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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lu  Joi  if.ii.  di  it'i!»!  .  jiiî  jJ'iruil  rf'xr  /'i.u  jidf  «i'im  i/h»,  Mtreeeh  et  te  Snmfiii,  esl  Ji\irf  i  n  iKu\  ]  :u:'i  ^.  —  l.i  ï*i.!ir  <if,{iiVffc  f:  iMiiiuHic, 
aiktil  tons  .iulr>'>  juuniAUf.  U<»  miitiliuiK  u.viiM's  dans  le  perM>ouel,  jiosi  que  1rs  lois.  Oocrols,  artiLlcs.  «ir<ul.iri."  A  ii.  t!.  ii.  rom-i-rtimt  riiiilrncliua 
puliliiinr  <!  i<'i  -ulu>s,  —  U»  />«rli#  «a»  tffekU*  Ml  ceonert*  i  l'MMlyM  iMcow*  pdblici  •!  de*  lirataat  do  .VcB>;«:iiipi,  à  «1rs  aiticlct  «le  criUqiM 
Ulliriire  >  t  ilv  lill  liufriiptiis.  ant  nonrcIlM  qvi  faUreiinil  l«  eall»  <)•  r««ieigiiemeiit  ;  «Ile  rrofmM  de  nombreix  «Ivcumrnb  *ar  Vétit  de  l'instroctlM 

,V  11."  ir  'lu  I"  Jiii'icr  ISlii.  un  mi|ii>I  ni. ni  ùi-  il  uv  friiii!>->  m  1"  inr.iil  i'.mix  U-\  •  |i.ir  r:i       s'  ui  I.'  l  '.ri'  !  •  ifc  (rt  liltriairt  «t 

s,  ife.,.)i'iiif  ;       Iliillrlîa  est  CiiUiacri.^  .1  l'i'vaiiirii  jxs iuijii|iic  il>-  UMxi  l<^  jkrihluiti  iih  >Ii|.'ij«><  <l';i{>[ie!<  r  l'^ilt.  laiioit  ik*  »       tif.  Ii-llm  d  «Iri  scieitriM. 
'Pour  tiiul  c«  i|ui  concerno  la  partie  lill^raiM  du  Jeurmil  genéroi,  t'amiaft  à  M  Cm.  Loca^idie.  téiiutau  en  oii«f.  —       dr>iiitiiidM  d'olitMiMDMiil  et 
Itf  rtcUmaliuDs  doivent  Ure  m^oyCn  fraiicliet  d*  pori  an\  nnrfws  daJouml,  tvf  do  tircnclle-Sainl-ttiuiaré,  4S. 
Pîîi  d«  raboaBMii.-al  :  uoh  mu»,  U  fiauct;  «is  naU.  »  lame*',  tu  an,  M  (raue*.  —  Pilx  d»  iMttioM  :  M  cciitim,»;  la  tijuc. 


^ÈM!Wi^'  ityVtt'tS'.t.ljV..  —  Rai'I'uiit  il  rBmpFrciir  concercani 
la  publication  d  un  no  .veau  Codex  pliai maccitique.  —  Arrï-ié  irui 

[''nomme  le»  membres  de  1*  (  Ommissloa  cluirgi  i:  Jl-  !j  rùM^iui  du  iAii^x 
pltaniiMCUtiqu.  —  AakiTÙ  do  Mimistbb  :  Mouvcmcol  du  personi^l. 
—  Tiim  honoiiflqacft. 

PAnTIB  OrnèlBULB.  D'nM'riéliMnMrfeemnMnl 

accomplie  dan«  les  éetAn  mtfitairw.  —  DmiumiM  dw  cëeampeiMe» 
aux  ^ïui  'u'l.'s  sr.v^iiP^  (suit^l.  —  ACAOiiaK  BIS  UlaOUmom  IT 

BliLLE-5-LliTTHK'«  ■  '  ûlll[tle  fCndU,  BlC. 


■<<l»erlIon  am  Journal  <jritr>-al  île  tonte  nomination  <!■ 
t«noMnel  é«aliBat  k  «ne  notlflcmttvn   onicteLto  aUUrcaa^e 

PARTIE  OFFICIBIiIiB. 


RAPPORT  A  L'EHPERECR. 

Sire, 

Par  une  ^ngo  prescription  de  la  loi  qui  rî-glc  l'cscrcico  de  la  pliar- 
iiiiiuif:  i  ii  Krjiice.  un  foritiulairo  oriinel,  publiti  nvi-c  la  sanction  du 
GoiiViiiirniL'iil  i-t  d'après  ses  ordres,  coulifiit  l'juk-s  les  j)n''[),ir;Uions 
nit'ilicinales  et  ptiarniacculi(|ties  tiui  doivcnl  ou  pcuvcHi  î-U  i-  tenues 
par  le-i  plm  luarieiis.  Co  fonnufaire  e  (  le  coiic  iiiipcsi'!  aii\  méde- 
cins et  aiv  [ihaiiuaiieiis.  Eu  !,'arailis-<ju:  la  -^aaté  iiul)lif[ue  cwilro 
les  dair-CLTs  lie  r^'iiiiiirisiii"'  el  'es  si-ilui't.u.'i'-  lr(iiu;ie:isé,i  du  eliarla- 
taniSMi'',   il  est  a  la  fois  puiir  les  pr.itioieiH  un  ij;iiide  cerl  liri,  et 

Êour  l'aJuiluisIra  ion  un  moyen  as--,un''  ddrilre  el  de  surveillance, 
lais,  pour  qu'il  reinplis-:e  ces  condilions,  il  est  néeessiire  qu'il  snit 
réelloiieul  au  niveau  ou  la  «leicncc,  qu'il  en  pté-wnlc  tinijours  le  ré- 
tumé  Qdèlo,  qu'il  en  constate  et  enregistre  tous  lc«  progrès;  il  ïaut, 
en  un  niot,  qu'il  sjil  la  derniCu^  expro^ssion  de  l'enseignement  'Je 
nosEculci^.  C'est  dui^c  un  ouvrage  essentiellement  prQgresNf,  appelé 
à  subir,  eu  uuiiis  h  certains  intervalles  dét  ruiinés,  une  complète 
révisîoD. 

Le  premier  Codex  môtUemmUa^  quiait  élé  rôiUgé,  ooiiformi5- 
swDt  aitx  dispositkHiB  da'Ia  toi  da  St  nomlari  «n  h,  pour  rempla- 
cer odui  dont  l'usage  avait  été  ordonni  parl'airetdo  parlement  de 
Paris  dn  23  juillel  17fi8,  parut  en  18f8.  Dix-sept  ans  après,  par 
suite  des  découvertes  importantes  qui  avaient  agrandi  le  domaine  de 
la  chimie  et  de  la  lliérapeuiiquc.  et  donné  une  plus  grande  exten- 
sion à  la  pharmacolofliet  rinsufTisancc  de  ce  formulaire  rt  l'urgence 
d'une  nouvelle  t-dilion  devinrent  manifestes.  Sur  un  r ;i|  part  liu  Mi- 
nislre  du  riu-truc!ii>n  publique,  en  date  liii  10  -■.■|ileiiiiir.'  I8;lj.  le 
Gouvernement  ordonna  la  rédaction  d  un  nouvedu  Cuilex,  (pn  fut 
publié  en  18:17. 

Les  nmiifs  qui,  en  1R3,'>,  nécessitrrcnt  l:i  révision  du  l'o-niulnire 
pharniic- uliqur'  -^i'  rr()r(jduisenl  auj'HU'd'liLi  .-i\er  une  miuvelle 
force.  Dans  la  pùtiade  des  viagt<qualre  auué«s  qui  se  sont  écoult^cs. 


et  surtout  h  l'aclive  et  féconde  impulsion  donnée  par  Votre  Xlajcslë 
à  tuutes  les  recherches  qui  peuvent  aniéliorer  k-,s  conditlims  sociales, 
les  sciences  ont  marché  d'uu  pas  rapide;  !a  ntéJecine  cl  lonles  les 
sciences  acoefisoires  qui  oontnbue«i  à  ses  progri>s  se  sont  enrichies 
d'utiles  déconmctee.  oea  médicaments  nouveaux  dont  les  avantages 
ibérapeutiquea  sont  démontrés  par  rexpérience  ont  été  iiUrodoits 
avec  succès  dans  l'usage  médical  ;  de  .oombreinca  fonnides  ont  été 
publiées  dans  les  journaux  de  médecine  et  de  piiarmacic.  Ces  médi- 
caments, ces  formules,  attendent  tuie  sanction  légale  «iiie  l'insertiOD . 
au  Codex  p'  iil  seule  leur  donner. 

l'oiir  certiiins  niédicaroenlsno:iveaiK,  il  existe  plu  ieura  roniialc<!. 
l'cUt  que  le  Kodi  x  n'.i  ira  p,is  (  ••.i  .irr»!  l'uns  dc  ce.s  funiiule;  a  i'.  x- 
çlii>ii»n  (le^  au'.i  1  s.  Ir  ;i  .irinarn  .i  pourm  faire  eiiire  elles  ur)  clmix 
aibitra;re,  el  le  iné  le  •  u  ne  e,"  >  i.  «  a-wiir.?  de  Iro  ivor  le  nii'ine  iné- 
,'..'•.■>  -.MMil  fi'Mrtiqu'-  ilaus  linitus  1  •:  o.iicin  s.  Kniin,  ;ilu  ie  irs  perfec- 
1:ntr:oinrnts  ont  é!i''  prujio.si  s  p  nr  la  p  \  ar;iliiin  d  ";  iiiéduamenls 
dé;<i  iiiscril-s  au  Codex  ;  ceii  periectioiiiiu!i;ents  iie  (juiiiToul  ùlra  mis 
à  pn  lit  que  lorsqu'ils  auront  pri.«  place  c'aiis  le  nouveau  fonnulaire 

offiei-l. 

Le  Co'Icx  de  1837  n'est  donc  plus  en  h  irmonie  ,t.  ■c  l  élat  de  la 
science;  il  ne  suflil  plus  aux  m-n-ssii.'-;  de  la  praiitiue  médicale; 
il  n'offre  plus  à  l'administration  un  conii  oîe  a-su: é  pour  h  pulicc 
de  la  phaniwcie  et  pour  l'exécution  des  prescriptions  do  la  lui  de 
gf>rnrinal  en  ce  qui  concerne  la  prohibiiion  de  la  vente  des  remèdes 
secrets. 

Il  y  a  déjà  longtemps  que  les  effeU  >!e  cet  te  situation  rogrettaUese 
fent  sentir.  En  1830,  Votre  Majesté ellC'méme  adû  y  apporlerauim^ns 
un  palliatif  par  on  décret  qui  autorise  les  pharmaciens  à  vendre  libre- 
iiicnt,  en  attendant  que  la  recette  en  soit  insérée  dans  une  nouvdie 
éditloA  du  Codex,  les  niédicamenia  nouveaux  reconnus  utiles  par  l'A- 
cadémie de  médecine,  et  dont  les  formules  approuvées  par  le  Minis-- 
irc  de  l'agriculture  et  dii  commerce,  oonfomwmeDt  &  1  avis  de  cette 
Compagnie  sasante,  auront  élé  publiées  dans  son  bulletin.  Par  cette 
lUi  sure  osseriiielleuienl  transitoire,*  Votre  Majesté  è  consacré  it  la 
lois  et  riusuffis-incc  du  Codex  actuel  et  la  néeossilé  de  procéder  k 

sa  eoiiipl^le  révisi>iii. 

No  s  croyons  donc.  Sire,  nous  conformer  aux  intentions  de  \'otre 
M  ijesl.'  en  lui  ileiuandarit,  au  nom  des  uiii'n'ts  de  la  s' i>uee  ni''  ii- 
cale  et  de  la  plinniiicie,  elen  vu<:  d'à-  urer  lesf^-iranU  ' ;  ipe-  1 1  sur- 
veillance de  l'exercice  de  la  piv  r.mcie  doit  offrir  à  la  <eii('  piihll  ;i!(>, 
d'approuver  la  prop  isilion  i;ue  nous  avons  l'honneur  d"  lui  s  iu- 
inettre,  de  nommer  une  conunis-;;  ei  ni  s'occuiîerait  iiiuu  j  iiateaient 
de  la  rédaction  d'un  nouveau  Co  Wx  \d>  irmaci'Utiqif?. 

L'article  38  de  la  loi  de  çcrminal  an  n  e\i>;eant  <n:e  celle  rédac- 
tion soit  confiée  à  une  réunion  do  professeiu-s  des  Kcoles  de  méde- 
cine et  dc  pharmacie,  nous  demandons  à  Vntre  Majesté  l'autorisation 
de  choisir,  comme  cela  a  eu  lieu  pour  I  éd  iion  de  1837,  les  membres 
de  la  commission  parmi  les  membres  de  l'Académie  impériale  de 
médecine  qui  appartiennent  4  l'enseignement  de  la  Faculté  do  mé- 
Jct.ine  ou  dc  l'ticulc  supérieure  de  pliarmacio  de  Paris.  Le  cboix  ne 
peut  s?  porter  ainsi  (pic  sur  los  savants  et  les  praticiens  les  mieox 
auiuri^éLs  el  les  plus  eu pa 'des  de  remplir  la  mission  qui  leur  sera 
coniii-t^ .  en  él>.'vani  h  l'art  de  guérir  un  monument  digne  dé- ceux 

qui  honorent  v.ire  rè,;ue. 
La  publicaUou  du  nouveau  Codex  n'entraînerait  SMone  dépense 
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imputable  sur  li-fifoiKlA  >1>  ITint,  lo'i  fnis  divers  de  rédactioo  cl 
d'édiUon  d.-vanl  èlre  mn  i.  la  rhurp'  de  réait-ur,  a\ec  IcqiMl  te  BU- 
nislère  de  l'inslruction  publique  s'cnleudra  à  c«l  elfel. 
Hoos  avons  l'honaeur  d'éira,  «vec  le  pins  pKÊDoAnaft», 

Sire,  ^ 
De  Votre  Majesft  ,    . ,. 

Les  irës-humbles  el  très-obéasaDls 
serviteurs,  el  fidèles  aujeli. 


le  Ministre  de  r agriculture  ^  Ai  eom- 
mtrct  «t  in  tramât  piAUat 


U  HRfUm  4»  rimfmisl jon 


8,  Rooiin* 

AffroQvé: 
NAPOLÉON. 

de  FaHaiMMean  »  le  20  juin  1851. 


AUtttt  DU  inHim& 


tCOLE  KOWIALE  SUPtRIEURB. 

Par  arnHi'5.  m  (ialc  du  (i;i  rnii>re  1801,  M.  Girarii.  dur;;!;  de  1a 
conférenc-^  rie  liltfîrat'in^  ^ri  r..|ue  cl  :i«  aniiiîe,  ù  l  licole  normale 
SiiixîficuiT  fsl  iinn.ni(^  i!i;.iiri'  (Je  la  jid"  cunfé.'Oiico. 

1kl.  Desjardins,  diKteiir  è-.  U-Uie»,  ch.irt;i!  di  s  fondions  de  professeur 
divi^onoaire  d'bistoire  nu  lyct'o  impi':ial  Bonaparte,  est  noniui''  imUrp 
de  ta  coDMrwee  de  géographie  i  l'Ecole  Dormale  supérieure  (.emploi 


IL  Gnaiflr,^rotaMar,  cli«i«4  d«  h 


ritId'Anéb, 
(•nflaî  MMfMi). 


naliijt  «wveilUnt  A  l'Ecole 


as  \ftt»  in 
Mpéficmra 


\A  Minière  de  l'ioslnKlim  pafaliqM  atdescaUeB, 

\  u  l  atiicle  38  de  la  Id  dtt  SI  nerminal  an  n,  ainsi  conçii  : 

U  r.oiiN.'r  ir-'Tienl  chargera  les  professeors  des  Ecoles  de 
cine.  rt'.in.s  au\  professeurs  des  Ecoles  de  pharmacie,  de  rédiger  an 
Cftàex  ou  formiiltiire  ilfs  pn^i^raiioiis  roédicioaies  et  piiannaceu- 
tiquM  (fiii  dt'vroiii  (Mrc  t<Miues  par  les  pharmaciens..... 

(>  C'j<li'x  no  pourri  «Hre  publié  qu'avec  la  anelÉMi  dn 
menl  el  d'après  se^  ordres  ; 

Va  h  rapport  h  rSniperBiir  du  241  jaia  1861, 

Arrête: 

Art.  1«, 

OlBe  commission  spA  ialc  est  formée  près  le  ministère  de  l'instruc- 
tkn  poblique,  à  l'edel  de  s'occuper  immédiatemeol  de  Ja  rdWaion 
da  CMfev  ou  Mermontp*  /Vun^tNw ,  pubKé  en  18S7  paf  le  Goave^ 
mmeot,  et  pour  préparer  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrap.  * 

Art.  2. 

Cette  oonmdaston  est  composée  aïu^i  qu  i!  b;uit  : 

IM.  DOMSt  profeawiir  honoraire  de  la  Faculté  de  médecine  do 
Paris,  mspectenr  général  de  reoaejgnemHit  sup^^rieur,  fn^~ 
iUttUf 

Grisolle.  proTeseenr  de  matière  nédicalt  et  de  ttiérapeuiique  à 
la  Faculté  de  médedne  de  Fans; 

Beçiauii.  professeur  ne  pharmacologie  h  la  Facultd  de  méde- 
dne de  Paris; 

Tardieu.  professeur  de  médecine  légale  à  la  Faculu5  de  méde- 

(  .if  d  -  Paris  ; 

Wui  l/,  pri)fe>seur  de  chimie  médicale  à  la  Kacullij  de  méiiecinc 
de  Pari^  ; 

Bus-v ,  prufi-^sc  r  de  chimie  à  l'Ecole  supérieure  de  pharmacie 
dr  Fans  ; 

Chalin,  pri-fi  >-scur  de  iiotaniquo  rurale  à  l'iicole  supérieure  de 
pharmacie  de  I'.itks  : 

Cui'.Miurl,  pu  ■>t"u-  il  lii-ti/in-  na!iirt  il(r  des  uicdicaïuents  ii 
I  r.CDÎf  biipi  rii-iiiL-  d;'  |>liarni;icie  di'  l'ans; 

Le  Criu,  proU-Mur  de  pliai  inaiie  à  1  Ecole  supérieure  de 
pliariii.ii  i''  di_^  I  .M'is  ; 

Petit,  pin  i  (le  la  ui  '.  :  1  r.  de  reuseib'uemeiil  supérieur  au  minis- 
tère de  l'ii  slnictii'ii  puMifjui'  ; 

Mourier,  clicf  du  2*  bureau  de  la  division  de  reneeignenKiii 
supérieur,  ieerétairt. 

Fait  à  Paris,  le  11  décembre  1861. 

KUILAND. 


Par  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  ctdies,  «n 
date  du  12  d '■  l'iubre,  ont  été  adjoinis,  avrc  \in\  consultative,  à  l,i 
commission  s(>.n;i.i!o  cliar^i'c  de  la  n'xisi-m  du  Codex,  MM.  Ilnhinet. 
Bouiltl  et  Oui'l  y,  iin  inhn  j  de  r.\(  adi-uiic  impériale  du  incdeciiw 
^e^Kiii  Uc  piiaimaciej,  cl        Majel  el  iliailie,  pliarinacieos  à 


INSTBUCTtOR  SICOVDAIB.B. 

Le  Ministre  sccrétaifsd'Bbt  Sftdtpsrieaaill  de  FiHwftaoa  pa- 

bli<|ue  et  des  cultes. 

Vu  le  décret  du  il  juilivt  ISGil  ; 

Vu  l'arrête,  ca  date  du  méuic  joiur,  ai  iicJc  4 , 

Arrête  : 

Les  textes  qui  doivent  être  tirés  au  sort  parhseasdidaKkrsgrd- 
gaioa  des  lycées  dans  J'ordre  de  Tbislbire  et  de  la  géo^phie, 
'  '  'tnent  cbolate  dans  les  «nvrages  ci-apf ès 


SB  l86St  MTont 


«nvrages  ci-après 

1*  AsTEons  caics. 

Xtiiopiion  :  Traité  de  la  république  du  UuéUnmieiU. 
I^lybe  :  FragmaUê  du  livre  VI. 

AtTF.rns  tATim. 

César  ;  Gmrre  de»  Gaule»,  livre  VU. 
Tteite  ;  IEiiisjr«,livi!*  1*. 

S*  AoTuns  mutait. 

Villehardoiiin  :  Df  ïn  comjnétedi'  Com^utlmfht  (édiliOll  publiée 

par  b  Sociéii'  d'Iiisloiro  de  France}. 
Conuiiiiie<  :  Mimoir  s.  livre  V  et  VI  (édtiM  pdiUés  pw  la  Swlété 

d'histoire  de  Frauce}.  - 

Fait  à  Paris,  Is  80  déoeinbre  1861. 

BODLAND. 


•  ETCtQ  R  GOUfSB  11  Vim  IT  DS  TEBSAnm. 

Ltjtct  impcriai  Stmtli-lmài,  —  Par  arrêtés,  en  date  du  28  ddcembro 
i86l,  sont  nonméi  aspirants  rép^flî leurs  au  lycée  impérial  Saiot-Looia  - 
N.  Avgé,  maître  r/p^lileur  (2*  classe)  ta  lycée  impérial  d'Orléans,  en 

remplacement  àa  M.  Pailhoriès,  démissionnaire; 
M.  Ilardiis,  maître  r<<péiiieur  (!•  da$>e)  aa  Ijeée impAflal  d'OrIteiS 

en  rcmplaccmetil  de  M.  JL  irôrhe,  d 'missionnaire.  ' 

Lyrre  ilnpci  i  il  d<  r,-i  .>,.■„','.■.,.  —  M.  Kasiner,  maître  répétiteor 
(2«rl.i5-i-)  .111  ly<-('i?  iiiiiii'  i.il  de  Criumliéi-y.  est  nammtf  maître  répétiteur 
(ro'i'w  ria      .m  Ivii'*-  mi|i.'rul  de  N  er^ii  ilcs  (l'upîot  nouveau), 

C>tt/ge  K'}l!in.  —  M.  I) '-/u:  p:'?,,  irt  u  n  m  .Itrp  .l  études  surnuméraif» 
au  Kcéc  imp  'n.'il  ilo  l.i  Roche. Ii^  c-i  n  ■  .:•  i     ii  r.»  d  études  I 
Uoliju,  en  rem|>iaceDM:ot  de  M.  Tboaiïs*iu,  aéiuusioiuiaire. 


ITCf  n  DES  BlPAtTtMMTS. 

Ltfere  impiritd  ie  0»(mas.—  Par  an«l<i,  eu  date  du  2i  décembre 
<8r,i  sont  nommés  maîtres  répétiteurs  (S*  classe)  au  Ireée  iaipérislds 

Colninr  : 

M.  B'anchard,  ma'tre  rér>é  Itcur  [même  c!a«Fel  au  lycée  impérial  de 
Troyt's,  en  reoipîactmcnl  de  M.  Thomas,  appeli'  à  d'autrei  foncliODs; 

M.  Gilis,  irwilre  n') v;'  r  i'  ':t.ëmc  classe)  au  lycée  imjiéri.il  de  fsar- 
»<)',  m  TiMi  ]i  a<(  inrul  ili'  M.  liii  Jk-r,  apiioli-  A  (i  auire.<i  fonctions. 

Scm'  nornnii'.i  ^  pir.ins  réjiL'iiieura au  lycée  impérial  do  Colmar: 

M  FiiM  k,  t).irheijcr     sciences,  en  remplacenent  de  M.  Faits,  asMlé 

A  d  autres  fonctions  ;  " 

U.  Wiiiard,  bachelier  ôs  telirca,  cB  rempheenwnt  de  V,  Buaphr, 
appelé  à  d'autres  roDctiona;  * 

M.  Moartaui,  dit  Hsnse,  cn'ranpIaoenMnt  de  M.  WincUcr,  dénis- 
sionnslre. 

L,jci-e  impérial  du  Puy.  —  Sont  Donuadsaipirsati  rt^ilevaan  Inis 

iir.pér  al  da  l'uy  : 

M.  I5.ie,  a>-pifant  répétiteur  au  lyeéc  impérial  do  ClerraoDl,  < 
ccinen',  de  M.  Armititii  r,  démib^iiuiiiaire. 

H.  Rayund.  aspirani  répétiteur  au  lyc'e  impérial  de  aennoM,ti 
remptaeônsBl  de  H.  CtourbeaMs,  appelé  a  d'talras  fbnetiofu. 


Lgeie  iaairial  d'A,jcn.  —  Par  arritils,  en 

Mil  IMMIimnM  Mtkir.niu  r/r,/>i;  ...r.^  n,.  lunX«  ;« 


d.il!>  du  28 


sont  nemiwnaspiraoïs  répi'  ii  urs  au  lycée  ia^peuai  d  A«S  : 
U.  Banim,  aspirant  ré,    »  m  m  lycée  impérial  de  Aria, 
oenMnt  de  M.  Marfui,  déccd^' , 
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M.  Jiilia,  aspironi  répétiteur  au  lycée  impérial  de  Tours,  en  remplace* 
ment  de  M.  Viltahi,  «ppelé  à d'Mira» fonctions. 

Liff  ée  impérial  tjwlgnm.  —  II:  NigolcA,  upirani  répélileor  au  lycée 
impérial  d  Avignoo,  est  wmmé  ntatlr»  rdptflilMr  (>■  elaàe]  sadil  jiieéc. 

LMée  impérial  de  Bttanço».  —  Soat  MaMm  nnUra*  rtpAMim 
({■âMS6)aa  lycée  impérial  de  Besançon  : 

Bnnkpiei,  npirint  répéitleur  audit  lycée; 

M.  Fumcy,  a^piraflt  réjiéliiiur  andii  lycée. 

Sont  noiriîii.^s  a&pirantg  ré(>(<iili>ard  au  lyct'e  impérial  de  lieiani;on  : 
ni  Ci  oiniiT,  bacliclier  ès  lettre*,  en  remplacement  <lc  M.  lliisch.ap- 

pek'  i  ■ruiilivs  funclions; 
M.  Mii'iri'v.  Uiclip'i  T  iSi  IcUrei  pi  l.irliH'cr  i^s  sciences,  eu  rcuiplxe- 

nenl  ili'  M,  i'allcjoij,  appeli*  4  d'anl-'c,  rnnciiui;. 

•  Lijcee  iiiiyirTK/  </i*  Douai.  —  Soiil  nonin»;»  aspirants  réjxHitcurs  au 
ly«ée  impéri  il  de  Djuai  : 

M.  BoMtard,  a»pirani  rvpétiicur  au  lyeée  irapéfia!  de  Rein»,  en  re»- 
pMccaMM  de  M.  Benry,  appelé  i  d'autres  roMliaw; 

11.  Podvin,  tMéhelier  m  lettres,  en  reuiplaceouat  ie  M.  Bénndoagie, 
déonukianaire: 

H.  LcKOiia .  bachelier  è.i  rc'cncES  (emploi  Dooveatt). 

Lijeée  impfriat  de  \mles.  —  Sont  nomoids  maîtres  réjpélUenrs 
(î*  c  a>scî  11  lyci'i'  impérial  île  Nintci: 

M.  dn  l'rl'iic  ix.  ,1  |.ir;iM'  rr,  i^iiv^nr  ic.iilit  lyféc; 

H.  Lr.fnigiio,  .il)?  en  r,i  I  '  '  •v''t''''"r  {-nC'  nr  c'a^srl  ;iîi  ivci'o  impf'riil 
(lo  Troyi  s,  m  rc-ttip  iir'         il  '  M  C  niu",  a]i|'eli'  ;i  rl'.iulre:!  foiiciioni. 

Ij/ete  impinal  di-  /(fim«.  —  M.  H'  'ii>;<n,  l  .iclic^ior  fi  !■  lire*  et  i  acho- 
iier  <\â  icicnrcs,  <  si  i  oninu'  u»pir<tnl  n-pi  ilicor  uu  îytcu  impérial  de  lieima, 
«n  remphce'iH'Ut  de  U.  l>.iDi{;<<t,  déniiasiornaire. 

Li/cée  impérial  de  Saint-Quentin.  —  M.  Brùllon,  bachelier  H  lutl:C£ 
est  nomme  atpinu  répC-tiiiur  aa  lyede  impérial  de  Saiitt-QoMiio,  en 
rtmphcemenl  de  H.  Sansc,  appelé  Id'mlras  fegeliOM. 

tyeee  impérial  de  AmM».  —  M.  Vaaiel,  maître  répélUeur  (2«  classa  ) 
an  lycée  impérial  d'AieoQont  est  nommé  maître  répéliieor  (nii^me  cta»e} 
•n  lyeée  impérial  de  Houen,  en  remplacement  do  M.  Dnpont,  démiasion- 
inire. 

Sont  nommés  aspirai  u  répéUieura  au  lycée  impérial  doRoum  : 

M.  DuliaMieli'i,  «spirant  r.<péiileur  au  lyo'c  impéiial  dO  Ltwali  W  Itm- 
placemoni  de  M.  d.?  Il.<né-M  snil,  démi-isioniiaire  ; 

M.  DuxBllicr,  annon  nspiiaia  répéiîieur  aa  Ijeée knpélid  d'SntWIi  eo 
reniplaccnicnt  de  M  Martin,  démi^ionnairo; 

M.  Grnnboulan.  ii.-:rii  ■  L'T  to  Iftttrc*, 00  rcmplacomonl  doV.'Lornn, 
appelé  &  d'autres  loitciions; 

IL  Gnetlier,  bachaliar  ««  lettre»  (emploi  rmun). 

f  de  Caen.  —  Par  jirrôK^s.  en  date  da  30  déoambM  Mil, 

tiépi*  itrurs  (2*  cU^'o)  au  lycée  impérial  étCmn 
If.  Bénin,  aspirant  répétiteur  audit  lycée; 
II.  Jemiet,  aatiiraot  répéliUur  aalii  lyeée. 

Sont  nommés  aspirants  répétiteurs  an  lycée  impérial  de  Caen  : 

)l.  Lfrotix,  aspirant  répéidinrau  lycée  impérial  de  Kouen,  m  rempla- 
cement de  ÎI.  Oranpp,  a  :mi*  à  f.nr^  \:il.iir  sfs4roits  à  la  retraite; 

M.  leié^urd.  K'^irani  lé  >'tii' <ii  i  i  lycée  impérial  d'Bmm,  CR  rem- 
placi'mrni  de  M.  Otmin.  di'iir  ioiiniiiri*; 

M.  Lalii.pp^,  m.ilire  iJ'>'1mI>>s  ;m  lolu'^o  il'Avrandiei,  as  rcmplMMmeDt 
de  il.  (i.i«.;é,  ;,<!niis  A  '!•!  o  <>  inii  !::  le  péiie^ire; 

M.  nui  ioii,  uiMti  r'  li  L'i>iiU-s  4u  collège  (te  Falaiie,  on  ramphoemant  de 

M-  Holi-  r,  a(.p''Ié  àii'aulros  funciiunj. 

I.  ycre  iniprriirl  lU  La  /{oc/ieUe.  —  Sonl  nomotés  OttltreS  rt|péllteur& 
clirsc)  au  lycée  impérial  lit  La  Rocbetle  : 

M.  Trémoureax.  a»pinnt  lépélilcor  an  Ijctfo  impAial^  d'Angers,  en 
nmplaeaneM  de  M.  BelloBl,  appelé  A  d'antrea  fonethns; 

M.  Baiète,  ancien  iHliro  Npéiilenr  M»  elaw)  an  Ijeéo  impérial  de 
Troyes,  en  remptaœmeal  do  II.  DnraleiteiiâalniKBiuveur,  oppeli  A  d'au- 
tres foDclions. 

Son',  noinii  és  a»fiiranls  répétiteurs  an  lycée  impérial  ilc  Ln  RocIicIIp  : 
M.  Cliéro  i,  li.i'  helif  r  ri  lettres,  en  rcmplaccnnoi  de  M.  M.izel,  uppL-lc 
d';itJlrrs  I  ,tii  ; 

M.  CiieTalicr,  bichclier  és  loitr'^:,  on  rMiplacement  de  M.  (Jliaboseao. 


COI  t./  r.rs. 


Collèiji-  dr  îiidttricuT.  —  Par  arrêté?,  en  date  du  2S  d^combrc  1861, 
H.  Lachainp,  tégonl  de  septième  et  huiti<>me  au  collège  de  Coito,  est 
nommé  r<'^<.Lt  de  septième  et  buitiùme  an  collège  de  Ikdarieaa  (emploi 
vneani).  . 

CoUèqe  de  Cette.  —  M.  Hospiiaiier,  badtelier  te  letlrea,  ancien  maître 
répétiienr  an  lycée  impérial  de  Mvwlpellier,  esl  nommé  rémot  de  septième 
et  huitième  an  coUége  de  Cette,  en  remplacement  do  II.  Ladmmp,  appelé 
a  d'awres  foncliorts. 

CoUége  de  Ihnm.  —  M.  Delamette,  msllro  d'études  au  collège  de 
Din-m.  '  >l  nciinmt'  rég  lit  ili;  -  ■  |Mi"  •  f  ri  liuiiii-nie  auJit  co']  ';:e,  cii,Vct!i- 
placcni.  m  lin  .M.  lir  liii-r.  appc    ù  il  u  Mn^^  !.i  ii-iiun<. 

M.  Ki.roi^îiard  or-l  iioiîtiu'  nv  iit  ilo-;  cours  iip<^i>|#|4i*iif«'iKnci)i 'lit 
primaire  ani.cxéi  au  colU'^;'-  d  ■  liuim  (cm|.loi  varml^Bs'^ 

ColW  ,f  du  //  li  re.  —  .M.  Krn^'ier,  m  iltre  d  étudl^V  coliégo  de  Lo- 
riciil,  l'-st  Duniiiié  ro.iilrp  d  ciu  ltv>  .'«u  rnili'-ge  dn  Biffe,  OB  (OnplMineut 
de  ^1-  llaralte,  appelé  ik  d'autrtb  foiic:iui  s. 

Collepede  ifenlide-ifursun.  —  M.  Liureas,  badmiior  ès  lettres,  est 
nommé  matin  d'dtadocaa  colléce  de  Hoat-de-Marsan,  en  remplacement 
d«  M.  Oéielat. 

CaiUgt  de  MMtaa.  —  II.BMrgeoa,  aspirant  répétiteur  au  lycée  impé- 


rial de  Bonrges,  esl  sommé  raient  de  siaiiine  et  senti^me  au  rollége  de 
N'antui,  en  roamlacomont  do  M.  Durien,  appelé  A  datitres  Coni-tions. 

Collège  da  tttven.  —  M.  Teiroi,  InelieOer  ta  r denecs,  est  nommé 
mstire  d'études  au  eoltéce  dé  Nevers  (emploi  nonveao). 

Collège  de  Saint-Yrux.  —  M.  Roaillcau,  lieenàé  ès  letlrea,  dMifi 
des  fonctions  de  maître  répétiteur  au  lycée  impérial  de  Napoléon  Tondflo, 
est  nommé  r>'g'^nt  de  quatrième  et  cinquième 00  eollé(B  00  8oiltt»WMS, 
en  remptaceroenl  de  H.  Demay,  décédé. 


instri;<:tiox  priuairc. 

Ecrttf  mrmnU  prim  iirr  de  Commfrry. —  l'.ir  arr/^lé,  m  date  dn  30  dé- 
Cfin  MO  M.  raldié  Ilypoîyie,  vicuîr.'  de  la  cilhélrale  de  Verdiin, 

est  nommé  aumOaier  de  l'école  normile  primaire  d  insiitutcars  de  Corn- 
mercy  (lono),  00  ramplaeemcat  de  M.  l'abbé  Bnconoei, 
flaire. 


TiTBBs  BomMunooes*  . 

P^r  arrêtés,  en  dalo  du  S7  décembre  1861,  H.  Haadoe,  dépalé,  ba«uiro 
du  conseil  dé|ianomeiMaI  do  la  Hamo,  ott  nommé  olGcior  do  llnsinction 
publique. 

Sont  Bonmiés  oMeien  d'Aeadéndo  : 

M.  DepooK,  mairo  do  Lonnion  ; 

M.  HeieoB,  rédaetenr  en  chef  de  l'IAijeM  ireloMie. 

Pararr-Hé.  en  dile  du  2i  décembre  1861,  M.  Char'ionni  ^r,  instituteur 
pnblio  de  la  commune  de  Aosoey  (Name),  est  noniuié  oûicier  d'Aca- 


rw  arrMé,  en  del*  dn  80  déeambn'IMl,  aont  nommés  «IBeiend'Aiek- 

démlo: 

M.  ndMCbaraonsaet,  vieelf»  fénéral  do  SonBm.  le  eardlnal  aeelm 
vAqiM  de  Chambéry,  aeerélalre  porpétnel  de  l'Aea<<émie  impérialo  do 

Savoie; 

M.  l'abbé  Vallel,  membre  de  l'Aca'émte  impériale  de  Savoie; 
M.  Chaproo^  membre  de  l'Académie  impériale  de  Sivoie  ; 
M.  LoMS  Pillot,  membfo  do  l'Aeadémie  impérialo  de  Sawie. 


D'omt  adrORve  itCcsumtT  accomplu:  n\Ns  i.rs  écoles  uilitaiiies. 

M.  le  Ministre  do  la  gtif>rro  vienl  il'upi'rT  t'an.'j  les  Hcolcs  mili- 
taires <1' Saitit-tlyr  et  (11'  la  KliTlie  li  !  ■  rcf.ii  me  fluiit  il  iiiiportc  de 
r,îirf  1111  11  liiri' I  fspriî,  ('.ans  l'iiilt-rrl  i!-  I.i  t,'rai)  !(.' couse  de  l'iiis- 
iriictioii  pL.bl:;[.ic.  (-1  pour  que  Ifs  l'ai;):!!  <  f^ui  lî  -  r  j.l  <  '  ■nfur  K  iirs 
eiifanîs  il  <.r^  m  li  ■■ori'i,  p  uir  <(uo  V-s  raiiilid.its  ru\-m''iiK-s  sachent 
rpiillo fsi  iiujijiii il  liiii  la  iin-illi  lin-  roiito  (iiii  y  conduit. 

Lr.sniiIlL'iu  ilur/u  ci'iits  ji  iitn'  tw  ipii  si-  prr  f-ntctit  chaqiiu 
aimée  aux  «xaiiK'iis  (le  l'Kcî)!  '  nii  i' i.r  ■  fonn  nt  iitic  pTi  lie  coii.sicli-- 
rable  ik^  la  piipulation  des  Has^rs  di"  1  v^iiini;  srion'.iliqiie  ;  il  est 
b;;u  de  leur  moulrcr  cpir  c'c>i  dans  i  iiilorrl  ii)'"tiiL'  de  leur  avenir 
qiio  Iga  iicitivoaux  proj-rariunos  setiiblL-nl  Icui'  impn.  -T  déplus  grandit 
ilïortb.  Il  est  atisii  i>é' i's.s3irc  qii'^  daii-  TLiiivcr  on  sache  bien 
(|iii-is  »)ut  les  betsoitis  de  ces  élèves,  dàitl  la  préjkaraljoQ  a  loqjours 
réagi  sur  tout  l'etiâ  igiieiiieiil. 

Le  Acheiu  système  de  la  spr-ji  i^i^-ilion  prdmalurifc  des  éttuIeK 
Aaitokbîtok  SaioUCyr  commo  «la-.is  l'Université.  L'cmeigiitiiiMit 
liiiéraitey  était  trto*fatbleneintreiTéscn(é;  on  doooaii  tout  aux 
miUantiques  «I  aux  conoaiafiattces  d'application. 

M.  le  marédial  Randon,  qui  a  sasi»^  son  premier  à  la  ba- 
taille delà  lloskowa  et  le  dentier  en  domptnnt  les  Kabyla'i  d'Afrique, 
qui  a  passi'  par  toutes  les  grandes  affaires  de  c  unniaiidement  mili- 
taire et  de  goiiverBcmeni  civil,  qui  sait  ditiic  jjarfai  te  nient  tout  co 
q(i  il  I.1II'  au-t  ehi  fs  dans  l'arnn'e  (!■•  Ii?i!e  p:i:ir  lien  sonir  l'Etat  et 
eiix-iinîmes,  s'éto  "ui  dr  r  ^'te  pr ''i)  irati  >i>  iiarlir'iIi'Te,  cl  ne  rom- 
|:ni  pas  pïHirqiioi  I  tv  i!i' d  -  Sa;ii:.  ('.j  r  -e  fiii  iit  l'i'nT.ile  de  l'HcoIe 
pi.lUediiiiqai'.  dT  •■(  •,  r^nmii!  dir-;  ('fii'-i'.'rs  p  xir  h-  coips  sasaiils 
et  les  Cirtues  ^]H'i;i:.;i  s  di.;i  n  i',-  -r  s  •■  Oa"". e.-.  |:.Iiis  hantes  itAUié- 
m-iliqiK'S;  mais  l' mire  n'a  mi'-  inn  de  fiuirriir  à  rannée  de 
braves  officiers  qui  saclienl  bien  exi'icer  leurs  troupes,  coniiaitrc 
leurs becoias,  y  pourvoir,  ct.uu  juiirdel>al'iir.'^.  1">  enleveret  ies  con- 
duira M  svccùa  ;  des  hommes  aiisi^i  de  r<>n)inatidi'ii:ent,  qui  9f.  feront 
jour  vcn  les  grades  supérieurs  et  y  poricrout  les  aptitudes  diverst» 
4ue  les  diGoasiBiioes  réclament  d'un  chef  agissant  au  loin  ou  s^a- 
rément 

Pour  dotUMr  an  pays  de  tels  serviteurs.  M.  le  nuréchal  se  dit  qn  il 
.n'était  nomt  Déceanira  de  tant  de  formules,  et  que  dans  l'éducalioa 
du  Mit  olBEiar  les  jntbémaiiquts  ne  devaient  prendre  quo  U 
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part  ',•  :  >ir  n\'«t  :^-v  ~=in  r'.  r&3;»'j;a  5^»¥raîed«  l'es- 
prit Il  j  I.  -ï.  L»-  Lor»  >.:,'i  -  'ù;;-rai^  parurent  2Q5-i  indLs- 
p«nsab>-i  q.-  'i;  b.  j-îj  ^'..'ts  s-Irc"  :;:-:^  p  -  •  .-r  :-j 
lélenlae  t'  .i^  ii  r..  ;p  e-H,  d-ir  U  >ivi:;'.  •  rt  h  r  -  ;  i  I  n- 
Irilif  n'    il  -     --'r-"-Ti-iT  —  m-   :    »   a  r>-~>i:>fc- 


les  q  J 

g<-r  ,  ;    f,  -r.r 
c  r.  j 
noe  d  ul  f 
dans  l«  î  ' 

étfodfe  11  rJ'.-iT:  - 
f*w«i*';  b 

graphiés  :'  >>  é:-:'.^  se  t 
peaioknt  I» 


:    •!..... ..A  f.  a;.'-: 

•'•  r  *.  M.  lenaréchil  Ranl.a  à  opérer 
--.-.Jura*.  i&t^Ieer  de  Saiat-Cfr  et 


ri;:-.-  û 


.n- 


•rt- 


:  •  i  principe  ou?,  d"3  deu\  ann  >^ 
vv.;  s  compléter,  i  f«.-tifier  ei  a 
.   f'^prit,  ea  oa  nsM.  è  «ehrm- 

'•■--M  ^  i  £-••>}*.  crjon  i\.\\enl  liUiO- 
■-.  ni  c-?s  Ifvr.c  i  écrit«,  qui  dis- 
n'-*n*4ot,  l*s  A  i*  ipN-s  d'altcntiooelde 
■  r>  '.  Il  Dit  passer  L>  deux  lonëes  sans 


tmaU  peivcr.-:!  ;  V.  en 
ouTrirmlivre. 

Oo  a  sa£;rifli'S  c*»  b  ili*.  '-  '2!^r.;;';reafes  et  cherch^f  à  jeter  k 
pleÔMB  maiuâ  ^e  jo^  «:  la  I  .nù .{-.  i  -,  ^jr  de  ces  jcjnes  riu.  Oo  a 
nâda  i  Ifs:^  \ra:  ttr^'-.kn^  pTur  mSeox  laiser  le  sim  ai 
cours  de  tacti'qoe.  On  a  rempUcé  la  Httirahm  milOairê,  g<^nre  que 

DOS  crit-q  irava-.^fit  p  >  ecc.j.-e  d-'  "Uvt-rt,  par  la  littérature  de 
tr>ut  k-  ni  r.  I  ■.  ti*:  Om'i.l'-  et  il.  Uanîe.  de  Racine  fldeSchil- 
]f-r.  d'  \  't  j-  ^^hît-j-fare.  On  a  cotisera é  T  loqu-ncc  il  s 

buil^îtins.  r:.  :•)  '  :i  v  a  3j  .  jté  IV-tiiJe  il  ?s  plus  ffrand»."»  c  epU'>n-. 
de  Tes;  ri'.  <■'  «  <  «  i<luà  IktIIcs  fonnes  qui  k-s  ciprim  iit,  •:•!  on 
iiK>nir'  ri  à  n-^  j-  at'  £r-::s  !ej  efforts  faits  par  la  pensée  humaine 
p-yjr  ir  .uv«r  Iv  vrai,  dif;  te  Ikch,  i^e::  .-îr  le  beau  auu  la  poésie  et 
les  art-. 

l'our  »'a^rtT  f[ .  •  «'■--s  ^■:^^.^s  seront  conipri  '^-^  a  -  fiiil-k--.  on 
deman<I''ra  3<xi  él  .  ^  d-.-  (J'.-\'.iri  s;ri' 'H  qui  s>jiont  sérjcu:,<"-n.<'Ul 


H.  temar'- liai  c-;  tr  -  rc  all'-  pl-i-  '  .in.  et  le  ru---  V.v,"  plaoi'  à 
oAtédo  Mini-tr*".  I)an>  !••  b  it  d'iaspiner  a  ccm  fn'  ir-,  i/fiiri<--s  le  ûi 
des  plaisirs  re!->é>.  il  kur  a  eîivojé  c'es  inaiir- j  de  chant  et  de 
dame;  il  leur  faci  iic  l  s  levons  d'armes  oi  .i'.-i|iii'a':on;  il  met  date 
chacun  de  k-urs  quartiers  une  petite  biblbthèqîie  choisie,  el  il  leur 
ouvre  à  dcuv  battanu  les  pertes,  jas-pilri  closes,  detagnodebililio- 
Uiëque  de  l'Ccoie. 

Coœbieo  d'eus,  dans  1^  t  .n^s  U>lfirs  de  la  vie  de  ganilsoo,  au 
fond  de  n'>s  ppivinoes  d^  r.\l,-erii*.  verront  reparaître  à  l'boriaoode 
leor  peos^  r;ue:q<jes.<ir.e4  de  ce^d'rti'ef  et  graves  figures  que  Saiot- 
Cyr  knr  atva  fait  entre  . cir  et  rvcliercli-^ront  le  li\  re  qui  pôana  leur 
en  pnri'^r.  L'esiaminet  j  p'.rJra  cerialoexeol  iju  i  {u  s  hatritué^, 
mab  :  I  -si4v';fe9V  ^^r<«atd^  recrues  nouvelles,  «t  l'ar- 
mée un  p:  I-  ^-nnd  noirbre  de  ces  espnts  élevés  qui  sont  à  la  fois  sa 
force  et  son  lirjoneur. 

Com-nc  on  avait  clianiifi?  l'cn-M^  ir^norr.  nt  <lu  d<v|ans .  on  rl.  rein  à 
modifier  ren«*'iqii'-in'  ::î  du  deli'  r-.  ou  plutôt  h  en  tirer  un  meill>-iir 
parti  p ir  le  sinir/o  ih.i:  ;,-.-fiir:i'.  il  ,  i!  h.îmV-s  de  l'examen,  suis 
toutcf'jis  sortir  d  s  pr'  ;,Ta'i(Tji  .-.  . -d'aires. 

Lo:sqri'i.n  (Ii'-ciJa  ,  il  y  a  dix  a;.-,  q  •,  dans  l'e'^anien  d'à  kn  -ision 
à  .Saitil-C\r,  il  i.'y  aurait  plus  de  ^^Tr  >.ii  latine,  et  que,  [•'rjt  I  his- 
loirf  et  la  p;  "jrraphi".  rn  ne  xiriirait  point  de  h  Fran-f".  on  o'avait 
pas  pn^>u  Iriii'i  n'  i  '  i    qui  S'>  s;nl  prtKluit-  : 

{.<•  pren»;',:.  q  i  -  li  ii  'i  •  ''l''-V'  -  pt^C'^rai'-  il  1"  ennini'^ncètnï  it  <iu 
El  n'I'.'  et  'le  leurs  etu  I  a  l'r  i,  [x^  iit  de  (N'part  de  leurpro- 
graoïme .  et  •[■.  ils  r--  r^  ird:rjiei.t  jaiuaLs  au  delà  de  eclie  date 
ni  au  dehon*  de  n'i>  fr!^t.U'>r^-^. 

Le  serofid,  qui  n'unis  ijuchc  de  pri-i,,  qu'?  Ic^  candidats,  étant  in- 
terroj^s  sur  le  st.'  :!  cours  de  rliélorique .  délaisseraient  cen  de 
Ifoisieme  et  de  s'«onde,  ce  qui  serait  pour  les  lycées  une  cau$e  de 
désordre  et  de  pare^  coolagieose. 

Le  iroÏM^mc ,  q-w  le  programme  rqirésentaut  l'enseignem  nii 
d'une  f'^ile  anr.éc  BC'.laire,  c'ecl-à-dire  nerenfemani  qu'on  petit 
ik'jai!>rc  de  grandes  q[uc^ions,  millres,  oxannateors  et  mves 
ér<'i''>Tti'iAt  «ile  les  sujets  élev.'j,  et  qu'il  faudrait  arriver  aux  in- 
n.:i!i.'  ut<  pr-iiii ,  savoir  la  c4  graphie  de  nos  oAtésaossi  bien  qu'un 
vieux  pilote  breton,  et  étudier  dans  le  ment  le  détail  des  baiailk-s. 
Combien  d'entre  nous  ye  sont  évertués  à  se  rendre  ImIIOm  tacticiens, 
et  quelle  dépense  de  s'.rat''gie  a  été  faite  depufs  divans  da.-»  dos 
collèges! 

Alors  ceux  des  élè'.  es  qui  :.\  jienl  pris  fie  iKmne  h  -ure  I.'  djpl'.me 
de  bachelier  ès  SI  è-no?^.  dr-s  la  >  ■  inil  .  Il  -  ni;  r"t.-!i  [  luwj.: 
latin  ni  de  franrnis.  .\FijoiirJ'liui ,  l  i  xime.)  p  ^rt-T  i  -ur  les  poinU 
irii[)  irl.ints  des  ronnaissiiict  s  ;ici;ui-  s  ihn^  !>--  !r  .i-  aii:.--'-;  du  cours 
d'htimanit.  s .  et  Ion  n'r-alrera  plus  à  6  ji:it  Cyr  qu  j  la  condition 
d'ax'iir  l'i-  n  f  il  -j;-.  c!:is50.>. 

A  pr  •;nu'-.c  vue,  ce- 1;  j  r, .  i  r.  nr  v;r.in)m  s  >cmblenl plus  exi2->anl3 
qne  l  -i:n  riens.  Ils  s  , ni  [■!  i'  nl  i-;,  non  pas  plus  ^rg<-s,  el  ils 
seroQi  plu  J  faciles  pour  ks  boas  élù\  es.  Us  ne  cooUeonait,  en  eôet, 


r  :  =q  "H»  résair.  r.i  en  le  simplifiant  l'euseigneaDenl  du  Ivcée , 
qoe  'J-ïsqc.  s.  v  raiir  r.t  _-.  ju  !eset  par  onséqucnt  fé»odes  poor 
1  '  V  -1.  f  r  -.:  qu  .  •  -  f  :;;  p  n  -.T.  lar-disque  p>  jr  les  petits  drails 
il  s^;jr^;;  1-  s^-  ^    \  -  :     :  L'j\-i;  p»'nil  !e  et  ingrat. 

l-a\i-  .  n  ia- :.  a  r  ,  uru.  et  u.^e  verslm  de  rh-':  rii;  ;e .  afin 
d  :  r  a  fair..-  la  p  ca\e  q  .  •  n  n'a  j^as  inl:.-.'.  r: i  c-nmerce 
a\ecl>->  .rainiâ  e^pnls  Je  !'ai,;iq  ..  . 

C-x::n.-  -n  veut  .;ii':l>  aieu:  e.Tc:re  m  ji:is  n»;:'i-'--  !•-  chefa-d'cPUVTe 
ôe  M'.tf  i:.!  n:  i.-o.  des  fautes  {;ravcs  et  ^'f■>  d  orthorraphe  et 
dr  sti  .;.:nns  !a  *•  ni.  ■  -iiivii  frdr.-ais  « :i"J^iijer  i.:  de  d-i  .t  l'excla- 
Si'>n  du  <>•;,■"•  •  .n. 

Eêhn  V<  .  e  q  li  pr.S<:..::-ra  îe  dip!.V..e  d;  bachelier  ès  letim 
U  :  flic-itra  1  une  ; .  :nc  de  50  points,  la  ]i:v:'e,  ag  f^ant  doo  sorreo- 
seoMe  des  p  li  t,  «le  I\\ji!:'n.  ce  c.u:  la  réJ  irait  k  n'être  que 
'  J»  00  '  m  sur  h  Jiff.  reuce  entre  les  poiols  d'admiaaioD,  qui 
n'eit  so«\.  ni  que  de  •  ,  ou  «  „  (era  pasfer  au  n*  f  cdni  qoi,  sains 
ct>'i .  serait  t  jnibë  peut-^  an  soixauiëaie  nag.  et  ouvrira  TEcoIe 
an  cudidat  resté  de  50  poin:?  en  anî«««  du  derni'-f  admis*;' ,ie 

Toi  à  la  nMsore  prise  par  M.  le  Ministre  de  la  guerre  p.  ::r  a*surrr 
le  fceruteHKtit  de  I  Ec<4e  panni  les  bons  é!èves  d  s  ç•a^     m-  au 
d'ristruction  pub.ique  et  de  docmer  l'a^-anu^'-  aus  étui  .-,  p^ii.  :;tes 
j  1-^  seules  qui  .«urMent  sérieuses  et  prufit       ,  ^ur  I-s  pr.  iisrations 
ii:<ives.  qui  surchargent  la  mémoire  saIl•^  rivn  laisser  d  ns  l'esprit. 

(Jue  certain» élèves  arriérés  s  . -n  pjji^-UHrjî .  ei  q  ue  des  <  in  ii  lat.s 
nnUieureux  qiji  ont  préparé  I  an'  H.  i  evaœeu  xji-nt  f,i  !h-s  d'en 
préparer  u-i  n  im\>' m .  il  n'y  a  rivn  à  y  f  dre .  si  ee  n'est  de  dire  que 
les  coadjtions  sctl  >-jaIes  p..  ir  !i>o-.  et  qu.--  d':;ill"urs  1l>s  chc^àes 
Otilesappri.^'s  I  ail  p  i-x-  -  r.ui  u'i  •  -  ■  ti-  i  -e  l  an  pr  ochain. 

Mais  lès  familles  appli  ..ji;ii\t  rta  lenu-nt  à  une  njfornie  tpji  in_ 
Mtr  i.-i  uîili.  -!  leiirs  eiifaiii>  à  >  éi-  ^er  plri:.  haut  dans  j.^  yj,^  inlcllec- 
L-.elle  ;  el  k-s  univer>ilairi->  ren..ronl  gri.ce  au  Ministre  qui  a  entre- 
frî-s  èl  aux  g>-n<'raiix  qui  l'ont  aidé  à  aoKoerà  bonne  fin  celle  enivre 
i:  éminemment  lib-'-rale  l  . 
I.a  p  f'irme  de  Saint  Cj  r  appelait  la  rvor^inisation  de  la  Flèche. 
Le  l'ryuné  •  in;lit  lin-  .  n  ua  Jl-s  plus  Vasies  el  des  plus  mamt- 
fiqnes  f'iabli --.nients  ce  1  Lrapire.  On  y  reconnaît  la  richesse  el 
ruuelligence  de  l'ordre  fameux  qui  l'a  fondé.  Cette  grande  maison 
se  lîmie  de  loin  sur  Sainl-Cyr.  C  esl  dire  que  les  études  littéraires  v 
éuieni  cQinpIéleaieBt  tubordonoées  aux  études  scieotiOques.  Daœ 
les  classes  de  gnaaan&e,  des  bonnes  aaiai  dévoués  que  modestes 
luttaient  courageosement  contre  l'ealralneroeot  général,  et  parve< 
naient  à  tenir  leurs  élèves  en  ligne  a\'ec  l'L'i^versité:  mais  Ic^pro- 
fessenrs  d'hiimanilés  truuvai  n  hns  leurs  élèves  cette  conviction  si 
bien  arrêtée,  quedes  mathcm  t.  ju  >.  des  dates  d1ii.«toire  e  t  dcsn->ms 
de  géographie  ottvrtienl  seuU  les  portes  de  Saint-Cvr.  q  i  ils  n  on 
pouvaient  obtenir  autre  chose.  II  n'y  a\aii  pour  cës  jV  jn  s  pens 
qu'une  pré<x:cur>atiun  :  p:.ss,  r  an  plus  \itL- l'ex-uneii  du  lia  -.Mhnrrat 
es  sciences.  Ils  t^ntaien;  l'.j,  u',,-  d.'-s  la  s^j-  n  ie  et  h  p  ''Ur>iii\ aient 
jus  |irapri.-s  la  rti j;jrjquî .  i  iibliant  I,  ut  durant  ces  deii\  années 
p.iur  unepr  par:.ii'.n  préoipit.v-  .-t  m:ui\ai-e  qui  recommençait  tous 
l.-s  trois  mois  sans  plus  de  [irullt.  Il  tui  ré-ulUit  qu'il  n'edsiait  Vni- 
HK-iU  pas  di-  cl.wse  d  h  iinanites  à  la  Fk-_lje. 

li  e-l  iuirile  d'entrer  da:;.s  l-  d- lail  des  nombreu-ses  réformes  OUB 
M.  le  maré  -iir.l  a  prescrit.'s.  En  void  .v.uk'ment  quelqui's-unes: 
Supprf->ir.n  du  baccalauréat  scindé,  qui  liés.'rgaiiisait  les  clâsBes* 
Hétabli-s.-mfn!  dn  certificat  d'ùtudes.  par  linlerdietion  faitêaS 
élèvfs  <li:  s.'  pt  '^enter  au  bn.  i  .d  lur-iat  awant  la  tin  de  la  rhéloriou? 

Refiinne  d.-  ^ell^et^ue  l  ent  hist  orique,  pour  obtenir  des  âfrves 
un  travail  plu^  p:T>'i:inel  et  p!u-  litléraiie; 

Ré  irsanis  iiion  de  lo  ile  la  division  sui)erieun>.  de  manière  )i  don. 
neraux  I  itrcs  plus  de  temps  et  phis  de  travail.  Les  professeurs^ 
seconde  et  de  rhétorique,  par  exemple,  qui  n'avaient  que  tro^ 
classes  et  denue  par  semame,  en  feront  désonnaÎB  six  ou  sept  soit  C 
leurs  élevés,  soit  à  ceuxdn  cours  de  révision.  Ce  dernier  r. 'urVaura 
parseinoiiie  deux  classes  d'allemand,  avec  inteidiclion  d'\  i>,  -  .noncor 
un  seul  mot  de  français;  " 

Création  de  conférences  particoHèrcs  dans  les  tr.  is  classes  de 
ttwsiinie,desecondeetderhé;oriquc,  poiirpa-parcrau  barcalauréai 
ès  lettres  ceux  d-s  élèves  qui .  au  sortir  de  la  quairiiiue,  déclare 
ront  voiil  jir  continuer  l'élude  du  grec  et  pousser  celle  du  latin  iuL 
qu'aux  c\ii:ences  du  baccalauréat.  ' 

Grà:e  a  e,  mesures,  la  disisii.ii  .su,  l'ileure  du  Prxtanéo,  tout  en 
restant  scientilique.  deviendra  be.iUCoup  plus  hlléraire,  cl  lès  élèves 
le  la  Flèche ,  si.)  s  sortir  dn  collège  où  le«  services  de  leurs  pèiw 
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(1)  La  hauSIBifiion  dunefe  de  la  réor|antsation  de  Saint  Pv. 
était  composée  aTM.  le  mrtehiT  Randon;  Msideni.  de*  c^n<«.a„T  il 
Coortigis,  de  Monel.  Tro<-ho,  CofGoièreset  Blondal,  <J«  M  i  m-c  j  ,n? 
Robert,  de  SI.  la  colonel  Ribourl.  premier  aide  de  Mmp  du  .Miiij<i  rf>  , 
chef  du  rabioel  ;  M.  de  Villiers ,  chef  do  borean  des  éUttHn*jii  s  <ocrA. 
lairc.  N  le  géoéral  Tirochu  présida  une  soas-comrnisdott  chartiîc  di.  i. 
rédaciioa  des  {mgrammes  el  de  L'exaaun  de  (oaies  Isa  qaesiioiis  tooly ^a 
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les  font  entrer,  pourront  fiiire  des  études  aussi  oomplèltt  eelles 

des  élèves  de*  lycdes  dans  les  deux  sections. 

M.  li^  Minisire  ile  l'iiislniclion  publique  ,  qui  a  bien  vouli  suivre 
CCS  réformes  avec  uiw  vKc  iiollk  itii 'c  et  en  approuver  toil  le 
tail,  a  ti-ninigui'  aiu  niuitri  s  d  '  1;)  l'ii'clic  l'intérél  que  leurs  efforts 
lui  iii.ijiiri'ril  tn  a  ronLml  ù  piir>ieurs  les  litres  liiinoritii|ies  tloul 
rLiiivi-rsilt!  lUs^'Ose ,  h  tims  son  bicnvcillanl  patron.iRC. 

Le  l'rytanée  rtsle,  pnr  son  recrutement  et  pru^son  adminis.ralion , 
ce  qu'il  di>ilï'(re,  la  mm-ui  l  arni  'c;  mais,  par  son  euscigi  cuifut, 
il  dcviciil  aussi  une  matsun  universitaire.  Par  suite  ifun  \;i:nuï  ac- 
cord fait  entre  les  doux  Miuistns  pour  per.->onnol ,  c'est  l'nslruc- 
lion  publique  qui  propose,  c'est  la  guerre  qui  nomme  et  qui  iistiluj. 
Ixis  profe  s  nir»  <lu  Pr5  tau''o  rentrent  dans  la  grande  famille  mivcrsi- 
tairc ,  conCQUTdnt  désormais  avec  tous  ses  membres ,  et  ur  tardif 
avaaoemeol à  la  Flècliu  n'est  plus  lu  seule  récompense  proniscà 
leurs  boos  services.  Déjà  di  ux  d'entre  eux  ont  étë  re^us  q^rc^és 
cette  aoDéc ,  et  i'uu  des  deux  a  été  aussitôt  Dooimé  h  anechairs 
plus  haute  daa^  an  des  lycées  de  ruaivcrsilé. 

.  Ainti,  M.  le  Ministre  de  la  guerre  a  IkUabandon  d'un  anciei  Uruii 
dé  son  bdnuDistratfcm  pour  que  le  service  en  marche  mieia ,  et 
M.  leMniislre  de  l'Instmciioa  publique  traite  ees  nonveuai  venus 
çomœe  de  vieux  membres  de  lalanulie  qull  aime  tant  eieacMirage 
ai  bien. 

On  voit  qu'à  la  Flèclic  comme  b  Saint-Cyr  nn  mCme  hni  a  été 
fwursuivi  ;  et  ces  idées  que  M.  le  maréchal  Ramlon  a  puisées  dans 
son  feruie  bou  sens l'ans  s:i  haute  rais'  ii  imi  les  retrouve  là  où 
certainement  il  n'est  |  a:,  ulli'  les  prendre,  dans  un  discoiu-i  ((ue 
l'Université  ne  répuiHi  ia  |:as:  ixhii  (juc  Roycr-C.ollard  pronuira  , 
en  1817,  en  pleine  rcsiaui.iti()n,  cl  en  face  des  émigré  revenus  de 
Cobli  iitz,  à  propos  de  la  lui  du  man!clial  Goonoo  de  Saint-Cyr 
sur  le  recrulem.nt  de  l'année. 

«  Dans  l'affectation  des  sous  iieutcuances  [vinr  nn  lier- sous- 
ofliciers,  et  pour  dt  ux  tiers  aux  élevés  des  Ecoles  spéciales  mili- 
taires, ce  n'est  pas  le  mince  part,-i^^>  des  S(M&H>Ok!ten  qpd  BSt  à 
défendre;  il  se  défend  assez  par  lui-tnéme. 

'<  La  disposition  qui  a  besoin  d'apologie,  c'est  celle  qui  optose, 
qui  égale  au  droit  évident  des  sous-officiers  la  circonstance  d'avoir 
Mivî  pendant  deux  ans  les  exercices  des  Ecoles  militaires,  bien  que 
ces  exercices  ne  scient  iju'une  représentation  du  service,  et  qi  ils 
.n'en  aient  ni  futilité  pcsitive  ni  les  dangers. 

«  Par  cette  disposition,  il  est  vrai  de  dire  que  la  loi  établit  jne 
nonvdle  espèce  d'enrôlement,  savoir,  un  enrMiiaart  d'ofliciers  lui 
n'auront  prâ  été  soldats. 

a  Y  a-t-il  des  moliCi  dWité  publique  (jui  recommandent  cet  ca- 
r  j^lcmcnt  d'omders  diqienaés  d'avoir  été  soldats  ? 

41  Oui,  Messieurs,  et  ces  motifs  sont  lK-s-pnissant3;niais,  cumCroe 
tumps  qu'ils  rendent  rauson  du  prlvilé-T  proposé,  iisl'assujetlisseol 
à  des  conditions  sans  lesquelles  il  rester.iit  incompréhensible. 

a  L'année  drtit  être  eu  harmouiê  avec  le  pays  au  sein  duquel 
elle  existe;  elle  doit  j^arUi  ipiT  dans  son  fspril  efdans  sa  comi^osi- 
tion  à  l'élal  <lc  la  soe  éii',  ni  in  -si-  ier  les  I  inii-'Tes,  en  suivre  les 
progrès,  et  cela,  n:»n-seul(.'uient  dans  l'intt'rét  i!e  l'art  niililairc, 
auijuel  toutes  c  j:;naissances  humaine-;  cou -n  neiil  aujounl  liui,  mais 
dans  rijitî'rè'  plus  pressant  de  'a  société  i  lloméme  et  do  sa  con.scr- 
vatiun.  r  le  ariiiéo  tpii  re?.lerait  ou  qui  l.imberait  au-dOSSOUSde  la 
civilisât!  111  qui  l'environne  la  menacerait  sans  cesse. 

<i  l.e  maintien  de  l'équilibre  social  exige  impérieusement  que 
l'armée  n  •  soit  ni  mo-ns  ci\ilisée  ni  moins  éclairée  que  la  nation. 

«  Le  seul  moyen  d'avoir  une  antn'e  constamment  civilisée  au  mCme 
dejré  et  dsns  le  mémo  esprit  que  l.i  nation,  c'est  de  compenser  le 
service  actif  de  sous-officicr  cl  de  soldat  par  l'avantage  d'une  édu- 
caticu  libérale.  J'entends  par  là  l'éducation  qui  dAns  chaque  pays  est 
jugée' aëcMsaireiirexeraoe  des  professions  libérales,  celle  qu'on 
reàéôit  dans  les  écoles  publiques  du  premier  ordre.... 
•  «  Atari  nul  ne  doit  y  être  admis  q  à  ne  prouve  qu'il  aétndié  avec 
fruit  ce  qui  s'enseigne  dans  les  hautes  écoles  où  se  forment  les  can- 
didats de^  professions  supérieures.  S'il  se  présente  phis  d'élèves  que 
les  besoins  du  service  n'en  réclament,  ils  doi\  ent  concourir  entre 
eux,  parce  t|iic  la  préf  rence  est  incontestablement  due  aux  plu>  ca- 
pables. I,e  c  il  o  ii.s  doit  ètM>  public,  parce  que  la  publicité  es!  la 
plus  sûre  t,',ir.uirie  ilf  l.i  justice.  F.nfin  le  concours  doit  avoir  pour 
objet  l'uiiiver-alili-  des  matières  enseignées  dans  les  collèges  royaux, 
parce  que  c'est  c>  i  eii'-cigoement  qui  dérmit  eiiez  nous  et  qui  cons- 
titue une  éiliicalsnii  Hln'rale.  Il  ne  :-ci'a  p.is  |ii>iir  cela  que  les 
élèves  sortent  ilcs  culléi;es  royaul  ni  mèine  d'aucun  collège,  il  suffira 
qu'ils  .sach  nt  ce  qu'on  y  enseigne,  et  cenx-lfc  seront  prâéréi qui  le 
sauront  mieux. 

M  On  dira  pcut-ôire  qu'il  ne  semble  pas  fort  nécessaire  d'être 
versé  dans  les  belles-lettres  et  dans  la  philosophie  pour  être  offi- 
cier et  même  offlcter  supérieur.  Non,  Messieurs,  celan'est  pas  abso- 
lument nicessaire;  mais,  pour  devenir  officier  sans  avoir  été  soldat, 
'  ii  est  ab-oluineut  nécessaire  d'avoir  quelque  titre  de  supériorité per- 
sonnolle  sur  ooux  qui  restentoondamnés  à  ce  pénible  «j^rantus^ge. 


Or,  làoù  fl  D*f  a  point  de  privilège  de  naissance,  la  supériorité  per- 
sonnelle, Cest  une  plus  granrle  capacité  relative  :  il  n'y  en  a  point 
d'autre.  La  plus  grande  capacité  rclativemenl  au  service  militaire  ha 
ré.suttc  point  de  i:c  (ju'on  sait  quelque  langue  ancienne,  ceci  ou  cela 
en  prticulier,  elle  résulte  de  ce  que,  par  une  application  lonjçue  et 
pé:.ible  .'i  quelque  l'tliide  diri^ile,  l'esprit  a  il -velojipé  des  forces 
iia'il  i:  jie.erM^ra.  de  C''  qii"  les  habitudes  de  la  inédilation  et  du  tra- 
\aii  uitciieriuid  set  sctronl  formées,  en  u:i  mot,  de  ce  ipi'on  a  appris 
à  apprendre.  » 

(les  idées  étaient  vraies  en  1817  ;  elles  le  sont  encore  aujourd'hui. 
Que  M.  le  .Ministre  de  la  guerre  pcrnieile  de  lui  dire  <pni  se  rencon- 
trer si  ])leineme;il  sur  une  <|ueslion  d'éducation  publique  avec  un 
lioiuuie  tel  que  i;o\L-r-C  )llard,  ce  n'est  pas  déroiçer,  même  nooT  UO 
maréchal  do  Fraocé  qui  compte  tant  d'utiles  et  glorieux  serncas. 
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M.  FoiTitNET,  membre  de  l'Académie  d.^s  sciences  de  Lyon,  pré* 
seule  des  eoniidératioHi  êur  les  relations  des  orage»  avec  la  poiiUt 
eHlmamt»  de$  moHltgiiMet  wr  lewrdkir^km  ifAUtle  dam  lit 
minrona  de  lym. 

Antérieurement  à  mes  éludes  SOT  la  question  de  la  distribution  dei 
orages  et  pendaui  le  cours  de  mes  recherche'!,  dit  M.  Fournet.  divers 
phy.sicicns  ont  signalé  lo  fait  d'une  certaine  régularité  dans  leur 
marche  et  émis  quelques  idées  à  leur  sujet.  En  léle  de  la  liste  des 
observateurs,  il  faut  placer  de  Saussure,  dont  la  campagne,  placée 
au  pied  du  SalÈvc,  n'a  été  que  fort  rarement  ravagée  par  la  grêle. 
M.  Arago  a  ra.ssemblé  d'autres  détails  et  jusqu'alors  tout  s'est  ré- 
duit à  faire  intervenir  l'influence  do  roches  plus  ou  moins  ooodu^ 
iriccs  de  l'électricité.  . 

Sans  dauie,  plusïMrs  UBsses  minérales  peuvent  Jouer  m  râlo 
(juelci  ituue  dus  la  drooastanoe  ;  mais  ce  rôle  est  il  apprédiUe  à 
l'égard  ou  grandiose  phénomàne  qui  se  développe  au  moment  d'un 
orage?  On  a  cru,  entre  autres,  pouvoir  dier.  comme  preuve  à 
l'appui  d'une  action  modératrice,  certains  clochers  éutblis  sur  des 
mamelons  basaltiques,  consiniils  en  b^Ite,  etdonl  les  croix  de  fer 
S8  gariiiss.  it  de  feu  Saint-Elme.  Or,  ces  fusées  électriques  s'élablis- 
sant  aus^i  bien  aux  bouts  des  fers  de  lances,  au  haut  des  mâts  d  un 
vaisseau,  ol)jcls  dunt  la  tige  ou  la  base  est  en  bois,  on  ne  doit  pas 
rester  l  ès-consaincu  de  refiicacilé'  des  roches.  Lu  tout  cas,  l'ubscr- 
vati'jn  m'ayant  démontré  que  les  orages  suivent  leurmarclie  malgré 
la  nature  la  plus  \ariée  des  roclies,  il  m'a  fallu  admettre  l'existence 
de  causes  pr/po!)di''rantes. 

Etudiant  donc  un  à  un  les  di\crs  effets  ij^ii  se  sont  présentés 
pendant  mes  v<jyagi'S,  et  tenant  con)|)le'  de  1,1  f  ii  iui^  du  sdI  ainsi  que 
des  vents  régnants,  j'arrivai  fiualeuieut  à  com  liue  que  les  nuages 
orageux  se  développent  .surtout  autour  des  cimes  cidininaïUes,  quelle 
que  soit  leur  native,  et  que  le  S.-O.  les  étend  ensuite  au-dessus  des 
plaines  en  forme  de  longues  colonnes  qui ,  suivant  leur  densité 
et  diverses  causes  subsidiaires,  émettent  tantôt  les  éclairs  et  la 
foudre,  tantôt  la  grêle  avec  les  jets  électriques.  Dès  lors,  il  sulllt 
qu'une  station  quelconque  soit  placc^?  sous  le  trajet  d'une  de  ces 
colonnes  pour  qu'elle  en  sidûssc  plus  ou  moins  fréquemment  la 
désastreuse  inflnenoe.  Tonte  autre  localité  établie  à  cAu'  du  ndMU 
orageux  se  trouvent,  par  celte  simple  circoostmce  de  pu.siUon,  sous- 
traite au  fléau. 

l'our  le  Lyonnais  en  particulier,  les  montagnes  occidentales  étant 

munies  de  |iliisieurs  cimes  culminantes,  il  arrive  que  plusieurs  de 
ces  ciiliiiines  cheujinent  parallèlement,  se  trouvant  parfois  dis'.incteî 
tl  pai  fnis  au^si  comme  confoudMCS  dans  tin  stratus  coiuumn  et  gé- 
nérai. Cependaul,  même  dans  les  cas  d'exaltalion  extrême,  un  œil 
exercé  discerne  bieiiiùt  an  milieu  de  runifnrniilé  du  voilt;  nuaL,'eiix 
certaines  parties  plu-  di uses  et  qui,  en  déliiiili'.e,  tout  autant  d'in- 
dices de  l'exi^tenee  Vi  . 'le  les  coliiniies.  Du  reste,  le  pas^ai^e  des 
nuées  orageuses  étant  éphémère,  l'iustant  do  l'éclaircic  arrive  bien- 
tôt; alors,  la  dissolution  des  vapeurs  débute  par  la  partie  intermé- 
diaire entre  deu.x  colonnes.  Lyon,  iKir  exemple,  étant  fort  allongé 
du  nord  au  sud  et  se  trouvant  .sous  le  trajet  de  deux  colonnes  dé- 
rivées de  sommités  occidentales ,  <  lu  respondanles  aux  deux  extré» 
mitésdela  vMe,  reÇOitaOUVei.l  la  IV>  idre  à  Perrache  et  sur  la  Croix- 
Bfffg^,  le  ne  connais  aucun  cas  bien  avéré  de  sa  chute  sur  la  partie 
centrale  de  la  cité,  et,  quand  l'orbe  approche  de  son  terme,  il  me 
nau  de  regarder  le  nntib.pow  découvrir  l'éclaircie  déj^  nais* 
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lanle  lorsque  l'avrisi;  tnmho  onrorc  à  l'oD  ouàTaiiUv  boiit. 

lui  coiiiiai  s.-i:î'.i-  <I.-  In  slai  :(iire  ijiM.'.i-apUique  Jft  la  conlrée  fl  tic 
ses  u'ialinii.s  .i\ '  c  Us  plii'tiiinu'ii:  s  su  iliis  pcriiiis  ilo  tli  uoiii- 
mcr  les  coluiiin  s.  Ain-^i,  ni  r.s  U's  l  iiliiincs  1  ilat,  liiv.'i  io, 

Py-Fié.  SniiU-Itiii):!L'!,  l'i  ;,,  (|ui  Imir  à  leur,  f|ii('|(iui'fiij-;  ii  ikux  ^i- 
roultanénient,  s<5visîit'iil  sur  les  tspi.ces  t  urn  sîMiiuiaiUs  île  la  régiun 
basse.  Je  n'ai  rencontré  juvini'.!  ce  jour  ((  l'ui.i'  ^oiilc  coutn'-e  où  les 
laiU  pvuvent  se  passer  diflt.'i<  r:iii  eut  :  < c-i  l  i  parix' du  Tyrol  qi;i 
•VOisme  la  r^on  nionla^oii-^<  «Ir  ;;i  \  J  y  fus  accueilli  par 

hd  ortgff  saiis  sièges  fixes,  saut«Du  <i  uuu  façon  continu  peiulaot 
treia  jours,  le  stratus  étant  d'une  désespérante  unironnitié.  Mais 
aussi  celte  extrémité  des  Alpes  passe  |)oi:r  6tre  une  dt4  alalions  les 
plus  pluvieuses  de  l'Europe,  privili'gt'  <pri;ilo  doit  à  sapoution  voi- 
sine de  rAdriaiiquo.  dont  elle  mjoiL,  par  le  &-£.,  les  vapeurs  qui 
s'ajoutent  à  celles  qu'amène  le  S.-0. 

ij\  cherchant  è  remonter  aux  cures  de  In  rorQalkmdeces  colon- 
nes orageuses  si  denses*,  il  m'a  p.ini  que  l'iniluence  réHii^oraïuc 
des  somniiiés  doit  jouer  u»  rôle.  Kn  outre,  les  brises  loeal^  et  as- 
cendnntes  npporttnt  aussi  leur  contin^'ent  de  vapeurs.  Mais,  après 
tour,  rien  n'rsi  plti>  explicite  que  la  lui  <5noncée  par  M.  Babintl  : 
une  liirne  d'.  ir  s'ilève,  elle  su  r  réHe;  ^ii  elle  se  rardlle,  elle  se  rc- 
froitl.l;  si  elle  SI.' ri  fiDicliî,  >a  vj(ii'iir  pe  c()riJe!i-:o.  Natiin'ilenR-iit 
nussi,  elle  .se  m  il'ii^eia  ir.uil.iiil  p'us  le  ■inmiirl.  ijiii  ubliKë  l'i 
InniP  d'air  à  .s'i'le.rr  s^'.a  liii -iii  rin'  ]  li:-.  rlaiii  i-  \er.>  l  '  ciel.  Après 
cela,  le.s  a;iln  s  nolainim'nl  cmx  du  nord,       jie  iM.'iil  léijiier 

simidl.iii<'':iM'iit  a\4'c  If  S.  ().  niaji'U.v  et  venant  d'-  l'.Vhntiijiii',  in  )- 
dilierdiii.  |diK  <ii!  1111 'iiis,  l:i  niar  li  ■  ijriii'rale  il  nit  j'ai  paKé.  lA'()eu- 
dant,  lo  plu,  soiivenl.  il  m'a  t'ill  t  f  iir  -  abstrnclion  de  ces  effets 
comp'exe*»,  ])i)iir  ne  nni^id'TOr  d.ms  le  pn'^i  tii  ir:n:iil  (iir>  le  S.-(). 
fonct'OiHiant  eu  qualité  dedoniiiialeiir  s'ipri'^ei  "'.  f):in  ■  les  antres  cas, 
il  8cpnduir;i  entre  autre-!  lies  lurundox,  doiil  j'ai  uussi  décrit,  depuis 
longtemps  la  marche  cl  les  accidents  divers  teb  que  j'ai  pa  ta 
observer  dans  le  l^visnnais  et  dan  l'Alg  érie. 

M.  Vai. \T  liitmaiid''  la  parolf  |  nar  ré  l.imer  la  p:  inrili-  en  faveur  do 
M.  de  Marlijny.  ii  gi'i  leur  en  elp  f  tle>  poiiU  i-t  '  haussées,  qui  en 
1860  piilili».  nu  sujet  dt'â  débordeiiuinls  de  l'Ardêchc,  u:i  travail 
dans  lequr  I  les  vues  du  profeswar  de  Lyon  se  trouveraient  dâjà 
dévelop|)ée«. 

M.  FornsrT  ri'pnnd  f[ue  ses  observations  ont  été  soutenues  au 
moiu'i  dc|iuLs  Is.iCi,  et  r|uc  successivement  il  a  publié  divers  dé- 
tails dans  les  annales  de  la  Société  d'agricullnre  ainsi  que  dans 

celles  de  l'Académie  d.î  l.yon. 

M.  LF.riiBBir.,  membre  de  l'Acidi'  ::ie  impériale  des  sciences, 
'Inscriptions  et  bdles  l  'ttnM  rl  '  T  .iil'in  e,  pn-senJe  vn  aperçu  dm 
modifieoliott»  tfite  tes  o'isi'n'iilwits  oui  inlrmlrd'--  ifms  !a  ^l'ologl: 
in  fjfrinéfs. 

Comme  spécimen  des  modifications  qu'il  in<li(^:ie,  il  met  sons  le* 
yeux  du  Comité  une  minute  de  la  carte  géologique  de  la  Ratite» 

Gaîoniie. 

Les  ;;rnnds  l'îémcnts  de  la  (  haine  de.s  Pyrénées,  dit  M.  Lciiiimie. 
sont,  iti  [;r  Kf  lajU  par  ordre  de  superposition  de  bas  en  haut  : 

1»  —  Le  torraio  primordial  (graoii,  gnsiiB,  micascbijile.) 
S*  — >  Le  terrain  de  trausition. 
3*  —  Le  grès  rouge  pyrénéen. 

LetemdojurMaiqne, 
5*  —  Lie  terrain  créieoC 
6*  —  1^  terrain  ëpicrûtacé  ou  à  DunmuKles. 

Je  ne  parlerai  |>.-is  du  terrain  primordial,  bien  qull  jait 

bp;'tu'i  iip  il  dire  sur  ce  5U;et. 

2"  —  lerrain  de  iransiti  ai .  déjà  en  partie  rermuiu  par  de 
Cluir|ieutier  el  renfermé  entr^  de  Ixinnes  l'irili  s  [  ar  .M.  I)  ifrénuy, 
n'e^l  reprO-^fiilt'  sur  la  rarl  ■  Réi»"  ipîiipv'  que  par  iiî.c  !eii)e  conleiir. 

déeiMÉverie  de  fits.^iles  car;»  téri.sliqiies  dans  plusienres  parties  de 
la  chaîne  et  une  i  lu  le  sii-a(i^ra|>hu|iie  soignée  et  persévérante  m'ont 
permis  d'y  introduire  la  (livision  en  trots  i^tages  cnrrespr  ii.lant  aux 
systC-mes  eambrien,  sihtrieu  et  dt'tonien  des  A:;,:i.u  . 

8»  —  Entre  le  lerriiti  dévonieii  et  le  groupe  jura  si  que  l'éciiclle 
générale  des  lorrains  offre  tr<ii>  grands  types  dont  les  deux  premiers 
manquent  dans  les  P)'rénées,  savoir  :  lé  terrain  cajixmilisre  et  le 
lerraio  Pennien.  L'absenre  de  la  houille  notamment  eat  nn  fait  qui 
n'est  que  trop  bien  constat  ■  d ms  tmit  le  verstant  nord  de  notre 
cfaaine,  siée  n'est  en  deux  p'iints  sitni^  aux  extrémités.  Ouant  au 
trias,  il <at  représenté  par  le  -îi  es  rotif,'e  pyrénéen,  qui  corresioid  .'i 
rassise  inJiSrieure  de  ce  système  (i^rès  big;trré),  ainsi  que  M.  Dufré- 
noy  l'a  depuis  lonçiemps  établi. 

4"  —  Les  modilicalioiis  reV  tixes  an  li^rrain  jiir.:;?sifi  ;c  que 
j"ai  t'té  amené  à  iulroduin'  l'an  •  la  rnr'r-  p'-wloç^iriue  des  l'vréiié>;s 
ti>tiM-i<'n'.  d.iMS  l'ail;oiictii>n  du  ciilcnir'^  â  ilici  rates  des  l'yi!''t'V; 
reii'M  i  >.  '[iir  M.  iMiln'imy  rii-i«iil<'ra!t  cDmm  -  rrét.'ic  -,  et  Ii 
div  ihieu  de  tout  le  système  en  deux  étages  :  lias  et  calcaire  jurassique 
moyen. 


5'  —  Le  terrain  cri'lacé,  une  «les  I  elles  c  éali^is  de  M.  D  fro- 
noy,  a  éti"'  Cdnsiili  r.iblciurnl  niiHliliév  daii.s  ses  tliwsiaiis  par  .'.  n* 
S;  iiibli:  d'.v,  ob.-iei  v.iU'  Hs  <|ne  j'ai  faites  dan?  t iiiîe  ia  cliaiiie.  U'abord, 
j'ai  r-'l;asclié  le  cali  .i  i-'  a  ilicnales  (i.:',-  lilUiîtro  ré  il  l'iic,  que  je 
■.  ieiis  di' nijiniiier,  iT .ul -it  rdinaie  par.ilîél':'  au  tal-'a  ri^  h  cliaina 
dt:  la  !'r»veiir  •,  et  :l  i.''  :«'-t''  plus  pjur  repr'si'iil  r  le  errain  cr.'- 
ta  1'  iiilV''iriir  ([ue  h/  -  l^pes  niitun  et  a'ntnian'u-n,  (|  .i  devront  O'i'i  u- 
per  sur  b  carie  une  Lande  eM-oite  fréqucinuient  iiiterronipiie  an  pied 
du  calcare  juraNsi(|ue.  D'un  antre  c6'.é,  j'ai  fait  voir  que  le  te- raina 
nummulles,  considéré  par  .M.  Dufrénoy  comme  représentant  la  craie 
proprencntdite,  dewwéiredéuché  du  p-oupe  crétacé,  et  fonoaar 
im  type  particnlier  correspondant  au  terrain  tertiaire  parisien. 

|)c  plis,  j'ai  trouvé  vers  la  base  des  Pyrénées  et  jusqu'au  cirque  de 
Gavamis,  un  représeatanl  de  la  craie  pro|  remeni  dite,  y  compris 
les  coocbes  supérieures  de  Haëatricbt,  caractérisé  par  de  nombreux 
l  >s.-.iles,  et  j'y  ai  même  rapporté  les  schistes  ii  fucolaes,  qui  oocupeat 
un  si  gnind  espace  dans  la  detm-chatne  occidentale; 

Colonie.  —  Vers  la  base  des  Pyrénées  de  la  Haute-Garonne, 
on  renamiro  au-rlessiis  de  l'clage  crayeux  .  y  compris  tes  couches 
qui  rerfermcnt  \  litniipti('iut''s  ruduitiis  ave  '  vatira  rugosa,  osttva 
Uina.  etc.,  dei  x  a'iiii-s  assises,  et  enfui  1'-  ii  rraiii  «■pii:iv:acé;  mais 
celui-ci  s'y  tronve  c  iiisiammciU  et  uiini  ■Jialement  pnicédé  d'une 
couche  tr  s-rirUe  en  fii^sili  s  tout  pr-  ianx,  parmi  kM|.iels  on  re- 
marqu:  :  tnicraxli  r  li.-vàK  <  l  hrmi-astcr  puncUtlu»,  es|  i  L-es  trè.s- 
aboniiamment  répand,  i  s  ce  niveuii,  et  qui  sont  d'i  il'eurs  co;  nues 
j:o*ir  apj  arienir,  djn-ii!  nur.i  de  la  Kiaiicc.  à  un  lutri/oii  bien  infé- 
rieur, ii  y  a  là  niii'  Vi'rililde  colonie  ri'i''lac  e  (|ni  se  .ih'r  se  lier,  .TU 
ii.oins  i>ar  <l''s  .  a;a  ;l':n.'s  iiii:ii''ral";;i  ;ues  rt  siraii ,"'  ',  'Lipi-'s,  avec 
le  typj  epicréiacé,  qui  comprend  lunnéuic  les  conehe-  à  inel  in  ci  et 
ce  les  il  nummulitesu 

0'  —  Kniln.  ce  dernier  terrain,  que  j'ai  dfi  séparer  du  terrain  dé» 
lacé  à  caus  '  de  l'ei  .sem'.jle  de  ses  fossiles,  et  qui  renTerme  des  es- 
pèeou  ln  terrain  tcri  n.re  parisien,  se  trouve  former  un  nouveau  type 
i>yrén  tMi  ])arallMe  au  turrain  tertiaire  inrérieiirou  éocène.  Jeld 
a:'>|)ule  d'abord  tpkrélact',  i  cause  de  sa  parfaite  concordaiioe  et  de 
^à  liakon  avec  la  craie  pyruiiéeiinc,  liaison  ({ni  est  telle,  que  Ton  est 
pariost  embMtusaé  pour  placer  jdiyaiquement  entre  ce  lype  et  le 
précédent  une  1^-de  dAtuarcation. 

Ftottion  de  l'ù^,-  dts  Pyrém-os.  —  I.C  type  épirréîacé  qui  consti- 
lue  réli  nient  le  jdiis  récent  de  la  chaîne  pyr.  né  -me,  se  trouvant 
;ele'é  par  nies  ol  servalions  au  ni\ i:rui  du  i'T' ai')  é^  r-i'-ne,  la  limite 

iiifi:.'ieure  de  l'ai:  ■  de  ces  monta:,'!!!  •\  <|  -i  ;  va;lél-''Caiisi'!?''réi'  jjar  les 
ilin.'itr.'s  ailleurs  <!■'  \  i  carte  pi'  il  •^{iqur  d«'  FiM.ice  co  itmi'  cyineidant 
avec  la  lin  d  ■  ri'potpi''  s  ■ '(>!i(l.iir<>,  ir  i  iv^'  r  i"'.'^!'  a  t'- >  la  pérl-  dc 
é;,f 1.»'  :i  i.  iT:  •  ■>:•■,  I  ..  :»■!.  ••  .1  .11  .  ^  .i: .  :s  .,ri::;tni- 
ihfi^,  r/iiaiTt-it'»,  tiucinliriinn.  iiinsl'ulii't' ^,  diti<tlifriti:i ,  c\r. ,  qui 
viennent  ri\  i  »■!■  irinquiilen;.-:  tau  •  û-.-^  •  ;'i..réta  is'S 

r.'\I.-  '  l'i  et  niéiue  irii\ersi  <'S,  iu'iaiu^nt  cl  linTr.i'.it  la  péilude 
:iiiij  '1  :  Cl  t)iin  ■  liMiiU' supérieure.  La  tji.inile  ('nt,i.s'i-n|,l]e  fjui  a  duniiu 
.lux  1  yrC'u.  es  leur  reiiof  actuel  a  doiK  eu  lien  peiiùaiii  lu  période  ter- 
tiaire ,  outre  Tépoque  éocènc  et  l'époquo  miuc6ne. 

M.  Cn»xcKL,  présiilenl  de  l*Académie  des  science:^  ei  h  itrcs  de 
Montpellier,  fait  connaître  le»  tMWeaux  rémlM»  aux'jml»  Va  conduit 
rappUeatlon  i»  ta  m^kode  de  t^ratien  et  de  dosogc  de  l'acide  pltoe- 

Gotte  méiluxic,  fondée  sur  l'emploi  du  nitrate  acide  de  bismuth 
Comme  précipitant  de  l'adde  pliosphoriquc,  rendra  certaincnieut 
d'impoitanu  Ecrvices  k  l'agriculture  et  à  la  métallurgie.  Elle  a  déjà 
permis  à  ^\.  Barrai  de  signaler  la  fait  capital  de  la  lu  'fcnoe  de  l'a- 
cide phnspheri  ne  dans  l'eau  de  pluie.  Telle  que  l'auteur  Ta  décrite 
en  dernier  la  n,  crt'e  méthode  convient  pour  la  nchcrche  et  le 
d.jsai,"-  ilr  rai'ii!'.-'  pllf'^ ph"riqne  dans  les  cenér^'s,  I  s  eii;;rais,  les 
lerrîaataliles,  ci  en        :al  d ms  lentes-  les  ?id)  taiii  e:,  naliu'elle;j. 

M.  CiiArxrr,  e  xpose  un  tiavail  sur  les  bast  s  du  grcvpc  ■ntiujiH'i  i  :i. 

Le  pho  pliate  amnicniaco-majr.i'-if'n  édit  s  -i  r.iialo  .ne.  car  les 
phophati  s  aniin  iiiacanx  du  ;'ii  c.  <l'i  mai-  r  r.i  m-  ei  !i!  .'rr,  les  seuls 
COUOUS  ju'vin'lt  ce  jour,  ne  n  .il  eut.  ni  .|  .1  i!  i\  ■  ;iii .  :i!:  :iL-;  d'eau 
de  crislalll«.nlifin,  ai:  lien  lie  l'i  !!;:e.  1.  ("ii  in  t  l  i  iiin.i  aU;e  deux 
sols  nouveaux,  les  pluvsphates  aniUiOi)iaca':\  du  ii  ckd  et  du  cobalt, 
qui  pré  <!itctit  avec  le  pho  pliato  8mn;oniaco-n»agncsien  la  plus 
grande  analogie,  et  conlienr.ent  comme  ci'  dernier  éi  luze  équivalënIS 
(l'eau  de  cristallisrat  on.  I  a  facilité  avec  l3qi!e';|i  «le  le.-inenl  ces  nou- 
veaux sels  et  leur  insolubilité  ont  permis  à  l'auteur  do  précinitar 
dans  les  analyses  le  nidtet  et  le  cobalt  sous  cetto  funco  et  de  doser 
ensuite  ces  luétau  à  l'élat  de  nyra-phosphale  Cette  méthode, 
tr^'s-cxacte  et  d'niM»  exécution  radie,  est  bien  préférable  à  celle  qnl 
en  fondre  sur  l.i  précipitation  de  ces  méutux  par  les  alcalis  caaslî* 
I  ques.  Eu  icruiinanl,  M.  Chancel  indique  les  priicautioas  toutes  par- 
I  ticnitères  q|UB  nécessite  la  précipitation  dn  phosphate  ammoniBCO- 
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■jNaoo.  pnfcauUoii»  sans  lesquelles  les  dosagra  sqoi  uè^dëfec 

savoir  agricole  esl  de  lieux  iialurea-wrM/Ji».—»  «If  • 
pensable  pour  quiconque  y.u\Z\iS'^^V^^ 

/«^/*c.  Ainsi  ce  n'est  qmZ^lS^^a^Ji^^'J'^  H'^'  P»'"' 
dans  ,  eruins  éublisWen  Jd5iiKSl&        *^  *»«  »*Wtoit 

JlrfTïïS.âlî?.'*'  ^'"'^«^^        'ivnVs  à  lenr  cours nfl 

ver  comme dt  iai-sc  <!(  <  i  ,i-cs  si:iir'n,.,,r, ,  ««hi  a  ae  ibq. 

delà  terre  devi.MHex(  lu.iu.  ne,  i  Tn-  r^^^^^^^^^  '^""'T»  q««e  totiwril 

peuples.  Aujounl  lHii.  ceile  tcnda.  ce  c  ma  r^'^,*^ 

mrani  à  q,.:t(cr  l'état  ^atPrnol  ponr  all^  ffiSlSlm., 

fusion  no  soit  ,„s  suSnlM^^S^i^  ^""^^^^^  i>- 

plus  n, , .  ..„L.  et  i^^^ïcïXSarS^^^r""^ 
rc imr.r l.ri..,.„t  de  la  manière  iTX  l'plon  -,  ''^  ""^"'^^ 

tnne  qui  n'cîsl  pas  aujourtl'hu  ^i,  ^i,  '^  ?  '"^  !*ntimint  d'es- 
de  i'agrfcolto^Ts  (?on  nï^L^^^  <1.s(.ngu,-'P.  en  faveur 

Ceue  appJicat^retio  d, .  i       ■  J''"*  abondants, 

onvrièresen  leur  proci™  nï'ir,?'","  Populations 
lil«qui  mena",  de  'c  ron  o  e  ^:^r  '""'^  A^''  ''«qui- 

plusd<:  )0()  msi.t„l.nn;.  anciens  éSSfdïïlSj^^   ''"'  P'"" 
^-n  Murd-li.u  dans  curs  1^ 

ou  telle  profeasion  urbahîe     *•  *^  «  Chercher  fortune  pur  tclb 

é^i!'^S!<l^^^  -  re"t  plus  simple  à 

'inslmctioo  pV  n,.iro,  crpar  uii'.^  'n.s:ruct„,n  M^condairo  comme  à 

re»  elKienUllques.  bien  loi,rd<  ilii.'n'.lli'*''^''^'  '^^^  '^l'wlcs liM«rai- 

ste?.S!;:rist;ic  :î:'a"^  ^-^^ 

frên»  des  écolf  s  dir.Hie, m  •  ' '^l';":*'^''''  «»  «W5  parles 
ifttlache à  former  ,I,s  I^j  "n  V nr,!  ".'r"*^  **  fP"«n,rn,c  , . 
«encéedans  lOiv.  par  '  ■C^'f  '^:^nl»M«'&nil»ion  com- 


5:"^.;:^  .V'IT'^V''  nnstn^ction  publique, 

efforts  ont  «.i  lion  danrie'.ns  L'^ï  .  l»"»"'/""».  de  i»taW 
dra  rapide  du  mvTL'^^inl^^'^  *^  Le  progrès  devien- 

eera  retjul.eicineni  constitué.  »  pMfeaseure  d  agriculture 

I*  M(r<bur«  de  I.  scctioD  de.  leicocei  do.CoaiiM. 

(ta  «M/ejni0cAaiiMnMit/.} 


AGAOtMlE  INES  IXSCRIPTIONS  ET 
LEXTREâ. 
COUPTE'  BENDU. 
SiuÊenthmok  tkiwptnAn  IMI. 
»•  unde.  —  li«  Bnilelio.—  (!•  «rticlè.  ) 
SiiNce  BU  MracREni  SO  octobre 

'  «ni-KTi  r.i.  mpi  son»  les  yeux  dcl'Acid^imie 

travail.  mûrea*n(  et  minH^uSHMSt «.h^  I   ^  ^ 

4ti  ,1  n  a  pn  prendre  a-.,x  optfrilions  de  MM.  ri1^™i'     ^  '  f"*^- 

de>.i  Imbile.  »ecr<'t.,ireH,  .>sl  «»rmcWf«Si'iî!;,"É  ' 

4e  amir,  le.  questions  conlrov  r.;.      ,  ';.n'^.i"^ï^^^ 
Umiefcw  (comme  le  ra|.pM:«  i,.M,  m.„i'  J  Mu^î^iî^»  }^neor,  et. 

.  ,"•        BisonST  fait  une  courte  romrn  inicalirm  v.  ,!,  i    .  i  ,• 
à  I  .nscripchm,  dont  la  preM,ue  t.taliti^"    '"^  o    û  np    a  ^ 
(Mil.,  recemroeotavecle  plusgr.,,,,!  ^  ,i„  n,„  \iM  P  "rot  é  T,  il»...^ 
envoyés  en  mifiBion  scientifique  t„  Asie  n>ii  e  re '.  ar  s  u  t 
MU».  »Jn calmie  destiné  à  pAHentr  lV  :   '  ,"^^ 
H:ai«pon.  a  lté  adressJ  au'«,vant  épigr^piuM,-  h  rrsit^dï,o  j  i„,ï 

'  leste  de  ce  p,  en,n.x  monument,  et  elle  est,  eu  grande  oarUa 
pletic  par  l'inscHplion  laUiie  COITCSpoodanls.    '  ' 

U.  Eocniit  la  note  suivant?  : 

A'ol»  wr  ««lis  mommien/,  iér  osés  au  Cabinet  impérial  iu -^irfffa 

oi(-on,  d  une  vil;o  d  Emmom.  al  aiiiMrii>unt  <4j»h:.  "    i  H'^"»'-"*'!», 

mom  rifu«|,K.s  sm-tc  suje,.  Au  reste,  quel  quê  fûl  aoioBÏÏ'bS  U 

tue,'  «lu,  doutjc  parler  M-r.:il  .  ucorc  ...  "Vp  u»  ??î,.«„^i?: 
soo  dut  de  cOBservauon  ci  par  s«n  aDcieni. -ir  rcnwrqoau.e»  par 

ujWoc  a  environ  la  foroie  d  u;  :>  moiii/-  ' 


-v- •-■«»«'  "  «""•wM  i"  luioïc  uui^e  inolUi'-  (].•      l'  dr 

oe  nètre»,  rar  use  loogncur  dr  n,23  .■.  h.i.  h, 
use  plane.  L'inscription  est  en  reli.  f,  ci  c  ie  uccupe 


dro,  avec  «ne  haateur 
;  1 1-  di>  O.'jo  sur  sa 
UQ  «l'pjce  creux  do 


k         p.  o4S,  Ci  le  nunclm  „.ouu,,cnUl  .le  M.  de  Caumom,  vol  xÏÏl' 


itîZffir    <*ti|WMw»de  au  ChahoBilfat.  conwmleiir  ilu  Câiia* 


m*  ;1w  teur"»  A'it  onvtroa  0,014  de  huiear  ;  «  l'es  moi  d'iiiw  {onne 
grMM  «t  aiMt  tiifiitire. 
L»  IMM,  ainti  eoB(a  : 

M,  !\  nOSCIF.IS.  M.  F.  MMC 

(Wirc  i«  l'iibtiis  rto.t-iVi.  /i7i(  .v  .V.  fi  tj) 

je  rfcom'nriniic  i        ■iiI'Oti  d-^  .T;h>  j  .iii  -  p  r  il    \  ubr  li-s  qui, 

tan»  f>re  loiu  i  dil  fior.vc!  <â,  soin  <'e,>in  ;(>s<  z  rue»  pour  ii  dnier 
qucl<]ue  c»|il  r  i  on. 

1»  O'I  rt  alionl  I  us:ij;-;  dj  ■■oinii:.~.Uf  arcLaî^ue  Wojn'ri'j  p  nir  Roicii, 

Jduriol  qui  s'accor 'c  avec  1rs  |i:<?urims  M.tcus  pi  Pnhùus  noli's  'ci  |ur 
rurs  deux  iauialcs  )l  cl  I',  C-iic  Itirmn  du  aooiin&iir  pluriel  de  la  se- 
conde  dfelituiison,  loncbmps  niéuMauc  (l>  et  quelquefo»  prise  peur  un 
daiif  (i).  Cil  lin  Mgaa  «rareKalsnie  i  peu  pr  •  iKicomcs'abie,  et  dont  nous 
wons  ja<ii-  ai)pr<.Vié  toiilc  la  ra  rur  ft  pro|  &  d'uno  in  ;rrin)ioo  du  temple 
iêCoia  IJ;.  Il  051  rl'aillrtirs  roalirmé  p.r  .'eiiip'oi  l'o  a  iT'iihUioi^gue  AI 
|Mmr  aE  daD4  h  »jl|olio  initiale  dn  snrcoDi  MMC  Culii  on  norairt 
^itoc  de  rcporirr  ria«eripii«a  ft  uu«-  /pcqud  plus  basse  que  le  siècle  de 

S»  Le  s'fond  fiil  â  noter  iLm .  notre  petite  inscripUon.  c'i  f t  .n::?, 
d'ailleurs  irC'S-,;i  amm^li '-ni,  pour  'c«  ro;i.s  roui'ir.s,  toit  l'cr  is  m  Jcllivs 
la  inos  ,V  .  s  11,  ira-is~ti;s  en  \;urç\  gn.fi(Uis  (r',  faire  atror.trr  pu- 
Siiurs  piinuniâ  an  -:i util  cr  d>»  j  ei sj.  ii.igrs  .jpi,irun-nni  i  li  nitmn  fami  le 
tTCC  le  no:n,  mis  ^tu  pluriol,  >lc  c.-iic  {■.inn[  e. 

Quanl  aux  deux  frèro»  culrcpr4;u>'-.ir^  d  int  te  nom  re  lit  sur  cet  intérrs» 
MM  tpédmeD  do  mfialittrcie,  il  me  pir:ii  Tticile,  sinon  imponiblc,  de 
In  niueber  anc  ccrlllade  I  Tuée  <juc!ior.qui«  des  faoïilles  déjii  con- 
mes,  seii  par  les  a  .  nr^  suit  par  les  idKriptiont  où  llgareni,  tintât 
réunis  (6),  lauidl  sfpa  . ,  1l<^  noms  Aotcim  etAfvrii»  on  JtfsKf/ïb*  (*).  Je 
ferai  ïculemcni  «4>r  le  H'  m  d  -  c<  s  i  eiso  .ntges  une  remarque  qui  n'ai 
IMOtans  iniporlancc  :  rosi  qu'ils  inliquent  évideniincot  des  Bontainsda 
condition  librf,  ci  que,  pur  eon>(<quenl,  ils  te  rapportent,  sslon  tonte 
Traiseniblaïue,  à  l'r  ii  jjcistiDnajrcs  de  la  c  asse  drs  i  .i.^valifr».  On  stit 
que,  f.i.ri(nii  vi  ts  '.  ■  icups  de  Sj  l.i  ri  de  la  jt'.:iio«sc  lit'  i:iréron,  les  rhe- 
>alM  if  .-.xjiriii  1  1  lijiiui  nianij  à  Kome  tt  djDs  )i  s  proinre?,  sur  loutes 
los  aliaires  de  rinar  rci.  Ou  Fait,  do  pljs,  que  riv-|iaj(Me,  depuH  loi  glemps 
eélèlire  par  la  ri  ii'jsc  de  ses  niines,  fut  rmahie  aprfs  la  prise  de  Nu- 
manco  pa:-  Ici  s.ii'riiltieurs  iialieoa  (8).  bien  n'ctl  duac  plus  oalurcl  que 
do  voir  deux  1  tiii.icains,  du  nom  de  Rotcius,  exploiter,  veis  ce  temps, 
tomin's  d'argtviL  dans  nue  provinre  espagnole.  On  tvcut  admettre  en- 
core que  Lucius  Roicius  .E  iauns  Jifiu^^ius  Celer,  consul  suffeetm  sous  le 
rtgne  de  Tmjao  |an  de  Kome  «52).  TAt  un  descendant  do  la  famille 
équestre  dont  deux  mrnihrpj  ont  inscrit  leur  nom  sur  le  plomb  dont  il 
s'iieii.  progii  iUc  1.1  furi  d  une  même  famille  n'aurait  riend'cxuaor- 
diuairc  ;  mais  i.  vaut  n>icu\  rr.Hi-r  eu  dpfà  de  conjectures  dont  aucune 
pre;ive  ccruii.  "  un  wi-nl  a|  .  ycr  a  >  ra^.'i  mbiaoce. 

Le  carai*  i't.'  .  !.  .i  |i  c  ilu  ino.ium ml  des  fière-  Roscins  noiis  iii  luit  à 
en  rapprocher  unanl  e  p.  tu  iiiûuunu'nl  lr(  iiv<?  ;iux  envircni  de  l'a- eieu 
Jiôur,  ver»  la  tin  da  uix-Sfpii2me  sifc'e,  el  qui  dit  nujouid  liui  partie 
tolanême  eolleeiion uatiOBUe.  Ce!>t  tm  bronte  de  o,i2  sur  0.02),  por- 
mt  à  sa  panie  sapdriiuredenx  anncaui  adhi'rcnu  au  corps  de  la  pl^uue, 
•t,  ptr  eonsé  |ucoi,  disposé»  pour  ls's»kAei:dre,  soit  4  deux  elous,  toit  à 
«ne  doobi*  chulie^c,  rommo  cela  se  voliaassi  dans  la  célèbre  ubk  de 
bronxe  d  Olympte  vi  d  e-lh  de  Clialfion.  (ci  nno  infime  dédiease  se 
trouve  ruprodi  ito  sar  U-i  deiix  (aces,  mais  avec  de  nolaUoB  «arianiei, 
Mit  d'orlbographe,  sbii  d'expression.  U'nn  cMé  on  lit  : 

C.  PL^CBNTirs.  IIRR.  P 
M>\HTK.  DONV.  DEDB 

cftol-l-dire,  plus  correctement  et  selon  l'oriLographe  dlliii|in  : 

Caius  PlacentimHtrU  ^ut  MaHi  donim  dedili]. 

M  d*  l'antre  : 

•  C  pi.Ai:r,NTiOs.  HRn.  p 

Uk&ÏE  âACROU 

0)  nie  l'M,  eninanirra,  par  l'éditeur  ane*a's  d^  noire  texte  iIiqs  la 
«•fonaiion  citée  plus  banl,  p.  I9.  Voir  les  cxc  mj-les  <iue  nou<  Hvons 
réunis  dans  un  article  do  la  Aeoiie  anAéofooMiM,  4*  anodp,  p.  197  et 
suir.,  et  les  piécieux  Mémoires  de  M.  lUticbltur  les  pins  aneeneci  irj- 
scripiions  latines  do  l'iulie.  surtout  te  ]lteoî:e  inliiu'é  :  Èlonmnenta 
tpigraphtra  (rm(B«r;in,  I862|  p.  t(.  Cf.Sloanisfn,  t'nierital.  Diatfklcn, 
p.  227,  où  l'on  \(ih  q-ie  It  dcVlintison  osiuepoîsô  le  des  forme  i  aaalo- 
ues. 

(2)  On  e»  TU  ("uit  .-iriivil  i;i  ta»  an;  M.  Leiroane  dans  no  article  do  la 

Jtevui- iird^cnlijiijuc  l   III,  |i  .HDV. 

Ji Voir  i'arucie  ■lu'!  no  js  avons  cilû,  nolo  1. 
Par  exemple,  da.is  Orelli,  ln$rr.  iit.,  n  1377,  .I^TS,  elA. 
P^r  exemple,  dans  le  Corpus  iusi-r.  f/r*:..  n.  mr,  ; 
S'*? •S""?" ''««'"ple  qui  'in-.'î.t  ^ii;li.ll^  j.ar  mon  »î\anl 
rell.  L.  Renier, ComiRO  reproduit  deux  fois  dans  le  recueil  d  Ui  cili; 
a.  3m,  d  nw  maai.;i«  iaconnlfite,  et  plus  eiaeiement  ■.  49S2,  d'après 
Amadosii  (iliued.  IM..,  t.  IV,  p.  sso),  qui  l'avait  eoUalioBod  «or  le  mo- 
nument original. 

C!)  Voir,  d<n4  le  seul  recueil  de  Mommsen,  n.  635  :  L.  Roncîas 

,«liaiins;  n.  bir,  :  Roji  i  l'j  L.  p.  ;  o,  67a'J  i.lV)  :  L.  Koscius;  n.  6769  ,VI)  : 
r  Itusems  Crfsccui,  cic  Le  noin  Mcrctiim  se  trouve  sous  sa  forme 
gri-i-quc  .M31 -..'■'.»,  dans  une  i.iiLTipuon  d'Ailifncs,  publiée  par  Vlùihé- 
mendc  orchi      /i /'re,  n.  2033. 

(8)  VoT  le.^  a- iiuignagcs  r<?uiii'i  Jiti*  la  <li-,»ert.i[inn  (lo  (V.rof.iîo  ;C»- 
ryopliilii-.},  De  'tnliiiuis  auri,  ur/c/u'i  —  ^  fu  /  p.  10  et  suiv. 


(ftitiMre  :  C.  Plaeentius  Ih-iii  /  .'J-  rit  tatrtm.  Des  deux  eélé» 
lauf  sur  le  mol  if  irte  pour  Marti,  k  .  .m  h;  i  m»  s  semblent  se  I  aîanrer  ; 
car,  si  IHicnUuf  est  plus  mo  l-Hiie  hop  l'!i:crt!li'^,  d'au  Ire  pari,  dcriii  dcdê 

Kur  t/oM/n'  -'.'dit  00(18  ofr'Cf.n  aif  :  ri-  MC  ilc  pliii  que  s-'crijin.  et  i  .dn', 
n^ii'lc.  i:  v<<ril.  Ii'c  fau'.L' d'oi  .h  it:i.i:'lio  <iui.  d':il!eur*.  n'eal  iciil- 
élrc  ni  nns  -n  «on  ni  s-arii  conîJ  j.ici  •-•  • ,  rar  'e  /  h  la  fin  d'un  mot  qui 
!•  r  t  im  uih' pi,  .i^e  [lOin  lit  n'f  lro  pai  ;  ronûi.C(? ;  n'étant  pas  proiioiicé, 
l'f'criiii-e  le  ni'gli^cail,  il  lioi'ii  ;i\om  d  ai>trcs  exemples  de  celte  négli- 
genee  (1)  ,  qui  semble  explic)iirr  la  forme  des  iroisiimes  personnes  du 
verbe  jii  s  pmiiaura  conjesai^ont  iM'oIaiines.  Mais  ce  qui  acbive  de  <a- 
ncifncr  l'arrhaUme  danila  plaqn?  iSs  il,  Hlaceniius,  c'est  la  forme  da 
l'écritirc,  ei  paiiicolièretucnt  la  iDime  du  P  (boucle  non  fermée)  dans 
PLAGBNTIVS  :  el  celle  de  la  h  tire  L,  qui  dans  les  deux  r/dactions  nous 
rappencnl  les  p!«s  anciennes  formes  m  e  i tous  coiinnisxions  de  ers  deux 
lellre».  cel'es  que  p'<!fente,  pa'  ir.  ;  !e  :<?n  itits-consuUeitir  /c.<  bnc- 
eAsw^,».  Tout  fOiii-  dore  ^,  •  mi  e  q':f  uu!  s  a^oas  là  une  inicriptici)  si-S» 
peiidftc  4  que'que  ohj-  i  (r.iri,  a:i  •  i  -i  Lièeb  .'itast  l'ère  cbrélicnae, 
>i  toit  rj  :>  il  n'y  a  pus  A  {tn<>i  c.'csx  ii:io  ciiusg  peu  TrailCnblaMe) 
l'cffd  <.'cqiu-l  jUtf  arl  lici-  it  injr  h  Isnio  d'imilntiOn. 

L  J  '  de  CCS  peliles  p  ^  ;r  -,  j  i  r.'p  rl!i«  <  i<rl.iirs  (îcritea  ix  de  nos 
mr-  (:  f .  Cil  aitrsi<(  t  ar  uu  Ln  i  ;  r.,;.ii.  c  d'oxempl  -s,  soit  da.";»  l'épigiaphie 
{•n  r]  :i>,  ^<fit  d'int  ri'pijjr.-iJÎ.ic  'a  i.  e  ^2).  Jc  citerai  dc  préfércBce  deax 
I  irnpl>-s  one  m'a  (ait  oblifccnromcnt  connaliie  11.  Eroest  Dcsjardies  ft 
profits  d' ta  Tff<era  paganica  dool  j'ai  réeemrocnl  entretenu  l'Acadé- 
mie.  Ces  deux  p<6ces,  retrouvées  sar  l'onip'acftmfnt  de  l'ancienne  Velléia, 
el  nijourd'hui  conservées  dm»  '?  t\\n>-^^  Je  Pamn,  partent  des  inserip- 
liois  poiolées  dont  le  fne-simUc  >\r{-  i.  n  .  avon',  uns  li  s  yeux  poiltsavi 
fai'e  bien  nppri<.  jer  la  forme.  L'ui^c  des  deux,  d'ailleurs,  la  premiètCtCtt 
ai,.>  Il  I  1  I!  icrl  uiiiluc^o;  ma  «,  à «noépo ,ueplHSV0isiMd9 UdéCOmcitC, 
e:<i:  ui  lisait  assez  claircm  ni  : 

IsIDI.  USIRIOI 
VIBIA.  CVLIDIAN  [A 
L  AE>1i;.10  UPTA  [TO 

.  V.  S.  L.  .M  (votum  solvit  libcns  merito). 

C'est  M  la  leçon  dn  dwnoine  Cos  a,  doui  M.  Deijardins  a  pu  consallcr 
le  manuscrit  ft  la  bn>llothè:iw  do  Parme  (3).  L'auire  iotcripiioB,  qpc 
a.  De^ardias  oraitiaédile,  e«t  aiipsi  con«m  : 

ANNVAB 
CAKSVAB 
lllvAB.  M.  D.  (memoris!  dalom) 

el  semble  ptnUM  une  inseriptioa  fundrairc  qu'une  dédicace  proprement 
diic.  Même  ft  n  titre,  elle  pnnr.ail  encore  s'appeler  nne  ubietle  ra 
tabelta,  nom  que  donne  ft  ees  sortes  dc  plsiiues  une  imeription  do 

Home  (i) ,  rt  qui,  sous  la  forme  br.'-jiîe  el  greeitée  de  t»«>.«,  désigne 
aussi  les  f  riieanx  des  tombe-  <hns  Ie4  bypogées  de  l'Egypte  ro- 
rn:,ine  (ri|.  t)  i  pourrait  a  i^si  les  ;i  ;  (^-lor  /i.N<:rr<p,  en  s'auiof  saot  du 
brome  (]  •  I!.[i  :..  M.iij  i!  fiul  avoti  -r  <)i;i'  tiis  r  ipprcclien-.di.Ls  n  i'clai.-t  Li- 
sent p  s  ï)  ai'i-o;ip  le  tr-xl'î  det"  dcfiror  b'O'.ue.  I.n  li^  ■.une  de  J.itom 
qui  suriuon.r  la  Teti  rn  d'j  Vcroli;;j  7.i|i|ie!li-',  par  ui:e  i-  'inii,o  ,-îi.al.: 
1rs  noirs  il,'  ili'.iui  és  qui  ofcupml  la  l'tcin  t^'e  Iii;neiJtj  liron?.e  <.'e  Vil  ia 
Cjli.'i.v'.?.  ;  tu  rn  d<'lia  livr,  .-i  ni  i  nom  du  div  iii  ô  lie  (ignre  sur  la 
tfs-sirede  Vcralius,  et  l'on  so  dciiu  î  îo  loujou.s  quelle  pouvait  Oire  la 
nienrou  l'intention  de  cet  hommage  d'un  lrssenipo|rmiîeacB  bro  7>-.  Les 
deux  mon  <«*sera  pagmka.  répondant  assfa bien  ft  une  location  grrc.|ue 
comme  xa.'huîn  tifunKi*  peur  désigocr  la  plaque  civique  d'un  babilant  do 
qucb|ue  déme,  j'avais  rru  d'aliorJ  dcvim^r  !A  un  fait  mile  ponr  l'bisloirs 
de  l'état  civil  cliei  los  Romains;  nutis  la  lumiC-ro  n'est  pas  eneore  biia 
sur  ce  wii«t ,  et  j'en  sais  toujours  ft  mti  premières  et  dootensca  conjec- 
tures. 

Quant  an  petit  bronxe  dnCabi^c  driJ,  ;:.:M.i:res,  nVù:  il  d' nire  iri'5r<'t 
que  son  ancienneté  même,  il  ni<îi  '.i  rr.ii  a't'i  <■  ',ir<<  de  l'oub  i.  La  double 
iciïCi  i|;l:on  en  a  jadis  été  publ'^fe  p:r  l'alir'  lJ  S>}^  mr>  s  non  tani  ute 
asifz  Kra\e  i:icxafiiiU'!e  M  Ore'li  n'en  l'priiiiuii  <iire  la  tn  ^  lli',  cl  (7) 
cela  eiii'ori'  a\ci-  une  I'  u;'-  dt'  copie.  1.  c;ii  l  'loue  iHile  de  <  ,..,p:ijlir  et 
dt!  coir  gt  r  uu  texte  qui  cuaipl.-  (urnu  ics  p  us  aucicDS,  smca  parmi  les 
plus  inporUnle,  de  l'épignpmiaiiao. 

Eruesl  Dc&JABDi.Nâ, 
DvCteor  ès  lettres,  professeur  d'bïatoire 
M  lycée  Booaparie. 

{Ut  fuit*  frodutinenuta.) 

(1)  Orclli,  n.  tiM  :  deditonm  ponr  rfediMrunt  (m  de  Rome  6M)  « 

D.  3î'i  I  ;  tl'  liicnrumque  si'?J  pour  (fi  (fi  ru  ru  »i(  ;  D.  ^ill'.l  :  rircîi  poilr 
vivuii!.  C'cfl  [I  ;  1  0  r''  a  cc.li  :.i.  I  se  rallat lu'nl,  en  ptcc,  les 

troii.èmcs  pi'iscancs  di  pUni»!  d.i  inlaildans  le  dialer;e  c-éiois,  par 
t:ii  iii|ili',  x-iTTijjtiv  pour  i-iTTiï.'.iv:;  [  d'où  èrîtflrsiiixxr,  dans  la  langue 
coin  îjiiiii  1  Voir  l  iatroduclion  de  M  l!0'  i  kh  aux  iu^criplions  crétoises  du 
Corpus.  5  C.  • 

(2)  Fràii?..  l:Um.  epii/r.  gr.,  D.  81;  Orelli,  Inscrip.  lot.,  n.  2D11. 

(3)  Tome  III,  planclic  16. 

(4)  Orelli,  n.        ...  mnlufo*  etim  taheUamta,,..  iederunt. 

(6)  J'en  ai  publié  un  exemple  dans  un  M-'n<oire  sur  qtietquea  fing- 
men($  de  pottrie  antique  (Acao»  des  inscr.,  t.  XXI,  !">  pariic}. 

(f)  P.  27,  n.  LV,  copie  assez  exacte  des  deux  inscriptions,  saufle  mot 
DKDKT  où  Fabrelii  lit  unT  flnsl  00*11  m'est  impossible  de  reconnaîtra 
sur  le  bronze  original.  Au  reste,  je  rlois  remnr^Tifr  <]v.r-  l'on  peut  adnii^iiro 
comme  Irfs-raisonnable  la  k-von         ,\  la  pr.Mi.u     p'  -: uiine. 

(7}  Orelli,  n.  2711,  oè  la  u^gligence  de  l'c'di^F'ir  a  «Jciiaiipé  à  raUeDi> 
Uon,  ordtnatreaeat SI  scrapuleuse,  de  M.  G.  llc:iieQ. 


pftUB.  nnamiBii  m  paci  9Dior,ii»  91  tumuiiMftiin-iraoAi/  45. 
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b  IWBW  CMut,  fil  MW»  /M*  mr  MmaMe,  <#  l/<T«r«f.  r(  /*  Samtii.  Ht  dlrlté  «a  dcui  \.m  u.  ,  -  ij  /',„  (.>  oi-Acif//.!  faii  ronniiir» 
■*Mt  ton*  f«  «oirM  iMinwux.  le»  nratoiim»  o  -Mas  dut*  l«  p«rM>ua«l,.iiui  qac  Ih  loi*.  MattÈ.  wrtU»,  cir.  uium*  ci  iu^iruft.i.i.»  conrarn»B»  io» 

im  run  ,  ,  ,i„  r,  1  ,,.r,p!  .    x.u  na.nUe*  «m  UiUmMiu  b  nlic  m  VMMifnanmt:  «N*  mtoM  da  >oabmrdM«M^^ 

uulWiqua  «Jïiis  l<'S  p»tt  4-lf»!ig««.  ■  ■""•■«™" 

A  partir  du  1»  Janvier  I86i.  m  «upli'neiil  da  dans  faoillM  U-JI/t  iNrall  •leu\  (oii  i>. 


llmineUaB 

„  ,         —  .    r^n  '  ~  —  — -— 1-^  r-"  ni 'ii,  S"Hs  \,i  lîifc  <Ie  Unlietu^  da  fff  aiijij*nijii*  li"'fAin^ 

ttiénlifiqif  ;  te  Butli-tio  e.t  coBMfn»  i  r<>tamon  pi'iiwUqiie  do  tonlH  fa  pr.Klunijii»  .lii;ut'!i  <l  iji^ioVr  I  altuiii,)ii  d«ï  amis  dai  iMIres  el'dci  teièiu^ 
Pu.ir  liul  c-  <iiii  r.iiiwr.ie  In  purin  h  M. 'Mr.-  rlii  Ja»rit,t(  qrnrral,  t'iâviwr  à  M.  Ch.  {.otijiYoaK.  rcdiic4-<Dr  en  cbaf.  —  Les  i'  ' 
lai  rvi-l(\n>.iiiMn«  Mi  lvriil  i<r>-  rn^o)  ■■<^  (r.iiiclies  de  pull  :tii<t  l>iir<-«ax  da  loarual,  nio  da  Cr«Di-ll«  Saini-Hoovré,  45. 
Prix  de-l'abottoeoieu  :  mit  nm,  ii  (ia4i«»;  lis  moii,  a  franca;  un  au,  40  franco.  —  Pri\  dos  in-^-rtioat  :  m  <■  -nUir.-;  !  i 
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PARTIE  OFFICIBIiIiB. 

ARRÊiÉS  DU  MlNISTnC. 
IHSTRUCTION  8BC0NBAIRB. 

LTCâtS  BIS  lt<mTBMB!<TS. 

Par  arrMs,  «a  date  da  SI  Akenbrj       tout  promu*  : 
ih  la  memie  à  ta  premfm  elamf 

H.  Pns.'jaas,  tfdOUOlM  du  l>XtV  imii  ^itl      C  :  vonni-; 

Dt  la  iroisièiiif  U  la  xu^n  lc  liante: 
MM.  Terdaa*,  éMnome  <la  lyci'c  imjv  'n  i!  ,!  rj:pnôi>lc; 

Cft^iwnNiu,  écotioiiK- (lu  iviTii  luj.ii'i i.ii  lir  .-^u iiu-Drieue  î 

De  la  sfcondc  à  la  piaiiicrc  cliuie  : 

MM.  Wiari,  premier  cooimis  dVeoaomal  aa  lycée  impérial  Loaia-lo- 

Gi  and  : 

Oasr.  |i  ,  -ir,._T  c-;,riimi-i  d\<rii,!i):i;  .1  aa  lyc^O  in)|'i':  i  :  I  il'  riiviinoiil  ; 
Mdiiard,  proiiiii  r  eu  i  I!K^  il  .h-uuo  .lut  an  tyc'c  miiiônâ!  ilc  Touri; 
HAwl,  praïuicr  l  uui  ui  i  dïH-i,Ku.iu  .1  un  lyiVij  iiU|i(-riald'Alan(00; 
De  la  IrQiiiiiM  à  h  secuiuk  classi: 
MM.  Bonaefoy,  premier cinimis  d'écononui  a  i  lyn'o  inip4ri.il  d  j  Coluui  ; 
Piiiro  i.  premier  csmmi»  d't'co  lO  nil  au  lycc'c  iinpi^ri»!  d  j  L:(Vil  ; 
Oi'iieuve,  ]iri'iiurr  cimudî-s  l'cV  oiiuin  il  au  lyciîe  im\^(r  al  do  Mciï  ; 
-   DiUKÎ.  finiiiî.T  coiinii'i  il  ri  iin  i  rm  jii  Ivim'i?  iinpiîrMil  de  Ucim!; 
Baugcr,  prrm.er  coin  m-,  d    ,  i  lomit  -.u  inip^ri.il  de  Urcsi  ; 

firacij,  premior  ooauuia  d  d>;onoinai  au  lycée  iiiipériaii  d'Avigaon. 


Tmn  BONNunQins. 

Par  crrM,  m  date  di»  M  d^eemlm  istl,  M.  Son, 
impérUI  de  «linbOoemla,  ett  nomiii  oflieler  ffAmIMt. 


dulfetfa 


Dans  .'a  haute  Menvettlance  pour  l«s  intérêts  de  la  litléraiur«  ^ 

(icsui'tâ.  Wdrc  Majos'ij  a  vniilu  qii  '  la  i{n  stickD  do  la  prOfliriété  dft 
rœOvro  iiitcllecliielle  fût  exainin.'f  (îo  d  himuii. 

A,,'ilée  lifjMKs  nu  si/rlo,  ail  d  li'  •mlii^  tiiir  h  to'ir  p.ir  les 
pli^s  farauds  esprits,  éoi.iircie  p;ir  lin  anciens  dûba'.s  et- par  les  n  m- 
éluilcs  dont  ollo  a  é'î:  l'oïi^cît,  C(»lto  quosli  ^i  iiiiporîai.lo 
pti'oi'  f  ciiv  ti  ts  et  les  artistes  Ue:iiaiiiie  à  recevoir  cntiti  sa.  solu- 
iioi),  et  la  lo^isiatloaqoiddtdéAnitiveineDthrdglvr  est  impatiem- 
m  tit  all'  iidue. 

nrjh,  sii  e,  la  (;pi)  Teu.?o  initiativo  de  Votre  Majesté  a  produit  deux 

réiiillaU  i:oiii,dér,ibles. 

Le  dccret  du  23  iinrs  1352  a  po.'ic  et  reconnu  le  droit  internatîo- 
imI  de  pa)pn<Mi;  iita^rairr  1 1  ariistit|;ic.  et  les  principaux  Rtals  de 
l'Europe  se  soi\l  c'ii.;.it;  ■  ,  (i;ir  d  s  con  aniion  ,  à  la  réciprocité  vis- 
k-vis  de  la  France.  Knlin ,  la  lot  du  â  aval  185&  a  ^(caidu  à  trente 
aimées  la  joidâsance  attribuée  aux  enrootî  des  auteurs,  des  compo- 
siteurs et  dos  artistos. 

Ce  progrès  a  été  aocueiHi  avec  la  plus  vive  reconnaissance;  unis 
Votre  Majesté  a  pensé  que,  pour  nvuir  Tait  uti  nouveau  pas,  la  légis- 
lation qui  pèçle  la  natîdre  n'était  pas  coniijicio  en»>ro  etne  nilQaait 
pat  &  de  légitimes  intérêts. 

Beureux  as  second  r  hi  bienvcsUlantos  întentloin  de  Votre  Ma» 

ieilé,  j«  me  suis  c  )!)C  rtô  a  .fc  m^i  cilf^aas  de  l'intérieur  cl  do 
'in.striicHon  publique,  [Luri-s  cmnmr-  tmi  ii  l.i  lôledra  départcaxflii-; 
iiii/iislt-riuls  le-;  plus  iiili'r>  -^i"^  a  la  q.i.^  -liuii  et  les  plus  Sjii'rci.ileincnl 
unions,  pour  ifch'îrclier  lis  moyoïis  dj 
di'  rin'clli^,'.7nci,'.  Tmis  deux  ayant  l)ie:) 
:i  iîi  ^ii)ii  el  d  j  k'iir  coiicmirs,  j'ai  puisé 
1 1:      d.iiis  rin^'.i;i:L  ft  parmi  li'a  itrcs  iio- 
1  Ic'uioaLs  J'iiiu  tij'ii.îii 'siun  <ui2  piVipasa 
fi'  !  ,|,'  I .r.','.iriT  un  projet 
aiiti  et  arli-,ique  ut  coor- 


d»Vi;i»i'S,  par  U'-iirs  r.Hr 
rohsiiuier  le  ])alrim  in' 
Vrtilii  ii/assur.T  do  loin 
d.i'i-  !'->s  t{i  aii  Is  ,  iTps  lin 
la!i!i!lf  -  CDinjuUfiHes.  le, 
à  \i>i\\-  'il;iji-sié  lie  .la:,i;.)er  iiisiit:i  r,  h  I 
Ucloi  puni"  r.  .;loiiienli.'r  la  propriéitî  lin 
donner  dans  un  code  unique  la  lé^isluti  ui  .spi'-ciale. 

J'ai  i'itonucur,  en  conséquence,  Uc  soumettre  h  Votre  Majesté  le 
proj'«l  de  décret  d-joiot. 


avec  le  plu  profond  respect, 
Sii«. 

Do  Votre  Majesté, 
La  trbs-bumMe ,  trës-obéissaol  serviteur 
et  très4dèle  sujet, 

A.  Wuiwni. 
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MPOLfiON,  ,  

Ht  la  srtea  ds  Disa  «t  la  volonté  natkmaht  BoipaNvr  des 
Dnncais, 
A  tous  présents  et  a  venir,  utot  : 

•  le  rapport  de  notre  Mintslie  d'Itat, 
Avoua  déciété  et  décrétons  te  qui  soit  t 
Art.  1". 

eat  Instituée  &  l'efTet  de  préparer  on  projet  de  loi 

  t  la  propriéu»  liltdraire  et  artistique^  et  coordonner 

on  oodo  unique  la  iégislalion  spécialOi 

Art.  S. 

Celle  coraniispion  est  ri:mpns''r'  1I.3  la  manif-re  suivante: 
PfésiffeHt,  M.  le  comte  \V;ilirwsk  ,  Ministro  d  Ktat, 
fftupiAldtnU,  M.  le  cou  e  it  l'crsigny,  Mininlro  de  l'intérieur; 

M,  Roulaod.  Ministre  dis  l'iastmclioa  publique  ei 
des  cultes. 

MF.MCHK.s  DR  Là  OOMMHUMft 

MK.Barthe,  sénateur,  premier  président  de  la  cour  des  comptes, 

membre  de  l'Institut  ; 
Dupin,  sénateur,  procureur  général  impérial  pcto  la  G>ar  de 

cassation,  membre  de  l'Institut; 
Lebrun,  sénateur,  membre  de  l'Institut; 
Hérioiée,  sénateur,  membre  de  rinslilat; 
Vicomte  de  la  Gnéfooniére,  sénateur  ; 
Schneider,  vice-président  do  Corps  législatif 
Mogent-Saînt-Lauiens,  disputé  au  Corps  Mf^ltif  ; 
Vemier,  dépmé  au  Corps  législatif; 
Vuillefroy.  président  de  seclkuan  conseîl  d'Etat  ; 
Suin,  conseiller  d'I'.tat; 
Duvergier,  conseill'  r  il'r'  i'.  ; 

Herbet,  conse.ller  <1  Kiat,  diiecicur  au  ministère  des  affaires 
étrangères; 

Floiirpri",  mi-mbre  de  l'Insiiiut,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 

di  iuie  de^  scii  ntes  ; 
D.  NisJTi!,  iw^nib  e  i!i:>  l'Inslitut; 
Sih(>-tri'  ilo  S    y,  iin-nihiv  de  l'InatitOt; 
Au^iei",  inrihliir  (II-  l'Institut; 
Auber,  iiiemlir-?  tle  ri[j--tniii,  dirw:'eur  do 

nnl  (le  niurs  ([uc  t'i  iliiclamation; 
Allii  li  Maury,  membre  de  l'instilul; 
Le  baron  làyior,  membre  de  l'iostilut,  président  de  plusieurs 

Sociétés  artistiques  ; 
Le  pr>>sideni  de  la  commission  des  auteurs  et  Compositeurs 

dramatiques  ; 
Le  préaideatde  la  commiasion  des  geos  de  lettres; 
ImhMS,  directeur  de  la  presse  «t  de  la  librairie  au  ministère 

deriolérfeur; 
Camille  Dooeet,  chef  dsdivirioa  au  ministère  d'Eut; 
Edouard  Thierry,  adminbtraleur  général  de  la  Comédie 

française  ; 
Thi'ophile  Gautier,  liommr  do  lettres; 
Firmin  Didot,  imprimeur-libraire. 

Art.  3. 

M.  Ctmiilc  Doucet ,  membre  do  la  commiasioin,  remplira  les  fonc- 
tions de  secrétaire. 

•  Art  ft. 

Noire  Ministre  d'fïat  est  chargé  de  l'exécution  du  piésent  décret 
Fait  au  palais  des  Taileries,  le  S8  décembre  1961. 


de  grandes  nations,  aujourd'hui  éteintes  ou  tout  au  moins  bien  dégé- 
nérées, ne  sont  qu  un  passchtenps  d'éradit  ou  d'aspirant  à  quelque 
titre  académique;  quriqim  gvns  peuvent  croire  que  cette  ardeur  qui 
entrains  des  savants  vers  les  réi;ron<!  orientales,  berceni  dn  1 


Par  l'Empereur  : 
le  MtnMrt  d'Etat, 


NAPOLÉON. 


PAilTIË  JWOM  OJFFlCl£ldL£. 

CRinQtE  LITTERAIRE. 

Lissam  Oomnou  msToniEx,  par  il.  Entk  i^^Mtee.  ^  Pari; 

Didier,  libraire-éditeur. .  ' 
L'étude  ineesamrte  que  Ton  fait  aujourtl'hui  de  tous  les  tnonumoiK-; 
de  l'antiquité  tend  à  élargir  de  pluseii  plus  li'  domaiuL-  de  la  criiiriu,. 
liltOrairo.  Il  semble,  au  premier  abord,  à  mi  u^>^v  siipcilicu  l  et 
{('gcf.  (|'i.Mx-s  fouilles  que,  sons  une  lri-,-linuic  impulsiim,  l'on  pour- 
suit avec  tant  de  persévérance  aux  lieux  où  s'agitait  autrefois  la  vie 


modefre,  pour  7  retrouver  et  y  déchiffrer  ce  que-  le  temps  a  res- 
pecté des  ioscriptîoiis  aoclduaes,  a'est  que  l'effort  stérile  d'un  esprit 
unlqueaieot  idjsorbé  ftar  le  oooiemflstioa  du  passé.  Mais,  si  Ton 
songe  que  cette  patiente  reooastmctioa  du  vieux  noode  s  pour 

objet  d>  nous  initier  plus  complètement  à  la  vie  intime  de  sociétés 
qui  ne  .sont  plus  et  qui  nous  ont  légué  les  trésors  de  leur  longue 
expériiiice,  qui  osernit  accuser  de  stérilité  les  précieuses  décou- 
vertes do  l'érudition,  lort^iue  par  elles  l'histoire,  do  conjecturale 
qu'elle  était,  devient  [u'-itivu  et  l  er'.nine?  Vus-ii  est-ce  avec  raison 
que  M  Desj.irdins,  dans  le  pii-ainbule  d'un  livrn  fort  fltirieuv  fl  pu- 
blié d«puia  1' ngtenips  «k'jà,  f.iil  reniar(|uerque,  s'd  «  cxis;é '!e  parle 
monde  des  lelU-es  tr>is  mi  qu.ttie  de  ce»  rare'-  e«jii  its  qui  <«it  deviné 
le  vér table  intérêt  de  l'Iii-^i  'ire  nini  iiive,  Mai-ltiav-  l  dans  si^i/MWff 
de  Til;-lAve,  Bi)^-uet  dnns  ses  Empire»,  Mon'esi|uieu  dans  sa  Cran- 
di  ur  il  /i  i/t  L',  î;i  sci'  Ui  c,  e  de  la  critique,  a  distingui'  de  nos 
jours,  a  él,ibli  p  u*  d'irrfcusables  il<i(  Uiuénls  les  beaux  côl^de  Rome 
que  c{s  grands  gi'nies  n'.ivaienl  fait  qu  enlrovoit  [lar  la  seule  force 
de  laréilexion.  Or,  ce  n'est  p,is  h  l'iiisioire  seulemeiU  que  profitent 
ces  c«nquélesde  l'érudiiion  ;  n'esi  ce  |>f>inl  à  i^es  progrès  que  nous 
dcvois  cette  intelligence  plus  vive  et  plus  profonde  que  jamais  des 
beautés  de  la  littérature  grecque  ou  de  la  littérature  latine  ?  N  est-ce 
pcHnl  pour  être  devenus  plus  savants,  ou  autrement  savants  qu'on 
De  l'était  au  dix-septième  et  dix-huiticmo  siècles,  que  nous  m 
aiotlons  plus  Homère  sous  prétexte  de  le  traduire,  comme  lUsatt  < 
ll"*|)RCier,  et  que  nous  ne  préférons  pas,  comme  La*>arpe,  rQ&btoe, 
de  Vbliaire  à  celui  de  8o|diaclef  Oui  l'on  peut  dire  en  toute  ain- 
cé.-itll  que  l'érudilioa  saine  et  bien  entendue  rend  les  plus  grands  ' 
scrvces  h  la  critique  et  éclaire  certains  points  laissé  jtisqu'alon 
danî  "ombre.  C'e-l  grSce  aux  découvertes  les  pins  récentes  do  l'épi- 
gra^hie  que  M  D-.^-j;  r  li-is  a  ccmposé  l'c.-sai  qui  ni'occui  e  aujour- 
d"hd,  essai  orig  ii.il  ci  fort  intéressant,  oii  respire  la  plus  sincère 
adniraiinn  pour  une  des  phis grandes  iiilelligenoes  qu'ait  produites 

le  (tx-scptii'  rne  siècle. 

L'idée  fundameniale  du  livre  do  M.  Pe^jardins  csl  que  Ccrnelle, 
tml  m  éianl  un  de  uns  pn-niiers  pdëu  s,  est  eue  re  un  éuiiiient 
libloricn.  U.i  ;-e  <loiuait  déjà -ans  i|i>ule  uu  peu  qu'il  avnit  su  tir^r 
Ui  mcrveil  eux  l'.irii  de  Tile-Lîvc  «m  de  Tacile  ;  la  critique  n'était 
pas  sans  avcir  -iiînali'  que  nul  n'a*  ait  mieux  saisi  et  su  rendre  avec 
plus  d'éli'ipi  e.cii  les  granils  cûlé>t  du  caractère  romain.  Mais  ce 
n'était  1^  qu'une  appréciation  vague  et  générale,  ne  reposant  sur 
aucun  fondement  bcn  solide;  le  nombre  d<'s  pei sonnes  ayant  lu 
sérieusement  et  connaiss^inl  Corneille  était  (c'est  ,M.  Desjardins  qui 
prend  soin  de  nous  le  direj  fort  restreint  :  il  en  est  jusqu'à  trois  ou 
(juatrc  seulement  qu'il  a  pu  nommer.  Aujourd'hui,  |^4ce  au  seoours 
de  la  science  eostemporaine,  celle  des  Borghesi,  des  Hummsen,  des 
Renier,  des  de  Rossi,  des  Ueuaso,  nous  pourrons  mieux  lire,  mieux 
comprendre  notre  vidl écrivain,  mleiec  déoonwir  des  beautés  restées 
obscures  pour  la  multitude.  11  n'est  personne  de  nous  qui  puisse  se 
(  liiiiidie  de  cette  bonne  fortune  ;  il  n  est  personne  qui  ne  sachr*  gré 
à  M.  Desjardins  d  avoir  établi  sur  des  arsuments  sérieux  et  incon- 
testables le  mérite  historique  de  notre  illustre  pfëh',  e(  r;  |>[ie|.'>  l'iit- 
tenlion  indifférente  des  lecteurs  sur  des  œuvres  ju;,'  e^;  .-i  la  Iv^-i^re 
connue  tr>|)  iniiigiies  <le  son  éciatauie  rei'omméi-.  Sans  dniilf,  mal- 
gré les  rai-ons  piiissaiites  ffi"  |hu!  iii\i><|uer  ^1.  De  •jardin'-,  on  verra 
tiHijiiiiis  il  •  i\  p  irls  bi.  !i  'lis'iiict  s  dans  le  tliéàire  d  -  CTiieilIe; 
Poly'  iirli^  (t  .  .\  louji-urs  u  ibliiT  ÏVVr'eii'yr  et  li.-s  lu  rili  s  suin-rieiirs 
du  6'W,  (Vlliifiicc  ou  d'?  Ciiiim  ^eroiii  I  u.  im  -  i-iri  rc-;  |x,i'  l.i  niasse 
des  lectems  ,un  iHMutc-  trop  i;i  i  s  de  S  /jAr  - ■ , ofi  li'AUitit.  Mais, 
si  I  on  applaudit  louji  iirs  ;i\tc  ellllll>usia^nle  aux  iliers-d'uHn re,  on 
lira  les  auiK'^  drames  avi  c  plus  Ir  dérércnco  e'.  de  ri  -p  n  ;  dii  ou- 
bliera les  bûulailei  plus  spi.  ilu  'l'  s  (]ue  solides  de  \  11:  Ire,  i-'ii  onl 
tant  contribué  à  rejeter  dans  l  ^i  i  :  1  ■  dis  pièces  «ù  le  liialc  génie  de 
Camille  se  retrouve  encore  v<\  i  aiiii  endroit,  et  l'on  reconnaîtra 
que,  s'il  ne  s'est  pas  soutenu  jusqu'au  lH>ut  au  faite  où  il  était  monté» 
sa  omte  du  moins  n'a  pas  été  sans  gloire. 

Suivons  M.  Ilc!)ianl:ns  dans  le  développement  de  son  idée.  Us 
pièces  de  Comâlio  dont  les  n'ssorts  «uut  empruntés  h  l'histoire 
romaine  offrent,  en  les  groupant  depuis  les  preniiei-s  temps  jusqu'à 
1  é[)i  nue  de  la  décadence,  tme  suiiennn  interrompue  qui  u'i  tait  pas 
dans  la  peii-ée  ilu  poëte,  mais  quo  la  critîqii'M'  |  ut  ■.  nir  sans  ui- 
co  ivéïiienl;  ainsi  onze  éjtDques  différenles  oui  appel  •  l'atlcntifin  de 
Corut  ille  et  Sulliciléses  reclierclies.  Ou  s;>it  le  soin,  le  seiupule  relT- 
i;ii  iix  (|ue  les  auteurs  dranhiiinues  du  dlx-H-ptiéme  su  cle  a|)por- 
laienl  à  1  mies  le  rs  le  n  res  ;  il  sallit.  pocr  s'en  couvaini  re.  de  lire, 
ce  <]:ii  se  lit  pi  ii  d'or<hii:iire,  li>>  |iiél",ices  des  (>ièces  de  (!ori.'  iilc  et 
de  l;.h  iiiê  ;  ou  verra  ipie  l'un  ei  r.iuMe  ne  lio-iiieul  1  ien  ,'i  l;  LinLi.  -ie. 

Tand  sque  Hacir.e  se  préuccniir  d"  re-i.  r  lidéji  iilcules  'esduuuées 
de  la  légende  uiytlii li'.igique,  c  k bi''n  'l'iiivcnler  un  per- 
soooage  dont  il  n'ait  point  ti'uuvé  la  trdce  dans  le  pastié.  Corneille 
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tepënfeirade  la  lecture  de<>  monuments  de  l'antiquité  grecqaeoa 
Ume  :  poor  lui,  qaelqites  pages  de  Tite-Live,  de  Sénë<[ue,  dencite, 
proAwdémeni  méditées,  deviennent,  kn»  m  phnM,  me  oeuvra  im- 

d*  ces  drunes  emprantéa  à  rkiitaire  de 
Rome  ;  ie  patriotisme  faUglenx,  In  vertu  milHaires,  ptinope  et 
fondement  de  In  grandrar  romainei  l'eutorilé  paternelle  dans  tout  ce 

qu'e  lle  a  d'flbsohi  et  d'inflexible,  le  sentiment  de  la  di»;iplineéto«f- 

fant  loul  niilriî  aspiration  :  voilà  les  tableaux  que  Corneille  va  cher- 
clicr  tLius  Tilfî-I.ivc,  t-l  <iu"il  Ir.irc  une  vitrin  iirdo  pinrr:ri  .liu'ih; 
de  loule  noire  adtnirHiion.  Nul  n'a  mir'u\  compris  le  caractù:e  e>- 
senlicllement  reli^;;eux  de  In  ciiti  r^  inuino.  cl'Ik?  pii'té  [  rcific  'j-  pniy 
la  pntrin  «pii  cxallejusiiu  au  fai-alisme  rùiiic  du  juiini'  llor;ir.\  (j.ii  :ui 
fait  oublier  twis  SCS  dr-\  oirs  û't  ponx,  de  frère,  d'ami,  ei,  par  un  lioi  - 
riblc  dt-voupment,  «rmo  son  brus  d'un  poignard  5-arril<'{^o.  0  i, 
couinie  le  illi.  trl■s-iu^t(:'uu>nt  M.  Desjardins,  Corneille  a  connu  l  uiir 
l'âme  do  Home;  il  semble  que,  par  un  heureux  priviléj;c  do  I  unv/i- 
nalion,  il  se  «>it  oss^is  au  foyer  de  ces  «intiipifs  ciioyonsfiui  remi  U.s- 
saient  les  volontés  de  la  patrie  avec  laûdelito  d'une  consigne,  et  qui 
se  sont  fait  des  vertus  extraordinaires,  si  l'on  peut  donner  le  ion 
de  vertu  i  ce  qui  est  en  opposiiîaa  avec  lom  les  sentiments  nalnitls, 
tant  le  premier  kgs  de  nome  ravit  dans  l'cBiivr»  magiitrale  do 
poliet 

AyÂmM»  nonstramiMrte  aux  guerres  puaiqnea  ;  au  çotet  de  \ne 
de  la  scène,  tout  y  est  froid  et  lan^uissani.  Une  femme  qui  abandonne 
MB  mari  après  sa  débite  pom-  é(>t>uscr  le  vainqueur;  une  femme  cpi 
en  nlalilé  n'aime  personne,  qui  n'a  d'autre  passion  que  de  relever 
sa  patrie  sur  le  déclin  et  de  chercher  partout  des  ennemis  h  Romt, 
ne  peut  guère  sufliri^  pendant  cim)  actes  à  l'inlérét  dratnali(]ue  :  ce 
n'est  donc  pas  lanl  la  IniRédir  qu'il  faut  voir  que  l'œuvre  Itisturiqie 
qu'il  faut  i^'ii  lier  ;  par  lîiCorncilie  reslr  encore  grand.  Ce  qu'il  y  ate 
remarquable  m  lui,  ei  si  riiiielli^^'ence  du  tenqis  où  se  renferne 
l'action  do  son  drame  :  l;i  p  Itu  ini  •  Aii-rieurcdu  s^n.Tt.  dont  on  peii 
lire  les  principaiu  U  mik  il.m-  le  l  i  .ipiire  IV  de  la  Grandi  tu- ei  lie  li 
Décadence,  où  Mi  tii»  Mjnieu  e\jM.S4' ;i\ei  une  rare  isrofoti.lenr  Li  con- 
duile  que  lieiment  les  num.iins  jiour  .soumettre  les  aulre.s  nations 
déjà  Corneille  avan"  lui  en  avaii  deviné  tous  les  secrots,  qu'il  a  in- 
diqués dans  sa  iragétlie.  Mieux  aussi  peul-t-ti-c  que  ne  l  a  fait  Mon- 
tesquieu ru  chapitre  IV  de  son  livre,  il  a  compris  la  véritable  cause 
de  la  faible-se  de  Canhagc,  que  celui-ci  n'avait  fait  qu'entrevoir: 
c'est  que  Carlhage,  aux  yeux  des  Berb&rea,  des  véritables  Africains, 
n'était  point  l'Afrique,  mais  était  pour  enx  aussi  étrangèie  que  Rome. 
M.  Dcsjardins  fnit  remarquer,  &  la  gloire  de  noire  poêle,  qu'il  «  sem- 
«  Me  avoir  prévu  ces  distinctions  de  race  que  la  science  coutempo- 
«  raine  a  si  noa  établies  «t  marquées  ;  *  un  remarquable  passage  do 
a  tfqpAenjiAr  sutDt  poor  donner  a  cette  assertion  tout»  sa  valeur  i 

DlMBiilé  par  votre  prdreou  par  voire  artUee, 
Il  M)*ertVMeimrniis  pour  s  en  faire  jusiiee. 
MaiSt  si  <le  Im  servir  i  doit  être  honiriu, 
SjfphaV  5i'i  I  i-uniiii-'  ai  r?ev  i'fr.trif;rrs  comme  eiUT. 
Si  nous  le-,  vmiti'ihs  t'iiis  biinnir  dr  nutri'  Afri^vt 
,  Il  faudrait  rO  'Ori "k' l'r  j^ar  l  otf  Vf/iubli/jue, 

Et  rtnvoy^r  à  ïyr,  d  ou  vomj  iles  sortis, 
Onuc  par  9m  iiot  dmelf  lotrt  pm^ut  a$»»^§USt.^. 

Je  n'innisierai  pas  plus  longtemps  sur  retio  ol>servalîon  fort  ru- 
rinuse  ;  ([u'il  nic  si'ffiso  de  ronst.iter,  avee  le  léumignaue  Je  M.  Dts- 
jardins. que  ]ilii>  d'iuie  .■•C''-ni'd.' ce  diauie,  iuipo:->ilile  à  ia  représ-Til.i- 
tioi».  est  écrite  a  ver  toute  l'a  uli  'rite,  (ou;e  la  pi'ii  Iratlun  d'un  li.sto:  un; 
que  l'arl'Mit  Reme,  invis.'i'e  et  pri'^  'îite.  e-t  ràme,  le  |>nnr,[>al 
persi-nnage  de  la  pn  of  ;  .ju  '  le  proi,'i"ii!iiue  de  --a  [lolinqiic  y  est 
csi|ui.<!sé  .1  "-.rand-  ir.iiî^  ;  •pie  S'"î'iio!i,  le  r.-pi'.-MM  ai;t  de  ses  iiji'es, 
tient  le  vrai  lan^'a^c  d'ut)  légal  romain;  que  son  ascendant  y  fait 
a  loi;  qu'en  un  mot  tous  les  aliments  pouliques  y  sont  exposés 
avec  uue  rare  justesse. 

iVîromWe.  doiii  la  valeur  dramaiitiue  est  incomparablement  supé- 
rieui  e  à  Celle  de  Sojilwuhlic,  unit  ie  mérite  littéraire  à  celui  de  la 
v<  I     Il  loiique  :  la  coeduitt'  du  sénat  '»  l'é^rd  des  peuples,  inau- 

{urée  dans  l'œuvre  préci-dt-ntc,  se  continue  diu»  celle-ci  et  s'y  déve- 
»npe  tout  salière.  Élevé  par  Annibal  dans  la  haine  do  Rome,  Nico- 
mede  n'aspire  qu'fc  le  veiner  ;  mais  son  siidace  franche  et  tonte 

juvénile,  son  esprit  d'opnosition  héroïque,  viennent  se  heurter  contre 
a  prudeaca  cauleleaae  ou  sénat,  repiésentéeavac  une  incomparable 
fidélité  de  pinceau  dans  la  pentonne  de  Klaniîuiniis .-  aux  dédains, 
aux  sarcasmes,  à  l'éloqucive  ironie,  aux  bou  llatitei;  colt  res  ile  l  im. 
pétueux  jeune  honmje,  l'amlKissadeur  romain  op|.nsc  ces  rnaximrs 
égo'isles,  inexorables  de  patrie,  qui  lui  ont  assuré  l'eiripin' du 
monde.  M  lis  ce  n'est  pa<i  le  .seul  adversaire  que  Corneille  ail  mis  en 
face  de  .Niçrm  de  :  .Mta'e,  son  jeune  fière,  11.  mrri  à  Rome,  est  ili'\ rr.u 
l'inslrumenl  ûdèlcei  ducilc  des  projets  de  la  République:  il  travaille 
loardemaot  et  sans  le  savoir  à  celte  œuvre  de  dissointico  qui  pré- 


cède  et  doit  préparer  la  conquête.  Ce  n'est  pas  un  des  types  les 
moins  intéressants  et  les  moins  vrais  que  le  poète  ait  créés;  Taxis» 
teoce  d'un  tel  personnage,  qui  est  loin  d'are  unique  et  isolé  dans 
l'histoire  ramttna,  «st  «a  nit  qui  a  érbappé  à  la  chdrvoyance  de 
lloolesquisQ  lui«DéiM,  et  queCorneinea  su  trouvar.  Du  reste,  dans 
l'Cwnwn  qu'il  a  donné  de  sa  pièce,  il  ne  nous  laisse  pas  Ignorer 
avec  quel  soin  il  creusait  les  sujets  qu'il  voulait  livrer  a  la  scène  : 
«  Mon  principal  but,  dit-il.  a  été  de  peindre  la  politi(|ue  des  Romains 
au  dehors,  et,  comme  ils  agissaient  impérieusement  avec  les  rois 
leurs  alliés,  leurs  in  iviinis  pour  les  i-nipècherde  s'accroître  et  les 
soins  qu'ils  prenaient  de  traverser  li-ur  grai  deiir,  quand  elle  com- 
m.  nçait  5  leur  devenir  siiS|;ecle  à  force  de  s'aufjuienter  et  de  se 
r-  :idie  considérable  p-ir  de  nouvelles  conqui'les. ...»  Ainsi,  nous 
av  iiis  l'aveu  du  poite  même;  il  proclame  hautement  l'iniontion 
d'i  II''  Il  a'ciieii  véridi(pie  et  sincère.  K-i-il  l)ê.soin,  ajirès  une  telle 
f;rcfrs=ic'i]  de  foi,  de  relever  chez  Niconièiie  les  sciiiinieiils  d"e?time 
que  lu:  i;].-p,ienl  la  (juissance,  la  valeur,  l'iiabiicté,  le  patriolisme 
de  r.oMie  et  le  mépris  dont  il  a;  .;al'le  les  ser\ iles  complaisante  di 
sa  domination tl'est  la  une  nuance  fort  dél ica le,  sans  doule,  maïs 
c'eht  une  preuve  nouvelle  el  éclatante  de  la  connaissance  appro- 
fondie qu'avait  le  poêle  dos  histoires  de  cette  période;  il  y  a  peu  de 
scènes  qui  ne  |  régentent  au  iecteur  ailcntif  des  beautés  hisioriques 
comparables  à  celles  d'un  Tite-Live  ou  d'un  Tacite.  Partout  le  repré* 
sentant  romain  reste  fidèle  au  but  quç  celte  ville  se  propose,  de 
diviser  l'univers  pour  s'acheminer  à  grands  pas  k  l'enHiire';  de  son 
côté.  Niooméile,  qui  eM  l'ème  du  drsme  tout  entier,  nedéneot  point 
un  instant  ses  ^  ntiments  macnanimes;  iissH concilier  sa  piété  ifole 
avec  ses  plans  p<ihti<|ues;  il  voudrait  rendre  de  la  dignité  à  son 
père  Prusias,  ce  type  si  vrai  de  la  honteuse  faiblesse  des  rois  avilis, 
el  c'est  avec  une  justesse  de  pensée  égale  à  la  délicatesse  du  sen- 
timent, que,  cherchant  à  soulever  sa  haine  contre  Rumat  U  'écrie  t 

«  Rcndcï-nioi  voire  amour,  aGa  qu'cl1«  vous  craigae.  » 

Serloriuê  représente  la  période  des  guerres  civiles  :  fort  simple 
par  elle-même,  l'intritrue  de  la  pièce  offre  dans  le  détail  bien  des 
C'infusion*,  des  situations  souvenl  fausse-i  ou  trop  délicates  ;  mais 
dont  le  lecteur  est  anipleineiit  ilédomnmgé  par  la  force  d'  idées, 
l'éleiidue  des  vues,  la  larf^ear  des  conceptions.  Si,  au  lier  d'une 
passion  fade  et  lan.içouvouse,  Cfineession  ((ue  Corneille  a  fuite  trop 
facilement  aux  cxii;ences  de  son  tem[is,  on  voit  eu  Viriiithe  la  per- 
S'HVii[i:  atior>  de  l'Kspagne,  lière,  inilouiplée,  se  jetant  avec  enihoij- 
siasmcda  is  le  parti  de  Sertoritis  ;  si,  d'un  autre  côté,  on  rep;arde 
A,rist;e  comme  représenlant  la  liberté  de  Rome,  celte  di  inocralie 
éprise  de  P<unpéc,  répudiée  par  lui,  ennemie  déclarée  de  Sylla.  alors 
l'cDuvre  de  Corneille  s'éclaire  d'une  lueur  nouvelle,  tout  s'anime, 
tout  devient  grand  et  iniére.ssant;  voyez  comme  les  vers  suivanis 
peigaant  admbablement  l'époque  ; 

Syll.T  ui  Marins  ' 
N'oulj.iinais  épargné  le  .''an;;  de  leurs  vaincBS. 
Tour  à  lour  la  vici-  ire  .-lutour  d'eux  en  fiiria,  . 
A  poDJttf  leur  courroux  jii>qu'i  la  barbarie  ; 
To^ir  k  loar  le  «arnegH  et  les  pnxcriplioos 
■OntsaeriM  itome  à  lewa  " 


Ma'slearsiaiiciaBis  diseords,  qirf  MOusdoBaeni  desnallraa, 
Ool  feiides  meottriers,  el  n'ont  point  tait  de  traiues. 

Entendez  Virialhe  exprinier  c  i  poliiiipie  profonde  lesmotibfBi 
ont  poussé  l'Kspagne  à  embrass  ■[•  le  parti  de  Serlurius: 


J'aime  en  Sodorius  ce  ^rand  art  du  la  guerre 
mi  souiimi  untMani  ewtre  loule  la  terie. 
tim^  en  Iqi  cas  dievrax  tout  ceuveHa  de  lauriers. 
Ce  fnai  «lui  Ciii  uvnbler  les  plus  braves  guerriers, 
Ce  bias  qui  semble  avoir  la  vkloire  en  paruge. 


Telle  est  la  véritable  raison  de  la  puissBOOfl  du  célèbre  partisan. 

L'Espagne  ne  peut  se  s')fflre  .'i  e:ie-mém«;  une  sage  politique  hd 
interdt  l'héroïsme  de  l'isolement  :  voilà  pourquoi  les  Lusitanien 
l'ont  appelé  dans  leur  pays,  et  setit  il  peut  faire  taire  iouies  las 
haines,  twties  les  jalousies.  Ln  conduite  de  Pompée  a  été  tealeoient 
bien  comprise  par  Corneille  ;  s'il  s'est  jeié  dans  le  camp  de  Sylla. 
eVstln  nom  nu  bien  public,  c'est  b  cause  de  la  fbcfaeme  néoessitié 
de  prendre  un  parti  dans  les  guerres  dvQes,  mais  son  ind^eodanoe 
lui  rosic  tout  entière, 

Lt  jV«r<  de  Pompée  nous  prépare  à  l'ordre  nouveau  du  monde  ; 
nous  son)mes  au  lendeniidn  de  l'harside;  la  guerre  civile  louche  à 
sa  lin.  Ltie  délibérais lU  d.  s  [-.lu:,  rc'iii.-in]iial>!es  i.iivre  la  j)iM  c;  C-ir- 
\v  illes'y  montre  siipér.eui  à  riiilar(|iie  ■  t  h  Liicain.  Ui,  plusfpi'ail. 
Il  iirs.il  (ir'pliiie  ce!te  coriinissance de  l'Ii  -loirc  ([iii  est  un  rie.,  carac- 
ti'  ies  les  plus  fiajipaiils  de  son  sénie;  il  y  a  wi  que  les  provinces, 
h  i- temps  accablées  «ms  l'effrcyable  tyrannie  ties  proconsuls, 
étaient  impatientes  du  ji  uiî  qin  les  Oii|jrnuail  ;  qu'elles  l  iaient 
faliguées  de;,  iiiéf^adlés,  il  s  11  jii-liccs  auxquelles  elles  .ivaicnt  été 
on  proie  :  que  la  paix,  la  UMU(juillilé,élaiciil  leur  vœu  le  plus  ardeotj 
que  cdul  qui  leur  apporterait  on  Menfiùts  seiait  accueilli  r  ~ 
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UD  libérateur. 


on  sauveur; 


César,  le  vaioaiiear  de  cette 
«riaUMiatio  hautaine,  implacable,  leur  apparaissait  donc  comme  le 
fijodateiir  de  l'onlrs  dans  l'avenir,  comme  le  venKeur  du  passé: 
toilà  soo  titre  le  plus  inoontealable  à  la  popularité.  Corneille  a 
compris  et  exprimé  avec  une  grande  neltèw  le  rôle  que  les  pro- 
vin  s  ont  joué  dans  ce  drame  «coompli  par  G^sar,  et  l'ai^ni 
4Lt  .k-i  uni  prêté  ao  dictateur  pour  hâter  la  ruine  de  la  répnMiqoe. 

Cinna  est  un  éloquent  et  vivant  taUteii  des  avantages  de  la  paix 
pulilique,  de  l'urdre  rétabli,  de  la  fondation  de  Tempirc,  de  la  sécu- 
riic  i  t  (le  la  liberté  des  provinces;  tout  ce  drame,  si  émouvant,  si 
plein  de  diuleiir,  n'est  qu'une  éclatante  démonstration  de  ce  fait, 
quel'uinpiro  lut  une  époque  de  calme  oi  de  i)rospéritL'  ;  les  cau- 
pos  pour  les'jiiolîes  est  tombée  la  république ,  pour  le-;<|iiclles 
jamais  elli'  in'  pourr.i  si'  rcliner.  celles  qui  l'iril  d  -  I  ordre  i;  rj- 
veau  Mil  Itie.if.i  1  (lu  able,  voilu  ce  rpie  (lurneille  mel  en  Uitnirre 
da[)-i  l'inii  I  ;  1 1  ce  smit  ;iulant  de  vérités  pour  lc>quclli'S  ndiis  avons 
le  l'-'m  jii,'iKi.,!j  oflic  cl,  iin'ivisaMe,  de  ré|H;^'rnphie  et  de  l'arclié  i- 
lo^i Si  le  ( :crsi»nnaj;t!  d'AugU'-ti',  (]iii  duniine  toiile  la  tragédio, 
nous  iiiléressc  si  visenienl  et  luiu'-  coiumandc  une  si  profonde  ,idnii- 
ralion,  c'est  qu'il  e>t  réelleinent  (,'r  nJ,  et  par  l'esprit  et  par  l'àmc; 
c'est  qu'il  est  le  rejin'si'MiaiiL  ij'iiuc  instit  iiioii  iiouv>  lie  destinée  à 
donner  le  repos  au  m  n  le,  à  lt>  préserver  désormais  des  lâches 
connivences  du  sénal  républicain  avec  des  proconsuls  concussion- 
naires. 

De  tout  le  théâtre  de  Corneille,  Othon  est  peut-Gtre  un  des  sujets 
o&  Thistuire  soit  le  plus  fidèlcuieni  respectée  ;  on  pourrait  suivre, 
pour  ainsi  dire  pas  à  pas.  et  Tacite  et  le  poêle  Irau^is,  commenter, 
éclairer  l'on  par  l'autre.  Ici  les  pli»  gramto  intérêts  sont  en  jeu  : 
a  s'a^t  de  savoir  si  l'enipiro  subsistera  plus  longtemps  ou  s'il  fera 

I>laoe  k  la  république  ;  déjà  les  inconvénienta  de  l'élection  vont  se 
aire  sciilir  :  «  A  la  nort  de  Nt^ron,  dit  Tacite,  un  grand  serrcl 
Venait  d  être  révélé;  on  savait  que  le  prime  pouvait  être  élu  ailleurs 
qu'à  n^iiie.  I)  Aussi  combien  fut  vive  la  joie  de  raristocralio  en 
vnyanl  ]'itn|tTc  menacé  par  l'anarchie  rniliiairc  !  Déji  le  sénat 
iT  iy.iit  re-s;<i--ir  !'■  pnuvoir  qui  lui  .uail  éctiapiié ;  déjà  le  |ienple 
\o\ait  avi'C  ilésuhilKin  se  prépari  r  oue  icsia  laLioii  l'éiiublirainc; 
déjà  les  dLiu  ii  rcvs  niiiilaires  de  i'enqiiro,  jalouses  l'une  de  l'autre, 
le-;  |>r<''M  riens  i-i  l-:.  léj^ions,  allaieiil  se  liisjiiiter  le  droit  d'imposer 
II  I  M  ailr  '  au  Mr  ^iji'.  Il  y  avait  l'a  de  qrmi  jaifir  i.iie  iip.  'fîiiialion 
Lo.iiiiie  C'-lli'  de  t^iirueiile,  toujours  ooiieuse  de  n  lieirlier  les 
grandes  ep  iq-it-s  hi^t<iriqnes,  el  /liiis  faite  peur  repi'oduire  tous  les 
îrail^  d'iiiie  [M'ilinle  iiuporlante  que  pour  ctniip:>>!  r  le  li  --ii  d'une 
intriu'ue.  \j  uiloiis  que  le  sjierraele  de  ces  al'l'ranchis  ;;ou\ernanl  le 
ID'tnilu  siius  le  iiou)  des  Césars  offrait  aussi  uii  inl  l'iuf  ii<miu'  iu, 
qui  dov.iit  encore  animer  l'œuvre  du  po£tc.  Avec  cpi'-lie  'ùrcté  et 
<|uclle  puissance  il  rcMime,  d'une  manière  plus  concise  peut-être  que 
l'historien  lui-même,  l'étal  de  l'empire  romain  dans  une  exposition 
iieite.  r -t  :e,  élo<|  'f-nlc,  oii  l'on  i cti'Ouve  à  chaque  insiaol.  sons  des 
V'  rs  in.ili-  s  cl  pleins  d'idées,  les  traits  principaux  de.s  premiers  i  iia- 
pitrcs  des /ftotoïrw  de  Tacite!  Le  gouvernement  des  affranchis  per- 
9onoil|4Sdanslilai1ian  n'est  pas  la  partis  la  moins  attrayante  du  drame: 
il  n'est  point  de  scftna  depolitiqae  plus  belle  peut-être  que  la  qua- 
trième du  second  atHfi,  ou  Lacon  et  Martian  délibirent  entre  eux 
sur  les  moyens  de  !«»uvcr  leurs  jntéréts  menacés  par  Vinius  et  yjr 
Otbon  :  de  remplacer  Galba,  très-près  de  sa  chute,  par  un  pm." 
sous  lequel  ils  aient  la  licence  de  dt-nner,  de  n'irancher,  de  réi-'i-T 
tout:  unpriiîce  q  .i,  satisfait  des  litres,  les  lais;  e  souvor  tins  arl)itn  s 
d'i  p  Hivoir.  (^'iiemlanlOllion  l'emp-irtc  mu'  Pis  mi.  une  r.alba  voulait 
;',  '  ..p'er  eo  r^'  .iblî-sant  leK  ]'rini-ij)es  d--  l'arislOLT.itie  réjiubSicaiir', 
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\iei!  emp  ri\  Toulcs  ces  phases  de  1 1 
a  très-bien  cuitiprisus  et  C.rt'in 
SU,  en  \érilable  i  ri':qiie,  fjrouper  le-  ira  \-  é,'ars  cli'  ,■;  Tacite. 

Dans  //(  ■  tl  i  Ali  r,  rintt-réf  ii  slnrique  ne  le  cède  |  as  U  i  'ni 
des  aulres  l:.it;i  ii  s;  ni:il;,'ré  une  iolrit;ue  aiiDureu^e  mjiui  e  de  fini  ■> 
galanterie^  ,  d'un  iangafe  faux  et  t)ieii..ioni',  un  espni  non  présCiU 
ne  saurait  y  m  ronuaiire  de  granrrs  beanlés.  'lii'is  U'  us  apparaît 
avec  tonte  1  i  maje-lé  calme  du  puuvoir  impérial,  avec  une  gi  iién>- 
sit  ,  nue  noblesse  ile  seiilimenls  et  de  pcnséesqui  ne  faiblit  jamais; 
les  événements  cmi-idérables,  les  tendances  générales  de  l'époque, 
sont  liabdemeut  ramenés  par  Corneille  autour  de  rhisloirc  amou- 
reuse: les  s<iuvanirs  de  Tacite  s:i  présentent  encore  en  foule,  et  Ton 
voit  se  dé.iloyer  dans  le  cours  do  la  iragiîdic  celtf.  périoile  de  calme 
(pi'ont  inaugurée  la  fermeté  de  Vcspasien  et  les  vertus  de  Titus  : 
un  assiste  aux  débuts  de  Cette  ère  heureuse  et  féconde,  où  la  fainillfi 
des  Antonins  va  donner  au  monde  de  salutaires  institutiooa. 

/'o/yecK/enooK  montre  la  lutte  do  diristiamuM  et  de  reoipire, 
et  Wodun,  dont  le  sujet  délicat  et  acebiwix  a  trop  etAnwdié  la 
puieur  de  Voltaire,  nous  fait  assister  à  l'ère  det  mariyn,  et  nous 
mène  à  la  veille  i ,  paix  de  l'Église.  Par  ces  deux  drames,  fort 
in^ux  sous  le  i  .ippori  de  la  forme  et  du  food,  Corneille  pénètre 


bien  avant  dans  l'histoiri*  du  christianisme:  là  rien  n'a  écliappéft 
sa  perspicacité  habituelle  ;  il  nous  montre  l'esprit  des  chrétieni 
brûlés  du  feu  véhément  de  la  foi  nouvelle,  obstinés  h  la  lutte,  n'as« 
pirant  dans  leurs  impatients  transports  qu'à  chasser  les  divinité  da 
piigani^iiie,  opprobre  de  l'humanité,  pour  les  remplacer  par  le  Dieu 
invisible,  espérance  et  consolation  de  tous  «eux  qui  aouflira'eni, 
travaOhnt  aidsi  b  renverser  l'ancien  ordre  de  ebosas,  incompatlblei . 
par  celte  conduite  avec  l'empire,  et  soulevant  contre  eux  tentes  les 
sévérités  des  empereuis,  dont  l'unique  devoir  était  de  défendre 
Rome.  Il  a  étudié,  il  a  rendu  avec  vénté  et  bonheur  le  caractère  et 
le  langage  des  néophytes  ;  il  a  démêlé  dans  l'histoire  cette  sainte 
ardeur  qui  faisait  l  ourir  au  martyre  ;  il  a  compris  que,  dans  I  lu  i  i^'ine 
les  ctifélicns  étaient  cniifi  iidus  aver  les  juifs  d'abi)rd,  puis  a\ec  les 
de\  iii>.et  acciisi  -,  ti'inui  ■  les  uns  el  les  auiivs,  d'user  de  pratiques  ' 
superslilieuses.  Un  pu  irrail  iiièinj  inférer  d'un  ]i;iss.il;o  des  stances 
de  PilyeiicU'  qii  il  a  cntriMi  et  irul  ipi  r<  !fe  vérité,  ([uc  1rs  bar- 
bares, les  Scythes,  .i  laieut  \  en^er  les  chrélieiis,  deV'  iiir  iiéi  essaire- 
lueut  leurs  auviliaires,  travailler  avec  eux  n  renverser  la  société 
riimaiiie  pour  s  iiii|)laiiter  siu'ses  ruines.  Veilà  les  ([oalités  as--u- 
reiitii  jaiiKiiS  l.i  i^loire  dr  Corneille;  voilà  ce  qui  sauve  de  l'oubli 
auqicl  elle  semblait  condamnée  une  pu  ce  comme  celle  d''  ïlicmiore, 
dont  la  réhabilitation,  commencée  par  M.  Saint-Mare  (iir;,rdîn, est 
aujourd'hui  coiilirmée  au  nom  de  l'histoire.  Tout  en  reconnaissant 
que  le  dniine  est  défectueux  par  le  manqned'unilé,  puisque  l'amour 
el  It  religion  n'y  entrent  point  en  lutte,  mais  s'y  pr&enteni  parallë» 
lenenl.  on  ne  peut  s'emp^^rhcr  d  admirer,  dans  l'héroïne  de  cette 
œuvre  étrange,  une  sensibilité  exquise,  un  pieux  détachement  des 
choses  de  la  terre,  une  ibme  tout  entière  en  IMen,  des  sentimenla 
tour  à  tour  délicats  et  videnia,  un  langage  parfois  digne' de 
Pol^uett  ;  enfin  et  surtout,  on  retrouve  dans  fUedore  tout  nn 
côlÉ  fort  important  de  l'histoire  du  christianisme. 

itiilit,  qui  n'est  guère  connu  que  par  l'épigrainme  de  Boileau, 
noi^  amène  l\  la  première  grande  invasion  des  barbares;  au  milieu 
do  scliks  trainaïKcs  cl  froides,  de  détails  choquants,  d'amours 
rii/icules,  il  y  a  toujours  des  pensées  jir-ies  el  pruf^ndes,  !e  senli- 
msiil  vrai  de  loule  une  épitqiie-,  et  dans  les  beaux  endroits,  plus 
nombreux  qu'on  ne  pense  d'ordinaire,  de  vers  ;:us-i  --ubliiiies  que 
cfux  qu'a  jamais  icrits  Corneilli'  dans  loule  la  niatorite  de  suii 
^éni:- ;  r'ê. '.  eui  'i:  ■  ui:':  a'Ir.iii  :i!)le  é'.ude  d':ji»li,ire  <pii  r  i  iue  la 
^jnc;ue  suite  d.  s  évo  ieineiits  relatifs  à  l'cinjiirc  romain.  Dans  la 
pL'iisée  de  Cor.eille.  \|iila  (stle  lyp  ■  Jis  fureurs  de  l'invasion; 
pour  pcinilre  le  caraïU'rc  de  ce  sombre  Iii  ids,  linut  il  esijuisse 
quelques  traits  dans  sa  préface,  el  (ju  il  s'est  efi'orcé  <le  rendre 
conforme  h  la  tradition,  Corn?  I!e  reUMuve  !a  v if,'ueur  de  pinceau 
avec  laquelle  il  avait  cr.i\oiiiM''  I  ànic  d'Auguste  ou  cel  e  de  l'ompée: 
l'ambition  illimitée  du  terrible  Ibui.  In  fvrucilé  i  aimelle  à  i  i  .  e, 
sa  subtilité  politirpic,  le  ro!e  fatal  q  r  1  ^  (ipelé  à  jouer  i: 
monde,  tout  est  tracé  do  maiu  de  tnaitie.  P.us  d'une  s  èm.  abimde 
on  points  de  vue  heureux,  en  réflexions ewsées  et  profondi .su-  les 
personnages  et  sur  les  événements,  preuve  nouvelle  du  soiu  que  le 
peC-te  a  toujours  mis  è  remonter  aux  sources  les  plus  certaines  et 
les  mieux  informées:  preuve  éclatanlo  de  cette  roerVeîlleuso  inteU 
tion  qui  lui  fait  pénétrer  les  secrets  les  plu.s  cachés  du  passé. 

l'eî  est  le  réràmé  des  argunients  que  M.  Desjardins  apporte  h 
rajipni  d  •  la  thèse  qu'il  s'est  proposé  do  développer;  une  érudition 
Siiin  ■  et  v  igoureuse,  une  adu»ir.iiio  i  sincère  pour  Corneille,  voilà  les 
c  irai  I'  ces  <!•>  son  livre.  A|  r.'  s  l'avoir  lu,  on  comprend  mieux,  on 
aime  davani  r-re  cel  étriuiaiil  génie  qui,  dans  la  peinture  d'^  .scnti- 
nieids  anioLireuv,  est  iMijoiirs  resti'  bien  inn''iii  ur  à  Racin  ■,  mais 
(pli  le  su.  ,  .i:--'»  d  iiis  l'ar»  de  |  ein  Ire  à  ^;rands  traits  tente  une  épo- 
que. Oii  11;'  s'i  tuiiiie  plus  lîi!  ta  ,.;énér'_'U-.e  o'i-lir.alinn  avec  l:ii[uellc 
niad  Mi'-  de  Si".  it';i  Jouai-,  <-i;s;'  do  défendre  S'Hi  v.'.il  ami 
contre  le  jeuii':  riv^il  'jui  lui  i.i-puta  l  les  suiTi  a.'i'S  de-,  spei  i.r,,  nrs  ; 
on  est  heure  IX  otifiii  (\<'  trouver  de-  inntifs  k-gltir.  '-.  i  i  p;  ;  saiKs 
de  ;ie  pas  resireiiidre  so;!  adiii  ration  ;  eur  Ic  \  ii  ux  |K  elo  au  petit 
nntnbre  de  pièces  (pii  fitri!:eril  ce  qu'en  c.^t  convenu  d'appeler  son 
thiàtrê  choisi,  et  de  p  iovMir,  au  contraire,  l'étendre  à  d'&utres 
œuvres  qii'ene  critique  <  \clusiM>  avait  reléguées  au  rar;,'  des  choses 
qui  ne  se  lisent  pas.  En  rappelant  sur  celles-ci  une  respectueuse 
aiicnliun,  ea  les  relevant  de-l  uijusie  disetédit  où  Volt^iire  les  avait 
'ait  tomber  par  son  contmentaire  écrit  au  courant  de  la  plume,  et  en 
donnant  de  nouvelles  raisons  d'admirer  celles  qu'on  admirait  d^, 
M.  Desjardins,  on  peut  le  dire,  a  bien  mérité  de  ComeiUc. 

J.  IlELIXtl, 

Pn(etuur  m  lye^e  Bonaparte» 


ra^is,  ntramais  os 


PAOï.  otrrosT,Ritas  amnm.i»«Anrr>2oaoKt.  AS. 
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KERCRiDI  S  J.twiBa  1862. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PL13LIQUE 


h»  JOlinNAi.  Gi'>^.nAt,.  fui  p^rnit  deux  (ait  par  itmaint,  le  Merertdi  et  le  Samedi,  esl  divisé  ra  deux  (uirlics.  —  La  Partit  tfficittle  (ail  coonaUrt» 
•*nt  iM»  Ici  aoires  juarmux.  he*  niaUlion<  o:icrf«i  dan>  le  p?r<>ODnel..)insi  utM:  les  toi*.  liécrvU,  arr^U*.  cir  uliires  ol  imlracliaill  coooemajll  t^MTMIion 
■^linoe  rt  le*  culte*.  —  Partit  non  offtieUt  e^\  ronucrcc  i  l'iiail]r««  in  tunn  pnblict  cl  des  lr,ivau\  di-s  Aca-lémlM,  k  dot  ailieln  de  eriliirm* 
S(t*TJiri'  i-t  il«  liiiiliofMpliii' ,  aux  nouvclloi  qui  iiili'fr<»fiit  If  culte  oi  riTjit'ienom>-nl  ;  ilk'  riMifcrii»)  di-  n^intrtut  d  i  j.ui  fil.H  sur  l'iHal  il«  l'irinrurii'iit 
puMiiiui'  il. iris  li^jviis  clrangTi. 

A  païUr  Uu  t"  Jaa'tiet  ISfii.  un  .<>u|i;tl. oii'iii  de  dra\  («nilU-a  iii-4°  iftrall  ilout  foU  par  m  , a,  soas  lo  litre  do  BnUtlin  lU  It  qttimaitu  liUtraxTt  it 
HlfaAfllfM;  M  Ballelio  att  eanueré  a  rr^anicn  pértoiiiqae  de  tontes  (s  pnxJD'-tioDi  dignes  d'app«lrr  l'aiteoiimi  dM  anii  dit  laNrai  et  dM  MinCM. 

twîr  iMt  M  qui  cooMiiiM  U  partie  litliraire  du  JourtMi  aéiural,  i^aintwr  à  M.  Cm.  Loiut««>:.  rodacbHir  i»  «haï.  —  Lm  dtaunlM  CahoiMBMt  <k 
lu  iMiiguiiMii  doivMl  Un  MVttitct  foMchM  d*  port  aux  nnaiu  da  Jotuval,  ras  da  Crcnella-aaiiii-liMaidb  49. 

Prix  dt  lIAnMOMM  :  mil  niik  »  taun;  itn  mât,  tt  Inliâr.  m  «a.  M  «wm.  ^  Mk  dta  loMiiimi  :  ao  «aaiimm  b  1^ 


PABTni  OFFI€:iBLI<B —  Déchets  :  Qoi  fin  It  tau  des  tait 
*  d'iituin  au  l;cé«  impérwl  de  Nice;  —  qui  nomae  l«  profcnrar  llu- 
Wrt  de  It  ehaira  ds  lugiM  ttm|iM  m  Colltfg»  iaiftfriat  d«  Pranet.— 
AaaMi  M  Hmnm  :  llimfMml  da  panoanil.  —  Titrn  hmaori* 

PAWnB  ItM  •WiriBIAB.  —  fâiiBi.<nl  m  aeniieBv 
Nanct  :  Thèse  de  ohimia  prdaaaida  à  la  PaeaMdca  aetaaeaa  da  Haan 
mr  M.  F-C.  Oechama.— LirriMnac  u»MNa»  :  Da  la  Idginda  an 
Cid.  ~-  AfltDÉiii»  Dia  M^camiom  it  atma-Mmia  >  Cfppia 
iwde,  aie.  —  RnaB  aaa  uvau  mvvuox. 


parannnel  fqnlTiiiit  à  nn«  «oMÉasMaa  •IMelaMd  adreasée 
4lr«cteiBent  mas  lalfrena^a.  (CaniMuni'f 


PARVIB  OFFICIBIiIdBa 


DfiCRBTS. 

N,\POLÉON, 

Par  la  grtoa  de  Dira  et  la  voloncé  neiionale.  Empereur  des 

Français, 
A  tous  présents  et  à  venir,  aalnl  : 

Sur  le  rapport  de  ooire  Ministre  secrétaire  d'Etat  ta  départe- 
meot  de  l'inatrucOm  publique  et  des  cultes , 

Avons  déeréldet  décréunsoe  qid  aidt  : 


Art  i". 

Le  taux  des  finds  d'études  an  lycte  impérial  de  ^Qee  est  Osé  ainsi 

qu'il  suit  : 


nuv 

SllTlEJItNTS  Dt'S 
ru  in  nrtras 

«data  ma  CmUmm 

,  ClaMM  de  amhtaMlvut  ipddaUt. 

laofr. 

ise 

m 

« 

ss 
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Art.  S. 

L'augmentation  ré^tiltani  de  l'article  l"^f;ra  appliquée  dans  l'es- 
parc  <t>'  <leiix  <iiin>'i  du  manière  que  les  frais  scroiSl  portés  à  60, 
ib,  <)o  et  120  fi  ancs ,  à  partir  do  1"  janvier  186S,  et  au  taux  ner» 
ntai  l 'année  suivante. 

Art.  S. 

Notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  ilûpartoincpt  de  l'instrtictiou 
pajiiivie  et  des  coites  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret. 

Fait  au  palaii  des  Tidieries,  le  k  janvier  IMS. 

NAPOLÉON. 

Tto  l'Empereur  : 

Lt  Hinistfu  sti-n'liiire  d'Etat  an  dc'patientnU 
de  l'/iutruction  ptéliqw  et  de»  Ctdieêf 

RODLAND. 


Par  décret  inipérial,  en  date  éa  23  d(k;mbre  1891.  rendn  sur  le 
rapport  du  Ministre  de  l'instruction  pLil)li(|uc  et  des  èiihee,  M.  AImI 
Pavft  de  Courteille,  précédemment  cliargé  du  cours  de  langue 
turque  au  Collège  impérial  de  France,  est  nommé  profeaseur  de  In 
même  chaire  daoa  cet  établiasemeot. 


ABBÈrtS  DU  MINISTBB. 


INSTBUCTIOS  SBCONDAIEB. 

tTCfSS  MS  OtfrAtVSMSXn. 

Par  arrél^  en  date  du  S  inniar  tSSI,  M.  da  Tréiarrat  (ArauMd-Gtr- 
maink  né  la  S  d^ndira  tSM,  aat  naniHié  agrd|f  dca  Ijcéaa  dans  l'erdre 
des  Mina. 

Par  arrtlé,  en  date  du  31  di5cenibre  1861,  M.  Gare,  premier  commis 
d'iconomU  an  tyci'c  ini|ii<ii:i!  il''>  (Ih.iiimoni,  est  promu  de  la  deuiii^me  ft 
la  premi<^rc  cl.i  se,  et  o^i  .niini',  eu  même  qualité,  au  Ijcfe  iir.périal 
Louis-le  Grand  (petit  collège  <lc  Vanves),  en  remp'acemeiit  de  11.  Labey, 
chai^gé  d'orguiser  lea  ■ervma  da  outéiel  am  lyeéa  iavérial  da  Vaiew. 

Par  arriH<.<9,  en  dalf  du  4  Janvier  I8M,  eit  proHHi  delà  seconde  A  lis 

Sremii'e  clauc  : 
1^  df  Menai  prafNienr  de  dMSin  an  lyeéO  in^pdiid  de  Ljen. 
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Sont  profflH  it  la  iroMèm*  à  ta  ueoncle  ctane  : 

MV.  l'xl  M  l  lin.  |irnfes3«urde  <l«>Min  au  Ivcdc  impi^nal  d'Ancb: 
YalcDiini,  profciicur  di>  iU^  'in  au  lycée  i  i  p(!rial  de  JMootpellicr  ; 
Wermaon,  professeur  <le  di  s^in  au  lyefe  imp<!rnl  M  Tohtimb« 

Sont  nommés  profenenn»  de  dessin  (i*  cUnia)  : 
MU.  Vigol,  chargé  do  eoura  itimnm  m  lyefe  imj^rtal  Je  Tours; 

Lnmtjf  chargé  de  cour»  de  dcsiin  a  i  \\cft^  iiUj'érial  de  Veiidôrtie. 

lyfff  impérifl  Naixik^n  III  de  Ba$lia.  —  M  Baylf.  second  commis 
d'éeOBOOnt  an  lycée  impérial  do  Troyc»,  c»l  i.omtni<  |irpmi«r  commis 
d'^eODOmal  (3«  c'aj*-^  n>i  ly<H'i;  iiii|MVial  Niipil'  !i  11!  île  ll.islia,  rn  rcm- 
plaMKWDl  de  M.  C'.i-tiiii.  riji|       à  d'aMln  u  luix'lioiif-. 

L^eit  impifri'il  lie  Chntiinnnl.  —  M.  Ci^?oii.  |ii Ciîii'T  oom'ni^;  dVio  ■ 
tUBtUt  (1"  clMsr)  au  Ivft'n  imp^irial  do  Kajiol  on  ill  île  Pi^iia.  i^l 
tommâ,  en  la  mf.no  qiinîitiî,  m  lyedc  impéiiil  de  Cliiuir.on!,  en  renipla- 
ectnriii  (le  M.  Gtsc,  api)cU^  à  d'antres  fondious.  ' 

t,,n  «  impérial  de  Troya. —  M.  io*sclin,  a-ptraiit  rt'pétUen'  au  lyaCe 
irniH-nal  de  Meiz,  e9i  oommé  sccood  oommi^  d'economii  80  Ijreés  iopC- 
rial  du  Troycs,  en  remptaeefflCBt  de  If .  Bayle,  Bppcl(5  à  Vautres  Tobo- 
tions- 

Lycée  im;i''r' î'  "  (7i  nii;,'iti/-  —  Par  arrô!  's.  en  date  du  6  janvier 
1861  M.  l'.'M'i'  ;ir  ■ic-s-i'iii  ilr  rtiL-lririquc  au  Ivi'Ô!'  impi'rial  do  CliJU- 
mont'  e^t  (  îi-.rgé,  en  outre,  pendant  l'ann<!e  clusiiqae  4841-1861,  des 
cocfé'rcnrr!;  i.réparatoina  à  la  KeeitM  te  leUiM  poar  1«  Mima  lépAi- 

teurs  audit  iyrée.  .... 

Lijcre  i:ni.en,il  de  Stnt.  —  M.  JacOD,  prOiraMOr  de  rhétorique  au 
\yeit:  impérul  de  Sens,  est  chtrgi!,  eu  outre,  paodanl  VanDée  classiuuc 
1K6I-I8G-2.  dc)  «Mfifraiicaa'BréfanloiresAlaileflBM  te  Icllna  paor  le» 
matirn  r<<p^liie«it  audit  Iveic. 

Lueée  impérial  de  Trayet.  —  M.  lattf,  proft  s<eiir  de  rnélorique  au 
Ivôée  impérial  de  Troyes.  o>t  chargé,  <-a  ooire,  pend  ml  l'aonéc  elasfiane 
IMl-MUi  à»  couMrraws  prd|iairau)û«8  à  ta  bcaoca  te  toltraa  poar  us 
«aitrca  i«pélU«m  audit  Ijefe. 


CiUége  de  Dieppe.  —  Par  arrêté»,  en  date  du  i  im^tn  <86«,  H.  Basl, 
pourvu  dn  eertilicat  d'aplitud*  à  rensei(rnemcnt  d'>  l'anglais,  est  elwfé 
Su  ecura  d'arglai»  a"  collet;  '  '^<'  "if:"'"'  ;'^j>!oi  iinini"-i|. 

CoXUgt  de  Bonfte  r.  —  M.  ll:>i;  !".  f,n^,  Inrh- lior  .'s  srienre*,  est 
el-.areé  de  l.i  cla«e  ic  si\if' i  e  nu  (idu'giî  du  lloidlour,  rn  ri'inplicemeiil 
dr  M.  >H-nil^.  d(*  lîisslùunnil 

t'u/fc  /u-  di-  Qxdmprr.  —  M.  Fonoher.  lic.?ucié  è*  leltrrs,  maître  ri'pi'- 
litr  ir  a  i  lyt^ét!  iiiiiii?rial  de  Bennes,  c»t  nomm»!  régent  dp  rlitfijnqne  au 
coll45g<!  de'  Quiiiiper,  en  rempl..cemeni  de  M.  UilJct,  appelé  à  d'autres 

fMCtMM. 


TITMS  HOXOftiriQUSS. 


Far  arrMte.  en  data  du  SS  décembre  IMI,  sont  nommés  oMciert  de 
rlnalraeiiOB  publique  : 

lQI.de  HcDlqne,  prOet  du  déparlomMt  de  ta  Gironde; 

Çutfin.  maire  de  la  tHIo  do  Borilenux  ; 

"""Bl-Diiva!.  l'roinl.T     '  '  Ip  »t  le  la  cour  in.  r.  i  il<;  dt' B jrdetBI. 


Par  arrîlijs,  ou  du*-  d»  -il  e  nbrc  18CI,  soi  i  noinriiés  ofOeien  d'A- 
ndénic  : 

m.Uc  !a  Mirche,  clierdc  bureau  à  l'admini^lraiion  dea  ouliei; 
Webe,  cbcf  di  bureau  Bii;<rtoi  à  l'admininralioa  daa  calles. 

Par  arr«i<<3,  en  date  du  9  j  m* ier       soot  noumids  oHIclam  da  na- 

almeUon  pubUt|uc  : 

IIV,Oaniier,  piûM  d.  ^  IL  ;  cs-Pvféi  'es; 

Payar-.Hiiinoti  iîi,  vn'  iil  ,,t  du  iribuuul  de  première  iosURCC  duPuv; 
Dûucai!  ml,  ,        ,    acberdea  ponta  et  eh<iuti4ea  du  ddparta- 

meut  do  h  MCv;e; 
Lo  marquis  de  Saintc-llermtr.e,  d^fpuld  de  la  ViuM; 
Le  vicomte  de  Ganvi.ie.  i  tiicx  dn  Gers; 
De  S;iint-I».;iil,  prér  I  Je  U  Ma  rllic; 
Gartner,  pri'Mdont  de  cbauUi  e  i  la  cour  loipériate  de  Naacy  ; 
Jubinal,  députd,  auciea  ehar^ié  de  cran  à  la  Faaulld  des  ietl 
■oolpeUier. 

Est  nommé  ofiîcier  d'Académie  : 
M.  Deriraud,  médecin  du  Ijcéu  impi'rial  de  Cbitcauroui. 


liKtde 


JRrywlam.  —  C  est  p,ir  suite  d'une  cireur  de  rédieiion  qu  il  a  été  fait 
nennoB  dins  le  numéro  du  i"  janvier  d'un  îTiélé,  rndiic  du  30  décem- 
bre 18Gi,  portant  nominatton  de  M,  G  rard  aux  fonctions  de  maître  de 
conférences  de  lilidralure  grecaue  à  l'Ecole  normale  supérieure. 

«.  Guardaat  w  poiaeaâoa  de  ee  liira  depaia  le  U  oetobra  iWl. 


PAUTIB  MOM  OFFieiKIiKiE. 


FACi'LTE  U£S  Cli: XCiCS  DE  NA\GV. 

;  WX^TORAT 

De  L'oriiM  iNDiui  VK. 

tbte0  de  eUmto  présm  ée  à  h  lùculi'<  des  sciences  de  NaBcy 
I  par  M.  F  -C.  Dtcharm  . 

(Dpiixième  article.  ) 

N.1I1S  avons  rsqui?>ù  5  grands  traits,  ibns  un  pif  i  éJfnt  article, 
If!  trav  ail  ili-  M  DeclKu  me  sur  l'opium  etlr.jil  de  r<rllli;lte,  et  ■OUS 
avoss  (J<5cril  soaiiiiairemciil  les  expériences  princif-ales  qu'il  a  réa- 
liséts  sur  celle  espèce  de  pavot.  Nous  allon.s  maiuioïKiul  alwrder  la 
der)i<' rc  partie  de  «u  thi-sc,  partie  purçineniacieutifique,  dans  laquelle 
il  s'est  livré  i\  un  -  «'(ude  comparative  de  la  morphine  indigène  et  de 
çelfc  qui  provient  de  l'opium  exotique. 

La  découverte  de  la  morphine  par  Strlwmert  ^  1S17,  a  bit 
ép«qtie  daus  la  science.  On  avait  cm  justm'au  comnMOceoient  de 
notre  siècle  qu'on  ne  pouvait  extraire  do  l'organisalk»  aninwle  on 
vt|;éiale  one  des  corps  neutres  on  acides.  Zterome,  en  étudiant  l'o- 
piuni  en  1803.  en  retira  niw  substance  cristallisable  à  laqudle  il  avait 
rdconna  un  caiaclère  alcalin.  L'année  suivante,  Se'gtàn  et  Sertvemer 
d(cou\Tirentflii»nltanémentdai).s  l'opium  un  corps  nouveau  dont  ifs 
oiistalèront  l'akalinité;  maie,  sous  l'empire  des  idéc^  qui  régnaient 
oIjis  dans  la  science,  ilsatlrilni^'niil  celle  nknliuilé  ù  1  nniumniaque 
c:  i)  la  li.'i^o  tuiiii'Talc  i  u'ils  .iv.nVn'.  (Mtip!iiyép  dans  la  picpnration. 
V.iUn  S/'r/((  (/(('(■  i'tMijiivi'1,1  Ses  cvi n'-i  leiii.i'.s  sur  l'opiuii»  tn  1S17,  et 
pir\  11'  ii-t.rrr  (le  I''-  l'orps  si  iMiupif  xe  uw  siih-t  nu  c  ii  laquelle 
iliecDiiaut  des  cararl'Tos  M'i  itnhlcnu'nt  lKi,M<pn;s;  celle  s'ih-;l:iuce 
éiai!  la  morphine,  et  la  dL-c  niverle  de  Sirluerncr  fut  l-  j;  riU''  do 
mmbrcu  ps  rrrherclies  qui  ont  penuLs  de  retirer  du  rwine  organique 
tin     III  u  tnbic  de  produits alcaluu et  quionldole  latben^peu- 

(iquc  (le  1.1  «liMiiiii'. 

l'ffMÎ-frt  .'/i/ r.  iii>t;:'.i  le  [jreniior,  en  1818,  la  présence  de  la  mor- 
phine d.aus  les  jwvuls  iiitii^^-  nes,  muis  peisonac  ii'avi.it  soii;;é  à  faire 
une  élude  coinjiK  ie  de  celle  substance.  M.  AtU/cnjUr  avait  bien 
énoncé  ce  fait,  que  la  m<irphiiic  extraite  ■  ■  1  •Mini-o'jlleit.î  était 
identique  h  cclledes  opiums  des  autres  pn\  u  ns  il  ne  f  ilait  au- 
ciuie  expérience  à  l'appui  de  sa  proposition.  Aujourd'iiui,  grâce  au 
travail  .si  complet  de  M.  Doebarme,  la  profaebiliitf  est  deveitue  une 
certitude. 

Nous  avons  entendu  quelques  personnes  exprimer  des  doutes  iur 
l'utilité  des  expériences  gdoiindes  de  M.  Dechanoe,  l'Identité  des 
deux  morphines  n'ayant  Jemais  été  contestée  par  aucun  chimiste. 
Nous  n'avoits  rien  de  mieux  à  M««  pour  répoodre  h  ces  obsen-a- 
lioDs,  (jtie  d'cinpnialer  t  la  thèse  même  de  .M.  Deeliarme  un  pas.sage 
rcmarqnafolcnient  écrit  dans  lequel  il  coinliat  et  détruit  une  objec- 
tion II  laquelle  il  s'attendait  parfaitement.  Chaque  scienco.  dit-il, 
envis3(;e  les  corps  à  un  p.'int  de  vue  qui  lui  f4  |)iuiuv.  Ollr-ci  les 
dépi  uille  de  toiiles  leurs  proprié'és  inalériill.  s,  pourne  consiilvTcr 
que  It  -Ji  fiH  Uj  ■  aiisli  ai;o  ;  ci'lli'-l.'i.  au  .  i  idi-aiic.  .s'aliai  hc  'uriiiiit  à 
leur;  ipuiliu-s  plij>squi-^s  :  lun-  au!rc  ii.-:it  couipt,.  ;i  la  fois  de  leur 
li.!,'ure,  i\r  hw<  prn|irii'l..' .  i  II.' ,  .  !  iff-  Iviu"  slriictui'e  intime  ; 
If'llt;  en  ri  i'lii-i  i  lic  la  conipnsiliou  i  ir'uiciil.u.-e:  lelle  autn^  a  pi.ur 
i'.'ise  les  -..i  iii-r-  ;iu\(iiièll('..  il  vieu:  il'étri'  fa  t  a  lii>i..n;  mifui,  il  en 
c  l  une  ipu  étudie  les  effets  des  crps  sur  ri>r:,';un-,i;i  in  ap.iin;i!o  ou 
vé^M'i.i!.-.  Aussi  la  ConstatalidU  del  i.leniiîé  d/  d'  ux  sii!i-t.i'ici/sva:ie- 
t-elle  S!  lan  (lu'ou  se  plar  •  au  |ioiiil  do  v  iie  de  la  gt.-unii  Irie,  di'  la 
physK|ii.>,  de  ia  crislall<'gra]>liie,  de  Li  chimie,  de  l,i  fut;  éra'.ipic  ou 
de  la  pliysiulo^'ie.  IJo  plus,  elle  est  nécessairiMnenl  relaiive  à  l'i-tal 
af.'iiid  des  M-ieiiiM's.  En  effet,  grice  ii  la  liaison  iiilimi>  des  diverses 
braii'  lies  de  coiinaissaiiccs  :  grâce  à  celle  solidarité  féconde  qui  fait 
h  la  fois  leur  force  et  leur  gloire,  <m  vuil  de  jour  eu  jour  se  multi- 
plia les  moyens  d'investigation,  s'éleii  Ire  le  citamp  desrechcrciics. 
les  1  fp^rès  acrrimplis  di  voilent  des  rapports,  font  ressortir  des 
difTcrenras  qui  avaient  échappé  aux  premici  s  obson  atours.  Le  degié 
de  perfection  des  instruments,  le  mode  de  préparation,  de  puriflcih 
tion  et  de  combinaison  des  auhetanees  composées  viennent  kms  cesse 
accroître  les  moyens  de  mesurer  avec  plus  d'exactîuide,  d'observer 
avec  pins  de  débcaiesse  et  de  pénétrer  en  quelque  sorte  plus  aviat 
dans  la  structure  intime  des  corps. 

La  mécanique  nmléi  iilaire  a  révélé  des  faits  nouveaux,  inatten- 
dus, qui  établisseiil  des  dd'féreiicfs  essentielles  entre  des  corps  rc- 
gai"dés  napière  comme  identiques.  11  esl  pos-ildo  ipie,  p  .r  suile  du 
propfri'S  di's  si  icîiccs  cl  de  celle  liaison  dont  il  vient  d  i  lrc  question, 
un  découvre  d.  s  cira,  téres  distinctifs  dans  des  subsianoea  répiMées 
actuellement  identiques. 

Ce  n'est  donc  qu'avec  la  plus  gnad»  léserve  que  l'on  doit  sa  pro> 
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nonPCrs>!i'  Vidi  nlilt-  de  di  iix  corps  <lf  niOnie  origine  ot  qui  pnmis-  ' 
sent  spniblablo'^  foiis  tli\f  rs  |imiiis  <lc  vuo. 

Pour  ri'tii'ilis.sornenl  li'iiiir'  iri'liHrrif  ril;t!!V^à  IV\!Mclicin  cli;  Vo- 
piiim  en  France,  il  siilïirail  de  sassiin-r  d^'  1  iJi-iiliti'  d'.u'tijn  des 
deux  niorpliiiiL'-;  exolique  et  indigoiu",  ou  !ve!ileir:r'iU  dos  opinais  qui 
la  donnf  ;it,  nn  los  r'dminislranl  com.  ai-attvcini'iil  sur  des  sujets 
pris  dans  des  conditions  phy  inlo^iques  aiusi  semblables  qu'il  est 
possible.  Mais,  au  pnim  de  vue  ilo  la  science, en  général,  cette  véri- 
ficàtioa  est  insuffisante,  doux  substances  pouvant  avoir  ta  eOet  les 
names  propriétés  physiologic^iieji  m  d  ifTérer  mus  le  rtpport  pbyiiqae, 
chimique,  géométrique  m  cristallographique. 

USèa  M  pfOttvait  donc  jusqu'ici,  d'une  manière  certaine,  que  la 
morphine  eilreiie  du  pavoi-aillette  ftt  identiqoe  h  la  morrUoe 
Ûtée  da  pavot  Unie  exotique.  Les  expérienoes  eUniqaes  faites  par 
M.  AubtTffitr^  pmr  constater  l'eRleaciié des  oi^omsiad^toes,  l'ont 

Erxé  que  sur  les  matièrus  premières  et  au  seul  point  de  vue  ptif.sio- 
jiquc,  et  non  sur  l'alcaloïde.  Le  sujet  aborde  par  M.  Decliinne 
était  donc  rompt^tcment  neuf  au  point  de  vue  scientifique. 

L'exlniflian  de  la  tnorpliine  st^  fait  nvci-  la  ])!iis  K'atiiic  facilili- ; 
H.  Dccliarm'-'  iivliqiK-  daiH  sa  (Iil's  "  plu-icurs  procédas  qui  %:!ns 
doute  ne  lui  appartiennent  pas  en  propre,  mais  rjii'il  a  si.uiiul  rn  ili- 
Cés  a\êr  beaii<:nii|i  de  sagarité.  Nous  n'iiisistcro:'.s  pas  stu'  rrlic  fré- 
paration,  dont  le  [irineip'"  ^l'uéral  ronsi-tea  traiter  l'opium  p.ir  Ir.iii 
a  SHo  rm  W"  et  à  ■  vaniir T  jusq  l'à  cDîisistance  .--inipeuse.  On  srjare 
ensuite  r.ii'ii]'-  ii;''i.iriii|U'  p.ir  le  c  liliinin-  de  rnlciuin.et  la  liquiiir, 
abaiidoiuiéij  a  elle-iiiènie.  laisse  dép-ser  de<  cristaux  de  (jhlnrlijdnto 
do  morphine  accompagnés  de  cii>i  iK\,  iniis  moins  abondant-;,  de 
chlorhydrate  de  codéine.  On  n'a  plus  alors  qu'à  st'parer  la  mtr- 
ptiine  en  la  précipitant  par  ranimoninqiie. 

Lorsqu'on  veut  opérer  le  dosage  de  la  morphine  d'un  opiom  par 
l'alcool,  ensuivant,  par  exemple,  la  mi-lhode  indiquée  par  H.  CwV- 
Jiamemf.  une  certaine  quantité  de  morphine  Teste  todwars  en  dis- 
MloîioDdans  l'alconl  après  la  précipitation  de  Talcalolde  par  Tan- 
moniaqae.  U  en  résulte  nécessaireroeot  une  erreur  qu'on  a  pris 
rhaMtode  de  négliger.  11.  Secbarme  fait  remarquer  avec  ralaon  qie, 
lorsqu'on  veut  avoir  une  idée  exacte  de  la  temsair  d'un  ofiiina  an 
morphine,  il  est  nécesselre  de  délenniner,  une  fbis  pour  toulea,  la 
valeur  numério»  de  cette  erreur,  afln  d'ajouter  ce  chiffre  consuit 
à  la  quarititéd'aleBMde  fournie  par  le  procédé.  Ce  terme  correcfr 
pi  ui  uv  <  lilier  d'une  manidre  notable,  dans  certains  cas,  le  rapport 
des  noiiiltres  qui  rcpn?scntent  les  richesses  rcspiN;tivcs  en  morphine 
de  deux  opiums  (l(iun''s. 

Il  était  assez  intéressant  do  savoir  à  r|nelle  é.  oque  de  la  vr^^'/'iatirm 
de  la  plante  le  suc  oi)iaL-é  est  le  plus  riche  en  niorpli  ne  A  cet  efiet, 
M.  Dei  liarme  a  recueilli  des  sucs  à  il's  iiilervallus  (ruu  jiHir,  et  il  a 
pu  recoiHi.iitrc  que  l'époque  lapins  favorable  [iiiu  'i  rif  Ii'-sl'  eu 
nturpliiui'  u'e-t  pas  relie  où  le  !al"\  est  le  p  us  ahoiidaut  cl  li:  plus 
nuide,»nuiis  bien  ([ualre  nu  eini]  jours  aprrs  la  cap-ule  a  jierilti 
ses  pétales.  Kn  c<jiup  ira:ii  le--  ré-iUa  ils  l'uuru  s  par  un  !r''-s-grand 
nouibre  d'analy-^e.;,  \'o\])  Tim .  niateur  a  donné  une  evpli  aiion  in^; 
nieuso  des  d.fi'érences  notables  qu  ■  présentent  les  suc^opiacés.  M.us, 
dans  Ic-S  sciences  evactes,  l'ima^jinalion,  q  li  peut  éire  un  puissant 
auxiliaiire,  devient  insuflisante  si  les  idées  ne  sont  pas  appuyées  sur 
des  expériences  irréorocliables.  M.  D  charme  déclare  que  sa  ihéoric 
n'est  encore  qu'h  k'etat  naissant  et  qu'il  a  projeté,  pour  l'établir  dé- 
finitivement, une  série  d'expériences  que  le  temps  ne  Ini  a  pas  per- 
mis de  réaliser.  Nous  croyons  devoir  néanmoins  résumer  cette  théo- 
rie en  quelques  lignes. 

En  voyant  des  opiums  très-pauvres  en  morphine  dira  relative- 
ment ricbes  en  narcotine  et  codéine  fcas  des  ctpiume  exotiques),  et 
des  opiums  riches  en  morphine  ne  renfermér  que  très-pea  des  autres 
alcaloïdes  (cas  des  opiums-œillettes)  ;  et,  d'un  autre  eolé,  tes  opiums 
récollés  h  dos  intervalles  de  quinze  jours  sur  les  mêmes  capsules 
présenter  une  diminution  nolaWe  de  morpliine:  et  enfin  le  même 
Opium  perdre  .'i  la  lonpieune  quantité  notable  ib^  s;i  uioriilrne,  tous 
ces  faits  ni' doinient-ils  pas  le  droit  de  p^'n^erqMe  e  e-  l  la  ni  u  pliine 

Ïii,  dan--  les  pliais  sui  ce-^sivcs  de  la  végétation  de  la  plante,  ru 
iiis  son  10115  contacl  à  l'air,  se  transforme  en  d'autres  bases, 
priunpiv.  peu  ii  i'b  i  euLs  d'ailleurs  leswnns  des  autres  par  leunoom* 

positions  <  bimi.|u  js  ? 

On  |i  uirrait  p  u:-.'ii'e,  d'après  cel.i,  avoir  à  voli.iuN',  suivant  l'é- 
poque où  la  véroltc  serait  faite,  suivant  l'i  tat  normal  ou  jiatbologi'iue 
du  sujet  (ilcriîier  étal  qu'on  pourrait  n  iii-  r  .K-jiHridlemenl),  des 
opiums  rielies  en  tel  ou  tel  alcaloïde  qu'on  voihirait.  I.'é-tatdu  ter- 
rain, sa  nat'ire,  les  siibstanco-i  avec  Icstpielles  on  irro-erait  la  plante 
pour  la  mettre  en  souffjrance,  activer  ou  ralentir  la  violation,  au- 
raient sans  doute  uœ  grande  influence  sur  la  prodnctran  des  alca» 
lOMes. 

n  es». hors  de  doute,  depuisles  expériences  de  MM.  Robiquel,  Latta- 
gm  et  Dupuy,  que  la  morphine  préexiste  dans  l'opium  et  que  le  suc 
luiHaQème  est  un  fluide  circulant  dans  des  vaisseaux  propres,  et  non 
m  produit  anormal  déterminé  pur  les  blessures  ttUes  an  végétal  ; 
nais  on  n'est  pas  d'accord  snrtitet  dans  lequel  se  trauvet alcaloïde 


au  sein  du  liquide  qui  lui  S'>rt  de  \  ('liieid.'^'.  On  pAm-  l  bien  générale- 
ment que  la  morpluiie  est  à  l'i'lat  de  ni  'conatr-  dans  l'opium,  mais 
on  n'a  Jamais  isolé  ce  sel,  et  on  a  pu  eon-^;  il.-r  d'ailîeiu-s  que  certains 
opiums  très  riches  en  morp!ii  e  lie  c  ■uti  -nr.enl  que  ttès-peu  d'acide 
inécouique.  M.  Dechanne  pense  que  la  morphine  est  à  l'état  libre 
dans  le  suc,  et  voici  les  considérations  sur  le  quelles  il  s'appuie.  La 
mm-phine  est  tri-s-soluble  d  in<  le-  ai  iiles  étendus,  dans  ceux  même 
qui  ne  se  Linib.i  >-iji  j  :r.  .im  r .  IN-, l'on  sait  que  le  fluide opiacéest 
toujours  acide;  d'un  autre  côté,  l'expérience  prouve  que  leematîères 
gommeoses,  n's.ne  i^  s  et  sucrées  renferaiées  dans  le  latex  agissent 
tontes  sur  l'alcaloïde  comme  dissolvants.  EoAn,  si  la  morphine  était 
h  l'éut  salin  dans  l'opimn,  Talcalolde,  en  quittant  cet  état  naturd 
paraoite  de  llntrodlliBtieo  de  l'amnio  iin<|>;e  dans  la  liqueur  opincéc, 
devrait  se  d^mser  sous  la  forme  qu  i I  pri-ud  lorsqu'on  le  pr('ci|)i(e 
d'un  acétate,  d'un  sulfate,  d'un  chiorliydrate;  or,  c  i>i  e  -  (j  .j  n'a  pas 
lieu,  les  cristaux  de  morphine  obtenus  en  tr.iii.iut  la  teint  ne  d  u- 
pium  par  l'ammoniaque  sont  plus  gRis  et  )du3  lieaux  que  ceux  don- 
nés par  les  dissimulions  salines  trait  es  par  le  même  alcali,  ei  leurs 
foruies  ne  sont  plus  Icsménies.  Ce  dernier  fait,  auquel  M.  Dechanne 
jîiacne  imc  grande  imporlaure,  r'o  n  )ii<;  parait  pas  sufrisammetil 
ilcnionstratif.  Quaut  im  corps  eristalli-;e  au  si  in  d'une  liqueur  si  com- 
plexe, en  présence  de  plusieurs  corps  étiangers,  la  forme  cristallino 
ordm;'.ire  peut  être  niod  lii'e  p;ir  mille  causes  diverses,  sans  ij-i'ou 
piusse  en  tirer  aucune  ronsr(pie!ii  e  cert  iinc  .sur  l  éiat  prunilifdu 
corps  dans  la  liipieur.  Si  t-ous  rapport'  ns  ici  l'opinion  é  uise  par  M.  De- 
charme,  c'est  alin  de  montrer  qu'il  n'a  négligé  aucun  des  côtés  dû 
la  (piesli on  ;  b.'s  consL'i;nences  de  son  raisonnement  peuvent  être 
vraies,  mais  son  raisonnement  lui-luéme  no  nous  parait  pas  irrépro- 
chable. 

Pour  arriver  à  la  vérification  de  l'identité  des  morphines  exoti- 
ques et  indigèins,  M.  Dechanne  a  comparé  succes.sivcnient  iem 
formes  cristaUincs,  leur  pouvoir  rotatoire,  les  propriétés  physiques^ 
chimicpies,  organoleptrques  et  phy-siologiques  des  deux  substences» 
Nous  n'osons  pas  demander  au  lecteur  ds  parcourir  avec  nous  ces 
travaux  si  complets  et  si  intércssaola,  et  nous  allons  nous  borner  à 
énoncer  les  bits  les  plus  saillants  qui  râmltent  de  l'étude  compaiée 
des  formes -cristallines. 

Les  deux  morphineeeristallisent  dans  le  même  systisme,  et  la  forme 
la  plus  fréquente  est  celle  d'un  prisme  droit  h  base  rhombe  portant 
des  troncatures  sur  le-s  arêtes  aiguë.s  du  prisme.  M.  Decb  u  nie  est  le 
premier  qui  ait  reinanp^é  ipio  les  modifications  (crminales  en  bi-s-'au 
sont  dissymétriques.  Elle>  sont  iiié-g.dtnirnt  déve!o])pée-i  et  diff'Tem- 
inei'.l  iuiiin.'-i-ssur  lesf -ce^  latéraK-  :  de  plus,  les  facettes  sont  telle- 
ment dispLS'es,  par  rapjîort  ativ  d'i:-,  \li-.'miléidu  cristal,  qiie.sion 
les  (iroloiif^eait.  i-Ueslo  ne  r  lient  un  iriraùdre  irrégiilier,  leurs  iuier- 
se.-'ions  se  proji'tant  <mi  croix  e!  oli!  'lo-  ment  sur  la  S"clii>n  p  -ri  i-  iiii- 
culaire  au  ^L;rand  .ixe  d:i  cristal  (Ju  p  uirrail  ilire,  po'ir  .-^e  rapjiroi  lier 
ilavaiitage  tie  la  (iiïiui'.i  ju  o.-iiinaire,  que  les  cri  .l:.ux  de  inoipliinc 
prtsenlent  une  exre|jtion  h  la  loi  de  symétrie  lYHn'i'/.  les  nu  dilica- 
tions  ne  portant  (pie 'tir  la  moi;|l  ^l^■^  parties  se:iilil:ible<.  C'e,->t  ce 
quon  appelle  Vliémii- /rif  non  suji.  rjiosahU',  définie  par  .M.  Pasteur, 
celle  qu'acccompague  le  pouvoir  r,  laloire  moléculaire.  Après  une 
observât!' n  attentive,  M.  Declianiu!  a  constate,  et  c'est  là  un  fait 
tout  nouveau,  que  les  deux  morphines  .sont  lténii>tdi;'$  à  gauche.  Si 
l'on  itu  i,;iue  lui  i  risfal  posé  veriicali-iiienl  sur  une  de  ses  bases  et 
un  oh>'.  r\aii  ui  j  !  icé  parallùleiiiujit  à  l'une  des  facc$,  celui-ci  verra 
dans  la  direction  borisootale  l'arùlc  supérieure  de  cette  face  princi- 
pole.  A  la  gauche  de  cette  même  arête,  il  trouvera  une  facette  rem- 
plaçant l'aréie  correspoadante;  il  n'en  verra  pas  de  semUable  à 
droite.  En  retournant  le  cristal  bout  pour  bout,  l'observateur vem 
encore  une  facette  h  gauche  et  aucune  à  draiie. 

On  peut,  dit  H.  Oecharme,  réaliser  artiflriellcment  les  conditions 
favanU)les  è  la  production  bien  manifeste  de  l'hémiédrie  dans  les 
cristaux  de  morphine.  Il  suffit  pour  cela  d'introduire  des  matières 
étrangères  dans  la  dis-^oluiion  génératrice,  notamment  des  matières 
culoranl-'s,  par  exemple,  les  teintii -es  aqueux  ou  alcooliifues  d'o- 
|MU  11,  d'  S  ipiellcs  ou  a  |)récipilé  la  iiiorj)Inne  par  l'ammoniaque.  On 
peut  l'galeinenl  arriver  au  même  n'sullal  eu  détenuinaiilparla  cha- 
leur un  commencement  di-  dé  -  uii]  osition  dans  la  masse,  avant  de 
dissoudre  et  de  mettre  à  cnsl  :;iiser. 

L'i  nsorpbine  peut  se  présenter,  mais  rarement,  sous  la  form  •  lé- 
traïklrique.  M.  Dei  banne  est  !e  premier  observateur  ipii  ail  signalé 
cette  forme,  et  ^oici  d,in>  (pielle  ciroonstaiice,s  on  pc  it  l'obte  iir. 
Lorsqu'on  verse  un  assi-/  LîiMod  e\c.-s  d'ammoiii-upi','  dans  une  dis- 
solution alcooliqui;  conceiitri  e  d'epiiim-a'illetle,  on  voit  se  former 
insiantanémcni  un  précipité  tr{«s-aLondant  au  soin  duquel  preoneot 
naissance,  en  quelques  jours,  des  cristaux  létraédciquesde  morphine 
asser.  volumineux. 

Après  avoir  étudié  les  formes  cristallines  de  la  HMNnMne  pare 
soit  indigène,  soit  exotique,  il  restait  à  M.  Dechame  à  OMeryer  l«g 
cristau.Y  de  la  morphine  brute;  il  a  pu  constater  .que  oeUe^i  cristal- 
lise sous  des  aspects  différents  les  uns  des  autres,  noo-eeuleneat 
par  la  couteur,  l'éclat  et  la  grosseur  des  cristam,  mais  encore  par 
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les  formes  cl  les  groupements.  Les  circonstances  principales  (]ui 
inlltient  sur  k'  [ilhiionièr.o  sont  :  la  provonaiice  de  l'opluin,  le  mode 
<l'i'\lrnrti..n,  l;i  iKiUirc  el  l>i  tomin'raltire  îles  dissolvanls,  la  pr«^spnce 
OU  l'absence  de  lurititTes  ùlrjn^'rit's  dsiH  1 1  diss^  liitioii.  N  j'h  ne. 
suivrons  pas  rex}>i''riiiieiil;>leiir  diiiis  lii  nnim  nclaliirc  des  formes  di- 
verses qu'il  a  ivulisf-e-i;  nous  noiis  r(M)t-  :ii'  lu:!'.  de  signaler,  sans  la 
discuter,  SI):)  opinion  sur  un  ^  enn  i'l.iUini  cntro  l'Iiémitropie  el  l'hé- 
nilëdrie.  On  sait  que  1  ii''>uitri  [i)f  rst  m  e  sorle  d'iiilervcrsioii  qne 
présentent  ccrla:i,e'<  fiirnii-i  ei'.s[;illinr-i.  loisque  dt-nx  moitiés  d  uu 
Di^nic  crislal  siinl  .h  imIlv'-.,  r  inui»  ■  si  l'une  avuil  fa;!  une  demi-révo- 
lulion  [lonr  <o  p'ai  er  sur  l'antre,  les  f.ires  de  ecs  deux  moitiés  t'iant 
alors  plari'cs  en  5ens  oppos*'-.  M.  iJi'rii.irnie  a  d'idi  .ni  ii  in.ir.iuL' ((ue 
.rbémilropie  nccônipagne  l'IiHinifdrio  dune  inanièa'  peimanente; 
il  a  nalurellemcnl  supposé  qti'il  y  as  ail  entre  ces  deux  manifesla- 
fioos  une  relation  de  cause  à  effet,  et  une  observation  lrès>aUentive 
dit-il,  conduit  h  penser  que  l'Iiéiniédric  pourrait  bien  6lre  la 
COnséqo'  ncc  de  l'héinitropie.  ijuMl  à  l'Iiémitropie  elle-même,  elle 
Mfait  diK  :i  iiiic  polarité  da  molécules  cristallines,  polarilé  préexis- 
lante  cl  déierminanle,  ou  Uen  à  une  dissymétris  dn  types  molé- 
cutairas  sénénteora,  dissymétrie  produits  par  rarrangemeot  des 
atomes. 

IL  Decbanne  a  poarsuivi  la  vérification  de  nddtlîlé  des  deux 
morpliines  jusque  dans  les  combinaisons  que  cet  alcaloïde  peutftNV 
mer  avec  les  acides  minëratn  ou  oipiniqucs.  On  connaissait,  avant  ses 

rcchcrcitcs,  une  trc  iinin  de  sels  de  morphine,  mais  on  ne  possé- 
dait que  des  notions  iiMpui  iites  sur  la  plupart  de  ces  composés. 
M.  Decliarme,  non  eo:ii"iii  d'avoir  annnienlé  leur  histoire  parlicu- 
lièrc,  a  réalisé  qnel(|u  s  ci>mbii);ii.son;;  iioiivelles.  Nous  citerons  eulro 
antres  riA.iliiir,  l.icUii;'  r;  !■■  hi!!\r'!'-  ■!<•  m^'-pli  ne,  quiaontles 
plus  bc.Tiix  si'is  de  niorijhii:  •  c^nn  :>  j  i- .['l'à  fo  jo  ir. 

Nous  n'irons  pas  pins  li)iu  dans  l'i  \au '  ii  dr  c.  îi.' tlii's:'.  On  voit 
qu'elle  abonde  en  faits  cnrieux  et  lionnaiix:  i;;ii>i('  ;i\i.iis-nuus 
dû  non  1  bmnfr  ;'i  ir.'11'.jicler  l'atleniinn  lii  s  IrCêin'-  di  Journal  qno 
sur  quelques  j>:iinls  iniiii'ipnnx.  Nous  esp -rons  ci'|ji:-i)  lant,  malgré 
la  rapidité  de  noire  analj  -c,  en  avoir  dit  assez  pour  finre  ri.mprrn- 
dre  rimp<irlanie  de  t  es  ^a\;inlfs  recherches,  qui  as>igui-nt  ciN  idcm- 
liicnl  à  leur  antnjr  un  rany  Irè^lionoralile  dans  la  longue  liste  de 
ces  travailleurs  infaligableb  qui  out,  depuis  qu  Iqnes  années»  fait 
Aire  un  H  Biaodpas  a  lasdence. 

J.  PicaoT. 
Prolieaiettr  au  lycée  LouiB-l»4iaBd. 
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LlTTÉltAiLllE  ESPAG>'OLE. 

Dk  tk  utetsn  m  Ci». 
1. 

Kn  littérature,  on  lî  s-ail,  c'est  le  génie  ou,  du  moins,  c'est  un 
talent  s«ipérieur  ipii  penl  seul  produire  des  types  orifinaux  cl  ca- 
ractéristiques, de  ces  types  destinés  à  vivre,  à  jamais  ineffai^abli  s, 
dans  la  mémoire  lumiaine.  Hoin6re  et  Virgile,  le  Tasse  et  .Slinks- 
pp,  r.  .  Ciirneille  cl  Bacine,  Mi.lièrcr  i  Mfaumarcliais,  ont  fait  nailre 
cl  aminé  d'niie  s*Ho  inépuisable  un  c.  rtniu  nombre  de  ces  créa- 
tions, soit  sérieuses,  soil  j.laisanlc,  qui  .mt  im  s<'ns  précis,  une 
couleur  tranchée  el  en  qui  sont  iiidi\ iduiiHsées ,  [l'-rs  inotriées 
admirablement  les  pa-<ioi:s  et  les  mix'res.  les  friand-  urs  nu  les  ri- 
dicules de  nntre  espèee.  De  même,  rhistoire,  au  milieu  des  innom- 
brables niédiocrili's  dont  elle  est  pleine,  a  ses  l\pes  saillanls  et 
notables,  (|iii  siilti  ent  poiu-  si!,'naler  utse  n'i,'iirii  'on  ime  époque, 
pour  résumer,  cnuime  en  un  bnlluit  symb  )le.  loule  une  classe 
d'hommes,  ton;  un  njoiivenieni  d'idées  et  de  faits,  toute  une  révo- 
lution politi<iuoousn.  inle.  .\f)isne  nous  y  trompons  pas:  ces  phares 
lumineux,  qui  élincelleut  ,  ii-si  de  loin  en  loin  à  travers  la  nuit  des 
siècles,  sont  aussi  rares  (|n'éclatant-s.  La  Pranoe,  pays  privilégié 
.  entre  tous,  en  montrerait  peut-être  avec  orgueil  une  vingtaine; 
mais  les  autres  nations  sont  moins  bien  favorisées  à  cet  égard 
I.'rKpn;:;né.  par  exemple,  malgré  ses  périodes  de  splendeur  et  ses 
iiitet  miueiices  dc  glotro,  en  aurait  bien  peu  à  citer;  le  seizième  siè- 
cle chez  elle  s'incarne,  pour  ainsi  dire,  en  trois  <ni  qoatrc  per>ion- 
nages  hors  ligne,  Goiisolve  de  Cordoue  et  Ximénès  de  Ci  iieros 
Charles-Quint  et  Philippe  II;  son  moyen  ûgc  revit  tout  eniitr  eiî 
deux  héros  presque  fabuleux,  Bemardo  de!  Carpio  cl  liodriro  de 
Km. 

Ce  dénier  snrtoata  eu  la  fortune  d'éclipser  tous  ses  conii  nino- 
rah)S,tOU$  ses  compatriotes;  il  a  absorlu'.  à  lui  seul,  tu  .te  rmien- 
tlon  des  critiques,  toute  l'admiration  des  i déles  :  ou  s'(  st  plu  à 
l'orner  nicce.-sivemenl  îles ((nalités  les  p\n<  ilhvi  ■< jiaifr.is  nu  me 
les  plus  oi)posés.  Chose  curieuse  '  il  s'esl  trouve,  de  son  temps 
phoieucs  capOaines  dn  nom  de  Rulx  Diaz,  plosienn  qui  ont  obtenu 


les  sumgms  de  CM  et  de  Cai^peoder,  Onavait  Coi  par  l'idéaliser  tel> 
lement  qu'en  lui  la  réalité  et  la  llcâon  semblaient  se  confondre,  et 
que  des  juges  sévères  en  sont  arrivés  ^  suspecter,  non  seulement 
les  asrtitures  romanesques  dc  sa  jeunesse,  mais  inciire  la  plupart 
Je  ses  exploits  el  même  sa  propre  exi.--tencc.  Croirait  ou  ipic,  dès 
le  quit/.iènie  siècle  ,  un  écrivain  qui  étail'à  la  fois  historien  et 
poète,  Kernan  l'erez  de  (iuzman,  au  219'  couplet  de  son  p<ienie  : 
Ltioremle  los  claros  inrums  (!<■  Knpnnaf,  mett.iil  en  doute  plus  d'un 
détail  Je  la  légende  du  valeureux  Castillan,  dont,  par  i^arenthèse, 
il  pasiaii  pour  lirer  son  on^^ine?  Dc  nos  jours,  on  fit  mieux.  :  en 
ISi'O,  im  moine  espagnol,  nui  ne  nianiiiiail  ni  de  science  ni  d'esprit, 
mais  qui  avait  I  eaneoup  de  prévcuiious  el  |)eu  de  jugement,  le 
P.  Masdea,  Irrmiiiait  on  long  ouvrage  sur  la  matière  par  relit,'  con- 
clu-i'i)  |ia>saij|eiueiil  sce,.itiqne  :  >^  11  résulte  de  (eut  cela,  comme 
consiipience  légitime,  que  nous  n'avons  sur  le  fameux  Cid  aucun 
renseignement  qui  soit  certain  ou  fondé  e  t  qui  mérite  d'occuper  une 
place  dans  les  souvenirs  dc  notre  nation...  De  Rodrigue  Diaz  le 
Cam^éadur...  nous  ne  savons  absolument  rien  avec  probabilité, 
pas  tuènie  sa  simple  oxistence.n  [Rt  futacion  crii'ua  de  la  hiHoria 
InuNM  del  Cid,  p.  370.)  On  le  voit,  le  bon  père  adoptait  là  par 
avaice  ces  fantaisies  de  l'érudition  qui  d'AUemasno  ont  pénétré  en 
Firailee,  et  qui,  sous  prétexte  de  libre  examen,  tendent  à  déoalnnr 
la  tnditiMi  et  ik  la  dém  jlir  pièce  h  pièce.  A  force  de  vériOer  et  de 
conl^er  les  faits,  d'jpi>ri>fondir  les  sources,  do  peser  les  témoî- 
gna|es,  n'en  csl-on  pas  v  i-nu  à  reléguer  dans  la  région  des  hypo- 
thèics  Moïse  et  Cyrus,  Or|>t(éc  et  Pjtlia-ore,  Homère  et  Ihyodc,  le 
sit|e  de  Troie  et  les  sept  roisdc  Rome,  les  é|)isodes  de  Virginie  ou 
de  Résolus?  Ces  premiers  Mérovingiens  ne  sont-ils  pas  réputés  des 
faiil'''nies,  JiTeuii'  d'Are  une  aiistractiori,  O  iiH.-iuine  Tell  un  mythe? 
Mé'-hodi>  ii'.;;èiiieuse  et  c-iinni"  ic  a-surénieni  ii  l'enei  de  ih'Iiarrasser 
riiBtoire  de  loui  ce  ipii  l'eue  i;:du"e,  el  d"  suh  liluer  mrid'_'nts 
un  peu  éqiiivo.pies  une  n  ■g.iLini  liardnneut  e\|irii!.<'-<.'  I  Soiii.ig.'nieul 
il)  iii'  iiljble  pour  rinlellect  de  nos  .ir  ière  neveux,  qui,  sans  se 
prfoecopei  des  minuties  areji.'i  .!ni;iipies  ou  cliroiiolopi  |ues.  se  COU- 
ti'iteront  probalileitii  fit  il'ariii iiiei ,  eu  vrais  savants  de  l'aveniTt 
l'éleinit''-.  l'ideiilite  et  rinipcrsKOnalit*'- de  la  race  liumaîne! 

N  en  déplaise  au  I*.  Masdou,  le  Cid  a  existé,  cl  si  bien  existé  qu'il 
s'(!sl  marié,  le  19  juillet  lOT.'i,  h  dona  Minena,  (lllc  du  duc  des  As- 
tlries  DiégO,  et  cousine  germaine  du  roi  Alphonse  VI.  L'original  du 
«DOtral  de  mariage,  que  l'annaliste  .Sandoval  a  publié  en  1601,  et 

£s  Técemn)eni  M.  .\cbilte  Jubinal  a  commente,  existe  encore  à 
rgos.  Il  e.i  e  iiilrmé  par  uoecliarte  île  donation  entre-vifs  et  au 
dernier  survivant,  énumérant  tous  les  bii  ns  des  deux  conjoints, 
datée  également  do  107A,  portant,  avec  Icur'double  signataire,  celle 
des  témràis,  qui  étaient  vj  personnes  les  plus  codudérables  de 
l'époque,  et  relatée  par  Oergauza  dans  ses  Antist^Me»  de  JSwsdc. 
Seulemeotil  est  utile  de  rcinaniiuer  qu'avant  cette  union  auloentl- 
qtM'inent  pmuvée  et  qui  hii  donna  deux  fllles,  dona  Sul  et  dona  EI- 
viia,  le  Cid  s'était  dé>  peut-être  aINé  h  une  autre  Oiiméne,  celle 
des  légendes  et  des  drames,  la  fille  du  comte  de  Gormaz,  r,ar  le 
I'.  >Iariaua  el  d'autres  historiens,  plus  di'.nie8  de  foi  rpic  lui,  lui 
.H  II  iîiii-  iit  n  i  lils,  Diego  llodi i.-iie/,  tué,  en  108:5,  h  Consuegra, dans 
la  Manc  he,  en  coniIxiUanl  v.ullaniinenl  contre  les  Maures  :  or, 
ciutinii'  ce  111-,  le  jour  de  cette  mort  héroïque,  n'aurait  eu  que  huit 
ans,  s  il  «'•laii  né  de  1 1  duchesse  des  Asliuies,  il  faut  bien  ou  nier 
aussi  s  in  existence  ou  croire  l'i  un  mariage  ant/u'ienr  de  si  ii  père, 
liien  que  i  i-  i^ran  l  sujet  ail  clé  plus  d'ffne  fois  explori'-.  il  ne  nous  a 
|)as  j'aru  saii  iiii  'n"'  de  le  pré>onter  rapidement  dans  son  ensttni- 
ble,  d'il)  (hslinguer  les  divers  élémen's,  de  démêler  ce  qui  y  est 
certain  dec  qui  y  est  faux  ou  seulement  probable,  enfin  de  le  Voii- 
sidé'rer  suceessivenient,  d'ai^ès  les  clii"<mi<pies  latines,  arabes  el 
e-p;igno!es  presque  contemporaines,  d  apivs  les  vieux  poSnesdu 
nioven  âge,  d'après  les  romances  composées  du  treizième  au  sei- 
zième siècle,  d'après  les  drames  hs  plus  modernes.  N'esl-il  pas 
curieux  dc  penser  que  cette  étrange  ligure  du  Cid  se  soit  transior- 
mvi:  d'époque  en  époque,  et  des  traits  un  peu  ludes  qu'elle  mon- 
trait à  l'origine  ail  insensiblement  passé  à  cettn  expression  nt^e 
cl  passioniKe  que  nous  sommes  halnlnés  maintenant  à  loi  sup- 
poser? 

•  U. 

Les  documents  Mstoriqnes  les  pins  anciens  qu'on  puisse  con- 
sulter sur  le  CiJ  sont  plusieurs  chroniques  arabes  qui,  bien  qu'é- 
crites par  des  rivaux  jaloux  et  des  ennemis  implacables,  doivent 

être  é'todi'  es  ;ivec  s<)in  :  réstmiées  par  le  docteur  Condé,  dans  .son 
e\ci'llei;te  tlistnirf  th'  la  ilomiiifilion  de$  Maiirea  en  Espagne,  acccp- 
li'esiiar  MM.  Itoss  i;vv  S  iint-llilaire,  Charles  lioinry,  Louis  \'iardol. 
d' [uèciées  par  .M.  Damas  llioard,  elles  ont  été  confrontées  sur  les 
originaux  et  accrues  t!e  nouveai;\  le\;cs  p.ir  un  énnlit  boliandais, 
.M.  Du/y,  qui,  clans  des  recl.enlies  publii  es  ;i  l.evoe  en  ISV.»,  a 
traité  à  fond  ccUc  question.  .\jouo>;is-y  une  cl;ri>ijii|ne  Litine,  eiiLO 
par  le  même  i'avanl,  rédigée  daus  le  midi  de  la  l'raucc  et  bien 
antique,  puisque  h»  faits  qu'elle  retrace  afarrètflDt  k  l'année  ilkt  ; 
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«n  court  fragnenl  d'une  dMnsoa,  en  klin  timé,  qui  scoiMe  du 
emitaie  rièele,  et  que  U.  Edelestaud  Duméril  a  insérée  dans  son 
recueil  de  Poinn  populaires  laiitm  du  moyen  âge  ;  une  ctironique 
lalinc  sur  Alphonse  VII,  de  la  même  date  environ,  niculioni'/-e  ilans 
l'Espnûii  nagrada  de  Florcz;  la  chriMiiqiic  l  .  onaise  inlitnltîe  :  Uesla 
Rod»ri  i  Cui/ipiiiùrli ,  déiMJ'.LTli',  ;i  L-'oii,  <l,ii)-i  la  liibliollirtiUL'  du 
couvent     S.in- I->iilio,  rilid:»'.  Cil  par  .NLimiL'l  liis(*:<,  dans  un 

livre  apptjlL'  :  In  Cnslilln  ij  cl  mas  fnmnso  Caslîll'iiin,  el  in^jitoja- 
bletrieiil  Cftnbatlii,  en  1S03,  Jiar  le  P.  Mas.-;-;n.  Ajoulons-y  encore 
qiiL'iqii'  S  jiassages  de  la  chr.niique  latine  de  Burgos.  de  celle  du 
rni)iiie  de  Silos,  des  Aitiihi  Ttiliilaiio.t  jiruiu  riis,  du  Lilivr  icgnus, 
bizarre  ré-iiniij  d'Iiisinirc  espa^^nole,  (jui  va  naïvement  depuis  Adam 
juiiiii'à  FenliiiaïKl  III  U;  SaaU;  des  Annales  latines  de  CompnMelle, 
des  Clironicpies  de  Lucas  de  Tiiy,  de  révéi|uc  Kodrigiiu  de  l'Dlède 
Cl  du  fameux  roi  Alphonse  \  le  Savant,  et  de  colle  du  nioinsh'.Mc 
de  Sainl-F'ierre  de  (^ardcin.  Tels  sont  les  innlérianx  de  pranière 
main  quo  Lusila,  Ucrgan/a,  Simloval,  M.iriana  et  tous  les  liisto- 
riens  UHklernes  ont  utilisas;  c'est  de  lè  princi|)idenient  qiril  e  t 
permis  d'extraire  une  biographie  vraisemblable  des  plus  ilitstr<' > 
néros  de  l'Espagne. 

Rodrigue  de  Bivar  apparleoail  à  une  race  castillane,  plutôt  vieille 
que  noble,  à  une  ramifie  de  baui^ois  qui  s'était  Gxée  à  Bur|ii5  el 

i avait  obleonlesliooneuramQmdpaux:  il  naquit  dans  celte  ville 
1 1026  à  1030.  il  deaceodait  d'un  certain  Layn  Calvo.  qui,  en  Olft, 
BOUS  le  rfijne  de  F)roIla  U,  avait  été  choisi  comme  «rbiùe  imir  ré» 
der  des  différends  de  la  CaailUe  avee  des  Etais  voirins.  Eo  ddiors 
des  pcimes  et  dc:i  drames,  il  n'est  question  ni  de  son  amour  soiir 
Chimène,  ni  d'une  rivalité  é'evée  entre  son  père  et  le  père  ue  sa 
flaocée,  ni  d'un  so.irilei  donné,  ni  d'n:i  d'r^l  où  le  comte  deGoruaz 
serait  mort  :  l'hisloire  vraie  de  sa  jeunesse  es!  plus  simple  Cl  mnns 
romanesque.  De  binnc  ln  iui;  il  se  nul  au  r-i  r\:  e  du  mi  l't.ili- 
nand  I";  un  combat  singulier  cunlre  un  lui  valut  le  uir- 

noin  casiillau  do  aitnpé<ulur  (^juuli  ur,  purtiiu-  tic  li.  lis);  ou  pré.inid 
que,  dans  une  de  ces  reui'  iiitre-i  alnrs  si  fri'  pi  ■iil  's  entre  les  iCipa- 
gnoi.sel  les  Mores,  il  rendit  la  hlicrl--  à  plir-ieurs  viuirs  des  inlidtles 
qu'il  a\:(iir.i"ts  ))risonineis.  el  (jui  hii  duiin  reni  par  déféreu'. le 
litre  ardb''  di'  (a  I  du  seigneur  ;  de  lOjj  à  1000.  rien  n'empOctie  de 
croire  (pi'il  ail  suivi  sou  roi  à  la  conquête  du  l'orlu;.îal.  Lorsque  l  er- 
dinand  I",  en  décembre  106,'),  fut  sur  le  poml  d'expirer,  il  rompit 
par  soti  leslamenl  l'uuilé  de  r£spagiie  qu'il  avait  péuibleinonl  u|>é- 
rée,  cette  unité  qui  ne  devait  s'eiTectiicr  de  nouveau  et  se  fonder  dt- 
finilivenicnt  que  quatre  cents  ans  plus  tard,  sou^  un  autre  Ferdi- 
nand. Il  partagea  se.^i  Klals  entic  s'  s  cinq  enfants,  donnant  à  l'aiiH' 
Saiiclie  la  Casiille,  à  Alphonse  le  Léon,  à  Garcie  la  Galice  avec  la 
partie  du  Portugal  récemment  conquise,  il  sa  illto  Ehdre  la  ville  de 
Toro,  à  sa  fllk  Urramw  la  ville  de  Zamora;  ce  partage  ne  devait 
Boère  être  durable,  {micbe,  plein  d'envie  et  d'ambition,  déclara  la 
gnerre  au  roi  de  Navarre  Sancho  de  Pefialen,  gnerra  pendant  la- 
quelle Rodr^ue  de  IHvar  fat  son  porte^ieDdard,  e'estinUre  son 
général  (1067).  En  1068,  il  bat  son  firère  AlpbonM»  à  i'af&ire  de 
Lianlada,  cette  fois  encore  avecleconoonrs  du  Cid.  De  1068  à  1071, 
Garcie  est  dépouillt?  de  la  Galice  et,  en  1071,  Sanchc  re])rcnd  l'of- 
fensive contre  Alphoasc,  près  du  village  de  (jolpejara  el  de  la  ri- 
vière de  C'arrion.  Il  est  vaincu  ei  fui;  ,  l  :  I.i  imais  <li)rmaienl  sur 
leurs  lauriers  :  ltodri;^ue  cnga^^e  sdii  m  iUi  c,  malgré  les  cjiiv  -iili^ais 
jurées, à  fondre  sur  eii\  à  !;!  poiiiti-  il:i  jijur.  Les  vainqueurs,  surpris, 
sont  égorgés  ou  s'éciiappinil,  entre  a:jl;  es,  Alphonse,  qu'on  arrache 
de  Tr-gliie  de  Sainte- NIarie  de  Cari  iim  et  (pi'on  ciuuu'  iie  <  niitif  à 
Uur(;os.  (^e  dernier,  délivré  par  sou  frère,  à  condition  qu'il  se  fera 
moine,  s'évade  bii-ntùl  du  eli/ilri'  rt  : c  réfugie  à  la  cour  du  roi  de 
Tolède,  le  S  irra^in  Al.  Manioiin.  Kn  ce  temps-lii,  princ<.s  el  cheva- 
liers comprenaienl  lie  l.i  nii'ine  manièie  la  fi  li'lilé  <lue  aux  ser- 
ments; en  ce  temps-là  ans.si,  à  la  moindre  difliculté.  l>  s  thréliens  se 
sauvaient  cli<'/.  les  Ar.ibes.  (lepcnJant  Sanchc  s'était  fait  céiler  Toro 
par  sa  sœur  Elvire  :  Urraque  défendit  contre  lui  la  cité  de  Zamora, 
au  sicgc  do  laquelle  le  Cid  fil  dise  prod^s  de  valeur,  au  point 
qu'un  jour  il  comballit  el  repoussa  seul  quinze  ennemis.  Uuranl  ce 
aiége,  te  7  octobre  1073,  un  clievalier  tamoran,  DelUdoDolfos,  don*, 
le  (mm  est  resté  proverbial  en  Espagne,  et  qui,  tour  a  tour,  a  éié 
célébré  comme  un  patriote  ou  flétri  comme  un  traître,  sortit  dc^ 
nuTi,  tua  d'un  coup  de  lance  le  mi  Sancbe,  qui  se" promenait  à 
l'écart,  et  rentra  dans  la  ville  mal^é  la  ^lourauite  de  Rodrigue.  Les 
Castillans,  désolés,  ensevelirent  leur  prince  dane  le  nonaatère  d'O^. 
et,  bien  à  regret.^  ils  acceptèrent  pour  souverain  Alphonse  VI,  mais 
en  exigeant  de  lui  que,  devant  douze  chevaliers  el  dans  l'église  de 
SantB'^adeo  de  Burgos,  il  jurai  n'avoir  participé  ni  par  action  ni 
par  conseil  au  meurtre  de  son  frère. 

Il  parait  qu'en  somme  c'était  Ruy  de  Bivar,  e.=;pril  très-ailier  cl 
trÔS-mtlépcndant  d  ail'enrs,  antéri'unreincnl  dévoué  ;i  Sanciie  et 
hostile  à  Alphonse,  (pii  av.iil  surtout  dicté  au  nouveau  roi  ce  sor- 
incnt  sole  mil,  \lplioiise\l  ne  N;  lui  pardonna  januiis;  mais,  <iii!k  • 
il  redoutait  .son  iunucuce  el  qu'il  avait  bcsoiu  de  sa  bravoure,  il 
disaiorala,  et  m^»  en  1074,  U  le  maria  (nous  l'avons  dit)  k  n 


propre  ooosine  Chimène,  dent  le  père  DUgo  était  comte  d'Oviédo 
cl  duc  des  Asturies.  Le  chevalier  resta  quelque  temps  en  bonne 
intelligence  avec  le  monarque;  mais  ils  r>e  lardèrent  pas  ii  se  brouil- 
ler, el  le  monarque,  lassé,  batuiit  de  ses  Ktats  le  chevalier  indocile; 
celui-ci  emmena  avec  lui  ses  hommes  d'ariues  el  alla  chercher  for- 
iiin  -  iiilifiii  liii'u  alors  n'élail  plus  fréquent  qu'une  telle  conduite; 
la  i^raïuie  idée  d  une  patrie  commune  n'élail  pas  encore  solidement 
.'ilTi  i  Miio  dans  les  esprits.  On  luttait  pour  sa  bannière  personnelle 
beaiic  lup  plus  que  pour  son  pays  ou  pour  son  roi,  et  celte  bannière 
Il  /tl  iit  de  tons  les  cotés  où  soufflait  le  vent,  le  v  it  ;lr-  jiMuri  l-;  cl 
de,  |iii.>sions.  Ce  célèbre  aventurier  tenait  du  ciiH'Iullinc  rjiit.ml  que 
du  ln'n'os;  il  y  ;u;!il  en  lui  qni'lqn  '  élusse  de  15ertraiiii  iln  Gjesclin 
et  de -Sinr/a,  pour  ne  pai  dire  de  Walker  et  de  Garibaldi.  Après 
av.jir  pass  j  quelques  semaines  ii  la  cour  du  coinle  de  Barcelone  Bé- 
renger,  qui  ne  semble  pas  avoir  agréé  ses  .services,  il  quitta  subite* 
ment  les  chrétiens  pour  les  Mores  cl  se  rendit  tout  droit  it  Saragosse, 
où  régnait  .Mocladir,  de  la  famille  des  Heni-llond.  (>c  prince  avait 
beaucoup  d'ennemis,  entre  autres  son  frère  Modhaffar,  contre  lequel 
il  guerroyait  depuis  trente  ans,  et  qu'il  tenait  captif  à  Ruedaiil 
accueillit  donc  à  merveille  le  vaillant  exilé  el  .«es  hardis  compa« 
gnons.  Peu  de  temps  après,  en  octobre  1081,  Mocladir  monntti 
laissant  à  son  Qb  Hcodlur  les  villes  de  Dénia,  du  Tortose  et  de  Lé> 
rida,  àson  autre filàsa  capilale,  Saragosse.  Les  deux  jennea gens, 
ennemis  entre  eux,  oomme  favaient  éé  leur  père  et  lenr  oncle,  ae 
cfaerchftrentdes  alliés  pour  soutenir  leur  luue  fratricide.  Mondhir 
e'attacba  le  roi  d'Aragon.  Sandio  Ramirei.  el  le  oomie  Bëranger  do 
Barcelone;  Montamin,  lui,  eut  pour  appui  Rodrigue,  el  ce  fut  assez. 
Kn  i08.î.  il  meurt  ii  son  tour;  son  fils  Mostatn  lui  succède,  el  le 
Cid  passe  au  service  du  fds  comme  il  avait  été  au  service  du  père; 
il  y  resta  jusqu'en  1088.  Là  counuence  le  rôle  inj[jorlaul  qu'il  joua 
dans  la  prise  de  Valence. 

A  'lolède  n'guaii  un  prince  musulman  faible  et  cupide  ,  appelé 
^abya  i  l  snni'  nuné  Cà  lir  :  Vali'ncr  se  nHolla  conire  lui.  Le  roi  de 
Gaiici',  de  Léon  et  de  Casiillc,  Ali  luns^;  \l,  abusant  de  SJ  tristo 
situation,  se  fil  céder  par  l,ii  Tolède,  où  il  i-nlra  le  25  mai  1085, 
et,  il  ce  |>rix,  li'  remit  sur  son  troue  de  Vnlcui  e.  Les  i  lironitpieurs 
arabes,  Jbn-B:ilSv"im,  Jbti-al-kardelxius,  Jbn-Abi-Zer,  Jbn-klial<luiu), 
Nowjiri,  nous  mi'.  tracé  un  tabUan  kunentable  de  la  reslanr.iliou  de 
(;,iilir,  qui,  liare  'l'.-  i  ar  les  révditi  s,  alla<]ué  par  M  imlliir,  pressd 
par  n;i  chef  de  ba:ule  catalan,  Ciraiid  d  Alainnn,  buon  de  Cervel- 
lon,  1)0  se  sDuti  eriil  q  l'.i  force  d'exactions  tyranniques  el  en  sc 
livrant  ii  la  diiCiéliun  du  Castillan  Alvar  Faue/.,  cousin  du  Cid  et 
encore  plus  impitoyable  que  lui.  L'arrivée  du  roi  de  Maroc.  1  Al- 
moravioc  Yousof,  qui  battit  Alphon.%e  VI  ii  la  journée  de  Zallèca 
(SSoctobra  1086),  délivra  un  instant  Câdir;  mais,  inquiété  par  de 
nouveaux  périls.  CAdir  appelle  à  son  aide  le  roi  de  Saragosse 
Moslain.  Celni-d  répond  à  sa  connancc  en  s'enlendant  secrètement 
avec  le  Cid  pour  s'emparer  de  Valence  de  compte  à  demi;  le  Cid, 
de  son  côté,  gagné  furtivement  par  les  présents  de  C&dir,  abandonne 
les  intérêts  de  Mosiatn.  Ce  ne  sont  que  fourberies  etviolenoee  dana 
ers  temps  à  la  fois  chevaleresques  el  berbères.  Ifoyennenl  une 
iMute  solde  de  dis  mille  pièces  d'argent  par  noie  que  lui  compte 
Qdii-,  Itodrigue  force  tous  les  gouverneurs  des  forteresses  d'alen- 
tour à  lui  payer  irilHit.  Cependant  Alphonse  VI,  assiégé  dans  un 
château  par  le  Marocain  Yousof,  se  rappelle  (pie  le  Cid  e-l  son  v.as»al 
el  le  somme  de  venir  h  son  secours  :  l'autre  vient,  mais  lentenienl  ; 
ses  envieux  (il  était  trop  fier  cl  trop  puissant  pour  ne  p.is  eu 
.luiir  beaucoup)  l'accusent  de  irahisou.  el  Alphonse,  irrité,  conlisque 
ses  biens  patrimoniaux  el  fait  cmpri.sonner  sa  femme  el  ses  deux 
lilles,  qu'il  lui  rend  quelque  temps  après.  Uésonnais  le  héros  tra- 
vaillera pour  lui  seul:  il  aura  une  amne  a  lui,  une  armée  consi- 
tlérable,  qui  dcv  iitrl  e  singulièrrnient  mêlée  el  qu'il  nourri.ssait  du 
fruit  de  ses  expéditi' iis.  Vers  Noèl  lO'JO,  il  ravage  le  p;iys  d'Ali- 
cante,  puis  il  bal  le  comte  d-  Barcelone,  allié  de  Momlhir,  le 
prend,  le  relâche  el  lui  impose  un  tribut  ;  il  avait,  du  reste,  bien 
d'autres  tributaires.  Il  recevait,  annuellement,  eu  outre  des  cent 
vingt  mille  dinàrs  du  roi  de  Valence  et  de  la  contribution  de  Ray- 
m.jiid  liérenger,  c'mquanle  mille  dnidr*  de  la  tribu  des  Beni-Bctyr, 
auxquels  Mondhir  mourant,  lui  aussi,  fort  jeune  avait  légué  la  ta- 
lelle  de  son  enfant  :  dix  mille  du  seigneur  o^Albaracin  ;  dix  mille  de 
celui  d'Aijuente;  six  mille  de  celui  de  Murvie^ro;  six  mille  de  celui 
de  Ségorbe;  quatre  mille  de  celui  de  Xérica;  trois  mille  de  celui 
d' Mmenara  ;  oeux  mille  de  celui  de  Liria.  C'était  une  véritable  liste 
civile,  régulièrement  or^nisée,  payée  kla  gloire  et  arrachée  par  la 
pi-ur. 

r.n  1092,  Buy  Diar,  igé  de  66  ans  à  peu  près,  et  toujours  plus 
a  ;ir.  >  tait  ii  l'apogé-e  de  sa  puissance  :  il  régnait  SUT  >ex  adversaires 
i  l  m  nie  sur  ses  alliés  par  la  terreur  de  9on  nom.  Alphonse  Vt  l'apt 

|,ell.'  (le  nonvoiiu  ci:nlre  les  Alinoravides;  battu  «KOre  |Xès  dê 
J.ièn.  Cil  Andabnisie,  il  l'accuse  em^ore  de  son  échec  et  vent  le  faire 
ar.èt-  r  :  île  plus,  pour  se  venger  de  lui,  il  vient,  avec  des  vai--  ■  i  \ 
pisans  et  génois,  as.siéger  Valence,  qui  lui  appartenait  plus  qu  ii 
aOk.  Foiimix,  le  Cid  quitte  Suragoase,  où  U  s'était  miré,  dé\'aato 
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lB  territoira  d'Altihonsm,  dêlnril  de  fond  en  comble  plosin  it  de  tes 
villes  et  le  force  à  lever  le  sMg»  de  Vsittioe,  en  payant  assez  cher 
b  malheureuse  iddc  qu'il  avait  eue  de  a'allaqner  à  ma  rormidable 

vassal.  Vniciicc  otaii  en  pleine  révoln lion  ;  C&dir  y  avait  été  égorgé 
misi-i'.iblcnieiU  et  rcinplac.^  par  son  mcurlrior,  le  cadi  Jbo-Ojahbàf, 
aussi  iticri|>:ili|r-  r;iii'  liij.  F)i>ilriu;ii<^  inonace  les  ^uvemeUF:)  VOisinSi 
qui  cherchaifiii  à  -^o  dL-i  Uirrr  indi-inTidants;  il  fail  trois  rfl«i«wpar 
jour  sur  li^ms  Irrrfs,  le  in  iiin,  .1  iniifi  cl  le  s  ir.  juste  ii  l'heure  di's 
repas  di"  se>  tr>i()pi'^,  qu'il  ii'n  ,it  à  \(i  r  lup.i  u-p  sioiit  nourries;  il 
jura  (!("•  vc'il'rîi-r  ic  |iiiu',ri'  ('.fi  tir.  'itl'il  ri\;iil  si  longtemps  i  l  s;  |,i..  ri 
rançuiiiié.  Il  si'  met  à  bloiTnfr  Valoiico.  hi  ido  les  liaaicatix  i  ii.  iiou- 
nants,  les  moulins,  1rs  Kraiipi's,  li  s  burquc-.  It'S  pr<>pri( 'l's  du  l  aiH 
et  de  ^a  fauiilli';  il  prciul  Ins  l'anl) mtus  de  \dlcnciivn  cl  d  Alcoiidia. 
En  octfibrc  inori,  K-  gendre  d'Yuu^^of  airive  a  son  Imir  pour  ncm- 
ger  Cà  lir  el  pour  iiuc-iir  V.ik.nr^^  :  Jtiii-Djahhàr,  Irotribiant,  se  rap- 
proche du  Cul  :  in  iis  1rs  h;ilii!aiils,  indignés  de  sa  faibk-ss^',  le  d 'po- 
sent cl  lui  suhslitucul,  comnifi  président  de  leur  peiilc  oligarchie, 
Jbn-'IAIn'r,  cx-r«i  de  Mnrcie  et  son  fiiiiiemi  parlieiilicr.  Vain  espoir! 
les  Almorav  i  les  s'éluigiiPtil  vX  rotourncnl  on  Afrique  :  les  Valcn- 
ciens,  déc  nceriés,  remettent  le  pouvoir  à  Jbn-DJaltMf  et  livrent 
Jlw-Tltbir  au  Cid  :  ce  n'est  qu'une  longue  snocessîon  de  perfidies  et 
de  craanlAi.  Le  Cid,  uiéconienl  du  peti  de  libéralité  de  Jbn-Djahhâf 
«nvera  lui,  serre  de  près  la  ville,  qui  est  réduite  à  la  plus  horrible 
bmioe.  Pendant  ce  temps-lè,  )e  oadi  se  livrait  b  la  molles-^e  et  aux 
plaiwrs,  s'enlretenait  de  mnriqve  et  de  poésie-avec  b  cour  d'artistes 
et  de  lettrés  qui  rmiottratent,  conlbquait  les  biens  de  ceux  qui  mou- 
raient de  faim  et  condamnait  au  fouet  ou  à  la  priem  quiconque 
oeait  murmurer.  Les  riches  achetaiont  bien  cher  pour  se  nourrir 
desQiirs,  des  nerfs  cl  des  herbes;  les  pauvres  se  contentaient  de 
manger  do  la  chair  luimaine.  Une  foule  de  ces  malheureux  se  prA-i- 
pitaient  d.iiis  le  camp  de  Kodrigue,  aiinaul  mieux  périr  sons  son 
glaive:  mais,  par  nue  lacli'pie  pins  adroite  que  gi'u^rcnsc,  le  capi- 
laiiii-  rhréiii  ii  les  rejetait  de  l'-irce  dans  la  place,  atin  de  l'affamer 
plusNite.  l',i  lîu,  Ciinniii'  l'a  dit  ini  -  lironi<|  ie;ir  ai alie,  pairs,  exlé- 
liués,  sciiibl:  bli-s  aux  morts  ipii  •■eirtiroiil  de  leurs  ((uiil-'es  au  jour 
du  jugement  dernier,  ils  se  rendirent  à  Ruv  Diar  de  lïivar  le  l  .'i  ja:ii 

Ils  bc  jetèrent  avidement  sur  les  vivres  ([u'ou  voulut  bleu  Ir  1 
donner;  pSusinirs  nidururenl  pour  avuir  mangé  avec  e\i:ès,  a[ii 
une  si  k'iipiie  al -liiienee  ;  ils  vinrent  tous  ;iais<'r  la  main  ilu  i.  d. 
Celui-ci,  dipluinale  rrtursani 'ni  <[iie  bra\e  j;iii'rrier,  use  à  ré4;ar  1 
des  vaincus  d'iuie  feiuie  olénuence:  il  Halle  les  grands  ;  il  se  fait 
livrer  le  cadi,  ses  femiui  s.  ses  <nif:;!its,  tous  ceux  qui  ont  ^rlicipc 
au  meurtre  de  son  <  iier  lir:  il  ii  ur  enlève  tous  leurs  objets  pré- 
cieux. A]>rès  un  an  de  captivité  et  d'angoifwes.  il  ordonne  do  brtier 
vivant  le  malheureux  Jbn-Djahhâf  avec  plusieurs  de  ses  amis,  pntiv 
autres,  un  liltéraU>ur  fort  distingué,  Abon-Djafar-Batli.  Ses  parmls 
et  ses  esclaves  allaient  <"lrn  pareitlemenl  je((?s  au  bûcher;  mais  les 
musulmans  pleurèrent  tant,  et  même  les  chrétiens  crièrent  Si  fort, 

ri  le  Cid  r>)nsontit  à  faire  éteindre  te  feu  :  il  fout  lui  tenir  oonçt* 
cette  compassion  relative.  Sa  verte  vfeiilease  touchait  à  soa 
terme  et  fut  marquée  par  quelque*!  e^r,1,^;N  suprêmes.  Il  repoussa 
de  Valence  on  général  d'Yousof:  il  pn  ii  1  puur  lui-même  les  forte* 
reaaes  d'Alocau  et  de  Serra,  situées  dans  les  montagnes  :  il  bat  les 
UarocatnshBdren,  conquiert  Almcnara,  assiéi^e  Murviédrn  :  11  avait 
JoréiditKm.  par  son  t^pée,  de  recouvrer,  lui  R  >ilrigue,  sur  le-,  .s  r- 
rarins,  toute  cette  Kspagne  qu'ils  nvaieul  enlevée  à  Uodrii;iie,  >. 
dernier  des  mis  Wisigmhs.  Murviédro  fut  emporté  d'assaut,  le  2/1  julo 
1008.  Il  y  fait  cluuiier  m  Te  H  'wn  d'actions  <!e  f^nices;  il  co  li- 
mande d'y  bâtir  une  église  en  l'Iioniieur  de  suint  J  an  :  puis,  ces 
pieux  devoirs  remplis,'^!!  dépouille  les  habit.mls  do  tons  leurs  bicas 
elles  Iraine.  cli;irg-s  <le  fers,  jusque  dans  sa  bonni  ville  de  Valence. 
C'est  l;i  qu'il  de\  .lii  mourir  bienr*'»;  après,  le  Jour  métu'-  de  la  I';  11- 
tecole  ('29  mai  lnu'i).  ,"1  l  àq-  d"  70  ans  eu\inm.  Tel  était,  d'ajnvs 
les  d  icument^  ariiiques  et  urif^iriaux,  Hodrii;o  de  Uivar  :  ri'.sé  et  vii»- 
lent,  sans  jiiti  ■  et  sans  sernpnlrs,  incommode  h  ses  amis,  redo  ila- 
bie  à  so  i  enii  nnis,  inlrépid  ',  ambitieux,  cent  fois  plus  roi  que  son 
roi,  eiilin  nu  des  typ  M  les  plus  (*lrangeset  les  ptus  remarquables  de 
l'Europe  féoilale  au  m  tyea  âge.  Nous  verrons  peu  à  peu  celte  lii^iire 
mâle,  éue-<îi(|ue  et  grossière  parfois  se  dégrossir,  s'adoucir,  s'epn- 
rer,  ua-is  les  poëmes,  les  romances,  les  dtvmes,  Jusque  devenir 
l'ideal  héroïque  et  chevalensque  dont  son  nom  est  resté  désormais 
joséparable. 

A.  PaiLTOEar-SouPé, 
Profe; taar  de  liNéminrD  éhingirc  i  ta  tkxoM 


aCaoémib  Dfis  nracRiPTioxs  bt  belles. 

LETTRES. 
'  COMPTE  RENDU. 

Séaitem  du  mob  de  movemire  1861. 
5*  innée.  —  11*  Bulletin.—  (S* artide.) 
Srnn  M  U  aÉMCB  BO  MBCieDI  90  ocroMti. 

M.  le  ^Kcni:T^tnE  psnPKTim.  aanOnee qn'il  a  rrru  une  lettre  <<icndufr 
di>  M.  i'  l-iLiulvie ,  svorai  ft  Alifll  *C  Sfcri'l.ii  e  (le  1,1  co'timjsvion  d« 
l'A'^nc'piinti  n'iMlieiiiio.  lelUc  Mont  ;  ne  1  rml  d..  \  lir  faire  lecture  A 
rA('a'14inr  pnrcr  qu  il  »  (^l<5  Uouné  aii-t'eiiou  .\  »0Q  1  hjct  uriluiput  |iar 
le  rfiiwtdu  Otetionnaùe  hùitripu  et  ata/icd'fu*  du  Canfol  au  concoure 
(le*  tniqniU!*  de  la  Pranoe. 

SoDt  offerts  A  l'Acadtaie  tas  euvrami  suifanu  t 

Vogtgt  dam  tàmàriqtu  du  S*i,  Pitnm  01  Boln  le.  par  M.  Gnuutîdiar 
{F.Tnek),  aiiditmr  au  conseil  d'Btal;  t  vol.  iu-K«.  P^ris,  Im6I. 

Verflfichcndt!  flrammatik  der  griechifchen  und  lalfinimhen  SpndU, 
Ton  l.«o  Mpyer,  V  phil.,  «le.  der  Uuivcr&iiay.  GOuingcn;  1  vol  in-S*. 

M.  François  Lenormani  continue  la  lecture  de  son  Troieièmi  iU- 
moire  sur  ilûstoiro  de  i'alphabet  gns  (laquéUu  domiB  Ueuàlinv 
ofaeetvaiioa  de  M.  Eocn). 

M.'Benloew,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Dîïan ,  a  fUt  i 

l'Acaâéniic  une  co:;ii;.untenlion  intitulée  : 

Sur  gu£lqtu»  caracièns  du  langage  primitif. 
Analyse. 

PiT  langage  primitif  H.  Benloew  entend  Tétot  nidimentake  de 

toutes  Ici  langncs  connues:  indo-européennes,  sémitiques,  etc.,  à 
répoipie  primordiale  qui  vit  se  former  les  groupe^;  de  pfiipies  desti- 
nés >  les  parler.  Il  croit,  avec  .MM.  (1«imm,  Bopp,  Steinthal.  que  le 
mrm-yllabisme  est  la  base  de  ce  lang'  .e,  comtH"  il  est  refilé  la 
ri  ;'  :'  pl  le  principe  invariable  de  la  langue  chinoise,  dans  laquelle 
il  I  II  inn  i  l  un  idiome  qui  s'est  arrêté  à  In  pre  ni  re  nhasc  de  san 
il  loppern 'lit.  Puis,  a;irès  avoir  prouvé  .|u'en  ne  pourrait  vuir 
1!  j  il  ctiini  is  Une  langue  (l''n'ivée  d'une  .Tiitre  lniiL'-]t<  pl  s  aneirrine, 
o.Tii Ciée  de  lU'iLs  nelysy'laléipii's  ;  ri;i:è,.  ,ivoir  •.jiii'^'jté  que  panij 
ses  quatre  conl  cini;uaiiie  sons  on  ne  ren^'!ll^eL;Mi•r!■d'ouomalupée; 
(|ii'il  faut  également  é'carlor  de  ses  ori la  raison  réiléchic ,  la 
ruison  iirémiMitéc.  il  lui  trouve  trois  caiact;  re  -,  marques  infai  libles 
d'une  langue  primitive  :  1°  la  multiplicité  des  termes  exprimant  la 
[m'orne  idée  ;  2"  l'élaslicilé  et  le  vogue  du  sens  attaché  au  même  terme  ; 
?>'  des  s?ns  nombreux  et  onlièrementdistincls  ottribués  2u  même  son. 

Si  l'on  pouvait  découvrir  les  m  "mes* caractères  h  la  base  d'autres 
idiome')  dc^nt  nous  coimaissons  l'histoire  et  les  différentes  révolu- 
tion.<t,  tels  qu.^  le  sanscrit ,  l'hébreu,  l'égyptien , la  question  de rorfr> 
gine  du  langage  (toujours  d'apris  Û.  Benloew) ,  sans  être  réstrtue  * 
^  car  elle  ne  le  sera  jamais  dans  tous  ees  détails,  —  aurait  été 
ramenée  è  cdle  de  l'otteine  de  la  langue  chJm^ ,  enr  h  mercbe  et 
l'ensemble  de  laquelle  a  n'y  a  plus  guère  d'incertiude.  Or,  ces  trais 
caractères,  M.  Benloew  erott  les  retrouver dan4  des  exemples  nom- 
breux empruntés  aux  trois  iiliomcs  cité.s  plus  haut.  \u  commenofr- 
menl  des  choses,  les  peu[des  qui  les  piirlaienl  ('"vaienl  employer 
un  procédé  analogue  .'i  celin  ipii  ))révaul  en  cliuiDis ,  i.ù  le-  diffi}- 
rentes  piirties  du  discours  n'uni  aueun  sij,'ne  exir'rieiir  qui  le  carnr.- 
léiise,  où  h-  substantif,  le  xeibe,  l'adjectif,  elc,  ne  se  re;  innais- 
sent  qu'à  la  place  qu'ils  occupent  dans  In  phras  •.  l.a  fameuse  dus- 
linction  entre  l:^s  racines  verbales  et  pion  un.n  île  ,  ii  laqu  ,1,'  ou 
attribue  st-néralement  l'heureux  dévein|  ipeinr'nt  des  lantjiies  j  :phé- 
ti  ues,  d'après  M.  |!i  ni  e\v.  n  anrait  p  is  <  \is|.-  lo.il  d'abiud,  el  ne 

serait  révi  lée  aux  Ar^iis  qu'après  un  eeri  iin  1:m>s  d-.'  temps.  C'est 
ainsi  qu  en  satiscrit  i  peut  sif;ni(n'rà  la  fu  s  cc!'ii-ri  el  n'Ier,  comme 
eu  chinois  oû  veut  dire  à  tour  de  rôle  moi,  ffrand  parleur,  néant, 
ehauve-taurb,  etc.,  etc. 


I 


Cettfl  thénrio,  dont  M.  Bonloew.n'«  pu  faifs  connallra  i  l'Académie  «ne 

les  Ir.iîH  princip'tnx,  i  M  cnnihau  h-  dins  qnpiqtics-nncs  de  »*«  partiM 
(lar  MM.  Ix.Giin  et  Bhi.net  <Ii.-  l'iu:--!  k  l.i  li.^<n:>  iini  pionn  lUit  dos  résul- 
itil(<r(ss.:utj,  loriiijuc  Ucl6lure  de  la  séance  mit  iiii  à  ia  lecture  et  aux 
di'bits. 

«  Les  obs^rvaiions  d  ■  .MM.  Eocrn  et  BncNtiT  ne  PnnsLK  pirtcnt  princi- 
pr.li-meril  fv.r  lr<  raciin  s.  qn'i  |ré;,i':  Viildns  srn?  s:  îi'niihrriix  ot  si  divers 
il3n«  rnriauie.  limgiies;  »ur  la  cuDiinio  i  fins  apparente  que  réelle,  telOD 
ce»  doux  savants, de  ces  racines  dam  le  copte,  p«r  exemple,  et  tar  Icar 
r^ducuon  néccsMire  par  rcffei  de  l'écriinre  ;  *itr  l'utile  de»  délermioatifs 
dans  les  hiérogirahae»  aone«Miwiaaliraasiliair«.du  gesM  dana  I*  lap» 
gage  parlé  ;  cnui  sur  ta  maattra  de  «eoewioir  l'éMt  pnmilif  des  laafMS 
aryennes,  et  ta  maiciie  de  leur  dliFeloppemant  tti  qoe  les  présente  K/h 
'    du  SUsMire.  a  \ 


Oigitized  by  Coog 


M.  i>M)n  RE'trER  a  h  parole  pour  donner  i  l'Acadéinie  des  nouvelles 
dtla  niùaion  donn<<c  p.ir  s.  M.  TEmium  k  MX.  HeanretDan- 
net  en  Macédoine  el  en  lllyrte. 

L'Acadénie  se  rappelle  les  fouilles  productives  tAtm  par  la  mis- 
sion à  l'alatiUa ,  et  qai  lui  oui  été  annoncé)»  psr  une  bltre  de 
M.  Heuzey  en  date  de  Pharsale ,  le  12  jnio  iMt  ^éaoc«  di  5  juil- 
lat,  p.  1M-17S  dtt  BalMin).  Depuis  cette  époque ,  et  malgré  Ji  ma* 
iMito  séricoss  qai  a  retenu  kingismps  à  Salonique  te  jeumat  eeo- 
ngtux  voyageur,  il  a  pa  adresser  à  Sa  Majeaw  le  rautiat  de  sas 
travanx  d  «xplorstion  sur  le  champ  de  bataille  de  Phan^ale,  but 
principal  de  sa  mission;  llëcritaujourrhuiàM.  Renier,  de  Diin-iz/io 
(ancien  Dyrrochium),  à  la  date  du  14  •  pour  lui  faii-e  part  dci  prin- 
cipales coaqiu;tes  ('■pigr^phitiues  qu'il  a  fiii tes  pendant  son  voyage, 
inscriptions  qu'il  a  pu  mettre  au  net  pendant  les  longues  joimées 
passées  à  l'hôpital  de  Salonique. 

Cmxma^eation  relative  au  voyage  tdentifiçw  it  M.  Heutqf,  m 
tiàuim  far  tordre  de  Sa  MajeM  fEiimna. 

AXALVSK. 

M.  Heuzey  pnrlo  d'abord  de  la  fnit  tueiist;  mission  <5pigrapliique 

gu'il  a  fallu  daii!^  les  niin:  s  lie  Pliili(i|ics  cl  li's  cnviroas.  Il  a 
it  enibari)uer  In  lh?i:e  i:i~c  iption  fiiiiérairr-  à  Oimniiis  /•V/ix ,  qu'il 
COOSiiJÎTi:  (  (  .iiiiiU'  !o  l'Iiis  en;  ii\  lliunîitiii"'lit  q'i'il  ait  li  (ju\>j,  j  cause 
de  l'intérêt  des  détails  (;iril  renferme,  de  ia  lieanie  et  des  diraen- 
«ions  ilii  ninrbrc  et  ries  rarat  ti-res. 

Malgré  la  richesse  des  dneuiiverles  de  ce  genre  faites  à  Pbilippes, 
lacniHCtion  épl,i;raplii(]iie  de  la  mi.s>i<i(i  n'a  iKis  cessé  de  se  grossir 
sur  la  route.  Salonique  {Ttussalonku) ,  la  rolonic  romaine  de  Dium 
(entre  rUaliacniun  etroiynqx!!,  Fcrsala  {Phartalutii ,  les  paysioi- 
SilM  de  la  Thessalie  et  même  les  rt^itiont  plus  éloignées  de  vEotdea 
(au  centre  de  la  Macédoine) ,  cl  de  \'Elymk>li$  (au  sud-ouest  d«  la 
MaoedoiMl,  ont  fourni  tour  à  tour  leur  cootingenl  d'inscriptions  giac- 
qnas  et  lannat,  dootla  plnpaAsoBt  très^îMâraasaalBB.  IIh  da  cas 
inscriptions  fxe  avec  certitude  la  posttiMi  da  JMï«ipsfi^,  vflla  as> 
siégée  par  Jules  Cësar  (1). 

En  attendant  !a  communication  compl&te  de  ces  séries  épigB> 
phiques,  M.  Ileuzey  adresse  h  M.  Rriick  quelques  échantillons  de 
ses  ilf'couvertes.  La  corvette  s'est  rendue  au  l'irée  avec  son  complet 
cliar^i'ine!)!  d  aullquilés.  M  Daiimcl  s'eilH^paré  de  son  collègue  pour 
aller  visiter  les  nil  ies  de  Nicri;>olis  ville  fn.idi'e  par  Atigiiste  en  mé- 
Jiioirc  de  la  hatailled'Aclitiin  l\  rt  nln  edii  r^'olfe  d'Aïuiirac  ie  en  E|)ire). 
Quanta  M.  Ili-u/cy,  il  a  <iiiiil"  -  il  )iii(i,ir'  ie  •!>)  septembre,  et  il  s'esi 
dirii^i'  vers  Mi^na :  en  >ii;i.  a;i!  l'anc  eniii^  Via  lùinntinna .  à  tr  avers 
la  lliJiiiiii'li'j  e''!iir.ili'.  Il  v^nilail  snrtnit  visiter  les  pays  autrefDis 
apji:'K-s  D'  urip'ii  c[  l'clihyjii!:!,  s'iJ-iHU'sl  de  la  /'ir(Ji(/'i  et  au  iiord- 
ouest  de  lit  -Mneéiloinc  pronremeiit  dite  :  il  était  désireux  de  suivre 
le  rniirs  encnre  incerlaiu  de  IKrirjon,  de  reconnaître  le  eonlliu  iit 
de  celte  rivière  avec  VA-rius,  cufin  i!e  découvrir  la  pj-^ilion  exacte 
de  Stobi ,  <i  peuplée  de  citoyet.s  romains,  »  au  temps  i^e  Pline. 

Après  avoir  pénétré  dans  les  mouta(pies  tourmentées  à  travers 
lesquelles  la  Tzcrna  s'csl  ouvert  un  passage,  et  on  approchant  de  ta 
vallée  du  Varuar,  M.  Heuzey  a  reconnu  les  débris  dispersés  da  AoU. 
Il  a  retrouve  bientôt,  au  contlucnt  des  doux  rivi&rcs,  son  enteinte 
même,  partout  reconnai^isable.  11  a  pu  ;e!evcr,  près  de  là,  au  village 
da  Sirkoro,  l'inscription  suivante,  qui  lise  indubitablameot  la  po.>i- 
iioodecattevOte: 

IMP.  r  \ES. 

DlVl.  TIS.UANI 
PAUTHICI.  FILIO 
DIVI.  ,NERV.e.  NKPO'n 
TIIAIANO.  UADIilANO 
AVG.  rOM.  MAX.  TRIB.  POT.  lil 
COS.  III 
MV.MCIP.  SÏOIJE  

Dans  les  défil'.'';  q^ii  ci^nJui  "nl  à  Slobi,  M.  Heuzey  reconnut  deux 
mo:  uincnlsqui  meiiîiDuneut  les  non. s  de  ileux  vé'h  r  i;  s  île  la  ^arde 
préurienne  :  II.  CLAVDIVS  PUORilYS  et  11.  CI.WIilV.S  ItVFVS. 
La  second:',  ;,ra\ée  sur  le  roe,  c-it  siirtuul  curieuse  en  re  ()N'elleest 
relative  à  uuu  oCIraudu  faito  au  serpent,  géaiu  famUier  du  lieu. 

TI.  KAATAIOÏ.  P0T<1K)2.  Or 
ETI»AM)1.  I;K  IIPAITO 
Plor.  APAKOM  I.  nu 

n.iMU 

MLNUl.  AUl-ON 

La  serpent  est  représenté  en  relief,  au  milieu  des  caractères  de 
l'Inscription,  se  glissant  vers  una  ccope  dm  frnits. 


(I)  Gène  ville  est  encore  c<!lèt>re  dans  le«  «rnerres  d«  PhilipM  m ,  pour 
mir  rapDBaaé.l«s  Blolieos  (Tiie-Livs,  XlUUl,  13},  al  dans  les  oscies 
4'Aaiiostas  m,  panr  avair  été  prias  par  es  rai  (U.,  JSXn,  lOf. 


(M.  L.  Renier  fait  remarquer  ce  qu'il  y  a  de  siuRulier  dans  i  v 
ploi  de  la  langue  grecque  par  un  véi.^ran  de  la  (,'ardf  prétoriennv 
C'est  une  preuve  que  l'usage  de  la  langue  oflicielle  de  1  empire  n'a« 
vait  pas  encore  pénéiré  dans  ces  contn-es  saiivaf;es.'i 

Sur  les  mêmes  rorhers  on  lit  l'offrande  faile  à  Zcus  Agoraios  par 
P.  /Eliu)  f'esliiiitus  I  ?)  Proruhis.  et  qui  parait  dal<-e  de  l'an  d'Au- 
guste3l5.  Plus  l^.in.  sur  les  roches  volcaniques  qui  dominent  la  ville 
moderne  <le  Perlépé.  M.  Heuzey  a  irojvé  la  trace  du  culte  é' Apollon 
Otmdatwt  et  Ekudanùcos.  Une  des  offrandes  est  datée  de  l'annéa 
d'Augtiste  260. 

Enfin,  M.  Ueusey  a  retrouvé  deux  bornes  de  la  via£yi»ti(Uia,  La 
plus  caaaplèta  das  oaox  inscripiioiis  est  la  sdvania  : 

IMP.  CAKS 
M.  AVni:i,lVS.  AMONINVS 
PIVS.  FELIX.  AVGVS 

TVS.  PARTIIICVS 
MAXIMVS.  BRET 
TA.NMCVS.  MAXIMVS 
GKliMAMCVS.  MAXI 
MVS.  ÏRIBVMCIAE 
POTF.ST.  XXI.  IMP.  III 
œS.  1111.  P.P.  PROCOS.RB 
SïlTVIT 

Ano.  Arxiiuor 

H 

M.  François  Lenormant  continue  la  lectnrada  aan  tnMèmitÊi' 
moire  mur  Fhiêtoire  de  V alphabet  grec. 

Ernest  Desjardi.ns, 
Doeienr  ês  leUret,  profaastur  d'Uatoin 
au  lyeée  Booaparla. 

\La  tuitt  proehainemenl.) 


M.Rossignol,  membre  de  l'Institut,  ouvrira  .sr>n  coursde  littérature 
grecque  au  Collège  de  France,  vendredi  10  Janvier,  à  midi  et  demi. 

Le  profc.s.seur  doit  expliquer  cette  année  M  PAïAis  d'AristOphaoB. 
A  ce  aiyet,  il  parlera  de  la  comédie  moyenne,  et  montrera  foe  le 
PhOwê  est  m  modèle  de  oa  dernier  genre,  qu'il  est  entier,  et  ne  doit 
pas  être  regardé  oomma  m  composé  de  deux  pièces  diOéranlea. 


—  Les  présîdaotS actnds  de  la  Commission  des  auteurs  et  eom- 
Oiisileurs  dramatiques,  etc.,  du  Comité  de  la  Société  des  gens  de 
leltres,  désignés  par  le  décret  de  l  Empcreur  romnie  niembres  de  la 
Cuinmisiiioo  cbai^  d'étudier  le  projet  de  loi  relatif  à  ia  propriété 
littéraire,  sont  MM.  Auguste  Maqui  l,  et  Kraneis  Wey. 

(  hyirait  du  MomteuT,  kjMvim), 


UKV  tll   DIS  LIVRES  XOr VEAUX. 

D'vn  CoMPAGM.  I"[ik1('  ln>'iprique  et  litt(*raire  sur  l'époque  de 
Dmre,  p,ir  M.  kni  l  llUh  bvnitd,  dooleur  ès  lettres.  Un  volume  iu-S". 
Paris,  chez  Aug.  Duiand,  libraire-édit:  ur,  rue  doi  Grès-Sorboiine, 
n«  7. 

Ce  livre  est  uo  bon  et  consciencieux  travail.  C'Mt  tout  d'abord  la 
mM0gra|ibi«  de  l'auteur  de  la  Cronaca.  d'un  gnuad  liitloriea  ignoré 

oa  n^o'iinii.  di>  Dino  Confia;!)!.  Mni^  r^Ur  mono|;rnj»liie  n'e«l  qu'une 
eeirécen  nisuèn'  el  (ouuiic  un  ■  |)reiiii<''re  psniiMlu  iravad  de  .M.  Hille- 
brancl  sur  1  iii!.i<iii c  il  ■  KuM-ru'"  .1.1  •!  i.-i.nr^iAnv  si(r!e,  dffpuis  l'a*dne- 
inpnl  de  1.1  liou  ^;coi^■.e,  en  I  jsj,  ii  i|  \ u  to  fp <1e la plcbS, 801971, 
victoire  qui  fut  I  (i.igim'  delà  iluuiui.ilion  d"  Mf'dicis. 

A  1.1  suite  M^m  \\\\:  (-Iii.le  .iiiilo^iie,  iniis  •.lirlnul  litl4r^re.  «r  lOS 
trois  ViUani,  sur  Duiiaiu  Vc  iuli  ei  Uiuo  Cap)>oni.  Ce  dernier  travail 
Hrt  de  eMi{Mmciii  nu  pr  emier,  et  les  deasiéenis  foroieetnaeUsleiM 
roniplite  de  la  répuidiquc  et  do  la  liNdratare  biswriqae  de  Flortnea  à 
cet'  >  t'iioque. 

Li  duublc  diiide  qao  publie  M.  ilillcbrand  ddmos're,  d'âne  part, 

l'nn|ioriaucc  do  l'é,.o|ue  do  Danie  ptr  lo  Ubleiu  qu'il  donne,  et 
révùlc,  d'autre  p«rt,  Atna  Dino  Crnn^iajçoi,  on  laloat  ttistorique  de  pre- 
mier ordre  et  un  ivjif  rciiiarquiUIc  du  républicain  itali  n  du  nioven 
tge. 

Il  y  a  donc  deuK  p.iriic»  di'^tlDct  's  danit  la  pub'icaiioa  que  nous  <a- 
nonvuns  :  l'une  hi8iorii|  le,  l'iuirc  iillérairc. 

La  première  p^rl'i^  lu  ii  iieid  q  lat  c  rlns>iire*,  qui  Irailcai  :  le  pre- 
iniorj  de  I  histoire  de  Kioreucs  dep  ùs  rorigiue  iutqtt'en  1280;  le 
deasième,  de  la  révoluiiou  bourgeoise,  de  1280  A 1310  ;  le  troiaièoM, 
de  laoern  dvlle,  de  im  A  laoS;  le  quatrièsw.  da  H-ari  VU,  IMft 
A  1313. 

La  denxiime  parité  comprend  égalent  quatre  chapitres,  eoasaeri!i: 
lejpeemier,  aut  praaateora  ilaliena  avant  Uiuo  Compa^ni;  le  deuxième, 
au  style  deIMMC0Bua<ni;  le  iroiaiime,  à  Dino  Compq{ai  bi»toriea 
le  quMène,  1  Diaa  Compagoi  orateur  et  pucie. 

l»  livre  se  lemine  par  des  nolss  trèaeariausM  an  foras  d'afpea- 
diee. 
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La  IIi  r.oNNr.  s<  <-neâ  do  la  vie  canadienne,  par  M.  Emile  Cheva- 
lier. Uu  volume  in-12.  Paris,  cbex  Pottlet-MalassU,  libraire-éditeur, 
n»  Kdielîea,  97. 

L'aaleor  de  ce  livre  a  longtemps  habité  le  Cmiiria  ;  do  plus,  il  a  viiil^ 
Hmwn autres  parl'es  <ii>  l'Am<!rique  du  Nor.l.  Si  noiin  njoiitions  mala- 
lananl  qu'en  (îc  iiv.ml  (-1  Ifuronnc,  \\  110  sVsl  rrn;io^.^  rl'i  iMr<'  hill  q  ie 
celai  de  faire  tonmlire,  (Ijih  sa  lti|joj;i\:.|.li.i-,  ?c5  mn'urs,  sn',  iiii'es, 
Mlle  contrée  Hii  Cm.iila  rc^^éi"  franc  lisi.'  'If  ni-ir,  tr.il(:r.'  l.i  doniin-iiion 
britannique,  qui,  f!p|iuis  17'i'j,  s'etforc  viiitifnirm  de  lui  fiir.'  oublier 
la  mère  pairie,  ces  considérulious,  comm  >  on  le  TOil,  ajouteraient  à 
TiniériH  du  suj<  t.  si  le  wjei  de  eelim  a'appelait  par  laUnena  aae 
sérieuse  aKcation. 

Plus  qne  janiaia,lM  yeux  de  la  popalaiiea  earopéeane  sept  Bals  nr 
la  erande  luils  dn  Blaïa^UnU.  N.  Emila  Chevalier  a  voula  offrir  ft  te* 
keteurs,  dans  son  réd(,  tous  les  éidnm»  n<e«!Mai>«s  peu*  es  appré- 
der  l'origine,  en  déterminer  les  ranses,  en  ca'enler  les  désastres  et  en 
pressentir  le»  conti^qucaees.  A  ce  litre  c  'core,  ton  ouvrage  mérite 
d'être  lu. 

En  résumé,  et  avnntd'!n'!i.)uer  irt  la  rrmpo'-iiion  dos  rhnpilre*,  rotis 
dirons  que  ce  rt'cii  d'un  v^iyng*!  de  deux  mille  linios,  .1  r  iv  l^  l.js  soli- 
tudes de  rArmVi.iuo  du  Nord,  abonde  <  11  diH lils  g>'o^;ripliiijii"-,  d'une- 
grande  cjaclduilf- ,  iiuo  les  doscriplinus  oui  cr  r.u.hcl  île  M'nl.'  en 
tail  la  hfaul(5  ;  qm  les  scèocs  raconltScj  sont  d  un  inlt'iêt  fj|>i4sanl  ; 
que  les  renseignements  gdoloijiqoca  sor.!  aussi  pr(<ci3  que  noaibr^ux, 
•  et  qu'enfin,  l'auteur  a  sa  réunir  parfailemcnl  l'utile  et  ragr<^ablc  djus 
■en  tivre. 

L'ouTrage  de  If .  Bmîlo  Chcvalie-  se  oom|joie  de  iro's  parties,  précé- 
dées d'un  prologue  et  Miivies  d'une  conclu  ion.  Ces  trois  parties,  divi- 
sées chicuuc  en  un  grand  nomlire  de  chapitres,  sont  intitulées  :  la  pre- 
mière. Québec;  — h  deuxième,  Scènes  de  la  vie  caBadieaae;  «>la 
tteilième,  le  Déierl  amérieaia. 

F.  Docaos. 


Dn  KoBNice  dbb  GoilUAscir.  —  Les  rois  des  Germains.  Essence  de 

la  royauté  la  plus  ancienne  chez  les  iribtis  germaniques  et  son  his» 

loiro  jusqu'à  rf'|)(iqiip  fiiodale.  pn'sonli'o  d'après  les  "wurces,  par 
Félix  Dnhn.  V'  j'nriie.  Les  temps  antérieurs  à  la  migration.  Les 
Vandales.  Miinicli,  Flcischmatin;  Paris,  KlincksieclE,  1861.  XXIV  «t 

264  p.  in-8".  7  fr.  25  c.) 

Ihigrd  les  nombreux  luvaiix  i|ui  ont  eu  pour  objcl  rhisiciir;  .:e  la 
roxrtulé  chez  les  anrirnnrs  pripnl  r.inr.s  j;rrm:inii]ui's,  la  liiaiièrii  est  cn- 
cor«  loin  de  s'<!pui  rr,  et  1  i:r  pn^'cnln  un  vastr!  clianip  aux  reclicrclies 
de  h  science.  Ddhn  s'est  projiuiié  Ji;  traiter  cette  question  fOus  le  poiai 
de  lue  le  plus  large,  en  suivant  rrtle  antique  iniilitution  depuis  son  ori- 
gine jusqu'i  t'époque  où  <  Ile  prit  tin  soas  une  création  nouvelle,  ia 
rowuté  féodale.  Dans  celle  élude,  il  tait  chupie  penpie  joiyi'à  sa 
chfie  ou  jusqu'au  triomphe  do  nouveau  lyslèine  sur  l'aacieD.  Dana 
l'etécution  de  ce  plan,  l'hift'Mre  exii'fienre  ne  pouvait  pas  être  absolu- 
mvit  négligée;  tnai<  c'Ie  trinlcrueni  rep  ndant  qne  pour  éclaircir  et 
coeipléu-r  le  développenic  it  de  la  vie  intérieure  des  rations  avec  Icf- 
quelles  elle  a  tiej  rapport*  si  iiaimes.  Il  fa'l.iil,  en  omrc,  sépitrcr  la 
piiûde  anlérienri^  a'ix  ii,i;rttions  fe  cf'île  d(«  royaumes  crt'fs  pendant 
0';  apn'b  ce  t;rAnd  mouvetnciil ;  mai>  I  lii>toirc  des  peupb  s  q-.ii  oat  foi  d(? 
Crt  e-iipiroi  dcv  .it  i^:rc  p  r-j"i  le-?  da'is  son  cnsembl-'',  cl  l;i  rornàlulion 
foiiTiiiiii!  4  t'):il."i  k'-i  inlm?  g  r-ti,initpie<,  avani  irur  d('p',.u:r.-nL-;]t  ou 
leur  contaol  avec  les  Roin^iiis,  exposée  dans  ses  principaux  lini^amcnls. 
A  ces  i|uo!iiiutis  préliminairrs  te  rattache  imnnédialemeni  l'étude  de  la 
r>vauté  cil'  z  le»  peuples  qui  postérieurement  n'ont  pas  fondé  d'Etals 
sépa-  és,  puis,  à  la  wi(e.  Celle  des  qatiena  qni  t'mi  eeascrvde  à  tntvcn 
les  tempêtes  de  cette  <pa<|ae  ou  i^ui  l'ont  traesplsntée  tnr  on  noneaa 
lol.  Bn  téte  se  trenve  le  croup;  des  raete  mMmu  dans  le  scm  le 
plus  large  de  celte  naienafité,  et  parmi  elles  les  Vandales,  qui  ofireaA 
le  spécimen  le  plus  ancien  An  cette  fome  gonvemementale  Ils  occn< 
yent  tonte  la  première  partie  de  l'onvrige,  dont  l>  seconde  doit  eoa« 
ïreadre  toaies  les  aotrcs  petites  peupUiEtt  qui  se  r.iua  1  aient  ft  ( 
|caade  soache. 


IlfeMiMe  de  IIBKOimY,  V,  VAMBOV  et  de»  «», 

PUBLICATIONS  SCIENTIFIQUES. 


Ouvrages  de  H.  AHIOT,  prefesseiir  de  mathématiques  an  lycée  SainL-Loais. 

ÉLKMEISTS  DE  GÉOMÉTRIE 

Bédigi^^  d'aprte  te nOBveau  programme  de  l'enteignement  «eientiaqte  dos Iveées,  snivia d'an  complémentà  l'usage  desdlèves  de asidiénialiquee 

spéciale.'.  6'  édition,  I  vol.  in- 8»,  avec  figures  intercalées  dans  £1  leste.  Piia  w.,  S  fir. 

L'introduction  de  cet  oavrafte  dans  Its  écoles  publiques  a  éK  lulerisée  par  dériston  de  Son  Exe.  le  Ministre  de  l'Instraction  publique 

et  des  Cultes,  en  date  du  37  juillet  IWI. 


SOLUTIONS  RAISOJSINÉËS  DES  PROBLÈMES  ÉNONCÉS  DiVPiS  LES  ÉLÉMENTS  DE  GÉOMÉTRIE 


PfécMées  d'observationt  ai 
tfse  plancbes.  Prix  br., 


rla  idsoIntiOB  des  proUioMsde  g^endlria.  NewrelleddiUoa  refondee  et  eoBtiddrableaicnl  aagpentfe.  1  vol,  in- s*, 


6  fr. 


Appllcalloiw  Af  la  géoniélrlr  élé'meiilAlrr,  rédigées  d'apn^s  le 
nouveau  programme  de  reiiBcigijetiie:  l  des  lyi"i?  s.  1  vul.  in-oo,  avec 
figures  iniercab'es  dans  le  texte  et  i  planclies.  l'rix  br.,      •_'  fr.  80  c. 

■..erosa  MMStelIt'i»  de  f;roint>lrlr  <!<■•  crlpllrp,  3  vol.  in-S*  (texte 
cl' planches).  Pnx  br.  6  (r. 

£.«roni<i  nouvcllr«  «i'nl^ébre  clédieBinIre,  4  l'usage  des  cU!«es 

dé  seconde  et  do  logique  icieniîliqaes,  S*  édition  refondiie  et  augmen- 
tée, i  vol.  in  S»  (18(>0j.  Prix  br.  i  fr. 

Soua  presse,  pour  paraître  en  avril  186S  : 

I  ••■vcIIm  de  ^éoisi^trte  élénaeaintre,  V  édition,  1  vol. 
*,  Sgures  intercalées  dans  le  texte.  Prix  br.,  6  fr. 

é*arttliaiéti«ue,  rédigés  d'après  le  nouveau  programme 
dereueinieneBt  acienliiULBe  des  lycées,  par  M.  Briel,  maître  de  con- 
ffrences  a  l'Ecole  oormale  supérieure,  profestettr  de  inathémati|aes 
spéciales  au  lycée  Saint-Louis,  S*  édition.  Prix  br.  .t  fr. 

itérons  mouwIIfk  d'nrltbmcllqa*», par  le  mt^me,  3' édition,  1  vol. 
in-8«.  Prix  Ur.,  V  fr. 

EiCroas  d'nrtlhiiiéltqur.  A  l'usage  des  candidats  â  l'Ecole  centrale, 
par  M.  Ch.  Fougt  ro,  pioksseur  <lii  mathématiques  au  lycée  Cliarle- 
niagnc,  1  vol.  in  S»  avec  ligures  (ISGIj.  Prix  br.,  2  fr.  50  c. 

Ei^on«  noiivrlIi'iN  de  Irlf^oisnasélrlo,  rédigées  conformément  aux 

proj^rainmes  de  l'cnsciguenienl  ecicntin^ue  des  lycées,  par  MM.  Ch. 
Briol  et  C.  Bouqucl,  professeurs  de  mathématiques  spéciales  au  lycée 
Louis-tc-<ïrand,  ô<  édition,  1  vol.  in-S»,  figures  intercalées  dans  le 
leile  (e«vn|s  a«lnriBé).,Pris  br.,  S  fr.  M  e. 


Lirront  nouvelles  d<>  icrouirlrie  nunlylique,  pir  MM.  Briot  et 

c!  bùuiiui't,  crliiTiTTii  !.!  roiun'b  e  ■  IMfïO' ,  1  vol.  in  M»,  l'gu- 

res  iulcrcal('es  d.iiis  \f  Irxli'  innv  .r^r  n  i  V:\\  br.,      7  Ir  'ju  c. 

■jfToaM  noiivrlIeH  dp  ro»nio;;rapliie,  rL'di;;écs  coiiformi'inriii  an 
pr'unramnie  de  l'fnseijînexc  il  încniiliq  e  des  lycce»,  par  M.  U.  tiarct  i, 
professeur  de  m.iUn'in.'itiqiirs  su  lyr<'c  NapoU'On.  i'  L'iiiliO't,  1  lu  .la 
vol.  in-S",  lig.  interc .  dans  1 1  'i  xto  cl  plancbes  à  part.  Prix  br  ,    lî  fr. 

Elémpnl»  dr  nu'-pnnlinip,  h  des  cjnL'idais  à  1  Meule  pdy- 

techiîique  cl  k  riC^  ule  uo  ni.ili',  n<  '■f/t':  frin'urn!i'i!;(  ni  au  programme 
prescrit  pirarriMtf  du  20  janvier  IK..:),  par  V  II.  liarcel,  1  beau  vol. 
in-S»,  figurrs  intercalées  da  .s  le  icxte.  l'rin  br..  5  fr. 

Lieronii  de  ph}'«li|ur,  par  .M.  V.rA  II  ^ains,  professeur  de  physique 
prés  la  Faculté  desscirn>  rs  i  '  P  ris.  1  loi  a  ToL  ID-M  Jéns,  aveC  en- 
viron 800  figures  inicrcali'cs  dniis  li-  ii  ilt.'. 

En  vei:tc  :  Tome  I«  (prsan'.eur.  rh-ilci  r,  élceiricité,  ■W(aéliaine,  BB- 
liODS  molécuUires,  élaiticiU').  Prix  br.  •  fr. 

Terne  II,  l»  section  lenle  (aeontlïqae,  eptiqne).  Prix  br.,    S  fr.  M  c. 

Xa  2»  srciion  du  Tome  II  paraîtra  ]i:oc1iainemcnt.) 

Prôrls  dp  phyKlqup,  fonlen;ml  les  inalifrcs  exigées  |  our  l'adaiissinn 
it  1  Ecole  polyt  chiiiqui",  ;,:ir  M.  Privat-Oesclianel,  profcs.seiir  do  p\>v- 
nque  au  Ivcéo  Louiï-le  Ouind,  i  vol.  in-S',  ligures  daus  le  texte.  Prix 
I  r  ■  4fr.  50  c. 

Lepoi»  •  li  iiirnlntrcs  dp  pIiImiIp,  par  M  Malaguti,  membre  cor- 
rect mimIii'.  îe  1  Ins  iiul,  professeur  et  rloycn  de  la  Faculté  des  sciences 
de  Ucoues,  2  beaux  et  foits  vol-  in  lS  jésus,  ornés  de  ligures  interca- 
le texte.  Prix  br.,  15  fr>. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 

mSTRUCTION  PUBLIQUE 


L<  JOOR^AI  Ciix^BAL,  qui  parait  deuj-  fuis  par  tfnitiin' ,  U  Ufrcred>  rt  Ir  S'imtdi ,  est  divi*».'  ni  cl>'ii\  |Mrlii-<.  —  L»  Piirtie  nfficirli,-  f  .it  ooimallrc 
avant  ton*  l<^i  aiiiri  <.  j.  nnianx.  Irs  maUlioni  o  u  ré^s  rkns  le  penonni'l,  '^niisi  quu  las  lois,  dccruts.  arri'Ics,  ciivuljires  el  iiislrtirbuiK  coiiirrnjrU  i  iiislrucii  m 

"     '  uii.icrvo  a  l';irjal|'ie  d«s  court  public*  et  de<  iravaiix  iet  Audémies,  à  dei  a'(i<-!rii  il<' 
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ntrura  et  d«  lnUlionrapluM ,  auf  iiouvelict  <|Ui  luiiicssrnt  1«  culK  ou  l'euscigncm'ii' ;  plie  rvarvrtne  de  ii<iin1>i'i,'u\  dscunicnl:!  mr  Ttui  ik>  1  iii»irucli))u 


criti. ju- 


in iK.  v  iiis  !<■  ti)r>-  de  BiitUtin  de  l'i  quinzain*  litUrûirt  tf 
dee  ti>an»  et  dM  tciea««l. 


publlqM  d»iw  le»  P»ï»  Unaoùti.  ,  , 
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poi.Kor»  1",  clc.  — PniL'jLOOii;  :  Cours  norni  il  il'liiaoîre  aneicnri''  ot 
Livrc-Allaj,  par  MM.  UrlnMeaii  de  Bail  icncourl  cl  Sanis.  —  Aruit- 
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INSTAirCTION  SECOMOAIAE. 
ltcCes  dk  paid. 

Lyeie  impérial  Louii-U-Graitd.  —  ?ar  arrêtés,  en  date  du  8  janvier 
1861.  M.  Meynal,  prole^»enr  divUionoaire  i»  sîxièiM  fS*classe)  au  iyeéa 
impérial  Louis-lc-Ur.in'l ,  c»i  nommé  proGmeur  tUmitonaire  d«  cin- 
qnitae  (même  c\iiiQ]  audit  lycée,  en  wplMemwH  d*  IL  LacUr,  mis, 

sur  «.a  demande,  cti  corigii  d'isiaclivilé. 

M.  M  iii>on,  agréj^é  ne  granimiire,  est  nomm^  profejseur  divisionnaire 
de  5ixii>me  (2»  classe)  au  lycée  impérial  Louis-lc-Urand,  en  remplace- 
ment de  M-  Meytial,  appeli?  L  d  îiutrcs  fondions. 

M.  Demis,  char^i^,  ft  titre  de  auppléjoi,  des  fonctions  de  professeur 
divisionnaire  de  physique  au  Iveéa  imp<!riai  Louis-le-Grand,  est  nommé 
professeur  divisionnaire  de  matMOMliques  ('2<  classe)  audit  lycée,  en  rem- 
ptoecment  de  H.  de  Salve,  appelé  t  d'autres  fonctions. 

M.  Delanam ,  professenr  da  malhémaiiaues  pures  cl  app  liquées 
( ^'  r]3w)  SU  lycée  impérial  de  Dijon,  est  cliar{;<*,  à  titre  de  suppl<5ant, 
ci.:,  fonctions  iie  professeur  divisionnaire  de  pliy&iquc  au  lycée  impérial 
Louis-la*Graod,  en  rempiacemeitl  de  M.  Berpés»'  appelé  A  d'autret  fonc- 


IN8TKUCTI0N  FAIMAIBB 


J7cofe  normale  primaire  de  Napoléon-Vendée.  —  Par  arrêté,  M  dal9 
du  30  novembra  IMl,  H.  VarriéXcmeniar,  dirMieur  de  l'Baola  nonnle 
]irj  maire  do  NapolCoo-Veadée,  est  promu  da  la  liolaièmo  â  k  aeooad* 
clane. 


de  rua» 


ITCiBS  BB  BivAimiBiin. 

iMeéf  {mpérfdt  de  J9i;on.  —  Par  arrtlé,  en  date  du  B  janvier  1863, 
K>Atqucr,  ajrôgi^  des  sciences  mathématiques,  est  nommé  professeor  de 
nUhémaliqucs  pure*  et  appliquées  (3*  classe)  au  lycée  impérial  de 
m  de  M.  DelamuD,  apaelé  i  d'anina  igaatigos. 


Par  arrêtés,  en  data  di  6  Jantor  MM,  aont 

tructien  publique  : 

VM.  Demongcot,  diraelear  de  l'Ecole  normale  primilra  de  1  , 

Guibert,  inapactenr  de  llnatraelion  primaire  de  l'krrondiaaanMnl  da 

Nîmes; 

Lacôle-I.avaublais.  inspecteur  de  l'insiruciion  primaire  daa  acnw> 

disseroents  de  Monifort  et  de  Redon  (llie-ei-Vikine)  : 
'Balonrdet,  iupeciaar  da  l'innruiiiw  priaMdre  A  CbAInna  (Hane). 

Sonl  nomnéa  oiiWera  d'Aaaddain  : 

NH.DaPOt,  paalenr  A  Couribenaaa»  mambre  dn  eomeil  déparMacaial  de 
de  la  Hanie-Saitae  ; 
L'abbé  OmAot,  anaitaler  daa jwiaow  et  nanritra  de  h  fwtw 
d'etamae  des  induienrt  A  Stmbenrg; 

Monjein,  directeur  du  collège  Cbaplal  A  Paris  ; 
Lapeyiire,  directeur  de  l'école  normale  pr.mairc  d'Aueb; 
Chevalier,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  à  AvesMO  (Nord)  ; 
Dumont,  inspecteur  de  l'instruction  primaire  I  Guérrt; 
Gr,issc  inspecteur  de  rinstruclion  primaire  A  Sivcrnc; 
(■-u  n  ri,  .1  5 :  ■  cteur  primaire  à  Laon  ; 
Gnnioti,  insj  eclcur  de  l'inslniclion  primaire  à  Lille  ; 
Marre,  inipcclnir  <i  ■  l'instru-.-uon  ]iri  iiaiic  à  DroJX  (KLire-et-Loiri  ; 
Piboen,  inspecteur  de  l'insiriiciion  primiirc  des  arrondiiscmdiilii  lio 

Provins  et  de  Coulommiers  (Seine-el-Maroc)  ; 
Artouz,  ioitilutaur  eoromaoel  A  Mantes  (Seine-et-Oise); 
Barrot,  iostilaleur  eemannal  A  iieyuac  (Contei^; 
Lavsgne,  instituteur  commanal  A  Ntmes  ; 
Lebouheilec,  instituteur  communal  t  Poal  Crdïz  (Pinislire); 
Lecomie,  instituteur  communal  i  La  Chartre  (Sardie),  auteur  dK 
Mémoire  qui  a  obtenu  le  second  prix  an  concours  des  instiitt- 
leurs; 

Leroy,  instituteur  primaire  i  Francooville  (Seine-et-OiseJ; 

l.r', ava'sscur,  ancicu  luiiiiiutcur  libre  A  Elrepagny  (Bure)} 

MonlcnoiïC,  luslilu'.cur  comnr.i!i;il  à  Lobs  (Doubs); 
Payant,  insliluUnir  con-.iniinal  a  l'ii;i:.ar:i  (Côtrs-du-Noid) ; 

Sepiember,  iasltiuieur  communal  â  Uciouce  (tiatdj. 
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ConnrONDANCB  de  N&pol£ox  I".  pabliée  par  ordre  de  rcoipereor 
NapoléoD  111.  tome  Mil,     Baris.  Henri  floo. 

Ce  hiiitirme  volume  de  riii::iorl;in!r'  pnhlicr.liisn  do  In  Corretpon- 
dance  de  Snpoh'nn  l"  conli«'!il  les  lelLres,  notes,  décisions,  instruc- 
tions, arrêtés,  ordit's,  etc.,  ('■ciii^  ou  signosparlc  général  Bonaparte, 
premier  Consul,  entre  les  dates  du  1"  fructidor  an  x  (19  août  1802) 
et  du  6"  jour  complémentaire  an  xi  |23  septembre  1803).  Il  présente 
ufic  cblleclktaii  par  ardre  chronologique,  de  huit  cent  soixante  ci  dix 
piècsB,  dontle  pliH  grand  nombre  concomc  les  choses  de  la  guerre. 

Qcibnd  on  parcourt- cm  pièces  diverses,  qui  embra^^scnt,  dans  leur 
éM«t)bte,  affaires  poiitfqiMiii  dvilee, administratives,  financières 
etmiliiaire!^  de  la' France,  OU  est  étonné  de  la  prodigieuse  artivité 
d'esprit  dé^iluyée  en  toutes  matières  et  snr  tous  les  pomtspar  Napo- 
léon 1*'. 

Cfimnie  on  le  pon«e  bien,  il  pèserait  pas  |mss;])Ic,  d  nis  un  simple 
article,  de  fiïiro  ci  iiiiailre,  invme  sommairemnn!,  la  curri  sji  iud;iiice 
si  nnii:brcu-e  fl  si  v.iriéi' du  liiiiiièmo  voliuiio.  ciioure  muiiis  d'çn 
faire  l'objet  d'un  oxjmon  dét:i.lli',  de  l'étudier  et  de  l'apprécier 
comme  elle  le  tnérile.  Bun  nunilirc  do  pièces,  d'ailleurs,  sont  rela- 
tives à  l'arnii'e,  et,  par  cela  même,  ne  sont  point  du  ressort  de  la 
critique  ordinaire,  'loutefois,  il  est  facile  de  saisir,  on  parcourant 
les  lettres  qui  ajiparticnnent  à  l'ordre  civil,  la  pensée  dominante  do 
celui  qui  les  a  frites.  L'illustre  auteur  de  ces  lettres  voulait  fonder 
sur  dejj  ba-i'S  solides  une  réorganisation  sociale  de  la  France;  mais 
sa  peniéc  de  fondateur  allait  au  delà  du  présent,  elle  embrassait 
l'avenir.  Il  n'est  pas  un  détail,  en  matière  de  justice,  de  culle,  d'ins- 
truction publique,  de  finances,  d'industrie,  de  coomeroe  et  de 
Iwauz-arls,  qui  ait  échappé  à  son  attention  et  qui  n'ait  Âé  l'objet 
d'une Koonde  impulsion,  d'une  décision  utile  oii  d'une  réforme  sa- 
lutaire. On  serait  presque  tenté  de  croire  que  le  génie  de  Napo- 
léon 1*',  si  étonnant  dans  les  choses  de  la  guerre,  ét«t  plus  propre 
encore  aux  choses  moins  bHllanfes.  il  est  vrai,-  mais  plus  uilles  et 
plus  désirées  de  la  paix  et  de  l'ordre  civil. 

Aii'si  se  sent-on  moins  pnrté  à  s'étonner  qu'à  admirer,  quand 
on  passe  rapidement  en  m-vu.i  rc'.t;'  f  'rie  de  pièces  (|ui  ont 

trait  aïK  nombreuses  ra:iiilii:cili  jns  de  l'a  liiunistratiDn  ci\ile.  Qui 
n'admettrait,  en  effet,  l'i  lendee  et  l'infaiigablo  activité  de  cet  c«prit 
qui,  au  milieu  dèsardeiites  pn'ucciipalians  du  champ  de  bataille,  ne 
uégligcail  l'examen  d'aucune  de  ces  questions  de  la  vie  civile  que  les 
plus  grands  capitaines  du  passé  ne  se  faisaient  pas  scrupule  d  ajour- 
ner après  l'issue  inrertaine  de  le<M-s  evpédilions  ?  Ce  soiii  i  (!i  s  inlé- 
rêis  civils  de  na'i"n  était  plus  urand  [letit-èlre,  pli;s  profond  ilans 
.^a|:o',ét:n  l'"",  (|ue  !r  s'iuci  de  sa  ;ir<i|iii'  t.;liiiru  militaire.  C'e^l  ce 
qui  nous  semble  ressortir  de  la  volumineuse  correspondance  qui  est 
consacrée  au  soin  de  ces  in'.iTèls  dans  le  volume  que  nous  avons 
sous  les  yeux  :  c'est  aussi  ce  qui  nous  explique  ralleniion  particu- 
lière que  le  premier  Consul  apportait  Jusque  dans  les  plus  petits 
détails.  Feuilletons  rapidement  celte  correspondance  ;  laissons  au 
hasard  et  q.'i  et  là  tomber  notre  regard  sur  les  pièces  diverses  et 
si  variées  dont  elle  se  compose,  et  nous  reconnaîtrons  qu'aucan  bit 
administratif  n'échappait  à  sa  clairvoyance. 

Void  d'abord  une  lettre  écrite  au  «avant  Lsplace,  le  5  frinudre, 
an  XI  (26  noveinbre  1802)  : 

<  Citoyen  Laaiace,  sénateur,  tout  ce  que  J'ai  lu  de  votre  ouvrage 
m'a  paru  si  panUtement  clair,  qui!  me  tarde  de  pouvoir  consacrer 
quelques  semaines  è  en  achever  la  lecture;  j'éprouve  le  r(  t;r('ide 
ne  pouvoir  y  donner  le  temps  et  y  porter  l'attention  qu'il  nu  riie. 

i<  C'est  pour  moi  une  nouvelle  occasion  de  m'aflliger  de  hi  i .  irce  des 
circonslanres  qui  m'a  dirigé  dans  une  autre  carrière,  où  je  irie  trouve 
.si  loin  de  celle  des  sciences.  Je  vous  remercie  de  votre  dédicace, 
que  j'acce;ile  avec  grand  plaisir,  et  je  désire  que  les  genf^rations  fu- 
tin-cs.  en  l>arjt  votre  Mécanique  a:lesUf  n'oublient  pas  l'estime  et 
l'amitié  ipie  j  ai  portées  h  son  auteur.  B!)\Ar.\nTK.  d 

l.e  générai  Macdonald  avait  dr-inaiidi'',  en  faveur  du  citoyen  l'arny, 
le  traitement  de  i.'jOO  francs  accordé!  aii\  liniumes  de  lettres,  et 
une  inspection  dans  la  loterie.  I.a  décision  dii  premier  Cou-sid  ne 
s'est  pas  fait  altrinlie,  et  le  15  décembre  1(302.  elle  est  rendlM  en 
ces  termes  :  >  iteronunandé  au  ministre  des  finances,  pooT  ftire 
placer  le  citoyen  l'arny.  Signé  BoMPMn.  » 

Deux  jours  après,  le  26  frimaire,  an  xi  (17  décembre  1802),  une 
lettre  écrite  au  citoyen  Chaptal.  ministre  de  l'intérieur,  portait  oe 
çiui  suit  :  a  Mademoiselle  de  Vicq.  Citoyen  Ministre,  Qlie  ouodlèbra 
ingénieur  du  canal  de  Saint-Quentin,  eriste  encore.  Le  premier 
Consul  est  intormé  que.  dans  un  Age  fortavanctf,  elle  n'a  que  des 
moyens  de  fortune  très-bom^  Il  désire  améliorer  sa  position,  et 
me  charge  de  vous  inviter  à  foire  donner  It  mademotelle  de  Vicq  un 
logement  à  Versailles,  s'fl  en  exista  l' votre  dispneitian,  et  à  lui 


•iiriliu^r  iMi  s(;cours  annuel,  (|uilui  sera  offert  comme  un  témoignage; 

do  re-tiiiio  du  Go-ivern-,  nient  po  .r  l.  s  citoyen-,  éclairés  et  les  travaux 
utiles.  1 

Le  29  juillet  1803,  le  preniier  (1o:nul  éci iva  t  de  Rruxdles  au 
consul  Cauilt.uvrès  :  «  Il  u'y  a  auïune  e-[.ere  i!e  daiite,  cit'iven 
C(in>ii|,  <[ue  tous  les  ouvrages  des  sociélés  liUéraires,  de  .vience-;, 
d'ar:s,  et  iiiéuie  les  ^ros  ouvrages,  ne  sunt  pas  <:'iin)iiis  dans  cette 
mesure  de  soi  veiiUuce,  et  je  no  puis  que  me  plaindre  de  la  polico 
de  dijinier  lieu  à  des  réclamations  de  cette  espèce,  d 

UiK  lettre  écriteà  l'archevêque  de  Paris,  le  2ii  août  1802.  témoigne, 
micui  qu'on  ne  le  pourrait  dire,  la  haute  protection  que  l'illustre 
fondateur  do  la  dynastie  impériale  accordait  aux  intérêts  de  !a  reli* 
gionsur  tous  les  points  du  globe;  et,  comme  cette  haute  protection 
n'a  oessé  de  fairu  partie  de  la  sage  et  ferme  poHUqiM  suivie  par 
l'cnipereur  Napoléon  UI,  nous  noos  fUsons  un  «voir  de  repradinie 
texlÀellement  la  lettre  en  question  : 

«le  me  iais  fan-e  un  lappwt  snr  les  diflbiiites  demandaBjeliliecs- 
auxiSONirs  de  la  Charité.  Mon  intention  est  de  redonner  h  en  bonnes 
nil«  toutes  les  prérogatives  qu'eUss  avaient,  afln  de  les  mettre  h 
mène  de  continuer  è  foire  le  Uen  qu'elles  ont  bit,  témoignage  que 
je  ne  plats  à  leur  rendre. 

«  J'ai  lu  avec  la  plus  grande  attention  la  note  que  vous  in'avez 
on voyé-e, relative  à  la  mission  de  la  Chine; j'en  sens  l'importance.  Je 
déare  que  vous  me  fassiez  un  rapport  plus  détaillé,  qui  me  fasse 
cosiK)ÎU"e  on  en  sont  nos  nii-ssionnaires,  et  ce  qu'il  y  aurait  à  faire 
pan-  rendre  leur  zèle  utile  ii  la  religion  et  à  l'Ktal.  Vous  pouvez 
asnrcr  lonsceuv  (pii  s'adresseront  à  vous  (|ue  mon  intention  est 
d^gir  aux  Indes  et  à  la  Chine  comme  je  viens  de  le  tatiedans  ],•■ 
Syrie  et  dans  le  Levant,  où  j'ai  remis  sous  notre  proteciiu'ii  spé-^ialo 
le  Saint-Sépulcre  et  tous  les  chrétiens  de  l'Orient. 

«  Je  dé-vire.  Monsieur  l'Archevêque,  que  vous  continuiez  à  vou.s 
bien  porter,  car  VOS  vertUS  et  VOtro  attachement  à  ma  personne  tue 
sait  nécessaires.  ^gné  Bokaparte  » 

Les  falLs  do  générosité  et  de  bienfaisanoe  abondent  parmi  les 
pièces  de  ce  huitième  volume  de  la  corresnondanœ  ;  nous  dterans- 
lus  lettres  suivantes,  qui  portent  avec  ^es  Wuis  commentaires  : 

AD  CITOYEN  CHAPTAL,  mmsTus  ni  L'urriaitoa. 

S.nnl-Cliiii'l.  j  frinijiri'       m  30  nu>cinbrfl  ISOÏ.) 

Mademoisene  do  Neufcarrère,  de  Pitliiviers.  Citoyen  Ministre,  a 
fait  des  efforts  extraordinaires,  |  endani  l  e;  idémie  qui  a  régné  dans 
cette  ville,  pour  secourir  des  inallieureux.  Je  lUSire  que  vous  lui 
ténioif^uiez  ma  .«ili.sf action  et  le  désir  que  j'ai  de  faire  p.  nu-  elle  quel- 
que cliosi:  qui  lui  marque  l'c-tiine  que  ni'inspiie  sa  conduite,  cl 
que  vous  nielliez  ^  sa  dispi  s  Ihm  une  domine  do  20,000  f.-ancs,  tant 
puur  rindeuiniser  des  avances  qu  e  le  a  lailes  (jne  pour  <lislrib!)er 
le  surplus  aux  inallicureuvqui  au  ai  ni  le  ]éiis  si  .iïerl  et  qui  auraient 
le  plus  bosom  de  secours,  m'en  rappo  rtant  enaèrenient  à  son  esprit 
de  charilé  et  à  ses  sentiments  de  bienfaisance.  » 

Et  celle-ci,  très-significative,  adressée  au  citoyen  (jaudiu,  ministre 
des  finances,  le  16  janvier  1803  : 

«  Je  vous  prie,  Citoyen  .Ministre,  de  faire  donner  à  Madame  d'Or- 
léans, indépendamment  des  cent  mille  francs  ordinaires,  cent  autres 
mille  francs  pendant  l'an  xi.  Celte  somme  doit  lui  être  remise  secrà- 
tement  et  sans  aucune  espèce  d'osteofalfon.  9gn4  Bokap  adtc  .  a 

Continuons  nos  citations  prises,  cbmme  nous  l'avons  dit,  au  ha- 
sard; elles  prouveront  que  rien  n'échappait  it  l'attention  dis  Napo- 
léon K,  an  milieu  des  Iniérflte  sans  nonùre  qull  «mit  priaaoas  sa 
garde. 

Ici,  c'est  une  décision  du  10  septembre  1802 ,  relative  au  culte 
extérieur.  Là ,  c'est  une  lettre  écrite ,  le  30  octobre  1802,  it  Caniba- 

cérès  sur  le  voyage  que  le  premier  Consul  fait  en  Normandie  : 

«  ...  Je  suis  arrivé  îi  Fvreux,  après  avoir  parcouru  une  ou  deux 
lieures  lo  champ  de  l.alaillf;  d'ivry .  J'ai  é'Ié  furl  content  de  l'état  des 
rnaiiiiractiires  de  Louviei  s  et  de  liisinilly.  Je  ne  connaissais  pas  encore 
les  déparlemcuLs  de  la  Normandie,  <'t  j'ai  éprouvé  un  plaisir  bien 

grand  en  parcourant  CC5  nctu'S  et  fertiles  contrées        »  Et  quelque.^ 

jours  après,  en  visitant  Elbeuf,  Bonaparte  ajoute  :  "  Cette  vil'e  est 
une  ruche  où  il  n'er.iste  heureusement  pas  de  frelons.  Les  inagistrals 
sont  heureux  d'avoir  \x  gouverner  des  lioniiii'.  s  lalui!  ii'iiv;  ;  h-  Inu  iul 
assure  à  la  fois  le  repos  de  la  socii-td  el  le  bunhrur  de  l'indiiidu.  n 
Plus  loin  on  lit  ces  lignes  touchantes  adressées  au  f  il  lyen  (a'rvis.n  l, 
le  24  novembre  1802  :  «  Je  vous  prie,  mon  cher  Corvisart.  d  aller 
voir  le  grand  juge  cl  le  citoyen  Lacépt'de.  L'un  es',  malailc  depui.s 
huit  jours,  ce  qui  me  fait  craindre  qu  il  ne  tombe  entre  les  mains 
(le  quelque  mauvais  médecin;  l'autre  a  sa  femme  malade  depuis 
longtemps  :  donoes-lui  un  bon  conseil  qui  puisse  la  guérir.  Vous 
sauverex  la  vie  à  on  homme  bien  estimable  et  que  J'aime  beaucoup. 
»  Mua  li&ieneimt  on  trouve  une  note  qui  prouve  que  le  premier 
Consul  étendait  sa  aoUidlnde  indistinclement  sor  tous  les  citoyens 
de  l'Etat  ;  il  sTaf^  de  le  dftrease  de  certaines  «omaunesdes  dépar^ 
tements  du  Bkta  :  «  Ltatoaliondu  «wvernemeot,  ditril-il  au  ai- 
nistre  des  lloances,  est  de  porter  à  de  tels  malbenrs  les  sooours 
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que  lui  paraissent  f\ij,'f  r  1  l'qiii'n-  au  ;i!it  ([ne  la  liirii  ai- un- •.  Vui-.  ; 
ôtcs  invité  à  prendre,  sans  tli'lai ,  Ici  jiifnriii:iiii>'K  le;  Uni  jn-i  cisi»s  j 
sur  les  çuuiiinin^'S  il<iiit  il  s'a^il:  a  \inis  faiu-  r.ni.lrL-  coaiptf  Uls  ] 
propriétés  communales  ^ui  pourmieiil  Mibvenir  aux  Ucites  com- 
munes, el,  dam  le  m  ou  aumnc  propriété  de  cette  nature  n'i  xis- 
iprnit,  h  proposer  aux  consuls  les  moyens  les  plus  convenables  de 
libériT  les  malheureux  habitants  de  ces  caropaines.  » 

11  n'est  pas  une  seule  des  pièces  de  cette  rorrespondance  qui  n'ait 
une  valeur  réelle  pour  le  penseur,  l'écoooniîste  et  l'historien.  Les 
reprodtnre  tantes,  les  vulgariser,  serait  une  eioelleoie  chose  pour 
l'éidBflcationgéoéfste.  les  qaelqufls  dtattons  que  nous  venons 
de  faire  sufliront  sans  doals  k  ans  lecteurs ,  et  nous  terminerons  nos 
empnints  &  la  oorrespondaDoe  de  NapoMoo  l"  par  ces  lignes  iléia- 
cltdcs  d'une  note  de  Bonaparte  h  Portails  :  «  Repondre  que  l«  gi-nnd 

juge  a  mis  sous  les  yeux  des  consuls  la  lettre  de  ;  que  tontes  les 

obtervalions  ([u'olli'  cntioiU  no  sont  pas  sonst'rs;  qun  faii'i'  dos 
sarcasmes  n'est  pas  ailniiuislrer  ;  (jue  la  croix  rA  !e  sif,nie  ilr  la  re- 
lifiinn  callio'.ique  ,  et  que  pas  rcspei'ter  la  rclliiion.  c'est  n';.v<)ir 
auciuic  iilt'c  saine  de  morale  et  se  livrer  à  un  liberlina;;o  d'rs;irit 
propre  à  d<5sorganisi.'r  la  siycirli-  ;  ijim  c'est  (railleurs  ir.nntrer  peu 
de  respect  pour  ta  cDnscienee  des  n7t»/c;is ,  pronicre  p^tprifit'  dt: 
r/ioinm''   » 

Si  niaiiiteiiniU ,  laissant  les  choses  de  l'ordre  civil ,  nous  jetcjis  un 
coup  d'ti'il  s:ir  la  [lart  e  de  !a  ciTres[>i_)ndaiirf  qui  i>st  relative  h  l'ar- 
irnie  el  aux  expéditions  projetées ,  nous  ne  nous  la-îsons  pas  d'adisii- 
rer  cette  activité  prodigieuse  qui,  ainsi  (pie  iumis  le  disions  en  cr>m- 
meoçant,  semble  se  multiplier  sur  tous  les  pnitits  d  i  -  li  ho  ofi  la 
Pt«neaettenhostilitéoBenreleHoMainiealn.'ro'.ii>.:  i  s,  e^  der- 
idères  pièces  de  cette  partie  de  la  rorrespondance  du  liuiti. 'me 
volume  concernent  plus  particulièrement  la  construction  itc  bhli  ■ 
mcnts  de  flotte,  de  batteries  mobiles,  de  travaur  maritimes  à  Dun- 
kerque ,  &  Cabwt«  fc  Boulogne.  On  est,  comme  on  le  voit.  A  la  leOle 
de  cette  gigauiesqbe  eoire^ae  dont  le  volume  suivant  de  la  corres- 
poodanoe  nous  «wnera  les  intéressants  détails. 

L'idée  de  cette  publication  est  grande  et  profonde.  Nous  ne  ter- 
minerons pas  ce  court  aperçu  sans  fédiiter  M.  Rapetti,  qui  a  été 
chargé  de  cet  important  travail,  des  efforts  laborieux  et  intelligi-nts 
qu'il  a  déployés  pour  le  mener  à  bonne  lin.  D«  reste,  le  buccès  lou- 
ji  iirs  tTiiis^ant  de  celte  publication  ne  fait  qu'»  ressortir  tIaNaiitige 
la  sinccnli:  des  éloges  que  nous  lui  adressons  ici,  el  auxquels  il  a  un 
droit  iocoolesté.  p. 


PlllLOLO(;in. 

Gxms  ^0RMAL  D'iiisTorne  AtvciETrcE  ou  LivaE-Atuts  renfarmant  un 
traité  de  l'histoire  des  plus  anciens  (jenpies,  ^uis  kà  temps  les 
plus  réculés  jusqu'à  l'origine  des  ferres  mdmques,  et  un  atlas 
bistorique  ^Mcial  de  gâognpbie  ancienne,  composé  de  sept  cartes 
coloriées  avec  leste  en  reôrd,  par  UM.  OêlvUmnt  Ae  Bamiai- 
eowrl,  inspecteur  de  rAcadémie  de  Paris,  et  Amit,  pnrf'essnn'  de 
géographie  au  collé|e  Rollin:  h  l*Qsage  des  insiitutfaxis  de  tous  les 
degrés.  —  Paris,  1861.  Henri  Pion,  imprimear-éditeur,  8,  rue 
Gsnncière. 

L'idée  d  iuiir  dans  un  seid  et  môme  ouvrage  l'étude  simultanée 
de  l'histiiire  et  de  la  i;éo;;rapliie  semble  déjà  si-  tri  iivt  r  eu  germe 
dans  l'avatit-prcipos  place  par  Bossuet  au  conimencement  do-  son 
DiKoura  nitr  l'hisloiie  uniier>ttlt;.  I,'i)Uistre  pnîlat,  aussi  bon  maître 
qu'Iùslorien  éloquent,  ne  fait  pas  seulement  remarquer  à  son  royal 
élève,  avec  louic  l'autorité  de  sa  raison,  qu'il  faut,  pour  éviter  la 
confusion  des  faits  historiques,  lui  représenter  dislinctemotit,  mais 
en  raccourci,  toute  la  suite  des  siècles;  il  indique  encore  le  procédé, 
la  méthode  dont  on  doit  user,  en  assimilant  cette  manière  d'histoire 
univcrsiïllc  h.  l'cnseigncmcnl  de  la  gé^  graiihie.  Sdon  lui,  l'Mstoire 
générale  est  à  l'égard  des  histoires  de  chaque  pays  et  de  chaque 

générale  h  l'égard  dies  cartes  particu- 


.le  ce  qu'est  une  carte  générale 
■  lièrês.  c  Dana  les  caries  particulières,  ajouté-lrll,  vwis  voyez'  tout  le 
détail  d'un  imume  on  d'une  |>rovince  en  dlennéme  ;  dans  les 
entes  Umvenâles.  vous  apprenez  h  situer  ces  parties  du  monde 
dus  leur  tout...  Aussi  les  histoires  particulières  représentent  la 
suite  des  choses  qid  sont  arrivées  h  un  peuple  dans  tousieurs  Ji  tni;; 
mais,  afin  de  tout  entendre,  il  faut  savoir  le  rapport  que  ch  upn' 
histoire  |ieul  avoir  avec  les  autn  s;  ce  qui  se  fait  par  un  abrcgi'  uii 
l'on  voie,  c 'mme  d'un  coup  d'ccil,  tout  l'ordre  des  tenips.  u 

Pour  notre  part.  lU'Us  tie  connaissons  pas  de  moyen  plus  propre 
h  faciliter,  à  simplilier,  à  vulfjariber  l'étude  de  l'histoire,  el  (pii  con- 
tribue avec  plus  d'cflicacité  à  faire  compreiidro,  même  à  de  jeunes 
esprits,  auisi  <|ue  le  désirent  d'excellents  prufesseurs  (1,!.  l<  s  causes 


(J)  Voyez  i  cet  égard  une  préf.  ce  Irô-  juilirunuc  do.  .M.  Olli'iis,  anrica 
professeur  rl'histoitc  aux  lycée-*  Cliarlcirn^nc  cl  cIr  Vflrsaillcs,  ci  inai[ite- 
Mni  dojfcn  de  U  Fiiculié  àti  1-Ures  de  Clermonl,  eu  Uls  d'une  éd  (ioo 
«lani^na  du  iNicouiv  wr  fhiiMrt  mtSmmUê. 


dos  événeniouts  et  l-::'s  ré-^ullats  qu'ils  entraînent  .-.ver  eux.  V'oiH 
pourqu.ii  neiis  leiu-s  iiTt-ic--;-  ; \i\i'iK,'!it  ;iiix  pnliliealioiis  OÎr 
MM.  l)elalli  au  et  Sanis  (nit  ii  lin-  le  pl  is  lietu'c  ix  paili  de  l'idéo 
de  ikiS'Uet,  et  à  l'aide  ilrs|u -l'rs  us  on  r' pandenl  l'ajiplicalion  jus- 
que dans  Ic-i  é<  i)les  les  i)lus  nu  desles.  tresl  bien  mériter  tout  en- 
semble el  de  1  Université  «t  de  renseignement  liisinriquc.  A  parties 
questions  réservées  à  l'éruditiim  ou  les  aperc,us  nouxcaux,  qui  sont 
l'u  uvre  propre  du  génie  d'un  lîosstiet,  d'un  Vico,  d'un  llerder,  on 
peut  dire  i|ue  la  science  de  l'histoire  est  arrivée  de  nos  joura  à  aou 
point  de  perfection  pour  tuul  ce  qui  touche  aux  évéfiements  andeos. 
Les  découvertes  des  modernes,  en  conrirmnnt  ou  en  inflrmant  cer- 
tains faiu,  ne  changent  rien  au  fond  général  des  «faraes  :  il  deuMOi» 
identique,  immuable.  L*art  de  l'historien  proCassenr  est  donc  tout 
entier  dans  la  mise  en  oeuvre  des  matériaux  qati\  a  acos  ta  mein  : 
c'est  une  question  de  méthode.  UaiB  en  quel  conabie  la  bonté  d'une 
mi'ihoiié  de  trans-iiissionT  lfesli«»  pas  daos  le  choix  des  documents 
en  ce  qui  regarde  la  partie  critique, et  dsns  11  ctSMé  de  rexpn!;ilion 
en  co  qui  regarde  la  partie  didacti({ue7  II  Mit  do  1.^  qu'un  livre 
d'enseignement  tel  h  nos  yeux  plus  ou  moins  bon,  rnivant  qu'il  se 
lappmclie  ou  qu'il  s'éloitrne  de  celti^  double  condition  fondamentale. 
Si  dijuo  le  livre  de  .MM.  Delalleau  el  Sinis  mérite  d'être  rangé  daas 
la  cla-.;-c  .a::-;  ouvrages  qiii  se  rapprochent  le  plus  la  bonne  nié- 
lieMÎi'.  011  voit  d'avance  quel  ju;;enienl  nous  S'jnuncs  |>rél  à  en 

Or,  i]'rind  ou  examine  avec  attention  le  fo^id  du  Livre-Allas.  c'est- 
à-dire  les  f.iits  qui  en  conqiosfut  pour  aiusi  dirr  la  Ir.ime,  on  re- 
marque t  eat  «l'nlioril  ([ii'ils  saut  puisés  aux  so-.iiCi  s  h'<  plu-,  accréditées 
et  ([  le  r.iul-  11'  (io  l.i  partie  éc-iie  d:\  livre  n'a  fiil,  la  plupart  du 
lem|  s,  que  traduire  Ihhotlote  et  Xénoplii  'U  ou  n-lier  entre  elies  les 
pages  nettes,  luminetises,  presque  antiques  par  l  isprit.  de  Bossuet, 
de  Hollin,  de  ll--e,eu.  de  Schlosser.  Une  critique  un  pou  Féxère 
Inmver.iU  pi  ut-t  iro  (|.ie  cerlaines  particularilés,  dont  la  tradition 
est  douteuse,  s'y  rencontrent  à  côté  de  faits  incontcslaliles,  et  pa» 
rais.sint  ainsi  acceptées  par  l'auteur,  sansrcstrictions  etsanscontrùle. 
Mais  il  est  peut-étrediflicile  d'introduire  l'esprild'examen  et  de  doute 
dans  un  livre  fait  pour  l'enfonce;  et.  quoique  l'on  doive  avant  tout 
la  vérité  aux  jeunes  intèlligenoea.  oo  peut  craindre  qu'il  n'y  ait  par- 
fois du  danger  h  les  mitler  h  des  hieerliindea  et  à  des  fluctuations  qui 
dégénéreraient  en  scepticisme.  Mieux  vautdonc^  àoetéVUd«acoMter 
la  tradition,  parfois  inAme  la  légende,  et  la  transmettre  telle  qu'elle 
est,  dût-on  plus  tard  la  soumettre  k  un  examen  sévère,  h  un  con- 
trôle délinilif.  Cest  cette  pensée  qui  me  paraît  avoir  gitidé  .M.  Di  lal- 
leau  dans  quelques  parties  de  sa  rédaction  sur  l'Egypte,  1  Assv  ,  et 
la  Perso:  c'est  sans  doute  pour  demeurer  plus  fidèle  à  la  tradiàou 
qu'à  la  rii^ueur  de  la  vérité  liistori<pie  qu'il  a  cru  devoir  .idopler  ce 
que  les  écrivains  anciens  cl  modernes  lui  fournissaieiil  relalivenient 
à  Sé.sostris,  à  Séniiramis,  h  Cyrus.  On  doit  aussi  atlribuer  vr.iisem- 
hlaldemetil  à  cette  réserve  scnipideu^e  le  silence  que  M  Drlalleau 
^  lale,  je  ne  dis  pas  snr  la  Chine,  le  Thibel  et  le  Japon,  mais  sur 
1  liuli-,  di>i:t  rhistoire,  quoique  encore  imparlaitenv^ni  t  xpli  n  e,  ne 
maiv  iue  [)as  toutefois  do  pionniers  qui  se  sont  cli.irLé  ;  de  fravtir  la 
roule  aux  labeurs  courageux.  M.  Delalleau  aurait  ri  iirontré  dans 
quelques  écr\aiu3  anciens,  dans  Vllhloire  </  ■  I  Imlnminn  par  l'an- 
glais Dow,  dans  la  liadiiction  du  Zend-Actula  par  Anquetii,  dâùs 
les  Voijagei  de  Niebuhr,  dansHolwell,  rians  llerder  et  dans  plusicun 
auteurs  modernes,  de  quoi  donner  à  ses  jeunes  iccleura  une  ndkMi 
géuéralcde  ce  pays  si  curieux,  et  qui  mérite  aussi  bien  d'être  connu 
que  le  reste  des  peuples  soumis  par  les  phalangi  s  grecques  ou  par 
les  légions  romaines. 

Quant  à  la  fonne  même  de  la  rédaction  de  M.  Delalleau,  elle  est 
agréable,  facile,  ooulante  :  il  sait  grouper  avec  intérêt  les  Critsles 
l>!::s  arides  en  apparence,  et  leur  donner  de  l'attrait  par  des  citations 
[tiquantes  et  par  des  notes  judideuies.  On  sent  en  lui  l'homme  d'ex- 
périence pédagogi  que,  qui,  après  avoir  lougtempsinsiruit  la  jeunesse 
par  la  parole  cl  j»ar  la  transoliasioil  directe,  est  capable  de  servir 
de  guide  à  ceux  qui  lui  succèdent  dans  la  canière  militanle  de  l'eo- 

seigneineiit. 

L  s  cartes,  destinées  ii  faire  partie  intégranie  de  l'ouvrage  de 
.M.  Delalleau,*iiil  tout  à  fait  Ji  l.i  hauleur  du  texte  etjustinent  com- 
plètement le  titre  de  I.ivre-.Xilas.  M.  Saiiis,  (innt  l'enseigaeinent 
gï'iigraphiqiie  eblcons;nré  par  un  su  ci-s  de  longues  atim'es.  amis 
:i  la  portée  des  plus  jeunes  esprits  l'intiiiiioii  i  ipo;;r i;ilii(|i)o  des 
r  -iilrees  oii  le  texte  de  M.  f)elallc.ni  proinrin-  si's  It  i'tenrs.  lout  y 
est  bien  à  sa  place,  juste,  clair,  lumineux.  J  li  cepnid.iiit  truné  un 
peu  de  confusion  dans  la  carte  de  1' \sit--Mi,ieiire,  iiutaitiiiient  vers  la 
partie  occidentale.  Kn  revanche  les  colimir's  [iliéniciennes  et  cartha- 
ginoi.ses  .sont  d'une  extrême  netteté,  et  l'un  doit  savoir  gré  à  M.  Sa- 
nis  d'avoir  ajoi:lé  îi  son  Atlas  une  c.irto  do  l'Asie  moderne  comparée 
avec  l'Asie  ancienne.  C'est  un  excellent  moyen  de  conduire  l'esprit 
dea  enfants  au  but  déOnilif  de  l'histoire,  qui  est,  comme  l'ont.tou- 
jours  recootmandé  les  meilleurs  écrivains,  d'éclairer  le  présent  et 
l'avenir  avec  la  lumière  du  passé.  V 

'  EUCÉICK  Talbot, 
Profoiseur  aa  collège  BdHa, 
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ACADÊUir;  1)£S  SCIEXCLS. 

rooiocn. — AVIt  mt  rieMa»  it  mm  jMmt  AiinidM  â  BÊanttfk  ; 
jwr  H.  N.  SvQOET.  (Extrait.) 

Depuis  pliisieiirs  années ,  dans  le  JarJin  Zimlogîqae  de  Maiseîllo , 
nous  oblcnions  tic  nos  Aiilruclips  dos  pontes  rt^giilières  el  nombreascs. 
Quoique  parfaitement  assurés  de  la  féc<inil.'il;ijn  lics  (iMifs,  nniis  n'a- 
vions jamais  pu  obtenir  d'Iieureux  ri'-sult;ils  de  nos  essais  tlVclosion. 
.  Il  tkaildiflii  ile,  en  effet,  dnns  un  jardin  |iublir,  nialbeureusemenl 
Irnp  restreint,  de  trouver  les  conditions  de  solitude  et  d'isolement 
nécessaires.  L'année  dernière  tnérne ,  nirilgre  In  soin  ijie  jo  pris 
(r4''l,!hl.r  pour  nos  Au'ruelu-^,  à  crMé  de  leur  |)are,  un  n'cluit  paasa- 
blenieiit  isolé  du  [nililii',  nies  tentatives  furetât  sans  sureès. 

(nlimenionl  persuadé  de  la  réuvsitr:  si  je  pouvais  fournir  à  mes 
élèves  les  conditions  désirables  .  je  dus  ne-  pré  w.upcr  de  trouver 
nn  emplacement  favorable  ;  mais  je  crus  devoir  le  chercher  hors  de 
l'établissement.  Je  l'ai  trouv«î  enfin  où  je  désirais  le  plus  le  trouver, 
sur  le  territoire  de  Monlredon  ,  large  plage  de  sable  conipr^si'  entre 
la  nier  et  les  inonlagnes  mii  fonncnt  au  sud-csl  le  golfe  do  Mar  ^  M!,.. 
MM.  Pastré ,  qui  y  pnss^aenl  une  vaste  propriété,  ont  bien  voulu  la 
mettre  à  ma  disposition  avec  la  plus  grande  bienveillance. 

Je  choisis  dans  ccUe  propriété  un  vaste  vallon  solitaire ,  assez 
pour  masquer  la  vue,  sans  cependant  iolerccptcr  les  rayons 
si^rM»  «t  dont  Is  sol,  fonné  de  sable  fin  à  une  grande  profondieur, 
aeoibMt  avoir  élé  arliOdeUement  aplani  pour  aasorer  les  bonnes 
conditions  de  rétaMissemeal  que  ie  projeien. 

Afirts  avoir  dm  par  itne  palissaoe  un  espace  de  500  à  600  mètres 
carres,  j'amenai  les  Autrui  lu  s,  le  2  mars  de  cette  année.  Après  une 
interruption  dans  le^  pontes  qui  iv^aient  déjà  commencé  au  Jardin 
Zoologiqup,  et  après  dix  jours  duraiit  lesquels  les  Autruclics  s'étaient 
montrées  inqiiièies  et  parconraieni  à  grands  pas  leur  enclos,  je  les 
vi>riV!H:  i)ji;isir  cieiisrr  puur  pn'-psri-r  lecr  nid.  Ce  fut  d'abord  une 
sini)t!e  r\ca\ .ition  ilniis  |i-  sable,  en  forme  de  cône  tronqiMÎ  :  les 
b'  iils  furent  eji^uite  rel' m's  jiar  1  npjmrt  di'  sable  que  les  Autruches 
amoncelaient  V'ii'  nn  iiMin\i  nient  de  rotation  du  col.  Le  mMe  et  la 
femelle  tra\aillaiijiil  all"r;i:ili wuni  iU. 

Ouelcpies  lifnre-  apris  l'arlirveinent  du  nid,  un  œuf  était  pondu. 

A  partir  de  ce  jour,  ré;^nl.i'Ten>e;iL  à  i;it,.'i\all''>  égaux  de  deux 
jours,  sauf  ini  lepis,  la  ponte  s'effectuait  druis  jes  conditions  nor- 
males, et,  le  '10  asril,  nous  couip'.ioiis  quinze  leufs  dans  le  nid. 

Jusqu'à  ce  rnoincnl,  la  femelle  gardait  le  nid  plusieurs  heures 
avant  cl  après  l'incubation  ,  el  quelcjucfois  la  journée  entière.  .Mais, 
à  partir  du  20  avril ,  les  rôles  furent  n)tervcrtis  :  le  mile  vint  prendre 
Slu*  les  œufs  le  rôle  de  la  fiunelle,  qui  ne  gardait  plus  le  nid  que 
pendant  les  rares  absences  du  niàle.  Durant  tout  le  temps  de  l'incu- 
Mtioa,  Vss  mêmes  habitudes  se  sont  conservées. 
■  Teat  mirciiait  à  souhait,  je  n'avais  plus  qu'à  attendre  le  moment 
de  i'édodoD.  Diaprés  les  otnarvetions  faites  à  Alger  par  M.  Hardy. 
llBCaiMtioa  devait durerdecinqnante-aix à snxanie  jours  :  je  dev  ùs 
dode  atleôdre  réciwioa  vers  le  15  juin.  Se  fus  donc  surprix  quand . 
le  S  juin,  on  vint  m'annmcer  qu'on  croyait  avoir  vu  une  jeune 
Autruche  dans  le  nid.  On  ne  s'était  pas  tronipé,  et,  dès  le  lendemain, 


I  eurent  lien  d'autres  éclosiciis,  o.iz.- sur  In  ize  re  ;f- ,  caria  Vt^iile 
deux  (viifs  avaient  l'ii'  eui(;\  és  d  i  ni  l  p.:ir  1  s  Autrnrlii's. 

Ainsi  donc,  en  raleiilaiU  du  jour  o,i  le  in.'i'.e  a  pris  le  nid.'l'incu- 
balion  aurait  dur.-  (piaraiile-cinq  jours. 

Dès  le  lendemain,  la  famille,  abandonnant  les  deuxœufis  r^és 
dans  le  nid,  se  mit  à  parcourir  le  parc-,  le  père  et  la  mère  eoo» 
duisirent  alternativement.  On  pouvait  remarquer  qu'un  dos  jeunes 
restait  toujours  en  arrière  ;  ses  chutes  étaient  nombreuses  .  ce  qui 
dénotait  une  grande  faiblesse.  Aussi  la  couvée  fut-elle  bientôt  réduits 
à  dix. 

Après  un  mois,  la  taille  des  jetmes  av^it  atteint  oaUed'mw ou- 
tarde femelle  :  leur  col  s'était  largement  développé;  les  sébrores, 
qui  fornent  la  livrée  du  jeune  Ige,  restaient  visibles,  mais  tendaient 
il  perdn  leur  nuance. 

Aitiosnllini  (0  aoAt),  la  taflle  des  jeunes  Autruches  e4  celle  de 
beaux  dindons;  le  duvet  frisé  &it  place  aux  canons  des  plumes ,  et 
mt^m^  les  grandes  plumes  des  ailes  et  do  la  queue  sont  très-appa- 
renles  ;  les  barbes  se  développent  ;  la  coloration  du  col  et  des  aUcs 
persista  comme  .sur  le  des.<<in  que  j'ai  joint  à  mon  travail  et  qui 
représïiile  l'Autruche  h  l'âge  de  quarante-cinq  jours. 

M.  r.rorrnov-S.\i\T-lliLMnE,  après  avoir  présenté  la  iNute  qui 
précède,  rappelle  qu'il  adéj'i  eu  l'honneur  de  faire  h  l'Acidéniiie  , 
rn  183H,  sur  le  désir  de  M.  le  maréchal  Vaillant ,  et.  en  18G0,  au 
nom  ii\  priiire  A.  ili-  Demidoff ,  deux  c  tnniuiitcations  relatives  à 
des  fiiLs  aniil'i-iu -s  :  l'in  nljalnui  et  i'é-diication  d'AutruÂeS,  àAIgsr, 
en  \tbl ,  et  ,t  S  ui-Donalo,  près  Florer.ce ,  en  IgâO. 

Ju<;iirali:irs  on  avri  l  considéré  connue  ii  peu  près  impossible  la 
reprmiuclion  en  captivilé  et  la  domestication  de  l'Autruche.  M.  UarJy 
a  le  premier  montré,  par  le  succès  do  ses  expéri  >nces  faites  à  la 
pépinière  d'Mamma,  à  Altjer,  q  i!?  cette  reproduction  et  cette  do- 
nicsllcation  sont  possibles  et  même  |)e  i  difucile^  à  obtenir. 

C'eït  en  suivant  l'exemple  de  M.  Hardy,  cl  en  mettant  à  profit  lej 
résultats  dercxii  t  ii  iico  acquise,  que  M.  Desmëurea.  bientôt  aprè-, 
obtenu  de  semblables  résultats  à  San-Donato ,  dans  le  beau  jardio 
zooiKgique  du  prince  Demidolf ,  où  ont  été  ainsi  obteoues  et  où  vivent 
encore  les  premières  Autruches  européennes. 

Depuis,  l'Autruche  s'est  reproduiie  sur  un  second  poht  del'£u> 
ropo ,  en  Eapagne,  dans  un  des  parcs  de  la  reine,  au  Buen-Retiro. 
Do  a  été ,  il  est  vrâi ,  moins  heureux  qu'à  Alger  et  à  Florence  :  un 
seul  jeune  est  né, 

La  reproduction  que  vient  d'obtenir  M.  Suqnet,  à  Marseille,  était 
facile  à  prévoir  après  ces  ri'<nll;it.s ,  et  cti  présence  des  habiles  ot 
persévérants  efforts  que  faisait  .M.  Suquet  dep-.iis  quelques  années , 
sous  un  climat  presque  aussi  favorable  que  cflin  de  Florence  et  plus 
que  celui  de  Madrid.  Ma.s  ce  qui  était  peu  jirésuniable,  c'était  un 
succès  si  complet  dès  la  première  ri  proiiu .  iion  :  onze  éclosions  ob- 
servées et  dix  jeunes  élevés  ,  sur  treize  renfs  conservés  par  la  mère, 
c'est  ce  qu'on  n'avait  encore  va  ni:lle  [nrt. 

Il  y  a  heu  d'i-spérer  que  les  éducation'  m-  seront  pas  moins  hcu- 
renseraenl  poursuivies  ii  Marseille  qu'à  San  Dm  a  to  et  à  Alger,  où 
l'on  a  déjà  pu  faire  reproduire  à  leur  tour  les  Autruches  nées 
en  captivité.  On  en  est  mainleDant,  en  Algérie,  h  la  tn^siène 
génération. 

(Extrait  deî  Comptfs  rfnâus  ie  TAcoâèmte  des  tciencct) 


WAVïïi  wurom,  n» 


A»,  b 


DICTIOINAIRE  ÉTYMOLOGIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 


PAR  FAMILLES  DE  MOTS  ET  PAR  ORDRE  ALPHADÉTIQUE, 

•  plan  du  Biefiownire  de  rAcadénde  (1«91), 


l'OUcniRinmtgiiBiMit  us  im^  u.m  \mf'w:f\  um  umm  m  m 

UIIl>  HiDlCAL\  1.7  LEURS  mm, 
Far  M.  MORAND,  professeur,  membre  de  l'Université  cl  de  plusieurs  Sociétés  savantes. 

mntmm  «c  Jwi'à  m  Svtr  mm»  •■•!««••,  wrnVM  «a  iM  tIvnisM»  à 
Le  OHnaierit  étant  emiirement  achevé,  il  paraît  saos  inlemiplioB  «se  livrdaeo  par  i 


La  râgMeuiènie  UvraisM  est  ei  fente. 


MB».  niraïKCBia  Mn.  ourar,  nos' ai  catMui-sAin-noiioii,  U. 
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Mercbkdi  15  iimn 


JOUMâL  (^ËNÉBAL 


l'Ensîmugtion  publique 


.  ;  /•■  .S'ijm-'.Ii,  fit  en  deux  pirli.'.i. 


La  Partie  officirtle  fait  connaître. 


avant  lou»  k<  aulri  »  j.iuni.iuv.  les  mulalion^  o  •rn'cs  dans  le  iit-rsunii'  l.  .iin>i  qu^'  le»  lois,  ilocrols,  iriilè*,  cir  al:iirei  cl  iii>trii -lions  '•ô»ri'rnitit  riiu'rî™t'iôn 
pablii^iie  et  les  cnlies.  —  l^a  Partit  noa  offitirllt  «si  consacrée  â  Vusilyt<i  urs  court  pablic*  cl  <Set  travaux  diM  Acadt'mi><< ,  j  dr]  aiiicln  d«  criti  iuii 
liU^rairo  H  de  hilill-ifraphii-,  aat  llOttv«]le«  qui  iiilcrcs^WDt  la  cullc  ou  IV'iia^ignentfQl  ;  elle  renfrrmo  da  nombreux  docunieuu  »ur  l'élal  ds  l'ia^lructwa 
pilbliqn«  dan»  W*  p.iy>  vtranners. 

A  partir  du  1"  JjnO«r  IStti.  un  !iuppl>-mcnt  de  d.'ux  ffuillrs  in-l»  pinil  i\c\i\  fi.i<  p.ir  m  i*,  sdus  In  litr*  i\i>  Butlttin  de  tu  fwinzaiM  littérain  §t 
leifulifiiut.  Ci!  Iliilletin  Ut  oinsacrii  a  l'examen  pén^idiiine  d>*  luutet  le^  pr^tu'tl  nu  dii;nes  d°»|ipi>ler  l'alleniian  d«i  atnil  dw  letUM  Cl  <|ai  ai  ' 

Puur  (  lul  <-<•       eonesrna  la  partid  littiirain  du  Jj>trnal  gfntfal,  i>'adre<<<or  à  U.  Cii.  Luuaxd»:.  rédaep'ur  en  cbct.  —  Lw  itriimUl 
Us  riclimitiîiioi  dnlrent  Cire  eovoyOn  franclici  de  jurl  aux  bur>'aux  da  Jonrnal,  rae  de  CrMU-lle-Sainl-Haniné.  43. 
Ji'  l'abanucmcnt  :  Voit  noii,  ii  (lancs;  s:x  nmii.  Si  tran'.it;  un  au,  4U  ftr^DCfi.  —  Prix  de.<  ioiertious  :  Kn 


SOMBIAIRE. 

P4RTIK  4»FFiriKl^l.e.  —  Di':rit!rr^  :  qui  nomme  le  pror»s,>ur 
tilultirc '!»  Ij  rlinirp  il»!  'a-ip  irs  iiL-braiqiiL' ,  cliiliJ;ii)UC  et  syriai)uc 
m  Colliîgi'!  ini|H'  j  il  de  France  ; — qui  ncmmo  lo  profc-scur  lilniairc 
do  11  ciiaire  il^  m  iili.<,iiali  pici  pures  à  U  Faculté  des  sciences  i\e  U  ir- 
deuiix  —  AimRTKs  nu  MiMHTRK  :  Qui  in*tilue  di'»  n^rff^ti  près  les 
FacuU(<s  de  dr.tit.  -  Circulaire  relalivn  aux  rala'.ogiiej  d  s  bihlio^iè  • 
ques  et  des  eolii  c  ions  si  ipntifnucs  dcî  lyi'fics.  ■ —  Circulaire  rcluivo 
aux  biblioiliè  iue<i  c'..'l3^iques  des  lycici.  —  Mjuvement  du  personnel. 

PAMTIR    NOIV    «>m«  IKt<a.K.  —  PntvMIERS  EXKhCICF.!»  ORà. 

ToiBEi  :  Quatre  modèln  grecs,  etc  ,  par  M.  K.  Cou^ny  (2*  article)  — 
ÂcADÉvie  ns»  iN-(:>ipno!(8  rr  •sllbs-ibttrss  :  Compte  rendu,  etc. 
—  Ni'i  noi.oniif  :  MM.  Oamiron  et  Edmond  TuJut. 


l,'ln»-riluu  KU  joiiriinl  aénéfml  4e  toulc  noaaiitalloa  da 
parsoanel    équltmil   ù    une    notISrnIloii    ofdclirlle  >drcMi-(i 


PARXIJB  OFFICISJLJLB. 


BAPTOIT  A  L'BMPESEOB. 


SlBB, 


An  moment  de  proposer  h  Voire  Majesté  de  pourvoir  h  la  nomi- 
otUon  du  [irofcs-seur  titulaire  de  la  chaire  de  langue  hébraïque, 
cheldaïqiic  et  syriamie  iostituée  au  Collège  de  Frânce,  j'ai  cru  qu'il 
était  utile  de  bieo  détenidiier  les  éléneois  de  bod  eiwmignwiiept. 
Ces  éléments  ont  varié  tnhrent  les  bommes  et  les  cimmstanees, 
pLircc  qu'ils  n'avaient  pas  été  sufttsannnenl  précisés.  Or,  les  livres 
(|ui  servent  de  texte  aux  leçons  du  professeur  sont,  en  grande  partie, 
des  livres  saillis.  Ij  religion  y  vient  cherclwr  ses  origines,  ci  elle 
V  trouve  au^si  des  prières  et  des  inspirations.  C'est  pourquoi ,  ilaiis 
ii's  facultés  dt  lliHologie,  l'étude  de  la  langue  hébraïque  embrasse 
iiteessuireuienl  les  explications  IradtliouncUcs  et  dogmatiques ,  qui 
MiiU  la  sonrea  de»  croyanoes reçues  par  eiiaque  commuaioo  chré- 

lieune. 

Mliis  il  csl  tHiiU  iil  qu'un  le!  ordre  de  discussions  ne  duil  pas 
prendre  pbce  au  CijUé|;e  de  Franco,  d  ml  la  cli;iiro  d'IiObreu,  si  je 

Imis  parli  r  ainsi,  est  toute  l.ii  inc.  Là,  Iù  professeur,  conini?'  (ous 
es  citoyens,  doit  gard-  r  la  réserve  et  le  ri'spi'ct  qui  sont  dus  au  ca- 
ractère  sacré  de  la  Dible;il  laisse,  d'ailleurs ,  au  tliLL^Iogien  le  champ 
qui  lui  est  propre,  et  il  se  préoccupe  cxclusivemenl  des  recherches 
au  littérateur  et  du  philologue.  Etranger  aux  polémiques  religieuses, 
il  doit  se  livrer  tout  entier  aux  explorations  utiles  pour  l'intelligence 
et  le  progrès  de  la  science  si  importante  des  langues  séiniliques 
onniMréea.  Cette  pensée  judicieuse  a  été,  d'après  le  témoignage 
^thnmn  inét»,  celle  qui  dirigea  Fran^ms  I*',  fondateur  dn  Coi- 
lége  de  Ffadce,  k  côté  ma ooun  de  rancieooe  SorlMnoet  et  les 


modincalions  que  le  temps  a  pu  apporter  dans  bien  des  choses  uc 
lui  ont  rien  ùté  de  ce  qu'elle  .ivait  de  snge  el  de  vrai.  Je  u'hésite 
l)as.  Sire,  à  cr  iiie  qu'elle  doit  (-ire  la  base  du  prograumiB  de  la 
chaire  de  languts  lii'br,-iïque,  clialdaîque  el  syriaque. 

l.'In-lilul  et  le  (:iillrKi'  ili'  Kidure  ayanl  pri'senté  M.  Beoaa, 
membre  do  rAoîKiL-miu  des  inscriptions  fit  belles-iettiesi  """"^ 
professeur  titulain'  dr  celle  chaire,  j'ai  rbQODBIir  de  Otmoeerà 
Votre  Majesté  le  décret  de  norainalion. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  rt  specl, 

Sire, 
De  Votre  Majesté, 
Ijb  toès-limMe,  très-obéissant  et  l 


BOOUND. 


DËGBBTS. 


NÂrocéoNt 

Par  la  grtae  de  Ueo  et  la  TOknié  lutkxMJe,  Emperaur  àm 
Français,  *   -i-ww  m 

A  tous  présents  et  à  venir,  sahii  : 
cuhes  ^  '^^  "^''^'^  Miuibtre  de  l'iustructioa  publique  et  des 

Vu  le  décret  du  9  mai  s  18.">:J,  art.  2  ; 

\u  les  prc^enlalions  faites  par  les  professeurs  du  Collège  impérial 
de  France  pour  la  cliaire  de  langues  hébraiipie,  chnljaïjue  et  sv- 
riaque;  ^  ' 

Vu  les  présentations  laites  par  l'Académie  des  inacrintiana  «t 
beUa»Mtrea  da  rioMiuit  impéâal  de  Fkaoee  pooTcMte  âSSïT 
Avoua  décrété  et  déeréloos  ce  qui  aott  : 

ARTICLE  l'RKMIER, 

M.  Renan  est  nommé  professeur  titulaire  de  la  chaire  de 
hélnalquB,  cbaldalque  et  syriaque  an  Collège  io^périal  de  Fiancé 

UT.  2. 

N<-itrc  .Ministre  de  rinstriiction  publique  et  dM  est  chaiMi 
de  1  exécution  du  présent  décret.  «««a» 

Fait  an  palna  dea  TuOeries,  le  U  Janvier  I86S. 

MAFOLÉON. 

Par  1  Empereur  : 

It  JffiniMr»  de  FbutrueUoH 
piiftfiftvetAtCNMea, 

lODLiND.  * 
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Par  décret  impérial,  en  date  du  11  janvier  1862,  rendu  sur  le 

rapport  du  Ministre  de  l'instruction  publique  ot  des  riilles.  M.  Hoûel, 


docteur  ès  bciencos  mattit^matiqiips,  est  nomme  pruli.'S.s<?ui-  iilnlairc 
de  la  chaire  de  matliéiiialîques  pures  à  la  Facuilc  des  sciences  de 


ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 


ADMINISTRATION  ACAPfiMIQCE. 

Par  »nM,  en  dale  du  13  janvier  1863,  M.  de  Plancy,  àiptué  au  Corps 
Kgis'alif.  intiribrc  du  oon-eil  atnftBl  <le  lUise,  fil  nommi?  ^lcm^rc  du 


eon^ril  (irpanen-.piilal  de  l'inaifUCtiOB  publique  de  I  UiS*»,  m  rcnipliice- 
mcptiie  m"  l.eqiir^ne,  décf'dTT  " 


INSTRUCTION  SU PÉn IF.I7H P.. 

Le  Ministre  Sccrt'taire  d'Etat  au  département  de  l'ioBtruclion 


Vu  le  statut  du  19  avril  1  sr>7  sur  l'agrégation  des  Facultés; 

Vu  l'arrêté  du  is  ii^iiiet  1  S(]rr —   

Vu  les  articles  10  et  11  du  décret  du'22  août  185^,  ainsi  conçus  : 


€  Arlicle  10.  Les  agrdgés  coiUiuuerout  à  Ctre  nommés  au  con- 
«  Arlicle  \i.  Les  agrégfe  sont  à  la  disposition  du  Ministre,  qui 


«  penl  les  aitactier  temporairement  aux  diverses  Facultés  du  niëine 
K  ordre,  selon  les  besoins  du  service.  » 

Vu  les  arrélL^s  des  18  mai  et  15  octobre  1861,  par  lesquels  sept 
places  d'agrégés  des  Facultés  de  droit  (section  de  droit  civil  et  cri- 
minel) ont  été  affectées  au  concours  ouvert  à  Paris,  le  18  no- 
vembre 1861  ; 

Vu  les  procCis-verbaux  des  opréations  du  jury  institué  pour  ledit 
concours  par  arrtHé  en  date  du  5  novembre  1861,  et  not.iniment  la 


délibération  du  30  décembre  1861.  à  la  suite  de  laquelle  le  jury  a 
dresse,  par  ordre  de  mente,  la  liste  ocs  caiulidats  admis. 
Apres  avoir  constaté  la  régularité  des  opérations, 

Arrête  ; 

Sont  institués  agrégés  pria  des  Facultés  de  droit  (section  de  droit 
civil  et  criminel)  : 
MM.  Caillemer.  (Riupère). 

ToutaiiK  (Kobert-Allréd;. 

Eon.  (Ainié-F'ierre).  ^ 

Vaugeois ,  f  A Ihert- Augustin). 

Rozy,  I  Heiiri-Aiitmiie). 

Cassi II .  1, 1  .<■' 'MIT- A luTÎT-Michel ). 

Trouiller,  Augustin-Casimir). 

Conformément  aux  dispositions  de  l'article  2û  du  statut  du  19 
août  18j7.  celte  décision  ne  seni  définitive  qu'après  rcx|)irati()n  du 


délai  de  H>  joui  s  acc  udé  aux  concurrents  pour  se  pourvoir  devant 
le  Ministre  cmitre  les  résultats  dudit  euiicuurs. 


l'ait  à  Paris  le  9  janvier  1862. 


non.ANf). 


P»rarrWtf,  en  date  d  i  13  janvi.^r  I8f>2,  M.  Coulenot,  prof^isrur  adin  ni 
de  cliiii  |Uo  iiit  rne  A  l'IilcQlo  prôiuraloirc  ili-  mcMc(;ine  ei  t]^  pliirmari.-; 
Be&."un;gii.  fsi  uuiiiuii!  iiroicsbcT  ii;iil  '.hi>  Ar  l  idil'-'  cliJirc    f n  reilliilncC' 

mn  d«  M.  Marti»,  ûtutt:  '  


INSTRUCTION  SECON»AlnE. 

.  Circulaire  relative  aux  Catalogues  di's  Bibliothèques  et  de» 
Collections  scientijiques  det  Lijcvcs. 

Pari»,  le  2j  a^ai  1861. 

Monsieur  le  Recteur,  je  vous  transmets  ci-joints,  pour  compI<-ter 
l'cxéculioudes  mesures  prescrites  par  le  règlement  du  12  mai  1860 
des  cadres  destin,  s  aux  catalogues  et  inventaires  de  la  bibiioilièqitc 
générale,  du  cabinet  de  physique  et  de  cliimie  et  des  Collcclions 
scientiliques  des  lycées  de  votive  ressort  académique. 

Les  nouvelles  dispo>ilions  que  j'ui  arrêtées  n'auront  pas  seule- 
ment |K)ur  résuliat  d'assurer  je  bon  ordre  et  la  conservation  des 
collections;  en  fournissant  à  l  administralion  supérieure  dos  rensei- 
gnements certains  sur  leur  composition,  elles  faciliteront  les  movens 
de  pourvou-  aux  lacimes  qui  pourraient  encore  exister.  J'ai  lieu 


d'espérer  qu'elles  contribueront  à  améliorer  l'organisation  d'un  ser- 
vice iiinKirlant  ([III  n'est  pas  sans  inOuence  sur  la  marche  et  les  pro- 
grès d<'  renseignement. 

Il  fallait,  inaiit  toût7  dél  -rminer  la  nomenclature  et  les  division» 
des  catalogues;  je  les  ai  ré.;k''  j  ainai  qu'il  suit  : 

HomenelaHife  de  t»  Bibliotbtqiie. 

Série  N»  1.  Ecritures  saintes  et  Uturgie. 


SECTION  A. 

THÉOLOGIE. 


SECTION  B. 

JOlUSPHDDEMCE. 


PUItOSOl'HIE. 


^  Série 


TT 

"inr 


Pèles  de 
Lonlërenoos 


l'Eglise,  Scolastiqueg. 
ScrmonairêsT 


Jï.  Exégèse ,  Polémique ,  Ouvrages  di- 

^ers. 

Série  N«  I.  Drdit  romain. 


11. 

Tir 


Droit  canonique. 
Droit  fraiiqais. 


SRnTlON  D 

Bri,Tf:S-l,FTTR 


^  série 

I 


—  IV.  Histoire  du  TTroit  —  Généralité!  an- 

la  lé-gisîatioii.  —  Ouvrages  diw». 
Série  N°   1.  l'Inlosoplies  anciens. 

—  11.  Philosophes  moderiïcs. 

—  m.  Sciences  de  rcaucation.  —  Politique 

et  économie  politique. — Ouvrages 
divera. 

Série  .N»  I.  l.iii''r,-itiirc  greccrue. 


lilurt:  latine. 
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111.  Littéi  alure  française. 
"IV.  Littérature  étrangère. 
~\'.  Graiiiniaire,  Critique  et  Philologie. 
"Vl.  Histoire  littéraire  et  Ouvrages  divers. 
Série  N"  1.  Mathématiques. 
II.  l'hvsiuue. 


SKfJlON  E. 


9s.cy\m  F. 

«EALX-AIITS. 


III.  Chimie. 


=  IV-  llisloire  naturelle. 


V.  ScieiiC'js  médicales.  — Agricultiuv, 
c<tmmi  fc:  et  indtmrle.  —  nisiîître 


des  sciotices  et  Ouvrages  divers. 


Série  unique.  Peinture.  Sculpture,  Architecture, 
Musique.  —  Ouvrages  divera. 


^érî»  N» 


SKCTION  r.. 

lltSTOIRE 
ET  CÉOCKAPIIIE. 


t.  Histoire  ancienne. 

—  11.  Histoire  grecque. 
=  m.  Hisimrn  romaine. 

—  IV.  Histoire  ecclésiastique. 
~      \.  Hi^t'iirr  de   l'iaiico .  Histoire  du 

nniyr-n  ùfio  cl  Histoire  moderne. 

—  VI.  Uistoin-  uiii\ersille  et  Philosophie 
(te  l  liisloirc 

—  VIL  Archéologie. 

—  VIII.  t;i  o^'iMpiiic"ct  Voyages. 
^     IX.  Ouvrages  divers. 

—  .\.  Atlas. 

SFCTinX  H. 
\iyr  >\r.rs 
i-T  PI»  Vi;n  >pni  s 

Cette  clas^ilicalinn  devra  être  ri^'oun-usemeal  observée,  et  lotîtes 
les  subdivisions  en  seront  re|ir .  diiiles  dans  le  catalogue,  alors 
iiiënie  que  I  c  tahli-s- ment  ne  posM-dcrail  pas  d'ouvrages  ou  d'objets 
scientiliques  de  nature  à  y  èirc  in>crits. 
Les  traductions  dev  ront  être  cla-sOes  dans  la  même  section  que 


\  Série  K 
}  - 


1.  Pol  y  graphes  cl  Mélanges. 
IL  Dictionnaires  et  Encyclopédies. 


les  ouvrages  traduits! 


Les  auteurs  mii  ont  écrit  sur  différents  sujets  seront  classés  d'après 


le  genre  aïKim  l  se  rattachent  leurs  éi-rits  principaux  :  ain'^i,  Arislote 
II-  soia  piiniii  les  pliilo>0|>tie>y:uicieiis,  et  bi'MMitri  n.irnn  les  pliilo- 


ph'  s  moiloriies,  bien  que  tous  hiiirs  ouvrages  ne  traitent  pas  de 
la  pliil"Si'pl!ie. 

Quant  a  ceux  auxquels  il  est  impossible  d'assigner  un  caractère 
précis  et  ilonl  la  c'asvini  atiuii  devii  nurait.  en  (|ut"l<]uo  sorie.  pure- 
nient  arbitraire,  on  les  clas.sera  dans  la  s  -clion  di  s  polygraiihos  et 
mélanges.  Sans  être  tiv -ét-ndue.  la  nDmeiiclature  qui  précède  l'est 
assez  j)our  compromlrc  à  p'  u  pi\>  t>  us  les  ouvragi's  ([ui  peuvent  se 
Iroiiver  dans  l.i  bihlioilu'vjne  d'un  lyci'e.  I!  y  a  tl  ailiours  des  séries 
intiiulées  Ourratj'S  iliirrs  (|iii  ix!oe\ront  l:-»  ouvrages  qu'on  n'aurait 
pu  classer  dans  les  ;mtres  séries.  Je  iio  prévois  donc  aucune  diffi- 
culté de  clnssilication. 

.\nviii;-.'iiii.ni  <k'  ta  IHliliodi.  ijik-. 
11  est  à  désirer  que,  dans  l'arr.ii  gonie  :t  de  la  bibliothèque,  on 
adopte,  aulaiil  qu>>  possible,  un  erdre  p::r  bcdions  et  séries  qui 
réponde  à  celui  de  la  iionieiiclatiiie. 

tiil  iluaiii-  |i;ir  Kfilrr  il.>  malii'icj. 

On  préparera  un  raln'ognt;  par  ordre  de  matières,  conformément 
au  modèle  n°  1.  Toulrs  los  :ei  lions  cl  séries  de  la  nomenclature  y 
seront  reproduites.  II  y  aura  une  série  générale  et  unique  de  numé- 
ros, sans  interversion  ni  lacune,  en  couiiiieji<;ant  par  le  numéro  1, 
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crnii.ii'rt:'  le  nombre  des 
yrée.  Cet'o  inscription 
les  numéros  pouvant  *Mre 
et  en  suivant  l'ordre  des 


de  manière  que  le  dernier  numéro  fasse 
ouvrages  composant  la  bibliothèque  du  1 
nérale,  ne  pr(''SO!ilrr.i  ruiciiiv  ilifUciilU', 
placés  quand  l'inventaire  sera  termuii' 
inscriptions. 

Les  sections  seront  indiquées  par  des  lettres  majuscules,  el  les 
séries  par  des  chiffres  romains. 

Les  lettres  cl  les  chiffres  iodicatib  de 
série  et  du  numéro  d'inscription,  seront 


placée  au  dos  de  ch  i 


la  seconde  section,  de  la 
rehiés  sur  une  cùquetlc 
Tti'iit  au  modèle  ci-après  : 


BIlilOIHiftDL 

CATALOGUE- 


8«ei1oii. 

Scno.  . . 


Numéro  <1  iujcnpûon.. 


Comme  il  n'y  aura  &  faire  sortir  des  lima  do  ONalogvK  que 
dans  des  cas  exceptionnels  et  très-rares,  je  n'ai  pas  cru  oéceisaire 
de  réaen'cr  des  colonnes  pour  l'inscription  des  sortie».  Dans  le  cala- 
lomarrCté  au  .t  l  df'^cembi e  1861,  on  se  bornera  à  coostaier  ce  qui 
«nstsit  à  cette  époque.  Si.  par  exemple,  plusieurs  volumes  d'un 
ouvrage  avaient  été  perdus  antérieurement  à  cette  époque,  on  ferait 
connaître  le  nombfe  des  volumes  <{ui  composaient  l'ouvrage  et  ceux 
que  possède  le  lycée.  iM  sorties  qui  auront  lieu  postérieurement  à 
cette  époque  seront  meodoonées  en  regard  da  chaque  ouvrage  dans 
la  colonne  d'obscrvntion<:,  et  on  m'en  transmettra  l'état  avec  les 
suppléments  annuels  dont  il  va  être  queatiott. 

Saiipléincnli  aiunwb. 

'loules  les  acquisitions  faitei  après  le  31  décembre  seront  consi- 
gnées dans  les  suppléments  annuels.  On  laissera  donc,  à  la  suite  de 
chaque  subdivision  des  Catalogues  généraux,  l'espcc  nécessaire 
pour  les  neiil  suppléments  annuels  qu'il  y  aura  lieu  de  rédiger  jui- 
qu'à  l'époque  ou  on  établira  de  nouveaux  catalogues,  c'eiS4-dire 
en  1871. 

Ces  suppléments  seront  la  continuation  des  catalogues,  dont  Us  re- 
produiront la  Tonne  et  les  sd>divisions:  mais  chacun  d'eux  oe  eom- 
pnodrt  que  les  acquisitions  d'une  année.  Dans  le  premier  figureront 
odles  de  l'année  1862.  Il  en  sera  fait  des  copies  qui  me  seront  en- 
voyées dans  les  quinze  premiers  Jours  du  mois  d'avril  de  chaque 
amiée,  en  exécution  do  l'article  11  du  règtenoot  do  12  mai  1860, 

Les  caulogues  généraux,  avec  les  bordereaux  récapitulatifs,  de- 
vroni  me  parvenir  dans  la  première  quinzaine  du  mois  d'avril  1862, 
après  avoir  été  arrêtés  par  le  Censeur,  cerlifié,'*  (jar  le  Proviseur  cl 
rEc<jni;i!iif',  vrrir.t's  par:  n  (l.'li-r;ni-  du  Iin-ii  isr.  r'  vib<js  [lar  ce  der- 
nier fdncùiinnjîri- ,  coulninir'-i.ji-ia  .i  l'urliciu  i*'  du  règlement 
précité. 

I  r)  boriîereau  r  -Miitulalif  jiiud.  l  •  ii  •  2)  fi  r.i  connaître,  jxir  s«c- 
lioii  et  snbJivi-iiiii  et  en  cliinVc  total,  te  nombre  des  ouvrages  it 
volumes  que  possède  le  lycée,  et  pejmettra  de  suivre  tous  les  mou- 
venents  ne  la  bibliotbàque  dtmnée  su  année. 

livMnJoarMl. 

IjOS  dispo'^iti'iM-i  seront  comptétées  et  facilitées  par  un  livrc-jour- 
Oal  do  la  liililin  h  l'ii'  l'ii  sera  le  point  de  départ,  el  qui  devra 
être  te.iii  d  ui-i  U'U,  !es  Kc  ci  à  partir  du  l"j.uivier  1862  (modèle 
n'  .3).  Le  C  nseiir  iie  rira,  jour  par  jour  sur  ce  i\ri',  au  moment 
même  tn'i  ils  se  prruliiiiDiit,  tous  li's  fails  intércssiuit  la  bibliothè:iue, 
d'un  côté  les  ;iL-q!Ms;!i')ns  nouvelles,  de  l'autre  les  sorties.  On  en 
conservera  ainsi  la  irace  en  atte  ndant  le  eionionl  où  seront  faite; 
les  inscriptions  sur  le  catalogue.  On  aur.i  soiu  (|iie  le  nunuTo 
d'inscription  iiu  le  livrr-jmirual  des  ou\r.ij,'i  s  nouvellement  acquis 
soit  le  uièir.i'  (jii  ■  ceLii  du  catalogue,  ce  qui  sera  facile  en  donnant 
pour  premier  numéro  au  livre-journal  le  numéro  qui  suivra  immé- 
diatement le  dernier  numéro  du  catalogue  arrêts  au  31  décem- 
bre 1861. 

Les  récolements  aiiroiil  lieu  cliaquo  année  aux  époques  prescrites 
par  l'article  9  de  l'an  é'. Ju  1 2  mai  1860,  dont  les  dispositions  s'ap- 
pliquent aux  catalogues  de  ia  bibliothèque  comme  aux  inventaires  du 
mobilier.  Lesprocœ-verbaux  de  récolemeot,  dressés  dans  la  forme 
bsbitneitei  me  seront  transmis  avant  le  1**  octdbra  de  chaque 


D'après  l'artide  7  du  même  réglonicnl.  le  Proviseur  doit  visiter 
au  mois  de  décembro  la  bibliothèque  générale  kinsi  que  les  biblio- 
thèques de  quartier,  et  bire  visiter  par  le  Censeur,  à  la  môme 
époque,  le  caoiiiet  de  ptaiysique,  le  laboraioiiie  do  ehinue  et  1m  ool- 


lions  scientifiques.  Les  résultats  de  ces  visites  devront  être 


Jec    ^  

Kucs  sur  les  catalogues.  Vous  voudrez  bien,  Moîôienr  lé  Seâm^ 
faire  parvenir,  dans  le  courant  de  janvier,  dSS  €0|liM  vMss  par 
vous  des  procès-verbaux  de  ces  visites. 

Bibliotli^ques  ili-  quartier. 

Les  livres  placés  dans  les  bibliothèques  de  quartier  seront  cata- 
logués conformément  ruix  dispositions  qui  précèdent,  mais  d'une 
manière  distincte.  Oti  aura  également  ;i  me  traiisineltre  pour  ces 
bibliothèques',  aux  époques  ci-iies-iis  di.-tenninées,  des  copier  des 
caulogues  et  des  sup[il(''iiients  annuels;  mais  il  me  parait  inutile  d'y 
joindre  des  border.' n  II  \  r.  caprulnlifs.  Le  livre-joiini.il  des  eutréeSSt 
des  sorties  n'est  pas  uon  plus  prescrit  pour  ces  bibliothèques. 

Lim  im  prltt. 

L'Inspection  générale  m'a  signafë  le  service  des  prêts  comme  lais* 

sant  beaucoup  à  désirer  et  ne  présentant  pas  les  {  

saires.  Il  importe  que  de  pareilles  observations  ne  se  i  

pas.  Le  règlement  intérieur  de  la  bibliothèque  dem  être  revu  et 
modiOé,  s'il  y  a  lieu,  de  manière  h  coodiier  toutes  les  winiintîw  dn 
service avecles  dispoditioas  qu'exigsutle  bon  ordre  si k  oonsem- 
tion  des  livres. 

Je  vous  tnasœlS  cHefnt  oo  modèle  (n'  h)  pour  le  livre  des 
prèu  qui  devra  être  teDBpsr  II.  le  Censeur,  son^  la  responsabilité 
duquel  la  bibliothèque  est  «qiécialeinent  placée.  Je  recommande  la 
plus  grande  exactitude  k  oet  égard.  Le  livre  des  prêts  sera  présenté 
à  MM.  les  Inspecteurs  géndnnis,  qid  soQt  chsiféB  d'en  nbe  in 
examen  approfondi. 


MOMBKCLATtiai. 


Série  No    I.  Mécanique  et  Pesanteur. 

—  II.  Hydrostatique. 

—  III.  Hydrodynamiane. 

—  IV.  Chaleur. 

—  V.  Magnôlisme. 

—  VI.  Electrii  ilé,  Slati(|ue. 

—  VII.  rialvanismc. 

—  VIII.  F.leciro-Masuélisme,  £lectro-Dy- 
mique. 

—  IX.  Acoustique. 

—  X.  Optique. 

^  Série  unique.  Appsreils  et  Instrumenta. 


SECTION  A. 


SECTION  B. 

CHIMIE. 

COUSCTHNIS 
D'nSTOtBE 
NiTDHELLe. 

g£om£tbie 
amiQuiK,  etc. 


/  Série  N» 


—  IV 
série  unique 


1.  Zoologie. 

II.  Botanique. 

III.  Minéralogie. 
Géologie. 


d'arpentage,  flgures 
de  .géométrie  et  autres  insiru» 
mentspropresi  l'eascignement. 

J'ai  peu  de  chose  à  ajouter  pour  ce  service,  nuqnel  ï'appliquent 
le  plupart  des  dispositions  qui  précèdent.  11  j  aura  un  Catalogne 
avec  un  bordereau  récapitulatif,  des  suppléments  annuels  et  un  livre- 
journal,  conformément  aux  modèles  ci-joints. 

Les  sorties  pouvant  être  plus  fréqnentes  que  pour  la  bfljliolhèque, 
des  colonnes  ont  été  ménagées  pour  leur  inscipUoo  régulière  dans  le 
catalogue. 

Les  récoicmenis  seront  faits  dans  la  forme  déjà  indiquée,  et  les 
ré.sultati  o:i  sj^ront  constatés  par  des  procès-verbaux  qui  me  seront 
adreisé-s  aii\  i'po(}ue-;  prescrites. 

On  placera  sur  chaque  instrument  ou  objet  scientiûque,  k  I  cn- 
dnjit  le  plus  oomunode,  une  étiquette  indicative  des  leltresetdulTros 

du  ciitakigue. 

Mais  j'appellerai  votre  altenlion.  Monsieur  le  Recteur,  sur  une 
mesure  (pii  doit  iirétéder  la  tédaction  du  catalogue.  Il  importe  do 
n'avoir  à  cataloguor  que  des  objets  en  bon  étal  el  pouvant  n'cllc- 
mcnl  être  utiles  dans  ren.M:i;j:n.  mont.  Tous  les  in-truinenUs  ou  objets 
qui  y  sont  impropres,  soit  en  rais  ju  d'un  d'-gré  de  détérioration 
auquel  il  serait  impossible  de  remédier,  soit  eu  raison  de  vices  do 
conllB(^W  qui  les  auraient  fait  abandonner,  d  livenl  être  vendus; 
tous  ceux  susceptibles  d'être  rtoaréa  ou  perfectionnés  doivent  l'être. 
Il  est  h  désirer  que  ces  répamSoDS  puissent  se  faire  sur  place  aux 
moindres  frais  possible.  Voua  auras  à  me  transmettre  sans  retard 
des  propositions  pour  l'aliénation  des  uns  et  das  demandes  d'aUoes- 
lioos  pour  la  mise  en  état  des  autres,  avec  l'indication  des  moyens 
d'exécution. 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  Recteur,  de  tenir  la  main  Itce  qji*dB  se 
conforme  ponctuellemoot  aux  dispositions  eoateansB  dans  m  pré- 
ssoie  cirailairB,  dent  Je  vous  transmets  des  eienjplairBs  pour 
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MM.  les  Inspecteur:;  ei  pour  101.  les  Proviaeara  A  Ouatât»  de  voire 
reaMrl  académique. 

Reccvuz,  Monsieur  leReclear»raHiniioedemcoDaidération 
Irès^isUoguée. 

le  Wiâàn  4»  Fltutruefhn 
.  ttdM  Qûteê, 

ROUUKD. 


Gircutefr»  rOathe  mue  JjNisfjUfMt  e/oMlfNtt  4u  iycte$, 

b  14  nùi  1861. 

Ilouieiirle  Recteur,  l'alwncc  de  mesures  d'ordre  et  de  conserva 
tfam  m'a  été  plusirurs  fois  signalée  par  l'inspection  générale  ,  en  ce 
qui  concerne  la  Bibtiothèque  classique  des  lycées.  On  a  cessé  de 
comprendre  les  livres  composant  cette  Bibliothî-^iie  dans  l'inven- 
taire  de»  objets  en  magaslo,  et  on  ne  les  a  pas  fait  fimirer  dans  le 
oMlogae  de  la  Bibliothèque  générale.  Il  en  résulte  qu'ils  ne  sont 
portés  sur  aucun  des  docameots  tranamis  à  l'admini-stration  siip<^- 
rieore,  et  que  cette  partie  du  aerrioe,  malgré  son  importance ,  se 
trouve  dénuée  des  garantes  exigées  par  les  règlements.  U  ni'n  pnru 
indispensable  de  combler  cette  lacune  eo  rappelant  et  ea  complétant 
les  dis|>ositions  à  suivre. 

Ka  Bibliotlièquc  classique  est  sous  In  garde  et  la  surveillance  spé 
cialcdu  censeur,  ce  qui  n'exclu'       la  rcspon?ahil!l(^  g<''n(''iMle  de 
l'i'conome ,  qui  s'applique  ii  la  Iiibliotliù<iue  classinue  comme  à  toutes 
les  autres  parties  du  matériel. 

J'ai  décidé  qu'à  partir  du  l''  janvier  1862  on  lieiulra  dans  les 
Ivcécs,  pour  consiatcr  l'i'liit  cl  le  nxiuvement  de  la  Dililiollièque 
classique,  un  Livre  général  des  entrées  et  des  sorties,  indépendam- 
ment des  feuilles  individnelles  oà  l'on  inscrit  les  livres  remis  aux 
élèves. 

Il  devra,  en  oiilre,  ("Ire  dress<^,  au  31  i!('r(^iiil)re  de  chaque  luiiu'e, 
un  inventaire  général  des  livres  classiques  appartenant  au  lycée. 

Chacun  des  ouvrages  en  usage  pour  renseignement  devra  avoir 
un  «omple  ouvert  dans  le  livre  général  des  entrées  et  des  sorties , 
pour  lequel  tous  troaverw  ci-joint  un  modèloi.  (Voir  le  nodèl 
n*l.) 

Ce  livre  sera  divisé  par  ordre  de  matières,  conformément  aux 
divisions  qui  suivent.  On  calculera  le  nombre  des  feuilles  de  manière 
à  le  fiiire  durer  plusieurs  années.  Il  suflira  de  laisser  deux  pages 
pour  chaque  ouvrage,  ce  qui ,  pour  le  registre  entier,  présentera  on 
total  de  quelques  oenlaines  de  pages. 

Od suivra,  dans  le  classoneol  OM  ottvrsges,  l'ordrs  d-opris  t 

1*  livres  de  piété, 

9^  Ouvrages  pour  l'élude  de  la  langue  et  de  la  littérature  française 
S*  —  —  —  latine. 

4"  - 

5«  — 

6*  Histoire. 
7"  Géographie  et  allas. 
8»  Philosophie. 

9"  Sciences. 

10" Ouvrages  divers. 

Dans  les  lim;les  de  chacune  do  ces  subdivisions  on  cl.isscra  les 
ouvrages  d'après  l'ordre  le  plus  naturel,  en  su. vint,  aul.inl  qm; 
possible,  la  division  des  classes  el  la  uiarvlio  des  études.  Les  gram- 
maires et  'es  dictioiinnires  seront  compris  parmi  les  livres  propres 
à  l'étude  du  la  langue  française,  à  laquelle  ils  se  rattachent. 

Tous  !■  s  livres  classiques  devront  porler  l'estampille  du  lycée. 

Le  livre  général  des  entrées  el  des  sorties  est  destiné  à  constater 
l'état  et  les  mouvements  de  la  Bibliothèque  classique.  11  aura  pour 
point  de  départ  la  situation  au  31  décembre  1861.  On  j  relatera, 

Cr  chaque  onvnga ,  fo  nombre,  l'état  et  la  Yâkar  qnnoiimalive 
exemplaires. 

L'étal  des  ouvrages  sera  indiqué  par  un  cfailTre  placé  dans  une 
des  trois  colonnes  intitulées  bons ,  médiocres  ou  mauvais.  Ainsi, 
sur  dix  exeBqilairBS  d'un  ouvrage .  s'il  y  en  a  cinq  boas ,  trois  mé- 
diocres et  deux  nunvais,  on  inscrira  un  5  dans  la  colonne  intitulée 
bons,  an  8  dans  la  ooleoDe  intitulée  médiocres,  el  un  2  dans  la  co- 
lonne réservée  aux  exemplaires  en  mauvais  état. 

Les  exemplaires  assez  bons  seront  réunis  aux  médiocres. 

La  valeur  approximative  sera  calculée  à  raison  du  prix  intégral 
ponr  les  exemplaires  en  bon  état,  de  la  moilic  du  prix  pour  les 
exemplaires  portant  llndicutioa  de  médiocres,  et  du  quart  pour  les 

mausais. 

Lr  s  entrées  comprendront  les  linW  noub  Udielés  piT  rdcODOUe, 

d'après  l'ordre  du  proviseur; 
Les  livres  prêtés  et  rOSlitUfsi 
Les  livres  réparés. 


—  —  grecque, 

des  langues  et  lilléfatuies  étrangères. 


Les  livres  class!([no^  remis  aux  élèvus  dei  difri'n  n's  qnarli-,  r> 
s<iiil  inscrits  parmi  les  sorla  s  lorsqu'ils  sortent  de  la  B.bliulhèque  , 
et  parmi  les  entrées  lors<|u'ils  y  rentrent.  Celle  inscriplion  pe  it  axuir 
lieu  par  quartier.  Pour  toutes  les  entrées  et  les  sorlies,  on  fera  lueii- 
lion  de  l't  tal  ci  de  la  valeur  approximative  des  livres. 

Les  élèves  n'cinl  pas  le  droil  d'emporter  des  livres  pendant  les 
\  acances.  Tniitefois  ci  lle  fave  ir  peut  être  accordée  à  titre  excep- 
liciniii.'l  qu.md  le  proviseur  ou  le  censeur  le  jiigenl  convenable.  Dans 
ce  cas,  les  livres  prêtés  donneront  lieu  ,  pour  chaque  élève,  .i  un 
article  de  sortie,  et,  au  moment  de  la  re^liluliun ,  à  un  article 
d'cntréo. 

Indépendamment  des  livres  remis  aux  élèves,  les  sorties  com- 

prcnnenl  : 

Les  livres  réfomiés  et  vendus; 

Les  livres  détruits  ponr  en  réparer  d'autres. 

On  ioacrira  comme  sortis ,  non-seulement  les  livres  détruits,  mais 
ausia  les  livres  réparés,  qui  figureront  en  outre  parmi  les  entrées. 
Ainsi,  avec  vingt  rx.  nipi  Mres  mauvais,  on  en  a  Mt  dix  assez 
bons.  On  lisra  sorbr  ^  int;t  exemplaires  mauvais  et  rentrer  dis  exem- 
plaire» assBS  bons. 

Quant  aux  livres  détériorés  qu'on  garde  en  réserv»,  i^  continue- 
ront de  flgurcr  parmi  cenx  qui  composent  h  Bibliothèque  Jusqu'à  ce 
qu'il  en  soit  dériuilivemcnt  disposé. 

Ail  31  décembre  de  chaque  année,  on  totalisera  les  entrées  et  les 
sorlii:- ,  ainsi  que  les  colonnes  indicatives  de  l'état  et  do  la  valeur 
des  ouvrages  ;  on  rapportera  les  totaux  lics  dirfi'Tcnles  colonnes  des 
sorties  sous  les  lutaux  correspondants  des  entrées,  et  on  déduira  les 
premiers  des  seconds.  Ou  aura  ainsi ,  jiour  civique  ouvrage,  le  nnin- 
bre  ,  l'éiat  et  la  valeur  approximative  des  exemplaires  appartenant 
au  lycée. 

Ce*  résiiltau  formeront  les  éléments  d'un  inventaire  (voir  le  mo- 
dèle ii"  2)  que  \i)us  aurez  à  me  Iransmettre  avant  le  1j  fé-vrier  de 
chaciie  année ,  après  qu'il  aura  été  certifié  par  le  censeur,  signé 
par  l'économe,  visé  par  le  provi.«eur  et  par  le  recteur. 

Chaque  élève  continuera  a  avoir  sa  feuille  d'inscription  individuelle 
sur  laqudie  on  constatera  les  livres  qui  lui  auront  été  remis  el  ceux 
qu'il  aurâ  realîlnés.  ainsi  que  l'état  des  livres  aux  deux  époques  de 
la  lemise  et  de  la  reetituiiou  (modèle  n*  3). 

Je  vous  tranametSt  Monsieur  te  Recteur,  des  eiemplidres  de  le 
présente  circulaire  et  des  4tM9  qui  l'sicoompBgnent  pour  MM.  les  iin> 
pseieurs  d'Académie ,  les  novnews  et  les  censaun  des  lycées  de 
votre  ressort  académique.  Je  vous  prie  de  tenir  la  main  k  l'esécuiion 
des  dispositions  qu'elle  renferme. 

Receves,  Monsieur  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  considération 
très-distioguée. 

1$  Miniitn  de  r/nstruclion  publique 
étéuCtdttet 

BOUUND. 


LYCÉES  DE  FAmS. 


Li/frt  imj,<:r\al  I.ouii-k-lirand.  —  Par  arrflé,  en  date  du  10  janvier 
iHG2,  M  Louis  Uoi;non  est  nommi  aiini6nier  prolAitial  n  lyokai/apérisl 
Loui»-!e  Grand,  en  remplacement  de  li.  Culel. 


lYCiBS 


adrABTtifSMn. 


Lycée  impérial  de  Sttint-Bheuc.  —  P.ir  arrêtés,  en  daif-  in  iii  jan- 
vier 1862,  M.  CouraiU  professeur  ri'  cl.-i!iS'_'\  charg<<  de  \.\  rliisse  dtMroi- 
sième  au  lycdff  irnpi'ria!  dp  (;hJU'.îurnjx,  Cil  noniiin''  proH  ssfur  (rncme 
rlasse)  chargé  de  la  classe  de  rliélonque  «u  lycée  impiVinl  dit  Sainl- 
Brieuc,  en  rcmplaccmeat  de  M.  Terrier, •appelé  i  d'autres  fonciiuni. 

Lycie  impérial  4e  Saint-Omer.  —  ta  conR^|i'iiucUviié,  jus^u  à  la  fia 
de  l'méo  fltaHifiM  1161-1802,  est  accoidé.  taria  dsatawlei  el  pour 
ndsOM  de  nnié,  i  tf .  Laeoue,  chargé  de  la  clasM  de  qeairiène  au  qreée 
impérial  de  Saint'Omer. 

M.  Tbelirz,  licencié  H  iMIres,  rCgaat  de  rhétorique  au  collège  d'Abbe* 
ville,  M  chargé,  A  litre  da  tappléaiu,  de  la  elaise  de  qnairièraean  lyoée 
inpÀiil  da  Simii-OMsr,  pandaal  la  darie  da  oeagé  accordé  A  H.  Lwaite. 

Liiiic  (■iii  -  ri  j;  d'AucIt.  —  Par  arrêté,  en  date  du  tl  janvier  1862, 
M.  Peut,  (iro;cs--iur  jj"  clisse),  chargé  de  la  chsMS  de  seconde  an  \ycéc 
impérial  Na;iul'on  III  de  Bjslia,  est  nommé  professeur  (même  classr) 
cliarg('-  'le  la,  classe  de  rhi<tonquc  au  lycée  impérial  d'Aucli,  en  remplace- 
mer.t  de  M.  Grenier,  appelé  t  d'autres  fooclioni. 
Lycée  impérial  d  Evrtux.  —  Par  arrêiét,  en  data  du  IS  janvier  186t, 
al  nammét  aipirala  t épélUania  aa  Ijoia  inpéiial  d'Bvren  : 
M.  Brdner,  baebdler  to  leUres,  M  reaqpiaeemCBt  de  M.  Lelégard.  ap- 
pelé i  d'autres  foneliooi  ;  i 
H.  Monnaye,  bachelier  te  leures,  an  remplswmsnl  de  M.  Franck,  aA> 
mis  à  rBcolc  nonnala  supérieare: 

M.  Lep«i^né.  buhclier  èi  icteneas,  en  lamplaceaieBt  de  M. 
d^mistieBDve. 
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Lycée  impérial  dt  Lille  —  M.  Cronei,  bachelier  hi  Iciirrs,  e$i  uommd 
»pi  anl  r<!péliieiir  aD  lycée  iniiiérial  de  Lille  (emploi  vaonl}. 

Lycre  impcriatde  Lyon.  —  Sont  nommas  mattrp*  n5|.éiileurs  (I»  daine) 
au  Ivo  c  impérial  de  Lyon  : 

M'.  Gra  lloi,  licencié     îoilrps,  aspirant  7(5|>i<iiieDr  audU  Ijcte; 

M.  Mcaoier,  licencié      lollrr»,  ahinniiil  r*<fit'liteW  Wldit  ]]fCl*t 

M.  Mardchil,  aspitanl  r<1p<1liteur  aaJti  Ucfe. 

Sonl  nommt's  aspirants  r^p^i'.eur^i  au  hcéù  itniiiVial  de  Lyon  : 

M,  lioujçp,  a^piranl  ri'péiitrur  an  Ivcdi!  iin.'iîn.il  d''  S.Tin'.-Quoiihn,  en 
reniplncenipnl  de  M.  K.:i\  c,  nppfltf  à  d^u'.rcs  fondions; 

M.  M.irmipr,  rtiïlire  d  t'ludi-»  au  collège  du  Toul,  en  rcmplaccni«nl  de 
U.  Thoin.i!),  di'iiiiuiomaira. 

Lvcec  vnuérial  tOrUoM.  —  M.  BeBoUt,  licencié  la  letint,  naître 
réiiéiiieur  (i<  «liM»}  au  lycée  impérial  de  MamiUe,  cal  ■Qmmd  nutire 
répAiiteur  (mCm«  datta)  au  lycée  impérial  d'Orléfeoa,  ea  rempUeemni  de 
H.  Lamlral,  «poêlé  ft  d'anires  fouctioni. 

laeAtafMrtiii  de  l'oitier$.  —  }l.  Barbaad,  maître  répéiiteur  (2*  classe) 
an*  lycée  impérial  d'AngoulCme,  esi  nommé  malire  répéiiirur  (r  ihnr 
ela«e)  au  lycée  impérial  de  Poitiers  (emploi  couveau). 

h/rce  impérinl  tie  Saint-Omer.  —  M  I.yofn  ,  malire  n'si'iiiri  r 
(»•  classe)  au  lycée  impérial  d«î  Nantes,  est  nommé  maître  ré.nMilciir 
(même  classe)  âu  lycée  impérial  de  Saial-Omer,  en  remplacemeii  de 
M.  Véay,  appel*  &  «'ttUfW  CaeelieDB. 


COLLtCBS. 

Coiiige  éi  flMa.  —  Par  arêtfi,  m  daie  de  10  iaiivler  1868,  ».  Hia- 
Und,  réfCDl  de  acooede  au  eoll<|{e  de  Bloii,  cal  noamé  régent  de  logi- 
nne  mdil  eoîl^,  en  remplacrmeat  deV.  TifllaBl,  ea  congé  d'inaciiviié. 

ColUgt  Âi  Qutmoy.  —  M.  Kibeiie,  principal  du  collège  de  t:as9el,  e^^i 
nommé  prinripal  «iu  collège  du  Quespoy,  en  remplacrmeni  do  M.  Blarin- 
gbem,  appelé  i  d'autres  fuociioDs. 

U.  Aibeire  cal  diargé,  en  outre,  do  la  claaie  de  rbélorique  el  secoade 
andUcol^p. 

Cotl^  de  CotMl.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  13  janfier  1862,  H. 
couMaud,  ancien  diargé  de  coura  d'hialoira  au  collège  de  Tulle,  «^t 
nommé  principal  du  collège  de Gitad, jninn|iluriMU  de  M.  Hibeire. 
appelé  a  d'autres  Tonctiona. 

M.  Nicouluu'J  est  chaïf^  «a  entre,  4e  le  daiae  de  qBBirilne  ac  cin- 

qnii''me  audit  collège. 

f  m'u  i,!!-  rie  Maiinnc  Laval.  —  H.  HkolMrt,  lic^ticié  è«  lettres,  maître 
rcpi'ii  c  ir  au  ivcéc  impérial  de  Poilier*,  e»l  nommé  régeni  de  rljétoii(|ue 
et  s4;conde  au  coWf^e  de  Jbg|He4iavel,  et  lampleoeneM  4»  M.  Ilu84u- 
lard,  démisaionuaire. 
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.PEEMISaS  EXERCICES  OEATOIEES. 


an&m  wnftiB  6IIIG8, 


Tiri's  d'un  in:iiui?i_'ril  ini5ditdcla  Biblioldèque  de  Dourj^o*,  el  piiMit's  sur 
une  traduction  française  et  des  noies  par  £.  Vougny,  docteur  ët  lettreai 
protaeenr  an  lycée  de  Venaillei. 

<»  article.} 

I. 


0»  ANMMfoiV  a  Alexandre  dt  JfœMMieeàAMiiif  «et  Iréiort 
peur  MloifVr  mpnjtu;  u  miMn  m  mi$. 


Ce  premier  exercice  est  ce  que  les  anciens  rhéteurs  appelaient 
ane  mnV,  yf«(«.  mot  qui  sigiiilie  proprement  ult/iV,  hutnanent 
arfUt  (!},  «t  iiidiqiM  que  l'emploi  de  c»  lieu  oommui  aemhlidt  fort 


(1)  PriKiee  (Pttidi,  p.  isai)  ;  a  Umu,  fean  flr*d  xftia»  weaDi. 
eai,  etc.  >  - 


commode.  Selon  le  sophiste  Nicola&s.  c'est  m^kne  parce  qu'on  voyait 
dans  la  ehrk  «  Texerdce  «fi/e  par  excellence  »  ^mr'  itv/M  qu'oa 
l'appelait  ainsi,  cou  me  l'on  disait  te  poli»po«rd<Mgner  Uaa)ère(2). 
Le  ictiiasie  anouynie  de  Wab  (3)  dit  la  nêa»  chose  dans  lei 
ntênMs  termes. 

On  reconnaissait  généralement  trois  sortes  de  cArir*  .*  I*  rerbele 

(Xo^ixt'  V).  and  ollo  consifUil  ilats  une  belle  parole;  i"  active 
(is63ixtixr,i  5i,  quand  die  se  rapi^urt.iii  ;i  une  action  ren!;u(jiiable, 
qui  n'était  qiuijii  'Tiis  ([u'un  .>;in)|ilo  peste;  3"  mixte  («ixt/i.  <|uanJ 
le  ttijvt  coiii| n  i  ail  à  la  fuis  une  |  arule  el  une  action.  Les  aiicieus» 
selon  Uerin  >;^',!.'iH'  [6;.  cotnplaicnl  un  plus  grauid  DODBbn de cAriM« 
el  admoltHieiii  1  im/)i  <i^i'!"  et  Vinlcrrogativ*. 

C'  Ile  (jin  esl  publiée  iti  nppnrtient  ii  la  j^conde  calégonc.  C'est 
l'oj  iii'.on  ilu  rluMeur  Nirolaiis  de  Myra,  qui  la  cite  H),  de  Duxopatrus, 
<j:ii  I,»  N  vi  lcppi',  fi  lif  di'u\  autres  scoliastcs  d  Aphlhonius,  qui  la 
nient  Diiiifiit  i-t,Mlfnieut  i8i.  I.c  soiihiste  Théon  la  rapjHirte  ;:Ui*i, 
mais  avec  une  k'tjire  variante,  pour  l'appropiiiT  à  sa  llit'orie.  Il  re- 
cunnait  doute  formes  de  ckries,  entre  autres  la  clirie  symboliqiu  ou 
jmr  ligne,  dont  celle-ci  esl  un  exeinplo.  Voici  le  texte  de  l'Iléon  : 
]£va6oXu(&(  8{  *  oT«w  'AUStnipec,  i  tmv  M«sai«VM*  BeetXt^,  j^tijdttc 
6^0  tunk  mS  tfu  xAi  âqnRipe^,  «  U  taitetc,  »  (k^ec  rA^  f(* 
Xouî  (9). 

On  n-'roiive  cette  ckrie  ^ous  la  nti^ine  forme  dans  le  Horilegium 
Monaeente  (10):  mais,  ainsi  présente,  ce  trait  serait  plutât,  d'apri» 
ht  théorie  d  Aphthoaiw,  une  cArar  mixte. 

Les  Profifitttuumtla  attribués  )i  Lîbanius  contiennent  sur  os  sujet 
un  exierdce  qui  n'a  rien  de  comrnnu  avec  oelni-d.  On  en  trouve 
encore  un  «Mrs  datts  les  (kmfirenm  (tpnUei)  de  Doxopairos  sur 
Aplithoninti.  Mais  vraisemblablement,  comme  l'observe  M .  Egger  (11), 
il  n  est  I  as  plus  de  ce  professeur  que  les  quatre  autres  qui  ont  été 
introduits  dansson  livre.  Pourquoi,  en  effet,  se  serait-il  Ixirnii  à  don- 
ner ces  cinq  exemples?  Son  ainplilicalion  esl  beaucoup  plus  cour  te 
q  :e  celle  du  manuscrit  de  Bourses,  'l  outefois,  (juclques  phrases  ii 
peu  pr.'  r,  u'niblal)li.'s  nous  aulnriïont  à  jifiiser  que  ces  deux  conipo- 
siiidiis  (>i;t  été  faites  sur  un  thème  couunuii,  et  pcul-êlre  dans  l'école 
du  tn^'iiic  maitru.  ijii'il  y  a  de  sur,  c'est  que  l'auteur  de  l'une 
connaissait  l'autre.  Mais  quels  sont  les  auteurs  de  ces  opuscules,  el 
quel  est  le  premier  venu  des  deuxTOatOOl  eOOOn  IMS  quastiOD* 
qui  nous  semblent  iusolublcs. 

Nous  indiquerons  en  iid'c  Io^  psim  ipaiix  rapprocher!  enis  qu'on 
peut  faire  entre  la  pièce  atinbuét;  à  Doxoi-airos  el  relie  de  notre 
anonyme. 

Celle-ci  ressemble  d'ailleurs  à  tous  les  exercices  du  même  genre  ; 
elle  a  été  jetée  dans  le  moule  donné  par  llermogëne  et  AplUtxiaius, 
et  d'après  le  modèle  composé  par  ce  dernier  sur  les  ladteaiioDS 
cxpres.scs  et  détaillées  du  rhéteur  de  Tarse.  Dans  l'ua  etdans  rautre, 
l'amplification  d'une  chrie  comprend  huit  parties  : 

I*  L'éloge,  lfMM|u«BTnév;  notre  Mteor  débnle  par  on  ékfs 
4*Alexandre  ; 

S»  l.a  paraphrase,  «a¥efpwt«A>;)lieprodiiit,ciiréMQdaDt,  le  tratt 

d'Alexandre  au  sujet  des  amis; 

3*  La  cause,  aitfa,  utilité  des  amis; 

Le  contraire,  ix  wû  Itvriou,  danger  de  n'en  avoir  point; 

5'^  La  comparaison,  r.%fa.Gtik^,  être  privé  d'amis,  c'est  être  privé 
d'un  œil,  d'un  membre....; 

6*  L'exemple,  na(>«&iY|Mi:  —  Oresleet  Pylade; 

7"  lis  témoignagies  des  aodeos,  pafmfk  mAnS*  :  —  Euiiipide 

et  Théogiiis  ; 

8°  Court  épilogtie,  JttiXivo; ,  ou  incitation  ,  -spax/irat; ,  à  se  con- 
former à  l'exemple  donné  par  le  personnage  4  la  vie  duquel  estem- 
pnnlé  le  v^An  la  €kri$ 


(2)  fihetor.  Grae.,  Spengel,  t.  IH,  p.  460. 

(3)  Rhcl.  Crœe.,  Wall,  t.  Il,  p.  586. 

(4)  Pnsciei)  (i'jid.)  :  unitionnlis.  —  Quintil.,  1.  IX,  4,  la  désigne  claire- 
racnl  par  res  mots  :  t  flixiJ  titf,  aui,  Dicere  soûbat.  • 

(51  Pri-fien  :  rirliua.  —  yuinlil.  {ibid.)  :  Quum  quii  non  dixitset,  tei 
afiyi.id  ftciiscl.  • 

(6)  Edii.  Spengel,  Rhet.  Grae.,  t.  H,  p.  6  :  Atyrm  ti  ««fi  ix*f*fit 

(7)  /-oc.  cit. 

(8)  Rhet.  Crac,  Walz  1.  M,  p.  2S3-28i,  el  58G-587.  —  Cf.  E.  Egger, 
06$fri'fi/ionJ  sur  quciqxcs  tixti-f,  etc.,  /o  .ruaf  de  l'iiutructton  publique, 
1858,  n»  2,  p.  13.  1"  col.,  note  3. 

(9]  •  Alexandre,  roi  des  Mac édoaieos, interrogé  par  quelqu'un  où  éiaicoi 
ses  trésors  :  •  Les  voici,-  répondil-U SB «MRlnwl  eesaaas.aiUkel. fiinae., 
édit.  Spengel,  l.  Il,  p.  100. 

tu;  \  u  Ml  te  du  fleriiivtamde Sleb<e,édil.  EcisadteiLs^i,  MIT, 

iD-1'2,  t.  IV,  u»  "3. 
(tl)  M.'moire  c  l.^,  p  13,  eol.  2. 
(ta;  liermogeo.,  Progymn.  —  Spengel,  t.  H,  p.  1, 
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Xntk  nPAKTIKB. 

JfBatafft  x«i  1-ït/ttv,  ixÂww  wv  vo~v  (1)  im^i^vïT»  •  8;  toû 

xptrrtaTOU  pxstXtb);  <l>i),î::::r*  îitYW«î»«»<K  xal  Aib;  vati.iCô|Mvo(,  où/_  ù-xifo- 
u;  Tot;  ^.ct;  (2)  JJxrt/.eûirt*,  I|ttmv  jy^**^  '  oôSajxik  2«l  |<<' 
Y^Oc.  rJkMTW,  XXI  iùytvi(>{  »v^;tf  x«  Axîvf  otxibf  m'i  m^(«;  tbim)tti, 
«al  epjovy'usTi  owfoM*:  <rraS?<«T«.  *A!XX'  fmv  «Sr^  xiit  (Mttt*  tuiyfywrrR 
•toî;  T>)',t;  f-T.îdtjxtvo:,  tJ»  'Al'.crrtOj!  ivv^v  •::ï!Ît>aôaEvoç ,  xa'l  («Tf*' 
X^poiiv  cùtxvuT»,  xot  «pb;  T^;  jvrtûUit  ^^pÛTim^  Isxvt  xstifatMTO, 
|N|U«  tipqxjk  «S»  MpM  (Mtw  Cny^viit  iImr  lAt  dl|imp*An«c  T<Uk 

iso;icVoi;  tTvx'.,  ;iïz.:'jï  'jiaa;  ''jic;uvxi.  IIe^'i  Ô£  ft  tûv  yft.uiv,  u>v  ti'vixtv 
lyùo*ô|ir,TS,  xït      ,.  it;'-  (  ;7Ti.  T(e       *0T(  TMW  &Rr,XMi>v  Soxwv  TOCavTT,» 

Im|(4th*  Zxry'^iTo,  <Tt3  :c:o9iX0jw  sStÇ*  «  TeW  «ov;,  tfri,  paeùxZ,  ifilnç 
t»  Or.di'jpoù;  'îi!;/.!.  iiKïl  î.  fiï'î'.Àtv;;  <'>;  xjtov  xït»  npjoMin*  dfannfiMiji«(, 

K«l  4  v;  jT-.7  lîçT.xt  Ttffinf  l«Tt»  •  ï;tim  à'  ix  twv  £jt;xî 

tvm^vvrïf  St;|imvic  «oWâxt  /M<t{«u  x«l  «fpftVj  î:j>OTJXTTÎ«xvto,  x«i 

îlWfavnTÏTW/   ^ît^NV    -I-.r    :::V,    Xïl  Slî^UYOV,    xii  ■TTtôc  tÔ 

XpCeTTOV   îvivSVTO.    Oi/T'jl    -ifi  TiÎTO    |*5/_0iîv    iOt'XwTtV  ,  ('>;  l*ï,î}v  tXtt- 

woïC  dlaûfx^osav  fcotTO  •  xa:  'R^xtvSwtûe'.y  i»  fti/vt^,  m;  £r'  aîiii;  2/.:Tvot 
(litttiiottv  *  x«'i  atjr.v'A  ZutTÙ.iïv  xxt  ouviïvn  ffwvriviv,  w;  xal  vuxt'i 
xa\  fifiipx  /xÀi'itiôv  x-d'patot  ui'voitv.  (JErei  xal  ciibiv  &uo£ÛXi0V 
,  xxl  t:ô).î|mv  i%  à).XoTf(!i*v  istovTa  xïtxXÔciuti  toTc  ^Ooi;  ctï- 
|iûvovnf  •  xat  r^.v  roÛTtiv  ^vàtisv  jt;  to5;x7:ïXiv  ijuTiÇoiX/.ouTiv.  Oîroi  kœI 
Y^pat  ImxOu^CV'UCt,  x«'t  diOL/nsv  tÀï:fpyv!y>î!,  xnt  vj'ott.c  (■ir.u.'i)  ToT; 
!j.{Xo(C  evvoîlni  4it«W  (3  r.îyjn.t  -(iit-'ni  (4),  mI,  xaUns^  tî::ETv,  tmv 
£v  T?5>  Ctfo  x«)i}.tov  x«l  «^i^tXiuj'iTîiîv  (5  oùx  SwTiv  eSfi  tv  '6)  tô 

âboîv  oslMtXiJioïv  ÙTto/ttîroatvr.i  5»-r£:ou  r.Lm'i'ivt.  1Us;Mp  Y*f  «î< 
«mW  ^fO»>;  p3t^^0VTC<,  OiTi^vj  rr,:!i>Oî-/To;,  /o)Xait''«u«(  Tl  XCtl  (mtcM- 
Ç-Kiii  fS),  Tov  b-jtÔv  î),  TfotTiï  x«<  ol  f(Otô»;  {/Ti-t;. 

To/  '\Y'.<;Aî;A':'»'i/|V  '();;7rf//  îp»  jxo:,  ticivtuiï  uiy  iiXui/  ciip;  /.xi 
lîiî;  V.-  •■'.v;i;itv>'j,  û;  ■nafà  toû  II'Aâîou  twtii)  (tjïÔvtc;  xai  Oipï- 

iMÛ^jvToc  ôiiSM^,  T^i  ôiÀTisTci  xsl  T^I  XcXXlOT»  ftai)71)«<ai(MVW  (0).  Totvx- 
poûv  ^sviidfvai  tVr  Evsrni^y  $:T  |u,  tîSw  éfXXo»  hsirem,  tûv  xil  iipôc  ~i- 

ftrjXxo^,,  [v^  TupKwioo;  Sûvs^jitv  ^10)'  ôXXè  Txûra  r«tvT«  Xf^ii'^ 
«Ow  dtÛifinw  Cptvxna  SAitquvi 


d^Af t«6|Ti{«t|MC  4  ToS  mtntoe         Tt        fi)«iv  dM(  «pî 

ii(te;,  tv  /.oXts^,  Kûp«(,  8qrmiw(l|  (12) 

(2)  liilpr  ]m.  î4»  ,.,.»•¥. 

(3)  ^.îi'i..-. 

(  l)  Item  rere  npiid  Doxopitr.  :  Utintyiif  ifim  «inniM  me  f  îltM<^^|%«< 

(5)  ivo  s.ipcrl>iiv.  compmtionitvctlMnpanii.ntpoaiiIttMaiM. 

(6)  Oinitso  «jtiiit. 
(7}  Dersl  accent. 

(6)  ini. . .  ■(ç.Mi,  Taeuo  duarnin  vel  irium  Iiitcr«ram  spstio, 

(9)  llic,  opinor,  tlluiKlar  Oresli  Bori|»l.lPo,  \rTi.  70r,-790.  —  CMerum 
idam  n%fti3n^railt  t9l  «pud  DaiO|«Ur.  :  ùfiin.^  .jx  7-..  AfijuiiKvjs,  ni- 

(10)  Hic  nonnu'iA  ex  eadini  lAsUt  cmcrplt,  enjiUTerbt  snt  : 

Où»  font  «iît»  x;iî«t»  Il  ^hU;  «fi;, 
(V.  1U&-tU9  1 

Ifelms  Eurij>idis  vcrba  refert  Rhcior  apu>!  Doxopalr  :  â<««  •niyuimt  liv 

(tl)  Cuni  (lii]ilir.  accent  |i.r.i:. 

(12)  Apud  QOitrum  fU«:  pro  mvTjf  legilur,  claudicaaic  vem;  4«TifiwM> 


CTiniE  PRATIQUE. 

On.  émandait  à  Alexandre  i«  Maeidoine  o&  étakiU  te  tréion 
CMC  /«ftwb  {|  tncMil  4  Mm  «m  o/Jbim.'tt  iMnfrii  «w  «ali. 

Alexandre,  roi  des  Macédoniens,  mérite  en  géofral  noire  adnii- 
ralioti  el  nos  éloges;  mais  il  en  est  di^^ne  surtout  par  les  nobles 
paroles  où  son  àme  se  révèle.  Né  de  l'htlippc,  ce  roi  puissant,  et 
regardé  comme  fils  de  Jupiter,  il  ne  se  laissa  pas  vaincre  par  i'of- 
gueil,  comioe  il  arrive  ordinairement  aux  priooM;  il  M  fntnoUe- 
ment  ëblotii  par  h  Dindenr  de  ses  ricbeases,  par  Téelat  de  sa 
nalssince  «t  de  aa  vaJaor  peratxmelle,  par  la  force  de  sa  sagesse  et 
le  sentiment  de  son  génie.  Mais,  Jugeant  qu'il  ne  difTérail  en  rien  des 
autres  hommes  et  qu'il  n'était  que  leur  égal,  il  fréquentait  Aristote 

Eour  s'instruire,  et  montrait  un  esprit  pond  aux  grandes  choses, 
ans  toutes  ses  relations,  se  révélait  en  lui  une  parfaite  affabilité, 
Cl  il  <iis;iii  (|uc  I  icn  ne  diatiagoB  de  la  braie  ceux  à  qui  manque  ce 

bien  si  pr(-cicux. 

i.'Ter  toutes  les  actions  do  sa  vie  qui  peuvent  servir  d'exem- 
p!i'>  il  la  postiVitt5,  ce  serait,  je  crois,  une  ificlic  bifii  luiif;iie.  Mais  je 
(lui  ;  ji;irler.  el  tuiil  de  suite,  de  l'amitié,  sur  laquelle  il  eut  îles  idées 
si  siuî^'s.  Un  jour,  tin  ih  ses  sujets,  qui  croyait  <|u'ii  pd-séilait  une 
a!)  arfance  de  ricliessi's  en  rapport  avec  le  grand  nombre  de  se-» 
siicci's,  l'ayant  abordé  :  «  0  Koi,  lui  dit-il.  J'aurais  plaisir  à  voir 
vourcsors.  »  Ei  le  roi,  l'ayant  ngardë  en  lûe,  loi  dédim  quesas 
ami5  <*la-cni  .th  rn's  irs  i  l). 

Voilà  quelles  Turenl  ses  paroles  :  on  peut  en  déduire  let  OOOSé- 
qiences  pour  louer  Aleundre  par  rapport  &  ceux  qu'il  appelait 
amis. 

Los  princes  liien  ponrviis  d'amis  ont  souvent  possédé  en  oulrâ 
doi  monceaux  d  ur  et  d'ar^nt;  ils  ont  échappé  aux  mains  les  plus 
malveillantes;  ils  ont  déjoue  des  complots  et  ont  été  mis  au  rang  des 
diouK.  Les  amis  du  prince,  en  effet,  se  dooneot  beaucoup  de  peine 
|xur  que  rii-n  <ie  fàcheiu  ne  lui  arrive;  ils  aJErontent  les  dangers  des 
combats  pour  que  sa  vie  se  passe  dans  la  sécurité  ;  ils  se  condam* 
nenl  h  des  veilles  perpétuelles,  à  des  soucb  de  tous  les  instants 
pour  ([u'il  i  (^stc  nuit  et  jour  exempt  d'ennuis.  Ce  sont  eux  qui  apai- 
sful  li'S  séditions  pop.ilaires,  et  qui,  par  l'appui  qu'ils  ]>rétcnt  au 
priiU  i',  lo  dt'livronl  des  attaques  ilc  l't'tranficr.  Ils  clungonl  la  di- 
.siMlc  l  ii  abondance,  soulaKenl  la  vieilles.se  et  viennent  eu  aide  à  la 
fa:i:Ie^v'.  .Sv!o:i  ni')i.  1 1  jeunesse  unie  à  l'juuitié  gag  ie  bien  des 
cl;  u  uir's.  l'our  im\  dire  en  un  mot,  dans  la  vio  il  n'y  a  pas  i!e 
ri.  ti^ssi'-  plits  b."ll<  s,  plîis  utiles  que  les  amis.  Kn  étiv  privé,  c'est 
être  dai):i  la  pi^ql  i  u  Je  quelqu'un  qui  a  perdu  un  n'i  .  On  morclic 
droit  t  n  i'.'i  latil  ihjs  deux  pie  Is;  l'un  Cbl-i!  mulil'j ,  un  huile,  on 
IrClnulio  :  de  \. .(■:::<.■  ceux  qui  niniji|iient  d'amis. 

Voyez  le  llls  d'Aganieuiiioii.  Ort  sle,  quand  il  est  privé  de  i 'mis 
BCi  amis  et  di'j.i  en  face  il'!  la  mort  ,  l'yhide  c^t  ]  Ws  de  lui  cl  li:i 
vient  rn  aide  :  le  \oilà  sausé.  Les  paroles  de  ce  iii'cle  ami  sont 
d'une  11 iiUlc  sagesse  cl  d'une  grande  beauté.  Je  dois  donc  admirer 
ruripi  le,  quind  il  exprime  celte  sage  pensée,  qu'entre  toutes  cho- 
bt's.  el  ni '  lue  i>arini  celles  qui  sont  le  plus  vanteaa,  il  n'en  est  pal 
une  qui  vaille  mieux  qu'un  ami  : 

Ni  les  ptui  graoïi}  trésors,  u\  le  sceptre  des  rois. 

Tous  ceâ  biens,  comparés  à  l'amitié,  il  les  déclare  une  puissance 
aveugle  (S). 

n  ne  but  pas  non  plus  oublier  l'héognis,  le  po€le  philosophe.  En 
général,  la  sagesse  oo  ce  po6le  n'est  pas  contestable  :  que  lÛl-il 
donc  sur  notre  sujet? 

0  SM"  les  r.inis,  Cyrao»,  l'arKcnl  fl  l'or, 
Ël  cboi  ii,  si  tu  (loux,  lo  plut  riche  trésor. 


(l)  Aueim  des  WMrapbcs  d'Atcxandre  n'a.  Je  erels,  cité  ce  trait. 
Ammiea  MarwIliD  (XXV)  dit  que  I  emiterear  Julien  le  nipp4>lait  Eouvent. 
Sallude  «'en  souvint  peiit-Sirc  quanJ  il  fît  '!i  e  à  MicipM  (Jugurtiia.  X)  ; 
<  Non  excrcitus  ncque  Ihcsauri  pra-'i  lia  rogni  suit  ;  vcrum  amici,  elr..  ». 
mot  îmilé  d'ailleurs  de  X^noplmi  /'vrn/i.  vlir  —  Il'îro  lim  le  n  pro  Juit 
d'aprti  Sallnsio  (.W.  Aurel.  V.  —  V.  l-,  [,■>  sige  J  Anmien  :  •  !d  ali- 
quaties  pni'<ii>^:iii8  Julinniis,  Alrxm  Ir  im  Magnua,  ubi  haberal  tboauros 
iolerfogJturiK  <  Apui!  nmicn-,»  t)'"' voio rfSpOddîtte.»  OaretreawiMore 
la  mèaie  pensée  dans  ca  vers  iainLi<]ue: 

(Mtvfrox.        —  fil  fitowf*  —  PoH.  Grme.  Owmie 
Lipa.T.  Tto«hn.,  Itt».  p.  192.) 

[i]  Th  'mistiu^  dans  son  trois  (  ne  diaoours(4Ur  l'amitié) cite l'enaple 
do  Pylstie  ucriûant  tout  i  l'amitié: 
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ll]li|pûcgwTe.  Atà  tout'  jtfia  X.?'*^        xàxtîvcv  iratvtîv  toû  Xd^ou,  xi'i 


C'psl  à  bon  droit  que  les  amis  ont  dhiena  d'  Alexandre  ce  noble 
téiii  litjn.'ige  :  nous  devons  donc  le  l>»cv  ;iu>si  pour  cette  parule, 
radriurer  quand  il  déclare  qu'avoir  des  amis ,  c'est  ëire  riche,  et 
l'imiter  il.iris  iiotro  conduite,  car  il  no  nous  est  pas  possible  de 
vivre  heureux  si  dous  n'aioos  m  bon  loi  d'amis  vertueux  el  dé- 

Doetw  ta  l«um. 

(Ifl  piti  jwwjMMmMt.) 


ACADJ^IE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLESi- 
I^TTOBS. 

COMPTE  RENDU. 

Sémm  Al  Mil  A  Mwmtr*  |801. 

S*  année.  —  11*  BoUetin.—  (S*  ariid*. ) 

'  m  BB  a  itaxiet  ta  imcitm  M  ociMite. 

tM  SbckAtaoui  mrèniBt  Ut  hamngeè  l'Aetdteie  d'une  suite 
DonÂmM  dé  pboUMrapbie»  d'nn»  néeutiou  mnaranbli  et  d'un  grand 
Intfrtt, nnéMotantln  nonnmenis  d'ardiitecinre  OM  uden»  peuples 
4e  nwpim  et  des  autres  pays  de  l'Ami<riquc  ecntltle.  De  »OilÉbreBX 

monuments  rfu  Mexique  s.'y  troMvrnt  romprii. 

L'aiiicur  (le  ers  iiiiuioijr.iiiliioj,  M.  iJ'i.ir.'iay,  jeune  TOjsgcur  français 
(de  Mlcoa),  (lenunao  à  retourner  en  ÀnMlriqué  pour  conpl<t«r  cotie  pré- 
cieuse colleeiieH.  Awl  h  publictiioii  1  <i4  eooouragét  ptrS.  V.  l'Eiive- 

IVEIK. 

M.  JoMASD  veut  bira  se  cbarRrr,  sur  l'invitation  de  H.  le  FAtsincM-, 
de  donner  à  l'Académie,  dans  la  proebaine  séance,  une  Mlice  plus  £tea- 
due  ter  ces  Importantes  pbotO|rapbies. 

M.  VaUct  de  Virhille  adresse,  par  vue  lettre,  sis  exempIMree  di  eoa 
Astetre  du  r^ne  de  Charles  Vil,  tome  in-8*,  1861,  qn'il  desiioe  sa 
concours  du  prix  Gobert  pour  1862. 

M.  Bladé  a  trcj^cA  l'Acadiiniic  deux  exemplaires  de  sa  dissertation  in- 
lituiéo  :  Pierre  de  Lobauncr  cl  les  quatre  Charte»  de  Monl-de-Vartan. 
Parii,  1861,  br.  in  8»,  destine  au  concours  de*  anii'iuitL^  d^;  la 
Frarn  p. 

Il  lioiiiii' Ircinrr  '.i'.itio  letirc  par  laquelle  M.  Oulauricr  fait  hommage 
à  i'Ac-d<<inii>,  :i  I  nom  <li'  M.  l  >  eomto  do  Luireff,  4e«  deux  ouvrages 

suiv-ints,  fil  Ijnpue  artniui-'iioc  : 

Chronoiiraphk  de  Mekhithmr  fÀMomé,  anieor  du  IrtûilflM  «Mele. 
Mos<:ou,  t8G0,  I  vol.  iD-8*; 

Histoire  «mtocraclle  de  Varia»,  iU  le  Gnati,  éerfatfin  de  h  8^  du 
treiùtaMtilelt.  Moseoa,  186t,  1  vol.  Ib4*. 

Sont  dëpoada  sur  le  bureau  : 

/Buraaf  attatitfue,  n*  70,  aoAl^eptenbre  IS6I. 

Keoue  arrkéol'ijiquf.  i.»  Il,  novembre  18G1. 

Annatei  oc  j^hiio<,<j)ihie  chu  tiennr,  n"  2t,  septembre  1861. 

M.  Fr.r.En  fait  liuiiiiii  ig<>  A  rArsfli'inie,  au  nom  de  SI.  de  Koutor^s,  de 
!0n  :vi(n  de  l  :  ilîs  '  rlnii'ju  lie  l'ichnrd  llenltey  sur  l'authenlioté  de* 
lettres  de  l'iiicmt\tocU  (l'.iri<,  Ifdil,  lu-,  jii  4"),  aiUliin;liri|<!  vOiUcslée 
ab»oluinetil  |  ar  lo  c^ltbre  ctiiiijiii-  nn^l.iis,  qui  voit  daii-i  r  s  !■  Ur  s  l'ou- 
vrai;!; tout  f'C'.ici?  il'uli  sOfiliifl  •  (Jes  Li-is  t-iii|j4.  M.  di'  Knnlorgi  <  tl  con- 
iiiir  i.;>  i  oxa'iien,  A  k'Ii  ,'.  ^lltur  1- b  ('pUrcs  ij  i  porle:il  ic  de 
Tiitmiisiacle,  sUiou  en  1rs  ailnlfuai.t  li  ce  t-ersounage  c^Rbre,  du  m  nus  en 
leseonsidiratttcomM  « 
il  a  vfett,  ot  oflVant  une  _ 
que  l'bistolrc  prête  ai  vainqueur  de  Salaniine. 

M.  LiBOCLATK  prdsentc,  dL-  ).<  (sart  de  M.  Aboi  hosiirdinï,  doyen  et 
professeur  d'i:Ssioire  de  1  '.  1" <  rlu''  di'>  lettres  t'."  l).v:.ii,  le  secoii  l  vokimp 
de.i  jVe;;oc  i  ifM.is  diplQmii!i.{i'Cr  l'i"  t.l  Frditre  a-  ff  ht  Toscime  ,  ii-i"  de 
l,i;i'*>  l'iJi^'^  i  m  .10  iim|ii'i  i  ilr}.  faisant   prr  l;e  de  la  t'o//i\-/ioii  (/«j 

diiCdnwnts  irinii,'»  /  r.iir  xriir  à  i  hi\liàrc  lie  Fnincc,  piilih<!  [lar].'  ^'îi.iii. 
lôro  de  riuslrrriiuii  |>iil>lique.  Le  Mvaot  professeur  du  Ci  llrpo  i  ■  Frj..{'c 
rappelle  d'aljura  qu  il  a  préseuié  dé^i,  i  la  s&mcc  du  6  mai  185J,  lo  pre- 
mier voluaie  de  ceailoeumeaie,  qm  cosptaU  713  p.i  es,  et  qu'a  <  i-iie 
oeeasioB,  il  a  indi^iué  le  emmn  de  eetls  puMiesiion.'qui  est  à  peine  ft 
moitié  aujourd'hui.  Les  pifrces  ori|^nka  MM  recueillies,  pour  la  plu- 
part, aux  ardiivis  de  Florence  par  llnCitifable  Ginscppc  Canestriaî, 
dépuld  au  parlement  iialic  i.  M.  L*B0i'i.«V8  avait  alors  rendu  compte  i 
l  'Acad<<mi(!  de  l'iuK^rCi  qui  recommandiit  les  légations  des  Florentms  i  la 
cour  de  Pr  tn  p'  iidant  h  pi'riode  comprise  entre  Philippe  le  H-l  et  la 
rnort  doCiiir:*'.  Mil,  àlaquello  se  termine  premier  voldriiu.  Il  avut  sur- 
to  it  signa'.''  1rs  d  ''p  'i  lirs  rcliiiTC>i  t  Loiiit  XI,  qui  fout  connalire,  r  ûur 
la  urnià^Tf  roi".,  ■^  i  pn  '.-.hi.i,-  rxu'i  .■iirc.  si  dMs,'e  et  si  forte,  A  LU'luw.- 
In  More,  à  la  cour  de  l-'r.ince  sou»  Charles  Vlll,  etlin  â  la  baïasHc  de 


vue  œuvre  IrèMtupprMhfo  de  l'époque  à  laquelle 
parfaite  eonIbmitU  avee  le  caractère  et  l'esprit 


e«i  pro  i'T«j4»a«eM  quod,  ut  contenâere  eum  aUju  i  signiiirji,  non  apic 
•C()uenli  tranalationt  coiicruit.  Cetemm  isiud  vocabulum  quod  rar6,  ut 
opinor  u  'id  opIfawM  aoiptores  occurrit  vid.  usurpetum  In  frniniiBmiiif 
•h^cpplior;  ,\V»Srillel.  finre.,  I.  p.  493,  1  19.) 

0}  JBpiwp»  !*»  mà  airuaquo  rheiorem,  bnvlar  lama  ta  Doxo- 


Le  second  volume,  priieuld  aujourd'hui  &  la  Compagnie,  renferme  les 
doeuments  officiels  des  aakoeeedeurs  Ooreniins  {'etidani  tout  le  r^gne  de 
Lonis  XII  et  les  IS  premières  ann^e-s  dp  celui  de  François  !•».  Ce  qui  a 
frappé  tout  d'abord  M.  Laboii.atk,  c'est  le  caraclùre  tflevii  et  ki  iupério- 
rilii  d'esprit  de  la  plupart  des  liommes  dont  Florence  faisait  choix  |rour 
la  rouréieater  en  France  :  les  PandoUlni,  le;  Arciijuoli,  les  Sudcrini,  les 
Capponi.  Indépendamment  de  la  connaissance  plut  approfondie  de  )a  poli- 
tique française  el  italieane  «w  l'on  pnieen  dans  l'oniemble  de  ces  docu- 
neuts,  suivis  et  placés  dans  Tordre  clironolo|nque,un  véritable  intérêt  de 
nouveauté  recommande  on  (;rand  nonihre  de  dépêches  relatives  è  des  failg 
historiques  tr^ii-o^tèbres  mais  impari.iitemeat  connus.  C'est  ttttsi  qu'Use 
dépêche  de  PandoUlni  nous  fournit  des  dêtaih  curieux  et  ignorés  sur  la 
bataille  de  Ravenne  et  la  mort  de  Gaston  do  Foix.  Il  faut  lire  aussi  lowt 
ce  qui  se  rattache  aux  tégoeiat'ons  du  pape  Léon  X  rcUtirement  au  ma 
r'iage  pro.etd  de  M""  Keniîcde  France,  hl.cdu  loi  Louis  .Ml,  avec  l'archi- 
duc Ferdinand,  fiU  de  Philippe  le  Beau  et  d.'  Jeanni-  h  Vo-'c,  et  fic.-e  de 
Don  CarlOi  (d'  |Mii>  (Iliarles  Quint).  Tuiilt  cette  i:i',;oci:iliO!i,  cm  iniLc  (,:ir 
Acciajuoli,  tend  a  la  rupture  du  maiiagu  espagnol  et  .'i  l  .illiince  de  la 
Fraoee  avec  l'Angleterre.  On  est  éionué  d'apprendre  nue  '..\  première  idée 
de  eetlo  alliance  éaiano  de  Léon  X,  et  que  ion  trùs  habile  ambanadeur, 
en  difinant  le  roi  de  ee  eôtd,  a  dté  l'un  de*  auteurs  IndireeM,  mais  le 
plut  influent  peut^aire,  du  titàlé  «ouelu  entre  U  Fïauoe  et  l'Angle  terre, 
et  eimenlé  pir  le  mariâfa  de  Loua  Zll  avee  Ihiie.  C'est  d«w  louio  uae 
rdvtlation  «ur  l'un  des  ftits  les  plua  eonaidérablea  de  l'histolra  de  ee 
temps. 

La  politique  do  Jules  II  ressort  dn  ces  documents  avec  un  siogulier 
caractère  d'énergie  personnelle,  d.;  décision  el  d'au  lace,  surtout  dans  la 
corre'pondance  oiîginalo  de  ce  pape. 

Krdiii,  un  des  avantages  de  ci  recofil  con  i^le  dans  'e charme  des  pré- 
cieux tableaux  et  des  curieux  détails  qui  nous  initient  à  la  vie  privée  des 
iouverains.  Commei>t  ne  pas  rechercher  avec  intt-iËilos  rapports  du  roi 
Louis  XII  et  de  Léonard  de  Vinci,  témoignage  de  l'estime  particulière  en 
laquelle  le  monarque  tenait  le  grand  arti>ic  et  dujprlx  qu'il  mciuii  à  l'at- 
tirer en  Fnneet  Les  boutades  du  iiupe  Jules  A,  qui  eoosidérait,  pur 
exemple,  les  Sutsees  comme  la  meilleure  mddeelne  d^rl  «mil  france$t, 
font  mieux  connaître  ce  personnige  élracge  que  de  solennels  et  froiite 
récils.  L'on  n'apprend  pas  sans  éionnemeni  non  plus  que  cotte  maladie 
qui  avxit  ait>  ini  le  roi  chevalier  François  I",  su  lendemain  de  Narignao, 
était  dii  nnii-rt-  i  11-  reudrt!  moins  iutéreisai.t  aux  yeux  de  U  postéiité, 
son  mal  ayant  pour  ciusela  grande  quuui  té  de  iruùea  piémontaises  qu'il 
avait  ni.ii  gées  !  i  veille. 

Uiio  pitlii-  tor.sidér.i!!!.''  iK';  dornmenli  pui.'n's  p^-  M  Al  el  Di'hjirdin^, 
poursuit  M.  I.AIIol'LAIk,  s:nr.  d'is  i  la  ruinai  j  .îi  j.i'Hi  ii,  i'  jIl-  liu  te  digm- 
vieiiUrd,  vénérable  descciiduut  de  l'iiluslio  faïuilic  dont  il  poric  le  nom, 
et  qui  a  fourni  on  des  plus  remarquables  représentants  de  la  Toscane  i 
ta  eoor  de  France.  C'est  crAce  i  la  bdiile  offerte  aux  auteurs  par  le 
mar^iu'isOiuoCapponi  que  MM.  Caoesiriniel  Abel  De^ardineoatpu  pniaerà 
pleines  mina  dans  les  archives  privéca  et  en  tirer  des  docaniem  qui 
terminent  ce  second  volume. 

Si  I  intention  de  .M.  Abel  D'isjardina  est  de  tirer  plus  urd  un  livre  dau 
doeiimenis  iju'il  publii*  niijourd liui  accompagn^'s  de  noiet  ri  d'ff liirrilM 
ments  (.Hen  I  i'.>,  lî  inr  i  5IIU-.  la  m.im  la  luïti  rc  d'un  ouvrage  pleind^Ulirli, 
etqu  aueii  lent  de  iui  tous  le*  amis  de  l'histoire  sérieuic. 

M.  le  duc  de  Rous&iUon  lit,  en  communication,  un  travail  intitulé  : 

JMnofr*  «HT  ta  direeUan  iui  wie»  rmtiiim  imt  le  paut  dêê 
Sardone». 

Deuxième  parlie  (\oyez  le  Bulhtln  d'avril,  p.  8'2-83). 

L'anleur  revient  se  placer  fi  Hiacino,  el,  le  clos  tnurné  à  la  chaîne 
des  Pyrénées  appelée  les  i4/A2rc*.  il  cotitimic  1»;  ja, omietnent  de  la 
voie  jusqu'à  Narbonue  ainsi  qu'il  suit.  Elle  cheminait  paraUèlflinaDt 
an  cour>:  de  la  Tel  ou  fiwnen  Ruscinonis  l'espace  d'un  kilomètteeo- 
viroR,  et  descendait  ainsi  du  plateau  occupé  par  la  ville.  Aucun  ve9> 
tige  de  pont  ne  permat  d'afOnner  l'existence  sur  la  rivière  d'UM 
telle  constmciian,  swtoatdepuial'époquecbréiienne.  On  sait  même 
qu'une  égltaa  sous  riit¥ocaiioD  do  iâni  Ghristopho,  comme  patron 
du  paasage  à  gué,  avaitélé  coaslnite  prtaUivwwQl  sur  la  hau- 
leitr  «wne.  En  «juttum  1«  court  fora,  b  voia  pdadttik  aor  to 
laciîbilie  d'uoe  vilh  qid  a  inaiDleiiaiil  di^oru,  0^ 


(Ij  Le  même  philosophe  dit  plus  énergiquemcut  :  àxv     riS;  «aÎRc 
tùi  it  tLciTo  Ifi,  ifui  rà  iiwità  iffM.  wnt  pi»  «I*  M  lt»|t«  ffie»  f»a;8|pu 
i«pi(;,  Wtm  «f 9^f«  bSrçn  dtw(  A*. 
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doconMMSOOUSfonl  connaître  sous  le  nom  de.s  Tacxonera»,  qo'il  faut 
Ura  SMinurm,  d'après  l'auteur.  Pais  elle  traversait  l'exlréinité 
OCCÎdcnUl»  da  lerritoire  de  VUlaton^,  celui  de  Saini-Slienne-det' 
fietéa  Huêémtt  appelé  par  Cassini  Mtmtiegont.  Les  relais  sup- 
pléiiiealairas  ont  d&  exisler  dans  ia  premifere  et  la  dernière  de  ces 
vilttt»,  comme  leur  nom  rfaidique.  La  voie  dtScriwt  ensuite  un  coude 
et  ii  ir^'tMit  le  torrent  appelé  la  nangr  ;  s'arrêtait  avani  de  péaélrer 
dans  le  village»  actuel  «le  TorrtUlas  ;  reprma'tsadireetioaprîmitlTe 
aud-ouesi.  nord  est;  traversait  le  lerritoire  do  Saint-Pierre:  passait 
au-dessous  <lc  ^'oliv-Damc-de-Jouêr/ues,  et  se  rendait  vers  la  Giy  dans 
la  direction  du  bourg  actuel  de  S  liiit  î.rnin'nL  de-la-Salaiique.  qu'elle 
néglipcail  pour  se  rendre  b  la  sla  ion  ml  C.ontbuslnm  ou  Toi;  mniiite- 
isant  la  Tour,  ilans  Cjssini.  Il  n'existe  aucune  tracodc  pniit  ^nr  c<''le 
rivièr.'.  <|iio  l'line  appelle  par  erre  ir  Vernodnbruni;  l'.  Vcnlouble 
aclucl  n  •  A  [|u      aflliieul  tle  la  Gly. 

Nous  lie  p  >iivon-<  suivre  l'auteur  dun3  sa  démonstration,  qui  du 
reste  reparaîtra  plus  cooplèie  dans  aon  prochaia  Ménioif»  aorles 
origines  celtiques. 

Decettc  station,  que  les  géographes  latins  ont  appek'e  Comhnstam, 
parce  que  le  mot  lom-  delà  langue  vulgaire  signilic.entreautrcscho- 
ses,  grillade,  la  voie  alteign.iii  l'exirémiié  meridiona'e  de  l'étang  de 
Lfucote  par  la  direction  nord-ouesL  Puis  un  nouveau  circuit  la  rame- 
nait vers  le  nord-est  et  à  travers  cette  partie  de  la  |  lai^o  adjacente 
k  l'étang  qui  figure  comme  presqu'île  dans  Ca-sini,  d'où  elle  conti- 
noait  entre  la  mer  et  lu  <-  '>i  '-  oriental  du  Jitétan,:,',  qu'elle  contour- 
nait  Jusqu'à  la  station  (uf  Vigesiinum.  L'auteur  la  place  au  lieu  dit 
le  Amf,  qu'il  considère  comme  une  corruption  du  mot  venlnat , 
ttHgtiém»,  C'élait  le  point  le  plus  rapproché  de  l'autre  voie,  qu'il  a 
appelée  deli  À^m.  il  pense  qu'on  cnemin  de  quelques  kifomètns 
a  dû  les  nieltro  en. rapport. 

La  voie  quittait  cette  stationpoor  sefeodreà  Miofelnif,  pal»  elle 
eâ'oyait  le  liord occidental  de  l'élang  de  la  Palme,  atle^gMil  la  A'ou- 
velle,  traversait  l'Ile  de  Sainte-Lucie,  passait  entre  IcH  étangs  de 
Bagc$  c  Gniissim,  et  parvenait  h  Narbonne  en  louchant  II  MoniTort. 
coiipau'  plusieurs  fois  le  canal  de  la  Robine.  C'est  près  de  l'abbaye 
du  Siiiul  l'.ril,  CiU  lifLiancionm-incnl  ;ip|K'l<'  n  les  Dolnn,  c't>st-;i-dire 
aux  l.imit  i ,  qui' celte \oie  cnic  piir  l'an'eur  d''iri;Ti:i^"  ce'lique, 
01  d?"  L'iii  b'.iiniiiiii  iinrn-s/!ii!  :i  \  il'  i.j;ii,uiini  (pi'il  liL  ii;;ii.iil(  iidra,) 
rejoignaii  la  vme  roin.iiiie  di-ls  Aupn.i,  ci  ce. lu  di'  limiousc  par 
Carcàsstuuu;  et  Us  .erva.  C.'i'sl  de  las  Jl.>/u\  q  le  les  trois,  cuiifou- 
dues  en  un»' seule,  se  rciiddeut  \er->  r.lKc/c,  qu'oUrs  ir-ivcrsaicul 
sur  le  \i(mt  Serm,  ponlvraseptimum,  mainteii.iiil  ■!  Irviit. 

La  voie  lali  nntk»  l  iait  carr!is--nh!r,  cir  If  - Cinlr..- qui  porlèrenl 
lecours  il /Arrfrt  assi{'gr-e  l'ar  Ci'  ac  i  i;im  ri  lenl  Irai  -  charrois.  U 
l'avait  suivie  lui-uièuie.  Mais  il  en  rliLintj  ^a  â  scju  retour  d'Kspagne. 

M.  le  ilucnle  Houssillon  espère  drcnn\rir  les  re-^les  de  l'aulel  qu'il 
fil  construire  sur  un  point  des  Pyrcm'cs  plus  c'k-\é  que  celui  où  se 
trouvaient  les  troplu'i-s  de  Pompée.  Il  lixe  aussi  enlic  le  village  ac- 
tuel de  Soreda  el  le  Pie-deSall-Fora  le  théâtre  de  rengagement  où 
C  Fabius,  lieutenant  de  César,  attaqua,  à  la  têie  de  trois  légons  et 

Kson  ordre,  U  Âfrauius  et  le  chassa  des  défilés  qu'il  0(C  ipait. 
inibal  a pareotira aivssi  une  partie  de  celle  voie;  (jucslioo  réser- 
vée par  l'aittiaar  pour  un  Mémoire  tout  spécial.  Après  diverses  cousi- 
lUratiOM,  9  aburde  le  jaloonemeot  de  rautre  route,  qui  estde  con»- 
Iruclion  rûmaine,  qui  a  porté  exclusivement  ce  non,  et  qui  doit  être 
postérieure  à  l'époque  de  Straboii,  d'après  un  passage  de  oetaulenr. 

Cette  voie  plus  récente  tfelf  émiwê  parlait  de  Iûê  Mae,  passait  à 
Saini  Crezeni,  au  lieu  dit  par  Gaaaiiii  fai  Coupe,  (en  réalité  la  Couma), 
'd  rnit  dc-Sfxte,  sur  le  territoire  du  château  appelé  leLaetti  Prat- 
Dodnn,  où  elle  reçut  une  icfiincation  parordre  de  la  vicomtesse  de 
Narbotuie,  vers  la  innilié  du  douzième  siècle  :  ce  serait  aussi  l'épo- 
que où  fut  con.slruii  le  p  ml  actuel  de  Perpignan;  puis  &  l'église  de 
Saiol-llartin,  |ialri>u  des  grandes  routes,  lit  s  répoiinc  cliréiieiuie. 
L'auteur  cile  la  construction  de  neuf  églis-  s  dé  liées  à  la  vierge 
Mai  iiî  ^'\  à  des  saints  divers  sur  le  terriloire  qui  entoure  ranc;en 
l'orlus  Veneris.  Porlvendres;  plus  une  dixii-me  à  Madeleine  repi  ii- 
tanle.  Il  jalonne  ens  .île  la  voie  à  la  Slraddh  et  ii  Sahusa,  sii'y  ■  di! 
laatation,  maintenant  Saltei;  de  là,  vers  le  pont  de  la  C/Vi^ilué  entre 
la  villa  fWa  qd  a  disparo  et  le  village  actuel  de  Bfveaaliat.  La  voie 


quittait Rivesalles  pour  traverser  le  tcrritoired'£«/>/nirf«/a(f/y,peur 
pa.sscr  au  pied  de  Peyrealortas,  (jadis  Parets  tortas),  pour  cooper  le 
terroir  du  Vernêt,  el  aUeiodre  Saint-btève,  jadis  i^NM,  qui  sTgnille 
MgtdH.  Elle  Iraversait  la  T«t  au  peint  appelé  le  gné  de  Timilg^  oti 
elle  n'a  laiasé  aucun  vestige  «le  poot,  et  se  rendait  h  T»^,  que 
lieumir  croit  être  le  lien  appelé  par  Ptolémée  IWesa  Cototda ,  ques- 
tion qu'il  discute.  Elle  tirait  de  là  vers  le  Réart.  qu'elle  trav^r  ait 
au-dessous  de  son  confluent  avec  WCantaraiya  et  au  dessous  du  v.l- 
lage  actuel  de  Polleslres,  à  l'est.  Elle  se  dirr^iMit  '.n^;Iit(■  sers  le 
terriioirede  YiUenruvela/falio,  le  bord  ouest  de  l  é  ang,  cl  Bay^t, 
puis  vers  Trrsserra,  qu'elle  laissait  à  l'oiiesi,  cl  Saial-Mniii  >  li.i 
liibes.  là,  elle  prcnail  une  nouvelle  direcUun,  prcsi[,ic  ,'^^a;alléle 
au  cours  du  Tech  j'isqu'à  la  station  ad  Slabuimn. 

Ce  moi,  fabriqué primiliveiDcnt  avec  deuiaiures:  Sfà-vull.qui  en 
langue  vidgaire  signilienl  :  lesler  je  veux,  a  été  cunijiusé  par  le 
géi»,Taplie  avec  une  terminaison  latine  ajoutée.  C'est  niainlenant  le 
Boulon,  qui  a  contenu  une  église  dédii  o  à  Saitit-M.irlin.  L'aoleUT 
compare  ici  les  trois  systèmes  de  voie  ,  celtiuuo,  romain  et  moderne; 
pi:Ls  il  j  ilunne  de  nouveau  la  roule  sur  le  Tech,  aux  mines  encore 
cxisiaoles  de  l'ancien  pont  romain,  et  de  là,  par  le  terrain  de  êlem- 
rellas,  a  la  Clusa  haute  et  basse,  châteaux  entre  lesquels  se  trou- 
vaient la  roure  et  le  bâtiment  de  la  station  appelée  ad  Pyrammi. 
Sa  dissertation  à  ce  sujet  est  trop  longue  pour  que  nous  pniMut^y 
Tins  Ter.  Il  rectifie,  en  passant,  ce  qu'd  considère  comme  uoe  erreur 
qui  aurait  clé  commise  dans  le  musée  de  VenaUles  au  sujet  des  ar- 
ntoiriei  de  Km»  Souche  et  Gérard  da  Bmm^on  le  Croisé.  Puis  il 
jalonne  de  nouveau  la  voie  dans  le  vaUoa  au  nooimet  dnqud  se  trouve 
i'éslise  dite  8aint4ean  de  l'Albera,  de  là  au  Col  4e  Pana^tà» .  pois 
sar  les  hauteurs  qui  dominent  ht  rive  droite  du  Uobrfçai,  et  termine 
sa  villsjje  de  liJoitfuère,  où  la  voie  romaine  deh  Aspns  se  réunissait 
à  la  voie  ibero-eardone  de  la  Salanque,  dans  la  staiion,  déjà  men- 
tionnée ,  ad  Juneariam. 

NU»  rtetifieative.—Séaaca  d'etni),  pana  8S,  ligne  4*  Usai  :  fin  de 
Falau. 

Kriiesl  I)Ks;,\nru\s, 
Docteur  ès  lettre!),  pruicssvur  d'tiittoiro 
au  l5cée  Bonaparte. 

{La  nùte  proeluùiumeiu,) 


iricaoLOGiE. 


L'L'nivpi-silé  et  la  philosophie,  viennent  de  faire  une  perte  aussi 
douloureuse  qu'imprévue  d  uis  la  personne  de  M.  Pli.  Damiron,  mem- 
bre de  l'inslilut,  ancien  niaitrc  de  conférences  à  l'Ecole  noroude 
supérieure,  professeur  honoraire  de  la  Faculté  des  leUres.  Les  an- 
ciens et  nombreux  élèves  de  M.  Damiron,  qui  sont  atijoui^'liai  des 
maîtres  écoulés  de  la  jeunesse,  s'associeront  eux  regrets  profonds 

Su'excite  dans  tous  ceux  qui  l'ont  connu  la  mort  de  cet  homme 
e  bien,  de  ce  philosophe  éuunent  sur  la  vie  et  les  ouvrages,  duqud 
nous  reviendrons. 

l.e  Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  vient 
de  perdre  en  M.  Edmond  Tudot,  professeur  de  dessin  au  lycée  im- 
pénal de  Moulins,  membre  de  la  Société  d'émulation  dé  l'Allier,  l'un 
de  ses  plus  utiles  correspondants. 

Auteur  d'un  travail  sérieux  sur  les  voies  romaines  de  ce  dfearte- 
ment,  M.  Todoi  a  rendu  de  signalés  services  b  l'art  et  à  rarchéiSogie. 
C'est  lui  qui  a  recueilli  la  phisgrandepartie  des  obiato  rares  qui  iio-u- 
rehi  au  musée  d'antiquités  de  Monlfns,  dont  0  éudt  conservateur 


Sa  oMirt  prémalnrëelaiaBeni  dé  Mgitinm  rqgrais. 


Ern.  C. 


lAhmirle  ««IntiataeraUve  et  clnsniiiue  de  ■■  Il  i.  i>i:po\T,  me  de  Greuelle-Salue-lIon«ré,        à  Paria. 

GRAMMAIRE  FRANÇAISE, 

Par       OAVEV,  proft's.'iour  a,a  iyd  f  Donaparte. 
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BUIXBTIN  UTTÉRAIRB  ET  SCIBNTIFIQIIB. 


EXPLORATIONS  EN  GAUI^ 

L'ÉaAIRGISSfiMENT  D£S  COMMENTAIRES  DE  CÉSAR 
ALfifflA.-axBxoBumm.-u  FWfir  k  ompiêcri. 

'  LB8  OOTIB  BB  U.  HOUARDll. 

D'importants  travaux,  nous  n'avon?  pas  besoin  de  le  rappeler 
ici,  "ni  ('■té  l'iitn  in  i^  le  li;iut  palronago  de  l'Emperpur  et 
du  Miiiislii^^  tli;  riii-iriiiiinii  luihlicuic  jMdir  ri'con.-ii'iUT  la  pliy- 
aiononiie  do  i'ancienno  t^iulc.  On  sait  qu'il  s'agissiiil  de  reUou- 
vcr  cl  de  marquer  sur  une  série  de  caries,  embrassant  la  pé- 
riode qui  s'ciend  de  rindépendaooe  aux  temiM  mérovingiens, 
les  emprcinies  qu'ont  snocCM^vement  tracées  snr  le  sol  gaulois 
ses  prcmur.--  lialiitnnts  les  Celles,  les  Romains  ses  m.iiires,  fi 
ses  conquéraiiUs  ios  barluree.  La  prcmir-rc  ]).irtie  de  nite  làelic 
eM  aujourd'hui  achevée  :  la  commission  qui  on  est  chargi'c 
vient  de  soumettre  à  b  publicité  la  carte  des  Gaules  ï^dus  le 
prooonsolst  de  Joks  César.  Sur  cette  première  Teuillt;  nui  pris 
plare  les  anciennes  peuplades,  les  lieux  menli(Minr'.s  dans  les 
Commentaire*  de  la  guerre  des  Gaules  el  dans  qiiokiucs  ou- 
vragi^^s  contemporains.  On  y  a  suivi  les  ni;in  lu-s  du  conqui'nini 
et  de  ses  légats,  Cl  on  y  a  Hiar<iué  les  débris  qui  daleiil  de  l'épo- 
que celtique. 

Ce  doroier  genre  de  renseignements,  recueillis  dans  toutes 
lesparties  de  la  France,  a  été  fourni,  en  général,  par  les  savants 

des  drparierm-iits;  car  les  travaux  conliés  à  la  commission  ont 
eu,  piinui  Ituis  plus  utiles  résultats,  celui  de  prtn  oqui  r  partout 
l'cmulaiion,  d'é\eillcr  la  cui  iosit.',  cl  de  communiquer  aux  re- 
cherches qui  se  ratiachent  à  rarchéologic,  à  la  gé  ographie  et  à 
ri]i5^irc,  une  activité  jusqu'ici  inconnue.  îteaucoup  des  so- 
déiés  savantes  de  nos  grandes  villes,  engagées,  dés  i'orijgine, 
par  nnc  circulaire  do  ministre,  à  communiquer  les  renseigne- 
ments dont  elles  disposaient,  ont  relevé  les  vestiges  des  an- 
ciennes voies  lomaines,  fouillé  le  sol,  dressé  des  nomciiclaluros 
d'objets  celtiques  rclrouM  S,  de  dolmens,  de  menhirs  encoie 
debout;  elles  ont  apporté  une  part  de  coliaboraiton  qui  sera 
jusieiijcnt  meniiooiiw  dans  les  mémoires  joinls  aux  twtes  de  h 
tXMBunisaion. 

De  son  côté,  la  commission  ne  s'est  pas  bom^  I  demeurer 
IMCtstrirc  du  f^nnitl  nioinmicnt  arflK'ulnjriqiie  dont  elle  rl.iit 
Oevenue  le  centre.  11  ne  lui  a  jias  snfli  d'i  liKliei  lus  cartes  cl  k-s 
textes;  chaque  fois  que  se  présentait  une  dilTu  nlii'  ijui  ne  sem- 
blait pouvoir  être  résolue  que  par  un  examen  atLenuf  des  lieux, 
elle  a  délégué  quelques-uns  de  see  membres  pour  qn*3s  pussent 
détcrmifler  les  points  en  litige  par  une  comparaison  attentive 
des  ti?xlcs  et  de  la  topographie.  Cest  ainsi  qu  a  pu  être  récem- 
nuTil  Ir  li- u  où  fui  liul'i'  stir  la  Saniftre  celle  bataille  si 
disputée  dans  laquelle  (iés*r  écrasa  les  Nerviens.  Ikuis  d'aulres 
ei£iirsloiia,'dBa  Itituu/i,  ces  tertres  sous  lesquels  les  Gaulois  en- 
Isnaifliitlflan  morts,  om  été  fouilles  ;  H.  de  Saut^,  président 
de  la  commission,  a  bit,  dans  des  Teàierches  de  ce  genre,  des 
déeOU^'erti?  de  la  plus  grande  importance.  Plusieurs  des  poinls 
auxquels  la  li.iditi()n  attribue  d'anciens  camps  romains  ont  été 
visit''s.  Ili'jà  la  jKi.siiion  l\' I  jcclloduiiuin,  h  dcniièrc  ville  des 
Gaules  qui  usa,  même  après  Alise,  ré»i£tor  à  Césai*,  avait  été 


déU'rmuu'e  a\i  f'  la  plus  entière  vraisenihlanco.  Mais,  de  tous  les 
travaux  lopograpbitpies  de  la  connnission,  ceux  qui  ont  été  en- 
trepris autour  d'Alise-Sainte-Reine  ont  une  importance  partial 
liére  et  méritent,  avant  tous  les  autres,  de  fixer  rattcntiOD.  Ia 
gr;mdc  question  historique  qui  s'y  rattadie  intéressait  directe- 
ment l'Empereur;  Sa  .Vajesté  a  donné  ordre  que  l'on  fil  des 
fouilles;  et,  pour  juger  de  ses  \cii\  les  f-iih  in  1  i:  -ion,  Elle 
a  ex[)loré  le  site  d'iUisc  cl  honoré  de  sa  visite  les  u  ti\ aux  de  la 
coiiiniissiun. 

Mous  allons  entrer  ici  dans  quelques  détails  sur  ces  diverses 
explorationB  et  sur  tea  résultais  Qu'elles  ont  produits. 

Dés  l'origine  de  ses  travaux,  la  commission  s'occupa  de  ré- 
soiidn:  les  doutes  qui  s'étaient  élevés  au  sujet  de  la  position 
d'Alesin.  Le  lieu  où  la  nationalité  gaulol'^r  a\  oppnsi'  à  ('  'sar 
les  suprêmes  efforts  de  sa  résistance,  devait-il  être  placé  dans 
le  site  d'Alise-Sainle-Reine,  oo  Bourgogne,  unanimement  adopté 
jusque-là  par  les  géo^aphea,  ou  bien  fallaiirjl  te  cbcrcbcr  ta 
point  nouvellement  signalé  aAlane-lea-Satins,  en  IVandte- 
CojDié?  Le  président  de  la  commission,  M.  de  Saulcy,  le  gi^né- 
lal  Creuly  et  un  de  ses  secrétaires,  M.  A.  Bertrand,  visitèrent 
successivement  les  deux  sites,  piuii  It  S  l'iiidier,  le  livre  de  César 
à  la  main.  Lu  description  donnée  par  le  texte  leur  parut  pou* 
voir  s'appliquer  à  la  topographie  d'Alise  cl  ne  convenir  en  rien 
au  massii  montagneux  d'Alaise.  Il  éuit  facile  do  comprendre  et 
de  restituer,  sur  le  plan  de  la  première,  les  diverses  opérations 
du  sii'gc  décru  dans  les  C.iiiniitcntnii n: .  On  r.'.-.  iliii  donc  de  pra- 
tiquer, autour  de  la  pla<e,  des  rniilles  qui  devaient,  si  Alise 
répoudail  vénialflcmcut  à  Ak  xiu,  remettre  au  jour  quciqucB-ttns 
des  travaux  exécutés  par  l'arntéc  de  César. 

Les  Commentaires  décrivent  ainsi  b  position  d'Alise  :  «  CTé* 
tait  une  ville,  située  au  sommet  d'une  colline,  lellemenl  escar- 
pée, qu'elle  ne  pou\  ait  être  forcée  que  par  un  blo<His.  Deux 
cours  d'eau  bai^nai<'iit  d<-  di.  iix  c'ii.  s  !«•  pii  J  di  s  pontes  de  la 
colline.  Devant  la  place  s'étendait  une  plaine  (pii  pouvait  avoir 
irois  miÛc  pas  en  longueur.  Sur  tout  le  reste  du  pounovr,  d« 
collines,  séparées  par  un  médiocre  intervalle,  enveloppaioit  bt 
ville  do  leurs  crêtes  d'égale  hauteur,  t 

C'est  là  luie  desniption  bien  précise  Cl  à  laquelle  répond  en- 
tièrement le  lin  ni  Vuxois,  lia;it  d  •  i|u;Mre  cent  dix-huit  niéu'cs, 
escarpe  sui'  |)lll^u'^lrs  poinL-,  iiaiiiiiienl  à  l'ouest  et  au  sud- 
ouest,  ari  os -,  a  l'extrémité  nord  et  sud  de  ses  pentes,  par  dfiUX 
petites  t  i\  iL'j  es,  rOsc  et  l'Oserain,  qui,  courant  de  l'est  a  Fouestt 
\oat  se  jeter  l'une  et  l'autre  dans  la  Brcnnc,  embrassant  avee 
celle-ci  une  plaine,  h  roccidcnl  delà  place,  qui  a  exactement 
les  trois  mille  pas  marqués  dans  le  texte.  Enfin,  pour  compléter 
la  ressemblance  de  ce  lieu  a\ec  la  description  des  Commen- 
taires, des  montieides  de  la  même  hauteur  à  peu  prés  que  lo 
moot  Auxois,  et  séparés  seulement  par  les  éu^ils  vallons  de 
rOse  et  de  rOserain,  l'entourent  :  au  sud,  le  moni  da  Flavi- 
gny;  à  Teat,  le  Ple>'etiel,  qui  s'avance  en  pointe  entra  las  éwx 
cours  <f  eau  ;  au  nord,  le  plateau,  élevé  de  quatre  cents  mèiliMy 
ijiii  domine  Giésigny  ;  au  nord-esi,  le  mont  Héa,  IravenépiT 
une  \  oie  romaine  qui  coupe  ensuite  la  hauteur  d'Alise. 

C>'-sar,  n'espérant  pas  emporter  la  place  de  vive  force,  en  fait 
le  lilocus.  11  ouvre  un  premier  fosso,  largo  de  viiMt  |liMi8«  A 
parois  droites;  puis,  nuaire  cents  pieds  pTua  lof»,  deux  fossés 

do  même  priifiiiiiiein ,  larges  de  quinze  picds.  De  Cesdçux  fos- 
sn%  celui  qui  éuiii  iiuéiii  Lii  |iou\aii,  dans  les  lieux  bas  et  en 
|)laine,  être  inondé  de  l'ciu  d' l  ivi'c  d'une  des  riv  ières.  Doii  ièrc 
se  (inessaii  tout  m  sysièuie  do  défenses  :  une  levée  de  terre,  un 
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felrancIioniciK  di^  douze  pieds,  des  cavalier»,  des  tou»  à  qiia- 
tre•villgl^  l'.'i-  lt  >  unes  di'3  autres. 

Ua  peu  plus  i.ikI,  eomiiu-  les  Gaulois  faisnient  de  vi^'otireMscs 
aorlies  par  plusieurs  portes  à  la  foi?.  O'fM-  augineiiic  ciK  orc  i  i 
force  do  CCS  défenses,  afin  d'avoir  I  c^oiti  de  moins  de  soldats 
pour  les  garder;  il  fait  enfoncer  dans  (ha  fosaea,  prdondes  de 
cinq  pieds,  des  troncs  d'arlircs,  de  groflses  branches  taillées  en 
pointe;  il  iuu  uiiuil»- <  i  >  rm^s  de  pii^^;  enfin,  en  nvaiil,  on 
enfouil,  à  de  eourts  intcrvnlli's,  d.ins  di  s  clinusse-tniiK'S,  des 
hameçons  de  fer  qu'on  app;'lait  t'im fn-.  ^limali. 

De  ces  oombreux  ouvrages,  ceux  dont  on  pouvait  espéi-er 
de  trouver  des  traces  étaient  les  foeséi^  car  la  urre  ({ui  a  été 
remuée  en  ronscrve  longtemps  la  marque.  Des  fouilles  furent 
entreprises  au  mois  d'avril  dans  la  plaine  dite  des  Laumn,  qui 
s'(-i.  ii<l,  lin  ruié  de  l'ouest,  an  pifd  du  mont  Auxois,  enm^  les 
rivières,  ei  dtml  C}s;ir  a  dit  iivoe  justesse  (prdle  a  une  ctciiduf 
de  trois  milles,  ce  qui  «piivaul  à  un  pou  plus  de  (|uatin  kili)- 
mètres.  Les  r^ultalsnc  se  tirent  pas  aitendre  :  sur  trois  |>oiiiis 
dirrérenis  de  la  plaine,  dans  un  terrain  di'pendani  de  la  ferme 
de  rKpineiise.  qui  est  située  près  du  conflutiOt  diO  l'Oseraïu  avec 
la  r.r.  iiiic,  on  l  ecoiiiuu  les  vesiifTi^  d'un  fossé  creusé  avec  soin 
à  une  épj(pK'  tivr-rri'uli  i'.  et  d:iiit  les  talu.-,  I;ii!li's  lians  une 
juarne  bleuâtre  lré»-e<im))aeie,  éiaienl  eneui  e  ini.u  i>  dans  toute 
l'étendue  des  Irancliées.  Dans  la  couche  de  gravier  el  de  s  ible 
mitlangB  de  vasc  qui  comblait  les  fossés,  on  ramassa  des  tessons 
de  poteries  antiques,  dos  fragments  de  briques  grossières,  des 
(léhils  de  Ixiis  <■  irli  inis'S  un  moracou  dc  plaque  en  fer  forte- 
ment oxui  -,  ti  i|(irlipies  ossements  qui  paraissent  appartenir  à 
des  chinaux  ou  à  des  bœufs.  Dc  plus,  dans  la  vase  di  S  lerrains 
marécageux  q[ui  avoisinenl  rOàcram,on  rcL-ueilliidix-sepipoiiUis 
tic  lances  ou  ja^-elots  avec  trois  sabois  ou  garnitures  inféricuivs, 
trois  haches  ou  coins  gaulois,  une  longue  lame  de  couteau,  deux 
tronçons  d'epée,  une  |K>ignée,  une  longnc  épingle  et  vingt-huit 
anneaux  min  brisés  de  di\  ei-se<  i^iandcui  s. 

Mais,  de  toutes  ers  déniin i  i !>■>,  la  |ilus  importante,  qui  de- 
puis s'est  rcnDUvelt  e  sept  fuis,  c'est  celle  d'un  dc  ces  liaine(;i;iis 
de  fer,  hami  ferrei,  appelés  pr  les  soldais  stitintU,  qu^  nous 
avons  vus  semés  en  avant  des  fossés  dc  loup  et  des  pièges  n»u- 
nis  de  branches  d'arbre  pointues  et  durcies  au  feu.  Cette  anue, 

3ui  semble  avoir  été  foriji'e  par  tlésar  pour  la  etroonstance,  et 
ont  aucun  èi  lianiillon  ii'a\  m  jamais  encore  été  retrouvé,  coii- 
eisle  en  un  ntoiceau  de  Icr  hnv^  d'un  d 'cimètre;  il  se  icrnùue 
à  son  exirciaité  supérieure  par  un  erni  lict  cxaeirnirni  m  f'irine 
d'hameçon;  à  sa  moitié,  il  cslcoui  b  -,  [luis  il  reprend  tme  direc- 
tion verticale,  et  son  extrémité  infèricme  se  termine  co  pointe. 
La  courbure  d<  voit  servir  à  rccc\'oir  les  coups  de  mertsBU  par 
lesquels  on  enfonçait  l'extrémité  inférieure  et  potnlae  do  tffmw- 
his  dans  un  pieu.  Sept  il:  ces  aiim  .-.  èbMpi.  nles  pniir  la  <[iies- 
tion  d'Aleaia,  ont  été  retniuvècs,  la  plupart  surle  inoni  Auxuis, 
OÙ  sans  doute  elles  avaient  èt  •  porti  es  avec  les  pieux  auxquels 
elles  élaienl  attachées,  et  qui  durent  servir,  quand  on  le^  re- 
trouva apWis  le  siège,  comme  bois  dc  chaulTagc. 

A  côté  dc  celte  (li'converle  si  intéressante  pour  l'histoire  du 
siège,  on  en  lit  enenre  une  autre  (lui  vient  conliiincr  une  asser- 
tion des  anciens  aiilrui.-.  IMini',  le  naluralislo,  nous  apprend 
qu'Alise  était  célèbre  par  l  art  a\cc  leijucl  ses  orfèvres  appli- 

Ïmaicnl  l'argent  sur  le  bronze  au  moyen  de  la  caisson.  Or,  les 
ouilles  ont  mis  au  jour  deux  tibulcs  de  brorae  argenté  et  neuf 
creusDls  d'orfèvre  en  terre  réfractaire  sur  lesquels  les  traces 
d'un  fi'U  viiilenlsont  <'ni-iire  sensibles. 

Les  fouilles  si  lieiiiciiM  :iii  ni  c  iinmenc  'vs  se  poursuis  ii  rnt 
avec  di'  non  neiiiis  ioipi m  i  mis  i ésuil  ils ;  on  put  bientôt  suivie 
dans  lu  plaine  la  double  ligne  einnilairo  de  <  ()iUrevallaiion  et  de 
drcoovallation,  opposées  I  une  à  la  j>lace  et  l'autre  à  l'armée  de 
secours;  ces  fossés  étaient  formés  d'une  double  cu\eite,  c'est- 
à-dire  de  deux  tranclu'cs  accouplées.  Sous  la  terre  \ a  gi  tale  et 
sous  une  autre  i- iin  ln'  ar;.'ileuse  d'un  brun  venlàtie.  u aiis|)iii- 
tée  par  les  début  déments  anmuls  des  ii\ieres,  les  fiunlles  met- 
taient à  découxerl  la  surfa<  e  de  la  plaine  au  lemps  du  siège,  et 
ouvraient  les  anciens  fossés,  reconnaissables  à  une  terre  meuble 
et  de  ton  plus  coloré,  qui  s'enlevait  avec  fifêilîté,  tandis  qu'à 
côté,  la  pelle  et  la  pioche  avaient  peine  à  entamer  le  terrain  so- 
lide et  iniart  des  laliis.  Dans  ces  derniers  lemps,  la  continua- 
(nii  ili'  I  l  li;^ne  lies  l'  i-^'-s  lAti'a  ii.'Ui  s  a  è-ti'  rrlrnin  l'c  sur  la  pente 
du  mont  Kéu,  au  nord-oucsl  dc  la  place.  La  ligne,  aprè:>  uvoir 


coupé  la  plame,  se  continuait,  conformément  aux  p  -évoyantcs 
observations  du  général  Creuly,  sur  le  versant  des  monticules 
qui  etneloppcnt  le  mont  Auxois.  Il  est  aussi  à  renia npier  que 
les  fossés  et  les  principaux  objets  arcliéologiiiues  ont  été  re- 
trouvés aux  points  précis  uù  le  m  'ine  membre  de  la  commis» 
»on,  en  appliquant  a  un  plan  d'Alise  les  descriptions  do  César, 
avait  pensé  qu  on  dût  les  chercher. 

Les  tidUNailles  atrliéologi(|ues,  sans  élrc  aussi  nombreuses, 
continuéieiit  d'i  Ire  trés-iiiipi)rianli?s.  Il  faut  surtout  signaler 
une  l'pi  i-  de  ji  irii.nnaiic  troiivi'c  ilans  une  des  trancln'es  de  la 
ligne  dc  coturcsallaiion.  Li  terre  sur  laquelle  elle  a\aii  reposé 
durant  vingt  siècles  était  marquée  d'une  longue  tache  rougeùlrc 
de  rouille.  £Ue  est  en  lier,  tandis  qu'à  cette  époque  les  épées 
gauloises  SMit  généralement  encore  en  bronze;  de  plus,  celles-ci 
ont  souvent  un  léger  renllemenl  sur  les  côtés  de  la  lame,  tandis 
que  l'épée  trouvée  dans  le  fossé  d'Alise  est  à  lame  droite;  elle 
a  cin(|(iante-ncuf  centimètres  de  longueur,  deux  pieds  romains, 
ce  qui  dépasse  de  quelques  centimètres  les  épées  gauloises 
connues.  On  voit  qu  au  temps  de  César,  nos  aïeux  étaient  cn- 
e  ire  ie  beMOOiq»  înCèrieurs  aux  légioniuures  romains  sous  Is 
rapport  de  l'armement. 

l'iic  autre"  di'couv  erte,  anlérieuie  à  celle-ci,  et  très-impOT- 
lante,  a  exhumé  une  monnaie  dc  plomb  sur  laquelle  on  voit 
d'un  coté  un  .Hcrcure  nu,  debout,  placé  sur  un  ledicule,  tenant 
uoeibourse  dc  la  msin  droite  et  un  caducée  sur  le  bras  gauche. 
Ao  revers,  un  rameau  entouré  de  la  légende  circulaire  Au- 
siKNs....  Le  savant  numismate,  M.  do  Longpérier,  (pii  s'est 
chargé  d'étudier  cette  médaille,  a  trouvé  dans  un  ouvrage  pu- 
blié'à  Rome,  en  IT40,  /.  l'iiiiiihi  itiilirhi.  deux  pièces  au  tvjw 
de  Meirure  debout,  auxquelles  est  jointe,  sur  l'une,  la  li  gende 
Ai.s,  sur  l'autre,  simplenieol  la  lettre  A.  Il  est  Iris-vraisem- 
blable que  CCS  diverses  pièces  se  rattachent  à  un  eosemble  de 
mcHlailles  appartenant  à  Aletia,  florissante  par  le  commerce,  à 

l't'jKiqile  ot'i  elles  fuit  ut  fraupèes, 

C'e.~t  à  ce  point  qn'i  ii  i  tiin  ni  les  fouilles,  lorscpie  l'EnijM-n'iir, 
(jui  s'iiili  l  i  sse  pai  lienli'.' n  iiii  lit  aux  o|)i'rations  luililjuics  de 
lÀ^ai  I  II  (laide,  voulut  juger  par  lui-même  de  la  convenance  du 
site  d'Alise  avec  la  description  d'/l/«na.  Sa  Majesté,  qui  se  trou- 
vait alors  à  Footaîncbloao,  se  rendit,  le  matin  du  19  juin  1861, 
à  Alise-Sainte-Rcine,  accompagnée  de  M.  de  Santey,  président 
de  la  commission,  de  M.  Maury.  san  bibliollua  aire,  qui  est  aussi 
un  des  membres  les  plus  actifs  do  la  coiiimi?sioii,  de  M.  Mé*- 
rinn'e,  si  distingué  par  ses  travaux  de  lillèralure  et  d'aielico- 
logie,  de  M.  le  g  itérai  Fleurv  cl  de  M.  le  coinniandanl  baron 
de  Vassart.  M.  Bouillet,  sous-préfet  de  Scniur,  le  maire  d'.ilise, 
M.  Beaufort,  M.  Bi'U7.ani,pi-opriétairc  des  terrains  de  l'Epineuse, 
oit  la  plus  grande  oaiiie  oes  découvertes  ont  été  faites,  un  jeune 
\o\.(gi  ur,  .M.  Guillaume  Rey.  el  liois  ineinbies  de  la  commis- 
sion que  ieuiTi  éludes  et  la  direction  des  fouilles  avaient  appelés 
à  Alise,  M.  le  général  Creuly,  M.  Alexandre  Bertrand  cl 
M.  Alfred  Jucubs,  reçurent  sur'  le  terrain  Sa  Majesté,  qui,  de 
suite,  se  mil  è  explorer  &  pied  les  fouilles. 

Les  ouvriers,  à  leur  poste  sur  les  dilTcrcnies  tranchées,  abal^ 
tirent  devant  l'Umpeieur  (pjclqucs  témoins,  c'est-à-dire  des 
bandes  lra\ eisaii  s  de  l:i  leri  e  loruhletpii  avait  rcm|»li  les  fossés 
et  (pie  l'on  avait  m<  iiagces  pour  bien  faire  saisir  la  dil'Iérencc  dc 
cette  teiTC  jadis  remiu'i',  avec  celle  du  reste  de  la  plaine  qui  est 
plus  compacte  et  plus  résisumte  sous  les  ouu1s.  L'épée  ranaine 
avait  été  n'placée,  jjour  lo  circonstance,  dans  Tendroit  même 
on  elle  a\aii  «'•té  Iioum'i'  (pielipies  jours  auparavant.  Après 
ri'lir  pri'inii  re  visite,  riini];ereiir  j.'ra\it  les  proies  ipii  loéneiii 
au  s  iiiuii  l  du  mont  Auxois.  oii  fui  ;uriicfois  la  xi!!'-  gauloise. 
Tous  k?  habitants  d'AI:-e-Saiiile-Ueiue,  \illage  suspciulu  en 
ampliilliéàli-c  sur  le  vi  i  s  nii  occidental  du  mont,  subitement 
instruits  de  la  |>réscnce  du  l'Empereur,^  éUiicnt  accourus,  l'ac- 
ciicillant  avec  enlliousiasinc,  et  lui  faisaient  un  respectueux 
cord';;.-. 

Parvenu  au  iwinl  culminant,  à  l'extrémité  ouest  du  mont 
Auxois,  l'Empereur  s'assit  sous  un  chêne  qui  oinlii  a;:e  ee  som- 
met. Les  personnes  qui  raccompagnaient  se  ^t-oU|)èreiii  à  i>-rrc, 
autour  dc  Sa  Majesté,  et  alors  on  omi  ii  lis  Cumun  Hiniics. 
fendant  que  la  plupart  d  -s  assistants  suivaient  le  texte  latin,  le 
j,'èiirral  taeulv  lui,  dans  une  traduction  qu'il  a  faite  en  collabo- 
ration av  ec  m'.  Bertrand,  les  passages  rcfaitibau  sitc  dMfe«t«  CI 
aux  opérations  du  siège. 
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De  ce  sommet  du  mont  Anxois,  d'où  l'oeil  cmbrnsse  un  vaste 
horizon  et  voit  se  dérouler,  rommc  sur  une  carte,  la  topogra- 
phie cnvironnanlo.  ii  y'Uùi  fnrile  de  ï:iii\  rc,  en  has  dans  la  plaine 
et  en  face  sur  les  liauieui  s,  les  ojK'ralions  militaires  et  le»  péri- 
hélies dê'h  Inlle.  Le  io\(c  Tut  Mig^eusomenl  discuté,  et  1  Em- 
pereoT  reeonnat  oue  le»  détails  qui  y  sont  rapportés  s'adaptent 
parbitemenl  ft  Yhat  des  lieux.  Après  celte  ctaide.  Sa  Majesu> 

poursuivit  à  pied  IVxpiorntinn  de  tont  le  plateau  sur  Icrpiel  s'est 
élevé  Vttpjyidiim  [,'aulois,  niKiiiel  a  du  sureédcr  une  ville  ro- 
maine importante,  car  la  plupart  desdùbris  (pii  ont  été  rn<  iieillis 
à  diverses  époques  portent  le  caraeicrc  gallo-romain.  Celte 
reconnais^uiec  n'a  pas  duré  moins  de  trois  heures;  elle  a  été 
prolongée  jusqu'à  l'extrémité  orientale  sur  les  pentes  de  laquelle 
Vercingétorix,  an  début  du  BÎ^gc,  développa  ses  troupes  sous 
les  inuis  de  la  plarc  et  fit  construire  un  fossé  pi  lui  mur  en 
pierre  skclie.  Re  là,  en  sui\ant  les  pentes  abruptes  du  sud  qui 
regardent  sur  la  vallée  do  l'Oserain,  en  Face  du  nionlit  ule  où 
Plavigny  dresse  encore  ses  tours  du  moyen  agc,  lu  petite  expé- 
dition seientifiqae,  après  avoir  fiiit  le  tour  de  toal  le  plaieau, 
qui  mesure  une  superficie  de  qoatre-VRigMlixr«ept  neelares, 
rentra  dans  Alise-Samle-Reinc. 

L'Empereur  visita  l'hospice;  il  \  piii  quelque  repos,  s'ontre- 
lint  familièrement  avec  les  pieuses  femmes  qui  le  diri;^?n(;  il 
ezaniina  avec  une  grande  attention  les  armes,  les  ustensrios,  les 
divers  débris  qui  ont  été  trouvés  dans  les  fouilles  d'Alise  et  qui 
avaient  été  provisoirement  déposés  dans  une  salle  de  Thospice. 
En  présence  de  ces  richesses  déjà  nombreuses.  Sa  Sfajcsié 
conçut  l'idée  de  créer  à  Alise  même  un  musée  oii  ne  fipire- 
ralcni  que  les  objets  trouvés  sur  le  plateau  et  dans  son  terri- 
toire; Elle  pourvut  de  suite  abondamment,  sur  sa  cassette,  aux 
liraia  deoeltsertelioa.  L'hospice,  l'église,  les  ouvriers,  les  pau- 
vres, qodipMS  vieux  militaires  du  premier  Empire,  participé- 
rent  également  aux  largesses  de  rEmperear,  et,  lorsque,  vers 
le  soir,  après  six  heure-;  passées  à  Alise,  Sa  Majesl''  s'i'l'ii^iiii 
pour  regagner  la  station  des  Laimies  et  Fnniaiin  hkMu,  apics 
avoir  serre  la  main  du  géni'ml  t'.reuly  et  expriiin''  ;i  \.\  CMmiiiis- 
sion  sa  satisfaction,  la  population  témoignait  son  cntliuusiastne, 
tous  les  ocBun  et  tous  les  esprits  étaient  pleins  d'émotion  et  de 
reconnaissance.  La  nuit,  des  feuv  furent  allumés  sur  les  mon- 
tagnes voisines,  les  rues  pittoresques  d'AIisB  ifflluDiBérenl,  et 
les  Icibiuuits  célébrèrent  l'honneur  de  cette  viaite,  qu'Alise ajlHi-' 
^era  désormais  à  ses  illustres  souvenirs. 

Depuis  celle  visite,  les  fouilles  d'Alise  se  sont  poursuivies 
avec  succès  sous  la  direction  de  la  eonnnission,  et  par  les  soins 
actife  et  intelligents  de  M.  Hillaud,  agent  voyer  de  Flavigny. 
Nous  avons  dit  que  le  prolongement  de  la  ligne  de  circonvallâ- 
tion  a  été  retrouvé  au  pied  do  mont  Réa.  De  noaveaux  fonds 
ont  été  fournis  pour  la  continuation  des  fouilles  par  la  rnssede 
impériale,  et  la  commission  espère  pou\  oir  bientôt  reporter  sur 
ses  plans,  après  les  avoir  relevées  sur  le  sol,  les  lignes  eom- 
jriétes  des  fossés  qui  enveloppaient  la  place. 

Un  an  environ  avant  de  louilterle  torain  d'Alise,  h  commis 
sion  av.iii  cnvnyï'  reconnaître  remplacement  d'Vxellodunuiii. 
Après  la  ruiin'  d'Alise,  les  Rituriges  cl  les  f^trnutcs,  dans  le 
centre  de  la  Cellique,  s'i'i.'iient  eiicnre  sniilevi's;  ils  ri.r 
réduits;  les  Bcllovaqucsel  les  Piétons  avaienl  suivi  leur  exenijiie 
avec  le  méme>sort.  L'iaearrection  continuant  de  reculer  du  nord 
an  sud  vint  s'éteindre  aux  confins  do  l'Aquitaine  et  de  la  Pro- 
vince, chez  les  Cadurf|uet'.  Après  la  débite  des  Piétons,  un  des 
fugitifs,  le  sriionais  Drnppés,  n'unit  environ  deux  mille  hommes 
et  se  joint  au  Cadurque  lau  li  ims  avec  le  dessein  de  se  jeter 
sur  la  l'iôviiiee.  Le  li  gii  Ciitiiiiios  les  [l'uiisuit  ;i  la  téle  de 
deux  légions,  déjoue  leur  projet  ei  les  cunirainl  de  s'arrêter 
dans  le  pays  cadurqite.  Lk,  Luclériaa,  qui  avait  une  grande  au- 
torité chez  ses  eomaatmlea,  ooeupe  avec  sea  troupes  et  osiles 
de  Drappés  CbeMomÎMim,  lieu  natnrdlenient  (réa-lbrt,  qui  avait 
été  dans  sa  dieoCèle,  et  sTa^joinl  les  habitants  de  cette  plaoe 
forte. 

SiLuciérius,  qui  avait  éii'  mi  des  compagnons  de  l'héroïque 
Vercingétorix  dans  Alise,  craint  d'être  enfermé  de  même  et  pris 
par  la  fomine.  Il  profite  de  ce  que  les  ouvrages  romains  n' en- 
veloppent pas  encore  la  ville  pour  sortir  et  faire  de  grandes 
provisions  de  blé.  Mais  il  est  surpris  et  battu  ainsi  que  Drappès. 
Malgré  cet  t'eliec,  les  assiégés  continuent  de  tenir  opinialrément 
dans  la  ville,  et  César  est  obligé  de  venir  en  personne  diriger 


le  siège.  Les  Gaulois,  à  l'abri  dans  leurs  fortes  positions,  con- 
tinuent encore  avec  succès  leur  résistance.  Le  sii  gc  itnine  en 
lon^Mieur.  Qurique  trnqis  eiieoie  et  la  saison  seia  lermiiiéi',  le 
mumeniseru  veuu  oiiCè-sar  doit  délinilivcmcnt  quitter  les  Gaules. 
Il  ue  bnl  pas  qu'ine  place  {luiase  se  vanter  d'avoir  tenu  contre 
les  armes  romanies;  ce  serait  tm  pernicieux  exemple,  et  le  feu 
pomrait  reprendre  aux  cités  qui,  Mepmn  les  Ebnrons  juscpi'aux 
Avenue  et  aux  Bellovncpies,  i.iii  l't  '  sr,iiin:ses  n\ee  tant  de  peine. 
(If'sar  s'arrête  à  une  d.'ieriiiiiia;ii in  (|ni  J'uluml  >emliliî  invrai- 
soiublable  :  celle  plare  (  si  eiiliiiir  'c  ili-  imiîes  [i.ii  ;,  ]>ar  une  ri- 
vière; sous  ses  murs  cnule  une  abondanie  fontaine,  cl  il  résout 
de  ta  prendre  par  la  soif.  Il  y  réussit  eti  effet  au  moyen  de  tra» 
vaux  étonnants  :  il  plaoe  des  archets  et  des  niaeliinVs  au  bord 
de  la  rivière  pom>en  interdire  Taccês  aux  assiégés  qui  ne  peu- 
vetit  descendre  de  leurs  hauieurs,  "ni  surtout  y  renKiiiier  ^.iijs  |e 
plus  iri  aiid  péril  ;  puis  (  ti  f  iee  de  la  fontaine  il  dresse  un  massif 
haui  de  neuf  jiied?,  sur  lequel  il  as-eoit  tme  tour  à  dix  étOges 
et  do  là  il  fait  frapper  par  ses  at  eliers  ci  ses  frondeurs  tous  ceux 
qui  sortent  de  la  place  pour  faire  de  l'eau.  Mais  ce  n'est  pas 
assez,  ir  creuse  une  roine  souterraine,  envoie  détourner  les 
sources  et  tarit  la  fontaine.  Ixs  malheureux  défenseurs  de  la 
place,  terrifiés,  croient  â  une  iiK.nifesliition  de  la  volonté  de» 
Dieux  et  se  rendent.  Aussi  i)eu  g .11.  reux  ici  qu'à  Aliso  a  l'égard 
de  Yereingi'  iorix,  César,  pour  entretenir  l'épouvante  par  un  ter- 
rible exemple,  leur  fait  à  tous  couper  les  mains. 

Ce  ftit  la  lutte  suprême,  la  véritable  agonie  des  Gaules.  A 
quelle  localité  revenait  donc  la  g1i>irc  de  représenter  celle  cou- 
rageuse place  de  guerre  qui,  après  Alise  ménie,  avait  si  vigou- 
reusenn  iil  letni  l/ie  à  Ci  sai  .'  TduI  cc  qui  dans  le  Quercy,  et 
même  au  delà  des  limites  de  ce  territoire,  ('-tait  situé  sur  une 
hauteur  auprès  d'un  fleuve,  tous  le»  lieux  dont  le  nom  aetoel 
parait  avoir  quelque  ressemblance  avec  ce  glorieux  nom  celti- 
que VxeUoéutnm,  revendiquèrent  cet  honneur.  Cahors,  qui 
pourtant  alors  s'appelail  inr  tntrsl  iblemenl  Diroita,  Tuv-l'Evé- 
que.  LMze<  li,  Capdeiiae  sur  le  Loi,  I  ssel,  l'zerelie,  PÙy-d'Is- 
solu  éiiiireoL  des  pi-élenlii»ns  :  Puy-<rrss(]|u  avait  ses  traditions, 
(]apdenac  sa  charte,  dans  lesquelles  leurs  prétendus  titres  à  re- 
présenter Uxeltodunum  étaient  longuement  retraces.  A  quel<|ue 
époque  qu'aient  été  Cuvées  ces  ic|^ndes,  elles  attestent  une 
noble  pi-é<M  (  uparïon  de  la  gloire  de  nos  aïeux.  Mais  la  ci'itii|ac 
modiMiii',  (pii  ne  saurait  se  paver  <!c  vaines  ajq)aivi)(  rs  ei  1  la- 
quelle ne  sufllsent  pas  les  récits  de  la  voix  populaire,  devait 
soumettre  à  un  examen  allenlif  les  titres  des  localités  rivales. 

Or,  le  texte  d'Uirlius,  lieutenant  de  César  et  continuateur  di» 
Commentaires^  auxquds  il  a  ajouté  un  huitième  livre  oik  se 
trouve  le  récit  que  noas  avons  résumé,  jiorte  des  indicaiions 
très-précises  auxquelles  seulement  on  doit  reconnaître  la  jikicc  * 
qui  représente  r.ietldilitiiiiiii .  Vuiei  les  dunm'i  s  de  ce  prnhlénie 
U)pographi(iue  :  ime  place  fui  te  siiui  e  sur  un  monticule  abrupt, 
enveloppé  d'eau  de  toutes  paris,  excepté  en  un  point  qui  forme 
im  isthme  large  de  trois  cents  pieds  romains,  c'est-ii-dire  de 
qaatre-vingt>aix  mètres.  Cet  isthme  doit  être  déprimé  et  séparer 
le  montîculié  péninsulaire  d'autres  hauteurs  encore  plus  élevées, 
sur  lesquelles  les  généraux  romains  avaient  établi  leuis  camps. 

(Test  un  fait  topograpliique  assez  rate  qn'iiii  mouiicule  ne 
c(H)tinuaut  pas  une  chaîne,  mais  apparaissant  comme  un  soulè- 
vement isolé  dans  une  petite  presqu'île.  De  plus,  il  fallait  que 
l'isdime  qui  le  rattachait  au  paya  environnant  eût  «otaciement 

Ïnatre-vingi-dix  mètres.  Les  deux  membres  de  la  commission 
élégués  à  la  recherche  de  res  conditions  topographiques, 
MM.  Crculy  et  \  Jacobs,  explorèrent  suceessivcnt  Cahors,  Lu- 
zccb,  Capdenacf  Puy-d'Issolu,  I  zi  relie.  Cabins,  qu'avait  pro- 
posé le  géographe  Sanson,  est  située  en  partie  sur  des  hauteurs 
dans  une  presôu'ile  du  Lot,  mais  l'isthme  a  dix  fois  la  largeur 
voulue;  il  est  formé  par  une  longue  peote  inclinée  qui  n'a  rien 
d'abrupt  et  oA  il  est  Impossible  de  reconstituer  les  opérations 
du  siège.  Celte  place  cm  autrefois  une  grande  importance,  à  en 
juger  parles  prJcieux  d' bri-  (pr<in  \  a  retrouvés;  Divona  dut 
être  la  capitale  de  la  cit  -  des  Cadurques,  mais  c'est  aiDeun 
qu'il  faut  chercher  Yoppidum  de  Drapprà  et  de  Ludérius. 

Puy-l'Evéque,  bouiïgade  située  à  vingl-denx  kilomètres 
oucst-nord-ouest  de  Cahors,  n'a  pas  eu  d'autre  titre  pour  éiro 
rapproché  tï  Uxelloduntm  que  sa  position  dans  une  prcs<ni'ilc 
du  lx)t.  Les  hauteurs  y  sont  peu  élevées  et  n'ont  rien  de  la 
physionomie  escarpée  îoUiquée  par  le  texte  ;  l'isthme  est  aussi 
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bojinrniip  trop  large.  Uzcrche,  Tasel  nV'laicni  pas  dans  le  pays 
c;ulm  ijiK'  et  w  pn  scnlccnt  d'nilU  nrs  aucun  rapport  avec  le  lieu 
décrit  par  Hirtii!*.  ('.apdi-nac,  cpii  a  <'li''  *  Ticuscinenl  pré- 
senté coninic  pou\;.in  rappeliT  la  \illt!  {liiuliiii^f,  ejl  un  l>t)»rg 
à  quatre  kilomèlrcs  sud-est  de  Figi';u-,  i-ilui-  sur  u»  rm  lifr 
abrupt  qui  damino  le  Lot;  oo  y  parvicai  par  un  long  sL>iiiiei 
taîl!*  en  corniche,  tfoù  l'on  roit  se  dérouler  on  V9sle  et  splon- 
dkli-  lu  II  ;/.. 'II.  Hi*  gi  .iinl?  dr'bri.s  de  mura  antiqurs,  des  cniaiilf:* 
de  unie?  MU-  lo  riH'  ipii  -^i-ri  do  p;i\i>  naiiirrl  ;in  chomin,  nilcs- 
tenl  que  Us  cuinju  i.int>  do  l;i  (JiUiif  s  uii  >■  :!iii>  i^iir  n-Ur 
hiuKfur  Pl  que  eu  licu  a  du  avciir  unr  <•  rt  iiiu:  iiii|>' .ilaïuo  d>iit> 
la  prriode  g:ill(>-niniail».  Maibi  jhiciiih'  ri  Liiion  sciifuse  avec  la 
dMcriptinn  d'Hirtius  ne  permet  d'en  faire  ixelloUitmim.  (lapde- 
Mc  s'élève  en  tleri  de  1  isthme,  en  ddwrsde  la  |M  «  squ"ile  otniite 
que  forme  un  (ii  >-i>i'tit  rmide  <1.-  la  !i\ioic;  ce  lii  u  ne  saurait, 
sur  sou  rtKlicr  dont  le  Lot  ne  l)aijj;ne  ipie  deux  eiii  >,  repi  p  stn- 
tcT  la  place  que  nous  de\(in.s  reuou\  >  r  euM  I  'lip- »•  de  i.iuies 
eXGtqMé  CQ  an  noinl  large  de  imis  eetiH  pnds  romains, 
à  la  charte  Bltnuucc  à  Pliilippe  le  i^ong  (13:20),  qui  ra- 
conte comment  (^pdeiiac  s'ap|H-la  jadis  iceelu^itnHtu^  d'où  le 
nom  dlh  ellodumnn,  et  ri  sisti»  à  César,  nous  en  avons  démon- 
tré la  fausselr  p;di  n;;rapliique. 

Puy-d'Issulu,  dont  le  imni  a  paru  repiv<en<er  l'ancien  l'xelli/- 
dunum,  répond  encore  luoln^  aux  earaeiéres  inpogr«phiques 
exiges.  C'est  un  paissant  inassif  circalairc,  couronné  de  ver- 
dure, dont  les  points  les  plus  êlevos  dépassent  trois  cents  mé- 
trés; il  est  sidié  à  la  limite  ■nti  :  m  de  du  dép.irlement  du 
L'K,  h  un  kilriniéire  au  nord  de  Vau.H',  rt  se  pr  sente  dans  un 
bi  an  pa\sage  aeeidi  uU',  baigné  par  deux  rui>S(MUX,  In  Sonr- 
doire  à  l'est,  la  Tourmente  à  l'ouest,  qui  vont  se  jeter  à  une 
lieue  enviixin  aa  sud,  dans  l.t  Dordugnc.  Ce  monticole,  qui  iô- 
iDuie  au  loin  mb  pcnics  abruptes  et  lounncniées,  couvertes  de 
diénes  ebélift  et  elair-semiiflf  est  ai^oord'hui  eomf^iement 
désert.  l'ne  tradiiimi  ipie  li's  habitants  des  \ill;!^^■s  viisin?  re- 
disent aux  voyngi'iiis,  laronlc  qu'un  ennemi  !i)n  m-  dit  pas  qu'il 
soit  pai  ii  Milién-nient  fpiesiion  de  César)  \int  as>i.  Lcr  le  l'uy,  et 
que  ne  pouvant  le  prendre  de  vive  forée,  il  ameria  par  la  Dnr- 
dogne»  uu  cùlé  de  MczlIs,  un  troupeau  de  cliéx  res  qui  pui  laient 
avix  cornes  des  brandons  enflammes.  Les  habitants,  dans  l'éton- 
nement,  abandonnèrent,  ponr  courir  de  ce  coté,  le  lieu  du 
combat,  et  les  ennemis  p  in  -i!  escalader  la  montagne.  Ils  s'en 
emparèrent  et  eoupèreiii  lis  nez  à  tous  les  liabitints.  Ce  détail 
se  n^tronve  dans  la  eliarle  de  (lapdi  ii ar,  di)iit  les  défcBSeOTS  fu- 
rent, suivant  elle,  déligurés  de  nn  iiie  par  César. 

Dans  ces  di\ers  récits,  il  f;iui  voir  le  sau venir  traditiormel  et 
îneertain  du  grand  événement  hisioricpie  qui  s'était  iseeompli  au 
temps  de  César  dans  le  pays  des  Cadurqucs,  souvenir  qui  se 
déplaçait  à  la  fantaisie  di  s  narrateurs  et  des  scribes  du  nioyni  ■ 
âge.  Mais  on  peut  aHiinier  que  le  Puy-d'lssolu  ne  fut  pas  plus 
que  Capilenac  le  llié..ire.  de  cette  dernière  luiie  dt-s  Gaules  con- 
tre César,  car  il  ne  pivscnte  pas  la  moindre  re^embiance  ;[\  er 
h  description  latine;  on  y  chercherait  en  vain  ane.pi^<pi'iie, 
un  isUtme  et  les  divers  points  où  de\  aieiii  être  posés  les  eainps 
des  assiégeants.  Ce  livai,  cependant,  n/mplis-sant  les  condiiims 
iinp  isi^cs  [inr  le  r,\  ii  (l'IIiiiiiis.  i-xi>ti-  i  Ihy.  le-  :itii  (^.idur- 

3UCS.  C'est  un  petit  \dlage  situe  sur  le  Lot,  à  peu  de  disUinee 
e  Olliors,  et  auquel  quelques  savants  ont  pensé  à  plusieui^ 
Komes  quand  se  rcprîseniait  la  question  si  longtemps  débattue 
^(fyftttotmnwm.  Senlcment  ils  ont  eu  lo  tort  de  compromettre 
par  de  niauvaisi  s  r,;is  ms  uni'  cause  qui  avait  p :>ur  elle  l'évi- 
dciii-L'  tojMi'.'rapliiijisr,  e.iiiii.  r  il  a  éi  ■  facile  aux  membres  de  la 
roniiiiis-i'in  de  li'  ennstaicr  in  |  Mena  ni  simplement  des  mesures^ 

le  texte  des  V.ovuncttUthrs  à  la  main. 

Luzech,  qui  est  ajipelé,  d:uis  un  pouillé  du  dix-scpliéme  sic- 
de,  Luxds  (Hass.  nanc,  à  la  hibuoth.  iinpér.  n*  93M),  est 
une  petite  bourgade  située  au  pîcd  d'une  hanleur  qni  s*éw\'e  à 

aoain>-\  itifTt-srpi  mèli'i  s  au-d^'^sus  de  la  rivière  et  i  l'entrée 
'un  coniour  du  Lot,  à  douze  kilumétix's  ouesl-nord-tjuesl  de 
Cahors.  La  conformité  de  ce  site  avec  celui  (lui  est  décrit  dans 
les  Commettre»  est  complète,  et  lorsque  du  sommet  du  ro- 
dier  de  Lnzech  en  embrasse  ce  paysage  où  se  retrouve  9I  com- 
plètement le  récit  d'Hirtius,  on  s  étonne  que  les  préjug<'â  de  l'a- 
iHour-proppc  local  et  les  rumeurs  incerUiines  d'ime  tradition 
erroïK-e  aient  en  SSSez  de  puissanr»  pnnr  d  tourner  l'attention 
Ci  la  ûxcr  sur  d'atuns  points.  Le  Lot  forme  autour  de  Lusech 


une  presqti'ilc  longue  de  seize  cents  mètres  et  large  de  huit 
cent  cinquante,  fermée  par  un  isthme  qui  n  exactement  en  lar- 
geur les  quaii  e-\  inginjix  mètres  répondant  à  ti  .ii>  ixiiis  piedà 
nuuaiii.s,  et  leileinent  dépriim-  (pr<in  l'a  coupé  par  un  canal  qui 
abrège  d'un  juur  la  navigation  et  fait  aujourd  bui  de  la  près» 
i]ti'ilê  celtique  une  ilc  complète.  Dans  celte  ile  se  dresse  une 
petite  mont  igne  esear)>ée  de  toutes  parts,  avec  cependant  quel- 
(pii  s  deseenlfs  plus  faciles  çà  et  là  \  ers  la  rw  ierc  Klle  s'é- 
lé\i-  à  la  bailleur  <le  eeiil  (•in(|uanle  à  ci'iit  s'iixaiiU  -dix  niélrCS, 
ce  qui  l'ait  soixanie-dix  iiuin's  environ  au-dessus  de  la  rnière} 
sr(  superticie  est  de  seize  à  dix-â<ipl  hcctaies.  Ce  monticule  Cfli 
parfaitement  ts(4é  et  détaché  des  hmfcnrs  environnantes,  poi»- 
que  l'isthme  a  pu  être  coapé  par  im  canal  à  ciel  ouvert. 

Les  traces  de  la  fontaine  anlour  de  laquelle  sfcst  concentré  le 
principal  effort  de  la  lutte  si^nt  aujourd'luii  ])eu  s<!nsib!es;  ee- 
|ieiidant.  quand  on  gravit  la  liauleur,  au-<lessMS  d'une  rue 
étroite  qui  s'allonge  en  ampliiiiié  Ui  e,  011  p:ir\ieiil  à  un  ressaut 
de  terrain  assez  distant  de  la  crèu>,  niai-'  ijni  domine  de  beau- 
cmip  le  terrain  de  l'i&thmeoù  se  tenaie  t  k  s  assailhinis.  A  cet 
endroit,  un  suintenicnl  d'eau  coniinu  fait  croitrc  au  milieu 
des  niebes  une  \égét;iiir>n  plus  vigouivuse  et  entretient  une 
perniîinenie  linmidiii',  ini  nii-  d ms  les  tenips  les  plus  m  c^  de 
I  annpc.  l*eui-  ti-<;  ee  soin  les  derniers  vestiges  de  cette  funtaine 
qui  fut  autrefois  tarie  par  la  main  des  hommes.  Le  site  répond 
Inen  à  fai  description  d  Hirtius,  et  de  ce  point  on  peut  se  rqirè- 
senler  l'n^r  romain,  la  tonr  dressée  Tis-è^vis,  la  résistanoe 
désespépH'  des  défen  esirs  de  la  place,  lançant  de  haut  des  ma- 
tières enflammé*  s,  et  les  soldats  romains  se  pré'cipitanî  sur  le 
fi'u,  s'expi>s3nt  aux  trait*  de  rennenii  avee  d'autant  |i|us  de  bra- 
vuura  qu'ils  étaient  en  \  uc  de  leur  armée.  Tels  sont  les  faits  lo- 
pogra|Niiqnes  qui  donnent  le  |dus  grand  degré  de  vniMmblaBee 
au  ni|'p"  li'^nienlde  Luiecb  avec  VxtUodmvm. 

Dij  <\-u'  cet  article  a  été  écrit,  notas  »vons  appris,  avee  une 
bien  \ive  ^  ni-fai  lion.  que  rKmpereur,  voulant  s'ass'xii  r  à  un 
désir  inanii'esk'  par  les  |iopnl;iiions  de  raneieniie  Bourgogne, 
avait  déridé'  qu'une  Statue  S  'iiiit  ('ligée  à  Vereingelori.x,  sur 
l'emplacement  même  où  il  a  soutenu  sa  det  tiiéro  lutte.  L'image 
de  l'héroïque  dief  îles  Arvemes  se  dressera  dans  de  grandies 
pi>>pMrtions,  an  somtnel  dn  nionlieulc  à  cette  pomie  occidentale 
qui  domine  le  pa\s  et  ofi  s'est  assis  l'Empereur.  Nous  pouvons 
allirmer  que  cet  liunnn  ^e  i  i  ndu  au  courageux  et  inforiuné 
d  Tenseur  de  ii'Ure  iiid'  jrendaiiee  gauloise  trouvera  piU'  toute 
l'aneienne  Canl(>  un  eonli^l  accueil.  Nous  apprenons  encore  que 
Sa  Majesté  a  décidé  rétabUssciaenl  d'un  musée  Celtique  à  SauUr 
Germain  en  Laye,  dans  ce  benn  eh:lteritt  historique  qui  a  été  n 
Irislemeni  délmimé  pendant  l  ingtemps  de  sa  destination.  Ce 
inu=  e,  sans  alis'trder  le>  nius  'es  locaux,  lels  que  celui  d'^VltSO, 
qui  ont  une  si  grande  iinpnrianee,  pniduira  des  spécimens  de 
tout  ce  que  l'eporpie  celtique  nous  a  liissi-.  Il  est  un  témoignage 
de  plus  de  l'intérêt  salutaire  que  Sa  Majesté  porte  «U  tlévelap- 
pemcnl  de  notre  histoire  et  de  notre  archéologie. 

.Ai.rnED  JACoits, 
Membre  do  U  CoaunisMOa. 

(!<■  MMlc  «m  prochain  numin,) 


lànifs  ORiE!fTAiEs(l),  parM.  Adolphe  Franck,  membre  de  l'Ins- 
titut et  du  Conseil  supérieur  de  l'insu-uclion  publique,  pro- 
fesseur au  Collège  de  Flrtnoe. 

Si  ToQ  en  cropit  quelques  écrivains  dont  le  rare  talent  ne 
réossit  pas  à  foire  accepter  les  idées,  le  caractère  des  peuples 
et  de*  individus,  le  génie  dcn  aalioiM,  les  iosiitiMîoos  «tfascBO^ 


(t}Micbel-Léfy,  tWt. 
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vres  de  la  liiléraiure  et  des  ans,  bref,  loul  ce  que  nous  nom- 
noos  en  deux  mois  la  vie  morale,  tout  cela  trouveniil  son 
«iplîcaiîoo  anlaua  et  enlière  dans  des  causes  physiques.  A  les 
entendre,  la  lautnde.  latempéralure,  roKmentation,  îeila  bière, 

l'aln  rl  le  1  œuf,  là  le  vin  et  lo  blé,  sulBraicnl  h  rendre  compte 
de$  iliffiTcni  cs  intcllcrtnelies,  religieuses  et  politiques  qui  di>n- 
iit'iii  oiix  socii  !  s  hiiniaines  des  aspects  si  divers,  (as  tlirorl- 
ciens  ne  s'en  apcrrnivenl  pas,  nousaimonsà  nous  le  persuader; 
.  mais,  qu'ils  en  aient  ou  non  conscience,  s'ils  allaient  jus- 
qu'au bout  de  leiu*  système,  ils  ne  sauraient  plus  poser  eux 
hommes  que  ces  deux  questions  :  c  Dis-moi  ce  que  ta  oon- 
somme?,  je  te  dirai  qui  tu  es.  >  Ou  bien  :  c  Dis4loieequetu 
crois.  Je  le  dirai  ce  que  lu  consommes.  » 

par  quels  moyens  inconnus  jusqu'ici  les  partisans  de  ces 
doctrines  visiblement  fatalistes  mainticnneni-ils  debout  le  devoir 
et  le  droit,  ie  libre  arbitre  et  la  personnalité  :  c'est  ce  qu'ils 
nous  diront  sans  doute  l'un  de  ces  jours,  s'il  plait  ù  Dieu. 
Nous  n'e?p(^ron9  pas  moins  de  rhabuel)^  et  de  I  élévation  in- 
(•ontc?(alil<.'S  (le  leur  rsprit.  D'autres,  c]u:  1(  ur  s'ut  Miisins, 
supérieurs  nu  me  à  certains  égards,  cl  pour  lcs<|uels  mu^  pro- 
flMSeranS  toujours  l'estime  la  plus  sincère  cl  l'afreclion  la  plus 
respoolaettae,  meuraieni  plus  d'une  àmc  en  grand  repos,  s'ils 

Birenaient  a  concilier  l'unilé  des  substances  avec  cette  liberté 
ividuelle,  avec  celle  responsabilité  morale  que  leur  conscklice, 
comme  la  notre,  persiste  à  proclamer. 

En  attendant,  nous  sonimes  Lien  fi>rcé  d';iller  du  coté  où  il  y 
a  le  moins  de  conlradictions  et  le  plus  de  lumière.  Ur,  de  ce 
cM.  nous  voyons  :  premièrement,  que  la  perfection  sociale  dé- 
pend ttîe-pen  des  ranons  physiques,  et,  au  eooirairri  ènonné- 
ment  de  IVnei^e  des  croyances  spiritiiaKsies;  secondement, 
nue  là  où  domine  l'idée  panllu'isie.  In  fs*;iffaissenl  et  finissent  par 
tiisparaiirc  le  dmit,  la  lihoité  et  la  di^nilc  liumainc. 

L'Iiistoiro  de  la  philosophie  en  Eumpc  nous  l'avait  enseigné 
depuis  longtemps.  Nous  savions  aussi  par  d'élooucnies  leçons 
faites  à  la  Sorbonnc,  il  y  a  trente-deux  ans,  que  rbistoire  do  la 
pIiikMopbie  indienne^  bien  que  peu  conmie  eooon^  confirmait 
rune  et  feutre  toi.  Hais  il  nous  restait  ft  reeevwr  sur  cm  lémoir 
gnagr?  de  la  prn^i'c  orientale  de?  informations  nettes,  ptéeisco, 
détaillées  ci  un  enseignement  lumineux  et  approfondi. 

Ces  informations  et  ces  cnseignenunis  nous  suni  offerls au- 
jourd'hui par  rémincni  auteur  de  la  Kabbale,  par  le  savant  qui 
a  dirigé  cl  rédigé  en  partie  le  Dictionnaire  des  seiencet  philoso- 
phiques, par  le  membre  de  l'Académie  des  sciences  mmles  qui 
occupe  avec  tant  d'éclat  et  d'autorité,  au  Collège  de  France,  la 
chaire  du  Droil  de  la  tialiire  cl  des  gens.  Non  que  les  /.'Indes 
orientales  roin|K>sent  un  traité  r<  gulier  cl  en  forme.  L'auteur 
nous  avertit  hii-inéine  qu'appoli-,  en  1833,  à  renseignement 
du  droit  naturel,  il  commença  sa  nouvelle  tâche  par  1  histoire 
du  droit  dans  h  plus  haute  antiquité  narmi  les  peuples  qui  fu- 
rent nos  premiers  instituteurs,  cnez  les  vieilles  nations  de  l'O- 
rîont.  Il  ajoute  qu'il  consacra  h  ce  sujet  une  série  de  leçons  qui, 
déharnissées  di-s  formes  do  l'enst  ijinenienl,  sont  devenues  la 

Iircniicre  partie  et  le  morceau  le  plus  étendu  de  ce  recueil.  Ik; 
ivre  est  donc  une  suile  de  fragments,  à  laquelle  M.  Ad.  Franck 
n'attribue  point  une  unité  qui  leur  est  éuimgère;  mais  il  n'est 
que  vrai  de  dire  qu'elles  se  tiennent  et  s'enehaincni  par  leurs 
n';iili;ii?,  et  qu'il  suffit  de  les  ajouter  les  unes  aux  autres,  n'ini- 
;i'  ihms  quel  ordre,  pour  en  former  un  corps  de  doctrine. 
Niiiis  ircxpiiL-oriiiiï:  celle  d'M  irine,  qui  est  celle-là  même 
que  la  philosophie  française  s'honore  d'avuir  renouvelée,  et 
qu'elle  s  appliquera  sans  relâche  à  défendre  et  à  dévdopper. 
Nous  n'essaierons  pas  non  plus,  dans  on  espooe  restreint,  de 
résumer  les  faits  nombreux  qu'apporte  cet  excellent  livreà  ra|>- 
pui  d'idées  (jui  nous  sont  chères.  Notre  dessein,  tout  à  fait  mo- 
deste, se  hornc  ici  ii  exciter  la  curiosité  du  lecteur  et  ù  l'enga- 
g<  r  à  se  donner  le  pfaiisurdélicat  etsérienx  que  nous  avons  g(ràté 
nous-méme. 

H.  Ad.  Franck  a  une  manière  oisèe,  légère,  toute  française, 
de  résumer  la  science  contemporaine  sur  I  Orient  et  d'y  ajouter 
on  subslilner,  quand  il  le  faut,  ses  propres-  connaissances,  des 
longlein])?  i']ire'U\ ées.  Son  st\le  est  élégant,  rapide,  souvent  élo- 
quent et  rluileureux;  sa  polémique,  quoique  spirituelle' el  pi- 
quante, est  de  la 'plus  exquise  urbanité.  Nous  dirions  presque 
qu'il  (ail  bon  être  son  adversaire,  tant  il  est  babile  à  relever  les 
mérites  de  ceux  qui  pensent  aatTsaient  que  IuL  lassant  à  qui 


de  droit  la  Irisie  satisfuclion  de  manier  la  massue,  il  se  conlenle 
d'éclairer  les  suvlmiis  qu'il  critique,  de  les  honorer  cl  de  leur 
rendre  justice.  Enfin,  ses  leçons,  oii  ne  iMrait  aucune  ombre  de 
pédanu'sme,  ne  sont  que  la  causerie  d  un  c&prit  émincnt  qui 
litinsmet  ce  (ju'il  sait  sans  l'iriipuser. 

De  même,  les  qualités  philusopluques  n'excluent  dans  M.  Franek 
•  ni  lii  verve,  ni  l'émoiion,  ni  cette  indignation  généreuse  tpie  doit 
exciter  l'itijusiicc.  En  présence  du  régime  inique  cl  révoltant 
des  castes,  conséquence  foi  cée  du  ponihéisme  brahmanique, 
rbislorien  du  droit  chez  les  lodoiis  ne  réussit  qu'à  demi  à  con- 
tenir ses  légitimes  dégoûts.  Il  a  un  art  de  présenter  les  faits  qui 
en  rend  la  réaliié  poifrniuiie  :  «  Les  tmis  premières  castes, 

<  dit-il,  ?oru  seules  admises  à  cerlaines  initiations,  qui,  les  puri- 

<  liant  des  fautes  d'une  vie  antérieure,  leur  confèrent  le  litre 
c  de  Uwidjas  ou  de  régénérés.  Le  malheureux  Coudra  n'y  peut 
c  point  prétendre.  Ilestmémedéfoidu  su  Brahmane  d'accepter 
«  ses  offrandes.  Il  est  né  el  doit  rester  dans  le  péché,  comme 
c  il  est  né  et  doit  rester  dans  resclavagc.  Cependant  il  y  a  des 
«  exislences  encore  plus  malheuieuses  el  plus  a\ilies  ipie  la 
€  sienne  :  ce  sont  les  (  lasses  illégitimes,  les  classes  impures, 
«  issues  du  iiU'Iange  des  premières,  et  dont  ll| plus  vile  esl  Mlle 
c  des  Tchandalas,  —  «  les  derniers  des  morleb,  »  —  surtout 
c  quand  elle  se  mêle  avec  d'autres  Aiees.  Il  but  voir  avee  quelle 
•  atrocité  la  société  jhrahnianiquc  punit  sur  ces  malheureux  le 
t  crime  involontaire  et  iinoginaire  de  lu  iser  [);:r  leur  naissance  ses 
«  cadres  anlliciels.  Vivre,  (■■MniMie  les  b'  ii  s  fimxes.  loin  de  lu 
«  société  des  autres  hommes;  n'oser  jamais  approcher  de^  villes 
«  et  villages;  porter  pour  seuls  vêtements  les  habits  des  «(nts; 
c  ne  pouvoir  se  servir  que  des  vases  ébrédiés;  n'avoir  pou* 

<  toute  propriété  que  des  Anes  et  des  chiens,  pour  tout  ome- 
«  ment  que  du  fer,  pour  toui  abri  que  le  feuilliipe  di  ?  nrbres; 
€  errer  sans  cesse  d'un  lieu  dans  un  autfc;  clieielier  leur  |i;iiii 
€  dans  les  fondions  les  plus  inf.inics  ei  les  plus  lugubres, 
(  comme  d'exécuter  les  d'iiniiiels  ou  d' ensevelir  les  gens  morts 
«  sans  parents,  et,  ciuand  ce  pain  de  la  honte  ne  leur  auffit 

<  DOS,  reravoir  oehii  ne  l'aumône  sur  de  sales  teasoos;  sesignn- 
c  ler  eux-mêmes  par  un  signe  aux  insultes  de  leurs  semblables, 
«  et  les  mettre  à  même  de  fuir  la  souillure  de  leur  a|>pinrlie  : 
€  tel  est  le  sort  qui  est  réserve  à  la  plupart  d'entre  eux.  I<e 

<  législateur  indien,  pour  justifier  ce  iiailement,  affirme  que  les 
«  races  proscrites  oui  des  sentiments  aussi  bas  que  leur  condi- 

<  lion,  et  qoe  partout  oiî  on  les  placeraii,  leur  conduite  trahirait 

<  leur  origine  (1)....  >  Que  conclure  de  ce  tableau?  Que  cer- 
i;iiiis  ])euples  ne  connaissent  ni  l'humanité  ni  la  justice,  et  que 
leur  oi  i^'iiie  nu  la  forme  de  leurer.uie  les  e  indaniiie,  en  religion, 
au  panilieisme;  en  politique,  au  r(jie  d'oppie^eurs  impitoyables 
de  toute  une  classe  de  leurs  concitoyens? 

Ni  les  faits  ni  M.  Ad.  Franck  qui  les  recueille  ne  nous  per- 
mettent une  eondusioa  semblable.  Non,  malgré  ses  diversités, 
la  conscience  humaine  a  partout  un  fonds  invariable  qui  perce 
nhslinénieni,  même  sous  les  théories  qui  semblent  en  être  la 
M;  ..'iiiii  !!.  Ci  lle  uniii-  iitnalo  du  ^'i  nre  humain  se  trahit  dan-  li;s 
lois  de  Meiiou  par  d'admirables  préceptes,  par  des  maximes  de 
la  nlus  rare  pureté.  «  L'àme,  dit  quelque  part  le  législateur  in- 

<  (lien,  est  son  propre  témoin;  l'àme  est  son  propra  asile  :  ne 
(  méprisez  |)a8  votre  âme,  ce  témoin  par  excellence  des  actimn 
(  des  hommes.  —  Cet  esprit  qui  si(»ge  dans  son  cœur,  c'esl  un 
«  juge  sc\èie,  un  punisseur  inflexible,  c'est  un  Dieu.  «  Voiei 
t  ailleurs  un  éelal.uil  linniiiKi^^c  n-iidu  à  la  iii-iiec  :  i  I^a  Jusiice 
c  est  le  seul  ami  qui  accompagne  les  hommes  après  le  trépas, 
«  &ir  toute  autre  affection  est  soumise  à  la  même  dcstractmn 
(  que  le  corps.  »  Le  mémo  code  qui  soumet  la  femme  mariée, 
mais  sans  enfants,  è  des  conditions  d'une  flagrante  immoralité, 

sait  ent(jurer  d'ët;;u(ls  el  de  eli''iiience  la  faible  eii-iiture  ipii  a 
pêTlu",  etiie-Neul  pas  «  ipn'  l'on  Ir.ipiir,  loi-inr  a\ec  «mr  ll.  nr, 
«  une  femme  chargée  de  mille  fiiiit-,  »  M.ii;dc  eMpiiM'  ei  i.iu- 
chanie,  qui  prouve  à  la  fois  el  l' universalité  du  seniiiuent  de  la 
justice  el  de  la  pitié,  el  la  feusselé  des  principes  qui  nient  im- 
|)licitement  ou  non  oe  sentiment  sans  pouvoir  jamais  en  extir- 
per la  racine  ! 

M.  A  l.  Franck  excelle  à  faii  e  i  e\  i\  re  sous  nos  \  eux  par  leurs 
cotés  sympathiques,  par  les  mouvements  luemcs  de  leur  cœur. 


(1)  StmUtvHma^t  9- 
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par  leurs  qualiié?  iiffi  <nieii>e.'i  cl  leurs  vertus  domestiques,  plus  j 
fortes  «nivont  que  l'  iii  s  Inis,  ces  nations  orientales  presque  fer- 
mées jusqu'à  ces  dernières  années  à  noire  curiostiû,  et  irou  sa- 
crifiées pcut^irc  à  la  Grèce  e(  à  Rome.  Son  éradtiM»  alerte, 
dégageât  guidée  par  un  sur  instinct  d'iirtiste,  cueille  en  pas- 
gant  et  nous  offre  toutes  fraiche*.  eti  (|uei<pio  sorte,  les  fleurs 
de  j)n''-sie,  de  Iumuii''  on  de  fensiUilili'  (|ir,i\  lictu  >ù  ptndnire  ces 
8rl>re#  à  lai^e  ramure  des  ciMliï-iiiions  les  plus  iinciennes,  i  l  de  ! 
chacune  de  ces  fleurs  il  liie  oussitoi  le  sue  philosophique 
qu'elle  contient.  S'agit-il  des  pyramides  d'EgvnteT  après  Us 
awoir  coneidérées  avec  an  josle  coop  d'oâl  estmtkpie,  eomnie 
c  rexpression  idéale  des  conditions  de  la  eolidîté,  >  après  avoir 
rappelé  qu'elles  furent  élevées  sons  les  premières  dxTiasiics, 
il  reiii;tri|ue,  en  ]ihilosi)|ihe,  ipie  eestra\iiti\  ci  1rs  eonn;ii?s.iiiee? 
qu'ils  supposent  sont  bien  éloignés  des  ln\^llques  rrveries, 
qu'ils  ne  permettent  pas  6  l'homme  de  s'oublier  et  de  s'effacer; 
qu'ils  c\i$;ent  an  contraire  le  ooncoors  de  toutes  «es-furces,  et 
sup|iosent  qu'il  a  conscience  de  sa  valeur.  Redressant  certaines 
opinions  trop  aljswtliies  (jiii  ri'-fiiseiil  l'art  é':ypiieti  en  !r''ni'r.il  de 
sécheresse,  de  roidi  nr  ci  d'iiLitiinliijiir-,  il  met  sons  nos  \  eux  cette 
statue  de  ;in'ioii|>i,  iroinfc  p.n' M.  Marii'iie  d:iiis  le  (oiii- 

bcau  de  Shem-Ka,  et  telle  n  (pirin  n'a  jamais  vu  lailhe  en  pierre 
€  OU  peinte  sur  la  toile  une  ligure  plus  |>ersonnelle,  plus  vivante 
«  et  plus  [)nrlan(é.  >  Qui  de  nous  s'était,  jusqu'aujourd'hui,  et 
il  |Mi  luehpies  savonls,  vraiment  intéresse  à  la  déesse  lais?  Qui 
de  nou>  \  avilit  vn  nuire  chose  qti'une  iniafre  {irossièrc  à  la 
pipnilieaiion  ti'in'hreiise .' La  vnici  pnnrlant  vivanie,  pathétique, 
avec  lin  m-nr  d'i  pouse  cl  di  s  enirailh'S  de  mère  :  «  Isis,  dit 
«  M.  Ad.  Franck,  est  le  modèle  des  femmes,  des  mères,  des 
«  reines.  Rien  de  plus  louchant  et  de  plus  pieux  que  sa  douleur 
c  lorsqu'elle  apprend  la  mort  de  son  époux,  enfermé  par  Typhon 
«  dans  une  arche  préparée  avec  un  art  infernal  et  iin-cipiiédans 
<  la  nier.  Vétue de  drâîl,  les  cheveux  rasi's.  d'''piiuilli''c  de  iiin> 
«  ses  insiiiiies,  elle  laisseik  son  fils  le  gou\  ernemeni  du  io\;niiiie 
c  et  se  liici  à  cherelier  sur  toutes  les  places  K-  eor|i>  de  ci-lni 
c  qui  est  resté  le  seul  objet  do  son  amour.  Apprenant  qu'il  a 
«  élo  rejeté  sar  les  cotes  de  Byblos,  elle  se  rend  à  la  oour  du 
€  roi  de  cette  contrée,  aiqielé  Malcandrc,  et  se  résigne  à  y  man- 
€  eer  le  poln  de  la  servitude,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pu  empoiier 
«  le  précieux  di'pot  rendu  par  les  v;ijrnes.  »  J'inierromps  à 
regret  ce  récit  d'un  dévouement  sublime  qui  fait  penser  à  \'Al- 
cesle  d'Kuripide,  et  dont  le  fond,  tout  spiriUialiste,  se  résumcen 
deux  croyances  :  triomphe  du  bien  sur  le  mal,  et  immortalité 
de  l'àme.  Cestdans  M.  Ad.  Franck  lui-même  qu'il  fiiutlire  la 
suite  de  ces  pages  émouvantes  ei  profondes. 

l'n  des  chapitres  les  plus  atincli mis  de  ce  vohiine  estu  liii 
<|Ue  réiiiinent  acmléfoicicn  a  <''ii  -  n  i <•  nu  (huit  chez  les  (^liiimis. 
S'appuyaiit  sur  les  relaiintis  de  \o\age8  les  plus  rt-centes  et  les 

Elus  exactes,  par  exemple,  -m  \c  (ivre  de  H.  l'abbé  Hue  et  aar 
is  travaux  de  nos  sinologues  les  plus  auiorteés,  notamment  sur 
ceux  do  U.  Stanislas  Julien,  M.  Ad.  Franck  se  demande  quelle 
est  la  grandeur  et  quelle  est  l'infériorité  de  la  civilisation  chinoise,  ' 
et  il  détermine  les  causes  de  l'une  cl  d<'  l'aulie.  ^ue  les  t;iiinois 
aii  hi  i'ii  (!■  jifinne  heure  une  ci\ ilisalioii,  à  certains  égards  ties- 
reniaii|n.ililc,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  lis  ont  connu  de  temps 
irani»  niHi  l  ii  l'usage  du  eadnstrc,  de  l'étal  civil,  des  recense- 
ments de  lu  population;  ils  ont  un  service  régulier  des  |>ontset 
chaussées,  de  la  navigation,  de  l'agricidture  et  de  l'instruction 
puMique;  il?  ont  une  magisiraliire  dislincle  p  air  la  eoIlKiiiin 
<le  ces  grades  littéraires  (pii  conduisent  chez  eux  à  toutes  les 
chnr{-'cs  de  I  Kt  ii,  i  i  sont,  avec  les  (pialiii  s  de  prince  impérial 
el  de  descendant  de  Conl'ucius,  les  seuls  litres  nobiliaires  du 
pays.  Us  ont,  depuis  des  siècles,  jusqu'à  une  presse  officielli^ 
une  presse  quoiulienae  qui  fait  cumuiitre  à  tout  l'empire  les 
actes  de  son  gouvernement,  el  à  chaque  province,  à  c|i;upie 
déparlenieni,  ceux  de  ses  auloritès  parlienliei <  s.  M.ii-  phi^ieui.- 
cau<es  ont  comimpu  ces  insliiuiions,  el  ont  retenu  le»  Chinois 
comme  caïuirs  dans  le  cercle  relativement  étroit  de  lêors  apti- 
tudes spi  eiaks  ;  de  telle  :ortc  que  t  la  Chine  proteste  contre 
c  cette  philosophie  de  l'histoire,  qui,  sobordcmnant  la  marche  de 
c  lo  civilisation  à  celle  du  soleil,  nous  montre  l'Iionmie  pins 
«  sociable,  plus  actif  ct|dns  lihre  -i  niesui  e  qu'il  s'avance  de l'O- 
«  rient  vei-3  l'Occideni  1  -  ,     lui        chim  s  de  ceUe  espécc 

(3}  Eluia  orimtalw,  p,  i47. 


d'arrél  de  (li''\'elo|)[iL'inL'ni  de  la  nation  cliinois*'  M.  .\d.  Fiaiick 
j)lace,  avec  raison,  ;iii  premier  raiif^son  orgueil  et  sa  di  fiaiiec, 
qui  ont  forme  auiour  d'elle,  pendant  quatre  mille  ans,  une  bar- 
rière infranchissable.  Ne  se  coinprant  avec  aucun  autre  |)eup]e, 
n'ayant  d'ailleurs  qu'à  un  très-faible  de^ri  <'  la  noiion  de  l'idéal 
et  de  Pabsob,  les  Chinois  se  sont  tenus  p  au  parfaits  et  ne  le 
sont  plus  développés  que  dans  le  sens  des  arL<  utiles.  Cepen- 
dant (juelques-uns  de  leui-s  sages,  et  princi|wlement  ConAlcittSy 
ont  fait  briller  à  leurs  yeux  la  grande  hirnicre  de  la  perfeclioa 
progressive  el  de  l'idéal  niurul.  Mais  ce  flambeau  aurait  eube^ 
soin  d'être  souvent  ranimé  au  Booffle  viviGant  des  civilisations 
occidentales.  Les  Chinois  ne  l'ont  pas  voulu,  et  ils  sont  restés 
en  arrière  dans  les  voies  philosophiques  et  religieuses.  Il  n'est 
pas  l)i>n  que  l'homme  s<iit  seul  :  la  (.iiine  pioin  e  (pje  cclte:pa- 
rôle  est  vniie  des  |>euples  non  moms  (|uc  des  individus. 

Grk-e  au  penchant  qui  |)orle  les  luitions  les  unes  vers  les  nu- 
Ires,  et  que  seuls  peulr^tre  les  Chinois  n'ont  pas  suivi,  il  s'est 
opéré  entre  TOricnt  et  l'Europe  d'hearenx  noclangos  d'idées.  Au 
mn\cn  âge,  les  Arabes  et  les  Juifs  ont  eu,  eux  aussi,  Arislote 
pour  maitre.  Il  s'est  pinduii  ainsi  une  soolastique  arabe  et  une 
sco]  isiiipic  inive  (pii  se  sont  tantôt  fondues  ;in  >  c  i,i  M-nhisiicpio 
chrétienne  et  tantôt  heurtées  a>ntru  elle.  L'histoire  de  la  philo- 
sophie du  moyen  âge  ne  sera  complète  ouc  lorsqu'elle  embras- 
sera ces  trois  scolastiques  dans  tous  loors  devcloppemenls. 
Peu  â  peu  ce  grand  travail  avance  et  les  bennes  se  comblent. 
I>es  .VrlaïKji'x  de  philoiopkîe  jiiivr  et  arnhe  de  M.  Munk,  son 
premier  volnmi>  du  (îu'idf  dm  ('//«/  ('.s  de  .Morse  .Mairnonide,  publié 
jiniir  la  preriiiéie  fois  dans  l'original  andie  el  accompagné  d'une 
traduelion  françaiiic  et  de  notes  erilitpies,  litlérairrs  el  explica- 
tives ;  le  riche  el  brillant  ouv  rage  de  M.  Ernest  Uenan  sur  Aver- 
roés  el  CAoemisinc,  dont  lalibrairtellidielLovy  vient  de  publier 
la  seconde  édition,  maixpicnt  avec  éclat  les  récents  progri^que 
la  science  française  ni'.iii;  dans  eetli'  voie.  1,'énrinent  auteur  de 
la  Kfililinlv  se  sei-ait  manipii  a  Ini-nii  nie  s'il  n'avait  jeié  à  son 
t'itir  un  coii|)  d'œil  sur  (pielinre^-uiis  des  plus  célèbres  iTprê- 
sentanLs  de  l'arabismc  et  du  judaïsme  scolastiques.  il  nous 
donne  dans  les  Stitdet  orienialt  s  doux  fragments  très- remar- 
quables, l'un  sur  Moïse  Mairnonide.  l'autre  sur  Av  icébmn. 

Dans  ces  deux  morceaux,  pas  plus  rpie  dans  les  pi'i-ci''dcnts, 
.M.  Fram  k  m  se  réduit  à  ce  dilettaiiiisnie  raftin  >  i  jiiin  inciit 
eriiique  qui,  du  haut  de  s;i  curiositi'  iroim|ue,  assiste  impassi- 
blement au  di'iile  des  systèmes,  sans  se  ranger  sous  aucun  dra- 
peau. M.  Ad.  Franck,  ne  pense  pas  que  l'éléinent  critique  soit, 
dans  le  mtmde  des  idéies,  l'unique  élément  de  mouvement  et  de 
progrès.  Sa  belle  (  lude  sur  Maimonide  nous  le  montic  encore 
une  fois  aiieiiiil  aux  coii's  f  c  iniis  cl  aflirmatifs  des  dm-ir-incs 
non  (in'à  leurs  p  irUeS  iii':;:i(i\ s  el  .-■e'i  ili'S.  (;'csl  lin  |ies- 

simisiiie  iroj» facile,  trop  dcsistreux  et  trop  faux  uses  yeux  que 
celui  qui  consiste  à  briser  les  systèmes  les  uns  contre  les  autres, 
et  h  contempler  ensuite  avec  une  satisfaction  souriante  les  d^ 
bris  qu'il  s'imagine  avoir  faits.  Ainsi  Maimonide,  discipIed'Aris- 

tole,  niais  de  cet  Arislole  déliguré  que  les  .\rabcs  s'éuiient  fOTgé 
en  ni  lain  an  pei  ip  néii-nie  (U'imilif  une  forte  dose  de  iii'oplato— 
iiisnii',  Mainiiinide  esiiiiie,  eoninu'  la  sér  ie  de>  Moi.izalt  s,  que 
luut  attribut  positif  doit  être  rigoureusement  exclu  d(;  l:i  nalliro 
de  Dieu.  Telle  avait  été  autrefois  la  prétention  de  Ploiin,  lor8~ 

3ue  pour  arriver  à  l'uniii-  parfiûteet  absolu,  qui  seule  luipanit 
ignc  do  Dieu,  l'autour  des  Etméadet  avait  refusé  an  firemier^ 
comme  il  le  ii'iinme.  iioir-seuicment  l'iniiHigence  el  l'aciion,  niais 
même  l'cxislence.  Sou-^  cet  éirange  jiivtexie  que  l'un  cl  l'être 
seraient  deux,  el  ipie  la  dualili-  ne  |H;ut  entrer  dans  celui  qui 
est  la  simplicilé  nicnie.  Si  U.  Franck  eiii  été  hégélien,  l'occasion 
lui  eût  semblé  belle  de  triompher  avec  Maimonide  dé  ceux  qui 
proclanient  Dieu  le  plus  vivant  et  le  pins  déterminé  des  êtres.  Il 
eût  c  iinpié  sur  ses  doigts  :  l'arménide,  l'Iotin,  Maimonide, 
Schellin;;  el  Ib'gel,  et  se  lui  ajoiili  ..  lui  sixième,  à  celle  liste. 
Par  malheur.  Mairnonide,  comme  l'ioiin,  a  deux  faces,  da  doux 
kingagcs  :  par  l'un,  il  a  otè  tout  à  Dieu;  par  l'autre,  il  lui  rend 
tout  ce  qu'il  lui  a  été.  Par  l'un,  il  souùcut  que  nous  savons  do 
Dieu,  non  ce  qu'il  est,  mais  ce  qu'il  n'est  pas;  par  l'antfe,  il  lui 
n  siitne  d'abord  l'unité,  retei  iriié,  rimmutabiliic,  l'immatérialité, 
puis  (ce  ipii  est  une  llagranie  ineoiisi  (|iience),  la  vie,  la  sagesse, 
la  puissance,  la  volonté,  et  eiitin  la  eoiiscienee.  Fn  relevant  cette 
contradiclioo,  en  la  meilani  duos  tout  son  jour,  M.  Ad.  Franck. 
•  rendu  on  signalé  service  à  la  doctrine  du  Dieu  personnel  et 
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déterminé  en  même  temp!)  qu'înfini,  qno  défendflnt  en  France 

de  noml>r<Mix  et  fermes  rorivains. 

Nous  ne  pouvons,  on  le  comprendra,  qu'indiquer  snns  y  in- 
sister ces  hjutes  questions,  que  M.  Franck  (mite  dans  son  nou- 
vel ouvrage  avec  In  (inuMo  autorito  d'un  uieni  achevé  cl  d'une 
pensée  sùrc  d'elle-même  PiaiSKHMM  disani  que  par  les  Ktiide» 
orientales  de  ÎS.  Ad.  Franck,  COBWWpar  le  liomldlta  de  M.  Baiv 
Ihélemy  Samt-Hilaire  (41,  l'hlfltoîre  «fe  la  pliil'^^ophie  se  déve- 
loppe irès-utilement  du  cniédc  ses  cxiri'me5(>ri;,'ine-.  Leihniiz  (51, 
qui  ne  pensait  pas  qu'un  seul  effoi  t  de  la  pensée  humaine  miC 
jamais  éif  mPruciueux,  et  qui,  d'un  autre  coté,  combattait  le 
ponthcisme  partout  où  il  le  dceouvraii,  Leibnitz  serait  satisfait 
s'il  pouvait  voir  &  quel  point  les  plus  illustres  reprt'senlanls  de 
lapbiiosoplue  francise  marebent  dans  ks  voies  qu'il  avait  Ini- 
mone  (racées  et  suivies. 


La  nstSE  ai;  temps  de  la  FnoxnE  et  saint  Vixcext  de  Paui.,  ou 
m  onrtTM  n  t'amouut  no  mop^ws»  km  Fiumb,  par 
M.  A.  F^illat,  neoabrede  la  Seoiélé  d'biMin  de  Fmee  (I). 

« 

Deux  vers  d'un  pamphlet  do  temps  dépeignent  fort  Ken 
les  deux  c6tés  par  lcsqn<^  se  présente  Phtsuiire  de  la  Fmndc, 
selon  qu'on  regarde  à  la  noblesse  qui  s'agite  bravammcnt  à  la 
soifcoe  du  pays,  «u  «ii  peuple  qui  aoulfrs  sileacteneiiNiit  au 
fond: 

<  Si  U  Fraitca  641  eu  d«ul,  qu'elle  pJeare  cl  MBfùc: 

Vmw  Mi,  Ji  v«n  4iiiiir,  olinlIiM'  M  lin.  > 

Ane  voir eaeffirtqiM las  eheb»  parmllea seigneurs  surtout,  ce 
n'est  qa'tNM  yiiefrs  ji^  niw»  me  guerretle  comme  dit  Talle- 
mant  des  Réaox.  Ces  prineesetocs  princesses  amoureux  d'aven- 

ttWS,  Coudé,  le  dtic  d'Oiléniis,  madcmnisellc  et  niu-himc  de 
Loogueville,  ces  maréchaux  et  ces  maréchales  de  ramp,  sans 
compter  le^  amazones,  comme  les  comtesscâ  de  Ficsquc  et  de 
FnNilenac,  tous  ces  personnage»  ne  songent,  on  le  voit,  qu'à 
ebasser  aux  gouvcmemento,  aux  provinces,  aux  pensions,  aux 
faveurs,  à  chanter  des  mazarinades  cl  des  an  liimMznrinades,  et 
surtonl  à  galanliser.  Il  y  a  là  matière  à  d«;  rii  lies,  varii  cs  cl 
agréables  peintures.  Si  l'un  r.  f^  ude,  au  contraire,  à  la  masse, 
aux  bourgeois  et  aux  artisans  dans  les  villes,  aux  paysans  dans 
les  pnninces;  si  l'on  consulte  le  patient  surchargé  d'impôts, 
de  taxes,  de  réquisitions,  quand  toute  industrie  et  tout  travail  de- 
viennent impossibles',  rançonné,  pillé,  tué  par  les  gens  de 
guerre  de  tous  ji:^  partis,  en  l'ahsenee  de  loule  anlorilé  protec- 
trice, cl  cela  six  ans  durant  et  siii'  pres<|ue  tous  le»  points  du 
niioir.',  i  '.  si  une  des  épwpu's.  Ii's  plus  liimeMaUee  de  l'an- 
eienne  iniinai  ci\ic,  une  misère  à  faire  pleurer. 

Iji  bourgeois  de  Paris,  inonsiew  On,  grand  badaud,  et  ba- 
vard infotigable,  étemel  gobe-mouches,  les  oreilles  toujfinrs 
ouvertes  aux  nonvdics  politiques,  l'oeil  collé  à  sa  lonL'ue-vue 
pourvoir  ce  <|ui  se  passe  an  loin,  viimsicur  (h:  l;i>-r  hienioi 
de  CCS  ronuinesqufs  aventures,  de  celle  «  guerre  de  pots  de 
rhamhic  et  «h-  eailluuv  «  dont  il  fait  tous  les  frais.  Nous  l'en- 
tendons prompieineni  répéter  avec  le  pamphlet  :  t  0  hi  douce 

guerre,  ô  la  bonne  guerre  pour  la  g  et  le  filou!  0  ht  triste 

guerre  pour  le  bourgeois  captif  dans  ses  mm  ailles!  0  la  rode 
(ruerre  pour  le  marchand  renoontn-  dans  la  campagne!  La  rude 
u.ienv  pour  les  pauvres  p.n^,  les  h.euft,  leB  Vicbea  et  OMUtona 
(II'  plus  de  SIX  lieues  à  la  ixmde!  > 

lin  gland  esprit  qui  oonssnt.i  ieminer  sa  carrière  liiU'iaire 
par  de  oeuis  cbeTard'omvm,  non» a  raconié  avec  complaisance, 
tout  en  la  jugeant  avec  sévérité,  «elto  fronde  seigneuriale  qui 


(l^i  Pin-,  I)  iImt.  I.HGO. 

(3!  \,p  'iL  nousv-i  ,  i  iii!tfrç=«.,i  iMv  il  de  M  Foueh«  de  Csiiit,  iali- 
r     . ,     J***  '1  im»t  et  t«  Cêt^i  —  trate  A 

(!)  Oa  ««hme  ia-B* .  ebes  IMAar  et  G*.         "  '  ■ 


chasse,  galantise  et  rit;  tl  nous  a  déperat  ses  phis  brillants  per- 
sonnages et  SCS  plus  piijri.iiiti'S  a\  l'iitiires.  l'ii  l'sprit  iiiojfste  et 
un  sagacc  énnlil,  cuniiii  ili  ja  par  de  sérieux  cl  inleressanls  tra- 
\aii\  publiés  dans  des  Itin  ufs,  M.  iVlph.  Fciilet,  vient  d'entre- 
prendre de  nous  montrer  la  France  en  deuil,  la  France  qui 
pleure  et  qui  soupire  |iendant  cette  guerre  ctvDe,  qu'on  ne  con- 
sentira plus  après  lui  A  ap|ieler  seuiement  «  une  cchaiiffouréc, 
une  écmppée  d'écoliers  entre  deux  maîtres  sévères,  Richelieu  et 
Ijiiiis  XIV.  »  Ces  grands  enfants,  dont  s'est  presque  toujours 
ciinqjosee  notre  noblesse  française,  ont-ils  pu  fuiie  à  la  France 
tant  de  mal,  en  riant! 

L'ouvxiige  de  M.  Feiliet,  qu'on  ne  s'y  trompepas,  n'est  ni  une 
histoire  de  la  Fronde,  ni  une  histoire  de  saint  Vincent  de  Paul. 
Il  ne  l'a  pas  voulu.  C'est,  comme  l'indique  son  second  titre,  un 
chapitre  de  l'histoire,  je  ne  dirai  pas  volontiers,  du  pau|K'risme, 
mais  lie  la  misère  en  France. 

Que  ees  ét^uipées  de  paladins  el  ces  anmiirs  li'iirruincs  qui 
se  irnmpeni  d  époque,  ces  ambitions  et  ces  remords  de  poraOB» 
nages  aux  passions  el  aux  repentirs  desquels  les  misères  du  paya 
asewvnt  du  hiiair,  que  toiMe  oeiie  bisloire  de  coeur,  malgré  le 
manque  de  générosité  des  uns  et  le  pea  de  naïveté  des  autres, 
ait  tenté  la  curiosité  morale  et  la  plume  brillante  d'im  illustre 
acadéiiiieien ,  il  n'y  a  rien  là  ipii  doi\e  (Mnnnc! .  rjuri  |i|;ii. 
sir  vif  cl  déliciit  que  («lui  de  deun  U  r  l  échcveau  de  ces  déli- 
eieiix  mémoires  ou  tous  les  ncleiin  de  ce  drame,  qu'ils  trans- 
forment en  comédie,  continuent  la  Fronde  la  plume  à  ht  main 
après  avoir  dépnsé  leurs  épées  de  prade,  et  cherchent  encore 
à  démuter  le  jusemenl  de  la  poslérit !  Kt  la  df)U<'e  occupation 
que  de  fureter  dans  les  ciriiris,  l'i  riiii  s  juMiue  là,  de  loules  ces 
belles  dames,  el  de  ri  uiileii  i-  i-c-  Iciiics  ciienre  iituii'S  frémis- 
santes de  passions  qui  brûlaient  il  y  a  deux  siècles!  Apres  tout  ce 
charmant  labeur,  n'étes-vous  pas  assuré  encore  de  captiver  les 
imaginafionsdaslecleura  et  des  lectriosaquiépronvent  de  l'inié- 
r<H  et  qui  ressentent  des  émotions  pour  (eus  ces  épisodes  mon- 
dains, habilement  dispnsf's  sur  le  preini'^r  plan,  au  ri-ipii' 
dérober  aux  regartis  les  misères  qui  se  j>erdcnl  vajrueiiieni  (l.ins 
le  fond  du  tableau? 

En  choisissant  résolument  le  revers  de  la  médaille,  M.  Alph. 
Feiliet  n'a  pas  craint  de  se  réserver  à  lui-même  et  d'oiïrir  à  un 
autre  public  neut-<'tre  de  plus  sévères  plaisirs.  Il  n'a  pas  plaint 
sa  peine,  et  il  a,  axer  raison,  compté  sur  la  sérieuse  attention  éi 
ses  leeieuis  «  Ils  aumnl  bien  li  paiienee,  dîlril  virihNUeOt, 
lie  lire  ce  qu'ont  pu  endurer  leurs  pèn*,  *  , 

C'est  une  satisfaction  aussi,  âpre  si  vous  le  Voulez,  moîs 
grande*  et  qu'apprécient  les  érudits,  de  compulser  les  fumh  ou 
la  réserve  de  nos  manuscrite  de  la  Bibliothèque  impi  riale,  jps 
cnhinrix  liislorifinr'<,  U'<  avi-liin  s  <!■•  nus  parlcnu'iiis  mi  d,- 
holels-<le-villc,  dedcpoiiiller  les  rmirils  iri^tlit>i  i-l  it'onUiiutances.^ 
les  bulletins  arelirvlogiijufs  de  la  proxince,  les  j""maujr  privés, 
les  relniiont^  registret  eiUttlisliques  de  toutes  sortes,  pom^yeur- 
prendre  et  constater  le  contre-coup  de  ces  ambitions  et  ifo  ces 
mtrigues  au  coeur  de  la  nali'in,  et  toucher  ainsi  du  d!)i^l.  Jnns 
ces  froids  cf  poudreux  ])apiers,  et  eonmic  à  la  morne  Iiinir  de 
ces  i  liirTrcs,  la  situaiion  i  conumiqiK',  e'i'st-à-ilirtî  la  iiiisrrc,  les 
souffranees,  la  plaie  du  pays!  El  ce  n'est  pas  sans  iviison  quo 
\  ous  croyez  avoir  fait  œuvrt;  forte  d'érudition  généreuse  et  de 
|i  iiiiotisine  sincère,  quand  vous  pouvez  dire,  en  le  prouvant 
jiai-  pièces  authentiques,  de  province  en  province  et  de  ville  en 
ville,  sans  vniis  la>>cr  el  suis  lasser  :  «  (À-tic  guerre  pour  ri're 
où  Se  sont  eomproiiiis  di-  nuMcs  caractères  et  de  belles  exis- 
tences, i'CHc  (/iirrrrtte  pinviqu  'e  par  un  erneiiieni  faible 
et  par  des  ambitions  capables,  xoiià,  anm  c  par  année,  mois 
par  mois,  presque  jour  par  jour,  ce  qu'elle  a  accumulé  de  dië- 
saslres,  de  mines;  voilà  ce  qu'elle  a  fait  dépenser  d'argent,  dn 
sang  et  d'honneur  au  pays.  » 

I.a  misère,  la  d ''pHijubiii'ii  'ini  ("t  -  prcsqii"  an^si  ^rrandes,  en 
effet,  M.  Fcillcl  le  démontie,  à  Paris  el  dans  les  prov  inces,  pen- 
dant cette  gncrre  bouffoiic,  qu'aux  éptx|iios  terribles  di  s  ^'uem» 
de  religion  ou  du  paeu  de  famine.  Le  prix  des  deiitvvs,  par- 
tout oà  il  lui  a  été  possible  m  le  constater,  a  plus  que  quintu- 
))lé;  Paris.  an\  mains  des  Fnindeurs,  compte  cent  mille  men- 
diants. Le  eliinVe  des  iin.ris,  dans  \ingt  n^gisin-s  de  ri-ial-cixd 
niivcrls,  a  ai),<;inenti'  d'un  cpiarl  SUr  la  iii'tu'ime.  et  le  chiffre 
des  naissances  diminué  presque  de  moitié.  En  ilî5â^au  plus 
fim  de  la  Fnade,  au  u^i  où  Ton  cesa^i»t^^>^Ogl 


nombre  de  vilbgcs  ou  bourgs  où  l'on  ne  se  mnric  plus.  En 
revanche,  on  peut  dire  dans  un  de  ces  villages  :  «  Les  cloches 
sonnent  pour  la  vingt-deuxième  personne  qui  est  morte  aujour- 
d'hui. »  Ju^z  de  ce  que  la  guerre  civile  a  pu  couler  quand  on 
ne  plaisantait  p^is  pur  ce  qu'elle  a  coûté  lorsqu'on  a  voulu  rire  ! 

Celte  niifc'rc  d':iilleurs  ii  o-IkHc  pas  aussi  sa  i>oésiL',  soiiiliro  t  ( 
mi'l ancolique  CDrninc  le  milimi  d'nù  elle  ('inaiio?  M.  Al|tli.  Feillel 
n'a  pas  ni'giigt'  de  saisir  ce  côlé  de  son  sujet.  Sorti  d'une  des 
provinces  les  plus  éprouvées,  de  la  Lorraine,  l'immortel  Callot 
a  buriné  cetlee  poésie  en  imite  indihçables  dans  ces  planches 
toutes  vivantes  où  l'on  voit  jurer  les  bohémiem  et  les  souilm-ds^ 
où  s'étalent  sous  les  haillons  les  peliles  oi  les  (fraudes  iniurcs 
de  In  giirrir  ;  altacnies  nurniiiios,  inreniiii.s  (l"<''^liscs,  rapts  de 
couicnis,  fuites  de  la  populaiiini  mince,  razzias  des  moutons  et 
volailles;  cl  où  grimace,  «  oiiinie  aux  enfers,  dans  les  supplices, 
la  gcnl  misérable  qui  D'écbap|)C  aux  rieurs  du  prévôt  que 
pour  tomber  sons  des  bandits  c  qui,  pour  tronver  de  l'or,  inven- 
tent des  tortures.  »  El  la  lêpendc  de  Bonhomme  Misère  n'ost- 
elle  pas  de  ce  leni|)s?  M.  Alpli.  Feillet  le  ])ivlciid  et  iiun  sans 
(|u.'lipi''  laisdu.  Uonhonime,  cii  clfci,  ipie  ce  Misàr  connu  sous 
le  prénom  de  Jacques  dans  sa  jeunes^,  mais  qui,  vieux  et  cassi' 
inainicnnnt,  ne  veat  point  mourir  encore,  et  tend  un  piège  à  la  mort 
pour  rester  sur  ime  •  tant  que  le  monde  eera  momie.  »  Au 
rond  cependant,  suryirant  &  la  dureté  des  temps,  bonhomme 
Jacipics  n'est  pas  si  sot.  Quelques  iinnées  encore,  et  1780  lui 
upponcra,  avec  des  droits  et  du  hicn  cire,  une  jeunesse  nou- 
velle, cl  i  iiifi/!-  ;iii>si  le  rendra  umins  iraiialdc. 

A  quelque  cliose  d'ailleurs  malheur  est  bon.  Les  grands 
maux  apportent  les  grands  remèdes.  M.  Feillet  nous  aurait  Tait 
nn  uibicau  monotone,  quoique  frappant,  de  noe  misères  s'il 
s'était  contente  do  nons  montrer  tpic  les  plaies  de  ce  temps 
n'a\aicnl  |)ns  soulement  s  -vi.  crnutne  on  le  croii  p;.'ni'i;ilo!iii'n(, 
à  Paris  cl  ii  IS  irdeaux,  mais  dans  presque  tnuii's  nos  prnviuces. 
lleineu-enu  Mi  pour  nous,  comme  nour  M.  Feillet,  c'est  de  celte 
immense  di'-solation  qu'est  «ortie  la  plus  pure  et  la  plus  puis- 
?anle  lenlaliv  o  de  charité.  Saint  Vincent  de  Paul  est  suscité  par 
la  Fnmde.  C'est  dans  la  misère- générale  de  ce  temps  qu'il  faut 
aller  chercher  l'ortgine  de  Ya»»î$tanee  piAliqne.  L'auréole  cha- 
ritable de  suint  Vincent  lie  Paul  vient  éclairer  ces  lénélires.  Le 
tiévouemeni  d'un  seul  lutte  contre  le  génie  du  maUdcchainé;  la 
vertu  \  ient  nous  reposer  du  vice.  Le  livre  de  .M. TdllBl  recueille 
le  béaciico  de  l'heureuse  inspiration  do  l'auteur  qui  a  su  em- 
brasser la  vérité  loul  entière  et  voulu  la  mettre  sous  nos 
yeux. 

Il  no  faut  point  s'y  tromper,  ce  n'est  jias  seulement  à  la 
guerre  iJe  la  Fronde  ipi'il  faut  ntirihiier  la  trrande  inij-ère  de  ce 
ti  inps,  mais  aux  effets  inhérents  à  l'adminisiraiim  de  noire  an- 
cienne monîM'dlic,  et  dont  les  vices,  funestes  pour  tout  le  pa\s, 
éclataient  au  moindre  trouble.  La  guerre  de  la  Fronde,  en 
somme,  a  été  peu  de  chose  si  les  conséquences  en  ont  été  terri- 
bles. Point  d';inn  '>  s  consid-rahles,  p'iint  di'  mandes  liataillcs! 
Porter-moi  Uite  ;.'ti'-rie  plus  s^'ilcuse  et  de  gi  Miide-  arnii  es  enne- 
mies dans  un  pa\s  f'.rl'Mh  iil  ni  ^raiii-  '  et  suriuiii  hien  adminis- 
tré, elle  passera  coni  e  •  un  l  irreiii  sur  les  voies  frayées  et  bou- 
leversera quelc^u  es  r  i  iiiri-  de  bataille,  mais  sans  causer  celte 
perturbation  genéi ni.  lU;  la  vie  qui  engendre  une  misère  pro- 
fonde et  r{ni  In  pi  >ilun^e  an  del6  de  In  guerre. 

Le  r';;l;iie  admiiiisli alif  ét;iit  d 'leslaMe  ranc-ennemonai- 
cliie;  e  me  contente  de  renv<)\er  ceux  qui  en  \eulenl  avoir  la 
preuve  à  un  savant  et  cxecllentVliapiiiv  de  M.  Feillet.  Si  défec- 
lueuN  ipi'il  fut,  c'était  un  sysu°>!nc  de  gouvernement  nésinilioins. 
Eh  l)ien  !  c'est  contre  cette  tentative  d'organisation  que  la  Fronde 
se  révolte,  non  pour  l'améliorer,  à  Dieu  ne  jdaise,  mais  pour  la 
détruire.' C'est  ane  ond>re  de  gouvcrncmeni,  cela  siiliii.  Chacun 
ptéfé;eses  privil -jres.  Plusieurs  m''inoircs  ne  nous  caclienl  |>as 
que  c'est  là  la  \  raie  cause  de  la  'ville,  (a-s  princes  et  ces 
iiclles  dames,  ces  magistrats  même  prennent  les  armes  contre 
le  minutëriai.  Le  mot  est  trouvé.  Un  dit  aujourd'hui,  quand  on 
n'est  pas  au  gouvernement,  la  hurenucratie. 

Ah!  voyez,  pendant  la  Fronde,  ce  que  couteau  pavs l'ébran- 
lement d'ime  adminisiraltnn  mi-nic  d-l'eciueuse.  Le  gouvcmc- 
loent  men  u  é  n'a  plus  souri  d  -  int''r.  ts  des  sujets.  Il  m?  songe 
qu'à  se  d  fendre,  à  se  conserver,  ii  iinpuae  a  quel  prix.  N'cstrce 
pas  dans  une  lettre  royale  adressée  à  uti  gouverneur  que  vous 
iscz  :  c  Vivez  d'industrie,  plumez  la  poule  sans  la  faire  crier; 


faites  comme  les  autres  dans  leur  gouvernement.  Vous  ave^ 
tout  pouvoir  dans  nowe  empire,  tout  vous  est  permis  »  ;  et  les 
gens  du  roi  d'agir  en  conséquence.  Ils  pratiquent  sans  remords 
cette  maxime  commode  :  c  Quand  l'enseigné  cbevaudie,  elle  ne 
doit  rien  payer  sur  les  champs.  » 

One  t'iire?  Les  ressorts  fragiles  cl  mal  agenc-s  de  cette  admi- 
nisii  aiioii  ont  été  hrisé-s  à  la  première  secousse.  Plus  de  service 
des  postes;  les  fermiers  des  gabelles  ont  fait  banqueroute;  la 
conurebande  du  sel  s'opère  au  son  du  cor  et  sous  la  protection 
des  canons  des  faux-sauniers;  on  pille  les  bots  de  r^tat.  Les 
généraux  du  roi  ne  reçoivent  point  de  traitement,  point  de  solde 
pour  leurs  troupes.  Fabert,  l'honnéte  Fabert,  l'ami  de  Bfazarîn, 
se  plaint,  en  lii^i-J,  de  n';i\nir  rern  liejiuis  se|ii  inu  m  fr.igei,  ni 
pension;  il  l'ait  cimnie  les  auin  s.  (Jn  peut  juger  de  la  cunduilc 
des  ennemis  du  mi  par  relie  des  gens  du  roi.  De  là  In  commune 
miaérc  qui  atteint  toutes  les  classes  de  la  société.  Les  rentiers 
ne  reçoivent  plus  leurs  quartiers;  les  propriétaires  sont  trois 
fois  en  une  ami  -e,  à  Paris,  obligés  de  remettre  leurs  termes;  les 
ariis;ms  n'f)iil  plus  d'ou\r;igo;  ils  se  chauffent  avec  le  bois  des 
maisniis  en  ruitie  et  ili'seriees  ;  le-  jiaysans  n'emt  jibis  de  quoi 
semer;  ils  se  creu.sent  des  demeuies  dans  les  carrières;  les  sol- 
dats n'ont-ils  |kis  emporté  toute  la  récolte  cl  brt'ilé  la  ferme?  La 
(omine  et  la  peste,  suites  naturelles  de  cette  désorganisation  et 
de  nette  guerre,  sévissant,  on  ne  prend  plus  le  soin  on  FoQ  D*«' 
pliH  le  eoMir  d'ensevelir  les  morts!  Le  (ii'coiiragBmBDl  est  venu, 
dernière  cause  l't  la  plus  pm'ssante  de  nxtrt, 

t;'cst  à  ce  moment  suprême  que  saini  Vincent  de  Paul  est 
venu  suppléer  à  l'impuissance  de  l'Etat  par  l'action  de  la  cha- 
rité publique.  Là  est  son  originalité,  là  est  sa  gloire,  si  ces  deux 
mote  empreints  d'égoisme  humain  peuvent  s'applH|uer  avec  jo»* 
fesse  à  cette  œuvre  de  divin  dévouement.  Puissance  intime  et 
T'einide  du  ciuisliniiistne  qui,  à  toutes  les  ('iriipiis  di'sespi'rées 
delà  société,  a  su  trnuvei  les  vertus  ei  les  institutions  les  plus 
propres  à  la  relever!  Au  dét:hainement  de  barbares  envahis- 
seurs il  oppose,  au  cinquième  Siècle,  l'exemple  du  travail  avec 
les  bénéd  clins.  En  hcc  de  l'épiscopl  féodal  et  riche  du  trei- 
zième siècle,  il  institue  les  ordres  mendiants.  Quand  la  foi 
est  ébranlée,  nu  seizième ,  il  susritc  la  compagnie  de  Jésus 
pour  la  d'Tendri'  cl  la  pruji  ijrer.  I'>t-il  besoin  di'  smilager  les 
misères  et  de  fermer  les  plaies  de  la  guerre  de  trente  ans,  de  la 
Fronde  et  d'une  administration  mauvaise,  au  dix-septième  siècle, 
voicisaintVincenlde  Paul  et  les  cuf^rénetdeekaiiù.  AdmiraUes 
institutions,  en  effet,  quand  elles  naissent  ainsi  des  besoins  mêmes 
de  la  s')ciété!  Elles  accomplissent  un  immense  hien  tant  qu'elles 
restent  lidèles  à  l'inspiration  pure  et  dé'sinté'ressi'C  qui  a  pi  é^i<li; 
à  leur  crratinn  ;  m.ii>  elles  ili'gé'iiérent  aussi  el  se  c<im|>i'onie(lerii 
ipiand,  se  ineliaiu  au  service  d'une  ambition  pi  i  ■tonnelle  on 
étrangère,  elles  dévient  de  leur  voiect  sedétourin'nt  de  leur  but. 

Il  fiiut  lire  dans  l'ouvrage  dont  nous  parlons  l'histoire  de 
saint  Vincent  de  Paul  et  celle  de  son  oeuvre.  M.  A.  Feillet 
n'est  ))as  le  premier  auteur  qui  ait  consacré  son  érudition  ou 
sou  ttli'iit  à  l'airi'  revivre  cette  nnlile  et  cliére  image,  mais  il  a 
l'avant-igc d'avfiirapp'>rt.''  à  sa  i.u-lie  une  ndmiration  sincère  sans  - 
être  déclamatoire,  et  uiic  érudition  scrupuleuse  qui  ne  s'éloigne 
d'une  complflisanee  fiicile  que  pour  au^enler  les  solides  résul- 
tats. Son  pers'innage  v  gagne,  nous  ne  craignons  pas  tie  le  dire, 
et  beaucoup  1<'  rep<  lemni  après  avoir  In  cette  histoire. 

Ce  qui  caractérise  l'o  uvie  de  saint  Vincent  de  P;ud,  M.  Fcil- 
|i  t  l'a  très-bien  fait  ressoi  tir,  c'est  d'avnir  l'ail  l'utrer  l'élément 
I  nque  dans  les  confci'ries  de  charité;  c'est  d'avoir  tourné  au 
prolii  de  la  société  l'esprit  de  religion,  en  lui  proposant  un  but 
pratique.  Point  de  distinction  entre  le  clerc  et  le  laîe  quand  il 
s'agit  de  S4Tourir  ses  semblables  !  sur  le  lorrain  de  la  charité 
tout  le  monde  est  dans  l'Eglise.  Ile  iittiiveaux  couvents  s'élcvent, 
mai?  IKHI  pas  seulement  piiur  la  m-  dilation  ou  la  piière;  ee  S'ini 
les  si''ininaires  <lc  l'ai  iui  e  nouvelle  de  l;i  cliaritr-,  cl  .saint  Vincent 
de  Paul  fonde  plus  d'iinpiiaiix  et  d'ec  iles  ipie  decouvents. 

Il  fait  beau  voir  dans  le  livre  de  M.  Feillet  saint  Vincent  de 
Paul,  à  la  téte  de  son  armée  de  charité,  aux  prises  avec  les  mt- 
sètes  (le  I;i  Fpitnlr-.  Celle  nnni'c,  il  l'a  créée  non  sans  |>einc.  Le 
iK'utenant  criminel  de  Heauvais  ne  s'avise-i-il  point  de  dresser 
contre  lui  un  re<piisit'iiie  pour  cxeieiee  iil  gai  de  I.i  charité? 
L'année  se  forme  cependant,  et  de  recrues  qu'on  ne  croyait  pas 
y  voir.  Quelques  jansénistes  et  plusieurs  magistratSi  emportés 
aussi  à  leur  manière  par  le  n»>nveinGDtj^||;^|^j|^t^^^{^ 


giouse  et  touchés  des  maux  du  temps,  avaient  eu  l'initiative  de 
ce  système  d'assisinnce  publique  organisée,  appliquée  en  grand 
aux  mnux  immenses  de  la  société.  Ils  ae  désolaient  dans  leur  im- 
puissance quand  saint  Vincent  de  Paul,  dans  an  moment  où  toutes 
ifs  liiuitus  vdloiui's  ('inicntoonrondues,  mit  au  service  deleur  idée 
ses  inissiontiiiirosct  sps  lilicsde  charité.  C'est  alors  que  la  lutte com- 
iiionce,  cl  il  cii  a  mut  l'honneur.  Car  le  roi,  reconnaissant  son  im- 
puissance, lui  nbandunne  inilirc-cii-ment  dans  une  ordonnance  celte 
'tâche  glorieuse.  Saint-Vincent  de  Paul  correspond  donc  avec  les 
munieipaliiés  des  pruici|)oks  villes  des  diffcrentes  provinces.  Il  a 
une  puDliciié  k  son  service,  lesffetotMMM,  sorte  de  jonrnal  de  la 
rrii«ércqiii  met  toutn  la  Frnnrc  an  rournntdcs  mnnx  à  soulager. 
Ha  son  irésor.  il  envoie  ses  missionnaires  recueillir  les  blessés, 
soigner  les  soldats.  Il  disperse  ses  filles  de  charité  dans  les 
villages.  Il  expédie  des  convois  de  vivres,  de  vêtements.  Il 
dirige,  dernier  Huit  él  «{ui  peiot  le  temps,  sor  les  points  les 
plus  menacés  par  la  peslè,  ses  airmtx  pour  eose^'etir  les  mens 
et  relever  les  mines.  Valable  t  grand  anmènier  de  France  >, 
en  tTfel,  commissaire  g/>ni''r;i1  de  h  misère,  qui  meurl  en  léguitnt 
à  l;i  France  Vn^hlaiice  jmbliijue  (l.nii  on  peul  l'iiidicr  dnns  sa 
vie  les  origines. 

Tel  est  le  livre  de  H.  Feillei.  La  Fronde  n'a  pas  seulcnieni 
déssié  Paris  et  Bordeoux,  mais  In  France  entière;  de  ce  grand 
mal  est  sorti  saint  Vincent  de  I>aul  et  l'assistance  publique; 
voilà  les  n^uflats  de  cette  étude.  Ajoutez -y  les  révélations  nom- 
lircuscs,  nein  es,  snnveni  piquantes,  toujours  précieuses  qu'une 
recherche  longue  et  patiente  a  pu  serner  eu  maint  endroit  sur  les 
personnages  et  les  événements  de  cette  époque,  et  vous  aurez 
une  idée  complète  de  l'ouvrage.  N'est-ce  pas  un  vrai  service  et 
des  plus  raériloîres  que  H.  A.  Feillet  a  ainsi  rendu  aux  lettres 
et  ft  l'hisloire  de  notre  pays? 


Gaosbmis  d'vn  Cvsieux,  vamMs  n*ii8iNWiiB  n  s'm  timSbs 

d'un  cAniSET  n'AiTOGRAPiiRs  KT  tiK  t>Essn«s ,  par  M.  Feuillet 
de  Conehes.  Paris,  Pion,  1862.  i  vol.  grand  in-S*. 


Ce  livre,  né  d'hier,  a  déjà  fait  sr,n  ehemin  dans  1c  monde, 
et  runaiiimilé  du  succès  qu'il  oliiietu  s'e\|)!i(jue  Inui  luiuirrlle- 
nient  par  rori?;inalité  du  sujet  qu'il  traite,  les  renseigrteincnls 
infinis  qu'il  contient  sur  toutes  cliose^,  les  anecdotes  piquantes 
et  les  révélations  imprûvues  dont  il  abonde.  Comme  ce  vieux 
Cal'''donien  de  Waller  Scott  c|ui  passait  sn  vie  &  relever  les 
pierres  di  s  tombeaux  et  à  dei  liilTrer  les  épi(jq)hes  à  demiefTa- 
c'es  p;ir  li  s  sits  ies,  M.  Feudlei  de  Conciles,  avec  la  patience 
ludite  d'un  bénédictin  i  l  rintellî^ente  curiosiii-  d'un  ami  des 
lettres,  s'est  occupé  de  recueillir  ces  ruines  de  l'art  et  de  la 
pcnsL'C  qu'on  appelle  des  dessins  et  des  auiofrr.iphcs;  il  en  a 
formé  une  incomparable  c:»lleciii>n,  et  il  vient  aujourd'hui  faire 
liart  de  ses  richesses  au  public,  non  pas  jwHir  en  dresser  un 
cntalcipui-  .ii  ii!.'  I  l  ristiilleux,  mais  pour  metdr  ,i  la  disposition 
de  tous  les  connaissances  étendues  et  varices  qu'il  a  puisées 
dans  un  commerce  assidu  avec  les  morts  illustres  de  tous  les 
skges. 

Dans  une  préface  adressée  i  H.  C]iaixd*E8i<Ange,  M.  Feuillet 
de  C'inclies  s'apolique  d'riwrd  à  montrer  toute  Timportancc  que 

!cs  ddcuiiuiiis  de  première  m  lin  ont  dans  l'histoire,  et  parmi 
i-r>  il  M'iiinetif-^  il  d")!!).'  iiM'c  r.ns'iti  aux  Icllrcs  autographes  un 
rang  tout  à  fait  à  p:^rt.  Les  lettres  autographes,  Cil  e(Tct,  c'est 
l'homme  se  révélant  à  travers  les  accidenis  <te  sa  vie  intime, 
dans  toute  la  sincérité  de  ses  affections  où  de  ses  rsncunos,  de 
SCS  joies  et  de  SCS  tristesses.  L'écrivain  qui  fait  un  livre  tourne 
iiop  souvent  à  la  solennité;  il  se  guindé  et  se  déguise,  et  sii- 
iMjiilonne  h  \  l'i  iii*  .lax  exigences  du  succès  :  riiouinie  qui 
(Vrii  une  lellrc  I  h-l--  ill<  r,  cmniiie  à  s-on  insu,  à  la  sponUi- 
m  ité  de  ses  impressions,  et  I  on  en  a  un  illustre  exemple  dan.s 
Joseph  de  Maistre,  qui  se  montre  dans  sa  correspondance  tout 
difîcrenl  de  ce  qu'il  est  dans  Ui  Soirérs  de  Soini-Pé^nbourg. 
Sur  ce  point  nous  sommes  compléiement  de  Faviade  M.  Feuillet 
de  Oimciies,  mois  nous  pensons  qu'il  s'est  montré  trop  sévère 


pour  les  Mémoire»  en  les  déclarant,  sauf  quelques  exception?, 
de  mauvaii  guides  pour  l'Iiislnire.  Quoiqu'il  en  son,  nous 
n'insisterons  pas  sur  cette  remarque,  et,  sans  plus  dcpréambule, 
nous  arrivons  au  livre  lui-même. 

Ce  livre  est  de  tout  point  Qdèle  à  son  titre;  c'est  une  eau* 
série  piquante,  discursive,  pleine  de  hits  et  d'aperçus,  (Térodi- 
lion  et  d'  ifri  ément,  où  l'auteur,  prenant  pour  point  de  départ 
In  inauifcslaii'in  matérielle  de  la  pensé<"  par  l'iVriture  et  le  des- 
sin, se  promène  à  uavers  lis  aire-,  eu  étudiant  tour  à  lour 
dans  son  premier  vuluaic  les  origines  de  l'écriture,  l'icunogra- 
pbie  grecque  et  romaine,  les  monuments  de  l'unùquilé  païenne 
et  eeux  des  premien  trâips  du  christianisme,  la  liurme  des 
livres  chet  les  anciens,  les  inscriptions  murales  à  Rome  et  ft 

Pompeies,  I<>s  d  ieuinriils  ;i]n)rr\ plie?  de  l'art  bj^staiilin,  la  calli- 
praphie  d.uis  les  cou\ eiils  du  ino\eii  àpie,  etc.,  etc.  I^s  ques- 
tions sont  tellement  varii'cs,  les  faits  telleiii<  ii(  nouibreux,  lel- 
leinenl  serrés,  pour  ainsi  dire,  qu'il  nous  serait  impossible  d'en 

rirésentcr  ici,  dans  les  limites  qui  nous  sont  imposées,  une  uiia- 
yse  complète  et  fidèle.  Nous  pensons  d'ailleurs  qu'en  fait  de 
comptes  rendus,  il  y  a  souvent  pour  le  public  un  véritable 
proht  à  suivre  i  iiie  \ii  ille  tih  llindi'  du  respectable  Mcrnirt' 
de  Fraiife,  qui  proei  dait  toiii  siiiipli ment  par  Voie  d'extraits 
et  do  citations  textuelles,  iju  nul  par  hasard  d  trouvait  dans  les 
livres  de  bonnes  choses  à  citer.  Ici  nous  n'avons  que  l'embarras 
do  choix,  et  nos  lecteurs,  nous  en  sommes  certain,  nous  sau- 
ront gré  de  ccklcr  quelquefois  la  paroleèM.  FeudIetdeConches: 
laissons  le  donc  nous  parler  des  autographes  de  Pompeîes  : 

.«A  Pompcies  les  (/rfi/*///)  se  sont  imiliiplii  s  à  i'inlini,  liaiisau 
pinceau,  à  la  craie  roujîe,  au  charbon  ou  à  la  poinie  du  >i\|i  t, 
en  latin  et  parfois  en  grec  ou  en  osquc.  N'y  cherchez  pas  l'anti- 
quité ramame  drapée  dans  sa  majcsu-  historique;  c'est  la  société 
en  toute  sa  familiarité  privée;  c'est  l'allure  quotidienne  de  la 
vie  active,  la  scène  changeante  de  la  rue,  le  péle-méle,  le  t  diu- 
bolui  des  vices,  des  ridicules,  des  iiialires,  des  pissions 
oisives  :  autographes  uniques  gardés  coiume  sous  verre,  depuis 
le  S9  août  79  de  notre  ère,  sous  les  cendres  du  Vésuve  :  témoi- 
gpuees  étranges  dont  les  voix  semblent  retentir  encore  à  VM 
ornRes  dans  cette  nécropole  frappée  de  mort  en  ^eine  vie!  On 
comprend  avec  quel  intérêt  les  antiquaires  et  les  simples  curieux 
s'y  sont  pr<''eipités,  au  premier  éclat  de  la  découverte,  en 
Ca'S  rues  sillonru'es  de  la  trace  des  chars,  ci  s  i'nsi  i^'i;i  s  ii  ui  s 
fraîches  encore  au-dessus  des  boutiques,  ces  bijoux  ali  iiidonnes 
MM  les  marbres,  ces  amphores  où  le  falcrnc  et  h  c.  eitlie  ont 
laissé  des  dépits,  ces  olives  dessédiées,  ce  pain  calciné,  tous 
CCS  instruments  et  ustensiles  domestiques  comme  ompreînis 
des  mnnpies  d'un  usage  n'-cenl.  ces  tables  où  tout  à  l'heure  le 
repas  i  lail  servi,  où  les  taclu  s  tle  \iu  n'ont  pas  été  essu\éi  s, 
tout  étonne  et  f.iit  frissonner  de  -iiipeur.  Ou  attend,  on  l'oiiic, 
comme  si  les  habitants  allaient  revenir.  Leurs  pens  -es  demièiics 
sont  encore  là  sur  les  murs.  J'ai  relevé  quelques-unes  de  ces 
inscriptions. 

.  c  Lors  des  élections  municipales,  les  votants  écrivaient  leurs 

voMix  sur  les  murailles,  de  même  <pie  clic?,  u  ius  chaque  parti 
élecior'al  placarde  le  nom  de  ses  caiidid  tts.  Voici  qnelques-uns 
de  CCS  antiques  graffili  trac  's  eu  grands  caractères  au  pinc.Mu, 
et  put  lesquels  les  p'clicurs  font  choix  de  C.  Cuspiiis  pour 
édile;  Lucinius  le  Romain  demande  et  nomme  Julius  Polybe; 
un  inconnu,  dont  probablement  l'écriture  ne  l'était  iias,  prie 
(pi'on  nomme  Popidius  Seeundtts,  qui  en  est  digne;  Pliœbus  et 
siv  clientèle  dern  mdent  Holconius  Priscus  et  Gavius  Rufus, 
hommes  d'eiile. 

«  Les  femmes  mêmes  mêlaient  leurs  vtnux  aux  votes  des  élec- 
teurs, comme  le  prouve  l'inscription  d'une  certaine  Foriuuàta 
qui  lient  pour  Maroellus  : 

■•rcrllt!!! 

ForlvDa(s  cnpii 

»  Kt  cependant  il  n'éiail  ]i;i<  d'osaire  que  les  femmes  inter- 
vinssent en  aucune  circrmstance  puhlitpie.  Trois  cents  ans  plus 
lard,  à  Rome,  les  vestales  ix-ndirent  un  éclatant  hommage  aux 
vertus  du  si  na  leur  Prclexiat,  l'ami  dcSymmaqiic,  et  ce  «>mui- 
gnagc  public  fui  encore  alors  d'autant  plus  frapp:mt  cpi'il  v.'.i'.i 
moins  accoutumé.  Mais  Pompeîes,  une  \ille  de  plaisir,  était  en 
■vaoce  de  toute  Uberié.  Digitized  Jay  Google 


■  Plus  libre  rncnrc  dans  ses  rmeursqnedanssii  vie  politique, 
sa  grande  afiaire  éuit  le  rien  faire;  (oules  ks  paasbns,  et  par 
excellence  celle  <le  l'amour,  s'y  donnaient  rendez>vou9  dans  le 
nii>l  iibiituluii  de  r(''piruri'istiit'.  Iri  un  p;iss<itu  b:irl)ouiilc  en 
cotiranl,  il  v  n  dix-luiil  sii-^  les,  di;s  l  ilîMion-  <!«•  Viigile,  d'Ovide 
cl  surtout  lie  Properi'u,  favori  de  la  Crandi'-t.rn  pmir  ses  imi- 
laiioDS  des«lianls  liellëniqiHS.  Chose  curieuse!  nulle  part  aucune 
ellatiim  d'Bonee.  LA,  ee  sonides  amionem  et  iirojzrnmmes  de 
combats  de  çladioleurs  avce  pT'>te«qu('^  illiis(rriii(in<  li^^t<-nen( 
e9quiss(''es.  Ailleurs,  r'e<st  un  i  ilniii-iur  n»  un  cliiiii.ttaii  <pii 
duiine  SHii  ;idiv?^i',  un  ni  iiifi  ([iii  cniyniiie  une  criricature .  un 
quiduii)  qui,  smis  pi-uuiesitu  de  récompense  lionnéte,  rcclaine, 
comm<>  Properee,  uo  objet  perdu,  OU  qui  écrit  :<PlBce  gardée  » 
sur  uo  banc  du  Cirque  : 

L»'liv»  >'jrrii!iv<  lue  fCfvpai. 

«  C'est  un  gourmand  qui  demande  des  ligues  pareilles  à  celles 
qu'il  n  d('*jà  reçues;  un  paraaile  albmé  qui  ouudit  la  table  où  il 
ne  dine  pas  : 

Ad  q««m  aon  mhwi  Imlwm  ilIfnlM  mi: 

comme  Sosie,  il  eùlclKNBÎ  rABphiU>>'on  oà  Ton  dine. 

•  C'est  aiUeuro  un  amant  éocmduit  qui  exhile  «u  cliarboo  ses 
plamtea  ou  ses  prières.  C'en  est  an  autre  qatw:emi  faeinnx 
et  soupire  sa  tendresse,  uu  chante  son  iriomplie.  «  Saint,  6  ma 
Sava,  aime-mù,  je  t'en  supplie,  »  écrit  ceiui^l  : 

Vilr,  aM  Sm.  te  aM  aans. 

c  0  doux  amour  I  >  i 'écrie  un  autre  : 
Smiiamorl 

Cet  autre  encore,  firu  de  jalousie,  s'en  prend  à  Vénus  même: 
.  c  Que  tona-  oeux  qui  ont  de  l'umotir  viennent,  écril-il,  et  je 
romps  (es  côles  h  Vénus!  » 

Qrisqtis  amat  \cniet  :  \euen  volu  fnuig«ro  iMIas. 


«  Les  eiricatnres  ornées  de  quotiiMie  abondent,  vives  i  1 1  . 

et  ri)!iii>pi('s.  Tantôt  r'v^l  une  téle  sans  n^'z  ipii  fait  mine  de 
sentir  niir  il, mit  |)i>iir  fiire  eroire  qu'elle  m  a  un;  lantùt  ('"est 
un  riTi;i::i  l',  rf;j;i  iiiii^^  .lu  I'immi  criurouii  •  de  laurier,  et  doiil  le 
nez  immense  egaye  leâ  muiailleâ.  N'a  pas  un  grand  nez  qui 
veut,  mais  tuut  nez  disproportionné  prête  à  rire.  Ainsi,  de  nos 

I*ours,  ce  jpauvre  Bouginicr*  bonnèic  élève  «le  l'ét-ule  de  Drol- 
ing  :  c'élaît  un  nez.  l/èealo  le  ohoiasii  pi>ur  vietimc,  et,  en 
moins  di«  ru'n,  d-  s  H  iup-iiiiers  einivraient  les  mm  ailli's,  um'un- 
br;ibles,  iinnien^-'s,  liMijduis  runaissants,  crois&ini  et  surenns- 
sani  à  \  ,111  fi  ;i  l)i^o,  à  levant  et  à  ponant,  à  »ud  et  a  se|v(eu- 
itinu  ;  passant  do  Paris  dans  la  province,  de  la  proviuL-t;  à 
iV'lran;^er; -sctilptês  en  jouets,  en  tasses,  en  cannes,  ngeneés 
dans  les  iiiiiuluri>8  des  frises  d'iiolcis.  On  en  reintuvc  just|uc  sur 
les  p\raniides  de  Memphis  et  dans  les  défilés  du  Sinai  ! 

•  iMitre/.  dans  c  r.thai  ei  de  Pompûee,  là  un  buveur  altéré 
écrit  :  «  tîommc  il  fait  soil'  ici  !  • 

ne  «mUa  ailil! 

Un  autre,  qui  mnuillu  son  ^n  et  veut  boire  fraia»^  commande 
«  un  peu  d'eau  froide  :  » 

Uii  (rtdaiii  |)vtttlum  ; 

fndam,  par  abrfvlatîon  de  frigidtm  laquam),  suivant  la  pro- 
noneiaiinn  du  |H'uple.  Plus  I  mi,  une  main  mu^'ie  di:  faii-rn^ 
cent  d'un  cliarbt'U  aviné  :  «  Servez  ili»ne,  je  vous  piie  :  la 
douce  Vînaria  a  soif.  »  Lii  ini-ine  main  mi  une  autre  ajuiite  : 
<  Coipnmia  meurt  de  sitif,  elle  te  dit  :  Poi  ttvtoi  bien  :  > 

Svavis  Yin  triB  *itil-ri>£o  to*; 
El  vaM«  iiiit  Caipvniia; 

Til»i  ilifit  vali». 

«  Franchissez  le  si-uil  de  ee  fTwiécép,  vous  assistez  à  la  vie 
1  .UU' ([i<ini'Si'<pie.  L  i  ni:iiii  -  '  vi'i  e  do  ipirlqui'  matrone,  ou  relie 
de  la  lilirnrin  lUi  hniiin'inlin,  o'est-à-<lire  réeouiHm',  l'i-sf!  i\  e 
eu  elief  eliargi  e  de  peser  à  la  balance  (tibra)  la  t  lehi-  i  himi  i- 
lière  des  ouvrières  en  laine,  a  résumé  sur  le  mur  la  buâo^'iie 
que  chacune  doit  exécuter  à  la  quenouille,  au  métier  et  au  km\- 
bour.  Doue  esclaves  :  Vîtalis,  Plorentîna,  Amaryllis,  Janoaria- 


Surlc,  Héradée,  Lalap»,  Januaria,  Florentina,  Daroalé,  Rufii, 
Tau(is  et  Dons,  ont  à  faire  la  quonouilléo.  La  trame  est  assignée 
a  six,  et  à  cinq  In  chaîne  pour  tisser;  Doux  ont  triple  tidie; 
trais  eB-oot  uae  double. 

Titilb.  tram*  iii  tl^aiea) 

Fhlriïnliua,  {liisi  iti,  etc. 


De  Pompcï  M.  Feuillet  de  Conckcs  passe  dans  les  cala- 
corobes,  puis  il  8'occu|>o  de  la  sténographie  antique,  des  scribes 
et  des  p>riraits,  et  il  établit  d'une  numièrc  concluante  que  toutes 
les  noires  (picnoitsnnt  laissées  les  plions  ne smit  qoedes  figu- 
re-du  coin  ('iition.  Il  l'imlie  ensuite  le  pitrlrait  dans  la  sculpture 
(jtveijue,  rt  il  eijii>laie  que  e'esl  seulement  à  une  épocjue  relali- 
veiiieiii  moderne  (}ue  les  Grecs  se  sont  appliijUi  s  à  reproduire 
les  traits  des  personnages  auxqueU  ils  consacruicnl  des  statues^ 
L'histoire  de  rioaoogtaphle  romaine  lui  fournit  cgalemeot  des 
pa^s  cxcellcnics,  et  nous  citerons  particulièrement  le  passage 
suivant,  relatif  aux  imngi'x  de»  nîeur. 

t  Le  culte  des  aiic/  ires  i  tail  organisé  avec  éclat  dans  les 
grands  hùlels.  Là,  de  vastes  armoires  dont  chaque  atrium  était 
tapissé  renfermaient  les  figures  en  cire  des  aïeux  de  la  famille 
rangés  chronologiquement,  avec  leurs  litres  et  leur  bio^phie 
abrégée  : 

Di<iv ".iias  Ri'ii  Tosa  per  airla  citi< 

dit  Ovide.  Mountit-il  quelque  grand  personnage,  on  faisait  pri> 
c<>da-  le  convoi  \m  les  images  du  défunt,  eî  en  mémo  temps 
les  générations  tles  aïeux,  serties  de  leurs  niches  séculaireai, 
étaient  portées  en  pompe.  Les  nobles  seuls  pouvaient  exposer 

les  effigies  do  leurs  anci  ires;  les  hooiBies  noii\  c  ui\,  les  leurs 
proj)res;  les  ignobles  uiou  nobles)  n'avaient  |>as  niiam'  cette  fa- 
cuhi'.  Liulioii  d'imagra,  c'est-à-dire  le  pri\ ili'}:*'  <rc\|ioser  son 
portrait  et  ceux  de  ses  aïeux,  appartenait  aux  citoyens  revê- 
tus de  dignités,  à  commencer  par  l'édiliié  curule  et  so^eMoa, 
magistratures  réservées  d'abord  aux  naiririens,  et  acconlik^  aux 
pli'béieiis  depuis  rélabfissemeni,  si  longtemps  (lis[iiil  '',  des  tri- 
buns. Le  droit  d'i  iiaircs  l'tait  donc,  eu  l'i'siimé.  I"a(ii  iliiiiiou  do 
la  magistruluie,  et  la  noblesse  etail  une  suite  de  cette  pr  M  oga- 
live.  L'usage  en  est  eonslati-  p;ir  les  léiuoignages  les  plus  nom- 
breux et  les  j)lus  aiiilienliquesj  il  l'est  même  par  l'cncrgiaue 
déclamation  si  connue  de  la  satne  Vm*  de  Jir\'«nal  sur  la  vori- 
lable  nobless<;.  Au  milieu  des  oscillations  politiques,  l'appari* 
lion  des  images  était  pai  fois  comme  une  résurreclitm  qui  filissit 
divcisciii  Ml  ir>  -  iillir  I    àmes  :  témoin  l'audacîeuse  cxbuma- 

(iiin  des  ligures  de  .Vlaiius. 

«  pour  reliausser  la  grandeur  de  leurs  maisons,  les  nobles 
faisaient  figurer  les  images  non-«culeincnt  dans  le<  oli~c<|ues, 
mais  nnssi  dans  toutes  Tes  grandes  réjouissances  p  il)li>|ii<>s  ou 
P  iriiculiéres,  uiomphos,  noces,  etc.,  et  alors  ils  les  couronnaient 

de  lauriers. 

l^'ur  nom  primitif  de  eire^  exprime  bien  de  quelle  matière 
elles  étaient  faites;  mais  quelle  en  éuit  la  forme,  quelle  était 
la  mise  en  oeuvre!  Aucun  texte  du  l'antiquité  n'est  asses  dan*  ni 
assea  précis  pour  nous  en  instruire. 

Ici  fauteur  discute  les  diverses  opinions  «^iscs  h  ce  sujet,  et 
il  ajoute  : 

«  C'éinienl  des  espèces  de  masque--,  hirar,  l'iliriiiii  's  en  cire 
qui  di's  ■endaieiii  jus<pi"à  la  poitrine  cl  reeevaienl  de  la  couleur, 
luette  opiniim  cadrerait  assez  bien  avec  le  dire  de  Polybe,  qui 
rapporte  qu'aux  funérailles  romaines,  des  hoinnu^  (l«*  (aille  cl 
de  port  analogui»  aux  personnages  repré-^entés  s'affublaient  de 
leurs  images  cl  de  Icnrs  vêlements,  et  ((ue.  portés  sur  des  cliars 
jus<pj'à  la  (rilmne,  il-  ail  ueni  ?•  pi  n-.T,  diacun  Mii\ ;int  son 
rôle,  sur  <l''s  4\i;iises  d'iviie  :  m  iris  vivants  p'ncils  a  ce  che- 
valier suol'oliiiui' de  la  .Mort  u>ui  bardé  de  fer,  vi-icre  baissé**, 

3tti,  aujourd'hui  encore,  prét%cdc  sur  un  cheval,  cgalentcnt 
liai^é  de  son  armure,  la  pompe  funèbre  d»  plus  iliusires  dé- 
funts en  Allciuagnc  et  en  Italie.  Aux  obsèques  du  feld-m  iréchnl 
Wimpffen  à  Vienne,  en  I8:ii,  j*ai  vu  celle  grave  et  si>lennellc 
image  i|Ui  m'a  rappcli'  !■>  inruni s  antiques  et  l'héroïque  I  ■i,M  iid<î 
I  du  Cid  inLirl  mont  -  sur  son  coursier  lidéic  Babit-va,  et  dis- 
persant encore  rennemi  comme  la  poussière,  aux  portes  de 
Valence. 

«  L'n  passage  d'Hérodicn,  dans  sa  descriptiondc  l'enterrement 

de  l'empereur  Srotime  Sé^xre,  âiahlitnwtiamaat  nnaday  |n>BmiAa| 
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étaient.  portL^s  pnr  des  mimes  aux  obsèques  antiques,  et  cela  va 
à  merveille  pour  la  nioifho  des  anctHrcs;  mais  rien  ne  prrmve, 

Eîimii  les  textes  que  nous  ont  >  Ic^  liu  'nUnn  -  jn  crque  et 
itine,  que  ces  masques  n'eusseui  pas  t  li'  un  s  <juel(|uefoib  de 
moules  exécutés  sur  nature  par  le  procédé  de  L\sisti-ale.  Il  est 
^us  que  pcésuinabie  que  les  moyens  de  reproduciion  difléraicnt 
suivant  les  eirconaiances  et  les  artistes  «xéenlanlB. 

«•Septinic-Sévère,  dont  nous  venons  de  pvler,  avait  décerné, 
des  son  av/ncmoni  à  l'empire,  de  splendides  obsèques  à  5»on 
anté-pn'dr'<  <>s' iir  l'<  riin:i\,  n>?ii>sini'' (l:ins  >i'!i  iinl.ii:^.  t  i  dmil 
le  corps  avait  depuis  longtemps  reçu  la  sépuliuie  siuis  honneurs. 
Ceux  (uii  lui  furenl  reiKUW  mrs  ne  le  Tuix^nl  donc  qu'au  simu- 
lacre ac  l'inAinané  empereur,  c  fanuê  imagimmum^  •  dit 
J.  Capitolin;  et  son  image  Itat  promen^ie  soiennelleflMnt ,  le 
corps  absent.  Un  précieux  passa^  de  Xipliilin  donne  la  des- 
l!rip(ton  de  l'appareil  de  ces  funérailles.  Pour  cluiquc'  eiiiiH  n  ui-, 
voici  ce  qui  >f  pialii|uail.  Avant  (oui,  une  itiiajje  lu  i-i rijrm- 
blanle  du  défuul  émit,  pétulant  (piel(|ues  jours,  |M)sre  sur  un 
lit  de  parade  on- ivoire  euu\eri  d'étufrc  d'or.  Otte  lîj^ure,  pale 
oomme  un  malade,  racovaii  les  visites  d'un  médecin,  après  quoi 
te  prince  était  déchiré  mort,  et  les  plcarcuses  faisaient  ferr 
«nirc  aux  ()l)so(|ue>.  (n'i  les  slaiiic-^  ili  -  jilu-;  illiisdvs  RoinaiiiS 
de  ranli(|iii( :'•  (luvr.iit'iit  la  luaiclu'.  Nuiau  iit  iiisiiili'  toutes  les 
nations  suj.  i:is  de  l'empire,  représentées  par  des  statues  de 
bronze,  cliaeuno  avec  l'habit  qui  lui  était  |)t'opre;  puis  les  sta- 
tues des  hommes  qui  s'étaient  rendus  célèbres  dans  leur  pro- 
fessioo.  Après  l'élogv  Tunèbro  prononcé  par  l'empereur  lui- 
même  successeur  du  défunt,  on  arrivait  au  Champ  de  Mars, 
011  s'élevait  un  bi'ieher  orné  d'i\oire  et  d'or  et  entouré  de  sta- 
tues. Ajin  s  <|ue  l'image  de  cire  avait  reçu  le  baiser  d'adieu  des 
parents,  le  lit  oii  elle  reposiiit  était  porté  sur  le  bûcher,  les 
consuls  y  mcuaicnt  le  feu,  et  soudain  était  lûchc  un  aigle  qui, 
du  mihea  de  la  Oamme  et  do  te  lûméo,  s'envolait  vers  le  ciel, 
pour  y  porter,  suivant  la  croyance  du  peuple,  l'àme  de  l'em- 
pereur expiré.  C'était  la  façon  de  faire  un  dieu,  et  c'est  ainsi 
qiK'  l'i  itiiiax  fut  mis  au  nond)iv  des  iliviiiilés. 

«  Si  donc  on  ne  saurait  nier  <pie  hs  imaj^es  des  ancêtres  fussent 
portées  aux  obsé<|ues  par  des  espCres  de  figurants,  on  tegur^ 
dera,  d'an  autre  côté,  comme  évident  qu'il  ne  saurait  en  avoir 
été  4e  mémo  pour  toutes  les  images  des  défhnis  dont  «m  célé- 
brait les  fiinérailli  ^,  ]>u!S(|iie  l'une  de  ces  images  était  bn'ilée 
sur  le  bticlicr.  l'ar  i  \i'in[ile,  aux  oiisè([iies  do  Jules  César,  on 
voyail  sur  le  lit  ruiu  br.-  l't  Hij^'ie  du  di<'taleur  prie f  il<  \ingl- 
Irois  blessures.  La  ^an^'IaïUe  imaj^e,  posée  sur  une  machine 
élevée  qui  tournait  euiiinie  les  plateaux  de  nos  tableaux  Vivants, 
oCGrait  le  simulacre  de  loua  les  cotés  dans  ce  mouvement  de 
rotation,  et  ainsi  exchait  sans  relâche  rmdignaticm  et  la  pitié  du 
pcu|)le.  Il  faut  ajouter  que  cette  edigie  de  cire  était  mon- 
tée par-desssus  le  corps  \ l'iitalili-.  i|ui  }j;isail  sur  I<j  lu.  Certes, 
il  ser.iit  |)eii  si-rieux  de  su|ip(tst'r  (pie  la  j^|i>iie  di;  jinn-r  un  ins- 
tant le  personnage  de  i'eiiipeieur  eut  pu  porter  qui  que  ce  lut 
à  pousser  l'imitation  jusqu'aux  mutilatimiS  du  COUte^iu  et  au 
bûcher  ioclusivemcnt.  Ce  n'est  pas,  comme  on  le  sait,  que  la 
société  romaine  eût  un  grand  n'speci  du  sanç  humain.  Mais 
enfin,  rien,  dans  les  i' iii<ii;;iiaprs  antiques,  n  insinue  que  les 
mimes  einpiou  s  aux  fuiu  raiiks  fussent  même  des  condatiuK  s, 
de  malheureux  gladiateurs  émériies  destinés„iu  sacrifice.  L'image 
jetée  au  bticher  n'était  qu'un  simulacre,  un  mannequin  siir- 
monlé  d'un  busle-portrait.  Les  autres  pouvaient  être  indiffé- 
renuiient  des  masiiiies  portes  par  des  vivants,  et  qui,  après  la 
cérémonie,  allaient  rejoindre  ceux  des  ancêtres  dans  les  ar- 
moires j!;iii<'Mi(>j.MijiU'S  des  vestibules.  » 

L'aiiii(|inii-.  un  le  voit  par  les  trop  courts  passages  que  lions 
venons  de  pl  iivr  sous  les  \eux  de  nos  lecteurs,  lient  dignenunii 
sa  place  dans  le  livre  de  M.  Feuillet  de  Cioncbes.  Dans  le 
second  volume,  l'anleur  nnus  conduit  d'abord  en  Chine,  et  U, 
il  nous  introduit,  n'  i  -  uîm  -ri  iii  i  (jni  n'est  jamais  en  défaut,  au 
scinde  celle  ci\ a  Li  I'hs  r^illimc  et  sauvage,  qui  pen- 
dant l;ini  de  siei  les  nous  a  déiohé  ses  secrets  : 

«  Le  respect  du  Chin  ii?,  dii-il,  pour  le  papier  éciii  ou  im- 
primé OSt  aMOlu.  Voyai.i  1 III  l'art  de  parler  aux  yeux  par  des 
caractères  un  don  venu  d'en  haut,  l'écriture  à  la  main  et  l'im- 
pression,  en  tant  que  niovensde  reproduction  de  la  pensée,  sont 
pour  lui  chose  sucrée.  I)  où  il  suit  (pie  l'art  de  faire  de  l'eiiere, 
Uc  luèuie  que  tuuâ  les  arts  qui  ont  ruppurt  aux  sciences,  est 


honorable  à  la  Chine^  où  ce  n'est  que  par  les  sciences  que  l'on 
s'élève  aux  dignités.  Dès  lors,  une  feuille  écrite  ou  imprimée, 
fui  1  ii  iinée  dans  la  rue,  ne  sera  jamais  foulée  aux  pieds  ni 
cmployi  e  a  envelopper  un  paquet  :  on  la  recueille  avc<;  égurd; 
et,  dans  le  vestibule  de  chaque  maison,  se  trouTeime  cassoîetieà 
parfums,  destinée  à  recevoir  et  à  brûler  les  papiers,  soit  manus» 
crils,  soit  imprimés,  devenus  inutiles  ou  ttouvés.  Le  ihé,  ainsi 
que  tous  les  autres  objets  de  eomnieree  que  la  Ôline  envoie  en 
Europe,  ne  sont  jamais  euipaquotés  que  dans  du  papier  bl.inc. 
C'est  i  neoivdii  papier  lilane  que  les  porief  iix  eliinois  eiupluicnt 
jmur  envelopper  et  j)4Uter  les  fardeaux  de  peu  de  poids.  Aimti 
encore,  les  mooeihoirs  étant  à  la  Chine  un  objet  de  montre  ctde 
luxe  extérieur, -oomme  ils  le  sont  pour  nos  femmes,  tout  grand 
dignitah«  est  suivi  d'un  valet  qui,  dans  les  visites  de  cérémo- 
nie, lui  tient  s  iii  crachoir  et  lui  présente  des  petits  papiers  tOUleS 
les  fois  qu'il  a  besoin  de  se  inoiielier.  Ces  papiers  sont  blancs, 
jamais  l'ei  ils  m  iiii|ii  itiii  s.  " 

La  vénération  que  le  papier  inspiie  aux  haliiianls  du  (déleste 
Empire,  lorequ'il  a  reçu  les  confidences  de  la  pensée  humaine, 
les  a  conduits  tout  naturellement  à  en  lliirc  l'un  des  ememenis 
principaux  de  leurs  habitations  et  de  leurs  monuments  publics. 
Ia'S  façades  des  maisons,  les  teni|)!es.  les  appriileniems  iiiiê- 
rieurs  soni  décores  do  pancai  tes  eliai  jiées  de  senU'iiees  on  de 
maximes  écrites  à  lu  main,  de  telle  sorte  que  la  Chine  esl  littt'î- 
ralemeiu  lapissic  d'auu>graphes;e'esl  surtout  dans  le  grand  tem- 
ple de  Pékin,  dt'dié  à  Confucius,  que  ces  aulograplies  acquièrent 
une  inappréciable  valeur,  puisqu'ils  offrent  des  spécimens  de 
l'écrilm^  de  tous  les  empereurs  qui  ont  régué  en  Chine  depuis 
deux  mille  ans.  Attendu  que.  il'upi  e>  ou  ii-nL'e  ^oiiii pir  r'i  ii  ai'oiirs 
respecti',  cluKpie/V/.s  du  Cit  I,  en  moiilaiii  sur  le  troue,  doit  écrire 
de  sa  propre  main  deux  sentences  ii  la  gloire  de  Confucius  et  les 
suspendre  dans  son  temple;  mais  l'avénemcnt  inipi-rial  n'est 
pas  la  seule  circonstance  où  le  Fils  du  Ciel  ocm  c  des  autogra- 
phes solennels;  lorsque  de  grandes  calamités  afnigeiii  l'empire, 
il  adresse  de  ea  propre  main  des  missives  aux  dieux  pour  les 
prier  de  se  lUDiidei'  [iliis  cli'iiieiits,  et  >L  Fi'uillei  de  1  louches 
nous  donne,  en  chinois  et  en  français,  de  curieux échaïuillons  de 
cette  correspondance  officielle;  .il'  nous  fût  connaître  louu  s  les 
formules  des  autographes  impériaux,  jusqu'aux  billets  doux  do 
sa  majesté  Sinoen-Tsong  (]ui  vivait  au  neuvième  siècle  de  notre 
ère. 

Notis  resleiiiins  \oloniieis  en  Chine.  pDur  écouter  Taulour 
(les  (jiiisrrlrs,  Inisip.i'il  ^o^|^  pille  ili'-  l'aliricants  d'autogra- 
phes, ou  des  présents  diplomatiques,  du  palais  de  la  \erlu,  des 
portraits  de  Confucius,  de  la  peinture  chinoise  sur  |>apier,  sur 
bois,  sur  laque  et  sur  porcelaine  ;  mais  le  céleste  empire  ne  doit 
pas  nous  faire  oublier  FEurope,  et  le  li\te  qui  nous  occupe 
toiieiie  j  i  inr  r|,-  eliosi's que,  poursuivKrauleor,  mémcdo  très- 
loin,  il  l'.iiii  iii.iieher  vite. 

Nous  airivoMs  donc  en  Euroiie,  et  le  pieiiiicr  soin  ipie  prend 
M.  Feuillet  de  Couches,  c'est  de  nous  |>arlcr  di*s  eolleetionncurs 
en  général,  et  d'établir  l'utiliic  relative  des  collecliuns  quelles 
qu'elles  soient.  •  Lemoindredes  monuments,  dit-il  avec  raison,  a 
son  cAté  utile,  parce  qu'il  est  un  fait,  et  (|u'il  concourt  à  l'cn- 
seiidile  dos  preuves  (pu  se  eniiuiioiileiil  les  unes  par  les  autres, 
de  lin  nie  ipt'uii  seul  ossclot  sufflis.iii  au  gi'niedu  grand  Georges 
(àivier  pour  reconstituer  tout  un  s(pu^ette;  de  même  que  le 
moindre  fragment  de  branche,  le  plus  léger  brin  d'écoroe révé- 
lait au  savant  physicien  Charics  IHéritirr  respèrc  d'arbre  dont 
ils  étaient  provenus.  Infatigiiblc  curieux,  ce  même  rilériiier,  <pii 
depuis  fut  de  l'Institut,  s'était  fait,  dans  l'espace  d'une  année 
seule,  rien  qu'en  biiiinani  aux  envinms  du  luiiiisiére  de  la  jus- 
tice où  il  Inivaillail  alors,  une  ci  Jloeiion  de  plus  do  cent  espèces 
de  mousses,  de  lichens,  de  Iinssus  et  de  petites  bai) es  qui. 
vivaient  sur  les  murs  ou  entre  les  pavés,  et  il  se  proposait  d'en 
publier  le  eatdogae,  sous  le  titre,  un  peu  singulier  en  botani- 
que, de  Flore  t/c  !a  place  Ve>i<f<'.tiir.  » 

Que  ne  trouve-t-on  iviim  en  fait  de  cnlleeiions?  Collections 
de  di'dicaces,  de  pin4|ii  i  (ii-,  de  tiinl)rcs-pi>sie.  de  p;:pieis  pcinis 
de  toutes  li>s  nations  et  de  tous  les  iem|»s,  de  cannes,  de  cartes 
de  visites,  d'allumettes,  de  jetons  de  mariage,  de  complaintes, 
d'afTiclics,  de  pipes,  sans  eo  upter  les  lalKiuères  du  grand  Fré- 
d('>ric,  an  nombre  de  plus  de  (pnnze  cents,  et  les  verres  h  bière 
d'un  (  ■  lèlu  e  joiirnalisie,  au  noinlire  d  •  plus  de  deux  mille.  D.iiîs 
cel  luitueiisu  bric-à-brac,  il  y  a  sans  doute  bien  des  inutilités. 
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niai.«,  si  nombreuses  qu'elles  ?niiMil.  l'ai  l,  lu  pimplc  curiosiCé, 
rjircliécili>gio  (lu  i'hisloire  la  ]iliis  sùrieuse  clk'-nu'me  ont  tou- 
jours <[uel<iuc  profit  à  en  tirer. 

A  Cand,  Qcsi  un  mubèede  boutons,  curieux  entre  tous,  pnrce 
qu'il  contient  des  chers  d' œuvres  de  peintare  ttd'éniaillorie,  et 
qu'on  peut  y  suivre,  depuis  piua  tle  cent  ans»  toutes  les  varia- 
tions des  mœurs  et  du  gnût.  Vers  le  mtKen  du  dîx-huitième 
siècle,  les  bouloii?  ?ont  nm  -b  de  petits  bergers  en  eulotle  de 
soie,  de  eolontbes,  de  chiffres  min  slérieux,  de  tous  les  fades  ein- 
bldmes  de  la  galanterie  ;  vers  lu  iin  du  même  siècle,  et  sous  le 
règne  de  la  (en-eur,  les  bcr^rs  et  les  colombes  sont  remplaces 
par  les  mcinbiics  du  comité  de  salul  public,  ou  du  Inbnnal 
rovolulionnairc.  Rol)cspicrre,  l'homme  le  mieux  poudn;  de 
France  ;  Conllion,  toujours  fidèle  aux  eoiffurcs  à  l'oiseau  royal; 
Joiii'dan  (viii[)e-T'" ri  M;u;i(,  .-'l'i  ikul.  Liicadrés  sous  des\erres 
de  monlrc,  sur  des  boutons  grands  comme  desécus  de  six  livres, 
au  milieu  d'arabesques  foraides  de  ]>ctites  guillotines. 

Il  y  a  quelques  années  on  pouvait  voircnes  le  colonel  Morin, 
rue  ces  boulangers,  dans  le  quartier  Saint-Victor,  h  Paris,  les 

deis  de  la  Bastille,  rtxis  K'S  iiislniiiients  de  fuite  de  Latude,  les 
débris  du  (riiiie  de  L"uis  XVI,  cittiiiiie  on  pouvait  voir,  \ers  le 
niiMiie  icaips,  daiisia  me  de  n(iui  j:o';ne,  chez  l'un  des  derniers  et 
des  plus  entêtés  représentants  du  Janstnisnic,  les  ossements  du 
diacre  Paris,  fort  convenablement  arrangés  dans  une  case  de 
verre.  A  Cologne,  c'est  une  colkctîon  de  pemiques,  où  lisure 
celle  que  |M>rt;)tt  Marie-Stoari  au  moment  de  son  exécution  : 
e  l'n  df  tail,  dit  M.  Feuillet  de  Conclies,  qu'avaient  jusqu'ici 
laissé  ignorer  les  relations  coninios.  ei  (^ui  est  consnif-  par  le 
tVrtr/  rapporl  dr  l'cirriilidii  f'(ii(  Ir  .sur  lu  j/crsitiiiie  de  [a  roijuc 
d' i:sc(is!ii\  publié  par  M.  Teulci,  des  uicliivcs  générales  de 
l'Empire,  c'est  que  la  longoe  captivité  de  Marie-Sluart  lui  avait 
liut  perdre  pi\s(|uc  entiéi«ment  sa  belle  clievclure,  qu'elle  avait 
ftiil  raser  le  peu  qui  lui  en  restait,  et  en  portait  une  fausse. 

t  Le  prochain  coup  de  liaclie  du  boom  lu,  dit  le  rappori,  fui 
justement  sur  le  premier,  par  lequel  sa  teste  fut  Iraneliée  du 
corps,  sans  qu'il  relirast  sa  hache  apri-s  le  coup,  de  peur  que, 
de  fortune,  elle  ne  tiiisi  ù  <iuel(]ue  |)cau.  Et  aussy  losl  l'cxccii- 
lenr  prit  la  teste  cl  la  leva,  la  niuiisirant  au  peuple,  disant  selon 
la  coutume  :  God  Mve  the  Queen  l  Dieu  sauve  la  rovne  Elisa- 
beth !  comme  il  l'eust  élevée,  ooste  teste  tomba  soudainement  de 
ses  mains,  pour  ce  qu'U  ne  l'avait  prise  que  par  la  peau  de  ses 

cheveux  faux.. 

«  La  teste  cstoit  nue  de  cheveux  dc\  ani  et  derriiire,  et  rasée 

exprès  ,  cl,  en  chaque  cosié,  petits  clicveux  gris,  mais  non 

pas  beaucoup.  • 

Nous  ne  saurions  donner  à  no^  Kvtcursune  idée  de  loulcs  les 
anecdotes,  qu'à  l'occasion  des  perruipies,  M.  Feuiilei  de  Cou- 
ches a  léuiiies,  sur  l<  s  modes  cl  li  -  nioîui  s  des  deux  derniers 
sièc  les.  Les  <  abineis  de  chaussures,  de  hoiineis,  decliapcaux>  de 
bas,  de  ;ari  eiiéres,  fournissent  également  a  son  infarissalileéru- 
dition  une  foule  de  détails  intércssanis.  Nous  citeroos  entre  au- 
tres ta  lettre  suivante  adressée  par  Antonio  Perez,  le  eélèbre 
ministre  de  Philippe  II,  à  Mme  Knniles ,  à  l'iK'Casion  d'un  envoi 
de  gants  de  peau  de  <  liicn,  dont  l'Kspagiie  avait  la  spécialilé  : 
t  J'envoie  à  Voire  Seigneurie  di  s  i;,iiiis  do  chien,  présent  indi- 
gne de  paraître  devant  ses  yeux.  Uais  la  grâce  avec  laquelle  je 
rai  vue  aooepler  d'un  pèlerin  une  conque  de  la  mer  urencou- 
rtge  et  me  rassttre,  d'autant  mieux  que  ces  gants  sont  parftimés 
des  senteurs  les  plus  suaves,  les  plus  estimées  en  la  terre  comme 

au  ciel  :  l'Amour  et  la  Foi  Il  est  pi  u  de  foi  tulle  que  la 

mienne,  t  piriuM'c  ;'i  inus  les  cond)ats  de  l'adversité  :  c'est  \y.t\xr 
l'avoir  tenue  lnuii,  qu'aujourd'hui  je  me  vois  errant  et  pèlerin. 
Ces  gants.  Madame,  mai  tirés  d'un  chien,  l'animal  Je  plus  vanté 
pour  sa  fidélité.  Que  Voux  Seigneurie  daigne  m'accorder  ce 
nom  avec  une  place  dans  ses  bonnes  grâces....  Et  i  i!  ma 
personne  je  ne  puis  être  d'aucun  service,  ma  peau  du  moins 
poomil  être  boboe  &  Taire  des  gants. 

Lt  ehiem  el  ttn^eur  de  VotrelSeigneurie^ 

Atos.  Pekez. 

M.  Feuillet  de  Conches  termine  la  revue  desooUeciionspar  une 
notice  sor  la  plus  bizarre  de  toutes,  la  collection  de  cordes  de 

pendus,  forrnce  en  Angleterre  par  sir  Thomas  Tv  rwhils,  mort 
il  y  a  environ  quinze  ans.  Lu  série  cotnuiencc  à  Thomas  Blount 
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ui  fut  lancé  dans  l'ctcmitc  par  la  main  du  boiirrenu,  à  la  fin 
u  quatorzième  siècle,  et  elle  se  coniinue  jusqu'aux  premières 
années  du  dix  neuvième.  «  Dans  ce  lugubre  musi'(>,  cliaciue 
cordonnet,  dit  M.  Feuillet  de  (k)nclies,  éiiiit  acconqiagné  d'une 
notice  biographique,  écrite  de  main  de  mailre,  cl  l'ensemble  de 
ces  bisloireB  formait  le  plus  étran|^  et  le  mieux  fait  de  tous  les 
recueils  de  causes  célèbres  de  la  Gronde-Bretagne,  dans  lc(|ucl 
venaient  tombei'  sueeessiv einciil  snus  la  corde  du  gibet  la  folie 
el  le  crime,  riiéioisine  et  le  fanatisme  religieux  et  politicpie. 
Luc  partie  piquante  de  la  plupart  des  notices  et  qui,  d'ordiiiaiiv 
les  couronnait,  était  le  discours  prononce  in  ettrtm$  par  k 
patient  :  nunxseau  généralemeni  soigné,  qui  prouve  la  perfec- 
tion où  s'est  élevée,  dans  les  trois  royaumes,  l'éloquence  de» 
pondus,  k 

Api  «  s  nous  avoir  fait  connaître,  par  l'étude  des  cullcc- 
tioiis  les  plus  diverses,  une  foulc  de  curiosités  onliliécs  ou  i|^o- 
récs,  M.  Kenilict  de  Conches  arrive  aux  oolloctions  plus  particu- 
lièrement formées  ife  lettres  elde  documents  inédits;  lesarcliives 
des  divers  ministères,  et  les  archives  générales  de  l'empire  l'oc- 
cupent d'abord;  |)iiis  il  pas^e  aux  d  imts  particuliers,  en 
commençant  jiar  l'ierro  de  Le?loile.  l'auleur  du  Jaunial;  Ics 
eabiiicib  de  la  Croix  du  Maine,  des  fièifs  Dupuy,  du  comte  de 
Iteihuiie,  de  Fabri  de  Pcircâc,  du  cardinal  tiraavclle,  de  Gai- 
giiièns,  de  Gonranl,  la  eolleclion  de  monuments  grapiiiques,  fur- 
mcede  notre  temps  même  parlerespeclable  clsavantM.  Hennin, 
l'occupent  foor4-tour,  il  y  a  lisurles  richesses  historiques  et  IJw 
téi;iin  s  de  la  France,  des  pages  du  plus  vif  intérêt;  el  celles  qui 
(einiinenl  le  volume  el  quisc  rappoïk-ni  à  Mme  de  Sévigné,  à 
Mme  de  Maintcnun  et  ù  la  corre*p<md mce  de  Fouquet,  coiuieii- 
nent  sur  ces  personnages  célèbres  les  révélations  les  plus  pré- 
cieuses, les  KctiGcatkms  biographiques  les  plus  inijmrtantes. 

Nous  ne  saurions  engager  trop  vmmcnt  AL  Feuillet  de  Con^ 
ches  ft  continuer  son  travail;  instruire  le  public  en  l'amusant 
c.-!  un  problétiie  twiijnufs  difficile,  et  ce  |iroblèine,  i!  l'a,  sebin 
nous,  completenienl  résolu.  Les  (.'aiisriirs  d\in  ruriciir  neiinui 
laissent  qu'un  regret,  c'est  de  n'avoir  pu  en  donner  à  nos  lec- 
teurs une  idéo  plus  complèle  cl  plus  exacte;  mais,  en  présence 
des  renseignements  ai  nombreux  et  si  variés  qu'elles  contiament, 
nous  avons  dù  faire  comme  les  visiteurs  des  musées  du  Louv  re 
ou  de  Versailles,  qui,  pour  (oui  voir  dans  une  seule  séance,  ont 
à  peine  le  temps  de  s'arrêter  dans  chaque  salle. 

Ga. 


La  ns  i>'rN  «onuk  kt  du  xkvei;  de  Rajiknc.  \>ar  Jiili's  Janin, 
i  vol.  eolleclion  Helzel,  chez  Deiilu,  au  Palais-Royal. 

Si  quelques  années  avant  la  Révolulion  on  eût  ivuni  quelque 

rirt  les  grands  esprits,  les  beaux  esprits  de  l'époque,  et  qu'on 
ur  eut  dit  :  *  Savez-vous  quel  sera  le  tvpe  le  plus  sigiiiln  atif 
et  le  mieux ear;»etérisi'' que  voire  siècle li'guera  au  siècle  suiv  ant; 
celui  (pu  ïi'i  a  i:o  inur  ai  i  i'iri'  i  lannic  la  ]>i'rs:innificaiion  défini- 
tive de  votre  temps  et  le  dernier  mot  de  votre  ci\ili>alion  ?  — 
Ne  cherchez  pas  uuns  vos  ouxTages  :  ce  ne  sera  aucun  ii<;  i  cux 
que  votre  génie  et  votre  esprit  ont  animés  du  souille  de  vie 
el  d'immortalité.  Ce  ne  sera  ni  Candide,  M.  de  Voltaire;  ni 
Saint-Preux.  M.  Uniisseaii;  ni  Jacques  le  Fataliste.  M.  Diderot; 
ni  Faiibb^s,  M.  L'iuvclde  Cinivrav;  ni  Valinonl,  M.  di'  Laclos. 
—  (À'  sera  ipielqu'un  qui  aura  v  écu  parmi  vnus.  à  coté  de  vous, 
au-dessous  de  vous,  el  que  nul  de  vous  n'aura  jamais  salué; 
un  pauvre  hère,  un  lalaêrablo  écomiaenr,  un  pi(|ue-assicite, 
un  fainéant,  un  glouton,  un  ivn^e,  un  vagabond,  à  qui  vous 
aurez  donné  plus  de  nazardcs  que  de  bonjours  et  qui  dans  sa  vie 
aura  reçu  plus  dccou|is  de  pieds  que  d(>  |ioigni''cs  de  mains;  un 
chenapan  qui  n'aura  diupi'à  I'cxcls  de  son  abjection  le  seul  ami 
assez  courageux  pour  s'attabler  avec  lui,  pour  boire  avec  lui, 
pour  l'écoutor  pajier  el  lui  répondre;  cl  celui-ci  est  un  philo- 
sophe, le  plus  audacieux  d'entre  vous  tous,  à  qd,  de  son  aveu, 
le  cœur  aura  plus  d'une  fois  manqué  dans  ces  entretiens  où  la 
curiosité  du  psychologue  et  de  l'analyste  avait  à  lutter  contre 
l'hum  ur  el  le  dégoût.  En  un  mot,  c'est  Rameau,  non  pas  Ra- 
meau le  musicien  du  cabinet  du  roi,  l'auteur  de  Dardaituaeiéb 
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I  l  lianne  foiulamentah' ;  mOi\s  Jcnn  Uamcaii,  son  neven*  Ra- 
meau le  crociue-noies,  le  piirasitc,  le  v.i-nu-piids,  U-  proxinêle, 
legoioftv;  ct-t  être  (|ui  n'a  ni  nom,  ni  éuil,  ni  honneur,  et  que 
voas  vous  allendez  bien  à  voir  un  de  ces  joura  crever  coromc 
un  chien  aa  cdn  de  la  rue  et  emporter  au  cfaaraier  dans  un 
tomborenu  nomme  une  immondice.  C'est  cet  homme  là  que  le 
siét  le  de  la  pliiiosopbic  lèj?tiera  pour  dernier  testameni  à  un 
siècle  (le  liluialuie.  S;i  liii:^i;ipliie  mi  sa  monographie, 

écrite  avec  géiiit.'  ]>.ir  le  \igûuieiix  aiuiUsie  «ionl  je  parlais  loul 
à  l'heure,  au  It  iKlLinain  de  l'une  do  leure  enu-evues,  se  retrou- 
Tera  plus  lard  dans  ses  noies;  et  l'ou  jugera  au'il  n'a  jamais 
rien  mit  ni  de  phis  heau,  ni  de  plus  grana,  ni  defrins  pror<nd. 

Cl-  r;i!<]iic  d'une  (  onversalii/ii,  tout  eliaud  et  tout  palpil.int  de 
riiii|jr()\  i?.iiion  et  de  la  (lis|iute,  pnVis  et  net  comme  le  jMwré- 
vcrb-il  d'un  eliiiui fiicn,  |) ..^scra  non-senU'incni  poiu'  si>ii  ch  'r- 
d'ajiivie,  niais  iviiiiuh'  un  des  monumcntâ  les  plus  originaux  et 
lc>  i<lu^  étonnante  iK'  l:i  litléralture  et  delà  langue  françaises.  Le 
uius  grand  pocte  de  l'AllemaRite  en  ce  temps-là,  un  génie  toulÀ 
l'antique,  tout  à  In  greetpie,  délicat  sur  le  Beau  jusqu'à  vouloir 
pro5(  rin'  de  i'arl  tout  iiii>ti\(  tuent  et  totilo  passion,  le  traduira 
par  enilii<Uï.ia.-iiii- dj  CL-tte  iii^  iiu-  piinite  vuiiée  aux  Muses  de  la 
iragi'die  et  de  ri  |i:ip''i\  Les  Itrauiuaii  liai:*  du  di\-neu\  iéiue 
siècle,  les  plus  délurés,  les  plus  brutaux  envers  l'histoire  cl  ^«â 
héros,  s'arrcteroat  de\-aiii  cclui-d,  épouvaaiéa  de  la  grandeur 
«ngeuse  de  ce  type  qui  leur  pandlcaioBt  an  siècle)  lonle  une  ré- 
volution, tout  un  monde  ;  etn  firadra  plus  d'un  denri-sièclo  écoulé 
avant  que  ré(  i  i\ ;ilii  le  plus  sulitil,  le  plus  altDndanl,  le  jdiis 
populaire,  le  inieu\  l  ompu  à  la  gvuna.-iiiiue  de  l'an  d'écrire  ti 
à  ses  finesses,  un  luaitiH-  des  élégances  et  des  souplesses  du 
langage,  ose  tirer  do  ces  pages  éloquentes  un  commentaire  palhô- 
tîi^ue  comme  un  drame,  amusant  comme  la  eonédie  la  plus 
gaie,  émouvant  comme  une  élégie  et  sinistre  comme  on  canli- 

3UC  d'extermination;  un  livre  plein  de  rires,  de  larmes  et  de 
é<"I  oi'i,di  -  le  tilrc,  Jean  Hameau  si^ia  représenté  eomme 
la  ligure  sjmbulique  de  vos  décadences  et  de  \  us  perversités,  cl 
dont  les  dernières  lignes  le  consacreront  le  plus  grand  artiste, 
et  même  (entendez  bien  ceci!)  le  plu:^  (puid  philosophe  de  ce 
temps  où  vottsoroyez  encore  qu'il  u\  aitendevraimentgrands, 
(le  M'aimeui  'artistes  el  de  vraiDMiit  philosi^es  qtu  voos- 
inémei-  !  » 

J'iiuagine  cpi'eii  eiilendaul  rcla.  ils  ciissfiit  él'  Liiti  l'i  niu  > 
et  que  celle  prédiciiun  inaliendue  ne  leur  eut  p<iin(  paru  moins 
imperlitiente  el  moins  scandaleuse  que  la  fameuso  prophétie  de 
Cazotie,  si  tant  est  que  cette  prophétie  ne  soit  pas  apacr>phe  el 

3ue  La  Harpe  ait  été  un  rapporteur  Gdéle.  —  Et  pourtant  rien 
c  plus  Mai!  (^n  a  lieaticdii]!  ili-serlé  de  la  ritiiitiiiiin  ties  l\pes 
eu  litli'f.ittu'e.  Cliarifs  .Nodici  ,  il.iiis  tin  de  ses  plu?  i'li;ii!iiaiils 
clidJiilifS  de  criliipie  lin  lait  e,  a  l'ial  H  claiiiuirnt  (ju'il  n'\  a  de 
type  \ériiable  que  eelut  d ml  le  nom  é\kique  inslaotanénieni  un 
personnage  connu,  déOni,  compIeL,  absolu  en  iui-mt^e  et  com- 
plénieniaïf  e  à  loat  autre.  Toulle  monde  peut  les  nommer  et 
connaître,  ces  créatures  inoubliables  lancées  i  Hivers  le  monde 

par  le  sutifile  piiissaiil  du  génie  i;l  vivant  eo  pleine  réalili-  d.iii:- 
toules  le,-  iiiémoires  à  l'cg^d  des  personnages  les  plu»  auiin  nu- 
que:* de  l'hisluiie  :  don  Quijote  à  coté  de  don  Juan  d'Auu  i  Mi  . 
Uasakst  à  côté  de  Jacqucg  1",  Panurgo  à  eùio  de  Scaliger, 
Tartuffe  à  côté  de  MnicdcMaintcnon,  Figan)  à  côté  de  LaTayetlc, 
Wcrtltcr  et  Reni'  à  côté  du  marquis  do  Favras  et  du  prince 
de  Prusse.  Tous,  indépendamenl  du  c;>racière  idéal,  c'est^i-dirc 
de  la  soiiinie  d'iiliribuis  g>iiér;iux  incarnes  en  eux  par  la  vo- 
ionui  et  k-  génie  du  poi  le,  ont  un  (uiraelérc  de  pndjabiiité,  de 
vérité  si  grand  qu'on  s'éinnne  de  ne  les  point  trouver  ù  leur 
4)fdi«dans  les  Butgr^fhic$,  et  que  de  siècle  en  siècle  et  de  gé- 
nération en  aônér«doo  les  oammeniateon  s'enièient  par  l'étude 
Ueâ  temps,  des  milicux'el  des  circonstances  à  eiik\cr  ;'i  leur? 
auteurs  <pK'l<pie  part  de  la  ])aU'niiU!.  Combien  d'aiiplicjlious 
n'a-i-t'ii  l.iiii  -  atix  eonietiJiKnaais  des  l\pesdo  ll^licliis, 
4ie  Cervaulés  cl  de  Molière?  Uuu  de  dés  ont  clé  produites  dc^ 
drames  de  Shakspearc  el  des  CtumOim  de  La  Bruyère,  un 
uutrelûieiir  des  types  des  plus  étounaals  de  noire  littérature! 
Oui  sait  ce  qu'avant  cent  ans  on  aura  dérobé  i  Beaumarchais 
de  son  Figaro?  Le  spii  ittirl  ■:■{  iir  ifonil  criti(]ue  que  j'ai  déjà  in- 
voqué, remarque  judieieui*enieiil  <|ue  tous  les  siècles  ne  sont 
pas  également  favorables  à  la  production  des  types.  Le  dix-liul- 
ttèmc  siècle,  siècle  d'ulopie  et  de  satire,  manquait  de  la  foi  n>- 


Inifle  et  de  la  puissance  d'affirmation  qui  créent  des  existences 
viables.  Tous  les  grands  écrivains  d'alors,  et  les  plus  grands 
surtout,  avaienld'ailleursau  même  degi  é  l'Iuimiiniu  présent  al 
l'autour  dulaux.  Leur  reUgion  était  une  religion  sans  Dieu;  leur 
philantropie  n'était  point  amour  de  rhumanilé,  telle  qu'ib 
l'avaient  autour  d'eux  et  en  eux-mêmes,  mais  amour  d'artiste 
pour  les  créatures  de  leur  imaginiiliim  et  de  leurs  svstémes. 
Comment  dés  lor^  auiaiciit-il-  im  jiii  iver  à  cette  combinaisun  du 
beau  cl  du  vrai  qui  seule,  ilonne  la  grandeur  et  la  viialilu 
aux  crcafioua  de  l'esprit?  Aussi,  les  personnages  de  Rousseau, 
et  ceux  même  de  Voltaire  sont-ils  non  pas  des  typea,  mais  des 
arguments:  eeux  de  Vollaire,  des  argnments  contre  son  temps; 
ceux  de  Rousseau,  des  argumenta  en  faveur  de  son  uiopie. 
Madame  de  Wareus,  élude  d'après  nature,  e>t  hurrible;  iulie, 
ligure  idéali'.  est  un  niDii-tie,  rt-piignaiit  à  rcs])ril  par  ses 
sopliismes  et  au  cœur  par  sa  pi dantei  ie.  Qmul  aux  personutiges 
des  romans  liccncieuxderépoque,  aux  De^leux,  aux  FaubhM, 
aux  Vahnonl,  ils  ne  aoot  pas  |>lus  des  i>  pcs  litiénilres  qu'un 
malade  n'est,  le  type  de  rhnmanité,  ou  qii'un  prévenu  de  cour 

d'assises  n'est  le  type  d'une  société',  t^c  sont  di  s  acciileiits,  dos 
s\ iii|i|iiines  particulier^,  mais  (|ui  ne  rejués^Mileni  p;is  plus  leur 
siècle  que  riiuiiianite.  PeuL-t  tic  m  rcprésentenl-ils  hclas!  l'i- 
déal !  mais  à  coup  sur  ils  n'en  rcproduiseol  pas  la  réalité.  Tout 
ce  papillunage,  ce  ^almfthme^  cette  scéléralesBe  de  cœur,  cette 
ooquinerie  de  seoument  sont  un  manteau  brillant,  papilluuini, 
mordoré  jeté  sur  de?  plaies,  sur  des  mœurs,  sur  des  angoisses 
qu'on  ni:  \cut  pas  a\ijuer,  mais  t|ui  se  traiii-siiii  à  c|ia<|uc 
mouveuiLUt,  par  des  tressaillements,  des  convulsions,  des  gri- 
maces, p:ir  l'exhalaison  d'une  haleine  iiévreuse,  par  une  odeur 
malsaine  de  puirclaction.  Ces  hommes  ne  sont  jamais  seuls; 
il  semble  qu'ils  aient  peur  d'eux-mêmes,  du  simiee  et  dee  té- 
nèbres. Jamais  ils  ne  méditent:  ib  n'ont  jamais  avec  eux-mêmes 
et  avec  leurs  dëses|)oirs  de  ces  entretiens  él'>quents  comme  en 
auront  Ilené,  Wei  iln  r  et  Obci  iii;iiin,  qui,  cou\-l.i,  sont  des 
hommes.  Je  im;  sais  quelle  tcrrcui  fatale  les  environne.  Tandis 

3 ne  Desgrieux  brouille  lcscarles,tandis(|ue  les  (  lé'vesdcCrébillon, 
e  Lou\  cl  et  de  Laclos  font  le  siège  des  boudoirs,  errent  dans  les 
u  ipois,  séduisent,  corrompent,  achètent,  jouent  el  font  bombanoe, 
on  pressent  vaguement  aulotu*  d'eux  la  piTscnee  mi  l'apprewlic 
d'un  téiiiuiii  invisible  et  terrible,  ipii  immobile  dans  Idinbie 
itiiiipte  les  minutes  du  festin;  el  ipii,  au  juur  et  à  l'In  iiic,  luul 
à  l'heure  peuH-lre,  mivcisera  d'un  geste  la  table  du  banquet 
et  sur  les  débris  de  cette  fête  insolente  rétablira  les  droits  de  la 
naluro  el  de  l'humanité  violés.  Eux-mêmes  le  çrasaenteot,  elib 
en  ont  peur.  On  le  devine  â  Fardcor,  à  l'imiiéluosité,  k  la  vio- 
lence a\ec  latnielle  ils  se  nient  aux  jiKiisiis;  on  le  ile\ine  à  leur 
forfanterie,  à  leurs  iiii|>riVaiii)iis,  à  leurs  aiidacis  ridicules.  Dieu 
les  iiieiiaee,  ils  blasplieiuenl  ;  le  leiiiiis  s'a\;iiice  sur  eux,  ils  s'«3- 
nivient;  le  jour  tombe,  ils  illuiiiiiieiu.  Ils  s'écricjii  comme 
Goethe  mourant  :  —  Mehr  fust!  Melir  Imt!  plus  de  lumières! 
Us  ne  veulent  pas  d'ombres  autour  d'eux  :  ni  té>nébres,  ni  si- 
Icnrc  ;  rien  que  le  bruit  des  chanle  et  des  verres,  rien  que  1'^ 
(  !  r  (le-  |i:irur  s  el  le  g  ii  scintillement  des  bougies  mule  fois 

I  l  jM  ie  dans  le's  iiiirous  limpides. 

Alors  un  homme  enfin  parait  :  ci  lui-li  aans  préjugés,  ni  lois, 
ni  pudeur.  Il  n'en  veut  point  à  ces  hommes;  il  ne  les  hait 
puini,  il  ne  les  méprise  point;  au  conu-airc,  il  les  admire.  Ce 
n'est  poiiit  le  vengeur  en  carmagmde  él  en  sabots  mu  s'en  ira 
quelque  jour  ens^inglanier  Versailles  et  Trianon.  Il  est  véla 
comme  eux,  ou  ii  peu  près,  el  de  snn  mieux;  il  a  de  la  iNJUih* 
aux  cheveux  et  des  boucles  à  s.  .^  s  lulieis.  Il  sait,  cumnie  eux, 
cambrer  sa  taille,  lancer  sou  chapeau  scnis  le  bras  et  joui;r  de  la 
tabatière.  Et,  quand  son  habit,  livTce  de  ki  bouffonnerie  et  de 
la  bassesse,  vient  à  se  délabrer  pour  cause  de  chômage,  il  «a 
a  hniiie  et  il  disparail,  et  s'en  va  demander  aux  laquais  et  aw 
lialelVeiiicrs  un  c^in  d'écurie  pour  y  cocher  son  d 'slionneuT. 
Seiileiiicnt  cet  homme  a  un  ap|K'iit  féixx.'c  et  uti  eslDiiiac  de  fer. 

II  a  pris  au  pied  de  la  letirc  les  eosci^cmeniâ  de  la  philosophie 
de  son  temps,  de  cette  philosophie  qui  a  nié  Dieu,  qui  a  divmiaé 
l'homme  et  livré  le  monde  eo  arène,  aux  insiîncis  et  aux  pa»- 
sions.  n  a  pris  au  comptant  les  sounres  de  Voltaire'  et  ses  eour- 
bcttes  de  cuuriisan.  Toutes  les  |)ljis;interies,  tous  les  paradoxes, 
toutes  les  infamies  dont  s'épjenl  au  dessert  les  beaux  esprits, 
gens  de  lettres,  gens  de  robe,  gens  de  finance  et  gens  d'épée, 
ïlMAlmgneowDt  ctprofoodéoeot  modiiées.  il  a  une  foiabsolaft 
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au  soccô?,  à  la  puissance,  à  l'opulnioc,  aux  pri\  ili'frf-  qno  tlnn- 
ncnl  If  niiij^,  lu  naisSiinco,  le  s;ivrjir  ci  li^  .«.ivoii-fnirc  II  se  lie- 
mande  p.ir  rjuols  proi-t'clcs,  par  qiiollcs  règles  morales  on  pcul 
8c  guinder  et  se  mainicnir  à  ces  liaiiiours  <iù  fes(oieril,  enli-c  les 
cordons  bleus  cl  les  traitants,  les  curants  perdus  de  la  science  et 
du  talent.  Il  recueille  avec  «lin,  les  indignités,  lesloora  de  passe- 
passe,  les  inramies  qui  ont  condatt  un  notirct  à  la  fnilnne  et  on 
Pali?sot  à  la  table  des  grand?  ;  il  I<  *  anniyse,  il  les  mmmcntc, 
il  les  formule.  En  un  mot,  au  milieu  d'iiiie  siiciéli'  eorrom|)ne, 
avilie,  perverse,  il  drespe  naïvement  et  avee  eonviction  le  emlr 
de  la  baasesfio  et  de  la  servilité  ;  comme,  au  sein  d'une  nation 
effirénéet  Maehiavel  avait  dressé  le  code  de  rbomme  d*Bia(  et 
du  tyrnn.  Et  ce  code,  il  le  suit  résolàmcnt,  sans  autre  remords, 
sans'autrerefçretque  d'avoir  par  aventure  manque  d'intelltceno; 
ou  d'application  à  1<,'  ]>rali<pii-r.  il  ?e  rrpr'iehf  un  retour  de  di- 
gnité comme  une  vili  inr.  i  Jiaque  article  de  «on  rode  est  un  pré- 
cepte d'infamie  qui  I  r  h  faire  parvenir  sûrement  et  le  plus 
promptcnuxit  possible  à  lu  conquête  des  deux  seuls  biens  que  la 
nliilosophie  du  siècle  ail  laiasis  pour  mobiles  à  l'àme  humaine, 
la  puissance  ci  la  jouissance.  Nul  devoir  que  celui  d'èlrc  heu- 
reux; nul  travail  que  celui  qui  peut  y  oondtiire.  Il  fait  li  de  la 
gloire,  comme  il  fait  fi  de  la  voriii.  Il  n'a  jus  setd  nirnl  étouff  ■ 
en  lui  l'honnètc  homme,  l'homme  d'honneur;  il  a  aussi  ctoufTé 
l'artiste,  cl  quel  artiste!  I>e  premier  artiste  de  son  temps!  fait^on 
dire  à  Diderot.  Et  je  suis  très-dispos<i  à  n'en  pas  douter,  après 
ravoir  entendu,  à  traTers  la  relation  dn  philosophe,  persifler  ci 
miner,  pru-i  ni-ons  fondi-es  cl  ronelunnies,  les  théories  p  'darites 
du  t-'rand  R;inie;iu,  son  oncle,  exalter  cr)ntr<>  les  passions  du 
siècle  le  divin  (".Inck,  et  prédire  l'avènement  de  Mozart  et  de 
Cimarosa.  Mais  quoi!  c'est  lui-même  qui  le  dit,  il  se  soucierait 
pea  d'être  RacinCf  si,  avec  tout  son  p'iiie,  l'auteur  de  Bérénice 
était  un  gueux  i  3  ne  voudrait  être  m  BufTon  sai»  Nonlbari,  ni 
Voltaire  san?  les  dê^et$  de  Fcmey,  cl  compare'  froidement  la 
somniu  des  i^l  sir-ii  s  (jui  j)euvent  revenir  an  grand  ècri\  ain  plein 
de  gloire  cl  à  Jiriasson ,  le  marchand  de  draps  de  la  me  Saint- 
Honorè. 

£1,  rcmarquez-lc,  cet  homme  n'est  point  un  cynique.  Cy- 
nique, il  se  drcssemil  en  face  de  son  époque,  et  lui  rejetterait  sa 
■propre  infamie  au  visage.  Il  flagclleraU  les  vices  dont  il  se  sert, 
et  prendrait  à  j)arlic  ceux  mêmes  devant  qui  il  s'humilie.  Mais 
lui  ne  fronde  rien  et  ne  f  ut  le  procès  ;i  personne  :  point  de 
récrimination,  d'accusation  ni  de  représailles.  Il  écoute,  il  ob- 
serve, il  dédoil  et  il  pratique.  Que  dis-je?  celte  àmc  si  profon- 
dément corrompue,  et  «rai  chaque  jour  travaillait  ai  ardemment 
à  se  perfectionner  dans  rahicction,  cette  Ame  n'était  point  man- 

Tnisel  «  fl  y  avait  dans  t mt  cela,  nous  dit  Diderot,  henimnp 
de  ces  choses  qu'on  pense,  d';iprès  les(pie]les  on  se  coiiiliiit, 
mais  (ju'iiH  iir  illt  pas.  Vodà,  en  vi'rilé,  la  difl'i'rencc  la  pins 
marquée  entre  mon  homme  et  la  plupart  de  ses  entours.  11 
avooail  les  vices  qu'il  avait,  que  les  autres  ont,  mais  il  n'était 
Vis  hypocrite.  11  n  était  ni  plus  ni'moins  abominable  qu'eux  ;  il 
était  seulement  phis  franc  et  plus  conséquent,  et  quelquefois 

Crofond  dans  sa  dépravati<in.  »  Et,  en  effet,  cet  honune  (-tait 
on.  Il  avait  eu  imc  femme  qu'il  )»leurnit,  qu'il  av^iii  adorré; 
elle  L'Uni  si  belle!  si  d/nom  e!  si  intelligente!  Kllr  aurait  fil  tôt 
OU  tard  le  fertnier  général...  au  moitt».  c  Je  no  l'avais  prise 
i|uo  pour  cela  ;  je  hii  avais  confié  mes  projets,  et  elle  était  trop 
raisonnable  pour  ne  pas  les  approuver!  »  Il  est  père,  et  bon 
père;  il  a  un  lils  qu'if  chérit,  et  son  auditeur  fWmit  en  lui  en- 
tendant <x])MS<r  le  ])!nn  (r<'(lneaiion  d'après  letpiel  il  le  dirige, 
car  ce  lils,  il  le  veut  aussi  corrompu,  au&si  pervers,  aussi  vil 

aue  lui-méme,  plus,  s'il  te  peut,  Min  d'être  d'autant  plus  sur 
e  son  bonheur! 

Tel  est  rhomme  qu'on  siècle  gangréné,  dissolu,  sans  autre 
rè^e  que  son  orgueil,  sans  autre  Dieu  que  ses  viees, devait  voir 
se  lever  à  son  déclin,  comme  la  solution  praliqtie  du  problème 
([u'il  avait  posé  an  momie,  lijus  ei  ^  quelques  p:i,_''  .-  rites  pin- 
Diderot,  sous  la  dicléc  d'un  famélique,  d'un  pauvre  diable  sans 
nnctme  «t  sans  fiel,  mais  plein  de  logique  et  de  camlrar,  et  qui 
rédnlsait  contes  les  actions  honiaines  à  cet  art  unique,  l'art  de 
Kief«re  mus  ta  dent  ne  retnrave-tpon  pas  la  conséquence  su- 
prême du  système  de  la  nature  et  de  la  pliilosopbic  du  boiiiu  iir  ' 
«  Grand  lot:i<  ien,  1  s'écrie  Diderot;  grand  philosophe,  et  peut- 
être  f  le  phi^"  trrnnd  philosophe  de  son  temps,  »  s'écrie,  soixante 
ans  après  Diderot,  M.  Jules  Janin  I  £t  il  a  raison.  Grand  philo- 


sophe, en  effet,  philosophe  comme  la  satire  est  philosopliic  en 
faee  dn  vice,  comme  la  parodie  est  philosophie  en  face  du  ridi- 
cule cl  de  l'hy  |K>crisie.  Ohii-là  assuiciociii  i  si  1111  type  :  humain 
et  synii>t>li(|uo,  systématique  et  réel,  il  contient  en  lui  les  d<"ux 
principes,  les  deux  qualités  auxquels  l'esiirit  des  siècles  recon» 
nait  Im  créations  du  génie.  IVu  m'importe  qu'il  ait  existé  posi» 
tivemeni,  ci  je  dirais  pre-^pie,  si  je  ne  .songeais  qu'à  la  gloire 
des  iedn'S,  que  j'en  suis  rn  lié.  Oui,  sous  le  Rameau  du  grand 
l'riiv  lin  Diderot,  il  y  a  un  Hameau  véi  italile,  un  misérable  cro- 
ipir-iH  ie,  un  pauvre  donneur  de  leçons,  sans  clientèle  et  san» 
réputaiion,  de  même  que,  sous  le  Werther  de  Goethe,  cet  inlcr- 
prcie  de  tous  les  désespoirs  et  de  tous  les  déscncbanteraenls,  j 
il  y  a  réiudiani  Jérusalem.  Supprimez  cependant  l'œuvre  da  1 
pn?-te,  et,  au  lieu  du  canlique  et  (le  la  plainte  de  tout  un  monde  ! 
ML;oiiisanl,  \oii>  plus  qu'une  \  iilpiiire  :iiiec(loie.  AncaU' 

lisez  r/'loiiueuie  n in-ali.iiion  du  plisycologue.  Hameau  n'cst 
qu'un  c:tda\re  de  ;iu  scin  d'une  société  pourrie.  Il  nous 
restera  encore  de  lui,  je  le  sais,  un  portrait  crayonné  par  Car- 
niontclle,  un  en-dit  du  Tableau  de  Parie  de  Mereioret  on  sou- 
M-nir  de  Jacques  Caaotle,  son  ancien  camarade  de  collège,  qui, 
un  jour,  par  plaîsanlorie,  rima  sous  son  nom  le  poi-me  bui  les- 
[  que  lie  I  I  Sdiivcllr  Ruiui'iilr.  M.ii-  le  i-.iracièie,  le  lii'i  rjs.  la 
slatuc,  II!  type,  celle  torche  1 1  siiu  u-^'  dont  la  clarté  blafarde  et 
fumeuse  fait  p  'n 'ircr  nos  regards  dans  les  bas-fomb  de  cette 
société,  dont  les  coryphées  n'ont  votdu  nous  montrer  que  les 
aspects  brillants  et  menteurs;  ce  flambeau  qui,  par  instants, 
(■■claire  les  recoins  ombreux  du  salon  des  Dcllerose  et  du  boudoir 
(les  Mertcuil,  nous  ne  l'axons  plus;  il  est  perdu.  C'est  que,  si 
la  nature  crée  les  types.  c'e>i  le  g'-nie  qui  le^  > n-i  ndrc;  sans 
lui,  sans  ce  cray  on  intelligent  qui  en  arr<  le  fermement  lescon-l 
tours,  sans  ce  savant  pincsao  qui  les  modèle  et  les  fiait  palpiter,  I 
ils  restent  à  l'état  do  germes  mystérieux  et  inframes,  sans  vie  ' 
et  sans  couleur. 

~  Cer  lu  mime  prodigieux,  que  Diderot  ne  nous  montre  ijuo 
pend.uil  nue  nin  c,  M.  Janin  nous  le  nioiiti'u  dans  sa  vio.  Il 
nous  coiuliiii  lu  I  oin  de  la  rue  au  cabaret,  du  cabaret  à  l't^péra. 
du  l'Opéra  dun^  le  cabinet  du  philosophe,  de  là  à  l'hojtiial,  de 
l'hôpital  aux  bureaux  de  la  police,  à  £1  dutussée^Anim,  dans 
riiotcl  de  la  Cuiinard.  Folliculaires,  gazetiers,  colporteurs, 
linancicis,  magistrats,  fe.iimes  de  cour,  griseitcs,  filles  de  co- 
médie Cl  d'Opi'ra,  nous  entrons  de  plaiii-pied  dans  ce  riKuidi 
tourbillonnant,  papillonnant,  dansant,  riniaul,  cliaiicint,  au  mi-< 
lieu  duquel  le  imuvre  famélique  chante,  pour  cv(^qii<  1  un  son-j 
venir  de  famille,  la  basse  continue  de  la  misère,  de  l'envie  et 
du  déâes|Kiir.  Le  livre  qu'il  a  hit,  je  ne  vous  le  raconterai  pas; 
je  dirai  seulement  qn.',  i!r  In  jtreinière  rencontre  du  mu-^icicn 
et  du  philosophe  .lu  ph  i[  li  •  la  r  iniaiiif  de  la  nie  Tarrinne.  jus- 
qu'au dernier  cri  ili  H  1111  iu  :ii'iur,iiil  d:u!S  s  m  galei.i-,  il  a  sa 
metti-c  en  œuvre,  d' \elo|i[H  r,  draniali.ser  toutes  les  parlicula-. 
rités  consign('C3  par  Diderot  dans  sa  consultation,  le  bon  et  !«( 
mauvais,  le  mauvais  et  le  pire,  l'abject  et  rhéroiciue.  Siur  le  ia 
donné  par  le  grand  artiste  en  prose  do  dix-huitième  siècle,  le 
grand  artiste  en  prose  du  dix-neuvième  a  ivsnip  1-  '  um-  sym- 
phonie variée,  immense,  turhulenle  et  foisonnante,  où  l'iiorrcur 
et  la  pitié,  l'infamie  et  la  candeur,  où  la  fureur  et  la  mélanco- 
lie se  mêlent,  se  succédcint  cl  se  rappellent,  comme  dans  ces 
tableaux  magiques  où  le  grand  mailre  de  Bonn  évoque  dans 
l'àme  de  ses  auditeurs  les  mouvements  les  plus  divers  et  les  plus 
passionnés.  M.  Janin  a  déchiré  les  dernières  bandelettes  du 
mythe  cmlianmi'  par  Diderot,  et  il  en  a  rendu  l.i  sinu  ture  et  les 
caractères  visibles  et  lisibles  pour  tous,  iiiitii  s  ou  probnes.  Il 
ne  manquait  à  Rameau,  pour  passer  de  l'étal  de  sujet  sdcnli-i 
fique  à  I  état  de  héros  populaire,  que  l'efTort  et  le  dévouement 
d'un  grand  écrivain;  il  ne  lui  manque  plus  rien  anjounThoi.  L» 
dix-huitième  siècle  finissant  nous  a  livré  à  cette  heure  les  deu\ 
termes  opposé-s  de  sa  di  cadeiice  et  de  sa  dr'crépitude  :  Ilénà 
di'iespére,  s'enfu\rinl  cl  demandant  à  mourir,  Je;in  UniiuMii  di> 

mcurant  et  lâchant  de  vivre,  son  don  Juan  cl  son  Sgnanaivllc. 

ûuiius  ktsnxma. 
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!        DE  LA  PROPRIÉTÉ  UXTËRAIRË. 


La légidialion  delà  propriété  littéraire  et  ariiiiiijuc  ne  lardera 

Sà  élie  défiDiUveoieot  flxée.  La  commission  instituée  par  le 
etdaSS  décembre  1861  va  suppléer  à  l'insuffisanee  des 
dispositions  i^^  ilres  qui  jusqu'à  présent  ont  régila  matière,  sans 
dédaigner  cepcnclani  les  cnseignonienls  et  les  conquêtes  de  Tcx- 
jiérifnce  et  de  la  tradition.  Aussi  pcui-il  y  avoir  cjueli|iie  in( 'r."t 
à  rappeler  les  pliast^s  diverses  qu'a  dù  franciiir  celle  iinpoi  luiilc 

Sestion  avant  d'arriver  au  point  où  elle  se  trouve  de  nos  jours, 
ns  chcrclier  à  {neaseaiir  Vavcnir,  sons  rien  préjuger  du  tra- 
vail de  la  commîiisîfln  qui,  noas  n'en  doatons  point,  saura  don- 
ner line  l«';;itime  satisfaclinn  aux  intérêts  qui  lui  sont  confiés, 
nniis  allons  dire  re  qui  a  «-lé  fait  jusqu'ici;  c'est  à  l'aide  de  ces 
tnalériaux,  lègue-  p  n  !■  ~  ngi'S  pivc  ilriils,   que  le  léf,'is]aleiir 

doit  chercher  à  former  un  cuilc  diL'ur  i!r  |)r  i'ii(liv  pj.icc  à  eoié 
des  antres  momuments  de  notre  li--i.-l:itinii  justmiyni  adniiivo 
par  les  autres  peuples  et  qui  tant  de  fois  leur  a  servi  d'exemple. 

Lorsqu'il  est  question  de  propriété  littéraire  el  artistique,  on  a 
le  tort  de  ne  jaunir,  n  iiiDiilpr  audelA  du  décret  du  10  juil- 
let 1"98;  il  senihle  (juc  le  ilroii  des  ailleurs  soit  uiu'  iiueiils m 
de  cette  époque,  et  qu'il  n'ait  rien  été  fait  p<iur  lui  avant  cctie 
date.  U  y  a  là  une  grave  erreur  :  la  propriété  intellcciuelic  a 
existé  du  jour  où  an  homme  a  pensé,  mais  la  découverte  de 
l'imprimerie  a  pu  seule  donner  une  valeur  vénale  à  cette  pro- 
pi  ii'tr''  et  engager  dés  lors  à  reclierelier  ce  que  pouvait  être 
ce  droit  dans  la  pratique.  Ce  st-iail  donc  dans  le  courant  du 
seizième  siècle,  à  l'origine  de  riinpi  inierie,  qu'il  faudrait  placer 
la  reconna'issancc  légale  et  pratique  de  la  pro|»riété  iutullecluelle. 

TonleliMB,  a  cette  époque,  on  s'intéresse  à  ce  droit  beaucoup 
moins  qa'i)  ne  le  mérite ,  parce  que,  les  auteurs  vendant  à  vil 
prix  leOfS  œuvres  aux  libraires  qui  en  acquièrent  ainsi  la  pro- 
priété entière  et  e\l  lu^i\  e,  les  débats  relaliis  à  la  propriété  litté- 
laire  n'ouï  plus  lieu  que  de  libraire  à  libraire;  et,  bien  qii  •  leur 
droit  suit  légitime  sans  doute,  puisqu'ils  le  tiennent  directement 
di-  raiiii  in  ,  il  parait  beaucoup  moins  intéressant  que  s'il  s'agis- 
sait du  dateur  même  de  l'oeuvre  dont  le  travail  est  réduit  à 
servir  d'aliment  à  l'avide  spéeuhlion  de  son  éditeur. 

Les  priv  iléi:;c>  qu'on  accordait  alors  ne  constituaient  point  du 
reste  le  droit  de  l'auteur  sur  scsojuvres;  les  privil.'tres  n'avaient 
d'autre  objet  <pie  de  pnni'in-r  undiMii,.-!  i  i'droil  l'xislaii,  pni-^- 
qu'on  songeait  à  le  proU-ger.  l»e  noiubreux  procès,  engag.  s  à 
celle  époque  à  roccasion  d'ouvrage.;  n'ju\eaux,  sont  là  encore 

Kar  attester  qu'il  y  avait  quelque  chose  à  défendra  alors  que 
Uaquc  était  vive  contre  le  droit  de  propriété  litléraire  et  ar- 
tistique. 

Les  édits,  les  ordonnaiicos  et  le-  privilr^'ps  iToni  aucun  <  a- 
ractére  général;  ils  ne  s'occupvui  ciu.  il.'  fans  is  i|.  s  et  ?](-'cia\i\. 
suivant  les  demandes  adressées  au  [louvoir,  suivant  U  s  besoins 
du  moment.  Le  premier  document  un  peu  complet  et  un  peu 
]>ri-cis  que  nous  trouvions  sur  la  matière  est  le  réglemént  de  ta 
libra  irie  de  1725,  imprime  en  1744  àParis  par  le  libraire  Sau- 
graiii  S  UIS  le  titre  de  Code  de  la  Hfiniirii\  Te  code,  ainsi  qu'on 
a  l)i<.ii  voulu  l'appeler,  présente  un  d  luhlc  inf  n  t  :  c'est  d'a- 
Imrd  le  recueil  le  plus  complet  pour  celle  <  ji  i<pi<>,  el  en  outre 
I  liaque  article,  accompagne  des  ordoiuianccs  des  édits  et  des 
1 .  gicmonts  qui  s'y  rattachent  pr  quelque  point,  peut  donner 
une  id  c  assez  juste  des  disposlUons  prises  jusqu'alors  en  faveur 
de  la  propriété  intellectuelle.  Il  faut  surtout  consulter  letitn;  xv: 
(les  privili'Qes  cl  rontiiiuallmi  d'imi.t  pour  l'iinprrssitm  drx 
livres,  et,  pour  en  mieux  saisir  l'esprit,  le  rapprocher  de  l' urdua- 
nanco  de  Louis  XIII,  de  janvier  U>'29. 

La  poUicatioa  de  ce  règlement  fut  l'occasion  d'une  polémique 
des  plus  ardentes  sur  le  principe  de  la  |)i  <ipriéié  intelleclaelle 
(.litre  les  libnires  de  Paris  et  les  libraires  tle  province.  Tout  ce 
qui  peut  être  dit  dans  un  sens  ou  d.iiis  l'autre  fui  alors  mis  en 
avant,  et  il  sera  facile  de  vnir.  |).ir  1  exaiiicii  des  jiirces  de  ce 

débat,  que  déjà  l'on  était  familit;r  avec  tous  les  arguments  que 


l'on  a  cru  Inventer  de  nos  jours  (1).  Le  fait  important  qui  ressort 
des  divers  documents  fournis  par  celte  polémique  est  l'existence 
de  b  propriété  littéraire,  au  commencement  du  dix-huitièoM 
siède,  dans  toute  sa  forco  et  toute  sa  plénitude,  et  la  preuve 
qu'elle  ne  succomba  qu'après  une  longue  résistance  et  des  atta- 
ques réitért'es. 

Nous  entrons  ensuite  dans  une  autre  période  où  luus  les  efforts 
ne  tendent  plus  qu'à  relever  la  propriété  litu'raire  et  artistique 
des  ruines  entassées  autour  d'elle.  Le  plus  grand  tort  de  ceux  qui 
vinrent  alors  sera  toujours  de  ne  s'être  pas  assez  préoecupés  dtt 
lu  tradition  el  de  s'éu«  trop  lacilemcoi  persuadés  que  la  reoon* 
naissance  des  droits  des  autears  était  de  leur  invention  et  que 
tout  l'honneur  devait  leur  en  revenir. 

Telle  est  la  pensée  qui  parait  doinincr  dans  le  pi  èaiidjulc  du 
•  li  ei  et  du  10  juillet  1793,.  dé(Tei  dont  la  libéralité  se  bornait  à 
accorder  aux  auteurs  et  aux  artistes  le  droit  exclusif,  pendant 
toute  leur  vie,  de  faire  vendre  et  distribuer  leurs  ouvrages  et 
d'en  céder  la  propriété  en  tool  ou  en  yaniai  lam  héritiers  ou 
ecssionnaîrcs  jouissaient  du  même  droit,  pendant  dix  ans,  après 
leur  \u<<n. 

Dis<(i)s  tulit  de  suite  que  ces  dispositions  ont  été  niodiliées  par 
la  loi  du  8  axiil  qui  u  accordé  à  la  veuve  les  mêmes  droits 

qu'à  l'auteur  lorsqu'elle  était  mariée  sous  le  régime  de  la  cum- 
iiiunuiité,  suit  légale,  soit  conventionnelle.  Cetu-  loi  a  de  plus 
étendu  à  trente  ans  la  jouissance  des  enfants  après  le  décès  de 
leur  pére  et  l'extinction  des  droits  de  leur  mcrc;  pour  les  auU^ 
liéritiers,  la  jouissance  reste  fixée  à  dix. ans. 

Pour  revenir  à  l'ordre  clirnnulogique,  nous  indiquerons  le  dé- 
cret du  i"  germinal  an  III  qui  avait  pour  objet  de  réglementer 
les  droits  de  propriété  relaliis  aux  œuvres  posthumes.  Ce  décral  • 
confère  aux  propriétaires  de  ces  ouvrages  les  mêmes  droits 
(]u'au\  auteurs  eux-mêmes  à  la  condition  d'imprimer  séparé- 
iiieiii  lij^  o  uvres  posthumes.  L'article  lâ  du  décret  impénal  dn 
H  juin  I ND6  élendit  ses  dispositions  aux  ouvrages  dnmatiquei 
posiliumcs. 

Un  décret  impérial  dn  S  ISvrier  1810  garantit  à  l'auteur  le 
droit  de  propriété  sur  ses  œuvres,  pendant  sa  vie,  ainsi  qu'à  sa 
veuve,  s'il  ne  se  trouve  aucune  disposition  contraire  dans  les 

disp  isiiioiis  iiialrimoniale?;  il  étend  à  vitrât  .'.ns  le  (Ivnif  des  en- 
TuiU^;  ou  trouve  au^si  dans  ce  décret  plu^ieuis  dl^lJ■l^ltlot>S  rela- 
tives à  la  sanction  de  ces  droits. 

Nous  citerons  encore  pour  mémoire  le  décret  du  15  octo- 
bre 181  ^  relatif  an  droit  des  auteurs  dMmaliqiics  dans  les  re- 
cettes des  représentations  théaU^les. 

En  1835  le  gouvernement  essaya  de  réunir  en  un  corps  de 
doctrine  toutes  ces  dispositions  isolées;  une  coiumission  fut 
noiuméc  n  cet  effet,  et  elle  urupusu  de  porter  à  cinquante  ans  le 
dioii  de  la  veuv  e  el  des  hériders,  mais  cette  tentative  ne  pro- 
duisit aucun  résultat  (2). 


(l)Cndlvm  documents  «e  trovvcnt  réunis  à  leur  dite  dans  le  volume 
que  non»  ««on»  publié  sur  La  Propriété  liitéraire  au  dix-huitirme  sircU. 
(Pjri»,  Hachette,  io-8»,  629  p.)  Voici  le  leito  des  pièces  qu;  i  jup ofcni 
ce  recueil  ;  quelques-une*  sont  inédites,  cl  la  plupart  son",  tort  diîiicîles 

i  rclriju\  or  : 

l»  Le  règlement  sur  la  librairie  dont  nous  avuri';  (U'jà  ; 
2»  Mi'mûire  do  u'Hôricourl  .tu  girde  des  sceaux  : 
3*  KeHréscuialiODS  des  libraires  de  Paris  à  M.  de  Sarliaci  sur  l'état  de 
la  librairie  ; 

4°  Arr«u  du  .ceoMU  d'Eiit  du  roi  cooceriuot  it  Ubnlria  «t  llapn- 

mei-ie  ; 

»•  Requête  «I  rei  et  eeesallalien  ponr  la  librairie  et  liaiprimerie  de 

Paris,  au  sujet  des  deux  arrêts  du  30  aoSl  tTÎT  ; 
G»  Opinion  de  Linguet  louchant  1  arrM  sur  l«S  prMM|as; 

7*  l.ellres  à  un  ami,  pir  l'abbé  Pluciuci; 
H»  ArrtH  el  rèilement  sur  les  pr.vilé^es  et  les  COatrefsceai  { 

<»■  l'rocii-verli.iHx  des  séances  du  parlement; 

lu-  ProcLS-NOrbul  de  ce  qui  s'est  pu<b(!  au  pjrleinenl  toucbanl  les  six 
arriUs  du  consul  du  ,10  n  Al  i'i'il,  conccruanl  la  librairie  avec  les  comptes 
rcnilus  à  leur  sujet  ; 

1 1»  Mi*muire  d  ts  libra  ecs  au  g.arde  des  accaui  ; 

12"  D.'crcl  de  la  couveation  national^ 

Nous  devons  encore  citer  ua  J/cmotr*  w  Diderot  ({neaoaitTOiu  pnbUé 
pear  ta  première  fois,  d'aprè»  UDBMUticril  de  la  Dib'ioih(\4'jc  impéri-ile, 
et  efel'aaUiur  reproduit  avae  la  verre  de  si)ie  qu'oa  lui  c  jno.Vii  toc»  les 
airgUBanti  qni  peuvent  tire  invoq  léi  en  laveur  de  l.i  perpétuité  de  U 
propridtd  iatflllectaelle. 

f2)  Celte  commission  éUit  composée  de  MM.  le  co  nte  Portalis,  vicomte 
LiUiié,  marquis  de  LalIv-ToUcnJal,  Roycr-Collanl,  coiiiic  d  ■  Moiitroii, 
Pardestui,  BeUart,  de  Yalloieuil,  YiUjsntam,  Delà  VUlc,  Uacier,  Andritus, 
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La  question  fat  reprise  en  1836.  Chnmbrc  d«s  pairs,  dans 
sa  séance  du  vtl  mai  1838,  adnpta  le  projet  do  loi  proposa;  par 
la  comnii^iiinn,  in.iiit  ce  projet  fut  ivjeié  à  la  Ghambrâ  des  dépn- 
aéiiei  a\nl  18it  (1). 

Cet  efforts  ne  fbrcnt  pa$  cependant  tout  à  fnil  sti-rilos  \wm  la 
prapriéic  littéraire,  et  une  loi  du  3  août  1844  accorda  h  la  veuve 
at  mx  cnrnnls  des  aolears  d'ouvrages  dramatiqoeB  le  droit  d'en 
autoriser  In  n'pnVenl.Kion  et  d'en  rotifi-rer  la  joiiiss-'inec  ponr 
vingt  années,  <-onf<>rriiément  aux  (lisMo.eiii..ii>  des  articles  30 
et  40  du  décret  impérial  du  .*!  (  Aiii  r  (sln. 

La  pranière  o  inveniioii  inieni;iii'iii;i|i'  p!>ur  la  reconnaissance 
des  droits  intelIcK-tuels  si-  p!acc  ven;  ceiie  l'-poqw;  die  Ait  OOii- 
cbie.  Je  38  août  1843*  av«c  les  Etals  snrdcs. 

Ces  efforts  suivis  de  stieete  somblaicni  pn'-^tbger  une  ère  nou- 
velle pour  la  propri  'té  litiéraitr  et  artistique,  lorsque  la  rt'voln- 
tion  de  ISJH  \iiit  .  ntravrr  néifitciatioiis  dipl<>m.iii<pif^s  rnin- 
nit'rs  piidi  h  1  1  '  • --.inci- <i  >  (Iroils  d'aiiinn <.  I  n  ili  >  |m.'- 
micrs  arii  s  du  piuvernement  de  l'ofliucrvur  fut  de  reprendre  lu 
question,  pour  la  mener  ccue  lois  k  DOniM  fin. 

Le  décret  du  28  mars  1  N'):t  exerça  surii»ut  une  gnmdc 
inAoence  sur  les  destinées  de  la  p:-i>prif'i;^  liuérnirect  artisiique. 
En  effet,  par  ci-  d.  r  n't,  !  i  l'i  n  ■  ■  ;!  nin  M'  tiix  iniins  naii-ms 
l'exeniplf  du  n>|iccî  ili-?  limiî^  jVdnl  ssur  lo  lrvi\ail  de  la  |M'n:i.  (", 
sans  c\i;:('r  aïK  inu'  nriiiriTité  de  la  i<a;  (  dL-  ceux  auxquels  elle 
assurait  la  protection  la  plus  ètmthie,  sans  leur  imposer  en 
Ktour  d'aulfn  formalité  que  le  dépiVt  légnl.  Olle  initiative  ne 
tarda  pas  à  porter  ses  fruits,  et,  pour  répondre  à  un  acte  d'au^^^i 
hante  générosité,  les  auux»  nations  s'cmpresacreul  de  conclure 
les  traités  inlerDSlieMin  qui  dtsleai  akre  en  voie  de  négocia- 
lion  ii). 

La  loi  du  8  avril  l&Si  vint  bicnictt  lémoign*^  que  le  gouver- 
•ement  ne  perdait  pas  de  >iie  des  iatêréts  auxquels  d  avait 
aooordé  dé^  tant  de  marques  de  bienveillaaoe)  cette  loi,  en 
aflist,  ^rantit  aux  veuves  des  autetirs  le  IténéfiM  d«  tlêcrct  du 
B  février  1810,  et  étendit  pour  It  s  enfants  la  durée  de  leurs 
droits  de  vingt  à  tnini'  ini-  ajin-s  Icd  W-^  di-  lian--  anicins. 

C'était  déjà  beaucoup  sans  doute,  m.-iis  il  v  avait  dans  ces  actes 
de  plus  grandes  promesses  encore.  Tonle^is  l'impulsion  émit 
(kianée,  et  les  qoeadons  relatives  à  la  priqiriûté  littéraire  et  ani«- 
liqM  se  trouvèrent  portées  i  Toidre  du  jevr.  On  se  préoccupa 
vivement,  tant  en  Fnuicc  <pi'à  l'étranger,  du  droit  des  cornp'>- 
silours,  des  auteurs  et  «ics  artistes  sin*  leurs  œuvres;  de  mm- 
keuxciooiiacieaeiauz  aavngBsfaivM  piddioB(9).  La  Bd^ 

katsn  Cvvier.  Oonrcnifere  de  Qniacf,  Picard,  baroi  Foarrier.  Al.  Duv«l, 
Kehnid,  An<<>-î.  Roger.  P^rtsvtl-Onadmii^oi, baron  Tts^sr, nnourd, 
hÊmuwt,  Ct.dnpaia,  BUsaoe.  IfSfcn,  Talaa.  Pinnia  DÎIm,  ••ti'^va  d. 
LSi  proefa  rerbiiu  dn  »dAn<!«n  taat  tot  ialircMunU  et  p^Mvetc.  6u« 
iMilM  t  cemalier. 

(I'  \niis  iïviins  nmlys'.*  les  rli'ha's  r-ni  eurrni  lien  devant  lp=  dfBï 
rhaiiil.rf  ~  ■  .i  i-  )(■  joiiriiul  b  l'rnjirii  h-  lillcraire  ci  oriuli^M,».  SSI.Oh 
reirpinfM  'l.ii  Ipiirs  n»s  !r  .Vr.niif  ur  :  nivmrl,  nux  dalCB  corre-poii- 
dtnlC'>.  l'  S  (iisi  OUI  •  I  I  iTwcfs  en  <p1  <■  orr.isjnp. 

(2)  Voici  la  liste  <1<!  CCS  Iruués  :  iHîiOiH  !HiT.  Sar- 'i.i£;fip  rt  ronvcnliims 
••ppKaMwlAirvs du  22  i\nl  <8i4i  n  5  mw  hrc  i.sso '  _  a  ,^vr  I  ih',i 
P»itu(*l  ;  —  lOgciobr*  ISiil,  rvjiaume  de  Itauovn'^  ;  —  3  no  ..m  I,, n  ih  t 
Gnnde-BreMfBs;  —  S aoM  ISBi,  dadul  de  Bmniw  rk  ;  —  2  >  ncùi  ixr,  > 
Belgiao;  —  l«  septrabro  fWt.  «raal-dadié  de  HciR'-liarro»ittdi  ; — 
Se«tobr^  IS52.  hiif'gtvUt  dt»  Ile  se  llat.honrc  ;  —      fffriar  1SSS. 

£ipd-ducli<?  .10  TuMu  .f  ;  —  il  «vTi«r  «853,  ftnaoiDMHtf  deKeaw  (bnm- 
e  alnécl  :  —  i  mars  1853,  duclii!  de  Nbsmm  ;  _  30  nurs  1SÎ3   nri  ci- 
p«Mé  de  Reu-s  (limnche  rjdclif  )  ;  —  7  mai  («Ipriorai  dp  Hcssi?- 

Cm»'I;  —  I"  tuai  (jraiid-durli<<  ôf  Saxo-Wt-imir-Ki  cr.ich  ; —. 

l^juillei  l>t:.-i,  •iii\-iUicM  il  Oldenibourfç  :  —  15  novembre  if»S3,  E«- 
piÇno;— 7d > m!,  c  IS.;;!  SrliwarzlKm. > -ii4<?i!.f.i  —  tGdéi-f'mljrc 

Solnv.irsl.r. -  Il  ,)ls,iaii  :  —  i...:„  |-  iHr.i  'A  .i  :■■  k  clPvrmunl- 
—  27  flâner  iHOi,  Ik-ipiquc  :  —  2'J  niar>  \»:,k,  H<i|;.,ii.lf  —2  mai  IsSc' 
Hambourg  ;  —  19  nnlHon.  ro\-«am('  rfc  îla»  '  ;  —  i  .  .il  cl  i  „x-.,n- 

*  i"'"*'  *W.  grmd^ucljé  de  Bade  ;  — .  iii  ocioLrc  t  ssi  ran- 
Isa  de  6«Bève. 

*       *"       "  .  .     ^^^^^  ^. 

I  Uwrnde». 
f  eonifright  MftPMm  England 
•  xflfined,  hy  Prt.-:»  Buikp.  lonAua,  tKi 


(S)  Parmi  les  miTra|!i><  »  ««Mwitier  an*  ta  pn^tM  liti(irairf , 
ror.i:  Anhuloncal  ftkdcH  of  Ihr  hiw  ofeopmighl,  bvJoliBL 
>n  lo;.,  iHi2.  —  Tlic  latv  „f  iiilemntional  eonyright  biiwen  , 

i  r.iiir..  n.,„/,,v,,(         .splfined,  hv  Prt.-:»  Buikp.  LooAm 
ela  /  ro/>r,r(   i,.;,  r,„,,-  a  arlishque  en  Belgique  et  m  t»nmrf.  par 
o(vpcl!ciian».  l-uis.  j.  H,noBnrd,  tS.M,  —  U  l'rm,riflé  lillértrirtef 
h'iur.  ri'MiP  r''!l'':'>  fOns  l:i  lÎMP-lion  de  G.  GlliUrry,  is;it,  _  Du 


teron 

Lon 

and  l'r.inc-  nn.ilr.irfi  ii'kI 
—  De  la  /'roiirir  (  ■  l 
T.  Co(  ■ 
artii 

£r«'  ''.r''^! r'V  •  ".''■!l-rl„rlle,\-<-r  A.BrrnlH^.  Pari» 
ÎS^l—^.VfV"*  rendu  dtt.jnitujua  du  cwjrh  de  la  ;>ro;.riVJ,.  lil- 


—'"wmwumm'mmimmnk,  rtcueil  de  pièces  cl  doeuincuts.  H«- 


qui  avait  si  longtemps  donné  asile  à  la  contrefaçon,  conclut  non- 

seulemenl  un  traité  avec  la  France,  mais  eut  aussi  la  pensée  de 
giuaiuii  pal-  line  loi  le  droit  des  auUMii  s  sui'  l<  iirs  <i'n\  rLï.  Pour 
s'entourer  de  plus  de  lumières,  clic  corivoipia  à  nruxelles  un 
congrès  (septembre  1858)  où  toutes  ces  questions  furent  débat- 
tues et  approfondies  de  la  manière  la  plus  complète,  ctoe  congrès 
eut  an  moins  pour  résultat  la  publieatiwi  de  deux  volumes  Tort 
inlére.v<anl.'^  où  se  ln>iivenl  réuni.-;  (oiis  les  documciii?  n  htifs  à 
l:i  question.  Kn  1 8(îl ,  de  nouvelle.-  discussions  sur  le  im  nie  sujet 
.s'eng-'igérent  en(  i>ri-  iluis  un  congrès  (eiiii  à  .Vn\ers  et  dofit  les 
travaux,  puMiê?  dans  les  journaux  du  pays,  fournissent  encore 
d'utiles  renseignements. 

Enfin  de  nouvelles  oonventîons  conclues  avec  les  états  étran- 
gers viemwot  incessamment  assurer  h  nos  nationaux  le  respect 
de  leurs  droits  dans  de*  pays  où  ju>>]'i'ici  !*;)dinintion  prxir  letirs 
(Tiivres  se  traduisait  de  la  inanieie  la  plu.-;  préjudiciable  .-l'ix 
ailleurs  cl  la  jilus  conlniire  à  la  jusiire. 

Nous  jiensons  ne  |ki3  éire  sorti  tks  limites  que  nous  »'>tis 
étions  iract'es;  nous  nous  .sommes  Ivirm''  à  rapporter  des  fnits 
Siiiis  rien  préjuger  du  travail  auquel  va  se  livrer  la  commission 
neinmée  par  rKnipercormsiîs;  dans  les  noms  qriî  la  composent, 
imui*  piiisoii-^à  r;i\.;nei'  la  r. il  l'un  qu'e'li'  s-iiira  ^c  tenir  h  la 
liauu  ur  de  la  miràion  qui  lui  e^i  coiiliee,  et  donner  une  large  et 
légitime  satislîtction  aux  droits  de  llnleliigeiiee. 

GEon<:F:s  CiUtpniKT. 
Avocat  i  la  Guar  iapArùle. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


UisNoiK  ne  FitKWS,  par  M.  V.  Qumf,  —  Nouvelle  édition, 
illuBtrée  d'un  grnnd  nombre  de  grawraa  et  oaries  géographi- 
pics;  3  vol.  in-18  J  'sus.  -~  Paris,  à  la  IHinirie  BacheMe 
et  C".  —  Prix  :  7  fr.  îiO  c. 

lli<rromB-ir(nrBRSSu.G,  puMi  'e  par  nne  Société  de  professeurs 

el  (il-  «avants,         la  direelion  de  M.  V.  !)i!rnij. 

lIiMomt:   BK.s  rmxiivis,  depoi.s  li!  lenips  des  Gaulois  jus- 
t|u"cii  1848 ,  par  M.  ThéophUe  lMvallre\  qiiiiuiéme  édition,  j 
cntièremcot  remaniée  el  Uéfiiiilive,  de  8  volumes.  —  Tome  i", 
in-t*.  —  Paris,  k  la  librairie  QiarpenUer,  quai  de  TEcole.  ' 

HiMonu  iii  FiuNia  m  i  im.>mh!k  m  m^im-  'I';  sina  i:  ke  i.'khv; 
CNRKTlli?(^c,  comcnani  le  parailelede.sG:illo-Kouiainsetde*Krancs 
et  l'état  des  in.<ttitutions  iwliiiques,  civiles  el  religieuses  de  oes 
deux  pea|des,  ^i  ont  fonuc  b  oatioa  fnmçnise,  par  M.i>.  Dmn  I 
père;  i  vol.  ia-8*  de  443  pages.  —  ftris,  intprimerie  Divry 
el  C,  en  vente,  chez  les  pi  iiii'ipiux  lil>raiiv.>--.  ' 

Df.S  IMINJSinOSS  DE  LA  C  At  1  F.  riA>S  Li;S  DlCH.MErS  TEIPS  PE  LtSM- 

piRE  noMvn,  par  te  chevalier  Ihiuiu'  di  IVame;  Iraduction  par 
y\.  /Cdouard  Laboutaye.  —  Broch.  in-S".  —  Psuis,  àb  librairie 
dWugtiste  Durand,  rue  des  Grès-Sorbonne,  n*  7. 

NiiLVKLLES  IIKCIIERCIIKS  blll  1  ' ANCIF.N  OPPIIH  M  «iAlTOIS  I»E  lillUtU, 

par  M.  MelUvUk,  brocb.  iii-S".  —  Paris,  à  la  librairie  Ihi- 
moiilin. 

llF.  l 'ORIUMSATIUN  OK  LA  JtrsTirK  cniMniVUJB  eau  I  r.S  HoVAlilS, 

par  N.  {0U»iavt-  Ihnnbert^  4  vol.  iii-S". — Hetz,  chezBJanc.  — 
Extruii  de^  Mémoires  de  l'Afladéoaie  impériale  de  Vêts,  a»-> 

18(>(»-I8t)l. 

Non:  SLK  INI-  SKI'Ll.riRE  CHRKTIt^NNE   lit   MOVEH  ACE  IrOUVOe  à 

Eia|)les  (Pas-de-Calais)  en  (8I>1  ,  par  M.  rMé  CMAel;feroch. 
ia-8*.  —  Amiens,  chcE  Lenocl4Iéranard. 

ehelle,  t«59  —  De  ii  ProprieU  iuletlectu^,  stades  par  MM.  FrOd. 
Passy,  V.  Modpsie  et  P.  r.iiHoii  i;  itou?  Hiouteroni  i  cottr  Usic,  comme 
r-rii'-il  de  pirisprudence  Ion  mi  >•  ù  ronsullcr  *nr  If»  d  UHculté»  q«e  U 
[  ropnei^  litiérairo  a  pu  rdi  KMiirrr  dans  ta  prilique  :  trs  dniMlM  de  la 
prcfriMé  ùtduttritUe,  artuUqttt  et  iittàmim,  Jaumal  imliltf  par  M.  Pt- 
laille  detiiiis  I  anode  ISSS,  et  enfin  uaa  fenaan  iMle  r<eoBle  iiabli^Çe 
par  0.  OniHrrT  toaa  le  litre  t  De  la  «roariâd  iiitellsetiMllS  m  dauM» 
/Kifnt  ia  M»  lu  4r«ft  «f  ifo  rhMoirf/ 


Paria.  -  Imp.  admiuUiralive  d«  I'ail  I)U1>0.NT,  ras  de  GrcurlIc-St-BoiMn',  13. 


Oigitized  by  Gopgle 


VoLUii  31.— N'  6. 


SuniM  18  imm  ih62. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  Jochyal  Gév^kal.  qui  parait  dc»r  fois  par  itmalni,  U  litrcrtài  it  le  Samtii,  «si  divisé  «D  deax  parii«i!.  —  La  /'.ir/i>  uffii  idlr  fuii  crinniitrc , 
avant  tons  lc«  .iulre«  junrii;iu<.  les  iiiiil^itioii^  oorrïTS  dao§  le  porsODiiet,  ainsi  mie  \tet  loU.  ilérri-lt,  arrtiéi,  eiri'ul»iri'<  H  iiitirn'  liuni  ronn>rnsal  l'iutirurlioa 

Ïiulilirfiic  cl  Irs  rfilli-H.  —  t.»  Piirtir  non  uffiriffle  p<l  cons.icrùe  à  Tnaalysii  a*j  eoat*  pulilici  et  4e9  travaux  di'i  A^'.idéniii-i ,  à  do»  »itif!r»  il»  rtiiî'iut 
iUiir>iri>      ili'  hil.li.ifrsphic,  aux  nouvelles  <jni  intt'rrsvnt  le  culte  o»  IVnfeip;nera»nl  ;  elle  renknoo  <1«  nn'iliiui;  documtMilii  stir  I'lIU      l'imirn  l'un 
.  ptiMnjuc  iIaiu  I -  s  pa\<  ctranfcrs. 

,V  [i.iriir  du  1"  Jaiitier  IMtii,  un  Miupl  -mi  iit  do  dent  fouill>~s  in-l°  Dirait  itn\  ht*  par  mois,  «ons  l«  tiln^  do  llulUlia  df  ta  quinsaitte  litliraire  tt 
icii"ilifi'i>if;  r-  lliilklio  «il  consacré  a  IV\amen  |n'riadi<]iio  4'^  tottlei)  lc<  |>rodur:t4'Mi4  digues  d'appelor  l'alIdniiDD  dvs  amis  dM  tnUrti  M  dM  i  ' 


l>o\ir  Utut  Cl!  i|ui  concariM  la  partis  liKi'raire  do  Journal  général,  t'uitettn  à  M.  Cu.  LouAMOttC.  r«^da^t>'Ur  i-n  cbi-f.  — -  Ln 
y»  i^damitiam  daivMt  Un  MVojréM  liantltM  d«  port  mk  mumu  du  J»wiiii,_nie  da  Greiialle;8«ai-Uaooié,  43, 


4't 


UN,  40 


—  PriK  dM 


M  :  W  eaMimet  h  li|tt(u 


s«nr  liuilaira  de  la  rinin  de  fêoletlie  M  minénloi^  lia  Paeam  dits 
seiraCM  de  Beuacon:  —  qui  Dommenl  Ici  profeaMun  lïlalaires  des 
ahaires  de  ta^ne  lurqve  el  de  philOMphie  grecque  et  latine  au  Colliige 
impdrÛ  de  Fnmcai.     AudstÈi  m  Mirnsna  :  MoaTemeat  du  pei^ 


f^AUTIB  SOI*  •rrM'IKI.L.K.^PeroleipTO'ondnparlI.  Amtf- 
d<e  Thierry  i  la  réceplMo  du  l*i«nTier.  —  LrrrtMTvas  mcuhkb  : 
La  RoaMB  clici  la<  Grèce.  —  DiMoun  proaomé  ter  la  lonba-  de 
M.  Damna  par  M.  Emile  Saiewt.  —  Bsvci  Ma  uvaw  MvrsM». 


«•■te  mibImi 


panMael  fqalTnat  k  an* 
€lMe<MMHIt  an  m  Intvrekaék. 


(CeMana^lii^.) 


PARXIB  OFFICIKftliB. 

DÉCRETS. 

Par  décret  impérial  en  dalc  du  15  janvier  1862,  rendu  sur  le  rap- 
port du  Ministre  de  l'Insiruction  publiriiio  <  t  ilt  s  cultes,  M.  Vézian, 
docleur  ès  sdenoea  naturelles,  est  nommé  professeur  titulaire  de  la 
dHrir»  de  géolo{ie  ét  nÛDëralogie  à  la  Facullâ  des  scieiiees  de 

EtesaiKon. 

Par  dcirret  impérial,  en  dnio  du  23  décembre  1861,  rendu  sur  la 

troposilion  du  Minisiro  de  l'iustruction  publique  et  drs  cultes, 
L  Pavel  de  Courteille,  cbai^gé  du  coof^  de  langue  turque  au  CoUéjte 
inpéTîoI  de  France ,  a  été  nomind  profesoenr  titulaire  de  la  ladite 

cil  :i  ire. 

Par  un  niitn-  Ji'crot,  en  dalc  du  28  dôc  'miirc  I8G1,  M.  Charlea 
Levônuc,  ilorlc  ir  ès  lettres,  chargé  du  cours  do  philosi>phic  gréc<|ue 
et  latine  au  Collège  impérial  de  France,  a  été  notumé  professeur 
titulaire  de  ladite  chaire,  on  nnqilMeiiieatde  M.  Barihélemy  Sabl- 
HUiire,  déimssioluiaire. 


AHBtTtS  pq  «IKISTRB. 

INSTADCTION  SBCONDAIAB. 
ÈoaiaKim  m  uitia. 

Par  .ur^l^,  on  date  du  1"  jinvier  1862,  M.  Edon  (Georges-PhiliDpe- 
Joiepb},  n<  le  i"  janner  1837,  est  nonund  i^gr^  dei  Ijoées  dâos  l'ordre 


'  oouAeas» 

ColUi/e  df  ni  t.^  —  \\u  i-.,"-;.'  on  dalc  du  14  janvier  18r,2,  M.  Miiwt, 
licencié  ù%  it^i.rc»,  maître  répéiiteur  au  lye4!e  impérial  Loui»-le-(iraad, 
esi  nomini?  régnni  de  seconde  au  collège  da  Haie,  au  «  *  ''" 
M.  Buulaad,  appelé  t  d'aulree  fractions. 


Erratwn.  Csal  par  erreur  «rue  nous  avons  annooeé  la  noarïntUen  de 
M.  le  ficoHle  de  oawville,  préniidn  Ger>,  eommê  offieirrd*  lluitruciiM 
mibliqae,  <n  forti  dTta  anM  du  8  janvier  dernier.  M.  le  «ieooite  de 
OdwriUe  t  eUeni  eeile  diMiaelien  par  «a  an4ié  dn  M  Htrier  IWl. 


PARTiB  Hromr  offictibiéIiE. 

M.  AniWée  Thierry,  séiinteur,  membre  de  l'iiistitiit,  président  de 
la  section  d'histoire  du  Conir.i'  dos  travaux  historiques  a  adress*;  ,'i 
M.  le  Ministre  de  riostrucliun  publique  et  des  Cultes  les  paroles 
saivantes,  à  la  réceptioD  oOdede  du  {"janvier. 

<i  Monsieur  le  Minis'rn  , 

t  Le  C.omilt'  des  ir;n,uix  liisi  .»riqiirs  et  dfs  Sociétés  savantes  vient 
voii'<  olïV:!-,  ]iar  \:v\n  <irt;aiie,  ses  s'iiihiiits  pour  l'annéA^oiCOniBienOCi 
ses  rf's['eclueusL's  f  liciialions  pour  celle  qui  linit. 
'  i:  Fn  rlfei.  Monsieur  le  Ministre,  l'année  1861  a  vu  se  réaliser 
en  partie  un  de  vos  vœux  les  plus  cliers,  s'accomplir  un  de  vos  actes 
les  plus  favorables  aux  progrès  de  la  science.  Le  Comité  des  travaux 
historiques  cl  les  Société  savantei  des  d'  p;irtcment3,  au  moyen  de 
letirs  délégués,  se  sont  idanis  autour  de  vous  dans  une  intime  et 
fraternelle  association  i  on  fiOfinanl  plus  qu'une  grande  compagnie 
appelée  par  un  Jtimrtrv  dA  l'bnpennr  à  rexëentioa  d'un  grand 
travail  national.  . 

u  Dévcloppapl  la  haute  pensée  qnî  avah  créé,  sous  le  dermor  Kgne, 
le  Comiié  à»  tnvaux  bistoriqnes,  vnos  avez  voulu  lui  adjnindre  les 
Suaéiés  gavailtes  des  départoneats  comme  des  auxiliaires  indispen- 
sables de  SQik  action ,  comme  iei  vrais  inatrnments  de  toute  re- 
cherche utiles  i  sérieuse  sur  les  antiquilés  locales.  Par  leur  concours 
lieiireusemcnt  combiné,  vous  avei  pu  entreprendre,  Uopsiaur  le 
Ministre,  un  ntoniinient  <iui,  nous  ne  craignons  pas  deiedin,  ma, 
;.n\  veux  des  amis  de  la  science  historique  (je  parle  fcl  ptrUCU- 
iuTeinent  de  c.-lle-lh),  un  liiie  de  gloire  au  gouvemenWQl  de 
l'Empereur. 

ft  Par  la  publicat  ion,  faite  aux  frais  de  l'Etat,  du  Dictionnaire  topo- 
graphique  de  chaque  département,  composé  sous  les  auspices  de 
chaque  Société  savante  .  vous  donnez  h  rbistoire.  et  h  I  élude  plus 
incei  laiiic  de,  éiymolofe-'ies  ,  une  base  solide  qui  leur  a  in.uu|iié  bien 
souvent.  A  l'aide  des  nornenclatmos  lopr.fïrapbiques.  et  par  la  trans- 
formation même  des  no'nni»..  l'œil  de  I  hist  inen  pourra  discerner 
avec  netteté  les  couches  successeives  des  siècl^  qui  ont  passé  siir 


iicitn  patrie ,'  et  céïiê'dfleîaiim^îpi    «ont  ëtttet»  aw  «as.  Us 
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Sociétés  lavantes  des  déparienents  somblaient  aeutes  aptes  à  cxéca- 
tsr  m  i  contrôler  sur  les  liaox  de  leHea  éiadaa,  é»  niÊm  que  le 
souvariMiDcnt  d'un  grand  paya  pouvait  mil,  par  an«  naigninquc 
iibéniilé  >  euirepi  cadrtdeWleapiiMiesiiooa.  Les  Sociétés  savantes 
ontréMikbkviitraMpelavBeonaN^  succès  ne 

fait  qu'aetivar.  Vmm  IMt  ooaaapporiera,  nmia  l'anérooa,  une 
ample  moisBon  de  travaoï.  Pttbsa  bientôt  le  Comité  venir  présenter 
k  VotTt  Excellrnce  l'œuvre  aefbevée  de  nos  89  départenwnla  I 

«  Il  y  a  d'autres  religions  du  passé  q  ii  no  réclamaient  pas  moins 
voire  sollicitude.  Les  époques  qu'entraîne  comme  la  notre  un  mou- 
vement riip  ilc  de  inii^formation  ignoront  trop  souvent  ou  dé- 
daignent le  pnssj',  et,  h  chaque  commotion  s  iciale,  disp-irall  queliiue 
monument  qui  nous  rapiu  lait  la  vie  de  nos  pi  rr-.  Si  k>  direc'iuii  la 
plus  intelligente  ne  peui  pas  toujours  sauver  du  uiji  Lrau  ces  épaves 
du  ?ol  historique,  elle  ii  lu  ninins  i  n  ron^erver  la  doscriplion  m 
l'image  aux  pénéralidus  fiitnri-s  p<iur  l  iiisiructivin  de-;  arts  et  la  con- 
solation de  riiisloire.  C  r,i  c-  que  vnui  faiirs.Miinsieiir  le  Mini-lrc.eu 
demandant  <i  chaque  déparlement  ou  répertoire  qui,  pulilié  par  vos 
soins  et  sous  les  yeux  ou  Corni'.r,  forux-ra  ,  rf'uni  au  Dictionnaire 
lopographiqt")»  comme  un  grami  inventaire  de  notre  j)a-.sé.  La 
Franee  alors  pourra  dire  avec  ori;ucil  qu'elle  a  préci  dé  les  autres 
nations  dansia  composition  de  ces  recueits  à  précieux  pour  l'histoire; 
et  elle  l'atira  fait  ^,n&oe  à  IVirpniBatloD  paitiettlièra  queveusavea 
imprimée  h  nos  travauit. 

a  Dans  cette  lie  ireuse  association  dea  Sodëlés  savantes  avec  le 
Comité  des  travaux  historiques ,  elles  conservent  intacte  l'indépeu- 
danee  qui  fait  leur  valeur  et  leur  force^  et  que  réclame  d'aillevis  la 
fignité  de  la  pensée  bmnaioe.  Placé  an  œatre  de  leur  imnense  ré- 
seau, le  Comité  Mt  un  At'aeoau  dea  travaux  4i>'*t  B  encourage, 
il  conseille  quelquefois;  fl  tmt  d'iatermédiaire  aux  Sedéléa  pour 
s'entendre  Sans  une  pensée  commune  et  eonddner  leurs  efforts  vers 
un  m^me  but.  Voilà  sa  part  de  mi'rite  :  il  ne  se  l'exagère  ixiint , 
mais  il  la  réclame ,  car  c'est  celle  du  zèle  pour  la  science  et  du  dé- 


vouement à  une  idée  dont  il  croit  la  réalisation 
elle  qu'bonorable  pour  notre  patrie.  ■> 


pour 


LlTTEn.VTLIll<:  ANCIEXNE. 


Le  ROHM  CHB>  LES  GSKS  (t), 

l'ne  fable  bien  conçue  et  bien  racontée,  dit  Phuarriuo,  c*t  un 
des  plus  grands  char;iirs  de  res[ii-iL  liuniaii).  La  f.(blc,  en  eifet,  -  ûiis 
ses  deux  formes,  dans  ses  deux  j^'i  undes  divisions,  poéâie  ou  prose, 
a  eu  de  tous  temps  le  pi  ivil>-u  do  Lharmer  le  monde:  poésie  d!k> 
bdrd,  pro«e  dans  les  5ges  de  diKadencc. 

Poésie  l  prc-o.  On  plu'.ù;  lrdn^ii^oa  du  poëiiie  au  roinan ,  «e 
présente  d'abord  cette  oeuvre  <iuc  t.urieu  il  m  lo  comme  une  source, 
un  palidii  di!  :iji;!an  grec,  ce  po-  im'  cliarui  uu,  et  en  mémo  icmps 
le  plus  beau  roman  de  mœurs,  connue  on  l'a  dit,  l  Oilt/u^e  :  V  Odiissee, 
œuvre  d'un  merveilleux  plus  varié  et  plus  intéressant  que  les  Ï/Ule  et 
un*  nuili  (3),  où  Homère  donne  à  l'mvrai.scmblance  même  un  air  si 
naturel  I  S), — car,  comme  dit  Aristotc,  l'auteur  des  aventures  d  Ulysse 
a  appris  aux  autres,  au  suprême  dngrr',  k  dire  les  ctxises  fausses 
comme  il  faut;  —  VOdifuie  di  iK:,  ([ui  du roI de T^iopée fbit  Bubsi- 
diairement  le  père  du  runuD  dans  la  Grèce. 

Après  ilom-jre  «e  préseme  Platon,  cet  Homère  en  prose,  pbilo- 
•ophe  par  déseapoir  de  l'élre  en  ven,  resté  encore  ai  poète  surtout 
dûs  son  AUanmÊf  cette  Ustoîre  d'Une  grande  lie  anbroergée,  d'un 
mode  disparu,  qp»  a  pu  donner  lieu  aux  pressentiments  de  Sénèi|ue 
— '  (i),  et  a  peut-être  inspiré  à  Colomb  la 


(1)  Entici  teriptortB,  eollsedott  UdOt  (*). 
Le»  romans  oreet,  tradnils  par  M>  Zevoit. 

Xéiioplion  (C^ro;ir'rfif);  Lucien,  " 
Dti  romans  dans  ianli/juité 

ttVtc  l'hisluire.  y:tr  M.  Chs'.i-ang. 

(2)  M.  .Siint-MiT  liirnrdin, 
(31  M.  Sairilc-li.  i:\c .  Etude  ,i;;r  Yi 


la  décoatene  d'un  nouveau  moude 


Virgik. 

dasi. 


de  V,  TUbel, 

s(  dt  mn  n^poru 


So'ite  mundi  perierc  vices  : 
Mibll  oceasos,  nihil  orios  erit.  » 

UUn  ds  Foitafrt  sur  la  pnc/eadM  eomcts  d«  1171. 


Dsas  un  arlitia  d'une  critique  «dMa,  i^rde  nos  eonaboraieon, 
-  esap,  a  essanai  Isa  SnUd  urtfiamî  mais  ca  iianil  p«r le  nu- 
spiclalerosiit  ;  nous  oous  ocenpoMjcyi  fond  ssêsn  des  ttuvrei , 
'  sens  iM  jeax  des  lecteurs  fc^  n|«u  que  trsbrUI  MB  euVsiirs 


idel'ealrtaM 


pensée  de  s'aventurer  à  la  recherdw  d'un  paya  à  lelcwver  dans  Is» 
n)mlaeoaDuee(l). 

Voici  to  liât  de  Platon,  auquel  om  polilieaikB  modane  peut 
donner  un  aotivel  intérêt  (S), 

Quand  les  dieux  w  partagèrent  le  monde,  ditCrilias  refaisant  en 

ftrose  le  po&ne  de  Soioti,  l'Atlantide  échut  ft  Neptune  qui  y  p1a<;a 
es  enfants  qu'il  avait  eus  d'une  mortelle.  Là  se  trouvait  \  .tvoc 
sa  femme  Leucippe,  Evér»or,  un  des  hommes  que  la  terre  avait  au- 
trcfiiis  engendres  (3).  Ils  n'avaient  d'autre  enfant  qu'une  (iilrMii>;i)mée 
Clilo,  qui  était  nubile  quand  il.s  moururent  ions  deux.  Neptune  en 
devint  épris,  et  on  eut  cinq  fois  dt  ux  jtirneaux,  qui  devinrent  les  dix 
rois  de  l'île  divisée  en  dix  parties.  L'aîné  îles  frères  s'appelait  Atlas, 
et  ' 'e-i  lui  i|iii  dr.tiua  lo  nom  à  l'ilo  et  h  la  mer  qui  1  eir.ir.j..iie. 
Nulle  coiitrée  :i'a  égalé  la  rieties^e  et  la  fécon  lité  d' l'.'vtla  uide.  Le 
temp'c  lie  Nrpluiic  était  eoli)uié  (l'une  inoiaill-i  d'or.  Tout  l'exté- 
rieur du  temple  était  vétii  d'argent,  excepté  les  acrolères  qui  étaient 
d' >r;  à  I  nuérieur,  la  voùic  était  recouverte  d'ivoire  enrichi  d'or  et 
û'ùrich^que,  métal  le  plus  précieux  après  l'or,  aujourd'hui  perdu. 
Il  y  avait  eu  outre  un  peuple  de  sianies  d'or.  Rien  ne  manquait, 
d'ailleurs,  aux  commodités  de  la  vie.  Les  bains  siirloul.  étaient  ad- 
mirables. Il  y  en  avait  pour  les  rois  et  pour  les  particuliers;  d'au- 
tres pour  les  femmes,  d'autres  même  pour  les  chevaux  et  les  bâtes 
de  somme...  On  faisait  tous  les  ans  deux  récoltes,  etc. 

L'Atlantide  était  donc  une  contrée  privilégiée,  mais  cette  race 
vertueuse  se  CorrompiU  «  Jupiter  indigné,  ré:«lu  à  punir  les  Crimée 
des  Atlantes,  convoqua  les  immonpls  au  ceMn  de  l'Univers^  là  oà 
n  contemple  toutes  les  générations,  et  cjuand  iW  fiueut  assemblés...  » 
Le  texte  s'arrête  ici.  .Nous  savons  que  la  contnia  Ait  engloutie. 

L'auteur  moderne  que  nous  avons  mentionui  a  trouvé  là  quet* 
que  chose  du  pa  radis  perdu  et  de  la  colère  de  Dieu  punissant  le» 
hommes  jwr  le  déluge. 

L'Atianiid.\  j  airun  de îles  fortuiiées,  donna  la  mdn  àlalî|iire» 
pddie,  ce  typ  •  d'une  parfaite  monarchie. 

LuCyropi'.'ic  est  une  œuvre  de  l'extrt'me  vieillesse  de  Xénophon. 
Elle  a  été,  d.iiis  riiori/on  apaiié  dj  Srillxite,  le  dél isscment  d'une- 
carrière  bien  remplie,  cou.-tamment  favorisée  du  li-'-de  soufile  d'une 
fortuite  modérée ,  mus  la  tulde  toujours  présente  des  dieux.  C'est  le 
uir  d'un  beau  jour.  On  sent  là  le  cliarme  d'un  couchant  d'été, 

Îiaand  le  soleil  près  de  disparaître  dore  de  ses  rayons  plus  rouges  les 
aites  des  arb.es,  et  que  le-i  moissonneurs  lient  lês  dernières  gerlNt- 
av.->nt  de  se  retirer  de  leur  travail. 

Le  héroe  de  la  Cgropèdie  n'est  ni  le  roî-ioMl  du  Shah-Nam^» 
ni  le  sauvage  conquérant ,  le  buveur  (!e  >ang  décapité  par  To> 
myris  dans  Hérodote  ;  c>'  n'e.st  point  non  plus  le  Cyrus-Arlamènedé 
la  chambre  bleue.  La  Cyropédie,  le  Téiétmfu»  des  ancieaat  apoiv 
hérus  Mentor  lui-même.  Cjrrus  est  un  Titus,  on  lisro-Aurèle,  tm 
|wncebuflDain,Juste,  déstntérsssé,  d'une  perfolie  urbanité,  allisol 
an  autraa  vertus  et  qualités  royatos  la  douce  gaieté  de  la  philosophé 
sorratique  et  les  goAis  particuliers  dn  colon  de  Sdllonte,  de  l'M» 
teur  des  BamomiqHe$, 

On  connaît  afses  la  Ct/rojk'die;  nous  y  noterons  seulement  une 
scène  de  l'amour  d ms  le  mariage,  tableau  que  les  anciens  ne  nous  ont 
pas  souvent  uff  rt.  Nous  ne  coimaissoîis  guère  qui'  les  adieux  li  Hec- 
tor, l'.Alcesle  û  t'uripide  et  ri^ctioinai  lius  de  Xénopliua  dans  les 
Economiques.  Vo;ci  la  sc>ne  de  la  Cijropédie  : 

t  ligrane,  lils  du  roi  d'Arménie,  fait  pri>onnier  av.  e  sa  femme, 
dit  à  Cyru.-»  qu'il  donnerait  >a  vie  puur  épar:,-ner  l'o-ic'.ivagc  à  sa 
femme.  Cyrus  renvoie  -^es  captifs  «ans  rançon.  Ceux-ci.  de  retour 
chez  eux,  ne  parlent  q  te  de  Cyrus.  L'un  vantait  sa  .sagess4^,  l'autre 
sa  valeur;  ce;ui-ci  sa  douceur,  celui-là  sa  lieauié  et  sa  taille.  «  Et 
toi,  dit  alors  ligrane  à  sa  femme,  Cyrus  t'a-t-il  paru  beau?  — Je 
ne  l'ai  pointregarJé.  —Et  qr.'i  reg;!rdais-tuT  —  Je  regardais  celui  qui 


disait  qu'il  domieraît  sa  v  ie  pour  m'empéchcr  d'être  esclave.  Ih}» 
Certes,  le  roman  moderne  n'a  rien  de  plus  gracieux,  de  plus  délicat 
dans  la  tendresse  conjugale.  Et  fBve  de  Muioo  eUennéme  a'aimen 


Sënèqii-:'  l'^it  n'vf'Mu sujps'ssiel ;  il  a'aprine 
encore  dans  Medée  : 

'\renlenl  annîs 
Seenla  serts,  qnibu»  Ocfanus 
Tineula  rsrum  laxct,  el  il 


Palest  leiiw ,  Tyi>bin{iié  mon» 
Detegst  orbes,  use  sit  ténia 


PflllFglM 

Ullina  Tbale. 

(I)  n  n'y  aurait  reo  d'dioaoanl  I  oe  «me,  mtme  indépendamment  de 
MoèqnK,  VÀtlantide  cAi  inspiré  Col<  mb.  On  a  bieu  va,  dai»  la  dix- 
bsitlSlin  tiède  encore  ,  l'Irl  indc  armer  un  navire  MBT aller  A  la 
«une  d'une  contrée  l^^endaire  du  rovyea  âge,  de  Ilie  f 
Brandan. 

{%)  Evéoor  rt  Leueippe,  par  G.  Sand. 

(i)  Platon,  Criii'S.  irsdMriion  de  M.  Cousin. 

(i)  'Traduction  de  M.  Tal^ot.  —  Nous  n'avons  fait  d'aillenrs  qne  r<sa> 
ce  que  M.  Talboi  dit  de  la  Cgnpidit  dans  sou  •Msllenie  Iraduction. 
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connall  pourtant  à  JamUiquc  un  Uilenl  de  comp'j?ition  qu.  I  juIimt, 
dit  Pholius,  eût  mérité  lie  montrer  dans  des  ch"Sf-s  pli;s  sérieuses. 
Quant  ï  l'invention  ,  en  voie  une  idée. 

Sinoois  et  Khodanès  snnt  deux  ôpoux  qir  s'adorent.  Garmos,  roido 
Babylone,  éprisdc  Sinonis,  veut  l'épouser.  Elle  i  efuse. Deux  eunuques, 
Damos  et  Sacas,  l  enctialnent  avec  un  collier  d'or  ;  RIxxluèa  ftit  mil 
an  croix  ils  écliapiient  l'un  h  la  croix,  l'autre  à  l'hyinea.  L»  roi,pr0> 
nant  d'abord  les  on  illes  des  deux  eunuques  en  dédomniagement»  en» 
voie  dessoldaLs  aprë>i  les  fugitifs.  Alors  commence  une  longue  pounuitt 
semblable  à  celle  d'Arlequin  et  Culorubine  toujours  pr&t  d'élre  aim* 
pés  et  t'esquivant  toujours.  Dans  la  rapide  succ&iaîoa  de  cl»an|{e- 
ments  à  vuedft  celâmftrofto  antique»  ie» dcitt  épou  arrivenik  tu  pré 
où  le  spectre  tooc  téanai  dè  Sinaote,  poii  k  ooe  civerm, 
oà,  «ir  le  poinl  Mm  |iris,  ils  sont  délivrés  par  un  eMaim  d'abeilles 
qui  fond  NT  lei  MMats.  Mais,  ayant  mangé  du  miel  de  ces  abeilles 
qui  était  vanimenx,  ils  tombent  sans  connais^nce.  Revenus  à 
eux,  ils  trouvent  deux  Anes  qu'ils  enfourchent  lestement.  A,  n-s  une 
halte  dans  une  uib  Tge  où  ils  sont  accusf^s  de  in^-urlre,  nous  les  re- 
trouvons rhiiz  un  VDliiur  de  ^Tallds  clicinins  ([ui  tue  los  passants  et 
s'en  rejiali.  Ils  s'échapi>unt  i  n-ore.  .Siiioni>  .irri>e  chez  le  rithe 
S^ta|M)S,  qui  se  passiunne  ausHilol  puur  elle.  Mais  Sini.ni^  hii  ompo 
la  léle.  Sacas  fait  enterrer  vifs  une  jeune  lilln  que  l'on  pnml  pour 
Sinonis,  plus  |.  frère  d  '  i-eiie  jeune  ûlle,  it  tous  les  homnim  envoyés 
pour  les  |ire  idre,  et  li:>  femmes  et  les  e.ifanls  de  ces  homan  s.  — 
N  jus  nous  piaiguiotis  de  l'absence  de  con'o  :r  l.)cale;  il  nous  .-einble 
Me  ceci  est  assez  bahylonien  ,  assez  o.  ienlal.  —  Nous  crainilrions 
'abuser  de  la  palii  nce  du  lerteur  en  rafonlant  toutes  les  fuites  et 
poursuites  nouvelles.  Nous  dirons  seulement  qu'au  dénoitmenl  00 
retrouve  le  pr<-  du  début  :  Rliodanès  c^t  n-pen  lu  :  on  le  retire  de  la 
croix  pour  le  faire  général.  A  la  flode  toutes  res  -iventur^s  si  ei.'léei 
il  se  trouve  poaieaaeur  de  Sinonis  et  du  ti\>  de  Uabyioue.  Kl  c* 
n  est  vraiment  pas  trop,  il  l'a  asspz  payé. 

Est  ce  là  un  ramn  einrgé  comme  rouvre  d'un  dramaturge  qkk 
derne?  Ya-t-il  asaex  d'incidents  et  d'aventures?  Et  parfis  quels 
incidents ,  quelles  aventufes  I  Nous  noterons  sonout  des  mogem  am 
nous  trouverons  aMeors,  —  ches  AchiUe  Tatius,  par  exemple  :  Mi 
irompc-I'œU.  les  morts  apparentes,  des  empoisonnements  qtd  ne 
foni  qu'endormir,  des  gibets  qui  ne  pendent  qu'à  moitié,  des  coopt 
d'épée  qui  ne  tuent  pas  dalONt;  srbno  que,  quand  arrive  une  mort 
vraie,  une  ca  astrophe  sérleuse,  on  n'y  croit  pas,  comptant  voir 
sortir  de  là-dessous  q;ie1quQ  escamotage.  Sa  senilFOii  alUoda  k 
iroûver  Anne  Radcliffe  à  R.ibylone  ? 

N  JUS  [)la<  epins  vers  celte  êpo()uc  L'icius  de  P.ilras,  —  s'il  y  a  un 
1,114  iijs,  —  c  luime  nous  pouvons  le  croire.  Lucius  amène  Lucien. 
Nous  avons  vu  l'ouvrage  oommuo  des  deux  (la  Inetefa),  k  propos 

d  Apiil'.'o  11). 

Ad.  \tnm» 

[La  tuUe  procliainenunl.) 


pss  davanu:.;e  son  époux  qui  préOn  la  iuie  et  le  cbkiJaMot  avec 

eJlc  à  l'inimorlalité  sans  elle. 

La  Cyropédie  offre  un  autre  tableau  de  l'amour  dans  le  mariage, 
d'un  caractère  plus  attristé.  C'est  Panthéa  se  tuant  sur  le  cu>  j|>s  de 
miMri.  Nous  ne  reprodnirpos  pas  celte  scène  déctairante  assez 

L'04i«iéir,  YAtlwUUet  la  CMpOb,  bdia  trilogie  qui  se  présente 
SI  tête  de  ces  ouvrages  kien  inférieurs  sans  doute ,  mais  qui  n'en 
sflinwt  pas  bknqs  une  certtine  curiosité  l  ' 

Noos  nous  sommes  UDjoaroccupéici  desJfi^itfnnM,  des  hétamor' 
fhtutt  des  K«tf>9«  MUfâwtrM(i)i  c'est  pourquoi  nous  pas.sons  tout 
desuiteanrooiaaKfeeprapreaeiitdii.  auroman  delépocniedeTrajan. 
Nousplaoerooseo  Mie  AotoniasOiogènes,  quePbotioshftvIvre  peu  de 
temps  après  Alexandre  (2).  qu«  ScbasU  plaoe  «npiè»  dk  Uidea.  Mous 
n'avons  que  le  sommaire  dn  mnan  demigèiies  :  Ais  cftoMffdlrTAti- 
II'  :  Thulé,  la  vague  et  mysténe  ise  région,  perdue  dans  la  neige  et 
dans  la  brume ,  comme  dit  facite  (3),  entourée  d'tme  eau  dormante 

Îae  les  vents  ne  peuvent  soulever,  et  où  cesse  le  monde  :  Ultima 
hule.  Où  cesse  le  monde ,  disons-nous  ;  et  le  romim  de  Dii>g,jnea 
roule  sur  les  chose»  incrotiablfs  qui  «  ■  voient  au  delà  de  Thttlé ,  rar 
tel  est  le  titre  exact.  Voici  une  idée  du  récit  d'.iprcs  le  sommaire  de 
lliotius 

Dinias  ti  Dercillys,  couple  aventureux,  e|ui  a  vu,  comme  le  roi 
d'Ithaiiue,  les  micurs  a  '  S  vdies  de  beaucoup  d'hommes:  .tforw 
hom'inwn  mullorxun  vxAil  et  urbes,  visit  -nt  tour  ît  l  iiir  en  nomhreuse 
compagnie  la  Crt'te,  la  Tliyrrhi''nie,  les  Ci  nmériens,  les  enfers.  Sur 
leur  ronU!,  ils  trouvent,  ici ,  un  p.iy-;  où  les  femmes  font  b  guerre, 
et  les  hommes  le  ménage;  lï,  uneville  dont  les  habitants  ne  voientqiie 
Ja  nuit,  et  ne  voient  pas  pendant  le  jour.  Tout  ceci  avant  d'arriver  à 
Thulé.  Jugez  quand  on  y  sera ,  et  surtout  au  delà.  Dinias  arrive  à 
Tbulé.  Il  y  rencontre  la  Tyrienne  Dercillys  qui  lui  racooie  les  persé- 
cntions  du  prêtre  égypli'-n  Faapis.  Le  prêtre  jeUe  sur  la  Tyrienne  on 
sort  qui  la  fait  mourir  chaque  soir  et  la  ressuscite  chaque  matin,  ce 
qui  dure  sept  cent  soixante  jours.  Quelqu'un  découvre  et  rompt  le 
sortiUte.  Elipid  sortilège  I  tt  n'y  a  qu  à  Tbulé  certes  qu'on  a  po 
itmapaar.  Faapis  enchantait  la  jeune  fille  en  lui  crachant  au  visage. 
Diaitt,  qui  tfa  pu  assss  coacu,  laisse  Ik  Dsrcillys  revenir  à  loisir  de 
wa  enchantemeal,  et  sa  remet  «n  roui».  I|arriv«au  pôle  ;  il  voit  là 
des  r^ons  oh  les  nuits  dorent  six  mois  et  même  un  an.  Il  voit 
bien  autre  chose:  la  terre  finteanl,  il  ratfnmtre  de  plain  pied  la 
lune.  II  y  entre,  s'y  promène  quelque  peu ,  pensant  déjà  uù  il  pourra 
aller  ensuite.  Ne  trouvant  plus  rien  à  voir  décidément,  il  repense  à 
Ekîrcillys.  Il  s'end  tI  dans  un  temple,  et  il  se  n-vcillc  ;i  Tyr  au;  rùs 
d'elle.  Kl  rien  ne  l''s  empûclie  désormais  d'être  unis  et  d'avoir  la 
i  ir  .r/j_'r]tv'i  di'  i  i!-,'u> 'Il  dans  tOiit  conte  qui  Unit  bien. 

On  voit  (|i;e  l'iuirii'u  :  est  lé^;ère  :  a-s;iri'(ni'ii! ,  Dinias  ;i  hciiiicoiip 
moins  à  cœur  D  «  l'i  ly-^  quo  srs  V'.jy:ir;i  s  Ni,ii>  cr.:yij!K  mO:.ne  ([ue  la 
r.on  iitinn  voya5ca-:e  de  la  Tyrienne  erl  poiir  l>e,tucou|)  ii.uis  la  ien- 
ili  f  -S'-  lie  Dinias.  C'est  bien  ici  le  voyage  imaginaire,  y  jel  vag;dion- 
d.Tge  d'imagination  IOiicl'<-si:iK'i'ai  iti',  qi.ellebiz  irreriu  d'inventions, 
pour  ne  pas  dire  pis!  Lucien,  q  u  a  ]f  Cervantes  de  rclte  sorte 
do  roman,  n'aura  qu'à  le  copier,  pour  en  faire  dans  son  Hiitoire 
vt'ritnbte  l'ingénieuse  et  amusante  parodie. 

Nous  n'avons  aussi  quo  le  samiiiaire  de  Sinonia  et  lihodanès,  au- 
tretneiit  les  Oabyloniques  (5).  Nous  le  devons  de  même  à  Photius. 
L'auteur,  Jamblique,  né  vers  la  lin  du  règne  de  Trajan ,  ne  doit  pas 
Mre  confondu  avec  ses  deux  homonymes,  dont  l'un,  le  plus  connu, 
le  disciple  de  Porphyre,  auteur  des  Mystères  égi/ptietu  et  d'une  Vie 
d0  Pj/Om^ort ,  se  représentera  plus  tard. 

JuDbUqoe  dit  avoir  fait  son  looisn  d'après  nne  tradttioo  babylo- 
nteBM.  n  sursit  rsco  tb  rédt  d'an  des  seurtoinsB  tfai  ni  de  Babv- 
lone,  par  qui  il  fut  élevé.  Il  fut  bit  prisonnier  hus  de  la  prise  de 
Babylone  par  Trajau  (6).  Ou  pouvut  ^attendre  k  trouver  dans  lam- 
biciue  quelque  chose  de  local ,  une  peinture  des  mœurs  orienkiles, 
au  lieu  des  moeurs  et  de  l'époque  vague  des  autres  romanciers  grecs. 
I.'cruvre  d'un  mage  semi-Çrec,  semi-liabylonien ,  proru  'ttait  un 
double  intérêt  (7),  Le  lecteur  en  eet  pour  se^i  frais  d'attente.  On  re« 


il  )  Journal  de  iin-ttruetion  publique,  Uvrier  1860. 
2)  CbardOQ  de  la  Roi-'bciiu  a-Jopic  aus-,i  celte  opinion.  Ponr  nous, 
lOua  plaçons  i  la  même  dpo^ue  ers  mombres  d'une  taémé  famille,  entre 
«•quels  o«usne  saurions  admsuit  nMdiilaueeaaasl«eaiid<nMs,C'«tt 
me  metnt  floraison. 

(3)  Vit tAfrioota. 

(4)  ffrelM flflgtorst ,  —  Photii  Hyrloblblion. 

(K)  L'ouvrage  cniier  aurait  existé  encore  au  dixoseplième  «iècle  dans 
es  l>lblioth4Ï<|uesderEseurial  et  do  Florence;  mais  il  faut  avoir  beauroup 
;e  dt^flaace  pour  des  assertions  pareilles.  Mélange»  de  Chardon  de  la 
tochelle.  —  Voir  l'extrail  de  Lcbeau  contenant  des  d(!i.iiU  s  i  les  cnga». 
rimyibes,  veairiloquet.  .Iftmoira  d«  tàeadimiê  dta  interiptioM, 
omo  XXXIV. 

C6)  Chardon  de  la  Rocbette. 
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M^ROLOGIE. 


Les  funérailles  de  M.  Damiron,  membre  de  l'Institut,  profe^s  ur 
honoraire  de  la  Facuhé  des  lettres  de  Pans,  ont  eu  lieu  lundi  dernier, 
13  janvier,  avec  un  concours  nombreux  de  membres  de  l'Iustilut,  de 
professeurs  de  la  Faadlé  des  lettres  cl  des  lye -e-s  de  Paris,  de  con- 
frères de  M.  Damiron,  de  ses  parents  et  de  ses  amis.  Les  cordons  du 
poBle  Àtaient  tenus  par  M.  Leiut.  président  de  l'Académie  des  scien- 
ces morsles  et  politiques,  M.  Mignet,  secrétaire  perpétuel  de  la 
même  âcadémie,  M.  Emie  Saisset.  professeur  de  l'histoire  de  la  phi' 
losopbte  k  la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  successeur  de  H.  Damiroa» 
et  M.  Juilien,  proviseur  dit  lycée  i.(Hiis-le<Grand,  où  M.  Damiraaa 
été  longtemps  professeur  de  philosophie.  Nous  avons  remarqué 
parmi  les  membres  Ho  l'Institut  MM.  Girsud ,  Lsclerc,  Vittemaia» 
Villermé,  le  duc  de  Broglie,  Guigniaut,  Garnïer,  Samt-Mare-Girar- 
din,  Vitet,  Naudct,  Wallon,  Louis  Reybaud,  Barthélémy  Saint- 
Hilaire;  parmi  les  amis  de  M.  Damiron  et  ses  confrères,  MM.  Boudey, 
Daulon,  Charpentier,  Hachette,  Charles  Gouraud,  Jules  Simon, 
Charles  Wei.ss,  Vacherot,  Rerger,  Didacour,  liianz,  Hossew,  Saint- 
lldaire,  Maz^èrcs,  Mallot,  f^eruzez,  Poirson,  etc.  M,  Dubois,  ancien 
membre  du  conseil  di;  rinstru/:tion  publiqu  %  rc'.e.nu  chez  lui  par  la 
maladie,  n'a  pu  assister  h  cette  céréinoim'  Iri^lourcusc.  Après'Ies 
prières  de  l'Eglis'^,  qui  ont  étédite>-  à  S  liut-Sulpice,  le  corîc'ge  s'est  . 
dirigé  vers  le  cimetièiT  Monlniartre  ivi'i  deuN  di-ici  ors  ont  l'ié  pro- 
noncés, l'un  par  M.  LeIut,  au  nom  de  rfuslitut,  l'autre  par  M.  Emile 
Saisset,  an  nona  de  la  Faculté  des  lettresSte  Paris.  Noos  nprodai- 


(I)  Aurnal  de  rimtrasUe»  pulJljM,  1M«,\ 

\    ^lyiu^cd  by  Google 
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(lediscwirs  ili:  M.  S.ii-M'î  <ii!i  a 
nBgîeuse  et  la  p\{is  vive  éœolion. 


été  iwM  avae  om  Hienlion 


■  Messieurs, 

«  Qui  nous  eùl  dit,  il  y  n  quelques  jours,  qiKui  l  iiuiis  serions, 
•a  nouvel  an,  la  main  de  M.  Damiron,  lut  souhaitant  ci  es|ir  r.int  pour 
hn  de  longues  années  de  travail  et  do  bonheur,  et  tio  h  n  j  o  iis^aiit 
de  la  retruuver  plein  de  force  et  comme  rajeuni,  au  retour  de  ceue 
m^y^oft»  ntnile  de  chantilly  où  il  goûtait  près  d'une  sœur  bien - 
dmée,  compagne  dévouée  de  toute  sa  vie,  des  loisirs  si  calmes  et 
ri  doux,  qui  nous  e&t  dit  que  nous  viendrions  at^flonThni,  en  face 
d'une  mort  fMHlffii»^»  et  premalurée,  confondre  dos  regrets  et  nos 
larmes?  Comment  trouver,  dans  la  sôrariBo  et  rânotloii  d'un  coup 
si  cruel,  des  paroles  rii<,Mie8  de  voos  el  dignes  de  lui  ?  Il  faut  pour- 
tant essayer  ae  dire  quelques  mots,  de  reaaembler  quelques  sovv»- 
nirs.  F.n  l'absence  du  profcsMur  Ulnatre,  hAleet  bonoeur  ds  la  Sor- 
biinne.  qui  i -t  aWé  demander  au  ciel  du  Midi  le  rétaMissement  d'une 
sanu'  :  L  u>eini^nt  c  onsumée  au  service  de  l'enseignement  et  de 
la  sciiiicf.  tli'  ce  ii.aitre  de  nos  maîtres  qui  se  fût  fait  un  pieux 
devoir  de  reiidrc  lémni^na  ;o  h  l'un  de  ses  i)liis  fidèles  et  de  ses 
plus  chers  tli-scipU  s,  il  faut  que  le  ili-niifr  vonu  dans  la  Faculté 
essaye  île  payer  son  tribut  de  rr<:o:inriiss;m(:o  et  '!(_•  douleur  à  celui 
qui  fui  l'iiutialeur  et  le  guide  de  su  jeun -ssr  et  ilml  i\  c<\.  le  troj) 
peu  digne  succHSseur. 

«  Quand  la  chanci'  heureuse  d'un  coMCnurs  nous  aniPiui,  ine-i  ca- 
maradrs  et  moi.  du  fniid  Jf  no-,  [irovuices  à  li:c  ilr  normale 
en  1833.  une  des  joîcs  i;ue  umu--  prumelttil  ceiie  grandt' l'i  clière 
•'■•oie,  c'était  <le  recevoir  les  l.'r-iKs  île  M.  Dauiiron.  Nous  ne  ct^n- 
Diissions  de  lui  que  l'ckinvain.  Sous  savions  qu'il  avait  fi'.sei|,'aé  la 
philosophie,  el  qu'après  avoir  élé  persécuté  à  cause  d'elle,  il  avait 
CTminiiA  de  la  propa^'cr  et  de  la  défendre  dans  le  Ctobe,  à  C4Hé  de 
ses  deux  meilleurs  amis,  le  [tublicisto  au  cceur  généreux,  à  la  plume 
TaOlanle  et  acérée,  M.  Dubois,  le  philos  ophe  aux  pensées  vastes  «  t 
hirdies,  le  contemplateur  pénétrant  et  l'interprète  lonrineux  des  ;  u  > 
ftmdenrsde  la  conscience  humaine,  M.  JouiTroy.  Nous  avions  lu  et 
edmiré  ces  études  si  ingénieuses,  si  délicatement  impartiales  qui, 
réu;ii"<.  piéseflUdeotuntalileaaëlé^nt,  fidèle  etanioié  des  écoles 
phii<»  >piuquc3  du  ^-iieuviteie  siède  (1);  nous  n'en  étions  que 
plus  emprawés  de  comulire  en  H.  Damiron  lliomme  et  le  pro- 
fesseur. 

A  peine  avions  nous  assisté  h  deu\  ou  trois  de  ses  conférences, 
qu'd  nous  avait  ^a^M  le  cœur.  Sa  parole ,  sa  doctrine ,  sa  personne 
inspiraient  un  senimi- m  qui  s'en  va,  dit-on,  chaque  jour,  le  respect, 
et  ce, te  pri'nii'  i  mpression  ne  t  irdnil  pas  à  se  tempérer  d'un  sen- 
timent plus  doux.  T  iffuclion.  M.  1),)i;i;I  iK1  c  iiupronaii  l'eii^eiinirtRent 
comme  un  sicerdoec.  Il  y  p  irl-iit  nue  gravité,  un  rei  nnltonictit .  une 
solliciliide ,  une  déliau' p  de  lui-nu'  ine ,  des  soins  i  l  des  scrupuli  s 
vraiment  relit;ieux.  De  là  ces  mille  précautioiis  de  niril)t>de  <|ui 
jNirdissaient  exeessiu  s  à  notre  inexpi'riéui'e;  de  là  cette  parole  limi  le 
Cl  contenu»^,  mais  pleine  de  forre  el  d  a  i  enl ,  q  li ,  rraiL'ii;>!il  s  iiis 
cesse  d'aller  au  tiela  ou  de  rester  vu  ih  i  'i  .iu  w  ii,  r'-s  '-uit  s  r  e  le- 
IDème,  re  currii;eait,  s'atténuait,  se  nuuirait,  jns(nrà  ce  (|u'enlin 
lut  satisfaite  celte  délicatesse  exquise  do  cuisfiencc  (pij  formait , 
arec  la  sagacité  ingénieuse  de  l'ispril,  le  caractère  distinclif  de 
M.  Damiron. 

Tel  nous  l'axions  coni  u ,  nimé,  re^ecté  à  l'Ecole  normale,  Itd 
nous  le  retrotiviiuies,  (pielqur  s  années  après,  à  la  Sorboune  où  il 
Mccédail  à  Jouffroy.  Les  ré-ultats  de  cet  enseignement  sont  consignés 
dam  un  livre  excellent  par  la  science  et  par  le  style, •ri7Mfoinr  ae  la 
^iUat^tiiie  CM  XVII*  tùefe;  mais  où  M.  Damiron  ayail  mis  plus  que 
sa  science  et  son  talent,  M  il  avait  mis  toute  son  &me ,  c  est  dans 
la  suite  de  ses  discours  d'cuverttire  (pd  composent  à  eux  seuls  un 
autre  livra ,  aussi  solide  que  le  premier  et  piàs  touchant  (S).  C'est 

tendant  les  vacances  qne  M.  Oamiron  écrivait  ces  discours.  Retiré 
la  campagne  avec  sa  aoBur,  près  de  vieux  ailhis,  c'est  là,  sur  les 
bords  tranquilles  de  la  Ihyennei  qu'il  se  crcmplaiwit ,  dans  ses 
lou'^ues  promenades  solitaires,  k  les  préparer'  en  silence  et  à  les 
mé<iiter,  enire  sa  bonne  conscience  et  Dieu  ijbuj'iurs  |in''sent  à  sa 
pcnM'c  et  h  son  cœur.  If  choisissait  volontiers  T^iwelquo  problèuse  de 
mnral''  ou  de  reliRioii,  étrangi  ren  apparence  a  a  sujet  <ie  son  cours  ; 
a  parla  I  de  la  pro\  idence, de  lagnke,  de  l  ép/.euvc,  du  mvslero,  d 
la  doule-ir.  loiit  iiéiiélrés  d'une  c.invirtion /profond,  el  .fiu-e  sorte 
de  pieu.sc  onction,  ics  discours  élev,.i"nt  gic  transformaient  le  sévère 
«oseignement  de  la  FsculK.  U  Sorbuiyl  devenait  no  temple,  et  le 

•  (1)  Ces  éta^  écrite»  poor  le  a/o^r,  ont  été  d'abord  réunlos  eo  nn  vo- 
•u"a s  »ur  f'Ajivfoife  de  la  pAiloMftMt M  Fnmu  au 
'Un-arnivine  lUde.  L'oavrjgo gR^wx  nu  le  plu»  «rand  anecè»,  M.  Danirou 

en  donna  wiccrssivenieni  pln^Meu'ni  édition»  toujours  augmcniAes.  Sa  der- 
i.i^re  QUI  (M,  je  crois,  U  quatrième,  c»!  en  2  vol.  in- 8,  cbei  Uaelielte. 

i  vol.  in  t.  chcs  DMsad. 


professeur  y  monuaii  dans  sa  personne  ,  avec  le  canclère  du phî- 
fosopho  qui  ne  raiian  lonnait  jamais,  qiii'lr|iii.- chose  de  l'auglltle 
caraclère  do  [in'dicalenr. 

Plus  les  années  mûrissaient  l'àme  de  M.  Damiron.  plus  se  mar- 
quait dans  toutes  ses  paroles  ce  caraclère  particulier  de  foi  et  de 
piété.  Il  le  portail  jii.sques  dans  les  soutenances  du  doctorat ,  surtout 
quand  il  sentait  le  besoin  de  défendre  conlre  une  allaiiue  li  ibile 
quel(]u'uDe  de  ces  citërcs  idées  spiriiualistes  qui  étaient  pour  lui 
comme  une  religion.  Alors  la  force  de  la  convicuon  déliait  sa  langue- 
toujours  un  peu  rebelle  et  surmonl^iil  son  invincible  timidité.  11  lou- 
chait, il  imposait,  il  persuadait,  il  était  cloquent. 

Cette  éloquence  involontaire  qui  vient  de  la  foi,  jamais  Û  ne  Fa 
mieux  rencontréR  que  dans  un  autre  ens^nemeot  qu'il  a'étiii  im- 
posé pendant  les  moia  de  loèrir  oft  II  vivatt.  à  la  campagne,  parmi 
les  ouvriers  d'une  manuAteture  et  les  paysans.  L& .  le  professeur  de 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris  se  faisait  instiluN nr  primaire,  i/  ot- 
«aft,  dîsait-Q.  à  avoir  ta  Sorbonite  de»  tÊumps;  presi|ue  semblable 
en  cela  h  cet  illustre  chancelier  de  l'I  niversiié  de  l'an-  (;ui ,  après 
avoir  écrit  de  beaux  traités  de  la  j)!tis  line  et  Ij  ph.s  pr  l^nile  lliéa- 
logio,  voulut  terminer  sa  carrière  en  ensei[,'nant  à  lire  aux  p<  tils 
enfants.  Cette  esi>èce  irenseignemcnt  primaire  par  Vdie  de  lectures  et 
d'fxriorlalMjns  a  donné  naissance  au  dernier  écrit  de  M.  lJaiiiire>ii . 
qui  n'es!  pas  le  niiiins  précieux  do  tous,  sou-;  ce  titre:  6' xi*.  < 
nilrï  SSi's  (I  il'  s  iiifnuls  d'oHt  riei  s  et  li  leurs  fninill  s  ilmis  dvs  ihstri- 
biitious  de  prix  d'une  éail'j  (l  -  villiiyt\  M.  Dmnroiia  pu  dejiloycr 
ailîeiii^des  ilons  plus  brillants,  ui.e  science  plus  \  aste  et  plus  raffi- 
née ;  jamais  il  n'a  mieux  exprimé  ce  (pi  il  y  avait  de  plus  exquis  el 
de  plus  excellent  dans  sa  nature;  jamais  il  n'a  été  plus  touchant, 
plus  doux,  plus  ingénieux,  plus  persuasif,  plus  aimahle  ;  jamais  il 
n'a  plus  été  liii-m^me. 

Agréez,  mon  bon  et  cher  inaitre ,  ce  sensible  hommage  d'un  élève 
qui  vous  fui  cher.  D'autres  paricroni  do  vos  titres  à  UM  raflommde 
'lurable  dans  les  lettres  el  dans  la  philosophie.  U  nous  apparieoait 
aijourdliui .  k  nous,  vos  collègues  et  vos  âèves ,  de  nous  souveiûr 
surtout  de  votre  persontie  et  de  votre  enseignement.  Noua  en  par- 
ticulier, proDesseurde  plulixsopliie,  nous  avons  best^n  de  penser  è 
vous  pour  nous  conGrmer  en  face  de  la  mort  dans  ces  nobles  doc- 
trines spiriiualistes ,  qui  de  votre  esprit  étaient  passées  dans  vi  trc 
creur,  s'étaient  élroileraent  unies  à  tout  votre  t  ire  moral,  et  faisaioiu 
paraître  en  vous  un  visant  l  'inoifcnas^e  de  leur  evcellenci  cl  du  leur 
force  iiniii  irleHe.  N'ous  resi.  j  e/,  p mr  nous  le  type  le  ]>liis  pur  et  le 
plus  complet  du  s|  ii  il  iaiisine  le  plus  sincère,  le  plus  i  fiic  ice  el  le 
plus  vrai.  Chaque  fuis  que  nous  sentirons  clianc  -ler  une  de  nos 
coii\ i'iii  ns  philiHophiques ,  notis  noii>  r  ift'eniiiroiis  e:i  songeaiil  à 
vo'.rc  ciiii-^i  ince  et  à  votre  séreiiilé  dans  la  foi.  Vo;re  souvenir  nous 
dira  que  ia  b  >ni.e  philo  nptiie  os!  celle  qui  forme  les  bons  espr  its  et 
élève  les  belles  ànies ,  celle  ijin  donne  la  (ligiiiti''  ilii  caractère  ,  la 
modération  des  dc^'irs,  le  calme  el  la  fermeté  de  la  conscience  ,  tiiie 
cliarilé  modeste  et  di>uce,  indulgente  aux  autres  et  sévère  seulemi  nt. 
pour  soi  :  une  vie  pure ,  innooeuie ,  utile ,  respectée ,  et.  au  delà  do 
la  vie  lerreste ,  TespinuKe  en  un  Dieu  juste  et  bon. 


.    REVUE  D£S  I.IVUES  NOUVEAUX. 

Lr;$  PotTES  FRANÇAIS ,  reciicil  des  chefs-d'œuvre  de  la  , 
raise,  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours,  avec  une  notice  littéraire 
sur  cha<pie  poète,  précédé  d'une  introduction,  par  M.  Saiiite-Bonvo, 
<le  l'Académie  frantjaiae  ;  —  publié  sous  la  direction  de  .M.  Kugène 
Oépet.  —  Tome  lU,  in-8*,  Paris,  ches  Gide,  libraire ,  rue  Bona- 
parlc,  5. 

Ce  volarae  s'ouvre  par  une  notice  biogr^ptiique  et  Htiér.tire  «ur  Boi- 
leau;  il  nous  conduit  Jati)u'i  Lananiae,  doul  oo  a  réservé  le»  œuvres 
peddque»  ponr  le  voIubm  suivant. 

Nous  voyoD»  flgiinr  dans  eclte  galerie  ouverte  an  poCies  des  dix- 

sepil^me  l'i  dix-nuiii^me  »i£eic«  ;  Boilettt,  avec  le  ehant  premier  de 
r.trt  ituctiijiie.  les  ^|iitre>  vu  et  xi,  les  salines  m  el  ix,  des  fragments 
du  iLutrin  el  d>'  U  saiirc  x,  les  slancf»  i  Mo'iire,  etc.  ;  —  Jpan 
Ucsnaolt,  avec  »e»  lonDets;  —  Mme  Ucs>iouli(>res,  avec  qurtques-ene» 
de  ses  ri^vrries  pasloin!' s  :  —  Ji  ari  Racine,  .ivf  c  sps  ranli  iu  s,  son 
elicT'u  1^1-;  lli  r,  i:-ie  :  —  (::.,ui!irri,  uvoc  ili'>i>rl-'  de  la  y  f  ctiatnpe- 
Irc;  —  lla'îi  1  on,  La  Mijimce,  Kns  ai-lie  [.■  unli'i-,  Farc,  Diifrfsny, 
qu'»  j>'  iii  i'-luiini-.  ji-  re^:rci  0  de  le  dire,  de  \uir  li^iurer  ici. 

Le  table lU  du  dix  liuilième  siècle  s'ouvre  p<ir  Jcau-ltip  i'ie  Hous- 
seau,  et  nous  rompions  dtm  la  loi  guc  s^rie  de  res  successeur»  :  I^a- 
moite-Uoudart,—  Gréeourt,  —  Piton,  —  Loui»  Racine,  —  Paiia<d,  — 
Voluire,  —  Celid.  —  U  FiasadaPonpignaa,—  Greaiei,  — Oeaiil.*— 
Bernis,  —  SafaM-Lanheri,  —  Sedatee,  —  BOooelnnl-Lebrun,  —  Ber- 

âuin.  —  Le  Nierra,  —  HaMIâtra,  —  Dueis,  —  Dorât.  —  Ra  n<èrrs,  — 
oufflers,  —  Deltlle,  ~  Ldoaard,  —  Roueber,  —  Gilbert,  —  Bertio,  — 
Parny,  —  H.varol,  —  Florian.  —  Fooiaacs,  —  Aodrians.  —  André 
Chdiiicr,  —  Désorgucs,  —  Maric«lMCph  Chioier,  —  Annll ,  — 
Cbéoedollé, — Leraercier,  —  Msangjen. 

P.  Dvcaoe. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


L*  loeviAL  GMml,  qui  paraît  dfur  fois  par  senuilHf,  le  Urrcrrii  tt  le  S>tmtii,  eil  divisé  en  d^oi  pariii»!.  —  Li  PartU  ofIMelle  fiiil  emndtra, 

.'iv»nt  toiH  Ifi  ïolrc!  jaurrr.ux.  Ii  <  miil,-i!i,iit  o.  i'riVl  ilans  le  [vr-  n;  j  1,  .  l:i-'î  n<ie  I05  loi»,  «liTrcIs.  nrriïU's.  dr.  ul  liriM  H  in-.tru-litin<  ronrernant  l'iiiUmnloD 
paldipu'  il  U»  «•iillc*.  —        P.irlif  nnn  nffUirllt  «M  eoPWrm'  1  I  d.-s  r,inr<  |nil)lii4  1!  i|rs  Irjiaux  AcjJluùcs,  à  des  atlii:li.>  il.-  ciiu.jnc 

lillirdirc  ot  de  bibligfmptiio ,  aux  u»uvcll<.>i  qui  iAléreiwnt  le  culte  ou  l'cateigniïntitDi  ;  dit!  rL>u(crau!  de  0'iiijl>r«u\  docauwalf  Hir  l'éut  de  riii«tniclioa 
pabUqw  dan  ta  pan  itiwmin. 

K  partir  du  l«r  Janvier  imi.  nii  Min;i)  monl  J«  di^i  tmWt*         pwall  dent  foit  par  mni«,  loai  l«  uin*  <lo  BMtlt*  <It  l«  «ntanriiM  tfiMrwrt  «f 

jri>iifi7i7<i<';  r,-  Biil|f<liii  i>st  r  hisut  '  .1  ri>\:imi  ii  p  '  iH<1i<]!!i>  <!  '  li  ti'     K-<  pro:liii-||i,n>  ii%aei  d'unpeler  l'alti  iiu m  il'  i  mbIi  «hs  IMMI  «t  4h  tUltlWII. 

Vom  t"Ul  i  t  ijui  t-oucfi-uj  l.i  (urli  -  liuC-.Mir>'  Ou  Jrn-iiit  .i  --i,-.m.'.  s  :  Ii  ■.nt  .h  M.  Ch.  LairjiMiHL  rLJjc:  iir  .  u  .-iict.  —  Lcf  AmI  "     "  " 
l«>  réclanuliiMis  duivfsl  iire  cn^ojrCrt  (lauclic*  de        au\  'bu.->  ajx  dtt  Jonroal,  roe  do  GcrocUe-Sual-Ugourè,  ib. 

9A\  «la  rabouaawai  :  Iroli  in«ii,  13  rraaca:  m  imU,  9i  fnats;  na  on,  M  Cru».  —       4w  iONniOM  :  M  «Mlinas  la  li|M, 


PAltTIIJ  «kPVIVIKI^I^E.  —  DécRrTs  :  Qui  nom  n;  Ronsriiler  à 
la  Cour  (le  c-is^aiion  le  doyen  de  !.«  racalu;  ilt!  droit  de  Cavo;  — qai 
nonir.::  le  p.ufcsseur  litul  ùrc  ils  la  cluirc  <l  iv^'^'oS'*  miodralogic  à 
1.1  r.ic  [■:•  d'S  Slicnces  do  .S  -  v  :  oiu^'.  —  .'.uaÙTi»  PU  NlXUTR^  : 
M:/',ivL':ii:nl  du  |i  r  cniul.  —  Ti:rcs  bo!iOi-.lii|Uw. 

p.iiti'ii:  uvFiiiKi^LK.  —  lAcmé  vu  umms  de 
l'ARi»  ;  Coara  do  liuératare  élraog^.c.  —  N^doummb  :  Disootti*  pro- 
nonci!  %  r  h  tonbe  do  N.  Uoitet  par  S.  le  Ilceieur  de  l'AcodAnic 


pcrauuiicl  éqolvnul  &  uue  nolificaliun  i>rUclc71«  «drenkée 
AlrMloaaenl        lalèMaaéa.  (C«Mmiin(f«i4.> 


PARTIK  OFF 


DÉCRETS. 

À  Ai  Ol.LON, 

l'ai-  la  grâco  de  Dieu  et  b  volonlé  natioiuib,  Empecctur  des 

Fr.)  lirais, 

.\  tous  jTi'jj'.il.  Cl  h  \  t';îir,  s  i!  it 
Sur  "  .       ,    -  . 

.\v  T 
K-.:  i)  ;ni:i!i-  : 

CoiLSfill.'r    l-T  <-(iiir  il  ■  cassntiij.) ,  M.  I).  !ii  ilunil),- ,  (lnycn  tlo  la  t'a 
CDU.;     tlruH  île  Cseii ,  en  rLinplaccai;';!!  de  .M.  île  Delloyin  • 


li;  r.ii)^  o;  t  «le  nolV  j  Garde  dci  bctau\,  .MinLUiî  de  la  jusUco, 
:5 1!  Vriid  et  dikrétoiM  ce  qui  suit  : 


admis  à  faire  valoir  so.s  dr.jils  à  la  reliMilo  (dccreldu  1"  mar.i 
18i>2  et  loi  du  0  juin  1853,  prlido  18,  §  3)  cl  nommé  conseiller 
honoraire.  • 

Noiro  Carào  des  f^cojux,  Ministre  de  la  justice,'  est  cinigé  de 

i'c'xécuU'jii  da  présent  décret. 

Fkit  u  pilais  des  Tuileries ,  le  82  janvier  1862. 

NAPOLÉÛN. 

Par  l'Empereur  : 

£c  ùttri»  iet  sceaux,  Miniitrc 
it  ta  Juatirr , 


Par  décret  iin|>érial,  en  dnte  ilu  22  i nuier  186S,  rendu  .sur  la 
proposition  dn  Ministre  de  l'in.  Irm  li  ii  |)ub1îquo  cl  des  cul:cs, 
M.  Scli!m|)cr,  tlocleur  ès  sciencfs,  nuniiii  '■  pu  rcsscnr  titul.iiiu  du 
la  chaire  de  géologie  el  de  minéralogie  h  la  Faculté  des  sciences  de 
Strasbourg. 


AtBfeTtS  DO  MUnSIBB. 
ADIIINISTRATION  ACADËIIIQUE. 

l'jr  r.ndli,  en  il.ue  du  21  jamicr  1862,  M.  Gra'^ol,  cons  illpr  i  l.i  cour 
iiup^rtaie  de  .Murapellici-,  iutnibrc  du  conseil  gi'iK'iiil  de  l'UtfrauU,  est 
iiomiii<5  nicmljrc  dj  conseil  di5|i.)r((?ment3l  do  I  mstructiOU  pUbUfaë  do 
ril^raull,  CD  rcmplaceiiiLnl  de  U.  Saintpierrc,  d^«;édé- 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

r..r  ^irjc',.*.  ni  il.iU;  dti  21  ju:i\i.:r  l.:r.2,  V.  Dupn!  CSt  iwmmd  tccr^^latre 
aycQi  coni^i.ble  de»  Fiicuii(;s  des  scici>ci>sei  dts  lettres  et  de  l'Ecole  so» 
périeuve  de  phannacie  de  Uonlptllier,  en  ittB{i)a(eaicnl  de  H.  Laca,  a^, 
avr  ta  deSMialc,  en  tongi  de  disponïbilitd. 

l'ar  trréKa,  Cndalc  <!u  '2t  j.mvicr  1SIj2,  M.  Ilrudi.  prclcssrui  Mi|ijili  anl 
IMiiirlos  chairci  de  cli m  e,  |  li,i  ma  lo  ri  lii  i.irc  iiiuinlly  à  1  Kcul.'  pié- 
(•nr.-iluire  de  m'^decim  et  <!'■  l'im  .î  n  ii;  d  \ ; ,  rsl  n  i  nnn'  |i-tvfi>S'-iir 
iUjipk'anl  pour  les  cltaircs  d'analumic  1 1  <lc  pliviiulmic  à  ladilo  Kcole,  en 
remplacement  de  SI.  Guindrcouii.  di-céd*'. 

M.  Brucb  contioDcra  k  rcmpl.r  Ici  fondions  do  chef  des  travaux  ana- 


U.  Conranille,  phaimidcn  de  pnmIèN  elaïae,  est 
seapl^aDt  pour  les  chaires  de  cliiaiie,  phinmeie  et  liistoiie  Daturelle,  à 

VKeule  pri«p:iratoirc  do  médecine  et  de  pbannae'w  d'Alger,  on  renplaee- 

mentde  M.  Uiu  h,  app  -ltl  »  d'aulrcs  fonctions. 

M.  Glnir.îr,  din  ricin  c.  proleiscttr  de  cliuiqu:  io  cr.  e  .A  l'Kcolc  prépa- 
ratoire de  Borilci^ux .  i  çi  nuiori  i''  A  «e  fa-.ro  suppliier  dans  son  conn, 
|i«n(laot  Isknaéc  s  <  an^  tsiît  in  j  par  M.  Uenri  Œnliac,  prafoaeur 
a'I.ioin;  de  clii,iijiie  iii  ciiic  à  l;i  !.,(-  l. 

M.  Li'\  -,i'  .\,  doi-ro.ir  e:i  m  '  1  tti  .il  i  !i;i  ^  '.  'i  1  U  c.  do  .  n  -|,|,',t;U  ii.>;s 
c:>ilr  <1  ■  I  l  joconiic  p.ir  le  du  nnii  .i  tw  cU:  iipie  lalp.-ne  à  l'Ecuie  jirépa- 
•a  il  I  •  il'  m  l  'i  ino  et  dc  phaTn".a''ic  de  Bordeaux. 

M.  de  Sijiiackon,  docteur  en  méJccinc  cl  cbel'  de  clinique  &  i'Eoole 
pi^«raieire  de  gBédenme  et  de  pksrinacie  da  Nanqr,  «t  noaunt  clicf  dn 
inwnx  anatemiqueB  k  Mlle  Beole,  en  remplaceneni  de  M.  PUiaot,  âé- 
iB'Stionuire. 

M.  Décès,  docteur  en  médecine,  mricn  profcss^ar  do  pathologie 
externe  à  l'École  préparaloiic  de  n  Likc  »  i  n  de  pliamiacie  dc  llcinis, 
est  ii'jrnnH^  prcifciseur  honurairc  df  1  .ililo  Éeole. 

M.  do  Corv.il  est  char^ô  praiisoirciiienl  des  fonclioi.s.  îi^  j  1 1';  «r.Ucur 
du  «oufs  dc  cldiiiio  à  1  licolo  pri'j.aratoirc  d  '  l'cn.îciiînctnctil  s  i j.i'i  icur  des 
sciences  01  «Icsictircsdc  lluucn,  eu  renipUccnieni  dc  ti.  Leiov,  démis- 


IXSTUUCTION  SECONDAIRE. 

tTcfciiS  ET  COI  u'crj;  de  paris  et  OE  VBKSAIUSS. 

it  imnMal  de  FfrseiHM.— Par  arrôicV-t.  en  date  du  17  janvier  tUS, 
iteteor  de  rhélorlque  au  Ivc'e  impi«ri«l  de  Versailles, 
_  outre,  pendant  l'année  cUsslipiû  1RC.I1^(G2,  dos  conK'- 
prfpeialoim  à  U  licence  is  leUfcs  pour  les  malues  répiiiiteurs 
Ijreée. 
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j.  —  H.  VaUde-GtM, 

neeU^RoUifl.. 


H  l«llNt,  «Il 


udu  M 

—  Lycce  impérial  de  .VapoJcon- IVn-J.c.  M  Beaufill.  cjHT|l<.  k&f 
de  «uppléanl,  de  la  classe  de  rh<<iori;iuc  au  lycée  impfnai  oe  mpoieorv- 
Veodée,  e&t  nommé  professeur  (2*  dasM),  «Wlgé  (te  lu  chsse  de  rh^io- 
riquc  audit  Ivoée,  en  remplacement  de  ■.  HHelIc,  ca  congé  d'ioartivité 
sur  sa  demuMV» 

Imie  limMrf  it  CtonMry.  —  II.  MoTin.  chargé  de  conrs  de  dessin 
w^StH  topirnl  de  ChemMiy,  eel  «maé  proiteaenr  de  deatin  dasoe) 
-^-lljcée. 


Collège  de  Camt.  —  Far  uHU^  en  dri*  di  tt  Jwvier  IMf.  H.  Ui- 
aire,  bachelier  ê»  leUret  et  «•  ideMei,  «tt  MUld  rl|Nad«t  cours 
■péeiwix  d'emrigaenwDt  |»riineira  annei^en  «ollte  de  Cneel 

eaUdie  de  SoistoM  (cmplei  nomcau). 


du 


FirtRdldi  en  date  du  81  jamier  1862,  sont  nommét  menbrM  de  la 
nimniililon  c)iarK<?c,  dans  le  départemeal  de  la  Jiiiwt,  d'examiner  pen- 
dent ranuée  lUS  lea  eapiranlam  brevet  de  ca^paeité  poer  l'iuinicUoa 


im.l'abMCrMlier,  vicaire  général; 

'  ^*-B.  régent  de  logique  au  collège  de  NcTen; 


Grtiel,  régent  de  rhcUorinue  au  collège  de  Nevers; 
Marlii.aud,  régftni  de  mainématiquc»  au 


au  collège  de  Ncvcn; 


Tielëasalt  régent  de  physique  an  eolM^c  de  McTcrs; 
Cteaset,  rlgeot  dldawire  an  callége  de  Nevers. 


arri  k',  en  dal"  du  21  janvier  1862,  M.  Drion,  profe^spur  liUiI^i  rc 
de  pbysique  à  la  Faculté  des  ecicncts  de  Besançon,  est  nommé  ofiicii^r 
d'Aeadénie. 


PARTIE  IVO^  OFFlCmiiE. 

WàXSOVtk  DBS  LETTBE8  DE  PARIS. 


COCnS  DE  LlTTÊnATOne  ÉTRAKCÙtE. 

M.  Mésf6res  a  ouvert,  le  18  décembre  1S81,à  la  Facnltë  des  let- 
tres de  Paris,  le  cours  do  liiu'^rauire  ("IrangiTr  di  iit  i!  v-\  cli.irfjt-. 
Après  s'Ctrc  occupé,  l'année  dernière,  de  la  liltéraUire  allemande , 
M.  Héiiéres  traite,  cette  annde.  de  l'influence'*}»  la  littérature  iu- 
Haona  en  Aai^elerre.  Nousaommes  heureux  de  mèttre  «otis  les  yeux 
de  DOS  lecteurs  aoo  discoura  d'ouverture  quia  été  «i  bieu  accueilli 
pur  l«  pulriic  iMMabreux  d»  k  SoriioDiie;. 

Messieurs,  ]c  nntiil  re  des  lillératiirps  l'tr.iDRi-rts  n'iioiiii  ù  ci-lui 
des  divers  peuples  c!f  I  Ei:ro|  e  ^moderne,  el  (ouïes  ont  If  ii;-  valeur, 
puisivic  chaciiiit;  d'iKrs  cxi  rime  les  leiuiances  par^.rih  res  d'un 
pays.  Mais,  panni  celles  qui  peuvent  faire  l'olijel  de  ce  cjurs,  il  y 
eu  a  deux  i^urtout  dont  je  me  propose  do  vous  entrete  nir  :  c'est  la 
littérature  italienne  et  In  litléralure  ant^laisc.  Files  avparticnnent  à 
deux  races  i-i  à  di  iix  <  limats  opposes,  et  peut-ètro,  p;;(r  les  contrastes 
qu'elles  présentent,  font-elles  niieux  resst^rlir  que  Uiute»  les  autres 
le  caractère  domiiianl  de  le  dviUsatioa  occMenjiîile.  qui  est  la 
diversité. 


BD^.  qui 


L'une,  régulière,  sobre,  contenue,  nous  consçjf  ve  dans  les  œuvres 
polies  de  ses  prosateurs  cl  de  ses  poëtcs^Jfout  ce  qui  pouvait  se 
sauver  du  naufrage  de  l'antiquité  classiqjafe;  elle  garde,  comme  un 
lléritage  de  la  (;rèce  et  de  Rome,  le  ss^oliinent  d'une  beauté  litlé* 
faire  qui  tient  à  l'h  rinonic  des  prootortions  et  k  la  conconlaBce 
parfaite  de  la  pensée  et  du  style.  VA\q  ne  s'interdit  pas  d'exprimer 
des  idées  noaveUeSf  «rtleanéme  ra^^jeuni  par  l  inspirallonclireiieone 
kfoodsque  loi  tteoaientlesanciQtns,  mais  elle  ramène  ses  conccp- 
tloos  les  plus  originalee  è  cetlej  fomte  antique  qu  elle  considère 
cenoM  le  type  iteolu  du  beau.  iL'antre,  «h  coDimre,  indiscipjinée 


et  mobile,  rellète  dans  ses  compositions  capricieuses  toutes  les  agi- 
tations de  l'jline  bumaiDc;  clic  ne  choisit  pas  entre  les  scntinieols 
ceux  qui  se  nffincbent  le  plus  d'un  certain  idéal  con^u  d'avance^ 
ni  entre  les  expressioaa  celles  qui  s'adaptent  le  mieux  à  la  pensée; 
elle  laisse  échapper  sans  mesure,  sans  précaiilion ,  et  avec  une  pro- 
digalité intempi&ante,  tout  ce  qu'elle  lire  de  la  réflexion  soliiairc  et 
de  l'olMWVatlMi  de  la  nature.  Kn  un  mot,  l'Italie  est  l'image  la  plus 
du  gteie  claasiquei  l'Angleterre  celle  du  génie  romantique, 
d'oies  représente  on  des  deux  grands  princpes  qui  oitt 
divisé  les  écrivains  modernes. 

Etudier  leurs  littératures,  c'est  aborder  par  conséquent  les  ques- 
tions les  plus  importantes  que  soulève  la  critique.  Non  qu'il  soit 
opportun  de  rentrer  dans  le  fond  d'un  débat  aujourd'hui  épuisé. 
Personne  ne  professe  plus  en  littérature  les  doctrines  absolues  pour 
lesquelles  on  se  passionnait  il  y  a  trente  ans.  Nous  sommes  ar- 
rivés au  degré  de  modération  auquel  conduit  nécessairement  le 
progrès  des  connaissances  humaines.  Plus  on  compare  les  <i|/:niûiis 
opposées  et  les  arguu'.enl.-.  i-ur  lesquels  eîles  se  fuD  ient,  p!iis  on 
est  tenté  de  les  concilier  en  <lf'rouvrant  dans  cliaciu.e  d  i  lies  la 
p.irt  de  vérité  qu'elle  cdiitient.  vérité  q^i'au  |  rernier  aliord  la  cha- 
leur de  la  lutte,  la  rapiililé  des  jiigenionLs,  et  atissi  nu  p'  u  d'igiin- 
rancc,  avaient  obs<:urcie.  L'écleclisn.e  aeltiel  indi  niij  J  tK  q  e  h 
critique  a  élai-gi  ses  vues  cl  que  les  esprits  sont  devenus  pin-.  Llires, 
niai>  ]|  n  a  de  vrdeur  qu'à  la  c<uulitiùn  de  ne  pas  alwutii  a  i'nuliffé- 
rence.  Sans  revenir  à  la  ccuiiroverse,  il  nous  reste  encore  bien  des 
points  à  éclaircir.  Si  les  querelles  des  classiques  et  des  romantiques 
sont  Unies,  l'histoire  des  (cuvrcs  littéraires  d'où  ils  tiraient  leurs 
armes  ne  l'est  pas,  et  au  fond  de  toutes  les  éludes  de  littérature 
étrangère  se  retrouve  l'antagonisme  dos  deux  écoles.  Dèslesei/.ii  nie 
siècle  il  apparaît. 

C'est  le  nunnent  où  lo  génie  de  l'anUquilé  et  des  races  du  Midi, 
représenté  psr  l'ilalie,  et  lie  génie  des  races  du  Nord,  représenté  par 
l'Angleterre,  se  sont  rencontrés.  Ce  mammt  est  une  grande  époqoe, 
et  je  voudrais  cette  année  vous  en  retracer  le  tableau.  lUen  ne  liait 
mieux  comprendre  la  varié;  é  d  .s  élémonis  que  renferme  le  monde 
moderne  que  l'é  ude  des  rapports  liuérsires  de  ces  deux  pays. 
1,'lialie  avait  déjà  atteint  le  plus  haut  degré  de  culture  intellcotueHe, 
elle  touchait  même  à  l'épuisement  qui  suit  «souvent  les  périodes  les 
plus  glorieuses  de  l'ai  livité  liiiniaine,  lorsque  la  Ciran  le-Prelagne 
entra  en  relidious  fréqs  eiites  a\ ec  eile.  Les  Anim  ais,  (ji'îivrés  des 
guerre-i  civiles,  rali-f.iits  de  la  prospérit»'' malc'nrlli;  ei  de  la  gran- 
deur ])olil:i;uo  ([u'iU  devaient  an  gouvernenieu!  de  Henri  \'lll,  com- 
meni  éreiit,  vers  le  milieu  du  si-izièuic  .siècle,  à  s'i,ccii|jei' a  tiveiiient 
des  tr.ivaiix  de  l'e-^pril,  qui,  dès  qu'iuie  nation  seul  ïa  forée,  lui  de- 
viennent aussi  néce- .aires  que  les  institutions  inëine.s  qui  l.i  ri'-gis- 
sciil.  Mais  le  premier  liosuin  d'im  peuple  qui  s'éveille  à  la  vie  litté- 
raire, c'est  de  trouver  des  inodélrs.  Les  iul  lligences  qui  se  déve- 
loppent ne  prcnuenl  pas  tout  d'un  coup  leur  e.-sor;  elles  regardent 
autour  d'elles,  elles  cherchent  des  evenipli  s,  el,  si  elles  voient  hriller 
quelque  part  une  lumière  qui  puisse  les  éclairer,  elles  y  courent 
pour  en  recevoir  les  rayons.  Dans  Ic.^  siècles  précédents  le  petit 
nombre  d'écrivains  qu'avait  produits  l'Angleterre,  au  milieu  de 
l'ignorance  générale,  avaient  ixnilé  nos  trouvères,  si  populaires eo 
£arope  au  moyen  ige.  Au  seizième  siècle,  ta  littérature  italietuie 
émit  dans  toute  sa  gltrire,  et  c'est  naturellement  vers  elle  que  les 
i  sp.  itsse  tournèrent.  M  la  France  d'Aniyot,  de  Rabe'aiM  et  de  Mon- 
inigno,  ni  l'Espiigne  de  Lopo  de  Yega,  quoique  cdle^  aiteu  de  nom- 
breux iniitaieurs,  ae  purent  délonmer  à  leur  proflt  la  c-  rioaïlé 
qn m  pira  Pltalie  il  touto  la  naiicn  eng'aïse^ 

Il  lallut  cei}eodant  s'adresser  encore  è  nous  pour  bien  comultre 
le  pays  dont  on  voulait  s'approprier  les  richesses  littéraires.  On 
parlait  et  on  lisait  lo  français  a  la  cour  de  Henri  VIII  l.eaucoup 
mieux  que  l'italien.  Noire  langue  avait  éU^  longtemps  celle  des 
rnnqnL'rants  de  la  Grantic-Uretagne.  et,  que' que,  depuis  l  ed;!  d'E- 
deuanl  111,  elle  f  ût  disparu  des  acîrs  publics,  i  ii;  ai;e  s'en  |ii  rjH'luait 
dans  les  fanniles  noblo^  en;, mie  une  iradilion  d'éliv^auce.  Celle  con- 
naissance gi'iii'iale  (In  li  .nii;.iis  ri;nlril);;a  puissauimi  nt  .i  la  reîiais- 
sance  lies  lettres  anglaises,  e;  (  \  :  l  par  notre  intermédiaire  que 
bcauco  ip  de  liv  les  italiens  piMirirèrenl  en  An.i,'letprre.  Le  conlctir 
Bandello,  d  iu'i  les  di  ainatiir,,es  du  s'^  ele  d  Elisidielli  ont  tiré  tant  de 
.sujets  de  pièces,  n  aurait  [leut-èlre  pas  élé  connu  lies  Angl.iis,  si  eu 
I" rancc  on  n'en  avait  traduil  quclipies  n^iuv elles  que  l'avnter  re- 
produisit dans  son  Piitais  du  plaitir.  Lorsque  Thomas  Fortescue 
publiait  en  1571  in.e  collection  d'bbloircs  aussi  uliles  guagréabtn, 
il  les  empruntait  ù  la  traduction  que  le  Parisien  Claude  Cruzet  ve- 
nait de  faire  d'un  oirvrage  italien.  Il  arrivait  alors  pour  les  livres 
italiens  ce  qui  était  arrivé  un  peu  auparavant  pour  les  livres  latins. 
Boocaot  et  ses  successeurs  entraient  en  Angleterre,  comme  au 
sitela  précédent  Tite-Live,  Gkéron,  Sénèque,  Viigile,  sous  le.cou- 
vert  dM  traductloDS  françaises.  C'est  Ih  un  fidt  curieux  et  trop  peu 
connu  da  aotra  histoire  littérsire.  Osas  ces  relaiioos  si  actives 
entre  Tltalfo  rAnglcierrc,  mus  servions  d'auxiliaires  Indispan- 
ssbles.  U,  du  resie,  se  boroatt  notre  iniluence.  Quoique  noos 
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enssioos  à  la  même  ép(M|oe  une  litléralure  brillante  «t  renonunce, 
In  Anglais  m  nom  osniuidaient  que  des  tradoctioas;  ils  connais- 
aaiatt  nal,  si  fls  kdiiieoi  eneava  nota»  nos  antears.  ctUmuat. 
Tkndb  «{us  les  anmoirs  de  Boeeace  et  des  oonvelliMes  rtafiena 
abondent  dans  les  drames  aiqihte  da  seiiSoie  siècle,  ^  Spenscr 
imite  évidemment  l'Ariosle,  et  Sidney  le  Tasse,  m  ae  retrouve 
rinspiration  directe  de  la  France  dans  les  grandes  œavrcs  de  ce 
temps  que  dans  un  passage  de  la  Tempête,  oà  Sbakspearc  traduit 
Moii-.ni^tic,  (-A  ihty.  uoq  pièce  de  Bon  Jonson.  eù  peioe  Tesprii 

moqueur  d<:  Habulai^. 

Toute  la  ctiri<isiti;  liUi'r.iiro  se  tourne  vei-s  l'I'alli',  iLl'  ui  i;.: 
s'adresse;'  nous  que  pour  l:i  mieux  coniuiîlre.  Il  stiiiblc  riivjii'  que 
moins  il  y  a  i!o  rc.ssrmbbncc  entre  les  inslincls  de  la  ract  italieiiMe 
l't  les  aspirations  de  la  ract'  aI);,'Io-^3\onnc,  plus  celle-ci  m.'uI  appro- 
fondir le  mysli  rc  d'uiio  rivilisalion  qu'elle  combat,  rt  se  jm'iii  lier 
des  idées  qu'elle  détrôner:»  dans  monde  (n  poussant  vers  dfs 
voies  nouvelles  et  plus  lirgns  raeliNité  de  l'esprit  liiunaiîi.  Ces 
adver.iaires  de  Tautoriié  ilc  l'F.glife,  res  partisans  du  libre  cxanicn, 
çe  font  les  disciples  de  llom  i.  lis  la  redoiilent  ot  ils  rninienl.  Ils  su- 
bissent l'ascondanl  de  son  génie  îi  l'I» -uio  inënio  oti  ils  se  révt)llent 
contre  elle,  ils  scnlual  qu'il  y  a  là  un>>  |uiis<:uicc  d'une  nature  toute 
spirituelle  que  soutient  encore  la  gloire  des  Ic.tres  et  des  arts,  et 
qu'on  ne  peut  vaincre  ((u'en  lui  prenant  ses  annc  Ia  langue  fran- 
çaise facilite  leur  travail,  mais  ils  ne  «c  contentent  pas  de  secours 
étrangers.  Us  vont  en  lial  e.  ils  allirent  des  Italiens  clie/.  cuXtetits 
font  traduire  ou  ils  tradui:ieai  leurs  grands  écrivains.  Orauis  long- 
temps déjà  des  voyageurs  anglais  avaient  pénétré  dans  la  Hoimnle, 
et  en  avaient  rapporté  des  souvenirs  littéraires.  Chaucer,  le  premier 
grand  poète  de  rAoglcierre,  avait  va  Pétrarque  en  Lombardie,  an 
muîtgi  de  Violante,  fille  db  Galéas,  duc  de  Mlian,  avec  le  duc  de 
Clannce,  auquel  aasislair  aussi  Froissart  Ou  'i  i  ni  connût  la  France 
mieux  que  l'Italie  et  que,  dans  ses  Conla  de  Cantorbénj,  il  ait  iinitfS 
nos  fabliaux  beaucoup  plus  que  Boccace,  qu'on  a  cru  longtemps  son 
seul  modèle,  il  savait  assez  d'italien  pour  se  servir  du  ÔJcanwron, 
du  Fîlvslrtilo,  d'  la  Tlà-tcide,  et  en  faire  passer  quelques  traits 
gracieux  d;i:e.  si  Kiti^'ue  énergique.  Au  connnencenu'ul  du  seiziènn:; 
siècle,  en  m  mbre  de  la  grande  famille  des  Norfolk,  Surn  y,  tout 
énivré  de  poéai,'  auioiueu-c,  parc  ourait  l'K'irope  comaie  un  che- 
valier errant,  pri/clamanl  partout  la  beaiili-  de  sa  dame,  ei  déliant 
au  combat  tous  ceux,  Chrétiens,  Turcs,  Juifs  (ni  .Sarrasins  qui  en 
ronic^li'rnievit  la  su  lérjonté.  Il  arrivait  ainsi  ;i  KIorence,  berceau 
'le  la  famille  de  s  i  niailresse,  et  y  (i^iirail  f;lorieu5enient  dcns  un 
tournoi  donné  en  son  h mneur.  Ce  paladin  faisait  aussi  des  vers  ; 
il  popularisa  en  An^'l  -te:  re  les  si  ntiim-nis  raftinés  et  la  niétapliv- 
sique  subtile  de  Pétrarque,  dont  Wyalt  exagéra  après  lui  les  dé- 
fauts. Les  peuples  jeunes  aiment  la  rechcrclie  au  moins  autant  que 
les  peuples  vieillissants.  Le  moins  simple  dcj;  écrivains  ilalicns  fut 
précbi<!mcnt  celui  qu'on  goûta  le  plus  ù  la  cour  de  Hetiri  VIII. 

Plus  tard,  les  Anglais  connurent  l'Arioste  et  le  Tasse  par  les  tra- 
ductions de  llarrington  et  de  Fairrax.  Mais  aucune  poésie  a'eira(,a 
cbez  eux  le  souvenir  de  ces  sonnets  in^teux  qui  leur  avaient  paru 
d'abord  l'expression  la  plus  délicate  et  la  plus  achevée  du  génie 
italien.  Shakspeare  y  pensait  encore  quand  il  écrivait  ses  prenSères 

fiièceSt  et  surtout  quand  il  employait,  pour  exprimer  les  doulents  de 
'amour  et  de  l'amitié,  lo  même  mètre  q:ie  Pétrarque.  L'exemple 
donné  par  Surrey  et  Wyalt  Tut  suivi.  Depuis  l'apparition  de  leurs 
œuvres,  il  n'y  a  pas  une  annéi>  qui  ne  soit  marquée  par  la  pid.liea- 
lion  ou  la  trsduelloo  de  cpielques  ouvrages  italiens.  Tantôt  c'est 
William  Thomas  qui  publie  une  ;,'ra:nmairc  suivie  d'un  dictionnaire 
pour  servir  à  rintelligcnce  de  Boccace  et  de  Dante;  tantôt  c'est 
l'iorio  qui  compose  le  jardin  des  proverbes  italiens;  tantôt  c'est 
fiascoi^ne  qui  traduit  les  Supposili  do  l'Arioste;  ou  Tiibcrvilîe, 
traducteur  d  Ovide,  (|iii  rassemble  u:i  choix  de  nouvelles  italiennes. 
l-;n  vuyaiU  ce  d -bord  rncnt  i!;.'  livns  é;rangei-s,  les  protestants  zélés 
s'inquièt  lient;  ils  crai^'i).ii"i)*.  que  le  papiMue,  chassi'  lie  l'île  par  la 
force,  n'y  l'entrai  sous  inc  Innno  huérairc.  «  L'An^jletcrrc  est  ita- 
liaiiiséc,  T:  rivait  PiO^er  '.sliam,  lui  de  ces  esprits  étroits  qiic  toute 
Il  iveauté  alarme.  Les  traductions  de  l'it^iliLii  se  vemicnl  dans 
toutOs  les  boutiques  de  Londres,  et  cela  corrompt  les  mœurs  hon- 
nêtes. Dix  sermons  à  Sai.it-l'aul  ne  font  pas  aut  nt  de  bien  qu'un 
seul  livre  Italien  fait  .Ip  mal.  Ce  SOOt  des  livres  éloquents,  ils 
rendent  le  vice  seilmsant.  One  ces  livres  soient  lus,  et  ils  supprime- 
ront bientôt  tons  les  autres.  On  fait  plus  de  cas  des  Tr/ompAea  de 
Pétrarque  que  de  la  Genètt  de  Moïse,  du  ii  OffleU»  de  Cieâran  que 
des  EpUrtt  de  saint  Pml,  d'un  conte  de  Boceaoe  que  d'an  livra  de  la 
Bible.  » 

Ne  croyez  pas  cependant.  Messieurs,  que  cette  tomioB  de  l'An- 
gleterre par  l'Italie  ait  élenCTé  eu  coninrid  le  développement  du 
génie  national.  Il  y  a  ehex  les  Anglais  odo  force  db  résistance  qui 
sun.'^it  à  toute  inHuence  élrantèra.  Le  simple  citoyen  de  la  Grande- 
Bretagne  qui  se  transporte  dsas  un  pa^-s  lointain  y  garde  les  carac- 
tères dîstinctirs  de  sa  race.  En  Afrique,  en  Asie,  chez  quelque  peuple 
(lu'il  vive  et  quel  que  soit  le  temps  qu  il  a  passé  loin  de  la  mère 


patrie,  il  reste  Anglais,  et  U  porte  sa  nationalité  écrite  snr  son  visage, 
dans  ses  moars,  dans  sa  demBrehe.  etjosqoa  dans  la  forme  de  ses 
vtfeowDta.  A  plus  forte  raison  la  natim  tont  entière,  sur  le  sd  naM, 
oonserve-t-die  son  wiglnalilé.  même  quand  la  mode  la  pousse  vers 
l'imitation.  L'Angleierre  resta,  donc  anglaise  au  seizième  siède, 
quoi  qu'elle  eftt  fait  pour  se  mettre  li  I^ole  de  l'Italie,  et  l'objet 
particulier  de  mon  cours  de  cette  année  sera  précisément  de  distin- 
guer ce  qu'elle  a  gardé  de  séve  et  de  puissance  à  une  des  époques 
où  e'Ie  a  le  plus  fortenienl  subi  une  infliienee  contraire  i  s'.in  génie. 
Pour  cela  il  faut  étudier  les  oeuvres  de  ses  grands  écrivains,  ou  plu- 
tn'  l'I<  ^  lie  ses  poètes  et  de  ses  dramaturges,  qui  ont  plus  particn- 
Ih  lement  imité  l'étraiiKer. 

L'épopée,  même  primitive,  se  compose  toujours,  d'une  part  de 
si  ii\cnirs,  et  d'une  part  d'invention  originale.  i.eUii  tpii  l  écrit  ne 
pe-jl  s'empêcher  de  voir  suc^'ir  devant  ses  yeux  1  ima;;e  il<:s  poèmes 
aiuéi  leurs  au  sien  ;  fiés  (|ue  son  imagination  s'i.'cbauffi-,  sa  mémoire 
aussi  s'éveille  et  lui  rappelle  d  s  situations,  des  sentiments  et 
des  peintures  d'  j.'i  co.'inues.  .Senl;':nent ,  ])lns  s  ui  in!' Ilîgence  est 
vigoureuse,  plus  il  écarte  les  réiniuîscenees  (pii  l'as  ;;i':feiU  |)our  y 
sub.stitucr  SCS  conceptions  pcrsoime  les.  Le  degré  de  .sou  mérite  se 
mesure  à  la  valeur  de  ce  qu'il  peut  créer  par  l'effurl  de  sa  pensée 
livrée  a  elle-même.  I>e  grand  jxH-ie  épiqe.e  de  l' Anctlelerre  au  .sei- 
zième siècle,  Spenser,  n'échappe  pas  h  la  loi  oinin me.  Il  a  eu  des 
modèles.  Il  était  nourri  de  la  po  '>.sie  de  l'Ariu-le  et  du  Tasse,  et,  dans 
la  cunduile  de  son  poème,  ii  ramène  plus  d'un  iitciùenl  qui  appar-, 
tenait  déjà  au  llaland  furieux  oii  à  la  Jérusalem  délivrée:  des  com- 
bats .singidiers,  des  fuites  précipitées,  des  cncliantemenis,  des 
visionsquiabusentlessens,des  trahisons  infernales  et  des  dâivrances 
mervàirenses.  Est-ce  è  dire  qu'il  ntanque  d'orijinalilé?  Soa  œuvre 
nu  contraire,  porte  partout  la  mai  (|iic  d'un  esprit  .indépendant  ; 
quelque  rcswmblance  apparente  qu  elle  présente  avec  les  poèmes 
italiens,  elle  n'a  pu  être  écrite  que  par  un  An,^H:lis .  (  '.  dans  le  siècle 
où  elle  a  paru.  Un  homme  du  Nord  et  de  cette  epoijue  pouvait  seul, 
après  G.  de  Lorris,  concevoir  une  épopée  où  ne  ligurcraii  pas  un 
être  réel,  oii  des  idées  abstraites  tiendraient  la  place  rie  persoimage.s 
\i\anis,  et  où  chaque  action,  chaque  manifestation  des  passions 
humaines  répondrait  h  une  combiuaiso!)  philosophique  d  éterminée 
d'avance.  Le  Tai-se  décrit  avec  un  arta<lrairabîe  le  duel  de  Tancrède 
et  d'Argatil.  Sp;  user,  en  l'imitant,  Aiet  aux  prises  deux  abstractions, 
la  Tviiijjerauci;  vl  le  Dt'xurdr,'.  L'Ariosle  raconte  plaisainm:'nt qu'An- 
géli'jue  prend  la  fuite,  pemlant  (|ue  S'>s  amants  se  batt-^nt  pour  la 
conqiiér.r.  Spen><'r  f  ut  fmr  sérieusement  l'ombre  île  la  déesse  de  la 
lVr(7f' devant  les  ombres  (!  ■  deux  ebe\aliers  allé :oi iq  irs.  On  dirait 
(pi'il  craint  d'être  gai,  ni:ii.--  il  ne  i:ra;iit  |:ms  UViio  :'ii:iuy:';)x. 

Oui  ne  connaît  ces  bellf>  er.  ;itiims  tii-  iU:u\  pm'-ics  il  i'iens.lesClo- 
riiide  et  les  Kradan)aiit(!  ?  i.enrs  c  jsluiue-,  leurs  ariiDin ,  lijurs  sen- 
timonls,  frappent  si  fortement  I  imagmaiion  que  cclie-ci  recompose 
sans  efforts  leurs  f)oétiques  figures.  Que  Bradamante  renverse  un 
combaïunt  d'un  coap  de  lance,  ou  qu'elic  pleure  en  attendant  RÏa- 
ger  dans  son  château  de  Montauban  ,  la  physionomie  de  l'anianle  et 
celle  de  la  guen  ièro,  dont  elle  réunit  le  double  caractère ,  nous 
apparaissent  avec  une  é^^ale  vérité.  Nous  suivons  des  veux  Clorinde, 
lorsqu'elle  arrive  à  Jénisulem ,  montée  sur  un  cheval  révéla  d'iUie 
peau  de  tigre,  et  qu'elle  délivre  Olindc  et  Sophronie ,  ea kraque 
son  casque  tombe  au  milieu  de  la  mêlée  et  laisse  voir  ses  dwveux 
rougis  par  une  goutte  de  sang;  noos  h  saivmis encore,  qoand  elle 
bande  son  arc  contre  les  cbréUeoa  lar  las  remparts  de  la  mB  aaaij- 
Rée,  et  surtout  dans  cette  nuit  fatale  (A,  avoc  ui  altendrissement 
inaccoutumé,  elle  raconte  l'hialoire  de  son  enfance  a  son  vieux  sc- 
viteur,  avant  de  partir  pour  un  combat  d'oîi  elle  ne  reviendra  pa^-. 
Son  baptême,  .sa  mort,  la  douleur  de  Tancrède  nous  tû;:chenl  comme 
si  la  lielion  avait  le  ])o.no  r  do  se  transformer  en  réalité.  S^oenser 
aussi  introduit  p.irmi  les  pr  rs  ini.agijs  dr  la  II  htc  des  fées  ma  hé- 
roiii'j  (pii  a  l'aiiie  d'une  jrune  liile  et  h;  '  eoi!.'.ii,'0  d'un  chevalier. 
Mais  au  lieu  de  ilessinei'  avec  précision  les  traits  de  ion  visage,  il 
l'eiiveloppe  d'un  voile  nM'-^-  uique ,  il  ne  nous  inontre  d'olKi  que  ses 
qualités  morales,  et,  vi)uia;it  personnifier  en  elle  la  clirislelé,  il  cache 
un  symbole  sous  chacune  de  ses  aciiuns.  I.è'.  e-t-cSIe  son  bras  pom- 
frapper  une  ennemi ,  cela  vent  dire  cj'i'elie  repousse  une  tentation. 
Combat-elle  un  enchantetu-,  c'est  (lu'cllc  craint  d  être  Sfnluitc  par  lui. 
Aimc-t-clle  un  Iv'm  os,  c'est  pour  perpétuer  sur  la  terre  les  vertus 
qu'elle  représente.  Son  costume  même  e&t  une  figure.  Elle  a  pour 
cuirasse  une  bonne  conscienoe»  pour  casque  la  protecdoD  divine,  et 
pour  épée  la  prière. 

C'est  ainsi  qu'une  imagination  septentrionale -transfonne  en  prin- 
cipes abstraits  les  claires  et  vivantes  images  qu'elle  emprunte  à 
la  poésie  du  Midi.  Elle  soumet  toutes  ses  conrcpiions  au  travail  de 
la  réflexion  et  de  l'analyse.  Là  où  le  poéta  iulien  reproduit  sim- 
plement les  couteun  édalanloa  de  la  matière,  elle  cberdia  k 
découvrir  le  sens  de  la  vie  exidrieura^  ot,  danièra  le  plttoomèm 
visible,  elle  prétend  trouver  la  cause  qui  le  bit  naître.  La  létlitd  ne 
lui  apparaît  plus  alors  qu'à  travers  un  demi-jour, die  laiAdaimdiraa 
plutôt  que  des  corps ,  et ,  poursuivant  l'idée  au  lien  de  la  forme,  elle 

^lyiu^cd  by  GoogI 


plonge  <liV»s  line  obscui  itO  symbolique  les  personnages  dont  l'imaBi- 
aalion  méridionale  i'dair'-rail  les  figures.  Elle  cnli-\  n  jiar  h  à  if.s 
œuvre-i  la  c\;n\K  qui  est  l  i  condiliim  de  la  populanîé.  Elle  h:i  a  Imp 
labarieuseiiiciir  i-i»iii;iie>cl  elle  e\i'.,'e  de  i- .  lui  <|ui  veiil  les  rimipi  i-ndre 
un  Ir  ip  grand  cfi'orl  pour  (|tic  :c  gros  du  public,  généraleuienl  dis- 
Irail  ou  ignorant,  puisse  la  ^nhn:  dans  le  labyriiillic  de  ses  all»5go- 
ries.  I,c  peuple .  h  VeiiiMî  et  à  Naples.  clnnle  les  stances  de  l'Arioste 
et  du  Tasse  -.  on  les  traduit  dans  toiil'js  les  langues,  et  l'Europe  en- 
tiète  les  a  lues.  Les  lettn  s  S  'uls,  en  Angleterre,  coomtssenl  la 
Reine  dei  fcet  de  Spencer,  et ,  hors  de  TAngletcrre ,  personne  ne  les 
liu  Que  de  beautés  cependant  renferme  ce  poëme  trop  peu  connu  h. 
l'étranger I  Comnie  l'imaginalKHi ,  si  nàoa  qu'die  soit  en  descriptions 
poédqnesdescAjels  esténcura,  y  est  aouteotie  par  la  connaissance  du 
eeear  huinaÎD,  et  comme  elle  revient  vokmtiers <le  te  coaiempiaiion 
de  la  nature  k  féind»  de  l'honmie  I  Canme  od  v«lt  Meo  qne  l'auteur 
appartient  à  une  raee  pënétranie ,  rétMcbie  et  rûnoneiîae  I  II  sTélève 
sausces  u  du  particulier  au  général;  il  agrandit  devant  lui  l'Iiorizon, 
et,  s'il  rei  ucille  quelques  i  I:  os  de  détail  éparses  çà  et  là  dans  les 
poëuies  antérieur^  an  >i  >n  ,  c'est  pour  en  tirer,  en  les  concentrant, 
de*  pi'iutures  nouvelles.  Oui»i(pie  s''  luit  par  rilalie  ,  r.\n;^'ai>  ne  -e 
laisse  pas  jibsurber  par  ell";  il  alliste  ••on  indépendance  par  ses 
qu  dilé^i  aussi  bien  ([ue  p.ar  s 'S  il:'r.!nt<.  Spcuser,  en  tuênic  temps 
qu'il  a  le  lorl<le  diniiniier  la  rlar;é  e'.  la  simplicité  des  fiction;  it  i- 
liennes,  a  du  in  lii  sie  !in'ril'.- <li'  I.  s  relever  par  une  lendanoo  mjo- 
ra'e  i!  int  l'Arioslo  ne  lui  lÎM  iiiait  ras  l'exemple.  Le  vieux  Cha;icer 
aus-ii ,  au<(  ivl  en  peut  ri'|  ri>i  In  r  d  avi  ir  émonssé,  en  l'imitant ,  le 
vif  r-iiirit  do  Horace  ,  wuw-  i  éi!  in:;iia:;i'  di'  sa  lourdeur  ,  parce  qu'il 
ajoute  do  rellexions  iiiip:  r\ ues  r-t  d  aperçus  profonds  aux  sobres 
récits  de  -  on  modèle. 

La  diiïéreucu  des  deu\  civilisations  éclate  dans  ces  changements 
que  rii'iiurno  du  Nord  appr>rte  inévitablement  aux  fables  qnll  nH^it 
du  Midi.  Il  veut  creu'<er  p!iis  avant  que  ses  prédécesseurs,  tout 

expliquer ,  tout  jii^er,  n  n  ter  toujours  du  fait  matériel  à  la  cause 

int  l!i>;>'nte  ;  il  a  d  ii ,  dés  le  cpiatorzième  siècle,  les  inquiétudes  et 
le.-  l:es;iins  de  la  M>ciété  aud.-rne  ;  il  a  soif  de  connaître,  et  il  souffre 
de  ue  saisir  qu'une  partie  de  la  vérité,  pendant  que  l'homme  du 
Midi  se  complaît  dans  la  sérénité  sensuelle  du  monde  aoliquc.  Lu 
seal  vers  de  Chauccr  jolte  plus  de  lumière  sar  les  crises  morales  q  ie 
peuvent  traverser  les  âmes  blessées  <|ue  le  Bieam/nn,  Ua  seiil  sen- 
tioient,  la  mélancolie,  que  les  Italiens  ne  connaissent  pas,  sufiit 
pour  rë^'éler  eus  Anglais  mille  a.«peels  nouveaux  de  la  vie. 

Nous  n'en  conclucnjns  pas  néanmoins  que  la  fleinedeiféet  soit  <  ipé- 
riears  m  Holand  fiiri -hj:  <ni  le  C'u.i/e  (lin-léccath-r  à  laTh/aéidr.  ].'mi 
garde  .ses  droits.  I..a  b  '.iiit  rirb  '\  l'-edes  poi-me..,  italiens  éi.Iipse  loiil  ce 
qu'on  pourrait  leor  ciMDjKirei'.  ()ue  de  force  et  il-  ;tràce  n'a-t-il  pas 
fallu  p  nr  <  r>necvoir  ces  plans  liiieinciix,  pniu'  em  liaiiier  par  un  l.en 
dél'cal  t  iril  d'êpîsi'des  divers,  pour  f  mire  dans  un  style  liarni  >- 
nie  i\  I  i-\  iii'Siion  des  :  e  ;  :i;eiil-  le.^  [ilii*  u,ipii-i  s  ,  jxxir  e  Ur-,  ie;jir 
enfin  j  ;s  |ii':iu  bieitri-  s  îii'lli'  p(ii'iii;ue  qui  circule,  r'muiie  nn^^fLii'iuie 
vi\ifiaiiî'',  ,1  ir'.r.e  -,  vy/r  |i,'.r!i  ■■.  ■  I  V'p  ip^'r  !  Li>  uj  anglais 
n'a  pas  au  niOine  le    'o  imeiil  du  bi'a  i.  il  ne  s;!il  pas  le  p:  ix 

de  rii;u"nio:;ie  et  d  .-s  l'mpi  rii  >:i<;  il  o"  iiiviia^i'  p.is  les  nuatice  -,  il 
proL-i  de  jiir  :-;iir.irs  liiii-iries,  et,  suivant  le  caprice  do  Inispi- 
rati'jn.  il  élève  le  ton  n  i  i'  l  abrtis  e,  sans  pouvoir  >oul'  nir  si  pcns;>  ' 
à  celle  liauleur  sereine  et  continue  cù  le  poëic  italien  maintient  la 
sleti  le.  Dans  lo domaine  de  l'imagination  pure.  l'Angleterre  est  donc 
vaincue.  Sii  poésie,  mëlét)  i!'élénienls  disparates,  incertaine  et  obs- 
cure ,  r-e  peut ,  malg  é  l'ar.presqon  profonde  qu'elle  produit ,  riva- 
liser avec  celle  de  l'Italie.  .Mais  qu'elle  trouve  un  genre  liltéraire 
dans  lequel  .ses  qualités  naturelles  se  déplo  eol  plus  h  TaUe,  et 
au'dle  donne  le  jour  à  un  esprit  de  la  môme  famillo  que  le  Tasse  et 
rAiioste,  alor^  elle  reprendra  ses  iivant-iges.  Ce  genre,  c'est  l'art 
dramstiquo;  cet  esprit,  c'est  Shakspeare. 

(  La  aaU»  au  pnehain  numéro,  ) 


KÉCnOLOCIB. 

M.  Mofet,  ancien  r  ct'Mir  de  l'AcaJeniie  d'.\ix ,  est  décAlé  dans 
celle  ville,  le  12  jaiuier  c  urant.  à  la  .=iiilc  d'une  courte  inalailie. 

Né  il  Aiv  en  I7'.I2,  et  reçu  docteur  en  droit  à  r,it;r- de  22  ans, 
M.  Ml  il  11 'I  ex'iva  danse- lie  ville  la  profes-i  n  lav  i  m  a!  jusqu'en  182j, 
ép  jque  a  1  iqi-.ellc  il  siiecéilait  à  son  père  dans  sa  charge  de  notaire. 
—  Ap|)i'l':  eu  1H:M  :i  \hrscille  pimr  y  exercer  les  fonctions  de  pro- 
cnr-ur  ihi  roi.  il  l'ia.i  d'Uix  ans  après  procureur  génét-d  à  Bastia,  et 
é  ii  iI  'imI.-  .•:)  1h;:,  p:ir  l'arrondissement  d'Ant,  qui  lui  roufia  ce 
mém>-  Ml  m  lat  [lendant  .six  législatures  consécuUves.  En  1837,  il  fut 
noinni  [  r  i  iieur  i; m  ral  à  Orléans,  et  une  ordonnance  royale  du 
20  scpU'iubre  1839  lui  conféra  le  litre  de  con.«eiller  d'Etat  en  ser- 
vice ordinaire. — En  18b7,  les  électeurs  du  canioa  de  Cadeoet  le 


clr.'isiront  p  -ur  les  re()réscnli'r  au  conseil  général  de  Vaucluse.  — 
M.  .Mottel  quitta  le  conseil  d'Etal  en  ISiiS,  et  il  vivait  complélen.ent 
retiré  à  Aix.  lorsqu'on  185'i  il  fut  désiîîné  par  M.  le  .Ministre  de 
l'in-^truclion  publique  pour  administrer  l'Acadénue.  On  n'a  point 
oublié:  avec  quelle  prudence,  qu'.  l  constant  dé:?ir  du  bien,  M.  Mottet 
sut  evercer  pendant  six  ans  ces  délicates  fonctions.  Mais  l'annexion 
à  l'Académicd'Aix  de  Nice  et  des  départements  des  Alpes-Maritimes 
devait  le  délermiiier  à  une  résolution  (pic  rUnivcrsilé?  a  sincèrement 
regrettée.  Malgré  son  zèle  et  un  esprit  toujours  présent,  M.  Mottet 
jggea  que  la  nouvelle  tâche  qui  lui  était  impos<^c^irpassail  ses 
rorces,  et  il  prit  le  parti  de  la  retraite.  Le  Minisl^,«cn  accueillant  la 
demande  qui  lui  était  adressée,  déora  du^ioajil^ic  te  fouclioonaife 
qui  avait  si  utilement  servi  son  pa;s  pendimyui^  d  années  emportU. 
un  témoignage  complétât  raeoiuaisaBDoeeniuîii^'ic.'^ un mftna 
décret  rendu  sur  ta  pKfoailioa  de  Son  Exct^M.'^^ml»  PEnferaiir 
voulut  bien  nommer  N.  Mottet  recteur  honoraire  ct  'comnundenrde 
la  Légion  d'honneur.  ^ 

Les  obsèques  do  ce  fonctionnaire  ont  eu  lieu  ii  Aix,  le  U  janvier, 
au  milieu  d'une  altluence  considérable.  Les  cordons  du  i)oé!c  étaient 
tenus  par  M\I.  Oesclozcaux,  recteur  de  l'Académie,  nigaud,  maire 
de  la  ville  et  député  au  Corps  législatif,  Caslellan,  président  à  la 
(jinr  imp ''rialo  et  l'ison,  notaire.  MM.  les  iii-|H'i  !eiirs  d'A'.aJéniic 
d  Aix  et  de  Marseille,  les  Eacultés  de  tliéologie,  de  cl.-oit  et  des  lettres 
d  Ait.  la  Faculté  <li-,s  sciences  di-  Marseille,  en  robe,  le  principal  et 
les  professeurs  du  collège,  a  ixii  tels  s'était  jointe  l'école  normale  pri- 
maire, assistaient  à  cette  cérémuuic. 

M.  le  recteur  a  prononcé  sur  ta  tombe  de  M.  llMtel  le  disconis 
suivant  : 

«  Met.sieiirs , 

«  Geeereneiil,  4  entouré  de  regrets,  nous  dit  ce  que  valut  l'homme 

excellent  auquel  nous  v  otions  adresiser  nos  derm'ers  adieux.  La' 
louange  la  plus  grande  qu'un  puisse  donner  à  M.  Muttet,  c'est  qu'il 
était  aimé  de  tons,  soit  qu'on  l'eut  connu  daos  aa  Jeunesse,  soit  qu'oo 

l'eût  rencontré  plus  tard  dans  la  vie. 

Je  suis  de  ces  derniers ,  Messieurs  :  appelé,  par  un  Miîiis'.no  qui 
l'estima  I  iirofomlénienl,  ;i  la  tàcliii  si  difiitili;  de  le  reni|.!acer  à  la 
Irte  de  culte  .\cademiB,  j'avais  été  son  Collègue  à  la  Chaf.ilîre  des 
d  ()iilés,  an  C  iiscil  iLElal,  et  j'avais  pu  le  suivre  dans  l.i  cairière 
d:i  in  iLî^strat.  Ij'aiitri'-,  dans  des  occasions  .M)'cnnelles,  diio'ii  aussi 
bien,  eî  niienx  q  ie  m  i ,  (pie!  a  été  son  ni'''rile  comme  r'';iri,'-f  nlaal 
tle  so.i  pays,  a  Jiis:ii.s'.:-aleur  de  sa  ville .  nij^^i^lrai  d'im  in  ci 
A  moi,  il  app.uti  ol  ])iuii-rire  d' vous  rapjielcr  en  quelle  haule  es- 
time i!  éiail  ;ej  Cou-  il  dljat  et  quels  services  il  y  a  re..diis.  Là, 
mon  siège  était  à  cùté  du  sien.  Que  d'aide  j'ai  trouvé  dans  ce  voisi- 
nage; que  de  fois,  placé  près  do  lui.  ai-jc  in;errogé  cet  esprit  si 
juste ,  pour  savoir  si  le  mien  ne  s'était  pas  é^^aré,  .M.  Mullel  avait  le 
juge  noi  t  le  plus  droit  que  j'aie  connn.  C  e:  l  I  honneurde  l'institution 
<iu  Conseil  d'Etat,  qu'un  ne  puisse  y  Ôlro  d'aucune  utilité  si  l'un  u'a 
pas  les  i  lé'cs  sain'  s  et  précises,  si  Tonne  trouve  pas,  si  l'on  ne  ré- 
sout pas  à  l'iosunl  la  question  (]u'0n  agite.  C'esit  en  quoi  e.xcetlail 
.M.  Mottet;  800  opinion  était  toi^Jours  comptée  parles  bommes  supé- 
rieurs du  Conseil.  Aussi  esi-il  diam  leur  souvenir,  je  le  sais.  Il  doit 
resicrdans  ta  nAtrc,  non-seulement  comme  éminent  conseiller  d'Etat, 
député  animé  du  bien  public,  magistrat  capable,  recteur  qui  avait 
applique  avec  tant  de  distinction  des  vues  ju.ites  à  une  adminisiration 
diflicilc ,  mais  notre  ménuire  montieia  lo  .jours  en  lui  le  meilleur 
des  amis,  le  plus  affci  tiriiuié  de^  pères,  le  plus  di  voi,'  .le?  éj;i:.ux. 
Vous  avez  connu  ;e  .di"i|. urs.  \o.is  .av  ■/  ceux  qu'il  a  pc-rdas,  eux 
qu'il  laisse.  Il  n'y  a  jws  li'epreuvescompiirables  à  celles  qu'il  a  sup- 
[Kjriées.  Ce  cœur  si  tcndro  a  été  déchiré;  il  n'a  pu  survivro  à  tant 

de  perl'  S. 

u  I'iL'<:e\ez  nos  aïKe  \.  ÎK  iiiiiîe  exci  liei.t  ;  \ .  lUs  alîi-/ :  l'u  i  •  i'.  rr  <~ 
que  votis  avez  -i  Ifinlr^  .jienl  aimés.  \'oiir  :.eiie/.  de-ci  ndil  da:is  vulrii 
dernière  deiu:  iire  a\ ec  im^  sért'nité  parlaile  ,  si  \eiiis  i.e  laissiez  jia.s 
sur  la  terre  une  épouse,  le  modèle  de  toutes  les  verltis,  qui  ne  v  i- 
vra plus  qoe  p  ur  se  consacrer  aux  cbcs gages  que  vous  lui  confiez. 
Elle  s'appuiera  sur  celui  que  vou.h  aviez  choisi  pour  faire  le  bonliour 
de  votre  flile ,  et  qui  n'a  pas  manqué  à  t 

«  Adieu  ,  mon  clicr  .Mottet.  » 


LIBRAIRIE  DE  AUGUSTE  DURAND,  ÉDITEUR. 

Eae  des  Orta«SorboniMi,  7,  'à  Paris. 


8«aveBlr»  de  Vlogl  .tns  d'EnsclgncnMal  i  la  Faculic  des 
lettres  de  Paris,  ou  Discours  sur  diverses  nalières  de  morale  et  de 
thtodicée,  par  Ph.  DMuaox,  membre  de  l'taititat  et  proliaiear  hene- 
raire.  —  1  beau  vol.  in-«*   •ftanea. 


rABis  •uniuus»  pau.  ooron,  mi  at  cMnauMA-UT-ioRoat,  45. 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Li'  Joiimi,  CKtlt»*!..  ^^ù  jKirail  Amx  fois  par  «citinfiii' ,  le  Mtrcrf'li  tt  U  SimrJi.  p<.t  db'né  en  cli'u\  jurii'i.  —  L.i  Piirlit  itfficiettf  f.\il  coniiillro , 
a\an!  I  1-'^  Julrl■^  juurinux.  K'5  m.il,ilion<  o  s  ihni,  lu  [iiTaoïiiipi.  liini  iiuc  li'i  li>is.  il<-.-n't»,  .irnMii,  c.r  -.il  lirf;  rt  in:!.-ii  l'.i  iii  i-rKirorri  ii:t  riiclrmiji  n 
pablir|iii>  et  le«  culle-i.  —  La  Partit  nen  officiettt  i>«t  coiuacrco  à  raiialf»«  ilcs  cuiirH  iiutilio  vl  <K-s  iMtaui  Aolv.iiioi ,  à  ùtê  fticiV*  <io  criliauo 
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Lyeéf  impérinl  de  Châteauroux.  —  M.  Gcniy,  anciro  professeur  de 
alriùmi^  { -"  f'js^i  i  un  lyrée  ini[iiîri.jl  d'Orli^ins,  en  congiî  d'inaclivi.t'. 
est  noniiia'  prorcM'  ur  (m£me  datte),  cbargi  de  la  classe  de  Iroistème  au 
ivc^e  impérial  de  CbAterarooi,  00  naplMcncDi  deM.  CauiBL  «ppeléà 
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I,c  27  ja  nvier  11302.  •  .  • 

Messieurs  les  Séiiatcars,  JHessicurs  les  Députés,  • 

L'iDoée  qui  vient  de.s'éconlcr  a  vu,  malgrécerltiotos  inquiétudes, 
la  paix  se  consolider.  Toutes  les  runiouri  propagi'es  à  dessein  sur 
(les  pnéieiitioiis  imaginaires  sont  tombées  d'elles-m&oes  devant  la 
simple  réalilé  dtm  (aits. 

Iles  nlalionsav«e  tes  ptrissanccs  étrang&ras  me  doimeiitla  jlaê 

entière  satisfaction,  el  la  visite  de  ])l;i~iiMirs  ronverains  a  coiitribaé 
eucore  à  resserrer  nos  licas  d  oaiiliii.  Le  roi  Je  Prusse,  en  vonanC 
eaPniioe,  a  pu  juger  par  Ini-môme  de  notre  désir  de  nous  unir  da> 
vanlagc  à  un  goiivcriu  inrMi  et  k  un  peuple  qui  marciientd'uD  pas 
calme  et  sûr  vers  le  progrès. 

.  rtà  reêoiuitt  te  ro^'idime  d'Italie  avec  la  ferme  înteniion  de  contri- 
buer, par  des  conseils  syinpalhiques  et  désintéressés,  à  concilier 
deux  causes  dont  l'antagooisme  trouble  partout  les  e^ts  et  les 
consciences. 

U  goene  dvilé  qui  désole  r.Kmérique  est  venue  compromettre 

gravemenl  nos  int('rl'^t^^  cnnimereiaiix.  Cependant,  t?nt  que  les  droits 
des  neutres  serunL  respectes,  nous  devons  uous  borner  à  faire  dc3 
.vcrai  pour  que  ces  dissensions  aient  bientôt  un  terme. 

N'itre  l'-'inblissemcnt  en  Cocliin  liiiie  s'est  ci^nsolidé  par  la  vslotii' 
de  nos  soldats  et  de  uos  luarins.  Los  Espagnols,  associés  à  notre 
entreprise,  trouveront,  je  re^>&re,  dans  ces  contrées  le  prix  de 
leur  courageux  concours.  L«s  Annamites  résistent  ftiblemenl  à 
notre  domitialion,  et  nous  ne  serions  en  lutte  avec  personne,  si,  aa 
Mexique.  les  procédés  d'un  gwivemement  sans  sempules  ne  nous 
avaient  obUgés  de  Dons  réunir  ;i  l  i:s])agDe  et  à  l'Angleterre  pour 
protéger  nos  nationaux  et  réprimer  des  attentats  cooUe  rfannaiiiié 
cl  le  droit  des  gens. 

Une  peut  sortir  de  ce  conflit  rien  qui  sot  da  oainre  k  altérer  M 
connancc  dans  l'avenir.  Libre  de  préoccupations  cxlérieures,  j'ai 
porlii  plus  spécialement  mon  aUculion  sur  l'éut  de  nos  finances. 
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Un  exposé  sincèn  vous  en  a  fait  connaître  la  vérilable  situation. 
Je  ne  dirti  k  ce  sn}etqaeqadques  mois. 

Le  public  s'est  ému  du  chiffre  de  0G3  millions,  auquel  s'csi  ('■lo- 
vée la  dette  flottante;  mais  cette  dette,  eu  l'arrêtant  désormais,  n'a 
rien  d'inquiétant,  car  die  avait  d^à  atteint  ce  chiffre  avant  ISAS, 
alors  que  les  revenus  de  la  Franre  (-taienl  loin  d'approcher  de  ce 
qa'ilaaont  aujourd'hui.  D'ailleurs,  qu'on  retranche  de  celte  sotnine, 
d'abord,  les  652  millions  qui  grevaient  l'État  i  une  époque  ant^-- 
rieure  k  l'Empire;  ensuite,  les  78  millions  rontbuurstSa  aux  rentiers 
à  l'époque  de  la  conversion;  enfin,  les  233  millions  moolanl  des 
dccuuvciis  qu'ont  amenés  dans  les  deux  derniers  exercices  des  ex- 
pëdiliNS  loinlalDes,  et  qdH  eOt  ««  poeaBile  de  demander  k  an  em- 
prunt, on  vfiTa  ([ue,  depuis  l'L-!nblissoment  de  l'Empire,  gr'ice,  il 
est  vrai,  aux  coosoLidatiuus  successivement  opérées,  les  découverts 
m  se  sont  pas  aecms  en  proportion  des  nécessités  aniqoelies  il  a 

fallu  pK)ur\nir  et  des  nvanlnRes  obl--^nus  depuis  dix  ans, 
£a  effet.  Messieurs,  il  ue  serait  pas  juste  d'oublier  : 
L'accrtrisseroeot  de  dépensea  exigé  par  le  service  annad  dn  em- 
prunts contractes  pour  deux  gnerres  qui  n'ont  pas  été  sans  gloire  ; 

Les  622  millions  employés  par  le  Trésor  aux  grands  tnvaux  d'u- 
tilité publique,  indépendamment  des  trois  milliards  alTectéa  par  les 
compagnies  à  rachèvement  de  6,553  kilomtoes  de  chemins  de  ftr; 
L'exécution  du  r<'sfau  télé,i,'raphique  ; 
L'amélioration  du  sort  de  presque  tous  les  serviteurs  de  l'Etat; 
.   Ltagmenlaiioa  dn  Uen^Ure  du  soldat;  les  cadns  de  l'année 
mis  en  proportian  de  caqn'exige,  en  temps  de  paix,  la  dignité  de  la 
Fraoee; 

La  lianaliMnaalka  de  la  Bous  et  de  fout  notre  matériel  d'artillerie; 
La  (éédiOcalioB  de  nos  édifices  rdii^eux.  et  de  noe  mooumento 
pddics. 

Gta  dépenses  ont  imprimé  k  tons  les  travaux  ntfles,  sur  la  smfice 

de  l'Empire,  une  impulsion  féconde.  N'avons-nous  pas  vu  les  villes 
se  transformer,  les  campagnes  s'enrichir  p^  les  progrès  de  l'agri- 
coiture,  et  le  commerce  extérieur  a'élevar  de  deux  milliards 
60O millions k cinq  milUards  800  millions?  Enfin, parlesettlaocrns- 
scmont  delà  prospérité  publit]  ic,  les  reveous  ds  l'Etat  se  sont  ac- 
crus de  plusieurs  ccntaiues  de  millions. 
^  j^0l^ggg^3tion  nous  montre  toute  l'étendue  des  ressources 

ljuancit:rcs  de  la  I  nince.  cl,  pourtant  ,  qiidl.:>  qih?  fût  l'origine  des 
découverts,  quelque  légitimes  que  fussent  les  dépenses,  il  était  pru- 
dent de  ne  plus  les  atigmenier. 

Dana  ce  bnl .  j'ai  proposé  au  Sénat  m  moyen  radical ,  qui  con- 
ffere  au  Corps  iogislaUf  une  plus  grande  faculld  di;  contrôle  et  r;issf>. 
de  déplus  en  plus  à  ma  politique.  .Mais  celle  mesuiv  n'est  point, 
comme  il  est  facile  de  s'en  convaincre,  on  expédient  pour  alléger 
ma  rc<;pon<a)ji!ité  :  c'était  luie  réforme  spontanée  et  aéiïeuse  devant 
cous  forcer  k  l'économie. 

En  renonçant  an  droit  d'ouvrir  des  crédits  supplémentaires  et 
extraordinaires  dans  llntervallc  des  sessions,  il  éuit  cependant 
essentiel  de  ?e  réserver  la  faculté  de  pourvoir  à  des  nécessiti  s 
imprévues.  Le  système  des  virements  en  fournil  les  moyens,  et  il  a 
l'avantage  de  limiter  cette  faculté  anx  besoins  vraiment  uigents  cl 
indispensables. 

L'application  sévère  de  ce  ni<u\Lau  système  nous  aidera  à  asseoir 
notre  régime  Onanctsr  sur  des  bases  inébranlables,  le  compte  sur 
votre  patriotisme  et  vos  lumières  pour  seconder  mes  elEirts  par  un 

concours  empressé. 

lAlndget  vous  sera  présenté  dès  l'ouverture  de  la  sessioiit 
Ce  n'est  pas  sans  regret  que  je  me  suis  décidé  k  vous  proposar  le 
remaniement  de  plusieurs  impôts;  mais,  par  raccroissomcnt  de  nos 
nvouus,  l'aggravation,  j'en  suis  convaincu,  ne  sera  que  temporaire, 
VOM  voudras  Mea  vous  wupet  d'abocd  dn  projet  dt  lot  lebtifk 


l'échange  des  titres  de  la  rente  4  1/2  0/0,  projet  qui  a  pour  but,  en 
condiiant  équiiaUement  les  intérêts  du  Trésor  et  ceux  de  ses  créan- 

cifrs,  d-  préparer  l'unillcalion  do  la  dette. 
Je  vous  ai  exposé,  Mesdevs,  loyalement,  l'éUl  des  cboaes. 
Vous  le  saves,  k  diaqne  oecasioa  où  se  présentait  une  réfonne 

utile,  j'en  ai  pris  résolùment  l'initiative.  Cependant  je  n'en  main- 
tiendrai pas  moins  intactes  les  bases  fondamentales  de  laConstiiu- 
Uun,  qui  a  déjà  valu  au  pa\  s  dix  années  d'ordre  et  de  prospérité. 

Le  sort  de  tous  ceux  qui  1 1  i .  ji  u\  ii ,  je  ne  l'tgnore  pas,  est 
de  voir  leurs  intentions  le^  ];1  is  jjur  s  iiiéjonnuos,  le  irs  actes  los 
plus  louables  dénaturés  par  l'esprit  de  parti  ;  mais  les  clameurs 
saot  Énpulasanles  lorsqu'on  possbie  la  cooflanee  de  bi  natieo  «t 

qu'on  nç  néglige  rien  pnnr  la  mfViter.  Ce  senl'nr.ent,  qui  se  mani- 
feste en  toutes  circonstance,  est  ma  récompense  la  plus  précieuse 
et  bit  ma  plus  grande  force.  Sunrient'il  de  ces  événements  impré- 
vus, tok  quf  la  fhtTlé  des  •^(lb^:s1an^es  et  !e  raliV'li<-,. ment  du  tra- 
vail, le  peuple  souffre;  mais,  dans  sa  j  istii  e,  il  ne  me  r^ml  |).is  res- 
poittaUe  de  ses  souiftinras,  parce  qu'il  sait  que  toutes  mes  pensées, 
tous  mes  efforts,  toutes  mes  actions,  tendent  rans  oaae  k  amélkmr 
son  sort  et  à  augmenter  la  prospérité  de  la  France. 

Ne  nous  faisons  pas  illusion  sur  ce  qui  nous  rede  à  accomplir; 
mais  en  même  temps,  en  jetant  tm  regard  vers  le  passé,  CfficUin^ 
nous  d'avoir  travers*'-  dix  années  au  milieu  du  calme  dc-i|K)puIations 
satisfaites  et  de  l'uuion  des  grands  corps  de  l'État.  Persévérons 
dans  notre  tkdw  avec  teeiglB,  et  caiion8«ons  dans  b  Provi- 
dence, qui  nous  a  toqiours  donoé  des  ^goes  viaiblBS  de  sa  pro- 
tection. 


La  ccounisaion  de  la  propriété  littéraire  et  artîstiqne,  ioslilaée 
par  nn  décret  impérial  en  date  du  39  décembre  dernier,  ^est  réunie 

hier  22  janvier,  au  ministère  d'Etal ,  so:is  la  présid  lice  de  M.  le 
comte  Walewski,  ministre  d'F.iai,  président;  de  M.  le  comte  de 
Persigny,  ministre  de  l'intérieur,  et  de  M.  Rouland,  mfaiisire  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes,  vice-président«. 

Au  commencement  de  la  séance,  le  miubire  d'Etal  a  inauguré  les 
travaux  de  b  commisBioo  eo  prononçant  le  discours  suivant  : 

c  Mesideurs, 

i>  Avant  d'cnlrt-r  dans  le  développement  des  grandes  et  déticaiSB 
questions  qui  .sont  sonmbesk  vos  délilKTaiiuns,  qu'il  me  soit  permis 
do  dira  cêiinbien  je  me  trouve  honoré  de  présider  avec  mes 
colli^guet  de  l'intérieur  et  de  l'instniciion  publique  cette  réunion 
d'iiommesémioeiits  à  des  titres  si  divers,  et  qin,  dans  les  diffé- 
rcntes  branches  de  l'inlelligenoe  humaine,  ont  tous  concouru  k  l'il- 
)  !  Il  '  !i  ilo  leur  pay.s. 

I  Ique  haute  mission  qu'il  m'ait  été  donné  de  remplir  dins  le 
cours  de  nia  vie,  aucune  ne  me  laissera  des  souvenirs  dunl  je  puisse 
tirer  nn  plus  légitime  orgueil.  Quelle  plus  belle  cl  ()liis  noble  tache  , 
en  effet  .  '|iiO  i  elle  de.  Innailler  ;i\e.'  (---piil^  il  élile  à  l'iucider , 
.1  n-sdiidie,  s'il  est  possible,  une  ijiiesiidu  ami'-e  depuis  plus  d'un 
sièule,  et  discutée  en  sens  roiiir.iire  avec  une  é'ynle  sujié'riorité  par 
les  aiitiii  lies  les  plus  sùrex  t  ^•^  |:Uis  respectées  :  ipie-tio!)  de  lilté- 
raiiiie  ei  d'art ,  niais  -^i  <|iiesiiiiii  de  morale  et  de  pliilusi'phiq 
(|iii  touche  à  l'essence  nniO'  île  l'ordre  social,  au\  rèple-;  de  I  ('■(|ii!(é, 
h  la  constitution  de  la  pri  ipriéh' ,  ,i  son  jirinripe,  U  relui  de  riiéré^iilé, 
c'esi-à-dirc  de  la  continuité  de  I  homme  par  la  famille ,  en  uu  mol , 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  pnfood,  de  phis  noble ,  de  plus  sabt  dans 
l'humanité  I 

«  L'Empereur,  dont  la  haute  sollicitude  clierclic  tout  ce  qui  peut 
être  amélioré  et  mis  en  harmonie  avec  les  progrès  des  temps  noo- 
vcnux  qu'il  inaugure,  l'Empereur  a  jeté  sur  IVUii  actuel  de  la  pro- 
pricté  littéraire  uu  de  ces  regarcb  précurseurs  des  réformes  sages 
et  uiiles  ;  il  a  voulu  que  celte  qucâliun  fût  étudiée  de  nouveau,  Sùa 
qu'une  législatioa  mieux  définie,  ph»  etScaoement  aniactrice  d'an 
intérêt  aaôé,  compléiktoa,  pour  mieux  dira,  nmMaQkl  les  garan- 
ties déjk  assurées  par  la  loi  du  8  avril  ISM  k  tous  las  nrodueieun , 
à  tous  les  inventeurs ,  dans  l'ordre  de  Mmaginath»  «t  de  la  pensée. 
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M  Ccito  (Stuilc  vous  est  confiés ,  Messieurs.  C'est  à  vous  q^O  ap> 
parlicnt  désunnais  de  donner  à  ce  grand  problème  une  sohlnoiiàlt 
Fois  pnitu|iie  vi  .'luir^rmu  aux  iniérôls  légitimes  qui  la  réduoeni 

avec  mic  si  juiU;  nniMlimcc. 

«  On  a  ilit  rioiprini  'rii^  v'nlt.  m'  le  droit  de  rri-rivnin  sur 

la  valeur  CDiiuiit'icialc  lies  prudaiLs  de  sa  pensée.  Au  lieu  de  d  re 
le  droit,  peiit-iHre  eiit  il  élé  plun  juMe  de  dire  l'exercice  du  lirriil. 
L'impriinene  ,  en  effi't ,  a  donne  à  l'auletir  le  moyen  de  réîiandre 
son  œuvre  cl  d'user  ain-i  du  sa  propri'  lé  en  la  m  itvi  i;ilis.inl.  Mais  , 
avant  cela ,  pour  élro  iin  nali'TUîlIe  iMicort; ,  ccUl'  pn>pi-icUî  n'en  f-xh- 
tait  pas  1110  ns ,  étant  do  druil  n;il  rt>l.  Si  1  iiiipriiiiL'rie  eût  i  xislt- 
dans  les  temps  pri;ii:iifs,  la  propriété  litu-raire  n  eût  jamais  élé  con- 
testée. Co  n\-si  donc  p  is  lu  droit  muiquil,  nub  Id  WOfm 
d'exercer  le  plus  ri'S|>fciab]o  di-s.  drou.s. 

•  Si  l'occupation  esl  li-  |>rin  ipe  de  la  propriété  ilinaoibllîère«  k 
principe  de  la  propriété  littéraire,  c'est  la  création. 

c  Quand  Homère  parcourail  les  villes  de  la  Grèce  en  chantant  ses 
vers  subliini  s,  il  recevait  lliojipilalilé  en  échange  :  c'était  le  premier 
droit  d'auteur  payé  au  plus  grand  des  poètes;  c'était  le  premier  exer- 
tâ06  d'un  droit  antérieur,  et  qui  n'en  exisla  pas  moins  pour  n'être 
owoi»  ni  reconnu  ni  pratiqué.  C'est  ainsi  la  propriété  Ullérairc 
qu*Iloini«  coùapait  pur  la  triditiflo ,  eo  cooflaDt  ses  vers  à  la 
luotaw  des  rapsodes. 

«  L'écrttnre.aprbsbntaoiratdBvanaltanpiittpuissaM 
utile  instrument  de  publlcilé.  Enlln  les  thétures  ^Athènes  et  de  Rom 
s'oiiv Tcnt  aux  chef^*œi|vre  des  grands  poètes  dramatiques,  depuis 
Etcliy le  jus.  ,u*à  lérence.  Aux  uns  on  payait  leur  gloire  en  couronnes, 
aux  autres  on  ofnait  dr-s  niillieisdi;  soipires.  Kn5U,  LiviusAridro- 
nicus  faisait  jouer  le  premier  ilraiiif  1;>Imi  devant  des  spectateurs 
habilUL'S  auv  diVerlissenivnls  les  (ilus  li;u liari's  ,  cl,  cliannO  de  te 
plaisir  i.o;i\tau  ,  le  peuple  romain  élevait  uu  p.icle  une  st.ilui'  de  .s<)n 
vivant.  Itieiiint  :i|irrs ,  l'Ijiite  composait  S);»!;  œuvres  '  li  irm  oites,  et 
les  Viiidail  aux  édiles  pour  les  T  tes  p  ibli  pies.  Déj.i  les  i  i  rivains 
profitaient  du  produit  de  leur  tra'.ùil,  et ,  eu  aiiciiiianl  que  la  pro- 
priété de  leurs  œuvres  fut  consacrée,  ils  di'feiniiiieiit,  comme  Vir- 
gile, contre  les  plagiaires,  la  propriété  de  lei;r  gloire. 

a  Après  le  ^rand  siècle  de  Home,  suivi  de  plusieurs  si  (•cl  es  de 
ténèbres  pendant  lesquels  les  lettres  pnis<Titcs  se  sont  réfugiées  dans 
les  cloîtres,  luie  nouvelles  ère  comineuce,  et  la  France  dispute  ù 
rilaiie  l'honneur  de  cette  glorieuse  renaissance  ;  l'imprimerie  est 
inventée,  et  bientôt,  quand ,  après  n'avoir  songé  qu'à  produire,  les 
écrivains  songeront  à  vivre  dn  fruit  de  leurs  productions,  et  que, 
rin>trumeiil  étant  entre  leurs  mains,  ils  vouaroot  s'en  servir,  on 
s'étonnera  qu'ils  ne  l'aient  pas  fait  plustAt,  et  on  arrivera  à  leur  con- 
tester le  droit  lui-même,  parce  qu'ils  n'aiironl  pas  eu  de  tout  temps 
le  moyen  ou  la  volonté  d'en  réclamer  lo  bénéDce. 

c  peo  nombreux  d'alwrd,  les  écrivains  du  seizième  siècle  ne 
pensent  qu'à  briller  à  la'cour  éfésanie  de  François  I**.  CoBMfs  de 
sRn  1riri,n's  es  et  payés  ainsi  au  wA  do  leors  mériles,  ils  ne  s'oc- 
cupent pas  de  revendiquer  comme  tm  drail  ce  qui  leur  est  spoui»- 
nément  ooiroyé  comme  une  faveur,  l'insouciance  des  poètes  et  leur 
dévouement  à  l'art  pur  les  em[)éclu!ront  longtemps  encore  de  songer 
à  leurs  inlérOts  maléri -ts. 

il  rendant  le  dix-septième  siècle  ,  le  |)rivilr;;e  royal  intervient , 
moins  comme  un  t '•moiiri  i  .li-  pnit'^cii  in  ai-c  ii-d  -e  aiiv  Ifllres  que 
connue  une  uii  snrc  ridnuni-tr.itive  prisi'  pour  assuii  r  I  Kl.it  la  >iir- 
veill.iiu  e  de  la  librairie,  (le  n'est  en  n'Mlilé  rpi'imi'  s 'rte  de  |v;isse- 
porl  (|ui  1  eniiel  au  li\  le  de  circuler,  s.ins  cnnles'er  (outelois  !e  dmit 
des  écrivains  et  sans  y  porter  la  moui  lie  'ittcaile.  Ua  pi  rp.'luité  de 
ce  droit  c.".!  au  ciiiili.iire  alors  consacrée  iiuii  seuleinetil  par  l'usaiie, 
mais  ciicore  par  la  jiiri--priideiice. 

«  l.a  Knniaine  av.iol  \eiuiu  tmis  s<;s  droits  .lu  libraire  I!  ubin  ,  srs 
petites-filles  r  claniérent,  eu  ilisanl  ([ue  le  privilège  accoi  dé  i»  l'illiLslre 
écrivain  était  expiré.  Le  roi  leur  donna  un  pnviléj;e  nouveau ,  at- 
tendu que  Irs  iim  i  ngesd  '  leur  nL  ul  leur  Of^àrtemieHt  naltirellemenl 
pm"  droit  d'héicdité,  et  lui  arrél  du  o^nseil  privé  du  llli  septembr  ■ 
1741  ordonna  l'enregistrement  de  ce  priviléi^e  h  la  chambre  syndi- 
cale. Il  c^t  vrai  que  le  procès  fut  perdu  ensuite  devant  le  Parlement, 
à  cause  de  la  cession  tégalenient  faite  par  La  Fontaine  :  mais  il  en 
résultait  ft  la  fiiis  une  dotdrie  recoonaisEianoe  de  la  propriété  natu- 
relle par  droit  d'bdrédilé  et  du  droit  personnel  qu'avait  récrivain  de 
disposer  de  son  œuvre  an  détriment  même  de  sa  famiDe, 

«  Dès  le  Gommenoement  du  dix-huitième  siècle.  Voltaire  avait 
publié  ses  CommenUdres  sur  Corneille  pour  dote»  la  fiUe  de  ce 
grand  homme,  et  la  cause  de  la  propriété  littéraire  ne  pouvait  trou- 
ver uu  pins  ('lorpieiit  défenseur-,  Beaumarchais  inter%int  à  son  tour 
avec  celte  liardies.sc  qui  lui  était  propre,  et  bientôt  le  droit  des  au- 
teurs dnunatiqnea  sur  la  rcprésentatwo  de  lem»  movras  était  régle- 
menté. 

«  En  dehors  de  la  lutte  des  écrivains  inti'resst-s  dans  la  ques- 
tion, le  principe  de  la  propriété  littéraire  recevait,  en  plein  parle- 
ment, une  lu-ui'e  consécratu»  de  h  boocba  4e  H»  l'avocat  général 
Aotoiue-iouis  Séguier. 


a  DMOrdonoanoedu  roi,  en  date  du  30  août  1777.  avait  accordé 
à  tout  aotear  obtenant  un  privilège  la  perpétuité  de  son  droit  de 

propriété  sur  ses  œuvres,  et  on  pourrait  dire  que,  par  rein  iM  'îne, 
le  droit  des  écrivains  avait  iliininué,  puisqu'il  se  trouvait  s  hiidis  à 
l'obtention  d'un  privilé^ji?. 

Il  Lu  arr.  t  du  conseil,  en  date  du  juillet  1778,  conféra  à  l'au- 
teur une  vé'rit  dtle  propriété,  e;,  à  cette  occasion,  .M.  l'avocat  géné- 
ral St'guier,  dans  un  com|)lc  rendu  devenu  historique,  s'exprimait 
en  Cê.i  leniii's  : 

'1  Jus<ju  au  ilix-septièine  siècle,  nous  ne  trouvons  aucune  ordon- 
uain  e.  aiu  iiti  ai  i  él.en  un  mut,  aucune  lui  dans  laquelle  la  propriété 
1  tléraire  ait  été  reconnue  nu  contestée;  il  parait  (ju'elle  n'avait 
nié  ne  jws  été  mise  en  problè  nc.  Dans  le  dix-soplièinc  siècle,  on 
commença  à  sentir  lo  droit  do  propriété  des  autours,  Cl  on  lo  re- 
connut liés  (pi'ils  le  proclamèrent.  Cette  propriété  est  incontestable, 
elle  n  est  pas  même  conlc-.lée;  disons  mieux,  elle  est  reconnue,  elle 
es!  consultée  aujourd'hui.  > 

«  Eu  1791,  le  rapporteur  de  la  loi  sur  les  droits  des  auteurs  dra- 
matiques dira  à  son  tour  : 

«  La  plus  sacrée,  la  plus  inattaquable,  la  plus  perBoaneUe  de 
toutes  les  propriétés  est  l'onvrage  fruit  de  la  pensée  d'an  écrl- 
vain.  » 

a  Hais  dam  l'intarvalie.  entre  1778  et  1791,  la  Bivolatkm  fran- 
aise  »MM,pKté  moutentanépcat  une  grave  atMate  ï  la  propriété 
des  aniears:  ce  droit,  dont  l'exercice  rqiosBft  anr  un  privilège 
royal,  fut  compris  dans  la  proscriplkn  nniversdie  et  disparut  dans 
le  naufrage  des  privilèges.  Bientôt,  l'erreur  étant  reconnue,  la  loî 
des  Ll  et  l'J  janvier  IT'.il  consacre  la  propriété  des  aulenrs.et 
l'élend  à  ciiiq  ans  après  leur  mort  pour  leurs  héritiers  ccssiorj- 
naia'S. 

«  En  1793,  intervient  un  décret  qui  double  la  durée  do  Ja  jouis- 
sance pour  les  héritiers  de  l'aiiteur,  et  gar.mlit  à  ce  deoiiec,  durant 
sa  vie  entière,  l'exercice  de  s  m  droit  de  propriété. 

«  Les  choses  restent  Cil  cel  vIm  jusqu'en  1810.  A  celte  éooque, 
l'Empereur  Napoléon  I"  étend  à  vini^t  années  la  jouissance  «uS  bé- 
riliers,  et  consacre  le  droit  de  la  ven.e  <le  l'écrivain  pour  le  cas  OÙ 
elle  serait  en  communauté  de  biens  avec  ïon  mari. 

M  En  1825,  en  18.16,  en  1839  et  en  IH'»!,  la  iiueslion  esl  do  nou- 
veau traitée  dan.s  des  commis»  ous  ou  devant  les  Chambres,  sans 
qu'il  en  ré.>.ulte  aucune  disposition  législative  nouvelle;  mais  on 
semble  de  plus  en  plus  reconnaître  que  la  protection  est  incom- 
plète. On  propose  pour  la  jonii<sanoe  posthume  du  droit  des  auteurs 
une  durée  de  cinquante  ans;  on  va  mé:)ie  jnsnu'à  adraelire  le  prin- 
cipe du  dro  l  héj-éditairc  cl  perpétue!,  -.-in  ii  conime  conférant  aux 
héritiers  le  droit  exclusif  de  reproduction,  du  moins  comme  donnant 
légalement  ouvoitare  en  letir  bveor  h  tme  redevance  perpftnelle  sur 
cesrepvodneiions  lorsqu'enes  seraleoi  deveooes  libree  pour  tous  en 
entrant  dans  le  domaine  public 

a  EnOn,  en  185i,  la  loi  du  18  avril  porte  à  trente  années  les 
droits  de  la  descendance  directe  des  auteurs,  <i  partir  dn  décès  de 
ceux-ci  ou  de  l'extinction  des  droits  de  la  veuve  ;  seulement  celte  Ici 
ayant  omis,  do  mémo  que  le  décret  de  1810,  de  mentionner  les 
cés>i()nnaires,  il  i  n  résulte'  (|ue  l'aute  ur  célib.itaire  est  resté  sous 
1  empire  de  la  loi  de  1 79.1,  qui  restreint  à  dix  ans  après  sa  mort  le 
droit  d  -  propriété  laissé  par  lui  à  ses  héritiers  ou  concédé  per  lut  à 
son  ciliteur. 

u  Après  cel  expos»'?  srTmmairedrs  pha-es  diverses  par  lesquelles 
a  passé  la  pr.  prieté  littéraire  en  France,  si  on  cvanii.ie  l'état  do  la 
législation  il  l'elrantîfr,  on  vnit  (|...-  la  d  .r.  e  liu  droit  d'auteur  est 
de  vingt  ans,  à  dater  du  décès  des  (■crivatns,  dans  les  Pays-Oas.  en 
iMgique,  en  Sn'-^:.-;  do  trcnle  an.  eo  Prusse,  en  Autriche,  en  l'or- 
tu,;al;  de  cinqu  nilo  en  Espagne,  en  liussic,  et  qu'en  AiiL'lelcrrc,  — 
où  la  législation  a  lixé  la  (iun'e  du  di\  il  à  sept  années  à  partir  du 
décès  de  l'auteur,  ou  à  quarante-deux  ans  à  dater  de  la  publication, 
—  la  perpétuité  existe  pour  les  ouvrages  ptdiliés  par  U  Gonroone 
OH  par  les  L'niversités. 

«  Ainsi  donc,  trois  systèmes  se  trouvent  aujourd'hui  en  présence  : 
le  régime  actuel,  l'extension  de  la  durée  des  droits  à  cinquante  ans, 
enfin  la  perpétuité. 

•  le  n'ai  nullement  la  petasée  d'entrer  td  dans  mie  discussion  ap- 
prafondie;  Jelne  boimerm  h  indiqner  les  principaux  aigumenis  in- 
voqués par  les  défenseurs  des  dinérents  sy^^iènes. 

«  Pour  les  uns,  a  le  système  de  l  >  per|>éiuiië  serait  un  obstacle 
h  la  diffusion  des  lumières,  surtout  dans  les  classes  qui  ont  le  plus 
besoin  d'instruction.  (irevé.s  d'un  droit  perpétuel,  les  Uvres  se  liab- 
draienl  .'i  un  taux  élevé  qui  les  empêcherait  de  se  répandre,  et  le 
progri  s  intellectuel  se  trouverait  ainsi  ralenti. 

«  Li  propriété  littéraire  n'existe  (|u"cn  se  communiquant»  et* 
comme  en  se  conimuniijuant  elle  s'alii  no  en  partie,  pour  ainsi  dire* 
on  doit  avouer  qu'elle  n'a  pas  de  forme  absolue,  et  qu'elle  ne  peut 
être  garantu:  (pie  dans  les  limiles  livées  par  la  loi  civile.  » 

«  On  aji>iiie  que,  <:  ]  i:K!-eii..  ;),T[rt-uiel,  le  droit  d'autêur  devrait 
èlre  protégé  par  un    st^mg  de  substitutioos  et  de  privilèges  con- 
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trairas  à  nos  lois;  ■utramenl,  onéreux  pour  le  public,  illusoire  pour 
raulear,  il  ne  aérait  fructueux  que  pour  les  spéoalaleurs.  11  mena- 
cerait de  restreindre  pour  l'avenir  oa  ra&ne  de  sapçrimer  la  publi- 
cité do  l'ouvrage. 

il  Klablir  une  rétribution  perpétuelle  sur  la  rëimi^ressiim  d'un 
OUYMgc  en  faveur  des  héritiers  de  l'auteur,  ce  serait  interdire  k  ce 
dernier  loulo  oi'i^ion  de  Vivre,  puisqu'à  sa  mort  le  droit  spécial 
qu'il  aurait  ct-Aé  dovr.iii  Cliv  ri-iuplacr»  par  une  concurrence  uuiver- 
gelle  siiUi  Cl  i):l;ii;in  du  i;ayi'mv:il  (!e  l.i  r'  Iribiilion. 

I.  l  a  p.^r|H>lii!l  •,  an  tl  iv  il"  ses  nilviTvairps,  alwiilirait  au  plus 
sitii,'iiliiT  (k's  prix  a-i  plt;s  ijro'i'nibli'  l'.f^  iiînni  pnlpi.  l'otir 

cm;ii''clier  li>s  liL'ri'i' rs  li'iii)  ,.:r;inil  liiminic  <lo  lombcr  ikiiij  In  nii- 
sèro.  il  faudrait  liansfijinn'r  U  \m>[nit-\C'  d'un  livre  eu  un  vt-ritabliî 
inajr>ral,saiis  iMioi  l'>  livi.-  i.:mlM  ia  wAw  tes  mains  d'un  spéculateur, 
qui  seul  |)iMli'v;'M  du  li  lU'IiLW  lie  !a  [j'.Tpcluili'. 

«  I.e  prixili'^''  de  tr>';il'>  uns  |Mtir  1 1  pi-i^priét'-  lillérairo  ciincilio 
tous  k'.^  i  l'.i-: ris  :  il  lioiine  à  la  f  .iiiillu  loui      Icim;i-;  iii'i  i'-sairo 

ÏDiir  lir-T  prirli  '.Ir  l'oavra!;!^.  S'il  .s'ar;iL d'une  (riivrc  liuér,iiri>,  c'est 
an  -.  jUi  nii.'  re;  aiinécs  de  s;>  publication  <[u■^•lll•  m'im  h-  plus 
recherchée;  s'il  s'ng  l  d'une  criivrc  !^c;rntirKpK',  on  sait  que  les 
meilleurs  traités  de  science  vieillisMMit  rapidfmcnt. 

a  Trente  ans  est  d'ailleurs  le  terme  oc  la  prcacriptinn  en  ma- 
tière civile.  Quand  la  société  a  joui  de  l'ouvrage  penoantceuc  pé- 
rioile.  ne  l'a-t-elle  pas  en  quelque  aorle  prescrit  h  son  profit,  et  ne 
doit^în  pas,  par  analo^e,  lui  en  accorder  la  propriété? 
«  Dans  IVM)iDion  qui  tendrait  à  foire  prévaloir  l'extension  à  cin- 

Îanle  ans  de  la  du  ée  du  droit  des  auteurs,  on  invoque  •  que  ce 
oit  ne  peut  paraître  exagéré  si  l'on  con-^idère  que«  mAme  avec 
cette  extension  nouvelle,  il  no  passera  |  as  toujours  h  la  troisième 
génération  ;  (pi'il  y  a  en  outre  des  (ruv n-  -  inielIpctueUre  qui  ne 
sont  goùtéps  du  p  sblic  que  lon?1fmp*  ?près  qu'elles  ont  vu  1o  jour, 
(■'c^t  iifir''';  [iliis  lii'  qiiniMiilf  um-.  d'i'Ni^'.cip-!' rpie  li\<  n'uvrcs  de  bien 
dO';  aiiloars  qui  ont  ;»i'qi:is  uiip  ii--ir'  céléhiré  nul  élé  apprécirei;  ; 
k's  coMipOïiiliniis  niiisir  ii  s  ili  llii  ilioven,  do  Wolior  étiient  t<imbi'-:'s 
depuis  longtompi  ÔMis,  le  iiniiuiine  public  lorsqu'i-lles  uni  ;iUr.iit 
leur  plus  grand  succès.  I,es  (iN  ih:  Mn/ait  et  de  Weber,  dép. .ssé- 
dés  légalement,  n'ont  été  a  Iniis  en  l'iance  à  poreevoir  le  dn  it  d';!ii- 
leur  Mil'  1;>  I' [Il c-r:U.iii'ii»  dfs  (eii\res  p.".l'  ; iiclk'S  que  grare  à  la 
libcralilé  du  la  (■n!iiiiii>-i(in  des  auleiirs  el  coinpiisiteurs  draniali- 
qups.  M  Cin.'pianto  ans  est  la  durée  que  prt.posait  la  commissicn  do 
1841,  et  qu'ont  adoptée  le  congrès  il;  Umxellcs  en  ISjS  cl  celui 
d'Anvan  en  MU 

«  Aux  argunonU  qui  précèdent,  les  défenseurs  de  la  p  T]>éUiité 
répondent  qu^il  y  a  qnelquo  temps  encore,  les  droits  des  aute  irs 
étendus  à  dnquaole  ans,  comme  cela  a  lieu  on  Russie,  en  £spa„'nc, 
euaseiit  semble  aux  écrivains  et  ans  articles  bandais  un  avaniar.e 
l<et  et  utMi  conquête  de  plus  sur  l'avenir;  qu'aujourd'hui  ce  rr^ul- 
tat  «ttntloin  de  répondre  à  leurs  espérances.  Quand  on  son  à 
CMDbieo  peu  d^hOBimcs,  mais  à  quels  homnies,pronterait  celte  i 
fkvenr,  on  se  demande  qn 'I  danger  i)  y  aurait  h  faire  une  I  i  qui 
pnrtigeilitéternel'euieiit  do  nin  s  tiiers-d'e  u^Te,  alnrs  que  tant  de 
pauvretés  éph  -inères  nie-.irenl  avant  leurs  auteurs,  alors  que  "ri  peu 
leur  surviveni  ju^i^n'a  i  lerinc'  d  •  ii  i  l  r.::^,  ii  np  l'biigné  pour  elle-, 
et  qui  n'est  qu'une  pi\'jiii.'.'re  élaiO  iii'  celles  qui  doivent  vivio 
lonj  eu  s  ! 


0  (^)uand.  dejjuis  plus  de  drnx  sii'  i  îrs,  le-  univi 


grand* 


maîtres  lioni>re.il  l:i  FraiV  ',  (lu  eil  (lli's  e;)ii  ■  i-  -  i;  1  s  !■  ii  l  urs 
qui  les  p'îld  iMit  et  les  tlu'à Tes  <[ui  \.\^'yi  u  ni,  >  M'iinieiil  coai  rcn  Ire 

Îu'cllcs  ne  rjo.iirisseiU  pas  le^  liériliers  l'i'  '■■  ii's  illusires  créateurs? 
e  temps  emporte  vile  avec  lui  les  tn.aivais  ouvra  ;es;  quant  aux 
bons,  il  semble  juste  qu'ils  s  ti.  nl  ai  ssi  productifs  qu'ils  sont  dura- 
Ues,  eique  leur  fortune  n'ait  d'autra  limite  que  celle  de  leur  vaictn 
et  de  leur  succès. 

«  On  a  beaucoup  parle  ot  Jusicmcnl  parlé  des  ittérittcrs  de  Cor- 
neille, de  Itqcine  cl  de  l^int  d'autres  qui  vivent  dans  la  misi^ro,  et 
dont  la  richesse  pjtrimnniale  »  é'  s  xrifléc  h  ce  qu'on  appelle  le 
domaine  publie.  Sins  aucm  ùou'.e,  l'i  itv;vt  in'néral  de  la  s  eiéi  ■, 
qu'il  est  a  1  s  irplus  f,)i:ile  il  -  ■■  ei  ■i' ■,•  av/ ■  l'iuS-r.  l  l  arliruSii',-  il" 
l'éjrivai  1,  d  lit  é\e'IIer  toute  l'attcitioii  liu  i.K;:lateur  ;  mais  il  fuul 
[>i<'.i  Ire ,:,Mr.|  f  a  issi  de  sueriner  k  cctto  loi uu  domaine  publicics 
di\ii(s  saCK's  lie  !a  proprié!»'-. 

11  Si  l'di:  s_-  r  'p  irle  d'.iil-Lura  h  l.i  d'ii'iuili'jn  di^nnée  ;i  l:i  pru  iriéli- 
littéraire  par  les  lionrne  i  les  plus  éoiiuens  ol  dont  l'autorité  est  in- 
contestable, on  ne  peut  méconnaître  que  celle  propriéfaS  n'ait  droit 
à  la  protection  la  plus  étendue. 

«  Ainsi,  d'après  l'érlit  rédigé  par  T«u^  : 
«  Cette  propriété  est  la  première,  la  plus  sacrée,  la  plus  impres- 
cHpiible  de  toutes.  • 
«  ReloM  DxliTol  {L-:t!ri's  ,ç)ir /e  aitvii'Tfc  dota  librairie)  : 
«  I.'atileur  est  maitr.j  de  son  juvnje,  ou  personTie  dans  la  ro- 
ciété  n'est  msiirc  de  S4u»  bien,  n 
«  De  toutes  les  propriétés,  disait  Lakanal  en  1793,  la  moins  sus- 


ceptible de  coaiesiations,  c'est,  sans  eoniredit,  celle  des  productions 
du  génie.  * 

«  D'après  M.  lecoffltePortali3(CAainftiV4ba/M{rs,lRr.O):  c'c^i 
une  propriété  par  nature,  par  essence,  par  l'indivisibilité  de  l'objet 
et  du  sujet.  » 

Enfin, le  prince  Louis-Napoléon  écrivait  à  M.Jobanl  Cdi-  Bruxelles^ 
L'œuvre  intellectuelle  est  nue  pri>[irit'ii_!  ceuun-'*  une 


en 


:     -----     -    - 

tt  terre,  comme  une  maison;  elle  doit  jouir  d  -s  iiH'iues  droits  et  ne 
«  pouvoir  être  aliénée /pie  pour  cause  (ruliliîé  publique,  u 

<i  I.cs  commissions  de  182.'»  cl  de  18.30  ont,  au  surplus,  déclaré 
dnii-i  leur^  rapports  qu'eu  principe  elles  l'iaieir.  fav'ir,.b:e>  à  |a  per- 
péiii'l'-,  cl  ([u'elles  ne  ri.'culeraient  f]ue  d  '\ai)t  K-s  dii'iiciiii  qui 
n'-sulleraieiU  di-  l'applicutiiUi.  A\aiit  i  lli  -,  ili  ■.  n  uns  illu>ires  sé- 
taiei;t  prruimier'S  d  ins  li'  ini'ine  stns  :  iJiderot,  V.  Uaire.  l'avocat 
général  Sr-u'uier;  plus  trTr.l.  M.  le  eomle  Portalis,  M.  de  Munlalem- 
bert,  M.  \  i  I  ir  IIul;o,  \I.  Philippe  de  Ségur,  et,  ou  184;ï.  le  rappor- 
teur de  la  loi  prr^eiiiée  Chambres,  pouféieodrs  k  lieoteuis  le 
druit  dp  la  pr>iprielé  littéraire. 

«  Voici  ce  que  disait  M.  de  Lamarlioe  dans  un  dernier  eOfort  en 
faveur  de  la  perpétuité  : 

«  Je  demande  cinquante  ans  pour  les  droits  de  l'inlelligcnce 
parce  que  je  sens  aue  le  moment  n'est  peut-être  pas  encore  venu 
de  lui  en  accorder  davantage  ;  mais  le  jour  OÙ  vous  prodamerei  la 
perpétuité  de  la  propriété  littéraire,  vous  aurez  émancipé  la  pensée 
humaine,  b 

M  Ce'Joor-n,  Messieurs. esl'Il  venu?  Les  objections  qui  se  sont 
pradnites  contre  l'application  des  princip.  sdu  droit  c<mnnun  à  i» 
pnwriélé  littéraire  n'ont-elles  rien  perdu  de  leur  valeur  ;  Dans  l'i^. 
lafoe  noire  législation,  n'est-il  pas  permis  de  consacrer  le  droit  (lue 
devraient  avoir  les  auteurs  d'ceuvreslittéraires  cl  artisiii|U!  s,  rounnc 
les  auteurs  de  toute  autre  production,  de  disposer  librcinèni  et  à 
perpétuité  d  1  fruit  de  leur  Ira'  ;  il  ? 

<i  Je  vous  l'ai  dit  en  commençant.  Messieurs,  je  vous  le  dis  eu- 
ro i-  :  c'est  à  vous  qu'il  appartient  de  résoudre  ces  graves  ques- 

ti.uis.  ^ 

1  L  l'.inpereur  attend  le  ré-u!lat  de  vos  Ir.ivaux.  Confiante  il^na 
vos  luriiièi  es,  S.  M.  ne  <-aurait  douter  que  de  la  discussion  qui  va 
s'ouvrir  ne  s<irtc  la  solution  la  pInsfavwaMe  aux  vniis  biteréis  de 

la  liiléralure  el  des  arts,  n 

Après  ce  discours,  qui  a  été  écotité  avec  un  très-vif  intâ^ 
la  ducussion.géiiérale  a  été  ajournée  à  une  prochaine  séance. 


uis'ii'diiLTioN  i)!:s  iu;co.Mri;.Nf>ns  al"x  socié  iks  swames. 

St'\NCKS  r\in\oiu :\\in!:s  m;  Comité  impérial  ues  thav.vlx  histo- 
nir^i  rs  KT  i>:  s  S  >  ::i  tls  svv.vttcS  TER1II5  A  L&  SORaOnRI,  LES  Si, 
22,  23  BT  2'i  >uvim;uu  . 

f$«rttou  CcH  Bclcnce*. 

Suite  de  la  sliace  du  22  novembre. 

M.  BAL'DaDiosr,  membre  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 
naturelles  do  Bordeaux,  pré^nte  un  résumé  de  ses  Bxpirimm  ler 
/'«âîfott  ehimifue  d«  la  Imnièn  aaitain. 

On  a<lnK't  pénéiaîenicn!  (juc  lo  spectre  si>laire  est  formé  di>  rayons 
I  imiiieiiN  t  iverseme  it  rokirés.  de  rayons  c.iliii  iriaucs  nioius  ré* 
l'iMii^ili...  s;  lu  S  au  di'li'i  du  roii.^e.  et  m  \  ou  s  chimiques  situés 
1  II  partie  daus  b-  violiU  el  au  d  lii  de  celle  e(ju!cur. 

Opendant  plusieurs  fait  ■  b^e  i  coi  nus,  ir^ls  que  l'altération  des 
matière';  tii'.'  loriales,  l'arcro  ssi  iiienl  îles  v.  ; 'laiiv  \  isculr.ires  sous 
riiilliii'i  i  ''  df  la  rnali -r.' vi'rl-'  cpii  les  revi^tou  e«l  répandu. ■  dans 
!•  iirs  o.  r.ipes  roli  i  'i-s,  v  t  surl-nit  la  repro.luclion  du  spi'ctre  solaire 
p  1  la  iibv'.iii;:a;ili;e.  s. m'  Icul  démontrer  que  l'action  chimicpie  de 
la  lumi  re  n  e.i  p.is  entièrement  dévolue  ;iux  rayons  les  plus  ré- 
frangibles. 

Pio«r  éludier  les  fnils  relr.lifs  h  cet  ordre  de  phénomènes,  deux 
séries  d'expérienc  s  ont  élé  iiistitu  i  s  :  la  prcnjerc,  sur  ile.i  ma- 
tières sensibles,  incolores  ou  colorées,  dont  on  a  pdnl  on  impré- 
gné du  papier,  on  que  l'on  a  renfennées  dans  des  tubes  de  verre 
scellés  par  la  fusion  pour  éviter  l'action  des  agents  amhianis  autres 

3UC  la  lumière:  la  seconde,  snr  des  v^étaiix  qui  ont  élé  étudiée 
epuis  le  comnicncemc;nt  de  la  germination  jusqu'à  leur  mort. 
Les  papiers  peints  ou  leiiils,  des  rubans  de  soie  do  diverses  cou- 
leurs et  les  tuluvr  conlenant  de>  liquides  colorés,  ont  é'i.'  i)Iacéssous 
un  ch'is=is  v  iirécii  verres  de  couleur  rcproduisan',  autant  que  possible 
les  couleurs  du  spa/circ  salaire,  l.rs  vé;,'  '-inu\  ont  étécultiM's  dans 
une  petite  serre  ù  compartiments  i>oiuts  uu  noir  inlcrieurcnicut  c 
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munis  cliaciin  d'un  Uiermonii'irp.  I/air  pouvait  y  circuler  libronirnl, 
iiKiis  la  iuiiiiiTC  110  ijouvait  y  pénétrer  qin^  par  di's  verres  de  cou- 
leur. 

Il  n'sulle  do  rcnsemlilp  des  faits  observes  (|iic  toutes  les  couleurs 
Ju  spoclre  S'ilaire  sont  propres  à  délerminer  desacliuiis  chimiques, 
mai-s  c(s  actions  snnt  spcciales.  Que  la  couleur  jaune,  par 
exemple.  t]\n  e^t  presque  inerte  pour  les  produits  emplûv<5s  dans  la 
photographie,  est  celle  i|ui  ngii  le  plus  sur  la  couleur  bleue  «Julour- 
lesol.  C'est  celle  spéi  iuli;é  d'action  qui  Tait  que  l'on  avait  pu  croire 
nsqu'h  ce  jour  que  les  rayons  cliiniiques  élaienl  les  plus  léfran- 


iibles,  parce  que  l'on  n'avait  opi^r.:  que  sur  un  Irès-petil  nombre 
ae  subst  mv  câ  ci  noiammcnt  sur  du  chlorure  d'argent  qui  est  l'une 
ie  celtes  qui  sont  le  plus  sensibles  à  l'action  de  la  lumim  solaire. 

Auru:  e  lumière  colorée  n'a  permis  aux  végétaux  de  parcourir 
Um'-es  les  phases  de  leur  ëvdobon.  Aueon  d'eux  n'a  fleuri  ni  fnic- 
UBé. 

La  partie  radicalaîre  de  l'«nliryoo  s'est  spécialement  développ<-e 
ians  la  Imn'ère  vertss  la  gemiBule  y  wt  awpanje  lootODeat  et  n'a 
irii  qu'im  tr^s-lUbie  aecronaeinent. 

La  i  imière  v'o'ctte  a  été  la  plus  fitale  aux  plantes:  taules  y  siml 
nortes  les  premières.  La  lumière  verle  vient  ,  sous  ce  rapfK n.  i n- 
U'\U  te:nenl  a]  rès  1 1  lu  iiit  rr  \  1  ili  l'e. 

I  a  1  .miC-rt'  j.uuie  est  colle  qui  a  elc  la  jilus  fasurablo  aux  plantes; 
s  y  mit  pris  lr-  nIus  d  accrois^euu'ul  el  y  ont  vécu  lo  pJns  loog- 
enips.  L  1)1,11  g  '  Meut  ensuite,  puis  le  rou^je  el  le  bleu. 

Lc-î  ravo  is  :c*  plus  !éfi  <iiifjil)lrs  du  spectre  s<ilaire  ne  sont  point 
;eiix  qui  foui  nai  re  les  Tr'actions  iiuidauienlales  qui  donnent  nais- 
viiicc  a  IX  produits  i)r;;ani([:ii  s.  ("..  sras  ins  su:it  ceux  (|iu  '^c  Irou- 
.'cnt  ve  s  a  lumière  j.iuiie,  (jui  est  merle  relaiivement  à  l  liéliogra- 
)liir;  mais  1  faut  rifiKiiiMiiif  (lu'aueuue  Unnii  i e  élémentaire  n'est 
jropre  à  proMiipier  la  ve^eiaiion  d  une  manière  complète,  et  qu'il 
°aul  le  conc'iurs  de  !a  lunui  rc  blanctao  tOOt  entière  pour  produira 
:ette  merveilleuse  métamorphose. 

Quelle  qoe  puisse  £tre  la  suite  des  réactions  par  lesquelles  l'acide 
^bimiqiM!  est  réduit  dans  les  végétaux,  on  est  conduit  &  admetirc 
|tw  le  carbone  entnlne  avec  lui  de  la  lumière  jaune,  on  celle  nui 
iccompagne  lei  rayons  jaunes,  et  qui  devient  latente,  tandis  que 
'o.vygùne  exigerait  la  luinii»ni  farte  OU  violette  pour  exister  à  l'étal 
te  tibarlé  et  la  rendrait  égaleueol  latente. 

•La  hmière  qui  apparaît  pendant  la  combustion  des  matiiyres  or- 
(aniquea  serait  oc^ie  que  le  comburant  et  le  combustible  icnair m  à 
'état  latent  et  qui  redevient  tilm  lorsque  leur  combinaison  s'opùrc. 
:es  lumières  sont  probablement  complémentaires  l'une  de  ravtré 
!t  iwlarisécs  dans  deux  plans  rectangulaires. 

Des  graines  pouvant,  pendant  la  çerminatijn.  donner  luiissancu 
I  des  feuille*  cutylédonaires  de  couleur  verte,  giwth-  i/ue  s«i!  /n  lu- 
niàre  qui  h'i  é  lnire,  on  est  coiuluil  à  iieii^^er  que  les  citivli'ilutis 
•enferment  de  la  lumière  latente  (pii  devient  lilire  à  nu  sure  que 
'évolution  enibryunnaire  s'accomplit  et  Uti  l  j.ji  s'épuiser  lorsque 
a  gemmule  a  acquis  as^cz  de  force  pour  la  puiser  dam»  les  émana- 
ions  solaires, 

M.  MiLKB  EowAKBS  demande  \  M.  Bandrimont  si!  a  étudié  l'action 
le  la  lumière  sur  la  famination,  et  s'il  adistingu(<  re  rjui  appartient 
I  la  partie  radlculaire  et  à  la  partie  gemmulaire  de  l  etubryon. 

M.  Bvi  PRivioM  répond  que  non-»?u1eme:U  des  irraînes  ont  été 
.enr'rs  iko.s  île  la  lei  rc  contenue  dans  de^  puis,  mais  qu'il  en  a 
i.  '  a  isai  déposé  s  111(1  ement  sur  du  colon  luiniide  pour  observer  les 
jlié.'.oméiifs  riui  s'aecoiuplissent.  On  sait  que  la  germinalion  a  lieu 
ians  l'ohscunlé,  qu  elle  peulencorc  facilement  s'opérer  àlalumière 
liffuse,  uia:s  (|ue  la  lumière  directe  du  soleil  lui  est  plus miriblé 
;[u'ulile.  Les  faits  les  plus  remarquables  ont  été  l'accmbsement 
sxtraordinaire  de  la  radicule  de  la  graine  de  lin  dans  la  Inmifcrê 
verte, .  ccroissement  qui  a  eu  lieu  hors  de  la  terre.  Dans  la  lumière 
launcc'cit  lei  onirairc  qui  s'e«t  présenté ,  la  partie  gemmulaire  a 
pris  le  plus  d'accroissement.  Tmia  ces  faits  sont  ^wwwgBéa  dans  les 
taUsBox  qui  aeeompagnent  le  Mémoire. 

M.  Chatix  demande  spécialement  quelle  est  la  partie  de  la  lumière 
blancbe  qui  est  la  plus  nniaibln  k  la  gieniiinatioo. 

M.  BàioniMONT  n  pinid  :  la  germination  pouvant  commencer  sans 
le  concours  de  lu  lumu  rc  s<j!aire.  il  en  résulte,  qu'aucune  lumière 
:uiori'cne  !ui  est  nuisible  dans  les  premiers  moments,  mais  aue 
l'action  solaire  commençant  bientôt  à  exercer  son  influenoB  eatt 
alors  que  les  lumières  colorées  produisent  une  action  sensible  dans 
le  sens  qui  vient  d'être  exposé,  puisque  les  graines  dépssaentànt^ 
la  période  de  la gemunatimi  dans  la lamiàra varte  et diâuU  limdèn 

violette.  — «««iHiare 

H.  ViUT  iaiiolMerMr  que^  dus  les  Bdeooes  eipérimcotilM,  las 


lbéo;ies  doivent  «lie  appuyées  sur  dos  faits,  et  il  demande ojiw- 
ment  on  peut  démontrer  l'existence  de  la  lumiÈre  latente  dans  kl 
corps, 

M.  Bai DniMovT  répond  :  Une  expérience  joumalièie  etcononode 
tout  le  monde  démontre  qu'il  y  a  de  la  lumière  latente  dans  1m 
matières  combustibles;  lefeoavec  lequel  vous  vous  cbaolTes,  la 
lumière  avec  laquelle  voua  vous  écWrei,  existent  dans  les  produits 
qui  vous  las  donnent.  Rien  ne  se  bit  de  rien,  et  le  mouvement  qui 
produit  les  phénomènes  est  aussi  bien  dans  ce  cas  que  la  mati&e 
pondérable. 

Il  n'y  a  pas  irae  l'oxygène  et  les  combustibles  ordinaires  qui  don- 
nent de  la  lumière  par  leor  combinaison  :1e  soufre  ci  le  plomb,  le 

chlore  et  le  cuivre,  sont  dans  ce  cas,  e:  !'  n  est  conduii  à  odniellre 
que  ces  corps  contiennent  aus'-i  de  la  lumière  latente,  quelle  que- 
soit  la  théorie  que  l'on  admette  et  quelqo'idée  que  l'on  pukse  aroir 

de  la  lumière  latente. 

C'est  ainsi  <|iie  Fou  pro.^i'ile  pour  dét'Tminer  la  chaleur  latente 
des  vapeurs.  On  peut  la  <  nunaitre  par  la  (pianlité  de  chaleur  ijue  la 
vapeur  exij;o  pour  'e  pruiluire,  mais  on  en  clierL-he  généralc- 
nienl  la  valeur  par  la  quantité  de  clialeur  que  la  vapeiu-  abaudoone 
en  repassant  à  réut  liquide. 

M.  r.ji  i.ci  I,  iiK'Uibre  de  l'Acad  'mie  des  sciences,  bclles-1-  ares  et 
arts  de  Glerinuiit,  présente  un  résumé  de  ses  rechtrxhea  ita-Ute/fett 
mietaUqiut  4»  tt  ehalew  «ommnntpifr  d  wi  ^  peimoNeMf. 

Un  a  admis  dqMiis  peu  d'années  (me  la  cbaletv  etie  travail  mécs' 
mqoe  peuvent  se  tnnsfonner  l'un  dans  l'autre  par  équivalents,  et 
les  expériences  de  lUl.  Joole,  l^vre,  Qnintus  Icifius.  etc.,  semblent 
OOnOrmercelteloi.  M.  Ikiurget  a  cherché  à  la  déduire  matliéniatique- 
ment,  etsana  aucune  hypothèse  sur  la  nature  du  caiorique,  di  s  lois 
bien  connues  auxquelles  sont  soumis  les  gaz  permanents,  et  que  les 
tra^-aux  de  MM.  Muriotte.  (;ay-l.u>s.ie.  Dulon;,'.  lieffiiault.  etc.,  ont 
mises  hors  de  doute.  Ce.s  lois  fomui  .  nt  des  équ.itions  eiilre  le  vo- 
lume, la  pression  et  la  teinp 'rature  d  une  ma-vse  ya/.eiise  :  elle,  f  iut 
de  plus  connaître  la  dépende  de  chaleur  à  faire  pour  [oi  irr  ]■.:  gaj 
d'une  tompéralure  à  une  autre:  lai  couipreml  <lonr  qu'elli  s  pennel- 
leiit  de  couiparer  le  travn.l  iMec,'iiif]iie  dii  à  l'evp.'iisi.  .ii.  et  la  quau- 
lilé  i!e  cîialeur  n  nferniée  dans  la  masse  avant  et  apié»  cet  efi'et. 

M.  IJoira.KT  a  cberclie  d  abord  la  Im  de  détente  d  uli  gaz,  avec 
variatKJii  libre  de  tem|ératuie.  ruisson  a  donné  (\|ée.  tome  U, 
pa^;!'  (V(7)  une  formule  qui  contrent  cette  lui,  lu.é.s  les  raisaimcmenlS 
par  le-q  ;els  il  y  arrive  sont  fondes  sur  rhypjtheso  que  le  calorique 
est  coiuine  un  lluide  iute  posé  entre  le-  niolé-cules  desc(trps,  et  qui 
ne  diminue  jxis  en  quantité  par  le  travail  mécanique  que  l'expausioa 
produit.  Ce  raisunncmont  est  fautif  dans  le  système  des  idéos  nou- 
velles; M.  Bourget  a  f>it  voir  que,  grftce  à  une  compensation  d'er> 
reurs,  Poisson  a  été  conduit  à  une  équation  exacte. 

U  démonstration  nouvelle  qu'il  proposa  pour  la  même  formule 
est  indépendante  de  toute  hj-potaèsesurla  nature  du  calorique;  elle 
est. tirée  d'une  équation  beaucoup  plus  générale,  qui  donne  la  cha- 
leurdépeosée  pour  faire  passer  un  gai  d'un  état  à  on  autre  par  une 
série  connue  quelconque  d'élats  bitermédiaires. 

Camfusinna /tue/M.  —  Cette  formule  permet  i  M.  lionrget  d'é- 
nonear  le  théorème  remarquable  suivant  :  &'  un  gaz  .pa».ir  par  uni; 
sérié  ^(AMt  auuessifs  qui  le  ramtnent  an  premkr  état,  il  >j  a  uiw 
juatUUé  de  thtUettr  awanlie  ou  créée,  $uiviu\t  i/ut  I .  ,t  /o  inluit 
un  traeail  extériew  ou  qu'un  travail  exléhvur  a  viè  di pensé  daii»  le 
rourf  d<s  rlirnir/i  mcnh  de  JfAlS,  CClUf  f IMllIW  de  dMcW 

fsl  proporiioiincllc  au  Iraiail. 

Donc  tout  se  passe  bien,  du  m  jius  dans  l'ordre  do  >  iiljénornèics  rela- 
tifs aux  paz,  roniuie  sj  la  clial  ur  et  le  travail  éla.ent  choses  li  jiuo- 
génes,  pouvant  se  transformer  Ttuic  dans  l'autre  par  eipiivaleiits. 

M.  B.iurgct  a  trouvé  p  nir  ré(]uivalent  d'une  caluric,  une  formule 
qui,  nrse  en  nombres,  donne  j'i^  k.  m.  environ;  ce  qui  COSlUlBe 
piciiienient  les  expérience:  de  M.  Joule. 

De  SCS  formules  M.  Doiir^el  a  p  j  déduire  aussi  la  théorie  complète 
des  machines  à  air  cbaud  et  les  conditions  les  plus  avantagaases  de 
leiirdteUisMBadL 

M.  BooROAoe,  mmbre  de  l'Académie  des  sciences,  arte  et  Mise- 
lettres  de  Clermoat,  communique  son  TravaU  mr  la pÎBa§rt  êpunt- 
dique  en  Auvergne. 

Cette  maladie  singnUèn»  une  l'on  croyait  pranra  au  natd  de  1*1- 
ulie,  de  l'Espagne  et  an  lual  d«  i>  France,  a  déft  été  signalée  i 
Paris,  i  Reims  et  danseertifaw  asiles  d'aliénés,  mais  non  point  dans 
les  provinces  dn  Genlre.  Lh,  eUe  ne  règne  point  eodémiqucmcnt:  on 
l'y  rencontre  seulement  à  l'état  sporadique. 

M.  BoirncADE  s'attache  à  démontrer  qu'il  n'a  point  cimmis  de  mé- 

Erise  el  que  la  maladie  obsi  rvi'e  pnr  Un  est  eiiliéi  rmenl  senrblable 
la  pellagre  du  Milanais,  deci  A.slurics  el  des  Landes.  U  décrit  la 

maidwti  leiMurqiiaUa  de  la  maladie,  ' 
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diminue  en  t'ii',  pI  ilispnr.iU  en  aiiiomnc  et  en  hiver,  pour  se  mon- 
Irer  iiifaiilibli-tuciU  au  priiitcmp-i  su  van' ,  01  cela  pendant  plusieurs 
antuTs,  j.js(|ii",ï  la  mnrl  à  pou  pr.  s  in-  vilable  des  inalmîcs. 

C<  tU;  :ilff<  iii.n  si  t;rave  n"i'-l  pas  ra^nulynip,  cnuiin.-  on  l'.i  pré- 
tendu, car  cHo  n"o[fre  [as  les  s\ mptàmos  i  l.hL-rM's  p.  nJant  l'epi- 
àémic  de  18-2K  ri  l«2y.  Si  iimiu.'  qucl  iui-  analogie  d.ins  ii?s  ca- 
nicU-res  de  ces  étals  tnoi  lMilcs,  il  y  a  des  différences  assez  Irandii'es 
pour  Icgilimer  une  dislunliun.  L'analogie,  d'ailleurs,  n'est  pas  la 

rioiiliUide.  , 

On  a  objeclr^  qun  la  pellagre  sporadtque  n  elait  que  la  reunion 
sur  le  même  sujel  de  plusieurs  nwladirs  différentes.  M.  Rcir<.ade 
h^Mod  que  de  pareilles  coiocidenccs  se  reprotluisant  avec  (nul  il'ii- 
irimniité  seraient  pins  sinBolières  que  ne  peut  le  { arallrc  ]'exi^^lence 
de  lapeltegre.  Si  on  trouve  ^<unis  sur  d'assez  nombreux  sujcis  des 
«ffeelumoes  appareils  nerveux  gastro-intestinal  et  cutané,  c'est 
qa'il  existe  entra  ces  trois  grtMipes  de  sympti)me<i  im  lici\  mystérieux, 
l>Mh  nécesnire  i  ce  lien  constitue  la  pellagre,  i'ourquoi,  d  ailUnirs. 
ne  pas  opposer  la  même  nndenon-recevoirk  la  maladie  des  Landes? 
On  n'en  conteste  plus  ei^pcndaol  la  nature  pellagreuse.  Sorait-co 
donc  l'endémicité  qui  devieiHlnit  le  caractère  paUiognonioniqne  de 
l'esi  V  ce  morbick!?  Mais  ce  serait  «ne  hérésie  patholo^ipie.  L'cngor- 
gem<  ni  du  C(ir[)s  tbyr<iïdt'  cesscrail-il  donc  dVtre  le  goitre.' une  py- 
rexic  l'ériodiinie  d'étiv  une  fièvre  intermillente,  quand  on  les  OD- 
lerve  spi  iraiiiqueineir.  ? 

On  dit  eiiliii  que,  l'alinienlation  par  le  maïs  altéré  (vcrdcramol 
étant  la  cause  spi-ciliqne  de  la  maladie,  il  f.mt  re'rt.T  er.nmn'  ripo- 
cryphos  les  cas  (tliMT\és  fii  ileliin  s  de  retle  iiiiliiL'in  O.  M.us  c'est  là 
précisément  le  point  en  litij^e,  ci  on  répondà  ta  qin  s'.i on  par  la  ques- 
tion môme;  or,  une  |  étitiiui  d'-  principes  ne  siuirail  rien  prouver. 
D'ailleurs,  la  base  de  l'éiioiogie,  jkis  plus  que  roUc  de  l'enoémicité, 

n'est  point  assez  large  pour  y  asse<iir  le  diairnostic. 

L'alimcn'alion  parle  mai-,  a'i.'r'  p.tr.iii  ■  m.  r  i;n  ro!e  irnporlanl 
dans  la  produrliim  de  la  peila^TC  eiidéim  [ue  ;  mais  elle  n'eM  pas  la 
cause  de  la  |iel!agre  nporadiiiiw  :  celle-ci  a  toujours  été'  observée, 
jusqu'à  présent,  en  dehors  de  cette  influence,  comme  le  démontrent 
iMnJU  ncuen»  è  Paris,  &  Reims,  en  Auveigne;  dans  aucun  de  ces 
pan  00  ne  cultive  ni  consomme  le  mais. 

En  Auveigne,  comme  ailleurs,  la  maladie  atteint  les  cens  pauvres, 
mal  v£tus,  mal  nourris,  mai  logés,  sujets  parfois  a  de  violents 
chagrins,  soumis  toojoois  à  des  travaux  pénibles  ou  adonnés  à  d  ' 
nombreux  ex^.  et  constamment  exposi's  aux  vicissltiides  atim»- 
splK^riques,  et  surtout  il  nne  insolation  prolongée.  En  trouverait  on 
Ut  cause  dans  nne  altération  particulière  du  seigle,  des  clièlaignes, 
des  pommes  de  terre  et  des  autres  aliments  groesient  dont  se  nour- 
rissent ces  malheureux?  Ce  serait  possible;  mais,  jusqu'il  iffésenl, 
M.  BoouGiDE  s'est  livré  sous  ce  rapport  à  d'iouttles  recberehes. 
D'ailleurs,  une  cause  aussi  générale  devrait  rendre  la  maladie  plus 
commune. 

De  SCS  observations  M.  But  humik  lire  les  CondotiODS  suivantes  : 
l"  La  pellagre,  à  Vi  tal  xrurtuU<ii(c,  s'observe  dstlS  quelques  par- 
tics  de  la  basse  Auvergne,  princ  pidemcnt  sur  le  versant  occidental 
et  aux  pii'  Is  des  nioiiiagiK'Â  qui  ia  réparent  du  Forez; 
2  '  La  p  il.<t,'n'  s/,'ir(i(lii}ue  DO  recoonslt  point  pour  cause  l'alimen» 

talion  par  te  n,n\>  alré'i'é: 

.^■>  Il  n'e-i  fias  dém  nuré  qu'ello  snil  due  b  l'altération  des anires 
SUbslances  ahmenl-ures.  l'ieii  ipie  c  la  suit  pfis-ible; 

U"  Dans  l'état  actuel  de  nos  <  iHuiaissances.  la  cause  la  plus  appré- 
ciable parait  consuster  dans  la  mauvaise  alimeatation,  la  misère  ou 
les  excès  et  rinsolation  prolongée. 

M.  LaKDOuzv,  (le  Reims,  pense  que  l'alimentation  par  lenaTs  n'est 
pas  la  ceiise  de  la  pellagre  ;  il  ne  croit  pas  davantage  qu«>  ce  soit  la 
aûsère  qui  engendre  cette  maladie,  car  il  l'a  plus  d'une  fois  tro«ivée 
parfaitement  caractérisé  chez  des  gens  très-aisés  et  placés  dans  les 
meillêores  cooditioas  d'exblence.  Selon  lui,  cette  aflèctioo  n'a  point 
de  tendance  à  se  pro|:ager  ;  ù  elle  semble  plus  fidfnenle  au^d'tiui , 
c'est  qu'on  la  connaît  mieux  et  qu'on  sait  la  trouver  Ik  où  on  la  mi^- 
Connai.-.sait  naguère.  Il  en  a  été  ainsi  de  ralbumineric  çt  du  diabète. 

M.  le  docteur  Morel,  de  Rouen,  pense  que  toute  alimentation  de 
mauvaise  qualité  ou  même  in8i.fftsanle  joue  un  rùle  dans  ia  produc- 
tion de  la  pellagre;  il  a  vu'cette  maladie,  en  Italie  et  dans  les  Landes, 
sévb-  toujours  sur  les  clasfes  les  plus  misérables.  Quant  i  ce  qu'on 
a  pu  dire  de  la  propagMiea  aeluâle  de  eetie  aOKiicn,  a  n'y  croit 
pas  et  ne  voit  Ui  aucun  motif  de  s^alarmer. 

M.  CtM,  de  Touloase,  dH  qu'il  habile  un  pays  où  le  mais  constitue 
presque  exclusivement  la  nourriture  d'un  grand  nombre  de  per- 
somies.  et  cependant  on  n'y  voit  pas  de  pellagre.  Il  faut  donc  cher- 
cher ailleurs  la  cauae  de  cette  maladie.  Toutefois,  il  pense  4|ne,  si 
le  mais  éuit  de  mauvaise  qi  alité,  s'il  était  altéré,  il  pourrait  avoir 
une  funeste  influence,  telle  que  celle  qu'exsroe  le  seigle  ergoté. 

M.  FàXB  eti  aowi  de  cet  avia  :  il  lappocl»  que  la  pellagre  existe 


dans  les  pays  où  le  millet  constitue  la  base  de  l^Woonulation  ;  nain 
cet  aliment,  comme  le  mois,  est  consommé  sons  forme  de  bouillin 

mal  cuite,  annlo<;ne  au  pain  nno  levé.  Celte  circonstance  ne  serait- 
elle  p;is  pour  quelque  chnse  dans  la  production  de  la  pellagref  On 
sait  que  chez  les  Hébreux,  qui  mangeaient  le  pain  azyme.  Ta  lèpre 
i'-4.tit  frt-qiiente.  M.  Fayc  ajoute  que  les  personnes  atteintes  de  la  pel- 
lagre s<irit  en  proie  à  la  inonomanie  OU  tuicidOt  et,  cbOW  msar- 
quablc,  du  suicide  par  immersion. 

M.  Luraouzr  Al  qu'il  «st  bien  vrai  qne  les  pellagrenx  sont  atlriiitt 
de  la  monomanie  du  eoieide,  mais  ils  ne  recherchent  pas  depnHé» 
rence  tel  on  tel  ^nre  de  mort  :  ils  se  détrubeot  partons  les  moyen* 

qui  sont  à  leur  disposition. 

M.  BocncADE  constate  que  tout  ce  qui  vient  d'ètre  dit  COOUnno  fles 
conclusions.  Puisque,  d'un  c6té,  la  pellagre  atteint  des  inMdoe  qid 
se  nourrissent  de  millet,  et  que,  de  l'autre,  elle  ne 80  monln pas  aUf 
des  |K>pulaiions  qui  mangent  do  mais,  bien  qu''elles  ne  soient  pas 
dans  des  conditions  cUmatiilogiqiies  pins  fiivonbles  h  sa  complèlo 
maturité  que  celles  des  Landes,  il  Ibut  bien  au  moins  que  l'usage  de 
rette  dernière  plante  alimentaire  ne  soit  pas  runi<|ue  cause  de  la 
maladie,  ("ependanl,  on  ne  peut  j  as  ne  point  ter.ir  compte  de  ce 
fait  capital,  si  bien  mis  en  li^niiùri'  pnr  M.  Tardieii,  que  la  pellagre 
endéiuhjue  ne  s'observe  que  dans  ic>i>  pay^  k  mais.  Quant  a  la  pel- 
lagre sp<uailii|ue,  rlji'  r'-ollfment  Lee."!  la  mi  ère;  ïi  M.  Lan- 
douzy  a  vu  des  peilagreux  dans  la  clas.se  aisée,  ces  ras  sont  rares 
et  loot  k  Mt  oiceplionDels. 

Le  Merét*ir'<  de  U  loeiion  des  Kl-ncei  iu  Gonilé, 
Petit. 

(£•  Miitf  eu  prochain  miméi  o.  ) 

FACULTÉ  DES  I.KTFUES  DiL  PARIS. 

CnCRS  DE  LITTÉBATCIU;  ÉTH ANCniE. 

Suite  du  discoiirz  d'mverfurc  de  M.  Mèiu  ns. 

Le  théâtre  de  Sbakspeare ,  comme  toutes  les  œuvres  de  sen 
contemponîhn,  parait  tout  d'abord  empreint  d'une  forte  couloir 
ilâlieone.  Les  aujeu,  les  noms  des  peisonnages.  queiques  titres 
mé  le  de  pièces,  nopellcnt  l'Italie.  CjnnMim,  d'une  part.  Timt 
est  hv  M  qui  finit  bu»,  de  l'autre,  ftiotnenapr  à  deux  nouvelles 
de  Boccace.  Masauccio,  Luigi  da  Porto,  bandello,  ont  racom  '  les 
pn>miers  rhistoire  de  Komdo  et  de  Juliette.  Les  Xmt$  de  Straparoia 
contiennent  des  scènes  comiques  rpii  se  retrouvent  dans  la  Mé- 
chante domph'e  et  dans  les  yor/i  <«f  s  /i  nanti  âe  Windsor.  Ser  Gio^ 
laiiiii  Fioreiitiiw  a  foirni  un  des  principaux  incidents  d  i  Marchand 
de  Vnmt'.  nth.  Ho  cl  Misure  pour  nwaure  viennent  de  \  llniitum-' 
mitlii  de  Giril.li  i  iiuhii'.  K  iliii  la  Ituuùhne  i\uH  et  llan'Oiip  de 
britil  jHiiir  luiii  oui  pas.sé  des  Omt'.s  de  llinde  lo  su  la  scène 
an^l.i;s''.  1,  imitation  c  l  i:!e<iii;i  ,iable.  .Sliakspeurr  a  puisé  direo- 
lenitnl  ou  par  voie  de  iiadin  tirn  aux  smircit,  ii,iliriiin-s.  Il  im- 
pr)rte  mainîciiani  de  savuir,  |)iHir  a|)iiréi:ier  son  l'r.^iiialilé,  ce  qu'il 
doit  à  SOS  modèles,  quelle  était  la  valeur  des  nouvelles  qu'il  a  eues 
sons  les  yeux ,  et  oe  qu'il  a  mis  de  lui-même  dans  les  drames  qa 
en  sont  tirés. 

Qu'on  pretmc  au  hasard  un  co:  te  italien  parmi  ceux  dont  il  s'est 
servi,  qu'on  lo  lise  dans  le  texte  j  rimiiif .  el  qu'on  se  demande  ce- 
qu'il  est  devenu  entre  les  mains  du  dramaturge.  Aucune  épreuve  Ml 
fait  mieux  ressortir  l'admirable  supériorité  du  ihcAtre  anglais  sur 
tout  ce  qui  le  précède.  Les  Italiens  ne  s'attachent  qu'à  l'aspect  exté- 
rieur des  choses  ;  quand  ils  exposent  une  fablo  dramatique,  aiolt 
qu'ils  l'aient  eux-mêmes  invrniée ,  soit  qu'ils  l'aient  empruntée  aux 
fabliaux  (irançats,  comme  le  font  si  souvent  Boccace  et  ras  successeurs, 
ils  s'appliquent  rartont  k  soutenir  l'intérêt  par  la  moKiplicité  des 
événements.  Plus  ils  mettent  d'iucidenis dans  une  seule  nouvelle  et 
mil  ux  ils  les  enchaînent,  plus  ils  estiment  leur  œuvre.  Leur  prin- 
cipal mérite  est  de  bien  faire  un  plan.  L'nc  foi»  qu'ils  savent  quclla 
sera  1  1  marche  de  rintri;iu  -,  Ils  en  déroulent  le  lit  d'une  teaiii  N'^-ère. 
Tciiil  ci'iiic  lie  Si  urce  dans  leurs  rériiv;  c'est  comme  i.ne  uuie 
où  .luciin  aspérité  ne  blesse  les  regards,  lis  ne  laiss^'iu  même  |pas 
de  traces  sur  le  sol ,  car  ils  ii"  l'ont  p  is  fouillé  ;  ils  rcdif  iiieiit.  Ce» 
liai  iles  conl'  urs  foiirnis.seiit  .'i  Sliak--|  earc  une  inaiii-re  ti.i;t  ■  piè;e 
qu'il  rc  se  djiuic  ].;is  la  [v-ine  de  mo:liliiT.  li  i  ncci^pte  avec  coii- 
lianre.  la  ticai  \  oiir  excelle:  te,  et  en  CMn^ei  sc  --Miivem  le.s  moindres 
détails.  Ne  croyez  pas  cependant  <|ue  c  la  liiiniuue  suo  ori^'inalîlé. 
Il  n'a  pris  que  des  faits,  el  il  en  tire  di  s  idées.  Iierrieic  les  ac'ions 
humaine^!  qui,  en  se  suceé  lani.  ont  forme  le  canevas  d  un  coiilo 
ou  d'une  chronique,  derrière  la  scène  changeante  où  les  personnages 
se  meuvent,  il  cherche  la  cause  cachée  des  événements,  ta. 
pensée  qui  a  produit  l'acte  et  dont  celui-ci  n'est  que  la  manifestation 
visible. 

Boccaco  lai  «ppnnd  qu'un  maii,  trompé  par  de  faussas  an»-. 
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nnoes,  •  donné  l'ordre  de  tuer  sa  femme  :  ipi'eUe  «A  épargnée  par 
te  domestique  qui  devait  l'égwrser;  qu'elle  M  d^ulad  eo  iMmime 
pour  n'être  pas  découvert,  et  <|li«le  (ait  recoamltre  aoo  innocence. 
Ce  qui  iniéressc  Shalupeare  dam  celle  bisloirs ,  ce  ne  sont  pas  ii-s 
circonstances  qui  eussent  pu  changer,  ce  sont  les  caractères  Que 
seni  lo  maii  lursqu'il  se  croit  trahi ,  quelle  liabilett' déploie  )e  ca- 
lonmi  l'f  iir  pin  r  lit  iroiliper,  quelles  angoisses  éprouve  la  femme  ! 
Voilà  If  lin  lue  qui  fxerce  l'imiRuiatii  n  du  piiële.  QneU  qu'iiient  été 
les  iHri'li'iits  ex  Orifurs  du  ilianii^,  il  y  a  là  des  si  iuiinenls  ,  des 
pas-iiiii-i ,  lies  iKianci's  <le  la  nat  ire  liiiiuaiuo  .1  ùlUiluir.  I!ixi;ai:f  n'y 
sonL;r.i:i  |i;is  .  il  laconlo  ce  qui  se  voil;  Shakspeare,  ce  se  dé- 
robe au  Iciul  de^  1  o'urs,  ce  que  l'hoituue  ne  (lit  ,  ce  <|u'il  ne 
s'avoui»  pas  lo  ijiiurs  h  lui-mf-iue  ,  i  t  Id'il  du  pliilusoplie  con- 

nail.  S',  iil.  l/a\eiilurL'  la  plus  vu^aiie  liMUsforiiie  aloi-*i  eu  pinî- 
ti'jiie  rij 'it.  u'i  sl  plus  un  lu.iri  eu  voy.ii,'!'  q  ii  pane  froidi-uient 
dans  uue  auberge  i|i'e  t-a  f-  riuii'- n'-isii  ra  n  toutes  les  séilin  lions. 
C'est  un  bauiii  w^prué  de  celle  qu'il  ainu-  par  la  forc  >,  qu'un  élranuL-r 
défie ,  qui  résiste  longleuips  aux  [mnoaitinus,  et  qui  n'accepte  la 
gageure  que  pour  souienii  l  in xuu  ur  d>-  h>ii  piys,  et  après  avoir 
promis  d'en  punir  l'auteur  ;  »'il  croit  ir.vp  facilemei  t  au  mai,  il  » 

Eour  l'XCU&c  la  perfidie  de  son  adversaire,  l'cloignF'ment  ei  le  maj- 
eur, qui  disposent  l'àrne  '1  la  déOaoce.  D'ailleurs  il  se  repent  ti>ut 
de  suite  d'avoir  douté  de  sa  renime.  A  peine  a-l-il  donné  l'ordre  do 
la  tuer  qu'il  voudrait  le  retirer.  «I,  quuid  11  reçoit  la  nouvelle  da  sa 
mort ,  n  se  promet  de  oe  pas  luî  survivre. 

L'héroïne  du  drame,  l'admlndile  imogèiiB ,  dfre  m  oontra^te 
plus  frappant  encore  avec  l'héroïne  de  la  nouvelle  itarieoBe.  CeUo-ci 
reisveuible  à  toutes  les  femmes,  aucun  trait  eaniclériadt|ae  De  la 
disliiigiie.  on  la  menace  de  mort,  elle  demande  la  vie;  quand  elle 
eït  ^é|)aréc  de  son  mari,  cl'e  aspire  'a  le  retrouver.  Quand  elle  tient 
en  son  pouvoir  l'homme  (|ui  l'a  caloiuniée.  elle  se  vensîe  et  le  fait 
punir.  Il  n'a  f.illu  pour  concevoir  ce  <  1  1  i  .-  au  un  crinrl  d'imai-i- 
natioti.  L<î  couleur  laissf?  parler  les  faiis  et  :ry  ajijutr  rien.  Peu  lui 
iui|)orte  (jue  les  pf!rs<iUMup,'es  p,.n)isst.'nt  insii;uili.uits.  p  .urvu  que 
l'intii^uo  soit  bi  n  condiute.  Aussi,  quand  ou  a  lu  Bo:  caci'.  ne  se 
ra|)pell(^  t-on  que  des  détail--  lua'ér  eN,  t-imiis  q  le  l  i  piè -c  île 
Shak^peare  «rave  dans  le  souvtuir  lui  des  plus  beaux  types  de 
feitune  que  le-'pfit  liiiiiiui  ail  conçus,  symMlO  de  déVOttCneol, 
de  lidclili',  do  rfsi;;iialitiu  et  de  cnuiai^e. 

Si  nuiis  I  11  ni  si.- -MU  s  d  autres  e\iu)pl''S  parmi  les  conles  italiens 
qu'a  iuiilésSIiaksin'are,  nous  t  ouveii  ns  toujours  qu  il  a  a;,'rantli 
Ie.s  sujets  qui  lui  étaient  donnés,  que  là  où  il  n'y  avait  que  di  s  an  i- 
denta.  des  jeux  du  hasard  et  de  la  r<u'tiiuo,  il  a  mis  di's  c:ira<:lères, 
•I  qu'au  lieu  de  peindre  le  spe<  lai  e  banal  des  vu:i^siiudc$  hu- 
neines,  il 8'e«t  attaché  à  ce  qui  vaut  seul  la  peine  qu'oo  s'en  occupe, 
à  l'étude  de  nuu:>-n)émes. 

Las  peuples  de  race  latine  aiment  les  lieux  communs.  Quand  ils 
ont  bventé  une  Ârmule  liui  exprin»e  éléKammenl  certains  senli- 
■lents  géeéraox,  ils  la  répètent  à  satiété,  sans  s'apercevoir  au'ils  en 
tffaibliseent  le  sens  per  l'emploi  ir.  p  fréquent  au'ils  en  lont,  et 
qu'en  même  temps  pins  ils  rappliquent  plù-'«  ifai  s  écartent  de  l'ob- 
servaliiin  vraie  de  notre  nature,  qui  ne  se  règle  pM  sur  des  prin- 
cipe.'^ absolus,  maiaqni  se  renouvelle  avec  le  Rot  toujours  changeant 
des  génération».  Les  Italiens,  dans  des  situaiions  très-différentes, 
peignent  invariablement  les  uiénies  passiousdans  les  nirm^-s  lerun'»;, 
comme  si  tons  les  lionime-<  pouvaient  S  '  rcsscudjier  assez  pour  que 
la  déliiii  inn  qui  caraclérij-e  1  éial  lUi  im1  de  l'iui  C  DUviul  à  d  airres. 
Deux  ."inKUiis  sont-ils  rrnuis,  i^s  en  (■■|iri,iivent  une  j<iie  iticotii|<aî;d)le, 
sépaR's,  une  douleur  Mnii.  iMe;  |:;ii  VI.  OU'  Ut  ils  à  ti  ioiupher  lieliiii- 
tiveuieiit  de,  olc-laci.  s  i|iii  s'eppi •saieii!  ii  leur  Ivonli'  ur,  ils  sr  diver- 
lisseul  l'endaiU  1/  re>:e  de  leur  vie.  l'.liez  eux  d  n'y  a  Ruére ,  h  de 
rar<  s  è\repliiii)s  prés,  qu'ui  e  ui.uiiére  d  exprimer  l'aumur.  La  pre- 
m  ère  lii-l<iire  d  auieiir  qui  a  été  raç<Mitf'e  par  un  nouvellislo  a  été 
reprinliiiie  S  UIS  clijii[;eui 'Ois  par  tous  ses  successeurs.  Si  quelques 
di'iails  ont  ei('  ajouti's  ou  suj>primi's,  lo  fond  n'.i  pas  vaiié.  L'n 
jeiuic  liouime  d'une  r.ire  beauté,  —  les  héros  des  contes  sont  l  11- 
jours  beaux,  —  rencontre  une  jeune  fllle  aussi  belle  que  1 11  ,  u 
s'éprend  d'elle  à  première  vue  et  souj-'ire  après  l  iiistant  où  il  la 
retrouvera.  Ijl  jeune  Olle,  de  son  c6t  •,  l'a  vu,  l'aime  tout  de  suite 
et  l'ailcnd.  Il  est  convenu,  dès  les  premières  phrases,  qu'ils  ne 
peuveiit  pas  viv  rc  l'un  sans  l'autie,  qu'il  n'y  a  part  pour  eux  de  plus 
grand  supplice  que  de  ne  pas  se  voir,  ni  de  plus  grande  joie  que  de 
se  fetrouver.  Le  reste  dépend  du  sort,  qui  Joue  un  Irès-gnnd  rôle 
du»  les  nouvelles  ilslîenoes:  leurs  amours  peuveitt  dtre  traversées 
oo  bvorisées  per  des  incidents  divers,  mais  la  donnée  primitive, 
rexpoaitlon  de  la  fcble,  ee  répètent  h  llnfini  dans  des  termes  abso- 
loment  identiques. 

Noi:$  connaissons  ce  travers,  nous  qui  avons  du  sanq  latin  dans 
les  veines.  Nous  avons  lonstc  iips  ex[>riuié  la  passimi  avec  la  iiieine 
BWnoloiiie.  l.e  dix-septième  siè  le  sitaii  1',.  i  uu  idéal  d'amour 
ChiSte,  ui'blo.  diV^iiiléies.-.!',  parlait,  et  p..-;sijniie  n'eul  o-é  ,  sous 
Louis  XIV.  s'ecarfi  r  de  ce  nioJêli.?.  (.In  avait  p. isé  eu  iiriiicipe  qu'^ 
les  amants  devaieitt  rester  fidèles  l'un  à  l'autre  i  travers  tous  les 


obstacles,  ne  se  parler  que  dans  on  langage  choisi  etdéKcat  dont 
tous  les  mots  étaient  consacrés  d'avance,  soupirer  doucement  et 
s'interdire  lotîtes  les  manifestations  violentes  de  la  passion  qui  eus- 
sent choqué  les  bienséantes.  Racine  lui  méniê,  enchaîné  par  cette 
mode,  a  créé  des  personnages  qui  se  resisemblent  au  point  de  se 
confondre:  Xiphariïs,  Britaiinicus,  Bajazel,  ne  sont-ils  pas  des  copies 
à  peine  disliiii  I  s^l  un  même  type  de  convention?  I)au-  ce  grand 
théâtre  du  dix-sejitii-me  siècle,  siv  vaut  et  si  jeune  encore  p  lurnous, 
les  dial.>gues  amoureux  nul  se  ils  viedli.  C  était  le  beu  commun  du 
temps.  Ku  France,  chaque  si'' cle  a  les  siens,  (|ui  sont  inévitablement 
i>nlay<''s  par  les  siècles  >in\an1s.  Il  a  rall  i  uue  RéVOlutiOO  pOOrdébll^ 
ras  er  notre  scène  des  amants  langoureux. 

l.'lioiiime  ilu  Nord,  l'Ai  gl  lis,  chez  lequel  le  sentiment  individuel 
e'it  [):u>  dtivelopjié  que  chez  l'homme  du  Midi,  se  délie  inslinclive- 
ni-  ut  des  formules  banales.  Habitué  à  penser  par  lui-mèuic,  il  no 
rt-'pélL'  ))as  ce  que  d'autres  ont  dit  sans  y  ajouter  la  marque  do  son 
e  prit,  et,  s'il  re<;o:t  une  idi'-c  q  li  vient  d  a  itrui,  il  lui  fait  subir  un 
travail  qui  la  rajeunit.  l'ers'  niiL'  n'a  piii.sé  à  plus  do  source.s  que 
Sbalcspcare:  clinmiquc^,  ballades  nationale^,  contes  anciens,  contes 
nouveaux,  ti  aduitsuu  indigènes,  il  consiiîte  tout,  tire  parti  de  tout, 
et  cuiupo.>^c  souvent  ses  piècei  de  m:il>'riaux  d'emprunt  Mais  il  a 
beau  piller  ses  devanciers,  son  orig'n  ililé  persiste.  Il  s'assiioile  ai 
bien  tout  ce  qu'il  prend  qu'il  a  touji  urs  l'air  de  l'avoir  créé.  Con» 
ment  ressemblerait-il  aux  autres  ce  génie  fécond  qui  ne  se  ressemble 
pas  à  lul-BMrae.  qui  n'a  pas  écrit  deui  pièces  qu'un  puisse  comparsr 
entre  «lies  ni  conçu  deux  caractères  semblables  !  Il  ne  se  iépèt6 
jamais.  Au  lieu  de  reproduite,  comme  les  llaliens,  des  physionooûsa 
effacées  qui  ne  se  distin^uetit  les  unes  des  autres  que  par  l'étiquette 
de  la  clas.se  h  laciuellc  elles  appartiennent,  il  accuse  les  trait»  de  ses 
personnages  et  les  marque  tous  d'une  empreinte  particulière.  Peut* 
être  même  a  l  il  mis  en  scène  des  iud  vidus  plutôt  que  des  types, 
tant  il  a  s  in  de  précist-r  ce  que  chacini  ireiix  a  <le  persunnel. 
t_>'.bclli)  u'c-t  pas  le  jaluuv,  c'est  mie  esjiéci'  de  ja'oux  ;  Macbeth  n'est 
[i.;is  un  a  nl'ili.-;j\.  c'e«t  une  i  sp'  Ce  d'ambitieux;  Shylick.  ii'e>t  pas  le 
Juif  c'e^>|  line  variété  de  la  race,  'l'oiil  eu  isolant  ainsi  ses  lieros,  par 
h  irreiir  du  beu  commun,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  sp  coufiuident 
avec  la  liinle,  le  poi'te  les  rattache  à  rineiiiunt  '-  [lar  lir  lien  des  idt^ 
séiii-ra  es  dnnl  il  rempl.t  b  urs  ruies.  encne  il  se  sépare  (le:>  Ita- 
lien .  Ceux-ci  ne  portent  i)as  leurs  re^;anis  au  delà  cic  l'événeuieiit 
qu  ils  raconteiil  pour  en  saisir  la  portée  pluliis  ■phique  et  en  géné- 
raliser la  signification:  ils  i:c  voient  (pie  le  point  spécial  qui  lesoc* 
cupe,  ou  si,  par  hasard,  à  propos  d'un  fait  accompli,  ils  ouvrent  uns 

f)er.ée  sur  le  meu  ie  moral,  c'est  pour  invoquer  quelque  maxime  de 
a  sagesse  vulga  re.  Shakspearc,  au  contraire,  étend  toujours  l'hori» 
zoii  de  sa  pcn-ée,  et  au  mumenl  même  où,  par  des  détails  muiti» 
piii's,  il  d  stingiie  un  persoiin  ige  île  ses  semblables,  il  déveluppesOB 
caractère  en  vertu  d'une  loi  qui  s'applique  à  l'espèce  entière. 

Pwir  être  k  la  fois  si  précis  et  si  généial  H  font  étudier  l'htmime  à 
fond,  le  connaitreaous  Hwlcs  sss  faœs  et  descendre  jusque  dans  les 
replis  les  plus  cachés  de  son  ème.  Au  si  la  tragédie  anpihiise  cm- 
brasse-t -elle  tous  les  xs|  ccls  de  la  na  ure  humaine.  Ouaiiti  elle  s'em- 
pare d'un  héros,  ce  n'est  pas  uniquenient  pour  mellro  en  relief  ses 
qualités  héroïques,  c'est  pour  le  peindre  tel  qu'il  est,  avec  ses  f:!i- 
blesses  au-si  bien  qu'avec  .••a  grandeur.  Si  elîe  d"C0iivre  en  lui  (piol- 
qiies  traits  V  irtî  lires.  elle  ne  les  di<<imule  pa-;,  elle  s'en  sert,  au  cdu- 
tiaire,  conimf  d  un  elèiueiil  in  lisp  nsable  à  la  véi  ité  i|c  .ses  peialures. 
Elle  ne  cruiit  pas  de  placer  le  laid  à  eût  -  du  b  'au,  le  mal  à  coté  du 
bien;  elle  voit  ces  contrastes  lians  leni  inde.  et,  voîilaut  étic  vraie, 
elle  les  re[Trodiiit  sur  la  s^•('■ue.  Mlle  prend  Henri  V  à  la  liverne,  nu 
milieu  de  ses  comp-igiio::s  d-  di'bauche,  et  cil.-  fait  le  tableau  des 
vices  de  sa  jeunesse  aviui!  de  le  conduire  vur  le  trône  d'.Vnjjletei  re, 
où  il  s  ra  un  K'ran  I  roi,  et  sur  le  champ  de  bataille  d  A/.iuciurl,  où  il 
!«!ra  en  grand  g  iiéral.  Tant  pis  si  l'art  eu  souflre;  la  v  i-rifé  y  ^;agno.  ' 
Ce  désir  de  tout  dire  sans  rien  voiler,  cette  imitation  absoûic  de  la 
nature,  amènent  nécess-^ircmenl  le  mélange  du  tragique  et  du  co  • 
mique.  Le  théâtre  doit  ressembler  à  la  vie,  où  la  gaieté  touche  à  la 
tristesse,  où  les  émotions  h-s  plus  douloureuses  succèdent  à  l'ivrrsae 
du  plaisir.  S'élonnera-i-on  qu'un  bouffon  chanie  une  chansm  joyeuse 
pcndaut  que  le  roi  1  ear,  chasaé  par  ses  Biles,  l'esprit  déjà  troublé 

Sar  la  fnreor,  erre  dans  la  campagne,  lète  nue,  sous  une  pluie 
Virage?  N'est-ce  point  là  une  scène  analogue  à  celles  dont  le 
monde  présente  f.'equemmeot  l'image?  L'homme  afl)^  ne  reneon- 
tro-i-il  pas  sur  sa  rowe  des  vi^ages  gais  qui  insultent  a  sa  douleurT 
1^  cloche  qui  vient  d'annoncer  la  mort  n'annooce-t-elle  pas  aussi  là 
naissance  de  l'i  nfant  et  la  joie  de  la  famille?  La  nature  elle-même 
n'i-^t-elle  |)as  en  contradii  ti  ui  fréquente, avec  nos  sentimenis,  triste 
et  sombre  quand  nous  sommes  heureux,  riante  qua  iH  nous  souf- 
frijiis?  S'il  ne  s'agissait  que  de  co, lier  la  r'-.il.ie.  ceii./ 1  mireiiiinn  de 
l'art  dramatique  serait  i' répri>chable.  Anciui  ilnài'e  luxieime 
inieiiK  que  celui  de  Shaks|ieare  la  diversité  des  clinses  liiimaiiies. 
ItepiiLs  le  paysan  jusqu'au  prince,  toutes  les  condiliie-s  y  simii  ropré- 


(ont  el  ce  que  disent  les  hommes  vaul-ii  la  peine  d'vlrc  consrn'c? 
Uo  polirait  ne  prat-il  être  fidèle  qu'à  la  conditioa  de  reproduire 
avec  uoc  minutieuse  cxactiuide  Ic-s  moindres  rides  da  visage?  Me  se 
npprochc-i-on  mûme  pas  davanUgu  do  la  vérité  OR  dessinant  cer- 
tsins  caractères  à  grands  iraiu  qu'en  les  soumeuanl  à  une  analyse 
iowlwabla? 

Motta  toadiou  ici  w  débuit  capital  das  pitees  anglaises.  Cette 
tefgeur  ds'vaeB,  ceiia  aboodanea  d'idées,  cetia  êumâm  coanwéhea- 
sive  des  sujets,  queaous  avoua  huées,  ont  aussi  lents  Inoonvinients. 
Eltes  brisent  quelquefois  l*nnité  du  plan  par  les  «fimanaions  esoaa- 

sives  qu'elles  lui  donnent;  surtout  elles  y  accumulent  des  éléments 
disparates  que  le  çénie  le  plus  puissant  ne  parvient  pas  k  fondre 

dans  (  Nsi.'iitlilc  iiarmrsnicux.nl  dont  quelqpes-uns  eussent  dii  itre 
écarlcs  d  •  ii  uu-  œuvre  d'art.  Le  coinifiuc  se  lolirc  à  côté  du  tra- 
gique, n;riis  iiulk  |i:  rt  1c  bas  H  l'ignobie  ne  sorit  à  lf:iir  plauc.  S'i!-- 
existent  dans  In  naliiro  et  s'ils  se  nHr'Hivei'.l  imjviuiblcriiciil  aj  fond 
de  quelques  ncliuns  immoinO'i,  l  aais'.f;  ne  doit  pas  1rs  voir ,  il  en 
déloiirne  ses  regards  roininy  les  iils  de  NoiMUiaiid  ils  apnrçiiivent 
rivrrs-c  île  leur  porc.  l.'.'Vuglais,  au  coiitiaire,  qui,  suiis  les  dehors 
d'uni'  cuUiire  savant»»,  parde  un  fond  de  bnitalitt;  naiive,  ne  recule 
Ueva:i jiii  iin speri.irlc ;  il  voiLdesscénes  [;rossii?res  et  il  les r.icuiile. 
Pourquoi  les  tairait-ii;  Ce  n'est  p<iint  un  délicat.  Il  n'aboimide 
ménager  ni  5a  propre  .sensibilité  ni  ci  Ile  de  son  public.  U'.iilleurs 
il  ignore  ce  que  les  peuples  de  race  laiinp  a[ipi  llci  t  la  mesure.  Son 
imaginatioa  inratigabic  le  promène  de  tabU  3u\  i  n  tableaux  à  travers 
las  péripéties  les  plus  divcr:>ea  sans  qu'un  in^lincl  secret  ravertis.se 
de  s'arrtHcr.  Par  tempérament,  il  porte  tout  h  l'eicèa.  Quand oa  croit 
qil'il  a  épuisé  la  somme  d'observations  et  de  peintures  que  comporte 
unaajel,  il  ajoute  avec  une  prodigalité  intempéranto  des  couleurs 
noHvàln  h  calles  oa'il  a  aimiiquëes,  et  anr  sa  toile  déjà  noircie  il 
dUte  des  latatea  pliis.iioL(»»  et  plus  vlgoanaaa  «ooore.  De  là  jlcs 
débuts  qid  Uasaeat  laat  iea  chaaignes  :  la  oonfiuioQ,  l'eiagërstioa. 
las  effets  heurtés,  le  choc  des  idées  et  le  cliquetis  des  mots ,  défauts 
qni  accusent  trop  de  Force  cl  qu'eussent  évites  des  esprits  plus  sages, 
mais  dont  il  ne  faut  pas  se  plaindre,  car  ils  viennent  ae  la  tuivae 
so  irée  que  tea  phis  brillantes  qnaliléa,  de  U  fécondité  de  l'Imagi- 
aatiuD. 

Cette  f<k:onditL',  si  manifostc  dans  les  oeuvres  de  Shakspearc,  se 
retnmve  cliez  tons  les  drnmaturrrfs  nn,:;Uii<5  du  même  !■  inps.  (Juo 
CeriMnjiint  ei  Kleti  her  empruntent  h  DjC'  :xc  le  siij.l  du  TriotDpIf  de 
l'hounviir  cl  du  Triimiflic  rlr  l'amour,  (jue  VS'eli'-ler  et  Massiiifior 
priiniiiil  à  Ilundell'],  1  un  l'idi-e  ])riliiirr(î  delà  buchrsiv  d'Aïuaifi, 
l'autre  relie  du  l'i'rirail,  tous  font  .suhir  i'.ux  ninivellcs  iuil  ciinos  un 
travail  d'aiialjMTt  qui  les  agrandit  oi  les  transfurinc  .  e:i  develii;,i|iant 
lescaracli'  res  ruix  dr^pens  des  faits.  Tons  aiis^i  (iépas^cnl  diins  leurs 
va'*lcsciin(">[  lioi  s  les  linutes  de  eeîle  stjbrieté  discrète  qu'observent 
si  bien  les  Italiens.  Chaque  peuple  a  son  génie.  Les  uns  ont  le  don 
de  la  clarté,  lic  l'ëlcgance  et  de  I  harraor.ie;  les  autres  ont  plus  d'a- 
bondance, de  prufondcur  et  d'audace.  Ceux-là,  dont  la  civilisation 
précède  toujours  celle  de  leurs  voisins,  exercent  les  premiers  sur 
aux  une  influence  utile  -,  ils  les  instruisent,  leur  inspirent  le  goût  des 
lettres  et  les  amènent  peu  à  peu  de  l'état  de  barbarie  à  un  degré  de 
cnltnre  sidflsant  poarqu'ils  se  développent  seuls. Ceux-^i,  qui  avaient 
besoind'^reaidès,  une  foisque  la  première  imputeionleuraélédoiuiée 

rwnneat  un  tel  essor  qu'ils  obligent  leurs  anciens  maîtres  à  devenir 
leur  tour  leur!!  îmluteurs.  Leurs  qualiléa,  phis  lentes I  se  produire. 
Sont  aussi  de  (ftllcs  que  le  temps  et  l'expérience  accroissent.  Le 
pmgrés  des  Idées  dans  le  monde  leur  apporte  chaque  jour  une  force 
qu'il  enlève  h  leurs  devanciers.  A  mesure  que  les  questions  de  forme 
perdent  de  leur  importance,  le  crédit  littéraire  des  peuples  amou- 
reux de  la  forme  dirniinie.  On  leur  préfère  ceux  qui,  par  un  labeur 
constant,  ouvrent  à  la  pens('c  des  silldiis  nnnvcam  ,  ceii\  qui  sal'.s- 
font  la  curiosit'j  toujours  [)Uis  avide  des  inleiligeii' es,  et  qui,  mfino 
au  prix  de  tinel  [ues  olj-eurités  et  de  nombreux  làlonoemctils,  nous 
rapproci  eiit  d'un  degré  du  cette  Vérité  étemelle  à  laquelle  nous  as- 
pirons s.uis  jamais  ralloindro. 

(l'est  ce  (]ui  expli<iue  pourquoi  du  Midi  l'influence  est  pas? 'e  au  nnrd 
do  rp;uro(io.  Taudis  que  l'Itnlie  au  quatorzième  et  au  scizièine  siètla, 
la  France  .'ui  doii/.ivine,  au  treizième,  au  dix-septième  cl  au  <iiv-bui- 
lième  siècle,  ont  e\en  6  ^ur  leurs  voisins  une  sorte  de  i.'omiiialion  lit- 
téraire, ce  sont  le::  Anglais  et  surtout  les  Allemands  qui,  depuis  près 
-d'un  siècle,  nous  di&puient  la  direction  do  l'esprit  humain.  L'Allemagne 
agit  sur  les  nations  modernes  par  l'éniditiou  et  la  philosophie ,  l'An- 

Îleterre  par  l'inlell^enoe  politique  de  l'histoire  et  par  les  romans 
e  mccurs,  de  même  qu'autrefois  l'Italie  agissait  sur  les  races  sep- 
lenifiooales  par  sou  éclatante  poésie.  Ainsi  tout  se  déplace  et  se 
renonvelle.  Le  mouvement  ascendant  des  générations  humaines 
abaisse  et  élève  les  peaples  les  une  après  les  autres,  comme  ces  en- 
gins de  l'indusMe  qui  font  monter  un  firdeau  pendant  que  l'attire 
descend.  La  science  politique,  paît  de  Uachiavel  pour  arriver  à 
Ibcaulay.  Le  conte  de  li'>ccace,  qui  n'était  originaireineiu  qu'un 
fabliau  français  orné  de  toutes  les  grJces  de  la  langue  iUilienne,  se 
développe  avec  Sliakspeare  et  Unit  par  atteindre  k  s  proportions  de 


l'épopée  avec  Waller-Scolt.  De  la  sini|>lc  diinnéo  d'une  fd)le  ingf- 
iiiciise  ou  patliéliquc,  mais  iouji>ur>  brn'\einciil  rao  niée,  les  n'- 
nianciers  anglais,  véritables  conlinualcuis  dis  drames  du  scisiéuie 
siècle,  savent  tirer  ces  récits  abondants  et  riches  d'observations 
iiiorales  qui,  traduits  dans  toutes  les  langues,  devenus  le  plus  agréa- 
ble délassement  des  eq^rits  culUvés  eu  Europe,  ont  renouvelé  Pana- 
lysi:  du  ca-iir  humain. 

Si,  en  ne  tenant  oomple  que  des  symptômes  purement  Uitérairss, 
en  oonuHurait  ce  que  vant  la  litténture  italienne  à  ce  que  valent,  en 
ce  siècle,  les  litiérainrea  allemande  «t  anglaise,  on  serait  tenté  d» 
croire  que  le  Uidi  est  déûnilivement  vaincu  par  le  Nord ,  peut-ëtn 
m^me  rattacherait-en  cette  remarque  à  one  théorie  plus  générale 
sur  l'afTaiblissemeni  progressif  de  s  nations  cathol  qucs  et  la  prépon- 
dérance eroi.ssante  des  nations  protestantes.  Mais  les  choses  humatnts 
sont  siijclies  à  Jf^s  relmirs  in^lleiiJiis.  Qui  sait  ce  que  nous  ^t•ser^t 
l'asenir?  La  lilti'iaiurc  iljlicnnc  peui  se  rajeunir  en  même  temps 
qu"  \'  peirile  italien.  Qui  nous  eût  dit,  il  y  a  ipie|i(iics  années,  qae 
nous  venions  l'Italie,  si  divist'e  a  toutes  les  époques  de  l'histoire, 
souiiailer  l'unité  par  palriotisme,  et  la  n'^liscr,  c  nira  riMnent  à  se? 
tiadilions  et  à  sa  yéngr.'i|dee,  p;ir  le  di'v.nenient  de  chaque  ville  et 
(Se  chaque  Liât  à  la  cause  coniintiii'  ?  Iji^sions-noiis  cru  qu'il  y  .5u- 
rait  un  jn;ir  une  année  ii.ilininc,  un  parlement  italien,  un  roi  it.ilien" 
Oui  eut  pensé  que  celte  fusion  des  nationalités  distinctes,  que  l'An- 
gleterre a  eu  tant  de  peine  i»  établir  chez  elle,  cet  établissement 
d'institutions  libres  qu'elle  e>time  si  haut,  mais  qui  lui  a  coûté  .si 
cher,  s'accompliraient  si  rapidement  sur  une  terre  dibbabiluéc  de 
la  liberté  et  qui  n'avait  jamais  cennu  l'uniOQf  Une  uaUcn  qui  a  été 
capable  d'un  si  grand  effort  moral  peut  nous  téserver  encore  d'au- 
tres surprises. 

D'ailleurs  c'est  nous  surtout  qui  tenons  dans  nos  mains  les  desti- 
nées  des  races  Mines,  et  nous  sommes  bien  placés  pour  ne  pas  les 
Idsser  périr.  Avec  l'Italie  nous  partaoeons  le  culte  de  la  forme,  avec 
l'AllemMue  et  l'Angleterre,  le  goCkt  oe  la  science,  de  l'originalité  et 
de  riodépcndance  de  l'esprit.  Nou.s  seuls,  peut-être,  pouvons  servir 
de  trait  d'anioo  entre  te  génie  classique  du  inonde  ancien  et  le  génie  ' 
romanli<|ue  du  monde  moderne.  Le  don  de  tout  compren'ir.?  et  de 
tout  aimer,  la  faculté  de  concilier  les  extrêmes  par  la  so  iplesw  de 
notre  iiilflli(,'ênre,  nous  rendent  plus  propres  qu'aucun  peupl'  i 
jou  r  nu  rôle  qui  conxient  si  bien  aux  tendances  sym|  a  liii)ues  <; 
la  1  r:i:ii"e  l't  h  s  i  politique  civilisatrice.  .N.'US  nous  soiiinics  pci; 
il  peu  défaits  de  nos  piéjus,'és  lilléniires;  nuis  acce|>iriiis  le  bear, 
de  quelque  pari  qu'il  vienne.  Apris  avoir  trop  aiin'',  au  dcrnirr 
siècle,  la  rhelitrique  oii  du  moins  rexprr^^ion  ornée  de  la  pcn- 
■,ée,  nous  inclinons,  au  contraire,  il  suliordoir.ier  la  f  irme  au  fond, 
depuis  q';cn;'Us  savons,  par  l'exemple  de  q  ielipe  s grandes  criivreî 
étrangères,  ce  que  peuvent  valoir  les  iJc  s  s;iu5  le  style.  Cette 
conversion  qui  s'est  opérée  diex  nous  dans  les  esprits,  malgré  de 
nombreuses  répugnances,  révèle  le  progr&s  qu'ont  accompli  «a 
France,  en  moins  d'un  siècle,  les  peuples  du  Nord.  Mais,  quoi  qu'ib 
fassent,  ils  n'arriveront  jamais  à  nous  rendre  insensibles  aux  pro- 
portions, à  l'harmonie,  à  la  propriété  du  langage.  Par  le  goùl  et  par 
le  sentiment  de  la  mesure,  nous  resterons  Uujours  Latins,  même  ce 
nous  asebnilaot  les  productions  les  plus  opposées  an  i;éoie  dassùinB. 
Notre  tiiehe  est  précisément  de  ntaMîr  dans  rordre  des  lettrei 
entre  les  deuxr  a  ces  qui  se  partagent  h  partie  dviliaée  de  rOoddent. 
l'équilibre  qui  s'est  rompu  au  oroOt  de  l'une  d'elles.  Nous  n'avons 
t  esoin  pmir  cela  de  renoncer  a  aucune  de  nos  qualités  nationale! 
Nous  les  fortifierons,  au  contraire,  par  nos  rapports  avec  l'étranger, 
à  condition  de  n'i  tro  ni  ses  dupr  s  ni  ses  adversaires  de  parti  pris. 

S;ins  rien  perdre  de  son  ongiiiulilé,  sans  cesserde  créer  des  neuvrc 
indigènes,  quel  pays  jiourrait,  mieux  que  le  notre,  suivre  a\ec  liberté 
le  travail  dt  s  iiiii-lllçji'nci  s  en  Allemagne  et  en  Au;;l<-:crre,  pccer 
les  iiurif,'!'-,  qui  l'oli-curcissenl,  le  rarnrner  pnr  la  p'^nétctiori  de  11 
cnln|ue  il  sa  ju-le  valeur,  cl,  quand  il  «^n  aura  n  cueiili  les  iésiill.n5s 
principaux,  les  ré|>andr(!  enHiiic  dans  no''  l.ingue  populaire  chez  lo5 
peuples  du  Midi?  Sur  ces  vieiiles  races  alliées  ii  la  notre,  sur  J'Ks- 
pagne,sur  l'Ilalie,  Di  os  conservons  un  ascendant  lili'raire  que  notre 
politique  consolide.  Klles  ne  .se  relèvent,  elles  ne  scri^jénèrent  qu'a- 
ve- notre  secours,  et  leurs  littératures,  quoique  entraînées,  à  notre 
exemple,  dans  le  mouvement  général  que  l'AlleinagaeetrAagletene 
ont  imprimé  à  l'esprit  moderne,  ne  ry  assnctent  qn'è  la  ooÎMlîtïon 
de  nous  suivre.  Nous  mi  sommes  pas  d'ailleurs,  entre  elles  et  le 
Nord,  de  simples  intermédiaires.  Nous  ne  nous  ixiruons  pas  à  en» 

Erunter  des  idées  d'une  |iart  pour  les  vulgariser  de  l'autre.  Ncus 
lisons  subir  k  ces  ooonaissancea,  venues  da  dehors,  le  travail  de 
iransformaibm  par  Isqud  l'esprit  Drancais  s'approprie  tout  ce  qu'il 
touche;  nous  les  rendocn  plus  claires,  et  par  consénueni  plus  vraies: 
nous  y  mettons  l'ordre,  qui  est  la  condition  du  beau,  cl  nous  le.s 
couronnons  par  des  coiiclusions  dont  lo  mérite  nous  appartient,  si 
nous  en  écarious  ce  qù'eUea  contenaient  à  l'origiM  da  faux  et  de 
v.ipie. 

Ko  renouvelant  ainsi  l'inspiration  oriqina!  -:  do  !a  Franco  par  les 
procédés  d'une  assioulalion  savante,  la  génération  actuelle  peut 
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laissrr  dans  les  leltres  une  iraco  aussi  piofomle  que  celle  qu'elle 
laisser,»,  h  crr.ip  f,flr,  dans  les  sciences.  Eili;  a  entre  les  mains  d'admi- 
r.iblcs  instruments  de  travail  ;  elle  dispose  de  tout  ce  que  l'drurlition 
et  la  cri'niue  ont  s'joau}  h  nos  connaissances  depuis  un  demi-siècle, 
c'csl-h-iiiro  de  plus  de  Mies  particulières  et  d'3per<;iis  nouveaux  qu'il 
ne  s'en  élail  prwliiiL  au|  aravanl  pendant  des  f-iècles.  Elle  a  pour 
collaborateurs  tous  ceux  qui  pensent  et  qui  éi  rivenl  sur  tous  les 
points  du  monde,  il  ne  parait  pas  un  livre,  dans  quelque  langue 
que  ce  stni,  que  la  vapeur  ne  le  lui  apporte.  Il  ne  se  discute  pas,  sur 
la  surface  du  çlobe,  une  question  sérieuse  dont  le  relenlissement 
n'arrive  jusqu'à  elle.  Jamais  tant  de  matériaux  n'ont  été  nus  au  ser- 
vice de  l'intelligence  liumaiDe.  Que  faut-il  pour  le»  viviQei  7  Eu  pre- 
mière ligne  des  qualités  qui  sont  les  ndtres ,  le  discernement,  la 
vivadlé.  k  justesse ,  d'autres  encore  que  l'opinion  puMiqoe  eo  En- 
n»e  ne  sous  attribue  pas  volontiers,  maiB  que  beaucoup  de  FkiDi» 
çds  oirt  poaaédéeatl  et  qnll  dteend  de  nous  de  retrouver,  comme 
le  pconTCM  de  intre  temps  d'éclatants  exemples  :  la  patience,  l'ar» 
deor  de  oonaattee,  le  don  d'appliquer  l'imaginalioa  aux  études  abs- 
traites et  le  talent  de  généraliser  les  conceptions  de  détail  qu'une 
vive  inttiitinn  des  choses  nous  révèle.  I.r  ■  Allemands  cci  m  innl 
difficilcuienl  d'ètn'  obscuis,  cl  les  Anglais  dé  Ire  diffus.  IV  jl  Ctre 
nous  est-il  plus  l'acilr  qo  à  eux  d'acquérir  c<;  (jui  nous  njanquc.  Ce 
serait  une  Bénér  itiuii  puis'-aiiie  que  celle  qui  joindrait  m  la  raison, 
au  goût  délicat  de  la  i'Yanre.  l'érudition  ioveobve de  rjUiemagnc  et 
la  liberté  d'esprit  de  l'Anglelcrrc. 
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S»  article. 

Entre  les  deux  terribles  é|iisrides  d'.Uesia  et  d' l'xellodunutn, 
il  y  eut  un  soulèvement  des  Bellovaques,  qui  est  également  ri\- 
cooté  par  lliriius  dans  son  huitième  livre.  Cette  orgueilleuse 
peuplade,  1:onitante  dans  sa  force,  avait  refusé,  pour  ne  p;is 
obéir  à  un  chef  étranger  et  pour  combattis  seule  les  Romain-!, 
d'assister  Veicinj^'  lorix.  Elle  liiii  |Kiri  l.'  :i|ir(.-  la  cIhuc  d'Alise, 
el  réunit  une  aini  c  sous  les  ordres  du  Uelioxaque  Coi  reus  cl  de 
l'Atn-kitc  Cuuunius,  qui  avait  avec  elle  des  liens,  d'hospitalité. 
Cette  annëe  mcuaçait  les  frontières  des  Suessioiis,  dont  le  ler^ 
ritoire  venait  d'être conoêdé  aux  Remi,  fidèles  allite  des  Romains. 
r>  s.ir,  après  avoir  dompté,  pendant  l'hiver,  quelques  soukne- 
rneiiis  des  Biturigcs  et  des  Carnutes,  mande  chez  les  Suc^sions 
les  deux  légions  île  Caïus  Fabius,  plus  une  des  deux  auxquelles 
conunandait  Labiéuus,  el  \a,  à  leur  téle,  établir  son  camp  sur 
le  territoire  des  BelloNaques. 

M.  de  Saulcy  a  récemment  racook^  cette  campagne  (1);  c'est 
lui  qni  a  retrouvé  le  lieu  précis  oâ  a  été  livrée  la  bataille  :  nons 
nlliins  lui  lai.s?i  r  i<  i  la  piuiile.  ■<  (j's.nr  lance  de  tous  cùtés  des 
<:i\.ilieis  en  i  cl.iinuis  >i\,  '  ordii:  de  l'iire  lit  s  pri.si»niuei2  de*- 
quels  il  coiniKait  lin  i'  des  renseijjrueinenl.s  (|ui  lui  fissent  eon- 
naiuuk:â  projei^de  i'eniu  nii.  Au  retour,  sus  cavaliers  lui  disent 
qu'ils  n'ont  trouvé  que  bien  peu  degeosdans  les  habitations; 
que  l'émigration  semble  gt-nérale,  etf'por  suite,  que  ceux  qu'ils 
ont  arrêtés -ne  sont  pas  des  cultivateurs  rest -s  jiour  les  lia  vaux 
des  champs,  mais  bien  eeruiiieiucni  dc-i  '^jii  tiis.  Cr.sar  les  iii- 
lerroge,  il  leur  deiiiande  nii  est  l' ii  uice  des  In  lluvaques  cl  quels 
soiil  leurs  projets.  11  apj.reud  ijue  uni?  les  liellovaques  en  élut 
de  porter  les  amies  sont  rassendjles  ëur  un  seul  point;  qu'ils  ont 
avec  eux  les  Ambiens,  les  Aiilerkcs,  les  Galèles,  les  Véliocasses 
et  les  Airébales;  qu'ils  ont  choisi  pour  y  placer  leiu'  camp  un 
lieu  Irès-élcvé,  situé  dans  la  forél  el  enlouré  d'un  matais  dilti- 
dlc;  qu'ils  onl  lui  -  à  m  I  lir  ■  l  'US  leurs  ba^MjJie.^  d  ans  des  forêts 
plus  éloignées;  que  les  chcls  qui  ont  fait  décider  la  ixurivr  suu 


(l)  f.<s  Cant)>a.jMf  de  Cisar  dan»  Us  Cau/ra,  NT  F.  daSâulcvd- 
nMlilul;  I  vol.  in-8«.  Didier,  éditeur,  1863. 


nombreux,  mais  que  la  muliiiude  cibéit  de  préférence  àCorreuii 
à  cause  de  sa  haine  implacable  contre  le  nom  romain  ;  que  de- 
puis peu  de  jours  TAIrébale  Goromius  a  quitté  le  camp  pour 
aller  chercher  des  «inUiaires  gnmaint  ijoi  voot  arriver  inces- 
samment, et  dont  la  mallilnde  est  tofinîe;  qiie  les  Bellovaques, 
de  ra\  is  unanime  des  chefs  et  avec  rassenliinent  de  l'armée, 
onl  décidé  qu'ils  offriraiciil  la  bataille  à  César,  si  celui-ci  ne  se 
présentait  qu'avtx;  trois  légions  seulement,  ainsi  que  le  bruit  en 
courait;  que,  s'il  amenait  avec  lui  des  forces  plus  considérables, 
on  resterait  au  point  que  l'on  avait  choisi,  cl  que  là  on  ne  fies-  ' 
serait,  à  l'aide  d'embuscades,  de  rendre  pour  ainsi  dire  Im- 
possibles aux  Romains  les  fourrages,  qui,  à  cause  de  la  saison, 
étaient  chétifs  et  disséminés,  el  l'Hiic  espèce  de  ravilaillrment.  * 

Ce  plan  de  campagne  prudenl,  et  si  éloigné  de  la  li  mérité 
habituelle  des  barbares,  détermina  César  à  tout  faire  pour  cnga-  . 
ser  la  bataille;  il  avait  avec  lui  les  vieilles  légions  7,  8  et  9, 
dont  la  valeur  était  bon  ligne,  et  la  H*,  composée  de  jeonee 
gens  d'élite,  mais  qui,  malfrré  ses  huit  années  de  service,  n'a- 
vait pas  encore  acquis  la  réputation  d'expérience  et  de  bravoure 
qui  faisait  la  gloire  des  trois  autres.  U  anime  ses  soldats,  leur 
fait  part  des  renscigneincnu  qu'il  a  obtenus,  et  prend  les  dispo- 
sitions suivantes  pour  faire  croire  à  Fennemi  qu  il  n'a  que  trois 
légions  :  7,  8  et  9  roarcbemni  en  avant;  la  11*  auivro  &  çuel> 
que  distance,  escortant  les  bagages.  Avee  la  premièffe  partie  de 
son  armée  formée  ù  peu  ])rés  en  carré,  0  manlie  à  l'CDOeni 
plus  vile  que  celui-ci  ne  s'y  attcndail. 

Les  Gaulois,  ù  sa  vue,  se  fuiinérent  en  bataille  devant  leur 
camp,  mais  sans  descendre  de  leur  position  dominante.  César 
établit  son  camp  en  face  du  leur,  doiu  le  séparait  une  vallée 
plutôt  prufondc  que  large.  11  l'entoure  d'un  valtutn  de  douze 
pieds  de  haut  qu  il  couronne  d'un  parapet.  Il  fait  creuser  un 
d  iihli  fos:-.'  lie  quinzc  pieds  de  l'argcur  a  jiarois  veriicales. 
Ik;  noiiibieuses  tours  à  trois  étages  sont  élevées;  elles  sont  re- 
Uées  entre  elles  par  des  ponts  garnis  de  parapets  en  ostOTt  afil 

Îue  l'ennemi  soit  écarté  par  un  double  fossé  $t  par  dein  nogi 
B  défenseurs.  Les  portes  du  camp  sont  manies  de  barrières  et 
de  tours  plus  hautes. 

Des  cscarmouelies  onl  lien  dans  les  marais  qui  séparent  les 
deux  eani()s.  Les  Gaulois  obtiennent  quelijues  pelits  avantages,' 
et  leur  orgueil  s'anime  de  l'arrivée  de  Conuniué  l'Atrébaie,  bien 
qu'il  n'amenât  que  cinq  cents  cavaliers  genaafais.  César,  jugeant 
qn'on  ne  peut  enlever  le  camp  ennemi  sans  un  combat  trés- 
meurtrior,  et  n^avanl  pas  assez  de  troupes  pour  le  bloquer, 
mande  en  dilip'iu  e 'riébonius,  T.  Sexiius  et  ipialie  légions.  Ce- 
pendanl  les  lieilo\aques  obiiennent  un  av  uiiage  :  ils  attirent  ■ 
dans  une  embuscade  les  c.ixaliei  s  lli  ivies  auxiliaires  de  G'sar  et 
leur  tuent  leur  chef.  A  leur  tour,  les  Germains  de  César  pssont 
le  marais  et  causent  une  paniqoe  à  one  partie  de  l'année  gau- 
loise. 

Ces  alternatives  de  revm  et  de  succès  des  deux  cftiés  se  pro- 
longent jusqu'à  l'arrivée  de  Trébonius  et  de  ses  iéginns.  Les 
Gaulois,  craignant  alors  un  blocus  comiiie  celui  d'.Mite,  congé- 
dient ceux  que  l'âge,  la  faiblesse  ou  le  manque  d'armes  rendait 
inutiles,  et  avec  eux  les  bagages.  César  met  à  prolii  cette  cir- 
constance pour  jeter  des  ponts  sur  les  moraîs;  il  s'empare  d'une 
Cl  liiip'  qui  n'éuiil  séparée  que  par  une  étroite  vallé-e  du  camp 
ehiieini,  et  s'y  établii.  Les  Bellovaques  restent  d'abord  en  ligne, 
mais  bienioi,  eiaigiiaiil  d'être  fiUTi's,  ils  s'.eliappeiil  à  l'aide 
d'un  stiatajiéuic  :  ils  entassent  des  fascines,  y  inetteiil  le  feu  cl 
se  couvrent  par  an  grand  incendie.  Ils  se  retirent  i  dix  nilles, 
établissent  leur  camp  sur  un  point  très-fort,  et  recommencent 
à  faire  aux  fourra  gcurs  romains  une  guerre  d'embuscade.  Mais 
C's.ir  apprend  d'un  piisounier  que  Correus  avait  caclié  six 
mille  faiiiassius  et  mille  ca\ aliei  s  d  élite  d.iiis  un  lieu  où  il  pen- 
sait (|ue  l'aliondaiicc  du  blé  et  du  l"junaj,'e  attirerait  les  Ro- 
mains. 11  dirige  sur  ce  point  de  la  ciualeiie,  des  auxiliaires  ar- 
més à  la  légère  qu'il  suit  lui-même  à  la  lete  de  ses  légions. 

Los  ennemis,  postés  dans  leur  embuscade,  avaient  cbeisi  MOr 
le  combat  une  plaine  d'un  mille,  bordée  par  des  rourrés  qpai* 
cl  par  une  rivière  |irul'MiM.le.  La  eav.ilnie  nunaine,  |n'évcniie, 
s'avance  et  engage  prudemnieiil  le  combat.  ("i;iieiis  fait  sortir  • 
de  la  forêt  ses  soldats  et  la  presse  avec  vig.u  ni  ;  l  infanlerie 
li'gére  arrive  sur  le  cliamp  de  bataille  et  la  soutient;  le  combat 
be  prolonge,  quand  on  apprend  des  deux  côtés  que  Y/mperator 
îoi-iiiièine  «mve  avec  aes  l^oiis  ea  bonr  «rdre.  A  cette  nouvelle, 
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les  BomallH  ndoublcni  d'énergie,  les  Gnulois  perdent  courage; 
31  TflidflDt  ftinr,  mais  ils  en  sont  empêchée;  pnr  les  obstacles 
qn*ns  avaient  dr^sés  pour  leurs  ennemis.  Beaucoup  périaaentt 
Corrcus  seul  continue  de  combattre;  il  refuse  de  se  sauver  ou 
de  se  rendre,  et  blesse  tous  ceux  qui  i'apph>chent:  les  Romains 
l'accablent  di-  trait-:. 

César  arrive;  il  juge  que  l'ennemi,  démoralisé,  abandonncrn 
foncamp  situé  i  environ  huit  milles  de  ce  lieu  de  carnage,  fnit 
paMT  la  rivière  à  son  ann^.  Les  Bellovaques  et  les  cités  alliées 
voyant  revenir  dca  Ibgitift  et  des  blessés,  apprenant  l'éiendoe 
du  désastre,  la  mort  de  Correus,  décident  dans  un  conseil  im- 
provisé d'envoyer  des  députés  et  des  otages  à  César.  L'AU^bate 
Commius  va  chercher  un  refuge  riiez  les  Germains. 

M.  de  Saulcy  a  recherché  et  trouvé  la  position  de  ces  camps 
Aie  Heu  o&  s'est  livrée  la  bataille.  Des  fouilles  heureuses  sont 
venues  ici,  comme  pour  Alise,  confirmer  la  partie  la  plus  im- 
portante (le  ses  conjectures.  II  pense  que  c'est  vers  Champlieu, 
dont  le  territoire  e?(  ira\er>i"  par  une  ;incicnnc  voie  romaine 
qui  vraisenililabli'iiieni  remplaça  u'i>->  voie  gnuloise.  que  César, 
venant  de  chez  les  Suessions,  aborda  le  ii  triioin  d.  -  Hellnva- 
quc3.  Dans  la  forél  de  Compiégnc  se  trouve,  nu  nord-est  de  ce 
point  et  h  peu  de  distance  de  Picrrcfonds,  un  site  qai  répond 
admirablement  à  la  position  décrite  par  Hirtius.  Il  se  compose 
d'un  plateau  assez  escarpé  dont  les  pentes  descendent  du  cAlé 
de  l'est  vers  r.\isne,  et  (pi'on  appelle  le  moni  Saint-Marc.  Un 
peu  au  sud-est,  et  séparé  par  un  étroit  ravin,  s'élève  le  mont 
Collet,  très-abrupt  de  plusieurs  côtés.  L'un  et  l'autre  sont  en- 
tourés» do  côté  ae  l'ouest,  par  une  petite  rivière,  la  Berne,  qui 
se  répand  en  marécages.  De  l'autre  o6lé  de  ces  marécages,  en 
face  du  mont  Collet  et  de  la  pointe  méridionnie  du  mont  Saint- 
Marc,  se  dresse  un  monlicnlo  isolé  sur  Icqnel  s'élève  un  ha- 
meau appelé'  Sninl-Pii-rrc-rn-Chnslre  Prlnis  i)i  Casiiis), 
dépendant  de  la  commune  de  Vieux-Moulin,  aiiué  à  trois  kilo- 
mètres au  nord|  dans  les  terrains  jadis  inondés  par  les  marais 
de  la  Berne. 

Rien  de  pins  oonUmne  anx  indications  dVirtioB  qne  ce  mont 

Saint-Marc,  (jui  rsi,  c  uiime  il  le  dit,  un  lieu  trés-élevé,  situr 
dans  la  Ruvi  el  riitnuré  d'un  marais  difllcile.  Il  a  cinq  kilomètres 
de  long,  un  peu  moins  d'un  kilomètre  dans  sa  plus  gnmde  lar- 
geur; c'est  là  que  les  Gaulois  ont  assis  leur  camp.  Le  mont  di' 
Saint-Plerre-en-Cbasire,  qui  lui  fait  face,  en  est  séparé,  contmt: 
k.  marque  le  leite,  par  une  vallée  plutôt  profonde  que  large. 
Cest  là  que  César  s'est  établi.  Quant  au  mont  Collet,  situé  di- 
rectement en  face  du  mont  Chastre,  an  di  là  d'un  espace  niaii - 
cageux,  c'est  le  monticule  dont  César  s'empara  quand  les  Bello- 
vaques essayèrent  do  renvoyer  les  gens  inutiles  et  les  bag:iges. 
Il  n'est,  conformément  au  rapport  d'Hirtius,  séparé  de  la  mon- 
tagne où  était  posé  le  camp  gaulois  que  par  une  étroite  vallée. 

Sur  ces  trois  points,  pas  un  doute  n'est  possible;  une  recon- 
naissance archéologique  vient  de  conlirmer  l'indeniilicaiinn  du 
iii'ip.t  Saint-Pierre-en-Chastre  avec  le  cam|)  lii  (  ■  sir:  M.  Viollet- 
le-i)uc,  membre  de  la  commission,  a  fait  des  recherches  et  des 
fouilles  qui  viennent  de  l'amener  à  la  découverts  des  Ibssés  de 
César;  il  en  a  trouvé  deux  du  càté  qui  foisait  fooe  an  camp  gau- 
lois, et  un  seul  sur  le  flanc  trés-escarpé  dn  sud-ouest.  Ces 
foss's  I  nt  exactement  h  largeur  indiquée  par  Hirtius  :  cinq 
niell  es,  lis  ont  l'ti'  laill/s  dans  l'argile  el  se  sont  rembla\és  de 
terres  éluniliTS.  Au  fond  du  fossi'  exli  rieur,  on  a  trouvé  des 
détritus  organiques  et  des  débris  d'animaux.  Dans  une  cave  qui 
est  on  ancien  silo  romam,  on  a  recueilli  des  débris  d'amphore 
et  ime  meule  à  main.  Sur  la  façade  existent  encore  des  traces 
d'nn  ebemin  couvert  et  meendamisc,  large  de  quatre  mètres, 
qui  dut  servir  de  di'seente  n  la  c^ivalerie. 

Lorsque  les  Bellovaques  se  furent  échappés,  à  la  faveur  de 
rincendie  qu'ils  allumèrent  derrière  eux.  If.  de  Saulcy  croit 
qu'ils  descendirent  la  rive  gauche  de  l'Aisne  pour  aller  passer 
POiae  vers  Compiègne,  et  que  le  lien  O'éfr-lbrtoA  ils  transportè- 
rent leur  camp  est  ce  massif  ardu  qui  se  dresse  au  conlluent 
de  l'Oise  et  de  l'Arunde,  en  face  du  confluent  de  l'Aisne,  el 
qu'on  ap}H'lle  le  mont  Ganncinn.  Quant  a  la  bataille,  il  la  place 
sur  la  i  Jve  gauche  de  l'Aisne,  en  face  Choisy-nu-Bnc,  dans  une 
petite  plaine,  î>  la  lisière  de  la  foret,  qui  a  exactement  les  di- 
ncnnons  d'un  mille  en  tons  sens  indiquées  par  Hirtius.  De  ce 

Cnt  au  camp  de  Gennelon,  il  n'y  a  pas  hait  milles;  mais  il  ne 
t  pas  ottWîer  que  réerivam  n'caft  pas  précis,  et  qu'à  la  men- 


tion de  ce  chiffre  il  e  ajouté  plus  mtnt»,  plus  ou  moins. 

On  voit  comblé  est  complète  et  inoontesiaule  la  restitution 
dsa  camps.  La  description  latine  et  la  physionomie  des  lieox  s'y 
renoonlrent  dans  un  parliiit  rapport,  Cest  encore  une  preuve, 
avee  tant  d'antres,  de  rexaedmde  que  César  et  même  Hirtios 
ap|innaieni  à  représenter  les  lieux  oik  se  aont  acoom^^is  ]fiÊ 
pi  ineipaiix  i'|>isodes  de  la  guerre. 

Nous  ne  quiiteions  pas  la  foret  de  Compiègne  sans  mention- 
ner les  fouilles  heureuses  qu'y  lait  en  ce  moment,  par  les  oi^ 
dres  de  l'EUnpereur,  M.  de  Roofsy,  juge  an  tribunal  dvil  de 
Compiègne.  1^  voie  romaine  qui  passe  à  Champlieu  se  pour- 
suit à  travers  la  forêt  en  un  petit  village  appelé  Saint-Jcan-aux- 
Ri  ;?.  r<'niarquable  par  une  jfslie  éf^lise  el  siiuè  nn  jieu  à  l'ouest 
de  Pleiteronds,  près  de  la  lisière  méridionale.  Des  substructions 
considérables  y  ont  été  trouvt  es,  mêlées  de  débris  de  poteries, 
d'amphores,  de  bois  carbonisé.  De  toutes  les  découvertes,  la 
plus  iniporiaiiie  qui  y  ait  été  fiiite  consiste  dansnn  vase  conte- 
nant jihis  de  mille  midai'les.  Um'es  d'une  conservation  excel- 
lente et  de  'M'es  adiciialili's.  Kiles  s<int  en  argent,  et  donnent 
la  série  des  empereurs,  de|iiiis  N'itm  (ni)  jus<]u'au  dernier 
Gordien  (237-241).  .Nous  avons  ainsi  la  date  à  laquelle  la  ville 
gallo-romaine  qui  s'élevait  près  de  l'emplacement  actud  de 
Saint-Jean  fut  tKiruiie  par  un  incendie  dont  I»  traces  sont  en- 
core très-visibles. 

.M.  de  Saulcy  a  aussi  fouillé  avec  beaucoup  <!  1  iihcur  plu- 
sieurs parties  de  la  Gaule.  Il  a  commencé,  en  IfiiiO,  par  ouvrir 
les  nombreux  luinuli  qui  couvrent  les  hauteurs  d'Auvenay,  Un 
grand  nombre  de  tombclles  de  petite  dimension  sont  semées 
sans  ordre  dans  une  longueur  d'une  demi*lieiie;  elles  ont  un 
caractère  particulier:  le  plateau  où  elles  sont  répandiu?  est  re- 
couvert d  une  couche  très-minre  de  teire  végétale.  Ikile  terre 
'■(ail  re;elée.  el,  :-ur  le  rocliiT  no.  mi  iKUmir  des  mrps 

(il  yen  avaitsouveiit  plusieurs  enscnibli)  une  enceinte  de  pierres 
BiseK  semUable  è  celle  d'un  cromlech  circulaire.  Ces  pierres 
receva'ient  une  espèce  de  tniiure  faite  des  écailles  du  rocher 
que  dans  le  pajs  on  appelle  lnw$.  Le  tout  étdit  recouvert  de 
terre.  Dans  huit  iMNlffi  que  M.  de  Saulcy  a  fouillés,  les  c  irps 
avaient  généralement  In  i*  te  à  l'ouest  et  éuiient  enii  un  s  de 
p  iii  l  u  s.  Les  os  étaient  friables,  el  quelquefois  marqués  de  laeluS 
veidalres  provenant  de  la  décomposiiion  d'ubjcls  de  bronze. 
Aucun  enine  n'a  étfi  retrouvé  entier;  ils  avaient  été  écrasés  sous 
les  pierres.  I.cs  polei  'es  nri  -entaient  deux  catégories  :  les 
grandes,  très-gioss-ères,  >  ^  (|ui  oui  paru  à  des  juges  compé- 
knis  celto-geraiaini  s  ;  !•  s  e'idii^i.  i  (Uige  itres  et  noires,  vernies, 
semblant  se  rappt  '  cher  de  la  fabrication  gallo-romuinc.  De  plus, 
on  a  trouvé  d' ii\  oiuteaiix  en  silex  et  une  haclieue  en  pierra 
blanche,  huit  biaceieis  en  bronze,  trois  épingles,  une  bonn, 
un  couteau,  une  chaînette,  dix  anneaux  et  un  seul  objet  en  mr: 
c'est  un  braeelel.  Ce  fait  e.^t  important  comme  témoignage  d* 
haute  antiquité,  car  l'usage  de  la  pierre  et  du  bronze  a  pré- 
ci'd  •  celui  du  fer,  (j'ii  n\  si  f.;iiére  devenu  fré(|iieiil  qu'à  la  suite 
de  la  coiuiUtie  dos  Gaules  par  Home.  Il  était  employé,  à  ce 
qu'il  semble;,  non  comme  arme,  ainsi  que  la  pierre  et  le  bronze, 
mais  comme  ornement,  dans  la  plus  grande  partie  do  la  période 
purement  gaulnise.  Le  premier  hmùltts  fouillé  donna  on  sque- 
lelle  loni:  <lr'  eiti{j  jiieds  dix  pouces,  la  face  t'uirnée  contre  terre, 
le  cnne  hiis  pus  iK  U  ii  te,  une  i  pinfrlc  à  cheveux;  de  cha- 
que coté  du  bassin,  des  btiutoirs  de  sanj^lier  qu'on  croit  avoir 
été  employés  comme  crochets  de  ceintumn  ;  près  du  fémur,  UO 
couteau  eri  brcinse;  enlin,  un  petit  anneau  qui  parait  avoir  servi 
à  suspendre  ce  couteau,  duhile  manche  tst  percé  d'un  irou. 

Des  ittintti  ronilli''s  d»ns  les  Vosges,  aux  environs  de  Con- 
ti*exeville,  sur  les  icMi!i>iri  =  des  ennimiiiKs  de  Suriauville  et  de 
Uombrot,  ont  égalenioni  donné  de  beaux  résultats.  Dans  les  bois 
ditâ  .Moncels  et  David,  sur  un  terrain  de  cent  cinquante  mètran 
environ,  se  u«u  voient  une  douzaine  de  buttes  ayant  en  moyenne 
un  mètre  cinquante  de  haut  el  vingt-cinq  de  eirconlitrenoe  à  la 
base.  Trois  ce|)cnd.int  dépai<saient  ces  dimension?,  et  c'est  par 
ceux-là  que  les  fxiilles  ont  été  commencées.  Ces  /i/ziiu/i  sont  en 
line  im  II  e  de  ipulque.*  pierres;  :i  |'i.  u  <le  profondeur,  dans  le 
premier,  on  trouva  trois  bracelets  eu  bronze.  Us  sont  coulés 
d'un  seul  jet  et  ornés  de  petites  moulures  égales.  Après  la  cou- 
che de  terre,  on  rencontra  une  sorte  de  massif  en  grès  des 
Vosges  iOtottré  de  grosses  pierres  enfoncées  profondéomt  dans 
le  soi.  Le  fond  de  cens  tombe  oooBiatait  en  mi  lit  de  piecru» 

Olgitized  by  Gopgle 


pistes,  sur  leaucl  une  terre  noire  mêlée  de  charbon  et  graisseuse 
ndiquaii  la  place  du  corps,  et,  à  côte,  un  débris  de  mâchoire 
avee  cimi  dents  bien  conservées.  Ce  tumulus  indiquait  le  mode 
de  sépulture  empbyé  dans  ce  lieu.  Tantôt  les  pierres  étaient  en 
calcaire  oolitique,  et  tantôt  en  grès  rouge  des  Vosges.  Dans  les 
autivs  tombes,  on  a  trouvé  un  collier  piuloi?,  (orqim,  de  cinq 
millimèires  d'épaisseur  et  de  seize  cenlimeires  de  di:ifiu  !iv.  un 
anneau,  dc^ix  braceleta  d'enfant  en  bronze,  Ihik  jiLilii 
d'uo  collier,  doot  deux  grains  d'ambre.  Trois  bracelets  d'une 
matière  noire,  friable,  polie,  que  l*anilyw  a  démontré  être  de 
ronthrncitp,  ont  aussi  été  découvert?.  Snus  les  tertres  de  moin- 
dre dimension  n'ont  pas  été  IrouvfS  d'ohjt'is  on  bronze,  mais 
sputi'iijt'iii  des  débris  d'ofscnu'iit.s  et  des  fmgiiieiils  d'olM pote- 
rie u-èâ-gro!^âiére,  el  par  conséquent  très-ancienne. 

Au  mois  de  juillet  de  cette  année  1861,  M.  de  Sanley  a  re- 
pris Ua  fouilles  sur  ce  même  terriloilre,  et  il  a  ouvert,  wir  la 
commune  de  Norroy-sar-Vatre,  une  tombe  gauioiae  qui  ren- 
fcrninit  deux  ^qurleties,  des  d "bris  de  deux  j^'rnnds  herbivoiTS, 
probablement  un  chevreud  oi  un  cheval,  deux  anneaux  de  fer 
et  quelques  rares  fragments  de  débris  celtiques.  D'un  autre 
tertre  ont  été  exhumes  deux  cadavres  munis  des  ornements 
qu'ils  avaient  portés  durant  leur  vie:  le  premier  avait  des  bra- 
celets masaife  de  cuivre,  des  anneaux  de  même  métal  aux  che- 
villes; au  cou,  un  collier  également  de  enivre  massif,  et  coupé 
par  une  charnière  qui  conservait  encore  tout  «on  jeu;  pics  du 
collier,  les  débris  de  deux  fibules.  Le  second  cadavre,  qui  doit 
être  celui  d'une  femme,  conservait  deux  bracelets  de  cuivre 
plein  d'un  petit  diamètre,  et  des  anneaux  creux  trèMÙDoes  et 
tréa-ldgcrs  aux  pieds,  rappelant  les  khalkhaU  des  femmes 
arabes.  D'ailleurs,  pas  de  pierres  dans  la  tombell".  Eiifiti.  une 
deiTiière  fouille  heureuse  mil  au  jour  un  corps  poiuiu  deux  ina- 
gniliqucs  bracelets  de  bronze  accom|)aj^n.'>  tic  deux  hrucek-ts 
do  fer  déformés  par  la  rouille.  \'(>r«  les  pieds  étuit  un  vase  noir 
réduit  en  morceaux.  Sot»  la  tt  ic  .'-e  trouvait  un  grain  de  col- 
lier en  tenre  cuiie  recouvert  d  émail,  à  dessin  r^ieis,  qui, 
malbeoreasement,  a  été  brisé  par  la  pioche  d'un  ouvrier. 

De  nouvelles  et  très-impoi  lantes  déioii\  ei  ics  «jnt  venues  s'a- 
joulei'  pendant  celle  saison  à  celles  qui  a\aient  élé  faites  déjà 
dans  la  Côie-ifOr.  M.  doS.iuley,  assisté  de  M.  Abord,  membre 
de  la  commission  archéologique  de  ce  département,  a  explore 
les  tombelles  du  plateau  de  la  Buffole,  sur  le  hameau  de  Brully, 
dépendant  de  la  commune  de  Saint-Romain,  et  il  a  di-essé  lin 
plan  de  la  nécropole  gauloise  qui  cou\'re  ce  plateau.  Mais  c'est 
à  l'extrémité  du  j)lateau  d".\u\eiiny,  d  ms  un  bois  appelé  la  Pcr- 
roiise,  et  appartenant  à  M.  Jules  Serre,  que  .s'esi  produite  la 
découverte  la  plui  interressante  :  on  y  trouva  deux  grands 
tumuU  de  pierre  el  des  amas  rêgniieis  de  pierres  sèches  dis- 
posées en  murailles,  et  justifiant  ce  nom  de  Perrousc  que  le  bois 
porte  depuis  un  temps  immémorial.  Ces  linnuli  ont  environ 
quatre  mètres  de  haut  et  soixante-dix  à  quatre-vingts  de  cir- 
conférence; ils  sont  cntoutés  de  lo  i-s'^  île  jMerrcs  considéra- 
bleSj  restes  évidents  de  nuiraillos.  Derrière  i-ux  se  dresse  un 
troisième  grand  tumulus,  et  nombre  de  moindres,  avec  des 
trous  coniques  Nguliers  de  quaUv  à  cinq  mètres,  sont  semés  à 
l'entour. 

Le*  deux  grands  lumuH  riu\i|iiel-  tout  l'en-^iMiible  de  la  con- 
struction semblait  sut)ordonne  uni  ettj  ouverts,  et  <iny  a  trouvé, 
dans  celui  de  droite  (nord\  au  niveau  du  sol,  <|Lielquc3  débris 
humains;  sous  la  téte,  était  placée  une  serpe  en  fer  courte,  for- 
tement amodie  et  k  taillant  extérieur.  A  la  place  que  devaient 
occuper  les  bras,  on  a  ramassé  des  fragments  d'un  large  bra- 
celet de  bronze,  formé  d'un  simple  ruban  garni  d'un  bourrelet 
en  SJiiliie  sur  ses  deux  bord?  ci  sur  son  centre.  Le  liiiiiuliis  de 
gauclie(sud)  présentait  la  nièn^i'  i  ousiruction  que  le  précédent; 
on  y  •  trouvé  quelques  débris  Irirn  ms,  avec  une  grande  épée 
oloise  ayant  exactement  la  forme  des  épées  de  bronxe,  mais 
plus  grande  dimension,  et  en  for.  L'entrée  d'une  serrure,  sa 
petite  clef  en  bronze  cl  quobpip?  menus  fragments  do  polérie 
celtique  étaient  mi  les  aux  di  bris  d'ossements. 

Un  des  petits  lumuli  ouvert  a  donné  des  fragments  de  tuiles 
romaines  de  la  poterie  de  la  même  é|)oquc  et  des  débris  hu- 
mains mêlés  de  diarbons  el  de  cendres.  Quels  sont  ces  tom- 
beua!  Peut-être  ceux  d'un  druide  et  d'un  gnerrieir  gaulois,  i 
«M  desquels  un  Gaulois  des  tempe  posiérieun  Mfi^t  venu  cher* 
«katdMr  sa  sépahars.  M.  de  Smuey  compte,  dans  la  taiioii 


prochaine,  compléter  les  fouilles  et  éclaireir  ses  conjectures. 

C  est  encore  à  M.  de  Saulcy,  qui  s'est  montré  infatigable  dans 
cette  campagne  de  1861,  qn'csl  due  la  découverte  si  remar- 
quable faite  a  Berihouville,  dans  l'A'ure,  à  11  kilomètres  nord- 
ouest  do  Berna> .  De  concei  t  avec  M.  Le  Metaver-Masselin,  il  a 
fait  ouvrir  le  sol  à  peu  de  dislance  d'un  point 'où,  en  1831,  on 
a  trouve  un  trésor  dans  lequel  figurent  dfispiéces  avec  la  légende 
Mercurio  Cascteksi.  Les  substruerïons  et  le  plan  complet  d'un 
Ttttfi  édifice  ont  été  déterrés.  D'aijord  apparurent  quatre  cn- 
cemtes  rectangulaires  enfermées  les  imes  dans  les  autres,  avec 
le?  traces  d'un  hémicycle  ouvert  du  coié  du  sud.  Depuis,'  on  • 
retrouvé  quatre  nouvelles  enceintes,  toujours  parallèlemwil  en- 
fermées, ce  qui  donne  à  la  construction  une  superficie  considé- 
rable. On  a  trouvé  dans  l'intérieur  des  vases,  des  squelettes, 
des  fibules,  des  médailles  gauloises  avec  la  légende  Lixoviates, 
et  des  monnaies  des  colonies  de  Nîmes  et  de  Vienne  coupées  en 
deux,  mais  chaque  moitié  conservant  une  léte.  Quel  fut  ce  mo- 
nument? à  quels  faits  historiques  doit-il  se  rattacher?  Dau  an- 
cienne carte  de  la  Normandie,  sous  les  rois  d'Angleterre,  repM> 
duiic  dans  les  Mémoires  de  la  Société  dei  Antiquaires  de  ATor- 
mandie^  marque  on  liea  appelé  Cmetum  h  l'endroit  même  oii 
les  déoonvertes  ont  été  foites  et  où  a  été  trouvée  I  cfligie  de  }fer- 
ciiriu:^  Caiir:  nsis.  Est-ce  une  indication  g.'ogr.  ;ihique  aujour- 
d'hui incnimue?  Les  fouilles  continuent  par  les  soins  el  aux 
frais  de  MM.  de  Saulcy  et  Le  Métayer.  Espérons  qo'ellw  vien- 
dront ècluircir  ce  qu'il  y  a  d'étrange  el  de  myslWeux  dany  œtte 
grande  découverte. 

Dans  les  murs  de  l'abbatiale  de  Bemty,  M.  Le  Ifelàvur  a 
irsavi  rinseripûon  suivanie  : 

I).   M.  ». 

A  VU  AGIS 

TicToais. 
«iti.  om. 

IH$  mani^m  memmiee  Audoeii  Vielorini,  militi»  opiionis. 

Optio  est  le  litre  d'un  grade  qui  répondait  \\  r  i  lui  de  lieutenant. 

Parmi  les  explorations  récentes  de  la  commission,  il  y  a  en- 
core h  mentionner  celle  qui  avait  pour  but  da  retrouver  d'abonl 
le  champ  de  la  bauiille  livrée  par  César  aux  Nerviens,  sur  les 
bords  de  la  Sambre;  puis  la  place  forte  des  Aduatuques,  qui  fot 
assiégée  et  prise  par  les  Romains,  à  la  suite  de  leur  victoire. 
Enfin  la  place  d'.irff/flf hca,,  où  C'^sar  lit  bivei  o -  r  mie  li  jjittn  et 
cinq  erdiufti^s,  sous  les  ordres  des  li'gnts  Tiiuiius  Sabinus  et 
d'Ariuieiileins  r.ijii:i,  que  le  chef  des  Eburons,  Anibiorix,  par- 
vint à  sut  pi  riHiic  et  à  massacrer. 

JkUi.  le  général  Creuly  el  A.  Bertrand,  chargés  de  cette  explo- 
ration, ont  publié  dans  le  dernier  numéro  de  la  /levue  areMo- 
togir/tie  !e  n  -ti'i  u  de  leurs  recherches.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  indiquer  les  c  mclusions  auxquelles  ils  ont  été  conduits 
jiar  une  étude  attentive  des  lieux.  Le  premier  des  faits  dont  il 
s'agit  est  raconte  au  second  livre  des  Commenlaire$.  César  a 
successivement  réduit  les  Suessions,  les  Bellovaques  el  les  Am- 
biens.  Il  pénètre  dans  le  territoire  des  Nerviens,  qui  l'attendent 
avec  leurs  alliés  sur  la  rive  droite  de  la  Sambre.  Là  s'engage 
une  bataille  acharnée,  longtemps  disputée,  dans  iKpielle  C<'sar 
dut  beaucoup  payer  de  sa  personne;  la  rivière  l'Uiil  bordée  des 
deux  cotés  par  des  hauteurs,  sur  l'une  de5<]uelles  se  tenaient  les 
confédérés  gaulois,  tandis  que  sur  l'autre  les  Romnins essayaient 
de  dresser  un  camp.  La  rivière  Att  plusieurs  foiSi  traversée  et 
retraversée  dans  la  bataille. 

Les  délégués  de  la  commission  ont  snivi  en  bateau  la  Sambre, 
examinant  ses  rives,  cl  ils  ont  cru  relmiiver  le  site  convenable 
à  cette  bataille  au  lieu  appelé  Haumont,  près  de  .Maubeuge.  Là, 
des  hauteurs  encore  aujourd'hui  boisées  dominent  do  prés  do 
soixante  mètres  bt  Sambre.  La  colline  de  la  rive  gauche,  sur 
laquelle  les  Romains  essayèrent  de  s'éisibHr,  est  un  peu  moins 

haute  que  celle  à  l  iquelle  elle  fait  face;  mais  elle  ivpond  aux 
conditions  piuieipulvs  de  la  de«<Tiption  et  parait  bien  être  en 
rapport  avec  les  di'tnils  de  rariion.  Ce  point  de  Ilaumoni  est 
d'ailleurs  aussi  celui  auquel  un  récent  et  savant  commentateur 
de  César,  M.  le  général  allemand  do  Goëler,  s'est  diéteimdilé  à 
fixer  le  champ  (le  la  bataille  contra  le»  Nervisaa.  ' 

A  la  nouvelle  de  la  déteils  de  Inun  alllév,  1«  AdutoqoM, 
qi^  lour  tmcoaient  du  Mcotin,  rebrooMUt  dtsmin  etvont  s'en> 
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iKtaex  dans  leur  principal  oppidum,  qui  étoit  une  plwe  ir^ 
iirit  iitoée  me  une  montagne  escarpée  qui  n  ctail  abordable 
«M  WT  ima  pttle  large  seoleroeni  de  soixaotes  mètres,  en 
Eaot  dâlaqnellenM  MalSgés  avaient  bâti  de  fcrlBS  murailles  et 
entassé  d'énormes  rochers.  On  a ŒU  Nttwmr  €« «le àNamw; 
puis  D'Anvillc,  dirige^  par  des  cartes  nexaetn,  l  a  diercoA  à 
Falais,  sur  la  M.  liaigrne,  rivière  qui  se  jette  dans  la  Meuse 
Huy.  Mais  Naniur  n'a  pas  l'étendue  néeessairc  pour  contenir  la 

Kndc  quantité  de  gens  qui  avaient  cliercht-  refuge  dans  Voppi- 
n  adualique.  £lie  ne  répond  d'ailleurs  pas  au  sue  non  plus 
qae  Pala».  An  contraire,  lemontFaGie,  sur  la  rive  droite  de 
b  Meuse,  en  face  deHoy,  vne  ses  pentes  roides  ei  le  col  éirojt 
qui  y  donne  accès  du  côté  de  fesl,  a  paru  satisfatre  aax  condi- 
Uons  proposées. 

Aduatuca  a  semblé  aux  membres  de  la  commission  jîouvoir 
lire  laissé  à  Tongres,  Oà  D'Anvillc.  d'après  la  UiMe  de  Peulm- 
gtr,  Piolémce  et  un  grand  concours  d'autres  indications,  avait 
cru  devoir  le  placer.  «.  . 

A  ces  prinripalcs  explorations  il  EMIt  ajouter,  pour  compléter 
la  rapide  exposition  des  recherches  topographiques  de  la  com- 
nfasion,  qoelques  cxcursinn?  :n:iii(  i"ur  but  de  signalor  des 
monuments  celtiques,  des  tumuU  qui  seront  fouillés  à  leur  tour, 
des  camps  romains.  On  sait  combien  de  pointa  en  Gaule  poricul 
le  titre  de  vamps  de  Char,  Ce  nom  ne  ngnifleralt  pas  précisé- 
ment que  les  lieux  qui  le  portent  eussent  elé  visitfis  par  11llas> 
tre  proconsul,  puis<iue  tous  les  empereurs  ont  pris  par  la  suite 
son  nom  de  César,  il  a  clé  même  appliqué  à  des  travaux  de  re- 
trancheoients  bien  postérieurs,  dressés  aux  temps  des  guerres 
fngfiiWa  et  mémo  oe  celles  de  religion,  il  ne  faut  donc  accep- 
ur  les  renseignements  offiBrts  mus  ee  nom  qa*avee  une  grande 
circonspection,  et  il  est  nécessaîref  en  beaucoup  de  cas,  d'en 
étudier  sur  le  terrain  même  les  caractères  et  les  conditions. 
C'est  ce  que  les  mêmes  membres  qui  avaient  reconnu  l'empla- 
cement de  la  bataille  des  Nervicns  et  d' Aduatuca  ont  récem- 
ment failpour  le  nord-ouest  de  la  France.  Ils  ont  visite  la  cité 
de  Limes,  cette  vaste  et  étrange  enoeioie  qui  s'étend  près  de 
Dieppe  sur  le  bord  delà  mer,  et  ils  se  sont  arrêtés  à  des  con- 
clusions à  peu  près  ronfoniics  à  relies  de  M.  l'abbé  Cochet,  à 
savoir,  que  cette  enet-imo  avait  du  être  un  lieu  de  refuge,  un 
camp  gaulois,  sur  lequel  étaient  venues  s'ajoiilcr  en  plusieurs 
endroits  des  constructions  de  l'époque  romaine,  ils  ont  aussi 
visité  le  mont  Castre,  près  de  la  Ha\e-du-Puils,  ches  les  Oteeltî. 
oî^  le  légat  Sabinos  posa  vraisemblablement  son  camp  pour 
lutter  contre  les  peuples  coalisés  d'une  partie  de  FArmorique, 
après  la  défaite  des  Vénèles,  cl  ils  se  sont  a\aneés  jusqu'à  Dul 
et  à  Dinan,  villes  voisines  du  village  de  (k>rseult,  dont  le  nom 
garde  encore  le  souvenir  de  la  peuplade  des  CuriosoVttes. 

De  son  cAté,  M.  Jacobs,  remontant  la  Normandie  par  Cacn, 
Bayeux,  Valognes,  visitait  les  ruines  de  l'anli^  Alauna,  qui  ne 
consiiitent  plus  ijue  dans  quelques  pans  de  murs  d'anciens 
thermes  d'un  petit  appareil,  semblable  à  celui  des  thermes  de 
l'empereur  Julien  à  Paris,  et  en  un  rirqne  enr.jiii  sm.-  Km:  et 
recouvert  de  pommiers,  mais  dont  on  peut  sui\ie  tiés-diï-iineio- 
mcnl  la  forme  semi-circulaire  sous  sa  couelic  végétale.  Au 
delà  de  Cherbourg,  dans  l'exlrâmiié  de  cette  presqu'île  de  la 
Hague  que  les  Normands  coupèrent  dans  le  neuvième  siècle 
par  tin  retranehenient  qui  ?iil>si?le  encore,  ol  (pic  l'on  appelle 
le  J/nijiif-Dirki',  il  a  reconnu  sur  les  territoires  de  Beaumont, 
d'Auder\  ille  et  de  Jobourg,  un  grand  nombre  île  Im  lhix  IuhikU 
hauts  de  deux  mètres,  ayant  un  diamètre  de  douze  et  de  quinze, 
et  qu'il  sera  intéressant  d'ouvrir  à  celte  extrémité  de  la  France, 

rr  oomparsr  les  réauilais  qu'ils  pourront  apporter  aiveo  eaux 
nombreuses  foutiks  fiiites  h  l*Est  et  au  Centre.  Un  de  cenx 
qui  se  trouvent  à  Beaumont  à  l'ii'  fouil! '■,  et  on  y  a  trouve  une 

Siîntc  de  flèche  en  silex,  des  fragmcnUi  d'une  cpce,  des  débris 
ossements  et  de  poteries  qui  ont  été  d^fMieésdaiis  ie  nuitée  de 
Cherbourg. 

A  Jobourg,  la  oAte  se  termine  par  de  rcdoulaUes  et  magni« 
fiques  falaises  qui  n'ont  pas  moins  de  trois  cents  pieds  d'éléva- 
lîon;  on  les  descend  par  un  sentier  diUieilc  coupé  dans  le  roc; 
.au  bas,  on  contempl'-  d'immenses  enlassemenls  «le  rorliers,  et 
on  pénètre,  à  mer  basse,  dans  de  vastes  grottes  que  le  travail 
incessant  de  la  mer  a  percées,  et  qui  sont  soutenues  par  d'im- 
menses  piliers  de  jgramt.  Cm  crottes  s'appellent  la  peiiie  cha- 
pOte  et  la  «nmtfs  égliê$»  Hélu!  les  Uato  de  Jebourg  ont 


récemment  conté  cher  à  la  science.  Au  mois  de  septembre  4860, 

un  homme  jeune  et  savant,  le  directeur  du  musée  de  Cher- 
bourg, M.  Langlois,  précipité  par  un  faux  pas  sur  les  dures 
arêtes  des  rochers,  en  présence  de  sa  jeone  femme  et  de  ass 

amis,  y  a  trouvé  la  mort. 

Toute  cette  partie  de  la  cte  présente  tm  aspect  partieulier; 
les  habitants,  dans  la  physionomie  desquels  on  retrouve  plus 
d'un  signe  de  leur  origine  normande,  sont  grands  et  fcrts.  Ils 

ont  les  yeux  bleus,  les  traits  réguliers,  cl  leurs  mœurs  sont  gé- 
néralenieiit  affables  et  bienveillantes.  Leurs  villages  se  dressent 
d'ordinaire  sur  les  hauteurs,  i  i  =  iii  linM.in  's  par  des  églises 
solitaires  qu'entourent  les  sépultures  du  village,  et  qui  conser- 
vent souvent  quelques  jolis  caractères  de  l'architeeture  des  Ire'i- 
zième  et  quatorzième  siècles.  De  ces  points  élevés,  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  la  mer;  il  n'y  a  pas  de  plus  vastes  et  de  plus  calmes 
horizons  qm-  i  tmix  ipii  se  déroulent  autour  des  petit?  clochers 
de  Nacqueville  et  de  Uucrqucvillc,  dans  le  haut  chemin  qui  suit 
de  loin  les  coutours  de  la  côte  pour  aller  de  Cherboorg  à  Beau- 
mont. 

Après  avoir  longé  la  côte  jusqu'à  Port^Bail,  admiré  b  jolie 

église  romane  de  Lcssay,  la  mer\'eilleuse  cathédrale  de  Cou- 
tanccs,  le  membre  de  la'cnmmission  s'arrêta  à  Granville,  àCan- 
rale,  à  Saint-Mali I,  ei  antuiii  d'  e  s  lieux  adinirabicmcnl  doués 
de  la  nature  il  pul  manpier  ipielques  iraces  de  l'établissement 
de  nos  prenUers  ancêtres,  entre  les  territoires  de  Donvillc  et  de 
I^ngueville,  on  menhir  appelé  la  Longue-Pierre.,  hautde4"50. 
Plus  au  sud,  au  delA  de  la  petite  rivière  du  Thar,  «tons  les  champs 
de  la  ferme  de  Vaumoisson,  sur  la  commune  de  Bouillon,  s'élè- 
vent la  Piem-.Mgin-,  la  Pien  e-du- Diable,  ni  isses  de  5  à  6  mè- 
tres d'élévation;  à  coté  gisent  les  débris  d'autres  menhirs  qui 
ont  été,  suivant  l'expression  du  pays,  noyés,  c'est-à-dire  que 
le  cultivateur  leur  a  fait  perdre  rétpiilîbre  et  les  a  enfouis  dans 
une  fosse  préparée  en  terre  après  s'être  efforcé  de  les  briser, 
pour  rendre  à  la  chamie  le  périt  coin  qu'elles  occupaient  sur 
son  champ. 

Telles  ont  été  les  recherches  accomplies  par  la  commission 
pour  l'éclaircissement  des  questions  les  plus  difficiles  de  la  carie 
qu'elle  présente  aujourd'hui  au  public.  Ses  travaux  ont  été  roo> 
casion,  par  toute  la  France,  (Tun  mouvement  archéologique 
considérable.  Le  Sociétés  savantes,  les  homim  -  !i  :^  plus  éclai- 
res de  la  plupart  des  déparlemcnls,  lui  ont  c  imniimiqué  des 
renseignements  topographiqin'S,  des  nomenel  nm  i de  lieux  si- 
gnalés par  des  decouvcrles  d'anciens  objets  uu  jwr  l'existence 
de  monuments  celtiques.  Ces  indications  ont  été  étudiées,  discu- 
tées, et  les  Mémoires  qui  seront  joints  anx  premières  caries  de 
la  Gaule  mentionneront  les  noms  de  leurs  auteurs. 

La  seconde  carte,  dont  les  travaux  sont  très-avancés,  présen- 
tera le  réseau  des  principales  voies  romaines,  de  celles  qui 
figurent  sur  la  table  géographique  de  Peutinger,  dans  les  Itiné- 
raireSi  et  réunira,  pour  les  expliquer,  les  documents  dus  à  Slr»- 
bon,  à  Pline,  à  Tacite,  à  Ptoléméc,  aux  antres  moindn»  écri- 
vains de  la  période  qui  s'étend  jusque  vers  Di'ielt  iien.  La 
troisième  carte  prendra  pour  dale  les  deux  documents  appeb  s 
.V(r((i  ('  (/.■•(  f>nn  inret  t'I  df<  (Utrs  di'  In  flniilc,  Solice  <//-.v  Di- 
gnités di:  (' /ùiipire,  qui  ap|)artieniieiil  aux  prcmièies  années  du 
cinuuième  siècle,  c'est-à-ilire  aux  derniers  temps  de  rcmj>irc. 
Eiitin^  la  quatrième  carte,  intermédiaire  entre  la  géographie  de 
l'antiquité  et  celle  du  moyen  âge,  s'efTorpera  de  «Rgager  de 
leurs  oliscurir.'s  les  temps  ini'ro\  in;.'ti-ns.  Si  la  commission  des 
cartes  des  Gaules  mène  à  bonne  lin,  coiiime  elle  l'c^pere,  ccllti 
sérii' di'  travaux,  elle  aura  donné-  une  basse  solide  à  la  géi'gra- 
pliie  historique  de  la  France  cl  aux  recherches  s'appliquani  au 
m  j\  en  âge.  Mais  le  premier  mérito  des  services  qu'elle  aura  pu 
rendre  devra  être  reporté  à  l'Empereur  et  au  ministre  qui, 
après  anmir  compris  rintérét  et  l'utilité  de  ces  travaux ,  les 
CMiningent  de  iear  biettveiUBnt  appui. 

ALfhEij  Jacobs, 
Hembra  de  la  Conmisnoa. 
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HISTOniE  DE  LOUVOIS 

J»  m  AOMWISmiMIH  POUTIQUE  ET  mUTAlU. 

<«. 


Parmi  les  livres  que  l'année  ,  en  ses  derniers  jours, 
offre  aux  lecioiirs  de  i862,  en  voici  un  qui  a  reçu  le  plus  bril- 
lant accueil  dès  son  arrivée,  et  cpn  est  digne  d'une  faveur 
durable.  Cest  l'hisUMn  de  Louvois  et  de  «m  adminisiration 
politique  et  militaire.  Ble  était  attendae  avec  impatience  par 
les  amis  de  M.  Camille  Ronssct ,  qui  snvjiicnt  le  temps,  les  soins, 
le  dévouerneiil  consncn  s  par  lui  à  celle  œuvre.  Leur  attenie  n'a 
|MlB  é(é  irompi'^e,  et  le  public  parUige  di-jà  cède  satisfaction  iin- 
Iprévue  que  donnent  les  révélations  et  la  pleine  lumière  dans  un 
sajet  oà  l'on  ne  w  croyait  pas  ignorant.  L'bistoire  est  one  en- 
quête tou'ours  ouverte,  où  .la  justice  est  rendue  plus  ou  moins 
lentement  aux  hommes  et  ailx  choses.  Le  goùl,  de  notre  icmps, 
est  aux  informations.  NtHis  ne  connaissons  bien  Henri  IV  ci  sun 
siècle  que  d'hier,  grâce  à  M.  P<iir*on.  Nous  n'imaginions  pas 
que  le  aiède  de  Louis  XIV  ixius  g;irdàt  encore  des  secrets  après 
tant  de  OKHoeons  faites  dans  la  vie  publique  et  dans  la  vie 
prKrée  de  ses  générations,  dans  sa  politique,  dans  sa  diplo- 
matie, dans  ses  guerres,  dans  sa  littérature  et  ses  arts,  dans  ses 
idées  et  ses  mœurs.  Nous  aurimis  cru  que  de  tous  ces  travaux, 
dus  aux  plus  grands  écrivains,  résiiliait  l'hi^i'.tire  de  co 
eiècle  la  plus  magnifique,  la  plus  complète  qui  fut  jamais,  et 
Toilà  que  M.  Roussel  n')us  y  révèle  tout  un  monde  imperço  ou 
négligé.  Que  dis-jel  son  œuvre  fiiite,  il  s'écrie,  sans  qu'on  œs 

Sresque  lui  donner  tort  :  c  le  r^ne  de  Louis  XIV  est ,  pen  - 
snt  treille  ;ms,  là  (oui  enlier.  » 

Je  comprends  et  je  n'ai  gartie  de  blâmer  l'enthousiasme  du 
M.  Roussel  pour  son  su-et  et  pour  son  héros.  Quand  il  s'est  vu 
en  face  d'immenses  ridicsses,  auand  il  a  eu  pris  Ja  résolution 
courageuse  d'arTronter  ces  neuf  omis  volumes  do  Dépôt  de  la 
guerre  où  l'histoire  officielle  et  privée  'de  Louvois  est  jour  par 
jour,  heure  par  heure,  pendant  trente  ans,  il  lui  a  fallu  une 
géni-reuse  arileur  pour  l'oeuxrc  entre|irise,  et  une  fui  biri- 
cère  dans  son  uliliti'.  On  peut  lui  appliquer  le  mot  de  Quin- 
lllieo  ;  <  Peetus  ett  ^uod  ftteil  diserlas.  »  Ce  sont  de  belles 
perotes  que  cdiesoù  il  rend  oompte  lui-même  de  ses  aeatimenis 
an  milieD  d'un  pareil  Isbenr  : 

«  Les  ann  'es  que  i';ii  par^s'es  là  sont  certainement  celles  qui 
c  m'ont  donni-  le  |)lti<  d*:  iKinlieur  iiitelleeluel  et  de  jouissances 
c  parfaites.  .Nouer  un  c  Muinerce  iniiine  et  de  ti  ic-à-u  ie  a\cc 
«  les  plus  grands  liummes  d'un  grand  siècle;  temr  entre  les 
e  mains  les  lettres  originales  de  Louis  \IV  et  de  Louvois,  de 
«  Tnrenne,  de  Condé,  de  Vauban,  de  Luxemboui^  et  de  tant 
c  d'autres,  dont  l'écritiiro  semble  encore  fhitche,  comme  si  elle 
■  l'i.iit  ir.ii  ée  d'hier;  démêler  mm  peine  lou»  li  s  ?ecreis  de  la 


I  politique  et  de  la  guerre;  assistera  la  coiicepiiim  cl  à  l'étlo- 
«  sion  des  évi  nemeiits;  surprendre  l'histoire,  pour  ainsi  dite, 
€  i  l'étal  natif  :  quelle  plus  heureuse  fortune  et  quelle  plus 
c  fpnnàe  joie?  Je  vivais  au  seiiî  même  de  la  ^ité,  j'en  étais 
c  jnondé,  pénétré,  enivré.  > 

Je  songe,  en  lisant  ces  Hgnes,  k  une  page  admirable  d'Au- 
gustin Thierry,  où  je  ne  tniuve  de  |)lus  que  la  dnuce  im  laii- 
oolie  de  l'homme  à  qui  les  joies  de  la  science  ont  coûté  trop 
Aer.  M.  Rouaaet  nous  laisse  d'ailleurs  deviner  en  lui  l'émotion 
doot  peraoïine  ne  peut  se  défendre  le  jour  où  le  livre  loiwiemps 
•îmé  et  caressé,  dans  les  heures  intimes,  s'échappe  pouraflironter 
la  publiciu'.  Ce  jour-là  vaul-il  pour  le  travailleur  ceux  des  pré- 
cieuses découvertes,  ceux  où  la  vérité  cherchée  d'abord,  puis 
devinée  peu  à  peu  et  pressentie,  se  déooovro  ciiBa  à  ses  yeux 
ei  lui  apparail  tout  entière? 


(i) 


VSval.i>«i 


M.  Roussel  nous  fait  assez  bien  connaiirc  Louvois  pour  justi* 
fler  son  choix,  et  qu'il  s'en  fasse  le  chaud  partisan,  le  défemeor 
pMSwnne,  rien  tle  plus  naturel.  S'il  pensaU anlrement,  il  n'au- 
rait pM  fait  son  livre,  et  ce  serait  llebnnt.  Ce  n'est  pas  qu  il 
m  nootoe  Louvois  sans  défauts;  il  nous  le  donne  tout  entier 
«  ne  dnsimille  m  les  violences  de  son  cur;ietei  e  ni  ks  fautes 
de  sa  pnlttiqiie.El,  nmsi  rendu  avec  une  sincérité  quen'altéreom 
une  adiiiiiiiuon  aveugle,  Louvois  garde  sa  vériuible  grandeur/ 

.\u  d.  but,  c  est  une  ambition  fougueuse  que  l'habi- 
leté cauteleuse  de  son  père,  Lelellier,  ce  diplomate  si  prudent 

Îu  11  eut  peur  un  jour  de  se  brouiller  avec  la  mémoire  du  car- 
inal  de  Rulheheu,  II  apprend  à  l'école  de  son  pcre  le  ni.  tirr  de 
courtisan,  I  art  de  plaire  au  inaiire,  cl  de  vivre,  sans  se  compi-o- 
mcltre,  au  milieu  des  ambitions  ei  des  vanités  de  toutes  sortes  ' 
Il  se  fait  accepter  comme  élève  par  Louis  XIV,  un  peu  plus  àaé 
si  bien  que  le  roi  se  vantait  de  l'avoir  formé  et  leowait  l^r 
une  soumiawa  où  se  busse  eependant  deviner  un  caractère  in- 
domptable, fl  flâne  rorgueil  dn  maître,  qui  croit  le  dominer  II 
flatte  d  autant  mieux  les  pnssions  du  jeune  roi  qu'd  les  partace 
mutes;  s  il  ne  parait  pas  avoir  le  même  amour  des  plaisire. 
parce  que  ramliiti  jn  ne  le  lui  permet  guère,  il  a  le  même  coût 
pour  la  domination,  le  même  amour  naturd  de  la  gloire,  la  même 
confiance  dans  les  qualités  militaires  de  b  nation  française,  le 
même  d(«ir  de  donner  à  la  guerre  leprwnier  rang  dans  la  poli- 
tique  de  FEtat,  le  même  dédain  insolent  pour  toutes  les  nations 
étrangères.  Louis  XIV,  qui  n'avait  pas  caché  à  la  mort  de  Ma- 
zann  son  impatience  de  saisir  le  pouvoir,  n'éuiit  qu'à  moitié 
soduit  par  la  gloire  des  réformes,  de  la  législation  cl  même' des 
lettres.  11  voulait  être  conquérant  et  ne  s'en  cachait  pas;  peut- 
être  même  croyail-il  les  pensions  et  les  honneurs  moins  efficaces 
pour  la  protection  des  lettres  et  des  arts  que  les  grands  exploits  à 
chanter,  les  grands  souvenirs  à  éterniser.  iNul  a  euit plus  propre 
que  Louvois  à  le  pousMT  duM  «etie  vole  et  à  loi  dmner  ta 

nK»yens  d'y  persévérer. 

Ne  jugeons  pas  encore  cette  influence.  C'est  à  l'œuvre  eue 
Uuvois  nous  apparaît  dans  son  originaliié.  Le  génie  de  Louvois 
fut  la  volanté,  dil  H.  Roosset.  Il  poursuit  et  accompiii  n^r 
trente  années  d'efforts  el  de  luttes  sans  relâche,  un  v  i  ùiible 
travail  d'Hercule,  il  crée  l'organisaùon  militaire  de  la  France- 
Il  donne  i  r*rmée  esi  pnnetpes,  «»  uoilé,  sa  biérarehie^  n 
disciphne.  • 

Laissons  de  cou-  le  politique.  L'administrateur  fait  des  prodices 
Le  courtisan  du  jeune  LouisXlV,  le  disciple  resiiectueux  de  Ttal 
renne,  disparaît  bientôt.'  c  Ce  Louvoîs-là,  dit  .M.  Housseï  n'est 
«  pas  le  vériu-iblc  ;  c'est  un  Louvois  conlraini  et  dompté  qui 
«  ronge  son  fnîin.  Le  vrai  Louvois,  c'est  celui  qui  dicte  ses  onires 
«  aux  intendants  et  aux  commissaires  des  guerres;  ici  pins 
«  de  précautions  oratoires  ni  de  formules  obséquieuses;  un  ^ie 
«  d'affaires  net,  précis,  impérieux  et  bref  comme  un  commnn- 
«  dément  militaire.  »  Ce  qui  caractérise  L'  iu  c'est  ,„i  ^^.^,3 
droit,  un  jugement  sain,  une  vue  nette  de  j  unie  cl  du  pos- 
sible. .  Il  fiisiit  |„Hi  d,:  tlirorie,  il  n'avait  qu'un  petit  nombre 
t  d'idées  premières,  ires-précises  el  u^s-simples,  comme  les 
<  axiomes  fondamentaux  des  géonélKi;  mais  il  avait  une  sin* 
f  guliére  aptitude,  une  fécondité  ingém'eose,  une  méthode  înfail- 
«  lible  pour  les  appliquer  i  la  solution  de  tous  les  problèmes 

*  S'imaginer  un  novateur  turbulent,  audacieux,  inAuué  de  son 

♦  g.'-nie,  impatient  de  tout  conseil,  c'est  se  faire  de  Louvois  un 
»  |i'irlr,iii  sans  ressemblance.  Il  n'aimait  ni  les  bavards  ni  les 
«  importuns,  ni  les  visionnaire»,  et  leur  faisait  mauvais  Mcuetl* 
f  mais  les  hommes  d'aflbirea  «rouYaient  loajoare  sudiénce  l 
M-  de  Sévigné  dôme  une  idée  asseï  plaisante  des  ;  n  iicn- 
ces  de  Colbert,  al  froid  qu'elle  l'appelait  le  ^or(I.  m  e  nirmpo- 
rain,  Chambly  Lindrimont ,  nous  montre  Louvois  ri  -  adant 
en  face  ceux  qui  lui  parlaient,  les  écoutant  avec  alicniion 
miiis  gardant  toujours  un  profond  silence.  Ce  n'était  pas  moins 
glacial.  Une  fois  qu'il  avait  jugé  un  homme  capable  el  compé- 
tent ,  il  l'excitait  a  exposer  ses  idées  el  le  provoquait  même  à 
lu  contradiction;  mais  de  Vwiban  même  il  voulait  des  njasos.  et 
non  des  assertions.  ' 

M.  Roussel  nous  avoue  que  Louvois  n'.ivait  pas  le  temps 
d'être  gracieux.  Je  veux  bien  qu'il  fût  oblige  à  la  plus  grande 
rigueur  en\eis  it>s  abus  et  ceux  qui  en  étaient  coupables.  Je 
ris  en  enlendani  l'abbé  Vitlorio  8iri  l'appeler  grand  brutal  ■  mais 
je  ne  puis  pas  accepter  que  la  ftroeiié  de  uneOn  dont  parle 
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Saint-Simon  ne  fût  que  l'énergie  d'une  volonté  puiaatntie.  Li 

guerre  a  ses  Idîs  et  ses  rigueurs,  d'accord;  c'est  pour  cela 
qu'elle  me  fait  lutircur.  Mais  que  Louvois  plaisante  sur  les 
exaciion»  impit'isablos  'le  Luxembourg  ft  acrepie  ses  bouffon- 
neries lugubres  au  sujet  des  H>)llandalâ  brûlés;  (|u'il  incourage 
Im  iovenliom  atroces  de  i'inlendunl  RDl>erl,  ce  pn  cur^ciir  des 
dragonnades,  régularisant  la  dëvasialiou  de  la  Hollande,  et 
qu'A  l'engage  à  ne  piu  se  Iwsw  <P«re  misant;  qu'il  ordonne 
rinccndiiî  ilu  Pnhiiiiial  et  se  laisse  écrire  qu'on  brûle  avec  les 
maisons  cl  les  busiiaux  les  \  ieillards,  Ks  femmes,  les  enfants  : 
voilà  ce  qiir  je  no  puis  excuser,  ce  i|uc  M.  Roussel  f>iii  bien  de 
flétrir.  C'est  une  bonne  ruse  de  guerre  d'enlever  lesc'uin  ii  is  de 
posieou  d'en  changer  b  direction ,  quoique  cela  monirc  peu  de 
rc3pectpoarledrmicommnn;e*estuD  bon  tour  que  d'acheter  aux 
Hollandais  les  munitions  qni  serviront  à  conquérir  la  -Hollande, 
Cl  dr  les  leur  revciuli  c  aux  approches  de  lu  p;ii\.M;iisla  politique 
de  nos  jours  adnieltrail-cile  ce  conseil  doiiiu;  à  un  ambassadeur 
français  de  laire  assassiner,  pour  plaire  au  mi.  le  h.w'nn  de 
Lisoia,  qui  a  contre  la  France  trop  de  haine  cl  trop  d'es|)rii? 
Quel  est  ce  mépris  du  droit  des  gens,  de  la  inoralo,  de  l'hunia- 
nilé,  de  l'honneur?  C'est  ncheler  la  grandeur  trop  chflrl 

le  voudrais  croire  que  Louvois  soukaltoit  la  glien*  pour  la 
grandeur  ou  pour  r.icrandissemcnt  de  la  Fronce.  Je  trfui  ve  cepen- 
dant, dans  ses  aveux  recueillis  et  conslalés  par  M.  Roussel, 
avec  plus  de  passion  pour  la  vérité  que  de  pariialil-  pour  Lou- 
vois,  qu'il  redoutait  la  paix  comme  une  diminution  de  son  cri-- 
dil  et  de  son  importance.  M'aimailf-il  pas  à  la  préparer  parce 
qu'elle  assurait  sa  puissance  personnelle,  et  qu  en  lui  donnant 
roecasioii  de  rendre  des  services  elle  lui  donnait  l'espérance 
d'être  consid-'-rc  comme  mile,  imn  comme  'iiili-pensable.  Le 
roi  conquérant  fait  bien  des  sucrilices  à  l'a  nuiir  de  la  gloire; 
si  le  mtnistre  de  la  guerre,  dans  onc  mon  u  chie  bien  r*'-glée 
pourtant,  en  f:nt  à  son  tour,  nù  s'arrêteront  les  sacriCoes! 
N'oublions  pas  que  ce  sont  les  ()enples  qui  payent  la  gloire.  Je 
ne  puis  p;iri:i^er  ces  re^'ivis  de  L  lUM'is  annon^'ant  que  h  paix 
se  va  conclure  :  "  Je  nie  di^l^  rc  l'espiil  à  \oir  arriver  la  chose 
c  du  monde  que  je  simi1kiiim;s  le  moins.  v\  à  l  iierclier  des  e\p,-- 
c  dients  de  plaire  au  Uui  autant  en  paix  que  j'ai  eu  le  dessein 
c  de  le  faire  pendant  la  guerre.  »  Sun  humanité  pour  les  sol- 
dats, son  émotion  en  voyant  le  tableau  de  leurs  misères  tracé 
par  Vaiibon,  qui,  lui,  était  smeèrement  afllig  -  par  la  vue  du 
snn"  iiioiiiemeiil  prodij^iié,  me  pirnis-cnl  |■^■^^e!ldl!c^  à  raniniir 
de  l'Arabe  p  nir  s  m  clie\al  de  b.naille,  à  la  lendrcsse  de  Rohind 
pour  son  cps'C  :  c'esi  rini-iriiim  iit  (pii  se  perd,  une  im\h  e 
qui  dépéril;  dcvieiU  inutile  ;  ce  ne  soni  pas  desl  hommes  (|ui 
souinwnt  et  qu'il  (liot  socourir;  ce  n'est  pas  de  l'hannaniic,  c'est 
du  calcul.  Les  hôpitaux,  les  magasins,  riiabillcment,  excellents 
moyens  pour  cmserver  les  soldais  ;  le  pi  o};i  csdes  armes,  excel- 
lent nM\en  p  lor  mleox  réussir,  cl  non  pas  p mr  écin-imiser  le 
sang,  prix  de  la  vieloire!  La  bainnneUe  à  douille  de  Vanban, 
beareusé  réonion  de  la  pique  ci  du  niouscpuM,  |)inir  no  pas 
noonw  des  soldats  sans  urulil  !  Les  Invalides,  cette  instiiution 
d*bamantté,  qui  paye  la  dette  la  plus  sacrée,  ne  sont  plus  eux- 
m  ines  qu'une  inci  vciileuse  promesse  pour  laisser  au  soldat  l'es- 
péi  uieo  dans  l'avenir  et  lui  cacher  les  misères  dans  le  pn-scnt! 

J'adoiire  les  in>iiluli(tns  luililaircs  de  Louvois,  et  je  voudrais 
en  parler  à  iimu  lisc,  mais  cuuimc  j'admire  une  arme  mervcil- 
leâsc  quand  j'oublie  qu'elle  tue  et  qu'elle  n'est  Taiie  que  pour 
tuer.  Gardons  la  guerre oonmieaMCrneUe nécessité;  gardons-la 
pour  notis  défendra  contre  Finsolie  on  l'inHistiee;  gardons-la 

m'nie  i"iur  porter  aU  kî»  ce  dr;ipe;m  des  faraudes  causes  que 
la  France  aime  à  saisir  et  h  leiiir  bien  iuun.  Mais  n'aimons  pas 
la  guerriî'pour  la  guerre;  ne  nous  laiss  ios  jias  aller  à  col  eni- 
vrement d'un  brave  soldai  que  j'ai  connu  cl  qui  disait  à  ses 
enfants  :  «  J'ai  crié  ttn  jour  de  pillage  :  La  guerre  est  une  belle 
c  chose l  Je  m'en  repene.  »  non*  la  goem  est  impie;  elle 
n'enfante  l'héroisme  qu'au  lonrice  de  b  vériiâ  el  de  la  justice. 
'  Lcru  vois  ei  Louis  XIV  ne  roui  mise  qu'an  service  de  rambition . 
Vovcz-les. 

Àu  début,  ils  cherchent  une  occasion  de  guerre,  comme 
le  lioD  cherche  une  proie.  L'Elspagne  semble  donner  prise; 
Es  aeeeptent  à  regret  ses  excuses.  Le  pape  donne  à  son  tour 
un  prétexte;  vite  les  ordres  sont  donnés  pour  faire  b  gœrra 
au  pape  :  les  troupes  traversent  l'Italie,  le  oomiat  Teoaisstn 
«taaiiii  «lan  non  du  Fib  aîné  4e  l'£gVw  ê'weam^  m  acte 


qui  devanoe  de  plus  d'un  siède  la  révolution  de  1789.  Le  pape 
s'humilie,  el  aussit&t  ks  uwopes  «qui  avaient  btUi  faire  la 
guerre  au  Sainl-Si^  >  vont  porter  le  nom  et  les  armes  de  la 

France  coiilro  le  Turc,  «  Cvlte  puissance  alors  formidnlile  et 
agressive.  »  La  bataille  de  Sainl-lioiliard  donne  à  Louis  XIV  un 
commencement  d'orgueil  et  à  Louvois  ses  premières  leçons 
d'administration  militaire.  Viennent  les  tentations  inspirées  par 
la  faiblesse  de  l'Espagne,  nous  aurons  b  guerre  de  dévolution. 
Viennent  les  causes  de  ressentiments  contre  les  marchands 
d'Amsterdam,  nous  aurons  la  guerre  de  Hollande,  où  Louvois 
et  I,ouis  XIV  mettent  leur  amour-propre,  non  pas  à  seconder 
l'économie  politique  de  Colbcrt,  mais  à  prouver  qu'ils  peuvent 
renverser  1  édifice  élevé  par  Henri  IV  et  par  le  ministre  tout- 
puissant  de  Louis  XIU.  Vieoiie  l'exagération  d'un  orgueil  qui  se 
nourrit  lui-même,  nousaurons  bs provocations  à  toutes  les  puis- 
sances après  le  traité  de  Nimcguc,  cl  celte  âpre  satisfaction  de 
Louvois  qui  auia  fait  la  France  assez  forte,  Louis  XIV  assez 
conliant  pour  braver  et  fonti'iiir  le  choc  de  l'Europe  indignée. 
M.  Roussel  s'arrête  aujunrd'luii  au  traité  de  Nimégue  :  c'csila 
grande  balte  de  Louvois  ani\é  au  faite  de  la  puissance,  de 
Louis  XIV  atteignant  le  comble  de  l'iulatuation.  Avec  la  fran- 
chise et  la  ^ncérité  d'un  pareil  historien ,  j'espère  nn  tableau 
qui  ne  juslifiera  que  lro|i  me?  craintes  ;  j'ai  peur  d'niiprendre 
que  l'abimc  où  la  France  a  clé  jeléc  était  plus  |irofond  que  jc  ne 
croyais  le  snvoir.  l'ourlant  nous  sommes  iieureux  de  cuniiaitre 
ainsi  les  liummcs;  nous  augmentons  volontiers  leur  part  d'or- 
gueil légitime,  si  Ton  vent  augmeoier  aussi  leur  part  de  rei> 
ponsabilité. 

Quand  j'étudie  le  siècle  de  Louis  XIV,  je  ne  puis  m'cmpëcher 
de  comparer  h-  i  éf;ne  de  ce  prince,  tel  que  l'influence  prépon- 
dérante de  Louvois  nous  l'a  fait,  à  celui  que  Colbert  aurait  pu 
nous  donner.  C'est  là  qu'est  l'intérêt  dramatique  do  la  lutte 
engagée  entre  les  deux  grands  ministres,  et  où  je  ne  puis  applau- 
dir au  triomphe  de  Louvois.  Au  lieu  des  prospérités  hwuïes  que 
ma  pensée  espérait,  au  lieu  d'un  immense  développement  de 
l'aciivité  de  la  nation  dans  l'industrie,  le  commerce,  l'agricul- 
ture, les  aris,  les  lettres,  je  voi.-^  grossir  chaque  jour  le  nombre 
des  bras  arracliéi,  au  iravad  pour  les  armer  du  mousquet;  je 
vois  se  former  une  admirabb  puissance  militaire  qui  déne  l'Eu- 
nope;  je  vois  les  conquêtes  payées  de  notre  sang  le  plus  géné- 
reux, et  bienlAt  compromises  au  milieu  des  plus  épouvantables 
désHslivs.  Lniis  XIV  lai>se  la  Frailce  agrandie,  mais  ruinée,  et 
les  sini^faetions  de  >on  orgueil  nous  vaudront  encore  les  hontes 
p  ihliiiucs  du  siècles  suivant.  C'est  (pie  Lnivois  l'a  emporté  sur 
Colbcrt,  lo  gi  iiie  de  la  j^uerrc  sur  le  |.'éiiie  de  la  jwix.  Il  n'y  a 
pas  de  condamnation  plus  él'Kpiente  des  idées  de  Louvois  que 
le  mémoire  rameiix  de  Vauban,  que  la  lettre  non  moins  célèbre 
de  Fénelon.  ci  cpie  les  paroles  de  Louis  XIV,  &  son  lit  de  mort, 
(levant  l'enfani  qui  allait  recuciUîr  ce  fonesie  liéritage  :  c  J'ai 
trop  aimé  la  truerre.  > 

S  oilà  iioiirqu'ii  je  ferai  un  ruprodic  à  M.  Roussel  de  sa  par- 
tialité pour  Louvois  dès  nu'il  prononce  le  nom  de  Colbcrt.  Il 
épouse  li'o|>,  à  mon  «vis,  les  querelles  de  la  maison  où  il  s'est 
conliné.  Il  a  plaisir  à  montrer  l'honnête  Vauban  dénonce  injus- 
tement par  un  parent  de  Colbcrt,  justifié  d'une  manière  éclaljmto, 
mais  ne  pard  imani  i  iniai^  an  surintendant.  Pour  moi,  j'ani  iir 
mieux  aime  (pi  uii  humme  cninmc  Vauban  n'eût  pas  celle  ran- 
cune et  accepuit  les  avances  de  Colbcrt,  et  jc  loue  plutôt  Colbcrt 
d'avoir  donné  une  loyale  satisfaction  à  celui  qu'il  avait  par  hasard 
méconnu.  Mais  Vanban  aussi  ébit  trop  de  la  maison  de  Louvihs. 
Quand  le  surintendant  ^oppcae  h  certaines  dépenses,  ou  même 
h  la  seule  pcnsi'e  qu'un  projet,  une  amélioration  de  Louvois,  au- 
ront besoin  de  s. m  conseniemcnt,  pei-sonne,  im-;  même  l'histo- 
rien, ne  cache  son  humeur.  L'n  jour,  Colbert  loue  publiqucmenl 
certains  ncles.  de  Louvois  ou  les  approuve  devant  le  roi;  un 
autre  jour,  il  écrit  à  Louvois  Itti-méme  pour  b  féliciter  :  vite,  ce 
sont  des  aveux  qu'il  faut  enregistrer.  Voilé  Colbert  rendant  jus- 
liée  à  5 m  riva!.  Jc  lo  veux  bien.  Pcui-ê(rc,  si  l'on  pénétrait 
dans  lu  niaisDn  de  C'illjei  t,  \  trouvcraii-on  les  mimes  jalousies 
cl  les  mêmes  passions.  Mais  j'ai  un  faible  pour  cet  amour  de 
l'économie  et  de  b  paix  que  Culbcri  pousse  jusqu'au  fanatisme; 
pour  aei  finances  restaurées  avec  lant  de  peine,  û  eraini ramée 
comme  une  menace  de  guerre;  il  redoute  bguÎBm  paree  (pfna 
ne  sait  jamais  ce  qu'elb  coâiera. 

GoUwrt  raie  dans  l'ombre.  M.  Roonai  ne  s'eM  tm  dMigé 
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de  lai  feire  sa  place  m  solnl  de  Lonii  XTf.  Ihb  Louis  KIT  foi- 

mômo.  ne  le  troiivcra-t-on  jin?  «arrifié  à  la  gloire  plus  grande 
de  Louvois?  Je  lis  ceci  :  •  Louis  \IV  avait,  comme  Philippe  II,  le 
c  goût  des  di  iails  :  les  ministres  (successeurs  de  M:i7.;irm)  cn- 
c  coaragéreol  ce  goùl  ci  le  poussèrent  même  à  l'excès  :  en 
«  ImnpBDl  pur  bt  multiplicité  des  affaires  un  ap|M^iil  de  travail 
c  qai  était  réé  et  aérieuit,  ils  l'assouvissaicni  d'abord  par  les 
c  petites  et  tenaient  les  {^ndes  en  réserve;  mais  toutes  lui 
«  lui  f  iaient  préscnléee.  Rien  ne  se  faisait  à  l'insu  du  Roi,  rien 
«  ne  se  faisiui  qu'en  son  nom  :  pouvait-il  cependant  tout  con- 

•  nailre  par  le  fait  et  tout  décider  de  sa  pleine  et  seule  volonté? 
«  U  suffinii  qu'on  le  loi  dU  et  qu'il  je  crût.  Lorsqu'un  secré- 
«  laire  d'Etat  arrivait  pour  le  tntvti],  A  rheare  imUquée,  son 
«  ne  rempli  de  (jnssicrs  et  de  dépêches,  il  avait  eu  soin  de 
€  laisser  dons  ch;<(|ue  nffnire  un  [wint  sans  importance  à  rè- 

<  soudrc,  dans  chaque  dcpi'ciio  un  ou  deux  mots  n  suppléer  ou 

<  à  changer;  le  secrétaire  d'Etat  suggérait;  le  Roi  résolvait, 

<  suppl^li  changeait  et  signait  On  peut  dire  que,  dans  son 

•  gouvernemeot,  Louis  XIV  eut  aarlout  le  uiinisMra  de  la  si- 

<  gnature.  > 

C'est  là  une  jolie  scène  de  comédie,  et,  selon  les  rcçles,  ter- 
minée par  un  moi  spiriiuei.  Mais,  si  la  physionomie  des  {^ands 
de  ce  monde  a  besoin  de  la  distance  du  temps  pour  a[)paiai- 
(re  dans  son  vrai  jour,  nous  sommes  trop  loin  de  Louis  MV 
aujourd'hui  pour  le  juger  avee  les  yent  de  ce  baron  do  Lisola, 
&  (jui  Lonvois  ménageait  une  aventure  trop  peu  diplomatique. 
Laissez  parler  ainsi  les  pamphlétaires  du  temps,  que  Louvois 
Sou\  eui  pa\ui(  et  suppléait,  par  exemple  en  Holhmde,  |)onr  tenir 
en  haleine  amis  et  ennemis.  Il  essaya  même  d'enrôler  dans  ce 
nmivna  mèâer  le  duc  de  Luxembourg,  toujours  besoigneux,  et 
qin  reeola  pomnant,  ma\ffé  son  désir  de  ménager  les  bonnes 
grâces  du  mioisire.  <Slei,  nste  sans  les  eontre-aigner,  ces  lignes 
de  l'auteur  des  Soupirs  de  la  France  esclnve:  «  Le  Roi  veut  pa- 
c  raitre  tout  faire  :  si  on  l'en  croit,  il  ne  se  laisse  pas  gouverner, 

<  et  jamais  il  n'y  eut  an  monde  pvinee  ph»  «acwra  da  ses  mi- 

<  nistres.  > 

Il  est  bien  vmi  que  Louis  XIV  a  trop  écouté  Louvoie,  et  je 
crois  qu'il  s'en  voulait  i  lui-même  de  oetie  fauta  la  jour  où  il 
aabit,  dit-on,  les  pincettes  du  fbiyer  de  Mme  de  Mainlenon  pour 

châtier  le  ministre  qui  lui  avait  désobéi.  C'est  bien  le  même  prince 
qui  jetait  sa  canne  par  la  fenêtre  pour  ne  pas  frapper  le  duc  de 
Lauzun.  Mais  je  ne  voudrnis  pas  accepter  cette  division  donnée 
quelquefois  du  long  règne  de  Louis  XIV  :  la  première  partie  ap- 
parlieDt  à  Ibaarin,  la  seconde  à  Louvois  ou  à  Colbert,  la  troiv 
siëme  à  Mme  de  Mainlenon.  Les  plus  indulgents  laissent  à 
Louis  xrv  la  troisième,  celle  des  plus  grandes  fautes  et  des  plus 
grands  désastres. 

J'aime  médiocrement  Louis  XIV  comme  homme,  et  je  plains 
HUe  de  Lavallière,  si  tristement  punie  do  l'avoir  aimé  pour  lui- 
même.  Hais  pourquoi  ne  rendrai-|e  {ws  justice  à  la  manière 
dont  il  a  rempli  un  métier  trte4i|Bcile?  H.  Roussel  dit  tpie 
Louis  XIV  fut  pour  ses  contemporains,  non  pas  un  roi,  mais  le 
roi.  C.'est  là  un  grand  éloge,  et  je  le  crois  mérité.  Ce  prince  a  eu 
foi  dans  hi  royauté  a  une  è|ini]ue  où  la  monarchie  èi,iii  comme 
l'incarnation  de  la  France.  Philippe-Auguste  disait  un  jour  des 
rebelles  amiéa  eonm  lai  :  «  Ib  ammt  beau  faire,  j'aurai  tou- 

•  îoon  pour  moi  mon  nom.  »  Il  prasseniait  les  destinées  de  la 
loyantA.Si  Louis  XIV s'est  vn  l'idole  de  cette  religion  nouvelle, 
et  si  l'encens  l'a  quelqnefoi?  enivré,  pourquoi  sermns-nous  sé- 
vères pour  lui  seul.  M;izarui  disait  du  prince  qu'il  avait  iustruit, 
et  dont  l'ignorance  apparente  ou  la  n  signatiun  sinudéc  faisaient 
sooiire  les  courtisans  :  <  Ne  riez  pas,  il  y  a  en  lui  l'étoffe  de 
m  quatre  rois.  >  El  ^est  avec  raison  qu'il  lui  donna  pour  der- 
nier conseil  de  ne  pas  prendre  de  premier  ministre.  La  royauté 
avait  été  trop  longtemps  éclipsée  par  la  puissances  du  cardinal 
de  Hichelieu  et  par  celle  de  Mazarin.  Si  Louis  XIV  la  ramène  à 
tout  son  éclat,  il  a  pour  complice  l'enthousiasme  de  la  nation, 
juaqn'à  rendre  possible  et  comme  naturelle  cette  comparaison, 
•otin  I  nos  yeux,  du  ff»  avec  le  aoleil.  La  cour  ai  la  naibn  an- 
ecorageront  également  le  roi  dana  aon  ambition,  dans  son  or- 
gueil, dans  ses  excès. La  France  l'applaudira  humiliant  l'Europe; 
elle  k-  souuendra  vaincu  et  humilié  à  son  tour,  et  clic  lui  don- 
nera son  dernier  sang  pour  Maipbquet  et  Denain.  A  ton  lit  de 
mort,  il  repousse  avec  une  indignauon  généreuse  les  exigences 
da  fADclMam,  et  devant  lord  Stoirs  ae  idèvada  loole  aa  gran- 


denr.  Qu'importe  donc  que  le  peuple  parisien,  qui  n'était  pas  la 
nation,  ait  n  et  chanté  en  vovant  passer  ses  funérailles.  C'était 
la  grandeur  de  la  France  qui  s'en  allait  pour  longtemps,  et  la 
nation  s'eii  souviendra  en  comptant  à  qnd  prix  inoi  nudra  la 
reconquérir. 

Le  dévouement  )i  la  personne  du  rai  était  alors  la  fbrme  do 

patriotisme.  Aussi  ne  croyons-nous  pas  que  Louvois,  Colbert, 
Turenne,  Condé,  Vauban,  et  tant  d'autres,  s'abaissassent  en  sol- 
licitant, dans  toiiio  nrriision,  l'honneur  de  servir  le  roi.  Luxeru- 
bourg  était  un  espni  fort  lorsqu'il  se  moquait  de  la  domesticité 
où  il  était  heureux  pourtant  d'être  enrôle.  Colbert  mourant  avoue 
qu'il  a  plus  fait  pour  le  nu  qoà  pour  Dieu.  Radne  meurt  de  sa  dis- 
grâce. La  comiede  Busay-Rabutin,  le  cousin  de  Mme  de  Sévigné, 
aussi  fier  que  spirituel,  passe  sa  vie  à  vouloir  réparer  un  couplet 
trop  rist|ué  sur  la  bouche  de  Mlle  de  Lavallière.  Le  grand  Condé 
ne  se  fait  pas  moins  humble,  par  l'espoir  que  le  roi  oubliera  sa 
révolte  et  ses  fautes.  Et  Louvois  lui-même,  dont  il  ne  faut  pas 
faire  un  Richelieu,  pas  plus  que  de  Louis  XIV  un  Louis  XIII, 
quelle  attention  n'a-fr4l  |M»s  k  oonquérir  les  boiines  grtces  du  roi! 
Quelles  inquiétudes  lorsque  son  crédil  est  menacé  !  Je  ne  veux 
pas  parler  de  sa  complaisance,  dans  le  voyage  des  trois  reines, 
à  prévoir,  |w)ur  la  commodité  du  mailre,  quelles  chambres  oc- 
cuperont .Mme  de  Moniespan  et  Mlle  de  Lavallière,  et  à  faire 
|)ei  cer  des  portea,  qu'il  indique  avec  tant  de  soin  d'une  main 
li.il  ituée  k  tracer  des  plans  de  campagne.  N'abusons  de  ces  dé- 
tails connue  personne.  Mais  je  ne  rruis  pas  abaisser  Louvois  en 
disant  délai  au  xvii* siècle,  que, s'il  a  fait  de  grandes  choses,  il 
s'en  est  cru  payé  par  la  faveur  du  roi.  On  n'avait  pas  encore 
inventé  l'art  d'eire  à  la  fois  dévoué  et  indépendant.  11  fallait 
avoir  les  raisons  du  marquis  de  Montcspan  pour  ne  voir  dana  la 
roi  qu'on  homme  et  supporter  sa  disgrâce  avec  baateur. 

Si  Louis  XIV  a  souvent  signé  des  papiers  sans  les  Kre,  c'est 
le  sort  commun  des  ministres  et  des  souverains  depuis  que  le 
papier  a  pris  un  si  grand  rôle  dans  les  gouvernements.  .Mais 
nous  pouvons  diic  ni'annioins  que  son  action  a  t'té-  grande  sur 
les  hommes  et  les  choses  de  son  régne;  depuis  le  jour  où  il  a 
pris  le  pouvoir,  il  a  conduit  son  siècle  d'une  main  haute  et  ferme, 
et  l'bistoireaété  juste  en  confondant  soQsun  inêmam»)  rboDome 
al  le  siècle  (ont  entier. 

M.  Roussel  bii-inét)ic  défend  Louis  MV,  au  passage  du  Rhin, 
contre  la  (latieric  makidroiie  de  Boileau.  E(  ce  qui  nie  met  dans 
mon  tort,  c'est  que  j'emprunte  à  son  livre  les  meilleurs  argu- 
ments de  mes  réserves.  Je  voudrais  éiudier  à  part  l'œuvre  per- 
sonnelle de  Louvois,  CCS  inslltutiuiis  militaires  que  j'admire 
malgré  tout  L'espace  me  manqoe,  j'y  reviendrai  peut-être.  Û 
ne  me  reste  ou'un  mot  h  dire  è  M.  Roosset  pour  l'encourager  I 
nous  donner  Lien  vite  les  deux  volumes  promis  après  ceux-là, 
et  je  l'emprunte  au  vieillard  du  temps  de  Louis  XIV  qui  ap- 
plaudisBait  Molière  :  «  Voilà  de  la  bonne  biaioiret  > 
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VOLTAIRE  (1). 

Il  est  dans  l'histoire  et  la  littérature  des  noms  qui  ont  le  pri- 
vilège de  porter,  pour  ainsi  dir  e,  la  pub  inique  et  la  guerre  en 
eux-mêmes.  Le  nom  de  Vi  luuie  esidu  nombre  :  pour  les  ims,  il 
représente  les  plus  nobles  conquêtes  de  l'esprit  moderne;  piHir 
les  auirce,  il  reprâBenie  les  plus  d  plorables  tcndanoeadnaeapd- 
cismeetile  rhnmorslitétil  n'y  a  point  de  moyen  iMine  cairela 
l'anthéon  nu  les  f^enionies.  [temnnile/  -i  M.  Nicolardot  :  Voltaire 
est  un  coquin,  un  plagiaire,  un  fnpon,  un  avare,  un  cuistre; 
demandes  à  M.  Araêna  Hoaaaayo  :  o'cat  U  ni  VoMn.  Oa'm 


(t)  QRottfi  wfà\\/M,  friftéém  du  ifsiament  «utographe  de  Volitire, 
Hps  fiic-timilt  de  toute*  bs  i  iè<c>  rclai  vi  ^  a  5s  mon  ,  et  de  XHistoirt 
cmmr  4t  KolCflirt.  par  Jiilas  Jaaia.  f  lAIaeapar  Edouard  Didier.  Paris 
noa,iMI:ls«l.i»-d** 
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blâme  ou  qu'on  admire,  on  est  toujours  certain,  lorsqu'il  s'agit 
de  éei  homme  Uluslre,  de  trouver  des  contradicteurs.  Nous 
n  avons  donc  nullemeot  envie  de  recommencer  une  discussion 
dont  le  moindre  inconvénient,  à  part  l'ennui  qu'elle  {wurrait 

causer  à  n<«  lecteurs,  /serait  de  ne  rien  changer  à  l'opinion  que 
chacun  s'e^l  fuite  de  ruuleur  «le  Cmidide  ci  lin  Dlclioiiiiaire 
philosopliùfue.  Mieux  vaut,  nous  le  pensons,  nous  borner  à 
birc  connuitrc  les  élémenls  dont  se  oompoee  le  volume  dont 
on  vient  de  lire  le  tilre. 

Le  secrétaire  de  Diderot,  Roland,  aniear  de  quelques  pnrnphit 
révolulinnnnires  justement  oultlirs,  avait  réuni  une  <  m|;,  i  u  in  lin- 
porlanio  de  livres  ol  de  nianiisuriis  se  rnlUiciiaii!  a  riii.siinre 
politique  ou  littéraire  du  dix-huilièiuc  siècle.  Pnrnii  ces  iiKiiius- 
crlls,  s'en  trouvaient  plusieurs  écrits  de  k  main  même  de  Yol- 
lairè,  qui  passèrent  à  la  mort  de  Roland  duis  tSveiMS  biblio- 
thèques pôrticulièrcs;  M.  Edouard  Didier,  ayant  retrouvé  leur 
trace,  conçut  le  projet  d'en  faire  part  au  public.  Les  colleo- 
tion>  ant<>fn-;i])lii([ues  île  .MM.  Feuillet  de  Cnnclies,  In  S;uivagère, 
la  Villevielle,  et  auirci;  uiualcurs,  lui  ont  fourni  en  outre  quel- 
ques fragments  inconnus;  et  c'est  en  rétuiissani  ces  fragments 
aux  manuscrits  conscni'és  par  le  accrélairc  de  Diderot  qu'il  a 
formé  un  nom-eau  supplément  aux  œuvres  de  Voltaire. 

Li-  livre  s'ouvre  par  une  courte  préface  dé  réditeur,  et  l'on 
trouve  ensuite  des  pages  brillantes  dans  lesquelles  M.  Jules 
Janin  esquisse  en  trnils  rapides  un  tableau  du  dix-huiliéme 
siècle,  du  rôle  imuienâc  que  Voltaire  a  joué  dans  cette  grande 
^que  et  des  principaux  Incidents  de  sa  vie.  H.  Jules  Janin 
pense  du  grand  écrivain  précisément  toutle  contraire  de  ce  qu'en 
pensait  le  comte  de  Matstre,  et  il  met,  non  pas  à  l'absondre, 
mais  à  le  glorifier,  au  mnin-;  mitnnl  d'ardeur  que  l'auteur  des 
Sairies  de  SaiiU-/'rlfishniirg  enmeltaiià  le  maudire.  De  MaLstre 
S^indignait  qu'on  l'admirât;  M.  Janin,  à  |)rrj|ios  des  vicissitudes 

S'ont  subies  ses  restes,  s'indigne  qu'on  l'oublie,  cl  VJJisiaire 
I  conir  de  Vultaire  est,  sans  aucun  doute,  l'un  des  moree.iux 
les  plus  vifs ,  les  plus  aceeotués  qui  «oient  sortis  de  sa  plume. 

Etrange  vicisnliide  de  la  gloire  et  des  grandeors  hmnaines  ! 
les  i>lus  ^rlni  ieux  et  les  plus  giands  ne  ?ont  pas  ceux  qui  trou- 
vent dans  la  mon  le  rep<is  le  jjlus  ])r<>r<iinl.  La  uludun  jelle 
aux  vents  la  pou;-siére  des  rois;  la  l'.'te  de  i^ichelii'U,  déinbéc  en 
1793  par  un  épicier  de  la  rue  de  La  ilarpe,  et  vendue  plus  Urd 
à  un  amateur  pour  quelques  ccus,  aiieiidencoreuntombeau;  et 
le  cœur  de  Voltaire,  comme  le  dit  M.  Jules  Janin,  est  en  peine 
de  son  dernier  asile.  Voici  ce  qu'il  raconte  à  ce  sujtîi  : 

«  Quand  madame  Denis  eut  vendu  le  cli  ikau  de  Fei  iii'\ .  les 
terres,  les  meubles,  les  livres,  les  lettres  de  Voltaire  et  tous  ses 
papiers,  elle  s'inquiéta  enfin  du  cwur  de  son  Onda,  elèleap|H'ii 
que  M.  le  marquis  de  Villeile  s'en  était  emparé  au  moment  de 
I  autopsie,  et  promettait  de  le  rapporter  à  Féimey.  Sur  quoi  la 
dame  un  instant  se  fâcha,  en  menaçant  M.  di;'ville(ie  d'une 
broyante  revendication.  De  celle  revendication  nous  av(jns  le- 
lrou\é  dans  nu  iiuim'n)  du  }fcrni)r  un  ti-.'ii'ii^'nagc  authen- 
tique, .à  s  sYnir.  une  lettre  écrite  et  signée  des  parents  mêmes 
de  Vi'luiiif.  »  'Sun  la  lettre.) 

<  .AL  le  marquisjdc  Villetlo,  ajoute  M.  Jules  Janin,  avait  acheté 
Pcrney  ;m  prix  de  deux  cent  trente  mille  livres,  en  jurant  que 
jamais  Ferncy  ne  sortiiait  de  sa  famille,  et  son  premier  soin  fut 
de  livrer  à  l'encan  tout  li  s  meubles  liu  mailrc  de  céans  !  Il  avait 
promis  d'il  \ im  londiean  splendiilc  au  cœur  do  Voltaire: 
«  Il  <i'  an  at);,'<'r  dans  une  armoire  une  espèce  de  petit  tombeau 
en  let  re  cuite  vernissée,  ou  plutôt  les  débris  d'un  poâled'envi- 
fon  deux  louis,  et  dit  avoir  déposé  dans  ce  beau  monument  le 
ooenrde  Voltaire.  •  An-dessus  le  marquis  avait  inscrit  ce  mau- 
vais ven: 

Si)))  esprit  r^l  jutrlinit,  rl  anii  rceur  ettiei! 

.  «  il  avait  écrit  au-dessus  de  rcntablcment  la  même  pensée 
en  ttè8-\  ilc  prose  :  c  Mes  mânes  sont  consolés,  puisque  mon 
oomr  est  au  milieu  de  voua.  >  Ët  quand  cnGn  il  eut  tout  bou- 
leversé, tiMit  changé,  tout  vendu,  tout  gaspillé,  ce  même  mar- 
quis de  Villeiie  loua  Fcmcy  à  un  Anglais,  en  lui  persuadant 
•pi'il  av.iit  laissé  dans  son  poêle  le  cœur  do  Vultaire.... 

«  Uiielques  années  plus  tai\l,  en  i78G,  le  marquis  vit  sa  for- 
tune cruellement  compromise  dans  la  banqueroute  dm  nrioca  de 
Coéméné,  et  Dieu  sait  s'il  profita  de  oette  exoeOeiile  «flcaabii 
pour  déclamer  contre  les  grands  seigoeors. 


€  Ces  jour»-Ii  furent  pour  lui  des  jours  d'épreuve;  le  cœur 
de  Voltaire  obéit  misérabtentenl  à  toutes  ces  fortunes  si  diverses. 
Si  le  marquis  de  Villette  était  dans  ses  jours  de  croyance,  aussitôt 
le  cœur  de  Voltaire  allait  de  la  cave  au  grenier.  On  le  cachait 
comme  une  honte  et  comme  une  malédiction.  Si  le  marquis  reve- 
nait à  des  sejitimenLs  meilleurs  pour  la  philusupliie.  il  remettait 
le  coïur  de  Voltaire  k  sa  place  accoutumée,  et  il  refaisait  de  son 
mieux  ce  qu'il  appelait  facAmiftre  du  emir.  > 

En  1860,  un  procès  liunenx  s'engageait  devant  le  tribunal 
civil  de  Clermont  pour  un  héritage  considérable,  pravenant  en 
droite  ligne  du  m.irquis  de  Vilicite.  Les  deux  grandes  voixdit 
barreau  de  Paris,  M'  Marie  et  M'  Berr\ cr,  se  firent  entendre 
dans  l'affaire.  (>n  parla  beaucoup  des  domaines,  des  forêts,  des 
biens,  meubles  et  immeubles  du  défunt,  mais  du  cœur  de  Vol« 
taire,  c*es(  A  peine  si  les  deux  célèbres  avocats  en  ont  dit  un  mot 
en  passant,  et  e'eat  cette  ridiesae  oubliée  de  la  sucoeseioa  pour 
laquelle  M.  lanm  vient  réclamer  aujourd*bni,  «k  mm»  it  ia 
France,  au  nom  <fuM«Nk  cttfiffv  ce  sout les moM  quî  temù- 

ncnl  son  J/istotre. 

Nous  arrivons  maiiiteiiani  aux  œuvres  inédites  recueillies  par 
M.  Didier  :  ces  œuvres,  nous  devons  le  dire  tout  d'abord,  n'of- 
frent aucune  de  ces  conceptions  cminentesqui  oonfirmentou  mo-  ■ 
difieni  le  jumment  de  la  postérité.  Quelques-unes  même  ne 
présentent  qu  un  intérêt  assez  médiocre;  mais,  lorsqu'il  s'agit  de 
Voltaire,  rien  n'est  à  négliger,  et  tous  les  anii>  di;  notre  histoire 
et  de  notre  littérature  sauront  gré  à  l'édiUiur  de  les  avoir  mises 
en  lumière.  La  première  porte  pour  titre  :  Le  comte  de  Boitte 
sou/le,  conte:  ce  n'est  qu'un  fragment  déjà  signalé  par  H.  BeiH 
chot,  fragment  tnadievé,  mais  dans  lequel  on  retrouve  riranîa 

ainére,  incisive,  le  style  net,  currosifde  l'aiiteurdc  Cffid/iWc.  ie 
cuinle  di'  /loiirstiuflf  est  un  arriére-neveu  de  M.  de  SoHi'n\  ille, 
cl  en  peii^nanl  ce  petMmnage,  l'auleur,  comme  Molière,  avait 
en  vue  de  ridiculiser  les  gentilshommes  apocryphes,  tout  en  se 
moquant  des  philosophes. 

Le  jeune  Boursoufle,  voulant  se  pénétrer  de  la  sagesse  des 
sag<'s,  s'était  mis  de  bonne  heure  à  étudierSocraie,  Pi.aim,  Pytha- 
gore.  Platon  lui  conseilla  l'éloquenee,  «  mais  P\iliagûre,  nous 
laissons  parler  Voltaire,  lui  ordonna,  cnmme  à  tous  ses  disciples, 
un  silence  de  cinq  annéi-s.  Xéuoeratc  lui  permit  de  se  parler  i 
lui-même,  mais  à  la  condition  qu'il  ne  serait  question  ni  de  Dieu 
ni  de  son  prochain.  Carnéades  lui  coiaeilla  m  monter  i  cheval. 
«  C'est  bien,  dit  Boursoufle,  voila  un  sage.  >  Il  monta  à  cheval  et 
se  cassa  la  jambe  droite  au  Cours-la-Reme.«ConsoIc-toi ,  lui  dit 
It  r.ai  iii  adcs,  parce  <pie  tti  niliis  d'apprendre  une  vérité  :  il  n'y 
•  a  que  le  cheval  qui  ne  flatte  pas  son  maitre.  —  Je  suis  beu- 
<  reox  d'apprendre  la  sagesse,  dit  Boursoufla,  mais  je  ne  veux 
(  pas  me  casser  la  jambe  gaudie.  » 

t  II  apprit  à  porter  l'épéc  et  se  donna  un  ami,  mais  son  ami 
trouva  (pTil  avait  des  airs  de  protection,  ci  il  Ini  octroya  un 
c mp  de  iiied  dans  le  derrière.  B  iursoude  d cula,  contre  l'opi- 
niiin  de  Si'nêquc,  que  r'i  tait  une  injure.  Il  eut  un  duel  avec  son 
ami.  .\\  ant  le  quart  d'heure,  il  relut  E|jieiète,  qui  lui  apprit  que 
ce  qui  est  n'est  pas,  et  qu'il  faut  toujours  dire  :  Cseï  ne  me 
louche  point.  Après  cette  bonne  lecture,  il  alla  se  battre  et  fut 
frappé  dans  le  ventre.  Pendant  six  semaines,  il  soutint  qu'il 
n  iait  p  if.  liless  :  mais,  coRune  il  aouiïrait  beaucoup,  îl  ne  vou- 
lut plus  lire  Epiciète. 

«  Cependant  Roursoune  êtaitdovenu  fort  à  la  modo.  De  fui 
alors  qu'il  prit  uu  certain  air  et  se  découvrit  gcntUbomme.  La 
lumière  se  ut  sur  le  cbaos  des  belles  actions  do  ses  aneéirea. 
Boursoufle!*'  avait-vendu  son  vin  à  Epernay,  Boursoufle  II 
avait  vendu  son  vin  h  Paris,  Boursoufle  lil  avait  vendu  son  vin 
à  Versailles.  .\vee  de  tels  parchemins ,  il  fut  rrr  umu  gentil- 
homme de  bon  cru.  Il  acheia  tine  i.n  >  re\.  ni  du  liire  de 
comté,  et  s'intitula  un  matin  le  (mu  ti  ■  Il  lUi  soulle,  apré?  avoir 
généreusement  donné  le  tilre  de  chevalier  à  son  cadet,  et  après 
avoir  mis  h  la  porte  son  valet  de  chambre,  qui  le  connaissait 
bien. 

t  11  se  perfectionna  dans  l'art  d'éire  un  sot.  Les  beaux  esprits 
du  I  if  Prooope  lui  prêtèrent  de  rcaprit,  et  U  leur  piéia  de 

l'argent.  » 

Le  comte  de  Doursoufit^  une  foig  lance  dags  le  monde,  veut 
ae  marier }  U  Jette  les  yeux  sur 'une  Me  de  haut  lignage, 
JfOe  4«  la  CoAmudère,  puisqu'il  bol  l'appeler  par  son  nom; 
nutis  il  trouve  un  tvnA  dans  son  flréra  nadei,  et  le  roaum  s'ar- 

» 
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Tcic  an  momcnl  nir  mc  où  ce  frère  pn'pnrc  un  oii!»;vcnicnt  pnur 
se  venger  d'il vcpir  clc  dcshérilc  par  le  tlifiil  d'aincsse.  Il  pamil, 
du  reste,  (|uc  Voltaire  tenaîi  à  l'idée  de  co  petit  conte,  car  on 
trouve  ;i  l.i  suite  une  oomcdic  en  trott  actes  qui  d'cq  est  que  le 
dévclnpp. ment,  et  qui  a  pour  titre  le  nom  m^me  de  fhéroîiw 

que  nous  vi  rii  ri>  dr  rii'T.  (^'Ite  comédie  fut  rrprr?en'. '«^  à  Circy, 
en  ITai,  >nr  |c  iln- ,iro  do  Mme  DuchutLlut;  VolLur./  cl  la  mar- 
(jui-si-  V  jiiiirrcni  1rs  principaux  rôles  :  elle  a  été  iiii)iri[iii  r  d  uis 
quelques  i  diiions,  niais  avec  des  changeincnis  cl  d'uuircs  pcr- 
■oniufes.  H.  Didier  Ta  publia  e  d'uprés  un  nianoseril  qie  les 
matem»  les  plw experts  s'acoordeni  &  roconnaiirs  comme  étant 
deb  main  de  Voluitre,  et  le  théâtre  de  l'Odéon  s'est  empre58i> 
de  la  mettre  .sur  ^on  arficlie. 

Paut-il  accepter  comme  auihenlique  la  seconde  pa'  iic  de 
Candide  reproduite  par  M.  Edouard  Didier?  On  sait  que  cette 
seconde  partie,  aiyoord'bui  introuvable,  circula  à  Genève  en 
copie  manoscrile,  pendant  que  Voltaire  était  h  Ferncy  et  que 
celui-ci  en  n'-cnsa  vtveoieat  la  paternité-,  mais  ce  Tait  ne  prouve 
rien,  puisi|u"il  avait  agi  de  même  pour  la  première.  Quant 
à  nous,  nmis  inclinons  ii  croire  à  l'inithontiritr';  les  idi'es  aii>si 
bien  que  la  forme  portent  celte  empreinte  d'impitoyable  raillerie 
qai  s  attaque  à  toutes  choses,  même  aux  plus  respectables  et 
aux  ploflL  reapectfca.  Mais,  ai  autbcoiiqae  qne  nous  paraisse  le 
morceau,  nous  le  trouvons  de  beaucoup  inférieur  au  premier 
Candide;  c'est,  du  ri'^tp,  I;i  <l(  stin<'-c  commune  dus  suites.  Le? 
esprits  lus  (dus  hi  urt'usemciU  dours  eux-mOmcs  ne  recommen- 
cent pas  deux  fois  impunément  la  mi  iiie  œuvre,  cl  il  en  est  de 
l'inspiration  littéraire  C4)mmc  des  illusions  de  la  jeunesse,  elle  ne 
revient  pas  quand  on  la  rappelle. 

Des  ledrcs  sur  les  arts,  qui  déjà  ont  paru  dans  le  journal  l'^r^ 
titte,  une  i>nutade  ?ur  la  sibylle,  des  pensées  littéraires,  pliiloiw- 
pliiqiii'S  et  piiliiiquos,  line  C'iurlc  dissiTiniinn  ?ui'  li'  poavnir  tem- 
porel des  papes,  une  cinquantaine  de  letiics.  im  dues  el  quelques 


pour  une  édition  complète  drs  (t-'iinrx.  ih:-:  riémciit?  nouveaux 
qu'il  sera  important  de  leciiuillir.  On  y  trouve  sur  la  \ic  intinte 
de  Voltaire  des  rcnsi-ignerucuts  inicri'ssnnts  et  plus  d'uiio  vive 
épigr.imnic,  entre  autres  celle  qui  est  adressée  à  i'abbêd'Olivci. 
Vult.iiie  lui  souhaite  de  Taire  le  tour  do  cadrao, comme Fonte- 
nelle  ou  Soint-Aulaire,  et  il  ajoute  : 

Nniis  avons  à  l"AcniIi'nu« 

De*  g  n  .  qui  br.ivcii'  :(.':•  hivers  ;  , 
Hoiir  eux  la  mort  i'c-l  einlutiiiie 
En  lisant  Iwir  proM  ou  Icur>  vers. 

Les  poésies  inédites,  au  nombre  de  huit,  contiennent  des  mor- 
ceaux charmants,  pleins  dcgnce,  d'esprit  cl  de  malice.  Voici  en- 
tiT  autres  une  petite  pièce,  inspiri'e  j)ar  la  leri  asse  des  Tuileries, 
que  nos  li'Cieurs  irouveninl,  nous  n  en  douions  pas,  très-agréa- 
blcment  tournée,  e(  dont  les  derniers  vers  garderont  looglamps 
encore,  nous  le  craignons,  le  mérite  de  rà-propoe. 


Je  «aïs  cet  agréable  lipo. 

Ces  bords  lintii,  celle  lemne, 

Ofl  Conriln,  Li  nre'fICtinilieu, 

Loin  <1u  faux  t;  >ùt,  des  gcuee  pISM, 

l'<  iisdiil  tiLMUcoup.  écrivant  pra. 
Parmi  des  flacon:»  A  la  gUec 
Composairril  dri  ^cr»  pir  ns  iJc  feu; 
Enla.Ks  d'Arisù|ipp  el  l'IInr  irr', 
De»  leçons  il»  r<)rlH|i  e  ill^!rulls, 
Tantôt- iU  en  cueillaient  les  l'rails. 
Et  UniAi  !«•  fleurs  do  FvBSHe. 

Philosophes  «ans  vanild. 
Beaux  csuriis  sins  nvn  lté, 
Eiiiri>  ri-:ii  tlf  Cl  1 1  l'artsw, 

A  CÙ  iJ       I.;  Vul;l|)lc 

Ils  ava:ciU  placi?  I  t  Sagi^^'e. 

Où  trouMT  cm  or  (Uns  l'a-ii 

Desmo'urs  rl  drs  ul.'nlî  S'  iribl.-ililes? 

Il  n'tsl  i]i  o,  Irnp  d»  li'MUi  1-  i  rii», 

Hais  qu  il  est  peu  de  gens  .'ilin.iljlcjl 

Ce  dernier  tome  des  Œuvrer  de  VoUaire  donl  nous  venons 
d'cntretenii'  ii'is  lecteurs  ser.i-i-il  réellemenl  le  dernier?  C'est 
une  question  à  laquiJle  les  éditeurs  eux-mêmes  n'oseot  pas  ré- 


pnndre  ;iflinn;iiivemenl.  D'nprè-  une  pmphéiie de  Clinries  Nodier, 
on  dnii  rcwouver  jusqu'à  la  lin  du  nu  . iule  des  p-nges  inédiies  de 
Voltaire;  et  d^i  h  piqihétic  se  iv.di.M',  e;ir  n>nis  entendions,  il 
y  a  quelques  joiirs,  un  amateur  de  curiosités  littéraires  signaler 
des  fragments  inconnus  qui  ne  se  trouvent  pas  ici.  Chaque  dtV 

couverle  niiuvelli-  |)rov(Hpie  de  nouvelles  reclierelies,  .tineue  de 
tioii\ elles  n.juviidles;  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  M.  Ld^uard 
I.  Il  lie.  d  ins  une  i  unie  eriiii|ue  placée  à  la  lin  du  volume,  l  om- 
parc  le  travail  des  éditeurs  (le  Voltaire  au  mythologique  passe- 
temps  des  Danaïdea. 

Ca.  LatunBRB. 


PHILOSOPHIE 


Le  nom  du  docteur  Henri  Ritter  est  bien  connu  de  tous  ceux 

3ui  pn^nnenl  intérêt  aux  études  philosophiques.  Depuis  le  jour, 
éjà  fort  éloigné,  où  il  est  venu  occuper  à  G<cttinguc  la  rliairc 
de  philosophie  ancienne,  le  lahorieux  professeur  n  a  cessé  d'at- 
tirer raltenlion  par  ses  sidides  publications.  Des  monogra- 
phies dalxird  l'par-scs  simt  bientôt  venues,  comme  d  elles-mé- 
mcs,  se  ranger  dans  un  vaste  dessein,  el,  de  trés-bonnc  heure, 
émule  de  Brucker,  de  Tiedemann,  do  Tennemann,  de  Buhic, 
M.  Ritter  ne  s'est  proposé  rien  moins  que  «féeriro  une  histoire 
gt'nérale  de  la  philosophie. 

Si  on  excepte  l'iiisinire  de  l.i  nouvcrc  pliilosopjiie  .•dlem.'indc, 
dont  il  n'esiitU'-  ;  i  -  q  i" m  puisse  apprécier  exacicmeiil  les  des- 
tinées encore  inaehe\,  es,  M.  Hitler  est  parvenu  au  terme  de  la 
lâche  qu'il  avait  entreprise.  Je  voudrais  avoir  le  droit  de  l'en 
réliciteraaBMD  de  la  pliilusoiriiie.  J'applaudirai  du  moins  nu\ 
touchantea  paroles  jiar  lesrptèHes  il  oorre  son  dernier  v<i|unie. 
»  Parvenu,  écrit-il,  au  terme  d'une  œuvre  qui  m'a  oeciip  ■  plus 
de  vingl-cin(|  ans,  il  me  sera  peul-^  tre  pennis  de  rendre  piihli- 
quemerit  gr  ue  à  bieu  (pii  m'y  a  conduit,  malgré  les  obsl;icles 
(lue  plus  d'une  fois  le  temps  el  les  circonslanoes  ont  menacé 
d'élever  sur  ma  roule.  >  (k'tic  conscience  du  labeur  accompli, 
cette  noble  salisraction,  cette  cmoiion  rdigicnse.  Sf<ni  <rune  1  e'iè 
èmc.  Elles  honorent  l'homme  dans  le  savant.  L'oju\i  e  iioineusc 
du  d(n-t(  ur  Hitler  les  jusiilie  «l'ailli  iirs  |'leineiiienl. 

D'habiles  iiilerprèles  avaient  jin'cédemiiiciii  (radiiiî  en  fran- 
çais deux  parties  de  celle  comp08l6l»cn(  N(  lopi'dique  :  M.  Tissol, 
YUitloirede  la  phitonphie  aneteiura;  M.  TruUard,  l'J/istvirc  de 
la  phihtophie  ^ritienne.  Aujourd'hui,  M.  Cballemd-Locour 
nous  en  dnmic,  par  une  Iraducliou  de  r//MlOt're  de  fa  pkitim- 
pliic  iniidenir,  le  dt  linilif  complément. 

Je  n'appiendrai  rien  à  personne  en  signalani  dans  ces  non» 
\  rau\  volumes  des  qualités  habituelles  ii  l'uuieur  :  une  érudition 
.H  rnpuleuse,  OH  effort  d'impartialité  soutenu. 

M.  Riller  ne  compte  pomt  au  nombre  de  ces  beaux  csprîm 
qui,  se  déga^nt  de  l'érudition  comme  d'un  pédantismc,  impro- 
visent riiisioire  à  la  manière  d'un  roman.  Il  esi  de  cci:\  tpii 
croient  que  les  textes  ont  leur  prix  ;  qu'il  importe  do  les  <  ludier 
avant  d'émeiire  un  a\issur  la  doctrine  qu'ils  renfernienl  ;  qu'en 
un  mol,  il  est  impcrlineni  déjuger  un  i-crivain,  fùt-il  un' philo- 
sophe, sans  s'être  enquis  au  préalable  de  ce  qu'il  a  dit  beaucoup 
plus  que  de  ce  qu'on  en  a  dit.  H.  Ritler  remonte  d  'nc  lou  joui  s 
aux  sources  cl  n'accepic  rien  de  stîconde  main.  .Menie  en  Alle- 
magne, ce  mérite  n'est  point  vulgaire;  ear  celle  terre  classique 
des  t  rudils  a  vu  plus  d'un  illustre  penseur  se  persuader  qu'il 
suppléerait  à  la  science  par  le  génie,  el  on  sait  que  pour  traveiv 
séria scolaatiquc,  Hégel  o'bésitaitpgjotà mettre  ceqa'il appelait 
ses  bottes  de  sept  lieues. 

Si  M.  Ritter  a  droit  à  la  confiance  de  ses  lecteurs  à  (  anse  de 
la  sùrelé  de  ses  informations,  cette  cunliancc  s'augiucnic  encore 
quand  on  oonaidère  «on  complet  dL^gement  de  tout  parti.  Sans 


(I)  Hvto^  it  la  philoiophit  modem,  par  le  docteur  Jlenri  il  lier- 

l"*••**îJ?^^'^*^ P"  ^-  ChalIcmS^ 
Laeasr.  tuii,  <S81,  I^adrange;  3  voL  in-S*.  ••■«•ww 

BeriU  phih$ophiqucs  de  Btysiutt,  Douvclle MUim  pr^cédtfe  d  une  in- 
IroJiKUon  et  accoiinp«({n(5e  de  r.oie»,  par  H.  Brilbarre,  profcs&eur  «je 
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doTitc,  rcfi  (Ifîln  frrnndc  (ndition  spiriinnlisio  qn'i!  ?e  relève,  cl 
c'est  li'i  ohiTchc  ?on  ciiierium.  Mais  ilcninixiez-vous  à 
quelle  <  (  ii|p  nppnrticnl  M.  Ritler,  s'il  es»  un  di>eiplc  de  Knnl, 
OU  un  adepte  de  la  philr»sopliie  do  la  nature,  il  ne  vous  sera 

Elère  possible  de  dénu'ler  prt'ciséincnt  ses  lendnnees  cl  ses  pri»- 
rcnces.  En  Privant  l'hisiuirc  do  la  philosophie,  il  instruit  une 
cause;  il  ne  rédige  point  en  plaidoyer  :  Seribitmr  «mI  nttm»' 
VUm,  1)0)1  nd  pro'imiliiiii. 

Certes,  les  qunlitcs  ipie  je  viens  de  r;ippi;lcr  sont  imînenlcs 
et  placent  très-haut  tout  ec  cpii  sm  i  de  l;i  plume  de  M.  Miller. 

Toutefois,  l'avoucrai-je?  je  crains  que i7/Mloiiv  de  la  philoso- 
phie moderne  n'obtienne  point  parmi  noua  le  soceès  qu'y  a 
rencontré  VHhUnre  de  la  phitosoplik  ancienne  du  même  âti- 
teur.  En  effet,  on  ne  m'accusera  pas,  j'espère,  d'être  a^  eiifrié 
par  un  éiroii  p;iti  i  Misiiie  si  j'affirme  (pie  le  sujel<pieM.  Uiiler 
a  traité  dans  sa  i^niptie  l'a  été  depuis  longtemps  dans  la  nuire 
d'une  manière  ïii|)i'iieure.  Celte  anirmatioQ  se  trouve  de  soi 
ai  évidente  qu'elle  rend  toute  espèce  de  preuve  sitperOue. 

Que  si.  d  nuire  pnrL,  il  me  fallait  apprécier  en  «île-mème  la 
nou\<lli'  |iiiMlui  iiiin  <lii  dorleur  Hitler,  je  inc  pennetimis,  et 
sans  emier  dnii^le  d  mil,  d'y  sij^ialer  diiix  lacunes  principales. 

En  prt  iniei  lieu,  c'est  en  \ain  «pi'iin  clierclier;ili  à  découvrir 
un  plan  dans  cet  ensemble.  Tout  y  est  tlottanl,  sans  proportian, 
Oial  arrêté.  Les  SNâlémes  s'y  succèdent  sans  qu'on  en  puisse 
nisir  la  filiation;  c'est  une  suite  d'expositions  plutôt  qu'un  en- 
chaînement de  scènes  qui  tendent  h  un  dénoiimcni;  l'auteur 
n'y  eurisiiei  e  iiioitis  de  pages  i  Arnold  GeuliocZ}  par  exem- 
ple, i\n'it  Iteiii'  hc-rarles. 

Kn  M  i  ond  lieu,  on  y  regrette  les  oniissions  les  plus  graves. 
Ainsi,  M.  hitier,  qui  cunsacre  tout  un  chapitre  à  Collier,  n'a 

Ïss  une  ligne  pour  Bacon  et  se  contente  de  mentionner  ça  et  là 
honias  Hohbes.  Ainsi,  après  nous  avoir  parlé,  sous  le  litre 
assez,  singulier  de  Yèrlrrlixvie  en  Fratur,  de  Montesquieu  et 
de  U'Missciui,  il  niiji"  ,  !■>  ;l:irncnt  Voil.hri'.  d.ins  un 

premier  livre,  où,  s'oceu|iiini  de  Desrjries  cl  de  l'icole  carté- 
sienne, il  juge  à  propos,  etavcc  raison,  d't'friie  un  ch.ipitrc  sur 
Pascal,  il  ne  prononce  pas  même  les  noms  de  Féneloo  et  de 
Bossuet. 

Je  ne  me  dissimule  point  qu'en  ce  qui  concerne  Fénelun  et 
Bossuet,  mon  reproche  pai  aiiia  à  |)lusieurs  mal  fondé.  Eiïecti- 
vcmenl,  Fi  nelon  et  Hms^lici  tie  sont-ils  pas  des  évi  ques?  Féno- 
lon  cl  Kossiiet  ont-ils  un  6\ slènio  ?  comme  si,  pour  être  évèque, 
il  ne  se  pouvait  pasqu'on  fût  philceoplie;  comme  si,  pour  être 
philosophe,  il  ne  se  pouvait  pasqu'on  n'eût  pas  un  système! 

Quoi  !  Berkeley,  èvèquc  de  Ctoyne,  sera  ton»  par  "vous  pour 
lin  |.liilHSi.|the,  |iaice  i|iril  a  piV|  ;ii,'  le  s  \<iic^  ;iii  iiiliili.-nie  île 
lluiiH'.  Et  i'.iissuei  et  l\ iielmi,  en  leur  qualité  d'eveques,  seront 
exclus  par  vous  du  riii-;  des  phiktîM)plies,  quoiqu'ils  aient  porié 
les  docu-ines  cartésiennes  au  plus  haut  point  de  sagesse  et  de 
mod  rationl  —  Qnui  !  |>our  avoir  imaginé  aao  Atehêe,  Tan- 
Uelniont  recevra  le  litre  de  philosophe  ;  et  pour  avoir  n'-sisié  à 
tous  les  paradoxes,  tempéré  tous  les  excès,  reroulo  ton  tes  les 
folii  s  <lr  s  ju  lemfw,  Bossuet  aéra  dcsiitué  de  cette  qaalioèation 

glm  II  o^e  ! 

Uu  oii  >  srui;^e,  que  valent  les  Opmntia  phitotophtca,  ou  le 
Seder  Olam  de  Vaii-Helmonl!  (îc  sont  des  rëveries'  dont  les  eu- 
lieux  soupçonnent  à  peine  l'existracc.  Au  conu^ire,  ipiel  est 

rhiiiiin;>:<  h  liré,  que!  i.  -i  l'cvprit  him  Tiit.  qui  n'iKlinire  l'im- 
iHoiii  l  l'rui(c  de  la  to/,/irti,v,v«;j(e  da  JJicu  cl  de  soi-même  par 
Bossuet  t 

Ce  livre  a  tous  les  auribuis  de  la  vraiegrandeur.  Best  simple 
et  il  est  pr(>r«>nd;  il  est  un  monument  de  sens  commun  à  la  fois 

cl  de  seienec;  il  ne  s'adresse  pas  moins  à  ceux  cpii  ont  blanchi 
dans  le  travaux  de  la  pensif  tpi'aux  jeunes  intelligences  qui 
CoU'^i-' ' ■'■  s'iiiiMii  .1  l;i  iélle\ii;r). 

Lnc  telle  appiéci^uimi,  du  reste,  ne  m'est  point  personnelle. 
C'est  aussi  celle  que  vient  d'exprimei  dans  les  meilunra  termes 
on  des  maîtres  «ctuels  de  la  jeunesse,  M.  Brisbarre,  en  publiant 
une  édition  des  écrits  pliilosnphiqiiesde  Bossuet.  Celte  publica- 
tion, qui  eonipi  eiid,  omt  i'  le  'l'niilr  de  lu  r,.ini(ilnHHii(  c.  h  Tmitc 
du  lil'ir  (iihilir  et  la  Lii(jiijiii\  icuiiit  toules  les  condilions  de 
correction  ci  li>us  K  >  >  claiiciséenients  qu'on  devait  attendre  du 
taleiti  el  de  la  conscience  de  son  é'diieur.  Elle  nefem  pas  oublier, 
et  M.  Brisbarre  lui-m me  n'a  pas  touIb  faire  otriilier  d*auiKS 
tubbcatioos  qui  ont  le  mémo  objet,  notamment  oeDe  de  M.  de 


I.cns.  Mais  elle  confriluteni,  en  se  répandant  dans  les  elassi^,  à 
y  ranimer  ou  à  y  entretenir,  avec  de  saines  notions,  legoiiltles 
pensées  droites  et  des  seotimenis  élevés. 

NouanissoH. 


ABCnÉOLOUlE. 


LE  •maan  de  euAutmit. 


Nous  recevons  d'Espagne  un  volume  intitulé  :  A7  arle  latino- 
bhantino  en  Kspa^  y  /os  coroftax  vitsigodas  de  Guarrazar. 
C'est  un  cstîai  historique  et  critique  pn-sesté  à  l'Académie  des 
beaux-arts  de  Saint-Ferdinand  por  D.  José  Amsdor  de  los  Bios, 

nieinlire  (h-  celle  Acadi-mie  et  doyen  dc  It  Fscullé  des  lettres  de 
Madrid.  L'aiiieur  |):ule  dans  son  tnlpoduplîon  dereiïei  produit  en 
Espa^'iie  parla  iiouvrll,'  de  |:i  ilé'r'i  ci  le  des  i-iiiirniini's  de  Guar- 
razar, déposées  aujourd'hui  dans  notre  musée  de  (lliiny,  de  la 
descripiion  du  tn-sor  par  M.  Ferdinand  dc  Laslc\rie,  doiilil  exa- 
mine le  livre.  Cet  examen  le  conduit  à  la  ix'eessiié  d'attaquer  U 
théorie  dc  notre  académicien  snr  l'an  que  représentent  les  ooe- 
ronnes  de  i.uana^ar,  cl  piu'  conséquent  à  nous  donner  Is  plan 

et  la  distril.nili!iii  de  son  Mi'moirc. 

D.  José'  Amador  de  los  Uios  montre  d'abord  l'erreur  dans 
laquelle  vivenicn  générai  leâ  uraliéoio^ucs  étrangers  sur  l'exis» 
lence  des  beaux-arts  sous  la  monarchie  visigothe,  et  il  apports 
les  preuves  les  plus  irréeusoblcs  de  celle  existence.  T.iniôt  il  les 
lire  du  livre  des  ét\,niologies  de  Snint-Isidore  de  Sé\  ille.  tnntét 
des  m<iniime!it5  de  tuus  genres  :  < dilii  es  siun  s  et  pnifiiiies,  de- 
meures el  habitations,  murailles  éle\ées  par  Wamim,  luunu- 
ments  de  Tolède,  architecture  civile,  militaire,  religieuse,  pa- 
roisses mozarabes,  construction  et  décoration,  tout  concourt  à 
établir  que,  sous  les  rois  visigoths,  les  beanx-sris  ont  été  cul- 
tivés en  Espngrne.  Après  celle  |)remiére  conclusion,  l'auleur 
avance  que  les  barbares  <lu  N<trd  n'aviiient  pas  de  benux-aris, 
et  il  rcclieiehi'  les  e  lU-i  <  de  <  e  r.nt.  Il  e\[ilique  aus-l  l'elonne- 
nienl  produit  sur  les  Osti  i  jinihs  et  les  Yisigoilis  par  le  spectacle 
de  l'antiquité,  et  comment  i  bi'odoric  en  Itidie,  Ataulplie  en  Es- 
pagne, s'appliquent,  l'un  à  faire  revivre  les  arts  et  la  civilisation 
de  Rome,  l'autre  ii  rps«nscîter  le  nom  el  la  majesté  d'Aiijniste. 
L'examen  dis  1mmu\  -.:  i  t>  snus  la  monarcliie  \  i>iLroiIii'  le  eon- 
diiilà  leur  inlliii  ure  r^ui  les  ai  ls  sec  iiid.iii  es.  l'ui  l"c\  i  ci  ii^,  l'urnc- 
meni.alion.  le  d(  S-in;  il  jelie  un  iroiij)  d'ici!  sur  h  s  lié-sors  de 
l'église  d'Oviédo,  sur  les  vi  uix  et  le  vuj'fic  des  Saintes  reUyiies. 
I^es  const''qucnccs  areln-idogiques  qu'il  tire  de  l'examen  de  oes 
inonumens  lui  funi  conclure  que  la  tradition  artistique  de  l'anti» 
(piilé  n'a  jamais  été  interrompue  dans  la  péninsule  ibérique.  Ces 
assci  iii>iis  sMiil  luvi'o  r.'iiul'.'  lies  t'i  :iL;inr|iu  d'aivliiuT- 
tuiê  l.itino-bw,  uiiins  de  |nh-de,  par  les  <  lia|iii.iiix  de  laiii  iM]uéc 
appch'c  le  Saiiii-i^lnist  de  la  lumière,  di  rr;;li.M-  :i(  uirlle  de 
Sjiint-Romam,  dc  la  basilique  do  Sainte4^-ocadic,  dc  l'église  de 
Saint-Ginés,  par  les  fragments  de  la  tour  Banag  de  ta  Cuva, 
par  ceux  du  pont  d'Alc;intara  et  par  bcaucinip  d' mires. 

Celle  première  p.iiiie,  ihémiipie  pour  aiii-i  din-,  (erminéo, 
D.  Josi-  Amador  de  los  Itins  pnsse  aux  fnu  IK  s  iiMii\,  llr>  pra- 
liqin  es  dans  In  valli  e  de  Cuairazar,  fouilk*  en trept  ist>s  par  ordre 
de  la  reine  du  .i\ril  1859.  II.  nous  donne  la  description  de  la 
vallée  et  l'aspect  du  terrain  au  moment  des  travaux  qui  ont 
amené  ta  découverte  d'un  oratoire  ou  basilique  dc  Guarrazar, 
du  cimetière  attenanl  à  l'oralrtirc,  d'une  pierre  s'pnlcrnle  et  dc 
nombreux  fraj^iiu  nis  d'aii  hiteelure.  La  descripiion  dc  tous  ces 
iiliVis,  les  éli'iiienu-.  ariisiiqiii s  qu'ils  r<'-\éleiil,  leurs  rapports 
avec  les  fragments  décoratifs  de  Tolède,  curroborent  lu  conclu- 
sion ci-dessus  établie,  pendant  que  l'inscription  de  la  pierre 
s '>pulcralc  fait  remcmlerrexisicnce  du  temple  vers  la  lîndusixiènie 
ou  les  commencements  du  septième  siècle.  Les  couronnes  de 
tiiiarrazar  d  iiiie  ru  un<'  i<l  e  du  faste  et  dc  ]n\r  il  -  rois  \iôi- 
guilis,  de  la  splendeur  de  leurs  cours,  dc  leurs  richesses,  aties- 
lècs  aussi  par  les  hisioriens  arabes  dont  ce  savant  H  -m  lire  cite 
ks  passages.  Une  légère  digression  sur  la  «^^«^  gJ'CSB^Ie 


des  couronnes  à  la  DiviniliS  coutume  acceptée  porleS  pcuplos 
du  Nord,  iniiiidniteoii  Esp  if^ie  par  les  Visiajolhs,  propagif  d.uià 
les  pn'mieis  >iécli's  do  la  n'cuii'iuiiil»,  in'ii?  fait  mieux  coni- 
preodre  r importa ncc,  le  caractère,  la  valeur  arlisliquc  et  arehco- 
K)giqiiedeBC«>ui-nnnesdc  Rcceswintlic  du  mus^'c  de  Cluny  et  des 
couronnes  de  Suiiilliiia  ivccmmcnt  ofTcries  à  la  reine  d'Espagne. 
Ce  n'ist  pas  sur  des  couronnes  seules  que  s'est  exercée  la  criti- 
que de  D.  José  Aniadur  de  lus  tiios.  Il  a  porté  son  examen  sur 
le  caractère  et  l'importance  de  croix  votivei,  de  eioi\  pro- 
CeS8Kionelles,  de  baudriers,  de  ceinturons,  dc^culondjes  d'or, 
pour  arriver  à  <ks  consiéqueacea  irès-curieuscs  sur  l'orga- 
nÎBaâon  du  travail,  sur  Part  et  Tindostrie  que  préscnCont  ces 
objets  et  les  couronnes  votives  comparées  aux  couronnes 
royales.  Ces  eoiisr(|ueiu'es  sont  tout  à  fait  contraires  aux 
conelusinns  d'-duilcs  p  ir  M.  F"ei  ilinnid  de  f.,isli  yi  ie  >nr 
artistes  qui  ont  fabiiqur  les  couniruies  ei  sur  le  verre  nnige 
qui  fait  partie  de  leur  ornemeuiation.  Cette  question  des 
Terres  de  couleur  est  l'objet  d'un  des  plus  iatéreasanis  cbapH 
très  du  Mémoire.  Elle  sert  de  point  de  départ  à  D.  José  Amador 

de  los  Uios  ]>niir  l'iiulirr  dans  les  mus  inpii  s,  i! ans  les  rc\'étc- 
mcnls  des  murailles,  d;ins  les  vases,  l'emploi,  l'iinitation  cl  la 
falsification  des  pierre?  pré  cieuses,  la  prnp  in;.iiioii  du  verre  de 
couleur  dans  l'art  eiiréiien  cl  dans  l'architeclure  religieuse, 
l'élroit  mariage  de  l'or  et  des  perles,  depuis  l'anUquité  h  plus 
reeulfe,  ehez  les  peuples  orientaux,  jusqu'au  moment  où  perles 
et  or  passent  en  Occident  et  en  Espagne.  Ici  les  livres  sacrés  et 
profanes,  les  inseripli'His  nnnaines,  les  doeumenls  areliécjlorri- 
^ucs,  sont  mis  à  contribution  [xiur  établir  que  la  tradition  ariis- 
liqne  est  venue  dans  la  péninsule  ibérique  par  l'Orient,  la 
Grèce  et  Tlulie,  et  non  par  le  Mord  ei  l' Allemagne.  C'est  cette 
vîrûé  h'ntorique  que  l'auleiir  du  Mémoire  di'-mootro  encore  dan» 
le  dernier  chapitre  par  de  nouvelles  considi-ratinns  sur  le  ca- 
ractère de  la  civilisation  espagnole  sous  la  monarchie  \  isigudie, 
par  rétu<ie  des  ()eiideiitir<  ij  i;  'n  iii  iif  le-  r.jnronius,  des  mon- 
naies bizantiiies  ut  visigotlies  de  i;iiinda8vmllie  eide  Recesvinlhe, 
par  l'examen  des  basilicpies  et  dos  donS  Consacrés  dans  les  tem- 
ples des  Asturies.  Telle  est  l'analyse  aammaire  d'un  livre  inipnr- 
lant  et  pour  l'histoire  des  benux-orts  en  Espagne  et  pour  lu 
science  aieliéologiijue  en  dt-s  temps  si  rii.î|zii  s  de  nous,  livre 
qui  mérite  une  élude  apprufuodic,  et  sur  lequel  nous  ruvieudruus. 

J.-G.  M ACNAKAL. 
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niE  VSRB  A  LmavBtBntiB  muH. 

A  qui  vent  se  rendre  oomple  dt  Tétat  inialleotnet  et  moral 
d'un  grand  paya,  l'élude  des  Universités  ne  saurait  être  indiffé- 
rente. La  fonction  de  l'instruction  pidilique  est  si  haute,  elle 
met  en  jeu  si  énerfiicpiement  toutes  les  facultés  de  l'esprit  et  de 
l'àme,  elle  rapproche  si  noblement  les  hommes  par  un  res- 
pect mutuel  et  par  des  de\<jii's  de  l'oitire  le  plus  élevé,  outre 
cet  appel  aux  cœurs,  elle  sollicite  si  vivement  les  inldligcnccs 

Îi'oa  peut  à  boa  droit  cbcrcber  dans  l'enseignement  public 
une  nation,  comme  dans  celui  d'un  seul  homme,  un  reflet  et 
une  mesure  de  sa  moralité,  de  ses  affections  et  de  ses  idées. 

L'L/iiversiu-  de  Berlin  arbora  dés  sa  naiss;mce  le  double  dra- 
peau de  la  libre  investigiuion  cl  de  l'iiffrancliissemenl  national, 
qui  est  encore  celui  de  l'AUcmasue  de  notre  tempe.  Fondée 
en  1810  par  Fréderic-Guillauroe  111,  au  milieu  même  des  humi- 
liations de  la.  Prusse  et  comme  en  défi  aux  menaces  de  l'avenir, 
elle  fut  illustrée  d'abord  pw  Wolf,  qui  reporta  sur  elle  l'éclat 
de  l'Université  de  Halle,  p  o  S  hieiei  oia  lurei  l'ichtc,  parEicli- 
horn  et  Savigny,  par  Marlieuiuke  ui  Bot-ekh,  et  surtout  pur 
Mîcbuhr.  Le  souvenir  est  vivant  encore  à  Iterlin  des  célèbres 
leçons  qui  onten&oté  l'histoire  renouvelée  des  origines  et  de  la 
constittilion  romaines:  à  o6lé  des  jeunes  gens  se  presauisataux 
pieds  de  cette  chaire  les  ooDéBoes  de  Miebulir  et  tout  es  que  la 


ville  comptait  d'émincnts  citoyens.  Niilmlir  ,i  hii-nii  nie, 
<lans  sa  correspondance  et  dans  la  pu  lace  de  la  seionde  cduion 
<le  son  lltHUiifc  romaine,  tout  ce  qu'il  avait  dti  à  l'ardeur  eni- 
vrante de  ces  premières  années;  l'cnUiousiasmc  allemand  de 
1813  l'Uiit  venu  s'y  .ajouter  :  c'est  un  curieux  épisode  de  lliis" 
toire  de  l'L'nivcrsitc  de  Berlin;  un  de  ses  professeurs,  M.  hoàM 
Koepkc,  en  a  récemment  publié  un  intéressant  récit  (1). 

Lt's  trnn|ies  françaises  s'étaient  étaitlici  do  nouveau  dm?  Ber- 
lin |Kiidani  l'été  de  lHi'2.  .Vu  milieu  du  scmesue  d'hivi-r  de 
181:2  :i  lu  13,  on  apprend  nos  malheurs  en  Russie;  le  3  février, 
le  n>i  de  Pruâse  appelle  son  peuple  aux  armes.  Lb  signal  était 
donné;  le  moment  prévu  par  Fichtedans  seslh'ieoiirs  d  la  nation 
nUrmnnilc  était  arrivé.  Les  professeurs  iiniicni  eu\-iii  nies 
les  étudiants  à  partir,  et  Rudolphi  termine  sa  dernière  lenui  en 
rV|ir:iM;ini  rcsp  iir  qu'il  n'aura  d'aunes  auditeurs  pend  int  le 
pniehain  scmesiiv  que  les  inlii  ines.  I,<'s  étudiants  résolvent,  eo 
effet,  de  se  rendre  en  Sitésie  pour  se  ranj^er  sous  les  drapeau; 
Niebtthr  écrit  le  13  février  :  c  La  foule  des  volontaires  qui  se 
font  inscrire  re  presse  1  rhôtél  de  ville  comme  la  foule  des  alfa- 
nn's  de\anl  la  poi  io  des  boulangers  en  temps  de  famine.  »  Le 
diéoloj^'ien  l'".G.  Sachsc  écrit  a  son  fivre,  prêt  au  départ  :  «  Sors 
pieux  et  aie  confiance  en  Dieu.  Le  particulier  doit  périr  afin  que 
le  tout  profite;  sacriSons-DOUS  pour  la  patrie  ;  de  la  semence 
mortelle  le  fruit  inmorlal  sortira  uS'ei  framm  uinl  vci  tram 
Gott.  Der  Emzelnt  tnw*  mter^die»  damit  dos  Couse  heroor- 
gehe...  Slerbliche»  wîrd  getaeet  md  VtuierbUehe»  blithl  daratu 
hmor,..)  » 

Le.s  dis<  iple5  partis,  les  professeurs  voulurent  suivre.  Eicldtorn 
fut  oflicier  dans  la  cavalerie  de  la  Imdwehr;  Fichte  conçut  Ti- 
dée  d'acGompa|;Mr  l'armée  comme  un  nouveau,  Tyitée  pour 
exciter  par  sa  partie  et  soutenir  les  courages.  Ceux  qui  res- 
taient contribuaient  du  moins  à  l'équipement  des  volontaires. 
Les  cours  continuaient  à  la  vérité,  un  certain  nomhi-e  d'i  tu- 
diaius  étrangers  grossis^sant  les  auditoires;  mais  les  professeurs 
se  ]i:irt;igaicnt  entre  l'IIniveisilé  el  le  service  du  LaiiJslurm  à 
Tint  1  il  ui,  afin  de  protéger  au  besoin  la  capitule.  Suh'eiemia- 
elier,  Martieioecke,  Reil,  Butimann  faisaient  l'oxercico  tous  les 
joiu  s.  Niehubr  se  réjouissait  de  ce  que  la  peau  de  ses  mains, 
au  cont.iei  joiunalit^r  liu  fu-il.  commeneail  à  deventi-  ealleuse. 
Le  15  mai,  2"  niendires  de  l'rnixeisit'"  s"en.ij;ii;éreiu  sur  leur 
honneur  à  proeurei-  les  see'outs  n '-eis-iiire-  p  lur  subvenir  aux 
veu\  es  et  aux  ot*phclins,  el  c'est  l'origine  do  la  caisse  des  veu- 
ves, qui  subsiste  encore  dans  rorguHsatioo  adueile  <}e  runi> 
\ersitè. 

Le  semestre  d'hiver  de  1813  à  1814  s'ouvrit  le  lendemain  de 

la  bataille  de  Leipzig.  A  !  i  pr whaine  fête  uni\ersitaire,  Boeckh 
fut  chargé  du  Proœmiunt  d  u-^age,  au  fiom  du  nouveau  rec- 
teur, Kudolphi.  qui  succédait  à  Savif^iiy.  Il  \  inséra  l'i  lo.pjeot 
appel  de  Démosthène  aux  Athéniens ,  au  commencement  do  la 
première  Philippiquc  :  «  Que  chacun  de  vous  subvienne  aux  né» 
ccssités  publiques,  les  riches  par  des  oonUribotiona,  les  jeuiies 
en  prenant  les  armes...  > 

Tout  cela  on  l'avait  fait  à  Berlin;  rien  n'avait  cniH'  à  <:(.« 
professeurs  et  à  ces  étudiants  pour  secourir  la  patrie;  l'orateur 
pouvait  vanter  cette  fois:  frcifHentimmarttm  icolarum  fau»- 
tant  mffnqumliam;  il  avait  le  droit  de  s'écrier  :  Ecce  hie  e*t 
Gemuma  vnmt  perinde  ae  b'Mris  parata  !  On  gratifia  du  di- 
plôme honorifique  de  docteur  dans  la  Faculté  de  philosophie 
Blùclicr,  fîcriKanlcœ  lilicrlalis  xuudircm  arerrinniiH,  yloriw 
liorutsica'!  recijicruiuvnti  inricluin,  feliccin,  iinnunitilcin;  le 
ministre  Hardenberg,  patrUv  in  discrimine  poxiuc  suxpiiato- 
rem  feUàaimum;  les  g«';néraux  York,  Bûlow,  Kleist,  Tauensien 
victorii»  prmUtritiiinU  de  jMUm  immortaliler  méritas;  Gnei- 
senau  enfin,  eomilÎM  ivpkmtiuimis,  prompiiiisimiii,  aattdierri' 
mis  in  pneliorum  diKcrimine  de  palli»  wunorUdUer  mm'lMN» 
Genna$iorum  iiberlalis  vindirem. 

Voilà  comment  la  gr;uide  rni\eisii  '  pi  iissienne  s(  <  Ila  son  in- 
time aUianos  avec  le  pays.  Cette  alliance  subsiste  encore,  el  elle 
alimente  i  Berlin  un  foyer  où  se  reflètent  à  la  fois  l'originaliié 
du  génie  aUsmand  e(  l'aideHr  virile  du  jeune  libéralisme  pm^ 
sien. 


(1)  Dk  GHÊHâmg  ffa/Ktdrioft'irimfliNS  OuiMnffacf  ;«  Sfr/iih 
luM  JMtaium  <3tr  «*  GMUtUe  èbr  iMtiteto  aaii  du-  Ptnm^ 
ftrad.;<»^iiaiM,«M«. 
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Pour  ce  dcrniei'  jwinl,  ?i  f'i-iaii  i(  i  le  lieu  de  s'y  ('■icndre,  l'at- 
liludc  et  les  doctrines  de  certains  professeurs  de  l'Université  de 
Berlin  sulTirnient  à  le  ddmoDtrer.  M.  Virchow,  M.  Gneist,  le  sa- 
vant historien  de  la  consUlution  anolaise,  et  M.  Michelci,  le  di-r- 
nicp  hi-jT.Mii>n,  repn^entent  nne  démocratie  raîsonni'e,  nvini 
riiii-cii'iu'i-  il\>ili'-ini' mi',  qui  ptviond  (inmiiu'f  r.\l!eni;i^iie  di- 
riger i«tni  iuenir.  Aux  Iccnns  dt'  feu  .M.  Sl.iiil,  orn.iiie  lie  lu 
réaction  arisii>priiii<jue  ei  (V'nd.ile,  ont  siu'ui'di'  ci-llf  i  di'  M.  Iiroy- 
sen,  d'un  esprit  tout  dilTérciU,  mois  entaché  d'une  étrange  gallo- 
phobie. 

Pour  considérer  dans  sa  pureté  le  génie  allemand,  on  a  besoin 
par  nKinionl  d'fVaiicr  certains  voiles.  Cela  fait,  il  apparaît  libre 
et  eonli  inl  d»n>  ^.i  fniTO,  avide  d'érudition  et  de  di'voné 
à  l'étude  pulicnle  et  épris  de  l'abalnielion,  eotnposé  de  vues 
IKirticuliéres  et  de  vastes  desseins.  La  mesure  lui  fait  défaut;  il 
n'a  pas  celte  modéralioo,  cette  virile  possession  de  soi-même 
qui  est  l'essence  même  de  l'esprit  littéraire,^  et  dans  l'enseigne- 
nirni  |ii)lilir,  plus  quc  partout  ailleurs,  onvoitBeproduîre  iininé- 
di;ii. 111(111  M's  «pialités  et  ses  défauts. 

I.  'l'iiivor^iif  ik-  IJerlin  est  établie  depuis:  sa  foiidaimii  d.ins 
l'ancien  palais  du  prinre  Henri,  îvire  de  Frédéric  II.  l/éddiee, 

*  situé  à  une  extréiniti'  de  l.i  grande  voie  Soux-lci-lUfeuls,  se 
coniposi'  d'un  grand  corps  de  bâtiment  avec  deux  ailes  qui  lui 
jioiu  |i  -r|»'ndicalaires.  'Tont  le  rcz-de-chaoasfe  est  occuftc  par 
K-i  ,  de  iiMirs  {(luiliiuria).  If  parloir  elle  lrii)unal  de  IT- 
ni\erïiii-.  l-i's  anires  <'ia^.sciiiii)ni'iincnl  la  salle  des  cérémonies, 
{auta),  la  ^alli'  diS  i  i  iini  ■!!>  ilii  >r'nat  universit^iire,  les  diverses 
collections,  tjuelqucs  aiipariemi  nls  de  pi-ofesseurs  et  la  prison. 
SoaS  le  péristyle  du  rez-de-chaussée,  au  nnlîeu  du  iKitiment 
principal,  se  trouvent  les  ud)leaux  noirs  sur  lesquels  sont  fixées 
de  petits  clous  les  affiehes,  annonces  do  cours,  etc.,  un 
poUf  clia(|iii'  fanilii'  i  llu'ulitpic,  droit,  médecine^  pliil"S'i|i|iiL', 
celle-ci  comprenant  à  la  fois  jt  s  seiiiices  malliématiqu»  ^  ei  pl)\- 
siqucs  et  ce  que  n  lUi  nommons  les  lellrex).  Je  transcris  ii  i 
quelques-unes  des  annonces  de  cours  |Mtur  le  pK'sent  semestre  : 

F.  Ds  RauXER  Doctor, — Commitilonibus  huuumiuimis  offert: 
/•u'ilirc ,  riinspiTtnih  liislorhe  n'ciiilioris  fwi,  die  Jllartis 
h'iid  /V-W  liiiliiim  Icrtioiitiin  die  i'.^Oil.  an(lilorio  17// (I). 

CominiliUiiiibus  iinidiis^' J.  I).  h\\.  DnoYSKN  Doi'- 

tor  Pfofissjr.  '  l'criiislaiis  lior  sriiiestn'  lulicrnuin  privntiui: 
1°  liistoiiniii  (vi  i  inislri  i'/k/c  (ib  a"  h.  x.  .W."  </i(!/i(v  j>.  h.  Irc- 
tioitibuth*  V-M enarrabOfinitiuin  Uclionjun  facluriu  die  Jw. 
XXXfmem.  Oel.  m  audif  Vif  P.  —  V  Jui  pubKeam  et  ra- 

tltiitnn  piilillcttDi  rfijfiï  fUirtissiri  liistinicr  crjumiim  ilirh.  I.mt. 
Marl.Jiiv.  1(71.,  //OMS  Nc.rJo  / 1  - r,  inlliiivi  finiiinis  illc  Luihv 
IV  viens.  jVor.  In  aud.  Mil"  —  pnhlit  r  <■  i  <  f-nliilit>iif  s  t-o- 
eietftlù  hùlorktp  moderari  peignm  ;  mtdms  qui  uti  tiolunt  die 
Satar.  fh  mens.  i\ov.  hora  Ml"  œdilnu  nwû  {Victoria 
Slraitite,  II)  me  itikeo  couveniaut.  Calera  coma».  —  iVoiMc» 
^^^thlns  ,,iioUdie  hori» matatinis  (VIII-IX)  eiMtumeitvtteiibn. 

H.  (j  luiAim  D'  :  1.  Pidjlice  rrercilationes  arrhivuhHjhns 
mudi  rabilur  ;  i.  Priculiissinu  vnjlliotogidm  (irœrain  })crtruc- 
taturu  non  deeril. 

E.  Huwim  0^  :  1.  PubUee  exercitationes  de  rebiu  poUticix 
€t  eanterolibui  modffrubitwrf  9.  PfhaUm  jmiwqna  pottticts 

expimrl. 

II.  Pktkumvnn  D'  .1.  Publiée  grammatieam  Samaritanam 
dorrbil  ;  '2.  l'rivdtiin  hislarldni  IJectfsiœ  Oricninlis  Iriidel. 

A.  B.  M  viix  b'  Fhof.  :  1.  Publiée  artcm  canlus,  imprimis 
Beeteiioiiki,  doeMtf  S.  Prwatim  artent  modo$  eomponendi 
muûeoê. 

■G.  HicHARUS  D**  :  I.  Publiée  appltealionem  ttenwjrnpbiœ 
Gcniinnirte  ad  litigtunn  Galtlvam  Irudel;  2.  Priratim  ^Imo- 
graphlain  fierniaiiirnm  nna  rum  crerritaliiiniliua  prarlicis 
dorrbit;  3.  Pi  ivnllsxima  offert  xteinii/i  iiplui  a. 

Si  ee  n'est  pas  assez  encore  pour  montrer  l'incroyable  mul- 
tiplicitc-  de  connaissances  qu'admette  programme  d'une  Univer- 
sité allemande,  voici  Vlnder  leelionum  qui  nous  donne  le 
tableau  complet  des  cours.  D'une  part.  M.  Waagfn  et  M.  Emst 
Gulil  rai'iintfnt  riiisiuin'  iU:  l'arl  ;  M.  Ili  i  il:  ili!  Am  rliarh  étudie 
Alfred  de  Musset  et  lord  Byron;  M.  Druvaun  trace  à  grands  traits 
l'hiBtmre  des  cinquante  cCBroières  années,  et  M.  Léqtold  Ranko 


n 11- (lu  sriziéme  siècle,  qu'il  connaii  si  liien;  d'autre  pan, 
M.  Weln-r  explique  le  simscril,  le  zi-nii  li  le  pâli:  H.  Bcnary 
enseigne  le  chaldalque  et  rbélireu,  M.  i  lilcmann  ic  syriaque'; 
M.  Rocdiger,  M.  Dieterid  et  M.  Cuscbc  le  persan  et  l'arabe, 
M.  Schott  le  turc  et  le  chinois;  M.  Bopp  interprète  le  Hahà-BhA- 
ral  i,  M.  Lepsius  la  painmaire  liii-rofrlypliique,  M.  Massmann 
la  langue  ^')(lii(nie  et  le  texte  des  Mchclunyen .  D'autres  expli- 
(pieront  un  li'Me  norrènc,  comme  M.  Mo'bius  à  Leipzig  nu 
M.  Maurer  à  Munich,  ou  un  texte  anglo-saxon,  etc.  —  M.  Be- 
scler  traite  du  droit  allemand,  M.  ileulemann  du  droit  prussien; 
H.  de  Lancizollc  du  droit  particulier  de  la  .Marche  de  Brande- 
bourg. —  .M.  Tliacr  traite  de  l'économie  rurale,  M.  Riedcl  des 
sciences  camèrnle^  on  adininisirativi  s,  ew. 

Il  est  évident,  d'a|irés  un  tel  |)rograiniiie.  qu'une  l  niversité 
allemands  téunit  tous  les  enseignemenis  qui'  nuir;  répariiss'>nâ 
à  Paris  entre  les  cinq  Facultés,  le  Collège  de  France,  l'Ëcolo  des 
langues  orientales,  eie.  Cela  dit,  on  s'étonne  enoore  de  la  ronl- 
lipliciié  des  sujets  traités;  elle  est  presque  illimitée,  puisqu'on 
ailinci  facilLMuent  di'  nous  eaux  Dorrnirn  n  ouvrir  des  cours,  à 
leurs  riN]ni's  et  périls,  el  <pie  nul  programntc  ne  \ieiil  iin|)o3er 
des  limites  a  leur  fantaisie.  Nous  ne  voulons  pas  nier  qu  il  ne 
résulte  d'un  tel  système  une  cxcitatimi  singulière  et  une  vie 
scientifique  très-intense  el  très-vive;  mais  que  devient  l'ensei- 
gnementr  Comment  sont  faites  ces  intclligtîicrs  de  vingt  ans, 
au  sortir  de  renscigneniiMit  sec  inclaire,  potu'  ne  pas  se  Tiurviner 
au  milieu  d'un  tel  d'  dale?  Plus  les  inaiires  son!  savants  ei  re- 
nommi's,  plus  est  grande  la  siUluciidU  de  la  ciniosilé  et  des 
sentiers  à  part.  Chaque  professeur  Iraii.int  d'ordinaire  des  points 
ircs-ftpcciaux,  où  les  jeunes  gens  trouvent-ils  un  enseignement 
général,  si  n 'cessaire  à  la  discipline  des  esprits  au  moment  oi 
us  commencent  à  se  di  ployer?  Il  est  bien  vrai  qu'indépcndam- 
tin  iii  des  k-eons  publiques,  il  y  a,  c  minie  on  l'a  vu,  di'S  leçons 
pri\(  es,  pa\ées  à  part,  et  qui  ont  lieu  d'ordinaire  au  domicile 
m  -nie,  dans  le  cabinet  et  devant  la  bibliothèque  du  professeur; 
mais  n'cst-il  pas  i  craindre  que  ces  leçons  ne  soient  une  facilité 
de  plus  i  la  curiosité  el  à  l'étude  du  détail?  Il  y  a  aussi,  pour  ce 
qui  conciTne  |(^s  lettivs,  un  .\i'ininaiie  pliiliilof/ii/ue,  mais  ce 
n'est  giii'i  i'  qu'une  di'signation  sp '•<•]  de  d  inie'e  à  certaines  leçons 
<|iii  se  f(int  roniMii'  les  krnus  pulj|i(pH'S,  el  qui  <''insis:ent  à  peu 
pri"s  exclusivement  vu  mit  rpr  talions  de  textes  |»ar  M.  Boeckh 
et  M.  H  lupt.  S'il  est  vni  (pie  les  examens  qui  attmdenl  les 
élèves  les  otiligont  à  travailler  d'tine  manijtro  nrécise  et  aosimtte, 
on  ne  voit  pas  que  la  eoinp-isition  littArairo  leur  soit  expressé- 
Mii'ut  ciiseign"  r  ni  mm  iiic  si>igi.>  um  iia  iit  ii  ( miiniaiidé»'.  Il  doit  y 
avilir  de  la  pari  des  niailri->  licaucoup  de  folli-s  semences  icléts 
aux  vents,  et  de  la  part  des  cUm  s  lu  auenup  de  vains  CHortS, 
de  velléités  sans  suites,  de  tentatives  perdues. 

Mais  c'est  ici  qu'il  faut  se  rappeler  les  allures  particulières  du 
génie  allemantl.  Fidèle  à  la  tradition  d'indépendance  individuelle 
que  lui  ont  iransmise  les  Germains  ses  ancêtres,  il  n'invoque 
pas  la  discipline;  eiiaipu'  professeur  el  im-me  cliaipii'  ('l'idianl 
<  lioiïil,  sans  (pie  l'Etal  pivleiide  le  diriger,  son  cuiitun  dans  la 
»'ien(!e;  il  s'établit  ici  ou  là,  comme  les  anciens  colons  que  dé- 
crit Tacite  :  ditereU  ae  diverti,  «I  f<m$,  ut  rmiipiia,  «t  nemm 
plaruli.  Le  g/'nte  allemand  n'ambitionne  |ias  de  |>rérérenee  les 
(pialili's  ijuc  lui  procurerait  une  discipline  inii  llrenu  lle  mieux 
a(ce|tlée,  ei  il  pt'Ul  le  faire  sans  trop  de  danger  pan-e  (|u'il  |»orte 
Sun  eoniie-poids  en  lui-même,  ne  regrett^mt  rien  entre  la  cul* 
turc  de  l'érudition  patiente  et  l'enivrement  de  ral>slracti(m. 

L'esprit  français  ne  s'accommoderait  pas  d'un  Ici  n'gimc.  La 
mesure,  la  sobriété,  le  goût,  lui  sont  comme  l'air  qu'il  res|Mre; 
pour  lui,  la  science  doit  rester  un  moyen,  non  pas  dPN-pnir  le 
liui;  il  place  au-dessus  d'elle  la  cultuif  il  -  mi-  -  c  do  l'esprit. 
Nu  nous  plaignons  pas  de  ce  iiarlage  :  il  i  \]>iii)UL'  la  grandeur 
de  notre  littérature  et  sert  à  faire  comprendre  celle  de  notre  his- 
toire. Quant  à  rAllemagne,  clic  croit  n'avoir  et  n'a  |)«ul-ctre, 
en  effet,  rien  à  envier  à  personne  :  elle  a  sa  mission  spéciale, 
conforme  à  son  caractère,  sur  laquelle  son  histoire  s'est  modelée, 
et  dont  les  traits  principaux  sont  le  particularisme  et  l'idéalisme 
excessifs.  Delà  >a  gluire  jia--.c,  ses  ineerlilndtS  actuelles,  et 

aussi  peul-ùtrc  le  légitime  ci>poir  de  son  a\  eiiir. 

A.  CsmoT. 
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SaBNCES. 


PlIVSlULOGiC  DU  C£HV£\l'  (t). 


L'aMloinie  du  cerveau,  que  les  Viliis,  les  Vious^cns  ei  (im  l- 
riuos  autres  encore  avaicni  illosinn;  dùa  lu  di\-sop(iémc  siècle, 
f  était  Alovée,  par  les  travaux  de  Sœtnnici  ring,  de  Keil  et  de  Doire 
lliisiiL'  Vi"q  u'Azyr,  h  une  précision  jusqu'alors  inconnue,  el 
">i\ii  r.  p:ir  ses  vastes  travaux  en  nnntomie  comparée,  devnit  lui 
|i>um;r  bii'uinl  une  inipul^'iii  imnv.H  '.  I.i-  pi-Khlotnc  <lo  l^i  -'riic- 
.uiT  de  ce  mssliTicux  orgme  n'>  i.m  jniinl,  il  l'sl  vrai,  (•(inij)! 'le- 
aicnt  rë?3lu,  mais  un  grand  iiiKninc  dc  faits  .avaient  et  <  ;ierurnn- 
Ics  ,  CCS  foiis  avaieiU  penniï  dc  furiQuler  quelques  hypolh«>?(.'S, 
et  les  travaux  dés  pli^siuiogistvs  allaient  bieniot  donner  h  ces 

pi  rmlers  n'^tiUnti  une  inijinitiiiirr  plus  grande. 

Parmi  li-s  pli\^ii)|i)j;.>ti.s  <pii,  di's  le  cnnitncneeineiil  de  er 
sièflc,  ont  le  plu^;  (•niiiiibii  •  à  ii  |)  iii  î; v  et  i'i  |io|)iilari.sor  r(''iu(le 
de  rcncéplialc,  il  faut  citer  au  pn.niier  rang  le  rameux  G:dl. 
Quel  que  fût  son  mérite  réel  comme  analomisic,  c'est  surtout  à  la 

Sortie  la  m'>ins  scientifique  et  la  moins  prouvi'c  de  s  tn  li\re  qu'il 
ut  sa  cëlëbriir-  populaire.  Combattu  parles  pinl  ipties,  eriii- 
<iui'-  sans  rel  1.  lie  par  les  cxpérimentMiruis,  Gill  a  surM-eti  d  ins 
I  i>pinion  du  vii!(i;nire,  et  la  plirén'ilojrie,  lvp!»^l^s■■e  des  Ac;idrmic?, 
s'est  de  plus  en  plu*  répiinduc  ilaii-  la  l'iidi-;  on  n'a  p  lint  assez 
mnarqué  peut-vlrc  l'immense  inlluuncc  qu'elle  a  excrcre  sur 
fart.  Los  Btatnaires  furent  surtout  séduits.  La  liv>aui'-  anlicjue 
fut  dédaignée,  et  l'on  chercha  souvent  l'idéal  dans  la  difformilc. 
il  fallîiii,  en  crfcl,  di  s  tètes  énormes  pour  loger  toutes- ces  fa- 
^•nlli^^  ij'ii' (i ail  a\aU  iiicanii'i'-  dans  ds  organes  ?])i'eiau\,  cl 
r;u  li:^ii',  di  vcnu  plin'ii'>lnL;isii',  crut  suuvenl  llalter  Sun  niudeli' 
m  le  j;r,itilianl  d'un  fnini  d'IiydtNieéphalc. 

Plus  cependant  la  docurinc  dc  Gall  se  répondait  dans  la  foule, 
moins  elle  satisfaisait  les  esprits  sévères.  Elle  contenait  tout  un 
système  ps\ci)iil'igi(|uc,  cl  les  philosophes  s'en  cmurcnt;  elle 
s'intitulait  phipiuloijie  du  crrvran,  et  les  plivsiologîstes  vou- 
lurent en  conséipK'iii'f  l'examim'r  au.-si.  Khliii  Cail  alliibuail 
touli'S  les  différences  que  présentent  lu»  liontmc;:,  considé- 
rés comme  êtres  moraux  et  pensants,  i  ocriainea  conditions 
morpbologiqiirs  uu'U  prétendait  définir;  or,-  un  système  si  par- 
faitement applicable  ft  Tétude  des  individus  ne  devait  guère 
l'être  moins  h  Kéiude  de  ces  races  dant  différenrcs  persis- 
tantes, S')us  tous  les  climats,  s  juléM'ul  un  |ir  i>!iii'  ii)e  aussi  iiii '•- 
ressaut  (pi'il  est  praf  md  iiu  iit  obscur.  Aussi  les  eiliu alogisli-s 
s'en  préoi  eapér -  nl-ils  à  leur  t  jur,  et,  à  v  t)ir  l'iuipurlaïK'C  que  le 
1-  :lèbrc  S.  (i.  .Murton  a  attachée  aux  déterminations  dll  pitréno- 
logistc  G.  Cotnbe^  il  parait  assez  évident  ou'il  ne  repoussait  pas 
d'une  manière  absolao  les  prétentions  de  recelé  dc  Call. 

l'IvpeiiJaiit  Inuies  li's  e^pé.anees  qu'on  axait  r  iiid'cr  sur  ce 
système  son!  icsii'c<  à  p.  u  ])rès  st'''riles.  Lis  |ilii|ns'iplKS  l'ont 
repoussé  à  l'rin  i  les  uns  des  autres,  tant  il  r  ti ferme  de  con- 
tradictions insolubles;  les  physiologL-^'-cs  l'ont  abandonné,  tant 
les  fhitsioi  donnent  de  démentis  formels;  enfin,  l'ethnologie  ne 
pouvait  tirer  aocun  parti  d'tUIC  méthode  qui,  suivant  l;i  re- 
marque (b;  Huschke,  n'a  guère  plus  dc  fonds  et  de  certitude 
que  la  p!i\:-i  iLruamonie  de  Laxaler. 

Cc|tcndanl,  du  tout  ce  bruit  (pt'on  l'ait  U.<  idi  cs  de  Gall  il  c>i 
resté  quelque  chose.  Certains  pbvsiol  igisies,  et  des  pluseompc- 
ic-nls,  itensent  encore  aujourd'hui  qu'il  y  a,  en  effet,  un  rapport 
intime  entre  le  volume  du  cerveau  et  le  dèvelt>p|iemcnt  des  fa- 
ndt's  in!r!Ir';  tui'llcs.  Ce  n'est  pas  tout;  il  <':--t  cci  i  liu  (juc  lej  ]irii)- 
cipali'S  races  humaines,  quand  elles  n'ont  point  éli>  idt  -récs  pai' 
<li's  iu'''lang<'s,  différent  les  unes  des  autres  par  la  capacil'- 
lucane  du  crâne  el  par  des  caraclcros  morphologiques  bien 
m  ii<  s,  sur  les  piels  ont  surtout  insisté  Btumenbooi,  et  après 


ni 

Xi'. 


lui  le  bon  et  illusurc  Andréas  Relzias. 

Dés  lors,  Texamen  t 
«bjet  de  curiosité  pure, 


Dés  lors,  Texamen  approfondi  de  ces  questions  n'est  point  un 
iofiité  pure.  Il  préoccupe  à  bon  droit  les  natiwalisies. 


(I)  Etude*  prcliminairet  tur  la  morphitlogi»  «t  bt  pAmfolojiis  daetf' 
t-eauhitmain  toiM  leri  eemiM  oivane  di  fàm,  par  M. 
fpicr.  OoUlB|{uo,  1860, 


n-M;aodblp1isWs- 


C.c>  (piisiiaii?  ont,  en  effet,  avec  l'etlinologie  des  rapjioris  in- 
times, les  restes  (|ue  riiominc  a  laiissés  enfouis  dans  les  anciens 
tombeaux  et  dans  L-s  c  niclies  superficielles  du  globe  étant,  ))our 
iiiu  servir  d'une  heureuse  expression  do  Cuvicr,  des  médailles 
anlhentiqucs  du  passé.  Or,  je  le  répète,  c'est  dans  la  tôle  sur- 
tout que  se  dessmcnt  sûrement  les  caractères  différentiels,  et 
l'élude  aj»profondie  du  crSne  de  l'homme  est  la  base  la  plus  so- 
lide de  l'ethn  igrapliie  si-i>-mili(|ne.  Les  élndi  s  |iliiliili>^ii[Mrs , 
nialgié  leur  im  neu.-c  iiiii>io  1  inn-,  ne  saiii  point  scienliUquc- 
ment  d'une  applic  uinn  au^si  eeri<iine,  car  la  philologie  ne  peut 
remonter  au  delà  dc  l'Iiisioire,  et  d'ailleurs,  comme  Ta  ai  biea 
dit  M.  d'Omalius,  un  peuple  tout  entierpeot  à  ta  longue  oublier, 
a\ee  le  SDUvenir  de  ses  orij^incs.  sa  langue  priniiiivi';  mais  il 
csî  di'  |)lus  en  plus  d  ni mlii''  <|nc  les  e,iiae;ere>  >îi|ues  et 
la  pliysiunomie  des  race-  pi  i>i-'eiii  d le^  siècle^,  et  n'sislcut 
avec  une  iiie.inccvable  énergie  aux  inllucnces  niodiiicatriccs  des 
milieux.  Grâce  à  relie  persistance  des  formes  typiques,  l'ctiida 
scientifique  du  ctàws  permet  du  remonter  jusqu'aux  aourees  de 
l'humanité  primitive  ;  clic  peut  enfln  fournir  des  éléments  pré- 
cieux à  la  (1  iiique  liisuirique,  comme  M.  de  Haer  l'a  réeemnienl 
pron\,>  par  ses  r^elurches  sur  les  nKicr<Mép!ialcs  d'Hippocrate. 
il  serait  é\  ideniuieiit  superllu  dc  rappeler  eue  ire  qu'elle  touche 
ù  l'un  des  problèmes  les  plus  cluvés  de  la  philosophie  ualureUe, 
celui  dc  l'origine  des  espèces. 

Or,  d'où  vient,  en  réalité,  celle  im|>ortance  du  crâne  comme 
él  'ment  de  l'histoire  de  l'humanité?  Evidemment,  dc  ses  ra|iporls 
intimes  avei-  le  cerveau  cpi'il  einelop|ie,  el  dont  il  traduit  la 
forme.  Getle  partie  du  S4|uelelle  fournit,  quand  il  s'agit  de 
rii'jnime,  les  caractères  les  plus  significatif,  parce  que  l'homme 
après  tout  ne  vaut  que  par  ses  instincts  sociaux  et  son  intelli» 
gencc,  par  ceiU;  vie  supérieure  enfin  dont  le  cen'eau  est  far^ 
gane,  La  certitude  de  la  cranologie  scicntiliquc  est  donc  cxciusi- 
\emenl  fondée  sur  une  anatomie  exacte  du  cerveau  el  sur  une 
appt-i'ciaiii-a  e\ai-te  du  rùle  el  (!•'  la  digiiid''  de  ses  dilT  renies 
parties.  Mallieureusemeiit  il  csl  impossible  dc  dissimuler  l'imper- 
fection dc  nos  connaissances  pri^cnlea  sur  ce  point  fondamental 
et,  il  Haut  l'avouer,  ta  solution  dc  ces  grands  problèmes,  dans 
notre  siècle,  étant  à  peine  probable,  il  faut  une  foi  vive  et  un 
di''~in;éressenient  profond  pour  ab  u  der  des  (piestions  dont  la  Vh 
buii'ii.  si  toutefois  elle  est  passible,  n'e-^l  promise  (pi'aux  géné- 
rations futures. 

M.  le  |)roresseur  U  tdolplic  Wagner  a  eu  ce  débinlércâsement 
cl  ce  courage.  Les  pi-emicrs  résultats  de  ses  savantes  recherches 
ont  été  publiés  dans  un  long  ouvrage  fuc  nous  allons  essayer 
d'anal)  ser  ici,  du  motns  dans  ses  parties  les  plus  importantes. 

-M.  \Ya,:;;ier  n'y  Suit  poinl  la  inarelic  bidiihicile.  Il  ne  prop:»sc 
aueuiie  hypothèse  el  n'accorde  rien  à  l'unaginalion.  Il  r<'pousso 
d'av  ance  toute  prétention  à  éblouir  le  vulgaire,  et  choisit  volon- 
tiers les  chemins  les  plus  arides  s'ils  doivent  <'otKluirc  plus  sù- 
l  eiiienl  à  U  vérité.  Les  principales  questions  qu'il  traite  sont  les 
suivantes  :  y  a-t-il  un  rappwt  certain  entre  le  poids  de  l'encé- 
phale et  l'énergie  des  facultés  tnlellectuclles?  peat-oo,  dans 
l'état  acuK'l  de  la  science,  fonder  une  n)or|)ho|ogio  aeientifiqoo 
du  cerveau  cousidé-ré  comme  organe  dc  l  ame. 

La  premién-  cjuesii m  ne  pouvait  être  résolue  qu'cmpiriquc- 
mcnl.  Dans  ce  bui,  M.  Wagner  réunit  cl  classe  dans  un  immense 
catalogue  toutes  tes  pesées  d'encéphales^  coimoes.  Au  moment 
où  paraissait  son  ouvrage,  ces  pesées  étaient  au  nombre  dc  964. 
Kn  réalité,  les  derniers  cas  saiit  |»eu  significatifs,  cl  M.  Wagner, 
les  n  ''gligeanl  à  bon  droit,  ne  considère  el  ne  discute  (|ue  les 
neuf  premières  ceiiuiincs.  Elles  comprennent  des  cerxcaux 
d'hommes  ci  dc  femim»  de  tout  égc  et  ds  toale  condition;  des 
cer\  eaux  sains  el  des  cerveaux  maudes;  des  cerveaux  d'Iiommes 
(II-  g  'nie  et  des  cerveaux  de  fous,    idiots  et  de  criminels. 

1,  examen  aUcnlif  de  celte  liste  immense  c^induit  à  un  premier 
ri'sult.it  qu'on  avait,  il  est  vrai,  pré'vu,  nuis  dont  la  démons- 
tration n'avait  p)int  élé  d  innée.  D  uis  les  cinq  preniieies  cen- 
taines, compreiiani  des  cerveaux  i)C3anl  do  lUll  grammes  à 
liés  grammes,  les  cerveaux  d'hommcs  dominent;  on  n'y 
compte  que  115  cerveaux  do  femmes,  encore  aoot-ils  groupé 
de  la  manière  la  plus  significative.  Dons  la  première  ccnUiine, 

(do  1911  à  Io50  granuncs'i,  il  y  a  Itiiil  cerveaux  de  femme^; 
seulement;  dans  la  seconde,  (de  lolOà  1153  grammes',  ticuf; 
dans  la  troisième,  idc  1122  à  13(53  grammes),  l'iiuji:  dans  la 
quatrîènef  (de  1362  à  1327  grammes)i  irentc-tepii  cutio,  dans 
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In  cinquième  Cfntnîne,  (dv.  1337  a  1275  grammes),  qnarnnte- 
el-un.  Dnns  ce.  prciniiT  irrnii|io  di'  rirK|  rorils  rrrvcniix,  qirDn 
pourrail  1.  )■  ,'i  limi  diriii  |i>  jj:ri.\i|:i'  !i:  K'  ilf  Li  s'rii-.  ri  iii-.-ix 
cervrinix  nni  un  poids  supérieur  à  15U0  griiiiinies;  au-(i('S<ii.s 
de  l  ioo  grammes,  on  en  compte  daax«em«iiMpisiiie-(|u:iirf. 
C'est  donc  i  juste  litre  qu'on  a  pu  considérer  ce  poids  de 
1400  grammes  comme  le  poids  moyen  du  cerveau  de  l'Iiomme 
blanc.  Ainsi,  il;iii>i  If'>  finq  prcmii'n's  i  pnt.iiKOr: ,  le?  riTVMUx 
d'hoiiinics  il'iniiniii( ;  l'iinfi^c  a  li<Mi  p:nir  les  iltTiiiiTos,  ici,  lc> 
femmes  son l  en  nKi;'iiii''.  La  (liscujsinn  de  ces  série?  (•unlitriie 
donc  l'npinion,  ^'  n- r  tl-  nieiit  adniist',  auc  les  linmnies  ont  en 
eénéral  le  cen  c  I  ■  j  -  tri  und  (|uo  les  femmes.  Faut-il  en  con- 
cloro,  avec  quclt|ucs  pli^siolo^istcs,  quecettedilTêreflce  explique 
lear  supi-rioritô?  Celle  conrlnsion  semit  pour  le  moins  prf  motu- 
rie:  (Ile  peut  l'ne  juste,  mais  n  une  rfinditif)n,  c'e^t  ipi'nn  ail 
d'ahonl  constjilt'  chez  l'Iuinime  liii-nienie  un  rapport  direct 
entre  le  poids  de  l'i  tu'  jiliale  et  l'énergie  mo\cnncde!a  puis- 
sance intellectuelle:  or,  <te  rapport,  admis  un  |i€u  à  la  légère 

Sir  beouconp  de  personnes,  n'a  point  ctc  démontre;  if  est 
en  rare,  en  effet,  qu'on  ail  des  données  c<»-Uiincs  sur  le  de^ré 
d*intellig»>nco  de?^  linninies  dont  on  pèse  le  cerreao,  et  eomhien 
i'a|>l>r' Ci.it'on  de  l'c  d  urv  .  si-el!o  in<vrlaine!  Qui  pourrait  rné- 
connaiire  rinflucnce  ih  >  iciop/ramciits  cl  des  milieux  sur  le  dt-- 
Wdppenient  de  nos  facullès?  Que  de  belles  iniellijj;enees  meurent 
alèriirà,  l'éducation  ne  les  i^'ant  point  tink»  des  limbes?  Il  serait 
donc  fort  imprudent  do  dire  qit'nn  homme  n'a>'ait  poinr  de 
génie  parce  qn'il  ne  l'a  \vm\.  inaniresié.  Knfin,  les  Iinniiites  d'tui 
^énie  cotisiai'-  sniu  rares,  et  wcasinns  d<-  peser  leurs  ccr- 
vcanx  pins  rares  enenre  ;  ces  eerxeniix  cepi  ndaiu  p'unTaieiit 
seuls  donner  ù  la  discussion  du  problème  des  éléments  certains. 
Or,  il  n'esl  pas  besoin  de  dire  ici  combien  de  semblables  rc- 
cbérdies  rencontrent  de  difUcultës  légitimes,  et,  bien  (pi'une 
wienoo  éje\'ée  puisse  loucher,  sans  la  profaner,  à  la  majesti'>  de 
la  mort,  îi  faut,  dons  ccl  <.i  lire  de  fiiiii,  un  frrand  connige  pour 
solliciter  la  permission  d'observer,  et  pour  l'aeci>rder  un  cou- 
fage  plus  grand  encore. 

AI.  Wagner  toutefois  a  eu  ce  courage,  cl  il  a  faitconnaitrc  plus 
de  cerveaux  d'hommes  d'un  jrrand  esprit  que  tous  ses  devanciers 
à  la  fois.  Lorsque  l'Université  de  (]ottingue  et  rKni-ope  entière 
eiirenl  le  malheur  de  p^'nlre  les  deux  illustres  p-oniètres  Ganss 
et  [.e'eiiiie  fliiii 'il'.t ,  il  sillirila  r.iin'irisaliini  devamiii'M'  ii'îirs 
cerveaux,  el  eut  le  buiiheur  de  l'obtenir.  Ses  xeux  pineni  cmu- 
lempler,  ses  mains  pui*cnl  toiiclier  ces  cerveaux,  ci  s  leniji;*  s 
divins,  pour  dire  comme  Halpiulii,  où  s'étaient  manifestées  de 
n  grandes  iniclligcnecs.  En  obtenant  du  fils  de  Gnuss  l'auto- 
riaalion  d'étudier  le  cen eau  de  ce  p-.md  liomnie,  M.  Uridolplie 
Wagner  comprend  la  valeur  d  tin  tel  sai  iiliee:  le  <'nurap;e 
fils  aiiixinenle  <  i  lui  du  savant:  t  Cette  antniisadon,  dit-il,  m'a 
imposé  le  devoir  de  vaincre,  dans  l'intérêt  de  la  science,  un  sen- 
timent de  cra  in  i<>  (praeeroit  encore  im  pri-jugè  plus  puissant 
que  raisonnable.  Je  pourrai,  grnco  à  une  si  rare  circonstance, 
etodicr  le  cerveau  d'un  des  plus  f^rands  fienseurs  qui  .lîent  extsti*, 
et  faire  eunnailre  S'His  une  fonne  scienldirinr  les  r.'-nli  ils  de 
cette  (  Inde,  s;iir-  ble-^si'r  le  ])ieux  respect  (pt'oti  d  iil  a  sa  mé- 
moire !  » 

Oulix'  les  cerveaux  de  Causs  el  de  Diriehlct,  M.  Wagner  n 
étudié  les  cerveaux  du  savant  chirurgien  Fuchs  cl  de  deux  de 
ses  collègues  de  ITiiiversité  de  Couingue,  le  célèbre  min'  i  alo- 
giste  Hausmann  et  le  philologue  llcrinann.  .\vantlui,  on  n'avait 
exacienienf  pc-é  ipie  trois  ciM-vean\  d'Iioinines  célèbres  rtliuier, 
lord  Itvrdo  el  Dupnvlmi,  car,  lorsqu'on  lit  l'aiitoiisie  di-  l'aiiral, 
on  ivinanpi  »  à  la  vérité  le  grand  volume  de  smi  cccm  .mi.  mv.u< 
on  n'en  mi^ura  ni  les  dimensions  ni  le  pf>ids.  Kolin,  Magcndie. 
qui  a  eu  à  sa  disposition  le  eer\'ean  de  La;  I  lec,  par  un  senti- 
ment de  respect  exagéré  ou  par  une  néiili;,'  née  impardonnable, 
ne  l'a  malheiircusenient  point  fait  conn  iitre.  Kn  résumé,  au 
moment  où  M.  W.i^ner  publiait  «  ii  hc m  MémKire,  on  ne  con- 
naisstiit  stius  le  nip|H)rt  de  leur  poids  ijue  huit  cerveaux  d'hom- 
mes d'une  intelligence  prouvée,  el  je  ne  crois  paa  om  ce  nom- 
bre ait  augmenté  depuis. 

An  premier  abord,  îl  faut  l'a^'ouer,  huit  cerwjinx  sont  bien 
peu  de  chose  (pjand  il  s'agit  de  e(»nclure  el  d'aHl:  un  r.  ToiKe- 
fois,  la  nianicie  dont  ces  liiiii  cervi-aux  sont  distribues  dans  les 
listes  gi'n<'Tales  dressées  par  .M.  Wagner  nous  semble  tout  à 
M\,  signilicaiive.  La  première  oeotaioe,  celle  oà  les  poids  sont 


les  plus  gi-ands,  crimprcnd  à  son  sommctdcaxoen'eaoxd'hom» 
mes  Cl  léitres,  Cnv  ier  et  lortl  Bv  ron,  et  vers  la  fin  celui  de  Le- 
jciine-llii il  Idel.  Ils  s'y  trouvent,  il  faut  en  convenir,  en  fort 
mauvaise  eoinpa|^nie  :  des  fuus,  des  épilepiiques,  el  même  des 
pendus;  des  autres,  on  ne  ditrieo  de  significatif.  Or,  v eut-on  sa» 
voir  de  combien  le  poidsdu  cerveau  de  Uirichict  dilTére  du  poids 
du  cerveau  do  Cn%'ier?  do  341  grammes  !  différence  énorme  qui 
seiidilerait  dépasser  les  limites  des  variaiions  normales.  Dans  la 
secMude  centaine  nous  rentrons  à  peu  |)i  ès  dans  la  si'-ric  du 
poids iiio\eii.  I.e  cerveau  du  chirurgien  Tiiclis  |icse  giaiii- 
mes;  celui  de  l'illustre  Ganss,  celui  de  Uupuytrco, 

1 ,  i^ti  çriunines  t  entre  le  cer\'eau  de  cet  liommeoélèbre  ei  celui 
de  Cuvier  il  y  a  une  différence  de  4â3  grammes. 

Mais  sera-ce  notre  limite  inférieure Tloin  de  1).  Le  cerveau 
du  philologue  Ih^rniann  se  trouve  dans  la  (pitilrieinc  ceniaine 
au-dessous  de  la  inosenne  virile,  il  pesé  l,;joK  grammes.  Enlin, 
dans  un  rang  bien  infi  rieur  encore,  dans  la  septième  oenlaînef 
on  retrouve,  sous  des  proportions  Téminines,  le  cerveau  d'un 
homme  eâébre,  le  minéralogiste  Hausniann.  Ce  cerveau  pèse 
graitnnes  ;  celui  dJf  Cuvier  pesait  1,861  grammes  :  diffc- 
férence,  M'A  gi-atnmes,  plus  d'une  livre!  et  rien  ne  dit  que  ce 
soit  là  une  limite  inré'Hctire.  Il  v,  a  lit  inaiii-re  à  bien  des  doutes; 
ajoutons  que,  suivant  une  rcnanpie  précieuse  de  Morton,  !e 
degiv  d'iniclligencedcs  <Kiïércnies  races  n'est  pas  unifonnéineiil 
n  iaiif  à  la  ca|Kicilé  moyenne  de  leur  crâne.  £n  délinilive,  la 
paiieiiie  critique  de  M.  Wagner  fait  toucher  an  doigt  l'incerti- 
lilude  <  t  la  vanité  du  préjng  '  scientili.jue  d'après  Icipicl  les 
grqndes  intelligences  se  logeraient  excliisiv eineni  dans  les  gran- 
des cervelles.  Ce  point  nous  semble  déiiianlii'.  Mais  la  masse 
n'esl  pas  tout  dans  le  cerveau;  parmi  les  choses  »iue  nos  sens 
peuvent  *:ipei"ecvoir,  il  y  a  encore  à  considéri2r  sa  fonne  géné- 
rale, la  complication  ou  b  ùmplicité  do  aes  surbces;  enfin,  les  I 
proportions  relatives  de  ses  diverses  parties  et  lo  forme  éUint,  I 
si  je  |iiiis  ainsi  dire,  le  ebiffre  de  la  v  ie  dont  elle  est  l'exprès-  | 
sion,  sou  liarinonic,  sa  beaui'-,  sa  p  rfeeiion,  en  un  mot,  éu  ni 
lo  signe  le  plus  ccrtiiin  d'une  cri  aii  >n  acîievée,  la  i-eelieiThe 
des  caractères  qui  dévoilent  cette  perfection  est  l'un  des  objeu 
les  plus  nobles  de  la  philoeonhic  naturelle.  M.  Wagner  s'est 
doue,  à  Iwn  droit,  pn'occupéue  ces  gi amies  questions,  elles  fiiils 
qu'il  a  observés  avec  une  pi-i-cisiun  udmiruble  BCitMit  à  coup  i 
>tir  d'une  grande  importance,  quand  le  rooincnt  sera  venu  de 
les  résoudre. 

Il  ^  a  douze  ou  treize  ans  à  peine  que  la  comparaison  des 
formés  céri-bralcs  dans  les  différentes  races  humaines  et  dans 
les  dirrércnis  individus  qui  composent  une  mémo  race  a  été 

rendue  possible.  Chose  remarquable  !  un  seul  cerveau  de  race 
inférieure  a  éii'  s^  ienitliipienienl  analvs'-,  <  elui  de  la  \énus  hol- 
tentote.  Chose  plus  rtimnaiile  eiiciiH'l  les  lii niiiii  -  |>Iiis  iiiii  les- 
sés  il  donner  une  topographie  exacie  cir;  -ui  l  iiis  i  rébruies 
s'en  sont  à  peine  enquis,  les  plaiu  lie-^  <;  G  Ii  d  <1'  Vimunt  en 
sont  i:i  preuve.  Rolando  le  premier  aborda  fraircheiuenl  celte 
question  ;  après  lui,  MM.  Cruvcilhcr,  Valenlin,  Leurel,  et  surtout 
M.  F"i\ille,  l'i  iiidiéi  i-nt  à  leur  t  nir  cl  la  p'Hii  stiiv  ii vri'  :iv  <  e  des 
soin»  inlinis;  mallKniicuseinenl,  s'éian:  boriK  s  à  l'éiudc  de 
l'homme  adulte,  ils  \\c  purent  tra'-er  sur  la  surface  cérébrale 
les  limites  certaines  du  ses  divisions  tiaiurciles. 

Des  recherches  d'analomie  comparée  entreprises  depuis  en 
Fi  ai  ICC,  et  un  peu  plus  tard  en  .\llemagnc,  on  fait  fait  faire  à 
ICI  (^.inl  ipirl'iiics  progrès.  Aujoui-d'hui,  cliaque  plî  fondamcn^ 
lal  a  Min  rmio  dans  le  cerveau,  les  limites  des  gnuipes  principaux 
des  convolulions  sont  ligourcuscmeui  d  linies,  el  il  est  désur-j 
mais  possible  de  comparer  les  cerveaux  humains  entre  eux  et 
m  Mie  avec  ceux  de  singes,  iHXi-seuIcmcnt  en  g  néral,  mais  pli 
à  pli,  dans  un  débiil  pn  sipie  infini,  cl  lonlefois  avoc  la  certitude 
la  plus  grande,  l'uni  liiiie  vari(''té  des  priqtortiniis  n'altérant  ja- 
mais l'unité  évidente  du  Ivpe.  Or,  ces  eoii  |>ara.sniis,  «piand  on 
aura  pu  les  étendre  à  un  grand  nonibic  de  races,  à  un  grand 
nombre  de  cas  normaux  ou  pathologiques,  aurani  pour  les 
^des  ethnologiques  et  pour  la  physiologie  un  prix  inlîni. 
•Malheureusement,  le  travail  est  immense  et  les  occasions  d'ob- 
server sont  rares.  Toutefois,  .M.  R.  Wagner  s'est  courageuse- 
ment  mis  à  l'onivre. 

On  ne  sail  rien  de  la  conliguration  de  renci'|iliale  de  Cuvier, 
sinon  que  les  plis  de  sa  surface  étaient  fort  (vimpliipi  -  (  t  lie  - 
saUliuils.  Le  cerveau  de  lord  Byroo  cl  celui  de  Dupuyircn  son 
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à  cet  égard  moins  connus  encore.  M.  Wagner,  le  premier,  cber- 
I  hc  'h  combler  cette  Incune,  it  nous  lionne  dans  son  atlns  li's 

]i.irii-aiisdôs  cor\«\Mix  di'  G^iuss,  lie  Dirielilet,  du  {iliiloln^^ih 
ili  rmaan  et  d'un  naluniliste  quiilifio  de  cclèhiT,  iikiIâ  qui  ii'f.si 

IijiniDonimiH  6omroe  terme  de  comparaison,  il  ligure  également 
isccrvnod'uo  simple  manœuvre,  et  emprunte  au  grand  ouvrage 
dsHîndilie  la  figura  d'an  cerveau  d'un  homme  de  vingt^ncur 
ans  Jnnt  li<s  circoti^  olutiims  sont  trèSpnea  compliquées. 

Il  nip  5L'rjii  iiiipossiblc  <IVnlrer  ici  dans  un  détail  .ipprofondi 
des  rem  de  nritri-  auteur  sur  tes  curieux  i  rt\ l  uix.  \v  se- 
rais ubiig'-  d'entrer  dun?  des  dL'VclopjHiments  inleriainuljleâ  et 
d'avoir  recourâ  à  des  termes  techniques  (^ue  je  dois  éviter  d'em- 
ployer ici.  Je  me  bornerai  donc  aux  fatis  les  jplas  oénéroux, 
(Iti'on  peut  bellement  exprimer  et  d'une  manm«  trco  oini|iU . 

I.L' r  cerv  e;in  fiiinré  dnns  !':itiiis  l'sl  celui  du  niiliir^ilisu' 
liabilt  doiu  M.  WiigiH-i  n'a  point  dil  le  iimii.  Cei  linniuiefUiil  (i"uht' 
jçrande  stature.  La  surf;u't'  de  ocim  mu  t  -^i  p;iii\ii'  en  oi- 
coflvoiutions  qu'on  a  involontairement  l'idéo  qu'il  s'agit  ici  d'uu 
anét  de  développement.  Ij\  pauvreté  des  plis  est  turiout  appa- 
rente dans  les  rêgtaos  linmtaleik  . 

L'inverse  a  lien  dans  les  œrveatnt  de  Causa  et  de  Dîtichlei; 
les  lol>ei  frnni.ins  oni  iinr  {rraiidi  iir  siiifrulière,  le^  circonvolu- 
tions qui  lc9  re<  ou\  iviii  inci-unU'iil  une  richesse  extrême. 
M.  Wagner  fait  rem;in|iHT  que  ces  Idlics  et  leurs  circonvolu- 
éiaient  beaucoup  moins  dévcioppt'it  dans  les  cerveaux 
et  d^usonann.  lia  Fêtaient  moins  encore  dans  le 
Servean  do  manœuvre.  Les  cer\-eaux  les  plus  ricbcs  en  plis, 
es  lobes  frontaux  les  plus  grands^  appartiennent  émc.  à  Gauss 
:i  à  Dirichifli,  e'«t-iHlire  aux  hmnmea  les  plo»  iniflUigeoia  de 
u  série.  . 

Cva  faits  semblent  en  générd  donner  raison  k  ceux  qui  pcn- 
«Qt  que  les  cerveaux  les  plus  nufaits  sont  les  plus  riches  eo 
dis,  et  que  les  lobes  frontaux  remportent  en  dignité  sur  tous 
i-s  nntres.  Toutefois,  sur  un  si  relit  nombre  d'observations, 
1.  Wagner  n'ose  encore  rien  dérider:  si  l'exariicn  des  cerveaux 
:<•  Gauss  et  de  llirichlet  senilile  (  onlii  nier  l'opinion  la  plus  ri  jian- 
uc  sur  l'importance  des  couches  corticales  e<insidcrées  comme 
rganc  par  emeUeitee  de  l'âme,  en  revanche ,  le  doute  nous 
aisit  quand  nous  voyons  dans  un  naturaliste  célèbre  un  sys- 
ime  de  drconvolndons  à  réduit,  surtout  dans  ses  régions  froo- 
ik's:,  qu'il  semble  être  fort  aii-drssous  des  <  r)n<Iiii:ins  normales. 
In  présence  d'un  si  petit  imnibie  de  faits,  nous  ne  saluions 
•X>I>  applaudu'  à  la  prudeiile  r»  i  \e  di'  M.  Wjgnei  ;  des  faits 
ieii  eorislaié-s  stjnt  toujoui-s  précieux  pour  la  science,  mais  les 
K-uries  prématurées  qu'on  déduit  ann  ensemble  iiu-omul>H 
'observaùons  l'encombrait  sans  aucun  profit  pour  elle.  D  ail- 
urs,  tout  en  attribuant  h  la  prédominance  de  certaines  parties 
1  rerveaii  et  à  la  richesse  des  circonvolutions  une  haute  \aleur 
|)i<pie,  nous  ne  saurions  \uir  dans  ces  conditions  purement 
r>rpliulogiques  la  raison  absolue  de  la  puissance  intellectuelle. 
(1  elTel,  si  duvcloppéo  qu'elle  soil,  cette  masse  nerveuse  ne 
int  que  par  ees  forces  invisibles  qui  la  pénèuvnt,  par  l'influx 
liiel  de  rot  agent  caché  qu'on  appelle  la  \  ie;  or,  cette  vie,  qui 
l't  en  jeu  l'activité  des  organes,  la  mort  nous  la  révélera-t-elle 
fjuiis  !  Que  pourraient  nmi-  ii  prcndre  à  ce  sujet  la  b.ilame  la 
ii.-i  précise,  le  Sf:alpel  le  |»liis  habile?  Voilà  pourquoi,  ne  pou- 
nt  faire  intenenii' les  éli'iiienis  iinisibles  dans  la  discussion 
I  problème,  la  plus  grande  prudence  est  imposée  à  tout  natu- 
liste  hmnéle.  Les  recherches  précises  datent  h  peine  d'hier. 

fjind  porleronUclIcs  leurs  fruits?  on  ne  saur-iil  le  prr\i.ir. 
lis;  nous  pouvons  dès  à  présent  louer  ceux  cpu,  à  l'exemple  de 
I  îudnlphe  Wiigner,  >,  I \eiii  la  ^rieii.  .-  par  des  observations 
a:»ciencicuse8,  et  ameni  ainsi  dcâ  germer  pour  l'avcuir. 


FiemCuTioLn. 
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Qui,  aujourd'hui,  ayant  à  poUier  ThialoirB  d'un  . 
célèbre,  omettreit  d'y  placer  son  portrait,  sa  sigrïaturc,  ses 
nrnics.  les  monuments  anthrntiqn es  de  sa  vie?  Qui  oserait  illus- 
trer une  histoire  ancienne  ou  nue  liiï.t<iiii-  d.'  Fram^e  de  gra- 
\ures  lie  fanutisie,  comme  celles  qu'ont  publiées,  vei-s  ia  lin  du 
siècle  dernii-r,  Grnveloi  ei  Saint-.Vubin  pour  l'histoire  romaine,' 
.Moreau  le  Jeune,  Uavid  et  Lebas  pour  1  histoire  de  Fraocel  Cm 
productions,  qui  eurent  alors  beaucoup  de  sueoès,  ne  trouve- 
raient plus  un  aciieteur.  Sans  que  la  crititpie  pùi  à  pr  endre  la 
peine  d'en  montrer  l'absurdiu',  l'opinion  publique,  d'elle-même, 
ferait  justice  de  ces  imaginations,  mi  1  histoire  est  éu*angement 
U^vcstic,  où  les  héros  de  tous  les  tt:ai|ks  portent  les  défroque* 
de  théâtre  du  dix-huitième  siéde,  seul»  monumeois  greei  el 
romains  que  peraiaaent  avoir  eoimaa  les  desaioateun  de  oe 
temps-li.  Tout  nrabohnan  est  copié  de  rOrasmane  de  Zarrv, 
tout  héros  de  l'anliquiu'-  porte  la  toge  de  Lekain  dans  Catilina, 
tout  cwitemporain  des  croisades  rappelle  le  Tanrre*Ie  d'Amé- 
naïde.  Aujourd'Imi.  'H  veut  di's  monuments  audientiques.  Mon- 
scukmcnt  on  ne  se  he  pae  a  l'invention  de  l'artiste,  mais  on  ne 
lui  pennet  point  de  modifier  d'aucune  manière  le  momumnt 
qu'il  deasioe  aoos  prétexte  de  le  compléter  ou  de  le  restaurer. 
Comme  le  caractère  du  monument  et  les  himièrea  qu'il  fournit 
à  l'histoire  se  manifestent  dans  tout  ce  qui  le  constitue,  il  faut 
une  exactitude  rigoureuse.  D'ailleurs,  disent  les  archéologues, 
est-il  possil>le  qu'un  homme  du  dix-ncuviénie  sit-clc  mette  la 
main  à  une  œuvre  des  siècles  ])réc(  dents  sans  l'altérer  par  le 
goût,  la  nsmire  pcspre  i  son  temps  qu'il  y  apporte?  Depuis 
trente  ans,  on  M  se  OMMbI»  pas  d'imiter,  on  oo|Me;  on  n  pho- 
tographié des  monuments  avant  que  N.  Daguerrc  eijt  inventé 
l'instrument  qui  |)oite  son  nmii.  Le  dap;uern-ot\ pe  est  venu  a 
point,  juste  pour  i-épmdre  à  une  exigence  impérieuse  de  l'ar- 
chéologie. Tel  est  le  sentiment  génénd  di-s  honnnes  instruits; 
des  archéoloffues  de  profession,  il  a  passe  dans  la  foule,  dans 
le  siècle.  Le  boorgeoB  qui  semble  le  plus  indifférent  aux  chooes 
de  l'esprit  ne  veut  pas  qu'on  lui  inNenle  un  Pharamond  avec 
un  casque  romain  et  une  longue  barbe,  et,  si  l'histoire  ne  peut 
lui  eu  loumir  un,  il  jneivl  entent  sou  jcirli  et  il  s'en  passe. 
Il  a  fallu  pourtant  dix  sie<  les  de  lumières  pour  en  arriver  là! 
In  ouvrage  récent,  conçu  par  un  excellent  esprit,  Y  Histoire  d€ 
l'ranée  qu'a  pubitéo  M.  Cliarton  avec  la  cirilaboratioa  de 
M.  Rordier,  a  dô  aon  grand  succès  moins  au  texte,  malgré  tout 
s(*!i  mérite,  fpi'aux  gravures  qui  le  commentent  el  le  romplétcnt. 
Ces  gra\  iircâ,  «impies  reproductions  d'estampes  exécuiccâ  avec 
iidéliié,  sont  pooT  la  plupart  tirées  de  la  coUeeiioû  de 
M.  Hennin. 

Il  y  a  une  cinquantaine  d'années,  à  une  époque  où  TUitlain 
de  Franet  de  M.  Anquetil  semblait  avoir  dit  le  deioier  mot  ds  h 
science  et  de  la  critique  historiques,  H.  Hennm  commençait  eette 

collection  de\enue  celébie  n  laquelle  il  n'a  cessé  de  travailler 
d'après  un  principe  in%ariableineut  sui\i.  Ce  princijw,  c'est  que 
l'histoire  n'est  pas  seulement  dans  les  textes,  qu'elle  se  trouve 
aussi  dans  les  uionumcnts  :  cditiccs  publics  et  pcivés,  médailles» 
monnaies,  sceaux,  bas-reliefs,  statues,  portraits,  mioialnrat 
représentations  et  images  de  toute  espèce^  et  qu'en  conséf 
qoence,  aucun  ne  devait  être  négligé.  Avec  une  persévérance 
bien  rare,  une  critique  éclairée  pjir  la  science  et  piar  une  saga- 
cité ingénieuse,  M.  Ilcnnin  est  parvenu  à  constituer  une  collec- 
tion unique  d'estampes  où  Thisloire  de  France  est  représentée 

Br  les  monuments.  Pour  en  apprécier  le  mérite,  il  suRit  de 
i  comparer  la  collection  de  H.  Fevretde  Pooteitc  que  possède 

la  Bibliothèque  iiiipi  rialc,  cl  dont  le  catalogue  a  été  imprimé  à 
la  suite  de  la  liibiioiiieque  historique  du  P.  Lelong.  Prenons-y, 
par  erauple,  le  régne  de  Henri  iv.  L'hononUe  cooaeilkr  m 
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Parlemciil  a  classé  pu-ot?  n  li.iccnl  1rs  c\i'iKMnciiis  his- 
toriques sans  se  préoccuper  du  n  inju^  où  vivait  le  descripicur, 
5nn>  s'tnqniêtcT  par  suite  de  la  valeur,  aa  point  de  vue  de  la 
vt-iaoïuv,  (lo  sa  iciniion.  I.c  vrai  cl  le  fatix  «e  coudoient  en 
qiu-liiiK'  s  iiU'  à  ♦•li;i(|iio  p  i?:.  IVs  prax  tii-<  s  p:ir.  mi  «l'aiiivs  Cra- 
vekil,  l'icail.  de  Trny,  .Mirlruix,  tli-  !!■>  'j;'!.-;-,  ctr..  et  i\|iir'soii- 
taiit  Vappatitiuii  de  uni  ni  hiiiia  à  //nui  /V,  If  j)htn  <lc  la  ha- 
Uùlle  d^Arqueê,  la  belle  (Jabrielh  cssinjaul  le  visage  tic 
Henri IV  après  ta  bataille  «P/ory,  la  l'.riee  de  Layiiy  ftarte  dur 
de  Panne,  et  une  foule  d'autres  rvéïicincnls  plus  ou  moins 
hislori(iue-;,  ?f  rciironlrcnt  à  colë  des  cuiiousos  et  autlicnliqucs 
estaii>p''s  d<!  Tlioma?  de  I.fu,  (II-  L' mnil  Giuliior,  de 
lery,  cic,  sperialrurs,  ou  tout  au  mnins  contemporains  dis 
personnages  et  des  faiis  qu'a  retracés  leur  crayon.  C'est  paict; 
que  leur  relation ,  si  elle  n  est  point  vraie  en  tous  puinis,  est  e\- 
lix^mcmenl  vraisemblable  (car  toute  invraisemblance  eût  i  linqué 
les  coiilt'iii])i>rains  auxquels  l'iaii'm  drsiinMS  !i  s  (i;u\res  de  ces 
artistes),  <pie  M.  Hennm  ne  veut  ii:is  ac(c|iUT  (i'aiiiivs  tiMiirji^^tiafrt  s 
que  les  leurs.  Tout  autic  lui  csi  >u;-[:r(  i;  ;l  icd'iine,  m  une 
ioformation  défectueuse,  s'iit  ceiic  inauie  d'arranger,  de  eouipo- 
Ber  &fia  manière,  qui  est  propre  à  la  profession  elle-même.  Il 
n'y  a  donc  dans  sa  ooilcction  que  Icâ  coniemporaiDâ  ipii  aient  la 
p.nrole  sur  les  eliososdn  temps  où  ils  ontvwu;  et,  s'il  donne 
place  e\ri'piii:tiiic!i«  iiK  iil,  ii:iiis  ee  i  rcudl  de  li'iiioi'^nages ,  à 
dea  artistes  d'un  autre  âge,  e\^t  lorscju'i!.-.  ont  consacré  leur 
talent  &  la  renroductinn  des  monumenls  de  répinjuc  dont  il  s'oc- 
cupe. Un  ami  de  Sully  pourrait  feuilleter  la  parue  de  la  collcc> 
tien  qui  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Henri  IV  sans  w  douter 
qu'elle  a  été  formée  par  un  homme  du  dix-neuvième  siècle; 
après  l'avoir  parcourue  vnil  etilière  et  en  s'arrétant  à  l'année 
1715,  un  courtisan  de  Louis  XiV  n'y  trouverait  à  peu  près 

Se  les  pièces  qu'il  aurait  uu  y  mettre  lui-même.  En  un  mot, 
aque  âge,  cbtiqnc  pirtooe,  choque  régne,  y  reflète  sa  phy- 
sionomie |)rDpre  :  il  pense,  il  se  ment,  il  a^^t,  et  il  se  peut  et 
s'exprime  par  ses  actes. 

Le  |M»int  de  \  ne  auquel  se  plaça  M.  Ilonnin  lursipi'il  com- 
mença sa  colle(!lion,  et  <|ui  e^(  aujiuird  iiui  celui  de  t  iut  le 
monde,  était  alors  si  nouveau  i|ii>'  le  eollectiDnneur  n'avait  pas 
beaucoup  i  craindre  la  concurrence  dans  les  ventes  et  chez  les 
marchands.  Il  a  dune  pu,  sans  des  sacrifices  excessifs  pour  un 

Ijariieiilier,  recueillir  un  grand  nnmlire  do  pièces  Tapilales  par 
eur  rarcié,  leur  intérêt  liistorique,  et  (pieli|ues-unes  |Kir  le  mc^- 
riic  de  leur  e\<'<  tiliun.  A  mesini^  que  sa  eolieclion  grossissjiit, 
les  acquisitions  il  \  en. lii-nt  |)lus  onéreuse.-.  Ouand  elle  s'est  trou- 
vée laite,  tcniiiii  e,  elle<  étaient  arrivées  à  être  impossibles  pour 
one  forlone  boruéc.  M.  Hennin  put  jouir  de  la  satisfaction  d'avoir 
devancé  son  si^lc;  au  moment  où  cdui-ci  se  mettait  en  route; 
lui,  il  auiviiii  au  huf. 

Mais  ipi'ii!  donnez  à  uu  curieux,  à  un  «  rudit,  à  un  arehéo- 
logue,  à  un  chercheur  passi'iiiné  des  s  uirecs  de  nuire  histoire, 
donnez-lui  la  plus  belle  collecli/m  d'estam|<os  historiques  qu'on 
puisse  ^wir,  il  la  trouvera  trop  étroite  en  quel(|uc  sorte  pour  ses 
études.  Oiie  de  monuments  n  ont  pas  été  graves!  Que  de  minia- 
tures, de  sceaux,  de  lifrures  en  bois,  en  pierre,  qui  n'ont  pas 
été  reproduits!  Kt,  .s'ils  l'ont  (  lê.  mi  les  elicrcher?  Qui  les  trou- 
vera au  fond  des  recueds  départemeuuiux,  des  vastes  publica- 
tioos  archéologiques  dans  lesquelles  ils  ont  paru? 

Ceai  ptmr  rtpondre  à  ces  ileux  sentiments,  c'est  pour  aa  pro- 
pre satisfaction  et  rinstraciion  de  ceux  qui  veulent  une  autt% 
science  que  celle  des  livres,  que  H.  flctiMiri  a  rnirepris  l"ou\raf;e 
ayant  pi>ur  liire  :  l^.i  MoiiinneHls  de  l'hi\l<tirc  de  France; 
CataUiijiic  dex  productions  de  la  neutiitiirc,  de  ta  peinture  et  de 
la  gravure  relative»  à  l'histoire  de  France  et  des  Français, 
dont  le  sixième  volume  a  paru  récemment.  Ne  pouvant  tout 
mettre  dans  sa  collection  de  pièces  historiques,  M.  Hennin  a 
voulu  PC  rendre  compte  de  tout  ce  (|ui  lui  manquait,  ou  plutôt 
de  tout  ce  qui  ile\aii  ;i'  trouver  ailleurs.  Il  \  a  pri^  d'un  siècle 
et  demi,  Bernard  de  Alontrauctm  avait  public  :  Les  Monuments 
de  la  monarchie  français^,  avec  ie$  fywre9  de  cAngiie  règne 
que  Piajure  du  temae  a  éporméet;  ce  grand  onvragis  est  bien 
défectueux  aujourd'hui.  I^e  refaire  dans  les  mêmes  conditions, 
on  n'y  snurait  penser;  le  conipli-ler  en  mentionnant  les  ninnu- 
nv.'ui-  qiii.'  n';!  jnis  e'iunns  en  qu'a  ni'gligi's  le  savant  lM''n''i!ie(in . 


en  rctranehani  ceux  do.u  il  a  accepté  ti'op  aisément,  faute  d'une 
critique  suffisante,  le  téfuoignnge,  voiHt  00  qu'a  bit  H.  Hennin 
En  lisant  la  savante  1nti*oduction  qui  remplit  la  premier  vo- 
lume de  ^n  ouvrage,  on  peut  se  rendre  compte  de  l'étendue  et 

de  la  iiniltiplieil  -  d.  S  I .  ■Iierelies  auxquelles  il  s'est  livré.  On 
peut  dire  qu'il  a  liait  vu.  (  In.  l:>ut  ei»m;inîsr'.  t<int  inlerrnp-, 
tout  examiné,  les  liv  ie^;  <■!  ii  s  d'art,  les  hiMi'Hiièques  et 

les  musées,  les  coIK^nions  pailiculiéres  et  les  collections  pu- 
bliques. Ni  danses,  ni  recherches  ne  l'ont  arrêté.  Nous  en 
donnerons  un  exemple.  La  liiblioiIièt]uc  Rodiéienne  possé-dc  un 
nombre  considérable  de  dessins,  de  monuments  français,  presquo 
tous  détruits  aujourd'hui,  qui  proviennent  i!es  eolleetions  laissi  eg 
par  M.  de  Gaignières  au  i  .i  î/iuis  .\IV.  Le  ilulletin  du  Comité 
(le  la  langue  ci  de  l'iiiytn're  de  France  avait  publié  un  cata- 
logue de  ces  dessins.  .M.  ilonnin,  le  jugeant  extrêmement  inoom- 
I>lei,  le  fit  refaire  par  les  honorables  bibliothécaires  de  la  Bo- 
(liï'imn'',  pareo  que  ers  f(irielionn:iiies  lui  offraient  do 
£;.irahiie,  d'exactitude  et  de  savoir.  Le  ti.ivail  i-iait  e<in>iderai>le ; 
la  d  ■pense  qu'il  entraînait  aur.;it  fait  reeider  un  homme  moins 
déterminé  à  tous  les  saciiliei's  miles,  t'.'est  ce  catalngvic,  rédigé 
aux  frais  <lc  .M.  Hennin,  ipii  a  révi  l  la  richesse  de  la  collection 
tiaignières  île  la  Rudlèienne,  et  a  décidé  M.  le  Ministre  de  Tin— 
struction  puiiliquo  h  envoyer  un  dessiniilcur  à  Oxford  pour  y 
prendre  des  eopii  s  exjcies. 

Le  texte  du  grand  travail  entrepiis  ]>  ir  .M.  Hennin  est  entiè- 
rement écrit.  La  publication  n'est  (pi'une  question  purement 
nutériello  et  l'affaire  de  quelques  mois.  M.  Hennin  la  terminera; 
il  mettra  ce  couronnement  à  une  vie  bien  remplie,  noblement 
consacré'C  aux  travaux  de  l'érudition  et  à  de  ]>ati  iotiques  rechcr- 
elics.  L'historien,  qui  n'a  fruére  lionvi''  jusqu'à  piésent  pour 
auxiliaires  que  des  eaialHi^uts  dtï  livres,  dont  l'un,  le  catalogue 
de  la  Bibliotîbcque  inipéi  iaie,  est,  il  est  vrai,  une  mine  inépuisa- 
Mo,  lui  devra  de  pouv  oir  recourir  non  moins  fhaciaeusemeDt  à 
une  autre  source  de  rcnseignemcnls  et,  ])ar  eux,  de  retrouver 
le  passé  dans  tous  les  vestiges  encore  vivant?  qu'il  a  laissés  der- 
rière lui.  Ce  eat'ilogue  des  luoiranienls  de  l'histoire  de  France 
est  lui-même  un  véritable  momniie!?!  d't'i  mliiinn ,  élevé  s;ins 
hiuit  par  un  seul  homme  et  digne  d'iui  I .  :i  l:clin. 

Le  sixième  volume  s'arrête  au  rt'jjuc  du  Louis  Xi;  le  dernier 
ne  dépassera  jms  Louis  XIH.  A  partir  de  Loun  XIV,  tes  monu- 
ments sont  si  nniidireiix,  si  e  nnus  que  leur  énumération  ei'jt  été' 
loin  de  iirésenier  le  nv.hiw  iti!:'i  i  et  la  même  utilité  ponrréludo.| 
Fn  naiJ.int  d'inie  i  imni  r..l;i)a,  i:ous  donneiioiis  une  l'atisse  iiJ.-o 
de  l'ouvrage  de  31.  ilemiin  si  nous  laissions  supiioser  qu'il 
contient  une  sèche  nomenclature  des  m  ^numenls.  Après  les  avoi» 
indiqués  et  avoir  fait  connaitrc  h  -  reiu  ésental'iona  figurées  qia 
en  existent,  l'endroit  oii  ifs  sont  plan  s,  le  savant  arehéotogtHj 
en  d'Uiiie,  .soit  (luc  le  nianqtie  d'aniiiciieii.',  soit  que  la  nature 
du  nionmnenl  1  exige,  une  dcscriiit;on  aieompagnée  de  nolel 
critiques,  dans  les<iuclles  il  prouve  qu'il  pat  le  de  ce  qu'il  n  vu^ 
et  qu'il  n'accepte  rien  à  la  légère.  On  a  donc  dans  l'appréciatioa 
d'un  juge  aussi  éclairé  In  mesure  de  l'importance  leiativc  doj 
documents.  Le  premier  volimie,  où  l'auteur  dresse  le  bilan 
nos  richesses,  cite  les  sont  ces  .iux(piclle8  il  a  puisé,  et,  à  <  i  ttt 
occasion,  examine  la  e'insiinuiun  de  nos  grands  élabli^se-n. ne^ 
est  plein  d'aperçus  parfois  un  ])eu  ."évcres  et  discutailles  ai 
point  de  vue  pcauquo,  mais  toiù^^urs  ingénieux.  Il  renrerme  su 
les  monmnenls,  sur  h»  causes  naturelles  ou  accidentelles  de  lea 
destruction,  sur  les  ouvrages  qui  leur  ont  été  consacrés,  sur  \i 
recueils  d'eslainpes  et  de  dessins  hisloritpies,  sur  les  cnllecliufl 
des  musées  et  des  liiblii»lliéqiies  |)ubliqiies,  sm-  les  meilleurs  svi 
tèmcs  de  classement  et  do  n  :i>er\aiii'n  de-;  lielie-sis  qu'.'lh 
renferment,  etc.,  une  masse  de  renseignements  qu'on  ne  iroui 
réunis  (lue  là,  et  qui  feraient  un  exoâlent  vade-mecum  de  ( 
livre,  ou  la  sagacité  de  l'observateur  8C  montre toojoUTSassoci 
à  une  science  solide  et  judicieuse. 

.  DAoajui. 
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INSTRUCTION  PUBUQUE 


L«  loOR^iL  G<?itk*i.,  fut  parait  deux  fou  par  lemaint,  te  Merereii  et  U  Samedi,  e»\  divisé  m  deui  parties.  —  La  Parti*  «(fkitlU  fut 


rnul  tout  le*  antres  journaiii.  IM  omutioiu  odMm  duM  !•  panonDnl,  ainsi  qae  le*  loii.  tUereti,  arrilAt,  circuliires  M  iM 

Dites.  —  La  Parti*  non  offitttU*  eireonsscr^  h  l'analyse  des  cours  publics  el  des  iravsDi  des  AnuMniM,  à  Om  ailfailca  da  eriiimM 

elle  riMifmno  de  nombreat  documpnts  s«r  Tftat  de  l'initrncttni 


nouvelles 


qm 


ÎiiLbliqne  el  In  roi 
ill^rairc  et  de  lnlili^nTapliii- ,  au< 
pobUqns  dan»  I"»  P35">  rtniri^i'rs. 

A  partir  du  l**  iauràr  lâM,  nu  soppirmeiu  da  deox  rcuilli"< 
JUMniÂv  «I  «riml4^lH  «aucià  à  ruMM  pM«4i«w  de  tact,  n 

iMMMli  ~~ 

Mtda.n 


KM  Ja  puti*  llUtaUra  Ai  Jwnml  atutrai.  s'adrMM 
Mit  mmim  taadiH  pott  tax  tamu  da  Jtw 
:  mi*  mm  II  fiuM:  ris  iMii,  tt  Imm:  h  h. 


I  4»  parait  dein  fois  par  mois;  ce  sappliaient  C0Bti«al  na  BMtli»  i*  la  quiniain* 
les  intMtHlàMis  difiM*  d'appeler  l'atteation  dn  aMto  éM  hMIH  M  dH  Mtonm. 
.  s'adrMMT  A  M.  Cm.  Lovaxku.  rodaetrar  m  dM.  —  ImiaUmÊm  d^AMoMMM  «t  ' 


PARTIE  OFFICIEL.L1E,—  DÉÇUT  Gxaut  Ici  li^itemenls  de  di- 
Tcrt  foBclMBBiim  de  l'iosirii«liMfablii|M.~AM^Al  M  Mnanu: 
QwialtaclM  da*  igrtfgâ*  préslMlMMbAlMi.— liimMMM  ta 
parMaoel.  — li^et*  di  II  itauâM.  ta  rlnpin  priMÉli  an  ataUcl 

m  Corps  l^iilalir. 


'UOB  *■  S»»»mml  tItÊtérmI  d«  tonte  noBl 


PARVIS  OFFICIBIildB. 


DÉCRETS. 

Par  décrets  impéràu.t  rendus  le  25  de  ce  mois,  sur  le  rapport  du 
Minisire  de  l'iiislniclion  publique  el  dts  cultes,  en  coiifoniiilL'  de  la 
loi  de  finances  da  S8  jum  1861,  ies  traitemeDts  des  fooclionoaires 
ci-après  désignés  ont  «léliiés  liMi  mfïï  niu  k  pwUr  4n  l'jMk- 
vier  1862  : 

Professeurs  du  Collège  4e  FlrtMO  et  la  Hutan  dlito- 

toire  naturelle  ...........   7,500  fr. 

Professeurs  de  la  Faculté  des  sciences  et  de  lé  Pimillé 

deeJettres  de  Paris  (traitemexit  fixe)   7,500 

 'Burs  d'Académie  {i"  classe.  D^nrlemenb)   S.500 

>  d'Académie  (S*  claaae.  Départemenb)   $,O0ft 

--l'^-^-^eXa^daM.  DëparleaMQlB)   kJBW 


Par  arrêli!,  en  riaic  du  27  j.iiu-.or  18ri2.  sont  altarli(<s  en  qualitd  d'agré- 
g|s  prto  des  Facultés  de  droit  (soclioa  de  droit  civd  el  criminel)  : 
t*  A  b  iasellé  tataoll  ta  Gmh  : 
M.  Tonittn  (Robert-Alfred); 
!•  A  la  Faculté  de  droit  de  Grcaoble  : 

MM.  Csillemer  (Eiupère),  Vangeoia  (  Albwl^iiWialia),  Tnwilkr 

(Auguslin-Casimir)  ; 

3°  A  la  Faculté  de  droit  dc  Rcunes  : 
M.  Euii  (  Aiiii'j-P.crre)  ; 
40  A  la  KaculK'  dc  droit  de  Strasbourg  ; 
M.  Cassin  'Lponcn-Andrd->ricticl)  ; 
6*  A  la  Faculté  de  droit  de  ToulooM  : 
M' lear  (Haari-AMiM). 


Par  arrêté,  ce  dite  ta  M  Janvlar  IMt,  un  aeei^,  jiiwiu'i  la  fin  do  mcM 
dff  juillet  prwihiin,  sat  ■eeordd.  sur  aa demaata ttp—r  taiieii ta aanMt 
A  M  urioD,  preiimer  tkiilaln ta  p^jdqîw  à  U  FkMdié  taa  adenesâta 

BeuQvoD. 

U.  Gouitlaud,  docteur  ts  sciences  physiques  au  lyoée  impérial  de 
Besançon,  est  chargé,  à  litre  de  sapplteit,  du  eonrt  de  ptaniOM  à  lâ 
Faculu!  des  sciencas  da  BaMMioo,  peMM  h  dwle  ta  «sbm  lassidé  à 
M.  Orion. 


IN8TRUIQTIOH  8BGORDAIRB. 

LTeIn  vu  'vhtKmtans. 

Lycée  impérial  de  Chàteaurovx .  —  Par  arrêté,  en  date  du  25  janvier 

1862  M.  (iculy,  ancien  [iro!i!5,5L'iir  dc  quatrième  (i*  rlassn)  an  lycée  im- 
périal d'Orldans,  en  eoDgd  d'inactiviti?.  fst  iiomm'l  |irnl>ssçiir  (méaia 
classe),  rharg(<  dn  la  c'assc  di!  troisième  ai;  lyc-^c  irrjpi^r^nl  de  ClnMai^ 
roui,  en  remplacement  de  M.  Cooraot,  appelé  i  d'autres  fonctions. 

IfCM  tiRMi^  ta  Bar-b-Aie.  —  PararrMds,  an  duto  ta  Vf  JanvMr 

1868.  H.  l'aLbé  Hannion  ett  nommé  aumônier  (3«  classe)  an  lycée  tmp^ 
rial  de  Bar-le-Duc,  en  rcmpUcement  dc  H.  l'abbé  Jcannin. 

Lyci*c  impérial  de  Lyon.  —  M.  Paris,  licencié  is  sciences  matttéma* 
tiques  et  pliTsiqnea,  maître  répétiteur  (t'*  cla;<se)  au  lycée  impérial  de 
LyoD,  est  cbam,  à  ce  litre,  dta  ebara  spéciaux  d'eDaeiiuieiiieiu  priaiaire 
anaata  andit  Q«ta,  an  iwipleeaaMel  ta  H.  taliim  dMM. 


Lw-ée  impérial  ta  Caiaiaeewi.  —  Par  airilii.  aa  date  ta  28  janvier 
1861,  M.  Basile,  InélMBer  ès  lellrea,  cal  iiomw  «ipiraBt  répétitenr  an 
lycée  impérial  de  Careasaonne,  en  remplacement  ta  M.  Perran,  appelé  & 
d'autre*  lonetioiis. 

Lycée  impirUd  ta  CAmmmuI.  —  H.  Dalléas,  aa»lram  vépélileor  atf 
lycée  impénal  de  Owaioat,  «t  Mcmé  mallre  repMlenr  (la  ciaaat) 
aodit  lycée. 

Lifcie  impérial  du  idins.  —  >l  I.iibruncrio,  bachelier  ès  lellrM^HH* 
cien  suppléant  de  la  classe  de  !<iiirmc<  au  collège  de  Bcatioe,  est  MÎmiif 
mallrc  réfciilcur  (2*  classe)  au  hcfp  impérial  do  ItaH,  ai  IWBpIseSBNel 
de  M.  Miquci,  appelé  à  d'autres  toocUona. 

Lijcfe  impérial  dt  Tûiiiau.««.—SoatBaninta  tapinois  idpMMert  sii 
lycée  impérial  de  Touloutc  :  * 

M.  Rebequel,  aafinal  répédlaer  se  lysta  isupMsl  ta  ledea  (fipîoi 
Douveau)  ; 

IL  Vidal.  iMSIidlsr  ta  sdSMSStSB  leBipleesmet  ta  H.  Prêt 


Collège  de  Gvéret.  —  l'nr  arrêtés,  en  date  du  2i  janvier  1862,  M.  Fran- 
çois est  nommé  régent  de&  cours  spéciaux  d'enseignemeot  primaire  an- 
nexés au  collège  de  Ouéret  (emploi  vacant). 
CoUéoê  ta  Monlaubm.  —  H.  Augé  eat  nommé  régent  dea  oour*  spé- 
MH  dwaigMnent  primaire  uaada  aa  eelléce  de  tiimiartme,  ae  ras»> 


leinsnent  primaire  uaada  aa  eellége 
pteoemeDl  deH.  Cooly,  appelé  1  d'anlrca  foocuoos. 

CoUr'jc  dc  Perpignan.  —  Par  arrêté,  en  date  du  27  janvier  1862, 
M.  Morer  est  nommé  régent  daa  cours  spéciaux  d'iniaignenMini  primaire 
an  eoUéga  ta  Parpi|Ben.(aevlei  leesss). 
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Nri:i^  cmpruntoir;  ce  qui  suit  h  VExposede  la  tUlMon  dit  Empire, 
prétenté  au  Sénat  tl  au  corps  légisialif  : 

nl.e  Ministre  du  rinslriiclion  publique  s'est  efforcé,  pendaiuratimlc 
1801  ,  lie  cciiUnuor  les  amélioralions  si  vivement  désirables  pour  le 
personnel  et  le  matériel  de  l'enseignement  national.  Il  a  pu  avancer 
dans  celte  œuvre  excellente  ,  grâce  h  la  s<_>llicilude  de  rKtnpercur  el 
au  sincère  concours  du  ("orps  législatif,  (cependant  bien  des  choses 
restent  à  faire  en  faveur  des  hommes  oui  se  diMJueuL  au  rude  labeur 
de  réduntion ,  apssi  bien  que  pour  le  perfectionnement  des  mé- 
IllOdMttpoitr  l'organisation  complète  de  tous  le^>  services  ;  le  pays 
m  miiMiiMa  pas  &  sovtBoir  les  mteatlons  du  Gouvernemeul  dans 
cette  voMiilioaonlite. 

fi      miMNtiiiR  loriamn  ir  bb  FAcnLifa. 

le  trtHttmnt  dm  pnfeanan  do  CriUp»  A  Awne»,  ds  la  Ar* 

bonne  el  du  Mutéwn  iFhbtoin  naUmlfe  a  étâ  au^entë  d'une 
somme  annuelle  de  2,500  fr.  Cet  acte  de  justice  et  de  convenance 
témoigne  de  l'intérêt  que  la  France  accorde  si  légitimement  aux 
hommes  qui  sont  l'honneur  de  la  science  et  des  lettres,  el  qui 
ne  doivent  jamais  être  aux  prises  avec  les  nécessités  de  la  vie;  mais 
il  faut  compiiHor  la  mesure  par  l'élévation  déCniitivc  du  traitement 
au  taux  de  10,000  francs,  si  l'on  veut  éviter  le  cumul  des  chaires 
du  haut  enseignement  et  offrir  quelques  chances  lic  sértirité  et  d'a- 
vancf-ment  h  ceux  qui,  au  milieu  des  entraiiiemeiiLs  nidustriels  de 
répoqiiL'.  consentent  à  consacrer  leur  vie  au  proi,'rès  de  la  science 
pure  et  de  toutes  les  études  intellectuelles.  —  Une  chaire  d'tpigra- 
phie  a  été  fondée  au  Collège  de  France  :  elle  assure  parmi  nous  le 
développement  d'une  science  si  utile  h  toutes  les  recherches  histo- 
riques et  à  tous  les  travaux  d'érudition  et  de  critique.  —  L'Obeerva- 
Vrire  impérial ,  aidé  par  les  crédits  qui  ont  été  votés ,  a  pu  recevoir 
lue  installation  convenable  dans  presque  toutes  tes  parties  de  l'édi- 
floe,  et  il  est  tel  aujourd'hui  que  la  pensée  de  Louis  \IV  l'avait 
compris;  11  aaugmailé,  perfeelionnâ  ses  appareils ,  ses  instnmenis 
•ttOQS  ses  moyens  d'obaervatioBi  et  H  est  un  des  beaux  étaMissemeDls 
aatroDoiidques  de  l'Europe.  Les  travaux  qui  sTy  accoropUssent  sont 
luri  remarquables  par  leur  rdKularité  que  parleurélnau0,etleare- 
clierelies,lesdocmiMois  ipiieQaorieni,  augmentent  le  champ  déjà  si 
vaste  des  déoonverfes  aatronomiqiies.  Ha»  il  convient  de  pourvoir 
an  eoigneax  entretien  des  instruments  existant,  de  créer  on  d'ac- 
quérir ceux  qui  manquent  encore ,  afin  de  n'avoir  rien  î  envier  âux 
observatoires  étrangers.  M.  Léon  Foucault ,  se  frayant  une  route 
nouvelle  dans  l'application  de  la  physique  <i  l'optique,  vient  de  ter- 
miner un  magnifique  télescope  arfeMtf ,  dont  rastraDomîe  attend  de 
grands  résultats. 

Quant  au  Muttuvi,  tout  progrès  lui  est  interdit  fatalement ,  l.mt 

3ue  ses  admirables  el  immenses  collections  resteront  enfouies  faute 
'espace,  et  que  les  professeurs  nuiii  iu:  : i  ni  de  g;ileries  et  de  labo- 
ratoires. —  L'Ecole  français!'  d'Alliiius,  encouragée  par  des  alluca- 
tions  nouvelles,  a  pu  ])roliter  de  la  bonne  or^jaiiisation  du  décret  du 
0  février  1859;  ses  études,  en  1821,  ont  été  laburieu.ses  et  fécondes. 
Le  monde  savant  applaudira  aux  fouilles  faites  récemment  à  Ueipbes 
par  les  élèves  de  cette  école,  et  à  la  découverte  de  nombreuses 
uiscriptions  qui  jettent  un  grand  jour  sur  certains  points  de  h  civi- 
lisation grecque.  Ces  jeunes  hommes,  bien  dirigés  cl  appliqués!  de 
sérieux  traVMIX,  promettent  à  l'Université  des  professeurs  très- 
distingués.  —  L'oeuvre  si  importante  de  la  CarU  det  GauUt  se  con- 
tinue avec  auumt  de  dévouement  que  de  anocis,  et  lorsque  la  pen- 
sée de  l'Ëmperear  sar  cette  entreprise  sera  complètement  réalisée , 
c'est;à-dire  lorsque  la  Gaule,  au  temps  de  César,  à  l'époque  du  plein 
empire  romain  et  sous  la  domination  Hérovingieane,  sera  reproduite 
sor  une  carte  triple ,  dans  tous  ses  vestiges  sai»ssables ,  lorsque , 
d'killean,  on  noorrs  publier  à  Fappui  un  dictionnaire  explicatif  n^- 
somont  toutes  les  recherches,  il  y  aura  là  un  nionumeul  de  patience, 
de  travail  el  de  savoir  qui  .sera  dif;ne  de  notre  nation. 

L'augmentation  accordée  pour  les  cncomaKements  aux  Socu  tis 
eavanUn  et  an  O/milé  des  Travaux  lihtoriqucs  n'a  point  clé  stérile. 
Un  tiers  de  ces  connwgnics,  qui  sont  au  nombre  d'environ  deux 
cent  quatre-vingts,  reparties  sur  toute  la  surface  de  l'Empire,  re- 
çoit de  l'F.tat  des  secours  qui  leur  permettent  d'accroiiic  leurs 
moyens  de  travail.  I.rs  communicaiioi.s  entre  iMi  is  et  la  jjrovincc, 
au  point  de  wie  d  i  mouvement  inti  licciiicl,  dt-viennent  plus  fré- 
quente^. 11  c:i  itMiiifesle  que  ce  mouvement  scientilique  et  littéraire 
augmente  notablement  dans  les  départements.  Le  chiffre  des  comp- 
tes rendus  el  des  bulletins  échangés  entre  un  certain  nombre  de  so- 
ciétés savantes,  sous  le  couvert  du  Ministre  de  l'instruction  publique, 
est  à  lui  soil  le  témoignage  le  plus  certain  de  celle  heureuse  impul- 
sion des  esprits.  Dans  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  le  nondire  de 
ces  communications  a  dépassé  vinjMiois  mille.  Des  liens  étmiis 
tfétalilinent  entre  ces  Sociétés  des  dcpartements  et  te  CmnOi  des 


Iravatix  hitloriqws.  Les  unes,  tout  en  gardant  leur  caractère  local 
el  leur  entière  indépendance,  sont  ainsi  rapprochées  du  Ministère 
de  1  instruction  public[iie,  qui  n'a  d'autre  désir  que  le  plus  grand 
développement  des  éludes  utiles  cl  sérieuses;  l'autre,  poursuivant 
une  série  de  travaux  sur  nos  origines,  notre  histoire,  et  sur  l'état 
actuel  de  la  science,  trouve  dans  la  province  une  collaboration 
active  et  précieuse.  C'est  ainsi  qu'on  vient  d'entreprendre,  d'un 
commun  accord,  le  Dictionnaire  tofographique  et  le  BéperUnre  ar- 
che'oloçique  de  la  France.  En  ce  qui  concerne  les  DoetanenU  ùtAtitt, 
cette  publication  si  importante  confiée  au  Comité  des  travaux  IlistO- 
riques,  ils  se  sont  accrus,  en  1861,  d'un  certain  nombra  de  VOhlBMB 
pleins  d'érudition  et  d'intérêt.  11  est  inutile  de  dire  qiw  celte  eolao* 
lion  ai  «mioaie  sai«,toiikNirB  l'objet  de  k  vive  solUdtude  dn  Hteto- 
tèredel'instnKlionimbliqae.  — LeJtaTHMdlit  êtngUtda  a  eu  la 
louable  pensée  de  oooner  k  la  Com^tnwm  Ai  tempt,  qu'il  est 
chargé  de  publier,  une  nouvelle  extension,  quant  aux  tables  et  aux 
renseignements  nécessaires  h  l'astronomie  et  à  la  navigation.  11  a 
aussi  désiré  que  le  prix  vi'nal  de  ce  reniril  fût,  rn.:il.i;ré  l'accroisse- 
ment de  ses  matières,  diminué  de  beaucoup,  alin  de  le  répandre 
parmi  les  marins,  ("es  mesures,  approuvées  par  le  GOttVnMMDt, 
nécessiteront  une  légère  augmentation  de  crédit. 

§  2.   KACILTÉS  ET  ADMlMSTRATION  ACADÉMIQUI. 

V Adminislralum  aradéniiqtw  a  obtenu,  l'an  dernier,  do  la  protec- 
tion du  Gouvernement  et  de  la  bienveillance  du  (vii'[is  Ic^islalif,  des 
améliorations  pour  son  personnel  dont  elle  est  profondément  recon- 
nais.sinie.  l>ésormais,  le  minimum  du  traiterocnt  des  inspecteurs 
d'Académie  sera  de  &,500  francs,  tandis  que  les  inspecteurs  de  1** 
el  de  2-'  classe  jouiront,  de  leur  côté,  d'une  augmentation  de 
500  francs.  Cette  mesure,  si  juste  en  elle-même,  produira  les  loell'» 
leurs  effets,  car  eUe  permettra  de  maintenir  ravcti.LLiiitut  hiérar- 
chique dans  les  rangs  de  rUniversîié,  et  de  placer  dans  l'inspection 
les  professeurs,  censeurs  et  proviseurs,  qm,  tout  à  l'heure,  refu- 
saient celte  pœitioo  eupérinre»  parce  qa'elte  n'était  naïaulItaiiB^ 
mentrétriboeik  —  Une  antre  amelloniloin  t  été  aasai  réaStée  an 
proOi  de  la  clasae  laborieuse  des  ccanb  de  l'innection  d'Académie. 
Leur  traitement,  en  moyenne,  étdt  fi  fidble,  qu  il  ne  ponvail  suffire 
aux  exigences  de  la  vie  la  plus  modeste.  Aujourd'hui  leur  position 
fera  supportable,  et  ils  seront  encouragés  à  rendre  de  bons  ser- 
vices. —  Lo^  Facultés  voient  grandir  autour  de  leur  enseignement 
la  faveur  publique,  etlt'  nombre  des  étiidiariis  qui  rcclierchenl  les 
grades  universitaires  s'est  relevé  d'nr,'-  maïuv  re  sensible.  Mais  il  est 
évident  ((lie  les  professeurs  de  ces  Facuki  s,  qui  n'y  arrivent  qu'a- 
près s'être  distingués  dans  le  profess<irat  des  lycées  i  l  ,!es  collcgcs, 
et  (jui  ont  droit  à  une  situation  honorable,  siitit  iiisnfli-auim.  ni  rétri- 
bués. Les  chaires  de  nos  Facultés  des  dépai  tenienls  sonl,  h  vrai 
dire,  le  dernier  terme  de  la  carrière  pour  beaucoup  d'hommes 
éprouvés,  savants,  honorables.  Toute  leur  vie  a  été  employée  & 
l'étude  et  au  travail.  Apr&s  de  bonnes  humanités,  il  leur  a  fallu  Ira» 
verser  le  laborieux  appreoliasage  des  trois  années  de  l'Ecole  nor> 
maie  supérieure,  et  les  épreuves  si  difficiles  de  l'agrégation.  Il  leur 
a  fallu  ensuite  passer  douze,  quinze  ou  vingt  «mkê  ans  le  profes- 
sorat si  assidu  et  si  pénible  de  l'enseignement  secondain,  et, 
pendant  toute  cette  pénode,  ae  contenter,  en  provbice,  ponr  eu  CI 
pour  leur  famiUe,  de  traitemente  ne  dépassant  pas,  en  mofeane, 
3,500  francs.  Et  ces  hommes,  vraiment  remarquables  par  liMir  sa- 
voir, leur  intelligence  et  leon  services,  lorsqu'ils  atteignent,  dans 
les  Facultés,  une  position  déOnltfve,  y  rencontrent  une  maigre  rému- 
nération, qui,  en  moyenne,  est  de  4,000  à  ili,500  francs.  Ce  serait 
as.sez  peut-être  pour  des  fonctionnaires  qui  n'ont  point  été  obligés 
de  conquérir  leur  poste  par  des  é;irc  i'. <n  et  des  sacrifices;  ce  n'est 
(las  assez,  on  peut  le  croire,  pour  ceii\  qui  ne  conouièrenl  leur  place 
qge  par  la  perpétuité  de  leii:<  1ra\  ;iii\  inleliecluels.  Aussi  scrail-il 
désirable  que  l'étal  liiiancier  du  pa\s  permit  de  s^joger  tout  à  la 
t'ois  !i  Ili  ili^r.ilé  f-i  au  bien-être  des  pnifes'-eurs  ilan-.  ^  s  l'aciilii's  de 
nus  déparlemeuls,  après  le  témoignage  de  haute  estime  qui  a  élé 
donné  per  te  Gouveneneut  et  te  Corps  M^ahlif  au  Ftaottés  de 
Paris. 

En  faisant  rentrer  dans  le  budget  général  de  l'Etat  le  bud^t  spé- 
cial de  l'enseignement  supérieur,  le  Ministre  de  l'instruction  pu- 
blique a  voulu  que  ce  service,  échappant  aux  périls  d'une  subven- 
tion à  forfait,  put  avoir  droit,  comme  tous  les  autres  services,  à  la 
jusiice  du  Gouveniemonl.  H  est  inutile  de  rappeler  ici  comment  et 
combien  les  bases  de  ce  budget  spécial  et  de  cette  subvention  à 
forfait  étaient  Ihutives.  C'est  pourquoi  l'enaeignemettt  supArieor  des 
Facultés  réclauM  actudleient  des  secours  indlspensaUWf  soit  pour 
créer  des  cimires  réglemeataiires,  soit  pour  compléter  te  treilenent 
légal  des  professeurs,  soit,  par-dessus  tout,  pour  venir  en  aide  aux 
collections,  aux  laboratoires  cl  aux  divers  moyens  de  travail,  dont 
l'insuffisance  est  si  vivement  regrettable,  quels  que  soient  les  efforts 
actuels  de  l'Administration.  Malgré  tout,  les  membres  de  nos  Facul- 
tés tnvaiUôat  avec  oowage,  et  développent  avec  snooès,  dHM  lee 


Digitized  by  Google 


départeméntt,  la  cnlldié  im  Minen  et  dei  taitaH  :  on  loar  doit 
une  foule  de  publications  aijaaiatilaBaHIMieilM|ntfM«timlMllw 

qu'à  l'industrie  et  aux  arts. 

Pendant  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  l'administration  de  l'ins- 
truction [)iiblique  a  assyré  l'organisaLion  cl  l'exisifiice  de  TKcole 
préparatoire  à  renseignement  supérieur,  crête  h  Clianibrry.  Four 
surveiller  le  niveau  lios  éludes  et  pour  l'iMcver  au  besoin  dans  toutes 
les  académies ,  un  d-jcret  impérial,  du  20  juillet  dernier,  a  autorisé 
les  inspecteurs  gi  ni'raux  de  l'ensei^'iicraent  supérieur  h  présider,  en 
cas  de  délégation  faite  jwr  le  Minist.  e,  les  divers  tniuiiiiiis  auxquels 
procèdent  toutes  les  Facultfe  de  l  Einpire.  —  l.e  (iouvernement  a 
jugé  aussi  qu'il  fallait  garantir  do  plus  en  plus  l'instruction  pratique 
des  étudiants  en  médecine  ;  c'est  dans  ce  but  qu'un  autre  décret  im- 
périal a  déterminé,  pour  ns  élèves,  la  durée  et  les  conditions  du 
«tage  les  hôpitaux.  —  Les  progri's  réalisés  dans  laehimie  mé- 
^tol»Mia  ihérapeiitiquc  ont  démontré  l'insuffiMUM»  du  CMn  ou 
plMiaacapéeCmnçaise,  publiée  en  1837.  L'Empereur,  sur  le  rapport 
ou  Miiriitra  de  rioistruction  publique  et  du  Ministre  de  l'agriculture 
■«tdo  coonmita,  virat  d'appnimr  la  poblicaaon  d'une  édition 
-■□■nfl»  de»  Godai,  uriiflDDuiMDiBivic  rextenaon  dHbeaoîns 
«t  las  diconvnlaiMtoaHaa.  la  GonoMoii  chargée  de  oe  imvaU 
important  et  Insthuée  oontonnteait  k  la  loi  du  21  germinal  an  tl, 
ne  tardera  pas  à  entrer  en  fonctions. 

Tons  les  amis  de  l'Université  et  de  nos  études  clasnqoeB  'verraient 
avèc  bonheur  s'élever  l*"s  riUistruclion';  de  la  nouvelle  SortMMne. 
CSe  monument  manque  à  la  capitale  de  la  France. 

§  3.  ÉCOLE  NOnMALE  SlP^niELHE  ET  lîiSTBLCTION  SECONDAIRE. 

Il  faut  remercier  l'Empereur  et  le  Corps  législatif  des  tTioyens 
qu'ils  ont  accoodés,  en  1861,  hVEcole  mirmak  supérieure,  pour  ac- 
croître lu  nombre  de  ses  élèves  et  pour  fortifier  s<.iii  eiisei^nement. 
II  était  urgent,  (Kmr  la  force  de  renscignenienl  dans  les  lycées,  d'y 
envoytjr  beaucoup  de  professeurs  pourvus  du  tilre  d'agrégé,  et  on 
ne  pouvait  atteindre  ce  but  sans  augmenter  le  nombre  des  élevés  de 
l'école.  En  1847,  alors  qu'on  ne  comptait  que  53  lycées,  l'Ecole 
normale  avait  120  bourses  ;  aajounPhnfqùe  lecbïffre  de  ces  établis- 
sements est  monté  à  73,  il  n'y  aon  enoore  dans  cette  école  que 
100  élèves  boursiers,  grkoe  k  l'aagmnlatiao'  de  crédit  porté  au 
budget.  En  outre,  cette  augmentation  permet  de  commencer  l'ap- 
pliMton^^m  ^siètne  d<mt^on  ^dU^iiMndi^la^]^sjrraaiageuses 

eomidérttqpe  conmwdes  r^AiMon  diafgliBde  fitpmr  le  travail 
des  élèves  :  anaâ  ne  ponvait-on  leur  demander,  en  échange  d'une 

taible  rétribution  de  3,000  fr.,  que  de  rares  et  courtes  loQons,  en 
debOTS  desquelles  ils  restaient  étrangers  à  la  vie  intérieure  de  l'éta- 
bUssement.  Il  importait  rependant  de  profiler  autrcni*"nt  de  l'expé- 
rience et  des  lumières  de  maîtres  si  distingués.  If  importait,  pour 
les  chaires  les  ji lus  essentielles  de  l'cfibeitinement  deslinées  à  fur- 
mer  la  plus  grande  partie  de  nos  professeurs,  que  ces  maîtres  piLS- 
sent  se  consacrer  entièrement  à  leurs  élèves,  rendre  leurs  leçons 
plus  fn'-quen tes  et  plu-;  fécondes,  et  trouver  h  l'Ecole  normale  une 
carrière  suflifaiiie  à  leur  ,e:li\ Ue  el  à  leur  réputation.  Mais,  pour 
cela.oji  devait  porter  leur  iraiteineni  au  moins  au  taux  de  6,000  fr. 
C'est  ce  qui  vienl  d'être  fait  pour  <|uelques-uus  d'entre  eux,  et  ce  rpii 
s'achèvera,  on  l'espère  en  1862,  devant  la  volonté  de  Sa  Majesté  et 
l'intérêt  que  le  Corps  législatif,  organe  des  sentiments  du  pays, 

Crte  au  progrès  de  l'enseignement  de  l'Etat.  Il  se  peut  que  de  jeunes 
mmes,  sortis  de  l'Ecole  normale  supérieure,  et  riches  de  la  forte 
inatruciion  qu'on  y  reçoit,  soient  tentés  plus  lard  par  des  carrières 
plus  locratiTCS  ou  plus  brillantes  que  celles  de  l'instruction  publi- 
mio}  cbacm  ose  de  sa  liberté  dans  le  choix  des  diractiona  do  la  vie. 
Quoi  aH  en  soit,  la  plupart  de  noe  AèvsB  restent  fldèies  à  l'Did- 
wriie  :  comme  leurs  devanciers,  ils  en  deviendront  la  Ibfte  et 
Hmusor,  et  le  pays  n'aura  qu'à  s'en  réjonlr. 

£'timlpnmeni  seeondtnre  distribué  par  l'Etat  dans  les  lyeéei  et  les 
aelftjpw  oonlinue  sa  marche  ascendante,  parce  qu'il  s'efforce  de  mé- 
riter partout  la  confiance  des  familles.  Ainsi,  dans  l'année  qui  vient 
de  s'écouler,  l'accroissement  des  élèves  des  lycées  impériaux  atteint 
le  chiffre  de  mille  enfants.  Un  lycée  nouveau  a  été  ouvert  à  Mort. 
Les  lycées  de  Vesoul.  Nevers,  Mont-de-Marsan,  Toulon  et  le  Havre 
ont  été  décrétés  par  Sa  .Majesté,  et  seront  construits  et  organisés 
dans  un  avenir  prochain.  Los  départements  du  Tarn,  de  Tarn-et- 
Garonne,  de  la  Creuse  et  du  Jura  sont  en  instance  pour  obtenir  aussi 
des  décrets  de  fondation.  A  Fans,  le  petit  lycée  de  Vanves,  succur- 
sale de  Louis-le-(;rand,  a  re<,-u  de  notables  augnicntatinns,  et  con- 
tient aujourd'hui  plus  de  trois  cents  élèves.  11  est  impossible,  devant 
le  grand  nombre  d'enfants  qui  demandent  l'entrée  de  nos  établisse- 
ments, de  ne  pas  songer  à  la  création  d'un  quatrième  lycée  impérial 
d'internes.  Partout  dans  nos  départements,  les  constru^ions  eîta- 
lantes  sont  restaurées  ou  agrandies.  De  pareils  résultats  ne  peuvent 
êtnebfeontqMpar  dadévoneoient  «t  des  wailloN.  Tudisque 


rEtat  multiplie  ses  efforts  pour  donner  à  ses  élèves  toutes  les  garan- 
ties hygiéniques,  pour  établir  une  discipline  paternelle  et  pour  for- 
tifier son  enseignement  au  triple  point  de  vue  des  humanités,  de  la 
morale  et  de  religion,  il  concourt  encore  avec  les  villes  el  les 
départements  à  la  plupart  des  dépenses  de  construction  ou  d'ins- 
tallation. 

Du  1"  janvier  1857  au  I"  janvier  1862,  il  a  été  dépensé  une 
somme  do  0,130,790  francs,  soit  pour  la  création  de  plusieurs  petits 
collèges  dépendant  des  lycées,  soil  pour  l'agrandissement,  la  res- 
tauration cl  le  mobilier  de  ces  mêmes  lycées.  Dans  cette  somme 
totale,  1,300,000  francs  concernent  les  lycées  de  Paris  et  de  Ver- 
sailles, et  ont  été  presque  exclasivement  h  la  charge  du  ministère 
de  l'instruction  publique.  Quant  aux  i!i,800,000  francs  restant,  ils  w 
répartissent  ainsi  :  2,170,000  francs  à  la  charge  de  l'Etat,  et  le  sur- 
plus à  la  charge  des  villes  ou  départements.  On  voit  que  l'Etat  a 
supporté  la  plus  forte  port,  et  il  a  dû  agir  ainsi  dsns  l'intérêt  de  ses 
établissements  d'instruction  publique  qu'il  fallait  absolument  aoké- 
liorer  ou  créer,  à  peine  de  ne  pas  soutenir  comme  il  convenait'  la 
lutte  avec  les  nombreuses  mtusons  d'enseignement  Kbra.'  fl-  cAt  été 
rcKrettable  aussi  de  s'en  tenir  rigoarenssment  an  décret  de  1811, 
qui  met  à  la  charge  des  vQIes  tout  ce  qui  concerne  le  matériel  des 
lycées  impérisux,  car  eUes  n'aorsîent  pu,  avec  leurs  seules  finances, 
ad  milieu  des  dépenses  communales  actuelles,  pourvoir  à  cette  pair- 
lie  si  essentielle  des  besoins  de  l'enseignement.  L'Etat  a  donc  àîi 
faire  usage  des  ressources  qui  lui  étaient  propres  et  dont  il  a  la 
libre  disposition,  c'esl-à-dire  employer  une  partie  lies  bonis  des 
lycées,  sans  toutefois  toucher  aux  capitaux  de  roulement  indispen- 
sables à  1  administration  courante.  C'est  donc  avec  les  économies, 
avec  l'allocation  ordinaire  d,i  budget,  avec  les  produits  d'une  pros- 
périté croissante,  qu'on  a  dù  subvenir  de  la  sorte  h  de  nombreux 
et  utiles  travaux  dans  les  départcmcnis. 

L'élan  était  donné  ,  et  il  ne  s'arrête  p.is  ;  le  Minisire  do  l'inslruc- 
lioii  publique  cioit  s-ige.  utile  et  nécessaire  de  continuer,  autant 
qu'il  le  pourra,  celte  association  de  travail  et  de  secours  avec  toutes 
les  villes  de  l'Empire  qui  sont  jalouses  de  fonder  ou  d'améliorer  les 
centres  d'enseignement  secondaire  si  précieux  pour  les  fau^lÂ. 
Mais  CCS  ressources  dépendent  à  la  fois  et  du  nombre  des  élèves, 
et  du  plus  ou  moins  de  cherté  des  denrées  alimeotains.  pni- 
denee  exige  donc  que,  pour  faire  fooe  à  un  aonrice  qu  rso»* 
vra,  on  ose  l'espérer,  l'approbation  de  rEmporcur et  an  paya, 
la  aubvanlioii  annuelle  mi  ngore  au  budget  soit  angmeniaa.  Il 
y  a  mw  mn  calmi  qu  Josafia  nMnoment  cette  augmentaHoo  : 
04  t8ft7.  la  Butffention.  ponr  chqnanle-tfois  lycées,  était  de 
1,500,000  fr.  ;  elle  n'est  encore  aujourd'hui  qÏM  de  1,600,000  Gr, 
avec  vingt  lycées  de  plus,  et,  parmi  ces  lycées  nouveaux ,  le  plus 
grand  nombre  exige  une  part  notable  de  secours  annuels.  Il  en  sera 
de  même  pour  les  lycées  créés  ou  à  créer,  parce  que  la  plupart  d'en-- 
trc  eux,  établis  dans  des  chefs-lieux  de  départements  ^ni  iiis  riches 
et  moins  populeux ,  auront  aussi  besoin  d'aide  pt:;idanL  plusieurs 
années.  Assurément,  si  l'on  s'arrêtait  devant  celte  oiijeclioii ,  ce  se- 
rait condamner  les  départements  les  moins  favorisés  à  n'avoir  pas 
de  lycées,  et  à  cherclicr  l'instruction  de  leurs  enfants  soit  an  kuit 
soit  dans  des  institutions  locales  tout  à  fait  insuffisantes. 

Il  faut  é),'alemciil  tenir  compte  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
blique des  efforti  qu'il  a  faits  poiu'  rendre  meilleure  la  position, 
d'abord  si  dure  de  tous  les  fonctioimaires  attachés  à  l'enseignement 
secondaire.  L'ne  somme  de  plus  de  350,000  francs  a  servi,  depuis 
deux  ans,  à  élever  le  traitement  des  professeurs  et  maîtres  d'étuoes, 
cl  la  majeure  partie  de  celte  allocation  annuelle  est  prise  sur  .lès 
produits  qui  résultent  de  notre  prospérité  présente,  manqui  est  aé> 
cessairement  variable  dans  ses  éléments. 

ïa  face  de  ces  dépenses  si  considérables ,  si  utiles  et  si  justes , 
auxqucdies  l'administration  s'honore  d'avoir  consacré  ses  économtea, 
O  est  essentiel  de  rappeler  que  le  budget  de  l'Eut  n'y  a  conbribaé 

far  aucun  SBBiiMeaocroiasanMnt  de  crédiL  ^  effet,  si  «en  1856, 
OO.OOOI^.ontâé  ajcrnésklasubveotion  bndgjlaire,  envuaderor*- 
ganiution  des  lycées  d'Ageo ,  de  Calmar,  de  Bouiy,  de  Bar4e<Dne , 
d'Evreax  et  de  Saint-Quentin ,  H  est  vrai  de  dire  que  le  surcroît  de 
dépenses  était  évalué  presque  au  double.  Si ,  en  1859,  une  somme 
de  90,000  francs  a  été  allouée ,  c'était  pour  faire  concorder  le  prix 
des  bourses  existantes  dans  les  lycées  avec  le  nouveau  l.iu\  réel 
du  pensionnai,  que  la  progression  de  toutes  choses  a\ait  contraint 
d'élever.  En  sorte  que  la  seule  augmentation  budgétaire  que  l'un 
puisse  considérer  comme  applicable  aux  dépenses  du  personnel  et 
du  maléricl ,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  se  constitue  d'une 
somme  do  110,000  francs  votée  en  1859  pour  l'augmentation  du 
traiteuie:it  des  iirofes^cvn  s  aii;ointset  des  chargés  de  cours.  Quant 
aux  sommes  qui  fi.;ure]U  ei;  accroissement  au  budget  de  1862,  elles 
concernent  les  etabl;sseii:ei;ts  de  Nice  et  de  la  Savoie. 

Quant  aux  collégis  communatix,  ils  se  soutiennent  autant  que  le 
permet  la  ftiUessc  des  ressources  dont  les  communes  peuvent  dis- 
poser pour  ce  service.  Ces  établiasemenla  rendent  de  véritables  ser^ 
vices,  placés  qu'il*  aontebtre  letlycéea  de  ilitat  et  tea  inslitutiona 
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.libres.  Mais  il  ost  urgent  de  venir  à  leur  secours.  L'allocation  île 
JlM<000  francs,  qui  figure  au  budget  comuMî  subvention  de  l'Elat, 
491  évideiomeot  insuffisante.  Le  Corps  législatif  le  pensait  ainsi,  il  y 
H-qualra  aos,  lorsqu'il  demandait,  par  un  amendement  furmel,  que 
.cette tubveolion  fût  Gxée  à  200,000  francs.  Avec  cette  augmentation 
de  ressources  il  serait  possible  de  raffermir  des  établisseroenlâ 
^hrëliMs,  de  disti  iburr  quelques  chaires  nouvelles  dans  plusieurs  au- 
4nB,  afin  d'y  fondur  le  plein  exercice  :  ce  serait  un  grand  bienfait 
Jtour  lesfaflulles,  surtout  dans  les  départements  les  plus  panvreeL 

Hiiih,  I  cAlé  de  toutes  les  améliorations  n)atériolle<i  qui  ee  sont 
^ifffl^fffÂam  OQ  iMi  dans  les  éuUissements  d'instruction  puMique 
-jlrtjfa  par  l'Elait  rOniTenîié  n'e  poinl  odgligé  le  perfectionnement 
des  méuiodêe  et  dee  italMtode  ton  eottigoeinent.  At^oordliui.  la 
dilDcile  question  de  la  bifiKatlon  eat  r^lée,  et  les  élèves  se  décli- 
nant pli»  spécialement  eux  étodes  sdeniiliqucs  n'ont  plus  rieo  de 
commun  avec  ceux  qui  suivent  les  études  littéraires.  GbwnoMt 
dans  la  voie  qui  lui  convient,  sans  nuire  à  autrui  par  nne  coam- 
ri  iui.'  le  couib  lii  éclataient  les  divergences  de  destination.  L'euei- 
guement  des  àciciices.  fortem«it  constitué,  a  été  mis  en  rapport  avec 
les  exigences  de  l'EU'it,  au  point  de  vue  des  dilTiîrentes  carrières  pu- 
bliques. Mais  il  reste,  un  peu  pour  cet  ense.tîiii^mont  des  sciences, 
beaucoup  pour  l'enseignement  des  lettres,  ;\  r. ms-  t  li'  trop-plein  des 
prograïuuKs.  Le  Ministre  de  l'iustrucLion  publique  n'hésite  pas  à 
avouer  qu'il  y  a  -ww  certaine  surcharge,  soit  dans  le  nombrr:  (  t  In 
diversité  des  inatières  du  programme  classique,  soit  dans  Id  mulli- 
|)ticité  des  devoirs  variés  impoiés  à  l'écolier.  Eu  voulant  apprendre 
iropde  choses,  on  risque  de  mal  apprendre,  cl  on  oublie  vite  de  qui 
jt  fitigué  l'esprit  ou  la  mémoire.  Peut  être  es(-il  sage  d'écarter  de 
JBOB  programmes  d'instruction  secondaire  UJie  foule  de  notions  qui 
jriMDt  trop  à  l'instruction  universelle;  de  fortifier,  en  revanche,  tout 
ce  qui  coufltiUie  les  humanités  propreinent  dites,  tout  ce  qui  forme 
le  pfti,  leJUjHIMiH  et  l'imagioation,  tout  ce  qui  révèle  l'excellence 
llMlUIMNeaiidinaiBet  les  mérites  de  noire  littérature  nationale. 
On  pifSiïërtjt  encore  de  l'espace  ainsi  rendu  aux  maîtres  et  aux 
élèves  Boar  dévetapper  l'étooe  de  le  «gtegraphie  et  de  l'histoire, 
et  pow  niera  t$mm  VUtàÊlkn  é»  Aàrae  ès-letires  aux  éléments 
fondamentaux  des  seiaUH  aanAM.  OeHertfonae,  dont  il  éuit  pru- 
dent de  bica  eiamioer  lantoiBM,  eat  «ctneBemeat  possible  et  op- 
IWKMM,  «t  éwn  bienlAt  tfaenmplk. 

'  f  k,  imtRMaimi  Huuni. 

La  créatioo  et  la  restauration  des  maiBOOS  fféoele  ae  aont  hXbea 

sjr  une  large  échelle,  à  l'aide  du  crédit  extraordinaire  d'un  millk>n, 
accordé  pour  1861  sur  les  reliquats  d'emprunt.  Nousavonspu,  dans  le 
cours  de  cette  année,  eiiip!  ivit  ;me  somme  de  plus  de  1,500,000  fr. , 
et  prendre  de  nuinbn  ax  l■n^;•^ii(JInents  qui  seront  facilement  suidés. 
Il  faudra,  en  1802,  retomber  dans  l'allocation  normale  pour  les 
écoles  et  les  salles  d'asile  ;  mais,  l'avenir  éHiil  déjjrevé  de  presque 
luLiiL'S  les  charges  du  passé,  la.diminuiian  de  ressources  ne  sera  pas 
d'abord  sensible.  Toutefois,  comme  les  demandes  et  les  besoins 
excéderont  de  J>eaucoup  le  cliiffre  hahilucl  porté  .'lu  budget,  il  .serait 
sage  peut-être,  dès  h  présent,  de  l'accroUre  en  proportion  des  exi- 
gences que  l'on  peut  prévoir.  Les  résultats  d'une  bonii'-  ridniiiiistra- 
tion  ont  permis  d'augmenter  le  traitement  des  inspecteurs  primaires 
sans  rien  demander  ii  l'Etat,  et  ils  pcruiettrc)nt  d'élever  aus.si  leurs 
Iraia  die  tournées.  Ces  tournées,  indispensables  pour  la  surveillaïKe 
tl  la  Imb  ordre  dea  écoles  primaires,  devenaient  urégulières  et  rares, 
parce  qwlw  Ini^ectcurs  éuient4rop  longtemps  retenus  chez  eax, 
GlMiiue  anoéei  par  l'obligation  de  rédiger  de  nombreux  rapports  et 
d'dvomaatnmwK statistiques;  cette  diarge  a  élé  allégée,  et  les 
lonedeura  aérant  rendu»  »  leur  véritable  aoissIoD. 
'  Laflombredea  éooles  prianairea  communales  et  lifaraa  a'accroU 
avec  oehii  des  élèvea  qin  les  firéquenient  On  peut  ainsi  constater 
des  progrès  très-notables  sous  l'empire  du  régime  actuel,  qui  pour- 
voit gratuitement  i  l'enseignement  des  enfants  pauvres.  Sans  vou- 
loir discuter  le  système  de  l'instruction  primaire  absolument  graliiiic 
et  obligatoire,  il  est  permis  de  penser  que  l'on  doit  se  tenir  au  (prin- 
cipe actuel,  tant  qu  il  agit  activement  et  qu'il  produit  do  bonnes 
conséquences.  La  silii;ilion  matérielle  dus  instituteurs  est  devenue 
meilleure,  soit  par  r.uit^n.iTjiaiion  de  leur  traitement,  soit  par  l'ac- 
croissement assez  considérable  de  la  rétribution  scolaire.  La  solli- 
citude du  Gouvernement  ne  s'arrêtera  pas  là  ;  et  di  s  i  j>résent,  le 
Ministre  de  l'instruction  pubhque,  éclairé  par  une  enquête  faite  au 
milieu  des  instituteurs  eux-mêmes,  prend  les  mesures  nécessaires 
our  rendre  plus  digne  et  plus  stable  la  profession  de  ces  hommes 
évoués  à  l'éflucation  du  peuple  des  villes  et  des  campagnes. 
Plusieurs  nouvelles éeof«s  normaict  primaires  ont  été  instituées, 
et  1 00  s'est  efforcé  de  développer  dans  l'enseignement  donné  aux 
élAves-mallres  d'exceUeniea  ooitona  d'agriculture  et  d'horticuttora 
pratiques.  La  plupart  deecanseUa  généraux  ae  aont  associés  avec 


empressement  ans  èl$mm  BilUMlliW  piT  CStii  flIlMiBn 

enseignement  si  utile. 

Les  res.sources  fournie-'i  par  l'Etat  ont  pu  suffire  au  service  des 
salles  d'iuili:,  dont  le  régime,  trop  chargé  do  prétentions  à  l'ins- 
truction, a  élé  ramené  du  cùlé  de  l'hygiène,  et  de  l'exercice  si  néces- 
saires aux  petits  enfants  ;  mais  il  est  toujours  regrellable  que  la 
charité  privée  multipUe  ces  établissements'  sans  avoir  des  ressoin'ces 
convenables,  et  que  l'Etat,  de  son  cdté,  soit  trop  souvent  obli^  de 
soutenir  des  fondations  incomplètes  et  d'éparpiller  ses  secours, 
devenant  dès  lors  moins  efficaces  sur  un  trop  grand  nombre  de 
salles  d'asile. 

L'institution  de  la  Bibliothèque  det  campagnes ,  destinée  surtout 
aux  instituleura  et  à  leurs-élèves,  se  développe  très-beureusamanL 
Beaucoup  de  communes  déjft,  recevant  de  l'Etat  les  frais  d'un  mo- 
deste corps  de  bibliothèque,  ont  obtenu  on  adwté  des  livres,  et, 
peu  à  peu,  lea  éooks  aérant  dotées  d'unnuiaBantiBaren  d'inMrnotloni 

u  posiûan  des  flui0nMM»,  que  la  uî  de  ISM  D'à  paSToala  a»> 
siffliler  aux  instituteurs  coeuaunaux,  réclame  touiours  l'intérêt  da 
Gouvernement.  Des  secours  hur  ont  été  distribooe  en  1861  ;  mais 
ils  sont  loin  de  suffire,  et  le  fonds  porté  au  budget poor  «alla  tanna 
œuvre  devra  être  inévitablement  augmenté. 

CBLIsa. 

Le  s-r^rvice  des  ciltcs  a  rri;ii,  doptiis  deux  années,  des  témoignages 
éclatants  de  la  bienveillance  de  l'Empereur  et  du  Corps  législatif. 
Dans  cet  espace  de  temps,  un  crédit  extraordinaire  de  près  de  quatre 
millions,  prélevé  sur  les  rehquats  de  l'emprunt ,  a  été  ajouté  aux 
res'iources  budgétaires  annuelles  au  profit  des  cathédrales,  évëchés, 
séminaires,  églises  paroissiales  et  jpresbytèret».  On  a  donc  pu  donner 
une  vive  impulsion  à  la  coostraeiton  et  à  b  r^ptiatien  de.tona  te 
édifices  diocésains  et  paroissiaux.  . 

Conformément  au  vceu  de  la  Clundwa,  la  partréaarvéaaiK  plW- 
bytères  et  églises  a  été  aliouée  preaqoB  entièrBoaant  au  fitmmMnoi 
rurales.  Ceat  ainii  que,  dansée  lapa  dedeut  aonéaa.  ploa  de  lSiiil> 
lions  ont  élé  dépeana  ponr  lona  lêa  édilleas  oaamdB  au  oalia  «u  fc 
l'habiiatioD  dâ  âeDBé.  Da  nMe,  l'Eut,  en  IM1  eonuae  ai^anrant. 
n'a  point  ralenti  ses  autres  dépenses;  il  a  continué  à  at^inienler  b 
nombre  des  vicariats  et  des  succursales ,  encore  bien  que  le  chiUkv 
légalement  fixé  ait  été  atteint  dès  1300.  Mais  il  convenait  de  donner 
satisfaction  aux  désirs  et  aux  besoins  des  populations.  Le  gouverne- 
ment de  l'Empereur,  Qdèleà  ses  devoirs  et  à  ses  sentiments,  entend, 
d  ailleurs,  prouver  ainsi  le  loyal  intérêt  qu'il  porte  à  la  religion  et 
au  clergé  national. 

Il  eût  clé  heureux  do  pouvoir  élever,  dans  une  juste  mesure  ,  les 
traitemenli  ecclésiastiques -,  mais  la  souune  serait  con.siderable,  et 
il  faut  attendre,  au  point  de  vue  financier,  le  momcin  opportun. 

Si  l'allocation  actuelle  qui  ligure  au  budgi'l,  et  qui ,  liepiiis  cinq 
ans,  a  reçu  une  augmentation  de  700,000  (r.,  peut  à  peu  près  sub- 
venir aux  travain;  urgents  de  chaque  année,  il  n'est  pas  toujours 
pcasibic  de  prélever  sur  elle  les  sommes  qui  sont  nécessaires  pour 
i  a  reconstruction  des  grands  édifices. 

11  y  aura  donc  à  pourvoir ,  par  des  moyens  extraordinaires,  h  dea 
travaux  tels  que  le  rétablissement  de  la  cathédrale  de  Cambrai,  in- 
cendiée en  partie,  le  raccordement  de  Ja  fltehe  de  la  calliédaJia  da 
nouon,  la  r  parationde  la  cathédrale  de  Gap,  toBÉliânt  en  niiM,Ite> 
quisition  d'un  ardwvédié  k  Bordeaux,  aie^  etc 

Ces  dépeoaoa  ne  aont  pas  Jknllauvaa,  oaril  eat  inipoaailile  d'en 
reculer  i'enéGHliOB. 

La  mlnw  aoffidudea  Hé  montrée  pour  te  eidiea  non  catholiques, 
qui,  en  1861,  ont  regu  leur  part  d'amélioration. 

Des  secours  ont  él«  sollicités  par  un  grand  nombre  de  villes ,  soit 
pour  la  reci'insti-iicliun,  soit  pour  la  réparriUon  de  leurs  édifices  reli- 
gieux. Ils  uni  ilù  presque  toujours  être  refusés,  parce  i|ue  le  crédit 
qui  ligure  au  budget,  à  peine  suffisant  pour  les  communes  rurales, 
serait  bien  vite  absorbé  par  les  exigences  des  communes  urbaines. 
Cependant  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  :  au  miUeu  de  cette  grande 
activité  de  travaux  municipaux  auxquels  les  villes  consacrent  leurs 
ressources,  il  est  difficile  qu'elles  puissent  seules  faire  face  à  la  dé- 
pense considérable  d'une  égli.se  à  construire  ou  à  réparer  entière- 
ment, lorsque  cette  dépense,  qui  n'admet  pas  de  délai,  vient  subite- 
ment grever  leur  budnst.  Cet  éut  de  choses  appeUa  l'attention  du 
gouvememat  et  dn  Gbipo  légialaliL 


TACCLTE  DES  LETTRES  DE  P.tlIIS. 

M.  B.  Nicolas,  ancien  élève  de  l'Eiule  normale,  professeur  au 
lycée  impérial  de  Glermoat-Ferrand,  soutiendra  les  deux  thèses 
suivantes  pour  le  doctorat,  le  3  février,  à  dix  heures  du  matin. 

Thèse  latine  :  De  ingénia  et  forluna  Gracarum  apud  Thraces  cO- 

loniaj-uin. 

Thèse  (iranfiaisB:  EUidê  rar  la  Icttm  i»  SmMt-lMfa  ^ 
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IfERfn'ni  "  TnitirR  1862. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


U  JociwL  GtM»AL.  fw  parait  dtux  fou  par  ttmaint ,  h  Mercredi  H  U  SamM,  «M  dirtsi  on         lurlH-*  -  U  Partit  i.n  irir,  f  .i  t, 

MMi  tous  les  «lires  jouniaut.lt»  urtuioni  ooértM  dus  l«  penonnel.  *ImI  OM  I«  toit,  MenM.  «T4lé«  cir!4wrë,  a  lÙdnVii.  t.  f."  tonnallrc  . 

liué«ire  «  âc  lublioirraphi-,  MX  n«a<r«]l«4  qui  inl^resM-nc  I,  ruKo  n,j  V,  nscirn™.  ,.!  ;  elle  rcafenno  d.,  «  .  .iCuV  T^mmU  tm^Télu  I'^mÎ^ 


.pobliquo  d&os  I«s  pays  firxiigers. 

A  partir  du  1"  Jan\riar  1H6S,  Uii  tupplomeol  de  deux  («lilles  iD-4»  panil  deat  (où  par  moii-  ce  suimU  loi.i  .•..-.ii-nt       n  »  .-    j  i 
NlMi-«ur«  «(  KÙiKi^iM  MiiMerA  à  re«meo  périodique  d«  to>i«  kimMmitkBM^m^  '^^x^wt*.^^^^ 

Pwr  tout  ee  qoi  «onearu  U  partie  liuéraire^^n  JowtmI  géttfJrn^STkmlS!  Lmume  1  ;Z  .  "  '^f  scMnccs. 

i»  iMvMikNu  dM Un  Mwta  InachM  d«  port  ns ImWui  dîfSwLdl  m%  oi^* wSéT^     ~  <l'>b<M..»<w<>(  «t 


—  Mx  dM'iwailiiHW  :  M 


SOUUAIHE. 

du  personnel. 

PAHTIK  mom  OrritTIBLLB.  — DiMODrs  proaonc4h  irin&tal- 
latiou  Je  M.  de  Wailly  dans  les  foncliOH     ncieur  de  t'Acad^CDie  de 
D«r<lcaux.  —  DimiairrNm  dits  réeonpMMM  aox  SmMK«  lavantet 
(suite;.  —  PuiLicATlom  :  Mm  ioédit  de  Jahu  MaM,  ptr  Georges 
.Giiinci^.  -~  IMuoiMn  t  Mil.  KM  II  DrakiM  de  MMUbnIt.  — 


L'imartlcn  mm  #*HrMf  tUméfmê  «•  «•■«• 
■■•I  ««alvMt  à  mmm  mmOammtlmà 


PARTIS  OFFI€IBftlîB. 

AftRftTtB  DO  MINISTU. 

INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


M.  l>ebu,MWi»,  becheller  è«  leuru,  e»i  Dommé  malire  d'études  au  coù 

ro//.;,r  rfr  /oMel«i.--M.  Hwl^  bachelier  è>  lellre».  est  nomnd  rétent 
M  I  .'hbrî'fn  "  «.  rempleoemSlde 

'  ;  '  ■     .  'l  ^  -  M  Amoars,  bachelier  ès  leitrn,  ml  nommé 

.liaiirc  a  r;„,i,;-.  an  colli<i;p  de  Limeux  (emploi  nouveau). 

aJt,        i  -  M.  Morel,  résoiii  de  septième  su  coll<«isc 

dennoavUlc,  cm  uoroiné  régent  de  cinqaUne  el  siiiène  «a  eoluSn  Se 
Burc^MmiaM,  en  raapiMennt  de  II.  Ai»M«li.  ^ 

CoUege  de  Imprrs  —  Par  arrêtés,  eu  date  du  fdwier  1862.  sont 
BOromdsMalires  d  études  au  collège  de  Lsttr«s(eiiintoi.ïMejils); 

M.  Gdry,  bschdier  fs  Iciin  s  ;  *     V™*»"»  . 

M^OjMilseur,  bachc  icr  ès  Icitres. 
a-M*^  de  FcnM-Moun  n  —  M  Co!lin,  priûcipa!  .Ij  c>  I^'^/-  i'l-  Po  •- 
f3SE!?l?^-*^..?"g^          »  »"PPl<5"»,  de  la  classe  de  tccondc  et 


SC1K.\CES  KT  LETTUES. 


FMreni|||.aidtfeda 


jL-S  "^2,  M.  Mi:ne  EJwards.  membre  de 

da.GiMlid  4m  Vtmn  hiatoriquct  et  d*s  Sociéli<s 
de  II  McUoi  des  sciences  du  Comité. 


PARTIE  AtO:¥  OFFl€IJBl<IiK. 

uiÈS!^^Jf^^  doWoiUydans  les  foncUons  de  recleur  de 
L^5"»m«i,S!^"V  ?  janvier,  à  n.idi.  dans 

e  grand  _ainpllilh<;.'are  de  la  Kiimli.j  l'cs  Mues.  M.  le  Minisire  de 
liostracboa  publique  ei  des  cnUesavail  délégué,  pour  le  représeii- 
ler,  H.  Duii  y  inspecteur  général  de  l'aiMteMoant  supMaor. 
ancien  recuaii  de  liiirdeaux.  «ipmwir, 
I.'asM-stann.  ,'ia  l  nombreuse.  A  cc.l.-  du  conseil  académique 
avaient  pns  place  .M.  le  préfet  de  ia  (iiroiide,  .M.  le  maire  de  Bo|w 
demix  M,  le  gênerai  de  diMsioa  Uaiinuis  et  .M.  le  gén^îral  do  blj. 
gade  l'ielreqiiai  de  l'rangey,  M.  le  premier  pré,vident  de  la  cour  im- 
pC'mie,  M.  le  [irocurem  général  M.  le  secréUiire  géiHSraJ  de  la 
préfeciure,  \|,  l'iibbé  Gazailhan,  vicaire  général,  M.  le  coomiaatira 
général  de  la  marine,  MM.  les  curés  de  la  ville,  M.  le  pastév  Mail- 
lard  e  grand  rabbin  et  M.  Danzala,  iaipvctear  d'AMdénfe,  ainsi 
que  M.M.  les  doyens  et  prcfes.scurs  de  le  Pacidlé  dea  lettres.  Les 
professeure  de  l£cole  de  médecine,  une  dépuution  des  fonction- 
nScydé  '«^  P'oviseur,  siégeaient  au  fond  de 

M.  rinspeçieur  â  ouvert  la  séance,  puis  M.  de  Wailly  a  été  intro- 
duitparM  Iinmettepr  DaniaU.  Lecture  a  été  donnée  des  diver-i 

^"Si™^î'*j^*.*'4^'y  fonrtioi.s  de  reeteur 

de  rAadémle  de  Bordeauv.  .m.  de  Waillv  a  pris  alors  pla.  e  ù  la 
droite  du  président.  "  i  la 

Nou,s  donnons  plus  loin  h-  .lise mrs  .!o  M.  Diitrev,  disroiirs  accueilli 
r.ar  les  mar((.ies  d'iip;,n,l..-,ii,,a  h,;  plus  \ive<.  (:,  .  làMoignages  ont 
plus  particuui  renient  éelalé  i.  rsque  M.  I  m-specleur  général  a  rap- 
pelé les  services  persimnels  de  ,M.  de  Wailly  et  les  honorables  sou- 
venirs laisses  par  son  père  d.siis  TLinivcrsiié.  Le  discours  de  M  le 
recteur  a  été  égaicment  IVil  Jet  du  plus  vif  intérêt. 

Le  «)ir  un  ban(|iie[  de  soixante  couverts  réunissait  dam  la  salle 
iTanklii!  les  na  inl  res  du  corps  enseignant,  qtii  avaient  voulu  dODMr 
uu  Qouvcau  téuHMbDase  d'esUme  el  de  sympathie  à  leur  incien  ne- 
leur,  M.  Outrer,  ilntf  qa'&  M.  de  Wailly. 

n  Messieurs  les  inembreB  ducooseil  acedéonqqe. 

a  Messieurs, 

«  S'il  ne  in'élaii  pennis  de  compter  un  peu  sur  l'indulgente  sym- 
pailiie  de  vos  souvenin»  je  ne  dcfcodrais  mal  de  l'émotiom  des 
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nueos,  ea  im  nlrouvanl  devant  vous  dans  celle  enceinte,  où,  bien 
des  fois,  j'ai  eu  besoin  de  réclamer  roncdur.igi'iiu  iil  do  voire  bien- 
veillance; et  ce  ne  sorait  pas  t-aiis  rffiKi  quo  j.  nn-surerais  le  péril 
d'un  rai :|irocliMni ni  aiuiiiel  la  .siiniliUKlr  i';  '  ui  ux  cf  ri'iiionies  de 
dates  voisines  me  laisse  peu  de  ciwtuTs  rl'i  '  ii.ip  it  r.  —  H  y  a  cpiel- 
ques  mois  sculemeiil,  l'un  des  plus  éu»iiit  i;h*  repr  •  tiiunls  de 
nii8lrucU<>n  publique,  un  savant  dont  les  hautes  di<;niiës  ont  conf- 
éré, mais  n'ont  pu  accroîtra  l'illustrat  nn  qu'il  devait  à  la  science, 
est  venu  inaugurer  avec  éclat  ce  inéine  rectorat  qui  te  renouvelle 
aujourd'hui,  et  sa  parole  éloquente  a  laisst^  dans  vos  écrits  une  im- 
pression qui  s^y  ravive  en  ce  moment,  comme  dans  le  mien.  Jo  ne 
chercherai  pas  k  m'y  soustraira.  Loin  do  là»  je  l'invoque  et  ni'y 
alurile.  Elle  vous  rappelle  à  grands  traits  le  caractère  et  l'objol  de 
mi DÉMioa,  it  oDus  nuâ  k  tous  le  bon  àHoa  dte  aupflé«siie 
pttile. 

«  En  me  faisant  l'honneur  de  me  déléguer  your  pvisider  kfiMla}- 
lalion  du  ooaveaTi  rectonr  de  l'Académie  de  BordeMx,  Son  BkC. 

M.  le  Ministre  de  rinstniriinn  piibli(iue  el  des  cultes  a  deviné  mon 
vœu  secret ,  et,  sans  duiile,  il  a  pensé  que,  grâce  ii  la  double  condi- 
tion et  de  la  f;i\êin' lie  1  .iiidildire  assiiri  e  k  laiil  ce  iiri(''r---se 
Venseigneniéiil  pubhr,  ei  de  la  réputaiion  iini\ersitaire  du  li r.t  fonr- 
tionnaiie  piéseiilé  à  \i  tie  ,Kii')>lion,  cette  Si.ileiinité  pon\.iit  ne  [ws 
attendre  de  son  |)ré>iili  i  i  un  sun  ruit  iTéilat ,  ei  que  cette  fois  le 
délégué  niinislériel  ]i;ir:etrjii  suffire  a  sa  UV-lie,  s'il  cotitribiuiit  ii 
préparer  les  liens  de  ri-i-i| .roque  ronliaiii'e  qui,  <1  nw  1  iiit-'T.'-t  li'- 
l'éducation  iialiunale,  doivent  unir  le  chef  de  rAcaiJi-.nii'  aux  liieN 
des  autres  grandâ  ser^iees  publics.  A  ce  point  de  \  w  s'explique  la 
kt.4MgeetiOB  de  cehii  i.ui,  à  une  tr>  s-vive  reconnaissance  d'avoir 
trouvé  ici,  comme  recteur,  uu  appui  cordial  danâ  toolea  les  autorités 
locales,  joint  l  avanlase  d'avoir  été,  dans  le  cours  de  sa  carrière,  le 
collègue  et  l'ami  de  l'admiaistrateur  aux  mains  de  (jui  f  iasse  aujour- 
d'hui le  pouvoir  rectoral. 

0  L'accueil  ennresaé  et  sympathique  qu'a  trouvé  à  Bordeaux 
IL  Mourio',  quand  il  est  venu  neguire,  avec  ua  accroiaMaieDt  con- 
ridénUe  d'anioriii  el  d'ininsKt.  reprendre  le  poste  qiniaviit  si 
digneuient  occopé  «veat  la  nouvelle  arganisaiion  des  Académies, 
donne  la  mesure  des  regrets  qu'il  laisse  en  le  quittant.  Le  soirvcnir 
de  cet  accueil,  témoignage  si  honorable,  a  dû.  je  n'en  doute  pa.*, 
compter  parmi  les  titres  qui  ont  lixi'  sur  ln^  le  >  lioix  du  ^ouvern-- 
ment,  quand  il  s  càl  de  pourvoir  au  vice-reclorat  de  Paris, 
qu'iuie  mortt  dookmense  à  lotrte  l'L'niverBiié,  rendait  tout  k  coup 

vacant. 

«  Heu;  f  iiH  irtrnl,  Monsieur  le  reftenr.  vous  £>tes  de  ceux  devant 
qtii  l'on  1-e  craint  pas  de  louer  leur.s  prédécesseurs,  parce  qu'oirles 
aan  capable»  de  coneoisr  tous  les  regret»  et  de  téaliaer  toutes  k  s 

cspénuices. 

c  Une  liante  et  prompte  inlelliji^nre  des  affaires,  une  sonipu- 
ISOK  exactiludd  dans  leur  e\pi^  ition.  l'amotir  passionné  du  dovnir 
seoompli  et  accompli  par  tons;  une  sincérité  ompress''-e  à  éclaii  er 
llaulonté  fnpérieiire,  fl'eù  partent  les  di'ecftons  et  où  remonte  la 
res .  ons.;biiité  des  solutions,  enfin  une  aimable  bicnvcilkjnce  tein- 
ot  )es  sévérités  et  Ics  exigences  du  service,  telles  sont  les  qun- 
priacipales  dont  M.  Moorier  laisse  la  trace  pnÂmde  dans 
l^idBiolstralion  qu'il  vous  remet,  il  vous  sera  hdle  d'en  perpétuer 
la  tradition.  Vous  y  loindret  des  mérites  qd  votrn  sont  proprVs,  des 
avantages  qDi  sont  ponr  vons  comme  un  privilège  de  famille.  Vous 
portez  an  nom  depuis  longtemps  en  peosession  d'honorer  l'ensei- 
gnement, les  lettres  et  l't^ndition.  L'Institut  le  ré  lame  nu  si  »>ien 
q«e  ri  niversité.  Votre  aient,  grammairien  émîneni,  (l  uit  l  's  1', rts 
sont  reslé,s  cla«.Miiiies,  ftit  membre  d'  l  livtiti!'  (!:•  I"rar.'-",  à  Vv- 
poqui;  lie  sa  cr.ation,  dés  que  s'oinrit  pour  les  instiLulioiis  sa- 
vantes l'ère  des  rt'p.irations.  Votre  père,  que  de  brillantes  éludes 
avaient  égaleinent  initié  aux  srirnces  et  aux  lettres,  l  ièse  de  l'F.- 
colc  polyterliniqiie,  iv  .1  /!  -aiit  tra  iiietenr  d  lloraï  c,  fut  rli.ii>i, 
dès  1805,  pour  iliri;:ei  r  Ixcé-'  \;-po|poii,  drmt  les  lri<ni»plii's  de 
ses  fils  (levaient  |i'iis  laril  -tiTMiiTe  le  reiiam.  En  IH17,  vous  ri'iii- 
portiez  le  prix  il  h.naiciir  r.u  concoui-s  -iéiiérid  des  lycées  de  l'arLs, 
donnant  h  vos  frères  un  exemple  qui  ne  fut  pas  perdu.  L'un  et 
l'autre  sont  fait  e  nnaitre  avec  distinction  dans  le  genre  de  lit- 
térature où  les  perlaient  les  pentes  faciles  de  leur  esprit.  Vous, 
Monsieur  le  Kecteur,  qui  pouviez  choisir  avecconliance  entre  les 
carrières  ouvertes  aux  intelligenoes  d'élite,  vous  vous  êtes  souvenu 
ipie  noblesse  oUige,  et  vous  avez  voulu  rester  dans  la  milice  uni- 
Tsnilaire.  Veos  apparlenies  de  naissance  au  lycée  .Napoléon  :  au^si 
eMpoe  sons  son  drapeau  qim  vous  avez  fait  vos  premières  armes  et 
pMVOUra  toutes  les  étapes  du  professorat. 

€  C'est  tti  que  j'eus  la  bonne  fortune  de  vons  rencontrer  comme 
collègue.  Lorstiu'nn  grand  Ministre,  le  premier  que  1  Université  ail 
dù  à  la  iiiai,'!slr,.iure,  M.  de  Valimesnil,  dont  le  nom  restera  popu- 
laire, parct!  qu  i!  i  ni  W-  <:ouiai;e  d'être  juste  envers  ri'nivrrsilé  cl 
que  son  administration,  autant  .•.n-dessos  des  jnévenlions  el  des 
faiblesses  de  celle  (jui  l'avait  pi-éccdéc  que  des  méâaoces  hostiles 
de  celle  «pi  la  suint,  fiit  pour  le  corps  enseignant  un  intervalle 


heorctijc  de  sécurité  et  de  confiance  ;  lorsque,  dis- je,  M.  de  VatI» 
mesnil  institua  une  seconde  chaire  de  rhétorique  dans  votre  lycée 
paternel,  il  nous  associa  tous  deux  pour  remplir  cette  chaire  nou- 
velle. Ce  fui  polir  tous  un  moyen  de  manifester  plus  à  l'aise  ces 
brillantes  quahies  de  professeur,  (]Ui  \(nis  valuienl  |)ius  l.iid  l'iiau- 
iieur  d'être  appi'  é-,  comme  .suppléant,  au  Culli'^'c  de  France  et  de 
mi>»tcr  ilan*  la  diaire  de  poésie  latine,  illu  lo  i  par  Dclillc  et  par 
Tissnl.  C'i  si  de  ce  liant  rang  de  rensei^neineul  qu'un  autre  Mi- 
lùslre,  a'iv  no'ales  si  iitiineuls  el  aux  géinTe  jses  ju-iiséus,  vous  éleva 
à  ce  même  professoral  que  voire  [lère  a\;iil  in;ui,i;iiri-.  La  diversité 
des  devoirs  el  des  respoii>abililés  (pie  celle  situation  nouvelie  vous 
imposait  vous  trouva  prël  à  les  soutenir.  Eu  I^ô'i,  l'iiispeclioa  gé-  . 
nérale  vous  nnwA  si  s  rangs,  et  vous  n'avez  pas  tard.î  à  y  prendre 
une  place  distinguée.  Aucanc  puàtiou  élevée  a'a  .donc  manqué  à 
vetre  carrit^re  univer)<itaii« ,  et,  è  dos  services  »  hoasrcs,  vœ 
lisnnont  ajouté  des  titres  qui  vms  survivront,  et  qui  ont  bit  4e 
vous  Ib  perpétuel  coHAoraienr  des  maîtres  et  le  mattns  le  pItB 
consulté  par  les  discipîes.  Le  DieUaiuuire  latin-fnaçûê^  le  /Me* 
tionnaire  françaii-taim  et  le  Gradut,  dont  vous  avei  doté  l'cusei^ 
giiement  classique,  vous  «it  depuis  longtemps  rends  pofNilaira 
dans  tous  les  établissements  d'ease^ement  secondaire,  et  vous  y 
donnent  droit  de  haute  justice  coaire  tout  ce  qui  est  suspect 
de  fausse  laii  ilé;  tandis  que,  du  ciMé  littérairB  et  critique,  votre 
savante  el  éi->£r,Tnte  traduction  en  vers  fraie.ais  d  s  hymiieà  de 
(■;illi(]ue,  i:i  iiiMiiii  nl  i!  iialileil''  \ olre  jws.-hi^ju  au  t^i)llége  du  Kiauce, 
\,oii>.  a  m  s  lie  pair  avec  les  sommités  de  l'enseignement  .supérieur. 
Heureu.>M;  condition  pour  exercer  i>leinctneii!,  dans  une  ^'rande 
Acadé.niie,  Tascenibni  que  ne  niau  jue  ]>as  d  a|oiii'T  a  i  autorité 
hiérarchique  l'autorité  toujours  incoiileslée  de  l  experiejio:  et  du 
talent  ! 

«  C'est  en  effet  de  l'union  de  ces  deux  forces  morales  que  ré- 
sulte !a  parfaite  aptitude  aux  fonctions  où  vous  vciie/.  o'élre  appelé. 
—  Le  rectoral  est  une  ;idmiiiLsLration  importante  el  compliquée  ; 
mais  ce  n'est  pas  seulement  une  administi-ation,  c'est  de  plus, 
c'est  surtout  une  magistrature  de  discipline  ot  d'enseigaerneni, 
magistrature  austère,  qui  s'exerce  moins  encore  par  la  StridO 
observance  des  r^leinenta  et  des  prescriptions  légales  que  par 
l'ascendant  moral  et  l'interveotion  persoonelle  et  comoétenla  de- 
S0T1  chef.  (Test  par  Ht  qu'die  anore  son  elDcacité  sur  nnatmeMi 
piihiiqne  à  tous  les  degrés.  Par  Ri,  eDe  éclaire,  an-moyên  des  mé- 
thodes, l'enseignement  primaire  el  le  contient  dans  ses  modestes 
limites;  par  là.  elle  p<ine  sur  tous  les  points  de  l'enseifînemcnl  se- 
rendaire  ses  conseils  pratiipies  el  .si^s  clairvoyantes  diivi  lions;  par 
la  aussi  elle  pe.il,  an  besoin,  rappeler  .i  reiis;  i'.în  ineiil  supérieur 
son  ol)j'  i  et  s.'O  btil.  et  !  •  inainlni  r.  p  uk-  Ii  <  ■  .Ihilion  i.e-i  gradi'S, 
dans  un  ju.slc  el  lukeisaire  tcmpcidiut  ul  du  sévénlé  el  de  bien- 
veUlancc. 

«  Dan.;  rAc:ulé(nie  d*  llir.leaiiv  ,  \!m^  M-r.ez  ji:irU)ul  celle  juri- 
diction aerucillu'  Cii:iii!ii:  u.if  ■  :  .  1  l'I''  ]:a!ri-.i.sU'.  .\i,ns  >•  ininies , 
îjrafe  il  Lheu  el  à  iKis  loi.s ,  bien  loin  de  ces  temps  où  le  pouvoir 
i  leetoral,  mal  déliiii,  donnait  l.eu  ,  au  sein  des  UmversitiÇs,  a  d'ara- 
l'ilien-es  rivalités  el  ù  de  déplorables  quereiles,  lorsque  contre  celte 
,itil'  rite  ,  IréqaeniiiM-ntcoute^Uée,  la  Facuild-da  Ikéokigie,  je  parle 
de  celle  du  quatorzième  siècle ,  ,se  faisait  une  arme  même  d'une 
sul)tililé  philologique,  et  pour  amoindrir  le  reoieurde  Taris  dansaes 
attributions  et  sa  dignité,  interprétait  son  titre  par  les  mots  Btnam 
actor,  agent  d'alfidras,  comme  si,  en  effaçant  l'étymolugie  commune 
ries  non»  de  ritief«r<r  et  de  n^cn/,  on  eût  pu  détruire  l'affinité  de  la 
fonction  avec  le  professorat,  aHinité  qui  démimtrait  invinciblement 
le  privilège  attribué  k  la  Faculté  des  arts  (anjourii  liui  d.  »  lettres  et 
des  sciences}  de  fournir  exclusivement  les  candidats  pour  le  reclarat, 
autrefois  l'Ii''  lif. 

«  C'evl  a\ee  le  venlityio:it  pruliiiid  de  ce  caractère  ori-;iiiel  t_t  des 
C:iiulitii  IIS  ai  luelle  du  reetorat  nealerne  i|nc  .S.  I-Ae.  M.  Ic  Ministre 
Vinisa  piési  uie  au  eiioix  de  I  Knipercur  iKiur  la  direction  de  cette 
bell  •  Académie. 

Plus  il  avait  à  cienr  de  rehaus-scr  riniportance  des  administrations' 
ac.i(li''iniqoes ,  plus  il  a  dn  souhailcr  de  vous  y  altaelier.  I.a  combi- 
nais .1)  qui  vous  appelle  à  bordeaux  est  deux  fois  hunorablc  pour  le 
rectoral.  Votre  prédécesseur  va  occtijier  ht  Paris,  sous  l'inipulsioa 
imnii  diate  du  Uinislre ,  le  vice-rectorat  confié  jusqu'à  piésent  à  ua 
inspecteur  général ,  et,  pour  lui  succéder  k  Bordeaux ,  c'est  l'un  des 
inspecteurs  généraux  les  pli»  éminenls,  qui  apporte  •H  1  Académie, 
avec  les  sotivenirs  d'un  brillant  enseignÎBment  oans  la  capitale ,  une 
longue  expérience  administrative  et  une  connaissance  éprouvée  des 
hommes  et  des'choses. 

«  A  un  nouveau  vem  Id  qu"^  vn>is ,  Mnn'^i'  -irlc  recteur,  d  con- 
sommé dëjk  dans  les  meineuri  s  pr..  ..!  -,  que  pourrai-je  apprendre 
on  si.î-nrder,  sinon  peut-être  ce  qu'il  m  a  élé  duiu>é  d'expérimenter 
avant  vous,  quelles  heureuses  conditions  ,  quelles  facilités  de  pros- 
pérités iTiicoiiire  ici  radniinislration  académique?  Dans  cette  riante 
conlréc ,  sous  les  douces  inllucnccs  de  son  ciel  et  de  ses  mœurs,  il 
n'est  point  de  qualités  aimables  ou  solides  de  l'écrit  qid  ne  tnmvm 
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des  simpaibies  et  des  échos.  Le  himftk  de  \'4dmtàon  «Ida  Vm- 

seignement  est  ntipiiVii-  par  l'intelligence  el  le  goôt  des  ftimlles.  De 

toiili";  p.ii  N  .  il  y  a  mi  < Mistniii  S  siiontané  pour  tout  ce  qui  tciiil  h  la 
diffiisidii  (l.î>  b  jnuc.->  luiiULTfs ,  c\'Sl-à-<lirc  à  rainélioralioii  île  la  po- 
pulaliun. 

(I  L  L-mpressi'iin'iU  îles  plus  liauU  i-epréseiiIaiiU  du  clerRé  ,  lic 
l'arroue,  lie  la  mi«isir.iUiie  ut  dii  l'adiainistratiou  civiio,  à  venir 
dans  roite  réunion  salm-r  voire  bienvenue  dit  a^^se/.  sur  (juelle  ap- 
pui cl  .111  '|ui  lles  ickili  ius  \ijus  pourri;/,  roinpter.  L'Université 
seul  ici  vû'ilaUleuienl  en  fauiille.  L'illuiilre  |)réla(  dont  rabi<eitcc 
forcée  est  peur  dMcmi  de  nous  un  vif  regret,  et  dont  l'esprit  conci- 
Ualeur  moaitre  pour  les  élèves  de  nos  élablitiaeBwals  publics  b  méioe 
sopieitude  (jue  pour  ceux  des  deox  ifrsiides  JosttttUaDs  eccléiûas- 
tiaBse  spécwleinient  pleeéee  sohssor  haut  patronage ,  et  où  l'Aca- 
•dmie  est  benreoM  de  ntrouver  l'extcte  diadpliae  et  les  fortes 
dcudei  de  M»  Ijrodess  rinsyection  •csdëniqiiet  coafiéeà  dasimc- 
tioiinaireA  éproovës  fMrde  bngs  serviees,  et  dont  plosieqn  ont 
honore  le  rectorat  déparlemeutai ,  vous  assurent  une  cdllaboralion 
cflîc.ice  el  dévouée.  Dans  renseignement  supérieur,  les  Facollé»  et 
l'Ecole  pri'])LiraU)irc  de  m/'  lccine  el  de.  pliurmiicie  ri  .  alia  il'-  zèle, 
de  talent  et  de  poj>ulariie.  Les  lycéen  im|  ii  iaux  du  icssurt,  danl  le 
personnel  vous  e^.i  déjà  connu,  si>:it  en  \i<ie  de  jjrospérité,  et  celui 
de  Burde^dux,  sojtenu  ju'ir  la  recoBna!.s.s;ini.e ,  non  moins  que  par  la 
confiance  publique,  Ne  U)airilieat  dans  le  haul  rang  d°i>ù  il  ue  pour- 
rait déchoir  saus  reuier  sou  pa^sé  el  l'avantage  d'être  placé  dans 
une  des  prenièraB  vUles  de  réélira  et  sous  m  Mgard  inanédUt  dn 
reclcur. 

Les  collèges  communaux  sont  dm  UB  état  relativement  satitrai- 
saot  ;  et  odui de  Liboume,  heureosesMOt  egnndi  et  développé  par 
la  QHinificeooB  ntelligeoie  de  la  ville»  J'ea  récooipeiwe  per  seo  hic»' 
4^  el  ses  progrès. 

<]ue  vos  prdddoeflwtirBi  veee  MveB  ppocheiDeBeBtf 
MoosieHr  le  rocteur,  la  joie  d'inaugurer  le  lycée  impérial  de  Mootr 
de-Marsan ,  et  de  compter,  dan^^  chacun  des  cinq  départemeota  da 
ressort  aecadéniiuue .  un  i;rAin\  étahliseBONBt  de  J'EÎat  »  eaotre  et 

foyer  lie  fortes  (  t  oonues  éludes. 

lue  autre  -..ril  -faclinn ,  lironiise  et  attendue  depuis  longtemps, 
vous  est  au s.M  le^ervee.  Vous  venez  la  ville  de  Jlordeaux  réaliser 
une  libér.de  ii':-t;luli:ju  de  fi>n  aiiin  nisUalion  municipale  et  doter  cn- 
On  ses  Facidlés  et  son  rectorat  d'une  insl;illation  définitive  et  digue 
d'elle.  Quand  il  s'agit  il'encourager  les  sciences  et  les  lellres,  de 
manifester  un  progrès  intellectuel ,  cette  noble  cité  ne  peut  rester 
au  -dessous  d'autres  villes  qui  n'ont  pas  la  prétention  d  être  ses  égales. 
Félicitez- vous  donc ,  Monsieur  le  recteur,  d'arriver  h  I  t-poijuo  de  ces 
beorauscs  in;héunces  et  de  l'accomplissement  de  |  r>  uiesses  dOOt  le 
lycée  impérial  va  être  le  pneoiier  à  recueillir  les  effols  1 

L'insiruelioo  primaire,  aUmeatée  par  quatre  bonnes  éooiea  nor* 
aales  et  par  de^  associatioas  religieuses  bien  dirigées,  et,  au  seuil 
de  l'instruction  primaire,  les  salles  d'asile,  OÙ  l'rôfant  du  peuple, 
protégé  par  le  nom  el  le  regard  de  Sa  Majesté  l'Impératrice,  ap- 
preôd,  en  l>jii;s  aut  la  nii  rt'.  à  aitncr  le  l  ils,  son  futur  Kinpcreur, 
prospèrent  et  se  uiulli  ilicnl,  siu-\".ll  s  par  le  zèle  des  iusp+fcleurs 
primaires  et  île  la  d(v.''^uée  spi  eiale,  et  reçoivent  avec  docilité,  au 
poii.i  lit'  v;ii-  il'/s  inr'ihoJes,  les  piTie  tiouuemeals  qiM  l'expériesce 
du  re  leur  ju^çe  à  propos  d'y  inlro  luire. 

Avec  de  telles  r'essourccs  cl  dans  «les  mniiiti  .iis  si  l' c  irables  se- 
oondé,  souteau,  éclairé  par  un  conseil  académiipie  tuL;jourH  heureux 
d'appuyer  les  mesures  utiles,  quand  il  lui  arrive  d»  ne  pas  les  ins- 
piier,  il  vous  sera  aisé.  Monsieur  le  recteur,  de  l'a  rc  pénétrer  dans 
toutes  les  parties  du  service  académii^uc  l'inllucoce  de  vos  lumières, 
de  votre  wivouemeui  à  la  dyoasiie  impériale  el  de  l'autorité  qui 
voos  est  oooflée. 

Cette  aijtorilé,  avec  ses  obligalioos  de  perpéloeUe  vigilaDoe  et  les 
inquit'rtudos  de  sa  grave  responsabilité,  ne  laissera  pas  de  toos  être 
Irgrre  ft  d'Uice  à  exercer:  elle  inlcrprèlc  el  sert  la  pçnaée  d'an 
bouvLi  aiu  <i  .i,  jaloux  de  donner  ù  la  Kraiice  tous  les  biens  comme 
toutes  les  (gloires,  provoque  sincèrenienl  Lous  les  p;M,;n'  s  .[''  riiilel- 
Ugence  el  de  la  civilis  ilion.  (^elte  au^iuste  ]>ri  i'e<  u|iali"U  a  lie.u'i'U- 
sèment  rencontré,  pour  se  manifester  dans  reiise)i,'u<::u)rnl  public, 
un  auxiliaire  di«ue  d'elle  dans  le  Ministre  émineiit  qui  le-  ^'Kuveriie 
d'une  main  farine  et  amie,  qui,  dans  cliaiiuc  Aeadt'iui'',  e^l  heureux 
d'appeler  sur  le  mérite  éclatant  la  faveur  el  les  réconipeuses  impé- 
riales, cl  qui  a  a)nquis  la  reconnaissance  de  l'Uuiversiié  autant  par 
sa  paternelle  bienveillance  que  par  la  poursuite  persévérante  des 
améliorations  dont  les  études  dassiques,  après  ploriaun  nodlAca- 
ttoo-s  pouvaient  encore  paraître  susceptibles.  Les  pro^mmes  de 
ces  études  contiennent,  personne  ne  1  ignore,  la  solution  de  cette 
queslioD  capitale  dans  I  éducalion  publique  :  quel  est  le  meilleur 
mode  de  développer  les  jeunes  intelligences,  en  les  rendant  aptes, 
par  une  instmction  générale,  aux  préparations  spéciales  ((n'exige  la 
diversité  des  vocations  libérales;  et  dans  quelle  proportion  doivent 
se  combiner  à  cet  effet  l'élude  des  lettres  cl  l'étude  des  sciences? 
Les  opinions  les  plus  respectables  ne  sont  pas  encore  eu  parfait  ac- 


V«e  point,  fooi  qu'il  ait  d#k  été 'fait  pour  leurconcHiation. 
—  VcaJMWvelles  fonctions.  Monsiear  le  recteur,  comme  celles  que 
vous  quittez,  donnent  h  votre  voix  un  grand  poids  dans  ce  débat  do 
haute  pédaRopie.  Vos  prédileclions  naiives  pour  les  lellres  ne  nui- 
ruiit  pas,  j'<'u  ai  l;i  conviction,  à  la  clairvoyance  do  votre  jufj'ement. 
Le  plan  ai  luiJ  des  éluil  -s  de  nos  lycées,  d '^'i  pé  des  enlraiiirriienls 
irrt-fléciiis  de  la  nine.  eaiiié.  troi.verail  au  Ix-viiin  uii  ap;i;ii.  ui  moins 
pour  son  principe  f,i;iii'-ral,  dnos  l'iriiparlialit»'  de  vos  appréciations 
el  de  v,>(re  espérience.  —  Si  !fs  li-'.(re^.  nourrices  liieufiii'-antes  et 
premières  iustilulrices  de  la  jeunes.s<',  ont  le  urivilége  immortel  de 
poser  dans  rintelligcncc  et  dans  le  cœur  les  Maes  solides  de  toute 
éducation  saine  et  morale,  comment  ne  pas  reconnaître  que  les 
sciences,  grioe  aux  merveilles  de  leurs  progrès,  de  leurs  déeoo- 
veries.  de  Jeun  applications,  ont  pris  de  nos  Jours  une  telle  place 
dans  le  mouvement  et  les  besoins  de  noire  état  social,  et  dans  Tae» 
tivitéméne  du  génie  firaaçBis,<Hie,  de  plein  droit,  elles  sont  entrées 
dans  celte  édacatlon  générale  de  l'esprit,  mission  expresse  de  notre 
enseignement  universitaire.  Nier  cette  nouvelle  exi^jence  de  riivs- 
Iruct  on  nationale,  ce  serait  fermer  Içs  yeux  à  révidenee.  Sans  au- 
C  iti  doute,  on  ne  pi  orrait  amoindrir  el  énerver  les  éludes  liltéraires 
sajis  de-ciuidre  (|iif-l([ui's  dcRivs  vers  la  barbarie  dans  r-^rdre  des 
choses  iulellei-liieile-:  :  uiais,  ii  en!.'' de  cette  anlirpir  et  l«  n<'l '-viise 
barbarie,  riiifaligabl»'  <li'u-ltipjM'uient  di-  l'iiil-  !lif,'eiice  lniiiiaiii':  ru  a, 
pour  ainsi  dire,  cousiilrié  mif  autre  plus  modci  iu^,  qui  n,  CDrinfie  la 
premii'-re,  iies  rogrels  vi  s^s  IniniilialioDs,  c'est  l'ignorance  des  no- 
tions générales  des  sciences,  el  l'Univer-ité  se  triMive  anjourd^hol 
impérieusement  tenue  d'y  soustraire  la  jeunesse  de  ses  l'-coles.  Entre 
la  direction  littéraire  et  la  direction  scientiriqnc  de  nos  classes,  il  ne 
s'agit  donc  plus,  à  vrai  dire,  d'une  question  de  principe,  mais  an> 
lement  d'une  question  de  mesure  el  de  répartition. 

C'est  à  aplanir  devant  rensci  i^nemenl  classique  l'aie  et  llMitm  da 
ces  voieB,  soit  dans  lears  lignes  parallèles,  soft  dans  leurs  divw- 
gentes  spécialités,  que  doivent  s'appliquer  les  rfTnrts  de  l'adminis- 
tration académique;  et  c'est  dans  une  loyale  é;;nlité  d'impulsion  et 
d'encouragement  que  la  saj'acilé  de  votre  esprit  vous  fera  aperce- 
voir l'inti-Vél  et  chercher  la  prospérité  des  ét  dilissements  de  l'Etat 
soumis  à  votre  ilinection. 

A  ces  simples  observations,  dans  plusieurs  d'-srpii'l!rs  vfitre  pen- 
sée. Messieun;,  dcv.iiir.iil  et.  surpassait  la  mie.ine.  je  n'  ij'mt'rai 
((u'iin  iiinl.  Après  i'iiouiii  ur  d'avoir  dirifjé  l'Aer'dt-iiue  do  Bordeaux, 
après  la  C' lusolatiim  de  l'avoir  laissée,  en  l  i  quittant,  aux  mains  ha- 
biles et  sures  d'un  .luccesseur  q|iii  y  retiuuvait  son  œuvre,  ses 
alTectiens  et  la  confiance  de  tous,  je  lui  dois  encore  aujour  l'hui  une 
joie  inespérée,  la  seule  peut-dire  qae  je  ne  pusse  attendre  d'elle,  la 
joie  de  remeiire  le  soin  de  la  gomemer  àiu  ami  qui  ne  peut  qu'en 
accroître  l'édat  et  la  prospérité. 

K  La  longoe  firaiSfàité  d'armée.  Monsieur  le  recteur,  qui  non 
unit  dans  un  même  atiaeheownt  lûlal  poar  lllniveniië  me  donne 
l'assurance  que,  dans  tous  les  actes  de  votre  administration,  von 
vous  inspirerez  du  sentiment  de  la  dignité  du  corps  en«eignnnt  et 
d'une  affectueuse  sollicitnde  pour  les  fonctionnaires.  D'uue  autre 
pari,  vous  ne  pourrez  oublier  ([u'en  recevant  d'un  Mini--tre  de 
riùnpereur  une  :i;irlie  de  ses  [louv  lirs  [min'  la  bonne  dirv  tinii  de 
ruislru',  tion  pubii  pie.  wm  -i  avez,  par  votre  serui  'iil,  ctiulrarté 
1  ohby  ttiiiu  de  u'en  user  qui-  pnur  le  plus  (;r.ui<l  bien  di'  l'Ktal,  c'est- 
ri-dii'r  dans  l'inli-rét  (le  la  reli^;iiin,  de  la  :uorale,  (b-  li  science  et 
du  respect  de  nos  uislilulions  nalioiiales,  et  que<:i:'!ledéit'-gation  mi- 
nislériellc  vous  associe  à  l'bonneur  de  mettre  la  mainarédîflW 
d'une  des  plus  glorieuses  grandeurs  de  notre  i>alhe.  » 

Dùmin  itSt.U  rectwrie  WtdBt. 

a  Monsieur  l'inspecteur  général, 

«  Messieui-s, 

«  Au  moment  où,  en  pi  ésencc  de  celle  assemblée,  aussi  imposante 
par  les  lumières  de  ee  i\  qui  In  c  viqwsent  que  pnr  la  position  éle- 
vi'c  qu'ils  occupent,  je  viei  s  n  cevoir  l'iiivcstiture  ofiicielle  du  gou- 
v..  riiement  de  celle  imporiar.Ie  \cail(''mie,  la  plus  enviée  poul-èlre 
de  toutes  celles  de  r!:ui|>;re,  ma  première  pensée,  ma  première  pa- 
role ç.'iii  é're  une  p/iisée  de  reconnaissance»  une  parole  de  rtmer- 
cimenl  pour  ri'.in|>ereur. 

H  En  daignant  .souscrire  k  la  proposition  de  Son  Excellence,  Sa 
Majesté  a  bien  voulu  récompenser  en  moi  une  vie  toute  consacrée 
aux  intérêts*  de  fUnlversilé.  La  confiance  dont  je  suis  honoré  aujour- 
d'hui couronne  par  le  redorât  de  Bonieaux  plus  de  quarante  années 
vouées  sans  remdie,  et  non  sans  quelque  succès  peut-être,  an  ser- 
vice de  reosognement  de  l'Etal. 

M  Quant  au  Ministre,  il  sait  mieux  que  personne  fOOl  ce  (]uc  je 
lui  d  iis  de  pratituil.-'  et  de  di'vi>uement;  il  sait  et  le  bien  qu'il  ni'a 
fait  cl  cebii  qu'il  a  voulu  me  faire.  11  y  a  tels  services,  dit  un  ancien, 
qui,  par  leur  nature  el  par  la  manière  dont  ils  sont  rend  is,  en'  haî- 
neot  l'obligé  d'un  hen  si  étroit  que  sa  dette  sera  toujom-s  présente 
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à  a  m  moirr,  5nii!;  qu'il  puism «voir  I* préMotion ni l'Mpénooe de 

s'en  tiffi  antliir  jamais. 

u  Col  iiîifî  de  cesdclf^s  privées,  une  (i  'i'  "'  ilo  raMir  qm^  j'ai  cun- 
Iraciéo  e!j\er>  M.  l'u.ulaiid,  et  je  :ic  parlerais  [jas  aujoiirii  lmi  de 
tout  ce  que  je  dois  à  I'Iid.'iiiiv,  si  mon  silence  à  reiidroil  du  Minisire 
n'Ciit  pas  (lù  me  faire  eu  tiurn  )e  rcpptclie  d  iiigraliludc  dans  celle 
occai^ii  II  soicnnellc  où  il  me  duuu'-  une  preuve  si  éclatante  de  sa 
conliancc  et  de  son  eslimo,  ca  me  il  •léguant  une  partie  de  l'autorité 
«kmt  l'a  investi  lo  chef  suprènie  de  l'Clal. 

«Mais,  à  l'instant  où  je  viens  remplir  une  si  glorieuse  mission, 
quel  aojet  de  crainte  pour  moi,  Messieurs,  quand  je  sonos  à  tant 
a'hommcs  distingués  en  tout  genre  avec  lesquels  les  fonctioos  que 
l'oo  m'impose  vont  me  mettre  en  contact  presque  joamalierl 

«  D'abord,  c'est  un  prébl  illustre  dont  la  pr&wnce  éàl  ajouté 
tant  d'éclat  k  cette  cérémonie,  et  qui  m'a  si  gracieusement  exprimé 
aoo  regrâtd'nn  voyage  précipiiâ  dont  la  coibcidciice  imprévue  nous 
ravit  nn  honneur  auquel  nous  devions  tous  atladier  tm  â  haut  prix  ; 
c'est  un  prince  de  l'Égliic,  \>\m  l'ininenl  encore  par  son  éloquence 
et  ses  vertus  que  par  la  |>i>iirpi  c  qui  le  décore,  et  qui.  du  haut  des 
riions  sereines  ou  le  placent  la  modération  de  K)n  caractère  et  la 
justesse  de  son  esprit,  attire  à  lui  toutes  les  ûnies  par  l'onction  de 
son  langage  et  le  elia.-uie  allrayant  de  la  plus  exquise  bonté. 

c  C'est  un  général  dtiul  li-  n  iii  f?lorieux  est  attaché  d'une  faniu 
impérissable  aux  f.tstesdi!  lU'U'.'  Ciil  um-  Nfricaine,  (pi'il  a  victorieu- 
sement servie,  et  sur  l' s  (.iuuipi  du  hat.iilli'  et  dans  le  sdence  du  ca- 
binet, par  la  pluine  aussi        <iiie  p;ir  l  épéo. 

«  Ce  sont  les  i  lu  is  é;o<im'uls  cl  inléi;ns  de  votre  magistrature 
qui,  au  palais,  iléfrn-oiirs  rii,'!des  lie  la  loi  cl  des  intérêts  (pi'ils  pro- 
tègent envers  et  contre  tous,  savent  être  daits  le  monde  des  esprits 
aimables  et  gracieux,  sans  compromettre  en  rien  b  dignité  de  leur 
sévère  profession. 

«  Oublierais-je  le  chef  hai»ls  et  laborieux  du  département  de  la 
Gironde,  sur  le  dévouement  duquel  l'Empereur  se  remet  avec  con- 
liuice  de  radminislralioo  de  ces  belles  contrées  qui  ont  salué,  les 
pramièrea,  l'aurore  du  nouvel  Empire,  et  qui,  par  la  franchise  el  la 
feyanté  de  son  caractère,  la  bienveillance  symplhique  d'un  esprit 
fanne  et  condliaat,  sait  rendre  le  pouvoir  aunaUe,  sans  lui  rien 
iidre  perdre  de  an  dteniti  ni  de  sa  force. 

Enib,  pour  compléter  celle  pMade,  au  sain  de  laquelle,  malgré 
mon  immbisanee,  les  néoeiailëB  du  aenrioe  me  forceront  de  prendre 
place,  puis-jc  passer  sous  silence  le  représentant  actif  et  diivoué  de 
î'é  iiliié  bordelaise,  qiiî,  tout  entier  aux  soins  qu'il  parlaj{e  avec  un 
conseil  plein  de  Inm  l'ie  et  de  patrioti.-nie,  sacrifie  à  la  tutelle  do 
cette  cité,  et  sps  [iropres  afi' lires  el  sa  santé,  el  son  temps  qu'on  a 
nommé,  avec  r.i:  i)ii,  la  plus  pivciriisc  de  uj'jiinaies;  qui,  jal mx  du 
ne  pris  laisser  l.y  n  et  Mnrs"ille  [neiidre  1  ■  pas  sur  lîordeatix  dai  s  la 
voie  des  enib  llisseii;eiils  niatihiels  duiil  rKni::ercur  a  vu  ilu  que 
Paris  donnât  le  splen  lido  exemple,  ne  ué^'i;ic  pas  non  plus  les  in- 
térêts inlelltj  •tu"!s  de  et  lle  ;;ra;i''ii'  \ill.',  daiit  les  liusoiiis  iiidu.^- 
tricls  cl  cominerriair;  son!  Ii>i:i  d  étro  les  seuls,  et  qîii  a  disposé 
déjà,  el  médite  de  f.iir.;  disposer  eii.-orc  en  faveur  de  votre  beau 
lycée  et  de  l'instructiiin  pu'ijhqite  à  t  iii  Lj  degrés  de  l'enseigne- 
ment, d'une  portion  des  ressources  ii'n;ii  la  répartition  intelligente 
est  confiée  à  sa  vigilance  cl  au  contrûlu  de  l'aduiinistralion  munici- 
pale? 

a  Quelle  lâche  pour  moi.  Messieurs,  qae  celle  de  tenir  ma  place 
entre  toutes  ces  natures  d'élite,  de  marcher  dans  ma  voie  du  même 
pas  que  de  teb  hommes  marchent  chacun  dansU  ^aoiie. 

o  Et  os  mil  m'effraye  le  plus,  au  lieu  de  aae  rassurer,  comme  on 
sertit  tenté  -de  le  croire  au  premier  coup  d*œil,  c'est  l'exemple 
même  de  mes  prédécesseurs  ipii  ont  si  bien  réussi  près  de  vous  et 
que  vous  aves,  à  leur  départ,  acooApagnés  de  regrets  si  vib  et  si 
mérités. 

«  L'un,  en  effet,  n'était  pas,  comme  je  !e  suis,  un  étran-er  pour 
vous.  Quand  il  prit  possession  du  rectinal  (pie  je  vais  occuper  à  sa 
place,  il  revenait  d.ins  ces  mm-s  pn  céd  '  d'une  léjHiiation  d'habileté 
justenieut  acquise  à  lîenncs.  dans  imij  ,Vi  ;idéiuie  "miMiis  iinportaiile, 
sous  cerlai:is  ra|>pi>rts,  que  la  \ù[i\\  mais  plus  i.iiflicilc  peut-être  à 
manier.  Il  se  présentait,  en  uulie,  in  1:1:1. in:î  une  vieille  connais- 

sauce  :  vous  a-,  icz  pu  raj>pivi  ier  de  long  i.ite,  vous  l'aviez  vu  h 

l'œuvi  è  ;  vous  5aviez  tous  In  fermeté  ûileliig«;nle  qui  lui  faisait  abor- 
der de  front  les  diflieullés  qu'il  n'avait  pas  l'espoir  de  lésoudre  par 
les  ménagements  d'un  esprit  délié,  toujours  fé-cond  en  ressources  ; 
vous  saviez  aussi  la  pnidîenoe  coiii  iii  i;ite  qui  l'aidait,  an  besoin,  à 
tourner  l'ob^laclc  pour  en  triompher  plus  sûrement,  et  qui  n'était 
que  de  la  modération  satis  j^nuiis  dégénérer  en  IhiUesse. 

«  Telles  étaient.  Messieurs,  les  qualités  solides  et  briOanles  que 
vous  aimiez  à  trouver  en  M.  Mourier  ;  ce  sontellesaas^  qui  vous  l'ont 
lait  pordres-ce  sont  elles  qui  l'ont  désigné  naturellement  au  rboix  de 
Son  Excellence,  quand  il  a  follti  remplaoeren  Sorbonne  l'ailnumsti  a- 
teur  éniineul,  le  savant  distingué,  notre  regretté  ci;llè;-nc  daiis  l'ins- 
pection générale,  M.  Artaud,  le  beau-frère  d'un  de  vos  anciens  préfets, 
et  qui  venait  d'être  enlevé  par  un  coup  anagi  cruel  qu'iQBttondn  k 


l'i'ni  vcrsité,  à  une  coupegide  dlgoe  de  lid,  k  on  fils  qui  promet  déjà 

de  le  devenir. 

Il  (,)iian'.  à  l'autre.  M,  D  ilrey  (pardon!  mon  vieil arni  nutrey),}ele 
louerais  plus  volontiers  s'il  ne  m'avait  trop  loué  moi-même. 

«  Q.JO  vous  apprendrais-je,  du  reste,  en  parlant  do  lui  comme  il 
le  mérite?  Vous  connaissez  aussi  bien  que  moi  la  loyauté  de  son 
caraitt-re,  la  i^ravilé  de  .vt  raison,  la  d.'Ueale.sse  de  son  esprit,  la 
si'irelé  de  son  commerce,  et  surtout  la  bonté  de  son  cœur. 

«  y.n  paraissant  devant  vous,  je  ne  pouvais  pas  désirer  un  autre 
parrain  ;  vous  no  désiriez  jws  vous-mêmes  nn  autre  président  pour 
celle  imposante  cérémonie,  et  M.  Rouland,  de  son  c6té,  n'a  pas  im 
instant  hésité  à  le  choisir;  il  le  désignait  pour  cette  mission  avant 
que  vos  vœux  et  les  miens  fujtsent  parvenus  jusqu'à  M. 

a  C'est  donc  sous  les  auspices  d'un  ami  commun  que  je  réclame 
aujourd'hui  votre  bienveillance,  el  vous  me  permettrez  d'insislei* 
sur  des  souveiairs  qui  sont  si  doux  pour  moi,  et  qui.  J'en  suis  cer- 
tain, lui  sont  également  ebeis  à  kn-Mme. 

«  Il  y  a  bien  longtan^s,  Mesaieurs  (nous  étions  Jeunes  alors}, 
nous  debutioos  ensemble. 

«  Simples  agrégés  divisionnaires  de  troisitaie  au  collège  Henri  IV, 
puis,  au  bout  de  quelques  années,  tous  les  deux,  le  même  jour,  h  la 
nvjuie  heure,  par  le  même  arriMé:,  |>ro:rms  h  la  chaire  de  rhétorique, 
dans  la  m  jini'  niaisiin,  nous  avons  marché  côte  à  côte,  la  main  dans 
la  main,  .^aiis  jalousie,  sans  autre  ambition  que  celle  de  faire  triom- 
pher, dans  la  lice  ardente  du  concours  général;  le  drapeau  de  la  pa- 
trie commune,  pour  laquelle  noua  avions  l'hoimear  de  combattre 
tous  deux. 

<i  Dans  les  luttes  même  intérieures  et  hebdomadaires,  où  chacune 
de  nos  divisions  parallèles  se  nie.<iurnit  l'une  contre  l'autre,  s<u"  le 
terrain  des  inèuies  textes,  que  nous  choisissions  tour  à  tour,  et  où  les 
rangs  s'alignaient  par  un  jugement  commun,  jamais  la  moindre  di- 
vergence d'opinion ,  la  moinore  diasidence  de  goût,  n'est  venue  trou* 
hier  notre  entente  cordiale,  Wi  ne  faisait  pas  moins  d'honneur.  Je 
puis  le  dire,  à  notre  cœur  quli  notre  esprit. 

«  Nous  étions,  si  j'ose  me  permettre  cette  comparalsoo,  eonne 
deux  coursiers  de  bonne  race  qui,  attelés  au  même  char,  le  fout 
voler  dans  la  carrière,  en  l'entraînant  d'en  égei  essor,  sans  cher- 
cher h  se  devancer  l'un  l'autre,  n'ayant  d'émnntiQnqu'k  l'endroit  de 
leurs  rivaux,  cl  s'efTorrant  de  doubler  la  borne  d'une  vitesse  intel- 
ligente et  prudemment  concertée,  pour  s'élancer  ensuite  ver»  le  but, 
cl  l'atteindre  ensemble  el  de  front. 

«  C'est  ainsi  ipie  s'est  écuulée  notre  jeunesse,  une  partie  de  notre 
âge  mùr.  C  e  t  air.si  qu'au  déclin  de  la  vie  je  viens,  à  mOO  tOOT, 
fouler  un  s  d  où  jr  l  eirouve  la  trace  do  si:'S  pas. 

Il  Puissé-je.  -i  la  iiirut.,  l  i  retraite  ou  l;i  volonté  du  Ministre  me 
force  quelque  jour  à  un:  si'[)ari'r  l'e  vous,  laisser  en  parlant,  dans 
vos  cœurs,  les  mêmes  so  ivniirs  <•!  les  intimes  ret;rets! 

i»  Mais,  dans  l'esiiérance  de  voir  ce  vœu  se  réaliser,  c'est  à  VOUS 
que  jo  m'adresse.  M>  --ii  mis  les  membres  ila  rorp;  enseignant,  à 
tous  les  degrés  do  la  liii-rarchie  luuversiLaire  ;  c'est  à  votre  zèle  el  à 
votre  dévouement  que  je  fais  un  appel  chaleureux.  Venez  de  cœur  à 
ttun  aide  dans  la  tàclio  difflcilo  qui  m'est  imposée.  I>onnez-moi 
\  .Ln  >  on  oiu^  entier,  sens  réserve,  comme  je  vous  promets  lemien, 
pour  faire  le  bien  en  commun  et  de  concert. 

«  Je  vous  ai  tous  vus  de  près,  comme  nispeeleur  général,  dana 
mes  tournées  annudles,  qu,  depuis  sept  ans,  ont  embrassé  la  wat» 
face  du  nys.  Farlout  j'ai  pu  constater  avec  quel  profond  aentiment 
du  devoir,  avee  qpwUe  dnémilion  cooscieociense,  vous  cooaicreK 
toutes  les  forces  on  corps  et  de  l'esprit  k  vos  modestes  et  laborieu- 
se-, fonctions;  je  VOUS  ai  rencontrés  partout,  el  j'en  étais  heureux  el 
lier,  pleins  du  feu  sacré,  pleins  d'anuur  pour  celle  Université  qui 
nous  es!  rliére  à  lous,  nous,  ses  ciifanls  et  ses  nourrissons,  et  qui, 
d'autant  plus  vénérable  À  nos  yeux  qu'elle  a  eu  plus  d'épreuves  à 
subir,  sera  toujours  V^ma  nain*,  objet  de  notre  culte  et  de  notre 

respect. 

«  Le  monopole  qu'on  lui  a  r>^prj'  hé  dan-;  un  teiii])-:,  avec  plus  ou 
moins  do  rais<jii,  n'existe  pUn  aujo iiririiui.  1. 1  liberté:  de  renseigne- 
ment proclamé.:  par  nos  I  lis  entre  chaque  jour  dans  nos  mœurs. 
Ne  voyons  dans  une  concurrence  utile,  précisément  parco  qu'elle 
est  redoutable  et  qu'il  faut  compter  avec  elle,  qu'un  motif  précieux 
de  salutaire  émulation.  Tâchant  de  faire  aussi  bien  que  nos  rivaux, 
sansjamais  les  regarder  comme  ennemis,  tachons  de  bire  mieux,  s'd 
est  possible,  et  n'oublions  pas  que  notre  devoir,  aux  uns  comme  an» 
autres,  est  de  donner  à  la  pairie  des  citoyens  honnêtes  ci  utiles,  au 
prince  des  sujets  fidèles,  à  la  religion  des  cours  pois  et  dévoués  t  » 
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NSniBimON  DES  RtCOHPENSE»  AUX  SOClËTtiS  SAVANTES 

SÉARCIS  eXTBAORDIN&tRES  DU  COUITÉ  IMPÉRIAL  DES  TRAV.iLX  IIISTO- 
IIOBn  R  BIS  SOCliT£&  SAVANTES  TEHUIS  A  LA  SORaO.X.NB,  LES  21, 

S,  23  BT  ih  ROvmwc. 

Section  de*  ■clei«c««. 

Salle  d*  k  téincc  du  S2  noTembre. 

M.  Joi.Y,  nicm!>rc  de  l'Arnd  'mie  des  sciences  de  Toulouse,  rend 
compte  des  Aouvellet  rechenhet  tur  rbélérogénie,  qu'il  a  faites  en 
i  avec  M.  Cb.  Mosset. 


Co  travail  est  divisé  r-n  qiialn^  parlies  bien  distinctes. 
La  première  (.'St  consacrât'  à  l'historiciii'"  de  Iri  qiioslioii, 
I)aiis  la  si'i'iiii  ii',  aprOs  avoir  l'ait  coMnaUrf  li'>;  n-si;ltrits  (]u  il';  ont 
obtenus  en  rép-jlant  les  principales  fxpr'riences  de  leurs  ili'v,iiiriiM"S 
(Schuize,  Schwann,  Miliic-Edwards,  Hoffmann,  Pasteur,  l'un  bel, 
llaategazza,  elc.)  les  auteurs  du  Mémoire  exposent  leurs  propres 
cnénènon. 

La  troisième  partie  est  purement  thdorique.  C'est  un  essai  de  syn- 
thétisa tien  des  faits  obsm  és. 

ËDÛn,  la  quatrième  partie  rcnfenne  les  conclusions  que  M.  Joi.y 
expose  aJnsi  qu'il  suit  : 

«t  Après  avoir  répété  avec  le  plus  grand  soiD^  al  sans  idées  pré- 
conçues, les  principales  expériences  qu'invoquent  les  adversaires  et 
ks  partisans  de  i'héiérogcnie,  après  en  avoir  testitué  de  nouvelles 
et  ea  avoir  scrupuleusement  interrogé  }t9  résultats,  nous  nous 
croyons  en  droit  de  furmu'er  les  conclusions  suivantes  : 

«  I.'hélérogénie,  c'est-à-dire  la  production  d'un  être  nouveau 
(îétuié  de  parenU,  ejl  un  des  nombreux  ni<xks  di;  la  reprinhiction 
animale  el  végéiale-,  mais  elle  n'a  lieu  que  cbez  les  êtres  les  plus 
inférieurs  des  deux  règnes  organiques. 

o  Les  conditions  de  riH'téroc;êiiîe  smit  :  1"  de  l'air  ;  2»  de  l'eau; 
S*  une  .subsiaiice  ortj.iiîiiiiie  piitri'-'iMi'  :  'i*  un  certain  degré  de 
chaleur.  La  lumière  u  e-t  pas  CDJipIrtement  indispensable. 

K  Oiioi  (|;ruii  eu  :iit  dit  l'a tiiin-|ihère  ne  fonrnitpas  les  germes  des 
prodtK  tiens  nouvelles  qui  apparals.sent. 

(I  Nous  l'avons  prouvé  en  faisant  l'analyse  microscopique  de  l'air, 
et  en  n^péiani,  avec  les  soins  les  plus  miaolieux,  les  expériences  de 
nos  aDtagoni.Htcs,  notamment  celles  da  MM.  Scballxe,  Sdiwann, 
Milne-Ëdwards.  lioffmaun  et  Pasteur. 

«  L'air  renferme  si  peu  les  germes  invoqués  par  dos  adversaires, 
ou'on  peut  le  remplaicer  par  de  l'air  artifldel  et  même  par  de 
1  oxygtae  pur. 

V  Ces  germes  ne  se  trouvent  pas  daraelage  dans  Teau  employée 
pour  les  expériences,  car  on  peut  subsliUier  k  l'eau  dirtillée  de  l'eau 
ibienue  artiOdeUemeot,  oooune  Footfidt  MM.  Foochet  et  Mante - 

gnzza. 

«  lis  nerésidontpas  non  plus  dans  le  corps  putresdUo  puisque,  on 
soumettant  celui-ci  à  l'action  d'une  température  suse^lible  de  tuer 
tous  les  germes  vivanls,  on  n'en  obtient  pas  moins  dn  proto-oiga- 

iiisines. 

11  Puisque  les  prétendus  germes  aliniis[iliéri<|i:es  ne  se  trouvent  ni 
dans  l'air,  ni  dans  l'eau,  ni  dans  le  Corps  putrcM:iblc,  ils  OC  sauraient 
donner  n  i  ss.nii  e  aux  mioropbytes  et  aux  nicronaires  observés 

dans  les  mncéialiun$. 

«  Ces  éîres  nouveaux  doivent  leur  oi  i;;lne  à  lanNltîèrB  organique 
en  décomposition  eu  en  dissolution  dans  l'eau. 

«  Le  plir'nomène  initial  do  l'hétérogénic  consiste  dans  la  formation 
de  la  jiL'llicule  prolipère,  composée  ellc-ntémo  de  molécules  ou  cel- 
lules oig.iiiitpies  excessivement  ténues,  que  l'on  voit,  pour  ainsi 
dire,  s'essayer  à  la  vie,  puis  en  jouir  dans  toute  sa  plénitude,  en 
paannt  kTélat  de  baelerie»  ou  de  vibrion». 

«  Cette  première  génération  détruite,  on  voit  se  former  de  ses  dé- 
brb  iDémes,  une  nouvelle  pellicule  au  sein  de  laquelle  spparahMnt 
de  yétiUdà»mi(k  4;9onlafHf«qui,  è  leur  tour,  produisent  une  seconde 
génération  d'une  organisation  pins  complexe  que  la  première,  (.tfo- 
nades,  volvM,  rolpodes,  paramécies,  vorticelles,  etc.) 

Mais  la  force  plas  iquo,  ainsi  abandonnée  à  elle-même,  ne  tarde 
pas  à  s'épu  ser,  et  le  mode  de  génération  dont  U  s'agit  parait  Se 
l)jriicr  aav  seuls  infiisoircs  proprement  dits. 

Il  Du  reste,  ce  mode  lui-iuéine  n'est  jijs  sans  analogie  avec  l'ovula- 
tion spontanée  des  animaux  supérieurs.  Des  ileux  ciiti's,  la  formation 
et  jusqu'à  la  structure  esseuîieKe  de  l'œuf  sont  identiques.  Seulement, 
l'auf  spontané,  c'csi-à-dire  celui  qui  prend  naissance  au  dehors, 
dans  la  pellicule  proliçèrc,  diffère  de  l'œuf  ovariqua  M  CO  que, 
comme  ce  dernier,  il  n'a  pas  besoin  d'être  fécondé. 

«  Hais  qui  ne  sait  aujourd'hui  que  la  fécondation  n'est  pas  indispen. 
sable  h  tons  tes  watt  nés  au  sein  d'un  ovaire  7  Les  exemples  de  par. 
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toute  conteslalion,  Los  générations  jlteniaiites  viennent  l'appuyer 
à  leur  tour.  La  scissiparité  et  la  gcmmiparité  lui  prêtent  une  nou- 
velle force.  Enfin,  la  régénération  des  organes  perdus  par  accident 
ou  enlevés  à  dessein  Ipallcs  rfv  ii'creviue.  qutiie  du  lézard,  œil  d«ia  ■ 
ialamandre,  tMe  et  queue  du  lombric),  le  développement  de  l'em- 
bryon, l'accroissement  des  êtres,  leur  nutrition,  leurs  ««t^^^Kwiw,  h 
réparation  dfct  tissas  lésés,  la  formation  des  tissuB  morindes,  en  un 
mot,  l'hislogénte  tout  entière,  considérée  au  point  de  vue  le  plus 
général,  ne  fournit^  pas  des  analogies  frappantes  en  faveur  de 
l'hétéragéoiaf 

■  Eoonles  k  cet  ëgaid  Tna  de  nos  plus  liàbiles  anatomistcs  micro> 
graiAes: 

«  Dans  ce  mode  de  niteance  des  éléments  anatomiqucs  rien 

«  n'existant  que  des  malériaux  liquides,  on  voit  ces  nmiériaux  .se 

«  réunir  presque  suWtement  molécule  k  molécule,  les  uns  aux  autres, 

'i  en  luie  suUsianre  solide  ou  deini-siilide   ' 

«  l.a  penès"  des  cléments  est  caïaiMéM  iséc  p  ir  ce  fait  qu 
Il  dériver  exactêineut  d'aucun  des  élénienls  ([ui  l'eiuourent, 
<i  paraissent  de  toutes  pièces,  [>ar  génération  nouvelle,  à  l'aide  et 
<i  aux  déjiriis  d  un  bl.isiéme  fourni  par  ce.s  derniers;  co  sont, 
Il  rornmi;  en  !e  \  oit,  des  éléments  qui  n'existaient  pas  et  qui  appe-- 
(I  raîss>  nr  ;  e°>  st  une  génération  nouvelle  qui  De  dérive  d'aucune 
«  autre  (hrci  lement.  »  Cii.  Rorin.) 

%  De  la  forn)ation  et  du  développement  des  ti.ssuR  5  la  genèse.des 
microzoaires  et  des  rnycrbphytes,  et  même  à  celle  de  Tteuf  ovariquB 
des  animaux  supérieurs,  où  est  la  «KfCArence  ?  Ce  sont  pour  now 
des  pbénomènes  très-analogues,  sinon  complètement  identiques. 

«  Nous  en  dirons snlant  de  la  diasporoffmèse,  ce  nouveau  mode  de 
génération  récemment  observé  par  Jœgcr.  Enfin,  le  règne  vMtal 
nous  a  aussi  fourni  un  nouvel  exemnle  de  génération  spontanée. 
.Nous  voulons  parler  de  la  levAre  de  nière,  dmt  nous  avons  uivi 
l'origine,  le  développement  et  la  fractiflcatioo,  nôn.seu1ement  dans 
la  bière  eUenirtaie;  mais  encore  dans  t'urine  rendue  par  nous  après 
avoir  fait  lar^eement  usage  de  cette  boisson  fermentéc. 

<  Si  les  faits  que  nous  avons  observés  sont  réels,  si  les  dMiictions 
que  nous  en  avons  tirées  sont  exaries,  nous  arrivoM>,  uoii-  eulemenl 
à  ces  conclusions  lo^'iquemenl  déduites  des  prémissi's.  a  s.n  oir  que  : 
1«  L'bétérogénic  c^t  une  réalité;  2"  la  pansperniie  illlaiitée  est  une 
chimère  ;  ."5  ■  la  scu)i-pan';pcrmie,  ou  panspcrmie  du  jus'c  milieu,  est 
un  fa  ix-fuyaui  ;  mais  encore  à  cette  conclusion  beaucoup  plus  gé- 
nérale : 

«  La  Kénéralinn  n'est  point  un  pliénoniène  partic(dier,  mais  une 
«  loi  univers^'llo  de  toute  matière  organisée...  La  mort  n'est  qu'un 
n  minimum  de  vie....  ce  n'es(  qu'un  socnineil  passager  de. la  matière 
«  vivante,  une  pause  de  la  nature  pendant  laquelle  se  préparent  et 
■  s'op^ircnt  de  nouvelles  transformations.  »  (Virey,) 

«  Ou  bien  cneoie  nous  dirons  avec  notre  savant  ami,  U.ls  pnrfie». 
aenr  Lavocat  t 

a  L'indii^  meurt  et  disparaît,  mais  la  matière  continue  de  vivrs 
c  en  se  transTorannU  Elle  passe  d'on  organisme  à  un  antre,  sans  se 
«  détruire,  sans  être  nouvellement  créée.  Elle  change  de  manière 
•  d'èire.  C'est  la  vie  sous  une  autre  fimne,  mste  c'est  toujours  bt 
«  vie.  » 

M.  Pastkdh  demande  à  présetiter  quelques  obscnalions  sur  le 

Mémoire  do  M.  Joly. 

«  Je  tn  erforccrai ,  dit  M.  Pasteur,  de  suivre  les  sapes  conseils  do 
l'épigraphe  du  travail  que  vient  de  résnnier  M.  J  éy,  n'aitacliant  de 
valeur  ([u'aux  expériences  bien  faites  et  ne  dédiiisaut  de  leurs  lésul- 
l  its  (|ue  des  eons4!qucnces  logiques. 

1-,  M.  Joly  a  déclaré  que  le  p'-'i'  :ip[i.ueil  de  M.  Pouchet ,  ajipelé 
ae'rmrop-,  permettait  ili'  n-  i  n  Lire  dms  l'air  l'exisieuee  de  germes: 
mais  il  ajoute  au.ssitôt  que  I  on  en  trouve  si  peu  <|ue  leur  nombre 
no  suflit  pas  du  tout  pour  rendre  compte  de  toutes  h-s  e  pèc'es  orga- 
niques si  variées  des  infusions.  Je  in'enijiresse  de  remarquer  que , 
par  la  première  assertion,  M.  Joly  admet  en  principe  l'existence  de 
germes  en  suspension  dans  l'atmosphère.  Quant  à  l'aflinuation  qu'il 
n'y  en  a  pas  assez  pour  rendre  compte  des  phénomènes*  le  nb 
observer  que  «'est  une  interprétation  purement  gratuite,  qai  devrait 
être  établie  sur  des  bases  es^érimeotales,  ce  qiM  pwsomne  a*s 
fait.  ■ 

M.  PMRon  entre  ensuite  dans  quelques  détails  sur  raréoacope 

de  M.  Ponchei. 

«  Au-des!ious  de  ta  partie  eflltée  dHn  entonnoir  on  dispose 

une  lame  de  verre  horizonlnlc,  et  l'entonnoir  et  la  lame  de  verre 
sont  placés  dans  un  tube  dans  lequel  on  aspire  l'air  extérieur.  On 
voit  de  suite  i]n(>.  l'air  qui  sort  de  l  euloiinoir  souffle  sur  la  lame  de 
verre,  plutôt  prêt  ;i  chasser  les  p  oussières  qui  seraient  à  sa  sur- 
face qu'à  y  laisser  celles  qu'il  charrie.  Moi  aussi,  j';i\ais  :uité'ricu- 
rement  fait  passer  de  l'air  dans  un  tube  par  aspiratii  n  ,  aliii  (pi'il  y 
laissât  des  poussières  ;  ranis  j'avais  placé  dans  le  tulie  une  petite 
bourre  do  coton-poudre,  qui  arrête  la  presque  totalité  des  poussières. 
 \ le ootoadans un  tube,  on  laisse reposerle 
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'Boinde,  et«a  fond  4a  tidte  on  traove  Im  pouasiteM.  fiidk»  à  exa- 
■Hier  akra  an  microBcope. 

«H.  Jolyadilqu*«niuiitfii»dredeU  oeige.  M.  Pouclict  u  avaii 
M»  obtenu  de  germes.  Je  ne.  sais  co  que  vaut  ce  moyen  comparé 
M  Dieo,  ma»  ie  kr»i  observer  que ,  s'il  e«t  bon ,  c'est  évideiimu-iu 
à  It  wamivn  «e  bire  foudre  la  première  neige  (oiubéu  cl  non  la 
dsniièra.  Or,  M.  IViuchet,  'q»i  a  aécril  ntiiuUieusodK-iil  son  tixpé- 
xlence,  prouve  lui-même,  par  le«  détail»  dai»  ie«queli>  il  eoire, 
flult  a  fait  fondre  la  fieige  de  la  a«rfiu<e  du  tas  aar  lequel  il  a  opéré, 
c  rst  à  dire  la  dernière  neige  tombée.  Je  le  répète,  a  le  moyen  est 
bon ,  la  proinKre  a  dû  tout  emporter. 

j.'  I  l-  m'am  tcrai  pas  iongiomp^  sur  l'expérience MrIfK|l)elte 
M.  Ji  V  \a  <  lii  rilior  df  l  air  pur  dans  rinl«rienr4*one  ettranlUe.  Je 
nf  (ti^ii  rien  snr  la  d  flic  .Id'  livs-i^'camle  ,  selon  utol ,  de  faire  l'ex-' 
ptii  icjcoavui  ]ii  i'c.^i()ii.  Mais  qui  donc  n'a  pas  vu,  dans  des  i)onim<?S. 
I^L'^-s•lint;■s  i!  ;.iili-'ir<,  li  inc  lacasiliHnlcrieure  garnie di'nii'^!:^s  n\s. 
Il  en  csl  nin-ii  ics-sdiivenl  des  citrouilles.  Cesl  ilonc,  à  niou  avis, 
une  inan\;iiM'!  xpéîici-ce.  Pourr)iMM  ne  pae  prendre  de  l'air  pahrt> 
par  les  moyens  ordinaii  es  ? 

M.  Joly  a'  ra|>|M  lc  Ic:        i  icnccs  do  M.  rttuclicl,  où  des  prul  -m  - 

Knismcs  avaienl  pris  niii>>inr  '  à  l;i  snile  ilv  l  intiii  lnrliDn,  dans 
I  appareil.'-.  d'<ixygèn<'  clniin  iu- ini  ni  pur.  i.'ot  \iai.  Mais  c'esl  le 
mercui-e  qui  a  doinié  1rs  fii-rnu  s.  l)c[)uis  qno  I.'  niercun'  i-s'.  s.trti  de 
]■  mine  ,  il  lîsl  exposé  à  l'air  et  re  ;iiil  rnnsilaniniont  des  p<iu!«ii rc.-* 
auel'on  n'enlève  janui&queirés  iiDparùiiieuiinl.quoi  que  l'on  fasee^ 
Tdle  est  la  cause  d'erreur  qd  a  écbapix*  à  M.  Puuchct.  Je  renvoie 
ï  mon  Mémoire  pour  les  preuves  que  j  en  ai  duunées. 

€  EiÛQa ,  M.  Joly  a  parté  de  la  levure  de  Ixèrc ,  celte  petite  plante 
cdittlaire  toujours  Invoquée  de  préférence  par  les  hélérogéiiistes 
eomme  le  type  dee  crfetions  .«^nnlanéeis.  £h  bien  !  je  supplie  M.  Joly 
de  répondre  à  la  aiinple  olMervatkn  que  je  vais  avoir  j'hoaneur  de 
Jui  soumettre.  ' 

«Que  l'on  prenne  un  liquide  propre  au  dévelop|)ementde  la  levùre, 
et  que  ce  liquide  Boit  parrailenient  limpide.  De  préférence,  nous  notw 
servir  DUS  <  !c  nioùi  de  raisin  tivs-bien  liltre.  Abandonné  a  lut-méoiet  il 
se  remplit,  (l.uis  l'espace  d»;  îlt  heures .  de  globu'es  de  levûre.  Or, 
il  sera  év iden!  pour  tout  1-  mande  que,  si  les  f;lobnleî>  sont  nés  à 
intine  la  malii  rc  en  distioliiiuin  ,  il  y  aura  iii  C(.'.s-.airenH-nl  dans  le 
liquide  toutes  les  laillcs  de  globules,  depuis  le  point  aj  ercevablc jus- 
qu'au diainèire  niiniuuHn  des  f;lobiiles  i-^/ili's  ili-  Irvi  n-.  l.'ohsr-rvalii  i; 
m'a  prciiiM-'.  avi',  \.\  p];;--  cl:'.;i  ;i'  <'i  riilinlr,  ijii  .1  ii'cll  est  rien,  Cl 
qu'en  consèquoiice  les  nlnhiilL-s  sont  nés  les  uiis  des  ,  ulres  [i.ir  vfiii' 
de  bourgetnineiiienl  ,  et  non  sjxiiit.ini'-nii  e!.  Daiileiiis  il  n'y  a  rien 
de  plus  facile  que  de  voir  les  globules  bourgeouuer  sur  place ,  ne 
«léCacber,  iMuiiil^omier  de  iMMveeu  «t  ainai  de  auils.  » 

H.  locr  euprinie  la  pen.H-e  tpie  cette  question  est  trop  vaste,  trop 
difficile,  pour  être  ri^luc  ainsi  ;  il  s'est  contenté  on  quelque  .sorte  de 
h  poser,  parce  que  le  temps  qui  lui  était  accordé  ne  lui  permelt  ui 
pas  de  dévelop|)er  tous  les  faits  sur  leMyiels  il  a  appuyé  ses  oonclu- 
MHM.  Il  n'a  pas  cité  ses  expérieoeess  or,  M.  Fasîeur  vient  de  citer 
les  siennes,  <M  p<inr  lui  répondre  il  fiuidrait  onirerdans  des  détails  et 
des  dé\e)<ippcnients  qui  exigeraient  un  tem])S  trop  long.  Il  n'e&t 
donc  pas  possible  que  la  discussioin  aboutisse  dans  ie  peu  de  temps 
qui  peut  lui  être  consacré  ici. 

M.  J.K  PhLsidk^t  onpatçe  M.  Jc^Iy  à  prendn-  Unit  le  lenii  s  mVes-aire 
p<iu;  r«'\i;o-i  '  cimiplel  lies  faits  <'ldes  arynmeiils  à  l'a;  p:il  île  i.i  Hji-s  - 
qu'il  Sicilien!.  !  otisli's  iiieii)br>'S  c!e  la  réuniiin  sont  li  '-ireux  île  pouvoir 
so  fornier  uiio  opinion,  et  une  ([uestioii  tn'  di'il  jamais  rire  i  oiisidc- 
réc  ctinime  insolnbl-' faule  du  temps  ni-cessaiie  |'unr  en  i-x,irijiiier  les 
élémeul-s.  M.  le  iVésideJU  prie  donc  M.  Joly  de  vouloir  bien  produire 
tous  les  faits  el  toutes  les  observaliuns  qu'il  jugera  uiilcs.  Il  peut 
être  aasoré  qtfll  sera  écoulé  avec  le  plus  oonetant  intérêt. 

M.  Joly  oppose  akura  à  rargumenlation  de  M.  FMeur  les  réponses 
'suivantes: 

«  M.  Pasteur  prétend  avoir  recueilli  les  germes  atmosphériques  en 
taisant  passer  une  masse  d'air  coosidénilile  à  travers  du  coton- 
poudre,  qu'il  dissolvait  ensuite  dans  m  mélaniB  d'alcool  et  d'élher. 
Mais  qui  ne  voit  tout  d'abord  que  ces  germes,  à  tant  est  qu'ils  exis- 
lanent,  oot  d&  être  détruiis  ou  du  moine  Irèi-allérés  par  le  mens- 
ttue  employé  pour  les  mettre  en  évidenoOi. 

«  L'objection  élevée  par  H.  Pasteur  contre  l'eipérieoce  qui  a  eu 
pour  but  d'analyser  l'air  au  moyen  de  la  neige  réoemment  tombée 
n'a  aucune  valeur,  car  la  neige  a  été  examinée  ait  moment  niéiuc 
de  la  ihnle  des  flocons.  Or,  movennanl  les  précautions  nue  j'ai 
prises,  j  ai  pu  m'a-^surer  qu'il  n'existe  dans  l'air  qu'une  qaanliti' 
insuflisaiile  dr  cm  ps  aMxipicls  jt?  n'ce.'ai  donner  avec  cerliUido  le 
nom  di-  ciir/'t  rrpnj'liar  urs,  l.'enn  j  nAeiia'il  de  la  nei^e  n'a  fi.il  que 
me  conririi  er  d  nis  iiuniérc  de  voir.  Kii  effrl.  cette  eau  dv  nei^-'_•, 
conservée  pendant  plus  U  uu  au ,  n'a  doaué  naissance  à  aucune  pro- 
dnciloo  organique,  preuve  évidente  qo'elle  ne  reofernait  aucuo  des 


germes  n(/nii«.  mais  non  diénoMMr  par  les  partisans  delapaaQMi^ 

;/iit'  flc'nVnne. 

«  Dan.s  Topinion  de  M.  Pasteur,  l'air  qno  M.  ?itn«set  r  t  nioinTOOS 
été  puiser  dans  les  figue  s  d'iinc  cili'ou  lle,  ou  dans  la  vc  sie  nata- 
toire des  poissons,  pi  ivées  de  toute  coinnuinjcation  avec  l'air  exté- 
rieur, n'était  pas  de  l'air  absolnnient  dénué  de  corps  reproducteurs. 
On  se  demande  s'il  est  pns-ible  d'admettre  le  pOSfmge  de  gcrinrs, 
si  tout'  fois  E;nrn;rs  il  ^'  a,  à  travers  les  membranes  qui  forment  la 
vcs.sie  natatoire  des  poissons,  et  surtout  à  tiavcrs  les  parois  d'une 
citrouille,  closes  de  tontes  parts  et  offrant  au  moins  douze  cenli- 
mèbes  d'épaisseur. 

«  La  levttre  de  bièreqoe  nous  avons  obtenueen  plongeant  on  IbQon 
ouvert  dans  lebooilloa  des  braateura  en  éballliion  depuis  mz  banrss 
au  moins,  et  en  fermant  enteite  hermétiquement  le  flacon  ealièra- 
ment  rempli,  ne  pouvait  évidemment  provenir  de  germes  euspendos 
an  sein  de  l'alinosphère.  lien  est  de  même  de  celle  que  lU.  Poucbct, 
M.  Mus-el  a  nioi,avons  observée  dans  notre  ur  uo  après  avoir  bu  de 
la  biéie  en  fîrande  (p;antilé.  Colle  levure  pi  en.ml  :i  lis-aii  e  ilaos  ,iti 
11, non  rempli  d'ui l  ie  par  déversement  et  b /uclié  à  ri'-:..eri  et  au 
\ij:ii:s  iiiisMl  it  air'-,  il  est  absoSiimeiil  iin;):i---il)l  •  d'ailii.r:;;  i  '(ue 
!•  s  :.[)  ires  s;'.Mi<<(«''i  «  la  consliuienl  ai' nt  p.issi-  .1  iia\ci'-.  les 
liltîes  si  nombreux  el  si  di  licats  île  l  oi ^aiii^ine.  On  w  |jeut  raisuu- 
nablemenl  se  rendre  cnuipl.'  de  leur  a|);ianli m.  (pi  eu  ailiiiellani  que 
ces  spores  se  sont  formées  aux  dépens  des  matières  albuiniuoides  et 
suciées  contenues  dans  la  bière  et  non  complélciueul  détruites  e:i 

Cssantdans  l'esiomac.  \ms  dans  les  vaisseau  sbaoïlMints,  et  ana> 
nent  dans  les  reius  el  dans  Ja  vessue. 

uEn  ce  qui  conoeme  la  dernière  objection  de  M.  Pasteur,  oui  cer- 
tainement nous  afOnnons  que  la  levOre  de  bière  préficniait  à  la  fuis 
des  globules  de  toutes  ks  tailles,  de  tontes  les  dimensions. 

c  Enfin,  dans  toutes  ces  expériences,  pour  loue  ces  faits,  M.  Peu- 
cbet  et  moi  nous  nous  sommes  toujours  parfaitement  rencontrés , 
et  oet  accord  si  complet  donne  uns  grande  fitrce  à  nos  coovklioMui 

M.  BAiJt>niMO\T,  de  n n  dc'iuv,  prend  In  parole  pour  lever  quelques 
doutes  qui  pourraient  encore  exister,  nialgn-  les  faits  qui  vieniit  lU 
d  être  .si|;nalés  : 

1.  .M.  l'asteur  reprocbe  à  M.  Poucliei  de  n'avoir  |)oiiii  nettoyé  II 
cuve  à  mercure  .sur  laquelle  il  a  opéré  ;  il  insiste  surlonl  sur  ro  q  ;o 
11-  liF-n'iiri- ,  de[:uis  Ir  tiiini,oiil  on  il  -orl  d"  l;i  mine  justju  à  cel,:j  oi\ 
on  l'emploie,  n'est  jamais  nel'ové,  ol  que  1-  pulviciiles  almo-^plu:- 
riqiiC*  ainsi  que  les  iri.'nn.s  qui  les  accompaj'iv  iit  se  ('époseat  inces- 
sanunenl  it  sa  surface. 

«Est- il  pos.sible  d'employer  une  telle  arRunieniatian?  11  n'est  point 
on  espérimentateur  (jui  ne  nctioie  OU  ne  fksse  nettoyer  une  cuve  '1 
mercure  avant  d'en  l'aire  usa^c,  et  ce  n'est  évidemment  point  dam 
rc  Tait  qu'il  i'audi';iii  rerhercber  les  causes  d'srreur  iobénnlBS  I 

l'expérience  de  M.  Pouchct. 

K  Le  moyen  de  liltraiiou  de  l'air  dans  du  pyrozyle  etls  dissolulids 
Je  ce  de  nii'r  dans  l'ulhor  el  l'alcool  pour  retrouver  les  prodoits  or» 
ganiqucs  iuspcndnsdans  l'almospbère,  mérileub-iktouie  w  conlUnes 
que  lui  acooide  son  aoieurf 

«Il  faut  considérer  que  dans  le  pyroxylc  la  matière  organkfoedo 
cotoH  n'est  nullement  détruite,  puisqu  :  le  c'om  r<v.\^r\o  sa  forme 
primitive;  mais,  il  faut  ajouter  ce.ci,  c'est  que  ce  qn  :  lUn  priind 
pour  uuc  diss-  ilution  réelle  n'est  qu'une  dissolution  appnreate  :  ks 
ti  llules  <  l  les  }îlobul.  s  ne  l'ont  (pie  se  dissocier,  et  l'on  jxiiil  s'en 
assurer  e.i  ajoutant  de  l'eau  au  ilisM)lva!i,t .  ils  repri  inient  leiiraspecl 
[iriinilif.  M.  Pa-tenr  n'a-t  il  pas  pu  preinlre  ces  è;cni.-nls  ur.i^aiikiULS 
pour  di  s  èliès  |'ro\eiiant  de  ralmosjihèro  7 

u  l'viiir  e.-  f|ni  con:  i-rne  la  levi'ire,  c'crl  qii-'Slion  à  peu  près  da 
I.  èmi'  oi  dre. 

n  I..1  ie'.  ùi  edi-  bière  a  jinur  orij^ine  la  matière  albuiiiinoïde  qui  existe 
daris  ror^,e.  tlette  inaiière  subii  une  première  modilicalieu  sous  1  in- 
llucncc  de  la  Kerminaiioii,  el  devient  de  U  diastase,  qui  jM.vse  pour 
être  SoUlble  dans  l'eau;  elle  s  ibit  cns  iiîe  une  deuxièui  :  moJilîcaliou 
et  devient  de  la  levûre  azotée  ,  essi  niiellement  formée  de  globule? 
8ép;:rés,  iuunédialeiiicnl  visibles  an  microscope;  enlin  elle  subii 
une  troisième  modification,  perd  l'azote  qu'elle  renferiuail  et  devient 
impropre  k  déterminer  la  fermentation  alcoolique. 

«  Sous  ces  quatre  états  la  levûre  «'est  jamais  soluble  dans  Teau. 
à  proprement  parler,  <  Ile  est  toujours  sous  forme  de  dobiilB  ou  de 
cellules  visibles  au  microscope.  Ce  sont  les  globuJes  w  #BSlase  OU 
se  n-vétenl  d'ime  enveloppe  et  demeurent  natà  aptes  h  opérer  fei 
Iillr:.Ot:n  nés  de  l'endosuio  e.  eldc  l'exosmosc.  Cl  alors  commeDccn 
li.nis  ces  globules ,  devrnus  des  cellules,  tous  les  phénomènes  qu 
carucléi'isenl  la  vie.  K,t-il  besoin,  pour  cela,  de  l'inlerveotioi 
o'é!ies  extérieurs.  Ola  ne  parait  pas  probable;  car  l'orge  a  cxisli 
bien  lon^teiiips  avani  la  bière,  et  û  y  ont  eu  dans  l'atmosphère  de 
I  l  l  es  spéciaux  atloudant  que  k  premier  brasseur  eut  iuvenlé  la  biùr 
|ii  iir  trouver  leur  emploi,  ce  qui  doil  paraître  absurde  à  tout  I 
monde. 

«U vin moasoux  qiii  sepfépare sur  une  grande  échelle  peut  ser 


lîr  pour  éclairer  le  mode  de  production  de  la  levftre.  Dans  le  muât 
■r  raMn,  Û  y  a  du  fermetu  instiluble  et  du  fennenl  solubic  en  appa- 
enr  ■.  l,e  premier  ne  peut  iravor^  r  ]■■■..  iiltres,  le  second  les  travcr-*e. 
'il  tcrmi-n'aLiDn  s'cxfrce  dans  le  liltri'  pemlant  la  flltralitm,  et  ellfi 
»«  rt'preud  soncours  qui;  Ir.  s-lciUem  lit  dans  ia  p;ulie  liltri-e  ;  mus 
•lli'  a  lii'u,  l'I  la  iiiatii'Ti'  alluiitiiiHii  le  iln  ioiil  i!u  fi'i'iiif'rU  iii^iiliibli.' 

à  ilr\ L'h.ijifiLT  ;a  l'ri  itu'iilal  ii  iii ,  ftl  ipii  si;' ilt'posi',  i)  i  '.m  bl.uic 
>i"iit  rc'hli.i'  CHU]  à  six  niais  .saii>  fernicnter,  quoiqu'il  c<mUi:iiiir  du 
l'iinoLt,  mais  parce  qu'il  manque  de  s«i:ro  ;  si  ou  y  e.i  ajoute  et 
jtt'on  le  mette  en  bouteille  ,  la  renneiita  ion  s'accompl  l  fort  lente- 
nent  dans  ce^  dernières ,  en  trois  ou  quatre  oiois.  nolril  donc  ad- 
Mitregne  ctequa  bouteillie  a  reçu  ies  orales,  on  aontlw,  ou  élres 
aunospnériqaes  queleonqoe»  propres  k  développer  la  férMBlailao?» 

M.  l'ASTEcn  répond  à  MM.  BaiHli  iiiunl  et  Joly  dans  tes  termes 

sni\arits  : 

«  Ji-ni'  suivrai  ni  M.JoIyni^t.  Haudriniont  daiH  l>  ui  s  ili-,  ertations 
sur  l'iirigiui!  du  ruonile  (ir;;ani(]Ut>,  cl  je  su. s  11'  (in  iiiKT  a  diTlarcr 
.'ivi'c  M.  JiiU  (pu' la  (iiiestimi  e>t  difticilftel  insoluble  à  uuccriain  point 
tli'  MIL'  que  VDii  i  :  Dans  li's  si  ii'iicfs  d't)!)s<!i  validii ,  la  néij;ativi'  ni; 
peut  |>as  se  prouver.  Non,  on  no  peut  pas  prouver  (pi'il  n"y  a  pas 
des  générations  sponlainîes;  mais  ce  que  l'on  peut  élablir,  et  j'ai  la 
prélentiou  de  l'avoir  fait ,  c'est  que  toutes  les  fois  qu'iui  observateur 
a  cru  Koonaaltre,  dans  telles  conditioat  délenidMes,  la  formation 
spofrtraée  dTonBaiiisnes  inlëriears,  cet  observaieur  a  été  victime 
de  causes  d'erreurs  qu'il  n*a  pas  su  apercevoir  ou  qu'il  n'a  pas  su 
4viter. 

«Pour  ce  qui  ost  de  la  question  pbilocopbiquei  métaphysique  on 
religieuse',  je  l'écarle  coa^ilutemenU  C'est  une  qneaUoo  de  Uit  que 
nous  avons  à  traiter.  Restons-y  I 

(  M.  Pasteur,  a  d,t  M.  July,  se  sert  pour  di.sscudrc  son  colon  d'un 
lut'lange  d'alnwl  et  d'éllier.  (Jr,  ce  mélange  doit  altérer  les  Remies 
d»*[>osés  sur  le  roton.  Tell''  est  la  preiniért'  objeci.ion  que  vi'-nl  de 
faire  M.  Joly.  Mais  à  cela  j<;  n'-ponds  que  si  je  suis  oblig''  d'employer 
iiii  dissolvant  qui  altère  la  forme  di-s  corpnsciiles  ur-anisés  que  j'ai 
iiiti^rôl  5  reconnaître  et  à  déterminer,  c'est  tant  mieux  pour  mes 
antagonistes  et  lanl  pis  pour  moi,  car  je  diminue  ainsi  le  nombre 
des  corpuscules  organisés  reconoaisaablai.  C'est  leur  opinioa  et 
nen  la  mienne  ((ui  Mnéficie  de  oe  qa'il  y  a  dedéfiscttieiK  dans  ma 
mamèn  d'opérer. 

«M.  Mv  voulant  rjpcadre  à  ce  que  f avais  dit  sur  la  levAre, 
affirme  qp'u jr  a  toutes  les  dimeaeions  des  gtoMes.  ie  le  nie  for- 
mdleiDent.  Crest  une  erreur  mantfesie,  et  je  ne  demanderais  uue 
quaraote-huil  lienres  pour  faire  développer  de  ;  milliards  de  glo- 
bules de  levAre  dans  du  moût  de  ra'sin  sans  qu'il  y  oit  aucune  des 
(Uinensions  comprises  entre  le  point  apercevable  et  lesdiflMn^DS 
ordinaires  les  plus  |H'iiiosdes  Klulnr.e  -  i!o  levure. 

<i  M.  Joly  a  rappelé  son  expiVience  i  é-eeiite  de  filtration  de  la  bière 
l\  ]'aidc  des  reiiis;  mais  l'uhue  dont  parle  M.  Joly  dans  cette  élrauge 
exp  'i  ience,  n  été  ensuito  eiposée  àTair.  L'expérience  n'a  donc 

aur'Ulie  \flleur. 

Il  J  arr  ve  nuiintenanl  .inv  i  lxervations  de  M.  lîaudriiivint. 

«M.  Baudrimnnt  me  reproche  l'emploi  du  colon,  matière  o;  ■^'cuiisée, 
pour  reconnaître  des  globules  organisés,  déporés  à  sa  mi;  !'  i  <  .  Le 
coton-poudre,  dit-il,  n'est  pas  di:>sous  dans  le  mélange  d'alcool  c  ! 
d'étber;  mais,  que  m'importe  ! 

«  En  mâow  iHnps  que  je  faisais  ces  eipériences.  Je  fis  dissoudre  le 
mimo  coton,  dont  je  me  semis  dans  mes  essais,  afin  de  voir  quel 
était  le  résidu  qu'il  abandonnait  k  l'aleool  éilié-ré.  lorsqu'on  ne  le 
chargeait  pas  des  poussières  de  l'air.  Or,  je  n  ai  jamais  vu  trace  de 
globules  orçanis'  S. 

<i  M.  B ::ui'riin!iiii  a  aji  iUé  <|u'il  élailsinpris  qneje  u'ousse  pas  [larlé 
da  iiiou  ii  M  sai.  1.  i|  le  les  (iiiinisles  eiaiiloioiit  pour  nettoyer  la 
^^Ul■faee  de  la  (  i\L  a  luin  ine  ;i  l'aide  d'un  ruiileau  il<'  verre.  Je  suis 
bien  suri'i  i-:  à  nimi  hi'ir  (['ae  IVn  ])uisse  parler  de  tels  moyens  de 
piiriluaiiun  d  i  mercure  dans  des  exi>érieiKes  aussi  délicates  que 
ceHcs  dont  il  s'agit  en  ce  ni'imenl. 

u  Knliii  M.  Haudriiiiiiiii  a  fait  une  théorie  sur  la  production  spon- 
tanée de  la  leviire  à  l'aide  de  la  matière  albqminolcle  qui  ne  serait 
pas  dans  un  état  de  dissolution  réelle.  Je  ne  veux  pas  m'appesaniir 
sur  la  discussion  d'une  opinion  de  celle  nature,  et  je  nie  borne  h 
faire  remarquer  à  U.  Baudrimont  quej'aifait  développer  les  organis- 
mes inférieurs  à  l'aide  de  phospbateis,  de  sels  d'aianoniaque  cris- 
tallisés et  de  sucre  candi.  Ici ,  il  n'y  avait  plus  de  matiôre  albumi- 
neide  à  laquelle  on  pût  recourir  pour  admettre  une  trauafionnatioa 
quelconque  de  l'albunine  en  odlides  organisées.  ■ 

M.  nu  DP.rii  .NT  répond  à  M.  Pasteur,  qui  lui  a  paru  ne  pas  croire 
à  l'existence  des  globules  dc  diaslase,  qu'il  est  extrêmement  facile 
denicilre  ces  globules  en  éviii  'uce.  11  suflil  pjur  cela  d'.-.j-i  iier  une 
pp-'lite  iiiiatiiiié  d'eau  de  barylc  à  une  nrilière  alImniiiiMiil.-  ([unl- 
I  .11^110  ;  ceU'^  dernière  est  absorbée  par  les  globules,  elle  se  carbo- 
nate, module  leur  transparence  et  les  rend  visibles..  11  ajoute  qu'il  a 


mesuré  leur  diamijlra,  et  quO  lOOB  ewbils  SOOt  «wignifr  Wmim 

traité  de  chimie. 

M.  JoLT  repousse  l'objeriion  de  .M.  Pasteur  cont'C  les  expériences 
fai'.rs  sur  le  jr.ere  ae.  Cet  e  objection,  qui  c  uis  sLe  a  liiii'  que  ce 
im  ial  sr-  re.  o  i\ie  <ie  lou^  les  corpusmies  11  iiuiiil-.  d  ins  l'air,  qu'il 
eiL  u  è^-iliiiicile  dc  l  eii  di'b  ll  |■a^ser,  et  que  par  suite  on  introduit 
m  ilgré  soi  de  vé-ritabies  germes  dans  lus  macérations  ou  dans  les 
décoctions  employées,  doit  tomber  devant  l'espérience  que  ta 
auteurs  du  .Mémoire  ont  répétée  après  .Niontegarra. 

Us  ont  fait  bouillir  le  mercure  ainsi  que  l'eau  et  la  «"Kr^'ni'T 
organiques.  IHiis  ils  ont  introduit  une  déooctioo  dana  une  épronvaMa 
remplie  de  métal  encore  trés-cbaud  (environ  210  degrés).  L'air  est 
entré  dans  I  éprouvetle  après  avoir  été  lavé  dans  la  potasse  on 
l'acide  suKuriqtie,  et  néanmoins  des  proto-organismes  ont  apparu 
en  très-grand  nombre.  Evidemment,  ces  pi^oto-organi m  .  wa 
provenaient  pas  de  germes  entraînés  par  mircufc,  mais  bien  du 
C'irps  p  iiié'iable  lui-inéineet  de  ce  corps  excliLsiveineiit. 

.M.  Julj  lerimne  on  citant  à  l'appui  de  la  Rénération  spontanée  des 
faits  de  parthénogenèse  e'.  de  di  ipiin);^ciK'-.e,  aii\:[  lels  il  rat:aclio 
quelques-unes  des  observations  de  M.  Lertsboullel  sur  les  monsUruo* 
sitéadulnocbet. 

M.  Li  ia  nou.LKr  j  rend  la  [larole  pour  evpr. mer  son  étonnomcat 
d'eiiUiiuire  M.  Joly  iiivo  juer  ses  experiencei  à  l'appui  de  l'hypotlièsO 
des  B";n.  rations  spoiil  niées.  Ses  recherches  sur  le  dével  ippeinent 
de  l'embryon  dans  des  œufs  fécondés,  n'ont  rien  de  commua  avec 
le  ><:iut  rn  discussion,  et  il  déclare  ne  pas  vouloir  être  rangé  an 
nombre  des  partisans  de  l'Iiétérogéiiie. 

M.  Joi'RDÀ!* .  de  Lyon ,  dit  que  puisaite  M.  Joly  introduit  ici  le  fait 
de  fcmellea  vierges  de  papUlons  produisiaot  des  œufs  fécoltds,  il 
croit  devoir  exposer  les  résultats  des  expériences  qu'il  a  tentées 
dans  le  but  de  constater  ce  fait  physiologl^  si  remarquable  cbês 
des  animaux  d'une  orgaoisalion  ék»'vée,  sans  tonleloîs  pir^ttger  en 
rien  la  question  dw  générations  spontanées. 

i-  expérience  tur  la  variété  de  an*  à  mie  dite  OMUMlIff,  M  dOHf 
nant  fu'tme  leule  génération  par  «m.  —  En  join  1851,  SOO  00» 
cons  de  cette  variété  à  mues,  furent  choisis,  et  pour  qu'à  It 
sortie  des  papillons  il  ne  pût  y  avoir  aucune  communication  entra 
eux,  chaque  cocon  fut  emprisonné'  dans  un  petit  carton  sans  cou- 
vercle, mais  solidement  envclopp  ■  de  gaze.  Ces  300  cocons  don- 
nèrent l'i7  femelles  et  lâl  mâles  qui  fnreut  rélirés  immédiatement. 
Sur  les  lî|7  femelles,  G  s^'ulemniit  ont  donné  dans  leur  ponte  quel- 
ques o-ufs  réollomenl  fécoiuN,  deux  en  ont  donne  7,  deux  autres 
en  ont  donné  fi,  une  jet  une  dernière  2.  ("es  29  œufs,  conservés 
dans  leurs  cartons  respectifs,  sont  les  seuls  qui  aient  éclos  en 
mai  1852.  11  y  avait  bien  eu  un  assez  bon  nombre  d'autres  œufs 
qui  avaient  pass.'-  de  la  couleur  jaune  clair,  an  moment  de  la  ponte, 
à  la  couleur  plus  ou  moins  ardoisée,  qui  est  cuUe  que  prennent  les 
cents  fécondés;  mais  k  la  lon^'ue,  ces  œufs  se  sont  affaissés  sur  eux- 
mêmes  et  n'ont  point  donné  de  vers.  Ainsi,  sur  environ  58,000 
œufs  pon  lus  par  les  1&7  femelles,  00  n'a  obtenu  que  »  versic'est  à 
peu  près  un  vers  sur  2,000  onifs. 

2*  erpfrience,  tnr  la  var'iHi  pr«muMt  dv  midi  de  la  GMas,  «et* 
à  :\  mues,  ft  iloiintiut  5  rt  6  f/éii^mlioiM  iKcce«ii«»  dan»  ta  mim» 
tinuéc.  —  l'ji  juillet,  mè  ne  année  1851,  ein  juanle cocons eofennés 
d  tus  aula'it  de  ]>elits  cartons  ferin  -s  de  f.'a/.e  ont  d mné  à  la  sortie 
des  papillons  23  femelles  et  26  mâles.  Dix-sept  femelles  sur  les  23, 
ont  donné  des  <eufs  compléleni  'iil  T-conds,  dans  la  proportion  do 
1  sur  17,  qui  ont  éclos  dix-sept  jours  après  la  ponte,  line  des 
r^melk-s  en  a  donné  113.  et  la  moins  pnulicliv  c  en  a  donné  \1.  Sur 
i  nviron  9,000  œufspniidus  par  les  23  femcllos.  il  y  en  a  eu  530  qui 
ont  produit  des  vers;  c'est  un  œuf  fécond  s  ir  17.  Les  femelles  do  la 
variété  de  vers  à  5  ou  «>  générations  annuelles,  se  soni  donc  mon- 
trées dc  beaucoup  plus  reproductives  d'œufs  féconds  que  les 
ienH>lles  de  la  variété  ordinaire  à  4  mues  et  à  uHe  seule  génératioa 
par  an. 

La  miiOiiii  éa  b  aotion  des  seitncas  dt  Coaill^ 
Fam. 

{La  tmk  oh  prochain  monira.  ) 


PUVUGA'nOlfS. 

Pofiin  mfDiT DE  JcHM  Mmot,  publié  d'après  un  manuscrit  de  la 
BibHotlièqae  fmpéride,  avec  une  introducUon  et  des  aoiss,  par 

Gevrij-f!  Ciiiffrc'j. 

«  .Nostre  [i-m'Ic  Jehan  Marol  ^lecteurs  débonnaires),  dc  tant  d'œu- 
vres  qu'il  a  lailo-;,  ne  recueillit,  durant  ses  jours,  que  les  choses 
contenues  eu  ce  livret.  Lesquelles  U'avaalure,  après  sa  mort,  se 
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irouveronl  cscririip^  'ie  s.3  main  :  eL  ost  la  Ciuisc  pourquoy  nous 
appelons  cm  s.0'11  recueil  :  car  de  mille  autres  bonnes  choses  qu'il 
a  hiies  n'en  daigna  retenir  ung  vers.  Recevez  lianlimetit  en  gré  si 

Ku  qu'il  y  en  a  :  car  j  espère  quant  l'aurez  leii  que  noo  seulement 
Xlimerez,  mais  l'aurez  en  admiration  d'avoir  tant  bieaeacriplnns 
savoir  aucunes  lettres  ne  Grecques  ne  Latines,  n 

Celle  petite  préface  du  libraire  Pierre  Rofli  t,  précédant  l'édition 
de  Jehan  Marol,  donnée  par  son  fils  Clément,  en  1532,  nous  fait 
oomMllra  b  naissance  de  rouvre  posthume  k  laauelle  M.  Guiffrey, 
Comine  an  antre  Ois,  a  consacré  les  soins  pieux  d  une  nouvelle  édi- 


lloo,  Diie  d'une  édition  tle  luxe  à  étonner'mtaM  nn  p-.iëte  de  cour 
GoanM  le  proi^  d'Ame  de  Bretagne.  Aaaei  soavenl  les  pères  font 
tort  aux  fil9:icica4lélecontrah«:nultreCiéniBniaeonplâement 
absoibé  le  nom  ds  Harat,  ou  plutôt  de  itmutreli,  qui  diail  le  vrai 
nom  de  la  fiimille,  changé  par  fantaisie  comme  ceux  des  lettrés  de 
ce  ten  ps-lh  :  Pnboii  en  GuiUaume-Crélin  (c'était  peu  gagner  au 
chaude  ',  llei  oi  l  en  Mttisotmeuve,  Toumebmif  en  Titmtb»,  etc.,  (ce- 
lui-ci tradurlion  libre). 

Pour  diMiiicr  une  idée  <le  la  poésie  du  père  de  Clément,  nous  cite- 
rons UML'  -ii'ophc  de  \'On>lson  de  iMbetir.  La  strnpiK!  tirn  peut-être 
un  peu  eu  loii^iiour;  ma  s  elle  n'en  offre  pas  ni:iin<  un  iliytlime 
rare, —  si  toutefois  cr!ui-i  i  eviste  ailleurs,  —  et  ."1  ce  lilrv  du  tuoins 
est-il  curieux.  (.)n  peut  :p<'i'niiaiire  le  travail  des  pinHes  de  celte 
époque  en  ce  qui  t:uii  |ie  fi  f jruî" -,  011  \<jil  leur  effort  à  inventer 
dans  le  rfaylhme  et  daius  la  couipostUon  do  la  strophe.  L'état  de 
santé  d'Anne  de  Brclagne  préoccupe  le  peéte.  JTeif,  tU  «Mmf, 
djl-U, 

Vais,  a'il  advient  nu  Herl  par  son  beHwjr 

Loy  face  effroy , 

Commis  je  croy  , 
Tous  les  esiftiz  de  t  inncc  ca  soufiriront, 
Bl  Msunaeni  le  ui^s  cre»iianref« 

Tel  desarroy 
Aar«  pour  vroy. 

Que  lou  Fran(oys  son  cnnni  doobUfOBt  : 
Tons,  oipheiims ,  veufves  et  dMi  ariarooli 

Ijmeateront 

El  pleureront. 


La  dire  (ons  qui  estanchsit  leur  foy 
MeMse  perdront  ;i 


,  narchtad  diaiMnent» 
Hort  nal'lironl, 
Car  il*  diront 
Que  charité  «t  morte  avecques  soy. 

Nous  serons  toujours  heureux  d'encourager  ccs  cheri  in  urs  J'or 
qui  exliu  nent  |)i(nis  oi  'ut  des  œuvrtîs  dès  longtemps  ensevelies 
dans  la  pi  udre  de-i  bibliothèques;  et  quand  l'œuvre  est  faite  avec 
zèle  el  amour,  comme  ceile  do  M.  Guiffrey,  qous  remercierons  tou- 
jonn  an  nom  des  leurcs  reconnaiaaanles.  A. 


WBCROLOGIE. 


La  France  vient  de  perdre  l'une  de  ses  plus  grandes  illustrations 
Sdenlifiques.  M.  Biot,  membre  de  l'Académie  française,  de  l  Aca- 
déiiii'.'  des  sciences  et  de  I  Académie  de>  inscriptions .  st  i-i  irt  lundi 
après  une. cruelle  maladie,  à  rùuc  de  quatre-vin^t-scpi  aus.  Lo 
Joaruni  géiérttl  publient  prachainemeot  une  nolioe  anr  nihnire 
défunt. 


Le  Comité  des  travaux  liisloriqueâ  et  des  Sociétés 
crnellemcnt  éprouvé  depuis  quelques  mois,  vient  de  faire 
velle  perte  dans  la  persoiuie  de  .M.  Ooiddel  de  Boistbibault,  UVOCat, 
décédé  à  Chartres,  le  16  de  ce  mois. 

Nonuné,  le  31  mai  lS4i,  correspondant  du  ministère  de  l'tns- 
IniOtîoo  publiiiuo  pour  les  li-avaiix  bi  t n  ;  >.     v       i|  1  1  i'   ^\  i> 


thibault  n'a  jamais  cessé  de  faire  partie,  en  celle  qualité,  des  divers 
corailés  qui  se  s<Dnt  succédé.  Pendant  vinpt  ans,  ses  communications 
ont  été  suivies  et  fort  appré  iées.  On  Un  doit  notamment  de  nom- 
breux envois  de  lettres  originales  qui  étaient  enfouies  dans  les  ar- 
chives de  la  ville,  et  dont  pIuaieurB  préseoleot  un  bant  intéfél  bis- 

torique. 

En  I8i|2,  avec  l'approl-ation  de  l'autorité  municipale,  M.  Doublet 
de  Boislhibault  avait  ouvert  un  cuiu  s  |>ublic  et  gratuit  de  morale  et 
d'économie  domestique. 

La  vie  de  ce  savant,  de  cet  liommc  de  bien,  a  été  une  vie  d'étude 
et  de  travail  partagée  entre  le  bnrrcau  et  les  fonctions  gratuiiei  de 
conservateur  do  la  bibliothèque  publique  de  Chartres,  qu'il  a  cona- 
tammeot  remplies  avec  le  plus  grand  zèle. 

M.  Doublet  de  Boisibibault  était  chevalier  de  la  L^oo  d'hoanenr 
depuis  18A7.  mt.  C 


RBVUE  UliS  LiVAEg  NOUVBADX. 


La  Buix&rie  chrétienni  .  Iltiidu  bislDrique,  p.ir  M.  Iffuri  Delarue, 
1  vol.  in-12.  I^s,  chez  Benjamin  Uuprat,  rue  du  Cloître-Saint^ 
* — 7. 


La  qucuion  Iraiti'^o  ihiis  ce  livre  u'osi  pia  sans  ini^riM.  Au  noinl 
de  vue  religieux,  U  Bulgirie  eu  allacliée  à  l'Eglise  romaine  -,  depuis 
plus  de  dix  »ièclcs,  le^  efforts  de  l'Eglise  grecqoc  oni  tmd  1  i\  r  nuprc 
ces  liens,  pour  amener  cette  ioléressante  fraction  du  peuple  duus  le 
giroo  de  i'Bilisa  de  Conuanilnople. 

Os  livra  a  mne  pour  objet  de  nliaaer  les  principaux  cAraetères  de 
la  juridiction  religituie  n  Ittigarie  et  de  rechercher  ■  quels  ont  été 
avec  Rome  et  avee  Censbnlhieple  les  rapports  de  ce  peuple  bulgare, 
l'un  dej  derniers  vanos  an  Burape,  qui,  après  evov,  à  deux  ttpriaai, 
constitué  un  empira  s^Mré,  est  devaau  ana  simple  peiaesiien  de  l'am» 
pire  Oiloman.  » 

Celle  ésude  le  compose  de  donie  cbapitre»,  fous  ces  titres  :  Le  Vi- 
cariat do  T!ie*salonif(iiR  ;  —  I,p  P.Hri.irchttl  de  Con.sliinlinople  et  celui 
deJéru'alem;  —  l)<!mciiilirerrictu  di  vicariat  de  Thessalonique; — 
Fondation  et  oornoisinri  il  1  ii'crnicr  rmiiirs  biitpirc;  —  Conflit  tur  la 
ji.ridici ion  III  Miili  i  ii' ;  —  Sur  I.'s  ijr  ui'mijrrnieiiis  di'S  Ejjlisfs  orien- 
tale»; —  Le  l'dlridiclul  ir(>;lirida;  —  Le  Second  EiD[)ire  bulgare  cl  le 
Miriafchat  da  Tornovo;  —  Les  Latins  prennent  Con-^ianiinople;  — 
Lbb  Tiires  délniisent  succeMivcmeu  les  Étais  serbe,  bulgare  ei  crée; 
—  Sapprcssieu  des  t^kt»  bulgne»;  <—  Bsposé  de  la  ailnatien  ae- 
tueilf. 

Cet  «hapilraa  aent  suivis  d'appndicfle  qui  cofrobortnt  les  tdis  éUi» 
diéi  dtos  le  livra. 


Le  MONTÉNÉr.HO 

Daniel  1"  ide  ISjii 


par  M.  H  iiri  Delume,  secrétaire  du  prince 

1       .  I  V'iintne  in-12.  l'atie, cbec BeqjuBio 

Duprat,  rue  Fontanes  (cloitre  Saint-lk-noli;,  7. 

Ce  volume  présente  l'histoire,  ta  description,  les  rooears,  lesui^es, 

la  li^g'slaiion  el  la  consliuiuon  |joUlique  du  Monidn/gro,  el,  i  l'appii} 
les  liiM  timeiits,  les  pit-oe-  c!iicie!le&  et  une  cane  du  Ûonién(<gro  6t 
des  pnys  idjace.'ils.  Il  s>  c  rn;!  s  ■  d'-  (j  n'rc  rîiapitrcs  qui  Iraitfrit  :  — 
le  premier,  de  la  comiiTIi'  ai  un  ii,:-  :  l'.v^  iIimtïcs  tribus  jIjcj, — 
le  deuiic^nie.  de  la  description  du  MonténiVro;  —  le  troisième,  de 
I  hisioirc  du  .Moni(<ni<gra  jùqe'A  là  BOrt  de  ftarn  U;  — U  qaabîtea, 

du  priucc  Daniel  1". 
A  la  suite  se  iFouvenI,  sous  forme  d'appeadioe,  un  grand  nombre  de 

Êièccs  juslificatiTes,  de  docamenls  hisumquM,  d'actes  ofQcieU,  qui, 
is  uns  et  les  autres,  éelaironi  la  aueuien  et  Justifiant  les  asceriioas 
de  Tauleur. 

Cl-  livre  offre  dlittlant  pins  d'inlérCt  que  l'agliation  du  Meniéoégro 
esi  loin  d'Aire  calmée.  Ci  iine  Mlle  agilaiieo  ^vlent  dNine-qMai3en 
de  nationalité  non  eneorc  rdwlue. 

F.  Di'CHOs. 


AI^xc  en  ve?ite  le  31  janvier: 

AllUAIBE  OE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE  POUR  L'ANNÉE  1862 

■Misé     ViAllé  jr.  niiAliAnr,  iMpvInMBP  «e  rValTWvMtf . 

Un  vol.  grand  10-18.  bradié, 3 fr.t  nlié^Sfr.SOe. 

Bn  (fchange  de  timbren-pnte ,  cet  ouvrage  $«ra  ta^iéU  ^Wte  itptrt  MOU  (UgmeÊOaliM  A  prix. 
lilbrairle  eiMMtqiie  4e  JVIaTS  DKI..%Ti«l!V,  rue  des  EcolcR,  ÏO,  t»  fnrtm 


fÂW,  IMMIHUIS  PAUL 


ROI  M  ftmiiiUB4AIIIT-IOROBk.  45. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'EsSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lt  JOOl'VAL  C»'>l!«AL.        pirnif  rlrur  fuit  pur  «/iiid/ii».  /'  Mtnreili  rt  If  Sam'iii ,  est  divisf  en  (len\  pjrti.'s.  —  La  Pirtif  offtr.iritt  fait  connaître. 

Dit  tous  les  antris  j.iurij.iu\._li  ■•  ri.  iLiiii  n^  n  .■t^i'i  d.iiia  !•<  (iiTsunn'  I.  .  insi  que  h-*  li.urt,  -Iri  Ti-H,  .irrCli'-i,  tir  iil  iri.^  i'(  i  i-liii  Iimhs  i?<ii.iitii  ml  riii>lrurtiiin 


i»  non  offieielle  e^l  cuusacrvo  â  riioal}»c  ùe*  conr<  public-i  et  tic*  (rsviiux  iJ««  Acj>l£aii««,  à  des  a  licirt  île  critiitM 
oimnttn  ^  iMAraiMi  -k  eolM  w  l'Muej(ii«Mflt;  dto  mfuiM  4*  «MDbiwt  dMUMHM  mv  l'éiu  dt  llmiiiKiiaa 


■  l't  lp«  iMilios;  —  1^  Ptirlie 
litlèr.iiro  l't  «le  bilHi"«ra(ihii- ,  aai 
publique  ilans       m\«  i-lrariRers/  '     .       ,  . 

A  lurtir  du  1»' Jauvior  iS&i.  tin  MippI  nu  nt  il'  iI'MU  r.^uill''i  in-t*  parait  aea>>  iok  par  m»»:  ee  snpplerocnt  rontioni  un  Hullflin  dt  1» 
Ullérair*  tl  uiinlifi^Ht  consacrt'  i  r<"\:i'ii  u  i"  i  !i  |  i  ■    •  i.m     lc>  prui!u''li.>i^  .litriics  'l'^ppi-liT  l'aUr-n  luu       .i       les  l.  itr,>s  et  mcIi-iiCM. 

Pour  tmit  c-  fjni  ronfenie  la  partiiî  liitérairo  du  Juni  il  g-iir.n/.  s'ailff  i«i-t  il  M  Ca.  LoOa^MC  ft-dactcOf  en  tbeJ.  —  Li's  deinaniios 
lt«  rvcl't'iixions  <I>mv.-iii  itre  envoyées  franrUn  <le  p»rl  aux  bar^-aus  du  Jonrc^l.  TM  4*  Onoalto  ftriW  BwiHti,  M. 
Prix  de  retM>oiii.Mii«nt  :  iroli  mou,  li  fiaiiM;  »ix  niuU.  i<  (ranc*;  «n  ta,  40  AanM.     fiU  dM  fanjWlîoM  s  M  aaMinM  U  ligne. 


SOmiAIllE. 

^AHTIK  OVnCWI'l^l':.  —  l)Kciit.T«i  :  Qui  crfée  une  <<<nlc  nor- 
male primaifC  d1n>tili)tfurs  à  Diagiin-nan  ;  —  qui  a.lin  i  à  a  rcnii  c 
■0  professeur  Je  la  l'acnU»?  dC!»  lellies  de  P-ti  ,  ''i     dij  i  hi.'  i-ri  f-s- 
.seur  lio-oraiw  a  ladi'P  Faculté;  —  nui  noni'ui-  M"»<-  r.miiiule  B.i  diii 
"mcmbr.'  ilu  cnmiti'  cnlril  ilc  iMlronrj;i'  il  >  s.illi  >    : -il  ;  —  quinomme 
nn  comniaiulfur  il,\ns  l'onlip  im|H'r<a!  dr  1 1  L-vi'Jn  .1  iir. 
ff'AnTIf':  \n\  m-'f**  ■■<.■.■      —  ^)l^Tlllut  hun  c'>i<'''onitiensi>!! 
tus  Sociél<<s  savantes  (suite).  —  Di^coura  (iroiiuiicc^  aux  ob^àijuCi  de 
M  Mot.  —  Bbtub  PB»  tiwi—  iioBVEaiix.   . 


f/tnoerHlm        9»«rf>nlkr  Oénérmt  *■ 
peraonnel  «qnlvitat  k  ana  aotllcMtoH  «natofl* 

4lr«rtrmriit  anv  inl<-rv<ui<-H.  iCtimmutiiQUfA 

rAATIB  0£FlGIJBIiIiB. 

DÉCRETS. 

Par  décret  impérial,  en  date  du  2i>  janvier  1802,  il  e.^t  crcù  mio 
éoolA  Mfiinle  piioiaire  d'instituteurs  à  Dragnigiuui  (Var). 

Par  déac  nni  i'riril  .  en  li-ite  du  I"  fiivriLT  1SG2 ,  M.  Giiiijiiiaut  , 
professeur  <  le  «éogniiliie  à  la  FaniUc  des  le  lires  de  Parti,  a  été 
admis,  sur  dciii.'iiiil.',  à  tairo  Mtli):r  ses  droitsà  aoepMlaîOade 
rctraiU; ,  ei  ;i  f^ii':  n-muié  professeur  huaoraire. 

Par  un  auU  o  Jocret ,  en  date  du  même  Jour,  M.  Guif,'niaul  a  été 
élevé  an  grade  de  c<)tiimnnilo;ir  <lan=  l'onirc  impi^ria!  de  la  [.l'i^ion 
d'boaneur.  (50  années  de  services  dans  l'Université  et  renseigne- 
rai 


Par  l'.écrcl  iriipéria',  en  dU'.'  du  i  févrii\-  i8<)2,  rendu  SOT  Ift  pCO- 
posiitutt  il'.i  Ministre  du  l'insU-ucliou  publique  et  de^culles,  11***  l'a- 
mii-alc  RiuiUn  a  éic  nomaiée  nmdm  du  comité  contrai  de  patro- 
nage de»  salles  d'asile. 

PARTIE  NOWOFFlCIfiUiB.' 

iMSTRIBirnON  DES  RÉCOMPENSES  AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SiiHCES  EXTRAOncreAIBES  lUI  CoMITÉ  1MI>ÉHI\I,  DES  TnAVAUX  IIISTO- 
UQUES  ET  DES  S>OCI^;t£s  SAVANTES  TENUES  A  LA  SORBOA.NB,  LES  21, 
IS»  S9  Tt  S4  MOVtMBRE. 

Seellon  des  seiencM, 

Fin  de  la  séance  du  22  novembre. 
M.  MiLNE  Edwaud>  fait  remarquer  que,  dan^  l'examen  de  la  ques- 
tion en  discussion,  il  faut  distinguer  l'hy])i)tljL'5e  de  la  (,'éiiération 
spontanée  de  celle  di:  l'Iiét'  rogénie,  et  que  c'cslà  tort  que  quelques 
natualiates  les  ont  confondues  aoua  ce  deraier  nom.  Ue  la  sorte,  on 


eiiibouilie  singulièrement  In  question.  Ainsi,  les  idées  pr  )res3«îes par 
M.  Joly  ,«>onl,  au  fond,  les  luéiues  que  <■  lies  émiM'^  \fr^  le  milieu 
du  sii'cle  dernier  par  Uuff.in  sur  le  rôle  ile.s  in. lUaiies  ou  ni.ileculcs 
f-r^'aiiicpies.  el  elles  dif,éreiiL  lutalement  de  loll's  de  M.  Pou  liet  el 
des  naturalisées  du  moyi  »  ùn'i  au  sujet  de  la  faculté  que  po.-siéderait 
la  matière  brute  ou  la  matière  morte  de  s'orfciuiser  el  de  prendre 
vie  !^n.s  le  concours  tl'un  élre  vivant  préexisiantqui  serait  la  souche, 
1  en^endreur,  le  parcni  de  l'individu  nouveau.  'Toute  l'argumeota» 
tiuii  des  p.-)  lis.-)!!»  de  l'hypillièsu  <lu  la  géaératiou  spootande  repose 
sur  la  sup|U)-itii),i  i|ue,  par  r.iclionik:  l.i  chaleur.  reipéritnent.iteUf 
^onipl  teuicut  détruit  lii  vie  dans  lnus  les  corps  org<inl  ^â->  séques- 
tn  s  dans  les  vases  clos;  car,  si  Ton  admettait  que  la  oialière  organi- 
que mise  eo  Mi&iakMI  reste  vlfadie,oo  apio  h  reprendre  l'aciivilé 
vitale  devenue  latente  dans  sa  8ubst8n«:e,  il  n'y  aurait  aucune  rai- 
son de  penser  que  les  germes  d'infusoires  préexistants,  mil  dans  ces 
mômes  matières,  soit  dans  l'air,  ou  dans  l'can  dont  on  fait  usage, 
auraient  per{iu  la  propiietè  île  se  ilévclopper  et  de  devein'r  ainsi  les 
aninialoules  ou  les  planli  s  inicroscopi  iui's  dont,  l  iurusion  se  peuple. 
M.  >;ilne  Kdwards  .ijnnie  que.  |>our  juger  de  l'élat  actuel  de  la  ques- 
liun.  il  esl  bon  l'.e  Vi^ir  quelle  a  été  la  uku  lIic  di'  la  scieur  \  et,  par 
ciiuséquenl,  il  croit  dcoir  tracer  rapidenn  iil  l'Iiistuire  d  s_ohi;',i,)nî 
ré|^na;ites  à  diverses  époque--  au  sujet  du  lîijûe  00  ircnlui  tion  des 
animaux  dont  on  n'.ivail  pu  cuiislaier  dire  leincnl  l'oriKine. 

Dans  raniir[uiiii'  laiiaMlontiglnoyen  ft^e.  on  exp!i<pi.ut  par  la  gé- 
nération !«pd»<«TTr-i  ■  1  ifôrinalion  des  anguilles,  des  al  eilks,  des  vers 
et  d'une  multitude  d'aiures  animaux  dont  on  n'avait  pu  jusqu'alors 
constater  la  filiation  ;  mais,  dès  q  ic  Redi,  Swammerdam,  Vallisideri 
el  quelques  au're<  i>h\  siologislesdu  diX'^plième  siècle  eurent  attaqué 
la  (|ucslion  e\|.>  iiun malementiQfivitsuocessivement  chaque excqi- 
tioo  rentrer  dans  la  rùgle  commune,  etondisailavecHarvey  :  Omne 
vbmm  ex  «m.  L'idée  de  la  production  posàble  d'êtres  vivants  sans 
l'int'^rveBtfcm  de  iparantsci  par  le  Jea  dnaeules forces  physiques  et 
cinuiiques  aurait  même  dtEpara' de  la  science  trte-proinptcment,  si 
une  grande  découvei  te,  celle  des  animalcules  microscopiques  qui  se 
développent  dans  les  infusions  de  matières  organique'^,  n'avait  fait 
surgir  de  nouvelles  iliflicu  lés,  eu  nous  révélant  l'existence  d'ètreî  si 
petits  que  les  lu'iyeus  d'obser\alion  nnnquaieul  prur  en  faire  une 
élude  approfondie.  I.cs  partisans  de  rbypollièsc  de  la  génération 
spontanée  Irouvèrenl  un  refu^'c  dans  ce  champ  nouveau  cl  obscur 
où  les  invesligations  sont  re  ;  e  l  eiidant  longtemps  pri  sque  iaipos- 
sibles  à  faire  d  une  m  n  ière  s;ili>l.ii  aule.  Maislîi  encore,  chaque  fois 
que  des  iwperieiici'.,  ont  pu  éti\:  fajh'S  avec  la  ligueur  voulue, elle.s 
ont  donné  des  résultats  défavuiables  à  I  opmion  des  anciens.  Les 
recherches  de  Schuitze,  de  Schwaun  et  de  plusieurs  autres  pliysiu- 
logisleâ  de  l'époque  actuelle,  en  sont  des  exemples.  La  question  sem- 
blait jugée  lorâque  M.  PoucUct  l'a  remise  en  discussion,  se  fondant 
sur  des  expériences  dans  lesquelles  il  ne  parait  pas  s'être  mis  ii 
l'abri  de  toutes  les  eansesd'errour  susoefUMes  de  vider  les  résoliats. 

M.  Mans  EowAMs  ajoute  qu'il  s'est  expUqoé  ailleurs  sur  ce 
point,  et  qi^ii  n'y  rsvieodn  pas  en  cenonMoUlm  teete,  le  délNtt  au- 
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nît  pa  continuer  longtemps  stir  ce  ferrain  si  H.  Ptstnir  n'était  venu 
itlaquer  la  qu«stion  d'un  autre  côté  et  introduire  dans  la  diacus^oa 
dae  ftits  d'no  n'iiivel  ordre.  Us  expériences  de  ce  savant  ont  été 
adminbleiDaDtliieniaMitnéesetparaiKmtCtre  irréprochables.  La 
portée  en  est  faede  k  saiBir.  et  eUes  mootnnk  de  ooaveeit  h  g'-aé- 
TaHté  des  lois  de  ta  natare.  Bies  jftronveQt  çne  lee  gloliales  du 
ferment,  les  mucedinées  et  les  animalcules  infélieun,  que  l'on 
dirait  naître  sponlanén>ent  dans  les  liquide^,  y  arrivent  du  dehors 
ei  s'y  miifiiplient  par  homogénësîe.  En  résumé,  on  voit  donc  que, 
dans  l'étal  acuiel  de  la  science,  l'hypothèse  de  la  '^t'' m'- ration  spon- 
tanée est  non-sculfineiil  inutile  pour  l'explica'aon  de-  faits  bien 
constatas,  mais  contraire  h  tout  ce  que  l'on  sait  de  positif  tou:  hant 
l'oriRine  des  êtres  vivants.  Soi  s  ce  rapport,  la  moinilre  monade  et  le 
vpgéialle  plus  infim'^  r<-sS'einl)ie  au  chêne,  au  cheval,  à  l'homme,; 
tout  ce  qii!  \  Il  provient  d'un  être  vivant,  et  jamais  l  i  matière  brute 
ou  la  matière  morte  ne  se  constilu'^  en  un  être  vivant  san*;  que  cela 
soil  sous  rinfluenre  li  un  animal  ou  d'une  plante  dont  l'individu  nuu- 
veau  est  un  produit  :  la  vie  est  toujours  transmise,  et  n'est  pas  une 
propriété  générale  delà  matière  organiaable. 

Il*  JOLY  répond  ;  i.  Je  n'ai  pas  à  défendre  M.  ronclier.queje  r;'::rf  tti; 
inflnîmcnl  do  ne  pas  voir  dans  celle  CMCi'in  e,  elqui  d'ailleiirsn'a  pas 
l)esoiu  de  m  n  f.iibie  secours.  Les  expériences  de  M.  Pou  hcl  ont 
été  faites  avec  autant  de  conscience  que  de  talent  et  de  sagacité.  J'ai 
vu  le  savant  auteur  du  livre  sur  Vhcléroijrnw.  je  l'^ii  vu  travailler 
dans  son  lab  'îaioire,  où  je  m'étais  rendu  tout  exprès  pu  ir  me  con- 
trôler uioi-uiènie.  J'.ii  réfjélé  avec  .M.  Pou  liel  les  p  iocipali's  expé- 
riences sur  Icsqueilc-!,  lui  cl  nous,  nous  appuyons  ivjIj'c  docinne. 
J'ai  vu  chez  lui,  comme  chez  moi,  la  production  des  atifs  spontanés 
au  sein  de  la  pellicule  pnligère^  la  giralUm  de  rcmlirycm  dans 
l'œuf,  la  naissance  des  spores  de  la  levûrt,  leur  germiualion,  leur 
Iruciiûcaiion,  et  Je  déclare  qu'il  y  a  identité  complète  entre  les  ré- 
Miltais  obteotts  à  Rouen  et  ceux  observés  par  nous  Toulouse. 

«Quant  à  ce  qui  me  eoncerae  je  ne  sauraifi  demeurer  sous  le  poids 
acoablani  des  objecttoDS  que  me  bit  on  maître  de  la  adenoe,  si  jus- 
tement vénéré,  en  m'oppo^t  ees  propres  expérieooe»  bieot  la 
vérité  m'obligs  à  due  que  les  expériences  de  H.  Uilne  Edwards  sont 
ftnlives.  Jetas  ai  répétées,  mm  ras  une  fuis,  nuls  dix  fois,  k  l'iDStiga- 
tioD  de  mon  savant  ooUtgne,  11.  Filhol,  ici  présent,  et  tooioura  je 
suis  arrivé  à  des  réaultab  'entièrement  opposés  &  oenx  qaindiqoe 
noire  illustre  vice-prudent.  » 

M.  BvoDRiMONT  prend  de  nouveau  la  parole  et  £t  : 
«Si  l'on  veut  qu'il  y  ail  des  générations  spontanées,  cela  est  vrti- 
meot  impossible,  puisque  lemotgcnéiation,  par  sa  valable  signiii- 
eation,  exprime  l'idée  de  la  rormatton  des  êtres  par  des  perents. 
liais  ai  l'on  vent  parler  de  la  prodaelion  des  êtres  sans  parents  qui 
leur  rememblent,  cela  est  fort  différent ,  et  si  l'on  considère 
ce  qni  s'est  passé  dans  la  nature  aux  grandes  époques  géologiques, 
on  est  bien  forcé  de  reconnaître  qu'il  y  a  eu  des  êtres  produits  sans 


«Pour  ne  parler  que  des  végéiauN,  au  premier  on  triuue  dans 
les  terrains  nouillers,  une  Flore  toute  s;  éciule  caractérisée  par  des  lè- 
_£idodendréc<,dcslycopodiacées,  des  équisét  iréO'S  gigantesques,  etc. 
Tius  Trwf -^^ïîf  spp^arues  les  plnincs  gynniospennes,  cnnipreiianl 
les  conifères,  et  les  cycadée'^,  puis  les  palmie  s  e'.  enliii  le.-,  ranen- 
tacées,  sans  que  l'on  ait,  ju:  qu'.*)  Ce  j'nir.  pu  reconnaître  aucun  lien 
qui  puisse  réunir  l'une  de  ces  ^générations  à  celle  qui  l'a  précédée. 

€  Si  les  êtres  se  sont  formés  par  des  mortiûcalions  de  l'espèce, 
comme  cela  aurait  pu  se  faire  selon  la  théorie  de  de  La  Marck  dé- 
veloppée par  M.  Koppde  Leipsik.  qui  mit  les  antécédents  du  cheval 
dus  II  loitue,  il  a  fallu  deux  choses,  ou  les  êtres  se  sont  raodiliés 
brusquement  sans  transition,  ce  qui  n'est  pas  probable,  ou  les  modifi- 
cetions  observées  dans  l'énabryogénie  ont  dû  foire  qu'un  être  infé- 
lienr  primitif  ait  dA  donner,  dans  des  circonstances  d.fféreoteSi  un 
être  ffune  lont  notre  nature  que  celui  qu'il  était  appelé  à  former. 
Ibii,  qoeSe  ans  aott  Toi^nion  que  l'on  puisse  avoir  sur  ce  sujet,  on 
•e  rena4Sflletleiner>tcomptedera;marition  des  grands  mammifères, 
tels  «te  les  éléphants  aujourd'hui  a  l'état  fossile,  le  dinolhérium  cl 
tant  d'autres  espèces  gigantesques  et  l'on  est  obligé  de  reronnalli-c 
qu'il  va  eu  des  productions  d'êtres  sans  parents  connus  c:  qn  ■  la  na- 
ture a  des  moyens  que  nous  ignorons  entièrement  piuir  pi  udiiii  e  des 
êtres  urcranisés. 

_  (1  (Juan  l  î»  la  question  'les  inni  nircs  ellr  n'a  i)ns  riiupciiliince  qu'on 
lui  accorde,  en- ils  \\'»\  l  jiniurs  pu  èii'i:  i!r-s  ùj  -s  [iniù  i;fs  puisqu'ils 
ne  peuvent  ..'ire  produits  que  par  delà  matière  organique  ijrcalahlo- 
ment  formée. 

<i  Quand  on  aborde  des  questions  de  cet  ordre,  il  faut  le  faire  avec 
une  entière  liberté  d'esprit  et  une  indépendance  complète.  Le  monde 
est  tel  que  le  Créateur  a  voulu  qu'il  fût  et  nul  ue  peut  lui  imposer 
un  mode  de  formation  plutdt  qu'un  autre.  Il  n'y  a  pas  plus  do  mal 
&  rechenber  l'origine  des  êtres  orî^uiisés  que  de  s'occuper  de 
découvrir  une  des  Uns  quelconques  de  la  nalura.Tonles  ta  vérités 
à  ironvw  sont  du  même  ordre,  tontes  ont  pour  but  d'arrivarkla 
 1  du  monde  dans  le^l  noos  vivoM.  » 


M.  OomcFiGES  présente  les  observations  suivantes  : 
«  Fn  toutes  choses  il  fa;il  partird'un  point  déterminé  et  s'appuyer 
sur  quelque  chose.  Dm*  les  qu'estions  de  l  i  nature  de  celles  oont  il 
s'agit,  remonter  aux  origines  premières  des  êtres  vivants,  c'est  se 
jeter  à  i)laisir  dan;  le  h  mip  di  S  hypothèses,  des  possibilités.  Nous 
ne  pouvons  rien  savdir  sur  les  temps  de  la  création,  parce  que  ces 
tem|]S  I  ctiappent  à  l'expérience  i  l  a  rt  bservation,  ces  seuls  guides 
il'  T  lui  savant  sérieux,  l  enous  n<ius-en  donc  k  l'époque  actuelle  et 
\oyiMw  ce  qi:e  nou<  disent,  rahlivement b la généniun  spontanée, 

l'expérience  et  rohservalion. 

"M.  F  hvarJsa  rappelé,  qu'admise  autrefois  pourtousiesétres,  elle 
avaii  été  siiccessivemeni  refoulée  jusque  dans  le  monde  des  ioDni- 
ment  petits.  Mais,  l^t-même,  elle  a  Aé  atteinte  par  l'expérieDCR,  par 
l'observation  ;  et  \\  coornie  partout,  on  l'a  voe  ^Huiatalttn  drâmt 
une  iovesligaiion  plus  sévère.  Naguère  les  partisans  des  dnctrines 
que  je  oombata  pouvaient  encore  en  a  ipeler  \  l'epperilfon  de  cer- 
tains vminteattnaax  dans  les  tissus  les  plus  profom»  de  l'organisme, 
dans  'es  cavités  les  mieux  cluses.  Mais  les  be!les  recherches  de  Van 
Béniden,  de  Kuchenineister,  de  Siebold,  ont  montré  ce  qu'il  fallait 
pe;i?-er  de  celte  .■•pparitiun.  Ils  ont  nioi^tré  qu'il  y  avait  li,  non  pas  • 
u:)e  f.  irmation  sur  plai  e,  mais  des  luigralions.  Ils  ont  etiiiiié  les  es- 
pèces d'helminthes  qui  semblaient  ruiroir  à  la  génération  spun- 
lané-'  ou  mieux  à  l'hét  rogénie,  s.-s  plus  sérieux  arguments,  depuis 
leur  éclosion  jusqu'à  1  ur  ir  insformaiiou  définitive;  il  les  ont  suivies 
dans  leurs  V(iya.;es;  ils  ont  inanlré  qu'on  pouvait  les  semer  dans  le 
cui  ps  des  animaux  qu'elles  habitent. 

«  De  son  coté  M.  B  ilbiani  a  constaté  chez  les  infusoires  l'exislerce 
des  sexes  et  les  phénomènes  de  l'accouplement  et  de  la  ponte.  1. es  faits 
qu'il  m'a  montrés  me  |)araisseut  dé  isifs.  Réunis  aux  observations  de 
notre  regreilable  confrère,  M.  Haimc,  à  celles  qui  «ml  clé  faites  en 
Allemagne,  ils  me  semblent  compléter  l'iiisloire  des  infusoires  au 
point  de  vue  de  la  rc;iroduclion. 

«Ainsi,  chez  les  belmialheset  les  infusoires.  tout  s'explique per 
des  phénomènes  de  m  gralioi,  de  métamorphiise  et  de  généagenèse» 
aemblables  à  ceux  qu'on  a  constatés  chex  on  ai  grand  nombre  d'an- 
très  anfaniux.  Dès  Inn  il  budrait  des  Cûts  bien  pnds  pour  admettre 

3U8  la  génération  spitntanée  est  pour  qnd  sue'  chose  dansle^ir  pro« 
action.  Or,  bien  lom  qu'on  nous  présente  de  pareib  faits,  toutes  les 
expériences  les  phis  nettes  sont  en  opposition  avec  i»  dortrines 
dont  il  s'agit. 

<i  ,V  ce  sujet  je  /  's'r  '  îi  s"  '.er  -ui'  los  expérieni  es  si  cfincluantcs  de 
M.  Pasteur,  .\\ant  cet  iiiii  !jl.i:i'ni-.  i>n  iivail  i.ijHTé  compar.itive- 
raent.et  la  quest  on  parais^a  Irésuine  à  rimniense  iiiajiîcité  des  na- 
turalistes, il  presque  ton-',  p-.iiirrait-ou  dire.  Toutefois,  (k-s  iilijec- 
lions  diverse-;  a\aie.it  é'.é  adress  es  au  mode  d'exiu'ritin'iita'iiiii 
employé  par  S<!iwaiiii,  par  lieule.  ..  C'est  à  ces  objections  que 
M.  Pasleur  a  v^■\\>^'.\  lu  vicli>rieus<^nii  nt.  l'.u  i  'innnl  dans  l'air  qui 
avait  été  surchauifé  les  germes  qu  il  avait  recueillis,  en  obtenant 
ainsi  des  moisiss  ires,  il  a  mont  é  que  la  chaleur  n'enlevait  à  l'air 
aucune  de^  propriétés  qui  le  rendent  nécessaire  à  l'existence  des 
éires  vivants.  .Mais,  son  expérience  la  plus  importante  est  celle  dans 
laquelle,  par  un  simp  e  change  nent  dan-;  la  position  da  goulot  de 
son  flacoo,  il  obtient  on  n'obtient  pas.  à  volonté,  les  molflnmns  en 
qitefttion.  Ici,  tout  est  identique,  et  l'air  n'eat  soumis  à  aucune  |iieni« 
ixdation.  C'est  4ê  tair  naturel.  8i,'dans  on  cas,  il  y  a  prodncdon 
tl'fiin»  oiBanLiés,  et,  dans  l'autre,  non,  0  est  évident  que  cette  pro- 
«hi  nion  ne  tient  pas  i  l'air  lui-même,  mais  à  quelque  chose  qui  lui 
-1  ■  Iranger.  Ce  quelque  chose,  ce  sont  évidemment  les  germes  qui 
.  Il  .  lé  vus  par  lanl  d'observateurs,  recueillis  et  isolés  par  M.  Pas- 
teur. » 

M.  MiLNi;  Eow.vRos  remercie  M.  Joly  de  ses  témoignages  d'estime, 
et  il  pense  que  la  discussion  ne  doit  être  gèoés  par  aucune  coosidé- 
ratiun  étrangère  ^  la  science.  Quant  à  ses  propres  expériences  dont 
il  est  question,  il  croit  qu'elles  dunneront  les  résultatsqa'fl  a  4  ' 
toutes  les  fois  qu'on  les  répétera  en  évitant  les  causes  d'e 


dont  il  a  cherché  à  se  préserver;  mats  elles  ne  lui  ont  jamais  pam 
suffisamment  déinnaitratlves,  et  c'est  pour  cette  raison  qui!  est 
i-csié  plus  d£  Miigi  ans  sans  les  ptd>Iier.  C'est  aoasi  parce  qu'il 
voyait  l'iosufiisance  de  toutes  les  expériences  du  même  genre  qu'il  a 
considéré  comme  un  grand  service  rendu  h  la  science  les  décou- 
vertes dëci>t\  Os  tîe  M.  Pnsie;ir. 

M.  BtcuAMi',  dé  Montpellier,  cite  des  expériences  dans  lesquelles 
la  iransfurmalion  du  suer.;  do  canne  en  sucre  de  raisin,  opéri'C  so'as 
rinlluenco  de  l'air,  est  toujours  accompagnée  de  productina  de 
moisis-siires,  tandis  que,  s'il  n'y  a  pas  formation  de  moisisaureB, il  n'y 
a  jamais  iran.sformation  du  sucre  de  canne. 

Ces  expériences  s'accordent  avec  les  résultats  obtenus  par  M.  Pas- 
Tcoa,  qui  s'empresse  de  reconnaîtra  (|ue  le  fait  avancé  par  IL  fié- 
champ  est  de  la  plus  rigoureuse  exaclitndn. 

Le  seer<lain  d«  la  îmUob  des  sefaflcei  da  Conitf,. 
PXTIT. 

[La  niie  na  prochain  «umirù.  ) 
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Mercredi  dernier  uni  ou  !iei<  les  ob-ièqucs  de  M.  Biot,  membre  de 
rAcadénriie  francja  fc,  de  l'Aradémie  des  s:  m  nces.  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  he'Ics-ieUres  et  prnfi'ysinir  l-Uila^e  ait  Cullége  de 
Fr.ince.  A  midi,  les  dépouilles  inurtill  >  f!e  l'illustre  déftiiU  étaient 
cuudiiites  du  Collège  de  Kraiice.  qu'il  tiabilail.  h  Vé^,]  se  Sainl-Ktiennc- 
ilii-.Mont,  au  milieu  d'un  nomb  eux  cone<  UTa  de  membres  des  trois 
Académies  auxq'  elles  il  appartenait,  de  professeurs  des  Facultés  des 
sciemcs  et  des  lettres  de  l'aria  cl  du  Collège  impérial  de  France. 
Des  députations  de  l'Ecole  polytechnique  et  de  l'Ecole  normale 
s*é(aieni  jointes  à  ce  cortège  d'élite.  Après  la  cérAoonie  rdigioiLse. 
qui  s'est  aocomplie  en  présence  des  asaislants  neeadUii,  fum  les- 
quels on  remarquait  Son  Sic.  le  marëchat  VaiRant,  HM.  VOtanain 
et  (îulzol,  de  l'Académie  Trançaise;  Duhamel,  président  de  l'Acadé- 
mie des  «cienres  ;  Flourens  et  Elie  de  Be  iumont,  secriHaires  pcr|>é- 
tuels  de  celle  Académie;  Guisniaul.  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  iuscripli' ins  et  belles-lettres,  le  corps  de  M.  Bi<U  a  été 
conduit  au  cimetière  du  Mor.tparnasse.  L;i,  en  présence  d'un  liu  li- 
toire  recueilli,  des  discours  cml  été  prononcés  par  MM.  \iennet, 
B(;rtr,ind.  le  vicomte  de  Rougé,  Secret  et  Puyseux,  nu  nom  de  l'Aca- 
démie  française,  de  l'Académie  des  sciences,  de  l'Acadéjoie  des 
inscriptions  et  belles-lettres,  do  Collège  de  Flnînoe  et  de  Is  Faculté 
des  sciences  do  Paris. 

M.  Biol  était  né  en  1773.  Il  était  profesiteur  an  Collège  de  Fr.incc 
depuis  1800,  membre  de  l'Académie  des  sciences  depuis  1802,  du 
Bureau  des  longitudes  depuis  1806,  de  la  Société  rofale  de  Londres 
depuis  1815,  et  de  l'AcadmDie  française  depuis  18&7. 

DUeeiin  de  M.  Vtemut ,  iKrvcfevp,  tôt  nom  de  FAeadémit  française. 

.Messieurs,  nnus  venons  rendre  à  la  terre  un  de^  hommes  les  plu-; 
illustres  de  notre  temps.  Depuis  la  tnert  de  Oivieret  d'Aragn.  i'Iii-ti- 
lut.  n'avait  pas  fait  de  ])liis  grande  peiie,  l't  jaina-s  d-'S  y-^  el.s  jilus 
Vifs  et  plus  iinaniiues  ii  uni  édité  aiitt)ur  d'une  tu  i;lje.  Di-i  iple  (ie 
celle  nierviMlleu-e  génératiim  de  sivanls  qui  ont  hoiinr  ■  l  i  lin  du 
dernier  siiM  le  et  les  premières  cliaire^  d<-  1  Ecole  polytecluiinue , 
Biol  ne  larda  point  à  devenir  leur  ému^c,  et  ce  fut  un  g- and  honneur 
pour  .sa  j'>unesse  que  d'Otre  introduit  par  le  célèbre  Laplace  dans 
une  Académie  où  siégeaient  (rncore  et  si^irent  longtemps  SfSC  lui 
les  Monue  ,  les  Bertholet  el  les  Lagraoge. 

II  était  parmi  nous  le  dérider r^résentant de  ces  grands  hommes 
qui,  après  avoir  re<idu  d'immenses  services i  la  Fran. e  républicaine, 
auraient  encore  anIA  à  nUiBinlion  d'un  règne,  si  ce  règne  n'avait 
pas  été  celui  d'un  conquérant  qui  absorbait  toutes  les  gloires  dms 
les  rayons  de  la  sienne.  Nous  cçmlemplions  ce  vieillanl  qui  ii'e  i  pins 
avec  cette  vénération  qui  saisît  le  vuvageur  è  l'aspect  de  ci  s  co- 
lonnes restées  debout  sur  les  mines  d  un  monument  de  l'antiquité, 
jSous  |Kiu\  il  ns  pre.-i.|ue  saluer  en  lui  un  d  •  nos  ancêtres,  eai'  le  duyeii 
qui  Uii  succè  e  eu  é  ait  s  paré  par  un  \ide  de  quutor/.c  .innées  que 
la  mort  avait  fait  dans  nos  ranf,-s. 

L'Institut  s'cinit  renouvelé  deux  f  lis  sous  ses  yeux.  Il  n'est  pas  un 
de  nous  qu'il  n'ait  vu  entrer  et  (|u'il  n'-iil  accueilli  a\ec  une  bieu- 
vc  ll  incequi  ne  se  démentait  jamais  ;  et  cependant  nous  aurions 
voulu  le  cuuser\er  encore  :  on  ne  s'habitue  pas  la  perte  de  ces 
bommes  que  la  France  est  IKNre  de  douuer  au  luonae  et  que  le 
UMXide  ^empresse  d'adopter.  Plus  ils  ont  contribué  à  la  diffusion  ^ 
<iu  progrès  des  connaissances  humaines ,  plus  on  ose  encore  en  at- 
tendre :  et  celle  conliancc  était  ici  justifiée  par  une  de  ces  rares  In- 
tel igences  duntlepoidsde  l'ège  n'albiUU  ni.n'altèro  les  fuultés 
créatrices» 

Mais  ce  n'est  point  à  moi ,  qui  ne  suis  ici  que  le  représentant  de 
l'Académie  française ,  de  vwis  développer  les  travau.t  scientilltincs 

qui  recommandent  ceUe  lielle  et  longue  vie  aux  homm.iges  de  la 

Sost'rilé.  C  e-^l  à  rojganc  de  l'Académie  des  sciences  qu'il  conxienl 
e  voas  iinmiier  dans  tout  leuréclat  le  malhéinaticicii,  le  géomètre, 
le  phy-,li  icn  e;  i'a-^tionoine  :  c'est  de  l'écrivain  seul  (|iie  j(;  dois  vous 
parler,  et  M.  liiot  é'ai!  un  d"s  écrivains  les  plus  éniineiits  ,  un  des 
lilléraicursies  |  ilas  di  tingiiés  de  noire  épii.juc.  C'csli  ce  di  uble  litre 
ou  n  inAi:-  app  rten  ut.  Il  étail  même  déjà  célèbre  quand  il  nous  Dt 
1  honneur  d'aspirer  à  l'une  de  nos  palmes  ,  et  son  Eloge  de  Mon- 
taigne fut  remarqué  dans  le  concours  où  a  été  couronné  pour  la  pre- 
mière fois  le  brillant  orateur  qui  est  aujourd'hui  une  des  gloires  de 
notre  Académie. 

Mais  non  illustre  confrère  ne  me  démentira  point  quand  Je  dirai 
que  Biot  s'était  imposé  une  t&che  plus  dlfOdle.  C'était  de  popiflariaer 
la  tcÎMioe,  de  la  mettre  i  la  piTlée  des  gens  du  monde  par  de  sa- 
vantes analyses  où  la  clarté  du  style  aidait  si  bien  à  l'intelligence 

des  matières  les  plus  ardues  S'^l  lu;  lui  était  pas  donné  d'initier  les 
profanes,  que  rebutaient  les  rudiments  de  la  science ,  à  tous  les 
secrets  que  le  génie  de  l'homme  arra  hait  à  la  nature ,  il  faisait 
comprendre  à  tous  la  grandeur  des  découvertes,  le  mérite,  la  gloire 
des  esprits  sopérieun  qoi  avaient  pénétré  les  plus  prafbnds  de  ces 
fflviuères. 

L'naeiitnde  et  l'éléganoe.  ta  cmidiioa  et  k  ftmelii  éUdeot  les 


premières  qualités  de  son  style.  C'était  celui  d'^s  maîtres.  Il  avait 
révélé  CCS  qualités  éne-riics  eu  lacouiant  a  *a  (li '-i  [la^niie  les  opéra- 
tions géodésiques  qu'il  avait  f  illes  en  Kspai,'ne  avur  \r.ij;o,  pour  lo 
prolongement  de  la  méridienne  de  Franeu.  Il  le  Til  adnnrer  depuis 
d  ins  une  foule  de  Mémoires,  de  jouni.  ux,  de  revues,  surtout  dans 
la  biographie  des  savants  les  plus  illustres.  Ce  sont  prinui  des 
prodi^'es  d'érudition  scientifique.  C'est  la  m^me  habileté  d'analyse» 
le  itH  iiio  bonheur  d'ap^iéciatîoo;  c'est  la  sûreté  d'im  gidde  avec 
lequel  on  ne  peut  a^éwHer,  et  c'eat  de  l'art  de  penwr,  comnie  il 
disait  de  Deecartes,  qu'il  avait  ^ipris  l'art  d'éorire  et  celai  de  la 
parole. 

Cest  dans  ce  Collège  de  Ftence,  o&  virat  de  finir  sa  vie,  que  eetle 
parole  br  liante  8'exer<;a  pour  la  premi^re  fois  dans  l'enseignement 

de  la  physique,  à  l'âge  où  les  hommes  a|ipreonenl  encore.  Son  au- 
dit'ire  admirait  celle  .sagacité  précoce,  igiii  lui  faisait  dêtnèh  r  l'er- 
reur et  la  vérité,  et  ceili'  facilité  d'i  Iwnlion  qui  les  n  ndail  .seusi- 
b'es  .i  rinieriigeiirc  de  ses  élèves.  Il  eut  brillé  dans  nos  a.sM-nihlécs 
politiques  s'il  avait  eu  l'ambition  d'y  p  trailri-  ;  mais  i'  eut  la  sagesse 
de  ne  point  céder  îi  cri  enlralneineni  <lr  sr<  i  iniempornins,  il  en- 
ferma sa  vie  dans  l'étude  de-  «cie-ires,  ijin  en  fii  aient  le  charme. 
L'Institut  était  pour  ainsi  dire  son  foyer  :  Il  fui  même  un  jour  i  ù  il 
voulut  le  fermer  à  ce  qui  pasaùounaii  le  munde.  Le  premier  Consul 
demandait  an  peuple  h cooroone  lnipé>  iale.  Uiot  répondit  que  l'Ins- 
titut n'était  pas  un  corps  politique,  ci  faillit  Elire  décider  qu'il  ne 
fallait  pas  répondre  à  des  questions  de  cette  Mtore.  B  révâait  ainsi 
une  grande  indépendance  de  carnet  re.  et  toute  sa  vie  en  a  été  lo 
lémoignage;  mate  ce  niétritid  qnelefhnaijame  de  sa  vocation.  Il 
pensait  ou'il  n'avait  pas  trop  de  cette  vie  pour  rempHr  se  destinée» 
pour  étudier,  pour  expliquer  les  grand  ,  phénomènes  de  lanMure. 

Il  ne  se  délassait  que  par  l'élude  des  h'ttres  ;  les  oeuvres  des 
grands  maîtres  lui  élaient  familién^.  C'est  dans  ses  eiitreiiinis 
iiiiiets  avec  les  écrivains  el  les  poètes  les  plus  illustres  qu  il  avait 
av  <[uis  ce  tact  profond,  cette  sûreté  île  troùt,  cette  intellif;eiice  du 
lieau  et  du  vrai  qui  le  rendaient  si  difli  IK'  p  ur  les  nnivrcs  ilc  intpc 
temps.  Quelles  lumières  no  jctait-il  p.i>  dans  ivis  rtis^-u-sinns  >.ciiilé- 
niiqucs!  Quelle i*'Slesse  dans  ses  dbsfrvations!  (Jindle  haut''  rai-on 
dans  ses  coaseils!  Quelle  ju-lice  lians  si  s  jugements  !  Nous  avons 
bien  souvent  regretté  de  l'avoir  appelé  si  tar  I,  et  nous  en  avons 
trop  peu  ji  ui.  Nous  le  chercherons  longtemps  à  la  place  qu'il  s'était 
choisie,  iiijiib  l'invoquerons  plus  d'une  fois  encore  ;  hélas!  ilnenoW 
répondra  plus.  Celte  tombe  ne  le  rendra  point  à  nos  prières. 


Mconrs  ie  M,  le  «ieomlc  de  âougé,  prëtUent,  mu  nom  de  fAeih 
dtide  de»  imvrtfUomeî  Miee-teOree.- 

Le  devoir  d*ei|iria«r  devant  vous  les  regrets  de  l'Académie  des 

inscriptions  et  de  rendre  hommage  h  la  mémoire  de  notre  savant 
confrère  est  particnlièrement  douloureux  pour  moi.  Bien  peu  de 
jours  se  sont  écoulés  depuis  h-  moment  ou  j'étudiais  prés  de  lui 
quelques-uns  de  ci!S  raonuments  où  la  science  élémentair<'  des  an- 
cieus  peuples  avait  consigné  ses  obsciva  ions.  En  admirant  ce  te 
puissante  analyse,  celte  crili  ue  ipn  .seiublaii  s  é])iirer  encore  après 
tanl  d'années  cl  qui  poi  ta.l  la  liinièie  an  niilii.-ii  d'éléments  si  va- 
riés et  si  éloignés  de  nous,  non--  |ioiivions  i;ous  bercer  de  l'espé- 
rance que  ces  travaux  féconds  se  aient  i  ir  (ire  prolongt-s. 

Ce  n'est  pas  en  que'ques  paroles  qu'il  serait  possible  de  montrer 
quel  jour  ses  recherches  .sur  l'a.strouuinie  des  anciens  peuples  ont 
jeté  sur  l'histoire  de  la  Chine,  de  l  lnde.  de  l'Egj'ple  et  sur  les  fon» 
déments  meoMs  delà  chronologie.  De  longs  travaux  seront  néces- 
saires pour  an  bire  ressortir  la  justo  vaieor,  et  nous,  qû  ne 
saurions  apprécier  dignement  qu'une  partie  de  son  oenvre  noos  en 
Il  surons  la  grudeur  k  la  réunion  dworts  qu'exigerait  un  éloge 
ajijirofondi. 

Aussitôt  qu'une  histoire  nouvelle,  cm'irnssanl  un  espace  de  plus 
de  treille  siècles,  fut  sortie  des  découvettns  de  Champollion,  M.  Biot 
comprit  la  nécessité  de  chercher  un  auxiliaire  à  celle  chionologie 
impuissante  qu'édifiait  par  lambeaux  mal  assemblés  la  série  des 
dynasties  pharaoniques.  L'étude  intime  du  calendrier  des  Egyptiens, 
la  connai.'isance  de  leur  année  el  de  leurs  pèrio«lcs  astronomiques, 
telles  sont  les  premières  notions  ind  sp  nsables  à  toute  recherche 
de  ce  genre,  et  M.  Biol  en  a  fixé  les  règles  dans  ses  Mémoires  d  une 
manière  si  ferme  qu'il  nous  a  tracé  de  prime  abord  les  seules  mé- 
thadsB  pouvant  conduire  au  succès.  Une  lutte  savante  s'établit 
Uentét  sor  l'interprétation  des  zodiaques  entre  M.  Biot  et  un  cri- 
tkma  4B*ipn',  Sliie  nous,  rappelie  une  autre  perte  inattendue  et 
tm  autre  denil  que  r Académie  des  inscriptiomt  portera  pendant  de 
longues  années.  On  peut  le  dire  aujourd'hui,  celte  Intle,  qui  oandit 
les  deux  adversaires,  était  nésnmo  ns  prématurée.  L'interpietslioo 
des  représentations  astnmomiques  d'Esneh  el  de  Dendérah  ne  pou- 
vait être  tentée  avec  fruil  qu'après  une  élude  comparative  des  roo- 
nunn-ût .  anciens,  el  la  niorl  de  Champnllion  avait  dérobé  aux  deux 
adversaires  le  ilambeau  qui  pouvait  éclairer  leur  combaL  Si  M.  Biot 
se  livra  titip  bardiment  k  des  calculs  dont  les  bases  étaient  doo- 
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tenues,  on  pc  t  (lire  aussi  qw;  ics  m-t-'aliims  de  M.  Lelroniic  (lùpiis- 
sci-fiirsouvfiil  le  but,  iiuilnTL'  ?on  cxcjiiiï  ■  :  .igacilé,  et  l'on  ne  puni 
réfuter  à  M.  Biûl,  daii.s  celte  discussion  célèbre,  le  mC-rao  d'avoir 
reconnu,  sur  les  planisphères .  des  pbnèles  et  di  s  ccn-,iellalions 
véritables  :  rintuiUon  de  rastrononiit;  lui  ca  avait  ri  vûlé  les  s\in- 
boles  là  où  le»  preuves  archéologiques  lui  avaicni  L  it  ilofuut.  Les 
Jours  loi  forent  benreusement  comptés  d'une  manière  moins  avare 
qn'h  son  illintre  adversaire;  il  put  ffrim  loneiecnps  tôt»  le»  pro- 
grès de  la  seieneei  et  il  n'en  laissa  passer  aucun  sans  le  féconder 
par  SCS  CMnmentaires. 

Notre  savant  nuâm  W»  V»  baaea  des  recbercbes  astronomiques 
qui  pouvaient  fi<enrir  à  ta  dlNBologie.  Dès  IW.  par  ioa  Mémoire 
sur  la  période  siithiaqne,  il  avait  ainsi  Jalonné  la  ronie  et  signalé  h 
Va\  i.iice  les  iTucils  où  bien  des  systèmes  sont  venus  échouer,  depu:s 
cci^'  <■  (iqi  c,  iiMl-iré  ses;  avertissements. 

Le  i  aleinlrie;-  li>inl;oau  d-  !înms.>  s  V  lut  fournil  bientôt  l'occa- 
sii  ii  de  ri  CitiinaUre  1>  ■  iicnis  û  x.  c  ri  iiu  ii(iiiib.e  lU-  conslellalions 
dgy;:tiennos.  Il  iliryea  ensuite  son  ait  nli  ii  sur  (UlTr-reiUes  dates  du 
lever  «le  Siruis,  consiKin  es  snrIcsmoiianK'i;t>;  olier.  lui  in  riiiireul  de 
df^liTumer  enliii  qiiciqi  es-uns  di^  ces  points  lixe-*,  d<na  la  loug:ic 
hisli'ire  i.u  p  iiple  ég; ,  li'  U  rét-;.i.ii.iil  m  iinpérieuseuii'iU  l'apiuii. 
Toujours  alicntif  à  la  marche  de  la  science,  il  ïurveilla  sauo  relâche 
l  applicaiion  des  prind|ies  qu'il  avait  posés  avec  tant  de  logique  et 
d'anloriié. 

ion:  .aenté  dans  los  derniers  temps  de  si  vu-  i;.ir  l-  deh.r  dr  iiin'iix 
définir  la  vi  ic  qu'il  avait  iracfe ,  M.  Biol  a\aA  e  i  le  courage  de  re- 

£ rendre  ions  ses  travaux  rdatifis  à  1'^  stroiiuimo  rgypiieiuie;  il  vou- 
Ût  les  coordonner  en  un  réMinr-  pral  ique  ,  h--  U'ui  rir  et  le  ;  conlir- 
mer  par  U):iS  les  secours  que  l'arelir^'K^^ie  lui  a\,iil  ap|)orlés;  mais 
CÈtte  leçon  décisive  nous  a  été  rcfu  ^e.  Au  lieu  de  cette  atieniiou 
niiale  que  nous  lui  prêtions,  et  qu  il  voulait  bien  appeler  une  colla- 
borati m,  c'e«t  un  adleu  que  nous  lui  apportons  aujourd'hui  ;  mais 
le  :  ouveiiir  <lc  ces  demleni  entretiens  ne  nous  quittf-ra  jamais. 

Si  ginnilos  que  soient  les  pertes  de  la  science,  el!e<  se  répareront 
un  :  iiir:  ni  lis  les  maîtres  vénéi<<«,  les  pères  de  n.s  i)rogrè:-  ne  se 
rctr  u\.  rcnl  pUn  pour  n  ns. 

A  la  n-i  h.'iciie  (ibsliiit^:  d,i  \r  ii  qui  i  ar  idérisa  j  mrs  les  ('«cril»; 
do  M.  Bîiil.  1 1  bcaul»'-  ilc  la  fu;i;i.  i  î:iil  \(MUie  ■  ji;i:i<tie  hoiine 
heure .  eo.ume  par  une  a!l:;uiei:  i.j.uit  lie.  Ces  duiis  liu  ireiix  ne  ces- 
sèrciU  jamais  de  se  développi  r,  tt,  b  m!  l.iljle>  à  rr-;  piaules  vip; m- 
reusi  s  di'nt  les  fleurs  sV'paiio  i.sseul  au  hnut  li'uii  -ic  elc  dans  lri:r 

nUx  bi'i  é'  Ial.  la  perfecliou,      '^r.  ce  nu"'  iu  sljle  furrui  eiiinine 

kl  il"nii'  r  •  r  uioune  de  •■e-:  (•l!e\  m  blancs,  et,  pour  qu'aucune  lu- 
niii'  ie  ne  fit  rk-foui  à  ce  ^'l'nn  I  e  i  -il,  il s'ouvrit dans touto sa  Ibixe 
aux  s['li'ii'li'ur>  de  la  foi  chiMieni-.'-. 

La  car^i^n•  se  ontifiqui-  de  >L  Riol  dépas-e  pour  nous  Ie>  propor- 
tions du  motlèle,  car  qui  pourrait  se  llaiierde  rendre  ii  !  ;  sei-'nn^ 
de?  servirf>s  aussi  «'•miuents  l'ans  <li  >  genres  aussi  vai  .i's?  Mais 
nous  ne  saurions  trop  l'imiter  dans  la  di^nit  '^  de  sa  vio  et  da!>s  la 
persévérance  de  son  travail.  Dieu  m  l  le  comble  à  ses  dons  par  celui 
d'une  adniinble  violasse:  il  voulut  sans  douto  gue  cette  belle  in- 
talligenco  restât  debout  tout  entière  Jusqu'au  deraicr  jour,  pour  que 
cette  fin  laborieuse  et  cbrftioBne  nous  apportât  un  plus  haut  ensei- 
gnement ei  que  aoB  eorample  nous  appartt  avec  une  souveraim 
auioriié. 

JNfCOTOV  é»  M,  SerrH,  manbré  de  fAcadémif  dt/s  ickncv»  et 
fr^wna-  au  CoUégt  de  Awm»,  m  nom  du  CoUége  d«  Frmx. 

Memieurs.  les  paroles  que  \ous  \ciie/  d'enten  Irc  ont  disuen:enl 
carartérisé  la  p.rancîe  existence  qui  wont  <le  s'étein  Ire.  Mais  c.-tte 
toiiii  enlr'i*uv.'rte  ne  'loit  i)as  se  :iiicra\ant  <|iie  u  'Ire  illustre  et 
vénéré  confrère  ail  reru  li'S  derniers  adieux  d'une  (lumpa-juic  h 
taquellc  il  a  appartenu  [vuilanl  plu-  de  suixanlf  ans. 

C'est  au  nom  du  Coll'-t;e  de  rrain  i-  riue  je  \  ii'nN  ici  joindre  ma 
voix  à  celles  de  mes  confrères  fie  l  lnsiitiit,  nuu  p  uir  rappeler  les 
importants  travaux  et  les  dccouverlcs  qui  ont  inarqué  le  passage  de 
11.  Kot  dans  la  adencc.  mais  pour  rendre  un  hommage  suprême  à 
l'éminent  professeur  qui  vient  de  nous  être  enlevé. 

M.  Bioi fut  nonuné,  le  2û  nuveinba<  1300,  profes.stnir  titulaire  de 
la  ehain  de  pbyaiquo  générale  et  mathématique  du  Collège  de 
Fïance,  et  penmnt  trente aonéescouséculives  il  conttibua  puissam- 
ment par  son  enseignement  à  répandre  le  noùt  de  ces  hautes  én  des 
scientifiques  auxquelles  il  avait  dévoué  sa  vie,  et  qui  ont  été  jus- 
qu'au dernier  moment  l'unique  objet  de  ses  préoccupations. 

Cliargé,  avec  notre  illustre  Ara^o  d'abord,  cl  S'  ul  ensuite,  de 
poursuivre  les  grandes  opératioi  s  ;;éodésiques  comii.encéev  |)ar  De- 
lamlire  et  Mécliain,  M.  liwl  eoii  jcra  dix-neuf  années ,  de  ISûiià 
1825,  h  l'accomplisi^emeiil  de  son  travail.  Les  soyages  en  E-pai^ne 
et  dans  le  Nord,  que  notre  confrère  dut  entreprendre  à  celte  occa- 


sim),  .'■cuihlr  nl  j mi  eompaiibies  au-c  les  l'on  "lion:;  de  l'en  -eii^ne- 
nifiil.  cl  Cl  pendant,  dans  l-  cuiirs  de  la  périwie  <ie  180Û  à  1H._M, 
M.  Bi'Jl  \iiulul  accomplir  liilèlcuiont  sa  missiou  île  profes.-ieur,  et  il 
ne  se  lit  rcinplacer  que  deux  fuis,  en  1810  d  abord,  et  plus  lard  eu 
182/1.  Eu  s'abseiitaiii  inomeiilanémenl  do  celle  ctiaire  qu'il  .nmait 
et  sur  laquelle  il  avait  jclc  tant  d'éclat,  M.  Biot  voulut  qu'elle  fût 
dignement  occupée,  et  il  en  confia  le  dé,)ûl  à  l'un  des  plus  grands 
géuinèircs  de  notre  époque ,  k  Cauciiy ,  dont  PAcadému  des 
scienci  s  déplore  encore  la  perte  prémaïun  e. 

Après  avoir  consacré  trente  années  à  renseigneinent  du  Collège, 
M.  biot  s'éloigna  déllnitivement  do  sa  cb.iire  en  1831.  mais  il  ne 
cessa  pas  de  veiller  sur  elle  avec  une  constante  sollicitude.  Libre  de 
choisir  ses  suppléanis,  il  01  appel  aux  hommes  les  plusémlaenta,  et 
il  n'est  pas  un  seul  d'entre  eux  qui  n'occupe  aujourd'hui  dans  l'Aca- 
démie des  sciences  une  position  (  levée. 

Par  celle  prutrctio:]  élevée  qu'il  accorda  toujours  aux  hommes  de 
mi  ri'.e,  M.  lîiot  a  crrlaineiuent  exercé,  à  des  pv.ints  de  vue  divers, 
une  influence  colbidérab'e.  cl  l'on  no  saurait  trop  admirer  son 
amour  désintére.ss  ■  de  la  si-  euœ  qui  ne  s'est  jamais  démenti  daos  le 
cours  de  sa  li>nf;ue  carrière. 

dette  iiolili-  |>riv<ii'nélait.sans  donlt>  iidit-a-nle  à  la  naturadeootre 
rinifri  re  :  m;  is  elli»  s  était  <  erî.'  iti  nu  iit  i  é\ eloppée  soos  l'inspifa- 
tinn  puis>aii|i' d>'  l  i.'nminii'l  auleiir  lU:  lu  Muutiii/i"-  Ct'h'.-lc,  L'iplaoe 
avait  eiierniraA'i'  l'-s  |ii'  Ui;i  :  >  rrfi>r!->de  M.  Ulot.  il  aiait  ('té  s«jn  ^uidc 
et  .-'é  ail  niiinlr-j  sen  ,iiui:  le  nobi  ■  rir  u'  (h;  notre  eu  frt  re  eo;iiprit 
que  la  vérilablu  recoiiiiai.ssancc  consi.stc  à  répandre  sur  les  autres  le 
b  enfail  qu'on  a  reçu. 

Ecoutez  ces  paroles  que  Diol  écrivait  à  Laplacc  en  1805.  en  lui 
dédiant  un  de  ses  ouvrages,  car  ce  sont  ce  les  que  beaucoup  d'entre 
vous  adressent  aujourd'hui  du  fond  de  leur  cœur  à  l'illustre  maître 
que  la  mort  vient  de  nous  ravir. 

«  J'offre  surtout  cet  ouvrage  h  cette  amitié  coDstante  que  voua 
c  m'avez  témoignée,  amitié  indépendante  d.i  temps  et  des  circon- 
<  sta  rires.  Je  l'offre  â  oet  amour  ardent  des  acieucea  qui  vous  bit 
«  re;;nrder  leur  étude  comme  le  plus  granil  de  tous  les  plaîsin.  et 
t  leur  pragrès  couime  le  plus  grand  bien  do  l'humanité.  Je  l'offre 
«  enlin  à  ee  ii.>ble  zfele  qui  vous  p-.rte  à  exciter  puissamment  tous 
.1  rrii\  (]in     ii\r(  rit  a'i\  s,  ii'iii'rs.  et  i;ui  nous  Hait  rechercher  et 

«  encii'ira:;er  lis-  leuii'  --      i  -  eui  les  culliv i  ;il.  s 

Dans  cei  quelques  li^ne  ,  iSioi  iv)  s  ri^è  <•  le  modèle  qu'il  a  tant 
ailiiii:é,  cl,  à  ce  m  •tm  ni  s  pivuii',  je  nc  saurais  lui  rendre  un  plus 
t>ei  iiitniii  ag  '  i|i  r  de  ivpr,iicr  Mifs  lui  ceuo  mésoe  pensée  que  U 

n.'-:  onnai-s;.iii>'  lui  avait  ii;s]iiié  ■. 

Nous  publierons  dan.s  notre  prochain  numéi*o  le  discours  de 
\l.  Bertrand. 


nE\'Or.  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


L*  Fascisatio»  de  GuLfi  (Gylfa  flinningi.  —  Traité  do  Mythologie 
Scandinave,  composé  par  Snoni,  fils  de  Slitria  ,-  —  traduit  du  texte 
norrain  en  franr  lis .  et  e\pli(]ué  dans  une  iiitioduction  et  un  corn* 
mentaire  critique  |  erpéluei,  par  .M.  Frédifrie^mUmoM  Bergmatm, 
professeur  do  littérature  étrangère  et  4(^en  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Strasbonis-  —  1  volume  in-S",  Strasbourg  et  Paris,  chez  Treutl^ 
et  Wijrti;  Paris  et  flet  "  '.  e,  chez  J.  Cherbuliez. 

Le  Trailt  dr  Mytholojie  sr  imlinave  dont  M.  Bergmiinn  vient  de  pu- 
blier In  tru'Juciion  avec  expliruiOD  0«  cofnmetUai'o  ctilique  l  'il  )arlic 
d.i  rcciieil  m  . nu  sous  le  nom  de  Snorri.  (Val  la  sounc  prituiiulc  1 
ta:|U(:'.c  il  d'il  roccufir  |iOur  s?  icnAnifjriCr  fu  parci'lo  iji:4h'tl' :  rl 
l'on  li  U  savoir  boa  gré  au  savant  traducteur  de  U  Faicinalion  de  Uulfi 
<r.ivoir  cnitcpris  et  extfcnid  nn  travail  qn^préseniait  de  Donbrcuaes 

(Iifncti!|i5s. 

M.  Bcrgniann,  comme  nous  l'avous  Jit,  nc  i>'rst  pas  bomâ  è  donner 
une  iraduciioQ  «Je  ce  vieux  monument  Scandinave,  il  a  voulu  l'expliquer 
d  le  suuin>-Ure  A  un  examen  critique.  C'est  pour  eu  faire  caanpvaudra 
tout  A  U  fuis  le  food  et  la  formo  qu'il  a  fait  précéder  «eu  Kvrv  dWe 
iniri  duciion  dans  laquelle,  eavtsagcantleTnut^  de  Snorri  au  triple  point 
de  vue  pbUoso|ihiqaf,  historique  et  liuéraire,  il  a  cherché  i  expliquer 
le  mode panieulier adopté^ l'auieurnorraio  dans  |t conccpiioa tcicn* 
titiqne  et  la  composiiioa  li«téraira  de  rasnvre.  Celte  imroduciioo  peut 
doue  élrc  cnusidt'r^«  cimimo  une  preni  6rc  partie  de  la  publirailon  de 
y.  Beig'nann.  l  a  d''iixit'rn>  partie  nous  offri'  li  irailuciiou  ilu  i-'xin 
origin  il.  Lï  Ir.iisièmr»  ci  ilnr'iii>rr  parlin  rst  cutiD  ^cré,^  au  Comment  lire 
crJiijur  (lu  ir.iilô  :  f,  c^•^lc  ù-  lauTi-,  ri'i-n  \>M  I.»  uio:iis  iai|'orl:uiie, 
conncnt  loulos  les  cxplicilioiis  qu'cxiiii^  l-i  i  unna;--.i:.Le  du  li\ro,:tc- 
comp.i^riécs  d-s  rcclilicaliuns  qu'il  iinponail  ûc.  'a  :i'  1.I  j n's  les  Jon- 
oéc»  de  la  science  moderne,  à  l'cxpostf  de  1.»  rayth  iI'j^iu  uuitaiîie  faii 
parSaorri. 


piaif.  nivaiHEsn  pai»  mp«st,  mi  ou  «ruiiu.c^'KT-uuroi*«  ^* 
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Samedi  22  Février  1S62 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSÏilUCTION  PUBLIQUE 


JocnxAL  G<«<1UL,  fin  parait  deux  fuit  par  itmainf ,  U  Utrcrtdt  et  le  Somuli.  est  diviiii  rn  deux  pjrtics.  —  La  Partie  offieitllt  fait  eonDaiIre, 
avuii  (OUI  les  ailraa  jonroan,  lw  muMiam»  certes  ijuu  ie  iienonnel,  aiaii  iiac  les  loia.  dierel»,  trrttH.  rir  uliirej  et  insunctiou  cooetnHOl  llMHractioB 

f'ublit^ae  et  In  cultes.  —  La  IfUttê  non  offieielle  est  coDucriV)  A  l'analjsc  des  court  publies  et  des  mvaax  des  AcidéiniM,  à  dsa  artielM  de  «lïtimi* 
itlirsire  et  do  biblbgrapWp ,  avt  nouvelle*  qui  inu-resscnt  lo  ruite  ou  l'enseignement;  olli;  rflfiftrmo  di;  iionibrinn  documents  lor  l'état  de  l'inslniotioo 
publique  ilaos  l>>*  pay*  ^u»ntl•^^. 

A  partir  du  t"  Janvier  1864.  un  sappliiinent  de  doux  feuilles  in  V  parait  dent  fois  pjr  mois;  ce  supplément  (ootittnt  un  SuUeli»  d*  la  quimainê 
littéraire  et  eeientififme  eoMacré  4  l'auiMO  périodU|oe  de  tralei  les  ptodaetioM  dignes  d'appeler  l'atlcniion  dM  — '~ 


Pour  uwi 
Ml  dl 


ce  qai  Moeenw  In  partie  Uuémire  da  jQmmat  qé»iral,  iTedra^ar  i  H.  Ch.  Levaneiis.  ridaciear  n  riïafc  —  Ln 
lau  doivrat  In  Mfoytii  fcaôohti  da  part  aux  nman  H  Jowaal,  raa  da  GraMlla^aaint-BoMnéb  41. 
ilwiiiwMil  :  mil  tmi.  t»  fmaii-alx  mia,  SI  HnMa;         40  IkaMi.  —  Mx  dia  iniNli«n  :  M 


ai  des  MlejKei. 

d'aboaDeaieu  al 


la.ll|M. 


SOMMAIRB. 

I.  —  AmM»  m  Mmmt  :  NoadwiSw 

'd'un  matlre  de  confi'rencos  h  \'t'.rii\e  normale  supérieure;  —  Nomina- 
UOM  de  laambrei  des  jurys  d'examen  pour  1  inslraclion  secondaire. 

tw§m  MM  •wiwa 

Soîii'tfîs  savantes  [suite). 
UlUs-utTTass  :  Compte  reodH,  aie. 


Li'IoMrlIoii  an  Jatimml  tir-rt  nl  Ue  lonle  noninsllon  da 
»«r«oaMl  é«Bl«Ml  à  naliacatlva   •MelaUe  »ilvMaé« 


PABVIB  OFFI€lBIil.£. 


AHBfiltS  DU  MlOftnB. 


ECOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE. 

9»  BirMé.  en  AiM  du  1S  ttvrfer  1862,  M.  Gcirrov,  professeur  d'his- 
toirn  à  la  Faculté  des  leltres  de  Bordeaux,  «t  nommé  matire  d«  Mofd- 
reot^  d'histoire  A  l'Ecole  normale  supérieure,  en  remplaoeoMU  do 
M.  Dony,  appeld  Ad'auin's  roncii<->ns. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 


Par  UTttés,  en  date  rfu  i 

«oiamiialmB  ch*rg(<es  ti  nju  ii     ^  ^  _ 

fcfWi  d<  esptcité  pour  i'iustiucuon  secondaire  dans  les  déparlemenis 


fi'vricr  1862,  sont  nommds  memb'os  des 
pi  iidant  Vnnnia  1862,  les  as|iiraiits  .lu 


Charente 
■  L'àbbd  Cousseau,  vicaire  fifn(ra\- 
Létoarnean,  &  cnMiire  général  de  lapré/eelan; 
Soûlas,  professeur  de  nia  héinaliqan  nlyete  d* 

Tourneur,  ancien  professeur; 

Souiiié.  profe^trur  <Jc  lo|(iqu«  n  lyeée  d'Animliim; 
Raballet,  cbef  d'iosliluUon. 

Charmtê-hifirtmn. 
SÊStwa,  prwiMnrda  lycée  de  La  Rochelle; 
Oekyml,  probmar  de  logique  au  Ijpeée; 
Sommier.  protaMHr  do  OMIbéBOliniM  M  Ifcde  ; 
L'abbé  Petit,  tard  do  SahM-KièolH; 
L'abhi  Mal,  tmiADior  dn  hedt: 
** — -II,  (M  diaaâlMioa. 


JltM«-nMM. 

L'abbé  Urédia,  chef  d'institution,  meariM  dt  OOMeil 
L'abbé  Pdieooo,  cbef  d'institolioDt 
Voria.  prdlfBMir  à  la  Faoolté  des  lottow; 
Mtoelaa,  prabaMw  i  la  Fheulié  dm  leum; 
Dinré,  pralhiaattr  i  la  FlBoalié  dta  adBMaa; 
LâncSud,  prabiaw  A  k  Pacullé  daa  BoicuM. 


JMm, 

DruoD,  proviseur  du  Ivcdc; 

t;iialir('ly,  professeur  fie  mallu'matiqucs  au  lycée; 
l'asili'lnup,  supilneiir  riu        1  ^ l'oiiriairn  de  Saillt4hMld<r { 
Romiily,  professeur  lii^  rli*'ioriquc  au  lycée; 
RunrOBB-Miran,  président  du  tribunal  ciTil| 
Moreau  (Charles),  juge  au  tribunal  civil. 

Inin  tt  tain, 

MM.  riaiily,  curé  de  Sainl>lDliai; 

Iloiirassé,  chanoine; 

De  Tnsies,  profcsscnr  de  physique  au  Ijode; 

Aulard,  chargé  de  logique  au  lycée  ; 

ne  Sourdeval,  ancien  juge  ; 

Borgnet,  profeiaeur  de  malbémaliques  an  lyoéo. 


Par  »nr«iés,  en  date  du  17  février  IB6I.  aoat  DOimaéi  «ttntec*  des 
eonirâaioBs  chargées  d'examiner,  peadau  IluBde  lSfi%  lei  upinala  an 
breverde  «aiMcilApoar  riaUnotM 
ci-apris,  savoir  : 

JtforMhm. 


iMOiidaife  du»  M*  d^porteaMiita 


MM.  L'abbé  Florv,  vicaire  général; 

L'abbé  Pharôo,  supérieur  de  l'école  Saial-FniftisJEirier; 
Dcniaud,  principal  du  colléi^e; 
Dcbrccy,  régent  mathématiques, 
Roaamweig.  archiviste  du  déparlemeul; 
Gayolt  aiietaa  r4|aat. 

Wi.  TUel,  inspecteur  honoraire  d'Académie  ; 
L'abbé  Wooner,  curé  de  Notre-Dame  ; 
Lasaulce,  directeur  de  l'école  normale  primaire; 
Bourgeois,  professeur  do  logique  au  lycée  ; 
L'abbé  Ctaanaiier,  tapériewr  du  pelil  séaiiaaire  ; 
'  aa  l|cte. 


Mil.  Dufour,  provisear  au  lycée  FonUoes; 

Ralarin,  profoaienr  do  malbématiques  au  Wcéo , 
L'abbd  Branl^  earé  doMotoe-Dame  A  Viort, 
JanbcrU  prMdoM  dn  «OMiaMra  à  Nort  ; 
Pramelin,  I 
L'abbé  dni 


,  prolaaMiir  d«  SMonda  au  lyaée  : 
I  hTorriira,  cherd'iartlUilitB  à  ma 
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ini.  L'abbé  lleDuei,  vicaire  général  ; 
Trinnonoeiu,  chiDoine; 
Betufila,  proiranear  de  rbélorique  au  lycée  ; 
Jouraille,  eenaeor  do  Ijtée  ;  .  ^  . 
PwUrlier.  pcaiMKiir  de  BuuMoMiHiiiei  aa  lycée; 
Oanlhier,  foge  m  irilwnl  dvU. 

MM.  LccoiDtre-DupODt: 

L'abbé  des  Chatelhen,  membre  m 
Ffv,  professeur  à  hi  Paeii<lé  de  droii; 
Nonnicr,  proreiaeiir  de  rhlUN^qoe  njyeéc; 
LagrMdval,  profeeetor  de  r 
Fanaad,  iaîhiaMr  (d  chef. 

Awtti-Fiaime. 

mi.Valleit,  chanoine  honoraire; 
Delor,  curé  de  Siinl-Pierre; 
Dronvillc,  censeur  au  Ucie  ; 
I.andou.  ancii'n  insppeii  ur  d'Académie; 
Navières,  ancien  inspecteur  d'Académie; 
Boordcau,  chef  d'iDsliluiion  à  Limoges. 
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M.  DuPBÉ,  de  Rennes,  présenlc  un  Mémoire  sur  réeouhmtni  des 

Ce  Hëaofare  peut  se  n^sumer  ainsi  : 

TItiorhne  fondamental. 

Première  partie.  Lorsque  le  vent  j^iniffle  avec  imv  vitL'««  v  dans 
un  vasi^  cylinilrique  paralUk-im  iii  ,j  sun  .tm;,  l'air  s  y  rninpi mio  t-t 
bienlôl  l'equililM*  s'^li^' P^"»  ''^  nioléi  ulfs  Mimes  vers 

l'ooverUire du  wu» tendentà Bonir avec uoe  viics'H?  dimt  i;i  v  iiaur, 
élabHe  dus  on  précédent  Mémoire,  est  ,  3  — — 
«D  déaiiSlIMit'  P*^  P  =  10333  la  pression  atmosphérique  normale 
SUT  un  mètre  Cariî;  perg  l'accéléraLiuii  duo  à  la  pesante ur;  par  1 ,3, 
ou  plus  exactement  1,1M187,  te  poids  d'an  mètre  cube  d'air  à  0-  et 
sous  la  pres^on  par  D  la  densité  du  gn  lebavement  a  l'.iir  . 
par  t  la  iem[  érature  du  gaz  h  pies  Corle  tcosioa  ;  par  p.  sa  tension 
en  aimosphcres;  enrm  par  p  la  force  âeatique  du  gaz  à  plus  taibic 
tension  :  p  diffère  peu  de  l'unité  dans  le  cas  actod*  ^ 
D'autre  part,  tes  molécules  extérieures  tendent  k  eofrar  ivac  la 
I  V,  et,  puisque  l'équilibre  existeiOaa  : 


V  =  V 


1,      L)  !■ 

Au  lieu  d'un  cvluidre.  ou  peut  prendre  un  vase  (inelconquemuni 
ou  non  d'ajiiia,«('s  \ariés;  pourvu  que  le  plan  de  ronverlure  soit 
perpendiculaire  i»  la  dir.  clion  du  vent,  le  n''siilial  ne  clioiiKera  ])as, 
car  c'est  l'état  de  la  couche  située  à  l'euverlurc  qui  déternniic  l'i  ijui- 
fitne.  On  peut  aussi  supposer  l'atmosphère  en  repos  et  le  vase  ani- 
mé d'une  vttesae  v  conaumle  et  perpendiculaire  au  plan  de  l'ouver- 
lurr;  r.:iiii.ilioii  (1)  donnera  lonj. m rs  le  rapport^  quand  même  le 
milieu  iiuli  liiii  serait  autre  que  l'air. 

Vtri/lcalion  rxpei  imcitlalr.  Dans  un  appareil  monte  par  un  habile 
mécanicien  de  Kennes,  M.  (i.dle,  une  ruue  creuse  pousanl  faire  jus- 
qu'à-'lOOO  tours  par  minute  p.ii  tnit  à  sa  circonréienCL-  un  ajutage  dont 
rouverture  éuit  dans  un  plan  passant  par  l'axe  ;  à  cet  ajut;sfie  était 
adapté  un  robinet.  Une  vitesse  langeniu-lle  de  .'lO  nièlr.-s  ayant  été 
obtenue  et  un  fil  coupé,  le  robinet  se  ferma  [lar  l'action  d  iui  ressort. 
Le  mouvement  ayant  cessé,  il  fut  facile  de  <  .uislater,  en  t  uvrant  le 
robinet  après  !e  ren  placement  de  l'ajutage  par  un  manomètre, que  la 
valeur  de  p„  corrigée  des  effets  de  la  force  centrifuge,  était  Uen  X 
d'atinospht^Mo,  comme  le  veut  la  rimnilL'.  Un  npparr  il  l  O.'istrnit  avec 
plus  de  soin  servira  prochainement  à  de  lunynes  stri-js  d  e.vpérieu- 
oes. 

Seconde  partie.  Si  le  vase  se  meut  en  sens  contraire,  l'air  se  ra- 
réfie dans  son  intérieur  et  prend,  après  un  temps  Irès-courl,  une 
iCTaJan  n,  qui  assure  l'équilibre.  Les  molécules  extérieures  qui  sont 
en  npM  tenàent h péDÎKrar  du»  la  eoucha  qoi  eatk  l'ouverutra 


—  {M- 


avec  une  vitesse  V?  '  ^  à  cause  de  la  différence 

des  tensions;  mais,  le'régi'ne  étant  établi,  cela  n'arrive  pas,  et  il 
faut  en  conclure  qiu^  le  v.ise  recule  avec  cette  même  vitesse:  on 


a  donc  v 


(2). 


.,3  1)  p% 

Vérification  expMmentak.  Elle  réaaA(rt»-Uen  ao  auwen  du 
mflneappareil,  qu'on  fait  tourner  en  sens  contraire;  ces  expériences 
sont  ■uio«>tibles  de  beaucoup  plus  de  précision  que  celles  faUes 
Jusqnli  prasent,  à  canse  de  la  difficulté  d'évaluer  lea  surfaces  des 
caverlares  qui  stmt  ici  flai»infliieDee«tderimp(MdiililédevoirIa 
cantractioQ  os  la  Teine. 

M. 

La  comparaison  des  équations  (1  )  et  (2)  conduit,  pour  le  cas  où 
la  température  est  constante  et  quand  il  s'agit  de  vitesses  égales 
et  contraires,  à  une  loi  très-remarquable  ;  on  a  p*  =  p^  p,  c'eslpà*» 
dire  que  la  tension  du  milieu  indéfini  est  moyeoae  praporaonnelle 
entre  la  leoaioaB  dans  le  vase. 

JMMncedf  r«ir. 

D'après  ce  qui  précède .  si  un  cylindre,  ouvert  à  ses  deux  extré- 
mités et  présentant  en  son  milieu  une  cloison  perpendiculaire  à  l'axe» 
semeut  parallèlement  à  ses  génératrices  avec  une  vitesse  constante  v. 
dans  un  gaz  en  repos,  pour  entretenir  l'uniformiLc  du  mouvement,  il 
bodra,  par  mètre  cari^  im  elibrt  dont  la  valeur,  co  kilqgraiiines»  est 

P(PfP«)P) 

p,  et  Pa  étant  donnés  par  les  équations  (1)  et  (2). 

La  profondeur  des  deux  vases  est  indifférente,  on  peut  la  supposer 
nulle ,  et  on  voit  que  la  résistance  de  l'air,  dana  le  eascàU  régême 
est  élabH,  peut  être  obtenue  sans  expériences  spéciales.  An  moven 
d'une  déowyoaition  de  vitesse  ;  on  applique  ce  résultat  an  cas  on  la. 
surface  est  oblique,  et  il  devient  possible  de  calculer  la  rthristance 
que  l'air  oppose ,  même  au  mouvement  des  projectiles  ;  cepeodaitt, 
pour  compléter  celte  partie  de  la  balistique,  il  faudra  encore  étudier 
la  température,  peut-être  élevée,  de  l'air  en  avant  des  mobiles.  Lors- 
que les  vitesses  sont  faibles,  l'élévation  de  température  n'est  pas 
sensible,  et  les  résultats  trouvés  par  Marioite,  Borda,  (".(lulomb,  Uiib- 
ton,  Snieaton,  s'accordent  avec  ceux  ()ue  donne  le  calcul. 

(Juauii  le  régime  ne  peut  s'établir,  comme  dans  les  moulins  à  vent, 
par  ex'  nqile,  où  lo  bout  des  ailes  surfout  clian:;e  sans  cesse  de  co- 
lonne de  vent,  les  effets  du  prenuer  clioc  continuel  ries  molécules 
d'air  surpassent  beaucoup  les  indications  de  la  théorie,  et  l'auteur 
prouve  que  les  cakols  antérieora  faits  aur  ces  maCbines  doivent  être 
abandonnés. 

11  donne  les  expressions  de  la  résistance  de  l'air  dans  beaucoupde 
cas  pris  pour  exemple,  et  en  particulier  pour  des  boulets  sphériques 
ou  cylindro-coniques;  il  traite  aussi  de  la  résistance'  des  liquides, 
auxquels  le  théorème  fondamental  s'applique  en  changeant  le  radical 
contemi  dans  les  équations  (1)  et  (2):  il  termine  en  annonçant  de 
nombreuses  expériences,  destinées  a  confirmer  sa  théorie  nouvelle 
dans  tontes  ses  parties. 

M.  Peuiiey,  niembrc  de  l'Académie  des  sciences  du  Dijon,  com- 
munique un  Mémoire  ayant  pour  titre  :  AMwnAto  mr  ieê  Irmbte- 

Ce  Mémoire  fait  partie  de  la  straistiiiae- 5i-w«(7Htf,  à  laquelle 
M.  Perrey  travaille  depuis  une  vingtaine  d'années,  et  qui  compte 
déjà  plus  de  vingt  monographies.  Il  se  compose  de  deux  parties  : 
la  |)reniière  est  consacrcc  à  la  description  des  volcans  du  Japoa  et 
de  leurs  produits,  la  seconde  comprend  l'histoire  desmaniGestatîons 
dynamiques  et  éruplives  du  phénomène. 

Ce  travail  de  stalîstiqne,  destiné  à  devenir  la  ba.se  d'nne  fliéoris 
rationnelle,  ne  pouvant  être  susceptible  d'analjse,  H.  Penrey  se 
borne  aux  simples  indicatioas  qui  précèdent 

M.  Isidore  Puaas  expose  les  résultats  généraux  de  ses  nOtreke* 
expérimentalei  sur  te  production  des  nMliéres^rassts  dans  It  celseï, 
et  sur  le»  proparVam  et  la  répartition  dt  eu  nuOUnt  dtm  k$  Hffd- 
rente»  pmttti  de  la  plante^  ans  dSssrsM  dpofm  de  een  déKtafpf 

ment. 

Depuis  l'approche  de  la  floraison  du  colza  jusqu'à  la  maturité  de 
ses  graines,  ait  M.  Isidore  Pierre,  les  diverses  parties  de  la  plante 
se  classent  loi^ours,  d'après  lenr  ph»  gnmde  rMkisse  en  matières 

grasses,  dans  l'ordre  suivant  X   

En  première  ligne,  les  SUnmiléS  ées  IMWBX, portant  ton»  fleUTS 

ou  leurs  siliques  pleines; 
Ensuite  les  feuilles; 

Enfin,  à  pm  près  sur  la  même  ligne,  les  tif^cs  nues  et  naeatix 
étété»,  et  les  racines  coupées  à  la  hauteur  du  collet. 
Dans  les  racines,  la  frepor^  de  matièces  grasses  qn'on  peut 
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«xtnin  d'un  même  pràb  de  mâère  sfedw  décroît  lentement,  mais 
aaaei  rëgulièremenl,  à  mesure  que  la  plante  avance  vers  le  terme 
de  la  maliii  ité.  Le  poidi  total  des  tnaticrcs  prasscs  contenues  dans 
cette  partie  lie  la  plante  croît  sensiblemeni  jiisqi:  'i  la  i\v  In  flo- 
raison, époque  de  sou  moJfinwm,  pour  dtcruitre  eiiiiuti;  jusqu'à  la 
maluntt'. 

Dans  lis  tiges  et  rainoaux  éiëk's,  la  proportion  et  le  poids  total 
lie  la  m.iLirri'  ^ra'^se  siiisi  iit  uw  iii,ir.-|ic  tuut  à  f.iit  scuiblablo , 
c'esl-à-dire  quL'  la  proporlian  ilo  iii.iiii  ri'-;  j;r;)>s<:s  cuntt'iiup  dans  un 
mûnie  poids  constxint  de  nialii"TO  oi  ^ani  iur  '■i''l1i>-  d>'-i_roil  consl^im- 
raent  et  lentement  depuis  la  quinzaine  qui  pn'ci'  di,-  la  floraison 
jusqu'à  l'époque  de  la  maturité,  tandis  que  le  poiils  total  des  ma- 
tières grasM!S  contenues  dans  cette  pai  tiède  la  ulante  atleiot,  vers 
la  tin  de  la  iloraison,  un  tiiaximunt  auquel  tnoi^de  un  décrotoemeat 
continu  jusqu'à  la  maturité  de  la  graine. 

Dans  les  sommités  des  rameaux,  en  y  comprenant,  aahrant  l'épo- 
que des  observations,  les  fleurs  ou  ka  ailiques  ponant  leurs  graines, 
la  proportion  de  matières  grasses  contenue  dans  un  poids  donné  de 
plantes  sèches  parait  diminuer  d'une  manière  sensible  vers  la  fUi 
de  la  floraison'  pour  augmenter  ensuite  rapidement  jusqu'à  l'i'puque 
de  la  maiiiriti'-. 

Le  poids  total  il  s  niatuTi'-;  i,'rasses  contenues  dans  cette  partie  de 
la  plante  aii|;[iii'utL>  (uiistaiiiinentt  depuis  l'apparition  des  fleurs 

jusqu'à  la  iiiaiii::li!  des  foraines. 

La  proporli'in  di^  maiirrcs  grasses  contenues  dans  la  reuille  du 
colza  ne  varie  pas  sensibif  inenl  pondant  les  deux  on  trois  lU-rniers 
mois  d'existence  de  la  plante,  tant  que  les  feuilles  sont  abondantes, 
aussi  longtemps  que  ces  organes  fuuclionnent  d'une  manière  active 
et  efticace. 

Lorsque  les  feuilles,  devenues  jaunes,  se  détachent  spontanément 
dfi  la  plante,  tu  propuriiou  des  matières  grasses  qui  s'v  trouvent 
parait  atteindre  une  limite  eoniUmtt,  pluslwble  d'enviroo )  pour  100 
qfM  dans  les  fsuQIes  activei. 

SL  Atas  h  plaate  mOtn,  on  fait  la  part  de  chacune  de  ses  sub- 
At^ons,  on  trouve  qoe  la  partie  alinuote  de  matières  grasses  im- 
putable aux  feuilles  actives  peut  s'élever  jusqu'aux  trois  quarts 
quinze  jours  avant  la  floraison  ;  qu'elle  atteint  encore  la  moitié  en- 
vinin  au  niMniunt  où  la  plante  e'^^  en  pleine  fleur;  mais  que  celle 
pariH'  al:qiii'tc  diminue  ensuite  rapiduiuunt,  parce  auele  poids  des 
fcniHcs  f  st  uno  partie  ds  moins  en  moins  oonifawrable  du  poids 

total  de  la  pinnio. 

La  pariir  nl.qii'ilo  df  matières  grassi  s  imputable  aux  somniiiés 
des  rameaux  repr  sente  i'i  peine  '  9  quinze  jours  avant  la  floraison; 
clic  atteint  le  chiffre  d'enviion  50  pour  100  quand  la  floraison 
est  terminée;  elle  peut  dépasser  98  {xtur  100  au  moment  do  la  ma- 
turité. 

Jusqu'à  la  fin  de  la  floraison,  la  proportion  moyenne  de  matières 
grasses  contenues  dans  un  poids  détcûrminé  de  plantea  mliires  ne 
subit  que  des  variations  de  peu  d'importance,  mais  elle  éngmeate 
mniite  rapidement  jusqu'à  la  maturité.  —  C'est  après  la  formation 
de  la  graioB  surtout  que  panit  se  faire  avec  une  grandi'  activité 
réiaboratioa  de  la  matlfere  grasse  ;  la  production  de  chaqw  jour , 
pendant  les  deux  dernières  semaines,  est  qiiatrt-vingl-neuf  fois  plut 
cmtidérable  que  {jcndanl  la  quinzaine  qui  précède  la  floraison. 

Le  jin  i  lnifc ,  e'esl-à-dire  la  dessicciition  lente  cl  s|>onl:ii)é  en 
javelles  à  l'air  libre,  ne  paraît  avoir  aucune  inllui^nce  l)ii>n  niat  iiiti'i' 
su;  la  richesse  en  matièn.'  /.;i  assc  des  différentes  panics  de  ct  tii' 
plante,  (pii,  au  niotnent  do  la  lémllo,  contient  cepemlanl  encore 
les  ^/sde  son  poids  d'cnn;  du  moins  je  n'ai  pu  y  constrtlcr  aucun 
indice  positif  de  transport  de  matières  grasses  de  la  tige  ou  des 
rameaux  vers  les  sommités  qui  pur'.ent  les  siliques. 

J'avais  déjà  constaté  un  réscdiat  semblable  pour^ce  qui  concerne 
les  phosphate»  et  les  principes  azoUs. 

Si.  comme  on  ie  croit  généralement,  le  javelaga  améliora  la  qua- 
Uti  de  la  graine,  au  pdnt  de  Toe  industriel ,  Q  ne  parait  exercer 
aucune  tnlluenee  faten  évidente  sur  aa  rieliessa  en  matières  gra^'^e 

Enfin,  il  parait  exister  entra  les  naWivs  gnum ,  les  phns/iLuti  S 
at  les  maMre$  azoties,  du  moins  quand  il  s'agit  de  la  plante  qui 
nous  oeciipe,  d'intimes  rapports  d'influence  réciproque,  puis<pic 
dans  la  lige  el  <lans  la  racine  la  marche  de  rac(  roissement  de  ri- 
chesse en  matière  grasse  parait  correspondre,  aux  mêmes  époques  , 
à  des  variations  de  mènit:  ordre  daHB  hwtilM  «SM  pOUT'l'acide 
pbosphoriquo  et  les  matières  azotées. 

M.  Clos,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse,  pré- 
sente une  l'J$quisse  de  la  vi'gttation  d'Ussat  {Ariége). 

Le  déparlement  de  l' Ariége  est  un  des  moins  connus  au  point  de 
vue  de  sa  vi'-gétatidn.  La  science  ne  possède  aor  cette  loesUbi  ni 
Flore  ni  catalogue. 

M.  Clos,  iiyant  résidé  quelque  temps  et  h  deux  reprises  dilEfrenles 
kOstat, -village  situé  dans  une  des  vallées  de  PAriége,  a  tracé  une 
esquisse  de  h  végétation  de  ses  environs. 

Ce  travail  a  un  double  objet  :  1*  bire  oonosltre  les  plantes  las 


plus  intéressantes  de  celle  contrée ,  2»  rechercher  les  relations  qui 
lient  la  Flore  d'Ussat  à  telle  ou  telle  nature  lio  sol. 

Après  avoir  signalé  los  nrini  ip:di'K  espèces  dr  la  liiraliK' ,  en  les 
classant  d"a|irés  îi  s  altitudes,  M.  Clos  s'attache  plus  sprri.ilement 
h  quel  |ues  unes  d'entre  elles  qui  sit  foui  distinguer  par  leur  rareté  OU 
pr  quelque  iiarlirularité  relalives  à  leur  slation. 

Il  fait  ressortir  le  mélange  <le  certames  espèces  de  la  région  mé* 
diti'rranéeime  avec  celles  de  la  Flore  sous-alpine. 

l'uis,  passant  à  l'influence  de  la  nature  du  sol,  il  compare  les  ré- 
sultats des  observations  faites  sous  ce  rapport  à  Ussal  avec  quelques* 
uns  de  ceux  qui  avaient  été  signalés  dans  d'autres  localités. 

Enfin,  il  indique  un  petit  nombre  de  plantes  qui ,  à  Ussat,  sa  1 
trent  fréquemment  &  tm  état  tératologique. 

Petit  , 

{Latmtt  pnduiinmeiia.) 
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SDITK  DK  LA  SéUfCB  DV  IS. 

Tous  les  peuplas  d»  l'Europe  qni  parlent  dea  langues  néo-latima 

se  servait  d\m  noéme  alphabet,  l'aphabet  la  lin,  composé  de  25  lettres. 

Mais  plusieurs  d'entre  eux  n'en  emploient  pas  lous  les  signes,  ce  qui 
n'empêche  pas  l'unité  de  l'alphabet  que.  dans  les  différents  pays,  on 
en  ;  romplel  aux  enfants.  Les  Italiens  ne  se  servent  pas  de  x, 
de  A-  lu  de  y,  lettres  rpii  ne  correspondent  pas  à  dessous  de  leur  organe 
elde  leur  idiome  ;  les  Espagnols  n'emploient  pas  (Cependant  il  ne 
viendra  jamais  dan-,  l'rspril  de  personne  distinguer  un  alphabet 
italien  ou  un  alphabet  espagnol  différents  lie  celui  qu'emploient  les 
Français.  On  dit  nue  lous  ces  peuples  se  servent  de  la  même  écritora 
■latine,  où  p'uir  chacun  d'eotra  eux  certaines  lettres  n'esisliBt  qn'î 
l'état  purement  théorique. 

Nul  Àuditn'a  contesté  non  plus  l'unité  de  TàlpMwt  siavs cyiO» 
lien ,  parce  que  les  Bosniaques  ne  font  pas  usage  de  To  ou  da  Ta 
muet,  dont  les  Russes  se  servent  à  chaque  instant.  Le  son  oorrM> 
pondant  à  ces  leiires  n'existe  pas  dans  leur  dialecie  \  Ils  ne  peuveal 
donc  pas  les  emplover  en  écrivant  ce  dialecte. 

Suivant  l'anleur  du  Mémoire,  il  en  aurait  été  de  même  chez  ceux 
des  Grecs  qui  faisaient  usage  de  l'écriture  Mo-dorimne.  L'alphabet 
A/o-«/orien  se  composerait  ess<-ntiellement  et  en  f  îir  le  20  lettres, 
el  la  suppression  de  quclque-s-unes  de  ces  lettres  sur  ccruuns  nio- 
numenls  alphabétiques,  leur  ab.sence  dans  les  inscriptions  d  »  telle 
ou  lolle  contrée,  nu  prouveraient  qu'une  chose,  c'est  (jue  h  s  lettres 
s:ipprinii:es  n'a\aieiit  pas  lieu  d'être  employées  dans  cette  contrée, 
en  lant  (pie  représentant  des  sons  qui  manquaient  à  son  dialecte 
particulier. 

rius  on  remonte  haut,  en  effet,  dans  les  monuments  de  la  langua 
grecque,  plus  on  rencontre  de  traces  de  variété  dans  les  dialecteSt 
el  surtout  dans  la  prononciation ,  non-seulement  de  contrée  à  cooi» 
trée,  mais  de  ville  a  ville.  Ce  n'est  pas  que  ces  variations  daM  ta 
manière  de  prononcer  se  fijssent  entièrement  efIGuées  plus  tard)  Q 
serait ,  au  contraire ,  focUe  d'en  retrouver  les  trsoes  ehes  les  gram- 
mairiena  et  ches  les  poêles  cmniques,  et  te  langage  populaire  des 
habitants  acinels  de  diverses  provinces  de  la  Grèce  les  a  presque 
toutes  conservées.  Mais,  lorsque  la  langue  écrite  eut  été  déflnitive- 
ment  fixée,  lorsque  Torlhograplie  grecque  fui  devenue  uniforme, 
tout  en  continuaiii  di'  marquer  les  caractères  grammaticaux  particu- 
liers aux  différents  dialectes  ,  on  ressa  d'indiquer  par  ré'critiirc  toutes 
les  nuances  locales  de  la  prononciation.  Ce  j,'ran  I  iravai!  de  fixation 
de  rorlhof^raphe^nH'<|ue  ci  irrcs(_viiul  à  radoptum  par  t'uis  les  peuples 
helléniques  de  raijilialiel  di'(iiii;i\ement  arrêté  à  2!i  l"llres;  iuvi|ue- 
là,  dans  cl)at|ne  <-onlrée,  el  presipie  dans  chaque  ville,  on  écrivait 
avec  une  orlliogra[)he  parliculièi  e,  ]ion  d'après  des  règles  commuost 
à  tous  les  (îrecs,  mais  en  suivant  exactement  la  prononciation. 

Or.  l'auteur  du  Mémoire  prétend  que,  bien  que  le  nombre  des 
29  loitres  de  l'alphabet  éoio-dorien  dépasse  notablemeni  le  nombre 
auquel  furent  fixées  les  lettres  et  les  articulatioasde  la  langue  grecque 
écnia,ebacuno  de  ces  lettres  représente  une  ariiculau'on  distincte, 
n  ne  serait  pas  dans  l'habitude  des  peuples  que  leur  alphabet  eût 
.1..  .1.        fpfn  Qiy  2  ^  aoDS  et  d'articulations  q/A  y  sont  rtpiré- 
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sanlés.  Le  fait  opposé  se  remarquerait ,  au  cooiralre,  assez  souvent  : 
caioi  de  l'iiis«ffisancc  de  l'alphabet  pnur  exprimer  toutes  les  flexions 
de  son  qu'admet  une  langue.  Lorsqu'un  peuple  reçoit  d*un  entre 

l'usn^ii  et  les  siy-itr:  Je  l\i  ii  uro,  très-W(iuemmcnt  l'alphabet 
qui  lui  csl  ainsi  iraiistnis  ne  katisbil  qu'imparfailcmcnt ,  suivant 
M.  F.  I.enormanl,  aux  besoins  cl  au  génie  de  son  idiome;  alors  ce 
peuple  demeure  un  certain  temps  ii  se  servir  d'un  instrument  d'<^- 
criturc  insuffisant,  jusqu'à  ce  que  la  nikessild  de  plus  en  p!u^  évi- 
dente l'ail  amené  à  lirer  des  caraclèrt";  reçus  dans  la  prcmjéro 
transmission  de  no'iveLuix  signes  servant  h  rendre  les  articulations 
qui  n'étaient  pas  d'.ilxinl  fxprimi'-es.  Lorsqu'au  contraire  l'écriUirc 
passe  d'une  langue  plus  riche  à  une  hiVAH--  plus  pauvre  en  nrtiruln- 
tions,  cellew:i  n'admet  pas  une  surabondance  de  higne^qui  ne  lui 
serait  qu'inutile  et  fiônante ,  elle  n'adople  pooreonasage  que  les 
lettres  qui  existent  oeos  sa  prononciation. 

M.  F.  Lenorroant,  en  conséquence  de  celle  m>lâère«de  voir, 
s'eQoice  de  démontrer  que  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  Mo- 
darim ,  même  celles  qui  paraissent  au  premier  abord  faire  double 
fwiplni,  reprtenlaient  originairement  des  articulations  distinctes. 
-  D'apne  ses  conjectures,  il  y  aurait  eu  entre  les  deux  sifflantes  1  et 
M,  epipdées  <rT7</s  et  «ôv,  la  même  dinérence  de  pranoodaiion 
qu'entre  leurs  prototypes  phénklem  leiiMoh  et  êthin.  La  première 
annit  été  eo  a  nettement  accusé ,  la  seconde  une  «rlicalatioii  voiaioc 
de  «cÂ,  que  les  habitants  actuels  de  cmaines  provtnoes  de  la  Grèce, 
de  l'Elolie ,  par  exemple,  emploient  encore  au  lieu  de  »,  pronon- 
çant m<?s<:/uW;i  pour  ^^3r^uÂfl,  n  midi,  »  schtjka  pouc  oZxt ,  «  des 
figues,  »  etc.  2  f't  X ,  remplacés  plus-  t.ird  par  le  Ç  dnns  l'alphabcl 
grec  définitif,  auraient  primiliveuiei>L  valu ,  l'un  cj ,  l'autre  kt  ;  eu 
outre,  dans  l'Altique  et  l  i  Béolte,  on  prononçait  d'une  troisième  fa- 
çon /(t;  et,  quand  rortlii>i;raplie  greciiuc  eut  été  n'Rlée,  c'était  là  la 
bonne  prononcialieu.  0  l  -j  i|iii  venait  d'Alht'nos,  car  le  };rammairien 
Grégoire  de  Corinthc  remarque,  en  parlant  du  dialecte  éijliiiue, 
qu'une  des  particularités  en  était  de  diro      et  Tti  au  lieu  de  /»  et 

Î9  pour  la  valeur  des  lettres  (  et }.  Quant  à  K  et  9 ,  la  différônce 
e  soo  devait  en  ùtre  la  même  qu'entre  les  pratOtnWB  pbéldcîens 
iapk  et  fop/i  et  entre  les  dérivés  latins  K  et  Q. 

L'auteur  du  Mémoire  païae  enaidie  h  Talpliabet  oOifi»,  CMtpoaé 
des  lettres  suivantes  : 

ABrAKZHeiKAMN0rP2Tr*X. 

Cet  alphabet  no  lui  donne  pas  lieu  h  beaucoup  d'observation?.  Les 
plus  anciens  monuments  qu'on  en  connaisse,  peuvent  ri  ninuier;m 
septième  ^ècle  avant  notre  ère.  11  demeure  en  usage  dans  les  actes 

{ublics>du  peuple  Athénien  jusqu'à  l'archontat  d'tuclide,  an  11  de 
i  XCIV*  olympiade ,  sans  subir  d'autres  changements  que  quelques 
modifications  légères  dans  la  forme  de  cerlaintâ  lettres. 

L'alphabet  ionifite,  nailépar  toos  les  GracB  de  l'Asie  Hîoeare,  ainsi 
que  par  les  peuplades  indépendantee  de  la  Macédoio»  et  des  Iles  de 
la.Tnrace,  prêtait  k  plus  de  remarques;  M.  F.  Lenonmnt  en  dis- 
tingue deux  époques  successives.  La  première  est  représentée  par 
le  proscyuème  gravé  sur  la  Jambe  d'un  des  colosses  du  temple 
d'Aboussimbel ,  en  Nubie ,  par  quelques-uns  des  mercenair&s  grecs 
qui  suivaient  le  [iliaraun  Psammi'lichus  dans  son  expédition  à  la 
poursuite  des  guerriers  égyptiens  révoltés  qui  se  reliraient  en  EUiio- 
pto.  L'aipbabet  s'j  oonapose  daeletinB  suiTanleB  : 

ABr&EZHeiKAMNBOroPZTr<»Xir. 

A  la  seconde  époque,  le  o  disparaît,  et  une  nouvelle  lettre,  il,  entra 
en  usage.  L'écriture  ionique  emploie  alora  les  S4  lettres,  qui  de- 
vinrent celles  de  !'.-il|iIiabcl  grec  définitif: 

A  B  r  A  E  z  n  H  I  K  A  M  N  E  o  r  P  ï  T  r  0  X  f  a. 

Celte  seconde  époque  a  pour  principaux  monumenU  les  si  curieuses 
inscriptions  du  temple  d'Apollon  Didyinéen  i  BranCliid.T,  près  de 
Milel,  inscriptions  dont  les  dates  s'échelonnent  dans  tout  le  cours 
du  sixitMoe  sièelc  avant  Jésus-Christ,  depuis  le  temps  de  '1  ijalès 
jusqu'à  celui  dilisliaîus,  le  fragment  de  trône  rapporté  de  Siuintliracc 
par  Choiseul-Gouffier  et  conservé  au  Musée  du  Louvre,  enfin  les  mé- 
dailles des  tribus  indépendantes  de  la  région  thraco-macédooionac, 
Oresdeus,  Edoniens  et  Bisalies. 

La  particularité  la  plus  caractéristique  de  l'écriture  ionique  à 
toutes  ses  époques  est  l'emploi  comme  voyelle  de  l'H^qui,  dans 
l'alpbabet  Mo-àafrim  et  dans  l'alphaiet  cKteit,  éu^t  usité  pour 
•mnoier  aimptemaal  uw  «spiratiM,  eaune  l'A  des  litiDa. 

IL  F.  LBBomant  tsrmioe  cette  paitie  de  soa  travail  en  étudiant 
Isa  mofiftcations  subies  par  le  type  d'écriture  cadotéen  dans  les 
tnts  alphabets  helléniques  secondaires  et  les  enaas  de  «es  nodii* 
cations.  11  en  admet  de  trois  sortes  : 

1*  anageoBBats  dana  la  fonna  des  lellrat  de  rdplMbet  primitif: 


—  Ce  point  n'a  besoin  d'aucune  explication  particulière  el  réclame- 
rait des  tableaux  paUograpbiques  impossibles  k  donner  dans  ime 
analyse  comaae  oeue^. 

2*  SnppneaioR  de  qndqnes-anes  des  lettres  cadméennes.  — 
L'alphaM  Mo-durim,  si  l'on  en  prend  la  Msie  complète,  ne  «Hw 
tient  aucune  suppression  de  Icltrcs.  Mais  la  présence  du  signe  H  n'y 
est  que  théorique  ;  nulle  part  on  ne  voit  qu'on  s'en  soil  servi  dans 
l'us.-igo  ,  excepté  à  Mélos,  après  l'abandon  du  type  d'érrilnrc  cad- 
nv'cn.  (lelte  leiiro  ne  représentait,  en  effet,  aucune  arliculation  bien 
distinrio  de  l'orijane  des  Grecs.  L  alpli.d>el  allique  supprime  sur  les 
22  lettres  cadnie'-nuos  M,  Oet  (=').  et  l'alphabcl  ionique,  qui, 
dans  sa  première  phase,  n'omettait  que  \l  el  K  sifflani'-,  pré-ente, 
dès  sa  seconde  phase,  les  mémos  suppressions  que  raljili  <l»el  atiintie. 

3"  Additions  de  lettres  à  l'alphabet  cadméeii. 

Ceô  li'tires,  ajoutées  poui  exprimer  des  sons  qui  manquaient  de 
signes  jiarticLiliers  dans  réeriture  primitive,  sont,  si  l'oO  réunit  OM 
trois  alphabets  grecs  secondaires,  au  nombre  de  huit  : 

F,  h,  S.    X  (=  ■/),  X  (=  Ç).  V.  a 

L'auteur  du  Mémoire  tenle  d'en  éclairdr  l'origine.  Voici  quel  est 
à  ce  sujet  son  système  : 

F,  appi  lé  di'gaiiuiui  par  les  Rrammairiens  des  bas  temps,  ne  serait 
pas  un  double  r,  mais  un  vav  n  i  i  lilé  par  su..erpo>j:oii  et  dent  la 
forme  a  été  réj^ularisée.  I-  serait  la  iisoilié  de  H ,  cxpnm  int  une  aspi- 
ralion-moins  forte  ;  S,  comme  i,  undi'riséde  la  figure  du  $amcch 
phénicien  ;  X  (=/)  un  K  quelque  peu  motilié.  Xi=;i  s*;rail  dans 
le  1:1  "uie  cas,  cl  M.  K.  I.cuonnant  suppose  qu'au  lieu  de  représenter 
positiveuieul  une  articulation  double,  ce  signe  exprimait,  dans  l'o- 
ri^iue,  une  ^'Utturalc  ilcmi-simante  oii  le  son  guttural  dominait.  Il 
Ijcnsc  que  c'est  à  cause  de  cela  que ,  dans  le  latin,  où  celte  lellre  a 
passé,  les  plus  anciennes  inscriptions  ou  légendes  de  monnaies  font 
toujours  suivre  X  d'un  S:  XS,  pour  mieux  caraclériserle  son  double. 
Le  f>,  dont  les  extrémités  de  la  haste  n'ejtcèdenl  pas  le  cercle  sur  les 
monuments  les  plus  anciens,  parait  k  l'auteur  du  Mémoire  être  dé- 
rivé de  la  figure  du  On  sait,  en  ellél,  l'afOnilé  Aroltedê  CCS 
deux  articuiaiiooa  dans  les  dialectes  grecs  prinuiib.  Q«ot  an  V, 
H.  F.  LenoroHuit  pense  que  cette  lettre  est  le  résultat  d'une  simple 
combIttBiaea  artmeieKe.  Enfin  il  conjecture  ijuc,  pour  former  ni, 
les  laiûeDS  remontèrent  au  type  origiuaire  phénicien ,  qu'ils  étaient, 
en  tant  qu'habitants  de  l'Asie ,  plus  k  même  de  connaître  que  les 
autres  Grecs  è  une  époque  comparativement  récente.  Le  type  fermé 
de  Vain  chananéen  avait  donné  le  signe  O  ci  l'alphabet  cadutéen. 
Le  type  ouvert  de  la  mëuie  lettre  fut  retourné  et  fournit  U. 

Au  reste,  avant  que  l  u-age  du  caractère  inveuté  ainsi  par  ICS 
Ioniens  pour  rendre  le  son  vo'.il  o  -e  fut  g.  riérali-é  chez  tous  les 
Grecs,  le  bi'Soin  de  distinguer  la  notation  de  I  é  di-  celle  de  l'ù  se  lit 
sentir  chez  quelques  jieuples  qui  einployaii  ut  Talphaiiet  éolo-durien. 
Une  inscripiinn  archaïque  de  .Mélos  emploie  O  pouro,  el  un  ^  ou- 
vert sur  le  e.'iié  pour  i.i.  Ihic  autre  de  Siplmus,  û  pour  0  et  O  pour 
u.  Une  tr  usièuie  enseigne  qu'à  Paros  on  se  servait  d'il  pour  expri> 
mer  loas  k'<o,  brefs  ou  longs.  Enfin  d'autres  textes  épigraphiques 
montrent  qu'a  Naxos,  luen  que  ce  fût  une  Uedorienneet  européenne, 
la  distinction  d'origine  Ionienne  cotre  0(=o)  et  Q(=u}  avait  été 
irès-anciennement  adoptée. 

Parmi  les  leiires  ajoutées  dans  la  seconde  époque  de  riûstoira  de 
l'écriture  grecque  de  IVphabet  prinilif,  l'aulaiir  dn  Uénaira  AaUit 
une  dictinction  i 

1«  Celles  qid  ne  w  trouvant  <{«  dus  l'un  des  alphabets  eeoaa- 
daires; 

2«  Celles  qui  sont  communes  à  toos  les  trois. 

Ces  dernières  lettres  .sont  «1>  et  X,  et  pcut-élre  E  el  M",  qui,  se  trou- 
vant dans  les  alphabets  c'w/'x/on'c/i  et  ionique,  iiianijucnt  dans  l'al- 
phabet allique,  mais  qui  n'y  ont  été  supprimées ,  comme  un  certain 
nombre  de  lettres  cadinéennes,  que  iiarre  qu'au  lieu  de  srs  et  rir, 
on  prononçait  en  altiquo  y<r  et  ,7 ,  (jxpnniés  p  ir  M  et  <I>1. 

Communs  aux  trois  alpEiabeis  .secondaires,  1*  s  i;iies  rpie  nous  ve- 
nons d'indiquer  doivent  avoir  été  ajout'.'s  à  I  i-cnturc  avant  la  sé- 
paration de  ces  trois  alphabets.  M.  F.  Lenornianl  se  croit  autorisé 
par  là  i  supposer  une  époque  intermédiaire  entre  cel  é  de  l'écriture 
cadinécin^o  pure  el  celle  dus  écritures  secondaires,  époque  dont  il 
ne  re>ie  F^iusdomooumenlsetoâ  ralpliabetgreo  aurait  été  oooîpoaé 
de  26  lettres  : 

A  B  r  A  E  V  Z  H  e  1  K  A  -M  N  H    0  r  \1  O I»  H  (sifflante  1  T  *  X  1'. 

Ce  fait,  prétend-il.  aura  une  grande  importance  nour  la  quatrième 
partie  de  suti  travail,  oii  i'  é'ji  lier:  li>>  n  issa.t^es  MS  gnuuiiaïriana 
grecs  sur  la  formation  de  l'alphobÊi  hciléiiiquè. 

Ernest  DeaiAaDms, 
■alira  de  eeeilérenees  i  Itedt  aamiale  sepérieura. 


l'ARIS,  lUPBlMeaiE  PAUL  DUPOM,  AI»  DB  CnXKELU-SAIM-ilOnOaà,  t{i. 
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A  ■  vm  omcUULB.  —  AuMs  m  Kmnn  t  Hmfemeni 
«lu  penoand. 

AHTIB  no*  OWriCIBtfcB.— Rblicions  de  L'*NTiocrrt: 

Des  origines  reUgienut  te  ta  aiidUir^  «M.,  par  M.  Rotsigool 
{l*rarl.).— Pkhuim  BumenouToiMu  -.  Quaire  modèles  greci.eic., 
par  M.  B.  Ccapy  (»•  art.).  —  Prii  proposé  par  l'Académie  de  Dijon, 
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Lwcce  impérial  Napoléon — Par  arrêté,  en  dm  du  SI  Mfrier  1862. 
^^•.JÎf*'*î*AF"5S^'A  '««^«••«f  *«  MlrtM,  CM  iMwaé  aspirant 

Ltfcée  impérial  Lnuis-lr-Cr.itiii.  —  \'.ir  nr.-a.'s.  rri  ti.ile  du  2i  fdvrier 
rdpéiiicurs  au  \yc(c  impérial Louia-le-Grand  : 
H.  wnHiet,npiranl  répétiteur  au  prvum'e  impérial  flrililairt,  M  KB- 
teement  d«  Canel,  appelé  à  d'autres  fondions  ;  r 
M.  BT.<raldy,  upiraal  répéiiteuf  au  pijrUnée  impérial  militaire,  en 
nitlaecoienl  de  M.  Miacl,  appelé  â  d*vilres  fonciioas; 

lnV>UtMNta  CB  CoBgt  aiDMliWii  W  fCflMUIÏWBMl 4t  IL  Ma  nOtT, 

mS«aaA«a*t«S«A  *^ 


ao 


mtsitonoaire. 

M.  Chaaroy,  baehelier  ès  leienee»,  «it 

:ée  impérial  Louis-le-Grand. 
Lycée  impérial  fionapartc.  —  M.  Bordereau,  bachelier  ès  lettres  et 
Çfa^f  fe*  »c|epces.  est  nommé  aspirant  répélilear  au  lycée  impérial 


LTCiaS  BIS  OààKtBUKt», 

Lueét  impérial  de  Bar-k-Uur.—ViT  arrêtés,  eo  date  da  22  février 
1862,  H.  Pelithoii,  proviseur  l"  dasio'  au  lyo<!i>  imptfrial  de  VeadAae, 
est  nommé  proviiunr  imi'-mp  c.aîsi cJn  lyCi'c  i::i;)ûria;  <!e  llar-le*Dae|  Cn 
remplacemeot  Je  M.  Sflig'idie,  app-, h'  k  d'auircs  fondions. 

Lycée  impérial  de  Cahon. — M.  Laprade,  proviseur  [2"  c'assc)  du 
lycée  impérial  de  Toumon,  c^t  nommé  proviseur  (même  classe)  du  Ivcée 
iropérial  de  Cabcn,  ce  naiplawaMet  de  H.  FUrj,  mcM  à  dteltw. 
fonctions. 

Lmée  intpérM  iê  lyon.  —  H..  Régulato,  licencii  la  IcUm.  aialtm 
répétiienr  ,2*ala«ce)8A  lyMto  impérial  de  Lyon,  êAvêmaê  mettra  r4- 

péiiteor  11"  classe)  andii  lycée» 

Lycée  impérial  de  Tuurnon.  -r  M,  Patrj-,  proviseur  (3*  c'asse)  du  lyefe^ 
imp<<rial  de  CahOTS,  est  nemmd  pretlsew  {mène  eUnc)  du  Ifcée  im- 
rdriai  de  Trancn,  en  remplaeemcat  de  H.  Laprade,  appeM  à  d'eoire» 

tonrtioiis. 

Lycée  impérial  de  Fcii(/<.'m».  —  M.  Sri^nclle,  proviseur  (i"  classe) 
du  lycée  imuérial  de  Bar-le-Duc,  «t  nnromé  proviseur  (môme  classe)  da- 
lyeée  impérial  de  YcadOne,  ea  icmptacemeu  de  M.  VMiOMa,  na«i  * 
d^autrcs  foactiona. 

Lijcéc  impérial  d'Attnftm.  —  Par  arrrl(<s,  en  date  du  24  fd\ricr  1862", 
M.  Lefèvre,  professeur  do  itiétorique  au  lytée  impérial  d'Alençoo,  est 
cbargd,  en  outre,  pendant  l'année  classique  1861-1802,  des  conférences 

diaraioires  4  la  licence  te  IcUres  pour  les  mittrea  répétUwue  audil. 

Lycée  impérial  de  Bourg.  —  M.  Monilut,  rlinrcé  de  cours  de  mathéma^ 
ligues  pures  et  appliquées  au  lycée  irti|>i<rial  Je  Bourj;,  est  chargé,  en 
outre,  jM>nd«nt  raniiéc  classiiiuè  18CI  lKfl2,  des  cjnliircncea  prépara^ 
toires  A  la  îi'i^cucc  l's  îcicnros  pvur  In  iii'ilu  s  r(îpi?li[(Mirs  audit  l^eée. 

Lyiéc  impvrinl  tU'  Douai.  —  M.  r.iir.\jn,  prafeyseiir  de  pliysique  aa 
yci'c  im:  l'.-ial  lU:  IiiTiui,  cjt  pJiarg<?,  en  ruirc,  pcnd.iiîl  l'.-inni'n  cl^s,siqiie 
18Gt-l.S(i2,  de?  conii' fiioes  (iD^paraluii r-  fi  l.i  licfncc  (s  sciences  qjailaé- 
matiqiips  pcmr  l'  S  Ti  n'lrcs  n'p  'lUou.'s  n  ul.i  Ivi'i'e. 

M.  Vasse,  professeur  de  nhysi^Uk*  au  ïycfe  impérial  de  Douai,  est 
chargé,  en  outre,  pendant  I année  classique  1861-162,  des  coofi^rcnrcs 
pri?|iaratoirc8  k  la  lieeneo  &t  sciences  physiques  pour  les  mallrcs  répéti- 
teurs audit  Ivcée. 

Lycée  imp'ériat  de  levai.  •—  U.  Rabacld,  prefeaKBr  de  rhéloriqae  an 
lycée  impérial  de  Laval,  est  rhargtf.,  en  enlre.  pendant  l'aDlde  deseinaa^ 
1MM86S,  des  conférences  préparatoires  â  la  Ittenee  ès  leMiee  pov  le» 

maîtres  répé.iteors  audit  lycée. 

Lycée  impérial  de  Lille.  —  M.  Ilinslii),  profesf  cur  de  rhétorique  «a 
Ivcée  impérial  de  Lille,  csi  cbargié,  en  outre,  pendant  l'aooée  clasainaa 
i86i-18«2,  des  cnni.'n-nrcs  prépataioiresi  la Ucenee  la letlfie poar 
maîtres  réi«'tiiriirs  audit  lycée. 

Lycei-  !fti/.('riij/  lie  U<kon.  —  M.  Courdavcaux,  professeur  de  rhéto- 
rique au  UcL'e  iiii|i<Vul  de  Micon,  est  chargé,  en  outre,  pendant  l'annéft 
classique  iHijMstr.'.  des  cont'i'roncfs  prépaittoiras  A  la  lieSBOa  H  tetire» 
pour  les  muilres  rdpélileurs  audit  lycée. 

Lyc^e  impérial  de  ilonlpellier.  —  Sont 
(I*  classe)  au  lycée  iropérialde  Montpellier  i 

U.  Fromenb,  maître  rdpélitear  JntaM  dasae)  an  lyeia  impérial  dv 
Toumon,  en  remplaoeawnl  de  H.  Teinieri  adorii  i  rSeol*  mnmalo  i — " 


asainaa 
oarlo» 
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N.  Sislerai,  ancien  m.i'.lrfl  répi<iileur  (2*  classe)  an  lycée  impérial  de 
Ch&ieauroux,  en  rcmplacemenl  de  M.  Albarèdc,  aijpclé  &  d'autres  fonc- 
tions, 

Lycée  impérial  d'Oriioni,  —  M.  Torchel,  bachelier  èa  1«ClrM, 
nommé  aspirant  ri^pi^iiwar  n  Ijwi*  impérial  d'Orléans,  en  remplacement 
de  M.  Seignpiie,  appelé  I  d'autrcfl  fooeiiont. 

Lyeét  impériai  de  Saint  Etienne.  —  U.  Perroi,  chargé  du  cours  de 
rbliorîquc  au  lyc^e  impérial  de  Saiui-Elieone,  est  chargé,  en  outre,  pen- 
dant l'année  classique  1861  dm  conrércnces  prépirntuircs  h 
licence  ês  lettres  pour  les  malirps  n^pf'iiicurs  audit  lyc*c. 

M.  RoMÇsr»,  rliarf;t'  du  cours  di-  pliynquc  lyn'c  inipi<ri.il  d-  Saiul- 
Elienno,  eu  rhar;./'.  en  oulre,  pomliii'.  l'aum'c  cl  l«(.l-|h(ij.  dis 

COnKrenccs  prt'paiatoires  à  la  licence  è>  ^.c-.riic  s  poi  r  l'--;  iii;i;irc^  r<'p(î- 
tileurs  audit  lycttî. 

Lycée  imyii  rial  de  Toiiniori.  —  Sont  nommés  mallrc»  ri'péiitetir» 
(S<  classe}  au  lycc^c  imptirial  de  TourDOn  : 

M.  Guitton,  ancien  maître  répéCiienr  (même  clause)  au  \yc(e  inij^ial 
de  Marseille,  en  ramplacemeil  de  M.  6éli«,  'app6lé  à  d'antres  foactiona; 

M.  ChaasHpu»!,  ancien  raatir*  répétiteur  tmém  daase)  tu  Ijrcét  impé- 
liai  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Fromenti,  appelé  à  d'autres  fonc- 
tions; 

M.  Grnnet,  mattre  d'(!tudc8  an  ooUdgO  du  Vigra,  estMtnnd  aspirant 
répt'tUour  au  lycée  impérial  de  TmifBon,  «1  rcmplfoeiMit  de  N.  Ncy- 
raud,  appelé  à  d'aulres  fonctions. 

L^ée  impérial  lU  Trogu.  —  So«t  OOmnl*  MpifUtS  rlpéllUnn  «U 
lycée  impérial  de  Trojes  : 

M.  yuenctic,  baahditr  leUm,  «■  nmplMcaeitl  de  V.  G««m<  u 
démissionnaire  ; 

M.  Municr,  liachcUer     Irliref,  en  rem|)laccnicnt  de  M.  F.'-iiïalpl; 

M.  Ducoudray,  baclielicr  es  lettres,  en  remplacement  de  M.  Magoien, 
appelé  à  d'autres  fonctions; 

H.  Têtard,  bachelier  4s  sciences,  en  remplacement  de  H.  Tmwar. 

M.  Andriol,  tecbeiier  ès  lettres,  est  chargé,  *  titre  de  M|ipMaul,  An 
fNCUoi»  d'aipinot  répéiileur  au  lycée  impérial  de  Troyes,  pendant  In 
dnrdedtt  coDgéifloonM  à  M.  Ttimins. 


Cui.l  1.01  s. 


Coi(4yi'vt56eiM7fe.—  Par  arrêtés,  en  date  du  2i  février  1863.  U.  Bra- 
connier, régent  de  aeooode  au  colléije  d'Abbcville,  est  nommé  régent  de 
rhétorique  audit  eoUége,  en  rempliceMDt  de  ILTheMcs,  tppeM  à  d'antres 

fonctions. 

M.  H:r!jux,  lie  ncîé  îi  ieltrcs,  est  nO:i;iiiil  ri'i;ciit  deiceundu  au  colK^gc 
d'Abbcviltc,  en  re  iiplacemcnt  Je  M  Bracumiicr,  appeliS  à  d  autres  fonc- 
tions. 

Collège  de  C(i\UlintiJanj, —  M.  Dieuzoide,  licencié  ès  lellrc?.  aspirant 
répétiteur  au  lycte  imp''ri  :l  de  Oarrassonn>^,  est  nomnii*  r<Vent  de  rh  '■- 
torique  et  seconde  au  colli'go  de  Caslclnaudai^,  eu  rcmplaecmcni  do 
M.  Hassebiau,  appelé  *  d'autres  CooetieDS. 

Collège  de  Gratf.  ~  H.  Charaier,  bachelier  ès  lettres,  «t  nemmé 
naîtra  d'étules  an  cutléRe  de  Oray,  en  remplacement  do  H.  Toincher, 
appelé  à  d'autres  fonctious. 

CoUige  di  Pha(fbourg.—iL  Bagard,  asniran|n!pélllenr  u  lycée  impé- 
rial de  Strasbourg,  est  neauBtf  maiire  d'eludes  au  eeil^  de  Phalsbonig 

(emploi  noinrnu'. 

Cii!lr<f.  i/î- >V'/.'(i. — M.  Pr'ki'e,  l)..e!  i-lii-  ;  leltrts,  nomui '•  luall  e 
d'étude  au  collège  de  St'dan,  en  rcmplaoemeai  de  M.  Louis,  appelé  à 
d'Hures* 


Smhm.  —  Ceit  p«r  erreur  «nie,  dans  notre  mmiére  4a  18  fdvrier, 
II.  iegvet,  nommé  pnmsenr  du  lyeèo  inuériil  d'Oriéans,  a  did  désigné 
comme  protisettr  de  deuxième  dasie  :  M.  foguét  appartient  à  la  première 
eiasae. 


partis;  ^OX  OFJFICIdULE. 

REUGIONS  DE  L'ANTIQUITË. 

DES  OIUGIMES  RELIGIEUSES  DB  LA  ÛÈULLOUm, 

en 

LB9  MBUX  DB  hk  fiAMOiaHACB, 

tM  IUom>8,  ut  C«M»H,  tÊ»  CmxMtxm»,  us  Cmkm 
IT  MM»  Tiumcst,  HsmÉSBHTBS  ooau  me  infauxiiaui, 
p'jMà»  j.'tÊumtM  cr  u  Géonami. 

Premier  article. 

NChMtlMtponr  rbisloire  du  cuivre  (1).  j'araii  soofent 
sur  ma  loate  un  ordre  de  personnages  jouant  le  rOle  de 


(1)  Dans  rouTnge  intitulé  :  Sur  U  mitai  que  le$  Greet  apptlaimt 
— Vuiêt  AviïiiMrie  ds  Ch.  UInn»  iWl. 


prJ^trps  pt  adorés  comme  dicut ,  renommés  stirtoul  pour  leur  cntliou- 
ïi.isinf;  iiKfiin',  pour  leurs  liau>|iort.s  rfénotiqii'-s  et  l;i  ftuT'iir  iiit 

ui  les  s.'it.sissnil  ,  rem  ['lis  vint  aussi  auprès  de  i:"rl.il:ii'-;  ilivinité; 

es  fonctions  ciiii  deunnd.'iii  ;il  il's  uvniveuR'til-s  Mijleuls  el  un 'j^ratic 
hniil.  Mais  bicitlol  j'- m  iiiiïTi  u>  ([ue  inus  les  lieux  où  la  trajilior 
fai.sait  résider  ces  pers  iunaf;es  éUiient  ricli'  S  <  n  ini'l.'uix,  cl  je  cuti 
slatai  en  m^inc  temps  qu'il  existjii  outre  les  personnages  et  les  iiit-- 
taux  la  même  relation  qu'entre  l'inveuleur  cl  la  découverte,  entre 
la  matière  et  ruiivrier  <|ui  In  fac^onnc.  Ce  n'est  pas  tout,  à  mesure 
']ue  j'étudiais  dans  le  détail  chacun  de  ces  personnages,  je  vis  s'dUt- 

lir  entre  eux  une  M?riial>le  gradation,  qui  figurait  exaciemeot  le 
progris  de  l'art  mélallur^iquc.  D'abord  le  minerai  extrait  de  la  tem 
et  se  purgeant,  sous  l'aclioii  du  feu,  d^^s  iitiiiiércs  hétérogènes,  et  se 
convertissant  en  pur  métal;  ensuite  09  métal  devenaol  ductile  bous 
les  coups  da  marteau ,  el  se  pliant  k  divers  usages  de  h  vie  t  bientôt 
l'art  naissant  de  rindnslrie,  el  le  cuivre  se  transformant  en  casques, 
en  boucliers  et  en  bnces,  et  apprenant  même,  au  moyen  de  Falliage, 
k  se  rendre  plus  sonore  ;  enlin  le  métal  recevant  sn  plus  noble  con- 
sécration, ctcéJani  aux  efforts  de  l'esprit  pour  représenter  la  forme 
humaine. 

Il  me  parut  dès  lors  avoir  trouvé  le  carnrtèrc  primitif  de  ces  ôlres 
équivoques  envisagés  sou.s  tant  d'aspects  divers;  il  me  parut  que 
ceux  nii'on  avait  pris  tanlôl  pour  des  fanaliques  suscités  par  la  fq* 
n  ir  divine,  tantôt  pour  des  initiateurs  de  mystères  et  des  fonda- 
tcursde  religions,  n'étaient  que  les  premiers  hommes  qui  avaienl 
exploité  la  terre  minérale  et  moairé  l'usage  des  métaux,  et  q^ne 
c'était  sur  ce  fondement  qu'on  avait  édifié  leur  bisloire  rdigieucck 
liufiu  j'a -quis  la  conviction  que  nous  n'avions  ici  qu'un  nMae  art 
^ymboli  dm^  les  divers  degrés  de  son  dévdoppement ,  depuis 
sou  premier  liép^^rt  iu>qu'd  soa  dernier  terme»  depuis  l'extnicUoa 
du  minerai  iuscpi'au  uioioent  où  le  mêlai  devient  un  monument  son 
la  main  de  rartistc. 

Ceux  ijui  sivent  ce  qu'ont  dit  sur  le  sujet  les  symlxjlisleî  et 
les  hiérologues ,  notamment  Sainte-Croix  cl  Cn  n/er,  rr  iironl  que 
je  viens  aussi  essayer  mon  Iiyp4>lh6se  avenltireu^e  et  proposer  moB 
roman  mystique;  mais,  je  le  répète,  mon  guide  est  la  géogn* 
phie,  mon  garant  est  riii.stuirc,  cl  je  m'appuie  partout  sur  des 
texte»  liien  compris.  A  la  différence  de  ces  hommes,  qui  font 
bardknenti  00  plutôt  témérairement,  penser  el  parler  l'aotiquilé 
comme  eui,  je  ne  forai  que  la  ctler  et  la  traduire,  l'appelle  l'etten- 
lion  des  hMsieurs  sérieux  sur  ce  travaO.  U  ne  s^agit  <le  rien  moita 
que  de  rallier  d  -ns  une  même  rdi^ott  des  dieux  justm'id  errants 
et  sans  culte ,  cl  quo  l'on  a ,  (àute  de  mieux,  péle-mdle  logés  daos 
la  Samollirace.  (I  s'agit ,  en  un  mot ,  de  montrer  quc>,  comme  l'in* 
vention  dn  blé  et  de  la  vi^îoe,  la  découverte  d  s  m.jlaax  servit  de 
fondement  à  une  instiluiiixi  de  mysièrcs. 

Chez  les  Grecs,  louLc  déconvorle  un  peu  importante  se  rattache  I 
la  ihéoiogie  ;  c'est  l'œuvre  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissand 
des  liommes.  Ainsi ,  k  l'origine  des  sociétés,  nous  voyons  dcjù  divt> 
ni.^r  les  m-iriels  qui  les  premiers  maîtrisèrent  le  f(>u ,  dompièreot 
les  métaux  et  les  firent  servir  aux  UKiges  d(>  la  vio  et  eux  plaiairadc 
l'esprit.  De  là  les  Dactyles,  les  Cabircs,  t<s  Ooryhantes, lea Curèlo 
et  les  Telcliines,  minislres  de  divimiés  plus  ou  moins  augustes,  oc 
dieux  eux-mêmes  plus  ou  moins  relevés,  mm  composant  une  mém 
famille  par  la  communauté  do  leur  rôle  et  la  nature  des  pave  où  Ih 
s'étaient  fixés.  Les  anciens  ne  paraissent  pas  s'en  être  latt  aM 
autre  idée  :  a  Ceux-ci ,  au  rapport  de  Stranon ,  déclarant  que  kl 
1»  O^rybaDles,  les  Cibires,  les  Dactyles  fdé-  is  el  les  Te!chin« 
«  étaient  les  mémos  que  U-s  Curétes,  c  iix-lâ  |)ri'l 'mlni-L  iin'il 
«  étaient  parents  entre  eux  el  separ.'s  le;  uns  des  ;nil!< -,  [lar  <[,.iel 
(1  (|U''S  îé^;''  res  dir^'i  1  nces.  —  Tmv         -.'Ài;  iv-rvj;  t'x;  Kvjir.c;  -îî 

e  sï:vrjvTt.)V  TiTni  ôi  irj-~iviT;  aflr^.ort,  xsl  |SWféc  tlVÏÇ  «ftcfi*  «fkç  dOOtlf 

ti  ).C/i/;  S'.ï^of.»;  ôiotîTiAÀciïTi-jv  (1),  » 

Mettons  d'abord  en  lumière  le  rôle  qui  leur  fut  commun  k  tous»  < 
qui  forme  leur  caractère  fondamental  ;  nous  ajoulerons  ensnlle  • 
mot  sur  le»  attributioas  rdigieuses  que  la  pi&é  reconnaissaoto  | 
nelureUenient  «oriîr  dece  role,  pour  en  gratifier  les  divers  msa 
bres  de  celle  l^miTle. 

Pour  la  première  fuis,  j'inrrodiii.s  pnnni  ces  personnages  un  orà 
fjnc  l'on  ne  s'expliquera  peul-èlre  pns  l.T.it  d'alKinl,  mais  qui  m'^u 
imposé  ]>ar  la  uatuie  dch  choses,  el  qui  ^e  ju.-liiiera  à  inesuru 
nous  avancerons.  La  progression  dcmatide  que  nous  oommencioi 
par  len Dactyles,  et  elle  appelle  ensuite  successivemont  les  CtMri 
m  Cery toiles ,  les  Curètes  et  les  TelcMtm. 
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MmIM  entre  la  Crète  et  la  Pkrygie.  —  Docvmentt  pour  tkittoin 
des  DncUjles  :  la  Phoronide,  les  Theolo<jouirwnn  'le  Sh-nhon.  —  La 
Crète  et  la  Pkrygie  regardéet  tour  à  tour  comme  leur  téjour  pri- 
mUf;  amHlât$m  fmmit  te  ^/bffii.  Ort^im  IkKÊ^i 
Tallt'gorie  commence  à  s'enipnrer  d'eux.  —  Fa\i.r  jitriement  de 
Lobetk  redre»»é.  —  Le»  Daclifk*  tonl  de»  mt'Mlurges  ;  on  U  pnm» 
par  rkittoiregfimr  la  Httut qtiil» habitèrent,  i<m  féecnA mmé- 
taax,  M$  ^le  la  Pkrygie  et  les  lies  de  Crète,  de  Chypre  et  de  Samo- 
thrmet.  — Jl$  r^préientent  lei  rudiments  de  la  mtétaiitergiê, 

HtmeUeMUÊin  ém  Ùaetffim  Inrt  eiKAtv  Mm  ie  ràbmiH 
aam.  —  AfpM  JM^Mm».  —  Dactyles  mâles  et  Dactyles  fe- 
pftles.  —  Ils  peuvent  envoyer  des  malc/kes  et  les  retirer.  —  Ils 
fassent  pour  vwmteurt  Aa  lettres  Ephétiennes.  —  On  le*  confond 
MM  te  Hmat  Um;îhpmtiafmt  Inmltiind»  temm^w 

instrumentale  ettm  tÊUMm  JPOtfktt, ■—  ttftUmfSm  dêmSiKn 
Hl*$.  —  ConelMfM. 


D^s  le  début,  se  fait  jour  nno  rivalité  qui  se  reproduira  très- 
souvent  dans  le  cours  de  1  lii  luire  que  nous  entreprenons,  la  riva- 
lité eu  Ire  U  Crète  el  la  Phrycie.  I^ous  en  devons  dire  ici  un  mot  el 
en  aigîaler  la  caun.  A  dm  ^mqu» reculée,  il  y  eut  entre  les  deux 
pays  des  rapports  de  colonisation.  De  quel  c6të  étaient  venus  les 
fondateurs  ?  Le  plus  grand  nombre  des  témoignages  se  prononce  ea 
ikveur  de  la  Crwe;  je  crois  cepeodaot  mie,  ai  l'on  poussait  jusqu'à 
rextrtaie  origiûe,  ravaniage  resterait  à  l'Asie.  Ce  qu'il  y  a  de  sûr, 
co  80UI  toi  aalifrai  npportos  itoienieiitd^aiiilMiaaM0tauesU§3 
par  lesnoiiifaiWKtNittdBRMeiidiitaaoeqrieiiBtà^ 
contrées.  Les  colons  cherchaient  à  retrouver  sur  la  terre  où  ils  s'é- 
taient tran^laniés  une  image  de  celle  qu'ils  venaient  de  quitter,  et 
redonnaient  des  nofns  connus  aux  lieux  et  aux  olijeis  n(iii\eaux.  ("est 
ce  qui  arriva  dans  cette  ct^cou.^taRce  ;  mais  c'est  cit  qui  ihivait  ausd 
amener  plnstnrJ  de  faclieases  confusions  i  lii-.ti)irc  dos  deux 

pcijs.  I.ei  anciens  eux-iuéuies  ont  siinaii  la  resseniblunce  pour  sa 
plaindre  des  6|iiiv(Hjijes.  l)<<mt'trius  de  Scepsis,  rcprorliant  h  quel- 
ques et  iiiquf  s  uni'  c(iufvi-;iivn  (le  ce  ^enre.  ajoute  :  n  il  ^^e  peut  ;iussi 
n  ijue  V\p •.iitHiynni'  i1  s  lii-nv  :  il  (Mnitiliiii',  pour  une  égale  pan,  à 
<i  leur  erreur.  I.c  nionl  esl,  l'ii  effet ,  commun  à  la  Truade  el  j 
u  la  Crète,  et  le  lieu  que  r(jn  app:  lie  Dicté,  dans  li  Sccpsie,  est  aussi 
M  une  montagne  dans  la  Crète;  l'ytna  est  une  culline-de  l'Ida,  d'oÙ 
u  ]a  ville  d  lliéra|)ytna  en  <:rèto.  11  y  a  Hippocorona  dans  l'Adra- 
m  myttèue,  et  Ilippocoroniuai  en  Cri-te.  Samonium  est  un  promon- 
«  loire  da  côté  oi  iental  de  l'Ile,  et  c'est  ime  [jlainc  dans  la  Néai.dride 
«  et  le  pays  des  Alexandr  ens.  —  11^^  tovto  m  x«l  tV  ton»» 
«  iytMvu^ixv  c-jjxzfâîeti  tu/ov  îîbjc  oti/Toî;.  '12»)  ykf  tô  4!fO(  «  tt 'TMgûnv 
«  «ailti  KMTtMv  ■  xat  XUvri  -zir.t^  iv  tî;  Sxrit^îa  x«l  Sf^  j*  iS  Kjxjtt)* 
«  t1i(  "Vhjf  "iAf^x  nÛTvs,  oZ  'hfjka/v*  ^  nAiv.  tmttMftmi  ri 
«       'A?f«i*vr:T,vîj<  ita'i  l^citoxMMvio*  I»  K||4n|-  2màni*ri  -'j  I  ./JîïÔv 

«   îfîWV  I  1  I  .  I» 

I, 'homonymie,  qui  embarrassait  les  anciens,  nousariérc  a  aussi 
il  is  d'une  fois  d;'.nsce  travail,  et  no  s  ■•illoiis  la  nnc  ntrer  en  com- 
iiK'ocaiit.  Il  saisit,  en  efTct,  de  savoir  quel  fui  le  point  de  départ 
des  Daci  y  ie  ,  I L  p  iir  cela»  il  font  décider  entre  les  pr^Dlioas  d»  la 

riu  >s;i"  1 1  lie  la  (.irète. 

N  pi  s-  dons,  pmn- riiisloiic  des  Dactyles,  deux  docum  nts 
d'inii'  gi  inîe  impuria  .ce.  Le  [.reinier  est  un  fra^tment  du  poénic 
intilu'.-.  lii  lliiroiiiit'-,  niorcciui  i!o  piM'sied'un  piu  inestimable,  et 
d'une  aiiUi^u. lé  ipn  ne  le  cède  qu'à  celle  d'Ilouièru  el  d'ilcsiode.  11 
nous  a  été  conservé  par  le  scholiaste  d  Apollonius  ue  Ithodes,  qui , 
dan^î  une  note  crudité  sur  les  Uartjles  Idé^ns,  s'exprime  ainsi: 
«  Cotaient  des  cnclianleurs  et  des  ma. iciens.  On  dit  que  les  prc- 
«  inicrs  ils  travaillèrent  le  fer  el  expluitèrenl  les  inim>s...  Voici  CO 
•  que  le  poète,  qui  a  compu  é  la  Phoruuid-,  écrit  : 

«  Ut  les  enclianlcurs  de  l'Ida ,  les  Phrygiens ,  hommes  niOD> 
■  tagnards,  avaient  fixé  letv  demeure  :Celiiiis  et  le  grand  Damna- 
e  menée,  et  l'irrésistible  Acmon,  serviteurs  Industrieux  de  la  mon- 
«  tagnarde  Adrastée,  qui  les  preaiiws  troovirent  dans  les  bois  des 
a  montagnes  l'art  de  l'mgéiueux  Vulcain ,  le  fer  noir,  et  le  portèrent 
a  au  feu ,  et  produisirent  une  œuvre  des  plus  remarauables.  u 


(l)Ap.  8lrab.X,p.«n; 


Uflîw  «^rft  «•'fK  ifimfvi  mn'  fnuev, 

É:  ItOy  t'  rvi-j*»»»»!  ij\.i:^tr.iil^yn  rtu^ï»  (1). 

Le  second  document  nous  est  fourni  par  Slrabon.  Dans  un  très- 
curieux  <  liapitre  inlilulé  ditAoyo^vx  {Recherches  Ihiologiques) ,  le 
savant  géographe  a  résumé  avec  une  brièveté  substantielle,  mais 
trop  concise  el  aussi  trop  désordonnée,  les  traditions  mythiques 
relatives  aux  Génies  méullui^  dont  nous  devons  nous  occuper. 
Toolflfois,  tandis  qu'il  mêle,  qu'il  «achevétre,  on  pourrait  dire,  ces 
persûonagBs,  d^  fort  peu  distincts,  comme  s'il  les  voulait  rendra 
dans  toute  leur  étfiivocnie,  il  a,  par  une  exception  unique,  crasacré 
■D  ^numlmnaiticuliar  aux  Dactyles.  Nous  feroos  uBanedsteni 
ces  détds,  en  Isa  rétablissant  i  leur  place  convenable. 

Interrogeons  d'abord  le  fragment  de  la  Phoronide.  II  appelle  les 
Dactyles  enchanteurs,  nous  reviendrons  plus  bas  sur  cette  qualffl- 
calion,  et  il  les  dit  r/m/ijicns.  La  plus  ancienne  autorité  se  prononce 
donc  en  faveur  de  la  l'Iirygic.  H  esl  vrai  que  l'on  oppose  H<*siode  : 
Hésiode  av^iit  composé  un  poème  stir  les  Dacti/lcs  ldr,'!}s  dont  il  ne 
reste  aujourd'tiui  aucun  fragment,  mais  qui  a  été  quelquefois  allégué 
en  témoignage  de  certains  faits.  Or,  Pline  nous  dit  :  «  Arisioto  pensa 
0  que  Scythès  le  Lydien  enseigna  l'art  de  fondre  el  d'allier  l'airain; 
a  Thck>phraste  peos<î  que  ce  fut  Délas  !e  Phrygien;  quelques-uns 
«  attribuent  le  travail  de  l'airain  aux  Chalybes,  d'autres  aux  CydoMSt 
«  Hésiode  pense  que  les  Dactyles  qu'on  appela  Idéens  découvrirent 
«  le  fer  dans  la  Crète.  —  /Es  conflare  el  temperare  Arislotele» 
«  Lydum  .Scythen  monslrasse  ;  Thcophrastus  Delam  Phrygem  pulati 
«  asrariam  fabricam  alii  Cbalybas,  aUi  Cyclopas;  liBRiatt  f~*i|g 
t  in  Creta  cos  qui  vocali  sunt  Mai  DacIrU  (S),  a 

Mais  de  là  faut -il  conclure  qu'Httiode  Crisalt  les  Daetvie» 
Crétois?  C'est  l'c^iaion  de  Lobecfc,  ou  tout  au  moins  vandfii!l*il 
inOruer  le  témo^page  de  PUm,  en  soupçonnant  le  compilateur 
d'avoir  ajouté  de  SOU  Chef  fil  Crtia  t  tt  Nisiille  qtios  liesiodus  ambi- 
tt  gu»  nomine  Idsos  vocaverat,  «mo  arhitrio  Ida  Credcte  assignavit 
«  Ut  noâori  (S).»  C'est  un  double  tort.  Absolument  parlant,  il  ne 
s'ensuivrait  pomt  de  la  phrase  de  Pline  que  les  Dactyles  étaient  Phry- 
giens! car  avoir  découvert  une  chose  dans  nn  pays,  ne  prouve  pas 
qu  ■  l'on  soit  de  ce  pays.  .M.iis  en  outre,  j'iij  fait  voir  ailleurs  (4)  que 
très-fréquemment  dans  l'iinc  iinx'iiiiv  signifie  faire  connaître ,  in$ti- 
tuer  le  jiremirr  i  .ie  clinse  d.'ins  im  endroit,  CtCOto,  an  perlit  àîfn 
étranger  (|ni  u  la;l  cntni.iitre  la  chose. 

Apres  l'aiitciir  de  In  l'Im-oniJc,  \  \vt\'.  S'iphorlc,  qui,  OU  rapport 
non  de  StraÎKin ,  conune  l'a  écrit  p.ir  inadvcrUince  Lobecit  (.i) ,  mais 
du  scholiasie  d'Aimlloniiis  lie  lih  'des,  appelait aiissi,  dans  uude  ses 
drames,  les  Dictyles  Phrygiens  :  «  2ioî^xXîiç  ZI  «ùtoît  4>ftÎYa<  x«).eî  Iv 
K  Kusoï:  — itiipo!;  fi),  n 

A  SnpiKKile  doit  succéder  l'historien  Ephore,  qui  fait  également 
de  la  Plirygic  le  séjour  primitif  des  Dactyles  :  «  U  y  en  a ,  rapporlA 
■  Diodore  de  Sicile,  il  y  en  a,  et^rmi  eux  se  trouve  aussi  Epborai 
«  qui  racontent  que  les  Dactyles  Idéms  babitaient  autour  aeTidft 
(  de  la  Phrygie,  et  qu'ils  passèrent  en  Europe  avsc  Mnoe.  —  'Evnc 
«  l'  iTrofMÎimv,  £»  <an  x«t  'Ëfvfoç,  Ifaioiiç  AatiAmit  fwMm 
M  \ày  xcrà       Itqv  «4*  <»  vjpuyh,  MSl(m  tt  jfink  Mfntec  *l(  «i^v 

M  EùfÛffllV  (7).  » 

Strabon  rappelant  les  diverses  traditions  qui  avaient  murs  sur  les 
c  Dactyles  :  *  \xs  uns,  dit-il ,  font  des  rt'cits  fabuleux  d'une  faron, 
u  les  autres  d'une  antre,  joignant  l'incertain  îi  l'incertain;  ifs  so 
«  servent  aussi  «le  nom.>-:  et  de  tiomhres  différents,  et  appellent  ces 
«  Daciyîes  Colmis,  Damnanu-néi^ ,  (jeicnleet  Acnion.  Il  y  en  a  en- 
(I  cote  qui  disent  qu'ds  sont  oripjinaires  de  l'Ida,  d'antres,  qu'ils  s'y 
(1  sont  venus  t-taltlir;  ni;iis  Ions  ; -suri  nt  que  ce  sont  eux  qui  ont 
Il  travaillé'  le  fer  pour  la  première  fins  iLins  l'Ida  ;  tous  ont  ]irésumé 
((  qu'ils  (  taieiil  de;  enchanteurs.  f'inj)loyés  au  fer\  ice  île  la  niùra 
u  (les  dieux,  cl  ré.siHanl  dans  la  Pluygie,  autour  de  l'Ida.  —  "AXJhot 
«  ô'  âXX««  (uOnîouctv,  irA'ftm  âir>pa  Tutii-vrew^  Iwf^if  24  xsl  totc 
•  M^m%  XM  TOÎt  doiOt««tc  xfSvTffi,  KA{u«  fcwnCowt  tiw,  xal 
a  A«|«»a|w«igi,  xcd  'ftpcocXé*  Ml  'AxjMtw.  Ksi  ol  |u«  bajjt^bmi  1% 


(I)  Ài  Argnna}it.,\,  tt29. 
(i)  N'U.  Hist.  \  U  ,  .57. 
(3)  A'jlitopham. ,  p.  II5G. 

(i]  li.'iiis  un  uriiclc  sur  Gygès,  L'/  lien  ^ui  passe  pour  avoir  iHtnMt 
la  ptiJilurc  tn  Eij'/pte,  t<a^<:  2i.  Vàtif,  Paul  Duiioni,  td&tt. 
(5)  A()laupliam.,\t.  1157. 
m  Ad  Argonaut-tliim. 
(1)  V,  64. 
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Clément  d'Alexandrie  déclare  ncUetnenl  que  les  Dactyles  Idcens 
fuient  Phrygiens  et  barbares,  c'csl-i-dire  non  Grecs  :  «  ^fifn  21 
«  4n«  m'i  6ap6sMi  et  'ÎSsuei  Aixnâm  (1).  h 

Tons  ces  léoingnagea,  toutes  ces  opbuons  jdua  «i  moins  fondées, 
«'accordent  K  fairv  sortir  les  Dactyles  de  la  nrjfjm.  Ecoulons  nain» 
tenant  les  partisans  lîo  h  Crète. 

I.o  plu^  ancien  c  i.st  Apollonfas  de  Bhodes.  qui  esraettriia  ainsi 
les  Ixi  l'.l  :  «  Dactjlos  Jdrcns  de  la  CrMe,  que  jadis  la  nymphe 
«  Ancliialé  lit  iiaitre  dans  l'anlrc  de  Dicli-,  après  avoir  saisi  de  ses 
«  data  mains  la  terre  de  l'Oaxus.  « 

Stralwn,  à  la  ?uitc  du  yav^.i^o  cilo ,  rnrnuonne  aussi  les  Iradili  ns 
relatives  h  la  t;rèle  ,  et  il  ajoute  :  u  On  conjecture  encore  c  las 
«  Curèles  et  les  Corybantrs  sont  les  descendants  des  Dactyles  I  Jécn«:  i 
«  ainsi  l'on  dit  que  les  cent  premiers  lioniims  nôs  en  C'ri  te  f  .;rrnt 
«  appelés  Dactyles  Idéens,  et  qu  il  y  cul  nouf  Cnviu  s  issus  d'eux  , 
«  et  que  chacun  de  ces  Curètes  engendra  dix  curants  appelés  Ica 
a  Dactyles  Idi'cns.  —  'Yimw)Zi\  Si  tiûv  "lîsiw»  AaxTÔXuv  ix.'finmn 
a  flvat  Toit  tt  Koupr.Ta;  x%\  toÎ»î  Kofûfiivtiî-  Toùc  foïiii  irpwTouc  YEvvr.Ot'v- 
41  THC  t*  Kp^ni  ixariv  ovSf  s;  *I5«î«»{  AaxTuicrj;  x),r,0r,v3tf  ToaJToiv  î'  «tp»- 
a  Y^Muc  fan  Keupî(Tt((  2vyî«  Ywioîgn'  Tt^ww  <*  Êcoro*  ttw  nuist 
4  «Btvfimn  Toibc  ISaiouf  xaXoujitvm;  lacruXeuc  (9).  » 

Ces  derniers  détails  doivent  avoir  <5(é  tirés  des  historiens  da  Is 
Crète;  car  Diodore  de  Sicile,  qui  les  a  reproduits,  nous  assnre 
ks  avoir  puisés  à  cotte  sijurco.  F.n  nmr.i  •iirant  à  pnrli  r  do  In 
Crète,  il  aunonoc  qn'd  exposora  les  fa.ls  confjrniL'uiL'itl  co  ijui 
A  été  dit  par  les  phi-;  rcnumnii''s  des  auleiiri  qui  ont  rémi;!'  1rs 
bialoircs  de  celte  ilr.  Puis,  il  continue  :  »  Ceux  que  l'on  appela 
«  les  Dactyles  Id^'eus  habitèrent  les  prrinini  s  autour  dn  l  Ula  di'  la 

•  Crète.  Les  uns  ont  rapports?  qu'ils  lurent  au  nombre  de  cent,  les 

•  antres  prétendent  qu'hs  n'étaient  rjue  dix,  el  qu'ils  rerurenl  ce 
«  nom  parce  qu  ils  étaient  égaux  en  nombre  aux  doigts  des  deux 
a  nuùns.  —  lisiÔT«t  <^xr,9sv  tt,«  Kfi^nr,?  rîf'i  r>,»  'ISijv  ol  itpocarjosey- 
«  Mme  l&iîoi  AdxTMOi.  TovTouf  S'  ol  (ilv  ixsTbv  tov  <iptd^  Ycyovtvxi 
«  siipiti&iKMtv,  «t  tk  Vm  f (nap/ovrof,  tv/cîv  tsvhk  ^  nfav^jt- 
«         «îct*  t«ti|  X*r<t  SxxTi^).o!;  jynt  loflIlUIIC  (4).  a 

Voift  toutes  les  autorités  qui  parlent  en  lavanr  de  la  Grèta*  et  tl 

n'y  faut  compter  ni  Strabon  ni  Diodorc  ;  car  le  premier  lie  prend 
point  ici  parti ,  et  le  second  s'est  prononcé  ailleurs  ponr  la  Phrygie. 

A  propos  de  l'Ida  l'hrygien,  il  dit  :  «  On  rai)porte  que  c'est  aussi 
«  sur  cette  nionlagne  qu'existèrent  les  D'clyles  Idéens,  ceux  (jui 

•  travailli'  ivnl  l'-s  jsrr miers  le  fer,  ayant  appris  ci  t  art  de  la  mère 

«  des  dieux.  —  \\'{':'>t:  o'  iv  •'yjn.»  {tû  Sftt)  XÎYiTai  xal  Toiç  'lotlouf 
■  Mpi  T^t  TWV  Oiûv  tir.Tpô;  (5  '.  i» 

Les  plus  anciens ,  les  plus  tjr.ives  el  au«si  les  plus  nombreux  té- 
moignages s'accordent  donc  à  faire  les  Dactyles  Phrygiens.  C'était  un 
point  inipnrlant  &  établir;  car,  en  avançant,  nous  verrons  tous  les 
<iÂ)ies  piétaUur>res  partir  de  la  même  contrée ,  et  suivre  la  même 
4i(eetiOD,  c'est-à-dire  ce  grand  mouvctncnldc  civilisation  que  con> 
alitue  U  conmiissancede  la  métallurgie,  s'opérer  d'Orieot  en  Occi- 
4eDt.  d'Asie  en  Europe. 

Il  s'agit  maintenoat  de  savoir  de  quels  parents  étaient  issus  les 
Dactyles.  S'il  en  bol  croire  le  grand  Etvmulo^H(|ue,  Stésimbrote,  dans 
ion  livre  sur  ks  Mystères,  disait  qu'ils  étaient  Ois  de  Jupiter  et  do 

la  nymphe  Ida  :  o  ïmioi'uÇfOTo;  ii,  h  tm  rts\  Ti^itJôv,  Aibç  xal  "lîiit 
«  vû;i:pTi;  «vTciù;  \ift\  ifi),  n  Sans  s'in  j-  irler  si  les  personnages  qui 
avaient  proiéc;é  l'enfance  du  dieu,  p  iivai'jnt  éire  en  même  temps 
les  enfanis  di-  ce  di'.u.  l).i  tL'  I-j,  ;ui  sniel  df  rcs  rnnfradirtiniis 
je  dirai  une  fiô-,  [«nir  toutes  qui-  nous  en  rerif  mirerons  iXc  pareilles, 
maisqu'ell"  ^  i;  iiiliimcntcn  nin  le  fond  de  l'Iiis'.i.ire.  Avec  le  temps, 
les  traditions  se  multiplient,  et  ne  se  guidant  plus  par  le  lil  des 
événements,  se  mettent  en  opposition  les  unes  avec  les  autres  cl 
avec  elles-mêmes.  Ajoutons  ou'en  ce  qui  loucbe  nos  Génies  métal- 
lorges,  elles  eu  ont  admis  de  divers  Agà,  et  les  ont  regardés  conm 
4w  familles  qui  se  perpétuaient. 

Apollmdusde  Hhodes,  nous  l'avons  cnlenda,  fait  natlre  les  Dae- 
tvles  de  la  nymphe  Anebialé.  Hoaséee  de  i>aiara,  historien  géogra- 
pne,  dans  son  premier  livre  «v  PAiS*^  doonail  les  Dactyles  pour 
fils  de  Dactylus  et  d'Ida  î  «  1k     lÊmnian,  h  vfimf  «pi  'Aefac, 


\\\  Stromaf.,  1,  p.  3«0,  ed.  Potl. 


!8)  Argwaut. 
3)  X,  p.  473. 
4)  V,  64. 
B)  XVII,  7. 
^  T.  Mût. 


1, 112»  i^q. 


«  'lîr,;  1).  ' 

Lue  otî^^ine  plus  aulorist'^e  et  plus  VTaisomblaiile  e;-t  cellfî 
donne  Hbée  pour  mère  aux  Dnchks.  Mais  iri  comnicaco  rall''-::;l 
qui  a  ré^né  en  souveraine  sur  inuti.'  la  destinée  de  ces  Géni-  S 
signilicalion  du  nom  a  joué,  comme  on  sait,  dans  l'histoire  « 
niytliologic  des  Grecs  un  rôle  considérable  ;  mais  nulle  part  p 
être  son  action  ne  se  montre  plus  sensible  que  dans  l'histoird 
Dactyles.  Ce  nom ,  qui  signifie  proprement  les  doigts  de  la  ma 
va  se  prêter  aitx  applicatioos  les  plus  détournées  et  parfois  les  | 
étranges. 

«  Au  diie  d'une  traditiea ,  Ops  ou  Rhée,  portée  dias  sa  fuitej 
u  le  mont  Ida  de  ^e  de  Crète ,  appuya  ses  mains  nir  cette  m 
a  tagne,  et  mit  ainsi  au  jour  son  enfant  -,  et  do  l'impression  de 
«  mains  surgirent  lesCur^les  et  les  Corybantes,  que  l'on  appi 

B  Dactyles  Idéens,  du  nom  de  la  ni  intagiie  et  de  la  nature  de  l'a-li 
u  —  \iunt  Openi  in  Idatn  nionleni  insuLr  Crt-la?  fuïiendo  del  il 
R  maniis  suas  iinposuisse  \2)  memoralo  nionti ,  et  sic  infanteni  i:>s 
a  edi>:isse,  el  ex  manuum  impressione  cmcrsisse  Curetas  si\c  C 
u  rybantas,  qiios  a  mootisnoniaeetacpttliiatetMUUaBos  Dacty 
M  appellant  (3).  m 

C'est  un  docte  grammairien ,  Diomèdc,  qui  nous  apprend  cela 
propos  du  pied  poétique  appelé  dactyle.  Il  devait  puiser  à  bon 
source;  car  Nonnus,  poète  savamment  versé  dans  ces  antiqiÉ 
mythiques,  a  dit  aussi  des  Dacty les.Méens,  en  lescoofoodant  cooi 
lut  avec  les  Corytnntes  : 

'I  Dont  Rhéc  fit  jadis  pousser  de  la  terre  la  race  formée  do  si>i-inL:;ie. 
\'i-r.ù.t<:-.'it,  fonnéf  de  soi-tncine,  née, à  proprement      k  r,  mu* 
secours  d  un  père  el  d'une  mère:  c'est  sous  l'impression  des  d«>i£l 
de  la  décs.sc ,  en  effet ,  qu'auraient  pOUSSé  ces  p^wtf<f>nîf 
que  l'on  appela  Dactyles. 

i:etie  tradition  nous ramène  k  celle d'Apollom'us.  On  agénéralema 
cru,  et  les  anciens  aussi  bien  que  les  modernes,  oue  le  poète ,« 
disant  d'Anchialé  qu'elle  avait  saisi  la  terre  de  ses oeux  mains,  avà 
voulu  exprimer  la  douleur  de  cette  mère ,  se  prenant,  dans  le  n 
de  renfantement,  aux  objets  qui  l'entouraient,  comme  attrefu 
Latone  au  palmier  qui  se  trouvait  &  côté  d'elle.  Un  ancien  de  grad 
autorité  l'enlctidait  même  ainsi.  Varron  l'Alacin  (do  la  Gaule  Narba 
nr.isi'';.  ijni  tiM'luisit  en  \  ers  latins  les  Anjonaidiques  d'ApollOOÎB 
rendait  de  la  manière  suivante  le  pass^ige  qui  nous  occupe  ; 

Quos  magno  Anehiale  panus  adducia  dolore, 
El  cemim*  capiam  tellurem  OBaxida  palada, 
Bdait  In  Dieu  (B). 

On  peut  encore  faire  valoir  à  l'^pu!  de  ce  sens  l'eiqtlication  d's 

scholiaste  d'Apollonius. 

Mais  une  autre  interprétation ,  proposée  et  soutenue  aussi  par  k 
anciens,  faisait  dire  au  passage  d' ApoUimius  que  la  nymphe  Anchiak 
ayant  pris  de  la  terre  dans  ses  deux  mains,  en  avait  produit  k 

Dactyles.  Ecoutons  tin  scholiaste  des  Argomntiqtm  :  a  'On  32  vOus 
«  'Af/tdîXy,  TIC  Olaîf'îoç  fr.i  îpa;iuivr)  -roùî  x«).«^iuv<)uc  ISafov;  Aixî 
(1  y.yj;  Èz'jir.TE.  TTipi  — TTiCtti^fdTou  ttXr.^E-  xsi  4ti  îii  to  î'jrvïi  xjTî 
(I  ô'.i  TWV  -/v.'.ôn  Aa/.Tw.'ji  if.'l.■r'iT^zT^.  —  C'est  de  Stésimbrote  que 
Il  poète  aeinpnnilé  la  iraililion  qui  voulait  qu'imc  nymphe  Ancliij'- 
(I  en  prenant  de  la  terre  do  l  Oaxus,  efit  produit  les  Dactyles  Idéeni 
Il  on  ajoute  que  c'esl  |iarce  qu'ils  s'étaient  écOttUs  à  travers  S 
«  mains  qu'ils  furent  ai)pelés  Dactyles,  n 

Stésimbrote.  à  qui  no.is  de\ons  la  tradition  que  nous  avons  citi 
plus  haut  sur  la  naissance  des  Dactyles,  en  avait  aussi  rappor 
d'autres  dans  son  ouvrage  vtr  les  Mifsières ,  témoin  la  dernière,  i 
laiivc  à  Anebialé.  C'est  peut-être  encore  h  lui  qu'il  faut  iittribd 
cello  qui ,  dans  le  gnnd  Etymologique ,  vient  immédiaicnicnt  k 
suite  du  passage  que  nous  avmts  cité.  «  il  dit,  cooliaue  le  graoMK 
«  rien,  que  Jupiter  onfcmnaràses  propres  nourrices  de  prendre  de 
«  poussière  et  de  la  jeter  en  anmtei  et  que  ce  lîit  de  cette  poosaiè 
u  (luc  naquirent  les  Dactyles  IdiSena.  '—  4i)el*  Sn  Zi2i«  ixcXuMt  t 

V.  -rfo^cù;  y-tZiit  xâvtv  xid  pi-^i  (1$  nMm*  Mil  it  1ÎÏC  xéw 

(>  lie  variété  de  traditions  se  ramène  aisément  à  l'nnité  ;  et  c'i 
CCp>  lulant  leur  ajiparenle  opposition  qui  élevait  dans  l'esprit  de  L 
bcrk  lin  (jssaitn  de  soupçon',  cl  de  doutes  dont  pas  un  ne  lui  sel 
blatt  pouvoir  être  édairci  :  ■  Verum  hinc  velut  examen  quoddi 
■  euapîciomiD  etdnbitaâaiKun  erompit,  quantm  mdb  saiiiB  exp 

(1)  Ap.Schol.  Apollon.,  Rbod.,  ad  if  i^onauU,  1129. 
{i  l  Lobeck  dit  en  note  :  «  Imprmisst  Pnlacbiiu  edidtt  (.â^aophm 
(  p.  1159).  ■  C'est  une  erreur  ;  le  laiie  de  PaMcli  eôre  <moiliiMe< 

[3)  Diooicd.,  p.  47i ,  Putsch. 


4)  /;i0By».,XlV,  23  m. 
[«)/>ec(.i.a<.Jfui-.t.  Y, 


F.  II,  p.  i4iS. 


d  by  Google 


«  cari  potest  (1).  >  Mais  Lobeck  ne  cherchait  qu'à  opposer  des  textes, 
non  Iles  expliquer;  son  but  est  d'arriver  à  c«lle  coodusîoo,  que 
noos  trouvons  quelques  lignes  plus  loin,  et  qui  est  son  AMoel  re- 
frain ;  «  Adeo  cadiwa  sunt  faodaaMOia  a  ouibua  tou  bse  noatra  dis- 
«  putsiio  profidaduir  (S)  I — Tant  «nt  rdmax  l«  fimdaawats  d'où 
a  part  toute  notre  diacnaakiB  aeindie  I  a  Comment  sailli  que  ces 
fuidemeDU  sont  luineux,  ail  m  les  a  pas  aoodéa*  et  eoDuneni  les. 
anrait-it  sond^  s'il  ne  diacule  pas?  car  il  ne  discute  jamais.  Au 
reste,  je  mettrai  mes  lecteurs  i  même  d'estimer  h  son  prix  ce  livre 
un  peu  surfait,  beaucoup  trop  admiré  cl  non  enoorc  jiigo. 

Pour  nous  le  symbole  esl  aussi  stri'iilile  (|uc  l'alir-goriu  explicable. 
C'est  de  r.\sie  que  soiil  envoyés  ces  (iénies;  cl  par  qui  ?  par  niu-c, 
qui  enverra  ions  leurs  fri-rc  s  en  Eiiroi)e.  Mais,  inslruinenls  plus  do- 
ciles encore  que  les  autres,  les  Dactyles  reniplareronl  l'it  quciinic 
sorte  pour  la  Oéessc  les  tloii/ts  de  sa  ni.iiii.  ("Vsl  à  ces  ser\  i[eurs  in- 
times qu'elle  confiera  le  soin  de  Jupiter  enfant  sons  la  direction  do 
la  nourrice  Ailr.istée  ;  et  de  li  le  litre  de  scrvilcurs  d' Adrasli'e , 
OtfsnovTt;  'Aôp.tTTjiV,;,  que  la  Phuroiml'!  leur  donne.  C'est  par  eux 
qu'elle  fouillera ,  dans  la  Phrygic  ou  ailleurs,  les  entrailles  de  la 
terre,  pour  en  extraire  les  métaux  :  et  de  là  cette  poussière  dont  le 
rôle  a  paru  si  ridicule  dans  la  Table ,  et  qui  n'est  qu'un  emblème 
expressif.  Je  ne  suis  encore  ici,  comme  je  le  serai  partout,  qu'un 
ioteiprète  de  l'antiquité.  Pollux  avait  dit  avant  moi:  «  Les  uns  prd- 

■  teMBOt  que  les  Dactyles  Idéens  furent  ainsi  appelés  à  cause  de 
a  leor  nonuire.  parce  qa^  sontebiq;  les  autres,  à  cause  de  leur 
«  absolue  sounuaaiaB  aux  vakntéa  de  Rbée,  parce  que  les  duigi» 

■  de  la  main  nmt  à  la  fois  les  artisans  et  les  exécuteurs  de  toutes 
«  dioses.  —  Tot>«  ISofeuc  AonctAouc  «nXîia^kii  Xj^wmv  et  \fk*  mnà  tÎw 
m  ietOjiôv,  T:ivT(,  ol  SI  Mrril  t&  "Pjf  Kcnv  ûmup^tv,  tn  mVol 
«       /,itf«(  MMTwXot  ':tj>ilx%i  Ti  xal  «érTMv  l^ttii  (3).  » 

J-P.  Rossignol, 
Membre  de  l'iotliiut. 

(£a  suttf  proeteiMimitl.) 


PAEMIEnS  EXERCICES  <)iiA'roia£s. 

QUATRE  MODÈLES  CHECS, 

Tiria  d'en  manmcrit  inMit  de  la  WbUolhèqae  de  Bourges,  et  paUiA  sur 
aae  indoelian  Gmcaiae  et  dea  notas  par  E,  ik^pnHt  doelear  és  kttra, 
protaoBr  aa  Ijctfe  da  TaisaiUas. 

(  n»  .irli.  l.'.  ) 
11. 

SBNTBNCB  ËMRfCIATlVB  DB  DËMOSTHËNB. 
//  faut  da  Targml  :  sens  argent,  rien  ne  se  fora  d»  et  pfU 

faudrait. 

Bien  qu'Arislote  ail  |icut-ëtre  fail  un  recueil  de  i/i/'iV.»  (/j),  il  no 
nomme  nulle  part  ce  lieu  commun  dans  s;>  niu'torique.  Il  ne  le  dis- 
tinguait pas,  sans  doute ,  de  l'exemple ,  :TïpïîeiY;'f»,  et  de  la  sen- 
tence, T«o!Jt»;,  avec  Ies<iuels  il  est  facile  en  effet  de  le.  confoinlrc,  la 
chrii  afin  f  ou  pratique  n'étant  guère  antre  chose  qu'un  exanj>k, 
comme  la  chrie  vrbnle  n'est  qu'une  sctilencc.  Aristolc  attache  d'ail- 
leurs une  {,'rande  importance  à  ces  deux  moyens  de  démonstra- 
tion ;  il  rapporte  l'exemple  à  l'induclion  et  la  sentence  h  i'enthy- 
mftmc  ;  il  remarque  lu  caractère  de  g(!ia'ralitë  qui  fait  la  force  de  la 
sentence  qu'il  définit  <  renonciation  d'un  jugement  non  sur  le  par- 
ticulier, *  ou  bien  «  l'énonciation  d'un  jugeaient  en  général  ii-!»- 
«ovou  xaSAw);  il  règle  enfin  l'emploi  qu'on  en  peut  faire  et  in- 
dique les  secours  qu'en  tire  l'orateur.  Ces  secours  sont  de  deux 
sortes,  et  ils  lui  paraissent  fort  grands.  D'abord  l'auditeur  s'applan* 
dit,  loisqu'il  entend  affirmer  comme  une  v^ité  générale  ce  qui  lui 
Mnblait  Tiai  à  quelque  égard  ;  ensuite,  et  cet  avantage  l'emporte 
eorrauM,  les  sentences  rendent  le  diaoours  caractéristiaue.  Or  un 
^BacoofS  est  caraetëristi(|ue,  quand  il  marque  les  préférences  de 
l'uralenr,'  et  c'est  là  préei.sé:meni  l'effet  des  sentences,  puisr(ue  celui 
qid  S'en  sert,  se  prononce  en  général  sur  ce  qu'on  doit  pn  fi'rcr  (,Vi. 

Lorsque  Aristute,  avec  cctlo  fnie-se  d'analyse  {|u'on  retrouve 
dans  sa  Ulidtorique  comme  dans  tous  ses  écrits,  reconnaît  une  si 
^ande  puissance  à  cette  sorte  d'argument,  faut-il  s'étonner  que  les 
rhéteurs  en  aient  fait  l'objet  d'une  do  leurs  premières  cl  de  leurs 
plus  importantes  le<;ons.  lis  pouvaient  croire,  en  effet,  qu'en  habi- 
tuant leurs  disciples  à  réfléchir  sur  quelque  belle  pensée,  de  ma- 
nière à  en  apprécier  et  &  en  dtoootrer  la  liaMlBe  ^  la  portée,  ils 


(t)  Aglanpham.,  p.  H57. 

(2)  Atjlan}ifiain.,  p.  H69. 

(3)  II,  155. 

(4)  Slob. /•7ori(fa.  (édit.  Teubn.},  I,p.  132,  t66;  II,  8,  18,  141,  3i3; 
ni,  iMtlT,83,  98. 

{V)  Arisiot.  JIA<lor.,  Il,  3t.  U  faut  remarquer,  dans  la  définition  d'Aris- 
Ma,  lanotpnaaipal  4'«i  Ita  rbteara  liiÉreal  le  août  de 


les  habituaient  h  bien  penser  eux-mêmes,  a  bien  voir  surtont  l'U- 
sage qu'on  doit  faire  do  ces  idées  générales  dans  le  discours. 

Malheureusement,  préoccupés  Ici,  comme  partout,  de  les  exercer 
de  bonne  heure  à  la  composition  oratoire,  ils  avaient  fait  pour  lo 
développement  des  smfmM»  comme  pour  celui  des  chries,  des 
dlo^,  des  dncrfpffons,  etc.,  des  plans  méthodiijuement  tracés  et 
divisés,  et  leurs  disciples,  comme  eux-mêmes,  s'appliquaient  moins 
h  entrer  dans  la  peoêée  de  l'auteur  qu'à  suivre  pas  à  pas  la  route 
indiquée.  • 

Celle  route,  les  rhéteurs  l'ont  déterminée  ici  avec  la  même  séche- 
resse minutieuse  que  pour  tous  les  autres  exercices.  Ainsi  Aphtho- 
nius,  copiant  Hermogène  et  renchérissant  sur  lui,  iliviso  les  sen- 
tences en  trois  classes:  l-d'après  le  but  qu'on  se  propose;  2°d'aprèa 
l'objet  de  la  stnlvuce;  3"  d'après  sa  valeur  propre;  puis  il  subdivise 
chaq  ue  cln?s->,  la  preniière  en  trois  espèces  :  1»  pour  exhortett 
-^'.T^tr.T.xr;  ;  2°  pour  dissuader,  àTrr.Tfe—txi- ;  3"  pour  énoncer  sim* 
pU  ment  àro^ïirtixr;;  la  deuxième,  en  deux  espèces  :  1»  simple, 
■y  complexe,  selon  ([u'clle  a  ua  ou  plusieurs  objets;  la  troisième  en 
trois  espèces  :  1"  prt  hilile,  2"  vraie,  3*  hyperbolique.  Des  deux 
pensât  dout  nous  a\  iis  ici  l'ampliOcatioD,  lapreoiîèn  est  émtkh 
tive,  la  deuxième  hyperbolique. 

Un  voit  que  fort  souvent  la  sentence  donnée  comme  sujet  de  dt* 
\  eloppement  oratoire,  n'était  pas  d'une  vérité  géadrala  on  inoonteB- 
table,  et  qu'en  l'expliqtiant,  fl  anraft  faOuftlre  des  réserves,  sous 
peine  de  rester  dans  le  vague  on  de  tomber  daps  le  faux.  Ce  double 
ccucil,  l'auteur  de  nos  deux  Sxertteee  n'a  pas  su  on  n'a  pas  pu  l'é< 
viler.  Il  a  admis,  comme  étant  d'une  vérité  absolue,  la  pensée  de 
DémOBtbiae  tw  Targent  et  celle  d'Homère  »ur  les  misères  de  la  vie 
Aamaim,  bien  qvi'elles  soient  loin  d'avoir  ce  caractère,  l.c  titre  mCme 
i'hlfperboligiie,  donné  à  la  maxime  d'Homère, ne  l'a  pas  arrêté,  et  il 
s'est  éveriih'  à  en  d 'mun'.rer  la  jiai  faite  exactitude.  D  iii-isou  travail, 
on  dirait  iju'ila  voiili;  .iniios  peiisiT  par  Ini-méme  que  faire  appel  à 
ses  souvenirs.  Ainsi  il  semble  avoir  parajtîir.isé  suiivenl  d'aiiciens 
poëîes  cnrniqiirs.  Par  iiiaiheur  il  ne  les  cite  jamais  textucllc- 
ment  ;  il  i.e  les  nannee  nirmi'  pas.  On  sent  qu'on  a  r;à  et  là,  sous  les 
yeu,v,  des  débns  délisnrés  et  mal  assortis,  disjeclimembra  poeUe,  et 
l'on  en  regrette  davaninge  que  le  verbeux  rhéteur  nesesoîtpes 
borné  à  des  citations  textuelles,  qui  auraient  mieux  valu  que  ses 
froides  rhapsodies.  Dans  ses  témotfin/ige»  dei  anciens,  il  ne  nount 
que  Pindare  ;  encere  n'en  donne-t-il  que  deux  mots  d'une  pièce  que 
nous  avons.  Du  reste,  le  plan  de  celte  amplification  est  exactement 
le  même  que  celui  de  la  chrie  qui  précède.  Les  rhéteurs,  avec 
leur  subtilité,  n'avaicni  pu  inventer  d'autres  procédés  :  cet  ( 
se  divise  égaleoient  en  huit  parties  : 

t*  ffaitq».  Démostbène  a  ph»  IDuatré  l'éloquence  qu'elle  ne  1^ 
illustré  lui-même;  son  «&vre»(te  lacueO  de  ses  discours?}  bit 
éclore  les  plus  grands  talents  oratoires. 

2°  La  paraphrase.  Nécessité  de  l'argent  pour  esécnter  les  noùi- 
dres  choses,  comme  les  plus  importantes. 

3»  La  emm.  Dansk  guerre  comme  daoslapaii,  Q  luit  de  Tsi^ 
gent. 

4»  Leemtraire.  Sans  argent,  nen  n'est  pos.sibîc,  ni  les  cérémo- 
nies religieuses ,  ni  les  .savantes  études ,  ni  l'accomplissement 
des  devoirs  de  famille.  Sans  argent,  impuissance  absolue  do 
rhomme.  —  Ulysse  n'a  pns  conseillé  la  guerre  de  Troie  seulement 
pour  la  gloire,  mais  aussi  en  vue  du  profit  qu'il  en  pouvait  relirer.— 
Puissance  et  sécurité  du  riche  ;  misère  et  dangers  de  la  pauvreté. 

S'  La  eomparaiton.  L'homme  sans  aifSD^  c'est  UO  gél^  SUS 
culture,  un  vaisseau  sans  pilote,  etc. 

6"  L'exemple.  Athènes  :  ses  richessas  Tont  mise  à  nflon  depio» 
téger  tous  les  malheureux. 

l' Tànoignagee  die  MuSent.  Pindarai  eeloin  1^,  les  richaasesaont 
toutes-puissantes. 

8*  Court  ^logue.  En  songeant  aérimeoienl  k  l'élude  de  félo- 
quenoe,  songeons  à  amasser  as  l'argeoL  ' 

Ces  dissertatloos  fHwr  on  contK  les  richesses  ou  sur  loole  antre 
question  de  morale  pratique,  furent  toujours  grandement  goUées 
des  Grecs.  l.eurs  poêles  dramatiques,  comme  leurs  philosophes  et 
en  général  t'ius  leurs  littérateurs,  ne  manquaient  pas  une  occasion 
de  leur  offrir  des  discussions  de  ce  genre.  Celle  de  Chrémylc  et  de 
la  Pauvreté,  dans  le /'/«/'«  d'Aristophane,  en  est  un  curieux  i M  innle, 
et  Stobée  (1)  nous  a  conservé  un  morceau  des  Aléadcs  de  Sophocle, 
qui  a  qqpartemt  éridemmeot  li  quelque  scène  semblable  : 


•  L'aifSBi  Hoeare  aas  bamaMS  des  amis 

et  eneoirs  des  hotmeors;  pois,  ta  snpréme 


MO' 

Bas 


jTOir,  elles  le  font  asseoir  sur  un  irôno  redouté  I 

 ^tuiic,  personne  ne  devient  un  ennemi 

pour  les  ricliet,  et  celui  qui  l'est  devenu,  renie  sa  haine. 
Car  la  richesse  sait  bien  arriver  aux  lieni  inaccessibles 
I  aux  liens  abordables  et  ft  ceux  oi^  le  pauvre, 
en  ^  trouvant,  ne  pourrait  atteindre  1  objet  de  ses 


(1)  T.  m,  MU.  Heinedw,  p.  17»,  KO,  17.  Cf.  lialareb.  D»  auiiând. 

f9H.  IV. 
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A  mlioanic  difTortne  do  corps  et  ineapible  de  dirt  M  ml  (I), 

41e  donne  le  taicni  de  la  parole  cl  la  beauté. 

À  elle  Mit  ta  Jeie.  et,  «In»  ta  Miedie  (4,  le  pwneir 

«e  dtaiimler  intme  ie>  mu. 

Huit  le  dialogue  socratique  intituM  fiin*M,ratililédes  l  idicsses 
ot  exeoiioée,  tinsi  que  les  conditions  néceasaires  pour  que  celle 
Utilité  soit  réelle,  et  Voo  y  retrouve  les  traces  d'une  le^^ui  du  so- 
phiMe  Pndicus  sur  le  méôie  suyel  (3).  Phiiarque,  dont  les  Opuaatle$ 
morwKX  peuvent  li  Ineo  noas  donner  une  idée  des  éludes  littéraires 
•tadeniiflqaes,  tellas  qH'ellBS  étaient  généraleineot  fftoaoduaa  et 
caltiTéesdaBS  la  Grèce,  avah  écrit  ualnild  eanlra  te  rWsiw  doat 
Slobée  die  quelques  passages.  Noos  tvoimiaB  «Al  éaaa  le  môme 
compilateur  de  lungï  fragmente  d'an  livre  de  Télés,  intitulé  Compa- 
ruiton  di'  la  rùhcsK  et  de  la  vcriu.  Iliiliis,  ou  la  richesse  person- 
idfiéc,  y  fait  valoir  ses  avantages  par  les  méines  arguments  qu'emploie 
SOlru  rlH'tfiir  pour  prouver  (jue  Di/iiiusilK-iie  a  ou  raison  de  dire 
aux  Alliéiiiens  :  «  11  faut  de  1  argent  ;  sans  argent,  vous  lie  forCi 
rien  h  pn^pos.  'i 

En  même  temps  que  le  prand  orateur  invitait  ses  concitoyens  ï 
n'éparKiicr  pour  la  pairie  ni  leur  bourse  ni  linr  s-'ing,  Ménandre 
mettait  dans  la  bouclie  d'uu  de  ses  periionuages  qui,  sans  doute, 


OOmne  la  plupart  de  ces  AtWniens  dégénérés,  aimait  l'arfjent  d'un 
smour  éj^otste,  ces  vers  charinaiits,  poétique  rûiuujù  de  la  longue 
dissertation  qu'on  peut  lire  ci-aprèt  i 

Epicbnrme  dit  que  les  Dieu  MOt 

les  vcnis.  l'rau,  la  terre,  le  soleil,  le  fen,  las  aitnst 

selon  moi,  nos  vr^is  Dieux  tulélaires  soot 

l'arçenl,  et  l'or,  ci  eux  spuI». 

Quand  lu  ici^  auras  ^tatiii!,  dxns  [a  maison, 

demindc-Iciir  ce  qup  lu  vomiras,  tout  te  SSM  40Ml( 

terres,  maisons,  serviioiirs,  argenlei  ie, 
arai»,  jugC5  iPi:  onis'  !>  >nnes-eii  sciilc'iiont, 
ei  lu  auras  les  Dieux  mOmcs  à  ton  service  (0. 

L'intention  satirique  n'est  pas  diriiciio  h  saisir  dans  ce  passagit 
elle  en  fait  le  charme  et  le  prix,  comme  dans  ces  ven  deBcQeat, 
qoe  rappdleBt  natureUemeiit  les  vers  de  Uéoandre  : 

L'arcenil  l'argent  I  dit-on,  tans  lui  tout  est  stérile  : 
La  Tcrta  uns  argent  n'est  qu'un  meuble  inutile. 
L'aifent  aeal,  au  palais,  peut  Mrs  «s  nagislrat: 
L'argent  en  bonnêM  huMne  érifs  u  scéMiat  (S). 

Quant  k  notre  rhôieiir.  il  est,  daos a»  vëCinM  eO  bveoT .4*  lte> 

gent,  d'une  uaivutû  désespérante.  ^ 


rNOmi  ADMANTIKH. 

ARMOSBENUTl. 

à£  ^  j^pifMTwv  7ut\  «hwu  TvvTU»  «ùi^  ivTi  ^tvistei  tSlf  WwMV  (4). 
'Ooo»  (liv  Twv  îi«  pfw  ittfl  ^ô'^'ijuç  oitowîamfvTw»  (5)  ur/çi  w>XÎ.«î! 

■B*.  '0  U  ^  A))|M«9lvii«  i  II>iatvttti«  où  ityvt  W  aiîvlie  ^itw 

ftw^ftSMC  Xà&lV,  iwt,  tu  «et»'  favToû  (iip<i,  7«^ni«  (uiCu  ml  X«(iirp<$Tt- 

p«v  xerrfffTTSî.  Kï!  vi;  xt\  aù-:ô<  TOy^  r^iV  »Ùto~  nr.'iu-yr,  •j.z--*-/ O't twj:;  Cî- 
GLov  ivoDtiifûrrci  xa'i  ûixjrv.x»>;  5ujt  xt  (6)  xxi  flou),T|Vi3fou;  «-Toxï'JiTrr.'ri, 
ImI  Aracfi  Toù;  TMV  ^TÔpuv  It/ço'j;  r,  té/vi)  naXiTtxopv;  à.7:t(,yâ'irtt ,  int  j- 
«ne  U  Ksi  o6Te«l  fiimiitc  ^top x;  dTtoSet'xwm  *  w\  laiUSi»  |ilv    tic  toti- 

xa'i  wv  -:;'(  t?/  Ço/'.r,/  t'iv  "A^Itvt'.iv  j-tvr'vïTS.  'Opwv  -yap  Tiva;  TÛiv 
ntfl  ovTOÛ  $>|).û«  t«Xt|0£c,  Ksi  t5>  ài>Ofw-ii)'/  î<avo.;«v  Mi3(«Ti<  iv  6t- 
«rm  fit  TU  €m  itM  T(  <*ixsi  x«l  «Sx  jXÎYt.n        Of  tetSrM»  i*  <S- 

Soxty  itv  £-:/£!;vj/T£;  (8|  0ÙÎi;j."k  tw»  ÎEOVThiv  O'jÔ'  ÔTi'j^îv  îuvitvt*  (11) 

«(tMOt  xnl  «iÎTc?<  itn^Saun. 

IIo).iuoc  Siii).r'^3!n  X3Î  itsi^vi}  t«  tmv  jvOiMMnav  it^juxa  ■  toi!ti««  ui- 
ftTT»v  {o/_ûci  Slii  T^iV  Tipiouoîoy  TÎSv  /^yiéraw  fx^ifo*.  (Xrtt  tv 
fn  mtkfy/^  vAt  «Tf«TM«TK  fd«ep^«u,  xsl  {u|t|Mi;(ou«  XsScfy ,  ojt',  &v 
WK^i  mÀ  dicoKtt?Mii      m3Li|t(MK  x«A  2Ut«  4*iXi«1«R,  «{ta  «itCXn  Yf"- 

f«,  xcl  Tffcïtov  UK  vtvtxuxoTi;  >«;ji'Sf<r);  àvïTTv-îai  xa';  cTîoavwOîjvai 
YWinbn  fag»«Ciû$«vT«c,  xalfikîav  ixl  tipH^i(  mi^aaci^ai,  ii  j*))  ft^Y""^ 

K«1t(  îtt  Ti  TcO  «wX^|Uw  ï|  t4  t7{  lîpT'vr,;  î(£;iïva!;  'A/.X'  trir»*  TtTi 
Ail  x««  Tflîf  AXwt  Âcoît  «ifS'  ^  tlç  ;?unMv  èAftnttrt  aô  ^aCy  eiU  i|*«iirràv, 
mi  Tjk«  XMfitySfm,  e&x  AX» oifi  (v  (1 0).  T(«  ifAp  I»  twStsk  (11)  U/yvjç 
tXo/çûmn;,  xï't  t^rr.î^r;,  xt.':  ;-.;r-.Tf':ii,  ■rrpô;  î;  xïi  ftûaïTï  rf 'Vïr»jtvot ; 
^  atatiTcovTX  s=tcstl<TM£v,  /.;Civ4i>TCiv  xgrï«YiM?iicv,  îj  ajzXif/Vbiv  isé;- 
€aa4K(13)  dMjptMtt  vA  vmtmAnu  «cl  nfoantptmt  i[tM    nfyfum  4|  vrfu- 


(I)  J'ai  donné  à  AM^nfn»  le  seasastif.  que  me  semble  demander  la 
anile  des  idées.  An  iroiiièns  vers  Je  crois  qu'il  liuit  lira  «iAwni»au  lieu 
d'«ltt(en«. 

(S)  J'ado|iie  U  eorraetioa  de  Dntdorf ,  vomflw'  ^MMb. 

a\  V.  £ryx.  XII  ctsuiT.  Cf.  DisieriaU  lteiVorfiM(M»,  eK.,  p.  SM6. 

(4)  OljpntA,  I.  IS.— Idem  ibematraeianisue'medeGsOK.I^cDvmsraa, 
Anonym.  in  Codic.  Veaet.  4U,  M  Uteoins. 

(5)  <rrtj'tjnx,T««, 

0)         iii  .  ('Qi.  gravi, 
■j)  Uno  \crbo,  cuxweta.  , 

(8)  imyvy.j^ut  CttO  SCnlO. 

(9)  n.xiT-. 

'!«■  Aris..-.,.h.  Wmi.  V.  iS7*m  :  *c  liî'  i» i:-.:',^::  i-.:  ci 
i<,  t.iy  yxsori»,  tii»  <u'  (Ml  fih  Csterooi  lolaa  bic  locu»  éamdem  re- 
dolet  »ceuain,  et  farltkse  aliam  qnaoKlani  fabnlam,  «laperlil. 

(II)  TUTM. 

■  (ta  CodJx  Boaier  iM?«ExT«i,,  quod  «cesMiaBi;  sad,  nsdcMevira  dae- 
Jist*  Anqneul,  inufit^-  i.  gcrc  plavuit. 


ScNiBiHii  Caoiiciài'jvi  M  DCHMraÉin  s 

«  //  faut  de  l'argent  ;  laitt  argent,  rien  ne  se  fera  de  te  gu'il 
fmirtM,  s 

Parmi  ceux  qui,  durant  leur  vie,  se  sont  appliqués  h  l'étude  des 
iettros,  tous  ceux  qui  ont  fait  pendant  longtemps  de  l'art  de  la  pn- 
r()t(  l'iiliji  t  de  leurs  recherches,  en  lui  consacrant  leur  existence,  en 
ont  relire  une  gloire  sans  égale  et  ont  trouvé  en  lui  le  fondement  de 
leur  i,'r.-in<leur.  .Mais,  j'our  Di  inoslhène  ik>  l'i-anée,  la  pui-soiice  (]u'il 
a  pu  en  recevoir  ne  saurait  l'galer  In  KranJciu-  i  l  l'iklji  qu'il  lui  a 
donnés.  En  effet,  il  fait  reconnaili'  i  <  i\  i\  ,\  ;î1  iriN  ul  son 
livre  avec  zèle,  de  bons  avwaîs.  eu  iurnie  temps  i|u  il  les  rend 
projires  aux  eimsoils.  Lt,  rni:;ii,i-  l'art  donne  aux  nuSres  orateurs  la 
connai.ssanci'  des  affain  s  pidjliques,  lui,  de  «Kuie,  fait  éclore  de 
grands  l.îlelils  oratoires.  Pour  bien  des  raisons,  on  peut  justement 
lui  douner  les  plus  grands  éloges,  mais  c'est  surtout  ]x>ur  les  opi- 
nions qu'il  a  exprimées  dans  les  conseils  d  Athènes.  Voyant  cer- 
taines personnes  juger  autrement  qu'il  ne  faliait  la  discussion  relative 
aux  iinances,  il  exprime  ii  ce  sujt  l  une  opinion  qui  met  dans  tout 
son  jour  la  vérité  et  j-afTcrmil  la  couf  cieiuc  publique.  Que  dit-U 
donc?  —  C'est  avec  de  l'argent  que  tous  pourront  filtre  et  coodiAe 
heureusement  lee  imdndres  choses  de  la  vie,  comme  les  plue  oonst- 
déi'ables.  Ceux  qni,  sans  argent,  entreprennent  de  ronrcber  à  la 

?lnire.  ne  peuvent  absolument  rien  exécuter  de  ce  qui  est  nécessaire, 
oici  la  substance  do  son  discours  (3  '.  Il  nous  est  facile  de  voir 
comme  lui.  en  examinant  la  quesii m  |  ar  nous-mêmes. 

La  gtien-c  et  la  paix  se  partagent  les  clw.'^es  humaines;  dans 
l'une  coiiiiiie  dans  l'autre,  la  plus  grande  iniluencc  .ippartient  ili 
l'argent.  Un  ne  peut  munir  les  soldats  de  bonnes  armes  ponr  la 
guerre,  trouver  des  alliés,  vaincre  et  tailler  l  eniiemi  en  pucc-^, 
conquérir  le  prix  du  e. imbat,  consacnT  des  d  [Miiilles  ]i;ir  uno  in- 
scription, élever  li:^  ini;i|)ées,inoruuienls  d'une  é.lai  iiie  victoire, 
el  recevoir  des  i  ou;  i<iiiie>,  après  èii  e  revenu.s  comme  des  braves, 
et  joindre  l'amilié  .'i  la  paix,  si  l'argent  n'a  faumi  \fi  phlS  ftOÎSSaat 
moyen  d';irriver  à  ce  double  résultat. 

Mais  à  quoi  bon  développer  longuement  ce  qui  regarde  la  guerre 
et  la  |>ai\?  Sans  argent  personne  ne  saurait  sarri;ier  it  Jupileret  aux 

autres  Dieux  ni  Ixrufs,  ni  (gâteaux,  oimmc  dit  ta  c  die.  Ol^doue 

leur  offrirait  des  flambeaux  d'or  roassifs,  des  tables,  des  encensoir» 
avec  de  l'encens?  Qui  feraildes  libations  sanglantes,  consacrerait  des 
parfums,  voudrait  offrir  les  prémices  des  entrailk»,clMnler des  hym- 
nes, ap|K>rler  des  gikteaux  ou  des  couronnes,  les  prémices  et  lea  vic- 


(r  Siob.'f.  I?».,  2.>. 

{i)  F.p  1.  V.  t!5  et  Miiv.  Cf.  .Snt.  Vlll.  «80-210. 

i.S'i  (I.!  po'irr  .i;  croire,  d'uprè-;  ei".  |i.'(rr.  n.-.  rl'i  rlii'lcnr,  que  !e  discours 
11  ■mnilli''tie  <-nm  i-nl  un  li'  n  comnrin  su  •  l"s  ti;i:;n<"  ■«  :  il  n'en  rien, 
couiii  e  on  m  |K'iit  j-u  iT  par  'c  i)i»<>a'!e  d''  1 1  "•'  (lliinlh.  ^.î/tti-i  la  i'^,.  au- 
i|MCl  l'it  cruprui  li'i;  l.i  snilrnci^  cin;  u  le  .  ni  li-  *-'ijrl  île  Pt'l  p\m  )cc.  i  Je 
ppn-e  qu'il  Uul  .iriner  des  s'.\  lals.  (ju'iuH'  fjiicse  miliia're  indispcn- 
«able.  cl  qu'd  c-it  lempi  <U  s-iboriloimer  les  la-^eases  publiques  au  ter- 
Ticctle  la  patrie.  Vous,  au  coairaire,  ciioyeii:!  uis,l«,  vous  Ici  dissipez  as 
ba-^ard  ei  pour  dei  Mtcsl  II  ne  to»l«  donc  qu'à  contril>vcr  tous,  par  un 
groi  f  ubside,  sll  rst  atfcesssire,  par  nn  l^or  impOt,  s'il  su;tit.Car,  enfin, 
i(  faut  de  raiywrt;  «ma  argent,  cous  M  iiAvMMns  jamais  è  Je  né- 
cc4tilé  pré$ettte.  »  Trad.  de  IL  Sliéveaart 
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(iLiTi  (t),  Ttpiî  Si  *A  dhtipYH-aTîi,  xal  5Û5i«T«,  iMi\  ■Kinswa,  tl  •)ft  t^i» 
d^'i^v  «f  diol  TQÎC  MftisMf  icLOÔ  Toît  XT^iiauri  xal  ]((>^uiTra  v/|Mt(v  ;  Tî- 
vCf  P  ftv  iraXu|Ull(ay  Imci^ffaitv  (2)  »b\  (xa&ijiitrroiv  tuff)i7,oO(Ttv,  xat  çiXoso- 

Xttc  j^Y^t  icapaoj^wtv,  xat  'npootorai  tûv  vôjum  ■•(nnf,mtm,  t(  xy 

xtt'  ivT'  —xrl^  pipvrpofîjm  xs\TauTiMt  Tàitp«tftlj«o*Tei5tp9rtÔ43t,  xii 
ttiroô'y'i/^xi  TOI  /gt^ion^pts ,  il  [i-^  iif^tM«irfÇovTt«  xdl  inXiij^fi:({ui'cot  -zk-^i. 
On  twTX'vo'**'  M*  Xfi*"**  Mfîtrav  (9)  «Mt,  of  yiYrf,-:',-^ti 
tAf  aift'dftuç  xX)ip«w{jiMi(  mi  fiipotp^yeii;  tailp^m,  ?vs<v  -h'jmv-k, 
tSMvr^m  (h)  '      il»  nirnuK  •(  idufauc  xQv  yt*ûr»     l  Xô^iov  xx^jv 

tSVv  i'iy.ttiv  u.3[),)/>v  irrouSstÇetV  •  X«l         fatfft''-»;  UT|Jau*i;  lï^a»  TÎiv  Tipo^r,- 

«fis*  1»  «M  YMpifki  tvitm  ivn),  Sktvn  ùvr^asOsi  xal  àu«t;c<: 

Ttyvn^'YÎiffW»»*!  'ÎÎT?  X»t«ÇxXtTv  (i«fj;«tt«  toû  y  ti^juîtvo;.  ()■>•' ôv  stpa- 
TlwtTjt  7«ÛTtw  «nftm^[Uv9<i  '''•tfX  dbrriôo;,  xxt  3wpax»;,  xal  in(iuuf odatXf 
ml  T®»  ix  7,iipi;  Ir/pwv  /fr,7>;iu)v  Ào^ov  rooîixtTo  •  out'  Sv  tIxtwv  (6) 

TMV  i'j:;o^v,  t't  (7}  twv  y^i)<:t|Miiy  eb:tf-pc><~o< 

Tt  Y^p  tMoViov  cspk  rSfi  3)Xm  Sm»  t&  Tiapi  tûv  y pyioaTuiv ,  x/p so( 
•nîï  Mfiinntt  if^mvii  ;  Nf^  At's,  ^*ir\  t(«  ff^vr,9t(,  xal  tt  u-i)  to  iao'fu- 
v«v  'OSOffOfbf  (8)  x^fSo«  àsoSkfini  tS»  xptgiuinM,  iim«  â»  rfi*  jvcS^  t^c 
nptriEfM»  «Antc  «peaHRKfnpidmn  ;  IM»«*c  viy\  M  nkStt  (ïAmr,  tecoû- 

TTjy  itrttxy&ûiyiixr/,  dlXXi  XX!  îii  y  ;ri'ictTc  iv  ■:^Ar,Oo; -ri  ixâXtirrx.  *A).).4  ti'c 
Tbly  tvçpoyo'jyTfiïy  ilrri-p^TX!-'  xy  YywiJtr.y  PîXtiw  Taûxcm  totî  OTpxrtwrxi; 
7o).£ul(ou;  xxTasci/j;ji7,ca!  ^ty^xi'iat,  rir,SxrjiSi«  ]^p(|UiniiHfj(lM  aùrtj) 
i^|i6ic(  ^ifiot(«>;  il'TÎI^uv  ;  oùx  fmv  oùmI(. 

•Bit  tofm  W  uiy  •/  :r,>xiTi.»y  tvTiOfovyTX ,  ToJ»;  txiflwJnfawt  TOlÎTiy 
«tWK       ivOpwîaiw  rpoxxTJuriï'jjoivTci;,  tyiirri  àià  tayouç,        Tt  (9)  St 

iBdOUv  xdÂ  ^vf^li^^viiC  3Bti^ott99si}  TKitA  ndEvTV  fipS^CM  imnÇ  xt^MpiviitArac» 

Tôy  3/  ■»*  "^''"l"''  T»).Xoi  o'jx  JXfyot?  oîîl  uixioT;  SruyiÇixxïi  Tapt» 
CaIXoyTt;  Y'T"''^"»  ^*ttXt;Trrii(10)ailxîÇ<iiyTai,  xaineiyTa  Ti  /xÀrjrw- 
TXTx  Gr:)u.Et'yxvT(  oùx  firrxt  tjvto,  m^vik  tAç  «Ixi(0|uv«uc  i^vtwOst. 
/U^inp  Toîç  «bOpMBWt  ô(t  ;(p7)(»«iTHV,  tolc  |(AlnMt  ]i«T«pOoûv  Te  t^c 
(tiKok  xal  tk  ptryma  tm»  ïp^"».  O^ç  Vofci  for»  j^pi^fiata ,  TUYy.«v«j«ii» 
oTiT  A  r:v;x^:/ /'t'.ov  7:£~oy3oTi;  yïjz).r';(|>  yîi;  [jiiy  £Ùr:o:oôy:i,  T(T>y  S'xÙTri 
àvxYxatwv  (11)  ivàt*»;  l/t'.v  TVYyâyoyTi.  'U;^»?  ^  çvffi;  juXfnvt  xat 
«iH$  jpM(c  dbn  tufJl&v  xxO/?tt,x(  [12),  xxt  xuScpvi^Tou  vxûî  lâ^Tv  lu  «ùx 
îoyutt  ffTîpt^xouitrii ,  xst  «p  «TOrtSey,  tsû  toL;  arpiTiaiTa^  xpaTvvoivTtx  xxi 
Tw;  •R'5).e|i.tvj;  ipoÇsîirroç  (î  TÛ/_ot  £i>|xxpTÔv  {13),  toU  jiâ/tsOoti  àSuvs- 
Ttî,  T««  oâT^iv  tfim*  xsl  (  $(o(  xal  t^i  (XixfMV  ^ici  xal  tx  roX/.tôy  -nciteTv 
«i  iiiwn|T«c  à^OfSnt,  T^iv  'Ef^Mi»{  «xdiui  jMt  mXiv  «Xiiu 

nrfoti  bnlmonif  wp'  bM»*  Â«  (MSato*  nftwwff  ^jfi^ita»,  imifvi- 


(1}  Inter  lia.  snpr.  «'{■imk»  ti  «t^Hum  addi:»  lUler.  c,  m  figon  ■ 
(S)  Mcnvu*. 

(3)  Sic  plunl.  inaar.»  «t  tdM,  oooU*  TtterBm  nguUa. 

(5)  Poniln  l^gendan  It»- 

i6)  Codei  nosi.  tixt*». 
Il)  TÏ  cum  aculo. 

(8)  Cum  spiril.  aspor.  et  acut.  accent. 

(9)  Cura  acccal. 

((0)  àvTi).i;T«TX{  quod  noa  ni-i  tjllepsi  iDielligi  uole»U 

(11)  TÛ>  -ri,  Tr,S'àvoty.x:'  /.,  14 .10(1  fiNTUIM  IcgeoaBB  tAt M  tft* évi!}. 

(12)  V.  noi.  3.  Qallic  verùoais. 


tiroes  et  les  pains  sacrés,  si,  dès  le  principe,  les  Dienx  n'avaient doonC 
aux  liommes,  cnlre  autres  richesses,  l'argent?  Qui  donc  s'exeroenit 
pour  acqui'rir  un  gi  aml  savoir,  se  bourrerait  de  connaissaoces,  étu- 
dierait la  philûsopliic  r-i  en  tirenit  de  ces  beaux  discours  qui 
brillent  dan-s  les  asseinblt-es  ou  charment  le  peupler  Qui  donc  pour- 
rail  ae  foire  le  palrao  des  lois,  s'il  n'avait  payé  h  un  maître  le  <>a- 
laîre  exigé  pour  son  art?  Hais  les  enfànts  mènes  no  pourraient  s^>u- 
laoir  dignement  la  vieillesse  de  leurs  i>!-rc^.  1  k  .arvir,  comme  il 
OOnvienI,  et  leur  payer  le  tribut  de  la  r.-rn  s. hk-p,  s'ils  n'étaient 
au  préalable  dans  l'abondance  cl  Ixcn  pi.nirvu-;  de  ru  liessi-;.  Fi  les 
chefs  de  famille  eux-iuônies.  s  iis  n  avaient  pas  i-u  île  iiclHisse^,  ils 
n'aiiraii m  pa-;  jm  élever  d'une  niaruère  honorable  leurs  héritiers  et 
les  sinuiriLs  Jf  leur  vii;il!c.sM-.  D'antre  part,  le  plus  gran<i  nombre 
d«  s  parents  n'nblim  raient  jkis  K'urs  enfants  à  étutliLr  les  lettres 
plus  qui'  tonl  ]*■  ii  sie  e!  a  ne  pas  demeurer  dans  rij,'noranoe  dM 
enseigneinriii.s  (|  ,i  Icin"  conVu  nnrul,  s'ils  ne  prenaient  l'argeUplMir 
mesnre  de  leur  bonheur.  C>  ries,  sans  l'argeul,  le  laboureur  ne  SOQ* 
Beniii  pas  a  acheter  des  Ixeufs,  à  faire  des  chariots,  à  jeter  dans  la 
terre  les  semonces  de  l'hiver.  Le  soldat,  s'il  ea  était  privé,  ne  s'io» 
quiélerait  pas  d'avoir  sow  la  maio  le  boocUer.  la  cairasse,  la  casque 
et  les  autres  armes  à  son  usage.  Le  cbarpeeUêr  ne  se  proeorerait  ni 
tarière,  ni  hache;  le  forgeron  ne  se  poorvoirait  ni  de  marteaux,  ni 
de  pinces,  ni  d'enclunie;  le  cuiaiflier  lid-mémc.  de  marmites,  de 
fonmeeui  et  de  broches.  En  un  mot,  sans  argent,  nul  homme  na 
pourrait  rien  faire  de  ce  qui  est  utile  à  la  vie. 

D*0&  peut  résulter  pour  les  hf»mmes  un  profit  aussi  grand  qu« 
celui  qu  ils  retirent  de  rargor.l?  On;,  par  Jupr.rr  !  dira  quelque  es- 
prit sens»;,  si  Liysse  n'avait  pas  runsidi'ré  l'avantage  d'argent,  com- 
ment aurait-il  1  té  le  premier  à  parler  d'.rssiéger  la  ville  de  Priam? 
Certes,  il  n'a  pas  fait  une  action  aussi  audacieuse  senlemcnt  en  vue 
de  la  gloire,  mais  aussi  et  principalenn  iil  en  vue  des  innni'nses  ri- 
cl'.esses  qu'il  en  espérait.  O'^'l  tinmine  de  lion  sens  pourrait  jamais 
inspirer  ai\  smIiLiIs  une  for'c  résolution  de  combattre  généreuse- 
meal  les  ennemis,  s'il  n'avait  la  ferme  espéraaoe  que  le  souveraia 
hii  fournira  de  raigent?  11  n'en  est  eueun  (1). 


En  outre,  celui  qui  a  de  l'argent  en  abondance,  si  on  lui  révéla 
les  complots  de  ses  ennemis,  peut  sans  tarder  et  au  gré  de  sa  co- 
lère, les  alteinrlri',  les  fiunir,  renverser  leurs  projets,  acqu.-rir  des 
alliés  et  faire  Im;!  ce  (piî  Un  plail.  Mais  le  pauvre,  une  foule  de  Rens 
sont  là,  qui  lui  su.s(:;|i  ut  miilf  vexations,  et  non  des  pins  lé;^«''res  : 
s'il  résiste,  on  l'oatiaye,  et,  tandis  c|ue  le  malheureux  sub.t  les  plus 
cruels  Irailenanls,  il  n'a  pas  la  consolation  de  s^:  \i  :iger  ouverte- 
ment de  ceux  qui  roulraf,'i'îit.  Aussi  faut-il  des  rexsonrccs  pécu- 
niaires à  ci'ux  qui  vi  iileni  iciissir  dans  les  petites  comme  dans  les 
prandes  cho.scs.  Ceux  qui  n'en  ont  pas,  se  trouvent  à  peu  près  dans 
la  situation  d'un  armateur,  possédant  un  bon  vaisseau,  mais  dénué 
de  toutes  les  proviiiions  nécessaires.  Comme  la  nature  sans  l'étude 
et  l'instruction  reste  aveugle  (3)t  comme  le  vaisseau  ne  peut  na- 
viguer heoreuscment  sans  pilote,  comme  une  armée  dépourvue  de 
ce  qui  Ml  la  force  des  soldats  et  la  terreur  des  ennemis,  eat  im- 
puissante pour  le  combat;  de  mârae,  dans  la  vie,  ai  l'on  manque 
d'argent,  on  ne  peut  faire  ni  grandes  ni  petites  draeea.  Considères 


(1)  Tou>  CCS  lieux  comitinns  riir  l'ulililé  des  richesses  «ont  rempli»  ds 

traits  plu.>  ou  moins  ti  lèlcmein  e:ti)ii inité<  aux  di'ulamatcur!!  ci  aux 
(lofccs,  —  aux  piiê  es  dramaii<)iici  muioiU.  On  pput  s'en  n-'iirrr  en  rom- 
par.i  fl  ce  passage  avec  let  chap.  9->,  90  et  97  desrxli:i  ls  Jo  Slobi5e 
[t'ioiileg.}.  Il  ne  seniil  pas  mt-me  iJiliiciI;>  di'  retrouver  daus  ce  morceau 
une  sorte  de  dtalogut-  et  d<:5  vcis  à  |i  Iîil'  ^Ic  rc*s. 

(2)  Celle  pens<'c  se  trouve  du  s  rhil:m(ue  (/l'duc.  des  Eiifaiils,  ia-f«" 
lU'e,  FrobCB.  1^42,  p.  I)  presque  sou*  la  niëaie  forme  :  il      T[»?  fdnt 

iii'j  ii«9r!o»w;,  Tvi^j.-.'y  •  i        ji«*r.O'.;  Sift.  çvviMi,  Ùimii  .  i  S'  MXMIS  X»p''î 

itj.'iù-,  iziXti.  Ainii  développée.  Mite  maxime  ■aaUe  preveair  d'an  pat- 

i><igc  du  po€le  Simyle,  cil<  par  Slobée  4). 

«te       ïaiTilitaui     «mm  «AnvE, 
(ha  wttu  t^«a  |Ki  ffian  matfim.  n.  t.}u 

ftoileau  se  5onv<-nnit  sans  >!o;i  o  ila  panage  de  Plolarqne,  lorsque,  tra- 
duisant ccuc  phrase  de  Lon,:in  :  ù;  i  p.iv  ç-jat:  rh  TCtiùruxwî  txv*  ii^iffU 
«  M  TTT»  tK  tiCetXvni.  (Sl>ci.  II,  p.  5,  édit.  Bgger.)  il  (aitdkoèaon 
■oteur  :  a  La  aaiore  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  néeeataire  pour  arriverai 
grand  :  e8penéHM,ai  l'ait  ae  prend  ania  da  la  eoedaire,  c'est  vne  aveagle 
aui  ne  sait  oA  alla  va....  •  CBd>t*  Oanaau,  t.  il,  p.  Vn.)  Cf.  Cieer. 
Pro.  Arch  ,  7;  De  Onrt., 1, 18  ;  Qeîntll.  n,  U:  Horau, «d.  Piun,  Mt- 
ilt.  —  Pindare,  on  1*  ooapnnd,  accorda  tout  i  la  natarai  euntfeoamlt 
la  paiataace  de  l'art. 

....  oi'^'-;  i  irci^.i  ii'^w;  çjî  •  ji.i9î¥ti;  Xx£pei 

Ai*<  '«^«  if^ixt^tiv»,  {Olga^  a,  V.  tu  »qq.  adil  Boackh.) 
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Sovrto  (i). 


oùx  a).tYwî  iwweflOuw,  xî»'  a8TM  (4)  wl  siii  /fr.ijwtt»  «wiWCiw,  wc 

Cl  jx  ^tO'  fisw;  î'jvriOiiV.uii/  y.ït  :taT5ï;  cx^ayni  xï't  rpà;  Wvou;  xïI  ti'/vi; 

i4  xpw^^^""^ 


h  -'  I  V  (ITrcchthée  :  eUe  était jilus  riche  que  tous  les  autres  :  auaù 
c<  ii\  iiic  la  guerre  00  les  séditions  avsieiit  bands  du  reste  de  !• 
Grèce,  allaietii  lui  demander  un  refOge  que  leur  garantissait  apn 
opulence.  C'rst  pour  cela  aussi  qoe,  dans  l'origine,  les  Atbénià» 

auacliaipnt  leur  clicvolure  avec  des  cigales  d'or  l'I). 

Toutes  ces  raisuiis  nie  font  admirer  celle  sage  parole  de  Pindare, 
fils  de  l)ai|>lianit\  qui  qualilie  lo,  tirt.ess/^^s  de.  totiles-puissantes. 
Nous  pouvons  (!uuc  scii.M'iiii'iU  admirer  îa  saKus^e  de  Dcmcstliène 
et  la  louer  :  nous  pouvons  iuiiler  nnus-MiOiiifs  dans  nos  acUoiis  11 
conduite  de  ce  grand  h  jiuiiin,  proiligiier  aujourd  liui  nos  sutnirs 
dans  l'cl;ide  de  rC-ioqncncp  ri  de  plus  soiifjcr  ainsi  a;ix  ritlitsbCS; 
car  il  ne  nous  est  aucunement  possible  d'i-levcr  nos  enfants,  de  les 
former  à  l'éloquence  et  aux  lieaux-arts,  d'honorer  nos  amis  et  dô 
faire  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau,  sans  être  pourvus  de  richesses  suf* 
Usantes. 

B.  CoVCKV, 
9MICBI  è«  IcOMl. 

(La  luUe  prochaiitement.) 


Noos  avons  annoncé  dans  un  de  nos  derniers  numéros  que 
YAnnutbrêitVtiuIrmkmftAliqtu,  publié  par  )i.  J.  Delulain,  im- 
primeur de  l'Uidvecsilé,  venait  de  paraître  pour  1862. 

Il  n'est  pas  sans  intérêt,  au  point  de  vue  bibliographique,  de 
rappeler  les  transformations  sacce.<isive8  que  TAonuaire  a  subies 
depuis  sa  prcmi6rc  apparliioa  en  1810.  Edité  porM«  Bnatùtfùitbre, 
imprimeur  de  l'i  niversité,  il  conserva  jusqu'en  1818  le  litre  d';4/- 
maïuv'h  ([  lui  a',  ail  donné  son  fondateur.  Kéédité  après  une  inter- 
ruption de  ULuf  années  par  la  in^me  maison,  en  1822,  il  fut  acquis 
en  1836  par  M.  Haclictte,  (|ui  changea  son  titre  en  celui  d'Annuaire 
de  riniversilé  et  son  format  in- 18  en  in-8".  T.n  1849.  M.  J.  pcla- 
lain  prit  la  direction  de  l'Annuaire,  dont  le  titre  fut  mcKldii'-  une 
di'rniérr  fi'is.  en  1f<51,  pour  devenir  \' Annuaire  de  l' Inslriiclion  pii- 
hliq'te.  Ce  recueil,  qui  comjjte  di.nc  jmur  ainsi  dire  cinquante-deux 
années  d'existence,  conlici'.t,  en  outre  de  la  iionienclalure  exacte  de 
tous  les  fonctionnaires  attaches  ;i  divers  titres  à  rUniversité,  la 
liste  des  élablisÊemeiiLs  publics  et  libres  qui  relèvent  du  niinistrro 
de  l'iostniction  publique.  Les  congrégatiu.is  et  associations  reU- 
gieOMS  vouées  à  l'enseignement  primaire  sont  l'objet  d'un  ch  i[nir!; 
spécial  avec  l'indication  des  maisons  mères  et  des  noviciats, 

L'Annuaire  a  donc  son  utilité  incontestable  po«r  les  fi)r.ctiDn- 
naires,'qui  peuvent  y  trouver  des  renseignements  sur  la  situation 
de  kNin  eoU%uesi  il  peut  être  également  d'un  grand  secours  pour 
les  eandidala  «iz  Ecoles  spécnles,  aux  diplômes,  cerlilleats  et 
grades  qui  donnent  accès  aux  emplois  de  recteur,  inspecteur  d'A- 
cadémie, professeur  de  Fhcalté,  agrégé,  économe,  princijial  de  col- 
lège, inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  etc.  Les  conditions 
exigées  sont  exposées  avec  méthode  et  netteté,  et  chacun  des  para- 
ifraplies  consacrés  à  ces  indications  est  suivi  de  la  mention  des  lois 
et  règlements  qui  régisi>eut  la  matière  et  des  diflércnts  droits  per- 
çia  soit  pour  les  inscriptions,  soit  pour  lesesamenseï  dipUmes. 


Fmx  iliONSé  fin  L'AcspiMiB  oc  Dmoit.  —  L'Académie  impériale 
des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres  de  Dijon  avait  décidé,  dans  sa 
séence  da  91  inOlet  IMl,  qu'dle  mettrait  au  concours  la  qoeslioa 
mlvante:  iljiprArilalita din  wpOM  ife bM/o^^ 
Us  principes  de  rinteiltgenee,  et  ({u'efle  alftctaitun  prix  de  oOO  frUIGS 
au  Méniou-c  qui  en  serait  jugé  digne. 


(i)  Yid.  contr.  not.4,  GbIL  vmien.  de  deadis  capMs  «raamsnio 
apud  Aibenienses. 
(1)  AcMnw,  panerani. 

($1  Ptaaar.  PitUe.  V,  \,  addil  :  ifiti  wu^m^  De  qaa  sen- 

tsnlia  seholisstm  adl,  {^llinacham  et  aspapo  Maésalsai. 
(4)<éi«if. 


Son  Exo^ence  U.  le  .Ministre  de  l'IastrucUon  publique  cl  des 
cultes,  prenant  en  considération  l'importance  du  sujet,  a  bien  voulu 
élever  le  prix  à  1,200  francs,  sous  la  condition  que  le  concoors,  au 
lieu  d'être  clos  le  15  aoAt  1B6S,  comme  l'Académie  l'avait  d'abord 
annoncé,  ne  le  serait  que  le  15  août  1863,  sans  rien  changer  au  pro- 
gramme, qui  était  ainsi  conçu  : 

I.  Analyser  l'ouvrage  sur  la  1*  édition. 

II.  Kn  apprécier  la  valeur  absolue,  quant  au  fond  et  qnrînt  à  le 
forme,  sans  jamais  perdre  de  \  ue  les  vér<t.il)les  be^cius  de  rensei- 
gnement public  à  notre  éj  oi|UO  et  dans  notre  pays,  non  plus  que  les 
moyens  d'y  répondre  avec  la  sobriété,  la  saf^esse  elle  goût  néces- 
saires. 

III.  Faire  voir  la  valeur  reîativc  de  cet  ouvrage,  en  le  comparant 
plus  particulièrement  : 

1"  l'our  la  PsYi.HoixKiif,  avec  le  Truite  de  In  connaisfanct  de  Dieu 
et  de  toi-tiu-iiie,  de  Itossuet;  avec  l'tssai  sur  l'Origine  des  coniuiê' 
tances  humaines,  et  le  Traité  des  sensnlionii,  de  Condillac; 

2'  Pour  la  Logique,  avec  le  Discours  de  la  Méthode,  de  Doscarlej, 
r>lr(  de  penter  (Logique  de  Port-Aoyal),  les  parties  de  Pascal  et  de 
.Malebrancbe  rdàUvee  à  la  logique,  MS  traités  de  GoodilleG  sur  les 
mêmes  matières; 

3°  Pour  la  liéTAnnsigOB  générale  (l'ODlologie),  etpourla  Théo* 
uwtB  JUTIOHHHU  éo  partiôirier,  avec  le  JVeitf  4*  rexMnws  49  IMm, 
de  Fénektn. 

IV.  Dégager,  sons  le  titre  commun  d'Apr.nr.i  s  itisT0RTQur.s,  et  en 
suivant  l'orare  des  temps,  les  jugements  portés  par  l'auteur  sur  les 
philosophes  qui  l'ont  précédé. 

V.  Indiquer,  s'il  y  n  lien.  I<:  progrès  des  Leçons  par  rapport  à  la 
philosophie  française  des  deux  derniers  siècles. 

VI.  Résumé  et  Conclusion. 

Les  nianiisrrils,  accompagnés  d'un  billet  cacheté  contenant  le 
nom  et  la  demeure  de  l'auteur,  et  pfirlant  i»  l'extérieur  la  devise  qui 
aura  été  mise  en  lèlc  du  Mémoire,  devront  être  adressés,  francs  de 
port,  à  M.  llriilet,  secrétaire  de  l'Académie,  avant  le  15  août  1863. 

L'Académie  espère  pouvoir  prononcer  MU  JugNient  dsns  la  pré» 
mière  quinzaine  de  janvier  1664* 


(I  )  [.c  mAmc  ii^JKc  se  trouve  mci.tionné  presque  dans  les  mêmes  termes 
au  liv.  I",  chap.  6,  de  Tliucydidi),  aui  le  signile  comme  une  asdeaBS  mode 
d'Alhéaes,  tombée  en  Hésudiuile  ae  son  temps.  Les  cigales  servaient  i  !■ 
eeilfora  ippcléc  xsuC  j/c:  :  xxî  x?'"***  nnî^*»  nï;«u  k^mCvmv  ■«•StufirM 
tftt  h  Tjixûv'  {ibid.].  Selon  le  schol.  de  Thucydide,  sor  le  mCoe 
pntaga,  les  Aihénieas  portaient  cc3  cig'tlcs  comme  symbole  de  leur  sh« 
tocliilionie.  Artstopbtoe  fait  aa»«i  allmion  i  cet  antique  usage  {Suèet, 
V.  3»4).  —  Y.  le  seholiasie.  —  Phoiius  [Lerk.)  dit  que  los  Ailiéiiicas, 
pour  cette  raison,  tflaleal  suroommés  nTrrpM^.  Da  reste,  il  te  Itorae  A 
ttaaserire  le  pssng»  de  Thucydide,  st  las  sébieliss. 


GRAMIAIRE  FRANÇAISE, 

Pu  H.  WkTtn,  pnfesiMr  sa  Ijefs  BeaapsHs. 
llIBtl  Hhrilé  te  I»  éolcl  liUfies  par  iéciaon  le  I.  le  Kuslrc  de  riettreriioa  IÉi|Hb  «  llll  11  S  Mllkl  lltl. 

Un  volume  in-12,  cartonné  :  1  fr.  25. 

Bmerdcce  mr  l«Cin«Hialre  française  de  M.  Gave*.  —  i  C»rrlsé«  dea  «xcreleo  sur  la  firamnatre  françaUe  de 
1lBT0laiicalo>lt,earteaoé     *fr.  ■.«M.  — l]avolane{e-tt,earlaui«   *  ir.  M  «. 


rARIS,  UiCmMËUl£  TACL  DUrOHT,  nus  DB  CBSKELU-SAIST'BOMORÉ, 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


L«  JovMAL  Gt5C<ML.  fvt  parail  dntx  fuii  par  ttmain*,  U  Mtrcrtdi  tl  U  Sam*éi,  etl  dhrifé  en  iteax  p^rii».  —  I.,!  P.irlie  offieUtlt  fait  eonnallra 
»v»nt  |ou«  Ict  «ulrn  jniiriiaux.  les  tniilalion>  o-ivtie»  dim  le  p<?r«nni'l,  .iin?i  qoc  Im  loin,  «létreU,  arr<$(^«,  n'r  ni  •iro<  rl  i::  trii  ii(rin  conorrntnl  l'iti«inirliniî 
palilinin'  el  its  rullcs.  —  |jt  Partit  non  officielle  en  coDMcn  ;■  ù  r.in:ily«r>  lirs  cours  publics  cl  de»  lrjivAU\  il:  S        'Iiaiies ,  à  des  .miclcs  ilc  cnuquc 
lill^nin)  rl  de  liii>liu|;raptui).  anx  nouvelles  qui  iutéreueot  le  ealtc  ou  rcu&cigacaxmt  ;  elle  rciifvrmc  «le  uauiUrcut  J.HuaK-îils  sor  l'^Ul  do  l'mslrucuoa 
pobtMiM  dans  Ip«  py»  iMmaïa. 

A  partir  ihi  f  Janviar  IMl.  Wi  nrppt binent  de  ân%  feolllrs  tn-4°  panli  dent  foi«  par  mois:  ce.  loppléntent  ronlinit  m  BkUtHit  4»  la  quingtiite 

UlU'raire  tt  leieAli/iquf  emniaerô  ^  Veitmcn  p<^rir<()i<ini>  de  loules  Ifi  prmlui-Uons  difiiies  d':ip|i<''i'r  l'ail  niinn  dut  ania  dct  IcItMa  Ct  dM  MinCÉa. 

Pour  I  iil  c-  ijni  r.jiir>  rn<'  U  p.irli'^  llUornir»  du  ^u'ini'W  if'ii^r'il.  ^'A.'.fL'iit  r  .t   M.  Ch.  I.O'.ikMj»)  ,  r  1 1  li'iir  va  chef.  —  | iutnàn  d'itonUMUl  0k 

I««  rtVl  ini  iii  iii->  iliinriu  tir^'  (•nv{iï.'t'H  fraiiclii'»  de  |i  irl  iin  Lyr 'j'.i^  ilu  Jouronl.  rui-  do  Grciv'  Ile  Saiiil-iluu'ité,  4S. 


.In 

1  .iliiiiinomt-m  :  iriii>  mou,  1-i  (lum-i,  >:\  iiii  l^t,  îi  (raur<:  uci  an,  U)  fraiirt.  —  l'ri\  des  iascrlioai  :  89 


IPAnTIB  OFFIC'IEL.L.E.  —  UlcrCt  qui  rumn;.-  ur,  profeMour  d'armf- 
nlcn  À  l'Ecolo  iniprnalc  cl  (pécialo  des  laagocs  oricnlales.  —  AniitTla  »u 
Ml^dSTRr  :  Qui  «ospcnd  te  WW«  dê  M.  BmM  M  ObIM|B  fmfÊM  êl  ftMWt. 

llottv«9Beot  du  peraoonel. 


 .  —  KuÈém  Ht  aueuwrm»  tt 

:  CMÊfi»  mdu,  etc  —  BciUTi»  utt«iui«r  er  aciccririQVt  : 
,  BWiWp»ntet:  H.  Pk.  Damir«w,  m  vie  oi  ica  «wvrafet.  — 
.ta^Mt  M  le  ilw  da  Boaifayie.  —  Hiatoira  é»lM- 
'«II.  m.  fM^MMMtaMCi»  Mii*^  -  !«■  Ori|l«^ 

^  Imtuimii  twaiMlM;  IDgaal  da  Camatai,  M4to  MtM  IhMire. 

.  —  Blfin  Mt  Umt  MVfBMK.  —  PmUUTW?» 


I/Insartion  an  ^»Mrmml  «lémérmi  4*  l0«t«  MmlnatloB  da 
perMMel  (qaiiaut  à  on*  MlUtaMM  ■Ctelall*  adrccaé* 

dlrecteaicHt  aax  IntéreaaA*.  (C«MMimi{M/.) 


PARTIK  OFFICISIilifi. 


DECRETS. 

Pur  déerat  inniérlÉl,  en  data  du  10  n'vrier  186S*  rendu  «nr  le 
rapport  du  Mbistni  de  lloalnietion  piil)iu|uc  etdea  coite»,  M.  Du- 
taniier,  professenr  de  mtlais  et  javanais  à  l'Ecole  impériale  et  spé- 
ciale des  langues  orientales  vivantes,  est  nommé  proiesaettr  d'armé- 
nien ^  \a.iiic  Ëoole.  «a  leoplaceiMQt  de  M.  Le  Vaillant  de  Florival, 
déciidii. 


AUlfilfiS  DC  mrasTBB. 


LeMiniatre  de  riosuroclion  publique  el  des  cultes  a  rendu  l'ar- 
rèld  suinnit  : 

Attendu  qtir»  dans  le  discours  prononcé  au  Collège  impdrial  de 
France  pour  l'oiiverlurc  du  cours  de  langues  hi^bralqnc,  clialdaïquc 
el  syriaque,  M.  Renan  a  exposé  des  dotlrines  qui  blessent  les 
aoyances  chréliennes,  el  qui  peuvent  eaUraluer  des  agilalioos  re- 
grettables, 

Arrftie  ce  qtn  suit  :. 

Alt  l». 

U  courrde  M.  Benao,  pidiesaenr  de  langues  hOmioe,  chaV 


(biqu-Li  et  syri;iq<io  au  Ckdiége  impérial  de  France,  est  suqieodii 

juiiqu  a  nouvel  ordre. 

Art.  S. 

L'admiuslrafenr  du  CoUdge  impérial  de  Fhmoe  est  chargé  de 
reoldcnlion  do  présent  arrêté. 
FaU  k  reria.  le  «  flnier  186S. 

liOi;L,\ND. 


IN8TRLCTIO.\  SECO.NDAiaE. 

LTCtES  f)tS  OKPAIITCMr.NTS. 

LycM  impérial  it  Itelovit.  —  P»r  arrêté,  en  date  du  26  Wvrlcr  tseï, 
M.  Dowi,  ceniear  dae  éuidat  (»  cbMC)  au  bcée  impérial  de  Salni- 
Eticone,  ait  aonnié  enfmr  les  AedtiXm^  daiic)  au  lycée  iinpc<rial 
d«T«tiloDM,  CD  naylaeement  d«  H.  Cbenio,  appcM à d'auue»  fuM- 


I N  ST  U  U  C  1  I O  i\  P  II!  M  ,V  I  II  E. 

IntpeeiUm  primaire  du  Pat-de-Caltis.  —  Par  arnMé,  dmc  du  24 
février  IMS.  É.  Il0idi6i|,  isapecleur  de  l'inslraciion  primaire  (3*clt&sc} 
poor  l'atrau maanaai  da  «Wiudc,  ott  promu  à  U  deuaiime  clasac  de  «oi» 


Par  décision  de  Son  Kic.  M.  1r  marécli^l  Minisire  de  la  Ruerre,  sur  la 

pr^^enlalioti  de  ^Oll  li\c.  M.  h-  MLnii;ru  de  rinslructirio  puliliquc  ct  de» 
eu  II"-,  uiit  ciMctlu  des  Jisji  j  ,  liiiiis  lie  l'iirliclo  10  du  Ul-ltci  Ju  8  no- 
vembre lli59,  confirmes  dans  ie.^  einp  ui;  ci-après  qu'ils  occupent  a» 
Prytanëo  impérial  tniliiairc  : 

MU.  Haingiiy,  niaUrc  répéUleur  (i* classe); 

DeréiKÎmcinil,  > 

«plmisréjéiiiew..  . 

PukUeune,  J 


PHÉFECTUBE  DU  DÉPARTEBIENT  DE  LA  SEINE. 

Avis. 

L'inscription  four  rcxnmeii  dos  canditlals  aux  bourses  dans  les 
lycL^cs  ct  au  collège  lîollii»  aura  lieu  à  la  préfecture  de  la  SciDe, 
bureau  de  l'instructiou  publique,  n"  20,  du  15  au  91  mars  pro- 
chain. 

Les  familles  des  candidats  doivent  produire  : 
1»  L'acte  de  naissance  de  l'enfant  ; 

2*  Ua  cerliflicat  de  bonne  cooduile  délivré  par  le  chef  de  l'ét*-- 
hUsasment  oft  le  candidal  «  commencé  ses  études. 

Les  persouMi  qiiii  enraient  llotention  de  frire  concourir  lennr 
enbnts  pour  feblenlioa  d'une  boufse  ceoMunaale  sont  invitées  k 
remettre  leurs  demandes  an  moment  de  llnscriptioa. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  IKOX  OFFlClfiULi:. 

ACAUÉlIli:  DES  INSCRIPTIONS  BT  VEhLES- 
LBTTBBS. 

COMPTE  RENDU. 

Séances  du  mmfie  novembre  1861. 
5»  année.  —  H»  Bullelin.—  (5»  arlicle.) 

DU  Si. 

If.  le  président  iolbaM  l'Acsdénie  de  !■  porte  qu'elle  vient  de 

faire  en  la  personne  de  H.  Frey tag ,  son  comspoadant  kBonn  (Prnase 

Rbénane) ,  décédé  dans  celle  ville  le  16  novembre  1S61. 

M.  le  docU'ur  Picrrolli,  architecte  ing.  nicur,  niKion  commandant 
du  génie  sarde,  prcsenlcà  l'Académie  ,  et,  par  clic,  ii  l'Institut  en- 
tier, le  original  dre>.sé  de  fa  main,  sur  une  trL-s-gran..U:  O  hoile 
et  collé  sur  soie ,  de  Jénisulem  ancienne  et  iiiodenic  el  de  ses  envi- 
rons; il  met,  eu  outre  ,  sur  le  buie;iii ,  trois  exemplaires  de  la  ré- 
duction luhot^rapli  ée  et  coiuriée  àc  ci-  iiiC-iiie  plan.  Ce  travail,  d'une 
ejtéculiùn)  rcmarc[,iablij ,  rend  n  i  double  service  à  la  science,  en 
S'edressant  m  topographe  aussi  bicu  qu'à  l'arcluîologue.  (Oeslioé  au 
caMeandeeaatiqadds  de  la  France.) 

Sont  adt  osadB  à  l'Aeedémie  les  wmgu  soiniits,  pour  te  mliiie 

concours  : 

Histoire  de  F  abbaye  de  SaitU-Detttt  en  Fimce,  par  M"^  Félicie 
d'Ayzac.  Pari»,  18C!,  2  vol.  iii-8'.  Imprimé  par  autorisation  de 
I'Empiirkir.  Impr.  impér.  ' 

Vieil  Uesdin,  par  M.  Jules  Léon,  2*  et  3'  parties,  2  Cabîen  ma- 
mscrits,  petit  in-f*,  1861. 

Jmb  hultriqtu  nr  tépoquê  H  la  eauu  de  Ul  imtwUm  de  la 
vifb  taXIù-rmaim  de  Gurio  (Goardon) ,  par  M.  Chevandrot.  (Estr, 
des  Mém.  de  la  CoauniMimi  Uttoriqne  do  Ctiar,  T.  1,  part.} 
Bourges  1861 ,  br.  iii-8*. 

Towraine.  Mélangea  htttoriçtua,  n»  9  ;  Joûlcs  et  tewiieA,  par 
m.  Lambron  de  Lignim,  Toars,  1860  ;  br.  iu-S". 

La  parole  c»l  ft  M.  Bior,  qui  pr^Sînt^•  a  l'A.'adtfmie  un  PrieU  4»  thU- 
toire  (le  l' n^trnnrimic  rhinoi-'e,  loniii?  dn  la  'éuaioa  dfis  arlicltS  eOnmu. 
niques  (lar  l'.n  aii  Jouriml  dis  savtinlf  dans  le  cours  de  l'Mm4«  |M1, 
1  toi.  iii-4'.  l.n  v<.'ii<*rabl  •  r  i  illus  rc  moiDliru  expose  verbalement,  avec 
autant  de  iil  '  que  d'ctcn  lu.-  !p  phin  de  ro  lr4\a-l,  les  sources 'où  il 
ena  puisô  l.?*  élc^m«uts,  les  cMm  L^re^  i.ii.^i:liiTs  rte  r.isiroiiomii»  rhino  se 
■ODS  le  douille  (lUml  do  vue  des  0tiSiT\aliiHi5  a  :<nrim:  s,  iii.u,  ua\c 
8ifnplicil<!  louic  priuuiivc,  sur  lcsi|Ui  lli.-i  rlli>  i  si  fondiH',  r  t  des  insiuu 
lloM,  des  coutumes,  dee  rilet,  qui  ont  pr»<si;W  &  la  irnusiiiisHon  d  dc-  ne 
4ce  de  ces  obsenratioos,  en  ftnonuiit  jusqu'à  l'.'po.oie  de  l'eini,  r.  1 1 
II»,  S»T  ans  avant  J.-O.  Daotla  loncoe  carri«K  de  |dus  de  io  ,  s 
eè  fl  aiil  à  travers  Hralas  ara  phaies  ta  Mianet  atironomiqoe  des  Chi- 
nois, restée  fidèle  ft  son  ong  ae  et  loqjeen  eiclMtvement  pratique  et 
cWilc.  jamais  spéculauve  ei  iii^orique,  eoaune  1»  dcviat,  seule  dans  l'an- 
tiquilé,  1  a  iroiuiîTiie  des  (.r,  i-.s,  il  montre  avec  une  évidence  frapiante 
ce  que  fui  ei  ne  fui  pus,  suiva  n  «on  cxpr-ssion,  et  ce  liu'csi  eneoro  de 
no*  jouK,  au:isi  uiiifornic  n  aussi  invanaMn  i]u,;  l'ordre  social  dont  elle 
rèale  la  mirch*,  l'u^ironomie  cliino.se. 

H.  BioT  se  :o.ii'.  A  p  u-iit  ii  i  re|i.  1.(^1,  du  i  neours  inappréciable  que 
son  conlforo,  M.  S  amslis  Ji  i.ikn  :i  I  ic:i  \o  .lii  lui  |irijipr,  pour  toute  la 
partie  de  son  iravai!  où  1  iuk-iJigcucc  icclinuiue  des  textes ckiiaois lai  éta't 
néeesssiire.  # 

M. uPRiamnt, au  nom  d«  rAeadteie,  vivemeat  laUmate.  lenwr- 
de  M.  Bh»  de  eeite  eomanticalion. 

Sent  eirerli  i  l'Aeaddmie,  et  déftetés  nr  le  bareav,  tas  oavnfta  aol- 

Au  nom  de  l'Académie  impériale  des  sciences  de  Tienne,  par  le  D*  A. 

Schrôtler,  secr<uire  général  :  »  r     »  «  «. 

-r^Yiv'"."'?''**^'"  »'"'"■-**«•  TXm.  Heai-8, 

J»  DeuUehriflt»  pMoioph.-his! .  Cime,  Band  X 
a»  Ardkiv  /»/  Ktmde  Ocsltrr  (JtichichUqutlten ,  Baud  XXIV.  Ht-ft  )  • 
4f  ÀhmimU  fîtr  iêM  ; 
j^ïJ^^nnencedÉjwiBdsrtiloIsjiCseem/iarfe  en  1860,  pour  tS63,  i  r. 

Miinftirn  de  rAeMmi»  de  StmMas,  isoo,  1. 1  ot  U.  Nancy,  18CI. 
s  vol.  in-8*  ;  <•  I 

Onthe  motintains  forming  the  eauttrn  tide  of  tht  htàbi  Qf  Ih»  Nile 
and  the  origin  of  the  detijnaiion  "  Uounlaitu  oftke  Uom  "*.  a$apt>lied 
to  them,  by  i.h.  It.  k-,  E.lui.burgl,,  mi,  br.  in-»».  (From  tbe  BdiaVurcli 

new  philo*0[)li.  Journal,  ue»v  Mîrie*,  foroctoher  1801.)  • 
L«  Ciituiel  ,'in/onyuc.  10»  jjvr.,  OctobiO  18(;i. 

Revu*  numitmati^uc,  u«  6,  septembre  et  octobre  1S61. 


M.  DC  LoNui'KHiRR  Signale,  en  offrant  ce  numéro,  la  découverte  qui 
vient  d  élrc  rsiin,  pr^s  de  Siiynn,  di-  nu:v,rp  exemplaires  du  Hoijal  d'or  da 
sainl-Louis,  pifee  qui  avail  ^li'  vue  par  llaulllti,  el  qui  avaii  M  gravée 
dans  son  Hecueil  des  Hionnm'c.»  en  1619.  Depuis  celle  «'pocpin,  la  mon- 
naie do  .l  il  s  agii  (?:ail  ili  \oiiuc  introuvable,  c  M.  nK  U  aillv,  4  qui  la 
feirnce  doit  de  si  beaux  travaux  8ur  les  uionoaies  de  snint  Loui:^.  n'a  pas 
conoa  le  Ro<i:it  d'or.  La  monnaie  d'or  de  taint  Louis  se  réduisaii  à  deux 
eapèses  :  VAipifi.  le  Franc  d'or.  Quant  au  Aojfaîd'or,  qui  doit  son  nom 
aux  earaetèrr^  qu'il  porte  écriu  :  KEGALIS  AYREVS,  il  avait  Uni  par 
ein  censidéré  eemma  apeenphe.  Celle  résurreelien  inittendae  estdme 
de  aalero  i  intéresser  ions  Te«  amu  des  aeienecs  historiques  natiooaleB  : 

SI.  l.y.  Cl, line  liiil  liriniii),it;e  è  l'Aradéinie,  au  noiii  ili>  l'éditeur,  d'un 
no'jve.nu  \(.;nii.e  disaiRÎ  ii5  poihsde  [■'ranime,  puiilit's  fou^  les  auspices 
di!  S  b'.  M  1l'  .Mini»lre  d  Elal  el  sous  lu  d.reeli  in  do  M,  Uuesiard  : 
Aye  d  Aiit/iim  cl  Guy  de  Sanleuil  ;  1  vol.  in  12,  1861.  iWii;  Cl,  à  cette 
Oecasiou,  le  sat'ant  doyen  de  la  FacullO  det,  lettres  randtaBUMfi  es  0^ 
«Sir  ei  h  rbabilcié  ds  MU.  Giic»ard  ei  Meyi-r. 

M.  E.  Hallégucn  lit  eu  communication  une  notice  iotilulée  : 

UsAKlScmen/  au  cinquième  ailcle  d^évéchèi  gallù^VKHriM  dOM 
faetrémê  Armorique  {bout  fiMI^iw). 

As.tLTsn. 

Pour  (jlaiilir  que  des  (îvéclit's  oui  élé  fondé!;  ou  Bas:.e-Brcla£;ne 
dés  le  cinf|ui(  nie  siè.'le,  M.  H,ill('i;iii'ii  s'a[)puie  sur  les  ados  du  Con- 
cile de  \'a!iiies(!it)5,i.  docuiiiriii  dt'-jà  counii,  mais  dont  il  ne  parait  pas 
à  l'auteur  du  .Mémoire  qu'on  ait  fait  rc-.'vQrtir  toute  la  portée,  h  S'igîl 
de  trois  cvé^'hés  des  Yeiuti,  dci>  Curiotolitet  el  des  Ostsmit. 

On  lit  dans  le  tunie  XIV  du  Gallia  Chrùtiana  pour  ce  qui  lOQCbe 
à  révtehé  de  Vanoes  ;  «  Quem  sub  annum  Venetensis  episcopaltu 
«  erecbtt  ait  iocertum  est.  Quinlocquidcm  ineunte  sxculo,  Patemus 
«  occiirril,  quem  ex  aullienticis  tesUmoaiis  Veoetemena  nfnttymm 
fuisse  comperimus.  >  Page  916. 

M.  Hameau  s'exprime  à  peu  près  de  la  même  ùçon  sor  l'évdché 
des  Of  bmft  sur  oeuid'Aletb  (oo Smai-lblo),  de  Dol,  deSaint-Brieuc, 
de  TrégiÉer* 

Or,  l'auteurdu  lUuoIre  cite  nne  partie  du  texte  de  1»  lettre  relative 

aux  actes  du  concilo  de  Vanoes  de  465.  Il  résulte  de  la  citation  qœ 
colle  lettre  est  adiess  c  par  les  six  évèquos  prés<?nLs  au  concile  aux 
deux  évéques  absents,  celui  d'Angers  et  celui  du  Mans.  Il  y  avail 
donc  en  665  dans  la  province  eccléiiastiquede  Tours  (troisième  Lyon- 
naise' iniil  dioci'  ses.  Or,  les  noni^  propres  i!rsé\(>ques  (ijureiil  seuls 
dans  le  documen;  en  <|iie-tii  ii,  sju-^  iiiJiciitj  iu  des  sié^- s  qu'occu- 
pent les  pn  lais.  Mais  on  s:i;l  i;  h  pi  i|  .i  in.-.i  i  lait  à  Tours,  Talasius 
a  Angers,  \iLtoriiuis  au  .Maik-,  ALiifuuus  à  Iteiiiies,  Nunneclùus  à 
Naiîtx's.  Leurs  préilé^cs:  ours  même  sont  connus.  Il  reste  Irois  évo- 
ques dont  les  sièges  sont  à  (i\er  :  Patcrntis,  Albinus  et  Liberalis. 

Vannes  éUuil  atlribué  à  Putemus,  il  ne  reste  plus  qu'à  déterminer 
'es  .sii'f,'es  épi.scopaux  dcsdciix  autres.  Ils  ne  paraissent  pas  à  M.  Ual- 
i  g'ieii  i»  Mivoir  être  placés  ailleurs  que  chez  les  Otiêmii,  siège  dé- 
membré en  trois  ovécliés  après  l'arrivée  des  BrelOQS:  les  évê^és  de 
Oiiimpcr  (ou  Cornouaille).  de  Léon  et  de  Trégttier,et  étiez InGhrar- 
solileê  aiége  démembré  dans  le  ménac  temps  ëpinBeateo  lrobéf6- 
chés  :  OBiB  de  Saiot-Malo  (ou  Aleth),  de  Dol  et  de  Saint-Briauc. 

SiAMCI!  DU  S9. 

L'Académie  se  forme  en  eomité  secrel  pour  nne  diMBSrim  relative  an 

nouveau  u'v!'  u  enl.  Li  iéarie.'  i,  deviciil  publi  pir. 

M.  Josixno  revieni  sur  Ips  pu'dic  nioas  concun.nî  les  «niiquilés  nmd- 
ricai:,e<  dont  il  avait  préi'i'deuiuKiit  donné  un  aperçu  (séanre  du  16  no- 
vctiibrc;,  4  prnpos  des  romu  (iiiabli  s  plinlograpliies  do  .M.  D'sir.î  Cliar- 
nay.  L  vi5!ii''r.il);e  ineiiihre  pri's  iil.^  qiip'quc-*  coiisidi?ralions  ^ur  l'ouvrage 
d'  M.  l"ré  <'rl  •  r.iilinrwund  iivinil.*  :  Vifu^  n[  anricnt  inonuinenli  xn 
central  .tmcnr  i,  Chiajuif  and  Wicitjn,  el  satuiehe  à  comp;ircr  les  anti- 
qailés  de  l'Amérique  cenir.ile  avec  celles  du  P.'rou.  11  d  .nne  entin  de 
nenvaaux  dévcloppenienu  sur  le*  monamcnt*  de  la  presqu'île  de  1  Vuca- 
laa,  remurgesMes  par  la  pétrie  et  l«  rich  sse  de  la  décoration.  Il  ter- 
jnine  en  eeÂddant  que  l'art  américain,  trop  négligé  jusqu'ft  ce  jour,  mérita 
lise  place  i  e6té  de  i'srl  asejrica,  ai  mine  A  eMé  de  l'art  des  finn. 
liens. 

M.  \  ïM  KNT  i:om;:iuiii  [lie  ii  rAcadémie  le  résultat  d'une  reclierchc 
(|ii'ii  a  faite  p.jur  ul'Cou\  tir  l'ori^'ino  ri  riiislurique  de  la  devise  et  de 
rcLubléme  sur  lesqii'  ls  la  lii.iiiiliro  des  notaires  de  SoisSOnS  Avait 
consulté  l'Acadiiniie  ,  il  y  a  quelques  aniiccs. 

Lejelondu  l  a  rbiuiibre  des  notairas  do  Soissons  (qui  est 
celui  des  notaircii  de  l'aris  et  d'autres  villes)  a  pour. embieiùe,  l„ 
on  le  sait ,  un  cadran  sidairo,  et  pcNir  devise  tes  mois  soivanu  : . 
e*l  guodcumgue  notamiu. 

Or,  H.  Vi-sccNT  a  trouvé  l'un  et  l'autre  dans  ut  OTVragB  iotitnlé  t 
Sgmholoaniphia...,  Auel.  R.  P.  J.  Boschio,  S.  I.  (voir  claaae  II. 
S  iatituld  &Mliit  regiut,  n»  1077).  Voici  ladMiai  : 

auclorilas  in  publiewH 
lùuvitigium  êâat  hitriam. 
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L.  Xemma).  Lex  est  quodamique  nolamia[tiea...,ier.1ient^er). 

M.  Vincent  a  dii,  en  conséquence  reconrir  aux  ouvrages  du 
P.  MenesUier,  et  voici  c«  qa'U  «  trouivé  dans  eelni,qui  a  pour  titre  : 
La  ttienetttrartittitvim,  Paris,  1686,  préAm,  p.  1S  :  «  Il  y  n 
«  quelques  années  que  MM.  les  secrélalivs  du  roy  me  deinan,dèrcnt 
(I  des  devises  pour  leurs  jcitons.  Pour  satisfaire  a  leur  demande,  jo 
ti  considérai  <loiix  choses  :  l'une  qu'ils  ont  l'Iicmneur  d'avoir  le  roy 
(I  pour  clitT  (le  leur  cutiiuuinauté  ;  et  l'autre  qu'un  de  leurs  emplois 
ti  princi['au\  est  de  sit;ner  les  copies  des  éd  ts  el  des  déclanuions 
«  pour  les  authori;er.  Je  leur  déclarai  sur  cela  deux  devises,  dont 
«  roM  Aoit  te  rondes  «Mlles  avec  son  sasaiDi,  et 

•  Qei  RKX  tT  Di:V  FST, 

«  Notre  cfuj  ceti  le  royi 

•  ranméMtuideoes^obesàpliw 
■  dnadnuetosBBots: 


tof ,  sur  tesqiMOas  sont 


Il  I.KX  TST  QUODCUMOtB  NOT,\«lS; 

a  parce  que  l'ombre,  le  style,  les.  liiL^nes  et  les  henrcs  de  ces 
«  cadrans  servent  à  distinguer  et  h  régler  le  temps  de  plusieurs 
«  actions  publiques.  Ces  deux  devises  fureol  rebutées  pour  des 
«  faisons  que  Je  a'at  Jamais  pénétrées ,  mais,  trois  ou  quatre  ans 
€  après,  elles  parareat.  et  les  bourses  de  jeioos(l)  Cureoi  doimëes 
«  av«e  uo  présent  coosldéfalde  à  aa  hMUiM  qui  o'^oit  que  l'usur- 
■  Dateur  do  ces  devises.  » 

M.  Vnietn  loiiiinia  celle  conmunicadoa  «o  exprimanl  le  rcKrci 
de  voir  l'art  des  eoddèsBea  et  «vises  pffesj^eotiMeoMDti^ 
désuétude. 

Sont  adroués  &  l'Académie  les  ewnages  uivu's  : 

PÔnr  le  coacoars  du  pris  Gobert  : 

Biitoire  âa  iues  et  de*  eomleê  it  Champagne  dtpuU  k  liitiinê  tièele 
H.  d'Arbois  de  Jobafaivaie.  Ficis,  ISW^I,  3  vol. 


>'è  1181,  par  I 


Pour  It  tMÊOUn  (les  Aotiqnilës  de  la  Francr: 

!•  Etuim  ktâioriquts  mr  Fanciame  Lorraine,  par  M.  Vidor  doSaint- 
Mauris.  Nanw.  IMl,  t  vol.  ia  8*: 

S>  KtelurdM  anMeiofinM*,  &i«l«ri«MS  H  ttaitttiqua  tur  la  viUe 
de  CouteMM,  par  LtfcpeUQaswnlt,  S*  édilien.  Ceuianoas.  IML  i  val. 

3"  Bêtai  MIT  Femphement  de  Noviowrmnt  SsBasioRoii  tt  ét  Baa- 
TVSrAxnoM,  ^ar  Ad.  de  GraUier.  Amteiu,  IB6I,  br.  in-S*; 

4*  EiS'ii  géographique  »ur  la  cité  et  Faneien  diccèst  d$  IMcK  pv 
M.  Lejosne.  M'inuscrii  in-4*  de  17  p..  iSSl  ; 

9*  CkaHoM  de  Corday.  /Votic*  AulortfiM,  ovce  de«  docwMnft  «hh. 
pWwMMrf  taMfts,  fn  Heori  da  Meatejrsnar.  Mannserit  peîil  la-:*,  1361 . 

SoM  |wtfat«é«  I  l'Acsdiortepar  N.  le  fiicARTAiBi  nmfdTi'Et.  : 

An  «oai  ds  M.  Gasua»,  aasaeié  étranger,  le  Méaiolra  Intitulé  :  Ueber 
OnisHS  «Ml  «S  OrpkOttr.  •eriin,  1861 ,  Fn^.  (BiKah  «aa  aiéaieifaada 
ITAcadtaîa  de  Beria). 

Au  nom  de  M.  CbaxMog,  maUra  da  eooférsnces  I  rBcele  notante  sa» 
périeure  :  llittoire  du  roman  «t  de  M*  rapfnrtt  «eee  fJUMoA'S  dwf 
fantiqHilé  gr«eque  et  latin$. 

Mémoires  de$eovite»  de  Tonnerre,  par  M.  A.  de  BanheWhny;  br.  ht  8». 
(Exlrjiil  de  la  Rfrue  nuw ismatiqtie,  rouvellc  s^rie,  l.  VI,  1861. ;i 

Lettre  il  M-  Vtrl'ir  l.anijlnis  jur  unr  monnuie  attribuée  à  Ulcij.  duc  de 
Sotr.orO'l,  suivie  d'observ  lions  ft  rJu  p.è.  .-s  ju^iiilcalivos,  par  MM.  kfé- 
Oéni  Barlhalomci  lliIJebr.ind  et  V.  Linglois. 

Ânnaitt  de  phitotophie  chrétienne,  n*  22,  octobre  1^61. 

M 
venu 

beiufi.  et  à  qui  1  AcaMBHO  a  oaas  i«i*  aeesrae  la  phz  ne  niiniKmaimne, 
lUl  boaunage  d'ua  esenplaue  de  sa  ffoliet  sur  Iwecems  «t  J««  «niiai' 
riae  de  to  Jfimîe,  !«•  partie,  aves  I  planches  ;  Beriin,  1861 .  io-4*. 

li.LECi.Eac  fait  hommage  à  l'Académie,  de  ta  pari  d*'  M.  CImpIcs  Jour- 
iidn,  'gr^Ki  do  philo'opliic,  chef  de  divitioa  au  minii'iLre  de  l'iastruc- 
âOB  paullâna  d  des  eulies,  de  dem  fateieales  io-t'.  intitulés,  l'un  :  His- 
Mn  de  FUnivmité  de  furie  «m  ibt-itutièmt  ci  m  dix-huitimu  sitrtr 
i\c  preiriicr  favicule  olT«n  comprend  Ib  siotrede  IDaiverirté  de  Pads 
at>|>tii  l'an  l(>00  jiis^iu'i  la  mort  de  Louis  XIII)  :  Vmn  :  Ind^'eArono^ 
ioaicM  charhmtm  periinendum  ad  historimn  Univenitatit  paritiensis 
tS  tjv*  originibus,  ad  finem  decimi  sr.rtiiœculi  adjectif  imuper  pluribut 
in'fni«rtifn  quw  iionHiim  in  Iwem  édita  erant  (le  premier  faiciculc  orfcrt 
\  l'Ai  j'I  'iu  e  touticut  !ei  cli  irtf»  du  Ircizièinc  siècle). 

Le  suant  d  lyi'ii  de  !a  V.iC  i\\é  ilm  Icure»  rappelle  que  U  Ertodc  pn- 
t  linition  doni  M.  CInrIcs  Jo  irJain  a  acrof.K»  le  lourd  héritage,  et  qui 
dûil  co;iip'élr  r  I  hiiloirc  de  1  Unnersil<!  de  l'aris,  puMiée  enovolunes 
in  folio,  par  Du  Unulny.  a  éitf  ^ep'i^e  p»r  l'iniualivc  do  dru:t  miniftres 
qne  l'Arad.«:nie  pos&iN  ji-  dans  son  sein,  el  qui,  tous  deax,  ont  été  l'hon- 
neur de  ruiiivcr!>ii<)  nouvflic.  Il  leur  appaHsnaii  doBS  de  lessastfler  les 
actes  tl  la  gluire  di  l'ancienne. 

^ILUnanoe,  qne  l'Acad'inie  a  «ouvenl  eneoorsgié  dsnsU  tA-tic  labo- 
liaaiaqn'il  s'était  imposée,  ou  pluiôiqu'd  avait aoeeplée  de  MM.  (îiizot 
.  Cl  TlUBMai!!,  a  été  colevé  atani  le  Icnipa  i  la  sciaaee  des  recherches 
pisisadei  cl  palieotes,  aprè»  avoir  enaaaaid  trente  années  à  réuoir  let 


.  DE  LoxGpiaiBS,  an  nom  de  H.  Bernard  de  Kodine,  un  des  pins  »a- 
ia  archf'otogncs  de  l'Allamagne.  aiijeuKl'bni  résidaul  à  Siint-r<5icrs- 
rg.  el  à  qui  l'Acadénte  a  deas  fob  ddesmé  ia  prix  de  numismaiinne. 


(1) 


A  ao  usage  que  te  P.  Iléaétrier  expliqua  plu*  haut. 


documents  qui  lui  étaient  nécesfaires  ponr  la  contirnation  de 

Ç ne  histoire.  Il  a  une  lr*s  grande  pirl  dans  Vlndex  ehrtmoL.,. 
l.  Charles  Jourdain  a  erntinué  le«  riv  herrhfs  dr  con  pr61(*cps»ettj  

archi\('s  du  mini'vière,  à  celles  de  l'Empir»,  i  h  B.I>:ioi!ièiiue  iiiip(îri*lo,â 
reMc  de  la  .''O' liounc,  dans  1rs  .lulrrs  coticflion»  publiques,  rl  il  donna 
n  ijourd'hui  l<>  ccnmpnrrir.riil  d->  di>ux  ouvrage*  quI  eonpIéterOtt  OtlSP* 
niineronl  l'Iiisloirp  di«  l'I'nivi  r»il(5  de  Parii. 

(j'  n  paî  œuvre  facile  de  rerupilllr  ilsnsci'l  amas  d'aclei,  do  piices 
de  loule  sono,  sonvcui  déi  ourvi;ci)  d'un  vtfiii.ilile  îuiiîrOt  liiaorique,  ce 
qui  méritait  d'êire  consi^rvd  cl  de  figurer  dans  un  grand  oinr.igc  liislori- 
que.  Ce  qui  paraisuit,  il  eal  vrai,  moin  s  diflirile,  c'était  de  donner  i  cette 
snite  de  doanmanla»  —  aasri  tisa  par  le  choix  éclairé  qu'on  en  devait 
faire,  que  par  losr  enrbslaement  et  leur  prononioD, — plus  d  agrément  qoe 
n'a  tu  leur  en  conserver  Du  Boulay,  dont  le  traxail  «ec  et  treid  a  nlntdt 
le  cnraciére  d'un  enregistrement  mouoionc  que  celui  d'an  rédl  aminé  et 
m(*lhodique.  Or,  c'est  un  mfi  itp  lr?s  sérieux,  et,  il  fant  ajouter,  trfs-nou- 
reau,  qui  rocommaiHt»  la  coniiriualion  de  l'tiiiaoire  de  l'Université  dont 
M.  Charles  Jourdain  présente  aujourd'hui  le  prcmii^r  fascicule  i  l'Acadé- 
mie el  au  monde  Mtvanl. 

Ou  pourrait  s'étonner  que  l'.inteur  du  livre  ^ur  /  i  P!iilo<riphie  de  saint 
Thomai,  eût  continué  en  fr  u  i.  i:s  ua  retiii.'ii  dont  les  «ix  premiers  vo- 
lumes sont  écrits  en  latin  ;  m  us.  pn  parcourant  les  dernières  feuilles  de 
\  Index,  on  coinpr  nd  que  I.'  pa-ii  .luquel  s'ect  arrêté  M.  Jourdain  était 
le  scu!  à  prfndre.  car  l»>s  H'-rni^rsi  iirl-s  de  1  Tuivcrsité  ou  ceux  qui  la 
conri'rnrnl  Fnnl  li.'  [i!i,H  ;o;ivo[il  rLMn;..'!(n  fr.ini.'uis,  d^3  la  fin  du  sei- 
lième  siècle.  Il  eCll  paru  singulier  de  lr<  voir  expliipic's  el  relias  entre  eoK 
par  un  leile  écrit  en  iaogae  latine.  C'est  cet  inconvénient,  iréc-réel  daaa 
la  dernière  partie  de  l'«nede  ion  devancier,  que  M.  Charlea  Joordaia  a 
d  .iniiini  miens  liât  d'dvilar,  qu'il  eût  dié  plaa  scnsibte  ea 


lo8  lcmp(  me 

.Mais  ec  qui  e  i  surtout  mériioTedsns  ce  travail,  c'est  le  earaelèrediai- 
pariialiK''  que  conserve  M.  Jourdain  dans  l'élude  de  CCS  époqncsd'SgM^ 
lion  où  la  vtoleaoc  était  au  moins  égale  de  pari  ei  d'autre  entre  les 
suites  et  lenrs  adversaires.  Jamjis  il  ne  s'est  départi  de  la  nodératioa  et 

de  l'éqnilé  *i  nécessaires  en  p  ircille  matière.  Pcr.^oono  n'aurait  pu,  en 
raison  de  cette  im|)arlialité  même,  mieux  mettre  en  lumière  ces  fatu  dif- 
ficiles; peraoone  n'aurait  pu  1rs  exposer  avec  plua  de  tact,  de  méihode  et 
de  clarté. 

I)cnx antres  fasdeules,  déii  préparés,  compléteront,  dsnsqnelqjBe 
■pa.  te  T*  votome  de  l'hisuAra  do  rOaivenltf. 

Knicft  nrf:j  vnnixs, 
Maître  de  (oiif<*rcuces  à  i'Hcolo  normale  capéricara. 

{La  tuile  au  prochain  numéro.  ) 


BLLLET1.\  LliiÙlAIIŒ  ET  SCIi-.NTlFJQlli. 


LES  PBlLOSOniES  CONTEMPORAINS. 


M.  PI.  •AHlHOn. -SA  TIB  ET  8BS  OOVBACBS. 

La  mort  de  M.  Damîroo  est,  depuis  celle  de  Jouiïroy,  la  perte 

la  plus  seiisilili"  (|ir.iit  fiiic  !:i  iiliilus  ipliie  rninriiiic.  La  foule 
altriïléc  d'IimmiKïi  iiiiiiniils  et  de  lidflcs  liisciplc.-;  ([ui  se  prcs- 
saicni  à  ses  funérailles,  K  s  disi  i.urs  de  M.  L>  lui  ei  do  .M.  Saissel, 
pronoiifL's  sur  la  tuiiibe  subilemcot  ouverte  de  ce  maitrc  res- 
pecté, uni  pruuvë  (]ut>  la  sdenee  et  rUaiversiio  venaient  d'être 
cruelKiiieni  fr.ipp  is  en  sa  peMSunnc.  Au  sein  de  i'Institutt 
comme  auparawiiu  dan?  reii.eijjçncinent  Ac?,  lycées,  de  l'Ecole 
normale  et  de  la  Faculté,  M.  L);iiiiir<in  s'éiait  faii  une  place  à  part. 
Quelle  était  celte  place  que  nul  cuU'e  ceux  qui  l'ont  connu  ne  lui 
conteste?  Par  qoelles  facultés  essenâelleinent personnelles  de  Tes- 
prit,  de  l'àmc  et  snrinut  du  cœur,  par  quels  travaux  infiitigaide- 
ment  continues  jusriu'à  la  dernière  hctiie,  enfin,  par  quelle  vîe 
sage,  vcftiicuso,  et  en  tous  piiints  d'Hl'ui n.o  ;i  ^i  .-  noMe.-^  eC  reli- 
gieuses doctrines,  il  avait  j^raduclleiiicnt,  sans  fasto,  s^ins  la  moin- 
dre ostentation,  et  sans  aider  à  la  fortune  autromcnl  quepiir  1*^ 
ludc,  agrandi  cette  place  vide  aujourd'hui,  je  voudrais  le  dire  id 
en  quelques  pages.  Pendant  sa  carrière,  longue  pourtant  et  par^ 
failcuKiit  ren)i>lie,  il  n'a  ni  poursuivi  ni  peiii-étre  oljtonu  (oui  ce 
qui  lui  revenait  de  renommée.  C'est  un  devoir  de  piousc  justice 
à  remplir  sans  retard,  que  de  rapneler  les  tiiros  qu'il  s'était  ao- 
quis  i  rcsUme  et  à  la  vcnéralioa  <le  quiconque  croit  que  les  pti- 
res  lomières  de  la  pensée  sont  un  bienfait  pour  les  hommes. 

M.Damiron  naquit  le  10  mai  1791  à  neHevillc,  dans  le  Beau- 
jolais. Il  a  raconté  lui-méinc  ses  humbkâ  commeocemeois  tkipa  . 
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yn  l;in'^;i;;o  d'une  c  nndciir  tiM'.clionie  (1).  Ws  l'enfance,  8on  carnc- 
4èrc  if  l»i.rla  :i  l;i  m  \ru:*'!Mri.  «  Si  in-nscr  siTieiiFoment,  quoique 
^  on  cnr;iii(,  dil-il  lui-mOme,  est  dijà  comme  un  signe  de  vocation 
«  philosoi)liique,  de  bonne  heure  j'ni  eu  cosigne,  car,  bien  jeune, 
«  j'ai  eu  à  penser,  cl  j'ai  pensé  sMoUBcmeat',  l'âge  de  la  raison 
«  vinl  vite  itour  moi.  >  L'atné  de  dix  enfanis,  dans  une  bmille 
«noins  qu'nisoc,  «n  ni.TC  I'HK  ontiiTe  aux  plus  pelils,  le  confia 
à  son  aïeule,  iloiu  il  a  tnu'i'  ;(\  ev  ainnur  le  poi  trail  que  voici  et 

qui,  à  plus  d'un  éirai  d,     rappelle  lui-inéme  :  c          La  mère 

4  de  mon  père,  Temnie  pieuse,  d'un  grand  stios,  de  beaucoup  de 
•«  fermeté,  de  plus  de  duuccur  encore,  d'une  sollicitude  pleine 
«  de  patience  et  de  pix,  cl  d'une  tendresse  que  rien  ne  Unublail 
«  ni  ne  fatij^n  iit.  Si  qufifpic  cliusc  a  pn  me  donner  l'idée  du 
■a  sago  saii?  ia  -rieiiri^  r'est  arrie  qui  savait  fi  peu,  si  peu 
•<  du  moins  par  les  livits,  ei  (jui  te  nait  laiil  par  le  cœur;  <pii 
«  n'avait  guère  d'autres  lumières  que  celles  de  la  con^eiencc, 
«  mais  les  avait  si  calmes  cl  si  pum,  cl  les  communiquait  si 
•c  simplemeot.  Célait  Ih  son  aaiorilé,  et  elle  en  avail  boan- 

»  coup        I.r  «')ir,  par  oxenqile,  aux  longues  veilltTS  de  l'Iii- 

«  ver,  près  du  fox,  ci-,  ou,  quand  i!  faisait  grand  froid,  dans  la 
«  tiède  atmospliOrc  de  rèi.dplc  à  I)(r'iif.>,  ni  un  lieu  disposé  pour 

■*  cet  usage,  elle-même,  sa  (quenouille  en  main,  elle  m'avait 

c  à  oôlé  d'elle,  sous  soo  impression,  en  qadqne  sorte,  me  par- 
«  lant  peu,  mais  ne  mo  disant  rien-qni  ne  ne  restât  dans  l'es- 
«  prit,  m*avert!ssnn(,  me  conduisant  d'nn  moi,  d'un  si^^iie  de 
«  tête,  d'un  Fourire.  »  Cette  soriiHé,  çrrave  d  sa  dniteeur  ina- 
tcrneile,  fut  \vmi-  lui  Téedle  du  rerutîilleiueiu.  Sou  père,  ancien 
niiliUiirc  et  !k  inme  de  l>ien,  qui  souffrait  de  n'avoii-  pas  reçu 
d'instruction,  lui  donna  le  goùi  de  l'élude,  el  surtout  l'habitude 
<da  respect  de  soi  e!  d'une  certaine  réser\'c  qu'il  poussa  peul-étrc 
un  peu  loin,  eL  que  plus  lard,  ainsi  qu'il  le  remaraiie,  on  a  pu 
prendre  pour  de  la  rroidcur,  bien  que  ce  no  fiit  qu  un  constant 
«fTorl  pour  se  contenir  el  s'obsL-rxer.  Les  gènes  intime?  du  fuycr 
domestique,  tantôt  aperçues  par  ses  veux  d'enfant,  tantôt  duvi- 
aées  seulement,  mais  toujours  péniblement  ressenties,  Tinsu-ui- 
«irent  i  réfléchir  aux  éprouves  de  la  vie.  Il  y  apprit  à  se  con- 
tenter d'une  exisicnce  •  sans  fêles  ni  joies  mondaines.  >  Le 
collège,  nù  «a  naliire  î^en^ilile  n'endura  pas  saiW  larmes  la  pri- 
valiun  descares^es  de  la  famille,  l'exerça  mieux  encore  à  c^tto 

concentration  en  soMnéiQc,  qui  est  une  partie  de  Ja  disetplin. 

pbilosopliique. 

Hais,  si  celte  disposition  est,  pour  lu  penseur,  une  force,  elle 
peut  aussi  devenir  un  danger  lorsqu'elle  l'isole  par  trop  des  salu- 
taires excitations  du  dehors.  Reste  d»ns  sa  proviAce  et  livré  à 

lui-même,  M.  Damiron  ne  scniit-il  pas  tombe  du  côté  où  il  pen- 
chail.'  N'aurail-il  pas  caché  et  trop  raicnù,  sinon  an-èiè,  le  inou- 
vemcnlde  «es  qualit  ^'s  proiiresTIl  est  permis  de  le  conjecturer. 
Ueureusomcnl  il  vint  n  Paris  vers  le  milieu  de  ses  études,  et  là, 
d*bbord  dans  une  institution  particulière,  puis  au  lycée  Ôiarle- 
magne,  cnlin  à  l'Ecole  normale,  il  eut  pour  camarade  et  con- 
disciple, ensuite  pour  professeur,  toujours  pour  ami,  riwmme 
le  jilus  c  qnlili'  di'  li:  f  iritraiiidre  à  se  dT'plDver  cl  produirr  tout 
cnlier.  Les  adversaires  ne  font  jamais  défaut  aux  grands  taleni;. 
M.  V.  Cousin  a  donc  eu  beaucoup  d'adversaires,  plm  ou  moins 
«lairvoyanis,  plus  ou  moins  justes,  cl  qui  ne  sa  mxA  pas  préci- 
aément'appliqiiês  h  le  ménager.  Mois  ce  qnlb  H'ooi  po  nui  re- 
Ibscr,  entre  autres  mèrlirs,  c'est  une  puissance  Bupérleinwd'en- 
Iraiiicr  les  autres  du  coiè  où  il  va  lui-môme,  un  conp  (Tœil 
Tare  (jui  discerne  li  s  apiiiiides  p  irticulièrcs,  et  rautoritc  ncces- 
aairc  pour  les  lancer  dans  leurs  voies.  Avec  l'amitié  sincère  et 
dévouée  de  U.  Cousin,  U.  Damiron  sut  accepter  ses  vives  im- 
pulsions, et,  en  toute  occasion,  il  s'est  plu  à  proclamer  ce  r|u'il 
lui  n  dô  de  progrés  intclicpluels  cl  surtout  pliilos  i|iliii[ucs. 

L'hisli.iic  de  la  jiens'e  pendant  le  siècle  aciiii^l  ne  siiparera 
pas  plus  les  noms  de  MM.  Cousin,.  Jouffroy  et  Damiron,  que 
ceux  do  lUL  Haine  de  Birao,  Royer^llara  et  Loraniguicre. 
Ceux'ci  avaient  prépare  ce  que  oeux-là  travaillèrent  ensuite, 
«haeun  ponr  sa  part,  à  étendre  et  à  consolider.  La  postérité 
dira,  si  elle  est  d'une  iinpnr'.ialité  sincère,  que  ces  bommes  émi- 
ncnls  donniTcnt  à  la  P'rance  une  philosophie  singulièremeui  ap- 
propriée à  noire  g  iiie  national,  traditionnelle  et  progressive  à 
la  fois;  appuyée  du  côte  du  passé  sur  toutes  les  vérités  que  le 


0)  SwBMiirf  it  vingt  an»  â'ensetgmmtiU,  Préface,  p.  10  et  (oi- 
*vwtM. Psni,  Ihinid  «t  Ladrug», 


temps,  ne  pouvant  les  détruire,  a  péiiodiquement  ramenées; 

ouverte  du  côté  de  l'avenir,  par  les  larges  échappï'es  de  l.i 
conscience,  à  toutes  les  réformes  et  à  tous  les  dévelo^ipemenls. 
On  a  beau  la  mécunnaili'e,  la  dèligurer  à  plaisir,  la  reprèsoiiter 
courbée  sur  des  textes  cl  ne  sach&nl  que  les  grouper,  ou  oon» 
damnée  à  ne  décrire  qu'un  homme  abstrait,  sans  rapport  aucun 
avec  la  société  et  avec  la  nature.  Elle  répond  en  nemplovant 
l'histoire  que  comme  une  manifestation  de  la  conscience  utuver- 
selle,  et  en  ajouiml  .iux  iniiiin  'iis  mmIi  siIc  la  philosophie  per- 
manente les  iniuiiions  rigoureusement  éprouvées  de  la  conscience 
individuelle  et  vivante.  A  une  sodâié  justement  jalouse  de  tôt» 
les  droits  de  la  liberté  de  conacienee,  et  où  se  coudoient  tous  les 
cultes  et  so  rencontrent  toutes  les  nations,  elle  offre  un  am- 
ple courant  d'i(|èe«  communes  sur  lequel  les  esprits  d'origine  et 
(i'rdiicaiifin  <!ivcrses,  peuvent,  sans  s'enlre-heurlcr,  tendre  d'ac- 
cord \ci  s  1rs  lins  les  plus  hautes  de  la  rivilisation.  Loin  de  s'es- 
timer achevée  cl  close,  son  effort  constant  est  de  s'agrandir  par 
des  accruissenienls  graduels,  el  d'autant  moins  périlleux  que, 
pour  les  admettre,  elle  n'a  pas  besoin  de  briser  ses  cadres,  mais 
senicmcnl  de  les  dilater. 

Telle  l'avaient  fondée  el  voulue  les  maîtres  do  M.  Damiron. 
Telle  aussi  nous  la  Uouvons  dans  son  premier  ouvrage,  \'Es$<û 
sur  Cltisloirc  de  la  phitosopltie  au  oix-neuviéme  iiêcle,  qui 
parut  en  1828,  et  qui,  en  1834,  parvenait  à  sa  trolM&ne  éai« 
lion.  Cest  assurément  là  un  livre  oe  criiiipie,  et  même  de  pdé- 
niitpie.  L'auteur  y  réfute,  en  les  pressant  vivement,  les  adver- 
saires de  la  doctrine  nouvelle.  Il  pi  end  d'abord  à  partie  le  de- 
meurant de  l'école  s^•n^u.dl^^•.  H  eoniUai  pieil  à  pied  les  théories 
de  Cabanis,  de  Ueslutl  de  Trac>,  de  Yohiey,  el  d'autres  plus 
récents.  Il  montre  habilemeni  rinsuflisancc  et  rinexactilndB  de 
leur  psychologie,  ht  fausseté  de. leurs  principes  moraux  et  poli- 
tiques, gros,  à  leur  Insu,  de  conséquences  déplorables,  et  dont 
leur  àmc  honnélc  làchail  vainement  de  tirer  tout  le  contraire  de 
ce  qui  y  élail  conienu.  Se  rclourn  jui  ensuite  conUxî  l'école  que 
représentaient  MM.  Joseph  de  Maisu  e,  de  Lamennais  et  de  Bo« 
nald,  il  y  fait  la  part 'de  ia  vérité  cl  de  l'erreur  arec  une  jtistîee 
calme,  mais  exempte  do  faiblesse.  Il  ne  lui  en  coûte  pas  de  louer 
H.  de  Maistre  d'avoir  prête  aux  questions  philosophiques  une 
sorte  d'intérêt,  de  les  avdir  renou\  eK  es,  remises  en  honneur  et 
p'>|nil,ii  isi'  e-  par  1  1  ni  inièi'e  originale,  \ive  el  foi  le,  dont  il  les  a 
traitées  el  exprimées.  U  lui  accorde  la  clarté  el  la  fin-ondité; 
mais  il  n'aime  ni  son  amertume  ni  ses  mépris  offensants.  Ù 
s'élève  conu%  ses  opinions,  absolues  souvent  jusqu'à  l'iabuma- 
niié,  et  il  repousse  avec  énergie  sa  f^on  de  comprendre  levrMc 
du  malheur  dans  le  nioinK',  ili  '-orie  qui  exagère  démesuréinem 
l'importanec  du  bouneau  et  (pii  n'aperçoit  ici-bas  ni  épreu\c5 
salutaires  ni  di\ines  excitations  au  j^mgrcs.  lia,  pour  caractériser 
M.  de  Lamennais,  des  expressions  heureuses,  frappantes  même, 
que  nous  devons  citer  :  c  Génie  d'une  grande  activité,  dit-il, 
«  né  pour  le  combat,  et  combattant  admirablement  avec  les 
<  plus  faibles  armes;  chef  d'une  opposition  qu'il  a  eréée  et  qu'il 
a  s'iuiieii!  s.-id;  homme  d'éclat  phiiot  rpic  de  secret,  el  plus 
«  propre  à  la  prédication  hardie  d'une  di>eirine  qu'au  maniement 
c  d'one  affaire,  il  parait  beaucoup  moins  un  disciple  des  jé- 
«  suites  qu'un  élève  brillant  de  Rousseau.  »  Getia  chaleur,  qui 
est  j)resque  de  la  verve,  mais  de  hi  verve  sans  fiel  et  tempérée 
d'àjuiié,  anime  plus  d'une  p.ige  de  l'ouvrage.  Le  Glubc  en  de- 
manda, pour  ses  col  unies,  des  fragnients  inédits,  cl  le  public 
raecncillit  avec  une  faveur  marquée. 

Cependant  la  critique  el  l'histoire  y  étaient  presque  partout 
mêlées  d'affirmation  cl  de  théorie.  Dans  le  second  volume,  con- 
«acré  nux  penseurs  spiritualisles,  la  théorie  domine  lÛcidénienl. 
La  science  philosophique  s'y  montre  avec  les  allures,  les  procé- 
dés, l'esprit  libéral  cl  les  conclusions  élevées  qui  déjà  lui  étaient 
de\enues  habituelles,  grâce  au  talent  cl  à  l'inllucncc  des  chefs 
du  mouvement  nouveau.  C'est  que  le  vrai  penchant  do  H.  Dunù- 
ron  je  portait  à  la  spéculation.  Il  était  méditatif  plus  «noore 
qu*historîen..Pie^ipie  tous  les  problèmes  historiques  toumonf 
sous  sa  main,  et  se  changent  en  questions  et  en  discussions 
doginaïKpies.  Ainsi  la  conclusion  de  son  Cssai  est  un  pro- 
gramme conqilel  cl  développé  de  philosophie  théorique.  On  j 
reconnaii  le  cadre,  déjà  rempli  en  plus  d'un  endroit,  de  son 
Cours.  Ceux  qui  répètent  à  satiété  que  le  spiritualisme  s'est  irr^ 
médiabicmcnl  chiauemuré  dans  la  psychologie  n'ont  qu'à  lin 
cette  conclusion.  Ili  y  verront  que,  dés  ses  d^uts,  celte  philoso* 
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ihio  ientait  pai-faiicrawril  qu'elle  devait  peu  à  pea  embniaier  les 
urincipes  foiMlaiiuuilaux  do  loutes  les  sciences.  Mais  elle  connaîa- 
^aii  la  \  .iiiilc  des  coltslroclions  hâtives,  cl  dans  un  siècle  où  les 

îriiTiivs  |ih\siques  el  naïun-lli's  ont  prodij^ieuscnu-nt  (-Inrgi  le 
cercle  de  Iciirs  annh^cs,  elle  :ittcn<J;iit,  pnur  en  riltsnrber  les  rc- 
sultats,  que  les  faits  cl  lesdélaiid  eussent  f;.  n.  r.ilisi  s  m  hiis 
plus  cerUines  cl  plus  lixc?.  Kii  nncndiini,  elle  nllaii  droit  a*t 
plus  pressé  el  sa  plus  cminii,  c'esi-à-diru  à  l'Iiuinme,  à  son 
tôsence,  à  ses  bcaltés,  â  sa  dosliace,  à  ses  devolfs  e»  à  sa 


cause  infinie. 

l>c  là  «nn  cur.ictére  lonfrieiiips  psychiiittpque  el  iiu>ral.  Après 
d'humbles  d.  buis  en  province,  i>ù  il  avail  én^  siic<  es.si\  einent 
ré'ïenl  de  seconde  à  Falaise,  do  rliel  >ri.jue  cl  à  P.-ri^'uciix  et  pro- 
fe^cur  de  philosophie  à  Angei-s,  appelé  enfin  à  Paris,  où  ciaii  sa 
vraie  place,  et  eharRé  de  renseignement  philo8oplii(|ue  dans  les 
collèges  Charleiiiatrni-,  Bourbon  et  Louis-lc-Grand,  M.  Dainiron 
s'applifpi  i  avec  un  siiin  consciencieux  à  la  psycholngic  et  à  la 
morale,  saii^  i'c,ne''i<is  m'^rligcr  la  l>};i<|Uo,  à  huiurlle  <->t  (■onsacrc 
le  iroisiéine  volume  delà  preniièn:  édition  du  Cnuix  tlv  /iliiloso- 
iifùe.  publiée  de  iéS!  à  183G.  La  Ps'jilwbxjic  <  ui  une  seconde 
édiiinn  .  n  1 837,  et  la  J/orafo  en  1842.  La  Logique  eut  aussi  la 
sienne  (1). 

En  ce  qui  touclie  res^enro,  phénomènes  cl  les  facultés  de 
1  aine,  M.  Dannron  oi^.unsc,  complète  et  précise  en  vue  de 
renseignement  plutôt  qu'il  n'invente.  Ses  maîtres  et  aniisavaicnt 
cueilli  la  fleur  des  gi-andcs  questions.  Il  importait  de  meure  en 
ordre  ces  premières  acquisitions  et  de  les  répandre  par  des  le- 
çons élèmcniaires,  quoique  élevées.  Toutefois,  disciple  des  chefs 
(le  la  doctrine,  M.  Dainiron  n'en  est  pas  l'écho  servile.  Il  se  fait 
line  loi  de  retrouver  à  ses  li  ais,  par  l'observation  peisonnclle, 
lOUt  ce  qui  lui  a  clé  transmis.  Il  repasse  sur  les  traces  de 
MM.  Royer-Odlard,  Cousin  et  JoufTros ,  mais  parce  <|u'd  s'est 
;iss(iré  que  c'est  le  bon  cbeoito^  insistant  d'ailleurs  aux  endroits 
l  apidemenl  parcoimis  avant  lui,  critiquant  è  l'occasion  et  ajou- 
tant sans  cesse  quelque  nouveau  détail.  Il  s'\  montre  encore 
lui-mèruc  jiar  sa  curictsiic  exacte  cl  patiente,  sa  liin  ssc  sans 
subtilité  el  par  Son  sivic  nuancé',  svmpatliirpie,  paifois  éoui 
Ju8qu'&  attendrir  le  lecteur.  Les  pages  où  sont  décrites  les  uflee- 
tions  de  \'nme  présentent  à  un  ranuquable  àmré  ees  qualités 

altachiiiles.  ^ 

.\!;iis  oii  M.  Damiron  déploie  un  talent  vraiment  personnel, 
c-'esl  dans  les  (|ucsiioi)s  de  moiaie.  Là  sa  finesse  devient  de  la 
|jénéiriition,  s;i  solidité' de  la  t'oicc,  cl  son  émotion  de  l'cHiciion 
:^ouvcni  religieuse  jusipi'à  IMoqucuce.  C'est  là  son'vrai  lerrain; 
.il  le  sait,  d  le  sent;  il  a  bâte  d'y  arriver  quand  il  n'y  est  pas 
encore,  d*y  revenir  qaand  il  Ta  quitté.  En  pleine  psycliolopc, 
sa  m  )i aie  le  iiPi  i  erupc  déjà;  il  l'annonce,  il  l'esquisse,  il  l'ap- 
pelle une  iisiicliul'.tjic  lu  'â  lc,  cl,  contrairemeiil  a  l'asage,  il  la 
pbce  avant  la  logique,  afin  sans  d  iulo  de  retrouver  plusproinp- 
tement  des  principes  qui  étaient  le  pain  de  son  àme,  autant, 
pour  le  moins,  que  l'alimenl  de  son  v^ynl.  Tel  est  son  amour 
uotir  la  morale  qu'il  v  ramàne  la  logique  el  l'esthélique.  Il 
avoue  en  un  endroit  que,  sans  di^bigner  la  gloire,  le  méiiie 
auipiel  il  lient  ]jar-di  ->us  !oul  est  d'avoir,  de  pics  ou  de  l  iin, 
sur  les  opinions  et  les  imuars,  mio  action  qui  contribue  à  les 
midfe  meilleures  et  pUis  bonnéles.  Esl-ce  donc  à  dire  qu'en 
ce  point  tout  fût  à  fonder  î  Non  certes,  ei  M.  Cousin,  dans  ses 
Cour«,  avait  posé,  ta  nom  de  la  raison,  la  loi  du  devoir,  el  en 
.av  ail  s  paré  d'une  façon  décisive  la  monde  de  l'intérêt  el  celle 
du  jdaisir.  Mais  d  faut  voir  avec  quelle  abondance  d'idées  cl  de 
oœurM.  Damiron  développe  et,  j'ose  le  dire,  féconde  les  prin- 
cipe* delà  scienqo  des  mœurs.  Ici,  on  nous  permettra  d'entrer 
dansqvelques  détails  el  de  citer  quelques  fragments;  car,  selon 
nous,  il  s  agit  en  ce  monent  de  l'œuvre  capitale  de  noire  boa 
mallrc,  du  livre  où,  avec  ses  Souvenir»  de  «rByl»  ans  cfenwf- 
gnemt  tit,  il  a  le  plus  mis  de  celle  ferme  el  grave  conviction,  de 
laquelle  il  a  dit  lui-même  quelle  était  «  son  charme  et  sa  puis- 
sance auprès  de  la  ïeiroesee.  • 

Avant  d'être  ^ril,  oo  oeriaincment  pendant  que  l'auteur  l'é- 
crivait, le  Coun  de  morale  a  êié  pn^fessé  d'abord  dans  les 
Isoéâ^,  puis  dans  la  salle  de  cm'' renées  de  l'Ecole  normale,  el 
enfin  à  la  Sorbonne,  sous  funuc  de  Diicours  tt ouverture.  Il  est 


visible  nue  ces  Etudee  s'adressent  non  pas  à  un  public  a bstra'  » 
mais  à  des  âmes  présentes,  au  fond  dcsciuollcs  le  moraliste  veu* 
pénétrer.  Qr,  à  des  âmes  présentes,  surtnai  i  des  Ames  jeunes 

el  toutes  pleines  d*cs|v'raiice.  il  sein  Imii'ouis  impossible  de 
faiie  accroire  que  riioiiiiiie ,  ici  que  Dii  u  l'a  créé-,  n'a  que  le 
ile\oir  lnui  seul  |)our  (in.  et  que  le  bonheur  ii'i  si  qu'un  pur 
rove.  Cel  les,  .M.  Dan\jron  admire,  et  j'admire  conmie  lui,  la 
grandeur,  la  forte  et  màlc  énergie  du  stoïcisme.  Mais  entre  le 
stoïcisme  qui  oie  k  aensibililé  et  ses  droits^  et  la  mor<de  de 
l'égolsnie  et  du  pMair  qaî,  ft  ta  sen^bilité  et  à  ses  joies,  sacrilic 

I  l  r;iison,  Il  y  >  OOedoeiiine  plus  i:nii|\léte  cl  plus  \  i  .ne.  où  >e 
concilient  ces  deux  points  de  vue  l'Mr. nu's.  Kn  <piclipics  page». 
aiix(pu.l!cs  ie  renvoie  le  lircleur  (1;,  .M.  Damiron  présente  celte 
doctrine  dans  sim  jour  le  plus  pur.  fi  la  résume  cxccllcniment  , 
en  ces  termes  :  c  Forte  n  la  fuis  de  son  autorité  et  de  fm  légi- 
«  timcs  â  'dnelinns,  la  morale  du  de\«ir  et  de  l'amour  vaut 
«  mieux  ipic  le  sto'icisme,  ijui  pèche  |)ar  liop  de  sévérité-;  mieux 
»  aiis-i  ipi'-  fi        isine,  i|ui  pcclie  par  trop  de  r<'liieliemeni. 

<  L'un  se  fait  respecter  sans  se  faire  aimer,  l'autre  se  fait  uimer 
«  sans  se  faire  ix-spccter.  Pour  elle,  elle  inspire  en  même  temps 
t  le  respect  et  l'amour;  elle  prend  l'homme  nar  ionto  sa  ni- 
«  ture;  elle  est  vraiment  la  morale  humaine  fi).  •  Ccst  pnnp- 
qiioi  d.ms  toute  la  siiiie  de  ce  !i\  i  r  d'iiKc  srii-nce  s  litii',  solide 
réconfi/i  iante,  si  le  devoir  csi  iuv ai  iableniem  artii  ni  •  eoimue  la 
loi  et  la  lin  .su|ireme3  de  riiomme,  le  bonheur,  ce  bruilicur  sans 
pareil  qui  consiste  à  se  réjunir  d'avoir  bien  fait  est  conslam- 
meni  annoncé  cl  promis  comme  la  conséquence  assurée  du 
devoir.  Car  les  stoïciens  ont  beau  faire  :  <  ils  ne  peuvent  chan» 
t  gcr  leur  nature,  séparer  ce  que  Dieu  a  uni,  et  cmp.  cherleur 

<  con>  i  lice  de  leur  donner  coaienlemeot  loraqu'elie leur  atioBlè 
«  une  bonn  •  vie  {'i).  » 

M.  Damiron  s'auaclic  donc  à  faire  aimer  le  devoir.  Il  par- 
court 1  p  is  lents  le  cercle  entier  de  nos  obligations*,  il  les  dé- 
crit e  asammcni,  sans  en  dissfanuler  les  dilBeoIfés,  mais 
sans  omi  tire  non  plus  de  m;inpii'r  le  BUrcroit  de  force  qu'en 
apporte  raecoiiiplis.îeineiit,  m  de  dire  de  quelle  satisfaction 
s  ia\e  clLsIaisseni  le  cœur  inondé.  La  nature  elle-mi'ine,  aimée, 
ivspeciée  et  ct>mprise,  lui  parail  élre  une  institutrice  éinquenle, 
dont  les  rigueurs,  non  moins  que  les  bontés  et  les  sourires,  sont 
cnicoccs  à  nous  conduire  au  bien  et  au  bonheur.  <  Fille  de 
t  Dieu  comme  nous,  dit-il,  notre  soeur,  notre  compagne,  la 

<  naiiire  n<'  >  |  aio  jamais  sa  desliii' e  de  la  noire — ;  d'autant  . 
t  plus  excelienle  cpi'il  n'y  a  poiiii  à  craiiulie  avec  elle  de  caprice 
«  et  d'Inconstance,  et  qu'elle  d  aime  loul  ce  (pi'elle  promet  avec 

■  une  régularité  providentielle        Elle  tend  par  S4's  miséic-s  à 

c  dével»p|ier  en  nous  un  nouveau  genre  de  vertus,  un  S4>ntiment 
«  plus  pies^ini,  une  recherche  plus  active  de  l'utile  cl  du 

«  lu'au  I  i).  » 

h'aiiiies  (pialités  plii>  imi.-^antes,  plus  édàtanies,  distinguent 
les  autres  chefs  de  l'éc  )le  spirilualisie.  .Mais  celle  \cine  de  psj- 
c  ologie  morale  est  bien  à  M.  Damiron.  Il  y  est  femnd,  varié, 
intéressimli  il  y  est  à  l'aise;  il  y  a  une  touche  cl  un  accci.t 
personnels.  Aussi  ne  crut-il  point  Tavoir  épuisée  dans  la 
Murale. 

Pendant  ses  vingt  ans  d'enseignement  à  la  Faculté  des  letius 
de  Paris,  M.  Damiron,  comme  l'cxigcail  le  titre  de  sa  chaire, 
s'occupa  de  la  philosophie  nioticrne,  et,  dans  cette  philosophie, 
il  éttioia  surtout  la  grandhs  école  cartésienne.  Maigre  cette  timi- 
dité naturelle  dont  il  ne  triomphait  qu'imprCsitemeut,  malgré 
ce  dcl'aut  de  facile  expansion  dont  il  a  depuis  Rtît  Paveu  publie 
avec  franchise  el  siiiiplicii  ',  il  avail  un  auditoire  tidéle  >  i  nileii- 
lif d'hommes  mûrs,  déjeunes  gens  et  d'élèves  de  l'Ecole  n<n- 
male.On  almall  en  lui  te  professeur  consciencieux  qui  préparait 
fortement  ses  leçons;  on  appréciait  son  cxpotttion  savante,  et 
sa  critique  a  laquelle  -le  respect  du  génie  n*enle%'ait  rien  de  son 
iml.  peiulaiicc.  De  cet  enseignement  sont  sortis  les  deux  irnpni- 
lanis  volumes  iniilulés  :  l^suni  siir  l'Iiisloiie  de  la  phitosofiltie 
en  France  au  dix-septiéiiic  ifièrlf  piiblii  s  en  184(»       ("c|  i  n- 
danl,  toujours  pénétré  do  ccl  e  juste  idée,  que  l'hisluirc  de  b 
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Éiilosupliie  n'est  (|n'iin  tnoyen,  dont  la  (h^rie  est  le  but,  sol- 
d  ailleurs  <  <>iiiiiiuciltjmi.'nL  par  ses  pn  frrcnces  secrète;-,  il 
|moait  (<)us  U's  ans  pour  Mi  el  du  sa  leçun  d'ouverture  une 
qnesiiondc  morale  ou  de  Utéudioee.  Réunies  eo  volume  en  18â9, 
les  pi'incipates  d'enire  ces  leçons  fomeat  aajoard'bui  un  iWre 
d'une  valeur  âériotu»  ei  rare,  e(  qui  couronne  «Ugnemeot  roen- 
vre  du  moraliste. 

Nous  no  pnivi>ns  ;tnal>scr,  même  succinctement,  dans  celle 
QOlice,  lea  dictnties  qu'embnisâcal  ces  précieux  Siiiiveiiirs. 
Qu'il  11  >uâ  s<>U  pmm  au  moins  d'en  rappeler  ou  indiquer  les 
pannes  les  plus  naaarqnables,  «Iles  ^nl  ont  irait  à  Vtpi  tme^  à 
r/Miuortalité  de  Fàme  et  à  ta  Pnwàenet.  Ces  trois  questions 
se  lieim'^nt,  et  M.  IViuiiron  ill  lit  I  «^uyh  ment  de  l'une  à  raiilrc. 

Loin  de  nier  le  mal,  la  il  )iiknir,  i'.ilïii -li m,  il  les  affirmait;  il 
les  d'-peignail  sous  leurs  formes  It  s  plus  riuulle^,  les  pin.*  na- 
vrantes. Il  les  nionlrail  du  doigi  (Kirtuui  ei  citez  tous,  e(, 
appusant  sur  les  blessures,  il  n'Ii^sitaii  pas  s  les  bire  saigner. 
Mais  iuisâiiol  il  diioouvrait  le  prop«âa  germant  et  l'espérunci* 
Reurissant  au  sein  de  la  donleur,  comme  les  plantes  dans  le 
sol  ipi'ii  ii'iii  iiii'iit.'  la  cliarriie.  «  La  u  de  la  dunleur,  disait- 
«  il,  est  excellenie  à  suivre  dans  ses  cun:ii  queiices  ol  dans  S(jn 
«  rapport  avec  le  bien  ;  elle  l'est,  ntm  pas  aux  yeux  de  la  pas- 
t  aiuo  qu'elle  blesse,  mais  à  ceux  de  la  raison  qui  l'cnieiui  et 

•  l'apurfcie.  Bien  snpérieor  à  ee  titre  au  plaisir  Ini-mcnic, 

c  celui  du  niolns  qui  n'est  pas  le  prix  et  la  suite  de  la  v nu,  .  i 
t  qui  rel  elle  ei  amollit,  au  lieu  do  fort i lier  et  d  af  im mn  .  la 
«  duuleur,  au  c<intraire,  îi  elle  d-Tliire,  ne  lli  tnl  ji.is,  si  l'  le 
«  tourmente,  elle  ne  dégrade  pas,  et,  dans  ses  atieinies  même 
t  les  plus  dures,  elle  e>t  tuujuurâ  préréniblc  aux  trompeas43S 
e'sodiiciitinâ  d'une  félicité  corruptrice.  Souffrir,  pour  qui  sait 
«  soulfiir,  n'est  jamais  un  vrai  mal,  je  vcox  dire  une  cause 
c  de  vice  ei  de  dt-gindulion ,  c'en  est  une  ou  c  iniraiu-  de  liicii 
«  et  de  perl'i  i-iioii  (1).  »  Il  ne  \o\ail  m  eons  quenee  d,ins  l.i 
vie  pri^eiilo,  di  voiue  tout  entière  à  l'épreuve,  que  le  noi  id 
d'une  existence  dont  le  denuùment  est  ailleurs,  ei  il  ctiercbait, 
avec  prccauiion»  mais  non  sans  quelque  confiance  dans  ses  in- 
ductions morales,  &  se  représenter  (piet  sernit  n  iti  e  l  uu  dans  la 
paU'ie  future.  Il  pariuil  de  ce  princqie,  que  elini  un  aura  «a  \ic 
à  venir  en  raison  (l-  s  i  vii-  |iass  e,  et  ses  religietiM-s  e  iniein- 
plutions  lui  iospiraicul  des  p^iges  éniouvanies  lelies,  |)ur  exem- 
ple, que  calto-ci  :  «  Quoad  U  mére  (privée  de  son  enfant  pur  la 
c  mort),  pour  de  so  résignation,  recevrait,  dans  I  autre 
«  monde  les  joie»  d'une  malwnilê  divinement  rrcré.''e,  ou  le 

<  b'iiiiirnr  de  reirMuvrr,  mais  celle  fus  pour  T' itrnii;''.  eei  en- 
€  fant  Uinl  plein  ,  un  serait  l'inrons  cpunee  ?  La  |ii>  sie  ehn-- 
«  tienne  neconei'il  li-  n  d  •■■^'•>  pur  que  la  sereine  béatitude  de 

•  la  uière  du  Uieu  fait  iniituiiej  jHtmquui  la  mcre  de  l'enfant 
«  fitt  ange  ne  goûtoraitrellc  |Ki8  quelque  chose  d'âne  pareille 

c  béaliliide  (2)ï  •  * 

On  a  e  iiiiuine  de  démontrer  la  divine  Providence  par  l'ordre, 
la  beaiii  -,  Turi^Mnis  iii  in  merveilleuse  du  niMiulc.  M.  Oamir, n 
ne  repjuâ^iit  pas  cette  preuve  sensible  ei  populaire,  mais  ii  la 
croyait  incomplète,  et  il  préférait  les  arguiiKUls  ])uisés  dans  la 
Gonsidérotion  même  de  l'anic.  La  n  uurcTitiatiesiait  les  soins  de 
la  Providence,  et  cctcloquent  lémoi-rnafto,  il  l'accrpiaii.  c  Mais, 
f  s'eeriaii-d  avec  elialriir,  l'iimo  n  a-t-elle  pas  aussi,  connue 
«  jwr  une  divine  ecoMuiiin",  el  ses  iieiireuses  s^emences,  el  S'in 
c  soleil,  el  ses  saisons?  n'a-l-elle  pas  ses  lli  ors,  Si  s  espérances 
«  et  ses  d>jux  fruits!  lî.>nie,  germes  de  poésie,  principes  de  mi- 
«  son,  de  scient  et  de  sagesse,  innoceiiu*.  bons  penchants, 
«  ;:r  tee5  dc  lumiërc  cl  d'amour,  primitives  dispositions  et  cmii- 

<  nu»  lies  impulsions  nu  lj«m,  au  vrai  et  au  bien,  n'eti-s-vous 
«  pa.î  à  la  fois  des  signes  el  di  s  ell'els  d'une  aciiun  providen- 
c  lielle  bien  autrement  intelligible  que  celle  qui  peut  paraître 
ff  dans  le  gouvernement  de  la  naturo(3)?  »  En  l85o,  M.  Cousin 
portait  sur  son  ami  le  jugement  suivant  :  «  M.  Daiuiiun,  de  pro- 
grès efi  progrès,  est  devenu  un  des  penseurs  1rs  plus  purs  ;  ses 
derniers  pri'^res  surtout  uffrenl  un  lieureux  nii  l.iiijie  d'i  1  .  v.i- 
tîon  et  d'onciioi).  Ou  y  rcnconu-o....  des  page:»  enticix-s  d'un  tour 
aisé  et  d'an  coloris  aimable  qui  rappellent  poriwis  la  manicrv  de 


;i)  ."louccm'rs  de  vin^l       li'etiteijnemeiit,  CiC,  y»mi  iS  tt  16.  
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iii  Ihid.  ut^e  7t. 


Nicole  (1).  »  Tctix  qui  rclimnt  la  Morale  et  les  Somyaiindt 
vingt  ans  d'eii-'^eignemetU  Irouveitint  afsun^ment  que  cet  i4ogt 
n'a  rien  d'exagéré  :  pent-Mro  méOM  seront^  tentés  d'y  igoo- 
ter  quelque  chose. 

Ceruiines  qualité  de  H.  Damiron,  UmjMiTS  un  peu  voiMss 
dans  l'ampliittaéstre  de  la  Facull^  par  cette  réserve  extrême  et 
ces  habitudes  conocnirv^cs  dont  personne  là  ne  le  contraignait  de 
Sirlir,|  >  r  lim-;,  dis- e,  d>-  ses  nvillenres  qualités i'x:l8iaicni  véri- 
tablement dans  la  [>ctite  et  modeste  salle  des  soutenances  du 
doctorat.  Excite  par  la  diaeiission  «t  même,  quand  ii  avak 
afiaire  à  un  candidat  un  peu  n'aolu ,  sigoiHonné  por  l>  coo- 
iradiciîon,  sâr  d'ailleurs  de  rnllention  sérwnse  et  compétente  de 
ses  confrère»,  c'éiait  alors  comme  un  homme  nnuve.iii.  i  I  n 
«  sentiment  impi'-rieux  et  pressani  l'in^p.iîiit,  lui  fai>aii  unuver 
«  des  mniivemenls  et  (1  iis>ons-li:  l'avouer  lui-mémei  des  éliins, 
«  et  parfois  des  bonheurs  d'expression  ou  de  discussion  auxquels 
«  sa  chaire  n'était  guère  accoutumée  iHf.  »  Je  pourrais  citer 
tels  de  cet  çrandê  jour»  de  la  actenee,  c'est  le  motqu'ii  emploie, 
où  son  argumentation  véhcmcnie  et  sa  pamte  aram'e  de  tonte 
l'ardeur  de  sa  ronvielion  provnqiiéienl  les  ap|il:Midi.-.-iTiietits 
unanimes  du  public  el  dc  la  Faculté,  tyéluil  ensinie,  dans  la 
salle  des  délibérations,  à  qui  comparerait  son  succès  en  lui  ser- 
rant la  main  et  en  lui  fiiisani  fete  à  i'envi.  Mais  luut  â  coup, 
redevenu  l'homme  du  dedans,  il  aeeepitit  ces  RïirifalkiM  mrw 
la  «^aiiiitde  cunfnsc  et  1 1  modei^iic  cmbamssée  dTiin  jouan 

délitiiatii;  et  on  ne  l'en  aima  il  qoe  davantSfte.  ' 

En  l8.jG,  M.  llainir.iti  éiail  devei'.ii  iiiembrc  de  l'iiistitiil.  Il 
avait  succcde  a  M.  le  comie  Desiuitde  Tracy  dans  la  section  de 
philositpliie  dc  i'Acadi  mie  des  sciences  morales  et  politiques. 
Pendant  vingi-cinq  ans,  il  y  a  lar|seinent  pwyé  son  tribut  d'acti- 
vité, de  recherche*  et  de  disenssions.  Particaliêremcni  qualifié 
coroiiie  hi^tnrii  n  de  la  pliilosoplne  rm^deinc,  ses  eonfréiis  lui 
j  ciiiiliereiiile  suin  de  ri'digcr  iii>taiiimeiii  le  i apport  sur  leconei.-urs 
rehtif  à  la  PAi/o»opAie  ra/-.(We;f;tc,  oi'i  le  pi  i\  fut  divisé  cntfe 
M.  Francisque  Bouillior  et  M.  Uordas^Dcmoulin;  le  rapport  sur 
le  concours  avant  pour  eu'ot  l'A'miincNdivspriné^iivajfsrémes 
mittlcine»  de  ihi'odtcèe,  dont  l'heureux  lauréat  fut  M.  Kmile 
Saissel;  el  lecuncuurs  sur  la  Philonophir  de  lA-ibni:,  à  l  i  .suite 
ihiipiel  la  Cl  uionne  a  i  lé  paiiaiii  e  mire  .M.M.  Nouiis<<tn  et 
Koiieli  "  de  (laieil.  On  sait  ce  que  s^nt  ces  analyses  dc  manus- 
ci  its  on  g'  néral  trés-t'icnilus.  Le  nqipnrtcur,  après  avoir  re- 
cueilli l'opinion  des  divers  membres  de  la  commission,  et  après 
s'en  être  formé  une  &  lui-mcmc,  doit  suivre  pas  a  pas  cbacnn 
des  coneiirri  nts,  peser  SCS  théories,  iufrer  ses  iugemeiits,  ci  iii- 
qucr  ses  Cl  i:iipies,  apprécier  sa  im  ilicile  et  son  slvie,  el  poser 
des  conclusions  sur  lesquelles  l'Académie  tout  entière  est  ap|)e> 
lée  à  voter.  Ces  rapports,  vérit.ibles  ouvrages  sur  les  qursiiont 
les  plus  hautes,  srmt  déjà  dans  le  présent,  et  seront  pour  l'av^ 
nir,  les  lumineuses  annales  dc  la  science.  (^Iia<pie  fois  qu'il  avait 
éii'>  charge  dc  celle  tache  diflicile  el  quelque  peu  ingrate, 
M.  Daiiiiion  l'av  iii  renqilie  avec  autant  de  conscienoe  délicate 
que  lie  savoir  el  de  »>lidilé. 

Mais,  dans  la  liste  de  ses  travaux  acad 'iniques,  une  plut 
grande  place  revient  à  ki  suite  de  ses  Mémoire»  utr  la  fbUm»^ 
phie  du  dîx-hvàliime  tiêrU,  qu'il  continuait  quand  la  mort  Ta 
ï-uipris  et  doiii  on  a  di  jà  deux  foris  volumes  :,;tl.  Enlie  k$ 
di  tiacleuis  s\  sr  tnaii(|ues  du  dix-liuilième  siècle  cl  ses  iidini- 
ratenis  exalii  s,  M.  Damiron  a  pris  une  position  intermi  diairc 
el  élevée,  (i'est  un  procès  philosophique  qu'il  instruit,  et  il  ^ 
apporte  les  dispositions  calmes,  la  raison  tranquille  (je  ne  dis 
|v^s  inilitTi  rente)  d'un  juge  impartial.  Didenit,  Helv  éïius.  Saini- 
I.  indu  i  t,  pour  ne  citer  que  ceux-là,  sont  par  lui  |k'si  s  dans  dé 
iir-les  liaiaiii  is  Ijiii  iqiic  ec  soiiril  là  des  advers;iiies  «le  la  doc- 
trine qu'il  a  cmbrussi  c,  ou  plutôt  à  (uiuse  mente  de  cela,  il  s'é- 
ludie  a  siçMiflr  ktt  services  qu'ils  ueuvent  avoir  rendus  et  à 
distinguer  en  eux  le  cœur  de  l'intelligence.  Ainsi,  en  se  résu- 
mant sur  Hetvétins  :  «  On  peut  done  hwn  séparer  en  lui,  dit-il, 
t  la  |i.  iis  't'.  qm  n'esi  fiiiérc  sienne,  qu'il  prend  un  peu  porloiii. 
<  el  sans  grand  discernement,  <(u'il  ne  tiaiislui  ine  guère,  t:t  &ur- 
«  tout  qu'il  necorrige  pas,  la  séparer,  dis-je^  du  cœnr,  de  l'Ânin 


(1)  Premiirs  fcVsflù  pai;r  ,110.  3»  tfili  ioo.  Pari*,  Libr<iirit-Nouvel!e. 
Voir  mis  I  la  4*  Hi«  on  <|iii  \i  ni  de  puttlrtclwi  DiÊL^T, 
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«  in<'me,  de  l'intinio  pcrionne,  «•  ne  pas  trop  lui  imputer  l'une 
«  pour  arieui  estimer  l'autre;  c'est  là  peul^tre  ce  qu'il  V  a  de 
«  plascoaveDobte  i  fMre  «ta  aa  faveur,  pour  loi  Msurw  b  part 
«de  jnsUce  btenveiUtirte  h  liiqaeHe,  comme  homme,  ils  m  droit 

c  incDriiosiiilile.  Mais,  si  on  h;  tonrundiiit  avcr  ses  ouvrages,  si  ' 
«  on  ne  le  jugeait  que  par  ses  crriis,  il  faiidrail  lui  fin-  inoiiif- 
«  doux  et  mv  ine  le  coodarnner  ave»;  une  ferme  séxei  iu-.  Je  sui.-; 
«  ^hNW  beuroDX  d'avoir  pu  (aire  loyalemeoi  à  soti  égurd  cette 
«  équilablo  diMinclian.  > 

A  l'i'^rd  de  M.  Damiroo,  UM  sembbiiie  distinction  n'i-st 
lyoïnl  à  faire,  gfiœe  à  l>i.  n  Fntre  sa  vie  et  ses  idées,  l'aeronl, 
J6  l6  répèle,  fut  complet.  ïki\)f.  celle  ùme  heureusement  n  e,  l's 
consens,  mais  qui  sut  so  gouverner,  l'énergio  de  lu  conv  tclicMi 
prodnisaii  l'acte,  et  l'acte,  à  son  tour,  par  se*  «ffela,,  conArmall 
et  finlitiiiit  la  conviction.  Il  souhaitail  vivement  paruiger  avec 
d'iiuircs  le  Hcn  que  lui  faisait  la  vérité.  Il  aspirait  à  |)raii(|uer 
le  plus  souvent  possiUe  ce  qu'il  appelait  ingi-nicuseou'ul  la  elia- 
rtlé  morale  ou  l'auniioe  pliiluaopiiiquc.  Sii  foi  ijan'^  la  r-mmliii' 
4a  vrai  était  aodw  adlaM  que  prufumlo.  Il  dis^ait  fennemeni 
que  :  €  de  tout  ouvrage  de  quelque  vatcur*  quelle  qu'en  soii 
«  d'ailleurs  In  forme,  il  imnspire  torailliblement  oertatnes  idr-es, 
<  Cl  rlaiiis  principes,  qui  de  Ji'gn'-s  en  de^rrr-s,  de  diffusintis  en 
«  diDiisions,  Unissent  toujours  par  desreodre  et  parvenir  jiis- 
qu'aux  masses  (l).  »  l'our  lnicr  celle  propngaiion  si  néces- 
saire et  si  lente,  il  accepta  eu  ItMë  la  miastoo,  c'est  ici  le  root 
juste,  de  rédiger  l'un  des  petits  TmM$  que  le  général  Gavai- 
^ac  avait  demand  s  à  l'Arad  niie  deî;  sr!riH  <  s  nioraies  et  p'ili- 
tiques,  et  il  elioisit  pour  sujet  de  re  lias  ail;  lu  Piviideuce  i-2). 
On  y  reconnaît,  foua  une  forme  plus  simple,  eeriaines  pagi-s  de 
ta  Aforuie  et  de  ses  Uitcoun  ituuverure  à  la  Faculté,  ij» 
pores  et  eoinalaairs.  kçnus  alléreuir-dles  k  leur  adrssBet  je  fi- 
gnore;  mais  ce  qu«  ie  sai.«.  c'est  qa'eUesraneontrcrcol  des  cœurs 
qu'elles  ne  cherehai^iMj  pus;  e't*  qu'elles  y  relevèrent  l'esp  - 
rancc  ab  itiue.  Ki  de  là  peut-être  soiii-elles  depuis  di-scendues 
en  partie  jusqu'où  elles  avaient  visé.  Il  y  a  plus,  avant  même 
b  puMieaiiolv  de  ce  petit  livre,  les  vérités  qu'il  onjaiiMiit  avaient 
été  pro|iogi^cs  à  toute  une  pupahUaB  da  rusiiqMS  ouvners  qui 
Im  avaient  gnuU^w.  13a  cmnmeneement  d'èxférience  et  un  pre- 
mier sueces  avaient  donné  à  l'auteur  l'esiioir  de  n  iK^sir  encore. 

Pendant  srt  vaconccs,  en  effet,  M.  Daiuiron  allait  s«  lep  iser 
k  la  caïupa^e,  chez  des  amis  qui  dirigeaient  un  vasic  éuiblis- 
HaiMt  d  industrie.  Geux-d  avaient  eu  la  généreuse  pcnsi-e  de 
Inndcr  dans  leur  maison  même  on  asile  et  une  éeole  primaire 
plus  nis  e  à  fréquenter  que  l'i  cole  eomiDODale,  situi^à  une  trop 
gi-ande  disianee.  (^euiil  un  pi  ge  nù  l'ame  si  excellemment  cha- 
rilable  de  M.  D  miiron  ne  pouvait  manquer  de  se  prendre  :  ei 
die  s'y  prit  nu  grand  protil  des  ouvriers  et  de  leurs  enfants.  Il 
oommcncn  p  ir  proposer  sux  ouvriers  adultes  et  par  instituer 
[»  MM-  eux  (les  s  '.inoes  de  lecture-!.  Trois  fois  par  seniamc,  après 
it  iii  ii;_'re  i  e|ias  du  soir,  iDmiiu^,  femmes  et  enfants  se  rcunis- 
siieni  au  s  iii  de  la  cloelie.  il  prépamil  sa  lecture  piir  quelques 
réflexions,  et  la  faisiiit  suivie  do  queiqui»  d Heloppementâ 
familiera  qui  avaient  trait  à  l  ame,  à  ki  sociét''',  à  la  famille,  à 
l'Eiat,  et  par-dcssns  tont  à  Dieu  et  à  sa  providence.  11  crut  voir 
que  ces  entreiiens  laissaient  dans  ces  8tmpl>  s  e^i  riis  quel»nies 
lionae?  impressiniii.  uim  iilrs.  et  ainsi  il  fui  amen  •  .i  penser  (pic 
son  écrit  sur  la  Providence  pourrait  convenir  à  des  intelligences 
du  niïine  ordre.  On  le  voit,  ee  livra  avait  bit  ses  preuves.  Il 
ssra  compté  a  l'auiaur  eonoM  wi  titra  de  gloire  par  ceux  qui 
sentent  en  eux-m  nmes  l'amour  des  fiiiblcs  ei  des  petits. 

J'en  di<  aulinl  de  la  dernière  puMifatvtu,  si  miriee,  si  iiiD- 
desle,  de  M.  Damir  )n,  et  qui  a  pour  litre  :  Cuiiseils  vt  ullucti- 
l»0(.vi,  ttdrfinés  à  des  enfanU  tfouvrirrit  el  à  leurs  fauxitles, 
àans  le*  distriUmiont  de  prix  d'une  éeole  de  village,  nouveaux 
eomufifin  den»»igmemtent,  par  M.  Ph,  Danùrvn,  vmubre  de 
t'tntlil:!'  '.'■S\  ete.,  .-ir.  Là  tTspire  tout  ciii'ere  s  >n  atne  exquise. 
Dans  une  (■  Miiîe  inii' idnr  iii>n,  il  rae  wiie  avi  '-  un  aband  in  ctiar- 
muil,  SOIS  v.niit  '  et  s  m-  prulTie,  riiisiMie  de  eoUt'  elierc 
écolu  d'ouvriers,  comment  il  y  fonda  une  Uiâiribution  de  prix, 
com'ncnt  it  y  roumîsstiit  lui-insmo  les  livres,  les  images  et  les 

CtflC^  i)  '  I  l  s  t'il  •■  r  e)i|ieaSe  aux  plus  .ippli  pi      n  c  ••n-neni  il 


;i)  Morale,  |>ri*f«'  C.  p,  XXXI.  2»  *  li  iin. 

iti  P4n».  txiS.  Prf|tne<ra,  t^rillu,  riroMa-lXdet. 
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les  distribuait  lui-m 'me,  mais  non  sans  avoir  au  pii'alablc  pn>> 
onncé  un  petit  discours.  Lee  petite  'dieeetÊTif  vodi  l'étoffe  da 
livra,  et  cette  étoffe  est  bonne,  précieuse  comme  toujours.  L'a» 
d%inien  s'y  ftiit  maître  d'éoolo,  et  il  s'y  montre  instituienr  ao- 

ro  upli.  Mais  C  "  qui  l'inspirait  dans  sn  Surboimc  des  ehampsy 
aussi  [lien  qu'audi  fnis  dans  relie  de  Paris,  c'était  l'aiiMur  ei  le 
souci  des  ame^,  «  des  ames  à  ('•clairer,  à  édifier  el  û  tnueher.  » 
Lne  dernwre  foit»  nous  retrouvons  ici  le  morulisic  que  nous 
avons  déjà  souvent  signalé,  liais,  dans  cette  simple  altitude, 
ijeriché  vers  ces  puvres  intcUisences,  rt'duisanl  la  science  i 
leur  point  sans  amoindrir  la  v<  riu%  metiant  tout  son  ca-ur  dans 
rliaeuni'  de  ses  paroles,  c'est  plus  qu'un  m  ifali'^i''  à  i  eDiilcr, 
plus  ni>-me  qu'un  sage  à  honorer  :  c'est  un  modèle  à  iiniier. 

H.  Damiron  élait  de  ceux  dont  le  progrès  suit  sans  interrup- 
tion la  marebe  des  ann '-es.  Il  eut  rendu  ene.'>re  à  la  phibtsophie 
plus  d'un  service  par  scb  mits  et  par  l'autoriié  de  ses  con.<ieil8; 
son  affection,  son  caractère  aimable  eisur,  eussent  enenred mné 
bien  des  joies  intimes  à  sa  famille  et  à  ses  amis,  surtout  a  cet 
ami  qu'il  ne  quittait  guère  et  auquel  il  manque  au  ourd  hui 
eruellemeni,  M.  Dubois,  notre  cher  directeur  de  i'Ëcole  normale, 
b'aillenis,  sn  eonsiitatton,  sans  être  robuste,  était  exodlenie,  et 
il  la  cijrij.'eait  avec  Uint  de  prud  >nre.  ou  plutôt  de  tcmp-ranee  et 
de  re^ulariu-,  qu'on  ne  l'avait  pas  vu  malade  depuis  plus  de 
quarante-cinq  ans.  Rien  donc  ne  faisait  pr«'>s:iger  sa  lin  si  brus- 
que. Le  samedi  11  janvier  dernier,  il  a  passé,  sans  traverser  la 
crise  de  Tagonie,  de  la  vie  de  réprsave,  k  la  vie  sereine  el 
couronnée  d'ini  il  se  «KBpUeait  k  woder  las  mystères  cl  k 
pressentir  la  félicité. 

Cb.  UMwn. 
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LOUIS  XIV  ET  LE  DlC  UE  BOURi;OG^E  (t). 

On  n'aceusera  pas  M.  Mii'helet  de  se  irainer  dans  les  sentiers 
batuis  fit  de  répéter  ce  que  d'autres  ont  dit  avant  lui.  Chacun  de 
SCS  vohnnes  a  lo  privilège  de  causer  des  surprises  par  ses  as- 
pects inattendu'*,  st  bien  que  lo  crii'ique^  ioévilablcmeni  besoin 
de  s  jipiuiv  er  d'abord  sur  quelque  anuKse.  Uns  analyse  complète 
et  ri}î..ureu.c  do  livra  serait,  k  vru  dire,  ce  qui  le  caracléria»- 

rait  le  mieux.  .  . 

Le  nouveau  volume  coiilienl  toute  la  seconde  m  iitie  du  ic^nc 
de  I/xiis  XIV.  Il  s'ouvre  au  lendemain  de  lt>83  et  de  1688.  Le 
gmivernnnnti  fpfrsonnei,  dit  rautoiir,  tend  è  s'établir,  niais  il 
faut  qu'au  préalable  i!  tue  l'ad  iiinlxlraliuii,  ipii  est  p mr  lui 
un  cmbarnis  et  une  g^'oe.  I/mvois  la  repr.>,^iiie  encore,  <  etle 
administration  sévère;  la  ligue  des  couitisans  et  des  d  vois, 
éiroiiemenl  serré»  autour  de  Louis  XIV,  a  d(Hic  jure  s.i  |ieric. 
l  a  dame  aux  coiffes  nôtres,  la  vieille  ame,  la  vieille  fec.  Ma- 
done (1  -  MainN'iion,  dresse  contre  lui  Une  machine  qui  éclalcra 
d  ms  Siiiiit-C\r:  c'est  \' i:i>lh<  r  de  Hacine,  avec  la  chute  d'Aman, 
est-à-dire 'de  Louvois.  La  violetiee  d.'  Vaiw  ,\r  Mamtiiion  \ 

parait  lusqu'à  permettre  au  po  te  d  ins  ler  le  moi  imprudent  de 
Louvois  qui  dut  tant  Mcaser  Louis  XIV  :  .  Il  sait  qu'il  me  doit 
loul.  »  Toute  équivoque  sera  impossible;  il  faudra  que  le  roi 
comprenne  ci  rui'il  entre  druis  le  complot.  Le  roi  n'y  comprend 
rien  cependant  la  premi.-ie  fuis,  du  M.  .Miclielet ,  parce  que 
L'vuvois  est  encore  trop  n  a'essaire.  Alors  on  fait  venir  à  la 
représentation  le»  exib  s  anfçl  lis  de  la  cour  de  SamlpCerittiiD, 
|KMir  qui  Racine  insère  le  cliani  célèbre  : 

J'irai  pleurer  aa  lo  iit)pau  «le  inr^  ju  res. 

et  d;>nl  la  présence  miiel'e  solli  ile  la  chme  de  Louvois,  leur 
ennemi.  Les  jeiines  actrices  n'itrnorenL  p  is  qn'Lxlher  est  un 
plaida  ,  er  p  .tir  la  sainte  cause  des  Sutaris  d  -U-onès;  elles  jouent 
avec  passian,  mais  le  bon  sens  et  la  nécessité  sont  avec  Lou^ 
vois,  et  le  coup  reste  iiiu  ile.  La  jiieuie  soei  '-lé  d'autour  du  NI 
rctoînbe  dans  son  ennui  profond,  sa  platitude,  sa  nulbu-. 
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MmeCiUMii  l"t'ii  liiv  un  iiioinciil  i l(!8i>-ifi93).  Ln  qiirMi'ui 
qui  se  |>i'?c  piif  r;ip|)iii  itii>n  d»i  t|'iicli-ime.  c"<'?t  snx  oir  « 
qu'où  Mme  ûe  Mainiennn  ira  dons  les  voies  mxstiqnps  où  l'on- 
Iraine  la  dévote  cabnle  des  ennemis  de  Louvois.  Se  donnnni  à 
eux,  oUc  agira  ]vcti  h  pou  «tir  le  roi,  et  changera  la  poliiique 
d'intérêts  en  politique  pieitse  de  sentiment  et  de  pssion.  »  C  est 
C.-  ijin  :ii  ii\<'  cnefret;  Si'ij:rn'l;i\ ,  le  niinisUe  du  pni  li  (|.'\ ot,  ol)- 
tii  iu  il  tpielijne  temps  de  l;i  les  moyens  de  faire  un  dernier  effort 
pour  la  enx^ide  railiuliquc;  mais  la  victoire  de  Guillaume  h  La 
Boyno  lui  répond,  et,  au  même  niomeni,  Louvois,  son  rival,  est, 

I»ar  Lnxcm|>oui  }r.  vamquenr  à  Pleurns.  Ainsi  donc  les  moyens 
iiiiii;iiii«  f>nl  Iriilii  les  espériinee;-.  Li  e'iur  ne  dé<e<péiv  p;is  ro- 
|M>n(l;iiit,  el  \i'ui  un  eoup  de  Dieu.  .lf/it»//>.  «  l;i  sitriiitre,  la  ler- 
ril>le,  l.i  proplii'ùtpie  pu''' c  <}' Ailmlir.  n  rn  la  inifesie  Tespoir;  ou 
y  joue  la  mortdcCuiilninnL',  id  'ali>>  e  par  l'auteur,  <  ùsun  insu,* 
nette  fois  comme  dans  /'sther  ou  a\aii  imih'  la  chute  de  Louvuis... 
Il  faut  lire  (page  61)  quelle  inQuence  M.  Micbelet  attribue  au 
noir  Pari?  d'alors  sur  vinlériorilé  de  Racine,  et  suivre  la  con- 
eonlaiiei'  île  «es  diffcreiils  d<»rui<'iles  sur  le  di  vi  !i)[ii)i'iiicnl  de 

sou  <iMi\re  p  >  ii'pio  :  •        transplanté  sous  Saiiil-Si'\orin,  il 

écri\u  Aiidroitia  jiir .  IpliigMie  Cl  Pfirdre,  dans  l'humido  rue 
Saint- André-deâ-Arc«.  On  sait  sa  pênitcDce,  son  tnarioge,  aaure 
pénitence.  Au-dessus  du  iimit,  do  bronillArd,  il  monta  quel* 
que  peu,  se  posa  h  mi-eôtc,  rue  des  Maeons.  r)f)U7.e  ans  du- 
rant, il  y  lanpiit  stérilisé  dans  l'ombre  froide  de  la  Soibiiniie. 
I  n  doux  jeune  ra\on  lui  revint  de  Saint-Cyr,  comme  une  au- 
rore en  plein  eimcliant.  Les  di  lieates  harmonies  de  couvent, 
ces  innocentes  amours  de  jeunes  sonirs ,  lui  firent  la  m  lodic 
d'£«(/icr.  EnOn,  mentant  plus  liaut,  dans  l'austiirilé  pure,  il 
trouva  le  sublime  :  la  (rn;;édic  d'un  enfant.  »  LVtflint,  c'est 
le  prince  de  fialles;  Atlialte,  c'est  Guillaume;  cl,  pi)ur  aider  à 
l'accomplissement  di'  la  |irtipht''lie,  on  s'arrange  de  Saini-Gcrmain 
et  de  Versailles  avec  un  capitaine  qui  pronict  d'assassiner  lé 
ooavcou  roi  d'jVnglctcrro  :  triomphe  inespéré  du  parti  opposé  i 
Lnnvnis,  lequel,  ou  moment,  se  voit,  après  an  petit  éebec 
dan«la  Ci  ip  itr'K .  u  ni'  d.'>daigneaflementpBrl»Di8  3UV,  ets'en 
va  mourir  d'api '|>li  \iij. 

A\i>ns-!ii iiH  d'imi  '  dans  1rs  liiines  rpii  pi-i'c/ilnit  un  ri'sum'- 
complet  de  celle  première  pai  iiedu  livre  de  M.  Mieliele»  jusnu'à 
ia  mort  de  Louvois,  qui,  à  ses  yeax,  commence  une  période  à 
psrl  (voir  page  443)  Y  Non.  Il  y  manque  deux  épisodes,  l'his- 
loire  (te  Mme  Cuynnel  colle  de  Mme  doMaisonfort.  Comntent  la 
•  II  a^' 'die  p  iljiiianle  »  de  Mme  de  .Maisonfnri,  devenant  m  dgiv 
elle,  suivant  l'auteur,  religieuse  à  Sjiiul-C.vr,  se  m  le-t-elle  au 
récit  des  affaires  gi  nt-rales?  C'est  ce  que  M.  MiclK-lei  a  ilécou- 
verl  lui  seul,  et  ce  qui  toutefois  n'est  pas  Tacileà  saisir  dans  son 
récit.  Cette  tragédie  parait  lui  «'>irc  apparue  comme  on  symbole: 
Mme  de  Maisoniori  sera  la  Trancc  «'•cras^'C  sous  Miuc  de  M  linle- 
non,  ou  bien  i  Tautrur  propose  ceci  dans  une  notel  €  l'ombre  du 
siècle  qui  ne  peut  ,irri\rr  h  ia  Imnicre  du  dix-huiiieine?  » 

Uan^  cette  n)  me  partie  de  son  livre,  M.  .Miehcicl  a  aussi 
rencontré  F^'nelon,  et  il  a  commencé,  comme  il  eontinnera  dans 
tout  l'ouvrage,  à  le  drsj^  étrangement.  Ne  le  si'^rant  pas  un 
instant  de  ce  monde  étroit  de  femmes  ettfe  coortisins  qui  gou- 
verne, sni\  ani  lui,  cNclusivement  le  roi,  il  ne  voit  dans  Fi'neion 
qu'un  andiiiienx  Inpoerite,  d'une  rclîgîosiu-  énervée,  qui,  avec 
grand  snin.  m/'ii  i;j;e  en  m  me  (i-mps  Mme  de  Mainlcnon  pour 
obtenir  le  pré<:epiorat  de  l'hériiicr  du  trône,  Saint*Sulpioc,  Jes 
Jésuites  et  Bossuet,  pour  obtenir  l'ardievéché  de  Paris.  Son 
traité  de  Y  Education  des  filles  nVst  si  <  admirable  de  pru- 
dence et  d'esprit  i>osilif  »  que  parce  qu'il  a  été  fait  pour  être, 
de  .M'iîe  de  Hi'aiix  iiliri .  n  ansiniA  à  Mme  di»  M  iinien<in.  Quand 
il  fait  ivnconirer  Fenelon  p  lur  la  première  fois  avec  Mme  Gu>on, 
raotciir  nous  le  montre  soigneusement  sur  ses  çardcs,  et,  sui- 
vant lui.  leor  sublime  ne  s'amalgame,  comme  a  tlit  Saint-Simon, 
qu'après  (lu'il  est  nommé  précepteur  (août  89).  Dons  l'histoire  de 
la  Maisnnlbrt,  fon  râle,  exposé  par  H.  Micbelet,  est  absolument 
odi'Hix. 

N'allons  pas  plus  loin  s;in5  faire  nos  réserves.  L'imagination 
de  M.  Miciieiel  «si  vive;  il  peut  s'y  laisser  emporter:  soyons 
pour  nous-mêmes  en  di-Hance.  L'affaire  de  Mme  Guyon  est  Dien 

connue;  on  a  assez  lu  les  écrits  de  Bossuet  et  de  Fénebm  et  les 
lettres  de  Mme  de  Mnintenon,  pour  s'y  retrouver  un  peu  vite 
et  controliT  le-  i  [iiui-rn^'c-.  (M\  »iir  l:i  foi  de  quelltis  intcr- 
prétations  M.  Micliclet  accuse-l-il  Fénclun  d'une  si  grande  du- 


reté pour  Mme  Ouvon?  Ciinns  tcMni  'ii'mem  :  «  Que  faisait  Fé- 
nelor)  p  lur  elle?  Il  olTir  d'en  hier  une  n  iraeiation,  mais  |»ro- 
tesic  qu'il  ne  demande  pas  qu'elle  sorte  de  prison  :  c  Je  suit 
«  eoniettt  qu'elle  y  meure  (ces  mots  sont  soulignés  dans  la  dis- 
«  tion),  que  nous  ne  la  vovions  jamais  et  que  nous  n'entendions 
«  plus  parler  d'elle  (Beatisset,  II,  328-33(5.)»  Et  ailleurs  :  S'il 
€  est  vrai  que  celle  ri-inoie  ait  vmiln  i  ialilir(  e:^\siéiiiedanfnable 
«  (de  Molinos),  il  famliail  la  brûler  au  lieu  de  la  communier, 
«  comme  l'a  fait  M.  de  Mcaux  (Mainlcnon,  III,  248).  »  Cette  der- 
nière phrase,  -toute  conditionnelle,  n'arrci^t-elle,|M8  le  lecienr! 
Comment  N.  Micitelet  a*t-il  pn  la  transcrire  en  lui  auribnani  un  sens 
précisément  enniralre  à  n  lui  (pi'i  lle  a  ri''elleriu'nt?  KsI-il  besoin 
<le  reeoniir  an  liAfr  ri  dr  liie  antnnr  des  partîtes  <pie  M.  Mi- 

clielet  a  citées  di  s  assurances  connue  celles-ci  :  «   Jamais 

je  n'ai  tniuvé  aucune  trace  de  ces  maximes  infemaks  qu'on  lui 
impute  Pourrais-jc  lui  donner  le  dernier  coup  pour  sa  dif- 
famation, après  avoir  vu  de  prés  si  clairement  sonumocciioe?  

Je  no  comprends  rien  à  la  conduite  de  M.  de  Meami  :  d'un  coté, 
il  s'enflamme  avec  imlignailon,  pour  peu  i|u''iii  révoque  en 
doule  l'évidenre  de  ce  5\stéme  inq»ie  de  Mme  Gii\oir,  mais,  de 
l'aulrc,  il  la  commimie  de  sa  propre  main,  il  l'autorise  dans 
l'usage  quotidien  des  sacrements,  et  il  lui  donne,  quand  elle  part 
du  couvent  de  Weitnx,  tme  attestation  complète,  sans  avoir  exigé 

fl'elle  aucime  rétractation  de  ses  erreurs         »  Est-ce  assez 

flair'.'  Nous  n'avrjns  pas  snus  la  main  le  livre  de  Beaussct,  mais 
à  e:iup  sur  l'é'preuve  serait  la  m:me.  (Cependant  M.  Micbelet 
accuse  à  la  page  suivante  Bossuet  d'avoir  tronqué  des  textes, 
!>ui-m  'me,  sous  l'empire  dc  la  psssion,  n'a  pas  fait  autre  chose. 
Il  malmené  plus  loin  <  ceux  qui  ont  tant  jan  sur  les  livres  de 
Pénclon,  et  qui  auraient  bien  fart  de  lire  ses  lettres,  tout  autre- 
ment irans|)arentcs  et  instrnciives.  »  Nous  ne  saxons  à  quels 
jascurs  il  fait  allusion;  peul-4  tre  le  renverruienl-ils  lui-même 
des  lettres  aux  livres,  fort  instructifs  aussi  à  leur  manière,  et 
qui,  malgré  le  défaut  réel  d'une  certaine  subtilité  mystique,  coin- 
mandoitle  respect.  Quant  i  Falbire  de  la  Haisonfort,  les  lettres 

de  Mme  de  Mainlenon  ont  été  évidemmeni  la  principale  source  à 
laf|nelle  M.  Miclu'let  a  puisi'-.  Il  nous  est  facile d'\  recoui  ii'  et  de 
l  'inin  1er  son  nppréi  iali  in.  Il  s'agit  d'ailleurs  d'un  i  |K~'id("  bien 
eoimu  de  l'histoire  inu<rieure  dc  Saiiit-C^r,  et  qui  n'a  rien  de 
mystrrieux.  Sans  avoir  besoin  de  chercher  les  livres  de  MM.  de 
Noailleset  Lavallée,  voici  un  ouvrage  qui  est  dans  toutes  les 
mains,  le  />ieA''onttaîre  de  5111.  Di^obryet  Bachelot  (trés-oomplel 
et  d'une  éi  nditinn  solide  el  ni  idestc  |)ai  tienHi  i  riiienl  pour  l'Iiis- 
loirc  intérieure  de  la  France)  qui  nous  ramK'llera,  comment  «  li' 
plan  primitif  de  Mme  de  Maintcnon  pour  baini-Cy  s'ctont  trou\< 
trop  peu  sévère,  et  les  spectacles  que  les  élèves*  reprcseniaicni 
dans  la  maison  ayant  donné  k  ces  jeunes  filles  des  id^  d'orgueil 
et  de  fortune  contraires  à  leur  condition,  le  mi,  en  1IM»2.  confia 
l'éducation  à  des  religieuses  de  Sainl-Augnsiin  i  l).  »  Oui.  Mme  dc 
Mainlenon  a\ait  él;d)li  d'abord  Saini-f ',\ r  sur  un  eerl  lin  pied  de 
liberti-;  elle  y  avait  introduit  Racine  el  Kenelon,  cl,  dcmi-séduite 
elle-même,  a\aii  laissé  passer  Mme  Guyon.  Par  la  même  porte 
l'-tnieni  cnux's  le  bel  esprit,  une  affectation  de  nouvelles  prédouses, 
le  goi  1 1  des  hautes  conversations,  la  dévotion  subtile.  CnaitHme  de 

la  Mai.-'Mirirl  cpii  reprochait  à  son  confesseur  nn  acCBRl normand  : 
«Vous  voudiiez  (pi'il  eut  aulint  d'cspril  que  Hacine,  »  lui  ccrii 
Mme  de  Mainten  m;  c'était  Mme  dcGIapion,  que  rebutait  la  sinfï- 

|>lidt!  do  catéci  isiie  et  qui  ne  voulait  plus  renseigner  aux  cn- 
iints.  Mme  de  Mainlenon  s'en  aperçut;  elle  comprit  quel  danger 
c'était  pour  ei  s  jeunes  filles  de  la  petite  noblesse,  desiiniHîS  i  se 
marier  iM'id,  sie'ncnl  dans  les  provinces,  et  il  fut  di'cidé  que  la 
(liternui  sérail  d,  s:)rnini^  eunli  i'  :'i  drs  n'Iigieuses:  Sainl-Cyr 
deviendrait  un  c  un  ent.  Itirn  (|uc  de  bien  siniple  en  loni  cij  i 
pour  qui  fait  ace»  iiii  in  de-  idi  i^sdu  dix-eeplicme  siècle,  et  m  im 

absolument  parbnu  M.  Micbelet  y  vtHt  cependant  le  sinistre  ef- 
fet de  ta  dévotion  dc  Mme  de  Mninienon,  «  tournée  vite    la  sA> 

chcresse.  »  Pour  ce  (pii  est  de  Mme  de  Maisnnfort  en  ])artirM!ier, 
die  apparaît  au  lecteur  non  prévenu  couime  une  pecsonne 
d'une  àme  indëdaa  ot  passionnée,  d'une  imaginadon  ardente  et 


(1)  L'article  Cfwntîcl  (c*lui  de  Hoi5).qiir  M.  Micl'e'el  reproche  A 
MM.  de  Noailica  et  LMtlIée  d'avoir  pissi'  'Ou»  Ril»ncc,  ii'l-i  pas  non  iitns 
inronnu;  il  tst  Irè»  aaM«meai  ni>p  lé  dans  ce  même  iravaii,  signé  de 
M.  Dcxobrf .  V.  pige  IM5  4«  iNstjMWMNrt,  àllirliela  nwnntT  ssinv 
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înquièle,  et  par-dessus  tout  d'une  foi  n;u\c  (|ui  pcui  àe  troubler  a^^-enqaDB,  écrivait  a\cc  son  cœur  :  c  A  moitié  de  lltîa- 


•en  acceptant  le  renoacemeot  de  la  vie  reiigieiifle,  mais  parce 
i^'elle  eo  a  Mndéla  proibndettr. 

Su  dac  de  Bourgogne  il  n'est  question  que  lard;  fioa  vérita- 
Tile  avènement  est  marqué  en  1709,  mais  il  reste  toujours  au 
:-i''Mi:J  phiii,  d;iiis  I'uiiiIiil'  Jé  Ft-iieloii.  On  so  deniarnie  :iiois  i 
jjourijuiM  M.  Miclielel  a  iiiiilulé  son  livre  :  Louis  XIV  et  le  dm 
de  Bourgogne.  Peut-itre  voil-il  dans  le  jeune  prime  ta  rojautc 
piriitique  eireUneuM  de  Louis  3UV  dédoublée  et  se  monlraDi 
idana  gea  plai»  d'avenir  encore  impuissante.  Un  essai  de  consli» 
iQtion  aristocratique-  t'tnii-il,  en  effet,  destiné  h  un  eninplel  nnu- 
Trage,  alors  que  l  idéc  de  f;iire  table  rase  n'avait  pas  |)t  nélré 
iu?<iii'anx  dernières  couches  de  la  nation*  Tnut  C'jn.-*idi'ri',  nous 
ie  croyons,  s'il  était  temps  encore  de  prévenir  ce  qu'il  y  eut  de 
Tioleni  dans  b  RévolaHoa,  il  y  fallait  la  main  d'un  homme  de 
Ifcnie;  le  doc  de  Bourgogne,  malgré  ses  vertus,  n'était  pas  au 
niveau  de  cette  œuvre.  M.  Hichelet  lui  a  du  moins  rendu  Jus- 
'lice  :  «  On  doit  considt tlt,  dit-il,  sa  nai.~.<aii(:tt,  Sun  i'Jui.'atii>ii. 
la  cour  où  il  v  écut,  le  mur  insurmontable  dont  turent  cni  Diiics 
■son  esprit  ami  du  vrai,  son  ùme  sympathique.  Compt  n^-lui  sa 
droite  intention,  sa  vie  pure,  l'amour  du  devoir,  le  désîr  du 

iMtthear  des  hommes.  Il  ni  peu,  mais  «omIiM  L'histoire  est 

désarmée.  »  Voilà  de  bonnes  parole?,  dites  comme  sait  dire 
M.  Michelct;  on  lui  est  reconnaissant  de  cette  équité  au  milieu 
de  ));)gcs  empri  iiiu-,  de  pasjion,  ci  ([iii'lijiicf'iis  de  vi-iienc-e. 

Ûe  Louis  XIV  lui-même,  rien  qu'une  esquisse  chargée,  t  t  en 
loas  cas»  c«  semble,  peu  étudiée.  M.  Eodore  Soulié,  le  consi  ien- 
«ieux  conscn-atcur  de  Versailles,  (rouv«  im  médaillon  de  cire 
offrant,  à  ce  qu'il  parait,  un  répugnant  et  bizarre  portrait  de 
Louis  XIV  :  «  Ci  m  Iiî  vmi!  »  s'écrie  M.  Michelct;  et,  dans  le 
«  pri'cieux  »  Journal  des  ini  <leeins  du  roi,  il  retrouve  de  quoi 
fixer,  à  son  avis,  la  date  et  l'audienlicité  de  ce  portrait:  c  Lip^iius 
c  épaissies,  tendances  bassement  cliarnelies,  porc,  porc  sau- 
vage..... etc.  (pages  150-15.1).  »  Pour  toute  eetie  seconds  moitié 
règne,  l'auteur  refuse  au  roi  toute  grandeur,  même  loAte  di- 
gnité dans  son  fameux  appel  à  la  nation,  1709. 

Il  est  temps  de  finir.  Nous  croyons  que  M.  Mii  hrli  t,  (i m- 
tout  ce  volume,  a  manqué  de  ce  senliincnt  de  jusiiie  qui  com- 
mande &  l'hislortcn  (je  ne  pa?  juger  le  passé  exclusivement  avec 
les  idées  du  milieu  intellectuel  et  moral  où  il  s'est  placé  Mt 
même.  H.  Michdet  mandit  le  règne  de  Louis  XIV  an  nom  d'un 
dangorenx  rtidicalisme  tout  moderne;  dans  (I'Min  'mires  d'idées 
dilÏLicnis,  lui  aussi  il  VTUl  écras^er  l' Infâme,  Les  ii  Jiiinii'^du  dix- 
sepliéme  siècle  ne  ri'us^k^ïil  pis  compris;  nous  craifiivins  qu'il 
se  soit  exposé  n  ne  les  pas  comprendre  iui-mémi»  davaniage.  Il 
se  flatte  «d'avoir,  par  des  faits  certains  et  des  dates  précises,» 
ellacé  la  légende.  Nous  craignons  que  les  faits  certains  et  l>  s 
dates  précises  (i)  ne  soient  pins  de  son  ressort  depuis  qu'il  a 
iaisS  '  tout  TeiopiiT  à  son  inuiginaiioii,  bientôt  asservie  (  IK.'-iii  nn' 
par  rerlaines  déplorables  nlisessinns  sur  li-rijULlii  .s  il  .-u'iail  ir.ip 
pénible  d'insister  (p:»gev^  l'.*f<,  4iO,:il.  etc..  cio.i.  «■  Le  respeei 
I  perd  l'hisUHre  >  écrit  U.  Miclielel  (p.  447).  Au  nom  de  notre 
patrie  et  de  tontes  ses  gloires,  an  nom  de  la  dignité  historique, 
au  nom  de  la  solid;irit''  Tiumainc,  nous  devons  protester.  Uécou- 
vrex  des  vertus  et  des  gloires  jusqu'à  présent  inmnnues  et  ono- 
nyniL's.  nous  nous  en  réjouiion^  ;  niais  nnus  neeMii  iin-  pas  fa- 
cilement que  le  bon  sens  populaire  ait  été  si  éirangean'iit  trompé 
par  les  faiseurs  de  panégyriques  et  d'histoires,  ni  qu'il  y  ait 
grand  profit  à  détacher  quelques  piems  da  piédestal  où  là  re- 
oomuiasmce  d'un  grand  peuple  a  élevé  saint  Louis,  Henri  IV  et 
Louis  XIV. 

Que  M.  Michelct  nous  permette  d'en  ap))eler  a  lui-même. 
Elles  retentissent  encore  dans  nos  souveiui^,  ces  Ic-ms  du  Col- 
1^  de  France  où  M.  Miclielet,  il  y  a  quelque  vingi-cinq  ans, 
nous  exhmnait  du  tombeau  l'anetenne  France,  avec  tant  de  res- 
pect, de  tendresse  émue  et  d'amour.  Les  légende»  étaient  à  ses 
yeux  dans  ce  iem])3-!à  les  enveloppes  délicates  et  charmantes 
des  vérités  historiques,  el  il  (-M'uliai;,  on  sr  le  rappelle,  i  écar- 
ter d'une  main  discrète  les  fleurs  q;ii  recouvraient  les  berceaux 
et  les  tombes.  Elles  brillent  encore  i  nos  yeux,  presque  sans  la 
aéccMïté  de  recourir  aux  livres,  ces  pages  que  M.  Miclielel,  il  y 


toire  romaine,  j*ai  rencontré  le  christianisme  naissant.  A  moitié 
de  l'histeire  de  France,  je  l'ai  rencontre  vieillissant  et  affaissé; 
ici,  je  le  retrouve  encore.  Quelque  part  que  j'aille,  il  est  devant, 
moi,  il  bari-e  ma  roule  cl  la'empéclie  de  passer.  —  Toucher  ou 
eiiri  h  iiiisine!  ceux-là  seuls  n'hésiteraient  point  qui  ne  le  con- 
nussent pas  Pour  moi,  je  me  rappelle  les  nuits  où  je  veillais 

une  méro  malade;  elle  sourfrait  d'être  immobile,  eille  demandait 
qu'on  l'aidât  à  changer  de  place,  et  voulait  se  retourner.  L«  s 
niains  filiales  hésitaient;  comment  remuer  ses  membres  endolo- 
ris?,,... »  Et  ailleurs  :  t  J'ai  baisi'  de  bon  cœur  la  croix  de  bois 
qui  s'élève  au  milieu  du  Colysce,  vaincu  par  elle.  De  quelles 
■  tieintes  la  jeune  foi  chrétienne  dut-elle  la  serrer,  lor»ju'elle  ap- 
parut dans  cette  enceinte  entre  ks  Uods  et  les  léopards  !  Aujour- 
d'hui encore,  quel  que  soit  Pavenir,  cette 'croix,  chaque  jour 
plus  soliluirp,  n'i -l-.Hi'  pas  pourtant  runii|nc  ;i?i!e  d.-  l'iinu. 
religieuse?  l.'aoltil  a  purdu  ses  honneurs,  l'IiuinaMité  s'en  éloigne 
pi  n  à  peu;  mais,  je  vous  en  prie,  oh!  dites-le-moi,  si  vous  le 
savez,  s'esi-il  ilevc  un  autre  autel?  >  Nous  connaissons  et  nous 
honorons  la  sincérité  de  l'homme  éminent  qui  a  écrit  ces  lignes  ; 
elle  a  été  profonde  et  vraie  dans  tous  les  temps;  mais  les  années 
pendant  lesquelles  son  vivant  esprit  acceptait  la  discipline  et  ob- 
servait la  mesure,  soit  qu'il  luil.U  heureusenieni  dans  les  limites  ■ 
que  lui  imposait  l'étude  patiente  de  l'ancienne  Rome(l),  soit  qu'il 
roeoiistiiuai  le  moyen  âge  par  une  évocation  sympathique,  soit 
enlin  qu'il  appliqiiàt  si  bien- lui-méine  dans  un  enseignement  gô- 
nji  eux  la  loi  du  respect,  ces  «luiéei  toi  compteront,  nousen  avons 
l'assurance,  comme  les  metUeurea  et  les  plus  fécoodcs  de  sa  vie. 

A.  Girraer. 


ir(l)|Conime  le  i  Rubicon  d'audtet  •  de  la  doelieass  4e  Eovf  tgst,  par 
nipla(|K«el5l).  , 


HISTOIRE  DE  UNJVtMS 


EV 


l»£  SON  MMUNISmiTIOlf  POUnQOK  BT  nUTAUlB. 


«■«nia: 


2«  article. 

J'ai  voulu  revenir  à  l'ouvTage  de  M.  Roussel.  J'avais  cédé  i 
la  tentation  de  juger  sévèrement  dans  Louvois  le  politique  et 
riioaimc  d'Etal,  et  je  n'ai  paru  louer  que  du  bout  des  lèvres, 
dans  le  grand  ministre  de  Louis  XIV,  l'administrateur  si  actif, 
si  inielligcnl,  si  laborieux,  le  réformateur,  le  créateur  du  sys- 
tème militaire  de  la  France.  11  faut  bien  avouer  nue  les  ins- 
lituiions  guerrières  de  notre  patrie  ont  contribue  à  h  faire 
grande  et  puissaote,  et  que,  si  Louvois  a  flaué  un  peu  trop  ses 
insiinpts  belliqueux,  elle  ne  doit  pas  lui  éire  uioinB  reconnais- 
san  e  pour  l'avoir  si  bien  d'il^c  de  ce  côté  là.  La  France  a  été 
complice  di;  LouvoiS  comm.^  de  Louis  XIV,  quoiqu'elle  l'ait 
souvent  oublié.  Aussi  bien  l'histoire  de  l'aiiministration  mili- 
taire de  Louvois  est  elle,  dans  le  livre  de  M.  Uousset,  la 
partie  la  plus  importante,  et  je  dirai  la  plus  personnelle;  car 
clic  esi  la  plus  uoaveUe,  la  |dua  féconde  en  découvertes.  Tons 
les  journaux  ont  été  uainhnes  I  louer  If.  Rousset  et  son  livre. 
Mais  aucun  de  ceux  que  j'ai  lus  n'a  abordé  la  question  plus  spé- 
ciale et  plus  pratique  de  cette  organisation  inilituire,  l'œuvre  la 
plus  durable  de  Louvois;  j'avoue  que  je  l'ai,  comme  les  autres, 
laissée  d'abord  de  coté,  mais  à  regret,  lou^  en  pariant  trop  vo- 
lonlierBd'un  enjet  plus  facile.  C'est  la  lacune  que  je  veux  oonK 
blcr  aujotird'hui.  Peut-être  ce  sujet  conviendrait-il  mieux  aux 
lecteurs  du  Moniteur  de  r Armée  qu'à  ceux  du  Journal  de  Fin- 
ximciion  publiijue  ;  mais  l'histoire  a  ce  privilège  qu'elle  ne  peut 
être  indifférente  à  personne.  Les  uns  l'aiment,  les  autres  la 
craignent,  personne  ne  la  laisse  passer  avec  dédain. 

Ce  livre  m>'mc  de  M.  Roussel,  que  lout  le  inonde  s'est  phi 
à  louer,  a  provoqué  pourUntcertauisecrapiileB  tient  je  puis  oin 


(I)  La  aecemiff  «'litioa  ds  I  JTMvtrt  ro-»(ii(  est  de  il». 
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un  rno(.  J'ai  dtfeiidii  aussi  Luuis  MV,  mais  nu  nom  de  l'Iiisloire 
cl  avec  lt'5  d(ii-unKiits  ()Uf  JI.  Ilnu-scl  lui-incnic  a  mis  le  pre- 
mier en  lumière.  Cependant  pculr-on  dire  en  général,  ou  pour  le 
di\-H-ptièmc  siècle  en  particulier»  que  les  sévérités  de  quelmies 
bisloriens  contre  les  puissantes penooMlités qui  ont  donné  leur 
nom  am  grandes  époques  litierafres  compromettent  la  gloire 
légitime  des  kitrc??  Ui'-ii'd  rtiislorien  demande  qu'Auguste  ne 
fasse  pas  oublier  Oeiax  e,  quand  l'iiislorien  se  refuse  à  voir  seu- 
lement le  père  des  lettres  tla^s  François  I",  ou  l'idole  de  Boi- 
leau  dans  Louis  XIV,  et  quand,  d'un  autre  côté,  le  littérateur 
ae  laisse  entraîner  par  l'eathousiasmc  de  Virgile,  par  le  lyrisme 
d'Horace,  parles  magniGcenoes du  style  de  B(^uet  ou  même 
par  riioimcte  effort  de  Roileau  pour  devenir  l'émule  de  Pindare, 
y  a-t-il  là  une  contradiction  nafrianle  et  coupable?  Non.  Il  n\  -i 
pas  lieu  là  de  citer  on  justice  les  lettres  pour  fait  de  servilité  m 
l'histoire  pour  fait  de  révolte.  C'est  un  tort  égal  d'accuser  l'Io - 
toire  d'être  an  réceptacle  do  rancunea  on  jea  ktlrea  de  trop 
aimer  lea  beaux  vera  et  la  riiétomae.  Concluons  d'admirer  K 
siècle  d'Auguste  et  celui  de  Louis  aIV.  Laissons  rnénie  à  quel- 
ques-uns le  droit  de  pn  fi'rer  celui  de  IVriclés  et  celui  des  .Mt  - 
dieis,  p.irec  que  la  |)ersonnalilé  des  prolccteurs  y  a  pris  une 
moins  large  place,  et  qu'ils  ont  su  peutrèu^  inspirer  le  fp-nte 
sans  exiger,  pour  bonorsirea  de  leur  tutelle,  un  trop  lourd  tribut 
de  louanges  et  d'encens. 

Mais  surtout  respectons  les  devoirs  cl  les  droits  de  riiistoirc. 
La  poésie,  l'éloquenee,  les  lettres,  ont  besoin  d'éirc  [la^^;onn^  i  s; 
elles  exagèrent  Souvent  la  haine  comme  l'admiration;  elles 
appartiennent  au  présent  :  les  poètes,  les  orateurs,  sont  de  leur 
temps.  L'Iiisiorien,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'auteur  de 
Mémoires  ni  de  pamphlets,  ne  juge  qn'ft  distance,  sans  passion, 
sas  illusion;  il  doit  être,  a  dit  un  ancien,  sans  maître  et  sans  roi. 
Il  ne  relève  que  de  sa  conscience,  roniine  le  savant  de  la  vénlé, 
qui  est  de  idus  U  s  temps.  Le  lilumieur,  comme  l'artiste,  ne 
OOnnait  aue  le  beau  ci  ne  relève  que  du  goùl.  Virgile,  profon- 
déneol  âno  ptur  la  mort  de  Harcellus,  chante  les  admirables 
vers  qui  nous  arrachent  des  lamiea.  Horace,  le  républicain 
découragé  qui  a  jeté  son  booditraox  dtampadeniilippcs,  salue 
dans  Auguste  meurtrier  de  la  république  le  dieu  sauveur  du 
monde  ébranlé. 

Orand  rai,  ooia  ds  nfaicra  ou  Je  can  d'torti». 

Bossuet,  cpû  donnait  au  ni  pénitent  de  rudes  leçons,  n'a  pas 
d'expressions  aases  hautes  pour  égaler  la  grandeur  de  ce  rù'^ih- 
imposant.  Hais  Molière  lui-même  met  un  peu  de  malice  dans  la 
pilule  du  son  Amphitryon,  et  Saint-Sirnun  écrit  le  nom  de  Nabu- 
cliodoMosor  en  face  des  cruels  retours  d'une  fortune  dont 
Louis  XIV  a  tro^  abusé!  Ebbien!  à  côté'  de  ces  grands  génies 
veul-on  voir  l'historien  f  Thucydide  oublie  qu'il  est  homme  de 
parti  pour  juger  Périclés;  Tite-Live,  comme  Virgile  et  Horace,  ne 
craint  pas  de  Imicr  les  derniers  Roiiinins  sïius  Aupnste.  De 
Thou,  qui  n'es!  pus  d'.iilleurs  mon  idéal,  refuse  d'écrire,  pour 
plaire  au  roi  Jac(jues  1"'  d".\nf;leterre,  quelques  lignes  qui  p'iui- 
raicnl  atténuer  la  justice  duc  pur  l'histoire  à  Marie  Stuart.  Con- 
dusioa:  malgré  Virgile,  les  historiens  ont  presque  oublié  Mar- 
«eDus;  omlgré  de  Tmu,  Marie  Stnart  aen  des  poëtes.  Personne 
ne  «"csi  avisé  d'en  yoahnr  ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Si  l'histoire 
et  les  lettres  n'ont  jamais  d'autres  querelles,  leur  alliance  n'est 
pas  coiiiproiiiise  encore.  Rassurons-nous,  laissons  parler  l'his- 
toire le  soir,  et  les  lettres  le  matin,  et  revenons  sans  humeur  à 
M.  Roussel  et  à  Louvois.  M.  Rousset  a  eu  rinnooente  faiblesse 
demieuk  aimer  justifier  par  un  livre  excellent  son  admiration 
pour  Louvois,  fùl-clle  cxccssiv  e,  qu'atigmentcr  par  un  engoue^ 
ment  banal  la  foule  des  courlisuns  pi  siluimes  de  Louis  XIV. 
Mais  lilame-l-on  M.  t'.ou-iti  d',i\i.ir  eu  la  même  préférence  pour 
Mme  de  Longueville?  Prenons  les  bons  livres,  et  gardons^ous  de 
cner. 

U  y  a  un  dannr  à  présenter  l'oeuvre  des  grands  politiques 
et  des  grands  réformateurs  dans'son  ensemble  et  dans  ses  ré- 
sulta is  généraux.  L'homme  et  sa  lâche  apparaissent  ainsi 
tout  d'une  pièce  :  tout  est  conçu  et  voulu  au  débul,  le  plan 
iracé  cl  la  rouie  ouverte.  Certes,  l'humanité  ne  procède  paa 
ainsi,  même  dans  lea  plus  grands  gi^nies.  L'homiae  se  fait  lente- 
ment lui-même,  et  ses  ceuvrea  pina  lentement  encore.  Si  les 
privilégiés  peuvent  se  tracer  de  bonne  heure  une  voie  dont  ils 
ne  s'écartent  plus,  c'est  surtout  l'éloge  de  leur  volonté.  Mais 


combien  peu  pensent  encore  au  terme  de  leur  carrière  comme 
au  début;  les  illusions  s'évnnouisscnl,  les  espérances  se  restrei- 
gnent, les  croyances  font  place  à  la  doûance,  la  foi  dans  les  au- 
tres et  même  en  soi-même  diminue;  il  n'y  a  pas  jusqu'au  dé- 
votement qui  n'aboutisse  au  doute.  Jeanne  d'Arc  a  peut-être 
douté  un  moment  sur  te  bûcher.  Colbert  mourant  a  rcgreité 
d'avoir  mieux  servi  son  roi  que  srin  Dieu.  Ne  croyons  donc  pas 
que  Louvois,  plus  que  Louis  .\IV  lui-même,  plus  que  Henri  IV, 
Richelieu,  Mazarin  ou  Colbert,  ait  embrassé  de  suiie  le  labeur 
immense  qu'il  devait  accomplir  en  trente  années.  Bornée  d'abord 
à  des  réformes  particulières  et  locales,  pour  ainsi  dire,  sa  pen- 
sée s'est  agrandie  peu  à  peu  :  il  est  entré  dans  celle  carrière 
avec  des  pressentiments  qui  peu  &  peu  ont  fait  place  à  des  idées 
plus  arrêtées;  l'exiiéiieiice  a  enfjnlé  le  Ëvstèmc;  alors  il  a 
d  [iiié  au  système  son  dèvouetneni  cl  son  ambition.  El  pour  lui, 
iJibuns-le,  telle  a  été  dès  co  jour  la  force  el  l'opiniàu^té  de  sa 
volonté,  qu'il  n'a  plus  en  m  instant  de  doute  ni  d'bésiiaUon: 
3  a  a  pas  éÊk  senlônent  f^e  et  persévérant,  il  a  été  inflexible; 
il  a  saonfié  6  ses  idées  et  à  :  n  but  les  bonunes  et  les  ehnies;. 
il  s'est  fait  despote  impiiovable. 

C'esllà  qu'est  rinUrcl  du  livre  de  M.  Rousset.  L'auteur,  est, 
avec  intention,  ti  ès-sobre  de  détails  personnels  sur  Louvois  et  nc- 
s'attache  qu'à  sa  vie  politique.  Aussi  prend-il  en  réalité  pourpt^t 
de  départ  de  la  longue  carrière  du  ministre,  la  campagne  de 
Hongrie.  Cette  expédition  de  quelques  milliers  d'hommes,  envoyée 
au  secours  de  l'Autriche  coniro  Ic-s  Turcs,  inaugure  l'histoire 
mihtaire  du  règne  personnel  de  Louis  XIV.  Elle  est  le  premier 
fait  de  guerre  que  le  roi  attendait  avec  tant  d'impatience.  «  Elle 
c  est  aussi  le  début  de  Louvois  dans  une  tdiaire  de  mrande  im- 
c  portance:  non  pas  qu'il  y  ait  agi  seul  et  sans  cotttrae;  H  n'a 
€  eu  sans  doute  ni  tniu  le  souci  ni  tout  le  bénéfirc  de  la  respon- 
f  sabililé;  mai»,  en  travaillant  à  coté  de  Le  Tellier,  son  père  et 
€  son  mailrc,  il  a  pu  juger,  par  l'application,  ce  que  valaient 
c  les  principes  ou  plutôt  les  usages  sur  lesquels  se  fondaient 
c  alors  l'adminisu-aiion  militaire  et  l'organisation  desamécs;  il. 
c  en  a  touché  au  doigt  les  vices  et  les  abus;  il  a  pn  constater,. 
«  dans  Taction  les  qualités  et  les  défauts  des  troupes  lirançaises,. 
t  les  qualités  et  les  défaut.s  des  troupes  de  l'empereur  el  de- 
«  l'etupire.  En  même  temps  il  s'est  initié  davantage  aux  mys— 
t  tcres  de  la  politique  étrangère,  aux  secrètes  pratiques  de  la 
«  diplofloatie;  il  a  con)|riété,  en  un  mot,  et  perfectionné  son  édu- 
c  cation.  Encore  qu'il  n'ait  suivi  que  de  lom  les  péripéties  de  la- 
»  campnfrne  de  Hungili%  on  a  presque  le  droit  de  dire  qu'il  y  a 
«  fait  ses  pi  cniieres  ui  iuls,  el  sans  doute  celui  de  la  marquer  eu 
«  tête  de  ses  élals  de  service.  » 

On  sait  la  gloire  et  aussi  les  diflicultés  do  cette  campagne. 
La  bataille  de  Saini-Guihard  sauve  rAlIcmagnc,  et  la  brillante 
valeur  des  volontaires  français  rappelle  sans  doute  aux  Turcs 
ces  Francs  d'autrefois,  qu'ils  admiraient  et  redoutaient  au-des- 
sus des  autres  chrétiens.  Mais  r<:nlhousiasmc  cl  la  reconnais- 
sance do  l'Allemagne  se  refroidissent  vite,  et  ces  généreux  auxi- 
liaires sont  plus  épuisés  par  les  privations  où  elle  les  abandonne 
que  par  les  dangers  de  la  guerre.  Le  brave  Goligny  revient 
mécontent  de  tout  le  monde,  excepté  peut-être  des  Turcs,  qui 
se  sont  bien  battus,  el  il  se  voit  encore  enlever,  par  la  vanité 
de  M.  do  Lafeiiilladc  el  par  les  calomnies  de  l'intendant  Robert, 
une  gloire  légitime  que-  M.  Roussel  fait  bien  de  lui  restinier. 

Ce  Coligny  n'est  pas  un  courtisan,  mais  un  bon  soldat,  et 
ses  qualités  mêmes  comme  sa  franchise  en  font  la  première  vip- 
time  des  réformes  de  Louvoia.  Homme  de  guerre,  dédaigneux 
des  adminisUvtenrs,  il  appartient  &  ces  temps  oà  le  général  était 
le  maître  absolu  dans  son  armée,  réglait  tout,  dirigeait  tout;  il 
s'indigne  de  la  nécessité  de  rendre  comjtie,  il  repousse  avec  co- 
lère l'intervention  de  ces  intendants  cl  commissaires,  qui  ne  sont 
pas  soldats;  entre  le  roi  et  ceux  qui  le  servent  i'  ne  voudrait 
pas  d'intermédiaires  :  c  Quand  on  n'est  pas,  écrit-il,  créatur» 
«  et  très-humble  valet  des  ministres,  c'est  péine  perdue  de  S*aV> 
«  lâcher  au  service  des  rois.  » 

C'est  la  condition  inévitable  des  réformateurs  de  faire  des 
mécontents.  En  tout  temps  beaucuu[)  d  liuiinêtcs  gens  vivent 
tTabus,  aans  le  savoir,  sans  se  donner  la  {«eine  d'y  penser;  le» 
mœurs,  l'usage,  l'exemple  commun  leur  font  une  cooscienc» 
très-b-anuuille.  Qu'on  vienne  h  lesfriipper,  ils  crient  bien  fort 
qu'on  viole  en  cyx  tous  les  droits;  )a  faveur  même  leur  est  de- 
venue un  litre  à  des  faveurs  plus  grandes,  et  si  on  les  arrête 


un  lenape  dans  le  ooars  de  eeMe  prospérité  rapide,  il  se  croieal 
victàma  et  le  font  croire.  Combien  de  méoonlenls  de  ce  genre 
altaiflit  faire  Le  TeUier  et  Lovvoia,  et  que  M.  Roasset  a  raison 
de  tirer  leurs  doléances  de  roabli  !  la  figure  de  Louvois  et  see 

créations  en  sortent  mieux  cclairécs  :  c'est  Tombre  au  tableau. 
Pour  briller  en  ce  monde,  il  faut  avoir  des  ennemis  comme  des 
amis. 

c  il  y  avait  dans  rarmée  d'effroyables  désordres,  surtout  en 
«  matière  d'argent;  le  denier  du  soldat  n'était  pas  plus  sacré, 

€  pour  la  plupnrt  des  officiers,  que  les  deniers  du  roi.  A  qui  se 
«  coaGcr  pour  h  poursuite  de  ces  abus!  aux  généraux?  Tous 
«  n'avaient  pn?,  ;i  l'cgnl  de  Colipru ,  les  mains  nelles.  C'était  des 
c.  isleadants,  des  commissaires  des  guerres,  que  Louvois  attcn- 
«  dait  00  eootrèle  sérieux,  une  surveillance  exacte;  il  les  rcn- 
c  dail  reqwosaUes  des  moioidree  niéCuls,  oiais  il  leor  donnait 
«  une  grande  autorité  poor  les  atteindre.  Tonle  radmndMratkm 
«  d'une  année  éutit  leur  domaine;  personne,  tàt-on  maréchal 
«  de  France  ou  ju  inc  e  du  sang,  Turcnne  ou  Condé,  n'était  fondé 
«  à  leur  en  interdire  l'accès.  « 

Ainsi  le  premier  besoin  dont  l'esprit  de  liouvoia  est  frappe, 
c'est  de  créer  une  administration  militaire.  Bl  cTeal  Inen  a  lui 
qu'en  revient  l'initiative;  son  pére  était  assez  peu  soucieux  des 
abus,  assez  indifférent  même  au  vice,  et  surtout  préoccupé  de 
ne  passe  faire  d'ennemi»  sans  profil  puur  son  ambition  hypo- 
crite. Il  y  a  plus  de  loyauté  et  plus  d'audace,  il  y  a  surtout  plus 
d'honnêteté  dans  Louvois.  En  même  temps  qu'il  protège  la  di- 

eiié  du  Boldat  contre  le  cfaàlineot  déMMmorànt  et  lui  aasore 
garanties  d'une  jaridietion  impartiale  dans  le  conseil  de 
guerre,  il  commence  In  rc'iircssiDii  de  l'imliscipline  et  de  la  dé- 
sobéissance dans  les  officiers  pur  le  fiui  ijiiis  de  La  Valllère,  qui 
non-sculcinetii  est  son  ami,  mais  un  personnage  en  faveur 
exceptionnelle  auprès  du  roi.  Et  pourtant  il  n'a  pas  encore  la 
ha  Ole  administration  des  affaires  dë  la  guerre;  cette  verte  répri- 
mande an  marquis  de  La  Valliérc  est  do  1666,  av^  milieu  des 
préparais^  de  la  guerre  des  Pays-Bas,  oh  Loovois  ne  parait 
encore  qu'un  commis  sous  les  ordres  de  Turennc. 

M.  Roussct,  plus  juste  envers  Tureime  qu'envers  Louis  XIV  et 
Colbert,  se  plaii,  dans  le  récit  de  la  guerre  des  Pays-Bas,  à  nous 
montrer  et  le  roi  cl  Louvois  prenant  les  leçons  de  Tureooe,  à 

aui  l'un  et  l'autre  opposeront  pourtant  le- prince  de  Goodé,  avec 
es  intentions  peu  bienveillantes.  Mais  il  distingue  les  désirs  du 
ministre  de  ceux  du  roi  :  <  Louvois  y  venait  aussi,  non  pour 
a  s'inii-er  à  la  scicnce  qui  livre  cl  gagne  les  batiiilles,  mais  pour 
m  se  petfeciionner  dans  celte  autre  science,  presque  aussi  im- 
c  portante,  quoiifiie  phm  oteenre,  et  sans  laquelle  la  première 
«  ne  serait  qu'ime  eonee^oo  vaine,  la  science  qoi  dtnâe  ao  gà- 
c  néral  ses  moyens  d'action,  ses  instniments,  ses  ressoorces, 
a  les  hommes,  les  chevaux,  les  muniiions,  les  vivres.  Com- 
«  bien  de  victoires  et  de  défaites  dont  il  faut  cliercher  la  cause, 
«  non  sur  les  champs  do  bataille,  mais  dans  les  m^fflW,  les 
«  fourgons  et  les  bagages!  » 

Cette  guerre  des  Pays-Bas,  que  Louvois  a  vue  de  près,  a  é 
féconde  pour  son  génie.  II.  Rousset  en  tire  bon  perii.  D'abord 
les  préoccupations  do  la  discipline,  t  U  est  triste  oe  vcjir  à  quels 
c  excès  se  livrait  rèlite  des  troupes  françaises,  non  pas  en  pays 
«  ennemi,  mais  en  pays  allié,  pendant  le  quartier  d'hiver  :  vul, 
m  bosse  mCtonaie,  viol,  meortra.  Les  moasqaetaîres  eux-mêmes, 
<  «s  jeanes  gens  de  booM  miimn,  -cello  pépinière  d'officiers, 
«  donnaient  aux  soldats  l'exemidi  de  la  friponnerie  et  de  la  dé- 
c  bauclie.  1  Apres  la  campagMÏl  but  loger  l'armée  et  la  faire 
vivre.  Lnuvois  se  pn;occupe  de  tout,  et  sait  combien  importe 
la  connaissance  de?  dèuiils;  le  plus  sfiiivent  il  aime  à  voir  par 
lui-même.  Que  de  mesures  urgentes  et  sages  ordonnées  dans  ses 
courses  rapides.  Il  sait  le  prix  du  temps  et  des  choses  faites  à 
l'heure  op|)ortune.  L'étal  sanitaire  des  soldats,  l'eau  qu'ils  boi- 
vent, le  pain  qu'ib  mangent,  les  l>araques  où  ils  sont  logés,  les 
hôpiiuux,  les  remèdes  pour  ceux  qui  sont  malades,  voilà  ses  sou- 
ds,  et  le  sujet  constant  de  sa  correspondance  infatigable. 

Sans  douie  il  n'est  pas  scrupuleux  sur  les  moyens  de  se  pro- 
curer de  l'argent;  ici,  il  finit  oonlribuer  lea  oooveols,  là  ce  sont 
les  boorgeois.  Et  pendant  que  le  maniais  de  Belleibnds  plaint 
les  victimes  de  l'intendant  CliarucI,  le  ministre  poursuit  son 
bot  :  il  métamorphose  les  ccus  extorqués  en  soldats,  en  muni- 
tions, en  équipages  de  guerre.  Et  que  dire  de  celte  campagne 
dsFIraodie-Goaité  préparée  avec  autant  d'activité  que  de  secret, 


et  où  le  grand  Condé  et  Louis  XIV  lui-même  ne  font  qu'exécuter 
la  pensée  de  Louvois,  qui  leur  met  les  mam  i  la  aiun  «t  Imir 

U^ce jusqu'à  l'itinéraire? 

L'armée  est  presque  doublée  du  début  de  la  guerre  à  la  Gn  ; 
elle  monte  de 72,000  à  105,000  hommes;  l'ordre  commence  à 
s'y  élabhr;  Louvois  lutte  avec  opiniâtreté  contre  les  abus.  L'Eu- 
rope s'émeut  ;  la  paix  est  faite.  Louvois  trouve  &  peine  le  temps 
de  s'en  affliger  :  ii  est  déjà  aos  soods  d'une  combinaison  da 
désarmement  qui  pourra  censerver  son  eenvre  eommeooèe.  Ses 
idées  ont  pris  plus  de  précision;  déjà  peut-être  son  système 
est  tout  entier  dans  sa  téle,  et,  si  l'expérience  do  chaque  jour 
doit  encore  en  modiCer  quelques  points,  il  est  du  moins  en 
possession  des  principes  et  de  la  méthode,  plus  maitro  de  lui- 
même,  plus  conGant  en  face  de  ses  adversaires,  de  ses  amis,  de 
SCS  lîeotenants,  et  du  roi  sortoot  qu'il  faut  convaipem.  Je  ne 
ne  cesse  pas  de  croire  oue  Loovois  n'ose  pas  songer,  ne  songe 
pas  à  dominer  ni  à  supplanter  le  roi. 

La  guerre  de  dévolution  a  trop  bien  démontré  à  Louvois  les 
vices  et  les  lacunes  d'une  organisation  militaire  qui  passait 
cependant  pour  la  meilleure  de  l'Europe,  c  A  l'exception  d'un 
«  petit  nomlwe  de  corps,  Tarmée  n'était  ni  permanente  ni  régu- 

<  fière;  sansaucuneexception,eIlemanqnaitdediscipUne.  L^u- 
c  torilé  royale  était  loin  d'y  être  souveraine;^ celle  du  secrétaire 
«  d'Etat  de  la  gueirc  à  peu  près  nulle;  celle  des  géiu'raux, 
c  quand  elle  n'était  pas  fondée  sur  l'éclat  du  génie  ou  l'éiiergie 
c  du  caractère,  entravée  par  mille  résistances  subalternes.  La 
c  tùérarchie  des  grades  était  confuse  oo  mécomme;  les  rivalités  . 
c  srîsiccratiqoes  y  produisaient aotant  de  d.'sorJrc  qu'aurqit  pu 

«  le  faire  la  démocralie  la  plus  turbulente.  » 

Ce  n'est  pas  la  partie  la  moins  curieuse  du  travail  de 
H.  Roussel  que  ce  chapitre  III  du  premier  volutiie,  où  il  nous 
a  tracé  le  tableau  complet  des  abus  de  l'armée  et  des  réformes 
de  Loovois.  On  y  sent  mieux  les  difTiculiés  de  l'entreprise  du 
minisln  comme-  de  son  historien  et  les  éloges  dos  à  l'un  et  à 
l'antre. 

Le  premier  de  ces  abus.  Liait  l;i  vénalité  des  charges,  t  L'ar- 
€  mée  n'appartenait  pas  exclusivement  ou  roi  et  à  l'Etat;  elle 

<  appartenait,  par  parcelles,  à  tous  les  officiers....  Un  régiment, 

<  ulk^  compagnie  d  infanterie  ou  de  cavalerie,  était  une  propriété 
c  aOMi  réelle,  sinon  aussi  sûre  ou'un  moulin  ou  qu'on  champ. 
«  Toutes  les  fois  que  les  besoins  de  l'Etal  exigeaient  une  augmen- 
t  talion  de  troupes,  le  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  délivrait,  au 
«  nom  du  roi,  des  commissions  pour  Ie\'cr  soii  des  régiments, 
c  soit  des  compagnies.  Ces  commissions,  gratuitement  accor- 

<  dées,  devenaient  entre  les  mains  de  ceux  qui  en  ^tkÏDtliaalb 
•  de  vériuibles  titres  de  propriété.  Les  mestres  de  canip  oo  oh 
«  tooels,  dans  leurs  régiments,  les  capitaines  dans  leors  eom- 
«  pagnies,  disp  isoiciu  à  leur  gré  des  charges  inférieures,  les 
€  donnaient  ou  les  vendaient,  selon  la  générosité  de  leur  carao- 
€  tèrc  ou  les  nécessités  de  leur  bourse.  » 

Sans  doute  ce  trafic  subalterne  était  interdit;  mais  l'exempte 
venait  do  trop  haut,  et  la  nécessite  d'obtenir  pour  ces  choix  la 
sanction  du  souverain  ou  celle  desofGciers  généraux  n'était  plus 
qu'une  formalité  ordinairement  dédaignée.  Souvent  même  l'a- 
(i^ément  du  roi  n'èlait  pas  sollicité  pour  la  vente  d'un  régiment  . 
ou  d'une  compagnie,  t  II  y  avait,  pour  les  charges  militaires, 

<  un  marché  constamment  ouvert,  et  soumis,  comme  tous  les 

(  autres,  aux  oscillations  de  la  hausse  et  de  la  baisse.  »  La  . 
guerre,  la  paix,  le  licenciement,  élsient  les  grandes  noovdks  > 
qui  réglaient  le  prix  de  ce  commerce.  C'est  que  les  plus  ancieos 
corps,  et  spécialement  dans  l'infanterie  les  vieux  et  les  petitt- 
vieux,  comme  on  disait  alors,  constituaient  seuls  l'armée  per- 
manente, et  seuls,  en  loul  temps,  se  mainienaicnt  à  un  prix 
irès-élevé.  • 

Première  conséquence  d'un  pareil  régime.  Avant  la  paix,  les 
officiers  menacés  ^expropriation  se  dédommageaient  par  mil^e 
moyens.  Pendant  la  guerre,  ils  se  préoccupaient  surtout  des 
profits  de  gérance  de  cette  propriété  d'un  nouveau  genre, 
c  Le  roi  ne  fournissait  que  la  solde,  qui  était  insuffisante;  aux 
9  officiers  le  soin  de  çecruter  eux-mêmes,  d'équiper  et  de  faire  . 
«  vivre  leurs  soldats,  d'acheter  et  d'entretenir  les  dievaox,  les  .. 

<  habits,  les  armes.  >  La  survcillnncc  de  l'Etat,  quand  die 
existait,  restait  illusoire,  et  le  désordre  était  au  comble.  «  BScn 
«  souvent,  trop  sou\cnt,  l'ofûcier  se  dèrol  nii  aux  ennuis  de  la 
c  garnison,  venaità  Paris,  sans  congé,  dissiper  au  jeu,  en  folles 
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dt^bauf-hes,  l'argent  destiné  ati  soldat;  Uindis  quecepau^/e 

niiàirnble.  rniftré,  ma)  viHu,  mal  cquipé,  mal  armé,  surloul 
mal  nuunl,  n'a\  ;iil  de  rcssoutoc  |}our  vivre  que  le  pillage,  le 
vol  ou  la  dcscriion  ;  pour  lui  ks  cliancco  de  chaque  jour  se 
résuuaieat  dans  ccUe  alternative,  mouiir  de  faim  ou  se  faire 
pendre.  »  En  16G8 ,  le  marauis  de  Rochefori  écrit  eocnne  i 
Aivois  :  <  La  noaladie  cease  fort  dans  notre  infanlerie,  mais  la 
Dnurriture  de  leur  habillenwnt  et  de  leurs  ebemtse»  empêche 
les  canv;pli.^ccii(s  df  5C  rétablir.  »  Le  marquis  de  Belicfonds 
ûccuscles  iiicmcs  dt-soidrcs;  le  duc  de  Luxembourg  ne  caelic 
■DM  riiuorîe  des  officiers.  «  Nuns  avons  fait  passer  des  gens 
*  piar  les  armes  i  demain  nous  en  ferons  pendre,  et  tout  cela 
<  ne  peut  remédier  au  plus  grand  liberunage  que  j'aie  jamais 
(  vu.  »  Vauban  écrit  un  jour  :  «  Assarcmenl  s'il  y  avait  quelque 
c  bon  tour  dans  la  filouterie  que  le  diable  ne  sût  pas,  il  pour- 
c  raille  \ciiir  niipreiKiri;  ioi.  u 

L'argenl  du  roi  n'était  pas  plus  respecio  que  le  denier  du 
soildat.  N.  Rousset  naas  donne  de  curieux  dùtnils  sur  l';d)us  des 
patte^enti,  que  nous  avons  pme  à  comprendre  de  nos  jours. 
C^étaienl  des  valets,  des  marchands  ou  des  gens  sans  aveu,  qui 
ti^urnlent  aux  revues  et  sur  les  états  de  recrutement,  niaU  non 
pas  j  la  bataille;  soldats  lictifs,  dont  le  capitaine  louchait  la 
sold's  et  qui  le  lendemain  dti  combat  dcvenaii'nt  des  morts  ima- 
ginaires. Et  ilscompiaicnl  souvent  pour  moitié  de  l'efïeclif  réel, 
(rétttit  le  plus  grave,  ce  fut  le  plus  opiniâtre  des  abus  poursui- 
vi uar  le  ministre.  Malgré  loaies  tes  rigueurs emptoyées  au  dé- 
but, on  eu  rencontra  encore  des  exemples  dans  la  guerre  de 
Hollande. 

JHazarin  n'avait  voulu  qu'une  clio?e,  amoindrir,  annuler  l'au- 
torité trop  puissante  des  généraux.  I.ouvois  aussi  parait  surtout 
préoccupé  de  remettre  l'armée  entre  les  mains  du  roi,  et  d'y 
Cliver  cette  puissante  unilé  ^'ers  la<|uelle  tendaieni:  toutes  les 
pari'.es  de  l'Etal.  Le  cardinal  de  Richelieu  avait  supprimé  la 
ch  u-'c  de  connétable,  qui  était  une  vice-royaoté  militaire;  mais 


la  charge  de  ccIoiilI 


j1  de  l'irrfuntcrie  semblait  en  avoir 


hérité.  Le  colonel  général  était  le  chef  de  l'armée  dans  son  en- 
semble, et  daâpa  régiment  le  propriétaire  de  la  première 
compagnie,  qu'on  appelait  la  comp«sme  colonelle.  Louvois 
supprime  cette  charge  à  la  mort  du  duc  d'Epernon,  ou  plutôt  en 

iransitùrte  Ici  j  l 'logativcs  a»  roi,  qui  désormais  dispose  seul, 
par  "lui-même  ou  par  le  ministre,  de  tous  les  grades  de  l'infan- 
ieric,  depuis  lecol')nel  jusiiu'à  renseigne.  Les  eh;!!  iiL.Miec.iji.ncI 
C^éral  de  la  cavalerie  et  de  grand-maître  de  ruriilierie  subsis- 
tent aussi,  mais  pour  un  temps  et  presque  annulées. 

Louvois  n'.  u»it  pas,  nous  l'avons  montii,  un  réformateur 
i!Tj|);i'.ieiii  ni  trop  pressé  de  détruire.  M.  Roussel  admet  avec  lui 
que  11  vi  ii  ilii  ■  di  s  charges  était  nn  mal  néee5s;.irc,  et  nous  n'a- 
vons garde  de  le  contredire.  Elle  ne  disparaîtrai  qu'en  1789, 
dans  le  calaclv'sroe  où  se  sont  englouties  tani  d'auircs  traditions 
du  Bfwét  A  l'initiative  des  particuliers,  s'il  avait  fallu  substituer 
racum  de  l'Etat,  il  aurait  nllu  aussi  ebonger  la  société  de  fond 
en  comble.  Par  sa  sut AeiiUincc  Louvois  se  contenta  de  rendre 
les  désordîc-  inquis^Mes.  L'officier  dut  être  riche  pour  subve- 
nir aux  obligations  de  la  charge  qu'il  aelietait.  Les  pensions  et 
les  groUfications  vinrent  au  secours  des  officiers  trop  pauvres. 
Mais  la  noblesse  ne  fut  plus  un  liu-c  qu'avec  la  fortune;  les 
officiers  d'origine  bourgeoise  furent  méwe  favorisés  par  le  mi- 
nistre, par  exemple  Catinat.  L'Elat  se  Uwiva  ainsi  exonéré,  et 
Louvois  altei^'iiii  d'abnrd  unrésiiUat  i>lus  pressé  :  il  donna  pDur 
vertus  nouvelles  à  l'arn^ee  robéibi;:n<'e,  l'exaciiiudc  cl  la  pro- 
bité, venus  qu'elle  devait  garder. 

L'iiabillemenl  uniforme  n  est  pas  obUgatoiro  avant  la  paix  de 
Nimègue.  L'usage  en  est  encore  arbitraire.  La  mode  commence  par 
quelques-uns;  hicniôt  les  autres  suivent  par  esprit  d'imitation.  La 
maison  .-mliiane  du  roi,  les  gardes  du  corps,  les  mousquetaires, 
les  gendarmes  et  chevaq-légers  de  la  garde,  donnent  l'excniplc. 
Les  troupes  étrangères,  au  senice  de  la  France,  le  suiveni  d'a- 
boid  par  privilège.  En  1072,  M.  d'AïUieli.un]),  gouverneur 
d'Angers,  croit  que  l'usagode  l'uniforme  arrêterait  les  désertions. 
Mais  Louvoi?  compte  surtout  sur  Famour-propre  des  officiers, 
qui  peu  ii  pci  su'.mmiU  la  mode  nouvelle.  Telle  est  l'origine  de 
cette  insliiuiii)n  si  ui.lc  au  développement  de  l'esprit  militaire 
et  à  l'action  de  la  discipline. 

Louvois  d'ailleurs  croyait  que  le  costume  était  surtout  une 
afhire  de  puade.  Û  avait  plus  de  souci  de  l'annement  et  des 


à  une  niiiic.  De  lù,  mille 
■ieis  el  dis  iolJ.il?.  Lo  i- 


chaussures.  La  lutte  était  engagée  entre  le  fusil  à  silex  et  I 
mousquet  à  mèche,  entre  l'arme  nouvelle  plus  rapide,  plus  com 
mode,  plus  sure,  et  Carme  vieillie,  dont  le  feu  était  si  lent.  Cha 

eun  preniiit  pani.  El  puis  on  discutait  aussi  les  mérites  et  lo 
inconvénients  de  la  pique,  relie  arme  plus  \  ieille  encore,  tro  ] 
lourde,  tro|)  longue.  .M:iis  eommenl  eli:iiigei-  tout  à  coup  nn  .«%  « 
tèmc  sur  lequel  reposait  toute  l'éducation  de  l'arm.'c  active?  Oj 
connaissait  bien  déjà  la  baïoniietlc  qui  s'enfonçait  dans  le  rjnoi 
du  fusil;  mais  le  soldat  préférait  l'épée.  Vienne  plus  tord  l'in- 
vention de  Vauban,  la  baïonnette  à  douille  et  le  insi!  restant  un  4 
arme  de  jet  acquerra  jiourlant  tous  les  avantages  de  la  piquo  : 
alors  la  cause  du  mousijuet  sera  perdue.  C'e^t  ce  que  Louvoie 
ne  verra  pas  :  au  début  même  il  encourage  la  conservation  di'S 
compagmee  de  piauiers  par  une  augmentation  de  solde.  Mais 
c'était  qu*on  ne  ^lislingUB^I  encore  dans  le  Aisil  armé  de  la 
baïonnette  primitive  qu'une  variété  de  la  pique  s;iii5  les  béné- 
fices du  mousquet.  11  discute  la  question  avec  le  duc  de  Sa\ûie, 
Charles  Emmanuel,  et,  en  1671,  il  créé  lui-méme  unr^[im£ni 
de  fusiliers. 

La  question  de  la  solde  n'avait  pas  moins  d'importance  que 
celle  de  l'auiorité  militaire  et  de  rarmemenl.  c  Avant  Louvois 
c  la  solde  n'était  ni  fixe,  ni  réguliérenfient  payée;  elle  va- 
«  riait  qu^quefois  d'une  .um'e  à  une  autre,  d'un  régiment  à 
«  un  auu^,  même  d'une  comiJ  .gnie 
«  plaintes  et  mille  d' sordres  des  f'fli 
c  vois  rendit  la  solde  invariable  et  les  payements  réguliers.  Le 

<  fiiniassin  eut  cinq  sous  par  jour,  le  cavalier  monté  quinze 
a  SOUS,  le  dragon  monté  onze sou8.Lor8qu*en  temps  de  guerre, 
t  et  pendant  les  mois  de  campagne,  le  roi  fournissait  le  pain  et 
«  le  fourrage,  les  ciimmissain s  f  iisaicnt  une  retenue  d'un  scu 
«  sur  la  solde  du  fantassin,  de  huit  sous  sur  celle  du  cavalier 
c  et  de  cinq  sur  celle  du  dragon.  Le  capilatne  était  tenu  d*ae- 

<  quitlorj  tous  les  dix  jours,  le  fircf,  c'esi-ii-dirc  la  somme  qui 
c  revenait  à  chacun  de  ses  hommes,  et  qui  était  spécialement 
e  affectée  à  leur  eiitietien  et  à  leur  nnurTituie.  > 

Voilà  le  commencement  d'une  armée  régiilicrc.  Sans  doute 
c'est  encore  le  capitaine  qui  recrute,  qui  habille,  qui  anoe  le 
soldat;  il  touche  même  une  pnme  de  levée,  dix  écus  pour  un 
fanUissin,  cinquante  écus  pour  un  cavalier  mo:  é.  Mais  l'Etal 
intervient  entre  lui  et  ses  hommes  :  une  fois  la  compagnie 
agréée,  elle  est  chaque  mois  visitée  par  le  commissaire  des 
guerres,  et  c'est  sur  le  nombic  des  hommes  pr  ésents  que  r-onl 
dressés  les  états  de  solde.  Le  capitaine  a  comme  le  soldai  sa 
sdde  régulière,  soixante-quinze  livres  par  mois,  en  tempe  ordi- 
naire, dans  l'infanterie,  et  moitié  en  plus  dans  kssmoism  cun- 
pagne,  qui  sont  comptés  de  quarante-cinq  jours.  En  outre  îî  .n 
pour  lui  encore  certaim  s  retenues,  des  gratifications  exr'epiion- 
nclles  et  les  bén  fiées  de  celle  eontrihiilion  qu'on  apjiclie  l'us- 
<eji«i/f,  imposée  aux  b'iiir"eiji.s  pendant  le  quai  lier  d'Iiiver.  Mais 
il  est  tenu  d'acconq)lir  à  la  lettre  les  engagements  pris  avec  ses 
hommes,  et  dont  l'Etat  semble  désormais  solidaire. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  nommer  qtwiqucs-uns  des  hommes 
^iii  ont  8Î  bien  secondé  Louvois. 'Parmi  les  officiers  ins|»ccleur4 
qu'il  institua  pour  l'mfantcrie  d'aboi  d,-  piii>  jii,ur  lu  e;i\,dene, 
les  plus  actifs,  les  plus  dévoués  furent  Martinei,  d'abord  licutâ' 
nanl-eolonci,  puis  colonel  de  ce  régiment  du  roi  qui  servit  de 
modèle  à  toute  l'infanterie  ;  puis  lo  chevalier  de  Fourilies,  qui 
rendit  les  mêmes  services  à  la  cavalerie.  Certainement  ces  deuit 
h  mîmes  seraient  arrivés  de  notre  temps  aux  plus  hautes  dignit 
njililaiiTS.  Sniis  Louis  XIV,  ils  fuient  seulemenl  miles,  ci 
on  ne  les  ajijiiéeia  qu'en  les  peniani.  Ce  n'i'taii  p;is  une  làcht 
facile  que  celle  de  CCS  inspecteurs  chargés  de  refaire  l'oducatioo 
et  de  châtier  les  viccS  de  l'armée.  Il  fallait  réformer  les  Soldait 
malii^res,  les  «rmes  hors  d'état,  veiller  à  l'habillement,  aui 
exercices,  aux  mouvements  et  6  la  marche,  gourmander  oi; 
cncoui'ager  les  officiers,  briser  ceux  qui  refusaii  nt  de  se  plici 
au  devoir,  ne  permettre  à  aucun  ni  le  dépit  ni  lu  rcUaile,  pré- 
parer les  radcis  au  conimandement  par  l'obéissanoe.  Les  cnàti- 
mcnlssont  un  moyen  dont  il  ne  faut  pas  abuser.  L'émulation  1 
bien  d'autres  avahutgcs.  Le  trafic  des  grades  subalternes  fol 
désormais  interdit;  les  promotions  n'eureni  plu?  lii'ii  que  d'api-éi 
les  notes  et  sur  l'avis  des  inspecteui-s.  Le  rang  d'ofiicier  iiièmt 
ni!  fut  plus  réservé  au\  seuls  cudils.  issus  de  noble  race  oï 
de  bonne  iMurgeoisie,  ii  l'exclusion  du  soldat  venu  de  son  vit 
.  Le  sergent  etlemarëcbal  des  logis  purent  devenir  oflffirîen 
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par  trac  ordonnance  royale  :  le  eea)  svanlsge  bissé  aux  cadeta 

fut  (l'jrriviT  ;i  1 1  l'0!ii>  ri;inco  snii:,  passer  par  los  pradus  inlcr- 
tnédiuirc!;.  Le  sml  priv  It  ge  l.li^s^•  a  la  forlnnc  c'l'sI  que,  pour 
devenir  capilaiiio  il  rulbit  nelietcr  une  compagnii-,  l-1  (|uc]  puniii 
les  eapitaioes,  les  plus  richtfS  claienl  seuls  en  pa&se  de  devenir 
oolnnela.  Et  encore  le  roi  pouvait  gra(i6er  les  plus  intelligents  et 
les  pliis  (lipiU'S  dos  emplois  do  liciiii'n.int-coidnol  cl  de  major, 
qui  ix>uiiL'ni  on  dclioi-s  de  la  liii  rarehie  et  qui  ne  se  vendaient 
pas. 

La  réfiinne  suit  la  liiérarthie  et  commence  par  les  corps  d'élite 
de  kl  maison  du  roi.  Les  gardes  du  corps,  qui  n'avaient  été 
jusqu'alors  qu'une  milice  de  pamde  et  d'ornement»  ne  se  rorru- 
teni  plus  que  d'hommes  aguerris  ;  la  vénalHé  des  diarges  y  est 
tolnUirionl  proscrite  lies  1664.  Les  ofllcipr?  nppnricnaiont  à  la 

5 lus  liaiiic  noblesse,  et,  par  une  oirculairo  de  KiTO,  Louvois 
xc  ainsi  les  conditions  exigées  pour  le  ohoix  dos  recrues  :  «  Sa 
<  Uajcstô  souhaite  qu'ils  soient  tous  catholiques,  gens  bien  Taits, 
«  ayant  do  la  barbe,  et  âgés  de  plus  de  vingi-huii  ans;  qu'ils 
t  soient  tous,  s'il  se  peut  gentilshommes,  et  qu'ils  aient  servi 
e  dans  le?  tmupcs.  «  De  mémo  les  deux  compagnies  de  mous- 
quetaires du  rnj  sont  oxrlusivernonl  formées  de  jeune  noblesse, 
troupe  (l'iiiianiorie  jusqu'en  Kiti'i,  eriirani  alors  dans  la  cava- 
ler.o  Je  la  maison  du  fji,  mais  g:)rdar)t  io  drapeau  avec  Téien- 
dard,  et  réclamant  partout  le  posie  le  plus  dangereux. 

Après  la  maison  du  roi,  vient  la  gendarmerie,  dernier  débris 
de  la  riicvalerio  ré(ni;i!i-  et  dos  compagnies  d'ordonnance.  Les 
qu  Ire  pi-emiétes  compagnies,  gendarmes  écossais,  anj^lais,  de 
Bour^  >gTie  et  de  Flandre,  avaient  le  roi  pour  capitaine.  Puis 
venaient  les  gendarmes  et  les  clicvau-légcrs  de  ta  reine,  du 
Dauphin  d'Anjou,  de  Monsieur.  La  gendarmerie  avait  encore 
one  supériorité  réelle  dans  la  cavalerie,  et  celle-ci  dans  l'armco. 
De  là  venait  le  dédain  de  la  jeune  noblesse  pour  le  service  de 
rin'uiiei  i,-.  (l-  ilain  (pie  L  iU\oiset  Louis  XlS  ne  purent  jamais 
vaincre  complètement.  La  création  des  grenadier»,  due  h  Mai^ 
tînet,  fut  comme  une  transition,  et,  à  l'exiemple  du  régiment  du 
roi,  bientôt  chaque  régiment  eut  aea  grenadiers.  De  mémo,  tes 
dragons  ou  mousqueiMres  ft  cheval,  formaient  une  cmhurie  lè> 
gère  qui  se  rattachait  à  rinfant  'i  li'.  Au  besoin  OUdmet  dsos  ICS 
sièges,  ils  se  ciiangcnient  en  lir.nlieiiis. 

M.  Riiiisiin  faii  ressortir  ce  rôle  île  l.f.nvois  préparant  c  l'é- 
«  manciuaiion  prochaine  du  tiers  éiai  militaire,  d.ja  plébéiens  de 
€  l'année,  des  obscurs  et  utiles  fantassins.  >  L'însÛtution  du 
nads  nouveau  de  brigadier  d'infianierie,  que  Harbnet,  Gatinai, 
▼auban,  obtinrent  sans  être  colonels,  consacra  l'idée  noovdle, 
en  attendant  que  la  distinction  et  la  tii ''rarciiie  des  fonctions  mi- 
litaires fussent  mieux  réglées.  L'artillerie  aussi  avait  encore  une 
orj^anisaiion  absolu  nents  "paroc  de  rarm''C,  et  ne  relcvait.mcmc 
pas  du  secrétaire  d'Etal  de  la  guerre,  mais  seulement  du  Grand- 
Muilre.  C'est  Lonvois  qui  la  fail  entrer  dans  l'armée  et  qui  crée 
les  fusiliers  et  les  bombardiers.  C'est  Louvois  qui  argmisc  ég;(- 
lemcnt  en  corps  sp  eiailes  ing'-nicurs  militaires,  etceiie  reforme 
a  pour  prc'oier  n  siili  u  de  mettre  à  sa  place  Vauban, simple  ca- 
pitaine à  41  nus,  en  1074.  Ct  Vauban,  à  son  tour,  devient  pour 
le  génie  un  Martinet,  un  Fournies  eC  pins  encore.  Les  germes 
font  jetés;  revenir  les  fécondera. 

Le  détail  dans  une  pareille  étude  est  entraînant.  Car  les  faits 
seuls  ont  de  l'éloquenre.  L'armée  ('i  iil  cn'ée.  Ilf.il'jiii  1 1  riourrir. 
On  a  surnommé  Louvois  le  ^l  aiid  vivricr.  11  résolut  en  effet  le 
problème  longtemps  cherché  :  il  créa  les  magasins.  «  La  créa- 
«  tion  des  magasins  doubla  la  puissance  siraU'gique  des  armées 
c  françaises;  en  leur  donnant  des  mouvements  plus  libres,  elle 
«  augmenta  le  rapidité,  l'cccnduc  et  la  dun  e  de  leur  action.  » 
Que  dire  des  hôpiLinx?  quedirc  surtout  des  ln\  ilides ï  l'iiilippo- 
Auprusic  avait  songé  à  donner  une  retraite  aux  viciimt's  de  la 
guerre;  saint  Louis  avait  fondé  les  Quinze-Viiigls  pour  les 
malheureux  compagnons  de  sa  croisade.  Heori  IV,  Ricbelieu, 
s'étaient  préoccupés  de  la  même  idée  sans  pnnvnir  la  mettre  à 
exécution.  Louvois  parvml  à  btre  bâtir  le  grand  hdtel  royal  des 
Invalides  et  ou  fut  le  premier  direelotir,  no  «réparant  |)oint  ce 
titre  de  celui  ib;  mmisu^  de  la  guerre.  Ce  fut  sa  gloii-e.  Mais,  dans 
l'histnriipie  de  cette  «dmiraUe  crésiioo,  esiHl  juste  d'ooMier  le 
nom  de  Colbert? 

Tai  résurné,  en  suivant  pas  à  pas  le  livre  de  M.  Rousset,  les 
travaux  militaires  do  Louvois,  du  moins  ceux  qui  précédent  la 
paix  d^  Mimégue.  Je  n'ai  à  revenir  ni  sur  i'appaxiaiion  du  réle 


deLouyois  ni  sur  le  mérite  éminent  de  Foeuvre  de  M.  Rousset.  J'ai 

cherché  une  an:il\  se  complète.  Mais  quelle  analyse  peut  remplacer 
la  lecture  personnelle?  Que  de  choses  elle  négh'gc  forcément!  Je 
n'ai  rien  dit  de  celle  dernière  convocation  de T'arrière-ban,  c  dé- 
bris vermoulu  des  institutions  féodales,  b  qui  ne  rraarait  on 
instant  dans  une  armée  de  Turenne,  en  Abaee  et  en  Lorraine, 
que  pour  glorifier  le  nouveau  réf^inu;  do  rarniéc.  Je  n'ai  pas 
pjH'lé  de  l'ordre  du  tableau,  cette  lui  nouvelle  de  ravaiicomenl, 
ipii  donnait  plus  ,à  rancionneté  des  services  qu'à  l'antiquité  de 
la  fjindle,  et  que  Saint-Simon  ne  pardonnait  pasàLouvois.  J'ai 
négligé  le  rôle  de  Louvois  dans  la  guerre  de  Hidiande,  cl  dans 
l'expédiiion  qui  livre  quelque  temps  la  Sicile  mat  armes  de  la 
France  et  à  sa  marine,  malgré  Ruyter  et  la  Hollande.  Je  n'ai 
pas  m  'ine  tniuvé  l'occasion  de  rappeler  en  passant  ce  mémoire 
de  Louis  XIV  sur  la  guerre  de  Hollande,  jusqu'à  ce  jour  inédit, 
et  qui  s'ajoute  si  beursaseoMnt  à  l'excàlenle  pufaiicalion  de 
M.  Charles  Dreyss. 

Je  n'ai  pu  aussi  donner  une  idée  du  style  et  de  la  méUiodc  de 
H.  Rousset  que  par  des  citations  que  j'aurais  voulu  faire  plus 
longues  et  plus  nombreuses.  Mais  si  j'ai  réussi  fi  inspirer  aux 
au'res  l'envie  do  lire  ces  deux  \olumos,  qui  plairont  à  tous  par 
le  fond,  par  la  forme,  par  la  ivpograpliie  mémo,  el  c'est  un 
mérite  qu'il  ne  faut  pas  d '-daigner,  je  me  réjouînî  devoir  eetle 
première  récompense  donnée  à  l'auieur  et  à  son  oeuvre.  L'ave- 
nir lui  en  réserve  sans  doute  une  meilleuro  encore.  Je  n'ai  au- 
cune auinrii'- pf>ur  le  pn'dire,  p:i?  oiéiiie  celle  d'acadi'niieien. 
Mais  dr-  à  ceux  qui  ont  coït  '  aaloi  i(é-là,  et  une  autre,  comme 
brins  juges  cl  bons  écrivains,  nous  ont  permis  de  l'espérer  etd'y 
applaudir  à  l'avance. 

L.  Bemiren. 


LES  OMCDfADX  K  U  USRIItÈKk  nOM  (1). 

• 

Le  Gvredont  on  vîoni  do  lire  le  titre  est  -tout  simplement  un 
on«i;  un  recueil  d'anecdotes  et  de  bons  mots;  les  Originaux  de 
ht  éenàèn  heure  ne  sont  rien  antre  «hase  que  les  personn.tgps 

antiques  ou  modernes  qui  sont  sortis  de  ce  monde  d'une  firoti 
plus  ou  moins  excentrique.  «  II  n'est  rien,  a  dit  Montaijjne,  de 
quoi  je  m'informe  si  volontiers  que  de  la  mort  des  hommes;  ipielle 
proie,  quel  visage,  quelle  contenance  ils  y  ont  eus;  ni  endroit 
des  histoires  oue  je  remarque  si  attentivement.  Si  j'étais  faiseur 
de  livres,  je  lerais  un  registre  commenté  des  morts  diverses.  * 
Cesi  là,  sans  aucun  doute,  un  programme  intéressant  ;  mais  il 
riiidr.iit,  |M>ur  le  liien  naoplir,  en\isigtr  le  sujet  au  d  mble 
point  de\uede  l'Iiistoire  si'rieuse  et  do  la  philosophie  morale; 
il  faudrait  s'en  tenir  aux  personnages  qui  ont  mérité  de  vivre 
dans  la  mémoire  des  hommes,  et  éclairer  le  regUtre  des  morl$ 
diveneê  par  le  commentaire  dont  parle  Vonlaîgnc  ;  mais  mal- 
heunnisemcntcc  n'est  point  la  méthodoqu'a  suivi.  M.  Cnliiinlioy. 
Il  s'est  borné  à  recueillir  des  anei'doles,  et  dans  nombre,  il  en 
a  admis  quelques-unes  qui  ne  valaient  point  la  pcin  ■  d'éire 
cil>'-cs.  Nous  avons  aussi  plus  d'une  réserve  à  faire  sur  la  place 
beaucoup  trop  grande  qu  il  a  donnée  aux  histoires  de  suicides, 
ainsi  ipi'à  cartams  bons  mola  oii,  par  cdà  même  qu'ils  ont  été 
faite  en  fboe  de  la  mort,  sont  plus  tristes  que  plaisants.  Il  nous 
semble  que,  sur  ce  point,  M.  Colonihey  auiaii  |ui  se  montrer 
beaucoup  plus  sévère,  et  nous  aurions  désire  surumt  qu'il  ciit 
mis  en  regard  de  tous  ces  di-sespérés  qui  se  tuent  en  riant, 
parce  qu'ils  n'ont  point  la  force  de  souffrir,  de  taus  ces  .diseurs 
de  bons  mots  qui  cherchent  à  s'étourdir  sur  le  moment  suprême, 
qoelquos-um^  de  ces  morts  chrétiennes  si  grandes  par  leur  sé- 
rmit.',  leur  douceur  et  leur  inalt-rable  conliance  en  [tien.  Il  \ 
aurait  eu  l.i,  rien  que  dans  le  contraste,  un  cnseipieiin'iu  gra\  o 
et  sérieux;  de  plus,  si,  au  lieu  de  ranger  son  livre  par  ordre 
alphabétique,  I  auteur  l'avait  divisé  pur  époques;  s'il  avait 
traité  successivement  de  ta  mort  dans  l'antiquité  payenne,  — 
dans  le  moyen  âge,  —  pendant  b  révalution  fiançaisè,  il  aurait 
donné,  par  le  seul  prnnpemcnl  dcS  fillte,  une  vue  d'ensemble 
trcs-inlércssante.  Et,  si  nous  insislons  ainsi  sur  la  critique,  c'e^ii 
qu'il  nous  samUe  qu'en  reprenant  son  sujet  d'un  point  de  von 
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pins  Inrge  et  moins  exclusivement  nnealoiiqnc,  m  le  trailont 
nii'ili(Kiii|uemcni  et  clir'niinlDgicjiit'iiicril,  rMiiii'iir  fernil  un  livre 
instruciil'  ei  curieux,  doiii  les  ékinents  se  irouvenl  en  partw  déjà 
dans  celui  qui  nous  occupe. 

Dans  raniiauité,  riiomme  a  pour  M  propre  vie  et  pour  celle 
de  ses  semblables  nn  éff\\  mépris.  De  là  ces  exemples  <;!  fré- 
quents d'un  courage  presque  <u rhum n in,  et  ces  cxt-iiiplcs  plus  • 
tr«|uenl?  encore  d'une  cruauté  (]ui  ('|M)uvanlc.  (;Ii;m  uii  dis- 
pose de  sa  propre  existence,  (  (irnine  d'un  vcicincnl  qu'il  peut 

Îuitter  à  son  gré,  et,  pour  un  grand  nombre  de  ptaiiosophes, 
!  dernier  mot  de  h  Bneeese,  e'est  de  mourir  arec  one  solemilé 
académique,  en  formnbnl  une  scnti'nce.  ArrluVilae  près  de  rerdvc 
le  dernier  pdupir,  dit  à  ses  disciples  étantiés  de  si>n  calme  :  Uc 
tous  les  n)nnx,  la  mnrt  e>t  le  ni  d  int  la  présence  n'ait  jamais 
chagriné  personne,  ci  qui  no  cliai^rme  qu'en  son  absence.  — 
Ihnnto,  après  s'éire  ouvert  les  reines  des  deux  bfW,  fait  avec 
son  sang  uoe  libation  à  Jupilnr  Libérateur.  Le  gnurmct  Apicius 
si'empmsonne  iranquillèment  h  la  »titie  d'un  rrpas  dans  lequel 
il  vrn;iit  tir  di''|)t<nsi-r  l<'s  driix  millii<n<:  de  SCStclCW  ^DÎ  consti- 
tuaient les  derniers  di'liris  de  s;i  fortune. 

Au  mo\en  :it;e,  la  mort  se  transforme;  900S  rinOucmcc  de  la 
religion  chrétienne,  elle  prend  une  tristesse  «i  une  grandeur  in- 
finies; e!le  ouvire  k  rhomme  le  monde  des  peines  et  d^  récom- 
penses étemelles;  elle  est  l'aurore  de  rimmr>ridiii\  le  clicmin 
m\?t  rieux  qui  conduit  ius<ju'n  Dieu;  elle  ef  raie,  elle  c-insolc, 
et  pciS  Mine,  (liins  ri>s  jniirs  eniy.iDis  ci  furts,  n'ose  s'i'narlcr  du 
respect  qui  lui  est  du.  Mais,  avec  la  renaissance  des  lettres,  l'es- 
prit pa'ien  »  réveille;  les  savante  ci  les  pédants  se  croient  obli- 

Jé»y  nar  entralnemeot  d'imitation  classique,  de  mnnrir  à  l'instar 
es  pliHosophes  grecs  on  romains,  en  léguant  à  la  posti'-rité  une 
raillerie  <iu  une  maxime;  et  c'est  sculenniit  n  p  inir  du  scizié  ne 
siècle  (pi'oii  trouve  chez  nmis  ce  cpje  M.  (iolunibey  appelle  les 
origiiiaii.!-  de  la  dernière  heure  ;  bien  qu'ils  Mjient  relalivcnient 

de  fraîche  diiic,  ils  n'en  sont  pas  moins  nombretn,  et,  pour  en 
hire  conoiitrc  quelques-unes,  nom  dioisirons  au  ikasard  parmi 
les  anocduttis  racitntécs  par  U.  Cuiiimlie>  : 

«  —  A  SCS  derniers  moments,  Culaideau  reçut  la  visite  de 
Baiihe,  <pii  h\  f'H\U\iv^\\\{  il',  rniiier  \\\  leeture  de  s.i  çtimédie 
t  l'Egri  eie  nu  riluniiiie  peisimiiel.  »  yu.ind  cc  fui  Ûui,  sommé 
de  donner  son  avis  :  —  Mon  ami,  vous  avei  oublié  lUl  bim 
trait  d'égnisie.  —  Lctiuclî  —  Un  auteur  foripni  un  bomne  qui 
se  meurt  à  eniendrc  une  ptére  de  sa  fiiçon.  » 

('eini  (pie  d'Alenitii  rt  .ippel.iil  «  le  l.a  KoMtnine  des  pliil  »so- 
plies,  »  (]ue  Fiiiiu  iiel.e  pmelamait  «  le  iiig;iiid  le  plus  spiiiiuel 
et  rii'tni  lie  d'esprit  le  plus  nigaud.  »  —  et  qui  disait  qu'il  se 
faisait  plus  de  ti-npo  dans  un  Jour  de  inarclié  que  dans  une 
séance  atadéniiqw,  —  le  gramiiiaii  ieii-pliilo8i)phc  Dumorsais, 
murmura  ça  mourant  :  t  H  las  !  je  m'en  vais...  ou  je  m'en  vas 
(car  Je  crois  louiouis  que  l'un  ou  l'autre  se  du  ou  se  disent) 
faire  cc  grand  vo\agc  de  l'autie  ni  uiJ  .  » 

M<»rna^',  qui  avait  éti-  \:  ui\<  i  neiir  de  .Saiut-CIoud  cl  qui  s'é- 
tsit  retire  au  Palais-1to\ .  ! .  i  I  ii;;e  de  c|uau-e-vii»gi-n<nir  ans. 


à  être  pondu  et  exr'cutc  le  19  lévrier  1730.  —  Lorsque  le  gref- 
lier  lui  apporta  dans  la  prison  son  arrêt  do  mort,  il  y  jeta  loi 
yeux  et  dit  froidement  à  l'homme  de  ioistupebil: —  c  Monsieur, 
voossm  firit  trois  Ilotes  d'orthograplte.  »  H.Colomboy  rapporte 
encore  ki  sct-nc  si  trisie  et  si  tom  li  nitc  qui  se  passa  cnlrv  An- 
dré Cliénicr  elle  poète  Houeiier,  l'auteur  des  Moi*,  lorsqu'ils  S€ 
rrnconirèrcnt  tous  les  deux  sur  1 1  charn-tie  qui  devait  k-s  con- 
duire à  t'écfaafauii.  André,  en  apercevant  Uoucher,  l'aborda  ea 
recilanl  les  vers  de  la  première  soène  tfAndronHupie  : 

Oui,  )nii-i(W!  jii  rv«r»u>«  aa  ami  u  Mêle, 
Ma  tartuoo  va  prrudw  sue  f>.C8  nou.elle... 

Paie  il  s»  tut,  —  fosqo'îi  la  barrière  dtt  TrAne-Reavereé, 

près  (Je  laquelle  on  pii!lniin:iii  hIdps.  Fii  ce  moment,  un  iroupMO 
de  uiuuioos  eniroil  duos  Pans.  Lu  sepiu-me  égbgue  de  Vir|^ 
revint  abr»  i  ta  ménsiie  du  poëte,  qui  s'éer»  : 

So'UlehiB  ytcMl  dMkwilM,  Jam  cstn 
Tutri-lwb.. 

~  «  T  >ri  ida,  »  reprit  Rouchor.  —  Èlttl  c'est  vrai,  je  ne  ne 
rappelais  plus  que  l'été  est  du  féminin  en  latin. 
Noos  ninsisterons  point  plus  longtemps  sur  le  livre  ée 

M.  Colomiiey,  car  les  am-ed  nés  m-  s'iiiialyscnt  p;is,  ol,  t/nit  en 
remlanl  celle  Justice  à  raiiieiir  ,  (pi'il  ;i  r.'uni  des  f.iiL^  curieux, 
et  qu'il  a  fait  un  livre  im  res-^iiii,  n  m*  expriinerons  de  n  niveau 
le  regret  qu'U  s'en  snii  tenu  aux  farines  de  l'ana  £l.  si 
nous  insistons  sur  ce  («oint,  C*est  que  les  Originaux  de  ta  «r- 
niVre  heure  nous  paraissent  se  rattacher  à  une  tendance  trop 
g'néralo  au;ourd'hiii  dans  la  littérature,  tendance  qui  ponsse 
l(  s  icriv  lins  à  clieirlier  avant  tout  rainnsfineni  du  lericur, 
moine  dans  les  sujets  les  plus  impartante  et  les  [ilns  s  rieux. 


Ch.  LOCANURS. 


fut  pris,  un  jour  de  mardi  gras,  d'une  crise  qui  devait  lui  être 
fbtalp.  Son  nevni  vint  le  voir  et  le  trouva  les  draps  rabattus 

jus  prau  |iied  d  I  lit  ei  c  i:tsid  r;inl  se^  nuMii'itrs  d  eliarn  s.  — 
Que  l'aiies-vous  d  Mie  la,  mon  oolIo.'  lui  di  oianda-l-il,  —  Je 
m'examinais  et  jodisais  à  b  mort  :  c  Tu  vas  lîiire  là  un  pauvre 
mardi  gros.  • 

«  Il  est  à  propis  que  je  me  taise,  disait  Pairu  ppës  de  rendre 
l'pme,  car  on  ne  parle,  dans  ses  derniers  m->ments,  q^ue  par  fai- 
blesse ou  |Kir  \  anii".  »  Dans  bien  des  cas,  le  m^l  est  juste,  nr»ais 
il  est  une  i  jnnpie  de  n  otre  iii>;.fiie  a  laipirlle  il  cessa  e  1  ii|  l  ie- 
menl  d'i'ti-e  vrai,  cl  ceiu;  époque  e'eit  la  Teiicur.  l'ar  une  inex- 
plicalile  contradicliun ,  tandis  qu'on  subissait,  flans  l'an^'^antisse- 
iiieiit  de  1  1  Stupeur,  la  plus  odieuse  des  tyrannies,  on  bravait  la 
-  .non  devant  b  uibun.d  révolutionnaire  nusurlV'chanraud  avec  un 
C'jur.i.i:  duiion  li  uuerail  à  peine  ipul  |  les  exeuip  es  d ms  les 
Wiii|is  11  i'iapies  de  ll'CiU'.  Ainsi  li;  i:o!lalj  iralt  ur  indai  i  ie  do 
Rîvarol,  celui  qu'il  appelait  sou  t  t;iair-de-Luiie.  »  ap  es  avoir 
entendu  sa  seoiem»  ik  m  u  t,  adressj  cette  qucsiion  au  présideni 
do  tribunal  rèvolnuonnaire  :  —  Esuil  permis  de  se  faire  rem- 
placer?» 

Accusé  en  1781»  d'avoir  \nu'u  é(;r)r;:;er  L'ifa\elle,  Neeker  et 
Baillv,  et  enlexer  Lnois  \VI  p  lur  \  -  nii'Uie  a  i.i  l  (e  iruiie  ar- 


UTTÉRâTiniB  ÉnAIf<,ÈaEL 
UGUBL  DE  CERVANTES  (1). 

.■à  fil  KT  Hf  fiSATCK. 


Ln  traduction  du  Thiitre  de  CeirtatU»  de  If.  Reyer  s^onvi» 
pnr  une  introduction  du  traducteur  vivement  écrite,  mais  où  Û 
nous  semble' trop  insister  sur  Fignonmee  complète  oA,  d'après 

lui.  nn  serait,  en  Fsprignc  même,  sur  cette  pmtiede*  Inivatix  de 
l'au  eur  de  Dnn  ()»h-hotle.  Vient  ensuite  la  pri  l'ice  (ptdloffn) 
que  Cervantes  mil  en  l  \<-  A  -  liuii  e.ioi  ilies  cl  ilrs  htill  inter- 
mèdes pul»li'''s  par  lui  en  IGlo.  Cette  vive  et  spiriiuclle  pn*face 
p  irte  choT;  M.  R  iyerlo  titre  de  jMvb^fWe,  et  c'est  une  habitude 
sin,îiilioi-o  que  ic  re:narque  ches  lOttS  ceux  qui,  en  France,  tra- 
duisent d  *  l'csp  i;:ivil,  diî  rendre  toO'OOrs  par  prologue  le  pr6- 
Idijh  e  isiillan  i|  li  w  si^  iilie  pis  autre  qirj  pr,'l'iire.  Je  ne  clii- 
c.iiierai  p  is  M.  K  >  »  erlà  d  -ssin;  m  lis  ce  que  e  i-c^iulle,  c'est  qu'il 
n'ait  pas  cm  devoir  trad  lire  aussi  la  d  -die  ice  a  dm  l'edro  Per- 
nandez  tie  Oistm, comte  de  Lémos,  vice-roi  gouverneur  et  capi- 
taine g'-néral  dtt  roynnme  de  Niplos,  etc.,  q  ii  ligure  à  la 
première  pi^^c  de  l'  -diii  m  originale  es[mgnale  de  1613;  elle 
es*  tn-s-conrlc,  nuis  int'-ressniie,  et  d'un  mur  partieulicr» 
I  c  uni;"  lou  :'s  les  d  die  lees  de  Cervantes,  i  '  dem mile  la  per- 
mission d'eu  dmtier  ici  une  iradjciion  n -glig  c,  nuis  littérale; 
on  y  verra  plus  d'une  des  pnkiecupau ms  de  l'auieur,  du  pauvre 
autèor,  et  son  ressentiment  persistant  onire  les  comédiens. 

•  Qu'à  et^tte  heure,  dit-il,  s^it  sii^le  on  non  le  tardin  de  mon 
a  pi'lit  esjirir,  tes  fiiiiis  q  i'il  d  in;ie,  en  q'iel  pie  sais  m  qiic  cc 
«  s-jil,  je  les  d  ms  à  V a  :  e  K\  -e  l  -iic  à  q  li  j'ol'fre  ci^  com  "dicâ 
t  et  ces  interm.'de^,  11  m  t.  !  em 'nl  d  p  lurvus  de  sue,  a  mon 
«  avis,  q  i'on  n'y  puisse  lr>u»'er  q-u)l>iie  sivc  ir.  Ils  o  it  cela 
t  p  lur  eux,  du  miim,  ipi'ils  n'ont  pas  éii  maniés  et  rensemés, 


(t)  Tli.'âlrf  tU  Cervante».  ir  -d  iii  jionr  U  |t  emiÈr-  toarl»  iMpige»! 
en  ir,i  v'.i>^  l>'r  AlphooM "Roy-f r.  Fsrii,llieUcl  L4vj  ffere»;  IMS,  l  foL 
mêc  cuntre-rcvululiunnuire,  lu  marquis  de  Fuvras  fui  cuiidoninâ  |  rorinai  mi-us.  * 
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<  n'tytnl  pas  poni  au  théâtre,  grnoe  nnx  cnmëdieos,  oui,  de  la 
«  liaaiear  de  tour  «prit,  ne  sVoupeiu  <iiie  dVmvres  iiautes  ei 
c  d'aulerirs  importants,  bien  au'ils  ne  lai^^onl  pas  quelquefois  de 
t  se  iromper.  Don  Quichotte  Je  la  Manche  s'npppèto  n  chausser 
c  ses  éperons,  dans  la  seconde  pnt  iv,  |)Mur  nller  lini-^tT  K  s  pieds 
«  de  Voire  Excellence,  ht  croîs  qu'il  se  présentera  mi  contoiii, 
fl  parce  que,  à  Tlf  wgBiie»  on  Ta  prarsuivi  et  maltraité  dans 
f  eenaîne  hieuiira,  encore  que,  por  on  et  ptr  iieiu  il  piii^ 
c  prouver  qu'9  n'est  pas  le  hme  qu'on  y  a  mantnV,  lequel 

«  n'est  qu  wl  Don  Quii  limie  supposé,  qui  a  vdiiIii  se  faire  pren- 
«  dre  pour  fc  vrai,  et  n'y  .1  pu  n  iissir.  Puis  viendront  le  l'rr- 
«  */7('s,  1rs  Si  iiiniiir<i  du  jni  dii)  cl  la  seroiulc  jiai  lie  de  la  (ia- 
«  laU'e,  si  ce  n'est  pas  une  trop  ioiirJe  charge  pour  mes  vieilles 

*  ipmiles,  et  comme  touiours,  autAiit  qu'il  sera  en  ni«i ,  les 
«  preuves  du  dreir  qne  j'ai  d'être  agréable  à  Voire  Excellence, 

•  comme  à  mon  vënlable  seigneur  et  i  noa  ferme  appui. 

c  Le  lrèa<il£vDiié  fÊmttm  de  Voire  Exeellenm, 

«  Mkobi.  m  GnTAima.  » 

Ca  aérie  pnifMrenicotdIte  des  IniductioM  s'ouvre,  dnnn  le  vo- 
lane  qui  noua  oocape,  par  ane  gronde  comédie:  Pedro  de  Ur- 
demaU»,  que  anU  bientôt  la  JVHfmmre,  Inigédîe  singoltjre  en 

quatre  aeles  ou  jnurni'os,  où  figurent,  avec  Scipion,  Juprurllin  et 
Uuiriius  Kahius,  trois  personnages  all  g  niques,  rK^pa;;ne,  sous 
la  ligure  d'une  jeune  femme  counmnée  (le  loui  s,  le  lieu\e  I)u>'ro 
el  la  Kt-mimoï-e.  Je  parlerai  d'abord  de  ce  poinic  rciiiarquabie. 
lia  titre  dit  as9n  le  sujet  de  la  pièce  :  il  s'agit  de  ce  siège  mé- 
Biornltlc  où  riiéroique  Numanw  égala  l'iolrépide  Sagoale  par 
1t  gloire  de  «a  résistance. 

di  T. un  i  r  à  l'iii'iiif  C.aray,  à  (■n\  ir<in  (!<ii\  kilomètres  an- 
dessus  de  Sfii;i,  tout  pics  île  lu  source  du  lluém,  quelques  res- 
tes à  fleur  de  terre  de  la  riié  célèbre,  dont  le  souvenir  fait  en- 
core battre  le  cœur  des  E»agnols  d'un  juste  orgueil,  el  je  n'ai 
pas  étt^  peu  surpris  de  lire  rteemment  dans  le  Journal  de* 
Débats^  que  la  Sumanda  de  Cet  \  ailles  avnil  été  [(un  <  de  son 
temps  «  a  Sjirag<t#se ,  à  Nuui.'ince  lu-  iiic.  »  L'aniK[iu'  eiié  des 
Vascons,  ^'ppel  epareux  Soiduha.cxCatar-AïKjnsta  (Saragosse) 
par  les  Kouiains,  est  situe  sur  l'Ebrc  et  n'a  janinis  eu,  que  je 
aaclie,  rien  de  common  avec  le  Durro,  le  fleuve  des  Numsn- 
lÎMf  qui  joue  «a  rôle,  eomnie  on  \ieot  de  le  vuir,  doaa  I9  pièce 
de  notre  auteur. 

C'est  ce  iinhle  et  patliéiique  su'et  qui,  dans  l<nile  la  suiie  des 
faits  de  riiistoire  d'I'Ispagne,  paiidt  a\()ir  le  plus  ému  le  lœur 
et  rimaginaiioii  du  pi><  (e.  ipii  l'a  traité  en  trcs-beaux  vi  rs,  en 
y  mêlant  un  |kii  trop  |K;ul-t  tre  rallègnrie  et  c  les  figures  mo- 
rales, >  comme  il  le  dii  dans  sa  préface;  mais  ce  qu'on  aura  peine 
à  croire,  c'ejt  que  lui-mcmc,  lou'  en  s'en  faisant  honneur,  n'ait 
jamais  osé  ou  pu  (ce  qui  est  plus  vraisemblable)  publier  la 
Xunumie,  e(  rju'i'iK' n'.'ii  nilin  été  imprimée  A  Madrid  qu'en  1784, 
i7i  anstf|)res  la  iiioit  de  rautciir. 

La.patiiolisaie  de  Cervantes  I'ii-IhI  i^garc  dans  le  choix  de  ce 
sujet?  je  ne  le  penae  pas.  Sans  doute  il  a  ut>p  vu  riiistoire  à  ira- 
vara  le  prismeoe  son  temps,  et,  maigre  d'ing<''nieus4  s  pensi  es,  on 

Oerecenoaitpsslou'oiirs  dans  certaines  liiadcsie  vif  et  net  esprit 
de  l'auteur  du  Don  U'iiclidlle.  Mais  1.;  vers  lsi  liclie,  il  a  de  ta 
grandeur,  il  i.-l  pu'  endi'iils  coini  licii,  e(,  après  tout,  dans 
ceue  trag  die  héroïque  et  l\iii|ue  court  un  suuflle  puissiint;  elle 
n'a  pas  d'ailleurs  plus  de  di  faut*  qucjes  pièces  les  plus  vanu-cs 
de  l'babile  et  trop  heureux  Lope  de  Vega,  que  je  n'ai  amai»  pu 
lire  sans  déplorer  l'engouemt^nl  dont  il  a  été  et  dont  il  «  si  <  ncDie 
l'ob'ct  en  Espagne  i  i  auin  s  iinix.  A\n-  ce  Lope,  les  i  iiiiqin  s 
ignorants  nomiiu  nl  pnsque  ton  oui  s  Sliakspeare.  Qui  cnniiaii 
I  un  et  l'autre  ne  saurait  voir  sans  inipticnco  et  &ins  ennui 
l'éU'ange  roppruchemcni  de  ces  doux-  n'iras  :  l'un  a  obu  nu  la 
gloire,  raotro  l'a  méritt^e.  Le  e'^lèbre  criiiqiie  allemand  SchU  gel 
rcman|ue  non  sans  raison  que  la  Suiiuinrr  doit  compter  parmi 
les  phi  nomènes  les  plus  remanjual  K  s  de  l  lusi  lire  dramatique, 
f  sui  tout  paice  (pje  l'auleiir,  sans  l'avoir  voulu  cl  s'en  t  trc  douté, 
»'\i  est  tout  a  fait  rapproché  de  la  gian<teur  cl  de  la  simplicité 
aiiiiques.  <  L'idée  de  la  destinée  y  domine,  dit-il  :  les  ligures 
aUégnritpies  remplissent  à  peu  prés  le  rôle  qu'avait  le  chœur 
dans  tes  tmg''-die8  grecques,  celui  de  diriger  la  pensée  et  do 
(cmpérer  le  scnnmeiii.  I  rn'  aLiioii  lu  loiijni!  v  rsi  accomplie.  La 
douleur  la  plus  hun  ible  y  est  suuffurle  avec  fermeté,  nuis  c'est 


l'nciian  et  la  douleur  de  tout  un  peuple.  C'est  un  genre  de 
patliétique  Spartiate  qui  est  l'àmo  de  cette  pièce,  et  tous  les 
sentiments  isolés  se  perdent  dans  le  sentiment  de  la  p'itrie.  > 
C'est  ce  caractère  très-niarqné  qui  a  vain  à  Cervantes  le  surnom 
d'Esch>]e  castillan,  et  qui  a  fait  comparer  sa  pirci^  aux  l'crnei 
du  père  de  la  tragédie  grecque.  Ou  y  sent  en  effet  comme  cou- 
rir le  frisson  delà  muse  ptitfîotique  d'BatdijlB  et  lesauflOe  qui 
anime  lea  Peraei  du  poiîle  grec. 

La  traduction  de  celle  beUe  tragédie  par  H.  Rayer  est  très- 
(idèle  01  ni '  rite  de  grands  ôlogçs.  De  louies  les  pièces  du  théâtre 
de  Cei\  ailles,  la  Kumunee  était  peut-être  la  moins  facile,  je  ne 
dirai  pas  à  comprendre,  mais  a  hie:i  n  ndre  m  français;  cll« 
est  écrilc  tout  cniii  i c  d'un  si\le  gr  andiose,  liéroïquo  et  iwihle, 
et  tout  enscmhie  familier  et  naïvement  touchant  {comme  llaOS  la 
scène  des  nicrcs^,  qu'une  plume  vulgaire  eut  vainement  entre- 
pris do  rcpreouirc  sans  trop  île  perte  en  proae  française. 
Dans  les  iniernièdes,  ce  sont  les  lim  -si  s  et  rironie  suldile  de 
Orvanles  qui  sont  diflieiles  à  coiisciver  et  à  faire  passer 
u'une  langue  à  l'autre,  comme  ces  parfums  qui  se  perdent 
et  s'iH  aporent  si  on  tes  transvase.  Ici,  c'était  la  grandeur  et  le 
pailiéii  pie  mêmes  qu'il  était  h  cmbidré  d'abaisBer  et  d^flbiblir. 

Je  n'i  ionnerai  pfi sonne  en  disant  que  M.  Rover  n'a  pas 
moins  bien  ii  adiiii  li  >  auires  ])u\vs  de  Cervnnics.  Mais  je  ne  sais 
pourquoi  il  ne  nous  a  jn  uii  doiini- complèlcnicnt  la  Eulrrlcuida, 
conit  die  trèâ-rcmarqiiable,  à  mon  avis,  qui  parait  ne  pas  être 
celui  de  H.  Royer.  Elle  ne  Ogure  qu'en  partie  et  anahsée  dans 
son  vfilume.  Je  ne  lui  fais  pas  un  reproche  de  cette  omission;  j« 
n'exprime  qu'un  regret.  La  pièce  mérite,  en  eiïet,  une  atlen* 
lion  particolii  re,  car  elle  leaseiidiie  peu  aux  comédies  ordi- 
naires. Elle  est  cr>n^'ue  dans  un  tout  autre  système,  dans  un  8>S> 
terne  original.  C'est  une  comédie  d'intrigue,'  divertisssnie  par  les 
quiproquos  que  cause  l'homonymie  de  deux  des  personnages 
principaux,  et  ce  n'est  pas  ssna  y  éire  autorisé  que  H.  Royer 
en  a  n nilu  le  tiire  par  la  Comédie  aviusanie:  c'est  bien  ce  que 
veut  due  la  I  nlrelvuida.  Il  se  peut  cependant  que  la  pièce  aît 
pai  nsniisre  tilie  par  une  faiiir  il'iin|;rcssion,  el  que  Cei  \  ailles 
l'ail  ituiiul  e  la  l-.utrelnUia,  comme  qui  dirait  l' J.itmt  léetl'lm- 
brotjlio,  et  je  serais  tenté  de  le  croire  si  l'édition  des  huitcomê> 
dics  et  des  buil  intermèdes  de  n'avait  été  bile  sous  les 
yeux  de  Panleur.  Quoi  qu'il  en  soii,  ta  Entretmtda  vaemt  mieux 
mliiiil' e  pent-i  ire  le  Muiiaye  rumjAi,  ou  Mariage  vtanqnê, 
nu  bien  en<'ore.  la  ('.omédw  sans  viariaye,  car  c'est,  en  effet, 
'  re  qui  a  lieu  à  la  lin  de  la  pièce,  ce  qui  est  cxpi  inn'  <lai;s  le  cou- 
plet lînal  :  t  En  celte  fuLle,  dit  le  laquais  Ucufia,  il  arrive  ceci: 
«  les  uns  pour  'ne  paa  le  vouloir,  les  autres  pour  ne  (laa  le 
«  pouvoir,  en  Gn  de  compte,  personne  ne  se  marie.  De  celte 
t  vériU'  connue  je  demande  qu'on  me  donne  .acte  ,  que  Huit 
«Kins  mariage  la  roni'  die  de  la  /  nliewn  da  (I).  »  Kt  fusant 
allusion  n  ce  uu  nn'  il>  noument,  il  du  encore,  à  la  lin  de  li  co- 
médie intitulée  :  l'ai  m  de  Urdematat,  les  paroles  suivant  s,  où 
il  se  moque  de  la  tourbe  dcs-auleurs  extravagants  et  maniérés 
de  son  temps  :  «  On  voit  que  la  piéeo  nè  finit  pouu  par  un  ma- 
€  riage,  chose  commune  et  ipi'on  a  vue  cm!  m  IK'  l  iis.  On  n'y 
€  voit  pas  non  pins  i'Ie  ruine  aceouelier  au  pi  ciout  aeie  d'un 
€  enfant  qui,  au  se<  oiid,  a  loute  sa  barbe,  vaillant  et  f  rocc 
«  gnill.'u  d  ((ui  tue  el  pourfend,  vengeant  de  son  bras  redouta* 
c  bic  CCI  i;iine  in.'urc  faite  à  ses  ixirents  avant  sa  oai^sanre,  et,  à 
c  la  lin,  par\'ii'nl  à  être  roi  d'un  certain  royaume,  d'autant  plus 
c  rare  qu'on  n'en  trouve  pas  trace  sur  la  ciirte.  De  ces  imperti- 
«  ncnr<'s  et  autres  se  1 . blafales,  cciie  Comédie  SB  piréseoiB  à  vous 

«  libn^  et  neile,  etc.  » 
On  croirait  entendre  Roilcau  : 

llfi  I  îiii'j'  r  sans  p'*ril,  ilc'i'i  le»  l'yr.'iii''  s, 

SlI'  Il     I-  .'  i-'i  un  jo  T  ciilr  un'  .>s  ,  n  ée», 

soiiveiil  11-  Mw  <1  un  sjx'cia  c  grusMer, 
liabiM  «1  pfcmier  acte,  at  birboa  an  dcn.irr. 

Mais  nà  reparait  surtout  r<;njoué  et  montant  Ccrvanics  de 
l'immoriel  roman,  c'est  dans  les  intermèdes  (eniremeset)  en 
prose;.  Il  excelle  en  ce  geni-e ,  où  le  vieux  Lope  de  Roeda  avait 


(1)  ...  Aralu  »in  reatrinmia 

La  coaedii  caicMcoiila. 
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excellé  ns  nni  lui.  Les  tnlremeie»,  comme  le  nom  l'indiqtic, 
dtaicni  dt  pi-iit»  drames  ou  dialogues  courte,  joyeux,  burlc54|ticâ 
parfois,  (l'un  loiir  vif.  ([ue,  foor  prolon'ïcr  et  rendre  plus  va- 
rii'cs  le?  repri'soiiUiiioiis  lhô;itra!os,  <>n  jotiail  t  rilrc  les  grandes 
pitces,  l'onu-dics  ou  Irajji  ilu  s,  d  i|iii-li|ii(  fMis  nn  iiie  enirc  les 
dcles  ou  journées  de  celle-ci.  Les paxu»  n'élaient  pas  autre  ehosc; 
taais  ils  feisiiienl,  au  temps  de  Lopcdc  Ruedu,  tous  les  frais  des 
représenUiiions.  C'est,  à  beaucoup  près,  avec  la  Xurnatteta^  la 
partie  la  plus  intéressante  du  volume  de  N.  Roycr. 

(]<  i  \  :ir];r^i,  enrniiir  il  le  ra|>pellc  <l.iiis  l.i  jinTare  de  ses  eiiitn''- 
dies  et  iiiienneiles,  avait,  tus-jcuiif,  \  ii  juuer  les /^«mm  de  L"|ic 
de  Rueda  par  Lopc  de  Uueda  lui-in  nie,  qu'un  peut  très-bien 
sarnominer  le  Thespis  espagnol,  et  ce  fut  sans  doute  ce  qui 
loi  donna  du  ginii  ce  genre  de  compositions,  c  Je  me 
trouvais  CCS  Jours  |>ass<''8,  nous  dit-il,  dans  une  compagnie  d'a- 
mis où  l'on  parla  de  la  P(Hni''die  cl  des  choses  qui  s  y  rappor- 
u  iii;  cl  de  (elle  sm  ic  ils  raf(inèrent  cl  puiiitillérent  "là-dosiis 
qu'ils  en  \  inrttii,  j  m  >n  sens,  à  irjiler  la  matière  en  toute  per- 
fection. On  voulut  ir  quel  fut  le  premier  (pii,  eu  Ks|Ki}:nc, 
lira  les  comédies  de  leurs  langes  et  les  pi-oduisit  dans  le  monde 
revêtues  d'habits  et  d'omemente  convenables.  Tétais  le  plus 
vieux  de  la  e  iiiiKi;rir>\  cl  je  disque  je  s'umtKiis  d'avoir 
vu  jntii-r  le  faraud  I,  ipc  de  lîurda,  ii<iiiiiiic  ■i^.ik'iiieîH  distinprué 
rmnme  ai  icur  et  comme  .luicur.  Il  •  laii  de  Si  \ille,  <  i  de  sim 
métier  batteur  d'or;  il  fut  admirnlile  d  uis  la  poésie  pastorale, 
et,  en  ce  genre,  ni  alors  ni  depuis,  pi  rs^nne  ne  Ta  surpassé. 
Bien  que,  n'étant  encore  qu'un  enfant  alors,  jo  ne  pusse  bien 
jupcr  de  la  bonté  de  se?  >  ers.  par  ceux  que  ma  njémoire  a 
retenus,  je  iira|)ei(;oi>,  dans  la  m.iiurih-  de  \'.'i>^t\  (|iie  ce  que 
j'en  ai  dit  est  véi  ilé.  Si  je  ne  craignais  du  sortir  di-s  bornes 
d'une  préface,  j'en  cilera'n  id  quelfues-uns  qui  pnoveraicot  oe 
que  j'avance.  * 

I/>pc  de  Rueda  devait  être  vieux  déjà  quand  Cen'antes  le  vit 
jouer. Il  ëlail  né  à  Sr\il!e  en  irjdO,  elil  nidurui  à  C'irdnue,  ninl 
Altenterrê,  en  li>ii"i.Ci  i\iinie-a\inl  en  celle  luiin  e  dix-liuil  ans. 
C'esldoneavatitcei  iin'il  rm  oecasinn  d'assister  aux  leprésen- 
tatioos  quedminaiiLope  de  llueda,  à  liadrid  où  à  Tolède,  car  le 
Thettpis  c.|),i^nnl  allait  joucrdevillBeR  ville  avec  sa  petite  troupe. 
C'était  l'cnfaiice  de  l'art,  el  notre  anleur  noua  en  apprend  de  cu- 
rieuses particularité.  «  An  temps  de  ce  célèbre  Espagnol,  pour- 
suil-i!  dans  sa  pn  face,  tmil  le  niaii  riet  d'un  diiccieur  de  spec- 
tacle tenait  en  un  sae  de  tuile,  et  el)llsi^lall  en  (luatre  vêtements 
de  peaux  de  niriMion  blanches  garnies  de  cuir  ilDrc,  (|ualrc  bar- 
bes, quatre  perruques  et  quatre  boulclies,  un  ppu  plus  ou  un 
peu  moins.  Les  comédies  étaient  des  dialogues  ou  des  sortes 
d'églogucs,  entre  deux  ou  trf>is  bcigers  ci  i|uelques  bergères. 
On  les  égayait  cl  les  allongeait  de  deux  ou  trois  inler  tnèdes,  où 
|iai,ii--aii  laniol  une  Mofi'stpn',  taiiloi  un  ruflian,  lanloi  un 
niais  el  u.nioi  un  Basque,  personnages  (pie  ledit  Lupe  repn^ 
sentait,  ainsi  que  beaaeiiU|p  d'autres,  au  naturel  et  de  la  meil- 
leure façon  qui  se  puisse  imaginer.  11  n'y  avait  en  et;  temps-là 
ni  madûnes  ni  défis  entre  Mores  et  chrétiens,  à  iiied  ni  à  che- 
val. Il  n's  avait  point  de  ligure  qui  smhu  on  [liUMi  sonir  du 
ceiiliedc  la  terre  par  une  trappe  du  llieatre,  (pie  comp  isaient 
quatre  bancs  mis  en  eai  réaveetjualreou  six  planches  dessus,  le 
tourne  s' élevant  guère  que  de  quatre  piodsau-dessus  du  S4>l.  On 
ne  voyait  pas  davantage  descendre  du  cM  des  mia^  rliarg  s 
d'Anges  ou  d'Ames.  La  décoralitmdu  théâtre  élail  une  \  ieillei  on- 
veriure  tendue  avec  deux  cordes  des  deux  c<>ics,  forniani  ce 
qti''Mi  1]  I '  Ile le  vestiaire,  lien  in ei-taicnl  plae.'sles  miisiciens{pii 
chaulaient  sans  guitares  (picl(|ue  ancienne  romance.  Liqie  de 
Rueda  mourut,  et,  comme  liomine  excell«ll  el  fameux,  on  l'en- 
terra dans  la  grande  église  de  Cordoue  entre  les  deux  chœurs.  • 
Il  avait  vu  tout  cela,  l'ami  Cervantes,  cl,  à  ce  qu'il  en  dit 
dans  sa  préface,  on  seul  cimibien  lui  allaieni  tous  (cs  peison- 
na^xes  à  la  langue  liieii  pendue  ipie  faisait  |)arler  et  (jue  repn  - 
sen  ait  .1  Imn  le  vieux  Lope  de  Kncnla,  tout  ce  UKtnde  pittoresque 
de  Moresipies,  de  rufllaits,  de  mais  cl  de  Basques.  Le  vif  souve- 
nir lui  ctt  était  resté,  et  il  n'a  eu  garde,  lui,  génie  essentietle- 
ment  original,  Bn  et  populaire  à  Ta  fuis,  de  se  scandaliser  de 
ces  peintures  pleines  de  niief  et  de  vie,  el  de  les  irmn cr  nu- 
dessus  di'  la  dignité  d'une  bonne  plume.  El  qu'on  ne  cnoe  jias 
d'ailleurs  ipreii  ce  théâtre  primitif,  villageois  ou  picare!M]ue,  se 
reneoiiiiasx  iit  des  choses  fjui,  même  de  loin,  fri8a^senl  l'obscé- 
nité. 11  y  a  Ue  bien  autres  indécenoes  et  licences  dans  le  théâtre 


si  vanté  de  Lape  de  Véga.  Rien  de  plus  moral  el  de  mieux  ob- 
servé, aa  contraire,  de  plus  philiiso|iliiqite  en  morne  temps,  que 
cerinins  ;)a«o<  de  Lopc  de  Rueda,  les  0/itw»,  par  exemple.  Juan 
de  Timoneda  en  a  publié  le  recueil,  et  nous  le  recoiiim  nidons 
à  M.  Uo\er;  la  tradiiclioii  en  vamliaii  l  i  [leiiic.  Ci  >  i è  es  de 
proverbes  ou,  c omiiie  il  a  .  lè  dit,  d'èglogues,  \  ivcuieni  et  natu- 
rcllemenl  (•ciiis,  stftit  sans  d  lute  des  ott\Tages  d'amusement 
plus  que  de  morale,  mais  d'amusement  comme  Tenlendaii  Ose-, 
vantes,  comme  on  en  trouve  dans  ses  intermèdes  et  dans  ses 

.\itrrlii.t  ejriufilarcH.  parliciilièremeiil  dans  celles  cproii  pourrait 
appeler  joromx^  joseuses,  amusantes,  sans  (|ue  pour  cela  elles 
cessent  d'être  exemplaires.  «  Je  leur  ai  donih-,  dit  la-rvanics 
«  dans  la  préface  de  ses  Nouvelles,  le  no.n  ù'vsemplaira  ou 
t  A'i»$tr»ttive$j  qui  leur  convieiii,  i^i  tu  considérvs,  Iccienr, 
«  qu'il  n'y  en  aucune  dont  on  ne  puisse  tirer  quelque  exemple 
€  OU  quelque  in.siroclinnpofitable.  Kl.  si  je  ne  voulais  éviicrd'i  ire 
<  |irii|t\e  >iir  ce  su  et.  «' jiDuriais  te  iiriiiiier  ji'  frnii  utile  el 
t  agre.ilile  (|u'oii  peut  tirer  de  ces  .\ouveilfi,  atis>i  bien  de 
t  toiiie.->  ensemble  que  de  chacune  en  particulier.  Mon  iiileotlea 
c  a  été  d'établir  dans  an  lieu  ouvert  de  noire  république  cumme 
c  une  table  de  billard  oà  chacun  poisse  venir  jouer  et  s'amuser 
«  sans  péril  d'\  perdre  la  santé  de  l'ame  ni  eelli-  du  corps.  Les 
t  honiieles  exercices  font  plus  de  i'ii  n  <(iie  de  m. il.  Il  est  certain 
c  qu'on  ne  peut  pas  loujoiirs  i  tie  à  j'rgiiso  ni  en  oraison.  Les 
c  affaires  n'em()orlenl  |kis  toiii  notre  icnqis,  quelque  inqwr- 
c  tantes  qu'elles  soient;  l'csprii  à  besitin  de  récri.''alion.  Si  cela 
«  n'était  |>as,  à  quoi  serviraient  les  promenades,  les  alli'cs  d'ar- 
t  brcs,  les  coteaux  ratisses  cl  les  jardins  ornés  d'une  manière 
€  si  rerlicrciii  <•  f  Je  ne  eiiiins  donc  pas  de  le  diie  ipie.  >i  j'a- 
c  vais  le  moindre  soU|)(;on  (jue  la  leciure  de  ces  .Xouvi'llcx  pin 
€  causer  le  moindre  désordre,  je  me  serais  plutôt  coupé  la  main 
c  avec  laquelle  je  les  ai  écrites  que  de  les  produire  en  ^lublic.  a 
Voili  bien  noire  ami  le  Imn  cl  honnête  Cerx'antcs  :  il  n'éeri- 
\ait  (pi'en  vue  du  bien,  ]iniir  i ';•  iiii  .  i  in-colcr  00  instrniic  son 
lecieiir,   qu'il  tra\aiii:ii  à  un  iMinan,  a  nue  nouvelle  ou  à  mie 
pii'i'e  de  ihealie.  Col  en  cela  (p. 'il  nieiiaii  si  gloire.  Msi  utile 
est  fjuod  feceris,  slitlln        tjlotia.  .Mais  laissons  le  parler  un 
moment  encore  et  nous  dire  ce  qui  ad\inl  au  itié  ttie  après  la 
mon  de  Lopc  de  Rueila.  Les  choses  y  cbangviient  fort,  comme 
oti  va  le  voir.  «  A  Lopc  de  Rucila,  continue  Cer\-anles,  suce-da 
«  Nalniio,  nalir  (le  Tolède,  ipii  se  rendit  finicnx  pir  la  fic^n 
<  dont  il  représetitail  le  personnage  d  un  mfliaii  p  i|;i  hii.  (.elui- 
c  ci  releva  quelque  peu  la  d  'coraiion  «les  coineilii  s,  et  eliangea 
c  le  sac  aux  luibiis  en  coffres  ci  en  bahuts.  Il  lira  la  musj<|uc 
«  de  derrière  la  coovcrtnre  où  elle  ehanutît  auparavant ,  et  la 
«  pla(;a  sur  le  théalie.  Il  ('il  i  le-;  barbes  aux  conn'diens.  qui 
a  jiisipii'-ià  n'avaient  ii  iiiii  jou  '  saiH  liai  lu  s  postiches,  el  les 
«  lit  tons  pnrnitre  a  visage  dè  ouverl,  si  ce  u'e>t  quand  ils 
«  avaient  à  représenter  di-s  vieillards  ou  autres  peisitimages 
«  qui  demandatent  on  changement  de  visiige.  Il  invtnia  les 
«  machines,  les  nuages,  les  tonnerres  et  les  éclairs,  les  d  lis  et 
•  les  batailles  ;  mais  cela  n'alla  point  au  degré  sublime  oi^  on 
a  le  V  oii  an  oiini'lnn.  u 

C'élail  évidemment  un  progrès  malériel,  que  suivit  aussiiùi 
un  progrès  intellectuel.  La  muse  (xunique  haussa  d  un  cran  ses 
brodequins,  cl  la  tragique  la  suivit  de  pré»,  chaussi  e  du  co- 
thurne, et  |ir>  si|iie  avec  des  ailes  au  dos.  Au  lieu  de  pams,  on 
lit  des  eoinèdio  ei  de-:  îra  j  dii  s;  mais  rien,  selon  moi,  n'effaça 
celle  première  tli  ur  si  li  oche  ei  le  parfum  de  sainfoin,  s.ilubreet 
forliUanl,  des  ;;H,v(/.s  iltl  v  leilX  balleiir  d'or  de  Si  \  iKe.  (!e-l  aie 

moment  de  cruissancc  el  conunc  de  iiuberii'  de  l'an  draiiiaiique 
en  Espagne  que  Ccrvontrt  s'ocfMipa  d'écrire  pour  le  diéalre  et  lit  • 
repré-sentcr  les  vingt  on  trente  pièces  qu'il  rappelle  en  maint  endroit 
de  ses  ('>crii«,  jusqu'au  moment  où  ce  monstre  ou  ce  piodige  de 
naiiire.  !e  f:!'.iiid  L  >pe  de  Vega  'cl  niint^tni')  tir  iitilKiiili  za  el 
i/inn  Lo/if  df  Iff/M',  vinl  envahir  et  dinnmer  la  scène.  Un  s;>it 
ipie  les  coiiK'dies  cl  les  inkriiiedes  publii  s  par  Villaiocl  à  Ma- 
drid, en  161S,  composes  plus  lard  et  jamais  repr  mui  s. 
comme  il  est  dit  dans  le  titre  même  du  volume  {nuitva  ni.n- 
srnt(t(l<.s\  an  nombre  de  seize,  sont  le  fond  cl  la  matière  du 
nouveau  volume  à  l'occnsion  duquel  j'écris  ces  lignes.  Il  n'en 
est  pas  de  même  des  quatre  aiiircs,  qui  élèvent  ce  n  nnbre  ,i 
vingt  pièces  el  complètent  le  travail  de  M.  r.ovci  :  lu  .\umauce, 
la  Vie  d  Alger,  le»  Dma  Habit  tanh  cl  Ir  LahijnuUie  d'avmtr, 
Gdim-là  furent  jouées  entre  1584  et  15V4,  niais  t:crvanie3  en 
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avoil  perdu  la  copie,  qui  ne  fui  retrouvt'e  el  qu'on  n'a  impri- 
nii  c  ijuc  longtemps  opris  in  mort  de  leur  auteur.  La  Sumance 
noUunmoiU  ne  l'a  éU-,  comme  je  l'ai  dil,  qu'en  1184,  dans  un 
èean  volame,  avec  le  Voyage  «n»  Pamaue  et  VAdJtmta  h  oe 
Voyage. 

M.  Roycr  a  (rnduit  presque  eu  enlicr  ije  dis  pi  .  sipje  en  en- 
tier, |):ir(  <'  ipi'il  0  fronclii  quelcpn'S  passades,  |iiini-  une  raison 
ou  pour  autre),  les  huit  intermèdes  de  l'introuvable  édition  de 
Hadrid  de  1615.  Quant  aux  huit  grandes  comédies  en  (rois 
journées  qui  s'y  Irouvanl,  iln'en  a  donne  m  extenso  que  trois  : 
Pedro  de  Unemalae,  Chmioval  de  Lugo  cl  le  Vnitlnnt  Eh- 
pagiwl.  Celle  dos  trois  <|u'il  a  étudiw'  et  reuiiue  avec  le  |»Ius  de 
soin,  on  pourrait  dire  avec  amour,  est  la  cinquième  de  son 
recueil  :  Chrisloval  de  Lwjo.  \ji  vrai  lilrc  donne  à  la  piéec  jwr 
Ccryanles  l'a  effrayu;  elle  est  loul  simplcmeot  intitulée  dans 
Toriginal:  el  Hufian  diehom,  lo  ffu/fim  heureux,  ou,  plus 
oxactenioni,  hirnlu'iiri'itr,  car  c'est  presque  un  siint,  et  e'isi 
16  en  effet  iprest  l'ungiiudité  de  ce  drame.  Le  personnage  prin- 
cipal, CIn  isiovol  de  Luf;o,  est  un  drliauclié  converti  que  la  gnice 
louche  un  jour,  el  qui  l'ail  des  pn»diccs  de  pénitence,  aprèsavoir 
scandalisé  le  monde  de  ses  dr-sordrcs.  Oinsloval  de  Logo  est  en 
quelque  sorte  la  conlrc-partie  du  type  de  don  Juan.  C'est  une 
pièce  toute  catholit^ue cl  comme  un  uuAtLie.  niuis  d'un  rarartère 
tout  espagnol,  et  ou  joutfut  un  rôle  diverses  ligures  morales  :  la 
Gooiédie,  la  Curiosité,  Lucircr^  un  Ange,  un  simple  Démon  ci 
troia  Ames  du  Pai^toire.  Voici  quelques  indicaiions  de  mise  en 
scène,  comme  on  dit,  qui  donnerooi  une  idée  de  ce  genre  un 
peu  Ibntasmagorique  : 

«  (lis  Hortofit  tous.  —  Lucifer  parait.  Il  porte  une  couronne  et  un  scep- 
tre, le  yUi'^  ^'.:^f\ui  ik'  ttcn  cl  l«aiie«x  TeuiqallM  Doorn;  ârâvicl 
t'accompagoc  autsi  que  Mïal.)*  ' 

Et  plus  loin: 

t  (Bnircat  iroto  Aines  vélues  de  talblasbliiK,lsTiM|etoi]éct  portant 

des  lumières  (t).)  » 

Ce  n'est  pas  dans  ce  goût  que  Cervantes  écrivait  quand  il  ne 
dieidiait  limiter  personne,  tout  en  étant  de  l'école  de  Lopc  de 
Rueda.  On  sent  ici  pour  tout  dire,  l'imitation  ràclieuse  de  l'au- 
iro  Lope,  si  acerédiio  de  sou  temps  que  son  inlîuenee  s't'tcndit 
niiiloLurcusi  iiient  jusque  sur  l'esprit  droit  et  pocliquemont  po- 
sitif, si  je  puis  ainsi  dire,  du  bon  cl  grand  Cervantes.  C'est  d'ail- 
leurs un  drame  trës-varié  de  Ion  et  très-original ,  (jui  laisse 
bien  loin  derrière  lui  tous  les  autres  du  m 'iiir  t;,  iin',  si  cim- 
muns  dans  le  théâtre  espagnol  du  st  izi^  inr  ci  liu  di\-so)jiieme 
siècles.  Vieimi'iK  cnsuiir,  d,i;i?  un  ordre  (|ui  n'est  pas  celui  de 
l'cdilion  originale,  les  intermèdes,  au  nombre  de  dix,  dont  un, 
les  Deux  Bavardi  {to$  Dos  Uabladores)  ou  les  Dmia  Hâbleurs, 
que  longtemps  après  la  mon  de  leur  auteur,  c  ifiuin' 
/a  Nwmanee,  la  Vie  dTAfger  cl  le  Labijrinthe  d'amour.  J  mi 
parlé  siifiisammcnl  de  la  \niiuiiiv,-.  Six  p!:èces  sont  simplement 
analysées  dans  l'agreablc  volume  de  M.  Uoyer;  il  n'y  donne 
même,  à  mon  grand  regret,  je  l'ai  dit,  qu'une  analyse"  el  une 
analyse  extrêmement  ccourtéc,  delà  grande  comédie  la  Entrete- 
ntcfa,  qui  mérilaitmieux,  quoi  au'en  dise  M.  Rover.  A  cela  se  bor- 
nent, du  rc8le,nie8  crltiques,ei  Icpublic  fr:ineais',  celui  qui  no  peut 
lire  ee  tliéiilnj  dans  sa  langue  or  iginale  et  celui  qui  le  peut,  doit 
s.ivnir  -n-  à  JI.  Uoyer  d'avoir  trouvé  le  temps, au  milieu  de  ses 
diniciles  occupations  de  directeur,  de  se  livrer  à  ce  mériloirotrar 
vail  siir  un  texte  laissé  Irop  longtemps  dans  un  injuste  oubli, 
il  a  fait,  pour  lui,  de  sa  peine  un  miLlf  r.muA'iuenl ,  et  pour 
noiJS-m^cmc,  qui  cnniuiissions  de  j  -iigue  date  l'oi  iyinal,  un  li\re 
plein  d'utilité  et  auipn.)  w  inuminent  ni  le  caraelèrc  ni  l'agré- 
ment. Somme  louii  ,  ri  pour  conclure,  on  peut  dire  de  sa  traduc- 
tion ce  qu'a  dit  du  texte  primitif  le  censeur  eoclésiasiiqao  el 
royal  chai^  de  1  examiner  et  d'en  autoriser,  s'il  y  avait  lien, 
la  publication,  il  y  a  plus  de  deux  siècles  et  demi  : 

e  l>;ir  mandat  et  commi>iiiiii  du  seigneur  docteur  Cerin;i,  , 
«  vicaire  général  dans  cette  capitale  (Corte),  j'ai  vu  le  li\Te  des  i 
€  comédies  et  intermèdes  de  Miguel  de  Cervantes,  et  je  n'y  ni  j 
«  rien  trouvé  oonu%  notre  aainic  foi  catholique  et  les  boiines 
«  moBoiis,  mais  an  conlnira  beaucoup  de  choses  divertissantes 


c  cl  de  bon  goùi.  Ceci  est  mon  opinion,  etc....  A  Madrid,  le 
<  8  de  juUlet,  16III.  —  Signé  :  El  maestro  JoaerdeTaldi- 


c  vieiso-.  » 


Charles  Roxet. 


UnÉRATURE  AmnSRIENNE  m. 


Nous  avons  sous  les  veux  deux  livres  nouveaux  el  bien  dignes, 
à  plusieurs  titres,  de  fixer  l'allention.  L'un  est  un  IHtSom^ 
arménien-ffançait,  l'autre  est  une  traduction  en  langue  armé- 
nienne des  AvcHHireÊ  de  Tétémat/ue,  par  Fénelon.  Ces  deux 
publicalioii?  ont  une  importance  que  nous  nous  plaisf)ns  à  si^'iia- 
ler  tout  d'aliord  :  elks  manifestcnilc  monvcmenl  intellectuel  qui 
se  produit  do  m.s  jours  duns  cette  antique  Arménie,  i  iamcue 
l'auteur  appartient  par  la  naissance  et  parle  coeur. 

Pour  apprécier  ce  mouvement  si  favorable  ft  h  cause  de  la 
dvilisatlon  moderne  et  à  l'iniluence  de  la  France  en  Orient,  il 
est  bon  de  se  reporter  au  commcnccmcm  du  dix-septième  siècle, 
qui  a  éti:  comme  wv  i  |),i(|iui  d,;  rcii,uss:incc  pour  la  grande  fit- 
mille  arménieniic;  il  iiiqjorto  également  de  jeter  unsim^cOQB 
d'œil  sur  les  siècles  antérieui-s,  sur  la  décadence  générale  as 
l'Arménie  à  la  suite  des  conquêtes  et  des  invasions,  et  surtout 
sor  les  conséquences,  si  fbncstespour  ce  pays  et  pour  tout  le 
Levant,  du  déplacement  des  voies  marilnnes  et  oomOMNiiakBdl 
l'Eurojie  avec  Textrènic  Oricnl. 

L'Ai  in<'nie,  on  le  sait,  comprend  toute  la  partie  de  l'Asie  oet^ 
dentale  située  entre  le  Caucase,  la  mer  Caqiienne,  la  Mésopo- 
tamie et  la  mer  Nmre,  et  dont  le  point  central  est  occupé  par  lo 
mont  Ararat.  Cette  contrée,  l'une  des  plus  anciennement  civili- 
sées du  globe,  et  qui  tire  son  nom  d'Aram,  sixième  successeur 
d'Haîg,  premier  roi  arménien  clarrièrc-petil-filsdcJaphel,  1*011 
des  enfants  de  Noc,  a  été  tour  à  tour  conquise  par  les  Assyriens, 
les  Médes,  les  Perses,  les  Macédoniens,  lesRoroaîos,  lesGrecsda 
Bas-Empire,  les  Turcs,  les  Koordes,  les  Arabes,  et  définitive- 
ment partagée  entre  les  trois  grandes  puissaiiecs  qui  l'entourent, 
la  llusrie,  la  Perse  et  la  Turquie.  Les  Arméniens,  comme  les 
Polonais,  onl  conservé  fidèlemcntj  sous  la  domination  élrangén, 
leur  religion  el  leur  caractère  national;  et  ce  n'est  point  a  tort 
<|u'oii  les  a  considérés  de  loul  temps  comme  le  peuple  le  plus 
intelligent,  le  plus  brave,  le  plus  sobre  el  le  plus  actif  de 
rOrietit.  Au  neuvième  siècle,  ils  formaient  une  nation  de  trente 
millions  d'àmes,  et  c'est  à  |)eine,  aujourd'hui,  si  leur  nombre 
s'élève  à  huil  millions,  disséminés  par  groupes  de  plusieurs 
mille,  à  Constantinople,  à  Smyme,  i  HtiBooii,  àTieai)e,àVeniM 
et  jusqu'aux  Indes  et  en  Chine. 

Aux  diverses  pi-riodcs  historifTucs  oft  nous  voyons  l'Arménie 
s'appartenant  à  cilc-mémc,  son  histoire  n'est  ni  sans  grandeur 
ni  sjns  intérêt.  Sans  remonter  plus  haut  que  notie  ère,  on  peut 
constater  que,  dés  le  quaurième  siècle,  la  nation  arménienne poi^ 
tagea  son  aciivilé  entre  les  Iravanx  de  riniellfgenee  et  les  expé* 
dil;;uis  avenlumises  du  commerce.  Depuis  ci'itc  époque  et 
jusqu'à  la  chme  du  diTuicr  de  ses  rois,  de  Léon  VI,  de  la  mai- 
son des  Lusignnn  do  Chypre,  en  1374,  d'une  part,  TK^disc  ar- 
méniri>ne,-qui  rcpréseniaii  alors  pour  ce  pays,  comme  l'Eglise 
roiii  iine  pour  d'autres  contrées,  toute  rinstroeiîon  e(  toute  h 
science  du  moyen  âge,  se  rendit  célèbre  par  le  nombre  de  ses 
savants  entre  toutes  les  Eglises  orientales;  et,  d'autre  part,  le 
commerce  arménien  multiplia  ses  comptoirs  llorissanls  sur  tous 
les  points  du  Levant.  C'est  pendant  cette  longue  période  de  près 
de  mille  années  que  fleurit  la  littérature  arménienne,  dont  les 
débuts,  an  etnquiéme  siècle,  sons  offrent  les  Chants  antiques  de 
Moûe  de  Khoréne,  son  ttUtcnr»  de  FÂrmétie,  traduite  do  nos 
jours  en  français  par  M.  Lcvailhml  de  Florival;  la  description 
dex  guerres  de  Wartan  contre  les  Perses,  par  l'historien 
Elisée,  traduite  en  français  par  M.  Kabaradji;  une  foulo  de 
poésies  et  de  chroniques  d'iio  grand  intérêt  pour  h  oonoais» 


(1)  Dietioamtra  anNAn'ien-francaii.  Paria,  HaeheUe,  libra'iro.  —  Lm 
Aventares  do  TAiDHU|Ma,  tmbuies  ea  améaiwi  aitaw  Ubnirt,  par 
H.  AmbmiM  Calta. 
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■Bsncc  (le  riii?Uiirc  de  l'Orient  an  moyen  npe.  Le  chrislianisme, 
îndoduit  dans  leur  pnys  en  ^11»,  avait  in?|iirc  aux  Arméniens 
une  prédilection  particulière  |^our  la  langue  ei  la  liuuraiure  grec- 
ques; aussi,  le  mémo  cinquième  siMa  vil  mitre  udo  foule  de 
tradueiions  d'ouvrages  grecs  e(  syrfeos,  et  notammeDl  des  chro- 
niques d'Kusèbe. 

Les  œiivro?  de  ]iliiln?nj>Ii;(î  cl  de  ibénlngic  ne  furent  ni  moins 
nombreuses  ni  lU  Hiis  ri-nwifjuables,  cl  l'on  ciic  avec  raison  les 
Bamiguc.^  .tijnoilala  de  Nersés  Lampronatzi,  et  içs  Vir<œ  Sanc- 
forum  eaUeudarii  Armemm,  qui  offrent  de  précieax  rensei- 
cnemerrts  rar  l'bisloire  d'Aniwnic.  La  littératurB  annénienM 
fut  moins  riche,  il  est  vrni,  en  œuvres  pot  (iques;  eependnnt, 
dans  le  nombre  de  relies  qui  ont  pu  être  lonsenée?,  et  sans 
compter  les  ptx'sies  snoi  .'i  <  de  l'Eglise  arménienne  qui  renfer- 
meni  de  grandes  beautés,  oD  remarque  uoe  iUaie  de  Nerscs 
Bayelzi  sur  ia  prise  d*l!dâ9e,  tes  PmM  de  HecbîturKosch,  cl 
celles  de  Vanan,  le»  unes  ei  les  autres  do  treizième  siècle. 

Les  ouvrage?  d'histoire  furent  aliondanfs surtout  du  ncu\iéme 
an  qu:ii'ir/.i*  iiii'  .'•iccie;  et  d  >ns  le  nombre  des  liisloiiens  dont 
les  écrits  ont  échnppé  aux  d  •s;)sire3  des  invasions  muisumanes, 
on  mentionne  de  prt'férenec  :  Jean  Cathollcos,  patriarche  du 
dixième  siècle,  qui  a  fait  l'Iiiptoirc  de  l'Arint-nic  depuis  Haïf?, 

Premier  roi,  jusqu'à  Pnn  WO,  et  dont  le  récit  se  distingue  par 
ordre,  IVxaetiluile  cl  une  <'li.'[ii..  i)'-o  pntiiéiicpic  ;  —  Maiiiit'u 
Ereii',  d'Edessc,  qui  vivait  au  donzioino  siècle,  et  qui  a  pour- 
suivi l'œuvre  précédente  jusqu'en  1128,  en  s' étendant  longue- 
ment sur  les  Cfoisadcs;  —  Scempad,  qui  dwina  au  quatorzième 
siède  lliisloire  complète  àea  rois  arméniens,  et  consigna  de 
nombreux  renseignements  sur  les  guerri  ?  des  croisnJcs,  sur  les 
Moiip;r)ls  et  sur  les  Arabes.  Enfin,  nous  ne  parierons  que  pour 
mémoire  de  la  traduction  annéniennc  de  la  BAIe,  tOievee  en 

433,  sur  la  version  grecque  des  septante,  et  qui  se  ' 

por  sa  eimplicflé  éloquente  et  son  enctltude. 


Mais,  comme  nous  l'nvons  dit,  la  défaite  de  Léon  VI,  son  der- 
lier  roi,  entraîné  c.ipiif  pnr  le  sultan  d*Eg>ptc,  Schaban,  fut, 
loui  rArni<  nio,  le  signal  d'une  décadence  générale.  Après  avoir 
perdu  son  indépendance,  la  nation  resta  pion|^e  dans  l'igno- 
rance I»  phu  oonpMie  Josqa'aii  eomneneement  du  dix-septième 
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IVmtefc^  la  perte  de  sa  nationalité  ne  fut  pas  pour  lo  peu- 
ple iirnv'nion  la  seule  cause  de  sa  d^'Ciulrnci'.  I,n  (Vcouvcrtn  de 
'Ani'  rifpie,  en  offrant  de  nouveaux  dcli-iudiés  au  commerce, 

2porUi  de  grands changenK'nt«? dans  Icscommimicaiions  étaidies 
tonps  immémorial.  Ce  fut  une  véritable  révolution  pour  les 
mrehcs  de  l'Asie;  et  FArménie  qui  se  distingnait  alors  jtar  le 
noml)re  de  ses  comptoirs  et  (!.•  sJi  s  cd  inli^s,  en  fut  plu-  p  ini- 
ctilim-nicnt  frappi'H-,  Le  mérite  de  Colomb,  dit  rhisioricn  (;;iii(u, 
ne  consiste  pas  tanldans  la  révi  l.uion  qu'on  luidoitd'un  nouvel 
llémisphcre,  que  dans  la  pensée  qu'il  eût  d'ouvrir  la  voie  des 
ne»  au  commerce,  qui,  depuis  les  tempe  aniTqwcs,  se  faisait 
presque  invariablement  pnr  terre.  L'Asie  ?ui)ii  ;d  )rs  ya  plus 
grande  rt'vohition  par  la  liirccii'tn  différente  que  prirent  ses 
denrées,  hwn  qu'elle  conservât  encore  le  mardiô  intérieur,  jus- 
qu'à ce  rjjKj  le  d»'spf»tismc  turc,  l'anarchie  de  l'empire  Persan, 
les  dévastations  des  Afgliam  et  des  Marfaattes  dans  llnde  Septen- 
trionale eussent  achevé  de  l'anérmtir.  » 

Bn  effet,  tout  le  cnmmn-ec  du  Lm-ant  s'était  fait  jusqu'alors 
par  la  M  'diierranée  et  Irs  cnravam  s  d  :  l'Orient.  Les  porls  de 
Gcms.  de  Pisectdc  Venise  av;iiiiit  été  pendant  plusieurs  siècles 
les  seuls  grands  entrepositaircs  des  trois  eontinentsconnus.  C'est 

er  leurs  flottes  que  s'étaient  écoulés  en  Asie  comme  en  Afrique 
I  produits  do  l'Europe,  et  qu'en  retour  Fflccidcnt  avait  rem 
les  richesses  de  ces  ivj^ions  l  iiniaines.  En  un  mot,  le  monopole 
du  commerce  universel  appari -nai'  cxclusivenienl  aux  marines 
de  ces  irnis  r.  jjubliques  italiennes,  quand  le  c  iébre  portugais, 
Vasco  de  Gama,  doublant,  en  145)7,  le  Gip  de  Bonne-Espérance 
et  l  emoniant  la  côte  Orientale  d'Afrique  jusqu'à  Calicul  dans  le 
•W^»»!  ouvrit  la  voie  nouvelle  des  Indes  pnr  lo  Grin.M)céan. 

Denon%'elles  natiotis  c-.mmeivantc?  s'ei.nrnt  formées  connue 
par  enchantement  depuis  1;,,  lée.u  verte  de  l'Amérique.  L'Espagne, 
le  Portugal  et  la  Hollande,  qui  diijà  se  disputaient  les  CXpédiUons 
aventureuses  des  mers,  ne  pouvaient  larder  à  considérer  l'heu- 
reuse entreprise  de  Vasco  de  Gamma  cnmme  un  autre  Nouvenu- 
Z-  leur  cupidité.  C'en  était  faii  désormais,  et  de  la 

même  marchande  des  trois  républiques  itallennss,  et  tout  à  la 


fois  de  la  prospérité  des  nombreux  comptoirs  arméniens  avec 
les  |n,  is  (  1rs  étaient  en  ranxvt  sur  IsB  côtes  de  l'Euxin  el  de  la 

illediieiriMiée. 

Aussi,  un  siècle  plus  lard,  en  l'an  1600,  la  fondatioil  per  ks 

Ilollarrdaiâ  de  la  ville  et  du  port  du  Cap-de-Ronnc-Espiéram» 
consomma  définitivement  leur  ruine  commune  en  offrant  un 
point  de  rel.iclie  assure  ,iux  v,iisse;in\  (pii 'ailiiienl,  à  volonté, 
porter  les  produits  des  nouvelles  puissances  muritimes  sur  les 
côtes  de  l'océan  Adaniioue,  comme  sur  les  côtes  de  Focéas 
Indien.  La  voieélait  plus  longue  sou  douiBi  mois  elle  était  ploe 
sâre  podr  le  oommove  que  le  transit  piv  terre,  exposé  am 
hordei  deiilrabcs  et  di  s  Sarrasins.  On  comprend  dés  lors  pour- 
quoi les  comptoirs,  si  longtemps  florissants,  de.*  Arméniens,  dis- 
parurent dans  l'inactivité,  comme  a  disj)aru  à  son  tour  la  puis- 
sance ooromercinle  de  Gènes  etde  Venise.  La  nation  arménienoe 
perdit  ainsi  presque  à  b  fois  son  activité  întelleetuclle,  ses  apti<- 
tudcs  comnierciolrs  cl  sa  nationalité, 

Miiis,  au  coninu menienl  du  dix-septièmo  siit  le,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  il  <<■  nianife--ta  comme  une  sorte  de  renaissance 
pour  rAmicnie.  Depuis,  le  niouveauent  intellectuel,  loin  de  se 
ralentir,  n'd  cessé  de  s'y  développer;  et,  de  nos  jours  surtout, 
ce  tnonvement  semble  raltndicr  toutes  les  nii2;nili(ins  de  co 
peuple  éparses  en  Asie,  en  Knmpe  et  jjiemc  en  Afriqui',  dans 
uni-  C'inioiuuauté  de  srniinicnts  cl  de  penser  qui  faii  bien  au- 
gurer de  l'avenir.  Partout  où  ils  se  sont  établis  en  irroupes  nom* 
breux,  les  Arméniens  ont  fondé  des  imprimeries,  ile^  bibliudiô- 

3ue9,  des  8ociét<>s  savantes,  des  journaux,  des  é-colcs.  La  ville 
c  tlonstanlinople,  qui  compte  dans  sa  population  plus  de  deux 
cent  mille  Arméniens,  est  en  Turquie  le  centre  de  c-  rnnuvcmcal 
inlelleeiuel;  c'est  là  que  les  gens  instruits  de  leur  nulion  se  trou- 
venl  en  majorité,  et  que  se  publie  entre  autres  jonmatiz,  It  . 
Jroaftc  (le  mont  Arorai),  journtu  olUciel  de  la  nation  arméoieooi^ 
dont  le  rédacteur  en  cher,  M.  Utudjian,  a  bit  ses  ^ndes  I  Pavts. 
Les  autres  colonies  ne  sont  pas  moins  bien  partagées  sous  ce 
rap|)ort;  on  p<.ui  citer  dans  le  nombre  Smyrne,  où  s'imprime 
le  plus  ancien  journal  Arménien,  VAunirc  de  l'Ararat,  dirigé 
par  M.  L.  Baltbasar,  Venise,  Vienne,  Moscou,  Paris,  et  notam- 
ment iMedoeie,  dans  la  Rassie  asiatique,  où  se  pnUie  lejowBai 
la  Colombe  du  Mastit,  et  où  prospère  un  eolléire  de  150  élèves, 
fond»^  par  M.  Khalil>off,  riche  arménien,  ijui  a  consac  ré  plus  d'un 
mdiion  de  francs  à  cet  élablissenieni  d  instnn  iion  naiionale,  ei 
dont  l'intelligent  palriotismc  a  été  dignemeni  secondé  depuis  pM 
le  sa\ant  archevêque  de  celte  même  ville,  M.  Gabriel  A'iva-» 
zovski.  Enfin,  dans  l'Arménie  même,  le  couvent  d'Echmiadsio, 
situé  au  pied  du  mont  Araral  et  résidence  du  patriarche  suprême, 
njiiine  [  jinir  de  nouvelles  publications  ;irniénicntics  aux 

nombreuses  ricJicsses  que  sa  biblioUiéque  possède  en  aucieRa  et 
curieux  mamncrits. 

A  suivre  ce  mouvement  Intellectuel  qui  gsgne  tontes  ks  di- 
rections où  sont  diversement  groupés  ces  membres  dé^rîlée 
dr  I  I  I  Hjiille  ind  i-p  i  maniipje,  on  dirait  que  la  litli'mture  ar- 
nx  nienne  veiii  piendie  une  place  digne  de  son  antique  origine 
parmi  les  langues  de  la  ei\  iiisatiun  moderne.  Du  reste,  cette 
belle  liuérature,  si  neu  étudiée  et  pourtant  ai  digne  de  l'étie,  • 
roiis  incontestables  k  l'attention  des  esprits  sérieuT. 


des  droits  i 

I.a  langue  ariu  'nienne,  (pi'on  fait,  en  .\rn>i'nic  même,  remon- 
ivv  à  Noé,  est  une  langue  inére.  Elle  est  la  seule  des  lanj^es 
d'Orient  qui  se  lise  de  gaiiebc  a  droite,  cnmme  cela  se  pratique 
en  France  et  en  Europe.  Elle  appartient  à  la  famille  cauca- 
sienne, qui  est  la  deuxième  des  sept  femilles  de  langues  asiati- 
ques, mais  sans  aucun  rap].ort  de  fend  a\  ec  ces  lan;;'ie';.  I- l!e 
offre  toutefois  un  grand  iionii-re  de  racine-;  indo-gerninnnpies 
et  se  rappn>cbe  par  quelipies  points  des  idixioi  s  Finnois  de  la 
Silwric  et  d'autres  langue:»  de  l'Asie  septentrionale.  Son  alpha- 
bet, qui  n'a  pas  varié  depuis  l'an  400  de  notre  ère,  se  compose 
de  38  lettres,  dont  30  consonnes  et  8  voyelles  ;  il  pn'>senlc  deux 
sortes  de  leiii  es  :  les  m.ajuscult^ .  qui  fuiTiii  seules  en  usage 
juqu'au  onzième  siècle ,  ef  ji  ^.  irinin^  nlcs ,  il;  rii  l'introduction 
date  de  celle  éj)o(|ue,  li  qui  dilJ'eix'ul  biaucoup  des  premières. 
La  langue  ariiiéiiiennc  c'^t  très-riche  en  expressions;  die  n'a 
pas  de  genre,  et  ce  n'est  que  par  ki  flexion  et  en  dix  cas  que 
se  fait  la  déclinaison  ;  elle  a  un  article,  mais  cet  article  se  place 
à  la  tin  de-  mois  eo'imic  d;nis  les  idiomes  du  nord  de  l'Europe. 
L'arménien  pur,  uncien  ou  iitlcial,  n'csl  plus  parlé  de  nos  joiu^; 
il  ne  se  toouve  que  dans  les  ancien/ livres  et  les  bons  tuteurs; 
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sa  gnimmaira  et  la  ooDSCrnelion  de  ms  phrases  qui  ressemble 

h  rdlc  du  trrec,  exigent  des  arméniens  nn-me  vinc  élude  prcala- 
hlf  av;iiit  tl'étre  comprise.  U-s  Gu'cs,  les  Arnlfcs  et  les  Perses, 

iiar  tuile  iJu  voisitKij^e,  des  relations  el  des  conquêtes,  Ivii  ont 
burui  un  certain  nombre  de  mots;  mnis,  il  Taut  le  diix',  ces 
inportalîoin  étrangères  n'ont  influé  en  rien  sur  le  génie  de  la 
hngae;  cllea  v  MM  restées  oomine  des  abordes  d^ysés. 
Sans  doute,  l'arménien  moderne  w  vulgaire  mUwhrit  par  la 
décadv^nce  diffère  beaucoup  de  celui  ((u'on  l'i  riv  ail  ci  (i  irlnit  du 
qualnème  au  douzième  siècle,  non  seulenienl  i).ir  lu  f;r;iniiiiaiic 
«t  la  construction  des  phrases,  mais  encore  par  de  niiu\ elles 
aoceplioosde  mots  qui  entraînent  des  déYi.itions  de  sens;  l'an- 
den  arménien  avait  des  phrases  coupées  et  variées  à  l'inOm,  le 
moderne  se  iniinc  d  ins  de  longues  jKTiodes  comme  à  la  manière 
des  Turc?.  Mais  il  y  a  un  fait  heureux  à  constater,  c'est  qu'il 
se  pu  duii  di'  nos  jours  un  rcluur  hion  |in)non(  é  à  In  pureté  de 
ia  langue  primitive.  La  première  impuUiuii  donnée  aux  esprits 
dans  ce  sens  est  justement  attribuée  aux  tra\  aux  dés  moines 
arméniens  qui  s'éôuent  établis  i  Venise,  en  1717,  sous  le  nom 
de  Hékbitansles,  et  ont  fait  de  leur  couvent  de  nie  Saini^sare 
le  foyer  principal  dos  connaissance»  scietilifiqiies  et  littéraires 
de  la'nation  annénituiic  ;  oi  leur  généreuse  entreprise  est  au- 
jourd'hui rigourcuseiiii.'i)t  ])r)ur8uivie  par  les  écrivains  des  di- 
verses colonies  de  celle  nation. 

Nous  nous  bornerons  à  ces  quelques  indications  qu'il  nous 
ei^t  été  facile  de  mulUpiier.  Elles  sufurant  sans  doute  pour  don- 
ner une  idée  de  l' heureuse  disposition  des  esprits  arméniens  è 
s'élever  au  niveau  de  la  rivillsaiioti  d<^  rOccidcnt.  Quand  bien 
même  nous  ne  considérerions  ces  tendances  signiticalives  qu'au 
point  de  vue  général,  il  lous  appartiendrait  de  les  cncoarager. 
A  plui  loTta  raison  dsvoos-nous  applaudir  aux  eiforts  d«  la  gé- 
•èmion  srménieiwe  «cMelle,  quand  nous  voyons  quelques- 
uns  de  SCS  m<-!i)brcs  employer,  pour  cette  fin,  renseignement  de 
noire  lanpue  [lar  des  djcuotmaircs  et  par  la  traduction  do  nos 
œuvres  litii  r.iiies.  C'est  là  servir  à  la  fois  cl  ia  noble  cause  à 
laquelle  ili  se  sont  voués  cl  culle  de  l  uifluence  française  en 
■Orient. 

Dans  le  nombre  des  Arméniens  qw  se  MNU  «ooMOrés  o  c<  tie 
double  L^he,  nous  nous  plaisons  à  eiler  l'auteor  des  deux  pu- 
blic,ai. lUr;  (pic  nous  avnn.-  aiiri '  îh  T' s  ru  l  'e  de  ces  lignes. 
M.  Aml)n>i?c  ("«ilfa  s'est  di  jà  lau  eiuiiia  iK  un  grand  nombre 
de  travaux  littéraires  el  liD^uisliqu.^ ,  eu  arménien,  qui  tous 
ont  pour  but  d'initier  l'Arménie  à  la  ci\iiisalion  européenne, 
4e  faire  apprécier  et  de  répandre  en  Orient  la  langue,  les  idée^ 
«I  les  cbeb-d'œuvre  de  la  France,  ainsi  que  de  faciliter  aux 
«nentalîstes  français  l'étude  des  langues  orientales.  Ua  plupart 
4e  ces  travaux  ont  i  lé  publii^  à  l'ai  i>:  six  sotilemcni  l'ont  clé 
à  Venise  ou  à  riiéodosic,  Furini  ces  derniers,  (pii  nous  sont 
cousus,  nous  signalons  :  une  histoire  universelle,  en  cinq  vo- 
lUBNS  ioHMitavo;  une  édition  illustrée  de  l'ancien  et  du  nouveau 
testament,  en  ieax  volumes;  un  traité  complet  d'arithmétique 
et  on  cours  de  gi'Ojrrapliii-  à  l'usni^c  des  colléj^es  arméniens. 
Les  public  liions  de  M  (.allii,  à  Pans,  soul  de  beaucoup  jiliis 
nombreuses,  rt  nous  nous  <T.[iient<ions  de  citer  les  ouvrages 
^SUivants  :  une  Calligraphie  ariuéuieniie,  où  le  t\pe  des  t  arnc- 
téres  arméniens  est  modifié  d'après  les  écritures  eurup.ennes, 
et  qui  «  obtenu  une  mention  honorable  à  l'Exposition  univer- 
selle de  i9SS\  un  Guide  de  la  conversation  franç!ais-tnrc;  un 
Gu'hIc  fran^-ais-arménicii,  av  ec  la  |)rononciation  fraiieaise  figurée 
en  earaeléres  arméniens;  un  Dielioimaire  franeais-luic,  dont 
j»lus  de  ;5,U0O  exemplaires  ont  été  vendus  en  deux  ans;  une 
(raducttoo  en  arméiùen  de  P»ul  et  Virginie^  avec  ou  sans  le 
texte  français  en  regard  ;  une  antre  traduction  de  TBdueaiim 
des  fitles,  deFénclon,  avec  le  texte  français  en  regard.  Tous 
ces  travaux,  connue  on  le  sait,  annonçaient  que  leur  auteur  ne 
s'arrêterait  pas  de  silùt  el  eu  m  I> m  <  heinin. 

Aujourd'hui,  en  effet,  M.  Audiroise  Calfa,  vient  d'ajouter 
deux  nouveaux  livres  ù  la  séi  iede  ceux  que  CCS  compatriotes  et 
nous,  lui  devons  déjà.  L'un  de  ces  livres  est  un  trai'ail  de  longue 
haleine,  hérissé  de  aifilcullés  qui  ont  été  habilement  surmontées, 
un  f'-aOT-M'f-  Z(l;l-'HL'l.').l'IU'Ki,  [/)irii()„„nirr  nrmhiifn-fran- 
raia)  dans  lequel  ont  élu  réunies  toutes  les  locutions  usuelles  et 
(jui  doit  combler  une  lacune  dans  la  collection  des  livres  in- 
aiq>ensablesaux  archéolo!gn«8«l»ix  orientalistes.  L'autre  est  une 
nagnifique  éditioa,  grand  iB-octaro,  ém  tVlJtÊVikt  {AmUmm  éi 


Télémague)fie  Féneloa,  irsdnites  en  arménien,  é(fitîo« 

quable  par  le  mérite  de  la  traduction ,  le  luxe  de  l'impression  et  la 
richesse  dcs'illustratîons.  Ce  livre,  dédié  ii  Madame  Rosa  Inguilis 
Cni  avaz,  dame  arménienne  de  distinction,  qui  suit  l'éducation  d0 
ses  fils  et  de  ses  filles  dans  des  lyeées  el  pensions  de  Paris,  est  ds 
la  part  de  l'auteur  un  hommage  de  délicate  reconnaissance  qu'il 
nous  est  permis  de  signaler,  et  qui,  à  nos  yeux,  couronne 
dignement  la  série  de  traductions  en  arménien,  que  M.  Calfa  a 
précédemment  données  de  plusieurs  ouvrages  friinçais.  Ajou- 
tons, en  terminant,  que  M.  Anduuise  Calfa  jwrlage  avec  M.  Co- 
rénc  f-dfa,  son  frère,  l'honorai  île  uiissiim  qu'il  s  est  donnée  de 
faire  connaître  la  langue  et  la  liuéraujre  françaises  en.Orient.  Il 
né  pouvait  être  plus  heureusement  secondé.  H.CorëneCalfa,  qui 
habite  Théodosic,  est  un  poi  tc  national  de  r.\rménie  r  aitem- 
porainc;  il  a  publié  en  Arnu-nic  un  grand  nombre  de  i  liuuls 
nationaux  qui  ont  eu  un  grand  retentissement  dans  les  colonies 
anuéinennes  comme  dans  la  mère-patrie^  et  il  n'a  cru  pouvoir 
mieux  ré|)undre  aux  intentions  de  M.  Ambrofae  Calfa,  qu'en 
publiant,  à  Paris  même,  une  liaduetion  m  vers  arméniens  des 
<^1I;\1V«  tUinU*M>\bt8  (/Tarmonw» /wefiV/itc^  M.  Lamaiw 
tine.  Knfin,  nous  apprenons,  que  M.  Anibroisc  Calfa  va  piihliar 
pour  SC5  compatriotes  d'Orient  une  histoire  de  Napoléon  I"  en 
langue  arniénieniie.  La  France  ne  peut  ipie  gagner  à  être  de  jour 
en  jour  mieux  connue  dans  son  histoire  et  dans  sa  littérature. 

Francisque  Ducaos. 


R£¥UE  DES  LIVilES  iSOLVUUL 


La  Sraii,  su  1861.  —  Goodition  des  chrétieaii  en  Orient,  pSr 
M.  SaM-Man^irardin.  de  l'Académie  frant^aise.  1  volume  in-12. 
Paris,  1862,  à  la  librairie  Didier,  quai  des  Grands-Augustins,  ^!>. 

C'est  dans  le  recueil  des  déptebes  et  docaneols,  dittritraé  aux  deui 
chambres  da  par1em«ot  toglMS,  mm  H.  MsHlare4taardi«  a  mM 
les  élânenu  de  son  livra,  c  Laa  ka^féà,  tel  ne  ecarle  finn»- 
duction  où  l'esprit  le  dispute  an  bon  scn,  eomoia  im  le  cours  ds 
l'ouvragi!  même,  les  Anglais,  ou  du  mOiDiIca  Blidstres  anglais  sont  In 
psiroDs  politiques  de  la  Turquie.  Ce  sont  enx  qui  partout  la  défendent 
et  la  soutiennent.  J'ai  pensé  qu'il  était  bon  de  savoir  ce  que  les  pairous 
nensiieni  au  fond  de  leurs  clionis.  De  U  la  curiosité  que  j'ai  eue  de 
lire  les  écrits  et  papiers  ani;lai».  Cette  lecture  m'»  moniié  qu'ils  ne 
pensaient  pas  rni>  ux  que  uoi.s  rio  la  Tur.^uir  cl  do*  Turc*,  tic  •  C'est 
donc  avec  les  doi  uriiL-nU  possnliV*  par  la  nation  qui  parait  la  pins  intil- 
rens^c  4  fire  oxaplfmiul  rtniiti^née,  que  l'éminenl  acad<?iiiicion  a  (ail 
son  liisU'ire  r.il.iirps  de  Sync.  Ci>  procédé  fort  habile  met  l'auteur 
It  VkUn  d  ■  toute  accusal'oii,  cl  tatme  de  toute  présomptioo  de  parti»>  . 
Iiii'  dans  uue  question  doat  M  m  ■adMare  «M  la  aiauila  «apporiesr. 
Il  équivaut,  siuvant  oous.  à  kemUMBS  ittuM  qas  nnA  «n  ateeal 
eélèbra  de*  iMtala  déMCMtui  oa  la  eana  de  aan  client.  Composée 
dans  de  telle»  cendiiiOM,  lliisioiie  des  aJhIres  de  Syrie  porte  avec 
elle  son  contrA'e  rigouna,  mtmê  «•  «•  qai  coaeerae  les  choses  les 
plus  délicates  -,  el  les  leelmn  les  Bina  cslgeanlt  ae  pourront  être  tentés 
de  se  plaindre  que  du  trop  Rfana  i«ir  apporté  dans  rimporiaDie  ques- 
tion d'Orient. 

l.'otivrage  de  M  Sa'rt-Mirr-lin-ardln  est  divisé  fn  deux  panifs.  La 
première  punie  .■ov,;iP!it  en  t  o's  clmpitres  le  rtf*um<'  des  iiajj.i  rs  an- 
j;liiis  ou  du  Bliirbinili  t-ur  le  niis^iirro  d;  Syrie  en  tHfiO  tl  mr  noire 
expéditiou.  La  seconde  pu  tic  enniprrnil  qii'alro  cli  ipitres  qui  traileat 
successivetiiful  :  1"  de  la  coiidnion  Mjçale  des  chritifiis  d  (Jncnl  selon 
l'article  9  du  traité  de  1856;  —  nationalité  des  chrétiens  d'Orient; 
2>»  de  li  condii  on  des  chrétiens  en  Turquie,  selon  l'enquête  anglaise  ; 
3»  de  la  conditioa  dea  diréiieot  cm  Turquie  ;  dteoiMeiiMat  de  la  popa- 
lation  turque  ;  4»  d«a  divers  •yalliMS  «or  l'ifsair  de  l*Ofient. 

Œuvres  coMPi.kTES  de  Siiakspearb,  tradocttao  dS  M.  Mxott  — 

nouvelle  édiiiun  entièinnenl  revue,  avec  une  élude  SUT Soakspeare, 
des  nolices  sur  clui(|iie  pièce  et  des  notes.  Tome  VIP,  în-t».  Parts, 
chez  Didiari4Uai  d' s  i:irands-Augiistins,  ib 

Ce  noa?ea«  lomo  comprend  la  dpiixi^me  parUc  de  la  tr^édie  de 
Wenn" /K,  la  tr'-g^dii- ci:tière  de //'■n'-i  V  it  M  |ICeidlN|  I*  '  ~" 
iroîjii^me  oartios  de  relie  de  Henri  17. 

La  iri.iucui::;  (ie  chnrune  dps  piLH-cs  dramatiques  du  PSSla  i  _ 
est  pr.'ct.*dr'o  d  une  iio-ai  e  de  quelques  pages.  Celte  nolies  BW  pus 
si'iilrmi^iii  lin  ripo?(<  clair  et  net  do  l'œovre,  c'est  encore  nne  appré» 
ciaiion  rcinarqnable,  tant  au  point  d«  vne  de  l'art  q»a  sons  je  rapport 
historique.  L'éminent  iradoCtOM;  aa  lipalant  les  pSiBtt  SBiUMlSfll 
drame,  fait  ressortir  k  la  fais  et  MB  MU  qui  appartasapast  S  rhilIMM 
et  les  coaeepiioaa  hardies  da  M«e.  Il  éiaMit^  an  vm9,  wam»  wa» 
aerts  de  lauuiesfciBSBt       fcs  #Tectaa  parttea  cims  bmis  isaiia 
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pour  hteriiiqatrel  juger  par  ordre  de  mtfrilr.  Ces  notice»  de  M.  Gui- 
sot  «Wt  comme  aaiant  do  pièces  jusiifi<aiivcs  A  l'aitlc  dciquelle»  le 
Iccleur  peui  préparer  son  *«men  el  éublir  son  jugcnif  ni. 

Il  serait  îui^crnu  iJc  revenir  sur  ce  que  oouk  avoDS  dit  précédemment 
de  la  \alrr:r  <lr  il'.ic  iMdiHMicn;  lr>  nom  d«  rtiMcar  hois  dbpense 
d'ailleurs  cle  loulc  rt^Hcxion  i  cet  Cgard. 

Essais  historiques  et  UTTÉaAinES,  par  M.  L.  VUet,  de  l'Académie 
française  ;  1  volume  io-tS.  Fmris,  à  la  librairie  Hicbel  lévYt  Yi- 

vienne,  2  bis. 

L'éinifient  écrivain  auquel  on  doit  déji,  e'  tre  autres  t n;;irii  lablcs, 
éeriU,  l7/is(oir<"  (le.  Dn-p;"',  le  Lo  n  rc,  l'Eglise  de  tSotre  O'imr  de 
Kouott,  etc.,  3  r.nssenit  It^  i.ir.s  ce  vulunic  un  certain  nombre  de  tfavaiu 
qn^l  a  préc  dcniiTienl  pi  lilii'â  Hnns  de»  recueils  périodique». 

Les  tssais  hlslori'iurs  el  lillerairrs  n'nnl  d'autres  liCn»  entre  eux 

2oe  le  caractère  niéiiic  du  si  ji't.  Nou*  ;  d  stinguons  les  suivants  :  La 
'AoMon  «b  Ao'anrf  ;  la  itàwwlMii  é'Angklart  ;  1«  Xeslauration  de* 
Stuartê;  b  Connenfion;  M.  ét  Nm^mmt  H  lepmner  Empire,  tic 
Oa  j  iTOBTe  égdcnrni  :  le  dls«oan  da  réecplira  de  H.  Viict  à  l'Aca- 
dAne  riwfiiw;  les  paroles  prosoBcées  par  loi  tnr  la  tombe  de  H.  AU 
frfld  de  MniMt,  «le. 

La  Cstce  MOi»En:iE,  héros  et  poètes,  par  H.  Eugène  îïméniz, 
consul  de  Grtee.  1  volume  in-ISw  Paris,  diei  fillett  Us  ainé,  me 
dm  Gnndft-AtigttsUns,  3. 

Ce  UMh*  de  te  Grle«  mtiiim  relHle  te  GrAee  utlqne.  Ca  tirinst 
]|.YdarfDÎx  dans  les  dif ertes  «etees  anMittellesil  convie  ses  leeK  ur», 
en  w  nppelle  les  poCict  tl  le*  héros  de  cette  brillau  c  terre  c!  ssique. 
M.  YlméDiz  amis  tout  son  cccur  elson  palriotiiine  dans  In  récit  qu'il 
donne  do  la  guerre  de  riodépenduce.  C'e»l  eussi  avec  autant  de  vt^rilé 
que  d'c'mouoii  qu'il  fait  connaître  les  moeurs,  les  mages  et  le*  croyance» 
ii  culetrrs  lii  s  luUi^r.cs.  La  tradition  antique  n'a  rie:i  perdu  de  SOn  in- 
fluence dans  cello  t'o'''eusc  ciintr(?e ,  cl  le  veiii  le  des  campagnes  s'y 
montre,  d'.ii  rèj  les  chants  pc'|iul.i'res  qie  i  _iii!ur  a  rcproduilh,  mé  -inl 
de  bonne  foi  le  souvenir  des  vie  lles  divinili's  de  la  Grèce  atcc  le  culte 
sérieux  du  rlir  sli,i-.ii.yiu'.  C'e^t  bien  le  labl?au  vrai  et  frappant  de  l.i 
Grèce  moderne  que  prL<«rnic  le  livre  de  U.  Ycméniz,  rauis  ce  tableau 
«  d«  elleto  d'oasbreset  de  iqreiH  le|éaie  de  la  GiiM  anlifie  ne 
désavonenil  pa«.  La  keteer  t'y  irowe,  ennaie  par  «Mhaaunent, 
placé  entre  dens  mondes  qoe  vioA  dèdes  séparent,  et,  Mn  de  se 
troover  m'ai  &  l'aise,  Il  se  complaît  dans  la  aenllnent  looéftoiMaUe  qne 
ce  double  speclaele  lui  fait  l'iirouver. 

L'ancien  baimieau  du  i\u\i  KMi  NT  ni:  I'rovcnce,  parM.CA.^  JUift^^. 
i  volume  in-S».  Aix,  cliez  A<  li.  Mokairo,  libraire,  nttPontrMorâau,  2; 
Paris,  citez  Aug.  Durand,  rue  des  Grès,  7. 

Pendant  la  prs^e  qui  déiola  U  villa  da  KararlIle  el  dlrtn  poTuts  da 

Huerai  de  la  Héditeiranéecnl'aaiiée  4720,  le  parlement  de  Provenee 
s'diall  ratir<<  i  S.iint  Kémy,  lalanat  l'expéduion  d  s  aiïaires  criminelles 
Âdivers  membres  du  Lurreso,  au  nombre  dc-quels  figuraient  François 
Decorniift  et  Pierre  Saurin,  avorals  au  tr.Ame  parlement. 

Ce  sont  dei  rxiraits  de  !.i  rnrrrspondin'c  i\hangée  entre  Ie«  avocats 
Deconnls  et  SMi;in,  pont-'.nt  la  diii^e  de  l'i'p.dt'iTiie.  que  M.  IJInrles  de 
"iibbe  a  rus'euihli'i.  dans  1  ;  voUmi?  qu'il  vient  de  publier.  Cvi  eitrails 
)frrent  dans  leur  c  smilile  un  irité.-<  sîa'ii  i.ib'eiu  ries  idiics.  des  doc- 
Irines,  des  croyarces  et  des  mittirs  de  li  m  nisiralure  ei  du  barreau 
de  ce  temps.  Ôa  y  admire  les  vénérables  ligures  de  Saurin  et  de  De- 
connis,  dont  le  calme  religieux  et  la  philosophio  rappellent  1  la  fois  et 
les  iMt  de  l'aatiqeiM  irMqee  el  les  ebrétiwa  dea  preniera  sièalas. 

Vmmt  a  Bril  précéder  ee»  ettraila  d\nie  iattvdeaâaa  subaMBlialle, 
iiMliine'ie  U  rappelle  l'éut  des  espriu  an  tempa  do  la  terrible  ifi- 
dénie  el  les  défouemcnts  qui  luUirent  alora  contre  le  Béan.  Son  livre 
aeleradae  par  une  émde  pleine  d'iniértt,  et  aflaoapagpiée  de  dtalions 
aer  l'ilequencc  jadieiaire  au  barretn  du  paiiementde  Proveacedans 
les  commencements  du  dix-septième  tiède. 

Contes  roi-iniRRS  de  t.\  NonwÉr.K,  de  l.v  Finhvdk  v.t  i».  la  Bour- 
GOCNE,  par  M.  L.  iJ-niivois,  srrn  Uiirc  de  la  S;jci(-ti''  d'tiliiiograpMe 
de  Paris.  Paris,  1862,  1  vuluuic  ia-18,  chez  Uciilu,  libraire,  galerie 
d'Orléans,  au  Palais-ltoyal. 

H.  BeauTois  a  réuni  dans  ce  volume  an  certain  nombre  de  eonle* 

populaires  dont  la  lecture  offre  un  vif  intérêt. 

Ces  récils  !:0'wi5|,;icns,  linlandaiî  ou  bourguigooDS,  ont,  chacun,  le 
parfum  local  q  u  1rs  rar.icii'nse.  Les  id*-cs,  les  mœars.  les  traditions, 
lescoutumrs,  ci  jui^qu'au.v  superiiitioas  s  y  manifestent  dans  toute  l'ex- 

SressioD  originale  qui  est  propr.:  u  rha  pie  contrée.  Le  caractère  social 
es  populations  s'y  mont.'c  sum  un  jour  si  piquaut,  qu'on  saisit  sans 
peine  les  points  par  Icique  s  c'.les  se  disiinf^uent  ou  se  rapproclicut. 
L'intérêt  propre  du  récit  s'accroît  ainsi  en  raison  direclc  de  1  attention 
qn'ezaitael  les  divers  sojeis  d'étude  qu'y  rencontre  le  lecteur. 

M.  L.  Bcaatois  a  accompagné  ses  6'oiU»  populairtt  d'un  choix  de 
Miiss  vmoéginmUf  iaiiéea  en  van  fiaseaii  el  m éeédéia,  cfaseona, 
dte  iatredwtien  qui  on  est  tout  l  te  fois  l'expose  et  l'éinde  eriiique. 

ABcamo  nroaico  itauano  ,  —  nuova  scric ,  —  tomo  XIV ,  — 
diap.  •eoooda;  e  Gionate  sloiico  degli  ardiivi  toscani.  Aano  V, 
diiB^enaa  qnarU.  Flrenn,  pnaao  rédittnre  yieceflaeuz. 

Celle  aenvalte  airie  dee  «liidUeM  AlifertfiM  teHmMf  préMBie  A 


très-intéressants  travaux.  Nom  citerons  dans  le  nombre  les  suivants  : 
un  rapport  de  M.  Capei,  rclal  f  aux  fonil'es  a  il  éoiogiques  CDtrepiises 
par  la  Socu'ii'  Calumtiaria  s.ir  le  lerriloirc  de  Cliicesina,  en  Toscaoej 
un  rerueil  il  imiiorl.i  is  d  -cnienb-  eondrraut  l'his'oire  du  Frioul  , 
publi  sa  Vi,-e;;ce  pir  M.  J  p|  i  ;  —  une  étude  sur  la  publication  'aitc  à 
Paris,  par  M.  A'  ei  I»  /n' di  ve-i  de  h  Faculté  des  lettres  ila 
Douai,  sou^  ce  litre  :  S i  ihuns  f.'i/./omo/njuc»  rf«  la  Fronce  avec  lu 
Toscane,  documents  letu  liiis  par  G.u^el)pe  Canesirini  ;  — divers  arti- 
cles critiques  sur  des  pul>!ir.iiions  récentes  et  mire  autres  :  —  sur 
I  histoire  des  aoliquités  de  Powpéi,  par  Fiorelli;  sur  le  voyage  en 
Russie  d'Albert  Viniaa,  par  Gaglirlno  Bertbel:  sur  la  vie  artisiiqns 
de  Giovanni  KÎRlioranza.  par  iaeopo  Cabiaaca;  anr  l'histoire  de  la  val» 
tehne,  de  Laciano  Sis»;  sur  les  doenneals  historiques  tirés  des 
archives  de  la  commune  de  Spolèla,  al  pnbliéa  par  Achiilc  SanM;  fur 
la  publication  d'un  recueil  de  mairascrila  eonsarvés  dans  U  biblio'bfr- 
qoe  rainde  de  HoeaM,  ele ,  eie. 


PLBLICVTIONS  NOUVELLES. 


Dow  IOA*i  os  pADiiLA,  par  M.  lecomle  du  Hamet,  député  an  Corps 

législatif.  1  voliiinn  in- 18.  P.iris,  cher.  Biinavcntdrc  H  T)iirrs;-\.ja. 

EriiDi:  fi  n  i.'our, vms'.tion  i-oi.iTimT,  nt.i.tr.irrsE  ït  adui.MSTBATive 
[iu  iiovAiMt:  nt  LA  PiT,rK  .Vhmiaik  a  L  ini  ju;  dïs  CBOHAOBS,  par 
U.  Dulaurier,  1  volume  in-S".  Imprimerie  impériale. 

HisTona  gIhAiau  ses  aVTEuis  sacala  ir  louisiASTKfOBS,  awe 

leur  vie,  le  catalogue,  la  critique,  le  jugenent,  la  chronologie.  Ta- 

nalyso  cl  le  dénombrement  des  différentes  éditions  de  leurs  ouvra» 

gos,  rte.,  par  lo  lî.  P.  dont  ncmy  Ci  illier;  —  iiotiv'  !!:  ''tUtiint,  revC9, 
corrigée,  complétée  et  lerminée  par  une  table  gLiiérale  des  ma» 
lières.  In-S"  à  2  col.  Paris,  in  la  librairie  Vivès. 

DiCTIONVAIBE  DES  RErS,  BCICNEimiBS,  CHATELLEMES,  elC,  de  l'aib* 

ciennc  France,  contenant  les  noms  des  terres  et  ceux  des  famiOai 
q[ui  les  ont  possédées,  létir  situation  provinciale,  lesdales  ttepooaai 
sion,  de  transmission  ou  d'éreriion  en  terres  titrées,  etc.,  par 

M.  Goiirdon  de  GenomUac.  In-8  '  à  la  librairie  Denlu. 

Histoire  de  France  ao  dix-septième  siècle,  par  M.  Michelet.  Paris, 

rlio/  ciinniiToi,  librairie,  roa  du  Jardinet,  13. 

La  PropriétU  uTTtaAiRK  R  u  aoMAim  pinuc,  par  M.  H«UU, 
Broeh.  in^.  Paria,  ebec  Denlu. 

Gi  ii.i  U  Mr  DK  I.AMOiCNOS  KT  CoLBEiiT,  par  M.  Frnnri.i  Mf.nnkr. 
1  voliiine  in-S".  Orléans,  imprimerio  (lolas;  l'.iris,  à  la  librairie 
Didier^  quai  des  Grands-Augtistin.s,  35. 

Les  PnoviïciALE."»,  ou  Lettres  écrites  par  l/iuis  de  Monlallc  à  un 
provincial  de  ses  amis  el  aux  RR.  PP.  Jésuites,  «tir  le  s  ijol  de  la 
morale  el  de  la  politique  de  ces  p^re^,  par  Blaisf  Pascal;  —  édition 
accompagnée  de  noies  et  précédée  d'un  précis  historique  sur  lejan- 
séaiaoM,  par  H.  Charles  iMumdre.  1  volume  la-18  jésus.  Paris,  à  la 
litiraîrîe  Charpender. 

CouBS  DK  LiTTÉB  Ml  «E  DR  vM  M  H.'i  \  OU  de  l'iisa^o  dos  p.tsslùns  dans 
le  drame;  par  M.  Sninl-Marc  (iirardin,  de  1  Vcadéiiiie  fianijaise. 
ln^8  Jésus.  Paris,  chez  Charpentier,  libraire. 

CivtTAS  StiESSiONfM,  Mémoirc  pour  servir  d'éclaircissement  à  la 
carte  des  Sucssiones;  par  M.  Slaititins  Priotat,  membre  de  la  So- 
ciété arcbédogique  de  Sôissons.  lii-4*  avec  cartea.  Paris,  cbex 
Didier,  libraira. 
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Programme  des  conditions  d'admission  i  l'Ecole  fori  slièra  peur  l  au- 
née  IHG2,  in-12,br.,  40  e. 

Programme  des  condiltona  d'admi<iion  i  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr 
pour  le  conaeai»  de  IMS,  in-lt.  br.,  M  e. 

Programan  d<aeeaéi|iM8  d'adariatlea  I  PBcele  navale  de  Bceetpeer 
le  eonconn  da  IWS,  'ra-is,  br.,  10  as 

Bb  échaaga  da  timbres- po?te,  ces  programmée  aont  expédiés  franc  de 
port,  sans  aagmeniation  de  prix. 

Librairie  daatiqne  de  êVtJEM  WBMJkËtMïïX,  imprimeur  de 
lUnivaraUé, 

lae  d«a  BcdaR,  vlf4-vi>  da  te  gHbonaa,  a  Parii. 


raiH,  uraniniu  paix  smm,  «n  n  vamujMun-nami,  45. 


d  by  Google 


fflun  31.— K*  20. 


SlIOl  8  luis  1861. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


La  lOflKTAL  GiKtiUL.  (MÏ  paraii  deux  fai$  pur  ttmaitkt,  le  Utrcrtdt  et  U  S^tmedi .  es)  M\\ii  en  di>u\  parliez.  —  La  P.irlir  iifficirllf  fait  ronnallre, 
avtnt  toux  tei  autres  journaux,  les  mtituliûn;  oi  irécî  >Ian->  li!  |ii>r>i>Qni>l.  .linsi  aoe  K'S  linti,  <iorri<l),  .imM^s,  cir^'Oluire*  M  insCniiiiuit^  coimirniol  l'iiulrnclioa 
paklii^e  et  Iot  rnllci.  —  \a  f'nriif  non  officirlle  ist  Cijnsacn'c  .i  l'aiialys'?  des  riiur<  imlilii"*  i-t  il's  Iravaux  liei  Aeailémie»,  à  des  ariklr»  de  eriliiIlM 

|Hibl:i|u''  il-<»<.       i>»)'i  ttlranner*. 

A  |<irtir  <lii  I*'  Jaiiûei  ISHi.  un  suppbment  de  deux  {«uitii^M  in-f"  pirall  foi<  par  in'!>i<',       supptém-'.it  T'Hiiient  an  Butlttin  dt  In  quinzaine 

Uttrritire  et  tcientifiifw  WDsaerA  1  l'exaniL-n  pi'riodique  de  toalo<  l<!4  prula-lions  di«iii><  d'ap|N'li-r  I  aiii  ii^i'iii  des  a  ni»  4M  taHiM  «t  daa  MÏMMn. 

Pour  tovl  Cl-  qui  MlMcrM  la  p«rti«  iitUmiro  du  Journal  général,  s'adrcwr  ù  M.  Cil.  Loi.';t\uiiE.  mLicd  ur  en  dtef.  —  LÙ  4MMadM  tfaboMnaWDl  «t 
1m  KéelMMiioM  doitMQt  êln  M«aff4M  fnothai  iê  port  ux  mrmis  da  JoarmI.  me  de  Grenolle-Saint-tloo-irv,  45. 

Ms  4«  l'dMMiaieiii  :  iroii  moii,  IS  ftanc*;  lis  noi*.  tl  ftwM;  m  m.  4*  fraM.  —  Ms  dM  iiraiii«HM  :  M  awiiiM»  la  li|iM. 


i-AnTii<:  omriKi.i.R.    AaiM*  a«  ffonmi  :  Mnmneiu 

do  persoanel. —  Titres  honorifiques. 
nàMIIB  HOIR  •nncit':i.i.t£.— CamotiB  urrâaAiBB:  Notes 
el  nmrqn»  wr  h  TtnilieaUoa  et  k  coBipositian  laiiau,  par 
H.  A.  ChardiB.  —  AoAsiiiis  du  nuemnm»  n  t/uJusHartm  : 
Compte  rendtf,  eie. 


■j'IaMrlloO  an     J»ni-t4Ml    t.ènrfnt    ■!«     I•>ll!l^    IlulnluBlIon  ilu 

il 


aFffl€ISIiliB4 


ARIIÈTÊS  DU  UINISTHE.  . 
HfSTKUGTION  SBGONDAiaB. 

LTCf  n  ijB  MUS. 

Lueèe  impérial  Louis  le-Grattd.  —  Par  arrêtés,  M  date  dn  6  mars 
H.  NeyranJ,  licencid  ès  lettres,  andan  maître  ripétitenr  au  Ijcéc 
impdrial  dê  Toaraes,'  Mt  momi*  ■alu*  NjpdtilNr  (i»  datât)  m  lycée 
Inrcrial  Leato*1<M}t«fid. 

Lurre  impérial  Sainl-L(mi$.  —  U.  Gillet,  liceadl  èS  letUM,  I^gMt  de 
rhétorique  au  collécc  de  Quimpar,  «at  Momi  mllM  ripétileor  (t»  clMte) 
an  lycée  iopétial  Saint-LoDia. 

LTcin  BI8  wirtxramm, 

iMkimfirial  de  Cahots.  —  Par  arri  ti*,  ca  date  du  25  février  lliG2, 
H.  BefOQcs,  bachelier  ès  lettres,  e»l  uoaimé  aspiraal  répétiteur  au  lycée 
impc<nO  de  Cshon,  60  naplaeeaeal  4e  H.  Oanfé,  aiipalé  à  d'aUNi 


fonctions 

Liicet  impérial  d'An  jtrs.  —  Par  arrêtés,  en  dîle  du  28  Uiner  1862, 
M.  l'riou,  riiilirc  r<^|i<Hiioiir  |2*  rlisso)  au  lycée  impérial  de  Brest,  est 
nommé  niaUrn  rép^l  tmir  (mfmc  cIhss'')  lycée  ilDpéfîtl  d'Aognt,  eo 
remplacemecil  de  .Si.  Bnand,  démitsionnairu. 

Lyci<  impérial  de  Cm».  —  M.  Pnisani,  aspirant  répétiteur  ao  lytée 
impérial  de  Caea.  e«t  nommé  maître  répéiiieiir     claaae)  audit  lyele. 

iMéasflwMal  it  Ckomnoiit.  —  H.  haaw,  aapifMt  r<péUtanr  au  lyetfe 

tepIrM  dTcbnunwt,    "    '   " 

lycée. 

.  L^eée  impérial  dt  Routn.  —  M.  Brict.  bicbcrier  (s  lettres,  eitt  nommé 
aspiraat  répétiteur  au  lycée  imi>érial  de  Rouen  (emploi  nouveau). 

Lycée  impérial  de  SaitO-EUennt.  —  M.  Laurent,  bachelier  fis  lettres 
et  bachelier  ès  atiencea.  est  nommé  aspirant  répétiteur  au  lycée  impérial 


Lyere  impérial 
n.  Ri^lisud 


dalq^  da  7  mai*  iset. 

de 


de  UU«.  —  Par  arrêtés, 
d,  proviseur  (2<  classe}  du  lycée  ioùérial  deîr^yek  eaïnomi 
(!'•  classe)  du  lycée  impénal  de  Lille,  en  rempnMwment 
Cbevriaux,  appelé  â  d'atitres  fonctiOM. 
Lycée  imfiiriat  de  TVtyM.     M.  Cbevrianz,  proviseur  (t»  ela»!e)  do 
lyeée  impérial  de  Lille,  est  MMUié  pnrâeur  (même  (dasae)  du  lycée ias- 
H  riai  dti  Troyes,  «•  MuplaeeaMM  de  M.  Bkhaitd,  aweM  A  d>«m 

rODCliOUB. 


jJTOviseur 


CaVi'iie  de  BédarictLT.  —  Pir  arrêtés,  en  date  du  28  février  t86i, 
M.  I  abbé  Uellieu  est  nommé  aamtoier  du  collège  deBédarieux,  en  rcnt- 
plaoenenl  de  M.  l'abké  Poriae. 

Cott^re  stf  IhMftcrfw.  ■—  M.  Nerel,  régent  de  Mène  au  colite  iJe 
Dunkcrqae,  est  nommé  régent  de  cinquiène  andil  coll^,  en  remplace- 

col  de  M.  Becquet,  appelé  1  d'autres  fonctiOBS. 

M.  Lecomie,  bachelier  ès  lettre*,  aspirant  répétiteur  lycée  impérial 
de  Lille,  est  nommé  régent  de  sitième  au  collège  de  DnnkeniM,  m  rem- 
placement de  M.  Horel,  appelé  &  d'autres  (onctions. 

Collège  d'Autun.  —  Par  arrêtés,  m  date  du  S  mars  1S62,  M.  Cbfvil- 
loi,  bachelier  ès  lettres,  est  nommé  régent  de  bnUième  au  collège  d'An- 
ton, en  remplaeenent  de  M.  Hiunblot,  appelé  à  d'autret  fonetîoas. 

Collège  iAwmehn.  —  H.  Csslard,  ^adieNer  6»  lettres,  est  aofflmd 
msiire  d'études  au  collège  d*Am]idiet,  en  renplaeenwM  de  II.Conra(e, 
appelé  t  d'autres  foncliona. 

Collège  de  Gray.  —  H.  Jonbanneaux  ,  rî'ionl  de  malbématiques 
(2*  chaire)  au  collège  de  Oray,  est  nommé  n>ge:>i  de  matbémai:(|iies 
il'*  chaire)  audit  collège,  en  remplacement  do  II.  Etallon,  décédé. 
M.  L-imaddeleine,  bachelier  l'i  sciences,  est  nommé  régent  de  mathé- 


matiques (2*  chaire)  au  c-vM-ff.  <\c  1  i  ray,  est  remplacement  de  M. 
neaus, appelé  à  d'autres  fonciioos. 

Collège  dm  Bmm,  ^  Saot  Boands  Mllm  d'4l«dea  m  eolMia  du 
Havre: 

M.  VMtit,  fetcMler  ta  letiiw,  en  Ma^laMBMM  de  Vellio,  wntMk 
\  bÊàMm  «s  1eilm(enpM  mwit). 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

Par  arrêté,  en  date  du  M  février  ia6S,  M.  l'abbé  Favra,  profeueur  de 
langue  malaiie»  «t  ditrié  du  «mn  de  mêlai»  et  de  iii«Mait  à  l'fienln 
impériale  dce  lenfoes  onênielee. 

Par  arrêté,  en  date  do  84  février  1U8,  H.  Danbrée,  professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  ancien  correspondant  du  mioislère  pour  lea 
Iranran  hialariqnet,  est  nommé  membre  titulaire  dh  Cofllitd  (aeelioa  dw 
•ciaMea). 

• 

TITMS  ROmniFIQUBS. 

Par  arrflé.  en  dale  du  2i  février  1862,  M.  Suchel,  professeur  de  malbé- 
matioues  spéciales  au  collège  RoUio,  est  nommé  ofQcier  do  l'iuslrBction 
pdduiBe. 
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PARTIK  OFFICIflUUE. 

QRITKtVB -UTTCRAIRB. 


Notes  et  nKM*EQOES  sur  la  VBllSiriCATlOS  et  la  COMPOSmO»  LATINES, 

pnr  .4.  Chardtt,  andm professeur  éa aecoads  la  l^oée  Louis-le- 

(Iraiid  (1). 

Nous  n'apprendrons  rion  ?i  r.ns  riilli'i;uf's  en  disant  qw;  l'auteur  dti 
ce  livre  a  vlé  un  des  plu-  IkiIh'.'  ^  ui.  di  -  plus  dovDués  piTik'sseurs 
fie  rL'ni\ersité;  que  en-<ir;n'  iiK  iit  ('•levé  et  délicat  anlanl  ()ue 
fort  cl  solide  a  exerce'-  sur  di'  munbruuses  généra  lions  d'rculiers  une 
bienfaisante  et  vive  influence ,  el  que  le  lycén  l/}uis-lc-Graxid ,  où  il 
a  professé  pendant  plus  de  vingt  ans ,  est  encore  plein  du  souvenir 
d'un  maître  aussi  chéri  que  vénéré.  Mais,  si  les  fatigues  de  notre  la- 
borieuse carrière  ont  trop  avancé  la  retraite  de  M.  Chardin,  gr&ce 
aux  iostanoes  de  ses  aniis,  tous  les  trésors  de  son  goût  et  de  son  sa- 
voir ne  iflitml  point  perdus  pour  l'Université  :  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  connu  pourront  poîàer  à  la  source  prëcienge  ou'il  vient  libérale- 
ment leur  onvrir  {  «t  nous  tous  qui  avons  w  le  bonbeor  d'être  aes 
élèves ,  nous  retranverommcora  notre  maître  avec  son  jugement  si 
droit  et  si  fin,  «a  ëradhloB  ai  variée  et  ai  piquante,  avec  l'éléva- 
tion de  son  esprit  et  la  généreuse  honnêteté  de  son  c«ur. 

il  ne  faudrait  pas  en  effet  qu'un  titre  fort  inexact  dans  son  exces- 
sive modestie  nous  Iroinpil  sur  la  valeur  du  livre  de  M.  Chardin. 
Ces  i\oles  et  rmmrques  sur  la  versification  et  la  eompoailion  latines 
sont,  on  peut  le  din.' ,  un  véritable  livre;  l'auteur,  qui  trace  avec 
tant  de  justesse  el  do  précisiim  les  règles  de  la  composition ,  a  su 
confirmer  ses  préceptes  {>ar  ses  exemples  ;  sun  i>iivia^;e  ,  sui\ant 
l'expression  de  Buffon ,  est  construit;  on  y  trouve  celle  gradation 
d'inipurunce  et  d'intérêt  queQointiliea  deoModeendiicoun: 
par  cretcat  el  augmlur  oralio. 

Tout  sujet  est  un,  a  dit  encore  Buffon.  Ici  l'unité  du  sujet,  c'est 
l'exercice  des  vers  latins ,  c'est  la  recherche  el  l'indication  des  re^ 
aources  nécessaires  aux  élèves  pour  cet  ingénieux  et  utile  travail. 
JjM  quealioa  ae  présentait  d'abord  :  faut-il  conserver  dans  nos 
claaBes  la  pratique  des  vers  latins?  Ceux  qui .  de  nos  jours,  attaquent 
avec  passion  ce  genre  d'étude  ont-ils  raison  contre  l'usage  de  toutes 
Iw  Universités  andennes  et  modernes?  M.  Chardin  pouvait  justifier 
ka  vers  latins  par  l'autorilé  d'illuatres  exenaples ,  et,  sans  Invoquer 
dans  des  âges  déjà  lointains  des  noms  comoM  ceux  de  Dante,  de 
Pétrarque,  de  l'HApital,  de  Hilton,  d'AdiHsOD,  de  Corneille ,  de 
Racine ,  de  Vollaire ,  il  pouvait  s'en  leolr  aux  annales  de  nos  con- 
cours généraux.  On  y  voit  que  les  maîtres  de  ta  critique  contempo- 
raine, les  Cousin  ,  les  Villemain  ,  les  Le  Clerc,  les  Saint-Marc  Ci- 
ranlin,  les  Ms;ird,  les  Sainle-Bciive,  ont  été  de  brillants  i  lèves  en 
vers;  fort  de  leur  iir'ijjre  témiiijjnage,  nuiis osons  aflirmer  ipi  un  h-iv^ 
commerce  a\ec  la  poésie  lalim-  a  eonlriliné  à  donnera  leur  style 
ces  qualités  supéiienres  de  précision  vig(Miri'ius4',  de  Iurss'',  tl'iina- 
gioation,  d'Iiarmonic,  qui  ont  l'ail  le  succès  et  qui  a.ssiircnt  la  dur.  i: 
do  leurs  beaux  ouvrages.  Cette  réponse  est  cnncluaulL'  ;  M.  Cbanîin 
en  donne  une  autre  plus  générale  encore  et  plus  iiirn  use  :  <i  Qu'il 
«  suffise  de  dire  que  nous  ne  clierclinns  pas  à  faire  dis  poètes,  mais 
•<  à  répandre  l'inlelligence  de  la  pensée ,  à  façonner  l'oreille  et  le 
N  gf)ùt,  à  donner  k  l'esprit  de  la  soupless*j  et  de  la  vivacité,  et  aur- 
ai tout  à  lui  apprendre  la  justesse  et  la  vigueur  de  l'exprcssiaotair, 
a  Voltaire  l'a  dit,  un  mérite  de  la  poésie,  dont  bien  des  gens  ne  ae 
«  doutent  pas,  c'est  qa'die  dit  plus  que  la  prose,  el  en  moins  de 
«  parbles  que  la  prose.  » 

Le  livre  de  M.  Chardin  confirme  à  chaque  page  ce  jugement  :  par- 
tout de  l'étude  ingénieuse  qu'il  bit  des  images,  des  synonymes,  des 
dpilliètes,  de  la  périphrase,  de  l'aotitbàse,  du  trait,  comme  de  ses 
rtmarqpes  proliandes  sur  l'harmonie.  la  période,  le  développement, 
la  composition,  reseort  cette  leçon,  que  les  excn  ices  de  versification 
sont  en  même  temps  des  exercices  d'esprit,  et  que  réeolier.  en 
apprenant  h  écrire  en  vers,  ap|)rend  à  dt  velopper  son  goùi,  sun 
imagination,  aoa  cmnr,  et  à  bieo  penser,  bien  sentir  et  bien 
rendre  (2).  » 

M.  Cliardin  n'a  pas  entrndu  crnipnser  un  traité  de  versitication. 
Comme  il  le  dit  avec  lais.m,  aj  ré-^  Ir  s  beaux  travaux  de  M.  Ouicbe- 
ral ,  sur  re  ['Oini  rien  ne  reste  h  faire.  Ses  recherches  sont  s  moins 
«  grn  m  mal  ICI  les  que  lit'érau  es  ;  c'est  un  n  perloire  d'étud.-s  pra- 
u  tiques  et  familières,  telles  i]u'a  pu  les  fournir  ime  lonj^uc  Iiabitu  !e 
«  de  l'enseignement...  A  cote  des  conseils  el  des  lerons  de  coût, 
n  les  élèves  y  trouveront  les  moyens  d'exécution,  les  procédés  qui 
«  ibrégent  le  travail  eu  supprimant  les  pas  inutiles.  «  On  ne  trouvera 


Paris,  Del  diiiii.  imprimeur  de  rCniTer*ité,  rue  d<*  Ëeolct. 
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pas  non  plus  dansaoB  KvnnM  longue  et  rdmlanie  énomératiea  de 
figures  de  mots,  tellm  fie  ia  cilaehrèse ,  la  métony  mie,  l'hypaDag». 
c  Onymontre, dit-il  lmHalnie,beMiooupd'iinagcsct  de  métaphores, 
«  on  y  parle  peu  métal^ne  et  synecdoche.  »  Non .  point  de  ces 
mois  pédantesques  qui  fatiguent  la  mémoire  sans  profiter  h  l'esprit , 
mais  des  exemples  nombreux,  neufs,  variés,  relevés  jrar  le  plaisir 
fécond  du  rapprochement  ou  du  contraste  empruntés  à  tous  les  âges 
de  la  litiérature  latine  et  de  notre  grande  littérature  clas'-ique,  et, 
pour  enchâsser  toutes  ces  perles,  des  observations  fines,  délicates, 
profondes  ,  des  leçons  pleines  de  goiit ,  où  l'élévation  du  sentiment 
se  joint  à  la  parfaite  justesse  de  l'idée  :  telle  est  la  méthode  de  l'au- 
teur, telle  est  la  direction  littéraire  qu'il  donne  aux  jeunes  gens. 

Quant  à  la  marche  de  son  travail ,  M.  Chardin  s'écarte  aussi  da 
plan  ordinain  des  rhétoriques  et  des  traités  de  composition.  Hn  g&> 
néral,  les  oovrages  didactiques  s'occupent  d'abord  de  rinveotioo, 
pour  paaior  ensnte  h  la  disfxisidon  et  au  style.  Ceat  lit  sans  doole 
i'ordraleplus  rigoureuseinent  logique;  estpoe  le  plus  conforme  au 
besohifl  et  aux  progrès  de  l'enaeigDameatf  Non,  car,  pour  initier  les 
jeunes  gens  aux  difûcUes  secrets  de  l'art  d'écrire,  qu'il  s'agisse  de 
prose  ou  de  poésie,  de  latin  ou  de  français ,  c'est  l'ordre  inverse  que 
suivra  le  maître  expérimenté.  M  renfermera  longtemps  ses  élèves 
dans  l'étude  des  mots  cl  des  phrases,  dans  la  recherche  des  qualités 
qui  font  la  propriété- ,  la  précision  ,  l'intérêt  et  le  mouvement  du 
.style  ,  pour  les  initier  ensuite  aux  lois  du  développement  ;  enfin,  il 
attetKira  q  ie  celle  siHére  et  mSlo  discipline,  S'jutcnue  par  la  lecture 
jCl  par  les  exercices  de  récitation,  ait  étendu  et.  fortiliéî  ces  jeunes 
intelligences  pour  leur  pernictire  di'  prendre  leur  essor  et  de  se 
lancer  d'un  vol  déjà  sûr  dans  les  régions  élevées  et  péri;ioiiscs  de 
l'invention. 

Ainsi  procède  lo  livre  de  M.  Chardin.  Les  cinq  premiers  chapitres 
sont  consacri'S  h  ces  éludes  de  détail,  début  nécessaire  de  la  versi- 
ficatii  u  latine  :  substitution  des  images  aux  mots  abstraits ,  choix 
heureux  et  habile  agencement  des  expressions  ;  emploi  discret  et 
délicat  de  l'épithëte,  de  ia  périphrase,  de  l'antithèse,  ces  figures 
à  parfaitement  poAiques  et  oratoires;  effets  puissants  de  l'alUance 
de  mots .  vives  secousses  produites  par  le  trait  :  tel  eat  l'otjet  do 
cette  première  partie ,  où  la  licliMse  des  exemples  soutitDl  loiqoan 
l'intérêt  des  recbercbea  et  la  aoliiGié  phnauie  des  préoeMss.  Mtais 
les  chapitres  tnivaniB,  oéln  qui  litfle  de  Phwmunle  et  deu  période, 
celui  qui  nous  occupe  de  la  lecture  et  de  l'imitalion,  s'élèvent  en  pro- 
portion du  sujet  lui-même  pour  les  idées  et  pour  le  ton.  Cet  accord 
inliu.e  des  son-  iv  r  la  pensée  et.  'e  -^^'ii'.îment,  <|iii  e?t  le  secret  de 
riiarmouie,  a  l'ié  aiialysfî  avec  l'evaclitiiile  la  plus  pénétrante,  et 
nulle  [lari,  je  crois,  nus  jeuni\s  rlii'ioricieiis,  si  s<.)uvenl  endiarrassés 
dans  leiu  s  iK'riodes  ,  ne  trou\erotU  sur  ce.  point,  délicat  de  l'art  d'é- 
crire des  règles  plus  suresel  pliK  pratique-;.  il  f.iuL  surtout  (ju'ils 
se  pénètrent  de-i  paires  charmantes  où  l'importauee  de  la  lecUiie  , 
des  exercii  es  il  ■  ni  lii  oire,  d'une  bienfaisante  lutinDte  avec  quelque 
grand  écrivain,  est  retracée  avec  une  chaleur  si  persuasive.  M.  Char- 
din veut  que  la  lecture  soit  u  aidée  d'attention  et  de  patience  ;  qu  elle 
<i  devienne  une  étude...  Oisive  el  facile,  elle  dissipe  et  relâche  par 
<i  les  habitudes  de  paresse  qu'elle  donne  ;  attentive  el  sévère,  elle 
1  double  les  forces  par  le  travail  intérieur  qu'elle  produit,  parles 
<i  rapprodîemenls,  les  a$st>ciations  d'idées  qu'elle  amène,  a  Hais, 


pour  que  son  action  swt  durable,  elle  a  besoin  du  secours  et  de 
l'appui  de  la  mémoire:  «  Ce  n'est  pas  à  lortque  les  anciens  bisaieot 
X  Mnémosyne  mère  des  Muges...  Delà  mémmre  les  beaux  traits, 
u  les  grandes  pensées,  passent  dans  Flme  qui  sait  les  fiandre  el  se 
n  les  approprier.  Le  bon  élève  apprend  beaucoup  par  cœur;  il  sait 
«  que  nulle  faculté  ne  rend  davantage  et  plus  vile.  Il  lui  donne  en- 
K  core  de  l'intérêt  en  s'atlarhant  forU^mc-it  à  un  auteur,  h  celui  qui 
«  l'atlire  davanlai;e  :  beurcux  si  sou  goùl  et  ses  pench.uds  le  por- 
'*  tenl  «lu  ci')té  de  Virgile  !  <> 

Ici  vient  une  analyse  éinueel  délicate  du  génie  de  ce  ^'r.ind  poi  îe  : 
on  seul  bie  1  ipie ,  (lepuis  loii^t'  nips.  l'auleur  a  formé'  avec  lui  une 
de  ces  pr<''i'[euses  amitiés  qu'il  sinilmlle  au.\  élèves.  Ci'ons,  au  moins 
en  partie,  t-f  rnoi  ri  :i  i  \  i  iH'ii'  ii".  evquis  :  h  \'irj,n]e,  par  la  ()urct6  .  la 
Il  ii<il)les<e  et  le  désinti'-res^enienl  de  =es  pensées  ,  élève  l'fttn<;  en 
I'  inênii'  temps  qu'il  la  charme  et  la  repuse  par  la  grâco  naturelle 
u  de  ses  images  i-l  la  douce  mf'lanr  lie  de  ses  sentiments...  ^atu^e 
'<  aimante,  ouverte  à  toutes  les  bonnes  sympathies,  àme  vraiment 
u  d'élite,  Virgile  n'a  point  cette  .sensibilité  banale  qui  pleure  et 
«  qui  n'agit  pas,  mais  cette  tristesse  des  &mes  fortes  et  passionnées 

qui  ont  sondé  l'humaaité  el  ses  misères,  et  qui .  jetées  dans  une 

<  civilisation  avancée,  regrettent  cette  simplicité  des  premiers 

<  &ges,  cette  iVsetiaa  florUa  mmdi  qui  ne  saurait  revenir.  11  aime 
«  les  Adbles.  U  sodhe  do  malbenr  qu  il  ne  peut  secourir,  Atit  dahdt 
i.  mifcraiia  htttpm  f  msis  il  «wigne  en  même  temps  le  courage, 
i<  le  mépris  du  luxe  et  de  ta  {brume  t  '  ' 

kaie,  h«*pe«,conleDiDrre  opes,  et  le  quoqac  digraai 
Plage  dco,  rebasqae  veni  aoa  fptr  egonia. 

(JEMié.,  vu,  364.) 
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IHwe,  paer,  virtaien  ex  me  verumque  liborcm, 
FntoiiMB  et  diii. 

(JMi.,  XII,  435.) 

L'étendue  dégà  trop  anndiénble  de  cet  article  ne  notM  permet  pas 
dlniialer  aor  le  ctaapilrede  liniuitioii  s  vais  nous  le  reoomeiaDdons 
aux  élèves,  coaime  un  des  plat  iilîle8pourleiirBtnmiin.  En  voyant 
commeni  le  maître  a  été  imité  par  cce  diadples'  de  génie  oo  de  ta- 
lent. Ovide.  Lucain,  Stace,  Vàferius  Flaocul,  GlandieD,  ils  sTinilie- 
root  eux-mijincs  nu  secret  de  cette  imilatioo  bdiile  et  diserète  qui 
n'eal  ni  un  esclavage  ni  un  plagiai. 

\oiF,  arrivons  aux  cliapilivs  VIII  et  IX,  les  dcrnirrs  ot  les  plus 
inipor'iiiiis  du  livre,  piîisqu'iis  embrassent  toutes  les  règles  du  dé- 
vf  lfjs>i  I  nient  et  de  la  composition.  C.i  .s  pages,  remarquables  par  la 
prikismu  et  la  sobriété  des  pror.eptes,  et  animées  toujours  par  un 
heureiK  ch  n.^  •J'L'xi.'mples  (loniiuiU  <i  la  U't^m  luie  vie  et  un  corps, 
doivent  être  lues  et  relues  par  nos  rhéioricieus  ;  leurs  disanirs  en 
profiteront  comme  leurs  pièces  de  vers.  Sans  d  ailt:;  ces  rèi.' (-s  oiu 
été  tracées  par  les  rhéteurs  anciens  et  modernes  ;  toutes  les 
Imde  l'unité,  de  la  perspective,  de  la  convenance  oni  été  supérit  u- 
mneol  développées  par  BufToa  dans  le  Discours  sur  le  style,  dont 
II.  Cherdln  a  alé  les  passages  les  plus  remarquables.  Mais  ce  qui 
dialinglie  ce  nouveau  travail,  c'est  qu'il  est  plus  particulièrement  h 
l'idfene  de  nos  élèves  :  quelques  exemples  sont  empruntés  à  de  bril- 
lantes oompoàtionsdu  concours  général;  ceeontlea  exerdcesbabiuiels 
de  ms .classes  que  l'auteur  a  toujours  eo  viW}  cotte  penaée  constante 
donne  aux  pnéoepi»  mtaie  lesplnsceonnsno  caractère  de  véritable 
nouveauté.  Tel  est  ce  passage  :  «  L'élève  sfuiaebera  doneaerupulen- 
«  sèment  an  t«ile  donné,  te  serrant  de  près ,  en  prenant  mêine,  lors- 
u  qu'il  est  possible,  quelques  expressions  qui  servent  comme  dn  ja- 
n  Ions,  et  qui  aident  aussi  et  dirigent  le  profasscur  dans  la  correction 
(I  devoir.  Avec  ce  respect,  ce  culte  du  paragraphe,  on  développe 
H  pleinenii;nt  la  pensée  principale  l'i  !e>  neressoires  ;  on  ne  se  pri- 
«1  cipite  pas  d'un  ordre  de  faits  dans  un  autre;  les  phrases  s'enchal- 
u  ncnl  p;»r  une  gradation  naturelle  ;  le  travail  des  transitions  dispa- 
«I  rail,  parce  que  les  idées  se  rappri;r.hf-!ii  el  se  soudent  d'elles- 
(1  m^'^mes.  Le  style  prend  de  la  chaleur  et  de  la  vie;  il  prerui  tnéme 
M  de  l'élévation  et  du  sentiinenl  si  l'on  [ilare  q!iel([iies  idées  gén  raies, 
n  quelque  rapproclieineiit  avec  la  nature,  si  enlin  on  a  de  l'âme. 
Il  Nous  savons  le  grand  principe  ;  Pi-rlus  est  quod  diserlM  facit.  » 
M  ....  Si,  comme  il  arrive  quelquefois,  surtout  en  vers,  on  a  de  la 
«  peine  à  commencer  et  que  la  léte  embarrassée  ne  trouve  pas  les 
a  expressions,  on  passe  outre,  quitte  à  reprendre  le  début  un  peu 
«  plut  tard;  et,  lorsque  l'esprit  sera  échauffé  par  la  productiou, 
a  rimportant  «it  de  ne  point  se  Msaer  refroidir  par  des  scrupules 

de  nolSt  nuis  de  marcher  en  avant ,  laissant  des  vides  qui  ae 
«  renoiÀroot,  elt  snivsnt  le  mouvement  qui  entraîne  le  sujet  LorS' 
«  que  la  flamme  est  tombée,  l'élève  reprend  froidement  et  sévère- 
«  ment  IndifEfrentas  parltos,  lattadiece  qui  n'est  pas  lié,  comble 
m  les  lacunes,  supprine  les r^iélilions,  les  longueurs,  empêche  la 
v  monotonie  en  variant  les  coupes  de  vers,  en  brisant  les  phrases 
«  trop  étendues;  il  barre  ce  qui  est  faible,  rejette  tout  ce  qui  a  l'air 
«  f^uiiulé  et  Kéné,  el  lâche  enlin  de  montrer  l'idée  par  un  mot  mieux 
«  choisi  e'  tnietix  placé.  Qu'il  soit  nide  pour  lui-même,  niais  non 
tt  impitoyable,  car  l'excessive  sévi  rilé  mène  au  découragement; 
«  qu  i!  se  déli-.'  a  .issi  de  ces  nioincnls  de  fatigue  oA  l'oo  est  dl^OÛté 
M  de  travaii  et  pièt  h  tout  sacrilier.  » 

L'auteur  a  réservé  pour  la  fin  celle  loi  qui  riominc  toutes  les 
autres,  la  convoname,  rjuid  décent,  suprême  haraioine,  point  ca- 
pital de  l'art,  le  seul  ([u*:  l'art  ne  puisse  easeigner  (1).  Il  montre 
combien  le  seiiliment  de  la  convenance  se  lie  intimement  au  goi"it, 
et  par  ses  réflexions  comme  par  d'heureux  cxcniplts  il  fait  ressortir 
l'importance  de  (cette  précieuse  faculté  que  Vauveoargues  a  élo- 
qoemroent  dâlniej  et  que  le  proresseOT  doit  avant  tont  ouàver  éua 
sas  élèves. 

La  conclusion  de  M.  Chardin  est  digne  de  tout  l'ouvrage.  C'est  le 
tmail  qu'il  recommande  aux  jeunes  gens,  le  travail  qui  développe 
•t  kKÙSb  reqiril,  qui,  par  le  commerce  des  grands  ^nies  de  loas 
les  temps,  élève  et  mure  les  coeurs.  «  Eo  passant  par  une  Ime  Jeune, 
«  sImiHe  et  droite ,  les  seniimenis  généreux  y  prennent  une  l«nte 
«  de  candeur  charmante,  et  donnent  h  l'imagination  te  coloris  et  les 
«  tons  fermes  de  la  santé.  Ainsi  préparée,  l'intelligence  Couvre  à 
«  tontes  les  belles  inspirations;  elle  ne  voit  que  les  grandas  faces 
ce  des  choses,  laissant  aux  natun  s  communes  ou  corrompues  les 
«  pauvretés  el  les  banalités  du  carrefour.  Le  style  marche  d'une 
«  allure  franche  el  iNioirelIc;  la  dictioti  s'éclaire  de  vives  images , 
«  el  sur  le  fond  solide  qu'a  fiiuriii  i'anliqiiiié  viennent  briller  de  tout 
•I  leur  écl:  l  les  lletii  s  si  franches ,  si  délicates  et  si  pures  de  la  jeu- 
«  nesï^;.  i> 

Le  lecteur  qui  aura  bien  voulu  suivre  jusqu'au  liout  cette  analyse 
ne  conaervera,  nous  l'eapArons,  aucun  dioqie  sur  le  mérite  et  l'uti- 


lité de  l'ouvragede  M.  Chardin.  Il  aura  pu  apprécier  aussi  le  caractère 
du  style  de  l'auteur,  style  animé,  coloré,  serré,  volontiers  dliptiquCj 
pins  curieux  de  la  vivacité  el  de  l'élan  que  d'une  sévère  et  rigoureuse 
corréCliou;  style  de  professeur  par  les  qusiités  d'une  improviialioo 
chaleureuse ,  mtis  auasi  âoigné  que  possible  do  la  solennité  et  du 
pédantisme.  M.  Chardin  aime  et  a  beaucoup  pratiqué  Montaigne  et 
La  Foot^.  On  retrouve  chez  hntDe  ta  braves  formes  de  s'expri- 
mer H  vbm  et  si  profondes  qui  plaisaient  tant  à  l'auteur  des  Essais. 
Volontiers  nous  lui  apliquerions  ce  charmaEU  p-.ssa^'e  où  celui-ci  s'est 
jugé  lui-même  î  «  Le  parler  qne  j'aime,  c'est  un  parler  simple  et  naïf, 
«  tel  sur  le  papier  qu'.n  la  br>nche  ;  un  parler  succulent  el  nerveux  , 
«  court  et  serré,  non  tant  délicat  el  peigné  commevéhônient  et  brus- 
(I  que  ,  pU:lAt  dilliçilc  qu'ennuyeux,  esloigné  d'affectation,  déréglé, 
<i  décousu  el  hardy  :  chaque  loppin  y  faç  son  corps;  non  péoan- 
1  tcsquc,  non  fratesqne,  noo  pbndacesqne,  nan  plolftt  solda- 

<i  tesrjue  (1).  » 

M.  Chardin  nous  annonce  un  .Recueil  de  vers  latins  dont  ses  lie- 
vutrqiws  sont  l'iniroduciion  naturelle.  Nous  savons,  en  effet,  qu'ils 
conversé  ot  ini^  cfi  ordre  nn  grand  nombre  de  belles  et  poétiques 
matières,  généralement  composées  par  lui,  et  aussi  de  remarquables 
inèces  de  vers  nui  font  honneur  à  beaucoup  de  .ses  anciens  élèves 
devenus  aujourd  hni,  dans  différentes  carrières,  des  liommes  utiliS 
ou  distingués.  Ce  travail,  complément  du  prei^ar,  CSt  tout  prêt. 
Noos  prions  nos  collègues  de  joindre  leurs  instances  aux  nfttres  psor 
(dUennr  ds  notre  aocian  maître  qu'il  en  UAe  la  pubKcatioo. 

F.  DCLTODR, 

nocieiir  ii  Iciires,  prof,  au  lycée  Basaisria. 


(I)  C:c. ,  de  Onil.,  I,  29.  <  Roseium  «aipc  audio  dicere  caput  eiSS  atti» 
dcccra,  qgod  laaM*  vaum  id  «fie  quod  Iradi  arto  m»  poa»it.  • 
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5*  année.  — 11*  Mletio.—  (1*  arllde.) 

5I^A^C8  ou  6. 

M.  Pnvci  de  Conrteille  rappelle  ses  lilret  à  la  chaire  de  lare  du  Coi* 
l^(;>^  de  Pr-incp,  pour         rAfinMaiw      4  ffffpf  vr  ^tei ewiéi^sts 

daa»  la  i(<ance  prochaine. 

I/Ac:«dtfmie  nomme  une  corrvnis-ion  de  quatre  membres,  cturgde  de 
présenter  à  l'Académie  nùi!i  candidats  ft  la  place  de  corrcspoodaui  va- 
cante p«r  laita  da  la  mon  de  If.  Fraytag,  i  Bonn.  Cette  oomminion  «SI 
eompoMS  ds  m.  RaiNAOD,  Gabcm  w  Tassy,  Cav 


Cal;,SI.<4  »B  PsaCBVAl  «I 


Ad.  RaoNisk. 

M.  BeiTif  a  la  parole,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission 
de  l'Fxolc  française  d'Athènes,  pour  faire  connaître  les  huit  questions 
proposées,  sur  la  demande  du  Ministre,  aux  travaux  des  membns 
de  cette  Ecole. 

L'AcadëmiB ,  après  différentea  observations  dont  il  sera  lenn 
compte  dans  la  rédaction  déllnitive,  adopte  les  qoeslknis,  que  nous 

ferons  connaître  lorsqu'elles  auront  été  publiées. 

If.  LB  SBCRéTAiRE  PERPÉTiTEL  doone  leclure  d'une  letire  de  M.  Léon 
Falloe,  éoumérant  les  objets  antu|aes  réeemmenl  (roovés  par  de.i  batetus 
dragueurs  dans  l>;  lit  de  la  Seine,  entre  Epinny  et  Argenteuil.  Ces  objeu, 
qui  sont  princi|ia!emcnl  de»  lames  d'ép<!es  gauloises  el  gallo-romaines 
présentant  certaines  partrculariK*»,  une  médaille  (çauloinc  de  Bcauvaisis 
portant  le  nom  <)(!  I.omara,  et  une  monnaie  de  l'impératrice  Faustine, 
sont  d^pos«?»  Mir  le  bureau.  M.  L.  Fallue  posside  beaucoup  d'autres  aoti- 
quci  iiruvenant  de  la  même  ?oiirrp,  et  il  ajoute  A  ces  découvertes  celle 

leud, 

trouvées .    .         .  , 

cercueil  de  piftire,  ce  qoi  prouve q»a ee fenre  de  flcreaail  était  «a 
dès  l'époque  gallo-romaina,  el  ae  date  pu  seuleneBl  des  tempe  i 

Tingicns. 

M.  Rossignol,  de  Dijon,  réitère  la  demande  qn'il  a  ddjâ  faite  d'flre  in- 
scrit au  nombre  des  candidats  pour  une  plaof  ili!  correspondiinl  regni- 
eole  ;  mais  il  n'y  en  a  point  de  vacante,  la  mort  n'ayant  heurensemenl 
fnppé  aucun  de  ceux  qui  Ggi-rcnt  sur  cette  liste.  Néanmoins,  la  letire 
de  M.  Rossignol  restera  déposée  aux  arcbives  jusqu'à  ce  qu'il  7  ait  lien 
d'y  donner  suite. 

Sont  adressés  pour  le  concoon  du  prix  Yolnej  les  ouvrages  suivants  t 
1«  Leeiurrs  on  (Ae  seienea  0/  (anaïui^,  «te.,  by  Max  Hûllcr,  i  vol. 

ia-S».  LoDdon,  186i.  Accompagné  «l'une  lettre  de  M.  Stanislas  Jduen, 

cbargd  par  l'auteur  de  présenter  son  ouvrage  ; 

2»  J/oniimenM  de»  ancitnt  idiomt»  gaulo»,  par  H.  Monin,  ancien  élève 
de  l'Ecole  normale.  ïe\tps,  linguisiique.  1  vol.  in-8»,  1861. 
Est  adressé  pour  le  prix  Coberl  l'ouvrage  intitulé  ;  lUstoirt  de 

(t)  Knaù.  1,  eh.  X& 


^uci  [iruvenjui  ne  la  même  ?oiirrp,  ri  11  ajoute  a  ces  aecouverics  ceiie 
îu  il  vient  de  l'aire  d'un  cimetière  gallo-romain  sur  le  territoire  d'Argen- 
leuil,  au  lieu  dit  CItamp  des  Sarrasins.  Plus  de  SO  idpultarssy  OMdté 
U'oovées  jusqu'à  eo  jour,  où  le  squeteila  est  lenvsnlTaafsniedaBsaB 
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VBvKttriformi»  de  Montpeilier,  par  Ph.  Corbi^nv  jnsteur,  préddenl  du 
«ni«si«iredcM0ntpellier.Honu»ellier,l>ari<i,  1861,  I  vol.  in-S*. 

Pour  le  conconis  dos  anliquiiét  de  la  Franco,  aV'  C  iim'  loiin'  (JVnvoi 
de  l'aulcur  :  Mémoire  tur  les  sépultures  <ff  (  frir/t  n  »  île  I  tpotpie  mero- 
vifigitnnt  découvertes  en  liouriioijne .  H  juirli^-uliin  iiu'iit  à  fAnruny, 
par  M.  H  Baudoi,  nrcHidt  nl  de  U  comniission  ai rliColugiquc  de  JaCôlc- 
d'Or.  avec  uu  srand  nombre  de  pluelMt  M  da  gnTWM  *lir  boU.  i  Wl. 


d'Or,  avec  uu  grand  nombre  de  pluelMt  M  dtt  glWWM 
in-4'.  Dijon  cl  Paris,  iHf,Q. 
Boni  olferls  à  I'Am  liîrnic  li-s  ouvrage!  suivanU  : 
Far  M.  le  baron  Chaudruc  de  Crazanucs,  corrMpondut  deTAcadénie: 
£«5  neuf  ptupUs  prineipmm  tt  k$  àmÊÊ»  àU»  4$  tÀqMamê  nov*nv~ 
BOStUante,  br.  in-»«.  1861.  ,         .     ,    ,      .  • 

Jtt  rApttotiiiQut  ehritUnne  au  deuxième  ttteu  ;  $amt  Juitin,  pht- 
Uimartir  ,  par  B.  Anbé.  Paris  et  Orléans,  1861,  1  vol.  iu-8*.  Cet 


vamaa,  prtfienié  comme  ihèsc  devant  la  Faculté  des  lellre*  d«  Paris,  y 
a  mu«Ui  lensulfrages  les  mirux  rniViléo.  M.  Aubé  est  aqjoordlmi  sap- 
pMnl4ie_pbilM0pbie  i  la  Firu1l<<  de>  letlros  dn  Douiii. 

Fmol  nUk.  Le  Hrre  sacrë  rt  les  mythes  de  J'  /nri/tnd-  nw'rifiiuc, 
avec  les  linrt/t  /irroï'/iifs  et  hi»loriq>ies  îles  (J fiches,  ou\r.ii;e  or  ftinil  ilo-. 
iltdigèDes  de  Gimi-tiii  a.  icxle  qoirhi'  cl  iraduclion  rrttnçaiT,<-  eu  n>,;.iid, 
■Ccomi  apuée  de  noti's  |iliiloloi;iqiii'N  Pl  d'un  ooninienlairc  mr  la  iiiyllio- 
logie  in  les  ni'mr.ili.i.is  (les  |K-u|.i<'»  anciens  de  l'Am.'rnup,  l  onipùsé  s-ur 
des  dorumenl5  oi  ii;inaiix  cl  inédl>,  par  l'abbil  Braweur  de  Bourbuurij. 
Paris,  1861,  1  vol.  .  .  j  . 

L'auteur  de  cet  ouvrage,  pour  qui  l'Acadéinie  a  Udi»  rcrtige  des  m- 
straeliont  «u  monMal  daiM  d«nM«r  voyage  dm  I  Amérique  cyttra'e, 
«I  qu'elle  ■  lonjours  wl«l  me  iiM«rM  dans  «et  oouragpu&rs  recherches, 
«al  n  4m  hennies  qirii  yon  cai  derniers  temps,  ont  éclaire  de  plus  de 
vndei  hartfa  rdtede  dea  aMicones  populations,  des  tangoca  et  dea 
Irufillom  indigtoea  de  eeuo  partie  de  VAin«riqoe(l). 
NwMwmm  «(  In  fn^pst  M.  Bip.  Bojer.  Booiifa,  Pkris,  iWI, 

^''iMUiint  de  /  <  SoeiM  iti  tuMqu^  âi  fOuott  IroMtae  tiimertn 

de  1861.  H". 

Hevue  nrchn^l''  .rji:e.  I."  12.       ■  ■n!:r,>  18Ct. 

ncoHf  hislonqiie  du  droil  franaui  et  étranger,  5«  livr.,  septembre  et 

octobre  IHfil  _  ,  .  .m. 

C'ironi'/K*  orifnJ'i/c  Cl  amrncaine.      1,  5  décembre  IB»I. 

M  NAUH.T.  nom  de  l'auieur,  fait  beauug»  A  l'AciddiiiK  de  I Ott- 
vrace  suivant  :  (ifcui'rfs  eomnlèta  d'ApuUt  InMttt  •»  froMOU,  par 
M.  V.  Détolaiid  ;  nouvelle  édition  citti«rcinonl  refmdae.  8  vol.  iihIS. 
1861.  M.  BiHolaud,  ancien  profoseur  de  rOmWnôlé,  dont  le  nom  eM 
iusiemeni  honoré,  reproduit,  aprfs  vingi-finqaaa,  celle  lradjiClV0D,  8î- 
compagoiîe  du  texte  et  singulièrement  améliorée.  L'on  aait  combwn 
Apulée  est  iogénieux  et  ddhcilc  à  bien  rendre.  Le  traducteur  n'a  rien 
néilliaé  pour  perfectionner  son  premier  travail,  en  protit.-iui  d-s  ronscih 
om  lut  «valeai  «l<  publiquement  donnés  et  des  corrocuona  qui  lui  avaioii 
«id  indiqndBa  par  laa  {ngaa  lea  plu  coaqpdMota. 

M.  Frai;n>is  I.i  iioriuant  continue  la  le;  turc  île  son  Qitalriime  Mé- 
moire stn-  i  hittuire  de  i'nIpluAtt  grec.  Celle  luclurc  doime  lieu  i 
dhwses  olMenratioDs  inlerrdinpQes  ptr  l'hsura. 

SCAXCK  DV  IS. 

îl.  le  Miuislro  (le  l'mslniclioii  ].uU  iquc  invite  l'Acndémic,  par  un  mes- 
sage, A  propuscr  deux  candidats  pour  U  ch.ijre  laissée  vacante  au  Colli'go 
de  France  l  ar  le  décès  de  M.  Eticunc  Quatremïsre.  Il  annonce  qu'il  a 
décidé  de  substituer  au  litre  actuel  do  relie  chaire,  q«i  es*  imiUilée 
Ckairt  des  tondues  hibraXque,  ekaldaique  et  sijriaque,  celui  de  CAafre 
du  laimm  êémUimuê  eon^taréei. 

Wt.  Barbier  de  Meynard  et  Jales  Oppert  se  présentent  comme  candi- 
Ma,  le  premier  &  la  cnaire  de  turc,  le  second  à  la  chaire  d'hébreu. 

L'Académie  vote  pour  la  présenution  des  deux  candidats  A  la  chaire 
de  turc.  M.  Pavet  de  Courieille  est  noraniL'  1"  ciii  l  ihi,  .i  M.  Barbier 
de  Hoynard  2*  candidat. 

H.  Rbnan  fait  diverses  observations  relaiivA  an  cliaiiponieni  du  titre 
ancien  de  la  ch.iire  de  M.  0<'VTaEMKBE,  litre  qu'il  renreiie  à  pluMPurs 
égards.  Il  croit  uéinmoins  que  le  lilro  nouveau,  bien  coiii|)ris.  est  p^ns 
en  harmonie  aver  l'iîial  actuel  de  la  science. 

Quelques  membres  s'associent  aux  regreis  exprimés  par  M.  Rkn»x,  de 
voir  disparaître  le  litre  consacré,  depuis  l'origine  même  da  CelMga  de 
France,  depuis  Valable  jusqu'à  a.  B.  QoATaBMBat. 

IL  RmiAn»  a  la  parole  pour  présenter,  au  oom  do  la  Commission 
dont  il  est  rapporteur,  une  liste  de  trois  candidats  pour  la  place  de 
eorrespoaibuat  étranger  vacante  partai  moft  do  oélUm  SiabiaaDt 

M.  Freylag,  de  Bonn.  ...  . , , 

La  Commission  a  cherché  parmi  les  orientalistes  et  spdcfadÉOMnt 

parmi  les  arabisants  de  l'F.iiropo,  et  elle  n'a  eu  que  l'embarras  du 
choix  ptilre  des  célébrités  nombreuses  presque  égaleineui  jusliûiîcs. 
Néanmoins  elle  s'est  mise  f;u  ilcmcni  d'accord  pour  former  une  liste 
do  trois  candidats  qu'elle  présente  avec  conliance  à  l'Académie. 

f|)  n  n'etl  perseone  en  Europe  qui  soit  mieux  préparé  que  ne  l'est 
M.  l'abbé  Brasseur,  par  ses  travaux  antérieurs,  son  expérience  du  pavs  et 
•a'eeaaaianaee  dea  popttlaiiooa,  pour  diriger  une  dpddiiioD  arcbéologi- 
qne  dans  le  HeifapM  et  l'Anérii|Be  eealcale. 


M.  Fleischer,  à  Leipoig,  déjà  présenté  l'an  dentier,  comme  se- 
cond candiiint  inrsdol  élection  de  M.  Weil.  Il  n'est  paattenoomaiée 
biieiix  aci|ui.ve  parmi  ceux  qui  cultivent  la  même  brandie  des  éludes 
orientales.  Il  auflkB  ds  nypelar  panai  se»  nonbreui  travaux  boo 
Catalogne  det  mmvêefUê  witntimsede  Dntii  et  son  édition  du  Com~ 
meiUaire  dr  ben  Dnvid  tw  le  Coran .  dont  il  ne  reste  plus  k  puMior 
que  rintrodiiciion  générale  et  les  index. 

La  Commission  i  '  h  ':  m  S'-  coml  raw^  M.  Flût^el ,  d'abord  profes- 
seur A  Meisscn  ,  ni.iiiueti  tut  nHin- à  Drt^.Mlo.  r.iitrc  ses  travaux,  tous 
reniarc]iiabie3,  celui  qui  oLtupu  la  |iremière  place  aux  yeux  des 
orienlalislcs.  nuxqui  U  il  a  ilt  jii  reiiilu  ei  il  rendra  encore  tant  Je 
services,  c'est  son  éiiition  du  dictioniiatre  bibliographique  d'Iladji- 
Khalifa, acc'irii]);!^'!!"  <i'nnn  iradurtimi  latine,  cl  formant  7  vol.  in-ii'». 

Klie  mi  l  i  n  triii>i.''ino  li;j;iip  M.  Dam ,  à  SaiMt-l'ct'Tsbonrsî,  déjà 
pn'-.senlé  l'an  dernier.  Il  est  snrloul  connu  po  irses  recherches  sur  les 
populations  innsuliiinn-s  faisant  aujoui  irhiii  partie  de  l'empire  russe, 
principalement  au  sud  de  la  mer  Caspienne,  cliez  lesquelles  il  re- 
cueille des  vocabolaires  ot  des  teites  dans  l'inlérCt  de  la  philologio 
et  de  l'histoire. 

M.  Léoo  Bewim  propose  d'ajouter  à  ces  noms  celui  de  .M.  Frédéric 
RilachI ,  professeur  et  préfet  de  la  bibliotb^que  h  Bonn ,  dont  il  re- 
produira, dans  la  discasrion  prochaine,  les  titres  oonaidérablBS  et 
déjà  prisés  ai  haut  par  l'Acadéniie ,  l'aimée  demiire. 

Le  nom  de  Ritschl  est  ajouté  par  l'Académie  à  la  liste  des  can- 
didats présentés  par  la  cominisaion. 

M.  de  SaoLcr  fait  une  comniunicatioo  orale  sur  les  deux  aqjete 
amvante  : 

.  L'-rma6ê  §xéetUéeiAAlite-aiÊbtU-ll»int. 

11.  -»  SmpUiemint  de  Ut  ialailk  contre  le^  DelloviÛL  (L.  Vin  dea 
CcmmaHavieê,  récit  d'Hirtius.) 

AICU.TSB. 

I.  ]jr=.  fouilles  exécutées  à  .\lise-Sainte-Reine-et  aux  environs,  j>ar 

ordre  d'i  S.  M.  I'Empekeur,  ont  él»';  punvsi'es.  dans  CCS  derniers 
temps ,  jnsi|u'.uiv  liane- 'Il  nimii  lllii'.i.  \,',\ ,  tbn-.  l;i  i  lîniiini.iii.ci  li  -j 
fossés  auciehs  de  l  ircunNailaùou ,  ou  a  pu  signaler  une  bifurcation 

paraissant  indiquer  q  ^e  lo  pitou  de  la  montagne  était  eovdoppé 

dans  Ivs  ii^-ncs  de  César. 

II.  La  partie  la  plus  neuve  et  la  plus  intéressante  de  la  communi- 
cation du  savant  niembre  se  rn[)j>i)rîe  à  la  grande  bataille  livrée  aux 
HiHornrl,  d'après  le  récit  d  lliitius,  au  VIII*  livriMles  Commenta irn 
de  Ci'-ar.  \jp.  tlir.'itre  de  celte  acliiui  tnéniorahl:-'  parait  avoir  été  n 
l'extrémité  est  de  la  forêt  de  Cumpiè^ne,  dans  la  localiii-  dite  r.r 
S.i:iit-l'iiTre-ru-r.h.iiri' ,  aii,ciiird'lnii  lernie  <lc  la  cournniv.  l  e- 
fouilles  exécutée-  sur  ct-  point  et.  <1  ins  le  marais  qui  s'étend  ju-([n  au 
pied  des  lunUenis.  dont  la  priiicipalu  est  connue  sous  le  nom  de  mont 
Saint-Marc  ,  mit  déjà  mis  a  déci  iivcrl  les  vestiges  d'un  camp  muni 
d'un  double  fossé,  avec  des  parlicnlantés,issez  caractéristiques  pour 
ne  laisser  gui  re  de  |»lacc  au  doute.  En  outre,  au  mont  de  Demi ,  sur 
la  route  et  vers  le  ruisseau  du  mémo  nom .  se  sont  présentées,  dans  | 
la  fouille  que  S.  M.  l  l  AiPiRErn  a  fait  prali<iueren  ce  lieu,  le»  mines  , 
d'une  ville  considi  able  dont  le  mur  d'enceinte  a  été  reconnu  sor  J 
line  face  rcctiligne  de  plus  de  trois  Itilomètres.  A  l'est,  ont  apparu 
de  nombreux  restes  de  maisons  superposées  et  indiqnant  trois 
époques  distinctes  :  1*  des  demeures  gauloises  trteitroamras,  mm» 
lesquels  s'est  trouvée  une  eq^ce  de  cave  avec  unMs-reHef  égale- 
ment primitif:  il  présente  une  flgnre  portant  à  plusieurs  places  uo 
oiseau  assez  semblable  au  corbeau:  2"  des  ni.iisons  de  petit  appareil  < 
palla-rnmain  pnr  ;  3"  à  l'étage  supérieur,  d'autres  maisons  qui  doi- 
vent api).n  leiiir  à  l'époque  inéi'ovin:,'iLMiiie  ,  à  en  juger  par  leurs  or- 
neiiii'iits  en  arête  de  poisson.  De  riuiiilircust^s  nié  lai'.les  ont  i':''  d''- 
O MU  entes  dans  celle  fouille,  depuis  celles  du  temp^  gaulois  josqu'am 
mniinaîes  des  ilornirrs  empereur  d'Ocriili-iil.  Cv  qii;  n'es!  pas  moins 
rein  in]iiahle ,  c'est  que  ces  trois  systèmes  do  constructions  prc- 
sen'ent  éuMN^nenl  le^  traces  d'un  vasie  iDOSOdie.  Un  Seol  liragineilt| 
d'iudcriplioQ  a  été  trouvé  jusqu'à  présent. 

Ernest  Disj.^RDiJts, 

D  'Cteor     leur»,  nutiri'  do  «MfftCaces 
à  r£eole  nennale  supérieure. 

{lA  »Hl$  wprethtin^mmiro.) 


PAMS,  lUPaUlBlU  PADL  DWOST,  SUS  DE  GllE.NeiJJi-SAl.^T-UOIIOaé«  (6, 
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l^iov»^*-  r-f^^i'''   q>'i  paratt  dfHX  fou  par  tf  maint,  U  Mtrm^^  ,    „  „.„ 

avant  tous  les  ïi.irrs  jH,ir„nuv.  los  in.ilalion.  o  .t.V,  ,1;,„.  k,  pcrsonri.-!.  .-.itiM  qm-  I.-h  loi.  "L,el,  ^il^^       "T  "M"'"''  f-">  connaiire. 
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A  pariir  ilii  I"  Jan'vMW  186*.  nn  «appltinicnt  de  deo\  fi'uiUos  in-*>  narati  ili-nt  fnU  mr  m,  . 
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PARTIS  OFFICIBftliB. 

▲RB£T£S  du  1IIMSTR£. 

INSTRUCTION  SBGONDAIRK. 

r.ir  airMi,  «i  4âl*  do  7  Birt  18M,  toot  aoaniét  afiMt 

lycées  : 

Oui  l'ordre  des  sciences  physique!  : 
11.  Lecharlier  (Ooom-TiUl),  oë  le  6  janvier  1837: 
M.  Horiut  (JiileHAniuM»fédérie).  né  lo  M  ootoW  lise. 

Dans  l'ordre  drs  !etires. 
H.  MoD|(iaol  (Louis-Emile-AIfred),  né  1«  20  novembre  1836. 

Dan*  l'ordre  de  la  grammaire. 
M.  MM^Mt  (LowVSmilo-Alted),  né  !•  M  nofonbn  183». 


LYCieS  DES  DKPAHTEMENTS. 

Lycée  impérial  à:Anftr$.  —  Par  arrêtés,  en  dalc  du  6  mars  1862, 
M.  Tbdxé,  maître  r(!|;éiiuntt  (S*  dMie)«i  lyoéo  imptffitl  d'Aonra,  cit 

nomm<$  maître  élémeiitaire  a«ditlye4e. 
Sont  nomm(^s  aspirants  n!pétiieanaillyeioian4rMd'AHKnfoap|«to 

vacants:  ^  * 

M.  Martin,  bachelier  ès  IcUres  ; 
M.  Vidal,  bachelier  ès  sciences. 

L\jcee  impénal  de  Saint'EtiOHU,  —M.  FiMiW,  BaUre  léoéUlOUr 
(2>  classe)  au  lycée  impérial  d« SoiaUBlMBM,  t^vnmmi  MitN  répéti- 
teur      cla&se}  audit  lycée. 

l^cce  impérialie  SainUEtiemu.  —Vtr  arrêté,  en  date  du  8  mars 
im,  M.  To>r».Uo,  orflMvdes  éludes  (3«  classe)  a-i  ivn^e  imp/,i.ji 
de  NaooMon-raidio,  ool  «oniné  censeur  des  études  (mémo  cU»8«)  au 


COLLfceS. 

A;/(«;,/c  de  Afrlun.  -  l'.ir  .irréi,'.  on  d;.ic  du  8  mars  1868,  V.  Jeunet. 
U(om H- f s  sciences  physiques,  r.Ve.il  ,1,.  nialliémalkjues  an  CtriM»  do 
.I-Mairellin,  (st  iioiiuiié  n^'i  'in  rl)v.-i,:j«c  (2«  chaire)  an  eùMté  dâ 

au^l^g,  dcMelun.  e&i  u.mn,<S  n'gcnl  de  mathéliiiqoe,  .Tcouffl 


.pr''"^  '''''  *!:     '"■"■échal  Miniçir»  d««  )a  j-ucrre,  pHse  fnr  lanrl. 

srn  „in„  .M.  I.^  »l,i,„ire  ,!<■  i  .n>lr,i<-iiûn  P'ailliiur  cl  d«  cutlra  «m. 
^rmrmoni  aux  di>,,nsu,ons  dr  l  arlirle  10  du  décret  dn- 8 novembre IM» 

M.  Leoglei  aitu'.  |t','i,vJoscphi  a  éu'  confiné  daoi  remploi  d'tt^^ 
répélileur  an  Prj  lanée  impérial  miliuirc.  '  «S»»*» 


F.\Clll.TÉ  DES  LCmiES  DE  PAJtlS. 

M.  Albert  Desjardins,  docioor  endroit,  souiiontlra  les  (ieu\  iixVt  s 
«mvantes  poar  le  doctorat  ès  lettres,  à  la  S.>rLoiiue,  mercrcJi 
prochain,  12  mars,  à  rli\  heures  dti  malin  ; 

Thèse  latine  :  De  Jure  apud  Franciioan  Baeonumt  \ 


FACULTÉ  DES  SOENGES  OE  PARIS. 

M.  Hratiolel  y  soiUieoân,  le  jeudi  IS  nutrs,  h  trois  heures  pré- 
cises, pour  obtenir  le  grade  de  docteur  ès  adenccs  natui^lies  : 

i  1)0  ihi-sc  lie  zn.i)i.:i-io  5iir  l'organiiatioD  viBGulaire  dans  k 
saiif;-;iie  iiiétiicinalo  cl  l'atiiatosme  vorace; 

2"  itiii  propnsition.s  de  loologie,  do  botailiqiie  et  de  gMode 
données  par  la  Faculté. 


PARTIE  MOM  OFPICIJËULi;. 

DISTBIBUnOH  DES  RÉCOMPENSES  AtlX  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

Séances  r.xTr. vonrivAiRES  du  Comité  impéri.al  des  travaux  histo- 
Bmt;Eâ  ET  DES  Sociétés  SAVANits  T6.NUIS  a  la  Sobboxm,  les  21. 
S2,  SS  R  S4  MOtlIINS. 


du» 


M.  Coooiîro,  à  la  suite  de  rette  communication,  fait  observer  que 
la  constalalion  dfs  fjir.s  .signait;-»  dans  la  Manrienne  par  la  Société 
géologique  offre  lu  pLis  haut  imérOt,  en  ce  sens  qu'elle  redresse, 
une  fois  de  plus,  une  Ueti  erreurs  les  plus  fameuses  en  géologie,  el 
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qid  aanit  pour  objet,  si  elle  n'était  relevée,  d'affaiblir  dans  .ropininn 
d'un  grand  nombre  de  géologues  la  coollance  qui  est  dne  aux  iiu  - 
tbodes  paléoniologiques  pour  la  dAerninatiaB  des  terraina  &édi- 
tMotaires. 

RclaiivcmeiU  à  l'Age  des  schitles  &  impraasio&a  végétales  de-  A  - 
pes,  députa  longiemps  la  paléoateloijie  avait  ne  lté  ment  fomtuli-  nmt 
arréu  M.  Ad.  Broogoiail  aval  prodamé  d^épeau»  carbonifire  le^ 
plantes  somnlsest  i  aoD  examen ,  el,  en  18(il ,  la  Société  géuloni- 
que,  qui  a  lenn  m  aaaicea  «ilraordinairea  à  Grenoble,  n'avait 
pas  hésité  è  ramener  à  leur  ^vean  véritable  les  houilles  de  la  lio- 
manclie  et  de  Péchaguard.  E3le  avait  établi  d'une  manière  i  én-nip- 
toire  qu'elles  éiaicni  recouvertes^,  en  discordances  de  siratiricaiion . 
par  le  terrain  liasiquo,  et  qu'elles  reposaient  directement  sur  U  s 
gchislfs  criRinlIins,  ilimli|i>  cirtimsiance  (jui  pln(,'uit  en  tl  Ijcirs  de 
lo;:lo  cfmlosiiilicjn  «n-rinnsf  leur  s\  nrlirmiisnie  ;ivoc  les  aiilros  ter- 
rains linui.U'is  ilil  niMitii' (■iiiiiT.  i-.lle  f\;ili(|iie  l't'ni:aisM'iiu  nl  i\cf- 
Scliislfs  iinjiifsMoiiiii'M  au  iiiilir-u  îles  uilcv  liislfs  qu'on  reiiuirqiie 
sur  k's  biirds  (le  lu  U<iir,aiir|if' |j;ir  i:n  plisM  int-ni  .je  ciiiiflii;»,  .liiisi 

u'dti  Ic^  i  'li>f  tve  M  (riMjui'niinciii  diiub  les  A']  t-i,  ditis  lu  Jura  et 

ail--  tmilr-  ifs  L(.inliL'>s  tournifnléfs. 
M.  (.ii<|ii.iii  i  fait  rcniarqutr,  eii  teruiiii-'ini,  i|U(',  ï^ricf  aux  investi- 
galions  lit  s  paltMnluiuy;u<'»  nual'  rin  s  et  à  la  suit li-  de  la  mi-llmiie 
pali'outoltigique,  toutes  les  erreurs  coniuiiH's  par  la  strati);ra|  liii-, 
OU  en  son  nom,  st>nl  Miccesi-iveniei  l  n  ilK  SM'fS.  et  que  I  on  peut 
proclamer,  sans  crainte  d'être  démenti  par  les  faiis,  que  la  sjiine 
lolerprélaiion  des  Faunes  est  un  moyen  inraillible  de  juger  en  géo- 
iO{{ie,  car  chaqce  fossile  est  une  médaille  marquée  d'un  uùliéiume 
qui  lia  est  propre  el  qui  a  laissé  l'empieinte  lodélétiile  de  la  date 
où  elle  a  été  frappée. 

M.  Loar  répond  que  les  grès  à  anthracHe  du  département  de  l'Isère, 
et  eo  général  tous  ceiix  du  versant  ouest  de  la  grande  rhainc  grani- 
tique, sont  dans  les  crindiliniis  normales  du  cisi  ment  du  ti-rrain 
houUliT,  repi'sanl  ti  ujiuus  sur  Ivs  tptraîntt  crhtnUins  vl  recouverts 
p.ir  il'  :  les  difli(  iiltc-'  slra|j^raplij(|iics  qui  ont  ilonnc  lii'U  à 
l'opmii  ti  <li'  \|.  Klie  <  e  Be  iuin<  rit  ue  >e  présciiiciil  (jn'ii  l'csl  df  la 
cliaini-  t;r.iiiiù;ii:i'  qui  jninl  le  uioni  Bluit  ari  l'i-l.i.ii\.  (hiani  à  l'ex- 
plii  .ilinn  (Ir^  alIcn  aiK  rs  ,ippari-iil<'s  i  es  ijrlu  à  otiOirncît''  le 
le  lias  l'ii  a\'  C  !■  s  Icrniins  i  risliil/liig,  p.if  di"-  replis  de  li  rraiiis  mit 
eux-mêmes,  la  priuhu-  en  appartient  à  Vollz,  comme  la  fait  connaître 
11.  Gtieyinard  dans  celle  ménie  réunion  de  Grenoble,  en  1841. 

M.  HéaiRT  regrette  de  trouver  dans  l<-s  paroles  de  Kt.  I.ory,  et 

SUrtOUl  dans  la  deri  il  re  pxpri<M>  iim  «lo  M.  t'i>i|iiand.  une  ripl>i'sili<iii 
entre  la  Htraligrapliie  et  la  pak'(iiiin|<i<;i<>.  M  M.  C<  quand,  ni  M  l.ury, 
ne  sont  (les  puleontolugisk  s  proprement  dits.  Lciî  pale<<nlolu:4i^tl•^ 

Srs,  dont  M.  HélxTt  est  loin  de  vouloir  dcpr(>rier  les  travaux,  rcn- 
nt  quel(|ueruis  d'immensen  services  et  font  qu  'Iqui  fois  faire  de 
grands  pas  à  la  science.  C'est  i^insi  que  M.  Uesduiyes,  par  l'élude 
setrie  tK»  fossilea  qu'il  avait  <lan»  son  cabinet,  reconnut  le  premier 
]a  ffivhîon  des  terrains  tertiaires  en  trois  grands  granités.  M.  tlo- 
quaod,  dans  se»  recherches  sur  l'Algérie,  tomme  daiut  tontes  les 
autres,  s'est  livré  à  un  etamen  déuillé  des  couches  dont  le  «>l  se 
com|>oso;  seulement,  au  lieu  de  se  contenter  des  caractères  minéia- 
lnp;iques.  il  y  a  joint  ceux  tir*»  îles  fos-^iles  que  renferme  cli^qre 
Ci'ii'  tie.  C'est  là  la  vraie  stmlisrapliie  M.  l-nry,  avec  nue  iui»k-ii  ■ 
qui  riii'iiie  e.  a  mis  eu  relief  le-  ti'a\auv  di'  se-;  ciillalinrateiifs  el  a 
lai-sé  le''  -iieiis  II  I  |i  -1  1.1  ii>  I  Miidire  :  nmU  Imu-l'  îii  ^  ;i\,iii  la  de- 
Ci)ii\ ei'ie  (le-  iiniiiinuiUes  el  des  <'nin  hes  i  lu  ii-iilit  iiiiilnriri.  il  luiiis 
a^ail  l.i.l  I  ' iiii.irendre.  fi  ir  --  s  r.mpe-.,  par  l»  ulrnliynipfiir.  la  sriu  •- 
luru  des  \lpes.  Les  li  iriittiii^  fos-isifeies,  ■lécipinoris  par  MM  l'tl 
et  Vallet,  ont  seuleiiH'Ut  fo  ir.ii  'es  derniers  arf^iiincnis  ii  I  a  de  de^- 
quei>  les  lliéorit:s  ad\urM;s  ont  été  reuver&ee:>  sans  cunteslaliun  imis- 
Sible. 

H  faut  di-lioguer  dans  U  géotogie  proprement  dite,  abstraction 
faite  de  la  paléonlohigiepnre,  deux  érutes:  l'une,  que  l'oo  peut  con- 
ndéier  comme  peraminioée  par  de  Saussure  :  elle  s'occupait  surtout 
des  eamelères  pétrographiques  et  de'»  i;rauds  traits  orographiques; 
l'autra,  qol  date  d'Alex.  Brangbnrlvlepèrade  ht  straligiapbieu.C'est 
et  dernier  qui  noua  a  appris  it  disiiéqaer  le  sot  et  h  reeonnalire  la 
aaccnsion  des  couches,  surtout  h  l'aide  des  corps  organiqi  es,  et 
qui  bientôt  apr&t  en  a  fait  une  hardie  et  heureuse  applieation  en 
f.i'r;i)alanl  précis,  nieiil  dans  la  ré^îieu  qui  nOUSOCCUpc.  dans  les  Al- 
pes, d  une  |i;irl.  aux  Uiablerels.  des  dépôts  anslorues  à  noire  cal- 
caire f;rn>siei',  de;  l'au  nî,  nu  l.  rraiu  cniilein.  oiain  <le  \-<  paiiie  iii'é 
riemede  la  cra  e  du  Havre  e|  de  l''idkesl<im>.  [^i  Inilui apliie  ain-i 
Ciii  i.K'  esL  line  srienc''  Idiil  '  (rail  ai-e.  (l'est  il  tort  <;u'<in  a  v  tn'ii, 
f  il  pai  E:e,  allriiiiier  ( et  luriiiieiir  a  Stiiilli.  duiit  les  travaux,  d'une 
d.ile  pusieneiire,  smil.  juin  de  pri'  eiiier  le-  v ues  géiu^rales  (pron 
Iriiiive  dans  een\  de  i<r<iiu;iiiari;  ils  ne  >iiul,  pour  ainsi  dire,  qu'une 
5<Vlie  noinenc'ainn-  lies  masses  minérales  qui  conslitupnt  le  lerrani 
jurassique  de  l'Angleterre.  L'opposition' oui  a  paru- se  maniik>!or 
«Dtrs  ks  Mraligraptaa»  et'  IM  puéoniologiBU*  provient  de-  ns  que 


q  i  l  tues  stratigraphes,  au  Uen  de  soivre  la  méthode  de  Hr.-)i:»niart, 
tAi\  fu  e^  itie  uniquement  fondé  les  Ciassiflcations  qu  d.^  ont  (.omiées 
nr  le  Alp  S,  sur  l'orographie.  C'est  cetledemièTBqiu  a  cttivcattse 
dt  I  utes  les  erreurs  commises. 

M..Jouia\x  esî>i>FOi  on  co  qiii  crncemc  la  question  de  l'agc  des 
(errams  à  mimurtdit<»s,  qu'il  a  eonsivré  une  j  ariie  des  tiinis  de  sep- 
tembre el  d  octobre  il  l  aa:  -  e  ileriii.  rc  18011  à  ["('■Inde  des  terrains 
non  mulilii, lies  des  Alpes  iiii  iidii  iiales.  dei  iiis  la  valli'e  de  la  iJu- 
ranee ,  vers  Monl  Putipliiii  et  le  i' il  lie  \iirs,  jiiMpi  a  la  partie 
moyenne  de  la  valli'e  dii  \,ir,  aux  rnvinMis  d  Knireuiux.  l.e  Imi  tle 
res  reclu'iciies  i'i,i;l  d'e-sa\ei'  di'  reçi niiialtre  rà;;e  de  ces  luènies 
'errains  iinniiiiiilitiqiie<,  el  piiiir  cela,  \I.  Jourdan  a  fait  I  iis  ses  ef- 
fiir  is  1  oiir  troii\er  au-ile-isus  <!'>  ux  nii  lerroin  d'eau  donne  Itrliaire, 
analuKue  à  celui  qu'il  était  allé  oliseï  vor  licux  ans  aii|Kiravant  dans 
le  Languedoc,  a  Monlolieii,  au  m  di  de  la  nr  nia ^nc  Noire'. et  M» 
dessous  iiu  terrain  lumiuiulitiquc  de  cette  région.  La  constatation 
d'un  terrain  d'eau  douce  tertiaire  à  Pbysa  prisca  et  autres  coquilles 
d  eau  douce  de  IVocéne  inférieur,  placé  ao-desïOUS  du  terrain  nilHI* 
muliiiqiie  des  Alpes,  devait  établir  sans  conteste  que  ce  mémetei^ 
ra-n  ainsi  superposé  était  d'une  époque  tertiaire  et  profaablcnieot  de 
i  époque  éoct'ne  moyenne.  • 

Na^  ses rechercbes  lidnMienMs, M.  Jhvrdairif a  pati  m  trouver 
ce  imain  d'eau  doeoe  ciinicléri>t}que  dans  les  parties  méridionales 
des  Alpes,  où  la  formation  ntiinmuliiiqne  a  tout  son  dévelof^ement; 
il  n*a  pas  su  le  trouver  sous  les  couches  nnmmulitiqnes  dont  la 
puissance  alteini  dans  pin^it  nrs  e'idn'ii-;  p  us  ri'i.n  inillii  r  de  mè- 
tres. Mais  il  l'a  tri  uvé,.  e  leiiaai  d  e.ai  umui  c,  sur  les  lu  rds  ouest  de 
cette  niéiii:'  feriiKiiion.  a'i  lev  .r.i  de  Itarème.et  surtout  plus  i\  inuesl 
enci  re.  a  i]U'  Iqucs  kiloni  tics  au  sud  de  Dn;iie,  sur  la  roule  de  tlas- 
tellane,  ;i\jtil  l:i  l'.iue  de  (.liiibrilyes,  au-de-stiU:-  et  pr  i\'-  de  (di.'ih'au- 
H'  dou.  l.e  I  rrain  rinnimulilique  u'avail  pas  encMic  éi<'  re.  iii.nii  dans 
cet  emlroil,  I  ii  après  la  niiilla^se  luariue,  se  iiiuntri'iil  des  C'  uches 
variées,  puis  une  coiiehe  dj  '4'  ès  nummuliliques,  el  au-di-ssous  une 
couctie  à  roqiiilli  s  d'cmi  dm'  .  (!e  n'e^l  (l.iiii-  (pie  sur  le  bord  ouest 
w  la  formation  numiiiulitique  que  M.  Jourdan  a  tnuivé  le  terrain 
d'eau  deure  clien  lie.  c>  innie  si  ce  Iwrd  eût  été  le  rivage  de  la  mer 
niimmuliiique  el  qu'il  y  eùl  sur  ce  rivage  une  alternance,  espèct 
d'inlercalaiion  entre  les  parties  d  s  deux  formatioAg  d'eau  douce  et 
marine.  Ce  fait  ren  arqnable  semblerait  prouver  que  le<  terrains 
nummuliliques  qui  lep  i^ent  sans  discordance  bien  apparente,  mais 
aussi  sans  muen  Mime,  sur  h»  dernières  couches  crayeiuses,.les 

I  oucbes  k  inorérsmrs,  ont  bien  pu  se  d<  p<ver  après  la  craie,  mai* 
rïunini  lesroniiaifuDKSuocehsivea  de  l'i'xN-ène  inférieur,  de  l'éocéa» 
moy«  n,  (  eut-i  tre  tnéme  de  l'éocènc  snpCrieur. 

Kniin  M.  Jourdan  in^ste  pour  dire  rpie  |<>  iPTain  nunmalitiqaa 
n'e  t  niineinent  crétacé,  comme  ^elldlk'rait  le  Taire  croire  le  nom 
d '■/«'crr/oce' (jui  lui  a  été  donné,  et  qui  est  admis  par  un  certain 
non. lire  do  g  'olognes. 

M.  llÉBF.nT  croit  qu'il  reste  encore  beanconp  à  faire  pour  l'élude 
complète  des  terrains  numiiiulitiqu  s;  mais  que,  dès  a  pré.sent.  il 
lui  f»  «il  démoiiué  que  le  tenam  nummulilique.  qu'^o  a  toujours 
considéiécnnune  un  seul  tout  indivisible,  peik  se  décomposer  au 
moins  en  trois  partie'^  dLstînoira  :  la  partie  inférieure,  celle  detCor- 
liiéies,  corres)vin<'ant  par  ses  fos-ftHeK  aux  sables  do  Soissormais;  la 
moyemic,  celle  de  Nite,  au  calcaire  grossier;  la  partie  su|érieurp, 
e  le  des  llaules-Alpos  i  pandfm,  Saini-Bonn'  t  et  lo  Viccnlin),  à  des 
,.s-i.,.  s  i''oeèiies  plus  ri  ceuii  s  riicore.  Ces  divisons  sont  admises  au- 
jM;ir,|  Inii.  au  moins  en  partie,  jiar  le.  }feolof;iiî's  qui  se  S'uit  oC'-upés 
d'il' e  iiiaiîi' re  sjH'i'iale  ,|l■^  leiraii'v  niinin  iililiqo  ■-.  Ci',i  inl.inl  lei 
l'yii- le  s  iifficni  encore  des  dilli'  iil'(''s;  on  ne  parait  pis  v  avnir 
I)  en  -ai-i  la  limite  du  terrain  ciélacé  et  du  terrain  niriiiiiii!i  l'pii-, 
mais  il  est  certain  qu'on  y  arrivera  à  l'aide  de  la  paléonluiogiu,  cl 
que  cette  limite  sera  très-netie  et  très-tranchée. 

1 

M.  LeTucait,  en  répense  k  M.  Jourdan,  qnla  critiqué  l'cxpmslott  ' 
^àerdUKé,  fait  observer  que  ce  nom  ne  dwl  paséire  confondu  avec 
le  mot  supra  erUaeé,  et  qu'il  n'a  pas  na  sens  Aene/,  ainsi  que 
M.  Jourdan  parait  le  penser.  Il  a  été  proposé  et  employé  par  .M.  Ijev^  | 
mnrie  imiqui'mfnl  |mur  représenter  le  dernier  des  terrains  pyre- 
i  i'-eiis  (|iii  roiiipieiid  des  coiiclies  à  iiuinmulitr'S.  lerraiu  cpii  se  lie  si 
(■'iroiieiiir-nt  au  Kr"upecr>  lacé  i|u'il  est  (ri  .s-iliflicile,  dans  la  plu,  art 
ilev  <',i>.  de  Iri-.ei  r  ei  ire  les  iieiix  l>pes  une  lii;iu'  de  dé'marcation. 

II  para  1  (jiie  la  nume  difticulte  n'existe  pas  dans  I«h  Alpes  de  la 

"^aMiir  iiviis  elle  se  i-eirouve  en  Suisae,  où  elle  a-éié  observée  st| 

siLTiia  ee  par  M.  Mao  liison. 

M  J  i.ir.laii  a\aiit  cite  nno  lov  al  lé  (u'i  le  terrain  ,'i  nnrninuliles  ro- 
I  n^e  sur  mie  assise  lacnkln-,  M.  I.i  vmhuk  cile  au  pied  de  la  iiii  nia» 
(•ne  Noire,  au  nord  do  CarcasMUine,  un  exemple  bien  nwrqué  d  uao 
semblable  superpoMlion.  Le  terrain,  à  nununulites-y  est  indé|'>en^ 
daiit,  il  est  vrai,  du  temiin  crétacé,  mais  il  doit  «m  coondér^ 

wiyui^L-u  Ly  Google 


comme  un 
-Corbièrea. 
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MM.  Coquand  et  HAart  ayant  ^^ara  i  M.  L«yiiMri»«iagéfer  rim- 
uniquo  inayen  «ocaoe  pour  la  éÂecintoalion  des  lêrraioa,  M.  Lmr* 


r tance  des  toÊâk&n  an  pôiDt 


UBRiF..  après  avoir  rappelé  cet  adage:  Umiemcesl  r  ennemi  du  bien, 
dit  qti'il  admet  parfaitement  que  l'identité  des  espèces  habiiiielles 
troii\ét'S  à  (li's  (iislancos  ii.ème  ronsidérabla;  peut  aulorisiT  di's  as- 
Eiinilations  ijts  iinporlantes,  fl  les  résultats         a  été  assez  heu- 
reux {l  obtenir  dans  le  l.yumiais,  \'Aubt\  V  Yuiiw,  et  0111111  dans  les 
f't/rt'iiéis,  sool  priin  ipaleineiit  Iwsés  sur  des  runsiiiéiatiiins  paléon- 
loloKiuur.n  ;  mais  il  lui  parait  ilanRereux  d'iiicnlilier  |  ar  qiiel  iues 
espèces  communes  les  auiinilres  divisions  de  deux  terrains  lionioio- 
gues,  liirsque  ces  lerrains  app^ii  iieiiiM'Mi  à  des  régions  géi>loi,'i(pi06 
éloignées  et  souvent  très  dilluronles  de  factes,  comme,  par  exemple, 
le  nord  de  la  France  et  lea  vastes  contréœ  qui  entourent  la  Médi> 
^rfBOée.  il  perac  que  le  moyen  le  plus  sûr  pour  prouver  qu'une 
•«QudK  tocure  indéterminée  se  trouve  sur  le  niveau  d'une  couche 
IQOIUMW  et  olaaaifluafAt  lie  auiwB  oeUa-ci  aum  loin  que  pvsaible,  et 
■^•foire  voirqiM  ElUbeaatUnidawaon  pmlonganeDt4J  ajoute  que 
si  des  éludes  de  ce  genfo  âaleat  ftftea  plue  mmmi,  «Mae  cooiri- 
^eraient  pour  beaucoup  à  foire  renoncer  h  eenahtaa  dtflenninalioas 
trop  minutieuses  inlroduilcs  par  la  paléi>niologie  seulf.  et  qui  oui 
'«n  oITel  grand  besoin  du  contrôJe  de  la  géo(!ni)sie,  I/>8  ol>servalion9 
personnelles  lie  M.  i.i  yn.erie  dans  les  l'yréin  '  s  1'  >i,l  porté  à  pen«er 
.depuis  asf»e/,  innuleiiips  <|u  '  les  lois  piiiconlolo^uiues  ont  été  trop 
•tul  él  trop  niallienialii|ueiiiciit  Inniuili'rs  d  uis  les  ouvr:itti's  sénéraiix 
-écrits  dans  ces  derniers  d-mps;  ii  rappelle,  h  ce  stijel,  l'i  lv-erv.ilion 
dejii  assez  ancienne  el  qu'il  a  répétée  récemment  avec  un  soin  mi- 
nutieux, d'une  colonie  créiacée  de  l'âge  de  la  craie  blani  hc,  située  à 
la  base  de  l'épicrélacé  h  MilliolUa  et  à  iVm'to  ConoMm,  colonie 
qui  se  trouve  s^paré^  par  deux  puiaaaau»  aniaes  dé;age  erayeux 
caraciiirisé  par  les  fwMiies  babituds  de-b  cnie aopManra,  7  com- 
{pris  Ueuiipnjtttttê  radiatm  et  -NtUe»  rvgam. 

Eu  ce  qui  conceroe  lea  eaaiaea  que  IL  Hâwit  dit  avoir  reconnues 
•éana  le  (erraiQ.DuaHBttUliqiie.  et  <^jl  eompare  chaciioe-k  une  divi- 
«iion  conwpoodante  du  >DM8m  de  Paris,  M.  Leymeiie  dit  que  lea 
Parisiens  lui  ont  toujours  parn  un  peu  enclin»  h  conMdércr  les  ter- 
rains éloi(;né9  comme  des  dépendances  de  leur  domaine.  Sans  «loule 
il  y  a  i'e^  rappriiclieuienls  Itès-adni  ssihles,  par  exemple,  entre  les 
rui  inaUniis  iJii  iionl  cl  celles  de.s  ri  •^inns  ■  injuniniédilerraiioeimes; 
.mais  il  serait  fa 'île  d  y  si^' mler  «iLSsi  des  dissemblances  i-cniari|ua- 
quables.  Ainsi,  chai.'un  sait  uu'i'iitie  la  craie  c!  le  terrani  tertiaire  il 
existe  à  Pans  une  lai  une.  t.iu  lis         dnnj  Iob  l'yrénées.  ti><  d««iix 
syst  mi*»  ^1  tit  éiroiletiieni  lie^  par  nn  enseni!)le  de  couches  q  i  s  n' 
toutes  sp'-ci.des  à  celle  p.irtie  de  la  l-''an<r>  .  M.  I  eyni<  rie  vn.iilr.nl, 

flOiir  la  plus  grande  salisractiun  des  Parisiens,  (pie  unis  les  la  ts  ^l'^o- 
ogiques  importants  se  trouvassent  groupés  autour  de  la  capitale; 
jBalbeureusement  il  n'en  est  (:as  ainsi,  el  il  est  trèa-porté  à  croire 
i|B»  le  mmii  n'm  fa$-éêé  créé  A  f imafa  d»  Jerit. 

H.  Ibuw-EDWAau  cite .  à  l'appui  de  l'identité  que  peuvent  offrir 
4es  fosailes  trouvés  à  de  trbe-grandn  distanees  les  uaadea  autres, 
un  Tait  oui  lui  est  pentoonel.  Il  evail  reçu  qu^ques  foaaiteii  venant 

de  San-Severel  d'autres  localités,  et  les  avait  con«idérés  cununn  ap- 
partenant à  des  espt-ces  particidtères  :  on  peut  lire  dans  l'ouvrase  ilc 

51.  d'Archiac  les  noms  qu'il  I 'iir  avait  ilonni's.  Or  il  a  éti-  r<-i'iiniiii 

f lut  tard  qu'ils  étaient  s()ei'ili'|ii>  nieiit  ideniiques  à  des  fossiles  de 
arj^ile  de  Londres. 

Il  cile  eiicure  un  échnuliilun  ret;u  par  M.  Hébert  et  provenant 
d'ii  ii  • .  (|ui,  quoique  informe,  avait  aaaBi.aoo  identique  diju  l'argile 

de  Uiiulres. 

W.  llkBMKT  avoue  qu'il  a  <lnns  les  synchronismes  établis  sur  une 
ancce'^:iion  de  Faunes  identiipics,  mém  ■  à  de  irès-grandea  dLHtanccs, 

Elus  de  conliance  que  M.  Leynierie.  L'idée  d'une  liataon  intime  ontn< 
»  terrain  crétacé  nt  le  terrain  tertiaire  dans  le%  Pyrénées,  coniraire 
à  Unis  les  laiis  connus  dons  tout  le  reste  de  l'Europe ,  ne  rétnsten 
paul-élre  pasjh  une  étude  plus  appiurmdie;  et  il  eal  pomiMe,  «Jnon 
probable,  qu'il  y  ait  là  une  lacune  pins  considérable  que  celle  qu'on 
voit  à  I^ris.  Quant  aux  anomalies  comme  celle  (pi"a  citée  M.  \a'\- 
nene,  l'histoire  de  la  s<  ienre  e-l  là  |toor  p:(iii\i-r  (pi  elles  ont  suc- 
cessivement disparu  à  niesiire  qu'on  l.-s  a  exauiinc  s  di-  pins  près. 
Cflj  n'o(ii() -CMC  pas  le,  1:  .r.ii:i,.|-.'-,  z  chu-|!|  e,  propres  à  ceriaiiies 
rti;oMs:  ainsi  l  elLe  popiil.itiou  de  |iiidi-.|es  si  le  nibrmst;  à  repo<mç 
de  i;i  (T.i  e  dans  le  l),i-,-i  1  iiu-  Jiterraiii  en  ,  (|iii  i_>sl  pres<|Ue  coniplele- 
m  lit  éUangi Tc  au  bassui  de  l'an»;  mais  à  cùlé  de  ces  caraclcic:» 
spiciaiix  les  Faunes  loasUes  eo  présouieni diB couHDUQ» qiù  aonldee 
guide»  infaillibles. 

TaiiT, 

IfcaiClalia  da  la  tMllaa  da*  ttànm. 
(£s  «Htla  mjmQdkaâi  manAv^) 
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aftfefe(l). 


des  Dactyle»  :  la  Phtironide,  tet  Thtologotmuna  de  Strabm.  —  La 
Crl'le  et  la  Phrygie  regardée  tmr  à  fourcomiiM  leur  sfjtmr  pri' 
mitif  ;  avantage  en  faveur  ée  Ut  Pkrygie.  —  OrifiM  det  Iktctylt»  ; 
r  allégorie  comm-na-  à  l'emparer  d'eux.  — Faux  justmtnt  de 
Lobeck  rt  rfn  s.vv'.  —  L  *  Dnclyles  sont  des  im'tiilliirrjpii  :  on  te  prouve 
par  l'hiêtoire  et  par  les  lieux  qu'ils  luibilèrent,  tous  féconda  en  mé- 
fawp,  MtfSÊÎaPkrfifie  H  h$  lia  de  dite,  de  Ot^fte  et  de  San»- 
thrace.  —  //*  représentent  1rs  riKlinienls  du  la  métalltirgie, 

Motaelle  kktoire  des  Daetyla  tout  entière  éeloee  de  F  abus  du 
•Mom,  ^petét  magmene,  —  Deetyles  mitée  et  Dactyles  /«- 
.nwfte.  —  II»  pement  envoyer  des  maléficee  et  let  retirer,  —  Ile 
passent  pour  inrenlfurs  il'S  A  Itren  Ephésiennes.  —  On  les  confond 
avec  lea  dieux  Lans;  Hn  puaitcul  pour  inventeurs  de  la  musique 
kMmÊeMedeHhe  miMreetOirlée.—^ EsfUeethn  de  em iken 
rtbe. — CanafnaAm. 


I.PS  Dactyles  furent  avant  tout,  el  par  essence,  des  mineura,  re- 

prtVeiilaiil  l>s  rudiments  de  la  inélalUn f;i''.  ce  qui  les  disiiiu  ue  des 
autres  iiitH.illiirp's.  Le  scholiasle  d'Apollonios  île  Hhodes  iimis  a  dit 
plus  haut,  avant  dc  citer  le  fragment  de  la  l'honmid'^  :  n  On  rap- 
(I  p.ir  e  que  les  premiers  Us  inn  iUiiTi'iii  lu  r.T  ei  exulojtérent  les 
1.  mines,  r  K'  l'ant  nr  d  1  poènie  innis  a  liil  eiisiiil''  :  »  l.es  pn  inn  rs 
(I  ils  ironvèreiil  dan-  les  l»i>is  des  m'iniagnes  l'art  de  l'ingenieux 
u  Vu'cain,  le  iVr  noir,  el  1  '  purièrent  au  ftu»  et  produisiioM  UIM 

«  fvuvrc  des  plii>  reinarqoahh  s.  » 

Les  noms  qu'on  le  ir  donnait,  et  que  nons  n  f  ut  connaître  la  PAo- 
ronide.  indiquent  la  nature  de  leurs  opérations;  ils  s'appelaient  Cet' 
mis.  Damnaménée  el  Aemon.  Celmis,  en  effet,  doit  si«iiii;er  le  feu  t 
ttésychius  interprète  KA:i«:  parOt'pui),  chaleur,  le  dérivant  de  xipinç, 
ekamt,  bràlmU,  épithèle  donnée  au  feu  par  Himi^re  (2i  Anmioiiié- 
née,  de  sauvS  et  Mgitifle  fui  dmnpU  par  ea  vipueur;  Aemen^ 
d<>  iîxiu.tv.  dés'RTte  Yeitelwne.  Plus  tard,  on  leur  adjoignit  on  Her- 
cule, comme  omis  l'avons  vn  par  00  paaaafie  de  Strab»n.  et  cnmmo 
nous  l'ap'irend  Dintlnre  de  Sine  !  «  lenpvkt  V  aMW  fvx  uiv  T.çvt- 
«I  ■f/i-A'JffiVti  'Hmh)  ï  \V\im  mais  cet  Herctdc  n  eul  d'  comuun 
qii''  I"  Il  m  avr  le  fils  d'.Mcm^ne.  comme  le  remanpH?  Diodore  au 
mèiii"  i-  Mlr  ii(.  Dans  le  Icniple  de  Méf,'jdo|M>lis,  on  voyait  une  statue 
d'Ilen'iile  aux  pieds  de  celle  lieOrés,  el  Paiisinias  rapporte  <|n'On()- 
niacrile.  dans  -^es  poésies,  assurai!  .iii-si  que  1  i-r  llm  c  ,1,1  l'un 
lies  Hactvles  I  lé  ns  :  (i'I'ovt'/v  tÎv  'llfax/î-v  £ivi!  twv  lian.iv  xï/wat'vwy 

C'est  d  ms  In  Phrygie  qu'eut  lie  1  la  découverte  des  métaux,  et  que 
se  lirent  les  premiers e<9ais  de  l'arl  mPlal!'ir«i(pn>;  les  plus  nom- 
breuR  el  les  pli»  «rav^s  lémoiRna^'''»  l'ont  di^jà  etahli.  sirab.  n  a 
mCme  aflinné  que  loi  opinions,  si  ilive  Kenies  siir  les  autres  po  nts 
de  l'histoire  des  Dactfim,  semblaienl  élre  d'accord  sur  celui-ci  : 
<i  Mais  mus  asMirent,  dit-il.  que  ce  sont  eux  qui  ont  l  availlé  le  far 
«  pour  la  première  fois  dans  l'Ida',  tons  ont  pr^uroé  qu'ils  élaieni 
(!  des  enchanteurs  employiHi  au  service  de  la  mère  des  dieux,  el  ré- 
<  sid  ini  dans  la  i  h'  vu'ie  .itîl'uir^  l'Ida.  »  Dan  le  même  [«.«âge, 
s'  qii.nyant  sur  i  au'i  riié  de  S  -phocle.  qui  faisait  les  Dactyles  l'hry- 
tjiens.  com  II  n  ns  l'a  appris  plir.s  haut  le  .scholiasle  d' \|)oll.ii,iiis  ifc 
Rhodes.  SlralHin  nous  dit  :  n  Sophocle  peiis«?  que  ce  fiirunl  les  cinq 
«  premiers  Dactyles  mftles  qui  découvrirent  le  fer  et  le  mirent  en 


(I  )  Voir  noi-o  numéro  du  86  I*vri4»r. 
(2}       r.  346. 

(3)  V.  64. 

(4)  TUI,  31, 1. 
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a  «mêles  premien.  et  à  qui  l'on  dm  aussi  boaucoop  d'aotres  in- 
«  venlions  de  celles  qui  sont  utiles  h  la  vie,  cl  qu'ils  curent  cinq 
«  scE-urs.  el  qu'à  cause  tle  ce  nombre,  ou  lis  jippcla  Dactyles.  — 
«  ïo5.oicXîi«  il  «TïTsi  itivte  tobt  mwWK  d!f«tiw« jtvioOxi,  et  9&nftn  « 
n  l-tusov  xdl  tIfY*ï«m  ^ndMi,  ivl  ÔX»  «o»fc  tôt»  m&t  Cm 
„    ,  ;  T.vnt  tk  kA  éUkfk  toiMf  *AUv/i  <pi*(HiO  AorOmk  »kifi^ 

<i  VI'..  n 

N<uis  avons  ciiirndii  également  DicHiore  de  Sicile  nous  dire,  h 
propiisiii;  l'Ma  [duypcn  :  «  On  rapporte  que  c'est  aussi  sur  cette 
(i  mouta;;iie  (iu"e\is':èroiil  les  Da.  tvlfs  lilwns,  ceux  qui  trav  iillèreiit 
n  les  pri'iiiier-^  !e  fi-i',  ayant  appris  c<,'t  art  de  la  mère  dos  dieux.  • 

lMii>  tout  aiitic -ii;t't,  11  sufliri'it,  pour  garantir  la  v^ritt^  d'allé- 
guer lie  pari  ils  léiiiiiisnnfîos;  mais  ici  les  fails  ont  une  do;ib!o  rela- 
tion: ils  tiennent  à  I  tiisl-nre  cl  à  la  [îroli.gie,  et,  pour  Ir.s  prouver,  il 
but  montrer  noii  senlcmenl  (jii  ils  se  soui  passi-s  en  lel  endroit,  mats 
que  cet  endroit  les  a  provrirpi.  s  (t  les  e\plli|ne;  el  cel:i,  ni>n  pour 
avoir  pu  leur  servir  de  llusitre  pur  sa  |)nMti  jn  el  sa  conlii^iiration, 
BUriS  pour  leur  avoir  fourni  de  so:i  siiiilalimeiu  cl  la  ninliére.  1.  r 
là  sans  doute  la  làihe  de  l'Iiisiorien  se  rfinipli(]i;e  d  une  dilliculié 
toute  noiivelto;  Mefai  d'un  a;ilre  colç,  l'un  scnl  <|iicile  doit  lilre  la 
solidité  d'une  preuve  que  cooiirinent  à  la  fuis  la  nature  cl  l'hisioiic. 
Etpenl'élfejugera-t-on  quecen'est  pas  trop  de  ce  nouvel  auxi- 
Haira,  si  l'on  songe  que  nous  avons  &  «établir  des  faits  qui  semblent 
trop  souvent  inuginaires,  et  n'avoir  pu  se  pa«ser  que  dans  noe  ré- 
gion idéale.  En  suivant  donc  les  Génies  métaliurgesà  la  trace,  après 
avoir  appris  de  l'histoire  les  noms  des  lieux  où  Ds  firent  leur  rési- 
dence, nous  demanderons  à  la  géographie  la  raison  physique  du 
choix  de  CCS  lieux. 

Ce  serait  le  moment  de  faire  voir  combien  !.i  I'lir'\;ic,  à  cause  de 
sa  feriilité  en  métal,  fut  convenablement  choi-n  p  ji  être  le  ber- 
ceau des  Dactyles  et  do  leurs  frères;  mais  je  renvoie  ce  développe- 
ment à  l'article  des  C.abires.  Couune  les  uièiues  circonstnnre^  se  re- 
produisent dans  riiis'.oire  do  nos  niétallurges,  cl  (pi'on  l  ut  .uis-i 
résider  dans  les  mêmes  cn<lroits,  J'ai  cru  devoir  répartir  ces  déuiils 
entre  les  diveiB  iitides,  «fin  de  n'en  pas  trop  surcharger  quelques- 
uns. 

Après  la  Pbrysie,  le  pays  ijui  récl  unait  avec  le  plus  de  droit  le 
privilège  d"a\ou-iloi!né  naissance  aii\  Dactyles,  c'est  la  (Irèle,  avons- 
nous  vu;  mais  1,1  i^ii  tM  uisputail  aussi  à  la  l'Iirygie  Tniveiilion  des 
métaux,  et  c'est  aux  Dactyles  qu'elle  faisait  honnetir  de  cette  décou- 
verte. La  découverte  des  métaux  forme  une  date  solennelle  dans 
l'histoire  do  rhumanité.  et  l'on  n'est  point  surpris  de  voir  les  cbro- 
nograpl^es  de  l'aniiquiti-  f;.ire  de  cet  i''\i'-ncnieiit  une  éporjue. 

Le  rédacteur  de  la  Chronique  de  Pnroa  nous  dit  :  u  Depuis  qua 
e  lilnM,  premier  du  nom,  régna  et  londa  Cydnnie,  el  que  le  fer  fut 
a  dél»wvertSBrl'lila,le3  inventeurs  étant  les  Dactyles  Idéens  C«l- 
«  Dis  et  Dsomaménée,  sous  le  rteoe  de  Paodion,  roi  d'Athènes,  Il 
«  s'est  émulé  onze  cent  sotunte-onit  ans»     Av.  J.  C.  l/j32.  — 

fl  Xf'  Jt  M(VM<  &  «fMTOC  iSawAlMS,  XbI  KuSkwfa»  «^xicri,  xai  giî^foi 
«  Aplftr,  iv  TÎ)  'Kt„  i6p«vTuv  TÛ»  ^tfaiiw  Aax'rû>Mv,  KtX(»iO(  xal  Aa- 
«  ((V«um<d;,  ^Tii  XIIIÂlAllIIl,  p<«rA<li«m«  'AfhtvSv  IIxvîîovo;  f1).  n 

KuM-be,  dans  sa  CJtrmiique,  place  les  Dactyles  Idéens  s  i. ^  !■  .  ivne 
d'KriclilhorilNS,  i^'  oî  iSaîoi  Aâxtu)>ot,  environ  lôOO  ans  av.ujt  J  i  rc 
Chrélienne  i'2\. 

Hésiode,  n  ius  l'avons  ei; tendu,  faisait  inventer  le  fer  par  les  Dnc- 
-tjles.  dans  la  Crèle. 

Diodorede  Sic, le,  parlant  d'après  les  historiens  de  la  Ci  ète,  pour- 
suit ainsi,  à  la  snile  d'mi  passn^'C  dcjà  rilit  :  a  Ce  qu'il  y  a  de  --iir. 
«  c'est  que,  d'après  la  tradition,  ce  f;ircnt  les  Uanylcs  Iiii'cns  de  la 
«  Crète  qui  découvrirent  l'usage  du  feu  el  la  niUnre  du  cinvrc  et  du 
n  fer,  ainsi  que  l'opération  par  laipiellc  on  obtient  les  métaux. — 
41  Oi  2'  iZv  xiti  TTiV  K^ïTAiV  lôïToi  AaxTvXot  irapaJiôovTai  Tijv  tt  toï!  m»- 
fl  fi^  fPV**'*  X*l  'W.v  Toù  /  x)./.->û  xal  si£^pu  fvsiv  ^i(Vf lîv,  xal  t^v  hyo^' 
«  ^  jHtnsxcuâvKzt  i3).  M 

Si  les  auteurs  de  l'antiquité,  et  surtout  les  historiens  crétois,  ont 
fait  déoonvrirles  métaux  dans  la  Crèle,  c'est  que  cette  Ile  possédait 
nécessairement  des  mines.  Cependant  rhistoire  ne  nous  apprsnd  pas 
positivement  que  la  Crète  ait  été  riche  en  métaux;  mais  les  tradi- 
tions mythiques  suppléent  souvent  à  son  silence.  One  autre  preuve 
que  nous  avons  maintenant  de  l'existence  de  ces  mines,  el  qui  équi- 
va'il  pour  m'ii  à  une  afiirniation  d(;  riii>,loirc,  c'est  le  séjour  des  Dac- 
tyles en  Crète.  Telle  o>l  rafrinilé  de  nos  tuétallurges  avec  les  mé- 
taux que  les  mines  prfHlui^enl  sur  eux  l'effet  de  l'aimant  sur  le  fer, 
el  cpie  là  où  ils  se  trouvent,  on  pont  dire  avec  assurcincc  :  là  se  Inui- 
vent  de.s  métaux.  C^ette  règle  s'étend  à  tons,  et  sera  s.nis  cm  c[iijiin. 
C'est  ainsi  que  ces  courses  vagabondes,  cl  sans  but  en  apuareuce, 
pourront  désormais  fonrnir  d'uliles  indiotions i  11iiaialr0f  a  fat  géo- 
graphie et  à  la  science. 

LesDactyles  allireotrils  mmî  I  Chyprsf  CMoMot  d'Alexandrie  est  le 


0  ?.ooch.  XI. 

3}  Chroni».,  f.  M,  sd.  IM  et  Mw. 
C3)  V,64. 


seul  qui  nous  l'assure.  Parlant  des  principales  inventions,  il  dit  :  «  De 
<  leur  c«')té,  l'.eluiis  cl  Damnaménéo,  deux  des  Dactyles  Idoens,  dé- 
M  couvrirent  les  premiers  le  fer  i Chypre,  et  Délas,  un  autre  Idéen, 
«  trouva  l'alliage  du  cuivre,  ou,  comme  le  dit  Hésiode,  ce  toi  Scy- 

thés.  —  KîX/ts  ~t  av  xxt  .^zjiva;j.eviù;,  ol  TÛv  'lixibn  AAmAiM,  npS— 
«  rw  a(Si)acw  tSf«»  jv  KwxpM,  A(Xà(  U  aXkoç  'ISmof  tZçt  yfÙMii  weMmtv^ 
a  At  Si  'UsîeS^,  SiûSik  (1).  »  Dtt  reste,  celte  Ûe  avait  toat  à  souhait 
poor  les  attirer  et  les  retenu*;  nous  anroos  occasion  plus  lobi  de  le 
montrer. 

Ce  (pii  est  plus  cerbin,  c'est  la  résidence  des  Dactyles  en  Sanio- 
tlirace,  l'ilo  sainte  et  vénérée,  le  rendez-vous  mystérieux  de  tous 
nos  rnétallurge-.  Dioiîore  de  Sii.-i'e,  l'endroit  citii  p!;is  haut, 

après  nous  avoir  dil  que  les  Dactyles  avan'Ul  pa.ss<i  de  la  l'hrv!;ie  on 
Knropo ,  nous  les  uioutre  dans  la  Samothrace  étonnant  p.ir  leur 
science  mer\eilleuse  lc>  habitants  de  celle  i!e  :  «  F(.  comme  ils  étaient 
«  magiciens,  dil-il,  ils  s'ailoniièrcnl  aux  entli.iiilfni  nls,  aux  initia- 
<i  lions  el  aux  mystères,  1 1,  s',  l  nit  arrêtés  dans  la  Saniolhrai  e,  ils 
<i  ne  snrjiriretil  pas  médiocremi^iil  l'  S  liabiirmls  de  ce  pays  par  ces 
«  prali.|ues.  —  'Vitap^avraî  3«  TfOTits^.  «Ttitr.Sigaai  «  tn^i^,  xst 
<i  ^ul■:il^  xcil  u'jr-iiM,  xri  npl  £9i[M0e^i(i|v  tunp(|itnmi$,  oft  fuxftmt 
«  tt  TOÔToi;  (XTiXrirttw  rAt  èni>>ti»>(  (2).  », 

Nous  ferons  cuunalire  le  BM  oe  la  Samothrace  qwnd  ncos  sa  se- 
rons aux  Oibires. 

Ici  finit  chez  les  Dactyles  le  rôle  de  métalluiges  pour  faire  place 
à  d'autres  rôles,  tous  différents  entre  eux  et  fort  «oignés  du  pre- 
mier, mais  tous  dérivés  du  mot  Daeti/te.  Cest  tm  curieux  spectacle 
que  celui  de  l'esprit  grec,  saisissant  d'dwrd  par  sa  soblHité  les  rap> 
iwrts  les  plusdëlJcaia,  et  prenant  ensuite,  jpar  son  amonr  de  la  Oo> 
tion,  ces  rapports  poor-des  réalités  ;  puis,  imaginant  encore  de  nou- 
velles analogies  h  la  suite  des  dernières,  cl  se  laissant  snr  celte 
pente  entraîner  quelquefois  assez  li  in  de  son  point  de  déparL  Ce 
spectacle  va  nous  être  offert  dans  ce  qui  reste  a  dire  des  Dactyles, 

Ou  les  ap|)ela  nuiffici'  iis,  ciicliaiit>  urs,  et  ce  nom  s'explique  sans 
peiin?.  (,)ne  l'on  s*'  rc  iiésciite,  en  effet,  ri'toiuieinent  des  premiers 
h  Kiiini's,  (piaiiii  ils  virent  la  terre  or  lin.iiri- se  ii  iinsi'urmer  sous  les 
d'iu/ts  de-  [ir -nii'  rs  méialiurgcs  en  une  substance  solide,  brillanteet 
sonore,  el  i    <  ucevraqu'ib  aient  supposé  dans  cet  art  quelque 

vertu  surnaturelle. 

Les  doigts  des  deux  mains  ne  sont  ni  d'iuie  é^lc  force  ni  d'une 
égale  dextérité  ;  c'est  pourquoi  l'on  admit  des  doigts  mâles  et  des 
doij;ts  femelles,  ou  des  frères  et  des  saurs.  Les  frères  furent  les 
doigus  de  la  main  droite,  et  les  sosurs  ceux  de  la  main  gauche  ;  et  ce 
furent  les  frères,  ou  les  plusadrdts  et  les  plus  forts,  qui  trouvèrent 

1«  Sot  t>i  \a  trav.'iillôretit.- 

On  n'en  resta  pas  là  ;  comme  la  droite  passait  pour  être  de  boa 
aupure  et  la  gauche  de  mauvais  augure,  on  étendit  cette  vertu  aux 
doigts,  et  ceux  de  la  main  gaucho  purent  envoyer  des  maléfices^ 
ceux  de  bt  droite  les  retirer. 

Ne  traitons  pas  légèrement  ces  croyances  ;  elles  se  recomman- 
dent à  plus  d'un  titre  :  Sophocle  esl  le  garant  des  pn m  ,  r  s,  Phé- 
récydeet  Hellanicus  ont  rapporté  les  autres.  Nous  avons  dcjà  en- 
tendu le  poète,  écoulons  li-,  li>L:iv:r.i|ihcs  :  «  On  «Lî,  nn;is  apprend 
•I  le  docte  scholia.ste  d'ApoKoiuns  de  lilijde-:,  ([ue  les  Dactyles 
Il  Méeiis  sont  au  nombre  de  six  et  <ie  nuq:  qu--  eciix  qni  sont  à 
«  dr.iini,  s.iiii  leji  mâles;  que  ceux  ipn  m  .ni  ,i  ^,miic1h\  s.  ni  les  fe- 
«  melles.  Plu-réeyde  dil  que  ceux  rpu  sr  iii  ;i  liniite,  sont  au  nombre 
i<  de  vin^t  ;  que  ceux  ijui  sont  à  gauche,  sont  au  twinlire  de  treule- 
11  deux.  C  élaieut  des  enchanteurs  et  des  iu3;,'iciens.  Ils  fiu'cnt  ainsi 
<(  ap[)i  lés  de  leur  mère  Ida,  les  encliantetu-s  parmi  eux  s<3  trouvant 
«  il  1  1  K''Hielie,  cjuune  d:l  Pli  ixV'yde,  et  ceux  qui  rompaieiU  l'en- 
«  chanleiiieut,  se  trouvant  à  la  droite,  comme  dit  Hellaincns.  —  'K? 
M  XII  zivTi  tpstîl  ToijTou;  fivit  "  «t;<où;  ixiv,  toù;  if«t»x:-  àp i<r;tfvj<  ôl, 
R  tic  Or,).e(ï;.  <l>cpixûôr,:  lï  toù;  |iiv  St^toùç,  t«)UOt  "Uftv  toi»;  iè  lùiwû- 
*  {"y-o;,  tpitixow'oi  «ûo.  roT)r((  «i  ^«ay  xsî  ^ap^Mouï;.  1bo(tâsOi]am  il  M 

«  ol  SI  èni&mtf,  Siftol,  6ç  *mtKMi  (3).  » 

Ne  nous  inquiétons  pas  de  la  varMé  de  ces  dyfflres;  elle  prouve 
ce  que  disaii  plus  haut  Stiabon,  que  les  anciens  ne  s'accordaient  ni 
sur  les  noms  ui  sur  les  nombres  dc«  Dactyles;  mais  die  laisae  sub- 
sister le  fait  que  tiom  voulipns  montrer. 

Ces  sorlili  ges  qu'ils  pouvaient  envoyer  et  rompre  h  volonté, 
firent  aliribuer  [ilus  tard  aux  Dactyles  l'invention  des  h'ilrfs  k'phd- 
sitiini.t  :  Il  On  rapporte,  dit  Clément  (i'.\|c\amirie,  que  parmi  les 
<i  D.ictyles  Idéens  il  y  en  eut  quelrpics-iins  des  premiers  qui  furent 
'■<  habiles,  aiuqiieïs  on  altrihiie  l'invention  des  l<tlrcs  <lilLS  Ephé- 
«  sknni'S.  —  l'ivl;  twv  *l£«ti»  AoxtvXwv  sofow;  tiv»(  ::fwT«u{  ivtiAn 
(  /t'YO'jatv,  lie  lÂ;  j|  n  ifi»  tifuilm  ÏKft/fkmn  xp«|ipdnw  iBfMic 


(<  )  Strom. ,  i.  M,  ^  m,  si.  Pott. . 
(2)  V.  64.  »'•— ^ 

{i)  Ad  Argonaut..  I,  Jt29. 

(ij  Stron»,,  1,  p.  360,  ed.  Potf. 
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I.CS  deux  superstitions  se  valaient.  Les  lettres  Ephésicnnes  f'tairnt 
descaraclèresoudes  mots  maKi<nios,<lonlla  vtrlti  diîtoiiinai(<iu  arn>- 
tail  les  malheurs,  ot  que  l'un  portait  comme  des  amulettc^s.  <i  l.rs 
«  magiciens,  dit  Pluiarque,  ordonnenl  k  eeus  ^  Mit  possédés  dus 
«  mauvais  Génies,  de  parconrir  et  de  nommer  en  eux-mêmes  les 
«  UlirH  BfkMeimes.  —  0(  .uayoi  3»|MwWfMU(  siXtjmn  -A 
«  'êaUi*  'ffi^^Kut      «habc  xmAifit*  mA  ht^JSiiuf  (1).  » 

Hésychius,  qui  nous  a  comerré  las  rix  noms  dont  ta  réunion  fer- 
mait les  leilre»  EphêsUnncs,  en  die  oa,  qui  est  COlui  d'tin  Dactyle, 
Oamnaménée,  qu'il  interprète  par  te  Mfeil  ;  «  Aa(âva<j:tv(ù;  H , 
u  t}.io;  (-2  .  •  La  puVence  de  ce  nom  est  te  cachet  de  la  dd  ou- 
verte. Pour  t  e  qui  i-st  de  l'interi  rétalion,  on  conçoit  que  les  symbo- 
listes dis  ijg<'s  |).isir'i  iciiis  aiint  allrihiK',  l'ii  vci'Ui  de  IV'tyfiml  iKie, 
la  (]iialilic;iliiin  .liî  Ihuituaiuviii'e  au  dieu  du  jour,  qu'elle  caracloti- 
sait  eiicore  mieux  qiH'  le  m  ï  i  liiri,'e. 

Mais  si  1  iuveiitioii  et. ni  niviii|i;re  rouinie  uit  ;,Mse  de  sahit,  à  plus 
forte  rainm  de\ait-on  réclamei  îf  secHurs  lir:^      eitieiirs.  Auss;  im- 

Elorait-on  le  seemii  s  <ies  Dacl^ks,  et  leurs  noms  (troiie.neés  tout 
as,  ou  nièiue  dits  nienlalenient,  passèrent  pour  de  tMl||-p||i^-allls 
préservatifs.  «  Ceux  qui  ont  appris  par  ca-ur,  dit  encore  l'lular.,ue, 
«  les  noms  des  Dactyles  liléeii>  s'en  servent  aunuie  de  piéservatifs 
«  contre  Ioh  terreurs,  eu  les  parcourant  tout  bas  l'un  après  l'autre. 

■  ToW  ç«S9U(  gi&n>T(  ôk  bXiïixixoic,  èx^i^t  MmiX(]favTC«  vtMovn  » 

Ce  caractère  protecteur  les  fil  rapprocher  plus  lard,  bien  plus 
tard,,  des  dieux  Lares.  Je  dirai  ici  un  mol,  pour  n'y  plus  revenir, 
d'une  tradition  purement  latine,  ou  propagée  par  dés  Grecs  btlni- 
s^.  Comme  les  Dactyles,  les  Ciirètas  et  tes  Gû^banies  avaient  été 
charges  de  la  garde  de  Jupiter  enfant,  et  qu'en  outre,  les  Dactyles 
Joignaient  à  ces  fonctions  I  urs  attributs  magiques,  on  eut  l'idée 
d'assimiler  ces  G<$nies  aux  Lan  s,  qui  étaient  eux  aussi  les  gardiens 
du  foyer  et  les  jirotecleurs  de  la  maison.  Arnobo  nous  montre  eo 
rapprocheuienl  tin;  des  écrits  de  P.  Nigidius  :  n  In  diversis  Nik'irliiis 
«  scriptis  l.nres  dicit  nii>iln  tO'  lurimi  dumiunnque  custddes.  modo 
«  Curetas  illos,  (|ui  ocndtassc  |  erluheiitur  Jo\is  aTibus  aliiiiiando 
«  va^iliim  ,  modo  Digitos  Sanio;lira(  los,  (puis  tp  iiupie  iiulie  iit 
u  (ir.eci  Kia'os  D.  ctylos  iiuiicupari  ^4J .  —  Dans  ses  auers  écrits 
a  Nigidius  dit,  tantôt  que  les  Lares  sont  les  fiardieiis  ilvs  toits  et 
«  des  maisons,  Uuilôt  qu'ils  sont  ces  (!arèles,  tpii  passent  |roiir 
a  avoir  dis-imuUî  jadis  par  lu  bruit  dr  leurs  armes  li'au  aiu  le  \ai,'îs- 
n  sèment  (le  Jupiler,  tantôt  (jii  ils  sont  ces  Doigts  de  Sanvotliracc. 
il  qui,  d  aj  rès  les  Grecs,  .se  nomment  les  cinq  Dactyles  Idéens.  » 

Dans  ic  chapitre  (pi'lly^in  a  C(>iuacr<5  lus  Cur&l»<3,  nnos  U.i«n.^  ; 
•  Jkmalttvca.  iovis  nutrix,  impubères  convucavit,  eiscjue  clypeola 
n  coea  et  Itasta»  dédit,  et  jussit  eus  circum  arborcm  euntes  cre* 
«  pare  f  qui  Grzce  Curetés  sunt  appellaii;  aliis  Corybantes  dicun- 
«  ttir;  his  aulein  Lares  appellantur  (5).  —  Amaltbée,  la  nourrice 
«  de  Jupiler,  lit  venir  des  adolescents,  <  t  leur  donna  de  peliLs  bon- 
a  cliaits  d'atrùn.et  des  lancesi,  et  leur  ordonna  de  les  faire  reieutir, 
t  en  tournant  autour  d'un  aAre.  On  a  appelé  en  grec  «s  adoles* 
M  cents  Curètes  {tmfuben'»  est  en  elTet  la  traduction  de  M^pitcc); 
n  d'autres  les  nommant  (:oryl>an(c8:cenx-d  Lares.  « 

Le  graromairien  h  n  .  •■,  h  la  suite  du  passage  que  nous  avons 
déjh  cité,  ajoute  :  <>  (ju.  Im  s-uns  pensent  qu'ils  stmt  tnus,  que  l'on 
Il  croit  être  de-,  l.arcs,  l)a  imaménée,  Arm m,  C.eliiiis. —  lin.;  ijiiiil  im 
t(  très  jiiilaiit,  <iui  l.ares  esse  crcduiilur,  Daumameaeiis,  Aemoa , 
<c  Celmis.  . 

Nous  voici  arrivés  au  dernier  rôle  (pie  ("it  jouer  aux  Dactyles  la 
fortune  si  ehaiv^eaute  el  ?i  variée  ili-  leur  nom.  Les  Dactyles  pas- 
sèrent non-si  uU meut  pour  d'e\e,  |l,nis  musicietis,  mais  pour  inven- 
teurs do  la  niusinue  inslruiuei  ii.i:.' ;  oi-,  il  ou  Irur  vint  celte  n  uivelle 
attribution?  Ce  ne  fui  pas  seulemer»!,  connue  ou  le  pourrait  croire, 
de  ce  qu  >ls  avaieu"  frappé  leurs  armes  en  radence  autour  du  ber- 
ceau de  Jupiter,  ce  fut  encore  el  snrti.ut  d  -  ee  qu'ils  porlaienl  le 
nom  du  pied  poétique,  ou  du  riiyilene  musical  que  ron  ap|)e!le 
dMluU.  Ftutarque,  dans  son  dialogue  aur  la  Musique,  nnn«  dit  : 
a  Amiandre  (c'est  le  pbilol<  giie,  qui  fut  annummé  Polyhisinr,  ou 
m  Vëmlii).  dans  le  Recunl  des  choses  concernant  la  Pbrygie,  a 
«  assuré  qu'Olympns  porta  le  premier  chez  les  Grecs  la  musique 
«  inslrumeotale,  et  que  cette  introduction  fut  due  aussi  également 
M  aux  Dactyles  Idéôis.  —  X>^«v{po<  SI,  h  ^  XuvsYwif^  twv  «pi 
«  <I>pvi'9c,  xf»i{MRa  *OXu{iimv  ftpr,  TCfSnw  tAç  *EUta|«a(  mpinu,  ht 
u  SI  kÎ\  -cîHtt  'IWouç  AwTwlou;  (6).  » 

Solin,  à  propos  lie  la  Crète,  dit  de  son  ciMé  :  «  Studium  musirnni 
N  iode  cœplum,  cum  Idiei  Dactyli  modulos  crepiiu  ac  Linuitu  xris 


(1)  Sympo$.,  VII,  5,  l.  VIII,  p.  833,  ed.  Reiik. 
n)  V.  i|p»*w  TfW««. 

(i)  DeTnfid.  vM.,  I.  TI,  p.      ed  Ksiak. 

(4)  II!  41. 

(5)  Fab.  CXXXiX. 

(t)  T.  X,  p.  OM.  ad.  Raiak. 


(I  ('eprehensos  in  versiflciim  ordinem  transtulissent  fl).— L'étude 
«  do  la  niusique  commença  du  moment  où  les  Dactyles  Idéens  eurent 

I  transformé  en  rliythme  île  la  vennllcation  (en  rhylhme  dactylique 
u  principalement)  les  cadencés  qu'ils  avaient  saisies  dam  te  bruit  et 
u  le  son  perçant  de  l'airain.  » 

De  ces  deux  érudits  qui  travaillèrent  dans  te  même  genre,  l'un 
fait  naître  te  masique  en  Pbry^,  l'antre  en  Crète  ;  c'est  la  même 
rivalité  qui  se  continue,  comme  on  voit,  en  tout  et  partout.  .Mais 
Solin  s'est  tenu  plus  près  de  l'élymolngio,  c'est-à-dire  de  la  vraie 
raison  qui  fll  les  Dactyles  inventeui-s  de  la  musique.  Ce  rapport  va 
.se  trouver  plus  clairement  encore  indiqué  |  ar  Cl'  ineut  d'Alexamiric 
et  par  le  prammairien  Dioinèdc.  l  e  premier  :  u  K%\  r,  Kit'i  yojaixiv 

Cl  £'jf.ESii;  iu'jaiôv,  »I;  xjTOÙ;  tryï^ifjTïf  îi'  r,v  otiTi'x'  T!-i;î  t'.Ï;  ■/•.jCI- 
«  xoK  mxt/^o!  zi,y  7:tcTr,y'jzliv  iuJ,-^rf:t  2).  —  On  leur  attribue  aussi 
li  rin\eulion  di's  rliylhrnes  en  mii>ique;  el  c'est  de  là  que  les  .l.ic- 
!c  tyle>,  ehc/  lc>  musiciens,  ont  pns  leur  nom.  n  Diouiède  donnant 
u  I  éi\ m.:lo;;ie  du  mut  thutijU'  :  <i  On  hiiMi  encore',  .hi-il,  le  iml 

II  vicot  lii-s  D.i'  Kles  Idé'.li-,  i|ue  les  poêles  apin  laienl  (Jurites  OU 
te  Corvhantes.  Ceux  ri,  eu  elïet,  pendant  qu  ils  par  laient  Jupiter 
u  dans  I  Ile  de  (àèle,  allant  ii  la  rencontre  les  uns  des  autres  avec 
«  de  petits  boucliers  d'airain,  dissimulèrent  la  vdxdu  Jeune  enhnt 
«  par  le  son  bruyant  de  l'à  rain  entrc-choqué,  en  même  temps  que 
«  par  rexïk:uliun  rylitluuiquc  du  pied  qu'on  appelle ^arfy'e.  — Vel 
«  ab  Ida3is0»ciylis,'quo8  Curetas  siveCnrybantaspoetasappellabant. 
n  Hi  namque  in.  innda  Creta  Jovem  cuslodlendo,  clypeolis  s>neia 
n  inler  se  concorrenles,  Umilu  cria  illisî,  rhythmica  etiam  pedis 

■  dactyli  composHIom  cuvera  vocem  infantls  (S).  • 

Un  autre  grammairien,  Marius  PloUus,  pense  que  c'dteit  la  pied 
appelé  ampitmam  ou  erétiqta,  composé  d'une  brève  entre  deux 
loii|;ues,  (pie  faisaient  entendre  les  Dactyles  ou  Corybantes  :  €  Ce  pied, 
M  dit-il,  a  ét(»  aussi  apix  lé  crétiqiif,  parce  que  les  f.oryb:mte«,  dans 
«  l'Ile  de  Crète,  pour  cacher  à  Saturne  le  xagisscrneui  de  Jupiter, 
«  qui  venait  de  naître,  pnuluisiieiii  ce  rliylhmeavec  le  son  de  leurs 
«  lH,ncliers.  une  hingne  .  uuebiève,  nie-  ln;i-iii'.  —  liicins  est  hic 
«  pcs  i-liam  rrriiciis.  qnouiam  iu  Crcta  iiisula  Curybantus,  ut  vagilum 
0  j<)\is  nati  i-elareni  Saturnum,  scutia  suis  SIC  soQuenint  graviter, 

is  breviler,  1,'raviler  {Vi.  '> 

C'est  s;iiis  doute  cette  réputation  d'inventeurs  il  '  la  muMipic  phl- 
l<"tl  encore  (|ue  (  cile  (le  fond  ili  urs  d  ■  mys  éres  q:ii  valut  aux  Dac- 
tyles I  lioimeur  il  l  ire  r('[;ardés  comme  les  mai  res  d'Drpliée.  m  .\ 
«  rf-pocpie  précis-  nient  oii  ils  pas^érelll  en  fc;uro|>e,  nous  apprend 
M  Diod'irc  de  Sicile,  et  où  ils  émerveillaient  les  lialiita  ils  de  la  Sa- 
M  mothracc  p.ii  Iciii  silence  drs  enchantements  et  des  mystères, 
«  on  raconte  qu'Orphée,  doué  d'un  génie  s«ipérieur  pour  la'  poésie 
M  et  la  mélodie,  l'cviiit  leur  disciple,  et  qu'il  trans|0'la  le  premier' 
«  chci!  les  Crccsles  iniiiationaetksmyslép  s.  -  -  KxO'^S^  7Jt^^ 
*  %'À  Tov  Ostp:a,  fûffu  iwy^py  nwapuyiuttvov  toôç  vuktfiv*  lud  m)i^(b»« 
a  .uaQYtriiy  Ytv/eOm  iwhwv,  mu  «fSnv «kTobc  *ËÙv«( C(W|Mi«TUiikc 
tt  xtl  |ivrri|ai«  (5),  » 

Ceux  qui  ne  coonateseoi  tes  Dactyles  que  par  les  Mjfttinê  da 
Sainte-Croix  s'éumneronl  neut4lre  de  me  voir  passer  sous  silence 
un  des  titres  qui  honoreraient  le  plus  nos  Génies  métallurges,  s'il 
fallait  eu  croire  le  docte  baron.  0  nous  dit,  en  effet  :  «  Assez  sem* 
<i  blables  aux  jongleurs  de  l'Amériqi.e,  ces  Dactyles  de  l'Asie  chcr- 
«  clièr.'iiL  d'abord  à  se  rendre  nécessaires,  en  exerrant  chez  \m 
■I  peuple  sauvage  In  médcchie.  Ils  y  étaient  devenus  si  habiles  ipic 
<i  l'  ur  num  désigna  longtemps  en  Grèce  ceux  qui  professaient  cet 
<i  art  ^ti)  »  Fl,  pour  prouver  ce  <|u'il  avance,  il  nous  renvoie  à  Hé- 
sychius, au  mot  AïXTÛXioc;  or,  voici  ce  tine  i  ons  lisons  îi  l'arliclo 
iudli|Ué  ;  Il  AiXTu^to;  5iipu.i)tîni;,  Sv  ot  vï^uixoikTOoh  tiiutbai  xispMXllv 

■  3VT(  :p3p|ii3xou.  —  Anneau  médii  iiial,  (pie  'es  inarcbandsdedrogues 
<i  ont  coutume  de  vendre  en  f^uis  '  de  remède,  n 

Il  s'af,'il  de  ces  anneaux  piéten  liis  m:iL;iques  si  connus,  et  dont 
nous  aurons  nous-mëme  occasion  de  parler  un  peu  plus  loin,  an- 
neaux que  vendaient  les  charlatans  comme  ayant  une  vertu  cura- 
live.  Mais  on  voit  la  méprise  du  baron  :  l'excellent  homme  !  il  a 
Coofoodn  SvxTÛXioc  avec  îaxTuXo;,  il  a  pris  un  anneau  |>our  un  doigt^ 
et  transformé  aiusi  nos  Dactyle»  en  médecins,  ou  plutôt  en  dro- 
guistes. 

Bien  que  te  nom  des  Dactyles  ail  touîours  été  aUégnrique,  je  crois 
avoir  m%  en  évidence  te  caractère  Ibndamental  de  ces  personnages, 
en  m'appuvant  sur  les  témoignsges  de  l'histoire  et  de  la  géographie. 
Plus  (ara,  a  mesura  que  nous  Avancerons,  d  s'y  joiiKlra  le  signe  de 
reconnaisaanee,  cobbmbi  k  ton  cea  Géntos,  al  ponr  ainsi  di»,  l'aie 


(t)  Polyhut.,  Xr. 

(5)  Strom.,  I,  p.  360. 

(3)  m,  p.  474,  ed.  PnUch. 

(i)  De  iteir.,  p.  2625,  ed.  Pttlïch. 

(5;  V.  f,i. 

(6)  Rfcherches  ivr  les  Mi/stert},  Ce  ,  p.  4&  de  It  i"  Mkten,  et  1. 1, 
p.  60  de  la  i'.  Dans  la  ii-  ddiiion,  on  a  supprime!  le  renvoi  OU  Isiaiaatsab* 
sisier  dans  le  texte  le  lail  principal  dénué  d'aulorilé. 
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de&naie.  UsDnctylrs  sont  donc  essentidl«Nnlde6méullar«Bs.qai 
prirent  l'art  àson  point  do  drpart;  loiiies  1«nre  mires  attributions  ne 

reposent  une.  sur  des  i.in  i  (.i  ^i  iti  iu  biiraires  du  nom.  rt  qm  pou- 
vaient élrc  variées  à  l  iuUui,  couwii;  lus  caprices  de  l'esprit  (lui  ks 


{Ma  iwU  jtroehuinimenl.) 


J.-P.  ROiSSICSOL, 

-,llinlH«.d«  llatiiuA. 


àâiMtMWl  W»  MiSCRlPTMHS  W  ilBULBS- 

LETTIWS. 

GOàLPTË  RENDU. 
Sikmeei  iu  nutb  i»  déeenén  1861. 

.S*  année.  —  12*  Bu;i':iia.  —  ;  2' article.) 

FIN  DE   LA  SKANGl:   UV  13. 

Sont  adressés  i  l'AcadiSmie,  pour  le  coocours  du  prix  Gobert  : 

1*  nistoite  df  iU«  de  Chypre  $oui  ha  rigne*  des  pTineê$  de  la  maisoft 
de  Lmiiinin.  par  M  L.  d<>  lUf-Ulrie,  1. 1.  ParU.  W61, 1  vol.  in-»*: 

t»  La  justice  à  Versa  >Uei,  s^mt  4»  ks  MMOTUr,  fU  H.  JHwtal. 
Ter»4llM,  1861,  br.  in-«*. 

Four  Iciweenii  dn  Mîxniifc  <•  !■  Fnme»  : 

!•  AWofn  «%<IMrff  du  U  «Ute  d»  Saint-Omtr,  pw  A.  Henntiid  M 
L.  D<wbuii|H  de  Pea.  Piri»,  1WI.  1  vsl.  in  «•  ; 

4»  De  l'fUéMUmtt  <b  la  fntiiriubm  d»  Mm  d$  rShst.  âfs  dinar- 
fniuwla,  d»  eowiMtRM  et  dat  etoMintmanU  twiWto  daiule  init  mcten 
et  mnrf-nie,  par  Anlmr  Dp^jirdins.  Pari»,  létS,  1  vol.  in-9*. 

3»  Carte  manuscrite  en  tle;.r  feuilles  dt  Faneieme  pnvhtee ^TÀIvKê 
dify'sée  en  sri-inewien,  h  ta  date  de  l'année  1787,  moment  de  ta  eonm- 
0»ti«n  des  astemblée*  prut»n«infrs  ;  carte  pour  ta  haute  A'saet  emU 
à  «•«<•  iilas  qr^inde  rrhe'l'  :  —  »i  r  rrifin/if  jirp»  aulografhn  de  («xpUeO' 
lioti  ifr  1(1  r.irfr  d'Alt  tr'-.  \r.tr  M.  dn'.li'. 

,Si)in  olli-ru  :i  !  Ar.i  î.'miih'  In-  oii^rnjiot  suivants  : 

Di'CntrK  li,-  M.  (j  Mil. IN  i»t:  T.*i-»v  (>  l'ourrrlurr  du  rour<  d'hiiidnw- 
tum  il  I  I  nibluilhrijiir  \'iiitrrialr,  le  2  rir'i  mibre  I8HI.  Br.  in-S* 

Al'  /-.»'. itu/in  fit  '/<■  r.iiis'ijM  iMf.^^/'  rr  .»eji  '»6orr/ii,  Sninle  Sophie  le 
forum  Aw/usleon  rt  I  h^iif'df.me ,  lrl\  quilg  eTintnienl  au  diiinm-  sierle 
par  Jnlrx  L*birie.  Pn'is.  |»6I.  I  vol.  «r.  i'-l»  a-.cc  .1  (l'.uw 

Dottx  broetwr^  de  *l.  V-ibhé  Ci<ch  \  :  !•  I.  i  Seine  infe 
dm  CaiMtlM.  ftoUM.  mi.  b'.  in-Ko  ;  ^»  Note  sur  une  sépulliir,' rhré- 

Uemie  à*  moimége  «rowtfa  à  Elapie»  ,Pa$4e-Calain  «n  1861 .  Amiens 
Wi.  br.  ÏD'il*. 

^irMiii  de  la  SoeliU  isKpiriish  iee  oMipuim  àt  Fnme,  1S6I, 

Bulhlin  monumental,  ii»  H.  1)161. 

M.  EaoEk  l^il  lio'Knin^/'  A  rAra.Wmio.  d  •  I.t  p>i-i  de  If.  W»|{»ner  pro- 
fimrar  ♦  l'Univrr^  K'  il-  Cfin  i,  fi'tii,  Mi'inoi t  p  im  :  Insn'iptitms  tfree- 
q»et  rei-ueillie»  m  Asie  Mineure,  |iri'<4<ii»  de  dcoi  rar*p"rls,  lu»  de 
M  K  .  lUv  r.i  l  e  M.  Wi  |.>.  ifiiis  rlwu  corrnpoo'hnH  dt>  l'A'»- 
rii<  1.11'  CI  i-oii(-in  iiii  l  ui  IMl  riM  iln  M  'rii.iin*  da<<»l<>  Hrrneil  (/..v  fni-'moi'rc» 
rf.- /  l'-i(i>mi-  cif  Hni.rr't,,  o,  V  ,in,>  (j  i„.«.i,,|io,  ^  j. t  r  ii 
verifs  pir  i'.iutcur,  oi  Juin  iruu  nu  luoiiis  ieoiblealà  M.  Eocua  préwiiler 
oa  awez  graii'i  initrM. 

H.  François  Lenormant  continue  la  lecture  de  no'  quatrième 
Hénoire  sur  l'origine  de  l'alphabet  grec. 

n  >  no  nbrwNai  obaorratioM  Mot 

U.  Eceui. 

BÉsNCE  ms  20. 


â  r«M«ar»  nrtent  par 


M.  K  Rrvw  nnnor>C'^  qu'il  so  prôsflnte  aux  suffrage-.':  do  ses  ron 
fri'ri'^;  iv^iir  In  rhuini  vacante  au  Colléee  de  France  depuis  le  décès 
de  M.  Kl.  QuATnr.Mi  (u . 

M.  Emm.  Laionrlv.  p  ir  nno  l-iire  du  17,  prie  r.\eatldntic  (\<y  le 
comp  «ndre  parmi  candida's  qui  se  présentent  pour  la  môme 
chairp. 

AprAs  quelques  etnervations  de  M.  Mukk  et  de  M.  le  SecafiTAïaE 
KitpCrueL  fHir  le  changemont  appr<-h<*nd4  de  l'ancien  titre  de  la 
chaire  'qiii  a  ''té  mainienn).  l'Acaiiémie  désigne,  à  In  majorité  abso- 
ïtie  i1<»s  Huffrsîîo^,  M.  Rrv\i  romniA  prnnier  candidat  et  M.  Latoii- 

clii'  ri>i;iiiif  '.l'i-.  111  I  r:m  11  laf  pinir  I.)  lili'  clinirc. 

1 ,1  <■  >miiii-sii)ii  i-li.iru'ôf  d"<'\  irniiHT  pré  ilablemcnt  les  o-ivragos 
en  .  M  lin  Hi  u  n  s  i|ii  prix  Gufaerlest  composée  de  MM.  JLeCubc, 
LiTTiu;,  Waluos,  Uelisu. 

l.'A<-  ulémîe  se  forni'î  en  comit<^  senrel  pnur  la  discu.ssicM)  «U-s 
titre-i  de-i  can>1i  la>s  h  |,i  place  Ac  corre^^poadaDt  étranger  laiseéj 
vaiMoie  par  sui^f  du  d"i  <  s  d  >  M.  Fr»«\  tag. 

A  ta  ri-pr.s*!  lU-  la  >,(.-;iiici'  )ml>  M.  Fl' ischor  eet  élU  OOnrCS* 
potiJaul  il  Ix-ipzig,  en  rmplacemoal  de  U.  Freylug. 


SMl.prtf««Ai4t  à.rAcadii&ie.pottr  las.eoncooM,  ;lea.enaii||M  i 
Pour  le  .pria  Gebeil: 

Reeueil  findriU  diS/eilMiiM  iiutUuées  iam  Fmpire  des  Frmes  d» 
cinfuieme  m  dix&m  a»M«,  par  Eug.  d«  aeriiw,  1"  et  2*  partie, 
2  vol.  in-8*.  Parts.  ia99-i861.  uii  aoire  julomci,  eonienaot  1  inirodaALioa, 
I»  additions,  les  corMcUens  et  lea  labiés,  «tt  aanooeé  •oaine  dnui 

paraître  e o  1868  ; 
Cempagms  de  Us  HévoMitn  ^ançaise  dans  les  Pifrméee  orfeata/n 

et  description  topoifraphitftte  dr  cette  nioitié  de  la  eAtlM  |ijfl 
par  J.-NiipDl(<on  F<!rvRl.  cUei  ilc  hiUitlnn  <(u  ■fftuie,  §>'éAliea, 
lée  d'un  ailaii  de  15  pI  P  -ci-,  lNf>l.  2  »ol.  iii-h". 
Pour  le  concours  d»'s  jmii.nii  éi  de  1 1  Fr:>ii  •<■  : 

Tombes  celtiques  de  l  .Hsice,  |>ar  M.  Ala>iiaiiicn  de  Rin^;.  2«  éduioa. 
SlTAsbourg.  18fit,iii  lo!.. 

iitierre  dr  l  ent  'int:  Eludes  historiques  et  biographiques  :  le  Coftci 
de  buri,  [Jrnu  VII  (i<>  Gr.-.iii)).  Parti  anglais.  'Liv.  i.  laci,  maiuiieM.dl 
2i3  p.  iii-i*.  par  N.  Iioiriiiron; 

Adminutralion  d'une  unoiMM  communauté  d'hahit&nte  dis  l/otiw, 
eilée  dans  le  taUeau  de  la  France  «UNitc^piMl*  d^AmgusHm  TUav 
les  piéetê  jmtifiaaiioes  depuis  .tt  fcwaiâaii  aMali,.pnr  M.  L. . 
1861,  inaiia«crii,de  iU  p.  in  fol.; 

Deux  tmtiees  de  M.  Helleville,  vice  pr^oidonl  de  la-8odétd  i 
que  de  Laou  :  1*  .\ote  sur  ta  silex  taiUrs  des  départensitùt  da  ta  ; 
et  de  l'Jûne.  P^ris  <-t  Lion,  1861,  br.  in  8°  vr  un  appendice  tccM> 
p»|CDé  dedenx  phutnv;-.-t  hie^  sur  des  boulrs  vu  [ '  in  l^iconnécs  d>>  nuiai 
d  homffl«,  trouvée  étaa  le  banc  «les  ligoifs  de  Momaigu  pris  LaiMj; 
■i'  Nouvelle»  Rechtrolim  mst  Paatk»  •ppfé»  fMilofa  d«  mmtx.9wmA 


dr  France,  suivie  des  spieimmi 


Lann.  br.  in-x*; 

Hl'loiri'   tU'   i  I iilpriiiterif  iliijiériili 
des  tifpes  einiiu/ers  el  fruJtç 'i^  de  cet  élabli»sement ,  pwr  f  .-A^  DdfSÈ^ 
cUri  du  «ervicp  d  ■  I  iid  111111$  r.iiion,  eicPariat  tMl,  1  voLiDit*. 

Il  i'>l  f.iii  h  •iiiiirue  .V  l'Ara  li'-'iije  : 

Pur  >1.  II.  \V\iuoN.  iniTUhrc  orliinir",  d'UT  Opuifiile  intitulé: 
CB'iiannpittion  rt  l'enet  'vage  [.-xir.  <lu  Correspondant).  Iii  8"  ISfil. 

Dtf  la  pari  du  M.  Cdr.  L.sf^E.N.  «•♦-oclé  lUrnig  r,  hid'Sche  Altertiivm- 
kunde.  Vierlcn  &ii»d«c,  awoii«  tUitie,  l^ipui;  el  Loudon,  1861, 1  v»). 

M.  Je  prioM  4e  Sm  fiior.jiio,  aufiatondent-el  diraeicnr  dn  ■iiaée-aari»> 
Mil  ei^dos  ftaillra  d'anii4>4ié«  I  Na»^,  ««voi<>  aveo-nae  Mira  l<«nTi|| 
IntitttM  t  ITerevfffiiepitjttMi  tra/imuntam  qw»  supewisi  eolteeti»  atten. 
Ton*.  I,  laiC.  1  i  l  2.  in  lolio,  anuon-és  romnic  I»-»  deux  prrini»TS  f-so- 
cales  de  la  no:iv«llH  lé'l»  d  i  p  pvius  l'Il  rolanuin  conieuanl  Uts  filaa* 
rbes  el  deaiiiis  des  tnii^  d^  Philoddme,  «;i  aaa&«  «ai  tûv  «bfTiaifùMt 
<niï,  al  mfimUsmiAtt. 

P.'iilos.yphie  SSattralU'.  Trm'e  uns  dr  réjJrrions  :  Dieu,  l'hommaatUt 
fins,  arrntr  sntiftl,  V-f  .M  V  lit'»-   Pans,  ISUt.  1  *o'.  m  12. 

Hei  ue  nnm'sm  iliiue.  T  VI  ISKI.  n"  6.  novinnUr»  M  ddoenbr*. 
Hnnu  de  furi  rArrtirn.  N"  12,  déct-nilirc  1861. 
M.  'Isviié  bit  heom^g»  à  l'Arad<'Bii>>,  au  nom  de  Panienr,  S.  knb, 
i'<K'NtiHir  en  ehaf  di>  po^iis  *-lcha>Mé*B,  de  l'eavr  fe  iniiuilé  :  JMlarai^ 
notion  de  FasùU  mëtri^  lia^aira  em  usage  è  CsrMvfa  avant  f  4|N4M 
deUsean^uite  roatajnx.  M  mtpenio',  1K8I,  br.  ta  8*.  (Bxtr.  des  ll>taHirai 
de  la  Sociéli'  areiiéolaifc  <pi>*  d  ■  M  oMp-*'!  pr.^  I.'  lateiir  d  ce  ira.ad  >'»t  dt 
U  mfme  opinion  (pi<>  M.  V  .«  (  ic.  qui  r.iii(i  irlo  l'u'iil^  mé  rii]ii« 

carllii^inoisf!  A  l.i  mu  ti^  r^valf  l  s  li.ivptii-oS.  M*lS  d  e<t  lrailu^sillle  <1e 
ne  pa$  remarquer  un  <'>  i  ain  jilii  la  r'>d.ins  ta  n«nière  d'opérer,  forvarii. 
itniOt  aa  moins,  iaut6i  c  <  ntusK,  Ih»  doan-'es  qui  loi  servent  de  poioi  i» 
départ,  pour  en  a>i)iir4lre  ta  nu  sure  eoauuune. 

M.  Maissiat  ri'jTi'ii  1  !a  1  ••'tiin'  lîi)  c'ututiMnicatiun,  lon:;tpnips  inl* 
rompue,  de  soii  Maiioiix  sur  les  première  el  sepliinne  oampaytui  A 
dtur. 

BéANCB  Mt  27. 

M.  François  tenormant  reprend  et  termine  la  lecttnt  de  901k  qM!* 
triî'Hie  Mémoire  sur  l'alphabet  grec  ;  il  est  intitulé  : 

£«189  stn  t'oaiciNB  BT  LA  ronvamif  os  l'aumair  aaao. 

Qiuxtrihne  partie. 

(  l  otf  l-ag-s  210-257  cl  295-30:.,) 

L'auteur,  en  eomm  Miç  ml  celle  qnairiùme  pariie,  qui  temÙDe  M 
cnm;  1i>ic  son  i-imli-,  ra  > polie  d'abiird  la  manière  bien  oomue dont 
s*<-si  rivMiô  i  nlfili  ilM't     -c  iloD'Mlif.  encore  aciuellement  en  unge. 

Les  Ailii- 1  iMi-  |  i  .  '  l'  i  l.int  f  rl  |i>!ii;|i>rnps.  riar  nue  ancienne 
ira  !itii)i),  av;n  ni  ji  r  i  I-'  .i  *Mn|>!iiy'T  un  sy-.|«'nii'  d  i>n  iliir«  Irnj)  in- 
cmii  ili'l,  .SI'  il  riilcinit  i  iili  ,  I  an  av.i  i|  I  èfi'  cliri-'n'iilin,  wnlS 
l'arcliDiilal  (i  r>.irliil<' .  .i  ii  ni|i'ai''.'r  I  ur  al|>lial)i'l  ar  lui  aniro,  <iiù 
CX[ii  iriiàl  iiiirii>.  I  nii-- 1 !l''\i 'iis  de  Iciir  d  al' cli'.  I)  •ii<  a'pliab'.'Lj 
Si'  |iri'so  ilaii  ni  à  I  '  a'  i  li  nx  ,  l'v  )|i)  d  irio;i  cl  I  iiiiri|  .i'.  Ils  lu'  Niui- 
liirt'nl  rifii  cinp  un  i'i-  ,i  li-  ,rs  a  Iv.-rsa  rt's  les  D  irifin,  ipii  vrnajrijl 
depiii'<  SI  peu  I  ■  li'  ■  ri.',  el  du  ju-ig  ili^squ^ls  il  s'i  tai  iiltlél  vriis, 
grèce  nu  muraxi'  <i  -  Tlr  asy^Mde.  Tannén  niôme  où  ils  iiouguraienl 
ru>ia;;e  ilo  leur  lib  -ru*  r-Toiiipiisto  par  ce  grand  acte,  au  omycn  duquel 
ils  voulaient  niar.|iiur  nmi  no  une  s:>rt  •  de  i^nvatiun  d'Athène^i.  Ik 
cboisiront  d'tnc  l'alpliabtn  iouiq  ip.  Puis  comme  Athènes  bien  iin'a. 
battue  par  les  dé  asin»  de  la  guerre  du  Pélt^i^,  doana.t  eacon 


le  ton  a  tons  les  tiro  's  pour  le.*  cfaoa»  d'art  ctd'inlelligience,  h 
mode  d'imilation  athéniennA  fit  que  les  peuples  éolieoa  et  dorien 

^  kj  .^  oi  by  Google 


—  17B  - 


abnndnnnèirnt  leur  dcriton  jnpnfOBr  pV6Bdr9  UéCriton  <|ai  mit 

été  aiiopii'-c  h  Aihi-nes. 

l'ai  venu  de  cette  manière  au  terme  cic  son  (■lude  pa!<'ripraplnr|iir. 
li.  F.  Lenorinaiil  passe  en  revue  les  traditions  sur  rori{;iiie  df  \'<i- 
criturc  grecque  conservée  par  les  écrivains  anciens,  et  particulièr.-- 
HKntpar  les  grammairiens.  Suivant  lui,  le  prétendu  alphabet  pri- 
Stilifdeadn  lettres  n'aurait  Jmnais  existé',  et  serait  une  invention 
posiérienre  des  gnuamaineos  de  basse  époque,  qui  auraient  extrait 
w  l'alphabet  archaïque  d'Athènes,  par  lin  procédé  purement  hypo- 
1]iëtiqiie,le8  caractères  qnî  leur  semblaient  les  plus  anciens.  Us 
téâtn  qui  montrent  Pslamède  romplélant  l'alphabei  se  rapporteraient 
à  l'adailion  des  quatre  lèttres  S9X  T  ai»  tt  s|gne»de  l'teiiare 
cadméenne,  addition  que  M.  F.  Lenomant  a  pr^sraléa  dam  la  tn»i> 
sième  partie  de  ^un  travail ,  comme  ayant  <^té  nntéiieursà  bsf'para- 
tion  de5  trois  alph.ihels  éolonlorien  ,  atliqiic  et  ionique.  Quaul  aux 
ténu |i,naKC's  ([ni  atlrilun'iil  riiivenlinii  du  £  *■[  liu  T  ii  Kpit  harnu' , 
celle  ii<j  1  K  et  dij  Vil  ,'i  Sumiiiiilc,  l'auteur  du  Méradiru  ihmi^c  ()u'on 
doit  li's       II  |j'  )•  i\  I  lu  iMire  <le  l'ivritiirt!  ou  Alliquf  (M     l  '.nfluence 

Sie  r«.)riii'i-;r.iplic  rmiilnyi'o  rlans  les  éi-rits  de  c»-8  dcnX  poftes  cé- 
bres  eut  viir  If^  ll<.^L;(■^  '1rs  loilirs  d'Alh^ne^. 
Comiinraiit  ensuite  les  noms  des  leltre'i  çrerqiirs,  notr^?  inr  onles- 
tablenieitt  S' fiiiiique-*,  avec  les  niipei  a^iii  s  des  mêmes  leltrcï  chez 
les  Hébreux,  M.  F.  I.enormant  croit  recnnnaiire  daos  la  liste  grecque 
des  formes  plus  ancienne!!  el  moins  altérées  pour  It-s-nums  du  ^r.tx 
at  du  T>|u|Mi,  et  un  caractère  général  d'aïamalsine,  didicilemeni 
CEpIîcai  lesi  I  on  ne  localise  ps!*  sur  un  point  déterminé  la  Iransmis- 
lion .  sinon  des  signes-graphiques  »  du  moins  des  noms  qai  le»  dé- 
aigoent. 

Qnant  à  l'ordonaance  arluelle  de  l'alphabet  hellénique,  en  yoom- 
BRoant  tes  IfUres  qui  n'ont  qu'une  valeur  niunéralê,  onkmoancc 
fort.dia!éf«ol«  de  ceHe  de  l'alphabet  phénicien  conservé  par  les  Hé- 
breux, le  jeune-  avant  la  croit  inveoiée  dans  un  pays  doriea  ot  on 
ne  faisait  usKge  ni  dtt  xham  ni  do  «ôv.  Mais  il  se  d^lare  avec'pru- 
dencc  hors  d'ciat  de  déterminer  la  cause  (|ui  a  fait  que ,  dans  celle 
ordonnance,  toutes  les  foi- qu'un  caractère  |ile  r)i(  irn  a  fourni  de;ix 
lettres  grecques,  le  dérivé  st-i  ondaire  a  été  mis  au  lieu  et  place  de 
ce  caractère,  tiuli-  que  son  premier  dérivé  a  été  rejei.  ailleurs. 

M.  F.  Lenonuant  termine  par  unei'é^apilutaliuu  générale  el  rapide 
des  prfaidpales  données  de  son  travail. 

picrssioN. 

i*  h  propt»  <hl  troisiAmp  MAmnirc,  i  U  sénilf *■  Hu  27  «eptemhrp. 
K.  BsBtR  'a  ii  '.'l  '  i  1  iiiifiir  <|  |i  iir  ce  '(ui  onrrrne  l'analogie  du  V 
grrc  avec  te  V,  il  oislc  un  |><i<  ii^<-  •><:  l'ii  oir»  l»(|Ml.  a«  from- 

mairi-u  )ti»,  |iar  ic(i<>  r<-«vcinii|  ni  e.  'a  wgnWcrttoa  aiiaéfiqae  de 
60,  ei|'ricn<'c  c  i  grec  par  V  ci  <  n  l 'lin  |iar  L. 

2»  A  lu  si'-ancp  d»i  13  iK*  ■piiilire,  le  ,  n  ihr.'iises  obs'rvillons  ont  été 
adrc&'<'e».  t  i'»u<cur  du  Mfmo\<e.  |  riaci|>altni«nk  i^c  U  pad  dr  M-  EscKk. 
Le  savast  prof«»cur  de  la  F  i<  uh^  de*  Iritrea-de  Pari»  contesle  h  valear 
Usl  'riqne  oe  la  Indilion  .(«i  im^uia  I  Talanèda-riKVrnUon  de  ricrltnr<>. 

Êariie  4lc  son  travail  où  '>vai«  Hre  examiné  el  db<*i>ié  da  nouTMU  le 
imeiu  passage  de  I7(»ade  n-lalir  à  U  l«Ure  tiniMl-tae  pMtée'èJabatèa 

par  H -ll'TOiilinii  cl  aiii  !iT|*«m  •a-rsi . . . ,  «'»  Tri.iti  -t-jx-». 

A"  A  U-M'.iiuc  ilii  27  .lé  eiilii  e.  4  prnpo»  il  i  i  inr  i'M<e  Bléinnln".  di- 
ypr«rs  eti«.v  vm  rn.s  ont  è  C-  lulrr i  M.  Kra' çois  l.i  tio  iiiS' t  par 
MM.  ^fi  >K,  'J.'  KiiiGi';  i-l  E(.iii:R  -ir  .''  ri^jim'  il-i  nmi  .le  l.i  L'Un-  ^ttx.  -ur 
l'o'  *t'n'H"|  ■■"^  î  111  iliiiis  r  il  li.Uifi  j;!''-  Il  -iir  li-s  rapiiei  l>  i\f  relie 
Ordontiance  :i\cr.  p>'l  c  ite<  ;il|.lialn'U  f i  iniii  im><i ;  efitii  ,  ^ur  l'.inrienririr' 
de  celle-ci  aiiesKV  |Mir  l'emploi  nuiiiénquc  do»  leiire»  dan»  la  féiie  ilcs 
psatimo».  par  «xem.ide. 

11.  Frauçoi»  Lfmvfinanl,  dans-lfcr/aaaU  |wr  l«<iucl  il  clôt  CCS  Icclurcft 
qm  ont  •t  iavgienips  «ceuiid  iti  séSoers  M  l'hcaMati»,  iwHUrc  qu  li  a 
«on«iKé  à  proBier  des  précédeniei  et  nombrevsea  olitervaiieas  qiu  loi 
onKiéfjîtes 

Soot  adress<^s  ei  pr<(senl^»  pour  l«s  coocours  les  ouvrages  suivants: 
Vdw  lè  concours  du  prix  V«ln<'}'  : 

I*  U  «ceonde  édilioa  revue  de»  iMltaru  of  thê  leiaue  of  lanffMM, 
de  M.  Nax  Motlrr,  dont  la  prenitre  a  M  admise  m  eenesors  de  1861; 

Vol  iii-H»  18h2; 

2»  hizi  m'ino  ihrliann-dniIntdÙJta-italinno  ;  inaniif^'il  d  •  17  i  iTie, 
ia-12,  SUIVI  il'nki  rciei»*  re  la  la'ipil*  «leuk-i,  3  la  rir.,  «les  rf^^lfs  j^fn&- 
nie»  lie  \a  pramiii.iire  dp  icur  la  RUi".  5  rus.eir.,  ci  d'  S  reni.irijn.  ^  sur 
les  Dcuka  cl  leur  )><)  il  lUi  |;éii^r.<pli  i|iie,  I  û-ric  .  <|iii  foriiir  li'  Jt»  ilu 
inauu<<'  rii,  le  iciu;  en  il  i  im,  paf  I).  Ginva  ai  B  lir.ene,  tuenil)r(>  rlc 
linstilul  <!'•  Vr-reijc  ,  iiii'>ioiin.iire  apOîluli^iie  <le  I  Alri((u«  cenlralf. 
Kbarloum,  18:>9-I8M). 

Ce  manuscrit  a  été  remis  par  M.  Gv.illauuie  Lejenn.  laan'at  do 
l'A  adéniie  el  qui  assiste  à  la  séance.  M.  r,iijllaiiiiie  l.''jeaii  (>sl  lieii- 
reuseuieiil  de  reiour  d'un  lon^;  et  périlleux  v  ya^e  sur  le  Nil  blanc, 
entrepris  en  vertu  d'une  mission  spi'Ciale  île  S.  M.  i 'Kmpi  .iklr.  Il  a 
péiié'ré  j(i-i']u  an  delli  illi  !i'  de^rô  de  latitude,  en  relevant  partuiil 
d' s  ii:iv..-    .r  :ms  iiiirTess.Tntf'S  au  ])nii!t  de  vue  i,'L'r>'.,'nplii(j(e'  cl 

etlinogrepluque,.ot  ila-id<<onnu4a^r«iiHM)iévlepr«auer,uii.uur4:luo^ 
Jbrt  avant  ven  l'ouest,  l'aObieot  dn  Mil  UaoaapjMÏi  In  Bahf-el- 


Garal.  Il  est  donc  le  premier  qui  en  puis.se  (Vienri  le.-  exactement  la 
parcours.  M.  (iuillaiiiiie  l.ejeaii,  nprès  un  l'i  .u  doux  années 
dans  ces  contrées,  e-ct  eu  mesure  de  fournit  ]•    rei,  ifigneni^nn  Kli 

pl:.s  exacts  sur  leur  i;a:iire  phy-ilipie  <■!  leUi>  UubiUuJla, 

Pour  le  conrniirs  di-.?  anti  inil''s  •If  l.i  l'rarcc  : 

t»  Un  dcuxii'ii:"  evoiiipUre  <ic  l'Histoire  iinUliirc  de  ta  ville  de 
Saint  (hner.  par  .M.  ll-rrriaïul  ri  1,.  De.iclianips  Je  l'd»,  d^jâ  préscaté  el 
ailiiiiÂ  dins  la  s<<anre  du  lit  rr>ii'.inl; 

ï»  Olouairt  du  pateù  de  ta  Hm%e  ehâtonnaise,  par  Jules  Guillemio 
«ecréiaira  da  la  SaoM  d'Maloire  et  d  «rcbéoloeie  de  ChSIon^r^it^hiB' 
(Eiir.  dH  ■éMotiei  de  celte  Soci^ié.)  Gr.  in-4*  ; 

a*  J)ioeàw  aneim  de  Châlons  tar-Uame,  bisiolre  et  neamenis,  saM 
de  earialaim  inédits,  par  M.  Bd.  de  Barihélcmy,  inemhre  cenwfpaadaat 
du  ComiK'  d«  la  langue,  de  l'histoire  et  dca  ans  de  France.  Fsris,  1M|, 
8  Tcd.  io-8»; 

t°  Cartulaire  de  t'ahbaye  roynlt  de  NoIre-Dame-de-Bon'fwt  atr 
J.  An<trip"x.  1  vol.  in  4».  Texte  avec  ada»  in-fol.  1861  ;  * 

5»  lli\tmrt  d(  taint  Firmin.  mnrii/r,  jtrrmirr  h'èque  d'Amieim,  par 
Charte»  Saltlion.  \iras  et  .•Vimcn'i,  ISfil.  I  vol.  iii  .1"; 

G"  .Yed'ce  Aiitorii/nf  ^nr  I  n/'iif  lie  Slinte-Croix,  cathédraU  d'Or» 
Il  iiiN.  avec  des  docuii)<'ra>i  l'nii;;' >'l  'incal  tUldila,  pST M.  Htari  ds  J 
le\r  'm<r.  l'.ir  s,  1861,  riianuicni  in-4»; 

Eliido  dtf  voies  ancirnneu  de  la  cité  Ctrnule,  p.  i 
147  il  2V2  ;  i  i.primées.  1861,  in-8».  par  M.  de  B  lixvd'e  le; 

8>  Les  irxys  lUnru  de  furt  4»  jMitr,  par  Claudiiis  Popolin.  Paris, 
I8GI,  gr.  iii-i*,  avee  nue  lettre  eipttiiadTe  'de  l'auhur  jointe  i  l'oa- 
Trage. 

Il  est  fait  boramage  dra  ourragn  siivanis  : 

Tucidiit  :  DtUa  gutrra  drl  MoponHrn,  lihri  Tllt,  velgaritati  ed 
iHa$lralte§»Mte  ed  afipendici,^^  An  edeu  Petkon  2  vol.  ia-8*  Turin, 

Imprimerie  ioyal<\  1861.  ''.elle  ir.idiicuon  fruit  drs  long  e*  \rill<>s  da 
savant  mè  nlire  a!.>ocii1  l'iraiipi-r.  c^l  d  iln'e  au  prince  dellu  Cisierna,  et 
elle  est  priVi'.Me  li'nne  imMi  )ij';l'on  Tt  'iiiluc  ireln'it  ile  l'art  lii^Iori<)ue 
cU'  t  les  ^lrel•^,  île  l;i  vie  ilr  ■l'IiH'  ;. il  ili'  i  i  .1-  .k's  eu vr;i^c  .  P]  Mi'iirs  des 
»pp  i  d  Cl'»  soiil  ■!«'  ^l'i  il.ili'i  s  Mriiiiii  c,  line  <':ir .e  il  i  >  l'j;.'  de  Syracuse 
y  csl  jiiiiep  !■!  ile-:i\  airifi'e-  md  -x  li"iNiiHri,  !■   n'i'ornl  Irptiic. 

Oiir/(/i(cs  iltifir  illes  ilu  ,<<vrifi(i  livre  (iet  Cumiitentaiiet  étudiés  surit 
trTrnin.  p.ir  M.M.  le  gé  léral  Creilly  et  AISS,  B«rlr«ad.  (BsiT*  ds  la 
Rev  iirc/iéologique  )itr.  în-8»,  1861. 

tl-m<„re*  et  Mletim  de  lo  SœiHi  tarAMogk  •(  d'AAIeire  de  1» 
Mos,lle,  année  ISN  H  ts.  iaw-ia6t.  1  fue.  in.S*. 

AmI  elin  de  ta  Soeiil^  dtt  «ilifwii«f  de  Pîeariit,  aaeéa  IMl,  n*  B. 

Amatf  de  pkilotophie  efrréllmiw,  u*  sa.nov  iiriire  1S6Î. 

Le  f'Mnel  hiituriqnr,  1 1*  ivr.,  «etteoibre  <86(. 

M  Paidiu  Pabis  fait  honvi  aip)  I  î'AradiVi.ie,  un  nnm  de  l'auteur, 
M.  I.'-  Roux  d  -  Linry.  de  rreivrage  inti'uli»  :  Vif  de  la  reine  Anne  de 
Brelitijne,  femme  des  rois  de  Fn^nrc  ('hurles  \  III  cl  Loi,is  A7/,  tiiivieda 
l<  Il  I  ^  iiit<  Il  (->  Cl  it-  iliHuitiieiila  oriiiiiiaiix.  Pans,  ISGO.  i  vol.  pedlil^, 

im  uni  s)tK  l'in  li  et  aceoaipagHl»  d'ua  cahier  d  illmteMioBa  Hwiegna» 

l'liii.)ui  s  .i.i  nombre  de  24. 

M.  .Mai.>isial  continue,  on  couiinunication.  la  lecture  de  son  Elude 
tmpicrée  dH  ftmiin at  t^ttim  tUK^fapmit  J.  dtar, 

1° Ar.nl  'mie  se  forme  en  cooilé  SOCnt 
réservée  du  procès-verbal. 


poor  eoiaQdrt  bi  parti* 


m  DE  LA  cfXQnilme  Assît. 


Ernesl  DesiardiIsSi 
D-jv-i«nr  i'i  Iciire»,  niallre 
i  rii^colu  aoraiala 


Monsieur  le  Minisire  dé  riiastmetioa  pnUiqno  vient  de  souscrire 
h  5M  ememplaires  du  livre  de  VU  JaKoi  Bbn  %  intitulé  ;  Etufiiine- 
mnU  méthodique  de  F orlhngraplie  d'iange  snn»  le  tnours  du  t/rec 
et  étt  leait»  i  ouvrage  déjèi  autorité  par  lu  Conseil  impérial  de  l'iu- 


SOUl'SLliBS  LITTÉlUlRES  ET  SCiBlITIFtQinSflb 


L<'  U.irotcur  vient  de  rccevnir  dS  New<-T«rh  doi  détails  SUr  le  rOMB* 

SJ'iii'ii!  iii  l'.mal.).  f.iiicii  IK(j|. 

S'ir  i  iUI),7oi  h  iliiianls  ((u.-  cumiite  e  Cinuda,  1 ,017.777  sont nd*  dans' 
i»  col'>iiie  l>t^«  iMur-t  c«na<lica.'i  d  nr-gmc  ari^l  li-e  el  ceux  croii(;itie  fnn- 
ç  lin- u  riilciil  A  devenir  en  nomlire      \  \  1rs  Kr.iiii;  es  pouriani  so;,!  au 
iioinitro  de  I  million  37,770,  Cl  les  An^lai-  de  H80  607.  Ai  r.^s  fux.  les 

i)Ç'>''s  ?urii  hs 
J  au  nombre  de 

 AnérioiÎBt,  aa  noatbrs 

de  U,3S9  le»  àllaNiaa>K.att.  nnnlin!»da  lS,^i 

Dans  coite  populadoo  on  rompie  11,413  hommet  decoaltairi  flilvétt- 
"   i  pr>  "  pia  ions  dins  Ià  haut  Canada  ;  il  n'y  a  plus  qu'<t  i  ' 


noinitro  ue  l  uiliuon  ,><,  «  jU,  Cl  les  An^lai-  de  H80  607.  Ai 
dh»  MllOM  qfi  eSNMeiM  la  p  u*  grande  qii;in'i  i<  d'is<ni, 
Irla<id'.i«,  aanomlirs  de  SU,U3,  !•  k  An.dus  et  le*  Galloi»,  i 
I  n  OSO  !»■  B<-OHals,  sa  aonibre  de  I  It  9M.  le»  AnérioÛB 


lndiH»HsS;<IM:firaa«Biai  qui-i 
que.  lava,  dana  la  pntiaea  siyéiiMre. 


•edwaa 
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Con^il^itfs  an  ]>Lnv.{  de  Tuc  religieux,  los  InbilanU  du  Canada  com 
prciii  eni  \,'2W  hT^»  rjihoU-^uos  romains  ot  Sli.MSÎ  anglicw».  Les  méiho 
disics  i>.viju  If  quel-,  l.-i  ilitfolot(itn5  domiiirn»,  »OBl  preaque  auss 
hre<  x  que  e  s  ilcniari  ;  il*  cotiiplcul  372,462  lid«lea,  le*  prwby.i^ 
34G.'J'J1  cl  les  bapliste»  69,310.  ...  .  . 

Un  fjii  singulier  csi  lamcDUble  :  C«l  que  »«,180  habilinU  opt  réMOdu 
qk'Ua  MBnMMMteDlAneBBC  reli|ioD,  réponse  qu'on  doit  iituiftt  atinbucr 
à  leur  ina^roiee  qv'l  dn  eonTiciion»  raisonnéf  s. 

En  comparant  le  rewoRcmPot  aclucl  4  celui  de  1851,  en  consli^io  qiio 
U  popataiion  du  Canada  a  augmenté  dan*  niif  i>-uj»or.iûn  cou  ul.<iiib'c 
pendant  celte  période  ddccnnaie.  foii  <if  0/0.  S  ir  rc  rhitin-,  {.;uia- 
diens  français,  qui  n'éiaicul  qnf  d.m.  ui  >■  i  rrptii  iiuii  ti/O.oi.laueinl 
celle  de  38  0/0  -ur  I  rnsf  mille  (le  la  iir.piil.itioii,  conlnnul)on(?MJcnle  ou 
rapi'ft  acclXli^^^  iii  I  1  de  c  tllr  Tucf.  L't'^lic  mniaiLO,  qui  ne  complaît 
quo  47  0/û,  réclame  maint  nani  ai  0/ù.  Cette  augmcuialion  proviem  sur- 
tawlda  atffeloppcmciit  des  CuwdieM  (rancaii. 


—  176  — 

«ympathie  et  de  M  soHkiMiAimfatiaitr^iaKr  •tnilunr  laiMoedon 
de  Carthage,  qni  éUMBt  A  «icMtrim  &  fexiMMee  4«  h  n«ni|iQle 
afrieaiae. 


.1  <bns la il«tmr africaine:  L'aqoeduc 
q  u  i  I  a  subies  pendant  des  siècles,  pa  r 


L'Agi  Ei>uc  BB  C*imi\>.i;  —  l'i 

de  CarllMRC,  malitré  les  mi-iiUiiui  , 

l'crfit  du  temps  tt  suilctil  par  la  main  de*  hommes,  esl  CMMre  un  des 
luonumeoti  lesp'us  reniarqoaWfa  de  l'Afrique  sepieotrtenite.ïw» lecteurs 
aavenl  qu'on  a«  hi'w  en  ce  moment  de  le  restaurer  cl  que  cesHtoes  m- 
sénieurs  français  qui  ^e  trouvent  chargés  de  ce  soin.  Ils  aeeoeiiMKml  doue 
aveo  iotérti  une  comuiuBieBlK»  rfceniedeU.  Al|ibori<rl(ous«rau.  consul 
-de  BocMi-Seral,  en  mission  à  TUnis,  conmiunicatuiti  ivu  appuric  Oc  nou- 
vetoi  éléments  dans  la  queition  encore  pendaule  de  iadat«  de  consiruc- 
liea  tfe  ce  giganiesquo  monument.  Voîci  en  quel*  lennct  M.  Alphoo!.e 
llôusieaa  acaprime  à  co  ^uj»  i  :  ,.  , 

•  Jevoos  envoie  ci-juini  la  rciirodncuon  i;;ihunopl;iï^iiqu°  d  une  mé- 
daille en  or  du  Bai-E  npirequi  a  un  (crta  ii  inlC'ii'i  arcbiîûluiiique,  e.peul- 
élrc  aus-i  un  cen.iin  inlt'iii  laniiMu  .Kqnr. 

«  t:e,ie  niéilaiile  a  (?t6  irouv^'e  CDirc  dru x  pierres  de  taille,  dans  le  tem- 
ple de  la  source  de  Djouggar,  doDt  les  eanx,  vous  le  sivez,  t'iaiocl  ame- 
née»  autrcrois,  aiusî  que  coilcide  la  source  de  Zaghouan,  jutqu'i  Carihige, 
au  moven  du  gigantesque  aqmdee  nnawdantvons  avcx  pu  admirer  Ws 
beaux  restes.  Les  pierres  de  isHIs  eniTt  lesqnelles  eetl)  m<'daillc  a  éiû 
trouvée  comme  scellée  raisai<  ni  partie  d^n  des  deux  mars  qui  avaient  été 
Mlis  don»  1  intérieur  même  de  la  sooree,  et  dont  la  con^-iruction  esl  évi- 
demment pM:ërieorei  celle  dn  temple  proprement  dit.  Nul  doute  que  la 
construction  de  ces  murs  n'eit  eu  lieu  lors  d'une  di  s  nonibrcu  c.s  ri>na  i- 
ralion^qniont  f  l6  f.iiies  auxaqueduc.i  à  l'époque  de  h  domination  romaine 
et  byz-inliu".  Il  csl  dililcilc  aujourd'liui,  en  examinant  K's  iioux,  de&e  ren- 
dre compic  du  moiii  q  ii  avuit  fait  élever  ces  murs, qui  ne  pouvaient  ser- 
vir on  ri"n  à  rann'iiri^-nu'iit  de^  <  aux. 

•  Les  ci:cou>tancc;.  d.iiis  les.Tiullts  eoltî  médaille  a  él5  trouvée  prouvent 
bien  qu-^cVst  .ni',:  iiiieuu  ui  q  .'elli'  a  été  placée  entre  les  deux  pii-rrr» 
ds  uillu  qui  la  rccélaii:nt,  et  comme  pour  mdiqner  la  date  prédse  d  une 
dm  aombrenses  retUurationt  dcsoqnednesdontje  viens  de  parler. 

•  Reste  doiw  i  fix*r  celte  date  ni  moyen  de  la  face  cl  du  revers  de  re 
disrmtnt  tiers  de  sol  d'or.  Il  marque,  au  cdté  droit,  une  figvre  im\<fni\e 
sans  btflM;  tm  revers,  denx  efligies,  l'une  d'un  prince  enfant,  l'autre 
d*!!»!  prinees'e.  Les  trois  têtes  «ont  diadi^m  V$  et  Ici  personnages  tiennent 
de  le  mite  droite  un  globe  crucipôre,  insigne  de  la  puissance  impériale. 

c  Le  earael^r  -  phy«iO'  omique  di'  eelio  iiuMaiLe  me  porte  à  r..ttrdiuer 
à  l'empereur  llrradius  Klavius,  son  ti^,  Ui'ru  lius-Coiisl.inlin,  ou  Ib^ra- 
elin»  Il  et  *rt  première  f  'mine,  l'impératrice  l'abia  Luduxia,  qui,  de  Car- 
lliaiic,  n'i'taiil  encore  que  sa  li.iiici*o,  avait  suivi  l'empereur  à  <>):isli«ti- 
liOpic.  où  celui-ci  réi'OlH.î,  le  <j  octobre  Rlùjp  jour  mtm  -  où  il  fut  cou- 
ronné d.tnUa  Iwsili^ne  (le  S:iiiile-Se;'liii-  i'eul-ëlrc  laul-il  VO  r  dans  Ce 
tieri  de  so!  une  mé^laille  d  liotin  nr  fi  u|ipéc  H  l'occaiion  do  U  naissance 
du  (ils  d  ll'<raclius-F:avi'JSHd  Hu'!'>v  a.  'a-  jcimllénwlia«^n»tanun,iié, 
le  3  mai  1)12,  i  Consianlinople,  ei  qui  reçut  en  monent  de  sonbapAme, 
le  SS  janvier  6t3.  le  litre  de  Ciear  et  le  diadème.  Il  est  probab  c  qu  1 
«eue  même  ooeasioo,  l'emperevr  B*ne1îm  a  vonlo  donner  ft  la  province 
4'ÀlHque,  o&  son  p«re  avait  été  préfet,  où  il  avait  passé  sa  jeunesie  et 
jPot  îlélait  parti  pen  de  temps  auparavant  pour  Coosuminople  ano  d  y 
ynolr  rnsurpateor  Foca<  e;  '  v        "  ' 


I  S  I 


RBVUB  DBS  LIVBBS  NODVBAinL 


MÉMOIRES  DR  i.'\r  vti^utg  BB  Stmislai.  Année  1860.  —  2  voUtines 
in-8».  Nancy,  iIilz  veuve  RaybMs,  rue  du  Faiiboui^-Slanislas,  3. 

Nos  Icrteurs  cofinais^eni  le^  M'rienx  lr.-.\riii\  que  enntenaient  les  mé- 
moires lin  relie  Ae.i  l.'niK?  r^  I.il;f>  ^'i  l'-.'irn'e  lN%;t,  et  dont  nous  avons 
rendu  conqile  ,i  I'l'ikxi  i  ■  de  I 'iir  |inb'i -alioii.  Les  de.ix  vuUiin  's  qiii 
vieriiieiii  de  purallTL-  pour  l  aim<1e  IHûO  ue  sont  pa»  moins  dignes  que 
leî  p'i5cLVIents  île  tixer  l'attention.  Nons  allons  indîqoer  sommaire  neat 
les  sujets  irait><s  djii«  ces  volumes.  Les  voici,  dans  Tordre  de  leur  pu- 
blication :  —  Observations  anr  les  bourgeons  et  sur  les  feuilles  d« 
LirsadenÂwm  Mipifera,  par  H.  Oodron  ;  —  les  mines  do  enivre  de  ta 
allemande,  par  M.  Nieklè«  ;  —  sur  riwmorbbloM  dn  hlmtlh 
l'eotimoine  et  l'arsenic:  —  s  ir  la  l'cm  •  crisiaRioe  des eblomrai, 
bromures  ci  des  iodures  alci'ius,  pir  le  mëmf  :  —  sur  un  nonraau 
eamelAre  des  corps  sinip'es  appe'iî-.  les  deriii-uiM  uix.  par  lu  ni*me  ;  — 
note  sur  une  particularin'  relative  ;1  1 1  trempe  de  l'acier  cl  de  la  fonte 
de  f-r,  parM.  BlonJlot  ;  —  sur  li  redierehe  lexi -ologi que  du  plioi- 
Jihorc  par  la  coloral-.on  de  la  11  im  ne.  par  le  m.''me  ;  —  Tiiénrie  de 
l'in  luctio!!  en  parla  a  de  l  in  lejlliès-  d  un  seal  11  i nie,  par  M.  Ueiiard  ; 

—  l'i'e  au  su'falf  de  plnuilj  et  au  chlorure  do  soilium,  [lar  M.  Denvf  ; 

—  Mémoire  sur  la  rotin  m  d'un  corpi  solide  autour  d'un  point  fixe, 
par  M.  Lafon  ;  —  Njuvciu  calendrier  perpétuel,  par  le  mène  ;  —  Ré- 
sumé d>s  observations  méléorolOKiqnes  et  médiesiorbites  A  Nanqr 
pendant  l'année  i960,  par  11.  Kmonin  ;  —  le  Divin  ebant  du  Bieohea- 
rcux  (le  Rkatnsd  Gltt).  tiuserlt  du  !»nscrii,  p.ir  H.Bamouf;-> 
Dieu,  médîtanoa  orieniale,  par  M  Leupal  :  —  Analyse  et  fragmenis 
d'Kiawatha,  poème  lado^nwneaia  de  Long-Pallow,  par  M.  aonoBL 


Mûe  en  Vente  : 
ÉLÉMENTS  DE  GÉOHÊTBIE  D 


d'étude.''  de»  lycOis  n  du 
Pr^^erammes  de«  cooi^uurs  il'iiilini>>i<>n  an\ 

(.TronlB  .iPlii»,  lli''  n  II'  ■  =■  rc|.  ik:.  s  iii:iilieiii-ïlii]ui'5, 
fnilfwfur  a  ■  iiult»  'I'.'  t        il  *  ■  ■  1' .    '■  "t^i  KsiU, 


Ilédi^c»  C'iiifi'rniénii'iil  ;in\  l'r 
|>.3craUuri'.'il  t'v  >.-jiiiiii'i  el  au\ 
Ecûli'i  nulil.iiri  '  el  iia\  ,ili". 


SoniièlM  éditint  rorna  et  augmentée  de  aonveau  Problèmes. 

a  voU  ia-8,  lexl»  et  plandm,  18(S.  br.  :  4  fr. 
Uteaiflo  dsMione  de  JMiES  BiL&LAlN,  imprinesr  de  l'I 


■•etitra  Irfçon»  de  Orolt  k  l'iiiMia<*  «•»  l'mBeiaBempiit  primnlrc, 
caivi'-^  iJ  un  V.fOabulaire  par  ordre  jdubabéliqae,  cooicnant  la  d^Hiiitioii  des 
wineiioiuv  ti  rmei  d)  drail.  par  jm*inHiM  ifajatrt  d»  l'ifainfrsiW,  nat. 
_  1  mA.  ui  de  i:Mi  pages.  —  Prix  :  1  fr.  —  niH  ft  la  Librshia  da  Juris- 
prudence d' COTILUW. 

Oiie  publication  résoat  de  la  roanière  la  pina  hauraeie  l«  problènia  de 
l'ioicxidaeiion  d«  ren<e|).rien>eni  du  droit  daas  Isa  éeolea  pcioieirei.  Dans 
136  vat'*.  l'auieur  u  -u  rL>i>mer  d'âne  sienièie  wliliaewe  Isa  pilaeitwu 
1  If'  Il  iiu  du  droit  sur  lus  cinq  Codes. 


LA  SCIENCE  POUR  TOUS 
JOURNAL  ILLUSTRÉ  PARAISSANT  TOUS  LES  JEUDIS. 

Ce  journal  lieni  ,  ,  i  n  u  dû  tout  ce  qui  M  fwodutt  dliflportiia fc l'Aesdéntod»  sciWMBs.  dsos  los  couis publia  ot  Iss  switftés 
une  do»  inveuiious»  nouvelles  et  des  VO]|ages  seioniifiquas.  ,    .     .  , 

AtennemeoL  -  Ftfis.  5  fr.  par  an;  Mptrtenaeois.  •  fr. — L«  àboonements  partent  du  1"  do  chaque 
I       à  Paris,  rue  des  Grands-Augistios,  Î4,  et  chez  les  principaux  libraires.  (Affranchir J 


Ubralrie  asdauliaiiatratàTe 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE, 


Par  ■«  CIAWV»  laefciaear  an  lycée  Bonaparte. 
1  In  tab  pUifMt      ilécbtsii  fit  I.  U  Viaislre  de  l'iislnelin  flUifN.  Il  iilO    I  mMh  IIM. 

Un  volume  in- 12,  cartonné  :  1  fr.  25. 
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lire  fra.çaUie  de  M.  «avet.  -  1  Corrljcé»  dee  ««ereleea  m  te  Cr««BMl«i  ftw.f  al«»  de 
'  \.   1  fr.  tta.  \    H.  «invpi.  —  l  u  Miliinie  in-i2,  cartooné   <  ir  -  >  c 
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IlERCfUhl  iO  M.i|RS  18C2. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


DB 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  lODiiiAL  G<^<«ikL,  fut  parait  deux  fois  par  semalnf.  Ir  Mfrcrtdi  et  te  .S"im.vli.  est  <Iii;.ii'  -n  ili-ux  piriios.  —  !,■>  P.irlie  offieieVr  fait  connaîtra. 
»v»nt  tous  les  aoirr»  jiiuriuu\.  les  muUUonii  O'iérée)  lJaJl^  le  |ii  r-.nniii'l,  liasi  uu.  l'  s  Im»,  .!.-,  r-t-.  .irr^  lis,  citi  uliirc»  i-l  lu  :  ii  li  ii,  .  uuctimuI  l'iiLStruciioa 

Îiubliquc  et  le*  rulleii.  —  1^  Partit  M»  affitùU»  ttt  consacrée  i  i'aailyte  iet  cuan  publics  et  des  iravanv  des  Aci  .'i  uitet,  a  des  artîcir*  île  erilioM 
iitfnire  H  de  biblioiraphie .  »wt  MNmllw  fil  idMnant  la  MiM  M  l'winigMMM;  aUa  nataiw  d«  Mmbreu  i|j«ainMlt  car  l'tet  d*  iluirwluo 
pnbliqne  dans  It-s  pays  étraniters. 

A  partir  du  1"  Janvier  186^!.  un  «nppl'mrnt  de  'Uax  f>'iii1l>-<i  in.4>  parait  d«nr  foU  par  mi  it;  ce  sn|i;Ot!'t>eiit  rniiii"iil  un  ûulUlim  i»  Im  quinsaitu 
Uttérairt  tt  tcientifique  curnai  r»*  ;i  |  i  x  imcn  pc'rioilii|\ii-  il"  imia-»  lf<  proilu''liunfi  iligiu-^  ir:i|i|>«'1i-r  l'Ait. n  i  .ii  dts  «mi'î  il.  s  liHires  el  des  seieBMS. 

Ponr  tout  r-.  qui  ruiirorn"  la  p.irii.-  liit/Tsini  du  Jaurnnl  ij'nèral,  «'»ilrc"i'r  à  M.  Ch.  LoiUxoiiK  r.  il.i  l  iir  en  dii'f.  —  l^s  deinanUes  d'abOBMBMBt  M 
les  rt'chmiiii  ri's  (liMvciii  Oiri-  «'rnnyi es  friiiflifli  de  port       biiroaut  du  Journîl,  rue  de  Grrorlle  Saint-Huo-in',  ^S. 

Prix  de  l'^tbouneoient  :  troii  mi»ù,  M  (lajics;  six  mois,  stt  (rancs;  uo  aa,  V)  franc».  —  Prix  des  ioietiiu.iH  :  8U  ceatlmas  la  li|iic. 
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PABTIB  OFFiriBIjLB.  — Aaains  ou  Mimstkb 
Al  «MiMul.  —  FAcoLTi  BU  aciBun  n  Fmus 


dea 


■PAltTIB  MM  4»mCIBIiI<S.  —  Camon  uniaAraa  :  Un 

mot  de  plas  sur  La  Poni.iinr'.  —  Acadkuie  hej  aciniOBa  :  Observa- 
liODS  sur  le  développement  centripète  de  la  coloono  TCrlébralo.  — 


Par  srrfli's,  fn  rfatfl  rlu  14  mirs  If!fi2.  M.  Le  Vrrrier,  profersear  d'il- 

Ironmiic  â  l.i  lùralié  de»  sc'oncoj  de  Pans,  csl  auloriré  A  se  faire  sup» 
pïôi  r.  iiftiilant  le  2'som(Stic  de  la  prtî^enlc  annc'o  sculairo,  par  M.  Ser- 
rel.  iloclcur  rcii-iiccs. 

II.  Dliiiiii'.  i)rar<'5.<i.''ur  de  cliiniic  i  11  Facultd  des  sciences  da  Paria,  Ut 
autoiisil'  a  yc  ir.rr  pl(<er,  |  ciidaDt  le  2*  semestre  de  la  prtaaBiS  aflote 
tcola.re,  pariM.  Siiuic-Claire  Devillc,  docteur  ès  scicrccs. 

Par  arrfld,  en  date  du  15  mars  iiCti.  M.  Mclcux,  [ïrofcssciir  suppl(<anl 
el  chef  dc4  travaux  analorniqiies  A  Tliculp  pn'paraloire  de  mtfdfcine  cl  de 

ÏibtrRiaeie  d'AoK>>rs,  e»!  nommé  secKlaire  «Keni  eomplable  à  Udiia 
UXitUtt  fMfpMRBNM^  M.  Htm,  ifMHÉ  if  IWl  tadiOM. 


VluMttoa  MB  «BtMWil 

41r«ctem«ut  mnx  latléreai^. 


[Communiqué.) 


PAIKTIB  OFFICIBliIill* 


AUÈrts  va  maasm. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

Par  arrélés,  en  date  du  17  mars  1862,  M.  Barn',  inspecteur  de  l'Aca- 
dfmie  de  Poiii<T»  (3»  classe),  en  r^s  dcncc  i  Napoléon- Veiid«'e,  est  nommé 
inî^pccleur  de  l'Acadt'mii»  d'.\ix  (ml^me  classe),  rn  résidence  à  Digne. 

M.  Marignar,  iiisperlt  iir  d' l'Académie  d'Aix  ;3»  classi»),  en  résidence 
à  DtEoe,  est  nommé  lu-peclcur  rie  l  Acadéinie  de  Chambér}'  (même  clasjr), 
an  Msidence  à  Annecy. 

■  M.  Belliomiiii',  iii>ppclnur  de  l'Académie  de  Chambérj  {3*  cla.<sej,  en 
résiiicacc  i  Annecy,  est  nnmnu^  iot^pecicur  de  l'AcMniM  d*  Mliara 
(mime  claasej,  en  résidence  à  N-ipoléon-Vcndée. 


INSTRUCTION  SUIM:uIEURE. 

Par  arrélés,  en  date  do  U  mars  1862,  M  Rouan,  professeur  de  clini- 
que médicale  &  la  Faculté  do  médecine  de  i'aris,  est  autorisé  &  se  faire 
toppléer,  pendant  le  %•  semestre  de  la  présenta  année  scolaire,  par 
M.  Empis,  agrégé  préalable Facallé. 

M.  Bloi,  agrégé  prèa  te  PacolK  4a  Mrtdacitaa  4*  Paria,  Cil  chargé,  pen- 
dut  1»  t>  MnMtre  é»  h  préwole  année  scolaire,  de»  eoora  d'accoucha- 
■anti  A  bdile  Plentid,  en  ramplaeeraent  de  M.  Morean,  décédé. 

Un  CflOli  d'innciivtté,  du  1*  avril  prorhnia  jmqn'à  te  fin  d*  te  ft6- 
Mata  tiiMa  claMique,  es^t  àeeordé  t  M.  Sédillos  pnmaaaBr da  pathongla 
chirargicale  à  la  FacuUé  de  médeeina  de  Strasbourg. 

M.  le  docteur  Boeckel,  agrégé  eu  exercice  de  la  Facnlté  de  médecine 
da  Blnabowi,  cal  clwrgd  de  te  auppteanoe  de  te  cbaire  de  paibolede 
'  -        ^  Afin  da  ooq|i  aeeofdd  ê  M*  Séditlol. 


INSTRUCTION  SKGONDAIIIB. 

LTC£B8  des  DfiPARTEMEElTS. 

hrée  impérial  d' Mfjer.  —  Par  arrêt'?,  en  da;c  du  14  nura  1862, 
U.  Gène  el,  bticlieUcr  è^,  IcUrcs.  m  ilie  ir  iéûlc.ir  1'"  clasae]  lyain 
impérial  d'Alge^,  e.'t  nommé  ni.'.iire  é  .  mpiiiaire  audit  lycée. 

Lgtée  imiienal  d'Aucli.  —  M.  Auhii,  proferscu!-,  c'iar,é  di.>  la  clisfc 
de  seconde  au  lycée  iini  érial  d  .Vi'Cli,  csicliar^é,  en  outre,  pendant  l'an- 
née classi.^iie  1861-1802,  de-i  ootiférenco:!  picpanioim  Atelteeoento' 
letirrs  pour  l's  m>Iires  répéi  tou  s  audit  lyci^c. 

Lycée  impirinl  de  Bourg.  —  Sont  lionimés  nalint  l^dfitenn  dt  ■ 
deotième  tiasse  au  lycée  impérial  de  B-jurg  : 

II.  Bidau,  a.'^p  rant  répdlitelir  audil  lycée; 

11.  Leca,  aspirant  répédtenr  au  lycée  impérijl  de  Fan,  eo  rempIacasMlt 
de  M.  Cotiei,  ddmiaiiMiwdK. 
Lycée  impirM  de  Cahort.  —  H.  Hillbe>rg,  chargé  de  ta  daaae  de 

rhéiurique  au  lycée  impérial  de  Cahon,  cal  chargé,  en  enire^  pendant 
l'année  classique  186I-18G2,  des  confércncei  piépantaim  A  U  liœnee 

é&  Icilrca  pour  1rs  inaliieik  répétiteurs  audil  Wcee. 
M.  Bau,  a>^pirant  r.  péliteur  au  lycée  talpéral  de  Cahert,  Cil  neamd 

maître  répétiteur  (2»  clifsr)  audit  lycée. 

£ycf«  impérial  de  Chàteaurour.  —  M.  Martin  (Juli  s-Victor),  a<;pirant 
répétiteur  au  lycée  impérial  de  .Mo  ilios.  eil  nommé  mettra  répéliiaor 
(2*  classe]  au  lycée  impérial  do  Ch&teaurnm,  m  NapteMaent  de 

M.  Ciutif,  appc'é  i  d'autres  foncions. 

Lycée  impérial  de  CIcnntMit.  —  M.  Barbut,  aspirant  répétiteur  au  lycée 
impérial  de  Cleimont,  «si  no.nnié  maître  répétiteur  (2*  classe)  audit 
lycée. 

Lycée  impérial  de  Colmar.  —  M.  Nicolas,  mettre  répétiteur  (2*  classe) 
au  lycée  impéitei  de  Celnar,  eti  nenuid  naître  i^eiilaur  (I"  eteaie) 

S'idil  Wcée. 

Lycée  impérial  de  ¥on(»e{/kr.  —  H.  Uane,  naaiinnt  idpitllev  e» 
lycée  impérial  do  Moatpallter,  est  nommé  matif*  Hp^Ulenr  (S*  oteaae] 
audit  Weée. 

H.  Barbier,  bacbelierêa  lettrra,  «t  nommé  aspirant  répéltlenr  an  lyeda 

impérial  de  Montpellier,  en  remplacement  de  M.  Blanc,  appelé  à  d'autrea 

fonciioDS. 

Lycée  impérial  d$  Nantei.  —  M.  Leq'iycr,  upiraot  répétiteur  au  lycée 
impérial  de  NaelCi,  Cet  nommé  maître  répétiteur  (2*  claue]  audil  lycée. 

M.  Lagogeof ,  aaiien  mettre  d'étndea  en  eoUéga  oe  Lorteat,  eat  nooiaid 
mUrei^pSJtcur  (t*  dicie)  m  IjcfeinpdrU  de  Ncnici  (eaflel  tetani). 


Digitized  by  GoogTe 


Sont  BOmaés  sspïmis  rfpAilem  m  Iwfe  impirbl  dt  Naaict  : 

WL  LiéliMneois,  UOulStat  to  Iwlm,  ueendé  w  drail,  m  rMiplice- 
«Mt«ftM.B.irbird,«ppeMàdi'aa«nfOMâoo*:  ^  „  * 

H.  GinHville,  bach4ier  to  wimepj,  «n  rtmplaecanBl  da  M.  Andie, 
m»pelé  A  d'auliré  fonciK.ns. 

Lyfrr  impirinl  de  Sapnlron-Vcndée.  —  Sonl  n  iin-i«?s  miUrtfcf^élî- 
IctTi  (2*  cl  «ï-ic)  au  Ij- '  l'.-  ini|ii'riiil      N  iioli-ji^TciMiA  : 

M.  i'ilot,  asj>'r.u,t"ri*|i^lileur  au  Ir  yi  >; 

N.  A  lam,  a  piranl  n'p'lilcur  aud'l  lyi-ép. 

Lycte  imj\rri  it  rfc  .Yi'C.  —  M.  l-nbi'nnp.  maitrn  ri'p^lilPiir  [2»  cla  *c) 
au  Ivcée  im|iérial  de  Tour»oa,  est  nommé  mallrc  répéliieur  (môme  cU»s<-j 
au  i\M<!e  i  iipériil  de  Miee,  m  lemplaeencDl  do  H.  Etaielwletlti,  dé- 
missionnaire. 

Sont  noninii5«asp1r>nla  répdUtfiin  au  lyedc  impéria!  de  Nie»: 
M.  Laborde,  bachelier  ès  «eicn^es  (emploi  nouveau); 
Ik  Sww,  MptauM  cépMiwar  au  Ije^a  impérial  da  Saiat<QaaMiB|  an 


ranBlMearaîde  M.  V1«I,  appelé  à  d'autres  fonelioaaL 

IfyM  impérial  de  Rtnnes.  —  >l  Bazio,  aspirant  TfpêLlevr  a»  lyeéa 
tapi<rial  de  R  nnen.  e  i  nommé  maître  lépélilene  {2'  clame)  .ludk  lycée. 
;,!fiv;r  iinprri  il  <lr  S<:n».  —  SojI  nommé*  »»pira.'.l$  aw  lycée  impérial 

(la  Srijs  : 

M.  l'cUicr.  Iniiii'licr      sr irni-ui  pl  lut  hclicr  l'^  kllrcs; 
M.  Darin,  larlii?/ior  f  s  li  I  ri  s. 

Ltjcrr.  117,11111/  de  .S(ri;.vI'o  :r 7.  —  Snni  nommés  mallrcft  répéitteun 
(î'  cliisso)  rm  lyi'i'-'  <lf  Miii-lioi;rj;  : 

M.  Calice,  aS|iir.im  ré.x'iHfMir  aiidii  l>xée; 
M.  Dapp,  a>[>i  anl  n'ptftiieir  audit  lycée. 

S^ii.iio  nmOs  aspirants  r<'pi''litears  au  lycéo  impérial  de  Strasbourg  : 

M.  Rumplirr.  a  piranl  r.'pélïMar  m  lycée  ilN|lérial  de  Colmar,  en  ranH 
piaceini  Dt  de  Û.  Sallé,  appelé  è  d'avires  {imedoea; 

M.  Giiénol,  lapiraat  répénieur  au  lycée  impérial  de  Micoo,  en  rempli» 
ceiMiil  de  H.  Jac^uemait,  démissionnaire; 

M.  Jaeqae,  ré(pnit  dca  oonrs  apéciaiu  d'eautaernent  prianire  anmés 
au  collège  de  Lonéville,  en  remplaeemenl  de  M.  Selnller,  appelé  à  d'au- 
tres fonctions; 

M.  Persil,  baciielicr  6s  lettre*,  ea  femplaeenenl  de  H.  Bifud,  eMieM 
à  d'aaires  fooclioas; 
H.  Henaot,  baehdier  ètletim  (emploi  nonvea»). 


cou.£ges. 


Colh'je  de  Digne.  —  Par  nrrcu's,  en  >t;'.le  du  1  '»  injrs  1862,  M.  Ferry, 
r^jîenl  «Je  seconde  au  coll>'{;e  «le  Dicne,  e-t  nommé  régent  do  rhétorique 
audit  eo'li'gc,  en  rcmpla<'cnu-nt  de  M.  B  'n<t,  appelé  à  d'autres  fonctiorH. 

M.  Cbaiincr,  lieaacié  H  leur*(,  naître  répéi.ieur  au  lycée  impérial  do 
Niée,  est  nommé  régent  ûf  semade  au  ollége  de  Digne,  en  rcmpUce- 
cernent  de  M.  hV-ry,  :ip.  eIcA  d'<iu>res  fonctions. 

Colfe^f  de  ,l/j;,if;''7  ii-.  —  M.  Ili'nir,  réjcnt  d  ?  rhétorique  an  collège  do 
Oij;ne,  est  cliar;;i5  r'*''  i"'  ir  "f  di  s  ronct-oos  de  principal  au  collège  de 
Manciptc,  en  reni|il  ir     ^iil  !!■  M   \   li  irrl,  d  'eédé. 

Col/<-;,fi'  <' '  II'   —  M.  Il  (h  'iie-  6s  lellrcs,  est  nommi5 

■lllre  d'i'''irl' ;   M    '!       (le  s  ■  ''rtio  (O'r  p'oi  vacini). 

Crilli'f  tir  l'ii  '  riciVii/irs.  —  M.  âïumoilki  uit  durcé  du  cours  d'anglais 
au  coiij.i;e  (Il  VaicoeiewieB,  en  rcmplaeeneni  de  M.  llardjr,  appelé  à 
d'auircs  fonctions. 


TRBIS  BONOniflQUES. 

Par  arrêté,  en  dite  dn  17  mm  lltSi  M,  Belh.'mme,  inspecteur  d* Aca- 
démie (3«  chise],  en  réiideltce  à  Aaneey,  est  UMimé  efdaier  derinsiruc- 
lîon  publique. 


FACUUE  U£S  iïCŒNCLS  UE  PARIS. 

SKOofin  SEMEsrnF. 

LeaeOBTB  deli  V.v  M  s'cmiiioi  t  !  ■      ,.   'i  Ij  un  ;  4  la 

CVi.4:L'L  DIFI'LUENTIEL  ET  INiÉUiiAL. 

Lts  /eudto  «t  Mmrdii,  à  ntafhmiret. 

H.  LnfdnDU  un  Forncr,  firofeatur,  eonlinuera  ce  Cours  le  siaicJi 
15  mars.  Il  espOieia  le  Calcul  i  l''|;al,  les  Applieaiiuns  à  la  Géoméiric 
et  les  Blénenla  dn  Calcul  dot  \ariaiiuas. 

MEC  ANÎO I  R  i;  A  i  l  n  N  V  r- 1  I,H . 

Le»  mercredis  cl  vcudndi.1 ,  à  du  heures. 

ÏI.  I.ld(  viLi.K,  professeur,  rnn'Minora  c  Cours  Ir  n-^rcn  ili  19  Ti:r>rs,  Il 
traitera  suecc&^ivtmoul^de  la  l>yn  inii|no,  de  l'Ilydroslalii^ae  et  de  l'Uj* 


ASTRO.NUiilE. 

IM  iMHift  et/ndi»,  t  dis  ftaaw  ef  dMk 

M.  LevEnniKn,  prof.-mrar.  M.  J.-A  SKnai-.r  ousiiia  ce  Cxirs  la  jeudi 
-M  1rs  )ii  i:..  ni,i'(.">  nii.:t:ùus  du  rrogranimi;  du  la 


J|,JM 


W  mars.  11  (Il'vl'I 
Iliceai'c. 

CALCUL  DES  PROBAfilUTÊS  ET  PHYSIQUE  MATBÉMATIQUE. 
Ltt  mmHi  ef  aoNdii,  à  il»  hetm  et  itmk. 

U.  LfMi,  pnfnuur,  rranadn  ce  Cenrs  le  mardi  I8  mars.  Il  conii- 
nmm  I  espoeiiioa  det  Dteories  de  II  Cbiliur,  de  l  Elwiciié,  et  de  laoïs 
wrene»  applicaiion^ 


MficANinfïï  riiv?!OTT  rr  ïïxrfnniriNT.VLR. 

Les  mercredis  et  rendredis  à  dtit.r  heures. 

M.  Diu-viAVï,  prufessrur.  M.  Haton  de  la  Goiii>ii.i.ih:nB,  pr./V^itiMir 
tupjAéinentaire  oiivrn  1  <  Cours  le  m-rrrcdi  4!)  iinrs.  Il  fi-ri  la  scpondo 
partie  du  Cnuis  d:-  un'  ■  yù  \-  (■  1  1^>^  1  u:  ;  il  pxjio-rr.i  l:i  Tlh'nr-r  ili's  Or- 
ganei  des  Hacluucs  au  donb!*  {wini  de  vue  de  la  transniiiiiou  g<Somé- 
lliq^e  «  da 


piivsinrr: 

Les  mardis  et  samedis,  à  deux  heures. 

M.  P.  Di:sAi."«s.  prof  ifst'ur,  oinrii;)  ce  Cour^  le  ^aiiio  li  IS  msri.  Il  fen 
la  (ceonde  partie  du  Cours  de-  Pljv>i'pi(-  et  traitera  de  l'Acoustique  et  de 
l'Optiane. 

CHIMIE. 

iMtÊÊent  jmUm  dr  ««i  iMeaL 

K  iDiiAii  pntmmr.  U.  leoB  9Miin»CL*arDraBLc:e«HneneM 
cvCoars  I»  taali  IT marai  11  iraitara  dae  Seb.  dbftJMtnnel'dk  It 
Chinue  organique. 

PUYSIOLOOIE  GÉNÉRALE. 
Lit  MWdla  et  wawdb,  à  midi  et  demi. 


1t.  Clande  flanmnp»  anfintmr,  onvrira  ca  Cowa  le  mardi  Maaraj  U 
Inilara  don.propriéléa  daa  tisans  dans  les  Blrce  TWants. 


par 


H 


•    lOOLOGIE,  AX  VTOMIE.  rilYSlOI.OillE  COMPAEÉB 

mariit  M  «eauMs,  è  trm  kemv»  «t  4mm. 

H.  Vk». pro/'iMaenr. — L'onrartnre  de  ee  Gann  aei 
■M  aMalM  fartianliira. 

BOTAKIQOB. 

Lm  ■erwidlt  ef  «mipedll,  è  on^  hruren  et  demie. 

M.  Dmaktmm.  jmfttttur,  «utrin  ce  Coar*  le  mercredi  19 
tndicra  de -la  néiliede  naiorelle  et  dee  prineipalea  bmitlea  de  pleniee. 

GfOLOGlIL 
te*  landit  el  jeudis,  à  dettx  heures. 

H.  IKanrr,  profèismr,  ouvrira  ee  Cours  le  jendi  M  mars.  IT  espoaaia 
lea  Pdiiodea  gMlogianea;  Il  s'oeeupera  pins  pwtleniiéMniettt  daa  aodl- 
fieaiioDs  aocceisîTes  du  soi  de  la  Franee. 

Les  r:;udldau  aux  troîs  iMteealaur(?i>ts  sciences  doivent  s'inserire  à 
i.t'.-iidthiiie  de  Paris  cl  consijçner  en  ni<^nii>  tenips  A  la  Faculté  les  droite 
d-!  ce  gfîide;  les  refiistres  sont  clos  irri''vn<';dilrm.^iit  '»  jfiurs  avaU  l'Ottver» 
liirc  de  la  5.i>5sion.  les  25  mars,  —  '.'>  j'iilli  t,  —  2ii  0  tohn-, 

I.  ps  hCssions.  pour  ie  I  .i<  c.i'.iu.-t-at  icieii r  ^,  le  Inecala  iri'al  6s 
sriencni  srind<*  el  le  h.nr  ,htir(<;it  è;  Si  i  iir-es  n  L'.r  inl  i  0  n  riro-il  ;  la 
di:'uxi(^mc,  le  l»r  avril  1  '-(IJ  Kllc  c  l  r(''>crM?('  aux  r::  ni  I  ,1  ti  -j  1  .'jour- 
ries,  aux  ét  dijuls  en  nii*di"«:ine  hai'h.liers  ùs  lellrcs  (arnilc  du  G  drctm- 
bre  1839):  la  troisième,  le  10  jaillet;  la  première,  de  l'année  aaBlaii* 
I861-I86i,l«ln  novembre  1862. 

La  reeialm  dea  inaer>piio:i)  preierllcs  pov  la  liceiieB  est  ouvert,  au 
tcerétanat  de  la  Faculté,  les  quinte  premiers  ionn  det  mois  dlivril,  juil- 
let fnnveuibre  pour  l'anix^o  scolaire  18G2-IU3}. 

Le  regisir»  pour  les  fmis  d'afaonnomeni  aux  eonférsnoea  et  manipula •• 
lio  is  de  chimie  est  ouvert  ati\  rni^mes  i']ioquPs. 

Les  droits  d'inscriptioas  s'aaiuilieiil  su  mois  ds  novenbre,  avant  le  IS. 

Ok  IIo  que  soit  l'.'p^q  i  -  où  I  on  prend  rioscripiion,  la  toia  iié  d:s 
'irou;  i/cn  csi  pas  mo  ii>  dui . 

Le-  in^cri  liions  aui  111  iiii;  i"al:otis  pour  li  lie  ■ncc  doivent  tire  prises 
.ivai.l  I  '  l'>  j  iii\itT. 

La  ilfuvu^ini"  scssinn  |io;;r  Iro'.s  lir'^  '.ces  nnr.i  lii  \i  du  !•'  ."lU  1 1">  j'iil- 
Irt  ISf'î.  les  ra-iilidiiH  r(i:il  de  s'i  1  T.rp  '  :  d'i  rcmsijjiier  en  iiii'me 

temps  ù  la  Facultd  les  druil>  dr  ce  giado.  L'iiuci  ijdtou  est  cloic  huit 

jour»  cvanl  L'ouverture  de  In  seaeion. 

le  Hopen  de  In  Famdté  dcsMtMce», 


Fu  cl  uffnmot: 
£a  Flac-ibeleHr  de  rdendMk  de 
A.  MODRIBR. 


HILNB-BDWARDS. 


PRÊF8CTUKB  DO  DÉPAHTEHENT  DB  LA  8EINB. 
«nn. 

L'infcripiion  d  i^iridi  his  aux  Ecoles  navale  de  Saint-Cyr,  Poljrlecbnir' 
que  e;  des  Arts  i  i-Méi  ers  aura  lieu  &  la  Préfecture  de  la  Seine,' buraaa 
de  l'iusinirMiou  puiiii.pM!  cl  daneuitae,  u^  20,  de  11  beureo  A  3  heune».  A> 

|i  irl:r  il  i  1"  a-i  h  [irufliain. 

1.1'  r  siPR  s.3ra  cl  !o  2'i  avril  po  ir  I  Kiole  navale,  le  30  avril  pOUr 
I  Kcidi;  ili-  Sai  d-Cyr,  le  »  mai  puurk's  Arts-ol  Akiiers.,  el  le  13  mit  pour 
l'Ecule  Polytechnique. 

On  rappelle  aux  familles  que  les  demandes  de  bourses  à  ces  Ecoles  doî- 


.      ^  y  Google  ^ 
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CniTIQUS  UrrttRAUtB. 


un  MOTUc-Kin  sim  la  fortaihb. 


Cefan  cpe ,  b  à  haa  droit,  oo  a  surooouBé 

peawétte  Audrieoz.n'Mit  Ait 


Idont 

i  ils  ont  vonlo  rira  oomne  M ,  La  libntnie,  eut  des  modèles, 
lais,  créateur  jusque  dus  llnîtation ,  il  a  reprodoit  avec  ane  dé- 
saptomte  originalité,  on  néme  temps  qu'il  a  1ai^séà  une  très- 
gninde  dislance  derrière  loi,  les  tiouibreux  auteurs  auxquels  il  em- 
prunte fouvent  le  fond  el  la  forme,  le  dessin  et  lo  colons.  D  où  l'on 
|jcut  dire,  v\  pn-ndro  au  pitd  do  hi  Ic'.trn,  (jin.;  li:  \ii  plomb  csl  de- 
venu bo-_i>  soH  dijj^îts  l'tvr  lu  plus  prcoit'ux  rl  liu  iiieilleur  til;e. 

Uive  que>lion  importante  se  présentif  ici,  cfllc  df  savoir  si,  camiiic 
l'avante  Wukkenaer,  et  comme  d'aulres  crili>nics  l'ont  n-pété  i-é- 
ceiniiii'iu  cl  lie  coiidaui  o,  La  Fontaine  i^ftiurait  le  grec,  lili  liicii  !  mm , 
I.a  Fun'aiiie  ii'i^'iiurait  pa>  le  ^rcc  ;  el,  s'il  ne  fui,  en  son  temps,  ni 
un  Toii'.  I.i.Mis,  i.i  un  Coray,  ni  i:n  Bjissonade  .  I^i  FonLiiiif  lut  au 


moins  I  i-yni 


de 


h  m  nomUre  do  saiants  qui  de  nos  jouri  tùdieul  à 
passer  pour  des  hell.  niste>. 

Or,  ta  prouve  de  mon  dire,  je  pourrais  la  tirer  des  héllénismes 
nrallipliés  que  l'œil  le  moins  sagace  et  le  uioms  pénLlrant  déiiouvnra 
sans  peine  à  toutes  les  pa;;cs  du  poëte  français  ;  mais  j'aime  mieux 
Jadierrher:  1"  dans  les  noms  propres  dont  le  boohonune  a  «nrichi 
notre  langue;  2°  dans  les  traductioos,  îmitatioDS  ot  râiiiiniscaiccs 
qoe  noQS  lui  devons  de  plusieure  écrivains  jgprees. 

Je  m'oooupe  d'abord  oas  noms  prairast  je  me  propose  de  montrer 
qu'ib  ne  sont  pas  tombés  par  hasard,  iodisliDctomcnl  et  sans  choix 
8QUS  la  plaRMKleLa  Fontaine  ;  vous  allez  bien  v m . 

Un  poêle  fort  gai ,  l'illustre  comique  dont  on  a  dit  que  nous  ne 
Taunutispas  tant  pleuré  s'il  nous  eût  moins  tùt  lin»  C'est  Gé- 
Ias<e  fl).  pseudonj'mc  de  Molière. 

Xi'Mc  L'),  un  autre  poète,  sérieux  sans  rire  in.-ommode.  C'est 
Uoiicau,  qui  depuis...  mais  alors  il  ùiait  un  e.xccllenl  ami. 

Racine,  qui  aimait  à  la  folie  les  jardins,  Ici  fleurs,  les  ombrages. 
Racine,  qui  Oiaii  lo  plus  u>n^ila:lt,  t'est  AianlUe(3),  un  oiseau 
bien  connu  et  dont  le  pluma^»  »  ramage  font  allusion  aux  coulvuirs 
riches  el  varié  s,  aussi  bien  q.i  ii  la  pure  h  irmonie  qui  ($clatonl  lians 
les  vers  de  l  aulfur  div  in  d  Aiulronmque ,  de  Phèdre  el  d'Esther. 

M""  de  la  S  ibliére  av.,it,  de  son  cùtiî ,  habitué  U  Fontaine  à  ré- 
pondre au  nom  d'.\(  anlhe  ;  et  le  mot  avait  sans  doute  le  môme  sens 
dans  la  liouclie  de  l'aiui aille  proleclrico  ,  à  moins  peul-ôlre  qo'dlo 

n'ait  cnc  ui;  ru  v!i  vue  l'aubépine  (i;  dont  son  grand  entkiit  euttoa- 
Jours  la  candeur  et  p^u^  d'uiie  foi.s  lé  piquant. 

Foutjuet,  &  qui  il  o.a.:  i  csorvé  de  raneonirer  uia  l)dle  «roelle  et 
un  loi  mexoralNe,s'appeUe,  d'un  nom  bienbit  pour  on  surintaDdanl. 
donte  (&}. 

L'ordonnateur «t ni  «Ton  Tes^n  où,  ranire  jour,  on  but  vin^n 
IXHileilles.  c'est  le  «erAaire  de  l'Académie  fran.-aisa,  nr-mcr  Des- 
marest,l'Architriclin(6!. 

Pour  traduire  d'im  seul  mol  :  J'aime  lo  jeu ,  l'amour,  les  livres, 
la  musique,  1 1  ville  et  la  canipa:;ne  ,  enfln  tout«  taFoOtaim  ^înti» 
tule  lui-même  l'olyphile  (7)  et  l'ampliile. 

M"'  de  i'.msscy,  quand  eiio  fui  sortie  du  doltre,e8t  câékée  sous 
le  psendonj-me  d  Armraiiie  «). 

Lo  nain  du  roi  de  I.  iuili;w  'li>-  se  nomme  Adttl  ({H,  ete'otjuslioe; 
il  clianlait  de  m  belles  antiennes! 

Gasi-r,  llir  '  .iu,  (unllii  ii,  l'hilocliaris,  GéroDlo.  Cslilnicé  et  Ra- 
tapulis  (iniéiéycieiumoat  kr^és  pour  signifier  estomac(  10),  fonTa- 
ron,  parasite,  ami  de  la  joie,  barboin,  tnnniphanift.dfl  hwm^  et  cité 
des  rats. 

Les  expressions  le  demeurant  des  rats  (11),  l'assemMeur  de  nia. 
808(12),  et  ce  rira  loéxlinguible  (13)  qno  le  iraJ  i  !   i  " v.  n  vi 


(0  TEAkxaa. 

(2)  APirros. 

(3)  AKASHIS. 

(4)  AKANSA. 

m 

m  âamnumoM. 
noATMAoi,  nAiieuoa, 

AAlBf. 

(10)  rAXTHP.  epAxoif,  mmn.  wAOXAra.rEFairTU.  uuuraïui. 

rÀTADOAJX.  '  ' 


«meDadaroat  iraveatf  en  àmmiuiim  rteim  et  rira  qui  n'en  finit 
pas,  trahis^t  évidemment  autant  de  locutions  grecques  dont  eltoa 
«»t  la  verskm  la  plus  littérale. 
Aux  différenls  mots  cit<''s  jusqu'ici,  et  qui  îémnignootqiie  La  Fon- 

âtame  était  aasurémenl  quelque  peu  clerc  en  fait  de  grec,  on  peut 
ooter  encore  les  huit  auircs  .p  i-  voici  :  Gri  goi.e,  LiriJon,  Hronte, 
lllion,  MéTampus,  l.éiaps,  H,u-|).i^èine  et  M-juaut.  Ce;  appellations 
ne  se  sont  point  rencontrées  de  fortune;  l  ilrs  f,uonl  tbercliLCS,  prd- 
férées,  et  à  bon  escient  ;  connue  Tn-eni  imaginés  dans  la  comédie  do 
X Avocat  Itai/ol in  (1,  jr^  n  u.s  lie  ifs  d  s  personnages,  par  exemple: 
M.M.  de  la  lîaguenaudièrc,  de  bui.scoui»,  dô  l'rérazé,  do  ilousseverte, 
des  Lentil  es .  t  Mme  Bouvillou. 

En  eff  -t,  GréRoirc  (2),  c'est  le  gaillard  savetier  qui  réveille  par 
ses  clianis  le  financier,  stm  voisin,  qui  est  loul  i  ousu  d'or. 

Lar  don  |3),  c'est  le  frère  jumeau  do  César,  c'est  lo  chien  qnifor- 
ligne  cl  reste  accroupi  au  coin  du  feu. 

nroii  te,  Callion,  MtiUunpsus  et  télaps,  qui  figureoi  tons  tes  quatre 
dins  le  poiime  d'Adonis,  désignent  deux  chasseurs  et  dent  dhiani, 

Oronte  {&),  c'est  un  NemnM  au  cœur  iadnqpiaUe,  et  «nd  toinbs 
comme  la  fiNidresur  les  hôtes  de  la  forêt. 

Callion  (51,  c'est  un  beau  Ncinrod  qui,  peur  to  it  l):cn,  n'a  quo 
les  dons  du  corps.  Nos  deux  cha.sseurs  se  bji.l  i.iis  eu  tête,  appa- 
remment pour  ci-icjroi'  quiijue  léte.  lie  gibi.ycr  avec  une  couple  de 
jf^vriers  ^6),  dont  l'un  a  p.ii;e  nuire  (71,  et  l'autre  est  rapide  comme 
levcr.liKi. 

Ilar|)at;L-me  Tii. 
d'Un. 


■me  '.II,  c'est,  dans  la  cfjniv'dic  du  Flomilln  ,  l'époux 
l.e  M  uiit,  qui  sait  sa  ri^jueur  extrême,  lui  dépûche  un 
exempt  pours'eniparcr  de  sa  personne-,  el,  <|uand  l'envoyé  a  dit  : 
M  La  n  si-laiice  est  \  aine,'  allons!  »  le  Floreiilia  ivpond  :  «  Jo  n'irai 
pas  :  i>  —  Eh  bien  doue,  <iu'ou  l'y  traîne,  *  i-épond  le  capitaine  des 
archers. 

Puis,  il  y  adans  la  première  fable  du  septième  livre  le  mot  O'^nipsflO}; 
el  ce  nom  est  le  pseudonyme  de  Mme  de  Mootespan,uaebe»ité  è  qoi 
les  princes,  ces  dieus  moriels, reodifentjiius d'une  fois  lesarm;>s  De 
plus,  les  Musas  sont,  au  moins  denx  fou  dans  le' vohime  seul  des 
bOlles,  appelées  tes  fillet  de  Mdmoirt,  ce  oui  n'a  éli!  noté  ni  par 
Walckenaer  ni  par  IL  N.~,  puisque,  dans  leurs  éditions,  mémoire 
n'est  pas  môme  écrit  par  une  majuscule  initiale,  et  pourtant  c'est 
un  nom  propre.  Est-ce  donc  que  nos  cél<;bres  éditeurs  sauraient,  à 
eux  deux,  un  peu  moins  de  j;ree  (|ue  lo  poi  le  el  anipenois,  qu'ils 
la.xent  de  n'en  pa-snlcrpa:-.unl)r.n?(:ari  [iii.ulssavenirunetl'aulre 
qiuj  It'S  .Ml. ses  sjul  lilles  de  Mucuij.'yne;  et  ce  qui  leur  a  fait  défaut 
ce  n  est  pas  une  des  noliniss  les  |i.ns  eléinrnt  drus  uc  la  mythologie^ 

iiiémosync. 

i/f  Pê;/c/ié,  La  Fontaine 
-•  di  S  cœurs,  la  poésie, 
uu  mal  que  les 

métiecins  ap|)ellent  gli/comorie.  a  Au  bas  de  la  même  page,  00  lit 
cette  note  de  Walckenaer  :  «  Le  mot  glyeomorie,  d'après  SOO  C 
grecque  (11),  signifie  une  douce  folie,  un  tendre  délira; mais 
u'avons  pu  découvrir  un  aulro  exemple  de  son  emploi,  «i^tow  parmi 
les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  médociiie.  GqiMmMf  m  n'nt  pat 
La  Fontaine  fUi  a  pu  le  forgar»  » 

Voyez  donc  co  quc  peut  une  idée  fixe,  irrévocablement  précon- 
çue, ètoomment  l'erreur  entratae  l'erreur  I  Un  esprit  qui  n'eut  été 
^ue  nédiocreiaenl  prévenu  aurait  piût  de  U  l'occasion  d  uu  douta 
cartésien;  il  aurait  soupçonné  qoe  La  Fontaine  pouvait  bien  avoir 
créé  co  mol,  comme  il  sut  emprunter  à  Rabelais,  dans  Carr/antua, 
son  l'it:ro.:-lii>k-  t;^:,  pi)  r  s;i  f.ihîe  <le /a  Loift'Jrf  w /f /'o<  rtu /àif,  et  à 
Homère,  dans  la  Ijniritcitoiiiymnuc/iir,  pour  sa  fable  de  U  Combal  rft» 
Raisd  dfs  lii'ctits,  sou  iwi.dreux  li  io  oiii  lquuis  Artarpax  (I.!},  Psi» 
carjwx  [iU.  et  Mèridarpas  (I3i.  bè-.  lors. et  .^^ns  penlreson  loa^ni 
sa  peine  à  chercher  'jiijomnri-  dans  le  glossaire  de  la  médedos,  b 
célèbre  académicieu  l'aurait  mis  siu*  le  compte  do  poêle  diaausmifc 
Hais-le  perii  était  pris  d'avance  ;  en  evait  peaaé  depds  loïKicaaHL 


mais  l)!e[i  l'or  i^uie  el  la  valeiirde  co  lu.il 

D.urs  l.i  t'aîili'-i'ouian  ir<lilulée,  les  .Fji. 
a  dit,  an  h\  rr  premier  :  «  Cette  corruiit/H 
gàla  celui  de  noire  lii  ruine,  et  la  lit  tomber  dans 


(i;  Forme  dtfguisée  de  Rag^otin,  iMriviS  de  rage,  d'où 
rigeot.  De  ni6uio,  cbez  les  La'ios,  on  doanail  A  tout  avosat 
Uc  relui-ci  le  nouids  roduta,  «tout  la  racioa  est  rvKti, 

(2)  rPHroPlos. 

(3)  AAPlinN. 

(4)  BI-OSTHI. 
ni)  KAAAKtN. 

(ti)  Forme  illérée  de  ii«»ri(r,atal4^.4Msea 
(7)  HEAAMHOrZ. 
{»)  AAIAAV. 
(9}  APlunOIA. 
(10)  OATHnK. 
tl)  riawû;.  |Mif«(. 
'  D<  muficai.xi'gi, 
APTAPIMI. 
VtXAnUUL 


rwearec 

tlÇ--*- 
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depuis  longtemps  on  avail  t'cril.  que  celui  qui  pn.s:,i'(]a  si  pleinement, 
avec  la  l:in;^!ic  de  Uoccjco  n  <K-  rAiiosl",  !a  l.injiic  de  Sénèque  et 
d'Horace,  lï'cnteniiil  jaiua  s  i      à  culle  de  Plut;iri|iic  el  d'Anacréon. 

Pour  moi,  j'ai  |  ensé  de  loiil  temps  que  l-a  Fontaine  n't'lnil  pas 
plusélranger  ;iiix  lettres  ^TiT-iuos  qu'aux  lettres  laliiiei,  t\  q  se  lus 
deux  anliouilés,  Allièncs  ;lu^^i  bien  ipi--  Hume,  ont  égu;  ■îviciU  con- 
tribué à  féconder  sou  génie,  à  il)sc:|>liiier  s':n  esprit.  C'est  là  une 
vérité  donl  les  plus  incr.  dules  devront  rester  convaincus,  quand  ils 
auront  lu  attcntivemenl  les  nombreuse»  imitations  que  j'aurai  sdn 
da  mettre  bientôt  sous  leurs  yeux.  En  attendant  ce  nouveau  genre 
de  preuves,  destinées  à  établir  que  Polyphile  affectionnait  aussi  d'un 
amour  éclairé  l'idiome  de  l'Uellade.  je  dresse  le  catalogue  des  dix 
principaux  autcors  grecs  qu'il  a  imité»  ou  tndiiitt,dineiemeDt  et  de 
premftra  maio  : 

!•  Homère,  imité  dans  la  titgéS»  ^ÀMlle,  doot  nom  n'avons 

?!  les  deux  ]»emiers  actes,  avec  cette  note,  tracée  de  la  main  de 
Ponla!ne.  en  lôte  du  manuscrit  :  ■  Peut-être  faut-il  qu'an  IV*  acte 
Ulysse  et  \'b.'vn\x  tâchent  d'obliger  AcMUe  à  souscrire  qil'on  deone 

la  sépullin  e  à  l'atrocle  ;  Il  » 

2"*  Hésiode,  traduit  dans  le  Milan  et  le  Rossifjiwt; 

3*  et  W  Pl.iton  el  l'Iuiarque,  interprétés  ;jrt4S«n»  dans  la  moralité 
d'un  grand  iiLitnbre  <le  fables; 

5**  Dabriiis,  traduit  dans  Philomèleei  Progné; 

6«  Plauudft.  tranilaté  dans  la  fit  et  dans  beanconp  da  fables 
d'Esope  ; 

7»  Denys  d'Ilalicarnasse,  dans  h's  Membres  et  /'fcfonUM; 
lixppocTMe,  ùaas  Démoerite  el  lei  Abdéritainsi 

9°  Anacréon,  dans  ritmew  iiw«tftf«t  dans  It^sHraft  #Mf,OD 
delW^de  la  Sablière; 

Ift»  EnGn,  Tliéiwritc,  traduit  dans  l'Amant  malheureux. 

C'est  surtout  à  l'occasion  de  ce  AVZIïW^  que  La  Fontaine  est  en 
droit  de  dire  de  son  origiM]  «  «  ffi  i'Vjoule  du  mien  à  son  invention, 
c'est  nonr|Miodre  DOS  OMMm'etnoQ  point  pareovie.  •  Oui,  c'est  pour 

Jeinuti  nos  mœurs,  bien  dffliEruites,  Dieu  nierei  t  de  celles  de  cette 
poque  et  de  cette  contrée.  Car  il  v  a  cette  dans  Thcncrito  des 
^ormilés  de  l'espèce  de  celles  que  Monlaip^ne  appelait  prepostères; 
el  I.a  Fontaine  5e  devait  à  lui-même,  I.a  Fontaine  devait  lec- 
teurs français,  d'imaginer  sa  cruelle  Alcimadtire  (1). 

Pour  en  revenir  aux  tr.;ii!ui:lii)[)s,  prévois  qu'on  me  soutiendra 
qu'elles  sont  des  Iraducti.in.s  ilf  trailm  iioiis.  Car,  dei-uis  un  temps 
immémorial,  on  public  que  Jean  La  FunLa'nc  visitait  souvent  Jean 
Racine,  et  que  les  d'-ux  amis  faisaient  ensemble  de  fréquentes  lec- 
tures d'Honièic  et  d'autres  écrivains  grecs,  el  cela  dans  la  veision 
latine.  Mais  on  oublie  apparemment  (pi'i!  était  alors  très-rare  de 
posséder  des  éditions  oxelusiv  'ment  t,-ii ■(-(): les;  on  perd  do  vue 
qu'elles  étaient  j^réco-Iatines  aussi  les  éditions  que  Malézieu  pre- 
nait en  m  iin,  lorsque  snr-!c-clianip  il  tournait  en  français  une  tra- 
gédie de  Sopliocle  ou  d'Euripide,  et  que,  si  tous  les  trois,  Malézi^, 
Racine  et  La  F<iiitajne,  ont  compris  l'original.  Ce  fut  non  pas  à  la 
faveur  d'une  traduction,  qu'ils  avaient  le  plus  souvent  te  bon  esprit 
de  ne  pas  lire,  mais  Uen  nonobstant  ce  latin  barinTSt  perOde,  et 

S mi,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  en  ont  fait  l'essai,  se  tronva  dire  dix 
bb  plus  arAi  à  loierpréter  que  le  grec  luî-ineaie. 

Au  surplus,  comme  cet  argument  pourrait  asraUer  «w  fin  danon- 
reoevoir,  j'admets  un  instant  que  la  Fontaine  ait  médlatemeot  In^ 
duit  le  grec  ;  je  concède  par  hypothèse  que  la  tragédie  d'i«M//e, 
cette  iliade  mise  en  actes,  que  le  Porlrail  d  Iris  et  l'Amour  momlté; 
que  V Amant  viallwureiix  ou  I):i/ihuis  i-l  Mcimnilnre,  ne  in  iis  soient, 
ue  par  ricochet  et  de  seconde  main,  venus  d  11  nuè.-c,  li  Anacréon, 
:  Ibéocritc;  j'accorde  encore  mic  Plularque  et  Platon  n'aient  nen 
à  revendiquer  en  propre  dans  les  Maiinu-^  il  Affiibulntions.  Au 
moins,  et  si  jo  restreins  la  question  des  iniitaliuns  direeies  aux 
étroites  liniiles  de  Planude  et  de  lialirius,  qu'on  m'apprenne  com- 
ment, 5a;is  sivoir  le  grec,  et  à  ne  Ire  qu<^  le  latin  nus  en  regard, 
La  Fontaîn^  auraii  pu,  dans  la  ile  d  Esope  qu'il  nous  a  traduite,  dé- 
chiffrer le  fameux  A.  IJ  A.  O.  F,,  e.  X.,  ou  rébus iIl>nOZ, de  ma- 
nière à  y  aatsir  trois  sens  également  plausibles  : 
lo  Après  avoir  fslt  dix  pas,  creuse  et  tu  trouveras  on  mooceni 

d'or  (2)  ; 

2"  Rend.,  au  roi  Denys  le  monceau  d'or  que  tu  as  trouvé  (S); 
L'ayani  enlevé  pour  vous,  allez  et  votH  partagea  te  mOMsau 
d'or  que  vous  avez  trouvé  (4). 

Qa^on  veuiUe  bien  me  dire,  en  aecoodliaii,  Morqud,  à  l'occasion 
de  PUImèk  *t  Progné,  une  fabte  traduite  littéralement  de  Babrius, 
Walckenaer  écrivait,  page  33  :  «  Depuis  le  temps  de  Tbrace,  t 'c^t-  i- 
dire  depuis  lo  temps  que  vous  éttez  enThnioe;  ellipse  qui  n  cdt 


I 


ywA  Opyoi»  de  I 


que  la  tradnctioii  él^ianta  de  l'e 

grec. 

"  Il  est  remarquable,  ajoute-t-il,  que  notre  prtt'te  a  mieux  com- 
pris le  sens  de  sun  oii.<ii)al  que  le  .savant  ryrwliil,  dont  l'erreur  a 
été  rectiliéo  par  son  f'^htcur  dans  une  excellente  note,  n 

Pourquoi  donc,  si  le  docte  crili<pic  d'outre-Manclie  devait,  au 
dix-tiuilièinc  siècle,  se  méprenilre,  avec  ou  sans  la  traduction  latine, 
sur  ce  luri  Bfaxr,v  élégamment  rendu  par  notre  fabuliste,  pourquoi 
le  même  Walckenaer  hasarde-t-il  ailleurs  l'opinion  que  La  Footune 
n'a  jamais  su  le  grec  ?  Soyons  au  moins  d'accord  avec  nous-mêmes. 

Après  les  noms  propres  et  les  traductions,  tant  exactes  que 
libres,  j'aborde  en  dernier  lieu  les  simples  mais  flagrantes  réminis- 
cences, et  je  m'attacbe  de  prâSfirenœ  a  celles  qid  ont  été  jusqu'ici 
négligées  ou  Méconnues 

Àu  Bvre  t«,  la raMe  5,  le  LûuptlhCMen,tAnàlinaàtk\ 
pide  de  ces  deux  vers  : 

Le  Leap  itëà  se  fmn  une  félicité 
QttI  le  Ah  pSêarw  de  Isadrsm  (I). 

Dans  le  livre  II,  la  fable  12,  intitulée  la  Colombe  U  l»i 
se  termine  par  ce  vers,  que  j'appellerai  anecdotique  ; 

Feint  de  figsan  peur  nae  obole. 

Je  .sais,  mais  il  me  semble  que,  si  La  Fontaine  connaît  au  juste 
ce  que  doit  se  vendre  nn  oiseau  do  Vénus,  c'est  qu'il  se  ressouva» 
nait  d'une  célèbre  rolombi'  que  son  confrère  en  poésie,  AnacréODi 
avait  achetée  de  la  déesse  au  prix  d'iuie  de  ses  odelettes  (i). 

Au  livre  IV,  la  fable  11,  imi  /f  licrycr  li  la  Mer,  secnblc,  pour  plu- 
sieurs vers,  pour  les  plus  express. Is,  la  fidèle  reproduction  d'une 
épigraniuie  de  Léoi.idas  coulenue  dans  1  Anthologie .  La  Fontaine, 
en  effet,  nous  présents  un  voisin  U'Amphitrile,  un  berger  dont  tout 
l'argant  avait  péri  par  naufrage  : 


(1)  xakimob:  avee  le  latin  dt4ra  :  Ber  et  bnméhe  elgct,  égslaat  las 

plus  belles  cl  surpassani  le*  plus  cruellp»,  en  un  mot,  Ah' 

(2)  in-.Cï;  Brr*»?»  Aù»  OfC.5x;  Eifiisii;  Hr.asjf i,  Xf uÀfc 
a\  Aneis;  AaoUIt  Aimaty  O»  £2^ t;  «ownif  i«  Xf  aaiw. 
|4|  laùifKM  lalhaiii;  AiAmIi  Ov  Ufin  OijiMili  ] 


Au  boni  de  quelqua  trapi  il  fit  ( 

Richeu  des  bttaa  a  laiaa; 
Bl  eonme  un  jonr  les  veMs,  fCMaaat  leur  1 
LaisiaieDl  paisiMement  aborder  les  vaisMi 

Yods  voulez  de  l'argeni,  6  meidanies  les  ( 
Dil-il  :  a  lreftsex-voui,  je  vous  prie,  à  quelque  aaira; 

Ma  foi!  vous  n'aurez  pis  le  n6lre  (3J. 

Au  même  livre,  la  fable  17,  Parole  de  Sacrale,  offre  égalemeai 
une  autre  épigramme  du  même  recueil  interprétémunsi: 

Chacun  se  dit  ami  ;  mais  fou  qui  s'y  repose: 
Rien  n'est  p'us  commun  que  ce  Dom, 
Bien  n'est  plut  rare  que  la  eboce  (4). 

Encore  dans  le  livre  IV,  la  fkbte  22,  filfouilllr  ff  «m  PeiUs,  avec 

le  Maître  d'un  champ,  n'est  pas  SanS  devoir  qodqUA  dUMS  à  Buri'- 

pide  pour  le  passage  suivaut  : 

 E'  viron  If  Icmps 

Que  tout  aime  et  que  loui  pulluie  dans  le  moode, 

Mon»tres  marins  au  fond  de  l'ondo, 
Tigres  dans  les  forfts,  aloueUes  aux  champs  (5). 

Le  livre  V  renferme,  datis  h\  fable  G,  ou  la  Vieille  et  les  deux 
SenanUt,  un  assez  vif  reOet  d'une  épigramme  où  Liéonidas,  d^à 
dté,  dit  k  peu  près  an  sa  langna  : 

Ma  fie  TAIns  chawdt  PbilNis  aux  crins  doréi, 
Tonr«tt  enirainit  ea  jea,  ftiseaos  étaieat  tirés 

1).  çà  delà,  vous  en  au  ei: 
Point  d<!  cisse,  point  de  reticlie. 
Dès  que  l'Aurore,  dis-je,  ea  son  char  cenMMtoit...  (6). 


t)Mi.  uUxi;.      (EvBiP.,  Here.  fur.,  v.  749.} 

(3)  nisf  J.XI xMft, 

AsScù^a  ,aix;«v  S<i.«<>.       (AXACa.,  (M.  IZ|  T.  11.) 

(3)  Ott*  i!  (Ut  •|tX9u««  xxTssnf  iaiti  rs>,«v« 

ntBin»  i^^-  titwa  ^  cô;  vif»  frka* 
mnttwm,  *i<Mait  ■wuiifw»jmm& 

^^{J«l»el.  TU  ép.  m.) 

(4)  n;â-nix  u.^  i<iV  i  ^ix;  irxM  timeXef  tiA  M  nMett 

(5)  KÛTTfi;  7»?  cj  ■fi.-fTzi;,  t.,  ire/V.fi  fjy 
çsiT»  i'il'  aWl'f'-  foTi  i'tK  4ij.i9s«» 

»i.ù»'my\.  Kûc;t;.  (  Euaip.,  ^ffOlft^^  Vt  44ii) 

i^«t  T«;tîe«i  luni  «nnv  lnft9u 

(mm.,  Fng,  MuÊirm) 

(6)  htniftat  x^ivt  iiiû«an  mUui;  Smn 

ait  n  1MH  Ukadm  «al  fi*  «miMl»  <n«n«. 
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ri.ide  nxCrn^  J  <  -,  m  laulc  20,  ou  la  Dîteorde,  n'est  pas  sans  quel- 
rapp  ort  avec  l'lutarque,  dont  elle  traduit  ainsi  un  endroit  coa- 
aanrépwSuibëe(l): 

Jjk  dA»M  Di^eorde  avant  broaiUd  les  diMi, 
El  (ait  nn  i;rand  procès  U-hanl 

Oa  la  lil  i)<>loger  d  -*  deux. 

Chn  I  animal  qu'on  ap|icl|u 

On  U  recul  *  '"'■Js  ouverts, 

E  le  el  (Jui'-M-i|iie  i.on.  son  fr<Va, 

Avccquc  I ieu-ei-niien,  son  pOre. 

En  lisaiU  la  fab!p  I"  du  livre  VII,  ou  animaux  malades  de  la 
peste,  je  nn  puis  pas  ivi  p  u  in'aperctjvoir  que  c'est  VOEUpe-Uoi  de 
Sophocle  (2),  en  d'autres  icriues,  la  peste  non  pas  d'Atbénes,  mais 
de  Ttaèbss,  qoi  «  bit  tons  1«  frais.de  ces  prai^  TOI  : 

On  mA  mà  répand  la  lerrcnr, 

Hal  que  b  ciel,  eo  »a  fureur, 
Isvcnla  ponr  ponir  \ti  crime»  de  la  lerrSi 
La  prstc  (pnUqa'il  faut  l'appeler  par  MM  DOm), 

Capable  d'ouricbir  en  un  jour  l'AchérOa  .... 

La  seconde  fable  du  même  livre,  U  Mal  marié,  sent  un  peu  bien 
•OQlthénéBoatoiitautrapottBaiioDyine  (8): 


ijedtetthenirraHnM, 
Ke  IroavtC  pas  nmavafs  que  je  ne  cherclio  point. 

Dans  ses         ihenut  U  Fontaine  développe  ainsi  la  in£me 


qnl  fmne  Brtnd  se  met  en  6at 
lena  à  bon  oroil  «a  peit  noimner  le  pire; 


.  .j  Iteit  le  seeoed  qid  ttl  un  td  eoaint. 
A  l'éfud  4d  preidir,  Je  n'ai  lin  à  Ini  iiit. 

Dans  le  livre  VIII,  la  ftUe  S,  U  SanSn-  et  U  fbuauier,  InqueOe 

M  tenoiae  par 

Readez-moi,  lui  dit-il,  mes  cbansoDS  el  moo  somme, 
Bl  repreees  vos  eeai  <eus. 


iM  renet  en  néonin  riiislorietis  sembUMe  et  beaucoiw  plus  an- 
denae  d'Anecréon  et  Polyerate  recadllie  Bdtiement  par  SUMiée  {k}. 
n  n'est  pas  jusqu'à  la  fameuse  épilaphe, 

Jean  s'en  alla  comme  il  ftoil  venu... 

<jui  ne  doivent  un  trait  ou  deux  à  une  épigramme  de  Palladas  (âj. 

Eniin,  je  retrouve  eooore Euripide  (6) dans  oea  vend» U  Cwrw 
lisons  amoureuie  : 


Chtmao,  }eine  iMnnie  lent  smiaH, 

tka  fait  di>  eorps,  maii  ours  aesnt  à  fufrit, 
Anenr  le  lèche,  et  unt,  qu'il  le  polit. 
Cbimon  deviai  na  galant  petaonnacs. 

Chimon  aima,  puis  devioi  honnête  homme. 

Mais  c'est  assez  de  citations  pour  établir  que,  scion  la  parole  de 
noire  autour  lui-niL'me  (7),  les  Grâces  lacédémoiiieuncs  ne  sont  pas 
tellement  ennemies  des  Muses  françai  -e.s  que  l'on  ne  puisse  souvent 
les  faire  marcher  de  compagnie.  Ceci  revient  à  dire  que  les  chefs- 
d'auvre  d'Athènes  ne  furent  point  ktlre  close  pour  le  fabuliste  de 
Choikry  ;  c'est  ce  que  J'aVais  entrepris  de  dAaootrer. 

PaiÛNit  désormais  les  nombreux  admiratenrs  de  J^a  Fontaine 
HDlir  leur  attachement  pour  le  poBte  s'accrotm  de  tonte  l'affleetion 


(I)  6|Dls;m«  ifTiU  (ttcBWNtiHd  iMOMftw  An  «dlU»,ltf  vt  ^witsi  tI  ti» 

Vm«.%»w  vOn^'-r-uviii*  cMM'Mi.  (Sisb.  lU,  p.  U.) 

09         ......  >«i|ùi fx^«T«c 

»A*«;  nrnUÊÛi  %ti  7:',!  ;  r :  :  j  rlti  ru.  {CÊSé.  tgr.,  T.  M.) 
(3)            Kxiifwt,  fort;  iùtu^iî  ^siui^  A,^toit 

iot/'i;  pMatx-.';-  i!trj/\\  t'  i  uii  XjiSoiv.  ^toSart.  poet.) 

(il  Â«mfMi«  tuftk»  n»f»  n»iW)lig«TWH  XaSin  ntim  toXaits,  m;  lçpsmin«  is* 

(siob.  m,  p.  las.) 

'  (AMSioiBk,6ari.) 
(■}        rit  Mfti*  yifi^  yi^itdçfM  fàm  imwu. 
aal  if  itMit  mifi,  iwvW  Mtt  vivA»;: 

(inttoi.  X,  880 

(f)         ......  ItawiA*  ^  <p« 

CI)  Tor*  PNiMe  de  U  Faoïaine. 


qu'ils  ont  voaëe  au  grec  ;  et,  par  un  juste  retour,  les  71'Iateurs  da 
prec  ne  point  si^parer  La  Fontaine  du  digne  objet  de  li  urs  soins! 
s  ilen  <st  ;.i  I  i,  ji>  n' aurai qu'i me  réjooir  de  mon  labeur,  et  J'ini 

quelnuelt/is  ri^pclauL  : 

Le  (:ri>e  et  La  Fui  l.iiiic  l'IairtU  (.vH  l'un  pOOrUsuIrs; 
El  Pvl$ptulv  a  «1  coilc  langue  el  la  nôtre. 

J.  I.APAUMK, 

De-:  i'i:,-  i\i  Knirp.s,  i^'oic>»ear so  Ifsle 

iiiijje.  ul  di.:  lionnes. 


ACADÉHIE  DES  SCIEKCES. 


ANA.TOMIE  COMPARÉE.  —  Ohiervatimu  nar  U  déoebfpement  cm' 
triplle  lie  la  colonne  vertébrale.  —  DuaUté  tmMsfo  df  l'élimMi 

i/Tlebral  du  squelette,  par  M.  Serres. 

Dans  le  travail  insi'ié  dans  le  XXV"  \olume  des  Mémoires  de 
l'Académie,  j'ai  rappt'rté  plus  ecrs  cas  de  spina  bipda  antérieur,  et 
j'ai  montré  que,  d'après  les  principes  de  l'ostéogénie,  la  théorie  des 
arrfils  de  développement  rendait  une  niaoa  suiDfbanie  de  ces  aiM>> 
malles  si  singulières. 

Xlais  on  conçoit  que.  pour  que  cette  explication  il  vélo  les  carac- 
tères d'une  démonstration  anatomique,  il  est  nécessaire  d'établir 

Ïie  les  corps  vertébraux  se  développent  par  des  noyaux  primitif 
osaiOcatioa,  ptnsque  le  tjâda  anténeor  n'est  qu'une  «lafl^ 
ration  et  nnarrtt  de  ce  mode  de  nriBBtioo  de  la  colonne  TactOnle, 
Oe  plus,  ce  mode  de  formation  n'dlaat  td-mème  qu'une  coasâqneooe 
de  la  loi  cenfHpèle  des  développements  organiques,  on  voit  encore 
comment  il  se  fait  que  dans  ces  cas  les  masses  latérales  des  vertè- 
bres sont  complètement  ossifiées,  tandis  que  leurs  corps  le  sont 
imparfaitrmeiil. 

Cette  iinpi  rfnction  de  développement  des  corps  vertébraux  est, 
au  reste,  reproiluili'  par  cfrl.iins  pois'-oiis  cartilagineux  et  parlée 
poissons  fossiles  de  l'ordre  des  sauroide.s  et  des  ganoldes. 

On  sait  que  les  vertèbres  des  poissons  sont  caractérisées  par  la 
fosse  Clinique  dont  leur  corps  est  creusé  à  chaninc  de  s^s  faces.  On 
sait  que  lesdoubles  conus  creux  qui  0:1  uponl  l'intervalle  entre  deux 
vertèbres  sont  remplis  par  une  siib.-tancc  fiélaiiiieuse.  On  sait  do 
plus  que  celle  subslau'je  pulpeuse  passe  de  l'un  dn  ces  vides  à 
raulie  par  un  trou  dont  chacune  des  vcrlcbrcs  est  presque  toujours 
percée  primitivement  dans  son  centre.  Il  suit  de  là  que,  considérée 
dans  son  ensemble,  cette  portion  molle  forme  un  cordon  ou  chape« 
let  gélatineux  qui  enllle  toutes  les  vertèbres  et  qui  eet  aUerôatno* 
ment  mince  et  renflé  cbex  certains  poissons. 

Mais  un  Ibit  auquel  on  n'avait  pas  donné,  jusque  dans  ces  der- 
niers temps,  toute  l'attention  qu'il  mérita,  c'est  celui  que  nous 
offlPBnt  certaines  ei^è^  d»  chondropiérigieas,  conoM  la  lamproie, 
l'estonseoo,  la  dimière,  le  polyodon.  Chea  ees  peissoQs,  le  tron  de 
communication  d'un  corps  vertébral  k  raulre  est  ai  large,  qne  les 
corps  vertébraux  peuvent  être  considérés  comme  des  anneaux,  et 
que  le  cordon  Rélatino-flbreux  qui  les  enfile,  étant  sans  inégalités 
d;ins  son  diamètre,  rnnslilue  une  véritable  corde,  dont  i!  porto  aussi 
depuis  longtemps  le  nom  dans  la  lamproie.  C'est  ]l\  le  type  de  cé 
([lie  l'on  a  nrimmé  cnrdc  dorsah-  dans  le  développement  primitif  des 
vurié^/rés,  type  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  pour  apprécier  à 
leur  juste  v.'ileur  les  assertions  dont  un  cordon  gélaiineiix  et  mem- 
braneux a  été  l'objet  dans  les  vues  génétiques  de  ces  développe- 
ments. 

En  effet,  si,  chez  la  lamproie,  le  nom  de  corde  vertébrale  ou 
dorsale  s'applique  à  la  ma!$se  entière  gélation-iibruuse  qui  constitue 
et  nmplaceles  corps  vertébraux,  chez  les  autres  poissons  cartilagi- 
neux "mI  que  chez  les  poissons  osseux,  celte  dénomination  ne 

rit  se  rapporter  qu'à  la  tige  de  cette  même  subsunce  qui  occupe 
partie  centrale  oes  dis(iu  s  des  vertèbres.  C'est  faato  d'avoir  lait 
cette  distinction  c  «le  la  phrase  vague,  mais  dont  on  se  sert  sou- 
vent, cAonb  donew,  ponr  la  base  enbryuniquc  libro-gélatineuie 
de  l'épine,  peut  èlte  une  nouvelle  aonrce  de  confusion,  n  non  pas 
seulement,  comme  le  USX  observer  M.  R.  Oiren  (1  ),  «  par  la  rmsa 
que  le  terme  corde  spinale  s'applique  à  cette  partie  importante  de 
1  axe  nerveux  que  l'on  nomme  myélon  [moelle  épinière).  1»  mais  en- 
core par  la  raison  que  le  vague  du  mot  corde  dorsale,  impropre 
anatouiiquemenl  en  lui-même,  étant  appliqué  tantôt  aux  disques 
vertébraux  tout  eniiers,  tiuiiot  h  la  li.:;e  fd)reiiso  qui  occupe  leur 
partie  médiane,  tantôt  eniln  à  la  gaine  membraneuse  dont  ces  dis- 
qas»  lODienvdoppés,  Q  en  est  rnulté  qu'à  l'aide  de  cette  dénomi- 

(t)  i^rinetpes  d'ostiologie  comparée,  ou  Recherches  sur  l'archétypt  «I 


(t)  mnetpes  do«i«o<0|}te  comparée,  ou 
te  lioMel^  dnafWlitM  «irMirtf,  f .  88. 
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nation  al-s!rai!('  Pt  si  inal 
avancer  «ni'"  le  ili'Vflrp'  i?iiu!i 
talion  Cviiili-c  la  loi  du  la  dii.ililc  p: 
qiu's.  ("ost  à  oolîf'  a-si^rlion  crrom- 


,  ru;oiqiifs  ]>l)j ..i(iio;;istcs  ont  pu 
hi  rnitk'  ilor^nlc  «'l.iit  uni-  pr '|i's- 
iiiilivi'        1  ;  i'i:ilnm  ■  ur^.mi- 
ijiit'  nous  allons  it-nonclre  pai 


les  fiiils,  en  ivippelanl  qne  la  corde  duntik  prise  |!oiir  i  \pi'  chez  la 
lamproie  repri-  onto  l'axe  ilc  la  co1-i;-.;i'.î  verlébrale  formée  par  le 
corps  (les  vcitètires. 
C'est  p.ir  la  démonstration  de  la  dualité  du  rorps  des  vertèbres 

Jue  commence  mon  travail  sur  les  lois  de  l'ostéogcnie.  J  établis 
'abord  que  les  os  existent  2i  l'étal  cartilagineux  avant  de  devenir 
•Olidcs  par  l'addition  du  phospiiattylc  chaux,  cl  je  montre  ensuite 
que  c'est  dans. cet  état  primitif  qu'il  faut  les  observer,  si  l'on  veut 
acquérir  des  notions  exactes  sur  les  i  hénomènes  de  leur  AvinalioD, 
car  la  transformaiioa  osseuse  est  en  général  k  répétition  de  la  Tor- 
malion  cartil^ineuse. 

Dans  les  corps  vertébraux  des  oîsc  nix,  la  cliondriGcalion  est  ccn- 
Iriptie;  clic  commence  toujours,  tomme  cher  les  reptiles,  sur  les 
colés  et  pur  lieux  (ioîmIs,  l'un  droit,  r;iti:re  gauclie:  eliu'  s'élt-nd  en- 
suite de  l'elicrs  en  dediuis,  et  n"e.i\;il.il  que  liiriji\  nient  la  liL'iie 
centrale  liu  eoips  \ei  li-bi'dl.  l'en  ilc  l'.nips  npri  s  <,u  ■  1>  s  deux 
noyaux  i  firii'.Tf;ineti\  si'  sont  réiiiHN  sur  la  1*111  lie  nii' jane,  les  iiiu- 
■Kcules  d'ris  liciliiii  se  d(''|."'bi  1,1  >iir  l.i  itarlii'  eetiirale  de  cLaipi';' 
nnyan  rarti',ii,';Mi  ii\  ;  t'-nr  adn  : fineiit  ilniue  à  ce  douille  juivau  prj- 
ri'-ilif  nne  liu  uie  l)ilo!i' e  cpii.  de  pnii  lu-  v\\  p'ui  lie.  envahit  .a  lipue 
niéiiiane  qui  si';i:.rait  si  Mell'';]i.'iil  le.-  \  r.irti.a^'  La  ùiijîilé 
osseuse  est  très  fiicile  à  v  oir  d  n  .  '.  "U'-  rél'  Tidiio  du  rachis  les 
quatrième,  cini.uiètuc  cl  sixième  joars  du  l'iuaibaLiou  ;  cllu  est  sur- 
tout manifesle  dans  les  vertèbres  du  sacrum  et  dans  les  vertèbres 
cervicales. 

Chez  le  U>lard  des  grent  uilles,  la  cliondriQcalion  ost  également 
lûiaire  ;  il  y  a  un  deini-dibquc  carlitagineuk  de  cbaque  coté,  sépa- 
rés aur  la  ligne  mc'dianc,  par  un  ruban  mince,  de  leur  enveloppe 
vembranea^e;  plus  lard,  les  moiécules  osseuses  se  déposent  sur  le 
cartilage,  et  l'on  voit  de  la  manière  la  plus  manifeste  les  deux  moi-- 
liés  du  diaqae  vertébral  sur  toute  la  ligne  du  rart  js.  Le  têtard  de  la 
grenouille  aes  arbres  (hors  arbona)  est  trèt>-prupre  à  cette  leoher- 
cbe.  Dulrochct  l'a  vérifiéo  dans  tous  se»'délaii8,  et  voici  la  cooein- 
aioo  de  notre  émincnt  physidogble  : 

«  La  formaiion  des  os  dioones  verlél  raiix  s'opère  par  la  conji- 
paison  de  qnaire  piè/rs,  ce  qui  confirme  la  loi  île  ji-rfimilioti  uu 
d  11' 11.  '  /\ t,'ie  de  NI.  berrcs;  sa  loi  de  iiii:i:-rrii-  se  trouve  é^alenjenl 
Cimlii  i;n  i-  par  i;o>  observations,  puiMpi  ii  e>l  ci  i  laiu  ipie  les  quatre 
piiM-i>  si  |)jn'e-.  ijui  luriiient  les  eorp-^  des  vertèbres  des  Iwiracieus 
cnl  di  n\  (!'•  1.  urs  |>i  .iiii>  de  réiinioM  sur  la  ligne  médiane  (1,.  n 

La  jlii'i  l  ie  lie  la  <  uîiii)i>sitiijn  verlébiale  du  sipielette  oi:eupait 
beaucoup  le  .  aiiâtciiiistes  à  rè;'0![«c  où  je  s  luirs  mes  re.  lieri-iK-s 
sur  les  luis  (If  ruslr'ogtiiie  à  l  Ae  .détuio  des  scieiices.  Le  di'veli;p- 
pcmenl  de  la  vertèbre,  qui  constitue  une  des  ii  l  j  i-  tte  liiéor.e, 
intiVcssail  d'autant  plus  les  phpioiogislcs,  <|inl  ù  .mai'  indispen- 
sable  à  la  connai  sancc  de  l'élénient  verlébr.d  daus  la  composition 
osseuse  du  oranc.  De  \h  la  discussion  que  souleva  la  dualité  os  euse 

Srimitivc  de  la  vertèbre  que  je  venais  de  démontrer.  Dugëi  fut 
'abord  du  nombre  de^  anatomistes  distingués  qui  la  repoussèrent; 
mais  plus  tardi  ap|)elé  à  suivre  lui-m6aie  le  développement  du 
aqnelctle  des  batraciens,  il  vériGa  cette  dualité  avec  une  lollo  pr.  - 
emon,  que  je  crob  devoir  transcrire  le  [Kusage  de  son  travail  où  il 
Texpose: 

«  Dans  le  princ1;ie  de  la  troisième  pi-riode  dodévelopp 'iiie:i'  ii 
batraciens,  si  l'on  ouvre  avec  une  épingle  le  canal  verli  h.Ml  lîi  par- 
tie meielii;ii:i-u\,  en  p.iilie  carrilagiip  iix,  li.i'i  ii  U-  ...i''  de  mui  tu;i- 
letni,  (pi'i  II  oir.  le  en  dessous  ta  gaine  l'.u  i-rlilage  1  adiidien,  et 
qu'après  en  rivoîi  1  i.levé  sons  vii>!o;ice  h  i)nrtie  la  moins  tonsis- 
tanlc,  on  é'uli'  le  reste  sur  une  l.ime  de  verre,  on  apercevra  nii 
Comineiiceiiji  iit  i.'ossilica'.i  ni  pour  liai;!;e  corps  de  vei  lèbre.  l  ne 
opacité  iKilable  ;i  l  éi  t  frais,  en  ex.ieiinant  le  carlilage  à  contre-jour, 
la  blancheur  d  s  p  iii;:s  0,1  1  ■issilii  alion  commence  à  la  siirface  su- 
périeure de  ce  carlil.ige  dcssixiié  et  observé  à  la  lumière  réfractée, 
signalent  ce  conniienci  inetit  d'ossifiLaliou.  K't  ce  jxir  un  poinl  cen- 
tral ou  par  deux  points  latéraux  que  le  e  u  ps  des  vertèbres  s'ossilie 
d'abord?  Question  assez  importante  relativi ment  aux  lois  de  l'os- 
léogéoie,  et  qui  a  été  diversement  résolue  chez  les  vertébrés  supé-' 
ijeors,  aflinnativement  par  M.  Serres,  négativement  parJUdud.' 
On  ae  rangenit  aisément  à  l'avis  de  ce  dernier,  nFon  se  eontentait 
iTotemuAsm  peu  ttemfovnses  ef  peu  variées  ;  mai»  la  duptieité  pri- 
iNlIïre  du  muyau  d'ossifleatmt  tu  peut  plia  être  révoquée  en  dont,' 
fumd  en  a  »uhi  par  gradation»  prcsqtu  intetitihks  le  patsuge  de 
'Télat  cnrtUttffineux  pur  à  fctat  vssnir.  |Jen\  nuages  bien  isolés  trou- 
blent d'abord  la  Inmsparenco  du  cartilage,  sur  deux  |>uiuls  paral- 
lèles etanaai  dcariéa  entre  eux  qu'Us  le  sont  des  massea  on  apo- 


physes latérales:  peu  h  peu  ces  nuages  ilevie'!îiiT'in''|'lc  • 
sont,  enliii  loiil  ;i  t'ait  (i|  aques;  niais  cette  inlen^i:*'  de  riil/iîliu'.  st-n 
est  [.irnii:;  de  s'e\]iiiuer  ainsi,  ne  s'accroit  <pi'à  mesure  ([u'ils 
s'élargissent;  c'e-t  siiitout  du  cAié  de  la  ligne  médiaiie  (p)  ils  j^a- 
gneiit  à  mesure  qu'ils  s'éj  aiss.ssent  ■  de  -orle  que  (piaud  leur  ■  C'alre 
jtrimitif  est  bien  op  ique,  bien  blanc  1  par  la  dessiccalioii  ,  ('éjii  uo 
nuage,  pareil  à  cclm  de  leur  première  origiee,  les  léuiiit  entre  eux. 
Ce  nuage  ne  tarde  pas  à  devenir  aussi  opatiue  que  les  points  laté- 
raux; mais  il  reste  quoique  temps  plus  étroit,  de  sorte  que  chaque 
vertèbre  n'a  qu'un  noyau,  mats  bilobé;  plus  tard  enfin  ce  noyau 
unique  a  piis  la  foruié  carrée.  Comme  l'ossification  marche  plus 
vile  dans  tes  vertèbres  anlét  icuresque  dans  les  postérieures,  iJ  y  a 
un  moment  où  l'on  trouve  un  noyau  carré  dans  les  pilus  avancws» 
bilobé  un  peu  plus  en  arrière;  plus  loin  duux  rayons  réunis  par  un 
nuage  ;  plus  loin  encore  deux  points  nébuletix  séparés,  et  tout  h  fait 
en  an  ière  le  cartilage  par. 

u  Les  mass<^s  latérales  ceonneiKent  h  s'ossifier  en  mi&ne  temps 
et  peut-i'tre  jilus  ra|>ideinenl  que  le  corps,  car  011  aperçoit  U^tût 
la  structure  osseuse  da'is  toute  leur  i-l  e  luc. 

11  tie  n'::  l  pas  pi'Ur  cvs  d  l'.ri'  1  :.  i.iais  •  •  ileir.ei.t  fio-ir  le  rorp^, 
que  noi;s  av(»iis  il  signa!:  r  qu'  lipies  difé- ■.  iices  euîie  ce  que  pré- 
st  n'ij  1,1  gi  eiiemlle  ot  l  O  que  nous  venons  de  déeriie.  Après  les  pro- 
iiiiriN  p:is  de  l'ossilleatiuii,  on  la  voit,  dès  le  i.iiii  Mi  lie  la  tri'i.-'ièine 
j)i  ;'iiHlt'.  envahir  au  niveui  de  c!ia!|ne  vertèlire  future  !e  piMiriour 
du  carlilige  raoliidien.  Liic  virole  os^eire  icm;)laee  ici  le  point 
carré  on  cuboïde  d  eit  110  is  parlions  plus  haut.  Ces  viroles  s'élar.g  s- 
sent  peu  il  peu,  se  louchent  enfin  dans  la  période  suivante,  et,  en 
s'épaississunt  par  degrés,  de  la  circonférence  au  cciUrii,  amindsteot 
de  plus  en  plus  le  cartilage  central,  qui,  lot^ours  continu  dans  toute 
sa  longueur,  se  trouve  ainsi  renfermé  dans  un  étui  partie  osseux, 
partie  membraneux.  J'en  ai  acquis  la  complète  certitude,  et  j'ai  va 
que  ce  n'était  que  longtemps  (plusieurs  mois  du  moins)  après  la 
métamorphose  complète,  que  les  vertèbres  ressemblent,  comme  Ta 
dit  M.  Dutrochet,  comme  Cuvier  l'a  oonststé  enauite,  k  celles  des 
poissons:  je  Mlle  des  poissons  adultes  et  de  la  majeure  partie 
d'entre  eux.  Dans  les  périodes  précédentes,  c'est  parmi  certains 
chondroptérigiens,  la  lamproie,  par  eicuiple,^'ilbntcfaercfaer  00* 

analtrgic  plus  complète. 

<i  Hdvenons  mr  inteiiant  au  W.  ftisnti  et  à  cmx  qui  lui  ressemblent, 
:  t  voyons  quels  cban'jenienis  é.u'onvi'itl  leurs  vt  rt  'hres  dans  la 
qualiiriiH  pcrivdc  :  c'e:t  pendant  sa  dur>''e  f[(ie  s'oiièreal  le  rippro- 
cbemeiit  et  la  soud  ire  des  l.iinei  v.iti  l  ri!  -s  ^'uire  elles,  et  des 
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masses  Li'i'i'.i!'  s  avec  !e  corp^  ;  ôe  s'>i  :e  iju' 
a  SOS  vertèbres  coi!t|ilèles  et  d  u  le  si'u  e 

encore  ciHqtih'iii--  fcriodr  .  J'en  e\e  [iie  i  i  jicro  s  I  ■  rniiiiyle  ou 
globe  intervertébral,  que  lums  a.ons  dé; à  i  linlié  clie/  l'aiint"; 
mais,  avant  de  parier  d  ■  ci-s  giobe-,  sui  i  us  li-  dév.  loppemenl  u'.- 
liricur  du  corps  des  vertèbres  et  les  niodilications  de  la  tige  cartila- 
gineuse, comme  nous  l'avons  lait  \y,.r  anticipation  pour  la  grenouille. 
Le  noyau  carré  s'épaissît  «l  s'élargit  peu  à  pou,  mais  reste  toujours 
concave,  non-seulement  en  destius,  mais  encore  en  avant  et  en  ar- 
rière, q^  surtout  en  deswus.  Pendant  toute  la  durée  de  la  qo^itrièine 
période,  la  portion  d^à  essiAée  des  vertèbres  rq>ré9cnle  eo  dessous 
lin  demircanal  on  gouttière  qui  loge  b  tige  cartilagineuse.  Cotte 
gouttière  devient  de  moins  en  moins  profonde  i  mesure  que  la  mé- 
taniorphore  approche,  la  lige  ciriilagincase  se  ramollit  dans  !a 
m  nie  proportion,  et  à  la  lin  s  i  fib  e  membraneuse  seule  loi  con- 
serve a  fnrnie  ;  |tiqn.'e,  elle  s'afl'ais  .e  en  laissant  écouler  un  liquide 
viMpii  u\,  gr  ir:  elenv,  rti'bris  d  ■  rancien  cartilage,  et  l'on  peut,  en 
riii-nfn.ujt,  lui  leiidie  bi usi |iie:iirii'  ia  U<v:t.v  î|ij''.ne  avait  aux'prc- 
c^  dei.les  péraides.  I»ur:int  la  ci'iqaièin"  ;iei  lOiie,  la  gaine  c-t  affais- 
bé.',  apliilic,  toujours  a<liiérenle  au-devant  du  cor|)s  des  vcrlèôrcs; 
mais  elle  parait  pins  étroite,  pari  e  ipie  '  el!es-i a  se  sont  élargies 
sans  q-i'elle  ail  changé  de  voiiime;  la  gnutiière  d  a  ci  rp-  s'est  pi-ti  i> 
peu  remplie,  et  la  ga;ne  .semble  se  réduire  enlin  en  un  lijî«mrnl 
plat,  sans  avoir  été,  conm  e  chez  la  grenouille,  envahie  ou  eulourée 
par  l'ossification,  (ihez  celle-ci,  on  poiiv.ait  croire  que  les  glolxis 
intervertttraux  n'étaient  dus  qu'a  la  solidification  de  la  lige  carlila- 
g  ncuse  cmprisonni  c  dan*  l'anneau  du  corps  vertébral  et  coupée  en 
segments  par  l'occlusion  do  ces  anneaux  ;  on  a  ici  la  preuve  du  con- 
traira.  A  la  fio-de  la  quatrième  période,  on  voit, -entre  les  vertèbres, 
tas  iMidIes  eartilagjneuses,  plos  sifllanies  intmo  qne  le  eorpi  des 
vertèbres  encore  creusé  en  gouttière,  du  cdté  de  la  gaine  du  carti- 
lage avec  lequel  elles  n'ont  j^as  plus  de  coatinoM  de  textufe  qne 
l'os  vertébral  lui-nWhne.  Ces  globes  se  sonl  donc  formés  lors  du 
cartiKagc  rachidicn;  ils  ressemblent  d'abord  h  des  vésicules  intcrpo- 
S4jes  entre  les  portions  ossilié'es,  et  ce  n'est  qu'après  la  ini  lamor- 
pliose  qu'ds  s'ossilient  etix-ménies,  pour  se  nnmir,  comme  on  sait, 
chez  l'adulte,  par  nne  de  leurs  f  n  es,  aa  C'  ir(is  de  certaines  vertè- 
bres, tandis  que  l'autre  Idce  -^ert  ;i  une  articiilalion  mobile  par  frot- 
tement. Lue  semblable  articulation  s'etr.blit  entre  la  première  ver- 
u(i  tèbre  et  l'occipital,  lorsque  les  condyles  de  celui-ci  s'ossifient. 
j  Jnsqne-là il  y  «viût  union  ùttime;  dMs*la  jamièn-^  kwconde 
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Période  mmic,  le  carlilat^c  ractùdîpn  était  totit.  k.fait  continu  au 

Ciaiii  i-M'i  il  ;  <~i'  n'<'Nl  (\U(:  <l.i;i>  la  lr()i:4i''tiif  (|ir:iiii'  li^iit' 
Opaiiui.-,  uu  tlu  lauijib  [araîssanl  lellt'  à  la  r(juuclii>ii,  ^'éialihi  ciiuo 

11  De  Ititil  ce  que  nr,ii.s  venins  lie  tliri",  il  résiiUu  qi;i'  riii-iiirali  v 
du  liH'ps  lii'S  \ LrlMtri'-^.  rjiiiiue  ci'lle  de  pli:sK-iirs  (is  du  c.aiic, 
s'cpiiL'  iiuu  dans  l'e;;:  is'-fiir,  nia:s  à  In  Miifate  ilii  cartilnj^e  ([iii  eoin- 
pesail  le  raeiiis  cîu  lOijrd  à  l,t  srcunilo  |>ériodi' ;  que,  chez  l.i  gre- 
iiouilli',  l'tis  fii'.LUic  ii:i')!;e  ec  (.ar!il.n;-:i'.  Quant  à  la  masse  latérale, 
j'aiiittide  croire  que  Ici  uialt'ria'ix  o.-.seux  envelojipenl  au?si  une 
bniiclio,  im  processus  curlilagitioux  :  <  n  cITct,  je  trouve  leuc.-^  apo- 
phys^s  exactement  lubulcu-^cs  >  t  vii  es  dans  les  vertàbres  deué- 
chcL'S  il'un  très  jeune  sujet  du  D.  fu3c<is  {1).  n 

Le  liévclojjpemunt  i!e  la  \  crtèbrc  chez  les  rcpUlos  nous  conduit  à 
la  fonaalim)  de  ce  même  élémeul  chez  les  poissons,  chez  lesquels 
les  masses  latérales  se  spéciUent  avant  la  partie  centrale. 


Chez 


braiuliiosloniej^  les  Dixinddei  et  les  aounecètes,  il 


a  pib  (11?  bpJcifiealion  dtstinele  des  masBes  Taiéraless  r«nv( 
fibreuâc,  e;)  se  dédoublant  eo  bsat.  Torme  nn  canal  mi  protège  la 
vwdlc  épinlL're;  et  en  bas,  vers  la  région  postérieure  ou  corps,  die 
dédotibic  (le  noinran  pour  former \uie  gottUjire  dans  laquelle  se 

lùgenl  l'arlère  et  la  veine  caudales. 

Chez  ces  poissiuis  infi  tieius,  rien  n' iMli'pie  le  mode  selon  lequel 
appi  altra  la  solid  licalien  do  la  cdliii.i f  \  i  rlrh: aie,  [iiiisijii'on  ne 
voil  dans  la  gal.n;  ii:embraiiijiiS43  ni  plnijurs  <;artila?iiieusfs,  ni  au- 
cune irare  des  points  d'o.s.silkalion.  Mais,  à  iio  iie|^i\-  .su|)ér;eur  de 
dt'Vi'ii^l  peinent,  ce  mode  se  dessine  et  on  vuû  .ippaïuilM-  [ii;uiifLS- 
temeiil  le»  in<l:ces  non  cipiivoques  de  la  du  .liîe  priuiilive  de  l'axe 
Venéliial  du  trône. 

Le  genre  prti  otuijxon  est  parlicnlièrenient  inli  ressant  à  étudier 
sous  fC  rapport.  Ici  dos  plaqi  es  cartilagineuses  apparaissent  sur  la 
face  externe  de  la  };aiue  dV  iiveloppc;  il  est  donc  intéressant  de  bien 
suivre  eette  Hanifesunion  première;  car,  si  le  développement  &>t 
centrlft||[B,  une  plaque  cartilagineuse  unique  se  montrera  au  milieu 
de  cette  pSat  et  radiera  tout  à  l'enlour.  Si,  au  oootieirei  le  déve- 
loppement est  centripèie,  Les  plaques  cartilagioeiKes  se  dlsposeroal 
par  paires  sur  cette  gatne,  allii  de  protéger  Ta  moelle  épioière.  Or, 
cher.  Ions  les  ;  >'!rom>'saos,  des  plaques  carlilaginenses  toujours  dis- 
pcs.'rs  par  {i.  ics  eztsteni  à  la  face  externe  du  lube  spinal;  une 
plaque  est  a  droite,  la  seconde  à  gaucho,  et  leur  isolement  permet 
de  les  considi-rer  comme  les  nidinv  nts  d'arcs  vcM  léliraux  siip'-i  ieurs 
qui,  s'inclinant  l'un  vers  1  .lutre,  conslilurnl  le  r.inal  ([ui  1  .-i:  ■  !a 
ii>oelle  épinière.  Il  en  est  de  niênio  inf»  neuremetit  du  r:;ii,!i  ii  •  tiii!' 
à  l'i;rtère  et  à  la  veine  cau;",ili->:  ici  riiCdr-.de  |  r-ii  r  p'nijur-i  i-.ii  i'- 
lagi:.«'U  es  isolées  i.ioiiiii'.Jl  à  <lji>it<'  et  à  u^iurlic  (Jf  i;i  ,:;iii:ie, 
poil'  cciusli'.tior  li"^  cl-:u\  moitiés  du  canal  IhmimI:  |:,.>.  l.c  iiiriiie 
Uiotl.'  il"  forma'iinii  des  arcs  S'jpL'rieuri  el  inférieurs  i-xistr  (;l;ez  les 
pol  godons. 

Chez  les  sturionicu.i.  les  ai' s  supérieurs  sont  si-,  aré>  de-;  inlé- 
rleurs  par  nu  intervalle  ilaiis  h  ipiel  la  •^;ùin;  est  restée  ni^inlira- 
neuse,  à  l'excepliou  toutefois  de  la  partie  antéiieurc  de  la  masse 
pulpeuse  qui  constitue  le  noy.  ii  de  la  tige  intra-vertébral'\  Celle 
pariif»  anlériourc  qni  correspond  au  corps  de  la  vertèbre  des  autres 
\  rriébrés  est  solidifiée  plus  lard  comme  le  sont  les  arcs  supéri.  urs, 
et  celte  solidiiicalion  s  opère  par  une  ex'eiision  de  la  base  de  ces 
deux  arcs  qui,  de  cinque  côté,  se  portent  l'un  vers  l'autre.  D'où  il 
suit  que  la  partie  qui  représente  le  corps  de  la  vertèbre  est  formée 
par  la  fuaion  de  la  base  des  deux  ares  vertébraux  qni  fournissent, 
cbaeon  par  oioiiié,  les  deux  dem^erdes  dont  la  réunion  constitue 
l'anneau  vertébral  dn  corps  (Mnller).  Les  elàn^res  sont  <rauta;it 
plus  aptes  à  dévoiler  ce  mécanisir.o  de  formation,  qu'il  exi  te  rhez 
ces  poissons  de  minces  anneaux  <^liés,  .siégeant  dans  l'é^/uiss^ur 
IIP -me  de  la  galoe  périestique  qui  ceiotia  Uge  gélatineuse  intra-vcr- 
lijbialc. 

Dans  les  po»?  >m  rv-.seux,  six  noyaux  di  -lincs  outrent  dans  la 
coin,  tisili'in  delà  vertèbre;  deux  piuir  les  ans  'rieurs,  deux 
jnoir  lu-;  rues  inrt'ii'  ;iis  et  d:':i\  |)(iur  la  parlii-  animl  ai-e  du  corjis. 
Coiit'oruiéincnt  au  dévelop[iement  rciilri|ièle,  k-s  paires  d'arcs  s  iii 
les  premières  à  npparaitrc,  et  ce  fait  est  ^i  constant,  (pie  H;ilké, 
[ïiTi.s,  après  lui,  M.  I5a;T,  ri'avaient  reconnu  i[ue  ces  deux  |':nivs 
(f». léniCJiLs  ilaii:,  l.i  <;. m  .e-iiidu  de  ces  verièbji  s.  Le  signaleuienl 
J< •  la  paire  centrale  es'  du  à  Millier,  qui  r^ruduiL  à  co  sujet  lo mode 
:'.c  dév  eluppeiueiit  exprimé  par  OutroehBl  dm  l'olBifintlonda.  di- 
zune  vertébral  de  la  salaitwndre. 

Considérés  ainsi  dans  leur  ensemble,  les  poissons  inférieurs,  no- 
tamment les  branchiMtomes,  les  imximAàe».  les  «mmeeiMw,  ^is  les 
lamproie»,  les  poltfodmu,  les  ester^Miif  «t  ks  Mmim  nous  offrent 
d'une  manière  lix«  et  ■erroanenie  tes  divers  temps  de  rosiéof^^nic 
de  la  vertèbre  :  temps  divers  que  l'omifiBSliop  de  cet  os,  si  simple 
en  appwaoce»  et  en  réalitë  si  comjrieie,  nous  présente  trausiioirc- 

vl)  Ruhtrchtt  tw  l'osiéol.Hjie  ei  ta  myolo(]ie  du  Mraei<M4leu':> 
dilférmU  4001,  pages  103, 104, 105,  lO&el  107. 


ment  dans  l'osléogénie des  poissons  osseux.  Ainsi  que  nou^  l'avon:; 
énoncé  dans  !•  s  lois  de  l'osléugénie,  les  poissons  cartilaginruv  sont 
donc,  .sous  Ce  rapport,  des  emijryons  permanents  des  poissons  os-  ' 
scux,  ou  les  fcelus  de-i  fwhts,  comme  s'exprimait  Cuvicr. 

Celte  rrr^mi  iitutiun  prinutivc  de  la  vertèbre  est  opposée,  sans 
nul  doute,  il  I  hj  |)nlliè»e  des  préformalions  ori^aiiiques;  mais  elle 
constitue  dans  la  science  et  dans  !a  nature  le  fait  itin-ssain'  de 
répi^éiièsc.  Ce  n"(  si,  vu  -  IT  l,  qu'à  l'aide  de  ce  fraclionncuieril  que 
peuvent  se  former  les  canaux  divers  qui.  chez  les  poissons,  entrent 
dans  la  coiuposiliou  de  leur  colonne  vertébrale. 

1,0  plus  (  onstaul  de  ces  canaux  esl  celui  qui  cnceint  la  moelle 
épinière,  et  qui  représente,  chez  les  poissons,  le  canal  vertébral  des 
mammifères,  des  oiseaux  et  des  reptiles.  Sa  formation  esl  si  évi« 
demment  produite  par  la  conjugaison  ou  rboméozygie  des  deiu 
arcs  supérieurs,  que  ce  mécanisme  n'est  mis  en  doute  par  aucuOt 
anatoDuste.  Chex  les  $lurioHieni,  la  conjujtaison  de  «es  ares  «it 
même  double;  et  de  celte  double oonJuKaisao  résisté  et  doit  oéc^ 
sairement  réanller,  d'après  les  lois  de  rostéogénle.  un  double  canal, 
épivertébral  :  l'un  inférieur,  encaissant  la  moelle  épinière  et  l'autre 
supi-ricur,  logeant  un  cordon  Gbreux  qui,  par  sa  position,  mériterïU 
le  nom  de  corde  dorante  à  plus  juste  titre  (|uc  le  cardon  gétatinêox, 
qui  enfile  lo  trou  central  des  corps  vertébraux. 

Aprè;  le  canal  i|ui  loge  la  moelle  épiuièr-/,  l  -  impartant,  et 
a'issilf  pliis^éaéral  chez  les  piiissons,  est  celui  destuii-  ii  eiiccindrc 
ei  h  prol  'n'or  r.iiJite.  Coinuie  le  premier,  ce  second  canal  e  t  ]):o- 
duit  par  la  conjuj^aison  des  deux  ar.  s  iuférii.-or-^  qui,  uiarclcmL  da 
(leliurs  en  dedans  à  la  reiic mire  l'un  <le  i'au'j'':,  forment  un  enclos 
qui  loge  le  tronc  princi|KiI  de  la  colouni!  saii;;uini'.  Or.  i;\'4-ce  pas 
pour  protéger  ces  dt  u\  nr^  uH  S  foudaui  nlaux  de  la  vie  animale  et 
de  la  \u:  \.  i;éiaii\c  (]ue  i'us_iljcaiiou  débute  par  ces  parties  latérales 
d  -  h  verl-  iire?  N'eH-ce  pas  u:;  aci  ord  paiihit  entre  la  loi  Oeotrlpèie 
el  la  loi  de  dcitinatic  n  des  parties? 

«  Chez  les  mamiiiiieres,  lorsque  la  gaine  de  la  notocord*i  csl 
dlondriOée ,  /e  for;«  cl  l'nrc  uiutal  (apopbyscs  transverscs)  de 
chaqite  vericbre  *c  composcnl  d'une  pmre  de  cartUages  symèiri- 
qma  (1].  »  Chez  l'embryon  du  lapin,  les  premiers  points  d'cesUica'* 
tioQ  apparaisiient  sur  les  cinq,  six  ou  sept  dernières  vertèbres  dor- 
sdes.  La  déposition  des  molécutes  de  nhospbate  calcaire  est 
précédée  par  une  tache  flavesoente.  Ces 'deux  noyaux  osseux  du, 
corps  de  la  vertèbre  se  réunissent  prom|)lemcnl,  el  de  leiir  réuiùoa 
résulte  un  petit  roi-ps  transversal  bilobé  comme  celui  que  Ton  oh- 
si  r\e  clicz  les  b  itracien.s.  J'ai  reuiarqu  -  quelquefois,  au  milieu  de 
clia.jiie  lube  de  ce  noyau  vertébral,  une  déplvs^ion  ([iii  parait  cor- 
re-^piiudii-  à  un  c  ipillaire  artériel.  Chez  le  jetuie  embryan  du  CO- 
cliuu,  la  niëii.e  disiiusin m  rxislo.  Chez  nue  jeune  baleine  du  Cap, 
b's  deux  ni^yjuv  ilii  ct'rp-  des  veiieOi/es  eau  iales,  séparés  sur  la 
li.i^ue  media:ie,  avaieia  ch.iriui  fi  ceolioièlrcs  de  large  sur  i)  cenli- 
ujii  res  de  Iiauteur.  Au  centre  de  chaque  noyau  se  voyait  UOB  petite 
ouNerlure  -lour  le  p  issai^c  de-  \ aisseaux  san.i;uius. 

J^urun  jeuue  endevna  tle  I  liuomie,  la  fecon<lc  vertèbre  cervicale 
avait  SOS  deux  noyaux  verlélu  aux  s  parés  sur  la  ligne  médiane  par 
une  petite  raiiunc;  sur  la  troisième,  il  n'y  avait  qu'une  légère  dé- 
pressi'in;  sur  quatr:ème,  la  r..iii  U  i'  entre  les  deux  noyaux,  existait 
toKiiuc  sur  la  deuxième:  la  ciuquit  ino  était  bilobde.  Sur  un  fœtUS 
du  septième  mois  déjà  déforme,  les  deuxième,  troisième,  quatrième 
f\  cinquième  vertèbres  dorsales  étaient  bilobéesi  va  la  sixiètue,  les 
deux  noyaux  vertébraux  ne  se  touciiaient  que  par  un  point;  sur  la 
s.-!  >iièote,  les  deux  noyaux  étaient  eatièremenl  séparés. 

Sur  un  embryon  du  deuxième  mois,  les  deux  noyaux  osseux  dn, 
corps  des  vertèbres  dorsales  sont  dblinctset  tenus  à  Itécart  par  une 
t  ge  fibreuse  qui  les  sépare.  Le.-;  deux  noyaux  sont  é^lement  dis» 
lincts  sur  les  deux  premières  lonib  tires.  Sur  le  squelette  d'unem* 
bryon  de  ilcax  mois  el  d  mi,  les  deux  dernières  cervicales  présen- 
tent luie  trace  de  division  siu'  la  li'rîue  mi'diane.  La  seconde  dorsale 
e  l  dans  le  mémo  cas.  Sur  uu  embryon  du  quairi'  ii.c  mois,  les  Jeux 
lé  gaux  du  i  i.rps  de  l'axis  sont  enlièremcni  béparés  i'un  de  l'auU-e; 
:  ':r  le  squeb-ue  d'un  embryon  clu  inémeège,  le  COrpS de  l'axis  a  SOS 
deux  luiyaux  prèles  très-distincts. 

J'ai  remis  h  décrire  en  particulier  le  mode  de  formation  de  l'atlas» 
;  :ure  que  céli;'  V  'rtè'>re,  indépc  alammenl  de  l'u  âge  qu'elle  par- 
ta[;e  avec  les  autres  pour  la  formation  du  rarbis,  en  r<  iuplit  un 
autre,  non  moins  important,  celui  d'exécuter  sur  l'apoidusc  oiion- 
toïde  un  mouvemenl  de  rotation,  d'où  dépend  celui  de  la  iè:c.  Cette 

que  la 


se  tromsnt  ainai  réunies,  pour  la  composition  binaire  du  corps  de 
l'atlas  :  la  loi  de  symétrie  et  la  loi  de  conjugaison. 

J'aurais  pu,  à  la  rigueur,  commencer  par  celle  vertèbre  l'expod- 
lion  du  pnncipc  du  double  développement  des  corps  vcrtébnulX* 

(l)  il.  Uweo,  ouvrage  cité,  p.  187. 
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mais  j'ni  craint  rallument  dn  eteeptions  qu'un  oi>po96  taxa  cesse 
aux  nouveaux  faits»  et  Je  l'ai,  pour  cette  raison,  coorervée  pour  la 

dernière. 

Je  rt'pt'^te  rncore,  malgré  Topposiliiin  qu'a  l'proisvée  ce  fait,  que 
le  corps  (le  l'nllas  ne  commence  jamais  sors  i/!>vi  lf>|'pcmc>iit  avant  la 
naiss;iiicc.  J'ai  f;iil  ouvrir  crnt  fa-Uis,  i  ?  <"■,".,;  lois  <>n  n'a  re  idi.lrr 
aucune  !racr  (rossifiraîion.  J'ai  cru  dmi'^!  ii  ',irr«")i'r  à  l'f  iioni^ie, 
n'ayanl  jamais  olis'-rxc  niio  apparence  ii'e\ci  p'.i(iii.  i  i  ne  sullirait 
sans<lniili'  |),TS  [iniir  convaincre  teuv  (]Mi  m'ont  o'njeclé  sur  tous 
les  lat  i<  ilrs  piiiîiryiins  du  cinijuiomc  an  linidènie  mois  dont  on 
conserve  les  squelettes  dans  les  collections  de  Paris  ou  dans  celles 
de  l'Allemagne,  on  trouve  constamment  5Cpt  noyaux  osseux  corres- 
pondant aux  sept  vertèbres  cervicales.  Conslam  i:cnt  aussi,  ajoule-l- 
on,  sur  le  squelette  préparé  de  tous  les  fœtus  à  terme,  on  aperçoit 
autant  de  centres  osseox  qu'il  doit  y  avoir  <le  vertèbres  au  col. 
Peut-on  supposer  qu'on  soit  Justement  tombé  sur  des  exceptions 
dans  la  préparation  de  ces  »'uelelte^?  N'est<4l  pas  plus  vraiscn^la- 
Ue  de  croire  que  raaieur  qui  avance  ce  fait  aura  lui-même  obswé 
on  de  ces  cas  qui  s^éloignent  des  règles  ordinaires? 

Quoiqite  l'ëpoque  de  rosslficalion  de  l'atlas  n'entre  pour  rien  dans 
le  principe  du  développement  de  cette  vr-rtèbre,  lotUefois,  comme 
ce  fait  est  très.int(?rcss.>nt  pour  l'anatoniic  de  rin  .ntme.  je  vais  ré- 
pn'iiiic.i  cette  (ph  erlinn,  qui  néai moins  n'en  est  [las  une,  comme 
on  en  jiif;era  h;eu[iV..  1  ;  e  erreur  fiicile  à  reclilier  l'a  f.iit  t^aitrc, 
car  tous  les  sqi  el'.  t'es  de  frrlus,  conservés  depuis  le  cinquième 
mois  jusqu'au  ncinième,  offrent  s<  u\ent  les  sept  noyaux  o-^seuv 
dont  on  parle;  mais  CMir.-spondent-ils  au  corj)S  de  chaque  v«  rd  brc 
CCrvicde?  La  siin;  le  iii-;()i  ction  suffit  pour  faire  vi-ir  qu'aiii  im  d  env 
n'appartient  au  (  ^lrp^  de  la  preniii  re.  Ce  corps  est  toujours  fornn'' 

f)ar  une  lame  meinbrancuse  à  laquelle  vienuenl  aboutir  les  masses 
attiralès  di;  la  vertèbre.  Ou'csl<e  donc  qt:e  le  septième  noyau  os- 
seux ou  le  premier  qu'on  observe  sur  ces  squelettes  1  C'est  évidem- 
ment l'apophyse  odontoTde  qui  n'est  pas  encore  réunie  au  corps  de 
la  deiuicmc  vertèbre.  Aussi  les  deux  centres  osseux  qui  lui  corres- 
poodeot  (car  rarement  ce  centre  est  unique;  sont-ib  superposés  sur 
M  ooips  de  l'axis  et  placés  au  milieu  de  l'espace  qui  amm  la  pre- 
ni&re  de  la  deuxième  vertibre. 

reviens  au  d(^-eloppemflDt  de  l'atlas.  C'est  du  cinquième  au 
septième  mois  après  la  naisanee  que  j'ai  aperçu  sur  le  corps  de 
cette  vertèbre  les  premières  molécules  osseuses.  I.eur  double  ori- 
gine devient  ici  d'autant  plus  facile  h  constater,  qu'elles  sont  (-car- 
tées  l'une  ile  t'aiUrc.  et  qtie  leiirn  •crni--—rnent  se  fait  dans  le  sens 
inverse  des  autres.  Ni  us  avinis  \  u  que  les  ileu\  niolik-ules  priniilivcs 
tendaient  à  se  ra|)pra:lier  et  :'i  s?  c.oiifiiinlre  pr  «([ne  aussitôt  qu'elles 
deviennent  app.irentes.  Sur  !'ailn<,  elles  >e  i!>Heloppent  toujours 
séparément;  il  se  f  u  iii''  a'  r?  d  r.\  [)iéce>  (lis'im^fes,  l'u-w  ii  driiite 
et  l'autre  à  pauclie,  séparées  par  im  cartilage  iniertr.édiaire.  Ces 
pièces  ont.  à  la  lin  de  la  première  année,  .■■)  millimètres  de  diamètre 
dans  tous  les  sens  ;  au  dix-le.iiiièine  et  au  vingtième  nioi.<,  leur  dia- 
mètre transversal  est  de  1  eeiitiinètrc  perpendiculaire  de  7  millimè- 
tres. A  la  deuxième  année,  le  cartilage  ii  tenu' iliaire  est  eoelque- 
fois  très-sensible  et  ne  disparaît  que  dans  le  eoiirant  de  la  troisième, 
et  alors  seulement  on  trouve  le  corps  de  l'atlas  formé  d'une  pièce 
unique;  jusque-là  il  éiaii  (l<inb'e.  Le  corps  de  l'axis  et  de  l'apo^yse 
odoniolde  est  coiuposé  de  deux  pièces,  séparées  ^pdement  sur  la 
ligne  médiane  par  no  cartilage  qui  les  isole  d'une  manière  beaucoup 
pnis  distincte  que  sur  les  autres  vertèbres  du  rachis. 

8or  les  animaux,  l'oeailieaiion  se  lïiit  beaucoup  plus  promptement 
qne  eliex  l'homme.  Sur  un  embryon  de  cheval  non  encore  à  terme, 
M  deox  pièces  de  Tatlas  étaient  déjà  formées,  mais  le  enrtilagc  in- 
termédiaire était  encore  très-prononcé.  Sur  un  ;uii»n  d-  sept  jours, 
elles  étaient  sur  le  point  de  se  réunir:  lecanila-e  inîerpasé  avait 
presque  complètement  disparu.  lj\  réunion  était  complète  sur  un 
autre  ftnon  de  trente-cinq  jours  après  la  naissance.  Sur  deux  em- 
bryons à  terme  de  chevreaux,  récarlenieiil  entre  les  deux  centres 
osseux  était  beaucoup  plus  i,ran  i,  l'isolement  des  deux  pièces  beau- 
coup plus  marqué.  Sur  le  ehii  n  et  le  chat,  la  joncii<  n  s'o[ière  quinze 
jours  avant  la  naissance.  Chez  le  lapin,  la  réunion  n'est  c miplète 
que  le  qu.iiz.ièni'^  jour  aprw  eu  environ.  Sur  les  |>Uis  jeunes  veaux 

3UC  j'aie  pu  me  procurer,  j'ai  toujours  trouvé  le  cartilage  interraé- 
iaire  effacé  et  le  corps  de  l'atlas  composé  d'une  pièce  unique  en 
avant;  mais  en  arrière  J'ai  remarqué  sur  deux  une  suture  qui  indi- 
quait i'bolement  primitif  des  deux  centres  d'ossilication.  Enfin, 
parmi  les  animaux  fossiles,  le  corps  de  l'atlas,  ches  le  me$oterkon, 
est  divisé  en  deux  parties  par  une  rainure  qui  siège  sur  la  ligne  mé- 
diane. Chez  le  glyplodon^  dont  l'atlas  a  18  centimètres  de  large,  le 
corps  est  séparé  en  avant  et  en  arrière  par  nne  suture  qui  le  divise 
dgwement  en  deux  parties,  l'une  droite  et  l'autre  gauche.  Au  sujet 
w  glypiodoB,  nous  ferons  remarquer  que  le  corps  dos  trois  der- 
nières  vertèbres  cervicales  est  d'une  téiunié  qui  contraste  avec 
fépaisseur  des  masses  latérales.  Cette  différence  lient  elle  a:i  mode 
dedévcloppenif ut?  On  sait  que,  d'après  la  loi  centripète,  l'ossilica- 
tioo  des  masses  latérales  des  vertèbres  précède  celte  du  corps.  Or, 


l'épaisseur,  la  dureté  des  os  et  de  lem  élément*  dlmten  raison 

directe  de  la  précocité  de  leur  ossification,  l'anét  dn  tfim  de  ces 
vertèbres  chez  le  glyptodon  est  une  conOrmadon  dn  moue  excen» 

trique  de  développement  des  corps  vertébraux. 

L'absence  totale  de  l'ossiricnlion  de  la  corde  dorsale  ou  des  corps 
vertébraux,  dont  la  lampr.iie  nous  <jffre  le  type,  est  encore  urte  des 
expressions  les  plus  fr.ippanles  de  c?tle  rè^Ie  de  !a  formation  des 
os,  dont  la  vérilieati.jn  i;  m  i-  est  en  ore  fournie  par  les  os-semcnts 
fossiles.  Les  vertébrés  fus-Tes  ne  nous  étant  connus  que  parles 
resies  osseux  respecti  s  jijr  le  leni.i^,  "u  tout  de  suite  pourquoi, 
chez  la  plupart  des  poissons  3(t?»oi(/  .«fossiles,  ainsi  que  chez  beau- 
coup de  gano'ide»,  la  colonne  verti'brale  n'est  représentée  que  par 
les  apophyses  supérieures  et  inférieures  seules  ossifiées,  tandis  que 
l'axe  central  formé  par  le  corps  des  vertèbres  a  entièrement  dispara, 
à  cause  de  son  peu  de  consistance  (1).  Il  en  est  de  mCme  des  crus- 
tacés fos.siie$  trouvés  par  11.  Alphonse  Edwards  dans  les  «ables  de 
Beaudump.  Ce  jeune  xoonomiste  a  reconnu  que  la  plupart  des  dé- 
bris de  cniBiaeéa  fossiles  trouvés  dans  ce  sable,  et  décrits  par  Des* 
marets  sons  le  nom  de  porUam  htritarU,  n'appartiennent  ni  4  des 
portttnns,  ni  même  à  aucun  autre  brachyure,  mais  se  rapportent  i 
une  espèce  parliculii're  du  genre  raltianasse,  crustacé  niacrcnre 
dont  on  trouve  des  rcprést^nlmts  dans  les  mers  actuelles,  et  dont 
tontes  les  parties  sont  d'une  nr  illesse  extrême,  à  rexce]ilion  des 
pattes  de  la  («retnière  paire  dnnt  r,.rmure  (iTniiiiue  est  nu  contraire 
Iris-consistaiilf.  Qa  c nnprend  dès  lurs  (pie  ces  derniers  organes 
aient  p  i  seuls  '•e  conserver  par  la  fossilisation,  et  cffcctive:;ient,  dit 
.M.  Al|'lii:nic  FduanN.  inal;^'ré'  la  f;raniîe  nbo.ndance  de  ces  déliris, 
je  n'ai  pu  y  reneo-ilrer  que  des  arlkl  s  app.irleiiant  à  cette  pairo 
(i'appi  iidices  il!),  (le  fait,  très-iraporiant  pour  la  paléontologie  des 
invcriébrés,  l'est  aussi  pour  le  mode  de  développement  des  parties 
dures  de  ces  animaux,  dont  la  .solidification  s'effectue  de  dehors  eo 
dedans,  de  même  que  cela  a  lieu  jiour  l'o-:s!nc:iiion  dos  vertébrés. 

Tels  sont  les  faits  qui  démontrent  la  dualité  initiale  du  corps  des 
vertèbres;  en  les  appliquant  à  la  théorie  de  la  composition  verlé* 
brale  du  cr&ne,  nous  essayerons  d'établir  que  l'aoïagDateme  qui 
s'observe  cbei  les  vertébrés  entre  le  développement  du  cctne  et  de 
la  face,  a  se  raiaon  d'être  Ams  le  balanoemem  tlteraatif  des  âé- 
menis  vertébraux  qiri  entrent  dans  la  coopodiion  de  la  tète  oeseuN 
de  ces  animaux. 

(bindi  des  Cwflo  rtaitu  i$  tJtùMmk  in  Mtawf*.) 
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Gnotx  DE  foisu»  PS  p.  m  Roxswd.  précédé  de  sa  vie  et  accom- 
pagné d»  notée  expUculves.  par  M.  A.  Noël,  professeur  au  lycée 
imqpérial  de  Bordeaux.  2  volnmes  in-12.  Paris,  1842,  à  la  librairie 
Firmbi-Didot,  rue  Jacob.  50. 

Celle  édition  préMuie  un  choix  judicieux  des  poésies  de  P.  Roo- 
sard,  le  repréipiilant  le  plus  m  vogue  et  le  plus  adalé  de  la  mus« 
française  au  f  cizième  stele.  Comme  nous  n'avuns  pis  I  apprécier  ici 
1rs  poésies  dont  le  recueil  forne  crtie  nouvelle  édition,  noui  dod* 
bornerons  A  dire  auplqnes  ir.ots  stir  ce  qni  upparieiil  en  propre  à  Té- 
dilcur  :  nous  vo  l'.ons  |ii!l.»r  dp  l.j  t)i'->j!ri(i|ii(>  df»  Romard  et  dOS  ueilS 
CiipUfanvcs  ;r.M  -ii ci  n  l'igi.erii  li  piililir.ilion  «te  M.  No**!. 

l,a  hint;rai>liir  ilii  poi'if  no  i»  jiar.nlt  ftre  aussi  remploie  que  poNs  lile; 
mais  le»  appréc  i  ti'nns  (]u'c|l'"  comp'ir'o  ^onl-._•llc»  toutos  d  uue  rigov- 
reunc  iinparli.ll ili' ■?  C'rsl  ik  m-.c  qufslion  que  rliiq  le  l'^cicur  poufT» 
résoudre  comme  tl  l  ontiioilra.  Pour  nous,  lout  eu  faisaui  la  |Mrl  ds 
temps  oè  vfciit  le  p' t'ie.  nous  croyons  que  Uor.ï-ard  n'a  pas  toujours 
eu  celle  dignité  qui  convient  ft  l'érri««in,  ci  à  laouelle  il  devrait  d'ao- 
ttatplas  tenir  que  le»  plus  (:rands  pcr«ODDiies  ee  l'époque  w  dlspi^l 
taienl  lliemenr  de  l'appeler  «  l'Apollon  dé  te  sonrae  des  Mvaes;  >l 
tout  en  tenant  compte  aniu  des  services  qu'il  a  raadns  à  iolr«  Isa- 
gue,  noua  ne  pouvons  déeemer  «m  adndrttUm  sans  réserve  pee  plas' 
ta jraeîe  qu'à  l'homme. 

guBl  lux  noies  cxulicaiiv.  s  du  texte,  nous  sommes  pltis  i  l'aisp-, 
et  non?  reconnaissons  fraoclifnipnl  que  M.  SoM  n  fnii  li\  un  (xee'.Val 
cl  utile  travail.  Ce*  notfs  ne  sont  pis  MMjleiin^i  t  d  ini  prt'cici'x  8<-tTour» 
pour  l'inteUigfTicc  des  poi's.os  de  Hon-ard;  e!les  ^citit  rornii;p  tino  sorte 
de  glossaire  qu'on  peut  con-iiilt—  a'.rc  ccrlilii-le  ly  nu  l  un  veut  se( 
familiariser  avfc  le  caracliVc  liil'raire  du  temps  de  l1oa5.îrd. 

Dan»  le  premipr  volum  ■  e  trn  ivcnl  les  deux  Hïres  des  sonnets,  !s 
cinq  livres  des  odes,  les  quaire  livre»  de  la  Franciade,  et  divers 
ftonoet*. 

Le  second  volume  contient  des  éghguff,  des  dl^gics,  des  hymnes, 
les  deux  livrer  des  poemrs  et  une  toule  d'edes,  de  sonnets,  de  chaD» 
S008,  d'<piiapho«,  d'hymnes  et  d'éptires.  | 
Cette  éditlM  eu  Uèi-ehâliée;  et,  Aptas  d^m  titra,  eemne  on  laf 
veikoUe  ee  receamnde  t  tees  een  qteklUlinitnredelallendM 
iMdresae.  F.  Doceos.  1 


H  1  M.  Apnssii.  Reehereln'ii  fur  ifs  ossemmts  [oifiltt,  1.  111,  p.  371. 
(s)  Complet  rendu*  de  l'Acadcmic  des  sciencu,  U  Ll,  juillet  1860. 
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JOUMAL  GÉNÉRAL 
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L'MSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  Joim^AL  C<»<fii*t.  qui  pnmU  d'ux  foi*  par  ttmaint,  h  lltrcrtii  tl  l»  5aai(dt.  mt  diviié  «D  «i«ux  parties.  —  La  Parti»  o/ftittlt  fait  eonnallra. 
avant  touii  Im  antres  joarnau\  ■'■<■  ir :ii3iii>n<  o  >4rées  dans  le  perioDnrI.  .iirui  ane  IM  loi*,  dtcntt,  •irtM*.  CirâUaimM  inuruetirai  iMNmaal  nnalroetioB 
pabikiiie  *l  le»  colles.  -  U  Partit  non  offieifll*  est  consacrée  A  l'analyse  des  coor»  (Hiblics  al  dea  Iravaat  dei  Aead<miea,  ft  dea  ardelM  de  eritiina 
finéraire  M  da  biblùtRrapM* ,  anx  WMveltea  qoi  iDIéraiMU  la  culte  ou  l'easeignemeot;  elle  ronferms  d<!  Dombri'ui  documents  snr  l'éiat  de  riaslrecUoii 
pobliqiia  dan»  1^  pa;s  étranum. 

A  partir  ilii  I"  JjnNiPr  t8f.<,  un  toppl  ■ 

lUUraire  ft  leienliAnu'  c^ntu-fj  ti  ^  _    ,  „•>..■■  ..  ^  m        •     <  .... 

-     —  —   ■•-  -t'alMODaiiieM  M 


nppi  menl  de  dmii  fiMiilIrs  in-4«  psnit  deux  fois  par  mois;  ce  sapplément  rootienl  oa  BuiUlin  d*  lit  quiu 
_  Y"i\'r\fn  p^riwli^np  dr  lou'es  Iim  proJu'iions  dignes  d'appeler  l'atteniion  dfl  amia  daa  htlM  al  d«*  aetaaeat. 

"Piwr  loni  ce  qui  coocerne  la  partie  liuiraire  du  Jowrxuit  qiAt^al,  »'adre«w  à-M.  Ch.  LoDAxaaç.  r<<da«l«ar  «a  «M  —  LMdMMndM  d'abooDailii 
In  iMumUom  M««m  Mra  «nw «m  frmdiM  «•  pwt  «o<  VwMwt  ila  JowmI.  ma  GmuHt-M 
Piii  da  rWbMHHMM  :  mii  miSà,  M  Uwm;  nSmà»,  H  taamx  m  «»  10  imm.  —  Vite  4m  i 


bll|M. 


SOMMAIRE. 
f^MMWWm  MmcmiiAA.  —  ânftrti  m  Honmc  : 

du  p«rsonnel. 

■*AKTIK  %0:i  omriEi.I.K  —DrsTRiBUTioxde* récompense» 

aux  Soei^M!»  ïrvt;!.:-;  (fin  d.'  V.\  ^.'■inr»  (I  l  2  *  riOTcmbre).  — PHiLOLor.iE  : 
LciicAgnpUe  lalme  et  rraaçaiac  — Nodvbllbs  littékaius  bt  acira- 


um  lalia— alla  (CaaiaaMiifftt^) 


PARTIE  OFFICIKIiIiB. 

AIllTÉS  DO  MMUm. 

INSTRUCTIOK  SBGOMDAIRBk 

ivetn  DM  »f  mbtuibits. 

Lyetff  itnpérwl  d'Orlram.  —  Pir  arr^l-'.  on  d.ilo  du  lîi  mars  iR62, 
M.  teforwlier,  économe  (i*  cift  se)  du  lyoie  impi'ri;»!  do  Chimbi'ry,  Ml 
nommé  ^nonw  (même  clas««)  da  Wfée  impérial  d'Orléan»,  en  remplâ- 
etnmil  d«  H.  Lopp'.  admit  à  faire  valoir  tes  droiia  &  la  reiraiM. 


IlfSTMGTlON  FRIKAIKB. 


Yv  arréléa,  «n  daie  da  1«  tnm  \Wl.  H.  Sauvage, 
de  l'école  noroale  prinuin  dSRMi,  eai  promu  t  la 

I  le  dentMoM  daaae 


eleiwde 


[.Ratul;,  directeur  (3'  clasw)  de  l'école  normale  primaire  d'Albi; 
Doribac,  directeur  (3«  claise)  do  \'éco\?  no-malc  priniaire  il'Aiinerre; 
Vincent,  dircclear  (!•  c\a»»e)  de  l'école  normxie  prim  liro  d  "  Bourj?; 
Hilaire,  directeur  (3*  claMf}  de  l'école  normale  primaire  do  Douxi  ; 
Da«iii,  diraetm     «!•«•)  de  l'dNl*  ■oraule  priaMire  de  Mooi- 

brison  \ 

llqorel,  directeur  (3««taaM),  à»  l'dstle  MOid*  piiMiM  te  T^- 

larraoebe  (Rhûne). 


FACULTÉ  DES  LETTRES  DE  PARIS. 

Le*  épreuves  pour  la  licenee  auront  lieu  devant  U  Faetilté  dea  leUres 
«•  Paris ,  a  la  SorbWM,  IM  loall  1*  iMvii  B,  flMMrtii  •  «t  jMidi 
10  avril  prochain.  .     j  •  j. 

Les  candidat!  peuvent  se  faire  inscrire  et  cooaigim  W  droits  deia- 
aeo,  au  tecrétanat  de  la  Faculté,  ia»i|u'aa  aamcdi   tnil  taehttiTemant 


FARTI£  NOW  OFFlCIEIiliB. 


OISIMBOTION  DKS  r£C0IIPEM8BS  AUX  SOGlATâS  SAVAimS. 

SiANCXS  exTaiOfiDUiAinES  DO  Comit£  impérial  des  tbavaox  histo- 
•iQun  ET  on  SoatTts  aavAHTU  xenoss  a  la  Sobioui»,  us  21, 
M.  SS  BT  Si  won 


Le  même  travail  eondeotla  déscription  d'une  nwdiine  apédale 

d'indDclion  construite  par  M.  Morren  et  tt^rnl  îabaniMrt  m 
mercure  pour  la  préparation  el  la  combinaison  des  gaz. 

Les  premiers  faits  exposés  par  M.  Morren  ont  été  le.s  phénomèoes 
(le  lumière  qui  se  présentent  dans  quelques  milieux  raréfiés  lorsqi» 
réiectricité  vient  à  les  traverser.  LeiCOMlluioasailiqiMlteraaMttr 
eil  arrivé  sont  les  suivantes  : 

1»  L'oxygène  pur  et  sec,  i  quelque  de^ré  qu'on  le.  rardfie,  ne 
devient  jamais  lumineux  après  le  pas-sago  de  l'tlectricité,  ainsi  que 
quelques  physiciens  l'avaient  cru. 

2^  Tout  autre  gaz  simple  ou  g^z  composé  est  dans  le  mCme  cas. 

3»  Un  mélange  d'oxygène  el  d'azote,  dans  la  proportion  d'environ 
.37  pour  100  d'Oxygène,  devient  un  peu  lumineux  après  le  passage 
de  l'élincdlB  ;  nais  ce  phénom^un.  auquel  oa  dooné  h  aon  00 
pbosphoraiomee,  est  faible  et  i  eu  durable. 

h"  Ce  pUnmièiie  devient  plus  prononcé  si  au  précédent  méllllgA 
en  ajouta  no  pau  da  vapeur  d'acide  azotique  monohydraté. 

S*  n  y  a  ona  grande  beauté  et  une  gniîda  durée  dans  lo  ^no< 
mène  ai  oki  ramplaoa  l'adde  axoUqna  par  de  l'acide  sulfunqoa 
anbydre  oa  de  Noidluiuan.   . 

6»  On  arrive  aa  nttw  rflilM  «H»  «mplivar  l'aada  niUiriqM. 
mais  en  faisant  paM^r  Miiimlte  duH  m  nAaBflO  méMdasgu 
suivants  : 

Oxygène  200; 

Azote  100; 

Acide  sulfureux  150. 

7'=  Ces  pht^nomènes  de  lumière  sont,  dans  toutes  ces  ciroona» 
lances,  produits  par  la  décomposition  et  la  recomposition  successive 
d'un  corps  singulier  bien  connu  des  chimistes,  et  qui.  n'ayant  pas 
de  nom,  a  pour  formule  Azo»  2s0'.  Li^rsquc  l'ciincelle  traverse  ce 
corps  sufli^aiiiment  raréfié,  e.le  le  sépare  en  deux  parties  :  Azo* 
et  2sO»,  qui.  n'ayant  l'un  pour  l'autre  que  des  afnniids  très-faibles, 
se  rendent  aux  deux  pôles,  le  corps  -JsO'  allant  au  pôle  positJ. 
Loiique  l'électricité  cesse  de  passer,  les  deux  corps  Aïo'iet  2sO» 
ne  peawDtèlreàcôtâ  l'an  de  l'autre,  surtout  en  présence  de  1  oxy- 
gène, aans  aTonir  de  nouveau,  et  la  vapeur  rutilante  qui  apparaît 
uidunia  qua  Aio>  passe  à  l'éut  de  Azo*.  Pendant  ces  évolutions 
mdCotdttNS  at  pandant  qna  les  deux  partiaa  aontaétarées.  la  lu- 
"   a  ÎMdatiflDt.  Tout  porta  à  craii*  fw  Tacida 
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sulfutique  anhydre  qui.  dans  son  passage  de  l'état  combiné  à  l'état 
libre  oi  ?(ilitli^.  il(  \  iriii  le  siège  de  cette  manifestation  lumineuse 
qui  se  pnrt)'  suri  lit  <iii  {>iVe  pnsitif  et  diqMntt  du  pdl8  néglUf 
qu'nn  fionl  fririliMiu/iit  (li;<iiger  décote. 

8"  l."ariilf  sulfiir  <|He  n'ciani  p.is  lo  s.-^ul  aci.lc  qui  manifeste 
cette  propriété,  et  l'-icide  .izdticpie  let  priibahlroifut  d'autres  aci- 
desl  la  présentant  aussi,  on  sevrait  naturellenieni  ramluii  ii  indiquer 
l'exisleiice  d'un  composé  analogue  an  précédent,  composé  moins 
stable  encore,  dans  lequel  sO^  serait  remplacé  par  Azo'. 

9»  EnQn.  1«  composé  Azo^  2s0s,  mobile  sous  l'influence  électri- 
qw,  peut  être  formé  directement,  de  toutes  pièces,  et  à  la  pression 
ordiiMîre,  an  moyen  de  l'appareil  laboratoire  décrit  dans  le  Mé- 
moire de  H.  Ilorran. 

L'auteur  a  en  outre  fait  connaUre  le  moyen  de  constniire  dai 
tubea  d'une  éclatante  lumière,  quand  l'électricité  te  tratorae.  Las 
fn^ltiaiu  qp'il  «  reconnu^  nëceasairci-  pour  prîDdatr»  ce  pMbo» 
mène  avec  une  fnmde  splendeur  sont  d'abord  d'avoir  des  tubes 
d'un  pana  eKirâma,  des  gax  d'une  pureid  absolue,  et  la  tension 
réduite  au  moioB  ft  s  de  millimètre  :  la  force  élastique  lédnHe  à 

^demiltmèlre  (IrTnt'c  I. 
a  fait  connaître  les  g.nz 

talion  de  ces  briibnls  et  cuneux  pliénomJïnes,  les  moyffl» demies 
avoir  purs  et  les  procèdes  pour  mesurer  la  force  élastique. 

Dans  ces  conditions,  les  spectres  des  gaz  peuvent  être  dessinés 
avec  une  sûreté  et  une  exactitude  ti^!(i>-graodes.  et  M.  Horren  a 
préseqlé,  pour  l'axote,  on  flpédmen  cfiromo-lklngT«pMé  de  ce 
quon  peut  obtenir  flous  ce  rapport  EnOn,  II.  Horren  a  sipnalé 
les  applications  qui  peuvent  être  faites  dans  l'indnstrie,  des  phéno- 
mènes lumineux  qu'il  a  décrits. 
Cette  exposition  a  été  accompagnée  de  nombreuses  et  brOlanles 
qui  oat  vivement  frappé  l'auditoire. 

Hm, 
SacrtMln  d»  la  saedoo'dM 


s  résultats  plus  beaux  encore.  M.  Morren 
qui  conviennent  le  mieux  pour  la  roanifes- 


PDnOLOGIB. 


LBXICOGBAPHIE  UTINB  ET  FRANÇAISE. 

Orard  menomURI  M  tA  LANCITE  l.itine,  p;ir  îo  dorteur  G.  Fn-und, 

tradwtde  ranemand  en  français  et  colskIi  niblenu'nt  yuffinenté' 

Çar/V.  nM/,  professeur  au  lycé-  impérial  de  &iint-l.ouis .  Ç,'  et 
•  livraison.  Paris,  Firrain  Didot  frères,  fils  et  G''.  —  Nouveau 

PICTIONNAU,,  (  MVKRSEI  DE  LA  LANf.rt  KRi.VÇAISB,  parti.  P.P&UtVm. 

Pans,  Reixiwald,  rue  des  Sauils-l'ères,  15. 

M*  Ibefl  poursuit  avec  an  zèle  et  une  patience  infatigables  l'œuvre 
qtfUaeoameucée,  et  il  la  conduit  par  degrés  à  tni  complet  achè- 
vement. 6rlce  à  lui,  les  latinistes  auront  entre  les  mains  un  exo  licnl 
ouvrage  qm,  à  cAté  des  Furceilini,  des  Gesnerel  des  S,  !ie;kr,  leur 
sera  d'une  incontestable  utilité,  soit  pour  leur  rappeler  ce  qu  il  -  s  j  v  ent, 
soit  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  ignorent  ;  car,  comme  dit  Horace,' 
on  ne  [leul  tout  savoir.  Fn  ce  qui  nous  touche,  nous  faisons  h 
chaque  livrai-on  que  publie  M  iIh  iI.  des  gains  réels,  et,  si  le  nir>t 
n  est  pas  irup  ^unbiiieux.  d-,  i  ni,|,n  u  s  nouvelles  dans  le  champ  de 
a  loxicogniphie  launc  Ans.i  (-.t-r,.  a  sec  plaisir  que  nous  en  signa- 
lons 1  apjiaritiou  et  que  ukus  continuons  de  soumettre  au  public  la 
suite  des  remarques  qui  se  sont  déjà  produites  dans  les  «tloones 

du  Journal  géni^ral  (1  1. 

C'e^tà  la  nomenrlaiure  alphabétique  des  lettres  G,  H^l,J,  K 
L  et  paï  Uede  VM,  que  sont  coosacréeslea  deialivniaons.  sur  les- 
quelles nous  appelons  l  attenlioo  deS  lecteurs.  NbUB  n'avons  plus  à 
iSï^l^o."^""  studieuses  recherches  qu'elles  ont  coûtés  à 
i  erudit  Allemand,  dont  le  nom  se  phice  désormais  à  côté  des  Jexi- 
-?j??P''^^J^.?!'" J'***'™^      jesunodiriclions  intelligentes  qu'a 

l'ict; 

nous  a  siiggé- 


cru  pouvoir  faire  son  savant  et  habile  interprète  français.  Notre  Uich-j 
ae  borne  donc  à  quelques  observations  dr  détail  que  n 

WnMm  aann  ImnlasMi»  mmin  ii'       .s.   * 


iéai  une  lecture  attentive  de 
Ito  des  premiers  artirles 
<BvWons  et  par  la  nelteié 

Oallia,  qui  se  subdivise  en  2ij 
les  faits  fîéograplii(|ucs  rehiiir; 
quonimeiit  eiiées  dans  les  auteiir 

article  très-bien  fai!,  oii  l  „n  ne  s  iisit  pas  seulement  la  particularité 
du  n^pp^rt  intime,  q,,,  |„.  ],-.  ^y^,^  avec  le  latin 

gaudeo,  gaudetis,  guudium,  et  le  français  «e  gmdir,  gaudit$anet,t. 


ces  livraisons. 

qui  nous  a  frappé  par  la  clarté  des 
les  renseignements  est  celui  du  mot 
Ijnra,  (■Il  l'on  irunee  groupés  tous 
I  chaque  espèce  de  Gaules,  si  fré- 
atins.  Ciiiidcrv,  est  ensuite  un 

ou  I  on  IK: 

qui  lie  le  f,- 


(OToyas 


le 


du  16  fiSvfisritGS. 


gaieté  joie ,  joijeux ,  mais  où  l'on  est  initié  toutes  les  nuances  de 
significalidu  de  ce  verbe.  <;uo  les  evein[iles  nous  montrent  très-SOU- 
Venl  en)|doje  par  llurare. 

Au  iniii  GvtMV'tfsis  i-fni!i'Uii!t ,  m  lit  avec  intérêt  le  récit  d'unu 
déLoihcTle  archéolofi.iiiric  de  la  plus  haute  importance  dans  les 
Annales  fum mires.  En  1H26,  on  xiBageois  découvrit  &  Charli,  dans 
un  champ,  deux  tombeaux  «Bobrogos,  Auprès  du  squelette  mUé 
(  tait  un  poiKiiard  avec  la  lanie  tnitière,  mais  ramNée,  et  la 
manche  en  bronne  :  h  cdié.  une  coupe  en  aident  avec  Irais  éb 
eu  ivoire  parfaitement  semblables  k  ceux  d'aujoiird'bui.  AuprAs 
du  squelette  femelle,  une  lairpe  sépulcrale  d'une  forme  étranrre 
une  aiguille  d'or  avec  des  restes  dm  cheveux  et  une  baRue  d'or 
avec  la  l4^de  :  Di.  Vssi.  Faust.  Les  deux  squelettes  ten  i-eni 
entre  lea  dents  une  monnaie  de  cuivre  bien  consrrv.  i  ,  peut-éire 
une  obole,  avec  laquelle  les  morts  devaient  paver  à  Cli  iion  I-uj' 
passai^e  aux  enfers.  » 

Il  n'est  ]xis  Diauvitis  de.  constater  en  pa,seaul,  à  propos  dt^  mot 
gertfinx ,  que  c  est  cette  orthograpbe  qui  dutt  prévaloir,  de  préfé- 
rence à  genitrix. 

A  l'article  gens,  gcnt  s,  nous  nvo-is  été  éton-ié  de  ne  trouver 
aucune  mention  des'leeulions  s,ié  iad  sde  Jus  ou  fus  (ietilium,droà 
des  gens,  eniploy' erpcnd  iit  j  ar  Stiliisie.  Cieéron, fite-Liveel Ta- 
cite. Omme  ce  te  ni  ;  est  technique,  il  aurait  dû  appeler, ce  semble, 
l  aii-:ifi m,  sinon  du  p  i  m  er  auteur,  du  moins,  h  son  défaut, celle  du 
trailuf-teur.  Il  >  n  est  de  mcm  •  du  mol  g  •util ,  pris  dans  le  Sens  parti 
eulier  de  noble,  d'où  nos  aïeux  ml  tiré  gentil  kanme  et  "»fme 
geniil  fmme.  Kreund  indique  q  lo  le  mot  gmM^  se  prend  «iaiw  ce 

sens-l&  :  peut-être  M.  Tle  il  aurait-il  bien  fUt,  pourses  ledeun, 

d'eu  sp»^cilier  la  dér  vation  franç  lise. 

On  pi  in  rail  éi,'aleiiieul  so  h  iter  de  trouver  k  l'article  gtma,  si 
abondant  du  reste,  l'indicalion  delà  locution  adveitiaie  ou  adjeL^iiva 
M  genv»^  hùc  getm ,  signiliant  it  a  getm,  de  lamtme  espèce. 

Je  n'ose  pas  contredire  l'assertion  que  le  mot  gerimm  est  pris 
rarement  comme  sufastanlifet  dans  le  sens  do  mmr  germaine;  c'est 
une  question  à  résuudre  ;  ar  des  exemples  ;  mais,  |)uisi|ii  •  la  ncto. 
rîétédes  auteurs  fait  Jiutnrilé  en  pareille  matière,  au  Heu  d.»  voir 
emprunter  à  Ovide  les  vei-s  qui  s-.  venl  à  éiahlir  cette  acception, 
j'aurais  pn'féré  rencontrer  lelui  il  -  \iri;ile,  beaucoup  plus  autorisé  : 
Int'eni ,  girmaiia.  t  imn  ,  t/riilnr  «nrori.  Kn. ,  iv,  ((78. 

On  se  m  <|iir  des  g'  ns  qii; ,  i^arlaiil  mal ,  dil-on  ,  appellent  gigier, 
au  lie  i  de  iji'iier,  le  visi  ;'r  bi  -ii  ronnu  da"=  oiseaux:  la  \ieille  forme 
latine  gii/nin.  qui  \eiit  d  le  fuimUlri  cuitesdei  volaUie»,  kur doam 
raison  contie  I  s  pur  --les,  et  ir nisforoie  leuc prétendu  barbariauM 
en  un  abus  chn  ledii  ique  dr  lant;ij,'e. 

I-'reu  iil  ijdii|ne  comme  étynv'  ^i  -  possible  du  mot  glehn ,  motte 
de  terre,  le  verbe  gi  r  >:";:.,.  /)..  V  r.  V  aiirail-il  trop  de  hardiesse 
à  rappn  cher  ce  ni  '!  di-  ;/ .' ,  , ,    ;      ',nl,i  .le  gtobulut? 

L'emploi  très-rare  du  mal  i/;.;»'/';  au  pluriel  associe  siiigulièrament 
dans  l'esprit  la  phrase  do  Taeile  donnée  par  Freund  :  Memoran 
veterea  GaUorwn  gloritu  avec  la  devise  inscrite  au  fronton  du  pilnis 
de  Versailles  :  h  A  toutes  les  <iLoii.F.s  de  la  Fbancb.  » 

A  la  page  56,  fin  de  l'alinéa  3«,  je  trouve  dté  ainsi  le  vers  de 
Virgile  :  Bel. ,  i,  50  :  m  Non  insncta  gravas  leniabunt  pabula  fêlas , 
malades,  n  Est-cfl  bien  amsi  que  cm  dernier  mot  doit  éire  traduii, 
et  i:e  veut-il  pas  dire  :  fes  Anftw  fnl  cnt  mi»  ban? 

Aux  significati.  us  iiidiquéoi  d>i  mot  ^;Y(ei7  •)■  on  aimerait  à  voir 
ajouter  celle  d'am-  rigueur,  o.'.e  svve'rilé,  si  bien  déterminée  par  le 
vers  du  Virgile,  Géorg.^  iv,  .i  >6  :  £f  rapt»  gnnûer  pro  m^ugÊ 
$mit. 

(io:irman(l  et  :;li'Ul"ii  im  'ui   ni  bien  gtilosiis ,  mais  jroN/lli  aurait 

donné  me  forme  '.yiiii 

Les  laiinisles  sn\  it  dc 
et  dans  (piellcs  ni  ei'c  eii-i 
donc  pas  surpris  Ar  ir  nivi 
le  dictionnaire  <Ic  .M.  1  lu  i 
pies. 

Nous  avons  par 

uanl  avec  raison  au  mot  halnlis  le  sens  de  commode  à  marner,  ftexi^ii 
et  même  de  pirsle,  ^^■,y;»uJ,  craignent  de  s'en  servir  avec  là  8%niO- 
caiioii  A'UdbUe.  \\  n'y  lae*  |  n.,  (uni  de  .scrupule ,  et  tes  citatiOBt  eSCI- 
l>rujitées  par  Freuud  it  Givéron ,  à  QuintOiCQ  et  à  Suétone,  peuvent 

lever  tous  les  doutes  k  cet  égard. 

La  locution  elîipr.;"  sed  liate  /Mclmut,  nais  en  voîlk  assez  sur  en 
chapili]e,  n'alloj:  |i.i  <  idusloin,  est  trto>uai(és  dans  Cicéron  ,  dans 
QuintiUen  et  Chez  d  autres  écrivains  didactiques;  mais,  e  ne  la 

forme  ted  de  hh  haclnim  n'est  pas  inoins  employée,  j'aurais  vou'u  [a 
voir  figurer  au  nn'm  ■  a'  îidi'. 

Peur  les  auluriiés  ci:d  ,  à  1"  i  iiele  hti/ilux,  on  s'étanne  de  ne  pas 
trouver  le  vers  si  c  uiiu  i  d.- Vii-d-,  .En.,  iv.  6>i  :  Si  guis  miper 
lialitu-  erat.  On-  lujinn  ,  qui  a  pl;is  de  poids  que  des  exemples  am- 
prunli  s  .1  dos  frajisK'iiis. 

La  conjecture  élymulojiqee  qui  tire  la  particule  otkative  AauOtt 
AmuTdagrecaft,      mérite  l'atieniioa  des  savants. 


1  iiie  p  iis  rapprochée  du  latin. 
(|u  :  fréquent  -  si  le  verbe  habere 
n  iie>  ou  le  rencontre.  Ils  ne  seront 
■  li  dt  e'  d  luies  consacrées  à  ce  ve.  be  dans 
,  a\(-c  une  remai-quable  richesse  d'exeia- 

jartagc  longtemps  le  scruptile  de  ceux  qui,  don- 
au  nii)(  haltilit  le  sens  de  commode  à  manier,  /Uxihit 
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Itf  une  raison  anatogae ,  il  faut  aussi  ne  pas  nfSglicfer  les  rappro- 
Chemenu  signalés  enlnfurea,  hérit-er,  et  /^poî  ;  /if  v/w,  hiver,  i^m- 
péte,  et-/»'!**!  /tmûtihir,  vieille  forme  Inïinp,  in.iiii ,  et  yiia.  Ces 
Fappmchemenl'^  indiquent  avec  beaucoup  d<i  in  iirté  qu.  lié  i;o\  ri  i 
élre,  dans  l'anricnn;^  lao-iie  gre<iue,  la  piVDOiicialiuu  du  y  ,  laquelle 
se  rapprn  !i;u'  t  u:  nup  du  rh  allenuod.  LogKc  moderoe, d'ailleurs, 
peut  en  di  nnor  niic  jii<le  idée. 

Le  pronom /(If  pt  li>s  différeules  forme*!  s'y  railaclicnt  n'oc- 
cupent pas  moins  du  huit  <  olonnes  dans  le  dinioiùiaire  de  Freuod  ; 
ni;iis  on  ne  se  plaint  pas  de  celle  g  and»  quantité  de  dUtiODS  et 
d'pxempifs  ,  qui  si  ni  du  plus  grand  iolérél. 

Veus  trouvez  à  l'inUdi'  HiiTvtn/i,ina,  si  exact  du  reste,  l'assertion 
qu'Alexandre  le  Grand  sacrifia  dan>  le  temple  l'an  332.  il  faudrait 
■lelcjue  formule  restrictive  à  cette  ariirniation,  discutée  avec  tant 
le  foi  ci'  par  Sainle-Cixiix  ,  dans  son  Examen  critique  det  kitUuieiU 
d'Alexandre. 

Le  verbe  hiare  donne  lieu  à  M.  Thefl  de  traduire  d'ooe  manière 
tKs^ieurea%  1'expre.s.sion  de  Tacite  hitau  ecmpo^  :  le  aavant 
ularprète  de  Freuod  a  traové  dans  ks  nuits  ilgk  éétmmt  no  tris- 
bon  éqvÏTaleat  du  latin. 

Une  remaniiie  triMtile,  h  propos  dn  mot  honor  ou  honos,  c'est 

Kçelte  dernière  firme  est  la  plus  usitée  dans  Ci  éron  :  avis  i.ro- 
He  I  aosjeuoes  écrivains  latins, 
la  tnulueluin  du  mol  humaniin$,  dans  le  sens  spécial  de  culture 
,  m  teipril ,  bon  ton,  mer, te  d'ûtre  siffnaléc.  Mais,  eu  raison  mi'me 
«I*  celte  jiislesso  d'cxpre-ssion,  nous  aurions  aimé  fi  trouver  à  cet 
article  le  p.i--;  ^'e  connu  de  Pline  le  Jeuno.  qui  va  si  hicn  à  ce  sens 
parliculer;  F.p.  Mil.  liv.  vni  :  Plur.i  lautlaliis,  tMiinulla  ridebis  ; 
quanqu  .ni  lu  vero  ,  quir  tua  /lumanilus,  nulla  ridel)  ^. 

Nous  croyons  Irès-juste  ie  rapproctiement  fait  entre  humm,  le  sol, 
la  t.r  e .  el  le  grée  x^wl.  X^P^t  X"H^f         4«Mi»,  fixncB 

ana,(iL;jes. 

La  JécompoMiioii  de  iifoHeo  U  pronom  et  <fem  sufBxe  démon»- 
traiif,  jette  mi  jour  très-net  sur  la  force  Mrticuliëre  de  ce  pronom  et 
de  tous  ceux  qui  sont  terminés  de  la  m&ne  manière. 

Igilur  donne  lieu  à  une  observation  curieuse.  Il  vient  de  m  iden- 
tique à  ic,  de  la  racine  pronominale  i,  doù  m  el  fùe,  et  dn  solBie 
«ienioostratif  itus,  iia,  d  uù  le  vrai  sens  de  ce  mol  :  d'uprh  cela. 

A  l'article  ille,  §  2 ,  nous  lisons  que ,  dans  le  sens  prégnaut ,  ce 
pronom  ae  traduit  en  français  par  ee,  cet ,  avec  emphase,  en  parlant 
a  un  olqet  particaliéremeot.  connu,  et  équivalent  à  ce  fameux,  ce 
célwre.  C'est  trè»-bien;  mab  n'était-ce  pas  roccasion  de  faire  re- 
marquer que,  dans  Pline,- Tacite  et  Quinlilien.  et  m^me,  eu  i  .  mrui- 
laol  les  kges,  parfois  dans  Cicéron  et  dans  Sallusie.  iile,  illu .  iilud 
B  ont  d'autre  valeur  que  celle  de  l'article  franrLus,  et  ne  doivent  pas 
être  traduits  autrement?  Ces  pron  n.i-:  fD  ii  uU.vs  une  fonctioo 
logoa  à  celle  du  pronom  cttte  da.ii  le  vers  de  la  t  onlaine  : 


tW/e«:  Comme  il  roulait  des  eaux  fimgttue^  il  y  twit  leBes chonaa 
que  vous  eass  ez  v  ui  i  enlever,  reiranclief .  On  lait  la  eintrovene 
qM.  s'est  produ,!e  à  propos  de  ce  verset  docettetraducSon  d^rn  fS 

colonnes  mCnes  dii  Journal  ffen&al.  IfedS  o'avoos  paThMpr^teniion 
de  la  renouveler,  ni  de  la  trancher,  mais  aoosne  pouvon.   ,  , 
sage,  nous  empôdier  de  dire  <iue  noua  ne  doutons  pas .  pJur  „a^e 
compte .  çp»  H.  Tlieil  n'ait  raison  de  fout  wiint  ' 

A.?!l.îl?*î  '*"^*^'"î""'l»**'*"'««<  ni'  i'  MoiH  s  raii  facile 
(IoesartlClW.que  nousrecommnndons  plus  spécialeracntaux  leCeurs 

honrsius ,  horridnl 

ijmirlÊj  Ubatro  mmm,  incfdo,  xnrcrlut,  ,„j,trl„.  histiluo,  instru» 
JuMrfiutitia,  luùor  verbe),  /«ô.-r  fnora'i ,  h,u,.s.  h,,w>r  etc 
Jrllt^  de  noter  que.  s,,us  le  rapport  typog.apliiqueVexéculioo 
est  toujours  d'une  neth.'é  n  n  pnjchable ,  et  qu-i,  en  voy^lSi 
choses  do  pre;.  nous  n'avons  remarqué  de  s.^illaiit  que  ces  d«» 
l  ii,!.  -  a  1  article  ijalhn .  pelit  vers  au  lieu  de  ver,  et  à  l'art^ 
'jemus,  au  lieu  d'a/6ui,  le  mot  rebu»,  qui  rend  faux  lo  ve«  d'ItoneT 

Eugène  Tauot. 


NODVBIiLBS  UTTiRAIlBB  BT  SCIENTIFIQUES. 


Ta  la  htmliles,  re|irii  edl*  bêle  enieile. 

n  ne  faut  pas  omettre  la  décomposition  du  mol  illico  eu  in-loco  : 
elle  donne  la  raimn  du  sens  exact  do  cet  adverbe.  Nous  en  disons 
nuiaiit  du  rapprochement  p.ir  dérivation  d'itiunanii  tWC  Ai-ua, 
maffnus  ,  qui  explique  le  fond  mùmc  de  l'expression. 

L'article  immorior  amône  une  bonne  IraducUon  du  vers  si  connu 
d'Horace ,  Ep.  VU  du  liv.  t,  y.  83  :  Immoritur  studiis  et  amore  se- 
nescii  habendi :  ii  u  tmâfmte iPanbur^  et  Pamouriit gatntt  vkii- 
lil  avant  f  heure. 

Aux  mots  biÂiperator  et  endoperator,  formes  archaïques  d'is^ 
rotor,  il  n'aurait  peut-«ire  pas  été  inopportund'ijoulétls  nlDtétrus- 
quc  embralur,  qui  fait  partie  de  la  même  bmille. 

Noos  aignatons  comme  pleines  do  détails  très-btéressanls  les  six 
eokmoOB  consacrées  à  la  préposition  in,  et  nous  ne  doutons  pas 
queUes  ne  soient  lues  avec  beaucoup  d  avantage.  ■ 

^  On  a  voulu  quelquefois  expliquer  l'adjectif  infimus  par  in  fum  : 
cest  de  l'esprit  en  pure  perte  ,  comme  la  fameuse  étyinologie  de  ai- 
«wr,  composé  de  caro  data  verinibus,  cj  iaiiJ  on  a  sous  la  main 
eadere,  auquel  se  rallaclie  cadai  r,  de  la  inènie  manière  qu'à  ittow, 
tomber,  se  rallachc  r-w;. ,  .  cadavi  e.  Infimus  est  le  siijierlatif  à'infe- 
rus,  infvrior  est  le  compacitif ,  alisoluiiieiil  comme  sujierus, 
sup  Tiur,  supremus  ;  poslenu,  posteriur,  postrcmus  ou  postumus; 
I  nieriius,  mterior,  intimus,  et  dans  la  vieux  français  sHma«  mofre, 

mciiir. 

La  si-oifi' a'ion  du  verbe  inj'tcere  de,  pris  d'une  manière  absolue 
pour  dire  jmrl.rde,  mêler  à  la  converêoHon,  comme  audire  de, 
tnteiuir,  park  r  de ,  vatit  la  peine  d'être  mentionnée. 

tnteger  est  rapproché  avec  jaslesse  de  «OMP,  toucher,  qui  en 
explique  très-bien  la  signiOcatk». 

L'expression  tn/mjMite  iMer,  qoe  l'on  trouve  ibbos  fréquemment 
dans  les  poêles  et  ches  IsH  historiens,  est,  selon  nootTDênreose- 
menttraduitepar  Amr»«iwm*d^  lamijf,mem«tl  Atm  mpeut 
run  nttnpntmre» 

AamibUtdenttumm  trouvons  la  traduction  du  p3<isase  d'Ho- 
noft,  diMDt  de  Lucilios  :  Qwm  fiueret  luiulentu»,  erat  guod  tôlière 


AacMBOMciB.  —  .\  quel.iuos  niilat  de  Lon  lros  »oat  les  reste*  niiia. 
reoques  dune  de»  plus  o,.uleniM  obbaves  U'AngIcUïrr»,  n<!cliiié«  dX» 
curfeux  el  comme  .cul-meut  d  s  urlu.es  ci  Ae»  ari-h,<olOKue*  fab- 
iMye  de  \V«Uh«iii  eu  L^sl-x.  C.&  ruin,  s  nu'riieai  d'LMre  vfs.k'ê*  rl 
est  pu  déocaaw  «m  temps  eu  pure  perf         d  empï.ver  qu^! 
quei  braretl  Vdr  rUibaye  ,oûJi«  par  ll  .rold  a  où  reposé  Te  corps 
du  vaincu  d-Hwlii.gs.  SHon  le  declear  FaHer,  aui.ur  dune  LivaX 
iiionogr.pbie  du  munu  neoi  et  curé  de  Waliham  p«nd.M  loDaiemo» 
e  uom  de  coue  ab.  aye  lui  vient  de  M  qu  elle  éia  t  catourâTir- 
brc»  et  formail  foma.o  une  viii.,  dm  w  to  tt  (kam  eo  uioa  veut 
ilirc  Ville,  et  walt  bui,}.  Les  environs  d*  Wallhain  Abb<-y  olfrireot  Imil 
qu.i.  i  iiips  ,]n  (Janut  le  Giaiidde  ai  heureu&es  di^iiions  aour  la 
cliass^  que  le  gonf.itoii.er  de  .  p  monarque.  Ralph  de  Toui  cbuMcw 
pasbionnô  priice  lieu  en  p.d.li  ccii-u  H  y  codsiruisit  une  sorte  denï- 
ulloi,  de  chasse  qm  fui  lu  novâu  d  uu  yi  hue  vom,.o-é  d'abord  de  68  hâ- 
biUlnls,  et  qui  en  compte  aujourd'hui  2  000.  La  com„mae  de  Walihun 
Abbey  est  «leadue,  irréguli^remeni  bâue,  ei  hnr.le  une  grande  rue  oui 
Ml  4  peu  prtotaanilean  Tillage.  Elle  est  située  s.  r  U  r.v.  ûneniale  da 
la  Lea. doit laeoars  se  divua  en  cet  eu.Jroit  ,n  uu  réseau  li.mide  du 
pliu  gracieux  effet.  La  nvièra  «l  la  ligue  de  ^(;,,.^rallon  d-s  comiés  d'Bs- 
î,"       "•^«  «fW»'      l»n»|^iei  d«  Clie  buûiei  Wahham  Abbe». 
Pour  aller  dune  vdie  à  l'autre,  d'un  eooUé  *  l'auin!  comté,  il  faut  iril 
verser  les  aept  ponw  jr-iés  sur  le»  wp(  bras  do  la  Lea,  dool  les  Ile»  iné. 
eali*res  ci  qiiel.|uefois  »ubniergi<es  sont  d'une  feridiié  luxuriaale  et 
doiioeiii  des  loutrig  '»  de  première  q.ia'lié.  Quant  aux  foi ôi«,  elle*  ont 
disparu  depuis  longiemps.  <l  I  ablnye  elle-nii'me  .i  6l6  profanée  Son 
t'gl^o  n.i  j,lus  que  jUL-l.iuen  arce.iux,  quelques  muraille»,  quelaOM«i«r- 
rcs  toinltaies,  cl  le  coiueia  est  irtiisiornié  eu  imprimerie;  on  y  imurime 
dits  mouchoirs  de  po.  h,-,  l.r  Ham  n  est  plus  un  reodcz-vous  de  chasse 
c  est  UQ  vdlage  indusiiiel  comme  la  plupart  des  villages  anclais  do  mb 
Jours,  avec  sa  brasserie,  son  moulia  à  fai  ine  et  se»  fours  A  drMe. 
1  abbaye,  deux  ou  trois  ceuu  ouvrier»  impriment  les  foulirds. 

11  n  est  pas  de  voyageurs  ^tlaal  Londres  par  la  grande  route  dn 
Nord  qui  n'ait  aoerçu.  ee  tnvmwal  Wa'lhain,  cette  croii  do  pierre 
située  A  uo  mdlelroueside  l'abbaye.  Ç'aéiéun  boan  mereMu  deŒ 
ture,  mais  aidpurd'hmpRWine  wwjes  oraenaMs  aeet  devenu»  fruste» 
par  vétusté.  Ce»t  une  de»  croix,— il  eu  reste  trois  aeulennt.  —aua  lu 
roi  Edward  t«  fit  ériger,  eu  4S90,  i  la  mémoire  de  la  r«iM  BItftaora  oui 
I  accompagna  eo  Terrc*Siouic,  uù  il  fut  rrappd  d'une  flèche  «aiMiaMBH 
(lar  un  Sairasin.  Les  médecins  ,!  r  urO-rem  U  blessure  inorlellerndBiB 
renie  suça  la  plaie  el  soigna  son  min  avec  lanl  do  dévouameot,  OM  le 
rpi  rcvloi  A  la  »auié  cl  que  .S4  plaie  se  l  ii  u  Isa  (Juand  la  reino  mourut 
Edward  ordomu  qud  des  croin  seraieiu  v(<i>>  A  sa  mémoire  dans  tontes 
les  villes  et  dans  tous  le»  village*  où  e  le  s  éuii  arréiée.  Son  corps  fat 
inhumé  A  WosUniotler,  el  aux  euxiruns  de  cclio  rnvale  alibave  une  croix 
(BldreMée  au  liea  atrioard'hui  encore  appelé  t^i, C.-oss  Toute-,  ce» 
créa  «talent  erata  des  armes  de  la  rejuo  :  tila^ous  de  Ca&iiile  Léon 
el  Ponifaieu  accolé»  an  bluon  d'Anflelerrc. 

Ou  s'occupe  de  restaurer  Wallfaan  Abbey,  qui  fui  un  des  plus  fameux 
monastères  de  la  Graode-Bret^ae.  L'éflise,  quoique  trts^gdeanMfe 
par  le  irmps  et  par  la  maio  dm  hommes,  offre  encore  les  Inetarua 
spleodido  morceau  d'architecture  normande.  I»  zèle  saovage  d'ieeno* 
clastes  réform  iteurs  a  déiruit  la  plupart  de  ses  oroemeni»  cassé  l«e 
Ugurcs,  gratté  les  armoiries  pirlanies,  brisé  les  plaques  d  airain  gravé 

Oû  6:1  aujourd'hui  la  cliairc  à  prfclier  suus  Ijjueile  H^rold  fut  en- 
terré  avec  ses  d  ux  frcVes  (îurih  el  Lco:iirn,  après  la  bat.iHe  d'HastingsT 
On  suppose  qu'lhruld  lu  le  ffnnl.u.  ur  du  iiionasiire.  Les  rois  d'Angle, 
terre  eoncliiicfii  succeisiveinent  par  des  .innexious  el  de  riches  présent» 
l'abbaye  de  WaLham.  A  la  dissoluiinn  des  monasiêres  pjr  Henri  VIII 
l'abbaye  fuldoonée  à  sir  Aatony  Denny,  dont  le  peut  lils  fui  créé  coau 
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de  Nomieli  p»r  Charles  l*;  aujourd'hui  elle  appariienl  il  sir  William 
Wake,  baroonei. 

Le  Tiliage  île  Wallham  Abbcy  a  encore  une  aulre  reaommte  qoe  celle 
empruntée  i  l'hiitoire  et  à  l'an,  il  cil  devCDa  ooe  mt*  fabrique  de 
poudre  acquise  par  le  Kouvcmemeni  en  1717.  Il  l'yMlhbrifiii  jaiqu'i 
4M,0M  tarin  de  poodie  par  as.  {Art  JownaL) 


MXnnt  DBS  LIVRES  KOUTKAUX. 


Echos  des  bois.  parM***  BUTank  Bottntit.  Paris,  Vanier,  li- 

liraire-édiieiir,  rue  de  Buffault,  2fi.  —  M.  Ci  stave  Levavasski.iv, 

La  po<!sit',  comme  les  aulre»  arts,  la  peinrin?,  la  «rulpiure  esl  venue 
à  un  niveau  de  Uilcnl  qui  ne  laisse  pour  ainsi  d;ri»  p'iin  rie  place  au 
mauvais.  Ce  niveau,  nous  ne  l'appellerons  pas  le  médiocre;  à  Dieu  i>e 

plaiae  que  nous  «nplayfam  M  aigl,  «uqMl.a'liUaaht  ma»  m—" — '  ' 

désavaDiageute  : 

Ili«^lyaiatdada|ri4 

Donc,  nous  ne  dirons  pas  le  mddiocre.  Nous  dirons  le  moyen.  L'art 
moyen,  on  aairemcni  la  moyenne  de  l'an,  est  donc  plus  élevée  de  nos 
Joors  qu'elle  ne  le  foi  aux  époques  qui  no«s  Ml  préaMéa»  —  Ca«i  ne 
miarda  ca  rien  le  génie,  qui  est  toujours  bors  d*  eaaaew  —  Ofl  m  Mt 
piss  da  mauvais,  Boaa  le  redijons;  on  fait  tout  noUn  ét  oom- 
mbie.  An  lempsde  laRir]»,  il  o'j  a  plus  dins  las  iTagMin  lia  fh.Mca 
mmmalieates  et  autres  qui  «e  trouvent  daoa  les  meilleures  OBOvrei  de 
Gomeille.  Ces  inig<5dies  de  la  H-^rpe  et  rontorts  ont  tontes  les  malilés 
possibles  ;  elles  a  onl  qo'uii  défaut  :  c'est  toujours  le  cheval  de  Roland 
i  qui  il  ne  manque  que  de  vivre.  Ceci  dit,  ui.iqurment  parre  qnf  no-is 
désiiion^  le  dire,  et  qu'il  fathii  1c  dire  quelque  part,  nous  venons  »an3 
traii-iiion  aux  po''sies  de  M"'  Mi?',.iaie  Bouroite.  Nous  dison»!ians  iran- 
îiiion,  «ans  innsiiion  aucune;  et,  pour  prouver  que  nous  n'avons  pas 
voulu  rabjis'fr  d'avance  un  ta'ent  yracieui.  qui  a  la  sensibilité,  ci  ave: 
cela  la  correction,  l'élé^^ance  harmonieDic,  nous  citerons  une  pièce,  la 
première  qui  s'est  présente  A  nous  en  outrant  le  recueil.  11  y  a  lA  le 
sentiment  profond  et  lasuav*  asAlodia  de  Tdoole  de  LamarUne. 

ADIEO. 

Comme  on  anie  etilé  des  splendeurs  tieraeltaa, 
fifl«IHl«  vne  n«or  soave  et  n>Mli>  entre  1m  belleii, 
I^u  vous  avait  placée  au  borJ  de  mon  chrmio, 
i'a<pirai<,  i  lon^i  Irait),  les  p  irrums  d«  tendresse 

Qu'^p.mcliail  voire  ccrur  ver»  mon  cœor  incliné. 
Et  je  di'ai)  :  Sf-ik-iirur,  que  l.i  bonté  me  laitae 
Ce  trésor  qu  «Ile  m'a  donné! 

Vais,  an  soir  d'an  beau  jour  parfois  gronde  l'orale. 
Une  route  de  fleurs  a  l'abîme  conduit: 
Au  pied  do  phjre  éirinl.  U  bari|un  rnit  naifran; 
Le  boobear  fuii  i.oire  Ime  eu  y  lainaiit  la  autt. 
La  vie  e«l  faiie  ainii  :  les  pleurs  et  l'espéraïao 
Se  milenl  ronfondus  en  ses  mobiles  llitia, 
Sx  le  refrain  jojvav  que  la  lèvre  cooMMMa 
Esl  arrùlA  par  des  san|lot4. 


 I  un  pauvre  bontena  k  la  ubie  du  riche, 

Aâais  panai  lea  Iroiu:  l'onage;  l«  eiiroa, 
Baas  aoD  nid  de  paater  eaehe  ewnuM  no  peMna; 
UiiÉle«alae|liiseAeMdel'<  ' 


Adieu  I  p»i'<qn'il  le  faut,  adieu!  .Sa)i'i  heureuse. 
Dussiez-vous  m'oubliar  et  dnasè-je  en  mourir. 
Vous  panez....  en  mon  eteor  s'ouvre  une  plaie  affreasa 
El  je  ne  veut  j  in  iti  ^'n<'rir. 

Voici  un  pc»i?  e  d'un  g''nre  toul  autre,  élève  d'Hugo  et  de  Musset. 
Nous  le  truu»0[i8  dans  U  Revue  d«  l'icardif,  un  fort  bon  recueil  qui 
esl  t  aasepii/ime  aoniV,  et  i^u  ,  au  milieu  de  travaux  aéiieux,  a  Isncé 
les  /mprejjions  de  voijtiye  de  M.  (JuiUve  Levavaaseur,  dont  la  ver\e 
ae  sera  pas  miie  m  doute  par  ceux  qui  prendront  la  peioa  de  lire  le 
UIDUMM»  4M  nous  citons  : 

Rayons  d*  «olHI  d'or,  troa,int  par  iirhippées 
Trente  platanes  rom.  auv  fcuilir's  d^i:.  u|n'-s 
Comme  des  fers  lir  lan;c  ou  bien  des  fleurs  da  Ua. 
Qui  font  une  joocJiia  i  des  «aiUoua  pulis  ; 

Un  grand  loormillement  de  joie  et  de  lumière. 
Un  automne  imprign*  dr  nncnr  priotanière, 
Mille  «on<  éclatants  H  mille  bruit)  joyeux: 
I>es  tas  de  Iruii'i  rang^  pour  le  plaisir  des  yeaat 
Aulx  odorant),  oiguons,  pimpantes  chicorées 
Emri:{lant  leur  fruure  aux  clicvouv  des  poiréeS} 
Déi  bûilcs  de  radis  rose*  et  *i<ili'iv . 
Caroiica  eo  babils  rouges  aux  verts  colleta; 


Gileils  DaaQilii  el  eovfaa  si 
I  a«  millsa  des  mots 


liapsntme,  (ruii  n< 

DonTu  vil 


iri-Di.'l  roofil  dans  sa  doneow, 
«iasge      yWii)  de  uchei  de  roasseur; 
Près  de  la  pomme  d'or,  la  poire,  sa  compaioe. 
Qui  semble  une  biuieille:  —  an  souvenir  a'B*pa|Ae, 
La  grenade,  qui  sai,;ne  ainsi  qu'on  rriiil  wvaut; 
t..a  noix,  ant  tgiis  biiin»),  qu'a  (ait  tomb:':  le  >-jnl. 
La  cbllaigne,  plus  brune  encore;  le  pois  cbicfao, 


hhIbs  ceoalcraés  ant  yeax  décolorés. 


Des  pi_.  

ftssniroirs  de  deav  aela  daoa  des  cadres  dorés. 
Des  petiu  paiiii  do  jour,  des  gtleiov      h  veille. 
Des  bonlwtis  surannés  qu'on  a  mis  en  l>oiii>  ille; 
Des  iniagea  peodaal  sous  de*  auvents  de  bois 
A«ee  iMcriatioa  poiUat  ea  deux  paioto, 
Bspennl  et  lyancMs.  le  aom  de  iraeiqw  apfttre, 

LVTlhofraplie  d>'  l'nn  ayant  deteinl  sur  l'aMfei 

Des  larri),  de<  nilt^ro.  it<->  li  j.is  i  pompenat 

De  l'eiuffe  rayéi-  S  Utre  des  jupons. 
De*  cbu»es  qu'on  ne  voit  que  daas  les  InventairaL 

Puis,  de  tons  lea  anvents,  de  loos  les  éven'airas^ 
S'>rlanl  el  se  croisant,  des  app.-ls  aux  rhalands, 

Dts  prupui  goguenards  et  drs  propos  gaUols;... 

L'espace  nous  p'efse  cl  nous  force  i  sacrifier,  eatro  autres,  sm  A'cp- 
«id  de  «m  Mbnl,  9ui, 

>  .  .  Sdr  Ms  ess  traits  qate  tead  SI 
nkrMiBideliiMdirMe   

Adhérons: 

T"UI  ce  frtuillis,  ce  bruit,  ces  odeurs,  cette  sére 
Qui  monte  aux  yeux,  parcoorl  Ic!  lein's.  rsl-cc  un  tttlH 
£st-ce  HJi  dessin  perdu  de  quelque  vieux  flamaiid, 
tti  asedaeie  laUaai  flalials  qui  ment, 
vae  4lttde  ds  nMBora  raile  en  rube  de  chambre? 
—  Non;  c'est  ce  qu'un  maim  de  u  fin  de  I 
Mil  huit  eaat  soixime  ui.,  j  ai  vu,  senli,  T 
A  Gareasaoone.  sur  U  place  du  Narehi. 


Caitlln 


pillore^que;  il  y  a  debVMVt  el  d«  reilniBd 
de  ea  pelilr4la  de  Tdaieia»  deCallot. 

A.  V. 


Gfor.mriiiv:  mdoerne  des  maîtres  et  des  élève?,  spécialemonl  des- 
tinée aux  l'Dilr  -;  n  inn.ilos  nrim  lircs,  aux  rlasses  <  lémenlaires,  etc., 
par  M.  ferlus,  membre  de  l'linivcràté.  1  vol.  in-12.  Paris,  chez 
Joabf,  nNdH<iniidi*AflgaMiiit»  7.  Ftix  :  Sfr.  Sù  e. 


Ce  qui  dlsiiaipie  cette  ifagnnbie,  e'«M  l'Ébowhi 
menu  qoe  Itniear  •  eM'ignéa  da»  iM  liff*.  Tew  IM  Heni  de 
quelque  impnruoee  j  8Mt  iadiqoéa,  et  Mianmal  leeiea  les  tous-pré- 
fectores  de  I  Rmpire.  aans  esoeption.  M.  Perkn  fah,  en  outre,  conoalire 
chaque  lociliié  ,u'i1  cite  sous  les  divers  rapporta  de  la  population,  du 
sol,  des  évéi '  menis  qui  s'y  sont  passés,  des  grands  hommes  qui  y  sont 
nés,  el  tant  au  poiul  de  vue  agriculi*  qu'à  celui  du  commerce  cl  de  l'in- 
dustrie. 

C' lie  géographie,  qui  nous  parall  ansfi  eomp'Aie  q  rexacle,et  qui  Mt 
riîd  gée  d'ajiArs  If  programme  du  coneil  de  l  inslrnel  lun  ]iub'îque  pour 
les  rco'es  norma'es  primaire*,  e;t  divisée  eo  trois  parties:  !•  les  élé- 
ments de  cnsmcg  n|ihie  :  2°  la  descripliM  des  cimi  pattiM  ds  MBde; 
3*séograpbîe.déMil'ée  de  la  France. 

Ce  liira  eii  aeeeeipagiid  de  plesieonplaaduede  eosmofr^phie. 

I)ICR09. 

Les  RiciOKS  OIS  LACS  SB  l'Afmqcb  cbnthale  {The  lake  regkms  o/ 
centra!  Afriea),  ju  Bkk.  AirCm.  S  Tol.  in-8*.  Loodret.  1860, 

LoDgmai). 

Le  apilalne  Burton,  de  l'armée  anglaise  dM  Mes,  ce«m  dQI  ptr 
un  voVaige  t  la  ville  sainte  africain  de  Haras,  a  pénétré,  ca  compa- 
gnie du  capitaine  Sp'ke,  dans  l'Af^qw  par  la  cAle  orienia'e  ;  il  a,  le 
premier,  reconnu  les  mers  inti^rieurt..  que  signalaient  les  récits  arat>ct 
et  indigènes  :  deux  nippes  d'eau  distinctes  '«  Tanganyika  et  le  Nyauza. 
Il  a  exploré  les  renions  ci,\iroiinariits,  cl  m  rrlaiiou  cât  pleine  des  plus 
précieux  rens  iguemcnU  fur  i  r.  ■  [lariu:  de  l'Afrique  intérieure  avant 
lui  incoonuc,  notamment  sur  1  UDyaouveii.Ce  nom  sigpiiie  Terre  de  la 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lfl  JOOItAL  GMML.  fui  parait  dfur  fait  par  nmaint,  le  Mtrertdi  tt  U  Samedi,  e«t  divisé  en  den\  p:irlict.  —  L»  Pjrlie  offieielU  fait  rooDalIrv, 
avant  touj  Im  aulrrs  juarii.iu^.  !<•!<  iiiiil;iiii>ti<i  o'  it<'i-5  Jan<  lo  pcnonncl,  ainai  Oile  !«•  loi»,  iti'iT  s*,  MirOlo-;,  cir  ubirci  ni  iii'lni  Ir.m  "-onrrrnmt  l'iiHiructioa 

lilUrairo  cl  de  bililiuKraptiiv.  au\  nuuvclict  qui  lalùreitêciil  lo  culu  ou  l'eateigacnenl ;  elli!  rcafiTine  de  Qomlirrui  d i<-uiiiriit<  mit  l'él.it  de  l'itiitru-tion 
publique  dans  le«  paya  éUMMer*. 

A  partir  du  t*r  Jaavier  188i.  un  rappir-mant  de  dmx  feaillM  In-^  parait  dent  fait  par  mois;  ee  anp^liinrnl  rontieul  on  tlitlUtin  de  la  quintaiM 
Utiéraire  et  leienliliquf  p>>n»acr6  Si  l'e\xmua  pt^riadique  d«  loutei  lei  praJuctiuns  dignes  d'appeler  l'allen'iuM  lU  ^  amis  iM  leUfa  «t  ilM  «deiieM. 

Pour  lont  ce  qui  coatxrae  la  pirlie  liUi'rairo  du  Journal  général,  s'adreiicr  4  M  Cu.  l<ui'AM>ni:.  rcdj-t'  Ur  in  chef.  —  Lm  «felHwiN  d'tboOQMMM  M 
Im  réetowalituia  doîTaal  èira  «ovoyiea  francliM  de  poil  aux  noreaus  da  JouMl,  rue  de  GreDolle-Saiai-Hoiiaïc,  45. 

Ml  é»  rabeoMmal  :  inii  aoli,  ti  famna;  tU  noli,  M  kun;  u  u.  «I  «mm.  —  Mx  dft  iuiriira*  :  W  cmIm*  to  ll«n. 


SOWAIBB. 

PARTIK  OFFIcnUAB.— ABKftril  w  Hntims:  MAuvcment 

du  persoDoel. 

PAHTIB  IWOll  OWICIBIjIjB.— DimnirriON  des  récompenaes 
aux  Sociél<<s  savantes  (i*  stince';.  —  PabMiERS  ëxbiicices  oratoires: 
Qunrc  modcMfî.H  grrcs.  cic  ,  par  U.  E.  Congoy  (4*  art.]- — Acadéhib  dbs 

Kli  riONS  ET  BKLLBMBTTI»  :  GompU  Nlldtt,  MC.  —  RBVSB  Wti 

UVRBS  KUUVBAUX. 


Il'InxTilon  an    Jout:t„i  r..W.<>>-n|  da   toate   iieininnll»!!  iln 

Mamtttmnâ  mma.  tmtêrmmtm>  Ifitmmmutfmi.) 


PABTIB  OFFI€»KiI<B. 


ABRÊTÊS  DU  NLNISTHE. 


ADMimSTAATION  ACADÉMIQDB. 

Par  arriMd,  en  date  du  20  mars  1802.  M.  Da-  ondray,  ancien  élève  lïe 
I'El'OIc  norira'n  « \ip 'rii'iirr,  en  fOP^ô  d'iiiaclisiu',  cm  niTimi?  f imirriis  do 
l'Acadi'iDio  d  A'\  (  i"  rli^M  ,  m  reiiip  a'nu  ni  Ac  M.  (Uioc.it,  di?c<'dtf. 
''  M.  Ccrquaii  ),  iuïitluteur  public  .1  Stinl  Mengc  (Vo-gcsj,  t  si  iiutnmd 
commis  de  l'insptïciiun  académique  de  Honipcllicr  (3*  cla»$o},  en  rési- 
dence i  Perpignan,  en  reraplaccmcnl  de  U.  Alarl,  déoiiuionnaire. 


IRSTllIJCTION  SUPÉRIBCEB. 

Par  arrildï,  en  liait'  du  20  niirs  IHfi2,  M.  Paiil  BérarJ,  licenci**  Os 
sciences pliy»qucs,  allidiéau  labor^itoire  de  nchercbcs  ctdo  peitVcliuii- 
DOneiit  de  it  vecullë  des  seienrei  de  Pari^,  en  qualiié  de  |irt?parateur,  e^t 
1MBJII4  chef  des  iriTaux  chimiques  de  lidilc  Fjc  lté,  en  rcnipUcemcni 
de  II.  Rkbe,  dont  h  dt'miision  est  acoe|>l4e. 

M.  Victor  de  Lnync*,  lieeacié  èi  seîenees  pliyiiques,  aneien  elwrgé  de 
cours  an  lyoée  impérial  Booeparte,  en  inactivité,  csi  nommé  prépetaieer 
du  laboratoire  de  nelierches  ei  de  perfcct  onncmcnt  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Paul  Bi<rurd,  appelé  â  d'autres 
fondions. 

M.  Sudre  est  noound  prépereteur  de  cbimie  à  la  Faculté  dea  scieHoes 
4e  HenciUe,.  en  reapleecaum  de  M.  Hoiroux,  déniasonnaire. 


msTaucTioN  second  ai  he. 

Far  arrtlé,  en-dalo  do  IT  mare  ISSi,  11.  Matllct  (iaemee  Enfèoe),  né 

le  6  Bin  1637,  e:t  nommé  sgnFgé  des  Ijrcécs,  «Uns  l'ordre  dee  leum. 


LTcf  BS  BBS  Hrixmian. 

Lycée  Impérial  de  Clermont,  —  Par  arrêtés,  en  date  du  20  mari  1802, 
M.  Maytinbae,  maître  répéliienr  (2*  cluse)  au  lycée  impérial  da  Mirteille, 
csi  nommé  maître  tépélitanr  (ai«M  e'aïae)  au  lyeéo  bnpértel  de  CUmont 

(emploi  Taranl). 

byeëe  impérial  de  Douai.— Soni  nommés  aepiranltr^lilinraaulyeé» 
impérial  de  Oouai  (emplois  v  ioots)  : 
M.  Lacour,  ancien  nalire  répélilenr  (S*  elaaee)  an  lyoée  impérial  de 

Boiirgtrs; 

M.  Abbadie.  aspirant  répétiteur  au  lycée  impérial  de  HeU. 

Lycée  impérial  de  Màeon. — II.  GéranI,  aspirant  rdpécitenr  an  Ijeée  • 
ii.t;  énal  do  Mlleoo,  est  nomn»*  maître  répéliicjr  (S*  classe)  mdit  lycée* 

l.i/cée  impérial  de  Itenne^.  —  M.  Legagneur,  miitre  répétiteur  (i* 
clam],  au  lycée  impérial  de  Moulins,  ett  Bomnié  malira  répétitenr 
(même  clit>s«)  au  ivcée  impé.ial  do  Renncni  en  remplacement  do 
Rouénel,  appelé  à  d  autres  fonutiuns. 

Lijcce  itnptrial  de  .Moulins.  —  Par  arrOlJ'',  en  data  du  Si  mars  1862, 
M.  le  docteur  Bcrgron  p^rc  rsi  iicmnu'  nu<ilcc<n  du  Ijoéo  Impérial  de 

Sloulin^,  en  rriiip  accniciU  dr^  M.  Bcrr:.»rJ  di'cédé. 

M.  OillPl,  l.aclie^iiT  Ici  rc«,  Cït  irMiiinii*  a^pirr-i  l  repi'li  our  au  lyoée 
impérial  de  Moulins,  eu  rcii,pUi<.'etuei4  de  M.  Matiin,  appclc'  ;k  d'autres 
fonctions. 

Lijcrc  impérial  de  Perigneux.  —  M.  PItilip  msUre  répétiteur  (£•  classe) 
au  lycée  i  iipériil  doNlnivs  e>l  nomn  é  tniiittc  répétiteur  (mèino«!aae) 
au  lycée  impérial  de  Périgm  ux  [emploi  varaiil). 

U.  Lamben,  baclielicr  és  lettres,  est  noniuié  « piiasl  fépHilonr  an  ly- 
cée impérial  do  Périgueux  (emploi  vaccnl). 

Lycée  impérial  de  TarLrs.  —  U.  Moiisol,  agrégl  des  sdcoOfS  piqrsl'* 
qucs,  ebarâé  da  cours  de  physique  au  lycée  impérial  de  Tarbea,  est 
nommé  proreitenr  do  physique  (a*  elaaae)  audit  lycée,  nonr  praoire  me 
àpatUrdnMoctobrolMl. 


oouicis. 

CoUélje  de  Clermont  [Oise' .  —  Par  :u;i^li's  ru  d.ili?  d;i  2;)  ni.'ir.^  ISfr2, 
M.  Pui■^anl,  bacbulier  lelii\  f  st  iiohuuO  ii'gL-iil  do  lepliiiue  ii  huaiéuic 
au  collège  de  CIcrmoiit  (Uis  :,,  emploi  vacant. 

Collège  da  Havre.  —  Uu  eongé  d'inactivité,  jusqu'à  h  ûa  do  Tiicnée 
classique  1861 -IMS,  est  accordé  à  M.  Boiaaol,  réirnl  do  aepliénio  an 
coll<<ge  du  H  ivre. 

M.  Roaland,  régent  de  luitiiîmc  au  collège  dn  Havre,  est  délégsé  dans 
la  daaio  de  aeptiéme  audit  collège,  pendant  la  dnrfe  du  eongé  accordé  à 
M.  Boissel. 

M.  RroiiH,  matirc  r^péiilciir  an  lyi'i'c  Impérinl  de  D.-rst.  est  chargé,  è 
titre  dcsnpplé<nl.  de  la  clause  dis  buiti'me  au  collégc  du  Havre,  en  rem- 
placi^mCQi  dL'  M.  Itoula^d,  dél'^gu4  dans  la  classe  de  septième. 

Collège  de  Tiul.  —  L'n  oo  i^?  d'iii:i  nivit-J  est  accordé  4  M.  GauJoaux, 
régent  de  qu.ilr.èuii"  au  co;i<'|;r  .II'  TutiL 

M.  D.is:  i)  .\ ^IK',  l  U  1'^ -,  à  iiii. ■  ^iiipiiî.'.i  it,  d'M  fonciions  de  régent  de 
(jujl!  Il  11.;'  .T.i  (pIIi  ,lr  II  I  .1  i-.o!.;n;L'  ri'g.-iU  de  qualriOmc  audilCOl* 
lége,  eu  rciupliicenicui  de  il.  Ujudcaux,  ca  congé  d'inaciivité. 
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Par,  arrêté  en  dale  dn  Umui  1862,  sont  nrainés membres  de  la  com- 
mission ciiargdr,  dans  le  département  de  la  Gironde,  d'enminer,  pcnikni 
l'année  lS6i,  l«t  «spinmtt  w  brovel  de  capaelltf  pour  l'imlineliioo  »e- 
eondalre  : 

1111.  L'alil"'  fjrizr/illan,  vicaire  p^ni'ral; 

L'at>lik5  Sal>!Uii'r,  dovcu  tlc  La  Kacnlié  de  lh6ulogic; 
Abi  i  1 .  (*  <  v  .  a  do  la  'Faeulid  dea  tciantea; 
Dubas,  (I  .'yen  do  laFacolid  dei  lettre»; 
Riqaicr,  ceueor  des  dindes  au  lyeée; 
Belm-Delaonay,  profeseenr  d'histoire. 


iNSTRtCTION  VAfktAlRft. 

Jiupee(toii|inRii^ii-«  du  Jl-miHl'in.  —  l'ar  .-rrj'ti»,  Mdaïc  da  H  m  tn 
1862,  M.  Dcfaux.  iî:si  rl<  iir  primaire  (3«cli5sc)  pourlet  arrondiaafmer/.r, 
d'F.'iinal  et  de  Itcmircmont,  (Voifes),  eat  nonmé  inspecteur  primaire 

Sitme  cbs  e)  pour  l'urronditav oient  de  Holbouao,  en  remplacement  de 
.  Gaaqnio,  qui  lei^oit  une  antre  destination. 

InMcKofl  primain  rfea  Votge*.—  M.  Gatquin,  Impeelew  primair  e 
{3*  énsia)  pour  l'nrromii»  oim  ni  du  Ma'houtOt  est  nommé  iotpeci' 
primaire  (wHnc  cla^)  pour  les  arrofldittrmints  d'Epi*»!  elda  Bemi- 
rMiont,.en  renplacemest  de  M.  Delani,  qû  reçoit  une  aire  detlintlion 
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QoATmÈME  sfAXCE.  —  DtMANCiir  Cl  yovwHUM, 

Présidence  de  M.  Le  Verrier. 

M,  DEsri  vnor!'.  mcnilire  de  l'Académie  des  scJcaccs  de  Dijon, 
pr'-sniiir,  nin  ^i  ([ti'il  <ui\,  le  rcsumé  de  son  Mémoire  Sur  la  théorie 

général.'  de»  permutatiiius, 

Lo  ^  plicnomënes  périodiques  étant  Iris-ooiabraiix  dam  k  jut* 
liii  o,  il  doit  ^tre  intéraasMt  d'étudier  l'mrdn pModimu  Mépen- 
da:iitnent  i/c  toute  contidérttiitm  it  ffrandatr  ;  c  Théorie,  dil 

M.  Pi  in-  I  neuve  et  profonde,  dont  les  éléments  sont  k  peine 
«  connus .  inaii  qu'on  doit  regarder  commo  le  premier  fondcmeni 
«  de  l  aig  :>iL>,  et  la  source  Daturelle  des  iHindiMks  pn^éiés 

«  des  noMiliixs.  » 

D'aillcnr.s  c  il"'-  t'u'oria  se  rallaclio  .'i  d'miLis  C'^ii^iJi'i allons 
dont  nous  pnrli  iMns  ila  ;  ^  une  autre  rii  .  i):i.-.iimct!,  cousidéiuli  lis 
qui  simpiiilurnni  ixi  iM  nvnu  plusieurs  tliéorie»  importâmes  et  fe- 
ront naître  l'es  i-rstiltals  iii  iivwnis. 

Lb  théui'i  '  l'uplro  p-.''i  iodique  est  une  pi' "  l  'Iric  spiViale  qui 
ne  considère  <;i.û  la  sili-.alion  des  chos>  s,  la  disposition  des  iiei;\ 
•dans  l'espace,  et  fait  partie  de  la  ^Ami^e  dû  jMetA'e»  entrevue- 
par  Leibniiz. 

C'-'llc  théorie  hh  n  irouver  les  poly^o  rUuilJs  {2  de  Poinsol, 
et  fournit  une  mcUi'  de  très-directe  pour  pa:t;igor  toutes  les  per- 
matations  d'tm  nombre  qu>  Ii  unt^uc  do  scii  es  eu  plusieurs  groupes 
de  pernuitations  associées  de  telle  manière  que,  malgré  tous  les 
échanges  ([u'on  voudrait  faire  de  ces  lettres,  les  permutations  d'un 
même  groupe  ne  puissent  jamais  se  séparer;  pour  constituer  avec 
ces  derniers  groupes  de  pcrmulalkms  d'anlres  groupes  de  pennu- 
talions  ('v;aleuieiil  iiis  'jwaùlcs  ;  Cl  ainsi  de  suite  pour  les  groupes 
successifs  obtenus  qui  se  stih  tiviscnt  d'après  certains  diviseuiï  du 
nombre  total  des  ]>  rniri  ni  m-. 

La  ni^me  nu'tho  le  parin  ;  '  les  racines  de  toute  érination  Ahé- 
henne  en  plusii  ns  j,'ri  ii,ies  ileraeines  hiseparnbles,  cjue!  que  soit 
réclian?*^  <l'"-  <- m  id^  re.  a  siM'ie  ces  gruMpCi  eux-mêmes  en 
de  nouveaux  groupi-s  di'  1  -  iti  Mit  in -'Y'iiraUlc  s ,  et  a  nsi 
de  suite  pour  ii  s  i;roiipi'.-î  sm  ■  r-^  f>  i>lil'  (jui  se  ;.ul)i.li\ibCiil  d'a- 
près tous  les  diviseurs  du  di>gr.;  de  l  éniiaiion. 

Telles  sont  les  deux  lois  gëoi  i  ali  >  de  classiUcâtiou  (pic  notre 
travail  démontre.  Le  profond  géiniftc  di,;ii  U'ius  avons  déjà  parlé, 
Poinsolf  avait,  dès  I  année  1817,  entre,  u  im»  [lartie  de  ces  ré- 
mitais,  et  avait  promis  sur  celle  matière  (ilo  ii  lus  Mémoires.  Les 
géomètres  regretleront  sans  doute  qu'il  n'ait  pas  réalisé  sa  pro- 
 1  ;  làn  die  nous  la  prétention  d'y  stipplëer.  Hais  nous  croyons 
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avoir  trouvé  deux  lois  importanus,  et  nous  ha  aoumeUnns  an  Jq^^ 

ment  des  géomètres. 

Le  rcipproclicmcnt  de  la  première  de  d  s  deux  lois,  duthéolèiM 
de  Lai^ran^e  relatif  aux  ui  ndjre^  de  \aiein  >  (pie  peut  acquérir  une 
f.inclion  par  U  >  pernuiUl.on  ■  d.'S  leltres  qu'elle  ri'ufi-rnie ,  ce  rap- 
priM  iK  ini'ni,  dis-je,  f.  it  na  lre  la  pe;;-iji'  ipie  luj  ullrira  des 
ressources  nouvelles  ii  la  --^lutl'  n  de  <  l  Uf  d-iidde  question,  d'  ibord 
mise  au  cou  ouïs  pour  le  fjrand  prix  dos  m  icnces  inatliémaliquos 
de  l'anm^c  1800,  el  puis  reiiiée  au  nioi^  <!•  rnii'r  :  »  1"  Quel  est  le 
nombre  de  valeur.s  q  :e  peut  acquérir  une  l'oULtion  par  les  perinu- 
talioiis  C.v-i  kl'res  i]n'elle  renfeime;  2"  C.Duniicnl  peul-on  former 
les  foiicii;ii:>  primilivcs  pour  le.-qiielles  l  '  noml)  i  s  de  valeurs  dis- 
tinctes soie[ii  les  nombres  trouNL".  » 

C'est  efiectivcnent  ce  que  nous  démontrervms  dims  une  autre 
occasion  :  nous  prouverons  aussi  oue  la  deuxième  lui,  démontrée 
dans  nni-e  Mémoire,  permet  d'établir,  en  quelques  I  gnés  et  de  la 
m  .nièiv  la  plus  claire,  les  beaux  tiiéorimes  de  Gauas  et  d'Abcl  sur 
la  résolution  des  équations  binômes,  et  en  général  sur  celle  des 
équations  Abélienncs.  Enfin  mras  iisrons  connaître  les  résultats  in- 
(liq  ués  seutement  par  Fohi^oi  et  ks  rlsuliais  nouveaux  que  produit 
l'applicalion  de  ces  deux  lois  h  la  théorie  générale  des  équatbns. 

M.  Skoun,  menibn'  de  la  SkcIi  Ii'  Ir  >lal  lique  de  Greaublc, 
expf^se,  nu  ncim  di'  M.  (Jrf:r,  rerir^tir  île  l'Aï  ad'  mie  de  ('.renoble,  et 
en  son  nom,  une  Théorie  de  la  slratification  de  ta  lumiire  électrique 
Ama  te  fss  ranglét. 

Les  aiiteurs  nppellenl  que  M.  Grove  n  a.lmis  l'inlerfO.ence  do 
deux  eon  anis  élcctriqui  s,  et  citent  des  expi-riences  tpii  ne  s'accor- 
dent (a^  :  \."-  rt'iir  f;|iri-;.iiai«,  !h  ri(i'i  i  d'.i  iires  fait"^  pour  mon- 
trer li'-i  dilliculb  ■.  ilf  la  lS»'uri<'  pri)pos..  r  par  M.  lî'i-ss,  d'nprès 
lafp:;  11'!  nm-  dixlinrue  lumineuse,  rel'oulani  le  paz,  juo  aiit  rjne 
coue'ir  cfinili-ii-^ëo  où  la  déchaîne  devient  ob;cuie,  tandis  qu'elle 
redevii  iii  liiiiiim  lise  dans  1,1  couche  suivante. 

Contrairea.enl  à  M.  Iliess,  .M.M.  Quet  et  Séguin  adm:  tient  que  la 
colonne  gazeuse,  •^ous  rinHu'-ncc  dei  éli  cU  odes,  cui,iiiiencc  par  se 
disposer  en  conrhes  al'.ci  naiiyen.ein  i  usiii'.cj  et  négatises;  que  les 
attractîoQB  et  les  réptdsiouà  électriques  produisent  dans  le  gaz  des 
mouvements  d'où  ré.sultcnt  des  couches  condensées  entre  les  par- 
ties qui  s'altireni  et  des  coiiclies  dilatées  entre  les  parties  qui  se 
repoussent;  que  les  fluides  contraires  se  déchargent  l'un  sur  l'au- 
tre à  travers  les  couches  condensées,  qui  dovienneut  ainsi  loon» 
nso^e.s,  (inree  que  l'aUraclion  croit  plôs  Vite  que  U  rcststanoe  àû 
déchai^'e  par  le  jirogrèsdc  la  condensation. 

Pour  prouve,-  cette  théorie,  les  auteurs  citent  h  l'appui  du  pre- 
mier point,  qui  est  la  polari'-alien  éie:'tri(pu>  de  In  coloime  traxense, 
la  [>rnj;r:i-ii'  rM-nmi;  ii  l'uis  les  ci>ri  li;rirrirs  im/arfails  de  se  dis- 
poser en  /'iiies  uiteniaiiveuicin  posili\i.s  el  négatives  s<jiis  l'in- 
fluence <ruiie  Sdurcc'  élcclriqni'.  —  A  r;qi|iiii  <Iu  second  point,  qui 
C'I  le  Mi'MiV'  m 'nt  des  c-iuches  gazeu>es,  ds  ont  réalis*^  le  pliéuo 
mène  île  la  ^lla;il;cali"^l  «hiiss  des  mi'ieox  ronipi)  és  de  pniiN-icres 
Irci-fines,  daiil  U  s  'j^r.ùus  nii'!:\ciit  é\iJi  inin.'Mt  en  Virtu  des 
jijis  coniiiie--  (le  l'électricité,  lùilin,  ils  font  voir  que  les  priuci[iales 
rire  n-^laïKcs  dii  l'ii  'ih  iiir;ii",  telles  que  ré!:irgissem''nt  des  cou- 
ches •  ar  la  r  uVf  i  imii  cKiissniito  du  ga/  du  par  l  intervention 
(Tliic  vn  eur  niélalliqae  (M.  Kaye),  s'expliquent  sans  diriicullé. 
L'inier\alle  oli  cur  qu'on  re  narque  ordinairement  près  de  l'élec- 
trode nép  itivc  leur  paraît  èti<'  de  r  (  iii^  mitire  nie  les  autres  oou- 
die*  obscures.  S'il  y  a  quelques  différences  inexpliquées  entre  los 
deux  pôles,  ce  n'est  pas  une  difficulté  particulière  au  phénomène 
de  la  stratincatton.  D'ailleurs  ces  différences  ne  sont  pas  constantes, 
et  H.  Rubmkorff  fait  voir  qu'avec  des  appareils  h  liauie  lendODt 
elles  dêvieonent  à  peu  près  nulles. 

M.  D1L1.FT,  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Dijon,  coni- 
inuniqoe  un  Mémoire  5r<r  fetdmf-lmitttes,  comprenant  là  JKnsr^ 

lion  d'un  comjicnsaliur. 

La  coniinunicalioi»  di'  M.  Bilikt  a  j^orlé  .sur  les  avantages  que 
procurent,  dans  la  production  et  l'étude  des  franges  d'ioterfércnccs, 
deux  appareils  qu'il  propose  d'appeler  :  l'un»  iend-lailiUes  d'in- 
terfiéreneet^  peur  le  distinguer  des  demi-lentilles  appropriées  k  un 
tout  autre  but  par  Dollond  et  par  l'amiral  Lugeol  ;  l'autre,  contpe»- 
sateur  d'interférences,  pour  le  distinguer  dos  COmpensateorS  d^4 
introduits  dans  d'autres  parties  de  l'optique. 

Ai>ri''s  une  rapide  e.sqtii.çsc  des  améliorations  succossivemool 
intri  liiuies  dans  la  production  de  ce  phénomène  fondamental^ 
M.  iîillet  décrit  ses  demi-leiiliiles  et  donne  siir  la  manière  de  te» 
employer  d^^s  th'iails  précis  appuyés  de  ligures  coté'cs.  il  montre 
comment  e'.  ;i\eL'  rjnels  avanlagcs  elles  (IchMiiiincat,  soit  pour  le 
blanc,  soit  pour  nue  couleur  élémentaire,  soit  encore  pour  un  mdicu 
liquide,  des  longueurs  d'ondulaiion;  coranicnl  elles  se  prétenl  à  la 

Srojeclion  des  franges  e^à  la  production,  avec  ou  sans  projection, 
a  liansport  qu'y  occasionnent  dw  lunes  minces  et  des  canndores 
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dues  à  du  plus  ('prilsses.  NicniuMit  eustiilo  les  cxfK'Micnrr's  vnrli'es 
qui  coiicornctil  i'inlerferencc  des  rayons  pi)lai  it>cH  l  ei  iilir;n;"s  circu- 
laires et  etliptiquea,  puis  eufin  la  luanife  lalioii.  Kmj  nrn  par  pro- 
jection, des  pertes  dt?  phases  ([u'amènent  les  réflexions  iiiléritures 
totales  et  m&tne  partielle,  (kitnme  la  perte  d'une  demi-onde  par 
rédazioa  partielle  da  moins  sur  plus  cooslitne  un  principe  fonda- 
wdUI,  m.  Kllel  décrit  incidemmeiit  une  autre  expérience  4-gBle< 
meoC  propre  k  l'étifalir  avec  me  grande  netteté,  qnoMiiie  les  dvmi- 
koiines  07  jouent  anceo  rôle. 

Le  compensateor  d'interférences  est  rausiliaire  obligé  de  qtiei- 
qucs-unc  8  des  expériences  qni  prt-ciklcnt,  il  léaliseavec  continuité, 
pour  dus  lames  non  crist  IIim  es,  et  h  partir  ilc  zf'rn,  lnute  iim 
Strie  d'épaisseurs,  i'.u  coniliin: m  avec  la  nartiu  iimbile  du  toin[K'n- 
satcur  un  jeu  ilu  iiunts  n.uMÎI''ifs,  coM\tMKil)leiii"nt  (''pai-is^'s,  tm 
peut  poils  (T  jiisiiu'à  Icllr  1  p.ti  Ni'iir  (ju'il  pi.iil,  2.'i  m\  'Mi  milliii><'lu>« 
par  exemiilc,  l:i  liniiiu  !  •::i  r  ■  tiui;;;!  l'npp.u'fil.  Aiii-i  cons- 
titué, le  c  iiii|f  ,-alour  peut  (iétniiu-  \o.  r  tard  qu'inlr diii'.  dans  l'un 
des  faiscfaiix  iiiiiTfi'reiits  l'interpositifu)  d'un  rorps  r]ui'ln)iiijiiL'.  Si 
c'est  un  cristal  biréfringent,  il  y  a,  pour  le  rDiiipousnii'i.r  ai.iaso- 
niiite,  dfuv  épaisseors  csp^les  de  produire  I  (''<|iidihic'  •  t  de  lesti- 
tner  les  franges.  Le  compenniem*  rend  donc  lacilu  l'appiicatiu»  de 
la  méthode  imagini  e  par  Kresnel  poar  détenatawr  les  vitesses  dee 


i  dans  les  biréfriegeolS. 
Lldéê  de  cet  app  ireii  est  si  naturelle  que  reotetir  n'a  pas  été 
surpris  de  \  (lii ,  ;iar  la  puMication  postliune  des  a>uvres  d°Ara(^, 
que  co  ^ra:i  I  |  hyslL  ien  y  avait  de  800  cdié  8on;;é  il  y  a  Itinglcmps. 
Mais  s  en  esi-il'servi  dans  f]iie1queâ-t)ne!>  des  nombreuses  expé- 
riences d  Intel  féreiice  que  la  seionce  lui  doit?  c  est  ce  que  rend 
douteux  r>.bM,'iicc  «les  résuKals  «ju'il  a  dû  obtenir  avec  cet  inslru- 
nicnf.  M.  Itil'el  a  donc  cru  faiii'  œiiMe  utile  en  soutiiettanl  .1  l'as- 
soiiili'.'  e  un  Cl  lupensateur  ùtabii  par  ses  s  iin<,  et  en  entraiil  dans 
quelques  détails  sur  le  parti  qu'un  peut  en  tirer  dans  la  pratique  de 
roptiqoeoodalaiolra.  , 

M.  IiAiiKsiE,  lilcinlire  de  la  S<n-i(''ti5  des  sciences  du  l.iîle,  pn-sciile 
un  résumée  de  ses  H''cherchea  sur  la  production  artificielle  des 

monstnivs.'tt'.f. 

Etienne  Goolfroy  Saint-Ililaira  a  fait,  il  y  a  quarante  ans,  un  cer- 
tain nombre  d'expériences  pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  germes 
origîmirement  monstrueux,  et  que  les  monstruosités  simples  ro- 
sûîiênt  (Taci^enis  ayant  exercé  leur  action  sur  les  germes  pusié- 
rieunanent  à  leur  rorniaUon.  Il  démontra,  à  l'aide  de  ces  eupérit-n- 
ces,  une  proposition  pliy:i<i'n;,nrpic  de  la  plus  j;ran;!e  importance; 
masi!  n  .d'à  ji  [iliis  11  lin.  ,\  : '''s  .iv  iir  <iii\<-rl  la  rouf'',  il  lai-->.ità 
ses  bueui's  eius  le  s<»lii  de  s  y  ciiira;;;  r  plus  avant,  et  'r,itri\!r.  par 
la  niéllijtie  ((.ni  avait  crv'êe,  i  la  r  lui  1  -  m  ilii  n<i".lti  de  furma- 
lioii  du;,  illoll^l^lll)^.ii<'s.  iK'piii^  l.i  piil)iuai:(fn  du  s.jii  Iravail.  per- 
sonne, d  i  ni  i  lis  i>  liia  ui,un;i: :  ^an^e,  11  -  lait  entii''  dans  celle  voie. 

J'ai  ruprisces  ev|ii-rienrei  il  y  a  a  is  ,  et ,  d  'p'iis  eetti'  épo- 
que, j'ai  lo-;j  'urs  poursuivi  ce  travail  aveu  la  p-iitée  d'arri\er  à 
établir  le  muide  do  f'M  nia:ion  dos  diverse^  espaces  de  neinsiniosiiés 
simples.  Ces  recliercbes.  longlcm()s  iniinciuuiises.  m'ont  <  ndii  con- 
duit, l'année  demicre  et  cette  anniOi  h  des  résultats  iri's-saiirai- 
sants.  Je  sais  arrivé  h  produire  un  très-grand  nombi  de  munstma- 
flilés.  et,  oe  qui  estauitoat  inlérassantdim  mon  travail,  à  entrevoir 
aoovent  leur  cause  prochaine,Vest-à-dirc  les  taWs  eii;bryog«^niques, 
qui  sont  très-ppobablenv  nt  l.  nr  point  de  di'part. 
•  Les  monstruosités  que  j  ai  uUtcitues,  bien  quo  très-diverses, 
peuvent  se  ranger  eo  deux  cUmat,  lea  atrophies,  et  les  déplacemenis 
ou  ectopics. 

Les  aîr.;);>Ii;es  ont  porté  le  pltissouvonl  sur  la  n'v'nii  cépliallquej 
j'ai  obtHLU  de^  iie'caiilés  r.otablus  du  viiluine  ues  ynix,  ini'-^alités 
qui  allji!  i:t  ipielqi  u  ois  jusqu'à  rattdphie  ci  .Mi(iiu'.i'  t  un  de  ces  or- 
ganes :  aiMiiurs  j'ai  vu  les  deux  yeux  compléte;iiunt  alntpliiés.  Ces 
anomalies  s'accumpaguaienl  souvent,  niais  im\  toujours,  de  Talro- 
phic  du  lob  ;  optie.'je  conc>pon 'ant.  J'ai  observe  ttiie  fois  une  atro- 
phie p;.rtiei!e  <le  13  réi;ioo  céphaliijue  tout  entit're.  Mus  rarement 
oes  atropLies  ont  porté  sur  les  extrémités  postérieures,  qui  man- 
quaient parti  lleiuent ,  et  même,  daw  UO  CIS,  totalement. 

Les  eci>pies  ont  porté  surtout  sur  le  cceur,  que  j'avais  tromré 
dans  les  positions  les  pliis  insolites,  en  dehors  de  la  cavité  thorad- 

K,  dans  la  région  dorsale,  par  exemple,  ou  même  au-dessus  de  la 
.  l'ai  constaté  deux  feis-one  inversion  du  cœur  s'accomiiaKiiant 
d'une  inversion  splanchnique  compli-tc,  l\  s!Minai'  nrfuji.uu  le  enté 
droîl,  eirallantoïdc  le  côte  t;a;i  be.  Enfin  j  ai  v  u  asMV.  x>uveiil  nno 
ect<i[iii'  p:ir!'illi:-  du  cu",ir,  ectop.c  ([■  i  ne  por!.>it  (pie  sur  la  réf^inn 
vcii'a  icu  aire,  qui  ^  'ait  sorlie  du  corps  par  uuu  uuvurlure  des  parois 
alKloniiiKdes ,  Un  iis  que  :a  réfîion  auriculaire  ,  occup;tnt  --a  jxjsilion 
normale  ii  la  partie  s  ipi'neurc  de  la  région  llioracique,  en  était 
séparée  ]>ar  le  di  lioit  de  llallcr. 

J'ai  pu  consti-ler,  dans  un  grand  nombre  de  ces  faits,  b  cause 
qui  les  avait  produits.  Dans  l'étal  normal,  l'embryon,  d';  bard  cou- 
ché à  plat  sur  le  vitellus,  et  communiquant  avec  lui  par  la  face  ven- 


Irale,  se  t  uirne  i)eu  à  peu  au  tieiile-sepiirnic  jour,  de  manière  à 
présenterai  vitellus  le  coté  },'aueln'.  l'.i  ce  moiueuieiit  ne  s'était 
pas  produit  ou  ne  s'était  |iro(iuit  qu'incomplètement,  ou  bien  l'em- 
bryon s'était  tourné  dans  l'autre  scas,  en  présentant  au  vitellus 
son  côté  droit.  Enfin,  dans  certains  cas,  la  tète  et  le  corps  de  l'em» 
bryon  s'étaient  disposés  en  sens  inverse  l'un  de  l'autre.  J'espère, 
eo  miUtipliant  ces  observations,  pouvoir  arriver  h  montrer  commenl 
tous  ces  changements  de  position  sont  le  point  de  départ  des  ano* 
malies  que  j'ai  observées. 

U.  LEttxiMjuLtKT,  à  propos  des  faits  d'atrophie  partielle  d>  s  yc  :x 
obtenus  par  .M.  Dareste,  dit  que  celle  atrophie  se  produit  cbtui  les 
poissuns,  et  qu'il  a  reconnu  qu'elle  provient  de  la  réunion  de  deux 
tètes,  l'une  plus  grande  et  l'autre  plus  petite.  Dana  cette  réoaioBt 
les  yeux  compris  dans  les  parties  qui  se  rapprochent  et  se  soudent 
dl'^jKiiai&scnt,  il  ne  reste  plus  alors  que  deux  yeux  inégaux,  l'un 
appa:ienam  primitivement  à  la  plus  grosse  li^te,  et  l'autre  îi  la  plus 

l)CtltU. 

K:i  ce  qui  concerne  l'enseiubio  des  re^herclies  de  M.  lJar->ste, 
M.  I.Kiu  iioi  i.i.KT  fait  obsurver  qu'un  embryo^-'ni^ie  ilu  Nnrd, 
.U.  rossuB).  a  fait  des  travaux  sur  le  inéaie  sujet,  cl  il  demande  à 
M.  Dareste  s'il  amnalt  cas  travaux. 

M.  Omusti:  r(''pnni!  qu'il  ronnatt  parfaii  'ménl  les  travaiUC  dé 
M.  l'as^um,  mai>  ([uu,  bn  n  qu'il  ail  irailé  la  mémo  (piestlon  que 
celle  duuic  ce  sa\a-it  s'r  t  n:'i-i;pé,  il  s'esl  plai'i-  à  un  point  do  vue 
tout  différent,  et  (pic  lu->  té-uliits  de  s  s  recliercbes  sont  C  Jinplé- 
tement  disiincts. 

l'onr  ru  qui  u-l  du  l'observalion  si  intéressante  de  M.  I.ur  bi  ;il!'H 
Sur  l'atr '  iib  0  par[ie!'e  des  yeux  cbez  les  poiss mm^,  M.  Dm  f-^r  ii(î 
saurait  attribuer  ik  la  même  cause  les  inégalités  qu'il  a  obtenues  chex 
les  oiseaux,  car  il  n'a  Jamais  en  affoire  qu'à  des  êtres  parhHeoMnl 

f  impies. 

M.  JoLv  demande  ii  M.  Dareste  s'il  croit  que,  par  Ics  procédés, 
qu'il  emploie,  on  puisse  arriver  à  prndiiiro  des  faits  de  monstnin« 
silé  aussi  complexe  que  celle  qu'il  a  observée  à  l'ouloufe  sur  m 
monstre  humain,  qui  présentait  i  la  fois  exeneépbalie,  ahscnhed^ 
voùlo  palatine,  bifurcation  du  larynx,  absence  d'organes  géni- 
taux, elc.  M.  Joly  ne  croit  pas  que  d  's  manipulations  isxtérwurea 
puissent  jamais  produire  ce  qu'a  produit  ainsi  la  nalure. 

M.  liAHKSTi.  répond  qu'il  ne  peut  quo  so  bjnier  à  rappeler  ses 
observ  ation  ,  à  dire  ce  qu'il  a  vu,  et  qu'il  ne  se  croit  pas  en  droit 
de  fixer  sur  ce  sujet  les  bornes  du  pu  sible.  ly.iilleur-  les  expérien- 
ces faites  sur  des  œufs  d'oiseaux  ne  i:otinent  pas  la  possibilité  de 
conclure  relativement  aux  embryons  lu  >  strueux  de  la  classe  das 
m.iiiiiiiifèix's.  Ces  derniers  embrums,  ii\t  ï  à  la  matrice  à  l'aide  da 
placciHa,  vivent  jusqu'à  la  naissance  d'u::o  vie  d'enipruut;  ils  peu- 
vent par  conséquent  vivre  et  résister  assez  longtemps  pour  que  les 
monstruo  iiés  aient  le  tempe  ifaeqtnérir  un  gnukl  dévekmpeiDeiiL 
L>>s  embryons  d*o{9eaax,  an  contraire,  vivent  dès  le  déMit  d'ane 
vie  couipié;e!iieiil  iudéj>ei)dante,  et  qui  très-probablement,  dans  le 
cas  (!co  iiiuiistru  isilcs,  ne  pouvant  se  sufiire  à  elle-mém  >,  doit  s'ar- 
réti  r  I  ii'^l  mps  avant  r<  clo-ioii.  C\sl  lii  même  ce  qui  fait  qu'un 
grand  nombre  de  inoaslriio.silés,  cliez  Us  uisçaux,  ont  di  échapper 
&  l'observation. 

If.  Ibtxe-EnwaBhs  voit  dans  co  dernier  fait  un  argomeiU  eo  la- 
veur de  lapenmnencedese.'p  ces,  p  iisque  la  nautre  fkit  diapa* 
rahre  très-rapidemenl  toutes  les  déviations  du  type  sp<^ciriqae. 

Petit, 

Socrétaira  éi  U  iccttoa  des  seicMn. 

(la  tuUt  frockainmmi. } 


PREMIERS  EXERCICES  OKATOIRES. 

Ot  VTRE  xo:>i;i.F:.s  cnECS, 

Tirti  d'un  ui.ui  !M:ril  int'il.l  du  '.j  R.i.Uodii>qii<!  de  BûiU7,i\,  luilili-'s  nvec 
une  traduction  frauçaisc  rldis  notes  par  £.  Cougny,  docteur  (*«  Icllres, 
piefiîiaear  an  lycée  é«  Teraûllfls. 

(  i»  nttii  le.  ) 
111. 

S8NTBNCB  HYPBRBOUQUB. 

La  terre  nê  WMrrU  JMS  d'étr»  ji/M  fflo/ikearfaia  fu  rhaamt 

(ilouKrc.) 

L'autnijr  de  l'ainplifi-alion  pré  édente  s'éiait  permis  ((grande  au- 
dace en  vérité!  )  de  s'écarlor  un  peu  du  plan  tracé  par  les  rnaUres 
de  l'art,  en  donnant  st'parénie'.U  deux  exemples,  celui  1  l  lyrseet 
cehii  d'Alhèntis.  Dans  son  développement  de  la  pcn&ée  d'iluiuère. 
a  eat  revenu  bieo  vite  aux  règles  de  l'école  et  fTj  est  coororaé 
avec  une  exaclHnde  exemplaire. 
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Voieit  ffaprts  cps  rî       1p  plan  Ac  sa  déelamation. 

!•  Ehffi'.  —  llf.mi'r('  e^t  nmi-seuleiiient  le  plus  grand  des  poè- 
tes; il  rsioncorc  U:  preiniiT  rie?  si^'f^.  et  tous  les  hommes,  dans 
quelque  posiliou  qu'ils  soifiit,  pfuveiil  recevoir  de  lui  d'uliles 
leçons, 

2*  Paraphrair.  —  Aucune  des  espèces  d'animaux  que  nourrit  la 
terre  n'c^t  cxpu^^e  4  plos  de  sovffnacea  et. n'est  pli»  fiûUe  que  la 

race  humain!',  etc. 

3»  la  cause.  —  L'Iionjin'S  (ii':s  si  n  iis-^aiice,  est  riitoiiri;  de  cna- 

C'ns  et  de  misères;  il  en  est  asùùné  dans  toutes  les  situations dO 
We.dans  l'cnranco,  d  ms  I  ii^  mûr  :  voyei  l'homme  de  leuns» 
nnoBme  d'État,  le  soldat,  le  roi. 

h*  latwtrnire.  —  Les  enlnaax,  domesliqaes  OU  sauvages.  soot 
plne  heureux  que  l'homme. 

5*  La  comparaison.  —  Il  est  aussi  difricile  de  trouver  im  nomme 
enenqit  do  aoacia  qa'U  l'est  de  reconnaître  lo  eommoneoinent  et  la 
flo  d'un  cercle,  etc. 
6»  Exemples.  —  Ulysse,  Xenès. 
7»  Témoignages  ia  aneUn$.  —  llésiodo,  Euripide* 
8*  Epilogue.  —  RiJsumé  du  discours, 
L'autiiur,  on  le  voit,  p'-ennnl  an  pied  de  la  lettre  la  pooiée 
mère,  en  a  fait  le  s  iji  l  d'un  de  ces  lieux  commus  de  morale  géné- 
rale, si  souvent  traites  dans  les  écoles  de  la  Grice  et  ailleurs,  car, 

S'il  ett  nue  matitre  wée  et  rebative. 

ce  sont  assurément  ces  plaintes  sur  les  niist  res  de  l'iuimanilé.  Ceux 
des  f'x'-l*"»  qiii  se  sont  livrés  à  ces  déclamations,  trop  souvent 
Itlifiltin,  n'ont  Ruirit  oMié  qu'un  point,  mais  c'est  celui  où  nous 
UnilVOQS  une  large  compensation  à  toute-  ivn  infirmilés,  rt  la 
preuTS  de  notre  supériorité  sur  tous  les  a..ir<;s  animaux  et  iiième 
nrtont  ruuivers.  fious  reconiiallrons  donc  volontiers  avec  eux  que 
nomme,  poumons  servir  du  mot  de  l'as-al,  n'e>t  qu'un  roseau,  le 
«Att  fiàbh  de  la  tuUm,  mais  nous  leur  reprocberoos  de  n'avoir  pas 

E^on  de  n'avoir  pas  voulu  voir  que  V  homme  est  m  roeera  pensant. 
noua  le  montrsnt  rampant  sur  la  face  de  la  terre,  pouvant  £tre 
tué  par  IM«  Mitfto  teast,  far  vm  vapeur;  mais  ni  ces  esprits  cha- 
gitasiii  leurs  oootradicleurs  n'ont  trouvé  la  grande  idée  du  pU^ 


losopbe  français  sur  ces  misères  de  l'honne,  sur  ces  misires  qui 
«  prouveta  t«  gnmimr,  mMm  de  nrnd  teignewr,  misères  de  roi 
dépossédé,  piM  noble  fue  Vtaieen  deat  U  petU  Mre  dcreeif  pana 
qu'il  sait  qu'U  meurt  el  fue  Ftmiven  n'en  eaU  rien.  « 

U  va  sans  dire  qa'ici,  cooune  partout,  notre  rliétew  mat  lar|^ 
ment  à  contriD  Jtion  ses  souvenirs  :  il  ne  fait  guère  autre  chose  qae 
paraplira»  T  quelques  pensées  prises  un  peu  partout  el  analogues  aux 
différentes  parties  de  son  sujet.  Compiler  el  développer,  voilh  tout 
son  art.  Les  Polyanthea  et  les  AiUhologiis  dans  le  pcr)r>'  de  ccUcS 
de  Stobéo  devaient  faciliter  siiigulièrenienl  ce  misérable  tuvail.  Ici, 
la  composition  qui  en  est  résultée  rappelle  particu  iérement  un 
passage  du  traité  de  Télés  :  «  Que  If  plnhir  m  dnl  pas  être  notre 
fin  (1),  »  dont  elli'  n'i'^t  ([111111  ■  nnipliiicalion.  Le  trai  e  Je  Tcî-js 
lui-inémc  procédait  évidcmmenl  de  VAxiodius  d'E-icliine  lo  Socra- 
tique, qui  n'est  «  qu'un  écho  »  des  doctrines  du  sophiste  Prodicas 
de  Céùs  (2). 

Je  no  veux  pas  multiplier  ces  ra|>procliem::'nls  :  lo  sujet  n'en 
vaut  guère  la  peine.  Il  suffira  d'ajouter  que  le  passage  sur  les  avan- 
tages des  animaux  fait  penser  au  prologue  déclamatoire  que  Pline 
l'Ancien  a  mis  entête  <lc  son  vit*,  livre  cl  qui  provient  probable» 
ment  d'une  source  grec(|ue.  D>i  reste,  notre  compilateur  aemlile 
encore  ici  s'être  surtout  inspiré  des  poètes.  Outre  les  morceaux  qna 
noua  avons  dtés  dans  les  Dotes,  les  vers  suivanis  de  Méoandre  •«■• 
hlent  lui  avoir  servi  : 

Tons  lei  animaux  sont  Irte-heureai; 

ils  ont  dn  bon  <  cm  iiraueoup  plus  que  llMBUse; 

voiii  pnuvci  J'.'.bori)  voir  rcl  Âne  : 
son  -.Mn  e-<\  trislp.  on  r:i  cuiivienl; 
mais  nul  nui,  r.fi  Un  Mriii  do  lai  ni^m«; 
ccui  ijuc  lit  na'Lirc  lui  impo-e  »ont  lesstutaqatl  tOnITra, 
Mai4  noiu.  outre  no^  irijnx  n ''  O ,^iiif «■s, 
nius  tiOLB  *n  procuro:is  d  iinKi's  liOn-i-tnAnicj. 
Nous  noui  ufûigcoas,  ti  qu<.:i{u'ua  éicrnuc  (3^  ;  pour  une  mat- 

vaiM  partis, 

noos  nous  irritons;  pour  on  soof  e  c[u'on  a  eo,  graad 
edroi  nous  avons;  me  eboaclie  cri^t-ella,  non»  avoos  |esr. 
I«tte«,  opinioas,  rivalMs  el  lois, 
autiai  4e  maux  sjoniét  à  mus  de  la  sauire, 


rema  ostupor  rnEPBo.\iKii 

"Ou^  iXlSïiTIM»  f%'%  Tï/sJl  àvOf tiltOlO  (1) . 

*Oti       tSw  Mfûimn  oi       9îu  Tt/vai;  ov^MVTt;  Xorfuuxtt  ixtivtZai 

tt  Mtl  ^pavijoi»,  râvra;  âv  x-ot;;ii'.  rj_ai7,cï!,  ■z'/.ry  i\  [xi)  t(«  ;iio/Or,tb<  riv 
tfim*  ii  Xiow  XMfiiv  «/ei  d)v  Siénut»  (2).  'lC(»o't  Si  SomT  «vj^  jircm  &  «ai 
ta«e  aS  ffwNiSm  tS»  nXiAnm  tic  'EMiijvat,  «évrat  luSiBésitM»  wA  hatai' 
ttim  SfOt  1lSïr<  t:/vT|V  tr:(î-rT'|i7;v  xit  ^xtftoSbv  •  tVv  tiiv  b'rù.toéfm  xal 
tinwn*Tt«T)|v  (3)  lîj;  îi'-.'ji;  '^oXiaio;;  |xx/cs{l«(  texal  jvTisafanâmadat* 
ti»  v^v^fv»  Tw  IIïvoïpw  (It)  z};/  To;ix^,v  £;o;x5ioÛ90ii  (5)  mI  xaxk  tSi» 
lwa]avSi»  fivd/L'^        i^tiw.  Oj  ^xî^v  tàSk  tAt  mXsictttt^iutl  imtti- 

9fBi»  mp*  «ÀfÇ  nemaipimt.  K«l  fif^  xsl  ^ropet  Th»  *Oynipw  li- 
MeiuAav  ■sXiyjT-.t-Ti,  /.ï't  ixouîioufY***!  W  ""P^  tovtw  t^.v  Tt//ri»  2xitai> 
llisrrai.  riyw^/o-cri  /isivxi'»  ioLTfSiH  nû^i  tift  T.ii'i  -A  swuata  ir.iyl- 
laiov  SiSaTxovT  ,  /.  il  '  -i'^i-r.-i\  linsî»,  câvtt^  nipi  Toîiôi  Toû  it!>i>|TOÎi  »Otp- 


(1)  Odijsi.  1.  no. —  Hoc  ei.irreninl  exempluni  SuvtTltUivm  stntenlim 
Hfrmogi'iies  [ProQijmn.  SB.  HJil.  Spenge!.),  ApUlhoatUt  (Pro^ymn.  68. 

Edit.  SpciTp'Vi. 

(2)  Forlasse  li';etidann  ac/»i;fs»,  quod  maHin. 

(3)  c-t1TH','l3rTi«. 

(4)  V.  lUad.  li,  8^7  ;  —  A,  88-U7i  95-105;  î6ii.  167-290,  ubi  plura 
de  co. 

(6)  Cum  spirit  io  second.  s;II. 

(5)  IWiUB  ISfUlMMNnA. 


SENTENCE  I1VPEU03HQ'JE. 

La  terre  ne  nourrit  pas  d'itre  plus  malheureux  que  l'homme 
(Homèrej. 

Tous  les  hommes  qui  vivent  dans  la  pratique  des  travaux  die  res* 

prît  vantent  Homère,  l'élu  des  Muses,  et  admirent,  en  slnstniinnt, 

ses  enseignements  el  sa  sages.se  :  tout  le  monde,  je  croi.s,  est  d'ac- 
cord sur  ce  p iiiiit',  îi  moin»  d'être  porvcili  de  cœur  et  d'une  ex- 
trême lég<?relé  d'esprit.  Pour  moi,  il  me  semble,  comnaî  à  t.nis  les 
gens  seiiséb  (pie  compte  la  Grèce,  capable  d'instruire  tous  les  hom- 
mes, de  les  furiner  à  qi;elqiie  art,  à  quelque  scieiii  e  que  ce  sjit 
el  de  leur  en  tracer  la  roule;  de  montrer  au  fantassin,  au  lan  ;icr  à 
cheval  la  manière  de  combattre  l'ennemi,  de  se  ran;;er  en  bataille; 
à  l'archer,  le  moyen  de  ressembler  à  l'aniiaros  dans  l'art  de  tirer 
de  l'arc  ci.  de  lancer  ciHilro  les  trempes  o|)posées  des  traits  qui  ne 
manquent  pas  leur  but.  Certes,  on  ne  dira  pas  non  plus  que,  pour 
ce  qui  regarde  la  lutte  et  le  pugilat,  il  n'y  a  pas  lieu  de  l'admirer. 

L'astronome,  le  météorologue,  b*  géomètre  même,  trouveront  chez 
lui  leurs  sciences  poussées  jusqu'à  la  perfection.  Les  orateurs  auisi 
a'enmAiMmt  d'un  maître  dans  la  personne  d'Homère,  et,  auprès  de 
lui,  les  ouvriers  des  Musée  s'instruisent  dans  leur  art.  Les  mMedos 
lui  savent  gré  de  ses  leçons  sur  les  soins  à  donner  au  corps,  et,  pour 
tout  dire  en  un  mot,  il  n'est  personne  qui  ne  soit  l'obligé  de  ce  grand 
poète  (4).  Aussi  ceux-là  surtout  qui  ont  le  bonheur  de  posséder  la 


(1)  Slobée,  XCVIII.  7Î. 

(2)  Axiocb.,  IV  :  TStÛT»  'îi.  iU-^-i,  ny.SUvi  fir!  tij  ^^î-j  iTTr/^rxir».  — 
Cf.  Di'spriat.  Df.  Prodico  Crto,  rii'.,  |i  U. 

(3)  Y.  Sur  1rs  s'ipe'siilioas  re'auves  A  i'éiernumcal,  une  arnutanta 
di»eriaiion  de  .M.  Mo: in,  Uiasttm  de FAeai.  tee  tastr^l.  et  Met* 

Uttrea,  l.  V,  in  12.  p.  i29. 

(4)  C'éiait  un  lieu  commun,  dam  l'anlipilë,  que  de  coniidérer  les 
po£mes  d'iiomtre  comme  une  sorie  d'encyclopédie  parfaite.  Qu'on  pré- 
leadef  trouver  des  renseignements  exacts  sur  les  mom  Cl  us  usages 
de  la  ufèOB  hérorquc,  rien  de  plus  juste.  Hais  qu'on  aevttaana,  comme 
ootre  rhéteur  e}  laot  d'autres,  qullomère  peut  ofTrir  des  Irçoos  de  tous 
les  aris,  de  loolesles  sciences;  qu'on  distingue  on  Homère  taclieien.  at 
Bomirt  (Utrtinome,  un  Homht  médecin  ,  et  même  un  Uoiuire  f  éomiirt, 
e'esl  oBC  eugëraiion  qu'on  ne  saurait  justifier.  Tout  ce  qo'ou  peat  ad« 
mettre,  c'est  qu'il  est  possible  de  tirer  des  ch.inis  d'IlnmJre,  comme  des 
n!cits  de  l'hisioire,  d'excellentes  leçons  do  sagesse.  Voil,\  ce  que  voulût 
dire  Horace,  quand  il  metlail  le  vieux  poète  au-dessus  da  Cbr^sippe  et 
de  Gtamer,  et  e'eii  t  eoue  idée  qull  nnt  nasoar  la  distenaiion  de 
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'Hi'u-K  iWvttuv  re  xs't  eù^rjuiûv  à^ioûvt  ■  xst  iXXo;  iXXo  ti  tûv  tovtOu 
2s£n  Si'  tù^|MU  fftHUi  ivtdfti  (1).  Kal  nifl  -ragTttfv  {|i«xpi«  Y^p  t* 
ifi|  li|tiv  tifi»  wl  ^  dknS  cSif^M^  ImSitMii),  t»«Ot«  tlpi^vt»  |tm. 

Utfl  «i  Y'  'îfOttpT,[»îvr,c,  ■îjVTiva  t£»v  ^Ttjst'W  yvwjiwv  »ptÎTTt>t  !2)  oloa, 
x«<  îil  XextiOT  SffTt.  Kil  TÎ  ç»iiîtv  iv  Ta«T»i;  Où5ai|M«;  tBv  Çw«ov  oôSiy  TÔi» 

•n/sTtpw.  K«i  i  |tlv     toÛtm  «nmCi|Tn,  xmW  Im  ■  mpivn  S'it^Tv 

miiixîU  t^âs******  ^  îoÛtou  Xvzxi;  avri»»  xal  raiatKwpîait  cvvwrt,  xai 

«AMt  XgilmVO](«iptSK  t4v  OÙTOU  ^(w   |JLÎffi;ET!I!  TWV  TOÙ  ^l'ou  SSaYS^lTUV 

),Ovixî;i,  ^  «TpïTjftxfiC     iïTftxîiî  •  iliiXoûtou  mpioufffac  ipaiT'};;  y<T't«i. 

Ksi  6  j/iv  Xortxîjt  «dMitloï  ■  fn  imiT«  A»  xal  6xi  S«&w)(diÀou  xal  :t3iSx- 
Yupû  (h)  Tci^;jKvec  xal  SiSmtffUvoc  «jvnw  fXtt  ht  fwrû  mpi^^ptt, 

Kav  |iivt^2t  x«Xw;6f6^,  toûtov  i|  jmt'  ocùrijy  mit;  SKiôî/iTxi,  xal  toûtu 
>  tint  tMQkc  (5)  «{ityfoww.  'Evmti,  xI»  xbi  r.oiiScc(tayif,  xsOs- 

Ttrs  iviy.r,,  ri  T4v  miiS^;  nXiijxiuXifyisni  x<A(sCc  liiWpjrwOït  •  00/  f rtov 
£i  xoXiîii  xai  4  StââjxaXo;.  TouxiM  W  fumc  ««t)|p  /aXesiiTtpOî  Y^T'*'f»'i 
i«;inX^99«DV ,' nKpp«*(Cu* ,  3(p««t«iiv,  mptôef^fuxta  àEixvûara  tûv  ci^  (G) 
ws'titrt  /xxcvw  xd  SiEo»  â■pI^v  inf(inii|«ai)iiviinr.  Ilfoiùv  Sà  <t«  «vàps; 
xai  Xo-fouc  ««8Mtea3»,  X^fw;  i|iviTfxit»  If  (mn  (7),  «wiXianjSikv  (8; 
îîiîvïi  TTÏ/T7  'yj).£tj.,  v.-M  |AT|Ssvt  Twv  ot).X<i)V  itptirTcfwv  J;teTX«0«t,  «iXi 
ïTpMTtijuv  xa(  vtx3v  cv  iÏTTZTt.  K«v  TÔv  s'ju.foi'ni-rj|y  i-ffU'jofVt*  xst  ripl 
Tob^  Xifauc  «X[c(r<]  (0)  t~iv  âXXwv  (muSâCovra  ènAa^t  «txTttp  mA  (mO' 
^;;x^p»v  iw<«t,  t^»  lltta*  ^OÔUEVX,  Xïl  tiv  Issnw  nptMpi|««m,  xSv- 
tï'ûSev  ia-jToS5  «t*u8«ii)Tiîo;  y''"'""»  jSi'SXo'/;  4v«iPt»9««*y  xnX  4jM(  Te  tô 
Touaîv   x«l  ûnviirriiv  mipaipoûiirvo; ,   tov    t«  0JWT-c/J  t'ï   rôv  [V:o- 

TC«piiïxtû«5aro,  Ttivra;  'EXXr.va;  wrff^M,  xa\  tiXtuTwv  t^,v  'EXXâSa  t^c 
Tctxpâ;  SwjXiîa;  iî.uTpwaocto  [H},  684,  ftiwc  Swo)  x4/p7iuiivoî  ^X(y«»>, 
ûtt'  aÙTO?  ;:(;:tSi|uivo;,  ^«(rMp  Tmènpiai  y*7CVT,'ni,  xal  toT;  jm^Evofifvoi;  Sik 

'/  ôvo  ;  îyvï'i'.v  &::tpÇiXXoijffav  iitai!  5!?sïx'ï).o<  xbti'ttt,  xxl  at'/p".  Toy 


(1)  iiraîpnvj;,  in  quod  MMi»  mie  irrei»Mril  •««• 
«si  mvnn,  hic  iolerpoût.,  qood  npcrvacaua). 

(3)  «tXuHtyfc*. 

(4)  bs)  3i,fTc^TXu  Kii  iiwliniriw,-.  qM,  ablitoaccMln  tegi  poietli  km 

(B)  i; '«.vJi;  duplic.  TOC. 
(H)  Omiss.  acrent. 

(71  iv iKiUo  »cnsu. 

(8)       '  l  111  II  Si.  Thesauri  no>.  edit.  ubi  Uinlum  n.t>maJHn  tm  Sj- 

llCSii  cxriii[il()  :  1'»  u-i»  ^rpiTa  ax..,  ifi^i*  iïxitx  JÎ^iVït. 

('J)       ,  ..  (li'cst  rcUi^.,  v,iL-uo  duaruni  vcl  Irium  liiiernrum  spjlio. 
(  1  Uj  V.if  uuiji  S}>aliiJûi  ubi  dei!iso  videliir  nomem  Ncoclis,  qui  luil  Tbe- 
I  i  >l.  paicr. 

(  1  I;  i  eiu.-.r;ua«;,  quod  dclendum.  ul  su|)crvacuum ,  e(  iulcr  hucas,  i 
^tiix.>.i:,  qiMd  «bandain,  nliliiuB  raaMtior* ■uan. 


acicDcede  la  Murale  loi  paycm  d  n  b  n  eotar  no  tribut  d'éloges  et  de 
bteëdicUoM.  Oa'un  autre  exnlu  i  ir  de  flatteuses  paroles  quelque 
antre  particularité  de  se»  poëmci  ,  on  n'en  Unirait  pas  d'y  nOever 
tant  de  choses  remarquables  el  d'énumdrcr  les  bienfalu  du  poëtc  : 
qu'il  sufflse  donc  de  ce  que  j'en  ai  dit. 

Mais  pour  la  pensée  prôcilée,  qui  me  semble  supérieure  h  tontes 
les  autres  (1),  il  faut  en  parler.  On'cst-c.;  qnllonièrc  ciUfiiid  parce 
vers  dont  voici  le  sens  :  Auci.ne  dos  ps])i  cos  (l'.iniuiaiix  t\ue  nourrit 
la  terre  nesl  plus  <«>uffranlc  et  plus  f.tiiilu  que  la  race  linmaino. 
Voyez,  a:  i\n'on  a  fait  pour  elle  :  un  t  \,iiiR>n  Mirieux  nous  met  à 
même,  nau.s  aussi,  do  Ir  ii.iilrc, 

L'honinir,  ausiilvit  iie  et  retenu  ciuore  Uan.<!  les  liens  de  rcnfance, 
est  eiiti,iirr-  d  ■  (  ti;<n'rms  et  dj  niisi-res;  sa  vie  se  parta;;e  entre  les- 
souffrances  el  les  angoisses,  entre  le  soin  des  choses  de  la  vie  et 
les  lunes  puur  conquérir  ce  qui  doit  lui  être  utile.  Il  a  besoin  da 
connaître  les  leitres,  on  l'art  militaire,  ou  la  médecine  ;  ou  UÙi  il 
se  passionne  pour  l'opulence. 

Vnyr  (I  nbord  celui  qui  se  voue  à  l'étude  des  lelires'  i  encora 
enfant,  hous  le  jong  d'un  inattrc  et  d'un  gouvcmeor  qui  l'élèTent  et 
l'instruisent,  il  porta  ea  lol-aiéme  la  crainte  de  tontes  clMaes.  at« 
leodaut  le  jour  qui  vhDt  al  qui  sera  la  oondunaatioD  de  aes  efforts 
de  la  nuit.  El,  s'il  eatbieo  vu  ce  ^uv^,  ta  lendemain  le  saisit  à  v 
son  tour  et  la  terreur  te  donûna  encore.  Fatlpil  nne  fauia .  son  gou- 
verneiir  a  le  droit,  et  c'est  une  nécessité,  de  le  punir  sévèrement  de 
ses  négliiîcoccs.  Le  maître  de  son  côté  ne  le  chSiie  pas  moins;  et 
pdis,  son  p<Ti>,  si:i>  propre  ptre  renchérit  encore  sur  Icir  sévrrit(^, 
le  frappant,  le  rc'priniandant,  s'occnpant  sans  cn.<s-:)  de  lui,  lui  citant 
les  exemples  do  ceux  qui,  à  force  de  |ier.-.éi.éraiice,  ont  tO  M  il'.- des 
él()t,'e.s  el  se  sont  fait  nne  bonne  réputation,  .\rrivant  à  r;ii,'o  d  homme 
et  déji»  esîinn':  c>'nnnc  litti'ratcur,  il  soii,i,'e  ;i  publier  di  s  livres.  Le 
\oil;i  il  1  1  i)i'-le,  comme  un  cliien;  il  veut  tom  cnrii);!iiie  et  ne  céder 
à  nul  aulre  la  première  (iKu  e  ;  il  lui  fau!  le  premier  rang  et  la 
victoire  en  tout.  Et,.s"il  npiircrid  iiii'un  de  ses  condisciples  veille  et 
s'applique  à  l'étude  des  lettres  plus  que  les  autres,  nuit  et  jour  il 
travaille,  craignant  les  échecs-,  désirant  les  louanges,  et  ainsi,  dans 
son  zèle,  il  se  surpasse  lui-même,  feuilletant  des  livres,  se  reIran» 
chant  plaisirs  et  sommeil,  ayant  toujours  dans  l'esprit  cl  l'ardeur 
de  Thémislocic.  fils  de  NéoclC-s,  et  le  talent  de  Dénioslhène.  L'un, 
grince  à  ses  veilles,  à  sesfécoodes  insomnies,  explique  l'oracle,  pn>«  ' 
cnre  des  vaisseaux  aux  Atlidoiens,  réunit  tous  les  Grecs,  et  finalement 
afTrandiilaoa  paya  d'un  cruel  eadavaBe;  l'antre,  pranant  peu  éa 
repos,  M  se  laissaoi  Jamais  eochaloer  par  la  sommen,  âavieoit 
l'otateu»  de  la  oatioD:  la  puissance  de  sa  parole  «  fkit  le  iiultr$ 


■axlne  de  Tyr  (la  zvii»),  dan»  laquelleee  pUlosopht,  aprte  avoir  appliqné 
à  Homère  leUneffla  les  pr«aiera  vers  de  VOigtié»  : 

0  Musc,  redis  moi  cet  liomme  ingénient, 
Qiii  voyagea  lûiigtcmps  , 

ajoui(<.  <'ii  LUI  si>ie  loiit  rempli d« figurst pempouMi et  ijiiélriqass vo- 

ctiercbi^cs  des  iliéicurs  : 
«  Ce  n'est  pasqu'd  uii  ptrcoura  des  oontréM  affreutei,  iravené  dos 

mers  dan{;ercii.sci.  reocofliré  des  hommes  de  mmars  odieoMS  :  loul  ced 
ai<i>arii?nt  à  In  fable.  Nais  le  pMie,  c'csi  avec  «on  génie,  eellechose 
léj;ùie,  plus  voyagease  que  le  corps,  qa'd  se  Innaportait  partout, 

qu'il  examinait  loui,  le  ciel  el  tes  mouvements,  la  terre  el  ses  change- 
meuls,  les  desseins  di-i  dieux,  les  pcnclauU  des  hommes,  la  lumière  du 
soleil,  le  chœur  des  a«tres,  les  g(!uéraliaai  des  animaux,  k's  déborde- 
ments de  la  mer,  les  flcuw.s  cl  leurs  îiiundalioiis.  les  airs  cl  leurs  révolu- 
tions ;  tOi;t  ce  qui  regarde  l'I^iiit  cl  !:i  maison,  et  la  guerre  cl  la  paix,  les 
elio-><'»  du  mariijje  el  le»  travaux  dfs  ch  îinp»,  le*  chevaux,  Im  vai  seaux, 
tous  les  arij,  loin  tessons,  lome;  les  fur.-nrs;  l'Iiomme  elious  sesscnli- 
mcnl»,  gtfmi'-srinl,  jouiss.Tni.  d.ui'i  h  doiiUur,  dins  le  boohcur,  dans  le 
druil  el  lesjoyeux  ébais,  dais  les  coTib.iu,  dans  la  fureur  sans  freins, 
dans  Ici  festins,  dans  set  courses  i  travers  les  mers,  etc.  ■ 

Mais,  en  fait  d'enlhonaiaslcs  éloges  prodiguais  i  Homère  par  l'infatigable 
admiration  de  la  Grle»,  Je  préfère  à  loni  Isa  nalvas  recefflmaodaiions  du 
rMteur  ehrAien  Kardonius  I  Julien,  son  élève.  C'est  «et  empereur  qui 
nous  en  a  transaiis,  dans  le  Misopogon,  le  loactaaal  sonvenir  : 

c  Ne  te  laisse  pas  entraîner  pir  t>s  jeunes  amis  dans  les  théâtres  et  sé- 
duirc  par  les  spectacles  qu'on  y  donne.  Veux-tu  des  courses  de  chevaux  f 
Il  y  co  a  d'élégamment  dieriles  dans  Homère.  Prends  le  livre  (t  lis.  Bn- 
tends-l'i  parler  des  danses  el  des  pantomimes  Y  Laisse-les  :  In  dnnsedcs 
jpu:ii"i  ['liéaiieiis  a  quelque  chose  de  (ilui  siiil.  Là  ttt  trouves  le  joueur 
de  lyre  FhLir.iiis  el  le  clunieur  lu^iiiudonus.  Il  y  a  memc  chez  te  poSte 

nombre  de  pijnt'.'s  qui,  dme>  sci  rdi  ii-,  ont  |)!us  die  chanuM  qaea'eB  pré* 

sentant  celles  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 

Tel  jadis  à  Délos,  sur  l'autel  d'Apollon, 
S'élevait  d'un  palmier  le  jeune  rejeton. 

Et  les  beaux  arbres  de  l'Ile  de  Cilypsol  ci  la  croit:  de  Circél  et  le 
jardin  d'Alcinoûs  !  Sois-en  sûr,  lu  ne  verras  rien  de  plus  charmant.  >  — 
Cf.  S>ini-fijsiie,  A\^x  jeunes  gens  ;  Dion  Chrvsoslome,  Sur  Homère,  el 
surtout  un  admirable  morceau  de  Lameauais  (ctt^iVue  d'une phi'.osopliie, 
li».  VIII.) 

(t)  Le  poêle  <»miqae  Pbilémon  s'est  emperé  de  celte  pensée,  et  l'a  ex» 
pnaiée  è  peu  prie  de  la  mtaianiauièie  s  «De  leas  lesaaimaBStlIiemma 
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Iiaplhr    àci-'"  iJtc,-  xr.vjrrtw.  1\  TlâvTit  Ss  TatT»  rtavri»;  î^xtTt'âv  yivatTO 

ï— ^iv,  Î:T  ^,<to/(.»v,  itÙTtza  «!;tt,v  à^o^àv -S'/îttiiv,  /.-xTEliCt  T'jù;  txijO- 
«0<où(,  xal  /^vwô»  x«i  âfï»pov  tcniroiî  xïtïoi"/ c'j.,  xa't  iTWu3Hct;M'<o<  îi  ::).£•- 
m»  «Micavr^w  mI  «l]«uvTrîf  :  ^    i    '^^ou:  ~<  (Ei<>vT,9ti,u<vo(,  xa'i 

atpjîTOvTWj  ^TfaAoliç  [x(<>0ciK;d!>uv4C,  it}*?  tov  (rûv-oiov  toû  «^(MW  (5), 
««pifoéot,  tiv  in>i!*t«v  !p<j6o<iji£»o<,       Tt  âpa  autiv  (6;  D.r,,  xèrriîMfv  tt, 

Smu  xXnfiamm  (T).  E<  U  jim  Ipii  câSoc  mAnmvnfstu,  /«ArR^  tt; 

«TO>îr,uwi;,  iteipaffOtt;  :rafi  ToTc  o'xoi;  ivtwaiv'.;  /.-i  j  -Ta'.,  rroÀyà  ffT£vuiv,  xat 
t4  TpaûtiïTa  !o)utvo(  xal  ïirscu;  onitsOn  r.i/.iv  tTt'f  .u;,  -rwv  [a).).i«>v  (H)J 
ifraXiioXo'Ttj»,  f/w*  i«^in|v,  xa't,  i»;  il  i*»?  «îsiîv,  fâoyf»i<  xotO'  IxacTTiv 
^jx^p^fv  r/,x  okiywt  irpooinXwUi  èwtMjuMC  «ail  liw  mpl  i|nij(,% 

|y<lv|ivju!vci;  xivSlMW. 

flÀitf  MffMwyifiai»  md  lÙMfwirff  SaM^rro;  «wi îvw  ;  To^ovru  fkf  tXi|- 
«iMsTCTO;  £iTTt  |xïX>.!ïv  fJîw  SsxtT  TftÇ'T/.Çî'y;  tTva;.  'Krttî-);  xaOtxâffTvi»  (iU- 
ptotciKO'.îToty  fïcTat  T:pâY[i.àit,  xai  vjxTlpivi;  aYpvT/îa;  Muvr.pC;  {t^taTottat, 
KŒVTwv  -wv  Crs'  aÙTw  utXitT)v  Tnwj-iVKx;,  f>l»  KvTOÎi  ^VlXttv»  /,ft|«TV  tt^- 
>MV  ètnnipinMtel,  xal  iauTov  f acv  T»T;  Kp^f|Mn  in^ij|UM»  wl  Koanj 
raMnini*  itk  fimixôou:  £(»ivTa  rà  piXt&i.  El  U  nun  ifm  ovord^ 

«oXX^t;  itî  eliv  dixâ/oi;  Si/nliUffi  xal  ôia^coc;  ;jH-//7itO«c,  rSiv  Ttâvj  ya- 
Xtisfim  2rEi  (0)  tô  aùtoû  -/yifvii  xa^hpoti;  ebn^vsi  twv  'Ro^c^u'uv,  tl 
Qb*(10)  |Mftp«t(  (testerai;.  El  ywt  i  xfitttnt  tottfi*  (Tvett  xal  iMhrrwv 
liSXXav  TÎi  tOSaijiovva  ovïy,  £;  ixpov  htémmiâ'i  à^  ïffîôv  e\07.xwî  (111. 

naÀMMinraw,  ti  &v  xal  lâSioiXf  el  imfi  Tr,«  tù/tk  «Tipov  ttXrjipôtt^ 

Où  (AT,v  *,;itisv»i;  xal  i'?r::o;;  xal  â^oij  r.uiîpot;  rSv  <(]f_9»s«p<>;y  Ïviîti 
MdCtl  xal  jf'  ^fUfa»  |M/Ottv  xal  TaXaixwpîxt<  cuvcTvai,  àjX^  'sp»;  Jipa/v 
Kiiimt  ijfji^-tt,  CcTt^^ov  «SOk  tnî  TÎic  ^tvik  tersjuva,  xvc'oii  ?vv- 
SucY^TVwm.  Kal  ^x;  ^rTi  toO  ip^pw  xaip»)  xtxuifix<(Ta(  Eaç-i; 

fcipa  MoS^Rm,  xal  Tiîîï  /"l'iT ,',■.%  -',jT'.';  vs/.otiv.sTtïi,  xa't  twv  ra- 
XaizbifiâSv  oviviv  :raii'^tTi(,i5xtftàv  xa't  è).tu'jtf4«{  vtjuoO».  'fè  W  Y' 
JXiûOifa  xal  \t.\  xalunafo'jjLfva,  tTî  ô  ;Siû;  d(lM-/(toc  X«l  -niXaiwaphc 
^liitoyo;,  ti  /p^,  xat  /e'Yitv  tJ;v  avc^tv  xal  Ti|v  0.(u6ep('«v  xixtutbi  ; 
Tiç  jtiyOxxoîç  X»«wi  pXosvpoT;  >  12)  Tt  xal  xapnpoîç;  T«î  Taîç  ,l;J,i 
ltapîc£).£«i  TïT;  ■R'jîuftô-.^'jtî  ^  xat  so).u«t(XTOiî,  îj  ToTc  âpxToïc  t(Ic 
f  po«{  n  xaî  |UY"â^it^(<  %  xi)tf«K,  4tm(,  ii«{x'  év  mp'ionmTt  w 
^fktmAm  Ypoflic  feAgMrrai,  poAÛMvn  ^iIvtV  mffcwi  (1 4;  lè  Xi>i«, 
•ta'  t:  L'v";-.!  T';j.v'^vi7!  >:ai  ri;  «^te^c-j;  oi  i.o.-;-./ xb  'vt,  où  Tt^^ôj 


(2)  f  j:t5..  p!a>jHJsil.  [mnelo. 

(3)  SîVliaTC». 

(4)  «;ji./<:v;iï. 

(5)  l»f>  liTi-  lo  lit.  f-f  Ari  to!>li.  /Tr.-n.  6n.  :  \-- ?        i<  -«iîwv,  

HfrortI.  IX,  27,  Il  il.  ;  n-/.-^..  tv.*i  (iî^r;,  —  Ti.ù  yd.,  V,  :o  et  71. 

(6)  TïiÏTïit  quO-i  viX  ii:t-lli/i  !ir. 

S Hic  fortJ<S-C  le.^fD  liiin  :  iis  ri  «icjcvranuTa  l'vzt,  ùrst.hiircoTs. 
Cvjes  idtab.  loro  toeuno  nt  in  eodic 

(9)  nwMÎi  teetoia  in  co4)C  n»stro  ronliùm  latbaïa.  ui  nobisAidc- 
Mr,  «I  «orrapt»,  iUt  w  Inbel  :  R{  M  mti  «m  a«)  ni  «MnAg»  «IMEat  M- 
«Mn^Hx-^-  >*<A  Cmti      H.  «.  k^iudswulnmiti  Mitai. 

(10)  }if  cÇîrt. 

(11^  riv»x/^:.  nU  liHiaaM  tognAui  ln|lBi<t. 

(13)  Tùs  s>;»9bi«i  wt  nU,  nmfcMe  paccavit  liliffria. 

414)  »U(««|. 


d'éloquence  de  toule  la  posti'rité,  et  de  nos  jours  encore  onpo 
clame  sa  gloire.  El  tous  ces  travaux  ne  pourraient  rcusyir.  gTibi 
se  irniivaicot  remplis  tout  d'abord  el  dêsaouds  de  l'étude  ch 
longues  médUations. 

£(  voilà  comment  celui-15  se  présenfe  kla  vie. 

Cet  autre  veut  ^tro  soldat,  el,  avec  des  compatiirnona  d'âne 
rf  p(>iis>er  les  phalanges  ennomifs  :  il  ne  peut  ni  I;  nliT,  ni  remettR 
mais  sicliaiil  qu'à  i,ui  m'  pix-p  irc  ari.v  travaux  trticrricis,  à  qui  tr 
Si'  K  iiilro  hal'ilc  dans  les  (■oiiil).iis  par  1rs  t  Xî-n-ires  du  javp!r.i,j 
l'arc  Pt  lie  la  rhnssp,  il  fnut  de  l'argent,  il  faut  (îcs  aniies,  il  iii 
des  clicv.iiix,  il  faut  !i.Tniai-  Mi,  vi!o,  il  se  tr;msporle  sari 
place,  ^'eiiip;in'  dc-i  ,11  iiuiricr>,  liiir ji'llo  ;  pleiiu^s  iiiiiins  lorel!'* 
Renl,  t'i.sVtanl  nioiii  i!- s  iibjLLs  les  plus  chcrs, 'ayant  acheté  tn  i 
armes  défensives  et  chevaux;  ay.-nl  pris  à  gages  de  bous  st"> 
tcurs,  il  part  pour  le  rendez-vous  de  ^nierre  :  il  est  assailSl 
mille  craintes;  il  iramb'e  que  reniiomi  ne  le  lue,  el  que.  parsaii. 
tous  les  maux  du  veuvage  ne  tombent  stsr  sa  femmo,  que  ses  • 
fants  orptaelins  a'aiaot  auaai  beaucoup  à  fouffiir,  que  sa  aain 
et  ses  biens  oe  n  titiaveat  au»  chef.  S^il  revient  sain  et  sauf, 
Tait  l'épreuve  d'un  auaai  pénible  voyage,  il  reste  dans  la  ataistaiii 
clia^'rin,  se  plaignant  souvent,  soignant  ses  blesaores  etselroctal 
dans  la  nf^cessilc  d'acheter  des  chevaux  pour  remplacer  oeui  ifi'Oi 
perdus.  En  un  mot,  il  lutte  chaque  jour  contre  des  cbagriasai 
nombre, déplonniai»  sort,  «yaot  dans  l'esprit  le  daiqferqaiBtM 

bd  vie. 

Mais  à  quoi  bon  a'ô  ilereiicDi  e  inie  foule  d'anlres  (•xemplf>,i;œ 
un  si  iil  arsuitieiil  :-;if(it  ]>oiir  montrer  qiu!  la  vie  h'imaui'^ 
s  l'  Ii  n,''  e  lie  mi'érrs:  qiiaiid  je  n'.ii  qii  ;i  citer  riinnime  qiii. X 
milieu  des  sj).>'tid'-"iirs  de  la  richesse  el  de  l:i  ruviMilt-,  seiiiWi',.  :.' 
du  buiiheur?  Il  es',  d'autant  plus  plongé  d  ;ns  les  chagrins  <i>i 
aemblo  âtre  trois  fuis  heureux.  Chaque  jour,  il  e.sl  assiégé  de oiÉ 
affaires  et  supporte  douloureusement  des  nuits  d  insomnie,  s'tc» 
pant  de  Uml  ce  qui  dépend  de  lui,  prce  qu'il  veut  qu'oalepo» 
clame  un  bon  roi,  un  roi  qui  se  montre  à  la  bauleur  de  sesAniMi 
et  qui  hit  do  bien  h  tous  ses  sujets  en  général  et  &  chaoui  fmci 
particalier.  Si  parfois  il  lui  fint  combattre  de  pied  ferme  rr«  A) 
années  vaillantes  et  supérieures  en  nombre,  il  lui  devient  trè»dil 
cilc  de  tenir  son  pays  à  l'abri  des  invasions  de  l'onnenii  saDSb 
plus  gnmtî  's  inquiéludus.  Si  di  ne  l'horiiinc  qui  semble  je  piuspii»' 
San*.  <iui.  plus  que  tous  les  autres,  [  arail  \ivre  dans  le  bnnlit:", 
él;i:il  ani\e  premier  nu  r,r>iiihle  fie  tous  les  biei.s,  mène  »ir.-i:l 
reii.plie  de  dotiienrs,  que  ne  dnixenl  pas  S'Hiffrir  ceux  qui  n'uciis 
reçu  de  la  fortune  li'nussi  grande.'".,  m  -is  de  médiocres  faveurs? 

(ierles,  le  mulet,  li  s  chevaux,  t<iiis  les  iinueaux  denï-  >liqu^^ 'i 
jitirlenl  des  funîeaiix,  u'onl  pas  à  travailler  .mit  et  i'iiir,  ii  \ivr'.'  ^ 
les  fatigues.  Après  les  avoir  tenus  quelque  temps  ii  l'ouvrage,  i<i  î 
r.imène  à  l'ctablc  cl  ils  peavent  s'y  rcpo.v  r.  Si  les  Ixcufs  ont  tes 
coup  peine  au  temps  du  labour,  la  saison  du  printemps  vient  ens-  4 
et  les  campagnes,  |  ont  eux,  se  couvrant  à  Tenvi  de  x-erdoyant.^  :  ^ 
bages,  leur  offrent  les  moyens  de  se  dâaaacr  de  leurs  fatiguât  ^ 


e»l  bien  le  jib  s  roallteurri  x.  Ilrginl.e.i  !n  vie  nuSîie  cwuriiJ  un  M* 
lOire  par  ru^  porli  (oui  le  le&u-,  il  e-i  le  jiU  s  xuiiv  ni  eniturr^Mif  jS 
qu'au  Doul  el  ee  lounnonte  sans  ers  o.  Aux  autres  «nimaiu  la  terrt*  - 
d'elle  mOme  leur  nourrilnre  quotidienne....  >  SioIh*c,  FtorWry.  XCH 
—  Dana  m  «nu*  t-aMMe  oilé  «umï  par  Siobée  (^.},  PbiMfaao  lAnt 
«  O  trois  fois  beurein, Irais  fois  bvori*és  du  sert  bn  aninuiixl  Ibi^ 
psa  tout  ces  *o«eis;  lU  p'oai  pas  de  proc^a;  iha'eat  pasniliarti 
maux  pareils  qui  TienncDl  fondre  »ur  1  ux  l  Cliacm,  Rdèle  1  aunt" 
mil  comme  •  <v'  loi.  1 1  nous,  pauvres  humaine,  nous  rocuons  aDe«>(<l 
n'c>t  ("âs  mil'  \ il  ..  .  » 

TudI  <•  .  !  t:.il  p^i  s-r  en  oui  ca' X  oiscinx  dc  I  Eva  ^ile  ;Siinl  Mllhif- 
cli.  0  rinx  ei  i.-eix  <iii  c:cl  qui  ne  aSn.cnl  |>iiini,  qui  ne  3'' 

Oliie  i.l  p  i,,!,  r;  i  i.'onl  p:i>  ilf!  p'cniirs,  cl  t|U  1  I  •  Pèie  rt'K'Stf' ' 
lit  I  I  '.  I  .'1  .i>  (\  eile  ilitu'r.  i;cn  ptilre     pensée  ilu  diu  i  i-,  ;ii'.n;  ^X' 
lior.et;  Ci  l.    '  rjl''> ,  0  ■elle.:-.  ;  !i^lo-f>>';OS  itiii-'i  iln'l'.eii  t)r-.fa:iO>  '  ' 
eux,  CI  II'  rrtnii  .ira  s'  ii  tl   i  l,i>:iiriio  (  l  il '.s  nui  ,  .uix,  forl^  J le-n  c:"'-' 
n'iNt       11  muvi  (i  iiiii  îli  aiiv>n,  donl  l'iJiî  ■  |irc!ii  Vic  n'a  que  rjpp»r<'' 
ti"  I  '       i'  iu  .  le  livre  fai.t,  c'est  aoetousliaut}  cshoiuUw  à oKt 
eu  bie  !  SI  roniiaoce.  ' 

(I)  J  ai  peiistf,  peut«ilre  t  ton,  que  ce  moi,  qui  aisnifie  aussi  tit'à 
cibles  de  vaissenn,  appelés  égiileirc'  i  U-  .  -.i  on  pouvait  se  pf**' 
ici  pour  l'ciisomblc  Jl's  iiamais.  Si  K  n'  a  lui  (loiMu  r  te  sens  q»' 
crJinaircmf  ni,  il  fa-..!  iraduirc  •  Jes  onilierj  »  ou  «  ùc.  c';  iiycrs  »  1 
avait  été  qucsiiou  derh.irs  daiis  la  plira  <•.  \e.  iiv./u^  vioir-raii  toul  U 
retlrmct  l  'ri  pour  dé  ii;ti<  r  <  i-liii  qi:!  c(>iuli''5rvU  le  char  pemla.ii  su< 
guerrier,  qui  m  i;:aii  .,\ei-  lui,  prentii  part  au  combai.  Colle  rt';>u 
tut.'f«'re  iti.e  OLirreriinn  asMiz  \  r.îi^'  iiibîïil'te  (»j-/.>tu»  pour /jr|i-i:a.>)' 
coiirilii  rail  lotil.  <l  1  i  e  l  |  is  l nn  ira..:rurs  ce  qHi'  l.-iï  ici  Ic  • 
^t^rairuv,  a'g'iit,  daui  uae  Cnniii 'r.iliou  iI'ijI'JcIî  qu'on  ic  jicuisepl» 
rcr  qu'avec  (le  l'arjîmi.  Je  piop  i  n  drnr  vo  onii  rj  re;le  conjcelHia 
oc  reslcra  plus  d'titrange,  diuts  cette  phrase,  que  ces  pluriels  ■if'' 
^vm'xwv,  qu'on  peat  regarder  comme  enqileyéa  ^j^taèi,  t  la  inanicf* 
poCies. 

Digiiizcû  by  VjOO^Ic 


5ï;xw;,  oîtî  uo/Oî;,  o'tj  /.jTrr,,  o'Ît"  «à).o  TÔiv  to'.oÛtmv  oSUv  (1)  i*i  "  j- 


•Ui  yi  ti«  eipantô*  {2}  luXéroK  av  i{«m  tk  |<4  M«oii{ina*,  «UuttwiiTM  ^t- 
Wtiim  ■  rir»  at&fVy  S^l  Tfô-«v,  <iùx  l^nv  ISk?y  tivl  tSj»  MpiSwv  Mxoitx- 

Ôlîi;  à;*:TO/'/V  riptovra,  »\Ài  o'.r.vixr;  a£'v.;ivïv  l/'ïix%,  xai  tiT;  toû  ^teu 
{idTTu/tatç  ::6:nTf,f^ô;jir«»,  ;).i'}iBatT«  oùx  oà{y«i{  it(f tXMxXaû{uyw ,  xal 

*EvMti  (3)  |xoi  w»  \>3b9«'«,  is^ffOK  otTO»l  ^ituvii  irxûpïa<  ri  t^;  (nof- 


■HIÉ  tA.  «Ixouc  (5)  nsfSk  iwWii> 

Ç'jv5-»î(eï;  ).îtV<,  î-î  tvj;  '!\07p<ïr/j;  Ittsit;  '?!?'),  v:vt/rr,Tïi  x»l  xarïWTto- 
X/fn]T9ic  •  tà  TÔ(  ^'Tu^^îoi;  £(tv&  xxl  noXwMSuvot  i;tv6txû{  |UTiX4!|t£«ve, 
Mfa  w8»tpiuo«flhii»»foiiwlj»WB{3'Xti}wi  xal  Hi|hMc<  icA^Amm  jyrw. 

OSm;  «fiSlf»  (6)  l»Ti  tire  l^nMin  j'sdîirTiuï    tÔ  f^»»;  Tcûv  iv;?,i.j:Tioy  iJX(- 
«STCp^tt  x«l  iuOivîaTtpov ,  TAr,^»3Î5TEf<ïv  (7)  Tt  x«l,  x»r4  -:<>  |'8!'  -A^- 
v«W(  4x>)»^Mw  (9).  'Ex»  ^  (leî^pgi  toû  X^vu  tiv 
fcaiy«iild9«  Mfwni  l^i  Zibc  ^Moim  totc  <hi9ipHini«  i6oiAiâ«R»  j^vio- 
(10),  idi  i)it%««  tt  «dJUv  • 

oil|itf  TOI  i«  MR^ntn  ppvnl  xtmifiifjBMumv  (11). 

'xZrx  TCtpl  T^tV  ifi»  AvSptyoMV  ^lûs»  f iXorsi^rÎTT/Tx,  Mlytoitt  «tiDoiAivoi,  raî; 


(I)  t44k<t,iiiift«eoeitt.  ia  priow. 

(S)  T«*  aOviv.  . 

(3)  (Mm. 

f  4)  <MyM.,  A,  S. 

(5)  me  in  marginc  oot»  T'u'., 'rujii<>  iriiRealac  nihil  saperettuili  ftft».  ] 

(6)  vti>  tf,  siue  accent,  la  priur.  el  «pirii.  in  potier. 

(8}  t4». 

(  I  o)  S|)ccui,  ui  o[)iaor,âil  numii.  Op.  «(lKff.'eq}n 
iMio  verba,  quuu-  suui  : 

(II)  /b'i  V.  93,  ubi  Tolgo  ^xp  pro  m. 
(42)  Hi»iddil.4,qMdM«iidMlirikiiritliaiMl. 


bondir  «t  de  paître  en  liberté  (1).  Et  toc  «minanx  qui  sont  libres, 

qui  no  sont  pas  soumis  an.  Joug,  dont  la  vie,  exempte  de  traratn» 
11  a  jamais  connu  les  fatigues,  laut-ii  peindre  leurs  délicieux  loisirs, 
eU'indépendance  dont  ils  joaii^seiil? Est-il  des  travaux  pour  les  lions 
si  courageux  et  si  forts?  Eu  est-il  pourles  léoparih  aux  foiiucs  chan- 
geantes, à  la  peau  tacUetée,  pour  les  ours  fu  i  s  cl  magnanimes,  pour 
les  sangliers,  qui,  quand  ils  veulent  se  procurer  de  la  nourriture, 
fouissent  la  terre,  r.i\ agent  les  moissons,  coupent  les  arbres  et  ne 
laissent  pas  les  vignes  sans  les  arracher?  Et  les  cerfs  à  la  haute 
ramure,  quelle  p  iue  ont-ils  pour  se  nourrir?  Quel  labeur  pour  les 


lièvres  aux  tue  \eiu7 


Eu 


ni  lie,  |)'jiut  de  travail;  ni  p'-me,  ni 
cnn  ii,  ri"ii  de  pareil;  rien  ne  pès<>  sur  eux  ijn:  ])',ns^('  -^e  rumparer 
à  lias  nii>éres.  Et  les  vulaliles,  el  le^  brebis,  il  leur  a  été  donné  uns 
\  le  toute  de  loisirs  1  Mais  mus  autres  hommes,  nous  l'avons  ditd^lii 
notre  existence  est  toute  remplie  de  soucis  et  de  maux. 

Comme  on  ne  peut  trouver  ni  la  (in  ni  le  coruiucncement  d'oa 
cerele;  com:ne  on  ne  peut  raisonnablement  dire  que  le  ciel  ne  se 
nu  ut  fias,  puisqu'il  nous  apparaît  dans  un  mouvement  perpétuel, 
de  même  il  n'est  pas  possible  de  voir  un  seul  homioe  '<|lll  mis 
exempt  de  soufrrancc^,  qui  ne  soit  en  butte  à  d'éternels  wods» 
entouré  de  malheurs  dans  la  vie  et  envirooné  de  poignantes  so- 
goisses  ;  qui  se  trouve  en  aucuM  boon  en'  dehors  des  dangers,  ainoa 
déchiré  chaque  Jour  de  mille  et  irPm  douleurs. 

Rappelez-vous  Ulys5;e  :  par  oombieii  de  labeurs  il  a  passé  pour 
arriver  au  terme  marqué  par  le  doslini  A  partir  du  jour  où,  avec  les 
Grecs,  il  anéantit  la  ville  de  Troie,  qu'il  avait  abattue  aous  la  lance, 
il  erra  loqgteaBi»,  voulant  assurer,  coflune  dit  le  poBie, 


La  vie  et  le  reteur  de  tans  ses 
trUsnent  dans  sa 


puisalia 

Mais  pourquoi  parler  du  nis  de  Laerle?  Le  fils  de  Darius,  Xertès» 
rassemble  une  armée  bnombrablo  ;  il  marche  contre  les  Athéniens, 
et  bientiM  il  est  vaincu,  il  est  abattu  ;  il  passe  i  son  tour  par  toutes 
les  horreurs  de  l'infortune,  par  tous  les  oéchiremeots  de  la  douleur» 
U  qinlle  son  camp,  tdxeuve  d'enatib  et  d'outrages,  et  sort  aiui  da 
séjour  des  boanm. 

Ainsi,  parmi  tas  anlnanz,  0  n'en  est  pas  qui  soient  plus  malbeuroox 
que  la  race  htimairve  ;  il  n'en  est  pas  qui  soient  plus  languissants 
et,  scion  le  mot  du  piKjle,  plus  impuissants.  Je  puis  citer  le  témoignage 
d'ii'>'i  :  <i  Ascra,  qu:ind  il  dit  que  Jupiter  S  préparé  pour  les  MD» 
mes  d'intolérables  maux,  et  ailleurs  : 


BiealAt  daas  le  autlbsttr  «lellUttcal  les 


Euripide  ne  mérite  pas  moins  nos  éloges  quand  il  s'associe  à  ces 
paroles  des  poètes  t';iiques.  en  appelant,  lui  aussi,  l'homme,  misé- 
r.ible.  Aussi,  comment  aoit-on  admirer  selon  son  mi^rile  le  grand 
poète  qui  a  fait  ce  vers?  Gom'>lés  île  ses  liicnfaiis,  1  "ucz  donc  tous 
ilomèra,  ce  génie  inspiré  des  Huscs,  de  s'être  exprinvi  sur  la  naturs 
hnonine  aves  tant  de  sagesse,  et.  d'accord  avec  ntoi,  doonei  voir» 
atteniioo  ii  ses  pensées,  à  ses  préceptes;  que  peraoMie  os  ' 
de  croire  que  l'homme  est  tel  qp  il  l'a  ddpeioL 

E.  COOOICT, 
Docteur  é$ 


(  La  suite  prœhainenuiU.  ) 


(1)  Oa  peut  pnrore  rapprorhiT  ic.  re  passigS  OMftlSdS 

d'HAtOvr  ti  vil  cl  ^!  ti  aurcl.  (Siob.,  CTt,  8.} 

Si  quelque  Ui.u,  veaaall  moi,  me  diiail  sCnton, 
Ooaad  lu  mms  BM>rl,  ta  rtprcndras  de  nsnvcau  !'< 
Ta  serai  es  qoe  tuToadr.!*,  chii>n,  mouion,  boue, 
Homme  ou  ebevat,  CJir  il  te  FaDi  vivre  deux  foia. 
C'est  l'arrCt  dudoïlia.  Choisis  donc  i  ta  voloolé. 


—  Tout  plnlM,  dirai^e  A  l'inslaat,  Je  crOM, 
PMMs-atsi  «eut,  platAt  qvrhowne.... 
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ACAHÉNIB  DBS  raSCMPTIONS  BT  DELLBS- 
LBTTIIES. 

COMPTE  RENDU. 

Séanee$  du  moi»  de  jitnvîer  1862. 

6«ann<}«.  —  1"  Bulteiin.  —  ;  2"  article.) 

Sl'ITE  DE  LA  SKAM  K  DU  12. 

*        Novninnlion  d'  eommmionx  det  prix. 

Sont  nommé*  mcTibres  de  \i  commission  chw^fe  île  ji'Rcr  Im  ouvrtgei 
Wnoyéi  •ueoni'ours  annu'-l  onlimir'  d>'  l'Ai  :!  ii'm'O  Jteligion  eommiint 
iet  anrèlrc%  de  In  rnrc  hf!}in\')\\ujif  rl  de  rnir  de  t.i  raci:  iranitmif)  : 

MM.  MOHI..  lUVAiSSON,  Ail.  Ul'.l.Ml  11,  ItKNVN. 

Pris  onliDairc  proropii  (Orri/iric,  ciirurlfre  et  il<:yliiitili'jn  df$  tiirmu- 
munti  CcUiqiirt)  :  MM  uf.  Salli  )   lu;  I  om.i'LR|(:ii.  Mai  iu.  L.  Ukmi;ii. 

Prix  Uonlin  [Imit'ition  en  ijeec  de  nus  anciens  p  n^iti  .n  luj)  : 

MM.  llAse,  Le  Clerc,  LiTTRii.  Bhinkt  dk  I'iikm.k. 

Prix  de  numiiautiqiie  :  MM.  Ui:i.i.vi't>,  dk  Saulcy  ,  de  Lu.N(.1'^hu.r  , 


Sont  offeru  ft  l'Acalénw  les  oum^es  tulmu  t 
S.  A.  la  prineo  Lojis-LueiMi  BoiiJ|iarie,  par  ma  letti*  leriM  en  sot 
om  le  3  janvier,  o(Tr<  à  l'Auadénifl  19  brochures  noivelles„Mnliaiuiiion 
dêi  publ  e  liions  fuRM  i  wi  frais  pour  servir  à  Kimla  comparaître  des 

langues  et  dia'<rctcs  de  l'Europe;  ce  sonl  :  l<  la  suite  dn  livre  d'-s  Rois, 
les  l'aralipomfni.vs,  Esdris,  le  livre  de  Tobie,  le  livre  de  Judith,  le  livre 
d'E-^ther,  le  livre  de  Job,  iradiiiis  en  banque,  i  vol.  in-S»;  —  2»  la  para- 
bole de  I  Epiant  prodig.io,  irudutU'  en  jin  r  de  Oinjese  (Corsica).  l  fcu  lle 
in-8*; —  3°  l  Evangili?  de  samt  Muiliiea  en  diiiecle  ijtilleQO,en  asturi'n, 
tn  pitmniilai'i,  en  sarde  de  Cagh-tri  en  s  ir:(c  G  tdura  di  Tempin  i  Cnrsi  ') 
en  sicilirn  7  vol.  m  IK:  —  4°  le  Canli|uc  di's  canliriues,  en  dirlecte 
sarde  sejdentrtnnnl .  rn  sarde  central,  en  sarde  lugodora.  hr.  in-18;  — 
6»  là  pruplitïuc  de  Jonas,  en  sarde  de  Cagliari.  —  6»  le  livre  de 

Botb,  <n  iordf  upttnlrional  et  en  sarde  centrai.  2  vol.  )n-32;  —  7«  l'his- 
toire de  Joseph  (ticDÈse),  en  $arde  de  Cagliari  et  tarde  lugodora.  i  vol. 
1d4*:  —  8*  Is  dtefsete  du  SemnssMUre,  el«.  la*M;->«*  d««wièm« 
tataiogut  de»  miwafftt  iestfnÀ  à  fieilatr  ÏHitdt  eompantUte  in  lan- 
fuet  rnrnp'ennes,  itiuâi  parle  prîncc  Louii'Lucien  Bonaparte.  Londres, 
M62,  i:i  IS. 

Attoom  de  l'Académie  impfria'e  dei  amènera  de  Yieme  :  SitMmg*- 
krteUe  dtr  ImktHiekUn  AÂRdsmie  der  WiêMmekBpi»...  PUIoê.  kiit. 
Clatse. 

Arch'w  fur  A'unde  6ilemiehi$cker  GeidUetogueflm,  XXTII  Bu4., 

i  IMHie.  Iii-S«. 

£^itt  ^7>:-.:.;i  :  Conveylex  rew'a'lu.ns  of  ilie  p«U,  par  N.-L.  Bennobri 
A.  M.  T.  C.  1).  Dublin,  IS6I.  !  vo<.  m  H». 

Btmi»  tknnniojique  sur  Jem  de  La  lirnijire,  rr^oriirdefVmee,  etc., 
ftr  Eog.  CiM'el.  (Jaco,  Paiis,  ibUl ,  lir.  iii-8°. 

Aeew  oreMetoeiene.  tfl  1-  Janvier,  18C2. 

8QÊiii-EUim»MU^S<dnt-Geùvi,  village  delpfSinal,  par  M.  A.  P.  Sinéao. 
Orenoble.  1861,  l  vol.  lo-is. 

M.  Maisaiat  continue  Is  lecture  de  soo  Ménuir»  tur  hi  yinmilit 
4f  «qtrUne  emt^fagnm  4»,  Char. 

Rf.\sr.K  ni  17. 

M.  le  SEcatiTAiiiE  iTiiprii  annnnct»  qu'un  M  'inoîre  mmits'rU  tti 
laliii  est  p;irviM>u  A  i"A'M'.'<'ir::i-     r  1 1  ((«eHtou  de  i',l/;i'(ij''( .'  ]iKi\i\'-u-n, 

i)ro  Pt;<<c  en  liliii,  et  pour  l«|_uellc  il  n'y  avait  pas  eu  de  cuuciirrcut  à 
'époque  de  l'expiration  du  délai  Vtpk  asoerdi. 
Lei  envoi  n  £ta:ii  pas  arrivé  à  destlastion  mr  ttiUe  d'oie  errenr 
^Itadraïae,  rAeadémie  déelde  i|a'il  y  a  lieu  de  l'adaeltre. 

La  eommissiou  chirg;da  de  juger  ce  travail  est  iinméJ'isleneBt  Donmiée  ; 
die  se  compose  de  MM.  dk  Svt'tcv,  de  LoNopÉnicA.  REX.ur  cl  MOHK. 
(M.  le  vicuinie  de  lloi'cé  se  trouve  en  faire  partie  (auisi  bien  que  les 
antres  mcsabret  du  hu.-tnij),  ei  qualité  de  p^é^i  km  annuel. 

M.  Dei.isi.i:  nrifiortriir  dn  '.t  r-)nrn'ç.slon  .lu  n:i'.  (i  ,'lic.  :,  f  lil  cjiiûatirc 
la  lif^ln  dc<  fluv  .■>.:V    rrivoy 'i  ;m  i'ijncijui  >  pour  ^'•■ffi. 

Ci'S  ouviBgi^.'i  sont  «Il  11  'inl.;o  il-  li'-nf.  Cr  ?  1  il  fi'ux  do  MM.  Y  i1<; 
Viriville,  —  d'Aibui-.  d-  Jiiluinvi/le,  —  do  Mn->L4ilne.  —  liorluc-f,  • — 
J'.atidcl, —  Eu};''ne  d'  Itn,- i  r.',  —  Niiiol-îon  F.  iiiel,  —  Alex.  M.i/.is  et 
TliioJ  ,re  Auîic, —  d'il  lul,  11' 1  I  c  .  l  lii^nn'J  mi.niges 'llii  ont  élO  précé- 
dcnimcDl  mentiunnih  au  far  et  <i  nu-Hure  de  leurs  ddp6ts),  auxquels  vien- 
aant  s'Sjaaler  les  nom*  de  MM.  iliriluMemjr  Hiuréan  elOisloehei  an  pos- 
session des  deoK  prix  dans  le  dernier  concourt. 

Est  préscnli5  &  l' Académie  : 

Four  la  cooeon*  da  pris  Volaey  t  Dictionnaire  d'étvmelogi»  françai$ê 
ttffèt  le*  résulfcifs  d*  la  letatee  atod^ne,  par  Atig.  bcbelcr,  docteur  en 
phiMiophie,  biblifltMeaii*  da  roi  das  Belge*.  1  vol.  io-8'.  BnueUes, 
é(M. 


Il  est  Tait  hommage  â  l'Académie  des  ouvrages  .luivanis  • 
Apr^lUtn  mil  dem  Lamm,  H-  programm  xum  Winkelmanos  fesl,  etc., 
\o  1  Karl  Friederieha  nebsi  nachsebnf  vm  Bd.  Gcansa».  BerNs,  iMl, 

in  i". 

Sur  les  ancient  til*»  delà  Tripolil  line,  noie  lue  i  l'Aeilddmie  des  hs» 
rriptioiiB  (il  Il-'Il-rs-L'lire-,  p<r  .M.  Vivien 'de  Saioi-Mariin.  [Rïtr.  da  Is 
Itei  ue  arriiinl  )  Br.  in  h",  l'iri-,  I8()l. 

Kote  fur  ta  potUion  de  l  Opi'idiim  Aduatkcobvm,  par  0  car  Bosqaet. 
Liées  lëst,  br.  in  8»,  X  sxeaifL 
SiWloMi^iii  de  rEleole  de*  cikartet.  Septenibra-oetobra  1861.  In-B*. 
Le  caMnet  Aiitortfue.  D;};rinbre  1861. 

M.  Hinoiiifr,  membre  «Je  l'Académie  «1e.s  Beaux-Arts,  a  In  parole 
pour  lire  en  CtWMlunication  uti  Mémoii^  inUluM  :  Pompéi  et  Pttra, 
essai  sur  une  peiniure  de  Pooipét  qui  offre  le  prototype  du  pies 
remarquable  tombeau  de  Pâra. 

Le  bureau  prie  m.  iIittoup  de  vouloir  bien  faire  une  seconde 
lecture  de  son  Mémoire  (nous  en  donnerons  l'analyse  apris  cette 
seconde  leelive). 

SfAXCB  BV  H. 

M.  le  Ministre  de  rin:-tn]Clion  publique  adresse  i  l'Académie  deux 
M'^mo  res  soumit  i  son  extnt'in  et  ayant  pour  auteurs  deux  aneieotmeffl* 
lirri  d  i  l'Ecule  françii*e  d'AiIiôiios  :  le  |ireiiicr  de  ces  M  "moires  est  de 
.M.  Ti  cnon,  snrli  de  l'EcoIi-  en  ISo8,  cl  a  pour  litre  :  Les  Cent  Vdûtdl 
h  Créle,  42i  pages  peiii  ia  4*.  Le  second  eti  do  M.  Bazin,  sorti  en  IMt, 
et  il  a  pour  e^ei  i'ffikfoir*  et  le*  «liifuM*  de  fElafl*,  M?  pifss  pedi 
in-i». 

M.  le  MiiiiMrc  cs|ii'ti',  ili!-;l,  pouvoir  adrrjscr  prochaini muât  >s  tra- 
vaux de  M.  Dcville  Hur  la  Ijasic  Uacedoine,  d  de  M.  Fuucart  Sur  I2 
Phocide;  les  Mémoire*  de  cas  deux  membres  da  rfiode  ajaat  besoin 
d'une  dernière  révision.  M.  Davilia  s  déjà,  du  lasla,  envoyé  ua  1 

'    da  M. 

^        .  .  delWphw, 

eoajointeraent  avec  M.  Foocart. 

II.  Dugit,  ejoata  M.  le  sicaÉvsnx  HardrirBL,  t  défrat  d'sne  oeuvre 
spéciale  encore  attendue,  a  coopéré  au  recueil  d  iateriptions  mebUonoéei 
par  M.  Deville. 

Tout  en  appl.mdl'^sint  sut  derniors  travaux  de  M.  Wescher,  si  hea- 
reuscmcnt ,  proil  jciif  ,M.  1-  ■^iXiiLiAiiM;  pi;iirKTi,>;i,  exprime  k-  rr^rr.-i 
que  la  Compigiiie,  i;iv  l  i-:  pir  dcuï  ilûcrels  mccessils  du  palrcn.ig; 
sripr.liti  |uo  <ju'i'llu  exerce  di'pui»  p'us  de  dix  ans  sur  l'Ecole  d  A  hriie-;. 
.n'.iil  p»  jusqu'ici  coniiiiiis ince  di;  ces  travaux  que  d'une  msnièriî  acci- 
fl'-ni' 'If  rl  (iri  sijiiç  fort  ir.e,  qu'.tucuno  communication  orùcielle  ne  lu; 
;ul  1  ■ 
dcl,. 

apii'jiéê  A  «eriier  son  eoBlrAla  tnr'cas  travasx. 

M.  Bgcek  décline  pour  si  psrl  toute  imaixtion  pertieulièra  daaaissi 
travaux  de  l'Ecole,  régulièrement  et  colleetivcmebt  justiciablca  da  bj 

ro  nmiisi'tn  dont  il  est  membre,  t!  y  a  eu  eom'nuni.^aiion  oflîeienie,  nés 

I  '  Mi'moirrs,  maii  de  simples  d  >cii'ine  l.s  cpigra)  li  ques.  ' 

I,  Académie  d(<rlire  «'approprier  la  déc'aranon  formulée  par  H.  la  Si* 
rnLTAinB  pERPimcL,  et  dftin  qa'il  soitéorit  aa  wsaasAll.  leEi'l 
nistre  de  l'instruction  pubUi|uc. 

Knu  sL  Df  sj  tnDiNS,_ 
Diïc'.cur  t-.s  h  Uie<,  mallri'  de  coaHrCMH 
.<  ^^^-<lIo  nurmale  supérieure. 


d'iaseriptiona  crecques  qui  se  trouva  enli*  lea 
N.  Weseber  aaiiu  s^occuna  da  la  pabBeatian  dsa  i 


racaeil 


14  liiie  i  ce  sujet,  et  que  U  publication  d'un  recaci.  d'ioseripiioat 
iiiqiMS  ait  été  déeidéa  et  se  panrsuiire  sans  que  l'Anadémia  aU  M 


[La  mite  au  proefiain  numéro,  > 


RBVDB  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


De  la  TtiAOïicTiON,  J.-f..  Iluinonf.  dr  Vliistiliil.  —  0[)ikv  ik 
publié  par  H.  Yietur  Dvivhy.  Paris,  à  la  librairie  Corrtkrd,  placj 
SainipAndré-deS'ArlB,  8. 

Jean  I.nnii;  B  irnoof  a  rempli  des  fondions  imminentes  dans  t'Unîva 
sil#.  On  lui  il'iit  lin  exrolli»Di  commenlvic  de  S^Hnflc  et  destraductte^ 
csiimdc^  di'  T  ici  i',  d  •  Cxiîrou  et  do  Puni-  le  Jouae.  On  lui  doit  aat 
quelque»  pa|»-.i  rfmarq  iabj.  s  sur  la  Trad^telion ,  mai*  re  M>'moir 
curiiii,  tîepîiî»  IHiis.  •!  ,ns  li  i^  i  !(-cliii:i  d'une  revue  Je  l'iitstru.'lion  |M 
b'iqii"  .'('iirli'c  I'.'  L>j'-ee,  n'f  >l  point  an^rz  connu,  et  serjil  |icut-etl 
ijiHji'!  d.ins  i'cub  i,  si  M.  Vii  l-^r  I).  v  Iny  n'av.lit  ci  l'excflleDlî  pen» 
d'.'  le  ii^iiii|irlr.i(T  dins  I'iii'i  ;lH  d  ■>  l'Mil.'r  d<'  l  anliquilé  c'a-siquo. 
M.  D'Vi'hv  vient  donc  do  p.ibli.-r  l'opuic  ilc  de  J.-L.  Uiirnoiif  fur 
id  '  rii  11.  Nous  le  félic  tons  de  catic  publication  où  se  trouve  si  cl 
icaicnt  révélé  Tari  lovjonrs  difficile  de  nien  traduire.  La  réimptesd 
que  donne  H.  Deveinde  ropnscole  da  Burnouf  peui  '''tre  d'une  gra^ 
utilité  ;  et,  A  ce^lUra,  nous  aoohaiiMa  qu'elle  se  répande  au  plos  tM 
leplaapasaible. 

F.Ddcios. 


riM,  iMPnDOBBn  faoi.  Doronr,  bob  m  «niiiui«ti>T-BOR0Bi,  45. 
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Vtun  31.— H*  S7. 


nauatau  2  avril  i8G2. 


JODMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  lOoiMAL  GfMtfaAL,  Vf  porott  drwc  fou  par  itmaint,  le  Mtrereii  tl  h  Somrii,  «*t  dIvM  m  den  piniu.  —  L«  Partit  officielle  fait  connalm, 
avinl  tons  les  nnlrcj  jourtmn.      miiuinnK  rs  .■n'  "!  lUn^  le  penonDdl.  ainsi  nii''       loi».  il^rri'K,  arr.Mi'-!,  rir-uLiire^  rl  icKlrii'liun^  coiicofn:i»l  l'inslraclMM 

Îinlilinuv'  cl  li'i  -ult<'?<,  I.a  l'nilir  riini  (i/.^ti.  (Je  r  in.icréc  i  l'aoaljrae  il^s  mr»  i:iil)li>->  <■!  .l-s  irH-.;icix  des  Afadémiet,  i  ilf»  a'Uc^es  iK»  critioM 
iUirure  el  de  bibliofrapbie ,  aux  nouteUei  qui  iQtéxeaseul  l«  eolM  (Ml  l'eAseignemi^Dt  ;  elle  renferme  ii«  ouinlia-at  dgcunii-nU  >ar  liM  io  l'iDsIruclioo 

A  piriif  du  l*'  naviw  IH*.  nn  mppt^rat  d«  dms  ftalIlM  Ib-4*  p«rali  dM«  Itab 

Ultérairt  et  tcitntiUquf  fùD'-irré  h  l'e^ampn  périodique  de  lontci  '         .     -  .. 

Puur  tl  ut  <:ij  qui  coactrae  la  jurlu  lUk-riiro  du  Journal  géHtral,  !i\t<lie'.M'r  A  n.  La.  L.0IIaxd«e.  rt:au.  t>  ur  en  CUIp  ~  LUdanUMlM  d'iAODUBMM  41 
ttt  récUmatiani  doivanl  ttre  tnvojies  fraochct  de  port  aai  iiarfaux  dn  Journal,  m*  ds  Gmolla-Saiut-ttaO'oré,  Ht, 

Plis  éê  nbwoiBWt  :  Mi*  wm,  1t  bMm:  lis  onù,  tt  Immi;  m  ao.  M  titam.  —  Prix  dfs  iamiiaiia  :  W  Haitiau  la  R|m. 


•  Ib-4*  parait  dM«  Itab  par  mois;  e«  «appMnwat  raatiaol  an  ilwMtiM  iê  ta  oikinsaio» 

itci  I<i4  |irô<)ii-tiiiii<  di|nes  d'appeler  l'iiU'inind  doa  amU  daa  latina  et  doi  aeiauaa. 

trai.  <xiUi-.vf  A  M.  Ca.  Loiiaxd«e.  rt:Ju.t>  ur  en  chalp  —  LudanandM  if ahtMf  iHW  at 


dw  Longitudes. 


—  DÊcatTt: 
au  grade  d'aDckr'^  k 
IIÂafaMaidii 


.  ->Tiim 


PARTIE  non  OWIlVIBIAB.  —  RBLiGioiNd  de  l'ahtioi^ité  : 
Dm  origioea  rcUgtenMi  d*  ta  ndulturgie,  etc.,  'par  M.  Rou-gool 
(8»«rt.).>^0iaiMMiMt  #1»  i<Maipa*se«  uu  SwMié*  uv«nlMr«iue). 
— Aowiiti»»—  nncMmoNB  bt  Hiua-LtmiKS  :  Compte  rendo,  ete. 

—  RXTUK  DKS  LIVRES  NOCVBArx. 


■«aalBBtiMa  d« 


PABTIB  OFFICIBIiftBe 


OÊCRBTS. 

NAPOLEON, 

Par  la  grâce  do  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des 
Français. 
A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministrs  de  l'inatnictioD  poUiqiM  et  des 

colles , 

Vu  les  dL':;ft<  lia  9  mars  1852  cl  ilii  311  j  mvicr  185^  ; 
Vu  les  prcsenlatioas  faites  par  le  Bureau  des  longitudes  et  par 
l'AcadénuB  des  adences» 

Atoos  décrété  et  déarétoos  oe  qui  soit  : 

Art.  \". 

La  classe  des  membres  adjoints  du  Bureau  des  longiuidcs  est  sup- 
primée, et  kDondm  des  meôriirBstitulsires  est  porté  de  netdïtre^ 

Arl.  %, 

Soot  nommés  membres  titulidres  da  Bureau  des  longitudes  : 

MM.  Le  Verrier,  de  PAeadéDte  des  sciences,  membre  adjoint  du 
Bureau  ; 

Delaunay,  de  l'Académie  des  sdeoces; 
Laugier,  de  l'Académie  des  sciences,  membre  a^jelnt  da  Bu- 
reau ; 

Yvon  Villarccaii,  mombn-  adjoint  du  Bwwa; 

Paye,  de  l'Académie  des  sciences  ; 

Fouotiiit,  charBé  du  servico  de  la  pb|8ii|iie  à  FOIbservetoire 

impérial  ; 
Poytié,  €OloiMl  à'dtotrm^Jar. 


Art.  5. 

Ea  oonaéqnestoe,  le  Boreau  des  longitudes  est  con^osé  ainsi  qirïl 
Mât: 


Trois  membres  apparleoBDtk  l'Académie  des  i 

MM.  IJuuville, 
1^  Verrior, 
Delaunay  ; 

Ctnq!astronomes  : 
MM.  Mathieu, 
Laugier, 

Yvon  Villareeau, 

Faye, 
Foucaulti 

Trois  membres  apparleouit  aa  d^rlementdela  madoe: 
MM.  Oeloflre, 
Malbieu, 
N....t 

Qa  membre  appartenant  au  département  de  la  gaerre: 
Son  Exe.  le  marédial  Vaillant; 

Un  géographe  : 

M.  Peytiéi 
Un  artiste  ayant  rang  de  lilulaire  : 

M.  Bréguet  j 

DeiB  artistes  : 

MM.  Lereboocs, 
Bmuner. 

An.  4. 

Jusqu'à  ce  qu'il  ait  «'té  pourvu  rûfîii!irromi''nt  par  la  loi  de  finan- 
ces a  r.x  allocaiiJiis  nécessaires  pi>ur  !*■  i.  (ni,  !!  .'uiDiit  <lu  Iraitomcnl 
des  quatre  nouveaux  mcmbrci  titulaires,  le  traitement  de  MM.  Faye, 
Foucaoit,  Peytié  et  N....  eera  de  trois  mille  firanca. 

An.  5. 

Sont  maintenues  les  dispositio:i!>  du  décret  du  liO  janvier  1854 
qui  ne  soot  pas  contraires  an  présent  décret. 

An.  f>. 

Notre  UinisUe  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instruction 
publique  et  des  coites  est  chargé  de  reiéeutioD  da  pristoe 

Fait'an  palais  des  Tuileries ,  le  86  mars  1862. 

NAPOliON. 

Par  l'Empereor  : 

b;  Minhln-  </"  /' /itHrUCf ÏM JwUif N» 

et  de$  Cullei, 

BOOLANO. 
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Par  décrcl  impi^rial,  on  date  du  26  mars  1 862,  jreodu  sur  la  propo- 
sition du  Ministre  de  i'insinicUon  publique  et  des  cultes,  U.  Léon 
Foucautt,  cliai;gé  du  service  de  la  physique  h  l'Observatoire  impérial 
de  Paris,  a  étS  pronon  aa  gnde  d'ofDder  de  l'ordre  impÂjildB  la 
Légion  d'honoeor  (Servkes  exoeptiomwb). 


ARHÈTtS  DU  MINISniB. 


IXSTRUCTIOX  SUPÉRIEURE. 


Par  arrêt',  cd  ilitc  du  31  mari  I8G2,  M.  Groii, 
rt  nowmi'  prof  ~  ' 

ph«rnMcif  ii  Alj;i'r,  ftour 


crt  noviBL^  prafcMt  ur  tu|i(j|('.int  &  l'Ei-oie  pn^panli 
phwnMcif  ii  Alj;i'r,  ftour  If^  ch.iirr<  de  iiirVli-ciw 
r»aipl*i'<'tii  iil  lii'  Jl.  Lhnnai  :i,  lU-ti,  siiiainiur 


en  nëdMiac, 
4t  médcant  et  de 
iw  propri-ment  Ae,  <■. 


H.  MalKt  rlK.  (iPut\"^:^rur  (le  jjiillioliigic  miecnr  ?|  pri^paraHire 
de  nK^Ji't'iii''  ri  |.(»»rii).ir|i'  <io  N  iiiics,  .  ■,•  mmi  1 1'  |rt offiscur  de  clinique 
inlerue  à  Imlile  École,  un  rcujpkcpfnriu  île  M.  Tlnlic.cj  J ,  'iH-rAfi. 

M.  Pihan  DafeilUjr  flU,  proic«srur  suppléant  [>ûnr  Irs  .  l.ik,  -  ii,.  i,„!ji>- 
ciaB  à  l'École  pré|iaraleire  de  médeciae  cl  de  pturmaiie  tU:  NauU)«,ert 
dWMé  4*  eonn  de  palliologie  imeme  a  ladite  Éeole,  eo  ramplaeeiiient 
de  H.  Malherbe,  appM  à  d'amm  foodiem. 

M.  Vitud-GraiMtaMrais.  doeleiir  co  médecine,  eit  aoHlé  tt»^' 
poar  les  chaires  de  méJeeim  à  l'Ecole  préocratoire  de  aiéleeiH  «îdë 
pihaniiBeie  de  Maaies,  «il  remplaceoMBl  de  M.  Pibaa-Dtdirillar,  itiaelé  à 
d'anUcafiMetioiM. 


INSTRITCTIOX  SECONDAIRE. 
lictea  Dia  BtrABraiieiiTS. 

L^eêe  impéniH  d«  Tournon.  —  Par  arr«é,  m  Jnto  Ju  2»  mars  1882 
M.  Col,  maître  n'pi'lileur  (I"  classe)  «u  lycée  i  j-jHinal  de  roamoo,  est 
noromO  maître  élémeolairt  audit  lyeéifc 

Lmie  impérial  d'Angouléme.  —  Par  arr*!»»*  ,  en  date  ù»  H  mars 
IS6S,  M.  Le  Gouyer,  asjinnt  r<<pi<iiteur  au  lycée  impérial  de  Napoléon- 
Vcodéc,  a:  r.^mmé  aupirani  ri<pét.t>«ur  au  lycée  impérial  d'AD|Oulême, 
en  rem  kircriiiTil  de  M.  l'Iulip.  .'«ppclé  4  d'antres  foactioas. 

Lycre  im;,L-nci;  <^r  C-n-ciMi  nnc.  —  M.  Alhiri  je.  nnci»n  maître  rdpéli- 
t"ur  i;.;'  clabsp:»!-.  A(-.'<'  i  11(1  r  i'  ,i,>  Mi  ii'j  f  I..t,  rsl  rommi*  ninllrc  riîpé- 
lilL'Ur  (méiuc  cbsse)  an  Ivr^e  i  npénal  <!'•  Catcissunne  (emploi  v  icanll. 

Lycée  impcrhl  de  La  Hochelle.—  M.  E[ii-iom.  h..fhtlîer  ùs  lettres,' e  t 
nommé  aspiraiil  réiiéliteur  au  lycée  impérial  de  La  Rothclh'  en  rempla- 
CMMBt  de  li.Pâ  é,  démittioanaire. 

Xffcde  fmpérfol  de- Jtoiien.  —  S>nt  nommés  a»uinmLs  répétiteurs  au 
lyeée  impdnal  de  Ranea  (eaploia  vacante)  : 

MM.  Leqttin.  bachelier  dssdfneca; 
Lourdel,  baeheiieris  btlns. 


couio». 


Cett^i  d  AtmttHiira.  —  Par  arrfliÈsi,  en  date  du  28  mars  I8fi2  an 
eonié  d'inaetivité,  tans  Initemcnl.  nt  accordé  k  tf.  Spanill.  réteal  de 
malhémaUquas  au  collège  d'Armcnti  'rt  s.  *^ 

M.  Sonvari.ctiarKé,  i  lUre  de  >nppléanl.  d'tu  eona  de  *«*ihAMttiWOT 
pures  et  appliqu  ées  su  lycée  impéiial  de  Lille,  cal  Donund  lémaA  daînâ- 
ihénaliOH's  au  collège  d'Armcniières,  en  -ir-iiinciini  dal.  fienasial 
ea  coDfi  dlaactivîié. 

CpIMpe  di  mois.  —  Pir  arrêté,  m  date  du  31  man  1862,  M.  Sliqu*!, 
bMkener  <M  l  iu.  v  nt  dirc  répétiteur  au  t«cé«  impéital  du  M»»»:  «4 
Mmé  sufM  .11  n!  ^  , ,  rtl  au  coll^e  de  Aois,  en  re^plfeceBeni  de 
Mh  Vurood,  démissionnaire. 

M.  Mkiiel  est  chai««,  an  oMie.  de  h  elam  da  haiiitoaaHditoQM^. 


PVaiTClé,  en  date  du  31  mars  18C2,  sont  nonirao»  membres  de  la  com- 
■hWW  da^ce,  dans  le  déparlcmrnl  de  la  Meuse,  d  cxamiocr.  pendant 
imae  im,  les  aspirante  au  brevel  de  capaeitd  pour  llastiaetioateees' 


MM 


.  DcMar  li^ny.  ing^î-ii  «r -n  ihef  <Ies  ponts  et 
L'abbé  Foi.iaine,  curé  dovrn  de  Itoviuny  : 
HO*j  préjidonl  du  iribmial  civil; 
Pedlboo,  proviseur  du  Ivcée; 
▼«■kriat  pfofciaaar  aa  fyede  ; 
Laiembardiarc,  profeiaew  an  lycée. 


ABBrle>Ihw: 


TITAIS  OOKOBIPIQIIZS. 

Par  arrêté,  en  ^tedmi  nara  IB6S,  M.  BouUet,  pfOfiaanrdn  hnée 
impérial  de  8aial>Btienne,  estnoauié  «ffieior  de  l'inatrnetlon  pnblitpe. 

Sont  nommés  olSciers  d'Académie  : 

MM.  L'abbé  Lame^  Mn&aier  du  lycée  impérial  de  Saiat-Etienne  ; 
Le  decteiir  Giraud,  mérltcin  dnÂ  lycée; 

Le  doclear  Josan  J,  méJccin  dudit  lycée. 


PARTIE  IVOW  OFFlCIBIiIiB. 


RËLEHOnS  SB  L'ANTJQDIIt. 


UBS  (MUGIHES  REU6IED8ES  DE  LA  HÉTALLDRGIE, 
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LES  DIEUX  D.^.  LA  SAMOTHRACE, 

sas  DACTTtas,  us  Cabhueb,  us  CoarsAXTes,  les  Cimfena 

t  ooan»  DM  adTAuirBoi*, 


IMMim»  «rfl«lir(t). 


Leur  dneendanee.  —  On  m  rompfaù  trcià;  neni  pnfiam  af 

mytliquct  qfà  hur  furent  donnés.  —  th  lorlaknt  de  la  Phryçk, 
et  furent  soumis  d  Rhée.  —  //*  s'annoncent  comme  m&alhirges  par 
Ut  cwiMb  fob  ib  «ftNMMl  Iw  ffav  aft  «il  «uni.  ~  im.Hrygie 
riche  en  mine».  —  Opinion  des  anciens  snr  ttne  fliritn  primitive 
des  métaux,  due  au  hasard.  Les  tau  pkiçaiehl  cet  dcéitemmtt  dtu» 
hs  Pi/rénén; pawrqmAi  Ua  mOrtf,  dont  la  P/iry/jie;  raisim  té- 
Heme».  ^  les  y  déterminaient.  —  De  la  Phrygie  les  Cabint 
patitnl  dam  la  Samothnue  ;  etUe  tle  dut  posséder  des  mines  d* 
fer.  —  //#  $e  rendent  à  Lenmas,  où  tout  les  appelait,  et  de  là  à 
Awèma.  —  l«a  CoMnw  aetif  AaMfct  Ama  ht/btge,  et  nHtiiit  aa 

œuvre  hs  métmix.  —  l'n  mot  sur  Vnh  ain  et  sur  les  Cyclopes.   

Dans  le  progrès  de  l'art  métallurgique,  les  Cabires  s'élèvent  au 

Liaison  intime  dot  Biotntres  avec  les  Cabires;  d'où  vinrent  ct$ 
rapports?  —  Les  Dioscures  sont  adorés  dans  la  Samothrae*  CC/nne 
b$  Mfrea  CMiate  nUatturges.  ExpHealbm  du  prodigt  et  i»  ro> 
racle  qtti  les  firent  enlivr  m  partage  de  ces  honneurs.  —  II»  al* 
tiennent  dant  le  umetuaire  la  pripondOxaiee  {MC  N$  Caim  f 
avaient  usurpée. 

De  tous  les  membres  de  la  famille  qui  nous  occupe,  les  Cabires 
sont  ceux  dont  l'hi.stoirc  est  la  plus  obnnre,  la  plus  embrouillée,  et 
aussi  la  plus  jiauvre  en  reaseisnemeuU.  Toutefois,  elle  nous  fètiniit 
quelques  déuila  sor  le  caraet«e  primtlif  ^a  nous  tenoos  à  matin 
ea  lumière. 

«  Phérécy  de  dit  que  de  Cubira,  Hlle  de  Protéa,  et  de  Vulcaia,  n»- 
a  quirent  trois  Cabires  et  trois  nymphéa  GahiridaB,  et  qu'il  y  eitt 
«r  un  culte  particulier  pourlea  Mrea  et  un  pour  les  meurs.  Ce^  sans 
'(  cloide  à  Lemnos  et  h  Imbroo.  cooiinue  l'hi'itorien,  que  l'on  fut 
«  parliculièremeitt dans  l'ik^age d'honorer  les  Cahin  s;  mais  ils  re- 
c  furent  aussi  des  honneurs  dans  les  différi  nie  mII  s  >1c  in  Troade. 
a  —  ♦^patijàjic     tiifit  ix  ICa&ioriî  -n-ç  IIci.it:':,.;  xïi  'Ibr^rroj  Kx€e{- 

Hérodote  fait  égale.ucnl  les  Cabires  fils  de  Vulcain.  Après  avoir 


(1)  Tair  aotpa 
WAp-  


,  X,  p.  in. 


-'d  '  '-7 
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dit  qae  Cambyse  à  Mctnphls  entra  dans  lenr  Unpto,  «t  <prilMUa 

leurs  statues,  l'historien  ajoute  ;  «  "Ban  9k  xA  ttma  6(uAi  mirt  toS 

(  'BçatuTou-  TovTou  îé  ffstJ^  itïTîx;  Xtyouîi  eTvai  (i).  — Ces  Statues 

■  ressemblent  aussi  à  celles  de  Vulcain,  et  l'on  dit  que  les  Caliires 
I  sont  nis  de  ce  dieu,  u 

AciLsilas  donnait  une  gf^iiéalogic  un  pnii  (llfforcute  ;  Slrabon,  an 
mèiiir  endroit  :  «  Acusilas  d'Argos  dit  qui.'  de  Cahira  e l  de  Vuicain 
n  naquit  Casiniliis;  de  colui^i,  trois  (jdtirt'^,  et  de  ces  dn  n  ers  In 

«  nvmpîlCS  (".al)i;  iiîes.  — ■  'Axvj^i'Xïî;  5'  5    'Apytio;  ix  KïCjiçt,;  x:x1 

Les  plus  imposaots  témoignages,  celui  des  logographes  el  Uu  pi  re 
do  l'Iiistoire,  s'aoconleot  donc  à  fidra  deccaodro  les  Cabiras  de 

Vulcain. 

D'après  quelques  toteora,  il  semblerait,  an  rapport  i!e  Sttahoti, 

Îu'on  les  eût  faits  aussi,  comme  les  C.orybantes,  fiLs  dn  Jupiter  tt 
e  Calliopc.  «  D'autres,  dit-il,  prétendent  que  les  CoryUuacs  sont 

■  fila  de  Jupiter  et  de  CalUope,  étant  les  mânes  que  le»  Cabkea.  — 

■  'AUm  II  tiS  AAf  Mi  KaXkximis  faal,  ntv  JMk  nie  IbéSttfnt 
a  Imtfln.  » 

VfL  (alhdt  en  croira  une  glose  tr&a-comoiptie  du  Lexique  de 
Pbotîns,  les  Gabires  auraient  été  pris  encore  ponr  dos  Titans  ;  «  Kcî- 
M  èit^r  S«(tuw((  Elsl  SI  ^Toi  HfoiioToi  i|  TitSmc  (S).  » 

Mais  q>ie  signifie  ll^Ki-m'l  Welcker  s'imaginait  que  c'était  le 
pluriel  de  ll^oit^to;,  et  d  irriiiuis.<it  le  mot  par  Génktde  Yulaain; 
Lobeck.  lui,  a  tri  s-jii  .11:1  i*.  réi^nda  que  là  langue  grecque  ne  bc 

prêterait  pas  à  cotte  fuhla:>:e 

Pour  tirer  du  passage  un  sons  rni-y^nnable,  il  Faut  lire  'II:p»<jT&u 
[itaîSiç]  :  n  Et  ce  sont  ou  des  fds  de  Vidcain  ou  des  Titans.  » 

Quant  à  l'opinion  qui  voyait  des  Titans  dans  les  Cabires,  elle  ne 
mérite  pas  plus  de  nous  arrêter  que  celle  qui  a  été  conservc'o  par 
le  scholijste  d' Apollonius  de  Rho.l>'S  :  n  n'nir.n's,  dit-d,  croient 
«  qu'il  va  deux  Cabires;  que  le  plus  âgé,  c'e^lJupiter,  et  le  plus 
H  j«niM  Bacchua.—  0(  Si  Sûo  «W  «bc  lUklttnv  nfmitfti»  fh, 
u  yiAnfm  U,  Auwwvov  (.5).  > 

Ces  Génies  eurent  des  noms  profaMaet  mystioues.  Nonnus,  dans 
des  vers  que  nous  citerons  plus  bas,  a  conservé  deux  des  premiers  ; 
c'étaient  AXmun,  le  wfmtmuc,  ei  Eù^u^iv.  le  puàtemt  êouverain. 
<to  leur  donna  les  aam  vratiqnes,  toraque  le«  mystères  se  furent 
«mparfe  d'eux,  a  Leannena,  ik  Strabon,  sont  loystiqnes.  —  Tk 
u  r  M|Mnt  vUatiÊÛmiitmi  (6).  >  C'esMlB qT» ne Iflsrtvé- 
Jait  qn'ani  aeula  inMéa.llliiaséaii  cependant  noua  ha  »  fait  «mBattre  ; 
cos  noms  ront  :  'A^ifoc.  'A(«<Mfa«  et  'Xitimfm.  Plastard,  on  Jci> 
gnil  aux  trois  Cabires  un  quatrième  a»es.seur,  qui  fut  appelé  Rwjtt» 
Mna&éas  inlerprftte  le  premier  par  \T,ixiTr,ç.,  Cérh,  te  3w:ord, 
par  lI«:(Ttsô*>i,  Pmerplne.  le  Iroiïsitroc  par  "ASt,?,  /'lutmt,  te  qua- 
triènne  par  'K^ut^t,  Mercure.  (7). 

Les  rnételliirgcs  avaient  fait  bien  du  (  hemin  ^  ccit»>  rtpoqnc,  et 
ils  étaient  devenus  bien  différents  d'eux  mêmes;  re ven  ins  ù  eux. 

Le  premier  en  lrnh  où  nous  len  vnyoïiH  p^inutre.  c  la  l'tiryçjie. 
Do  là  lis  se  icndiri  al  dans  In  S  ini  Dihiaec,  il  l/>mnos  el  il  lml)ros. 
«(  LiCS  (iabires,  dit  le  sch  liaslo  d'Apollonius  de  Hhodes,  paraissent 
n  s'être  ainsi  appi-lé-s  de^  C.ihire'*.  inoulaqine^  de  Ifl  l'jr\  ^  r,  puisque 
«  ce  fut  de  là  qu'ils  ^e  Irausportèrent  dan:>  la  Samolhrace.  —  Kî- 
a  éctMt  SI  8nnû«t  zpr>iYe^tûs02t  sim  Kv^et'fiov  tmw  xtcrii  ^pvybv  Sfûv, 
Ht  ênà  IraSIn  luniMy.t^qsav  eÏi;  ^La^odoixTy  (8).  n 

iMBlélfttH  «a  Scepsis,  cité  par  Stràbon,  dérive  leur  nom  de  la 
joaévnc  .source  :  «  KxXtlottti  5é  ï>r,9!v  otilToîii;  iin  Toij  {muc  tou  it  t»  Bî- 
ti  pcxvyrts  KxCtîpou  (9).  —  Et  il  dit  que  les  Cabirea  furent  ainat  ap- 
m  pelJs  du  mont  Cabire,  dans  la  Bérécyntie.  a 

Pausanias  vient  corroborer  o«  lénaîgilagea  t  a  On  rapporte, 
«  dit-il,  que  le  paya  que  les  PergaménieaB  hâbilent  bit  ancienne- 
Bt  consacre  aax  Galnres.  —  *H*  SI  «Ifumi  «f  Ibp7«|tq««i,  Ko- 


9  €*ifttit  Upefv  i^sftiv  (Tvoii     isr/iîm  {10).  » 

Aucune  iraililiou  n'est  vt-m'ie  nous  apprendre  qu'ils  fasaoot  fils 
de  Rhéc,  la  déi'sse  de  la  l'hi  y^ie;  mais  nnus  les  voyons  soumis  à  sa 
tonfc-puisssîïc  •  cotniiie  tous  les  mitres  iiiétallorfres.  Un  L:rammairien 
du  f^pxi<jiie  (le  Ci  j.lr,  :i|  ;  rs  ,i\ uir  remar<|ué  ([O  '  l'on  écrivait  aassi 
leur  nom  avec  uii  simple  i,  au  lieu  de  la  diplillu  ugue  tt,  ajoute  : 
«  K^po»  a  »lw  SadywK  wpl      'PAw  obo^awr*;  xip  y<ni<i*|iij)n|»  (il). 
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<  —  Quant  aux  Cabires,  ce  aant  des  'GdoîM  au  aerrioe  de  BArfa, 

N  qtii  habitèrent  la  Samothrace.  • 

Reprenons  ces  détails.  Les  Cabires  sont  fils  de  \'ulcrn"n  :  retle 
descendance  annonce  d.'jii  leur  vocation  :  qu'élait-ce,  en  eflet,  que 
Vulcain?  u  0  1  dit,  lacontc  Dtodorc  de  Sicili^,  que  \ii|.ain  fut  l'm- 
«  venteur  de  ^luit  ce  qui  toiicenie  le  travail  du  ter  et  du  cuivre  et 
«  de  l'or  el  de  rargenl  ot  de  toutes  le-i  aulres  matières  qui  se 
«  nieiti'iit  eii  n'iivre  à  l'aide  du  feu.  — "II^tcttov  îï  À£-ouj;v  t!>9ir^v 

«  -^ftii^'lTi:  rr;  -iu't  ;',/  ciCr^tcv  iy^ï'iiti  i-jîf;  xil  TTjÇ  'Zt^l  riv  yoXxcv 
«  xïl  /ffjiOTi  xïi  i^fj^nv,  xïi  twv  ô>.).t»)V  izi  tt,v  tx  Toti  nuf>i;  tpfivlotv 
•  i-;Î£/£Tïi  (1) .  )i 

Ils  liraient  leur  mm  de  celui  de  leur  mère,  ou  plutôt  des  monta- 
gnes de  la  l'hrygie;  cl  ce  pys  d'où  on  les  fait  généralement  sortir, 
va  nous  révéler  encorr-  leur  aptitude  et  leur  génie. 

Ij»  Plirygie  él-iit  rielie  en  mines  ;  «  Au-dessus  de  In  contrée  des 
«  Abydéniens,  dans  la  Truadc,  dit  Strabon,  se  trouve  la  ville  d'As- 
ti tyra,  possédant  des  mines  d'or,  qui  maintenant  donnent  peu, 
c  épuisées  au'elles  sont.  —  'r^iif xeitsi  Si  tt(  tmv  'A&iftfvîM  x^pcCf 
«  (V  ToMMi,  tk  'A«Tupa,  -^fufftTa  t/vrcoL,  t  vî»  radbid  ^iv, 
«  XM|tfMi{S).  m 

«  Au-desana  de  Ciatbène,  ville  de  la  Troade,  dm  llmManr  dss 

«  terres,  dit  encore  Strabon,  est  une  mine  de  cuivn.»  Tirip  uMc» 

c      tri  ft,Wfslf,  tÔ  Tf  ToS  yjÙMoû  fi^nxXÀnv  (A).  > 

C'est  dans  ce  même  pays,  à  Andira,  que  se  trouvait  la  pierre  ca- 
laminaire,  dont  ncMis  nous  sommes  lonsuement  occupé,  dans  iwire 
oii\  iaf;c  tur  l'Orichalftie  {It). 

Knliii,  c'est  dans  celle  contrée  que.  selon  la  tradition,  se  produisit 
un  événement  d'une  grande  inipuriance  pour  l'art  de  la  nii'l:dlurgie. 
On  sail  que  les  anciens  alti  ibuaient  au  hasnnl  la  prenii!'re  fonte  des 
métaux.  A  la  suile  d'un  im;  ■nili'j  îles  fi>i-éls,  l  -  nn'tal  que  la  terre 
reeél  'it  avait  d'abord  coulé  en  ruisseaux  de  feu,  et  s'était  ensuite 
lî^jé  en  lingots,  et  ITioiunie,  témoin  de  cet  efi'ui,  avait  du  mémo 
uiup  découvert  les  méuux  ol  l'art  de  les  rendre  (iiaibles.  Lucttee 
paiiageoit  cette  opinion  t 

?aod  S'ippffst,  Xi  at-juc  l'.iriim  ferrumquî  r 
l  ^iinut  «'-gcnti  poudus,  plumbique  poleaUa, 
Ipnis  ubi  ingcntes  &ilvai  ariora  ataniiiMt 
Hontibus  in  magnin  , .  (5) 


Il  en  était 
«  ass  ire.  qn' 

«  s'éiant  j.iiiis  end>ras<'es,  la  terre,  qui  s 
«  genl  el  de  l'or,  se  liqui'lia,  et  mit  ce 


le  mémo  de  Posidoniu"  :  -r  Posidoniu?,  dit  Strabon, 
nr  refuse  pas  sa  créant  e  à  ceît.'  fnble.  que  les  forêts 


ti  oiivait  contenir  de  l'ar- 
teétnux  on  évidence  par 


«  i'énipUoo  qui  s'en  flt  à  sa  surf.icc.  —  lli-r^i^idvigc  om  ixtnéh  tm 

«  ftnc  né  x,Pw«ÎTi«,  d(  t^»  fei^îfvjiav  ilil^^i  (6) .  » 

Mate  itrabon,  en  discréditant  l'opinion  mi'il  rapporte,  mofitr» 
asset  qu'il  n'avait  pas  la  même  foi.  Quoi  qu  il  en  soit,  la  tradition 
faisait  arriva  l'accident  en  divers  liens.  Elle  le  plaçait  assez  volon- 
tiers dana  les  Pyrénées,  se  laissant  draser  par  une  boae  dtymokf 
gie  de  M  nom,  où  uUe  croyait  voir  dn  fis»,  liSf,  dans  la  premièro 
syllabe^  Des  beivers  ayant  mis  le  Cm  à  une  forêt  de  ces  oontagaes» 
raconte  Diodore  de  Sicile,  tmie  la  contrée  fàt  entlirement  MMe; 
«  Et  de  cet  accident  il  ré.>u!ta,  continue  l'historien,  ifOR  dHë  ^09 
«  ces  montagnes  furent  appeli-cs  Pi/n'n  'es,  d'un  adAK  rtté,  que  It 
u  surface  du  sol,  qui  avait  été  tout  à  fait  consumé,  laissa  COUnruiM 
f  grande  qnanlilé  d'ar^'eut,  et  que  la  matière  dont  on  tire  ce  mêt^A 
t  s'étanl  fondue,  il  se  forma  de  m.nibreux  ruis-eaiu  d'arfrent  pur. 
<  —  Kïl  ri  ;j:Èv  Syr,  îii  CJ  iCi'^V/.^..;  x) .//j/.va'.  II'j;/|VxTï,  Tr,/  J'  s^ri- 
u  ^avîi-jtv  -rf,;  xaiT»xcxxj;i.i'v/,s  /'  if*;  i'-^'f  JM  iv^vii  zo/Xij),  x»l /iiizu'iihr^i 

K  dÇY^pov  xaOapoj  (7).  )i 

La  tradition  pla  . ail  aussi  la  fonte  accidenle.le  des  mét.iux  dans  la 
Phrygic.  Clément  d'Alexandrie  etab!i.«.<:aril  un  ^yncbronisme  entre 
les  faits  de  l'histoire  saiulc  et  ceux  de  I  bistoire  grecque,  nous  dit  : 
«  beuuis  le  déîugo  de  Deucalion  jusTi'ii  I  cmlirascment  de  l'Ida  cl 
«  à  la  découverte  du  fer,  el  aux  Dactyles  Id  'ons,  il  s'est  coulé 
«  soixante-treize  ans,  comme  le  dit  Thrasylic  ;  et  depuis  l'embrase- 
«  ment  de  l'Ida  jusqu'à  l'enlèvement  de  Ganymèdc,  soixante-cinq 

«  ans.  —  'AlA  si       IMR«X»9(Wb  irù  TOV  "lÎT,;  i;i.-:rtîuc.v  xal  T^y 

«  ^««v  T»û  ml^fau  nA  KbIouç  AoxtûXoik,  itn  KSoui^xovroi  rpia.  âc 
c  k^mtm  «<vrs  (B).  »  Hais  ici  la  tradition  trait  des  raisons  plus 


(I)  V.  74. 

tî)  Xtll,  p.  59t. 

(3)  Xni.  p.  607. 

(4)  P.  3t-40. 

(5)  V,  1210  »qq. 
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aériewes  qu'une  fausse  étymologie.  Cette  terre  n'était  pus  scule- 
fMOt  très-lecoode  en  mitai,  c'éudt  là  qoe  Rbie,  la  mère  des  dieux, 
la  mnde  déesse  de  le  ntryne,  avaii  fixi  sa  demeure,  et  qu'die 
«w».  HHm,  ensetané  eile-««bie  fert  de  traveiller  le  fer. 

SnivoDS  les  GsliMs  I  lear  défiert  de  le  Phrygie.  Ih  se  nadeot 
dans  la  Samothrace,  h  Lemnos  et  à  Imbros:  c'était  presque  a'eveir 
pes  changé  de  lient  ;  car  ces  trois  Iles  ne  faisaient,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  avec  la  PlirvL'ic,  à  cause  de  leur  proximité  et  de  la  commu- 
nauté d'origine  de  leurs  lialiilanlâ.  Scymitus  de  Chio  appelle  trës-jus- 
tesHot  la  Sanwthrace  une  Ile  Tïoyenoe  t 

Et  Homère  semble  evoir  voulu  montrer  rinsé|>arable  union  de  la 
Sanioiliraco ,  d'Imbm  et  de  Leawos,  eo  les  groupant  dans  le 

œônio  vers  : 

fe;  Zixv»,  f:  t'  Tt*6p«»,  »aU  Ar|<.<»y  iii.;/_»iXî'iïT5rt  (2). 

Mais  un  rapport  qui  nous  intéresse  davantage,  parce  qu'il  explique 
mieux  le  passade  des  Cabires  dans  leurs  nouvelles  demeives«  c'est 
qu'elles  étaient  Tt-condes  on  métal  comme  la  Phrygie. 

L'histoire  ne  dit  rien  de  positif  ï  cet  éigard  sur  la  Samothrace; 
anab  je  tire  une  induction  d'un  commerce  particulier  gae  Gt  ancien- 
.nement  cette  Ile.  Je  veux  parier  de  ces  amieaux  de  rar  qu'elle  ré- 

Bndait  dans  tout  le  monde  connu,  anneaux  magiques,  espèces  de 
Hssuins  dûotla  superstition  s'est  Coolînuée  jusqu'à  nous.  Lncrèce, 
eyant  à  signaler  na  des  efitts  de  reînant  sur  le  fer,  a  mooiré  cette 
action  sur  les  anneaux  de  Samothrace  : 

ExBulUrc  cliam  SamoUiracii  ffma  vidi  [i], 

Qnc  le  fer  pmplnyd  à  c^s  amuleiius  sortit  de  celle  terre  sacrée, 
on  n'en  s.mmit  il  >iit''r;  de  là  lui  venait  même  aussi  bien  que  de  Is 

rtilic;ioii  sa  vertu  uiiraciiU-iisn. 

Quant  à  I.<_'mnos,  l ml  y  a^ijulnil  h's  Cabires.  C'est  dans  Lemnos 
qu'était  toniljù  Vulcain,  proi  ipitc  du  cit^l;  de  là  rallactiemeul  du 
dieu  pour  cette  lie,  et  la  cousécralion  de  rUc  tout  entière  k  ce  dieu. 
Mais  ici  comme  ailleurs  la  fable  n'avait  fait  que  voiler  ingénieuse- 
ment des  raisotis  physiques  et  historiques.  Les  anciens  l'ont  remar- 
1(ué;  Eustalhe.  leur  inicrpnjto,  nous  dit  :  «  Ce  lieu  est,  en  effet, 
«  tout  naluri  Kcinent  propre  à  Vulcain,  fusant  jaillir  du  feu,  et  of- 

•  frant  d'autres  signes  do  chaleur,  comme  l'émission  des  eaux 

«  chaudes  qui  s'y  trouvent  Quant  à  Tbisloire,  elle  approprie 

<  d'ane  antre  bcoa  Latnooe  à  Vulcain,  par  cette  raison  que  l'île 
«  proddsit  Ja£s  des  Imbwms  adonnés  an  travail  des  métaux,  qui 
e  ayant  les  pmnîers  fabriqué  des  armes  d'airain,  furent  pour  cela 

I  snmommra  Sintim*  (pUtardt),  de  ce  qu'ils  avaient  pillé  ou  en- 
«  dommagé  par  la  découverte  des  annes.  —  IhyivAi 

a   oTov  T///  TcTjV  ("xt"  Oîf  IIÛV  CSoTUV  àvîSoCtV  'H  51  {(JTOfiï  K»i  â>).l,jç 

•I  ■KpodOixcîît  TÎ)  'HiiiîT»)  tJ,v  A?i;tvov,  i'.ÔTi  •/«J.xsî;  âïoja;  ijvtYXi  Jioti 
tt     vîis»;,  oî  SfwTOi  /_a>.xjviïïatvo!  [lilr,,  àti  toÎIto  livits?  lMll]tlilh|mM, 

II  5i4  tO  fffïjTOii  ^5*01  [ï"'â--:i'.v  -7,  '.'j^iizv.  -riTiv  ZtXwi  i  'i).  i 
Euslatl;o  ajoute  ciue,  si  les  l.tMunicnf.  (  t  \ulcain  se  convenaient 

nintuollnmcnt,  n'«'(.'iii  pas  s.  n'eiiienl  à  caiis<i  du  feu  de  l'Ile;  car 
il  se  Iroin.iil  .lilleiirs  du  feu  l'an'il,  mais  eneore  et  surtout  à  cause 
de  rtialiili  lé  des  l^omnieiis  dans  le  travail  des  métaux,  habileté  qui 
avait  fait  «iinioinmer  le  dieu  lui-mômij  xl^TîTi'/vr,;  {Uluttre  dans  son 
art)  El  xsl  HXx/ii^i  wmvi  tin  Tcufk,  Suwt  ol  Aituviot  yKi<îm« 
K  tS  'HfsisTki  (aaXien  uA  Ml  t^v  yjiùmmiii[r  tfftyif»,  «t*  ^  xAtùmf 

•  «xwjÇ  otùri;  it^ffrat.  » 

Nous  pouvons  encore  imlifiutr  la  source  où  paraissent  avoir  été 
puisés  tous  ces  détails,  c'est  I  ouvrage  d'Heilanicus  jiir  UfondnUun 
it  Chio.  TzeUi  s  nous  dit  :  «  C'est  à  Lemnos  que  l'on  découvrit  pour 

•  la  première  fuis  et  le  feu  et  la  fobricalion  des  armes,  conme  le  m- 

•  conte  même  ilellanicus,  dans  son  livre  Sht  la  /Màbaimt  4»  Chio, 
«  —  'E  /  Avjfwy  KfùttÈç  lÂM^i  ti  rt  nûp  xr\  ■xl  iiàniffdH,  wBktç  »A  b 
t  Tiô  Ihpi  Xi'ou  xrfocHf,  tXkinxii  (ïtoscî  (5).  m 

Les  scbolies  sur  VOJi/ssde  nous  disent  à  leur  tour  :  <i  Lfîs  I.om- 
c  niens  étaient  appelés  Siittkm,  comme  le  racinile  llellruiirus  dans 

€  son  livre  Sur  lu  fondation  de  C.hi'i   l  eurs  suiMus  les  appe- 

■  laient  Sinliens,  parce  qu'il  se  iruuv.iit  |  nnni  cu\  quelques  arli- 
M  sms  tVile  icani  des  r.rmes  de  guerre.  — it'vTii;  ixi/.o^vro Aiî.uvioi. 
c  û(  'LX/.sivixo;  tsTopà  it  tû  Ilcfl  Xfou  xtCmw;.  ....  ToÛtquc  ùaXtM 


(1)  Perienn..  679. 
(î)  II.,  iV,  753. 

(3)  VI,  <0i2. 

(4)  Ad.  //.,  k',  fi93.  p.  tS7  M. 


Mais  il  est  probable  qu'Hellanicus  ajoutait  l'étymologic  de  5ift- 
tiens:  car  la  phrase,  telle  eue  la  donnent  les  scholies  sur  Y  Odyssée, 
n'a  pas  de  sens,  fH,  en  eCiet,|Ie  acboliaste  d'Apollonius  de  Rhodes, 
puisaotà  la  même  source,  cous  dit  :  «  Hellanicus  rapporte  qne  les 
«  Leomiens  forent  appelés  SlnlffM,  à  cause  quHs  Orent  les  pn- 
I  ariMS  des  armes  de  guerre  pour  pi/fn*  et  endommager  leofs  «oi^ 
•  aine.  —  *EXX^txo«  St  <ft^n  Svrisc  inm^MAifyK  Ttlc  k^ifiAmt,  Mt  xà 
a  *ùSnv»i  Sfàia  mrijnu  «AsEuxit  «p^  «fmQn  Tobc  Mcl 
«  ^Xehmcv  (S).  » 

Lemnos,  terre  de  feu,  terre  des  métaux,  peuplée  des  hommes  qui 
les  melti  ni  eu  teuvre,  devait  être  le  séjour  préféré  des  Cabtres, 
comme  elle  r<'lait  de  Vulcain.  Aussi  avons-nous  entendu  le  plus  an- 
cien prosateur  de  la  Grèce,  Pliërécyde.  nous  dire  (|u  ils  furent  tout 
particulièrement  honorés  dans  cette  ile.  Ilésycinus  nous  dit  de 
mùuie  :  <i  Les  (labires  sont  absolument  honorés  à  Lenuios  cooiuie 
(I  dos  dieux,  et  on  les  <lit  fils  rie  Vuleaui.  —  Ilâv-j  îï  Tiaûvm  oStm 
(I  h  \ruv(.i  ('>;  Ot'j't,  > EYOVT»'.  il  eTvïi  'IliOiiiîTCv  Tiaton  (3!.  » 

n  >ns  uii  passive  plein  de  |  oésie  et  d'une  sombre  jiranduir,  quo 
relève  très-bien  le  rliythmc  uiiapestique,  Lucius  AtUus  nous  montre 
le  dieu  et  ses  nis  adorés  dans  Lemnos  ,  et  n'ayant  leur  temple  06* 
paré  que  par  la  hauteur  d'une  colline. 

Dans  le  Philoctèif,  le  personnage  qui  se  fait  l'exégète  des  endroili 
remarquables  de  l'ile  dit  à  l'autre  :  o  Tout  près  sont  les  rivages 
tt  déserts  de  Umnos.  et  tu  es  arrivé  au  temple  élevé  des  Cabires,  et 
«  au  BUClnaire  de  ces  antiques  mystères  voilés  aoua  de  saintes  cé- 
a  rémonies.  Le  temple  de  Vukain  est  au  pied  même  de  la  ooiyM,  ï 
■  cet  enitaolt  où  l'on  dit  que  le  dieu  londm  du  haut  de  la  demeun 
c  céleste.  > 

 Lcmnia  i»ra3slo 

Lilora  tara,  et  c<  Ua  Cabiruui 
Délabra  teoe«,  royslcriaque 
Priilina,  raMis  concepU  sa«ris,- 

....Tolcania  lempUi  mb  ipris 
CoHiba».  in  quoi  dehl^  leees 
IHeimr  alto  ab  Ibnlae  orii  (!}. 

Les  CibliiBB,  selon  une  tradition,  atendoonètent  tiemnoe,  à  cause 
du  crime  dont  S'étaient  souiUées  les  Lernidemee,  loraqne,  per  suite 

de  la  vengeance  de  Vénus,  dont  elles  avaient  négligé  les  autels,  ces 
femmes  en  vinrent  h  égorger  les  hommes  de  leur  Ile.  Photiin,  dans 
son  Lexique,  nous  dit  :  «  KsS(if«i'  &i(|Mwt  bi  Ai{|ivgu  tik  tô  T<D:'xr,-j.-î 
u  Twv  fuviixCiv  tuTtvt/ÔEVTi;  5).  —  Cabires,  Génies  qui  s'en  allèrent 
i<  de  Lemiios.  à  cause  du  crime  audacii'ux  des  femmes.  • 

Four  ce  ijni  e<t  d  inibi  os,  Ktienne  de  Hvzance  nous  dit  simjilenient 
qu'elle  était  rons  uTée  aux  (labires  el  à  .Mercure,  que  les  Carie.n» 
appellent  Imlimiuns,  ce  rpii  fait  songer  au  niysiique  assesseur  des 
Cabires,  appelé  Catinilus,  que  Measéas  a  interprété  plus  haut  par 

Mercure  :  «  'laSf^;-  yr,-m  '.i-A  KiCsipi-iv  xïi  'Kittoû,  ôv  'laCpiixov  Xc- 
0  •('■yyj'.v  01  KîiEî  16).  »  Nid  ne  nous  a  parlé  des  produruons  d'Im» 
bros  ;  mais  la  ctmformité  du  sol  de  cette  ile  avec  celui  des  deux  ties 
\0!siues,  et  par-dessus  tout  la  présence  des  Cabires,  nous  auto- 
risenl  à  penser  qu'il  y  avait  \k  auàai  desmiDes  et  des  forgerons. 

J>P.  RoSSlGHOt, 

llsaliredel'IaMitat. 
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BIQUES  ET  OëS  SoCItrkS  SAVAMtS  TKNUtS  A  LA  SonBOHIlI,  LCS  SI, 
SS,  SS  BT  24  MOVBMBai. 

QpATaiftin  siA.^K.  —  OnuRcm  24  MOVCMBai. 

PrMiaue  de  M.  Le  Yenkr, 

(  Suite.  ) 

Le  D''  MoHLL,  membre  de  la  Société  de  liuueu,  médecin  en  diel 
de  l'asile  des  aliénés  de  Sainl-Von,  h  Rouen,  traite  le  sujet /ht  eautM 

de  drgéncrtsrence  dans  la  Seiue-InfcrU-ure. 

Ce  sujel,  qui  se  trouve  compris  dans  le  programme  euvo]^  pai 


(1)  Ad  Oiya.  0,  M4. 
(I)  Ai  Argonaut.,  I,  MM. 

(3)  V.  K^it.-.'A. 

(4)  Va îrûii.  D$  IAmhm  £fl(.,  TIL  11. 

(fi)  V.  Ki&VM. 
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Son  Esc.  lu  Ministre  du  l'iiistruction  publique  aux  Sociétés  savantes 
{$eetion  anthropologie),  fc  ra|iporle  en  inf;me  temps  aux  lîtudes 
aiiléricures  ile  l';iiitoiir  :  TraiW  (Us  déijéuèrescmcei  inlellecliieHes, 
phifêiques  et  morales,  dan»  l'esjiccc  /lumaine.  [Ouvrage  couronné  par 
ritutHuI  en  1838.) 

Dansce  tiavail  H.  Morel  é  tablit  qu'il  y  a  dans  l'espèce  humaine 
des  verUti»  naturelle»  qui  dif lurent  entre  elles  par  U  couleur.  Il 
stature  et  par  d'autres  caractères  dus  aux  ioflueoces  cliinatëriques 
«t  hygiéniques. 

Ces  dUferences  n'empécheot  dm  ces  races  de  s'unir  ensemble, 
de  se  propager.  Cette  seule  coomMraiion  prouve  l'unité  de  l'esptee 
ainsi  que ToMsiliïeBpiwvéBuibn,MM.Floiii«iuetde(]uatretlges. 

Mais  b  cdié  dn  «srMA  nsfurvfin  ae  trouvent  des  mri^  im^o- 

dives  dont  la  création  est  due  à  des  causes  de  l'ordre  physique, 
intellectuel  «t  moral,  telles  que  :  Cum^Uion  géologique  du  tôt, 
nourriture  insiiffiumt*  H  aUér»,  ll/C00ftalM,daaiieA«,llWMn*  «IU4- 

tibles,  etc.,  etc. 

Ces  races  ii(aladi\es  ont  leurs  caracl''  rcs  spi'cia-.ix  dont  le  princi- 
pal est  de  ne  pouvoir  s'unir  entre  elles  d'une  manière  iiid'jiMue. 
La  stérilité  des  indivuliiS,  le  peu  de  viabilité  des  i  nfniils.  est  le 
lot  de  ces  races  tnaltu'ureu-es.  Les  crélin.s  ri'pandus  dasisles  Ai|)':s, 
les  Pyrénées,  les  Lande=;,  la  Soliii^no,  dans  la  Mcijrlhc,  sur  le 
Rhùne,  nous  offrent  un  t'^eniplu  frappant  de  ces  variétés  mala- 
dives. 

Sous  les  noms^  de  imbécillité,  idiotie,  qui  n'ont  aucune  valeur 
ceientifiqae,  on  a  dé.si;jjié  beaucoup  d'tbdivldMe  ipparieoant  aux 

races  maladives  de  M.  le  D'  Morel. 

Ea  arrivant  dans  la  Seine-Intérieure,  dans  on'  asile  de  800  ma- 
iades,  H.  Alorel  a  découvert  plusieurs  variétés  d'êtres  dégénérés 
qni  <Mtt  «n  canetère  q>écial  dù  a  dm  influences  locales. 

M,  MmB.  moQtre  une  série  de*  plancbas  qu'il  a  bit  litbo^raphier 
«t  oik  aoot  représentées  les  dintonniià  dues  à  l'osais  anu-hygié- 
nique  de  aeneravec  un  bandeau  la  téie  dos  cnfatiti,  ce  qui  donne  h 
cet  organe  une  fonne  cylindrique  des  plus  di.^^gracieoees. 

D'autres  planches  représentent  les  résultats  de  ratcooltsme  chez 
les  parents.  On  voit  aussi  comment  l'insufOsance  de  la  nourriture, 
l'aciioii  <lii  travail  dans  les  fabriques  et  cerlaineq  inllnencesdasol 
anu'-a  iil  des  ilét;én('M\:.scences  d'une  nature  Spéciale. 

Ce  qu'il  y  a  de  teriain  c'est  ipie  dans  la  Scinc-lnférienre.  sur 
mille  jeunes  conserils.  20  mille  envircn  ont  été  réformés  pour 
(Irfrul  de  taille,  faibhaS'  il'-  a>i^s!,l!ili(jn,  rOtM/jlNM,  JNM/jVir. 
tjii!'  jmw,  lie,  tontes  inaladn  s  diijénèfulives. 

Ce  que  M.  Mmel  a  Ir'vué  de  |  his  caractéristique  est  l'arrêt  do 
dfVp/o/'/Jtvarvi/,  l  i-tat  tardif,  l'absence  luéiiie  di'  In  pub<Tté. 

\Ln  présence  de  tant  de  maux  il  ne  faut  pas  se  décourager. 
M.  Morel  est  de  l'avis  de  M.  Fodéré,  que  les  bons  gouvernements 
peuvent  plus  pour  Famèlioratton  intellectuelle,  physiq«$  «t  manU* 
des  popiiliitions  que  tous  les  livres  de  médecine  reunis. 

Mais  il  n  est  pis  à  dire  pour  cela  que  la  science  doive  cesser 
ses  recli  relies.  La  science  observe,  voit  et  prévoit.  Elle  signale  à 
rantoriié  1 1  ca  ise  des  maux  physiques  cl  moraux  qui  existent. 

M.  MoRiL  émet  le  vœu  que  les  études  qu'il  pourwît  soient  entre- 
prises standtanément  sor  tous  les  poiols  an  territoire  de  l'empire. 

M.  Lt  VmniR  demande  k  M.  Morel  de  Ihire connaître  atm  opinion 

sur  une  question  d'un  haut  intérêt,  qui  a  dû  être  l'<d»jet  de  ses  mé- 
ditations et  de  ses  études.  Il  s'agit  du  chiffre  encore  si  élevé  de  la 

mortalité  des  enfants  trouvés,  ([ue  l'on  évalue  îîénéralemeiit  à  GO 
p.  0/0.  Cette  niorUdité  ne  peut  provenir  de  la  nu'-me  cau.sc  qui 
donne  lien  à  la  dégénérescence;  ri' ■  'icnl  cerfaineiiieiit  an  manque 
de  soins  néces>aires,  à  l'absence  d'une  nourriture  Miflisante,  et  non 
à  une  sorte  de  vice  ore.;inel  dont  les  malbemeux  enfants  dont  il 
s'agit  seraient  fatalement  frappés  en  naissant,  cnmine  certaine! 
personnes  ])araisscnt  )i!  c  oire.  Il  serait  très-fàelieiix  qne  cette  der- 
nière idé  -  pût,  en  s'accrédilaot.  rassurer  les  administrations  el  en- 
dormir leur  soiiiciinde,  loiaqu'a  reste  an  contraire  tint  d'amélio- 
rations à  obtenir. 

M.  Mor.EL  affirme  qu'en  effet  le  manque  de  soins  et  de  nourriture 
est  une  des  causes  qui  influent  sur  la  mortalité  des  ejifants  trouves; 
mais  il  pense  que  les  circonstances  mômes  au  milieu  desquelles  ces 
enfants  viennent  au  monde  doivent  contribuer  pour  une  large  part  à 
cette  mortalité.  Ainsi  on  comprend  fadiemeat  que  des  enfanta  dont 
loa  mères  ont  voulu  se  Cure  avorter  et  ont  maltraité  leur  germe,  se 
trouvent  dans  den  eondilioDs  bien  peu  favoraUes  de  viabilité. 

Il  est  Uen  difflcDe  de  ne  pas  voir  dans  les  enfants  trouvés,  au 
moins  sons  certains  rapports,  une  sorte  de  variété  particulière.  Ces 
enhntS  ne  sont-ils  pas  pour  la  plupart  le  résultat  du  vue  et  de  la 
débaiKhc?  En  mémo  temps  qu'ils  sont  privés  <lcs  soins  physiques 
les  plus  indispensables,  ils  ne  trouvent  autour  d'eux  aucun  des  élé- 
meiiLs  :ié';i's-a:res  pour  les  former  à  la  vie  murale;  ils  mainiuenl  de 
toute  mciibaduu  murale.  Aussi,  en  proie  aux  plus  funestes  habitudes, 
ito  sont  dominés  par  les  plus  nauvus  penehanis,  et  preaqne  low 


les  petits  misérables  enfentiés  ilaiis  nn;  iirisons  pour  \a^'abondage, 
incendie,  vol,  etc..  sont  presque  toujours  des  enfanLs  trouvés.  Leur 
(li'vi  loppement  pbysique,  qui  se  ressent  nécessairement  de  tant  de 
fâcheuses  canditions,  est  frappé  d'une  sorte  d'arrêt,  et  ils  n'altei-* 
gnenl  |ias  en  général  la  uille  normale.  On  ne  doit  donc  pas  s'étonner 
du  chiffre  élevé  de  la  mortalité  de  ces  enfants,  cl  ce  chiffre  sur- 

Srend  moins  encore  quand  ou  sait  que  les  familles  vouées  au  travail 
es  fabriques,  qui  sont  d'ailleurs  si  nombreuses,  diaparaiaaent  aprèe 
la  troisième  génération. 

M.  Mam^EvwAiiBs  ne  peut  admettre  que  l'on  dise  que  Iw  enbntt 

trouvés  constituent  une  variété  de  l'espèce  humaine.  Pour  les  cré- 
tins, c'est  possible  jus<|u'à  un  certain  point  ;  mais  les  enfants  trou- 
vés ne  présentent  pas  des  caractères  physiques,  analomiques,  phy- 
siologiques particuliers  qui  puissent  les  faire  considérer  coumie  une 
variété. 

Il  est  é\  idenl  pour  M.  Milnc-F.dwards  que  les  conditii  ns  si  dé- 
favorables dans  lesquelles  ces  enfants  se  trouvent  dès  qu'ils  sont 
nés,  d'abord  avant  qu'ils  arrivent  ii  l'hospice,  puis  avaiU  qu'ils  aient 
été  remis  à  une  nourrice,  ont  une  inlluence  immense  sur  leur 
mortalité.  Or,  dans  le  siècle  dernier,  celte  m  irtalito  était  dans  les 
hospices  de  à  O'i  p.  ii,0,  et  on  aarait  pu  écrire  :  Ici  on  tue  let 
enfants  aux  {min  de  l'Etat.  .Mais  aujourd'hui  tinil  est  bien  changé, 
on  entoure  les  enfants,  qui  ont  eu  le  malheur  d  être  .ibaoïionnés,  de 
beaucoup  plus  de  soins  el  on  est  airi\é  à  tme  mnélioration  tràs- 
grande.  La  mortalité  que  l'on  dit  être  de  GO  p.  0/0  n'atteint  mém* 
pas  ce  chiffre  dans  tous  les  établisscnienis.  Or  ce  chiffre  est  encore 
trop  élevé  et  il  peut  être  certainement  abaissé  partout.  Ce  résultat 
est  l'objet  de  la  soUicilude  de  l'administration  ;  mais,  pour  qu'on 
puisse  jr  arriver,  il  ne  faut  pas  commencer  par  dire  que  la  mortalité 
que  l'on  constate  aqknrd'bui  est  une  nécessité  qui  tient  fatalâneot 
è  des  causes  originelleB.  • 

En  ce  qui  louche  la  mortalité  des  ooviierB  voués  à  la  vie  des  Ci* 
briques  dans  les  villes  industrieUeSi  II  est  vrai  qu'elle  est  nnlhett- 
rcuscmeni  très«rande,  mais  il  f  a  aussi  nnetrè»grandeexan£rat!on 
à  dire  que  les  familles  de  ces  ouvriers  disporaisaent  après  la  troi> 
sièmc  génération.  I.e  nombre  des  individus  rniplovéts  dans  les  fa- 
briques est  si  Considérable  que  l'on  s'apercevrait  bien  du  vide 
immense  que  produirait  one  semUaUe  mortalité. 

M.  MoKFi.  <-on\ient  <|oe,  ninl^^r/'  les  coinliiions  toutes  spéciales 
dans  les<iuclUis  riais.senl  les  entants  ireiuvés,  ce  serait  aller  trop 
loin  que  de  leur  applique;  le  nom  de  varirlè  maladive. 

Quant  à  la  mortalité  des  ouvriers  des  fabri  jues,  il  dit  que  la  sta- 
tistique est  Ih  pour  répondre,  et  que  ce  qu'il  a  ,i\  unci'  est  le  résultat 
du  travail  de  M.  Vilicrmé,  ainsi  que  des  recherches  faites  dans 
les  familles  des  ouvriers  de  Rouen.  Sur  dou/e,  quinze,  vingt  enfants, 
un  on  deux  &  peine  subsistent;  et  si  une  famille  est  vouée  d'une 
manière  normale  à  la  vie  de  fabrique,  les  individus  en  disparaissent 
complètement  au  boul  d'un  certain  temps.  On  sali  d'ailleurs  que  la 
population  des  fabriques  se  renotivélle  fréquemment  el  qu'elle  as 
recrute  parmi  les  babifants  de  la  campagne  où  l'on  s'en  aperçoit  ds 
plus  en  plus. 

M.  CsàTiN  prie  M.  Moral  de  compléter  sa  eommndeatloo  eo  bi> 

fant  connaître  les  résultats  de  ses  observatioos  lor  les  faits  de 
créliiiismc  et  sur  les  affections  goitreuses  que  fournît  la  Seine-Infé- 
rieure, ainsi  que  sur  les  conditions  spéciales  dans  lesquelles  ces 
faits  se  produisent  el  qui  sont  de  nature  à  jeter  quelque  lumière  sur 
l  'étiologie  de  ces  maladies. 

M.  MoRKi.  répond  <pic  le  crétinisme  proprement  dit  n'existe  pas 
dans  la  Seine-Inférieure,  qu'on  n'y  rtiuontre  que  quelques  cas  spo- 
radi<iues  de  cette  dégénéiesience.  Cepeiid  oit  quarante-neuf  com- 
munes riveraines  de  la  Seine,  et  notamiuoiit  i  iaudebec,  .sont  infestées 
piir  le  goitre.  On  eonnait  les  rapports  dn  g'iUre  au  crétinismc;  dans 
les  pays  où  le  gmtre  est  oudémiipie,  comme  d.ms  la  Savoie,  il  est 
rare  qu'à  la  troisième  génération  les  descendants  des  g.nlreux  ne 
deviennent  pas  crétins.  La  cause  productrice  du  goitre,  dans  la 
Seiuc-liîférieure,  qui  parait  être  l'absence  d'iode,  n'y  a  pas  asseï 
d'activité  pour  y  déterminer  le  crétinisme,  mais  néaunooins  on  y 
observe  les  premierB  Mtécmoitt  de  cette  dégénérssceoce. 

M.  DoVAL-JouvB,  membre  de  la  Société  des  sciences  naturelles  de 
Cherbourg,  présente  des  ContàiéraiUmt  tur  kt  r^fpttrU  4$$  ^ut' 
sétacht  et  des  fougèm. 

Après  avoir  rappelé  rottréoie  diversité  des  opinions  émises  sor 
la  place  que  les  iquisetian  doivent  occuper  dans  la  série  des  végé- 
taux, M.  DuvAL-JouvK  ajoute  que,  bien  qu'on  paraisse  aujourd'hui 
tout  à  f.iit  d'accord,  pour  comprendre  ces  ])laiUes  parmi  les  crypto- 
games vasculairc^,  on  les  éloigne  toujours  plus  ou  moins  des  fou- 
gÀni.  L'a^ect  général  pcéeent»  ea  effist  des  diffétiooes  qui  sem* 
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"Vent  dëfcadro  an  rapproehemeat  trop  étnrit,  mais  ces  dUBjnoces 
ae  loot  qu'exiëricures  et  plua  a^tparenlM  que  nulles. 

Si  l'on  vent  comparer  rnie  tige  de  fougère  à  celle  d'un  e9iiis<>tuin, 
1)  fuitooMitféKr  qtic  toiii  est  vortidUé  sur  eelui'd  et  disposé  en 
ipinle  Mir  oeUe-là,  et  pir  s  jitc  pour  trouver  sur  les  coupes  des 
igêa  de  foujères  la  môme  r^uiariié  que  sur  celle  des  equieêlmi,  il 
bot  o|H!rer  ces  coupas  non  selon  un  plan  horiionlal,  mais  selon 
une  s|);ni!i'  'lui  couperait  i  une  m  <ine  hatitour  touî  les  organes  la- 
téraux il'iim-  lii,'e  de  Totiiïi'^ri',  On  vuii  ;ili»rs  faisceaux  fibro- 
va-.<"  iliiri';  'lisp.is's  avf  inn  i  i'^iii  l  i  i'  p  i  i  ,  cl  <li.'!  pl'is  leur 
dispijsitiun  I  i  sriiîe  la  [■lus  (.oiiii>lc;o  analurîii'  avec  coHo  des  mômes 
faiSLi'.iuv  sur  li  s  o;iui>*'liirn.  I,r-  .-^i :ih^i's  i|.  >  cipii^etum  |>eu\ent 
itUrc  consul '.ces  coniuip  un  vi  riicill  '  liil-.  ral  (J't'X(iarisioiis  r>)liaircs 
portai)',  c  iinu>e  les  IVoud  's  di's  f.i  itt'Tes,  leurs  spores  à  la  face  in- 
ISiieuro.  Alui^i,  oonclul  M.  Duval-Juuvk,  la  place  des  equiaeium 
paraît  £lre,  d'après  leur  orgaoisatioo,  à  côté  des  fougàres. 

M.  Ghatin  demande  al  les  caractères  dlstinclif!*  des  espèces  d'e- 
quisetum  sont  exiérieun  ou  rsposoat  sur  des  différences  d'oi^- 
aisalion. 

M.  DovAtnlODVB  répMid  que  les  onze  esjièces  Trançaiset  M  dis- 
iinguent  entre  elles  par  des  difliénaecs  omaimies  Mzquelies  ré- 
pondent d'alHears  des  AfiMwnces  exiérieuiâ  trèa-ftdies  k  saisir  à 
rail  BU  on  armé  d'un  faiMe  gnnsîauoaieBt. 

Petit, 

StcrMiiM  d*  I*  sactiM  dis  «isactt. 

(I«  mite  prochainement.) 

ACAD£1I1B  OBS  IXSCniPTIONS  ET  BELLES- 
LE  TTKICS. 

COMPTE  aENDU. 

Mnca»  im  moi*  iê  Jmder  ISM. 

6«  année.  —  1»  Bulletin.  —  (9*  article.) 

SOITB  BB  LA  ftbSKK  DO  S4. 

M.  W»i.Lft!t  lit  en  communication  une  note  il('velnppi''e  Sur  le 
gglaU  iet  Jours  par  les  signes  du  zodiaque  dan»  le  moyen  âge,  à 
taoeethn  de  FMùMre  de  Jéruealem  par  Fouefur  4»  Charlree. 

L'AcadtMe  eiqtriaie  le  désir  qu'il  soit  fait  une  seconde  lecture 
de  ce  travail  sons  forme  de  Mémoire. 

ht»  UvfM  CifiVns  à  \'\c»dém\e  sont  :  one  Etude  d«  M.  \e  V<*  pr  Rmt.k, 
présiiloni  dr  t  .\c»<l<?mie,  Sur  ttivrrt  nunumtnit  du  rèyiM  de  Toulmée  lll, 
dir:n"  er!s  à  Tli'  bes  par  M.  HaritUe  (Satrait  ds  la  levae  «rcMologi- 
qup).  l'atis  l>*6l,  liioctiure  in-f». 

El  «rte  t  ilino  bizanlino  en  Lspani  ;/  las  coronas  visigoilas  dt  (iunr- 
razar,  ri  sno  hisiorico-crili 'O ,  i-ar  I).  Joi-i?  Aniai!o-i  «lo  los  llios, 
Hatrid,  isiii.  in-V".  Knvoi  le  M  Euj»  nio  la  Cimara,  mcmbn'?  m  sr- 
«Maire  gém'ral  4e  l'Académie  royiti  ■  de  S.  Fcrnaniio  MidriJ,  au  nom 
de  «me  f avanie  CampiMie,  qn  rapread,  dii'il,  la  publieation  de  let 
VéaMtire*  ei  tnvavs  anitikiMS. 

le  O'  W.-L.  IlollaiMl  laU  hommage  ft  l'AaadAmia  d«  l'onrng«  sni- 
vanl,  trannnU  par  M.  Mom.  ;  U  /toatan*  d«B  ehmtaliêr  au  Lyon  von 
CmtUn  i  on  Troim,  ll.inovcr,  1861,  I  tel.  in*S*. 

U  Yalh-e  d  .iosif.  un  M.  Ed.  Asbnt,  I  vohmio  grand  ia-4*,  1860, 
aeaDDip«i!:n<'  d  un  grand  nombre  de  (ravuraS  svr  aeiar  et  sur  beU,  de  M 
éSBfsons  'l'armni  ie»,  de  t  mosaïque»,  de  la  raibédrale  d'Aotte,  I  la 

chr(»mn-!iih-'p,r3|  liif. 

M  Ihji-.v  iW  .  n  lrp  se  l'jj  l.'nifnl  A  M.  In  pn'M  kn»,  imiir  on  hWe  hnm- 
rn^fii'  â  1  (l  '  -h\  Sun  lUsl'.x'r  t'r  Fmncc  du  r/n</in>i»i«  «u  onsiime 
siècle  df  lire  fïiniienne,  l.  I.  l'nris,  1m. 2,  1  vo'.  in  S". 

M.  I).  nos<i  .1(1  rc^  "  :  I"  l\t:-tle  nr  /n  n/.ii^i,^',r  jur  le  moi/irn  (t?<*,  on 
l.'F.tjUse  <!<•  Si'liff-U!'f  ;v..r).  luii'on.  IH:.^,  li-ochiire  lii-s*;  •:"  /./(/((<• 
arcttioloijijxtc  *«r  la  cathédrale  de  Taulon,  Paris,  Maricille,  broctiure 
in^. 

Jomnêi  safaMfre.  Octobre,  novembre  1 8€l ,  n»  Il . 
^^J^e  AiifsrifiM  du  ir«il  /tanrufa  «  tirmifer.  NovMabN,  déend>K 

Ànnakt  4$  ^oeùpki»  cMliimM.  M»  tl.  ddoOMbr*  IMI. 
M.  B.  Hbmar  Iak  h«naM|e,  de  la  paH  des  aatenrs,  des  deni  oumns 
salmia  : 

!•  La  faseitntioH  de  Gutfi  (fiylfa  Ginr.inp).  Traiû  de  Mylltolngie 
jMndfoar'-,  rnmpii$è  pir  Suc  ri.  fils  de  Siurlia.  Traduit  par  M.  F.«0. 
Bergmann.  n-nvio  r\m  ri\{i\r-  un  £.itvoir  solide  «I  qei  esl^on  inlérél  réel 

pour  la  Jciriifp.  l.-i  form"  \\.<s'-r  ;i  rli'^irir. 

2»  La  \'tf  illr,  (ai  l.f\  //irrii  ;t<  /'.•nniirs  il':;t  i'!e.  pir  Il'pp.  OrhT^s 
P_ari\  ISII,  1  voIm  rt(>  m-K».  l,r-i  rrchrrrtus  Ho  i'^vipiir  foDl  auinni 
d'honni  iir  a  3<'ii  (<rii  iîion  <l/ji\  hion  roi  niip        l'i  fCi  i  linn  WÛrtitlllI'c 
de  l'ouvrage  eu  Un  à  1  ddtiear,  M.  Aub7,  al  i  1  innpri«or. 


M.  Léon  RKMEn  commnnique  à  l'Acailémic  quelques  pa^^^ajes 
d'une  lettre  de  M.  G.  Perrol,  datée  de  Constantint^le,  h  janvier. 

Lettre  it  M.  G.  Perrot,  chargé  d'mie  mînsion  sckiUijlqm  m  Ani* 
Mineure  par  S.  AI.  rEmpereur. 

AUA&VSK. 

M.  Perrot  annonce  qu'il  est  arrivé  au  terme  de  son  voyage  en 
Asie  Mineure  après  huit  moù  de  couri^es  p^Siiible»  uiaiï  tVuciuenees, 
comme  on  sait  (1). 

l  e  jeune  cl  savant  voyageur  parle  d'abord  des  tombcaun  de  la 
pittoresque  .'Imotta  dont  le  D'  Barlh  avait  seulement  donné  un  cro- 
quis. La  description  que  Strabon  donne  de  sa  ville  natale  est  en- 
core juste  aujounThut.  On  retrouve  tons  lus  édifioes  et  los  les 
ouvrages  qu'il  signale.  Au-dessus  de  le  villCt  sur  une  saillie  dn  re- 
cher  dont  le  sommet  supporte  te  château,  l'ancien  palais  des  mis  de 
Pont,  et,  tout  pri  s,  dans  les  flancs  de  c  ^  mùuie  rocli'^r,  1*  s  tombes 
royales.  Plus  liant,  la  ducble  tèU"  du  pic  porte  ime  forteresse  iiii- 

[»rcnal)le  avec  les  deux  profondes  galci  ics  s|  li  <  niuîuisent  :  i'une  à 
a  rivit-re,  l'autr.'  à  un  li^servoir  in'i.'riei.r  mIiii  duis  les  entrailles 
de  la  niontague  Voy.  Sl.-alwn,  I.  Ml,  c.  iii,  î;  D'.uKres  t04n- 
beaux,  que  ne  nieuiiDiinc  pas  le  gAigiaphe,  sont  ûpars  de  louscOlés 
<Iaiis  les  roeluMS  iiiii  eiiiLu  eut  la  \iile. 

Le  groupe  le  plus  iiiii  res-ant  est  celui  des  to  iibcs  qui  sont  au- 
des-us  de  la  ville,  deri  ièic  la  plaie-fonne  que  les  belles  nturailles 
ilvllcniqucs  qui  la  supportc-iit  font  reconnailre  pour  l'eniplacenicnl  de 
l'antique  palais.  La  dédralion  q<ii  subsiste  est  d'une  siuiplicité  ex- 
trême. Quelques  moulures  seulomenl  cnlaua'nt  la  porto.  Mais  ia 
foçade  (ks  tombeaux  devait  pr^^senter  aulrefo  s  une  ncho  ornemnn- 
ution  tombée  ou  détruite  anjourd'twi,  mais  qui  e  laissé  du  nwias 
des  empreintes.  Il  n'y  a  |>oint  à  douter  que  ce  soisnt  les  tenJwawi 
des  riiis  décrils  par  Strabon. 

La  porte  n'ct  pas  rectangulaire,  mais  elle  affecte  la  forme  py- 
r.-iniiiîale,  ce  qui  dénote,  suivant  M.  Perrot,  une  époque  an'.tîrieiirc 
à  l'occupation  romaine.  CIncune  des  <  liam!ji(.w  l"uiin  auvs,  taillée 
«lansic  roc,  est  ce,  eailaot  cinnp.r^emcMt  is  u-'  par  e-.p;ice  évidé 
qui  l'on'oure  et  la  sé'pan'  laii'iaii nient  i  l  la  p.iriie  supérieure  de 
la  ina>se  du  nx'lier  dans  laipiiile  cil-'  n'est  eiij,'aL;ée  ]  ar  sa  ba.se. 
Celte  disposition  ne  se  ln«ive  nulle  piu  l  ailleurs,  l/oiiseiubie  pré- 
sei.te  un  earaeli're  de  ;^raiiiieur  et  de  sévérité  tn'is-frapfanl.  L'iu- 
ti'neur  d(  s  diauibres  est  jetit  et  simple,  av.  c  un  banc  qui  règne 
■  ■.  auti.ur.  Le  pl.ifond  est  convexe.  Il  .  xi'le  <  iiiq  de  ces  lombes 
diM  ées  en  deux  groupes  qui  ^e  raltacheni  l'un  à  l'autre  par  une 
espine  de  tunnel.  Lu  plus  dccidentalede  ces  tombes  n'est  pas  tenni- 
uée.  On  n'a  pas  achevé  d'en  isoler  extérieurement  les  parois.  PeiA- 
^ire  est-ce  la  tombe  de  Pharnace. 

H.  I^sr^ot  rend  compte  ensuite  de  son  ascension  an  cbMeon  oai 
dominait  Amasîa.  La  oescripliun  de  Strabon  se  reconnaît  dans  les 
moindres  <l<<talls.  Sur  la  pente  sont  accumuléesdes  défenses.  Il  faut 
traverser  cinq  enceintes.  1^  tours  sont  eam'-es  et  leur  appareil 
rappelle  Cyz  que  :  bloc-.  pos<5s  allcrnativement  en  longueur  et  en 
boulisse.  l  a  consinutien  est  belle  et  soignée,  ('..  ttc  cunslruclioii 
date  certainement  des  ruis  dt!  l'ont.  Lu  pr>if<ind  s  utcrrain,  de 
80  métrés,  <k's.<  end  jiiscpi'à  un  réservoir  d  r  ui,  v^;!?».  dont  parle 
.Stral  on,  travail  long  et  iliflicile.  M.  Gtiillauni  -  a  conipié  -IW)  mar- 
ches. La  largeur  est  de  .1  mètres  ."iO,  la  liauleur  de  3  luèlrcs.  Liio 
autre  galerie  conduisait  au  milieu  du  fleuve. 

M.  l'errut  donne  eii.  ore  qu  Iqi.cs  détails  sur  un  tombeau  amnii 
sous  le  nom  d'.l///«i'/  Maliava,  la  l  'rotte  du  miroir,  à  une  dami- 
heurc  de  la  ville  d'Auiasia.  Ati  lieu  d'avoir  pi  ur  piédestal,  comms 
les  aulres.  les  escarpcmcnis  de  la  montague,  il  est  placé  an  bas  dtt 
massif  où  il  a  étécreitS45;  l'entrée  de  la  chambre  funéraire  ealk 
k  mètres  nu-de.ssus  du  sol  et  l'on  ne  peut  y  entrer  qu'avec  un» 
édielle.  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  c'est  la  particularité  k  laquelle  Ce 
tombeau  doit  son  nom  populaire  :  les  parois  prt^entcnt  intérieure^ 
ment  et  extérieurement  un  poli  extraordinaire.  Cette  pierre  calcaire, 
trè-dme,  a  pris  l'aspect  d'un  beau  marbre  dans  Icpicl  on  se  voit 
r.iii  nie  un  nvroir.  On  lit  SUT  là  Aiicadet  en  beinu  caniàAfe» 
hauts  de  03  ceutimctrcs  : 

m  2 

APXI 
lEPETX 

(I)  X.  le  aMwtVAian  mrdrm  a  eonrnraùfqiif  a  l'Acid^mle,  A  ta 
séance  de  M  sspemlire  IS6I,  la  preaiMro  telire  dfe  M.  P«n«t  meaiioe» 
MUl  la  belle  dfooaveiie  qn'il  a  Iati4>  à  Angera  (wy.  nMre  Bnlleihi  de 
septembre,  pagi!  jlSI].  M.  Li5on  RfNiEa  a  fin  part  t  la  Compagnie,  I  la 
fé^ncedu  .10  oi'ioiiic,  du  ciimpl<!ii)rDl  do  la  d«<cmivcrtr.  L>e»  extraila  des 
r:'Plio:ts  de  M.  Pi-rrol  r»  Mli  i^lrn  d  HlalnnK!  6  \n\\A\6i  duns  In  MonHm»r 
lii  décpmtire  1861  ei  2  jiv.iier  tSGî.  Une  l<  iiie  d.uéii  d  A»n«tia,  le 
i"  il  rptlitiri-.  <1  «dressée  ft  M.  Alfred  Vunv.  a  é  é  |inli|  .'e  <  anslaAaviM 
orclifolnriiijiir  il'  r.''\iicr.  Kniin.  1''  6'  H  triprirl  de  M.  l'enol  au  SinblfO 
a  élé  pttk>i«S  în  exttMO  ikna  le  J/onifcur  'da  19  mars  Wi. 
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a  Grand  prêtre  de  la  Terre.  »  La  suite  de  l'inscripiion,  illi->ibli>,  a 
été  loarielée  il  y  a  une  trentaine  d'aonées  environ.  M.  Perrot  pense 
que  ce  tombeau,  fait  à  l'imitation  de  ceux  des  roi<i,  pourrait  bitn 
être  du  temps  d'Auguste.  On  voit  par  Stnboa  quelle  positioa  occu- 
paient les  grands  prôtfcs  de  Gonnna  et  de  Zela.  Depuii  la  chute  des 
rois  de  Pont,  et  avant  que  le  pays  fût  réduit  en  provhce  ronaine. 
ib  étaient  des  espèces  de  chefs  indépendants,  maître»  d'esclaves 
qui  se  cotnpuient  par  miliidos,  de  vastes  domaioes,  d'imoieDscs 
revenus. 

M.  Guillaume  a  dessiné  pldsieurs  autres  tombeaux  aux  environs 
d'Aniasin.  Des  vuc-i  li'riis-MnhlL'  ont  clc  prises  à  la  iiliolographie. 
M.  Perro".  a  n  ii  ■nii'n  brnm  jnip  moins  de  textes  i^ingriiphiqucs  à 
l'est  «rAiipoiTt  que  i!nns  les  provinces  situées  h  l'ouest. 

M.  Perrot  aiitiorue  juir  sa  lettre  (ju'il  va  parcourir  les  coles  de 
Syrie,  la  Piténicie  et  ri::gyptc  pour  compléter  ses  recherches  sur  les 
coloBÎes  grecqoea. 

M.  Oppert  commence  la  lecture  en  communication  de  la  Tra- 
SiKKX  00  81. 

H.  RiiNAUD  communique  k  rAeaitdmie  une  note  de  H.  Belin,  ntni- 
taire-'ioterprdie  d«  l'ambiMsie  de  Fiance  à  Cooslaoliiuiple,  qut  lut  e^l 
adreiaée  de  fin.  ea  date  da  ti  Jenvier  tS62.  Aprè>  af air  napeié  Ua  rc- 
eharcbas  qaa  tan  taira  à  Coatlaaiiaople  l'Aeadteie  da  Feaft  sur  la 
dialacla  djaihlilt  ea  vaa  de»  arigiaas  manaFt»  qu'alla  prétend  y  rctrov- 
vac»  U  aaaaaea  «a  auba  tait  d'naa  grasda  inponance  Boar  le  nwode 
aavant.  M.  le  !>■  Merdiraaoo,  après  naa  élada  apçrofamfie  des  iescrip- 
tiaas  enaéifariMS  do  Vas,  cal  parveiiB  I  ddeavrrir  du»  leur  ensemble 
UQ  texte  purcinf^nt  armi^nia  {Ue.  Mus  par  tia  Maiimeot  da  ptlriatitme 
facile  A  compreiulré,  Ariucnieas  de  Con&ianlia&ple  foataaa  leascrip- 
Mon  entre  eux  j)i>;sr  imiji^r  >.  travail  de  ti.  Mordimann. 

M.  Ukn.v.-*  coranieiicê  la  lecture,  eii  communicalion,  de  son  troi- 
sième rapport  a  S.  M.  L'tjuprr.tL  R  iur  s<»  miaaiofl  en  Syrie. 

Liaateuc  du  ce  rafiport  (ait  passer  tes  desaius  qoi  aecompagnen  t 
90B  iravall  sous  les  yeox  de  l'Académie. 

Sont  prescTiti^  h  TAcaddide»  pour  le  eoMOan  dai  anliqailé»  de 
la  France  en  1863. 

CeflMio*  di  iàStÊ  fUBiubtrn  ig  h  Normandie,  reprodoilci  par  la 
jjfcatogTapMa  d'aarèa  lei  a»«Mnpaffes  exécuté*  pw  S.  Le  Hélajrar-llaBse- 
Ifia.  mis,  Otaa,  1S6I,  I  vel.  In'V  (portrait  da  l'aulenr  et  9  pliaches). 
Reomi  I  Ik  fantre  commitiion. 

Aaaomd*  U.  Tli.  M  Mariin.  De  f aimant,  de  ses  nomt  divers  eldeses 
varirth  mvtmi  (etonciaiu.  Paris,  IMi,  brochure  ia-i*.  Bilnildu  t.  VI, 
1"  H^rie,  !<•  partie  des  INaioiraa  préieaiéa  a  l'Aeadfnia  par  divers 
savmts. 

GoUhtiten  dtr  Aitiler  mit  frmr'^-n  f  ^■■hirltl'ichr-n  inb.iltrt  mu:h 

mif  tlem  schéma  der  q(scliiclite  llflUnisclicr  y»/ii/ciiù/i'nV,  voa  Gcorg. 
Ralii^^çhr-r,  (Jolln,  1861.  1  vulnnic  in-4», 

JMfinoire$  dt  la  Socivti  d'agriculture,  commerce,  «ei'ence*  et  art*  du 
dèpartnmt  dt  ia  tUmt.  Aanéas  4861.  Cliilaaa^ar^llBme,  1  Talumc 
iB-«». 

BalkHn  it  la  JssiM  «npérfato  dto  aitU^aaim  de  Awaea.  IWI. 
3*  aemeatre. 

M.  le  aMiérAHia  nwijvKi,  commaniqM  nnc  note  de  H.  le  baron  H. 

Aticapiuùne,  «oas-|jeulei>ai>l  nu  rir,«  d*?  ligne.  Klle  Mt  aceompapfe  de  la 

Chot<^r«pljif  (J'iiti  bL'-relipl  tt.ihm  irouxî  on  t858  It  Abiur,  chei  les 
•ni-Djennud,  trilm  i!u  litloral  tie  lu  Kabyli.-.  M.  Aiicapiiaine  pst  l'aut'iir 
de  celle  découverte  iin|.orUinle  par  le  caraclère  du  monunipnt,  )i.ir  les 
allributs  qui  aceumpapnT.t  l.i  figure  dijucs Ire  du  guerrier  rop(é>ei)lij.  le 
mouvetne  il  de  relie  ti^ure  cl  IVspèc  "  de  gf'nic  momé  en  croups  d  -rritïri; 
elle  ;  enfin  par  l'in»criptioa  p\acée  en  liaiil  A  fa  droilc  et  doiii  la  iradu  :- 
tiOtt»  taila  par  le  colonel  Hanoteau,  est  rapport(!e  dans  la  note. 

iMa  laauiatBeals  seroot  adreaiés  4  M.  le  baron  AocapiiaiDe,  qui  a  dL'jà 
afl?nriaM°*  de  saa  tèle  pour  la  raeheniia  d«a  an|lqaiu':s 

Ernest  DESjARoirts, 
Douenr  is  leUres,  maître  de  eonfcrencp') 
A  ricola  Bormala  ia|éiisanh 


Le  20  novembre  1861  s'éteigiMit,  h  Paris,  d'une  mort  tonte  chré- 
tienne, après  une  douce  et  longue  vieillesse,  M.  Gconges-Cabriel 
Mauger,  savant  modeste  dont  notn  voulons  ki  rapp^rstanplemont 
les  titres  au  souvenir  des  honunes  de  lùeii,  àbreooooaissaoce  par- 
timlifti«de»ldbiiophile&  *^ 

lié  le  S9  wnW  IIM.  à  Seignalay,  daofrl^  Mlwrtemeiit  rremet  de 
ITbniie,  eiHrédaaS'l»  corps  da  giWe,  eemme  sous-hentcnant,  le 
12  mars  nOi,  après  avoir  pris  part  avec  nuUnt  de  courage  que 
d'habttetéà  plusieurs  des  glorieuses  campagnes  de  ce  temps,  Sf.  Man- 
ger donna  sa  démission  le  29  janvier  18iJ8,  et  fut  emplové  ulu--  n  j 
cabinet  du  Ministre  du  Trésor  public  La  1811,  l'iliustm  FiKiriar, 


alors  pnSfct  de  l'Isère,  dans  une  lettre  an  Grand  Maître  de  l'Unlvw*. 
sité,  lui  recommandait  le  jeune  officier  comme  tri^s^jMbie  de  Ki^ 
dre,  soit  <i  dans  ses  leçons,  soit  dans  ses  ouvrages,  a  d'exoelleDlB 
services  à  notre  cnseignaoDent  universitaire  i  U  iry  eolim  peurtast 
que  le  9  novembre  1816. 11  avait  reçn,  en  181^  i  titra  d^ancien  tt- 
flcier  du  géaie,  la  creii  de  la  Lécioa  dlxmaeur. 

A  traversées  vicisBiUidea,  la  véritable  vocation  do  M.  Mauger  était 
pour  l'cnaeignement  de  la  philosophie.  Une  fois  proresseni  dans  un 
collège  royal,  H  s'y  consacra  sans  ri'servc,  et  k  ces  nouveaux  lievoira 
il  ap,iorU  la  jusf^ssc  et  la  mDdi-intiiMi  de  pensée  qui  élaienl  le  pro- 
pre carar ti'-rc  de  son  esprit.  Dès  1828,  lane  i,'rave  maladie  lo  forcjail 
de  prendre  un  congé,  qui  se  prolongea  jusqu'en  18:>7  ;  mais,  din'ant 
cet  iiilei  ^alle,  il  avait  cxerc-  peiidaiil  eiii  i  ans  les  (Niuc  inns  d'inspec- 
teur adj<iint  de  l'Académie  de  Paris.  Admis,  en  1837,  ù  (aire  valoir 
ses  droits  à  la  retraite,  il  ne  conserva  plus  d'autre  foucl  on  aetivo 
que  celle  de  repn'seulaid  de  Coulange-la-Vincuse,  au  conseil  général 
de  l'Yonne.ronclioooù  il  fut  roainleDUjusqu'auxcvénemeui.'sile  igiïiS. 

Dans  l'activité  des  fonctions  publiques,  comme  dans  les  loisirs  de 
la  retraite,  une  pas.sioa  qui  ne  connaît  guère  les  défaillances  chef 
ceux  qu'elle  domine,  la  passion  des  livres  occupa  UiujoursU.Maugar. 
En  province  comme  à  Paris,  et  même  eo  tanps  de  guerre  i/aù  âàm 
lui  valut  un  Jour  certaine  r^naaods  de  aon  diei;  la  seule  qu'il  ait 
jamais  encourut),]!  ne  oeBa|iesdnranlsotxante-dixansde  recueillir 
des  livres,  les  amassant  sartont  pour  son  usage,  mais  quelquefois 
aussi  (j'ai  le  droit  de  l'attester  ici)  pour  en  faire  jouir  cl  ses  amis  et 
les  jeunes  gens  dont  il  voulait  encourager  les  goûts  studii  iix.  Q'iand 
il  esl  uiorl,  Vh^o  de  qiiriii-e-\ iti^t-scpl  ans,  sa  bibliiHhéqîie  ren- 
fermait peM'.-t'Lre  quarante  uiiUe  volumes,  dunt  ime  parléUiit  déposée 
à  la  campat^ne.  et,  selon  sa  volonté,  volonté  pieusement  acromplic 
|îar  des  tr  nliers  dignes  de  la  comprendre,  devait  enri'  hir  la  trop 
petite  bibliothèque  du  collège  oi'i  il  avait  fait  ses  éludes.  Lu  tnei'leure 
part  était  autour  de  lui,  remplissant,  encombrant  même  son  habita- 
tion d'one  simplicité  toute  bourgeois.c.  II  n'était  pas  à  l'aide  au  milieu 
de  tant  de  livres,  mais  il  y  vivait  heureux.  Lit  pas  un  volume  qui 
ne  lui  rappcl&t  qudque  souvenir  de  sa  longue  vie,  qui  ne  répondit 

quekfuo  prédilection,  pourquoi  ne  dirai»-je  pas  à  quelque  capriee 
tic  son  «érieus  e.sprit.  Point  ou  peu  de  mxc  dans  Ics  relnuwy 
M.  Mauger  n'en  svait  guèic  aoud ,  et  méow  lea  beaux  eaanplalns 
relEniyaieBt  jltaa  qu'ib  ne  Peltirrient,  car  il  aimait  avant  tout  les 
livres  peur  s'a  servir  et  souvent  pour  y  marquer  les  bons  endroiis 
avec  une  liberté  que  les  amateurs  scrupuleux  taxeraient  d'irrévé* 
rence. 

Aussi  quand  M.  Mauger  est  mort,  au  milicti  de  sa  famille  qui  ren-^ 

tourait  des  soins  les  plus  affectueux,  au  milieu  de  ses  diers  livres  qui 
étaient  pour  lui  comme  une  seconde  famille,  l'embarras  fut  prand 
pour  mettre  quelque  ordre  et  pour  faire  un  choix  d.ur;  cette  im- 
mense bibliothètpie.  Sa  m  ■moire  seule  en  conservait  li'  catalogue, 
seule  en  savait  le-,  recoins  préférés.  Le  talent  d'un  habile  connais- 
seur a  dù,  et  cela  sans  peine,  établir  un  classement  judicieux  parmi 
celte  abondance  (|ui  n'était  pas  toujours  la  richesse.  Quelquoi.  bijuiix 
d'élite  et  beaucoup  de  livres  excellents  s'y  trouvaient  conroudus  entre 
des  milliers  de  livres  médiocres  et  d  exemjilaires  imparfaits.  L'Ex- 
ptkatifn  dé  F  alphabet  de  Cadmia  (iy>  700  du  présent  catalo^e), 
exemplaire  peut-être  unique  aujourd'iml  d'un  ouvrage  fort  ameax. 
était  enfoui  sous  vingt  édifions,  plus  ou  moins  vulgaires,  de  Platon, 
de  Ciccron  ou  de  Condillac.  Le  Thréaor  de  la  langue  françoite  de 
Nicot  (n»  682)  T  coudoyait  les  (lus  médiocres  lexiques  à  l'usaga  des 
classes  éléflUBlaiTes.  Le  Beoaeilt  encore  justement  Tocbermi,  das 
ai  umnuiirien$  latins  dePut8âlius(llo6$7),  reposait  pemi  une  foslai 
de  grammaires  classiques  sans  valeur.  Ainsi,  les  précieux  lexiqiies 
de  iJucange,  de  beaux  exemplaires  des  Pères  de  l'Eglise,  de  saint 
Augustin  et  dct'lémcnt  d'Alexandrie,  les  œuvres  de  Bossuet  et  celles 
de  Kénelon  (édition  de  Versailles'',  la  belle  édition  in-'i''  d';s  œu\res 
d'Anti)ine  Arnauld.  quelques  éditions  originales  de  liossiict,  de  Féne- 
loii,  de  La  l'uniainc,  de  Ixïibnilz,  de  Dutens,  bien  des  Ksli-mne  et 
des  F.Izevier,  perdaient  beaucoup  de  leur  prix  au  milieu  d'un  c^mfus 
M  iisinage  de  livres  qui  avaient  eu  1)0  ir  li'ur  |  iijs  -os-seiir  un  jour  d'op- 
portunité, tnais  ijui  ne  rccommanii.iiciii  plus,  après  sa  mort,  la  bi- 
bliothèque où  ils  tenaient  tant  de  place.  Il  a  fallu  écarter  beaucoup 
de  ces  livres  devenus  nuisibles,  par  leur  notnbre  in  '-nie,  aux  ouvrages 
dignes  d'une  faveur  sérieuse.  Je  n'oserais  dire  que.  d  ins  ce  choix 
délicat,  on  n'ait  à  regretter  ici  aucune  méprise.  Les  chercheurs  d'oC' 
Mttons  en  trouvent  pent-Mre  çit  et  là  quelques-unes  dans  les  boites 
de  nos  élalagisles,  mu  se  sont  déjà  partagé  plusieurs  mille  volumes 
de  laMMkMMque  d»  M.  Mauger.  Do  moine  estptl  vrai  quelea  bibUo* 
philes  et  les  professeurs  trouveront  dans  le  présent  eaïalegBe  m» 
010» ample  moismn  d'excellents  ouvrages  en  des  genres  ti'èa  dîion» 
Sauf  qm^qnes  exceptions,  dont  j'ai  Kgnali'  la  principale,  les  ariiefes 
tlnnt  il  se  compose  ne  provoqueront  pas  de  ces  vives  conciirr«iC«s 
oii  l'amateur  opulent  a  seul  quelque  clmnr.-  de  succès.  Tous  les  livres 
de  ^f.  M,Tii!»er  satisferont  une  curiosité  sivantc  sans  lui  coîiter  d<! 
t:tiM    li.urds  sr;c: dires.  La  modestie   universitaire  aimera  parti- 

oukiremealà  s'y  iiecoanaltrey  et  je  me  plais  à  croire  que  beaucoup 
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dsntstolMflraes  voudront  avoir  dm  lear  biblio(h^q^e  quclqnes- 
QDSM  moins  de  ces  vieu  compagnoos  d'ime  vie  laborieuseet  Juste* 
ment  bonoréfi. 

On  remarquera  aana  doute  avec  quelque  étonnement  que  nionuae 
qui  aimait  tant  les  livres  n'en  ait  pas  laissé  im  seul  qui  porte  son 

nom.  I  n  disroiirs  ]itononr(''  on  1820  sur  la  (ombe  du  général  Daba- 
die,  dont  il  u\;iit  vlé  un  des  aides  df  cnriip  ;  uti  autre  discours  pro- 
noncé ;t  la  distribution  des  jnix  d  i  ;  ill.  Wmn  IV,  en  enfin 
l'opuscido  intitulé:  Vîtes  sur  l'inseï;,'!!'  i/n  ni  d'  la  pliUosophic,  Paris, 
1818,  in- 8°  de  52  pages),  sont  les  si  nl-  >  i nîs  où  M.  Mauger  ait  dé- 
posé l'expression  de  s?s  poncées  ])liilosrplniiufs  et  de  son  expérience 
dans  renseignement.  11'^  sufllsenl  à  nous  faire  apprécier  i  Llévalion 
de  son  Ame,  la  sagesse  de  sa  raison  et  l'Iieurr  iu  M-propos  que  ses 
leçons  durent  avdir  pour  ace n''di ter  dans  n^-^  t  i  'ili'^  I  rii-  eignem-'nt 
renouvelé  de  la  philosophie;  inaisiU  représentent  d'une  manière  in- 
complète la  variété  de  ses  éludes  sdeimkpies  el  littiirabea.  Sa  bi- 
bliothèque, toute  d'utilité  journalière,  nous  apprend  mieux  par  quelle 
forte  éducation  cet  esprit  calme  et  grave  s\  tau  préparéau  pins  dif- 
ficile de  toua  les  enseicnementtf  qneiies  études  coostantea  le  tenaient 
mcenwit  dai  idëee  de  «on  rièdê,qiidtea  ieclures  l'occupèrent  joa- 

Îi'andcraier  moment,  toujours  atteotiflt  ncherclwr  le  vrai,  comme 
Péteitt  ibos  n  vie,  à  pratiquer  le  Men. 

E.  EeesB. 


Un  fait  iTii^rosianl  cl  awcz  rare ,  une  rinqufintnint  dtni  ta  carrière  de 
l'cnseigoemeal,  vient  di  te  produirai  c a  Belgique. Nous  l'enreipslroai  avec 
d'autant  plus  de  piaisT  qu'il  s1i|^l  M  de»  aervicea  d'ua  proftaseur  qai 
n'a  pas  eôaid  d^eirt  uotre  oempatriole. 

M.  A.-L.  MsrcluHid,  né  à  Paris  en  1793,  ancien  profeneer  at  minci- 
pal  en  Pranee  de  leii  i  1836,  l'un  des  profesienrt  rondateurada  f'Ecolo 
cenirile  de  commeree  el  d'iadoslrie  en  Bcl(ique,  membre  correspondant 
de  Ja  Sociéii}  d'émolalion  d'Abberdle,  «uieur  de  plusieurs  ouvrages  elas- 
siquet  d éducation,  aeluclicmcol  encore  professeur  d'tiisioire  k  l'Athénée 
royal  do  Bruxelles  ,  vii^ni  d'accomplir,  le  5  février,  sa  i  inquantièmt  Uf 
née  d'cxf'rrir.o  coiirriL-  f'>nrlionn;iiri;  de  1  instrui  lum  piil>lique. 

A  cel'.e  ocrri^iori,  les  r::i!l>'^i.';'s  iIl-  ce  t  r  n-  j  i/iiV  p-oïessoral  lui  ont 
offert  un  iian  lui-i ,  oi  nous  appreaooi  que  les  élèves  de  l'AUiéaéc  royal 
se  sont  réuii,  .  i  u  ir  lui  faira  hemnnfa  d'aa  portrait  pbotO|rapliié  d'OM 
grande  valeur  an  s  ijuo. 

Ces  lémoign3(;e>  fiit'c.i's  priiclaniont  haiiirnisnl  l'es'ime  et  l'affection 
dont  le  vieux  professeur  est  entouré.  Nous  ne  pouvons  que  nous  eu 
vfiMir, alMUorier MM ceiapatrioto  de  cooiptMr  anjourd'hai  nn  demi- 
•IMe  d'edlH  tentaaa  anat  d'avoir  atteint  l'àga  encore  viril  de  69  ans 
idvolns. 

Dana  le  cours  de  sa  laborieuie  carrière,  M.  Mardbaad  a  aneeasaivenwBt 
professé ,  en  France  :  l<.s  mathématiques ,  les  humanités  ,  la  rhétorique , 
upliilo:0|jhie  et  la  physique*, 

En  Baiftqoe:  la  plijrs>q<i«i  la  séodésia,  rtslrooomla ,  la  géométrie 
dcscripiiva ,  la  aiatique ,  h  liiléniiira  fm«aiaa ,  la  féi^apbla  el  llds* 
l^re. 

De  Wi  k  iar.:î,  il  a  pub'ié  : 

—  Une  Hfiliti'le  r<ii>oro«r  (/••  conjii'iahon  ;  —  des  Elrm'nt't  d'an'hmé- 
ti'jui: .  —  des  Niilci  à.  la  suit'-  de  U  (jc  iini'Irir  dt>  l.p^cudri'  ,  |irtî.senl.inl 
utin  /Jf-mons/radoii  dirrrle ,  nu  iieu  de  U  l)i'in'it\i!riitinn  yar  iabswdt; 
—  des  Elimenti  de  groijniy./m'  ./i  lu'fite  :  —  un  /'rc  is  (/  histoire  gélénlt 
avec  Atlas,  —  el,  eu  duriiicr  Ul-u  ,  uue  Onnnm  iirc  friniçaise. 

M.  Marchanda,  an  outre, comnuniqué  h  \'.\cîifm  e  des  sciences  deux 
Notas,  dent  l'naa  est  relative  a  un  dére<o/)/irmrMi  de  forme  reu%arquable 
êt  la  «alntr  de  «. 


BSTUB  DBS  Limes  NOOTBAUX. 

La  Fftre  dis  Vieillards,  par  M.  A. -P.  Bonmlol.  1  volume 
in-12.  Parii,  chez  Gemier  frires,  librairss-édilear»,  au  Fslai»- 

Royal,  n"  215. 

1."  ii;r-"  dj  ct"  voUiiTi  '  IndT-c  «■iifilsiinmotit  iiti'on  a  sou^  les  yeux 
l'œ.ivrc  d'ii  i  vifil'ard.  d'un  viril'urd  ani  de  la  |ioi.'>ii*.  des  k-Ilrcs,  des 
sciciKcs  et  de-  .irts.  Miii  quelle  est  po  ir  lui  celle  /•"(■/<•?  Celle  que  se 
nrocurc  l'esprit  d^ns  l  é: ude  d»  travaux  de  rinlellIgeDce  bumame,  cette 
doue*  saiisîaeliOQ  qa'm  ifnmn  k  aaim  d'Ifo  m  Iga  lanMTaacBt 
iaielleeluel. 

Autsi,  le  volume  de  H.  BBOnlOt  aat  loatealier  aOMacré  à  l'admirm- 
lion  et  à  la  sage  critique  des  osavrei  da  rcoprit  bunmîn.  Ce  qu'il  appelle 
sa  Féte  consiste  à  pas-er  en  rrvue  eeooMTCei  diverses,  i  les  eoniroo* 
ter,  i  les  apprécier  au  point  de  vue  du  dfodda  la  perfecUon  acquise  et 
de  e  Ile  qui  reaie  A  a< teindre  ;  et  tant  c«a,  en  qoelqaca  Kanes  nmar- 
quiblea  autant  par  le  boa  sens  qn?  par  la  sagesse  et  la  aérénild  de  la 
pensée. 

f)jns  ce  livre  se  trouvent  traitée,  côte  à  câlo,  bi«n  des  sujets  divers  ; 
ici,  c  sont  lei  découvertes  de  h  scirncn;  1.^,  les  (imvtps  d^t  braiix- 
a'Is,  |ilus  loin,  roll.'>,  de  la  p/i'-,---  ri  Iriin'?.  il  ii'o  i  pas  jusijuaux 
lutte*  du  la  cïmIi-  ni  m  clin'hciiiif  tjui  ne  soient  de  w  pjrl  l'objet  des 
eoaitidérJtiuii:-  les  plu-  aluih  iiilci. 

En  pureouraui  le  livr.'  d<-  M  B')  iva'ot,  on  passe  d'un  titre  1  un  au- 
tre, l'esprit  f  .ilislail  de  I  i  m  i  ii'Are  calme  et  sage  avec  laquelle  r,-!Ut''ur 
envisag')  ehaqi.c  chose;  ou  ne  se  las^e  pis  d-t  le  suivre  dans  1rs  récits 
vari<<s  qu'il  consacre  aaccoaaifanMat  aax  ioveoMofs,  ans  lilléraieurs, 
aux  poètes,  an  savanis,  Soa  «olame  aal  eamaie  un  livre  de  lecture 
eoaranie  qu'on  fiMiUeUa  avec  emprenemrnt,  el  qa^M  ae  qaiue  ne 
ment  que  peur  le  reproudre  avec  un  plaisir  nou?eau,  laat  sent  nani- 
breiix,  variés  el  aitaenanis  h  s  sujets  qu'il  embraase.  Une  telle  diaine» 
tion  peut  bien  être  la  fHe  privilégiée  des  trfeifterds;  mais  M.  BouTaloi 
a  pensé  avec  raison  que  tous  le<  âges  y  pouvaient  prendre  part  avoe  UL 
En  compagnie  de  sa  sage  expérience,  on  ne  faurait  se  laiôar  de  sainu 
le  mouvement  intellectuel  et  moral  de  l'bummité. 

lltsToinK  DES  iTALifMS  par  M.  Cc's/ir  Cnntu,  traduite  sous  les  yeux 
de  l'auteur  par  M.  Armand  Incombe,  d'après  la  deuxième  é<litioii 
italienne.  Tome  Xlh  in-S".  —  Paris;  à  la  hbroirie  Kirmin  Didot, 
rue  Jacob,  56. 

Ce  douzième  volume  est  le  dernier  de  l'importante  IradactiOB  de 
rilistoirn  des  Italiens.  Il  eml>ra$9<'  toute  la  |i(<i  i"iK<  citinprlae  entre  la 
révolutinn  de  1H30  et  le  traiti!  de  Paris  conclu  en  ts:i:', 

Nou^  il', oui;  eu  l'ocrasion  de  s'^nilcr  ,  dan^  1<  v  pr.k'i'detits  volonMa, 
l'exîctilu  II'  liiil  irl.|ii'^.  l'impiriialik'  dcj  apprér  i.di.jiis,  U  justesse  des 
.•Jlii  ri.'is  IDrlri',  la  iii'l:"li*,  la  clarlt'',  et.  par-dc!su%  tout,  la  |irofonde 
el  va'<li'  iVudilion  de  l'iiisuirieu.  Toutes  ces  qiiilili's  jirc'r ieiiscs  ie  re- 
vèleiii  tl  iine  manlî're  frappante  dan*  le  dernier  toms  de  ce  craud  on- 
vrajrc,  le  vul  assi'i l'iiu'nl  qui  imbrasse,  dau»  soti  vaste  cjdre  ,  I  bis- 
toire  conip'ric  et  dcUailléc  de  l'Italie,  BUS  nombreux  points  de  vue  de 
la  g<5ographic,  de  la  topoitraphie,  du  règne  animil,  végétal  et  minéral, 
de  T'iadualrie  agrieole,  industriel  e  el  couunereiala,  data  poliiiqBe,  de 
radmnûuntîeD,  de  ta  guerre,  de  la  setenee,  de  la  Ulténalara,  de  la  pbi- 
knopbie,das  beaux-arts,  dcpuit  les  origines  les  plus  loioia'nes  Jusôii'a 
nos  jonr*  ;  et  tout  cela  suivi  et  étudié  par  l'bisionen  dan  le  ooura  run 
long  récit  où  tous  Ic-s  détails  s'cnclialitent  admirablement. 

Uans  ce  tome  «e  trouvent  les  trois  derniers  chapitres  du  dix-septième 
livre,  et  les  quitrc  chapitres  qui  rurnienl  le  «lix-huitiémc  et  dernier 
li\re. 

La  lin  du  livre  d  x-sej.ii'ui''  est  rnns.icréc  .lux  snjcLs  suivants:  — 
Science  morale  ;  sciences  tiia,hi'ii..i,iiph  s  et  n.nuicres;  lieaux-utts. 
I.es  ipiatre  i  hapilrêî,  du  d'.  rnicr  livre  purlcul  CCS  tilrCS  :  '—  l'rinccs  et 

peuples  .i  '  iMii     isic      les  insurrections guerre  saiole; —ds 

concordat  de  li»5li  à  li  ^aix  Ce  Paris. 

P.Oocnoa. 


lilbrnlrle  iidiiilnls<ra(iTc  et  clnsslqiie  de  PAUIi  niJPOjVT 

Rue  de  Grenelle-Sainl-lionoré ,  45,  h  Paris. 


ÉLÉMENTS  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE  DE  LHOMOND. 

Sdidoa  ram  at  augmaalde  par  M.  6AVBT,  prelaosear  m  lyeée  Boeaparto. 
Ud  volnine  in-lS,caniODiié  t  60  ceolimes. 

Baereleee  car  Ica  élénienlB  de  U  Grammaire  rranMlue  I  Car rigée  des  exercices  a«r  lea élémea la  delà  Graaraaidr» 
à»  ÈA*WÊêmé,  par  M.  GAVET.  —  Un  volume  in-IS,  car-  fraayOae  éte  IMtmtmà,  wm  par  M.  GAVBT.  ~  Da  vol.  io-19 
tennd   8«e.l   asrtoÛBd...  !7.  «   «Oc. 

ttUt  niPaïUIEIUE  PACL  DOPO.NT,  BOX  DE  CRE^tELLS-SAINT-ilOSOaÉ,  ki> 
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JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  JonML  CMbuL,  fin  jMrnif  d«iis  foiM  pat  ««bmIm,  |»  MtrtrtU  et  U  Samtdi,  ett  iinié  eo  deux  panirs.  —  La  Partie  <,'fu-iri:'  r.ii  rr>nnnltri-, 
•  avant  tooi  Im  anim  Joarnsu.  k»  matatiou  opMaa  4iu  la  pemonal,  aiaii  om  lei  lait.  déeiMi.  arrités,  circulnires  c<  iaitracUans  cuncernuit  l'iiisinuUMi 
pnUiqae  et  la*  enlu*.  —  U  PariU  «M  tfftMlê  ait  aaoïaaféa  i  l'aaaiyaa  «■  «owa  aobVei  M  dm  (lavam  dea  AaadtolM,  é  dm  atlialaa  «la  ariiicM 
utUrura  al  d«  biblioRrapliie ,  an%  noavellei  40!  taMfVMtBt  la  Mita  m  fagMlgiMMu;  alla  faalenia  da  naailimt  daeniMBi*  aor  Ttei  da  llaalnMtiM 

Vublique  «lans       pays  étransiT*. 

A  partir  ilu  1"  Jiii^îcr  un  suppl.  mi-nt  de  <)fn»  f.>iiilli'i  in  4"  p;ir.-ilt  .loM  fliii  yar  m  !<  ;       «opplémcnl  contii-nt  un  liulitlin  lir  (  i  quInaÊaf 

Utléraire  et  tcientifique  consacrii  à  t'ciameo  périodique  di^  toutes  les  production*  digaai  d'a|>pi^l^r  ralleniiua  des  amis  des  lettres  el  des  Kicnccs. 

Pour  tout  c«  qai  coocerne  la  parti»  liitoraiia  da  Jaurnal  aiiurml,  aMniMr  k  H.  Ca.  Loda^dre,  r«d«eleBr  aa  «be(.  —  Les  danandas  d'abauiaiMat  H 
les  rédamationi  doivsnl  être  envoyât*  fnuiehat  da  port  aux  oumnt  «hl  lonroal,  ni«  de  GrrD<<lle'Saiot-Raoorj,  4S. 

Prix  de  l'abonnement  :  troii  mois,  12  fiano;  aix  mois,  H  francs:  un  an.  40  frirics.  —  Prii  d^s  iav?rlio3s  ;  8U  ceRlitne»  la  ligne. 


SOmUAIRE. 

PAfITlK  m99WaM»JÊM,  —  Àutti*  00  MnotTu:  MouTOiient 
do  paraoutal. 

PARTIS  IWOli  •rriC:iiei^l.K.  —  HRiTtotH  uttèbairb  :  6»tfdi- 
tian  dn  Tniid  de  U  flODuinance  de  Dieu  cl  de  Mi-mAme.  —  AcaoK- 
miMtniMUiffioMBSffinu»Mamu:GoapM  nada,  ele.  —  Noc- 
rtuM  uniBAïus  bt  lanmriqiiin. 


Vtmmr«tm  mm  Jmnmmt  «témémml  *m  trato  iMaaMHm 

ycrannnel  ^qalTitat  à  nn<>  BWlUaaMwa  onieielle  adrcaaée 
MtraetcacBt  a«a  Intéreaaé».  (Commanifa^.) 


PARTI£  OFFICIJBIiliBa 


ARRÊTÉS  OU  MLNISTRC. 


IRSTaUCTION  SUPlBIBUKB. 

Vv  irrêM,  w  dite  dn  S  Kvrfl  IMI,  M.  Sum.  étaigt  MOtriteiraneiit 
dn  eoara  de  modelage  M  4»  tariiLd'oraMMlt  à  rBcol«  priiMnlQire 
à  l'ens'igoe-neot  aupérieur  dH  tcicaln  «l  dM  leUict  de  Chaabdry,  est 

sommé  profesMor  du  dit  eoara. 
M.  Revel,  chargé  proviioirennil  du  eoara  de  gtondlrie  deieripUvc  i 

l'École  préparatoire  t  l'enseignement  supérieur  dos  sciences  cl  des  IcUrcs 
de  Chambéry,  est  nommé  profestcur  dudil  co  ir^. 

N.  hal)ui,'rlk'ir^(<  provisoirement  du  cours  de  desuD  linéaire  à  l'École 
préparatoiie  A  re  nseignement  supérieur  des  scioDCM  <t  4h  bUm  d« 
ChamMry,  eai  oomnié  professeur  dudii  cours. 


INSTRUCTION  SBGONOAIBB. 

LTCf  B8  SES  DiPâtTBmmS. 

I.i/cée  imprriil  de  Chambcry.  —  Par  »nH6,  en  date  du  31  mars  iS62, 
31.  Bonnadicr,  i^cononir  {  'i'  classe  )  du  ly('('i<  irnp  <rial  du  Puy,  est  nom- 
mé économe  (mi'm"  rlis-n)  an  lyci^r  tmpi'rial  ite  CbambéfJ,  M  nn- 
placemcntde  M.  L<~-foresiier,  appelé  à  d'autres  foniioDS. 

Lycée  impérial  de  Brest.— Hf  trrM»,  en  dita  du  3  avril  IWi,  M.  N'i- 
«Olal,  pourvu  du  certificat  d'aptitude  à  renieigneroent  de  l'anglais,  eliar- 
gi  du  coars  do  laogues  vivantes  au  collège  de  Cherbourg,  est  chargé  du 
«ton  d'ani^aia  M^cés  fanpdrial  do  Brwl,  «1  naptaccment  de  M.  Jar- 
■amU,  appdtf  è  d'uim  fooeiiOM. 


Lveét  impMaiiê  tSUt.  —  M.  Roaden,  ohirgd,  à  llire  de  anppldaiit, 
de  1  eoaeigDenwBt  dn  deaiin  an  Ijroée  iaipéitel  de  Lille,  est  chargé  dn 
cours  de  destin  audit  lycée,  en  remplaccmeut  de  M.  Méuier,  dont  U 
démission  est  acceptée. 

Lycit  impérial  de  NapoUon-Vendce.  —  N.  Perrier,  maître  répétiteur 
fl'  classe)  au  lycée  impérial  de  Poitiers,  est  nommé  maître  répétiteur 
(même  classe)  au  lycée  imiiérial  de  Napoléon- Vi  nii'e  emploi  nouveanl- 

Lyrri-  iinpérinl  ilr  Toulouse.  —  Un  dinj;*'  d'ui:ii:  isit  -,  i■.l^^lu'a  ta  fin  do 

l'année  <'l:issi  ]uc  IH6I-1B62,  est  accordé,  sur  sa  dcniandii  et  pour  raison 
de  santé,    M.  Pigeonaaia,  prolÎMaenr  d'hinoire  (3*  elam)  an  Ifoéa 

impérial  de  Tou'ouse. 

"M.  SOTol,  !it  iitié  ès-letlres,  r/j'  ni  dlii^oire  aii  co'.'.'ge  d'.\rU8,  «al 
cliirgé,  i  liirc  de  suppléant,  de  I  i!ii5<!igiiem^nt  de  l'Uisioire  au  lyeétt 
impi'rial  de  ToaloaM,  poadant  )■  darde  da  caagd  aeeerdé  à  M.  Pi|^> 
ocau. 


COUfCBS. 

Collège  de  Beaufais.  —  Par  arrêté,  en  date  du  3  avril  IM2,  M  Jar- 
Wnnlci,  cliargé  de  cours  d'ai:gliis  a.i  lycéL>  inipéiial  de  Breal,  e.-i  chatjjé 
de  cours  d  an^liii  et  d'aUcmand  aucoliOg"  do  Oberbourg,  en  remplai-e- 
iMntdeH.  Nicotaî,  appelé  i  d'autres  fouciions.  ^ 

Collège  de  Moni  ngU.  —  Un  conné  d  macliviié',  jutquà  la  fin  de 
l'année  classique  186i-|}tG2,  est  aC'îor  lé,  sur  sa  demanda,  i  H- Baffar 
réjirnt  de  malhémaiiqiies  au  collège  de  Monlargi-. 

.M.  LarfoiiilloHX,  bariflicr  és  stii^nces,  asjnrml  ré|.é,ileur  au  lycCC 
inipérul  de  Dijon,  est  dia  gé,  i  liire  de  suppléant,  de  la  ciiaire  do  mathé- 
inaitques  au  MlMfe  da  llaaui|p»,  paniaat  la  dufda  dnaaafé  aoeardé  à 
M.  Berger. 


PARTIE  NOW  OFVICIBEiIiB. 


CBITIQUB  UTTtBAIBB. 


IV*  ianiON  Ai  TfoUi  d»  ta  totuuduttnee  de  DUu  et  de  loi-méme. 

On  s'est  plaint  de  l'altiratKm  du  texte  des  penaëes  de  Pascal  ;  il 
faut  tlcplorer  aussi  la  manière  donl  on  a  reproduit  m  autre  chei- 

d'œiivKj.  le  Triiilé  de  la  connaiuance  de  Dieu  et  de  toi-même.  Vm 
d'im  lecteur  sera  peul-élre  surpris  en  apprenant  que  la  première 
édition  do  CCI  ouvrage,  conforme  au  manu  l  ii  i!'^  Hosauet,  a  para 
en  18iG.  Nous  la  devons  au  pi-ux  el  inodesie  jljbc  Caron,  delà  So- 
ciélc  de  S3ml-Sit!]!ir.c.  , 

Aoicrieurement  à  celle  édition,  doux  autres  avaient  ciô  publiêM, 
B  piwirière  en  1722,  soos  œ  titre:  /nl^wfvçlfM  à  te  fhUoiOfkk 


» 
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mDt  la  (onitoiiMM*  it  Mm  tl  ie  ni-mime  (t).  On  remarque 
dus  ceUe  édition  des  moto  omis  oa  déagurés  et  mime  des  booia 
de  phnu»  sapprimds  (2). 
La  îwconde  Milion  est  de  17iliî  (3\  Elle  parut  sous  ce  tllre  :  D»  It 

ttnnnifsdnr.-'  de  Dicud  de  soi-viime,  ouvrage  poslhtavr  (fi)  de  met- 
rire  Jncqw  n  Béniyn.'  Hossuet.  Elle  pouvait  ftro  aulhcnti(juc,  puisque 
l'évéque  de  Troyos  :i\ait  cnmmnniqiu-,  pour  la  roprodiiirc,  la  copie 
revue  par  Bossuel  Iui-nit5mc  (b).  Et  cepemlanf  elle  ne  renferni-j  pas 
moins  de  cent  quatre-vinpls  alléralinns.  Ici,  ou  a  voulu  corrivi  r  le 
style  de  Bossuet,  et  à  ses  oiSles  el  énorpiqm  s  expressions  substituer 
des  termes  adoucis,  plus  jeunes,  présentant  un  aSIBMttlt  pIllS  {ftOd 
de  correctioa.  Quelques  exemples  seulenoeot. 


Ctorreetlona  fle  l'i 


V.  Mda  Min  MidoB.— Par  la,  dcnratt      Oo  cnleiul  par  U. 
cnivndu. 

—  M.  id.  —  Avc^-  une  tjiinf  irniiitible      A»w  «ne  1"tte  ivonle  i  haïr, 

••S8.  id.  —  Enieodrr  U  iruiigic;  —  <}ui    Ealemlre  coque  c'est  qu'on  Iriaagla; 

ne  bnal«  poniMt  pu;~  —  qai  ail  p«WMM  iBBoUte}  — 
j«  tranapoft».  jliyiiUqM. 

«••S.  id.  —  On  qu'il  ait  On  qu'il  reçoit  l«s  daUi 

—  116.  id. —  S'accoisc  (oui  à  fait,  etc.  etc.    Cesse  (ont  &  fait. 

Là,  des  mots  ont  disparu  (6).  Quelqticrois  même  l'éditeur  a  sup- 
primé des  alinéa  entiers  [7).  En  revanche,  il  y  a  addition  de  quel- 
ones  épibèies  (8),  ou  bien  la  pensée  est  etcugAmeot  dâayéê. 
Hais  void  des  alluâtions  plus  graves  : 

1»  L'éditewr  de  llkl,  trouvant  (|ue  l'analomie  de  Bosouet  n'était 
pas  toujoan  k  la  hauteur  de  la  science,  lui  a  généreusement  prêté 
des  découvertes  poslt-rieures.  sans  Mjffiayer  de  l  anathronisiiie.  De 
là  de  nombreuses  modiûcalions  dans  lu  rédaction  primitive  des 
chapitres  II  it  III. 

2"  On  a  ffralillé  Bossuct  de  cerl^aincs  doctrines  philosophiques 
qui  avaient  coure  en  17il.  Ains-i.  à  l  aiilc  d''  (|()clqiii  s  phrases  i:iter- 
calckî>  dans  le  texte,  on  en  a  presque  fait  un  parii.'^nn  liu  système 
des  causes  occusiounclus  'J).  Les  annotateurs  modernes,  ne 
doutant  pas  de  cette  iutercaiatiun,  sont  quelque  peu  embarrassés 
pour  expliquer  la  pcnsi'C  <|ui  y  domine.  M.  de  Lcns,  par  exemple^ 
tout  en  la  signalant,  nous  r.tppelle  (10|  que  Bossuct  insiste  sur 
rmion  myttérieutff  de  l'âme  et  du  corps,  et  il  semble  le  féliciter 
d'adopter  en  cette  matière  la  réserve  de  Pascal.  — Plia  loin,  l'é- 
dlleur  de  17&1  juge  à  propos  Je  critiquer  aa  passage  deBotssnet  (1 1  ). 
Il  cammence  par  préparée  le  lecleor  II  recevoir  sa  pensée  en 
plaçant  ces  quelques  mois  au  débat  de  l'alinéa  :  «  On  dit  sur  cela 

que  le  cervcao  *  Le  reste  de  la  phrase  est  de  Bossuet.  l  e 

passage  se  temùw  Dar  ces  lignes  s  «  Mais  il  ne  faut  qu'apprurondir 
cette  idée  pour  vmr  eomliien  ^  est  superlIcieUe,  léménire,  in- 


(!)  Paris,  dm  Ananbry;  I  toI.  io-lt  de3n  hms.  Cooms  cet 
Trasfl  ne  portait  pas  de  nom  d'anienr,  il  fat  Mlribue  ITéMloe.  T.  Mil 

SibliothètfUê  anonyme,  1740.  in-S.  l.  l**. 

(2}  Ainsi,  p.  86,  I.  IS,  13. 14  d«  notre  édili 
da(  non  de  Bosquet  celle  qs«  voici:  «  il  s'y  renêonlra  des  nerfe, 
le  propre  organe  des  sent.  »     Fias  lois,  p.  ""*  '  " 


00- 

ius, 


(2}  Ainsi, 86,  I.  IS,  13. 14  d«  notre  édilioD,  on  a  substiiné  4  la  ré 

ineonire  des  ncvfi 
.  .  tM>  !•  6,      ■  oantla» 

mots  quand  eut  veut. 

,3)  Taris,  ch. r  la  veuTC  Alix,  1  vol.  in-lï  de  i25  pages, 
(i)  Ce  livre  n'avait  pas  éit,  en  etfel.  publié  du  vivant  de  Botsact.  Oo 
en  trouva  udp  copie  d  itis  1rs  pipicisds  réetloo.  T.JheiHi.  iftw,  de 
Bossue»,  1. 1",  p.  3.16,  f  édit. 

(6)  Dana  un  mandemeDl  placd  t  la  tf  c  ilo  n  i  o'.ivrjgc.  l'évéque  de 
Troyes,  neveu  de  Bossuet,  di-^il  :  Celle  édition  i  tjiie  sur  le  minuscrii 
rovo  par  M.  deHoaos  loi-nCiM,  c»l  beaucoup  plus  oirrrcic  ijuc  icile 
qui  a  paru,  il  y  a  plnteurs  anuiea  (1782),  sans  sou  aveu.  >  Il  le  ciovaii, 
San*  doale,  ma»  il  d  «n  fut  rien. 

*îL"?'*-.l'P'îr'"''»*  P-  fmttfi  p.  lie,  I.  »,  el  du  noir, 

p.  lîO.  I.  33,  dutxnctes.  w        ,  , 

17)  V.  p.  76,  n.  4  ;  m.  85  n.  3. 

(8)  V.  p.  4'J,  1.  18,  les  «lus  gincTaltstllm^  

('.t)  Noici  leite  icitercalalion  que  noua  rignaloB*  «i-dcssons  p.  108. 
D.  3.  n  Or,  l'âme  ne  peui  mouvoir  le  corps  que  pars*  volonté,  qui  naïu- 
rellemcni  n'a  nul  pouvoir  sur  le  eorps.  comme  le  cor(>»  ne  p(  ut  inuirel- 
lemcni  rien  sur  l  âmc  pour  la  rendre  heureuse  ou  malhcurpuse.  Les  deux 
sutulance»  (?iaiil  de  naiure  ^i  dillérenie  que  l'une  ne  pourrait  rien  sur 
l'autre,  ù  Dieu,  cr^ialeur  de  l  une  et  Oc  l'-ulre,  n'avait  pav.fiarsa  volonté 
S0uver8inp,joint  ci  s  dcuj  suli.-Laiiccs  par  la  d<*pendaiic«  n,i::iiei;''  de  l'une 
4  l'égard  de  l  autre  ;  ce  qui  est  une  espèce  de  miracle  perpétuel.  Kéaénl 
M  aolnntsiki,  qui  parait  dans  toute*  les  taasatieasda  llaie  al  ius  laua 
Jn  momcmeula  VMontaires  du  eorM.  • 

•.ÏÏ?  *  *■  tai-ntmê,  oie.,  p.  IM, 

(U)  T.  ci.dai8oea,  p.  13S.  L'aUnlb  aiodifié  commence  dans  le  ma- 
Î^SÏiJÇfi  «  \*  «weae  ajau....  >  Il  se  termine  ainsi  : 

XtmJiiiStu^SSr^  a  Caat  i  fi  leiie  4s  oes  «OIS  que  l'ééHasr 


surfisante,  même  en  général,  et  encore  infiniment  plus  en  détail.  > 
Cela  peut  s'appeler  une  critique  as.sez  radicale.  Les  commentateur» 
intelligents  du  Traiti  de  la  connaiaêtatee  de  Dieu  et  de  t<a-méme, 
If.  de  Lem,  par  exemple  (1),  voient  dans  ce  passage  une  critique- 
de  Oescartes  ;  il  leur  semble  même  y  trouver  Bossuet  en  opposition 
avec  l'ensemble  des  idées  développées  dans  cet  article  el  ailleurs(2). 
Mais  le  tout,  critiijii'-  el  contradiclion,  reste  rmivrc  ds  i'édileiir 
17 'il  ;  quant  h  li  issupt,  il  est  parfaileun  nt  iutioceut. 

Il  serait  fai.  ile  de  relever  U'hu'.res  alténilioiis,  additions  ou  sup- 
pressions. Nuus  ne  le  faisons  pas,  a(in  tlo  re  iioint  étendre  otilre 
mesure  cette  Introduction.  Mais  nous  ne  ] oii  ujijs  iii  us  eni)iécher  de 
regretter  que  la  pluj)art  de  nos  é<litii>ijs  classiques  d'un  des  chefs- 
d'a'uvre  de  Bossuct  soient  la  n  pii  duLtion  e.xatte  de  celle  de  1741. 

On  doit  savoir  gré  à  M  l  abbé  Caron  d'avoir  donné  le  texte  pri- 
mitif et  authentique.  Voici  la  description  qu'il  fait  du  manuscrit 
d'où  il  l'a  tiré  :  «  Ce  manuscrit  est  renfermé  dans  une  ^utekwpe  da 
carton  lisse,  sur  laquelle  est  écrit,  de  la  main  de  l'abM  Ledm»,  IÉ> 
crétaire  de  Bossuet,  /tUroduetion,  ele.  (ne)  «m  quatre  gm  tajfm. 
Cm  m  grot  wmumrii  gui  appm-litnt  i  II.  Bossuet  Vévifue  éb 
Mtmoi  1701.  l«  Bot  Botanet  est  d'une  autre  nain,  la  nAim,  c» 
aeodrie,  qiâaëeritMi  bss  de  la  m^e  enveloppe  la  note  sdvante  s 
Ct  imnmerti  m'a  été  confié  par  il.  de  Troyfi,  son  neveu,  pour  le 
faire  imprimer;  ce  gue  j'ai  fait.  Celte  note  est  de  l'éditeur  anonyme} 
tout  pi  rte  à  le  croire. 

«  Ce  manuscrit  n'a  qu'une  copie.  Elle  est  d'une  fort  belle  écri- 
ture; ce  qui  en  fait  le  prix,  c'est  que  Bossuet  l'a  revue  a\c'c  uo 
très-prand  soin,  comme  le  prouvent  les  corrections  et  additions  de 
sa  main,  qu'on  y  rencoi.tie  fri  ciuemincnt  (3).  » 

Nous  avons  mis  le  soin  le  plus  scrupuleux  à  reproduire  l'édition 
de  l'abbé  Caron  :  heureux  s'il  nous  est  donné  de  contribuer  à  faire 
appn^cier  le  travail  d'un  prêtre  modeste,  respecter  et  aimer  le 
pe  isée  d'un  des  pIns  grands  évéques  de  a  l'illustre  et  pienie  E^Us» 
de  France  (4)*  • 

A  nos  jeunes  lecteur». 

A  vous,  jeunes  élèves  de  nos  établissements  publics,  nous  offrons 
le  fruit  de  nos  labeurs.  Nous  les  avons  commencés  et  p.ïursuivis  au 
milieu  de  nombreuses  vicissitudes.  Quelquefois,  pendant  le  travail 
el  les  recherches,  le  temps  nou.s  est  apparu  bien  aondire,  et  le  cou- 
rage eAt  faibli  si  derrière  le  nuage  Bossuet  ne  nous  avait  moutré  le 
rayon  de  soleili  syndide  de  l'espérance  ;  s'il  ne  nous  avait  appris 
à  (  lézarder,  non  ce  oui  se  voit,  mais  oe  qui  me  se  voit  pes.  » 
FTeriiiMB  pas,  jeunes  élèves,  i  porter  souvent,  dans  le  oonn  è» 
votre  vie,  les  yeux  de  ce  c6!é,<  perce  que,  commediirApÔtre.cequi 


se  voit  est  passager,  ce  qui  ne  se  voit  pas  dure  toujnurs.  i  De  ce 
inonde  invisible  descendra  sur  vous  la  hiiniére  qiu  1 1  n  i  les  ho- 
rizons el  dirige  dans  Ils  voie^  sures  ;  la  douée  chaleur  qui  échairtTe 
le  cœur  et  l'uuvie  aux  sriiiirur-nts  ^riiéieux  ;  l'espéraitoe  etUfinov 
qui  soutiennent  duns  raccuni|ilisseinenl  dti  devoir. 

Quand  ce  livre  .--e  a  su  mis  à  vos  niédiLations,  vous  nrrivcres  ^ 
cette  épO{iiie  de  la  vie  où  tout  est  en  travail  dans  l'être  humain.  At- 
tachez vou-i  à  Bossuet  ;  goûtez  .ses  doetrines,  vous  trouver»  z  en  lui 
un  conseiller,  un  guide,  un  maître,  qui  vous  apprendra  à  diriger  et 
h  dominer  la  lutte.  Pas  un  des  vrais  besoins  de  voirs  nature  qu'il  a» 
vous  donne  les  moyens  de  aatisCaire. 

Il  vmt  arrivé  le  moment  ot  votre  niaim  voudra  se  poser  en  prd» 
sence  d'éHe-méme  et  esssyer  de  se  connaître.  Deecendez  avec  loi 
pour  la  eondar  dans  les  praibndeurs  de  votre  éire  i  voos  rappor- 
teras de  eetteétadele  sentimetttde  la  puissance  et  des  bonieed* 
vos  fhcoltés,  de  la  noblesse  de  votre  origine  et  de  la  grandenrte 
vos  destinées ,  un  religieux  respect  pour  vouMnêmas'  et  pour  eehll 
qui  vous  a  faits  à  son  iu;age. 

Il  a  [irèté  l'oreille  ;  il  a  entendu  le  souffle  e,;ii  passe  sur  votre 
Ctt'ur  et  (jui  vient  le  troubler.  Le  voici,  prés  de  vous,  pié'stutant  à 
votre  cuiiscieiiee,  non  pas  une  da  ces  règles  que  les  hommes 
dressent  eux-inùiiies  el  qu'ils  faussent  à  leur  gré,  mais  le  législateur 
qui  conimaudc  au  niilieo  du  cri  lics  pa.s.sirtn>,  ci,  maigié  leUf  ié» 
voile,  nous  attache  à  la  loi  du  devoir  et  nous  la  fait  aimer. 

A  vuire  âme  quelquefois  séduite  par  l'erreur,  souvent  agitée  par 
une  lutte  incessante,  il  faut  une  lumière  qui  éclaire,  une  force  ooi 
soutienne,  non  pas  un  vain  idéal,  non  |)as  une  sbstractioo  vide» 
sans  efficacité.  Laissez  Bossuet  vous  conduire,  par  l'amour  et  par  la 
raison,  vers  noe  beauté,  vers  une  vérité  qoi  subsistent  par  elles^ 
mêmes  et  ne  diangent pas  avec  noost  vers  im  fMeu  vivant  qui  sem 


(1)  y.  r<<diiion  de  Lj  connais.  dslKtn.  ele.,  par  m.  ds  Lan,  p.  IW. 

(2)  V.  ci.<irs.«ous,  c.  II,  S6. 

(3)  L'abbé  Caron.  .Vottce  bibUogn^MfU SUT  b  IMM  ds  Is  Sanwafr 
sance  de  Dieu  el  de  soi  même. 

(4)  M.  Rouland,  X>itcoiirs  orosoiMd  h  I»  dMrïkulion  dis  prte  d» 
Coneoun  générai,  ISAoat  ISel. 
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toajoun  lè  pour  vons  éconter,  vous  répondre,  tous  entourer  de  sa 
flolndtade  comme  si  vous  étiez  seul  dans  l'univers,  et  couronner 
par  FiOMnortalité  une  vie  de  combats  tout  entière  au  devoir. 

Joani'i  ce  jour,  la  foi  simple  et  naïve  de  l'enfant  voas  a  sufQ, 
teik  u  ttaU  qu'elle  devienne  nùsooiiable  et  qu'eUe  uàL  fortement 
iMbe^  Cir  ïl  y  am  contre  elle  des  cooapiratenisi  le  mirage  de 
la  TÎe.  les  Ultiaons  du  jeune  âge ,  le  flot  dee  paadons  qui  mnntera , 
les  doutes  qui  assiègent  l'Sge  mflr,  les  déceptions  el  les  inju^tircs 
qui  pourront  briser  vos  cspérnnn^';.  Prf'pnrpz-voiis  dans  dt-  fr  r'.i  s 
croyances  un  rrfuge  cnnlro  l'crsfre,  aiin  qu'il  ne  lui  soit  p.is  'It  riné 
dedésarmrr  votre  volonté,  de  fairt'  le  vidi'  dans  votre  cœur  (■'.  n'arib 
votre  inlelliperice.  Ri^ï-uet  vou.s  liabiliiera  h  regarder  votre  croyance 
en  f,u  h  f  h-  rrhfr  cnnime  lui  dans  l'Evangile  la  plus  haute  rt  In 
plus  sutilinic  des  philosophips.  Voire  foi  et  votre  raison  se  dévelop- 
peront de  concert  ;  vos  espérances  dernières,  les  plus  fortes  et  les 
plus  consolâmes,  seront  dans  le  Credo  de  vos  jeunes  annexes,  et 
pour  vous  se  rérifaen  la  praawsN  de  oeM  qui  eeul  a  pu  dire  aux 
hooHneet  «  3ieeii»«r«gii»  damaaroirt  «w»  eoniuUntlavérM,  et 
Ut  tirUé  9«m  affrmthim  (1).  i 

L'abbé  V.  BiaakT  DapanoiT, 


ACâPaHIB  M»  INSCRIPTIONS  ET  BBUB8- 
LBT1W. 

COMPTE  RENDU. 

iVflnce»  du  mois  de  février  186J. 

0*aiuiée.—  S*BuUetin.—  (i»  article.) 
sfARca  ou  7. 

Par  une  lettre,  en  date  du  9  février,  adressée  à  M.  le  PalHaam; 

M.  Ch.  Minière,  vicaire  général  de  B<  auvais,  cl  M.  Lefort,  ingénieur 

m  thof  des  lu.nts  cl  diaiisséts,  informant  l'Acadrinie,  au  nom  do 
M""  Miliitre,  leur  mère,  de  la  perle  qu'ik  viennent  de  faire  en  la 
personne  de  M.  J.-B.  Bior»  leoT  fiand-père,  aMidirB  de  l*Iniiiiut 

depuis  59  ans. 

L'Académie  (  t  l'in-titui  onlior  ont  déjà  rendu  à  lu  mémoire  du 
savant  illustre  que  la  France  vient  de  petxlre  un  premier  tribut 
d'hommagea  et  de  regrela. 


L'Aeaditalle  cal  invitée  par  M.  le  Ministre  à  loi  présemcr  deux  can- 
didtls  fiear  la  ehairo  devenue  vaianip  à  l'Ecole  des  laa^ue&  unctiialcH 
par  taito  ém  déa«t  de  M.  Lamyiaoi  de  Florival . 

MM.  Â.  Calfil  et  S.  PradlieiaaM  Mlliciieol  les  suiïmses  de  l'Académie 
peur  celle  etwira. 

M.  la  eoMwllar  dVttt,  direetear  ««aérai  de  lUadulMntton  départe- 
mentale et  comnaotle  au  miaisière  de  rinlérieur,  adresse  la  copie  d'une 
charte  de  donaiioo  bite  en  faveur  du  monastère  d'Êtiml,  par  l'impéra- 
irice  mainte  Richarde,  femme  de  Charles  le  Gros,  à  la  dila  âu  mois  de 
mil  d»  l'an  860.  Celle  pièce  est  remnife  la  coBBitaBtaa  dwreée  de 
publier  les  chartes  el  dipidmes  aniërieuts  &  1180. 

M.  Joachim  Uénant  commumque  à  l'Académie  une  ioacciplioD 
assyrienne  interprétée  pour  la  première  fois: 

SwrMim  iuerlpIiM  «MyrfewM  iitéiUt. 

AIULTSK. 

Celte  Inscription,  qui  fait  partie  de  ta  collection  assvro-chal- 
déenne  du  Lonvret  est  gravée  sur  une  tablette  de  pvpse  l'itannuri- 
forme  dont ka  deux  côtes  sont  couverts  de  caractères  de^suiés  avec 
une  perfeclkn  rare,  et  néanmoins  appartenanlau  si>le  archaïque  de 
Baby'lon(>,  comme  ceux  qu'on  remarque  vur  les  briques  de  >alm- 
chodonopor,  el  qu'on  re'.rouve  é^aloinoiit  dans  la  grande  inscription 
de  ce  roi  conservée  au  musée  de  la  Compagnie  des  Indes. 

Sans  s'effrayer  des  altérations  qu'a  subies  la  pierre  et  qui  ont 
rendu  m<  connaissaldes  un  cerUiiii  nombre  de  caractères,  M.  .Méuant 
a  entrepris  de  restituer  le  texte  entier,  et  il  croit  y  avoir  réussi,  en 
ramenant  les  formes  archaïques  de  l'écriture  aux  foi  mes  relative- 
ment modernes  dont  la  valeur  nous  est  donnée  par  les  iaaertotkins 
trdingues.  Ions  les  caractères  de  l'inscription  du  Louvre  étant 
ainsi  reconnus,  un  seul  excepté,  et  le  déchiffrement  étant  à  peu 
près  complet,  la  traduction  n'offr  ait  j  îii-  n  u-  i,  <  difQcultés  ordi- 

(i)<t.itai,  fin.  ai. 


naircs  d'analyse  el  d'interprétaUon.  M.  Mènent,  se  conformant  aux 
prmcipes  de  la  méthode  di^à  si  beorsusmeot  appliquée,  donne  le 
texte  de  sa  traduction. 

U  présence  du  sinie  royal  trois  finis  répété  indique,  selon  lui 
qu'il  s'agit  d'un  ml  d»  Babylooe  déa^  par  son  nom  et  par  s^î 
Utres,  et  qui  ne  saurait  trouver  place  dans  l'histoire  qu'avant  le 
quinzième  siècle  avant  notre  ère;  il  serait  par  conséquent  an- 
térieur h  la  conquête  assyrienne ,  ou  devrait  se  placer  après 
la  chute  de  Ninivc.  Or,  M.  Ménant  le  rapporte  sans  hésiter  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  périodes,  el  lit  sans  difficulté  le  nom  qu'il  porte: 
Hammonrabi,  souverain  dunl  les  moniimcnls  sont  aîsez  nomoreux' 
quoique  les  in^ciiplious  qui  le  conc-i-ment  soient  restées  jusqu'ici 
lettre^  clu>es,  sMif  celle  dont  il  s'agii.  <:dle-ci  n'étant  pas,  c^me 
les  autres,  forniée  presque  exclusivement  de  signes  idéograpiiiquBS» 

Du  reste,  cette  inscription,  plus  de  trente  fois  séculaireuM 
commande  plutôt  encore  par  les  problèmes  philosophiquea  qu'elh 
vient  résoudre  que  par  la  révélation  de faiU propresimMiflar on b 
confirmer  les  données  de  l'histoire. 

Mais  elle  sufûl  déjà  pour  caractériser  cette  grande  période,  daw 
laquelle  les  roia  de  la  Cbaldée  ont  enlxspria  et  achevé  les  gigantes- 
ques travaux  de  canalisafiuD  dont  on  toR  encore  les  débris,  et  aux- 
quels la  Mésapolamie  a  dû  sa  fertilité  et  sa  grandeur. 

M.  Mènent  termine  sa  communicalion  en  donnant  lecture  du  con- 
tenu de  l'inscription  telle  qu'il  l'a  tradui'e  en  fi.mrais,  et  il  produit 
à  l'appui  de  celle  traduction,  une  transcription  analytique,  en  lan- 
gue assyro-chaldéenne,  des  caractères  et  groupes  cunéiformes doîât 
elle  se  compose.  Il  y  a  ajouté  une  version  latine  interlinéaire. 

M.  le  Paésaorr  remerdè  M.  Ménant  de  cette  intéressante  commu- 
nicauon  et  l'engage  à  motiver  plus  tard,  pnr  une  analyse  paJéogra- 
phique  et  philologique  détaillée,  soit  la  trauscnpUon  qu'il  a  exécu- 
tée, soit  la  version  qui  en  résulté, 

M.  RsRAir  ooQtiOM  la  couummication  de  son  Troisiime  nuport  à 
S.  M.  L'EiiPiaiim  tur  ïtt  rMltah  de  sa  mission  en  Stpie. 

Des  observations  nombreu.ses  sont  adressées  à  l'autcnr  p^r  ses 
confrères,  el  notamment  par  M.  de  Saulci.  iVou.  plus  bas  aarès 
l'analyse  de  ce  iimyarl.)  ^  . 

Seat  oIlHtB  è  l'AetdMe  les  aovi^  aahaalat 

.  S-  Cnor|*o,  direelaHr  dis  Mutée  ■tfam»!  «i 

des  foaines  d'amiquiiCs  à  Niples,  en'oii    "—  '       "      "î"^  " 


qu0  tvperiunt  collectio  altéra.  T.'  I.  fascic  m,  AMmbeftaê  ùm$H  Ar> 
taist  miodemi,  «ifi  >«i)»xi!»t, /ragm., /"AiVodem*  torem  eSw  tlluûs 

veriit ,  et  eju$dcm  Phtlodemi  libri  cvjus  tiiuhis..,, 
Naito  i,  )86l.  in-fol. 
Le  (;<|néral  matqiiis  Albert  de  L.i  Mnrniora  envoie  :  !•  Ls  vitende  di 


wr«ifMT««t  init. 


Carlo  di  Simiane.  marcheae  di  Lieorj.o,      i  di  Pianeiaa  (<672^i706) 
rieavate  ila  corrifpnndem/-  iltplomanchr  f  !  r,ra!e  e  da  manoscritti  di 
quei  (cinpi,  jjpr  AI  .tIo  Fi  rrero  de\U  Marttioni,  Ha  la  dcpulaiionc  sopra 


Rli  sludj  u  Mona  paina.  Tormo,  1862,  in- 8«.  (Episode,  plein  d  inlérél.  de 
l^^isioire  de  la  Savoie  SB  dia-aepUème  sMila,  dan  sas  nypaiia  aiae  h 


>•  étdUUM  anheologieo  sardo.  Anno  seitlmo.  Cagliari,  t86f  in-s» 
Par  H.  Jules  Brisson  :  Ds  finfiume»  d$  r homme  de  letuu  sur  là 
tocîére  Elude  philo^ophiqu  et  littAsiie.  Paris,  lacg,  I  vol.  JaWS. 
Rfvue  arehéolotiique  Février  tNt. 
Aecue  de  l'art  chrétien,  n*  t .  Janvier  IMt. 
C^ronioue  orientale  et  américaine,  a*  S  ;  8  février  IHt. 
ilfeua  6s6NQfrm)Mf««,Bi»  9  ;  81  Janvier  1862. 

Ernest  Dcsjaadiws, 
Doetenr  is  leures,  maJu^o  de  eealinnces 
i  r£cola  oonaala  rapMcQM. 


ROUrBLLES  LITTÉBAIHBS  ET  8Gn»nFI«0IS. 


Lr.  Gemie  oir  mont  Dira.'—  Le  moat  D<ia  danrfaa,  aa  aad  e(  à  l'ouest 
la  \illc  d'Aumale,  qui  esi  t>aiie  sur  oa de aaa  coBtra-ibrts,  iraâdroil  où 
s'ékvaii  l'Auiia  des  Bomains.  Il  y  a  qaelqnes  joars  (la  U  Mfrier). 
H.  E  'gène  Guès,  eonmissaire  de  police  d'Aumale,  éuint  an  leoméa  de 

srrvic'fdans  le«  environs  de  m  résidence,  sur  l'anciènoe  roule  qui  coa- 
duii  à  Uéiés,  se  i»ouva,  après  un  parcours  de  8  ki'omèlres,  en  préarace 
dunefiauvre  peine  f.  rmp  irança  sc  doni  la  conslruciion  lui  parut  dea 
pliiK  b  iarres.  Au  fond,  le  b.'aiiuLT.i  éi.'ut  une  chaumière,  mais  ses  nro- 
raillcs  tfuieni  composées  de  ironçons  de  colonnes,  de  fragments  de  cor- 
niches, de  débris  d'ent.ililerrienls  et  autres  rcbies  d'un  monument  qui 
pouvau  avoir  été  irèa-plenoid?.  Devant  cette  sorte  de  mosaïque  archi- 
l'Cturtle.  oa,  pour  roi.  ux  dire,  de  reite  esu^ce  de  musée  fortuitemcnl 
éulé  en  plein  air,  le  touriste  le  plus  superlicici,  le  plus  itiaitcntif,  n  au- 
rait pu  refuser  un  regard.  peul  Cire  mC.Tie  une  noie  sur  son  pr^ricux 
calepin.  A  plus  forte  raiwo,  l'altention  de  l'arehéo'ogue  devait  s'éveiilcr 
«ar  «ea  KBiaaIaî  faisaieM  aresienlir  la  proiimité  de  quelque  ruioe  ro- 
■aiaa,  d'aaa  de  ces  earnlrcs  frateiles  où  le  brave  colon  européen  se 
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fournil  iie  pipires  iH  «Jo  rnoclions  loiil  taillas,  ne  se  doulaoi  guère  qu'il 
re[iro  JuiL  Udè'.ement  le  yiTOcédé  ma'adroil  el  grossier  du  mIm  bymlin 
dans  SP!*  recoasiruclions  du  sixitimc  siècle  de  notre  ère. 

11.  Eugène  Guès,  en  tournant  autour  de  la  demeure  du  colon,  pour 
«oatttter  le  nombre  cl  la  nature  des  mat  riaut  antiqiies  employés  dans 
eeti*  bliisse  moderae,  obwrra  sar  la  muraille  méndiomle  OM  piaire 
griM  baaie  de  0,50  e.  el  large  de  0,3«  o.,  sur  laquelle  il  lat  le  ^> 
BWUHA  i'iuttw&m  dont  mot  «Nom  eniremiir  w»  keteun. 

mû»  snîfou  iTabvrd  M.  Oièe  deoe  <e  nébenlie  dm  lieu  d'oft  ees  ma- 
tirians  romaiot  a*uettl  i\4  ûri».  Il  le  trouTB  loot  prte  de  la  ferme,  sur 
m  point  eulminant  de  l'ancienne  route  d'Aunato  à  Utdét,  magninquc 
heWMère  naturel  d'où  la  vue  plane  librement,  ne  rencoolrut  guère  de 
limites  qaevers  les  pics  neigeux  du  Jarjura.  IVaprèa  la  direelion  el  les 
dislance)  indiquiifs  par  notre  iiirormatcur,  il  Ml  probable  que  c'e^t  la 
Corne  do  Stlcm  ;riuern  Silem),  un  des  somm^'U  ics  plus  lîlestfs  (1,360 
mètres)  du  Dje)>el  Dira.  Pour  donner  ^  riOtr-^  Sahel  celte  altitude  respec- 
table, il  faiiJni.t  <{Li'uti  Tiiaa  eut  ?.sAt  iJeux  Doosarea  sor  eetalquanow 

COnniisionî  df'jâ  a  ix  p  jrics  et  i  I  uuesl  d'Alger. 

M.  Giîèi.  :\y  ini  li'  on  ver  1  ](•.  (çiirmf-ni  iintique  d'où  Ic  colon  avait  lire  les 
débris  li  arc.huecuio  roiDiine,  se  mit  4  l'i-'ludier  avec  soin  :  de  nottibrcu- 
ses  pierres  tumulaires  y  étaient  dispersées  ;  quoiqu'elles  fu  sci:l  sais 
inscription,  leur  destination  ne  pouvail  être  douteuse  en  présence  des 
oaaemenu  humains  dont  le  aol  «toit  IflMM,  et  qnc  rinwueiant  lennier 
avouait  avoir  briste  en  lea  enlaf  ant  de  leor  dernière  dentitra. 


IL  Onia  d4ddrtl  nalnrdlMMM  de  ses  minaiteoses  obaervaliMn  «pi'H 
«toit  en  préieaet  des  rctlei  d'nn  élablissemeol  anii<|He  dMl  la  ritnatîon 
Âevée,  et  en  bnlie  ft  tons  les  vnntt  de  l'IioriiOB,  diail  ■■  •nellwi  ewa- 
neniaire  de  rinscription  que  ytki,  ocUt  qnll  tnlt  fM«t  wpièt  rarla 
par^  sud  de  la  petite  ferme  : 

CBMO  VONT... 
PASTOR  U... 
.SIS  VIH  T. .  . 
PBSTATVIl .  . . 
PATBIA  N. .. 

...nrrw  «  .. 
. .  tt  vuntu  . 

L'existence  d'un  ci  lrc  (.soric  de  moulure  en  forme  de  eorden)  en  haut, 

en  bas  Cl  *  gau-ho.  tL'moi;.'iic  qu'il  ne  ni.in  iuc  rien  &  l'inscription  sur  ers 

trois  colés  ;  ICa  hiouncH  u'i'xi  Iciil  qu'i  droilc,  rl  liiisfcnl  à  ijeviner  deux 

OU  trois  lourf!!  s-ulen^fui,  \  chaque  bout  de  ligne,  ainsi  qu'on  peut  le 
rcconruitro  aux  ei^.  !:cMt^  quo  le  lea*  aide  à  compléier,  IMS  que  Genfo 

montis  et  vim  tempe-ilutum. 

Al  av«ni-Jeriii>'-re  ligne,  il  y  a  l'amorce  supérieure  d'une  lettre  qui  peut 
AireC,  G  ou  S;  enlia,  U  partie  inférieure  des  leilresde  iadiiriiière  ligne 
est  tout  i  fait  fmsie,  sans  que  pour  «ria  In  laelnre  aott  en  nnenne  façon 
donlense. 

Bn  attondant  l'eitampign  400  M.  Gtèat  Ml  de  c^^  dornmnnt  épign- 

aiqnti  et  qu'il  sons  enwnt  aaaa  donle,  non  croyoni  pouvoir,  »ans 
ndrilé.  aarigoer  ieaena  ftdnéral quevoiei  à  nuéreuanie  dédicace  dont 
on  lui  doit  la  eonnnaiaaancn  : 

«  Au  Génie  de  la  moniagan  dea  nastaurs  ffl  •  m  sacrifice  a  été  bit 
selon  la  contnrae  loede,  pour  obtenir  qu'il  ootjnro  la  forœ  des  mb- 
pèles?  > 

Le  culte  des  génies,  ancien  comme  le  mondr,  et  qui,  avec  des  noms 
divers  el  sous  des  formes  vjriées,  vivra  sans  doute  autant  que  lui,  est  né 
tout  nainrellemenl  li:  l'.inlaiioniMne  que  l'homme  observe  à  cliaquc 
instant  dans  son  propre  individu  :  aspirations  vers  le  bien,  icn  linces  au 
mal,  ce  sont  li,  en  (ITcl,  des  impul^-ion^  bien  cùutraJIcioircs  i;  l'ii  ui  rsi 
impossible  rie  nier,  et  qu'il  ne  croil  pcuvoir  s'eipUquer  que  par  l'inler- 
ventioa  d  ;i  Ltres  du  monde  iavisible,  anges  M  déàona,  cOfflOM  OU  dit 
dans  notre  langue  vulgaire. 

AdrM  aatem  virn  cnilibel  dxmon  l>onni, 

Ut  primuin  qnia  nasi-itur,  vito  arcanus  duflor. 

A  ce  dire  de  Mënandrc  le  Comique,  ajoutons  que  les  génies  nataliets 
des  femmes  s'appelaient  toujours  dea  Anmiu;  d'où  vimi  sans  doute 
que  quelquefois,  mais  rarement,  cettx  des  hommes  onl  (\6  nommés  des 


Kuclide  et  d'autres  auteurs  afiirmenl  positivement  l'existence  de  mau- 
vais giîiiici  à  eiJii'  (ii-s  bon»,  théorie  qui'  h'  clriiliiini^nie  admit  en  prin- 
cipe el  qui  s'épanouit  de  nos  jO'irs  sous  une  nouvelle  face,  avec  des 
développements  plus  étendus,  une  portée  plus  grande  et  des  conclusions 
fort  imprévues,  sous  le  nom  de  spiritisme.  Nous  hassrdons  le  mot,  puis» 
qu'il  a  déift  dié  prononcé  dans  cette  fonilUi  A  yropos  du  Liort  (fa* 
Etprits,  d'Allan  Kardee,  ouvrage  qui  est  h  rmuii  le  plus  complet  «t  la 
plus  lucide  de  cette  nouvelle  doctrine. 

A  l'époque  païenne,  la  corrnption  dea  idéea  religienaes  i^aat  «Itéré 
les  ^(^g^*  *^  »  ^1^1  I**  génies  ao  wiliipIMrent  ««Ira  metars,  «•  qui 


Qnsc 

COBI 


iBqunni,  cur  Er-nlum  Itonix^  mi'ui  niiKilii  unuraf 
porlis,  domUius.  ibemis,  siabuUs  si>leaiii 


Céiaitt  en  elTett  une  chose  assez  bizarre  de  prcwlamcr  d'abord  nu 
génie  spéeial  de  la  ville  de  Rome,  puis  d'admeitre  antaol  de  génies  par- 
ucidiera  mil  j  avait  de  nonea,  de  maisons,  de  baiaa  ««  même  d'écuriet 
dans  la  eHé  mamelle.  Que  reatoit-fl  donc  an  grand  dion  topique,  après 
celle  dissémination  dea  prérogatives  du  proleetorstî  Mais  la  supersiitioa 
n'a  jamais  l'idée  de  se  poser  de  ces  questions  embarrassantes. 

Puisque  chaque  porte  de  maison  urbaine  avait  son  génie,  il  él»it  juste 
que  la  campagne  ne  fût  pas  moins  bien  partagée.  Ru  effet,  les  mooia- 
gn^'S,  les  valléci,  comme  les  plus  pelits  ravins,  les  forêts  ainsi  que  les 
plus  humbles  bouquets  de  bois  l'"'s  I  es,  les  marais  et  lesfomaines  curent 
égilemenl  leur  cé.iic  tulél  lire.  Pounj  ioi  la  Corne  i/f  SaWrii  n'aurait- 
(Tle  pas  possédé  le  sii'n,  elle  qui  danune  le  pays  :]f  ;ri!iii-  i  i  li.m'.i'tir  de 
ses  1.360  nièires  d'altitude  au-riessus  du  niveau  rie  la  mer?  Ne  devait- 
elle  pas  à  cette  situnlion  élevée  le  privilège  d'aliirer  la  foutlrc,  d'èirc 
l'arène  où  les  vents  les  plus  contraires  viennent  se  livrer  bauille,  d'ol- 
frir  ft  la  neige  nn  tiilo  longlenq^  «lleaes  contra  iMardenn  de  l'été 
africain? 

Quant  à  nous,  ce  culte  eo  pareil  lîen  ne  peut  nous  étonner  :  après  y 
avoir  été  vigoureusement  battu  d«  fat  tempèio,  nous  l'y  coroprenoosi 


bien  que  nous  avons  eompris  «elil  de  Jopter  Tommu  A  Bapidi  (Sont 
Djousb],— qui  nous  étolt  dénoncé  par  In  déeonvens  #nn  Mie  porto* 
foudre,  de  ce  dieu,— quand,  a«  moiad'aoAt  IIW,aoas  «vont  vn  peu- 
dut  piutieurs  jours,  et  chaque  aoir,  le  lonaerro  napper  les  éiten  pies 
échelonnés  lutour  de  nous. 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  précisi<mcnt  dans  la  saison  é«  ecs  violcnu 
orages  que  les  iroopeaux  ch.issè.n  du  Sud  pir  la  siVheresse  vienncoi  de- 
mander aux  montagnes  du  Tel  de  l'hcrSe,  rie  !  eni  cl  iin  peu  de  frat- 
ehcur.  Le  plateau  dominé  par  le  pic  de  Salem  était  sans  doute  visité  il 
v  a  quinze  sifde-.,  comme  de  nos  jours,  par  les  parleurs  nomades  du 
^hara.  Ceux  d  alors  onl  élevé  un  monument  au  ç/'a'ic  de  la  moniajjne 
des  bergers;  en  cherchant  bien,  00  Irouveraii  auf  Ifs  .\ral1e3  ont  sur  res 
hauteur*  quelque  inarabont  investi  do^  mêmes  auributinus  tru';<M  ro',o- 
fiques-  Oie  d  s  cliréticns  en  viennoni  h  Iréquenter  assidûm' 11:  l;i  lucilité 
dins  des  cireo-istanc-»  analogues,  el  ils  auront  bieotOt  qi^-lquc  chapelle 
in  ;>ertrii(o  lenii.  Tout  change  el  rien  ne  meurt  I 

Un  voit  qu'il  y  a  rapport  parfiiil  entre  noire  dédicace  ei  le  lieu  où  elle 
avait  élé  érigés. 

Avant  do  terminer,  fl  but  «Uer  enlevant  d'une  objection.  Il  est  quci< 
tien  de  victime  dans  le  ilocnmcni  que  nous  commeaions;  IA-de»sa$, 
q  ielquo  érudit  dira  qu'on  f«snt  seulement  des  libations  de  vin  pur  aux 
génies  et  non  des  sacriliees  sanglants.  Il  citera  même  à  l'appui  de  soo 
as^cr.ion  \c  fundo  merum  genio  de  Perse,  le  mndealque  mcrode  Tibulle. 

D'aboril,  il  ne  s'iigit  pas  ici  d'un  génie  gardien  de  rbomme,  mais  d'an 
^.'nie  de  la  m^ui^(;uc.  La  difMrcnce  dos  atulbnlioas  devait  motivor  dm 

\  :ir.i''.é^  dar.s  le  cuHe, 

(Juoi  qu'il  en  '■Dit,  voici  un  nouveiu  cl  r-irieux  dOCUment  épitrraphi  ^ue 
tient  la  fcie-  ci-  iloil  1 1  révélation  à  .M.  lîupi  ae  Giiè»,  qui  nous  a  fait  con- 
nailre  naguère  l.i  r.:.'.;)nne  niiliiaire,  oi^  l'ou  tiouse  la  m  il'.eure  preuve 
qui  ail  été  produite  jusqnTi  de  la  synonymie  d'Auzia  et  (À'Aumafe.  C'est 
avec  les  rcriS''ij!nemenis  fournis  pir  cet  îiono'able  correspoudant  de  la 
Snrirté  hi.ilorique  altjcrienne  que  nous  avons  ré  iigé  l'arlii-lo  qu'on  vient 
de  lire.  Si  le  Iz-ctcur  y  trouve  quelque  intérêt,  c'est  dnnc  lui  qu'il  en  doit 
remercier.  Nous  ne  gardons  i  notre  compte  que  les  risques  et  périls  du 
ranmicntaire.  (JntAor.) 


LA  SCIENCE  POUR  TOUS 

JOURNAL  ILLUSTRÉ  PARAISSANT  TOUS  LES  JEUDIS. 


Ce  journal  tient  au  courant  de  tout  ce  qui  se  produit  dlmporiaM  A  l'Aaadémlo  dea  sdeoces,  dans  les  cours  publics  et  les  8oeiélés  ttvaniss.  Ai 

que  des  inventions  nouvelles  el  des  voyages  scientifiques. 

Abonnonent.  —  Paris,  5  fr.  par  an;  D^partameota,  6  fr.  —  Les  aboonemeaui  pigtm  tfct  1*  de  diaqne  mois. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  defi  Grands-Augustins,  24,  et  chez  les  principaux  Umiras,  {AfliMCfair.) 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE, 

Par  M.  Cï.lVKT,  pr'iri-!<rur  au  lycci-  UoTnpjrti'. 

Oni3|e  aoinrbc  im  les  idia  [tUtum  pu  dcfiuoa  lie  il.  It  Uinitlrc  de  riisUiKliM  t>Bbli<{tK,  u      du  8  ccltbre  I8o9. 

lia  volume  ia-12,  CArlonné  :  1  fr.  25. 

EacralMe  MT  la  ttmaMlM  ft— ^«1—  4*  M.  Cavet,  —  1  Corrlx^  de»  «xorriecs  *ar  la  Granananire  française  «la 
0*  voinne  in-U,  nartonné   I  fr.  28  c.  |    M.  Cavet.  —  l  u  vulumc  in-12.  cartonné.....   i  fr.  S5  « 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


t*  MmUl  CtxtÊXL.  lui  parM  foi»  pat  êêmaht,  h  Mtrtnit  tt  U  Samtêt.  Ht  4I«M  Ml  dm  fwrite*.  —  La  Partit  oflUitttt  ftii  MDDàlire , 
tvtnttou  let  totres  jouruaut.  1«*  mutation*  oit^rjct  d*nt  l<<  por«onn<>l,  .nin*!  qii>'  I  iin.  iMrnMri,  >rr^tiH,  rircnloirei  et  inMractiunt  cooranunt  riutlniclio» 
I  M  le*  cullei.  —  La  Partit  noi»  af/icitlle  e«l  consacrée  .i  l'atulj  ^rt  ili  s  c  ur»  puLlici  in  ik»  travaux  ilei  Acidémiej,  i  de*  articles  de  eriliqua 
linéniiK  •<  de  bibliofrapiiie.  aux  aoavelles  qui  inUretteol  le  coite  ou  l'eoseifnemeBt  ;  elle  renferme  de  nombreot  docameiicg  aar  l'élai  de  l'iaslrnctioD 
{lubliqoe  dans  le*  pays  élnann. 

A  partir  du  t"  iannn  Iwi,  DO  sapplcmenl  de  dans  feaiUea  ia-4»  parait  itnx  M*  par  mois;  ce  lapptément  roatient  un  BulUtin  dt  la  aumaaiiu 
Utténir*  *t  icienti^ut  eoosacré  i  l'examen  périodique  de  loulei  le«  production*  digne*  d'appeler  l'atleniion  des  aiaia  tm  laHlW  M  dn  Ifiiwicai. 


Pour  lotit  c«  qai  concerne  la  partie  littéraire  du  Journal  aéniral,  «'adreuer  1  M.  Cm.  LoDa^Dtc.  rédacteur  on 
■  iMaawtioH  doivut  tif*  «nvoitei  fnncliM  d«p'  .  ....  .. 

Ml  d*  r^a— amn  :  Mi»  mil,  «■  Iihci:  «te 


fédamalWM  'doitwt  tif*  miojt*$  fnncliM  d«  port  mu  Itimos  im  Jttuwl,  ni*  d«  Gf*BoU«-S>iBt-HoiMré,  4S. 

■Mil  II  fiHci:  «te  aiti,  ti  Asbm;  an  mi.  W  tmm,  —  Hbt  dt*  JnmiOhm  :  W  < 


du  p«nonDeI. 

PABTIB  noif  omCIBIXB.— Ruieuma  as  l'ahtiqcitr: 
Dm  «rigin«  religieuses  da  h  alullofl^  MC,  'ftr  H.  Rottignol 
(«■te  te  3*  w.).  —  LméiAsim  tmamiM  :  La  «kraolfae  et  k 
du  eu.— 


PARTIS  OFFIClJBIdliB. 


AUÈltS  DU  MINISTBB. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 


Par  arrélé,  es  date  du  i  avril  laes,  M.  Toiain,  docteur  ta  memmuf 
«at.MMauB4  dMf  tie  clinique  médiaile  à  la  Fkmlté  da  aédidae  de  Peiii, 
de  M.  UaBUHit. 


IHSTAUCTIOir  SBGORDAIftKi 

LYCÉES  DE  PARIS. 

Li/cée  impérial  Louis-h-Gr<ind.  —  Par  arrêté,  en  date  du  i  âwil  1862, 
M.  .Mouton,  n»krc  réiM'iitciir  [i'  c.Va^w)  nu  lycée  impérial  Lonia>la'43faad, 
esl  aonunâ  maître  répéltUsur  (l»  dane)  aùdU  Ijcée. 


uref  V  Ms  aitAKinnNis. 


ImU  impérial  tAtgtr.  —Par  arrêté,  en  date  da  4  avril  1M3,  H 
nétai,  aeniraot  répéiiiear  aa  lycéa  iaipérial  d'Alf er,  est 
p6ilt«nr|t»  otMec) eui^ lyeée. 


Lmé»  impérial  d'Angers.  —  IL  Baollay,  sipiranl  répélileur 
iayérial  d'iagert,  eeiehargi,  en  cette  qaelité,  de  raaaejgaea 
lam  dam  lee  eoare  aaaeiMaBAi  brada. 


au  Weéa 

au 


Bé- 
ré- 


^raéa. 

Ljfçie  impérial  de  Cahort.  —  M.  Pecb,  naîtra  rfpMiaur  de  deouAme 
classe  au  lycée  impérial  de  Cahors,  est  nommé  matire  répélileur  (I*' classe) 

audit  lycée. 

Lycée  impérial  de  Hennés.  —  Sont  nommés  maîtres  répétiteurs  de 
deuxième  classe  au  lycée  impérial  de  Rennes: 

MM.  Wyarl,  aspirant  n^pélilcur  audil  lycée; 

Mj'mlion,  atic'.im  n'gi-tu  dp  mall;ciiialiquC4  au  colli?ge  de  CllOl(l|  M 
rempkcemeol  de  AI.  Pierre,  appelé  &  d'autres  fonctions. 


Collège  de  Cattelnaudary.  —  Pur  arrMés,  en  date  du  4  avril  1862,  un 
CODsé  a  inactivité  est  accordé  ,  sur  »a  dcmanJe,  A  M.  Thiauil,  ctiarg;!  lic 
la  crasse  de  troisième  ci  qualrième  au  co  li'jj''  ts-'  t;.  lejwu  l  i  v 

M.  Lamotbe-Tenct  bachelier  ès  le  tres.  e»t  chargé  de  la  classe  de  Iroi- 
iii'mi'  cl  quatrième  un  cuii.ge  de  Gasteiaaudary,  aa  maplMeaieat  de 
U.  Tliiault,  en  congé  d'iaactiviié. 

Callae  d'£ymou<»«r(.  —  H.  Betsc,  bacliciior  H  Iclires,  aspirant  répé- 
ilHar  au  Ijeée  iaipérial  de  VendOme,  est  nommé  régent  dt  cinquième  cl 
Acléna  au  oollé|B  d'BTnioalierf»  en  lanplteaaMM  de  M.  Namre, déeddé. 


FABVIB  IVOlt  OFFlCIfiliUB. 


La  grande  réunion  qui  au  mois  de  novembre  de  l'année  dernière 
attirail  k  Paris  l'élila  des  savants  de  nos  praviaces,  et  marqunil 
comme  une  date  méoiorabledBM  Tbistoin  inteltoctaellede  la  Fkaoce, 
cette  réunion  a  créé  entre  les  hommes  émineuls  de  nos  dépnrlc- 
meots  d'une  pari,  et  de  l'autre  le  Ministre  de  riiislruclion  publique 
et  lesiUustrationsde  la  capitale,  des  relations  qui  tendent  à  devMlir 
chaque  jour  plus  intimes  eipluBttcoodes.  11  y  a  peu  de  teaps  encore, 
l'illustre  astronome  M.  Le  Verrier  a'esi  rende  de  Paris  li  Chartres; 
lia  porté  de  la  i>arl  du  Ministre  de  sympathiques  souvenirs  à  la 
Société  d'archéologie  d'Eure-et-Loir,  et  il  a  fait  entendre,  au  nom 
de  la  sdeiMx  dont  il  est  OM  des  skuns,  de  belles  pcraln  flld«  pré- 
cieux cncouragenDBDtS. 

Le  12  février,  la  Société  aKhéotog^e  d'Eure^-Loir  était  réunie 
danslaaattede  la  niairie  de  Chartres,  et  pins  de  dent  oeotspenon- 
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nefi,  sociétaires  ou  invités,  assislaienl  k  la  séance,  où  l'on  remarquait 
MM.  de  fioitvfllette,  Deoaio.  vice-prétudent;  Merlet,  secréUin,  sié- 
geant aa  boram,  «t,  dans  le  nomhrê  des  assistants,  MM.  Emile  Renoa, 

membre  du  Comitt-  imi  érint  dos  sciences,  le  général  commanciant  le 
département,  le  présideiti  et  la  plupart  des  membres  du  tribunal 
dvil,  le  colonel  de  gendarmerie,  plusieurs  clianoines  de  la  cariléittie, 
les  conseillers  de  préfecture,  le  docteur  LescarbauU,  etc. 

La  î^ance  a  été  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  président,  qui, 
aprèsavoir  rappelé  les  services  rendus  par  !a  Soch-u'-,  l'a  félicitée  de 
rinlérét  que  prend  à  ses  travaux  le  gouveroemenl  impérial. 

II.  Le  Verrier  a  pris  ensuiie  la  parole,  n  a  d'abord  rappelé  l'élan 
qire  S,  Exc.  M.  Rouland  â  donné  aux  Sociétés  de  provinre  depuis 
soft-avéaement  au  roinislèrc.  Ce  que  veut  le  Kouveroemeitl  impérial, 
dit  M  Le  Verrier,  c'est  laisair  I  09  Sociétés  lev  Ufare  arbitre, 
ttur  individualité,. et,  s'il  les  convoque  à  des  réaoioos  edàitiâqnBS 
à  Paris,  c'est  pour  qu'elles  puissent  sTentretenir  avec  les  savants  de 
h  I  apitalé  de  leurs  œuvres  et  de  leurs  intérêts  communs.  M.  Le 
Verrier  a  félicité  eosuile  la  Société  ardiéolo^que  d'Eure-et-Loir  de 
l'élablisseflMnldesODObMrvatoire  météorologique,  et  des  liens  qui 
l'unissent  à  l'Ecole  normale.  Il  a  explique  le  mode  qu'il  convient  de 
sirivre  pour  l'observation  du  ciel,  et  ^>our  cet  objet  il  a  fait  don  à  la 
Société  d'un  exemplaire  de  {'Allas  e'cliptiqueàe  M.  Cbacornac.  i^s> 
M.  Le  Verrier,  amené  naturellement  à  parler  de  la  nouvelle  décou- 
verte de  la  planète  Vtûeabt  par  le  docteor  Lefloarbinltt  membre  de 
la  Société,  ,1  raconté  en  peu  de  mot.<^  et  de  la  façwa  la  plos atlMllIDle 
et  la  plus  élevée  l'Iiisloire  de  cette  découverte. 

Le  discours  de  M.  Le  Verrier  a  été  vivement  applaudi. 

La  séance  a  continué  par  la  lecture  d'une  notice  de  M.  de  Bois- 
villette,  président,  sur  la  Météorologie  de  Grégoire  de  Tours,  d'une 
autre  notice  de  M.  Ad.  Leocq  sur  Jean  h  miiçtin,  ui  par  l'auiiouce 
laite  à  la  Société  de  la  création  des  cours  gratuits  publics  d'arcbéo- 
109e,  d'histabw,  de  la  liHéntare  dnrtraine,  de  physique  et  de  chi' 
mie. 

Enfin,  la  scéance  a  été  terminée  par  quelques  paroles  de  M.  de 
Boisvillelte,  qui  a  remercié  M.  Le  Verrier  d'avoir  bien  voulu baiio* 
ner  la  Société  de  sa  présence  et  lui  draner  ainsi  ànne  nouveUemaïqiM 
delabknreillance  que  lui  porte  le  gouvernement  de  l'&npgitur. 

I     in»  — 
RBUGIONS  PS  L'AMTIQUITÊ. 


DES  ORIGIMS  RELIGIEUSES  DE  LA  MÉTALLURGIE, 

•0 

LB8  nBOX  DE  LA  SAHOTBRACB, 

iM  Diciran,  L8*  (Unass,  m  Coan^n,  ua  CoakTBs 
Bi  us  TnowHia,  amteHTéa  comib  ms  airatumais, 
B'Avaàa  L'iusTMaa  ar  u  eÉesBAHua. 

Suite  du  Iruuiéiiw  atlicle  ^IJ. 
CAïaiB. 

Leur  descendance.  —  On  en  comptait  trois  ;  noms  profanes  et 
iR|l«lifiMB  fia  leur  furent  donniê.  —  Jii  mlaient  d»  la  Phrygie, 

et  fla-ent  tmmii  i  Hkét.  —  n$  irmnoiuent  eamme  métaUurges  par 

la  contnv  d'où  ih  li'  mtf.nt  cl  les  fli  s  oit  Us  vont.  —  La  Phrygie 

riche  eti  mines,  —  Opinion  des  anciens  sur  une  fusion  primiti»e 
iië  $HéUmx,iuê  au  kMâttLim  uni  plaçaient  [cêt  Munrnidanê 
la  Ptrénin;  pturfueil  Ln  aalKs,  iai«  As  Phrjfgki  nrimm  sé- 


W  Teir  natre  aaméfo  du  t  avril. 


rieuses  qtd  tm  ff  iiltrmlnttient.  ~  De  la  Hrygie  les  Cabires 
pamnt  ian$  la  Samothraee  ;  cette  tle  dut  potsdder  des  mines  de 
/fer.  —  ils  te  rendent  à  Lemnot,  où  tout  les  appelait,  et  de  là  à 
Imbnt.  <—  Im  CaMrm  mUfUmMÈIS  dans  la  forge,  et  melttni  «N 

(pucre  Us  mitaiix.  —  Vn  mot  sur  VtJcain  et  sur  les  Cyclopes.  — 
Dana  le  progrès  de  l'art  métallwrgique,  les  Cabires  s'élèvent  au 
secofut  dê§ré% 

Liaison  intinv  des  D'ioseuret  ovee  lu  Cobires;  d'où  vinrent  cet 
rapporttt  —  Les  Dioscuns  sont  adorés  dans  la  Samothraee 
le$  autret  Giniei  métallnrges.  Explication  du  prodige  ff  dt  fe». 
raclf  qui  les  firent  entrer  en  partage  de  ces  hontiours,  —  Ils  t/^ 
tiennent  dans  le  sanctuaire  la  préptstdémut-gHC  léâ  AsMrsflny 
avaient  usurpée.  .       •  ... 

D'après  Icurde.scendance  et  la  nature  des  pays  où  la  traditiOD  les 
faisait  résider,  les  Cabires  s'aniuincent  évidemment  comme  dw 
hommes  livrés  au  travail  des  métaux.  Toutefois,  nous  n'avom  ta- 
core  produit  aucun  texte  qui  nous  les  montre  formellement  k  tmh 
vre  ;  mais  Nonnas.  dans  son  inépuisable  r^iertoire  do  iradîlioas  mg- 
tliologiques,  va  nous  oflHr  ce  que  oous  dierdioBa. 

Lorsqut!  Rhée  lève  l'armée  que  Baccbos  dtnt  conduire  contre  les 
Indiens,  les  premiers  soldats  qu'elle  fait  appeler,  ce  sont  les  Ca- 
bires :  «1  D'ab  rd.  du  roc  escarpé  aux  pointes  de  feu  de  Lemnos,  la 
«  renommée  orageuse  arma  près  du  pin  mystique  de  Sainos  deux 
ti  Cabiri'S,  de  Viilcain,  ayant  le  iinni  de  famille  de  leur  nitrc, 
«  que  Cabiro,  de  Thrace,  enfanta  tous  deux  auparavant  au  céleste 
«  focgeroa  :  c'était  Aloon  et  Enrymédoo,  babOesdansIa  forga.  » 

Vfiitaf^  ht  Juliimi  iHfrfiAjffm  t^imt 

TlÂlc  Éfaimw  Six»  t>«;rv  Kacltçi»;, 

03i>C|Ul  ftXTfii  fj^cvri;  iu.-iytMii,  tl;  i  i[mf.  fyfS 

Habilesdans  /a/cn-^e.' Plus  loin. ils  seront  àil&puistoHlifmrk/int: 
a  Habilantspuiasantspor  lefeu  delaSamosdeTbraoa.  n 

Plus  loin  eocore  nous  les  verron.s  élaîilis  dans  la  forge  de  leur 
père,  et  se  livrant  aux  rudes  travaux  du  métier,  batlaut  le  métal 
sur  l'enclume,  Eurymé<lon  va  n'{  ondre  aux  bravades  du  pugile 
Mélissée,  qui  a  insolemment  défié  tous  leit  comballanla  :  »  Mais  Eu- 
«  rymédon  seul  se  leva  contre  lui,  Eurymédon,  fils  de  Vulâio,  qoi, 
«  se  tenant  auparavant  auprès  de  son  père,  s'occupait  conslanimnl 
«  de  la  force,  battant  la  solide  encluipe.  > 

EùfUftiÎMK  ii  «I  o'o:  ««'««ITS  8;  ni;o;  aiil 

llacT^f-itii  o-iix-/rTî  mfrMjvc;  (5y_^i;i«"-».t, 
ÈçiuaTr.tx^r,;,  «fu;iM«;e«  «utucm  ti<«tmv  (3). 

« 

Ce  sont  bien  lu  maintenant  des  mélallurgea,  OU  fl  n'y  snrait  pins 

de  signes  pour  les  reconnaitro. 
Après  les  traditions  mythiques,  COBMIIoos  mwantoritiptas  (pOfli- 

live,  celle  des  mériailles. 

Lorsque  les  Cal>ire>  furent  ilevonu^  les  dieux  prépondérants  do  la 
Samothraee.  ils  attirèrent  d'abi^i  d  à  Iciu'  sanctuaire  les  peuples  cir- 
convoisins.  Dès  le  qualrit'  ii  e  .-i<';cle  avant  l'èro  chrétienne,  nous 
voyons  la  Macédoine  y  envoyer  ses  jeunes  enfants  pour  être  initiés. 
Pli  .iarque  nous  apprend  que  Pliilippe,étant  encore  tout  jeune  homme, 
se  fit  initier  dans  l'Ile  sainte  avec  Olympias.  qui  n'était  alors  qu'une 
enfant,  et  que  ce  fut  pendant  ces  cérémonies  secrètes  qu'il  s'éprit 
d^amour  pour  elle.  <  AeVi-rsi  A  Wnaant,  i»  Soiuteécii  «fl  "ratuiixt^ït 
a  «u{i|wii8il(t  c&t^  te  ,uufàxc«w  in  in,  uhuhffçimmt  jacHrMfwi  {h).  • 
Quelques  si^les  ai'rès.  la  Haeédnine  importa  le  culte  même  des 
Cabires,  et  montra  pnurl'un  d^etil  une  profonde  vénération,  nous 
dit  Laclancc  :  «  Mi.(:l-'d^lne■^  snmnri  v  cneratione  coluerunt  Cabi- 
u  rum  (ô).  »  Une  des  princi]^aies  villes  de  celle  contrée,  Theâsalo^ 


(I)  />iony».,  XIV,  17iqi. 
(SI  Dionyt.,  XXIX,  193. 

ai  Dtdnut.,  XXXVII.  600  sqj. 
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nique,  se  distingua  par  sa  ferveur,  et  voulut  perpétuer  le  louvenir 

de  sa  foi  sur  se»  monnaies.  Un  grand  nombre  de  médailles  Thessa- 
loniciennes  représciili.iu  sur  la  face  ujie  lè'e  du  f^Nime  to  irnléi-', 

.  Cybèle  ou  Rhée,  «t  pour  typi^  de  leurs  rev•er^.  un  Cabiro  avec  la  lé- 
gende KABlilPOC;  or, quels  sont  les  altribuu  q  le  ïliessal  juique  a 
donné-,  à  son  Génio  du  prédileclion  ?  On  dir  iii  quelle  s  tjbi  insinrée 
du  tableau  que  nous  a  offert  Nonnus*.  Le  C  iU  i  l-  ii'-iit  de  la  main 

.  droite  un  objet  que  l'on  a  pris  lantùt  pour  uni;  i  nclmuo,  tanl(M  pour 
on  rhylon,  mais  qu'il  est  difiicile  de  déiennini.'r;  et  dii  la  ui.  Ii  • ,  le 
mgae  de  la  profession  qu'il  exerça,  l'outiJ  du  forgeron,  iiu  mirieau. 
■Ube  médaille  repré^nle  le  Cabire  porlaotle  marteau  sur  l'épaule 

,  gnîdie  (1).  Du  reste,  ce  culte  el  ces  honneurs  rendus  à  aos  Génies 
aélÉHKfiiM  et  à  la  déesse  leur  souveraine  s'expliquent  de  h  part 

.  d'uD  pava  «usai  fertile  en  métaux  que  la  Uacédoine,  surtout  aux  eo- 
Yinas  M  Tbamlonique  (S). 

JVii  d^pgé  lesGabtras  de  l'entoura|e  myatlque  qui  s'épaiaatt  an- 
loor  d'eux  pendaot  des  siècles,  et  qui  les  rafo-.ila  jus  |u'à  n'eo  Gtfre 
que  riiéal  support  de  cet  amas  dii  superstitions  connues  sous  le 
nom  Je  mystères  de  la  Samothnce.  Je  les  ai  rattaché»  aux  métal- 
lurgfs  leurs  fr.Tcs  par  lo  ir  m  lii  i  il  f  II -:•  r  iii,  p  r:  les  qu'ils 
habitèreut  el  par  leur  Sûumis5:or.  à  ia  utcs^c  du  U  riu  yg.e,  c'est-à- 
dire  par  leur?;  liens  ds  famille.  Ils  ont  n-paru  tel»  que  les  envisa- 

gtreot  les  historiens  critiques  de  l'antiq.i;!!^,  non  plus  ces  tuf^ustes 
vinilésque  grandit  successive  meut  la  su  iTstitiuii,  mais  lir  simples 
serviteurs,  d'humbles  ministre»  du  cuite  de  nin  e.  mis  sur  ie  même 
•ttBM  que  les  Corybaniest  comme  le  dit  Sti\:iboii  :  npouftcMc, 

Minùtres  du  eulU  de  Wiée;  c'chX  là  le  grand  signe  qui  n'avait 
point  échappé  aux  anciens.  Par  là  les  Cabires  sont  rattachés  ainsi 

Îue  ibUr$  frères  it  la  métallurgie  terrestre  et  réelle  dont  la  d^jesse 
a  Pbryfie  di^goa  donoer  eUe-m«>nM  les  premières  léchons  aux 
bommes.  Par  là  ib  aont  aouslnita  à  rautorité  de  Vulcain,  et  c'est  le 
moaieat  de  revenir  «o  quelques  mats  sur  ce  qui  a  été  dit  précédem» 
ment,  afin  de  ne  laùoer  suMùter  aucune  Incertftude. 

Vulcain  n'était  point  essentiellement  le  dieu  des  métaux;  C'était 
plutôt  le  dieu  du  feu  intérieur  do  la  terre,  le  ilieu  des  volema,  aux* 
quels  il  a  donné  son  nom  :  aus^i  toutes  les  résidences  qui  lui  sont 
assignées  sont-elles  volcaniques  avant  toul.  la  Sicile,  les  lies  de  Li- 
pari,  I.iemnos.  Mais  l'Olympe  avait  bes^iiu  de  sun  artiste  métallurge, 
et  ce  fut  Vulcain  qui  le  devint  nalurt  l.eriicnt,  à  cause  de  l'intime 
rapport  du  travail  des  métaux  ave.  le  feu.  Il  devait  en  même  temps 
devenir  le  dieu  qui  préside  aux  opihaiious  métallurgiques,  et  c'est 
ce  qui  arriva  ;  aussi  sou  culte  alla-t-il  se  nitler  el  se  confondre  avec 
ceux  des  dieux  souterrains,  avec  ceux  de  la  SamoUirace,  comme  oo 
te  verra  daoa  la  résundjéoCral  que  nous  dmuMnMis  à  la  la  de  ce 
travail. 

Maintenant,  si  les  traditions  mythiques  nous  moatreut  les  Gabirea 
dans  l'atelier  de  Vulcain,  gardons-nous,  je  ne  dirai  paa  seulemeot 
■de  le*  praodie pour  des  Cy  dopes,  mais  mfiuM  de  les  en  rapprochar. 
LeaCrcIqses,  attachés  aux  mêmes  ofDcines  que  leur  makre,  ne  tra- 
Vaiflaient  comme  lui  que  pour  lè  service  de  rolympe.  Leurs  noms 
Indiquent  la  nature  &  leur  travail  le  plus  ordinaire.  la  faUricaiion 
des  armes  de  limiter.  Sebu  Hésiode,  ils  s'appelaient  B^k^,;,  de 
^po'/Tr.,  tonnem,  2np^iR|ç,  de  «nfoid^  éclair,  et  'Apmci  de  if^, 

Vilgile  •  remplacé  'ApfiK  par  Pyracnon,  nelMitw  MUmlt  s 
Bnwieiqiie  Staropesqea  et  nndua  mambra  Pyraeewo  (5). 

Les  Cabires.  au  contraire,  comme  tous  les  autres  métallurgos, 
sont  des  mis.sjonnaires  de  Rhée,  qui  partent  de  la  Phrygie.  où  ils 
ont  dù  se  livrer  auparavant  aux  travaux  méiallur^'uiues,  p  mr  aller 
à  Inibros,  à  Lemnus,  cl  de  \h  si'  rendre  el  se  fixer  dans  l  i  Samo- 
thrace.  Pourquoi  cependant  les  a-l-oii  repn'seatés  dans  la  forge  de 
Vulcain?  C  ciaii  une  cons  queuce  i;iévita;)lc  de  la  tradition,  qui  les 
faisait  lils  de  ce  dieu.  On  ci  iit,  en  effet,  qu'il  était  impossible  que 
des  Génies  mélalhirges,  regardés  cdukii  !  cufauls  de  Vulcain.  n'eus- 
sent pas  exercé  le  ir  art  dans  l'a'elier  <le  leur  p'^re;  mais  ou  le  cr.it, 
sans  les  soustraire  au  pouvoir  d'une  d^^esse  plus  puiiisante  que  Vul- 
cain, même  sous  \b  rapport  de  la  métallui]^e. 

Quant  à  la  tradition  en  elle-même,  j'y  vois  un  ingénieux  symbole 
de  la  nécessité  du  feu  dans  la  métallurgie,  et  je  la  supposerais  accré- 
ditée par  les  babitaols  de  Lamnoa.  Cette  Ue  avait  Eût  de  Vulcain  sa 
grand»  diviniiét  mais  Fliérécrde  nous  a  dit  pins  haut  que  les  Cabi» 


(1)  Eekbel.,  DoeIrjiiBett.iiiin.,  t.  |l,p.  70-M;  lneone^ll«MrM.dM 
MM.  ani.,  i.  I.  p.  49MW. 
fS)  Voyex  la  ■onafrapUa  de  Tafld,  Us  aHaiMleniee,  p.  HT  a|q. 
m  X,  p.  410. 
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res  y  reçurent  aussi  des  honneurs  particulière;  Biiyieliini  a  rnOai 

ajouté  qu'ils  y  étaient  absolument  adorés  comme  des  dieux.  Or, 

quelle  fut  la  cause  de  ci  double  culte?  Ce  no  fut  pas  seulement  le 
désir  d'oppoier  au  sanctuaire  rival  au  sanctuaire  de  la  Samolhrace; 
ce  fu".  O'irore  !■•  desieiu  secret  l'L  mystérieux  de  ligurer  par  celte 
alliance  la  double  uaiure  de  son  .sol,  volcanique  à  la  fois  et  métal- 
lique. 

Dans  le  progrès  de  l'an  méi.ir.urgique,  le^  Cabires  succèdent  aux 
Dactyles.  Ils  n'ont  plus  à  extraire  le  métal  de  la  terre,  k  le  fondra 
et  à  le  purilîer  ;  ils  le  travaillent  dans  l'atelier,  ils  le  plient  aux  ài» 
vers  u.<^ges. 

i'arrive  à  deux  divinités  qui  sembleraient  devoir  être  tout  à  fait 
étrangèreii  h  nos  métallurges,  mais  qui  cependant  se  mêlent  Â  iott> 
moment  à  leur  histoire  qu'il  est  impossible  de  les  en  sépenr  :  es 
sont  les  dau  Jumeaux  édos  du  même  csuf,  Castor  «t  Pomut.  D'où 
naquirent  osa  rapporta  «t  eomment  se  forma  oetts  asiMiatioBl  Ia 
question  est  encore  aases  obscure,  et  je  vais  tieber  de  récbdrdr  ds 
mon  mieux. 

Descendons  do  quelques  siècles  au-dessous  de  l  époque  oii  nous 
étions  placés.  Tous  nos  métallurges  ont  été  divinisés,  et  .sont  deve- 
nus, dans  la  Samothrace,  l'objet  du  culte  le  plus  saint  et  des  mys- 
tères les  piii5  vénérés.  Je  dis  tous  nos  métallurges,  et  non  pas  seu- 
lemi  n'-  les  (.abues.  Bien  que  ces  derniers,  eu  effet,  aient  fendu  k 
usurper  les  a  loraiioiis  du  sanctuaire,  c'est  une  erreur  de  croire  que 
les  dieux  de  1 1  Samothrace  n'aient  pas  compris  aussi  tous  les  autres 
Génies  dont  nous  écrivons  l'histoire. 

Le  pseudonyme  Orphée,  qui  est  uue  grave  autorité  dans  ces  anti- 
qolMÉ  mitsUqûes,  a'adreiaaat  aux  Curàtas.  leur  dit  : 

XK'uitxpeTei  Kc-j^tIti;,  Iprï*  Tiuj^t'  Ijtnttff 
Oi  TI  Ix^irjan,  Uffiet  x'^'*!  WWhIwIII^ 

mà  tiUti*  «;fti«t  fMfiwmm»  NmIi, 
llnsTCt  KcwpitTc:  •■«••  

Xij^^t»;  KtsvSxKTi;,  ivxxrçpt;,  iiîj-*aTc'.  ti  , 
Èi  iafiatf^^  dnMTt;,  ifui  Znvi;  us;»  xiini  (1). 

«  OnrllM,  qui  Ulas  mtotlr  IVrain.  qui  portes  des  arms  mif. 

«  tiales/- Génies  célestes,  terrestres  et  marins,  et  qui,  haUunt  la 
n  Samothrace.  terre  sauée,  érartez  les  dangers  des  mortels  qui 

i>  errent  s  ir  !a  mer;  c'est  vous  qui  les  premiers  aus.si  avez  établi 
•  pirmi  U  s  iiomines  l'initiation,  (Àirètes  immortels.  Génies  immor- 
«  l.';ls,  nourriciers,  et  d'un  autre  coté  deslrueteurs,  Cuicles  Cory- 
u  banles.  sjuveram»  et  tout-puissanls,  rois  dans  la  Samutlirace,  en 
<  l  uèmc  temps  que  vous  êtes  les  fils  de  Jupiter.  > 

Dans  sa  Prière  à  Musée,  le  poète  associe  aux  Cabires  les  Cory- 
buMs,  tas  Cnrètaa  et  lesOBctylss  : 

Xo'JfT.Ti;  r'  r>3irX:v;,  K.Si('j?niTilî  T*,  ni)  X«6ltfW|^ 

UsIm*  «  luic  (Si» 

il  J'invnqna  les  Curètes  armés,  el  les  Corybantes  ainsi  que  ISS 
«  Cabires,  et  les  puissants  Sauveurs  en  même  temps,  fils  imperiasi» 
K  bles  de  Jii.n'ter,  el  le>  ilieux  Idéens.  n 

Je  ne  ferai  puini  val.iir  le  suspeci  témaii^n'ige  du  prétendu  San» 
ch  iniiiih  m.cilé  p^ir  Kusèl'e,et  d'où  il  re^oli..T.ni  cepcnJaut  que  nos 
Génies  furent  appelés  Dioscuresou  Cabires  ou  Corybantes  ou  Saino- 
thraces  ;  u  'Ex  toû  £u$iix  Aiwrxeupo!,  ri  KîÇttsoc  ?,  KopjSsv:!;,  J|  Sx- 
c  ii^paxc;  {i .  —  De  Sydyc  naquirent  les  Dioscures  ou  Cabires  ou 
«  Cory'bantes  ou  Samothraces.  » 

Tous  ces  Génies,  c'est-à-dire  tous  nos  métallurges,  passaient,  nous 
venons  de  l'entendre,  pour  les  pnteclSurs  et  les  libérateurs  de  ceux 
qui  les  invoquaient  sur  terre  ou  sur  mar,  et  on  leur  avait  sans  douls 
attribué  ce  rêle  généreux  de  ce  qu'ils  fiire&t  les  serviteurs  de  Rbét 
et  les  gardiens  de  JnpHer.  Remarquons,  «neffial.  que,  si  tous  nn 
furent  pas  nourricisn  de  Jupiter,  tous  ib  furent  du  moins  ndnisiras 
de  Ithée,  ou  xriîMt,  selon  l'acception  particulière  que  donnaient  les 
Grecs  nu  mot,  dans  cette  circonstance,  comme  il  se  verra,  quand 
nous  cil  sc!*i»ns  :mi\  Ciir('>tei. 

La  I  iiir..-.ar,  :e  dont  on  les  avait  investis  leur  valut  iinlurellement 
la  qualiiiriitinii  de  dieiix  puissants,  ou  grands  dinix.  Aussi,  lorsque 
les  Arg  inaules  se  rendent  de  la  Troail<^  dans  la  Samothrace,  les 
voyons-nous  acquitter  pour  la  seconde  fois  les  vœux  qu'ils  avaient 
adresscsaux  grands  dieux  consacrant  dans  le  temple  des  coupes, 
qui  y  subsistent  encore  a  présent,  ajoute  Diclore  à'^  Su  ilo.  u  Tvjî 


(I)  ffymn.  XXXVIII,  Ml 
Ml  l^iHik  I,  SO  aqq. 
[   m  Anysr.  Awa9..|,|bas. 
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C  ri?  fiAsc  *U  -ci  T^tuvet,  t^c  Itt  xal  vvv  Siafitvovsuc  (1).  > 

TeU  étaient  le  culte  et  les  titres  augustes  que  recevaient  depuis 
longtemps  les  dieux  de  SamoUirace,  lorsque  deux  héros  vinrent 
s'asseoir  parmi  ces  dieux,  tt  nfaModar  à  leora  hooneurs.  Grftce  au 
■  lédtdeOiodoce  deSidl»,  aouB  pouvons  aastoter  en  qunlqne  wrte 
à  l'BpotbëiM  das  ffumUe»  et  k  lenr  inlranicitian  daui  l'Ue 
flncrfSi 

Les  Arnxnntas  «jfint  M  ttstiOis  if  me  violente  tempête,  f  On 

€  dit  qu'Orphée,  le  seul  de  ses  compagnon!  de  Davigation  qui  e&t 

«  été  admis  à  l'initiation,  Ol  des  vœux  ponr  lenr  salut  aoxdienx  de 

a  la  Samolhrace.  Et  lf>  vent  s'étant  aussitôt  apaisé ,  et  dpin  étoiles 
«  s'itant  posées  sur  la  léle  des  Dioscures,  tous  furent  frappés  du 
«  prodige,  et  p>ensërent  qu'ils  avaient  été  préservés  du  danger  par 
«  fa  providence  des  dieux.  De  là  vient  que,  l'événement  s'éiant 

■  transrais  par  la  tradition  aux  générations  suivantes,  l'usage  s'est 
c  établi  parmi  les  navigateurs  battus  de  la  tempête  d'adresser  des 
«I  vœux  aux  dieux  de  Sami)tliracc,  et  d'attribuer  l'apparilion  des 
a  étoiles  à  la  manifestation  des  Oioscures.  —  4>a«lv  "Om^s  lîif  tiXt- 
m  TÎi<  Yii*7*  tSv  miaiOsinm  tUTKyr;Kix9,  «oti^OM^cii  toT(  £s|M9pa(t  tiif 
m  6itip  iTit  (TiimipieK  'ù/'C.  Eù6J»c  àè  toû  ^tviijuwitoç  ivî^o;,  xai  îuoî» 

■  iarifon  iitl  •rie  -tôv  iioîxoûpojy  i«iï).iî  ii!'-tiîO'vtt''v,  inr^zii  [acv  ix- 
e  ItXanrâvx!  TO  napx^o^ov,  &soXaCûv  il  Ocûv  itpovot'a  ttôv  xtvôûv<>iv  iauToùc 

•  faqAXa/Oai.  Aïo  xal  t»Î(  tmynoftin^  n9if«Soat|Mu  yfYrnr.^vT,;  tî,< 

«  SauiiOpaii,      21  nw  ur/pwv  mifoutfCcnr  *MHilljMiKV  •!(  ij^v  «S»  Aiw 

Euminons  he  drconslances  du  prodige.  Des  vaoz  sont  edmsâs 
eux  dieux  de  la  Samothracc,  pour  obtetiir  le  calme  do  la  mer,  et  ces 
VCBOX  sont  exaucés.  Mais  au  ni('nic  instant  une  étoile  brille  sur  la 
tête  de  chacun  des  denv  ln'ro,  Castor  et  l'oHux;  l-1  ce  signe  va  être 
désonnais  nécessaire  pour  annoncer  la  ralilicaiion  divine  en  pareil 
cas.  L'apparition  des  deux  jumeaux  devient  dinic  une  cnjUriii  ition 
de  raccoinplissemciU  du  vœu,  un  ga;;fi  imli^peiiviUli-  ]tiHir  rassurer 
le  navigateur  sur  -Ui  i  es  de  sa  prière.  I /ev  sleiice  dus  [iio'curca 
se  trou\o  donc  fataienu  iu  liée  à  celle  des  dieux  qui  pacilieiit  les 
tempêtes. 

Nous  ue  les  avons  pourtant  pas  encore  vus  déifiés,  et  les  deux 
héros  ne  sont  encurc  pour  nous  que  les  lyndarides  ;  mais  complé- 
tons le  récit  de  Oiodore,  en  nous  transportant  quelques  chapitres 
plus  loi». 

Les  Argonautes  ont  été  de  nouveau  assaillis  par  la  tem|)éte. 

■  Hais  Orphée  ayant  adressé  des  vosux,  comme  la  première  fois, 
«  «as  dieux  de  la  Samolhrace,  les  vents  cessèrent,  et  celui  qu'on 
«  eppelle  Glaucus  marin  apparut  aoprès  du  vaisseau.  Et  il  prédit 
t  daiMnl  à  Hercule  ses  travaux  et  son  immortalité,  et  ensuite  aux 
«  Tjndarides,  qu'ils  seraient  appelés  Diosrurcs,  et  qu'ils  obtien- 
«  draient  aupr&S  de  tous  les  hommes  le  niéinu  hunneur  <iue  les 
c  dieux.  — Toû  8'  "Oaflm;,  luAixtf  xat  ■nMTtf.ov,  tù/i;  t'jit.tijj.îvo-j  tv; 
«  £7,uoOpii;i,  "kri^jn  |itï  twV;  àveiioiji;,  oavîjvai  cl  zir.in'ov  ■:>■{  vi<L;  tcv 
«  TifVii-fOflviiumv  OiXatTTiov  r>î(~xov.  'Toûtsv  oï  rrpMtTaîv  uiv  'IhïxÀiT 

•  prjOr,covrat!  [X£y  Ais'irxciupoL ,  Ttari;  à'  XvhiiM  -rtù-ovrn  T.t^k  ràaiv 
fl  àvO;<.')ro:;  3).  i) 

L'orrale  de  Glacus  s'accomplit,  et  les  Dioscures  furent  invoqués, 
comme  1rs  C.iryhantes,  dans  les  moments  critiques  (4).  El  on  les 
confondit  tantôt  avec  ces  derniers,  tantôt  avec  les  Curètes,  quelque- 
fois avec  les  Cabires.  Pausanias  ayant  vu  &  Brasis,  dans  la  Laco- 
nie,  trois  statueties  d'ainin  ne  savait  si  on  les  regardait  comme  les 
Dioscures  ou  les  Goffbaaias  (5).  A  Ampliiaaa,  dans  la  Phocide,  on 
câébrait  d«  uyatères  en  rhonnear  des  eofiufe  Anaces.  et  Pansa- 
luas  noas  dit  qu'an  rapport  des  uns,  ces  Anaoes  désipiaient  les 
Diescnres,  au  rapport  «s  autres,  les  Curètes;  c  Et  ceux  qui  croient 
«  savoir  quelque  chose  de  plus,  ajouto-t-il,  disent  que  ce  sont  les 

•  Cabires. — Ot  5i  wiov  ti  lT,\-;tf^\i\  ■rty-'''.yTtc,  Kï'c(:oj<  >i70ij';iy{6).  » 
Voilà  donc  les  Dioscures  reçus  dans  le  sancuiàire  de  la  Sarao- 

thrace,  et  no;is  connaissons  maintenant  le  lien  qui  les  rattache  aux 
dieux  qu'on  y  adore.  Si  la  tradition  les  mil  plus  partioulièrcraenl  en 
rapporl  avec  1rs  C,ib;reï,  la  cause  en  est  dans  la  prépondérance  que 
ceux-ci  avaient  ac()uis<î  ou  plutiit  usurpée  sur  leurs  frères,  prépon- 
déranre  qu'il  leur  fallut,  par  une  vicissitude  dont  les  dieux  mêmes 
ne  sont  pas  aTTniuchis,  abandonner  aux  derniers  venus,  aux  Dios- 
cures. 

Le  baron  de  Sainte-Croix,  qui  a  consacré  aux  Cabires  to  premier 
ehapitre  de  son  Uvre,  et  qid  oqieodant  n'a  prseqne  rien  toucfaéde 


())  IV.  49. 

{V)  IV,  43. 
(35  IV,  48. 

(ij  Arisiopli.  £«/«#.,  1069. 
(5)  III,  24,  4. 
(G)  X,  38,  3. 


ce  que  ncusavcDS  dit  sur  ces  Génies,  si  oe n'est  pour  rappeler  leurs 
noms  mystiques,  se  hornc  à  dire  sur  les  Dioscures:  h  Les  Argonau- 
«  tes,  battus  d'une  violente  tempête,  ^rml  vcen  de  relâcher  à  S<tmo- 
«  thrace.  Aussitôt  l'orage  s'apaisa,  et  on  vit  paraître  au  bout  det 
a  tnâ(t  les  flammes  que  nos  matelots  appellent  feux  Saint-Bhn»t 
«  elles  indiquaient,  suivant  les  anciens,  Vépiphtmie,  ou  la  présence 
«  des  Dioscures,  pris  pour  les  divinités  cabiriques  (1).  n 

Les  Argonanles  qui  /ont  vm  dt  relâcher  à  ocmimram  singulier 
Ton  sn  vérité  t  Et  les  ueecures  qui  MfUprîspeiir  As  «idit!  quelle 
iateUgence  des  textes,  et  quel  sentiment  de  l'entiquitél 

Plus  tard,  je  dirai  un  mot  des  mystères  de  nos  Csbires  ;  maïs 
j'avertis  ici  que  je  viens  do  traiter  toute  la  partie  sérieuse  de  leur 
histoire,  celle  qui  se  recommande  par  l'importance  des  faits  et  l'au- 
torité des  témoignages,  celle  qui  nous  révèle  le  fondement  même 
des  mystères,  el  qui  nous  achemine  à  la  solution  que  nous  cherchons. 
Tout  le  reste  est  loin  d'inspirer  la  mrme  renlinnce  et  d'orfri.--  le 
même  intéri'^l:  je  ne  parle  pas  des  mystères  dont  nous  içr.drons  tout, 
mais  des  déi  i-i  'i  r;iii  enl  p:i  transpirer  à  travers  les  â^vs  sur  (jiielques 
formes  extérieures  du  niUo,  sur  quelques  privilèges  du  ftancluinre 
et  sur  le  rôle  de  qnciciiu  s  prélres.  Ces  détails  dérivent  tous  de 
sources  relativement  récentes  et  assez  souvent  suspectes,  et  datent 
d'une  époque  où  le  temple  de  Samolhrace,  après  avoir  requ  les 
aflluents  d'une  multitude  de  religions,  était  devenu  non  plus  seule- 
ment un  Panbelleoium,  maislesanctuairB  ccmmunde  toute  l'anti- 
quité. 

Je  crois  utile  d'ajouter  que  nos  Galnres  ne  viÉitènnt  point,  il  s''en 
Ihut,  tous  les  pays  où  nous  les  vefMM  adorés.  Uen  de  nloi  court  et 
de  plus  borné  que  l'itinéraire  de  ces  Géiried  censMerés  comme 
métallurges.  Delà  Phrygic  ils  se  rendent  à  hubros,  kLcmnos.  et 
passent  en  Samolhrace,  pour  s'y  arri'tcr.  On  pait  assurer  qu  ils  ne 
poussèrent  mi^'inc  pas  jusqu'en  Macédoine.  Mais,  en  revanche,  leur 
culte  voyageri  l'  irt  Iniii.  Hérodote  nous  dit  que  Cambysc,  après  avoir 
profané  le  teinple  de  Vuli  aîn,  î>  Men>pliis,  entra  aussi  dans  celui  des 
Cabirrs,  po:ir  y  porter  la  destruction  avec  l'irrévérence.  «  Kien 
Il  qu'il  no  fut  permis,  ajoute  I  historien,  à  nul  autre  d'entrer  dans 
i<  ce  temple,  si  ce  n'est  du  moins  au  prêtre.  —  'Eî  *!^!T'j'v  irtt 
t^  élXïv»  ft      Tov  tfia  i2j,  » 

Pausanias  parle  d'un  temple  consacré  aux  Cabires  auprès  du 
temple  de  Cérës  et  de  Prosorpine,  à  AnihiMon,  dans  la  Béotie  <V.  Le 
Périégète  signale  aussi  un  autre  temple  élevé  aux  mêmes  dieux,  k 
une  certaine  disUnce  d'un  bois  sacré  do  Cérès  GaUria  etde  Prosaiw 
pine,  qui  se  trouvait  près  de  Tbèbfls  (4). 

Quoique  l'élafaliasement  du  culte  des  GsUm  ne  flkt  pas  néoessal» 
remeut  subordonné  k  l'existenoe  des  métauidans  un  pays,  et  qu'il 
\>tA  dépendre  de  causes  difTérentes,  comme,  par  exemple,  en  Béotie, 
du  culte  de  Gérés  et  de  Proscrphie,  culte  qui  vint  su  joindre  plus 
tard,  ainsi  que  nous  le  verrons,  à  celui  des  dieux  de  Sinnrithrace,  il 
est  cependjiU  reiaa-fiuable  que  tous  les  pays  qui  sr:  monlrèreut 
adorateurs  de  nus  r;p-:iies  nii'-talhirges  se  tais;iienl  aussi  distinguer 
parleur  rii'hesse  nn-liliirpie.  Nous  ;'.vonsdéj,i  parlé  delà  .Macéiloine; 
qui  ne  ci'miait  la  fertilité  tle  i'Ef,'y)iic  en  inélaux  ?  Diodore  de  Sicile, 
qui  suivait  ici  d'autres  historieus  pins  anciens,  notamment  Agalhar- 
cliide  de  Cnide,  en  les  contrôlant  par  .ses  propres  renseignements, 
fait  découvrir,  à  l'aurore  de  la  civilisation  égyptienne,  les  premières 
mines  de  cuivre  et  d'or  dans  la  Thébaide  :  u  C'est  pourquoi,  dit-il, 
«  des  mines  de  cuivre  et  d'or  ayant  été  découvertes  dans  la  Thé- 
«  balde,  on  enbbriqua  des  armes,  à  l'aide  desquelles  on  tua  les 
M  bétes  et  on  eoUîva  la  terre.  —  Aténo  Iv  9nCaiSt  x<»k)i»ifejrim 
«  «wptOtvTuv  xs\/p%iin{b)v,4^t>at«x9tTtMiuuwiMOeH,ti' j!wtàOqf(s»(^^ 
«  rat  xal  r>,v  -j7y  ipYai;o<uvow{  (5).  » 

Quant  h  la  Héoiie,  ôcnys  le  Périégète  vanto  le  far  de  ce  peya 
comme  célèbre  dans  l'antiquité  (6). 

J-P.  ROSSIGHOL, 

HMbrs  de  l'IostitBl. 

{La  udle  prodMMmtnt.) 


(<)  Rtcherchts  fur  lt$  Mjiftirtt,  etc.,  p.  31  de  la  V  iiii.,  «l  1. 1, 
p.  45  de  la  S*. 

(2)  m,  37. 

(3)  IX.  22,  5. 

(i)  LX,  25,  5,  sqa. 
?S)  I,  iSicf.  lÛ,  H. 
(fi)  Ptri«ft$.^  4ia. 


Digitized  by  Google 


UTTÊRATOBE  ESPlGROLE. 


La  «MOMioa»  R  ui  cuhmm  m  Cm. 

En  dépit  des  pindoms  aveotunas  de  quelques  ëroffili,  téta  que 
le  père  Masdeu,  le  Cid  a  bien  et  daneatextoté;  mua.  eoNveocae, 
les  témoignages  presque  contempora&n  des  aniMdielee  latine,  anbes 

et  espagiiuls  ne  permettent  pas  de  reconnaître  en  Rodrigo  de  Bivar 
ce  parUui  paladin,  ce  type  accompli  d'honneur  chevaleresque,  dont 
son  nom  éveille  habituellement  le  souvenir.  Le  Cid  historique  fui 
hardi,  brave  et  habile,  mais  astucieux,  violent  et  cruel,  peu  digne 
de  figurer  dans  les  drames  ou  les  épopées  romanesques,  très-capa- 
ble d'avoir  joue  un  rôle  important  au  milieu  des  ptiorro'i  et  «les 
révolutions  du  XI»  siècle.  Il  n'en  est  que  plus  ciimniv  d'èuidier, 
comme  nous  allons  le  faire,  le  (Ud  pot^tique  et  imaginaire,  siison 
d'après  les  romances  et  les  tragédies  trop  bien  coiunirs,  du  moms 
d'après  deux  inomimeats  antiques  et  origioaux,  inspire»  naïvement 
par  une  tradition  toute  priiniliTe,  à  aavolr:  toehremfiw  el  tecikm* 
son  du  Cid. 

La  chronique  d»  Cid,  ou  cronica  rimada  (1),  est  un  des  premiers 
docamenla  oà  le  canàèra  du  béras  aemble  s'adoudr  et  se  transfi- 
gurer :  Hnible  fimner  la  tmaitiai  emn  llBSUire  et  la  légende, 
entre  leeMiifonfnréds  et  les  conceipliaM  fldWes,  La  langue  y  est 
d'une  vétusté  mconleetable,  le  style  d'une  simplicité  extrême*,  on 
sent  que  l'auteur  anonyme  s'est  contenté  de  reproduire,  souvent 
sans  y  rien  changer,  des  traditions  populaires.  C'est  une  ébauche 
rude  et  grossière,  où  la  figure  du  Cid  se  détache  avec  d'autant  plus 
de  force  et  de  relief  qu'aucun  ornement,  aucun  artifice  ne  vient 
l'altérer  pour  l'embellir.  Oublions  tuut-  s  lc>  iinjii  f  ssions  que  nous 
ont  laissées  sur  lui  les  inventions  des  poètes  plus  inodcrnes,  et  prin- 
ci|>alenient  l'impérissable  tragédie  de  Corneille,  Ou'  l  aire  a-t-d  ici, 
dans  la  rro;iica  rimada,  quand  il  parait  en  scène?  Douze  à  treize 
ans!  Quel  terrible  grief  a  pu  diviser  les  deux  puis.'wïntes  familles  de 
fiivaretde  Gormas?  Une  rivalité  de  cour,  unequerelle  de  préséance, 
un  soufQet  donné  et  reçu?  Nullement.  En  pleine  pais,  le  comte 
Gomex  de  Gormas  frappe  les  bergers  de  Diégo  Laynez  et  lui  vole  un 
tmipeu.  ÂaaaitAt  Diego  rassemble  au  cb&tean  de  Bivar  ses  frères 
etSM  vassenxt  fcln  peinte  du  iour,  ib  foodeot  sur  les  terceedu 
conlB,  brttleotiesfkDDonrKS,  prennent  ses  bestiaux  etemmèoaotde 
farce  les  femmes  qof  lavent  son  linge  à  la  rivière.  Avec  œntgeo- 
tibbommes,  le  enots  les  poursuit  ;  on  se  donne  rendez-vous  la 
semaine  suivante.  Au  jour  fixé,  apparaît  le  jeune  Rodrigue  :  pour 
lui,  venir,  voir  et  vaincre,  c'est  tout  un.  et  cinq  vers  suflisent  au 
Chrouiiiucar  qui  nous  raconte  son  trioiniihi^.  «  Jamais  il  ne  s'était 
vu  drii.s  unemi'lcc,  cl  déjà  le  cœur  lui  haUiul.  11  se  compte  parmi 
les  cent  clianijiions,  que  son  père  le  veuille  ou  non.  Les  pri  mu  rs 
Coups  soDl  portés  par  lui  et  par  le  comte  don  Gomcz.  Les  troupes 
sont  eu  ordre;  on  commence  à  lutter.  Rodrigue  tua  le  comte,  car 
celui-ci  ne  put  se  sauver  de  lui.  »  Rodrigue  fait  prisonniers  les  deux 
fils  de  sa  victime  ;  le  comte  avait  trois  filles  en  Age  d'être  mariées, 
dont  la  plus  jeune  s'appelait  Ximena.  Apprenant  la  mort  de  leur 
père  et  la  capllvilé  de  leurs  frères,  elles  mettent  des  voiles  et  des 
vêtements  bruns  en  signe  de  deuil  et  se  rendent  hardiment  au  châ- 
teau de  leurs  ennemis.  Quelle  singularité  dans  ces  peintures  antiques  ! 
«  Don  Diégue  les  vit  venir  et  sortit  pour  les  recevoir  :  <>  «  Q'où  sont, 
dit-il,  ces  nonnes  qui  viennent  me  demander  quelque  dmaeT  > 
—  a  Nous  alkms  vous  le  dira,  seigneur,  car  nous  n'avons  pas  de 
misons  pour  ywu  le  cacher.  Nous  sommes  les  filles  du  comte  don 
Gormas,  et  vous  l'avez  fait  tuer.  Vous  nous  avez  pris  nos  frères  et 
vous  les  retenez  ici.  Nous,  nous  sommes  des  Icintncs,  et  il  a  per- 
sonne qui  nous  |irotoge.  » 

Rodigue  opine  pour  qu'on  leur  rende  leurs  frères:  à  peine  délivrés, 
ceux-ci,  peu  reconnaissants,  veulent  revenir  brûler,  la  nuit,  le 
manoir  où  on  les  avait  renfermés;  la  jeune  Chimène  n  un  autre  ]iro- 
jct  encore  plus  inattendu,  et  pour  l'accomplir  elle  va  trouver  à  Z  .mora 
Fordiiiar.d  1".  Ce  mi,  célèbre  dans  la  Péninsule  entière,  qui  avait 
laissé  îi  SCS  cinq  enfants  de  si  nombreux  Etats,  et  auquel  la  voix 

f)ublique  prtilail  tous  les  talents,  tous  les  .succès,  est  n  présenlé  par 
c  cluioniqueur  sous  des  traits  bénins  et  palenu  s,  ,i  j  eu  près  du 
reste  comme  il  l'a  été  p:ir  Corneille.  L'entrevue  de  celte  jeune  fille 


(4)  La  Croniea  rimada  n'a  Hé  signalée,  pour  la  premii^re  fuis,  qu  on 
ISU  par  N.  B>  de  Oehoa.  dans  son  Catalogué  raùonnc  de*  vianuscriis 
anOQMUttUlantàlaBwliiMèqaenalionttledi  Parit;  depuis,  elle  àéU- 
Itfilée  ou  inlcrpréiée  par  HH.  Fr.  Hiehrl,  F.  Wolf.!)ama»ilinanl  al  Dozy 
d«  leyde.  Le  manuseril,  qni  «si  fort  altéré,  doit  dater  d«  la  fia  do  qua- 
lorxième  siècle,  el  l'ouvrage  lHi«aéBe  d'une  ccniainc  d'anaées  seulement 
aprSs  la  mort  du  Cid.  D  est  éeril  en  grand  vers  à  a.svoDanc«s,  répétées 
liiiisieurs  fois  de  suite,  comme  dans  oos  poèmes  de  chevalerie  :  oa  n'est 
qu  an  fr.igtncDt  do  1126  vers,  dont  la  fia  eit  p^dop  eldoot  le  ceiunen- 
ceneoi  coocaroe  d'autres  capitaines  espagnols  du  moyen  Age. 


vniaeni  virile  et  de  ce  prince  peu  héroïque  est  essex  corieuse.  EHe 
M  demande  v«vetnce,  mais  il  redoute  une  révolte;  alors,  elle 
trouve  un  moyen  dedéoder  la  question  et.  lui  baisant  les  mains, 
elle  s'écrie:  «  Donnez-moi  pour  mari  Rodrigue,  celui-là  qui  a  tué 
mon  père.  »  Bizarre  conduite  que  celle  de  celte  filic  désolée  qui  ne 
cherche  h  se  venger  de  son  adversaire  qu'en  l'épousant,  et  qui  se  fait 
donner  do  force  la  main  d'un  mari  de  treize  ans!  Nous  n'avons  pins 
affaire  à  la  Chimène  historique,  lille  du  duc  des.\stunes  cl  c:  ubiiio 
du  roi,  que  le  vrai  Cid  épousa,  en  lO/Zi,  à  l'àKC  pcul-élro  de  qua- 
raiitu-li;ii  1  ans;  nous  ?i:'miinjs  dé],i  dans  la  région  de  la  poésie,  mais 
d'une  poésie  médiocriimont  doucereuse:  car  ici  Chimène  ne  saurait 
aimer  Rodigue,  et  Rodigue  ne  pense  pas  le  moins  du  monde  à  Chi- 
mène. Ferdinand  approuve  celle  propositioD  etmandc  Diégo  Laynez; 
celui-ci,  qui  redoute  queloue  piq^n*  réufrit  des  dievaliers.  et  il  est 
convenu  avec  eux  et  avec  Aodtgue  que,  ai  Diégo  court  des  dangers, 
on  tuera  le  roi;  R  dMHiB,  ils  se  rendent  à  la  cour.  Le  père  s  age- 
nouille devant  le  monarque;  mais  le  reflne  :  pour  èire  esquissé 
à  gros  traits,  le  Inbleau  n'en  est  jm  mobis  expressif,  t  Rodrigue 
portait  «ne kagiM^iée»  leraitatbîen  effrayé;  n  dit  à  baute  voix» 
«  Otex*mn  de  là  ce  maudit  t  »  A  quoi  don  Rodrigue  réponditt 
«  J'aiinenrisnianx  ondou  que  de  vous  avoir  pour  suzerain  et  d'étro 
votre  vassat.  Mon  père  vient  de  vous  baiser  la  main;  j'en  suis  assez 
fâché.  ï  Alors  le  roi  dit  au  comte  Osorio,  son  gouverneur:  «Ame- 
nez celte  demoiselle  el  nous  la  marierons  à  cet  orgueilleux.  »  Don 
Diégue  ne  croyait  pas  à  cela,  innt  il  avait  peur.  La  demoiselle  arriva, 
Osorio  la  tenait  par  la  main;  elle  leva  les  yeux,  se  mit  à  regarder 
Rodrigue  et  dit:  «Grand  merci,  .seigneur,  c'est  bien  li'i  le  comleque 
je  vous  demande,  n  Ainsi  furent  unis  dona  Ximena  Gomez  et  Rodrigo 
le  Castillan.  Mais  Rodrigue  fort  irrité  répondit  au  roi  de  Castille: 
u  Seigneur,  vous  m'avez  marié  bien  plus  malgré  moi  que  selon  mon 
gré.  Je  jure  par  le  Christ  que  je  ne  vous  baiserai  pas  la  main  et  que 
personne  ne  me  reverra  avec  celle-ci,  soit  dans  un  d&Krt,  soit  dans 
un  lieu  habité,  avant  que  j'aie  remporté  cinq  victoires  bien  complètes 
sur  le  champ  de  bataille.  »  Le  roi,  en  eotendanlcela,  fut  tout  émer- 
veillé et  dit  :  a  Ce  n'est  pas  là  un  bomme  $  xi  a  une  figure  de  démon.  ■» 
Que  dire  de  cette  nnkmbi^roviséeetcantrninte,  de  cette  brusquerie 
du  jeune  noble,  de  oMte  indépendance  des  gentilshommes?  Tons 
ks  témoignages  historiques  nous  apprennent  ce  qu'il  faut  croire  du 
prétendu  respect  des  chevaliers  espagnols  pour  leurs  rois  du  IX»  au 
XI' siècle;  quant  h  l'absence  do  galanterie  de  Rodrigue,  pout-rn 
raisonnablement  en  exiger  beaucoup  plus  d'un  fiance  adolescent, 
qu'on  n'a  pas  même  coonilté  avant  de  l'eocbalner  pour  too- 
jours? 

Cependant  l'enfant  qui  déjà  so  battait  en  homme  va  grandir  vite, 
et  bientôt,  d'un  bout  de  l'F.spa^'ne  à  l'autre,  on  répétera  son  nom. 
Trois  chefs  mores,  suivis  de  cin  i  mille  cavaliers,  envahissent  la 
Castille;  ils  pillent  el  brûlent  tout  sur  leur  passage.  On  réveille 
Rodrigue  qui  faisait  sa  sieste  :  il  laisse  son  père  endormi  el  les 
poursuit  de  plaine  en  plaine,  l'épéc  dans  les  reins;  il  on  tue  deux, 
prend  le  troisième  et  extermine  la  plupart  de  leurs  soldats.  Ferdi- 
nand l"  accourt  pour  profiter  de  ce  triomphe,  mais  le  jeune  vainqueur 
distribue  rigoureusement  les  parts;  ce  n'est  pas  lui  qu'on  accusera 
d  adulation  et  de  servilisme;  qu'on  en  iuge.  «  Ucfaevaucbait,  le  boa 
roi;  avec  lui  maints  comtes  et  chevalien  et  d'antres  noblw  hoaH 
mes.  Il  alla  versfTudcla,  près  du  Diiero,  là  oA  paissaient  les  troupeanx; 
Rodrigue,  le  voyant  venir,  s'empressa  de  le  recevoir:  «Bon  roi, 
dil-il,  regarde  ce  que  je  l'amène,  quoique  je  ne  sois  pas  ton  vassal. 
Des  cinq  victoires  que  je  l'ai  promises,  le  jour  où  lu  m'as  marié,  en 
voici  Oise  di'  t;ag!:éc;  je  vais  m'occuper  des  quatre  autres.  ;i  .\lors 
It;  Iiiiu  rci  répondit;  n  Suis  pardonné  pour  tout  cela,  l\  la  condition 
ijur  tu  nie  doiiiirr.i>  le  ciniiuh:nu'  dr  ce  ipie  lu  as  conquis.  i>  Rodrigue 
reprit  soudain:  «  11  ne  faut  seulement  pas  y  ]>enser.  Je  le  donnerai 
auv  malheureux  qui  l'ont  bien  mérité.  Comme  je  ne  veux  pas  être 
en  faulc,  je  payerai  la  dime  ;  mais,  sur  ma  part,  j'ai  h  solder  ceux  qui 
m'ont  défendu.  »  Le  bon  roi  dit  ensuite  :  <i  L'ède-moi  ce  More,  ce 
chef  orgueilleux.  »  Mais  Rodrigue  s'écria:  «  11  ne  faut  seulement  pas 
v  penser.  »  Ou  voit  que,  malgré  son  extrême  jeunesse,  le  Cid  était 
d'humeur  rétive  et  peu  prodigue  des  biens  acquis  à  la  pointe  de  son 
épée.  C'est  à  lui,  d  ailleurs,  personnellement  et  non  au  roi  que  le 
prince  more,  appelé  Burgos,  consent  à  se  soumettre  dans  toutes 
ces  luttes  héroïques.  Cest  lui  et  non  le  loi  qui  tient  le  premier 
rang  ;  don  Fernando  est  un  lutfiae  de  louveiim  devant  cettA 
aristocratie  année  et  dBiid<lNfflMre ,  dont  l^idodGté  égale  la 

valeur. 

In  brave  chevalier  navarrais,  le  comte  Martin  Gonzalez,  vient 
délier  le  roi  de  Castille  de  la  pari  du  roi  d'Arai,'on  :  c'est  encore 
Rodri^'iic  qui  seul  accepte  et  s<jutiendra  le  défi  ;  mais  il  demande  un 
délai  de  trenle  jnurs  afin  d'accomplir  auparavant  un  saint  pèlerinage. 
Au  vingl-soptième  jour,  il  lui  arrive  une  aventure  étrangp,  qui, 
dejiuis.  a  él6  plus  d  une  fois  reproduile  dans  les  romances  et  Io3 
drames,  mais  Ji  laquelle  la  cronica  rimada  n'enlèsc  encore  rien  de 
son  ingénuité  primitive:  c;est  ce  qu'on  peut  nommer  répisMiu  du 
Lépreux.  «  hodrigue  se  remit  en  roule  avec  trois  ccntâ  geuliblium- 
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mes.  Aa  gué  de  Caacajar,  là  oa  les  eaux  duOimo  M  ptttagent,  il 
faisait  on  rude  journée  de  froid.  En  arrivant  «n  lionl  dn  fleuve,  il  y 
trouva  un  mis^ble  lépreux  qui  demaoda  k  tons  la  pioe  d«  loi  bire 

traverser  le  gui'.  Tous  les  chevaliers  avec  d^oAt  se  détoomaieotde 

lui.  Roilrigue  ^eul  rut  pilié  ;  il  le  prit  par  la  main  ;  il  le  Ot  passer, 
en  1<^  couvrant  il  un  manteau  vert  a  l'épreuve  de  l'eau  et  en  le  pla- 
çant sur  un  mulpl  atrik' que  smi  irti' lui  a\,iil  donnO.  11  s'arrèia 
ensuite  pnVs  de  Grt'valja,  dans  un  onjiuit  ^ippelé  Cerrato,  village 
bimé  >iius  des  roches  creuses.  I.e  C.aslillin  se  coucha  alors  avec  le 
U'îprfux,  en  s'cnvcl^ppatil  du  inanU'au  vfrl  k  rf-preuse  de  l'eau  ; 
des  que  le  hOios  l'y  <  inliinni,  I  autre  lui  iIjI  ;i  l'oreilli»:  Ta  dors, 
Rodrigue  de  Bi\ar?  11  est  temps  que  je  faverlisbc.  Je  ne  suis  pns  un 

-  Mpieux,  mais  un  messager  du  Christ  ;  je  suis  saint  Lazare.  Dieu  m'a 
envoyé  vers  t>  i  pour  que  je  te  souffle  &ur  les  épaules  et  que  tu  sois 
saisi  par  laGèvre,  et,  toutes  les  fois  que  cette  Bevre  te  saisira,  sache 

.  que  tu  viendras  à  bout  de  toutes  les  entreprises.  »  Il  lui  lança  alors 
pardessus  tes  épaules  un  souffle  qui  lui  pénétra  le  cœur.  Rodrigue 
se  réveilla  et  fut  bien  effrayé;  il  regarda  autour  de  lui  :  il  n'y  avait 
pliir.  do  l  épreux:  il  repartit  au  galop,  tout  rempli  du  souvenir  de  «• 

;  songe.  »  (1)  Scèw  vrainMot  saoùsante,  où  la  charité  du  chrétien 

:  vient  «e  mAler  è  la  bravoure  da  capitaine  pour  l'adoucir  et  la  ssnc- 
tilicr  !  Cette  fièvie,  dont  parlait  le  faux  lépreux,  était  celle  de 
I  enlhonsiasnio,  qui  si  souvent,  en  effet,  devait  conduire  le  Cid  à  la 
bataille  et  à  la  victoire. 

I,es  tr  -ii  roi^  de'  Caslillc.  d'.Aragon  cl  de  .Na\arre  se  réunis.<eiu  ù 
Calaborr,.  |h  ur  asMster  au  (lue!  convenu,  (iliose  inuiiie !  Hodriffue 
n'e.-t  pas  civ  ore  préseni  el  s  m  itère  don  Dié,ue  s'avance  iifibîenient 
pour  ciunbatlre  a  p!aee.  \|ai<,  rivant  la  dernière  iii  iiy.-  tren- 
tième jour,  il  arriuM't  f-!ilre  aiiS-sitiU  en  Inc.  Les  deux  a  lversairrs 

.débutent  en  s'offrant  des  présents,  à  la  façon  des  fj' errlors  tioniéri- 
ques  :  puis  le  jeune  Kuy  Oiaz,  d'un  coup  d'e^toc,  tranche  la  létc  du 
comte  Martin:  voilà  bien  celte  premièrtî  rencontre,  dont  parlait  une 
ctkanson  latine  du  moyen  Age,  cl  qui  valut  au  vainqueur  l'immortel 
sninom  de  Campéador.  GoniraiKineot  à  notre  système  moderne  de 
stratéBïe,  qui  doone  l'avaDiags  aux  gros  baiaiUons  et  qui  exige  un 
'  Imuenae  déploieiiiait  de  fiarees  «t  de  macbiiMS,  ces  combats  singu- 
liers, dont  dépendait  le  sort  d'une  armée,  d'une  nation  eniière, 
avaient,  du  moins,  le  mérite  de  nmpîiOer  tes  pruMèmes  pu,iUi|>.L> 
et  (ie  les  résnu  !re  do  la  manière  la  plus  éc(Hioinique  et  la  plus  espé- 
dilive.  O'pendai  t  le<s  Mor  es  reiienni-nt  infester  le  territoire  Castil- 
lan: Kerdinan  i.  ii  |iiie  ,  niu.ii'  i;  lUirelli'r-ieu'rlierclierRoilrigue.qui 
..suivant  sa  coui  iue',  l.n  taji  ses  edi.dilnuis  et  le  traite  a\e>:  une 
Siipri  nie  irre\i  r<  !iM'.  C'csi  j  eu  de  ti-inps  après  qu'il  lis  reàcinq 
émus  arabes  ■  ette  bataille  fa  jiense,  nù  -dU  litre  de  CAJ  ou  sciyiieur 
,lui  fut  glorieuse:.!'  nt  el  définuivement  a-^sun'  .  b  itaijle  qui  dura 
.trois  longues  jouriii  fs  et  où  Hudrij;ue  surpassa,  dit  le  texte,  Judas, 
Macch  ibéo,  Nicanorol  l'tnl  niée.  Ib'las  !  il  paya  son  succès  de  la  vie 
de  son  père  et  du  .sang  de  trois  de  ses  oncles;  mais  il  se  vengea  lar- 
gement. Grâce  à  Burgos,  son  allié,  il  re;  ousse  b-s  Mores  el,  s'élant 
emparé  de  deux  frères,  «le  deux  traitres,  qui  avaient  appelé  l'étran- 
ger, les  comtes  Carci  Kernandex  ^  Xlmeiio  Sanchez,  u  les  conduit 
ven  le  roi.  Celui-ci  les  fait  juger  par  ses  sujets.  Il  y  a  variété  dans 
lafonne  des  sentences,  mais,  au  fond,  la  plus  redoutable  unanimité. 
Les  Poctngais  elles  Galiciens  veoteot  qu'on  iw  précipite  du  haut  du 
rocher  ;  les  Léonais  et  les  Astnrleoe  dênandent  qu'ils  soient  écarte- 
Ms;  les  gens  de  Castillo  et  d'Kslramadure  votent  pour  qu'on  les 
.brûle  vifs  :  i's  ne  pouvaient  donc  pas  échapper  h  leur  sort. 

Notez  que,  sur  ces  eiitrefaite arrivent  île  tou.s  les  côtés  au  roi  de 
Caslille  les  réclanialions  les  plus  fanta.stiqijes.  I.'evèque  de  l'alencia, 
Amaldo,  se  plauit  d'.ivoii-  étil  chas-..-  son  ilioeèsc;  des  lettres 
menaçantes  Sont  envoyées  par  un  paliiarrlie,  par  le  |iape,  p.ir  Tcm- 
percur  d'-Vllemagu  ,  et  pi  iucipali'iii-'iil  par  le  roi  de  France,  qui 
exige  le  tribut  annuel  qu'on  lui  doit,  a  savoir,  trente  marcs  d'argent, 
dix  chevaux,  plusieurs oi.seaiix  dédiasse  et,  cuninie  appoint,  quinze 
jeunes  vierges.  Nou.s  sommes  là  en  pleine  fantaisie  ;  on  se  croit 
revenu  aux  bizarres  fictions  de  nos  épopées  cheva'eresques.  Que 
.deviendrait  le  bon  roi  Fernando  sans  le  Cid,  qui  songe  k  tout,  qui 
répond  de  tout,  qui  est  partout? Use  placent  les  énuinéralloas  assez 
.  lèches  des  contpiéties  iâiles  an  Don  du  prince,  des  vassaux  qui 
Buirchent  sous  ses  bannifcreset  des  naUoos  qui  s'annent  contre  lui, 
nations  parmi  leaqueltes  Onifent  pèlcHinéle,  sans  nul  souci  de  la 
géographie  ou  de  Imsloire, la  Lombardie  et  la  Perse,  l'Arménie  et 
la  Flandre,  la  Sicile  et  le  paladin  de  Blayc,  li  ville  de  la  Rochelle 
et  le  comté  de  Savoie.  En  effet,  le  comte  de  Savoie  semble  le  chef  de 
reti  -  pii  leiilce  i  ealiliiai  C'iiilre  la  Ca'^liiii-,  il  iil  les  lilslorieiis  ne 
Iiuus  uul  jamais  jiarlé  <  l  pour  cause.  I.'caibar:  as  ;Ili  monarque  cspa- 
gnnl  est  dépeint  avec  une  rare  naïveté,  et  c'est,  suiv.int  l'usage, 
liudriguc  qui  vient  à  son  secours.  «  On  vient  trouver  le  roi  de  Castille 
.en  triant:  a  .\u\  armes,  chevaliers  ;  vive  le  bon  roi  don  Fernando  ! 
.Traversons  le  Rhône  avant  d'éprouver  du  dommage,  car  les  Fran- 


çais aoQltuaatlioaifamzqpe  las  heAes  des  chao^M.  »  Lierai  don 
Fernando  dit  alors:  c  Ce  n'est  pu  là  ce  que  je  demande.  H  y  t 

longtemps  que  je  ne  siriS  Sorti dt nés  royaumes;  tout  l'argent  que 
j'en  ai  tiré  est  dépensé.  Je  voisarriver  le  jour  que  je  désirais,  le  jour 
où  je  lutterai  sur  le  champ  de  bataille  coaue  ceux  qui  m'appellent, 
tributaire.  Barons,  qui  m'a  fait  roi  et  matire  de  l'Espagne?  Cest 
votre  courtoisie,  ô  gentilshommes;  vous  m'avez  nommé  souverain 
et  voua  m'avez  baisi5  la  main.  Sans  cela,  je  ne  serais  qu'un  homme 
ordinaire,  comme  un  di'  ! us;  pour  ce  qui  est  de  mon  corps,  je  ne 
puis  pas  plus  qu'un  autre  houune.  Mais,  partout,  oii  jo  porterai  la 
main,  au  nom  du  ciel,  levez  la  vôtre;  car,  aussi  longtemps  que 
durera  le  monde,  uu  dur  esclavage  menacerait  1  Espagne.  Ne  voua 
lais-ez  jamais  aj>pelcr  tributaires;  sinon  les  siècles  à  naître  parle- 
raient  mal  de  vous,  n  Personne  ne  répondit  à  aucune  de  ces  plain- 
tes, et  le  rot  sentait  que  la  douleur  allait  lui  briser  l'àmc.  Il  demanda 
alors  Rodrigue,  le  héros  né  à  Bivar.  Rodrigue  accourut  et  lui  baisa 
la  n»hi,«ndiMnt:  «  Que  vouspUlt-il,  seigneur,  bon  roi  Ferdinand? 
Un  comte,  un  honuiie  riche  voua  »4pU  désobéi?  Mort  ou  nriaoonier, 
je  le  mettrais  entre  vos  mains.  »  Et  le  roi  rtoondit:  c  Sbb  le  bien 
venu  ;  consens  à  être  mon  porte-drapeau  ;  je  t  en  saurai  toujours  bon 
gré,  el,  si  Dieu  me  ramène  en  Espagne,  je  ne  cesserai  de  te  faire  du 
l)i-n.  I  M. lis  Ilodrigue  rci)r;t  :  «  Seigneur,  ce  ne  serait  pas  une 
chose  convenable,  là  où  il  y  a  tant  de  gens  riches,  do  comtes,  de 
genlilsbonimes  puissants,  à  (jui  revient  le  pi  i\  iléf;e  de  porter  la  ban- 
nière d'un  nialtie  si  honoré.  Je  ne  suis  (|u'un  éciiyer;  je  n'ai  pas 
été  arme  elicv  aln-r ,  mais  je  bais^'  \as  mains  et  vous  liemande  une 
grâce  ;  c'est  que  mon  bras  frappe  les  premiers  coups  et  que  je  vous 
ou\  re  tous  les  chemins  par  où  vous  passerez.  »  —  <i  Accordé  I  »  dit 
alors  Ferdinand.  (1)  Ce  roi,  si  uéccHsitcux,  si  humble  devant  les 
nobles  qui  l'ont  choi.si,  ce  simple  fcuyer  qui  refuse  de  porter  la  ban> 
nière,  confiée  d'ordinaire  aux  seuls  gentilshommes,  mais  qui. 
voyant  le  péril  et  l'abaissement  de  son  prince,  en  a  pitié,  pour  ainsi 
dire,  adoucit,  à  son  égard,  la  rudesse  de  ses  paroles  et  solficiia  de 
lui  la  permission  de  le  «niver.ee  niélaage4e  aimplieiié  et  de  gran* 
deur  ne  sont-ila  pas  wnMtinables,  mima  à  travers  la  midilé  da 
langage  et  la  dUAnion  du  récit? 

Philibert  Scoré, 

Profesisur  de  litt<<raiiin<  i^traafèreàlaFaaaHi 
des  lellres  de  D«miiçoii. 

(La  tuite  au  prochain  7iumi'ro.y 

 — ^^as»-»!  Si-B   

REVUE  DBS  LIV1IE8  NOUVEAUX. 


ilisTûiKE  DE  i.'lMPitiMEiui:  iMi'thnLr  ni"  Fn^Ni  i  ,  sui\ ie  des  spéci- 
mens des  types  étrangers  et  franc ais  de  cet  >  ■nhlissement ,  par 
M.  F.- A.  Duprat.  —  1  volume  grand  in-b".  de  l'iiuprimerie  iaxûé- 
r  al  Paris,  diex  Baqjamin  Duprat,  libraire,  rue  dn  Oéltre-Sarat- 
Benolt,  7. 


L'Imprimerie  imp<!ri.il  ■  de  Fiat. ce,  p'us  que  toutes  tes  imprimeries 
qui  se  >oni  reruluc  orflfbros  d.m9  le»  divers  p  lys  du  i  n:!!.-.  a  contri- 
bué aux  prof^n's  dt'  l'an  lypograpliique  Pour  »'cn  cuiiv.iiDcre,  on  n't 
qu'à  se  repo'icr  aux  grandes  puulicalions  scieolifiqaes  et  littéraire* 
que  nom  lui  deroos,  aux  cotlectioos  de  l'Hittoin  6ys<in(iiie,  des  Con- 
etfst,  d«s  JKi(ori«M  dtê  Gmlu  el  ds  fo  Fram*,  «t  en  daraisr  lien, 
noUnuMat,  k  ta  CalfseKsn  orleiilaff,  à  l'AnitatM»  de  Jnm-Christ, 
etc.,  ini  OBLliUiré  svee  tant  de  tuc<:ô$  i  h  graade  Bspoiilion  uni- 
versolie  ds  Pans. 

L'ouvrage  «W  pubUs  SHjourd'hui  M.  F.-A.  Duprat  a  pour  bot  de 
faire  «  coomilre  et  appréeler  raclm  nistraiion,  tes  ressourçai,  Isa  fire- 
duit^  et  Ifs  moyens  d'ex^'ulion  de  ci»  v«'.t"  ('tiblis  emenl.  » 

Diiii  la  première  partie,  l'auicur  rnir,t-c  'lu^ioire  de»  Ivpes  grecs 

Rpaviî?,  aux  frai»  d  •  Françû!-!  I",  pir  les  soins  de  Co;iriii  Si'obar  el  de 
oberl  Esiieniie,  el  romais  «nus  le  uom  de  grrc%  du  roi.  pui-,  i'.  nou* 
fait  assi  ter  aux  d>'blll^  d.?  l'uniirirriprie  orienlalc,  dont  le»  éli'meiiu, 
m;i!iiiscrilï  Cl  curacti'rcs  aribes,  >o-il  tas  [)0  li?s  eu  Kiaiic-î  pir  Si\ ;iry 
B  ève-,  iKiSra  amln^sllM!^  .1  O'insiitit  iiO]i'i'.  !,■;  roi  l.oiis  Xfll 
.'ici  L'I)  Ce5  ,  oir.çon'',  iVrI  gr.i\iT  riiM  rirrirti^ri-s  .>rnii'  i  i^.is  (t  <<ltiiniiioiis  , 

et  cr^e  riiiiprimerit;  rojalc,  qu'il  l«<t  mstatler,  en  ttiiU,  daos  Ifs  ga- 
leries du  Louvre. 

M.  Duprat  entre  ensuils  dans  li>s  détails  de  foreanisalion  de  cet' 
<!iublis<.' ment,  clilcuSoU  les  développements  SOBS  MS ditofs idginos 
politiques  qui  se  SOMsucoédé  juxqu'à  nos  jours. 

Les  spécimens  des  divers  caraeières  guo  pos<6de  rimprimerie  imjpé» 
rialo  sont  uae  des  parties  les  plus  curieuses  du  beau  livre  de  M.  Da- 
prat.  Il»  aoot  prisaolds  ao  sept  clauses  :  I*  hiéro|lyphes  égyptiens,  ca- 
ractères etalaus  at Japontis:  S*  caractères  moneols,  mandcnoux,  etc  : 
a*  caractères  eoaéilMiaes  (  Psnépolis  si  Niaive;  ;  ^  pbénidei»,  pal« 


(i)  &  les  caudoes  sntr*  Bodrige  oaa  ueeenles  lyoadslfo,  etc. 


(1)  k  bs  araïas,  eanUetet ,  d  bsen  rsjr  doo  FsrBsodol  etc. 
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mjréniens,  tanuritaiiu,  bébreax,  etc.,  qui  se  lisent  de  droite  à  gtncbe, 
5"  estrtngbèlos,  nritorîeas,  tyriaaaes,  arabes,  etc.  etc.  ;  G*  earMlAns 
dif«rs  d'ori«ino  indienne,  qui  se  listat  d«  faaciio  &  droÏM  ;  7*  caiM- 
lAres  d'origines  diverses,  copie,  gree,  étbiopieo,  arméflicti,  étr Bique, 

aliemind,  anglo-^axon,  russe,  Plr. 

L'histoire  de  i Imprimerie  impéri  tle  esi  l'oc-.i\re  d'un  homme  pra- 
limie  et  qui  conmill  ^  loinl  luus  I  ?i  rou.jj^ps  dp  c-l  i5  abli'isi  menl.  fille 
OOre  UQ  vdriUibla  iniéii'l  me  5n'.:ini!i.  Ajouuii  î,  nn  Ipniiiniiiil  que  CB 
livre  est  un  den  plus  beaux  produit*  de  l'Impiimerie  ^u'il  décrit,  Ct 
qn'j.  ce  iiite  il  'ingt  flgurar  mno  iHWDtnrâ  n  — -J--*—  s» 
uuivcrscUc  de  Loadrei. 


RELATirS  à.  l'iimomB  DB  RtAHCB  HK-' 

won  u  im*ideu.avee«vant-proposetooteB,|»rM.#'.  Jlsrriiiv, 
S  votaBH       Pins,  à  ta  Ubrairto  Fimb  Didot,  nw 


Tous  les  documents  qoî  pcnvent  jeMr  ua  jour  nouveau  sur  les  faits 
de  oolre  histoire  aoot  accaeilli»  arec  £near,  parce  qu'ils  offrent  un  réel 


ct  les 


Les  deux  volumeeqve  vient  de  pobHer  H.  F.  BMHèn  aypdleat,  i  oe 
lilK,  une  légitime  attention. 
Le  premier  volume  contient  les  IMinoSice  dn  due  de  Lnnu 

Hânoires  dii  conte  do  Ti)Iv 
Le  deuxième  vohMM  no  i  ni  :  <r,  nd  qne  les  Mémoires  de  Victor 


\P7.  pii 


pour  altircr  hi  ciinubiti.' ili?-;  Icfle'irs.  Niiii-^:uhis  ilis|iensiTon 
pari  er  ici.  el  nous  i.  dus  bornerons  ù  dire  que  1  avanl-iiropos  que  .M. 
rièrc  a  pl  ic  '  en  t<!lo  deci  s  Mémoire*  et  les  notes  niimbrcus**^  dont 
accomiMigtiL^s  ri'\ètcnt  un  esprit  jmlicieux,  <!nulit,  préoccupé 
d'éclairer  le  k-cit-ur  sur  la  portée  des  faiM  et  ideito 
auteurs  drs  Mf'moires  dont  il  s'agit. 


AUM. 

quanlcs 
ix;  li  en 
V.  lîar- 
ils  sont 
surtout 
per  les 


DE  Jlles  César  dans  i.ts  Gaules,  éludes  d'ar- 
parM.  Je  Saulcij,de  l'Institut.  —  1  volume  itt-8». 

chez  Didier  tt  C'*,  quai  des  Grands-Auguslins,  35. 


Les  C-AMiMnvRs 
chéologic  nul. taire 
Paris 


Ce  volume  n'e^t  que  la  première  partie  de  la  publication  complète  que 
l'anteer  se  propose  de  fain  mm  eelle  lartreweBie  question. 

Placé  i  le  lèle  de  la  Coamiaioa  iaaâiade  ptr  l'Empereur  pour  dtauer 
ce om  InKieaM le  topographie  entigee  de  lariaaee,  M.  de  Saulqr  *  eru 
q^  Mût  de  aoa  devoir  d'âneider  tos  questions  géographic|ues  relativce 
aux  huit  campagnesde  César  dans  les  Gaules.  Il  a  donc  étudié  séparément 
chacun  des  faits  de  guerre  racontés  dans  les  Commentaire*  ;  ctil  a  voulu 
publier  ainsi  on  reeoeil  de  Mémoires  d'archéologie  militurc ,  avant  la 
puMieatioa  d'un  ensemble  complet. 

Le  premier  volume  ou  l.i  proniiiTc  rnrtic  di?  la  publication  dont  il 
s'agit  traite  succcssivcnicnl  li.-  I  i  iir.  imére  l>nlail'c  de  l'.iri*,  de  'a  pre- 
mière cimpagne  de  Ci'sir  contre  les  Bo>gcs,de  l'expédition  de  César  en 
Graode-Bretagne,  de  la  guerre  des  HeMies.  de  la  eampagne  de  César 
contre  les  Deflovaques,  etc. 

Il  comprend  neuf  chapitres  ainsi  intilu'és  :  — le  pn'mier  chapitre. 
Bataille  de  Paris  :  — le  deuxième  chapitre,  Opinion  de  SU  Quicberat  sur 
cette  baUille  ;  —  le  troisième,  1«*  OimpagnedeCésar  contre  les  JMgee; 
M  le  qualiième  .  Bipédition  de  César  en  Grande-Bretagne  ;  <—  le  dn- 
qaiêaM  t  Noie  aiMlionnalla  ;  —  le  aixièmo,  Guerre  des  Helvètes  ifi^ 
mtire  euâpifu  de  César  due  lecOanles;  —  le  septième,  les  T«dmlv 
d'Attvenay  :  —  le  fanitièiaae.  Cawuegpiede  César  eeatre  les  Bellovaquis  ; 
—  )e  neuvième  chapitre,  Nonvdie  olgeelion  de  N.  Qidcibant  ;  Lettre  è 
H.  Alfred  MnniT. 


MiBoift  an 
niol,  186t. 


Fou  R  DB  Smb.  par  Stimm  Cnfutot.  Farii»  Don- 


Sous  I  f  li  re,  l'auteur,  bien  conru  <'ijk  par  de  remarquables  études 
sur  Kjsïi.s  'it  Montaigne  et  par  un  voli^m?  do  fables  et  de 
f.iblia.ix,  a  l'i  Til  im  volume  plein  d  humour  et  de  boas  er.scij^nemenls, 
où  U  dit  aux  liommi  s  Iffurs  vé'ités.  Dans  tes  l  '^ons,  d  ne  met  ni  par» 
lialilé  oi  fi  I,  mais  de  la  bienvciliance.  de  'a  fx^rc;  <  t  un  beau  l.ingage 
«pii  les  dispose  à  docilement  1  écouicr.  La  s4rie  des  pensées  ei  des 
BMiimei  q  l'il  nous  offre  est  pleine  de  douceur,  de  eoosolation,  d'<s« 
ptances  ;  çi  cl  là  s'y  mêlent  une  franche  critique,  me  vive  ironie.  Co 
livre  porte  les  iraecs  d'une  girande  espdrienee  dee  boannes  et  de  lewi 
passions;  Il  Ht  d'une  saine  leelare  et  mène  deveement  l'eqprit  à  In 
Bédiuiioo.  On  peut  dire  qu'an  raUisn  de  chaoe  de  tant  d'eumages 
indifférents  i  la  vérité  et  à  la  morale  qm  produU  noire  lempn,  il  est 
«ne  «Hvm  honnête  et  salutaire. 

F.Ooeaos. 

TSEJOdllIAL  AND  C.OnRESPONDXNf.F:  OF  LOMAinCtiNO,  ClC—fOUt- 

nal  et  correspondance  de  lord  Aukland,  avec  une  préface  et  âne- 
introduction,  par  le  trh-honorabte  évifue  de  jVaM  et  Vîrlb,  2  vol. 

Londres,  Bentley,  l'aris,  Stassin  ct  Xavier. 

Lord  Aukland  se  retira  des  affaires  en  1806,  après  avoir  occupé  les 
positions  les  plus  élevées  et  avoir  pris  part  è  des  transacttons  diplo- 
matiques considérables,  soit  en  Amérique,  où  il  se  rendit  en  1778 
comme  l'un  des  eommiaanirea  ohss|és  de  rwharaher  BOfen  do  ooe» 
eiliatlon  avee  les  eolenles  révoltéëik.  aott  à  Ter* atllei,  oB  11  suivit  lee 
n(<goclations  relatives  au  traité  de  commerce,  conclu  en  1785,  entre  la 
France  et  l'Angleiem»,  soit  enfin  en  Uollande  et  en  Espajgne.  Les  si- 
tuations importantes  où  il  s'est  trouvé  lui  ont  permis  de  voir  de  près  les 
hommes  les  plus  éminents  et  les  pinsgranda  evén^'menls  de  sou  temps 
et,  1  ce  litre,  ses  Mémoires  olf-ent  un  intérêt  réel,  plus  aoccdotiquo 
cependant  que  philosophique.  Dans  le  spectacle  \aiii*  qu'il  présenlO, 
aux  lecteurs,  les  souvenirs  que  le  noble  lord  a  rajipf.rtés  de  Versailles 
appcleront  surtout  l'attention  du  p  iMii:  fran^ai:,  Il  signale  quelques 
faits  cirieux,  encore  inédits,  qui  tont  prcs«cmir  les  émotions  révolu- 
lionri.iirps ;  louleloi.s  la  perspicacité  du  diplo::Mle  se  fouvc  en  Jéùut, 
et.  &  la  veille  de  1769,  en  face  des  graves  d<fticiiltés,  de  l'esprit  d'agi» 
ution  qui  se  manifestaient  de  tontes  paris,  il  ne  KmUe  pw  avoir 
prévu  l'orage  dont  la  menace  était  dëjA  visible.  Noua  mcntiOBMroas 
rensoigMmeoia  qn.1l  donne  sur  la  eour  dtapaino  iMnéant 
imoisllu  i^aBcdel 


les  demlen  mois'lu  i^gae  de  Charles  III  et  le  commencement  du  rl- 

gne  de  Clnries  IT.  Le  journal  et  la  correspondance  de  lord  Aukland, 
réunis  et  publiés  par  son  fils,  bien  qu'ils  se  taisent  sur  le  fait  capital 
que  loi  reprochent  se*  aiversaires  :  sa  brusque  séparation  de  la  poli- 
tique de  Piit,  profileront  cependant  à  sa  mémoire  en  le  faisant  mieux 
connaître.  Sans  doute  lord  AuKlaiid  n'avait  i]u'une  mi'diocre  ausiérilé 
de  principes;  il  n'était  inddiércnt  ni  aux  ou  jdois.  m  ;iux  avacitâges 
positifs  qu'ds  procurent,  ainsi  que  1.^  :ui  ont  amfrene'iit  reproché  aueî- 
qiics-uns  de  se»  cor.lt  mporains.  notamment  Horace  Walpole,  qui  l'ap- 
pelait u  un  commis  parvenu  »  Mus  il  ne  parait  p.is  méri  er  tout  le 
dédiin  qu'ds  lui  témoi^'iifrent ,  il  y  avait  là  peut-être  quelque  secrète 
envie  de  son  heureuse  fortune,  i  côté  des  inimitiés  de  parti  et  de  cer- 
tains froissements  dus  i  tes  défauts  de  caractère,  parmi  Icaqnda  a* 
die  use  extrême  présomption  et  une  excessive  arrogance  dans  Isa  ro* 
lallOBt.  fiîna  éire  un  homme  supérieur,  lord  AvUnd  était  ua  home 
de  soas.  d'un  e»prit  pratique  ct  pénétré  de  vaH  utiles,  dosé  d>uio 
parole  facile  qu'appuyait  une  frando  habilité  d'argumentation,  et  ca* 


crando  t 

Mble,  enfin,  d'affection  an  nuica  dea  préoccupations  de  l'ambitieux. 
C'est  sisei  du  moins  qu'il  anMfatt  dans  aea  Mémoires.  L.  MicnauMt. 


lilbralrle  aitattlidatriiUve  et  dfwslque  de  PAIJI«  DirpOIVT, 

Rue  de  GnoelIe-Saiiit-lknioiré,  45,  &  Paila. 

DICTIOUAIRE  ÊTYIOLOGIQUE  DE  LA  LAIGUE  FRAMÇAISE 

nisBiiriiiT, 

PAU  FAMILLES  DE  MOTS  ET  PAR  ORDRE  ALPHAStTIQUE, 

CsnfiMndment  au  premier  plan  da  Dfelioaaaire  do  rAeaid^  (IBffl), 

iin»R  iTiimiDi  iimi  us     lou  ttiniMn.  umiiiiNin  aik  ui  iimnrjif  immb  «n  uma, 

nou  iman  n  vm  imiti. 

Par  M.  MOBAH D.  pnfeaseur,  Hieinlm  4e  l'Univenité  «t  de  plûtes  Soiaétés  Mvaoïes. 

Omng*  oaUèMuaent  nouveaa  et  Jnaqn'à  ce  Joar  aaas  BBaloc^ae,  pabllé        t%%  Itvratoaisa  à  BS  OOSMlMO. 

Le  manuscrit  étant  entièrement  achevé,  il  parait  sana  interruption  une  livraison  par  semaine. 

La  TingUnitiiiie  limiiM  Ml  ei  vwte. 
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Librairie  de  I<.  HAOHBIVB  «t  C^t 
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EXTRAIT  DU  CATALOGUE 

DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 

FAITES  EN  <861. 

ÉDUCATION  ET  ENSEIGNEMENT. 


IubImb  I  ConuiU  et  alloculionê  a<lref.sé«  à  «les  rnranU  d'ooTrïorsel  &  leurs 
Anilta*,  dm  dat  diMibatiana  da  prix  d'atM  éeala  da  viUMa;  nmvaau  Mm- 
woin  raaaninamot.  1  vatama  in-lt,  bfoeU,  t  ir.  K  a. 


DelMtr^«  (l>.)  I  Rceiuil  de  versioni  lalioei  «lieltea  à  la  SoriMUM  paar  les 
cxameDi  du  bacealMrfat  rs  Irtircs,  da  1851  i  i9di. 
i-  partie  :  Tetit*  laUn$.  1  volante  bmM,  1  tt.  M  a. 

f*  parti*  :  Tradu«ti(m*.  i  volume  la  11,  kmM,  <  fr.  M  a. 
Chaqm  partie  ta  tcimI  «éparimeot. 


—  Hiifoir*  d*  f rMM.  Noataila  Mitieo,  illoalria  d'iu  trtt^md  uaA 
inmna  et  da  eanaa  |<acra|Uq«aa.  9  Immu  wI.  la-M       br.  1  fr. 


(S.)  t  RttutiU  it  Mit»  propret  à  abréger  Ut  €9kvU,  toigMOtement 
r««iiM.  bliiioa  (létioQrpa,  préeMaa  do  Ubiaa  da  iafifidiiMa  à  main  ddei- 
mali*» ,  pimr  le«  naaihiaa  at  pov  Ica  limaaUiiODaBlHawa.  I  vu.  ir.  Id.I8, 

broclié.  1  fr.  75  c.  . 

Dura)  V.  i  llittuire  de  la  Griet  ancienne.  2  volunii  s  m  8".  broclu  s,  li  fr. 
—  llMiûire  liu  iiKiycn  a'jc,  dcpois  la  cbule  du  l'empirw  d'Occiiicat  jusqu'au 
ffliiii'u  da  \s*  sii'cie,  ouvrage  cMieoant  6  cartes  (éofnpbéqtm  at  •naroNa. 
1  Volume  ifi-18  j^sus,  brodié,  4  fr. 
"  "  de 

.We. 

CI*<lrn-ArnOBl(  (A.-F.)!  Étèmenit  de  philosophie,  suivant  le  plaa  d*itt- 

àet  des  lyci-«s  et  le  proftramnie  d'examen  pour  les  baccalaur^U  ia  lattraa  tt 

és  HcifiKet,  Ouvr.i;>.'  autorisé  par  le  Conseil  de  l'iostructioa  pnbliqae.  S>  édi- 
tion. 1  volunio  in  b»,  brodif,  ^  fr.  !0  c. 

lAbkja  I  Dittionnaire  di$  tj/Honymet  de  la  tantiuf  frnntnitf,  avi'c  une  intro- 
dneoon  sur  la  théorie  des  synuuymrs.  î<  Ldiuiui.  Ou.i  ij:  :  ■  IiIldu  de 

nnMiMt  le  prix  de  tiaguistiqae  en  1843  et  IttSU.  i  volume  craod  in- 8*.  de 
pi*l  de  1900  pacfls,  htotU,  U  fr. 

U  oartoanege  en  parealkw  pâÊnt  t9  pqra  «û  aufl  fr.  «  a.  ;  b  dami-ta- 
uare  en  ehacrin,  3  fr.  80  e. 

Cette  9*  édition  l«  vend  également  en  trente  livraisons  1  50  e. 

Eiévr  et  C'ourttn  t  Cour*  eemplet  de  langue  allemand*.  U*  partie  :  Gram- 
maire. 1  volume  in-tS,  CMlODDé,  3  fr.  BO  C. 

■arSiBO  (.1.)  I  Cuiiie  eftittolaire  de  l'enfant  tt  de  l'ndolntfnl,  pour  les  fêles 

do  fimilli',  le  jour  de  l'an,  Ii-a  untiiviTSjirfS.  rte,  preivili-  iruLsorvaiions  sur 
1«  stylo  cl  k'S  cunïmanoiiiv  t(]isli.luire5.  î'  édiliiiO,  re%Dc  et  aiignieiili>c.  1  vo 
Itune  ia-li,  broche,  1  fr.  SO  c. 

Mmwn  (Ih-P. -Alfred)  i  La  Terre  et  fhçmm*,  on  aperça  historique  de  géo- 
Ma.  da  mkptUt  »  d'altoalagia  aMialai»  paar  aanit  d'taindMliM  à 
raiioin  auifanalla.  »  ddilioB.  1  wlm  iMI  jSn«.  knAi.  S  flr. 


^**aa«a  et  Mlcheloti  Grande  carie  murale  muetli  de  la  France  rnll9dé- 
partemrnu,  Oflgtaue  et  Sutur;  \c,  feuilles  granil  raisin,  t■nlumine<>^  ,i  teintes 

fiâtes.  ^ODtelle  édition  où  l'un  a  ajouté  dans  deax  cartouebes  U  diviawn  da  la 
raooe  en  baasins  et  U  division  eu  |aa«atlMMDla  ifMt  fM.  Ma,  1     N  a 
Cette  carte  a  I  ntire  80  cenUaiMraa  dahaoMir  aart  aMfaa  80  aamtoéUaa 
de  largeur.  Le  coltof*  aw  toile  avec  gorge  et  nmleaa  se  paya  ea  m»  Il  fr. 

PapcCarpanUcr  (Mm*)  s  Pttils  /eux  yvmiMelifMf  avec  cAanI*  aeiw  tn 
tnfanti.  airs  romposé*  ou  arraogéapat  Mi  ]•»  Bcami.  tb  "Hff  litliîiraiiMi 

avec  des  illuslralioiis,  broché,  i  fr, 

Waramrr  (E.)  :  Méthode  uniforme  pow  l'enitignêmenî  dei  hamitj 
—  Al>rr,ji-  de  grammaire  franfaite,  i  l'usage  des  clataea  prénan||É«i  ilM>«  Ui 


lyoéea  et  les  collèges.  1  volume  in-lS,  cartonné,  18  a, 

—  .ibféijf  de  rjrammairt  la'inr,  à  l'usage  des  clMaaa  da 
sixième,  l  volume  io-li.  cari-ujiié,  1  fr.  95  c. 

—  Abrégé  de  grammaire  'irecr/ue,  à  l'usi 
1  volacae  in-19,  cartoorie.  1  fr.  SO  c. 

LfaliadwtieB  da  ces  trois  onvrana  diot  Ita  doidai  ait 
Wolilra  da  HmumUoii  publique. 

—  Court  complet  de y-r  ifrr  friuftlft  i  l'atM»  du 
lion  aeaoDdaira  et  daa  4aolai  inBaîiaa  wpértwwa.  | 

—  Conri  eompM  da  fnmmatrê  iaHaa:  à  I 
tioD  ivcoadtaïa.  1  voIim^  tÊilaaat,  %  fr. 

Le  Cours  coaipU  dif 
Oh  exercice* 


aapiMaHal 


parV.l» 


lvrt.M^a8fL.lfr,w«. 


I 


T.ieiei .  Cnh,er,  preparé$pmtrMllltr  U  anin0a<iaii  dtt  a«r*ei.  CoU^o- 
uon  comp.,s,  e  ,|p  ^  caliiert  :  n  aAiir  paw  lai  «arSaa  anlIiiiNa  at  qd  cahier 

pour  les  »i  rhès  de  r liarone  des  eonjOfauons.  Le  cent  decahierf  «wonia,  S  fr. 
—  Cnhien  pirptirr,  d'ejrnxai  J.-  ruir.,,'  Cullcction  composée  de  5  cahier*:  — 
cailler  tH>ur  cliacuiic  des  ijualre  opéraliuin.  et  un  pour  lea  décioialea.  Lat 
de  cahiers  assortis,  4  fr. 


\'kMmt  (4.)  <  Étémtnle  d-algébre 

  à  fSnto  lapé 


[»  d'algèbre,  lédicés  cnnformi'mrnt  an  programme  d'ad» 
pénale  militaire  de  Saiiil-Cvr  p  lur  tShi  et  d'aprée  le* 
i-   •  '  «Pplicatioo  de  ce  nuurcau  programme.  1  ïoL  ia^. 

Macs^  I  flr.  w  8« 
B*i  SmittiM»  tFAIfthn  da  aatne  aolear  sont  tous  prataa. 


»  4».  à 


GRAMMAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  : 


OraoaHBalre  franç«ia« ,  par  M.  Gavkt,  professeur  au  Ivcée  Bona- 

ru  —  (Kivniil  MMrilé  dm  in  éoolaa  publiques  par  décision  de 
l«  MbIiIN  te  riaitnieilMi  pabllque,  eo  date  du  8  octobre  i8o9. 

—  «oine  iil-12,  aartODDé,  i  fr.  2.)  c. 
Bawl— ■  m  lattnuaaaalre  rraoçalae  de  .M.  Gavet.  —  Un  vo- 

Ikbm  ia*lS,  cartonod,  1  fr.  25  c. 

CetTlffés  àxm  Bxercl«M  «tiir  la  <>rnuiiualre  rraBe«lsc  de 
,  M.  Gavet.  —  Un  volunu;  in-12,  ch  ioimm',  1  fr.  25  c. 

ÉléanenUt  de  la  Crraaimaire  frauçaia*  de  Lhetaend,  ddiiion 
mue  el  «agmentée,  par  M.  Gavr*  |iiral«aacar  m  Iwée  Boaai>arte. 

—  Ua  volume  iii-l3,  cartonité,  50  c. 
Exerdeca  nir  lea  Eléateala  de  le  Grananalre  françalae  de 

lilieaiend,  parM.  Gavbt.  —  Un  volume  in  12,  cartonné,      80  c. 
Cerriigéfl  dea  Cxereleea  aur  le«  Elonienis  de  la  Grammaire 
franealM!  de  Libaotand ,  revus  par  M.  Gavet.  —  Lu  volume 
iij-lJ,  (Mnlanni*,  80  c. 

<iraniinnir«  des  écelea  priatalrea,  par  MM.  BoELLB,  Masfraxd 
et  Dklagi:.  —  Ua  volume  ia-12,  <»rlonné,  75  c. 

(Ouvrage  auloriad  dana  lei  écoles  publiques,  par  décision  de  Son  Kxc. 
leHinislre  de  rinilracUon  publique,  en  date  du  3(  j  u:  I  .  tH<;0  ) 

Itxereleea  ée  la  Crtuainalre  de«  éeoleit   prininire«,  {kar 
M.M.  RtiKLLE,  -Masfrand  elDEi-vcE.  —  Un  vuKinin  in  li,  cari.,  60  c. 

Dirllennaire  dea  8I,000  verbL-a  de  la  liin^up  fraocalit», 
ConjLijîiiéî  [■;ir  ordri;  alpliabdlique  de  Icrmîmi^ous,  ]iii-.:cdiî  d'une  l;ilile 
giîuLT.de  de  CCS  mêmes  verbes,  par  Besciikuki.i.i;.  —  lin  volume  in-12 
cjrluin.é.  j  f,.,  7j 

Kravcae  Traité  dai  iial|eaetir  et  de  la  C^neerdaBee .  Dar 
"  1 —  On  totome  to-li,  cirloimd,  30  e. 


Précis  de  legique  Kranmaticale  S(W5cialcmpnt  appliqu.:  i  ia 
langue  fraoc^iM.  —  (Ouvrage  dc'Uié  aux  jeunes  maltn  s,  tmr  A.  lltNRv 
ancien  principal,  ancien  intpecleur  de  l'Ioslruclion  prim.ilrc,  ollicier  dà 
rUniveraïKO  —  Ua  volume  iit-12,  % 

Prenlen  Bxereicca  d'Orthegraphe,  introduction  i  l'élude  dé 
la  Grammaire,  nar  J.  Taiclet,  officier  d'académie,  30  c 

.Hélhede  pratique  d'Orthegrapha  tnaelle,  enseifraée  par  l'épeû 
lation,  la  d>5>mencc,  l'analogie  el  la  déinvaiion,  ou  Bxerëleca  grâ- 
duéx,  deitiné»  à  apprendre  rapidement  l'orthographe  el  pouvaol  Servir 
aussi  de  promi.T  livre  de  ledurn  ,  à  l'usage  des  clatics  primaires,  par 
hdouard  Uhikrk.  —  I  u  ■,    unie  in-1-2,  cartonné,  franco,  75  e. 

Régie*  de  rOrtkegraphe  aamlle  et  g^BMlleale.  par 
M.  P.  CAimuB-Mi^a,  mHiibra  de  l'UnivSâiK.  —  Ud  voliune 

'"■'2-  75  c 

Cahier  pour  Pétude  d<-  la  «•onjugalaon  de.«  Verbes,  t oateiwnt 
sur  la  couverture  et  en  m.irgu  dea  page»  :  les  tnu.ii^lcs  de  loulea  ies 
OO^Jaiaiaons  régulières  ei  imi^ulières,  des  ivjie,  d'Evreiees  ondate. 
de  nombreuse»  dictées  spéciales,  etc.,  par  d'Abbel  alud. 
—Mis  M  c.  l'eimpinn. .  s  fr.  h  cent. 

U»  nai|tailaa  de  ee  eahiar  onl  été  divisées  en  companimcnui  dos- 
Undk  i  «a  gnMipe  de  vartie»  indgalien,  oooiprtaui  cliacua  : 

1*  Le  verbe  modMa  dont  lea  irrdgaicrités  sont  celles  de  tout  le 
groupe  ; 

2»  Les  irr,<galariléa  du  verbe  modèle,  rangées  pir  analogie  de  icmpj; 

.3°  L»s  verbes  dénvés  ,  formant  le  groupe  et  prtf«MtUllla«r  ' 
irr<'-giilariiiH  que  le  modèle  ; 

4°  Les  compléments  on  rdginiea  dealioda  à  chaou  d«  

groupe  daus  I  ordre  OÙ  U«  loat  dgoiite,  «I  ■amot  à  aa  ftlra ' 
prendre  k  sigui&oaiioa. 

Cr  coWm-  fum»  U  po^f*  «i4a  eotiroMM. 


liM,  lUrUlUCBie  PACL  DIP0.M,  AUB  oc  6nBNEUJt-&UM-U0N0Hé,  45, 
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JODMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


 ,  It  Mmnài  »t  U  Samêii,  est  dWteé  ea  dnit  putiet.  —  U  PmrU»  offititlU  Ut  «MUatm. 

n  MtMt»  tat  1«  pmoBMi.  ainsi  qne  les  lois,  d4<reu,  anèlés,  circnUirai  al  insinKiims  eaaasnHBt  llHStneiioB 
iflfMie  an  aoaaaaafa  ft  l'anlyaa  des  eonn  pulka  ai  de»  tnvaas  dsa  Aaadiaiias,  à  &m  ardolat  4e  c  ' 
i'iiiaiMmÊm  la  aidla  aa'l'aiial|DaMM:  alla  laabnn  da  MirimiK  daaaMati  iw  r«m  da  IImu 


la  Jomu  GÉatML,  qut  paraU  éum  /Ml  f«r 
avant  l«aa  las  aatres  Joarnan^.  lea  on'  * 
P«bli<^ne  et  l«s  cnlceii.  —  La  Partit  «a*  »l, 
litt^rurc  i^t  d«  bibliuKraplii« ,  anx  uaavtUet 
pobliqne  dans  les  pays  étrangers. 

A  piriir  du  l"  Janvier  I86i.  an  «applrmeal  d«  dm»  feoltles  io-i*  parait  de«T  fois  par  mois;  «a  aajnUaieat  caMiaat  an  BMêli»  d*  la  ijiifauftn 
IMÎhwr*  «I  «cienli/if  Vf  consacré  à  l'etamm  p#rioiH<|ae  d«  toatcs  \e*  prodnetioni  dignes  d'apprlrr  l'allentloa  dM  amb  des  l«ttre«  et  d«s  seieneea. 

twK  lOBl  ce  4|1li  concerna  In  parlia  litliraire  du  Journal  général,  s'ntireacr  h  H.  Ch.  LoHtxntiK  r>-il.>''(>'iir  i-n  l'hvf.  —  I^i  d-jinaniles  dTataaBaaaUM  al 
las  fddaaaliaaa  daiveol  £lre  «iwayie»  francbea  ilo  port  a.a\  ban'aut  du  Joamal,  rue  d«  GrniiUle  S-tint-lli  u  ir.',  45. 

Prix  de  rabooBeneal  :  iroi*  mois,  1S  lianes;  a»  mois,  Si  bute»;  ua  an,  40  tiMM.  —  Pit(  des  iaieriioiis  :  80  ceatiaei  ia  ligM. 


SOMMAIRE. 

PAUTIK  OmCIBLiljB.  —  Dicaats  :  Compositioa  du  bureau 
AtatatanttiMdHlma  dMlaoglliidM.— luîiis  mr  HnoarM* 

HoaTemeni  du  peraoaoel. 

PAIITIK  :«o;i  omrtKt.tM.  —  Littératcrb  BSMOirou  : 

La  chronique  cl  la  chanson  du  Cid  (î"  arl.).  —  CaiTiouB  LinÉHaiHR  : 
Miroir  des  sages  et  des  fous,  par  Btieaae  Calalan.—  &bviic  obs  livbbs 


l/lnirrtlon  KU  jBMfnml  tlimérmi  4e  (outa  nomlmitlon  ila 
^«rauMBel  èqalTMt  à  ■■•  a*iUcaU«B   «fliclaile  •dressée 


Lycée  impéritl  5  nif.Louii.  —  Par  arrdlë  en  d>l«  da  10  avril  ItH. 
M.  Tesiud,  aspirant  rtipdiitenr  aa  lieée  impérial  Sainl-Lonia,  «itMMn 
i^pélilmir  (a*  eiMe)  Mdit  Ijreé** 


PARIIJB  OFFICISIiliSa 


DECRETS. 


Par  décret  en  dite  do  5  avril,  rendu  sur  h  proposition  du  Mi- 
lûstn)  de  l'instniction  publique  et  i|.-s  m'i.  l;i  r  i-ipusiiiDii  «lu  hu- 
reau  d'ailmini^tralion  du  Bureau  dos  loi)ijiluUc:i  a  ulé  arrëlée  ainsi 
qu'il  suit  : 

Son  Exc.  le  llaréobal  Vaillant,  meoibre  deflnatitat,  présidant  du 

Buraan  des  longiindes  ; 
V«  le  contre-amiral  Delofrre.  vice^présidatt; 
H,  YvoQ  Viilarceau ,  secrétaire. 


ARHÉIÉS  DU  MINlâTaB. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

tiWtU  M  PAUB. 

tjfeiê  impffrial  I.ouMe-Gnind.  —  Pir  nnf^.f.  en  (hle  du  9  aïril  l;-ir,2 
îtij   v**"'m'  (•"•'"'<''•  C"">"'i- ''''•'■oncHicit       c!;hslO  au  Ivctff  im  u'' 
I1M  de  vcrsaille»,  e>t  iiommi*  pr.'iiiicr  (■lJlI>mi^  (ri'cij:ii>  nii  (mftnc  c'  i-isf) 
Jjfcéejm^rial  Louis-le  Uraud,  ca  remplaceaxexii  de  M.  Tiaseraad, 


LTCÊES  DES  DÉP&RTEUEltTS. 

Lycée  impérial  de  Nantes.  —  Par  arrêté  en  date  du  5  avril  1862, 
Ml  Kirsch, censeur  des  «Hudes  (.{•  classe)  au  lyciîc  Impérial  d'Avignon,  osl 
iiommé  censeur  dr»  étud<>s  (mi^.ne  cluss**)  au  lycée  impérial  do  Naoles. 

Lycée  impérial  d'Amiens.  —  l'.«r  arrètéi  en  rlaie  du  9  avril  t86S, 
M.  Cluuvcau,  dcotiome  (3*  classe)  du  lycée  impérial  de  Brest,  est  nomod 
économe  (mCmc  cU»sc)  m  Ijwde  iopdrial  d'Anicai,  en  leiepliee—eot 
de  M.  Marunet,  appelé  àd^HlrtefoMliNS. 

Lifeé»  impérial  NapoUom  lllie  Bastia.  —  M.  MIehaat,  premier  eofl^ 
iniad'deMont  (1**  ela>ae)  au  lycde  impérial  de  Lyon,  est  nommé  dee« 
nome  (3*  classe)  du  lyoée  impérial  N.ipo'éon  III  do  Baatia»  en  rempUee- 
ment  de  H.  PonUine,  ap,jelé  *  d'aulres  fonciioBS. 

Lycée  impérial  de  Hourge*.  —  M.  B  ivi^^nier,  premier  commis  d'éco- 
nomat'^2<  e  assi*}  au  lyr.étf  impérial  de  Ctitieauroux.  est  nommé  premier 
rommi4d'i''i;onoiiiil  fméme  c'a^se)  an  l.v<'ée  impériil  da  Bourgfli,  eu  rem- 
]ilai'riii.'nl  dr  M.  Lanulr.  ;ip|,rli'  â  d'.iuircs  fonct  ons. 

Lycée  unj.m  il  <lr  Ilri-sl.  M.  Moroau,  premipr  commis  d'i^oonom.it 
(t»» cla»4<''i  .iii  Ivr-'c  i'iipiTiiil  df  Niii)Ol('i:in- VenrliV,  es  iinnimil  ('ronome 
(3«clas5r)  du  lytéo  lrn|ii'  lal  île  l!rn/l,  ru  remplacement  deU.  Cliauveau, 
appelé  i  d'autres  fonctinii  ,. 

Lycce  impérial  de  Cfuiieauroux.  —  M,  fionnaos,  tecond  commis  d'é> 
conumat  au  lycée  impénal  de  Uaraeilla,  eat  sommé  premier 
d'économat  (3*  classe]  au  lycde  impérial  deCbâlMuroux, en  ' 
ic  M.  Diivignier, apiielé *  d'aulrea  fooeiioiM. 

Lycée  imperiot  mê  Dmud  — >  H.  Huleod,  aspiFanl  répâti 


répétiteur  au  lycée 
d'demioaatm  l|cda  im- 
Segonae,  appelé  è  d'r  ' 


Lycée  imperiat  < 
impérial  da  Nantes,  eat  i 
pénal  de  Douai,  en 

fonctiona. 

Lycée  impérial  de  Lille.  —  M.  llartinez,  économe  (iwclasae)  du  lycée 
impérial  d  Amiens,  en  nommé  économe  du  lycée  impérial  do  Lille,  en 
remplacciiK  Hi  de  M.  Sonlié,  admi»  à  faire  valoir  ses  dfo  i<  i  l  i  retraite. 

Lycée  impèriiil  de  Ly  m.  —  M.  Langle,  preiriier  co  immis  a  i^cDiionial 
(I"  classe)  rfU  lycéi;  liii|it'n.Tl  du  BùUrjj  'S.  e^.;  tiorniné  pre:ni'.T  r'.iii  nM 
d'économîl  (mé'iic  cl.vsi')  au  lycé<;  irn,iL'nul  de  Lyon,  en  remplacement  de 
M.  M'chiiil  3ppr'é  à  d'amrcs  (ooclicfns. 

L'/cec  im/icri  )/  de  .»/ar.ici//e.  —  M.  Coltclloni,  maître  répétiteur  au 
lycée  i;npériii  N  ipoléou  111  de  Biisiia,  est  nommé  aecond  «amis  d'doo» 
nomai  au  lycée  imyTi.il  de  Marseille,  en  remplacement  de  M.  Boeesee, 
appelé  à  d'autres  foncions. 

Lycce  impérial  de  iVci/io/éon- FemUt.  —  H.  Segonuc,  seeosd  eommis 
d'dCMOmuau  lycée  impérial  de  Doni.  est  nommé  premier  aonaui  tf** 
MMSUt{)*etasie)  au  ly<:ée  impérial  de  Napoléoa-Veadde,  ce  lemplsM» 
meel  de  M-  Moreuu.  anpoU  à  d'autres  fonctions. 

£ycés  tmpéri^il  de  .\apolèonvitte.  —  M.  AlUnic,  second  eommis  d'éco- 
nomat an  lycée  imiténal  le  N  ipoléonvi  le,  est  nommé  1"  commis  d'é- 
('onomii(é*elaM-}  audit  lvci<e  (emploi  nouveau). 

Lycff  impèrlA  du  Put/.  —  M.  Koniaine,  économe  (S*  classe)  du  lycée 
impérial  do  Ba>lia,  est  nommé  (V-onoiiic  (m^'^mc  riassi;;  ita  lyc.iV  impiVial 
dn  Pay,  en  rerapUcemeni  de  M.  Doanadier,  appelé  à  d'aulres  foaclioas. 


Digitiztiû  by  Google 


—  258  — 


UTTÉBATDRE  ESPAGNOLE. 
La  chwxoqos  r  la  euarai  do  Gd. 

La  Boèoe  dont  Dous  aHoos  donner  ranal^'se  porte  un  vtai 
nctère  de  grandeur.  Dans  toutes  ces  vieilles  légendes,  «^crilea 

r quelque  moine  inconnu  ou  quelque  trouvère  obscur,  il  passe 
ne  sais  (\ni:\  smiftlu  iriiéruîsme  qui  élève  el  transfigure  les 
moindres  doiails.  Koiin:;;uo,  qui  n'cUil  pas  chevalier,  est  armé  en 
toute  liite;  trois  ctiUs  sciunours  lui  donnent  l'accolade;  il  pari.  11 
n'avait  jamais  eu  jusque-là  ni  peunon  ni  devise  ;  il  taille  à  coups 
d'épée  son  manteau  de  serge  et  s'en  fait  lui  (lrci[i<  ai!.  A  qui  le  coti- 
fiera-t-il?  A  son  neveu  naturel,  tVro  licrmudo,  surm  mint'  le  Miiel, 

Îiarcc  qu'il  aBis^.ail  bien,  n.ais  parlait  |:tu.  Ciluiis  It  xliiulli'nK  ni  : 
I  s'avança  vers  lui,  et  lui  dit  :  «  \lons  ici,  mon  r^escii,  tu  rs  le  lils 
démon  frère,  celui  qu'il  a  eu  d'une  viilagediso,  un  ji^ur  qu  il  s't;n  al- 
lait chassant.  Mon  brave,  prends  cet  étendard,  et  fais  ce  que  je  t'or- 
donne.  i>  Pc  roHertnudo  répondit:  «J'accepte  volontiers.  Je  sais  que 
je  au»  le  fils  de  votre  frere;  mais,  depuis  votre  sortie  d'Espgne, 
TOM  neTcnn  êtes  plus  souvenu  de  moi:  vous  ne  m'avez  invité  ni  à 
âtotroi  k  souper.  Jeiuistontkf^épi^  debimeldefroid:  mon 
dieval  n'a  pas  m£me  de  couverture,  et  moifiancclBir  coule  des  cre- 
vasses de  mes  pieds.  >  —  c  Traître!  »  s'écria  Hodrigoe»  «lalMoi. 
Tout  homme  de  benne  naissance  qui  veut  s'élever  à  une  belle  situa- 
tion doit  avoir  le  cœur  ferme,  supporter  le  mal  et  bien  passer  cette 
vie.  »  Pero  le  Muet  s'arma  promplcment,  saisit  l'étendard,  baisa  la 
main  à  RodriRiie  et  dit  :  »  Seigneur,  j'agirai  sous  le  regard  de  Dieu; 
voyez-moi  porltr  sans  r  mbarras  cette  bannière;  avant  que  le  soleil 
suit  coucho,  jR  la  plaulLMiii  lu  un  lieu  où  jamais  ne  pom-tra  dr.ipeaa 
more  ni  chrétien.  »  —  »  Bien!  rtpril  Hinirigue.  c'est  ce  (|ue  je  le 
demande  :  à  prissent,  jeté  reconnais  ;  tu  es  le  \  rai  lils  de  mon  frire  (1).» 
Quelle  générosité  de  sentiments  dans  cet  entretien  de  quelques 
lignes!  Les  vers  sont  irréguliers  ;  la  langue  est  surannée  et  incorrecte; 


do  Savoie,  qui  était  à  proximité  dans  le  camp  voisin,  passera  donc 
au  roi  Ferdinand,  puisque  le  (,;amj;i',i<l(jr  la  refuse;  mais  ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que,  pour  sini  refus,  il  s'est  contrnté  d'aîlf^guer 
modestement  sa  naissance  méilionc.  ci  ((u'il  n'a  p,->s  dit  un  seul  mot 
de  cette  Chimèoe.  si  singulièrement  épousdc  par  lui  lorsqu'il  n'avait 
que  treize  ans;  il  n'a  plus  été  question  d'elle  dans  la  chronique. 

Après  avoir  accepté,  non  sans  hésitation,  la  main  de  cette  malen» 
contreuse  infante,  qui  méritait  mieux  d'après  SOn  poiUait,  le  roi  de 
Castille  se  met  en  route  à  travers  la  France,  en  *i^pfgnift  de  Ro- 
drigue, son  inséparable  défenseur,  etles  voilàiuiip(Mesd«FBrfs,eâ, 
par  nnecooAiaioDd'anacbiooisaies  eldelioenoes  asBeidivertIsMniee, 
se  irouveot  rassemblés  en  outre  des  nomains.et  des  Allemands,  le 
roi  de  Fraoee,  le  comte  de  Savoie  et  le  pape.  Éperonnant  son  cheval 
Babi^a,  son  écu  devant  la  poitrine,  sa  oannière  à  la  main,  Ruy  Dm 
s'élance.  Il  va  frapper  de  sa  main  aux  portes  de  Paris,  et,  en  df  pit 
des  Français,  il  passe  tout  d'un  trait.  Il  s'arrête  en  farc  du  pape, 
qui  se  teiiuit  là  fort  tranquille  .  «  Qu'est-ce  que  cela  7  dit-il.  Fran- 
çais, et  vosis  le  pa])0  n.niain?  J'ai  Icnijours  t-nteniiu  dire  qu'il  y  avait  en 
France  douze  pairs  prêts  à  liatailler:  nppek  z-Ies;  s'ils  veulent  lutter 
avec  moi,  qu'ils  cliesaurhr ni  priimptement.  i  Mais  le  roi  de  France 
s'écria  :  (i  Ce  ne  serait  pas  raisi  tinablc.  l'as  un  seul  des  douze  pairs 
ne  voudrait comballrc  un  autre  que  le  roi  Ferdinand;  dis  que  Fer- 
dinand, le  roi  d'Espagne  paraîtra,  écartez-vcius,  et,  moi,  je  me  bat- 
trai avec  lui  volontiers,  n  Huy  Diaz,  le  bon  Castillan,  répondit  :  uRoi, 
vous  et  vos  douze  pairs,  je  vous  retrouverai  (1)  I  «  Mais,  au  monsnt 
même  où  le  roi  de  Castille  allait  se  présenter,  un  incident  cnriem 
change  la  bce  des  cimes.  Dans  la  tente  de  son  mari,  l'inEuMe  de  8lh 
voie  vient  deowttrenn  fib  an  monde.  Le|;ia(ies*rglkBeen  cadwtie, 
prend  renftot,  remporte,  le  baptise  et  lui  domie,  d'ofOce,  quatre 
parrains  de  haut  parage,  un  cardinal,  le  patriarche,  l'empereur  d'Al- 
lemagne et  lo  roi  de  France.  La  diplomatie  s'en  m^-le,  et,  comme 
touj'iurs,  tâche  d'exploiter  la  circonstance.  Alors  re  montra  Je  bon 
roi  d<  n  Feniaiulo.  Quand  le  pape  l'aperçut,  il  [his;i  1  L'ulanî  sur  une  es- 
trade el  cummenra  h  pn^hr-r  e  n  parlant  •.rés-tort  :  «  Regarde,  dil-il, 
roi  d'Kspagne,  comme  tu  es  heureux,  puisque  Dieu  t'a  accordé  un 
fils  avec  tant  d  lionneur!  Ce  fut  un  miracle  du  Clir;st,  li- Seii;neur 
tout-puissant,  (pii  n'a  pas  voulu  que  de  Home  à  Saint-Jacques  de  Com- 
po-ilelIe  le  chri-^tianisme  se  perdit.  Pour  l'amour  de  cet  infant  que 
Dieu  t'a  donné,  accorde-nous  une  Irévo,  ne  fi'it-elle  que  d'un  an.  » 
Ruy  Diaz  s'éi  ria  :  «  Il  ne  faut  seulement  pas  y  penser....  »  Mais  le 
roi  Ferdinand  dit  :  «  Je  vous  accorde  quatre  ans  de  délai.  «  Alors  Is 
roi  de  France  et  l'empereur  d'.MIeniagne  répondirent  :  «  Pour  fi- 


le style  manque,  mais  les  idées  touchent  quelquefois  au  sublime,  mour  de  cetinlant,  qui  est  notre  filleiil.  nous  vous  demandons qasM 
Quel  dommage  que  Corneille  n'ait  pu  puiser  à  ces  sources  ^jnaiéesl  lotres  années.  »  Le  rm  don  Ftenando  reprit  :  «  Je  vous  les  octroie, 


Sous  ce  limon  son  génie  ejit  découvert  des  trésors. 

Emerveillé  des  exploits  de  BodMgue,  le  comte  de  Savoie  essaye  de 
l'attirer  à  son  servirai  l'auira  lepoosse  ses odres  avec  l'ironie  la  plus 
énergique.  Le  comte  alors,  ftanem,  commande  k  ses  pens  d»  le 
prendre,  si  Ton  Dent,  et  de  renunener  «n  Savoie,  les  msmsbien  at- 
tachées :  li  il  le  fera  suspendre  par  les  cheveux  aux  créneaux  de  son 
cli&teau,  et  donnera  h  ses  valets  les  ordres  les  plus  sévères  pour 
qu'en  plein  midi  il  se  croie  en  pleine  nuit.  La  bataille  devient  ter- 
rible ;  les  pennons  s'agitent,  les  lances  se  brisent,  les  cavaliers  cl  les 
chevaux  roulent  les  uns  sur  les  autres.  Dans  la  mêlée,  lo  Cid  ren- 
verse de  son  coursier  le  comte,  el  h-  tire  par  la  baibe;  mais  il  ne  veut 
pas  le  luer,  el  voici  le  surprenant  dialogue  qui  s'eiiKaf^e  entre  eux  ^lu• 
le  clianip  de  bataille  :  i;  Je  soi;,  (ils  de  Diégo  Layue/.  el  pelil-lils  de 
Layes  Calvo.  »  Alors  le  comte  s'écria  :  «  Pauvre  malheureux  que  je 
suis!  je  croyais  lutter  contre  un  liomme,  et  je  luttais  contre  un  dé- 
mon; car,  aussitôt  qu'un  prononce  ton  nom,  aucun  prim  e  n'ose 
t'attendre  dans  la  plaine,  ni  More  ni  chrétien,  de  peur  de  rester 
dans  les  mains  tué  ou  captif.  J'ai  entendu  dire  au  roi  de  France  et 
au  pape  de  Itomc  que  jamais  homme  né  sur  terre  ne  pourra  te 
pieodre.  Laisse-moi  l'échapper,  sans  quoi  je  suis  déshonoré.  Je  te 
■larierai  à  une  fille  que  fai  et  que  j  aime  beaucotip;  je  n'ai  pas 
d'antre  Die  ni  de  flb  pour  hériter  de  mon  comté.  »  Rodrigue  lui  ré- 
pondit :  «Eh  bîenl  envoie-la  diercher  promptement;  si  elle  me 
convient,  le  marché  sera  conclu,  n  Lit-dessus  on  va  au  galop  chercher 
l'infante;  on  l'amène  assise  sur  une  selle  toute  blanche;  le  frein 
d'or  de  son  cheval  est  travaillé  on  no  peut  mieux.  Elle  est  vêtue 
d'une  robe  inagniliquc;  .ses  cheveux.  Iloilaiit  sur  ses  épaules,  brillent 
plus  que  de  l'or  pur;  elle  a  les  yeux  nwir.^  romuio  ceux  d'une  Mo- 
resque et  la  taille  bien  faite.  1!  n'y  a  ni  rois  ni  empereur  qui  ne  s'en 
fût  conleulé.  liodriguo  la  re^'ar.Je,  l;i  prend  par  la  inaui  el  dit  : 
n  Comte,  retournez-vous-en  bien  vitcconteul;  seulement,  pour  tout 
ce  que  je  vaux,  je  n'épouserai  pas  celle-ci  ,  car  une  fille  de  comte, 
l'héritière  d'un  comté,  cela  n'est  pas  mon  affaire.  Mais  le  roi  don 
Fernando  est  à  marier,  et  je  veux  lui  en  foire  don  :  elle  sera  mieux 
avec  lui.  Quant  à  vous,  par  tout  ce  que  vous  voyez  ici,  que  je  ne 
vous  rencontre  plus  snr  le  champ  de  bataille  (S),  o  La  pauvre  Innnte 


1}  A  a  rue  llçsado:  veo  uià,  mi  lobrino;     ères  demi 
F4e  M  de  Oiafo  Layner  é  alelo  de  iMja  Calvo,  ele. 


et  quatre  autres  aussi  ponr  l'anaonr  du  patriarche  et  pour  l'amour 
du  cardinal  (2)....  •  Quatre  antres  années  encore  probablement  ;  car 

le  manuscrit  s'arrête  là  brusquement,  au  milieu  d'un  vers,  et  nous  ne 
savons  malheureusement  pas  ce  que  devinrent  le  roi  de  Castille,  le 
CkI  Campéador,  et  celle  expédition  fabuleuse,  qui  aurait  fait  courir  à 
la  France  de  si  effroyables  |K'rils.  sius  la  nai-sance  si  opportune  de 
l'infant  cl  l'habile  choix  de  ses  quatre  parrains. 

Telle  est  la  Croiiica  rimada.  où  apparaît  si  naïvement  celte  singu- 
lii're  figure  du  Cid,  (pii  était,  (l:ois  h\  réaliié,  si  virile  et  si  pui-sante, 
mais  si  peu  evalléo  rrt  si  peu  ruuianesi|ue.  La  po/'ste  espagnole,  à  son 
aurore,  fut  simple,  coiirise  cl  nerveitse  ;  elle  ignorait  les  règles  de 
l'art  et  les  ornements  du  style  ;  mais  elle  ne  manquait  pas  d'une 
certaine  énergie  naturelle,  et  elle  avait,  en  souune,  un  caractère  tout 
national.  Ses  débuts  ne  furent  pas  de  beaucoup  postérieurs  an  règne 
de  I  erdinand  1*'  :  aussi  le  rigiie  de  ce  prince  fut-il  entouré  persBS 
jongleurs  d'une  sorte  d'auréole  lumineuse.  En  outra  des  actions  asses 
remarquables  qu'il  avait  faites,  on  loi  en  prêta  heMooop  d'antres 
auxquelles  il  n'avait  Jamais  songé,  par  exemple,  cette  incroyable 
expeditioo  en  France  que  nous  venons  de  mentionner.  En  quelques 
générations,  ce  penonoage  historique  devint  un  type  semi-fabuleux. 
Mais  ce  fut  encore  bien  autre  chose  pour  le  Cid,  "qui,  cinquante  aus 
.1  peine  après  sa  mort,  effaçait  déjà  les  plus  grandes  n  nommées,  et 
<iui  litiit  peu  à  peu  par  ré'sumer  en  lui  toutes  les  perfections.  Ces  per- 
fections, assurément,  de  son  vivant,  il  ne  les  avait  pas  réunies  ; 
mais  ce  serait  une  souveraine  injustice  que  d'exiger  du  vrai  Hodriguc 
de  Bivar  des  setiliments  de  loyauté  et  de  désinleresscnieut,  de  pa- 
triotisme et  d  humanité,  qui  n'existaient  pas  de  son  temps,  ||  possé- 
dait les  idi'CS  et  les  qualités  compat;bIes  av  ec  son  ép  m[uc  :  autant 
de  ruse  que  d'audace,  autant  d'habileté  que  de  bravoure  ;  cl  un  de 
ses  adversaires  les  plus  acharnés,  le  chroniqueur  arabe  Ibn-Bassam, 
le  nommait  <  un  des  miracles  du  Seigneur.  »  C'était  le  chef  le  plus 
redoutable  de  l'Eqwgne  du  onzième  siècle;  c'était  le  seul  qui  se 
fût  conquis  par  les  armes  une  principauté  personnelle.  Mais  ce  q<d 
surtout  frappait  les  imaginatiora^iopolaires,  œ  qui  charmait  k  raoo 
indépendante  des  Gasiiibns,  c'est  qu'à  rinalar  de  Bemardo  del  Qira 
pio  et  de  Fernand  Gonia1ez,Ru7  Diaz  avait  été  en  perpéiudle  fisoord- 

(I  )  Ed  !«•  pverut  de  Piris  fue  fcris  con  la  maoo,  etc. 
(<)  Alli  llé|0  el  baen  rqr  dea  Fernando,  «e. 
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afBC  ses  suzerains,  Ferdinand  I"'  et  Alphonse  VI.  Aussi  les  poètes  du 
moyen  âge  aimaient-ils  h  le  représenter  comme  un  guerrier  vigou- 
reux et  lier,  qui  traitait  les  nos  de  très-haut,  et  faisait  passer  sa 
volonté  [iropre  avant  tout  \c  rrste.  Cependant  la  Chanson  du  Cid, 
que  nous  examinerons  prochainement,  commença  h  le  montrer  sous 
OD  jour  plus  favorable,  avec  des  traits  plus  adoucis.  Il  y  est  encore, 
selon  l'occasion,  rude,  irascible,  astucieux,  mais  il  a  de  la  pitié;  il 
est  dévoué,  jusqu'à  un  certain  point,  à  son  prince  et  h  son  pays;  il 
défend  les  opprimés  ;  il  combat  les  rebelles.  Déjà  se  dessinent  de  loin 
les  principaux  JjDéaments  de  cette  imu»  d'un  Gid  héroïque  et  che- 
Tller»|M«  tp»  les  siècles  suivants  aevaient,  l'un  après  l'autre, 
ipam  «t  nfllner  Jnaau'à  en  former  un  type  tout  i  fiutidétL 

U  OkdMOfi  Al  Cm  (1),  trois  fois  plus  étendue  qoe  ta  Cmikë 
rbiwf»,  est  aussi  fort  ancienne  :  le  sivie  y  est  simple  Jin^u'k  la  sé- 
cheresse, la  versification  incorrecte:  Vart  y  manque,  mais  non  pas 
l'inti'n'i.  I  n  ln'i(.nic,  qui  est  mélangée  un  peu  de  latin  pur,  un  peu 
d'arabe,  beaucoup  de  français,  parait  antérieure  à  celles  des  poésies 
du  moine  Gonzalo  de  Berces  et  du  pottrie  épique  sur  Alexandre. 
L'auteur  inconnu  était  probablement  un  de  ros  jurjlnre»  ijongleursj, 
analogues  à  nos  ménestrels  et  à  nos  troubadours,  dont  p;irlfnt  sou- 
vent les  vieilles  aimales  espagnoles  ;  à  en  croire  certainos  indica- 
tions, il  était  natif  de  la  Vieille  Casiille,  à  pro\in)ité  du  coiiitt;  de 
Barcelone  et  du  roj  aume  de  Valence  :  au  reste,  comme  les  rapso- 
dies  homériques,  la  Chanson  du  Cid  devait  être  récitée  tout  haut 
devant  un  public  choisi,  et  débitée  par  fragments.  II  faut  y  supposer 

S lus  d'invention  que  de  réalité,  plus  de  traditions  populaires  que 
e  laits  vnimeDi  bistonques  ;  cependant,  il  y  rè^ne  un  tel  air  de 
'nùeiidilMiceqaeiilttèeursérudits  s'en  sont  autonsés  comme  d'un 
document  tnthentique.  Sur  la  îtà  de  quelques  allusions,  de  quel- 
ques formules,  on  a  prétendu  qu'elle  avait  été  écrite  (Tanrts  une 
cnroniquc  contemporaine  faite  en  arabe  par  deux  pages  os  Rodri- 
gue qui  étaient  musulmans.  La  Croniea  nmada  nous  avait  exposé 
Fadolescence  du  Cid,  son  singulier  mariage  avrc  C.liinK'nc  de  Gor- 
mas,  les  services  q\i'it  rendit  à  Ft-rdiuaiid  1",  roi  di'  Casiillo,  l'in- 
fluence absnlLiu  qu'il  exerçait  sur  lui.  A|iri'S  une  lonpiit.'  lacune  dans 
les  événements,  la  Chanson  du  Lid  nous  le  montre  déjà  âgé,  tou- 
jours brave,  plos  poianDt  quB  JaaoBia,  bon  pigre  de  Amille  et  sei- 
gneur redoute. 

Dans  cette  épopée  g^ossi^r■^  rt  bi;^arre,  une  des  plus  antiques, 
sans  nul  doute,  que  nous  puissent  offrir  les  littératures  iiéo-latincs, 
l'action  ne  commence  qu'en  1090,  quand  le  héros  avait  soixante- 
quatre  ans;  elle  pourrait  donc  s'appeler  la  Vieillesse  du  Cid:  le  dé- 
but en  est  à  la  fois  grave  et  pittoresque.  Alphonse  VI,  fils  de  l'erdi- 
BUid  1",  est  resté  maître  du  royaume  de  Léon,  qu'il  avait  obtenu 
en  apanage,  de  la  Galice,  et  d'une  partie  du  Portugal,  enlevées  à 
ioomreGaicie,delaGa8iiUe  reçieàlanMNrtdeson&èreSanche, 
des  villeade'TorD  et  de  Zamora,  d'abord  posaédéea  par  ses  soeon 
Elvie  et  Urraque.  Il  a  pour  principal  serviteur  Rodrigue  de  Bivar; 
mais  celui-ci  est  chaque  jour  plusaltîer  et  plus  indocile;  le  roi 
est  jaloux  et  soupçonneux  et  Unit  par  l'éviter.  Le  Cid  dit  tristement 
adieu  ii  son  château  de  Bivar,  situé  h  deux  lieues  de  Burgos  ;  une 
corneille  qui  vole  dans  un  sens  défavorable  l'effraye.  Il  entre  dans 
Burgos,  sa  ville  natale  ;  chacnn  se  dr  lomne  de  lui  :  il  se  dirige  vers 
sa  propre  maison  ;  une  petite  lîllc  do.  neuf  ans  lui  en  ferme  la  porte, 
car  Alphonse  VI  a  juré  qu'il  forait  crever  les  yeux  h  quiconque  don- 
nerait au  banni  uti  refuge  ou  des  aliments.  Se  croyant  m:s  liors  la 
loi,  Rodrigue  va  camper  prts  d'Arlançon  ;  si;n  neveu  et  majordome, 
Martin  Antolinez,  subvient  h  ses  besoins  par  ce  stratagème,  plus 
subtil  qu'héroïque,  répété  depuis  dans  les  romarn  <  s.  Il  fait  remplir 
de  sable,  au  lieu  d'or,  deux  énormes  colfres,  qu  on  rei:  et  en  dépôt 
à  deux  riches  Israélites  de  Rurgos,  Rachel  et  Vidas  :  plus  confiants 
qoe  ne  le  sont  d'orfinalra  ceux  de  leur  race,  Us  prêtent  contre 
cette  nraotie  six  cents  mares  d'ai^gent,  et  même  Antolines,  quia 
néBOCié  l'affiiire,  revoit  d'eux  trente  marcs  ponr  s'acheter  des 
chauaaes,  une  fourrure  etvnnanteau,  véritable  droit  de  commis- 
sion sur  cet  emprunt  forcé.  Les  Juifs,  dupés,  s'applaudissent  de  leur 
ppr'culalion,  qu'ils  croient  excellente;  Martin  rit  sous  cape;  quant 
au  Ciil,  loyal  à  sa  manii"'re,  à  la  prcmii'  rc  razzia  heureuse,  il  se  pro- 
met bien  de  rembourser  ses  créanciers  avec  usurr. 

Cependant,  après  avoir  prit'  Dieu  et  la  Vierge,  après  avoir  salué 
du  regard  et  du  cœur  la  calliédmle  de  Bur^'ijs,  il  descend  un  peu 
plus  loiD,  au  monastère  dos  bénédictins  de  Saint-ricrre  de  Cardeua, 


(i)  Ce  poCme  fat  eomprii,  en  1T79,  par  Sanobes  dans  m  colleelioo 
dlaadennes  po<|Mes  canillanes  ;  On  pensa qaliftit  «mpoié  vers  le  milieu 
dadeaidèmc  siècle.  Le  «eut  munnscrit  qui  nous  en  reste,  eopiéparun 
abbé  du  nom  de  Pierre,  s(>mlilc.  d  apr^s  on  pansage  peu  lisible,  dater  do 

eommencemcni  du  Ireirième  sii^cle.  f)''piii8  Sanchez,  Jean  dp  Mûller, 
SismonJi,  Capm.lny,  BoDt«rwcck,  Wolt,  Clarns,  Ti<:K-u)',  .M.  Do!;y, 
M  DimHs  Hiuard  surtout,  t'en  sonl  occupi's  peur  le  commenter  on  l'ap- 
prCcier.  Tronqui' an  di<bui,  il  comprend  3744  vers  irréguliers,  lerminé» 
»eu!f  iiieni  par  des  auoDances,  partagés  en  périodes  monorimes  et  pleins 
de  iirt-nces  de  tout  gtoN ï c^Ml «M  vétIlaMe cIhbsob  de  itaïai  «viaée 
en  deux  ■ecliooi.  * 


où  l'attendeiU  Cliim[''ne  (non  pas  la  fille  du  comt'->  de  (îonnas,  mais, 
la  fdle  (lu  duo  des  .\sliiries,  Diégo.et  la  cousine  du  roi  Al[)linnse)  et 
leurs  tk-ax  (illes,  aluis  à^'écs  de  dix  à  douze  ans,  Cliri-lina,  surnom- 
mée Elvira,  et  Maria,  surnommée  Sol.  L'abbé  don  Sanche  cl  toute  la 
communauté  vont  le  recevoir,  à  la  porte,  avec  des  flambeaux  et  des 
cierges.  Chimènc  s'agenouille  respectueusement  devant  son  époux  : 
pour  lui,  froissant  de  la  main  sa  longue  barbe  et  pleurant  nas 
honte,  il  saisit  ses  Tilles  entre  ses  bras  :  c'est  la  scène  de  l'enlravne 
d'Hector  et  d'Andromaque,  transportée  an  moyen  âge  et  rudement 
esquissée.  Mais  des  hérauts  d'armes  s'en  vont  parcourir  la  Castille, 
en  criant  que  le  Cid  quitte  le  paya,  eiQé  par  son  roi;  en  neuf  jours, 
centquinae  dievaUera  aoot  réonb  mr  le  pont  d'Arlançon,  prêts  à 
le  advTB.  On  cétèbre  une  messe  solennelle,  où  Chimène  adresse  une 
prière  fervente,  mais  naïve  de  forme,  h  ce  Dieu  qui  a  créé  le  monde 
et  s'est  incarné  dans  le  Christ,  qui  a  sauvé  Jouas,  Daniel,  Suzanne, 
ressuscité  Lazare  et  rendu  la  vue  à  l-oiifjin.  a  Sa  priî're  finie,  on 
acheva  la  messe  :  iiss  n  lireiu  de  l'église  et  s'apprêtèrent  à  monter  à 
cheval.  Uodni;ue  allait  embrasser  doua  Chimène  ;  niais  duna  Chi^ 
mène  lui  baisa  la  main,  jdi  uraiil  de  ses  deu.^  yeux,  car  elle  ne  sait 
ce  qu'elle  deviendra.  Kt  lui,  rrc;ariianl  de  nouveau  ses  filîos  : 
«  .Mes  enfanl'i,  dit-il,  je  \oiis  recommande  h  Dieu  et  à  ma  femme 
et  à  l'abbé  Sancho.  Nous  voiià  séparés;  Dieu  sait  <[uai;d  nous  nous 
réunirons  1  »  Tout  ce  tableau,  qui  rappelle  certains  passages  (le  la 
Chanson  de  Roland,  par  la  couleur,  sinon  parla  situation,  est  sim" 
plement  mais  délicatement  tracé,  et  Chimène  y  apparaît  dans  le 
demi-jour  comme  ces  pieuses  et  graves  châtelaines  que  nous  repré* 
sentent  les  peintures  des  missels,  les  vitraux  des  catliédrales  et  Jei 
sculptures  des  tombes  gothiques;  c'est  un  type  digne  et  pur  d4 
noble  dame  et  d'épouse  chrétienne. 

Le  Gid  s'éloigne  en  .soupirant  :  son  ONsin  Alvar  Fanez,  qui  Ait 
un  chef  de  eandottim  comme  lui,  son  lieutenant,  et  plus  tard  son 
successeur,  l'encourage  par  de  vigouretises  paroles;  on  part.  Avec 
ce  cousin,  avec  ses  trois  neveux,  Martin  Antoluiez,  l'ero  Bermuez  et 
Fêlez  Munoz,  il  accomplit  une  foule  d'exploits,  racontés  en  trois  uu 
quatre  cents  vers  assez  monotones.  11  court  de  plaine  en  plaine,  do 
ville  en  ville,  enrôle  force  chevaliers,  ran<;oniie  les  habitants,  bat 
deux  princes  sarrasins,  Fariz  et  Galve,  envoyés  par  le  roi  de  Va- 
lence, Tanin;  prend  par  ruse  la  cité  d'Alcocer,  et  s  t-aiparo  de  la  cin- 
quième partie  du  Imlin,  c'est-à-dire  de  la  part  ré.scrvéc,  selon  l'u- 
sage, au  souverain  lui-méiue  :  il  est  vrai  qu'il  daigne  envoyer  en 
présent  à  celui-ci  une  trentaine  de  chevaux.  II  quitte  Alcocer,  dù 
l'auteur  prétend  qu'il  laisse  derrière  lui  de  profonds  regrets,  ce  qui 
nous  semble  une  fiction  poétique.  Après  plusieurs  petites  expéditions, 
encore  plus  lucratives  que  glorieuses,  il  marche  à  la  rencontre  du 
comte  oe  Barcelone,  Raymond  Bérenger ,  lutte  qui  eut  lieu,  en  effet, 
mais  deux  ans  phis  tôt,  et  contre  le  frère  de  Raymond.  Le  comte  ar- 
rive avec  oe  que  le  texte  appelle  avec  raient  «ne  Flrancs,  puisqu'il 
possédait  des  terres  des  deux  cAtés  des  Pyrénées;  Il  agite  une  superbe 
épée,  qui  vaut  beaucoup  d'or  et  qui  se  nomme  Colada.  Cest  ainsi 
que,  dans  nos  épopées  chevaleresques,  les  épées  des  héros  ont  cha-> 
cunc  leur  nom  spécial  :  qui  ne  se  rappelle  la  Joyeuse  do  Cliarlemagne, 
la  Diiraiulal  de  Roland,  la  Haute-Claire  d'Olivier,  l'Almace  de  l'ar- 
chevêque Tiirpin,  la  Miirglcisdu  traître  (ianelon  ?  Raymond  Bérengcr 
est  vaincu  et  l'ait  prisonnier  par  Roy  Diuz.  Un  peu  comme  le  vieux 
Priam  de  \' Iliade,  qui  hésite  à  s'as.scoir  ?t  la  table  du  meurtrier  de 
son  fils,  le  comte  ici  r<  tuse  toute  nourriture,  et  le  CiJ  vainqueur  le 
force  ii  manger,  puis  le  délivre  sans  rançon,  mais  non  sans  se  mo- 
quer un  jieu  <ie  lui. 

il  a  pris  successivement  Xerica.  Almcnar,  Murviédro,  Cebola  ;  les 
gens  de  Valence,  épouvantés,  appellent  à  leur  aide  l'Almoravide 
Yousof,  roi  de  Maroc  ;  après  neuf  mois  de  blocus,  Rodrigue  n'entre 
paanurinsdana  la  ville,  la  pdlc  et  gorge  de  richesses  tous  ceux  qtd 
l'oot  accompagné  el  servi.  Mais,  si  c'est  un  maître  généraux,  c'est  nn 
vassal  lier  et  indocile,  et,  en  plantant  aa  bannière  victorienae  aur  les 
tours  do  l'Alcasar,  iljuiedenepiBCoweronpoildesaloiiguebaibe 
avantqu' Alphonse VI sesdtrqientidsravoirexilé;  d^m antre oAté,  il 
envoie  mille  marcs  d'ar^t  a  sa  femme  et  à  ses  filles.  Un  au.vlliaire 
inattendu  lui  arrive  :  c'est  un  moine  guerrier,  l'abbé  Hiéronyme, 
Irès-prudent.  très-lellré,  niaisau.ssi  très-ex)H  i  t  à  combattre  à  pied  et 
à  cheval,  à  frapper  d  c^toc  et  de  taille,  per.sjiuiago  réel  et  dont  on 
trouverait,  d'ailleurs,  plus  d'un  modèle  au  moyen  âge.  Rodrigo  ■  le 
met  à  la  tète  du  diocèse  de  Valence,  en  vertu  de  son  pouvoir  iihsolu, 
comme  chef  d'Etat,  sans  demander  ni  l  invcsliiiirc  du  pape  ni  l'agré- 
ment du  roi;  fait  curieux,  mais  non  pas  invrai.^cmblable  dans  l'Es- 
pagne du  onzième  .siècle!  Plus  clément  qu'il  n'affecte  de  l'être,  lé 
héros  fait  des  espèces  d'avances  à  son  suzerain  ingrat,  et  lui  expéiÛe 
encore  par  Alvar  Fanez  cent  magnifiques  chevaux  :  Alphonse  Vit 
flatté  de  cette  attenlion«  permet  à  Chimène  et  à  ses  filles  d'aller  re> 
joindre  le  Cid.  EUee sortent  du  couvent  de  SaintrPierro  de  CardeOa, 
bien  équipées  et  eacnriées  par  plus  de  cent  einpianie  cbevalien  i 
une  escorte  vient  an-devant  d'elles,  eacoite  k  laquelle  se  joint  le  ni 
sarrasin  de  Molina,  Abengalvon,  ami  particulier  de  Rodrigue,  aves 
deux  ceau  cavaliers.  Ce  morceaiit  oà  le  grand  capitaine  retrouve  et 
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re<;oU  sa  famille,  est  lrè»<aractt'rislique  dans  sa  simplicilé;  on  l'y 
voit,  tout  armé,  cvacolêr  fièremeiU  sur  son  Dabiéca,  ce  coursier  qui 
tan  plus  célèbre  eocoie  que  le  Bucépbale  d'Aleundre,  l'Orclio  du 
nt  Roderic,  le  Teocendus  de  Ghariaingae,  le  VeUkntif  de  Roland, 
le  Tacbelinm  de  GandoD,  et  lutra  cbevwix  plm  ou  moins  hisio- 
riqaes. 

Philibert  SoopÉ, 
Profesuur  «le  litKrtiure  éliangère  àU  Faculté 

{la  mjte««  jwvctani  mmtn.) 


GRmQUE  UTTiEAIllS. 
HMn  MssAOBBT  sHPovs.  par  Eiienn$  GaMan,  FwbiGli.  Donoiol 

éditeur,  1862. 

Cest  avec  une  bien  vive  satisfaction  qu'au  milieu  du  tumulte  de 
le  lilléralure  cmlcniporaine,  on  rencontre  de  loin  en  loin  un  livre 
oui  apporte  à  l'esprit  les  doux  cl  salutaires  enseignements  d'une 
SgVUe  pacifique  et  bienveillante.  S'il  a  nmcoitlré  un  semblable 
jUifiia^  ^«oinhiftii  l'eipril  aime  à  se  retirer,  sous  sa  conduite,  à  l'écart, 
Sow' fl'enlrateair  avec  lui  des  hommes,  de  leurs  s:?ntimcnts,  de  leurs 
hstincts,  de  leurs  pasaionsi  étudier  ce  qu'a  fait  l'éire  bumaia  et  ce 
qu'il  aurait  pu  faire  avec  les  dons  que  Dieu  lut  a  départis. 

Les  jouissances  de  ce  geare  soDl  anijourd'hui  bien  rares.  Noos 
osons  dire  cepomlanl  (juc  non*  1m  avons  ressenties  dans  t«ite  leur 
vivacité  h  la  loclurc  liii  pnlil  livre  que  nous  présentons  ici.  C'est  un 
volume  mince  t'i  facile  a  lire,  mais  plein  de  conseils  amis  cl  salutai- 
re^ ;  .1  :i  :>  clOroiilc,  avec  uiif^  grande  science  de  la  vie,  le  tableau  du 
innn<ii',  iliî  sns  nviuvcmi^nts  varies,  di.'  ses  passions,  sinccrenient, 
saiH  nniortiimu.  ()n  sent  ([u'il  doit  être  l'œuvre  d'un  lioinme  <i')i  a 
déjà  longlL'uip.s  vécu,  regardant  autour  de  lui  oi  sachant  bien  voir. 
Dans  son  voyage,  il  a  pu  perdre  quelques  illu<ir.ii>,  mais  il  a  c 'ii- 
qi^  une  Rolide  expérience  cl  il  a  su  se  pouvoir  d'une  rralcrncllc 
Indulgence.  Ses  leçons  sont  brèves  et  pénétrantes  -,  elles  n'ont  rien  de 
dur  m  d'amer;  <;a  et  là  y  perce  une  vive  et  cependant  douce  ironie, 
dwitceux  là  même  qui  en  recevront  les  Iraits  pourront  sourire  ;  ses 
simples «nscigncmïnts,  ses  sages  cooseiHs,S(ml  comme  illuminés  d'un 
nOei  de  la  sagesse  antique,  cl  l'on  y  voit  apparaître  quelque  chose 
de  cette  élévation  philosophique  que  nous  oot  enseignée  1«  maîtres 
de  la  morale.  Montaigne  el  La  Bruyère. 

C'est  (lu'cn  err<-t  c'est  à  oes  admiraUeslDMtires  (pw  notre  MUnr, 
M.  Etienne  Catalan,  a  demandé  des  levons.  Il  a  passé  sa  vie  dans  la 
compagnie  ell  éiude  de  Montaigne.  Choix  fortuné  qui  lui  a  procuré 
ses  plus  clicrcs  jouissances,  el  qui  l'a  aidé  à  cntr 'ouvrir  les  portes  du 
sanctuaire  de  la  sagrs>e,  si  l  u:!  en  j  ;  par  une  élude  sur>loiii.i!i;m3 
publiée  il  y  a  quelipi'--  années,  cl  qui  a  la  réputation  aujounl  liai 
d't'irc  un  des  ineilleurs  cjininentaircs  du  yancl  moraliste.  La  Kon- 
taine,  pour  sa  part,  lui  ;i  enseigné  la  simplicité,  la  bonhomie,  sincère, 
et  M.  Catalan  a  donné  un  pet:l  n'cneil  de  fables  el  de  fabliaux  qui  a 
montré  qu'il  avait  su  profiter  aussi  des  levons  de  ce  nialire.  Quant 
in  livre  que  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux,  nous  allons  en 
extraire  quelques  pensées  et  quelques  passages.  Dans  le  chapitre 
BUT  la  Bienfo'isance  et  la  Reconnaissance,  l'auteur  dit  : 

«  Il  est  d'une  &me  éminemment  bienfaisanle  d'oublier  les  services 

Qu'elle  a  rendus,  pour  ne  s'occuper  qtie  de  ceux  qu'elle  se  propose 
c  rendre  encore.  Aniant  celui  qui  rwoit  doit  avoir  le  bienait  ton- 
jours  pré^nt  à  sa  mémoire,  autant  celui  qui  donne  doit  s'empresser 
de  le  bnnnir  de  la  sienne.  L'oubli  dénote  assez  ordinairement,  chez 
le  premier,  la  honte  de  s'être  laissé  imposer  un  bienfaiteur;  le  sou- 
venir accuse  aussi  s'iuvent,  chez  le  secoml,  la  crainte  d'avoir  obligé 
un  ingrat.  Mnis,  ipioi  qu'il  en  puisse  être  de  chacun  de  ces  deux  sen- 
timents, ils  ont,  comme  la  plupart  de  nos  imporjiectioas,  une  seule 
et  même  origme,  notre  amour  propre.  » 
Au  cliapiire  de  l'Amitié  : 

a  Le  silence  d'un  ami  qui  ressent  cl  partage  nos  peines  nous  con- 
sole mieux  que  tout  l'art  et  toute  l'éliKiuence  des  indifférenls.  » 

«  L'écho  est  l'image  d'un  ami  complaisant  ;  il  se  prend  à  pleurer 
ou  h  rir«  aveo  noas,sBlao  que  nous  sommes  en  humeur  de  pleurer 
on  de  rire,  a 

Au  chapitre  d«  fAnonr: 

«  L'amour  a  chez  tes  uns  toot  le  calme  d'une  douce  et  «imaUe 
religion,  et  diei  tee  antres  tonte  la  fiwgue  d'un  Apre  et  bslsssMe 
fanatisme.  » 

a  C'est  être  doublement  esclave  que  d'être  amoureux,  c'eat4hdire 
esclave  kl»  fuis  d'antnti  et  de  aoi-mtae.  » 


Au  chapitre  de  la  Charité  on  lit  cette  touchante  prière  : 

«  0  mun  Dieu,  si  vous  me  connaissez  quelque  ennemi  qui  soit  ea 

t)éril,  dussé-je  avoir  lieu  de  m'en  ropeatir,  accordcznnoi  la  grâce  de 
uipouvoirétrosecourablel  n 

Ce  petit  livre  promène  ainsi  le  lecteur  à  travers  une  longue  série 
de  douces  et  salutaires  émotions.  Il  touche  à  toutes  les  cordes  de 
l'àme,  pénétra  dans  tous  les  recoins  de  l'esprit  el  du  cœur.  H  n'eet 
pas  un  sénlnneot,  une  q  lalué,  un  délaul,  une  passion,  qui  n'aient 
leur  analyse,  avec  un  conseil,  uu  enseignement,  toujours  offerts  evec 
grâce,  indulgence  el  sagesise. 

AtiPMs  lAcose. 
EBVUfi  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


Cartulaire  de  l'abbate  botale  de  Notrc-Dams  ni  Bo.x-Pobt,  db 
l'ordbs  dk  aTEAUx,  AU  uiocÈsK  d'Evheus,  recueilli  et  publié  par 
M.  /.  Andriaa.  —  Evreux,  chez  Uérissey  ;  in-ft*  de  A 16  pages. 
Fondée  par  Richard  Cœar  de  Lioo,  ce  1190,  l'abbaye  de  Boo- 
Pon  possédait  plusieurs  carluUire»  aqjourdlMi  peirdaa. 

M.  1.  Andrieux,  i  l'aide  de  padenlet  et  longue»  recherches  dans  les 
archivei  ni  les  bililiollièquet,  est  panreaa  4  rccoustruirc  le  recueil  des 
privili'dPs  el  Hes  lilres  de  prO(iri''l<*  de  re  nionaslère.  C'est  ce  rpciiiîil 

au'i;  liiili'i' aujourd'hui.  Lc-i  i  i-m  (ir.i  ('l'  recueillies  et  ronMgnées 
ans  la  publicalion  sool  au  nomlire  li'i  trois  cent  soiianie-quitorze  cl 
disposées  par  ordre  chrouolu;;ii|  ic,  dopui»  l'an  1190,  date  de  la  foo- 
dation  de  l'abb.iyp,  jusqu'à  l'aum'u  1  tii7.  Le  plus  graad  nombre  de  ce» 
ctiarivii  appirii>'nt  ju  ireiiieme  siècle.  A  la  u  davoInmeaelMws  ans 
table  des  uoms  de  lieux  Cl  de  personnes. 

Ce  cartalaire  est  assurément  inès-digM  de  fixer  l'attention  des 
érudiU.  Seulement  on  est  porté  i  regretter  que  H.  Andrieux  n'ait  pu 
ai-compa(;né  le  texte  da  wMea  aide  oommcniaires, qui.  Mat  ea  dooaant 
du  pr:x  aux  publication  de  cette  nature,  épargnent  aa  leelearag  tra- 
vail de  recherches  personnelles. 

ANveAinr.  du  bibliophile,  du  bibliotiikcaihe  et  de  l'ahcuivistc, 
poin  L'ANxÉr.  1862,  publié  par  M.  Loui»  Lncour.  —  Troisième  année, 
Paris,  cbea  Heugnot  et  Clodin,  éditeur,  et  au  bureau  des  ÀMOleê  i» 
biblUtfMh,  me  du  Poin-Saint^Lods;  1  vol.  io-lS. 

Les  (i  lu  prt^micrs  volumes  de  tel  antuairci  oui  éii5  forl  roiIU's  ;  ils 
ont  rendu  d(^  services  doul  il  faut  sivoir  ivinr  cumpie  à  l'auleur  de 
cette  utile  pubUealion. 

Ce  nontaau  volnme  ne  aéra  pas  moins  recherché  que  iea  préeédeott, 
car  il  abonde  eo  rea<elfaenMeia  oviem  et  «•  Wia  iatérmaaaia  pear 
le  rartteur  d'archives  et  peer  fanatear  de  livret. 

L'annuaire  de  M.  Lacoiir  ne  se  borne  pas  à  vo  »  réfAar  loa  fkliesses 
bibliographiiiues  de  la  France;  sn  inveailgaiions  ne  i'arrOient  pai 
aux  limiiet  des  territoires;  les  hiblioihè  ^ue»  eiraiMères  sont  aussi  bien 
de  son  domiine  que  noD  biblioihi^qiies  naiionales.  Ce  n'est  pas  loul ,  les 
arcliives  privées  lui  ont  o  ferl  de»  doeumenU  ansii  bien  que  Ind^aOta 
piibliiTH,  nt  d  u'esl  pas  ju'qu'aux  bibliolbi^ques  de  la  Chine  et  des  Mer» 
mous  qu'il  n'.Vu  voulu  Ijirc  ronnaiire  à  s«>s  hcleiirs. 

A  Cijti?  .1  >  i  n>  r.'n  i'ipiioniPnls  v.irii*-,  o  i  iroinp  dans  l'Annwiire,  sous 
U  rubri^|iie  .Su  i('('/ii>*  de  t'aitnei'  l^ijO-iStil.  une  iiéiTola^ii! de  toutes 
les  pnrsuunes  q  li  liciiucol  pir  iiaelque  cfiU^.  aux  lellres,  aUX  IlibliO* 
lliiNjue*,  A  1  1  Tiprimorie,  soil  on  Fr.in  f,        h  l'iîlrangiT. 

U.ini  une  der'ni''re  pirijc,  iiiiiiiilr5e  lU'ilin  inipUie  bi'iliù  jraphiqiut^ 
H.  Louis  Licour  doiiae  des  iuriiniialiuns  Ion  utiles  sur  le-t  ciialogaes 
des  bibboibèqaes,  sur  les  publications,  d'aptès  les  manuseriis  sur  les 
iravana  des  arcbives,  etc.,  lo  ues  informittons  paisées  à  des  sources 
sûres,  aiaM  qa'il  est  nuile  de  s'en  convaincre  en  les  parcourani. 

GÉOGRAPHIE  MOBMANDe.  —  Quelquos  Pagi  picards  H  normand$i 
pays  d'Aumale;  carte  des  frontières  nord-est  de  la  Normandie  par 

M.  Scmic/ion.  —  In-S";  P.tris,  cher.  Di  li^'r  1 1  C''. 

Le  travail  de  M.  Si5miclion  app>>lle  ralienlioa  rics  archéologues  et 
de  tous  ceux  qui  recherchoai  les  divisions  lerritoriales  de  la  Krauce  au 
moyen  ige.  L'auleur  s'est  proposé  de  résoudre  diverses  quc«  luns  qui 
intCfenesl  les  irodita  et  aar  MaqueUeB  os  n'était  pas  encore  bien  fixé. 
Noos  lea  repnduitona  îei  tellta  qa'aHaa  ont  été  envi-aK^'e»,  étudiées 
el  résoloaa  par  M.  Sémlehoa:  —  Situaiion  féOfrapMqae  dd  p^  à'Aa- 
male,  depa»  la  Iroitiême  race  iosqu'à  la  révehnien;— Aeanle,  chef* 
lieu  d'un  doyenné  et  d'un  comté,  pitts  d'an  daehé,  dont  la  Breale  est 
le  rentre  plutôt  que  la  limite;  —  A  quelle  cité,  à  quel  pajus,  le  pcjs 
d'Aumale  apparienait-il  dans  les  temps  anciens,  avant  le  oniième 
siècle T— A  quel  pagu»  Aumale  appartonail-il  avant  le  onzièno  siéclet 
n'était-ce  par  au  Vinieux?  —  Si  le  comii!  d'Aumile  a  di*peudu  du  Pon- 
thien,  c'est  parce  que  !>>  rontlnen  n  compris  le  Viineux,  au  moins  en 
partie;  —  Aiim.ile  ne  lut  i>ii*  con)iirii  dans  la  cession  faite  par  Cîisrles 
le  Simple  à  Hollon.  —  (JesMou  du  ronité  d'Aumale  par  le  comi«>  de 
Flandre  .m  rUic  rte  Nnrnnnilie  en  988  — Procès  de  l-.'8l  cl  de  13*2. 
Succession  i!<'  Je.in  de  Pui'tiueii.  Le  i  i  inii^  .l'Aumale  Psi-il  normand  ? 
—  Aunialc-  possc«sian  de  l'archevêque  de  Houen;  —  Chroniques  et  ro- 
inaiis  do  chevalcrie  loucbiBi  l'union  aaeieaae  du  pqs  d'AMatale  i  la 
Flandre. 

r.Oecaos. 


ta»,  wrauuBBu  paol  mikuit,  hji  m  cumuMAnT-WNioni,  k^. 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  JoL-R^iAL  G<.T<IUL,  qui  parait  deux  foi$  par  itmaine,  le  Mercredi  et  <c  Samtit,  Ml  diviié  on  dea\  —  La  P.irii'  ufficirlle  fait  eonaa]lr«. 

»«ttit  tuas  ie*  anir««  journtiu.  I««  maUiiont  o-wrics  dans  l«  penonael,  aiaii  <iu«  les  loto,  4éereU,  arrtié»,  «iKtiUirct  cl  iii.'iru'Unns  ooitcernMl  riustriiciim 
publique  «I  l«  cnltM.  —  L»  Parité  hm  a/JUteUt  Ml  «aonart*  à  rualn*  «n  mm  nUkt  m  4h  in*M\  rict  AouMmIm,  A  dai  wiiclct  4s  «riitaM 
*  litiérairc  ?t  do  bibliiHinphie ,  aax  aMTellei  qii  hitérwMBt  le  niM  «■  l'cMai|Baiant:  «11»  naCania  do  nombraK  deeomnitt  nr  têM  de  llMOMim 

pobliiiuc  ilanî  los  pays  étrangers. 

A  (lartir  du  1"  J.iiivii'r  180;.  un  supplomenl  Je  Jeuv  fouillos  in-i°  [iinil  ilfiu  fi<U  pur  iDiiiii;  te  sapiiléiin'nl  ciHilii'i;!  un  liiêllelin  lie  la  quintûiu 
Ullernire  et  i(i<a(i/Sf ii<  cuiisairr^  .\  l'i'xami-n  pi  riij>liquo  Je  louiez  les  pro-iurliuii*  cli({nc9  d'aiiix-lrr  l'atlCDliun  ihi  .iirii*  ilfi  li-t!rc<  ot  des  uienres. 

Piiur  luut  ce  •{■>  eoMMoe  la  parti»  litUrairo  du  JoHraal  général,  s'adreiser  i  M.  Oa.  Locàiudiie,  rédaetsar  en  chef.  —  Le*  dvmuulai  d'illlHIMlMnl  M 
les  ré'-lim.itiuns  doivent  être  tnroyén  francbes  de  part  auT  Dar<>aax  do  Journal,  me  de  Grrn''lle-Saint-HOMf<,  45. 

Pn\  le  rabouncmonl  :  trois  moi?,  li  ftaiics;  six  moi?,  'M  frinc?;  in        40  fraiiM.  —  Prix  de»  ieierlionil  :  HO  •-(■ii-ii;,,:^  la  li  'ii.^. 
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DOCTOBAT. 

i>#  $muto  Ctjpriano  et  de  primmva  Caraa§i$U9iui  JtolMte, 

Elude  lur  ilakbranehe  ; 

Tbè»es  présentées  et  toatenucs  pir  H.  l'abbé  Blaapignon ,  ancien  pro- 
fmm  &  rÉoplo te  Carnet  M  mljoée  4'AB|«dtae. 

Les  exemples  ne  sont  plus  rares  aujourd'hui  de  docleureen  droit, 
en  médecine,  en  lliéolcKio,  venant  subir  devant  la  FaaiHé  des  lettres 
de  Paris  les  l'-preiivos  du  il  l'iim  ci!.  spécial  ((u'elle  confL-n'.  Ji-l^'s  et 
candidats  lieniiciil  ii  hoiuieur  cull'j  e\i'(  j>lion  «[ui  ne  dc\i*':iii!a  jamais 
la  ri-gle,  niais  qui  mérite  d'rlrc  sijjnal-'V,  rncoiiragco,  parcj  qu'iule 
lémoinncchcf-  li'-^  lîociciirs  des  autres  Facultés  d'un  goût  dij-;  nlôru's.s^i 
pour  les  étuiies  liliiMales,  et  tout  ensi  iiiljli'  du  iiniirni  ;iu 

suffrage  de  nus  inallres.  .M.  l'alAé  Biampignou  n'eût,  pas  eu  hosoin 
d'antre  titre  à  leur  bienveillance,  alors  tnéme  qu'il  ne  se  fût  pas 
recomniandé  par  SCS  scr%  iccs  dans  renseignement  public,  par  l'éten- 
due, l'intérêt  et  la  nouveauté  de  ses  travaux.  Tacticien  habile,  il  a 
n  placer  derrière  son  front  de  bataille  une  puis<:ante  néwrw  oui 
kd  «ùl  lasnré,  ea  tas  Je  revers  partiels,  la  victoire  dâlnitim.  En 
noos  apportant  une  vie  inédite  de  saint  Cyprien,  écrite  en  me  par 
Simëon  le  Hëlaphniie,  et  la  cormpondanoe  inédite  de  llalmaiche , 
11.  Blampignon,  outre  qu'il  a  bien  mérité  des  toUna  aacrées  c.  pro- 
fanes, de  la  philosophie  et  de  l'bistoire,  a  pris  le  naQIear  muyju  de 
déaaniierlaciiihiw,«ndaiinaatliNS  dmutdièfle»  cette  saTurdn 


véritable  inconnu  que  goûtent  particulièrement  des  hommes  dont 
rénidiiiun  étendue  se  contente  (UOicilemcul  de  l'expositioa  de  véri- 
tés et  de  faits  qui  pmdtfiiait  aufOsumueot  nouveaux  an  mamiBB 

des  mortels. 

Sans  doute  la  biographie  de  Siinéon  lo  Mélaphrasle  n'est  pas  un 
de  ces  manuscrits  qui  fout,  comme  on  dit,  événement,  et  qui  rea- 
VMient  tout  l'édifice  de  la  science  ;  mais  si  l'on  trouve  dans  ces 
pages  inédites  quelques  détails,  quelques  aperçus  nouveaux,  ou 
même  la  trace  des  raodiQcations  que  les  l^endes  subissent  avec  le 
temps  sous  l'influence  de  rimagiiutiun  populaire;  si  l'on  arrive  à 
dfif  apprédadona,  à  descockclustoas  Doavcllea,  (ût-co  partiellement, 
ou  Benleiaeat  S  qtnelquo  rappnehement  inattendu*  le  copiste,  l'édï* 
tear,  n'a  pas  perdu  son  tempo,  n  faudra  mCote  savoir  gré  à  M.  l'dM 
V  sMie  ai,  oaome  il  parait  l'mitt  promis  à  M.  Biaiii|i%BOtt,  tt  kd 
cuipranln  le  rérït  du  Héiaphraste,  pour  Tinsérer  dans  le  votmnlneiis 
recueil  qu'il  publie  «ous  le  titre  de  Patrologie. 

Avec  une  attention  dont  un  doit  lui  savon*  gré,  lo  candidat,  après 
avoir  .satisfait  au  goût  de  ses  juges,  n'a  pas  oublié  la  plura;ii,;  des 
ignorants,  cl  il  a  compos<j  pour  eux  une  nioi)cgra[i|i:e  cuuiplétc  de 
saint  Cypnen,  trop  complète,  a-l-on  dit,  mais  tpii  ne  parait  telle 
que  paice  qu'elle  est  éciite  on  Ia!in,  c'esl-à-dire  pour  des  ignorants 
relatifs.  M.  Hlnmpignoii,  au  surjikis,  pouvail-il  être  plus  court  après 
avoir  été,  comme  sa  luiitrue  et  iiiteres.sanle  préface  en  fait  foi,  le 
lecli-.u-  ]>ali':  iii,  as-iilu  et  (■nui  de  ce  précieu.v  niais  volumineux 
recueil  des  BoUaniiisles,  qui  ne  cuiititiil  pas,  on  le  sait,  moins  de 
vingt  cinq  mille  viesd'apôires,  de  martyrs,  ilc  solitaires,  do  vierges, 
d'évéqucs  et  de  saints  ?  11  faut  aussi  louer  l'écclésiastique  éclairé  qui 
inaintienl  les  droits  de  la  critique  dcvjjiit  des  récits  où  la  fui  n'est  pas 
engagée,  mais  où  l'on  ouMie  quelquefois  que  la  légende  n'est  paa 
l'histoire.  H.  l'abbé  Blampignon  nous  montre  le  caractère  de  la 
légende  se  modifiant  suivant  l'époque  où  a  vécu  non  celui  dont  on 
rapporte  la  vie,  mais  celui  qui  l'écrit;  il  conaiate  chex  les  vierges 
légendaires  de  Rome  antique  les  mceura  Ai  treizième  siècle,  par 
exemple,  et  celles  des  évêqucs  modernes  chez  les  pasteurs  de  l'Episa 
naissante  ;  il  rappelle,  ce  qui  est  tout  a  faU  de  son  sujet,  que  Baro- 
niiis,  un  lionimc  pourtant  hicn  éru.iil,  repiéi^enlc  saint  Cyprien 
comme  un  cardinal  revêtu  du  ciiapcau  et  de  I.i  p  ai  preroinnin  ^  Ce 
n'est  point  notre  siècle  de  cnliijue  qui  a  fait  ie  |)icin!er  ce  reproche 
à  !;>  lé^"  iidr  :  Mabillon  dit  qu'il  n'y  faut  chercher  ni  les  faits  ni  les 
daios.  c'cst-ùnlire  rien  de  ce  <nii  coiisliluc  riii.slnire.  Ce  jugement, 
qn  il  exprime  dans  son  célèbre  écril  sur  In  Siiinte  I.arr.ie  iJ"  Ven- 
dôme, l-ii  fut,  il  est  vrai,  reprocljé  ;  mais  l'ordre  de  iin'.-Denoit, 
dn'.it  il  était,  lui  donna  rai.son.  Baillet  professe  l.i  iriCnic  opinion 
dans  sa  préface  aux  Vies  des  saints.  Ce  qui  est  plus  remarquable, 
c'est  que  Siméon  le  Métaphraste,  dans  sa  \'ie  de  sainte  Marine,  pense 
et  parle  de  même:  il  est  surUml  frappé,  dans  les  légendes,  de  ce 
qu'elles  conUennent  de  littéraire  ;  étant  homme  d'imagination,  il  m 
sen  tient  pas,  comme  Jacques  de  Voragio  (de  Voraginc),  dans  sa 
Ugenit  dorie,  h  ce  qu'on  racontait  vulgairement  sur  les  saints.  Il 
Elisait  da  cea  técits  m  titème  lUtéraiie,  um  «ofta  d'asuciM  poir 
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les  jeoMS  moines  ;  il  recommandait  d'iniroduiro  des  noms  d'cmpe- 
renr  et  de  prince  pour  donner  plus  de  vraisemblance  au  récit. 
Celte  préoccupation  de  rhéteur  lui  est  sans  doute  pariiculiëre  ;  mais 
il  est  certain  que.  de  toot  temps,  on  vit,  snrtoat  dans  les  légendes, 

dos  FLciis  propres  h  rt'Jificaiion  des  ndèles^  puisqu'on  les  lisait 
dons,  églises.  Au  (lix-s<>plièrne  siècle,  l'sbW  l.ebeiif  diC  avoir  en- 
tendu lirc.rfans  IVglisp  âv  Villfjuif,  une  li'çt'n<lc  sur  Ir  '?.int  du  lieti, 
éTlIi!  eu  vieux  fraiirais,  que  très-ccrUiii.cnioiil  les  ru.tiqaos  ;iu- 
dilenrs  ne  c^  imprenaieiU  plus. 

Au  point  lit'  \  i\c  piirenieiil  hislnriquc,  ce  qu'il  faut  clierctier  dans 

10  recueil  «ks  Linllandisles,  c'e^t,  innii-'ri''  les  iiiodilic.itions  apporlét» 
au  nîcit  primitif  par  rimagiuation  populaire,  par  celle  du  narratfnir 
ou  même  par  son  niaufpic  de  savoir  vu  de  niL-iiioire,  les  traits 
caraclérisliques  du  twnps,  qui  paraisseul  encore,  malgré  ks  ef- 
forts qu'on  a  fiaits  pour  les  dissiniuir  r.  Mémeaffulllé  de  Ta  pourpre, 
taiot  Cyprien  parait  jusque  ilans  Baronius  im  vrai  pasteur  de  l'KgliM 
d^Afriope,  à  rénoque  de  la  décadence  littéraire.  C'est  la  naïveté 
primitive  du  riot,  ooet  on  n'a  pu  effacer  tomes  les  traces,  <mi  nous 
cooserve  la  coalenr  locale.  En  ce  sens,  il  est  permis  de  le  dire,  les 
BoUandislesonteu  tort  d'élaguer  certains  récits  aussi  précieux  h  cet 
égard  que  ceux  qu'ils  oui  conserves;  mais  il  faut  le  regretter  pliUôt 

Sue  leur  en  fain-  une  reproche,  car  ils  ne  pouvaient  .s'empêcher 
'être  un  peu  Je  Iciu-  temps  :  et  c'est  srirlnul  au  dix-huitième  siè- 
cle qu'ils  accomplirent  ces  suppressions,  iwn  snus  d.mic  p;  r  esprit 
d'incrédulité  ou  de  scepticisme,  mais  du  ntoin.s  [lar  resiic:  t  liuMuun. 

11  fallait  respecter  ilai  s  1j  inoin<lre  des  légendes  un  tex  e  édiliaut 
pour  les  fidèles  et  l'ui  iiitno  -ouvrnt  i;,'norée  di  s  réi  ils  populaires  qui, 
aeuaune  forme  ingémcuse  et  pi<|uan[i',  iicnucia  une  ai  (nade  place 
dans  l'histoire  littéraire  de  la  France  au  moyen  àfie. 

La  Kaculté  a  été  onaninae  à  reconnaître  que  M.  I  abh  '  Blampignon 
»  jugé  ka  légendes  avec  une  liberté  mesurée,  pleine  de  sens  et  de 

Sût,  dans  une  élude  dont  le  style  se  ressent  peut-être  un  peu  trop 
la  lecture  des  BoUandisteseldes  K-res  d'Afirique,  mais  qui  se 
ncommande  per  la  coroposition  et  même  par  l*inierêt,  grftoe  anx 
efforts  faits  par  le  candidat  pour  joindre  aui  détails  do  la  biograpllia 
d'excellents  aperçus  sur  l'Kglisc  africaine,  d'utiles  recherches  sur  la 
géographie  ecclésiastique  de  cette  vaste  province. 

Si  importante  que  soit  celle  dernière  ])arlie,  il  est  impossible  d"y 
snivro  M.  Blampignon,  imisii'i'on  ne  .««aurait  résiuner  utiu  loiit:iiL' 
nomenclature  de  noms  retrnuM-s  ou  rl^slitué^.  Nous  pouvons  à  peine 
indiquer  l'intéressant  tabli  an  de  rAfn([ue,  terrain  douleux  un  la 
civilisation  avancé-o  des  llomains  rcnconiraii  la  barbarie,  et  qui  fut 
toujours,  comme  l'E^-pagne,  hello  rrparando  aptistima.  Sur  ces  riva- 
■as,  COIUM  àBome,  même  goût  pour  les  spectacles,  pour  les  jeux 
la  gladtalaiin  et  do  bêtes,  pour  la  nnisicpie  que  faisaient  des  miisi- 
dên  envoyés  par  lei«  Cirées,  pour  les  chevaux  enfin,  qu'on  recher* 
^it  dès  lors,  ainsi  ([u'aujourd'hoi  en  Ai  glelerre,  et  dont  on 
eoMiaiaseit  la  paienié,  dans  Im  deux  branches,  jusqu'à  la  troiaièaM 
ou  quatrième  génératiea.  TertalHeii  «l  saint  Cypricu  tonnaieat  afao 
éloiquenco  contre  ces  goûts  de  laor  alMa,  qui  aurait  peai4lf«  dans 
rhistotre  une  moins  bonne  renommée  si  les  persécutions  ne  l'avalent 
relevé.  Sur  ce  point  douloureux,  l'Afrique  ne  se  disliu^'uG  guère  du 
reste  de  l'empire  que  par  les  détails  et  les  noms  propres.  M.  1  abbé 
Blamp-Rooii  ne  lrou\e  à  Cn  ili.i^^e  que  quatre  é^èques  antéiicurs  à 
faim  Cyprien:  A^rippinns,  loué  parce  l'ère  et  nieirlionné  par  .saint 
A  i  rn-iin  ;  Oplains,  d'mt  le  nom  se  trouve  dans  les  actes  de  ssinic 
Perpétue  et  de  sanite  1 1  '.iriié,  et  que  ItuiuorI,  mi  de  nos  savants 
voyageurs,  dont  on  ne  loue  pas  assez  les  recherches,  rapporte  h 
l'an  202;  puis  (lyrus,  dout  l'ussiduuius  uH  uiionno  un  discours  que 
nous  n'avons  plus,  et  sur  lequel  il  y  a  un  écrit  de  saint  Augustin 
jÛ^  depotilime  Cijri  episeopi  Carthaginiemiê),  et  eoGn  Donat,  pré- 
décesseur immédiat  de  saint  Cyprien.  Un  portrait  deee  denier,  que 
BOUS  devons  i  son  diacre  Pontius,  le  fait  médiocrement  oonnalire.  Il 
■amble  qu'en  toute  eboae,  au  physique  et  au  monl,  saint  Cvprien 
BDit  rem,  par  nature  et  par  goAt,  dans  le  genre  lempéi^.  ce  qui  est 
mw  marque  de  sa  sagesse  et  de  ssa  henreuses  dispositions.  Ses 
iorils  conlirment  cette  appréciation.  Laclance  nous  apprend  que  ce 
Vhrc,  dans  sa  jeunesse,  en  seit^na  l'art  oratoire  avec  toutes  les  fleurs, 
tout  le  mauvais  goùl  qui  en  seaibl.iient  alors  insépanihles,  niais 

3ii'ii  s'empressa  d'y  n  iii>ncf  rtlès  (pi'il  fut  donné  au  Christ.  Il  ven- 
it  alors  ses  biens  à  ren;  an,  M-lon  l'usage  des  chrétiens,  lii^  niut 
prêtre,  le  suffrage  tics  lidéles  le  lit  cvùquc  (2/i8),  et  il  is'appliqua  à 
réformer  ta  moBUfade  COUS  qui  ravaienialniMa  noina  qua  des 
antres. 

On  sait,  et  après  l'ouvrage  de  M.  Fabrc,  publié  en  1848  sons  ce 
titre  ;  Saint  Ciff'Htn  et  VEgliit  da  Carthage,  M.  l'abbé  Blampignon 
n'a  pu  ajouter  nu' un  petit  noa^rada  détails;  00  saitqu'au  temps  de 
k  persécation  de  Oéciua,  le  «mrBgei»  évéque  dut  cédw  aux  coa- 
aena  de  la  pradmoa  et  quitter  aoa  dloeèae.  ce  qu'il  ne  fit  pas  sans 
lainaràaaBoaBiUaadaarii^  de  conduite  admirées  par  saint  Augus- 
lin  et  par  Ftealoa.  H  revint  cependant  pour  combattre  les  hérésies 
qui  s'insinuaient  on  son  ah^r-uce;  et  sous  Valérion  f258\  pour  avoir 
niuaé,  pendant  une  persùcuiiun  nouvelle ,  de  sacrifier  aux  faux 


I 


Dieux,  il  fut  condamné  par  ordre  du  procoonl,  et  i 
ciant  Dieu,  en  donnant  vingt-cinq  pièces  d*or  au  boaireau. 

Il  faut  lire  dans  la  thèse  les  pages  où  M.  Blampignm,  apris  avoir 
conduit  son  héros  k  cette  heure  suprême,  l'étodie  en  qualité  de  pen- 
seur et  d'écrivain.  Homme  ncaticyic,  trop  occupé  pour  son'.;erà  la 
métaphysiciue.  letlt  entier  &;  la  eon<luiie  de  la  vie,  très-Africain  par 
l'esprit,  c'est-it-dire  tnî's-éloigBé  (le  la  subtilité  des  Pères  grecs, 
siipi'rietir  pour  l'art  d'<''i"rir.'  à  Terînllieii  son  inailie,  qu'il  adoucit, 
C'iinuie  il  devait  être  miniiri  Iil  iiièin-:' cl  aifaibli  par  ses  cdi'jistcs, 
saint  Cyprien  ne  montre  pas  inoins  ilc  nu  ilération  dans  ses  écrits 
que  dans  sa  vie.  Fcneloii  lui  repro';lie  de  l'ennurc,  et  M.  Blampignon 
l'en  défend,  non  .sans  raison,  si  on  le  compare  non  aux  maîtres, 
mais  aux  auteurs  de  l'Kgli.se  d'Afrique.  Il  est  ji^sle  de  dire  que  ce 
s  méiuti  F«<iiekMt  estime  qiw  Cyprien  approche  de  béraoBthiavpovla 
grandeur  et  la  véhémence,  elqu'llrasme,  tout  en  lui  prâBrant  «int 
JérAnic,  loue  sa  aimplicili^.  Le  fecteur  curieux  (Cbn  juger  par  lui 
même  pourra  parcourir  non-seniemeot  le  toM  des  apefllBe!las,.que 
U.  blampignon  croit  décidément  être  de  saint  Cyprien,  mais  surtout 
le  traité  sur  la  rédemption  des  captifs,  qui  est  an  nombre  de  ses 
meilleurs  ouvrages,  et  le  livre  sur  l'unité  de  l'Kjjlise,  question  qui 
occupa  presque  constamment  sa  pensée  et  qui  a  inspiré  à  Bossuel  un 
de  ses  plus  admirables  sermons. 

Cette  consciencieuse  élude  se  termine  par  un  chapitre  sur  les 
histoires  et  les  l('';^i'ndi's  écrites  au  sujet  lii:  saint  Cvprii'ii  ;  en  pre- 
niier  lieu,  les  Acin.  sorte  de  procès- veriiaiix  où  \ea  notaires  publics 
consignaient  les  faits  cl  gestes  des  martyrs,  ré-cils  qui,  lorsqu'ils 
étaient  approuvés  par  les  évêques,  passaienl  dans  les  maiifff  des 
ûdèWs  et  ûuiciu  lus  dans  les  églises,  le  jour  anniversaire  du  aalat. 
Cf.  qui  est  visiblement  l'origine  do  ces  lectures  dont  nons  avons 
parlé.  Puis  la  vie  de  saint  Cyprien  par  son  diacre  Pontius,  qui, 
I  ayant  fomilièremeiit  eeonu,  mérite  une  attemioo  pédale.  Preaqoe 
tous  les  l  èrcs  de  l'Eglise  latine,  et  en  outre  la  Légende  dorée,  ont 
parlé  de  l'évique  martyr  de  Carthaga  avec  de  grands  éloges,  si  l'on 
excepte  Prudence,  qui  le  conibnd  avec  saint  Cyprien,  martvr  d'A.n- 
tioche,  et  qui  se  rencontre  dans  cette  erreur  avec  s.tint  Grégoire  de 
Ifaïfanre,  sans  qu'on  puisse  s'en  étonner,  si  l'on  s  in?;e  dans  quel 
éîojgTiemnnt,  dans  rpielle  icrnorance,  les  deux  Kgliscs,  la  grecque  cl 
la  lailiie,  vivaient  l'une  de  l'autre.  M.  Blampignon  a  le  droit  d'ajou- 
T  i  a  r  iio  liste  Siméon  le  Mélapltraste.  saint  de  l'Hi^iisp  i;rerq:ie  au 
tpni];s  lie  Léijii  VI  et  de  son  lils  Cunstanlin  Porphyrogénète,  niMa- 
tiunné  par  les  historiens  de  l'Kgàse  byzantine,  loué  par  Psellitt,  qui 
l'avait  peut-être  connu.  Personne  ne  irouveia  mauvais  qu'à  ces 
noms  nous  joignions  celui  de  M.  Blampignon  lui-même,  qui  aéra 
désormais  compté  au  premier  rang  des  biographes  de  saint  Cyprien, 
et  qui  est  assurément  de  tous  la  pms  complet  et  lo  mieux  informé. 

Nous  pcmions  pouvoir  dire,  sans  faire  tort  k  la  tbèse  jatine  de 
M.  l'abbé  Blampignon,  que  sa  thèse  française  est  un  travail  towiplm 
considérable  par  l'iniérét  des  recherches  et  par  l'importaDce  des 
résultats.  Ce  n'est  point  d'avoir  apprécié  ft  son  tour  les  idées  de 
Ualebranchequllnat  surtout  louer  le  candidat,  quoiqu'il  l'ait  Tait 
avec  une  modération  et  une  juslc?sc  qui  donnent  une  haute  idée  de 
s:i  raison  :  peut-être  sur  ce  point  ri'>iai!-il  piui  de  chose  à  faire, 
après  les  travaux  de  Jouffroy,de  Bonlas-Duinoulin,  de  .M.  Francisque 
Boiiillier  et  du  ref;rctlablc  M.  Damiron;  mais  co  qui  permet  de  dire, 
avec  un  des  nif^mbres  le  -  plus  autorisés  de  la  Faculté  en  j)arcil!e  ina- 
t'ère,  (jae  Toiivra^'e  de  M.  Blampignon  inaniiiera  dans  l'histoire  delà 
pliikisuphie,  c'est  d'almrd  qu'il  a  refait  la  bio^naplue  de  Mali  l  ranche 
d'après  des  manuscrits  enr.  re  inédiis,  l'un  de  la  bibliothèque  de 
j  i.)v>  s,  œuvre  du  célèbre  i  èic  André,  l'autre  qui  «  si  de  la  main  du 
père  Adry,  dernier  bibUothécaire  de  l'Oratoire,  et  qu'on  conserve 
aux  Archives.  Ce  dernier  manuscrit,  rédirai d'api-ùs  les  Mémuireadtt 
marquis  d'Allemans,  du  conseiller  Chauvin,  du  père  Lelong,  toua 
trois  amis  particuiaera  da  llalebranche,esla8Baidment  fort  curiaur 
et  IL  BlaaqngnooeD  a  tiré  un  tr&»4ion  parti.  Itab  ce  qui  recom* 
mande  sartout  n  thèse  h  l'attention  publique,  c'est  le  recueil  des 
lettres  de  Malebranche,  qui  ajoutent  réellement  h  ce  qu'on  savait  de 
lui.  Si  l'on  n'y  apprend  rii'n  de  bien  nrtna  aii  sur  ses  i  li'-cs  [ilnloso- 
phiqiirs,  qu'il  a  r[>nsigni''es  dans  ses  é'crits,  on  a[ipre:id  du  moins  à 
le  riiifux  connaîire  lui-même;  on  découvre  tout  un  <a;iè  si  n  carac- 
lèro,  qu'on  soupçonnait  à  peine,  et  qui  explique  en  partie  le*  ennuis 
dont  sa  rie  a  été  traversée. 

Ouni,|ue  venu  au  monde  .sous  le  rrcnr  île  Louis  Mil  /1638),  Male- 
branrlie  est  plus  (]iie  ])ersonne  le  cmi  i  in|  "  irain  de  Louis  XIV,  pui». 
qu'il  naquit  (  l  mourut  la  même  année  que  ce  prince.  D'une  fànifUe 
de  robe,  Malebrauche  se  trouvait,  par  la  condiu'on  de  ses  parenta^  & 
l'abri  des  difArultés  do  la  vie,  et  aa  compkaioQ  maladive  fit  de  ee 
hasard  un  Ixmhcnr.  Il  dot  à  sa  amté  déUaita  d'éiraenioûrè'da  aalM 
minotieux  par  sa  mère,  qui.  eo  ^oeonpant  du  corps,  ne  négKgarit 
point  l'esprit  :  elle  appreoaiti  renfii0t,iflt  le  père  André,  qui  insMa 
sur  ce  point,  les  choses  de  la  religion  et  lo  beau  laoKap",  tant  il  est 
vrai  que  tout  homme  supérieur  a  eu  aoprini  do  son  berceau  et  pour 
guids  de  sa  jeunesse  une  inf»re  distini^nrp.  xussi  .Malebraniiic  ne 
débuui-t-il  point  comme  tout  le  monde  dans  la  vie  :  il  fait  ses  éuidea 
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chez  lui,  et  il  y'prniiii'  ciniitiio  d  aiilris  fniU  au  r.ollt>;^  ;  i!  tu^  montre 
de  l>oijnc  heure  n'l)''lie  au\  i>t'M  ipnli'licit'iis.  ^es  i^aîlies  ;  il  t  ijlii'  iIjus 
rêglise.  di  \ii:nt  f)r(iln.'l.ii  lif  |  ère  et  (!'•  ii)t  i\',  refuse  (ui  caiiuiiicut  à 
J^olre-Daine,  p'acc  alur?  fuii  m'heri ii«  < ,  1 1,  ne  m-  M  iiLaiit  de  goût 
que  pour  le  li'avail,  entre  à  roraloirc.  Le  liruU  qu  un  i'aisail  nul  vur 
ve  laoïaifiOU  de  son  ordre  qu'il  habitait,  et  qui  étail  siliiée  eu  pleine 
nw  S*Ult-Uoaorc,  le  fur^-ail  boiiveiit  de  s'eufuir  à  U  campagne,  chez 
dMMBiBf  <pRiqHefuiii  aiétm  à  la  Trappe,  où  il  était  toujours  le  bien- 
venu :  c'est  au  milieu  des  ctiamps  qu'il  «  eompotc  celles  de  6cs 
page,s  où  roo  tnMve  le  plus  de  omnMCbmbI,  ét  fraJclKor  et  de  vie. 

Il  g'alt.icl)a  d'ab?rd  à  I»  SOieaM  pcOMMBeit  dite,  étudia  l'biBloire 
de  ï'£iiii»e  avec  le  père  LeooiBlc  rhékrau  «t  le  ayriaqie  avec 
Bicbard  .Siman.  Mais  son  esprit,  peu  Tait  pour  ce  gaara  dft  tnviit, 
oubliait  les  d  it'  s,  brouillaii  h  a  faits,  confondait  les  mois.  IlahutdonM 
donc  cci  éliide.s,  cl  il  eut  le  Un  i  d'alli  ctt  r  pour  elles  un  dt'-iiaiaqHi 
était  au  iiiuiiih^  de.  uiaus  ais  i;uli1.  11  ne  euuU  nLa  pas  de  dédarw 
qu'il  se  suutail  mal  ;i  l'aise (l^ll^  h  blmilié  |ues,  il  poursuivit i'ém- 
dilion  lie  prs  sarcasineis,  c<iuda!nnn  lu  lecture  des  auteurs  (trofanes, 
qu'il  avait  faite  lui-inrnie,  au  m  jins  dans  sa  jeune-^s<.' ,  el  dunl  il  se 
souvenail  dans  l'âge  inùr,  pni^^iju'd  titail  ju^(lu'à  Di  ^dure  de  Sieile, 
jusqu'au  Coran,  qu  il  appelle  l'AIcuran.  Adam  elE\  e,  disait-il,  avaient 
la  science;  je  la  \euv  tomme  eux,  sans  le  bccours  des  livres,  el  je 
n'en  souhaite  point  davantage.  Dans  la  pratique,  cependant,  il  marqua 
toujours  du  rr.spei-t  aux  sciences  proprement  dites  ;  il  s'y  appliqua, 
comme  Bossuel  ci  De»car(Gs,  sentant  d'instinct  qu'elles  étaient  uo 
fondeiseat  nécessaire  aux  études  vers  lesquelles  le  portait  son  goût 
«t  le  ioor  de  son  esprit.  Il  en  reiii*  an  fruit  auquel  il  ne  Ait  peut-Atre 
pas  inseasible,  son  élection  à  PAcedémié  des  sciences,  et  il  fil  hon- 
neur à  ce  titre,  car  dans  ses  écrite  on  voit  toujours  le  géomètre  à  côté 
du  pliilds Ji'lie.  Ces  deux  qiialilds,  qu'on  dit  exclu.Mvesde  celles  de 
l'h'imnie  (lu  uKuidc,  n'empêchèrent  pas  Malehraneho  d'avoir  des 
rela'.i' iiis  ciiinlues,  ni  sa  uiargiiiii.'  luiturello  d'.iv.iir  de  iiombrctix 
amis  dan^  t  m-  les  rantîs  de  la  sui'irU',  dans  s<in  ordre  <  t  au  dehors. 
Pour  presuhi'  de  suite  les  cv-n  nu  -,  uu  pci;l  citer  en  haut  le  grand 
Condé,  el  en  bas  l'rcslet,  duine  tlipie,  dont  Malebraiiclic  fil  un  pro- 
fesseur. Enlrc  les  deux,  Foutenelle,  qui  aimait  son  coiifnue  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  dil  le  bon  père  Adry,  autant  qu'il  ctajl  su!<ep- 
liMe  d'aimer,  ce  qui  n'est  pas  beaucoup  dire,  et  qui  a  célébré  la 
mémoire  de  Malcbrancbe  dans  une  ooLice  académique  pleine  de  ma- 
lice et  de  jolis  traits, 

Malebranche  appartenaK  à  on  temps  que  nous  admirons,  maia'qne 
nooi  ne  cosipraions  guère.  Philoèopbe  d'une  telle  Ind&iendanM 
due  ses  édile  qu'il  lee  vit  è  peu  près  tous  condamnée  par  la  oonr  de 
Borne,  Il  n'en  était  pus  moine,  daiM  le  courant  de  le  vie,  cm  chrétien 
accompli,  croyant  et  fervent^  qui  exécutait  tons  les  devoirs  religieux 
du  cloître  avec  une  poiictiiatite  souvent  funeste  à  fia  santé.  Ou  vauli!, 
entre  toutes  ses  qiialiu-s,  son  abnéjiali m,  s.i  si.upliciLé,  sa  mudeslie: 
on  ne  pul  obtenir  qu'il  Ht  faire  si>n  p  ir'.iail  ((uc  j  ar  ruMj;  ayant 
deviné  que  le  père  Leluiigiie  l'inli  rre^eaii  sur  Sun  |:as=c  que  pour 
en  écrire  quelque  chose,  il  se  reufeniia  dès  ce  inoment  dans  une 
réserve  absolue.  Le  père  Adr  y.  qui  aime  les  pi  i  -,  n  .lils  auxquels 
se  complaît  notre  siècle,  nous  apprend  que  Malebranche,  presque 
toujours  malade,  avait  de  singulières  habitudes:  il  était  grand  buveur 
d'eau,  et  croyait  de^  oir  à  ce  remède  unique  la  guérison  d'une  de  ses 
plus  graves  maladies  ;  il  fut  un  des  premiers  dans  Paris  à  prendre 
du  café,  boil  pur,  soit  avec  du  lait  ;  enfin,  dit  «score  l'impitoyable 
Mogi  whc,  u  il  se  servait  de  tabac  en  mastication,  ce  nui  n'a  lias  peu 
OBOtribué  à  le  rendre  aussi  sec  qu'il  était.  »  Nous  vaiui  Mécipités  de 
bien  haut  :  voyez-Tous  ce  pur  écrivain,  cet  idéaliste,  cenalon  chré- 
tie*.  vne  rMfriM  à  ta  bouche  I  Mais  la  nature  a  de  ces  surprises,  et  la 
faiblesse  humaine  se  retronve  toujom  par  quelque  endroit.  Uale- 
branche  se  relevait  d'ailleurs,  quand  il  faisait  abandon  de  ses  biens 
soit  à  i  liutel-Dieu,  soi!  à  d'autres  iimiitutions,  soit  àdespartioulitffs, 
et  quand,  pour  rester  fiJèle  à  i  esprit  dea  ooagnSsstians  rÉligieMes, 
il  rafusail  d'hériter  de  m^s  frères. 

Voilà  ce  que  nous  trouvons  de  |)lus  builkiuL  dans  la  vie  privée  de 
Malel)raiiehe  ;  quant  à  ce  que  M.  Ulampignon  appelle  sa  vie  publique, 
Oe  ne  «mt  guère  que  les  difficullé.s  et  les  débats  auxquels  ses  éci  ils 
ont  donné  lieu.  Nous  s.n  ons  par  Fontencllc  que  c'est  une  lecture  de 
bssard,  celle  du  Ti-ailé  de  rhomme  de  Descartes,  qui  révéla  k  Male- 
bnaclie  ea  véritable  vocation  ;  mais  ce  n'est  là  qu'une  cause  oeca- 
•ieMMHe,  «t.  ni  «H*  M  «T^it  pas  présentée,  notre  philosophe  en 
nnit  rencontré  une  autre.  Laissons  donc  ces  infiniment  petits, 
mioiqu'îl  les aimftt  :  TiiniMrtant,  c'est  qu'il  (tet,  dès  qu'il  s'occupa  de 
ttiilcMMkiB,nncartMen;  c'est  que  son  premier  ouvrage  futconsacjx! 
ak  dérenee  du  cartésianisme.  Ce  livre  eut  toutes  le»  peines  du  nujide 
à  voir  le  jour,  et  ne  le  vit  que  parce  qu'un  censeur  bieuviHl.uil  le 
fit  passer  pour  un  écrit  de  nia'Jiématiques.  C  éiail  le  preuuer  volume 
de  la  liocherclie  de  la  vtfrild.  Il  eut  un  grand  succès,  tl  le  père  Au  Ji'c 
y  loue,  entre  autres  mériies,  c  la  fmes.se  do-s  railleries,  >  qu'on  ne  se 
serait  guère  aitendu  à  trouver  dans  un  ouvrage  de  métaphysique. 
Ce  jugement  est  fondé  toutefois,  et  il  est  général  :  Madame  de  Sévi- 


et  la  pénitence,  autre  livre  de  .Malrlu  an  lie,  <lit  mali.i^iicmen!  qu'elle 
y  irouvr  iijen  d-'  l'esprit,  ('.ismiuent  st't  n;  i  r  dès  l<trs  qu'Arnauld, 
1',  u.->tLre  défenseur  de  la  f;ràre,  estime  qu'-  Malrprarclie  fait  trop  de 
conccs.sioas  aux  idées  du  momie  el  à  la  pure  raisxjn.*  l«'^;i  la  i;uerre 
était  allumée  entre  Pi,rt-ltoyal  ci  l'oralorien.  Kgalomcu;  <lé\ou^'-s  h  la 
relifjion,  iiiine  rentendaieni  pa-,  dij  la  même  manière,  et  la  tolérance 
n'élait  pas  leur  fort.  Or,  il  faut  le  dire,  ce  n  o-^t  pas  l'Orl-Royal,  mais 
Xlalebranclie  qui  parait  avoir  enlamét  Us  hostilités,  en  se  plaignant 
de  l'obecurilé  des  écrits  qui  sortaient  tie  celte  maison,  on  dcclaranl 
que  le  véritable  Augu.stin  diffcrail  fort  de  l'Augiistin  d'Vprcs.  11  irrita 
en  -ore  ceux  dont  il  faisait  ses  adversaires,  en  détachant  d'eux  qoel- 
i|u  s  théologiens,  entre  autres  le  père  Levasaenr,- professeur  b  Saintr 
Magloire,  qui  necnignit  pas.  pour  montrer  son  zèle  de  néophvte, 
de  dire  dans  «es  eomfrences  que  Jansénins  s'était  servi,  pour  lire 
Saint-Angaatin,  des  lunettes  de  Calvin.  Plus  rahne  i]av.%  la  suite,  il 
entreprit,  vainement  il  est  vrai,  de  réc(in(  ilicr  Arnauld  et  Male- 
branclie.  On  aurait  pu  choisir  un  autre  inti  nui'dinire,  inais  les  meil- 
leurs auraieiil  é<  li{)Uc  devant  ces  deux  es|>r.ls  int1e\il)les.  Ne  pouvant 
.s'eulendri-  de  vi\<-  voix,  ils  reM)liuvi)t  d-  se  communiquer  ];ai"  écrit 
leurs  dd'lii  oitr-.,  ci  qui  i-tait,  rouiuïC  le  rcmaniue  l'onteiielle,  se 
promettre  I.-  u-n  ru-.  liai;s  cette  liille,  dil  M.  l'.dibé  I!"auipi;,non,  les 
deux  adver.^an es  oublièrent  U  s  vieille-  l  us  de  la  courtoisie  française, 
laquelle,  à  vrai  dire,  fort  à  la  mo  le  dans  les  salons  etkia  cour, 
n'avait  pas  encore  pénétré  dans  les  discussions  sérieuses.  Noos 
apprenons  k  connaître  la  malignité  de  Malebranche  ;  quant  h.  l'em» 

ertement  d'Arnaold.  on  sait  ce  qu'en  disait  le  père  Daniel:  «Que 
I  partioulien  et  même  les  aoaélés  qui  ne  possédaient  pu  soa 
amitié  ne  s'en  trouvaient  jamais  bien  pour  leur  répatation.  • 

Et,  oomnw  ai  ce  n'était  assec  d'un  si  redmitable  adversaire,  Male- 
branche, par  son  humeur  difncile  autant  que  par  ses  idées,  sos- 
ciie  contre  lui  Bossoet  lui-même,  le  grand  Bosquet.  |ji  renvoyant  k 
Malebranche  son  ouvrage  intitulé  Trnîtr  d'-  In  unlurr  et  de  In  grùce, 
Bossuet  ;i\  ait  écril  cette  eoridanuiaiMO  en  tenues  dignes  de  lui  :  Pul- 
chra,  nova,  fatsa.  Il  v:  ulu  iii'.uuuoins  avoir  une  enlCL-vue  avec  le 
jthilosophe,  et  le  duc  df  i  ilievreiisc  eut  beaucoup  de  mal  à  Ir.  I  ji  ob- 
tenir. Kilo  fut  inutile.  \ous  vouler  donc  que  j'écrive  contre  vous? 
s'écria  lioesuet  en  se  retirant.  —  Vous  me  ferez  beaucoup  d'hon- 
neur, répoodit  Malebranche.  BoH.snetne  se  contenta  pas  d'écrire  :  il 
obtint  l'ordre  de  faire  sai.sir  WTrailéde  Ut  nature  et  de  la  ar&ee,  et, 
après  ce  coup  de  rigueur,  on  a  peine  à  comprendra  qu'il  ut  fait  dc- 
aander  à  son  adversaire  frappé  une  nouvelle  entrevue,  qne  celui-ci 
refaea  nettemauL  nos  de  ménagements  dt-s  lors.  Dans  roraison  fb- 
lièbret  de  Marie-Thérèse,  le  grand  orateur  poursuit  de  se.s  inveclhres 
le  méU|)by8ictende  l'Oratoire;  «  Que  je  méprise,  dit- il,  ces  pliiloiD- 
plicH  qui,  mexuiant  les  desseins  de  Dieu  &  leurs  pensées,  ne  le  font 
auteur  que  d'un  certain  ordrr-  général,  d'où  le  reste  se  développe 
comme  il  peut,  e'.c.  ..  Le-  l'iis  .,-(  i.i.rales  étaient,  on  ne  l'ignore  pas, 
la  lliéDrie  f.i  vur.le  de  Mali  brai.(  lir.  l'our  qu'il  n'iguoràl  point  l'at'.aque, 
Ro.ssuel  lui  adressa  un  i.\e:iijilaire  de-  I  virai-un  fouchi  c  .'i  la  campa- 
pne,  où  il  se  Ircuvait  alors.  11  prit  spirilufllemeut  la  chci..epL  alla  remer- 
cier IJL'.ssuel  de  s'èli\j  occupié  p-jbliijiu'mi.'iit  de  lui. Le  grand  évéque 
xevintalorsà  son  de.s.seindc  rouvrir  verbaleeienl  la  discussion;  Male- 
branche s'y  refusa  longtemps,  répondaul  avec  sécheresse  qu'il  per- 
sistait dans  se<  sentiments  antérieurs,  il  comprenait,  pour  l'avoir 
éprouvé,  qu  u  I  l>  hiide  ce  genre  était  contraire  à  sa  nature  délicate  ét 
méditative,  cl  qu'il  se  briserait  devant  un  si  puissant  adversaire.  S'il 
céda  à  la  Un,  ce  fut  sans  fruit,  comme  loujoun».  Ce  qui  devait  amener 
une  réconciliation,  ce  fut  l'attitude  qu'il  pnt  dans  la  querelle  du  iaiA> 
(isme,  et  dont  Bossuet  ae  montra  fort  aalislàit  C'était  k  pais  de  on 
côté;  ni  1'^  •  I  II  vint  jamais  du  cAlé  d'.\rnauld.  qui  poussa  l'ani- 
moHiL  ji.  q  1  I  ,  ursuivre  luî-mômeles  ouvrages  de  Malcbrancbe  I 
Rome.  Ils  furent  presque  tous  coudamiu's  d  une  manière  rigoureuse 
el  définitive,  puisque  la  seiileucc  ne  porta  jaiuais  ks  niuLs  consacrés, 
doncc  corrigatur,  par  lesquels  on  l'adoucit  quelquefois.  l,a  mort  seule 
d'Arnauld  [iiil  mettre  fin  à  la  guerre  et  prociu  e:  qa'ïlquc  repos  à  Ma- 
lebrai'.LiH'  JoiMiil  .ses  derniers  jnurs.  Êiicore  ce  reivj.<  fut  i!  tCLublé 
par  les  représailles  légitimes  qu'amenaient  les  provocations  impru- 
dentes du  philosophe  à  d'autres  adversaires.  S  il  eut  des  consolations 
dans  une  vie  si  troublée,  elles  furent  singulières  et  lui  ^  inrcnt  de 
loin  :  M.  de  Lionne,  fils  du  Wnistre  de  ce  nom  cl  évéque  en  Chine, 
vint  dire  4  Malebranche  que  ses  piinqpesétaient  fort  KOûlés  par  les 
nnasioannairaadoGétaaie  Empu«,  «t  leur  amaiontàfémer  les  objee> 
tiens  des  mandari»  et  des  lettrés.  Gomme  tout  aniAn'»  notre  ortlo- 
rieo  te  montre  forteeosiMe  I  oe  succès.  Le  silence  on  la  moit  de 
ses  grands  adversaires  aurait  dft  calmer  son  esprit  inquiet:  sur  la  fin 
dé  sa  vie,  il  étail  admiré  de  ceux-là  même  qu'il  n'avait  pas  convain- 
cus; il  avait  surtout  ce  succcès  qui  couronne  tous  les  antres  et  sans 
lequel  tous  les  autres  demeurent  incomplets,  il  plaisait  aux  femmes. 
M"'de\Vailly,  parmi  beaucoup  de  Iwllcs  dames,  avait  ries  samedis  OÙ 
se  réunissaient  les  amis  de  Malebranche,  oit  Ton  cnitsni!  de  ses  doctri- 
nes, où  le  père  Andié  et  le  héros  même  de  ces  n  uoi;-  tis  usinent 
quelquefois  :  ceux  qui  te  combattaient  encore  n'étaient  plus  que  des 
fiw»  dnpeu  de  paidB,  iaeaiMbles  de  Mn  toornarroiân^ 
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il  n'en  fallaii  pas  davantage  pour  tourmenter  un  esprit  OOiliinseus, 
que  la  moindre  contradiction  rendait  inconsolable. 

Tel  est  le  Malcl)i  nnclic,  h  jicinc  soupçonné,  que  nous  font  connaître 
le  père  Andn',  U:  perc  Adry,  cl  les  airieuses  leliros  qnn  pnbîin 
M.  rabl).'Blainpi;;noii.  Il  RsuilLMle  cf'llo  inlércssanlc  lecture  (\\k  non- 
seul(-i[;i't>l  le  pliilosoplic  provoquait  les  liostilitës  par  ses  railleries . 
jn;iiNiiir'iiin  qu'il  n'évitait  pas  Ir>i  fjros  tnuls.  il  appelle  Spmora  un  nii- 
FéraLli'  plii]L.s>plii;  doiil  les  livres  Fonl  d-goiitanl-i  :  «Je  plains  fort 
M.  AnKMilil,  il'l-il,  (le  resseinUl^r  cxlrémemcnt  à  l'auteur  de  ce  livre 
infinie  (/«  Morale  prnthiuf).  »  Mais,  en  général,  sa  malice  est  moins 
brutale,  pleine  de  fiiicj^c  cL  de  grîice.  Tout  si/cle  ayant  son  grain 
de  folie,  on  croyait  alors  &  la  baguette  divinatoire,  conuiie  on  a 
cru  plus  tird  aux  convulsionnaircs,  au  baquet  di  Mesmer,  aux  tables 
tournantes  et  ::ut  esprits  Tapi  r-ur;^.  Malcbranche  dcrit:  «On  parle  lou- 
joun  fort  de  la  baguette,  el  bien  des  gens  prétendent  que  reffet  ea 
«et  uturel.  Pour  moi.  Je  ne  doute  nufiement  qu'il  faut  qu'une  inlel- 
lifeace  s'en  mêle,  et  je  «  n  irais  mdmeque  cette  inidligence  n'est 
pes  distinguée  de  Jacques  Aymar,  le  devin,  qui,  par  son  edrasae, 
trompe  ke  badauds,  cumuie  il  a  fait  IcsLyonnois  C'est  une  four- 
berie ou  diablerie,  mais  un  peu  plus  l«f  premier  que  le  dernier.  » 
Cela  e  t  charmant,  ft  quand  nn  \oil  do  jïareilles pages,  on  se  prend 
à  re^relli-r,  ]>our  le  repos  de  Majeiiraiirl.i-,  qu'il  n'ait  pas  fu  «e  con- 
former dans  1.1  pra'.i  iue  aux  niaxiiii -s  rM  ir  lleutes  q^i'il  écrivait  à  ses 
amis  :  <i  Le  tiifilleur  sicrel  piiur  cij;iv.:i;iici  e  lesfieus,  c'estde  dédom- 
mager leur  anio  n"-;:ropre.  (Ki  [le  it  (|iir'l!|ii!'fo;s  làclicr  une  petite 
raillerie  ,  mais  il  ne  faut  i>as  donner  ii<:s  niarques  de  nit-pris.  » 

Dans  la  partie  [jriiprenient  ptiilosoi)lii(iue  de  si  ll'.ése,  M.  l'abbé  , 
Blampignon  a  montré  une  réelle  a[iiitu  li^à  ces  matières,  auxquelles 
il  pouvait  loucher  avec  moins  de  dan^ier  qu'un  laï  [uc.  (".'est  pourquoi 
la  discussion  publique  n'a  pas  m 'me  cfileuré  la  graude  querelle  en- 
tre HaldbraDcbc  et  Amauld,  c'est-à-dire  entre  les  lois  générales  du 
monde  el  la  grâce.  Au  surplus ,  ce  n'est  point  là  ce  que  le  commun 
des  lecteurs  connaît  le  mieux  du  philosophe  de  l'Oratoire  :  c'est  son 
idéalisme,  sa  vision  en  Dieu,  sa  prétention  de  considérer  le  monde 
milMel  eomme.s'il  n'exisiaitpoB,  et  les  sen*  oomme  une  cause  perpé- 
tuelle d'erreurs.  On  sait  ce  t^il  bat  penser  à  cet  égard  t  nos  sens 
ne  nous  trompent  pa<>,  ils  sont  des  témoins  fIdUes,  ainsi  que  nos  fa- 
cultés, à  l'exception  d'une  seule,  l'induction,  qui  peut  jouer  à  bon 
droit  le  rAle  de  bouc  émissaire.  Un  obstacle  grave  à  la  vision  en 
Dieu,  c'est  que  la  vérité  n'est  pas  Dieu,  sans  quoi  toutes  les  vérités 
;.;éoniétriiiui'<  seraient  Dieu  ,  maii  la  conception  de  Dieu  ;  cl  nous 
sommes  cir;al)'  rs  de  la  cnmpren.lriî ,  (virce  que  Dieu  nous  a  donné, 
dans  la  mes  ro  du  fini,  u;ie  coni:'-j)Uon  annlo^juc  à  la  sienne. 

Un  autre  point  vnlniliralilc  <!e  la  doctrine  de  lialcbranche ,  c'eet- 
qu'il  faille  commencer  l'édifice  de  la  science  par  le  sc^tidsme,  c'est 
i-dBre  en  mettant  en  doute  l'existence  des  premières  vérités,  car 
de  cette  manière  on  no  peut  retronvor  l'exigence  ni  des  corps  ni  de 
soî-mAme,  h  eoffilo  ergo  «Km  étant  une  lanlologie,  non  une 
preuve.  Ici,  on  le  voit,  Malebranche  a,  dans  l'erreur  où  il  tombe, 
d'illustres  compagnons,  son  mallre  Descartes  d'abord,  puis  Bossuel, 
Fénélon  el  ton-:  l'  S  carltsiciis. 

Le  procès  fait  ain^i,  et  au^si  s'imuMircmeiit  que  pussible,  au  phi- 
losophe, il  faut  bif  n  aussi  le  faire  un  j  eu  à  M.  Hlampignon.  On  lui 
reproche  de  n'avoir  pas  toujours  loue  1 1  critiqué  Malebranche  à  pro- 
pos. C'est,  par  exemple,  dmiimier  sin;;u!ii"  i  ment  sont  mérite  que 
de  le  louer  surtout  de  son  style.  S  uis  don  e  Alalebranche  écrit  d'im 
style  pur,  gracieux,  ferm'^.cK.iipi.  nt;  mais  il  est  surtout  un  grand  phi- 
losophe, un  métaphysicien  original,  quia  présenté  avec  un  bonheur 
inconnu  jnsqn'ft  lui,  une  doctrine  qui  n'est  au  fond  qtio  l'aagustiiàa- 
nisme  tra^UtHNneltk  l'Oraloirepour  la  métaphysique,  et  le  cartésia- 
nisme pour  la  méthode.  SI  Malebranche  fut  mystique,  il  ne  le  fut  que 
de  tête,  et  l'on  ne  sau'nit  jus;i  ment  rapprocher  de  sainte  Thérèse, 
même  en  prenant  Dijrulle  p  "ur  ii  lcrmédiaire,  uu  homme  qui  dans 
les  élans  du  l'amour  divin  cons:  rvc  tonjours  la  plénitude  de  sa  cai- 
soo  el  SCS  formules  géomélri(|ucs. 

De  même  les  cal  ques  de  M.  l'ab!)  .'  lilampignon  portent  quelque- 
fois h  faux.  Dans  son  louable  zô!o  pour  la  philosophie,  i!  accuse  Malo- 
hranchc  de  l'avoir  abiorhée  dans  la  religion,  tandis  qu'il  faudrait 
plutôt  adresser  à  celui<i  le  reproche  contraire,  puisqu'il  avait  eulre- 
pris  rexplictttion  naturelle  des  mystères  et  des  miracles.  Sa  tiiéô«ie 
morale  de  lagrftoe,  qu'il  regarde  comme  surnaturelle,  nmisnéaniDoiDs 
soumise  à  des  lois  constantes,  est  une  conséquence  dte  sa  tendance 
manifeste  à  ramener  le  surnaturclau  naturel.  On  sait  qu'il  expliquait 
les  désordres  apparents  du  monde  par  l'horreur  de  Dieu  «  p  nu  les 
vol  n'.és  part  ii'u';èr<  s.  »  tJcs  doctrines  n'ont  rien  qui  doive  surprendre 
de  la  pari  d'un  Imuiuie  si  souvent  cofidamné  par  rÉ,'lise;  mais  ce 
qu'il  y  a  de  cerlain,  c'est  qu'il  les  avouait  sans  détour.  Nicole  \oulut 
lo  réduire  par  l'absurde.  «  Si  l'on  .m  croyait  le  père  Malebranche, 
dit-il,  Dieu,  en  s'ndi  i --^aiit  aux  auges,  (pii  sont  eu  ce  monde  comme 
les  ç.iuscs  occasionnelles,  leur  aurait  dit:  levons  dotnie  l'adminis- 
traiiou  du  monde  au  rabais  des  miracles.  En  d'autres  termes,  celui 
<iui  eu  fera  le  moins  aura  le  prix.  »  Malebranche,  à  qui  l'on  rapporta 


cette  interprétation,  sourit  Bmanent  et  répondit  que  Pétrit  bien  aintf 

qu'il  l'entendait 

11  n'est  pas  liors  de  propos  d'ajouter  ici  que,  malgré  toutes  ces  té- 
mérités de  pensée,  le  pliilo-oi  lio  \  écut  et  surtout  mourut  dans  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus  cbiv'.ienn?s.  Aujourd'hui  ces  di'mèlés  n'ont 
plus  qu'iu»  intérêt  historipie;  on  reconnaît  que  Malebranche  s'est 
•,'ravenieiit  trompé  en  métapbys'q  le,  mais  on  le  regarde  avec  raison 
comme  un  dos  plus  remarquahl.  s  filiilosoplies  qu'ait  eus  la  France,  et, 
n'en  d''plaise  ;i  H:)ssuet,  qui  parlait  déd.siçneusement  du»  galimatias 
de  Malebranc'ie,  i>  comme  un  d--  nos  plus  purs  écrivains. 

M.  l'abbé  IMampignun  1  li  a  consacré  un  volume  d'une  compositicya 
intelligente  et  sage,  où  parait  une  sympathie  sincère  pour  la  philo- 
sophie et  les  philosophes,  une  critique  à  la  fois  tr^s-mesurén:  et  trto* 
libre.  Cet  Important  travail  ne  sera  point  oublié,  on  ira  y  appreadm 
à  mieux  connaître  Malebranche,  et  le  plaisir  qu'on  preodra  à  cette 
lecture  augmeniemeoeore  lareeonnaiaMMe  de  tout  lecteur  tèam 
pour  M.  Blampignoa. 

P.  T.  PemiNS, 
Frofssssttr  an  Lyeés  Boaapertaé 
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'  n 

Nous  ne  devons  pas,  même  dans  cette  suite  d'niietvu;  rapides 
sur  l'école  française  contemporaine,  laisser  supposer  un  in.suinl 
que  Paul  Dclarot  he  a  exerce  son  influence  directement  sur  l'art 
et  sur  les  artistes.  C'est  au  publie,  et  d'abord  seulement  à  lui, 
que  ranteoT  du  Cromeelty  des  Girondi»»,  a  ineulqué  le  goût  de 
1  anecdote  historique,  de  l'esprit  et  du  joli  dans  le  drame.  Sos 
pointes,  «es  concelli  oui  enlevé  à  ce  même  |)ublic,  (jui  s'en  était 
épris,  tout  attrait  pour  la  peinture  «('rieuse  La  valeur  idéale  et 
la  valeur  plastique  des  oeuvres  d'art  lui  devinrent  en  peu  de 
temps,  et  au  même  titre,  tine  énigme;  où  il  y  avait  gravité  mo- 
rale,— moins  encore,  quelque  enlenicpiltfire.iquo, —  il  ne  trouva 
bientôt  plus  que  proliI««mes  ennuyeux  ou  fuiiK  s.  Pour  s'être  ma- 
nifestée par  des  voies  indireries,  la  contagion  n'en  fut  pas  moins 
rapide.  Klles  ont  loujoui-s  été  rares  les  ames  .nssez  fortes  pour 
lutter  contre  les  exigences,  souvent  cpliénicrcs,  de  la  multitude. 
Parmi  les  peintres,  ceux  qui  s'imposèrent  h  la  foule  en  bi-avant 
ses  iédmtn  sont  peu  nombreux  :  M.  Eopène  Delacroix.  M.  In- 
gres, M.  Hip|K)lyte  Flandrin,  qnelipies  diîi  iples  fidèles  de  ces 
trois  hommes  éminenis,  oeèrent  seuls  tnainienir  avec  énergie  les 
droits  méconnus  de  la  prande  peinture,  cl,  par  là,  j'entends  ses 
droits  à  l'ausicrit':  i^iorale.  Tous  les  autres,  dans  cet  ordre,  sa- 
crifièrent au  faux  goût  ;  et  de|iuis  qu'avons-nons  vu,  que  voyons- 
nous  encore?  —  L'iiistuire,  la  chaste  musi'  sé\  rrement  drapée 
dans  les  longs  plis  de  «a  tunitiue,  l'histoire  ir  in  -foinn  e  en  bal- 
lerine à  paillettes,  —  (".lio  en  jup  >  i  nurd  s. 

Cherclions.  trions  des  noms,  de  ceux  qu'on  retient.  C'est 
l'amour  de  ranecdolc  spirituelle,  du  piquant,  du  joli,  qui  a 
chassé  un  moment  des  champs  de  bataille  M.  Horace  Vemet 
pour  lui  faire  arranger  la  Bible  à  la  mode  nndie.  Ti  iste  cnhin- 
lillage!  Laissons  <le  coté  la  lonrl»e  <les  imitalrtns  ms  aceenl 
personnel,  snns  vigueur,  sans  vertu  originale,  ni.dgré  leurs 
affcctaiions  d'indépendance;  pénétrons  d;ms  le  te.nplo  de  l'en- 
seignement artistique,  comptons  les  élèves  de  l'Ecole  des  beaux- 
arts  airivés  è  une  oonsécraâon  notoire,  et  voyons  par  quels 
niovons  ils  y  ."îont  arrivés.  Est-ce  (pm  les  noms  tic  MM.  Raudry, 
I{aiil.iS,  Bouguere^ni,  Cabane],  Ibberl,  Ikiioiiville  lui-même, 
évoquent  une  autre  imaj^o  <[ue  celle  d'Kiiaciiis  révoltés, désertant 
lo  sanctuaire  pour  se  l.m<  er  dans  le  champ  varié  maitf  infécond 
de  la  fintaiwe  onceil otirpie.  lîs  .^ont  coupables,  mais  uniquement 
de  n'.u  eir  pas  l'uisè  en  cux-mémcs  la  force  de  ré.sis'er  aux  en- 
tn.ineni-  ni- d'une  popularité  illusoire.  Peui-éire  y  a-t-ii  iju /Iquo 
CNccpiion  à  indiq'i'-r  en  faveur  des  deux  derniers.  Los  nii  Lun-o- 
liqucâ  Uguixs  de  AI.  Uébert  ont  en  elTct  un  cachet  de  sinccriié 
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ui  justifie  sa  dt'Scrlinn ;  et  la  Mort  rie  sninl  Fmn  nis  (V Assise 
oit  nous  rendre  indulgents  pour  les  fniblesso.s  dn  lîmouville  : 
cette  œuvre  noua  permet  d'oublier  la  manière  si^ntimontaie  vers 
laquelle  il  était  porté  et  qui  pouvait  l'amener  à  se  perdre,  comme 
«'est  perdu  Ary  Scheffer,  ce  peintre  d'une  natare  mnan|aable- 
ment  élevre,  et  si  peu  dou^c  du  sens  pittoresque. 

Après  le  S:il(in  do  1847,  M.  Géronie  et  M.  Couture  aliiriTenl 
sur  leur  talent  l'alteniion  gi'nt'Tale,  et  depuis  i!<  l'cni  mais 
à  l'aide  de  sacrifices  regrettables.  Le  <!nml>ni  ih  rixjs,  ['Orgie 
roilMiHM,  avaient  bit  concevoir  aux  esprits  optimistes  des  espé- 
rances qui  ne  se  sont  pas  absolument  réalisées.  On  ne  s'attendait 
guère  sans  donle,  en  ce  temps-là,  à  les  rMroayer  mm»  ^ns 
une  lice  singulière,  illustrant  à  qui  mieux  mieax,  et  de  leur 
pinceau,  la  vie  et  les  infortunes  de  Pierrot. 

Ce  n'est  pos  sans  une  hunuur  K'gitime  que  la  criliqoe  pSP- 
cotirt  ces  ^upes  divers,  où  l'habileté  pratique  sert  de  passe-port 
à  la  drôlerie  agréable  poussée  parfois  jusqu  h  la  licence,  où  l'on 
voit  cote  à  côte  les  élèves  de  Rome  et  le>  ai  iisles  libres  plaisan- 
ter, caricaturer  —  ceux-ci  l'histoire  ancienne,  —  ceux-là  l'his- 
toire moderne.  Le  tribunal  révolutionnaire  et  l'Aréopage  sont 
«BTennés  dans  un  égpï  scepticisme;  les  Vénus  mytbolonqucs  et 
les  vîelhnes  de  la  Terreur  inspirent  les  mêmes  grtices  nadines  ; 
pour  les  unes  et  pour  les  autre?,  la  palette  se  cnarge  des  cou- 
leurs les  plus  charmantes,  les  plus  tendres.  Tout  cela  est  aima- 
ble, coquet,  mais,  00  en  ooQTiendra,  ne  répond  à  son  objet  que 
très-imparfaitement. 

Arrèlons-nous  de  préférence  h  deux  artistes  qui  ont  vaillam- 
ment gagné  leur  pince  dans  l'Iiistuiic  de  l'art  contcuporain.  Ils 
ont  chacun  leur  originahui  cnUèremenl  ditiincic;  entre  eux 
nulle  parenté,  non  plus  qu'avec  aucon  autre  peintre.  Leurs  œuvres 
s'enlèvent  sur  le  liând  commiiD  avec  un  raief  vralmeot  particu- 
lier; on  tes  remarque  entre  toutes.  H  y  o  néanmoins  on  vif  in- 
térêt à  rapprfK'hcr  les  noms  de  MM.  Mt  issonier  et  Decamii;  , 
parce  que  dans  leur  supériorité  individuelle  ils  priscntcnt  le 
plus  absolu  des  contrastes.  Le  premier  se  plaît  à  sonder  scru- 
puleusement et  à  exprimer  tour  à  tour  les  phénomènes  inté- 
rieim  dn  cœor  et  de  l'esprit;  le  second  s'est  plongé,  s'est  ab- 
Mfbé^daoa  la  contemplation  des  phénomènes  naiurels,  cl  il  1rs 
a  rendus  avec  un  entrain,  une  ver\e  longlcmp^  iiiratigubic. 
Pour  Dccamps,  l'homme  lsI  dans  la  naluro  un  ai d'-suiio  insi- 
gnifiant, un  animal  de  plus  (]ui  anime  et  donne  du  mouvement 
au  paysage.  Pour  M.  Meissonier,  toute  la  nature  est  dans 
rhorame}  il  n'a  vu  et  n'a  jamais  voulu  voir  que  cette  Qgnre 
expresse  oA  se  reflètent  tontes  les  agitauons  du  monde  exté- 
rieur dont  il  s'est  L'instammcnt  érarté,  alors  que  Dccamps, 
maître  do  lu  lumière,  hésitait  et  sentait  sa  main  trembler  devant 
cette  même  flgure  qu'il  négligeait  systcmaliquement.  On  ne 
dirait  pas  sans  one  évidente  partialité  que  ces  deux  peintres  sont 
exempts  de  toute  erreur.  Decamps  a  mérité  tes  sévérités  de  la 
cridiiur,  (ont  au  moins  a-t-il  amoindii  srm  am-.'olc,  précisément 
par  L-e  jii  pris  de  l'humain  qu'il  affectait  dans  ses  ajiivres;  et 
dans  ce  lU'  pris  je  vois  bien  idutot  une  marque  de  faiblesse  et 
d'impuissance  qu'un  signe  de  force.  Mais  n  oublions  pas  que 
Decamps  a  ouvert  à  l'école  française  les  portes  d'or  d'un  monde 
éblouissant,  celles  de  l'Orient;  sachons-lui  gré  d'avoir  été  l'ini- 
tiateur et  pour  ainsi  dire  le  parrain  des  Marilhat  et  des  Fromen- 
tin. Avuir  Iroiu  /'  iprés  les  maîtres  une.  iioli  . ii^'iiiale,  indiqué 
une  voie  nouvelle,  c'est  avoir  acquis  d'incontestables  tiu>es  à  un 
renom  darable. 

Decamps,  qui  n'a  pas  fait  d'élèves,  a  eu  dos  rivaux  et  des 
sueeesseurs  dont  le  talent  supporte  sans  fléchir  la  comparaison 
avec  le  sien.  M.  Meissonier  a  des  imitateurs  plutôt  que  de  sé- 
rieux émules.  S'il  a  le  rare  mérite  d'avoir  rendu,  avec  un  bon- 
heur conalant,  le  jeu  mobile  de  la  ])hy5ionomSe  humaine,  il  a 
(ait  ime  grave  concession  à  l'opinion  publitpic  en  paraissant  par- 
tager ses  injustes  préventions  contre  le  costume  mfiderne,  en 
choisissant  ses  types  d>ms  les  sieeles  nnléneurs  au  nôtre.  La 
buie  des  petiu  peinlres  français  consiste  justement  ii  avoir  suivi 
M.  Meissonier  sur  colle  pente  emiiaée,  et  à  ne  s'éu>e  pas  tou- 
joun  relevés  par  la  perfiKtion  soaleotM  de  leur  ioieriNrélation, 
comme  l'a  fait  lo  maître  do  genre. 

Dans  les  bornes  que  nous  nous  sommes  imposées,  je  n'aurais 
^18  que  peu  de  cboaes  i  dire  sur  le  sujet  qui  nous  oceope,  s'il 
nTélMt  permii  de  m  paa  tenir  compte  d'iioe  des  braneb»  les 


!  plus  glorieuses  do  l'école  moderne,  et  de  passer  sons  sileOMbt 
manifestation  d'une  école  qui  prend  Je  nom  de  réaliste. 

Nous  ne  chercherons  pas  chicane  à  M.  CouriMSt  Sur  ce  mot  dé 
réalisme  qui  sert  d'enseigne  à  son  atdier;  nous  ne  répéterons 
pas  ce  que  Ton  a  maintes  Mb  constaté,  c'est-è-dire  que  ce  qu'il 
appelle  ses  idées,  ne  sont  pi(int  du  tout  nouvelles,  qu'il  n'a  pas 
le  privilège  de  les  avoir  ins  eiilées;  bomons-nous  à  cUidier  la 
valeur  de  sa  icntalive,  et  voyons,  en  dernier  résnllat,  s'il  ftntt 
l'absoudre  ou  la  condamner  absolument.  Et  bien!  je  crois  que 
nous  devons  incliner  vers  l'absolution  ;  non  pas  que  les  prin- 
cipes du  peintre  d*Omaiis  aient  quelque  autoiiti'  persistante,  ils 
sont,  au  contraire,  entachés  de  violence,  de  parti  pris.  <le  néga- 
tions qui  leur  retirent  toute  espèce  de  crédit;  mais     ii'  i.  liiMuc 
n'a  qu'une  vertu,  on  ne  saurait  la  lui  reurcr  :  le  réalisme  a  eu 
pour  lui  l'opportimité  dans  l'avénemcnt.  Il  fallait  opposer  une 
réaction  quelconmie  am  alfinnations  du  goût  public  dépravé  iiar 
les  productions  fiides  que  nous  avons  chermé  à  caractériser 
plus  haut.  Cède  réaction  fut  d'autant  plus  violente  dans  ses  ten- 
dances que  le  mal  du  joli  cl  du  convenu  était  plus  profond.  Il 
est  parfois  nécessaire  de  soumettre  à  une  nourriture  grossière 
le  palais  blasé  par  les  sucreries.  Le  réalisme  s'est  chargé  de 
nous  fournir  ces  alimenis  désagréables,  mais  non  înalîles.  Le 
propre  des  réactions  n'est  pas  la  mesure,  i!  serait  donc  injuste 
de  demander  celte  qualité  à  M.  Courbet.  11  a  passé  le  but,  mais 
il  n'a  pas  entraîné  toute  son  école  aussi  loin  que  lui,  et  son 
exemple  aura  été  saluuiire.  Le  spectacle  de  ses  excentricités  a 
suffi  à  mettre  de  jeunes  artistes  aor  leurs  gardes,  fl  est  une  ga- 
rantie pour  l'avenir.  M.  Courbet  est  moins  responsable  qu'on  ne 
l'a  hh,  n  a  obéi  fatalement  h  une  fen  morale  très-précise  et  ti  ès- 
humninc.  en  ce  qu'elle  accuse  ri/n|irrreciion  de  notre  nature. 
Lorsque  la  main  de  l'enfant  laisse  échapper  la  corde  d'un  arc 
fortement  ramenée  à  soi,  elle  s'échap|}c  en  vibrations  suCMS* 
sives,  qui  lui  font,  aussi  loosiemps  qu'dies  durent,  dépasser 
altemativement  le  plan  exact  de  sa  situation  normale.  Le  nwu- 
vement  réaliste  subit  encore  cette  jihasc  de  trouble,  mai?  il  n'est 
pas  douteux  qu'il  ne  reprenin'  im  jour  une  directimi  conforme 
aux  saines  lois  de  l'art.  Il  a  ramené  à  l'étude  directe  de  la  na- 
ture, cl  il  a  eu  l'audace  (il  v  a  souvent  de  l'audace  dans  un  acte 
de  bon  sens)  d'affirmer  les  droits  esthétiques  du  xix*  siéde.  Il  a 
réclamé  pour  l'homme  moderne  les  droits  maintenant  concédés 
à  la  nature,  il  a  voulu  l'affranchir  de  la  tutelle  dite  historique, 
comme  le  paysage  en  est  lui -même  affranchi  depuis  \ingt  ans. 

Le  paysage,  en  effet,  a  travci-sé  dans  l'espace  de  temps  où 
cette  étude  se  circonscrit  trois. périodes  distinctes  :  la  période 
historique,  la  période  romantique,  et  il  est  en  plein  dans  la  troi- 
sième, que  l'on  pourrait  nommer  la  période  de  snH^té.  Chacune 
d'elles  a  encore  son  repré:=entrinl  parmi  les  peintres  vivants.  M.  Ali- 
gny  personnifie  la  première.  M.  Paul  Huel  la  seconde,  et  les  noms 
se  pressent  en  foule  qui  nous  ?er\ii  aicni  à  df'sij^iiei  la  dernici  e; 
ceux  de  MM.  Théodore  Rousseau  et  Daubigny  sont  assez  signi- 
ficatifs pour  nous  dispemer  d'en  ctier  nn  plus  grami  nombre. 
M.  Corot,  qu'on  ne  peut  ae  disoenser  de  rappeler  <p)and  on  parle 
de  paysage,  M.  Corot  trouve  les  créations  les  plus  vraies  et  les 
plus  poétiques,  mais  les  moins  n'elli  s;  classique  de  goùl  avec 
une  imagination  romantique,  il  est  diflicile  de  le  ranger  même 
dans  le  royaume  des  fanuiisistes,  d'oii  le  sérieux  de  son  esprit 
l'exclut:  il  habiie  une  planète  qui  lui  appartient,  il  est  le  soti- 
veratn  d'm  royaume  grave  et  charmant,  maia  souverain  sans 
sujets. 

Si  (pielqne  chose  pouvait  faire  llécliir  la  nécessité  impérieuse 
de  la  sincérité  dans  Vart,  les  beaux  dessins  de  M.  Aligny  opé- 
reraient ce  miracle.  Mais  on  est  bientôt  ramené  au  sentiment  de 
cette  nécessité  quand  on  vi^t  les  peintures  de  cet  artiste  distingué. 
Jamais  le  danger  des  systèmes  n'a  été  aussi  bien  démontré  que 
par  ces  œuvres  où  l'on  ne  tnnivc  aucun  accent  de  nature,  où 
les  cieux,  les  arbres,  les  rocliers  elles  eaux  sont  copiés  d'après 
un  modèle  prévu,  d'une  fausseié  et  d'une  bonhomie  qui  feraient 
sourire  comme  manifesbkdonindividuelle,  qui  InqnièlinteoimM 
manifestation  collective,  comme  loi  d'école. 

C'est  au  romantisme  en  réalité  que  revient  l'honneur  d'avoir 
fait  triompher  dans  le  paysage  les  ocaulcs  de  la  nature  sur  les 
beautés  de  convention  ;  la  lutte  a  été  longue,  mais  enlin  l'auto- 
rité du  talent  l'a  emporte,  et  le  public,  résistant  par  routine, 

Ïuoiaue  gagné  par  l'évidence,  a'eat  aoumis  à  l'adiniration.  L'af- 
■anebissement  du  paysage  a  ilé  relativement  rapide,  parce  que 
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la  période  ronianti(iuc  a  été  moins  ime  rétCtiOD^  javrr  leR  vir>- 
iencesque  louie  riaction  comporte)  qu'une  Iransibon.  Lt>  pein- 
tres roni;inli(]Ucs  avaient  un  [râinldo  contact  avec  les  pnysngisu  s 
classiques  ;  malgré  leur  respect  plus  sérieux  pour  la  nature,  eux 
Bon  plus,  ils  ne  craignaient  point  de  choisir,  ctMnposer,  corriger, 
et  au  besoin  d'ajouter  et  de  retrancher.  La  nature  dans  sa  simpli- 
cit<'',  souvent  sublime,  ne  leur  paraissait  pas  assez  riche  en  acci- 
dents, rn  plu  nomcncs  extraordinaires,  et  c'est  lu  rc  sens  qu'ils 
la  moditiaicnl;  ils  voulaient  l'exception,  connue  le  puNsa^^e  his- 
torique voulait  l'impossible.  L'intervalle  qui  les  s^'parai'l  était  bien 
marqué,  mais  ce  n'était  pas  uo  idbiaiB;  ce  n'était  qu'un  foaeé.  Du 
cAlé  des  classiques,  la  pente  é<aî(  un  peu  abrupte  sans  dottlemais 
non  InfrancliissaMi:;  \lts  Treolc  sincère,  elle  .-V'ipvail  pnr  dcgrrs 
insensibles  et  plein.'-  lic  séductions  invitantes.  tÀlle-ci  ne  fut  donc 
tenue  qu'à  peu  d'efforis  pour  s'imposer,  et  elle  s'est  maintenue 
loiyours  forte  et  féconde,  parce  qu'elle  a  suivi  résolùmeot  et  sans 
détours  la  grande,  l'étemeOe  voie  de  la  vérité,  noUe  ou  toucbante 
quelquefois  triviale  (dTiiiM  Ortvîidilé  éoMNivaote),  jaouisvalgaire, 
ni  prosHiére. 

11  fjut  se  borner,  c'est  pourquoi  je  n'insisterai  point  sur  la 
peinture  de  genre.  Elle  n'a  d'ailleurs  pas  fait  des  progrès  irès- 
aamibles  demiis  Chardin,  et  je  doute  même  que  ce  mattov  rc- 
narouable  au  dix-huitiéme  siècle  ait  été  dépssé  par  ses  petits- 
fils  du  dix-neuvième.  Le  nom  qu'on  oubliera  le  moins  est  celui 
de  Crnnei.  Sauf  quelques  :.iu\\\b  ixi  eptions,  le  genre  est  devenu 
une  marchandise  abondante  et  banale  dont  la  production  n'in- 
téresse guère  que  les  marchands  de  tableaux.  Ne  regrettons  donc 
paa  à  ce  aiyet  les  éiroilea  liniiles  de  notre  cadre,  étroites  pour 
tui  ai  vaste  ensemble.  8t  ootis  ^^ons  les  regretter,  ce  serait  en 
songeant  que  nous  n'avons  rien  dit  d'un  art  éminemment  fron- 
çais, trop  négligé  par  la  critique  qui  le  dédaigne,  l<iul  à  fait  à 
tcirt.  (".et  art,  c'est  la  caricature  :  et  nos  artistes  y  excellent  parce 
qu'il  y  faut  l'esprit,  la  légèreté,  l'adresse,  et  non  un  puissant 
tempérament  pittoresque  (qui  noua  bit  presque  entièrement  dé- 
faut en  France).  Ce  qui  prouve  que  cette  aptitude  est  bien  i  cl- 
lemcnt  un  don  national,  c'est  qu'à  côte  de  nos  caricuiurisies 
popiihiires,  Carie  Vernet,  Pigal,  Cluii  Ict,  Daumier,  llenri  Monnier, 
Grandviile,  Gavarai,  Trimc  ler,  Traviés.,.,  on  citerait  facilement 
un  grand  nombVO  de  peinii  es  ijui  par  occasion  se  sont  révélés 
des  caricaUiristea remarquables; nouaen  indiquerons  trois,  M.  Jao- 
que  {Malades  et  Médeeuu)^  M.  Gustave  Dore  (ffii6e{ai«.  Légende 
du  Juif  errant,  .Vusde  anglais-fram  ait),  et  M.  Eugène  Giraud 
dont  le  pinceau  rapide  cl  magistralement  caricatural  reproduit 
chn(]ue  ïemaine  dans  un  salon  artistique  l'une  des  notabiliéts  les 
plus  illustres  dans  les  arts,  les  lettrée,  les  science:^,  la  diplomatie 
et  rarmco,  avec  une  vigueur  d'accent  et  une  pénétfatioa  comi- 
que des  plus  rares.  — Sans  insister  da\  .)n(,if:i  sur  cette  succes- 
sion d'artistes  oui  ont  retrace  d'un  craynn  inneicemnient  satirique 
Thistoirc  sociale  de  notre  époque,  termine.ns  en  ni;ir([iianl  bien 
dès  ce  moment  que,  malgré  des  sévérités  de  détail  qui  sont  légi- 
times, il  ne  serait  pas  juste  de  oMiclure  que  notre  éme  mlionale 
en  ce  siècle  a  démérité  des  siècles  précédents. 

Le  livre  d'or  de  la  peinture  française  s'esi  enrichi  de  noms  qui 
feront  lonjours  Imnncurau  temp?  qui  les  a  mis  en  lumière.  Une 
mo\  eiifir;  de  Utlenis  qui  se  résume  jusqu'à  présent  en  des  hommes 
de  la  valeur  de  David,  Gros,  Gcricauft,  Decamps,  de  MM.  Meie- 
sonier,  Ingres,  Hippol^-le  Flandrin  et  Eugène  Delacroix,  vaut 
assurément  quelque  estime;  et  je  ne  doute  pas  que  ce  que  notre 
aveuglement  ou  notre  modestie  appelle  du  nom  d'estime  aujour- 
d'hui ne  soit  décoré  du  titre  de  gloire  par  l'équitable  postérité. 

Ernest  Chesneau. 

a  •  n. 

tiCRIVANS  GOMTQIPORAINS. 


M.  PAUL  D£  MOI.ÉNES. 

Les  letu^  viennent  de  perdre  un  nobleesprit,  nn  bean  talent. 
L  auteur  des  Commentairee  (Tun  êoldat  et  du  Bonheur  de$ 

Maige^  M.  Paul  de  Mnlénes.  Celui  que  les  balles  avaient  tant  de 
fais  épargné,  en  Afriuue,  en  Crimée,  en  Italie,  est  mort  à  Limo- 
gea «une  chnte  de  ebevat;  mort  loin  des  champs  dé  bataille, 


«lins  les  studieux  loisirs  de  sa  vie  de  garnison,  au  milieu  des 
plas  belles  promefses  de  l;onlieur  et  de  succès,  à  la  force  de 
l':ige,  ei  dans  le  pilus  heureux  cours  de  son  (aient.  Il  était  arrivé 
à  ce  point  culminant  de  la  vie  où  on  a  trouvé  sa  voie,  où  on 
peut  en  mesurer  sans  crainte  d'avance  le  développement  plus 
certain,  où  les  vraies  perspectives  de  notre  destinée  s'ouvrent 
et  se  dessinent  nettement.  Il  n'y  a  plus  mi'à  marcher  devant 
soi  ;  il  semble  si  doux  cl  si  facile  alors  d'aller  tout  droit,  poussé 
par  celte  bonne  cl  I  rave  lirisc  du  milieu  du  jour  qui  enfle  toutes 
les  voiles  :  un  couji  d _  \<  ni  survient  qui  abîme  tout.  Ainsi  a 
été  arrêté  M.  de  Molénes  dans  sa  caméra  deaoUal  etd'éerivaio. 
Tous  ceux  qai  ahmlent  ce  généreux  talent  ont  fprouvA  un  ser- 
remcnt  de  cœur  en  lisant  la  nouvelle  de  sa  mort,  et  le  premier 
mol  a  été  :  Cela  est  triste  de  mourir  ainsi  !  et,  pnur  lui,  celte 
reflexi(  n  banale,  que  provoquent  si  souvent  les  hasards  et  les 
surprises  de  la  mort,  prenait  un  accent  plus  vrai,  un  accent  lîe 
regret  plus  sincère. 

Les  fiommngcs  sans  doute  ne  manqueront  paa  ?i  In  mémoire 
d'un  écrivain  si  vraiment  distingué,  qui  a  été  original  dans  des 
genres  très-différcnis.  Nous  ne  voudrions  parler  que  de  sa  der- 
nière manière,  laissant  à  d'autres  le  soin  de  rechercher  les  ori- 
gines et  les  progrés  de  son  talent  dans  ses  premières  ceuvres^ 
ses  XouveUe»  Cuiaisisles,  ses  piquantes  études  de  mœurs,  ses 
CaraetéretetrMiêdulempx,  qui  annonçaient  déjà  le  poète  et 
le  romancier  de  la  vie  militaire.  Il  y  a  en  lui  (uiit  un  coté  mon- 
dain, cavalier,  légèrement  ironique,  parfois  un  peu  emphaitque 
et  déclamatoire,  où  s'assodent  des  qualités  et  des  défauts  très- 
contraires  :  il  n'a  pas  encore  trouvé  dans  ses  Ni»leire$  tenê- 
menlalet  le  vrai  sentiment,  la  source  fScondede  Témotion.  fei, 
nnus  vaudrions  senlemcnl  accuser  les  traits  les  plus  durables 
de  cette  ph\si<inomic  qui  avait  pris,  ce  nous  semble,  il  n'y  a  pas 
longtemps  son  expression  définitive;  faire  juger  l'homme  par 
quelaues-unes  de  ses  œuvres  les  plus  exquises;  donner  enfin  sa 
noie  la  plus  juste,  la  plus  pleine,  la  plus  barmoniease,  celle  de 
ses  derniers  chanis. 

Le  mot  de  ehanli  m'est  échappé ,  je  ne  le  regrette  pas,  car 
M.  de  Mnli'nes  a  surtout  les  qualités  du  poiHe  :  les  idées  chez 
lui  se  ti-ansforn  ent  en  sentiments,  les  senlimenls  et  les  idées 
s'expriment  en  vives  images,  il  fait  penser  et  0  ftJl  ynir.  On 
prouverait  fadjement  qu'il  est  plulât  poêle  que  romander  : 
comme  romancier,  il  reste  an-desssous  ces  mcilletirs  ;  il  conduit 
assez  péniblement  une  intrigue,  il  prépare  mal  un  dénoiimcnt; 
ses  personnages  s'embarrassent  parfois  et  se  gênent  les  uns  les 
autres;  ses  caractères  sont  curieux,  mais  il  nianquent  de  force 
ei  de  vérité  générale.  L'inspiration  de  M.  de  Molénes  est  tttip 
particulière,  iron  intérieure  et  personnelle  pour  qu'il  puisse 
vivre  de  la  vie  de  ses  personnages,  souffrir  de  leurs  passions, 
entrer  dans  leur  àme  et  dans  leur  haliii,  comme  Balzac;  il  faut, 
dans  le  roman,  se  di  sini<  ressêr  soi-même,  laisser  faire  et  parler 
les  autres,  être  l'homme  de  tous  les  rôles  et  de  toutes  les  cir- 
constances. M.  de  Molénes  est  l'homme  de  sa  pensée  :  le  meil- 
leur et  le  plus  atladiant  de  ses  personnages,  c'est  lui-même.  Il 
réve  trop  ponr  arriver  ft  temps,  à  point  nommé,  comme  fait  un 
romancier  habile;  mais  il  est  poète,  et  il  y  a  un  charme  extrême 
à  s'attarder  dans  sa  rêverie,  à  s'oublier  et  à  se  pcrdio  avec  lai. 
Comme  poclc  aussi,  il  a  le  temps  do  bien  voir  la  nature  et  de 
la  bien  peindre.  Il  a  celte  sorte  d'imagination  qui  fait  vivre  les 
descriptions.  Voyez  ses  paysages  de  Crimée,  d'Afrique,  d'Italie, 
ses  tableaux  d'iniérienr  :  toul  cela  a  une  àme.  Dans  les  campa- 
gnes où  la  guerre  promène  ses  rav  ages,  ce  sont  les  pensées  so- 
litaires d'un  philoso[iiie  en  faction;  ce  sont  surtout  les  émotions 
de  ces  grandes  masscs  agitées  et  frémissantes  au  soufDe  de  la 
guerre;  c'est  l'ame  eoUeetive  de  tant  de  milliers  d'hommes  asso- 
ciant  leurs  souffrances  et  leur  gloire,  qui  animent,  pénètrent, 
passionnent  la  description  :  il  n'est  besoin  pour  cela  d'une  nti- 
tiirc  toujours  belle,  de  sites  magnifiques,  de  décorni  n?  splcn- 
dides;  c'est  l'homme  qui  fera  tous  les  frais.  Regardez  cette 
tranquille  et  silencieuse  maison  qui  abrite  le  bonheur  des 
Maife  :  compares  cet  intérieur  flamand  à  la  maison  Clafa  de 
Balzac.  l>nns  l'admirable  description  de  l'auteur  de  la  Reehertke 
de  l'alisnlu.  il  y  a  un  défaut  :  la  maison,  le  parloir,  les  meubles, 
les  chefs-d'o'uvre  de  l'art  flamand,  sont  de  vrais  personnages; 
nous  sommes  presque  Aichés  que,  grâce  à  l'art  du  romanciér, 
ils  nous  intiressent  trop;  le  lieu  de  Taction  lait  tort. à  J'aotioo; 
le  cadre,  quoique  si  heurevMment  proportionné  an  tebleni»paal 
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nuii»:  à  la  peinture.  Dans  le  Bonheur  ilex  Maige,  c'est  l'àme 
héroïqae  des  |nnoonages  qui,  saule,  donne  à  la  maison  son 
«ir  héroïque»  son  aspect  ooble  et  triste,  fier  et  résigoé.  Quand 
Vù  des  imge  parle,  tonte  la  maison  se  reeneille,  lait  silenee, 

écoute,  puis  renvoie  donrement  l'crhi).  L';iri;c  de  l'homme,  chez 
M.  de  Molcnes,  est  purtoul  niaiirosse  du  la  aaiure  c  imnie  d'elle- 
même  :  il  faut  que  la  nature  se  réjouisse,  s'attriste,  se  sente 
vaioeue  ou  triomphante  avec  elle.  La  nature,  dans  Lucrèce  et 
chez  de  grands  poètes  modernes,  écrase  l'homme  du  ses  puis- 
s:uv'es  iinsiéi  ic  i^ep,  de  sa  beauté  toujours  nouvelle,  et  surtout 
de  son  cienieilc  jeunesse;  M.  de  Moléncs,  par  cela  seul  peut- 
élrc  qu'il  n'a  pu  voir  seulement  la  nature  en  poète  et  en  rêveur, 
mais  en  soldat,  a  donné  sa  revanche  à  l'âme  de  l'homme.  Forcé 
^  ne  considérer  souvent  dans  une  plaine  magnifique,  dans  de 
pittoresques  déiilés,  que  de  bcauxcbamps  de  balaiile  oud'opcra- 
tions,  il  a  rajeuni  la  nature  elle-même  en  l'associant  à  Faction, 
aux  ]j  riiH-ties  de  la  lutte,  ammiaèiics  Mmix  splendeo»  de  la 
guerre. 

La  goaire,  Idle  a  été  aa  mofle,  et  leOe  sa  panioii  : 
nilnt  sa  es  kat  nonda  ainsr  bcMeeap  4e  cHiMes. 

a  dit  un  poëte.  If.  deHoMnes  a  en  le  bonheur  d'en  aîmer  une 

entre  toutes  :  il  a  aimé  1 1  ij;uetTO.  p]ttLinge  et  cruelle  pnssion, 
dira-t-on!  n'v  a-l-il  |».is  (hins  le  niiiiali'  de  plus  helles  choses  à 
aimer  que  la  guerre?  Giorilier  ce  qui  c n'ite  i.uit  de  l.irnies  et  de 
sang;  chercher  à  faire  parailro  respectables  et  belles  ces  Icrri- 
Uee  tueries,  où  s'égorgent  des  hommes  qui  n'ont  aucune  raison 
de  se  haïr,  quel  ucheux  emploi  du  Uilent!  quel  abus  de  la 
poésie,  et  où  va-t-on  la  mettre'?  Eh  bien  !  non  :  ces  réclamations 
ne  sont  j'i^  ju^ti  s,  au  m  tins  contre  M.  de  Moléncs.  Il  faut  le  lire, 
pour  bien  comprendre  ec  qu'il  a  aimé  dans  la  guerre,  et  com- 
ment il  l'a  aimée. 

S'il  n'avait  cherché  qu'à  la  rendre  poétique,  c'eût  été,  il  faut 
en  convenir,  une  idée  peu  originale.  "Tous  les  grands  poètes  ont 
chanté  les  coinhals  et  les  héros  :  en  soi-niémc,  et  abslroction 
faite  de  la  morale  et  des  intérêts  de  la  civilisation,  la  guerre  est 
éminemment  poétique;  elle  oppose  de  terribles  passions,  donne 
lieu  à  de  beaux  déveuemeois,  met  en  jeu  toutes  les  puissances 
aeiîves,  jalouses,  remuantes  de  Fàme  et  toutes  les  sauvages 
énergies  de  l'instinct.  Il  est  facile  de  déclamer  ri)ntre  la  guerre, 
il  est  bon  d'en  maudire  les  fureurs:  mais  ceux  qui  vont  au  fond 
du  cœur  de  l'homine  savent  qu'elle  trouvera  toujours  là  un  avocat 
redoutable  ;  ceux  qui  cuidient  les  lois  de  l'bisUMre  la  retrouvent 
partout  comme  arbitre  et  maltnsae  souveraine  des  destinées  des 
peuples.  La  guerre  à  tuujoon  été,  dans  les  idées  populaires,  le 
jugement  de  Dieu  :  aux  yeux  du  peuple,  les  grands  capitaines 
paraissent  marqués  d'un  signe  d'élection-,  envoyés  par  le  souffle 
du  Dieu  des  armées,  ils  renouvellent  la  face  de  la  terre ,  et  de 
grands  penseurs  sont  ici  de  l'avis  du  peuple.  Est-il  besoin  de  le 
dire  aussi  ?  la  guerre  n'est  pas  seulement  une  (nerie  plus  ou 
moins  méthodique,  un  jeu  cruel;  elle  n'est  pas  davantage,  en 
toute  circonsuincc,  une  sou|)ape  de  sûreté  inventée  pour  donner 
libre  issue  aux  sanglantes  posions  de  l'ume,  au  fanatisme,  à 
ramhition  aveugle.  Ce  qui  fait  battre  le  cjcur  du  jeune  homme, 
ce  qui  arme  le  hras  du  citoyen,  ce  qui  jette  les  peuples  dans  la 
mêlée  et  les  rallie  autour  d'un  drapeau,  ce  sont  qoeqnes-uns  de 
nos  plus  géin'ieux  msiincls  :  l'amour  du  pays,  le  nii'pris  de  la 
mort,  la  défense  des  nationahtéâ,  pour  tout  dire  en  un  mot, 
l'honneur.  Voilà  la  guerre  qui  aura  toujours  sa  raison  d'être  et 
sa  poésie,  tant  qu'il  y  aura  des  hommes  et  que  tous  les  hommes 
ne  wront  pasparfeils:  la  vie  est  un  combat,  comme  Pbbtoire-, 
voilà  la  guerre,  telle  que  de  grands  et  nobles  esprits  ont  pu 
l'aimer  sans  crime  et  sans  honte ,  sans  insulte  à  la  nature  hu- 
maine et  à  l'idée  pacificativc  de  l'avenir. 

N'est-ce  pas  une  coïncidence  singulière  qu'en  plein  XIX*^ 
éiède,  dans  ira  temps  où,  dit-on,  on  îaii  la  guerre  sans  l'aima, 
sans  y  croire,  il  se  soit  rencontré  deux  hommes  qui,  partant  des 
rincipes  les  plus  opposés,  en  soient  arrivés  tous  deux  à  rcha- 
ililer  la  guerre  '?  Ici,  c'est  un  a|)6tre  du  progrés,  un  économiste, 
qui  a  horreur  de  l'idéalisme,  un  statisticien  impitoyable,  peu 
neile  à  rcnthousiasme,  peu  flatteur  pour  les  passions  populaires, 
et  que  la  mu3i([uc  ilu  eanun  ni  la  po''?ie  d^!.-?  belles  manœuvres 
ne  sauraient  toucher,  M.  Proudhun  enfut,  qui  poursuit  la  reforme 
de  la  société  par  la /Mliec/  là,  e'cM  un  ioaiiin  d'tmagioalioD, 


un  romancier  sentimental,  un  poète,  un  littérateur,  uo  écrivain 

3ui  a  toutes  les  vci  tus  et  toutes  les  faiblesses  que  les  économistes 
étestent  le  plus,  M.  de  Molénes  qui  n'a  pas  les  préieDliou 
d'un  réformateur,  ni  les  allures  dMin  philosophe.  Ttn»  deux 

expliqueraient  leur  sympathie  pour  la  guerre  par  des  raisons 
fort  semblables;  tous  deux,  presque  involonlairemcnt,  reviennent 
à  la  théorie  prb\  ideiiiielle  de  M.  de  Ma-.>irc.  S'ils  n'en  admettent 
pas  les  conclusions  excessives,  la  rigueur  décourageante,  ils  y 
prennent  maint  argument  pour  leur  cause.  Pour  eux,  la  guerre 
est  morale,  éminemment  civilisatrice,  vraiment  sainte,  vraiment 
divine.  La  guerre  que  gloriGe  M.  Proudhon,  c'esl  la  forte  nour- 
rice des  races  d'élite,  la  propagatrice  des  idées,  la  pndienne  des 
libertés,  avant  tout  et  par-dessus  tout,  la  souveraine  ;uj(ict«re, 
représentant  infaillible,  incormptBrie  de  la  loi  de  Dieu  ou  des 
di-eiets  de  la  fatalité.  La  guerre  qw  chante  M.  de  Molcnes,  ce 
n'est  pas  b  terrible  dévastatrice  qui  frappe  et  tue  sans  regaI^der 
cl  sans  voir,  ce  n'est  pas  la  force  aveugle  qui  fait  ou  d  'fait  les 
empires  :  c'est  l'envoyée  de  Dieu  et  la  mystérieuse  intendante 
de  sa  providence,  celle  qui  tét  ou  tard  remet  les  choses  à  leur 
place.  Mais  surtout,— là  est,  à  notre  avis,  l'origiaalité  de  M,  de 
Molénes, — la  guerre-est  une  grande  école  de  moralité  etdecoa- 
rago.  Jf.  Proudhon  ne  voit  cl  ne  juge  que  les  effets  répnrateur 
de  la  guerre  sur  les  hommes  pris  en  masse,  serrés  en  bataillonss 
ou  groupés  en  sociétés;  M.  do  Molénes,  par  la  nature  même  de 
son  (aient  qui  se  plail  aux  observations  de  détail,  à  l'analysa 
délicate  des  impressions  les  plus  $ubjeetioe$,  réussit,  en  donnant 
moins  aux  vues  générales,  à  éviter  les  danîjors,  yilus  graves  ici 

?[uc  partout  ailleurs,  d'une  théorie  sysl 'iiiatique.  Il  est  moins 
r  ([ipc  des  redaulables  bienfaits  de  la  guerre  regéni'rant  ou  con- 
couservant  les  nations  ciu'il  n'est  touché  de  ce  qu'elle  peut  faire 
pour  l'amélioration  de  I  individa.  11  est  fort  sensible  à  la  vertu 
particulière  de  la  discipline  pour  pacifier  l'homme  intérieur, 
pour  former  et  réformer  les  caractères ,  pour  donner  aux  plus 
médiocres  une  élévation  iiiespriée  de  sentiments  et  d'idi'es  ,  ca- 
pable de  s'exalter  jusqu'à  rbéruïsme.  On  a  dit  que  la  guerre  et 
la  vie  militaire  abâtardissaient  les  courages:  il  croit  qu'elles  les 
trcnipcni  plus  furtemrat;  on  a  dit  que  la  discipline  rabaissait 
au  plus  humble  niveau  la  générosité  native  des  sentiments,  tuait 
l'originalité,  paralysait  la  libre  initiative  des  idi'es,  ré-duisait 
riioiiime  à  la  fonction  d'une  machine:  il  croit  le  contraire;  il 
estime  que  la  discipline  fortifie,  moralise  et  ennoblit  les  éaea; 
qu'aux  désordres  et  aux  intempéries  du  sens  propre  elle  omNwe 
avec  encaciléun  frein  salutaire;  que  de  toalesles  servitodes,  9 
n'y  en  a  qu'une  qu'elle  proii  ge  et  conGnne,  la  glofîeDse  eervi- 
tude  du  devoir  et  de  l'honneur. 

C'esl  une  remarque  vulgaire  que  le  règlmenl  transforme  bientôt 
les  recrues  des  nos  campagnes  et  de  nos  villes  ;  que  la  vie  militaire 
f  irceceux-ci  à  être  plus  rangés,  ceux-là  plus  adroiisetpluscapablea 
de  tirer  parti  d'cux-mème?  ;  qu'elle  éveille  l'intelligence,  ouvre  l'es- 
prit,  délie  la  langue.  dé\  ehippc  souvent  l'instinct  de  la  moralité  et 
du  sacrifice.  Le  iioi'te  de  la  vie  militaire  croit  qu'elle  oj^cre  da::s  le 
plus  secret  des  âmes  d'autres  nW'olulions  plus  profondes,  quoique 
moins  sensibles:  il  tient  le  métier  des  armes  pour  tu/&/e  entre  tous, 
parce  qu'il  communique  à  l'homme  une  uerlé  qui  vient  de  la 
conscience  d'un  grancf  devoir  rempli.  Loin  d'étouffer  les  fortes 
individualités,  la  guerre,  selon  lui,  leur  fournit  l'occasion  de 
montrer  tout  ce  qir elles  valent  réellement;  et  quant  à  l'initiative 
individuelle,  M.  de  Molénes  n'a  jamais  remarqué  que  nos  sol- 
dats, si  \iim  disciplinés,  fussent  le  moins  du  monde  i  court 
d'idées,  d'expédients  et  de  ressources,  quand  le  hasard  des  évé- 
nements les  livrait  à  eux-nu'mes. 

Toutes  ces  vues,  éparses  dans  les  ouvrages  de  M.  de 
.Moléncs ,  et  auxquelles  nous  faisons  tort  ea  les  résumant  en 
quelques  liNrmules  abetrailes,  peuvent  être  oontesiées  :  on  ne 
saurait  nier  qu'dlee  s^ent  originales^  Ifeis  ces  idées  sur  la 
fonction  moralisatrice  de  la  guerre  se  mêlaient  chez  l'auteur  à 
d'autres  idées  qui  lui  étaient  plus  particulières  encore,  je  veux 
dire  ses  opinions,  ou,  si  le  mot  paraissait  trop  catégorique ,  ses 
aspirations  religieuses.  De  cette  alliance  des  impressions  fugi- 
tives du  contenr  et  dn  pc^  avec  les  méditations  oonstafiles  du 
philosophe  toujours  tourné  vei  -  l'infini  r  suite  le  charme  étrange 
et  pénétrant  de  ses  récits  :  de  là  cette  nu  lancolic  dont  le  prin- 
!  cipe  reste  le  même,  mais  qui  a  des  tons  diflerenià  et  se  renou- 

IveUe  de  mille  fofons,  selon  les  temps,  les  lieux  et  les  personnages; 
de  là  l'acceot  de  aoo  style,  hisinineni  lani&t  aoave,  (anl6t  éda- 
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ttDl}  qui  l'eiiJ  si  souvent  des  sons  IiTtoujul-s  ;  di;  là  nifiu  ce 
a  appelé,  je  crois,  le  mysticiime  de  M.  de  Muiciics. 
Vyslieisine  est  un  mot  vague,  el  émi  il  est  facile  d'abuscrr  : 
voyons  «ommeat  M.  d«  MoImim  a  pu  donner  lien  à  us  toi  re- 
proche, MÙmnt  in  um,  à  on  Id  éloge,  suivaM  laa  autra. 


Cl  GiNDas.  Mt  IIaiict. 


GBITIQUE  UnfiBAntE. 


La  aomniL  et  les  dévcs,  par  M.  A^'fed  Mtmy  de  l'Ioatot. 
Didier,  lUmine  académique  «  i86S. 

Je  ne  suis  pas  nn'dccin,  et  ccpendnnt  je  me  risque  à  parier 
d'an  livre  qui  résout  bien  des  (questions  psycliologiques  par  la 
pbyaiolc^e  et  h  pathologie.  Hais  ce  qui  rassure  mon  incompé- 
tence, c'est  que  M.  AlfrcuMaury  ne  s'adresse  point  à  un  public 
d'i'coie  et  d'anii»hiilu';ilrc  ;  il  met  fo  -cicncL' à  l;i  pori.  c  du  bon 
sens,  et,  p^iur  le  lire  avec  profit,  il  fufru,ce  mo  scinMc,  d'are 
uo  dormeur  curieux,  de  réfléchir  un  instant  sur  un  de  ces  pbé- 
nomfines  vulgaires  qu'il  noaa  est  loisible  d'étudier  d'après  na- 
ture, en  face  de  nous  mêmes,  sans  nous  déranger,  sans  nous 
embarrasser  d'aucun  appareil  d'i^rudilion  spéciale.  Ce  n'est  ikis 
qu'il  soit  facile  de  ré|);indie  lu  Inniii'ic  sur  ces  (mh  Iu  os  qui  en- 
veloppent les  secrets  du  Sommeil  et  du  Ri\i\  Si,  pendant  la 
yeille,  il  nous  faut  un  elTorl  d'alleDlion  soutenue  pour  suivre  le 
jeu  compliqué  de  nos  focultée,  comment  la  pensée  pourra-i^le 
surveiller  les  ressorte  de  son  mécanisme,  au  moment  où  elle 
cesse  de  les  gouverner  par  une  direction  volontaire  et  intelligente? 
Lespeelateur  n'esl-il  [);is  alors  atteint,  en  nii  nie  temps  ipie  l'ac- 
teur, par  l'engMurdissenii'îii  g.  in'ral  qui  les  livre  tous  deux  à  la 
merci  des  organes  cl  de  leurs  sensations  mensongères  f  Par  quel 
fil  se  guider  dans  ce  labyrinthe  d'images  tumultaeases  et  con- 
tradictoires, qui  disparaissc»it  pour  ne  laisser  apiès  rlKs  que 
l'oubli,  ou  tout  au  plus  le  vague  sentiment  de  leur  cunlusi.m  ? 

La  chose  est  possible  pourtant,  et  M.  Maury  l'a  prousé  \iclo- 
rieuscmcni.  Le  rcjxis  de  ses  nuits  osi  devenu  pour  lui  la  matière 
d'une  préoccupauun  seiLUiititpjc.  Ces  licuies  si  nombreuses  qui 
anqiendent  la  vie  inleUeclueUo  et  la  condamnait  momentant'- 
neot  &  l'impaîssance,  il  en  a  Ibit  l'occasion  d'un  ouvrage  qui 
aenbie  une  rcvimulie  prise  pnr  la  raison  cnntic  riiunuliante 
nécessité  de  notre  condiiion  phv&ique.  Ou  peut  dire  que  j>endant 
bien  des  années  il  a  dormi  avec  n'Ilexion,  il  arévé  avec  la  pré- 
méditation du  savant.  Mais  laissons^le  nous  prier  lui-même  de  sa 
méthode  ;  car  il  y  met  une  candeur  qui  ajoute  à  l'intérêt  de  ta 
lecture  l'atlr.Mt  d.  s  (  rin«lt>ncrs.  Ycuis  y  ajqjrécierez  en  outre 
l'anlorité  du  sa  ciii^ph'  lauili^iUe  cl  roiiscieiRieuse.  «  Je  m'ob- 
scrve,  dit-il,  l;inlot  dins  mon  lit,  loniùt  dans  mon  l  uileuil,  an 
moment  où  le  sommeil  me  gagne;  je  note  exactement  les  dispo- 
sitions dans  leaquellea  je  me  trouvais  avant  de  m*endormir,  et 
je  prie  la  personne  qui  est  prés  de  moi  de  m'cveiller  à  des 
nstants  plus  ou  moins  éloignés  du  moment  où  je  me  suis  as- 
soupi. Kéveillé  on  ;nis;iul,  l;i  mémoire  du  révc  auquel  on  m'a 
soudainement  arraché  est  encore  presentc  à  mon  esprit,  dans  la 
fraîcheur  même  de  l'impression.  Il  m'est  alors  facile  de  rappro- 
cher les  détails  de  ce  rêve  des  circonstances  où  je  m'éuiis  placé 
pour  m'endormir.  Je  consigne  sur  un  cahier  ces  observations, 
comme  le  fait  un  médecin  dans  son  journ;»!  pour  les  cas  qu'il 
obsc!-vc.  Et  en  relisant  ce  r>  pertuire,  j'ai  saisi  entre  des  ri'vcs 
produits  à  diveraes  éi)oi|ues  de  ma  vie  des  coïncidences  et  des 
aoalodej  dont  la  clef  m'a  été  donnée  bien  .suu\  eni  par  la  simili- 
tude des  etreonstancGs  qui  les  avaient  provoqués.  >  Tous  le 
voyez,  c'est  tonie  une  saie  d'expi'iiences,  auxquelles  Bacon 
lul-n;.  !iu'  ne  trous  unit  lien  a  leproclier.  Elles  sont  faites, 
<  iiMi  I  m  un  laboi  i*  ire ,  le  chronomètre  eu  main,  dans  un 
milieu  donné,  avec  l'aide  à'un  préparaleuf  docile  et  entendu. 
Car  ce  point  est  capital ,  on  ne  saurait  ici  se  dispenser  de  Tod- 
aSftwA'on  à  deux:  <  Avant  que  l'esprit  ait  repris  conseil  ncc  de 
soi-même,  il  se  passe  des  faits  psychologiques  dont  li  riu-nmire 
peut  ?rjn=  ilisuic  persisicr  après  le  réveil,  mais  qui  sont  liés  à 
des  mamfesiaiions  qu'autrui  seul  peut  constater.  Ainsi  les  mois 


qu'on  prononce ,  ;iss  upi  ou  dans  un  rcve  agité ,  doivent  être 
entendus  par  quelqu'un  qui  vous  les  puisse  rapporter.  Il  n'eat 
pas  jusqu  aux  gestes,  aux  atiiuidcs,  qui  n'aient  aussi  leur  impor- 
tance. Enfin ,  ce  qui  rend  nécessaire  le  concours  d'une  seconde 
personne,  c'est  l'impossibilité  où  vous  seriez  de  vous  éveiller  à 
te.'iips,  Y-iv  un  ])ioi.-ih1i''  mi  cimiiHie,  coiiinu'  \  . le  faites  gr.'ice 
à  une  main  eoniplaisanie.  »  Voulant  par  excnyile  savoir  jusau'à 
quel  point  les  impressions  réelles  des  sens  interviennent  aans 
nos' songea,  il  eut  besoin  d'un  officieux  collaborateur  qui  le  coa* 
mettait,  8.1ns  le  pré^xnir,  h  certaines  sensations^  toutes  les  fe» 
qu'il  se  l;iiss;iit  AV.v  ii  une  soniiiolence  favorable  aux  hallucina- 
tions. Voici  quelques-uns  des  résultats  constatés  en  commun. 
Un  jour  qu'on  lui  chatouilla  successivement  les  lèvres  elle  bottt 
du  nez  avec  les  barbes  d'une  olume,  il  lui  sembla  qu'un  masque 
de  Doix  lui  était  appliqué  sur  le  visage  et  arraché  brusquemeat. 
Le  bruit  d'une  pin<\  tic  que  l'on  lit  vibrer  auprès  de  Son  oreille 
devint  aussitôt  le  son  du  tocsin;  il  crut  assister  aux  journées 
de  juin  1818.  On  approcha  de  ses  narines  une  allumette  enflara- 
mée,  et  son  imagination  le  transporta  sur  un  navire  dont  la 
la  sainte-barbe  sautait.  (Notez,  ajoute-t-il,  que  le  vent  soufflait 
alor.s  dans  les  fem  cres.  )  Une  goutte  d'eau  lui  fut  versée  sur  le 
front,  et  il  se  figura  (ju'il  était  en  Italie,  qu'il  avait  très-chaud, 
et  buv,:it  du  \  in  d't)rvii  l".  Une  lumière  qu'on  lui  pissa  devant 
les  yeux  évoqua  le  souvenir  d'une  violente  lemp  le  qu'il  avait 
essuvt  e  sur  la  Manche,  en  allaiu  de  .Morlaix  au  Havre.  Les  mots 
chandelle  et  iiaridelie  ayant  été  prononcés  tout  préa  de  lui , 
il  se  réveilla  subitemeni,  en  s'écnant  :  Cear  elle. 

Quiinl  ;iux  rêves  nocturnes,  (\iù  relèvent  de  la  f;inlni>i<>  et  du 
hasaid,  iM.  Maury  a  su  étendre  sur  eux  aussi  ses  droits  d'inves- 
tigation pénétraiiie.  I!  ne  leur  a  point  permis  de  se  dérolwr  à 
ses  ingénieuses  anuK  ses.  Parfois  même  u  a  réussi  à  lea  susciter, 
&  les  conduire,  &  les  prolonger  ou  h  les  interrompre.  Un  soir, 

entre  iiutres,  il  pensa  fortei^mil  à  un  porti  nit  de  ni  uicinoiscîle  de 
LavallièiCj  qu'il  a\ail  \u  à  lu  pinacothèque  de  Municli ,  el,  au 
bout  de  quelques  iiiinul»  s,  la  giacicuse  apparition  vint  lui  tenir 
compagnie;  seulement  il  ne  pouvait  distinguer  que  sa  charmanto 
figure.  Le  vêtement  et  le  reste  du  corps  ne  se  dessinèrent  pas. 
j  Une  autre  fois,  il  s'assoupit  en  songeant  aux  clefs  de  l'écriture 
I  chinoise,  el  aussitôt  elles  obsédèrent  son  esprit  avec  l'obstination 
d'un  cauchemar,  .^fais  il  excelle  sut  tniit  à  d  ^m -ler,  sous  le  chaos 
des  visions  les  plus  puériles  ou  les  plus  absurdes,  les  causes 
qui  les  ont  produites,  l'enchainemcnt  lo^ue  de  leurs  extrava- 
gances, la  suite  des  éhranicmenu  qui  ont  reieoti  dans  les  pro- 
fomlears  du  cer\'eau.  En  voici  un  trait  assez  enricux  :  t  Un 
malin,  je  me  raf)|)elai  que  j'.i\  li  eu  un  rêve  qui  a\ail  com- 
mencé par  un  )>•  In  inage  à  Jérusalem  ou  à  la  Mecque  :  je  no 
sais  |ws  au  juste  si  j'étais  akn  chrétien  ou  musulman.  A  la  suite 
d'une  foule_  d'aventures,  je  me  trouvai  rue  Jacob,  ches  Al.  Pe(« 
ieHer  le  chimiste,  et,  dans  une  conversation  {]uk  j'eus  avec  lui, 
il  me  donna  une  pelle  de  zim-,  (]i;i  fut  mon  grand  cheval  de 
bataille  diins  un  ivve  subséquent,  que  je  n'ai  pu  me  rappeler. 
Voilà  iiviis  iilies,  trois  scènes  principaîi  s  qui  s<in!  visiblement 
liées  enti'clivs  |)ar  les  mots  Pèlerinage^  Pelletier,  Pelle,  c'est- 
à-dire  ,  par  trois  mots  qui  commencent  de  même,  et  s'étaient 
évidemment  associés  par  l'assonance.  Ils  étaient  devenus  les 
liens  d'un  rêve  en  appnrence  três-încoliérent,  1  II  fit  part  de  cette 
remarque  à  un,'  jn  i  sonne  <l<:  s;i  ÇDnn  li  -aiice.  (|ui  lui  r  'pniidil 
avoir  le  souvenir  liès-préscnl  d'une  i'iz:irroiie. 
mots /anh'n,  Chardin  cl  Janin  s'èuiienl  si  I  it  ii 
son  esprit  qu'elle  vit  en  rêve  le  Jardi»  des  l'bnies,  où  elle 
rencontra  Chardin,  le  voyageur  en  Perse ,  qui ,  à  son  grand 
éionnement,  lui  d>inna  le  roman  de  Iules  Jwttn ,  tÂMmori  ^ 
la  Femme  ijuillolinee. 

Si  H.  Maury  a  utilisé  pour  son  travail  tous  les  secours  étran- 
gers, son  expérimentation  lui  est,  avant  tout,  personnelle}  et  il 
y  a  plaisir  a  voir  avec  quelle  parfaite  bonne  pAco  il  nous 
montre  s  n  inlelliginrc  «  en  déshabillé,  comme  il  le  d'i,  telle 
qu'il  gi  luK  df  la  voir,  quand  elle  a  (Ic'pouillè  ce  vèteiiuiil  d'ap- 
parat (pi'on  appi  lit-  la  niison,  el  ce'te  contenance,  quelque  peu 
fatigante,  que  l'on  nomme  la  conscience.  >  Ce  n'est  point,  à  mes 
yeux,  un  des  mtûndres  mérites  de  l'écrivain.  Car  il  a  dii  en 
coûter  un  peu  à  un  penseur  cmincnl  de  mettre  ainsi  de  côté, 
suivant  son  aveu,  «  tout  nmour-propre  individuel,  cl  jusqu'à  sa 
dignité  de  crt  atuif  Je  Dieu,  »  pour  exposer  à  nos  regards  les 
misères  de  cette  pauvre  raison  huniuiiiu  qu'un  instant  oc  repos, 
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rendu  si  nécessaire  par  ii  -  1  il ,  lira  de  la  veille,  ravale  au  niveau 
de  renfonl  qui  vogit  ou  dti  vieillard  qui  radote.  N'oublions  pas 
non  plus  que  dans  les  songes  nous  sommes  d'ordinaire  en  proie 
à  nos  iicncliritus,  à  uns  insliiicls,  à  iinà  li;ibi^udcs ,  à  l'Iiniiicur 
dominjuic.  Les  raconter,  c'est  donc  renunctr  à  soutenir  un  rôle, 
o'est  trahir  son  tempérament,  initier  autrui  &  qoelques-unes  de 
nos  faiblesses  et  soulever  plus  d'un  voile  qui  recouvra  le  cane- 
tèro.  Eh  bien!  M.  Maury  s'y  est  risignê,  par  amour  du  vrai. 
«  J'ai  mes  dc'T:!iiis,  nous  dîra-t-il;  cveillo,  je  t  ohc  de  luHt  i 
contre  t-ux,  cl  it  m'arrivo  assez  souvent  de  n'y  pas  succomber; 
niais,  dans  mes  songes,  j'y  sucoombe  toujours,  on,  pour  mieux 
dire  j  ^'agis  par  leur  impolsiont  stm  crainte  et  sans  remords. 
Ainsi  je  me  laisse  aller  aax  plus  violents  accès  de  colère,  ci  j'en 
ai  presque  home  au  réveil.  >  \j  nmi  nniis  a  paru  charinani 
d'ingénuité,  et,  si  nuus  a\<itis  i'u  riiidtS4>t>-liun  de  le  souligtter, 
c'est  ponr  rendre  l)omma|;e  h  rt'S|)rit  d'un  livra  dont  la  Iwnne 
foi  inspire,  des  l'abord,  pleine  conuanrc. 

Il  se  divise  en  deux  parties  :  l'une  qui  ex])lique  la  formation 
des  rcves;  l'autre  qui  en  di'duii  des  princiiKs  i  l  li  .s  appli(ii!c  a 
des  étais  potli<ilof;!<|ucs,  d  ms  lesquels  on  a  i  u  tort  de  voir  dos 
phénomènes  élrangors  à  l'ordre  naturel  des  choses.  Tous  les 
chapitres  qui  traitcni  du  somnambulisme,  de  riiypnotisme  ou  de 
r«xtase  sont  ple'ms  de  bon  sens  et  de  laeitUté.  ren  conseillerais 
également  in  mi'tiiuntion  à  ci'nx  dont  l'iiu  ii 'dulité  systémal!(|in' 
repousse  à  priori,  mmine  afl'iiiîe  de  chnrl  l'uiiisnio,  tous  les  faits 
excepiionncls  ou  extraordinaire? .  t  l  aux  amis  du  merveilleux 
qui  ont  la  maladie  des  bypoiliéscs  chimériques.  M.  Maury  ae 
fient  à  dislance  de  ces  deux  excès.  Il  ne  révoque  en  doute  ni 
le  sommeil  nriiticid,  ni  l'insensibiliié  lonnlo  qui  peut  l'arcnu;- 

f)agncr.  ni  la  s^uroxciLUiun  de  cerlaiiis  l»i  giiri*^^.-,  ni  la  facullé  qu'a 
c  miigii  lise  d'entrer  en  relation  avec  la  pii sonne  qui  le  touche 
ei  lui  pui  le,  de  subir  même  parfois  des  suggestions  d'idées  ou 
de  sentiments ,  enfin  d'éprouver  des  haliitcmations  qui  ont  la 
paissanec  de  la  réalit".  Mais  un  jugement  si'vère  r  'duit  à  leur 
yalcur  ces  <  irnngeiéà  apparentes, et  les  ramène  à  de>  analogies 
rationnelles  dont  le  rv\c  fournil  les  riémcnis.  Il  démonde  cii  un 
mot,  avec  t\  idencc,  que  tous  les  délires  ont  entre  eux  une  pa- 
KOlé,  et  que  leurs  variétés  résultent  du  conflit  des  organes 
cérébraux.  '  ni  l'équilibre  est  plus  r)u  moins  troublé  par  une 
congestion  ;  :~;i,;èreoo  clironiqiic,  qui  nous  fait  tomber  de  la 
vie  m'ira'e  (pie  la  volonté  dirige  dans  la  vie  passive  qui  ohéil 
aux  impulsiiins  machinales  de  la  sensation.  Nos  songes  cux- 
IDémes  ne  sont  que  le  premier  dégré  de  cette  échelle  par  laquelle 
on  peut  descendre  jusqu'à  l'abime  de  l'aliénatton  mentale,  c  Le 
«ommcîl  est  l'iin  if^ie  du  la  d  gradation  inidlcetueUe,  et  ce  n'est 
pas  sans  r-iis'Hi  que  l'anti quiié  le  figurait  par  un  génie  appuyé 
sur  un  flambeau  rcn\crsi;.  Oui,  la  Hammc  qui  bnilc  en  nous, 
daranl  la  veille,  et  s'i  icve  vers  les  cieux,  s  abaisse  quand  nos 
paapiéies  se  ferment,  et  se  dtiige  alors  ven  la  terra.  Le  génie 
ilu  sommeil,  c'est  bien  aussi  un  enbnt ,  car  l'homme  qui  dort 
levient  en  partie  par  les  formes  de  son  intelligence  aux  temps 
où  l'àme,  esclave  de  la  nature,  se  détachait  à  peine  d'elle  et  la 
reflétait  passivement.  » 

U  faut  donc  le  reconnaiu^  :  dans  les  conditions  de  noira  exis- 
tence terrestre,  toutes  les  parties  de  Péin  humain  sont  soli- 
daiics  les  unes  drs  autn  s  ,  et  il  n'est  pas  une  altération  de 
roigmisme  qui  ne  se  répercute  sur  la  pensée.  Heureux  ceux 
qui  ne  s'apt-r  çoivent  pas  de  cette  correspondance  étroite  qui  unit 
iniimcment  les  deux  principes  dont  raction  réciproque  est  in- 
contestable !  c'est  qo'alora  I  harmraie  est  parfaite,  et  ils  peuvent 
dire  d'eux  mêmes  avrc  l(-p  )éti':  t  .)fent  sana  in  corpore  sano.  » 
Mais  que  l'cconimif  des  forces  se  dérange,  qu'un  malaise  se 
déclart! ,  et  mms  scnlii-ons  douloureusement  combien  parfois  est 
lourd  le  poids  do  nos  organes,  combien  sont  fragiles  toutes  les 
fibres  du  rosMm  penmmf. 

Qu'il  nous  soit  pourtant  permis  d'atténuer  ces  impressions,  et 
de  prévenir  les  eonelusif.ns  que  des  lecteurs  téméraires  pour- 
raient dégager  de  certaines  pages  qui  nous  ont  inquiété,  parce 
qu'elles  contiennent  de«  \  érités  incomplètes.  Rien  n'est  plus  dif- 
uàle  et  plus  |)érilleiix  que  d'éclairer  les  rapports  du  physique 
et  du  moral.  La  plupart  des  solutions  sont  exclusive?  et  sacri- 
fient laniol  la  maliéie  à  l'esprit,  tantôt  l'esprit  a  la  maliére.  Les 
psycli!s'ii.;,'iic;  isolent  trop  volontiers  notre  àme  dans  une  sorte 
de  solitude  indé|)cndante,  où  elle  semble  invulnérable  à  toutes 
IcsaUeinles  extérieures.  Les  physiologistes,  an  conirure,  indiMot 


à  la  reléguer  parmi  les  abstractions  qui  nuisent  à  ra^-aneement 

de  la  science.  S'ils  n'osent  pas  s'en  passer  ouvertement,  s'ils 
consentent  à  la  nommer  encore,  c'est  un  peu  par  précaution 
oratoire:  ils  fciil  ainsi  une  c.mtc-sii/ii  à  l'iis.ige;  mais,  en  réalité, 
plusieurs  d'entre  eux  ne  sont  pas  doigm  s  de  la  regarder  cuiume 
une  bvjKiilicse  embarrassante,  qui  substitue  le  vague  de.'<  rêva» 
ries  inciapb)siqueB  à  l'exactitude  des  théories  appuyées  sur 
rcxpériwice  des  faits  palpables.  Ils  se  conduisent  envers  elle 
cciniîi'j  I'|iicure  cn\eis  les  dieux. 

t)i ,  sans  aller  jusqu'à  dire,  ce  qui  serait  injuste,  que  M.  Maury 
cvinlinc  nus  f.icu't's  dans  la  moelle  allongée,  le  cervelet,  le 
mrsolobe,  les  tubercules  quadrijumaux,  la  |[lande  piuéale,  les 
ctirps  striés,  le  corps  calleux,  la  voûte  à  trois  piliers ,  la  corne 
<i*.\innion,ct  autres  provinces  de  la  substance  grise  ou  blanche, 
il  m'a  paru  cependant  que,  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  rao* 
ii\itc  libre  et  intelligente  ne  se  disiiO||iie  pas  toujours  sufGsam- 
ment  du  g>  stème  cérébra-spinal,  qui  en  est  l'agent  condneieiir, 
mais  non  p^is  piHxlucteur.  Sous  la  réserve  dreonspeete  des  affir- 
mations se  trahissent,  é\ idituim m  à  l'insu  de  l'écrivain,  des 
tendanci  s  peu  favorables  en  .qipaiem  e  à  de.-  doririne-  qu'il  ré- 
\éi  e,  et  auxi|uelk>  sa  haute  l  ai.-on  rend  un  silencieux  liuniniagc. 
La  faute  en  est  sans  doute  au  sujet  bien  plus  qu'aux  intentions 
de  l'auteur,  car  l'homme  endormi  est  singulièiement  déchu  de 
sn  souveraineté.  M  ne  se  délivre  du  sentiment  de  ses  de\oiis  et 
<te  sa  destinée  que  pour  se  rap(irochcr  de  l'animal,  et  clieiclicr 
l'oubli  de  l.i  réalité ,  l'apaisemeni  de  ses  fatigues  dans  une  sorte 
de  folie  périodique  dont  l'élude  seule  oout>  donoeile  vertige. 

Mais  pourtant,  quelles  nue  soient  les  Iristc^sea  de  ce  spectacle, 
I';  I  <  i>t  eacore  là  ,  et  elle  atteste  sa  pr^>;ice,  j'allais  dire  sa 
l^î.iiKl.'ur.  jusque  dans  ses  défaillances  ou  Son  abaissement. 
M,  M.iiiry  iiniis  en  fournirait  lui-même  K.s  preuves,  el  nous 
pourrions  au  besoin  les  emprunter  aux  iv  vcs  les  plus  extrava- 
gants dont  il  a  été  riusiorien  lidélc  mais  impitoyable  dans  les 
C' iiisi  quences  qu'il  en  tire,  ou  plutôt  qu'on  serai'  tenté  de  sous- 
entendre.  Car  elles  réduiraient  Tesprii  à  n'i  ire  plus  alors  qu'un 
auiomaïc,  dont  les  mouvements  désordonnés  dépendent  scrvilc 
ment  de^  vibrations  imprinices  a  l'appareil  nerveux  par  le  mé- 
canisme de  la  routine.  Elllea  en  feraient  un  spectateur  inerte  et 
incapable  d'intervenir,  par  son  action  propre,  dans  le  pt  le-méle 
des  souvenirs  qu'évoquent  les  tressaillements  intestins  et  spon- 
tanés de  l'incéphale. 

Non ,  nos  hallucinations  et  nos  songes  no  s'expliquent  pas 
uniquement  par  li:s  spasmes  et  les  cbranlem«ils  du  eervean.  Je 
ne  vois  là  qu'un  élan  eonununiqoé  à  la  force  intérieure  mi  veille 
tou  jours  et  ne  saurait  cesser  d'agir  sans  cesser  d'étra.  (Test  elle 
qui  va  mettre  en  œuvre  ces  s  iis,  ces  cmlcurs,  et  ces  formes, 
combiner  les  débi  is  des  seiisauons  diuincs,  créer  des  rapports 
inattendus  eiiire  ces  éléments  hétérogènes,  tirer  parti  de  leur 
absurdité  même,  et  les  associer  dans  un  drame  lantasu'que  dont 
l'industrie  fait  honneur  encore  h  l'ouvrier,  car  il  n'est  pas  res- 
ponsable de  la  matière  ingrate  sur  laquelle  i!  irr  v  iillc.  .N'étant 
plus  servi  par  des  instruments  dociles,  dcvemi  la  du|)e  des  per- 
ceptions mensongères  qui  flottent  confus  ment  devant  ses  re- 
gl^rds,  il  n'a  po  que  tisser  ensemble  ces  lambeaux  épare,  mais 
avec  un  art  secret,  sous  lequel  éclate  l'inté^iié  de  ses  res- 
sources infaiigfblc?  et  toujours  présentes.  Si  rinte!ligencc  n'était 
plus  alors  qu'une  chambre  olifcure  duni  le  miroir  i;..  :  iliquc  ne 
sait  pas  réagir  contre  les  images  qui  s'y  dessinenl,  nous  ne 
pourrions  surprendra  entre  elles  aucun  lien  \  elles  seraient  juxta- 
posées, et  ne  trouveraient  pas  place  dans  rensemblcd'tuenctioo. 
Or,  nos  imaginations,  les  plus  décou-ijes  en  apparence,  se  tieilF> 
nent  tontes  jxir  un  cnchaincmenl  ([ui  témoigne  que  le  moi  fait 
effort  pour  juger  ce  qu'il  voit,  remonter  aux  causes,  déduire 
des  conséquences f  ordonner  des  tableaux,  agencer  les  scènes 
les  plus  disparates,  les  grouper  autour  d'une  action  qu'il  peuple 
de  personnages,  et  où  il  joue  incessamment  Iui-m<'mc  le  prin- 
cipal roic.  Je  comparerais  volontiers  ce  travail  de  nos  facultés 
au  jeu  des  bouls-rimés,  qui  consiste  à  faire  entrer  adroiicmcnl 
dans  des  vers  passables  certains  mots  imposés  d'avance  el  éton- 
nés de  se  trouver  réunis.  Toutes  les  nuits,  nous  accomplissons, 
sans  nous  en  douter,  des  tours  de  force  encore  plus  oifQciles. 
Car,  étant  d  ninces  des  sensaiiuns  venues  au  hasard  de  tous  les 
recoins  de  la  mém  iirc,  nou.^  constiuisous  avec  elles  tout  un 
monde,  aussi  vivant  et  parfois  plus  agréable  que  celui  qui  nous 
entoure. 

L^iyiii<-uu  Ly  C1OO9 


Ne  sovnns  dnnc  pns  si  di'dnifmwix  pour  rarfhilecifi  qtii  en 
-Conçoit  le  plan  bizarre,  el  ne  lui  contestons  pas  h-  niPiite  de  ses 
inveitti<Mtt..lI.  Maury  nous  raconlc  qu'un  jour,  sur  h-  poni-Neuf, 
il  crut  apercevoir  un  cuirassier  à  cheval ,  dont  il  dislioguait 
parrailemeni  le  co<>(iime,  le  cnsquc ,  le  plumet,  et  l*ormai«.  Et 
C<'p<'n(lani ,  I  iisqu'i!  s'appinrli'i  de  rc  pn'liTKlu  cavaliiT,  il  ro- 
cnnnut  en  lui  un  conimis.-ioniiaire  qui  p)ruiil  sur  ses  «■roi-liets 
une  onnrmc  glace.  Les  reflets  de  rdie-ci  el  l'élcvalinn  à  Inquello 
elle  se  dressait  ovaient  produit  l'illasion.  C«3  méprises,  dont  les 
myopes  sont  soavent  victimes,  et  qui  Ibnt  smirire  i  tort  les  per- 
sonnes d'int  la  \  uo  est  bonne,  peuvent  nous  expliquer  In  diffi'- 
rence  qui  cxisie  cnirc  la  veille  et  le  sommeil.  Dans  l'une,  nodc 
raison  voit  flair,  parce  que  le  corps  lui  oU^il,  Dans  l'iMiire,  tlli' 
s'égara,  parce  que  son  .serviteur  la  trompe,  et  ne  lui  ini(isnic( 
que  des  sensations  inachevées,  qui  ne  se  eonlràlent  plus  les  unes 

Far  les  attires.  Force  lui  est  d'en  pixMvJrc  9f>i\  parti,  mais  al'>r.i 
esprit  s'en  dédommage  par  la  fanlai«ie;  il  s'.nmuw  de  ses  oa- 
priodS ,  ou  du  moins  il  fait  ce  (pi'il  l't  nt  il->  ct  s  l'Ii  nu  nls  in- 
nnnes;  et,  quand  on  y  regarde  tic  prés,  on  cî^i  plus  U'iitt^  de 
fadmirar  que  d'en  rire,  car  c'est  vraiment  miracle  qu'ainsi  dé- 
nué de  loat  aiuùtiaîre,  et  trahi  par  le  eompa^on  de  ses  labeurs, 
0  se  snfïîse  encore  à  loi -même,  et  avec  si  peu  puisse  créer 
quel<|ui'  cii'isc. 

Pourquoi  dune  lui  disputer  ce?  restes  de  puissance?  Pourquoi 
*le rabaisser  au  rôle  de  roi  fainéant?  N'c>i-ce  pas  plutôt  dors  que 
aop  incroyable  agilité  s'exerce  merveilleusement  dans  ces  excur* 
sions  vagabondes  qui  suppriment  et  le  temps  et  respace?lf .  Ifaur>', 

3iiip;iifi)«  'iil.lt  lui  m(*8urer  ses  droits  d'une  main  [n  u  pro- 
i^ui>.  n<ius  offn- poin  tant  ici  l'occasion  de  le?  rpvendii|uer  li  ^iiii- 
nienu  nl.  (;ar  il  se  souvient  qu'eiidoi  mi  pi  ndani  quelque.^  nnnutos 
seulement,  il  crut  vivre  sous  l.i  Teneur,  assister  à  des  M-enes  de 
massierc,  comparaître  devant  le  triluinal  n-volutionnjiro,  voir 
Robi-spierrc,  Marat,  Fouquier-Tainville,  toutes  les  plus  \  iI<»ini'S 
figures  de  cette  terrible  épn<jiie.  Il  soutint  di's  iliscussi  ns  n' ci' 
cet  afficiix  'uiA.el,  apirs  m, un'*'  a\ eniiirr.  lui  iil':  ',  ri<iiii:i.îjtii' 
mort,  eiinduil  en  (  liai  telle,  au  milieu  d'un  cnii  uui  s  iniiuense,  sur 
la  place  de  la  Révrjlution,  el  nionin  sur  rtcliafaud.  Alors,  l'exé» 
Cttieur  le  Iie4i  la  planche  fatale,  la  fait  basculer.  Bref,  le  eooperet 
tombe,  il  sent  sa  téte  se  séparer  du  tronc,  ot  se  riH-cilic  en 
proiva  la  plus  vivi-  an;;  ii->i'.  Or,  ipic!  av:iii  i';  1.^  p  .int  de  dé- 
part de  tant  d'cmoiiotis  i  t  df  1>  ur  runnexion  insianiam-e? — La 
ilcehe  de  son  lit,  s'élani  d  lacli  e  siihitemenl,  avaii  l'i.tjipi-  sl-. 
Tertébn-8  cervicales,  à  la  façon  du  couteau  de  la  guillotine. 
Tout  cola  s'était  pnssé  avec  la  rapidité  de  r/Tlair.  Pnut-il  l'at- 
tribuer Fimi>!enii:n[  >•  l'ac  •■  liTation  des  artëiesouaux  tn  pid.iiinns 
du  eetAeau  '(  Non,  car  si  ii;  pouls  fut  oi.igeux,  c'csl  que  la  sc- 
cdu.^se  inorale  le  précipita.  Je  vois  là  «n  signe,  mais  non  pas  une 
cause. 

Ne  seraii-il  pis  juste  au8«i  <le  faire  la  part  de  ces  rêves  nciset 

logicpies,  où  l  ame,  comme  affranrliiedes, entraves  qui  In  g  neni, 
poursuit  des  projeis  dotii  la  conduite  exipc  le  concours  de  toutes 
6C6  faculti  s  maiiiesr-rs.  où  illc  i:iipnivise  des  discours  .*tiuiiims, 
résout  des  probi, mes,  icp  xid  à  des  interlocuteurs  qui  la  pres- 
sent, parle  des  laiiqui-s  '  irangeres  avec  plus  d'aisance  que  dans 
b  veille,  enlcnd  des  ciianis  barmonicox,  compose  des  vers,  en 
un  mot,  se  manifeste  par  des  intuitions  clairvoyantes  qui  dipas- 
gerii  I  I  puri  <•  d'une  siiuplr  iVniiiii-i  i'tiri'  ?  M.  Maury  nous  tn 
Oflre  des  exetiiples.  •  Plus  d  une  fois,  dr-il,  j'ai  eu  des  id  es  ci 
des  inspirations  que  je  n'aurais  jamais  eues  éveillé.  J'ai  même 
trouvé  certaines  choses  que  J'avais  cberdiées  vainement  dans 
le  silence  du  cabinet.  Une  fais  entre  autres ,  j'avais  été  chargé 
d'un  r,  pp'irt  <!ans  une  des  S  iririr-s  ?rir;iii(ii]ues  au\i|Ui  lle.i  j"ap- 
pai  tiens.  Je  pris  connaissance  des  puces,  ei  je  remis  au  Icndo- 
niain  le  soin  de  coordonner,  de  r<  digei-  les  id.-es  que  ce  premier 
aperçu  avait  fait  naître  en  moi.  Mais,  voilà  que  la  nuit  je  crois, 
en  réve,  asstsier  i  la  séance  où  mon  rapport  devait  être  lu.  Je 
prends  la  pande.  Toutefnis  le  nom  de  l'auti  iir  nand  sur 
lequel  je  devais  parler  m'échappe,  par  la  raison  esidente  que  je 
n'avais  pu  d'-chiffrer  sa  signature,  quoique  je  me  rappehisse 
qu'on  l'avait  dit,  au  roomeni  le  travail  avait  été  renvoyé  à 
mon  examen.  Alors,  un  de  mes  collègues  (  je  suis  toujours  en 
ri'\e}  me  le  souffle  à  l'oreille.  »  Ces  cas  sont  exceptionnels,  j'en 
conviens.  .Mais  ils  n'en  supposent  pas  moins  la  s<turdc  interven- 
tion d"uncarii\  iié  féronde,qui  est  encore  susceptible  de  réflexion, 
de  choix  et  de  bon  sens.  Alors  même  qu'elle  abandonne  t»  rêves 


à  la  fiille  du  lopis ,  elle  ne  déraisonne  tiu'ii  force  de  raisonner 
sur  les  hallucinuiions  dont  it  s  fantômes  Vassiégetit  :  c'est  parce 
(lu'elle  veut  mettre  de  la  vraisemblance  dans  SCS  erreurs  qu'dle 
s  éveniw  en  des  prodisa  de  aoupleaeef  qui  prouvent  que  la  lor> 
peur  des  sens  est  étrangère  i  son  fonds  cl  i  sa  substance. 

Aussi  je  ne  saninîs  aco .ni  r  à  M.  Maur\  i|ue  le  seiiiinient  de 
notre  personnaiitc  «  naisse  uni(|ue(iieut  du  concouis  des  impres- 
sions dont  nos  organes  sont  lu  fo\er,  >  et  puisse  par  conséquent 
languir  ou  s'cITacer  avec  elles.  Mon,  le  moi  n'est  pas  une  sorte 
de  fonedon  algébrique,  «ne  abstraction  résultant  fie  la  tliversîté 

des  |ihi'Miori!t'Ut  ~  qui  pas-^i-iit  et  iii>|iM  :ii^><'iil.  Il  a  son  Uiiili' so- 
lide dans  un  t  lic  iiuiuiduil,  <jiii  iisi  le  cciure  d'où  io\onnL'  la 
vie,  et  \  ers  lequel  convcr'^eiil  t'iuies  les  pciceptions  extérieures. 
Il  n'est  dune  sujet  à  aucune  intermittence,  et  la  ounscieiice  qu'il 
a  de  lui-même  ne  saurait  s'abolir  que  s'il  était  compk'Iement 
anéanti.  Do  là  vient  que  dans  ces  rtvcs  où  nous  joiums  des 
personnages  cmprunti  s  ,  où  non»  revêtons  le  masque  tro'iipeur 
d'une  existence  et  d'une  rundiiii  n  qui  n'ist  pas  la  iiLiire.  nous 
melons  encore  si  êiroiicineni  à  evs  mctamorpho^  les  dt^sirs^ 
lespaseiooa,  les  goùis,  les  pencli.Mits  qui  nous  sont  |>arijciilien 
et  lies  souvenirs  les  j'ius  familiers  de  nos  oecupatiuns  quoti- 
diennes. Notre  identité  j  ei  ce,  malgré  tout,  &  ira\ersccs  essais 
lie  trarif'ir  ri;;uiMns  inipuissaiiti  s  < i  ]■ , -sj:.'.  n  s.  Klle  ne  pi.ui  m  se 
fuir  m  se  défaire.  Elle  nous  poursuit  olfsiiiit  inenl^  paiee  qu'elle 
est  attachée  à  notre  essence,  au  lieu  de  résulter  des  accidcoli 
fortuits  parmi  lesqu^  nous  en^gc  le  hasard  de  la  dcsiiaé«L 
981  la 


N'est-ce  pas  aussi  la  raison  pour  laquelle  nous  sommes  parfois 

rebelle-s  im-mc  aux  illll^i  ri-  qui  nous  séduisent  le  plus,  ci  dont 
nous  voudiions  piulcnt;er  l,i  douceur?  Qui  de  nous  ne  se  rap- 
jielle  avoir  vu  se  dissiper  à  regret  ses  cliiméres  de  la  nuit,  au 
moment  méinc  où  elles  cumnieiiçaieni  à  se  lixcr  cl  prendie  corps! 
C'est  qu'alors  nous  étions  avertis  de  leur  imposture  par  un 
retour  furtif  vers  la  ivaliié.  Ou  bien,  si  leurs  ci ninuis  indécis 
'Miitinuaienl  à  H',  jouer  de  ixilie  enehaïueiueiit,  une  ciaiute  66- 

c-!'  :c  :i{^'ii;)ii  n  r.rt.'  cciir  iriu^it',  et  comme  Sosie en  présence  ds 
Mercure,  nous  étions  ieni< s  du  nous  dite: 

R^vi'-io?  K^t-co  que  j<>  sommfîlifl? 
Ai-j*'  rcs]iril  tr<rit)l(?  ;iar  ilo  lrjiis]i>rtâ  puiSjajJtS f 

Ne  »en«-jc  pa»  bien  que  je  veille  i  * 
Me  auiS'je  |Na  dani  m»  tNW  mbsT 

JiiS4]ue  dans  le  di  lire,  ce  dernier  vestige  de  la  pcrsonntilité 
peut  persisttir  encore.  Lt  .M.  .Muury  se  souvient  que,  pendant  un 
accès  de  fièvre  où  il  cro\  ait  prt^ider  la  chambre  des  pairs,  il  fut 
(  >  t^  eulé  par  un  doute  qui  lui  g  it;i  son  anibiiii-ux  lra\ oti-^nnt  ni. 
«  nu.iiid  je  venais,  dit-il,  à  nie  frotiiT  eonti  e  mon  mciHcî  lu  aidé 
de  sueur,  je  :ne  disais  inl(''rieureiiient  (|Ui'  ce  n'i'iait  pas  prrei^:— 
uieni  la  le  siège  d'un  grand  cbaucclier.  »  Kicn  plus,  la  fuite 
même  a  aussi  ses  lueurs  de  jugement  qui  la  uiurnientent;  et  un 
de  ses  amis,  atteint  mumenlanémcnt  d'aliénation  mentale,  lui 
racontait,  après  sa  guéi  ison,  que,  dans  ses  heun^s  d'égal  en  o  nt 
I  il  il  s'imaginait  appartt  nir  à  la  famille  des  Bombons  et  distri- 
buer ses  faveurs  a  profusion ,  il  s'aïuisuiil  de  la  pensée  qu'il 
était  déçu  par  le  mensonge  d'un  rêve.  Qu'importe  donc  que 
nous  gardions  ou  non  la  mémoire  des  «ppartuons  qui  von  i  e( 
viennent  devant  nos  yeux  endormis?  Leur  oubli  n'est  |H)ini  un 
arguiiiem  cmiiHç  1  i  pt  r  iiianeneo  indestructible  du  principe  spiri- 
tuel, qui  se  connaît  toujouis  avec  plus  ou  moins  de  ciuru*,  sui« 
vaut  le  degré  de  son  attention.  — Ma  conviclran  est  que  pas  un  de 
nos  songes  ne  nous  ccliapuerait,  si  nous  avions  voulu  contracter 
l'habitude  d'en  conserver  les  traces.  Hais  les  pensées  de  b  nuit 
ressemblent  à  la  |>!uparides  iih  es  machinales  qui,  durant  le  [our, 
nous  iraveiseiii  la  t'  le,  sans  que  nous  prenions  la  peine  de  les 
arrêter  ou  de  les  sur\  eiller  au  passage.  Je  dirai  plus.  Y  a-t-il  une 
si  grande  différence  entre  le  sommeil  et  la  \eille.  et  sommet 
nous  bien  siîrB  d'être  dans  Tune  de  beancou|>  .HipiVieurs  è  ce 
(jin'  li'ius  S'iriiini i!  iiis  l'autre?  Combien  d'i  jcs  dou  ■»  de  rai-un 
vaiiiii  mieux  (piaod  ils  reposent  ipie  lors<ju"ils  agissent!  Com- 
bien de  n  ves  jilus  sensés  cpie  la  plupart  des  conceptions  dont 
nous  sommes  le  jouui,  quand  nous  cro^  ons  vire  éveillés  1  Si  tel 
ou  tel  notait  avec  la  sincérité  d'un  sténographe  tous  les  senti, 
mcnls  cl  taules  les  idées  qui  se  SOM  SUcioédc  1.  j-  lis  s  m  lever 
jusqu'à  son  eouclier,  j'imagine  qu'il  ne  pourrait  s'eiiipeclicr  de 

rire  >iu  de  ri'iireiiir  ii i>U'iiieiii ,  en  nUsaot  In  loir  co  oooipin 
rendu  de  sa  joiunée  iuidiigeute. 
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Aussi  termincrai-jc  en'  rcproehanl  k  M.  Vntiry  d'avoir  M 
bien  sévère  contre  cet(e  moiiit-  de  noire  vie,  pendant  laquelle 
nous  n'p.irons  nos  forets  pour  suflîre  aux  agitations  de  l'autre, 
à  Bcspeiaes,  a  ses  plaisirs,  à  ses  devoirs,  trop  souvent  à  ses 
faaiet  oo  è  ins  sottises.  Il  nous  représenie  le  soman  ii  comme 
vne  sorte  de  maladie  régulière  qui  ne  laisse  subsister  la  raison 
que  tout  juste  assoz  |Totir  nous  mctUx:  en  «'tat  de  démence.  Si 
nous  arreplon^  fps  ronclusioiis,  nous  \  ref,Mrdt'roiis  à  deux  fois 
avant  de  nous  endormir  ;  car  cnircr  dans  son  lil,  c'esl  aller  ^ 
ChanMaB  ooàBwèlie.  J'avone  pour  ma  pan  que,  pendant  plu- 
mm  mnis,  son  Jivi«,qiie  je  lisais  le  soir  avant  de  m'assotipir, 
a  lingnKèrefnent  assomori  quelques-ans  de  mes  rAves.  Dés  que 
je  fermnis  Ip«  paupière;;,  jr  tne  voyais  sur  le  bnnl  crun  ahiine,  en 
Conifi,if:nif'  d'un  nuTiibro  de  l'Instiuit  qui  m'avait  saisi  jiar  les 
cheM'iiv,  i  [    u'  leniiii  :^uspendu  au-dessus  du  précipii  i". 

Mais  depuis  que  cette  vision  a  disparu,  j'ai  goùlé  plus  d'une 
Ibis  la  délicieuse  volupté  de  ce  repos  absolu  qui  laisse  l'esprii 
aller  où  il  lui  plnit,  tandis  que  toutes  les  sources  iji'  la  vie  se 
rafraiehisseni  daos  l'ombre  et  le  silence,  au  stin  d'une  in-K  iion 
sjliiuiire  qui  permet  a  la  nature  de  restaurer  un  peu  sa  pjuvre 
créature.  Aussi  ni'a-t-il  élé  facile  de  tne  nToncilier  avec  le 
gfoie  libérateur  qui  a  pris  en  pM  notre  faiblesse,  et  lui  a  mé- 
nagé fvelques  licures  ue  soulagement  ou  d'oubli,  dont  le  bien- 
bit  nous  serait  plus  sensible  encore,  si  les  soucis  et  les  passirms 
tle  la  veille  ne  venaient  pai  fois  en  alli>rcr  la  séréni!''.  Ce  sonli- 
jnent  de  i-econnaissancc  n'est  pas  celui  qui  domine  rbez  le  lecteur 
de  M.  Maur^'.  Ses  analyses  nous  inspireraient  plutôt  une  sorte 
d'aoxiéiâou  d'efliroi.  C'est  qu'elles  n'ont  pas  embrassé  l'bomme 
loal  entier. — Les  qoesttons  morales  a^y  tronvent  étooffées  sons 
les  phénomèiu'.s  p!i\siqups.  L'àme  y  apparaît  sans  donle  par  in- 
tervalles, mais  U(jp  asscr\  ic  au  jeu  do  l'organisme.  C'esl  une 
élude  pins  médicale  que  philosopliiquc.  L'auteur  s'y  d<-[ie  trop 
de  ce  qu'il  appelle  dans  sa  préface  c  des  conceptioris  absu*aiics 
et  des  axiomes  ontologiques.  »  Mats  s'il  en  résulte  quelques  la- 
cunes regrettables,  l'eiisiMiiIslc  n'en  est  pas  moins  une  uîuvre 
originale,  qui  sollicite  \ivemeni  la  réOexion  ,  <''elaire  itien  des 
obscuriii'S,  résout  avec  sùrelé  plu^^  d'un  problcinc  curieux,  et 
pourrait  ctie  pr>)posée  coninie  un  rare  modèle  de  mélliodc  pa- 
tiente, mise  au  service  de  la  science  par  un  esprit  bien  bit  et 
%ut  a  la  passion  généreuse  de  la.  vérité. 
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Essais  insTORiQurs  rt  i  irr^RAinEs,  par  M.  Vilet,  membre  de 
r&cadémie  française.  1  vol.— MiobelLevy,  1863. 

Nous  avons  lu  avec  empressement  ce  VMliiTne,qucrecomm.indent 
à  la  fois  le  nom  de  l'auteur  et  l'iinpoi timce  de  la  matière.  On 
flowe  volontiers  en  commerce  avec  cet  esprit  exact  et  lominenx 
çaî*  en  histoire,  en  liiu-rature,  a  conquis  une  légitime  autorité 
par  la  sûreté  de  ses  jugements,  Péli  vaiion  de  se?  vues  et  son 
é!i';::inle  pri'ci^inn.  Ses  /'liulrs  sur  1rs  hra^i  r-nrSs,  n'ou- 
blie pas,  cl  nouiuiriient  sa  touchante  étude  sur  l.csucur,  en  lui 
assurant  une  place  honorable  dans  la  littérature  contemporaine, 
lui  ont  fait  encore  bien  des  amis,  toi»  ceux  (lui  s'intéressent  à 
b  dignité  de  Tart,  dont  M.  Vitet  est  on  des  plus  savants  et  des 
plus  d  'iicats  défenseurs. 

Celle  élévaliun  de  ponsi'c  fc  retrouve  dans  ce  nouveau  vo- 
lume, consacré  en  grande  lie  à  l'examen  des  époques  histo- 
riques qui  méritent  le  plus  de  iixer  l'attention  a'on  écrivain 
politique  et  moraliste.  La  révolution  d'Angleterre,  la  restauration 
des  Sluarts,  In  cnnventi  n,  le  premier  empire,  la  réunion  delà 
Lorraine  à  la  Fr.uu  c.  u  ls  sont  les  {grands  sujets  <pie  M.  Vitet 
traile  ssiveaii  nl  avec  un  vive  brié\cté.  On  y  trouve  à  la  fois 
des  comptes  rendus  lidéics  des  litsh)irc8  publiées  par  MM.  Guizol, 
de  Barante,  Vitlemain,  d'Haossonville,  et  des  jugements  histo- 
riques personnels  qui  jettent  parfois  un  nouveau  jour  sur  leà 
événements.  Ces  articles  épars,  composés  à  di  s  époques  diffé- 
rsnies.  r-  unis  et  r.i jiprochés,  resseniMenl  aux  clia|iitte-d'un  livre 
et  forment  une  certaine  unité  à  laquelle  l'auteur  a  le  bon  gotit 
^  ne  pas  prétendre,  mris  qu'il  est  juste  d'y  remarquer.  De  plus, 
dans  une  longue  étude  sur  In  Chansm  de  Roland,  le  seul  pocme 
épique  digne  de  ce  nom  qoe  nous  ayons  en  France,  M.  Vitet 


j  aborde  et  décide  avec  la  calme  impnrlialîté  de  sa  raison  une 
de^  questions  littéraires  cl  bibliographique?  les  plus  conlro- 
versées.  Dans  les  diverses  parties  (le  ce  volume  suhsuiniiel, 
l'auteur  a  résumé,  en  les  jugeant,  les  travaux  souvent  furtcon- 
sidérables  de  quelques  historiens  et  critiques  contemporains. 
Comment  un  résumé  peut-il  avoir  de  l'inlérèt.  ceux-là  le  com- 
prendront qui  savent  par  quelle  habile  composition  M.  Vitot 
ménage  sa  niatiére.  Ne  dire  que  le  nécessaire,  et  le  dire  avec 
une  chaleur  qui  imprime  les  faits,  suppléer  à  l'insuffisance  du 
cadre  pa^  la  plénitude  dn  style,  voflà  tout  le  secret.  Il  arrive 
souvent  qu'on  éclaire  les  sujets  en  y  concentrant  b  lumière.  La 
modération  constante  de  ce  sage  esprit  et  la  snn-eîflanoe  qu'il 
parait  exercer  sur  ?n  propre  ])enséc  ne  nuisent  en  rien  à  la  ra- 
pidité de  son  ex|n>sitiun.  Ne  |)ouvanl  pas  ici,  en  quehjucs  lignes, 
suivie  M.  Vilet  dans  l'étude  des  plus  graves  problèmes  histo- 
riques, ni  discuter  en  courant  ses  opinions,  nous  aimons  mieox 
nous  rabattre  sur  de  plus  modestes  sujets  et  chercher  le  talent 
de  l'auteur  dans  ses  discours  acadi-mîques ,  qui  fornicnt  sans 
doute  la  partie  la  moins  impurlanie  du  volume,  mais  nnu  pas 
la  moins  agréable. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qi;i  dédaignent  l'éloquence  aca- 
démique. Elle  a  donné  naiss  un  e  t  tout  un  genre  de  littérature 
qui  honore,  quoi  qu'on  dise,  les  Ictirea  françaises.  On  cherche- 
rait vainement  dans  d'antre?  paxscet  orl  de  louer  avec  finesse, 
où  :i  111-  sen's  avui-^  excclli'.  Les  f'iofjes  de  F'inifiieile,  ceux 
m>  nie  de  Dalemberi  cl  de  quehjnes  Sf'creiaires  illiisu-es  de 
r.Vcadémic,  sont  quelquefois  de  petits  monuments  achevé? ,  oii 
les  rafOnomenls  du  goût  n'enlèvent  rien  à  la  solidité  qui  fait  la 
valent  de  toute  œuvre  d'esprit.  Les  plus  suspects  de  ces  (Us- 
cours,  les  discours  de  récc[)lion  et  les  n'foiises  dans  Icsepielles 
un  acad.'inicien,  nu  notn  de  la  Coiiq)agtiie,  rend  les  derniers 
honneurs  à  un  confrère  et  s'uihaite  la  liicnvenue  à  son  succès^ 
sor,  ces  éloges  prononcés  aux  grandes  T  ies  de  l'hospiuilitc  litté- 
raire, sont  souvent  antre  chose  que  d'aimables  mensonges.  Nous 
reconnaissons  v^nticrs  qu'autrefois  ce  n'étaient  que  d'insipides 
cérémonies  oii  Ton  se  contentait  de  quelques  phrases  arrondies, 
sans  portée,  arbitraires  ou  convenurs,  ipie  pourtant  la  line-se 
précise  de  La  Rruvère,  la  naturelle  hauteur  de  lîossuci,  l'analNse 
profonde  de  Buffon  el  la  liberté  de  Voltaire  ont  su  par  intervalle 
animer  el  rajeunir.  Hais  depuisune  trentaine  d'années,  ces  éloges 
sont  devenus  de  véritables  morceaux  de  critique  et  des  proles- 
sions  di  fni  l  itérairc.  La  critique,  qui  est  le  premier  besoin  de 
notresiccle,  el  qui  pénétre  parimt,  s'eslglisséenirme  d;ins  l'éloge 
académique.  Le  parfum  de  la  louange  a  pris  un  goût  u'uiveau, 
il  est  moins  fade,  il  pique  davantage.  Ce  doit  être  un  soulage- 
ment pour  de  noUes  esprits  acoonmmés  è  penser,  de  pouvoir 
donner  à  leurs  paroles  une  valeur  et  d'exprimer  des  scntimenla 
sincères  en  paraissant  n'offrir  que  des  ci\  ilil  s.  L'opinion  pu- 
blique applaudit  ceux  qui  savent  le  mieux  faire  les  honneurs  de 
ce  salon  littéraire  et  qui,  sans  mani|uer  h  l'exquise  discrétion 
impsée  parla  cireonslance,  n'acoonknt  i  chaque  noavesu  venu 
que  les  homnsges  qai  lui  sont  dus,  en  les  meiarant  i  «on 
mérite. 

Pnrnii  ces  véridique?  et  rli'licats  distributeurs  de  la  prloirc  ara-  * 
déinique,  M.  Vilet  est  au  premier  rang.  Personne  mieiix  que  lut 
ne  sait  rester  nn  juge  intégre  et  vigilant  même  dans  la  louange. 
Lisez  avec  alicnlion  ses  réponses  à  M.  LapradeetàM.  Sandeau, 
et  voHS  verrez  qu'il  ne  sacritie  pas  la  raison  à  la  politesse.  <|u'il 
garde  la  lilierié  île  smi  iu^icmeni  et  qu'il  est  encore  le  fin  critique 
que  nous  omnaissons.  Le  discours,  selon  l'usage,  ressemble  à 
un  pur  compliment,  et  les  monvemcnls  cadenc  s  de  la  période, 

!|ui  ra|>neUent  les  gracieux  balanoeroenia  de  l'encensoir,  votis 
ont  croire  d'abord  que  roraieur  ne  rend  que  t^cs  hommages. 
Mais  reiîardcz-v  de  plus  prés ,  arrétcT  au  passage  nne  phrase, 
un  mol,  et  vous  verrez  bien  ipie  le  p'  néirant  esprit  de  M.  'Vilet 
est  toujours  en  éveil  et  que,  avec  plus  de  ci  i  :ii<>nie  qu'à  l'or- 
dinaire, il  fait  encore  de  la  critique,  mettons  de  la  ci  iiique  suave. 
Ne  le  eonfondez  ]>  is  pourtant  avec  ceux  de  ses  confrères  qui, 
dans  ces  occasion?  s  ■lerirv^Iles,  prndipent  les  éloges  ironiqiies, 
dont  les  caiesses  "gr iiiiitu  iii,  et  qui  S  amnsint  h  semer  malicien- 
sèment  quelques  oiiics  dans  leur  r  nlieille  de  fleois.  Non,  il  y  a 
dans  ces  louanges  mêlées  de  critique  une  a4>rle  de  hicidiié  cou- 
rageuse. Elles  ne  disent  que  ce  qu'elles  paraissent  dire.  P  is  de 
ces  mot-  à  double  entente  qni  font  comprendre  une  chose  à  l'aa- 
seiublcc,  une  autre  au  récipiendaire,  et  sourife  he  auditeanwn 


Digitized  by  Google 


dépens  d'une  victime  intirioi-ntr  pt  abiisnc.  La  victime  olle-mi'^mc 
.«oiiril  do  se  voir  si  d  mri  rnt'iu  j>  tn'in  c  cl  si  bifii  monii&'e.  Au 
nom  du  goùi,  de  l\  niis  m,  do  I.t  m  iraie,  M.  Vilcl  fait  Ta  leçon 
à  (oui  le  monde,  niais  une  leçon  i\\\e  chacun  accepte  comme 
die  a  été  donnée,  de  bonne  gi  ùce.  La  vèriié  n'csl  voilée  qu'au- 
tant qu'il  est  nécessaire  poar  solliciter  rallention,  pour  inviu-r  le 
regard,  cl  loat  est  si  bien  couvert  de  gaze  que  le  (uddic...  n'y 
pi'id  rien.  Mettre  de  h  sinci't il'-  (i.ms  un  disf^'iins  iiciidrmiqiie 
c't'si  assurément  se  monii  er  m  l^innl;  avertir  sjins  pourtant  cen- 
surer, vnilà  le  irim  grand  mérite  de  celle  «éloquence  nécessaire- 
ment timide,  qui  risque  fort  de  paraitre  vaine  et  qui,  pour  être 
(pu  lque  chose,  doil  un  peu  moni^ner  sans  cesser  d'être  chari- 
tahle.  Ji'  conip  irerais  vilonticr?  M.  Yidn  .1  un  (linn  ti^iir  spirituel 
qui,  tnip  pi.ur  finuKr  ?rin  pénilcnl,  l'aide  seulement  à 
trouver  fos  p'  ch-  s.  Kn  eniendanl  ces  discours,  lout  le  monde 
est  saiisraii,  le  récij)>endalre  d'cire  iraiié  avec  lani  d'bonneur,  ses 
amis  de  le  seiitir  si  finement  iooé,  ses  ennemis  de  voir  son  talent 
ai  bien  délimité  pnr  de  jnsics  rcsiviction?,  ci  M.  Y:tct  lui-in  me 
doit  être  heureux  d';ivoir  trouvé  dans  les  resôouices  ingénieuses 
de  smii  art  le  lit  )><'ii  de  retiiplir  ses  devoiiv  de  panégyriste  sans 
abdiij'.ier  Cautoi  iii-  du  ci  iiiquc. 

La  f(>neti'):i  nead  niicuie  amsi  comprime  esl  comme  une  charge 
publique  de  mmiiteur  littéraire.  Bien  mieux,  cette  critique  discrète 
ne  fait  qu'assaisonner  l'éloge  et  devient  le  grain  de  sel  qui  eu  ns- 
Siire  11  dur.  !•.  Vnil  i  ]i'iiiii|niii  mms  avons  jiu ,  iiirme  u  j'i  iiins 
d'un  livre  qui  i  L'iifernu:  de  si  liatitcs  études,  in>islcr  un  l'iu  -in  Ir 
niignlier  iiirriie  de  cette  circonspection  oratoire,  qui  par.iii  rli.  z 
M.  Vilel  toute  naturelle,  qui  ne  demande  à  la  vérité  ([ue  les  sa- 
criûccs  «|u'exigc  la  politesse,  cl  qui  fait  iieiiser  à  la  clémence 
lempérant  la  justice. 

.  C.  Mahtua. 
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LES  m&m  DU  THÉATMt  FHAXCAIS  (f ). 
I 

t  Le  malheor  de  Flioramc,  a  dit  Pascal,  c'est  de  ne  pouvoir 
rester  en  cliuinlire.  »  Le  mot  est  profuiiJi  iii.  iu  \  rai,  et  il  expli- 
que beaucoup  mieux  que  liicii  des  ih.  uhes  lilieruires  la  popu- 
lanié  doni  lis  représentations  scéniquL'S  ont  joui  i  toutes 
les  époques,  et  surtout  eo  France.  Enfant  ou  vieillard,  l'homme 
en  erfet,  dierche  par  l'amusement  à  onblier  cju'il  vit,  à  <;e  dis- 
traire de  iui-m.-me;  ses  moments  les  plus  heureux  s  hu  eeux 
qu'il  passe  d;ms  le  pays  des  rêves;  la  liiléraluru  el  les  artô, 
dans  leur  li  im  s.  vérc  ou  riante,  ne  sont  pour  bien  des  gens 
que  des  i  cmedes  contre  J'ennui.  et,  quand  Peau  dàiu  leur  est 
conié,  ils  y  prennent,  comme  le  Fabuliste,  un  plaisir  extrême 
C'est  cet  ioslMiet  écouteur  et  curieux  de  notre  nature  qui  pen- 
dant tant  de  siècles  a  fait  le  succès  des  légendes;  c'est  lui  qui 
a  crié  le  Roma.i-fniiUclon;  (■"est  lui  qui  a  ouvert  le  Journal 
des  dchals  aux  Mysicrcs  de  Paria,  la  é^alrie  an  TeiUtwunl  de 
CnUn  de  aei,  et  qui,  iruis  ceoi  soixante-cinq  (bis  dans  Tannée 
entasse  sur  les  banquettes  des  vingt-six  théâtres  de  la  capitale 
les  dix-sept  mille  personnes  qui  viennent  en  moyenne  x  prendre 
place  tous  !es^  soirs. 

Pour  nriiiiser,  et  quelquefois  aussi  pour  ennuyer  pendant  loole 
une  ann -e  six  millions  deux  cent  cinq  mille  speelaleurs,  il  Ibut 
certes  une  produclion  bien  active;  aussi,  de  toutes  ks  navres 
de  l'esprit,  la  litliSralure  dramatique  est-elle  la  plus  féconde  et 
ce  n'e<l  pas  exagérer  que  de  porter  à  neuf  ceril?  n,  ,riibi  e  des  au- 
leu.s.  M-iuellem.  nt  vivanis,  dont  le  noraa  UguiHJ  une  ou  plusieure 
fo;s  sur  les  .fluiics  des  théâtres,  nOH  COapris  œux  qui  pasoSOt 

la  ]M  n  1  re  ri  1  f  de  leur  Vie  é  composcT  des  tragédiw  ou  des 


(l)  Nirtoin  pàOot^i^  etUUérairt  du  IhMire  français  a 
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vai!ili'vi!Ies  sans  réussir  h  les  faire  jouer,  el  la  seconde  moitié 
à  m:ui'iirc  les  coniilés  de  lecture.  La  popularité  du  reste  n'est 
point  la  seule  cause  de  cet  copre^scitu^nt  des  érrivnins  à  tra- 
vailler pour  la  scène.  Quand  on  n'aspire  qu'aux  succès  du  mo- 
ment, le  ihédtre  ne  demande  ni  grands  efforts  ni  vocation  im- 
p ''rieuse;  une  foule  de  jeunes  gens,  après  avoir  débuté  par 
l'histoire  ou  la  philosophie,  s'effîayent  de  fariditi  dés  études 
sérieuses;  ils  se  font  driirnaîiiriio?  par  découragement,  el  nnuâ 
pouvons  citer  à  l'appui  de  c<nic  remarque  les  vera  suivants,  qui 
contiennent  la  profession  de  foi  esiliéiiquo  de  l'un  de  nos  vaude>  . 
vilitstes     plus  applaudis.  L'auteur  de  ces  vers  déclare  tpi'a- 
prés  avoir  longtemps  etvaÎDementaUandu  la  gloire  «t  la  iMmio, 
il  s'e  t  assuré  que  dnns  la  liuéradm  la  seieoM  est  oomplél^ 
ment  inutile,  et  il  ajoute  : 

Abandonuapl  Clio.  je  ow  nis  m  hmm  jenr 
A  hinterde  Mobb»  Vaeeeatible  tljonr; 
l'y  fus  ni«Q,  fité.... 

Kl  SM  bourst  s'aofla,  «Ae*  i  CotiUm  <reft, 
Plwqn'avee  TbacMyoe  et  Tidie  i  la  A>is. 

Cotillon  (rois,  en  effet,  a  rapporté  quarante  mille  francs  de 
droits  d'auteur;  te  Gamm  de  Pari»,  en  a  rapporté  aoiiania  nills 
et,  d'après  la  flaîerîe  ie  la  presse,  m  seul  écrivsm,  l'saKar  de 

Bertrand  fiftaion,  r.nrait  toviché  pour  sa  pnrt,  en  1833,  cent 
quarantc-huii  mille  francs,  non  compris  la  vente  des  manuscrits 
aiix  libraires.  En  présence  de  p-reils  résultats,  CUù  oe  doit 
p<: ml  s'étonner  qu'on  l'abandonne  pour  Momut. 

Les  ngitnii  m?  politique^s,  les  préoccupations  fort  légitimes,  i 
notre  avis,  des  intérêts  positifs,  les  merveilleux  pinr^è?  des 
sciences,  les  clian^i'iiieiiis  profiiiui^^  (jui  depuis  ciiKju.inic  ans  se 
sont  opi'rés  d.ins  les  h;il>itu(les  sori.iles,  le  reiichéri.-bcmenl  de  la 
vie  matérielle,  rien  n'u  refroidi  chez  nous  le  goût  du  specUide. 
Le  nombre  des  théâtres,  qui  était  pour  Paris  de  dix  en  1814,  s*é> 
levait  à  vingt-trois  en  1845,  aujourd'hui  il  est  de  vingt-six  ;  les 
recettes  annuelles,  qui  présentaient  4,910,847  francs  en  181  i, 
atteignaient  en  ISiii  le  chiffre  de  11,000,000;  et  aujourd'hui 
elles  dépassent  15,500,000  francs.  En  quinze  ans,  de  1831  à 
1845,  le  nombre  des  pièces  nouvelles  jouées  à  Paris  s'est  élevé 
à  3,879,  plus  152  autres  jouées  dans  la  province,  et  principale- 
ment dans  le  Midi;  de  1848  h  1862,  le  diîffro  des  nouveautés 
s'est  maintenu  dans  la  mémo  pn«poriion,  et  rieo  n'anoOMe  que 
de  longtemps  d'ici  il  soit  pnH  à  décroître. 

On  est  toujours  certain  de  se  fairo  écsottlar  quand  OD  pari*  os 
public  de  ce  qui  l'amuse,  et  c'est  par  ce  motlr  que  doqs  avons 
vu  dans  ces  dernières  années  se  multiplier  les  rechercbes  rela- 
tives à  l'histoire  de  n')ire  théâtre  national.  Le  poinldodéport  de 
ces  recherches  est  m  iiqué  de  1734  à  1739  par  l'importante 
publication  des  frères  Parl'iietil},  vaste  répertoire  où  la  criuque 
littéraire  est  ètoufTéc  sous  l'aridilc  d'une  éruditii»n  parfois  rninu- 
lieuse,  mais  (|ui  n'en  contient  pas  moins  de  précieux  renseigne- 
;nen!<.  et  qui  esl  resté  jusqu'aujourd'hui  une  source  inépui  ;  'i!!? 
d'infouniition?  exactes  et  précises.  I.c  travail  du  duc  de  La  Vai- 
licre  e(  une  é'iude  fort  ssjp'  i  lieirHe  de  Su.nui  s.ml  à  peu  prè-S 
les  seuls  morceaux  quisc  renc mirent,  relativement  au  sujet  qui 
nous  occupe,  dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle  et  les 
premières  anii'es  du  dix-neuvième;  mais,  vers  1836,  .MM.  Fran- 
cisqu  -  Michel,  de  Moniuerqué,  Lenuix  deLincy,  commencèrent  à 
cxliiiiin  r  tjue'qiJf'J  unes  des  œuvres  du  ni(>\en  ngc,  farces,  luo- 
rn/(7('.<,.so//c.>(.  iniracits  cimystères.  Encoura'ré?  parleurcxcmple, 
les  érudiis  se  piquèrent  dlioaaeur,  les  |)uliiie-atiiins  se  mulii* 
plièrent  rapidement,  et  en  quelques  années  le  passé  dramatique 
de  la  France  se  trouva  reconstitué  par  les  textes.  M.  Magnin 
et  M.  Saiiile-Iîeuvc,  en  se  plaçant,  l'un  au  début  du  moyen  âge, 
l'autre  à  son  déclin  cl  au  seuil  m.-me  de  l'époque  moderne, 
écUirèrent  d'une  vive  lumière  les  curieux  documents  que  l'indif- 
férence avait  laissée  si  longtemps  ensevelis  sous  la  poussèrede 
ces  nécropoles  qu'on  rqipeTic  des  bibliothèques  et  des  arehives. 
L'impulsion  .■1..11  di'im  e,  et  aujourd'hui,  grâce  au  d  tuble  tra- 
vail de  la  criuque  cl  de  i'erudiiion,  nous  pouvons  dresser  un 
inventaire  exact  de  nos  productions  scéniques,  depuis  les  Français 
jusqu'aux  Funambules  el  à  Guignol,  en  passant  par  le  Palais- 
Hox  al  et  le  VaodevflJe;  car  nous  devons  à  M.  Brasier  une  Hu~ 


(1)  Histoire  gtnrnile  Au  tKiétrê  français  depuis  son  origin*  jnêfn'à 
pràral,  P4ru,  1134-1799  ;  t«0  vol.,  le  dernier  h'urtu  à  174. 
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foire  de$  petiu  théàtrei  de  Parié,  à  H.  laies  Janin  un  livre  tou- 
èhantnirMMireoa,  le  mébneoliqQe  héritier  d'Arlequin  ;  i  M.  Ma- 

Înin,  une  Histoire  de*  marirmnetfrs,  el  à  Nodier  \' Histoire  de 
^olichinrltc.  Los  nouveaux  volumes  de  M.  Ilippolyie  Lucas  s'a- 
joutent (ruiie  m:inii're  intéressante  à  ces  diverses  mnn'igniphics, 
et  ils  rf  sutncnt  avec  exactitude  et  une  parfaite  connaissance  du 
sujet  les  annales  do  cette  scène  classique  et  littéraire  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  Thédtre-Franrai»  (1).  Mais,  toaten  rendant 
justice  au  nit^rite  du  livre  de  M.  Hippolyte  Lucas,  nous  regret- 
tons que  l'auteur  se  snil  Ixirn  ;'i  résumer  dans  un  premier  cha- 

iHtre  do  quelques  pnge^  ee  ijui  se  rapporte  au  moyen  :ige  cl  à 
•  remiasance.  Un  su  jet  aus«i  vnstc  demandait  plus  de  devclop- 
penenis,  et  il  sulTil  di'eii  indiquer  rapidement  les  grandes  lignes 
pour  rendre  plus  vifs  encore  les  regrets  de  ses  lecteurs. 

L'histoire  des  rcpré<eni:iiirin?  ^.rrniques  en  France  peutçe  di- 
viser en  quatre  périodes  bien  distinctes,  et  chacune  do  ces  pé- 
riodes ( or  I  eafMmd  exaetementi  anerévdation  politique  et  sociale; 
car  il  est  à  remarquer  quedm  IMN»,  plus  que  dwt  «ueun  autre 

5)euplc  peut-être,  il  v  a,  à  toutes  les^poques,  une  solidarité  pro> 
bnue  entre  le?  I  i?,  l  ?  mœurs  et  le?  nt  is. 

La  prcinitTc  îles  périodes  dont  nous  venons  de  parler  est  ex- 
clusivement païenne  et  latine.  Les  RomainSt  en  prenant  posscs- 
lion  de  la  Gaule,  y  implaDteai  avec  leur  langue  leurs  lois  et 
leurs  amuseraenls.  Ils  baissent  des  nVques  pour  les  combats  de 

(jladialeurs  cl  d'animnux,  et  quelques  théâtres  liiléraire?  dniis 
es  villes  d'une  civilisation  itlus  rafljnée;  niais,  après  laconqui  te 

Srmaine,  les  {gladiateurs  <lisparai8.«cnt,  en  même  temps  i|ue  les 
éàtres,  et  c'est,  nous  le  pensons,  à  la  seconde  moitié  du  sixième 
liècte,  qu'il  faut  rapporter  ce  changement.  En  effet,  vers  877, 
Cl>ilpéric  fait  cotisiruire  de?  cir'incs  à  Paris  et  à  Soissons;  mais, 
au  lieu  d'hommes  qui  s'éj^orgent,  on  y  voit  fiçun  rdes  danseuses 
et  des  chiens  savants,  et,  si  T'en  y  d<in:ie  ene  >rc  nueli|uos  com- 
bats d'ours  et  de  taureaux,  ces  derniers  vestiges  des  spectacles 
antiques  ne  tardent  point  eux-mêmes  à  s'elTaeer,  car  il  n'en 
reste  aucune  trace  au  delà  du  sixième  siècle. 

A  partir  de  celle  époque  jusqu'à  la  lin  du  onzième  siècle, 
c'est-à-dire  linnnt  la  seconde  p  'TÏode,  le  thé  âtre,  dms  l'accep- 
tion moderne  du  mot,  n'existe  pus  en  France,  et  tout  ce  qui 
peut  eo  rappeler  le  souvenir  se  borne  i  quelques  chanteurs 
ambulants,  désignes  d'ahord  sous  les  noms  ihiitrions,  puis 
sous  celui  de  chanteurs,  cantorea ,  cl  en  dernier  lieu  sous  celui 
de  jongicurs,  joruldlures.  Ces  jongleurs,  neronipagnés  de  bouf- 
fons el  de  joueurs  d'instruments,  couraient  les  foires,  et  leurs 
chansons,  dé<signérs  sous  le  nom  d'urbaïuR  caniilcnœ,  étaient 
tirées  de  la  vio  des  saints  sous  le  patronaf^  desquels  les  foires 
se  tronvaient  placées.  Les  excès  dont  ib  se  rendaient  coupables 
engagèrent  ("h;ir!ein:tj;nn  à  së\ir  contre  eux,  et  en  789  cfëfense 
leur  fui  faite  de  continuer  l'cxercice  de  leur  profession;  mais  on 
les  vit  reparaître  sous  le  règne  de  Robert,  et  pi odant  plusieurs 
sièclefl  on  les  retrouve  courant  le  monde  au  hasard,  récitant  les 
hisloim  des  seigneurs  aitrAieiu,  ou  faisant  danser  des  singes 
et  des  ours;  rapsodes  d ''giienillés,  t^ni  tendent  leur  sébile  à  la 
porte  du  tous  les  ch  iteaux,  el  font  d' sccndrc  les  muses  des  hau- 
teurs du  Parnasse  imtiquc  pou i  les  ira iner  à  la  Coor  des  minutes, 
en  compagnie  des  truands  cl  des  houliers. 

Dorant  la  période  qui  nous  occape,  nous  rencon trôna  une 
question  importante  S"uvcnt  d'Imitoe:  il  s'agit,  on  le  devine, 
des  oriyines  rellgieuaea  de  notre  théâtre,  el  il  nous  semble  que 


(l)Voiri  l'i  iliCtlion  (le* oiivri'.'i's  iMi  '.•  l- 1;;  urnis  :e>  i  Iih  im^io-iaiiis 
qui  001-  lépulili.^r.  mr  l'hisloire  de  noire  ihi'ai-e  i\e[>'  sis  Itur-s  l'arl.ircl, 
le  JiiCii'  La  Va  ht'i  ■?  t  l  Su-ud:  uu  Mémoire  tli-  l'ablH?  conri!  Ac  G  iavo, 
rtinipri  1  i  d^llN  la  Cuil.  clion  l.cber,  lo-iic  XV;  —  ].  i  l)rt'/i;ic?  du 
théâtre  moderne,  par  i\  eu.  Mipin  :  i'  Ih  (>;  —  iI  vits  aM  .  i- s  Id  i 
reinir.|iiaL'l'>a  «tu  mtoie  <ïcrivain  tiàvn  le  Jcunial  de*  snvant».  aum'i's 
1846  47  ;  — Oné^W  l<en»i,  Btiuàntnr  les  myoïireti  l^ri-,  I8:n.  in-S»; 
—  Epoquts  (ft4U«toir«  i*  Pntuêen  rapport  avec  le  tht^tre  (ranfais. 
p»T  le  >ii«me,  IS47j— faiei  mit  la  mtn  m  Meèns  dtpui*  les  myêttrtt 
jusquauCid  p*T  BiBil«H(»rice:  ?tm,i9M:—Vaiem^iu,Lillératu'edn 
moyen  Age,  iO»  li?«oii  ;  —  NisaM,  Histoire  de  la  tittéralure  franfaiu  ; 
— Smiilc-lk'uve  Tobleau  hisloriqu»  et  erUiffite  de  ta  paétie  française  »u 
seiiièmes  êcV.  tl'  ilil.,  —  Histoire  du  théâtre  français  f>entlanl  ûsM- 
mhiiton.  jia'-  Hiirnnn  cl  Martainvilh- ;  Paris,  tH04;  —  Théâtre  révolu- 
tionnaire <t»ns  le-  Sout  enir*  de  la  Révolution  et  de  ilimpire,  iteCiiarles 
No  l't-r,  l'aris,  tH51,  lome  !•»;  —  Hittoire  du  Ihrâire  en  France  par 
M.  R<'g  icr.  deliiOoinédi>'-Fiançai<ie  (Isn»  la  |iciile  cm  ydottAdie  luiilawe 
/•alria;;  -  Sain»  MjrR  Girir.lin,  Cours  de  littérature  dramatique,  — 
Guizol,  ConuiUeet  ton  tempe. -^Me»  Jaoin,  HaeM  et  la  Tra^die. 


sur  ce  point  quelques  crudits,  même  parmi  les  plus  autorisés, 
ont  fait  une  singulière  confusion ,  ce  qui  arrive  souvent  dans  les 

matières  de  ce  genre;  car  les  chercheurs  et  les  curieux,  à  force 
de  méditer,  do  cnniser,  d'annoter  le  sujet  (pii  ks  intéresse,  s'v 
.'ibsorbent  iclleniciit  ipTils  tini-seiu  p.ir  le  \  uir  partout^  et  qu'il 
tourne  ehez  mx  à  riialtucinulion  el  au  mirage. 

Uue  d ms  U  s  l>as  sièclcs  de  la  monarchie  française  on  ait 
figuré  dans  les  églises,  par  des  objets  matériels  et  de5«  per- 
sonnages vivants,  auelques-uns  des  grands  faits  de  l'hisioii  o  du 
rlirisliiiiiisnie ;  (pie  le  joiir  drNnr|,p;ir  exemple,  on  ail  pl;ir'  sur 
l'.ioi.'l  un  jfuuu  enfant  dans  une  crèche;  qu'on  ail  répété  sur  la 
i  I II!  >  des  mortsdes  prières  «uxquelles  prenaleiM  part  plusieurs 
inierlocuiBinSipenNniMi ne  peut  le  contester,  mats,  en  ■.  t  ir- 
dant  avec  attention,  on  ne  peut  voir  dans  tout  cela,  <\nu\  ijn  on 
cil  ;iil  dit,  rien  «pii  ressemble,  di-  près  ou  de  loin,  à  des  repré- 
sentations thi-atraleë,  dans  le  sens  i|ii'on  peut  raisonnablement 
attacher  à  ce  mot.  Ce  n'émii  rien  autre  chose  que  du  cérémonial 
liturgique.  La  f,  le  de  fdne  el  le  féle  des  /oH«,qui  se  célébraient 
dans  (jut  ijiii  églises,  ne  sont  pas  davantage  des  compositions 
se  niques,  mais  tout  simplement  des  eèré-nionies  iroditiennelles, 
qui  se  répètent  chaque  année  dans  la  m  me  forme  et  qui  ont 
évidemment  pour  but  do  rappeler,  avec  ce  réalisme  trivial  qu'on 
retrouve  partout  dans  le  moyen  âge,  tantôt  la  fuite  eo  Egypte 
ou  l'entrée  à  Jérusalem,  tantôt  cette  porolede  rBcrilore:  Sapien- 
tla  Itnminif  stiiltilia  est  tuper  lerram.  L'histoire  de  l'art  et  de  la 
liiti  i  aure  dramatique  n'a  rien  à  dé-m<  ler  avec  ces  usages  et  ces 
f-  tes,  et,  selon  nous,  cet  art  cl  cette  littérature,  après  la  chute 
du  litéàire  antique,  ne  reparoisaent  eaPraoce  qu'avec  les  pièces 
intitulées  myslire»  on  mtraefee. 

Ce  point  de  chronologie  littéraire  étant  fixé  et  la  distinction 
rétablie  entre  la  liturgie  et  le  théâtre,  iniiis  nous  empressons  de 
donner  rai»m  aux  érudits  qu.^  nous  venons  de  eonircdire,  Im-s- 
qu'ils  s'attachent  à  montrer  que  les  premiers  mystères  étaient 
éeriis  en  latin;  qu'ils  étaient  composés  par  des  'prêtres,  joués 
par  des  préires  et  représentés  dans  l'enceinte  même  des  églises. 
Ce  fait  peut  étonner  quand  on  songe  aux  analhcmes  lane 's  par 
les  l'-  ic-:  et  les  conciles  contre  lesspei'taeles,  et  cependant  il  n'im- 
plique aucune  contradiction.  En  effet,  ce  que  réprouvent  les 
conciles  et  le^i  Pères,  ce  sont  les  jeux  sanglants  du  cirque,  les 
obscénités  de  la  comédie  paicnno,  les  fureurs  de  l'amour,  de 
la  vengeance,  do  l'ambition,  le  fatalisme  implacable  des  tragé- 
dies antiques,  de  ces  tragédies  (pie  Ti'itiillien  ap|>elle  .sctlcniiH 
ac  libidinuM  aetriees  :  mais  sur  le  théâtre  naissant  du  la  civili- 
sation chrétienne,  le  (liialisme,  la  vengeance,  les  passions,  ne  sont 
plus  les  rasorlB  du  drame,  qui  s'inspira  uniquement  des  grands 
faits  de  rhistoire  religieuse,  et  se  transforme  en  une  aorte  d'en- 
seignement, ciinmie  la  peinliire  murale  et  la  seulpliiie,  l'ri- 
nmueinent  enfermés  dans  le  sanctuaire,  les  mystcrex  et  les 
miracle»  ne  tardèrent  point  à  en  fi  andlir  le  seuil,  pour  s'é» 
lablir  d'aburd  sous  le  porche  des  églises,  ensuite  dans  les  ci- 
metières, et  passer  de  lik  dans  les  carrefours  et  les  phiees  pu- 
bliques. Kn  PC  \u1garisanl  ainsi,  l'art  draniali«|iie  devait  n  ees- 
saiiemcnt,  pour  se  faire  e^iniprendre,  se  servir  do  l'idiome 
vulgaire;  aussi  le  voyons-nous,  du  inomcnloù  il  sort  de  l'église, 
s'essayer  i  parler  français;  niais  le  lutin  avait  régné  trop  Tong- 
temps'poar  abdiquer  en  on  seul  jour  son  antique  souveraineté, 
et,  au  moment  même  où  il  al|  ni  [i  iur  j;iii);ii-:  disparaître  de  notre 
scène,  il  marquait  encore  de  son  (  nipu  inle  des  coiiipositions 
b\ brides  que  le  moyen  àgo  a  lumin  es  des  piècva  farcira,  far- 
ciiune,  dans  lesquelles  se  mêlent,  comme  dans  le  mystère  des 
lierges  sages  et  des  Vierges  fof^,  la  langue  dégénérée  do  vieux 
Lainim  et  la  langue  informe  et  bég;uanto  de  la  m  inavchie  f'^nd  ilc. 
Rien  (pio  le  miracle  cl  le  tmjstt'rc  \  {  offrent  sou\ent  S'His  des 
titres  divers  des  compositions  ideniiques,  on  ;  ml  eci't  nil  int 
faire  entre  eux  œlle  distinction,  à  savoir,  que  le  mystère  est 
plus  particulièrement  lamiseen  scèncd'un  fait  emprunté  h  TAn-  ' 
cien  ou  au  Nouveau  Test;iment,  et  le  miracle  un  faii  emprunté 
a  la  vie  d'un  saint,  ctsurluut  à  son  martyre.  Ai'oiigiiie,  le  mys- 
lère  n'offire  qu'un  épwide  de  la  -vie  do  Sauveur,  par  exemple  j 


(1|  Oo  a  quelquefois,  cl  loaio(ir>  par  exf-opiion,  app!i  i  ^  l'na  on  j'aa- 
re  lin  ce^  noms  A  de»  is  piu  ares,  roximc  le  Miftiere  de  G'- 'ésidU,  le 
Uyetèrê  de  la  deitmttioa  d»  Troir,  U  Ugstèee  du  tUa*  d'Orléant,  n»u 
celle  d^rotiauon,  fvri  nn,  laine  eaûèrenrm  Nhaittcr  le  «  as  prindtir  des 
dtux  mot*. 
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YAdnrarinn  des  Mages,  on  la  Rémrrertinn  ;  mais,  à  partir  du 
quaioi 7.iémc  siècle,  an  vuil  paraiiro  sous  le  litre  de  Position  un 
vaste  poëme  loéDkiae  embmsant  dnu  Ioim  Im  détiili  ia  vie  ëu 
Sauveur. 

Le  K/yttére  rfe  i«  PMlïèn,  œ  mystère  triomphant,  comme 
l'appelaient  ses  anteitrs,  a  été  pour'  l'an  UiéAiral  franfiaie  du 

moyen  .'iRC  ce  q'i'ont  été,  pour  la  philosophie  et  î«  senlwti- 

Îue,  In  Soin  me  d:'  Stiiiil-Tliim.'i- ;  p  lu;  1rs  sriciicfs,  le  Tièsor 
e  Buneto  I^tini  ;  pour  lii  ptji'sic  <lii  n  ve  et  de  la  vision,  \'  tufer 
dsDante.  (fesi  le  miroir,  le  mirrogoisme^  ]loar  MOB  servir  des 
mois  do  temps,  oà  se  reBéient  toutes  les  croyanoes,  toutes  les 
aspirations,  toittes  les  doal«ijrs  d'une  société  prorond^ment  re1i« 
gieuse,  agenouillée  dcvaiii  1»^  li\  r»^  divin  do  l'Kvanpile.  O  n'est 
pas  une  (Puvrc  d'an, c'est  une  œuvre  de  foi  ■  1 1.  Utriniéspar  les 
ru  sit  s  rt  les  famines,  désolés  par  des  guerres  sans  trêve  el  sans 
fin,  tes  bonnes  gens  du  moyen  âge  retrouvaient  sur  ces  ttiéa- 
fres  en  plein  vent,  oà  s'agitait  tout  un  peuple  d'acteurs,  rhis- 
toire  de  !;»  ri'demplion,  le  monde  du  passé  et  le  monde  in\  isihie 
de  l'avenir.  Le  drame  se  passait,  pour  ainsi  dire,  di'os  l'intini 
et  dans  Téieniitt',  et  c'était  là  ce  qui  f.iis.iii  sa  pois^;incc  ei  sa 
grandeur.  Aussi  toulc.-i  les  classes  do  la  p/x  i  lé  s'empressnient- 
dlea  d'y  pi'cndre  part.  Les  acteurs  se  ruuiîcnt  indisiincic- 
neot  parmi  les  gens  de  métier,  les  gens  de  robe,  les  magistrats 
nvnicipaux  d(*s  villes,  la  nolilcsse  «le-méme.  Les  repr<-senti- 
tions  étaient  annonm-s  à  sr>n  de  trompe,  comme  les  orUonri.mees 
royales,  et  le  clergé  changenii  l'Iieure  des  oflices,  aiin  que 
chacun,  ssQS  manquer  à  ses  devoirs  de  piéli,  pût  aasîsler  i  ms 
féics  religieuses  el  nationales  (2). 

E^tpreSBinn  fidèle  de  la  société  qui  les  avait  vos  nsitre,  les 
mystères  disparurent  avei*  elle.  L'Eglise  menao'-e  par  la  réforme 
s'efTrava  de  livrer  l.i  tradition  relisrieujo  aux  eaprires  de  la  lit- 
térature, et,  en  154ft,  un  ariei  du  pjrlenieni  d' femlii  de  les  re- 
présenter dans  la  capitale,  ils  n'en  continuèrent  pas  moins  à 
jouir,  jusqu'à  la  fin  ou  aeitième  sièHe,  d'une  grande  populariic 
dans  fpu  liine?  province^',  et  les  statuts  synodaux  d'Orlénn?  cons- 
ultent (|ii'eii  1,">8",  OU  eu  jiiuiiii  encore,  niin-seulemcnl  sur  les 
places  pul)li(|ues,  mais  m  Miie  d  ujs  les  r  g:i?«  s  de  celte  ville. 

A  coté  des  mytléreii  et  des  iHiràclea^  qui  sont  comme  la 
grande  épop  -e  dimnatique  du  moyen  âge,  nous  trouvons ,  dès 
le  douzic  ne  siècle,  une  finile  de  genres  accessoires,  tels  que  les 
jeuxparth,  les  farces,  les  moritfîtê»,  les  tnties,  les  panloraUs, 
les  jiouii  ,iiimi's  el  m^-nie  les  ti  a<i<'tlie.i.  Les  limites  qui  nous  sont 
impcî-i  es  diins  un  simple  ariiele  de  journal  ne  nous  permettent 
point  de  p.issir  en  revue  cifs  divers  genres  de  comjwsi lions, 
dont  la  plupart  d'ailleurs  ont  été  de  notre  temps  m^hne  l'objet 
d'études  SAvantes  et  approTondies.  Ce  qu'il  importe  seulement 
de  ronst.iter,  c'est  fjue  le  lhê:iire  ni'Hlcrne  se  rattache  directe- 
ment a  celte  tradition  mondaine  et  profane  de  la  litli'nilurc  scé- 
ni(|ne  du  moyen  âge;  que  c'est  de  là  fjiie  procède  direeleinent 
Molière,  n<m  point  par  l'iiniiation ,  mais  par  lu  confoi-mité  du 
génie  national,  et  qu  une  ffitloin  du  tkéilre  français,  quelque 
soii  d'ailleurs  son  m  'rite,  ne  saumit  être  r  rinpiete  qu.ind  elle 
part,  ciiiiuite  celle  f|ue  vient  de  publier  M.  Hip|M»l\te  Lucas, 
de  Jodelle.  de  Garnier.  île  (  arivey,  qui  ne  s-rnt  ipie  des  imi- 
tateurs niaicnconireux  de  S.'>p!iof<!e,  d'Kuripide,  d'.\ristupiianc, 
ou  des  l'alîens  de  la  rennissiince.  Plusieurs  siècles  avant  eu^. 
il  y  3  chez  nous,  dtms  les  sotiex,  les  moralitë.i.  les  fnrrft,  un 
art  original,  profond  nu-nt  oliservateiir.  plein  d'iinpr  •vu  et  de 
vérité,  C  (J  lis  ii'tpicl  il  f.iul  elicreher  les  \ '  lii.il.ies  orif/ioes  de 
la  comédie  française,  c  u'  notre  littérature  dramatique  ne  coni- 
ni4-nce  p  is  plus  à  Jodelle.  que  noire  poésie  ne  commence  à  Mal- 
lieri  ■.  Km  pr  seiitaul,  par  des  anal;  s<-S  ex.u  les  el  précises, 


(I)  Le*  tit'  s  saut  «MfQ^wnift  i  l4>  inrauwr,  rvmmo.  on  li*  voti  (wr  m» 

3atf>RK'e»t:£'«ifNiip«»caji«<I«atfvrntMe/  weriiu  Aa'rchrhti:  leiln'iière 
't  Kt'Mt  Cr-»pia  lîtte  saint  t.>r.«y>inien,—  fic  lie  sume  S«ii',e  n  ysii'te 
n  la'ig  1  •  'I  l'in  .  :  :  1  ri  iK  i)  a»  fènf  -ié  le.  —  le  Mirn^tc  de  Soire- 
Bamt  ii'.t  ■  (\  (•<  (/  I  /.  i//  • .  —  If  M^flrre  de  in  vir  et  l'hi4uire  'le  m-inm' 
gnifir  mf  Muriin,  —  /*  jWi/<riT-r  Ur  iiiiKi.i'iinm  lies  frtrcs  Pré- 
chmr.-  •  .  ' '.  .  Oitio  i\<ra  m  j  ^  ''■  !•  ;ii  ■  •  •  rip  iio>iil>  '  u-,  h  iiidi* 
caio  1-  »'  ft  •  I  Te  O'ivr  g  .]<■  M.  tirmi'  I.  .l/(7»»i(/ r/«  /  ftrmrc  ;  l'.irj  , 
I  ■8'''  '■  ne-V  |'.  H  II  t-i  >  in  in  e-. 
(2}  \  I'..ri  o  I  irui.s  '  |i  ir  !■>(■  •  .1  M,  'ù  l'.i-  l.i;)'t,  le.ii' iriiiip"  itii^A  r-ilt- 
P'rni:n'  rl  ilr  S  flrli' ir  ili-  pro  '  S-ioi^  q  I  jou'  iil  ilf»  w/sfcreï,  ni}  lai 
%ml  p>y  '  le*  i>l  rcs  •!)»  •»  .  ■!.,(  •  lr^  ,  tes  i  •  «r-  p  •  -ni  i  h,i  rr^  qni-  c  ^ 
{ametti  ronftère$  'ir  (a  l'ai'iiii.-^  tr  es  nie,  I  iWiiilum  ni  ulcrne  :>  l;i  i(  de 
f)M  el  »i  lua|iu  :i..cui  <li*»trà<i,i(U  il  c»i  ivui  k  t'ait  inuille  U'ca  reparler  ici- 


comme  il  les  sait  faire,  l'histoire  des  anciens  monumoMa  de 
l'esprit  gaulois,  dont  quelques-uns,  nons  n'hésitons  point  h  te 
dire,  sont  àf  v/tîmIm.  s  i  iief*-d'œuvre  de  finesse  et  de  rail- 
lerie (1).  M.  HippnKie  Lucas  aurait  ajouté  une  grande  valeur 
à  son  travail  ;  et  nous  l'engageons  VWSOMM,  dans  la  prochaine 
édition  de  son  livre,  à  £iire  de  son  pwior  ehaptuv  tout  oa 
volume  snr  le  moyen  ftge.  Ses  leeienra  ne  s'en  pnindront  pas, 
et,  si  noua  insistons  sur  ce  p  )int,  c'est  qu'à  partir  du  seizième 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  son  travail  présente  un  ensemble  com- 
plet et  inii*ressani  que  nous  ferons  ooBnrtiiB  nvse  •qneiysi^^ 
taib  dans  on  second  srtide. 

Oa,  LsvâMM. 
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LA  IWOVBUMfiLAiatg  (1). 
T. 

Pi  rs'iriiie  n'i(:norc  avec  ipieile  puissante  activité  s'est  déve- 
lii[ipi  e  la  colonisation  :in;^l  ii>e.  depuis  une  vingtaine  d'années, 
dans  les  terres  les  plus  fertiles  el  les  plus  riches  de  l'Océaoie. 
Des  régions  qui  furent  longtemps  les  plus  sauvages  du  tnandè, 
iloiii  les  habit  mis  éeh;ip|>,iientà  tous  les  enseignetnenLs  de  la  ci- 
vilis,iiion  et  s'enlre-dé\oraienl,  sont  couvertes  au  (uiixi  hui  de 
villes  qui  rivalisent  de  luxe,  de  inagnilîcenoe,  de  pnisp  rit  •  avec 
les  premières  villes  de  l'Europe  et  des  Etats-L'ois;  tulles  sont  : 
.Velbonme,  Sydney,  dans  P  Australie;  H^bart-unvn,  dans  b  Tas- 
manie;  .\ukland,  Ne''=rin  durLs  l.i  Nou\ e'!e-Z<  laiirle.  et  bien  d'au- 
tres d'int  la  gé'ignipliie  in-erit  a  peine  eue  >re  les  nnins,  et  qui 
cependant  dépassent  sunent,  par  la  p  >pulali<in,  l'éiendne  ei  ia 
richesse,  nos  chefs-lieux  de  comtés  anglais  ou  de  départements 
français. 

Le  groupe  de  possessions  cf>!oniales  que  l'Angleterre  a  si 
heiirensenienlétablies  ilnns  l'Ilcéanie  m '-ridionalc,  aux  ctrilins  de 
la  M' l  in  sic  et  de  ki  Pol;  n''sîe,  et  qu'elle  a  pris  l'hnliitu  le  iT-ip- 
peler  depuis  quelques  années  Australasie,  se  subdivise  en  parties 
qui  chacune  ont  leur  caractère  bien  dislincl.  A  l'Australie,  les 
riches  pUteen,  l'or  qui  a  subitement  enrichi  des  hommes  pau- 
vres la  veille,  mais  qui  a  aussi  causé  tant  de  di^asires,  d  -çu 
tant  d'esp  ranees,  et  souvent  produit  de  funestes  résultats  par  le 
désordre  el  les  ai  deurs  insensées  que  lu  cujiidilé  jetait  dans  les 
esprits. 

Heureusement  ces  temps  d'ivresse  et  de  folie  sont  déjà  loin 
de  nous;  cette  ébulittinn  des  premières  heures  d'une  d '<cimiverte 

inattendue  est  auiiiurd'h'ii  c  ilm'''e  i  Une  sMi^e  ndminisiration  a 
ramen»;  l'ordre  et  la  discipline  itisqnc  dans  les  mines,  (^eri-iines 
conlréi-s  de  l'Australie  se  snnt  mises  à  développer  paciliqiienicnl 
les  richesses  agricoles  dont  la  nature  les  a  si  richement  dob^es; 
les  grandes  villes,  laissant  tomber  ces  spéculations  sur  les  ter- 
rains <jui  ont  occasionné  t;int  de  ruines,  et  fc  d  ire  tnl  peu 
peu  du  chaos  où  le  tumulte  de  imtes  les  pisM ms  lc<  nvait 
pl'Og  es,  sesi'fii  ad'inu'-i  s  à  l'iiuliislrie,  au  i-omoieK'e,  avec  une 
ardeur  qui  ubtieut  sa  largo  récompense  ;  elles  comptent  au  our- 
d'hoi  parmi  les  villes  h»  plus  eomnMfçantes  do  monde.  On 
aura  une  idée  de  l'inip  >ruinee  du  mouvement  des  affaires  en 
Australie  par  le  cliilTre  de  ses  éirhangen  a\ec  sa  métropole  et 
F'  Il r'i  i'i  T,  fi'iirni  par  les  Ai:ii!ili's  du  cmimirre  de  18(51.  F,n 
liioD,  impariatiuos  et  c.\poi  talions  se  sont  élevées  à  284,127,000 
firancs. 


(t|  Ptri*i  toutes  ce»  con  poriiioas,  «ne  s*iile.  U  Farce  de  Pllt^^in, 
rtiTrf-i- itnpniwe',  file  T-tnl  »i  r^i'uUiiiin  mal»  il  ikt  criiiu  lup.le 
e^lloin  U'di'e  «ni  tu»  s»«ii  g  «r  .  i-^*  p  r'-n  seur»  <t  •  MoliAis  «  mt 
ehfC  non*  iilos  no-iii  roi.l  in'un  n»-  >e  croît      •^r.il.'ineni  ;  ii  Miltil  fiwtr 

n  ■  r  -iii  iiitii  ro  il'-  I  nrro'i'  ir  l'i  util  '  i  <  ll  <•  on  |  i  a  ''•1  ■  ,  iil>  i-  e  <l.i  S 
1 1  Hibif'!'  '-'I  I  rhciiri  i.n  ',  L  loni  n  tic  /(  iK.Tf.  <  >  '.  'I  l' iw  rl  n  a 
|i  ii(«.ri  lies  'lit  i  -ix  m*  iiiil  iix  iiK^nies  in  -e  v.'nt  le- s  i  u  ii>'.iit-s.  el 
i  pri's  "t  s  <-(iiiiA  II.  s  it-  ta  |i  II-  kiwcl  'l.  I:i  |i|iis  11  .iu>-h>' alliii  e. 

fj'i  The  vffiri/  uf  Vn«v/i'o(.in,i  pnst  aod  firf^nt,  by  Artliur  Tliomson, 

uvo  vol..  i.nn  t.,  1S60.  —  Seio-imitmti^  M«  frMaiii  e^  Me  mmI*,  i» 

Ch.  H^rbUiou  e,  i  vol.  1857. 


Dlgltized  by  Google 


La  Ta-mnnie  pr<??onte  une  société  particulière;  c'est  au  tnn-  | 
sport  dos  convicls  (juNIU' (Juit  surtout  sa  colonisation:  il  en  est  | 
Tt-sult*'  chez  elle  une  population  particulière  qui  ne  manaue  i 
ni  d'activité,  ni  d'ardeur,  ni  de  probité^  car  en  général  les  liis 
ont  tenu  à  honneur  de  racheter  et  de  fbire  oublier  les  firaies  de 
leurs  pères.  Cependnni  on  ne  s;ini  :iii  ni  M-  qnc  In  sorii  ii'  de  Ho- 
bart-iown  et  de  Lauoesion  ne  soit  infi  ricure  à  otile  de  Ssdney, 
d'AdiMaide  et  nn'inc  de  MellHnirne,  quoique  bien  des  mélanges 
aiènt  altéré  oelle-ci.  De  plus  elle  vit  tians  une  certaine  agitation, 
divisé  en  deux  partis  :  les  orgueillenx  colnns^quïsont  venus  li- 
brt'iiictii  iraiispoi  UT  Ii  ui  exisM  in  o  sur  cette  terre,  et  lesanrii'iis 
convicts,  ou  m*  me  les  doseeiid  iius  do  coiuieis,  que  les  autres 
Irailent  avec  une  certairte  inrérimli  .  F.ii  18i0,  Sydney  a  cessé 
de  recevoir  les  criminels  de  la  mére  patrie,  Uobart-iown  ne  cesse 
depuis  lors  de  réclamer  la  même  faveur.  Le  parti  des  émanriitisis 
multiplie '(.'S  il  'T'  nrclics  (Lins  ce  but.  Va  scwU-  en  eflVl  in  suppres- 
sion de  l:i  lr,ui-p  II  l.itiuii  piiui  T.i  l'fr.  i  i  r  les  diTiiicis  ?uu\ cnif  s 
d'un  passé  qui  pèse  sur  tniit  tic  geii  -  iionnéies.  Au  v^lv  ou  en 
approche  chaque  jour,  la  iransportaiion  se  déiouroe  de  plus  en 
plus  de  la  Tasmanie  pour  se  reporter  à  roceident  de  rAustralie, 
dans  1.1  colrnii'  di'  rn  lh. 

La  N'iuvi'llc-Zi'l.iiidi',  à  CMié  de  ses  deux  sœurs  rnlr.iiialri;,  a 
eu  la  d'iiilili'  liDiHic  fiiituno  d'échnppcr  à  la  fois  à  l'ur  cl  à  In 
tmnsponatiiin.Ce  fui  en  Angleterre,  il  y  a  aujourd'hui  vingt-deux 
ans,  une  grande  afTaire  que  Toocupalion  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Ln  î-'rance  de  son  côté  songeait  à  la  prise  de  p'>>:-:i'-sinn 
de  ce  gr;iad  nrchipel.  Mms  elle  mit  tant  de  lenteur  dons  s;i  dé- 
cision queTAn;:!' un  f  1,1  jni  vini.  <■(  le  piuvcrnomcnl  fniiirai.- se 
contenta  d'oet  iiper  h  lu  coïc  oiKnttile  de  l'ilo  Tawai-Puunaniou 
un  point  app<-lé  Akarou  pour  le  ravitaillement  de  ses  baleiniers, 
Icqui  1  a  ét<>  abandtmné  depuis. 

L,i  <  (jl(inis3iii>n  de  la  NiHivelle-Zclandc,  longtemps  méditée  en 
Angloiei re,  a  eu  ra\nui;ij.'<' d\  imiiver  uneclassede  colons  bien 
préparée  ut  gêneuse.  Celle  lerre  u'u  pas  subi  comme  l'Austnilie 
le  aébordemcnt  d'un  flot  d'aventuriers  sans  nsaottrees,  venant 
tenter  b  Toriune  par  tous  les  moyens,  de  pauvres  augmentant 
ses  embarras,  sans  développer  srs  ressources.  Elle  a  en  une 
Col(iriisnii  )ii  pailiculicre,  ronsisi.mt  en  (jeiillrinen  âr'n  niiinis  dç 

Îuelqiies  re&sources,  ce  qui  est  la  pnunièrc  et  la  plus  favorable 
es  I  <»ndi(iuns  pour  obtenir  le  succès.  Des  cadets  de  familles, 
des  jeunes  gens  en  possession  do  métiers  pratiques,  des  per^ 
aonnes  d'une  modeste  aisance,  pnssMant  un  capital  de  SO  i 
60,000  francs,  cl  venant  le  faiie  prndicr  ^iir  une  terre  f-  ronde. 

Aussi  que  d'éi  l  iis  ont  été  publics  en  Aiigluierrc  sur  la  Ni>u 
Tsile4Létonde  !  Plus  de  deux  cents  pamphhns,  articles,  brix  liui  cs, 
el  une  vingtaine  de  relations  trés-sérieuses.  La  dernière  de 
toutes,  celle  qui  n^sume  le  plus  complètement  les  notions  aeip  uses 
sur  la  Nou\ clIe-Zctandc  colonie  e  cl  sauvage,  oppiriicnt  ;i 
M- A.TIiiiinson.tx' v<»\ajj;i  iir.  cbii  ui  ^inid'un  rcgimeiii  anj.'lais,  a 
fait  dans  l'areliipcl  un  s  ■j<iui  de  onze  anm'es.  Il  l'a  parcouru 
dans  luus  les  sens,  el  c'est  à  lui  siirloui  qu'il  convient  do  de- 
mander des  notions  bien  nettes  et  instructives  sur  ce  coin  du 
monde  (]ui  est  situ  e  ;usle  à  nos  antipo<Ies. 

Le  groupe  u  )U\  eaii-Z'  landais  coiisisie  en  trois  Iles  d'i  tenilue 
inégale.  La  plus  septentrionale  A  8110  kilonièlres  de  long,  î^ur 
une  largeur  moyenne  de  4  à  COU  kil<»mcire8.  On  l'appelle 
Eaino-Haiiwé.  La  seconde,  la  plus  grande,  Tawai-Pounsmou, 
a  prés  (le  {100  kilomciros  de  louj,'  >nr  l^JO  de  largo.  Knfin  la 
plus  nc  ridi'jiialc,  Slewai  t,  (pic  1 1  rignciir  dr  jà  ;;i  ande  de  Son 
climat  n'a  pas  permis  d'occuper,  forme  un  Iriunj^'lc  de  iO  kilo- 
mètres environ  en  laideur  el  en  longueur.  Ce  groupe  s'étend  du 
87*  an  47*  dcgréde  lauiudesod  :  Siewartest  donc  environ  à  la  la- 
tiludedePans;  mais  on  sait  que  rii  'niisplKTe  austral  est  beaucoup 
moins  fiivorisé  que  le  non  i',  diml  touie  la  cote  oucstest  chaiilT  e 
■par  le  couiniit  du  guif  sireaiii,  qui  lui  apporte  les  cauxcliaudes 

On  golfe  du  Mexique.  D'ailleurs  le  diuuii  des  deux  iles  sepien- 
llîotiales  est  sain. 

L'intérieur  de  ces  iles  est  ocrnpé  par  de  grandes  clinînes  de 
montagnes.  Celle  du  nord  a  une  eliniiie  ba^se  et  large  (pii  pro- 
jette scsp  linlcs  iusipi'a  la  mer.  avec  de  fertiK  s  vallres.  ariusi  c^ 
par  les  rivières  Waïkato,  Tbanies,  Waipa,  Mukau,  Wanganui, 
nra-Veni.  La  conlïgumtion  abrupit;  de  ces  mont^ignes  et  leurs  re- 
plis rendent  difficiles  les  communications  entre  les  diverses  pro- 
vinces d'Auckland ,  de  Taranaki ,  de  Wellington  cl  d'Uawke's 
bay.Le  point  culminant,  RuapohO}  atjra  mèiresd'èlévaii(m,et 


est  éternellement  couvert  de  neige.  Tongarino  est  un  pic  vol- 
c  iiii(pie<le  |,8a0  uiélres  qui  rejette  sans  cesse  des  cendres  et  de 
Il  iiiiui  e.  Toutes  ces  montagnes,  de  leur  baseà  leur  sommet,  sont 
cbai-gres  de  forêts  primitives. 

Les  lacs  aussi  sont  nombreux,  fournissent  de  faciles  mo\ eus 
de  communication  et  donnent  du  poisson  en  abondance.  Le  "plus 
vaste  de  tous,  le  Tampo,a  40  kilomètres  de  long  et  '2o  de  large. 
Un  autre,  le  Roloffla-L:ina,a  des  parties  Imuillantes.  Beaucoup  de 
ce  snappes  d'eau  ont  une  profondeur  consid'  rable.  C'est  dans  le 
Tampo  que  se  jette  le  Weikato,  après  un  cours  tortueux  de  Ci 
kiloinéires,  Il  pins  urnid  r.rii\e  de  cette  i!e.  S<.u\en(>les  HeuveS 
grossi.-x  ni  en  linéiques  lieui  es  el  exercent  Icsplus  grande  ravages* 
En  l8o8,  Wellington,  ville  naissante,  ratdéiruiiepnr  un  débor* 
dément  de  la  rivière  Huit. 

L'Ile  centrale  est  travers^ie  par  une  chaîne  montagneuse  qui 
part  de  l'extrémité  nord  pour  aller  lintr  nu  sud-nues.,  fonnaul 
à  l'île  comme  une  épine  dorsale.  Ses  sommets  sont  toujours 
eharg  s  de  neige  et  ils  n'atteignent  pas  moins  de  3,9C5  niëlres. 
Ou  l'iippcllc  les  Alpes  des  antipodes.  Ses  raroiiicaliuns  viennent 
abnipiement  tomber  &  la  côte  ouest,  laissant  uno  bande  étroite  de 
terre  rcrlile.  A  In  cote  orientale,  de  vastes  pl..iiies  d'une  gi  ando 
riebcsse  s'étendent  entre  sa  base  e.-earpée  et  le  rivage.  C'esldans 
relie  plaine  de  l'est  «jue  sont  situes  les  étaUissemeiils  d'DtagO  et 
de  Canterbury,  aiTosé'cs  par  do  larges  rivières  où  le  ûux  re» 
monta  et  souvent  gonflées  par  la  fonte  des  neiges.  An  deli  de 
ces  pbines  s'ouvre  réiablis>ement  de  Nelsi  n.  Dans  les  mon- 
tagnes se  dressent  plusieurs  cratères  el  sur  les  plateaux  s'eien- 
dt-nt  de  grands  lacs.  Le  plus  vaste  s'appcile  comme  l'Ile  même, 
Tawai  l'ounamou. 

Stewartesi  c-galemcnt  mtmtagncuse  et  bien  arrosée.  Cook,qui 
visita  cet  archipel  le  premier  après  Tasiiian  qui  1"  iv.iii  cli-eou- 
vert,  rriil  querelle  Ile  n'était  (pi'unc  i.ioloiiLialion  (!,■  lawai,  et 
le  :i  :  iii  St'.'wart  lui  a  diniiie  t-  .n  nom  poura\oir  reconnu  dans 
son  exjiloration  de  i808  qu'el.e  est  isolée.  L'archipel  a  plu- 
sieurs très-beaux  pot  is  :  ceux  de  Mongomîe,  la  Baie  des  lies, 
Wang:irri,  Auckland,  Por  -Victoria,  Ouigo. 

Les  deux  iles  supi  iiouies  sont  couvertes  d'une  luxuriante  vé- 
g'  taiii  n.  Le  car.xiei  e  (le  la  Flore  zélnndaisc  coii.-iste  dans  rabon- 
danee  des  ai  bro  et  des  fougères  cl  dans  la  rareté  des  licrbaci-es 
et  l  ab.-eiiee  complète  de  plantes  annuelles.  'ihompson  donne 
beaucoup  d'éloges  à  la  maguilicence  des  forèls  de  la  Nuuvelle- 
Zi>tande.  Rien  de  plus  inajestui  tix .  dit-il ,  que  Icius  vieux 
arbns  imtiteiises,  aux  lit  tu  s  cliai-  '--  iU-  n.  us-es,  aiji  iiant  de 
jeunes  gi  ueiaiions  sous  leurs  liauti>  et  vastes  oiitbiages.  l'as 
d'autre  bruit  que  celui  de  la  chute' de  quelque  aibre  plusieurs 
fois  séculaire,  ou  la  voix  rauque  de^  |)eiToqu<âs  et  le  Ciisnt  des 
oiseaux;  des  lianes  allongent  lei us  gu  i  andes  multipliées  char- 
gées lit.'  n''-i:.-  [■  M-i  r:  e;  llinclies.  Les  p!.iiiji:s  des  bonis  de  la 
mer  sont  quelqiielois  couvertes  de  fougères  basses  et  seirèes. 
Parmi  les  arbres,  il  en  est  un  qui  est  particulièrement  remar- 

Ïuable,  c'esi  une  espèce  de  pm  magnifique,  que  l'on  appdie 
Biirt,et  dont  le  feuillage  d'mi  vert  sombre  monte  à  une  gninile 
hauteur  en  forme  de  cône.  Ses  fon-ts  s'étendent  snrttMii  autour 
d'Auckland.  Une  espèce  de  palmier,  Varcro  stipula,  ci  oit  dans 
la  Nouvelle-Zélande,  C'est  le  rcprcteiiiant  le  plus  mt'-ridional 
de  ce  genre  d'arbres.  Les  kauris  font  d'excellents  nuis  de 
vaisseaux  et  produisent  une  gomme  trés-abondanie  couleur  de 
miel,  semblable  à  l'ambre,  el  qui  en  vieillissant  de\  iciit  d'un 
jaune  Ir.insparciit ;  ils  sont  souvent  hauts  de  quatie-\ iiigi-dix 
à  cent  pieds.  Le  lolara,  autre  espèce  de  pin,  attiiiu  desdimen- 
sions énormes.  Prés  d'Akaroa,  il  en  existe  un  qui  a  vingt-scnt 
pieds  de  cireonfêrence.  Ces  beaux  arbres  valent  les  pins  delà 
Baltique.  Le  piiriri  égale  en  force  et  en  grosseur  le  cli  ne  an- 
glais. Le  rimii,  kakikaltir  ou  pin  blanc  donne  les  |)lus  belle* 
planclie».  Sir  Josepli  Hanks  découvrit  dms  les  forets,  il  y  a 
quelques  années, un  fruii  indigène,  lu  aicilleur  de  tous;  on  l'ap- 
pelle kùkh.  M.  Thompson  a  négligé  de  nous  en  donner  la  des- 
cription. Son  nom  savant  est  frcycinelia  naukisli. 

C'esulnns  sa  l-'aune  sut  tout  <|ue  la  Nou».  eîle-Zélande  présente 
des  faits  singuliers. Comme  toutes  les  grandes  terres  de  l'Oi^eanie, 
elle  possède  irès-peu  de  mammifères.  Lu  chien  ci  le  rat  qui  y 
abondent  aujourd'hui  n'y  sont  pas  indigènes;  ils  y  ont  été  ap- 
portés par  les  \  aisseaux  européens.  Les  porcs  y  sont  de  même 
en  grand  nombre.  Les  grands  troupeaux  du  bœufe,  de  moulons, 
de  ebêvns  uouvent  li  le  sol  lo  plus  fuvonble,  mais  ils  simt 
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•iMsi  des  prcscfliâ  de  riCuro|)e.  Dons  les  mm,  priâ  des  cotes, 
vivent  huit  c^prrcs  de  bjleiiit.s,  deux  de  dauphins,  trois  de 
phoques.  Les  oiscnux  ne  ?nui  pas  Irôs-nombreux.  C'est  pjrmi 
eux  qtie  s'ist  proilnii  W  |iirii  niu'ne  le  plus  i  cm:ir(Hi;il)l(Mle  la 
Faune  luw-zt'IamJjisc.  lin  IBJ'J,  un  Anj^hiis,  M.  Uuli-,  rapporia 
un  fiagnoent  d'os  rcaiait|uable  C(u'il  remit  au  priifo?seui-  iKvcn. 
Celui-ci  opî^ra  une  rastilnUon  u  invraisemblable  ^ue  ^  aniis 
rengagèrent  à  ne  pas  la  publier.  Sur  ces  entrefaites,  de  nea- 
vcatix  i>=!?fNHPiiis  plus  coviplcls  furent  envoy»'?  en  Angleterre, 
conlirinani  cntiéienicni  les  l  omlu-ions  du  pKifcssenr.  On  venait 
de  diTOUvi  ir  le  moa,  iip|)e!L'  aussi  dinoriiis  elepUanio^mx,  ;iux 
pieds  d'élépbaot,  i'oiâcau  gcunl  de  la  Mouvellc-Zclaiide.  Peu  à 

Ï!U  les  ossements  se  sont  complétés,  d  l'on  en  peut  aujoaiv 
hui  contempler  deux  sqiieleiies  entiers  au  BritUh  .Vu$euin. 
Le  nom  indigène  de  cci  oisi^au  est  mon.  11  appartient  à  la  fa- 
mill^  des  slriilliiuiis ,  qui  se  (Ji.^tiiigiirnt  jiar  d«  'ainlies  mws- 
sives  et  des  ailes  rudimeniaire.s ,  et  à  laquelle  appariieiinent 
l'autruche,  le  casoar,  le  rliea  am'Hcain,  l'ému,  le  mooruk, 
l'aptcrix,  et  peut^tre  le  dodo,  grand  oiseau  de  Maurice,  qui 
de  même  a  disparu.  Les  ossements  de  moas  qne  Ton  possède 
ont  clé  trouxe?  dans  les  deux  j,'r,indcs  iles,  cnfitui?  dans  les 
sables  du  bord  de  la  nier,  dans  de»  nian'cu^es,  dans  doâ  feu  >  l^, 
des  litsde  rivières.  Les  plus  grands  os  ont  tié  attribués  par  les 
naturels  aux  Norois,  les  suivants  aux  palapterix,  puis  aux 
aptomts,  et  les  moindres  aux  notomis.  Le  kivi  et  le  weka  se 
rattirhent  à  celte  espèce  infi-rieure.  Un  cclinnlillon  vivant  du 
notomis,  lien  entre  les  espèces  \  ivantcs  et  disparues,  a  été  pris 
en  ISoOpar  de?  marins,  et  plusieurs  autres  su  jeif  ont  été  vus  dans 
les  parties  désertes  dcrileCeniraio,près  do  liusky-bay.  La  hau- 
teur moyenne  de  ce  gi>nnt  des  oiseaux  était  de  treize  pieds.  Au- 
cune espèce  ne  vr^lait,  et  les  ns  des  jambes  étaient  emplis  de 
nu  elle  et  non  d'air,  c niimc  chez  les  autres  oiseaux.  Le  nvia  éaait, 
suiviiul  le  dire  d' -  :i:di[:(  iKS,  eiiu\ ci  l  d'un  rii  i;e  plumage.  C'est 
le  r(H|  de  Cuelnne'uini'  .[m  leur  rappelle  le  mieux  en  petit,  di- 
senl-i!s,lemoa.  l'n  (ruf  Liiiier  cl  iniaet  de  cetoiseau  a  été  trouvé 
auprès  d'un  squelette  humain.  Il  avait  neuf  (louces  anglais  de  dia« 
mètre,  vingi-sej)i  de  circonférence  et  douie  de  long.  Nombrcdc 
frngiiîciiis  uni  été  trouvés  dcjuiis.  (|ui  uni  m^niié  qu'une  main 
hum  line  n'est  pas  .nsscz  large  puur  contenii-  un  œuf  de  mna. 

IVisomio  n*a  vti  dans  1^  lies  le  moo  dînornis  depuis  i€50. 
Quelques  rares  specimcns'du  notomis  ont  été  découverts;  le 
kiti  existe,  ditwm,  encore  dans  les  profondeurs  des  plus  vieilles 
forêts,  et  qnclipiefisis  la  nuit  on  entend  dans  l'ilc  seplentri  nale 
le  cri  du  weka.  Plusieurs  causes  ont  contribué  à  l'cxtincti  'ii  du 
moa.  Si  jaiiiais  eei  animal  a  été  ubundant,  ce  n'a  pu  i  iru  i|u'a- 
vanl  la  venue  des  indigènes,  car  ceux-ci  en  ont  fait  de  grands 
massacres  pour  avoir  sa  chair,  en  l'absence  de  tout  grand  qua- 
drupède, -es  os,  dont  ils  faisaient  des  insirunicnis  de  p  (  he  et 
des  armes,  «e^  plumes,  dont  ils  omniinl  leur  clu  veluiv.  l'n 
fait  qui  sciiiliie  l'iiiiifnnii  à  t  e  s  ji,i:inil-  'liscaiix  à  ailes  nidi- 
mentaires  que  lu  nature  avait  répandus  eu  génér.d  dans  les  iles 
des  tropiques,  c'est  la  promptitude  de  leur  disparition  :  le  moa 
s'est  presque  entièrement  éteint;  il  ne  reste  que  bien  peu  des 
rheas  de  l'Amérique,  et  rctin's  dans  les  solitudes  les  plus  recu- 
lées. Le  dernier  dr.do  de  Maurice  a  été  vu  en  1Gîj8;  l'énui  Jis- 
parail  comme  l'indigène,  devant  la  colonisation  anglu-saxunno  de 
rAustrulie.  En  1837,  on  a  vu  dans  la  Nouvelle-Uretacne  un 
moomk,  échantillon  de  ces  oiseoux  géants,  qui  scnibbii,  un 
hidivîda  isolé,  rar  jamais  on  n'en  a  remxmtré  d  autre.  QueKpius 
casoars,  des  ;mirui'hes,  s^ml  les  den^M  représentants  de  cette 

fraude  ramilto  pnmiuvc,  clcux-mca)e8,persécutés  bruiaicoicnt, 
étruits  en  Australie  et  en  AfHqne,  Gniroat  sans  doute  aussi  par 
dinaraitre. 

D*après  tes  débris  recueillis,  les  naturalistes  oonteelureiit 

aue  le  moa  était  un  ani'nal  loiinl  et  ind  tient,  et  (]u'il  vivait 
ans  les  cavernes  des  incinlaj:ni\s;  sa  nonrriiiiie  éi,iit  vig/l:i|e,  et 
il  parait  avoir  eu  l'Iiabiiude  de  ne  souvent  ie|ii)s(.'i'  tpie  sur  un 

Ï'iêd;  ses  duijgts  de  pieds  semblent  particulièrement  taillés  de 
içon  i  déraciner  les  fougères. 

On  a  beaucoup  vanié  le  climat  de  la  Nouvelle-Zélande,  De 
fait,  il  est  salubre,  fortifiant  et  bon  pour  !c  travail.  Mais  il  n'est 
pas  sans  inconvénients  avec  ses  pluies  Jihu  iennes  et  ses  vents 
d'une  viok-nee  sans  é^rulc.  On  sait  que  dans  cet  hémisphère  op- 
posé du  nôtre,  ce  sont  janvier  et  février  qui  répondent  à  nos  mois 
de  juillet  et  août.  Londres  est  en  moyenne  à  sept  degrés  au-des: 


sous  de  l'ilc  septentrionale,  et  de  deux  degrés  seule  :ienl  plus 
froide  que  Tile  centrale.  La  difTércnoo  do  température  entre  lus 
jours  et  les  nuits  dans  la  Noux-clle-ZiHande  est  de  douze  degrés, 

ce  qui  fait  paraître  les  nuits  très-froides.  Ia-s  hivers  sant  géné- 
ralement Ires-duux,  et  peu  d'arbres  y  peidenl  leur  feuillage,  ils 
changent  seulement  de  couleur;  il  gèle  rarement  cl  la  migc  est 
rare  dans  les  plaines.  A  Nelson  et  à  Canlerbury,  dans  l'ilc  cen- 
trale, on  peut  laisser  les  troupeaux  dehors  en  plein  hi\  er,  sans 
plus  de  |)erie  que  cinq  à  dix  pour  cent.  La  ({uanlilé  des  pluies 
est  irri  gulieie  et  varialile;  plus  considérable  cependant  enfiiver. 
L'atmosphère  a  une  luinmliié  à  bqui  lle  les  fur- 1?  doivent  la  ri- 
chesse de  leur  vég  talion  et  qui  n'a  i  icn  de  l'iiumidilé  crue  et 
ooisibio  de  nos  climats.  Au  contraire,  elle  exeire  sur  la  peau 
une  influence  adoucissante  ircs-goùtée  des  teMen,  £Ue  est 
produite  par  une  constante  évaporation  pendant  la  saison  sèche 
au  nnlirii  ilu  l'aeitique. 

Des  vents  d'une  extrême  violence  boulev <'i -l'tit  souvent  celle 
tiède  atmosphère,  et  ils  croisscpt  en  force  i  i  m  i;  quencc  à  me- 
sure qu'ils  s'avancent  du  cap  Nuid  vers  le  sud  dans  la  dire^ 
don  des  détroits  Cook  et  Povcaux. 

De  quelles  r  'gious  e(  \e!S  quelle  époque  les  indigènes  qui 
peuplent  la  Nouvcile-Zél  wide  \  sont-ils  venus?  Kux-memes  s'ap- 
pellent Maorii,  ce  qui  veut  dire  aulochlliouei>,  néssur  le  sol.  Mais 
il  est  certain  qu'ils  ne  veulent  par  là  qu'indiquer  leur  antiquité. 
Ge  sont  des  migrations,  et  qui  ne  sont  pas  très-anciennes,  qui 
ont  amené  leurs  ane;  très  dans  rrt  arcliipel.  On  sait  que  deux 
grandes  raecs,  des  uoiisel  di  -  biuns  euivr.'s,  uceupenl  l'Océa- 
nie,  ri''|i;ii  tis,  lespreniiei s  diuisia  M  lani'-sir,  t|oi  enilirasse  les  iles 
Vili,  les  groupes  Salonion,  H  biide,  Lnuisi.ide,  .Ni>u\ elk-Ur^ 
lagne,  Nouvelle-Calédonie,  Australie.  La  ra<  c  cuivn  e  est  ré- 
pandue dans  les  innombrables  archipels  de  la  Micronésie,  au 
nord  de  l'Océanic,  el  dans  les  beaux  groupes  de  la  Polynésie 
jusqu'aux  aicli  pels  Saini>a  el  'l'onj,'.',  \oisins  des  Vili.  C'est  à 
celle-ci  qu'appartient  la  Nouvelle-Zi  Lindo. 

IW.  oc  llmubold  el  Haie  regaidont  cette  race  de  la  Polynésie 
comme  originaire  des  riions  de  la  Makuiue.  Des  Prosiualais 
naviguant  oe  Sumatra  à  Bornéo,  h  la  Nouvrlt^-Guinée,  aux  Iles 
Samoa,  auraient  pou  '  <!,iiis  o  i  ai  c  lii|>e!  iiiie  |i  i|it)|;iii(,ii  n-iuvelle 
qui  de  là  se  serait  n  p.uidue  jusqu'aux  ilesS.«nd\\ie!i.  Marquises, 
l'aïti  et  à  la  Nouvelle-Zélande,  tt  celte  niigr«ili>>n  daieiait8eul»> 
ment  du  oommcnceroent  de  notre  ère;  elle  n'auraii  pas  encore 
deux  mille  ans.  Le  langage  malais  n'a  cependant  que  peu  d« 

rapports  a\  ee  celui  de  la  Nou\  eile-'/élandc,  et  <  elle-oi  laî  |ioisède 
pas  d'alphabet.  Ce»  questions  d'origine  présentent  ciicoie  beatl- 
coiip  d'incertitude,  et  il  n'csl  pas  sùr  qu'elles  puissent  cire  ja- 
mais bien  éclairées. 

Les  Kèhndais  sont  grands  et  vigoureux.  Leur  taille  moyenne 
est  de  cinc]  pieds  quatre  ;i  einq  piaires.  On  \(iit  des  individus 
dépassant  six  pieds.  Leur  t  oiiforiiuilion  présente  cette  p.Jiiicula- 
rii'-,  (pi'ils  ont  le  coips  et  les  bras  trés-l  >ngs  cl  ir.s  jambes 
com  tes.  C'est  l'uvant-bras  qui  est  longel  la  partie  infé'rieure  au 
genou  qui  est  courte.  Les  mains  sont  petites,  les  pieds  larges. 
Les  cheveux  sont  abondants  et  noirs>  quelquefois  d'un  rouge 
de  rouille,  el  celte  couleur  n'est  p;is  factice;  la  barbe  et  les 
mousiaclies  M'iit  souvent  épaissis.  La  cahiiie  est  rair,  mais 
heiineoup  deviennent  gris.  L;i  physionomie  a  un  aspect  de  vi- 
giw  ui  et  (le  force  on  peu  farouche,  mais  non  dénué  de  no- 
blesse. Le  front  est  liuut,  étroit,  pyramidal,  le  net  GOUrt  el 
large  ;  quelquefois  cependant  il  a  la  forme  juive.  La  fiice  est 
lai  "  .  la  bou<'lic  ('pai>se,  la  lés/c  su|iéTieuic  iirnsse.  Leurs 
^cax  grands  et  sombies  km  doimeiu  un  air  de  lo  .i\ iié; jeunes, 
lis  ont  une  physionomie  ouve  rte  el  eonieni^.';  l/s  limumes  sont 
moroses  et  pensifs,  les  vieillards  ont  l'air  prufuiidènicnt  U-isie. 
Il  semble  qu  ft  mesure  qu'ils  avancent  dans  la  vie,  ces  paovi^ 

Zélandais,  vigouicux,  éih  rgii]iu'<,  mais  qui  s'éteignent  CUX 
aussi  devant  l'invasion  des  eiiuiigcrs,  auprcnncnl  à  considérer 
avec  une  mébmooUe  oruiasaole  les  niieres  et  les  désastres  «le 
leur  race. 

La  partie  bbnche  de  Toril  est  daire  et  brillante,  la  pupille 

sombre  et  large;  les  métis  anjilais  l'ont  souvent  bleue.  Lîi  i>eau 
est  d'un  brun  olive,  di  li.i^une  par  les  lignes  niultipliécs  du  la- 
loiiage;  Ks  dents  sont  belles.  Les  visages  iefl<  leiit  peu  les  émo- 
tions. Enveloppé  dans  son  grand  vêtement  de  phorinium,  le  Zé< 
)Bnd;.'s  ressemhle  à  un  lion.  Le  vêtement  européen  lui  donne  un 
misérable  et  vulgaire.  Les  femmes  sont  agréables;  beau- 
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coup  de  jeunes  filles  ont  un  aspect  charmant;  elles  ont  de  longs 
eilfl,  les  yeux  cJairs  el  briibnts,  un  air  d'extrême  douceur  et 
ww  voix  au!  donne  i  leur  bn^Mgc  de  snaves  modolationB. 

Cette  belle  race  n  ('d' Imiirlemps  ariilirnpçplingc.  Elle  cosse  de 
l'être  depuis  que  rLuropt;  lui  ;i  poid'  .=c.s  purci  et  seà  lif.sii.iux. 
L'oniliropopluigie  a  eu  plusieurs  eauscs  :  a  vont  (oui,  ht  nuetû 
des  quadrupèdes  et  de  la  chair  comestible,  puis  des  supersti- 
tions religieuses  et  l'ardeur  de  la  vengeance  après  les  batailles. 
Les  femmes  n'ont  jamais  partagé  celle  ndifiise  coulunio.  L'ne 
tradition  /.irlandaise  donne  à  l'anthrcpopliagie  l'origine  suivaniii: 
«  DeuxLejux-frurcî.  Taliiii«,i  et  Tuliclia,, 'en  allèrent  ensemble 
&  la  pëchc.  Ne  uouvânt  relever  la  grosse  picne  qui  couvrait  le 
canot,  Tuheiia  uesoendii  sous  l'eau  pour  couper  fa  corde  qui  la 
retenait;  son  beau-frère  profita  de  cette  occasion  pour  couper  la 
corde  par  en  haut  el  s  enfuir  h  foree  de  rames,  livrant  son 
compagn'tn  à  une  inort  n  iinine.  Mais  quand  le  fds  de  !a  victinip 
fut  cnagc  d'bonimc,  il  tua  le  niouru  ierde  son  père,  et  le  mangea 
pour  oompicicm  vwgcanLe.  > 

On  raconte  enotm  que  le  divin  Tutuni  entra  dans  le  corps 
d'une  baleine  après  sa  mort.  Cn  indigène ,  nommé  Âië,  tua  la 

balcineeien  nianprt  a  un  nHn  eivni,  ce (juii'-ijui valait  à  nian,7rT  Tu- 
tuni.  Les  descendaïUs  lio  luluni  luèrenift  mangc-renl  Kai  .  (À-ux 
de  celui-ci  en  Cicnt  autant  aux  lilsdc  Tutuni;  el  de  là  les  pra- 
tiquai anthropophages.  On  voit  qu'une  sorte  de  transmigration 
dans  les  animaux  est  admise  par  les  croyances  zélandaises.  Les 
Zélandais  croient  en  outre  qu'il  y  a  pour  les  esprits  disparus 
deux  si-joiirs,  l'un  d  ms  le  ciel,  appcir-  U^ngi,  l'autie  dans  la 
proroniliiii-  (les  nuis,  appclt'  Rringa.  L'cnln^e  de  eelui-ei  se 
trouve  dans  une  caverne  au  pied  d  un  rocher  à  i)ic.  prés  du  r;ip 
Maria-Van-Dicmcn.  C'est  l'endroit  sacr»';  de  tout  l'archipel.  Lus 
«qtriia,  après  la  mort,  vont  nyoindrc  leurs  ancêtres  dans  l'une 
de  ces  detnc  dememres.  Celle  do  cid  comprend  dfx  df^nsions.  A 
la  mort  des  chefs,  on  luait  des  esclaves  sur  leur  tombeau,  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  sans  serviteurs  dans  les  autres  mondes. 

Les  Zélandais  ne  semblent  pas  reconnaiirc  un  être  suprême. 
Ils  racontent  que  le  ciel,  Rangi,  et  la  terre.  Papa,  eurent  jadis 
une  existence  commune  et  que  de  leur  on'ion  sortirent  «x  en» 
fanls  :  Tumatauenga,  dieu  et  père  des  lionMises  el  de  la  guerre; 
Haumiaiikiiiki,  dieu  et  pcrc  des  aliments  sau\ages;  Tangaroa, 
piOïidciit  aux  [i  li-s 'ii-  i  l  reptiles;  Tawliiri-ma-tea  aux 
vents  cl  aux  teinpin  s;  U'ingnmatanc,  dieu  et  père  de  la  cul- 
tore,  etTane-Mabuia,  dieu  et  père  des  forets. 

TcNii  ces  fils,  à  l'exception  de  celui  des  vents  el  des  tempêtes, 
se  révoltèrent  contre  leurs  parents  et  firent  pour  les  sfoBrer  de 
grands  cffoi  ts.  Hangi,  le  ciel,  fut  jeté  en  haut;  Papa,  lu  terre, 
fut  prceipitée  en  bas.  Alors  le  dieu  des  vents  ci  des  lempcles 
déclara  la  guen-c  à  ses  frères  impies  et  déchaîna  les  pluies,  les 
ouragans  et  les  tourbillons.  Tançaroa,  le  père  des  poissons,  se 
jeta  dans  la  mer,  le  père  des  nliments  s'enfonit  dans  le  sol,  le 
pt?re  des  foi  'ls  s'y  :mp!:in(a,  le  père  des  hommes  seul  demeura 
indépemlant  .-ur  la  lone.  Irrité  contre  SCS  fWres  qui  l'avaient 
abandonné  (lai;s  la  |)a(nille,  il  leur  fit  la  guerre,  ks  conquit  et 
les  mangea.  Le  ^eul  ennemi  qui  lutta  contre  le  jièrc  des  hommes, 
c'est  le  pérc  des  tempêtes;  il  ne  laisse  de  rtlàche  à  ses  descen- 
de :  :  ;ii  la  nuit,  ni  le  jour,  ni  sur  terre  ni  sur  mer. 

t;<  pi  ijilunl  le  ciel  cl  la  terre,  Rnngi  et  Papa,  sont  inconsolables 
de  leur  se|'ainlion,  cl  c'est  en  souxciiir  de  leur  tiuKucl  amour, 
en  témoignage  de  Icuis  rei;re!s,  que,  par  les  niontr.gues  et  les 
vallées,  la  terre  cxlialo  vers  le  ciel  ses  soupirs  en  forme  de 
brouilbrds  et  que  le  ciel  répand  le  matin  sur  son  épouse  les 
pleurs  de  sa  rosée. 

Tels  sr.nt  les  dieux  des  N'uiivcaux-Zélanilni?,  i'-  iif  sont  pas 
adiTcs  «mis  forme  d'images.  Outre  ces  dieux,  li  \  a  des  génies, 
qui  sont  des  anctres  di-idcs.  Tel  esl.Menuku,  le  iDinuTrc  est  sa 
voix,  rarc-cn-ciel  sa  rcsidcncc.  On  le  consulte  pour  les  com- 
bats ;  si  l'arc-en-ciel  brille  en  face  ou  a  gauche,  c'est  signe  de 
la  colère  de  Menuku,  il  faut  so  disperser.  Hais  s'il  brille  à 
droite,  le  g>>nic  a  accordé  sa  protection. 

Tawaki  fut  illustre  par  son  cuniage  et  sa  beauté.  Une  jeune 
fille  descendit  du  ciel  et  vint  habiter  avec  lui.  Mais  lorsqu'elle 
en  eut  un  enfant,  elle  rsmODMi  dans  sa  patrie  céleste.  Alors 
Tavraki  monia  au  del  sur  om  toile  d'araign^  à  la  recbercbe 
de  sa  femme  «l  de  son  enfeni.  Il  y  a  trouve  un  asile. 

La  population  zéland  iisc  ne  connaît,  à  part  quelcjucs  rlivlhmes 
religieux,  que  des  chants  et  des  danses  de  guerre  d'un  aspect 


terrible  et  accompagnés  de  cris  et  de  contorsions  qui  surexcitent 
leur  fureur.  Leurs  instrumenis  de  musique  consistent  on  une 
trompe  marine  et  en  flùies  percées  de  trous  où  ils  souf lient  avec 
les  narines.  I,a  population  de  l'archipel  est  subdivisée  en  Q» 
grand  nombre  de  nations  qui  sont  souvent  en  guerreoilrs  dies. 
Les  principales  sont  les  Rarcwas  qui  ont  conquis  et  réduit  en 
et^  lavage  les  Anipouri  dans  l'ile  scplcnlrionale;  les  Ngapuhi, 
\>  >  p.ciuieis  qui  se  soient  procuié  des  armes  à  feu:  lesWaikato 
et  les  Nganmaninpoio,  unis  dans  une  étroite  alliance.  I*uis  les 
Ngaiiwbatua,  voisins  d'Auckland,  que  le  contact  des  Anglais  a 
réduits  à  huit  cents  âmes.  Sur  la  livière  Thames  vivent  les 
Ng.itipn  r  I  el  lesNjgatimaru,  forts  de  cinq  mille  ames.  Ce  chiffre 
est  en  ini'venne  «elni  de  la  plupart  de  ces  tribus.  La  nation  des 
Ngntiawa  est  remarquable  par  son  esprit  d'a\enlnre.  Une  partie 
de  ses  guerriers  se  fil  transporter  eu  1838  aux  iles  Cliauun, 
qu'ils  conquirent  et  dont  ils  réduisirent  les  indigènes  en  escla» 
vage.  On  compte  encore  les  Kgattwhakane,  remarquables  par 
les  Ugnes  juives  de  leurs  figores;  isolés  de  la  colonisation  par 
des  montagnes,  des  lacs  et  des  i  i\  ières,  ce  sont  eux  qui  ont  le 
mieux  conscr\  éle.s  anciens  usages  indigènes.  Les  Wbakafowhea 
sont  industrieux.  Heauenrp  d'autres  tribus  eneoie  s'élendent  le 
long  de  la  clioine  qui  coupe  la  grande  Ue  cenu>ale.  Chacune  d'elles 
reconnaii  un  cbe(  beaucoup  sont  amoindries  et  plusieurs  s'ét^ 
gnent  dans  ce  moment  même. 

TeMe  est  bi  Nouvelle-Zélande  sauvsge  :  nous  examineront' 
dans  une  prochaine  étude  l'état  de  la  eolomsaiion  anglaise. 

Alfred  Jacobs. 
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CUIIUE.M  i>iAIT  £T  SE  FORME  LE  COAAIL. 
I 

Le  corail  a  éié  l  eclierclié  dés  la  plus  hatiie  antiquité  comme 
objet  de  parure,  et  de  tout  temps  ausat  sa  forme  et  ses  qualités, 
qui  masquent  son  ori^e  et  rappellent  ù  la  fois  et  la  plante  eila 
pierre,  ont  piqué  la  curiosité  des  gens  du  monde  et  des  hommes 
de  sdence. 

Cependant  ce  n'est  que  depuis  un  siècle  ou  un  siéde  et  demi 
que  l'on  est  arrivé  a  reconnaiire  sa  vraie  nature. 

Cela  lient  sans  doute  à  l'iinpossibilité  al>s.jlue  qu'il  y  a  de  s'en 
faire  une  idée  à  la  fois  juste  et  exacte,  si  on  ne  l'observe  vivant, 
et  à  la  grande  difficulté  (pic  l'on  a  dù  toujours  rencontrer  pour 
en  avoir  dans  cette  condition.^  En  effet,  il  meurt  tout  de  suite 
quand  il  est  sorti  de  l'eau,  el  il  meurt  même  souvent  ties-viie, 
quoique  conservé  dans  l'eau  fraiebc  bien  renouvelée  et  malgré 
tous  les  soins  les  plus  roiiiuiicux.  Aussi,  pour  faire  des  éludes 
sérieuses,  on  doit  en  prendre  son  parti,  il  n*y  a  qu'un  moyen, 
il  faut  aller  assister  à  sa  pèche. 

Ceci  encore  n'csl  pas  toujours  |>os8ibIe  cl  flicile,  car  le  plus 
souvent  les  [l'iupiers  ou  patrons  des  banji:cs  s<:nt  assez  peu 
disposés  à  recevoir  à  leur  bord  des  étiangcrs,  qu'ils  supposent 
avides  de  profiter  de  leur  habilité  à  trouver  les  bancs  et  a  fiiirs 
bonne  pèche. 

Ils  ne  peuvent  se  figurer  qu'on  vienne  partager  leur  vie  pé- 

ni!)!c  el  Jure  dans  le  seul  but  de  satisfaire  une  curiosité  qu'ils  ne 
e  Ki  iaennent  pas,  et  de  voir  un  rameau  de  corail  vivant  à  la 

,-ortie  (le  l'eau. 

En  Corse,  ù  Bonifaceio,  j'avais  promis  en  1838  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  obtenir  ce  que  je  demandais  i  le  plus  gra- 
cieux si  signor  m'était  répondu,  mais  la  nuit  venait,  le  départ 
avait  lieu,  et  je  no  revoyais  plus  ceux  sur  qui  je  comptais. 

Dailleurs,  il  faut  bien'  le  savoir  :  la  pèche  <lu  corail  ne  res- 
semble pas  aux  autres  péclies.  Les  coralines  vont  chercher  les 
bancs  d  iiis  des  parages  bien  différents  et  parfois  éloignés,  sui- 
vant que  la  brise  est  favorable  on  contraire;  aussi  sorlenlr«iles 
presque  toutes  ravitaillées  pour  un  temps  assez  long,  et  leur  reo- 
Irée  au  port  de  départ  n'a  rien  de  fixe  et  de  régulier. 

Je  rencontrai  im  jour  dans  le  golfe  de  Propiano,  sur  les  côtes 
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deCorae,  wie  ffntitlle  de  «Axante  corailleiirB  :  huit  joara  après,  il 

n'y  en  nvnit  plus  un  seul.  Je  ne  les  ai  jamnis  revus.  Pendant 
mon  st  jour  à  l;i  C;i|le,  tous  le;  pëclieui  s  piii  lircnt  dans  le  mois 
de  juin  pour  ollcr  p<'clipr  au  tiuir  de  la  Galitc  cl  dans  les  eaux 
de  Bizerte.  Us  ne  rentrèrent  que  vers  le  13  août.  Ne  comprend- 
on  pas  que  l'on  ait  souvent  reculé  devant  des  embarquemenls 
dont  la  aurée  est  aussi  variable,  la  fin  aussi  incartaina,  et  lea 
conditions  toujours  fort  pe^nibles  et  fatigantes. 

Il  sufût  d'avoir  sign:il<'  c<>s  (liftifiilu'?;,  auxquelles  on  pourrait 
en  ajouter  bien  d'autres,  pour  faire  comprendre  aue  les  obstacles 
fèels  rencontrés  par  les  natnralisles  ont  retardé  pendant  lon^- 
toopa  las  progrés,  car,  si  l'oo  «  tiûoard'bai  de  la  peina  à  avoir 
da  eonO  vhnini,  jadis  ce  devait  hn  bien  aotrement  (fiffidle. 

Sans  faire  un  historique  étendu  qui  ne  saurait  trouver  place 
ÎCÎ,  il  faut  cependant  rappeliT,  cii  laissant  de  coté  les  fables  et 
les  pr  -jLigi  ?  (les  ancien?,  que  Hi-aunuir  et  Swamerdam  classaient 
le  corail  parmi  les  pierres;  que  .Marsigli,  après  avoir  vu  ses 
fleura,  en  fil  une  plante ,  et  qu'enfin  les  di>couvertes  de  Peys> 
aonnel  loi  rebdireot  en  1138  sa  véritable  poaiUoa  daa»  la  règne 
animal. 

Réaumur,  si  vrai ,  si  fin  ,  si  Inbili;  oliservaleuT,  preflsenlait 
bien  toute  l'importance  des  observations  directes,  quand  il  de- 
mandait au  duc  d'Orléans  de  lai  faire  avoir  du  corail  frais,  et 

S'il  obifloaitqiiedeB  bommea paniraieotà  pied  de  Marseille  pour 
en  apporter  dans  Tean  de  mer,  avec  tom  les  soins  possibles, 
de  récemment  poche  sur  les  rôtos  de  Provpnrc. 

Malheureusement  le  précieux  voyngi'ur  nvnit  une  viialîtc  trop 
faible,  et  la  distance  qu'il  devait  parcourir  <nait  inip  grande; 
U  arriva,  cela  va  sans  dire,  bien  mort  à  Paris,  et  les  études  que 
l'on  fit  sur  lui  n'apprirent  lieo  de  nouveau. 

Il  est  instructif  de  remarquer  que  les  découvertes  importantes 
imt  toutes  été  faites  par  oenx  des  observateurs  qui ,  ne  tenant 
aucun  compte  dos  peines,  dos  ennuis,  des  fatigues  et  des  dan- 

e,  sont  allés  à  la  mer  cl  ont  vcqi  de  la  rude  vie  du  coiail- 
poor  lUfe  leurs  reciherclieB. 
Personne  sans  doute  ne  Bougerait  à  attribuer  à  Marsigli 
et  à  Peyssonnd  une  autorité  et  une  valeur  scientifiques  supé- 
rieures à  celles  de  Swamerdam  et  de  Réaumur,  et  cependant 
de  quel  côté  se  trouve  la  vériti'  ?  Le<  premiers  dccoiivraienl  des 
faits  nouveaux  ei  virent  des  choses  que  les  s^e  inds  ignoraient, 
cette  seule  raison  qu'ils  tirent  leurs  études  sur  le  vivant, 
s  des  conditions  naturelles,  et  non  sur  des  objils  desséchés 
déoosés  dans  les  cabinets  d'histoire  naturelle. 

Ne  trouve-t-on  pas  dans  ces  faits  une  preuve  évidente  de 
Futilité  qu'il  y  a  à  étudier  les  animaux,  non  plus  seulement  dans 
les  musées  où  leurs  dépouilles  s'entassent,  mais  bien  encore 
dana  les  conditions  biologiques  qui  leur  sont  pnpres*  e'esMn 
dira  dans  les  lieai:  mêmes  où  ils  vivent. 

Après  I»  découverlos  capitales  dePeysaouid,  le  coraQ  sssAb 
avoir  été  négligé,  quoique  Msucoup  de  questions  restassent  en- 
core a  résoudre. 

L'une  d'elles ,  la  plus  importante  peut-être,  celle  qui  se  rat- 
tache À  la  reproduction ,  sera  l'ubjet  do  ce  résumé  ;  elle  a  été 
résolue  par  des  longues  et  assidues  recherches,  poursuivies  pen> 
dant  les  années  IMOettSfil  sur  les  cAtes  de  rAlgèrle  et  da  la 
Tunisie. 

n 

Si  l'on  réussit  à  faire  vivre  du  coraU  recueilli  à  la  mer  avec 
tous  les  soins  possibles,  et  si  l'observation  î  lieu  pendant  la  belle 
sainson,  c'est-à-dire  dis  mai  en  septembre,  à  l'époque  de  la  re- 
production, l'on  voit  s'échapper  du  centre  des  rosettes  blanches 
dont-il  se  couvre  de  luus  petits  corps  blancs  ovoïdes  qui  d'a- 
bord tiirnbent  au  fond  de  l'eau,  mais  qui  ne  tardent  pas  ensuite 
à  prendre  une  forme  allongée  et  à  se  mouvoir.  Ces  petits  corps 
ne  sont  pn  des  «eob,  a  proproroeot  parier,  puisque  déjà  ils 
sont  powvos  des  organes  reproducteurs.  On  doit  les  considérer 
comme  des  embryons  ou  de  jeunes  potvpes.  Leur  agilité  est 
encore  assez  grande,  ils  nagent  dans  inusles  sens,  s'évitent  lors- 
qu'ils se  rencontrent ,  montent  cl  descendent  dans  les  vases  où 
on  les  neneille.  C'est  surtout  auelquea  instants  après  leur  naîs- 
aaaee,  «a  onand  on  las  place  «uns  ane  eau  fraicnemeat  ranou- 
^ée,  que  leur  activité  augmente  beaucoup  et  qu'ils  sTallongent 
considérablement.  Ils  s  int  aloi's  tout  :'i  fait  vermiformcs.  Je  me 
plaisais  à  ces  moments  à  les  montrer  aux  pècheura, — qui,  na- 


turelleffient  fbrt  incrédules  quand  je  leur  disais  connnenito  r^- 

produisait  le  corail,— s'en aBakntcependant toujours  conviineiia 

et  surtout  fort  étonnés. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  ces  premiers  faits  ont  été  obsem'f^. 
Pendant  les  trois  mois  de  juin,  juillet  et  août ,  malgré  tous  les 
soins,  malgré  l'installation  des  expériences  dans  un  local  fort 
convenable  à  la  Celle,  le  corail  mis  en  obaarvaiion  mourut 
d'une  manière  ftiUile  et  déeeapénnie.  l'avais  beau  aller  le  cher- 
cher et  le  recueillir  moi-même  dans  les  filets  avec  le  plus  grand 
aoin;  quelijues  heures  après  mon  retour  a  la  ùillo,  il  était  couvert 
d'une  épaisse  couche  de  moisissure. 

Jugeant  par  analogie,  daprès  ce  oue  j'avais  vu  chez  les  goiw 
gonee  et  les  polypiers  proprement  oifs,  je  pris  le  parti,  vers  le 
milieu  d'août,  de  m'emhnrqucr  |>our  plusieurs  jours  à  bord  d'une 
balancelle  cnraline  et  d'ouvrir  tout  le  corail  vivant  qui  serait 
péché.  J'e-p:  rais  faire  naître  avant  terme  les  jeunes  polyp<;-s,  et 
éviter  ainsi  leur  mort.  Gela  m'avait  réussi  pour  les  gorgones,  les 
alcyons  et  les  aalnndas.  Je  recueillis  Uen  une  énorme  quanlM 
d'oeufs,  mais  pas  un  ne  vécut.  Je  commençais  a  désespérer,  air 
tribuant  ces  longs  insuccès  à  la  chaleur,  quand  enfin,  le  4  sep- 
tembre 1861,1a  température  s'étant  ahaiss  -e  un  peu,  j'obtins  des 
jeunes  irès-vivaces  cl  en  grand  nombre,  dont  il  me  fut  possible 
de  suivre  le  développement. 

Les  œufs  du  corau,  eonune  on  le  verra  bientèt,  sont  prinnili- 
vement  sphériques  et  nus  ;  en  se  développant,  ils  t^aUensMitet 
se  creusent  d'une  cavité  centrale,  communiquant  avccfeilé- 
ricur  par  un  pore  qui  devient  plus  tard  la  bouche. 

Lorsqu'ils  sortent  de  la  cavité  où  ils  ont  commencé  leur  trans- 
formation, ils  sont  couverts  de  ce  duvet  mobile  et  moteur  que 
Ton  désigne  par  le  nom  de  ettt  «iàmlilea,  et  alors  ils  ressem- 
blent complètement  à  des  vers  blancs.  Ils  nagent  la  bouche 
en  arriére,  tandis  qu'ils  portent  leur  grosse  extn*milé  ou  leur 
base  toujours  en  avant.  Ans-i  nnt-lls  une  tendance  à  s'aecoler, 
puis  à  adhérer  aux  parois  des  vases  ou  aux  objets  qu'ils  ren- 
contrent, et  cela  d'autant  plus  que  leurs  mouvements  de  pro- 
gression favorisent  leur  contact.  Ainsi  c'est  leur  activité  même 
qui  semble  destinée  è  fiiire  cesser  cette  période  de  liberté,  en 
facilitant  l'adhérence  de  la  partie  postérieure  de  leur  corps  de 
celle  qui  correspondra  plus  tard  à  la  base  des  actini&j  et  autres 
zoanthaires  adultes. 

Il  faut  oepeodant  r^narquer  que  cette  tendance  A  se  butsr 
contre  tous  les  objets  parait  surtout  exisler  au  moment  oà  b 
Ibrme  allongée  vermiculairc  va  disparaître  ;  alors  les  embryons 
s'affaissent  sur  eux-mêmes  et  perdent  en  hauteur  ce  qu'ils  ga- 
gnent en  largeur.  Ils  se  transforment  en  petits  disques  l'enticu- 
Uires,au  milieu  desquels  s'enfonce  en  s'enlourant  d'un  bourrelet 
drcnlaire  l'extrëmllé  h  plus  effilée,  odie  qui  porte  la  bonche. 
Sur  ce  bourrelet,  et  par  conséquent  autour  de  la  bouche,  parais- 
sent bientôt  huit  petits  mamelons  qui  se  couvrent  de  délicates 
bsibules,  et  qi:i  en  s'allnngeaiit  deviennent  les  bras  du  polype. 

Le  moment  de  l'année  où  ces  faits  ont  été  observés  étant  trop 
rapproché  de  la  fin  de  la  belle  saison ,  il  n'a  pss  été  poasilNe 
de  suivre  ces  jeunes  zoophyies  pendant  un  temps  asseï  long 
pour  ks  voir  former  leurs  poK^iiers.  Mais  en  explorant  A  la 
loupe  et  avec  le  plus  grand  soin  les  pierres  rapportées  du  fond 
de  la  mer  par  les  tîlcis  des  corailleurs,  j'avais  trouvé  de  petits 
corps  rouges,  d'un  quart,  d'un  demi-millimètrc  de  diamètre  et 
davantage,  reconnaissablcs  au  miscrocope  pour  de  jeunes  pieds 
de  corail.  Ils  étaient  plus  petits  que  ceux  qui  s'étaient  fonn^  et 
fixés  dans  les  aquarium,  et  ils  ne  renfermaient  encore  qu'un 
animal.  En  cherchant  beaucoup,  je  pus  réunir  tous  les  états  in- 
termédiaires entre  les  individus  simples  et  les  rameaux  les  mieux 
formés.  Alors,  revenant  ^  arrière,  il  fut  possible  de  reprendre 
les  recherciras  et  de  les  poursuivre  jusqu'au  dévdoppement 
complet. 

Bientôt  après  que  le  jeune  polype  s'est  fixé,  que  ses  bras  se 
sont  développés,  sa  couleur  blanche  disi)ara;t,  pour  faire 
place  au  runge  caractéristique  du  corail.  Il  est  diflicilc  alors  de 
rendre  sa  di  Hcatesso  et  son  élégance.  Sa  base,  ou  son  corps,  est 
d'un  rose  vif,  tandis  que  sim  sommet  est  surmonté  par  la  cou- 
ronne  blanche  que  forment  les  tentacules.  On  croirait  quelque- 
fois avoir  sous  les  veux  une  charmante  fleur  blanche,  couvrant 
de  ses  gracieuses  di-coupurcs  une  petite  urne. 

Lorsque  le  premier  animal  dont  on  vient  de  suivre  la  forma- 
tion est  complet,  le  développement  entre  dans  une  nouvelle 
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tiase.  On  voit  en  effet  nailre  sur  sus  cùus,  un  pnr  un.  de  petils 
lamélons,  de  véritables  bourgi'or.s,  qui  farnicnt  dans  ses  tis- 
iis,  ae  perceot  d'un  orifice,  so  couronnent  de  tentacules  et  se 
rwnforiMBl  eofln  en  autant  de  nouveaux  polypes  aamblaUes 
lui. 

Ceux-ci  ne  se  séparent  point  de  celui  qui  les  a  produits,  et 
XHDnie  ils  deviennent  à  leur  Unir  di^s  centres  de  lnnir^'oonno- 
neot,  on  comprend  que  leur  nombre  augmente  rapidement.  C'est 
I  celte  faculté  de  pouvoir  se  multiplier  en  bourgeonnant,  que 
es  coroUiaires  partagent  avec  les  végétaux,  au'il  faut  rapporter 
a  formuiion  des  branches  et  des  rameaux  et  Vaccroissemcnt  en 
ongueur  des  tiges. 

Il  y  a  donc  une  distinction  à  établir  entre  la  multiplication  du 
lombrs  des  pteds  on  bnmlMt  de  eondl  el  h  nallipImliaD  des 
Mlypes. 

La  première  se  fliit  par  das  caofe,  la  iaModa  a  Bea  pw  voie 
!•  ImiugniuMmeat,  OMIS  ioaleaMnt  dans  on  méni* 

m 

Avant  d'aller  plus  loin,  Il  est  nteessaire  de  prendre  nne  idée 
jénérale  de  l'organisation. 

L'observation  la  plu?  superfiriillc  fail  reconnaître  dans  le  co- 
ttt' vivant  deux  parties  très-diffcTentes.  L'une  externe,  molle 
iwind  die  est  fraîche,  friable  et  pulvérulenle  ipand  elle  est 
loBsédiée,  rappelle  une  éooree  et  oonsâuie  la  eauthe  ^ohjpi- 
Vreou  animal.  Rlle  sera  souvent  désignée  par  le  nom  impropre 
îiaiscommodcd'ccorce.  L'autre  centrale,  solide,  résistante,  forme 
'axe,  le  polypier  ou  le  toutien.  On  la  connaît  seule  dans  la 
Mjouterle.  La  surrace  de  l'écorce,  ktraqu'elle  est  bien  conservée, 
mrtont  quand  eHo  est  frakhe,  parait  toute  IxMaelée  et  converie 
le  petites  verrues.  Ces  bosselures  sont  percées  à  leur  sf)mmel 
l'un  porc  à  plis  rayonné^,  et  creusées  dans  leur  intérieur  d'une 
<^vite  d'où  I  on  voit  sortir  Ic3  polypes  ou  orties,  comme  les  op- 
>elait  Peyaeonnel.  Rien' n'égale  la  disposition  gracieuse  de  ces 
:)etites  fleurs  animées,  dont  les  liuil  bras  frangés  s'afptent,  se 
•eploicnt  en  tous  sens  el.  se  recoquillent  pour  apporter  à  leur 
jouehe  la  proie  saisie  au  passaf^e.  Elles  sont  d'un  beau  blanc  de 
lii  et  coiurastenl  admirablement  sur  le  rouge  vif  de  la  tige.  Il 
l'est  donc  pas  exact,  comme  l'a  fait  un  célèbre  écrivain  dans  son 
ivre  sur  la  mer,  da  las  appeler  fleuré  de  tang. 

Le  tissu  de  l'écorce  est  cellulaire,  mou  et  délicat.  Il  est  sil- 
onné  dans  toute  son  étendue  par  ae  nombreux  vaisseaux  (|ui 
iicucnl  les  polypes  en  commuijii'  iii  in  diiecie  el  renferme  d'm- 
luiiiblablcs  petits  corpuscules  calcaires,  rouges,  microscopiques, 
lont  les  formes  caraotérisliques  pemwtlentde  raoonnalln  le  co- 
ail  dés  son  origine. 

Quant  aux  |)olypes ,  les  parois  de  leurs  corps  sont  repré- 

entées  par  l'érorco  elle-même,  et  leurs  organes  se  réduis  nt  à 
|uel<|ucs  lames  minces  dont  le  bord  renfle  eu  bourrelet  et  con- 
ourné  rappelle  les  draonvolutions  de  Tintaslin  snqnndues  sn 
néaenlère; 

Leur  cavité  générale  rassemUo  du  reste  entièrement  à  celle 

les  autres  zoonlhères,  et  h  part  quelques  partieulnriiés  qui  ne 
)euvent  trouver  place  ici ,  il  n'y  a  rien  de  plus  à  en  dire. 

IV 

Revenons  maintenant  au  développement  et  prenons  l'un  des 
)oints  les  plus  importants,  celui  qui  à  trait  à  la  formation  de 
'axe  du  polypier. 

Les  corpuscules  corticaux  dont  il  a  clé  question  se  dévelop- 
pent bientôt  après  oue  le  jeune  corail  s'est  lixé,  et  o^està  leur 
)résence  qu'est  due  rappaiiiion  de  la  oouleot  rougs  earaciéris» 
ique. 

Ils  sont  d'abord  également  disséminés  dans  tous  1(  ?  tissus, 
nais  ensuite  ils  se  multiplient  et  s'accumulent  dans  quelques 
>oints  isolés.  Alors  un  ciment  ronce  vient  se  déposer  autour 
l'eux  en  forme  de  noyaux,  qui  pins  tard  aont  non-seulement 
^nis  ensemble,  mais  encore  sondés  anx  corps  sons-marins 
ur  lesquels  s'était  posé  le  jeune  iiolype. 

Telle  est  l'origine jJe  l'axe  ou  polypier.  Elle  est  la  même  dans 
es  jeunes  polypes  et  dans  les  brandies  adultes.  Dans  celles-ci, 
es  «xirèmités  nrésenteni  un  état  permanent  de  jeunesse,  en  rai* 
«a  d»  leur  onPNsanoseoiidnudle^  et  l'on  intwra  sous  leur  éeorae 


une  axe  h  peine  formé  el  tout  hérissé  d'a.«pérités  microscopiques, 
qui  représentent  les  corpuscules  encors  rsoooiltisaablsS  CtlnH 
parfaitement  empâtés  dans  le  ciment. 

Toutefois,  ù  la  base  des  branches  adultes,  le  dment  se  dépose 
en  plus  grande  quantité  qu'aux  extrémités,  et  c'est  à  lui  qu'est 
dù  en  grande  partie  l'accroiasemanL  II  semble  que  là  le  nombre 
des  corpuscules  soudés  soit  aains  eanndéraUs  qu'au  sonrnwt  on 
dans  le  jeune  âge. 

Au  point  de  vue  de  la  zoologie  générale  ou  de  la  pUlooiH 
pbie  do  la  science,  la  détermination  de  l'origine  de  l'axe  •  mn 
valeur  incontestable  qu'il  importe  de  faire  ressortir. 

Dans  quelques  familles  du  groupe  des  coralliaires,  le  poly- 
pier est  flexible,  transpai-etil  et  rappelle  les  productions  cornées 
ou  épidcrmiques  des  animaux  supérieurs.  Telles  sont  les  gOiP- 
gones,  que  oies  alfinités  soologiqucs  les  plus  grandes  ne  pemat* 
tent  p«s  d'éloigner  du  corail.  Quelques  autenrs  ont  dono  été 
conduits  logiquement  à  admettre  que  l'axe  de  ce  demîor»  DMI* 
gré  sa  durcit ,  avaii  \u>[ir  origine  l'endurcissemenl  de  l'épiderUM, 
comme  le  poUpicr  des  piemiércs. 

Après  les  observations  précédentes ,  il  nous  est  diffidie  d'a- 
dopter cette  msnière  de  voir,  puisque  dans  tinlérîsur  de  l'axe 
du  corail  on  trouve  des  éléments  semblables  à  ceux  qui  sont 
disséminés  dans  les  parties  les  [dus  profondes  du  corps  des  po- 
lypes. On  remarquera  sans  doute  ici  une  application  dirSCledSS 
rocbercbea  embrjogéniques  à  la  dassiOcabon. 

V 

Un  mol  en  terminant  sur  les  particularités  (|ui  précédent  la 
naissance  des  embryons,  et  dont  il  n'a  point  été  question  jus» 
qu'ici. 

La  fécondation  s'accomplit  dans  des  conditions  trés-différentas, 
qui  tiennent  &  la  disposition  des  glandes  génitales  dans  œa  sni* 
maux  et  à  la  (UsliibnliMi  des  individus  de  dillémis  sexes  sur 

les  branches. 

Les  polypes,  taniét  maies,  tantôt  fencHes,  tanl&t  enfin  herma- 
phrodites, peuvent  se  trouver  réunis  sur  un  nème  lemeau,  oa 
bien  être  séparés  et  portés  par  des  rameaux  différents.  Dans  le 

cas  où  il  sont  réunis,  on  rcmanjue,  cl  c'est  la  circonstance  la  plnS 
habituelle ,  que  l'un  des  sexes  l'emporte  sur  l'autre ,  que,  par 
exemple,  les  plus  grand  nombre  de  polypes  sont  mâles  et  qu'il 
n'y  a  que  quelques  femelles,  ou  bien  que  la  disposition  est  in- 
verse.  Raréoient  un  rameau  est  unisexué,  et  jamais  je  n'en  si 
rencontré  d'exclusivemsnl  composé  de  polypes  liermaphrndites. 
Quant  à  ceux-ci,  ils  sont  rélatîvemcnt  moins  imiiibreux  et  le  plus 
souvent  dis.ii'ihiiK's,  ou  isolés  coini)léleinetit  ati  hafard  au  milieu 
des  autres.  L:i  distribution  des  sexes  n'est  donc  soumise  à  au- 
cune régie  qui  puisse  In  faire  prévoir  et  Tindiquer  &  l'avance. 

De  ces  faits  il  fautconclureque  lafécondaUon  est  tantôt  directe 
et  se  passe  dans  un  même  polype,  on  tantôt  indirecte,  et  que  dans 
ce  dernier  cas  elle  s'effct  tuo  soit  d'individu  5  individu  dans  une 
même  branche,  soit  de  rameau  à  rameau,  mais  que  t  iuj urs  elle 
se  fait  dans  la  cavité  générale  du  corps,  puisque  c'est  là  quf 
l'oBuf  séioame  et  se  développe;  enfin  qa»  la  liqueur  lëcondsnie 
des  mues  doit  être  sppoirite  eux  ftnMiee  lier  les  coonnlt 
d'eau,  conunc  cela  a  lieu  dans  les  mollusques  i  seasi  séparés  el 
à  coquilles  adhérentes. 

Les  glandes  génitales  n'ont  pas  une  forme  nettement  limitée; 
comme  dans  la  plupart  des  autres  animaux,  leurs  produits  nait> 
sent,  pour  ainai  dire,  isolément  à  la  base  des  replis  tolesdid- 
fornies  de  la  cavité  générale,  et  sont  contenus  dans  des  capsules 
qui  deviennent  de  plus  en  plus  saillantes  ù  mesure  qu'ils  se  dé- 
veloppent, et  qui  finissent  par  être  attachés  à  des  longs  pè- 
diculeB. 

Les  cenfc,  après  la  rupture  du  pédicule  anqud  ils  étaient  sas- 
pendus,  tombent  dans  la  cavité  générale,  y  séjournent  et  s'y 
transforment  jusfpi'au  moment  de  la  naissance  de  l'embryon  que 
nous  connaissons  déjà. 

Les  spermatozoïdes,  devenus  libres  par  l'ouverture  de  la  cap- 
sule qui  les  renfermait,  sont  rcjelés  au  dehors  et  vont  féconder 
prés  ou  loin  et  au  hasard  les  femdies.  Ce  fiiit  de  l'émisision  de 
la  semence  est  facile  a  constater  par  robservation  directe.  11 
suflil  de  mettre  en  expérience  au  moment  de  la  réproductioa 
du  corail  bicui  vivant  pour  voir  les  polypes  mâles  lancer  des 
jels  d'nb  Bqulde  blanc,  AiRttul  des  noagès  du»  reeu,  etdsM 
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lesquels  on  iiovu  o  r.  li'iiient  caroc«éri<ii<|uiî  du  «exe  :  ks  ap*" 

""ïoo  vient  de  voir  que  l'œuf,  en  ?o  >1,  i.trl,  iir.  lUs  replia  inU»- 
ttoitorroe»,  tombe  d;ins  la  cavité  g/iKrak  nu  il  .-^t  f.  eondc  cl  ou 
il  subit  3C3  premières  transformaaons ;  mais  il  faul  ajouter  que 
dans  cette  cavité  se  prisse  encore  one  aalrc  fonciion  importante, 
la  digestion.  Un  même  ci-nnc  sert  d.>nc  à  la  fois  d*wtoiH«cel 
iemalrice  ou  mieux  de  poche  à  Inru'miion;  cl,  dciJX  mailéres 
Diacccs  dans  des  conditions  (i-ii  pu;n.^enl  i=e!nblables  peuvent 
néanmoins  éprouver  des  modiOcaaons  toul  à  fait  opposées, 
puisque  rune  «Telles  «edwsoul  et  se  liquéfie,  tandis  (jiic  l  autre 
s' icrn  oit  et  pr-xlnii  un  être  nouveau.  Cette  particuIariUJ  physiO; 
lo-ique  ne  peut  m:>  iaticr  sans  doute  de  frapper  vK;emenl  ptr 
son  clrangcté-,  elle  rr,  ntre  quelle  diff-rencc immense  il  va  entre 
les  animaux  supérieurs  et  les  animaux  inf ''rieni-s,  et  combien  il 
est  dilBclIe  de  juger  à  priori  des  uns  par  les  autres. 

En  rë-îumë,  le  corail  subit  dans  sa  reproduction  les  lois  ordi- 
naires et  n'offre  point  les  allernaJives  que  l'on  rencontre  chez 
quelques  animaux  inf.  ncurs.  Après  sa  naissance,  il  jouit  pour- 
un  temps  très-court  de  la  fnculu-  de  se  mouvoir;  mais,  des  qu  il 
commence  à  subir  ses  méiamnrpho?es  '1  perd  sa  liberté  cl  se 
fixe  dana  un  lieu  qu'il  n'abandonne  plus  :  alors  aussi  sa  forme 
DrimlUve  disparaît,  et  il  devient  impossible  de  ret  unnaiire  dans 
ses  rameaux  si  éléganis  et  d*ooe  si  riche  couleur  le  petit  ver 
blanc  qui  lis  a  produits. 

Tous  CCS  faits  r.ni  sans  douw  une  uiilii  ■  dire -le  pour  1  histoire 
du  corail,  mais  ils  montrent  encore  couibiea  Ti  lude  des  orga- 
otames  inférieurs  révèle  chaque  jour  des  faits  nouveaux  et  inat- 
tendus-, combien  les  phénomènes  par  lesquels  se  manifeste  la 
vie  sont  loin  d'être  connus  dans  tonte  la  série  animale,  et  jwir 
conséquent  quelle  réser>'e  nous  devons  ap[iorter  dans  to  re- 
cherche des  analogies  et  des  lois  générales  ipn  en  d  coulent. 

ME  LACUt:  UtriiuiH!.. 


REVUS  DES  LIVBGS  NOUVEAUX. 
FB4MÇMS. 

ri  rniip.u  ET  lbsEtsbSQIW.  OU  dix  SOS  de  fouilles  dans  les  Ma- 
remmes  i<,^anc>.  par  M.  iVoêl  des  F«iTp«ra,  correspondant  de  l  Ins- 
S.  ete  -  1  voL  in  8  ;  première  partie  avec  altos.  -  Paxts. 
1862,  à  la  librairie  Firiiiai  Didol,  rue  Jacob,  50. 

Parmi  le*  (ii'csiion^  Joni  la  solution  f  si  encore  l'oli|al  de»  wcbrr- 
chcs  drs  (,i,i'..  M.iis  et  d'*  a  chtfologues,  il  n>n  esi  pM  «1 M  aient  6  6 
Dlus  couru vrs  'cj  que  celtcj  qui  cuncernrnt  1  oriRine  et  1  liisioire  des 
feirus  jnc-  Los  document»,  irès-pru  clair*  ci  coDlradiclOires,  que  nous 
possédons  nous  vietmcoi  dc«  hUtorieni  de  to  Grèce  ei  ^..■«"•t.Ç*'* 
IcV  uo»  et  les  auues  ne  répandent  qe'oB  hiblejoarittr  l'iiillqeitf  de 

**fâScber  dans  le  «1  de  Wnitie  Im  richewe»  «rcMologiqnc»  qne 
le  temps  ei  les  révolution»  ponvai  -nt  y  avoir  eofonies  ëiaii  la  stipr.^mn 
nvontee  qui  rcslftl  »  la  «cicncc.  Toutefois,  une  cnirepn»o  de  o  ue 
aaumofrnildesraadc»  diflicullée.  Il  y  avait  nulle  d.in^erî.  au  pumi 
^me  hvAiéDiiuc,  â  faire  Miîculer  des  fouil  es  dans  I  b  ,1.'^^rls  p,>u- 
lêaUelselle»  forfil»  ma-^'-Mppnse»  qui  rrrouvronl  aujourd  liui  tes  icrn- 
tOh<e>des  ancienucs  r.,l«  .le  l'Eiru-ie.  M.  N,.ôl  d.s  \  rr^rrs  n  .i  |ns 
MaUé'  l'intérêt  de  lu  m-..  iicp  .mit  .  o  j-m.  ,  -i,  pend.ni  dix  aniu^es 
O0n«^-ulives.  il  *  fait  P'a.imi.'i-,  aviC  le  g.'n  r-ux  ..  on.-nur..  do  M.  Am- 
bro^-F.rmin  Didol,  un.  séne  de  fouil  e>  sur  toute  la  surface  de» 
anHcn-  terruoires  étnr.,v.-  .-.prl^s  de  no,  jour.  W  Miwnne».  Les 
heureux  résultats  qu'il  a  obituus  sont  coni-igué»  deMnnaiB  «oons  oes 
faUs  acquis  à  la  science  da-a»  le  irxie  et  l  a.las  de  rtaiperWHe  publi- 
eaiion  do  l  no-is  annonçons  ici  la  première  partie.  • 

CèUe  partie  du  texte  livré  aujourd'hui  an  public  eommence  par  h 
description  des  Maremroes  BU  point  de  tue  géograplnquo  ei  «r.  ti.'o  o- 
.Sie  Dan»im  deMièma  eliapiire.  fauteur  examine  les  dilf'renies 
roterpréUlloei  deenée»  par  le*  hiaiorici»  ou  es  archéologues  aux  ira- 
îiiî£2r«n"  Mii«  ont  léguée»  les  ancien»  M.r  les  ong.nes  3^.  1  Eirune  ; 

faU  «ooaatlre  ce  que  disent  *  li  ur  tour  !cs  monument» retrouyé» 
Se  l'an  éirosauc.  On  iroisii^Tic  chapitre  est  consacré  i  la  fornaUon  de 
ta  puissante  fédération  Jc>  douze  ciiés,  qui  a  Jwd  lu  rôto  Si  taiportani 
ea  IUlie  ayant  la  dominalion  lOîtiiiine. 

Le  texle  de  publn-auon  do  M.  Norl  lia  \  crgcrs  oil  iccompasiié 
d'une  P'-cmière  livr  iison  de  1  allas  in-folio  dont  nous  avons  diîji  parlé. 

Ci-iii-  livr.»iso:i  se  c(  Tipose  de  vingt-neuf  planch's.  dont  la  plopart 
rep'roJii  '^L'nl  avec  une  minutieuse  cxaciitudc  de  coaleun  Ct  d«  lornet 
les  pcm  lires  murales  ou  les  sujet»  de  céramographie.  Dm»» 
MttI  planches  sont  consacrées  au  inlércaïutei  peintnres 


b-L-  5,',,alc,  .iIo  trouvée  àVulci,  bcul  cx.-mplc  de  ce  genre  p.iimi  les  cinq 
ou  six  mi  le  lonj'i>es  ouvertes  dans  celle  nt'cropole  depuis  la  découverte 
qui  en  a  lH.'  f,iile  ni  18-'8  jusqu'à  no»  jour*. 

Si  l  UT  en  ju^e  pir  l'inu'i  ei  qu'offre  celle  première  parti*  de  M  fm- 
biicuion  de  M  Noël  des  Versera,  to  Steoed*  putto  «ai  doit  la  eom* 
pU'ier  ne  peut  qu'iJlre  impatiemment  altendee. 

Mlvioihkshi:  m  auiu^  i>,.  r.)MroN-.K,  Ministre  et  secrétaire  d'Etat  an 

(léprirlnn rnl  li.s  iifrnre  ;  i'tr;ii.s,'ères,  publiés  (i'nprdi  un  manuscrit 
iniUlil  de  la  b'Mtuthhqw:  d'i  Corps  h'f/i.ihillf,  pn-cédi's  d'une  in tro- 
tiurlion  et  il^  la  vie  d-.i  ninrqiiii  ih-  pLUipru;!!.  ,  p  u  M.  J.  Mniidal. 
—  •2  vol.  in-S".  —  Paris,  cliez  licnjaiiua  Dupnu,  rue  l'oaljncs,  7 
(cloître  SainlBcnoil). 

Le  marquis  de  Pomponne  a  occupé  avec  éclat  la  rh  i'gede  Ministre 
de*  affaires  l'irangfires  sous  i<Oui»  XIV.  C  esi  h  W\  que  revient  l'hon- 
nrar  d'avoir  préparé  et  conclu  l.-i  fameuse  (laix  de  Nmif';;"e.  Son  ln!)i- 
lalddins  I  s  >rf  ires  di|pl  >iuu;iq,i':s.  i  nu  mfîi  s  i|ac  a  U-,<-u\-  ilonl  l'iio- 
norait  L'>u  s  M V,  av.Vil  (*vfi|:<'  drs.  j  tlnusH  R  ilnnl  !e  sage  Miiii^lrc 
di  vail  ùlre  vie  inie.  Le  nrir.piis  do  r'ijinprmne  v^n.iu  A  |.r.(iç  île 
les  il  rni'Tii  olis  a'loii  qui  s  oppnsaii-:;!  au  mariage  du  Dauphin  avec  la 
fil'e  il  •  1  EN'cieur  Je  Ilivi  '  r  •  qu'une  uvriaue  de  COdr,  O  ird'w  pn  lot 
fdmiU  s  Louvois  et  Collifrl,  I  VnIcva  aux  alTairos  et  à  1  Etat. 

!.<■  marquis  s'él:iil  retiré  dm»  ses  terre*,  OÙ  O  VéCet  Madaol  dtoiai 
dans  un>  coinpli^te  retraite.  C'est  li  qu'il  éerivit  Ml  JmMtrai,  NMdt 
inédit*  depuis  ce  temps,  et  pabliéi  anjoordlini  par  M.  Ilairidiii. 

On  comprendra,  sins  qu'A  Mît  besoin  de  la  hire  renor-triel,  lin» 
porianec  historique  de  ces  JVrmotrM  qui  répandent  un  nouveau  joarnr 
la  période  politique  où  l'auieur  a  joué  un  râle  important  et  ineonleild. 
Nous  allon?  nous  borner  i  Indiquer,  en  quelques  mots,  les  pai::l$  prin- 
cipaux de  1.1  puhiicauon. 

Le  pren)i"r  volume  compr*nd  la  partie  que  !e  mariuis  de  Poniponre 
a  inliiutée  :  hfrmoire  relatif  aux  inic-iUda  princes  de  i'Eur,,;  r  ci  /;( 
/i'i  rfr  tC7'l.  C'-lle  pirlie  e^i  un  tjldeiu  euuipli-l  di:  l'iiisio  rc  ^^i.Crilc, 
tle|>»is  1  1"  ir-^c  de  l'.iul'-ur  ;m  miuisl^rp  d  -  alfinres  élrr.i^ij'Ve^,  apri -, 
la  itiorl  du  coini-'  de  Lionne  juspi'J  l'-sum^e  liiHO.On  yvo  :eu  ^erme. 
liil  avec  i.iisdu  M.  M.ivi  l.il  dans  si:u  iuitodiii-lio-i,  lo  îles  les  u.U"  =  '(ia[i> 
é  iiii' u^^c .  i|ui  J''pui.  cen -C'nqu.uUe  au*  ont  préoccupé  les  homme» 
il'Biat,  dm  la  solmionest  encor(>à  trouver  :  qucaiion  d'Italie  ;  qiies> 
lion  (te  Hongrie;  question  HoUcino-t)!  Oise;  question  pour  la  Fraice 
des  limites  uaiureiles.  les  Alpaa  et  le  Rliio. 

Le  second  volttau  offre  les  Uimalm  prepre— M  «s  im  morjusi 
de  PmjMiHM.  Oe  y  ironve  la  relation  inédite  de  l'ttnlmnde  eaUMM^ 
dianir»  de  cet  hemmo  d'Etat  eo  Suède,  peaJaat  lee  anoA*  IM6, 
1667  et  i668. 


Le*  résultais  im;jDri.inu  d .'  cetio  mission  du  tnarauls  sont  e 
mais  il  est  uuc  foule  de  d  Uails  reHéj  s  crets  au  public  et  que  ce  vo- 
'  iume  r,5vêlo  aujourd'hui.  Nous  ne  .raignons  pa,  de  dire  que  leur  révé- 
lation offre  un  grand  iniérùl;  c'est  ce  dont  il  M-ra  f.m  ile  Je  h'nssurer 
parla  Inclure  du  texl'' de  ces  .Wemotres,  où  tijim ei  t  l- s  per.=  onn-'g<s 
le»  plus  consid.'Tables  du  dix-liui:i('me  sl^c  e,  eiiire  autres  :  Chr  sliBe 
de  Suéde,  MullL■-Luui^e  d  r  ("n»u/ij;  n',  M  iiiO-Eii-ab.' li  Frariçoise  de 
Nismours,  Kli*uiio  o  de  IlijUleiu.-le  Pa^)e  Glénienl  IX,  l'Iiilipereur,  l« 
roi  d'Anjîl  terre,  iran  Casi  nir,  le  pnnce  d  Orange,  Jean  de  Wiu, 
le  dite  do  lleaufoil,  Lubmi  rsKi,  lluytcr,  CasteURodrigo,  etc.  Tous  ces 
p<!rsonnages,  dont  les  noms  Q^urcni  natnrel'eflMat  «aa  to  cours  des 


jtf^moirei,  sont  ju^é»  par  le  marquis  de  PompeaoeaTeemenipartiuliié 
qat  «joute  un  charme  do  plus  &  l^origiulité  de  aes  révdialîma. 

TtiiiooT,  s\  VIE  rr  s\  nocrniNE,  pnr  M.  A.  Masiier,  ancien  élive 
(le  \'E''o\f  normale,  ductour  ès-lettm.  —  1  vol.  io-8».  —  Parii, 
1862,  ciie/  (itiiiiaiiine  <-t  C»,  rue  Rlchdiea,  ik,  et  chet  Augosto 

Durand,  rue  des  Gri^s,  7. 

Depuii  quelques  nud»,  Turgûl  a  élé  rolijel  d'un  eoitain  nombre  dê 
publications,  'i  ci  lîciivaia  s'<'St  altacliô  à  r.i|ip  lor  li-i  uctes  lie  son  ad» 
in  ni-lraliûi)  et  l'mlliieuce  que  cet  homme  <i  Elai  a  exercise  sur  U 
sncii';'-  d'»  vo:i  l'  injH;  le'i  ;i^tic  s'est  b  nié  A  «'ludinr  «es  écriti  écooo> 
r.ijiS'S,  Mais  le  plii'oMiphe,  da-i5  Tur^ol,  a  été  l;isbé  i  peu  près* 
l'iU-irl  d  ni  les  r«''cei.l-  liuvau»  qui  oui  éié  consacrés  A  &a  mémoire.  11 
pn  vrai  que  Condorcel,  en  publiant.  d«D<  le  dentier  tiftcle,  une  Vie  de 
Turgni,  n'avait  eu  d'auirc  but  que  de  Ikire  connaître  le  philosophe; 
il  est  vrai  anni  me,  daaatoidicttoaa^resliiog^pbîqaeBaïaacielopédi- 
qucs  de  notra  iMole.  M  a  eherehd  I  Ikire  reMonir  ee  eAid  caracidria» 
tique  de  l'homme  d'BUt.  Toutefois,  M.  llaitier  a  pcnsd  qu'on  n'avait 
pas  donné  jusqu'à  ce  ]our  une  exposition  critique  de  la  philosophie  de 
Turgot;  etc'est  là  l'omet  spécial  du  livre  qu'il  vient  de  publier. 

Ce  livre  est  divisé  en  trois  piiiies. 

La  prem  fre  pvriic  comprend  deux  chapitres,  consacrés  :  l'un,  a  li 
jeunessi-  de  Turgot,  i  ses  pnnr  i.aux  c'crits.  à  son  administration  dans 
la  g<<nérar!té  de  Limoges;  l'autie,  à  sou  ministère,  à  si  retraite  ei  I 
se»  derniers  liavaux. 

La  donxi.Mue  piriic  s"CjU!p:>5c  diî  trois  cluiulrej,  oiisa  trouve  expo- 
sée la  doclrinc  de  Turgoi.  s  us  ces  di>ers  aspects  :  ntétapivriqae;  — 
morale  cl  politique;  philosophie  de  l  histoire. 

La  irointoie  et  étantn  partie  est  t'oKaaiw  de  to  deetoiae  de 

Turgot. 

Dans  la  conclusion  ipii  termtae  ioa  Hvre,  II.  llattier  rétame  en  quel- 
ques mou  ce  qu'il  s'ett  eflèrcd  d'établir,  à  savoir,  qu'en  métaphysique. 
Turmt, 
»«trireiMi 


ea  suivant  le  mouvem«  nt  imprimé  pir  Locle,  a  corrigé 
mises  priaetMs  <a  doctrine  du  philosophe  anglais;  qu'ca 
BOiato,  Û  a  «omhauu  to  deeiriM  de  rntéret  paneoBel  atiadiqeé  tees 
lea  aripniHnta  qa'rn  prat  eaptoyer  eoelre  elto;  qii*aa  peUiqiie,  il  a 
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po'é  nettement  1?  problème  fondimcotal,  le  problème  des  droits  de 
l'individu  cl  des  droits  de  l'Hiai;  qu'en  économie  pslitiquc,  il  a 
démontré  la  tiéci>«sité  do  la  librrii*  du  travail,  de  la  propriété,  di  la 
riclic&sp  ;  1  [  (ju'rniin  sa  iihiloiO|iliic  de  l'hisioiro  résume  CO  BM  Unie 
tliéoric  toute»  les  idées  qui  avaient  été  émises  jusqu'à  lui, 

BELGES. 

DicTioxNAiBE  D'tTYijoLtK-.iF.  ni.i.Nç  visK,  (i  appès  tcs  résiiltaLs  (Ic  la 
scieiicr  iii  diTiiu,  par  M.  Augusti-  Schcler,  ilocleur  en  pliilosophie  et 
lettres,  liibliniiiéi  . lire  du  rui  d(^s  Belges,  etc.  —  1  vol.  iii-8'». — 
«rtnelles,  1H6-2,  chez  Aii^t;ii.-le  SrlméB,  éditeOT,  fVe  RO]^;  PttriS, 
à  la  librairie  Didot,  rue  Jacob,  56. 

De  norribreux  ireTinx  osl  été  publiés,  depuis  plus  ds  deu  riêcles, 

sur  l'origine  des  mots  frauçais.  On  pourrait  dresser  vtw  longui  li^tè 
soit  des  ouvrsges  qui  tn.iteiii  de  cette  matière,  soil  des  savants  qui  m 

ont  fait  un  sujet  de  sér.cjsc  élude.  Parmi  les  livres  eODSserés  àl  éiy- 
mologic  fiançai:  c,  les  uns  'a  préscnli^nt  d'une  flosnière  générale  ou 
lhéorii|  io,  les  autre";  sou*  forme  de  reciinilî  embraxsani  le»  Ûis  ea 
détail.  Oli  uii  à  l'auteur  de  la  nouvelle  publication  belgo,  il  a  voula 
réunir  en  un  faisceau  les  résultats  partiels  des  dis.-rses  investigations 
de  ses  devanciers  cl  U  s  réiiinicr  ious  \\  forme  d'un  dictionnaire  alpha- 
bétique, forme  qui  «  permet  de  saisir  d'un  coup  d  œil  l'éial  do  li 
science  en  ce  qui  concerne  chaque  voc.ihle  de  la  langue.  »  Ajoutons 
toutefois,  en  passant,  que  celle  forme  ne*l  pas  neuve  et  qu'elle  a  été 
déj»  employée  tttikniMtpar  plasd'«MpvUicatioa  fnacaiaasiir  Uaéme 
matidre. 

II.  Sahdnr  no  t'cat  dm  kond,  dan  ;  m  osé  étymologique,  à  con- 
rigffor  aseiasnniofit  damtoa  livra  le&  u{  .:i.uui<  d'auiruî  ei  les  récentes 
«Oaquéles  de  Is  linguialiiiue  fraocaisOi  il  a  prolité  dos  nombreuses 
OOCHions  qni  lui  éta.eol  offertes  de  deaner  son  propre  avis,  de  pro- 
poser la  auutioBd'ua  probltew,  d'dontlre  «se  coueeinre  MiaonncHe  ; 
et  crett  en  cela  qu'est  la  pardo  originale  de  son  dieâonnaire  éiymolo- 
giour. 

Noas  devons  dire  au$si  que  le  cadre dn  travail  de  M.  Scbcler  com- 

rrend  de  prérércnee,  finon  d'une  manière  exclosive,  les  vocables  de  la 
ingue  actoclleiiii  ni  parli'c,  cl  iiii  il  a,  suivant  Its  circooslaocea  el 
dans  l'inlérit  du  lerunir,  di^rogé  su  sj-stèmo  d'exclosiao  dont  il  avait 
frappé,  en  principe,  les  i>:otsappertamat  Ala  lemiMio^  dee  tdeneea 

spéciales,  d.  -,  yrin  cl  mélicrs. 

Le  ilulio  liro  élyrncdopinuc  de  M.  Scliclcr  est,  sans  conlredii,  le 
fiuii  d'un  savant  el  minutieux  examen.  Il  .iecn?e  de  patientes  rfclier- 
Cbes  el  une  conmisinr.ce  aj  iirofondie  <lc;-  tiavjiix  ;>liilol"giqu>  s  les  plus 
accrédités.  Mas  les  explications  générjlcm  ni  r  .liris  q'i'il  fouruii  i-ur 
les  origines  cont-clles  toujours  irrs-satisfa  sintoi?  Uu  n'ostiait  l'n'tir- 
mer;  est-il  rien  de  parlaiienietit  concluant  en  pareille  matière? 
II.  Scbeler,  du  reste,  ne  s'est  pas  fait  Ulosioo  A  eet  ^prd  ;  avec  nue 
nodeslie  égale  k  sa  science  et  dont  llnportiinee  idelle  de  son  travail 
a'a  nullement  i  sonlTrir,  il  avoue  n'avoir  eu  d'anire  ambition  que  de 
fournir  un  livre  utile  «  et  qui  ne  soit  pa;  trop  indigne  de  lAle  élevé 
asaigné  à  l'art  étymolo^qKe  dans  l'cnsemblo  dej  conaaissaneea  qni  ont 
ponr  ct|{H  la  gdDéralioa  et  la  mai^tatioB  dot  II" 
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Revisf.v  ibmiuc  v  :  La  Revue  IbJrique.  1  volume  in  8"  Ue  500pagtô 
Madiid,  C.  Bailly-Ballièrc.  —  Paris,  firacJiei,  rue  Jacolk 

La  Kevun  llii'riquc,  fondée  le  quinze  octobre  1861,  se  prop';$e  de 

iln  (ju-  -■ — •-■  '   ......     r.  r 

\>tf  de 


remplir  h-        (jui  cvislo  depuis  longtemps  à  Madrid,  (Tun^rêeucii 


tout  <  e  qui  ii.iL'rcssc  les  sciences,  les  lettres,  les 
Il  ililhiuo  en  l'i-spaj-nc.  Les  sil  premières  livra  sons 
volum;  nous  )iorlcnl     croire  que  l'en 
I  asis  durables  et  quelle  rendra  d>  s  ser- 
pour  s'en  c  mviinrre,  les  articles  de 


rendant  corti|i 
ans  el  l'ni-ii  ui  liun 
qui  composent  ce  |ireiiiiei 
treprise  est  établie  sur  dr 
viccj  i  iipurliuu.  li  sufiii  de  liie 

1).  Juiis  Sa  i  de!  Kio  sur  li  gru  •.  ..lion  de?  sv.v.f'mcj  philosophique.. 
ilaiH  l'c-prit  huniiiii  et  lour  clas^i(ic  dioii.  —  l.o"';  pa;;  s  rpir  |p  Dr.  tj  r- 
lan^'a  coiivarn',  mus  le  titre  de  A's/ir/i'xs  romaiioy.  A  la  di>c'.;  sion 
et  i  la  roctiliciliondes  instripûuns  mniaiiici  de  la  1'.  nin-iiil'',  les  Ktudos 
sur  la  lécialalion  rspa.  noie  de  1).  lido  ;ard  l'i  rc/.  rujol ,  la  lc;ti  û  de 
D.  José  Amador  de  lus  Itios  sur  U  poésie  pop  rairc  i  .i  lispa^iiic.  l'arii- 
«iede  D,  Leopoido  Auf^ustode  Cuetosur  l'iuip'^.iiinre  hisinriii!'-  ci 
nitéraire  de  celte  poésie,  et  les  tradiiinns  cl  lép-  ndes  basq.jes  de 
D.  V.  Juan  Araquivfiin.prom-ent  les  soin»  de  la  criiiquc  pourcliercber 
«l  expliquer  1.  s  orii^inca  de  la  poésie  naiionile,  l.i  idisquj  le  plan  d'une 
hibbolhèquc  d'intenrs  arabps-p'pngials  de  D.  F.  Femandes  Goosalrz 
nous  moiiirc  la  préoccupaion  d.'  I  l- picnepour  eoMsIIre  unebrancLc 
brdlanle  et  lon{(lei/:|is  ignorée  do  sa  lilkHaturf.  I.a  critique  IHténira se 
trouve  repié.-eutée  non  .s.  ulemcnl  dans  les  nombre. ix  articles  de  biblio- 
graphie, n  ais  encoïc  rar  les  tl  s  r\aliims  do  D.  .Mi  mici  Hamon  sur  la 
critique  litléiai'e  oa  E;^i  a^!U'  :  dr  l).  M.  Kavon  sur  I  Kiié  de  de  Vir  'ilc 


traduite  i  ar  f) 
Lîocoon;  del).  I 
A  ciVé  de  la  revue 


llpnri  d 


Ville-ia,  d'>  n.  Crnzad  i  Vilhamil  sur"  le 
det'a'JlCiiiialejassnr  rilir.:oirecrili.iued.3  lalittérature. 
liliqiie  de  cliaquo  quinwme,  il  faut  placer  la  revue 
th<iitrale,  ipii  non.?  initie  aux  diversei  production*  il-  1  jirt  d.-amaiiquc 
Enfin,  en  eitaal  article  s  sur  les  seie.afi  et  1  i.idustfic  de  1).  Jos'' 
Çinalejas  y  f-awis,  il  ne  faut  pas  oublier  ce-ix  que  nous  doi  ii-nt  sur 
Ibisloire  de  l'Espagne  ci  du  l'orlugal,  D.  J.  Vairra  sur  l'Inlie  et 
''AF¥°?"  ÎL^-  P'Wde  Canaleja»  et  D.  Uiguel  Moi  :ivl,,  sur  les  n-:ilujna- 
«sloA  de  raerope  eeuliale.  Quaqt  à  rinslruciion  p  i'biiquc ,  le  bnlletin 
ad^WCOntpajaeeMne'm  dote  Revue  Ibérique  coniieni  tous  les 
rtgleneBls,  Tola,  décrets,  tuvâàna  émanant  de  Pautorité  cl  tous  les 


faica  «I,  de  fria  «D  d«  kio,p«tnai  m  ntiadier  à  r 
pvolie. 

Anuabio  ùt  LOS  i'nofiBX8oftm!<ciM6ieoBdekiDdi»rikydeUaKri- 
culiura.  Annuaire  des  progris  technologiques  de  l'industrie  et  de 
1  agriculture,  par  D.IoséCanalejas  y  Casas,  1  vol.  ln-8»  de  hSh  pattes 
Madrid,  C.  Bajllv-Bai!!iôre.  ^'^ 


C'est  le  premier  Annuaire  d 
de  l'auteur  est  de  r/'siimer  Ir 
les  loi 


ce  genre  que  pnhlre  I  Espagne.  Le  but 
dL'couvfr.p»,  les  progrès,  les  faits  et 


les  lois  qu'cnl  accumulés  les  e  fforts  de  l  lnie  litieiiee  et  du  travail  dans  h 
apb^re  de  la  scierce  indiisinrlle  pendant  l'à-.ii  éo  1861  ;  cl  c-la  en  vue 
de  1  i:  pagne  qui,  sc!oa  José  Canalejus.  ne  marclio  pas  comme  les  au- 
tres nations  dans  la  voie  du  dévoloppcme  it  industriel,  suriout  au  point 
de  vuedi-l'acricultnre.  C'est  dans  ceUe  dernière  branche  qu'il  importe 
de  détruire  les  notions  fausses,  les  yréittgila  et  les  doctrines  p«mi- 
Cl  L'Uses  qui  arrèienile  progrès  dans  ta  MÉiosnle,  dont  le  sol  esteepen. 
dant  si  f.  ride.  Eo  porunt  A  la  eonnaisnnee  de  tous,  par  nu  résunté  ane« 
cioci,  les  développemenu  que  prennent  partool  les  arti  iadoslrieb.  D. 
José  Canaicjas  espère  contribuer  à  la  propagation  dos  scienees,  et  SOB 
premier  c<sai  ne  resleri  pas  infructueux  pour  le  lectcor  de  son  livif. 
Ouli  e  de,<  considéralions  générales  sur  l'art  industriel  et  ses  applicalloits 
sur  rer-eit.nernent  profe.ssiounel.  el  son  orgaoijation  dans  les  écoles 
le  h'. leur  trouvera  dfs  pn^ies  intérest-^nies  sur  la  propriété  des  ioven- 
lions  Cl  'a  lépîilalion  es;  Li^niJ  i  a-tuellcnient  m  vigueur.  Viennent  en- 
suite des  oljservaiions  Insionques  sur  rétat  aeluci  des  principales  dé- 
couvci'ics  dr  la  scienci^  et  de  lioduslrie.  L'aride  la  cnn^fucliou  nous 
melau  cuijiani  des  inovens  cnipUné»  pour  la  perfora  non  des  Alpes,  pour 
les  puits  ail-Siens  de  l'assy  (  i  d'.VIbacrle,  et  p  nir  le  dadai  des  terrains 
de  l'istbmc  de  Sjcz.  Le  pont  tournant  de  Brest  nous  uménc  au  projet 
peur  le  détroit  de  Meiaioe;  le  canal  d'Isabelle  II  à  la  condi.ite  des  eaux 


app  iqoées  i  la  navigation,  ft  l'agriculture,  A  la  traction  sur  Ira  dM^ 
mina  crdi- aires,  tiennent  aussi  leur  place  honorable,  et  le  volume  sa 
termine  par  une  table  alphabétique  des  noms  de  plus  de  trois  cents  sa- 
vants et  mdusiriels  de  tous  les  pats,  câié»  pour  la  plupart  pins  d'une 
ItiB  dans  J'oQvrago. 

1.-0. 


JkNGUUS.. 


pERsoNNAL  HiSTDRv  OF  LORD  U.\cof(.  —  Ilisloire  personuOt  dl 
lord  Bacon,  p«r  U.  WilHam  Hepaorih  Dixtut,  Loodras.  tJWMmwn 
el  C;  Puis.  Sisasia  et  Xavier.  *  «"v»» 

Le  génie  si  varié  de  Bacon  n'a  jamais  été  mis  en  question  ;  mais  la 
vie  privée  du  célibre  chancelier  d'Angleterre  et  son  caractère  politique 
ont  été  robjet  d'oeenaatiena  giraves,  qui  semblent  d'autant  mieux  fon- 
quelque  sorte  msl|^é  soi  et  A  regret 

mg  Mnfit 


dées  qae  e'est  on  quelque  sorte  mslne  aoi  et  s  regret  qu'on  les  élève 
contre  un  si  fmd  esprit.  Toutefois,  et  surtout  dus  ces  derniers 
tcmp»,  des  Mis  qtd,  jusqu'ici,  éUicni  admis  comme  avéïés  ont  trouvé 
des  eontradieleurs,  parmi  lesquels  11.  Dixon  se  signale  par  son  ardMT. 
Déji,  il  s'était  déclaré  l'adversaire  d>;  U.  Uacan'av  relativement  À 
l'appréciation  que  eeloi-ei  a  faite  du  earac  èro  de  Guillaume  Penn. 
Dans  sa  biographie  de  Bacon,  H.  Dixoa  s'efforce  de  venger  la  rcuoniinée 
du  cliancelicr ,  et  il  apporte  à  cette  tâche-  trop  de  passion  dans  l'intérêt 
mt^  vp  d.'  s.\  caillée;  msii  il  y  déploie  aussi  une  heureuse  érudition  A 
laq-cJlL' on  d-:vra  i,u '  fin 's  inlo  iiiations  nouvel  es.  Jusqu'à  quel  point 
a-'.-il  rôussi,  t'est  ce  q  i  il  appartteiit  au  Ifcleur  de  d^ciikr.  Toutefois 
il  noii^  lai.t  bien  avûU  'i  que  sa  iliseiis^ion  uc  dciniil  rien  des  alléga- 
tioni  iiùi  .i'i  T.  riip.tre  Il.iron.  Jl.  Uixoa  s'attache  ft  attéj.uer  les  faits  à 
les  iiiir.-|iréior,  iiiûis  il  ne  peut  1rs  coiilcslcr.  Aussi,  après  l'avoir  suivi 
dans  son  plaidoyer,  nous  dirons,  pour  notre  compte,  que  tout  au  moins 
Bacon  ne  s'esl  iws  élevé  au  d  s  us  de  ses  con'cmporains  p.ir  sa  mo- 
ra  iié,  conuBo  U  l'a  lut  nor  aon  intellifenee;  a'il  n'a  pas  été  i>irc  que 
la  pluuart  d'entre  eux,  il  n's  cerLInement  pas  été  meilleur,  et,  pour 
un  tel  esprit,  ce  n'est  pas  a»ses.  Quoi  qu'il  on  eoît,  du  reste,  A  est 
égard,  M.  Oison  a  apporté  A  ses  reebercbes  mi  lAlo  auquel  on  doit 


justice,  et,  en  se  dtoigeant  dn  parti  pria  ds  a«s  opbrioiB,'oR  linî  araë 
et  profit  te  biofrapbie  de  Baeon,  sau  ' 


pour 

__je.f 
anirael 

^  _^  _jÎ?ÏÏl  

sauf  A  njeler  les  eone*«slaus 


lUlérêl 
de  l'auteur.' 

DiARV  OF  THE  Americ^n  hevolution,  etc.  —  Mi'tnoirc-;  sur  la  révO'- 
tilion  aiiiéiicaiiie,  d'i  prùs  les  journaux  du  U'mps  elaiiUcs  dociinienls 
originaux,  par  U.  Frank  Moore.  2  vol.  ia-i:  Mew-Vork,  Charleg 
Scnboer;  Londres,  Sampson.  Itm  et  G>*  ;  Paris,  Siaaaia  et  Xavier. 
La  situaliM  sâeilte  dca  Etau-Unis  donne  n  intérêt  tout  spécial  aux 
doenmeau  de  nature  A  bien  préciser  les  idées,  les  doelrloes,  le  mou- 
vemcnt  d'opinion  d'oft  est  sortie  l'indépendance  anglo-américaine. 
C  est  11  qu'on  doit  chercher  le  germe  de  préventions,  de  maleaieudus 
plus  ou  moins  fondés  qui,  en  s'accumulantdc  part  et  d'autre,  ont  eade 
produit  la  lutte  funeste  qui  a  éclalé  il  y  a  tu  ao.  D'ailleun,  bien  eue 
ré  ents,  les  Ftal^-Unis  ont  si  mpidemrnt  grandi  que  leur  oripine  pa- 
laii  d('j  I  élo  gnée,  cl,  au  seul  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  révolution 
américaine,  il  est  encore  curieux  de  retrouver  dans  dos  pièces  ofiu  lî^Hos 
la  trace  \i\e  cl  certaine  de  l'i'tat  de.,  esprits  h  celte  époque.  M.  Moore 
est,  à  rei  égard,  un  guide  en  uui  ses  précédents  travatix  aulorisjntâ  , 
avoir  confiance.  Il  s  déjà  publié  sur  h  même  fujcl  deux  ourrages 
accueillis  avec  un  juste  succès  :  les  Chants  de  l-i  RevoUlùm  (fia/ZoM        '  ^ 
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^  tht  nr'-'-i'n''r't>\  cl  VEk.qiKnce  amhîeainc.  on  colloction  de  dil- 
tmn  «i  li  't'"  il"'-  plus  t'in  n-i  Is  orati-nrs  de  rAmtfrHjue.  Le  ford 
des  deux  iiuuvi'uux  vi.'ljin(  s  qu  il  Mcnt  de  faire  ivar^Ur..-  csl  emprunté 
aux  journaux  de  la  nSoJniion,  qui  lui  «Oitaiaat  uoe  source  dlattrat- 
lians  M»  coanue,  ei  partieuNAraMM  emelirlilique  ;  il  reproduit  Im 
tkaganU  Iw  ploi  imponanls  de  la  presse  lorr  et  wigh,  en  Amérique, 
dt  im  à  17SI,  en  y  jqigaaal,  comme  commenitirc,  des  exirêii  de 
Vénoires  el  de  correspondance»  privés,  i»  choix  <!uii  difCcLle;  tout 
nnûrél  de  la  publication  reposait  sur  la  diseemeinent  mis  &  former  un 
tableau  eiacl  des  parti»,  indjiqosnt,  non  ce  qui  peutèl-e  ali«tjlLim«  nt 
trai,  mais  ce  qui  eoirainaii  alors  les  esprin,  coinine  le  seniimcni  du 
droit  et  de  la  vérii<^  M.  Moorc  n'a  j  :!-,  in  iii  s  l^en  ri'ii-si  celle  foi*  dans 
•a  iScbc  que  pri'ci'ile'iinirnt  :  ses  <'M,,ii' h:  :-.'.  jhiIh  iisL'inent  faits,  Ct 
jcltent  une  lumière  nouvelle  sur  l;b  iianimf?,  les  l'aiis  pI  les  conlro- 
terses  du  tcm[t&  ;  ils  nionlrenl  bien  la  dire:  ion  dcî  piriis,  l'enltiou- 
siasme  des  insarg's  ainsi  <pjc  les  obs'arlen  t\ut  leur  opp„siinil  'os  lory», 
plus  nombreux  nans  les  colonie»  soulrvf'rs  i]'.i'uii  nu  le  iiipiiDS"  géné- 
tâlement.  Sans  doute  ce  n'est  pas  riiiftoire  avec  l'imparlulilé  et  le 
«KME-froid  que  loi  doane  le  temps;  mais  ce  Ublnta  d*  loti*  d'oA  «il 
MftM  la  eonfédiraiion  niidrîeaiiie,  tnflé  ptr  les  MottayoninB  eoK- 
mèmm,  m  lèrmc  «n  d«t  éMmwtlt  les  pin  iNrédeu. 

Tta  LiFB  or  HccH  Latuer.  —  T  a  Vie  de  Hugb  Latimer,  par 
M.  George  Duyrkînek.  New-Vork,  piihli»'  par  b  Société  de  rUiuon 

épiscopale  prutes:ante.  —  Paris,  Stas-iiict  \a\icT. 

Entre  tous  les  parlîsnis  dos  clnrfçpmenl»  inlroduils  dans  l'EgUsp 
d'Angleterre  par  llnnri  VIII,  au  r  i  iimencement  du  tcizi^me  sii'^cle, 
Hugh  Latimer,  ('vi\|i!<'  de  W  orc  i^tor,  se  di>iincua  furlout  p:ir  so'i  zèle 
et  sa  pers'véranre,  aussi  liir-:  rpic  |rir  une  liberté  d,'  (i.irnle  cl  une 
<!aergiede  conviaion  qui  ne  laillircul  jamais,  ni  (<evanl  le  trône,  lors- 
qu'il fut  appelé  A  prdelier  «  pidsMet  de  Henri  VIII  et  d'Edouard  VI, 
■i  ca  (ace  du  bûcher  «tt  le  fit  monter  la  reine  Harie  anand  elle  voulut 
latoMr  l'Eglise  catholique.  Dès  le  début  de  Letimer  dan»  lu  vie,  Ion- 
soutint  sa  thèse  pour  la  lieence,  il  montra  une  haidiemo  d'opinion, 
■ni  le  signala  dès  lors  comme  un  dis'dent,  et  fit  sa^pecter  fa  foi. 
Mranl  une  existence  (|ui  te  prolongea  jusqn'A  près  de  quatre-vingts 
Ma,  il  ne  varia  point  dans  ses  sentiments,  et  di'iussamOmeles  limites  quo 
Benri  VIII  voulait  fixer  à  la  réforme  anclicane.  La  part  aciivc  que  llugh 
Latimer  a  pri-je  \  celte  lutte  religieirsc  doune  A  m  hioprapliie  un  inttfrci 
général  ct  bis'ori  juc  rpii  fait  aisément  pa&scr  sur  rerl  ins  [iiriîs  pris, 
sur  cerlainei  pr^xoiijinns  d'jnt  M.  Doyikintk  seii'.blo  Itop  [-réoccupé 
dans  sou  él  nli-.  S.iuf  t  nli'  oliiCrvilion.  on  doit  retonnallrc  le  soin  quo 
M.  Duyckiuck  a  apport»!  d.mH  son  récit  de  la  vie  tlo  llu;;li  LaliniT,  et 
l'habilclé  avec  laqiwylle  i!  s'est  srni  Am  mali'iiiux  i|uc  lui  fourni&siicnl 
les  écriis  antérieurs,  cl  priDcipalcmenl  les  sermons  de  l'évéque  de 
WaMÉilsr,  «l'il  asériensemantat  Milimoot  Atndiée.  Ces  aermens  non- 
seslemesl  elnrenl  wu  le  tmalarmallon  reliflenae  aoooa^ie  eu  Angle- 
terre, au  seisièroe  siMe,  des  renscifoeaeola  prdeienx,  neit  Us  Con- 
tiennent aussi  desfnts  enrieox,  des  allusions  fréqneotea,  de  nomlwewses 
indications  relativement  atix  moeurs  et  aui  événerncBls  de  cette  époque, 
ainsi  <|ue  quelques  traiu  qui  honorent  la  TÎe  de  l{n}(h  Lalimer.  sa  nie- 
graphie,  écriio  par  M.  Duyckinck,  forme  «ne  inlroduciion  intéresianie 
à  cps  sermuns;  mais  c'est  1  ceux-ci  qu'il  faut  recdurir  pour  prendre 
une  idée  eiacie  du  caracière  et  des  lon^ances  hardies  dé  l'évAque  de 
Worc^sier.  u;ii»i  <|iie  de  l'éui  de»  esprits  au  momeilleè  ISMciété  an- 
glaise subissait  ulc  ai  importante  révolution. 


PtJMJCATTONS  NOUVELLES. 


HisToiu  SB  sAinLMHB,  roi  éb  Ftniiae,par  ét  Barg.  'm  li,  Totnrs. 
Jdame. 

Hurronn!  m  la  cAMi>.\cni  m  1815,  par  Bd§»rd  Qidtut.  —  in-S". 

—  Paris,  Michel-Lés  y. 

IIisTuiiir.  HK  Ci:\Mi.Ks  VM.  roi  de  Krance,  el  de  son  époque,  1401- 
1461,  pai  M.  Valictd  -  Viriviiip,  profesaenrm<)jatàl'Eouede(aiar- 
tres.  T.  1,  in-8".  Piiiis,  \  Hcnouard. 

Hhtouib  de  l'Empire  nouKa,  avec  une  ntrodaetion  snr  la  révolu- 
tion roroaine,  par  M.  Lattrentie. T.  III  et  IV.  in-8".  Paris-Uc:ny  frèrt^. 

HiSTOJRR  DE  i.\  nti'i iii.iofi:  D'A\ct,rrFnnK  rr  in:  Chomwel  (lO'jO- 
1658);  —  Deiixi/Tno  partie  de  l'histoirt'  d*-  l  i  !:.  \  ilution  d'Angle- 
terre, par  M.  Gtùiiol.  NuuveUe  édition,  2  volumes  ia-12,  Paris,  chez 
OidtorctCK 

Études  sini  ls  RfvoLonojr  D'A^ici-maat.  —  Pobtiiaits  poiitioi  t:3 
des  hommes  des  difTérenls  partis  pariemenlalres,  cavaliers,  républi- 
cains, iiivcleurs,  par  M.  Ctiizol.  —  Cinquième  édttioo  in>lS.  Iterfe, 

clic^  Uiiiicr  el  C',  quai  des  GraiKls-.\iigiislin8,  35. 

T  Mil  nu  IlISTOKIQUE  DE  L'tiTAT  ET  DES  PBOGRÈS  DR  LA  UTtiftaTOU 

FKAKÇALSF.  DF.i'cis  1789,  par  M.  /.  CMnasr,  précédé  d'une  DotiMaar 
ioïn  Cl  accompngné  ds  Dolei  coiBpMBaiiiKs, 

iBio-ises.  —  to-ii».  —  Paris,  Oocrocf. 


HiXL'rii.  nr.s  élocls  iiistoi'.iiji  i:s  li  s  uans  i.k.^  si.  vni'.i..-,  i  i  r.i.ii.<(  t  t,  iie 
l'Acaliémik  i>i:-  scif.M.Ls,  par  P.  fluiin'iis,  SL-créUiie  perpélufl  <!i,- 
celte  Académie.  —  iroisiénie  série,  iti-18  jcnis.  Paris,  librairie 
DenUi. 

CianTLAtis  M  i'abbati  de  Notrc-Dam£-de-la-Rociie,  de  l'ordre  ob 
SAi!«r-AvoiiBiin,  ad  ntocibB  m  Paris,  d'après  le  in.inuscrit  original 
de  la  Ribliotlièqiie  topâriate,  suivi  d'une  notice  sur  la  paroisae  etla 
seij^neurie  de  Levis,  et  de  noies  hlaioriques  et  géoéaktgiqiies  aur  les 

sciKiictir^i  de  Lévis  ;  par  Auguste  Moulii,  seerétaiie  de  k  Société 
archéologique  de  Rainl)c<iiillcl,  soiis  les  au.^picee^  M.  H.  d'AUwrt, 
duc  de  Luynrs,  membre  de  rinslitul.  —  lil*A*«l  il  plilichfladee* 

sinécs  par  Nicolle.  —  l'aris,  l'Ion. 

Géographie  physique,  indusiriolic,  admîeîilimve  «t  historique 
DKs  VoscEs,  publiée  sous  les  auspicesde  M.  lepriH'et  du  dépaflemwnt, 
par  M.  Gérard  Gleti,  professeur  an  colKfgc  d  Épiual.  1  vol.  ÏD-IS. 

Epin;il,  t«(i2,  chez  V'.  Durand,  libraire,  rue  du  Colk'ge. 

Mlmoiui  s  sta  la  vik  publique  et  piuvée  ue  FoiguiT,  siiaiSTiïiDAVT 
DI  S  UN  vNci  s,  par  M.  IJtéruel.  2  vol.  iu-tt''.  l'.iris.  Charpeiilierédileur. 

Lettiifs  iM  i  iTi  s  Di:  J.-M.  et  F.  df  L\  Mewais,  adreàstes  à  Mgr 
Bruté,  deReniii;.-,,  ai;-  ie:i  esëqiie  iK- Viuceiiiies  iEtals-L'nis).  recueil- 
lies par  M.  Heury  di;  Courcy  (de  Larocbe-Uéron),  et  précédées  d'ooe 
introduetioDpar  M.  Avtne^  la  Gmmmrit.  iD-iS.  Nantes,  Haïaa. 

RECiKn,  HE  i'désies  rHAsrMsr.s,  des  quinzième  et  seizième  siècles, 
morales,  Lu  éiie;i-ii  s.  li!>toriqiies,  réuuics et  anotées  par  M.  Amtok 
de  Montnitjion,  iiieiiibre  de  la  Sociélé  des  sotiviainsjde  Fnooe. 
T.  VIII,  in-16.  Paris,  Jaiincl. 

Essai  de  phh  osophie  religieobc,  ptr  SHâk  Stknt,  proressetir 
d'histoire  et  de  philosophie.  3*  édiûon,  revue  etaogmentéed'édair- 
daaemenls.  9  vâ .  in-18.  Paris,  Charpentier. 

NOUVKAIX  ESSAIS  DE  KiUTIQLE  ET  DE  UTTÉBATURE,  pATlL  ttiVOit 

J'andoL  ia-8.  Paris,  IdM-airie  nouvelle,  Michel  Lévy. 

RicanaiES  soi  ù  nwimt  vascduihe  ne  la  sakgsds  iiiNcaiu 
ET  DE  LAULASTouF.  voRACB,  Uièse  BOUT  le  doctoFat  isseiflBoes  nsto- 
rellê.s,  par  M.  Pierre  GratmM,  doctetir  «a  fltédeeine.  —  ta-ii*.  — 

Paris,  Martinet,  imprin>eur. 

Lk  cosmos  moral,  par  Alark-Giulave  Larnar,  ancien  député.  — 
In-8»  —  Lecofllre. 

Le  pàRB  Lacmmibb,  par  le  comte  de  Monlalembert,  l'on  des  qoM 
raate  de  l'Académie  française.  —  In-lS  Jésus.  —  Paris,  Oonnlol. 

MoNjtAiFji  F^oDALK-i  bE  fj:  iMt,  prir  Ftiiintin  l'ccy  (V  Avant,  menifaie 
de  la  Société  d  hi.sluire  de  1  rJiice.  —  3'  volume;  iii-.f|".  —  Paris, 
bureau  de  la  lleeue  numùmaliqiie  française. 

Piifrjs  B'r\E  THÉORIE  DES  RHTTMMts.  Première  parlio  :  rtiylhmcs 
français  ct  rlivllimes  latins,  par  Loui$  1!  nlmw,  pDfcssenr  à  b 

I Faculté  des  letûes  de  pijon.  —  in-8°,  IVO  p.  —  Paris,  librairie 
■Ftaoek. 
PolsiBS BUB»B8,  pBT  jCiMM»  dt  iMt.  Ib-IS  jésus,  Vui»,  POulet- 
Halastis. 

MtMmRe.->  Il  NOTES  d''  M.  Atigusle  I,e  Prévosl,  p,  ur  ft'\  ir  à  l'his- 
toire du  déparlËUienl  de  l'Ëure,  recueillis  el  publié.s  par  MM.  Léopold 
Delisle  et  ùmft  Pmif»  T.  1. 1* partie.  in-S".  Evrcux,  imp.  llettoej. 

Le  GooviaaiBaT  upsfSBTUw,  par  IL  J.  Stoait  Hilil  tndaic^l 
précédéd'nneiairodiictioot,par  jr.  â^mt-WMU,  in-«*.  Paris,  Qril- 

lauuua. 

PoRTn AiTs  LrTT<aAinES  ;par  C,  A»  SmtU.'Beute,  jdel' AcadthnieCrac- 

ç:lt^e.  nwrcfille  éHtiOUt  fWVOe  St  OORj|étU  T.  ill>18,  JéBK.  PaiiS 

Goruier  frères. 

DiCK  MooN  VU  PRANcr.,  foumal  d'an  Anglata  de  Firis;  par  Francis 

Wey.  in-18,  jésus.  l'.iris.  Hachette. 

Origike  de  i.'ARTiixcRie  française.,  première  périodet  1326-lâ54, 
parlorédon  Uwtitey.  in-18  jésus.  Paris,  Uentu. 

PinwB  lEVÉNfRABie,  abbé  de  Ciuny.  —  ^  vie,  ses  œuvres  et  b 
sodélé  mooasliqae  au  XIi«  sitele;  par  M.  //.  Duparag,  docteur  te 
lettres,  menibre  de  la  Société  d'hislflireetd'arohéelogiB  deiChMon- 
sur^sAne.  In-ft'.  Chàlon-flur^adne,  ehen  P.  Molcejr.  lilmire-ddi- 

icur;  Paris,  chez  Aur.  Durand,  rue  des  Grès,  7. 

ClIRONIQDES  SUE  LA  MAnCIIF.  I  L  LlUOUSt.N  ET  LE  BERilI,  p^T  L.  Bloii- 

eJiel.  ln-18.  Limoges,  imp.  Huronrucux. 

GcoMBic  ixoMMAiBB,  par  M.  /'•«iNf,  proiBBaBur  à  k  FaouMé  des 
sdeoees  de  Lyon  et  direelev  daa  MiiieB.  ua^.  Ijeii,  Barrât 

M!  MoinFL  sca  Caujiot.  17SS-18S8»|iarsoo  fib.  T.IL  S'factie,!»*', 

Pagiicrre. 

KicHEUEu  R  u  FaoïWB,  par  /.  JtUUM,  t*4dliiaB.  lii-8*.  fi*b, 

Ctiamerot. 

LniRBi-Rci  DIB  coTinscnExcoKSTHOcnoREB.  3*Lieferai|g.flr.  kfr^ 
mitatiaxi  u-Mo,  G.  tmgBwiiter.  Lsipct^.  T.  O.  Wetiel. 
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EXTBAIT  DD  CATALOGUE 

DES  PRINCIPALES  PUBLICATIONS 

FAITES  EU  im. 

ClBLIOTilÈOlE  VARIÉE. 

!•  UTTÉRATURE  CONTEHPORAIIIC. 

A  3  riAKC»  50  OCTriMM  LE  VOLIIIK. 

1"  pirtia:  LVnfux»  ei  la  jtiinciw.  i  »  roiBinai.  l'Amiti  ,,,/, ,  traduite»  ds ranibis  nMeP<^.2^  j peupiade»  Marafw 

1»  Mrtie:L"4(icinûrciLi  >„  ,il.  ss8.  lYtliBfc  Ï^"p|.u7.  l  voinme.  «i™»,  me  ramniMinm dfl  raMM».  fK Ki» 

Cha^uo  panio  se  v«nd  s, jur,  im  nl.  aUcfadet  {S.)  :      ««r.  1  voluie. 

travaux  scientiB^n»»,  des  nne^ationi  M  ilr»  princioalM  WDliMtiaiu  da  h  ■  ■"■■-»■■•  («.  m)  .  C^W// i  e»pi«  Auma„ie.  1  volume 

■aenco  i  rindajtrii>  h  ao\  «ru  q«i  oot  «itM  rittiiillMi  BldSintM  Ptaaiia    "  ~ 

M  à  l'élnQgvr.  Sixiimt  année.  1  v<ilam«.  ri»«WB 
Lm  cinq  pramiéres  années,  rormani  chMiuiA  an  fOhMIM^  M  TCadfOl  ttgui- 

H«aa«  Ci.  Vnnn^e  ayrUaU.  altnaiiach  ilIiHtré  iIm  o«mi«aa.  des  proDHélai 
reiel  des  furmi.  r..  on  r-ya.  auiui.'lle  de)  iravuuN  iKncil^s,  des  étodes  «eien 
r^^^^«*inTnnltl°'^dll'inK  iosUmnenU  appareils 

iNdau  prtgriirw  iméM»  fiMMM  thuaii  m  Toliuie,  «  veodem  séparé- 

(VMn)  :  IMn-Dam  *t  Pmrti.  Mimlls  MlUom  t  volumes 

(■î**i>.)  :  ;mji»<k»»  Ahu  In  Àndei.  f  volumfs 

 e;  Le  derni'T  m  -i  'iti  ■iaIaII   rr»*  «.iif  i.  •«* 

Ot-rémonie  nauliiin 


V»  rfri*:  Le  derni-  r  m  .  d,,  «Wl.  -  Une  nuit  de  Noël  à  Tiabaya.  -  Une 
OtTémoni»  ?«uimm  .1"  bord  d,.  lar  d.  T.iic.,-a._L«.,a„,^  Apurlmac 


'  iéria:  Une  eitMt-iiiiua'maltaeareQte.  —  La 
■i. 


de  rUra 


monde.  7ii»ii<2.î%^  a  -^ÎSt  "  "'o'  prioci,«ax  Kiau  im 


2-  ŒUVRES  DES 


trlon  :  "ff  irrri  r^ni'iiiiijaim  I  etn, 
Le*  «BviM  cboitiM  à»  Fteehk 


PRINCIPAUX  ÉCRIVAINS  FRANÇAIS. 

*  a  ïaAS«  LE  TOLOai. 


Voavntt  est  maintenant  complet. 


»  chew-d<euvbe_d;s_  littébatubes  anciennes. 


^  ""^f  pVr.  filSMI«  ^^tlW  ddlll0lï«  f  — 


sur  la  \  ie  iM  les  Périls  da 
d«  8laaiila«,  8  volâmes. 

maoïw,  ptr       Bwoouf.  ?(om.L'iic 


•IdM 


n  friiniMis,  avrc  une 
■ililicu.  1  viiluinn. 


rl. 


inindMiSra  «c 


e*  Plas^tlqiic  de  PAIJIi 
Bnaâe  ©enellÈ-Saini-Hunoré,  45,  à  Paris. 


ÉLÉMENTS  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE  DE  LHOMONO. 


nnê  «t  iutmeiiu(a  par  U.  OAVET,  profe&seur  au  Jycée  Bonaparte. 

Oo  voIttae  iiMS,  cartonné  î  M  CRiti'nes. 


rranriilM>  [  rorris<^« 
ta- 12,  car- 


**   ,   so  $. 


ûûœmrs  k  u  cbammaire  utine  de  lhomono, 
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ftEi\TB£E  DE  PAOLES.  —  AAIAiEE  1862. 


DICTIONNAIRES  CLASSIQUES. 


DletlOMBalre  portallf  «I  »iaa«I  de  tm  l.an- 
(■v  frmucmHr,  n'Jigif  ronforinémrnt  à  l'onlio- 
naubc  de  l'Acadi'inii!,  itar  M.  J.  Atn-ray,  ancirn 
taMMClnv  4t  rAtMksb  d«  Fvia  :  »  ^lUM  ;  1  v«L 
ta!Sr.  tr.  I  fr.  ttrt.  1  Dr.  «e. 

BIctloiiBiiIre  «le  la  l^anicne  franfalie»  ré- 
digé selon  l'orlhnfTapbc  de  l°Acad«niin.  par  if.  G. 
BibMê,  MciaB  chef  riMlilWioii  à  Pvb  :  **  Mi- 
tion;  I  vol.  <ii>18,  mtI.  Ifr.Wc. 

Wcdaanalr»  abr^irf  d'UUloIrr  «tdeOélf 

fraphie,  uri'trnlaiil  par  orilrv  alpliabétiane  : 
■  la  biograpUe  detptnraMflncélèbrft.  1m  uaips 
de  leur  naMHHft  el  4e  leur  mort  ;  1*  tes  i>»y» , 
Tïlk's.  licut  rrmarquabli't  par  de  grands  é\énc- 
menu,  des  giKTr.s,  il.  j  îialaillc*  ,  ilc5  Ir.iilt's  de 
paix,  rie.,  dont  il  c^t  qucMion  daits  l'bistoirti  an- 
einM  cl  MMiMiic,  par  M.  J.  CcMutfli .  ancwa 
nratUMur  d'bisioirt  an  tiA\t%t  Sianlilas  ;  I  vol. 
M^,  à  émt  colonni's,        br  ou  cari.  1  Tr.  SO  c. 


UleMaiin»ir«<  t-lémrntaire  latlM-franf  alu  ■ 

r^digi'  d'npr^*  l'-«  uipilli>ur<  anteurt,  par  if.  Grof- 
frou,  ancien  pro(eH«or  iffifé  des  elasM*  de*  grnm- 
oiam;  (f  éditioo;  ooviMe  aniori»*!  pour  li-i  écoles 
mbHoMt  :  I  fort  vol.  iR-9'  de  550  pages , 

re/  loi/r,3fr.  50  c. 

Olcilonnairv  ^lénaenlalre  françala-Ialia  t 

n'dig*  d'aprJs  les  nieillnirs  iiiiloiir»,  ynr  M.  J.  (Ifftf- 
froy.  nnticn  j)rofi'*i>i"ur  npip'  <  rlj  -i'i»  ilr  gr.tin- 
rnain;  :  9r  édition  ;  ouvraue  nulurisii  pour  Iva  éculi  s 
|HiMiqu«;lléttvoL  im^ia9atmgm. 


MjrnonjrniM  latina  et  leari  dUTéreitlcf 

lions,  .n.'c  ilo»  ■Af  in pic»  tir^  det  meillfmrf 
par  J.  fl.  Gtirilin-lhtmi  tnil:  nciuvfllo  Millon , 
Mie  et  i-orri|!L'e  par  ,W.  .lui  ni'/,  Jiii'ien  ins|M'i-ii'iir 
de  l'Académio  du-Paria;  t-diliim  autorisi^e  pour  lu 
;  I  tcL  A>>8^,  i  dons  coIomc», 

br.  I  fr 
rel.  toilr ,  h  fr.  'M  c- 


Dictionnaire  françala^irrec  (Xoavraal 

digi'  sur  un  pL,i>  lrcs-rn.-llio<li.juc  d'awis  -i 
vju\  l'  Xh  otfr.iphiqiirs  I.  s  plu»  n^ceoii.  i  |i 
des  i  lini  »  «1.  V,  i  iiiKsrs  de  grammaire  rt  dalii 
lur  M.  K.  TuIImI.  professeur  de  rbétoriqwa 
k'gc  Uolliii;  â  fort  voL  •»«•,  da  600  ptjjii, 

Dletlannnlre  rree<friknCBla  (5fa«vHaV 

dini5  sur  tin  pinn  lièti-inrtliudiquc  d'aprit  h 
vaui  li'nii<>irra|ililqucs  Ich  pln-i  r^ren\%,  i  |t 
des  (•li'V.-'î  d<'S  rl.iF^i  s  J,.  ;;r.iiiim:iire  rt       h  ? 

Îiar  M.  E.  Taibat,  profra&eur  de  rbelonoi»  u 
ift  UolUo;  1  fort  voL        («b  coandViMi 


ipLil  'on  ;  1  vol.  pi  iii  in-8«, 


rtl.  laOï.lLK 


MORCEAUX  CHOISIS  DES  CLASSIQUES  FRANÇAIS. 


Tf*  cholkle*  anr  let  WclcnccBt  eitrailes 
dtt  ouvragi'S  scirnlirH|ui'«  de  Mi'^cartrs ,  Cnlbcrt , 
l^ueat.  UufTon  .  Lagrnn^:'' .  I!."illy,  Liplari'.  Monge, 
Delambre,  Cutiir,  etc.,  n  iHj;.-  conformémcnl  au  plan 
dVludi's  (tour  letélivr»  d<-  iruisîime.  de  swondc  et 
de  rhétorique  ,  par  Jf.  .ithillt  Comtt,  anci'>n  pro- 
feaseur  aa  lycée  Cbarlongne.  directeur  de  IVcole 
dca  leiirti  «I  dei  iciMais  de  Mailea;  1  faut  vol. 
■  -  Ir.éfr. 


Sxerelet^a  de  Ménolre  cl  de  Mtyle,  Recueil 

de  morceaux  choisis  des  meilleurs  pucte»  <'t  prosa- 
ti-ur-i  franciis.  i  h  poTli'r  de.«  enfant» ,  avee  note» 
evpliMtu  1'?,  p:vr  if  G.  Ucltse,  ancien  ilu-f  il'îiisii- 
tiumri  1  l'jn-  .  ti'  l'ililiun;  ouvnigc  auldriM;  pour 
Im  r  ,1  i  pulilnuic*;  1  vol.  in-l8,  tari,  i  fr.  oOc. 

Mprceaax  ch»leta  dca  Proeateara  et  PaVtca 
ft«BfBl«i  •  ruMvrdn  daiM  éUmMMm,  vm 
dei  noiei  ciplîeallvca  par  Jf.  U<m  Fngirr,  ancien 

censeur  dt»  ('tuA'S  au  lyciV  Uonaparlv  .  t^'  l'ililion: 
ouvr;ifi-  HjK'ci.ileiiienl  de>liii<'  aux  «  lévis  ili  .s  rl  i^-i  ^ 
de  huiiit'me  «t  d«  aeplUuie  de»  lyc.-i  s  ci  lUs  rliissM 
prioi.'iircs  de*  iaatiiWiOM  al  pensions;  I  fort  vul. 
tn-U.  rail.  Ifr  SOc. 


Morerans  choUia  dea  Clnaaliiiiea  françala, 

à  rrnage  dei  tiattet  de  grammaire,  Exlr:ixH  de» 
proMleum  cl  dcj  pocles  du  divsi  lai^mc  siiVIe ,  rc- 
rui-illin  et  publii's  avce  des  noliccs  historique»,  ilcn 
appréciations  littéraires  et  des  remarques ,  par 
Jf.  Léon  Ftmgère,  ancien  censeur  des  éludes  an  Iv- 
cée  BonapaHe  :  l(*  édition  ;  ouvragi'  recommandé 
par  le  ministre  de  l'instruction  pulilique  pour  l'u- 
sage des  clasaet  de  sUii'iiic .  <!''  i'iiM)uli'nii.'  oi  ilc  qua- 
Iriimc;  IroL  ia-iï,  br.  -i  Ir.  cacl.  i  U.  ao  c. 

Cliai}W  Tokuae  aa  vend  séparément. 

Preml>r«  Partie,  Bilratta  de  Proae^  à 

fwaof  dei  claurt  de  i/rttmmaire.  Morceaux  cboitis 
de  Uus,<>urt,  Ficuiy,  Féaelon,  Hotlin,  Miki- 
sillon,  de.,  avee  neilera,  aaNMaUeM  «t fenar- 
qurs.  fuM.L.  Fm^illf  MHIm:  1  «ol. 
4-11,  jrTl  «r.ncMrt.  Ifr.l5<. 

BMiilèm*  Partie,  Rxiralte  de  Patois,  â 

f'iirrtj»  dei  etatttt  de  i^ammnire ,  Morceaux  choisis 
d'- .Malherbe.  Corneille,  La  Koiitaine ,  Hi>il<MU. 
Hacine,  etc.,  avec  notice*,  appnciaiioris  et  re- 
marques, par  Jf.  /..  Fewgtre  :  li'  édition:  I  vol. 
IM-Iî,  br.  l'fr.  S)  c.  cari.  1  fr.  C"  c. 


■oreeaas  rhoUia  dea  Claaal^Baa  ftaaNi 

à  rinagt  dit  <lattet  tupérieurtâ,  ChtM& 
lies  prosateurs  el  des  poi'ieit  du  di\-«^c<iiiMil. 
di\-huiliilme  sièrU-,  recueillis  ut  piiWi,i.  stecI 
notices  historiques,  des  aiiprécialioat  litUnaa 
de«  remarques,  par  if.  J>on  Feugèm  wèmm 
seur  des  éludes  au  lycée  Honaparle  :  10*  éffilk 
ouvrage  daulné  wtfeialeinenl  aui  rlutm  de  M 
nqne,  4a  NeonM  tl  de  irnisicme:  i  font  «. 


frr.  lifr.  (•rt.Clr.a 


Prrailfre  Partie,   riiift  d'Waill  I 
Proa*,  li  f  titaye  dei  tiatttt  tufilimn.  fc 

ccnux  rhi.isis  de  P,^s.-al .  U  Brviï^r*.  ^-uV 

Hnn^  j..;.  F. inlenelle  ,  .M,n,. sillon.  K'uffus,  tl  » 
Jf.  L.  Fcugcrc:  10"  édition  ;  I  fi  rticl  u-li 

:i  fr.  f,vt 

Beaxifme  Partie,  l'lirr«><l'(r<i<>** 
Poulie ,  fi  Cuiast  dt»  ctaaei  ««/  .-n.  •  ' 

cejiiv  choKis  de  iMallierbc.  Corno.H. 
Uuileau,  Hacinc,  Voluire,  etc.,  pat  Jf  -  > 
pér»;10*  Mitlan;!  tart  vol  In-ri.  i^"'- 

(iH.3ftii 


LIVRES  D  HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE. 


Coara  claadtaa*  d'HI«tolr« 

tut  (raonvruu  j,  .i  ru>:i 


.Inrlrnnc  et 

ili  «  l'Ièvct  des 

IfeéM  et  CoUéfes ,  re<lii;é  njiiforuiruient  aux  nou- 

vemisjinisnmmes  de  i-ciT.  de  tableaux 

Itoéalaitlques  et  synopti.pi  s  I'  i  :  ■  '  géorr.ipbi- 
qoes  et  liistoriqucs .  par  Jf  ^U.  t:.  ùMaiu,  U.  CA<> 
tatlier  et  L.  Todiért,  pnfeMwa  d'Ilialoira  des 
lycées  impériaux  :  6  vol.  fo-lf. 

Chaque  volumi  «c  v  nd  séparément. 

Coara  dr  IKIsIt^inr,  Préci.t  d'Histoire  Ancienne, 
pat  if.  iMIai».  .incien  professeur  d"bi*loire 
au  lycée  de  Keuaes;  1  vol.  <ir«  caria, 

ir.  oncarf.  I  (r.  80  c. 

0»ara  de  CinqalèM»  Pr'rts  d'Mittoire  Crée- 
na,Mr  Jf.S.  Oetloi*.  ancien  prof- «nenr  d  liis- 

loiM  aa  lyede  de  Rcaue»;  i  >  •!  '"-i*.  /"c- 
tarteê,  br.  ou  rarf .  3  fr.  M  c. 

Cran  da  tliMtrUaae,  Préei»  d'Histoire  Ito- 
■taiae,  par  Jf.  JE.  IMIata,  anri.  n  pn.f  ««.-nr 
dliinoiie  as  Ipcda  de  Rcbm*;  i  ^^i.  i>i-i2.  m-f- 

br.  uu  «irl.  i  fr. 


Coara  de  Trolat^lae,  Pr  'eis  d'Histoire  de 
France  el  du  Moyen  Age,  du  cinquiénie  3n  qua- 
toriicine  sièch-,  i';ir  M.  H  CliroiUirr,  p:.if.  -i'ir 
agrégé  d'histoire,  siirien  matlrc  de  confère uces 
m  cotMa  Rallia;  I  fort  tcL  «n*l»,  aret  <'^' 
tr.  ou  eert.  I  ir. 

Cfra  de  We—ada  t  Précis  d'Histoire  de  France 
du  Moyen  Ace  et  de*  Temps  Modernes,  du  <|ua- 

tnrzicnie  sic,  le  nu  milieu  du  i!i\.s,.p'i '  in.'  -i.  - le. 
par  .Vil  II  r.hx.illuT  1  I  i  r<'lin,-.  pti  fi  -  .  it- 
agrigés  liliisli.iit^' ,  1  '-Il        I"  I'-.  aiec  catia, 
br.  OU  tort.  4  fr. 

Ceara  de  Rhétorique,  Créent  d'Histoire  de 
Fraace  et  Histoirv  .Moderne,  depuis  ravéïiemcnt 
da  Lent*  XIV  Jusqu'à  IHI5,  par  Jf.  L.  Todiére. 
pvofcticBT  agrw  d'kiaioire  aa  lyeée  de  U|ioo  ; 
Ibfl  vvl.i»4f,a«Mearfw,  »r.  am  aert.  4  fir. 


Coiira  claMleu*  de  S^Krapble  l'^VoBTCaa), 

ii  l'usii^'c  des  •  lèves  des  lycées  et  collé^■••s,  nmigé 
conformément  aux  nouveaux  pro),rainnies  d''  1837, 
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PAKTIB  OFFIClfiliKiBa 


DBCUTS. 


NAPOLÉON, 


p.ir  la  prîice  de  Dieu  et  la  volonté  aationale.  Empereur  des  Flran- 
is. 

A  tous  présents  et  à  venir,  salut  : 

Sur  le  nippon  de  vtitn  Ministie  de  l'inslmcdoa  pabUqoa  el  des 

Vu  le  décrrt  du  9  mars  1852; 

Va  la  loi  du  14  juin  1854  et  ie  décret  dn  22  aoikt  de  la  même  ao- 
te,  TOodu  CD  eieeuUon  de  cette  loi  et  portant  ofBanlsBlioDdei  Aca- 

imies: 

Consfdérant  qu'il  y  a  lien  de  réviser  certaines  disposilloas  de  l'or- 

iniianrc  du  2  février  1823,  spilcialcs  h  la  Faculté  de  médecine  de 
iris,  qui  ne  sont  plus  en  hai  munie  avec  les  principes  posés  par  les 
iCieU  du  9  mars  1852  et  do  22  août  1854. 

Avons  déerAéet  décrAonsce  qui  suit  ; 

Art.  1«. 

Lê  dofeo  deh  Faenlié  dentédecim  de 
dtd.  D  «Hcliafgd,  NUI  r«itlOfilé  de 


ledMTdelBh- 
de  rAcadtale,  4e  di- 


riger l'administration  et  la  police,  de  surveiller  l'enseignement  cl 
d'a.ssurcr  l  exéculion  des  règleiiiciUs. 

Il  propose,  ch  ique  année,  le  projet  de  biulRct  qui  doit  étr(>  si  u- 
inis  au  i-ciisril  acru't'iniijuc  ;  il  ordonne  les  dép  ii^cs  d.ins  It  s  liiiiiU's 
des  cr  diU  ouveits  par  le  budget  annuel;  il  convoque  les  crédits  el 
piTs  uij  l  'as^mbléedelaFiBcnlié,  oompoafe  de  tous  taspratasaurs 

liliilairos. 

Notre  Minisire  de  riostmclion  publique  et  des  colles  dMgne,  tous 
les  ans.  deux  professeurs  tiiulairra  cbargés  de  seconder  le  doyeo 
dans  M-s  fonctions,  et  il  délègue  YiUi  de  ce:,  di  ux  professeurs  pow 
remplacer  le  doyee,  eo  cas  diabaeooe  ou  d'empêchement. 

Art.  S. 

L'assemblée  de  la  Faculté  donne  son  avis  sur  les  mesures  à  prendre 
ou  il  proposer  concernant  l'easeignemenl  el  la  diacipUoe,  lorsqu'elle 
est  convoquée  à  cet  «Cbt  parle  doyen  de  U  FsculK,  dûment  autorisé 
parlellinisue. 

Art.  S. 

Toutes  les  dispositions  des  ordonniDces,  règlements  ou  arrêtés  an- 
lériears  counaires  au  présent  décret  sont  et  demeurent  abrogées. 

Art.  4. 

Noire  iBnisln  de  l'bMtmetioa  publique  et  des  coites  est  chargé 
de  l'eiécnlMm  dn  présent  décret. 


Fut  an  palais  des  Tuileries,  le  16  avril  ISet. 


Pjr  l'Empereur, 
it  Mmùbre  à$  l'IntbruetiM  fukUfm 

BODLAKD. 


NATOLÊON. 


Par  décret  impérial,  rendu  le  16  de  ce  mois,  sur  le  rapport  du 
Ministre  de  rinstruction  publii{ueet  des  cultes,  M.  le  baron  Paul  Du- 
bois. proiMinur  et  doyen  de  la  Facnllé  de  médecine  de  Paris,  a  été 
admis,  anrsa  demande,  à  lUre  vilolr  «adroits  àlaretniteet  aosuné 
doyen  bonorairode  ladite  Fsenlté. 


Ly  GoOgl 
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BAPPOai  A  L'EMPEREUR. 


Votre  M«j«ti  veille  avec  me  cnnstanie  eoilicttiiée«i  psogrès  d^s 
établissements  d'instnirtion  publique.  Parai  «m  éUWinemnu,  il 
D'en  esl  au  un  qui  remlc  plus  de  services  et  ||tii  ail  acqoie  une  fins 
légitime  ret»>'niiii(?c  que  la  F.  cullé  de  meilecine  do  Paris.  La  f.ir<  e, 

la  s>>]iiii:t',  l'cti'iitliicdr  son  enseignement, répnni!entb  rétninencc(i«s 
|)r<iri  ss(  iirs  diit  illustré  ses  ch:iire8  et  qui  les  occupent  aujnur- 
il  liMi  ,,sec  umi  (i  fi  lni.  V.Wo.  ii-çi.it  dans  son  soin  ni  i-  fiiii'c  d'élèves 
_,ii<niiL'ii\  (jii  cllo  rf  iuoie  tiers  du  litre  ils  y  ont  roii  |uis,  ficlie> 
d'exceileiiles  éludes  et  li;d)ilf  S  U  remplir  au  milieu  de~  itopuKitii  us 
Icpr  utile  '  l  iM'We  puifession.  Mais,  en  outre,  su  n-)  iil.iliiin,  fr.iu- 
chissanl  l  s  Unui*  s  ite  la  V');iiice,  itiire  de  tnus  li  s  p<iini,s  du  rIoIkî 
uue  rorruc  nnnuelle  d'f  irangi  is  <sui.  dé'  .1  nistrinis  dans  les  Liii\«.T- 
sitëtiet  les  iiistituUoiW  de  I'  Ujs  pjiys,  vi.  nniut  1  ninpleler  le:;réiluc;i- 
tion  uirdic  lie  dans  »  et  actif  fojer  de  Jravad  el  de  science.  La  Kai  ulié 
de  médecine  de  Paris  doit  celle  iuflueore  et  ces  succès  aux  cIT  rts 
qu'elle  a  déploy<5$,  à  chaqno  époqoe,  pour  se  tenir  au  niveau  de 
toales  les  conquêtes  scient  liqMe.  Elieconiinuera  de  marcher  dans 
cette  voie  si  féconde,  el  le  gouveniemenide  Votre  Majesté  ne  négli- 
gera rien  pour  que  TeoseigneBieut  médical  grandian  en  raison  mâme 
des  nouveaux  dévelnppemeoto  de  la  sdenoe. 

La  médecine  comparée  est  un  de  ces  développements  de  la  science 
moderne. 

Ce  que  la  comparaison  des  orf  anismes  est  h  l'araioniie,  re  que  l,> 
comi'iiraison  des  fonctions  est  h  la  physiologie,  la  coiiipruais' n  des 
mala  les  d'i  ^pèce  h  c  [  éce  et  de  dusse  il  classe  Test  h  la  p  lliiil<it;,e. 

La  m  lierine  ci)inp,ir('>-  lUiit  lialuiellr'iiieiit  cutuUiire  à  la  connais- 
sance p'n  ra'e  des  inahi;lies  par  le  r.!p[irorhemeiit '  l  la  c(.  tn [l  irais*  n 
des  ilivers  étals  nvuMdrs  chez  rinuiinM'  et  rhe/  les  aniinaiix:  mais 
elle  a  dans 'a  maiiu'  i  e  de  pr-'O  i  er  des  nié'lliudes  el  di  s  reclierclies 
spécial- s.  I  Ile  nesauraii,  ciuiiiin'  la  p  ll.ol  yie  ordinaire  de  l'homnie, 
re&ler  enrei  m  e  dans  l>  s  tituiles  de.  la  simple  observation  ;  son  car.-.c^ 
tèrc  scientili  |iie  rc.iosc  essenlieilemenl  sur  la  pallmlogie  expéri- 
mentale. En  eff- 1,  la  médecine  comparée  peut,  en  provoqusnt  des 
natediea  diez  h»  animaux,  dans  des  cirt-onsianoes  particulières  et 
eiactemonl  déterminé  suivre  leur  développemeot  pas  h  pas.  Elle 
peut,  en  agissant  à  son  gré  dans  U-a  diverses  périodes,  en  séparer 

Cir  tine  aital;setxp<?TimeoUileinélbodk|tteliiutes  les  conditions  uHir- 
ides  coniple\es  Aon'  cite  vent  connaître  la  nature  cl  riuflneurr. 
La  médecine  compairé  est  appelée  à  rendre  les  niémcs  service- à 
la  tlivTapeuliipie  f^éie'rale  ;  l't  tuilo  evpér  nienlaleU«  s  subslai  ces  loxi- 
qu<'s  f  l  mi-ilicaiiienieiisi-s  chez  les  ainin.iux  est  un  ciuiipléiiienl  indis- 
peiisahlede  leur  admiiiisiralioii  chez  l'Iiuriinie,  p  lur  cnnnaitre  ieur 
Vérilalil»'  ni.iniécr  d  a'.;i''. 

Mais,  à  r  i)tr-  de  ce-  rechri  l'In-s  -ci»  ntifiqnes  (pie  la  mé.le  liic  cdiu- 
pa''éc  d  i  pi)'ir-iii\ I '•,  r!' '  l'inhr  i---' (|i-,qiir  tions  praliipie-([  is  mt 
de  la  plus  iiauic  iinpnri  incc  pmir  la  puiphylaxie  et  l'Iiy^iéne  j  nhli- 
qiie  ,  c  e-.t-à-  liie  la  iraiis  is^inn  des  maladieri  des  animaux  el  îles 
végétaux  à  1  homme,  trastuis,  o  1  bienfaisante  dans  la  cominuni  almn 
du  niw-pnx,  ou  vaccin,  à  1  humme,  fatale  dano  celle  de  la  morve, 
dte  'a  rage.  <  lu  cliarboii,  etc.  Là  e»t  un  vasie  champ  ouvert  à  de  num  - 
breiise^  cl  imporlanles  appliraiions,  qui.  d'un  haut  prix  pour  les 
particuliers,  ne  seront  pas  d'un  moindre  prix  pour  l'Etal. 

Dei  nia  longtemps,  l'étude  de  la  médecine  comparée  a  été  recom- 
mandée par  des  hommes  éminents.  Le  moment  est  venu  de  ftire 
droit  1  leors  recommandations,  de  placer  è  côté  de  l'anaiumie  et  de 
la  phy.siologic  la  métl'  cine  c<imparée.  et  de  prendre  une  initiativo 
qu'il  importe  de  ne  pas  lai  ser  aux  Kcoles  .  lraiif;ères. 

Sire,  l'ii  exp^is,:mt  îi  Vutri-  Majcs!'-  tnnle  l'ini  lurlani'e  de  la  créa- 
tion d'une  chaire  iJeni  .  eciiie  1  diiiparée.  je  suis  henreiix  d'aji'U  enpie 
je  puis  pre-eicer.  |:ij;ir  reinplir  celle  chaire,  un  h  iiviiiie  la'si^'ii  '  d'a- 
vance par  la  voix  |)uliliipii' el  par  le  suffrage  de  s  s  paiis.  I)e|!iiis 
plus  .le  vingt  ans,  un  médecin  célèbre  par  de  grands  travciiixci  11  e 
grande  pratique,  renommé  pour  son  dévoueiuenl  à  la  science,  le 
docteur  Rayer,  a  poursuivi  avec  con-siaiice  Fétade  oomperatlve  des 
maladies  do  l'homme  et  des  animaux. 

La  diaîrede  médecine  ronparée  sera  poortui  la  meilleure  récom- 
pense de  ses  belles  et  utiles  recberrbcs»  parce  qu'elle  lui  donnent 
le  moyen  de  répandre  paru!  nos  élèves  de  iwavellei  connaissances 
el  de  rendre  de  nonveoux  servieea  k  l'hiioianilé. 

A  cAté d'une  chaire  de  méticciiie  comparée,  jesiiis  convaincu.  Sire, 
ipi*il  CM  nécessaire  de  créer  l'enseigne  tient  de  rhistuloKic,  si  I  on 
veut  arriver  à  un  lar^e  et  c<impl<»t  système  d'études  m  tpi  ira  es. 

L'iiislol  iRie  a  p'i..r  sni'  t  la  -.uîisi.in  .■  organis  e,  tant  s!>,i.,e  que 
liquide,  qui  est  d  recteim-nl  .ictive  dans  le  corps  de  i  huiuiiie,  des 
animaux,  des  végétaux.  K.  le  a  pour  but  de  déii  r  uiin  r  le-,  lui  ines 
élemenlairos  de  c  tl«  siib  ian  c,  d'en  cindiei'  les  dispositions  pro- 
fondes qui  échappent  I  œil  nii,  cl  de  si-.ial.'r  les  fonctious  élémen- 
taires i|ui  sont  inhérentes  à  chacune  de  c^sf  -rmes. 
Ces  païUas  éUnentairet.  aoil  qu'on  Icteonaidèn  dus  Im  diflé» 


lentea  figions  da  OOfpa,  aoit  qu'on  les  poursuive  dans  la  série  d< 
âges,  aoit  qu'on  les  examine  dans  la  série  des  êtres ,  jouissent  d 
propriétés  communes ,  partout  leurs  attributs  fondamentaux  sudI  le 
mêmes:  de  là  l'entière  généralité  de  cette  étude  et  la  fécondité  é 
vues  et  d'applications  qui  lui  apparlinnl. 

Enoncer  que  Itiistolugie  éMidie<4kas  toutes  les  régions  du  corps 
dans  i«is  les  êtres  et  dstiB  tauales  Sfis,  les  pa  tics  élémentaires  et 
qui  gi.sent  les  prup.  iétés  efTectives  de  la  vie,  sunit  pour  en  faire  res 
SOI  tir  l'uli  ité  th  urique.  Eiion.  er  qUL-,  par  la.  ni'  me  méthode  d'ob- 
servation miiuitieus*^;  et  de  généruli.<Nitioii  féconde,  eiie  suit  à  la  liact 
les  aile: atii  lis  (je>  li  ani  ni.--  et  Uf.s  degénén  scences  qui,  al'feciaut  ces 
parties  élénieiUanes,  pn>iiiii-ent  le.-»  Icriuiis  organiques,  sullil  putu" 
lU  faire scnlw"  rulihié  pr.  iiipi''. 

Ici,  comme  pour  la  mctii-ciue  comparée,  à  rôt'i  île  la  cliaire  asi 
I  homnie  qui  fH  ut  la  reiiiplii.  M.  le  Oocteiir  ltoi>in,  connu  par  des 
redieri  lu  s  orig.iiales,  auleur  d'ouvraj^es  coutôdé.  ailles,  maître  suivi 
par  un  auditoire  stuilieux  dont  une  partie  vient  ucaïc  de  lléti-axigar. 
1  t  un  choix  qui  :.cra  ratilié  |>ar  le  niunde  savant.  Il  est  juste  que  1( 
premier  piofesscur  iiunuiié  soil  ce. ni  qnlafait  de l'llialolO(jie l objel 
exclusif  de  ses  veilles  et  de  sou  labeur. 

Les  créations  que  je  suUicile  de  Votre  Hajeeté,  Sire,  répoodenl 
aiu  véritaUea  besotos  de  reiueignement  «t  à  l'étal  ai-toel  de  la 
science  ;  et,  en  les  réalisant,  rEuipereor  nanilîiKen  de  nouveau  an 
pays  le  vif  et  puiasaut  bilérât  qu'il aoourde  aux  progrès  de  l'inatru»- 
tion  pulili  pie. 

Kn  consi  quenco,  j'ai  rhonnciir  de  proposer  à  Voire  Majesté  un 
projet  aedecrtft  qui  crée  à  la  Kaculie  de  ii  édccint:  de  l'aris  deux 
chaires,  l'une  de  inédi-cine  coniiiar--e,  I  autre  d'histologie,  el  qui 
appelé  a  la  preuuère  M.  le  docteur  ttayer,  et  à  la  seconde  M.  le  doc- 
uur  Robin. 

Je  mis,  avec  le  pins  profond  respect. 

Sire, 
De  Votre  Majesté, 
Le  très-humblu  et  très-obéissant  serviteur, 

It  Miniaire  de  FhutruetlMpubHfue  et  élu 

BODLAMD. 


NAPOLÉON. 

Par  la  grâce  de  Dien  et  la  volonté  nationale,  Enpereor  des  la- 
çais, 

A  tous  présents  et  &  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  de  llnslmctioa  publique  et  d» 
cultes. 

Avons  décrété  «t  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  1»^'. 

Deux  chaires  sont  créées  à  la  Faculté  de  médecmede  Paris,  l'oM 
pour  l'eitseik'atinent  do  la  médecine ooBpafée,  l'antre  pour  l'i 

gneiiiciit  du  I  hislolugie. 

Art.  2. 

M.  le  docteur  Rayer,  membre  de  l'Institut,  est  nommé  professeU 
de  médecine  comjiaréc  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris. 

M.  t.h.  Robin,docieur  en  médecine,  agrâgé,  est nommépi 
d'histologie  à  lemêaie  Faculté. 


Art  3. 


Notre  Ministre  de  rtoatmction  publique  el  des  coites  est  chars 
de  l^xéculiondn  présent  décret.  1 


rat  «u  pelais  de»  lyilteries,  le  t9  mil  IMI. 


NAPOLÉON. 


Par1*Enpereor  : 

Lt  Miaittre  de  Flnalruetien  ptAtiqm 
et,dtt  OUUê, 

BODLAND. 
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ABBtTfS  DD  aHOBTIB. 


PWr  arrêté  du  Ministre  de  rinslniclion  piibliqui"'  et  des  dillps,  en 
^ate  du  19  (le  ce  mois,  M.  le  docteur  Bayer,  membre  de  1  lii-lilul, 
orofefsseur  Ac.  méderine  coinparéo  ;i  la  FaculUi  de  médecine  de  P  u  is, 
«  é»é  appf^lé  aux  fondions  de  doyen  de  ladite  Faculté,  en  rempla*  p 
nent  da  M.  )e  baron  Paul  Dubois,  admis,  sar  aa  df maade,  à  faire 
valoir  a«s  droits     ratnito,  atoonuiédoiaa  liownin. 


Par  iirrèt!^  lu  Ministre  de  l'instruction  pubUlfM  «t  da»  caUaa^n 

date  du  1  y  de  ce  mois,  M.  Pierre  Cratiolel,  ducteorès  wlencei  et  •id'» 
d'anatomie  an  Muséum  d  hi^l')ir>'  nal-.ir.  ilc,  n  (  té  rha-gé  du  cours 
d'anatotnie,  pbysiotogie  œiuparée  et  zoologie,  vacaul  à  la  Faculté 
des  HcieDcas  da  Paris  par  la  dteèsde  IL  isidom  GaoSnif  Saiol- 
Hilatre. 


LITTÉRATURE  ANCIENNE. 


U  Roman  ou*  us  Gaies  (1). 


Mi»«iai(pi. 


Dans  Longua  nous  trouvons  rspraduit  eaiia  soita>  da  nhéBomènn 
<{ua  noaa  prfaODts  Théocrite  :  «.Dea  taMaaaz  vrais  de  la  via  pas- 
tgwla;  dSM'iBa  clviiisalioa  aiwi  avBiioéa»  pour-M  pas  dirs  oor^ 
raupua*  ■ 

A  propos  de  Théocrite,  l'auteur  du  Génù  du  Ckristiaiàmn»  t  pris 
la  Galalée  du  poète  sicilien  pour  terme  de  comparaison  avec  Paul 
et  Virginie.  Il  nous  sendile  que  Daphuia  et  (T/i/'x'Cst  \\\  c  omparaison 
la  plu*  naturelle  et  la  plus  directe  i3).  ()n  poiirr  til  dire  que,  rnmnie 
î'œinrL'  lie  Bernardin  de  Salnt^Pierre  e<t  le  Daphni*  et  Clitoé  d^  s 
ChnSiiens,  l'œuvre  de  Longus  i-st  le  l'nul  fl  Virqini/f  du  paganisme. 

Noos  savons  tout  ce  qui  a  éit^  dit  cinlro  Lnngus  On  convenait 
qu'il  était  redavable  àAuiyot;  mais  Longus  lui  devraitlout.  Oureoon- 
BlisstH  Usa  dwx  Longus  la  recherche  dans  la  nalveu^,  mais  on  veut 
que  son  œuvre  ne  soit  qu'une  œ  ivre  de  rhéteur  qui  a  hii  là  dea  amants 
k  la  fois  trop  et  trop  peu  délicau,  (^romiers  et  nanîérfe.  «  FMa, 
GbIoéaiaM  la  première,  aima  Daphoîs  pour  sa  beauté,  aie»  »  f4).  — 
Hais  Chloé  n'a  oue  le  tort  d'être  de  son  pays,  d'dtra  asmBile  ft  la 
besulé,  ce  culte  ao  ta  Grèce.  Qu'on  nous  pernatle  de  ne  pas  rejeter 
la  paTennc  Chloé,  tout  en  reconn-iis«^nt  la  beauté  de  la  chrétienne 
Vi.'Kinio.  I.e  chrisiianismo  et  le  patranism"  ont  clia'  un  leur  condi- 
tion :  nous  aimniK  le  lever  du  soleil  de  Jean-Jac(iues,  et  nous 
aimun.s  aus-i  ic      i  enflammé  du  sDlcil  d'Homère. 

LoDgu!»  eut  Doiubre  d'imitateur».  Xénophoa  d'Ëpkèae ,  Cbaritoa, 


(1)  £rofiri  acrifiiore^.  eo  ei  lion  D dol. 
Lât  roinaiifi  iirm.  ir^d  uls  pur  ,M.  Zi'sorl. 
JUoopli.Jii  XiinijH'ilie  :       i''u,  irainc  iun  c!'-  M.  Talhot. 
Des  roman-  d'iiL\  ioiitiifuile  grccijue  et  lalme  et  de  leurs  rapports 
avec f histoire,  pu  M.  Chis-aiiL'. 
(î)  Voir  le  >  nittL'ro  du  l'J  f  vri<-'. 

\i)  (  Oo  ae  fru  mrr,  iii  H.  Villetnaîo,  que  Daphnit  el  Chloé  n'ait 
imf  de  modèle  à  faa'  et  Virginie.  A  traver»  le«  ehi  «;ein  nu  de  coslitme, 
de  croyance  el  de  «Irawl,  l'iniia  ioa  »i  nwiblp  dw«  le  larcws  dat  de»» 
jeitte»  amaau.  >  Cotm  de  Buirmtwn  du  di^k^iiUlaw  tOéS, 

(4i  Nous  lie  nooe  dis%in  i<Mis  pas,  d'aiileon,  lo«t  o»  qu'il  y  a  di>  fin, 
de  diutM  dan»  rob->-rtaliun  qui  maïqM  U  dilT^rence  de  la  v  •rît''  unleimp 
arce  la  vi  rge  duétieme.  c  Co  qai  c 'ra'  t«<rise  l'amour  aniiq  'e,  l'aimiur 
qii  relève  surlwai  da  rtusiioei  e'>-»t  Cldu-^  uuî  aime  la  première,  ei  qui 

ai  ire  Di|>hnis  p«rre  qu'il  fii  ba<a       OS  Cntod  cherrhe  à  déronvrir  un 

Mirei,  \  irginie  cbercbc  A  cacJier  une  souffrasea;  «S  le  enriosii^ de Ch 
»'<«eille  ci  s'euite,  la  eoiunicnce  de  Vireiaia  ta  iraaltU  al  alaqaîMa.a 
Btr4aMiir<mfaNkparlL8siBt4lsn6jmidia. 


plus  tard  Eumathe,  ont  repris,  sinon  le  cadre,  au  moins  les  détails^ 
tl  eot  calqué  jusou'anz  asprasatous  da  la  aunière  la  plus  servilsu 

Gelu  qui  se  présente  d'abord,  c^eat  Xénophoa  d'Epliise,  auiaar 
dm  SpMiaqiu*.  autrement  Hairoeonu  et  Anlhia,  maauacril  ra- 
trouvé,  après  un  long  oubli,  par  Mootfaucon,  à  Florence. 

Habrocume  et  Anlhia  sont  deas  prodiges  de  beauté.  llatjnjcoinB 
651  tellement  bea  i  qu'où  l  lioaorc  cuiuui<-  un  dieu  ;  un  l'a  lor^.',  quel- 
quas-uiis  môme  lui  adressoul  des  prières  quand  ils  se  tronveiit  sur 
son  pa.s-aRe.  Ajoutez  à  cela  qu'il  joue  de  la  citiiare,  uionl>;  à  cheval, 
fait  des  nrino  à  la  p  Tfection  ;  de  sorte  que  c'est  non-bcjleinenl  un 
dieu,  mais  eucuie  un  jeune  tiaiumc  accompli,  .\nthiu  est  au^ssi  belle 
fille  qu'Habrucome  eU  buiu  (jargon.  Ils  se  reacimtieut  à  une  pro- 
ce.s.sion  il).  Tout  le  luoadt:  demande  l'uuiua  d'un  s.  beau  couple;  la 
couple  lut-môme  n'est  iias  le  dernier  à  la  demander.  On  les  BSariB. 
Seuieiiifiot,  là  où  tous  les  romans  ftaboent,  le  leur  commence.  Pwu 
écliappcr  à  un  oracle,  les  époux  pswtent  en  voyage.  Pris,  vendost 
rapri>  ravendua^  chacun  sé|>aréiiieat  passe  de  main  an  main.  Antbia 
sa  tire  de  ces  épreuves  avae  esprit  et  courage.  Tantôt  elle  se 
pas.ser  pour  une  vierge  coosacrée  h  Isis.  tantôt  elle  feint  d'être  n,^^ 
a  teinte  du  mal  sacré:  une  autre  fois,  elle  tue  lebrigaud,qui  est  loin 
Ce  dn;Tn:r  I  ii:iit^'  1 1<  iiophcruc.  puîs  alla  échappa  par  ua  soporifique 

qui  la  la.t  p.is.stn  pour  niorie. 

Xénuplioii  a  imiL  ■  Héliodore,  c'est  certain.  Ouaiit  à  l'idée  chr*5- 
(ienne,  il  y  a.  ce  ikjlis  semble,  dans  cette  défense  d'Antliia  comme 
dan-i  celle  de  Leucippe  qui'lijue  ch a-^e  de  plus  qu  il  n'apparlicul  aux 
fcmnH»  de  l'antiquité  paiemme.  liabrocume  devient  tailleur  de  pier* 
res comme  Renaud  de  Muniauban.  Nous  n'avons  pas  bc>oin  d'ajouter 
qu'HabrMMna.at  Aotbia  finissent  par  se  retrouver  k  iUiodes,  ce  qui 
comble  cetia  baPUW  ville  de  joie. 

N  JUS  remaeqaoosoB  épisode  touchant  :  c^'eat  un  vieiUard,  Egialéa» 
d  aii  la  feauneealiQorie,  etqui,  au  lieu  d'enaevelir  soa corps,  l'â 
embaumé.  «  Jelegardeavac  moi,  jarabnetonjoiua»  Je  jooisdosa 
a  ■dété,  a  A  ces  mois,  il  conduisit  Habrocome  dans  une  partie  retirée 
de  la  maison  et  lui  montra  ThcUinoé.  Elle  paraissait  vieille  ;  mail, 

pour  Egialée,  c'était  encore  la  jeune  ûile  d'autrefois        <i  Tu  vois, 

mon  (ils,  dit  le  vieillard,  je  lui  parle  loiijourii  comme  si  clin  vivait; 
h  tab'e,  au  lit,  elle  ne  me  quitte  point.  Quand  je  reviens  do  la  pf  che, 
épuise  de  fatigue,  sa  vue  nu;  romi;l,  t.n  ello  ]>o:rit  à  mus  y.jux 
ce  qu'elle  te  parait  maiiUenaiii  ;  je  la  vois  par  la  pen.^ée,  ô  mon  tils, 
telle  qu'elle  éiait  à  Laci'démoiie,  telle  qu'elle  était  dans  OOliefuilej 
je  la  vois  encore  au  milieu  du  celte  fêle  nocturne...  » 

II  y  a  iè,  ce  noua  aaaiMa,  un  saniiaent  pcofoodément  attendris- 
sant. 

Ut  bble  de  Xénophoa  est  toujours  cnpore  l'oeuvre  d'un  de  ces  rbé* 
leuis  qui,  dénués  d  invention»  n'ootpu  que  donner  de.  plus  ou  moins 
babile-s  pastichas.  Du  rssi»,  on  roman  est  toit  avacassasd'éUiance 

pour  «|ue  l'on  ait  dit  (S)  que  le  style  en  est  aussi  dons  qiiieedni  decet 
autre  Xénoplion,  le  plus  diustre  de  tous,  l'Abeille  attiôue. 

UitWaael  Callirhoé  n'est  pas  non  plus  écrit  d  une  ra(,on  îiicntte. 
On  n'a  pa-i  grand'cho.se  à  dire  de  Cliariton,  sinon  que  Itlicinosius, 
dans  son  EpunymoUigic,  coinpti^  c.iviroii  trente  a  iteurs  de  ce  nom. 
'Ve^t  moins,  il  e.il  vrai,  <[  l'oii  n'a  complé  d'Hercules  el  dii  Ju;uters; 
Vario  ia  Com;jl<5  trois  conls  Jupilers,  et  sCiilement  qu  traiile-lrois 
llerciilo-i.  —  Eiilrc  tous  les  Cliariions,  (J/icrt*'/i*  et  Callir/ioé !<et:vl  de 
liariton  d'Aphioiii'-e,  (|iii  am  jit  vécu  vers  la  ûn  du  quatrième  sié  l'\ 
Ce  r  >mau  n'a  repaiu  que  tard:  Gesuer.  Fabricius,  Iluet,  n'en  parlent 
que  (  oinme  étant  seulement  connu  de  nom. 

Chéréas  a  quelque  chose  de  nouveau  t  il  affecte  le  genre  histori- 
que. Les  personniagea  qui  Ggareat  là  ne  sont  rien  moins  que  le  roi 
de  Perse  Ariaserce,  Sutira,  les  satrapes  Pliamace.  Mithridate» 
Uennu<Tate,  préteur  de  Syracuse.  Tous  les  noms,  dtt  reste,  iM 
moindi  es  même,  sont  scrupuleusement  historiques.  Seulement,  nous 
ne  garantirions  pas  l'identité  des  persoiuiages.  De  plus,  avec  cetle 
espi-ce  de  fund  historique,  ce  roman  est  un  peu  moins  raisonnable 
que  les  pn'cf^dcnts  :  les  faits  el  les  seiitimenls  y  s mt  Iwatironp  plus 
iiivraisombl  d>U  s,  siii.in  idus  ab^urdis.  ^on-seull■mc^t  tout  le  muiidc 
devient  amoureux  de  Callirlioi!,  comme  cela  arrive  pour  toutes  les 
titToines  de  romans  grecs,  mais  en  la  voyant,  le>  uns  se  trouvi'ut 
mal,  Comme  Milhridate;  les  autres,  même  la  reine  Stalira.  se  jet- 
tent h  ses  genoux  pour  l'adorer,  la  prenant  pour  Venus.  Le  seconl 
mari  de  Callirhué,  Oeois.  autre  satrape,  ae  trouve  mal  aus.<ii  en 
apprenant  quais  premier  mari  vit  encore.  Cas  barbares  sont  d'une 
c  mplexiaa  on  ne  peut  pins  délicate.  Vous  voyei  que  Cote»  galamt 


(1)  Si  l'on  eslciirieux  il  '  connalne  h  con.|iri>.i  o  i  d{;  l  '-nc  prorc  -  ion, 
«  cé  aiiDl  d  Ml)Lrd  U  s  s.n  it's,  its  l'irL  l.<  s,  les  i'  rl;iillf  s,  lirs  jur- 

fuÇDs;  e  >suiio  le»  dievS'ix,  le:k  iliu  ui.  les  uitinnuL-  a»  île  clus>c.  1 4pi>a« 
r>-i>  <la>agi>erre, de«mnblëine»'t<' ua  X  "Il  (d 'S  i:r«>i  i  n  unltrr;  chacune  "Si 
)<-Ho«'e  liUcAqui  panaieM  cea  cmb'ime-  <*t»it  pardo  cuœine  pour  s«  \iti» 
henter  aux  yeosd'aa  kuiaoua  Livre  L  —  Du  reste,  tjus  les  romaes  greea 
«lU  de*  dcaanmiotts  de  nrocsadsas. 

(«}  Polillan. 
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el  Briitus  (Lvneret  ne  sont  pas  modernes.  C'est  vraiment  ici  duClélie 
tout  pur;  nous  sommi'-^  fit  ph  in  iiùtcl  de  Bmibouillet.  On  n'avait 
pas  songé  à  cette  asœndanro  directe. 

Voici  du  reste  la  fable  en  deux  lignes.  Le  début,  qui  est  peu  ram- 
booillêt,  par  exemple,  est  un  coup  do  pied  donné prChéréas  à  Cal- 
lirtioA,  i  qui  il  vie  it  d'être  uni.  Singulière  lone  ne  miel  I  On  omit 
ta  jeune  épouse  taée  ;  elle  est  inhumée  avec  pompe,  devant  se  ré- 
TMller  coomie  a  fait  Antliia,  —  comme,  fera  plusieurs  siècles  après, 
h  fiUe  des  Capalets,  la  Tieife  de  Vérone.  —  Des  brigands  viennent 
ouvrir  le  tonbean  :  ils  enlèvent  CalHrhoé,  qui  arrive  ehei  le  satrape 
Denis.  Un  autre  satrape,  Mîthridate,  qui  vaudrait  bien  garder  la 
jfunc  Syraciisaine,  la  revendique  pnur  le  mari  Ciiéréas.  Le  di  bal 
Cil  porlé  U  la  coiirdu  gnr  J  rui,  qui  s'éprend  aussi  h  son  tour,  comme 
dejusie,  de  Cailirhoé.  Peruhiiu  rjii'Anaxerxe  diffère  sans  cesse  à 
prononcer  entre  Denis  et  Cliurras,  ie  roi  d  F.gypte  lui  déclart'  )j 
guerre,  .^iix  Thcrmopyîes,  Léomda';,  avec  ses  troi.s  cenLs,  n'avaU 
fa  t  réii.'ter  ;  avec  ses  tro's  ceists.  C'iércas  attaque  et  est  vain- 
^.^u<  ur  partout  où  il  paraît.  Aussi,  Léonidas  ne  fait-il  que  sauver  sua 
pays,  tandis  que  Clii;reas  retrouve  la  belle  Cailirhoé. 

Quelqu'un  a  trouvé  que  Chariton  tient  d'Homère  par  les  discours, 

£ii  abondent,  et  qui  substituent  la  forme  dramatique  au  récit.  Seu- 
ment,  dans  Vllimli-  c'est  du  dialogi»,  et  dans  Cliariton  c'est  du  mo- 
nologue, ce  qui  <  st  fort  diOétHlt.  Mais  en  velà  sufOsamment  sur  co 
loman,  le  moins  bon  de  ceux  qne  nous  avons  vus  jusqu'ici,  qui  offre 
au  plus  haut  degré  le  défaut  de  naturel,  la  disette  d'idéra  unie  i 
Fexagâraiion  la  plus  ibaorde»  tous  les  vices  de  la  décadence,  de  la 
dtfoonnosîiion  Utiéraire  solvant  la  déoomporitioo  eodale. 

Voici  de  nouveau  l'imitation  de  Longus  et  d'Hélîodore.  Cest  Itmène 
HlmMa»  d'Eumathius  ci  non  F.ustaihius,  aAnde  no  pas  confondre, 
avec  le  saxaiil  cuiimiontateiir  d"llon>i"rc,  l'auteur  d'une  ri.mpositiûn 
où  1  absurdité  se  j'iint  à  la  turpitude  des  détails,  un  jeune  homme 
ignorant  el  mal  él(!\é,  ccuiiine  ditCoray  (1). 

L'on  s/T.iil  tpiitt'-  de  rruirc  qu'il  n'y  a  iihii;  rien  apirs  It:  ro  uan 
d'Eiiinalhe:  voici  ri'pm  l.Tit  Dasic/h  et  Jllwchnh'  de  Crndromp.  Pro- 
drome vivait  30  coniiiieiiceiiieiildu  oruii.'ine  siècle.  On  voit  que  nous 
»rriv!)iis  loin.  Il  joint  d'une  grande  réputation  sous  Alexis  et  Jean 
Coutnène.  Il  était  moine,  et  même  moine  mendiant  (2).  Gaulmin  l'a 
fait  rosse,  prêtre,  médeei;!  et  pliiloscjphc  :  leloutklànb.  Od  croU 
entendre  l'Optimiste  de  Colin  d'ilarlcville  : 

Je  «ui»  Eiirop<!«n,  Tonraoceto,  jernlUboauM; 
Je  pouvais  naître  Tuie,  Limeaâin,  paysan. 


il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle  d'Apollonius  de  Ttjane,  laquelle 
ae  placerait  d'ailleurs  aus?i  très-bien  parmi  les  romans,  du  moins 
par  les  contes  qu'elle  renferme ,  si  t  llc  s'en  écarle  par  son  caractère 
polémique  el  religieux.  L'auteur,  Philostrate,  croit  aux  faits  étranges, 
aux  êtres  monstrueux  dont  il  parle  :  pygmées,  grUrons,  pbénix,  scia-  ' 
podes,  inarticorax,  empuses,  macruoépbales.  Ehl  qne  de  prodiges! 
u  Lesbrahmanes  veulent-ils  se  purifier  :  ilsseplongeat  dans  un  bassin 

iildo  de  fen.  foécutent-ils  une  danse  sacrée  :  la  terre  s'euQe  suus 
eurs  pas  comme  les  Ilots  de  la  mer.  ei  les  élève  de  deux  cotidées 
au-dessus  du  sol.  IHMmeot'ils  on  fbstin  k  m  roi  :  quatre  tzépieds 
s'avancent  d'eux-mêmes,  comme  dans  Uoimère,  soutenus  par  deux 
jeunes  esclaves  de  bronze,  etc.  »  (1) 

Aux  môrnes  titres  que  la  Vie  d'Apollonius  entrerail  dans  nos  rangs 
la  Vie  de  ft/lhagorf  par  Jamblique,  déjà  nommée  par  nous,  laquelle 
n'es!  guère  nicuis  fjbuleuse  quo  ci  lle  du  fameux  impo^ieur. 

.Nou-i  roviendroiis  sur  nos  pas  |  our  no'èr  ladcliciuusc  nuuvelie  de 
Dion  Clirysostùme,  /(■*  Chassi'urs  uu  t'Eubëfnnc,  que  l'on  drrait  l'ori- 
ginal ou,  si  vous  voulez,  la  versii  ii  grici|ue  de  l'Aristimofis.  dans 
laquelle  se  sont  glissés  quelques  acci:  nts  du  Paysan  du  Dauiibe.  U 
faudrait  donner  toute  cette  Areadie,  un  de  ces  tableaux  duul  l'aspect 
repose  agréablement  le  cœur. 
Mais  nous  avons  oublié  ou  négligé  les  Hecils  ou  Contei  de  Conoo, 

jiratnmaifisa  dû  temps  d'Augusta  el  de  César.  Ce  sont  cinquante 
iibles,  ae  rapportant  à  l'origine  des  colonies  de  l'antiquité.  Il  f 
sursit  alors  a  nommer  aussi  les  autres  myihograpbes  :  Ptolémée 
Cbemnus,  qui  vécut  sous  Trajan  et  sons  Adrien,  auteur  ikiatoin» 
térvUihnvûrtie;  Antoninns  Liberalis,  do  sièdie  ta  Antooios,  à 
ce  que  Ion  croit,  qui  a  fait  des  Métamorphoses. 

Il  resterait  à  mre  un  dernier  mot  sur  certains  ouvrages  d'ane 
espèce  particulière,  ces  nmians  crus  longtemps  grecs,  cl  d  ml  ru  a 
trouvé  le  texte  français.  VIlippomédon ,  par  exemple.  Mais  uouï 
n'rntrerons  j>ri>,  da-is  (.-eitr  ijm -liiiii. 

Nous  n'entamons  pas  les  LcUra  amoureuses  :  l'espace  nous  presse, 
il  faut  (iiiir. 

On  a  pu  voir  qu'à  la  diffrrence  do  roman  moderne,  les  Grecs  ne  se 
livrent  nollemvni  à  l'ciinle  mor.ile,  ne  poursuivent  pas  l'analyse 
psychologique.  Les  romanciers  grecs  ne  sont  pas  des  rêveurs,  mais 
de  simples  conteurs.  Il  est  un  autre  point  que  nous  noterons  dans 
le  roman  grec.  Certes,  nous  avons  assi^z  dit  et  redit  la  faiblesaOt 
tontes  les  derectuosité^  de  ces  œuvres;  mais  un  fait  remarquable 90 
dk^ge  dans  l'ensemble,  une  chose  qui  devient  l'honneur  du  ronMO 
antique  r  c'est  le  point  de  vue  qui  reste  particulier  à  ce  genre  dfe 
compositim  chez  les  Grecs,  l'aspect  nouveau  de  la  femme.  (2) 

A  part  la  feanm  tragique  ou  épique,  PénélopOt  Electre,  Clytn»» 
nestre,  la  Grèce  n'avait  guère  eu  juaque-lk  que  l'asclave  comme 
Briséis  et  la  ménagère  d'Aristophane.  I.a  femme  change  désormais 
de  (•oiiil:tii!n,  ce  n'est  plus  rcscl.i\ j,-ynéci'o  ;  elle  pu  nd  sa  place 
nalui  LllL'  d'umieet  decompa;;ne  de  i  houîui..-.  Il  est  cerle-. remarquable  | 
f|ii-!  1.1  manifciiaiion  de  l'idi'e  nij'ivulU',  de  la  lran.sfurmalion  s*  ci.ile, 
ti  a  Imli!  |iar  rtimancipalioii  lii'  \h  fruirur,  <  (•  M>it,  de  toute  celte  belle 
lilti'rat  ire  grecq  ;o,  c  suit,  disons  iious,  le  romun  qui  la  doiuir;  le 
roman  avec  ses  fables  absurdes  et  lég  Tes  ;  le  rornan,  la  dernlt  re 
des  coniposilunii  antupies  en  valeur.  On  peut  s'étonner  que  cette 
sève  ait  jadii  des  esprits  de  ces  rhéteurs  iiiipuis>anls  et  frivoles. 
Mais  enlin  c'est  ainsi  :  l'idée  nouvelle  et  l  émancipation  de  la  femme 
forment  au  roman  grec  un  double  apanage  dont  il  peut  justemeol 
s'enorgueillir. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  première  note,  M.  Colincamp  a 
examiné  ici  même  les  Eniiet  Seriptont  an  point  de  vue  surtout  de 
l'édition.  Mous  n'ajouterons  rien  a  »  qu'il  a  dit  sur  uns  «anvn  pour 
laquelle  les  noms  seuls  des  édUmn^rManart  sont  une  haute  reoom- 
mandalion.  Nous  rappellerons  seulement  que  notre  savant  ami  et 
collaborateur,  M.  Dubner,  dux  optris,  dont  la  main  habile  a  suivi 
l'ensemble  du  travail,  a  enrichi  l'ouvrage  d'un  index biStcriquedoDt 
l'impoi  lance  sera  pai  ticulièrement  appréciée. 

Quant  il  l'roilrome,  ni'u-  ne  ponvons  (pie  renouveler  les  regrets 
cxpiiiiiés  par  .M.  Colincamp  sur  le  défaut  que  fait  cet  écrivain  à  la 
belle  d'  ii  ction  Didot.  Les  éditeurs  sont  les  premiers  à  iréinir  de 
voir  cette  pierre  de  moins  à  leur  édifice.  Une  raison  de  propriété 
particulière  fait  que  l'original  manque  où  est  la  copie.  On  a  Drosilla 
et  Cbariclès,  et  i  on  n'a  pas  Rbodaoïe  et  Dosiclès;  on  a  Nicélaa,l*oo 
n'a  pas  Prodrome.  —  Qu'en  nous  permette  de  regretter  ansaf  les 


(I)  M.  CbUfUTig.  Drs  rom-ms  dan$  l'Mliqnilé' 

[î]  Cheslei  Gr«cs,  la  femme  a'eal  rien.  mém«  dans  la  comédie.  •  Dans 
raiic  cone comédie,  une épouie n'était qa'noeaimt*  c  ménugére  aux  ordres 
d  lin  f^mn  impéric  'X  pliitAl<|DesacomiMgae.  I.ajcu  tiliedoui  lubcautf 
esi  le  nu?>iit  di:  l'iiiirigue  O'!  lusse  ja  nai«  pirall'C  'v  inoitiiJrf  »  giie  qui 
prouve  iju'ellfl  soit  do  i<'o  d-  qii'>l.jue  f.iciillt^  iniclierlu-  lle.  El  le  seul 
rsrncu'-  c  de  femme  datis  lequel  ou  trouve  quelifuc  vivacité  est  celui  <ta 
laruun.saiic,  dont  l'csp  il  ituwt  iiiea tselas chaitnss pacslaaanl  affOir  ill 
l'aïuibut  de  cette  protcwion.  ». 

Wauia  SooiT  (irWe*«  i$  f«rtdr-M«iut.) 


Et  dire  qne  Prodrome  a  en  un  imitaieur,  a  été  le  Virgile  d'un 
Silius  luliousl  Cet  imitateur,  ce  Silius,  c'est  Nicétas  Engéiiaqiis. 
auteur  de  CAoricffiacfDpaaiffa.  Kicétas,  d'une  |>arl,  emprunte  le  nom 
de  riiéroïiie  d'ilel.od  ire;de  l'autre,  il  a  bien  pu  vouloir,  par  le  nom 
de  Drosilla.  se  rapprocher  de  celui  de  Dosiclès,  C'est,  du  reste,  le 
calque  du  roman  de  Pro  Ironie. 

WentiouiV'iis  aussi  lolivi  udii  Vrtii  et  Parfait  Amour,  eontenani  les 
aveiilure->  île  Charit  et  de  Théiujine.  dont  les  noms  au.ssi,  comme  un 
voit,  cotaient  singulièrement  le  grand  prototype,  le  ruinan  d  liélio- 
dore. 

Une  autre  imitation  trés-caractérisée  d'Hélindore  est  l'histoire 
d'Apollonius,  roi  de  lyr,  qu  aurait  faite  d'abord  un  auteur  inconnu; 
puis  quelque  By;caiitin  i  aurait  traduite  dans  celle  sorte  de  vers  qu'on 
appelle  politiquen,  je  m:  sais  pourquoi,  si  ce  n'est  à  cause  de  la  qua- 
lité qu'ils  ont  de  dissimuler  leur  nature,  et  qui  auraient  eu  l'avantage 
de  salisfiiire  M.  Jourdain,  n'étant  ni  vers  ni  prose.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  tradocUon  byzantine,  que  Godelnn  de  Vilerbe  a  connue, 
l'Anglais  Ckmer,  au  quatorzième  siècle,  tirade  l'histoire  d'Apollonius 
un  poiiaie,  et  dans  ce  poème  Shakspéare  a  puisé  son  PmHh  (S). 

On  sent  la  décroissance  progressive  de  valeur  dans  ces  œuvres 
composées  par  des  autours  devenus  oopfales  de  copistes,  dornièras 
épreuvws  d'une  planche  usée  (A). 

Noos  venons  de  mentionner  l'Mstoirs  d'ApolloniHS,  ni  de  Tyr  ; 


(I)  On  irouvc  poiirtantcc  rnmin  d^ns  un  catalogue  ciié  par  Doeange,  son» 
er  11  ic  ;  Odi  ro'/f  (p  A^in«)  d' kuituthc.protoiwbitiisimeet  i/rand  arekivisie 
sur  Ihpmiuias  u  irratinn  fabuleuse  m  ome  livres.  —  No  is  donouiis  un 
s[ii  I  ,  lieu  '!<•  l'id(?R  di^  convcu.iMCe  :  La  |jrciniùre  lois  qu'UmAiiC  voit  Ij- 
mi  iiiiiL-,  c'  >l  1  un  re^>as.  Le  uicl  de  la  jeune  lille  cherche  celui  du  je  n" 
I,  1-.  •  Mii  p  .  -  U  ;.  .<r  I  11  d  ;  rire,  l'nis,  le  pi^rc  ayaulpirl*  de  iteirn  r 
t»  liliM  a  un  u  il  c  l-iiiO  ïc  pre-si  ie  jMiiij  i.o  ikul?  de  I  iir  .uec  i!le 
I  m'entriin.iiii,  dit  pauvre  g4rçoii,  ci  ce  vonlani  poiiii  Utticr  piibc,' 
bien  quH  j  ■liiriu*»se  que  neo  u'éiiii  pr£l  pour  le  devait.  J'avait  beau 
prendre  les  dieux  S  lémoln,  etc.  a  Pauvre  jeune  bummc  1 

Il  y  a  austi  an  Uraiieihéne,  e  le  fidèle  ami  d  ilysminiu  et  compagooo 
de  u  fortune.  L'auteur  l'oublie  dans  le  vahaeeu  oU  il  t'a  lUl  antaMaer, 
et  n'en  p>irk  plus.  Enllo,  tout  '  la  pièce  en  le  iravail  d'un  éeotier  ou  de 
quelqiitN'IU^iil  topliime  q'ii  méritiu  d'être  écolier  toute  «a  vie.  >  Huet. 

iS)  CAarilon  de  la  Uochetle,  Uelanges,  tome  3. 
4l  M.  Uoiiocanp,  JeitrMal  da  i  HuIrHCfion  jwèiMua,  M  février  1859.  | 
I)  H.  VdlssMun,  IiMi  «HT  (es  ramons  ffscs 
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ZHfiw,  Spiilolm«matcrimt  dootScbeeU  (1)  bit  U  liiièa*  lanche 
chi  romm  gnc*  «C  (|iii,«a  «ttét,  appwtiowaDtde  dnit  u  genre. 

On  a  pu  juBM'de  IL  Ssffort  pv  te»  caœeUeiita  eitniis  que  nos 
notes  ont  doDoéi  dans  la  oonra  de  cet  artide.  Nous  n'avons  qu'un 

regret  à  exprimer  sur  cc  recueil;  c'est  encore  un  regret  d'oeuvre 
iucoiiiplète  ;  nous  di  sirerions  au  moins  Charilon,  Mioétas  et  Pro- 
droiiié  dans  la  c<illpctioii  de  M.  ZévorU 

n'.iuircs  ont  dit,  a  crjite  inome  place,  la  rapide  etëlé(,'anle  iraduc- 
lio  I  1  •  (iiif  M.  Talb'ii.  I.cs  qualilétî  du  XL-iiuphori  ont  été  aussi 

Viveineiu  senties  ei  iipi'iOciées.  Lus  introductions  se  recominaiident 
par  une  éruJilion  ingénieuse  l'i  varit^c  et  une  finesse  d'aperçus  qui 
n'éloune  imllcnicnt  dans  M.  Talbot.  encore  un  ami  et  collabora- 
Uur.  Hais  la  qualité  de  collaborateur  ne  saurait  nou^  enptehtr  de 
nomoMT  ios  auieura  de  iravaui  éclairés  «t  eonncieneieax  ;  en  vain 
■OMi  M.  Ghaaaang  m  m  oollabonteor  :  il  lerait  nMMëint  de  ne  paa 
meottoioer  aoo  ceavre,  que  nos  lecteon  ont  eue  da  imIs  aoua  Im 
:  il  y  a  quelque  temps,  et  qui  a  été  COntMOée  pw 


Ad.  Viann. 


AGADAmB  ras  imcniPTioNB  et  bbuas- 

IITTAES. 
GOUPTE  RENDU. 
SdmcM  du  maU  de  fétrier  1869. 

6*  aauée.  —  2*  Bulletin.  —  (2*  article.) 
atMCB  DD  It. 

M.  Doltnrier  eit  âëii^é  par  l'Académie,  an  teratie  Meret,  centme 
pren'ier  candidat  A  la  chure  da  mStuMi  de  l'IicolfdetluigiieiorieDUlet, 
•ft  il  ocenpait  U  chaire  de  miia  a,  et  M.  Amor.  Calfa  est  iéiigaé  cotnne 
aeeood  «audidat. 

.  Li  coniaiiMioa  des  travaux  littéraires  demande  i  l'Académie  que  dea 
comm'S<'a>iet  »oient  nonimd:i  pour  proi^io^er  à  l'Imprimerie  im|iériale 

l'ext'cuituii  d'un  ('oi'))âd;  car>ciéros  l'iii^miihi  ^no  grec»  proprMt  repro- 
liuiie  II  -  .ii-<T  jiiiiicit  drclialqui's  (1  UDc!  hmt  ;  t'poq  ic.  Cette  COOmicsitM 
en  coai(>Ok«!e  uu  MM.  Hasb,  Mohi.,  db  Longi-kmer  elbaaaa. 


M.  Umoaif,  membre  de  l'Académie  des  beanx-wrts,  

In  dwtième  lecture  de  ton  Mémoire  iolitulé  :  fem^H  w  FMm. 

Seei  offeru  &  l'Aeadéode  les  eevraget  ttutanls  : 

Tij'itchrifi  i  iKjr  in'/i>cA«  Taal-Lani^  Volkfnkunde  ttiigegeven  door 
hel   II  itii'  ut  ifcU  (jennotschap  van  kunslen  m   Wttrnêchiippen  ondfr 
Ttd  ik  ie  sa  ■  l'.  BiL-tkiT.  J.  Mtinnicb  en  K.  Neis<  hrr.  Ui-el  VIL  Nieuwe 
»ern-  Uocl  m,  ad-uTiug  1,  2,  3,  4,  6,  6.  Biiavia,  lii56  |857,  5  fascic 
in-»". 

Verh'tiiiirlin'ien  van  hrt  Bntavi/iasch  rjrnriotscliap  van  hunsten  en 
Wetrns.  h'jppf'n.  Ui  e\  XXVI.  ll.ilivi.i   (S  >"  '|8j8.  1  vnl.  iii-4«. 

Note  iur  (il  m'ippeinondf,  hislurièe  de  la  cuthédrnle  de  Htreford 
JHttrmiiMlion  dt  tadate  et  de  se*  murces.  par  M.  d  Aveue.  Pani,  1962, 
br.  in-K*.  {Batr.  du  BulUtinde  ia  Société  de  géographie) 

Etnde  tur  la  aamum  d*  te  Mttqv»  H  U  «mumne  de  Fintérieur  de 
fAfrUfut,  par  le  barea  Heari  Aucapuaiee.  Br.  in-4i^  (bzir.  des  public. 
4»  l'Aca  K  Ml.  aipieole,  manatiiit.  ei  commère.) 

l»  eatmec  Abtorffnc  S*  mode,  f»  livr.,  janvier  MCS. 

B»l  a'Ir       iO  r  le  conroiirs  du  prix  Volney  : 

Gèdraf'i  /'  '  i  '••■■jleirhiiiKj  der  griechisehen'und  {aleteiieAtii  dMKna- 
don,  von  Lcu  M^  ver.  Beriiu,  laciL  br.  iu-S*.  Pour  éire  féuoiàan  pre- 
mier ouviage  déj*  enwyé  enr  la  greanaire  ceaparée  «te  eec  deux 
langnet. 

M.  Renan  achève  la  lecture  de  son  truisième  Rapport. 

IMtUme  Rapport  airmi  à  8.  M.  rEifpnBun  par  M.  E.  Renan 
wr  M  rniMioA  «eimMIfiwItN  Sifri».  (Key.  l'analyee  des  deux 
m,  t.  V,  5*  aooén,  p.  S5-ft8  el  16M87.) 


JJMUSB. 


pmmen  Rappofto, 


Dans  se<i  deux  précédents  Rapports,  M.  Rattaïf  a  rmdn  compte 
dMfotiilles  de  Sidon,  de  Tip-  <■{  de  Byblùs,  points  correspondants  à 
Inis  des  qu»lre  groupes  dr  p  ipulaiion  de  l'aucienne  Phénicie.  L  ub- 
jM  de  ce  truisiènie  et  dernier  RapfXNrt  est  de  faire  connaître  à 


(1)  iUaieire  de  la  litténiore  fresque. 


Sa  Majesté  iM  résoltats  de  la  campai^ne  (VAradut  ou  Arvad  cl  de 
l'explonliMI  dn  savant  philologue  dans  !e  ijaiit  Liban  et  la  Pales- 
tine. 

I.  Llled'Jrvod,  appelée  Aradus  [mr  les  Grecs,  située  à  une  heure 
du  continent,  fut  la  furlerussi-  ot  Je  sannuain.-  d'une  population  riche 
et  industrieuse;  nientioini.  o  d.^jà  dans  le  dixième  chapitre  de  la 
Genèse,  le  plus  ancien  ducuinnnt  géographique  que  nous  possé» 
dions  (1),  elle  conserve  sa  physionomie  jusqu'à  l'époque  romaine. 
Plus  an  lenne  que  Tyr,  elle  lui  survit.  Ses  colonies  sur  la  côte  sont 
PallM,  Balanée,  Carné,  Enjfdra,  Maralhus,  Antaradtti,  enfin,  qui 
s  établit  plus  tard  sur  les  ruines  d'une  des  cités  précédantes.  Stra- 
bon  ne  la  mentionne  pas,  mais  Plolémée  la  cite.  Les  mines  de  cette 
civilLsation  anadiqua  occupeot  aujourd'hui  quatre  Kenes  environ. 
Ces  villes  devaient  se  toucher  presque.  Harathns  seule  paraît  avoir 
**"  S""  S*"'«™»,n>**Wuelto  distincte  de  sa  méiropole.  a\ec  la- 
«lelle  elle  lutta  jusqu'à  en  succomber.  Anlaradus  est  Toi  (ose; 
Cmn^,  Karnoun,  à  une  heure,  an  nord;  Mamihus  est  Mr.ih  ou 
Ainrit,  à|une  heure,  au  nid.  Le  nom  grec  d'tnydra  nous  avertit 
qu'il  faut  peut-être  chercher  cette  ville  dans  un  eiidro;!  riche  en 
belles  eaux,  entre  Tortos^^  et  Aiiii  ii. 

Les  explorations  de  M.  Henan  .se  trouvent  réparties  sur  trois 
points:  !■  i'ile  de  Ruad;  2»  Tortosc  ef.scs  environs;  J»  Amrit, 
point  central  d'un  champ  de  ruines  d'une  lieue  carrée. 

1»  //*  de  lliiad.  —  Au  nord  el  à  l'ouest,  le  roc  est  à  vif.  Partout 
ailleurs  le  sol  est  formé  de  «sable  et  de  décombres.  Les  fouilles  don- 
nèrent la  plus  riche  collectioo  de  monuments  éaypio-phémdais  que 
la  mission  eût  encore  reacootrée,  une  beOe  série  de  cippes  à  ia»> 
criptions  grecques.  » 

Les  habitaiiona  modernes  lepprochées  et  les  petits  jardins  qui 
couvrent  une  partie  de  l'tte  rendirent  les  fouilles  très-difficiles  sur 
ce  pdot,  et  celle  dilDcnlIé  fut  au^-mentce  par  la  bizarrerie,  le  mau- 
WIS  VOQloir  et  le  fonatiaaie  ininlelligenis  des  habitants.  Quelques 
curieuses  inscriptions  et  un  ensemble  de  mi.nuiiu'nts,  tr nunns  de 
l'influence  morale  que  l'Egypte  exerça  sur  celte  cùîe,  sont  les  prin- 
cipaux résultats  de  ces  travaux. 

Toute  l'ilc  est  entourée  d'un  mur  Kigantes  ]ue,  débris  impos.int  de 
l'art phénicii-n,  .  l  dont  h's  i  risines  quaJran^ulaires,  do  4  à5  mètres 
de  long,  formaient  une  dt-fense  contre  reniiciiii  el  contre  les  flots. 
M.  Rknap»  ne  pen.so  pas  qu'il  y  ail  au  monde  une  ruine  plaS| 
diose.  Le  port  res.semblo  à  ceux  de  Tyr  el  de  Sidon. 

2*  Tortote.  —  La  saison  avancée  obligea  M.  RsRAlf  k  L_ 
ner  la  découverte  des  petits  objets  qui  remplissent  le  sol  de  Tortoee 
à  la  spéculation  privée.  Mais  il  a  toutefois  tiré  de  ces  ruines  un  sar- 
cophage h  téle  sculptés  de  la  même  forme  que  ceux  de  S;  i  la  ;  il  est 
en  lave  brune  de  saflta.  C'est  le  seul  exemple  d'un  tel  sarcophage 
en  pierre  de  Syrie. 

M.  Ren.*h  examine,  à  propos  des  murs  de  Tortose,  si  la  haute  an- 
tiquité attribuée  par  beaucoup  de  voya^eiL-s,  et.  entre  autres,  par 
Karl  Rider,  à  cet  appareil  de  conslrucliuns  .le  pierres  colossales  el 
à  bo.ssago  (|.ie  Ton  rencontre  dans  toute  la  Syrie,  à  Uyblos  woi/.  le 
premier  ItapporO,  h  lli-bron,  i  J.  nisalem,  dans  la  région  du  C.<r- 
mel.  etc.,  est  réellement  fondée.  Le  savsnt  académicien  constate 
d'abord  la  (lifférence  qui  sépare  le  mur  de  Ruad  de  l'enceinte  de 
Tortose;  il  insiste  ensuite  sur  les  détails  de  ces  coqstmclioos,  qui 
rappellent  les  procédés,  qui  affcctenl  les  formes  et  sont  appntpriées 
aux  usages  miliUires  des  douzième  et  treizième  siècles  de  notre  ère. 
Enlin,  la  forteresse  d'Alith,  ce  Cattcttum  /'«re^rtHorun  des  croisés, 
dont  le  caractère  d'unité  pas  plus  que  l'origine  moderne  ne  peuvent 
être  contestés  par  personne,  offre  le  bossage  le  plus  soigué  et  la 
conformité  la  plus  évidente  avec  l'appareil  de  la  tour  de  Gebcil 
(Byblos)  et  les  murs  de  Tortose. 

Si  les  formidables  forteresses  d'.Mith  et  de  Tor!o.se  eus.sont  existé 
dans  l'antiquité,  il  en  serait  l'ait  mention  dans  les  écrivains  clas.si- 
ques.  M.  Rkvan  ne  pivicnd  p  is  to  iielV.is  rpie  la  scide  pii-seiice  de 
ra|:|KHci]  eu  l)ossaj,'e  diii\ e  cvclure  ti'iiîi'  orlL;ine  aMti(['je;  Icgiand 
édilicc  reclaugulaire  d  llcbroii,  certaines  paities  des  murs  de  Jéru- 
salem, quelques  constructions  de  Garizim.  de  Bethol,  de  Bethléem, 
de  Kaalbck,  ne  sauraient  être  attribués  aux  croisés.  CÏo  retrouve  oes 
procèdes  dans  les  constructions  sarrasioes  et  même  romaines,  aussi 
bien  que  dans  celles  de  nos  jours.  C'est  le  stvle  propre  des  Rraaa- 
menis  militaires  de  tous  les  temps  en  Syrie,  loin  tTétre  on  crilerhim 
de  haute  aotiquilë. 

8*  Amnt.  —  Onze  grands  monuments  distincts  ont  été  étudiés. 
—  Le  Temple  offre  une  vaste  cour  de  48  mèlre-i  de  large  sur  55  de 
long,  évidcc  dans  le  roc.  Au  cenir  a  été  ménaîîé  un  cube  de  5  mè- 
tres 50  centimètres  de  côté  S'.r  i.his  de  .3  inAlres  de  haiil,  adhérent 
au  sol.  C'est  la  base  d'une  ce/A;  for.n.iEl  l  ibiM  iia -le.  L'aspect  f,'cné- 
ivil  rappelle  l'art  égyptien  avec  un  c.ir.i  ti  i  c  re|ieiuLint  orig  nal.  Le 
loil  est  inoiiolilhe.  l  a  disposition  do  l'édilice  indique  une  arche 
semblable  à  ccile  *l.  .  M'-breux.  Cest  OOS  BOffte  de  CSSèa  SVec  800 
harûm  ou  enceinte  réservée. 

(I)  In  sMsptaottes  isiiss^pptiMs. 
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Le  Maabed  t-»(  un  dos  iiioniimful.s  les  plus  pnkieux  pour  l'iiilflli- 
gsnct;  dos  relifîiDiis  -t'iii  ti.|iies, 

Les  deiis  Cl  lias  piirpinoiil  y  p  lieu  nés  Imuvées  près  d'un  heu 
d'Ainnl.  ap)>«>lé  Am  el  lliiytU  cm)lnl>iiirnt  eQCOnàfmeOlliîdtrer 
ta  Phenirie  comme  une  prov  nce  d  Egypte. 

Ei  MégliAtil  les  Fu-s^aux)  :  —  Ces  quatre  roonumenLs  en  rorme 
de  pyr  imiiiei,  el  qui  sont  dM  sépultures,  orirent  dans  Icin  dii^)'  si- 
tioti  i  heufMiK  nââflfa  éi  la  proportion  éWgante  et  de  la  majesté. 
Le  plu  ri>aHtrqiNble  se  comi  ose  «l'un  Mulia^ment  roini  t1niu|tié 
d>  qwtre  lioOfr  iilenui]MMil«iu  il  tl  un  cylindre  lermtné  au  sunirnet 
«l  aeni-flpMMt  mnMlilb»  ita  7  mèms  de  iMutu  Ce  cylinctre  est 
Mtearé  de  deax  caun>M«i  fMméa»  tto  «nndes  deaticulec  et  de 
découpures  pyiwnidileB  à  gnidkn  aMablables  am  ornein— U  de 
Qéheil.  cavnuK  fttnér^im  oot  été  foaiUéii  par  Mi  Rhiav.  Le  roc 
est  paisemé  à  l'eaiour  de  grottes  sépulcraiea  qui  font  de  toute  celte 
collini.'  comme  la  nécropole  dt*  Maraîhm.  Ces  Heyhârih  s>  M  les 
pvofuides  que  des  riches  faiKiiirnt  dr  -iir  Iran-  lonibe»  au 
temps  de  Ji»b  (III.  1  h  :  X\l.  32).  (^uaiii  aux  travaux  creusés  dan»  le 
roc,  ili  pré-<'i>Mii  une  grande  analogif  «TCC  caux d» Saida «l de 
Carthag-î,  <!éciiL>  p;)i  M.  l};  iile  (1). 

Hnriij-fl  t)"iiAk  [l'Mir  du  lim.ii^on'i.  —  Knariiic  mauioli^e.  préwn- 
tanl  anjiiurd'hui  la  furm^>  d'un  lube  ti'rniiné  par  une  rriniiche  et 
OOnslruil  sans  ciment,  en  pierres  di'  plus  de  5  mètres  à  poine  équar- 
tîae,  autrefois  couamné,  comme  en  témoignent  les  débriri  trouvés 
«■  pied,  par  une  pyramide.  Deux  chambres  superposées  à  l'inlérieiir 
HDbleiit  rappeler  le  maumiée  de  Kadès.  Ce  monument  est  certai- 
tafaiement  antérieur  à  Alexandre. 

Bl'UMàa  (la  Carrière),  immense  stade  de  229  mètres  de  long 
nr  M.dc  large.  Dii  inHlinadeao  ceotiaaèirM d»  tegtanrtlda 
hMieweiiUmrBOtl'BrèiM,  laiUétdanBler(WOttfi«B(iim  «D-cooe- 
tnction*.  C'eM,  à  n'en  pas  douter,  nn  stade  pMncH*  Pièa  de  K 
•ont  (II  -  ri'  les  de  grandes  con^tmctic  ns  qui  marquent  MM  doute 
le  F'K'izi'  du  giuivemement  de  Muralhus.  Le  plan  diieOMiS  partie  de 
la  ville  ntili  jiin  présente  une  clarté  frappaiile. 

Eiiliii  M.  Ili  a  troiivi'  h  Ami  il  un»'  uiaj.son  monolithe  tout  en- 
tière ùmk'i!  et  0\  idi:f  dans  le  roc.  avec  des.  murs  hauts  de  G  mètres, 
iric'n.iRennI  dai;)*  leur  épaisseur  des  niches  el  des  armoiries.  Les 
l'iuiillcs  dirigées  aux  ah  ii'  ls  di>  o-  mitnunicnl  ont  fa  i  diTi  nvnr  un 
pressoir,  des  [)oids  coniques,  des  meules,  traces  ausM  remarqua- 
bles qu'à  Tyr  d'un<-  anli(|lM«tplailaliMliBdMlllMle.àl'!ulMeitré- 
mité  de  la  l'hénxie. 

M.  liEN  s  cite  eolbi  pami  les  monumenls  d'Arorit  on  énomiu 
e«be  de  calcaire  oilerré  daM  ie  sable,  et  dont  chMDM  des  face»  a 
8"50  de  larg»  et  Smètres  d*  kaoi  M-deansduiol:  wagiioa»- 
iriiqnt. 

Eq  résamf,  les  ndaes  do  Maratlm  sont  bien  eaohBiTemmt;  pbé- 
■Meiinei,  car  H.  Rma!!  n'y  «  trouvé  aucune  ineeription  «rcoque 
«a  romaine.  On  sait,  en  effet,  que,  ai  Alexandre  trouva  mmrtthus 

grande  et  florissante  (.\rrien.  11,  XIII,  7;  XIV.  XV),  Diodore  nous 
parie  de  la  tentative  <lcs  Aradions  pour  détruirt)  Marathn  en  1ii8  ; 
dt?  ^011  u  ini'**,  Siraboij  l.i  nieniionne  lonime  luic  ville  en  ruines  et 
abami' iiiii  1'.  Idus  K  s  caracli-i  es,  si  finpp  nls,  de  l'art  |ihén:ciiin  se 
retrnuM'iM  d;ins  les  ni<^iiii  îhmi  -^  d'Anu'ii.  d.iin  l'cusoinhlo  a  uni'  lii>- 
mi  t;i:it;iti'  I  VidtMitf»  :  fiiicc  iiiav.! le.  di  dam  des  déîails  (  I  du  (iui, 
gtn'u  di^s  ni  lioliih  '.s,  piéfiTciKt'  marquée  pour  la  atabilitt-  do  la 
ptene  adhérente  au  sol.  l't  arlili  ii-!|fin'.»;it  is-  lée  du  rocher  dans  le- 
quel elie  a  cl"  tlégnis  i'',  i'<  l'i  te  di-s  ><-ul  ,  I  .i  i's,  absence  de  marbre 
el  de  granit.  iVvcc  ()iimm-i  l-.\waiiiid,  .'\nirit  est  donc  Ic  trésor  des 
monuments  plimiciens. 

11.  —  .M.  Kknan  n'a  pu  compléter  son  exploration  ni  des  pays  situés 
entre  Trii>oU  et  Tortuse,  ni  de  la  cdte  situfe  entre  Tortose  et  Litia- 
kicfa  (^flo^tcM).  Il  rapporte  des  inscriptions  grecquee  de  Banias  >  Ba- 
ImHtéh  des  iO(it.'alioas  sur  le  théfttre  de  (jibiet  {(IwMlg),  le  plus 
beta  watigen»aio  d«  la  cooirée  t^rb»  mat  delMlhdt,  des  notes 
snr  les  sépultures  de  Imàicét,  limite  wlrim  de  ia-Phéiilcie,  et  au 
delà  de  lequel!»  oomanence  n  Syrie  grecque,  nnmiM  et  ohré- 
tieonc. 

L'exploration  dn  Djnbel-.\kkar  a  été  ('■j^alemetit  tn"'>'So'iiiiairc. 
Les  inscriptions  grec |iii's  du  lerni  !<■  dt>  /A-v;i-(7->Sf//ri  ont  été  rele- 
vées. Les  (/rofif*  f/''  Mar-ilnrvun.  ncis  1rs  SHOccsdc  rU:on'e,  fn 
(kelésyrie,  et  le  céièbu'  vunxiitiK  iit  i/r  llmniul  uni  été  vi.sité.-i.  Ce 
dernier  n'e-il  pas  p):  r  M.  Iîh-.an,  c  n  uii  p.nr  tlXL  Ihum.Mjn  et 
Rawlmson ,  d'oriRiiie  a-<\ri  nne,  iikiis  ii;-o->yrîen  «'c  l'oiwipie  ro- 
main^',  etpji  cniant  de>  rini  sait  li.gues  a  celle  du  m'UMu/i'cd; 
SmaiiUéiumna,  près  d  Enièse,  du  temps  des  Anlunins,  c^miite  on 
sait. 

L'explo  nlion  du  liaul  Liban,  depuis  le  fleuve  du  Ciiien  jaiqu'à  la 
hauteur  de  Tri|  oli,  a  éié  trèsn-oin|jièEe.  Les  sonvenirsdu  cullo  d'Ado- 
nis font  l'intérêt  principal  de  oMIa  n'g^on,  notammeut  iirbs  du 
fleuve  qui  eu  a  porté  la  ni»tii.Là  sa»  dunte  était  loeaKaéc II  nadi- 
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tionde  la  mort  d'Aiionis.  avec  .sa  sépulture.  I.etmpled'^^/ta,  qui  ei^ 
lel  aujotird'hni  ipi'il  dcvnitse  trouver  le  lcn<leiTiaiiide  si  deslruction 
par  Constantin .  m>  rapporte  visiblement  au  môme  cyde  religieux, 
ainsi  <jiie  c^-lm  de  KnInat'Mmt  glW>  Mvdoifll,  avee  UBBfMlA 
empreinte  d'art  ludigène. 

M.  lUawMagagoé  la  GiElésyrie  parle  pa.ssage  d'Akoera,  une- des 
plus  ancicnnnes  routes  du  monde,  et  psr  laquelle  toutes  lea  esncdî» 
lions  de  l  Onent  contre  la  Phénide  ontélé  omduites.  Il  a  relevé  des 
iiiacrqMknaaaayrieanesarcbaiiincs,  ngnalé  an  lac  El-Yanouai  an 
canlrsraligleB»  ramarqDsble  avee  deux  temples:  l'on  grec,  l'aulM 
roneiii. 

A  lasibék,  les  sabstractlons  principales' du  t<r-mp)«  ont  para  an  sa-- 
Vantvnyagetir  contemporaines  des  Rnm.i  ns  L.  o  autre  observation 
Importnnie,  c'est  que  les  hlor^  employin  dans  la  coi  slmction  dn 
temple  deJupilfr  s mt  snpérieur'i  à  Inusceux  ipii  restent  «le  l'éjjoqoe 
phénicienne;  on  ne  saurait  chni»  ii<  n  ar  uer  de  la  dimension  des 
pierres  pour  établir  l'ancio!  iie;é  des  m<iiiomeiits. 

M.  Rknan  a  relevé  (luelques  iii  es  des  iiisrrip  ion':  pravé^'s  sur  le 
roc  nr centaines,  sous  le  réf,'iie d'Adrien,  eldonl  iioo.>  avuiis  donné 
un  spéi'imeii,  pa);e  117donoiro  T.  V.  (5*  anllcc^  Suruiu  d'eilci  on 
lit  :  ARDOKVM  GËNliRA  IV  CbTtRA  PtUVATA. 

La  gorge  de  Jrapla  près  Mi-cbmisch  renferme  un  l'normc  mé- 
daillon sculpté  en  relief  sur  te  rocher  et  reprebcntant  un  sacrifice. 
On  trouve  d'autres  -sctriptitres  snr  M  rocher  à  Tim,  à  Tannoario,  à 
Gbioeb,  i  Uascbnaka,  i  Seoiai^Âèil;  Les  grandes  constructions  de 
Naous  près  Kisbé  révèlent  rexiateoce  d'un  aodeo  caoïra  reUgiens 
coDsiderahle. 

^  Une  inscription  fixe  la  position  et  le  caracti're  pbénideo  dt  la 

ville  de  Gigarlut,  pr^s  du  petit  chflteau  de  Museilcha. 

III.  Voyage  en  Pnicstinr.  —  I,e  h  ii  de  ce  voyage  n'était  pas  une 
exploration  .scieiilifupie  complète,  tuaisc  était  le  complément  arcliéo- 
logique  lie  l'étudedela  Pliénlcie  el  le  couronni'ment  né  cs^iuro  des 
travaux  de  M.  Ren.w  dans  ce  premier  pays  par  rexa;iien  comparé 
des  monuments  du  ces  deux  cotilrées. 

Il  n'y  a  guère  que  deux  poiids  où  les  monum  iits  nou^  parlonldu 
pa  se  iLms  la  l'al^^siine:  Ilébron  ni  Jérutalem.  l'arloul  ailleurs,  tide 
archeolojîiqiie.  fle7/«-/,  T/iersa  n'oulpoiulde  ruines.  &7o  n'offre  que 
ses  belles  sépultures  anciennes  et  qUMquee  travaux  exécutés  dans  le 
roc.  Les  autres  édilices  qu'on  y  voit  sont  [lostérieurs  k  notre  ère. 
Samari»  (Sébaslo  ne  présetite  que  des  souvenirs  vsauins.  Sidiem 
(!i(éapoiis)  a  plus  de  caractère,  mais  rien  de  tBannoDeatal.  M.  de 
SioicT  a  em  retrouver  dans  les  rabies  qni  coàvitnt  le  Oarimles 
v«sM|es  de  1*8001611  teinpie  des  sanDirtaiM;  mais  M.  Re!<ai  n*j 
saurait  vdr  rien  d'antérieur  aux  Romains,  sauf  quelque  ^  grossières 
subslruc  lions.  Tout  y  rappelle  l'époque  byzantine  el  lesi  de  do  Justi- 
nien.  Kappelon  -nous  d'ailleurs  :  1"  qiic  le  Psalraiste  cite  Jémsalem 
comme  une  merveille  exceptionnelle,  parcrquc  le  ma  sons  s'y  lou- 
chaient I)  (Viili/.  CW!.' ;  2"  qu'il  était  iiileidil  de  I  filir  de  temple 
a!ll''ur^  i]u'à  Ji  rn^.ilem  et  de  l'aire  <li  s  images  il'éires  .initnrs.  Eq 
m  Ile  ail'-,  les  Juif-  n'ont  cohsii  uit  que  Iri.'is  li  mple<,  dont  Jeux  furent 
(••[iiin  s  s.uis  rinllueuri'  li'uii  ari  étranger.  0"a"l  aux  synagogues,  oO 
sait  qu  elles  n'apparaissent  qu'a  l'époque  asmon  •eunê,  c'esi-k-dire 
pendant  la  période  oè  Tari  grec  s'étsii substitué  enx  IbnDes  indi- 
gènes. 

La  Ju  lée  n'eut  pa'^,  comme  la  Pliénicie,  de  renaissance  antonhie. 
Le  christi  >ni^me  seul  put  rendre  la  vie  artistique  il  ce  sol  frappé  de 
stérilité  dans  le  domaine  plastique. 

A  Jérn-alemdu  moioit,  f Ne/Mw  parUm  dasmurt .  le  «sulamiade 
la  mosquée  Bl-Akaa,  les  Tomhrmue  dits  dn  rois  et  ietjnget,  oms  dt 
lamtUt  de  Hhmm,  les  Irais  on  ftimre  grand*  lombeawc  d*  Im  rai- 
/4f  de /»<?/>/'(?(,  sont  bien  des  monuments  jiiif>.  Or,  pour  M.  Rksaî», 
si  l'on  excopte  Ics/wcinca  et  les  ira\aii\  iLuis  le  m  ,  u  ]<  que  h  m- 
rieux  inoMOtithe  iL-  Sifoam.  on  peut  doiilcr  qu'il  y  ait  i  .en  dau.-v  la 
ville  sainte  ipii  s.iit  antéiir  r  à  Iï  c "i  iiviié  eu  iiKiue  an  ;cinps 
Séleiicides.  (ierles  les  liiiiih,  ,iiix  dus  <\' Minaloii  et  </c  Zucliui  î,'  liaii- 
chtiu  ,i\eç  r.ii  (  l.i  eci  re  ^r^cipie  el  roniaii  e  el  seiiihletiL  rap|H  1er 
les  luniiiuiiehi.s  d"  \oii  d  ;  ni.ii'- 1  emploi  di  s  ordre.-.  f;rerMLiiisces  tom- 
be.iiiv  céli  lires  d  eeleune  ('-piiqui.'  (rès-posti-rioriie  à  .Mexandi*  Oa 
-ait  t)iie  ie.i  inununiuuts  do  iVira,  (^ui  ont  de  même  uu  caractère  sé- 
mitu|ue  irèfrfrappaBt,  soaioepeodNt  postérieurs,  pour  la  pla|art,.k 
Ira.an. 

Les  tombeaux  des  Macbah^es  à  Modin,  élevés  vers  l&lk-ai»  «vaut 

J.-C,  semb:eiii  avoir  di'i  pré:tenler  les  mêmes  formesqueoeux  de  la 
vallée  de  Jo^apllat.  (Objection  de  M.  de  Saolcv:  voy  le  Diiiaci»iOH  à 
la  lin  d«  l'analyse.)  Ce  f*M  sans  doute  ces  grands  tombeaux  ne  Jd- 
stis  m'>nlrait  du  doigt  quand  it  s'dicvait  contre  le  judaïsme  uilidel. 

Les  tombeaux  d&Xsdts  rois  tnhiMttt  également  dans  leur  Héc  ira- 
li  n  les  emprunts  faits  à  la  Grèce.  Quant  aux  tombvaux  de  Uinuon^ 
ds  sMut  d  u  e  .  pn(|(ic  beaucoup  pins  ancienne  et  font  peossr  aia 
moi'oineiiis  de  Ù\hlos. 

I.esp  rtuiiis  de  l'enceinte  du  Temple,  et  surtout  le  fameux  mur 
occidtiitai,  baigné  par  les  larmes  des  Ju  fs,  ne  préseuteut  aucun 
Mnoignage  audientiqttcd'aacienMtd,pnlei]uele  boôsqpe  et  la  diaieii- 
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meiits,  else  renconlrrnl  dans  les  édifices  du  tempsdesGrecs,  de  Ma- 
homet, el  niémo  des  croisés.  Nmis  s;ivoi!s  qii'HrTodc  Piii|iloya  pour 
la TOConslnK  lioii  «lu  temple  des  uiaU^rmiix  ém  rniPs  i  Ji^èplie,  in/., 
XV,  XI,  3!  dont  la  beauté  frappa  tous  les  cuiiirmparains.  (Malth., 
WIV,  1  2  ;  Marc,  Xlll,  1-2  :  Luc,  XXI,  5-6).  Josophe  ne  nous  apprend- 
il  p  s  quec  'P'ii  enlrva  jusqu'aux  fondcinfnfs  Ui"  l'ancien  temple 
it  fuil  tn  bûtit  de  nuuveaujc.  On  vuil  dans  re  mur  les  vestiges  d'un 
gnnd  arc,  et  les  construcii<'ns  plnMucici  nés  pures  cl  originale^s  ne 
BOUS  offreiil  pas  un  seul  exempU'  de  vuulc. 

Quant  k  la  Ivurde  David,  m  d  flippicus,  cllescmble  cooilruite  par 
1«i  oBvrîWS  mêmes  qi  !  onl  élevé  le  mur  occidental. 

n  est  donc  fort  douteux  qu'il  y  i;it  à  Jérusalem  aucun  aasemblage 
d«  pierrasanlérieir  4  la  caulivilé.  Tyr  et  Sidon  D'offrant,  pas  plus 
que  Jérosalmi,  de  ▼catise  de  lenr  passé  phénicien. 

Hais  lest  moterrehn  de  la  motfuit  Sl-Mt$m  présentent  m  monn- 
meni  i.ui,  dans  un  centre  foruié  de  quatre  coupoles,  offre  une  co- 
lonne monolithe  de  4"59de  dîamèire  sur  7  mètres  de  haut,  imniné 
par  un  cliapi'o  n  q  .i  n  ■  rn-i[n-Ilr'  en  rien  l'.irl  gr«-c,  ni:iis  l:;--  i  \r 
BKiitf  f'gypiitii.  N>st-oii  pas  lu  tn  i  réseiice  d'un  reste  de  I  ari  Jié- 
taraiiiuf  ? 

La  niagiiiliqiie  construction  d*Hi  bron,  la  plus  importante  de  li  iiie 
la  Juicc,  avec  son  unité  liai  cnonieuse,  a»  i  bos^a.;e  ft  sa  brlln  il-cn- 
ralion  de  (aitirs  rrnlrmte^  et  'aillanles,  p-  ut  f.i  re  r  roire  que  c't-t.ni 
bien  là  l'enccinle  qm  cnferiiiait  le  lu  u  oii  la  tr.iiliiion  p  arait  In  si'pid- 
ture  d'Abraham  el  lic  'a  famille.  Lue  enceinte  rtclanjjida  ro  du  mémo 

£ijre,i  une  tieme  d'Hebr  n,ii:diqne  sans  doute  un  des  campements 
néant  patriarche.  Ur,  comme  Ucbron  ne  fui.saii  pas  partie  de  la 
Jndée  au  temps  de  Judas  Machabée*  et  qu'elle  devint  i  ille  sainte  su 
Bremier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  par  suite  de  la  vénération  qu'on 
j  établit  en  l'Iiranear  dn  pitriarcnei,  en  cet  donc  conduit  k  aasi- 

Ser  k  ce*  conatriKlione  le  tenre  de  la  dynastie  UunKki-ju  taïque 
sH^  redes.  Peat-ttremiaiemilFils  lus  a  ix  Aamonéens  (|ui,  m  liires 
de  ridumec,  auront  vunlu  consacrer  le.-«  lieux  habites  par  les  repré- 
sen'anls  primitifs  du  ctill^dont  ils  étaient  les  zélés  propagateurs. 

M.  Rr.N.A.x  se  plaint  avec  véhi^'ineiice,  en  terminant,  de  ce  que  la 
mosqnrc  et  les  crypt' s  d'Hébron  (c  nsi  lerées  comme  le  tombciu 
d'Ahr.di.ini;  et  une  crypte  du  n>oni  Sion  ( considéri'e  comme  le  tom- 
beau d''  David)  st)i<'nl  r-.j^'iiireiisemfiit  interdites  aux  chrétiens.  Or, 
il  parait  indiiliiiable  au  savaiil  oneiit  ili-^te  (|i;e  les  timilieaiix  des  roi* 
•  de  iuda,  ou  du  nn.ii  s  It  ur  cni[ilaf:cmoiil,  s<iiil  près  d  l'indroitsi 
jalouseoi' ni  gardé  au  nii  nt  Sion  par  la  suiii-i'  et  le  f.muli- me  de 
(yiekines  musulmans.  Il  esp<  re  ({ue  les  giiuvernemeots  de  1  Euro|)e 
tiserunt  de  leur  autorité,  en  n-nnnçant  a  une  coude  ccn  tance  mal- 
beoreuse  qui  ne  proliio  qu  à  l'ignorano-,  pour  que  les  missioos  ulté- 
rieures en  Palestine  ne  soient  plos  arrêtées  daos  icar  cenvre  par  ce^ 
(dMades  de  la  barbarie. 

Adctin  droit,  dit  M.  Renah.  n'est  sopérieur  à  céhn  de  Tesprit 
biNnain  diereliaat  la  vérité.  Qoe  ne  ooalieanent  pas  les  leaiblais  du 
Biont  Moriah  et  du  moot  Sion  et  les  lalas  de  la  vallée  de  Jasai<hat  ! 
Que  n'apprendrairalpasdesfanillesfiites  au  nord-ouest  de  ienisa- 
lem,  en  vue  de  déterminer  Penoelnte  dn  temps  d'Hérude.  qui,  une 
fois  Cl  niiue,  pei  ine  trail  de  fixer  remplacement  du  Gol>,'otha  ! 

n  sics  de  rép<iqiie  du  rabbini  -me  nai.s<ant  onl  frappé  M.  HE-tAx 
dans  II'  nord  de  la  Judi'  •  Il  a  sijîne  la  date  de  Seplims-Sevère  h  ces 
Synai.^n^iir'set  à  Ci  s  construclions.  Llleàpuurraiei.l  faire  l'objet  d'une 
mission  spéciale.  MaîSkViMl  *  fntUohgk  AMmfdMfw,  elle  est  en- 
core à  créer. 

M.  Uf.nan  regrctlc  qu'une  douleur  profonde  cl  la  maladie  qui  l'a 
atteint  lui-niéme  1  aient  enij-éclié  de  visilerl'iledeChyijre.  étude  qui 
est  le  complément  obi  gé  d'une  exploration  de  ta  Pbénicie;  mais  il 
espi-re  U  s  plus  hi  ureiix  résu  tats  pour  la  sdeoce  de  la  miss^  con- 
fiée à  M.  Melchiorde  Vogûé,  qni  a  bienTonlii  seaubstttnar  an  lavaut 
plutosopheetacbever  suo  ccuvre. 

AISCUSaiON. 

Cette  Isnporlante  comRHUiÎBatiaa,  qoi  a  oocupë  près  de  trois 
féaiices,  a  donné  lien,  ainsi  que  les  dessins  produits  par  M.  BmAJi, 

ï  one  discussion  pleine  d'intérêt,  el  quelquefois  muai  grave  qu'ani- 
mée. .MM.  de  tloLcÉ,  de  I  ongpérieh,  Texier,  BtiuLÉ,  d'autres  mem- 
bres enciire,  ont  piésenlédes  observations  el  fail  des  réserves  sur 
un  certain  nonilne  d'interprétations  el  d'opinions  plus  ou  moins 
sys(ém:  ti  ues  av.inrées  par  leur  savant  et  u  g^'iiieux  confrère.  Mais 
le  fort  du  débat  a  élé  entre  M.  Saulcy  et  M.  ht>\>-,  et  a  porté  pnn- 
cipalejDcnl  sur  la  d.itf:  récente  as,sifjtiéc  en  gériéral  ui;i(iu;iieiils 
de  Jérusalem.  Nous  stimmes  beureux  d'aïuionciT  ,i  ci;:-«  occa- 
sion, M.  de  S*DLCY  a  fail  counaiirc  son  éeewio  de  lire  procbaiiie- 
meni  è  l'Académie  un  travail  où  il  reprendra  les  points  priM^nui 
de  cette  inti^ressiante  controverae. 
L'AssiMmie  te  iwBis  ta  caaàH  ascret. 

Krnest  Desjardins, 


NtNis  appi^nons  avec  le  plus  vif  regret  la  mort  de  M.  Charles- 

.\1exandreUrioii,  paifesscnr  de  physique  à  la  Faculté  des  sc  iences  de 
Bf^-ançon. 

Né  en  1827  à  Saverne  (Bas-lihin),  M.  iJrion  appartenait  :i  I  l  niver- 
sité  depuis  l'arinec  18i7,  i  po<pie  à  laquelle  il  entrait  le  premier  à 
I  l  cole  normale,  l'rofesseur  disiingué,  les  travaux  df  M  Hi  nm  m-  ilc- 
vaient  pas  tarder  à  appeler  sur  hii  l'atientlon  de  l  admiius!  ration 
supérieure.  Aprî-;  avoir  fias-é  par  l'enseignement  secondaire  dans  les 
lycé  s  de  IniiriKui,  .Siiaslmurg,  Sain:-Louis  el  Versailles,  il  avait  élé, 
en- 18^9.  chargé  du  C4iur.H  de  pliysique  à  U  Faculté  des  ecièoçes  de 
Besançtm  et  nommé  prafeaseur  titulaire  en  186t. 

Quoique  d'une  sanic  fort  délicate,  IL  Drion  laisse  de  fort  nmubrciB^ 
travaux,  parmi  lesquels  nous  cherotis  ses  Expérienen  ntatbf»  à 
rinfluence  de  la  chaleur  dnnt  bs  jAénomènet  caitillairi-s  el  le  traité 
de  hysiquc  élémentaire,  qu'il  venait  de  publier  en  collabortilion  avec 
M.  Kernel. 

Tous  ceu\  ;i  ([iii  il  a  élé  d  niU'  de  connaître  M.  Drion  s'a.ss,icit  r'iiU, 
nous  n'en  ili  ui n  iia^^,  ;i  l'f\|>ic.  s'on  de  lies  sy;tipatliies.  .M.  Driiin 
n'était  j  aHiiiiiqii'-meiitiin  professeur  laborieux,  iii:clligoiit  et  clévoué, 
c'était  on  lu  num-  de  cœur  rpii  a  mi  ;u>liller  ■  ii  i!  a  eo>ei.,né.  par  la 
loyantt-  de  snii  caractère  aiitiint  que  par  la  douceur  de  ses  hatiitndes, 
les  souveniis  qui  lui  survivront. 

M.  le  Ministre  de  l'inst  uction  publique  avait  tout  récenmient  en- 
core donné  h  M.  Driou  un  nouveau  témoignage  du  cas  tout  particu- 
lier qu'il  faisait  de  ses  services  en  le  nommant  officier  de  rittslnic- 
tioB  pttBqa», 

£.  B. 


nsvim  BB9  Liynss  nouvbaux. 


PiTRÉs'OLOGiE  SPii\iTi!.\i.isTE.  Nouvelles  études  de  psychologie  appli- 
quée, par  M.  .1.  C'7s//e,  ducteui-iiié  iecin.  — r)i.iivieaioéditîOO,ln-iS. 
Pans,  chez  Didier  el  C",  Quai  des  AugUAlins,  5j. 

|)e<  coDriTrnci's  tur  U  p1iréao*ocie  OBI  été  oitvrrlet  n  ISSI 1  l'A- 
ihi'Dée  (il-  Pd'is,  et  eontiiiures  jnit^irâ  ce  jour  par  l'an  eurdcoaiia  pga 
b  iiutioii  ;  oies  ont  pané -urr  -siv<  m  -nl  sur  a  ili-'iiii<' g<<iii*r4  de  la 
kl  iciice  |>tir  lin  ci{;  q  >•-  sur  I'  'ii  >Iy»L'  de»  l'.>cidi>  s  fuiidainciitJvB  de  i'aa» 
|.  I  ,  >  I  s  i  r  i^v,  I  .)i  icatiiiiH  de  lj  iilirénolo^e  ft  l'ct«d«  de»  cériuierea, 
î  I  •  ilu'  .itioii.  ^  \  i  nii'dniiiecl  A  l'a  i. 

Cf.  i>u  l  ces  eonl'i're'ic.cs  que  .M.  Ci.il'c  a  rusfiniili'cs  <l  M  <00  livre, 
où  filt"-  fiir  ncul  iiue  p  cmuT  ■  MÎiie  d'éliides.  Leur  divi.s  ou  pré  '  Die 
qua  one  i'ti<|iiTrs,cuii».icréj  sncceïsivfin  ■<  t  :  â  Urriitque  d-  spuuci^es 
lie  la  pliP'nulotic,  a  la  m^diodo,  à  TtitMincl,  l'houime,  «ut  ficukiés, 
au  >ie«»t  A  la  verui.  à  la  fa  atiuS  et  «h  lit*  u  arldirii,  aux  a|i|iiiCjMnHis 
de  la  il)éuri«,  à  l'éditcanou,  S  U  folifl.  *  l'i-lioii^me,  ik  imiiiouiame,  I 
i'hjrpo  «udrie,  *  l'lqr**^ie«t  au  atticiile. 

C-  qui  frappe  iwt  d'«k>»rd  dîna  le  livre  de  M.  Cwt'e,  e'fr«i  llmpar^ 
ti.lilé  qu'il  «ppvr.e  <lan^  Peiamee  ciliniae  de  U  iihr<<iwlo(i«.  Ot 
reniarq  le  eu  o»irc  ^uc  l'julejr  oe  lire  SM  eMetuMSM  que  «l«  MiM 
eoiikciMMieaaenetit  olwervé»,  etc'etiea  paieleateaiialea  eue  madéra 
»i  délicaie. 

OEuvass  CHOISIES  dW^dribux,  précé  lées  d'une  Notice  sur  l'aiitenr, 
par  M.  51-4.  BervUk,  président  de  cbambru  houoraire  à  la  Cour 
impériale  de  Paris.  —  1  vol.        —  Paria,  chez  E.  Ducit>cq, 

librairv-éditeor,  rue  ae  Seine,  &S« 

Ce  votufne,  »i  si  que  l'indi  (On  litre,  ne  eonprand  qu'une  partie 
des  œiivr<s  il'A  hIm  uk,  K-  p  éiléc-sse  t  de  M.  Tbiers  a  I  Ac  ■i<<mie 
frinvii-e.  Djiis  I  -  choit  qu't  n  a  fait  TrUiieur  ^e  ironvrt  tdeux  cuiiiédies. 
dr^iix  an  cilo  es  el  diter*  iramea  plietiMraybi«fne«  «  liiu'nuie». 

Lrs  eut  co<nédi«*  o»t  iulitulée*  :  niw>,  «s  ff/eunUa  «m  I*  Mvt 
mniwsi.  ee  irow  aeice  et  aa  «ar»  ;  l'autre,  Mitlièr*  mm  ses  cm»  ou  Im 
Sotrde  d  AvinU  en  on  acte  ei  ed  «an,  les  dues  préeiHléts  d'uue  pré- 
fMe  de  I  .lotciir  <  i  la  dernière  aeeom  -axiida  Je  «ariast  s. 

Lh  »ncc  toi  PS  iiorieotoes  titras  :  f«  Jfcuniar  d«  Sana^uci,  H  Une  ■ 
Protnertade  de  Fénelon. 

Lc»auir«s  tfcrii»  d'Andrieux  doni  s^rom,  o*c  le  mi>mc  vo'u:ii  '  s  c  i 
le»  Miivai  U  :  Diteoitrt  «ur  la  peritcttlilé  de  l  homme  .  eti  \<  r  -  ;  —  lie 
forii/ine.  delà  formation  et  ne  l'tv-iV'fU  ites  ttuniuf-.,  nr  tnirf  proyrts 
et  >U  tntr  dtriin;  —  Ob»ervaiioH!i  mr  Ui  (r.n/<'Jic  i/rc  r/u*  ri  s  r  la 
(ra/r  lie  fr.iuritifi' ;  —  Oiwerl  il%  n  sur  Ir  l'runtétlice  fNc/ioi«t'  li  ^.i- 
chj/le;  —  IJtaitjijue  entre  Archimftt  rt  Ciccron,  —  uue  (Hu»if  i<-oj>a- 
pliique  ei  liuéra  ro  ■.-in        mimf  Budé. 

E  I  i^i<-  tin  suvies  ctiuiKies  a  Andiicux.  l'éditeur  a  mis  m  c  Svliet 
h\s!nn:iit,'  sur  l'auteur,  uè-.-conqnne.  lrè«-ia.éraa'aBla,  el  due  à  la 
plu>»e  Ji'at  bOHiiM  bien  pl«i^  pour  éiK  eiaetesMni  raosofiué,  de 
ILAnA.  «erviUe  «andre  4'AaJneea. 

P.DoaKM. 
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GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

A  LTSlfifi  DES  ÉLKVfiS  DKS  CLASSES  SUPEMEDiE^. 

ftr  Ai»om  LEMAIRB,  lodea  lultre  de  conférences  à  i'écoto  DocmilB,  anden  prafeneur  aa  lycée  LoaMe-Onod. 

Ud  brt  volume  in-S»  de  450  pages.  —  Broché,  S  fr.  Me.' 
Le  eanonnage  »c  paye  en  sus  25  cenlimet, 
BsfidU  fiane  4*  port  M  édmc»  de  tinbrea-poitr. 

^  tvu»  OELALAZV,  Imprliiieiir^llbrain),  ma  dw  Éoolm,  76,  à  F»rb. 


IilkMlrie  clMMlqpieélem.  mWAUT,  41»,  rne  Salnt-André-des-Arif^,  à  Paris. 

COURS  COMPLET  D  HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

Par  un.  Ed.  AVSAHT  et  A.  BEKHiy  Vku. 
Ce  Cm  riHsMre  et  de  fièegrMkie  eit  ceHftié  des  veinn  wivuls  : 

CLASSB  DE  SUffeME.  CUSSB  DE  TRdtliMB. 

HUMm  «BcIcBM,  9*  édiiioe  rme  née  «rifl.  1  vol.  tn-ii,  braehé 

S  fr.  50  e. 

—  £«  n«n«  «eliMenivi  de  k  gtfomphie  phniqoo  du  glèbe  ei  de 
le  géognpiue  féednie  de  l'Arâ  moSnee.  In-f t, V  »  fr. 

GLA86B  DE  CINQUlfillE. 

HIetoIrv  |creeqn«,  ^  toI.  ia-12,  broché,  2«  fiMan.         2  fr.  50  c. 

^M..^^  columf  suivi  de  la  géographie  générale  de  l'Europe  cl 
de  l'Afriqœ  moderne».  Ia-I3,  br.  3 

CLASSE  DE  Olj  VTRlfeME. 
■liBl*ir«  r«mnlDe,  1  vol.  in-t2,  broché,  2*  édilioa.        2  fr.  50  c. 

^1''»'  *«  !■  géofn^  ftnérale  de  l'Amdriqno  01 

de  1  Ouiamc.  ln-12,  l»r.  3  f,. 


"wî^.'^.x'^  Vmms*  m  Metotra  êm  mpmi  â««,  *i  V« 
Xl**^ècle,  »•  «dit.  revue  avec  -oîn.  4  vol.  Hfll.  V  3  fr.  18  e 

"iM^^br*  '^"'*'='"'P''0"  pertIeolW»  de  IViiraw. 

CLASSE  DE  SECONDE.  *  ' 

llletolM  d«  rranra,  Ualelfv  ém  MOTea  àjte  d  dbs  Icinm 
«•deruM ,  d.  Xl»>  «léele  émXVW.  »  éd.iion 

rovuc  avec  soin,  i  voL  in-12,  brodié.  3  fr  S5  e 

—  £^mi<ffl«  tK>i»me  tuhi  de  la  di!«cripUoii  partienBère  de  l'Aeie.  dé 
rAAiqne,  de  l'Anériqoe  el  de  l'OeAmio.  liTiTïr  4  fr* 

CLASSE  DE  HIlfTORinuE. 

f  T!!!!fviV?..f!!?r!S  ir**."*f        ■"»••*•■"•.  depuis  Pavénempnl  do 

LOUIS  XIV  JUim'à-Ut&.  1  vol.  m  12.  broi  b.».  3  fr  ""i 


~U  FfWMe!  hhlJM»^*'      '*  fi*'***"^*"®  P''y»«q«  el  poliliqûo  de 


4fr. 

Le  earlonnage  »?  pai/fi  en  sut  25  renlhnes  par  toham. 

mm  LU  «ASBIU  DE  OÉOr.nAPHIB  A  I.A  FIN  DE  CBAQVE  VOU  ME  rE.rVEXT  S.  VEND»  8lirAlt«n>T 

îi2il"J:!:L*2!îî5?!!?*î*!Î^J.-^'"q"'*?«     'V-^-.n^o,  l,  ccn...  cartonnés; 


^.^  ,  .      ,  Ce«.  deviné.  .«êl.^dMr;uw;.;e^'Œ  e  V^^^^^^^^^ 

f.hnqiii'  volume  coniicnt  les  dama  omRKsroNOAKTBs  aux  nitir™»»^.  r  J  '       '  '."""""^^ 

CI,.,iuo  chapitre  es.  précé.lé  dun  so^îîîî'rST^Z  'urqn'S'SS.  «'^^'^'^^"^^^  1'^^  '^^  Pro^r.nimcs 

Ces  volumes  répondent  ('g.ihMni'iil,  an  moyen  dp  renvoi»  rlélnillés  à  tniiiM  Im  <niA.tS«..  j<u-  .  •        j  ., 

Tou  ecionmKcs  «nt  eztniU  d«  GOIIU  D'IBTOHI  IT  n  CimAnn  de  m  v  a.ufi  i.«  i  b..^ 


ATLAS  IIISTOIIIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE, 

woB  LotuGB  eu  wcisa,  Ms  COLLÈGES.  DES  SÉM.NAIRE5.  ET  DE  TOUS  t»  tfAuisBinm  d'in^ 

PAU  M.  FÉLIX  AXSART, 

AVTOttluft  wjum  MM  CMMMK  M  ■'■■aTMlimM  nHMfCB 

iNidIe  Uilia.  aqpalée  é'a  grand  nombre  deCartortiÎM.i^iwIii  k  ii  kA  HIT, 

  M«  Edm»n«i  AIV8ART  flie. 

Cre  lelllM  pmi  fe.4»,  cdMpiatf  dt  •»  plmthu,  Amant  a  2*  CwtM  n  Ptew,  éemi-reUun.  Pria:  IS  /»HMt. 


Cat  AUu,  ceaiaw  le  Ceitn  aoqvel  11  correspond,  est  dMié  an  it 

n^„?:^p'i:^'rr„,T„i"2:^'  co«po.*d«,spu„ch.ao„„...       ï";.:.::';;re::r ?*;on.p.«é  de  n  p,.,cb..  a«„:i 

*  "*  "'1'^^-  '1  i>i<iiis.  I  vul.  iD-i».  CM«MB«.  's  fr.  Me. 

Tnm  m  t$nm  lOat  coloriées  i  tuime  plaie  »mc  la  pluj  grand  îoin. 

Le»  certeetfBawpe.  tfllalle  et  de  1»  Frwee.  eet  -bi  ta  inoditoii;»  Bécessitée.s  p.r  le.  chmecnenb  de  circonscripiions  terri.oriales. 

'AlUS,  IHPUiiuil  FADL  MHMT,  MU  M  fiBBIIUMUn^ailMA.  «5. 
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30  Anui  1862. 


JOUMAL  GÉNÉRiiL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


ava 


Lo  Joo«UL  Ct^itiAL,  fui  parait  deux  (oU  par  ttmahu,  le  Utrcrtdi  et  lê  Samedi,  est  divii4  en  drax  pariifs.  —  La  Partit  offeitll*  {ait  conniitrc, 
ant  tottt  k«niimjqwMnjM!Mri«inao<i4rièaidao*lapiiMDMl.aiitlfa*i«  M^^  «Micraut  I1n»triicii^n 

pDliliqne  et  tes  colM.  —  La  Parn»  nos  of)tei«tl*  e%t  coaiMrfa  à  l^nilyM  dM  cam  pabliei  et  4ei  tni*aiix  dea  Amdiniu,  â  dat  «iiidet  d«  criii<)uo 
lilli-raire  el  do  bibliogTsphic.  an\  iUjaM'lles  qui  inli^rnscDt  le  eolll  m  l'enaflirnciiii-nt  ;  elto  reofprme  de  nombreai  d«>(-umrn(s  sur  ['étjl  de  lllMlnictioa 
liuhliqae  dans  Its  pays  élrangrrs. 

A  partir  du  1"  Janvier  186S.  un  mfiit  tlo  dfux  fmillM  lo-*»  paraJt  deu^  fois  par  mois;  ee  sappliSinent  roDtisnl  nn  liulletin  itt  In  quin:ain» 

littfrairt  tl  scienli/i'iMe  consacré  .i  ri-^iumii  |i.'Tioiiiqae  de  loales  le*  proiluelions  digncj  d'appeler  l'attt-niiun  des  amli  .le*  lollroi  et  il-t  scion 

Pour  loDt  ce  qui  coaocnio  la  partie  UUi'ruirv  du  Journal  général,  s'adreiwr  à  M.  Cq.  Louasioas.  rédacteur  en  cbol.  —  Les  demauUut  d'aliouacmcol  et 
laa  rédamailiiM  dsi««u  Ain  m«ov<ci  riaoclMi  de  port  ans  «maux  da  JoaruI,  na  da  fif«iwUa*Sai«-ll«M>ité.  4S. 

Pris  da  l'iboMi—l  :  Mit  ■eu.  il  fiaaa;  hk  Mit,  tl  buw:  u  an,  40  Mhmi.  —  Ptix  dit  iaterUont  :  M  caolkMa  la  Hvia. 


SOHHAXBE. 


ditpe^r 


PARTIE  KO:V  Ori-'ICIE:l>tiB>  —  ttOBES  son  L'nifToiae  romahi: 
Ctinlfl  du  dt'C?invir  Ai'p  a'i  ClauJnis  el  de  ses  eollégaci.  —  Uvllcti^  littë- 
RAiRr,  ET  stiEMiKiyn;.  —  Scit>cE;s  piiïsiQirs  :  Les  défont erirs  opliqnc*  de 
Kiot,  eu-.  —  Kn  r>E.s  riiiLosoniigtEs  :  M.  Kmile  Sai«5cl.  —  Va«i*t£s  iiis- 
T  Miiiji  f>  :  Hi  I  ji  :  de  IX'niverSilé  de  P:irii  au  XYII«  el  au  XVlll'  siècle,  par 
M.Chirlcs  JoiiriJjlia.  — ltcsiVÀi\s  cc^nEMPoSAix  ;  Paul  de  Holi^nes  (i*  art.)— 
Cfiiiioce  tnif.RAiRE  :  N.  iivl;iu\  lir-  )i,lili  [ae  el  de  lillèralure,  par 

M.  l'rcvQst-Paradul.  —  HisToiac  bk  la  LiiTtRATuas  raA^iCaus  :  Le  itiéàiie 
pei.daai  teflvolMiw.  <—  ftifoi  m  Ufim  moTiiBi.  —  Pi 

VtLL&S. 


I  mm  *»mrmmt 

persOMMcl  éqaivuut  à  unrs  ■•III 
dirMtmeat  «as  iatcreaaéa. 


iMlmlira  da 

•lllelclle  adressée 

(CoiaiiNiiiifN^O 


PARTIE  OFFffCIBKI^Ba 


AUtriS  DD  HiNism. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

r.ir  iirri--!(<,  en  i\.\{q  An  25  a\ril  1S62,  M.  de  Bigorie,  proeomr  g^4> 
lal        1,1  cour  iiup.'i iile  de  Colmar,  est  nommâ  membre  du  COOHÏI 

acaijL'inique  Jo  Sirasbourg,  en  remplaccnifiit  de  M.  Blanc. 

l'ar  arréltf,  en  date  du  -28  avril  M.  MlVy,  bachelier  ès  IcUres, 

Cil  nomme-  commis  de  l'Acadiîraïc  d  Ai\  i  classe),  en  reniplaceoienl 
de  M.  Dueoudray,  matotcna,  sur  ta  demande,  en  eongd^'ioacUvilé. 


IN8TEUCT10N  8UPÉRIBVRB. 

P«r»rrtt«,  en  date  du  28  avril  I8f>2,  M.  Guignard,  ddldgud  dan»  la 
chaire  d'accouchements  de  l'Ëcolc  pri5paratoire  do  médecine  et  de  pluir- 
nijcic  d'Angers,  est  Dommd  professeur  lilnllin  da  tatfilo  Chairt,  en 
rempSaccmenl  de  U.  Négrier,  décddtf. 


Pârarré'c^,  en  date  du  23  avril  1862,  M.  Bader,  profcs-ciir  à  l'Êcolo 
i>ri<|Mratuirc  â  I  oiiseignoii-t m  supr,  ioiir  dus  sciences  el  des  lettres  de 
Malbousc,  rst  chargé,  en  outre,  dc^  fonotiuns  de  s4>cr(Siaire  agent  comp- 
inbl*  do  ladite  £eow,  en  reapiaeeneui  de  M.  Gaellèl. 


PABIVE  NOW  OFFICIEULS. 


ÉTVinS  SUR  L*flUTOIRB  ROMAINE. 


CiOTB  00  nfcsitvm  knm  Guudios  bt  m  m  eouitm.  —  EnQca- 
lim  Jniidiqae  du  rédt  ds  THs-Livo.  (Livre  m,     SS  k  M.) 

Parmi  les  grands  drames  de  Thiitoire  romaine  qui  ont  été  si  ada)i« 
rablemeot  ncsootésparTite-Live,  oo  peutsi^aaler  l'histoire  de  l'élé» 
valiooetdela  diutedes  dëoemvînqoecetluatorieo  retrace  dean'SS 
au  n*  58  du  livre  lit.  Ces  pages  ont  leur  importance  poar  l'Iiisfarfre  da 
droit  romain,  et  le  littérateur  étranger  aux  connaissances  juridiqaei 
nn  peut  pas  saisir  d'tine  in.inière  lii 'ii  nette  la  cause  apparente  (fui 
enlraiiia  la  cliule  de  rurgU'  lUcuK  Aunius  CiaudittS:  OR  nOUS permet» 

Ira  donc  J'app^'ior  l'atitjiuiat)  dei  bistorieiH  et  des  Uttënteunwr 

ces  pages  de  l'hislonen  latin. 

Tile-l.ive  ;  iv  33)  énuim'Tiî  d'aburd  le  nom  des  d«  premiers 
décemvirs,  les  causes  de  leur  élection,  et  il  ajoiile  :  ull  'fjimen  (otiui 
magiili  ulus ptiies  Appium  vrai,  [nvorc  ptcbis.  •  Appins  avait  su  capier 
la  faveur  de  la  multiludu  el,  comme  tous  les  ambitieux,  il  avait  com- 
mencé par  se  rendre  populaire.  «  Àtteoque  novuni  itigmium  in- 
datrat ,  ulflebk^Ua  repente  omwitfnf  aura  popularia  caplator  evo- 

Les commiBooaMots  de  cette  magiairature  furent  modérés;  les 
décenvirs  n'almiièrent  pas  de  snile  des  poavoin  dktatoriaux  qoi 

leur  AvoiGnl  été  conférés. 
Ils  rédigèrent  d'abord  dix  tables  de  lois  (n*  8A),  et  en  aRtelèml 

au  peuple  dans  les  comices  par  centuries  pour  obtenir  Ut  rauficatkMl 
des  citoyens  romains.  Celle  ralificatlon  fut  donnée,  et  plus  tard  oq 
ajouta  deux  autres  tables.  Celte  législation  fut  toujours  honorée  k 

Ro:ne,  mCme  h  une  époque  où  elle  n'était  plus  suivie.  Titc-Uve 
{n-':!'i  ■l'^M'i''-'"''-  ■^Fonsoiiinis  puOUci privaii'/ii':-Jiirii!.->  Elle  reçulaussi 
leshommagesdeCLcoroa  (Ijel  de  Tacite  (.2).  Justinlea,  auciuquièma 


(1)  Cicé-OB,  De  Ont«r«.Ur.  I,  a*  (i>  .  ,  ^ 

(S)  Taei», iiiMoln.  Uv.  III, »!  <  /hit  «(«{  jMt  > < 
teer 
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siècle  de  l'ère  chr(5lienne,  remontera  encore  au  système  de  la  loi  des 
Douze  T;ib!c-i,  quand  il  s'agira  d'établir  les  règlesdes  successions,  cl 
il  indiqueni  lotîtes  les  inoJil'ications  qui  avaient  dOtruil  le  principe. 
Le  droit  romain  offre  encore  l'exemple  dfi  codifications  diverses  qui 
«àviieiit  Tordra  de  ces  lois  célèbres. 
Le  auxnoot  était  venu  de  cr«ierdo  noovetus  décemvirs  (n'35}. 

appîiB  Clandii^  griice  à  eoo  baliilelé  et  k  tes  ioirijsues.  écarta  ees 
vaai,  ses  aociflos  contgue*,  ses  parenis,  qei  hrkuaieat  les  auf- 
ft«ges,  et  trouva  moyen  m  se  ùxn  âiro  avec neuicallègues nou*' 
veaux:  •  /f>se  tnetlha  inler  tribimiliot  Ihilicê  /eiliOSftie ,  i»  Are 
VoUtare,  /»■»•  itlo»  seplebi  rendiiare.  » 

A  partir  de  ce  iiiiniii'nl,  A[i]')us  ji^t:\  li^  niri=qun:  "  Ilk  finis  Appio 
alienw  pemt.v  p  fi  rvmlw  juil,  »  c  l  iil  i  [hhim  r  à  sf  -  collègues  ses  pro- 
jets de  (If spo'.isnie.  1!  f  ut  lire  Tile-l.ive  (n'  'M\)  |) se  rendre 
compte  de  l'iuipr'  ï^sion  il'  Ic-rr»  nr  qu'ils  rép<ind:rent  sur  la  pittbt. 
plus  d';i;i|iel  an  poiiiiln  |:i's>ilile,  plus  d'espoir  d'i'u  rvft'ror  de  la  dé- 
cision de  J'iui  des  fti>''(;'nivirs  à  un  aulri'  de  ses  collègues,  l.iul  ds 
s'entendaient  bien;  si  <|iici([  l'un  t'ii'vait  la  vuix  au  nom  de  la  liberté, 
il  se  faisait  de  suite  un  vaste  déploiiMnent  des  fuisci'aux  et  dos  li  iches; 
riDlIniMalion  était  à  l'ordre  du  jour.  F.nliti ,  on  répandait  le  bruit 
que,  comme  tous  les  despotes,  les  décenirirs  voataient  perpétuer 
toor  pouvoir. 

LepeuplecD  était  venu  aupointde  regretter  ses  propree  actes,  il  vou- 
MkrnabUrla  puissance  des  trilxais,  <  tnunimejitum  Hiartatig;  »  iléUi- 
diaiile  visage  des  palrioeos  pour  y  saisir  quelque  rayon  de  liberté  : 
■GtrciMiMtpw/aiv  tmpalridonmtvtilbttpMeU  «t  imwtiftsrtaCis«v> 
tort  auram.  »  Mais  les  visages  étaient  rouets,  tt  ioUriMireneot  Im 
patriciens  se  réjouissaient  de  voir  la  plibe  endurer  un  Bnliieur 
qu'elle  s't'i  lit  at  iri'.  Mai*  bientôt  les  verges  frappèrent ,  les  létes 
tombèrent  sous  la  1m<1ii<.  cru:uit('s  s  iivics  do  leur  cortdge  habituel, 
nous  vouloir^  dire  de  la  ronii^mti  m.  I.Pi  conuVi'S  d''\,Ti:^iit  (5tr^": 
réunis  aux  ides  de  mai  de  l'an  atiâ.mais  ils  ne  furci^l  pas  convoqu;  s 
et  les  décemvir»  usurpèraot  aioai  la  cootiouation  de  leur  pouvoir 
(n*  38). 

Les  dangers  de  la  guerre  élrang'  re  vinrent  mei  .iL.jr  Uomc;  K:sSa- 
bins  cl  les  Eques  prirent  les  unncs  f  t ,  s'il  faut  en  croue  lite-Live, 
iteles  prirent  parce  que  la  liberté  ne  rè;,'nait  pl  .s  d  sus  la  cité:  t  Im- 
jmiumque  ibi  tmt  «M  non  euet  liberlat  iadignabantur,  »  lies  dé- 
cemvirs  convoqneot  le  sénat  ;  les  sénateurs  hésitent  à  se  réunir  sur 
l'ordre  d'anciens  magistrats  qui  né  sont  plus  que  des  particuliers; 
iMdi  eoflo  ils  se  rendent  à  la  curie,  et  aprùs  une  dlsiussion  ora- 
genset  après  des  discours  rappelés  ou  inventés  par  'ri'eïLive,  ils  or- 
aoOMnt  U  levée  contre  rennemi  (o*'  38  à  <il;. 

Les  années  Avent  délkites,  et,  toujours  d'après  l'hiatonen  latin , 
les  soldats  se  laissaient  vaincre  pour  déshouorar  leurs  dtefa',  tout 
en  jse  déshonorant  euxHDtmes:  «  fbiel  w  jwr  whii»  «Ifiw  tibmm 
dâdecvs  piitkboH  tur.  » 
.  '  Des  crimes  devaient  enfîn  faire  tomber  l'a  lyratutie  desdéoeoivirs. 
âprès  avoir  raconté  le  meurtre  do  Siccius,  l'un  do  leurs  ennemis, 
(n* /jî), 'li'.e-l.ivo  abinde  l'iilin  le  récit  drani;)t;iini^  iIp  la  mort  de 
Virginie  ,  in^'  l  (pii.  ])ar  sa  cause  rnm  n  •  j>ar  s  •  ;  t.'ffel<,  rappflle  la 
fin  de  Lncrrce  :  u  Scijiiitur  fiH  i  l  iu  ni  -''-  .(  /"•^,  liliiilin'-  iiri't:ii, 
kaud  minus  /ici/o  en'nl't  qiinm  ijiinil  p  r  ilnjii  iint  (crdeiiiqiie  Lncrelim 
wbe  regnoqiic  Tiirij.iitiius  t'Xpit  cral  :  iil  non  finis  soliiin  Uem  decein- 
Virù  qui  rrjibits,  srd  caw-a  ttiain  cad''rn  iin/tcrii  amillt-ndi  eswl.  » 
Id,  pour  b':  n  -^  li^ir  k»  récit  de  TilivLive,  il  fa<it  remonter  aux  prin- 
cipes de  droit  qui  résultaient  du  texte  m  '^me  de  la  loi  des  Douze  Ta- 
bles, OBUvre  h  laquelle  avait  oootribué  Ap;<iiM  daudiua,  l'un  des  dé- 
eenvifs. 

Gliei  les  Romains ,  les  procis  relatifs  h  la  liberté  et  k  l'esclavage 
(mm»  Kberalei)  pouvaient  se  présenter  sous  deux  a^iecls  différeots  : 
tantôt  une  per^oane  qui  avait  la  possession  d'état  d'homme  Kbre 

Civâitéire  revendiquée oommeesclave:  on  disait  alors  d'elle  qu'elle 
il  «  vindiettta  a  libtrtate  tnBnvItuiein;  »  tantiH,  a  i  contraire, 
me  personne  qui  avait  la  po>spssio[i  d'f'tat  d'esc  ave  pouvait  se  pré- 
tendre libre  ;  on  disjiit  alors  d'elle  ([u'elle  c'ait  u  vindicala  a  tereitute 
in  liberlatitn.  » 

Sans  «ntrer  dans  le  d 'f  lil  de  la  pr océilure,  r.ippelons  sefiletnf^ntque 
le  magistrat  ([ui  «  disait  lod  oit  ■  levait,  penlani  kiduréede  l'instmco 
judiciaiie,  atTifuicr  la  p'is'ip-i  i  ui  intérimairo  rr)iiini','  si  la  personne 
était  lihri',  c'i  -'-à  d:io  [ifi  iir  '.ire  à  la  personne  obj  l  liu  litige  de  se 
comporter  comme  homme  libre,  sauf  à  elle  à  être  déclarée  esclave 
perla  sentence.  On  disait  du  magistrat,  qu'il  était  tenu  de  <  vindi- 
dai  addkrre  sccnndum  libertatan,  a  Le  root  vindkia  désignait  la 

Îossession  intérimaire;  le  nq[isint  devait  fixer  cette  poMsiion 
'après  la  liberté. 

Ge  point  de  droit  est  attesté  par  Tite-LIve,  «  Lege  cft  ips»  lat»  vin- 
dietof  del  $emndum  Hberlatem.»  (o*  4&),  St  Pninponins,  jurisconsidtc 
'  romain,  rappelle  le  mémo  principe  dMS  Ut  loi  2,  $  24,  Deoriginejuris. 
(Digeste,  livre  I,  titre  II.) 

Cela  étant  posé,  suivons  le  récit  de  Ult-Live  pas  à  pas,  en  le 
dépouillant  il'  tins  les  ornemeiits  oratoires  «t  dlMUitiqUM  dout 
l'babilelé  de  i'iiuloriea  a  su  l'envelopper. 


Une  passion  coupablt»  pour  h  fille  de  Virginius  s'empare  defftiM 
du  déccmvir  A,  pins  Clautkus.  La  jeune  fille  était  sous  la  puissance 
de  son  père,  circonslauce  qui  n'esl  pas  à  dédaigner,  comme  nous 
allons  le  voir.  Do  plus,  elle  était  llancéc  à  Icilius,  ancien  tribun  du 
peuple;  tous  deux,  pléibéiens.  étaient  h  l'armée. 

Alors,  dit  l'historien  :  «  M.  Clmiio  clienti  ncgoiium  dedii  ut  vir- 
ginctn  i«  MntittU&n  ùdtenrH  ,  iMfii*  efderel  strunUum  libertatem 
potIulmitUm  nadieias  :  mai  paitr  paellm  abeztel ,  Utaan  infurim 
m»  ntiHS,  a  ee  qui  veut  aire  :  c  Appius  chai  gea  Claudos  son  dieot 
de  rsvenéqner  Virginie  coimnc  son  esclave  à  lui  Clatidiois:«/s«f^ 
vitafem  adtereret  (|).  »  Appius  était  décidé  k  ne  pas  malnienir  Jl 
liberté  pendant  l'instance,  à  uc  pas  adjuger  la  possession  iiitérimairt 
suivant  la  liberté:  tneqiie  cederel  seeundiitn  liberlat -m  posliilnnlihut- 
vindiciifi  \  1  il  voulait;d<nic  violer  la  loi.  et,  dès  la  première  i  'cl  mt- 
lion  de  (llaudius,  il  entendait  lui  adjuger  Virg  nit».  nu  moins  d  une 
manière  pn>vi»'iiro,  ce  <i.ii  l.ii  eût  permis  d'nsso  ivir  sa  pas<Uiin,el 
il  coniplail  sur  l'abseiu  e  du  |)èîe  pour  crmimetln;  ci'it^  intusîice. 

L'afl'i  lé  du  ili*r.L'rn\  ir  ^e  saisit  de  Vir^'iine  nni  arrn  ai'  mi,'  1'  Furuni: 
il  prétend  qu'elle  cbl  son  c>cla\c  ellui  ordoinuMle  le  suivre;  le  peuple 
s'assemble,  s'indigne.  Claudiiis  <i  ndxertor  u  s't'crie  :  i  Se  jure  gras- 
$ari,  non  ri  »  et  il  appelle  Virginie  devant  le  magistral:  «  Vocaipatl- 
lam  in  ju».  »  [Jut  désigne  l'endroit  ou  siégeait  le  ma;{istraL  ) 

On  se  rend  devant  le  tribunal  d'Appias.  Le  demandeur  •  peliior* 
invente  une  fable  et  prétend  que  Viipnie  son  esclave  lui  a  été  ravie; 
il  se  fait  fort  de  convaincra  Virgiuius  lui-même  ;  mais,  pendant  rm- 
ISrini,  U  est  équitable,  quule-t-il ,  que  l'aadnve  suive  son  maBra: 
•  Bêmkmm  êtfti  ensWwa  m§mm  «a*,  a 

A  cette  préi«iilon,  les  défaiaeurs  iraprovMs  de  Ybgbiie  ripostait 
que  ^^inhis  est  abitent  pour  cause  die  la  république  ;  que,  lorsqu'il 
sera  prévenu ,  il  se  hâtera  d'accourir,  et  surtmit  :  <■  hff^  ab  îpto  Ma 
rindirlnx  drt  s^nin  him  Nètrtaltm.  »  Ils  învoqïienf  !  i  l  it"  fiu'  H  '" 
par  Appi  is  CJandiiis  ,  loi  d'après  laquelle  la  posscssiuu  miermiaire 
diiii  i  [;  e  a;lju;^Le  suivant  lu  Hlier!'.'-,  et  qui  obligeait  le  dccemvir  àœ 
pas  aiij  ij;er,  nn''tne  pii  A  i>oire[iieiil,  Virginie  à  Clnndins, 

Que  r.  pi iiiii.iii  (lotii-  Appius  ,'i  cet  argiiiuent  irré->tib>  '.'  Il  préten- 
dait s'en  liiTT  par  une  Miblilité  ,  du  moin^  si  n  ius  romprerjons  bien 
Tile-Li\e  iii"  h'j). 

D'abord  il  faut  savoir  que  si  un  individu,  en  fait  esclave,  voulait 
prétendre  ((u'il  était  libre,  il  devait  avoir  OA  nubertor  Ubertatit,  un 
champion  delà  liberté  qui  soutenait  sscs«se,c8f  M  M  nonvait  usler 
in  jure,  ligurer  en  justice  :  toot  dtofM  noMin  poBvait  remplir  ot 
TÙÏQ  d'udsertor  lUerUttk, 

Appius  répondit  door.  que  la  preuve  étvm  respect  pour  la  libmté 
était  la  M  même  mr  laquelle  les  amis  de  Vb^^me  appuyaîaot  leurs 
prélentionsi  il  MIaii  avant  tout  consniler  les  fiiils  et  n  personne 
dent  il  s'agissait. 

Or,  disait-i!,  la  loi  n'a  eu  en  vue  que  ceux  qui,  en  fait  esdaves, 
soiit  revendiijués  l'/i  lib-rtalnn  connue  entièreme  it  libres  par  \'ad- 
sertor  idu  itatis.  C'est  à  ceu\-l.i  seuleinenl  (pi'elle  s'r^p /li  [iie  ,  car 
tout  citoyen  runiniu  peut  .ir  ic  en  ceiii'  ■jna'ilë  (mur  reveU'inpier  la 
liberté  :  '  in  lus  euim  'jiii  rnLifriinliir  hi  I lif  rtrJem  .  quia  qini  u  lege 
iitj.Ti'  /|'jss(7,  idjnris  i-ss*'.  »  Apjiius  avun.iii  que  li.uis  une  stiublablc 
liypotlu:  e  il  l'allail  apiiliquer  la  loi:  «  Idjuris  esse.  »  Or,  selon  lui, 
telle  n'était  pas  la  situ  iti'm  de  Virginie;  libre  en  fait  ,  mais  «r/iwti 
juris,  sous  lu  puissance  de  son  père,  elle  était  revendiquée  comme 
esclave,  le  magistrat  ne  imivail  adjuger  la  pos.session  iniéri  .ir:> 
qu'à  son  père,  et  puisque  ce  do.-mc  était  abi?nt.lemaltie(Claudiiis) 
ne  pouvait  c>^der  la  |)(>:>  e.^:.!  >i)  à  uu  Hutiv.  u  In  en  quw  t'n  patris 
jimnti  sii,  nfmûwm  we  o/iMMeiu  iamiiufi  possenioite  «fdat.  ■  U 
a,'j!  liait  que  l'on  devait  faire  venir  le  père.  niaLs  que  provisoirement 
le  revendiquant  (  adserinr)  ne  devait  pas  perdre  son  droit,  qu'il 
emmkieraU  donc  la  jeune  nile  en  promettantde  la  représenter  lors 
de  l'arrivée  du  prétendu  père. 

Appius  faisait  ime  distinction  arlii'raire.  Il  disait:  oui,  la  loi  s'ap- 
I  liq  l'.-ra,  on  d>'Vra  «  viiulii-ics  addirerc  sfrundum  libcrtai-vi,  •>  si  l,i 
reveiuiiiaii'.in  ilr  la  I  heiiea  lieu  de  la  |iait  d'in»  citoven  romain, 
adsertor  libi^rlnlis,  en  faveur  d'une  per*)nue  qui  en  fait  est  esclave, 
nul  n'élevant  de  droit  su.-  elle  que  le  prétendu  maître,  la  lutte  existe 
réellement  entre  la  libe  té  i  l  la  serviludc. 

Mais  s'il  s'agit  d'une  jcuiie  liMo  ,  en  fait  libre  ,  mais  sous  la  puis- 
sance de  son  prélemlu  jière,  laquelle  jeune  lille  soit  reveudiqu^'e 
comme  esclave,  alors  la  lutte  n'est  plus  entre  la  liberté  et  ta  servi- 
tude, mais  entre  la  puissance  paternelle  et  la  servitude;  le  père  peut 
seul  défendre  la  liberté,  et  dès  lors,  quand  il  estab.scnt,  la  puissance 
intérimaire  ne  saurait  être  adjugée  à  d'autres  qu'aux  maîtres. 

Ce  paradoie,  très-volontaire  de  la  part  du  décemvir,  consistait  i 
ne  pas  reconnaître  que  la  puissance  paternelle  sous  laquelle  se  trou* 
vaii  Virginie  ne  l'empêchait  pas  d'être  entièrement  b1m,et  que,  dès 


(  1 1  Vadsrrtor  désigne  le  revcodiqaasl,  cshÉ  qai  afflMW  qi^B  est  maître 

ou  que  (elle  personne  est  ïibte. 
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Ion,  le  procto«xi9laiiltoi|{our!;  entre  la  liberté  et  r«Bcl«T«gt.il  de- 
vait ■  vtndiciat  addkere  smtndum  libei  lal'm.  » 

IciUus,  le  liancé.  ne  s'y  trompe  pas,  il  linnine  ui>  disaiir-  i  tin:- 
iqoc  par  ces  mois  :  Si  Virgiiii  iS  cède  à  ccUc  pos.si-s-ion  in  tn  irnairc, 


pourra  chercher  un  autre  époux  pour  s;i  nili  ;  quant  h  moi,  <iu 
vendique  la  liberté  de  ma  Oaaci'o.  la  vie  me  mniiqurni  i  lut  U  i\ne  le 


.  :  a  Si  AigM  tMHebm  eegafril,  eonditioniTH  filia  qimrentlam 
>«  tUliil&eanitm  spotumm  in  librrtalem  vita  cilius  deiervt  guam 


CMrMe 

^ppiiiR  recule  (n*  A6)  :  il  prie  Gleudins  d'attendre  au  leodomaio 
pour  revendiquer  la  jeune  flUe :  <  il  €hmih9riiÊmfvm,àmiUnt 

tare  tun,  viii'IU  iirique  ptielhm  ht  pMttnm  AfOI  JMfeMfMr*  »  

Clauiliiis  insistait  pour  qu'Ii  ilius  inteMàt  de  aOB  odté  Ik  WWndi- 
cation.  et  il  ri  c'aniaii  dos  cautions  qui  vÙMsentproiiieUreiiuelajeune 
Olle  sPKiii  repn'sr'ttt'  i'  le  leinlcmain. 

c:[--[  nmsi,  !•>  poiisnn»,  qu'il  faut  enfenJrc  ces  mots  -.«Omm 
inslarct  mh-rlor  (Clauiliusi/w'//(r,  ut  ti'tr/iVarf/(tciliu-' j/w)n'orf»Ç«« 
dard  Iciliiisi  »  ;  fii  effet  .  iclni  auquel  la  posst-ssi'-n  inu''rimairc  de 
la  chose  litigieuse  était  aiiribuéo  pendant  l'inilanco  devait  pro- 
meiire  qu'il  représeuii  r.tit  culte  chose,  et  celle  pnwieaae  démit  être 
nranlie  par  de*  spotttoret,  ou  caulious. 

La  multitude  déclare  qu  elle  est  prête  à  se  porter  caution  pour 
leiliua:  uSeçuùtiu  ftoratumad  spondendum  Uilio  uslendcrc.»  Cedur- 
ge  des  lannee  et  décrie  :  c  Gratum  ttt,  crattina  die  veali  a 
\ar,  ^misorttm  nme  satis  ett  >  :  pour  le  moment  nous  avons 

 ,~de  rendants,  et  Tile-Live  ajoute  :  «  Ita  viniieatttr  nrginia, 

^poiirfMikwi)r«!|MEn^ti  *  :ViiiBioie  est  revendiquée  et  ses  pitxlics 
portent  cantioD. 

Vir^inius,  préveDQ  par  des  meaiagBnAd^  et  rapides,  arrive  le 
lemlemnin  k  Rome.  Il  se  présente  an  Fbnim  avec  l'extérieur  d'an  ee> 
cuH',  cdudui^aiitsa  fdle  rev<^tue de lambeaut,  suiviedeqiielfBeefl»- 

trunes.  avfc  un  grand  cortège  de  défenseurs. 

Apiiius  \i  lia  <ir'rmilivc:iienl  la  loi  des  Douzo  Tahles, rt  ilnilji:p;ca  la 
possession  iiro^isuiru  Mi;Vi.nt  l'es  ■lava;:;e  :  udccrcssc  ti/idutit^  stcun- 
dum  ScniluUw.  »  Tite-Livu  di'i  lare  f|iril  ne  conttaii  pas  les  motifs 
qui  lui  diclërt»)lcel  arrêt,  et  que,  comme  il  n'en  a  ti  ouvé  aucun  sus- 
ceptible do  colorer  une  décision  ai  odieose,  il  se  borne  keipoeerle 
bit. 

Peut-être  Appius  pcrsévf'ra-t-il  dans  sa  distinction  fl  Foulint-il 
l|ue VirRioie étant  revcndiqu^îo  d'un  colù  parClaudiiis comme  soumise 
à  la  ptiissance  dominicale,  d'un  auirccoté  par  Virginius,  comme  étant 
MUS  M  puissance  paternelle,  la  lutte  n'était  pas  entre  la  liberté  et  la 
flervfime ,  et  que  l'on  n'était  pas  dans  la  situation  prévue  par  la  M 
des  Doute  Tables.  Cette  distinclion  était  détestable,  mais  les  tyrans 
n'y  regardent  pas  de  si  près. 

L'tinloriBO  ajoute  :  «  AsyMr  eauMS  admiratimu  ni  iam  «rfreci* 
dMxil  ;  tUtnttmn  Htde  MftumkBa  temU.» 

IHrsiniiB. étendant»»  main  vers  le  décemvîr,8*dcriaiaft{N»,4Mrt, 
Itoii  NbiftlMrn  despondi,  H  ad  nuplia»  nom  dii  «AfpriHiifliHnn;  > 
J'ai  promis  ma  fille  h  icilitis;  c'o^ipour  des  nooes  et  MO  pour  nn 
commerce  ill-  Kilnie  q  le  je  l'ai  élevée. 

Tous  ces  UM'.-  Miiil  jiiri'  liqties  :  (/.-s/j  jh'//.  I.e  liancé  disait  aU p^^e  : 
Me  promette/,  vous  votre  lillc  :  Hpondvmet  Le  père  répondait  Aior 
it9{ il  T  avaUllan^Ues  (1}.  «Aurais àU^mk  le oonmarae  ill4|i 


auiant  do  fois  :  Qu'il  prenne  un  judex  pour  savoir  si'il  n'a  pas  pro- 
noncé à  l'égard  d'm>e  personne  libre  une  p  fsession  provisoire 
dans  le  sens  de  l'esclavage  :  •  Ni  mm&jee  àk  UbertaU  ùt  êentMm 

dederit.  » 

Apjiius  est  jeté  en  prison,  et  plus  tard,  si  l'on  croit  Tilo-Live,  il  s'y 
donna  l3  mort.  Claudius  «  adurtor  Viiffiniœ,»  qui  avait  revendique 
Virginie, fat  Condamné  k  morl;  on  loi  Ht  giftoe^  la  vie  et.  il  «"ttila 

k  Tihur. 

Telle  fut  In  fin  de  ce  drame,  si  admirablement  raconté  par  l'histo- 
rien latin.  Un  voit  que  la  grande  question  qui  agita  Rome  fut  une 
question  de  droit ,  un  prioâpe  libéral  dUrooteoeot  vioK  partodé* 
comvir  Appius  Claiidius. 

G.  oc  C*Qum*T. 
da  drait  fMHla  è  b  Ftiaitt  ds  Isnaesa 

t 
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SGI£NCFS  IMIYSIQUES. 


LES  DÉCOUVERTES  OPTiaUHS  DE  BIOT  ET  LEUR  INFLUENCE  SUR  LES 
rnOORfiS  DE  lA  CmiB  ntTSIOLOCIQOB- 

La  découverte  de  la  piilai  irall(>n  de  la  iuniièie  ann  inci'C  par 
Malus  à  la  fin  de  l'année  1808  n  é(é  le  point  de  départ  d'une 
foule  de  reclierchcs  originales,  fécondes  en  n-sultals  lliéoriques 
et  en  applications.  Depuis  longtemps  Hiiy^hcns  et  Newton  avaient 
appelé  l'attention  sur  leâ  propriétés  particulières  da  faisceau  In* 
inineux  observé  à  sa  sortie  d  un  crisLiIde  spath  (Tîslandc,  et,aa 
COnimenei  nHiil  lir  re  siècle,  Malus  rivait  d 'montré  a\oc  rigueur 
et  clarté  que  les  deux  rayons  de  ce  faisceau  lumineux  sonlégnlo- 
menl  polaris^'s.  En  1811,  Arago  fait  un  jias  de  plus  dans  la 
même  voie.  Il  constate  qu'un  ravon  de  lumière  polarisée  donne, 
à  sa  sortie  d'an  crislal  despath  fflslnnde,  et  dans  eertainescon* 
ditinns,  doux  iniajrcs  dont  les  rni;l.>(ir? 


sont  coniplémcnlaircs, 
j\  é.  La  seule  condition 
S  remplir  est  l'inlerpnsiiion  entre  le  raxim  ptdatis!- et  le  spath 
d'une  platjue  de  quartz  liili  e  pcrpeiidiculairemcnl  à 


quelle  que  soil  la  p^tsiiion  du  cristal  enipli 
>lir 


Appius  d<inne  l'ordre  au  licteur  île  faire  onMir  un  [la -sa^e  ii  CU-u- 
(  pour  qu'il  puisse  saisirsan  eselave  :  «  J)a  vimn  domino  ad  pre- 
1iendendiun  manàpium  »  (n"  /|8i.  I.a  foule  s'(fcaite;  Virginius  saisit 
to  oonteau  d'un  boucherel  s'écrie  :  «  Hoc  te  um.  quo  possum  ,nH,  modo, 
^yis,  ÎM  fitaKaifmsÂNRre:  »  <  C'est  là  le  seul  moye:!  avec  lequel  je 
poisse  le  revendiqoercomme  libre,  »  et  il  plonge  le  couteau  dans  le 
Min  de  sa  lllle. 

Aprèsia  révolution  qui  précipita  la  chute  des  décomviffS,Virginiiis, 
aoanné  tribun  du  peuple,  se  poru  accusateur  d'AppuB^etlm-Uve 
net  dans  si  boocbe  ces  parolesi  Je  ne  t'accuse  fue  d'un  leid  crine: 
alors  que  l'on  revendiquait  une  personne  Itbraeomme  esclave.  In  as 

^no1é  la  lui,  tu  n'as  pas  adjugé  ta  possession  intérimaire  en  faveur 
de  la  lilM^itc:  «  Daiia  tanlumcriminis...  teab  libertale  in  scrvilulem 
contra  legcs  viiidicias  non  drdixse.  » 

Au  moment  où  l'accusé  va  ^^ire  saisi  par  le  viatciir,  il  en  appelle 
aupeuple,  et  Tite-I.ive  de  dire;  «  .t?/./i(fj  vox  unn  vindex  libertalia, 
ex  eo  mi»$a  orc,  quo  lindiciœ  niip<;r  aù  libertale  dicta:  crant,  sitcn- 
lium  fccil.  »  Ce  seul  mal  (lirovoco)  prononcé  en  faveur  de  la  liberté, 
et  sorti  d'une  boucho  ([ui  naguère  avait  adjugé  la  possession  provi- 
soire contrairement  à  la  liberté,  fil  faire  siliuicc.  Mais  le  peuple  s'ir- 
riie  et  demande  qu'on  jette  dans  les  fers  celui  qui  a  déclaré  esclave 
me  personne  libre:  «  Qui  libanm  eaput  in  tervitulem  addixitsel.  » 

Wrginiusiui  reprodn  ses  infiimes  provisni  res  :  •  Sefnndmvindiciœ,  * 
OOi  ont  arméla  main  d'an  père  contre  sa  nile.ctil  termine  en  disant: 
ilpot;t  f^n  :r'p"l"r      peuple  tant  qu'il  voudra,  îjinis     lui  réiiélerai 

(1}  Ari»4}cl1e,  IMtt  irilfest.  Ut.  tT,  %•  L 


l'axe  de 

cristallisation.  Celte  décou\erlc  d'Àrago  a  inspiré  les  bulles 
rectu  i'ches  de  Bint  sur  les  conditions  et  les  lois  d'après  lesquelles 
In  d 'viaiion  du  plan  de  polarisation  s'accomplit  dans  les  corps 
liquides  (  l  solides. 

L'habile  investigateur  démontre  d'abord  que  le  plan  do  pola- 
risation se  déplace  pi"opf»rtionncllenicnl  à  la  réfrangihiliie  des 
couleurs  i  il  établit  ensuite  que,  pour  une  mcmc  couleur  et  pour 
les  plaques  d'un  mémo  crislal,  elle  est  proportionnelle  à  l'épais- 
seur; il  fait  également  la  nMuarrpie  e=.pentielle  que,  parmi  IcS 
lames  Uiiliécs  clans  le  (piai  iz,  les  unes  dé\iaii;'nt  à  dnnte,  les  au- 
tres déviaient  à  giuelie  le  plan  de  ji  Iji  iV  itinn.  Encouragé  par 
ces  résultats,  Biôi  se  propose  de  rccliercher  si  le  quai  tz  est  la 
seule  solistancc  qui  jouisse  de  la  propriété  de  dé\  ci  i  plan  de 
polarisation,  et  i!  arrive,  en  pourstlivant  avec  persévérance  cette 
nouvelle  étude,  à  des  conséquences  dont  sa  sagacité  en  tbitUctt^ 
lot  sentir  tonlc  la  portée.  Il  rccimiail  cpie  certaines  Fuli=tinces, 
qu'il  nomme  dexlrogyres,  ont  la  propriété  de  dé\  icr  à  droite  le 
(le  [(olat  isaiinn,  'uindis  que  d'autres,  les  Ievog\rc«,  dévient 
ce  plan  à  gauche  ;  il  exisio  on  rapport  entre  le  sens  et  la  quan- 
tité de  déviation,  la  constitution  moléculaire  de  la  sabstenoe 
empl'n  l'e.  s  i  coinp  i^iiiiui  chimique  Cl  sa  proportion  dans  un 
liquide  dissolvant.  L'idée  vint  alore  à  Biot  d  utiliser  la  nouvelle 
propriété  optique,  comme  on  ulilisc  en  chimio  les  réactifs,  en 
tes  employant  à  l'analyse  quantitative  ou  qualitative.  11  imagina 
dès  lors  rappareil  dont  se  sont  longtemps  servis  ta  pihyrieieiit, 
les  chimistes  et  les  médecins. 

Nous  n'avons  à  déerire  ici  ni  cet  appareil,  ni  les  modificirtioas 
qui  y  ont  été  appi^rti-es,  ni  le-  inslruuicnls  plus  rnni]ili't5  ima- 
ginés par  Bianchi,  Mistclierlich,  Solcd;  nous  nous  proposons 
autre  but,  celui  de  signaler  les  epplîmiionB  nnxquêlles  1**^ 


un 


plol  du  polariinctrc  a  conduit. 

Biot  a  cherché  d'abord  comment  certains  principes  végétaïut 
itabçMlesnicnSileBgoiimMBtksBémSjlescssflaeeft  de  léré- 
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benlhiiie  cl  de  citron,  se  comportent  sous  rinnutin  l  ili  la  ImniOï  c 
pdarisëe.  Il  a  reconnn  que  les  sucres  dévient  ni-uoineni  le  plan 
06  pohrisation,  mais  qtM,aaivan(  le  sens  de  la  dovintion,  ifs  se 
nnrt  ifïent  en  deux  j^oiipes:  ceux  qui  sont  crisUillisables,commc 
le  jui'i  e  du  canne,  ]c  ?ucre  de  Inil,  le  sucre  d'amidon  en  grains 
blanc-,  le  sucre  de  miul,  diMcnl  à  droite;  mi\  qui  sont  incris- 
Ullisablc?;,  comme  le  sucre  de  raisin  en  sirop,  di'vient  à  gauche. 
Si  on  filil  bouillir  le  sucre  de  canne  avec  des  acides,  son  pou- 
voir roiatoire  change  de  sens;  il  csi  in(er\'erti.  Deoz  corps  peu- 
vent avoir  la  même  consliiotion  chimique,  et  dévier  cqicndant 
en  FeiiH  invcTfo:  l'c^siMice  de  ritron,  par  exemple,  d'innn  une 
déviniion  à  droite,  t;in<lis  (pie  rcs?cnco  de  tr-rébcnlliine  dés  ic  à 
gauche,  et  d'une  qiianiiié  prc^sipie  douyic. 

fiiol  a  entrevu  presque  immédiatement  les  applications  de  ces 
premiers  Traitais.  Le  sacre  de  canne  dévie  k  droite,  et  la  dé- 
VKition  est  en  rnjiport  coiisUini  avec  les  proportiona  de  sucre 
qui  peuvent  entier  dans  une  dissolution.  Il  sera  donc  possible, 
à  l'aide  d'une  table  CDUstriiite  d';ivani  o  et  d'une  déferminalion 
de  pouvoir  rotaloirc,  de  fixer  la  richesse  en  sucre  de  canne 
d'une  dissolution  donnée:  tel  est  le  point  de  départ  d'un  procédé 
d'analyse  mis  chaque  jour  en  usage  par  les  industriels,  d'après 
les  indications  de  Biol,  complétées  par  les  recherches  ulté- 
rieures de  M.  Ihibriinfaiit. 

Les  propriétés  opli<|uos  bien  d/tcrniiiKcs  du  siieru  de  canne 
permettront  d*en  aisiinguer  plusieurs  substances  isomères  que 
la  chimie  do  peut  en  séparer.  L'expérience  a  encore  vérî6cr  cette 
conséquence:  le  sucre  d'amidon  dévie  è  droite  sans  éire  inter- 
verti par  les  acides;  la  gomme  arabique  dévie  en  sens  inverse 
du  sucre  de  canne;  cnlin,  n\  faipiiil  bouillir  de  l'amidon  avec 
on  acide,  Biot  et  l'ei  <nz  <inl  d.  ei  uvert  une  substance  pariicu- 
JiâK  qui  jouit  do  la  propriété  de  i!  \  i  i  plus  fortement  vei-s  la 
droite  que  toute  antre  sabsianci  -  n  .jue  connue:  ils  ont 
nommé  dextrinc  celle  substance,  d  <iii  la  découverte  est  un  des 
jiln.-T  curieux  résultais  de  l'analyse  optique. 

Dans  la  sé-ance  de  rAeadèmic  du  28  d  'ecmbre  iSiO,  Rint  a 
signalé  une  des  plus  heureuses  applications  de  s.uiri  ouvcrtc. 
11  a  indiqué  dans  l'urine  des  malades  atteints  iJr  ii  il  Hc  la  pré- 
sence d'un  sucre  déviant  &  gauche  le  plan  do  polarisation. 
Les  mMecins  pourraient  aiscmeni,  Ik  l'aide  de  son  appareil, 
d  'terminer  la  nature  et  les  «piantilés;  ce  prédeux  moyen  de 
diagno;.lic  a  été  5aU\ent  mis  en  usaj^e. 

Il  existe  dans  le  règne  vég<''lal  plusieurs  groupes  de  substances 
qui  dévient  nellemcni  le  plan  de  la  lumière  polarisée;  à  l'aide 
de  l'analyse  optique,  Biot  en  a  mieux  dêlermmé  la  constitution 
intime.  Les  chimistes  avaient  pensé  que  le  camphre  des  lau- 
rinées  et  celui  des  labiées  n'offrent  pas  (le  dilTérencc  appréciable. 
L'anaU se  optique  a  apjiris  (pi'il  en  i -'.  anii  emcnt:  le  camphre 
des  laiiimccs  exerce  une  déviaiii»n  beam  »upplus  énergique  que 
celui  des  faibiéeâ;  l'analyse  optique  n  ogalenicnt  anpris  (pie  le 
camphre  naturel  esldextrogyrc,  tandis  que  le  camphre  ariilicicl 
provenant  de  l'essence  de  tcrébenlhine  dévie  en  sens  inverse.  Des 
faits  an  il.igui's  aux  pn'i  édents  ont  été  observés  par  Biot  pour 
les  téréboiuliines  et  di\  ersi's  Iiuiies  C5senlielles. 

Les  étude?  de  Rint  ?nr  les  si  ves  au  puint  de  vue  de  leurs  pro- 
priétés optiques  offrent  un  intérêt  tout  particulier  aux  physiolo- 
gistes et  aux  botanistes,  ot  il  serait  bien  à  désirer  que  de  nou- 
vcllci  investigations  fussent  entreprises  dans  cette;  voie.  Les 
séxcs  examinées  par  lîiot  contenaient  du  sucre  sims  deux  états, 
le  sucre  de  canne  et  W  sucre  de  laism.  Au  mois  de  février,  des 
sèves  priss  s  sur  le  noyer,  le  sycomore,  l'érable,  Iclilas,  ne  ren- 
fermaient qu'une  même  cs|ièce  de  sucre,  le  sucre  de  canne; 
celle  du  bouleau,  «t  contraire,  tenait  en  dissolution  du  sucre  de 
raisin.  En  faisant  abattre  des  sycomores  et  des  bouleaux,  Biot  a 
égaleiiM  m  <•  aistatc  _qttO  la  séve  d(\^ecndanlc,  acide  et  sucrée, 
s'écoulait  \  ei3  lu  milieu  dc  ta  i^cciiun  supéricurcdu  tronc,  tandis 
que  la  séve  de  lasectitHi  inréricurc  n'offrait  qu'une  matière  ana- 
mgue  à  la  gomme. 

Aussitôt  que  Biot  eut  annoncé  les  résultats  de  ses  recherches, 
les  eliimistrs,  li  s  |<liysiciens,  en  eoniprireiit  l'iinp' riance  et  l'a- 
venir; une  niiUveUe  in.'ileide  d'.  iiaK se  était  imiiqui'e,  e!!<' of- 
Jraitun  moyen  d'éiM  lin-  la  eunsiiaiti'in  mul/enlaire  des  principes 
organi(|ucs,  leurs  inadilications,  leurs  rapports,  leurs  U-ansfor- 
malions;  elle  pouvait  jeter  plus  lard  dc  vives  lumières  sur  les 

Îroduits  des  organismes  végétaux  et  animaux  :  c'est  dans  celte 
irection  que  se  porlérent  bientôt  les  savants,  aidés  par  les  tra- 


vaux, encouragés  par  les  oomnls  de  riUnatre  physicien  que  la 

science  vient  de  perdre. 

On  doit  à  M.  Bnuebardat  une  suite  de  recherches  sur  les 
camphres,  les  résines,  les  matières  grasses.,  les  alcaloïdes  éla- 
borés dans  l'organisme  des  plantes.  Biot  avait  démontré  dans  un 
travail  qui  peut  être  pris  pour  modèle  que  l'aride  l u  nique  dé- 
vie à  droite  le  plan  de  polarisaiiiin,etil  avait  déterminé  av  ec  une 
rare  sagacité  les  conditions  capables  de  mcjdiiler  cette  déviation. 
H.  Bouchardat  établit  que  l'acide  camphorique  dévie  dans  Je 
même  sens,  mais  de  douze  degrés  seulement  ;  la  déviation  dim i- 
nuc  parla  saturatinn  à  l'aiilf  d'un  alntli;  i|le  augmente  par 
l'addilion  d'ini  excès  d'aeide.  L  aeule  aiiiygijaliqiie  et  les  ainyg- 
dalales  dévient  à  gauche;  la  salicine  et  phisieuis  de  ?ls  c  .ni- 
pnsés  agissent  dans  le  même  sens.  Beaucoup  d'autres  alcalis 
végétaux  dévient  le  plan  de  polarisation  avec  une  constance  tdie 
que  le  sens  et  le  degré  dc  leur  déviation  pourraient  serv  ir  de 
moyens  d'analyse  pour  rcconnaiure  la  présent*  dc  ces  alcali.s 
végéiaux  dans  les  dissolutions. 

A  la  liste  des  substances  végétales  qui  agissent  sur  le  plan  de 
pol  11  isation  H.  Soubeiran  lyoute  les  r&ines  de  quelques  aibres 
vert*. 

Lesfliits  précédents  étaient  aequte  à  la  aeience,  lorsque  M.  Pas- 
teur vint  jeter  des  lumières  nnuvefleg  tm  |es  rapports  du  poii- 
Vdir  roiatoire  et  la  structure  cristalline  des  corps;  comme  Biot, 
il  prit  pour  sujet  d'observations  l'acide  taririque,  principe  formé 

Par  l'organisme  des  plantes,  particulièrement  abondant  dans 
ananas,  la  mûre,  le  raisin.  L  acide  tartriqne  dévie  à  droite, 
tandis  qu'un  autre  acide,  l'acide  pnratnrttique,  bien  (]u'a\ ani  In 
même  origine  et  la  mémo  composition  que  le  |iréeédeii[,  est  sans 
action  sur  la  lumière  polarisée. 

En  companinl  les  formes  crislallino?  d.  s  paraLarlratcs doubles, 
M.  l'osleur  ix-connul  que  tous  les  cristaux  sont  h  miédriques, 
mais  (|uc  les  facettes  n  en  sont  pas  disposées  de  la  même  ma- 
nière; il  sépara  les  cristaux  suivant  la  direction  des  facettes,  et, 
K  s  S  Diiim  iianl  à  l'examn  à  l'aide  de  la  lumière  |Kilaris(V,  il 
rci^onnut  (|ue  le  pouvdr  rotatoirc  variait  suivant  la  direction  des 
facettes.  Les  cristaux  hémiédresà  gauche  déviaient  à  gauche,  les 
cristaux  hénuèdres  i  droite  déviaient  &  droite  d'une  ('>galc  quan- 
liié;  si  on  fait  dissoudre  des  poids  égaux  de  ces  corps,  cl  qu'on 
en  mêle  les  dissolutions,  le  |)!an  de  la  lumière  polarisée  n'est 
plus  dévié,  cl  c'est  le  eas-de  l'acide  rae  loiipie.  tluidi'  par  ces 
Siiisissantea  analogies  entre  la  forme  ei  la  ir^fruelure,  M.  Pasteur 
n'hésite  pas  à  supposer  que  l'acide  racémitjue  ou  paratortiique, 
dont  le  pouvoir  roiatoire  est  nul,  est  composé  de  deux  acides 
dont  les  pouvoirs  rotatoires  sont  égaux,  mais  de  sens  inverses. 
Il  demande  à  rcxp<*ricncc  la  vérification  de  celte  vue,  et  l'cx- 
péricnee  la  r.inlirinr  de  la  manière  la  plus  conipléie.  11  existe 
donc  trois  acides  taru-iqucs;  deux  dé\  icnt  le  plan  de  polarisa- 
imn;  le  i l  oisièmr,  résultat  delà  combinaison  des  prtc '-dents,  est 
inaeiif;  l'observBlion  a  appris  qu'il  y  a  un  quatrième  acide, 
inaeiif,  mais  non  susceptible  d'être  dédoublé. 

r,i  s  (piaire  acides,  que  l'an  dysc  optique  a  appris  à  distin- 
i,^uer,  sont  isomères,  cl  ils  peuvent  se  lirer  l'un  (Je  l'autre  par 
la  voie  des  niéiamorplio^cs.  Ainsi,  nu  moyen  de  l'acide  para* 
taru-ique,  on  iiroduii  les  trois  autres  acides;  avec  les  acides 
droits  et  gauches,  on  forme  les  MÔdcs  inaciifs.  Ainsi,  grAce  à 
ces  mémorables  recherches  de  M.  Pasteur,  sur  un  groupe  de 
substances  formées  sons  l'innuencc  de  la  \  ie,  on  a  pu  c  mista- 
ter  que  le  i)nnvr;ir  lotaioire  se  lie  à  la  dis-symétrie  idiysiquc, 
à  risoniérie,  à  l'cxiâtcnce  d'une  série  de  corps  capables  de  se 
transformer  aisément  les  uns  dans  les  autres. 

Ces  découvertes  et  ces  considérations  sont  dc  celles  qui  pro- 
mettent h  la  scioiee  de  fiVonds  résultats,  cl  nous  a!l'>ri>  dire 
comment  elles  sont  conUrnu  es  par  d.  s  in\  estigali.  ris  nmi- 
\(l|es  sur  un  ;)Ulie  gioujie  il'  e  ups  organiques:  jtarloiis 
d'abord  du  groupe  des  sucres. 

Dans  son  ouvrage  récent  sur  la  syntlicse  organique,  M.  Dcr- 
th'  lot  partage  les  matières  sucrées  en  deux  cai«igories;  à  la 
première  nppariienmîut  la  glycérine,  la  mnnnite,  ta^inlivne,  la 
i|uercite,  coini'osés  stables,  n'sislanl  à  l'intluence  des  acides  et 
des  alcalis,  près,  niant  une  qiiantiii'  d'Iiydrogénc  supérieure  à 
celle  qui  serait  néx>essaire  pour  la  formation  de  l'eau. 

Aux  sucres  de  la  seconde  calégoric  so  rattachent  les  sucres 
fermcntescibles,  plus  altérables,  moins  stables,  moins  hydro- 
génés que  les  précédents.  Tels  sont  la  melitose,  la  trehàlosc. 
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les  surn  s  (k  i  iiiino  et  (le  lait.  La  lumière  polarisée  agit  presque 
excluâivcmetu  sur  les  sucres  de  la  seconde  série,  qu'il  convient, 
pmr  mieux  inierprcter  la  nature  da  pouvoir  rotatoire,  de  par- 
tager eux-mêmes  en  trois  groupes. 

Dans  le  premier  figurein,  avec  le  snere  de  canne,  un  ensem- 
ble du  Milistimn  s  isiiiniTi(|u('s  ilifTicilemcnt  fcrnicîitf.-ril'li  ii)al- 
térablus  par  les  alcalis,  irreduclibles  par  lu  liquide  ciipru-jjoias- 
«imw. 

Le  groupe  des  glivoaes,  qui  a  pour  Ijrpe  les  sacres  de  fruits 
et  de  raisins ,  comprend  des  sabsiances  isomém ,  fermentesci- 

bles,  rédiiciiWe?  par  les  nlrnli-^  ci  lo  liquide  ruprr>-pot;i=?ii]iiR. 
•  Enlin,  il  existe  un  grwupi-  miormi-diairr  formé  par  le  sucre 
de  lait  et  ses  dérivés;  il  re&si  tuMi   nu  glucose  par  son  altéra- 
bÛilé,  au  sucre  de  canne  par  sa  diflicilc  furmcniatioa. 

Tous  les  sucres  du  premier  groupe  dériveot  des  v^géuux, 
aoDt  isomères  et  neitemeni  caracu^ises  par  le  sens  et  la  quantité 
du  pouvoir  rniatoire.  Le  pouvoir  de  la  glucose  ou  sucre  de 
raisin  est  doNuu^yre  el  repn'sriU''  p  u-  le  hdmiLix-  50;  t  elui  de 
la  blévulose  ou  glucose  de  fruits  est  lévog\rc  el|  rejiresenté  par 
le  nombre  106;  il  diminue  avec  lelévatiob  de  la  tempt-rature ; 
ai  00  mèlaiiga  des  poida  égaux  de  lévulose^  et  de  gluccse,  le 
pouToir  roialnre  exprime  exoctonient  la  dif^renee  des  pouvoirs 
n)lal')ircs  des  deux  ]irodiiiis,  si  la  tci:ii)crature  està  lodegr(!-3; 
à  90  (iej:rés,  il  s'annule  cl  change  de  signe. 

On  ne  distinguerait  pas  du  gioeoae  la  maltose  formée  par 
l'amidon  modifié,  si  cette  maltose  ne  jouissait  d'un  pouvoir  rota- 
toire  de  même  sens,  mais  trois  fois  plus  considérable  que  le 
sucre  de  niisin  :  il  i-n  est  de  ini'me  d'un  sucre  de  lait,  la  gainc- 
tosc,  d'ini  II'  piiu\<iir  di'Mriigyn'  csl  é;^.il  à  83  degrés  |M>m-  une 
temi>'i';ilLii  L' du  lo  (li^'cs.  (^'rst  .'u;  ili-!iniit  [i:ir  li'urs  propi-iii-'S 
optiques  Qu'on  peulcaracii  riserd'iuin  cssuri  csdu  même  groupe, 
tels  que  la  sorbine,  extraite  du  jus  de  sorbier;  l'inorâie,  ren* 
fermée  dans  les  gousses  de  pois  veris;  l'cucalync,  etc. 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  maiière  glxcogène  formée 
dans  le  tissu  du  foie  de  ininr  el  îles  ;iiiim:ii!\.  el  duni  on 
n'avait  aucune  idée  a  vani  les  ht  lil.mtes  d  cuum nesdc  M.  Ci.  Ber- 
nard. L'étude  de  cette  substance  et  du  rôle  du  sucre  dans  ï'iit^ 
namie  animale  nous  révèle  de  nouvelles  applications  du  pouvoir 
rataloirc. 

Le  foie  fabrique  du  ?urr<";  ce  siino  e-t  ti:insporl('' et  d 'ii'uit 
en  partie  dans  le  poumon;  d  est  disiribuT'  (i.ins  t'iut  l'organisnie 
chez  le  fétus  ;  sa  formation  est  déterminée  chez  l'adulte  par  |)lu- 
«eurs  inQucDces }  sa  prtxiuciion  semble  intérieurement  liée  aux 
phénomènes  de  nutrition  el  d'accroissemeni.  Tels  sont  les  résul- 
tats înallendus  dont  M.  C.  Hcrnnrd  a  enrichi  la  «cience.  Pour 
reconnaître  la  nature  et  les  puiporiimis  du  sucre,  ce  savant  a 
appel  -  bien  des  fois  à  son  secours  la  d  ■enuverie  de  Kioi  ,  sans 
laquelle,  il  faut  le  dire,  ces  invesligulions  physiologiques  et  les 
bits  qui  en  sotii  les  cunséqoeDoes  eussent  uuMiué  d'une  dé- 
monstration complète  et  rigoureuse.  On  a  surtout  employé 
la  détermination  du  pouvoir  rotatoire  pour  rendre  la  queslion 
de  ror:j;inc  et  de  l;i  n;ilure  de  l;i  riKuière  qui  fournit  le  sucre 
dans  le  l'oie.  Cette  matière,  découverte  clisolce  par  M.  Bernard, 
•  reçu  le  nom  de  glyoogéne  hépatiquo;  c'est  un  véritable  an)i- 
dMv  aoaoeptible  de  se  transformer  an  sucre  dans  les  mêmes 
oooditlons  que  Famidon  v^ial.  Il  était  intéressant  de  déterminer 
*VeC  précision  la  niitnre  de  < x'  fi\n(-ii>-  el  s.  ?  caractéreî  spécili- 
ques;  c'est  ce  qu'ont  fait  MM.  Ittriheloieuie  Liiea,.  en  combinant 
la  glucose  hépatique  avec  le  chlorure  de  sodium  et  en  en  faisant 
l'analyse  optique,  ils  ont  trouvé  que  le  pouvoir  rotatoire  est 
dirigé  vers  la  droite  et  égal  ili  S7  degrés;  que  ce  pouvoir  est 
beaucoup  plus  considérable  dans  les  premiers  niommis  (pii  sui- 
vent la  dissolution  des  cristaux:  ces  propiiii's  s'aecordnnt 
exaeleiiienl  avec  celles  de  la  combinais4)n  cnlie  l;i  gliienjc  de 
raisin  et  le  chlorure  de  sodium,  ou  peut  en  conclure  l'identité 
du  glucose  de  raisin  et  de  diabète  avee  la  gluooae  fonnée parla 
natiérc  glycogcnc  hépatique. 

Le  'groupe  de  matières  sucrées,  dont  le  sucre  de  c^nne  est  le 
type,  comprend  des  Hul)âtances  végétales.  isomcreF.  dont  le 
pouvoir  rotatoire  bien  déterminé  peut  changer  de  direction 
aoua  l'influence  des  acides.  Ainsi,  lu  sucre  de  canne  en  disso- 
lotioB  ordioaira  dévie  à  droite  de  73  dcg.;  sous  l'inOuence 
des  «ddes,  la  déviation  change  de  signe,  le  sucre  dextrugs re 
•  WSN  -à  l'état  de  sucre  inl  -rvetli.  L'observation  autorise  au- 
^MinThni  à  admetu>e  que  ce  sucre  inler\'erti  est  un  mélange  de 


glucose  dc\  i.int  à  (Ir'iile  H  de  lévulose  déviant  à  gaucbefOOmme 
l'acide  raci-niique  est  un  mélange  des  acides  la rtriques  droits  et 
gauches.  On  peut,  en  effet,  en  mêlant  des  dissolutions  de  sucre 
ordinaire  et  de  lévulose,  obtenir  un  mélange  dont  le  pouvoir 
rotatoire  est  idenliaue  ii  celui  du  sucre  interverti  ;  le  pouvoir  de 
ce  sucte  subit  d'ailleur?,  sous  l'influence  de  la  température,  des 
modilications  analogues  à  celles  du  sucre  de  lévulose.  M.  Bef- 
thelot  a  étudié  la  constitution  chimique  et  les  |>n)prictés  optiques 
de  diverses  substances  sucrées  qu'il  rattache  a  la  st'rie  dont  nmis 
parlons.  Telles  sont  la  méliiose,  la  tréhalose,  la  mélêzitose. 

La  méliiose,  principe  tire  des  eucalyptus,  dévie  de  102  de- 
gri's  \  ers  la  droite;  la  ti\halosc,  auti-e  principe  isonure  qu'on 
cNiriiit  des  échinops,  dévie  à  droite  de  220  degrés,  c'est-à-dire 
trois  fois  autant  que  le  sucre  de  canne;  la  miMeziloee,  extraite 
de  la  manne  de  ftriançon,  dévie  dans  le  même  sens  de  94 
degrés  seulement;  enlin  la  lacose,  qui  fournit  le  sucre  de  lait, 
est  également  dexiroj:y  e.  mais  elle  ne  dévie  que  de  59  degrés. 

Les  sucies  (|ue  dmii-  \  crions  d'i'-iiumeicr,  cl  que  leurs  pro- 
priétés optiques  distinguent  nettement ,  offrent  une  étrange 
analogie  dans  leur  constitution  chimique  et  dans  la  fedlité  avee 
laquelle  on  peut  leur  donner  naissance  |>ar  voie  de  métamor- 
phose. La  gluensc,  jiar  exemple,  |)eut  être  produite  par  le 
dédoubleinciii  du  sucre  de  canne,  de  l'amNgd.dine  et  de  la  sa- 
licine;  on  peut  lui  donner  naissjince  ù  l'aide  du  ligneux,  du 
t^'balose,  de  lu  méleziiosc.  M.  Bertbelol  a  même  pu  la  former 
à  l'aide  de  la  matière  glycoaèoe  retirée  du  foie,  do  la  luoictM 
et  de  la  chitine  exttaite  <Ie  renveloppe  tégumentaire  des  crus- 
tacés. 

itii  [unduii  la  lévulose  par  l'action  des  ;  cides  sur  l'inuline, 
la  maliuso,  en  transformant  l'anudon  soit  par  les  acides ,  soit 
par  la  diasiase;  on  peut,  à  l'uido  de  la  gomme  arabique^ 
donner  naissance  à  une  glucose  dextrogyrc  dont  le  pouvoir  ro» 
iatoire  est  plus  élevé  que  celui  des  glucoses  ordinaires. 

Te!s  sont  les  faits  connus  )iisqu  à  ce  Jour  sur  le  groupe 
des  sucres,  et  qui  nous  autorisent  à  établir  des  rapports  in- 
times entre  les  produits  de  l'organisme  végétal  et  les  pro- 
priétés opiiquos  doot  ils  sont  doues. 

Si  nos  cofinaisBanecs  en  chimie  étaient  plus  avancées,  si  l'a- 
Hf-ilyse  optique  avait  été  essayée  avec  pcrwvêrance  sur  les  pro> 
dtii'.s  de  l'ciii^iuiisali  iu  animale,  elle  mirait  conduit  snns  nul 
diiule  il  des  obse'rv  atious  ainlogues  à  celles  qui  ont  été  faites  sur 
les  piailles.  Qu'on  ré'flcHîhisse,  en  effet,  aux  crinditions  d'isomérie 
de  métamorphoses  dons  lesquelles  se  présentent  les  groupes  des 
substances  aIbnminoTdes  et  de  leurs  dérivés,  cl  on  comprendra 

ipiel  cliainp  d'  ili-i  : \  atiiiiis  est  ou\<>r(  aux  savants  qui  subsli- 
lueront  aux  an;d\>rs  chjrni(|iies  iuip.uTailes  la  iiiélhode  plus  deli- 
cali"  des  analyses  opriqiies. 

En  l'abbonce  de  travaux  d'en«cmble  de  quelque  importance, 
nous  nous  bornerons  i  indiquer  quelques  découvertes  et  appli- 
cations siiggt'rées,  comme  celles  qui  précédent,  par  les  uils 
nouveaux  dont  Itiot  a  enrichi  la  science. 

L'albumine  du  sérum  du  sang  et  des  liiiulik  s  organiipies  dé- 
vie de  plus  de  vingt-sept  degrés  le  plan  de  polarisation  du 
faisceau  lumineux;  sur  cétte  indication,  donnée  par  M.  Bouchar* 
d  it,  .M.  Uccquerel  a  imaginé  un  instrument  capable  d'indiquer, 
par  les  pouvmrs  rotatoirtv  de  Talbomine,  les  quantités  de  cette 
Hulistance  en  dissolution  dans  un  liiprde  or;,':iuique;  c'esl  un 
moNcn  d'anal;, se  dont  les  médecins  ont  beaucoup  iro])  négligé 
l'emploi. 

Le  sérum  du  lait,  en  raison  du  sucre  qu'il  renferme,  dévie  la 
lumière  polarisée;  M.  P oggiale  a  appliqué  cette  remarque  A  lu 
d  loniiiiiation  de  la  ri<  hessc  du  lait  en  matières  sucrées.  Une 
,  table  dont  la  conslruetion  l'aeile  à  comprendre  permet  de 
coniiaitre  pour  chaque  degré  de  di  vialion  la  richesse  en  sucre 
du  lait  à  examiner;  c'est  ainsi  que  le  lait  oïdinaire,  marquant 
au  SBccharimètre  19  à  S3  degrés,  oorreepond  à  40  ou  44gnNBims 
de  sucre.  Si  nous  voulions  nous  étendre  plus  kingoemeitl  sur 
l'cmpli'i  de  l'analyse  optique,  nous  aurions  à  parier  surtout  de 
si>ii  .ipplic  iiinn  au  d'isagedu  sucre  dans  l'urine  des  diabétiques, 
Biol  a  signale  cette  application  ;  un  médecin,  M.  Lespiau,  en  a, 
un  des  premiers,  généralisé  l'emploi,  et  a  po  suivre  heure  par 
heure  les  modiûcations  des  urinet  daw  m  cas  de  diabète;  de 
nombreux  expérimeniateorsont  continué  dans  te  même  voie,  et, 
grâce  à  leurs  efforts,  le  médecin  a  aujourd'hui  à  sa  dis])nsition 
un  saocbarimètre  qui  permet  une  détenuinaiioa  prompte  el 
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me»  de  h  quanJité  de  sacre  contenu  dnns  les  urines:  il  miffil 
d'une  scolc  oSservrtion  et  d  un  calcul  des,  plus  simples. 

Anres  la  Iccttiw  dw  W»»  nombreux  el  vanés  que  nous  avons 
p,Js  en  revue,  <.n  demander.  M-iSliS^ït 
mirnci  s  les  exn  rimeniMeur?,  on  d.'veli»ppout  les  (Weourer^eâ 
3e  Binl,  s..nl  nrriv.  s  nn  .mr.Vhi.i  on      cjui  umrh^  h  cli.m.e  el 

Srrabtemlntl-i«*»PP#«  dans  une  de  ses  l.  çons  .  t  n..u<  no 

"rions  n,ie«x  t.\r^  q»e  <te  «PP^^'-Jf JS^ji^r^b 
qui  a  su  se  placer  au  premier  rang  dam  eeUa  branche  da  la 

"t!S  les  princiiH^  f.Tm.  >  dans  la  i)lante  ei  dans  Yntàmu\ 
rons  RnBoeiice  de  la  vie  se  disiingu. m  par  plusieurs  airacteres 
doc  n:  incii)e»  du  rcgiic  inorganique;  U-s  nioloniles  qui  les  con- 
suui  iit  - .  .1  dissvniétnqHCâ,  elles  soni  d..u.  es  du  p<.uvoir  rott- 
STirc  à  ÎM  u  cirMi^-nlniion,  elles  conwiUienl  le  pU»  aouyeni 
Zr  leur  ^r..u,.onien.,  dos  composé»  isomères  dont  ta  iraosfer- 
iMUon  cl  la  formation  s  .nt  laciks.  . 

L'hén.iWrie  est  l'expressi-m  do  la  dosynx^lrie  mnloculairc:  les 
enros  qui  la  pn-sentenl  n'onl  pas  d  images  supcrp<.sahle.s  ils 
^r„n  r'.tre  ce  q.time  main  «iij  «Ql^  main,  CC  qu  une 
h^l  ce  d  r.-oc  %  ei s  la  ùroiie  esl  h  nne  Wlice  din«ée  vers  la  gau- 
rhe-  nnis'^il  Kui  se  faire  .,no.  .1  ms  oonain.-s  ciiwnsuinccs.  le 
iL^imclrie  cesse,  et  que     deux  corps  a  image  i„.n  supei  p  ,- 

dis  a^iiion  d'imaisea  superposaWe».  Si  ces  vues  souijusks,  cho- 

Dr^.nlo.  .,n>.p.:u.o<i-.is:  Toud  .!.-vm  tiique  non  superpo- 
sabîe,  se  n  alisanl  par  deux  crps  .1  ^  uni  l  un  a  dr»Me,  1  autre 
à  ir  M  chc,  la  lumière  pularis- c,  et  sns.opul.lo.  do  former  par  leur 
m  I  mïo  un  troisiè  me  corps  dont  le  pouvoir  roti.U,ire  e,l  nul; 
i,l  n  iViaisvmouiMUo  supcrpo8al.le,rrsuliantdidl  tulre arran- 
«cn,cnin,..l/c..l  n.o.  produis,mtl.Mpiainemc©.rpseg,ilcmenisans 
fcuon  su.  la  lumière.  N^us  avons  dii  comment,  dans  le  gi  mpe 
des  lartrales,  M.  l>asleura  s- parochimiqucnemces  q-iaiio 
wo^cos;  nous  dovons-ajouier  que,  ,x.u*d..ni  plushm  ses  ouulo>. 
il  a  nluî  nu  des  K-sultats  analogues  pour  le  gi^upe  isomero  dos 

acid.  s  m.ylvyn-^.  H  ex's»*  '^^^  '""'"''^ 

tifs  Tout  lau  osp,  ror  <|a  un  jour  on  |Hiarra  réaliser  les  menus 

Bétwrationssur  d  ;iUt!os'ul.sianccsorg.miqiiC8. 

bn  ne  peut  nier  que  le  pouv-nr  rou.ioire  cl  h  dissym,  trie 
molécnlnire  ne  soient  en  rapport  mtime  .,^.■o  \r  plo  nomme  de 
I  ,  vif  d-al)r.rd  ces  dcttX  propriété»  n'existent  que  daus  les  pro- 
duit, do  r<.rcnnisaiion,  cl  aniaisdana  leastibsloiices  luories  que 
nous  fabriquons  arliliciellenu  nt;  eusmte  .1  est  domontr-,  par 
une  expérience  pleine  d  int.  r. que  l.-s  corps  organises  qu. 
ifwent  te  rtle  des  ferments  or.  <f...  iquo  i;...,,,  i  „,- 

îluouoo  de  cette  dwsymtHrie.Kne«ei,  ' 
droit  fermente  aisfment  so«8  »  inBuencc  de  la  levure  de  bicre, 
le  tarlrate  ^iimclu-  no  se  modihe  pas;  des  loi.,  ^mine  la 
reconnu  M.  h.sieur.  la  ionucniati..n  détruit,  dan^loeidetar- 
lTiquecom|K)so,racde  drmi,  Umdis  H""'  K^'"^''"-'  '^"1" 

denieure  inlacl.  C'est  cittore  l  appaml  de  bio  qui  a  , h  .  nus 
de  réaliser  cette  ctiriease  expérience,  à  la  suite  de  laquelle  lu.us 
,k  v„n.  d.ro  avec  IMiabile  expérinieniaieur  :  •  La  dwsjmctrw 
.  nml. claire  li.e  au  pouvoir  rototenre  rtaWit  peuHJlre  a 
«  seule  ligne  de  d.  marcation  iraneluc  entre  la  ehiiiM  de  la 
e  nature  Sone  et  la  chimie  de  h  nature  vivante.  . 

E9l-il  besoin,  après  s  d  couverii  s,  de  faire  ross  udr  es  ser- 
vi,,-  ,nio  Uiot  a  irndus  à  la  plis siologic générale  et  alacl.imie; 
ou  |..,u-..n  mieux  ;q.pn  rier,  q.ie  p^.r  les  IWVaux  de  I.IUunre 
savant,  la  f- mndilo  dos  doon.nori.  s  lentonu'nt  olabon  os  par 
les  esprits  élevés  cl  peauranis  qui  n  om  d  autre  mobile  que 
ramoiir  de  b  Térilé. 

ERieM  Fitm. 
tMftaaser  k  la  ra«ditf  dis  HiMMBsda  Lyaa. 
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M.tm.t  uamm. 

Non?  som-Dp*!  hfnreux  d'annoncer  i  nos  lecteurs  la  troisième 
odiiiori  do  VUssai  yhihifojihie  reUgieUfe  do  M.  F.iniio  Saisset. 
Nous  n'avons  point  à  faire  connaître  ce  livre.  Cette  ii  che  a  été 
parfbilemcnt  remplie  ici  même  pi|r  M.  PanI  Janci,  celui  de  ses 
(■■lèves  dont  M.  Emile  Sai8i>fta  le  plus  pu  et  de  s'enorgueiUir. 
Mais  le  sifcis  tlnn  tel  nnvrape,  mutant  des  questions  si  ardues 
dans  un  U-mps  nii  rotoniis^oni  taiii  do  I;i:noniaii(jns  sur  l'aban- 
don prétendu  de  la  haute  |)!Tili>sophic.  ce  sucrés,  disons-noas, 
a  des  causes  qu'il  importe  de  i-echerclier.  C'est  sur  ces  causes 
que  nous  nous  prviposons  d'insiat«r  dans  le  prr  s^  nt  artir/e.  Mous 
les  trouvons  à  la  fois  dans  les  pmcédi'-s  qu'à  adoptés  Téenle  A 
laquelle  appanionl  Sai-ot.  oi  dans  lo  inlonl  (  o  plu.-  eu  plus 
ferme  avec  lequel  rémiiieiil  pruftssour  continue  l'œuvie  doses 
mniirea. 

On  se  trompe,  emyons-nmis,  lorsqu'on  s'imagine  que,  poiv 
se  renouveler,  se  d'-pW**"'  ou  se  redresser  eHo-nieme,  la  pnîb- 

«t|)hie  a  besoin  de  clianger  friMiuemmenl  de  route.  Oui,  si  te 
chemin  où  l'on  est  entré  est  mauvais;  non,  s'il  ist  excHlent. 
Tourner  le  dos  au  bni,  c'est  ;)S-nn  inorit  v  ari*  r  sa  nian  lie,  niais 
c'est  aurai  perdre  son  temps.  Se  jeter  de  cote  dans  des  impasses, 
cela  est  moins  dangereux,  mais  non  moins  inutile.  .Nous  onieo» 
dons  sninont  louer  rori-rinnlilr'  de  certains  eoprii»  qui.  dit-on, 
savent  d  placer  les  id  os.  |ioplaci'-l-on  jamais  le?  idées?  Nmis  ne 
savons;  mai*  on  lest  olaiioii  ■  n  s'approchatit  d  ivam:,;:r  de  leurs 
objets,  en  observant  mieux  les  ronliiés  auxquelles  elles  corres- 
pondent. Or.  quicnntpie  se  mppniche  ph\siquen»ent  ou  inlellos 
tuellement  d'un  ohici  qu'  I  vovail  dé'à,  mais  qu'il  n'apercevait 
que  confus  ■ment,  elqui  en  acifiiiert  ainsi  une  notion  pins  exacte, 
rolui-ln  no  cli  lijii'  pas  tie  rnuie.  il  p  «irsuii  sm  oliomin. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  el  pond.  ni  les  deux  seules 
aniu'os  qu'il  ail  consacn  es  à  la  philosophie,  un  vigoureux  esprit, 
M.  IloyerCoUard,  donna  à  cette  science  ta  vcriiable  méiltode, 
ou  plutôt  il  h  lui  rendit,  car  celle  métbode  était  d".fà  dans  lo 
Discdins  (II'  la  mt'lln>tlr  ol  dans  los  Mi-tlitallotis.  Mais  llosoaries 
cl  SOS  disciples  n'y  avaioiu  pas  ton  ours  olo  laielos,  ei  ce  n'est 
pas  excéder  que  de  dire  que  los  penseurs  <lu  di\-liuiiiénie  siècle 
l'avaient  presque  absolumeni  méconnue.  t'.eiie  moiiuide  consis- 
iftil  essenitellemeni  dans  l'emploi  alternatif  et  opportun  de  Tob- 
servatinn  au  mo^en  de  ta  cnnscience  et  de  l'iniiiiiion  raiinnneite. 
C'étaient  là  1<  s  doux  fnroos  maîtresses  auxqiielK  s  s*-  'oi^inaienl, 
mais  en  s'y  suboidnnn ani,  riiidiicii' m  <pii  lire  lo>  1  is  iJry:  f^iiis 
oliservos,  ci  le  raisonnement  qui  dé\el<ii.pe  les  etmsc  qin  lires  ren- 
fermées dnns  les  vérités  de  la  raison.  Cette  méthode,  M.  R«iyefw 
Dillard  l'ai  i^i  |m  avec  tant  de  sageSM  M  de  BUecte  4^  tout 
aussitôt,  la  {Il  iphie  française  se  sentit  en  possession  d*na 
in-iiiiMirtu  illoomparable,  fort  ol  souple,  rosisuaiii  i  l  pi  in  (r;inl; 
arme  a  deux  tins,  également  utile  à  ceux  qui  veulent  conquérir 
la  venté  et  h  ceux  qui  défendent  et  protègent  la  vérité  eonqulaa. 

Si,  depnis  cinquante  ans  passés,  elle  n'a  jamais  cnnseuii  ni 
1b  re'eier  cette  arme  avec  dédain,  ni  è  la  brtMr  follement,  c'est 
qu'elle  a  v  u  l'mtrs  loi^  aiHrr  s.  (Ian«  lo  passi''  cnnmio  il  m-;  le  pré- 
sent, trahir  les  mains  les  plus  lialiilos  ol  los  (ilus  vaiiiati'es;  c'est 
qu'au  contraire,  grâce  à  celle-l.à.  elle  a  pu  rcfiafrnor  t<mt  le  ler- 
niin  perdu,  et,  quoique Icntenienl, avancer  toujours,  »ins  reculer 
d'un  pas. 

Veut-nn  s'en  assuri>r?  Que  l'on  regarde  à  quel  point  le  d'fx- 
sepliemc  siècle  avait  lais^i'.  par  exemple,  la  (pU'Siion  fond  mion- 
lalo  de  la  fM-rsonnalilé ;  que  l'on  oonsuloro  t  nsuiio  iisipi  .m  l'ont 
poussée  nos  rnaitn-s,  et  que  l'on  constate  entin  quelle  forme  nelie 
et,  h  Certains  égards,  ires-arretée,  prend  la  aoiutioB  du  ce  pro- 
blôme  dans  le  livre  de  M.  K.  Saisset. 

(^eiie  quosiKin  profond i  ment  cnpapée  dans  la  félébre  querelle 
de^i  universaux  qui  a  (ani  acil  lo  moven  :  po,  ol  qui,  en  rcalilé, 
n'était  autre  que  celte  du  princi|>e  d'tndividuaiion,  ne  fui  si  long» 
temps  ineitticsble  et  insoliible  que  par  Peguèn  drinllasnoe  de  Kt 
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lie  d*An'stnle.  Nous  ne  pouvons  prouver  ici,  mais  nous 
ÎK>usprnpri|omdVUiblir<|iKlqu8jourque,dansln  doctrine  d'Aris- 
U>te,  où  rindividu  est  un  composé  double  Je  deux  subsuinccs, 
ou  de  deux  «'•li'mcnis,  le  squels  pris  si'p.u  i'mpnt  ne  sont  rien,  il 
n'y  a  ni  individu,  ni  ittirs  iiinaliii',  ni  pur  cons -qucni  iinmoryiîli'. 
Farti  de  cette  th<'>urie,  (lu'il  fut  cntmino  à  ne  traiter  que  logique- 
nent,  «alerioë  dios  la  double  idiie  d'uoe  forme  qui  n'existe  plus 
aaOB  la  matièra  el  d'une  matière  qui,  sans  la  rorme,  est  un  pur 
nt-ant,  le  nviyen:  sec  »nsuin;i  en  efforts sii-ri les  autour  de  cette 
notion  de  l'individu  qui  fui  pour  lui  comme  une  autre  pierre 
|||iil<iâo;>h.ilo. 

C'était  là  tto  problème  de  niéiapbysiqiie  dont  les  donaées  de- 
yaîeat^tre  demandé»,  non  certes  aux  Catégorie»,  mais  è  la  psy- 
chologie, c'est-à-dire  n  l'ob^ervininn  directe  de  l'ame  p.ir  clle- 
mtimo.  Des«;irlcs  el  ianCugilo,  ergu  tum  pbcéicnt  cette  invcs- 
lifffiiuta  difiicile  à  son  véritable  p<»ial  de  déport.  De  là,  en  allant 
4rnit  devant  iu^  l'autaar  du  DUcoun  tU  la  MiUtoda  avait  les 
l^!us  belles  ehaoces  d'approdwr  singulièrement  du  but,  et  d'y 
liiurîior  pcui-i'ire.  Mais  il  dévi.i  dis  les  premiers  pas,  emporté 
p;ir  lu  f.iru.io  'nm .  uiqtie  qui  pr  dominuit  en  lui.  De  plus,  il 
obàLTV.i  iiieo  npléiorneni  el  cunipril  mul  la  volooto,.  cetle  mam- 
fHSfiiiiin  fuiiiienic  de  la  personne^  il  la  confondil  aveu  le  joge- 
pieni  qui  est  on  acie  inldlectud  passif.  Par  là  et  par  sa  doctnne 
4le  In  tT  ati'>n  cnnt.inU''c,  il  inclina  à  d  pnuiller  l'àme  humaine 
4p  8"n  fnc'r;rîe  inliv  iduelic.  Sur  ses  traces,  et  plus  hardi  que  lui, 
llnklbranilK'  ^'uihlii  <u>qu'à  diieque,  loin  d'agir,  la  vulunié  »( 
Leibniu  rendit  d'une  niaio  l'aciivllé  aux  créatures  en  les 
«ODsidérajit  oomme  des  forces  toujours  tendues  et  enveloppant 
VaffÎMl alors  m^me  qu'elles  ne  rac(;oin|)li<«!;ent  pas  encore;  mais, 
de  l'autre,  il  la  leur  reprit;  oar,  on  le  siiii,  ïkarimnie  préétablie 
est  la  ni'-galioB  de  (mils  actkio  rtcipnniua  des  Amas  es  «oiélé- 
ebics. 


Ainsi,  nous  avons  le  droit  de  le  dire,  la  notion  exacte  de  l'in- 
dividu ei  de  la  personne,  les  mi>laph\sicicns  du  dix-septième 
siècle  ne  l'ont  pas  eue;  ou,  s'ils  l'ont  eue,  ils  l'ont  fauss<*e  ;  ils  l'ont 
énonc  'e  en  des  termes  qui  la  nient.  Ceiie  noiion,  le  dix-huitième 
awcle  l'a  bteii  moins  encore  (■clatrcicei  pliilosopliiquemcnl  posée. 
Ceel  aux  méiaphysiciRiis  du  siècle  acUiel,  c'est  à  n«)S  otaiu-es 
«M  Rnrieat  l'hoimeur  d'avoir  ppnfuré  par  l'analyse  jttS4]ii'à  ceue 
base  invisible,  et  d'autant  plus  in<'br8ntable  de  touie  liberté 
jus(ju"j  Cl  i\  pe  \  iviint  de  l'individualilè  linie  à  l'image  duquel, 
ÎMUnimeni  agrandie,  nous  ne  pjuvons  pas  no  pas  concevoir  la 
personnalité  libre  et  éicrnellenent  vivante  de  Dieu. 

Eu  ciïet,  ne  prenons  que  les  plus  illusuw.  Lwr  plus  grand, 
liur  plus  constant  eiftirt  n*esi-il  pas  de  Aioder  solidenNQi  et  de 
mainleniren  (nturnmji  in,  tantôt  l'individualité  humaine,  tantôt 
llndividualité  dmne,  uuilui  l'une  et  l'auUr,  en  présence  l'une 
de  l'autre,  et  sans  nlisoi*b«r  l'une  dans  l'autre?  Voyez  M.  Royer- 
GoOard;  avec  quelleautorit»^  et  quelle  dialectique  il  déliaMl,  contre 
le  seepdeisme,  la  cause  ei  le  principe  de  causalité,  et  il  rétablit 
ce  moi  subsuince.  ce  nmi  individuel  que  Omdillac  avait  supprim  '' 
en  l'appelant  une  eulleclion  de  :3cnsalions!  Voyez  M.  de  Uirun 
résister  judii  iensement  à  son  pi'neliant  |K»ur  Leihnilz,  et,  dans 
son  ouvrage  capital  (1),  proclamer,  au  nom  m^me  des  bits  at> 
leaiés  par  1  1  conscient  e,  ces  rapports  du  corps  avec  Fàme  et  de 
fàme  avec  le  e(>r|)s  qu'avait  supp;imi's  Vknrmonie  préélabltt? 
Oa  eompuscrail  aisément  un  volume  avec  les  fra{;ments  pleins 
defuroe  et  de  chaleur  que  M.Omisiu  a  n'pandusdanâ  ses  laçons 
etdaosaes  divers  uuvngos  contre  l'uniU'des  siibstanceset  l'indé- 
tsnràMiion  de  l'eire  absolu,  el  en  faveur  de  la  personne  que  nous 
Miaases.  Entin,  si  M.  Th.  Jouffroy,  ni  IL  Daaurann'oiBtCûl  dé- 
faut h  celle  cause  qui  leur  était  s^icréo. 

Aussi  la  doctrine  du  Dieu  |iersonncl  el  de  l'àme  libre  et  res- 
poa&iUile  est-elle  restt'e  pnpubiie  en  France.  Toulelbis,  rien 
jamais,  en  philosopb'ie,  n'fMt  dVUniUvemeat  acquis.  Comme  la 
vie  eile-mi6mc,  la  amenée  est  un  combat;  et,  semblable  à  cer- 
tsias  cherèhcnrs  d'or,  le  «Aercheur  de  vériti'  doit  avoir  le  fu.sil 
sur  l'épaule  en  m  me  temps  (jue  l,i  pi  ^  he  :i  |n  main,  avec  celle 
differenoLi  néaitmuiiis  que  les  armes  (>lulo&ipliùpK;s  n'atteignent 

ries  opinions  et  n^peclent  les  hommes.  A  peine  victorieuse 
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aux  attaques  d'ennemis  venus  de  difTérents  points  de  l'horizon, 
maib  surtout  de  cetle  Allemagne  hëgrlienne  qui  avait  tmnve 
p:irmi  nous  une  si  libérale  hospitalité.  PtU8.&  Pextr^mité  opposée, 

se  dressa  I  é'cole  pnsiiix  ir-le.  appuyée  sur  scnlinirnt  di'  |  us  m 
plus  vif  des  int4Ti  is  maiériels,  cl  soutenue  par  beaucoup  de 
science  et  de  lalcnl.  Il  fallut  donc  recommencer  la  lutte. 

Ccst  à  ce  moment  que  se  dessine  le  rôle  choisi  et  fidéicmcttt 
rempli  par  M.  Rmite  Safesei.  Il  débuta  par  la  critique  et  bientét 

s'v  nxmtra  dialceiirieis  li'ilulo.  pnli'iniste  \i;,'<niieux  cf,  j'ose  le 
dire,  d'autant  plus  reduuiab^e  qu'il  connait  mieux  toute  la  puis- 
sance de  la  ni(»deratioii.  Il  excelle  à  faire,  dans  les  systèmes  qu'il 
examine,  la  jut^te  part  du  la  vt^riié  et  de  l'erreur.  X  ceux  qu'il 
réfute,  à  ceux-là  même  dont  II  difftre  le  plus,  il  ne  marchande 
pas  son  admiration,  s'ils  la  méritent.  Li-s  olijcelinns  qu'il  leur 
adresse,  il  se  les  propose  a  lui-même,  prêt  à  passer  condamna- 
tion au  cas  où  reviden..'C  serait  de  leur  coté.  Ajoutez  que  son 
st>le  est  clair,  pur,  sobre,  substantiel,  parfois  discrètement 
coloré,  d'une  révère  iMéganoe  et  loot-A«foit  appn>prié  à  l'cxpo- 

«ition  et  A  la  discussion  [iliiloSophiqucs.  Ses  f-  ssais  d'Iihlaire,  de 
morale  cl  de  cnlii/iic,  rnnlieniie/ii  à  cet  égard  des  moiceaux  qui 
ont  eti'  (res-remai  ipiés  i  i  I  ai  s  par  les  meilleurs  juges  comme 
des  modèles  du  g  nre.  Il  a  relevé  avec  plus  de  soin  que  per- 
sonne les  qualités  d'esprit  cl  de  caractère  des  penseurs  qu'il  a 
combattus  dans  leurs  iuéoi*.  Pour  ne  parler  rpie  de  Spinoza,  il  \  a 
un  accent  ému  dans  les  pages  où  M.  Eiiiile  S  iisset  di  puni  la 
vie  modeste,  la  lemp- ranco  admiralile,  l<  s  nincjrs  irréprochables 
et  aussi  le  courage  civil  de  ce  juif  de  g -nie,  si  souvent  et  si 
honteusement  insulié,  alors  qu'une  seule  conduite  dtsit  digne  el 
juste  envers  lui  :  l'exumeo  as  sa  ducirinc 

Les  qualités  que  ii'ius  venons  de  g-gnaler  dans  M.  E.  Saisset 
s'accordent  avee  les  (jispn.sitions  d'esprit  de  nuire  temps  el  de 
notre  pays.  l>c  tous  càii'n  aujourd'Iiui  on  demande  aux  philo* 
snphes  de  llogmatiser,  mais  à  la  cundiuon  expresse  que  leur 
dogmausme  ressemble  plus  à  de  la  critique  qu'à  de  la  thétirie. 
Trop  laisser  voir  qu'twi  parle  de  son  chef,  eùl-<in  cent  fois  raison, 
c'est  i'\iilliT  quelques  s\riipat]iieS  |ieiii-i  Ire,  mais  à  rmip  sur 
beaucoup  de  m'-Uance.  L'auteur  de  i'L'tsai  de  plùtuëophte  reli' 
gieiue  n  a  eu  pté»  de  ne  pas  le  comprendre.  Il  a  compris  non 
moins  .ludideraernent  que  la  doctrine  qu'il  embrarae  n'était  psn 
à  fonder,  et  if  avoue  minchement  l'avoir  reçue  des  mains  ds 
M.  Couïin  et  de  M.  U  irniron;  il  s'efforce  uniquement  et  s'honore 
d'en  coiiiiiiuer  dans  l'enseignement  poblic  la  noble  tradition  (I), 
Toutefois,  p'uir  un  esprit  td  que  fc  sien,  continuer  n'est  ptis  fé- 
oéter  sous  une  forme  un  peu  direienie.  c'es'  surtout  appro* 
thndir,  fortifier,  organiser,  et,  autant  que  posàiblo,  déverippcr. 
Et  voilà  ce  qu'a  tenié  M.  E.  Saisset. 

Ses  maures,  a\ant  lui  nous  le  répé-tons,  avaient  étudié  les 
grands  systèmes  modernes  de  ibéodit  éeau  double  p  lint  de  vue 
de  la  perâoooalitR  divine  et  do  rinJividujliii'*  humainu,  réfuiaot 
ce  qui  était  contraire  à  ces  vMt  s  essentielles,  retenant  et  cou* 
si'li'Jant  ce  qui  était  propre  à  les  s  tnienir.  Mais  ees  vues  histo- 
ri<|ues  profondes,  ces  morceaux  do  critique  souvent  décisive, 
étaient  épars  (Lins  des  volumes  séparé'S,  et  celle  diffusion  leur 
était  quelque  chose  de  leur  force  viciorieuse.  Notre  auteur  re- 
prend à  ses  Auis  ee  vaste  et  difliciie  bwaii.  Il  lit  les  textes 
comme  si  personne  ne  les  avait  lus  pi-éc  demmenuil  les  éclaire 
de  tous  les  docuinenls  n  )uve;iux  d  couverts  cl  publii's  dans  ccS 
dernières  anm'cs;  il  exprime  le  plus  pur  de  toutes  ces  d  tclrines^ 
el  le  pèse  avec  la  plus  scrupuleuse  attention,  il  compose  ainst 
une  oeuvre  d'histoire  et  de  critique  d'une  rare  et  bauto  ^n'tfur« 
dont  le  tissu  serré,  la  pn-cision  claire,  quoique  concentrt'e,  et 
l'argumentation  nerveuse  salisfml  ceux  qui  penchent  de  soO 
criu  ,  et  doivent  conU"aindrc  ses  adversaires  de  bonne  r>i  a  compter 
sérieusement  avec  lui.  Entre  ces  A^urfcA,  qui  rempliss<  ni  U)ui  le 
premier  volume  de  la  troisième  éditiun,  on  remarquera  parti- 
culièrement celles  qui  simt  inumlé'cs  :  Le  Panthéùine  d-  £p> 
«ose,  cl  Le  Dieu  de  Nevlvn.  Il  nous  semlde  que  rien  n'existe 
d'égal  h  la  [jremière  en  lid  lit-,  en  cx  iriiliule,  eu  net'et"  lumi- 
neuse (2}  .Quant  à  la  sec  »  idc,  n-)us  avons  vu  avec  leplus  vif  plai- 
sir Fantenr  y  inlradcûro  quelquen-ttnee  de  «es  notions  de  physi- 

(I)  ffssm  de  pKUo»oplri$  r^in<mM,  3»  é  ti  n.  A»«B»-i"fopiis. 

(S)  EacepKcepeadant  I  Idiru  inetioa  que  M.  li.  S.à«  I  lu     l'u.e  a  placés 
en  laie  da  Si  tnihMt<oa  dta  iMmut»  as  Sptma^  )L»  i^oa^ 
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que  et  ffuttonem^  lesquelles,  bien  dioisiefl  et  mises  i  lear 
plucc,  saoft  Vlibl0QStenUilion,  étendent  heurouscmcnl  lé' champ 
de  la  critique  phnoeophique  et  communiquent  à  lu  discussion 
une  autorité  et  comme  une  saveur  oouvellcâ.  l'uuriant  notre 
•ioeérilé  et  l'esiime  qae  nous  faisons  du  talent  de  M.  £.  Saisaet 
nous  obligent  ft  lui  déclarer  que  reite  seconde  édiikm  des  Btviu 
a  laissé  debout,  dans  notre  esprit,  certains  doutes  assez  graves 
qu'y  avnienl  dôjà  sdiiIcvi's  nos  anciennes  lectures  de  ce  bel  ou- 
vrage. Mais  ILS  mi'nn  s  doutes,  les  .Uihlitations,  contenues  dans 
le  deuxième  volume,  les  provoquent,  à  notre  sens,  plus  fortement 
encore,  et  nous  arrivons  aux  Méditations. 

Sur  la  plupart  des  principes  énoncés  dans  cette  partie  dogma- 
tique, nul  désaccord  entre  M.  Satsset  et  nous.  Ifous  n'avons  qu'A 
le  remercier  du  Umd  J  i  i  l  ur  de  l'oncrgie  et  du  courage  avec 
Ics4]ucls  il  a  défendu  des  idées  qui  nous  sont  ctièros,  à  rencontre 
de  ce  génie  de  la  négation  qui  se  prend  de  très-bonne  foi  pour 
le  suprême  degré  de  la  puissance  intellectueUet  et  qui  meiiaM 
de  ne  s'arrêter  qu'au  néant.  H.  Saisset  court  aux  digues  :  il 
ferme  à  prnpo^  n  i  lenip^  les  brcclic?  qu'ouvrait  le  flot  dcstruc- 
(e  ir.'Là  au<si  u^t  mu;  di'S  oausi'S  du  siu'ccs  de  son  livre.  Ce 
qu'il  conserve,  ce  qu'il  maintient  du  fonds  spiritualistc,  n  us  le 
tsoons  pour  incootesiable.  En  est-U  de  même  de  ce  qu'il  y 
ijoate,  même  alors  qu'il  s'autorise  de  l'enmple  des  plus  illasires 
penseurs? 

Nous  voudrions  pouvoir  le  dire,  mais  nous  ne  le  dirions  pas 
sans  manquer  à  ce  que  nous  e<iimiiii>  être  la  vérité.  Nous  par- 
lerons donc  sans  di  tour.  F.i  d'.iburd  nous  rendons  hommage  à 
la  science  cl  à  la  vigueur  dt  pl  jyt  es  par  l'auteur  dans  la  Médi- 
tation sixième  qui  a  pour  titre  :  La  Providence  detur  Cuniver», 
M.  e.  Saisset  repousse  la  doctrine  d'un  Dieu  aveugle,  d'un  Dieu 
identique  nu  lin^nrd.  de  quelque  nom  qu'on  le  couvre  et  de 
quelque  voile  qu'on  rcuveloppe.  Dieu  es!  infiniment  l'ordre,  et 
Tordre,  qui  est  dans  sa  raison  inelTable,  il  le  répand  duns  l'uni- 
vers.  aussi  bien  dans  l'admirable  enseniLle  du  tout  que  dans  le 
détaO  des  plus  détieates  parties.  Pariant,  plus  demoostreSt  selon 
M.  Sais*et,  car  un  monstre  ce  ne  serait  pris  moins  qu'une  victoire 
du  hasard  ou  du  désordre  sur  rinvin<'djie  \n|nnté  de  la  Provi- 
dence, îîous  CHiiiKiisS'iiis  CL'lto  Jocirine  (jiie  ihmi^  nvuns  étudiée 
et  goûtée  dans  la  Tvntluluijic  do  rillusire  el  regretté  Isidore 
CeofTroy-Saint-Iiilairc.  Mais  nous  pensons  qu'une  réserve  doit  y 
être  faite.  Oui,  un  monstre  absolu  est  impossible  et  il  n'existerait 
pas  deux  minutes,  puisi|u'cn  lui  le  désordre  l'emporterait  ndi- 
calcment  siir  l'drdrc,  la  mort  sur  la  vie,  le  néant  sur  i'i  ire.  .\>nM 
tout  être  q^ui  vit  contient  par  cela  seul  plus  d'ordre  que  de  dé- 
sohbe  :  biea  pins,  la  \  ertu  mystérieuse  de  l'acu'on  providen- 
lisOe  T  corrige,  souvent  dans  une  mesure  oonsidéreblei  les  écarts 
de  la  force  aveugle  ou  libre,  et  la  science  eonsiate  Tordre  le  plus 
adiiraMc  jusque  dniis  les  plus  tristes  aberrations  de  la  nature. 
Mais,  répliipien  !is-  iuius,  s'il  y  a  eu  l'carl,  il  y  a  eu  dcviatinn; 
s'il  y  a  ordre  r  tahli,  il  y  avait  donc  eu  désordre  commis.  Ce 
n'est  ps  tout  ;  si  le  désurdro  conmiis  était  complètement  cor- 
rigé, la  difformité  ne  serait  jamais  que  passagère,  tandis  qu'elle 
est,  hélas!  trop  souvent  persistante.  Il  y  a  donc  dans  l'univers 
des  désordres  physiques,  et  ces  désordres,  malgré  les  lois  qui 
les  dominent  et  les  atténuent,  m'  iilent  maintes  fois  le  nom  de 
monstruosités.  La  providence  et  la  sagesse  de  Dieu  en  s^nl-ellea 
atteintes?  En  aucune  façon.  C'est  nous  qui  sommes  ici  les  cou- 
pables. Notre  liberté,  finie  et  Csilbble,  a  été  chargée  de  travailler, 
oe  concert  avec  la  nature,  à  la  perfection  des  êtres  dont  notre 
monde  est  peuplé,  et  à  celle  de  notre  pmprc  corps.  Or,  ce  monde 
qui  noua  a  été  conlic,  tantôt  nous  ne  le  gouvernons  pas  du  tout, 
iBIltM  nous  le  gouvernons  mal.  De  là  le  désordre,  de  là  les 
nonsiraoeilés.  En  permettant  qu'elles  se  produiseol,  la  Provi- 
dence flous  avertit  que  nous  avons  mal  géré  notre  domaine;  en 
les  c:)rrigcnnt  scnsimi-nient  el  en  montrant  par  quelles  voies  les 
nion.-u  u'isués  feraient  retour  à  l'ordre,  la  Providence  nous  donne 
une  l'j'.i  n  Je  uicilleure  administration.  Unescienœ  |rfUS  profonde 
el  moins  enthousiaste  de  ses  récents  progrés  avouera  qu'il  y  a 
des  monstres;  elle  enseignera  aux  hommes  comment  on  en  di- 
minue le  nombre,  et,  en  connaissant  mieux  la  rcsponsal)ilito  de 
l'homme  en  face  de  la  nature,  elle  n'en  proclamera  que  plus  haut 
la  bonté  cl  la  sagesse  de  Dieu  qui  nous  a  associi  s  à  son  œuvre. 

Toutefois,  sur  te  point  que  nous  venons  de  toucher,  nous  ne 
avérons  qu'en  partie  de  M.  Saisset.  Au  contraire,  sur  la  qoes- 
ticB  de  l'infinité  de  l'uoiTm,  quelle  que  soit  noire  boiine  vo» 


lonté,  et  quelque  effort  que  nous  ayons  fait  pour  découvrir 

l'évidence  dans  les  argument?  qu'il  invoque,  nous  n'avons  pu 
réussir  à  partager  sa  conviction.  Nous  n'objecterons  point  à 
l'auteur  du  \' l'.imi  que  l'infinité  du  monde  entraîne  l'identifîca— 
lion  du  monde  avec  Dieu  et  par  conséquent  le  panthéisme.  Non, 
un  infini  d'étendue  n'a  rien  oe  eommun  svee  un  infini  de  puis- 
sance purement  spirituelle,  et  nous  ne  comprenons  même  pas 
que  I  on  ail  eu  recours  contre  M.  Saisset  à  cetu^;  lin  de  non-r^ 
cevcfir.  Nous  entendons  ires-liien  ce  qu'il  nnuj  nflinrie  avec 
Pascal  :  <  Qu'il  n'y  a  d'être  iniini  ^uc  Dieu,  mais  que  le  monde 
n'en  est  pas  moins  un  assemblage  uifiDÎ  d'êtres  finis.  >  Cest  k 
celte  formule  que  nous  nous  en  tenons,  el  «fest  aussi  de  là  que 
jaillissent  pour  notre  faible  esprit  des  difRcnltés  innombrables. 
N'uis  n'eu  iridiijiirn  .ns  que  quel  pies-une?,  afint|ue,  i!,ii:s  >  t  ijn.i- 
liiemc  édition,  noire  émincnt  confrère  nous  aide  à  nous  mcilre 
en  repos  là-dessus.  Pent^-élre  est-ce  la  fonte  de  natre  dure 
cervelle,  mais  un  infini  composé  de  parties  finies  nous  semble 
absolument  inadmissible;  cor  enfin,  comment  1o  tout  sera4^ 
d'une  autre  nature  ipie  la  somme  des  parties?  Et  dois-je,  sur 
Cl  lie  question,  renoncer  a  un  axiome  du  sens  commun?  Mais, 
reprend-on,  il  ne  s'agit  ici  que  d'une  infinité  relative,  impliquant 
divisibilité  el  succession.  Soit:  maià  c'est  là  justement  ce  qui 
nous  embarrasse.  Infini  relatif  sonne,  pour  nous,  comme  infini 
fini.  Notre  sincère  dé-sir  e^i  de  voir  résolue  l'antithèse  de  ces 
deux  termes.  Mais  où  donc  en  est  la  solution?  Scra-t-elle  dans 
cviw  répimse  spacieuse  et  s  'duîs;mie  :  que  le  monde  doit  être 
iniim  a  titre  d'expression  de  l'iniiniï  Relative,  successive  et  di- 
visible, cette  expression  demeure,  quoi  qu'on  fasse,  infinimeof 
inadétpiate  à  l'objet  exprimé,  el  manaue  le  but  pour  lequel  on 
l'invoque.  On  nie  que  l'univers  ail  des  limites  dans  l'étendue  par 
cette  rais^tn  que,  s'il  en  avait,  où  s'arr<  terail  le  monde  commen- 
cerait le  vide.  L'impossibilité,  l'absurdité  du  vide  est-elle  donc 
ou  un  a^iome  ou  une  vèriié  dcmonln^?  PSS  encore.  Et  que  de» 
viendrait  la  théorie  de  l'inlinité  de  Tunivers,  si  Quelque  habile 
physicien,  comme  M.  Regnault,  H.  Babinet  ou  H.  Iamm,arrivafl 
à  labii((uer  une  mar-hiii  •  pneumatique  telle  que  le  mercure  fût 
au  111' me  ni\e;ui  dans  les  deux  branches  de  l'éprouvettc?  Ce 
n'est  pas  fait,  dira-t-on;  attendons  jusque-là.  D'accord  :  atten- 
dons, en  effet,  jusqu'à  ce  moment,  avant  de  prononcer  déGniti- 
vement  qu'un  espace  vide  est  une  pore  abstraction  de  l'esprit, 
sans  aucune  réalité  objective,  quelle  qu'elle  soit.  .Mais,  en  auen- 
dant,  la  science  physique,  depuis  Torricelli,  ne  semble-i-ellc  pas 
tendre  de  plus  en  plus  à  cnniirmcr  celte  croyance  à  l'espace  que 
plusieurs  philosophes  considùrcuiencore  aujourd'hui  comme  une 
intuition  de  la  raison,  Is  moins  foillible  «  toutes  nos  ftôdléi 
de  connaitre? 

Que  M.  Emile  Saisset  nous  pardonne  d'effleurer  aînsî  à  1s 
course  une  (|uestion  cjui  n'clnmernit  un  \:i!uriie.  Qn'il  veuille 
bien  aussi  ne  point  voir,  dans  celui  qui  écrit  ces  lignes,  un  ad- 
versahre  opiniàU'e,  mais  uniquement  un  homme  qui  a  cherché  ta 
vérité  sur  ses  Irsoes  et  oui  regivile  vivement  de  ne  l'avoir  pni 
trouvée.  Est-ce!  dire  que  fa  Question  soitinsoiuble  et  que  If .  Saisset 
ait  eu  t  it  I  <!c  T'ic-'icr?  Ni  l'un  ni  l'autre.  Poser  ces  problèmes 
épineux  ci  icii  lui.ibles.  mais  vjistes  et  magnifiques,  c'est  agran- 
dir la  siilieiv  d'.icti'in  du  spiriiualismc,  c'est,  en  quelque  ^çon, 
lui  donner  de  l'air  et  accroître  ses  forces  par  de  rudes  exercices. 
Ce  n|est  pas  en  remuant  des  brins  de  paule  que  l'on  augmente 
sa  vigueur.  En  outre,  par  ses  profondes  connaissances  et  par  la 
trempe  tonte  particulière  de  son  esprit,  M.  R.  Saisset  est,  à  nos 
yeux,  Ircs-capabic  de  dumucr  (luelques-unt  s  au  moins  des  diffi- 
culU'S  que  nous  lui  avons  soumises.  Parvenu  qu'il  est  a  la  pltine 
maturité  de  son  fcnuu  talent,  nous  espérons  qu'il  reprendra  un 
jour  la  quesi'ion  des  limites  de  l'univers  el  qu'il  la  conduira  M 
delà  du  point  où  la  laissent  et  son  ouvrage  et  réclaircissemcot 
qu'il  y  a  ajouté. 

Cet  éclaircissement,  avec  deux  autres,  l'un  sur  les  preuves  de 
l'existence  de  Dieu,  l'autre  sur  la  définition  du  panthéisme,  porte 
à  deux  volumes  cette  nouvelle  édition.  Nous  ne  le  cscberani 
pas,  ces  additions  troublent  quelque  peu  Ponflé  et  rharmonie 
primitives  de  l'ouvrage.  La  suli?(;u)cc  pliilnsophique  contenue 
dans  les  trois  éclaircissemenis  appartient  au  livre  lui-même,  et 
une  refonte  de  quelques  chapitres  aurait  pu,  aurait  du  peut-être 
l'y  (aire  rentrer.  Nous  n'wnorons  pas  ce  que  de  semblables  re- 
manienienls  exigent  de  labenr  pénible;  nais  on  s  le  droit  de 
beanew9d«nMndarill.8eiBMl,elnoassomaMseQnTatnen9ae  ' 
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w  nouvel  mon  eut  communique  un  degré  supénear  encore 
.d'édattt  d»  force  à  celle  de  ses  publicationa  où  il  n  le  plus  mis 
di  fi  $lm  propr«  et  de  ses  émineates  qualités  personnelles. 


Ch.  Uvtaoï. 
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BnMOtML'DMmmmf  nmPun  m  XTII»  et  ab  XVm»  «rtag, 

par  CItarlen  Jourdain,  ancien  profi  sseur  de  philosophie,  chef 

de  division  au  minist  rc  <le  l'insiruiiion  publique  et  des  cultes. 

—  Index  ehronolofjirus  cliarlarum  perîinentium  ad  hitto^ 
•  riam  Umver$itaiia  Parisimtii,  ab  «jiu  origùUiui  ad  fincm 

deekai  «exti  seeuli,  ttudio  Hemn  Car,  Jovrdam^  m  Jhade- 
.  nua  Paritiensi  pkiloiophiœ  ofm  fMVAtMrb.  S  ftadc  i»-f>. 

Paris,  Hachette,  1862. 

Voîd  une  publication  qui  se  distingue  tout  d'abord,  ne  fût-ce 
que  par  sn  forme  cxtériLurf,  de  celles  qu'on  voit  pulluler  par 
le  temps  qui  court,  temps  de  brochures,  de  petits  livres,  d'écrits 
de  courte  haleine.  Ce  formai  impoaanl  de  TiihJblio,  presque 
JMimi  d«  nos  bibliothèques  modernes,  ces  Uires  et  ces  préam- 
bakslsâm  dont  la  gravitf  contraste  avec  l'allure  épigramraa- 
lique  et  prétenUensc  des  é'.îquctteB  littémircs  arhnn'cs  aujour- 
d'hui par  les  livres  même  qui  visent  à  la  science,  tout  nous  re- 
porte aux  grands  travaux  d'érudition  des  derniers  siècles,  plus 
respectiis  qu'imités  de  nos  jours.  Ces  travaux,  il  faut  le  dire, 
appelleal  pour  la  plupart  un  complément,  soit  par  la  date  de 
leur  rédaction,  soit  par  suite  de  la  lenteur  consciencieuse  avec 
laquelle  procodaient  leurs  nutcnrs,  et  du  scrupule,  un  peu  exa» 

Î5éré  peut-être,  qui  leur  faisait  craindre  d'aborder,  même  de 
oin,  1  époque  contemporaine.  Quoi  qu'il  en  soil«  ce  qai  était ponr 
601  le  préseol  est  devenu  pour  nous  un  passé  donblement  «oi- 
oé,  et  par  sa  date  et  par  les  révolutions  qui  se  sont  produites 
uns  VtntervaUe,  et  c'est  une  heureuse  pensée  qm  celle  do  con- 
tinuer, jusiiu'à  une  époque  plus  ou  moins  rapprochée  de  nous, 
ces  nionumentà  inachevés  ou  arriérés,  tels  que  les  histoires  de 
provinces,  YHittoire  liticraire  de  la  France^  entreprises  par  les 
bénédictins,  ï  lIMoûte  généalogique  du  P.  Anselme,  la  Biblio- 
thique  hiuorique  de  ta  France  da  P.  Lelong,  etc.,  etc.  L'//i*- 
loirp  dt'  rUnivcrsité  de  Paris,  par  César-Egasse  Du  Boulay, 
(oniiiil  uiiiii  savante,  mais  écrite  en  latin,  et  "d'une  iecuire  peii 
facil. ,  intcrruaipue  d'ailleurs  au  coameocemenl  du  vni*  siècle, 
a,  malgré  l'abrégé  publié  par  Grevier  «a  siècle  dernier,  sous 
une  forme  plus  accesi^le,  bissé  à  remplir  une  laenne  du  môme 
l^enrc.  Mais  ces  rudes  labeurs,  s'ils  ont  tente  bien  des  esprits  sé- 
neux,  ont  effrayé  bien  des  <  Dnrages.  En  effet,  ils  exigent  un 
mélange  d'initiative  et  d'abnégation,  une  réunion  de  qualités 
et  de  conditions  bien  rares  de  nos  jours,  où  une  vie  compliquée 
de  maie  soins  nouveaux,  l'exigence  des  afbires  publiques  et 
pnyéw  ont  remplacé,  pour  les  crudits  eux-mômes,  le  cilmc  de 
»  retraite  lal^  ou  leligieuse,  et  le  concours  de  ces  vastes 
corporations  dévouées  sans  partage  à  un  même  but.  Aussi,  à 
part  les  travaux  des  corps  savants,  on  citerait  bien  peu  d'en- 
u^risesde  ce  genre  qui,  comme  la  continuation  par  Ht  Hanréau 
de  la  GalUa  Chnitiaâat  w»  l«  '"'vail  complémentaire,  mais  plus 
original,  dont  nous  nous  occupons,  aient  dû  le  jour  à  des  êflorts 
privés,  et  auxquels  les  Académies  ne  se  soient  liistirUm  que 
par  leur  approbation  et  leurs  recompenses. 

M.  Jourdain  ne  s'est  pas  laissé  effrayer  par  ces  conadérations, 
et  son  J/itloire  de  CUniveniU  de  Parie  prenba  piaoe  parmi  les 
rares  monuanents  de  la  grande  éradilioo  an  XIX*  siècle.  Il  est 
■nn  qu'il  trouvait,  soit  dans  ses  recherches  antérieures,  soit 
dans  sa  position  administrative,  de  puissants  motifs  d'encourage- 
ment. Il  est  permis  de  croire  que  ses  travaux  sur  la  philosophie 
en  général,  et  spécialement  sur  celle  du  moyan  ta^  l'ont  con- 
duit à  étudier  l'histoire  du  grand  établissement  nSwrtIlairo  oà 
ttU»  dsraiéreétude  s  été  si  longtemps  florissantc.D'un  autre  côté, 
am  rone  division  importante  au  ministère  de  l'instruction  pu- 
bljqu\  dont  l'organisation  a  été  pour  lui  l'objet  d'études  touties 
spécules,  ayant  à  sa  disposiUon,  soit  les  anhives  de  «•  ' 


tère,  loit  les  manuscrits  laissés  par  un  laborieux  et  regrettable 

écrivain,  dont  le  nom  est  bi»în  familier  aux  lecteurs  d»  JmwmI 
gjnéral  M.  Taranne,  on  conçoit  que  tant  de  convenanoes  at 
d  aptitudes  aient  amené  H.  Jourdan  à  entreprendre,  et  le  M- 
nislre  à  couvrir  de  son  bout  patronage,  l'œuvre  capitale  dont 
1  auteur  a  «cpliouélniHiiénio  l'objet  e»  le  plan  dans  un  AvenS- 
iement  inséré  dans  notre  numéro  du  14  déoeinlilW  dÉmior  «I 
dont  il  nous  reste  à  présenter  ici  l'analyse.  * 

Mais,  p.nir  suivre  l'ordre  des  temps,  nous  devons  dUMid 
Are  quelaues  mots  d'uMMWiwtion  que  M.  Jourdain  hit  mar- 
cher parallèlement è eoHe  de VOkloIredefVnirmsifé  de  Pari,- 
cest  la  Table  chronologique  et  rationnée  des  chartes  et  di 

£plâme$  relatifs  à  cette  histoire,  depuis  les  origines  jusr/u'à  ta 
^  X\T  s,èrle.  Ce  rtcKil,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avoe 
Pièce»  justificauves  destinées  à  accompagner  la  p^iode  mo- 
demetraitée  par  le  nouvel  historien,  ser«  à  la  ibîs  d'index  et  de 
MVplénient  à  la  compilaUon  de  Du  Boulav.  Chaque  pièce  est 
enoiKsee   sa  date,  avec  indication  des  mantiscriis  et  des  nrind- 
pnux  ouvrages  imprimés  où  elle  se  rencontre.  Les  actes  inédits 
sont  seuls  publies  inu-gralement.  Quelques-uns  de  cesdocuments 
offrent  un  véritable  intérêt  historique,  tels  sont:  n»  XV  le  Con- 
cordat oassé  en  lii3  entre  le  chancelier  de  Notre-Dame  et  les 
écoles  de  Pans,  pour  la  coHatk»  des  grades;  -  n'  CL,  la  charte 
par  laquelle  saint  Louis  concède  à  Robert  de  Sorbonne  le  terrain 
OUI  fut  le  berceau  du  .célèbre  établissement  de  ce  nom,  charle 
deja  connue,  mais  dont  la  date  est  discutée  dans  une  — rtnit 
note,  p.  iO,  de  r/nd«e*roi»o(flftoi*, et  restituée,  conrorméaMOt 
a  opinion  de  Jaillot,  i  Tannée  IWd;  -  n«  CCLXXIV,  le™ 
beau»  adverm»  Philipjnm  de  Thoriaro,  pièce  importante  gui 
avait  échappe  aux  recherches  de  Du  Boulay,  et  qui,  retrouvée 
par  M.  T,,r..nne,  nvoit  été  analysée  par  M.  V.  Le  Clerc  dans  Is 
t.  XXI  de  1  Uutoire  littéraire  de  la  France.  Dana  un  latin  sa», 
lastimie,  et  sous  forme  de  factum  en  réponse  amr  accusations 
du  dunodMr,  eeat  un  véritable  tableau  de  ITnîversité  de  Paris 
a  M  Gn  du  xra*siécle:  enseignement,  régime  miérieur,  classes, 
examens,  Facultés,  Nations,  tout  y  est  exposé,  discuté,  éclaiiS 
Comme  cette  parue  se  réfère  en  général  à  des  pièns  écrilM 
en  latin,  c'est  dans  ceUc  dernière  langue  que  M.  JminMb  a  cm 
devotf  la  rédiger  et  l'annoter.  EUe  est  préi^  d'une  intrados- 
tion,  ou  Promumm,  également  en  tslin,  oà  l'auteur,  expKqoant 
la  auile  et  I  enchaînement  des  documents  qui  vont  suivre,  en 
prend  occasion  de  retracer  à  grands  traits  l'histoire  de  l'Univeik 
sité  de  Paris,  depuis  son  origine  et  dans  les  temps  antérieurs  an 
.\VII«  siècle.  Il  discute  en  passant  l'opinion,  si  chère  à  Du  Boulay 
de  sa  fondation  par  Cbarlemagne,  signale  la  première  appan- 
<»<>û  daFacullés  et  des  Nations,  définit  la  nature  et  décrit  les  vi- 
cissiliides  des  rapports  crui  l'unissaient  au  saint-siége,  raconte 
sa  grande  querelle  avec  les  ordres  mendiants,  etc. 

L'excellente  latinité  dans  laquelle  le  tout  est  écriinMQlnm 
si  H.  Jourdain,  par  une  juste  concession  aux  fcaWtuJes  Hoé- 
raires  de  notre  siècle,  a  cru  devoir  écrire  son  histoire  elle-même 
en  français,  il  savait  au  besoin,  comme  les  Du  Roulay,  les  Ri- 
cher,  les  Rollin  même,  plier  la  période  cicéroniennc  à  l'expres- 
sion des  idées  modernes;  elle  prouve  enfln  que  la  nouvelle  Uni- 
versité, en  agrandissant  le  champ  de  ses  études  philologiques, 
en  répudiant  m  qos  l'héritegs  ds  l'ancienne  pouvait  avoir  de 
pédantesqu  et  de  snannd,  a'sntend  déserter  ni  ses  uwiitions 
classiques  ni  la  beOs  laqgM  qid  est  restée  roUsl  primind  4» 
son  enseignement. 

M.  Jourdain,  en  prenant  l'histoire  de  l'Université  de  Pari»  où 
du  Boulay  l'avait  laissée,  c'esfc-à-dire  à  l'année  IMO,  ne  ^est 
pas  dissimulé  l'inconvénient  d'un  pareil  partage.  Au  débatmCme 
de  son  livre,  il  constate  ce  que  le  sujet  a  perdu  d'intérôt,  l'insti- 
tution de  puissance  et  d'éclat  par  sa  durée  même  et  par  l'eflist 
des  transformations  poliiinues.  <  A  la  fin  du  XVI»  siècle,  dit-H, 
1  Université  de  Pans  était  bien  déchue  de  son  antiqu  salendaar. 
Ce  n'était  plus  cette  puissante  corporation,  flèr»  de  ses  privi- 
lèges ooottpnés  de  siècle  en  siècle,  qui  faisait  sentir  son  ascen- 
j  î?"*.**""  *  l'Eglise  et  à  l'Etat,  que  les  rois  ménageaient 
dans  rintérêl  de  leur  couronne,  dont  les  ambassadeurs  avaient 
dirigé  à  Pise  et  à  Constance  les  délibérations  du  concile,  et  qui, 
dans  ces  tristes  jours  du  grand  schisme  d'Ooeîdent,  avait  aspiré 
à  devemr  1  arbitre  de  la  popanté,  tn  se  constituant  le  juge  des 
ponbfes  nvapx  oui  se  diûmteient  l'héritage  de  Saint-Piore.  U , 
pins  hant  pobt  ^Mo.dM«  on  An  aiiSttÉlilélii^aÉMIgk 
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3ue  la  royauté  s'affermît  en  France,  le  pouvoir  de  l'Université 
éclina.  Sans  duiiic  les  rois  se  montrèrent  toujours  bienveillants 
pour  une  Compagnie  dr>ni  les  lumières  faisaient  rornement  de 
MUT  royaume;  ils  lui  donnèrent  le  litre  de  FiUe  bieD-aimée ,  de 
Fflk  tinée  :  mais  cette  fille  dtént  dot  M  réf i0Mr  m  rang  de 
•ajette  et  subir  U  loï  dtt  souvartia  comme  tout  Ut  aulra  mecn* 
bres  de  l'Eut.  » 

Ce  n'est  pas  qircll<  ne  conser\'àl  de  ses  antiques  prcroga- 
tives  quelques  restes  oui  pouvaient  voiler  sa  décadenoe  k  des 
iffanb  saperGciels.  ElleBeeena  pas  do  figurer,  avec  son  ap- 
jNural  proverbial,  bod  Recteur,  ses  Facultés,  ses  Nations,  dans 
Tes  grandes  solennités,  à  la  mort  de  Henri  IV,  à  rentrée  de 
Louis  XIII  dans  Paris  après  la  prise  de  la  Rodielle,  à  l'avéne- 
ment  de  Louis  XIV.  On  pouvait  la  croire  encore  à  ces  jours  de 
splendeur  où  les  premiers  rangs  de  son  cortège  entraient  dans 
la  basilique  de  Sainè-Denis,  quand  le  Recteur  était  encore  devant 
le  portail  des  tfathurîns.  Car  on  la  voyait,  dit  M.  Jourdain,  se 
mêler  à  toutes  les  fêtes,  cherchant,  en' quelque  sorte,  dnns  le 
retentissement  des  cérémonies  publiques  un  écho  de  ses  gran- 
deurs passées. 

Sans  doute,  eo  1636,  l'amée  de  Cor6i>,  alors  que  l'on  faisait 
appel  à  tous  les  corps  de  l'Etat  pour  défendre  le  territoire  en- 
vahi, le  roi  rerut  d'un  air  joyeux  et  affable  l'offre  que  son  l'ni- 
versité  vint  lui  faire  de  lui  fournir  deux  cents  hommes  de  pied. 
«  J'ai  besoin  d'hommes,  loi  dit-il.  Vous  Avez  en  vos  collèges  de 
grands  écoliers  qui  o'oot  pas  tant  d'inclination  pour  l'étude  : 
eiiVOvei-le»Hnoi pourme  eervîr.  >  Et,  le  lendemain,  8  août,  un 
mandement,  dont  l'original  existe  encore,  était  affiché  dans  Paris, 
par  lequel  on  faisait  savoir,  <  de  par  M.  le  Kecleur  de  l'Uni- 
versité, que  tous  ks  écoliers  qui  voudraient  servir  le  roi  en  ses 
wmôes,  outre  leur  solde ,  aéraient  reçus  ^taiteooent  en  d^ 
de  arilriae  és  arts  en  ladite  Universiié,  en  rapportant  bons  et 
valables  certificats  de  leurs  services,  i 

Mais,  aux  Etaisg  néraux  de  1614,  on  vit  ce  corps,  qui  a\Tiit 
joué  le  I  If  du  c  .nseil  et  d'organe  delà  nation  k  ceux  de  1413, 
ne  pouvoir  parvenir  même  à  se  faire  repréacslar,  et  réduit  à 
fjmw  ses  grieb  k  la  suite  de  cet»  du  âerêé.  Et  pourtant,  il 
avait  eu  une  grande  part  à  l'article  fameux  dit  de  la  sùreié  des 
roi$,  premier  germe  de  la  déclaration  de  1682,  et  qui ,  s'il  t\'ét- 
Oianail  pas,  cortiiiie  on  a'cj  1  r.;_i —  j. 


le  crut  alors,  d'Edmond  Richer,  l'un  de 

esprit  à 


ses  docteurs  les  plus  énergiques,  était  empreint  de  cet 
h  fois  loyal  et  gallican  qui  povranivait  de  ses  hiflitiBables  cen- 
nireelea attaquée aanaoeaaerenai^çnnioc.soiisla  plume  drs  Ma- 
nain,' dae  Suerez,  desBellarmin,  des  Sanuielll,  coriirc  l'iiidé- 
IMOdanee  des  trônes  et  la  vie  des  y  iiiverain?. 

A  début  de  rôle  politique,  l'Université  conservait  encore  un 
eertam  nombre^  drauributioiis  administratives.  Le  service  des 
messageries,  qui  parait  ai  étranger  à  l'instruction  de  la  jeunesse, 
mais  qui  remontât  au  temps  où  elle  vovait  venir  à  elle  des  re- 
presentanU  de  toutes  les  pro\  inceà  et  de  tomes  les  nations,  était 
un  de  ces  privilèges  qu  elle  se  monu^il  le  plus  jalouse  de  dé- 
fendre, maigre  les  attemtes  que  Itti  porlèf«nt  suooeeMvement  ré- 
tablissement des  meesagers  royaux  en  1576,  et  celui  des  surin- 
tendants des  postes  en  1680.  Ajoulcz-y  la  juridiction  dirc.  te  ou 
mdirecte  sur  la  Lf  rnine;  le  droit  qui  lui  appartenait  de  cunf.  rer 
eertoms  beiietjces  uu  de  présenter  ses  membres  pour  les  remplir; 
ce  grand  nombre  d'emplois  nui  étaient  à  sa  disposition  *,  les  li- 
tiges <^ui  en  résuliaienl,  et  où  elle  intervenait  souvent  comme 
partie  inter^sëe;  la  dn<eetion  et  la  surveillance  de  ses  collège?  : 
tout  cela  créait  autour  d'elle  un  courant  de  rlien!?  ei  d'af- 
faires qui  lui  conser\ aient  les  apparences  de  la  vie,  mt  me  alors 
que  la  \  ie  r<  elle  se  réiiiaii  insensiblement  de  ce  grand  corps. 
Dailleurs,  pour  la  consoler  de  sa  mort  politique,  il  lui  restait  la 
gloire,  sinon  plus  éclatante,  du  moins  plus  salotah-e  et  plus  du- 
rable, de  bien  élever  la  jeunesse. 

Une  des  premières  préoccupations  du  pouvoir  cl  de  l'Univer- 
sité elle-même,  au  sortir  des  guerres  civiles,  fut  la  réforme  de 
son  organisauon  intérieure.  On  ne  s'étonnera  pas  des  longs  tra- 
vauxjprebnunaires  auxquels  cette  réforme  àotih»  lien,  S  l'on 

SSîîpflïSZiS'j*'?'  '''''■T'^^  i•^ni^c^si!é  iiop.  riale,  héri- 
tUre  de  rCnivereité  de  Pans  ,  fui  fond.  e ,  le  décret  qui  l'ortra- 
msait  fut  remanie,  dil-on,  jus.,n'à  vingi-lmis  reprises  différentes. 
A  plusieurs  personnages  considérables  de  l'Eglise  el  de  la  ma- 

queU  on  remarque,  outre  le  cdibre  lamood  SS.TmGaT 


land,  recteur  et  principal  du  collège  de  Boncour,  Claude  Mino?, 
docteur  en  décret,  Nicolas  Kllain,  doyen  delà  Facuitéde  méde- 
cine, noms  dignes  de  respect,  et  qu'on  rei  rouvera  dana  loates  lei 
luttes  subséquentes  où  l'honneur  du  corne  sera  engagé. 

Ces  célèbres  slatiita  de  1898,  véritable  code  oniversîtaîr*  m 
vigueur  pendant  plus  de  160  ana, et  notamment  ceux  de  la  Fii- 
cullc  des  arts,  qui  embrassent  tes  attributions  du  recteur  et  des 

firincipaux,  les  devoirs  du  professorat,  la  discipline  scolaire  el 
'admmistraiion  Cnancièse  dès  élaUiseementa,  aont^de  la  pairtée 
M.  Jourdain,  l'objet  d'une  analyse  détaillée.  Il  lait  vàmx  qai 
les  exposer  avec  clarté,  il  les  jupe  avec  sa  rectitude  d'ef'piit 
ordinaire.  «  Les  statuts  de  1398,  dit-il,  sont  un  règlement  d* 
police  intérieure  très-habilement  rédigé;  mais  la  main  du  maître 
qui  l'a  dicté,  roi  ou  parlement,  s'y  fait  sentir  à  chaque  pas, 
tour  à  (oor  bienvdilanle  et  sévère,  ici  redressent  ke atoa,  tt 
effaçant  les  derniers  vepiiges  de  la  liberté  académique,  et  subor- 
donnant au  bon  plaisir  du  |)i  iiiee  les  moindres  détails  de  l'orga- 
nisation de  renseignement.  L  ne  n'fr/i  nie  opérée  dans  ces  condi- 
tions pouvait  bien  rétablir  l'ordre  sur  les  points  où  la  confusion 
s'était  introduite;  elle  n'était  pas  appelée  à  ranimer  la  vie  des 
écoles  ;  elle  no  pouvait  pas  faire  circuler  dans  leur  sein  la  séve 
mystérieuse  dont  la  foi  et  le  g -nie  sont  les  sources  divines,  mais 
que  le  mécanisme  des  ciiinbiiiaisons  administratives,  disons-le 
pour  l'honneur  de  l'esprit  humain,  n'eut  jamais  la  vertu  de 
produire.  » 

Il  arriva  alors  en  France  ce  que  nous  voyons  ae  renouveler 

aujourd'hui  en  Angleterre:  le  nombre  même  et  rautoooffiîe des 
anciennes  fondations  privéesétaiem  ;;n  obstacle  aux  reformes  ten- 
tées par  le  pnux nir  central.  Une  note  placée  à  la  page  38  nous 
donne  Fétat  de  cinquaiitevdcux  collèges  existant  à  Paris  aa  com- 
mencement du  XVII*  siècle,  avec  l«ir  emplacement  et  la  daM 
de  leur  fondation.  L'idée  d'une  réduction  «uns  le  nombre  de  ces 
établissements,  qui,  <  n  ^il)^plitialll  le  niécanismc  et  en  réduisant 
les  fraisdeleur  entretien,  faisait  prospérer  un  nombre  restreint  là 
où  tous  languissaient,  cette  idée  féconde,  mise  en  avant  par  Ri- 
chelieu, mais  toujours  combattue  par  l'Univosilé,  ne  s'efTectei 
que  lentement  et  p^i*  la  force  des  choses,  ta  célébra  vîsîfe  de 
i612,  l'une  des  jil'is  c.'Ièbrcs  parmi  celles  que  le  recteur  faisait 
annuelicmeiil,  accompagné  des  quatre  censeurs,  dans  tous  les 
collèges  de  la  capitale,  est  pour  M.  Jourdain  ime  occasion  dl 
consulter  l'état  oe  la  discipline  et  des  étudee  prée  d'un  demi- 
siècle  après  la  réformation  de  1598. 

Forcé  de  nous  borner  à  l'analyse  de?  faits  principaux  dans 
l'analjse  d'un  livre  aussi  bien  rempli ,  nous  nous  bornerons  à 
indiquer  une  foule  d'épisode?  qui  jettent  de  la  variété  sur  le  fond 
grave  du  st^et  :  la  répression  de  la  licence  des  écoles,  fruit 
des  guerres  dviles;  lesaChires  do  Pré-aux-€lerc9,  oui  se  lient 
si  intimement  à  l'histoire  do  Pans;  la  description  des  actes  et 
solennités  universitaires,  exan  ens.  thèses,  licences,  où  l'on  voit 
apparaître  plus  d'un  nom  pn  ims  à  la  célébrité,  tel  que  cdai  ds 
l'évéque  de  Luçon,  de  l'ahl»-  de  Gondi,  etc. 

Mais  révénement  le  plus  considérable  des  annales^  de  l*Uni- 
vcrsiu^  de  Paris  au  XVIII*  siècle,  et  que,  par  cette  raison,  noos 
avons  dû  réserN'er  pour  la  lin  de  ceii,'  analyse,  est  9n  laite  contre 
les  j<  suitcs,  celle  Compagnie  pu-^-  nUe,  sa  rivale  redoutée, 
qu'elle  avait  vaincue  devant  le  i>arleinent,  mais  qui,  loin  de 
succomber  à  sa  défaite,  s'était  relevée  plus  forte,  et  se  préparait, 
avec  une  habileté  singulière,  èdcscombatsnouveaux  dont  le  pou- 
voir d'enseigner  la  jeunesse  française  était  le  prix.  Cette  rivalité, 
qui  se  prolongea  jusqu'au  milieu  du  XVIII*  siècle  ,  remplit  déjà 
louiela  période correspondanieà  la  publicationactuellcdeM.  Jour- 
dain. Elle  y  est  exposée  comme  il  convient &im  esprit  aussi  ferme 
et  aussi  élevé  que  le  sien.  Réservant  le  jugement  déGnititil  aoê 
l'on  attend  de  lui,  sur  leearaelére  de  renseignement  des  jéaaftea 
comparé  à  celui  de  l'Université,  pour  l'épnqnc  où  cet  ensei- 
gnement se  sera  constitué  et  aura  fonctionné  d'une  manière  sui- 
vie, l'auteur  se  borne,  pour  le  moment,  à  décrire  la  réappari-. 
tion  de  cet  oidre  fameux,  sa  marche  lente  et  progressive  depuis 
le  moment  où,  banni  de  France  après  l'attentat  de  Jean  Ghatel, 
mais  laissant  dans  quoiqnes  villes  des  points  d'appui  pour  l'ave- 
nir, il  obtient  de  Henri  IV  son  rétablissement,  étend  son  rt-scau 
dans  les  provinces,  tourne  autour  de  Paris  avant  d'oser  y  planter 
son  drapeau,  se  contente  d'abord  d'une  autorisation  en  principe, 
prend  pied  eoBo  dans  le  collège  de  Clermont,  enseigne  eo  com- 
mençant la  théologie  seule,  puis  les  bttma^|ée|.|u^  «iG^^ve  l|i^ 
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prélcoUon  de  conférer  des  grades  académiques;  de  sor(e  qu'au 
ifélevw  h  Jamesse  0  aurait  joint  celui  de  constater  ofil- 
deUement  aon  apUladepar  des  diplômes  réguliers,  pareils  i  oaoz 
qui  ouvraient  l'entrée  des  charges  publiques  dans  l'ordre  eodé- 
?iastiijue  et  dans  l'ordre  civil. 

Rien  de  plus  aKachant  que  les  détails  de  celte  lutte,  où  ,  de 
part  et  d'autre ,  des  facultés  puissantes  étaient  mises  au  s«r- 
TÎoB  d'ialéréis  oonsidérables.  L  Université  avait  pour  elle  une 
potsenioa  de  ptosiettrs  rièdes,  les  services  rctidos  m  roi  et  au 
pays  pendant  une  longue  suite  d'années;  les  jrsuite=  avaient  la 
nouveauté,  l'activilé,  1  audace,  les  armes  de  toute  concurrence 
nouvelle  qui  s'attaque  à  un  pouvoir  consacre  ,  mais  vieilli,  et, 
pa^Klfl8MU  loat,  cetta  habileté  proverbiale  que  ses  adversaires 

JidifliiMiln  termes  ai  pittoresques  (1).  EUe  opposait  aux  écrits 
Araaaldct  de  Pasquier  ceux  de  Richeommeetdu  P. Coton;  aux 
pariemeoto,  gi-néralemcni  hostile?,  le  conseil  privé,  plus  favorable, 
leclergé  hésitant  et  partagé;  à  la  ligue  des  Uni  Vdrsiios  provincinies, 
les  divisions  intérieures  de  celles  de  Paris.  Que  de  rcvéiaiions 
piquantes  dans  les  récriminations  éclmngées  de  fart  et  d'autre! 
Un  des  piocipaux  arguments  que  les  jésailes  fiusaieot  valoir  à 
l'appui  00  lenrcanse,  c'est  qu'ils  n'exigeraient  attCttne rétribution 
pour  la  collation  des  (grades ,  qui  n'itoicnt  COOiiifés  qu'à  prix 
d'argeoi  dans  les  anciennea  écoles.  <  lis  se  vantent  toujours 
dfe es  gratis,  réplii|arii avec  une  ironie  amère  l'Université  de 
Ma;  mais  ils  ne  venleot  et  n'ont  quo  des  collèges  bien  raites, 
smqnéls  ils  ont  foit,  pour  en  dire  rien,  aceroener  les  meîliears 
elles  plus  riches  béneiices  de  ce  roynuine.  joint  et  incorporé 
plusieurs  terres  et  héritages,  bàli  autant  de  palais  qu'ils  ont  de 
maisons.  Après  cela ,  il  leur  est  l)ien  facile  de  faire  les  promo- 
tions gratis,  afin  d'attirer  le  monde  par  ce  hameçon  ,  et  sous  ce 
aiasqoe  se  moquer  de  h  pauvreté  des  Universités ,  qui  n'ont 
pour  la  plupart  autre  revenu,  pour  récompenser  les  labeurs  des 
professeurs,  que  les  émoluments  qui  proviennent  de  la  peine 
d'cnseif'ner  et  faire  les  dites  promotions,  si  peu  considérables 
que  nul  n'en  a  point  forme  plainte,  ni  le  public  n'en  a  été  sur- 
chargé. » 

D'uA  autre  côté,  n'est-il  pas  enrieax  d'entendre  l'Université 
cOe-méme,  dans  sa  requête  adressée  à  Louis  XIII  en  1693,  in- 
voquer, pour  repousser  la  concurrence  des  jésuites,  Targtmient, 
SI  souvent  rétorqué  contre  elle,  des  inconvénients  atiiicliés  à  la 
trop  grande  diffusion  de  l'enseignement  classique  ?  «  La  trop 

Kde  fréquence  de  coUégM,  y  était  il  dit,  occasionne  de  quitter 
onneree,  rexercke  de  ragneulture,  et  antres  arts  néces- 
saires à  la  vie  et  société  politique,  pour  se  précipiter  aux  écoles, 
sous  l'espérance  que  chacun  a  d'accroître  et  augmenter  sa  con- 
dition, en  portint  une  robe  plus  longue  que  de  l'ordinaire.  « 

Ces  idées,  il  faut  le  dire,  étaient  celles  de  Richelieu,  et  nous 
•Dons  l'entendre  les  professer  avec  celte  hauteur  de  pensée  et 
eeOe  noblesse  de  langage  qui  nous  Iranniorte  au-dessus  de  la 
•phén  des  vues  intéressées  et  des  rivalités  mesquines:  c  Si  les 
kCIrSBy  disait-il  excellemment ,  éuiient  profanées  a  toutes  sortes 
dTsipnlS,  on  verrait  plus  de  gens  capables  de  former  des  doutes 
que  de  les  résoudre ,  et  beaucoup  seraient  plus  propres  à  s'op- 
poser aux  vérités  qu'A  les  défendre.  C'est  en  cette  considération 
que  les  politiques  veulent  en  un  Etat  bien  réglé  plus  de  maîtres 
ès  arts  mécaniques  que  de  maîtres  ès  arts  libéraux  pour  cnscifrncr 
les  lettres.  »  Et,  sur  la  question  de  concurrence,  il  s'explicjuait 
avec  non  moins  de  modération  et  de  fcrnuTtc  :  t  Les  l-iiiver- 
àtés,  disait-il,  prét»ident  qu'on  leur  fait  un  tort  extrême  de  ne 
kor  hisser  pas  privativement  à  tons  antres  la  Hieulté  d'ensei- 
gner la  jeunesse.  Les  jésuites,  d'autre  part,  ne  seraient  pas  fâ- 
chés d'être  les  seuls  employés  à  cette  fonction...  Puisque  In  fai- 
blesse de  notre  condition  humaine  requiert  un  contre-poids  a 
toutes  choses,  et  que  c'est  là  le  fondement  de  la  justice,  il  est 

Fins  raisonnable  que  les  Universités  et  les  jésuites  enseignent  à 
envi,  afin  que  l'émulation  aiguise  leur  vertu,  et  que  les  sciences 
soient  d'autant  plus  assurées  dans  FEtat  qu'étant  déposées  entre 


(1)  t  EnefTet,  IrsJésuitM  a\aien(  pour  maiime  dans  tout  ce  qu'ils  Tai- 
•oieut  de  se  |jii»er  impcrcepiibicmnit,  do  rimer  comme  les  matelots,  le 
dot  toura^^  vnr»  lii  proue,  et  de  faire  toujours  voile  ju»qu'i  ce  qu'il  fussent 
tolrét  da  s  \a  |>  ri  où  ils  «uunajioii.-al  depuis  loaglcn^ps  d  lirmi.:.  •  DU- 
$oundc  XUht/^w  lu  UnivtrtUét  joMi$  m  tmueemtrt  <m  Jétuittt, 


les  mains  de  plusieurs  gardiens  ,  si  les  uns  viennent  à  perdre 
un  si  sacré  dépit,  il  se  trouve  chez  les  autres.  > 

U  partie  de  ÏUUtain  de  tUmvtrtili  de  Paru,  publiée  jua- 
qQ*è  ce  jour,  s'srréte  à  h  mort  de  Kidiefieu  et  de  Lonis  XIIT. 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  :iu  cotirnnt  de  ce  qui  suivra,  avec 
toute  l'exactitude  que  réclament  l'importanco  do  l'ouvrage,  la 
spécialitç  du  sujet  et  l'intérêt  du  grand  règne  qui  fbnnen  la 
autière  des  livraisons  suivantes. 

E.-J.-B.  Ratuesy. 


ÉCRIVAmS  COMTEMPOiAINS. 


II.  PAUL  DE  MOLÉNES. 
(2*  article.) 

Il  y  aurait  une  recherche  curieuse  à  faire  sur  cette  question  -. 
comment,  suivant  les  vicissitudes  des  temps,  des  mœurs,  des 
idées,  n  varié  l'idée  de  la  guerre,  et  comment  s'expriment  ces 
variations  dans  certaines  œuvres  ou  certaines  ûgurc^  qu'ont  po- 
pularisées la  légende,  l'histoire,  la  littérature,  la  poésie,  les  arts? 
Dans  les  poèmes  de  l'aniiquilé,  la  guerre  est  le  jeu  de  la  vie  : 
elle  est  libre,  capricieuse,  amoureuse  d'elle-même  ;  elle  a  je  ne 
sais  quelle  gricc  hcnrensp  cpii  résulte  de  l'harmonie,  non  encore 
rompue,  entre  les  passions  si  franches  de  l'instinct  et  les  facultés 
morales  de  l'homme;  elle  est  triomphante  et  Gère  jusque  dans 
la  défaite  :  si  jamais  les  combats  furent  des  fêtes,  ce  fut  alors. 
Il  en  est  de  même  dans  les  légendes  primitives  des  peuples  bar- 
bares. Le  chrétien,  l'homme  moderne,  est  jihis  complexe,  plus 
triste,  plus  obscur;  le  moyen  âge  adore  encore  dans  la  guerre 
les  grands  coups  d'épée  et  ie*  beaux  exploits  :  c'est  le  cji;té  hé- 
roïque qu'expriment  si  bien  les  vieilles  chroniques  et  le  poème 
du  Tasse.  Mais  à  ta  passion  des  armes  se  mêlent  déjà  d^utres 
idées,  des  idées  d'abnéçation,  de  dévouement,  d'amour  :  c'est  le 
côté  ébevateresque ,  désintéressé,  rêveur,  —  un  de  ceux  que 
M.  de  M'iléncs  a  f;n't  revivre  avec  le  de  bonheur.  —  Plus 
tard,  la  guerre  devient  plus  savante,  plus  politique  :  au  lieu  de 
poèmes  et  de  légendes ,  nous  avons  des  Mnnoires  fortement 
empreints  des  idées  individuelles  de  ceux  qui  les  écrivent  :  la 
guerre  n'est  plus  ni  un  divertissement  ni  une  fÎMietion  ssinte, 
c'est  un  métier,  et,  dans  les  idées  du  temps,  le  seul  noble.  Aussi 
les  types  deviennent  plus  rares  ou  moins  accusés.  Montluc  ne 
voit  dans  la  guerre  que  le  pkiisir  orgueilleux  de  la  dévastation 
sanguinaire  :  c'est  cette  manière  de  chasse  à  l'homme  dont  le 
burin  de  Callot  nous  représente  les  malheurt  avec  tme  ironie 
profondément  triste,  qn  se  joue  en  mille  figures  tour  à  tour 
grotesques  et  désolées.  Aifin,  on  trouveraitîe  type  du  soldat 
fanfaron  ailleurs  que  dans  la  comédie;  il  est  dans  beaucoup  de 
Mémoires  du  XVI*  siècle ,  en  attendant  qu'il  se  renouvelle  dans 
Villars:  Villars  qui  exprime  si  bien  un  des  plus  petits  côlcs  de 
la  guerre  et  une  de  ses  plus  grandes  séductions  sur  la  foule  el 
les  esprits  médiocres,  le  eété  tbéàtrsi. 

Mois  entre  tonfes  ces  figures  de  soldais,  il  y  en  a  quelques- 
unes  qui  sont  vraiinctit  sœurs  ;  figures  loyales,  simples,  à  la 
fois  énergiques  et  douces;  il  y  a  les  Joinville,  les  Bayant,  les 
Catinat.  Ceux-là  font  leur  devoir,  advienne  que  pourra^  qu'ils 
tombent  dans  un  jour  de  victoire  on  de  débite,  Ms  monrront, 
comme  ils  ont  vécu ,  sans  peur  et  sans  reproche.  Ils  ont  le 
caîur  haut  el  l'ame  tendre;  de  l'esprit  militaire  ils  ne  gardent 
que  l'intrépidité  et  la  candeur.  Ils  se  reconnaissent  à  ce  signe, 
qu'ils  sont  profondément  religieux  et  compatissants.  El  cela 
n'est-il  pas  naturel?  Quand  on  mourra  peut-cire  demain  dans 
la  mêlée,  ne  faulril  paslenir  son  âme  en  état  de  paraître  devant 
Dieut  et  quand  le  métiér  a  de  si  cruelles  exigences,  quand  il 
faut  souvent  frapper  sans  merci  et  voir  tomber  antour  de  soi 
tant  de  braves  gens,  le  cœur  ne  se  sent-il  pas  pris  d'une  im- 
mense pitié?  L'histoire  a  recueilli  les  larmes  des  grands  capi» 
taines  pleurant  d'avance  sur  tant  de  milliers  d'hommes  que  le 
8oMI  do  lendemain  ne  réveillera  plus:  mais  ces  moments  d'ai^ 
tendrissement  qui  font  tant  d'honneur  I  h  nature  humnine,  le 

«lus  humble  soldat,  le  plus  obscur  capitaine,  les  a  éprouvés. 
[.  de  Molénes  le  sait  Imi,  «t  il  n  souvent  admirablemeot  tra» 
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doit  ces  douleurs  anonvmes,  ces  rêveries  ignorées,  cette  mélan- 
colie de>  jiers  iti'Kiges  niuels  dons  la  tniçi'die  de  In  gvicrre.  Lui 
aussi,  en  mnuanl  dons  sa  pensée  solitaire  les  sentimcnis  et  les 
ioMttoni  de  (mH  d'hommes  qui  fonmiit  une  même  ramillc,  il  a 
tùm  m  punn  cm  lOM^nei  fodlivM  qui  t'eo  vont  à  Dieu, 
oui  s*en  vont  de  ceux  qui  restent  a  ceux  qui  ne  sont  plus.  H  « 
aevint-  les  sentiments  It-s  plus  contenus;  sur  les  physionomies 
les  plus  impiissililes,  il  ja  lu  les  signes  des  secrètes  angoisses  et 
des  regrets  inavoués;  en  un  moi,  il  a  senti,  rêvé  et  pleuré 
avec  les  autres,  et  c'est  celte  religion  du  devoir,  du  sacrifice  et 
de  l'espérance,  qui  compose  son  mytticitmê. 

Quand  est-ce  1^10  le  romancier  des  intrigues  mondaines  s'est 
senti  devenir  (]iiili|ue  ehoee  de  plus  ?  quand  est-ce  qu'une  vertu 
nouvelle  est  entrée  en  lui?  J'imnginc  que  ce  futdans  une  de  ces 
longues  veillées  des  armes,  là-bas,  au  pied  de  l'Atlas  ou  sous 
les  tranchées  de  Sébaslopol,  la  veille  peut-être  d'un  combat  ar- 
deniment  désiré.  De  tous  ceux  qui  veillaient  ou  dormaient,  de 
tant  de  compagnons  dont  on  a  serré  la  main  ce  soir,  combien 
reviendront  denmin  de  rn?î.iiii  et  de  b  li.itriille?  Le  vcnl  qui 
vient  de  France  apporte  les  souvenirs  de  la  patrie  absente ,  et 
dans  cette  terre  qa  on  ne  reverra  peut-être  pas,  que  dé  vœux, 
que  de  prières  en  ce  moment  montent  aa  ciel  pour  ceux  qui 
courent  tant  de  dangers!  La  nuit  est  belle  et  sernne,  il  n'y  a 
de  trouble  que  dans  le  cœur  do  l'homme;  les  mêmes  étoiles  qui 
éclairent  ce  vaste  ^silence  se  lèveront  demain  brillantes  et  pures 
,  sur  une  plaine  jonchccde  morts  et  de  niuurants;  les  campagnes 
longtemps  dévastées  reprendront  leur  aspect  accoutumé;  il  n'y 
tora  rien  de  changé  dans  la  nallure,  et  ceux-lé  même  qui  au- 
ront le  plus  i>lcure  les  absents  sécheront  leurs  Inrmcs,  oublie- 
ront. La  nndne  et  l'hominc  oublieront  :  mais  Dau  oubliera-t-i! 
cette  ;ime  qui  junse  à  lui,  et  (jui ,  arrachée  ii  lanc  de  clier? 
lieas,ira  lui  demander  demain  la  vraie  victoire  de  réternellc  vie? 
iTest-ce  pas  à  ces  nioments4à  qu'il  faut  croire,  qu'il  fautcspé- 
mî  Kest-ce  pas  i  ces  moments-là  qu'un  homme  de  cœur  et 
d^magination,  envahi  par  toutes  ces  gravas  et  tristes  pensées 
dont  ne  sauraient  tonjourà  distraire  ni  les  rcvcs  de  pluire  ni 
l'enivremcni  de  la  bataille,  sent  palpiter  en  lui  les  émotions 
COnflaieB  de  la  foule,  les  traduit  en  se  (es  assimilant,  leur  donne 
un  corna»  et  les  fixe  d'une  manière  durable  en  queiquea  pagaa 
qui,  elles  du  moina,  aarvivrantf 

Le  myatieîamadBM.  deHolènea,crestlapriénco]leciiv«du 
soldat. 

Tous  les  hommes,  qu'ils  le  sachent  ou  non,  prient.  La  terre 
éUe>méroe  semble  prier  et  crier  à  Dieu,  surtout  quand  elle  va 
Ure  profondément  remuée  dans  ses  entrailles  de  mère  par  la 
lutte  sanglante  de  ses  enfants.  Celui  qui,  quand  la  mort  est 
proche,  ne  se  sent  pas  troublé  d'une  pensée  religieuse,  d  une 
tardive  mais  poignante  inquiétude  de  Dieu  et  de  l'infini,  celui-là 
n'est  pas  un  homme.  Je  ne  sais  s'il  est  digne  de  vivre,  il  est 
certainement  indigne  de  mourir.  Si  H.  de  Molénes  est  un  mys- 
tique, s'il  est  le  jjoëte  de  la  vie  militaire,  c'est  qu'il  en  a  com- 
pris et  auni  pasanmiéBentleB  grands  aspects  et  les  meilleures 
espérances,  là  dévouBOieot,  fesprU  de  saôifioe,  ks  soaffiranccs 
et  la  mort. 

La  mort:  telle  est  en  effet,  la  muse  de  celte  poésie  nouvdie. 
Comme  b  mort  est,  on  peut  le  dire,  le  grand  intérêt  dramatique 
de  la  vie,  die  est  par  cela  même  TAme  de  toute  poéne.  Dans  la 

tragédie  comme  dans  l'épopée,  c'est  la  Divinité  cir-mcnte  et  ter- 
rible qui  plane  au-dessus  des  fiinestes  agitations  des  hommes  : 
véritable  reine  du  drame,  dont  les  ressources  inépuisables  re- 
nouvellent la  crainte,  la  pilié,  les  émotions  de  toute  sorte,  qui  a 
toujours  et  partout  le  dernier  mot.  Elle  aoasi,  comme  la  guerre, 
sa  redoutable  alliée,  elle  est  vengeresse,  justiciére  et  pacifica- 
trice, et  c'est  ainsi  que  se  la  représente  l'imaginaiion  de  M.  de 
Molénes;  c'est  ainsi  qu'il  nous  la  montre,  tantôt  tranchant  les 
humbles  ou  brillantes  destinées  de  ses  frères  d'armes,  tantôt  ter- 
minant les  longues  soulliranoea  d'un  pauvre  enfiant  (I)  persécuté  et 
refoule  dans  tontes  ses  tendresses,  tantôt  frappant,  par  une 
glorieuse  nréférenee,  les  plus  noMes  téies;  s'abattani  comme  un 
ange  de  céleste  bénédiction  surla  famille  des  Maige,  pour  ache- 
ver et  consommer  leur  ôonAetir  (S).  Pourquoi,  dans  . ces  sotaes 
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de  la  vie  réelle,  comme  dans  ces  héroïques  fictions,  la  mort  nr  i 
joue-t-elle  plus  le  rôle  de  l'antique  fatalit  '  implacable  et  avcu- 

f;le?  Pourquoi,  chez  M.  de  Molénes  ,  la  mort  est-elle  si  fiéreà  la 
ois  et  si  heureuse,  si  vraiment  la  bienvenue,  la  si  douce  conso-  ! 
latrice,  et  cela  sans  emphase,  sans  (aux  attendriaaement,  sans 
dMamstion  d'aucune  sorte?  Cest  qu'elle  n'a  jamais Hen  d'égoïste; 
c'est  qu'elle  consacre  toiijfnirj  un  dévouement,  un  sacrifice,  une 
souffrance  librement  consentie  ci  noblement  supportée.  Cliezlui 
et  chez  ses  héros  (j'appelle  \olonliers  de  ce  nom  Jcs  plus  mo« 
desies  acteurs  de  ses  scènes  militaires,  le  soldat,  la  sœur  de  cha- 
rité, le  prisonnier),  la  pensée  de  la  mort  ne  se  sépare  point  de 
l'activité  de  la  vie.  Cette  pensée  si  éminemment  religieuse,  si 
particulièrement  viy<^li<jue,  ne  s'abat  jamais  dans  de  l  iches  lan- 
gueurs, dans  de  ir.ip  molles  rêveries,  dans  d'égoïstes  déses- 
poirs. Ses  personnages  peuvent  regarder  la  mon  en  face,  parce 
qu'ils  ont  su  vivre. 

De  là  aussi  ce  caractère  étrange  de  gravité  et  d'insouriaoce, 
de  courage  capable  à  la  fois  de  patience  et  de  témérité,  ce  mé- 
lange d'enthousiasme  et  de  résignation  que  l'auteur  a  pu  tant  de  j 
fois  observer  et  prendre  sur  le  fait  et  transporter  dans  ses  ré* 
cils.  Quand  je  cherche  à  m'expKquer  ce  qui  fait  le  charme,  la  * 
distinction,  et  souvent  la  mndeur  simple  et  recueillie  de  ces  ' 
histoires,  je  crois  en  saisir  le  seiret  dans  l'alliance  naturelle  de  ' 
tant  d'éléments  en  apparence  siop]>posés,  mais  dont  aucun  n'est 
vulgaire.  M.  de  Molénes  n'a  jamais  eu,  j'imagine,  à  se  deman- 
der si  sa  manière  était  originale  ou  non,  si  ses  peintures  élaieal 
trop  ou  iroppeur^a/jfles,  m  à  se  préoccuperbeaucoupdetoutescss  ■ 
questions  décomposition,  d'art,  de  style,  d'effet  moral  ou  pitto- 
resque, qui  causent  tant  de  souci  à  nos  ro'iî  'neiers  et  à  nos  cri- 
tiques. Il  a  écrit  ce  qu'il  avail pensé, ce  qu'il  avuii  senti,  cimme 
il  l'a\ait  senii  e(  pensé;  par  une  sorte  de  bonheur  qui  n'arrive  • 

Î|u'aux  esprits  naturcHemmi  élevés,  il  a  vu  ou  deviné  de  pré- 
érence  les  grands,  les  1k  aux  cotés  des  hommes  et  des  choses: 
la  tristesse  même,  chez  lui,  a  quelque  chose  de  màlc  et  d'en- 
courageant; les  regrets  renferment  une  espérance,  les  soudains 
abaucnienis  de  l'àme  ont  en  eux  de  quoi  se  relever.  Parti  pris 
de  moraliste,  dira-i-on,ou  fantaisie  superbe  d'artiste!  Jencsais, 
mais  il  me  semble  que  c'est  plutôt  la  convieilon  ardente  d'un 
généreux  esprit  qui  élève  les  choses  à  sa  mesure  et  tire  tout  à 
lui.  Quand  cette  vérité  serait  idéale,  elle  n'en  serait  que  plus 
digne  de  nos  rcspccls  et  de  nos  sympathies.  Apres  tout,  dans  la 
cohue  de  nos  personnages  de  théâtre  et  de  roman  qui,  depuis 
si  longtemps,  se  recrutent  si  bas  et  si  mal,  il  est  bon  qu'on 
puisse  distinguer  deux  ou  trois  belles  figures  qui  semblent  nées 
pour  commander,  c'est^-^direpour  se  dévouer;  nous  avons  as- 
sez de  traîtres,  d'intrigants,  d'egfiïsies,  do  lâches,  de  fripms,  de 
dupes,  de  fanfarons  de  vice  ou  de  vertu,  de  mauvais  soldats  de 
tout  genre  dans  la  comédie  humaine  :  quelques  vrais  héns,  de 
temps  en  temps,  ne  sont  pas  de  trop. 

Une  autre  raison  qui  rend  compte  du  charme  singulier  qui 
s'attache  aux  compositions  de  M.  de  Molénes,  c'est  qu'il  a  mer- 
veilleusement compris  et  rendu  la  grandeur  011  peut  s'élever 
l'individu  à  un  moment  d:inné  et  les  mouvements  héroïques  des 
masses,  de  cetic  foule  sans  nom  qui  suit  un  drapeau.  Il  a  le 
double  instinct  de  la  vertu  individuelle  et  de  la  vertu  collective, 
centuplée  par  l'association,  par  la  commuDSUié  des  mêmes  dan- 
gers, des  mêmes  services,  et,  si  l'on  veut,  des  mêmes  passions. 
C'est  un  des  côtés  les  plus  beaux  de  la  vie  militaire,  et  surtout 
de  U  vie  militaire  en  campagne,  quand  l'initiative  de  chacun, 
plus  libre  et  plus  excitée ,  a  le  plus  besoin  de  compter  sur  le 
coMOVt  de  leue.  Il  fout  d'ètreogee  oonyopctuns  ou  d'épouvan- 
IdMss  désastres,  comme  cdd  de  la  relraile  de  Russie,  pour  que 
chacun  arrive  à  ne  plus  songer  qu'à  soi  :  encore  se  trouva-Hl 
un  régiment  de  pontonniers  qui  se  dévoua  pour  faire  passer 
l'armée,  une  arricre-garde  héroïque  pour  protéger  sa  marche. 
En  général,  riniprévtt  des  situations,  la  solidarité  du  péril  et  de 
la  gwire,  ilwDMar  de  concourir  à  une  même  téche,  rapprochent 
les  hommes,  et  imposent  une  trêve  aux  mesquines  jalousies.  La 

fuerre  a  d'éu^anges  surprises  pour  confondre  les  raiips,  rabaUre 
orgueil  des  plus  fiers,  metu-e  en  vue  le  mérite,  la  patience,  le 
dévouement  oes  plus  humbles,  et  justifier  le  proverbe:  «  On  a 
souvent  besoin  aon  plus  petit  que  soi.  »  Certes,  M.  de  HoMms 
n'a  jamais  paru  fort  jaloux  de  la  popularité  :  son  caractère, 
non  plus  que  son  taleni,  n'avait  nen  de  démocratique;  il  se 
tnaHveloiitieri  itécavt  de  h  feule,  el  sa  pensée,  U  pea  BBi^ 
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h  la  suivre.  Mais  h  In  guerre  comme  5  la  guerre!  Il  a  dù  sou- 
vent, malgré  ses  dt'lica ies-.es  iirisKKTniiques,  vivre  avec  loui  le 
monde  el  so  faire  quelque  peu  pruple,  0  miine  on  dii  auj  Hir- 
d'bui.  Se  science  d'ubserveteur  y  a  gagné,  el  son  lalenl  de  ^te 
n'y  a  rien  perda.  Il  a  été  proinidément  touché  (on  le  devme  à 
son  accent  plus  ému)  de  ces  vertus  soudaines  que  suscitent  les 
hasards  de  la  guerre  chez  les  derniers  de  la  bande,  chez  ceux 

Îui  ont  le  niaiiib  à  g  iiriier  à  la  bataille  :  vei  lus  de  rrsignalion  et 
'ëiao,  (k  bonne  humeur  et  de  grand  courage,  pleines  d'à  pro- 
pot,  Ûen  i  laTrançaise,  rcconjes  en  id^  heureuses,  pratiquées 
•vw  nner  sorte  de  tég^raié  noble  el  dumnanle  qui  a  grand  air 
tans  le  savoir,  el  oâ  se  rAvifent  la  booiê  dn  cour  et  nmagina- 
Uon  de  l'csprii.  Ces  mérite?,  qui  sont  ceux  de  tout  le  monde,  ne 
sont  pas  pressés  de  se  montrer;  mais  on  compte  sur  eux  pour 
les  jours  difBciles,  et  l'estime  mutuelle  au'iis  inspirent  contribue 
plus  que  tout  le  reste  à  btre  de  noa-aoldaia,  en  certaines  oon- 
joocittres,  de  vrais  frères  d'armes. 

C'est  encore,  h  mon  avis,  une  pcns^'c  bien  Fran^-aise  qui  a  en- 
tretenu rlu'z  M.  lii:  Molcnes  celte  pa^sinn  t  ii(.valere>que  de  la 
guerre  qui  rc\it  ii  L'ij;i(|ue  page  de  ses  i'cril«.  I.e  i  i  ndamner, 
c'est  nous  condamner  nous-mêmes  :  car ,  il  faut  en  convenir, 
noosmérllomtoaslerepraciie  qaea^adressait  Louis  XIV  è  son  lit 
de  mort,  et  chacun  de  nous  se  peut  dire,  comme  te  grand  roi  : 
«  foi  trop  aimé  la  gwrre.  >  Je  ne  voudrais  pas,  mt^me  en 
l'honneur  de  M.  de  Moléncs,  pnraiire  ninntrer  trop  do  complai- 
sance pour  cea  instijicis  belliqueux,  trop  vivao-s  dans  notre  na- 
tion pour  avoir  besoin  d*éin  eneonragés  ;  cependant  je  crois 
/Sermement  «pie  ai  nooa  aimons  h  guerre,  c'est  qu'elle  nous  aime, 
e'eai^h-dtre  qa'elle  nous  permet  de  déployer  pour  elle  nos  plus 
brillantes  qualités,  et  de  mettre  à  son  service  nos  plus  aimables 
et  nos  plus  chers  défauts  ;  bravoure  intrépide  et  insouciante, 
passion  du  péril,  amour  de  la  gl^'irc,  tcniéi  iié  généreuse  et  dé- 
tintéressement.  Nous  honorons  tous  dans  la  guerre  l'ennemie 
iwéconciliable  de  l'égoisme.  Il  est  possible  que  nos  instincts 
Bomttwnpent,  et  que  M.  de  Molénes  se  soit  mépris  sur  celte 
vertu  morale  de  la  guerre  :  mais  c'est  une  noble  cpt  cur. 

Ia's  œii\  ro3  de  M.  de  Molénes,  si  pénétrée^  de  tendresse  hé- 
roïque, ont  souvent  évoqué  devant  moi  une  image  de  la  guerre, 
on  plutôt  de  la  vertomlnlofiie,  qui  no  ressemblait  en  rien  à  celles 
que  ralh^oM  a  rendnes  populaires,  mais  telle  qu'un  génie 
trempé  de  larmes,  on  artiste  mystique  la  pourrait  ooneevmr  et 
réaliser.  Dans  cette  image,  rien  de  farouche,  rien  de  terrible, 
rtea  même  de  trop  hardi  ni  de  trop  lier,  plutôt  quelque  chose 
lie  résigné  et  de  compatissant.  Ces  traits  si  nobles  laissent  de- 
viner une  ardeur  contenue,  une  chaleur  intérieure  soovcnt 
apa  sée  par  de  graves  et  tristes  pensées;  bien  dm  ngrVia  ont 
fait  pencher  ce  beau  front;  bien  des  larmes  orit  éteint  I  éclat  de 
res  yeux  (pii  puriaient  la  victoire.  C'est  la  guerre  qui  se 
sait  ail  'rée  dis  jeunes  cœurs,  niais  cpii  se  re[)roclic  de  faire 


pleurer  les  mères;  c'est  la  guerre,  surtout  telle  que  l'a  transfor- 
mée l'idée  chrétienne,  ressentant  toutes  les  blessures  qu'elle  fait, 
humiliée  de  ses  triomphes,  mourant  de  sa  gloire,  rêvant  cette 
victoire  du  ciel  que  préparent  les  combats  de  la  terre.  Quel 
pendant  à  la  Melancholia  du  peintre  allemand  ! 

Si  l'émineol  écrivain  que  nous  regrettons  avait  vécu,  il  au- 
rait sans  dootnachovi  cette  image,  que  nous  esquissons  d'après 
lai  ms  nos  MNivann.  U  nwn  l'a  frappé  an  milleo  de  sa 
ttdM  ;  nus  ce  qu'il  a  fhit  sofflt  pour  qu'il  ne  ressemble  à 
personne,  et  quelques-unes  de  ses  œuvres  resif-rcinl,  protégées 
par  telle  de  ces  idées  et  de  ces  passions  qui  ne  passent  point 
dans  le  cœur  de  l'homme.  Il  serait  possible  même  que  le  talent 
de  M.  de  Molénes  fût  de  jour  en  jour  mieux  apprécié  :  peulréira 
aussi,  après  la  premidra  émotion  des  regreia  caoaés  par  une 
mort  si  imprévue,  après  quelques  hommages  lendus  à  celui 
qui,  mourant  jeune  encore,  cmpi  rie  nvec  lui  mieux  que  des  es- 
pérances, peut-être  ne  parlera-Uon  plus  gui  rc  de  M.  de  Molénes, 
gui  expiera  ainsi  le  tort  de  n'avoir  pas  écrit  assez  pour  le  pu- 
Slie.  Qulnipom  «apendancT  Si  la  popularité  lui  manque  après 
comme  avant  sa  mort,  il  peut  s'en  e  maoler.  Il  laissera  de  pro- 
fbndti  regrets  et  comme  un  souvenir  de  gratitude  à  ceux  qui,  on 
le  lisant,  pensaient  l'avoir  connu,  qui  se  flatuicni  d'être  entrés 
dans  la  iamiliarité  de  sa  pensée,  et  avaient  fait  de  lui  un  ami 
lans  le  lui  dire.  Toutes  ces  sympathies  inconnues,  que  quelques 
«qpffiia  ont  la  lion  d'éveiller, déCandiaotsa  mémoira.  Mon,  cerlca. 


ce  romancier  ,  ce  poète,  cet  obsemlenr  alteodrf  el  passionné 

qui  nous  aurait  encore  donn>'  de  si  belles  choses,  n'a  pas  perdu 
son  temps  ici-bas:  il  a  été  aimé  comme  on  aime  ceux  qui  ne 
sont  pas  les  amis  de  tout  le  monde;  il  a  été  aimé  et  pleuré  de 
quelques  Udèles  qui,  eux,  ne  roobliennt  pas.  Est<e  la  gloireif 
iTeiipca  pas  miaut  que  la  gtoireT 

Gl.  Ginan  n  Htacr. 


GBITIQUE  LITTÉRAIRE. 


ÇT  aa  urrAutin»,  par  II.  Ane» 
ootl-AmuM.  Wcbel  Lcvy,  1  volnme  in-8*. 


J'aurais  eu  bonne  envie,  pour  mieux  maixjucr  mon  but  M 
pour  me  meure  à  Taise,  d'inverser  le  titre  nue  je  viens  delran^ 
crire  et  de  foire  passer  la  littérature  avant  la  pob'tique.  Cest  en 
effet  surtout  le  littérateur  que  je  veux  considérer  en  M.  Prévost» 

P:iradol;  et  par  bonheur  cette  déterniination  ne  nie  coûtera  au- 
cune injustice,  car,  malgré  tout  le  talent  qu'il  a  montré  dans  la 
polémique  et  le  succès  qu'il  y  a  obtenu,  c'est  bien  assurément  le 
littérateur  qui  domine  en  lui.'  L'écrivain  politique  a  bénéficié  des 
qualités  du  lettré;  il  lui  emprunte,  mats  il  ne  rabsorbe  pas,  tout 
au  contraire.  On  reconnaît  partout,  et  jusque  dans  les  pages 
écrites  au  jour  le  jour,  le  soin,  l'art  de  cuinpitsiiiuii,  la  fleur  de 
bonne  lecture  et  l'érudition  qui  révéleiu  l'IiDiiinie  de  goùi,  l'ar- 
tiste qui  pense  à  la  gloire  et  qui  aime  à  retrouver  ses  mailres 
dans  les  modèles  de  ['éloquence  écrite. 

Son  précédent  volume,  Pages  d'histoire  contemporaine 
{Lettres  poliliques),  m'eût  géné  dans  mes  appréciations  en 
m'engagcani  d.!!!""  des  discussions  qui  seraient  d'ailleurs  peu  de 
mon  goût,  quand  iiu-inc  le  but  de  ce  journal  ne  les  interdirait 
pas  al>3oluraent.  Lue  vingtaine  de  petites  lettres  improvisées... 
minutieusement,  diniia-je,  ai  une  pareille  alliance  de  roots  aa 
pouvait  risquer,  sur  l'événement  de  la  semaine,  et  oîk  raulenr 
s'inf,'!  iiii  I  [1  mille  façons,  et  par  l'allusion,  et  par  l'allégorie,  et 
par  la  hil  iilalion.  et  par  de  feintes  innocences,  à  élargir  le 
iilet  légal,  nr,nn;jienl  sans  doute  fourni  plus  d'une  occasion 
de  faire  valoir  sa  souplesse  et  sa  subtilité.  M.  Prcvust-Pc!» 
radol  se  lire  de  la  difficulté  avec  beaucoup  de  grâce.  Il  ma- 
nœuvre et  fait  glisser  très-habilement  sa  petite  nacelle,  enru- 
bannée de  tropes  et  fleurie  de  citations,  à  travers  les  n  cifs  ap- 
paiems  nu  cacln's  de  la  li'gditt'.  Il  a  itivenli'  une  nouvelle 
espèce  de  pamphlet  dont  nous  lui  délivrons  le  brevet  fort  volon- 
tiers, —  le  |>ampblci  de  marqueterie.  Ici  c'est  une  anecdote,  li 
une  petite  histove,  ailleurs  c'est  un  souvenir  claasique.  Ibnt 
cela  s'agence  et  s'adapte  comme  les  pièces  d'un  jeu  de  casse- 
tetc,  et  s'bannniiise  comme  les  pierres  nipportées  d'une  mo- 
saïque. En  plus  d'un  endroit,  l'auteur  rapi)elîe  les  danseuses  du 
corps  de  ballet,  les  nlililcs  de  la  danse,  qui.  suspendues  danf 
les  frises  à  des  mécanismes  effrayants,  onl  l'hcroique  couraga 
de  sourire  au  public  et  de  lai  envoyer  des  grâces  à  pleùisB 
mains. 

Mais,  encore  une  fois,  juger  M.  Paradol  sur  cet  effort  parli« 
culier,  j'ai  prescjue  dit  sur  ce  tour  de  force,  n'était-ce  pas  le  di- 
minuer! lêLi  puis,  dans  celle  poursuite  à  travers  h»  ccueils  dont 
sa  subtilité  s'est  jouée,  qui  sait  quel  écueQ  ja  pouvais  rencon- 
trer moi-même?  Ne  risquais-je  pau^  ettdéoouvfiBt8ainarclie,da 
le  trahir?  Que  Dieu  m'en  garde!  Le  nouveau  volume  me  met 
pins  à  l'aise  :  le  litléraiciir  s'y  est  fait  la  part  plus  large;  cl 
bien  qu'on  prit  soin  de  faire  des  vingt-neuf  ariii  les  qui  le  com- 
pusenideux  catég^dics  distinctes,  l'une  de  politique,  l'aut:»  de 
iiiérature,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  eatn  les  uns  et  les  aptres 
de  différence  de  ton  et  dMdées  assec  tranchée  pour  justiOer  œtto 
division.  Je  serais  même  tenté  de  la  iniuver  bien  arbitraire  en 
rencontrant  dans  la  première  si  rie  tel  article  sur  M.  de  Too<|ue- 
ville  ou  sur  M.  Ma(^aulay  qui  sont  de  véritiibles  portniits  litté-- 
raires;  tel  autre  encore  sur  H.  Uecazes,  sur  Louid  XYU,  sus 
i'iViiloire  de  te  lUvUntimn  françute^  de  M.  Mignet,  sur  l'Ifia* 
trin  «te  rigM  de  imiM'IùtippCy  de  M*  de  Nouvion,  qui  sont 
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de  piirrs  ôliidca  historifjiif^  ;  quand  il  en  est,  dans  la  seconde,  ' 
m,  par  oxrmple,  sur  U  Todicii,  qui  n'a  de  liiirriirc  que  la 
tùnm.  Je  dirai  loulàl'iiciireoeqiMje  irouv*  do  fteheos;  A  ces 
équivtwfiwf. 

Je  n'ai  im  I  parler  le!  des  commeneemenU  de  M.  Prevosl- 

P;ir.i(l  il.  M.  SaintoBcave,  dans  un  article  n^enl  encore,  a 
tn  ir.|ii  '  li's  pniitls  lirillanL^  de  la  marche  de  ce  jeune  esprit,  les 
$iic''     1  l'i'C  >)c,  la  ilu>>i:,  lt'«  (l'ininplics  nrndi'miiiurs.  Jo  n'^jt- 

iireniUaî  à  pcrs  iiinc'iii/  M,  Prevost-l'aradol  a  (Ho  l'un  des  cle\ es 
e9>tl>K  di-iiin^u  '-s  de  I  Kcnli'  iiarinale.  Je  l'en  r  iicile  Irès-sincé- 
xc  1  ■  en  l:  priant  de  prendre  acte  de  ma  sinoérilé,  car  U  De 
cr  <  \i  ;>I'H  <pio  mnï,  j  imagine,  au  pr^tenda  antagonisme  des 
(i'  I  I  I.  tl;Ts  L\  de  ae»  eondiaci|iK-s.  Je  lui  envierais  volontiers 
|n-  1  ni  anii  es  paSiii-cs  à  parfaire  son  iilucatiun  classique  par 
dc.'«  .•  '-tun>s  plus  cuinpièles  ou  |)lus  approrondies.  Peut-être  est- 
Il  r>.  ituux  qiie  ks  luK-laliiTs  qui  se  vouent  i  la  proression  d'é- 
arÎN  ii*ail.ent  peint  prendre  leurs  degrés  è  la  Paeulié  des 
letii  i*  m-iie  le  foiil  Us  'uri>(es  et  li  s  maihémniîcieiis  dans 
liH'f-  e  tciill  respei'lives.  L'Ecnli' jiurni.ilL'  .;erail  >nns  ilmileune 
bii  •  !•  [t 'pinitTo  peur  h  liu>  raiiire,  --i  le  iult'iit  d'i  r  iire  y  pouvait 
iin  ilA.vi-l 'I  pA  en  prnponioR  de  l'iiutruciioa  du  processeur. 

'.a  !>iHtl<»  réserve  qne  :e  veuille  y  mettre,  et  il  est  bien  en- 
le  t  l'i  q     M.  Prevost-Paradol  en  est  excepté,  car  l'esprit  le 
pl  i>  I  !r  t  en  oiiciliaiion  ne  pourrait  rêver  une  Tusion  plus  sa- 
>  ■»  me  i  l  plus  iigrénMc  de  la  liberié  et  de  la  discipline,  du 
aaviiiit  il  de  l'i  crivaÏD.  Kt  dans  ce  volume  même,  à  necoiisulter 
I  I  uttde,  le  liuValeur  pruféa  est  si  bien  enveloppé  par  le 
■Midain,  par  le  censeur,  ei,—  il  finit  risquer  le  ûéim^Êm»^ — 
lo  ehnmi lueury  qu'on  s'imsf^ne  avoir  aflMrs  i  un  Itttèrateor 
Hisimil  [iluiotqu'à  un  êrod't  spiriinel.  Il  s'y  trouve  mniic, —  nui 
in  ine  cela!  —  une  nouvelle,  un  conte  :  .Won  ami  Uennann; 
une  Table  philosophique  dans  le  ):^ùi  de  Jean-Paul  ou  de  Didc- 
fot,  et  diHit  l'auteur,  —  h  mon  gré  du  moios,  —  se  presse  imp 
de  nnus  donner  la  moralité.  Ces!  encore  «ne  Ibis  le  thème  de 
IHlo  .line  d  (ul)le,  la  lutte  de  l'Ahrimane  cl  d' rOromazc,  que  tout 
individu  pjrie  en  soi,  et  dont  le  combat  ini  cesse  son  éterniu'. 
La  m  me  ame  anime  alternaiivemcnl  le  corps  d'un  pliilosoplie 
allemand  el  d'un  aventurier  australien.  Elle  est  Ilermann  à 
X.***,  el  WilKam  Faffcer  à  Helhoume.  Mais  tandis  que  lier- 
nann  est  le  modèle  constant  des  verni:;  rlu  citoyen  et  des 
qualités  du  gentleman,  Parker,  son  andjt  ide,  débauché,  cyni- 
que et  scélérat,  (  flic  lu  piranfçon  des  passions  du  sauvage 
et  des  vices  de  riioimiie  civilisé.  CVst  le  d<-doilblemeiil  de 

lu  n..tu"c  huoi.iinc  en  deux  puis,  «dniit  fone  absorbe  tout 
la  malf  et  l'autre  tout  le  bien.  Chaque  soir,  qtuml  le  soleil 
disparait  à  l'Iioriion  de  X***  pour  allrr  éclairer  Melbourne, 
Famé  eommenre  à  émiiner  iln  (■  •rp*  du  phil  iS  iptiL'  el  s'en  va 
•'incarner  dan»  le  corps  du  h.mdii.  L'un  et  l'auue,  le  bandit  et 
IThuiin  te  h'Mnine,  s  end  iriiieru  iltemalivemenl  d'un  soniiiieit  l'v 
Iksrgiq-ie,  el  cliaq'je  matin,  ii  son  ri'veil,  Bcrmann  est  épou> 
vante  par  les  visions  terribles  de  l'existence  «rimioelle  de  son 
jumeau.  On  »c  demande  seulement  si  l'arac  voyagcusi'  qui 
effrave  chaque  matin  Ueriuann  par  la  r'Vi-biinn  dis  ni  Taits 
de  William  Parker  ne  parle  pas  aussi  bien  au  brigand  îles  ver- 
tus du  p!titus'iplv«  C'est  un  point  que  l'anlji-nr  u  laissé  en 
•ul»i,  el  cet  oubli  nie  taquine,  ffnaleiiieni,  Parker,  cond.-imn<'- 
i  mort  p«»ur  assassinat  commis  sur  sa  concubine,  rend  l'ame 
d'Herroann  sur  iVehafaud  de  Melbname.  Ce  petit  conic,  écrit 
lestement  sur  le  i  m  m  -d  r.'  et  d  çag-  dn  dernier  siècle,  m 'riUiit 
plus  de  d  -velo()penienl,  et  un  écrivain  plus  sensible  aux  plaisire 
do  l'ex  -culitm  n'eût  pas  hésiti  è  le  mettre  phis  vivement  en 
SBUvre.  Sur  une  dunn<-e  à  peu  prés  semblable,  M.  Théophile 
€auiîer  a  ouvré  sa  iVorfe  amottrrtwe,  une  de«  oeuvres,  sans 
contredit,  lis  pins  parfaites  cl  les  plus  lelevi  es  de  la  lilti  raturc 
contcuip  )riiine.  M.  Prevnsl-I'jnidol  n'a  pas  jugé  à  prop  >s  de  se 
mettre  luit  en  frais;  cl  i'nv  iîie  que  celte  puisse,  en  face  d'un 
au'et  si  tenkmt,  in'indisp  >se  contre  M.  Paradol  el  m'etnpeclie  de 
regrv'iier  la  n'verve  que  j'cjiprtm;iis  tout  à  rbenre. 

Je  p;isse  npide'nent  sur  denxa  licles,  —  f.'o»rr;rr «le Paris,— 
tort  Ppiriluds  d'.iiileur5,  publiés  p  ir  M.  Prevosi-Paradol  dans  te 
Jotirihil  'Ifi  fh-batty  pendant  la  dernière  maladie  de  M.  Rigaut, 
a<>n  uni,  elief  do  l'empl  ti,  (pi'il  a  toute  raison  de  regretter, 
Biais  deyaol  lequel  il  me  semble  qu'il  s'efface  trop.  Cette  modes- 
lie  lui  sied  sans  doute,  mais  'e  crois  n'être  que  juste  en  disant 
^  ranimir  de  l«  ÇtmOk  ik$  oadcM  el  de»  tnodemei  n'a  ja- 


mais  atteint,  même  dans  ses  coiirrien  doqaioiihM^  à  la  légll 
rcU;  ni  au  Mo  de  son  suppléant. 

Laif«oas  encore  p  >ur  m  moire  deux  ou  irois  feuîlletoiis  ■ 
complaisance  sur  l'Dp  -ra.  sur  les  com-'Uiens  eiear  leepréif  Hai 
Hémoirss  de  riorema  Orsiiû,  h»  artidesaur  Tooqwville,  le  daj 
Der-azcs,  SOT  Hnw  Swetchine,  etc.,  qui  no  sont,  les  «ds,  que  la 


mot  de  l'auteur  sur  des  questions  courantes,  les  autres,  que  des 
prciextes  à  cilaiions.  et  ariivons  à  la  punie  forte  du  livre,  au| 
chapitres  où  l'auteur  a  pu  montrer  qu>-lque  doctrine  et  aiamfet* 
ter  scs'conviciioos  litt  éraires,  l'ariiclei,  par  exemple,  mr  h 
Poésie  et  l  ironicy  rérutiitinn  irèe-judKmHise  et  très  flêiieéa^i 
l'esthct)(|ue  atrabilaire  de  N.  Victor  de  Laprads.  Un  maître  ce  ' 
ironie  el  en  gr.  ce  tel  qui'  Prevosi-Païadol  se  devait  à  lui-name 
de  protester  une  fuis  de  |)lus  contre  ce  vieux  et  alrsurde  para-, 
doxe,  tant  de  Me  ramené  et  tant  de  fuis  biifoué,  d'après  lequel 
tout  poète  eonique  serait  un  malhonnèiA  homme,  et  luui  aaù^  < 
riipic  une  âme  diaboliqite.  M.  Ptevost>Paradol  explique  Cari  bicfti 
la  fiinclion  salui.iire  de  l'imn  c  dans  les  arts,  el  suriuul  dans 
l'art  d'écriie.  Crue  action  s  iluLuie,  il  l  a  poursuit  ju&que  daiiï 
la  morale  et  dans  l.i  \ie  iiublique  :  «  N'oubliez  pas,  dil-il  au 
poète  acadéraicieii,  comiuent  sont  m  lees  les  quetilions  qui  s« 
débattent  entre  les  bonunee,  et  s^j^  z  cerlain  que  lieB  i 
parfaiiL-mcnt  vrai  ni  perfiiitemenl  beau  dans  ce  qui  est  eaitsi-  i 
neiiu  ni  ridicule.  Bnlln,  si  rinmie  disparaissait  du  monde,  eQs 
emporterait  le  dentier  a»ilc,  que  dis  je?  la  di-miére  dignité  du 
faible  et  de  l'opprimé.  L'indumpuble  el  iottaiaiâsable  ironie,  qui 
envelofifw  et  <iieoat  peu  a  peu  les  dnniiiatiooe  les  plus  super- 
bes, a  souvent  servi  les  meilieuMe  eawei  «pi'en  puisse defeiidra  i 


en  ce  monde;  et  l'on  a  VU  dee  tempe  maUiéureax  o<k  le  sourira  | 

d'un  honn.-le  hoiuiiic  était  la  si'tili'  v<jix  l.ii>sée  à  la  e  >uit ipooi  ] 
publique.  *  J'ai  voulu  citer  loui  entière  celle  conclusiMii,  qui  SU  i 
fort  belle,  sans  m'arn  Uir  aux  mois  souligné*»,  qui  conistituenlia  | 
genre  de  sok'cisaM  parùoulier  à  messieurs  las  journalistes,  qai 
n'ont  pas  le  temps  de  mettre  eu  pratique  le  pn''«ep4e  d'or  4i 

P.  Bouhours  :  Douter  m  l'rrivtni.  (>>umient  mie  choso  |h^I. 
elle  être  en  même  Wiiips  mie  di|;niii-  ei  un  asile?  ()1>  1  m  'HïÏjsi  ' 
le  docteur,  c'était  rc*.'ioun  e  qu'il  f.illail.  —  U\  ()lnlos«ip'.ue  de 
Théodore  Jouffray,  son  caractère  et  sea  travaux  aanl  parhite-  i 
ment  résumés  eo  qudqnca  pages  cnttsacréee  à  la  nouvelle  Uliss  | 
de  SCS  œuvres  (i).  M.  PrevoiM4^radol  a  parlé  avec  une  cmaLoe  ' 
s\mpailn<|uc  dcâ  illusions  el  des  déplions  de  ce  noble  ccprik,  , 
de  ce  Descaries  ainoiiidi  1  du  (Jix-neuvicnie  siècle,  qui  crut  os  i 
soir,  enfermé  diins  sa  petite  cliambrc  do  l'fclcule  normale,  cofiiM 
le  philosophe  tourang<;uu  dans  son  pot'U  alleuiand,  avoir  trouvé 
le  levier  philusopluque.  t  Nobles  illusions  1  s'roric  M.  Preveilp 
Paradol,  ne  sont-«lleti  pas  V»  meilleures  de  la  vie?  Ki!cs  nemw 
eulrainent  à  aucune  faute;  elles  ne  n  mis  l.iisscnt  aucun  repen- 
tir; nous  pouvcms  lesevoqm  r  Siins  erainie  (pi'elli  s  n  >us  serreirt 
le  cœur  ou  nous  fassent  baisser  le  front.  •  Jouffruy  n  anmoiiM 
mourut  d<'>sesnéré.  U  y  avait  en  lui  du  Uené  autant  qtie  du  Des* 
cartes.  Mais  aimer  bsdence,  l'humanité,  l'id^l  jusqu'à  en  née- 
rlr,  c'est  encore  de  ces  malheurs  qu'on  pi'ut  einii-r.  | 

Les  articles  sur  Booce  l't  sur  Spui  >z.t  s  uiid  ;  b  niiu'S  et  gravei 
éludes,  où  les  gens  du  njundc  {y'iM  à  eux  priiii  ipnleineiil  qiM 
s'adressenl  les  études  de  ^1.  PrevoiMi-panidol)  (|ui  ont  trop  nu» 
blîé  les  lectures  du  leuranaéede  pliiloeophie  poummten  ropreii- 
drelegoùi.  Lcchapitre  sur  S -ncque  se  termine  par  un  bi  t  bei* 
mouM  iiieiit  d'eliKjuence  que  l'on  aimcndt  à  ciuT  tout  eniitf, 
n'était  la  cramle  de  d  passer  Ii'S  usies  liiuites  d'iri  arlicli'.  CttI 
lofsque,  après  avoir  oppos -vu  Séueipiu  la couiphiLS-uiie  duuuu^ 
llaaji  i  la  d>K:ii  ine  du  pliil  isophe  (3),rauiciii',  rben-hanl  à  kxiH' 
quer  ces  defailkuioes  de  la  cuMaricftoe,  «s  vient  a  raeonldr  d'a|tril 
le  philosophe  loi-4nnne  Thbt  Mra  de  ce  clievatier  rumuin  e«i> 
panl  a\ec  Caligula  le  m  nie  'oiir  où  l'e  i.itcreur  a\ail  fait  p  rir 
son  fils.  Séneqiie  a-oute  :  «  Pourqii  »i  celle  faiblesse*  dir.tô-tu. 
—  Il  avnil  Wi  second  fils!  *  —  «  Ne  vous  y  tn»u)pez  p'>inl| 
reprend  l'auteur  de  l'article  ;  ne  vous  y  U^Hnpêx  point,  phikis^ 
phe,  U  y  »  loujoun  w  «aeeiMl  fiti!  »  Si  snr  ce  eii  uvs-vh^ 
qoent  iL  dérwile,  U  dévoile  toute  cette  théorie  buoteiise  de  c«pi> 


(1)  186'.  k  viil.  ctiKi  II  ah  'lli'. 

12)  «  Si  Sétli*'!'"'  "        '  1'^^  "      "  nVlocnl  l  ii-  \  na 

•  ju»(Hi'ii  nous  -Il  I  nmii.  .orKi-rv.'  p  u  Twiic,  Il  >tU'riil  «  Ire  r.tuliûérino 

.  et  i«  di<i»<n  ue  i.i  fM-i">  i(..  oir  ,-i  -  >  i:'>'»i  aiasiq«s«M»aie  riftiols 
IgiribMu  el  ifM-aouUoH  d'un  tiu«u  a  l'«uire. 
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lalatinn,dc  fausse  prudence  cl  d'McamiBodemcat  oà  kicoaseieooe 
énervée  se  di  pravc  ci  pi  rii.  «  Ce  second  fils,  *  Pnstiirt  tu  ne 
le  sauveras  psî  Lu  t\ian  qui  une  fois  n  Kicriliù  l'innocenci- 
hèaiienMHl  devant  un  nouveau  criiu&,  civcouraK«  par  too  Bileiicc 
et  par  la  aoumission?  •  Ce  second  fila  qu'o»  veut  conserver  et 
dont  on  acheté  le  »ilui  par  mUle  lécbetrs,  p»r  mille  oonaplai- 
san"fs  ignominieuses,  c'est  une  ambition  secrète  à  laqaelle  on 
ne  veut  p'tiiii  rciiontcr,  c'est  une  protrelion  puisiSiinlc  que 
veut  tncnaiscr,  c'est  un  repos  factice,  une  illusi«>n  que  l'on 
enint  de  iroobler  ou  d'interrompre;  mai»  l'ambition  avorte,  lo 
pmtecieur  se  retire,  et  rillusiun  s'envole;  et  l'un  se  iixuivc 
é.M'ruië  snns  avoir  eu  la  maie  coiw^tien  d'être  son  propre  exé- 
cuteur. 

M.  PrevoatpParadiïl,  dans  ce  pnssngc,  met  on  opposition  la 
verts  antiqae  sans  outre  mobile  que  l'int-rei,  sans  autre  ressort 
que  Toilgocil.  nvec  l'honneur  des  nations  modernes  et  la  foi  du 
rlin^tien,  ces  deux  ^lides  inf  tiUibleis  qui  m,irquent  .'i  In  crm- 
scicnec  In  limite  infninchi^Siilili'.  <'i  -  l'  iires.  (pie  je  n';ii  im  iiie  p;iF 
le  tempe  de  ri^^^unter, sont  les  meilleurvsdu  livre; elles  fonl.saim-s 
et  màk»  et  c'est  ainsi  que  nous  nimoM  i  entendre  parier  de 
l'hooncur  et  de  In  vertu. 

C'est  le  t;ilent  de  .M.  Prevosl-Parod»',  et  c'est  aussi  son  élude 
de  montrer  t  ai  ours  dans  Ira  œovri'S  ei  dans  les  dnctriors  dont 
il  s'occupe  le  coté  applicable  aux  id'^es  du  temps  prr.«en<.  et 
nii^me  .lux  pr  -occHpntions  dn  inom«'nt.  Cette  méthode  nVsi  linim 
rnatrv,M-'e,  elle  est  (riiileui^  niilnrcllo  riiez  un  joiiin  ilific,  IuIm- 
tué  à  parler  au  iour  et  à  rin  iiie,  i  i  a  reclieiclnT  en  li>ule  quts- 
tloa  nnl'H'.t  imnn-diat.  C'e?l  ?.ins  d-mie  un  l"iii  expi  d  ent  pour 
ramener  anx  lectures  sciiruscs  ceux  qui  s'en  crfi-ayent  que  d'en 
dégager  les  élémenis  saisisaables  aux  esprits  mondains.  Elle  n 
priurtanl,  c-eitc  in  ihrKlc.  si'S  inconvénients  oi  ses  dangers  :  e"c?t 
de  défi^rurer  un  anieiir  nu  de  forrer  .«a  pensée  en  la  moderni- 
sant; r'eïil  enc 'Tf.  en  IV-iiu' igi' ml  irnp  ;i\:jnt  dans  niis  disputes 
■etuellos,  de  le  rendre  suliilaire  du  pens  es  et  de  sentiments 
étrangers  an  temps  et  aa  milieu  «tA  il  a  vrra. 

Par  exemple,  M.  Picvosl-I'aradn]  a  In  une  vie  de  saint  Vin- 
cent de  PmuI  ccnle  en  quatre  lourds  vol'inies  par  unecrh  siasli- 
que,— S*il  but  m  croire  s  -n  rnj)|)orl,—  inluU'ranl,  iniu(elligcHl 
et  partial.  AusiilAl  la  eontradicuiMi  H'(^\eil:e  dans  l'esprît  mobile 
et  irriuhle  du  polémiste.  (Hi  ne  lai  a  montn''  dans  Vincent  de  Paul 
que  l'enneoti  des  jnn.î'nislcs,  l'instrument  favoris''  des  grâces 
surnauirclles;  il  ne  veut  plus  voir  en  lui  que  i'hornnie  de  liien, 
le  fondateur  d'hospices  et  le  patron  des  enlants  tittuviH,  le  phi- 
lanthrope à  la  façun  de  Montyun  et  du  comte  de  Humïurdt 

r^' it^U^mmÉÊtm   «Inn  InS   <ij»  In  «liarîlA  il 


C'était'vseez,  selon  Ini,  de  la  charité  de  Vincent  et  de  son  humi- 
lité pour  proc.iicr  ■m\  cmonisalion;  et  il  imiivede  mauvais  poi'it 
que  1  Kglise,  av:int  (pje  de  le  mettre  an  iioinhre  des  saints,  ait 
4jf\i  devoir  ouvrir  une  etKpn'te  sur  li  s  riiir.iele.s  de  s;i  vie  <  ldesa 
nortl  Ûb!  monsieur  l'revosl-l'aradi  i,  en  sommes  nous  là?  S'en 
remettre  au  suffrage  universel  du  soin  (le  c^moniser  les  s.'iinls  ! 
Quoi  !  Voltaire  s'est  raiilo  delà  guimpe  d'Ursule  et  de  «oiitl/ïoeA 
et  son  chien  (de  quoi,  au  reste,  il  a  été  un  jour  publiquement 
tnnce  pr  .M.  S:\jnl-.Mnrc  Ginudiii);  un  pn  le  fou  i't  misi-rable  du 
dernier  siècle,  Thénduie  Desorgues,  a  dans  une  satire  liuriesqne 
BOttitteté  le  bienheureux  Libre,  ce  irësor  d'Iiumililé  donné  i  la 
France  du  dix-huitième  siéde  pou(  le  rachat  de  ses  iin|Nirelés 
et  de  son  orgueil  dialmliqne;  tous  les  jours,  les  saintes  imsges 
de  1  1  I.  i;i  tiilc  d  iri  c  soul  mordues  et  d'  cliirées  par  les  dcntS 
ironiqnr.v  de  i  inipiél'-,  et  vous  ne  voulez  pas  que  l'Eglise  épuise 
tous  les  gi  nres  d'information  avant  que  de  livrer  un  nouveau 
nom  à  la  dévotion  des  tidëka  et  a  la  malice  des  incrédules?  La 
vertu,  le  génie,  l'biWttine,  sufBsent  è  faire  le  grand  homme  et 

à  lui  m  rrlcr  une  admiration  et  une  syinpalliie  riernclles;  mais, 
pour  faire  le  saint,  ne  faut-il  pas  (|nrli]ni'  ehose  de  plosï  ne  faul- 
il  pas  une  vertu  niiraculeu.<e;  miraculi'O'^e  dm?  sa  (.mse  omrne 
dans  ses  effets?  Il  y  a  quelques  années,  un  écrivain  d'un  zcio 
iieKiueTois  imitscret,  M.  Louis  Veuillot,  entreprit  de  dcmonu^r 
ans  son  journal,  F  Univers  religieux,  que  <tans  tout  suiut  il  y 
avait  un  ^rand  homme,  un  homme  utile.  L'inteniion  étiit  louable, 
en  ce  qu  on  ne  saurait  moniriT  trop  àc  mei  iies  dans  ces  ob  cis 
de  vénération;  néanmoins  je  doute  qu'il  eut  pu  mener  jusqu'au 
bout  son  entreprise  en  s'en  ieoani  à  ce  point  de  vue  pwsment 
humatu.  La  pensée  élan  bonne  ooaUM  expédient  pour  gagfier 
des  es^iis  Bui  préveaus;  mais  .a'avaâl^e  pas  le  danger  de 


fausser  daM  VmpÊH  fUiUie  mtê  «HMlls  «M  IVto  «Hf  «tti 

stfints? 

L'idée  de  sainicié  comme  l'idée  de  beaolé  sotitdpAlld''es  abrtf* 
lues,  abstrait*:»  cl  en  dehors  de  bmt  raisoflnemcM  Immsin.  Noi» 
comprenons  la  grandeur,  mais  la  sainteté  nous  saisît.  H  est  defe 
cepniferraésà  la  beauté,  coname  il  est  des  amcs  rel)elles  ?i  la  foi. 
AsÂUrmnent,  le  mendiant  Libre  promenant  t<iute  sa  vie  sur  leÂ 
r  mi.  s.  <r,Vrr;is,  s  i  p  aiic,  m  F.s[»n(ine  et  «l'Espagne  à  Paris,  sc» 
guenilles  malpropres,  vivant  d'aumône,  c'est-à-dire  d'un  argHft 
ffuil  H  avait  pat  gagai^  et  s'abendunnant  è  Textase  dans  le* 
églises,  ne  fut  jamais  rien  moins  qu'un  bon  cilo\pn  ni  qn'uft 
homme  utile  k  la  diose  pnlili:|ui',  comme  l'enlcndi-nt  h  s  éeo- 
nonnsiis.  Kl  ee(  endani  ce  fol  un  saint:  cl  nous  cnm|  rmons  à 
pi.seni  la  grandeur  et  l'uuliîé  de  SU  vie.  Victime  propitia- 
toire, il  a-.suma  sur  Ini  tous  les  viceS,  UNM  ISB  pi'ehi's  de  SOA 
temps,  pf»ur  les  cbàtier  en  sa  personne  :  son  vitemeni  ror- 
dido,  <n  lanibeaui,  vermineux,  c'était  pour  les  voluptnco» 
el  les  luxurieux  du  siède;  son  indigence  et  sa  nu-ndirité, 
c''  lai!  pour  l'avarice  et  les  «lépi  datioRg  dra  imiianls;  ses  len- 
gucs  oKiisons,  !•  genoux  sur  les  dalli's  des  églises  (  ûses  membres 
s'ank> lot*erenl,  celait  pour  expier  l'orgueil  KroCe  et  In  duretô 
insons  e  de  ce  peuple  qui,  par  haine,  on  par  lermir,  ou  lar 
folie,  ne  vtnilait  plus  prier  Dieu,  ni  mi  me  (ntcndie  p;irl<  r  de 
IVieu.  El  |>eut-clre  dans  Ces  exias4-s  où  on  nous  lo  (leini,  et  pen- 
dant lesquelles,  S'>ul>  \é  el  rornnu'  aspir.-  par  le  divin  fo  er  d'a- 
mour, il  put  rcnconfiei  \iw\i  à  nii-<-|iemin  el  lui  piirlcr  face  à 
face,  peuipétre  put-il  faire  agn  f  r  son  humilité  et  sa  néni'nice 
en  cstnpènsniion  de  lani  de  blas|dif>mcs  et  de  imi  d'iniquités. 
Mais  n'allons  pas  plus  loin;  et  que  M.  Prevosi-P  u  kImI  me  ;  ,ir- 
doiine  d'avoir  senti  Imp  vivement  ur  imc  (],.  p.,  s  .'in  iirs 

où  l'habitude  du  coinhal  quotidien  jm  tii  enii  .iiiu  r  les  melLiiira 
espr  its.  Dans  toute  dispute  et  dans  «une  livpoiliesc,  je  rmi»  que 
le  plus  sùr  est  louiuurs  de  eonsiiiérer  les  dioscs  prr  le  pins 
grand  eftté.  Assurément,  on  ne  sanraii  en  vouloir  à  un  rciiv;.in 
engagé  dans  c«>s  lottes  de  eii.i(|iie  jour  dr  lui^^ser  r-oni  dir  -  -  .  T- 
feolioiH,  si-s  n  ne\ion>  ordnnii  es  el  ses  opinions  pour  lesque.les 
il  combat  dans  un  éeiit  où  lo  su  et  l'\  cr>u\ic.  El  pourtant  l'OÙ 
esta  la  longue  fudlemeni  c1i<h|uc  de  retrouver  dans  un  artids 
sur  Thne)mdeou  sur  Xi  n  tphon  le  pmntcr-Paris  de  la  viillér. 
TOUI  ce  l|no  je  voudrais,  ee  serail  une  «.épnralion  plus  e  mip'éto 
ent*ela  Itttéraiureel  h  politique,  entre  l'hisiorien.  le  Iciné  et  lo 
journaliste.  Il  in»|K)rle, rr  nu- srmlilc,  -i  |i  n'i  ntaticn  de  M.  l*?'c- 
vost-Paradol  que  son  Wtleni  se  produise  dans  un  Ouvrage  pure- 
meni  liiiérairc  ou  liistoritjue,  sans  aultes  préocaipalii»ns  qnft 
celles  de  l'impartiale  histoire,  de  l'éiernclle  vérité  elde  l'étcmeUe 
beauté. 

Ses  éditeurs  annoncent  un  volume  sur  Urtiri  IV  el  'a  irine 
Fluittbtlh,  Nous  l'y  aitenduns  avec  la  plus  sincère  bonne  volonté 
do  le  louer  i 
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LE  THfiATAE  PERIim  L.V  RËVOLUTHUI  (t). 

n  . 

Sauf  un  ch.ipitrc  de  vingt  pages,  on  l'a  vu  dans  le  préci» 
dent  ariirle,  le  livre  de  M.  Ibppoiyie  Lucas  est  consacré  unit 
entier  à  l'i  poquc  moderne;  il  commence  i  JodelJe,  ee  Mérmré» 
de  la  dynastie  des  dramainrges  classiq'ies,  et  il  nous  promené  nu 
d-but  aelesn  de  la  Taille  à  Ma\ret,  dcRoiroti  à  Claude  de  Li  s- 
Inile.  En  traitant  de  cette  p  liodc.  il  était  diflii  ile  de  reniîonlrer 
la  nouveauté,  car  on  a  epuis  -  sur  les  écrivains  qui  forment  le 
groupe  de  la  renaissance  rlasïi  |ue  Inwies  les  recherches  eC 
toutes  les  réflexions;  re  fief  d  ■  l  i  muse  tragique  était,  il  y  a 


(\)  niêtoin  akUo$Ofikiqm4  rl  Ullémin  du  thèàtrt  frnnrni;  drfnii»  so» 
i^i'iit  >  mm,  par  11  Hi.>pnlv  -  l.nc.>.  Ih  mitm  êàbiia, 

i9maalfc.Bj«x«li««  et  Paru,  1868  2  vol.  io-tS. 
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vingt  ans,  ierendez-vou?  général  de  tous  les  apprentis  rtviewert; 
c'était  une  véritable  manie,  et  pour  couper  court  à  ce  déborde- 
ment, il  a  fallu  le  jugcincnl  di  liiiiiir  et  srins  appel  Formulé  par 
M.  Sainte>Beuve  dans  le  Tableau  de  la  poi'sie  franraiie  au  tei- 
xième  siMe. 

En  reprenant  après  tant  d'autres  l'histoire  de  la  période  litié> 
nire  qui  s'étend  du  règne  de  Henri  II  an  règne  de  Ricbelieo, 

M.  HippoK  le  Lucas  a  su  iim  re?MT  cnrnrc.  l.a  p;irtic  lin  S'Ui  livre 
qui  se  rapporte  au  grand  sieck-  est  également  attachante  ;  mais 
il  est  une  observation  que  nous  ne  saanoos  passer  SOUS  Silence, 
et  qui  s'applique  à  l'ensemlile  de  l'oovng». 

Qu'il  parle  de  Corneille,  de  Racine,  de  Hollère,  M.  Lucas 
laisse  à  l'icai  l  lu>  nonilm'usrs  l'iudos  qui  ont  l'té  piil)lii'"(-s  nvnni 
lui  sur  le  sujet  dont  il  s'occupe,  et  il  néglige  beaucoup  trop,  c<' 
nous  semble,  ces  détails  d'érudition  littéraire  et  bibliographique 
qui  donneoi  tant  de  prix  aux  travaux  de  la  critique  contempr)- 
ralne.  Ainsi  dans  les  p:)ges  consacrées  à  Corneille,  c'est  à  peine 

si  qtielinn  «  îi^'nrs  r;ijipi'llrii(  relie  !'»n^ue  et  int<'reS83nte  poli'- 
mique  qui  éclata  à  l'occasion  du  C  d.  et  qui,  dans  In  seule  année 
16;i7,  a  donné  lieu  à  vingt-huit  publications  diverses,  cliilTrc 
considérable  pour  une  ^oqu«  ou  les  livres  étaient  très-rares. 
Dans  ces  mêmes  pages,  il  n*est  fait  aucune  mention  des  com- 
mentateurs et  des  critiques  du  XVIll*  siècle,  tels  que  Tnlihé 
Devilliers,  Longepierrc,  Toumemme,  l'abbé  Granet,  Bailli,  l'abbé 
Lnserre,  Uurosui ,  Grimod  de  la  Reynièret  Ttuvcnergues, 
François  de  Neufchàt^au,  etc.  etc. 

Fontenelte  et  Voltaire  sont  à  peu  prés  les  seuls  qui  soient 
nomnds;  quant  aux  études  coineiiiijnr.iines.  aux  rérentes  re- 
cherches bii)giapliiqiie?  qui  ont  uns  en  lumière  de  si  pnrieux 
détails  sur  le  grand  (>onieilie,  rien  ne  les  rappelle  et  ne  les  fait 
même  soupçonner.  Il  n'est  question  ni  de  M.  Sainte-Beuve,  ni  de 
V.  Guizot,  qui  pourtant  a  fait  CameUle  et  son  temps,  ni  de 
M.  Villeniain,  ni  de  M.  Ni^ard,  ni  de  M.  S^inf-Marc  Hirardin;  il 
n'est  pj5  question  davani  igo  de  rtcherches  de  M.  Tuseliercauou 
de  Méinoin  s  de  VAcadéiuie  de  Ituiieti,  dans  ii  s(jiiels  se  renronire 
une  foule  de  notices  remplies  de  pii|uanies  révélations  (i).  Tout 
en  laissant  ainsi  dans  Toi  bre  ses  devanciers  les  plus  autorisés, 
H.  Lucas,  nous  nous  empressons  de  le  reconnaître,  a  toujours 
agi  à  leur  égard  avec  une  parfaite  lo\  auté  littéraire  ;  il  n'a  ja- 
mais c)icr<  hi'  à  Si'  p;iri'r  <le  leurs  dépouilles;  ses  appr'  CKilimis, 
SCS  jugeineiit>  itii  appartiennent  eu  propre:  c'est  un  mérite  sans 
doute,  mais  l'intérêt  du  livre  n'en  est  pas  moins  diminué.  En 
•ffet,  SI  M.  Lucas,  à  propos  des  pièces  les  plus  célèbres  de 
Corneille,  de  Molière  et  de  Racine,  avait  resnméçè  etift  les 
appréciations  les  plus  remarqualiles  qui  en  uni  été  faites  aux 
diverses  époques ,  s'il  avait  rappelé  par  quelques  citations 
Cextucilcs  les  maiires  que  nous  avons  nommés  phis  haut,  il 
«uiuit  donné  è  c6lé  de  TbisUHre  du  tliéàtre  une  vue  gn^nérale 
de  la  critique  dramatique  en  France,  et  le  public,  qui,  malgré 
ses  raprire?,  reste  toujours  fidèle  aux  vrais  talents,  aurait  été 
sans  aucun  doute  irés-saiisfait  de  retrouver  sur  sa  route  des 
écrivains  qu'il  est  habitué  depuis  longtemps  i  saluer  Comme 
des  guides  toujours  surs  et  U)u.|ours  éoouuis. 

Quoiqu'il  en  soit  des  observations  qu'on  vient  de  lire,  nous  ne 
pouv<tns  que  P'Iiriter  M.  IlippnKie  Liiea»!  di-  la  manière  dont  il 
a  traité  son  sujet;  il  a  fait  eoniiaiire  une  inasçe  consîd "lable 
de  faits  litu-raires,  et,  en  donnant  à  coté  de  l'anaKse  e\ar  te  des 
oeuvres  des  grands  maîtres  celle  des  pièces  qui  composent  notre 
théâtre  du  second  ordre,  il  a  présenté  un  tableau  fidèle  et  attachant 
de  la  seéne  française  depuis  la  renaissance  des  lettres  classiques 
jusqu'à  notre  temps  même,  depuis  L'Icopdd  c  caj)livi'  jus(|u'à  la 
Tour  de  Sfsle  et  Fraindis  le  Chauipi,  Nous  ne  reprendrons 
point  en  détail  l'examen  des  deux  volumes  qui  nous  occupent; 
linous  suffira,  pour  en  faire  apprécier  l'intérêt,  d'en  tirer  qu(»ques 
indications  générales,  relatives  soit  .'i  certaines  époques,  suit  à 
certains  genres  de  composiii<tns  seénique?.  Parmi  ces  ép'jques 
nous  choisirons  |K)ur  aujourd'hui  la  r  \  lut;  in  de  178!),  à  la- 
quelle M.  Hippolyic  Lucas  a  consacré  un  fort  curieux  chapitre. 

Ce  ftatpar  une  comédie,  le  Mariage  de  Ft^aro,  jouée  en  1784, 
et  par  une  tragédie,  Chartei  IX,  jouée  eo  1789,  que  s'annon- 


(l)(rettdaaseas  JfémoifMqMMlnmfMikeatrt  laina  les  eanyies 
tamsver  Comaille  peediai  plaa  de  vfant  ans  «sais  BMnaillisr  te  si 
paceisie. 


cëreol  sur  le  thédlre  français  les  premiers  orajres  de  In  t  évnlj 
lion.  Louis  XVI  voulait  s'opposer  à  la  représentation  de  /•'/«/arc. 
mais  l'opinion  publique  fut  plus  f<r(c  «pie  sa  \n| mti',  et  p  i' 
répondre  à  l'opposition  du  rui,  Beaumarchais  déclara  que  «  -i 
pièce  serait  jouée  dans  lechœurde  Notre-Dame.  >  Triste  préfo 
tiaiB  que  devait  bientAt  juBti6er  cette  laroe  impie  qu'on  appela  It 
Culte  de  îa  dresse  ffoiaon.La  représentation  de  Chnrlei  IX  fa 
plus  significative  encore;  elle  eut  pour  Sî>ectiitPurs  Miioboau  et 
UanUm;  Mirabeau d<»nna  lesign  ddes  appiandiSsements,  clquaod 
te  public,  à  la  lin  du  dernier  acte,  éclata  en  bravos  entbousiasiei, 
Danton  s'écria  en  se  tournant  vers  le  parterre  :  c  Figaro  «  M 
la  nobleue!  Chartes  IX  tuera  In  royauté.  »  i 
En  présence  de?  p:issi  inj  politiques  qni  fermenfaicnt  dan^ 'j 
foule,  il  était  <iifticilc  pour  ceux  qui  aspiraient  aux  succès  re- 
tentissants de  parler  d'autre  chose  que  de  ces  passions  mêmes, 
en  les  flattatit  et  en  les  surexdtant  encore.  Un  étrange  vertigi 
s'était  emparé  de  tous  les  esprits.  Les  uns  proposaient,  eomnx 
lîairérc,  de  rèi'ohiiii  nurr  le  laiign<je,  en  faisant  dixparaitre, 
avec  les  hueliels  diniv  mur  perverse,  le  ramage  de  la  bornit 
compaynie.  Les  autres,  connue  Grégoire,  proposaient  A'imifor» 
mer  le  dieiiotmaire,  en  déclarant  les  ^tois  provinetailXMMpedi 
de  fédéralisme;  d'antres  encore  voulaient  stms^hliset  te  iMi* 
tre,  cl  c  ifi:nie  ils  avaient  pour  eux  les  clubs  et  l'i-chafaud,  H 
leur  fut  facde  de  mener  à  bonne  fin  celte  belle  entreprise  de  la 
sans-rulolisation  lilli'raire,  ce  qui  ne  laissait  point  ccpendul 

Sue  d'amener  çà  et  là  quelques  troubles  et  de  jeter  au  milieu 
es  représentations  les  incidents  l«  s  plus  bizarres. 
Ainsi,  le  8  mars  179;i,  on  jouait  sur  le  théâtre  de  la  rue  Ri- 
chelieu le  Ctiius  (iracchus  de  Chénier.  l.insque  le  h-TOS  de  II 
pièce  en  vint  à  cet  lu  niistiehc  tant  de  fois  cité  :  Des  (ois  *i  point 
de  sang,  des  upplaudisseiiients  éclatèrent  dans  la  salle.  Un  n- 
présentant  du  peuple,  Albite,  qui  venait  de  remplir  à  Marseille 
une  mission  extraordinaire,  demanda  la  parole  pour  exprimer 
son  indignation  de-ce  qu'on  osait  ainsi  applaudir  une  maxime 
nui  n'i'iait  à  ses  \cux  (|iie  la  formule  du  feuillnnlisvic.  Il  [n- 
hta  de  la  circonstance  pour  faire  son  éloj;e,  et  comme  il  parlait 
ert  termes  pompeux  du  «éle  qu'il  avait  déployé  conii  e  lesMar* 
sciltais,  une  voix  lui  cria  du  parterre  ;  Ta  n'asfail  que  ion  dt- 
voir,  liiui  iiiieidii  deectie  apostrophe,  Albîles'cnipressa  df  quitte 
la  salle.  A  |ieiiie  >-lail-il  |)  l  u  ijne  t;ii  'n"«T,  se  levant  a  Sun  imu. 
proteita  contre  raccua.itii>ii  dont  sa  pièce  venait  d't  tre  l'i.het. 
Pendant  ce  loups  Glîiw  Gracehm  était  rentré  dans  les  couli»5« 
pour  y  ptéparer  une  manifesta liun  p  itrioiiquc,  et  bienioi  on  l* 
vit  reparaître  sur  la  scène  suivi,  non  pas  du  peuple  romain,  mais 
d'un  d'''laclienient  lie  ean'  iMiiers  voloiiiaiics  qui  allaient  s<'rind:t 
à  la  frontière.  Ces  eaiiunniers,  après  s'être  rang'^s  en  liaïaiiît,  I 
récitèrent  un  pi"  uif  de  Dorât  t'.ubiére  sur  la  mon  de  Marai;  la  j 
spectateurs  répondiient  par  la  Alarseillaise,  et  la  tmç  die  se 
termina  sans  autre  incident;  mais  le  lendemain  on  ppip^sa  de 
fermer  le  TlnMlre-Franç:  is  et  de  le  transformer  en  eluli  pr,m 
Cépurer.  Ce  pauvre  Tlié.ure-1'rani.ai?  avait  forlà  faire  îivec  t  iu;» 
les  récriminalionsquichaipiejourétaient  lancées  contre  lui.  Accusé 
de /ettiUanfttine  quand  il  jouait  Caiu«6'race/iu«,  il  se  vit  accusé  I 
f  incivisme  quanJ  il  joua  Paméto  ou  la  Vertu  réeompenêée,éi\ 
François  de  Neufchâteau.  l'nuirfa  était  sans  contredit  la  phu' 
honnête,  la  plus  belle  et  la  [ilus  sensiiile  de  toutes  les  fi^mmes, 
comme  on  disait  en  m:i*s  l'anieur  avait  eu  le  lorl  de  la  faire 
naître  d'une  vieille  famille  noble.  Les  clubs  en  prirent  ombrage: 
«  Ce  n'est  pas  la  vertu,  disaieni-ils,  qui  est  récompensée  dam 
cette  pièce,  c'est  la  noblesse.  »  Il  fut  ilonc  interdit  de  la  jouer  i 
l'avenir,  et  les  acteurs  furent  mis  en  état  d'arresiaiion. 

Tout  ce  qui  pouvait  sur  la  pi'eiie  rappeler  l'ancien  régime 
autreiMcnl  que  pour  le  faire  détecter  fut  déclaré  suspect  et  mil 
hors  la  loi.  Les  noms  de  baron,  de  prince,  de  •ef^iteiM',  d| 
niouslew\  de  vinthme,  cédèrenl  la  place  à  ceux  de  riinyen  et 
de  eitofjeinie.  Il  était  difliede  de  concilier  un  pareil  changement 
avec  In  raison  et  avec  la  rime;  mais  que  pouvait-on  demander 
à  des  hommes  qui  d>'claraient  qu'une  vraie  république  devait  ao 
moins  pendant  oix  ans  se  passer  de  chefs-d'œuvre?  Cependant, 
malgrc'  la  proscription  d>int  il  était  frappé,  l'ancien  régime  a%'3Ît 
laissé  dans  les  ino>urs  des  hahiiodes  trop  profondes  pour  qu'il 
fût  possible  de  rompre  coiiqdéicment  avec  elles.  Les  acieiirs,  dont 
la  plupart  avaient  appris  leur  rôle  suiu  le  régne  des  tyrans,  se 
comproiMllaient  sans  cease  par  des  distractions  da  mémoire. 
Quand parnaUMur  ils  aa  servaient  de  mois  iospeeli,  lea  j«oo- 
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bms  du  parterre  les  aposirophaient  duremeot,  ei  il  en  rfsulu-iit 
parfois  entre  le  publie  et  les  aetears  les  plus  étranges  collo(|ucs. 

En  ITHIK  un  aotcur  de  rOpéra-Comiquc  vint  ann-incpr  qu'une 
indispfi?iiii'M  subiie  eri)piVhail  l'une  des  actrices  de  la  troupe  de 
remplir  H<n  n-K-  :  —  .Mi'ssicurs,  dit-il,  en  s'adrasaot  aa  poMie. 

—  Il  d'^'  a  plus  do  messieurs,  dites  citoyens.  —  Citoyens, 
madenoudle  Jcnny...  —  Il  n'y  a  plus  de  demoiselles,  dîtes  là 
cilovemie  Jenny.  —  Citoyens,  la  citoyenne  Jcnnv  t'iant  indis- 
posée, nous  vous  prions  d'açréer  à  sa  place  niadame  Clic\  alier 

—  Dites  la  citoyenne  ChL\rilier.  —  Mais,  citoyens,  reprit  l'ac- 
teur, &i  je  dis  la  citoyenne  Jcnny  et  la  citoyenne  Coevslier 
comment  saurez  vous  cpie  l'une  es'i  une  dame  el  l'antre  une  de^ 
mqieellel  —  La  salle  cniitTc  cclata  de  rire,  et  la  pièce  put  com- 
nencer  tramioillement,  snns  qu'on  ait  même  songe  à  couronner 
le  buste  de  la  déesse  Raison. 

Par  une  de  ces  contradictions  qui  scrcncontrenl  fréqneaunent 
dins  la  vie  des  peuples  aussi  bien  que  d:nis  celle  desindividos 
il  s'était  formé  dans  la  littérature,  à  eàié  de  rêcole  révolution- 
naire, une  antre  école  pastorale,  iarmovnnle  et  niaisement  senti- 
mentale, à  laquelle  se  ratt:irli,iicnt  Colloi-d'iicrljois,  Fouquicr- 
Tinville,  Saint-Justet  R«tbcsj)icrrc,  qui  tous,  avant  de  travailler 
pour  la  guillotine,  avaient  travaillé  pour  YAlmanaeh  ée$mu*et, 
OU  rOpéra-Comiqae.  Le  peuple  de  Paris,  dont  la  terreur  avai'i 
désarmé  le  «Bor  et  les  bras,  et  qui  laissait  mourir  sans  li  s  dé 
fendre  ou  les  ven^'or  tant  d'illustres  victinios,  ce  m  ine  peuple 
fondait  en  larmes  aux  drames  de  Monvei  ou  de  Kutzcbuc  la 
première  représentation  de  CU'iiicnlmc  cl  />^lorM«»  provoqua 
une  telle  explosion  de  douleur  que  la  voix  des  acteurs  fut  cou- 
verte par  les  sanglots  el  le  drame  Interrompu  à  diverses  re- 
prises. L'attention  était  tellement  surexcit.'e,  que  quelques  indi- 
vidus s'étanl  moueliés  d'une  manière  bruvanle  pendant  l'une 
des  scène.-,  les  i»!us  padiè^iiques,  un  des  assisiatils  demanda  la  pa- 
role pour  proiesiei  au  nom  du  peuple,  et  faire  un  discours  dans 
lequel  il  enseignait  aux  speelatenn  l'art  de  pleorer  et  de  se 
mourlier  sans  bmit  (1). 

On  a  beau  chercher  dans  le  répertoire  des  pièces  inspirées  par 
la  ré\oliiiinn,  on  n'y  trouve  rien  autre  chose  que  des  fadaises 
sentimentales  ou  des  déclamations  ridicules.  Ce  grand  mouve- 
ment social  est  res(«  complétomcni  stérile  pour  h  iliéfttnr  -et  il 
n'existe  pas  dans  l'bistoire  de  la  scène  française  une  époque  plus 
inertement  stationnaire,  plus  éloignée  de  Pesprii  de  réforme  et 
d'innovation.  D'où  \  lciil  cette  impuissnne(4?  l  a  république  étail- 
clle  donc  systenialiqueinenl  hostile  au  développement  de  l'art 
théâtral?  Loin  de  là.  Elle  chereiiail,  au  eoniraiie,  par  les  drvu- 
laires  les  plus  pompeuses  à  stimuler  le  zèle  des  écrivains  t  Vous 
qui  aimes  les  arts,  disait  Payan,  Pun  des  administrateurs  du 
Th  'atrc-Franeais,  en  faisant  appel  aux  auteurs  dramaliques 
vous  <|iii,  dans  le  re<'ueillemcn!  du  cabinet,  méditez  tout  ce  qui 
peut  élre  iiiil..  aux  lioinmcs  écrivains  patriotes,  déplovez  vos 

Slans,  calcule;,  avec  nous  la  furee  morale  des  speet;iclcs.  il  s'amt 
e  combiner  leur  influence  sociale  a\ec  les  |:rineiprs  du  trouver- 
neroent;  il  s'agit  d'élever  une  ccole  publicpie  ou  le  goût  et  la' 
vertu  soient  également  respectés.  La  commission  interroge  la 
génie,  solli-  ile  les  talents,  s'enrielii;  -II-  leurs  veilles  et  désigne 
à  leurs  travaux  le  but  politique  vers  I.  ;iiel  ils  doivent  marcher 
Elle  c-l  comptable  aux  lettres,  à  la  nation,  h  dle-méme  dii- 
pocie  dont  elle  n'aura  point  monté  la  lyre,  de  l'historien  auquel 
elle  n'aura  pas  donné  un  burin  et  des  cray  ons,  du  pè-nie  enfin 
dont  elle  n'aura  point  secondé  les  élans,  s  *  Après  avoir  ni-^  ce 
passade,  M.  Hippolylc  Lucas  ajoute  que  c'est  là  ie  véritable 
code  ilaau-al  qui  convient  a  une  grande  nation;  mais  il  nous 
semble  que  ceUe  assertion  ne  peut  manquer  de  trouver  de 
contradicteurs.  En  effet,  que  les  gouvcrnenienîs,  gardiens  de 
la  morale  pull  que,  demandent  aux  éei  i-.-iiis  de  respecter  les 
lois  et  tout  ce  ijui  est  respectable,  qu'ils  récompensent  ieura  8u^ 
cès  par  d'honorables  dmtuictnns,  rien  de  plus  %'Ume  et  de 


(D  Malprô  loules  CM  folios,  U- Un  sens  public  d  la  conscience  dns 
éfrivaiiis  jiri  le^l^■lelIl  pins  d  iiii.-  fois  sur  !.•  iluitre  infmo  ri  nonr  «in» 
(lire,  tous  le  rijuiiMii  coiilre  l<  <  oxi-.S'  cl  Ir-,  crii,-;-!  l's  Jo  la  icrrcur  I 
2  ja..virr  I70:^  p.  !!  U:  j,.  n,  ,  >  ri,-  I.rn.i  .  XVI,  |.::v;,  fil  jonrrau  Ihklfe 
I  i  si  Ami  l'rs  tnis  qui  t-\i-it,i  dans  !m  Ir.iii  c  .Mi;,-,.  ..yi-  mniifc 
li.n  iiiilliijiie  lies  plus  c'^aleieeiises,  r'I  i[i:i  n  rin'r  i:  '  .1  s  n  ;;  1,  1  ,  |  -  .'^i  ', 
ik'  .u  iKj.-li  ril<''.  car  c  t'lail  fuirc  un  acte  viaimcru  ili^nc  <1  un  uraud  ciinJ"" 


plus  juste;  ni  .13  cpi  .!>  Inn  assignent  un  but  politique,  ou'ils  Im 
enferment  dans  un  l'n'.g.-anmic  administratif.  mwnTSéiSds^^^ 
enfermes  dans  les  trois  unités,  comme  dans  une  prisîn  cchL 
laire.  rien  n'est  plus  contraire  aux  int.  réis  de  l  a .1  îïni: 
poêles  dramatiques  n'ont  pas  heso,,.  rpjt  les  commission  JS" 
raies  .unUcut  leur  hjrr-  ils  sa^cnt  lien  la  moZe^HéiS: 
Linspirafon  ne  Uasaille  poim  ,ur  commande,  die  ne  se  dS£ 
m  ne  se  d.r^c,  et  luic.r  du  gouvernement  rép.SSftS 
précisément  de  vouloir  se  charger  de  re.ie  ^lln  cS  TZ^ 
lion  qu  II  accordait  an  théâtre  n'était  en  l  ealaè-  ..u'une  •, 
revoluuonnaire  et  la  muse  f.t  relâche  le  jour  ..  'elle  fu  Œ 
au  nom  de  la  liberté,  de  se  coilTcr  du  bonne  trouge  et  de 
une  cocarde  tricolore  i  la  rabe  de  Plièdra  oTJI  Méiîpe 


(U  fi»  au  proMafii  ttumén,} 


Ch.  Lola.m)K8. 


BEVLL  DLS  LIVRES  KOL VEAUX. 


CAjmAiBE  DE  Norsc-DAin  si  la  Rocue,  pu  M.  AumttM 
pnbbé  sooB  les  aiumices  et  an  dépens  d^  M.  u  dïto?  ÎÏÏ*?' 
Luynes,  membie  <b  l'bsUtaL  * 

Ftr  son  Eofit  pour  les  leiirnet  noir  1m  ant  r^-.^  1 

m»»  si  4irc<Mu1l  Icerdoen^nS      de  Lu' , .  s^!^"^/*- 
ce  icm,.s-ci  uue  pUco  à  part,  eavbble  tnut  lourc"'  ":: 
Rrand.!  fariooe  el  portant  un  «rrud  uom  il  rZ«i.  .  V^  ' 

l)ru,t  amvs,  nssofi.' son  nom  à  de  bellw  «îvIS,  î 
«lilcs,  ^i  bi,-n  qu'il  n'est  aujourd  hui  pcrâoSoe  deToIrî 

NiRucVc.  ,1  .•uniKMl  a  MM.  Lucie.,  MrSo.  e.  AuS  MoX  to 
Uiro  do  la  peiue  abl.av,  ,1  s  V^ux-de-Ccrnay.  IrLu  qu?d«.S2£?" 
ter  à  tes  auteurs  une  des  mt-dailirs  du  concourr,l».     î?^ /* 
nale»  dt  ISU.  Aujourd'hui,  selon  l1nl",Z? Til  a  forl^^^^^ 
primtfe  iMHt  de  dir^cr.  soit  de  favori^.r  pa   ,7e  no'  «• 
menis  tous  les  iravau»  ».,r  les  «ncienr>e.<  ;  i,),av"s  i  ^"'"''r'tl^ 
M.  de  Luynes  «  chargé  M.  Auguste  llouii*'  dt^  h  ..i  .  ^  ' 

L'excmplc  de  M.  le  duc  di*  LuTiieio'a  pas  du  rcu-  M.-,  n    1  •. 
provoqué  au  îein  d<-s  socid.éi  savantes  d'imporlanins  éiud    VJ,!r   '  " 
sous  de  hauts  paironag-s,  n  bous  soulitilSo.  q„7.„lrnr< 
ment»  puiss-M  irm.vcr  do,  MtV.ne,  ans  1  f^leax  ^ U^JJ^l^ 
de*  nionuincnls  é.-ril^  de  leur  hisloirn  local^T  " ''"''•■^ 

I.n  monasiiVc-  df.  Notre-Dame  de  la  Roche,  de  l'ordre  de  Sain,  i, 

Uio,.al<.  de  U  pa,o,>sode  Lévis-Saiot.No„,.  Fond.? 'cA fa  fm  r*:.'*"" 
rime  M  ;  1  l!M,   pr,r  Gui  de  Ldvi*.  ainsi  OU  T.  cr„7.aiP  H  n." 

Mihircn  n89lc  sort  de  Iw;.  le^  inlr.  s  .  on.  m 

i^^'^îîf!!!!^^l^'  -M-i-n.     e..:'^;  ïïSïï 

suite  celle  des 


quc'auc  »ortequaerite  do  I.1  m  ùsm,  de  I.t^  et  nv,- 
grandes tuailla* de rilMie-Franc.'  cl  du  Pav,  ci,  ,rir.iri 

La  seconde  partie  se  subdivise  eHe^linc  en  dem  rii  ,»:.        -  . 
paox:  ruo  consacré  à  l'histoire  AwfbsyrS^^  P"""^'- 
d  s  monuments  plus  ou  moios  iotSCto  S  sebililmi  ...inM  1 

E«li.i  h  troisième  partie.  coaiw^^SMê^S^J^  ""• 

cî-uvis-tmciu.  liision  ,11  s  cl  «.«ndaWi ,uM  rcl"tf  au  inT.J  f' 

rr:.._1^  .,n,<c„.  e.  p.-  ;,n  r,  eu.  il  de  pi*? Z^, J^X^di^^^^^^ 

parue  ('lait  cnrnre  ini^d. le.  '         •  wm  1»  y^jenjj 

Gr.\co  aux  hlK  rjli..'.s  de-  M.  K- duc  de  lufoei.  il  a  ét.;  nmmi-  a 
j.  .d,    i     tr.v.,1.  d.'ji  .i par  lu;:a,|„;e.  ailaiW„î 
i.od  ,.'anrl,  s  durs  au  crayon  di  M.  Xicotle,  n  contrées  AU 

ci^JXSSA^J^  de 
de  Nette-Dame -de  la  Rosbe  «ei  d,  vlu,  la     p  î '         . 'mh 
mMncs  de  «on  pieox  foiidateur.  la.  fuiniHc  de  Uù..\i  ,,  ,  ]  ^  ' 
ta-e  pny.lége  de  pouvoir  léanir  à  des  titres  de  noiVe-  e  ,  i  d  ,1 ,2'^ 
«*^P«8<^»      «pire  biMOiro  u  1  n,o,.umenl  Jr/c.e n," 

Uo  la  piétd  de  «et  uteeire*  don^  depuis  tant  de  siôdcs,  il .  SjjJ 
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1e<  TndM'''.  p-Mir  nous  un  gag»?  a'tiarê  tf<lt  eonîorviiion  H'un 
tfdificu'  doublrmeui  ml^rottaji  mus  I«  fapporl  de  l'art  cl  do  I  biir» 
UiM.  • 

B.  DK  R. 


I.r.  C\\Ai>A  INKISLA  KHimATlOTf  FtiwrAiHE,  d'aprt'S  les  archives  ilo 
la  marine  <  lde  li  RH^rrc,  par  M.  L.  Dussit  tiT.,  professeur  tl  h isloire 
à  l'Ecole  impëri.ili'  militaire  do  Sairu-C.j  r.  1  vi  liiine  in-lS,  deuxième 
Mtion.  Pans,  1862,  chez  J.  Lecoffrc,  libraire-édilear,  me  du  Vieux- 
GokNuUM',  M. 

Le  titre  seul  de  ce  livre  arp'Deraii  i'Allrniion  drt  laeiton  tt  i^i 
l'on  ne  pre<srn<n'l  tcni  l'inién  iqu"  nonsidscrvo  la  ieeim  de rMtnge, 
tant  tous  le  rapport  de  reMCllItiae  biMOrique  q«'sll  |Mrii>l  d«  mt  de  la 
forme  atuchiaie  «lu  récU. 

Il  y  «nrafo  bk«t  dn  tSmn  à  dire  mr  eetfai  ladieaM  «olonie  de  h 
Fl«we,«iir  ce'ie  rich««Qalréedu  Canada,  qui  acoù'étoM  p(rn moins 
da MBg  piMir  «n  Ihire  la  conquête  q  I  p  i  irla  d^rcndre  contre  l'envie 
btilaflniqne  et  ponr  la  perdre.  En  Si-r,ni  i-t  uc  histoire  de  la  N'iuvrlie- 
Fiance,  on  ne  pont  se  dCf.  ndre  dVpro  .ver  t  la  Fois  voc  imp  ession 
d'anenuineroi.tro  li^s  noiiTcauipossi-sseur»d«rel:f  terre,  élan  senti- 
mcnt  d  •  Iri  t  imir  w.e  iiO|iirIa.iori  d'ut:  m  llion  (!'inJ.\i  lus  ;,iii,  dr- 
pi;i-  ilùs  il  ■  n  M  lie  «Oui  I»  ilr.mur'l'tm  r.^f';^■!^,  ;  o-  1  ri'^l-'s,  comme 
ils      iiPlil  «1  ontinp,  l'i  ançai  di' tcrur.  <ir  !■  ngr.gc  <  l  de.  ri-  igion. 

M.  Dassie  IX  n'ct  piimt  '  nlti'  tliiu  lo  ;  rni^i,! 'r.lllil:l^  qu  ■  Miiili>vela 
perli;  du  Cbuada.  Son  tiul  m  uye  «"lan  do  l'ai;o  ctrullic  tous  le>  futs 
niitoriii  vu  (!<•  ncln-  j  ù>>,<  s>icHi,  !■  1  >\\.'\\:-  sor.l  irons'g;  iH  d  ii5  les  ar- 
chives de  II  Bucrrc  <;l de  la  u.a  i  ■  ;  (  l  1  a  1  jis-i-  à  se.  Ii'i:l'.ur3  loiiic  li- 
bertés de  ri'ili.'xion  hii  tnjoi  des  événements  qu  il  rapporte. 

Le  livre  de  M.  Dussieux  <tt  divisé  «ndrux  parties,  rontacrér»,  l'un^ 
à  rhiitoire  de  notre  duniinden  dans  le  Canada,  l'antre  à  la  rrproduc- 
lion  de»  p'èees  JU'lifteiltTca. 

La  pr^nit^rc  partie  comprend  trois  livrrs,  qui  embrassent  sueeeiaive' 
ment  orginp!..  les  développements  et  la  p.  rie  do  la  colonie  joiqa'l 
i'eipalsion  de»  Françiis  de  l'Amérique,  après  le  traité  de  Pari». 

Dan«  la  sccoudo  partie,  l'hisioricn  a  elis^é  le*  pièces  justificatives 
fiar  ordre  l'e  d'uo.  r"''fC5  font  nti  m  :nli  o  de  m  uf  p^url'.mni'i'  l"oo, 
de  trois  pour  l'inni'i'  {','ifi  ,  ilij  six  (innf  l".')"  .  d'.-  ilun?.  ■  |i'rir  \'''>i,  de 

nearpour  l7.'9rid  Mlix|Kiiirr.'nri'"-- 1 7t".  »  Ccii'i  partie  n'est  pas  a  moins 
curlruKe  du  litre  de  M.  Dus-iri:^    :  i  i  mis  ainsi  le  lecteur  t  BiêlM  de 
s'édilicr  sur  la  nnci^  il**  du  ri'rii  iU>  ',  U  siorien. 
On  rrrturqii<.  dans  i  :!i  a  -^i      iaiii''s  l>:s  ipialildB qni diatingnoit  les 

autrci  (5.:rits  liisioriqucï  du  lUfiiic  auluur. 

HiHTninf:  tr.  \  \  riAsinK  ntijATnALR  en  Fra.vce,  par  M.  Victor  llal- 
la>s-i>:ii>M!.  1  ., ,  i„i;,r  :ii-i2.  iMns.  chez  Oentn,  libniiVHSdilcur,  ga- 

Jerio  d  Ui'li'iiiis.  1",  ■m  l'alais-ltoyal. 

c  La  jour,  ilii  M.  liai  avs-Pilioi,  dans  l'avant-propm  de  sonlivr^.rù 
des  pièces  ont,  ^oil  li'<'s  d  la  co'  snciKC  [uildi  (ne  par  des  lali'caiix  ilu 
mœors  trop  lilirrs,  s<>il  froissé  le  pouvi  riioiiPîU  par  d  s  «ilitf  S  <  1  l'c- 
personnaliliî*  irop  rerlirs,  ranlO'il<'  iv  l  ir  ior\e!iur>  ri  a  iiii<  un  icrrnn  à 
CCS  cxf  r».  A'ii  s  i'csi  (-1  il. lie,  ctil'O  !"•  pn-tvuir  ei  i  riTiv  iit',  nui?  :u  (.■>. 
lullc  (tfconilu- en  rii  oigncrnent*.  O'ic  l'on  <'i<i  iisbs<'  les  fmrilirrs  im- 
posés, a'usi  V's  libcrt<'s  arcortli'es  A  l'é.  rivain.  el  la  pièce  inlonlitc 
al  La  scène  spprouvi'c  ne  r-'uV  roMi-  l'es  pa-.  tout  en-embic  l'espiii  pu- 
blie et  l'caprit  <la  i!verni*:ii>  nt  :  n  jour  de  l'inierdlolion,  i  l'hienre  iie 
Hmlorisaiioat  C'en  4  rc  point  de  vue  parlienlier  qne  notM  voulons  en- 
«iiager  l'histoire  du  ihdttre.  11  f  a  là,  arqfOMHMas,  «m  dtaaeqai  n'e^t 
■i  aarn  intérêt  in  «laaMil  M.  a 

L'abjei  da  livra  qae  noaa  naoncona  est  assez  nettement  indi  ^sé  <!  in<i 
flea  lignas  povr  4|uenom  naas  crovions  dispensé  de  rirn  ajoufr.  N  ^us 
nous  Eonii  rons  iinitr  1  f^dre  coni.al  re  les  divisions  principales  de  la  pu- 
blication. 

l.'llittnirr  rie  /i  cen*''re.  ihMtrnle  en  Franrr  c?l  divisi'e  en  neuf  clii- 
pitres,  rp.i  ira  Uut  •■ii<(i-s>i\rrnri:|  :  —  |p  fhapl;rr  |,ti  ni  i  r.  de  la  r-i:- 
■ure  au  nuiy<  ii  i'nîc  ;  —  le  ilriixi(''iro,  do  la  lihci  li' du  tlii  illrc  nn  d  x-si  p- 
tidmc  >i''<'l'':  —  les  iroisièinc,  ipiuli'ÏM  o  il  cinquii^mo  rlnr  res  rti-  la 
censure  au  J  \-li"iiu'iiir  *iiV,le,  dans  1rs  demiiHoi  anni'ps  de  Louis  \V 
et  à  la  lin  do  li  :  i  tiarrlin  ;  —  1rs  .»i\ièmn  et  jrpiième  cbapilres,  An  la 
censure  pemlam  la  itiHoluiion,  >ous  |.-  Consulat  et  sons  t'tùnpirc;  — 
la  baiiiéiMa  chai  iir<-,  de  la  eensore  aoas  la  ReuaaiMion;— et  le  neu- 
«ièaie  cfaa  Ht**,  dn  Uiéflire  de  1830  i  IMA. 

Nous  n'^  dirons  rien  des consi déniions  soavent  lrii«*jasle8  et  trAs-dV- 
vdaa,  «jaetqarfois  aussi  un  peo  osées,  qui  naissent  sous  la  plane  d<> 
l'auteur  daus  le  cours  de  son  récit.  Le  mérite  dn  livre  de  N.  Ilallavs- 
Dabot  a  droit  à  1 1  sérieuse  aiientioa  des  lecteurs,  et  aoas  ne  voulons 
point  deva.:cerici  l'esanen  ni  le  jugement  d'une  sige  criiique. 

GomiRVATioii  DBS  CRAIKS  PAU  l'e!(sil.(cp..  —  Rechcfchcs  el  appii- 
Chlkns  expéiinenlales  faites  depuis  1850  pour  dt^montrer  la  con- 
Mnralkn  des  grains  par  l'eBsilagc  souterrain  hermétiqae,  par 
M.  L,  Jlhiièn,  ex*pro(e88earl>  l'Ecole  centrale  des  arts  el  manufac- 
tmcn  et  au  lycée  Bompul»,  —  «vecles  docaiiwau  officiels.  1  vu). 
Jii-8*.  Psrn,  chez  Ginlnotnin,  Iftnire-ddHear,  nie  Bicbelieu,  1&. 

Ka  l<*io  do  r^lic  puMication  «o  trouve  une  îniroluc  ion  qui  Cii  un 

OTpO'd  II  *"or  que  dos  nondircix  iravanx  ai'x  pu  Is  on  s'est  li>nîfioii 
d^moiilriT  (]     I'  s  si'cH  S'ji.ioi  r  li  is  a  |i.'irri!_s  nii^l.ill'qi:''  >  cl  à  li  rirv  ure 
hermtHiquc  lOal  le»  plus  pro|irOî  A    ia  con.-civauun  patf..ilc  dus 

Apriaaal  exposé,  l'auteur  aborde  personnelleioent  la  qoeitlon,  el  il 


s'eTorro,  i  son  tour,  de  démontrer  qear«aiilaga  tallODnal,  apiêssep» 

ans  d'i'prrDvr,  peut  s  ni  n'us^ir. 

L'i  xrr-'i'n  nr.,yi:  I  il  m-  I  v-o  [inrlo  sur  'es  prinrirei  l!:(<r>riqiies  de  la 
cnn>  riaiinn  i^otiiori  ti  o  drs  g  ains,  sur  la  siceiié  des  grains,  sur  l'iat- 
piT'i  iV4i>i:Ut<  'ips  oiiM'io>!|ic<i  Cl  sur  WM  isala dlaairaa  polattqelaen^ 

larhent  à  la  qu 'Slii  u  priuci|>alc. 

M  Doyi^ie  l'ind  c  rnstin-  et  compare  les  divers  irodes  l'c  construc- 
tioudc>Mlus;  et  il  est  conduit  i  opter  pour  te  lilo  bermétqoe,  au  moyen 
d'naa  capaebé  «■  tdie  ■laea  «afiinnia  daaa  ona  anvaloppa  te  eia«im« 
aerie. 

Adnmaet  en  dernier  lien  ■eireebardMtattenexaoMn.ildiabllt,  è 

litre  de  coBclusîoo.qne  le  bl(  se  conrme  lans  déchet  ni  dépiddatien, 
et  avec  peu  de  fr;  is.  dans  1rs  silos  conlerra'oa  I  nsroia  mft>niqa«aevA 
fermetnre  hermétique ,  mais  à  la  eoadiiion  q«a  le  hté  ieh  sec,  e'eaM» 

dire  ne  eoniienne  cbim  quement  qne  16  p.  6/0  d'rau. 

M  Doyè  o  a  joint  i  sa  piiblication  nn  g-ai.d  nombre  de  doeumeoia 
oftiricis  sur  rciisila;{o  en  EsirafnBlHre.suri  olu^  pniiqné  ^  ar  les  Maiirea 
dc!  l'An  laIoi:?ip.  >ur  les  <  xp^nenco*  ll^  1:i  pii"r:r  oi  ife  la  mariie.  «-ir 
les  si'os  delà  colonie  de  Ueuray,  do  la  Ferme  du  Pieeiii, de  ceLe  de 
fiaint>Qjr  prAs  0etidan(8oine4l>0i8e),  ate.,  tlo. 

L'auf.  bt  lk  CORK.  Eludes  de  philof^ophio  morale  et  naturelle, 
par  M.  Albert  Lemoine,  professeur  de  [dulosopbie  an  lycée  Bona- 
parte. —  1  vol.  tn-12.  —  Péris,  k  le  libreine  Didier,  qnel  de» 

Grands-Auguslins.  55. 

M.  Lemoine  a  réuni  dans  ce  volume  diverses  diudrs  publiées  déjà 
par  lui  dans  des  revuos  périodiques;  il  en  a  Ciit  an  recadl  sene 
avoir  l'unité  de  la  forme,  présente  toutefois  celle  da  aa^el. 

?eici  IM  liireadea  droéeaeuiyrieMdans  son  velnma  :  Opi-^ion»  des 
aaeiena  et  redherehea  des  modarnas  sur  le  si^ige  da  l'éna;  —  Apulogte 
drs  sens  par  en  apirilualiite;—  U  gdaia,  la  foiie  et  l'idiot  sme  ;  —  Le 
d'mon  de  Sacrale:  Dcacarle»,  aédecin;  —  BroBUib,  philosophe;  — 
.  Maine  da  Ihran. 


Si-n  i.\  FORviK  m:  lv  f  inTir,  ANrfnirrnr  nrs  iT.ojpcTitKS  AUONcfes, 
par  M.  df  /lo'JtTrt»/,  traduit  do  ralhvnaïul  par  M.  liicffrl,  an  ien  pro- 
fesseur aux  F.coles  impériales  de  rarttll'_>rie.  —  Considératioiis  soa 
LA  cossTiTLTio  uti  rKR ,  DK  i.'Acirii  tT  ftK  roNTE,  Cl  application  k 
la  fabrication  de  i'ncicr  et  dc  la  fnntc  h  iiouclics  h  feu.  par  le  baroa 
Sobrero,  lieutenant  (;<''nëral  d'arlilleric  en  retraite,  do  rAcaddoiia 
«les  aciences  de  StocItlioliD,  etc.,  1"  pertie.  —  £xriaiEacn  oe  Ttn 
fai  les  è  Jiiliers,  en  septembre  1 860  ;  comple  rendu  par  M.  G.  Weiaelt, 
traduit  de  rallemana  par  M.  IModon Pgnmtthr^  chef  debeledlta 
du  génie,  etc.  —  RccBEUcins  aoft  L'oacAinsATiait  eo  coevs  mr  efwie 
EN  Anoixterbe.  par  M.  C.  ïïeifdl^  espilataie  dn  gjole.  inspecteur  An 
étude;*  ii  l'Ecole  polytechnique.  Brodiore  in-8«.  Paris,  1862,  à  la 
lihrnîrio  militaire,  maritime  et  polyloclvriqtto  de/.  CàfTAnif,  ddileor» 
place  Saint-Andrc-des^rtf,  S. 

Ces  quatre  bre.banslndleatda<|ttaalioaskmoB  identiques, du  moiaa 
oiïranl  •  iiirc  (  lies  plus  d'un  rapport.  lapreaiitV-  c-i  rc  ilive  a  .>x  pro- 
jectiles allongée  qu'en  a  adoptés  pour  m  arme<  h  feu.  L'adoption  da 
cette  saned,*  projectiles  a  fait  nallre  fa  quevtion  de  savoir  quelle  furnw 
il  importerait  de  donner  à  leur  punie  aniérî'tire  pour  réduire  an  mi> 
nimum  loriHi-tancedel'air.  0;iachi'rcbc'>jttsqia'ici  t  résoudrole  prob'îme 
plnlùl  i>ar  r-  xpi'rimen  alion  q-u  par  la  ibi'o'ie  ncxvionic!  ne  do  la  ré- 
RÎsiaiii  p  d  •  l'air,  M.  dc  Rouvray ,  au  con  r lir'* ,  a  prit  -  ''c  ipi  i\  ne  s  rail 
pa*  MHS  ni  liti'  d'iHudior  la  quolion  m  [loiiil  do  vue  piir  -fn'  i;l  t!:.'ariqof, 
ei  c  est  à  ce  point  de  vue  qu'il  s'est  livré  aui  recherches  qui  font  l'oaîoi 
de  se  ptritUeaUen. 

La  brochnie  de  feeien  SOiraro  caolleal  de»  eontldéraiious  d'uae 
ri<<!  I<  importaeee  a«r  h  eaiMiiwIiM  du  fer,  de  l'acier  (t  de  la  foaie. 
Ces  considérations  iaHressent  les  ebimisles  ei  los  nflallur^isies;  etica 
tendent  i  démontrer  les  poiou  saivanis,  savoir:  que  le  fer  qui  ne  con- 
tient pas  de  manganèse  est  pen  apie  I  se  convenir  eti  aii«-r:  qo«  b 
présence  dn  mini;anè«.e,  dn  titane  et  du  lungi-tène  blanchit  la  foote,  lai 
donue  I  la  fois  du"ié,  élasticité,  résislance,  et  lui  (tormoi  de  riMîitre 
i  l'sfiin'  pn  dc  l'oxcolli'iil  fer,  suvccpliblc  à  mii  tour  •!>•  d  Jiiucr  do  l  ex- 
c<'l!i  ni  ai'ior.  so'l  do  furgo,  soil  dc  oi^monialion;  qiio  l'ar  enic  cl  !c  ïinc 
tdânidiisM  ni  i'^  t  rinoul  1 1  l'onie,  el  lui  donnctil  los  cChich.  proariélés,  t  te. 
l'an  nt  do  rr>  lubcs,  l'aiiloiir  s*  proji  se  d  ;  faire  connaître  datas  tn 
prochain  ,M>'iri'irp  le  inoyon  de  se  p'ocnrer,  nvoc  nos  ini,->erais,  de 
l'acier  au>si  bon  que  l'acier  anglais  de  Daunémora  cl  dc  booue  focte  â 
bonehaaàfM.  .j 

Le  compte  rendu,  par  M.  Weigeit,  des  eipériences  de  tir  laites  i 
Julirrs  est  d'un  intérêt  militaire  géniîral,  et  intéresse  en  particulier 
l'artillerie  et  le  géni».  Ces  expériences  ont  ru  lieu  t  Juliers,  dans  ia 
Pru!>se  rlii'nanc,  district  d'Aix-la-Ctiapclle,  au  moyui  de  ranoos  rayée  [ 

de  6  cl  dc  12.  on  priS?0!ico  dc  la  Commission  d'i'ii'oavc  dc  l'arlilîerie 
priisiicnno  ;  elles  ont  ^^tt  odu  les  connjissanros  d(';i  ar  |  l'os  sur  l'effet 
d(  s  canons  rives ,  cl  elles  oui  di'.-noniré,  entre  autioi  ruSul  ai-,  qne  ces 
canons  pcuvcul  employer  c  ti  '«ce  nonl  In  hr  CTirlio  ou  mil  ri  1 1  A  dis 
plus  gta'  de*  d  s  ancos  que  los  canons  lisses,  l'.iirc  b  fclic  avec  le  lir 
courbe  sans  grande  dCii;  n  ^e  li  ■  niunilicns;  que  les  cflon  de  leurs  pro- 
projeciilrs  creux  sur  ia  inuçonneiie  dispeoscDl  d^-s  antres  boucitea  à 

feu.  C'jt'.c  brochure  tsl  acQOHipageéa  de  dix  planehte  et  de  sept  vwc 

photographiques. 
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Lm  Kecherchet  de  M.  llpydl,  »ur  rorj.jnHa/ion  ducorps  du  géni*  en 
Anglrlerrt\  doniionl  sur  i-r  rorps  fin  )i:iriicuii  ;r.  cl  sur  I  admiiiisirnliou 
un  n  lire  1  nus  vniMii"  ii'o\iiri".M»iirtic,  ries  dc^'ails  qu'il  'il  u.il>'  de 
rou  i  iUrp  ;  La  broch  irn  Jo  .M  Hcvdl  coriiieiU  iriiuûroî^anu  rcnsci- 
gncmcuu  &ur  la  eon>po*'''0!>  de  l'armée  anglaise.  »ur  lo  corp*  dM  in- 
srinirurt  sur  tfs  iraupos  du  s'oie,  fur  l'iVcadémio  miiiuirada  Wool- 
VI  I,  sur  l'Bo«re  du  Kéiiie  éa  GhMlnB,fiir  l0fMriilMB«al,l'hmiM«Mi 
et  »ur  les  A>rutie«tioiu. 


P0MTU6AIS. 

MciiOUAS  Di  AcAoem  rem.  das  scicndas  de  Lisboa.  Mânoinsde 
V  Acadénue  royale  des  sdence»  de  Lisbuoiie.  Tome  11,  l"  partie.  Un 


C«TCiyHMa|»parlieslâ  la  nouTrits  «Irii  4ê  Mtoéirat  <pe  pohRala 

clion  4h  MUnosi  moralM .  poKliquei  et  de*  Ml^t'leiiret.  11  tm- 
»t  un  discourt  arooODC^'  le  iV  netiembre  ISUn  priifBce  du  roi  D. 


lient  un  discourt  aroooDC^'  le  iV  netieaibra  18U  «  priti 
Vedro  V.  Pt  tom  h  prfn  ence  de  D.  Ferdinand  11.  pour  reo'treceinple 

4  rAead<5mic  du  ri^s  iltal  de  m  s  Irtvaux  lilléraires  cl  seipnliSqoM,  par 
Jeté  Miria  Grande;  ni  rapport  «ur  'es  travaux  de  l'Acadéoiie,  pir  le 

■ecréiaire  gi'ni'r^I  in'ijnma  r-  Joim5  Maria  Laiino  Coclho  ;  le  urogramine 
des  coocour^  pour  le;  di^cr-^cs  sec  ion»  de  l'Acaddinie,  et  la  lisie  dta 
membres  lini  iliuliiro-  qur  eorrfspcn'lanis  i-aiionaux  el  Hnn^fin. 
Vient  ensuite  un  Clo^f  h\  [ij!i:|ije  do  Ijcilôniii  ii^ri  tiu:ljirr-  D.  Fr.  l-ran- 
cisro  de  S.  I.uiz.  p:>r  Ir  >(r  ri'i.iirp  gf^uT-al  pur  itit(?riiii  :  UQ  é\"(t  du  Tl- 
ro.'nli!  d'Alui' ida  fi.irroll.  p.i:  Jos**  ca  Si  Is u  Mi  iicips  I.c  il  Junior.  Lu 
Mémoire  siir  |ps  monaa  's  .-iVi'nl  ncniri  en  l'orli^k;ii!  rlpMni  le  ti'mps  des 
Roiiarns  jii:.  ;u  ,i  r.iiiiii'c  par  Manuel  Bernard  Iv' }  Im  rnaiidi  s.com- 
prend  deï  doIiuls  Kéuéralt»>  aur  le  «y^li^inc  nio  i^iiiiru  de:i  ItuniainJ,  sur 
les  moanaies  des  Coilis,  des  Arabe*  el  des  Espagnols,  sur  les  monnaie* 
frappéeit  en  Pi-riugal.  It  donne  auui,  dans  les  p  <gcs  qui  vont  de  25  & 
Sm,  ivm^ie  d«s  piiioci  it  l'uplical on  qu'elle*  penanLdfpeiak coww 
D.  nenri  Jtsqu'cn  1 1 12,  et  licpui*  D.  Alphonse,  en  IfIS,  Jusqu'à  S.  M.  D. 
Pedro  V,  en  <H."3.  Ri  le  vo  «we  se  leiminc  |nr  la  eoniiooation  d'me 
notice  bisiori.^nc  sur  le  monastère  da  Vacareça  donné  au  liége  de 
Colmbre,  en  1094.  ft  d'une  'ii'rie  clironolog  quf  de»  évt|ue«  de  cette 
■ville,  depuis  1061  jusqu'au  mum.-ni  ûù  les  Muurcs  s'en  emparèrent,  no- 
tiee  coaiMaete  dâiu  un  autre  velune  par  Miguel  Bibein  de  Veacen- 


UiQfOius  DA  .\r.\DrMu  BEAL.  ctc. , Mémoires  de  l'Académie  royale 
dM  sdeoces  de  Lisbonne.  NouveUesériei  tomell, Impartie.  1  vtriuine 
•«i«4». 

Les  Mémoires  qui  coin[io<eni  ce  Toinme  do  la  section  dr s  sci -nées 
ni.sthémaii(faes,  physiques  oi  n.Tinro  I  s  de  l'Académie  royale  de*  srienee» 
d'^  IJstjonre  oiil  nu»  p'^i' m  ■>  i  ul<f  re  (>o.ir  oîi  icun,  ij  ?  sorte  qu~i>n 
ne  pç:u  dt'eqii'fUc  C4l  I  i  l  -p  I  m  .1  |,r(''-i(i(1  A  leur  insertion.  Le  vnlumc 
*'iiuvrc  par  l'éloge  liislnriqne  de  I  iir  idéniiiie n  Lliii  dn  S'Ua  M,^!ls;ilIho 
d'A'bia  luerqne  de  Julio  Mixiroo  d'Olivcira  Pincenlel.  t>l  o^c  p^i 
suixi  d'une  notice  hi'lor  qiie  sur  la  vie  et  1rs  Ir.nv.mx  •  ci  'ni'li  iiies  du 
médecin  Dernardia  AiiloiiioGonins.  Vienn'  nt  ensuite  mie  note  si  r  i'.ip- 
pUcaUon  A  roric  dose  du  souts-aioisie  de  bismuili  :  une  dismssinn  .sisr 
JCB  canalirat  disiioctib de  la  f 'mille  des  pironychiac:'cs  avec  la  clu>ïi- 
flcaliou  de  la  dmgDO-tie  des  gtnrn  qui  la  rampos  ni  ;  un  Mémoire  tur 
la  pfeAwUea  du  sulble  de  foeda  par  le  wlcan  do  I  lie  de  Peuduna  l'ar^ 
ehipei  du  Gap- Vert ,  accompaeaé  dw  eb>er\alit«*  sur  la  deruiire 
éruption  BU  l'ic  Tolcaniqne  de  ce  ta  t'e;  BO  Kéaiom  sur  «m  neavolie 
espbcs  d«  cl)£f  re  de  h  Sierra  de  Gérez  en  Portugal.  La  IIAnein  sur  la 
eullure  du  riz  eu  Ponu^lel  sur  l«ere<irifiions  qu'il  faut  ai>porler  à  sa 
eelturepearcoaeiiierledéfeleppcflieat  de  cetic  m  iiistrie  agricele  avec 
loi  dinder*  q'i'ell  '  pouTaii  avoir  |iour  la  santé  deg  populations,  par  le 
|i'  (.'joia.'iu  M  1  l'ei  leiMd,)  Silva  B.-ir&i),  occmic  qu'treHfiagtnlix  pages. 
L'étudc  ^ur  la  reconniii^aoce  viéuliitiqiie  fl  tivdrologiqiie  des  terrain- 
qui  avoisiacui  Lisb  >nuc  i-ui  r  ip.iuii  J  riipproviiionnenicnl  de~  ea'ixen 
ocenpc  cent  dix-neisr;  (  iri,|uaril'j-repl  sont  consACfé  s  au  M  'in  ire  ;.r 
l'épiaenorii.i,  o  i  m  ila  lie  lî  ^uérale  de  la  vigne  .  et  lo  >o  uine  si-  I  rniiiie 
par  uu  rappoa  sur  '•»  tiéolugm  (  i  ig  rirbcs&c  minérale  de  la  province  de 
Malaga  ci  par  le  rapport  ne  la  uooimi-siou  de  l'AcaMaie  aar  le  ^oia 
d'un  empUcenieal  pour  l'abaitoir  de  Lisbonne. 

J.4}.  lUmuMt. 


PlBUCilTlO.NS  .\OUV£LLES. 


Mad&mi  m  Maihtsnoa  »t  la  HAiam  botaib  de  SAi\T-Cvn,  par 
TMopkUe  Lavaltée,  ^  é^tion,  revue  el  augmentée,  ornée  do  por- 
trait de  M"*  de  Maintenon,  gravé  par  Adrim  N.ii^uol,  d'après  i'é- 
ttaîl  du  Louvre,  de  trois  autres  tjravures  en  taille-douce  el  de  trois 
lettres  r.i.-->i!nile  dé  Louis  XIV,  de  M"'*  de  lilliBlifilIffn  9t  dsllapo- 
léoa  Itonaparle;  iii-8",  —  Taris,  Pion, 

MillOlBe  SUR  IX  SERYAOE  EX  BreTACRE  AVAJTr  ET  OSPOO  t£  DIXIÈME 

ntclc,  par  A.  le  iloyuc  de  la  Aonbij»,  avAMlIt  pdfomplie, 
iBrB».  —  Reaues,  ixnpriâierieCatd. 


ClKnvBES  COMPLÈTES  DE  SAINT  FRANÇOIS  DE  Sales,  év^qiie  et  prinw 
de  Genève,  teule  édiiioH  complète,  exécutée  avec  le  concours  pra- 
tique de  plusieurs  évéqiies,  et  d  après  les  manuscrit!!  autographes 

Jossédéspar  les  monastères  de  la  Visitation,  universellement  cbumllifa 
oMdlw;  enrichie  de  beaucoup  de  lettres  inconnues  el  de  nom* 
breut  opuscules  inédits  du  saint  prélat,  ainsi  que  de  docameali 
précieux  el  de  notes  multipliées  par  M.  l'abbé  de  Baudry,  etc.;aBi> 
vie  des  «Mnrres  com|d^»  de  » aioie  de  Chaatal,  font'airk»  de  h 
^tatioa,  publiées  par  U.  Tabbé  Higne,  i.  VI  et  dernier,  pour  salât 
François  de  Sales;  ^rand  in-8»  à  2  col.  Paris»  Migne.  • 

raa  de  Sophocle,  traduction  franaiae,  par  Eug.  TalM,  pro- 
de  itélorique  a«  collège  Rollh},  in-18.  —  Pans,  Delalaio. 


Tméateb 


Annuaire  wa  ABTBris  et  dcs  amateurs,  publié  par  Paul  Lacroix, 
conservateur  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  etc.,  .ivec  la  collabo- 
ralioo  de  MM.  Emile  Bt-Hkr  de  la  Chavignerie,  Willetu  Burget, 
QvtUme  Bumet,  Au§.  Couder,  Horrin  /Mm,  Dmim,  etc..  S*  année» 
IMS.  in-8*.  raris,  V*  J.  Reaouard. 

Dhoit  mcnicipai.  au  moyek  ace,  par  AnffRcadJIteAanf,  anciea 

député,  t.  Il,  in  8",  —  Pari<,  Duranu. 

CfSTODeaiK  d'Aiveisgne.  Narration  liislorique  et  topographique  des 
couvents  de  l'iirdre  Sainct-Kranrois  et  monastère  Saincte-Clairc,  éri- 
gés eu  la  province  ancieniîenienl  appellée  de  Bourgogne,  à  présent 
Sainclu-Boi'.avrniurc;  par  le  R.  P.  Jacquet F«àhrét—LYaatliï9, 
—  ln-it°.  Clermont-Ferrand,  Thibaud. 

SouA  isfrausKMt  phouria  bd  nrocsTRULB  deixa  Francia,  dell' 
lngliil:erra  e  dcl  Beigto.  Dioo  Carin.a.  —  Flrenze,  lipogralU  dî 

M.  Ceiliui  alla  Galileiaua,  1  vol.  iu-8* 


UhniliedB  AiiKuate  U|}KA.\D,  rue  des  Grès,  7,àlteie, 

En  vente: 


RÉPÉTITIONS  ÉCRITES 

D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

MW  AB  SMMUMMiiaT  ka  aoïKKCU  KT  l'ÉCOLB  PI  lAlMT^CIEB* 

Par        C.  feKAFVY  , 

Pro((*<ear  d'Iiuloire. 

Un  beau  volume  graud  in-18.  —  k  fr.  50  c. 

Cette  nonvdle  édiltoa  esitoul  t  fail  cooforme  ans  dcniiers  Rrogrammes. 
L  au  cur  l'a  refoe  avoe  le  plus  grand  aom. Outra  les  «agi  HiMsau»  ayae»* 
tiques  qui  se  iMNtvent  dans  la  frdeddeate  éditlont  Te  TMUsa  eantiM 
trois  gniadeat 


dnfrw  «nnvfstdb 

l!i;i'tTrnij.\5  KLiiiTi;»  D'IlisToinB  kt  De  gêocraphib  pour  le  baeca- 
iiX'  réat  èb  U  llrui,  i*  édition,  cobroriiie  au  deriii-r  progranmr.auivie  d'un 
iju'.'.iento  luriiié  de  \iuj;t  mblcaux  syrio(i  i  |  es  dd  récaptulillaD  et  ang- 
me  iiée  de  uartes  sur  acier.  1861,  »r.  iu  1»  broché.  '  iW 

in,us  MisToniQUBs,  ou  Choix  des  pins  beaux  fragments  des 
nv,  lilenr»  l4i.u>rit-n!i  mijci>  ns  1 1  modiTaes,  le.incais  et  élranfcr-,  disposés 
se  0;i  I  oïdr?  l'.Hj  | -li^  auinien  <le  I  e;.siigoeiiieiit,  c  i  re  p.r  des  som- 
mai e*.  vériiabl'/  (_'ours  li  lii\li,ir(  k-j  ^r.iiiJs  mail  es,  a  l'usage  des 
é.ivos  cl  des  g.  tis  d  i  ini.nde.  4  »  n  .  ui-l  i!.  aiuai  Ji .  [fiH  : 

!•«  vol.  Lectures  d'histoire  ancienne,  1"  partie  (Orient,  Grèce).  2*édi- 
liuu,  1  vul.  4  , 

2«  \oî.  Jtiem,  2«  p  nie  (llomi  ).  1  vol.  i  75 

a>  vol.  Lecture»  d'hittoin  dê  fmu*  et  d'UMeirs  dit  «oi/en  dqe 
(395-14b3j.  1  toL  j  , 

4^  «ol.i4cfurssdVk«i4omdk|Vaae«erdMl«BqMimdsiitM(li53-i8t5). 
I  vel.  4  » 


A'u(fi.  —  Cm  oevra^s  ont  Hé  aussi  imprimi^,  pour  l'asaga  dsslsflsa  i 

collèges,  en  six  liïraiioos  qui  »e  vendvut  sépirément  : 

Caurs  it  sixicntc.  —  Oricm  (2'  éd  iiuii    II  I  li'i  ilikwsal  augmentée, 
avec  soiiim.iircs  ei  iiuicaiimi  ries  jources).  1  H 

—  de  cin^iènie.  —  Gr-'ee  ;      r  iiun,  cou&iJérablemcnt  ang- 

meul^e,  avec  tomouues  ci  iudiiaùon  dos  t-ourcesL       S  S5 

—  de  giMlrilaM.  Beasa  (S*  ddilion  eontidérabloBeM  eagnailée 
,  asee  soaMSifes  et  iadieaika  des  souree»}.  s  li 
ds  *»H0aM.  —  France  et  moyen  Igs  (aW-iaSQ.  t»  édidott 

enMrableaMni  augmentée,  STao  MMHaiJres  el  udicadga 
des  searee»).  g  gg 

—  i>  teeon^.— ^ance.  moyen  «ge  et  teBpamoderaes({StM6tg). 

(2*  é^idoo  coosidérablemeni  augmenté»,  avec  sommaires  et 
indication  des  sources).  g  7g 

de  dMterigiw.  — FnuMeettflBveaiodenMs.  g  » 
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GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

A  L'IlSAfiE  DËS  ÉLÈVES  DES  CLASSES  SliPÉItlElIllES, 

r&t  Amotn  LOIAIRB,  «ociM  maître  dé  cooHnacM  à  l'École  nonmie.  eodeo  proièMeor  eu  lyoéa  Louù-le-Gnuid. 

Db  Art  iraluiM  in-a*  de  490  pages.  —  Brodié,  3  fr.  »e.  , 
le  orloBMgt    paye  «n  au  25  acnitBM». 
Expédié  fkam  d«  port  ea  échanf»  ée  Ënbraa-poote. 

JoBBt  HELALAIV,  imprimenr-llbraira,  m  dw  éoolea,  76,  4  PmtU. 


Mbrairle  administrative  et  classique  de  PAVIj  JDITPOJVT) 

Bdb  de  GreDelle-Saint-UoDoré,  45,  à  Paris. 

CAHIERS  -  ESQUISSES  DE  DESSIN  LINÉAIRE 

Pur  A.  LE  HÉAIaIjV.  , 

MaITBB  des  TAAVAUX  GHAIHIQCIIS  au  COLLÉCB  BOI.UX. 

prîi?nîm*tSrî!S«"JS^  an  comraençani,  trop  iahabilo  dans  le  maniemcni  du  crayon  cl  de  la  pUimc  pour  copier  on  mcKlèle.  Ut 


»  Buacice.  —  Rrpaaier  à  la  plame  lea  paitiaa  amlèrement  tanninéaB 

ionronne,  beau  papier,  tii  ,_ 
SOO  isont  tnwéeB,  onkréM  m 


Gàlitn,  ftmat  iii-4*  couronne,  beau  papier,  tirage  en  lithographie.  —  72  planches  Kraféos.  — 

SOA  icnriÉt  tniiMs.  mbVmmi  m  iftlTlufilB. 


Nam  p'essavfrons  pas  ici  de  <i<<nonlrer  \'u\iW  de  l'eDscigneinnil di^aatin  géoniiHriquo  elda  daiain  d'imiiaiion  dans  les  .VnifN  i  ;„,„  ,r,.„..  , 
aat  MiaBiaieir.cnl  a|.,Ti'ciéc,  Cl.  s'il  n'ttl  pas  fi<«néralcmcnl  praiiqnd,  eala  âfairomyonvnou.  à  IiSmom  de7»,o2i.n<  r^^^^^^ 
lèrannl  eal  «i.u«:lc  et  eoniribuaitmi,  naJa  l'npérons.  à  la  praapériié  de  1'»^  de»  l«i«haï"a;  plilîïKSÎVi'é^ 


GRAMMAIRE  ET  ORTHOGRAPHE  : 


fras^alM,  par  II.  GAvar,  profetsaur  aa  Iwéa  Booa- 
partR.  —  Ouvrage  autoriMS  daaa  lea  éoolea  pabiktaes  par  meMon  Hc 
U.  le  Miaisire  de  ria>iractira  publique,  a«  dlueda  a  odotm  I8b9. 

—  Ua  volame  inplS,  earloané,  1  fr.  n  c. 
BurelcM  wmr  la  ttra— alg»  tîmfan  de  H.  Gavbt.  —  Un  vo- 

Iwna  ia>lt,  cartanaé,  1  fr.  25  c. 

Oîaa»teé»       JBMaatoaç  aar  la  dmauMlre  rrancnine  de 

U.Sim.—  Va  tcIium! ia-ll,  aarteaDé,  1  fr.  25  c. 

BMMMto  4»  la  AvMaMln  feawfataa  de  iJMMaioBd,  Miiion 

ram  at  ampnaatéa,  pw  M.  Oavbt,  prafcaieiir  «1  lycée  Booaparte. 

—  Un  velanie  ui-ll,  aarloaaé,  $0  c. 
les  BMaarata  éa  la  <a»aipaiw  rranealse  d« 

par  H.  GâTBT.  —  Qa  volane  ln-1S,  earloané,     80  c. 
Cawlllèa  dea  fceawlatg  lar  ka  BMaeata  de  l«  CraHauiIre 
naMilBa  «a  iAtmnmâf  twm  par  H.  Gavbt.  —  Un  votamc 
la-lt,  aanaaaé,  ho  c. 

SHMaaaali*  dea  deaiee  priMalrca,  par  MM.  Hvelle,  Maskba.nd 
a  DBLAaa.  —  Uavo!omeia-iS,  onoDDé,  75  e. 

(povrafe  aulorisâ  dam  lc«  doolcs  pnbli  tues,  par  décision  de  f^oa  Exe 
la  MUilra  de  l'ImlnictiaB  pabNifue,  ao  data  du  ao  Joillei  1860  ) 
Bnevleea  de  la  OnmiBialre  dca  daaics  prImafreM .  par 
MM.  Ruelle,  Maseband  pI  Dei  \ce.  —  USTolanie  in  12,  ciri.,  uO  c. 
DicUeaaalre  de*  S,000  ierb«a  da  la  laasae  francalHe, 
eMlBQiéa  par  ordre  alpliabdtiqae  de  lerminaiaaas,  précédé  d'une  lal.lo 
I  de  eaa  n»emes  verbes,  par  BEScnaKaLu.  —  Un  volume  in  - 1 2 
'»  1  fr.  75  c. 

Trallé  da  ffab|oBear  cl  de  U  «^eaeordanee,  par 
— 1.  —  ua  TOloiB»  ia-it,  carUMaé,  ao  e< 


  Je  logique  tcnuantatleale  spéeMamaal  aun!îqud  i  ia 

laiiguc  française.  —  {[Ouvrage  dédié  aax  jauaaa  nallrea,  pir  A  Hexst 
ancien  principal,  ancien  in<pMienr  de  llaitmction  primaire,  oUicier  Je 
1  Univers>iéJ  —  Un  volume  io-18,  j  fr 

Premier»  Exercice»  d'Orlhograplie,  inirodoclion  i  l'étude  de 
I  l  Grammaire,  iiar  J.  Taiclet,  olficier  d'acadi'iiiie,  30  « 

Méthode  prallqae  d'Orlhoffraphe  asuelle,  eDSoicnô»  i^r  l  épel*. 
liiiion,  la  rii'iinenre,  1  ansloiji'î  n  la  dérivation,  ou  ICxercieee  CM» 
dué«,  dcstintS  à  apprendre  lapldenienl  l'orihographc  cl  pouvant  tanir 
aussi  de  premior  livre  ilc  jpclure  ,  A  l'uwge  des  rliîsci  primaire»  par 
Edouard  BniLinK.  —  Un  volunic  in-12,  cartonné,  frtincn,  75  e 

Régie*  de  l'Orlhographe  uaaelle  cl  KnMwaaUflale.  où 
M.  P.  GAMnâB-Bduin,  nenlira  da  lUoiwnilé.  —  On  telaûe 
"••12,  75  » 

Cahier  poar  PéCade  de  la  ronjasaisoa  des  Verbe»,  ro.nicnani 
•ur  la  çooverlBTe  et  ci  marge  des  pagei  :  les  modules  de  loutea  Ira 
eMjofiiaoe»  TtoiHArea  et  irréjttfli^res,  des  ivpcs  dT.xercicea  «idaéa 
da  neaibraoeta  iHeiéaa  aoécialaa,  eic  ,  par  o'Àhbel  aiué.  ' 
—Pria:  W  0.  reitemplaire,  s  fr  le  cent 

Les  nargioalei  da  ce  eihier  ont  été  dWItéaa  en  compariineats  dci- 
uiute  à  «a  opope  de  varbea  irrégaHara,  eomprenaiu  ebacan  : 

l*  Le  verbe  modèle  deni  lej  irrégêlariiéi  aent  celles  de  tout  le 
groufw?  ; 

2°  Les  irrégularités  da  verbe  modèle,m(faapar  analocte  de  Icmp» 
3»  I.i-s  vrrhei  diVivén  .  formant  1.'  groupe  et  présenumi  les  m«inea 

irrCRulariii'i  qv-c  1?  moiJèlo; 

i°  Les  comiik'meiUs  ou  régimes  destinés  &  eliacua  des  verbeadm 

proMi.c  d.ns  l'ordre  oix  Us  aoM  doooéa,  at  aartant  A  aa  fiira  wHn- 

preodro  la  sigui&calion. 
Gi  «oUr  /brata  SI  patêt  Mfi  mtmm». 


Mm  mmn,  va  m  flunuMunr-ioiioai,  kS, 
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JOUlUNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


te  iMlitAL  G<.<«<MAL.  ^ul  parait  dnx  fols  far  tfmalif,  h  MfrereJt  ft  If  Sam'di .  «1  <livisé  en  ileB\  psriics.  —  U  Prtrttê  oflleielU  tiil  connallra, 
avant  tous  loj  autres  jouniiiut-  le»  miitalicin<  o  i  rrs'i  .l;irn  la  pr-r-ioniu-l.  ain»!  au»!  le»  loi».  <lÉ-cr.U»,  arrùl^t,  rir  aliirei  et  iriilni  imni  raiir«rnirit  l'i  iitrurtion 
luUiqne  el  'r^  i'ull««.  —  1.»  Pailie  non  o^Ili  î'f  ,1  cuasjiTOo  .i  l'.niiilyti?  lici  cour»  (juîilici  «t  lies  Ir.ivaux  ilcj  Acnléiiiif- ,  a  <li  *  ,i  licS  s  ik-  crili'iaa 
itli'rairo  cl  île  bibli»|trii|ilti« ,  aat  aouvcllei  qui  iith  ri s»'iit  le  cutir  ou  l'«iisi'igni.-nii'ut:  vite  renfifinc  lie  uomba-ui  documcuU  sur  l'itui  île  l'iiiilnictiua 
inibiinuR  dan  Ira  wy*  Mnuiim.        •  ....  .... 

A  punir  Ju  Jmvwr  iMj.  nn  nppt.'iBMl  de  liroi  froiNn  ia-4i  paraît  ilrax  foU  par  tn'jis:  ce  snpplémrnt  («nlicot  m  BtOUlSm  il  Ul  fttfMttftM 
tiltiraire  tt  telfflifiiae  cunsacrù  A  l'i-tanicn  pL-iioJii]iio  J-  tuuY»  lui  proln'  liun»  iligne*  d'appeler  lilt-n'ion  île*  amia  ita  latlrH  «t  dit  kmmM. 

Pour  tout  r,-        lomvnip  la  pirlio  liiliTiiri-  du  Jj.irti'il  ^■■•i-fil,  s,' nlns^.-r  i  M  ("-u.  I.ijuaiurk  r  1 1  I  iir  t-a  chef.  —  U$  ■'"■^T'tt  «l'tkbiOBiaMBi  M 
Im  rédilinaliuiM  duivi-ol  iiro  envoyin  rrsiiicbei  <!•  puti  aux  bur  aux  dn  Jourr;  !,  rue  de  Grrncllc  Sairi(-lloa'jic,.4j|. 
Ptb  «to  ralMumneM  :  mil  aîâi,  IS  rianM;  «ii  noit.  »  ftrae*;  m      M  to«Mf.  -  Vti\  dn  Inmrtioni  :  W  nMliiMi  h  llgM. 


rAMTIB  •rVNWlil.Mk  —  lappoft  et  règlement  rdeiib  à  h 

Socii;ii3  du  Prince  liiip:'ri.il  sur  1«  prf'.s  dî  1Vnf.incc  au  travail. — 
AuBTca  DU  DtNi&Tns  :  Uouvcincal  du  prrsonnolv  —  FacoltÉ  des 
unrun  m  Puin  :  Procianne  des  eoen  dii  aeeuiii  leoteslra. 
PAIITie  IVO.H  orni'IKI.I.E.— DisTRiniTioN  réconpeOMS 
aux  Sociétés  MVdolci(suUc).  —  Pubucatioss  >'oi-viiLm. 


MB  toi 


(Cewai—lyrf.) 


PARTIE  OFFICIKI<IiB« 


BAPPOBT  A  L'INFÉBATMCEt 


Toujours  cnirirrsyf'f  h  v(-nir  en  aide  à  ceux  qui  souffrent,  tOttjoon 
attentive  <t  reclierclitT  les  causes  de  la  misère,  VoUe  Majesté  a  été 
frappée  des  grandes  uiflicul'.és  nu  épruiiveiil  trop  smuvlhI  !'js  houj- 
0ies  qui  vivent  de  leur  labeur,  lonsqu'ils  ont  à  emprunter  tin  petit 
capital  pour  adieier  des  iosmuneals  d'agriciiUtire,  des  outils,  des 
matière:;  premières,  ou  pour  Bubvenir  h  des  besoins  accidentels  et 
temporaires. 

BUe  a  lésoltt  d'adoucir,  «utaui  qu'Ella  le  pourrait,  ces  difCodt&i, 
M  moywi  d'onfe  iosUlution  fondée  sur  la  bwnfaisanoe.  Frappée  des 
résntlato  COHtidéraUas  qu'a  obtenus  l'œuvre  de  la  Sainte-Enfante, 
Elle  vent  suivre  cet  exemple,  uppelcr  le  jeune  âge  à  venir  au  so- 
COm  de  l'âgo  viril  déniK;  Je  ressources,  grouper  les  enfants  en 
association,  les  placer  sous  un  iiuguslc  patronage,  et  constituer  ainsi 
la  Sociéli  (te  Pnnf  impérial^  qui  disliibuen  Ui  prit$  de  FtHfiuue 
au  Irnvnil. 

Vuii  '.:  Ki^ir^A-  a  ('.aii^nié  l'.ous  exposer  ae$  idées  SUT  cet  importaol 
prc.lilcinc  d'éciHKHiiie  charitable. 

Kllc  nous  l'a  dit,  avec  raison  :  I.e  travail,  que  Dieu  nous  a  impose 
couune  un  de  nos  premiers  devoirs,  est  aussi  comme  uu  de  nos  plus 
grands  bnoiDS.  Par  le  travail,  l'hoinmc  ajoute  à  la  fccoadilé  de  la 
terre:  il  utilise,  multiplie  et  (ranrfonne  les  dons  de  la  nature. 

Mais  dans  l'état  de  ootre  dviltsaliOD,  la  force,  l'intelligence,  la 
volonté^  o«  sufiiseDi  pas  pour  le  travail.  An  labooretir  il  faut  des 


animaux,  des  instruments  aratoires  -,  j'artifan  a  bescrio d'outils  et  de 
niutieres  premières.  Si  le  Iravatlieur,  quel  qu'il  SOil,  ne  pCll}  86 

Procurer  les  moyens  de  se  mettre  à  l'œuvre,  si  l'outil  manque  à 
ouvrier,  la  semonce  au  cultivateur,  la  barque  an  pécheur;  sï|faain 
d'un  peu  d'argent,  0  n'est  pas  possible  de  réaliser  une  conoeptioo 
heoreute.  de  Muwe  progrès  ou  de  l'accomplir,  le  travail  devient 
ioiposdble  on  d|meH^IMM«e  reste  inerte  s  l'aoïoar  de  bien  Mm, 
la  volonté.  l'inteiligeiKe,  sont  paralysés.  La  pauvreld  vient  s'aneoir 
là  où  pouvait  sedcvalopper  l'arsance. 

,  ,.Si.  nu  a)ubaira,.4ia  prêt  fiit  avec  discernement  permet  de  culti- 
ver le  madfsle  héritage,  de  réparer  le  irvjiiercn  lom;iia^(5.  d'acheter 
les  rnatéiiauv  (]ui  nnmiueiit,  si  le  trav.iil  renaît,  lo  niailieur  est  con- 
luré.  (.'  iLe  avance  s -couraiiic  assurera  peut-être  l'existence  d'un 
honniMe  hcmime  ;  elle  sera  peut-être  le  salUt  d'iUM fiuniÛe  ;  qudqw- 
fuis  aussi  elle  samera  riioiinenr. 

Votre  Majesté  attache  i  ce.-  prêts  a:î  travail  ir.io  inipnrtancc  d'au- 
tant plus  grande  qu'ils  n'ont  rieu  de  commun  avc^  l'aumdae.  A  la 
diffi.  ri  ncc  du  simple  don  offert  par  la  pitié,  dc^  prêts  faits  au  travail 
protixnt  plus  encore  à  l'avenir  qii'au  présent.  Ils  soi.t  une  pre 
de  coniiaiice,  et,  par  cela  môtne,  ils  raniment  le  courage,  n  i 

dent  prévoyant,  ils  fortiflent,  ils  moralisent.  Mallieiireaseaient,  

prêts  sont  rarement  à  la  portée  des  travaÛenrs  dans  la  gêne.  La 
grand  capitaliste  ne  peut  ni  étudier  ni  surveiller  de  pareils  place- 
ments, et  le  petit  capitaliste  cst  trop  timide  pour  s'y  livrer.  Il  n'o- 
aerait  exposer  ses  fonds  aux  chances  de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
remprunteor-,  et  cependant  ces  bras  dépourvue  d'assistance  contri- 
buent ])uissanimnnt  h  l  accroissemenl  de  la  production,  k  l'aii^nien- 
tation  de  nutrit  cnpital,  à  la  prospérité  du  pays. 

Vu:rc  Majesté,  qui  io  sait,  veut  donner  an  crédit  i  ceu  qoi  n'en 
ont  pas  el  qui  inf-ritent  d'en  avuir. 

Ce(|nc  des  capitalistes  isolés  ne  pourraient  faire,  Klle  le  demande 
sans  crainte  5  une  grande  association  de  bienfaisance,  fondée  par 
Elle,  animée  de  ses  fcntimcnts  goncreux,  et  qui,  en  pnîsence  de 
beaucoup  de  bien  à  faire,  ne  reculera  pas  devant  l'éventualité  de 
quelques  pertes. 

Votre  Majesté  ne  considère  pas  cette  éventualité  conne  bien 
grave.  L'homme  le  çlus  pauvre  peut  posséder  éncore  une  valeur 
inesiifflable  :  sa  probité,  ses  lubitudes  éconooMS  «t  laborieuses,  son 
industrie,  son  inteUi|;enee.  Cette  garantie,  qui  recevra  d'an  prêt 

opportun  une  fécondité  nouvelle,  sera  presque  tm^jonn  suffisants, 

et  le  capital  prêté  sera  rarement  compromis. 

L'heureux  exemple  duiinc  par  S'otre  Majesté  prouvera  que  l*-'- 
peut  avoir  foi  aa  Iravaii  lionuéte.  Alors  les  capitaux  prives  ausceti- 
droiil  inouïs  linudenicrit  sous  le  toit  du  laboureur  el  dans  l'atelier 
de  l'ouvrier.  Kn  fondant  une  œuvre  de  bienfaisance,  Votre  Majeslu 
aura  obtenu  un  grand  résultat  économique. 

Votre  Majesté  espère  que  les  prêts  faits  au  travail  pourront  être 
nombreux  el  consentis  aux  conditions  les  plus  favorables.  Pour  qne 
le  remboursement  soit  plus  lacile,  il  pourra  être  divisé  par  fractions. 
Ces  remboursements  partiels  devront  tira  fbils  à  époque  Gxe,  avec 
cette  nignlariid  qui  est  nne  preuve  et  me  condition  d'ordre. 
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qdi  s'exclura  ni  les  TwmmDU  anlie^  ni.riiblentbn  d'un  délai 

pour  cause  légitime. 

Ownmc  il  importe  que  ces  prêts  con5orvpnt  Iriir  caraclijrc  et  08 
soient  pas  euvisaKés  cumiue  de  simples  libcraliiés,  il  sera  es=«ntiel 
d'en  assurer  la  rcntnî'C.  PnisiiuM  n'y  a  d'autre  garatiliL'  que  le  travail, 
la  probité,  l'honneur  de  l'eniprunteur,  el  aussi  l'iioiineur  di;  sa  fa- 
mille, il  sera  indispen.sable  que  l'emprunl  ait  une  juste  cause,  que 
les  habitudes  soient  vraiment  laborieuses,  la  probili^  cerlaiiift  el 
l'honneur  intact. 

Tel  est  le  plan,  tel  est  le  but  que  Votre  Majesté  se  propose  d'al- 
leindra  cl  qa'Elle  a  ddgoé  nous  faire  connaître. 

PearMConpIirsonoeuTie,  votre  Majesté  demande  les  fonds  néccs- 
wirês  à  b  bi^aisance  privée.  Elle  place  cet  appel  à  la  bienfaisance 
Km  h  prolectioa  dn  senlimeiit  nhigieos  :  c'est  U  Murce  la  plas 
Meondto  in  bMOW  oeuvres,  etr  l'sincmr  de  Dieu  dmiie  une  puissance 
inDiue  à  l'amour  de  l'humanité,  qui  en  dérive,  il  a  fait  naître  des 
fondations  secoarables  adaptées  a  toutes  les  formas  de  la  faiblesse 
ou  do  la  misère  ;  il  a  inspiré  de lacompes-  ion  pour  les  usuffrances  les 
plus  cachées,  el  prépare  des  soulagem*  uls  aux  douleurs  les  plus 
lointaines;  il  a  donné  à  la  charité  l'essor  et  la  fécondité  du  génie. 
C'est  an  nom  de  cet  esprit  de  charité  que  Votre  Majesté  (iemande 
appui  pour  les  tnnilinnk  iDos  ceux  qui  peutent  leur  apporter  un 
utile  concours. 

Pour  bien  caractériser  cette  pensée  religieuse,  Vcjjre  Majesté  ap- 
pelle à  la  présidence  du  conseil  supérieur  de  la  Société  dont  Elle 
est  la  fondatrice  8.  Em.  le  cardinal  Morlol,  ardievéquB  do  Paris  et 

grand  aumônier. 

Dans  le  même  but.  Elllc  a  fait  un  emprunt  k  une  des  ploa  toochaates 
institutioiis  catlMliqoes,  k  l'œuvre  de  la  Sainto^^CuM». 

La  prenant  pour  modèle,  Votre  Majesté  vent  alhnenler  la  GaiNe 
des  pKis  au  travail  avec  les  dons  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse.  Elle 
invitie  donc  tous  ceux  qui  débutent  dans  la  vie  et  qui  profitent  du 
labeur  d'autrui,  en  attendant  qu'ils  arrivent  eux-mêmes  à  l'âge  des 
travaux  sérieux,  à  verser  dix  eenliines  par  teuiaine.  ou  cinq  francs 
vingt  ceoliuics  par  au,  à  la  Caisse  des  prêts  de  l  enr.inec  au  travail. 

Four  donner  une  impulsion  salutaire,  pour  acci  rdcr  à  l'œuvre 
qu'elle  a  conçue,  et  qui  aura  tijujours  sa  protection  vigilante,  le  plus 
grand  témoignage  de  sympathie.  Votre  Majesté  daij^ie  la  placer  sous 
le  patronage  du  Prince  Impérial,  afin  qu'il  soit  tout  à  la  fois  le  bien- 
faiteur de  DOS  contemporains  et  le  premier  associé  de  la  jeune 
génération  qu'il  est  appelé  à  gouverner  un  jour. 

Cette  participation  de  l'eofance  à  une  institution  généreux  sera 
profitable  à  tous. 

Four  ke  jeunes  associés,  cesera  une  leçon  do  liieniaisaooe  réfléchie 
qui  leur  apprendra  à  être  bOM  avec  discemeiMat,  les  préparera  k 
connaître  les  besoins  aodauz  et  h  les  satisfUre  par  le*  noyons  les 
plus  sages. 

Pour  les  ouvriers  qui  deviendront  leurs  c!ienL<5.  ce  sera  une  source 
abondante  de  bienfaits.  Ces  mains  d  cnfan'.s  qui  laissent  lombcr 
chaque  mois  quelques  centimes  linissent  par  v  r  i  ser  ainsi  des  trt^surs. 
En  leur  demandant  de  s'étendre  sur  les  classes  laborieuses,  Votre 
Majesté  a  ou  l'id-  eia  plus  féconde  :  C'Mi,  wivant  soo  beurenso «x- 

pressioo,  /  ofetur  qui  prête  au  patsif. 

Ibis  ces  petites  contribulions  hebdomadaires,  si  férondes  pour 
l'avenir.  oesufOraient  pas  au  présent.  Llles  pourront  conlinner,  con- 
solider, étendre  la  Société  des  prto  M  ttavail.  Elles  la  oonstilue- 
raïent  avec  trop  de  lenteur. 

Pour  arriver  plus  immédiatement  au  but,  Votre  Majesté  s'adresse 
h  toutes  les  conditions,  depuis  le  plus  grand  dignitaire  de  l'Etat 
Jusqu'au  plus  modeste  citoyen,  k  tons  ceux  qui  ooonaiasent  la  doo- 
ceur  de  bira  le  bieii  «t  ai'aaisaent  des  aentimenls  généreux . 

EU»  las  oonvie  loos  I  s'inscrire  an  nombre  des  fondateurs  de 
l'œuvre  nouvelle.  Pour  acquérir  ce  titre,  il  sufiit  do  verser  une  fois 
pour  toutes  une  somme  fixe  de  100  fr.,  et  chaque  anuée  une  somme 
de  10  fr.  En  déterminant  celte  eolisaiion  d'une  aian.ère  unifurme  et 
invariable.  Votre  Majesté  a  été  inspirée  par  le  désir  de  rendre  les 
souscriptions  moins  onéreuses  et  plus  abondantes. 

Ce  sera  le  premier  fonds  de  la  Société.  11  sera  grossi  graduellement 
par  les  souscriptions  de  l'enfance.  Ces  ressources  seront  sufDsaMes, 
car  elles  ne  doivent  pas  être  dépensées.  La  Société  nouvelle  se  dis- 
tini^e  en  un  point  essentiel  des  antres  œuvres  de  bienG^ssoce  :  son 
capital  est  mie  en  circulation  ;  il  est  engagé,  il  n'est  pas  consommé. 
Chaque  remboursement  accompli  servira  k  un  emplacement  nouveau, 
et,  grkce  k  ce  mouvement  continuel,  d'innomlmbles  aorviees  peu- 
vent fiiro  rendus  par  un  cantal  lindié. 

C'est  ainsi  qpe  la  Sodëld  dn  Frinoe-InpdriBl  sera  ddOmtiveoMnt 
fondée. 

Ces  principes  établis.  Votre  Majesté  nous  demande  quelle  est  l'or- 
ganisation qui  convient  le  micui  pour  les  mettre  en  action.  La  tàdie 
mi  nous  est  confiée  est  facile  à  remplir,  car  lOUtdéoorie  UistelKlt 
des  idées  qui  nous  ont  été  communiquées. 

La  nouvelle  Société  de  bienfaisance  prendrait  le  nom  de  Socidli  du 
PriRçe-Jmpérial,  Ole  aurait  pour  but  le  prêt  de  fenfiuut  au  tnmiU. 


Etablie  k  Paiji,  dio  éleodnit  WD  acUon  du»  tons  toi  départements, 
proportkNHHlIeBMOt  k  ses  ressoums  et  anxbeaotaH  ooasIntiB» 
La  Socidiédn  Frino»4mpdiial  aérait  formée  de  Ibodaloarn  et  d*a»- ; 

socîés. 

Des  dames  patmnnesscs  auraient  pour  mission  de  faire  connaître 
et  de  propager  la  Société  et  d'organiser  les  divisions  et  les  subdivi- 
sions d'associés. 

La  Société  du  Prince-Impérial  serait  adminisliée  pir  un  coniitf 
supérieur  el  des  comités  ioea  jv. 

Au  conseil  supérieur  apparUcn  iraient  l'organisation,  la  décision, 
la  surveillance. 

Les  fonds  seraient  versés  au  Crédit  foncier,  ipii  veut  bien  ourtif 
une  Caisse  pour  la  Société  du  Prince-Impérial.  Enfin,  chaque  anné-, 
le  comité  supérieur  rendre  oompte  des  opérations  et  do  la  aituatioa  i 
de  la  Société  k  Paris,  en  aasNnMée  gdnAkle  k  laqustle  sont  «SpeMi  ^  ' 
les  membresdes  coaildBloeaux,lMdaniM  patraaôoBKsat  lil  raidi» 
leurs. 

L'organisation  adoptée  déjà  par  l'œuvre  de  la  Sainlc-Enfan-c  noQS 
parait  assurer  h  la  Sociéié  du  Princc-ImpérinI  tous  les  e'anuculs 
d'une  insiilulion  à  la  fuis  utile  et  dural>lc. 

Celle  institution  coniribuera  h  compléter  l'enseniiile  de  ces  pré- 
cieux élablissemenîs  de  b)enfaihan':'e  qui  d^jivenl  tanl  à  l'heurou-ie 
intervention  de  l'Knipcreur  et  de  \oire  Majesté.  Lesuns,  veillant  sur 
la  première  enfance,  la  recueillent  dans  les  crèches  el  les  salle?  | 
d'asile;  d'autres  assurent  à  l'adolescence  les  bienfaits  de  l'eaEeifiDe-  i 
ment  âémentaire,  et  plus  lard  ceux  d'une  inslruclica  profeseran- 
nelle  qui  peut  s'élever  jusqu'au  plus  haut  degré  de  la  sdence.  L'ap- 
preniis-'^agc  a  été  favorisé.  Il  y  a  des  Caisses  pour  l'épargne,  et  une 
Caisse  de  retraites  pour  la  vieillesse^  Les  ouvriers  sont  organisés 
en  Sodélés  de  secours  mutnels,  salutairss  însdtntioos  de  prévoyaace 
qui  assistent  la  maladie  etassureot  undenisr  Kmoignagode  râjpea 
et  de  piété  à  la  mort.  | 

Venant  après  toutes  re;  in=titntinns,  la  Société  du  Prince-Impérial 
offrira  ses  ressources  ;iuv  travailleurs.  Llle  n'espère  pas  fournir  des 
capitaux  à  tous  ceii\  qui  niérileraienl  d'en  obtenir,  et  S'  ti  ac!i  «  ' 
aura  malheureusement  des  limites  ;  mais  clic  allé^jera  bien  des  sjtM- 
lioiis  difliciles  et  re:i.lra  un  sl^;l•.a'o  service,  par  OOla  WBOi  qu'db  , 
accordera  crédit  au  labeur  intelligent  el  honnête.  | 

Par  là  surtout  elle  sera  une  œuvre  nouvelle;  par  là  elle  viendra 

[luissamment  en  aide  aux  modestes  agents  de  l'industrie  et  de 
'agriculture. 

Elle  permettra  d'aller  phis  souvent  k  la  Caisse  d'épargne,  plus  > 
raremeul  au  Bureau  do  bienfaisance  «t  k  TbonMoe,  de  verser davao-  . 
tage  aux  Sociétés  de  secours  mutuolb,  et  de  leur  moins  deaaodBr. 
EUe  encouragera  k  l'ordre,  au  travail,  à  rdconomio;  elle  sera  on 

nouvel  anneau  ajouté  à  C4,>tte  chdhie  de  sollldtudes  sociales  qui  pro- 
tègent l'ouvrier  depuis  ses  premiers  pas  jusqu'à  sa  dernière  heure, 
et  r  ;a  bi'nir  une  fois  de  plus  trois  noms  augustes  que  la  Fraijce 
est  hauituée  à  réunir  dans  une  même  pensée  de  dévouement  i-l  de 
respect. 

rv'ius  soumettons  à  l'approbation  de  Voire  Majesté  le  projet  df 

rè^'i^'iLent  organique  de  la  Soi'ii  lé. 

^u^s  sommes  de  Votre  Majesté  les  Ir^botnbles  etlrès-obéissanU 
aarvitears, 

1er  tHtmbres  d»  Ut  CtminMon  : 

Mgr  l'archevêque  de  Paris, 
MM.  Frémy,  de  noyer,  le  duc  de  Dassano,  Laity,  Sclineider,  Emeli 
André,  Buss&i,  LéopoU  Le  Uon,  Boinvilliers,  Boulatigniar. 
Devienne,  Bayle-Mooillard,  le  curd  de  la  Ifadnleine.  h 
eord  de  Saint-Laurent,  Deidèra,  Fère,  DaTCone,  Hailig, 
Aitts-Dufour. 
Paris,  le  SS  avril  186S. 

I0  MàùMre  de  tagriaiUiin ,  dm  cmntnt  «I  du 
immx  pvblict. 

Boonia. 

Approuvé  : 
EUGÉNIE. 


«kouaiNT  M  u  socidri  su  vunci-iiirdauu 
PrUt  de  TBHfmtM  m  intMiil^ 
Article  1*. 

Formation  de  la  SociM,  ta  dériominalion,  son  but. 

II  est  formé  une  Assodalinn  ayant  pour  bul  soit  de  faire  des  prt  b 
destinés  à  faciliter  l'achat  dt'S  instruments,  outils,  "istensilcs  el 
autres  objets  mobiliers,  ou  matières  premières nécesmires au  travail: 
soit  de  venir  en  aide,  pour  des  boous  accideirtsls  et  leoponires,  k 
des  familles  laborieuses. 


^  kj  .^  oj  by  Google 


Cette  Association  prend  los  nom*  de  :  Soeiété  do  PriiiM-Iiiip4rial| 
prêts  de  l'eafaace  au  travail. 

ArtideS. 

La  Société  RC  cnmj*o$e  : 
De  fondateurs 
Etd'aiBOciéfc 

Article  3. 
Pondateurt. 

Les  rondateurs  sont  : 

S.  M.  l'Impératrice.  Présidente  de  la  Société, 
Et  un  nombre  indéterminé  de  personnes  qui  venaN 

aomaw  d«  100  fîmes  ima  fdia  payés,  el  aaniieliamaot  uu 

d»  10  frum. 

Article  (. 
Attoàé$. 

Les  assoçiéâ  se  composent  de  tous  les  enfants  Agés  de  moins  de 
dti-feniit  «0»  qni  venarant  10  eeotiiiiiBs  pur  temsiM. 

Article  5. 

ilimtiiMinitfM. 

L'administration  est  confiée  : 
1*  A  un  conseil  supérieur  ; 
S*  A  des  comités  locaux; 
S*  Adasdsnes] 


Artide6. 


Le  cnnscil  supérieur  M 

s.  M.  l'impcratnoe. 


devinst 


Article  7. 


Le  conseil  supérieur  représente  de  plein  droit  tous  les  associés. 

Il  délibtire  sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  S<Ki<.'té. 

Il  autorise  les  prêts;  il  est  ciurgi  de  la  gestion  Onandère  del'As- 
eodMion  :  il  peut  emprunter,  aliéner,  ifamiger.  accepter  toos  dons 
et  legs,  foire  tons  emplois  de  fonds,  recevoir  toutes  s4Mnmes,  toutes 
valeurs;  enfin  il  a  tons  les  pouvoirs  nécessaires  pour  gérer  et  admi- 
nistrer, tant  activement  que  passivement,  les  biens  et  affaires  de  la 
Société,  el  pour  disposer  de  la  manière  la  plus  absolue  des  biens 
meubles  et  immeubles  et  tlo  tous  les  intérêts  de  la  Société. 

Il  organi>e  la  coiii|itiibililé  el  radininislratioii  el  nomme  à  tous 
emplois  gratuits  et  salariés;  il  dén  rminc  les  conditions  des  prêts, 
l'intérCt  auquel  ils  seront  soumis,  leur  importance,  l(Mir  durée  cl  la 
forme  dans  laiiuelle  ilb  seruul  consentis. 

Il  détermine  les  conditions  nécessaires  pour  l'établissement  des 
comités  locaux;  il  dirige  ces  comités  ci  leur  délègue,  s'il  le  juge 
utile,  toutou  partie  de  ses  pouvoirs;  il  en  règle  le  régime  intérieur. 

H  peut  également  déléguer  ses  pouvoirs  soit  i  des  comruissions 
choisies  dans  son  s^,  soit  à  un  ou  plusieurs  de  ses  membres  ou  à 
toutes  entres  personnes. 

Les  délibérations  dn  eenseil  siqiérisnr  emt  prises!  fat  nidorilé 
des  membres  présents.  Le  nombre  des  menfans  présente  ne  doit 
pas  être  inférieur  à  sept. 

En  cas  de  partage,  la  voix  du  président  est  prépondérante. 

Les  copies  el  extraits  de  ces  délibérations  à  produire  en|ltttice 
ou  ailleurs  sont  cenilicâ  par  deux  membres  du  consciL 

Articles. 


Les  comités  locaux  sont  nommés  par  S.  M.  l'Impératrice;  ils  sont 
chart;és  de  recevoir  les  cotisations  et  les  demandes  de  prêts;  ils 
Furveillcn;  In  comptabilité  et  préparent  l'instruction  des  affaires  de 
leur  circonscription,  et  douuent  un  avis  motivé  sur  ces  affaires;  ils 
statuent  sur  csUss  dont  la  solnlioo  leur  est  déléguée  par  leoenesil 
supérieur. 

ArUcle  9. 

Les  damas  petrounessee  sont  noouiéespsrS.M.  l'IomécatriGe,  sur 
la  propodiion  dn  eoossil  sepérienr  et  l^vis  dn  comité  loceL  EOes 
sont  diargées  de  provoqwr  et  recevoir  les  souscriptions,  de  rscber* 
cher  les  associés  et  de  les  réunir  en  divisions  ou  aubdivUens. 

Un  n  glement  du  eonesO  supérieur  ponrvcira  à  rorBsnleitiMi  de 
leurs  réunions. 

Arliele  10. 

Ressources. 


Les  ressources  de  l'Association  se  compoMDt: 
!•  Dm  sonuncs  versées  par  lesf 
2*  Du  produit  des  ootisations; 


■  8^  Des  legs  et  dons. 

Les  fonds  de  la  Société  sont  déposés  à  la  Caisse  du  Crédit  foncier. 
Article  il. 


tpowront  être  faits  à  no  seul  emprunteur 
Bonseil  supérieur  ;  ce  maximum  est  fixé 
à  1,000  fr.  pour  la  pieseoté  année. 

INvesttfom  gMnitt* 

Article  12. 

l  a  Société  n'agit  que  dans  les  localités  où  s'est  formée  unerénniOtt 
de  fondaieurs  et  d'asBodés  dont  le  nonilve  est  déienoiné  par  le  cen- 
sés supérieur.' 

Article  15. 

Tous  les  ans,  un  exposé  de  la  situation  financière  et  morale  de 
la  Société,  rédigé  par  les  soins  du  conseil  supérieur,  est  ednîiaék 
S.  M.  l'Impératrice  etenvoyé  aux  membres  fondateurs.        .  . 

Article  14. 

Le  conseil  supérieur  est  autorisé  à  soumettre  à  l'approbation  de 
S.  M.  l'impératrice  toutes  les  modiOcadons  anpréesntiegleinentdettt 
reipérienee  dénoninndt  ridiliK. 

Approuvé  : 
EUGENIE. 

Pelais  des  IMIeries,  le  S8  efril  1861. 


Par  décision  de  S.  M.  l'Impératrice  en  date  du  26  avril  1861,  ont 
été  nommés  membres  du  conseil  supérieur  de  la  Sodélé  dnlnnoe- 

Impérial  pour  les  prêts  de  l'enfance  au  travail  : 

S.  Eni.  Mi^r.  le  cardinal-archevûque  de  Paris,  grand  aumônier  de 

rKmpcn  ur,  président. 
.MM.  Frémy.  c<inspillcr  d'Etat  en  service  extraordinaire,  gouverneur 

du  Crédit  foncier,  vice-prc'sidi'n! , 
MM.  De  Rover,  premier  vice-président  du  Sénat. 

Le  duc  do  Bassano,  sénateor,  grend  dwanbaillaa. 

Laily,  sénateur. 

Schneider,  vice-président  du  Corps  législatif. 
André  (Krncst},  député  au  Corps  légi^tif. 
Bu.<;son,  député  au  Corps  législatif. 
U  Bon  (Léopold).  député  au  Corps  législaliC 
Boinvillien.  président  de  section  en  eoneell  d'Eté!. 
Boelatiignier,  ^ff^MUer  d'EMi» 
Devienne,  premier  président  4elaeeur  impériale  de  Paris. 
Bayle-Moaulard,  conseiller  àle  oonr  de  ceaaetion. 
Le  curé  de  la  Madeleine. 
Le  curé  de  Saint-Laurent. 
Denière,  président  du  tribunal  de  commerce. 
Kère,  membre  de  la  chambre  de  comnterce. 
Davenne,  ancien  directeur  de  l'assistance  publique. 
Uailig,  administrateur  du  Crédit  foncier, 
Arlès-Dufour,  iodusiriel,  membre  de  la  chambre  de  commerce 
deLfon. 


Lt  Socii'té  du  Prinre-Impérial  a  pour  but  ; 
Soit  de  faire  des  prêts  destinés  à  l'acbat  des  instruments,  outils, 
ustensiles  et  autres  Objets  ntcfUMere  on  nattèrseprsnnènBnéeesaei- 

resau  travail; 

Soit  de  venir  eniide  pwr  des  besoin  eocideolell  et  temponins 
à  des  familles  laboriensee. 
Elle  comprend  des  fondateurs  et  des  associés. 

Les  fondatenn  eoMs 

L'Impératrice.  Présldentodeh  Sodfté  t 

Un  nombre  indéterminé  de  personnes  qui  verseront  une  somme 
de  1 00  francs  une  fois  payée,  et  annuellement  une  sonunede  10  francs. 
Les  associés  se  composent  de  tous  les  enfants  âgés  nmïns  de  dix* 

huit  a:is  qui  verseruiil  10  centimes  par  semaine. 

[.a  Sf>cielé  f)eut  recevoir  des  dnns. 

Les  souscriptions  des  fondateurs  et  les  dons  seront  re^à  Paris  : 
Au  Crédit  foncier  de  FTsnee, 
Dans  les  mairies. 
Au  secrétariat  du  tribune!  de  I 
CbeslUl.  les  notaires. 


I 


Digitized  by  Google 


Les  imtruclioas  relatives  aux  versetnenls  à  faire  par  tes  londa- 
teiira.oa  doiwtwm,  dau»  l»  diparlMne^tB,  seroot -publiées  très- 

prochaincmcnl. 

Les  iiK'burc'S  relatives  à  la  réception  des  cotisations  des  associés,  h 
Paris  oi  dans  les  d^rtemeais,  aeroot  auau  portées  uliérimirament 
k  la  ooonaissMÎoe  du  pdbik. 


l"  LISTE, 


S. 

8. 

S. 

S. 

s, 
s. 
s. 
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s. 
s. 
s. 
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s. 


M. 

M. 
A. 


A.  I. 
A.  I. 
A. 

A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 
A. 


]*Cinp6rraf« 

rimpdralrice. 

I.  Monseigneur  le  Prince  Impérial. 

M  /iis.:^^^'iii'ur     l'rinco  Na^i  ili'ixi  Bonaparte. 
Madaiiir  la  l'i-iiicoss  ;  Mar  u  Cloliidc  Napoléon. 
I.  Mailainc  la  l'iinccssi^  Ma!li:!de. 
}iU'  !o  prince  Lo  a^-Luoien  Uuiiaparte. 
M'T  11-  pri  ce  Pierre  jNap  iléao  thuaparta. 
M""'  la  jirinccssc  U.iciitcclii. 
fiU'  le  prince  Lucien  Mural. 
M  '"  l.i  priiicet-iL'  Lucien  Mural. 
M'  "  la  [)ri:icesse  Anna  Mural, 
le  prince  Joseph  Hanapaile. 
le  prince  Joacliiin  Mural. 
S.  A.  M"'  la  princcs.sc  Joacliiiii  Murât. 
S.  A.  Me  le  prince  Charles  .Napoléon  Bonaf-arle. 
8.  A.  M""  la  princesse  GhrisUue  NapoliSoo  Bonapute. 
LL.  EEic. 

Le  comto  Colonna  WalewaU,  MiiUslro  d*Elat. 
M.  Barocfae,  Ministre,  président  du  conseil  d'ElaL 
M.  ^fao'nc,  Ministre  sans  portefeuille. 
M.  FujIJ,  Ministre  des  finances. 

M.  Routier,  Miniairo  de  ragricaltore.  do  «ommeroe  «t  des  txvmx 

publics. 

Le  marochal  Vaillant,  Ministre  de  laMalaoode  rEupenur. 

M.  liillault.  Min  sire  sans  portefeuille.  , 
M.  Rouland,  Ministre  de  I  m  lruction  publique  et  des  cultes, 
M.  I).;lansle,  Kar.le  de^  sce.iiix,  Miiiiôire  df.  la  ju.4ice. 


Le  comte  dt 


^ny,  Minibirt!  de  l  intOrijur. 


Le  maréchal  comto  itaudon,  Miuistre  delà  guerre. 
Lo  com  c  \\  de  CInaaeloup-LaaiMt,  Hiabtre  de  la  marine  et  des 
colonies. 

H.  Thouveod,  Hitahtre  des  affaires  étrangires.  . 

Hanbretdu  conseil  supérieur  : 

S.  Em.  Ml»  le  cartlinal-nrcl)c\i'qiip  uo  Paris,  grand  auniônior  de 

l'En>pcrcur,  préddent  du  conseil  supérieur. 
M.  Frémy.  coniseilLr  d'iliat  e  i  s  rvice  extraordinaire,  goaveraeur 

du  Ciédil  foncier,  \  \  c-iii\Ki  lenl. 
MU.  De  Itoycr,  premier  vice-préâident  du  Sénat. 
1j3  du:  de  Basi-ano,  sénateur,  grand  chambellan. 
I.aily,  sénateur.  ' 

Sclineider,  vico-prJsident  du  Corp.s  législatif. 

André  ^Krnest,  député  au  Corps  législalif.  , 

Busson.  député  au  Corps  législatif. 

1/2  Hon  I  U'opold),  député  au  Corps  législatif,  . 

Boinviiiicrs,  prësidt^nt  do  section  au  conaeil  d*Biat. 

BoulaUgnier,  conseiller  d'Etat 

Devienne,  pramier  président  de  la  Cour  iini)ériale  de  Paris. 
Hayle^lonitlard,  conseiller  k  la  Cour  de  cassation. 
Le  curé  de  ta  Madeleine. 

Le  curé  de  Sainl-I  mirent. 
Denière,  présidniil  du  trilainnl  de  comraiTCC. 
Davcane,  ari  ;.:>ii  dire.,  leur  de  r.\-isis[ancc  publique. 
Hailig,  ad:iiLiiislraicur  du  Crcdil  foncier. 
Arl  s  Dnruur,  industriel,  meoibre  de  la  cbamiiredeceaimrree 
de  Lyon. 


ARRtitS  DU  SlINtSTRQ. 


INSTR1TCTIO!!  SECONDAI RC. 

..Çf  ^•*flfî  «"il  «86â.  M.  Finira  (Françoii-Jak»),  oé  le 

Jl  «.riar  i«S7,  eu  BeBinié  epégédes  ||e«cs  dam  l'ordredcs  klim. 


LTCieS  OE  PARI!. 

L</cre  impèri,7l  Louh-U  Grand.  —  Par  a-r*  f,  en  date  du  SB  avril 
1862,  M.  l'jilii'/..  prciiicf  commis  d"6>-onù  .  i.  (l»  c.]iiv)  tû  lycta  ÎOlpé* 
r.al  Louit-lc-Graoïl,  c»t  pr^ma  à  la  2*  c  ub^o  Je  bo  •  e  nploi. 


Pjr  arrêltf,  en  d. il.- du  22  avril  )sr,2,  saai  r-omi'j  inomb  «  de  l.i  com- 
ifiu  fli.ir^;ée.  d.itis  charun  dci  diJjiarlrnifnli  ci-aprOi  «lé'igïé&i  «J'exa- 
rr,  |>eiid  uii  Va  n:  ôe  i86i,  lMaipiragt<a'jl>r0feid««apteiiiposrl'iai* 
troctioa  secooddire,  «avoT  :  - 

Alpu-MarOim». 

MM.  l'ahbd  RaynauJ,  praf  '-sc-ir  au  pritiil  fi^mimite; 
Gi7.an,  m'nibre  du  <:uii4' :1  diîpdrlemciila' ; 
<i  lulier,  provismr  d  i  ly.  ^e  ; 
LoQZ')ii,  iii.'iJ  lieiir  en  l'h  f  d.-$  poaU  et  cbauiftict  ; 
Volgl,  |irùri  >:our  au  ly  i:..'. 
Gir^ud,  i.rjlo&scur  au  lyctc. 

MM.  l'al'lK'  I.çbeju,  curé  de  S.iin  Di'iiri; 
!•■  sclriiii  is,  pricH  i[ial  d  i  coDc^ge  ; 
Tojbi  i,  rcf^eal  d  ■  m  idii5mui{IMl  BU  eoHég*. 
I):\al.       m  lie  rliiMiiri-tui^; 

liu■■'^^n,  il  r<'c:cur  de  ritttitiiliea  Sainti-lf  irie: 
Fijuca,  arcluviii^c. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 

Pir  arrftli'.  pndalcd  i  13  a. r  i  )si-,i  M  GriUÎTd»  MoUty,  membre 
ihi  c:  n^cil  général  du  d  ^p>ri!' 11  j  ,  i:  ii  s-Ju  N  >'d.  elnammtfeor^ 
rcapoodanl  du  UinM'.ère  de  i'iusirucUou  publique  pour  Iti  irmos  hia- 
lorijMS 


FACDLTÉ  DBS  LETI'RES  DE  PARIS. 


imm  sBnsTss. 

Les  coais  do  la  Faculté  t'oavr'roni,  le  lundi  28  avril  IWt,  àlaSor- 

PUILOSOPHIB. 

Lfs  mardis,  à  un;  h^ure  et  drmic,  et  les  mercredis,  à  neuf  heurta. 

H.  ÂDOLpng  GABNliill,  profcueur,  traitera  dos  opéreiiooi  de  l'iaiai- 
Itgenee  dant  les  seiracn  et  lot  MauMut». 

HISTOIRE  DE  LA  PlIlLOSOnilB. 
Les  tundit  tt  s%medU,  à  unt  heure  et  un  q  uirt. 

H.  ÊMiLS  SAISSRT,  jmfttMtur,  conliaucra  d'exposer  I  bisloire  criti- 
que du  seeplie  soie  daat  l'aatiquiié. 

LiTTÈî!  \Ti;nr  grecqus. 

Le$  lundis  et  mardi'i,  à  Iroit  he  irea. 

M.  ECMSBB,prof«u«ur.  ir  .itentfe  l'inll  km'u:  que  la  liuéraiure  g  ecqric 
raaaiMiuie a eutoée sur  lj  hti<!r.  iaic  iruiçMi«o  au  •e'sièae  aîido. 

ÉLOQUENCE  LATINE. 

Le$  jeudis  et  samedis,  à  trois  heure». 
M.  LE  CLERC,  profestcur. 

U.  BEaCËIl,  agrigé  de  U  Faculté,  coaliasera  do  traiter  da  VBiêUët 
nattmttê  de  Pline  fAneica. 

POfiSIB  LATINE. 

Lrs  mardis  cl  samedlt,àdic  heures  et  demie. 
M  PATIN. /iro/c  sj-ur,  acli<'v<«ra  l'i'lndfi  du  (iisirii^me  livro  d C.rnr' 
gitjUi'S,  cl  rapiifoi  li  ri,  il.'in  drs  < or..s.Ll,  r  i  io  s  ^''n/r:.'!  s  >iir  i'iiibiolre de 
la  uoés'ie  Cp'uuc  flirz  les  Komiins,  l'éiiitoJe  d'/lrùfee  cl  la  DOéoia  d* 
tottlle,  ics  ItoetM  de  Tm*  cf  de  me. 

ÊLOQUBNCB  FRAKÇAISB. 
Les  mertredit,  à  tmr  heure  et  demie,  el  ltije»idi$,  à  Ma  htumet  demie. 

M.  NISAUD,  proff<se:ir. 

H.  GANDAH,  j.rvfusntr  à  In  Faculté  des  lettres  de  Cncn,  char  je  d-» 
roure,  conlinui  ra  de  iraiier  d- 1  priudpaut  écrivain*  ca  prose  du  mi- 
llan  da  dls«sapiié  ne  aitote. 
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POÉSIE  FRANÇAISE. 

Lu  jeudis,  h  midltt  demi,  «t  te$  vendredi»,  à  neufhewei. 
lt.SAINT>IIARC  GIRAUniN,  ptofei^cur,  ferj  riiivoirc  de  hpoékie 
fmciiMia  dii-ha'.li£iic  siècle,  et  ^'ucc  pera  pariiculiArcmm'  des  Ir.g'- 
diMd*  VattiiR. 

LIITÈKATURE  ÉTRANGÈRE. 

La  lundis,  à  dix  heures  et  demie,  et  les  vendredis,  à  une  lieurc  cl  demie. 
M  ,  professeur. 

M.  MÉZIF.RI'IS,  f Aa; ;;(•■  fi  1  Court  e^niinucra  de  Irai  er  de  rioflucnce 
do  lu  JiUtVjUrc  I  ali.'icie  ou  Ai  ^Ijierrc  un  soiiii?n!c  cl  au  dix-tcplièmo 
■ièclo,  et  k'<ludiera  particL.'jjè.(.':iie.i  iliui  les  œu^ros  d«  SUa)k*|)Mro. 

CnAMilAlRE  COMPARÉE. 

les  lundis,  à  midi,  et  tes  jeviit,  à  dix  heures  et  demie. 

M.  HASB,  profesteur.  conlinurra  do  tracer  le  Ublea'i  c'biicjjT^iiliique 
tfet  idiomes  in  lo  rurrji^-ns,  c  l  lie  irji.cr  |)iitiiculitïicu]t.nt  des  r<ippoili 
M  des  di'So:i.b^ji:;i  s  t'AKir  \r.  iii-iix  i.jii^tK  b  das^uoella  liogie  iru- 
(flin  KU(  dilfércalis  ("pciiiurs  <ie  Uur  lii  rir. 

iiJSTOIKH  ANCUiNNE. 

La  iRmredli  et  tamMê,  à  tiûiL 

U.  nOSSECUW  SAINT-IIILAIRE,  profeuear,  conliatiera  d'i  s,  oser 
l'huinire  du  llibtCBS  deym  le  ti^ffw  de  UnUl  Jtis^'i  la  eaiJtivnd  d-: 
MiyiOM. 

Les  mardis  cl  vendredis,  à  viidi. 

U.  II.  WALLON,  fnfettear,  contioarra  d'cuposer  J'Iiis^oire  de  la 
fmu»  «u  q  -luitiiie  iiceui  dm  m  ripporli  tvcc  toi  j  êjs  éiMim. 

GEOGRAPIUI-. 

Le»  mercredis  et  vendredis,  à  dit  heures  et  demie. 

H.   ,  Dro/'cnenr. 

M.  Awanm  taMÙttt^réfiieUFêealU,  couianere  d'eipoicr  lagic- 
gfaphie  pbfiiqar,  Usumiiee  el  politique  de  l'Bitrope  méridioadeu 


PROVBSSBOBS.IIOliORAIlIBS. 
■M.  CvnoT,  Tuujum,  Coonu,  GirioMuot. 


CODAS  COUPLÊMENTAIBE. 

PillLOSOPIlIB. 
tesrendredu,  h  froit  heam. 

M.  bOBQDET,  agréjé  de  la  l  acu'W,  ronlimert  de  Ifaiier 

des  Piusees  de  ]fi  cal. 


mi.leSC.initvtr'.iî  !n  Iirrni*f  si);il  ['revenu";  qu'on  vrrtii  rfi'' I".irl:r1p  l5ilii 
«lalDlda  16  f(?vrlor  1810,  ils  soiU  innus  (le  suivre  trois  cours,  pour  lc'^^lllc^j 
ils  prendront  quatre  inscriplions,  en  novcntbrc,  janvier,  avril  et  juillet , 
jusqu'à*  i5,  et  qu'ils  doivent  se  pour\'oir  de  ccrtiiicats  d'assiduité. 

MM.  lea  dtadiaaA»  de  laFtotUd  de  droit  de  Paris  sent  prâvesM  que , 
eonfimnéoMiit  A  rariide  13  de  décret  du  H  avril  IMS, ibdoivaMae  aire 
inscrire  A  deux  cours  de  la  Fncullé  des  tettrei,  prartoéqDidlilavTeDdroni 
qoalre  inscriptions  aux  (-(«oaucs  ci-dessut  fladei.  Ha  devront  égucmenl  se 
ponneir  de  certilicaie  d'aesidutid. 

•  Le  d«gen  de  t»  Fteelfé  des  lettres, 
J.-VICT.  LB  CLEBC. 

Tu  et  appnwvé  t 

'  Lutkê^MÊmr  ét  tAead-'mie  de  Parie, 
A.  MOUaiEB. 


•    F&CDLT&  DBS  SCIENCES  DE  PARIS. 

J//Me  MjqiMMiiMfrt  des  cocas  dv  deuxièm»  tumk 
4  la  Sorbenoe. 

CovM  m  leotoon,  axatomib,  raTsieioGis  eeiirtaéB. 

les  mardis  rl  samedis,  à  Iroif  hntrrs  cl  dcmit» 

H.  N  ,  professeur,  M.  P.  Gbatku.i  t,  ilor  eur  t  s  scioafoi  nalurill;?, 

dwft  dm  aawi,  l'ennftua  lesamedi  3  m  i  i  kc'. 

le  do^en  de  la  Faculté  des  tcitncij, 

»ILltB>EDWAIIDS. 

Tj  c  l  .•'p]>-<:u'  f. 
Le  vice-recteur  de  lAcadtmie  de  Paris, 


PAKTIfi  NO^  OFFlCIi:iiIJB. 


DISTRIBUTION  DES  RÉCOMPiiNSES  AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SéARcei  BXTiuoRDiifAnn  DU  GoNiTi  ntPiaiAL  DU  TaavAOx  nsiTO- 
siqoBS  rr  oes  SociÉrés  smtma  Tuuis  A  ta  Soummi,  lu  SI, 
22,  S3  BT  2)  NoveuBSB. 

QaaTMteB  tUxs,  —  ùativcut  2k  Novaduii. 
FrAUmee  dt  M.  U  rmttr.  ' 
(Satie.) 

y.  flu  I  IS,  vicp-rrt'siclont  de  hi  Suriéii;  lii.nôcnnc  de  Bordeaux, 
communique  un  AjKrçn  eur  k$  terrains  tertiaire»  de  l'Aornlaini 
cttOhHtalt  {S,-0.  d»  te  Pnom).  ■ 

Dans  le  S.-O.  do  la  France  e\i<lrnt  de  v;istcs  plaines  liniitcies 
au  N.-E.  par  les  bas  plateaux  et  inui)iaf;nos  de  la  Vc:idije,  du  I.i- 
rrciisin  rl  du  lion  rKiie;  au  S.,  par  la  cluin  ■  d  s  rvrônt'cs;  à  l'O.. 
pm-lCKolle  de  Gascogne.  Ces  plaines,  qui  ont  uii'p  'u  plus  de  là 
srplièmc  partie  de  la  surface  de  la  Fiaucp,  form.ut  une  de  ces 
piaiid.  n-gious  natiirclies  dans  losquelk-s  se  siibd.vise  noire  paya. 
Klic  a  line  ("nrme  triaii  uîairc.  dont  les  sommets  sont  aux  Sables- 
dOJiMine.  àCai  cas  onnoet  à  Uayunnc,  et  dans  sa  partie  moyenne  M 
stiivoiil  sa  plus  grande  longueur  clic  est  parcourue  par  la  Garonne 
du  S.-E.  au  N.-O.,  à  peu  prè*  paralRIement  à  U  bordiue  R-E. 
L'exlrémit.-  S.-E.  livre  passage  au  canal  du  Midi. 

Les  plalcaux  inoolueuxdu  N.-E.  atlrigneoldOti  tOO-,  d'altitode 
et  la  chaîne  des  Pyréoéee  l,m  L'Aquilaine  n'offre  que  des  han- 
leurs  assez  faibles  eomparativenenl  :  de  SSO*".  qu'elle  aileint  dans 
h  partie  oriealate,  elle  vi,  en  a*alni8sant  graduellement,  se  perdre 
p3ur  ainsi  dira  dans  ksemx  de  l'Ailaniiquc;  sa  surface  cependant 
se  relève  vers  i«  pletein  central,  à  450'"..  à  Figeac,  et  vers  les 
Pyrénées  h  W6".  an  débouché  de  la  Nesle. 

1,'Aquilaine  renferme  les  lerruir.s  jurassiq  es  et  crriacf^s  qui 
coaslilucnt  une  l:and(^  aînsM-  ;,  I:,  Vendée  et  au  plalcMu  central 
do  l'Océan  à  Moiiiauban  ;  mais  elle  est  .«iurlout  formée  par  les  ter- 
rains tcrtiain»  dont  l'étude  fut  commencée  n  jak  peine  qunenta 
armées. 

Trois  travaux  d'ensemble  ont  été  donnés  sur  sa  constitution  géo- 
logique :  M.  Don.-,  en  182'(,  reconnut  5  a.-^si.  es  tertiaires;  M.  Do- 
fiéiioy,  en  183'i,  admit  une  division  de  pins.  En  1848  j'ai  Cru,  dit 
M.  natilin,  devoir  porter  à  10  le  nombre  des  graodes  assises  qtii  se 
répartissent  daoB Ms  trois  grands  Aages  tertiaires,  eoitee,  miwAie 

Les  couches  sont  encore  disposées  à  peu  piiès  horizontalement 
sur  ime  longueur  de  &0  myriamètres,  Unt  elles  ont  W  faiblement 
affectées  par  tes  boalcversemeiMa de l'éonce  terrestre  ;(iuf  i.ines-uncs 
s'étendent  sur  de  vastes  surfaces  en  conservant  h»  mêmes  carac- 
tères dialinctiEi,  et  rouraissont  ainsi  d'eicellenis  boriions  géognos- 
tiquee  an  miliett  d'autres  dépôts  qui,  ft  la  vérité,  éi  rouvei  i  de 
notiblos  variations,  tant  dans' leur  nature  minéralogiquc  que  dans 
leur  mode  de  formation. 

L'Aquitaine,  h  l'E.  du  méridien  ti'Ajjen,  est  constituée  par  des 
déjKils  (  xr:,!  i\.  :,:.[  ;  ;r,  rj||  douce.  Di's  forma'.ions  marines  existent 
pre>qiiL'  Miii-  s  daiis  la  p:.riie  S.  O.;  la  l)anJo  internK'dîaire  de 
reiibciiu  liurc  de  la  «iironde,  à  Taiiies,  présente,  au  contraire,  une 
s  rie  de  formations  altcrnaiivcment  marines  et  d'eau  douce.  C'est 
dans  cette  parti»  moyenne  que  l'on  doa  chercher  les  divisiaoi  à 
éiablir. 

Ces  divisions,  que  nous  pla<;ons  ici  dans  leur  ordre  de  SOperpOSt- 
tion,  mais  qui  sont  numérotées  à  partir  de  la  plus  ancienafc  sont  tas 
suinnias: 

OlltviDm. , 


 UpAli  CiilliiaKBx  d«  la  Uaïuae.  dh 

el  de  ri;alr»4lri)t  M.-r». 
lO  S»b!e  rlci  LinJcî  et  nii>ti«<5  SDpérieura  d* 

l'A:rii..(<'l  .(■- 


TemiBariotCae 


Tcrtata 


S"  CalCilire  U  imu  Juikc  jauni>  1I9  l'AnU| 
8*  Falan  de  t^l7l^  r\  j-tiiuc  Js  Buî 
Irrieure  du  l'Ar.iiagiiiic 


laio- 


TiiniD 


!T»  Calcai»d'i-.iu  duucc  fris  de  l'Ajfnnl». 
e*  Fainn  de  LéoiDun  ri  inulatM  ntoveoD*  i» 
l-A^cooiseidei'AIMiMia. 
i»  Cilrairc  gronirr  ds  SaiBtJUaJra et  hioii  Un 
de  Da\. 

<•  Calcaire  d'un  drac*  Mise  du  Nrieerd  M  d» 

l'Albijcui'. 

3*  Mul»««e  do  Fronn4ais  M  ieférieun  de  FAM* 

,  gcoii  el  stUn  da  nritord. 
S*  Cetnirc  (imiler  da  Ibdvc. 
1*  Sable  de  Ik^aa  i  Oïlret  


Nou  n'bés'toos  pas  à  coM'dérer  fAqnltsine  eomim  on 
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esluairc  offrant  un  des  plus  beaux  «emples  &  l'appui  da  la  thions 
des  aflluenls  do  M.  Consiant-Prévos».  Nous  appliquons  cette  tbéone 
à  l'enscnililo  dos  di-poLs  de  rAqniiaine,  cl  nous  allons  jusqu'à  ad- 
metlro  que  dans  la  S  lintongc,  rAnsouinoîs  et  le  Périgord.  les  par- 
lies  les  plus  mfiîcieiires  de  la  molasse  du  Fronsadais  sont  un  tfqui- 
valcnl  d'eau  douce  du  calcaire  grossier  du  Médoc  et  des  sables  de 
Iloyan.  . 

Dans  cet  estuaire,  les  dép6\s  marins,  pendant  la  succession  des 
temps,  gagnaient  conlinuellemenl  en  étendue,  et  les  formations 
exciasiveineat  d'eau  douce  Paient  refoulées  de  plus  en  plus  à  l'E. 
VMS  le  fond  éa  bassin.  C'est  là  QD  lilil  facile  à  constater,  on  reinon- 
tant  la  Giroode  el  la  Garoona;  eo  «fret,  tandis  que  les  sables  de 
Rom  aoatlimilia  h  l'eariMacbura  de  la  Giroode,  et  que  le  calcaire 
grossier  du  MMoc  ne  dépasse  gofera  Maye,  le  cakaira  de  Bourg 
s'avance  au  delà  de  Bordieaux,  le  calcaire  de  SafaH-lfacaire  au  delà 
de  La  Réole,  et  le  falun  de  Léognan  jusqu'à  Mannande;  le  falua  de 
Bazas,  enfin,  atteint  Agcn.  Une  seule  exception,  en  apparence  au 
moins,  est  fournie  par  le  drniier  dépiil.  le  sable  des  Landes,  sur  la 
mode  de  formation  duquel  on  n'a  pas  des  données  positives,  puis- 
qu'on u  y  a  pis  encore  renconiré  des  corpg  onjanisés  fossiles,  ex- 
cepté <lani  cette  partie  inférimire  désignée  sous  le  nom  do  falun 
de  Salles. 

Un  autre  fait  s'accomplissait  en  même  temps  dans  cei  estuaire; 
les  nappes  d'eau  successives  se  déplaçaient  graduellement  du 
N.-N.-E.  au  S.-S.-O.  et  s'éloin;naient  du  plateau  cenlrril.  En  effet, 
tandis  que  les  sable du  Pi  i  igord  étaient  venus  alU  indre  le  pied 
4e8  nuxotagnes,  le  calcaire  lilanc  du  Périgord,  la  molasse  et  le  cal- 
caire gris  de  rAgenaiSy  ne  s'avançaient  plus  qu'à  moitié  de  la  dis- 
UDce  qui  sépaie  leplateKtt  central  da  l'amplaoeneot  actuel  da  ia 
vallée  de  la  Garaone,  de  Montaoban  à  son  embonebare;  et  c'est  à 
peine  si  plus  tard  les  ipo'ls  derniers  dépMs  dépaMènnt  celle  mine 
vallée  sur  quelques  points. 

Tous  les  Ij  issi.'is  tertiaires  ne  sont  pas  construits  sur  le  même 
plan,  et  l' Aquii.uue  en  particulier  est  loin  de  posséder,  daus  cba- 
(  riiie  de  ses  assise-,  l  unirirmit'' ei  la  ré:riilarité  qol  aontm  des 
priuci[)aux  c.'ir.icU'i'es  de  rell'^s  du  t)assin  <le  Taris. 

Dans  la  par;..-  nnniii.ile,  l"s  ilf'pols  d'eau  douce  dont  les  maté- 
riaux ont  une  origine  cominimi'  oL  ont  été  déposi'-s  dans  les  mêmes 
circonstances,  se  lient  les  um  aux  autres  d'une  manière  très-in- 
time; lorsque  les  calcaires  viennent  à  prédominer,  ou  bien  lorsqu'ils 
disparaissent,  toute  distinctioa  devient  extrêmement  difficile  sur- 
tout dans  le  dernier  cas,  par  suite  de  l'absence  habituelle  dès  cor^ 
wguùtés  dans  la  roches  argileuses  et  arénacées.  Uans  cette  pKUe 
on  ne  reiroora  que  bien  diflkilennnt  les  traces  des  révototioQa^iui 
ont  agité  l*dcoroe  terrreatre  et  établi  les  lignes  de  démaccadon 
en^re  les  différenls  étages  tertiaires. 

Dans  la  baudc  moyenne,  les  grandes  alternances  marinee  et  d'eau 
douce.  <\m  sont,  sans  doute,  en  rapport  avec  les  perturbations  de 
1  ccorcc  terrestre,  peuvent  être  d'un  grand  secours  pour  cla'.jlir 
des  coupures. 

Dans  le  bassin  de  l'Adour,  il  doit  être  plus  facile  d'établir  des 
di\lsiuns,  puisque  les  débris  des  aniinanx  marins  sctU  nb'juii.'iats 
dans  toute  la  série  et  fournissent  des  points  de  repère  avec  les 
autres  bassins  tertiaires. 

Si  la  réparlition  des  assises  en  étages,  ci-dessns  proposée,  pa- 
raissait surasamment  fondée,  chaque  étage,  dans  la  bande  moyenne 
de  l'Aquitaine,  se  composerait,  abstraction  faite  des  dépôts  acci- 
dentels, d'une  formation  marine  à  la  partie  inférieure,  et  d'une 
formation  d'eau  douce  à  la  noriia  aupérwure,  à  rexcepiion  du  ter- 
rain plioctae.  Dans  la  partie  orfontala  dn  baarin,  chaque  étage 
aérait  constitué  par  une  formation  d'eau  douce,  areilo-arénaoée  Infé- 
rieureoicnt,  calcaire  stipéricuremeat  Dans  le  S.-O.  du  bass)i  de 
l'Adour,  les  formatinn";  mnrines  so  succi-dcnt  sans  intermédiaire. 

Le  bassin  tertiaire  de  l'Aquitaine  possède,  dans  la  partie  occiden- 
Inle,  un  avaiitaRe  sur  celui  de  Paris,  c'est  d'offrir  la  série  complète 
des  dépôts  UKirins,  depuis  la  base  du  terrain  éocène  jusqu'au  som- 
met du  terrain  miocène;  si  ces  rapprochements,  que  nous  avons 
indiqués  il  y  a  treize  ans,  viennent  a  être  confirmés,  le  calcaire  de 
BouTr^  ferait  connaître  la  faune  marine  de  la  portion  du  terrain 
éocèoe  correspondant  au  gypse  d'eau  douce  de  Paris,  et  le  falun  de 
Léofoen,  peat-étreedle  de  la  portion  du  terrain  miocène  inrérieur 
qsi  coovraad  la  partie  Bi^ieure  des  sables  de  FootaineUaau. 

M.  JoimnAN.  membre  de  l'Académie  des  sciences  de  I.yon,  fait 
successivement  an  Comité  deux  communications  ayant  pour  id>jet, 
la  première  :  Li  dcscripliun  de  restes  fotsilei  d«  frndt  mÊMHifl 
m;  la  deuxième,  /xj  teiraint  sidurolitiqwt. 

Première  convnunicalion.  M.  Joiudan  donne  ia  descrî|;ti(jn  des 
restes  fossiles  de  quatre  grands  mammifèrci  constituant  quatre  gen- 
res nouveaux:  le  genre  nhizoprion,  de  l'ordre  îles  Céturésctdu  groupe 
des  Delpliinnîdes  ;  le  genre  Dynocion,  de  l'orilre  des  Carnassiers 
.  et  de  la  famille  des  Canidés;  le  genre  CepiMlogale^  également 


de  l'ordre  des  Carnassiers  et  de  la  Cunille  des  Canidés;  le  gêna 
C]fnélo$,  du  groupe  des  Amphicyocs. 

Oenn  Mtoprlm;  eqMe*  mttprtan larfcasto. 

Ce  çfcnrc  repose  principalement  sur  une  léte  presque  complèn 
trouvée  il  y  a  (l(  iix  ans  dans  un  calcaire  marin  de  la  couche  iiK 
féneure  du  miocèrie  supérieur,  ou  mioctne  proprement  dit.  dans 
la  montagne  de  Sainl-Reslitut,  entre  Saint-Paul  lrois  tlhateaux  et  Bi4- 
lène  (Drôme-  Vaucluse). 

Cette  téteestalloopée,  surtout  par  le  museau,  quiestétroit,  etdiMt, 
les  mandibules  inférieures  sont  soudées  par  une  STmi^yie  ^flûp^^' 
rait  avoir  occupé  plus  de  la  moitié  de  leur  longueur. 

II  y  a  deux  espèces  de  dents  à  cha^e  mâchoire  ;  les  postérieure, 

Se  l'on  pourrait  assimiler  aux  molaires,  sont  au  nombre  de  septéi 
aque  cAté  i  la  mAcfaoire  supérieure,  et  de  six  à  l'inférieure.  Elks 
sont  aplaties,  triangulaires  et  h  deux  nnnes;  elles  ofliraot  sur  Jeai 
bords,  principalement  le  postérieur,  detrofi  1  ctoq  sortes,  dedentefa» 
res  dirigées  suivant  l'axe  de  la  dent,  comme  si  elles  proveoaieni  de 
demi-colonnes  adossées  qui  auraient  composé  la  dent  elle  même.  Les 
dents  antérieures  ou  prémolaires,  au  nombre  de  vingt-quaire  'a  vingt- 
six  de  chaque  côté  et  à  chaque  niftchoirc,  sont  h  une  seule  racine; 
d'abord  aplaties  et  tri  in^ulaires,  elles  deviennent  inscnsibletoeel, 
en  s'approchant  de  l'cxlrémilé  du  inusean,  arrondies  et  aij;ucs. 

Les  évenls  ou  canaux  respirateurs  s'élèvent  de  la  base  de  la  tête 
pour  s'ouvrir  sur  la  face  supérieure,  en  arrière  lyême  de  la  ligne 
transversale  nui  correspond  aux  deux  yeux.  Leur  ouverture  tafè- 
Heure,  très-allongée  d  arrière  en  avant ,  présente  antérieuremen  i 
une  double  gouttière,  communiquant  avec  le  canal  intermaxillaire, 
qui  est  plus  laige.  plus  régulièrement  éiaUi  que  dans  les  autrea  da» 
phins.  Ces  demt  goutlièiesservaient-elles  de  commonieatîon  vne  m 
canal  remplaçant  les  fosses  nasales,  ou  élaieot-dtesseaiemeot  desti- 
nées k  loger  une  membrane  pltoltam  ou  dftetive  plus  oonsidérablie? 

Quant  aux  os  de  la  téte,  ils  présentent  les  dispositions  communes 
aux  Dauphins,  mais  avec  des  apophyses  xygomatiques  et  des  os  ju- 
gaiix  plus  volumineux.  La  mâchoire  inférieure  est  celle  des  DolfÂ^ 
nochinques.  Elle  se  rétrécit  et  présente  sa  symphyse  avant  d'avar 
alli'iiu  la  moitié  de  sa  longueur. 

Par  ces  caractères,  très-sommairement  indiqués,  le  RhizoprioDCft 
bien  un  cétacé  de  la  division  des  Delphiuoîdes,  mais  peut-être  doit- 
on  le  considérer  comme  établissant  une  famille  prticulière,  sousk 
nom  de  famille  des  Rhizoprioncs.  Cette  dénomination,  cooiuosée  de 
deux  mots  grecs  pî^x  racines  et  velm  scios,  dentelures,  aonoe  ea 
effet  les  caractères  les  plus  distbietin  de  notre  animal  fossile  d'à- 
voir  des  dents  è  phtaieursFaçines  et  années  de  fortes  deniebifes. 

Parmi  les  anirnan  fossiles,  le  Rhizoprion  paraît  avoir  les  plus 
grands  rapports  avec. ranimai  dont  M.  de  Graieloup  a  trouve  eo 
1837,  aux  environs  de  Bordeaux,  un  fragment  de  la  mftchoire  supé- 
rieure, et  qui  a  été  considéré  par  lui  rommp  appar'enant  à  un  reptile 
auquel  il  donna  le  nom  générique  de  Sqaiilodon.  Plus  tard.  le  mèn;^ 
fragment  a  été  re^^ardé  par  M.  Laurillard  comme  se  rapprochant  d'.-i 
Ct  lacés  à  dents  nombreuses  et  aux  deux  mâchoires,  il  a  jprLs  le  doid 
de  (.renideiphinus.  C'ctt SUBÎ  le  Ddpkinaide  de  Fedrani  et  leH» 

codon  d'Agassiz, 

Dans  ces  derniers  temps,  leSqnalodonaété  riipproché  des  Zangl»' 
dons  par  M.  Pictet,  el  l'on  a  crée  un  ordre  dans  les  mammifères potf 
recevoir  ces  deux  genres,  auxquels  on  doime  pour  caractère  d£ 
manquer  d'évent  et  de  respirer  par  des  fosses  nasales  ofdiiMiNi, 
s'ouvrani  au  bout  du  museau,  mais  se  rappradMnldsB  Cétacés  dd- 
pliiooldes  par  lenr  mftcboîre  inHrieure. 

Nos  redwrdies  démontrent  sans  oontestatien  poadble  que  ks 
Squaladonsont  des  é vents  très-dévèloppés;  ainsi  tombe,  pour  ce  on 
les  concerne  an  moins,  cet  ordte  des  Zeuglodons,  introduit  nouvel»^ 
ment  dans  la  classe  des  mammifères.  Si  les  description-^  f  i  U-s  (i^'i- 
res  sont  exactes,  les  Zeuglodons  devraient  être  rangés;»  la  snliy  dfs 
Phoques  :  nos  liliizoprions  le  sont  en  tële  des  Ilauphins  :  les  deux  gen- 
res Zeugludon  et  Rhizoprion  relieraient  ainsi  entre  eux  les  deux  grou- 
pes importants  des  Dauphins  et  des  Phoqoes. 

UmrT  IfHHq^nSJ  mipi€t  tflHOCjfOK  I IHINU 

On  a  déjà  à  plusieurs  reprises  trouvé  dans  les  terrains  tertiaires 
moyens  dû  restes  de  grands  carnassiers  se  rapprochant  des  Chiens, 
mais  n^peiant  un  pen  les  grands  Ours  par  leurmarcbe  dentfleaii- 

grade. 

Tout  le  monde  connaît  les  dents  da  chleo  giganlesi|ne  d'Avant, 
prts  d'Oriéena,  signalé  par  Cuvier, 
Tout  le  monde  oonnatt  également  la  beKa  mIeboirB  supérieure  dt 

l'Amphydon  major  de  Sansans  duc  aux  infatigables  recherches  de  IL 

Lartct,  l'un  de  nos  paléontologistes  les  plus  distingués. 

Ce  Sùnt  les  restes  d'un  animal  d'aussi  grande  taille  et  apparlenSOt 
à  la  famille  des  CaiiiJes,  (jue  j'ai  i'hounear  de  soumettre  à  l'Acadé* 
mie. 

Ces  restes  se  composent  d'une  mandibule  inférieure  droite  année 
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de  sa  puissanlo  carnassière  el de  ses  deux  tuberculeuses  ;  d'uue  cani- 
ne et  d'une  première  tuberculeuse  droite,  ainsi  que  d'une  dernière 
tuberculeuse  gauche.  Nous  possédons  également  des  incisives  supé- 
rieures et  inrérieures,  et  ce  qui  est  très-important  au  point  de  vue  de 
la  manière  d'âlre  de  ce  g^rand  nummirère,  nous  ayons  racaeilli  les 
cinq  métacarpiens  de  l'extrémité  droite.  Nous  avons  ainsi  les  prin- 
C^nOX  Aânents  pour  arriver  à  une  bonne  détermination. 

Le  loup  est  l'animai  vivant  avec  lequel  notre  fossile  aurait  le  plus 
de  rapports,  mais  avec  des  tutNKuleases  praportionnenetnent  un 
peu  plus  fortes,  avec  des  métacarpiens  pfais  inégaux,  ainsi  un  peu 
moins  digitigrade,  mais  sartout  avec  on  Tolane  plus  que  triple. 
Noire  chien  fossile  devait  égaler  Mr  la  taille  les  plus  grands  ours 
connus.  Sa  formule  dentaire  est  celle  des  chiens. 

Parmi  les  animaux  fossiles,  nous  ne  lui  ronnaissons  pn?  de  sembla- 
bles. Si  on  vent  le  comparer  avec  l'Araphycion  UMjordc  Sansansde 
M.  Lartet,  on  trouve  que  ce  dernier  en  difTère  beaucoup  par  sa  troi- 
sième tuberculeuse  (jui  manque  au  premier,  p:ir  sa  canine  un  peu 
aplatie  et  à  |,'r05M  s  stries  longitudinales  ;  tandis  que  la  canine  du 
premier  a  son  corps  arrondi  et  son  sommet  aigu.  Le  nom  donné  à 
notre  genre  nouveau  se  conip;  s*^<*t^  <1'H!x  aiuii  grecs  Sn'vo;  puis- 
sant, et  xvMv  chien.  Par  un  sentiment  de  reconnaissance  person- 
nelle, nous  levons  dédié  à  la  mémoire  de  Thi  nard;  de  là  Dmocyon 
Thcnardi.  Nous  l'avons  recueilli  en  18A7  et  1861  à  la  Grive-Saint-.M- 
ban,  prisBongoin  (Isère),  dans  les  fentes  d'un  calcaire  de  l'oolilhe 
iutépman  ramplie  d'une  aigile  rougelim  et  de  minerai  de  fer  en 

Caere  Céj^talogàiet  Eipice  CéfUUgaku  Gan/JfWpy. 

Ce  genre  de  mammifères  fi>ssiles  appartient  au  groupe  des  Canidés; 
il  eo  à  la  formule  dentaire.  Mais  il  diffère  des  chiens  proprement 
dits:  t« sa  face esttrt»ooor1eetproportionncllemeni  très-large;  elle 
eat  aembUbie  sons  ce  rapport  à  la  face  des  grands  diats.  Par  suite 
de  cette  iBspoaittDU,  les  molaires  antérieures  tOQt  serrées  les  unes 
contre  les  Mins»  et  le  première  s'aapaie  fortement  iw.la  canine  ; 
Iw  caninesMMt  pensantes  et  ootplusde  rapports  me  caHee  des 
cbats  fifevee  celles  des  ^ena.  r  llmméras  est  pnti  d^n  trou 
à  son  Midiileme  et  fntirieor  comme  dans  les  dmts  et  les  martes. 
Les  rodlneH|iens  et  les  métatarsiens  annoncent  un  animal  moins  di- 
gitigrade que  lés  chiens,  et  probablement  avec  des  doigts  à  angles 
plus  ri'traclilcs. 

I/aniinai  fossile  dont  notre  Céphalogale  pourrait  se  rapprocher  le 
plus  se  rait  le  Canis  brevirosifis*  imparbttemcnt  cooM  et  dont  on 

Veut  faire  un  Ampliycion. 

Ni  uâ  avons  recueilli  du  Ct'phalogale  la  lèle  [iresqiie  cnlièrc,  un 
grand  nombre  de  veni  brcs  et  la  plupart  des  os  des  membres.  C'est 
dans  le  terrain  mésocène  de  l'Allier  que  la  découverte  a  été  faite 
dans  le  calcaire  dit  à  Indusies,  et  qui  renferme  un  ti  grand  nombre 
d'e>pèce$  de  mammifères.  Ijp  gisement  est  SOT  la  COmoBOne  de  Billy 
près  Varennes,  département  de  l'Allier. 

Nous  avons  dû,  perun  sentiment  de  reconnaissance,  dédier  l'espèce 
à  GeoCDroy  St.>UUaire  pèra.il  s'était  d'ailleurs  occupé  de  queiques 
munaNlIm  fMSiles  McesmAmeetamini,  les  FMamalherium  et  les 
Dreootliérium. 

Genre  C'jnoîos  :  Eipèce  Cynehn  major. 

Ce  grand  mammifère  fossile  a  la  formtjle  dentaire  des  Amphycion. 
Il  compte  comme  eux,  à  la  maclioirt'supérie'ire.  trois  arnere  niolaires 
ou  tuberculeuses;  mais  il  en  diffère  par  des  dents  plus  carnassières. 
Le»  canines  ne  sont  pas,  comme  celles  des  Amphycion,  droites  cl 
plissées  longitudinalement,  elles  ressemblent  davantage  à  celles  des 
chats  et  des  martes.  Les  ossements  dos  membres  se  rapprochent  aussi 
beaiKOep  pins  de  ceux  des  chats.  Les  mélacarpieos  et  les  méutar- 
siaon  apiMrdennenl  à  des  animaux  moins  digMfrades  que  les  chiens 
al  tyat  en  pwhAjea^^     ongles  ''j^J^|j^^J^^j^^^|^'ï|]j^ 

intenie. 

La  belle  tête  qne  nous  présentoosk  larfanioQ  estremarqadileper 

SI  grandeur,  elle  a  trenta-deux  centimètres  de  long.  Elle  se  distin- 
^'ue  surtout  par  la  puis.sance  de  sa  créle  occipitale.  Ce  développe- 
ment considérable,  qui  correspond  d'ailleurs  a  un  développement 
analogue  des  apophyses  épineuses  îles  dernières  cervicales  et  des 
premières  dorsales  ,  lémoif,'ne  de  la  grande  force  que  devait  avoir 
l'animal  dans  les  niiLsclcs  du  cou,  ce  qm  lui  pcrmciiait  d'emporter  sa 
proie  entre  ses  dents. 

Nous  avons  créé  le  genre  Cynelo;  depuis  longtemps.  Bien  que  nous 
ne  l'eussions  pas  publié,  il  a  été  indiqué  successivement  par  M.  Ger- 
vais  dans  sa  Faléontologic  française  et  par  .M.  l'ictel  dans  son  Traité 
de  paléontologie  générale. 

Cette  tête  fossile  du  Cynelos  maior  a  été  trouvée  li  Langi,  près  Va- 
rennes(Allier),  dans  le  calcaire  k  InlUiies.  Ce  calcaire  appartient  au 
iMsocèoe,  terrain  tertiaire  qui  correspond  «i  Miocène  wférieur  de 
laplapaftdesanieurs. 


JïciuilsM  eommiitleatiéii.  {pu  rerrato  ^Unm^aa.) 

I.es  terrains  sidérohliqucs  ne  constituent  pas,  comme  on  l'enseigne, 
un  seul  étage  Réologiqiic  spécial  et  bien  limité,  l'Eocène  supérieur, 
c'est-à-dire  l'équivalent  des  courhes  à  l'.iléolherium  du  t.-rram  pa- 
risien. Leurs  restes  fossiles,  sartout  ceux  des  mammifères, démuutrent 
qu'ils  apparlicnnenl  successi veinent  à  la  plupart  dn  locnnliona  lar- 
tiaires,  amsi  qu'au  premier  étage  quaternaire. 

Les  formations  sidérolitiques  se  composent  d'argile  jaune-rougo&tre 
plus  ou  moins  fonçée,  sur  quelques  points  plus  ou  moins  mél^  de 
snble,  et  contenant  des  grains  de  minerai  de  fer  hydroxydé  dissémi- 
nés irrégulièrment.  Ces  argiles  remplissent  le  plus  ordinairement 
les  fentes  ou  fissures  des  calcaires  liassiques ,  jurassiques  et  néoco^ 
miens;  onshpierois  ailes  s'éteadeot  en  dépôt  dans  les  vallées  enio»- 
rées  de  mrmations  caleaiMs,  atdeviennaut  aiploiiablea  comme  iri- 
nières  de  fer.  Nous  avons  étudié  un  grand  noodirade  i^ements  à» 
ces  formations  dites  sidérolitiques,  k  tous  les  étages  des  terrains  ter- 
tiaires, au  point  de  vue  des  animaux  vertébrés  et  surtout  des  mam« 
mifères  dont  ils  pouvaient  renfermer  les  restes.  U  simple  compa- 
raison de  ces  gist'menis  et  de  ces  faunes  suffira  pour  étalihr  suns  con- 
teste que  les  argiles  dites  sidérolitiques  ne  constit^ienl  pas  en  géologie 
un  lerrain  spécial  et  bien  limité,  l'txKX'ne  supérieur,  maisqu'CO  ioâ- 
rcnconlre  dans  pre>qiie  toutes  les  formations  tertiaires. 

1"  Sidéroliliqui'  (le  la  formntiun  /loi  rn/}  sujfencun:  un  r.pioc'  n'\ — Le 
premier  giseicent  signalé  a  été  relui  des  fentes  du  Portlandien,  au- 
près et  au  nord  de  Soleure  .  11  a  été  décril  par  M.  Gresslv;  on  y  a 
trouvé  des  dents  de  Paléolheriuni  et  Anoplolherium ,  déiermiiiés 
par  Cii\  ler.  En  1853,  00  y  découvrit  d'autres  dents,  avec  lesquelles 
M.  Uermann  de  Meyer  créa  son  gem  e  Tapinodon,  voisin  des  Anoplo- 
tbsrium.  Nous-môme  nous  y  avons  trouvé,  en  septembre  1857,  des 
ossements  de  rspUles  et  des  dents  du  Patéotberinm  minus.  Le  ptin» 
cipal  gisernsnldecaita  formation  Epiocéniquaeat  oaluida  Maarémont, 
dteitpar  MM.  PhiHppade  la  Harpa,  Goodin  at  rklets  noos  l'awo» 
vishé  noos-méme  en  1857.  conduit  par  M.  de  la  Harpe. 

Voici  une  indication  succincte  de  la  fiiune  de  ce  gisement  de  Mau- 
rémont  si  remarquable.  Carnassiers  :  les  genres  Hyenodon  et  Cyno- 
dors.  !'rir|i\  dermes  :  les  Palédthi^rium  médium  et  Patéothcrium  cur- 
tuiti,  l'lagioi;)[jhusou  PaléolherRiiii  minus.  Artyo<iaclyles  :  les  Caino- 
tlieriuni,  Dicliobunes.  IlirjL  jIIilm  kuh,  voisin  des  Chéropotames.  elRa- 
fîûthcrium,  voisin  des  Auilirncntlierium.  Insectivores  :  le  genre  Ves» 
pertilin.  Rongeurs: les  ïlieridoniys  tlles  Si  iurus;  des  reste  d'oisesni 
de  (^heloniens,  d'Kmydos.iuneiis  mi  crocodiles,  et  ttes Sauriens. 

2'  SidérotiliqiK  de  ta  fornuitwn  du  Miucî'iw  supérieur  ou  Miocène 
priprementdil,maisvlagi  inférieur. —  l.e^isen  ent  le  pins  im|>ur(ant 
de  celle  formation  estsanscontredit  celui  délai. rive-SciintAlban,  près 
de  Bourgoin  (Isère),  à  38  kilomètres  de  Lyon.  Les  argilas  à  minerais  de 
fer,  en  grains  plus  ou  moins  rouges,  jaunes ,  grises,  remplissent  les 
tentes  d  un  calcaire  de  la  c  >uche  moyenne  de  la  grande  oolitbe.  Hais 
oeqi^il  y  a  de  bien  précieux,  c'est  que  ces  fentes  remplies d*ar§^  à 
minerai  de  fer,  ainsi  que  leur  calcaire  oolitbique  encaissant,  sont  re- 
couverts par  une  couche  de  sable  at  degravier  marin,  où  l'on  trouva 
en  assez  grand  nombre  des  polypiers,  des  brrOioains,das  bivalves 
et  des  unividves.  Sur  ce  dépôt  marin  a»  tronvent  lea  sables  at 
graviers  à  blocs  «naiiques  at  anlin  las  allnvams  plus  lécentss  et  la 

sol  végétal.  . 

Nousavons  étudié  ce  gisement  depuis  lf>îi5  jusqu'à  ce  jour  :  nousy 
avonUrouvé  les  jjenresdes  mammifères  suivants  :  pour  les  quadruma- 
nes, un  Pilliecns  indéterminé;  pour  les  carnassiers,  les  Ichneu-ales  Di- 
nocyon,I.utia,  Uijilotheriiini,  Mustclla,  Ilypolurus,  Mauliairodus,  Prio- 
nodesetFelis;  |ii:i'irlr- l'r:ib  iscidiens.Ies  Dinolheriuin  levius;  pnurles 
Pachydermes pcnssodacliles  ouvéritabIcsPachyderuies,  les  AnchitJie- 
rium'et  Rhinocéros  ;  pour  l'ordre  des  Artyodaciiles,  les  Myochœrus, 
Chfleromorus,Chalicourium,Li3triadon  ou  Uphiochœrus  et  peut-être 
un  Amphtlragolus.  ttens  l'ordre  des  Ruminants  :  les  Dicrocènes,  une 
AntilM»,  nn  g^nd  BamirwfH  tout  petit  voisin  des  Moschus;  dans 
las  Qmrapiiras,  an  Veapartilioi  dana  laslnsectivores,  les  genres  hé- 
rimai,  tsopei  muaaraigna,  et  uogsnra  voisin  des  Tanrecs ;  dans 
l'ordredesRrâgeurs.les'niBnomja.ûicetodon.Tberidomys,  Myoïue, 
Sciurus  et  un  genre  qui  saiapprâclie  des  Aretomys  ou  des^enM}- 
phvtes.  Nous  devons  ajouter  «S  tcMbi  d'oiseaux,  de  nomanoz  dé- 
bris de  tnriiie,  des-Sauriens,  desOpl^dienset  des  Batraeiens. 

3=  Sidéi-ûlili/fues  de  la  formation  duPBo(Ê»9  B^Mrilw»  CM  PHiMmr 
liroprcmcnt  dit.  —  Les  gisements  que  nous  avons  étudiés SOnt  VOOt- 
Iweux.  Nous  en  avmis  plusieurs  dans  notre  mont  Dore  lyonnais.  On- 
entreautresdans  les  carrières  du  Lias,  commune  de  Saint- Germabi, 
où  nousavons  trouvé  un  fragment  de  dent  de  Maslodon  dis&imilîs  OUi 
arvenensis  ;  un  secou'i  dans  les  carrières  deLuceiiay,  près  d'Anse, 
où  nousavons  recueiliiy>liisieurs  débrisde  mammifères  pliocéniinies, 
principalement  une  m  ich  lirc  inférieure  de  Tapir. 

Nous  citerons  comme  gisement  plus  caractcri>uque  ceim  de  la 
tranchée  du  chemin  de  far  dit  du  Poirier,  commune  d'Arc,  prés  r.ray- 
(Haute-Saône).  Nous  citerons  plus  volontiers  ce  gia(anent,^rcequ'd 
est  en  quelipu  sort»  an  centra  des  oûBikrN  ta  mmerai  da  nre» 
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grains  de  la  flaiilc-Sai'me  qiii  alirncn'onl  plusieurs  exploitations  Cl 
forges  im,  orlnnli-s.  (>  ^istm  ti'.  (laJlL'iir>.  fsi  une  parcelle  de  CCS 
mêmes  iiiiiiiùrcsenc'.ivce  il.ms  les  feules  du  kiuiuiesiir^ion. 

faune  lie  ce  (Wpùl  s'uléroliliquo  compreuil  siu-.o  a  l  llyoïia  an- 
liflin,  le  Macbairodus  récent,  les  MasUwlon  dissiiuilis  et  bursuiu, 
on  T«pir,  le  Rhinocéros  niasarhiuus,  requus  aiUiqui»,  un  grand  cerf 
et  un  castor,  et  pcul-ôtre  l'Elcj  lias  meridionalis. 

4»  &UnVUiqn«  de  la  formation  du  l'Iiodne  supMcur  ou  l-rrntn 
NMh*.  — C'eM  à  Curis  el  au  bas  de  Polcymicux  (|uc  nous  avuus 
trouvj  dans  des  tentes  de  carrières  remplies  d'une  argile  r.ingcâire 
et  ocrviue.  à  minaraldefer  en  grains,  une  dent  incomplcio  d'Eleplias 
mcridionalis.  une  outre  d'elephasantiqnua.  Unedenllrèa-teUe  de  ce 
de  nier  a  t'io  n  riiriilie  tout  auprès  h  Ville»ert,  tranchée dtt chomio 
dcfci-  lie  L\n;i.  A  l'reiy  i  rt!3  Tournua  (Slône  el  Lolrè),  «M»  ^v^l^ 
trouvé  dans  les  fenlesdcs  rarrii  res  diil  ooiUhe  deUtCWdlW  d'w^le 
ferru;;;ineu  e  superposées;  d,i;is  l  inU-rieur,  Oïl  avaîl  découvert.  H  y 
a  plusieurs  années,  uucilcruièrc  molaitc  inféi  ie  iredu  Maslodon  dis- 
similis  qui  apparicnait  ainsi  à  la  faune  du  riiocè.ie  ;  tîans  la  couche 
supérieure,  nous  avons  recueilli  m  u-;  même  une  dent  de  I  FlIpplias 
inlerraedius  mêlée  à  des  ûssenieals  de  Huminanls  el  d'un  gr.uid 
chat.  , 

La  faune  du  Sidérolilique  du  Neocenn  ou  claies  i'  s  plus  supcnrurs 
des  terrains  ternaires  se  caractérise  donc  da  s  ses  iMiielios  iiiié- 
rieures  par  l'Kléphas  méri  lionalis ,  dans  les  cotichcs  moyennes  par 
TBIephas  aniiquus,  a  dans  lesfupéricuresparrKIephas  iiueruiedius, 
qui.  de  tous  les  éléphanls  fossiles,  e?t  celui  qui  préMule  le  plus  de 
rapports  avec  l'éléphaat  actuel  des  iodes.  Lesélëpbanis  dominaient 
dans  la  Néocèno. 

5»  Siddroliliques  du  limin  pulemaire.  —  A  Sa.nl-Didier.  an 
nvDnt  Dore,  au  hameau  de  la  Feriatière,  dans  la  carricro  du  lias  ap- 
parlcnani  ù  M.  Turin  m  trouvent  do  grandes  fentes  remplies  d'ar- 
gile, avec  qiicl'im  >  grains  de  mmerai  de  fer  et  d'une  couleur  rou^e 
ocreuse;  nous  y  avons  trouvé,  dans  la  parlic  supérieure,  une  molaire 
d'Elapbâx  primigeoiae  ou  «UiiricQS*  éléphant  qui  psrait  être  venu 


dans  les  derniers  temps  gdologiqnes  «l  diint  nous  trouvons  dans  la 
vallée  de  la  Saône,  sous  les  prairies  de  !a  BressOt  dea  molairas  el  des 
défenses,  dont  la  conservation  est  telle .  qn'oIlM  rasseniblent  fc  des 

niûlaii-L'S  el  h  dos  dt'f.  ii  e  :  aVIéplianl  vivant,  qui  auraient  SéjOttlIM 

dans  des  c.uix  nian'cageuses.  Nous  les  trouvons  %  avec  les  restes 

du  rcinie,  le  Cervus  taramlinus  cl  k'»  restes  d  ini  ba'uf  qui  ne  paraît 

|>as  dilff-rer  de  notre  La-uf  douuslique.  Avec  ci  s  restes  fossiles,  on 

inmve  phiMenis  dbjrls  qui  !-emt)lcnt  éla:  lir  que  déjà  riionitiie  était 

conteuiporam  de  cos  anininiix,  de  cette  dernière  faune  sidéioUliquo 

caractérisée  par  l'Eiepltas  sibiricus,  OU  primineDius,  le  Cervus  tsno- 

diuus  et  lo  Bas  priroasvus.  .  „  ... 

Lt  aMrdtrin  d*  ki  wedm  des  faa.ices  da  CgauM. 

Pinr» 

(La  iuite  pnèMHmait.) 


PUBUCATiONS  KOCVELLES. 


Di  1  \  piiii  osorniE  dans  u'/loecATioN  cusstQUB,  par  Ch. 
proie  Sieur  au  lycée  CharUinagne.  In-8».  Paris,  V  BeUn. 

ESQIISSK   nE  l'état   rOLITlOUK   ET  COMMERCIAL  DE   LA  Syiiii:  ,  [laf 

M.  Z/mrt  6*1^.  coosul  de  France  en  retraite.  ln-8°.  Marseille,  hbr. 
France. 

Hisroinr  covn  fei  t  nr.  l\  pnoviNcr.  do  Uktst,  depuis  les  tcm|)s  les 

plus  recu'és  ji:siju'h  nos  ji  uis;  avec  des  considéral'ons  p  aliqucs 
sur  lecaraclèie.  Us  ii  œurs.  les  usages  de  sfs  l;at]ilan;s,  des  nienlions 
l;iograp!ii(|ues  (!e  ses  cmiles,  de  îcs  évéqui  s.  de  ses  homtncs  les 
plus  R'iii.iniiKi  li  s  anciens  el  modernes,  par  A.  LeprittHir,  é»  I* 
SarlJie.  ï.  2  el  dernier,  ln-8',  Taris,  l'aimé. 

ANCIIXS  ttTMS.W  SACEIIDOTAUX  ET  ANCIENS  TISSUS  CONSEUVista 

FlAMliparGI.  ittànm,  2"  série,  grand  in-8".  !'  'ii>,  Didrun. 


LIBRAIRIE 
an  Bti 


DE  AUG.  DURAND, 

eiàs,  7,  A  wut. 


EXTRAIT  DU  CATALOGUE  GÉNÉRAL  DBS  LIVRES  DE  FONDS. 


.),  pri>re3«>nr  de  Uit^ture  4<lranft(re  A  la  Paceltfdi'S 

_   E-^ïiis  de  iliiSorie  ei  d'histoire  liittfrdro  :  De  llnvco- 

lioD  origin  M  ;  essai  d'une  iMorie  de  «Ivie  ;  de  llnflaenee  esereée  inr 
la  1itt^r.ilurc  iiali>  nnc  sur  ta  fitlAatnrc  frsDfiise.  In-t.  6  fr. 


lellrcs  de  Djrîs, 


BO.litFOd.S  prnfosxriir  il  l.i  FarultiS  des  lettres  d'Aix.  La 

Klii''ior:c|  le  li  A^i-.!  »'.'  t-  iliiin  ru  fra:ii,a  s,  avec  le  teste  «B  rcfird,  et 

siiiv.e  dr  ricilL'i.  ph-.lLilogt.|iii>!4  rl  liULT.iii is.  In-!».  1  » 

De|)ai»  q-io  le  1»\ip<Iim  leuvrc*  d  Xtiiiow  a  vh'\  tir  U  part  de  Decker,  l'olij  i 
d'une  t4vi>ioa  •|>pro(««iie,  !«■  amis  des  lrllr'<  pro  qtifs,  ci  surlnul  lt«a<)ii- 
nnlt  M  grade  de  licencié,  dMnienI  une  lr:tilii''ii.>ii  nunM'Ilc  <|iii  dnnti^l  une 
hUrilifCneecompU'lP  en  inur^jr  inni  irlmt.TLl  .-^l  le  Lut  -  nVst  propo'é 
H.  ÀmifulN  sviri  lr.Tv^.il  :  1  l'.i'       liii-t  un  tiJilp.  i|iii  ««Tr.-  Ir  U'\l?  (le 

■rte,  rl  an  eainincnUiir«  Auei  elcn  lu  où  saul  ali'inlie»  rt  icxoluo  U<  vAnci- 
mOm  diMdiltéi  de  leur,  nadraiil  dtaornui»  tsdlct  1»  leoMn  «t  t'indi  de 
b  MMoriqae  d**flStMlK 

DAnsm  (ll.)t  profesS'  Ur  d'iiisloire  an  Ifo^  deStra^hou  g.  Histoire 
de  «HivcrBcmml  de  la  Ftanee,  penddnt  le  règpe  de  Charles  VII.  Ia4. 

tl  > 

ITARBOIK  DR  JUBAIllini.l<S  (H.),,  archiviste.  Eludes  sur 
l'dtit  ioiârieor  drs  stibayes  cislenieBoes,  et  priociptlcaicat  de  Claimos 
a»  XII*  et  XIII*  siècles.  In-I.  •  « 

BBI^TCIM  (F.%  neien  dl^ve  de  l'École  norraa'e.  probstenran  Ivete 

Bonapnrie.  Les  ennemis  de  Racine  au  xvii»  sifcîe.  ln-8.  î>  » 

Les  «ruvros  A  -  Ricini'  brilli'iil  rncore  de  1m>s  iuurt  u'un  l<'l  Ma},  que  l'on  a 
peine  i  camprrnJrt*  (|iu>  \r.  «ii-tle  do  Lnoi*  XIV  M  le*  lU  pas  aecDeilliei  de 
iuiic  avrr  la  jii^iiff  >)ui  li  ur  n\  <hi«.  Uncliei  fnrMil  ks  Ciiii«e<  des  inimiiiei 
qni  IrouMi  r  ni  î.i  du  (rrunil  pni  ic  ^  Qui  U  iiiri-n'l».  quelle*  (ia*^irtti«  !■•<  «ni 
fait  imlirc?  (JiKlt  oui  H.-  Ip  r.irj  li'n-  n  l.t  v.ileur  de  Ci'»  all:ii|iir\?  Qocllr 
iuQurDCG  <:nl'Cll(«  Mcrcé  vu  le  génie  de  U»ciii  ?  CV>1  rc  quo  roehf relie  el 
d4«rriepm  M.  IMionr  dem  envnae  d'un  intériii  inoauieiuliic  ei  d'en  ma 
mfrile.  sim  Utr»  eil  vn  aonmcat  de  aitiqae  liiiéraiie  qui  Rurqiicn  ni- 
lie*  des  nsaveitei  leadiaeet  de  noira  dpefw  et  eonirilmcra,  aaas  incsn 
t  OB  MMH  Muqot  ven  de  veillée  m»  dodriaee. 


(Fa-S.),  rorrc;pondant  de  rin-dlot  Peéâe  héroïque 
des  Indiens  comparée  à  l'épe^e  greefuo  et  lalioe,  avec  anslfso  dus 

Kcmn  naiioeaiiz  de  Fiade,  edaâoas  en  français  «t  inilalieo  se  vert 
iQS.Iar«.  •  • 


FAL.E.EX  («■{(.)»  pro'eesevr  de  sremde  an  \ftH  LoBls>leiannd. 

£cinc>  d'Aristophane  traduites  ee  vers  français,  lo  12.  %  w 

m  Grlce  i  ce  clwls,  nous  Mniii  vae  trsdaetlon  ea  vert,  de  neillew  aki. 

»  dm  sec-ne*  le*  pins  uKretsinte»,  le*  pin»  prorondci,  Irs  rla«  rooihpies  d*Ap 
»  ri«l«ij>hi'n<'.  I.a  c  iiti^Oli-  |trcTi|nc  \'y  moiuresi  ii*  «•<  divers  ritaritTr»,  fraaeh'. 
»  rialuri  Ke,  \i\e.  rau4U<|u<  ,  i  i  (.atd.ÎH  mille  <  l  iiurc.  el  gir.ln  m..-  I.'  l,in)ojral« 

*  cl  de  l'art.  Elle  esl  lùur  i  luur  puliiiqao,  iilii  rnin'.  anu|itiila'U|>liiq|iia  om 

•  sndweiBlîilS;  elle  m  pr^seMe  enlin  coin'ii>-rMr.«4ic  d<>  lucriut,  el  laWIfW 

>  des  vMt  (|ne  le  inducteur  a  choisie  iln  iin  fcrenre  à  la  pr^çc  nuui  pafiillt 

>  canne  à  M,  «cale  capable  de  Mre  «al^ir  les  beanié*  de  l'orisiiMl.  • 

(/asrmal  ^^tifol  de  ClmintUt»  jMUf«M,  tialltel  tSS*.) 

FlIiOX,  laspectsDt'  d'AudAnie.  Histoire  de  la  DAoMeratie  «ibSaiCQee. 

ln-«.  S  • 

LEVKQt'E  (l'h.l,  prtift-.-sr  îr  <b  iiliiln  "phli-  ^riTquc  el  hlinc  au 
rnlli'j'o  >mpi'iiiil  de  France,  aatictt<!IA»o  do  l'éi'olcU'Alhènc».  laScieaco 
d  I  Kcju,  ses  priacipe»,  ses  applioslioes  el  son  biatoirs.  IMS,  !  vui. 

ill-8.  15  » 

Ouvrs|îe  cr.nr  ,:ii'  |iir  i'AcA  lOmii'  di'<  »i'icn-i'«  moralt!* et 
l'Acadimia  (raucaiie  vi  pu  1  AuJcnie  de*  lieaui-aris. 

itIVET  (€:h.-fti.).  La  Gramimire  francii'M  et  les  grimmairiom  as 
xvie  siècle  :  Dul>.  is  (SvIviusV,  L.  Mei';rel,  J.  Pcilo  ior,  G.  Des  Autels, 
P.  Banuti  I.  Garni  r,  J.  t'illot.  Ali.  Hitliieu.  Rolicri  el  Henti Bttiennc 
Claude  de  Saint-Lien,  Tliéodorc  de  Bise  ;  avoo  un  ksiqea  eaaip«ré> 
I  forlvoLin-S.  '  «•' 

MAnCOI)  ancien  élève  de  l'Ccale  aormate.  PelliisM;  Aade 

sur  sa  vie  el  ses  œuvres.  lo-8.  T  t 

PIÉTIII  iPabbi^  V.  de),  aumdnier  de  SAiit.  Les  Principes  de  la 
Société  au  xix*  siéilc.  3*  Cdilion,  revue,  IMS,  1  beau  vol.  îo-iS.  2  • 

BAWY  (C.\  proTi  nenr  dVstolre. 

Lectures  liiMoriqucs.  ou  rhoix  des  pins  heaux  rnmiBenls  des  maMteim 
liislorices  anciens  et  inoricnjcs,  r>a.  (ins  el  «étrangers,  disposas Sdeni  eir- 
dre  des  prograntnu  s  de  l'easeigMiMnl,  vdrilable  Cours  tthùlùir*  par  lot 
grands  niAlUcs,  &  i'us.>go  dès  clives.  4  toL  w-lt,  ainsi  diviiés  : 
I»  vol.  Lettvrtt  d'Mitofrt  endtem.  i»  partie  (Orieot,  Gric^.  a»<dl< 

-,  I  ^ 

2«  vol.  Mcm.  2»  rariie  (Rome),  S^ddBoB.  .     .  tli 

3«  vo(.  JLerfures  d'Aùloire  de  FnmM  <t  d'AtMoIrs  de  BMyni  égi 
(395-lWa}.  '  ' 

f  Vol.  leefurtf  d^AMeire  dt  Fr«iM  cf  <r&iilo«rt  des  ten]»  nederiiet 
(IMUtttt).  A  * 


FAiK,  rannuuic  rAta.  bowxt,  m»  m  cBiNtiu-fMirr-wwosi,  hi. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


L»  Jon^fAL  CliiteAL.  ÇM  pornfr  deux  fait  p/ir  untain»,  U  Utrtreii  H  If  Snm  di .  tul  divM  «n  dCBt  panin.  —  L*  P.trttt  offUiellf  r.til  connaître, 
avant  ton»  !<<<  autres  jonruan^.  I^s  miilau.m*  o  ■■r-'-fi.  dam  \f  imt-i.iiiîm  I,  linsi        l"^  I  lis,  diicreU.  irrèW-t,  Hr  ul.iirpi  <<(  iii-ini  ii.mi  rn  iJ^rn  ni  riu«trui'li<-in 

1>ui/lLi|iic  cl  '''y  nilii'».  —  l.a  Pailif  iiijii  nffiri-lif  i',t  c  ii<:iiT<'''  :i  l'^nilss"  <!■  s  r  lur-  (lulilirj  el  iei  travaux  ili-*  Ac.i'lci.iioi .  1  ,\<  •  ,i  rii-î.»  ili'  crili  lue 
ilk'rairo  cl  de  bililiuKraphie ,  aii\  nuuvclici  qai  >nt«ir»i.-Dt  le  culte  ou  'lVnK■gnl^u■•-la ;  clic  reafenne  de  nuinbn'U\  ducuitii'ni)  »ur  l'i-ut  >li>  l'ia^lru  l'^  ii 
imbliqnt  dans  Im  paya  <tnui|wi. 

A  partir  du  i—  Janvier  186j.  «n  inppl-'ment  de  di>n<  renillM  in-4*  panli  tent  foU  par  noui  ee  iopplénteat  «oiiiirni  un  Bnllelin  dt  U  antmaini 
tittirairt  el  teienlifiiive  consacré  h  rp^amcn  ptVjoOi'|ne  de  tooie*  le*  prodartionn  diirnei  d'appeler  Tattotitum  des  amît  dea  lellfwa  «t  dM  irwincai- 

Poor  tout  e«  qui  cooceroe  la  parlio  littéraire  du  Journal  qtitéfal,  »'adr«4!<pr  .i  M.  Ch.  LoUAxaaK.  rùdaeUmr  en  dtef.  —  Lh  deiMMlM  d'aboUMMUt  al 
las  ridamlioM  doiwnl  Mre  anvoyiea  fraocbea  de  port  auKOareans  da  Jourail.  nie  da  GraB<^ll«  Saini-Hmoti,  4t. 

Ms  é»  l'ihwmeawBt  :  mU  ama,  U  ftua;  aix  noii,  tt  ftww:  m  n.  «  ftuu.  —  Mx  des  teiHtigiia  :  W  «mtiniM  ta  Uim. 


SOHKAXBB. 
r ARVUe  OVPICUBIAB.—  ABftMt  DO  Mnaini  t  HomoBeDi 
da  penoDnel. 

iPAItTIBSOn  •mVIKI^I.K.— DiminrnoM des réeorapanes 

■ux  Société»  MV,ir, les  (suite).  —  LiTTKRATuaK  ksp*g>oi.k  :  Li  chroni- 
l|a«  et  la  chanson  da  Cid  (tvilo  et  fm).  —  Livres  d'bnskignkiiext  : 
lUllwde  pratique  et  sinralinde  de  leelura,  d'dcriure  et  d*orlliograph(>, 
pu-  UN.  Molliard  et  llinard.  —  Bbvoi  ks  urut  montm.  —  Po- 

aUCATlOXS  KOUVKLLES. 


«lM«l««aeBt  »u  imltoeeeêii  (ClNMiiM<fHlO 


PARTIE  OFFICIKliliEa 


ARRfiTtS  DO  HiMISnS. 

INSTRUCTION  SECOND  AI  ftE. 
VKÈa  SB  Pàau, 

Lyccc  imperiil  Sapoïi'on.  — l'Jt  rt rriM.',  fn  J  île  du  S  mai  186S,  VB 
conci^  d  inaciiviléjusqu't  lafiode  l'aauée classique  eot  accordé, 

tvr    d«inande,  »  M.  Baudy,  mitre  riféàmt  («n  elMM)  m  Ijeét  im- 

pfrial  N.ipjUoo. 

M.  Durand,  maître  répéliieur  (2«  rlassr)  au  ly«5e  impérial  de  Ver  ailles, 
est  chargé,  au  mime  Dire,  de  suppléer  M.  Baudy  paudaol  la  durée  de 
MDCOBp. 


ltc£es  des  oéf&rteuehts. 

Lycée  impérial  d'Avignon.  —  Par  errëiés,  en  d«te  dn  3  mil  I86S, 
M.  Boiisicaux,  ceoaeur  éiadei  (3*  cla»sr)  au  lycée  împdriel  de  Rodtz, 
eit  nommé  ceateerde^éiedee  (mme  e:tssr)  au  l)c4e  impériti  d'Avignon, 
«H  reiDBlacaaMilt  de  H.  K<iieh,  appeU  A  d'aatrte  Itaeelion. 

iMdf  UnMat dt  Ntmtt.  M.  Uirard,  eeiuwr  dn  dtodet  (2*  claoïp). 
ai  Ijede  impérial  d'Aleagoa,  eai  uonmté  cea«««r  de»  éindea  (meiue  rU^,e) 
aal/eto  irapérlal  do  Mlaiea,  «o  ronpIaeeaMal  do  H.  HoiMai,  appela  A 
d'autres  rouclions. 

Lycée  impérial  de  Rode*.  —  M.  Meiaiai.  eenieor  des  éludes  (2*  disse) 
au  lycée  impérial  de  Nlmes,  e»t  ooaiaitf  coowiir  de* études (laOtueeit»!»-) 
au  lycée  impCrlal  de  Bodtt,  M  raaipiaaoaoBi  do  M.  Booiicuz,  appdé  t 
d'Mirta  lottclioi», 


COLLÈGES. 

Cullè'jt  deCluii',.  —  l'u  arn't's,  en  date  iIj  j  ni;u  I8ii2,  M.  roinurr' 
t«o,  réifiil  de  S(|iiM 'iii'  I  l  liuiiii'iue  au  <"5ll''i;c  <ie  Ciuiy,  rsi  ijnmmé 
régent  des  coûts  spi'ci.iux  d'cn^oigoininnt  prim.isro  aut't  xi.'B  a  idil  collt'g'' 
(eixploi  v.ic  ni). 

M.  Mjréclial,  lioelio*ior  ès  lollret,  maître  ré^HUitcur  au  lyci5o  imiii-rial 
de  LyoD,  I  st  iKMmd  rteal  de  Mptiim'!  el  bniiième  ao  eolkige  deC:iiBy, 
ca  retn placement  do*II  roflimcrçoo,  spjiclé  i  d'aolTM  fonciioa». 

Collège  de  OttM.  *~J(«  Boisard,  ancieo  r'gfat  av  eolléie  de  Cussci. 
csi  noii  mé  principal  audit  collège,  en  rempliccaunt  do  H.  Bnioli,  appelé 
à  d  autres  fonetioot.  V 

Bl.  Boi!>ard  c>i  cliarg<,\eii  ontra,  de  lo  elaaae  do  qattrièae  oi  elii> 
qsi^ine  a>id  i  coll'<v«. 

Collège  de  Saini.Yricix.  —  On  MrtI  dIoactiTild  COI  aeeordé  i 
SL  roiirel.  principal  du  collège  de  Saint  Yrli'ii 

M.  Bem  11,  pribcipal  du  col  ^ge  de  Cm»' l,  rst  iiotmi?  prircip.il  du  col- 
l<5jt' dp  Siinl-Yii'  il,  en  rrmplacp  reiil  d  ■  M.  l'onci  t.  en  conpi!  d'iti  uuiv ilé. 

ColIrtieJe  l'alendennr.v.  —  M.  Hrk-KMn  pmirvu  du  rerlilicat  d'.ipiii  ide 
il  enseigneroeni  de  l'ai  cmaod.  Cii  uoiumé  ri'g^ni  d'allomiod  au  collège 
dt  Vaieacieooet,  oo  renpiaoenoot  do  H.  mchacr,  t|>peté  A  d'aolro» 
rooctiooa. 

PARTIi:  IVOW  OFFlCIfililii:. 


DISTRIBimON  DES  RÉCC»fPENSES  AUX  SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

SdAMos  BxnaoRDiNAiREs  DO  GonTt  urfiiuuL  an  mMiix  iino* 
oiQOM  R  DM  Sociétés  myantu  TBmss  a  u  SmBMi»  m  SI, 
SS«  SS  R  %k  «omoM. 

QaAnilin  alAMB.  —  DnuMciiB  ik  motbiibu. 
MtUeiut  i»  M.  Lt  YnrUr. 

M.  Hollard,  membre  do  la  Soc  été  d'agriciillure,  sciences,  belles» 
leltrcs  cl  arts  de  Poi liera,  communique  une  êirie  d'étudêê  relativtt 
au  tquclctle  det  poinona,  en  modlet  «arùMret  fuHlpmUfiliniIrpw 
la  eUMifieation  de  ee$  animatis. 

L'auteur,  apri-s  avoir  prdaoïlé  quelque*  considéraiioas  sur  t'ini- 
poriiiiice  d«  études  anaioiid£|iieB  pour  les  prqnès  de  l'idiIhyoWie. 
iipi-ès  avoir  pas^d  en  revue  les  diverses  tentatives  qui  ont  été  faites 
par  les  iialuralislr»s  pour  arriver  h  une  classification  ralioiinclle  tics 
poissons,  i-tablil  que  c'est  ila'is  IVlii  le  approfondie  des  cp^lr^'^  lurr- 
veiix  el  <lii  squcIfUc  qu'il  faul  chercher  les  principaux  caractè  vs  (i.;; 
c«Ue  classitiiMlinn.  Il  i.e  doute  pas  que  l'encpplialc,  diKst-qin;  plus 
cnin|iléli'nioi;t  ri  dai)S  un  plus  grand  nombr.,' rie  grniipcs  (|ii'o'i  nu 
l'a  fait  ciiCiiii',  1)1'  fijiiriii^'.f'  la  sijliition  d'un  grand  iioniijre  des  dilT«« 
culliis  qui;  iirrs<ïii:fMii  l,i  di'UTiM  ii;iii>:ii  ies  types  et  leur  ci  >ordinaljoa. 
Nais  il  ajoute  que  ia  préémioeoce  du  cervoiiu,  loio  du  d^touroer  de 
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la  recherche  di>s  canrN'^rp-,  typinups  foimiis'par  le  système  solMe, 
doit  au  coi'li.nio  y  ciiiMuriiKi  r ,  iii  rai>on  même  dfts  relations  di- 
rectes qui  cxisiciu  t'ulrc  le  sijiK'lcUo  et  le  sysli  nn'  nerveux. 

M.  Ilitllaiil  n  nd  rniiiplc  iilurs  c!;>s  résiliais  fournis  par  les  re- 
cherchtis  ;iii\(iM  \\<  s  il  li'.  rr  d 'puis  M  ntlqiHM  années  sur  l'osléo- 
logi'  {'.(•<^  ph  (lf:i/u)illiis.  et  il  <  Il  f  i;L  l  api'  ical.on  à  la  classilicali  ii  na- 


^.      roiifi-rmenl  in  eiis<'in!)le  île  famillo  ;  «l'une 


physion  finie  assez  diUi-renti!  df  cellt;  des  pissons  nr  iiun.r.  s.  et 
assez  diversilit'c  potir  qu'on  liL^ilo  sur  a  pl;  ce  qu'/il  ■  o  i.l 
daOH  la  si'r.e  ictithynlosi'inc  cl  Mir  Imn-  n  Li'iivi^  rnlre  e:l. -i. 

Aprè  <  >  lrc  iTslr»  u,;n.s  nne  ■'  rie  de  di.  lails  i!cs.:i  ipiil's  ;r.  s  iiil'.'i  .'i- 
nnts,  mais  qui  se  prâlenieal  difriciloriciU  <«  uncaiialy.<o  .'u<'  incie, 
M.ll«>liard  râuinie  ainsi  ru'il  snii  leit  conclusions  de  son  travail  : 

t  Nous  avons  oiilcna  un  donb.c  nîauUal  :  nous  avons  d'abord 
coastaté  i'imilé  d'un  même  type  générai  au  miliw  d'une  grande  di- 
versité de  rormv^,  ptiis  noù:i  avons  ({«Membié  In  relatioas  dr- ce 
type  avec  d'nmnîs,  par  roiis^nur  ni  s,i  place  dan^t  la  classe  des  pois- 
son. Nfiiis  awiiis  rcc  i;  nu  en  o-.ilro  que  lo  type  plcclognaîlic  est  r-:  • 
pnVenir-  par  d.  s  l\|'fs  plus  spi>ciaiu  non-seulement  lu''  -diviT?, 
mais  dont  les  i  ffrrfm^'h  i-.;;b'i>:;.Mt  entre  ceux-ci  une  gr,,daîiijn,  >  '■ 
sorte  ([u'il  r\t-.ie  dans  f;n>  pi^  nue  si'ri.-  iV'  termes  >u<X('plihles 
d'étr!'  .-ili'^;]  s  H-;4  ilii  ri'Ukiil.  C"  sdiiI  (i".dKird  Ics  bakilitles,  suivis 
imni'  iiiatenii'nt  ci'.'s  rnffnso  ■  ost,  nci''nitl'  i^,  et  ces  deux  termes  l'  ir- 
ini'iil  lin  jtri  inii'r  ^  1 1  -ïird.e  suis  le  nom  d*- «f/(V«./fr/;i  .v.  A  <ni'  l- 
quo  dislaiiccdu  .sec  nd  nous  voyon-.  S'-  sinrc  -il  M"  1  ■>  Iriadouii  us.  ics 
orbea  épi»e»ix  el\6i  ùrth(tgnrisqvi:s,  qui  fo:iiif'r.i  nu  si-co  il  sous- 
onlro  M>;  s  le  nom  dç  gi/innodouUs,  que  leur  a  valu  li-  pin  ;  <>  i  moins 
d'ind  vi  ii)i)  (le  leur  aroiitre  dentaire.  * 

i\.  Holiard  a  fait  pour  chacune  de  ces  TamUlcs  un  travail  mono- 
grairiiique  et  il  appelle  l'atlcntion  des  znoloffstes  su.  la  valeur  de-i 
caractères  spéciliques  tin^  de  la  sinicbire  osKetse  de  la  tète  de  c<  ^ 
poissons.  Son  travail  est  accompagné  de  plancher. 

M.  .\t  c!;icitn.tiienibre  de  1  Vradcinif  des  sciences,  h  lli  :;-l''1lrese'. 
aris  de  Clernu  iit,  présente  iiueli|ues  considérations  sur  In  varU  lcde 
pavi.l  la  plu»  propre  à  ta  produclion  de  fopimn  en  France. 

M.  Autiergier  expr)se  i]ue,  depuis  îa  pnhlicati  n  de  aes  travaux  sur 
la  producli'in  de  Topiimi  en  France,  un  cerlain  luttnbre  dc  personnes 
sont  entrées  dans  la  rodine  voie  que  lui,  el  qu'd  co  est  parmi  cilis 
qui,  dans  ieur$  enltares.  ont  acondé  la  préfêrence  au  pavotKeîlIctte 
cultivé  depuis  lotic^irTn;  s  dans  te  Nord  pour  la  graine. 

I)  fait  observer  i,i  i-  li  j>avotsDmnifiî'rc  présente plnnietirs  variété*, 
qui  peuvent  eile^^-nuMiies  se  snlMliviscr  en  sous-variétés.  L'n  e,  le 
pavot  il  graine  mêle»,  r'illiv  ■  d.ins  le  \|id;  p'iirla  producli'ni  de 
la  capsule  oin])!()yi  0  en  ph  i  in.n  ii. ,  .lonne  un  :  piiin»  liès-panvrc  en 
mD"|liiiiij  cl  n  en  coiiti:iaul  qiu'  (piatir  iisiv  ]>  lu'C'iit.  Aii-'-iiTopIuni 
d'lv:,'yp'''  ri  ljv  il  •  in;  [la.ol  cs'.-il  de  tri-j-iimvais"  qu  l.'c''.  l  'autre 
vari'.'!!'.  If  ji:,vi,.l  i:  i.  li'  r,  pri'^riiiL'  pin-  ni."h  si'-is-vai  ii'U  s  avec 

opercu'.es,  ci.niniL'  r<i;ll  l.i',  nu  m  is  iipri\'iili  s,  il  ui  I  s  jii'ai.'.cs  \a- 
rient  i!i-r  iili  uri'"  noir  ;  ii  jainie.  M.  Vu'.^^tiîht  donne  !a  ■  rcl'>Tci'Cir 
à  ce>  d  riiii'i'f  ^,  cl  il  rroi  A  :■  r  proli  er  de  lu  ;ii  é^-'iii  -  d  un  ^i  j^raiid 
noinl>re  >  t-  s^ivanU  des  ùc,,arlcinenl8  p^uir  ûtahiir  ilevanl  eux  les 
niiiiifs  M  r  lesquels  il  se  f  ;jr;e,  et  propager  ainsi  les  idées  qui  lui  pa- 
rais.-cni  le  [dus  propres  à  ; .-.  urop  lu  dnJvcl'  rF*  "'-™'  J'une  in  JiLslric 
qui  intér.  sse  h  la  fois  l'a<;ri<;:dture  et  la  médecine. 

Lu  pavot  il  graine  noire  ou  jaimo  sansopercitlcâ  donne,  il  est  vrai, 
moins  d'opium  que  le  pavot  blanc,  mais  cet  opium  est  pins  rictie  en 
morphine,  il  en  contient  de  dix  h  douze  pour  cei  t.  Le  pavot-oaillcre 
donne  un  opium  riche  de  dix-huit  à  vingt-  iuatre  pour  cent  de  m  r- 
plnno, mais  il  en  doorvo  fort  peu,  et  le  p  rie.irpc  est  si  minre  que  les 
indsions  traversent  la  capsule  el  eonipromellent  siuvc  ii  la  a-eolte 
de  la  grnine. 

leis  sonl  les  motifs  qui  doivi-iU  fai  e  donner  an  pavot  à  g  aire 
noire  ou  j.iMiic  s  ais  opercul  s  la  préférence  sur  le  pavot  blanc,  qui 
donne  un  nniiiin  pius  al);>n  l.i  i!  .  mais  inoiiis  ricin  en  iiiorphine,  el, 
sur  le  jK!'.  1)1.  (1  lleite  fourius-.;;nt  ii  t  npiuin  p";i-  rch"  eu  uiiirpli  n*. 
mais  peu  aboudunl;  le  prix  dc  revient  de  ce  dernier  i  pium  est  d'ail- 
leurs d'autant  plus  élevé  que  la  récolte  de  la  graine  est  plus  souvent 
conipr'.niise  par  les  incisions. 

M.  DE.;iniiMi:  cxp:is^i  qu'il  n  fait  exlr.i'reii  Amir  ns  plusieurs'  kilo- 
grammes d'npiiirn  du  p  iviit-(i':|Ie"te,  el  qu'une  c\|  ci  ieticc  de  fdii, 
de  cinq  ans  lui  a  donné  la  ccrl  lude  que  les  incisiu!!*  praticpiéfi 
e;)  temps  opportun  cl  Ci  luenablenieiil,  avec  des  inslriime  its 
propriés  h  ce  senre  d'ojiéra'.ion,  n'enduinmagc-nt  point  l'cndocarpé, 
el  que,  d  ailloiirs,  la  per:e  dc$  graine»  provenant  de  quelques  inci- 
sions f  iiios  maladroitement  est  însigniriante  comparativement  à 
la  \a|.  nr  considéralil-»  du  produit.  En  conséquence,  lors  même  que 
la  millième  partie  des  capsules  (ei  c'est  beaucoup  dire)  auraient 
leur  endocarpe  traversé  en  quelques  niunis,  ce  unUe  dommage 
ne  peut  être  un  obstacle  à  l'extraction  de  Popium  de  la  variété  du 
^ol,  qui  demie  te  suc  le  plue  riche  en  morphine.  L'opium  extrait  k 
ijidonnc'.  en  effet,  jusqu'à  25  p.  0/0  de  cet  al  aloï  'e,  en 
17  p.  0/0,  tandis  que  l'opium  exuliquc  n'en  cuniicn;  que 


5  à  6  p.  0/0  (en  moyennei,  el  ^^^ium  du  p  ivot  pourpre  10  p.  o/O. 

Enfin,  M.  bi>ch'irme  a  v  rifié  par  de  noin1»ren:'  s  ci  i'riencos 
l'ideiililé  de  la  m  irpliini-  indit; 'ni'  f  l  de  la  t utrpliinc  e\i>'ir|Uf>,  et 
pl.isicur-i  médecins  il'Amicns  i>nl  c  ,i)s";ili'  qui'  les  c  f  's  lliérapeu- 
tiqucs  dc  l'opium  d'œillel'.e  ou  de  ses  pri'p.ir.iLion:.  |d:arn)acctitii|ucs 
nom  j miais  été  iiifiTieurs  à  ceux  qui  rcsulle;ïl  de  l'emploi  de 

l'opium  exotiqu  -,  on  lenaoi  compte  de  la  proportion  de  morphine 

dms  les  pioduils  cvuiipaivs. 

j  .M.  \  DKtiMKit  répond  qu'il  :i  le  premier  mis  en  évidence  les  fuils 
rapp  ■.  par  ^I.  Iie  -'iarm  'ju  il  a  r«r  tuni  le  premier  qu'en  peut 
«ijleuir  de  l'op.um  du.  p  a-ii-o  ilklto,  t.:iii.s  il  pen-iste  dans  les  coo- 
cUbions  tirées  du  ses  exp  'ricncos. 


•  '•  d'  ï  yn.l,  pré- 
tnrs  pr<ipr.:s  cfwz 


M.  FmVH!',  '       ;!  ■  i"Ac;i  'é:i  'c  Je,  s  i 

sent'!  de;  ehs  .'"\aii jus  sur  l'iisigt-  <!  fj:i.iqri. 
I  -»  i  f'gctnitx. 

«1  Des  expéri:MiC''s  faites  s.ir  le  l{i!>'iiu?ri:>  .■:r,.,'":iîe-,  le  Pi  •■h  elns- 
lir.i,  nous  nul  r;ni.|iiii,  iii-;u'ici  il  coii-i.'i'.X'r  les  i  -lls  )>iopres  dos 
vi-^;éUiix  cum  ne  de;  sues  i  --e!;l  c!-  à  !a  \i  •  i!e  la  [ijjt)'  •,  dcs  sC-ves 
é'aiioréc?assiii:ilab!es,  > 

1  Voici  sur  q  leh  faits  no:is  .ij:|)uyon.s  ces  assertions  : 
I»  l.ors'ine  In  vé^éiaii on  est  très-ac!i\e,  ks  sucs  smU  plus 
abuiidaiiw,  ils  diininueiil  lor.«que  la  végétation  languit;  lorsque  te 
U<Bli;neria  argentea  se  développe,  la  sûve  goromeuse  renfermée 
dans  des  vaisseaux  particulier»  est  très-abondante,  co;unie  on  peut 
s'en  assurer  en  coupant  transversalement  déjeunes  i.i.ds;  I  r-qjc 
la  plante  est  développée  et  vigmireuiie,  l'abondance  des  «urs  e<t 
lelle  «|i;e  l'excès  pr  viiii!  h  la  surface  des  n-  rx'ures  des  fcui  les,  une 
e\  .  I  lalien  .'e  .;ul)i:i::e  •  !:i  ■lunifuse.  D's  rfee  la  v.'.;'"t.i!ion  d.îJiinde, 
revsiid.it;  'U  i;i;;i;ntte,  cl  :nei*  e'Ie  li--  su;  pr  e  re  ;:o:nnv^ux.  \\  >r% 

e.l  Ci:U|>e  '.raii>ve  ^ri!e:iiei;l  nue  t;;-:'.  eu  ne  r:';i.K>i  L';i't(.  J  ■  suc 

pro|)re,  ii^ùs  lui  liipiidc  I  lui.i  et  ,  que  ix  s'é  oule  des  canaux  irti- 
potits  situés  .1  la  y.une  r<ir(icale.  Vuv  i  \:\  rpinnlitô  dcs  SUCS  propres 
est  en  rapp.irl  avec  l'aclivilé  do  'a  v  ;;é:alion. 

«  2"  Les  surs  propres  servent  à  ciiU  e;eiiir  la  v  ie  dc  I.-;  p'ante:  on 
.sait  qu'un  Vi  gétal  privé  d'e:ui  meurt  après  quelques  jo  irs;  nous 
avons  l;»issé  sans  les  anv^jr  de.  pieJs  ne  Baehmeria  p  l 'aul  plu- 
sieurs semaines  ;  ils  ont  con-^^rvé  leur  vigueur;  setilcmeiit  Je  snc 
propi%  avait  disparu.  La  nK^nie  exp.'rienre  a  été  faite  8iir  déjeunes 
liuulures,  des  pieds  el  même  dei  feuilles  isolées  de  Ficus  elastica, 
dans  ics«]uell;  s  on  avait  maintenu  le  suc  blanc  en  recouvrant  iminé- 
diatunient  la  ptaie  avec  du  m  stic  de  greffe.  Ces  pl.-tn*.  s  ont  ptt 
re-li-r  sann  aucun  arposemi^nt.  pendmt  5  ;i  6  semaine*,  d  us  im 
é'i.it  ili'  jinilate  \  '  ;éla  ii'U  ;  'lul'iie-.t  leur  voliini''  av.i't  sen^iblc- 
uie:i  ..M.i  ai'  e".  le  ne  |  r.i|)re  awii'.  di'[i.iru;  il  élail  l  O'r  (>'.id!-nt 
que  le.  p'uM  '  s  '.t'.:!!,  !!!  a!i\  (Ié|) 'us  ee  le:ir-;  sues  p:ee  ,  [',  iir 
u.ieux  neus  a^•!lrer  île  ce  re>'ili.it,  nous  avons  fiiit  é-r  lu  er  le  suc 
p:n  ;e,  s  ut  de;  plan'e  ,s  i;l  des  fe  ides  de  Fieiis  ••'.isIiiM.  que  nous 
avons  lai>sées  s.uis  e  u;  eu  quelipi  s  jouri  !<  s  parti  -  ,  m  g '•t  des 
avaivnt  perdu  loute  vii.tli  <'. 

«  V  Si  Icssu.  s  propre  ,  sonl  <Ieî  sèves  a s^imilablc^,  il  était  assez 
naturel  do  penser  qu'en  arro.-ant  avec  ces  sucs  de  jeun  s  iKiulure?, 
011  eu  I  àlernil  le  dévclop|:cm"ul;  c'est  coque  l'expérience  a  prouvé. 
Los  rues  de  Ficus  elastica  et  de  Itiehnicria  activent  notablemeotte 
diSvoloppenient  de  ces  plantes  torsqu'on  arrose  les  racines  avec  ces 
sucs. 

<  W  Enfin  la  composltioa  chimique  des  sucs  propres'est  en 
rapport  avec  h  oonstItulloQ  des  tissus  végétaux.  » 

M.  CnATix  demande  si  .M.  Faivre  a  constaté  au  microscope  la  com- 
munication des  vai-sseaiix  laticiRires  avec  les  vaisseaux  ordinaires 
des  végétau.x,  s'il  pourrait  déterminer  4*11118  manière  plus  précise 
l'u  uge  des  sucs  propres,  s'il  a  étucKé  narilculièrenient  l'évapora- 

'eoa  cliez  les  plantes  renfermant  de  pareils  sucs.  M.  Chaiin  rappelle 
(  n  outre  lesconiroveises  des  bol  uiisles  au  sujet  des  latiLifri  cs  et  les 
I minions  (je  M.  SchulU,  qui  compare  te  Lalex  au  sang  des  auim..ux. 
ii'  aucoitp  de  boiaiiislM,  M.  Richard  eo  parlîculier,  u'oot pas  adois 

c  Me  opinion. 

M.  Faivre  répond  qu'il  n'a  |)oint  observé  à  l'aide  du  microscope 
les  preieudncs  com'niuiications  des  lalieifères  admises  par  un  bota- 
niste :  qu\  sans  entrer  dans  le  doin  une  si  vaste  des  byp,Hhè.scs,  il 
r.u!  ;  lèi  '  -  ><îs  expériences  comme  i  t  <blis.;ant  l'usage  des  SUCS  pro- 
pres eonune  agents  e-seuliels  de  la  nulrilion. 

M.  .\iiBEP.GiÈn  dil  que  se»  analyses  cbiniiqnc»!  des  papavéracées 
paraissent  confiruier  les  assertnns  éini.s<\s  ;  ar  M.  Faivre  ;  il  a  constaté 
en  elfet  que  les  suc  -,  assez  abi>ii  lanls  dans  les  graines,  dimijiuent 
sucoMcivemat  pendant  lagormiiiation,  et  que  c  est  à  leurs  dépens 
que  les  nouveaux  tissus  végétaux  se  forment. 


M.  NtcKLès,  président  de  TAcadémte  de  Stanislas,  delCnicr.  < 
mimique  au  Comité  aes  ilscAcrtAos  fur  In  métaux  4*  grvupt  d»  Fw 
iote  et  <iir  la  reliUimt  iiumorflutmie  fm  exUlent  eiOntax, 
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«.  Oii  ronii.'iU  la  grande  a:ialo^ie  iiui  r'gnf'  cnli'O  le  biMnu'li  id 
ranlimonif,  et  lous  les  cliiii:i>tc-s  qui  y  oiil  iV'ili'xlii  oui  i':k-  lenlés  do 
rapprijciicr  ces  di  ux  t nrps  s  iiiples.  Si  néainnoins  il  r  gnc  eiinore  de 
rhéstlation  à  ccl  cgurd,  c'esl  que,  il'mie  part,  on  8o  souvieut  des 
fortes  analogies  qui  ratlachi-nt  )i'  bi  muili  au  ploonb,  analogies  telles 
que,  il  IIS  !a  «  la  silhaiirui  d'aprè-t  Th^-nard,  sa  place  ne  peolélrc ail- 
leurs qu  à  coïc  Je  ce  métal;  d'autre  ]  art,  on  n'apascncoredémonlré 
ruomorphbiuo  du  biiinuUi  el  l'anLiuioino  «o  coinbiuaisiai);  eofio, 
la  bistoudi  m  fonne  pas  ûe  composé  galeux  avec  l'hydrogèoe. 

«  Mats  ds  ce  (^'<m  ne  oonnalt  i:as  de  ^^az  hydrogène  bisinuthé,  on 
n'est  pas  en  dreîf  de  condore  à  sa  non-exislencc;  et  d'ailleurs  col 
hyi\riire  ni'  s  -r  i;!  pn  -  gi/  'îix  ù  la  tenip  Tat<ire  urJi:;aiiT  qu'un  le 
cuiupivuiiraii  il  Ij  ii_,ii:-iir,  en  tciinnl  compl'j  ce  l'e  iuiNuirnl  très- 
élevé  (In  Lisniu;!]. 

«  E;i  lûul  cjs,  une  la;j:u>''  de  ce  g.oni'c  sera  peu  grave  s'il  est  Jl- 
niontr.'  : 

n  1»  Que  le  bi.srnti'iii  (  i  l'antiinoinc  t'ar.nent  des  cuaiposés  ayant  la 
ni&iic  coi:  position  et  la  nH^nie  forme  chstiilline;  • 

B  2"  Qu'ils  renipli.s.sent  les  inônics  fonctions; 

<  3°  Que  les  lieux  inétaax  peuvent  se  substituer  sans  altérersensi- 
Uemeut  la  roriue,  la  cousUlulion  el  la  composition  générale  du  com- 
poeé  produit.  C'est  ce  que  je  démontre  dans  le  pr^ut  Mémoire. 

o  Ues  rechorchea  anr  M  point  nuumleot  k  Tannée  1868  :  elles 
uorièrent  d'abord  anr  les  conURiiaonR  halogènes  du  bisarolh,  de 
L'antimojne  eide  l'ari^euic.  Je  pua  monnattre  l'iaomorpbîsnede  ces 
deux  derniers  {Complet  rendia  de  FAcad.  de$  Sàenctê,  t.  XLVlli. 
p.  1  j  'i),  et  plus  lard  aussi  I  ur  isoniorpliistne  avec  l'iodu  e  debismulh 
(lii.,  t.  L,  p.  872).  Ils  ont  tous  la  formule  Kéin'nile  \  M. 

c  l'ou^  (M  faits  ont  rte,  peu  apr<'>,  c  'iiiirnu's  |>ar  M.  Schoeideri 
de  Berlin.  [Juurn.  de  pharmaci\  t.  XXXVIll.  p.  \bh-) 

Il  l)jii>  mon  Mémoire  :  j'i  tuiiie  d'abord  les  bromures  et  le>  iinlurês 
de  i.e>  métaux:  je  les  fais  <. o:inailre  sous  une  foniie  déllnie j'mdiiino 
It;  proceii^-  à  MiA  rc  pcinr  les  ob;enir  en  cet  c!at,  cl,  en  même  temps, 
j'b&amine  ave:  soin  leur  forme  crislaliiao  et  leurs  relations  cristallo- 
graphiques. 

«  Il  en  découle  une  première  cooclaaioo  favorable  à  l'hypothèse 
de  l'isoiiioiphisino  des  ir  us  i  i  ps  Ânples. 

«  Dans  la  dcuxiinoe  partie  de  moa  travail,  je  cherche  à  obtenir 
des  eomUnaisoiis  donUes  avec  cas  iodurea  ou  bromaree  et  la»  halo- 
sels  alcalins;  j'en  obtiens  un  grand  nombre  par  les  procédés  que  je 
décris  dans  le  Mémoire,  et  j'arrive  même  à  forcer  le  bismuth  etl'an- 
tibDoine  à  se  remplacer  isomorphiquemf  nt. 

€  Pour  remplir  cette  dcuxiènte  parlîe  de  mon  propframme.  j'ai  eu 
ù  lutter  coiilre  d'-A  olista'  ii  s  venant  à  l.i  luis  de  la  composition  et  de 
la  forme  i  rislaUiiie  souvent  compliquéL  de  ni.'icles  et  de  fjcettcs 
héitiii  di  Kpii  s. 

ti  O'ioi  qu  il  en  soit,  je  suis  arrivé  à  déduire  de  mes  recherches 
trois  groupes  isomorphes,  que,  pouT  abréger.  Je oe  honeiaî  à iMo- 
tiouner  dans  cet  extrait  : 

«  Premier  graqw  de  la  fomnle  générale 

\  ■  M  +  2  X  m  +  S  HO.  dan»  laquelle 

X  3  Ce,  Br  ou  I 
H  ss  Bi  ou  Sb 
m  =  K,  Na  ou  Az  U«. 

a  Ce,groiipe  appartient  3U  système  du  prisme  droit  rhomboldal. 

c  Oabs  le  nombre  se  trouve  un  bromure  double  qui  cristallise  en 
magniOqnes  taMes  tbomboidales  dicbraiiqnes  semUaUes  &  l'aaotate 
d'orane,  mais  qiu  en  difl&rent  par  leur  attitude  dans  les  rayons  vio* 
lots  du  spectre,  où  ils  prennent  une  lefaiie  de  lie  de  vin. 

a  Le  deuiième  groupe 

X*II-l-Xm  +  4ilO  (prisme  h  base  carrée) 

possède  une  grande  tendance  è  lliémiédrie;  on  y  trouve  une  oondri- 
saison  desptus  earaciérisiique»,  contenant  à  la  fois  du  bismuth  et 
de  l'antimoine,  evee  maintien  de  la  forme  cristallioe  et  de  la  compo- 
sition générale,  c'est-à-dire 

IMBi,  ab)«  +  lAiB«  +  4H0. 

«  Le  troisièine  groupe  raniredons  le  waiime  dapriame  iliom- 
boldal  oblique,  et  répond  à  le  tennle  génénle 

X>H  +  Xm  +  SHO. 

fl  La  plus  intéressante  des  oomMnafamns  de  ce  gnnpe  eat  celle 
qui  se  formule  par 

1  '  (Sb,  Hi)  •  4-  I  Na  -f  2  H  0. 

«  Toutes  ces  combinaisons  s'obtienrent  i)lns  on  moins  par  le  même 
procédé  général  que  je  fab  connaître  duns  le  Ménioire. 
«  fie  toute»  se  dégage  ce  fait  Doodainœlali  savoir  v«  la  inanutb 


doit  dé^o^nl^^s  Lire  placé  à  coté  de  l'ant^noine  et  de  l'araenic*  et 

qu'il  appartient  au  groiipc  do  l'az  le. 

•(  l  e  Métuoire  se  termine  par  des  faits  et  des  aperçus  nouveaux 
relativement  .hik  mi^ianx  diLs  aeidifiaUei,  an  nombre  desquels  4gu> 
iTnt  pn'cisemeni  1  •  bisniulli,  l'anlim  line  etrarsenic 

•  Yoid,  en  réaunté,  les  formes  et  combiuaiijons  nouvelles  décrilee 
dans  ce  travail  : 

•  !•  Les  bromures  criatalfieée  d'antimoine  et  d'arsenic  $ 
«  9*  Les  oomlHorâonsde  cux-ei  avec  l'éibcr: 
"    '  Les  io<lures{'FÏUeWWsdchismuili,  d'antimoine  et  d'amniei 
f  h"     combinaisons  de  ceux-ci  avec  de  hakKfl^  aîôilins,  com- 
binaisons dont  void  les  formules  : 

Hr>  m  +  2  Br  Ai  n*  +  5  H  0        i  -  !!'  î  î  ?  t  ? ï  ^  ., 

I.S..  +  .I  A,ii«  +  .Ho  iî;!î.'^-',v^'^Ht,'"* 

Il  Sli  +  1  K  +  j  II  0 

Bc*Ili  +  BrAzU*4-&H0 
(Br  Cl)  *  Bl     Hr  Aa  11  •  -t-  5  H  0 
(Cel)>U+l(AsH«lt}<  +tBO 


1    Si,  +  ï  I  k 


Il  u 


1  i  .SI)      I  Az  II  «  +  ♦  H  0 
la  (SI»  Iti)  I  4-  I  Ak  H*  +  4  H  0 
la  Sb  +  1  Na  +  S  U  0 
I»Sb+I  K  4-SII  0 
KK-f  IR«-|-aliO 

M.  BAunniMosT  rappelle  qu'il  y  a  dix-neuf  ans  il  a  déji  propocé 

Celte  classifi.Tirion. 

M.  de  (jLATi.EFACiis  remiTcie  M.  N  klès  des  communications  qu'il 
vient  d'entendre.  Il  voit  avec  joie  les  chimistes,  les  pliysiciens,  en  arri* 
V'  r  à  ces  ijucstiunsde  dassilication  dont  les  naturalistes  se  préoccu- 
pent depuis  si  loitgtemps.  L'importance  de  ces  queslions  n'a  pas  tou- 
jours été  comprise;  on  a  cru  souvent  que  les  discussions  sur  la 
place  que  devait  occuper  tel  ou  tel  animal  n'étalent  que  des  qne- 
rel  es  de  mots.  Il  y  a  il  espéror  qn'à  l'avenir  on  comprendra  de  plus 
en  ))lus  qu  il  s'agit  de  dMm  trcs  réclles  et  iuicicssanl  souvent  la 
science  dansce  qu'elle  a  de  plus  élevé. 

.M.  LjksaET,  membre  de  l'Académiedes  sciences  do  Dijon,  fait  bom- 
inage  au  Comité,  pour  être  déposées  dans  sa  bibliothèque,  des  deux 
prenîèfes  années  et  des  livraisons  pâmes  dans  le  courant  de  1861 
d'une  revue  qu  il  public  à  Dijon  depuis  le     janvier  1859  sous  le 

li  re  de  :  L.\  itiiLii(.o<;.M:,  ll  vuc cfiiolorjiquL'  il  rlti,ole. 

Ce  rccneil  est  e\clu'ii\emeiil  ci-nsaeré  à  i'elii  !e  des  questions  qui 
lon-ernent  lu  ciiltnre  de  la  vi^Tie,  la  prépar.ilion  du  vin  e;  les  sn- 
ily  tries  tsui  se  r.ittarhe  il  ii  rimln  irie  viticole  propreiiicnt  dite. 
Celle  publication  i  rnbia>s  anjonrJ  liui  l'ensemble  Complet  de  lOUt 
ce  i;ui  inléres.s4î  la  vilic(dture  française  et  étnuii;èrc. 

.M.  Uni  i  LK.  ni'.  inbre  de  l'AcaiFémie  di's  seienres  de  Di'on,  dépose 
sur  11-  liiii.  au  lin  C'ini.l-!  une  îiote  '■nr  se>  H  ihcrthrs  re'ilivcs  à  It 
rtpro  liu  lioii  iu  iftare  des  ligtihn  i/iii  i  h  eiit  dans  Icn  (il/l  lteii. 

.M.  D)  i-HAHMc,  memhrede  rAraiiémie  des  sci.  nces.  Ix'U  's-leltrcset 
arls  d  Ariiien^,  di'()ose  sur  lt>  l)tirean  du  C  unité  un  .Méin  j  re  sur  les 
btromvtrts,  à  miuiiiid  el  à  !:ilnrm<i,  â  index  cl  à  dhcrtemciit. 

Iji  liste  des  personni's  insci  iles  étant  «'puisee,  M.  i,E  Piii'.>U)F.nt 
prend  la  pa:  oie  pour  féliciti  r  et  remercier  MM.  les  mcml)res  des  So- 
ciétés savantes  des  départements  do  l'intérêt  qu'ils  ont  su  donner  à 
ces  séances  géucralcs,  pour  ainsi  dire  improvisées,  el  dont  le  carac- 
tère élevé  a,  cependant,  si  bien  répondu  à  la  pensée  qui  les  la  fait 
ioitltuer. 

•  Entreprisesaospartiprto,  sans  règlement  arrêté  d'avance,  l'œu- 
vre nouvelle  pouvait  offrir  dans  l'exécution  plus  d'une  difflculté.  Mais 
tculeblcs  pei^soime-s  accourues  pour  y  prendre  part  ont  fait  preuve  de 
tant  de  Uct,  d'un  si  excellent  esprit,  que  le  bureau  a  vu  sa  tàcbe 
dtvenir  facile.  La  plux  libre  discussion  s'est  établie  sans  qu'il  en  soit 
risulté  le  moindre  froisaement  pour  les  personnes;  les  esprits  n'é- 
ia  ent  préoccupés  que  de  la  recherche  de  la  vérité,  et  exâlHiveoient 
animés  de  l'amour  de  la  science. 

Malgré  leur  nature  ai  diverse,  les  communicalions  ont  toutes^ 
constamment  suivies  avec  la  plus  grande  attention.  Les  questions  ah« 
géométrie  elles-mêmes,  dégagées  de  formules  trop  abstraites  par 
leurs  habiles  interprètes,  ont  pu  être  entendues  avec  grand  intérêt. 
Le  Comité  aurait  donc  eu  tort  de  se  subdiviser  en  sections  spéciales, 
ainsi  que  quelques  personnes  avaient  cru  poovirir  te  proposer.  Toutes 

les  sciences  .se  tiennent,  elles  se  prêtent  un  mutnel  appui  et  doivent 
rester  unies.  Il  e^t  bon  que  lous  les  savants,  quelle  que  soil  la  nature 
de  leurs  études,  se  connaissent  et  s'apprécient  ;  ces  relations  ne  peu- 
vent qu'être  utiles  au  dévdoppement  de  leurs  travaux  et  profitables 
h  la  science  elle-même. 

i«  Les  nombreuses  commuiiicaiiuns  dont  les  sciences  phyiiijues  et 
I  fihimiqiiw  «Dl  été  l'objet  sont  venues  mettre  en  évideuoe  Ja  muliipli- 
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dié  et  la  Talêur  des  travaux  ifA  «*aocomp1iaaent  en  province  dans 

cet  oïdif  d'études. 

«  Les  sciences  nalurellcs  n'ont  pas  eu  de  moins  nombreux  inler- 
prites,  et  les  qnestioas  de  goologic  qui  ont  clé  traitées  suriisoni  à 
montrer  ce  qu'on  peut  attendre  du  zèle  et  de  l'aclivilé  iofaligabies 
des  gcologues  de  nosdépartcmcnisqui  exploreatavec  tanlde «accès, 
sur  les  lieux  moines,  le  sol  de  la  Fratice. 

€  line  grande  di^cussiooa  été  soulevée  par  la  communication  de 
M.  Joly  sur  la  gënénlion  dite  sponlanëe.  La  pensée  do  Comité  sur 
une  tel'e  (;ucsrion  ne  pouvait  resler  iiuliVisf»,  el.  malgré  la  diversité 
des  connaissances  de  chacun,  on  a  pu  alli  r  au  funJ  du  d^bat  et  le  ré- 
soudre avec  nlililé  etproflt  pour  lotis. 

«  Mais  nous  rof^rottnns  que  l'agricullure,  ai  digne  sous  mus  les 
rapports  de  nos  préoccupalions  et  d«  notre  inlérM,  n'ait  pas  eu  une 
plus  large  part  dans  les  communications  bitcs  au  Comité.  Les  So- 
àëtéB d'agriculture  auront  pensé  qoe  nos  séances  devaient  avoir  un 
earactère  trop  abstrait  pour  elles.  Mieux  informées,  éclairées  d'ail- 
leurs par  l'exemple  de  M.  Gos-  in,  de  D  auvais,  elles  répondront  ri  r- 
tainenienl  à  l'avciur  à  un  ap])el  qui  leur  g;irantil  l'accueil  le  plus 

empressé. 

M  Au  mnment  de  clore  cette  session,  dit,  en  terminant,  M.  Ls  Ver- 
Rir.R,  je  ne  puis  me  défendre  d'une  réelle  émotion.  Nous  sllons  nous 

vciinrer  loisque  mdus  asiinis  di'jii  pris  une  doure  luibitudo  de  nmis 
retrouver  ici  chaque  ji>ur.  Heuieuscment  nous  emportons  l  assu- 
rance  qoe  ces  réunions,  dont  M.  le  Ministre  a  apprécié  avec  bonheur 
riiiflii'^nce,  se  reproduiront  chaque  année.  Je  ne  saurais  douter  qu'en 
pi  éseiice  do  cet  espoir  chacun  de  nous  ne  se  sente  animé  d'une 
nouvelle  ardeur  pour  la  science  et  dn  plus  vif  désir  de  revenir  ici 
avec  de  nouveaux  travaux. 

«  Demain  nous  nous  retrouverons  ime  dernière  fois  k  la  séance 
SI 'rviiii  l^' présidée  par  M.  le  Miirslre,  qui  vous  expnseni,  ave<-.  rct 
accent  chaleureux  qui  part  du  cœur,  les  mteniions  libérales  du  Gou- 
venHHDent  pour  protéger,  encourager  et  récompenser  vos  travaux.  « 

L*  MCrMiire  de  U  section  des  Kieneei  d«  Comilé, 

Peut. 


i<ittërati:rë  espag.\olb. 

La  cBhoxiQoi  n  u  coamsm  sa  G». 
(  8«ito  «I  lia.) 

Quand  l'hiver  fut  passi',  Yousof  revient  assiéger  Valence:  l'évéque 
Hiéronjmedit  la  mes¥C.  donne  l'abdoliitionk  tous  les  guerriers  ci 
réclame  l'honmurde  frapper  les  premiers  coups  dans  la  bataille  pro- 
chaine. (  elle  Ijalaille  es!  sanglante:  Vousof,  blessé,  s'éclnppe  au'c 
peine;  Min  c^impestenlevé»  Ipillé.  LeCidr.iil  honv;  asedesu  vii  iui  e 
a  s;i  fttniofet  iises  filles:  il  ah-imioiae  p 'u-i'iiviit:  à  ijmeuni^ 
foi  tf  p;irl  ilu  Inilin,  i  l  cnvoiu  au  mi  un  li  l)l^i^nle  (  uav  iji  d'.\  ilriix  nuls 
chev  jiiv  (Mp;ini'; .mui'S  rieheineiit;  malgré  la  jrd'Ui-î.;  et  i.i  nv.iliit} 
d'un  certain  Gan  ia  de  ir;d)r;t,  Alplioi»e  ise  saurait  re^u  r  insensihli'  a 
ces  cadeaux  continuels,  <iiii  survivent  à  l  ainitié.  OiSormais  ciitrjiit 
en  scèr.edeux  nouveaux  personnages,  bien  connus  par  les  legendts, 
ce  snnt  les  mfa:  ts  de  Carriun.  Riches  et  infl  ienls,  Di^o  et  Feniiie 
voyant  le  héros  rentrer  peu  à  peu  en  faveur,  conçoivent  l'idée  ambi- 
tieuse d'épouser  ses  filles,  loaies  Jeunes  qu'elles  sont.  Le  manar<fie 
intervient  en  leur  nom,  et,  pendant  unelane  temps,  ce  ne  sont  ipte 
dépulalions  envoy  es  p mr  négocier  l'aHure.  On  a  COaNsIé  k  tort 
l'existence  de  ces  deux  infants;  mais  le  fait  est  qu'ils  étaient  morts 
avant  l'époque  où  Ton  suppose  «m'ils  demandent  a  devenir  les  gen- 
d  es  du  Cid.  KiiliM,  la  récunciliuiion  a  lieu  entre  le  souverain  elle 
chev.iiiiT,  (pii  s  •  <ioMnent  rendr-z-vous  sur  les  bords  du  Tage.  Le 
Cul,  iTiissanl  il  VjI'.ik;^'  <  lijr.i-tii-,  KIxireet  Sol,  c'cst-.'i-dire,  cmmie 
le  port''  'e  Icxio.  s'>n  iUk.-  it  sou  cœur,  arrive  aviM:  unelnni(.e  bril- 
l.mte  di:  j,-f:mil-h  iiiniii's  ^n  |  oi  ii  dr-  réunir).-!  nù  le  roi  <li^  ^.a^t^lle  l'a 
attendu  une  journée  entière.  Il  s'a^ciiouide  pourtant  en  sa  pn'r^ence, 
baiaeses  mains  et  .sa  bouche,  et  lient  ciitn;  ses  mains  des  hcrhcs  du 
dHunp  voisin  :  autant  de  signes  d'hommage  empruntés  aux  coutunies 
primitives  de  la  féodalité.  Le  lendemain  matin,  il  donne  un  grand 
repas  h  tous  les  assistants,  et  nous  apprenons  que,  depuis  trois  ans. 
iU  n'avaient  pas  mieux  mangé.  Alphonse  VI,  eii  belle  humeor,  solU- 
dts  otOeielIcment  de  son  bôle  It  main  de  doàa  Elvire  «t  de  doân 


Sol  pour  ses  deux  protégés;  celui-ci  la  leur  accorde;  mais  comme 
s'il  prévoyait  les  suites  fiuiestes  de  celte  double  union,  il  a  soin  d'é- 
tablir que  c'est  le  roi  seul,  et  non  lui,  qui  la  fait  conclure.  Elle  a  lieu 
h  Valence,  dans  celte  ville  qui  est  la  propriété  personnelle  du  Cid; 
elle  est  célébrée,  avec  une  pompe  toute  royale  par  des  fMes  qui  da> 
reatquinie  jours. 

Fêtes  pompeuses,  suivies  d'un  triste  lendemain  !  Deux  années 
d'une  vie  commune  convainquirent  trèfr-bien  le  Cid  de  la  justesse 
de  ses  premiers  pressentimenU.  Ses  gendres.  Dhigoet  Ferrtn,  sont 
fdsdu  riche  comte  Gonzalez;  ilssont  nobles  etpuiannis;  mais  ils  SOOt 
li.  hes  :  un  incident  bicarré,  reproduit  postérieurement  dans  les 
mii.inres,  le  prouve  assez  nettement.  Rodrigue  avait  cl)>  /  lui'n 
liuii  ;ipprivoi-o,  que  des  Mores  ,  ses  amis,  lui  avaient  sans  dnuv-^ 
expédié  (l'Afrique  ;  un  jour,  le  lion  s  éLinppe  :  grand  luraulic  pnr 
Imite  la  maison.  Quelle  naïveté  singulière  dans  ce  passage  de  la 
chanson!  «  Elendu  ?ur  un  banc  à  dossier,  le  f.nrnpéd  Iiir  d'inn;iil  ; 
sachez  quelle  fâcheuse  aventure  arriva,  l.e  lion  rouipil  ses  liens  et 
sortit  de  sa  cage.  Tous    emblèrent  au  milieu  de  la  cnur.  Les  gens 
)lu  Campéador  s'enveloppèrent  de  leurs  iiuuilcaux  et  se  rangèrent 
autour  du  banc  à  dossier  tout  près  de  leur  seigneur.  Quantà  Ferran 
Gonzalez,  qui  ne  voyait  ni  chambre  ouverte,  ni  tour  pour  se  réfu- 
gier, il  se  glt.ssa  sous  lo  banc,  tant  il  avait  peur.  Pour  Diégo  Gonza- 
lez, il  franttiit  In  porte  eo  criant  :  «  Je  ue  reverrai  plus  Carrion  I  a 
Effrayé,  il  alla  se  cacher  derrière  on  pressoir,  au  point  qu'il  y  salit 
tout-à-fait  sa  coUe  et  son  manieau.  Alors  se  réveilla  celui  qui  est  né 
dans  une  heure  favorables  il  vit  son  banc  entouré  par  ces  nobles 
guerriers  :  «  Compagnons,  qu'est-ce  que  cela,  et  que  voulez- vous? 
—  Honoré  Seigneur,  le  lion  nous  a  donné  une  alerte.  »  Le  Cid  s'ap- 
puie sur  son  coude,  se  lève,  el,  le  manteau  au  col,  nvirrhe  d;  ait  vers 
le  lion  :  en  le  re  ardant  li'  liun  fut  intimide;  à  la  vue  d  i  Cid,  il 
courba  la  tële  el  m-  indi;»  le  vi<ai;  '.  l.e  seigneur  don  Koi/ri fij 
saisit  par  le  eou  ,  le  diinifila  ,  re.iiniiîa  el  le  remit  au  f»iid  de  sa 
cage;  tous  les  spectateurs  sont  éin'i  veilles  (l  reiUreiit  de  h  cw 
dans  le  palais.  LcC'id  cherche  alors  ses  gendres  et  ne  les  trouve  pas; 
on  les  appelle,  point  de  réponse  ;  quand  on  les  découvrit,  qu'on  tes 
ramena,  lU  n'avaieut  ni  souffle  ni  couleur.  Vous  n'avez  jnma»  vu 
de  railleries  comme  celles  qui  éclalèrem  coniro  eux ,  au  point  quels 
Campéador  imposa  silence  aux  rieurs  :  les  infants  de  Garrioo  sesan- 
lirent  outragés  mortellement.  »  Âin>i  Rodrigue  finchw     un  Hon 
par  la  puissance  magnéii  l '  ^  i   on  seul  r«gard:  il  n'eût  pas  offert  un 
type  complet  s'il  n'avait  |   ui  passé  pour  un  dompteur  de  monstres, 
pour  une  sorte  d'Hercule  chrétien.  Cela  nous  explique  comment  un 
pi  été  mmiernc,  Mco'as  de  Moratin,  a  voulu  le  transformer  mi  to- 
r  ndor.  Dans  une  pii'cc  de  vers  ialilulée  :  Viiecotirte  de  Uiunru.T  à 
Madrid,  il  nous  montre  le  héros,  arrivant  au  sein  de  celle  ville  qui 
iipparteiiait  alors  aiit  Voies,  se  faisant  ouvrir  la  lice  où  s'.iiiii.iit 
un  laureau  f.ircuu'-lie,  le  renversant  et  \>-  luanl  sous  les  yeux  (!o  la 
belic  sult.inc /.  lyde.  On  vient  de  voir  les  deux  infinils  se  ca  hant 
suus  un  banc  cl  derrii  re  un  presM-ir;  uik'  chronique  un  peu  plus 
moderne  dépeint  I)ii'-;o  sautant  dans  une  basse-cour  remplie  vw- 
dui  es  et  y  souillant  de  fange  ses  véiomcnLs  ;  les  romances  populaires 
ont  achevé  de  le  rendre  ridicule ,  en  supposant  qu'il  se  réfugia  tout 
tremblant  dans  un  endroit  encore  plus  iaoolile  de  h  maison  du  dd. 
Ainsi  procédait  la  poésie  toute  sponlaMedê  ces  temps  groarârs, 
taniùt  enthousiaste,  tantôt  satirique,  attribuant  mille  qualités  à  ses 
héros  favoris,  flétrissant  de  toutes  les  manières  les  personnages 
qu'elle  sacrifiait. 

Nouvelle  bataille  contre  le  roi  more  Bucar,  nouvelle  victoire;  le 
Cid,  son  consiii  Fui.er,  s<in  neveu  ItiTiniiez,  l'év  ipie  llii-rDOyiiie , 
rivali-eiil  de  l)ia\t  jire.  Seuls,  le,  iiif.inl!;  de  Carriun  re>:eiil  ,j  l'ar- 
nèr  -g.irde  ;  il  esi  vrai  iiu  à  l'Ii-ure  du  pil  .'i::.'  et  du  parMi,'e  ils  r  c- 
par;iis-ent.  Ce  n'est  j»  is  s:iiis  eimvoiii-e  ipi'ils  vitient  U'idrigue  re./c- 
voir  II,"  cini|i-.iéiiii'  du  liuliii,  il  s.'i\oir,  beiiuemip  île  bêles  de  so;iime 
el  de  i;lie\.iiix ,  >i<  ce  .Ls  chevaux  el  une  magnilique  é|M''e,  nommée 
liZDii ,  ipn  vaut  mille  mares  d'or;  cl  ils  réclament  pour  leur  part 
chacun  six  cents  marcs  d'argent.  (Cependant  ils  n'ont  pas  oublié  l'a- 
venture du  lion  et  les  sarcasmes  qu'elle  leur  a  valus  ;  ils  vont  sa 
venger  par  une  ruse  indigne.  Ils  e.mmènent  leurs  épouses*  scNia 
prétexte  de  leur  faire  visiter  leurs  domaines:  Ghimène  les  eobrasBe 
et  les  bénit;  Rudrigue  ne  se  sépare  d'elles  qu'A  regret.  Bien  qu'il 
comble  ses  gendres  de  présents ,  bien  qu'il  leur  donne  même  Tizon 
et  Colada ,  ces  deux  épées  qn'.iu  prix  de  son  sang  il  a  conquises  sur 
les  champs  de  bataille,  il  se  délie  d'eux  et  les  fait  suivre  et  surveiller 
de  loin  par  Felez-Mnnnz  ,  wn  de  ses  neveux.  Les  lâches  infants,  en 
traversant  Molina,  chercli'»:!:  à  hier  le  nu  s.irrasin  Aben;:alvon,  ami 
lu  (jd:  ni  iis  hien'jit,  ('ims  l.i  l'iiét de  ( inri  é-,  i  i  si ron'r' ■  lrspru]ires 
lillesdii  (.jd.  ciiiitre  leur  s  prup:  es  feniines  qu'il;-  lii;in;e:il  lei;rrai;e.  La 
scène,  r,i|iiimiee  jiar  le  U;\ie,  e<l  des  |.i!us  evjire-si\es.  «  Les  arbres 
de  la  foi  èl  sont  é  cvés;  les  hriun  lies  niunteiil  jusqu'aux  nues  et  il  y 
a  des  billes  sauvages  qui  rodeiii  iilenlour.  Ils  Irouvèrent  un  verger 
avec  une  limpide  fontaine.  U  s  iiifanis  de  Carrion  ordonnent  qu'on 
y  plante  leur  tente,  et  ils  y  passent  la  nuit  avec  leur  suile.  Tenant  leurs 
unuDW  entre  leurs  bras  ils  leur  tânoignenl  leur  amour;  mais  liste 
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eor  {MXHlvâtPOntbisn  mal  ao  lever  du  soleil.  »  F.a  cFfot,  ils  ont  écarté 
.eurs  gena;  rutés  seuls  avec  £1  vire  el  Sol.  ils  les  dépouilleat  de  leurs 
pelisses  et  de  lenra  maol^ux,  les  mettent  presque  aoea,  chaus- 
sent leurs  épenooit  saisissent  les  sangles  de  leurs  cbevam  et,  malgré 
leurs  touchantes  pnères,  à  coups  de  sangle»  et  d'éperoo»  ils  déchi- 
rent leur  «lernier  vêtement,  meurtrissent  leufs  chairs  et  les  laissent 
inomlOfcs  de  leur  saiiR.  «  Voilà  >  s'écrie  non  sans  énergie  le  poiHe 
anonyme,  »  Vuilà  l'ouinii,''!,  (lu  plies  rc^jciitcnt  au  plus  profond  de 
loiir  ceiir  ;  i|uel  b;ml  cur  m  Dieu  l'ùL  permis  qireii  ce  inonicnt  ap  a- 
n'iilo  CliI  t:jm|)i'a>lor  !  i>  Si  If  Cid  n'est  pas  là,  sou  honnête  ne\eu, 
Kiîlnz  Muiioz,  le  rem|)Uce,  diUDoins,  du  son  mieux  ;  cache  dans  la 
forôt,  il  a  tout  vu.  DC'S  que  les  infâmes  seigneurs  sont  parli-^,  il  cic- 
c«i  rt  \('ts  S'.'S  pauvres  cousines,  la^e  leurs  blessures,  les  fait  monter 
ton  L's  sur  son  cheval,  les  couvre  pieiiseuicnl  de  son  manteau 
et  Ils  conduit  jusqu'à  San  Ëslevan  de  Gormas,  puis  à  Valence,  où 
elles  se  jettent  dans  le»  bras  de  leur  père.  Celui-ci,  portant  la  main  à 
sa  barbe  d*ao  air  menaçant,  réOécfait  tme  grande  heure,  et  jure  de- 
vant Dieu  de  se  venger  de  ses  gendres  etdeaiieatfemarjersesliUes. 
Sur  sa  sommation,  le  roi  AlplKXise  VI  est  obligé  de  convoquer  en 
conseil  lous  les  grands  de  son  royaume  pour  discuter  et  vider  celle 
cause  soleiuif.'lle. 

S('|)l  senuiuies  apri  s,  ils  seréunisseni  à  Tolède  :  le  vieux  Cid  arrive, 
suivi  de  icnl  clK^valu  rs  dévoués,  qui,  par  précaulion,  portent  des 
armes  sous  Iciu's  manleaux;  il  euieinl  i>i<n)si  ment  la  messe,  va 
saluer  !c  roi  et  voii  tous  les  fîfiitiIsliuiuniL's  s'nicliner  à  son  aspect, 
tous,  excepté  les  infants  de  C'.arnon  el  leurs  partisans.  Là  commence 
Ti^BOde  des  Cortès.  raconté  en  plusieurs  centaines  de  vers  avec 
une  extrême  prolixité  :  c'est  entre  les  parties  opposées  une  longue 
mite  de  plaidoyers  qui  nVsl  pas  sans  analogie  avec  le  cinquième 
acte  de»  Uoneu  de  notre  Cocneille  ;  c'est  aussi  de  la  part  du  père 
outragé  une  suocession  d'artifi<-es,  qui  est  parfois  assez  piqnanie. 
Ainsi  il  redemande  à  ses  gendrei  ces  deux  épées  qu'il  wur  avait 
oclroyéis  en  sif^nc  d'adoption  ;  ils  les  loi  rendent  en  loolehàte,  trop 
licun  iiK  d  en  r  tre  quittes  à  si  Iwn  marché.  A  peine  le  rusé  vieillard 
les  a  t-il  reç  its  ^u  il  r.  clame  d'eux  la  restitution  de  trois  mille  marcs 
d'argent  (]u"il  leur  a  dnnnés.  Les  ayant  dépi'ii-;  s,  i  s  sont  ^lans  le 
plus  grand  embarras;  iU  offrent  des  compens;i lions  en  chevaux,  en 
iiiuli  s.  eu  armes  de  (jucrrc,  et  ne  peuvent  se  libérer  qu'en  emprun- 
tant à  çros  intérêts.  Maison  n'échappe  pas  aisénuT.t  aux  pii-fçes  du 
Campea  lor:  à  présent  qu'il  les  a  hum  liés  et  ruinés,  il  leur  reproche 
hautemeni  leur  lâche  et  indigne  conduite,  ci,  bientôt  après,  deux  de 
ses  neveux,  devenant  ses  champions,  Fcro  Itermiiczel  M.irtin  Anlo- 
lioez.  délienten  combat  singulier  Ferran  et  Diego.  Ce  u'esl  là  que  la 
moitié  de  la  vengeance;  1  auti«  ne  tarde  point.  Au  milieu  de  celte 
ajisemblde  de  ee^pMUiw,  tnwafonnée  «a  cuur  de  justice,  s'avancent 
deux  chevaliers,  n!>préseniant.  l'un  l'infant  de  Navarre,  l'autre  l'm- 
faut  d'AriiA'on,  qui  viennent  demander  au  père  pour  leurs  nobles 
ni.iiires  la  main  de  ses  lilles,  Elvire  et  Sol,  libres  toutes  denx  dé- 
sorniai-^:  aver  la  [it  rin  :sio;i  d:i  roi,  les  eus  i.y!'<  remportent  despnv 
mes-es  (len.ar  a-e.  Au  huulde  trois  semaines,  le  champ  clos  est  cou- 
ve: l  :  les  dlK^r^ull■es  font  la  ve.llee  (les  armes,  pnciit  D.eo,  se  pré- 
parent, en  vi'-iinuiit  aux  niriins,  Kerraii  C'inire  bi'rnme/.,  Diego  con- 
tre Antolinez,  un  paient  des  iiif.iiils,  A-ar  Goiiza^e/.  cnntre  Muno 
Gusiioz,  servileur  du  Cid.  Cette  scène,  longuement,  mais  éiiergiqiie- 
ment  racont  'e,  rappelle  assi  z  bien  celle  qui  termine  notre  lélèbre 
dumaon  de  Rulund,  celle  où  la  ptinitiun  du  periide  Gancl>in  est  re- 
mise aux  chanccii  d'un  tournoi.  Est-il  besoin  dédire  que  les  défon- 
seursueû  bonne  eau  e.  lesaMnpa>;bonsde  Rodrigue  obtienneut  tous 
trois  «me  victoire  complète?  Le  béros  no  survit  pas  lunglemps  à  ce 
(I.  I  nier  triomphe,  si  l'un  aocrple  la  Oifficlusiou  singulièrement  préci- 
pitée du  pcëme.  'Dans  la  belle  Valence  la  joie  est  grande  de  ce  que 
1    K'i  ns  du  Cainpé.uior  ont  acquis  tant  de  gloire.  Leur  seigneur,  Huy 
U  .1/,  H  éi  i  ia,  en  se  ti)  ichanl  l;i  barbe  :  <>  (iràces  soient  rendues  au 
fd;  I  11.  irl  ,  viiilà  m>s  lilles  v*  ni,''  e-^!  ([ifel  es  renoncent  m.iinlonanl 
aii\  lieiiL.ersde  Carriou  :  je  les  n'Uiar.erai  a\eij  liMiiiiour!  »  <il,es 
iiifa  liée  Njvarreet  (I  Ara^'ni  piiin>iii\i,  ei  t  leur  <lesi'  in  ;  ils  eiiriiil 
une  entrevue  avec  le  roi  de  Léon,  A  iihan^e;  ils  .  pv;i>eient  doua 
Elvire  et  doua  Sol.  Les  Drcmicrs  époux  éla.enl  luihles  ;  mais  ceux-ci 
furent  nie  lleui^  Le  Cid  maria  ses  fillesen  plus  haiillien  <]  le  In  pre- 
niicic  fois:  voyez  cuinme  s'accrut  la  renommée  dt;  ce  in  r.  s,  (jui 
était  né  sous  de  favorables  auspices,  puisque  ses  filles  furent  reines 
dsNavarreeld'Aragoii.  el  qu'aujourd'hui  lus  nris  d'Espagne  sont  ses 

{arenLs.  En  toutes  choses  est  honoré  quiconque  namiit  dans  une 
are  propice.  Le  GA  est  sorti  de  ce  monde,  lejourdelaPenteoftle; 

I  I  tiriat  lui  pardonne  et  qu'il  noua  en  arrive  autant,!  nous 
l  u  ,  jiisi.  s  ou  pécheurs!  « 

Ainsi  riiiil  brusipieinenl  celle  l'popé.',  imparfaile  et  irrégulière, 
renil'he  île  répétitions  et  de  ilelaiis  m-eux.  mais  où  pas^e  çà  et  là 
Cvuriiê  un  ^. mille  d'enthousiasme  et  (l'liéroi>uic  et  (]iii  jiorte  lideli;- 
meut  empreiule  la  trace  des  idées,  des  sentiments  et  des  nururs  du 
moyen  âge  espagnol.  Nous  le  réjicions  en  cuucl.iaiit,  la  grande 
Ogara  du  Gampéador,  qui,  dans  l'histoire  réelle,  avait  été  si  altière  et 
■  vigiNmiue,  nais  presque  IkTooche  et  à  demi-barbare,  a^était  déjà 


un  peu  adoucie  dans  la  cteiMsndiu  CM,  aussi  bien  mwdanslaCront- 
ca  rimada.  Mais  les  rooMoces  populaires,  dont  il  allait  devenir  lebé- 
ros  en  tre  le  quaUtnième  et  le  aeldème  siècle  devaient  successivement 
la  transformer  el  nddaUser.  Elles  lepeignirent  toujours  brave,  mais 
d'une  bravoure  chevaleresque,  audacieux  sans  violence,  habile  sans 
perfidie;  elles  lui  prêtèrent  une  piété  plus  mystique,  un  dévouement 
dont  il  n'aurait  jamais  été  capble  envers  ses  princes  cl,  de  plus, 
une  galan'.eri'^  à  la  |uel;e,  de  son  \ivant,  il  ne  ■•ongeait  guère.  Tel  . 
était  ce  type,  p!>éi  ipie  pln^  ei'Core  r|irin>tori(pie,  lorsque  Cnillon  de 
Castrii,  1  niri.t  drain  iturne  de  V.driv-e,  le  mil  lî'i  x-ène  dans  une 
longue  pièce  en  deuxpar;ies,  intilulée  :  las  Mocedades  tiel  Cid  (la  JeUr 
ne»»t  du  Cid]  ;  tel  il  est  resté  quand  notre  grand  Corneille  de  la  pre- 
mière partie  de  cette  pièce  et  de  quelques  lignes  du  romaKcero 
castillan  tira  son  chef-d'œuvre  immortel.  Désormais,  en  vertu  des 
privilèges  du  génie,  la  traditionn  fut  déOnilivemeot  filée.  Rodrigue 
de  Bivar  n'ctait  plus  seulement  le  vainqueur  des  Mores,  encore 
moins  le  vassal  rdielle,  le  hardi  chef  de  porliaans,  le  fier  eomfolltov, 
nais  plutat,  mais  surbwt  le  loyal  etlnforiunë  mnirlrier  du  comte  de 
Germas,  le  tendra  et  Odèle  amant  de  la  belle  Chimène. 

Philibert  Sori'f:, 

Profciscur  de  liu<!nturc  étmgèrc  &U  Faculté 
des  lettres  do  Besançon. 


LIVRES  D'ERBBIGNEIIERT. 


MÉTHODE  PnATlQlIR    r.T  SIVILLTANÉr.  DR  LECTIIHK,  U'ÉcniTCRK  ET  d'oR- 

TiioGRAi'iiK  par  M\I,  WriZ/mni.  agrégé  de  1  Unlver&ité,  sous-préfet 
des  études  à  Svi  nte  Ha.  he  des  champs,  et  UinsTd,  offider  en  re« 
traite.  Taris,  Oezobry  et  Tandoii,  1861. 

On  rit  quand  le  bourgeois  gentilhomme,  après  s'être  fiiît  énnmérer 
etdélinir  les  sciences  les  plus  élevées,  se  décide  cnlin  à  ap(»rendre... 
Vjrihograplte;  on  .rouve  que  M.  Jourdain  fait  un  choix  Irop  modeste, 
qu'il  s'impose  une  tùche  bien  ainlessous  de  l'ardeur  q  éil  \  iei:t  de 
t>»moiguer;  cependant,  inus  le  jurerions,  l'illuslre  mamoiichi  se  s' ra 
I  vi;e  a|  er(;ii(  si  si  nouvelle  di-:iilé  l:,i  ;i  p.  rinis  de  pjursiiivre  ses 
lUides  que  la  logique  avec  o  ses  mots  rébarbatifs,  »  la  physique  avec 
«  son  liiiUiiiKiri  e  et  son  broiiillainini,  »  ne  lui  numionl  guère  oIFert 
plus  de  diflicultés  que  l'art;  en  apparence  si  simple,  d'écrire  correc- 
tement le  français.  NoIjc  o.  ihographcasi,  en  effet,  plus  que  ce  ledî 
toutes  les  autres  langues,  h  rissée  d'irrégularités,  d'anomaltes,  de 
CQOiradictions.  £t  si,  dans  un  |>etit  ooariH«  decas.  ^leobéit  aux  lois 
delà  grammaire,  elle  ne  suit  dans  les  antres,  qui  so  comptant  par 
nrilliers,  que  les  caprices  de  l'usage.  Pourquoi,  par  exemple,  écrit-on 
aôii/^  etcèotb  avacm  seul  tendu  qu  aAfl(f?-«ettous  les  moi  :  de 
la  mémefkmillo  s'écrivent  avecdeux  tt  ?  Pourquoi  astonance.  di*so- 
nanccci  consonnuuce  ?  Pntir  pi  'i  !>n  :<i/Icr,  persiflage. l  ai/fciir,  avec 
un/,  quand  siffitrcn  prend  deux  .'  Ce  sont  la  des  singularités  qui 
n'ont  ni  motif  m  evcn>e,  et  que  l  Académie  pourrait  aiséuii  n;  faire 
dis(wrai(rede  notre  langue,  oiinino  l'y  iuvil.iii  rccemmeni,  dans  imç 
briii  hure  fort  judicieuse,  un  correcteur  d  imprimerie,  V'.  'I  erziioloi  1), 
coiiime  l'en  prieraient  cerlamement ,  s'ils  pensaient  que  leurs 
humbles  piières  parvinssent  jusqu'à  elle,  tous  les  élèves  des 
écoles  primaires  et  mémo  des  lycées,  tous  ceux  en  im  mot  qu'une 
faute  d'orthographe  expose  à  une  réprimande  ou  à  une  punition.  En 
général,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  c'est  l'origine  des  mots  qui 
dé:ermine  la  mai.icre  dont  ils  s*écrivent;  l'étymologie  explique  et 
justifie  l'onhographe :  aimant  prend  uns,  parce  ou'il  déiivc  de 
amitit,  vegluienl  prend  un  e  parce  qu'il  vient  de  neffligens  ;  chro- 
nique exige  un  ch  à  cause  du  grec  Xf^*^  crypte  ne  veut  rju'un  c  à 
ca  ise  de  xiûxru).  Mais,  quoique  nous  sachions  combien  l'élude  des 
r.innes  latines  et  grecques  est  iii  liiiH-nsalile  à  la  coimaissanrc  appro- 
fondie de  notre  I,m5,'iie,  nous  ne  cr.  yons  i>as  que  la  scii  nce  el\imolo- 
giipiepui.sse  l»  ,iuei  ,rjpfjciliicr  renseigecniont  élémentaire  de  l'or  hc- 
gi  iiphe  :  d'abi>rd,  (arce  que.  sous  l'action  iucessanlede  la  pronoiicia- 
tiuîi,  un  gi.:ind  nombre  àr  mots  ont  peu  à  peu  tellement  chan;;e  do 
foru, es  qu'aujourd'hui  l'usage  ^e  trouve  aussi  souvent  en  ccuitradic-- 
tii)Oavecrétymr)logio  que  d'acco  d  ave- elle.  Celte  méiamnrphose 
se  poursuit  encore.bien  qu'on  regarde  le  français  comme  définitive» 
meut  fixé:  les  étymologistes  n'empicberont  pas  r/der/:/etlcp  de 
temp»  d'aller  bientôt  rejoindre  r<  de  ifiittr»  et  l'A  de  thrénei  et  nous 
ne  saurions  regretter  qu  ils  aient  si  peu  de  pouvoir,  quand  noi»  son- 
geons qu'au  moment  où  les  savants. exercèrent  le  plus  d'influence 
sur  le  développement  de  notre  lai^gtic,  c'esl-b-dire  i  l'époque  de  la 
Henaispa  ire,  les  d  des  de  la  pléiade  signalèrent  leur  règne  d'un 
jour  en  léguant  aux  siè.les  suivants  i^es  fautes  que  les  repirtes  igno- 


(I)  Etudtt  *ur  /e  DUtionaaai  de  f  Académie  françaiêe^yu  F.  Tcrauolo, 
eerrseienr  d'imprimene.  Pari*,  typofrafUe  de  Knuto  bidot  ei  O. 
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mis  do  moyen  àgc  n'avainU  jamais  i  jinmi-o^,  iiolainmenl  en  iiilro- 
4niBint-UOCdanswr(tir,  q.i  vient  duatipei  c  l-I  iinii  tW^MÏrc,  conirnu 
mai  dOUleil*  le  crDyaieiii;  .  11  r>i  il  penser  cn^uiU'  tni  i  ii  ^'-  ntral, 
quMdooappreiuM  oi  Ui  graphe  françai>e,on  ignore ciKiac,  t.1  p  ut- 
«tie  OO  ignorera  in  jnu  ,  le  lalin  et  le  grec  ;  rc  serait  ilonc  à  tmiA 
teards  peu  raisonnable  que  de  compter  sur  rélymoloKio  pour  tirer 
dWiarras  les  commonçanU  qui  hésitent  entre  les  divones  ooanières 
de  fleurer  aux  youx  nn  méiiM  son. 

Le  seul  véritable  moyen  de  leur  venir  elQcacetneni  en  aide  a  ete 
trouvé  selon  nous  par  les  intelligents  auteurs  de  ta  MMode pratique 
et  limuf Innée  de  Urture,  d'écriture,  et  d'ortitographe.  Ils  OOt  constaté 
avec  line  alt(  ;iiio:i  se  iipiil  use  les  liabltadei  orlliographiques  do 
not. V  lainjne.  i  ces  lMl>ilu.]esils  ont  AMm\  m  certain  nombre  de 
rbg  M  ,dtSiuié'.'s  &  la  v  nié  J.'  loiile  valeur  S'  ii-nlil.qaf!  et  punoment 
einpirii|ucs,  mais  f,  cile>  \\  rein  ir  ot  à  ajijili  [iK-r.  Ainsi,  louttrs  les  fois 
qu'un  élève  enteutlra  un  ro -nm  nc'.  inenl  d'un  mot  le  son  jon,  il  de.  r;» 
l'écrire  par y.-iMunni  il  1  riUindia  à  !a  lind  un  nuit,  il  dcwa  l'écrire 
par  gcon.  La  désinence  d  ■  stil)>t  intifs  mcment  a  toujours  ik  u\  la 
déjinencc  fln»(/ toujours  un  r  ;  les  Iprmii!  !'sons<jf,  iV,  oc  n  ;i;ip:ir- 
tiennent  qu'à  des  iumus  ma^-.  iihns,  c'est-à-dire  d  a  u  i  h  -,;::(1s  on 
peut  mettre /«■  lebae,  le  pk,  h-  ror-,  la  teiiiiiDaiïOn9U(.-apparii  nt  au\ 
nom  devant  lesquels  on  d<ùi  tmilre  in  -.  lafi^Jtt  paHique,e\c.  Avec 
cesofaservations  et  quelques  aulnsdu  même  genre,  M.  Molliard  >  l  s  n 
ooUaborateur  sont  parvenus  à  réglementer  cette  orthographe  qu'on  ap- 
pelait d'usage,  parce  qoe  juiqu'icieUe  avait  écbappéà  toutes  leslois  de 
la  grammaire,  et  ils  se  Oatleutavec  raison  que  les  enlantaqui  suivront 
leur  méthode  ùmullaiiév  seront  capables  d'orthogriphier  convenable- 
m  ni  aiBsittil  qu'ils  sauront  écrire  cl  lire.  Lire  et  écrire,  encore  deux 
sciencf-i  diflii  il  ■>  J  m  MM.  M.jlLarJ  el  Hinani  ont  remarquablement 
simplirn;  rciwi'ii^iie.'ueiu!  Nous  avons fiiKndn,  il  csL  vrai,  I'.  ire  h  leur 
méilnnl  ■  nn  j  eli!  ri  pioclic:  |snnr([noi,  sVst  on  demandé,  ont-ils 
introduit  d.uis  lêurs  preni  r-rs  exercices  des  mots  que  les  enfants  ne 
saura'enl  compremlre  et  (pi  ils  n'aiiroiU  j  as  de  lonf;ten)ps  ficca^ion 
d'écrire  ou  de  prorioiicer  7  A  ijiini  bon  leur  faire  dérliiffrer  pénible- 
ment/e;'>'cï/iyt',  le  strnliiyriiu-.  Ut  suinp.'iiosiic?  \r  \aut-il  pas  mieux, 
comme  on  l'a  fait  déjà  dans  un  furi  Iran  traite  de  lecture  (I  i.  ne 
leur  proposer  que  des  tennes  appartenant  au  vocabulaire  du  premier 
lie*  comme  papa,  maman,  coco,  el  d'autres  plus  enfantins  e  c  re? 
Llféponse  e:itaisée:M.  Molliard  a  eu  cnviic  renseignement  public^ 
et  non,  comme  M.  Berriut-Saint-Pris,  la  première  éducation  du  foyer 
domesUaue;  il  s'adresse  h  des  élèves  qni  ne  sont  phisstn*  les  geno  ix 
de  la  DEA.'e,  maisaor  les  bancs  de  l'école,  qui  ne  bégayent  plus,  (ju  i 

S rient:  it  a  donc  le  droit  de  faire  entrer  dans  ses  listes  tous  les  mots 
la  langue,  sauf  à  laisser  an  tact  du  maître  le  soin  d'écarter  provi- 
soirement les  termes  trop  élevée?.  Il  a  d'ailleurs  prouvé  qu'il  t>ail 
très-bien  ^e  n  ctlre  à  la  ]>  tir!'  d  ,  |  lir^  euncs  iniell^tîrnccs  parle 
discernement  aser  leipiel  il  a  cimi^,.  li  ,  Ijiiies  ileslin'-es  à  la  leclure 
courante,  (  '-  sure  nt  ])ar  h'S  U'  ites  loujonrs  el.i  re;,  toujou. s  justes 
dont  il  les  ;i  ai  c  einp.ini  >'  s.  Il  ne  s"e-t  trompé,  scion  non-;,  qu'une 
fois;  et  c'est  à  pn  p  is  .le  la  fable  tlo  la  l'"oni,iirie  :  le  ilmarri  d  le 
Bouc.  renar(l  ,  s  ni  du  puits  par  le  stratagèni"  que  l'on  sait, 
.  s'éloi^-ue  a,  rés  a\uir  fait  à  son  comfvjpnon  «  un  Ij mu  sermon.  »  Or, 
adi/u,  dit-il  eu  tcnninanl,/m«u»  hori,  etc.  M.  Molliard  explique  ce 
mol  or  par  puisij  iil  en  t$t  abui:  il  eût  été  plos  cmut.  plus 
simple  et  plus  vrai  de  dire  que  or  signiHe  ici.  comme  presque  par- 
tout ,  nutiHlimant,  car  il  vient  de  /lora  ;  ce  qui  prouve,  reiiiarquais- 
le  eo  passant,  que,  si  la  science  étymologique  est  d'un  médiocn»  se- 
cours pour  cetix  qui  éludieot  rorthugraphe,  elle  est  souvent  un  pré- 
cieux auxiliaire  quand  il  s'agit  de  déterminer  le  véritable  srns  d'un 
nol.  Nous  n'avons  point  trouvé  antre  chose  h  reprendre  dans  les  si.x 
petits  volumes  dont  se  compose  la  Mrthudr  simunaw\:  <!■•  hrl'/re, 
d^écriture  et d'orUmçraf^e;  le  peu  il'ini;  ortancede  niitrcuniqiie  criti- 
que nioulre  a&scz  quel  soin  ininiitieuv ,  rpielle  constante  sagacité. 

Ïuclle  rectitude  de  jugement,  MM.  Molliard  et  ilmardont  apportés 
ans  leur  long  et  difllcile  trevaiJ. 

Alexandre  Peir, 
Prafmmrmtvcée  Sàbtt-UHÊk, 


nBVVB  DES  LITttBS  NOCVEAUX. 


Esssi  KW  U  PHlLOSOPltUv  DES  BKi  icioss,  par  M.  E.  Rodicr  de  Mm 
gtdère,  membre  de  l'Acadéiuie  du  Gard.  1  volume  in-S».  Paris 
1862,  ches  Joël  Gherbuliei,  libraiie-édileur,  10,  rue  de  la  mon- 
naie. 

Con  ciîncc,  lionne  foi,  sagîsje,  science,  voiU  les  canctèrts  bkn 
uauebés  qui  «igoaleai  ce  livre  à  l'atteoiioa  des  Iccteoii. 


«•îoaJS'iîo»*'*  ''^'f"        Berrlal-Selel-Pris.  hils,  lulei 


L'auteur  a  r' iid^l^  succinctomeat  ks  plss  hantes  qn«Bt<OU  phiiuBO- 
f>Uti|ii('s  ti  rcl  gicu  es;  il  a  cxpoté  dHimiBaniftre  p.-édse  et  mëtbo- 
diqae  les  idées  foudamenlale»  des  divers  sytt^m;  el,  foedMl  coseas- 
Me  Uws  eei  matériaut  laborînucmrnt  rassemblés,  il  en  a  fait  un  tont 
hamogCAe,  an  travail  qui  lui  appartient  en  propre  comme  l'idée  gêné- 
mie  qui  en  est  le  ddiiot  et  le  terme.  Cette  i  Jd  j  géaL>rale  t'exprime  net- 
lemcot  par  Ici  coud  ^-ions  siiivaiues:  l'homme  a  t  ti jours  ro  i|iif'ti5  la 
plii'iJsO:  liie  par  h  rdig  on,  la  sr.i'-'iice  par  la  f  i,     n^g'ie  de  U  n  aure 
par  fc!<H  '!    U  grâ  e  ;  —  daus  le  i^gtio  de  la  !  .li;ru  el  du  muuie  p!iy- 
M<]iie,  rii.ili>viL>i:iU?  i''  1.1  îoi  S;  rj  ch.iiHi(5  jo  i.'  <l  •  \>'.     (u  (1  li  djinun- 
tréu  p  ir  la  «M^.'.ee; —  li  n;  le  rég  ie  de  h  g  àc:,  i|ii;:u  '  poinl.  qui 
Sviil  :  Ih  Tiii.il'',  la  jji  e  propre  .i.  iil  diie,  I  iiiruui  t  .lU'-  d  "  i  iixi".  ou 
'Ui  m  n  i^iion  par  ta  nature,  nuis  ptr  na  •ioa  d}  D.ou),  et  la  Viùoa 
l>'  I  i,;ite;—  iBvaniî'e.  en  nu  mot,  restera  te  code  religieux  de 

rii  in  itiiu''. 

L  oinr  le  M.  Itodi.'r  <!  I,  h  ii_  iii.Vc  r.=.l(!i\i  i'  e;)  !  x  livre»  qui 
soiii  ctjiiiiiiitîs:  If  prciieet,  à  d  s  coMdi.'r.aiou .  gçDérale&  sur  les  rap- 
ports entre  U  t^bil<»opUie  cl  la  relgioa;  — icdciuièiae,  aai  religions 
P'>»i  nci,  eomidMn  comme  auiaui  da  se«ie*  d'une  sfijfe  et  ooique 
1  <  'og  o.t  ;  —  t  '  t  0  -ièmc,  a  h  cosmogoo-e  ;— le  qajtriime,  à  U  Uiéo- 
lo;i  ■;  —  le  ciu({  ièifjc,  à  la  morale;  —le  sixième  etderaltr  dtapitre, 
aux  eeaclUiious. 

Él£uen-ts  de  la  fadkb  AçoatesxE,  par  M.  Bemi  Drmel,  chef  du 
cabinet  h  la  pn^recture  de  la  Vienne,  memlve  de  l'Académie  royale 
des  sc  ences  de  Lisbjnne.  1  volume  in-4*.  Paris,  chex  Baillièrêet 

(ils,  libraires,  19  rue  Ha  itcfeuille. 

La  pidil.  iil  Jii  de  M.  Ile  ri  Drûu  l  c/.  d'^ulank  plus  iuii^ressante 
qu'ciU:  cjl  le  p:eTiii  r  el  le  p  us  co.np'cl  trav.it  qu;  a  i  eu'  pulil  é  jus- 
qo'  <  i  S'il''  la  t-  iui  e  d  f  .\cores. 

Laroliip'"!  ai;otdc  1  coaiposo  d^  rrtif  fc  do:il  Imi".  0"l  l'i'  explo- 
réci  pjr  I  aiit' ur  pi-iidinl  Ci  iq  iniisrni  e  s  1^  1  uniu'-i!  (K.'iT.  I.e  livre 
dans  I  q'Ji  I  lM.  Prouel  vient  iJe  con>igni.>r  le  résulut  d«  ses  ri-licrcJic» 
et  de  sls  oljsprva  i<in>  comprund  d 'Uj  sou  éusemble  tout!  Ihi  lAre  na- 
in «Ile  de  cciarcbipei.  li  csi  d:vi^é  ind  uk  p irtie*  tfè*-d<««topp^«s, 
dans  chacune  desquelles  les  diverses  ma'.iiircs  oot  élé  l'objet  d'w  daa* 
sèment  «avant  et  méihodiqce. 

Ls  première  pwtie  rst  eouseréc  4  h  description  derarebipcl.  la 
premier  travail,  qui  reoférm:;  de  {N^cienx  documents  reientiiqn'v ,  traita 
auec-fsivemrnt  :  de  la  postiiou  a  ironomi^ue  et  glognHlqae  des 
Açurea-,  de  >a  découverte  qui  en  fut  faite  a>a  quimième  aiaele;  de  la 
mé«k>ro'o;iccidu  cli  aai;  de^co.  jectureibypoltiédquessarles  origiaca 
dii  CCS  iivs:  de  1  hyp>o  luUric  n  «Jet  hauteurs  de  divers  poÎDls  des 
AçûK.s  au-Hcj:U-du  niv  aj  de  la  ter;  de  !'orogr.ipliii>  e  i>  rra  as 
dr  s  H  lîvcni  1.1  d.'anniuéî  les  Calilti-'s;  de  1  y  l  ù^-  ]i  r  d  li  n  o- 
lo^ic;  d  s  plii'im  :,.'!!  • .  M'ii  a  1  ques ;  d.:  la  V.ovù  —  (iVcotj  éJonea  — 
Muu  .coiylé'lo  -  l'i' o';. '■'ilun  »  ,  ;  des  r  'giiei»  tiolauiipio -,  .  (  Iior- 
li'  Hliure:  de  .'a  titricuiiure  :  «ie  l'ag  i''uluoe:  i1e  ii  vcii'i^i i ic;  le  la 
F«un  ■  ;  doi  \nri(^hri<f  ;M.  min  féres  —  oiii  aux  —  re;  tti'  h  —  |ici>  eui); 
d  u  mi  l  s<pKs  (Cé^'balopO'IcN — (î  ^^l<'fOj•<ld  s — Ac('(>li:i'  i  .s— Mullus- 
<]iirs  los.-ilc  ):  des  Aiiiifli  f  (•iispcics — criit,  acé-)  ;  de>  K.i  li's  (E;;hi» 
nod  riiics;  ;  il.  s  Zikriphyie;.  (\calè(dii  s  —  P.i!ypi>  is  —  Sf,oiigiaires). 

De  ce  ai>Ieaii  qiej  M.  1)  euei  a  Ira.-d  dè  l'Iilsloire  i  uiun-lle  dsi 
Av  '  iCi  il  Pc  -  sort  li  s  ù'.ia  sui  .ani.s  :  qn-i  1 1  toice  viia  c,  i,u';;altni«ilt  lé- 
paaduo  tiu  ]>■  i^M)  .M-mbie  douée  aitt  AçwrM  d'enidnergie  ratative» 
meatrestrei  i.e,  ce  une  l*aaiejratlribap,aoilàlagra)ide  nneridiMdB 
elimsi,  roitatt  peu a'diévaiion  de»  t»iD.i>i!ritiara ;  rtqn'il  résahe  de 
l'éiode  aiprofend  e  dî la  Fanae  des  A;ores  que  cet  erebipal,  par  sa 
posiiioD  a>troMmique  el  géognpbi|tte,  par  tWeaible  dm  réjpiaa  or- 
gaa>qa(^  et  de  sa  raane,  ae  ralHe  plmét  an  coaitaent  d'Barops  q^'aa 
conli  ont  africain. 

La  secon  le  partie  de  la  pab'icalion  de  U.  Dronet  n'<>sl  pas.  coome 
la  prpnrrre,  une  él  i  e  i;i'i.c'r,ili.-  :  c'<*  t  un  iravad  de  dp?rnption  cl  de 
c  a  s  ti  alioii  il  .s  ilivr  m  s  is  i'  e^  io(dn^<qiie;  de  l'urcdi.  el  açort'i'n. 
Ce;t  piri'c  n'e  l  pas  a  nioi:is  ini  res-unl  ;  Tu  l'-i^r  n'a  rien  affligé 
pour  iHth  ir  pir  dos  Irut  caracliVisti  pi.-s  le?  dislinclions  d'unlre,  de 
tnmi  lo,  fC  group.-",  lo'ili'i  cil  ici  essfiii-!!  i  pour  It  connais-i.ince 
CMCie  d.s  nunitirenx  :ujeis  qn     ^  raiticli  u'. 

Le  livre  se  termine  par  de»  aupcudices  tort  curieui  leUlivcment  i 
la  péohg  da  eacbslot  et  ans  noms  pepalair«s  des  poissons. 

F. 


PimUCATIOMS  NOUVELLES. 


AonmoA  lextcts  latixis  tinKSTiSAvn',  GOllegit,  dlgevit  L  Qui- 

eherat.  ln-8*.  Paris,  Hachette. 

Klotzch  (F.)  CNDtiAncKK  (A.).  Die  bnlanischen  Ergebnisse  der 
Hcise  .sciner  Koniiiliclien  llolu  it  des  l'riiuen  Wa'deniar  vou  Preus-en. 
in  dcn  lahren  18f|5  uud  18^6  :  durch  W.  Hoffmeiiter,  aurc.eyion, 
dem  Himalaya  und  den  Grenzen  von  Tibet,  gesammeiie  l'flanzen 
beschrid>en.  In-folio.  Berlin,  Kôaiglicbe  Gebetme  ober-Hafbacb* 
druckerei  (Becker).  S*  ih. 

Lkvy  (M.-A.).  Geschichle  de^jùdisclMllliBBnn4flr.iB-8^llN•l•■, 
âcbletier'sGlM  Aucbbandlung.  2  ttL 
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HÉTllODE  UNIFOME 


POUK 


mim  m  mun 


PAR  M.  SOMMER, 
agT^é  des  cteMW  mpérieiras,  dociear  è»  lettres. 


Mise  en  vente  ; 

COURS  COMPLET 


GRAMMAIRE  GRECQUE 

À  L*USÀGE  DES  ÉTABLISSEMENTS  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE 


1  TOliUM  iB-8*.  —  Prix  caitoané.  3  Avw». 


EXTRAIT  DE  L'AVERTISSEMENT  DE  L* AUTEUR. 


i.iime  Mu.liiu.tùi»  iiiHlUar  «|Me  celai  «le»  Kianimairirtu  qui  loni  ir.cnli», 
ùs  «ne'aïu.  l.'i'  »us»i  aimpîe  i  ent  ililf-  Mnl.  il  in  resull«  iju  c  ilim  o  lui- 
wion  «'inlruil.iil  <Uih  r.fprii  Je»  jenoe»  griM  ijui  i^mlUnl  ^u.:.e-M>rii,.nl  i,u 
1  if.,,,  Iii„i-ues:  la  vtriiit  tics  J. litiilioi.»,  1»  .li»>^y<i.ro  cl 


Detiah  Ir.niH'nipi  Im  mtnil.-.ir-i  cspnis  «cnl  pr  co-upés  d  mic  ini|KT,o.lniii  r.-- 
rrollaM.-  <i»ti.  .nitic  iM.s.  ii.-a.  in.  iil  ^r..,îin,a!ic  .1  :  je  n<  iiv  parl.  r  <lu  niiili<|lM;  d  <i - 
iiilH  Nuds  i'o-*J  l  ii>  .l'cvcell  m.  »  >;r.in.niaïf  H.  ri  ai-.  Uiul,^  lul.gcM  M  imill  il  ■ 

mais 

Sîio"uDé.nria'  i-  *  'r»  i,,  Im'  vues:  li  varicl*  tics  J  «tiilioi.»,  Ii  «r, 
îoii  -Ml  urfin«  rup.iosilion  .le*  priMipn  «l«  syiilaxe.  buihm.i  a  .|.  »  prii^rti  q.ie 
I  „,„u     Biiilwd».  de  plan  H  «»o  Mia«u«l»li>n  rcMifaii  au  c..i>if«_r.-  i-t^*  e^t- 

urne  M  pasMicdlii  dTaotlaMib^  ri.anla;  iMiac  ««l*«rto« 

iHitt  rrinluu. 

TontefoH  c'r«l  n  <l'>C'in'tîtir  In  mal,  c  c^l  tn  m,-  p  u  ,r.  i  lr,  v  ir  I,-  r.„,,  ,],.; 
la  «uinl  iH.iiil  -^t  >!.■  f.ipiHu|uiT.  .1  vuiir  cii  v-nir  A  U  pr.lMiue  U  lauJr.iii  mie 
î«r.-i^  >k-  î-..nii  .i<v„  .  pre-.|nr  uim'  iiifailliliiili  ilocimur  doi|l  mOiii»  qu« 
;"^,.„n^  i"  put'  in-  fl»ll".  Auvi  uVur4ij     jauiaiH  euUe|ida  M  »i  1« 

Î;  ",r,i  uB  ui'a>i.ii  plaae.  an  polutda  vua  d«  l'oimaca  i|ue  ja  mMM».  tea*  <ie^ 
,  l^■oIl^uncl■J  ixirpiioonellfinent  Imirmm. 

M   Mf  -i  .n'I'o.  insp'^ifur  ft*n*ial  da  nUillV«r;.il*.  BCinhM  da  nn>tiloU  avait 

«ui^  pu* 


,  ,  ,*.:«.  uw,.-.,  .-»B.....r  ^'««  Imp"/»*"'"»:  teatiiicanl  a  fo  tajro 

our  lui-aiiaa.  ii  aia  l«a  a  ■tatrraMOMni  abawloBaéi.  ««.  ce  Oaut  ja  lui 


Biilf  rt  lnn)ii  r.>^.  J..  lui  M  «>iinii<  mai  Maltatioui.'lDMdbUlM,  nct  rabam» 
il  '  ntlai  lioo,  et  j'^ii  iroini'  on  lui  ui.c  l»nlé  /v.ili'  à  ta  ci-  mj. 

M.  IVîrnin,  a..i-:i?ii  prof  n-our  do  pliil<i«i.p1ii  ,i  i»  K:icj:i..  .|.  s  i.nr  s  d,.  p.. 
iaii.oii,  niV»!  ït-riii  (Il  aide  a  isi  n  t  ur.  M.  P. non  a.aii  aJrorsj  à  l'Aeailémio 
fr;ii  -:ti>p.  Il  y  a  qiflanM  nniirn  tu  i  dir-,  tceueilà  atre  «no  Èurnr  bim 
mi  l. Il' ..  -ur  11. 4  coiiiradtclioni  qi...  i  .i.  r  li.  ii.'  de  Iruum  dans  no«  infilleurra 
^-■i.i.iitii  àrf* -,  il  nv.'<il  n  i  r.  rt-diL'.  ,  il.iis  'li-  r  ,i,.liliuin  pn!  qui.  oflic^flf»  uni, 
I  l  un  IIl-  Kf.i  maire  /i m..  ipil  ili  .iiji  s,r'ir  ilf  l,:içc  à  iii-i;  pr.iriin,;iir-  ialine 
H  aune  griiu.moiirti  ;.r Lpic  fu-v"»'»  diiiu  le  mèiiie  tyMcii:i.-.  Nun-!.fiil(.|n4<iil 
II.  nnaa  «  Im  n  v.jh'u  KiL»  coinmiiiii  jufr  US  iili'C*,  qui  onl  plu»  d  um  f„i.i 
nttéi  m  nneiincs  nan  il  m'a  pcroiit  d--  faira  i  aon  Irarpil  ùe»  cmprunis  nui 
ur  arruiil  pj«  l:i  cnciiiiilri'  reoiiniiiiaiiil.itloii  ilii  mii  n. 

L'«iil.e,  di- ci-5  d..(i\ s-vj!;!-  Iiiini  n.j  i  s  uin  1  ironuVs  «lac-ord  lur  prefooft 
lua*l«t  fuiuu,  tl  Iti  nichlies  »'y  ùlanl  c  nfcrn       mik  e  fum.  .  n  nu  («"oin 

l'MaatglMstaii  autre  elhM pour kamppri.  lK".  I,  -  tr.ii»  pramn  aii,.  .lu.  i  i.ubli- 
(ontanlléreiiu'nl  rilifra*  m  laaitaitt  ii'au  :  nti>ini.>  n<  iii>  iir  uinr. ,  ni,>i,  c  claa- 
riRrilinn.  m.'n  ii  priudprf  dfl  SJfDiaxr.  1,^  )!r:>iiiii,airr  ftanv^iMi'  r  uduit  aalwal- 
li>n>i.|.i.  <  I  p^ir  naa  Iraanliim  |irr5i|Ui<  iii<pji»tl)h>,  à  la  |:r.iri  iii.iirc  laiiii«>,  |a 
pranimaire' Ijlme  a  la  frammairf  |.'r.rijiu':  rnai<  me  siii-  hicii  iraidt^ 'mfme 
p  iir  armer  à  col  c  uiiiié  .'i  dctirabi-',  i)"  r.irr  \|..|(.|iiv  au  ni.,  il'au  «m.  dt» 
itui»  lances  :  roa-la!er  et  fair»  re«sijrlir  leurs  liivcr^rnr.M  ii'*iaii  pan  moioi 
mil' «m  lia  caBiiatif  «t  raiia  Kawrtirlrunaaalc  gir-i.  qui  iioiit  «i  nombrpoin 
Je  nU  pia.  mn  plu*,  leol»  à  plalairdM  maavaliOB-,  loujuurs  dangenui es  qaand 
elles  oaaaat  pia  nteaiiaiivs;  maisja  bm  ani*  appuTé  kar  las  nrineinesla  aloa 
uïvmalkneni  neonvf,  «t  j'an  aiMdnil  f  


ABateCuBtttniuinfuaiçMW.  irowpidMdbHetprfpaniainadanalaaljr- 

rtS;  «  4aa  éOMto  pH-iariearT«lanieTn.|^  einaBBé.  W  «   

Awtct  »■  cMMAm  UTMi.  *  Vvm      «taii»  <•  taWdMB,  atptilnu  ci 

slxiane.  t  volama  te-lS,  eafuané,  1     »  e. 
Knitt  aa  ciMaaiBE  c«eoqiib  *  rvia|B  dai  tUam  4a  rixHiia  al  da  einqaièaa. 

1  vainna  in-li,  c<noan«.  1  fr.  80  «. 
1/MniMUM 4a a«i  mil  MiMMt  dwH  Itttfiatots  Ht wOoritit ptir  M.  I» 

JTMllra  4a  riHfriKWan  fuMff  na. 


Coois  orantr  M  cmimiu  tiAacam.  I  l^miadaadtBliliManaitt  drimorM- 
iio«  «peoadaira  el  daa  <aala(  priaMîrat  avpMaaivs.  i  votnns  in-t*.  eartauad, 

1  fr.  M  C. 

CociH  covrLCT  DE  ciuaaAiRE  LATLic,  i  rn«ag«  des  otablis$rm«nis  d'instnieiion 
acsmdaiia.  t  voiaaia  ia»,  cartonné,  S  fr.  AO  a. 

CooM  omttMt  BB  CBJdnMU  «MOOVB,  A  Fatafa  4es  AabUtKBianli  d'inslnic» 
tton  ateondaira.  t  valoma  in-l»,  3  lir. 


Da  exereieet  mr  îet  Abrégéi  de  griimmabw  ettttrlti  Cmrt  tampUt»  mm  en  préfaretitm. 


MhndKto  MlmlnlBtradve  et  classlciiic  de  PAVIs  DITPOJirT^ 

Rue  de  GreoeHe-Sainl-lioDoré,  A5,  à  Paris. 

ÉLÉMENTS  DE  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE  DE  LHOMOND. 

Edition  Tenu  a  aufouDliie  par  M.  GAVET,  profwBwr  —  lycée  BowyMle. 
tki  fBlMM         ewtooné  :  M  «eatiiM. 


d  by  Google 


NOUVELLE  COLLECTION  DES  CLASSIOUES  GRECS 

Adopté*  pour  les  «iak*  dM*iqiKS  el  lej  cxamcu  du  bacc»l«or<al; 

— '-'iéM  de  aoUcM  liuéniret  par  T.  Bii»É, 


formit  in'18. 


C'S  nM«v,-lln  Milion»  ror,.mnnndenl  Mt  «labllMinnll  d  ioMmUOD  pu- 
blique p»r  1»  pur.-l«  de  Ituri  ir xu»  el  U  modieilé  de  lea»  prit.  Ne  eoo>*Mni 

•   •-'ni  MM  nom  m 

\  dV 


■M  l«  Ml*  oniiai 


ChoU  de  DieMWi'aaFtoi'a 

frece  («liiit  Jean  ChryioMAne.  «niDl 
itilr,  «-lint  CtiTiiie  df  Na»iaii»c\ 
<di  ion  rliwi       mu»  noie,',  pf''''é'lée 

Miire  liUéniM  per  T.  Bndt; 


kr.m«an.  If. ISc. 


Mée^la 


d'L 

t  ni.  iit-lS. 

If  édition  detsique  tant  ooM, 

d'un'  Rùtice  lilirrairo  par 
■  l  M.l.  ifi-18, 

br.  ou  <arl.  I  I.  ^i  c. 

feopv.  Chois  4e  VaU»e,  soiri 

ài^  failli  5  (II-  (taliHu*.  édilijn  rli  siquc 
iarn  jicit''<,  iiri  i"é>li-'<  d'u;ic  noiire  lit- 
Icra  ri-  pir  /.  liudé ;  1  vol.  iii-18. 

!  (-.  mi  fiii  f.  iO  C. 

Le  œimc,  avec  Lriii|ue;  in  18, 

tort.  TS  C. 

■omèrr.  Iliade,  «infri  qiulro 

clinni?,  i-iiili  n  irl  ls^il)Ul^  saiii  iii:ii-s, 
pr6r£ili^i<  il  uua  notice  lilUraire  \i*t 
T.  Bitii;  I  toi.  in-t8,  br.  un  t«rt.  tt. 

■om^re.  Odjee^.  «inEt-rpialie 
chaoK.  édition  c]a«»i  |ui-  s  ni;  u  les, 

5rMd<«  d'ane  notice  liuénira  par 
'.  Bmiit  1  vol.  ùi-18,  tr.  ou  Mrl.  S  f . 

■jarim.  Clinl*  dp  DlMlo|;at>e 

Mnrte,  cilliiiTi  >-l.i^«i  1110  -an» 
note*,  préetdée  d'ooe  ooUce  lilUmire 

kr.  tm  urt.  40  c. 

tvcoLiiiqae:  in-l8. 

cari.  7S  e. 


en  liMkcai*.  <Ue>  ««.«iewiMi 
pablitat  dM  pays  <OMffr«. 

nBtar««M.  CiMix  Mm  Vice 
dcB  beeiaiM  lilmtrm  (Sulon  «( 

Publii-uln.  Al'xaniire  •  t  (".i's  jr.  bi?ni(>< 
llii-ii'-  cl  Oti'f'iiii '.  i-ilili"n  cla-siiiiw 
sans  tiotr*,  prKi^Uee  d'une  noUcr  tii- 
léiaiM  pu  T.  MM;  «  tort  val.  ta-W. 

6r.  oacail.tf. 

«n,  <<liili.>n  clâi- 
llMie*.  piéni'iW  cl'urip  tiotlro 

lilîttain  par  r.  H-'dt;  i  m  I.  in-is. 

br.  ûu  ctirl.  1  f.  M)  c. 
Walat  line.  Évanirllr  r(  Artr» 
des  Apotn%,  édition  clwiiiue  mi.» 
n«rta<.  prtcidéa  d'iiaa  notioo  lilUnire 
par  T.  M»iéi  1  vol.  In-tS. 

br.  ou  c«rl.  X  f. 

SeplMd».   ThrAire  ,  {idiiion 

clM«i(|oe  fWM  aole*.  itrér.Mlt'e  d'uu« 
noiirc  liitéiBira  par  T.  Budë;  t  troi. 

in  18,  br.  ou  earl  i  f. 

TliBrydidp.  Viirrre  dn  Pflo- 
p«nnèee  ,  tdilioa  cl»^i<|U'■  siii! 
DQKs».  prteédéa d'aaa  netirc  liccrtire 
par  T.  Btié;  t  vol.  la-lH. 

6r.  ou  Ctrl.  3  f.  50  f. 
Cbaqu«  «  iilumc,  .<>e|iaréR)ent,     2  f. 
X^nophon.    Anabuv  ,  sppt 
livre,  cdilioo  claMiiue  saoi  ootif, 

Srici-tlùe  d'une  notice  liticraire  par 
BUii  1  «oL  la-lS, 

br.  ma  eerf.  i  f.  BOe. 

Xfnophoii.  CjprapMI»,  liait 
livre.5,  édilinn  clt«sique  «an<  iiol»<, 
WéONl^e  d'une  notice  lilti^rairi'  p.ir 
T,  êutéi  i  vol.  iii  18. 

br.  on  eart.  1  (r.  71  c. 


NOUVELLE  COLLECTION  DES  ClASSIOUES  LATINS 

Adoplds  pour  les  él  <1p^  f'.i'.'-iilui'S  rl  li's  rxaiiio.is  Im  i:  il  niri'';il . 
éditions  fans  noies,  prdttfili'ej  il-:  noùcci  liUi?iaiics  p ir  L).  Ti'RNiiBt. 
Rinnai  in-18. 

Ç.n  nuu\pl|ps  l'ililion»  se  refeTinianilcnt  auv  i  tiitilis«m<nl5  d  in^iniction  r°- 
ljlii|iii  (lar  la  jiurrie  de  leur»  li-iU-ï  el  la  iiii'iJicil  -  il«  leur*  prix  roui'  ii-inl 
qui"  If  leilc  original  sans  note»  ni  r.iniiii.-uijjr.  4  i  n  français,  i       c  iinii-iii.>iil 

m  Ml  111-'  il -5  l'.iv  5  ù!r,iii;»-r-< 

Otiilr.  4'hoii.  di'H  UPlaMar» 


(•i;:ili  iii.[il  an\  éiablinminml»  il  in'iiin- 
CVamr.  Commcnlalrpe  enr  1» 
(lierre  des  tJanIpe,  nlinun  i  l  <%- 
siquo  Mn*  nOSei,  précrdi'r  il'iiiir  iioUce 
liit^nin  par  D.  IWmrte  ;  in-IS. 

br.  ou  cari.  90  c. 

C'ic^ron.  Choix  di*  lliscour», 
édition  classique  sain  nu'^?,  pric  ili  e 
il'une  notice  lîlléraire  par  D.  T»mib*; 
1  vol.  lo-M;     kr.oaoarl.  I  f.  We. 


C'lri-r<iii.  Choix  dp  Trallf-n 
pliiloiin|ihi<|op«,  l'Iili  II  clas<ii)ue 
sans  no:  ».  jirirnl^i'  il'iuif'  nolii'o  lîl- 
léraire par  li.  Twnibt;  1  vol.  ia-18. 

6r.  tm  êÊrt.  1  f.  TS  e. 

CIréron.  Chois  dm  l<et(ree 
faBilIlèrea  {E]ii«lolj-  seVclj».  édi- 
li  m  clai>iqui.'  sani  nuics,  pr.  coli  * 
d'unn  notice  littéraire  par  D.  Tumrbe  ; 
1  v«|.  iH-tt.  «tri.  40  c. 

CornMIu*  ^'^poe.  VIpi  dea 
f[rnndi>  rnpilaiue*  de  l'Auti- 
qiilté,  tdiUuii  rhi^^Kio--  ■<;iuH  iiolc-, 

pitoidée  d'une  notice  littiiratre  par 
D.  ntmMtf  UA%  ^.«B  Mirl. 

Ilorac»,  MiliOD  Cla'<'>i|li<i  !ianii 
fiotm.  prMMéa  d^ino  nuiîce  liilt'raire 
par  D.  niruMa/  1  «ol.  in-i8, 

lir.  ou  eart.  M  C. 


phoae*  SclecUe  Cal..!!!:!",  .  ilili  iaclu- 
siqud  sananute*.  pr<Vnl<:<  il'unenotiea 
UiUraire  par0.  Turn^t.t;  in  is, 

br.  ou  tari.  80  r- 
Phèdre.  FaUea,  édîlinn  cfaasi- 
qne  aaaa  oolM,  piMiUo  d'aae  notice 
Uiiéraira  par  D.  Thrail»  ;  la-tA, 

«•rL.dO  c 


ua>  iMipii,  piMd<a  d'daa  MdM  lit* 

tiAraire  |Mir  D.  TmnMt;  ■••Mh'* 

■■llMte.  CkatlilaKet 
tha»  idilion  clauiqne  tans  note«, 

prpi'èJic  d'uni"  «'itii-*  liUi-Mire  par 
It.  Tnrn'br;  m  18.  bi- .      ciirl  ùtie. 

Tnritr.  Anaalta,  idilion  c/u- 
si'|Uf  >ai."  iiiilr'<,  (irrcrdci'  d'une  n  iIk"« 
lii;i.'fairi!  par  I).  Tuinrhe;  t  lo/.  in- 
18.  br.  ou  tari,  i  t.  i5  c. 

Vite-Uvc.  5larmUeBa  et 
Matelvw  rbeUiea  (Xa<raiiji>ea«l 
n$  aMmoraltiictl .  éditioa  cUaiîiiiaa 
lana  koim,  ftieiiéi  d'uw  aaliealiM* 
rain  par  D.  Tunuiti  in-IS, 

tr.  on  tmrt.  M  c. 

Tlnrlie»  éJiiioo  Onév»  «mi 
ooiM,  |»r«eidéa  d^aa  aolica  Rnlnln 
par  O.  Tumitti  1  vol.  in-is, 

br,  ou  {<iri.  1  (. 


Ces  deux  Colloctiona  ae  ocnitiiEnimt. 


NOUVELLE  COLLECTION  DE  TRADUCTIONS  FRANÇAISES 

Baas  iM  UaUa,  ftnrmit  is-fS. 

Cc]  Douvellei  édiliooa  dcooQmiquea,  publiées  sans  les  textes,  soni  coaformcs  aux  nouvelles  CuUecUons  de  Classiques  grecs  et  latins,  publiées  a\cc 
Mliec»  liilérairas  par  B«bé  ei  Tamfcu  ;  filas  te  disliflgpwt  par  l'ouclilnie  et  la  aondaion  de  I»  IradoetiM. 


Choix  de  VI*4onra dea  Pères  ^recs,  traduction  (ran{\i*e,  saot  li*  f  tie, 
par  MM,  A.  Avger  et  C  Ltfranc;  I  vol.  in-18  (M>u«  preue),  bn  •  f. 

BéBaoathèae.  Choix  de  DIacoar*  îles  Ulyulliieones,  l«a  Pbilippiqnrs, 
laDIiMura  pour  laCouronae),  iraduciioa  Iranfaiio,  aaai  la  Inie,  par  ^l*. 
4ay(rr  asovalla  édiiiaa,  lanw,  aia.:  t  val.  la-ll  (seas  patHaK        M  •  t. 


1  la  tana,  par  jr.  Avaa-irwtf  tri  : 

I  fart  val.  ia-n  (aa  «aal«).  ht.  1 1.  bo  e. 

nombre.  Odyiaée,  trailui  li  n  française,  «au  la  tasISi  pv  Jf .  Aijat- 

Montbtl  ;  1  fort  vol.  in-18  («oat  prciw),  frr.  ■  f. 

Platar««e.  Choix  dea  Vice  dr«  hematea  lllaatewi  (Alexandre  el 
Ctsar.  MoMslbtaa  et  Cieéroa),  iradacUoa  (rancaisa,  mm  la  Uxia,  par  Bimri; 
i  vaL  in-ltdWBsprciié),  Ir.  *  t 

■ipfcaala.  «k«*lM»  tradaMlM  tam^,  aaaa  b  («la,  par  JT.  f .'fMIol  : 
1 IM  tel.  <■•!•  (an  nala).  tr.  1  f,  M  c 


a.issiQii£s  um 


CMaav.  ttiaatre  des  (ianlcs.  iradadioB  ftaiKSIst,  aaaa  la  laile.  par  JT.  .1 

IhMt;  t  ¥ul.  in-18  t>ou«  presse),  br,  «t 

Clef  ren.  Choix  de  VUeDara  (contre  Caliliaa;  ennira  Vpirt'  asr  lot  M- 
tO'i  et  les  *uppli(4-s),  traduction  fiauçaise,  tana  le  Irxie,  par  MM,  Mai»  «tdl 
H'aiify  ;  in-18  (mhis  prn»-),  Ar  a  l 

Clef  r«a.  OkeU  de  Traités  »hU«aa»hl«nra  (de  l'Amitié,  dr  I*  Vka- 
lesar,  Sanfa  d«  Seipieo),  Uadadioa  irantaiie,  saaa  la  test»,  par  Jf.  MMi}  ia- 
ts  {ia««  pRaïal,  *r.  •  1^ 

■erM«*  fllmwas»  iraiia^ilns  ftaaolie,  sau  l>  icxie,  par  JfJf.  BmtilH 
Goubama  ;  1  iatt  «ol.  id-  tS  (ai««  pma^  6r.  >  (. 

■allaate.  CmIIIIm  et  Jagpivilaa,  tradaetion  française,  sans  le  tci» 
par  M,  £.  Talbol;  I  vol.  ia-tH  (souii  presse),  br  •  f. 

VMlt*.  AMaalae»  tradudies  frantaito,  atas  la  testai  par  Durtau  dt  U 
«mUi  r  naamllc  édittoa  resae  par  II.  il.  UMit  1  léri  virf.  Ib-i8  im  \,iitr . 

br,  *  r.  SO  c. 

vivifie.  Œavrea,  traduction  fraaatiaik  aiu  la  leita,  par  Jf.  Miauim  di 

Cuerle  ;  I  fort  vol.  in-lK(ea  tente),  Or.  S  L 


En  éehanga  des  timbres-poste,  cas  onvriges  sont  expédiés  (nnca  de  port  sans  angmentatioa  de  prix. 

IMPRIMERIE  ET  LIBRAIRIE  CLASSIQUES  DE  JULES  DELALAIN, 

M  i.*«mTiMiii,  M»  m  iooiu,  a  paui. 


Pâna,  Mraiiinii  pua.  mon*  «m  n  umuMinMiMnitÉ,  kfi. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  JocufAL  GttiKKL.  qui  pnriil  dfux  fuis  par  lemalnr ,  U  Mercredi  et  te  Samrdi,  Ml  rtivi»*  en  Arax  pirlips.  —  La  Partie  offUitUt  fait  OOnnalIrt 
avint  toin  les  anlrc?  journiiu.  Iks  niiiutii.n»  n  (■Tl--t  Jan?     personnel,  .linii  que  le»  loi».  il<^cri-lii,  arriMi^,  r^r  ul  urcs  i-\  in'iru  iii.n*  cunccrnnol  l'i.iHtrBrtioiî 
j>Dblique  et  les  ealt«*.  —  \a  Partit  non  officittit  cH  eoniaerie  i  l'iiitlj^M  d«t  coari  publie!  «t  de»  uarau  de*  AM^émiat,  à  de*  «rtklM  &»  erMm 


aum  Ml' 


ittérMie  et  de  bibIio|rap4ii<> , 
pabliqne  dans      pays  ^irancm. 

A  |Mitir  du      Jinui'r  IfUî^  un  «iippl 'ment  de  drax  feniHn  io-4*  panll  dent  foi*  par  mai»;  e«  rapplioMnt  (ontieol  nn  RiiUflin  âe  tn 
ttUéroirê  il  ititniillquf  ron^ai-r'  à  l'i'x^'ni'n  jifrioiUrjnv  dp  toa>e«  le^i  prodictions  dignes  il'appcliT  ralleoiioa  étm  Mis  ilM  li  ii"  ,  ,m  ,||.|  jcieneet, 

PoBf  tout  ee  qui  i-opcerne  la  partis  lilliirairo  du  Jonmal  q'Htral.  i'idrewr  a  M  Ch.  LoOajimis  ri»daet(»iir  en  chef.  —  Lp5  dtmaudss  4' 
le*  rMamalions  doivent  èlro  envoy<^ns  rraiiclte»  d«  purt  au\  bur-atu  du  Jocrni»l.  rue  de  CmMille  Sainl-Hoooré,  4S. 

Prix  de  rabouoemrni  :  troi'i  mois,  ii  (lauc*;  six  nois,  :ii  fraacs;  an  an,  M  francs.  —  Prix  des  iniariions  :  80  CMlimes  la  licne. 


SOMMAIRE. 
PABTIB  Orn4:iBLIjB.—  AKKÈTés  DO  Monsni  :  UouTcmcnt 


MMTIB  non  om«'IKt.l«B.— CairioiTB  LiTTéBAHK  :  Lési- 
ne comparé  de  la  langue  4o  Cornrilto  M  de  U  langue  du  stu*  tiicle 
m  général,  par  M.  FMMrie  Godefroy. 


PARTIE  OFFIClfililiB. 


ABBfiTfiS  DO  MDOSTEB. 


ADMIHISTKATION  AGADtMIQITB. 


Par  arrdé,  en  daic  du  6  mat  IMI,  M  Htae,  proetraor  géoéral  près  la 
Cour  impériale  d»  Brsancon,  est  MÎnni  OMMiifie  4ft  comU  acailéffliqDe 
'  ~        iwnnjtlaMnuat  deH.  DufkwM. 


INSTRUCTION  SECONDAI RK. 

LTCÊRS  DES  DÊPARTCUEirrS. 

Lyfitimr>éri<tlA'AQi-n.  — Par  srrfiC.endateda  •  mai  i86î,  M.  de  Tre- 
verrel,  a.r/gé  de»  Icurta,  '-Inr;  *?  de  la  clas*c  de  rh<<t>rique  au  Ivc*e  im- 
périal d'Agen,  ei-t  nornm<<  iirof''»S''ur  de  rhiîiorique  (3«  cla>se)  audit  lycée, 
pour  prendre  rang  A  pirlir  du  6  ir<ai  1862. 

Lycée  impérial  d' \ln\çon.  —  M.  Lequin,  licencié  és  lettres,  offirier 
de  f'ioslrui  tifi  •  [Hitli-tue,  r  urgi»  de  |.i  cUi^sp  (1^  liuritriÈme  au  lycée  im- 
périal de  ClermoiU.  est  nommé  cciu<>ur  de«  étudea  U*  ciaaae)  au  Ijcée 
impérial  d'AInoOf  «0  nHiiiliMiMat  d«  M.  Gtaif0ti|if6lf  àd'anini 

fonctions. 

Lycée  intpêrial  de  C'!cn.  —  \\_  B luchncr,  pourva  du  certificat  d'apti- 
tude à  reiis'>>gn' meni  de  i  HlIoinand,  cbargé  de  cours  d'allemand  au  col- 
lège de  Valeocienni  s,  est  clurgé  de  cours  d'all<>maad  au  lycée  impérial 
de  Caei],  p-n  remplacement  de  M.  Sauaon,  appelé  à  d'autres  tonelioas. 

Lycée  impérial  de  Chàlmurmu!.  —  Soat 
(>•  cla»se)  au  l;c^e  impérial  de  ChAteturoos  : 
JM^auttra.  aosiaB  biIin  léfêaumi  (DfiaMelHN)ndlltyci»(Mip1oi 

m  NnpMMMOt  4»  H.  SMeny,  appelé  k  *  ' — ^ 


Lycée  im;  '>!,;/  de  Lille.  —  M.  Perdritrt,  lio-encié  èt-aeienCM 
m4iii)ii»s  III  11'?  ri<|i>^ii  eiir  ,i'  (h'-sf)  au  lyrt<e  impdiul  da  Ullt^  Ml 
nommé  maître  nît't'liUMir  ()"  rlasse)  mdil  lycée. 
S  inl  nom  nés  m  il  re%  rf'in'ilie  ir^  (î*  i  lai»i-)  a  i  lyir^^e  imi>érial  dalille: 
MM.  Gambie^  ei  Poiiier,  aspirants  ri'pi^nienrs audii  lyc'e. 
Lycé'-  impérial  d'Orléan*.  —  M.  l'i  .T-d,  a^n'^îf*  .1rs  'et  rps,  c>iirg.<  de 
cours  d  his  oire  »u  lycée  impérial  l'O^  (•nm,  t  st  aom  l  é  profr&hcir  d'his- 
toire (3*  dass  )  audit  >yrée,  pour  prai  d  e  ran,!  à  pa'tir  du  ii  février  1862. 

UfCfe  impérial  de  Puitier».  —  Un  cong''  d  mactivité,  junqu'a  la  fio  do 
l'uaéa  e'aeii^  iWt  tl«L  «si  acc  Tdé  sur  i-a  demand  ,  i  H.  CbardM. 
profauepor  de  lMl»lêiii^  (3»  «Ttiae)  au  lycée  Impérial  «le  Po  Oem. 

M.  Lambert,  liceaeié  es  leUri^|||iMtt  da  aeconda  an  ooU  fe  de  Charla» 
ville,  est  chargé,  a  litre  de  suppléa  I,  de  te  élas  e  de  ^a«  Ijreée  iapérÛ 
de  Poitiers,  |>en>lant  la  durée  liu  congé  a  ro-dé  t  M  Chardon. 

Lycéf  impèriat  de  Saint-ltrUue  —  M.  Augé»,  prore..i<ear  da 
au  lycée  impér  al  d-  Siini-B  ieue,  est  promu  de  la  3*  à  û  ]p  «^'tie». 

Lyrie  impmal  de  Saint-QHenItn.  —  M.  Pnoio'  geaa,  iféi  d  4  teîaa- 
ci'S  rmiihéniat  <|ue«.  clii  gé  de  cours  d  mitlit*  n^lique*  pur  set  appliquées 
^1]  Kcé'-  iiii|iiVi  1  de  Siint  Qu  iiiui,  tsi  iiomin'  piofe»»e«r  de  malhéma- 
tiqtip^  piireit  et  appliquées  (3*  clasie)  audit  lycée,  pour  prendre  rang  4 
part  r  d  I  13  avr  1  I86i. 

Lyrre  impérial  di  To  tlouse.  —  M.  Sin^on,  pourvu  du  crllficJt  d'apli- 
ludeà  r>'ii*  igii>!  nem  de  I  a'ip'nand.  cliir;;i*  le  cours  d'allrm  n  I  a  i  ly  de 
impérial  de  Ca^n,  est  chargé  du  coura  d  allemand  au  Ivcée  impérial  de 
~  '  «idall.la4y,dMtladdfliMin«ii  ' 


COLLÈGES. 


Collège  de  Bédarieux.  —  V»  arrêté,  eo  date  du  6  mai  iS'^S  H.  Cha- 
melier, r  geni  des  c  lurs  spé  i  t  u  I  Vnieignem^  'l  p'inuira  aoAvaé  au  col- 
lège de  Pes'-Das,  est  nommé  réuent  dea  cours  ipéaiani  d'aoae  gacment 
atUuir*  ittaeié  ai  c«>lé||ia  da  iMdairiam  (e<np1oi  «aasaO* 

CoMfae  d»  CartilwMdtfy.  -  IL  Nm'i.  eha  «i  de  ladaM  de  |a«ita 
an  rollégp  de  Péanua  est  ditrgfl  da  tochi-ada  S*  al  ¥m  eoltAw  4a 
Cartel  a  d<ry,  «m  raaf laeoB<Bl  daH.  LaaMIka-TuMt,  «i  pelé 
i,  1'  ■  roiiciions. 

ColUgt  de  Uelm.  —  Va  ooofé  dlaaetWiié,  josqn'i  la  fin  de  l'anade 

'tarsqne,  I86l-I8(it  est  xccorné  sur  sa  demande,  à  M.  Pauié,  r>geulde 
DUiitK'mtilqueB  (2*  chairr-)  au  collé)te  de  Mrlun. 

M.  B  nuve,  iîS|(eriido  mnihi'malt  iu<>»aii  cnll/gf  de  Lori^ni.  etlcliai'l 
t  titr<>  de  suppléant,  de  l.ir  assn  de  m:iili(<malii(ii':   1 2"  ■  ain  )  i 
de  M  Ion,  p-iid»nt  b  durée  du  ongé  arcrdé  »  M.  Fauré. 

Collège  d' l'  zen  as  —  M.  Fulcraod,  rége  t  decio  niiéme  »tt  co  de 
P'ie  us,  1  si  rhargé  f'c  la  classe  de  3«  oi  4»  a'id  t  collée,  en  rem^Ucc- 
meni  li"  M.  Naz.gn,  appelé  à  d  au  r«i  f  jncliuns. 

M.  D<  rili^>mieu.  régent  de  sixième  au  collège  de  P'teoat.  est  nonné 
régent  de  cin<|uièm<!  audit  col.ége,  SU  rOMpiieBMat  da  JÎ.  ttlUtaâ, 
appela  à  d'autres  fonctions. 

M.  Lamolh'  -reoei,  chargé  de  la  classe  de  3*  et  4*  au  eoVége  de  Cas- 
leloaadary,  est  nommé  régeulde  s<x>ème  au  co'Mge  de  Péxcnas,  en  rem< 
plieement  de  M.  Ber  homien,  appelé  à  d'autres  foaeiioaa. 

Colléat  de  Saint-Plour.  Un  0M<|é  d'tnaetifiié  aal  aeeerdé  t  M.  Chai- 
uing  chargé  de  ■«  elaiia  da aManM  as  «oliép  da  Saint-Floar. 

M.  Geaty,  badiclieril  iMtrM*  Mhra  téamiiair  a«  Ijeéa  impérial  da 

**iS|^oiwïîlft  It  %iiiiîlt|'%'oî!^  ^  8ab«-n*Vf 

^  kj     d  by  Google 


M.  Rcyoaud,  aspirant  répélU*»  «  W'ï'''^^  ChnBMll.  f«l 
uomm^  ré^cat  d«  maibénuiiqnM  n  cN^p  de  Met-Fleer.  ee  rempia- 
oemeot  de  M»  Nie-4'e. 

CoiÛg*  ii  ruhmlnmrt  — >  M.  Lebeao,  bachelier  ès  lettrc<.  est  noroiné 
réÉenlde ImllitaM an  eoUf'ge  de  V»lencienne»  (emploi  THcaDl). 

cetthM  de  H^any.  —  M.  Bernoi,  p  iucipal  du  collège  de  Vitasy,  est 
diarg<,  en  ouli  e,  de  la  clasae  de  logique  et  riiéioriiiue  audit  collège  (em- 
plei  Busveau).  ,  „, 

M.  Roy,  régent  de  cioqiiièm'?  el  siiiAme  au  collège  de  Wassy,  rsl 
acmnié  régent  do  q'  airième  et  cinquième  audit  colU'gc  (cmp'oi  nouveau}. 

H,  Caillcl,  lncbeli«r  te  lelips,  maître  d'étude  au  colléjp  d»  Waa>y, 
eat  èhargié  de  la  dtaie  de  Itel  >  aadlieolidg<  («aiyloîaflnraa). 


PARTIE  N OW  OFFlCIEUiB. 


GUTIQUE  LITTiRATURB 


LaXIQUE  COMHAKÉ  DE  UK  LANGUE  DE  COR^iEILLE  ET  DE  LA  LANGUE  DU 

XVU*  Biicue  EN  cÈNÊKAL.  par  M.  Frédéric  Godefn^,  auteur  d**  l'His- 
toire de  lu  littérature  française  depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'à  nos 
jours,  oui'oi  lié  par  l'AcaJernie  française  en  1H59  et  en  186). 
S  vol.  ia-8*.  Librairie  acaddouque,  Didier  et  C,  libraire»édîleurs 
93,  quai  des  Augoslins. 

Ce  n'est  pas  un  paradoxe  de  dire  que  plus  une  littérature  devient 
daesique,  plus  les  iiiée!i  qu'elle  exprime  sont  générale-^,  plus  le  r6le 
de  la  pbihwtgife  y  devient  itnport;i!it.  L'histoire  est  là  pour  le  prou- 
ver t  ee  aent  les  sophisiee,  c  est  L- Jire  des  idùlolMues,  qui  taon  sa 
saoll  do  siècle  de  Périclès  et  y  précèdent  les  diefi-d'om«i«  de  la 
poésie  el  d  ■  l'éloquence:  qu'esl-Ge  que  les  alexandrins,  à  vrai  dire, 
sinon,  5auf  quelques  exceptions,  des  philologues  en  tout  genre?  Et 
à  Rome,  est-ce  que  César,  entre  deux  conquêtes,  ne  ilaigm'  pas  lui 
aussi  se  faire  philologue,  s'occuper  de  cette  langue  dans  laquelle  il 
dictera  des  loisau  monde, et  écrira  un  traité jfur/'/liifl/oyi  '.'  "-atis  les 
philologues,  le  prec  et  le  latin,  ascc  Kîurs  forncs,  ^ylll!lL■li<|.  es  el 
s;ivanU-s,  se  seraient  désorganis-és  bien  plus  vite  i|ii'i's  u'oiil  fuit: 
gràie  à  leurs  Iravatn  leioip-irie  h  lan.;ue  s't  s; conserve  longtemps 
encore  apri«querùui'\  cVst-à-Jii  L'  1'  g  i  et  l'ins]  iration,  s'étaient 
retin  s  des  écrits  ou  des  discours.  Presque  jusqu'aux  dernier;  jours, 
jusqu'à  la  suprême  agonie,  chez  les  Grecs, on  a  i  u  le  seiilimentde  la 
beauté  d<>s  mot»,  oo  a  e  i  une  certaine  science  de  la  parole.  A  Rome, 
malgré  Iss  apparences  contraires,  il  eu  a  été  h  peu  p(ès  de  mèine. 

0e  tout  'S  m  langues  Glles  du  latin,  la  ndtre  est  sanseontredii  celle 
fni  a  le  mie*ix  suivi  les  traces  de  l'antiquité  :  de  bonne  heure  ebei 
nODS les  phikJogaessont  è l'ouvra:  anseisièaiesiècle,  la  pléiade,  en 
voulant  tnui  régler  brooine  (ont  ;  mais  U  reste  d'elle  deux  ou  trois 
grands  résultats  plril  logiques  que  le  dix-septième  siècle  reprendra, 
qu'il  appliquera  avec  b  m  sens  el  génie  :  et,  à  i  e  titre.  R  uisard  ut  ses 
amis  n'orit  pas  éié  inutiles  5  l'édilication  de  cet  incomparable  monu- 
ment qui  s'app-  Ile  la  langue  fran(;ai-^e.  Mal  rrbe  n'a  eu  qu'à  retr.m- 
cher:  la  serpe ducrilique,  au  lieu  d'être  un  matniiMent  ..l  '  di .;)ini:)^»! 
comme  trop  souvent,  n'a  eu  qu'à  t-niotuler,  et  le  reste  eu  in  o-iie 
d'autant.  Cuminc  poiMe,  M.ilheib;  a  peut-èirc  moins  mérité  lie  la 
France  que  com.ne  grammairien  et  comme  auteur  d'une  réaclioa 
philoloj;ique  qui  ramenait  not  e  langue  à  -.on  vrai  génie,  à  sa  véri- 
table vocalioii.  Ce  qui  prouverait  combieu  Malherbe  a  deviné  ft 
parlé  Jusle,  c'est  aue«  sprès  lui,  tous  ceux  qui,  au  dix-septième  siè» 
de,  se  aoDl  occupes  et-pro/eua  de  philologie,  ou  qui  en  passant  y  ont 
aeidenent  jeté  un  rapiderMard.  tous,  depuis  Vaugelas  jusqu'à  Bu» 
auet,  ont  recmou,  ont  proclamé  les  afUnilés  oaiives  de  notre  langue 
sveelelsln.  tells  dsns  uu  opuscule  Inédit  de  Bossuct,  publié  par 
M.  Floquet,  son  nouvel  et  inleresaantbistorien,  dans  ce  court  traité 
où  le  grand  homme  jette  en  courant  des  idées  sur  le  styleetla  lecture 
des  écrii,  :iirs  e;  de-  Péics  de  l'Ef^^ise,  pour  former  u  i  orateur,  je  lis 
ces  ligne:, .  ar,..:  érisliqu.'s  ;  i.  Quand  On  sait  1rs  mots  qui  font  cu:nme 
lecorps  du  !;>:o  iis,  en  prend  dans  les  écrits  de  toutes  les  la  i- 
gues  le  lo:<r  <]n-  <Mi  .  s!  I  esprit;  surtout  dnits  lu  latine,  dont  le  génie 
n'est  I  as  i  Im  i^i,.,  d,  i  e  n  àv  la  nôtre,  ou  plitUit  quicst  toulle  même.» 

Cette  pensée  de  IJossuet  pourrait  servir  de  ré.sucné  aux  R  'innnmft 
deVdUgelas  ;  qu'on  les  relise  en  eOet  avec  les  notes  dcTIiuinas  ('.•>?- 
oeille.ou.ce  qm  sera  plus  court  encore  et  tout  nassi  agréable,  tju'on 
idise  rexcellente  th<-se  qu'a  consacrée  à  Vaugelas  un  des  meilleurs 
esprits  de  ruiiivensité,  un  maître  exoelleBtdooteUe  regrettera  loog- 
temps  le  psi  te.  le  judicieux  Moncourt,  danssou  Btuie  nu-  ta  mtàtâe 
mvmmatiealeieYaugtfm,  l'une  des  meilleures  sans  contredit  qu'ait 
uqNfées  la  haiMe  philologie  française,  on  verra  la  contre-partie  du 
livrede  H.  Cstienne  sur  la  confurmilé  du  fran<;a  s  avec  le  i^rec.  Au 
sevaol helléniste  du  sasième  siècle  le  temps  et  l'histoire  oiu  doimé 
tort.  A  Vaugelas,  au  contraire,  et  àrc  q  le  j'appclleiais  volontiers 
l  ocolelianoo-latioecfaaque  juur  donne  raison  ;  car  plus  nous  éludioas, 


plus  nous  cKunn  le  style  ei  la  laanie  des  écrivains  de  génie,  det, 
Coroeille.  des  MoËère,  «es  Ls  Fontsin^  des  Radne  et  des  Stdleaa , 
plus  nous  la  trouvons  abondante  en  latinisiMS:  le  travail  dell.Oode> 
fi  oy  serait  au  besoin  une  nouvelle  conBmiatieo  des  idées  de  Mal» 

bcrbe,  de  Vaugelas  et  de  Bossuet.  Mais  ne  parlons  ici  que  des 
poêles;  car  c'est  chez  eux  que  la  langueestle  plus  originale;  elle  est 
plusnécessa:reinent  de  civation,  plus  trouvée  en  quelque  sorte  que 
chez  les  prosateurs.  Chez  Dose,,  tes,  chez  Pascal  el  chez  Bossuet,  on 
ne  peut  compter  les  laimism  -  -:  el  parmi  les  professeurs  il  n'est  per- 
sonne qui  n'ait  remarqué  que  lorsqu'un  thème  était  emprunté  à  tto 
écaivain  du  dix-se,  lièuic  siècle  il  était  incomparablcmeilt  BUSBSfldl 
qu'un  thème  pris  chez  un  prosateur  du  siècle  suivant. 

Ainsi  les  principes  de  Montaigne  ou  de  Fenelon  en  matière  d'enrv 
chissemeiit  ck»  la  langue,  ces  vues  libérales  eu  apparence  mais  non 
nhannonieaveclcÂbaoinsde  l'esprit  français,  ce^i  principes,  dis- 
le.  ont  en  le  èHsous  au  dix-septièms  siècle  ;  les  philologues  et  les 
ecrivaios  génie  ont  été  do  mAne  avis.  L'Académie  en  masse,  fw 
Vsttgelas  Diisait  loiSQ  rslaoD  4*  >a  compétence,  n'a  euqpTnaavis  ea 
bit  de  langue  :  les  dissideacesdeLamotne-Le-Vayer  »  bien  exposées 
dans  iHie  intéressante  monngrai  hie  de  M.  KUenne,  qui  les  résume 
m  is  ne  les  justilie  pas,  les  recherches  savantes  de  Ménage,  les  héré- 
sies p  dan'.es'iues  de  Kureti-u'e,  sont  de  piq  iants  ép  sodés  (îans  l'his- 
toire; de  la  iihiKil'i;;'e  françaiseau  dix-septiètne  siècle;  mais  eu  ûn  de 
compte  son  esprit  pénéral,  ses  tei^d mces,  m.ilgré  quelques  protes- 
tations syslémaii' ;ues  uu  obscures,  sont  à  la  fois  nationales  et  classi- 
ques, el  ses  habilii  les  s<int  latmes  d'abord,  ^viuloises  par  surcroit. 

Au  dix-liuitiëme  .siècle  on  peut  dire  que  la  philologie  française 
n'avança  guère  (  il  y  eut  arrêt  et  jui^qu'à  un  certain  point  décadence. 
Esl-t-e  parce  qu'on  savait  nv<ins  bien  le  Intin  que  dans  l'ige  précé- 
dent? Toujoursest-ili;u'on  lit  beaucoup deha  lcgrainma:rc,roaistris 
peu  d'études  sur  1(!  génie  ds  notre  langue  :  la  meiubysique  du  /au- 
gage  empêche  d'éUidier  les  moto  :  i^'ett  éaâ  que  niaoHO  té  a  tenu 
tant  de  place  dans  les  écrits  des  pliilosoplies*  quils  n'ont  peseuVe  Id- 
sir  de  «  mger  aux  individits.  Voltaire,  qni  perlait  tant  de  ooa  sens  dan 
la  criti(|iie,  montre,  quand  il  est  question  de  la  langue  du  dix-sep- 
tième sièi  le,  un  esprit  depanialité  et  d'élroilMse,  disons  le  mot,  une 
ignorance  étrange  :  son  l.ontmnilaire  sur  Corneille  es'.  Ii  pour  attes- 
ter jusciu'uù  un  grand  esprit  peut  s'égarer  sur  des  matières  qui  ne 
soul  ciintcs  ablesque  pour  des  inlel  iyenccs  au;e  lesquelles  Voltaire, 
Dieu  merci,  n"a  rien  de  coinuiun.  Le  dix-liuïtième  siècle  a  été  une 
réaction  en  U  W  contre  rfige  précé  lent  :  mais  en  fait  de  langue  la 
réaction  de  bomie  heure  a  res-senibk-  à  une  révolution  :  ce  radica- 
Ii8m3  d'un  siè  le  qui  donnait  tout  à  l'analyse  sera  peut-être  moins 
surprenant  si  l'on  se  rappelle  combien  l'histoire  des  mots  a  été  dé- 
daignée, combien  la  philologie  proprement  d  tc  a  été  reléguée  parmi 
les  sdeoces  inutiles  ou  ridicules  :  malade  ce  dédain  qu'estHlrésnhél 
efeit  qu'on  a  moins  bleo  compris  nos  grandschaeiques;  je  ne  cratas 
pas  d'afOrmer  qu'aajoardlMn',  grAce  aux  études  philologiques,  uo 
rond  meilleure  justice  k  Gnmeille.  h  Molière  et  k  La  Fontaine,  par 
exemple,  qu'on  ne  le  faisait  en  1762.  Li^  réveil  des  éludes  philologi- 
gues  a  été  une  des  g  oires  de  notre  ige  :  il  est  c  ontemporain  de  la 
réuo\ation  poétique  ethistori  pie.  Ch.  Nodier  esl  un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  énergiquement  poussé  à  l'étude  comparée  des  mots  dans  les 
différents  .siècles.  Les  excellentes  éditions  données  pendant  la  Restau- 
ratiiMi,  ni-laïuineat  c  iles  des  collections  0  doi.  Lofèvre,  ont  élé 
p  m;  biiauc-iup  da  is  ce  mouvement.  Tan-  isque  Riynouanl,  Fauriel, 
s'oceupdieni  des  langues  du  moyen  iige,  la  ciriusité  des  s  niples  let- 
trés, qui  ne  les  suivait  pas  jusque-là,  s'arrêtait  au  seizième  etandiï* 
septième  siècle.  Un  jour  M.  Cousin,  à  l'Aca  lémie,  dans  son  relentîs> 
sanl  rapport  de  13^2  sur  les  Petité'!»  de  Pascal,  formula  éloquem- 
inent  le  voeu  de  beaucoup  de  lecteuis  :  il  aoohaiiait  qu'on  Iraitit  ks 
classiques  français  comme  l'on  trsiialt'les  classiques  latins;  il  dit 
tout  haut  ce  que  chacuo  peasailtout  bas,  h  savoir,  que  nousn'cnien* 
dons  pis  toujours  ni  p.irtout  la  lan  ,ue  de  ce»  vieux  et  itlo«tresnnllraB. 
Lui-iuéme,  dans  son  édition  de  Pascal,  composa  un  iiuffxdes  locutions 
particulières  à  l'auteur  des  Pensées.  Quel  ,ue  temps  après  l'Académie 
demandait  un  lexi  jue  de  Mol  ère  :  Onin,  d'ingénieuse  et  guer- 
royante u  émoire. obtenait  le  prix  av-c  un  livre  très-aL;réableet  pour- 
tant très-utile.  Ses  Varinliona  i/u  l^nn/if]--  fnmçait,  les  travaux  de 
M.  Francis  Wey,  pluseursé  litim^i'a/  fon/  ii  .le  la  Dibliollièfiue  Char- 
pentier, le  AViO'nè  A' de  Corneille  par  M.  Nauiiel,  une  nouvelle  édition  de 
Pascal  par  M.  Havet,  loutcela  habituait  le  pu.ilic  et  li  s  lettrés  à  faire 
grand  cas  de  la  philologie  appliquée  aux  texics.  O^flque  page;  ma- 
gistrales de  .M.  ^isal•■^  qui  s'occupe  pour  chaque  graud  écrivain  du 
caractère  de  sa  diction,  des  aperçus  ingénieux  cuiume  en  a  M.  Ville- 
main  chaque  lois  qu'il  porte  de  ces  illustres  qu'il  aine  tant  et  qu'il 
sût  si  bien  fiiin  aimer,  d«  nombreux  travaux  nniversitaires  sur  tel 
ou  tel  auteur,  mais  toos  Giiis  en  aénéral  avec  un  respect  préconçu 
pour  la  grande  langue  et  le  !>lyle  classique,  voilà  ce  qui  a  popularisé 
petit  à  petit  la  philologie  française;  voila  ce  qui  bit  que  le  livre  de 
M.  Fréd.  Godefroy  vient  h  point  et  qu'il  trouve  des  lecteurs  empres- 
sés. 

C'e»t  à  l'Académie  que  doit  revenir  l'honneur  d'avoir  eu  la  pro- 
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œière  l'idée  d'un  lexique  compari^  de  la  langue  de  Corneille  et  de 
celle  du  dix -septième  siècle  en  général.  Lclivre  que  Géoia  lui  avait 
donné  sur  Mulit  re  à  la  suite  d'un  concours  analogm  l'avait  mise  en 
goùl.  SeulLtuetit,  cette  fois,  au  lieu  de  borner  son  programme  ï  la 
langue  do  Corneille,  elle  l'a  étendu,  et  elle  a  demandé  que  cotte 
Isafoe  de  Goroeille  fût  cooiparée  à  celle  des  écrivains  cooMn- 
ponias.  Noos  m  MoniNi  pas  dans  le  secret  ias  iimnortela;  nuls 
noua  croyons  qu'en  reoevantUDe  pai«ille  extension  le  pio^ramme  a 
on  peu  perdu  en  précUoo.  «t  les  ouvrages  qu'ils  a  inspiras  en  at- 
trait «tes  brièvaM,  ce  qoi  aat  Uan  qoelquechose.  Un  ouvrage  com  me 
celai  que  demande  l'IoMitut  ae  trouve  placé  entre  deux  écueils  :  1 
est  nécessairement  ou  frnp  lOîig  ou  trop  court.  Celui  i\o  M.  Gude- 
froy  a  su  éviter  le  second  danger  ;  niais  i/est-il  pas  toiiibc  dans  le 
premier  plus  souvent  qu'il  ne  faudra!:  pour  !a  rapidi-é  de  la  lecture? 
Seulement,  comme  las  gens  d'esprli  trouvent  toujours  un  ban  côté 
aux  chose-s  mi^mo  .,i'^nanles,  M.  Godefioy  a  tii-é  de  fort  bi'nne  grâce, 
et  avec  une  re-igrialion  tonte  classique,  parti  de  ce  qu'il  y  avait  de 
fïicheux  dans  le  programme  ;  il  en  a  profilé  pour  arriver  h  celte  c  n- 
clusion,  que  Corneille  n'a  pas  eu  une  laugue  h  loi,  mais  qu'il  a 
mis  sa  marque  aux  mots  et  ùu\  locotioDi  qiieliiillBttriliBBaît  le  fonds 
coounuu  de  la  langue  de  son  temps. 

•  Corneille,  dil-il,  n'a  pas  eu  une  langue  k  part  t  il  n'y  a  pas 
trace  chez  lui  de  langage  néolQgique  :  à  peine  a-lrilmé  ffuelques  mots 
et  quelques  eaprasHoos.  »  Aiabaniebeare.  Ibis  alora  le  problème 
était  de  montrer  ooauneot  eai^  ses  mains  le  cuivre  était  changé  en 
or.  n  y  svait  I  fttre  précéder  ce  leidque  de  Corneille  non  pas  .seule- 
ment d'une  s.->vante  iniroductioa  comme  ce.le  qu'on  y  lit  et  qui  a 
Wen  son  prix,  jo  le  reconnais,  maïs  d'nne  série  de  r.  nex ums  qu'on 
poLtrciit  iiitiuil  T  :  /Je  la  rhcioriiiiie  et  de  la  yi  uiniimire  de  Corneille. 
'Lii  acadciu.cien.  qui  p  -i^nait  f  iri  un  -érieux  les  jiro  déuies  pinl.ihgi- 
qiies  elqui  les  traitait  avec  moins  d  esprit  que  Ch.  N\id:er,  niais  avec 
plusdome.ni-ç,  François  de  Ne  if  iiaioau,  .1  la  t  pr  cis6;uenl  :e  travail 
dont  je  parle  :  mais  il  l'a  fuil  on  amateur  lettré,  en  libre  corné- 
lien, (ilutùl  qu'en  hominiî  qui  veut  tiaiter  la  mallèr  •  à  fo.  d  cl  pour 
qu'on  n'y  revi.  nne  plus.  François  de  .\cur:hâte.iu  est  plus  corné- 
lien que  Voltaire,  c'est  vrai  ;  mais  il  e-it  trop  du  d^x-huitiènie  siècle 
par  bien  des  points,  pour  avoir  pu  rendre  à  Corne. Ile  tout  ce  qui  lui 
est  dû,  qaaoa  ou  oonridère  c<-ite  langue  créée  par  lui  de  génie  aussi 
Ueii  que  la  matière  tragique  qu'il  mviiait  en  csavre. 

Etkeo  prapoe  pnoranoidonc  n'avoir  pas  même  nommé  cet  utile 
pf édéceaseor  qui  à  débrouiOé  le  premier  cette  question  si  compli- 
quée? 

le  ferai  encore  une  question  du  m*me  genre  sur  l'histoire  et  l'ap- 
préciation du  commentaire  mio  V(tlt;iiic  cmis  icre  à  Corneille.  Ella 
est  fort  boni  e  dans  M.  Go  ietruy  ;  mais  p.ir  cela  même  que  son  tra- 
vail sur  ce  sujet  semble  dr  Uni tif,  n'aurait- 1  paseii  huniii'  ;.;râ(  e  i  nom- 
mer M.  li  ngeiier.qui.dansun  ouvrage  Inli.ulé  i'ollaireel  tonttmpt, 
a  racomc  comment  et  dans  quel  esprit  fat  composé  leCoiMMNleire 

sur  CvrueUk  ? 

M.  Godefroy  a  fait  autre  cti  i^e  (jue  François  de  Neufchftieau  :  il 
a  fait  quelque  chose  de  plus  complet  que  .M.  Buigener;  mais  c'est 
une  raison  de  pins  pour  rendre  justice  à  ces  devanciers,  qui  ont 
éclairéce<rae  j'appellerais  volontiers  la  qu  su'on  cornélienne. 
"^'1  laaavres  du  temps  jadis,  souvent  l'auieur  nommait  en  téte  de 


Dtna  laaavres  du  temps  jadis,  souvent  l'auieur  nommait  en  téte  de 
son  ouvrage  Uhu  les  auteurs  m'U  avait  lus.  Cela  ne  lui  faisait  nul 
tort,  et  la  question  qu'il  trailait  en  devenait  plus  claire;  elle  y  ga- 
gnait on  inidnit  nouveau. 

Voîtt  les  dan  principales  omissions  qui  m'ont  frappé  dans  le  tra- 
vail de  M.  Godefroy. 

Pour  épuiser  le  chapitre  des  critiques  méticuleuses  je  pourrais 
bien  revenir  encore  un  peu  sur  une  objection  que  j'ai  d  jà  indiquée 
etdireque,  dan^  cemrmume  il  élevéà  la  gloire  do  Corneille.  C  rocille 
ne  lient  pasas-.ez  du-  placr  ;  I  cst  trop  cntoun- ,  il  di^paï  aU.  imp  s  ni- 
vent;  mais  je  n'.  i  garde  d  ins  sttr;  car  vraiment  c'est  l.i  faute  du 
pra-rammc  et  non  ce:  le  de  M.  (iodefroy  :  011  l'a  exposé  à  la  tentation 
de  préparer  den  articles  tout  faiU  p  air  le  Dit  tUmnuire  historique  de 
la  langue  :  il  y  a  cédé:  souvent  à  pn>pos  d'une  locution  cornélienne, 
il  cite  les  prindpaux  passages  des  auteurs  contemp<irdiMt  où  elle  se 
retrouve;  cela  n'ajoute  r  en  è  la  gloire  di  GarMille;  naia  il  en  té- 
sulte  un  bouquetd'agré.iblescit4ions:  nen'iuaplaigiMmpesder^ 
teur  oui  n'a  pas  eu  la  liberté  d'être  plus  bref  et  qui  a  su  rester  tou- 
jours instructif  etagréable. 

Toutes  les  objecu  ns  qu'on  vient  de  lire  n'ont  eu  qu'un  but,  celui 
de  prouver  à  .M.  Godefroy  combien  il  avait  su  nous  mlere  ser  à  ;a 
grande  question  qu'il  a  traitée.  .\u  demeuranl  son  livre  est  bon  et 
restera,  cl  je  ne  veux  pas  quitter  celle  publication  imporlanle  sans 
en  donner  une  idée  aux  lecteurs.  Vuici  les  principales  idées  que  dé- 
veloppe l'inirnduciion,  laquelle  résume  et  eouMase  les  pifacipes 
essentiels  du  'ivre. 

D'abord  la  langue  de  C  irneillc  et  d'une  riches.se  infinie  :  tous  les 
di':!ioniiaiic.s  s(M5ciaux,  ceux  des  arts,  des  métiers,  de  la  chasse,  de 
l'^-scrimc,  y  ont  fourni  leur  contingent  de  m  ils  propres  et  désignant 
i»  cboae  cuuune  elle  doit  être  désigoée  ;  de  Ut  une  iocomparaUe  va> 


ou  La  Fontaine,  n  a  jantais  égalée. 
En  môme  temps  qu'elles  la  variété  ei  la  propriéié  par  devers 

nï^  !  Sîî^fu'  •^[^**'î®  ?  '""""^  ''^''^"'''-'^  'J  '-"  langue 
ïfSrr  celle  langue  u  élait  plus 

celte  de  1  â:,  sim  ant  que  Voluure  t  noté  tant  de  locutions  ftaréme 
ou  l:rp  opreschez  Corneille,  " 
Ici  11  aurait  lieu  de  direi  M.  Godefroy  :  Mais  pourquoi  (elle  on 
telle  kciUMu  a-t-clle  disparu?  Les  locutions  de  Bossuet  ont  été  olua 
vjvaces  que  celle  de  Corneille.  A  quoi  cela  tient-il?  Petil-être  nue  ta 
philologie  a  besoin  des  lumières  supérieure*  de  ta  philoeoiiUe^Peal- 
li  e  uirait-il  fallu  noter  brièvement  comment  le  m»  d'une  etores- 
sion  s  eiendoa  seraaaermd'un  siècle  à  l'autre.  Ainsi  du  tcn,  k  de 
Siiïî  '*^*"  ^  s'employait  toujours  en  parlant  du  mariage 

ÇstI*  dotas  qui  dure  «uum  que  roire  vie 
ff  5™  donn-T  plus  de  peur  qu  '  d'envie, 

Si  loi  a'y  pmd  bien  garde,  aiUclie  as>rj;  stju  .ent 
UesnlniraaeeouBsivset  le  niuri  an  V1V.1I1!. 

Le  Mctil.  II,  »c.  2. 

Chaîne  a  toujours  ce  sens-là  au  XVll»  siècle.  Voltaire  trouve  l'al- 
kt5one  un  pou  forte,  mais  fort  belle.  Aujourd'hui,  par  une  pente 
d  Idées  assez  délicates  à  suivre,  dtates  se  dit  des  unions  qui  n'ont 
neti  de  légitime,  et  qui  ae  doivent  pas  enchaîner,  iïeputa  ta  pièce  de 
Scribe  ta  mot  a  ftat  son  dwmin  à  petit  bruit  5  comme  s  fl  était  une 
de  cesopiniona  probebtaS  dont  parle  Pa.scal.  il  .s'insUlle  sournoise- 
ment dans  les  conversstions  où  il  éUiit  pari.-  do  ces  baisons  qui  em- 
pêchent les  jeunes  c,'-n^  de  se  m  ;rier.  il  est  clair  q  l'il  ne  si;,-  litiera 
plus  d'ici  un  an  ce  <i  l'il  si^'niliait  rpiaiid  Cor.uulle  re.iijiloyail  au 
figuré  dnn-slc  sens  que  l'on  a  vu.  Je  sais  bien  qu'en  tout  temps  on 
pourra  recourir  à  l  éiyra  )logie.  au  sen-s  propre  ;  et  alors  les  diction- 
naires du  XX*  siècle  à  l'article  chaîne  diront  :  se  met  au  fi.^'uré  pour 
toutes  les  liaisons  qui  durent,  quelles  soient  légiiime.s  ou  non. 

Ce  qui  frappe  surtout  l'auteur  du  Lexique,  ce  sonl  K-s  nombreux 
lalm  smes  qu'il  y  a  chez  Corneille,  laliuisine«  de  sigoUicatMoa  eth- 
linisnies  de  constructions. 

Ainsi  louange  dans  le  sens  de  lam,  gl  .ire. 

<  Couveri  ou  de  louange,  ou  d'opprobre  éternel.  > 

H«ir.lV,4. 

Obliger  oonome  «tu§ar9,  avec  ta  même  force,  et  aiguillant  lier  pa 
devoir,  d'une  sorie  de  aéoeasîlé  morale. 


qsii 


Hor.  I,  3. 


fiP  ïf*  ComeBte  le  participe  qu'on  latin  on  noniin* 

laUatf  absolu. 

De  quoi  M  aeia  BoaM,sl  d'ot  praed  ta  Séast. 
F«w  oMHMt,  eow  r^Rflirt,  ee  dreft  sur  votre  t  atT 

Nicoiii.  II,  3. 

Il  construit  ^^uiwr  comme  les  latine  oonatruisaient  ejaaeririi  il  ta 
taitwivred'nnqnallllcaiir. 

«  Toaioan  de  pies  se  plus,  /»  V^navt  cruelle.  > 

L'ill.  Il,  1. 

Il  y  a  enfin  de  nombreux  archai'.smes,  et  force  provincialismes  dans 
Cori'eille.  Ainsi  soulas,  baslnnl,cotërer,  bigearre,  elc.  Mais  Van^e'as 
[)ubl!e  SCS  Remarques.  Corneille  se  corrige  et  oMit  à  l'u  âge.  Son 
frère  Thomas  s'était  fait  ratinotaleur.  le  conliiiuateus' de  Vango'as. 
Résister  à  ce  grand  principe  de  l'usaKC,  si  piiissanl  au  XVII"  siècle, 
c'eù!  1  Lé  de  la  mauvaise  v  )!onlé  ;  Corneille  était  un  poë'e  trop  oons^ 
cicn:ieu.x  pour  ne  pas  donner  à  chacune  de  .ses  oeuvres  toutes  tae 
améliorations  possibles  :  ses  examens  en  font  foi,  et  ta  Lexique  de 
.M.  Godefroy  en  sera  une  nouvelle  preuve. 

Ljgji  1  1...-  J.- 

sont,a( 

rsuuniri  , ,  ^  

naut.s'emptayuentao  neotreauXVI*etattXVII<siècloave:  la  md:ne 
si::,'niflcstion  :  ainsi  évader  pour  ê'évader,  iHaeematmer  de  comme 

se  de'gaceiMdvmer  de,  fermer  comme  se  ferttwr,  ftr,-  f.  rmc,  lamenter 
comme  se  lamenter,  et  cent  autres  ;  d'autre  part  et  conini  r  par  com- 
pensation rien  n'était  plus  fréquent  au  XYII'  siècle  <[  le  de  pnuionii- 
nal  ser  une  foule  de  ver'.ies  netitres,  dont  l'action  .se  rélUcliil  en 
quelque  sorte  sur  le  sujet  :  ainsi  on  disait  «'acffiiucfcr  puur(iC(  ou/-/<er, 
se  chanceler  p  jur  chniK  -ler,  se  commencer,  se  communier,  s  ' di'c/tuir, 
se  dispnrallre,  «■?  din-r,  s'entrer,  feimire,  etc.,  ctc.  Naturelle- 
ment suit  pr  chaque  vocable  l'impoianlc  autonté  d'uuo  ou  de  plu- 
sieurs citations. 

Toutes  les  différences  qu'il  y  a  entre  la  manière  de  parler  dudiz- 

1 septième  sièd*  et  ta  oAtre,  relaiivemenl  à  l'emploi  des  préposilkma, 
^  ont  été  notées  avec  une  laïcité  et  une  finesse  dont  je  ne  trouve 
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d'exemples,  parmi  les  ouvrages  de  philologie  moderne,  que  dans  le 
Dieiiaiuniire  des  sirnon&iniHw.de  U.  Uifaja»  l'àniiieot  dofM  de  la  Fa- 
GoluS  des  leiires  d'Aix'.' 

Nous  n'aVbns  paVla  prétaMira  4e  donner  «n  quetam  coloniMS  le 
résamé  d'une  oeuvre  aimi  abondMM  «  Mto  «t  en  fulaqaa  odie  4b 
M.  Gixirriy.  Mais  nous  ne  pouvons  noos  empêcher  d'appeler  eoeore 
railoiii  nn  lIl'  iifis  lecteurs  sur  un  point  qui,  dans  la  langue  4e  Cor- 
neille, nous  pnratt  fort  remarquable  et  que  signale  •^crupulfusement 
l'auteur  du  Lexique,  c'e-?ls«r  l'usage  ou  l'on  était  de  phiraliscr  des 
teniK'S  i.bstr.iiis  (|iii"seTiibleraient  devoir  toujours  garder  le  singulier. 
Voltaire  a  pou  >i<^  de  grands  cris  toutes  les  fois  qu'il  a  rencontré  chez 
Corneille  ces  hardis  pUiriels,  par  exemple  :  les  puretés,  le$  osimta- 
tion»,  lea  captii'iits,  les  hmtet,  etc.  Mnis  si  Voltaire  avait  lu  Bossuet 
îl  aurait  Irouvedeîi  pl  riels  encore  pUw  risqtjés  que  chez  Corneille  : 
«  Modérez  vos  activités  sur  votre  désir,  dit  l'éloquent  correspondant 
de  la  sœur  Citmuau.  Fénelon  lui  aussi  parle  des  activités.  Bus:>uet 
tfUeurs  parie  des  modesties  de  Luther.  —  Bayle,  des  tAliqttUéi  du 
cfekaDeor.  Aoaai  ces  pluriels  abstraits  si  fréquents  chez  Corneille,  chrz 
Molière  éiaient  aoe  de  ces  hahitudes  oraloins  mm  la  langue  avait 
contrar4ée8  au  oommeroe  des  latins.  Ibils  «i  dbt-huidSn»  attde  la 
logique  abstraite  ne  comprenait  pas  toujours  la  logique  vivnie  des 
orateurs  et  des  poCtes,  ou  plutAl  celle  des  passions  qui  aTaprioMnt 
le  plu'i  souvent  avi  c  mille  fois  plus  de  hardiesse  qœ  ne  peuvent  en 

accorder  Ifs  pn'afnmaiiiens  ou  Us  critiques. 

I  a  lia.-die-is  ',  la  liberté,  l'indépendancr,  voilà  les  vrais  caractère? 
de  cette  LTif,'iie  du  dix-septième  iècle  qui,  en  somme,  avec  l'usaRf 
n'a  connu  d'autrrs  lois  que  la  tradition  latine  et  l'inspiration.  l>es 
principes  s^nl  toujours  pins  libéraux  que  les  r'gle>.  Cela  est  si  vrai, 
que  la  langue  n'e^t  devenu(!  ti  inde  cl.  l  ii c onspccle  qu'au  dix-hui- 
ttèUM  siècle,  au  sortir  du  régime  des  grammairiens,  qui  eux  aussi, 
en  voulant  tout  régler,  ont  appauvri,  »n\.  desséché  la  séve  française 
et  latine.  M.  Godef>oy,  qui  juge  si  bien  le  Commentaire  de  Voltaiie 
et  qui  montre  si  vivement  que  la  grammaire  et  1  analyse  ne  sool 
psa  aussi  utiles  à  la  coostituuon  d'une  langue  que  la  pratique  dts 
hooûnesde  génie,  par  la  raison  que  pour  gagner  une  vkioire  tn 
grand  général  est  plus  utile  que  dix  ingénieurs  militaîre»,  M  Gode- 
froy  n'a  peut-être  pas  tiré  toutes  les  couclasiom  qui  ressortaient  na- 
turellement du  vocabulaire  de  Corneille  rapproché  de  Id  langue  du 
dix-septième  siècle.  Presque  tout  a  survécu  en  somme  dans  cette 
langue,  parce  que  la  peus(k<  d'cibord  et  la  pessiOD  ensuite,  dSttX 
chos  s  éti-rncUes,  en  ont  été  l'imc. 

l.a  fiinia  s'i',  la  personnalité  y  jouent  un  tri'S-petil  rôle.  Les  grands 
écrivains  |)arlent  m  eux  (pie  tout  le  monde,  c'est  vr;ii.  mais  c'est 
parce  qu  ils  expiitnfTu  des  idées  nu  ilcs  sentiiniuiis  qui  sont  au  fond 
de  tous  les  es]  rils'bicn  faits,  dt.  touies  !cs  âmes  coni,  lètes. 

Celle  ihéorie.  je  ne  l'invenle  pas;  notre  cher  maître  M.  Nisai-4  l'a 
mille  fois  exprimée  soit  de  vive  voix,  soit  dans  ses  livres;  mais  nul 
puis  que  Corneille  ne  la  jusiiOe. 

II  est  bien  difncile  de  rien  extraire  d'un  Lexique  :  cqienduit, 
oonune  je  voudrais  donner  au  lecteur  une  idée  de  ce  qu'il  troutera 
dans  le  Lexique  de  Corneille,  je  vais  tramcrire  un  petit  artii-leqsi  ne 
me  paraît  pas  trop  long;  on  y  verra  la  méthode  ordinaire  du  savant 
lezicograplie  :  elle  y  est  avec  ses  lacunes  et  ses  mérites. 

«  Libertin,  adj . ,  en  termes  d'art  dramatique  :  qui  s'écarlo  h  l'excès 
des  règles  : 

(t  C'était  un  tfn'pérament  que  je  croyais  fort  raisonnable  entre  la 
ri.;ueur  des  viiifil  et  quatre  heures,  et  celte  étendue  libertine  qui 
n'avrut  au  unes  bornes.  »  (Exnmen  rlp  la  Viwe.) 

Libcrliti  est  un  des  mots  dont  l'arn^ptnin  <loj;.ti,s  la  fm  du  dix-sep- 
tième siècle  a  le  plus  profondé  nent  clungé.  Il  cxpr  inait  d'abord 
l'idée  de  passion,  de  la  librr  é,  de  libre,  et  s'a|)|iliquail  aux  rbnsps 
cooioie  aux  personnes.  Il  marquait  souvent,  mais  pas  louj»un>, 
l'ncès  de  ce  goût. 

«  Un  dit  d'un  homme  de  bien  qui  ne  saurait  se  gérer  et  qii  est 
c  anont  de  tout  ce  qui  est  servitude,  il  est  libertin.  Une  honnête 
«  famne  dira  de  mèine,  jusqu'à  s'en  &ire  honneur,  je  suis  nfe  li- 
a  berthM.  UberUn  et  iiberiineen  ces  endrotia  ont  un  bon  sens  et 
>  une  signification  délicate.  »  (Bouboors,  Douies,  p.  270.) 

Tout  le  munde  cependant,  fc  cette  époque  déjà,  ne  convenait  pas 
dp  rn  hnu  sens  et  de  celte  signiOcation  d  -Iirate.  ci  Ménagn,  ;ivec 
r.ujiabilité  qui  lui  est  coulumière  quand  il  par!»-  du  disert  jésuite, 
s'inscrivait  en  faux  contre  celte  décision  en  ce-;  tf  mes  : 

«  i-  veux  croire  que  les  honnêtes  femmes  que  voit  le  P.  Buuhours 
«I  parlent  de  la  sorte,  mais  pour  colles  jqo  j  ai  hantées,  je  ne  leur 
o  ai  jamais  oui  dire  qu'elles  fussent  libertines  1 1  ).  »  (Observ.  sur  la 
langii"  fnmçaisc,  2' part.,  C,  lix.) 

(Quelques  exemples  se  rapportant  à  des  noms  de  personne  ou  de 


(l)  Ccpea^aot  M**  de  Sévigoé,  nue  des  imiei  de  Tbéoos,  dans  une 
leure  à  M**  de  Orifçnao,  du  5  Janvier  (689,  lui  dit  :  •  Toyet  on  peu  oft 
«  me  porte  le  itb«r(ifi80t  de  nu  plome,  roait  roas  jnnt  bien  eaa  ba  om- 
«  ventUena aoM ptoiow de csa gtaadt évéasMUto!»  en- 


chose  achèveront  de  bien  faire  comprendre  comment  le  fliot  JAerHi 
s'employait  dans  les  si^iacatioos  ci-desMis  indiquée.<t.  | 
«  Vous  voyei,  Hessieore.  combien  la  jeunesse  est  IWertine,  et  le  | 
•  peu  d'autofité  que  les  pères  oM  sur  leur»  enfants.  (Furetières,  k  i 
m  Amum  ftounr.,  I.}  —  Soyez  persuadées  que  c'est  I  cause  que  voes  | 
c  êtes  si  exactes  à  les  veiller  qu'elles  sont  i4  aisées  à  conduire,  et 
c  qu'aussitât  que  vous  cesserez  de  les  obse-ver.  elles  deviendront 
<  iiberiinns.  I  \l""do  Maintenon,  f  ;ifrf/.  sur  C  éducation,  inin 
c  —  Pourvu  que  le  magistral  les  laisse  en  rc,  os,  ils  jouiront  tran- 
I  quillement  de  la  liberté  qu'ils  se  donnent  a  eux-mémi's  de  penser 
«  tout  ce  qui  leur  plaît,  qui  est  le  charme  (ar  où  les  esprits  soa( 
n  j<Hés  drius  ces  opinioua  iiterMuas.  Çlusniet,  6* «MfifSMMMt  aas 

«  proiittants,  III.)  » 

Ce  que  M.  (lodefroy  fait  pour  les  mots  isolés,  il  le  fait  aussi  pour 
les  tours,  pour  les  loculinns  plus  complexes.  Si  la  lexicologie  réflé- 
chit les  mœurs  d  utir  u  i  i m,  d  sait  bien  que  la  syntaxe  réfléchit  SOB 
caractère.  Comme  le  dit  (]uelque  part  Chateaubriaiid:  Une  langw 
peut  acquérir  des  expressions  nouvelles  à  mesure  que  les  luuu&res  : 
sTaocKtiHent,  mais  elle  ne  seuriilt  cb  «g^T  sa  «ynlase  qu'en  cban>  i 
■esBt  son  génie,  fin  bariiarbnie  heureux  reste  dans  une  langue  sans 
la  défigurer;  dessolécismesnc  s'y  établissent  jamais  sans  la  détruire. 
«  Il  faut  donc  savoir  gré  «h  M  Godefroy  l'avoir  insisté  sur  ces  formes 
qui  tiennent  h  la  syntaxe.  Elleaiis-i,  du  temps  de  Cnrni^ille,  elle  élail 
plus  large,  plus  libérale  eu  qufUjue  sorte  qu  au  di\-hujuèmc  siècle. 
Elle  accordait  au  génie  des  libertés  que  ceHli<i  paf ait  par  en  fîte 
un  intelligent  et  niagniliqiie  us.ige.  » 

Mais  il  est  temps  de  terminer  cette  éUide  :  je  n'ai  l  as  ç  i  lo  cou- 
rage de  la  faire  [>lus  courte  ;  après  tout,  derrière  ces  questions  de 
n)Ots,il  y  a  des  questions  d'iiiées.  Bien  nommer,  c'est  bien  connaître  : 
il  y  a  plus  d'histoire  qu'on  no  pense  dans  le  suri  de  ces  vocab/os  qui 
naissent,  sont  il  la  mode  et  dis  ^araisent.  Mais  j'avoue  qie  ce  n'est 
pas  la  perspective  de  ces  grands  problèmes  qui  seule  m'a  encouragé 
à  garder  si  longtemps  la  parole  II  m'était  doux  de  faire  conna\tre 
en  détail  uo  bon  livre,  un  livra  ulile,  consciencieux  et  bien  fait,  un 
livre  qui  aoueelden  I  aimer  encore  un  peu  plus  uutre  grand  Cor- 
neille, à  le  odeni  comprendre  que  par  le  pa-ssé. 

Fume  ce  bon  livre  en  suggérer  d'autres  pareils,  dont  le  public  a 
besoin,  et  qui  sont,  ce  siMoble,  un  indispensable  comp'ément  h  nos 
grands  classiques!  De^c  iries,  Bossuet.  M"'  de  S.nigne,  la  Fontaine. 
Boileau  et  Ha-  iiie  atleudeui  encore  ce  qui  a  eie  fait  pour  GonieiUe  et 
MoUëre:  espérons  qu'ils  n'attendroul  plus  longtemps. 

COLIMCAIfr. 


AC&DtlOB  DB  PAUS. 

Caneottrapeur  roMenfim  dit  tourwi  de  Vttat  à  Tteolt  normale 
pfjsMtrsprstetaals  ds  Cewrieeote. 

Le  Tiea-Beeteer  de  l'AcaiWmie  Je  Paria , 
Va  l'ardo  e  S3  da  la  loi  da  M  mars  ISW; 

Va  la  «ireuialre  ndaisifrielia  en  date  du  16  sepiembre  tS80,  conceraaat 

l'âge  d'admi^^iOQ  d*n«  les  éco'es  norma'cs  prmuiri-s  ; 

Coa'>idérani  que  deux  bour>et«oui  a-  tucllraicai  vacantes  à  l'école  nor- 
male priouircproteMuieeaCouib  voie(8ciBa}, 

ArrCie  c  qui  su>l  : 

An.  1«.  La  Cominittian dbaigée  d'examiner  l's  cindidtta  im bonrui 
de  l'Êul  dans  l'École  aonaa^a  priaaire  l'roittUDiedeCouibevoieCBoai^, 
»<>ri-«airal«j«vdi.ttBuIIMt.t«aaeheafaspté6ises,  auebaT-Koude 
i'AeaMale,  S  <a  Sorbonne. 

La  CoMUMion  n'examiner*  que  les  candidats  Sgés  de  17  ans  ac- 
conii'lis. 

Art.  S.  Les  candidats  devront  te  faire  inwrire,  du  15  au  80  mai  indu- 
sitement,  au  Mcrétariat  de  l'Académia  daPaiis,  dadixheuMèmidL 
Ils  auront  A  produire  : 
!•  LenrauedenaisMoee; 
9f  Ua  eandieatdii  vnwiBa; 

3"  Un  entrfhat  de  awmHid  d«llfrl  par  l'aatorilé  mnnieipale. 

Art.  3.  Le  prêtent  arrêté  ter»  publié  et  aifiché. 

Fait  à  Paris,  au  ctjef-lieude  l'Académie,  le  2  mai  1862. 

Le  Vice'Reclew  de  l'itcadeniM  de  Pari», 
A.  «OURIBR. 
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L'INSTr.UCTION  PUBUQUE 


Le  JODR^AL  Cli.ftuL,  qui  pirnU  dtux  foii  par  lemaint,  le  Mereredi  rl  le  Saitedi .  esl  liishi  en  Ji'u\  pai  iici.  La  Portie  ufflciftU  fail  connaître, 
avant  tow  le§  aoires  joarnsu^.  Ii  »  mulalions  Oii^riei  dani  le  pcrsonin'l,  .liiiai  crae  les  lois,  décrois,  arrflés,  cit  uliirc»  cl  in^tru  II;  ri^  i'  ii;i  i?rri;iul  l'iiislruclioa 

Îiabliiiiw  cl  las  cailei.  —  La  Partiê  non  offieiiU*  etl  eoMacrée  i  l'analvae  att  conn  poblks  et  des  travaux  des  Aca'liimie*,  i  des  ailicict  d«  eriliuM 
ittërauv  M    UhUapi^,  au  nontilM  qii  nUraml  It  mIM  w  Vcomimimms  «Ma  fwiCna  4a  aamlimii  ducuMMi  nir  r«iat  da  llaiinâUaa 
pnbliifna  dans  In  paya  «inagart. 

A  partir  du  I"  Janvier  iSH*.  nn  «iippl/mpnt  de  ieat  feniltes  in-4*  parait  denx  fois  par  mois;  e«  snppléniMll  eaatiaot  «B  Aalbtfn  ât  ta  fateMàia 
Uttëraire  et  icitnlifiiiue  coniïcri*  .»  l'i  VArticn  pOriodiqne  de  looles  lei  prodoctioDS  difnos  d'apiH'l^r  i'attciiiinn  daa  amis  daa  leltW"      '  -  * 


I  leKiM  al  d«(  sciancea. 

Ch.  LoujKiiaiî.  r.-iUcii-ur  en  rli<?f.  —  Les  demandas  à'i  ' 
les  réclamalirjiis'iioivent  èlrc  enviiyffs  franches  do  port  au\T]ar.'au\  iJu  Jourii-il,  ru«  de  Cri'n''llc  S^ira  Huiinn-,  4S. 
Prix  de  l'alMDoemeDl  :  trois  mois,  ii  (lauts;  six  mois,  ii  francs;  un  an,  4U  (raoes.  —  Prix  des  ioMrtuins  :  80  cniiinies  la  li(ne. 


Pour  lonl  Cl'  i|ui  l'oïKvrni'  la  [►arlii-  liiiéraire  du  Journal  général,  s'àdreisfr  à 

;  Dar.'au\  iju  Jourii-il,  rat  de  Cri'n''llc  S^ira  Huiinn-, 
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AintltS  DO  NINISTIB. 


INSTRUCTION  SUPÉRIBDRB. 

Pararrités,  en  4lBtodl  Itimi  1862.  M.  Pani«,  docteur  en  ni«.<dccine, 
e»lnomm<  profcssctir  suppKaut  pour  la  cl:aire  d'accoucheincnis  à  lYcolc 
préparatoire  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Reims. 

M  Aiilir^p.  docteur  en  médecinp,  professeur  suppl<'ant  iIps  rhaircs  d'a- 
r.:iii  rue  t  ■.  .if  |  livMolagie  :i  l'école  préparatoire  do  médecine  et  de  phar- 
macie do  U-jimc-sect  nommé  profciscur  adjoint  île  cliuique  eilcrne  à 
ladite  école. 

M  R'  pnauh,  docteur  cq  médecine,  est  nommé  profcssctir  suppléant  des 
ctii  rcs  d  aiiaiomie  et  de  physiologie  à  l'école  prépjraioire  de  médecine 
et  de  pharmacie  de  Reones,  eu  remplacement  de  M.  Aubrée,  appelé  à 


INSTRUCTION  8BCONDAIRB. 


VtCitS  M  PABU. 

iMcie  'impériat  NapMon.  —  Par  arrêté, 
ILBergier,  aspirant  répétiteur  au  lycée 
mùn  tii«ilmr  (»  duat)  ndU  lyeé*. 


en  dm»  dn  ta  mai  1S6S. 


iifcCis  DIS  BéMniiRiin. 

I.ijci'c  impérial  d'Amioulcme.  —  Par  arrflé,  en  date  du  t2  mai  iSG2, 
M.  May,  iirofcssrur  ailjiiinl  de  dosMn  au  lyc'e  irTi[iérial  d'Angon'i'Tnp,  est 
chargé  de  cours  de  desMii  auiiii  lycée  (emploi  vacuniV 

Lt/eée  impérial  'h.  .Vire,  — M.  Abel,  licencié,  ès  lettres,  ancien  mil  rc 
répi'iileiir  i, -2"  i  sr)  rm  Ijcée  impérial  de  Touriion,  réRenl  di'  i;  liUiicinc 
au  cudégc  de  Buuxivillcr,  ctt  nommé  maître  élémentaire  au  KcVc  impé- 
rial dn  Mien,  M  innpiacenwnl  d«  M.  Bondei,  appelé  I  d'aaUes  foociious. 


coucou* 


Cl 
dinai 


oUéije  de  Phnhlniini.  —  l'.ir  arnHé,  en  dalo  du  8  mai  t862,  un  congé 
ariiviic*  iiiMin','!  la  lin  de  l'auiire  chssi  |uo  l86l-lHfi2,  est  accordé,  sur 
M. ■  '     ■    """"  ^' 


Fa  demande,  à  M.  Tarisot,  régent  de  milliémaliqucs  au  collège  de  PlialS' 

H.  Boisson,  ancien  sous-principal  et  régent  de  mtlhém*th|Me  en «al- 
léceLouis-Nipoléon  de  CompL^-n.-.  olI  cbaffé,à  Utte  dewppléni,  de  M 
Claire  de  lu^tbémaiiques  au  coilège  de  Phafibeorf,  pendant  la  durée  da 
eeaté  aeaerdé  à  IL  Pariaot. 

CoUr'ie  dWnîenlan.  —  Par  arrêtés,  en  da'e  du  M  mai  tWUH*  J>M- 
eliiinp^,  bachciu  r  ès  lettres,  est  nommé  maître  d'étudea  an  eOHCCa  VAX' 
aciun.  cn  remplacement  de  M  Bénin,  appelé  i  ■*l"fl''"2!*: 

M.  Dfsrliamps  sera,  en  celte  qualité,  cbargé  dclaelMaede  bttlUeme 

audit  co;iége. 

CoUtqedt  Loritnt.  —M.  Brisstl,  licencié  ès  science*  mallu^mstiques, 
antipn  él^ve  .le  l  Ecole  normale  supérieure,  eslcbangé,  provisoiremant  et 
ia>,iu■^  U  lin  de  l'année  classique,  de  la  chaire  de  mjthflnanque»  ^,1"  r*"— 
d.'  iaïui  i:vr  et  :>•  cours  d,-  nurine)  an  cellAp de  Loiient,  en  «•■a» 


ment  de  M.  Baroave,  appelé  â  d'anlrea  toncfl 


FACULTÉS  DBS  LBTTRBS  DB  PARIS. 

M.  femile  Cliada»  atwttlendmle»  deux  Ibèaes  suivante»  ponr  <»ocU»iat 
ta  kiire»,  à  la  SorbUM»,  ieudî  prochain  «  «d.  â  i" 

lUaa  liliM  :  De  idaytfi  Xffunrf  JteMrodomL 
TMat  fcaiçali»  :  I«  «oBiédia  »  »^  ' 


d  by  Google 
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PARTIB  nom  OFFICIBUiK 


L'installaUon  de  M.  C*r«me  dans  les  fonctions  de  reciour  de 
l'Acad&nie  de  Besançon  a  eu  lien  samedi  12  avnl,  a  qn^iiro  h'-iiros 
etdSSfdMWta  Mlle  de*  Actes  de.  Kaculti58.  M.  !>•  Mm.sir.  rie 
rinslruciiôn  MiWiqMeet  dwCulles  avait  délc^gn*^  p...!r  le  représenter 
L  cette  c.'r^inoiiieV  Ch.  Ciraod.  membre  de  l  institut  inspecteur 
géiv^ral  de  renseignement  MpértBar  pour  l'ordre  du  droi  . 
'•^L'assistance  était  nombreufe.  Sw  festiaile  et  a  la  droi^  de  M.  le 
président,  entouré  du  conseil  acadéiiiMiBe,,8iipieal  MAI-  Bl^^-P^- 
Trour  R^néral,  Miro:4lio.  prt^idcn.  du«)lHri^de  rE8^^ 

Acjdriiiie,  lilavelte,  doyen  4»  te  ¥90)06  08* 


cur 

Baillv,  in^P'H:leur   ,    -    ■  -  .   ,         .  . 

scietic  s  l'i  SiiiHlfret.  dir-  clcur  de  l'Kcole  prépaniolre  «  «06- 
Cinr  el'.l.-  Hi: nuacie;  h  sa  Rauche,  MM.  I,oi<ean. premier  prfaWent 
3i  la  cour  impé  riale.  Clerc  de  Lan.lrcsive.  iiuiin;  de  H  saumon  LefBseï 
Ponct,inspecteiirsd-Atadémie.  Les  piofessem-<  des  l  acult.  s  les  fonc- 
fiODMiros  de  l'Kcole  de  nu  decine  et  c.  <Ui  lyn.j  de  Uivinçoii 
avaient  pris  placeàdmite  elà  «.luche.  Dans  la  s  die,  on  reniai  quait 
les  principale»  autiinlés  de  la  ville,  ayant  à  leur  trl<-  une  dei-utaiion 
de  U  cour  impériale  en  costume.  .  , 

]i  rinapecleur  général  avant  ouvert  la  w  ance,  M.  (.aresnie  a  cte 
introduit  par  M.  rinspecteur'Lerascl  par  MM.  les  doyens  des  F  arna.-.. 
Lecture  a  été  donnée  des  divers  actes  officiels,  et  M.  Ch.  i.irand  a 
déclaré  M.  Careame  installé  dans  lea  fonctions  de  recteur  de  i  Aa  - 
démie  de  Besan^.  M.  Cai«ama  a  alors  pris  place  à  U  droite  du 
pr^ident. 

U  discours  de  M.  Ch.  Giraud  a  été  accueilli  par  les  plus  clia- 
leureuses  accJamatiooa.  Ce!ui  de  M.  Careime  a  Clé  également  jl  ob- 
jet des  plus  vib  témoigoages  de  sjrmpailûe.  Noos  les  raprodmsons 
ttmsdeux. 

Discourt  de  M.  Vinipecleur  général  (Hmid. 

«  Quand  jesois  venu  parmi  vous,  il  y  a  deux  ans  j'ai  rendu  grflce 
nn  Ministre  qui  dirige  avec  Uni  d'éclat  les  déclinées  de  l'instruction 
«nblin"*'  pour  l'Iionnear  auquel  il  m'appelait  de  présider  rinstalla- 
ti m  s' ! -noelle  du  recteur  clNKBé  d'MUmidttrar  alors  voire  grande 
Académie.  Aujourd'hui.  II  me  semWe  que  c'est  II  vous  que  je  dois 
des  remwTinienls  pour  la  favctir  qui  m'est  faite  do  revenir  dais 
—••,->.  r^-t  •invanie.  Dour  investir  de  sfs  hautes  fonctions 
lliomme  de  inente  que  Te  choix  cctaire  on  souverain  n  piepuaouu 

gouvernement  de  l'Académie  de  Besançon. 

«  Ui  bienveillance  do  votre  premier  accueil  et  la  confiance  que 
vous  m'avin  témoignée  ont  fait  croire  au  Ministre  çiue  j'étais  nato- 
yellement  désigné  pour  introduira  encore  au  milien  de  vous  le 
déposUaiie  émment  de  raotorilé  académique  ;  et  cette  pensée  flattait 
trop  mou  inclination  pour  que  je  pii.sse  nrgligcr  de  la  saisir  avec 
empresseuviit,  malgré  la  douleur  tjue  je  l'cvais  p-ir'ager  avec  vous 
d'une  perte  cruelle  (l<nit  l'une  de  vos  K  '  if.l  •:;  <•  1  jii-<!ernent  affîiu"  ■. 
Toiilef<»is,  je  l'avoiH'Hii,  un  antre  sentiim'nt  n  i>l  |i  int  étranK'  i  à 
l'/'inn'-'iii  (l'i  •  j'i-pi -ni'. e  i]v  nie  r<  Iroiivcr  jiarmi  vous;  jr  vi.'ii\  parli  r 
de  la  s;ih>!  1  i.  tii  iI  miI  je  suis  pént'lré  en  ri'';il)Ii>-aiil  M.  Cnre  lue 
sur  un  -ir!-.'  iv-r-iorul. 

<i  En  1820,  M.  C  ir'  sme  entrait  h  l'Ecole  normale.  Après  un  jias- 
sage  lnbf>ri'..'ii\  et  brillant  dans  le  profc-^o-at,  M.  Carftsnie  d-.tu 
nommé,  eu  \9>:)h,  inspecteur  de  l'Acadéinlo  d'Amiens;  en  \W, 
recUnirdc  l'Aca  li mie  de  Bourges;  en  18'i6,  rccteiir  ii  Nancy,  d'où 
il  est  passé,  en  1852,  dans  d'autres  Académies:  inspecteur  de  l'Aca- 
démie de  Paris,  en  1854;  enfin,  en  1858,  pr  iviscur  du  lycée Nipo- 
Itfoo,  à  Parias  aans  parler  de  missions  délicates  et  (empanîRs, 
lenplies  avec  intelHgence  et  dévooemont.  et  pariout  honore,  partout 
distingué,  partuat  respeclé«  partout  récampen.sé  de  ses  travaux  par 
l'approbation  de  ses  chefs  et  restime  de  i^cs  administrés. 

tMais  la  vocation  régnlii'rr  de  M,  Caresmc  semblait  mar  |ii'^e  noiir 
l'administration  de  nos  Acad  m  i  s,  cl  la  conllance  de  rKinp(  r  iir  1  i 
choisi  pour  iv^îir  celle  de  ni:-.ini;<in.  Itei'm  l.  /-eu  la  reconn;iisNatn:o 
au  Ministre  qui  a  si  bien  appri'  -i  '■  ee  rpie  vous  avez  mérité  et  ce  qui 
vous  v.liiA  di'i.  La  d..'^it,'lial  il  11  il  '4.  (;,iri -iiii>  est  vis-à-VÎS  dO  VOUS 
un  choix  d'affection,  etcliacuii  do  \      l'a  alMsi  pi  usé. 

■  Vous  avez  perdu  dans  M.  Mon  y  i;ii  L  u.  i,e  d'e.^prit  et  de  goût, 
dont  toutle  monde  appréciait  les  qualités  aimables,  le  caractère  ou- 
vert, les  sentiments  biem  i  illants,  le  jugement  droit.  P^iur  adou<  ir 
une  perte  si  .sensible,  l'Empereur  vous  envoie  un  des  vétérans  de 
]'Cmversilé,uii  homme  d'expérience  consommée,  quo  recommandent 
quarante  ans  d'éminents  services,  et  dont  le  souvenir  a  laissé  àâ 
traces  profondes  partout  ou  Ta  conduit ,  dans  une  carrière  aussi 
longue  que  variée,  le  devoir  des  charges  diverses  qu'il  a  remplies. 
IL^rnme  a  traversé,  en  homme  de  sens  et  d'honneur  les  temps 
périlleux  et  les  cmplms  diffieiles.  Sa  n  t  I  li  i  ,1  son  mérite  ont  l'-iv. 
n  mnw  de  toutes  les  situations,  et,  s  ji  m  ciaii  permis  de  joindre 


iri  mon  lémoignagcpersonnel.ie  dirais  que  je  l'ai  vu,  àune  époqueda 
crise,  soutenir  aviK:  uo  courage  et  une  dignité  rares  une  lutte  où  le 
bon  droit  était  de  smi  rùtt' ,  et  où  la  faveur  d'une  population  tout  en- 
tière le  défendit  cootiv  di  s  préventions  injustes  niais  puis;:, n'.es. 

a  11  ne  faut  ncn  moins.  M'  ssii  iirs.  que  la  réunion  de  tant  de  qua- 
lités pour  dirii^H-  à  la  eaiisfaclion  générale  un  des  jilus  grands  ser- 
vices que  préênie  l'admioiBiniioo  d'un  penpie  civilisé,  celai  ds 
l'instnietion  publique. 

u  (/(  .^t  beaueoop,  mais  ce  n'est  pas  tout  qued'avoir  eialdi  la  sû- 
reté dans  le  commerce  des  hommes,  excité  l'indiis'rie,  assuré  te 
lTiomphedesloi8,tap08éle  respect  de  l'ordre  et  nr-ar.isé  la  force 
de  l'Elal,  en  an  mot,  d'avoir  réglé  les  conditions  foudainentalesde 
la  sociabililé  et  d'avoir  élevé  jusqu'à  Dieu  l'hommage  de  la  reOMr 
naissance  Iroeiaine  peur  tant  deMenfatis,  m  la  «onaentatian 
raie  des  avantages  de  la  dvilisalioB  n'e«  point  garooUeam  généiir 
lions  futures,  et  si  U  transmission  de  lliéritagedei^lKfta'MCOaH 
pagne  p<nnt,  pour  les  peuples,  l'héritage  des  biem  BMiéiMs  à0  M 
monde.  Tel  est  le  but  qu'un  Etat  policé  se  proïKMC  d'atldodre  pv 
une  1)1)0110  et  prévoyante  légi.stalion  de  i'io>ti  iielion  pnWîqne. 

«  Sans  doute  l'esprit  humain  piiit.  en  tuiii  l '  nins,  d  niiii"  :i  V'^ri- 
giiie  deticliDfee»,  se  suflire  à  lui-méiUi'.  Indéj»  ndaiit  et  libre  daus 
son  essor,  il  trouve  souvent  dans  sa  liluTté  niéinr.  s>  puissance,  la 
force  et  là  grandeur.  Mais  livrer  au  ha-  ir  l  uiif  telle  deninéc  serait 
Hfiir  en  aveugle,  et  placer  perpétuellemi'iit  l'.dîime  sous  les  pas  de 
'  h  iinmesurla  terre.  D'ailleurs,  le  génie  huin:'.in  est  une  sorte  d'être 
culleclif  et  successif.  11  se  compose  du  génie  de  chaque  âge  et  de 
chaque  individu,  d'un  faisceau  de  luiuièies  réunies,  d'une  succes- 
sion de  conceptions,  d'une  expérience  suivie  et  enlreU'uue;  et  si 
chaque  génération  éiail  appelée  à  nouveau  à  se  faire  sa  place  dans 
le  monde,  l'humamté  resterait  toujours  au  début  de  la  dvilrsationf 
les  inaopw  -iabîpR  cmiqtiél«s  de  l'esprit  acnieot  r  ' 'fueSMOl 
couii>niinises,  et  toute  es|)érance  de  progrèssenh  pi-  d  i  :  pour  Ist 

hommes.  ..... 

(I  La  sage?so  soriale  s'est  prémome  contre  de  tels  périls,  et  c'est 
l'iu.struction  jnibliijue  <iui  est  rhiblruii.eiit  C(»!iser\aieiir  de-,  bienfaits 
delà  i'i\ilis  ition  acimi-e,  en  loèiiie  tein:is  q  Telle  pr:']>are les hoinmes 
à  l'amélioration  inmMle  et  an  prnL,'rès  incessant  des  travaux  de  l'es- 
prit. La  pcrfecliou  plus  ou  moins  développée  d'un  système  ré^ulvs 
d'enseignement  approprié  aiixbcsuinspiuiics  a toqjouis été  llndioe 
d'une  société  clairvoyante  cl  avisée. 

a  Mais  que  do  difficultés  à  vaincre  pour  assurer  ce  résultat!  Au 
commencement  des  temps,  cVsi  h  la  famille  seule,  c'est  à  la  pais- 
sance  domestique  qu'e  t  abandonné  le  soin  do  l'éducation  de  l'écrit. 
Mois  ce  puuvwb  iirimiur  ei  vénérable  ne  poss-.de  pas  toujours  les 
moyens  oéceasaires  pour  élever  convenablement  de  jeunes  intelli- 
gences en  vue  du  sort  qui  les  attend.  Si  la  société,  si  l'Etat,  si  de 
prévoyantes  mstiuitionsne  venaieiit  en  aidei  la  solKcjlade  iialiir0Oe 
du  père,  à  eonriiieo  d'aveoltirea  aérait  perpéiuenemaot  liviéa  l'dda* 
cation  des  géaérstions  k  venir  I 

«  D'aillciira.  quel  lien  commun  de  pensées,  de  sentiments,  de 
besoins  unirait  les  hommes  ainsi  élevés?  La  nationalité,  !a  laitue, 
1 1  religion,  la  pidsianoe  aodale,  seraient  &  b  merci  das  ambittooset 
lies  hasards. 

«  A  Lacéiîémone,  re  sfnlimenl  d'intérêt  puHic avait  prvnsé  l'Etal 
à  1.1.  I' uilissenient  île  la  fain  lie,  p-mv  se  substituer  à  elle  dans  l'c- 
diication  publiqne  L'I.-al  5  qn'  Iq  le  i;nindeur,  mais  au  p"ix  da 

sicrifice  des  plus  douces  affe-  !i.  ii:)s<le  la  n  iture  et  des  dons  les  plus 
|iiT-çieux  de  rrs|iril  hi:iiirii;i. 

«  Dans  notre  société  moderne,  des  sentiment  >  jilus  réfléchis,  plos 
déliiats,  idos  généreux,  ont  présidé  à  l'urgauisatîun  de  l'iustructioa 
publique,  en  vue  des  liesoins  si  v:iriés,  si  compliqués,  de  l'éducatiao 
des  hommes.  L'Etat  n'a  pu  abdiquer  le  devoir  d'assurer  à  la  Société 
la  tranainia»ion  des  bienfaits  de  la  cWilisation  ;  mais  il  a  fait  one 
larg<R  part  h  la  variété  des  condiUons  individaelles,  &  b  liberté  de  la 
conscience  humaine,  au  pouvoirnaturel  du  père  de  famille,  ainsi  qu'à 
la  oi\  ersité  des  temps  et  des  lieux,  et  h  côté  de  la  vaste  et  importante 
création  de  l'Liuivei-sité,  il  a  proclamé  la  liberté  d'enseignement. 

K  Le  r('.,à!ne  lie  l'é, location  de  la  jeunesse  a  donc  été  réglé  en 
\u'  de  la  distribation  d'un  bienfait,  et  non  en  vaie  d'un"  p  ili<  e  in- 
nevible  et  tyrannique.  Tmis  les  citoyens  ont  été  conviés  plutôt  qui; 
forcés  a  la  parlii.ii>aLioii  de  la  culture  inielle'  luelle  donnée  dans  les 
élabi  ssemenls  dcJ'Elal,  et  l'allrait  d'un  si  grand  bien  a  sufli  pour 
assurer  la  nrospérité  de  notre  système  d'enseignement.  L'œuvre  de 
l'Etat  a  été  grande  cl  généreuse  ;  le  concours  de^s  citoyens  a  été  noa 
moins  décisif  et  non  moins  précieux. 

«  L'Etat  s'est  appliqué  a  se  rendre  l'interprète  du  sentiment 
public  et  des  besoins  véritables  de  la  Société.  Il  a  été  payé  de  ses 
soins  parla  reconnaissance  nationale.  Vous  «vex,  Mon»ieur  le  recteur, 
k  marcher  dans  cette  voie  nouvelle,  oft  vous  ferez  respecter  le  droit 
dj  l'Etat  en  même  temps  que  vous  respecterez  vcus-méme  la  liberté. 

<i  L'éducation  donnée  sous  les  auspices  de  l'Etat  est  demeurée  le 
lyju;  do  rT'\liicattun  fi .-iiirnise,  et  coniinc  un  ii.oX'îo  <!'ii  -î:'uction 
sàactiouné  par  la  conliancc  générale.  L'cnscigncmcut  libre  a  dù. 
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pour  prospérer,  se  mooler  partout  sur  l'ensoijrncment  ée  l'Etat. 
Qui  donnerait  autre  chose,  se  placerait  liors  ia  r.-imillo  françtiso. 
Qui  se  rapproche  de  nous  M  rapprodie  des  .^ympatliios  publi<|iic.s. 
U  n'est  pas  nécessaire  d'Mre  dans  nos  maisons,  mais  il  fautétie  dnns 
notre  esprit  :  c'est  la-eondition  dn  saocèa.  La  coercition  n'est  pulni, 
h  cel  égard,  reffet  d'une  r^gle  l^le  ;  clic  esl  imposée  par  rdpiniiia 
publique,  qui  aluujoiirs  et  partout  été  l'appui  de  rUiiiversiti ,  indu  e 
certain  de  la  ii;<tiorialiio  <\c  •■•ivi  institniittn. 

«  Nous  devons  rollc  frivcni'  à  notre  inmliTiition.  ot  aussi  h  In 
vérilL'  i]ai  trii'nifihe  à  la  iDiipuc,  de  to;itfs  1rs  pn'n enliims.  l.f  fuinl 
de  nosniétli'i  !cs  repn^:e  sur  la  coiiiiaissance  appralnndieilL'  la  nature 
bumaine.  et  la  furiiiL-  de  noire  eiisei^-nemenl  est  ceUe  île  nelre 
société  franç  dse  elîe-mi"me.  ("/est  dans  notre  syst^rme  d'enseigne- 
ment que  se  trouve  la  plus  ju-te  mesure  de  vériÊé,  de  bon  seos, 
d'JntérAt  public  ;  voilà  le  secret  de  ses  succ^. 
c  NuDe  part  cette  fiiveur  accordée  au  ré^me  aniversitairo  n'est 
' — :  comprise  et  mieux  justifiée  que  dans  cette  antique  et  géné- 
citfi,  où  la  gravité  des  habitudes  et  !a  pnissaoce  de  la  vérité 


9  Cne  nation  pnimanie  comme  la  nôlw,  babitaée  depals  loog- 
tomps  à  devancer  ses  rivales,  ne  trouve  pas  le  secret  de  sa  force 
dans  m  sou  eiagéré  des  intérêts  matériels.  La  supériorité  qu'elle 
s'est  acquise  u'est  assurée  et  ne  se  maintient  que  lorsqu'elle  offre 
aux  générations  qui  s'élèvent  le  moyen  de  jjuiser  dans  une  éducation 
Napieinoni  diri^re  Ir^  lessMiirrr-s  tié('ijs-aii  es  pour  continuer  OtmenSC 
à  benne  lin  le  lrav;iil  de  ci'Ui.-s  qui  ie.s  ont  pr.-cwldes. 

il  Aussi  \n\  e/.  Mosleurs.  ,i\ec  quelle  sollictltiile  le  gouvernement 
s'i;<:(  iijiê  de  j  i'il  ir.'iii.  iH  ilê  la  jrunfsse,  ce  qu'il  a  fait  depuis  quelques 
cniiie'  s  et  ce  qii  il  ûiil  <:ijdi;|i.L-  ;iiin'  )j::i;r  la  préparer  •  BOrvir  plOB 
tarri  le  pdyn  ce'inine  il  est  ui.^'ii"  d  ëlse  servi. 

M  Ail  iiniu  ipe  w\i;iaiit  di'  i.i  liberii-  d'enseignement,  dont  l'.ippli- 
cation  est  réglée  par  la  loi  qui  en  surveille  et  réprinui  les  écarts,  il 
ajmile  sa  puissante  initiative  et  apporte  sans  relichedans  lesétaUiS' 
sements  de  l'Eut,  depuis  l'huinble  école  de  village  jusqu'aux  régions 
les  plus  élevées  de  I  enseignwwnt,  tontes  les  amâiontioDsqiw  k» 
togs^n  l'expérience. 

  ,       _  «  Agissant  avec  sagesse  et  pmdeooa,  mais  avec  fermeté  et  oonti- 

sont  soutenues  par  l'intelligence  éclairée  de  tonte»  les  ffnndeara  du  l'nuité,  a  cbacuoe  des  plaies  nui  mensoent  k  société  U  apporte  m 


génie ,  par  les  insfHrations  du  plus  pur  patriotisme.  La  Francbe- 
Gomté  a  demandé  de  nouveaux  lycées  ;  bientôt  ils  lui  seronldonnés. 

u  Protégée  par  une  grande  magistrature,  qui  cstcommc  l'honneur 
héréditaire  de  ce  pays  ;  assurée  de  la  bienveillance  d'un  pnMat  illus- 
tre et  vénéré  ;  appuyée  sur  des  Kacullés  savantes  (|uisoiit  la  pleirede 
l'Académie,  en  cette  noble  contrée,  rinixersiré,  L^oiiNfniéep.ir  vous. 
Monsieur  le  recteur,  ne  peut  que  prospérer  et  n.ultiplicr  es  Litres  à 
la  reci  nnaissanccdespopiilati  ins. 

«  Au  nom  de  M.  le  .Ministre  de  l'inâtruction  publique,  nous  décla- 
rons M.  Caieeme  installé  dans  SSS  Canclinnsir  » 

tHaiemat  de  M.  Cattam, 

Vessoina, 

c  Après  le  discours  éloquent  que  vous  venez  d'entendre,  après  les 
paroles  emprainles  de  tant  de  bonté  par  lesquelles  M.  le  prési- 
dent, avcclacoorioisieqaile  disdn^e,  a  vonh^ftcffîter  ma  bien- 
venue au  milieu  de  vous,  je  gagnerais  à  garder  un  silence  prudent, 

a,  le  jour  nii  je  prends  possession  du  poste  élevé  auquel  je  suis  ap- 
pelé, 'e  silence  ne  nrétait  interdit. 

c  Piiib-je  ne  jia^  exprimer  ici  nui  profonde  rêconnaissancc  pour  le 
léninignage  de  luiite  l'onliance  dontS.i  Majesté  vient  de  m'Iiotiitrcr, 
sur  la  prér^uitaîiuu  du  magisiratcniinenl  placé  à  la  tète  de  l'In-truc- 
tion  pubUtiec? 

Puis-je  ne  |>as  remercier  hautement  Monsieur  le  Ministre  de  la 
bienveillance  avec  laquelle  il  n'a  cessé  d'en  niirager  mes  efforts  et 
de  la  rccouii)euse  qu'il  a  donncehde  long-  s<>r'.ices,  lorsque,  nu;  dé- 
chargeant, à  ma  jirièrc,  d'un  glorieux  njais  trop  pesant  fardeau,  il 
n'a  désigné  pour  le  guuvernemeul  d'ntie  des  Académies  de  l'Em- 
nînf 

e  fl semble  même ,  ^lonsieur  le  préaident,  que  Son  Excellence  ail 
^foalo  raidre  plus  précienm  encore  la  ftveur  que  jo  recevais,  et  soit 
«I  quelque  sorte  allée  au-devani  de  nés  désirs^  lenqa'eUe  n'a 
place  sous  voire  patronage. 

«  A  Dieu  ne  plaise  que  je  me  permette  de  vous  louer  ici,  car  il  n'est 
personne  (pii  ne  se  rappelle  les  courts  instants  que  vous  y  avez 
passés;  tout  le  monde  vous  y  connaît,  cl  \<iiis  apprécie,  ne  s:ichant 
ce  qu'il  laul  le  plus  admirer  en  vous,  de  la  bonté  et  de  la  noblesse 
ducaractcre,  de  la  distinclion  et  deTaméniié  desbmsss  ou  de  la 
profondeur  du  savoir. 

■  Mai»  il  est  un  lien  tout  partICttHer  qd  m'attBClie  à  vous  :  je  u'ou- 
Idierai  jamais  le  puissant  appui  qu'à  une  époque  difficile  et  déjà  elui- 
'  !  de  noos  j'w  trouvé  dans  voire  fermeté  et  d;ii)s  votre  justice 


mée  de 
Siîitoe, 


vousinfavez sauvé.  C'eslun  précieux  souvenir  auejegarde 
mfbnddo  emns,  et  je  considère  comoie  un  dos  hasards  heureux  de 
ns  oariièra  que  vous  ayes  été  choisi  pour  présider  à  mon  instal<> 


c  JeneixMveiainaiignnrmeslbntioasaousdenieilleursauaMces, 
et,  dans  mon  isolement  momentané.  Je  m'empresse  d'aocueUlir  tout 

ce  qui  nie  parait  pour  l'aveiiir  onpiviage  favorable. 

o  Ce  n'est  jm  en  effet,  Messfeure,  sans  éprouver  one  vive  émotion 
oue  j'arrive  au  milieu  de  v  nis,  et  nul  neseniplusque  moilsgnTité 

osa  devoirs  qu'itn|)osc  le  rechtrat. 

«  Lorsque  cliaqiie  jour,  sons  rinflnnnce  de  la  civilisation,  la 
SOdélû  se  modilie  dnns  si  s  nnnirs-  et  dans  ses  tendances,  que  les 
intérêts  se  midtiplient,  se  cnusecil.  et  se  compliqueni,  et  ([ne  de 
nouveaux  besoins  à  salisfaire  donnent  partout  naissance  à  nue  con- 
currence plus  ardente,  l'éducation  de  la  jeunesse  ne  devient  pas 
seulement  plus  difTicile.mais  en  même  temps  son  imporUncc  grandit. 
'ilÂiat  h  nos  enfant»  une  instmclion  plus  générale,  plus  variée  et 
PWéiendue,  il-n'iniperte  pas  moins. de  les  prémunir  par  de  bons 
principes  solidement  étulis  contra  les  Bédaciions  qpt  ne  MBdecoot. 
ftt  k  In  assiéger  de  tontes  parts. 


remède  eiBcsce;  aox  leçons  dn  vice  etde  rinimoraliié,les  habitudes 
religieuses  et  le  respect  des  choses  saintes;  aux  doctrines  perverses, 
les  pures  et  sublimes  doctrines  de  nos  grands  écrivains,  fe  goùl  du 
travail  entretenu  par  l'émulation;  au  c;i)ùlile  la  dissipation  ou  do 
I  oisiveté  et  à  la  lionle  de  l'iguurauce,  le  bieufait  d'une  iustrucliou- 
l  irge  lient  départie  dans  les  limites  que  coounsndent  les  vrais  inlé^ 
réts  de  chacun. 

M  Guidé  par  sa  haute  intclli,i;ence,  je  devrais  dire  ];.,  r  son  génie, 
l'Empereur  a  jugé  qu'd  ne  lui  ^nriKiit  pns  d'a\oir  subjugué  et  réduit 
au  silence  les  mauvaises  passions,  d  avoir  rendu  à  la  France  le  calme 
et  la  sécurité  qu'elle  avait  perdus,  et  de  l'avoir  relevée  au  rang  pri> 
vilégié  qu'elle  avait  jadis  occupé  parmi  les  nations. 

n  II  a  justement  pensé  que,  pour  compléter  son  œuvre  et  lui  im- 
primer un  cachet  de  durée,  il  devait,  par  les  soins  et  les  dévelop» 
pemeots  donnés  à  l'éducation  nationale,  laitvuss  dn  honmies  actiair 
éclairés  et  dévoués»  pour  k  défimsB  dw  mstitntione  dont  il  a  doté  le 
France» 

«  Entnr  dsns  les  vues  de  l'Empereur,  se  conformer  à  sa  pensée 
sous  la  hante  direction  dn  Ministre,  et  exciter  partout  le  zèle  et  le 
dévouement  des  maîtres  qui  se  consacrent  è  l'éducation,  telle  est  la 
belle  et  grande  mission  confiée  au  chef  de  l'Académie. 

«  Seul  je  ne  saurais  la  rempHr  dif^'oement,  et  je  ne  me  défends 
pas,  je  l'avoue,  d'un  juste  seul  in. ont  de  crainte  qumd  ma  pensée  se 

rirle  vers  tant  d  lionunes  d'élite  avec  lesquels,  pour  ne  point  faillir 
ma  tftche,  je  suis  appelé  d<^sormais  à  cntr  eieiwr  ili-  fn'ijiieniesrcla- 
tioi  s.  C'est,  peiirncn  citer  que  quei.lue.vuns,  un  prélat  vénéré.aussi 
nn  i  iniiini!  I  ,i  !e  (lar  lesdousde  l'esprit  etdebi scienoe  qoB  psT  les 

vertus  évangéliques; 

«  Ce  sont  des  cheb  de  notre  vaillenie  armée,  des  braves  entre  les 

braves; 

«  Ce  sont  d'éminents  magistrats,  chei  lesquels  les  qualités  de 
l'homme  du  monde  ne  font  qu'ajouter  nn  nouveau  lustre  à  la  gravité 
de  leur  proli-ssion  ; 

«  C'est  l'administrateur  habile  et  prudent  du  département»  qui, 
tout  en  bésent  aimer  le  pouvoir,  en  maintient  avec  fermeté  les  pré- 
rogatives ; 

•  C'est  enfin  le  représentant  actif  et  dévoué  de  votra  dlé. 

«  Pléiade  importante,  à  laquelle  Je  viens  ne  néier,  étranger  et 

inconnu  pour  tous. 

X  (,)uc  ne  m'esi-il  donné  du  moins  do  vous  apporter  les  qualités 
brillantes  de  nio  i  préiléce^seur,  cet  esprit  vif  cl  péni-lranl  ,  cette 
li  iule  et  i>romple  iiUelligenr  <!  des  affaires,  celle  aimable  bienveil- 
hiice  sacli  inl  tempérer  les  nécessités  et  lesevigcncesdu  service,  et 
o?  I:dent  de  I  écrivain  qni  permefait  a  M.  Monty  de  tCSdllire  S8S 
idé.  s  dans  un  slvie  si  chloré,  si  net  et  si  précis  7 

c<  Et  cependant,  in  il-^n-  tous  mes  désavantages,  malgré  les  ragrStS 
<{u'il  emporte  avec  lui,  si  je  ne  puis  elTicer  les  tracesqu'ilaleiaeées, 
je  ne  suis  pas  sans  quel(|uc  confiance  dans  l'avenir. 

<  Laisspz-mui  vous  dire  ma  pensée  tout  entière. 

(I  Dans  colle  belle  province,  que  la  nainre  a  merveilleusement 
douce  de  ses  dons»  mais  qui  n'est  pas  moins  connue  par  la  loyauté» 
la  sûreté  de  juganent  et  le  bon  sens  de  ses  habitants  que  par  la 
richesse  et  la  variété  des  sites,  pourquoi  ne  serais-je  iwint  aocueillii 
quand  je  viens  à  vousavec  un  passé  qui  est  ma  garantie,  avec  quel- 
(pie  expérience  dee  iMMUneset  des  choses,  nn  vif  désir  de  faire  le 
bien  et  un  sentiment  profond  de  mes  devoirs?  Dans  la  sphère  où 
chacun  de  nous  est  ajipelé  à  déployer  son  activité,  nous  poursui- 
vons tous  les  mêmes  rcAuiUls  ;  bieti  que  çar  dos  voies  diverses, 
n  uis  rendons  tons  auméme  bot  x  peuiqiioi  ne  seraisrie  point  Ui 
bicnvénu  ? 

<  Je  vous  demande  la  bienvenue  d'abord»  VOS  SfmpatbieS  phiS 
tard,  alors  qu'elles  seront  méritées. 

c  Quant  aux  vôtres.  Messieurs  les  meofbrcs  du  corps  enseignant, 
jetas  coMidèra  oonune  acqoiaes  dès  aujourd'hui.  Defuis  plus  de 
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quarante  années  j'appartiens  à  l'Uaivcrsild  :  j'ai  assisté  à  ses  bons 
comme  k  ses  mauvais  jours,  toujours  dévoué  à  ses  inléiôls,  m'atlris- 
tant  de  ce  qui  pouvait  lui  porter  atteinte,  fier  et  honoré  de  ce  qui  la 
relevait  el  lui  donnait  de  TL^clat.  Le  corps  universitaire  a  toujours 
été  pour  moi  une  gran  le  fanii  le  où  nous  devions  lous  nous  regar- 
der commA  solidainis  :  c'est  vous  dire  combien  je  compte  sur  votre 
cooooan  et  votn  dévouement.  Mons  travaillons  en  commun  pour 
«ne  OBu?re  commune  :  eooompKaaooB  résolûmeot  noire  laborieuse 
ntls  noble  et  utile  nisBÎoo. 

c  Je  sais  déjà  tout  ce  que  l'Qahrersité  peut  atleodre  de  votre  ta- 
lent, de  von  eFTorls  et  de  volreiile,  et  je  pensais  n'avoir  aujourd'hui 
qu'à  m'en  rtMiciter. 

«Mais  lorsiiuiinc  tombe  vient  b  peine  de  se  fermer.jelant  le  deuil 

Sarmi  vous,  puis-jc.  Messieurs  les  professeius  des  Facultés,  ne  pas 
onner  un  suuvenir  à  l'excellent  Cullèmie  (jue  vims  venez  de  perdre? 
Je  l'avaiscomiu  et  l'avais  apprécit:  avant  vnu>,  et  je  me  rappelle  de 
que!  douloureux  presseniiuient  je  fus  fi  l'.ppi',  lorscpie,  il  y  a  quelques 
années,  visitant  sa  cla-  s--  nu  •je  de  \  (  :  -.lilles  et  le  voyant  épuisé 
de  fatigue,  je  dus  rin\il'-r  à  pnixhe  (iiielijiie  repos, 
t  t  Un  de  vous.  Messieurs,  nous  ilira  bientôt  tout  ce  qu'il  y  avait  de 
bon,  d'élevé  et  de  généreux,  tout  ce  qu'il  y  avait  d'intelligence  dans 
Celte  sympalhique  nature. 

c  Je  n'ajouterai  qu'un  mot  :  il  en  est  du  champ  de  la  science 
connu  d'un  ciiamp  de  bataille:  la  vue  des  vktimes  quiy  wcoom- 
bent  ne  paralyse  pasle  courage  des  eombotianls.  « 


Jeudi  8  mai,  k  huit  heures  du  matin,  Mgr  l'évéque  de  Sura,  délégué 
par  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  a  donné  la  premura  communion  aux 
élèves  du  lycée  Louis  le  Grand.  Cent  trente  enTants  recevaient, 

pour  la  première  fois,  le  divin  s.ieri  mi^i.t.  Di's  le  matin,  les  tribunes 
étaient  occupées  par  les  familles.  >i\L  les  |jr..)l  >scurs  avaient  ré- 
pondu à  rin\ilatjon  de  Si.  le  l'ius  iseiir;  il.s  occiip,iicnt  les  jikn.es  qui 
leur  avaient  été  réservées  d.ms  le  clirrur  de  la  chapelle.  Mgr  l'ar- 
chi'vêqiii'  de  Sura,  dans  ses  deux  allocutions  avant  la  communion 
et  avant  la  continuation,  a  témoigné  combien  il  était  louché  du  re- 
cueillement, de  l'édiliante  tuinie  des  élèves,  et  s'csl  plu  à  en  repor- 
ter l'honneur  à  la  sollicitude  de  MM.  les  aumôniers,  au  dévouement 
du  Proviseur  et  des  mattros.  A  l'issue  de  la  cérémonie,  Mgr  a  par* 
couru  lès  rangs  des  élèves  réunis  dans  la  cour.  Un  air  de  Téie  éclatait 
sur  tons  lesYisageSiOt  les  familles  s'associaient  par  leurs  empathies 
aux  Vtvaiet  aux1>ravus  chaleureux  qui  ont  pluaieucs  uis  éclaté 
dans  les  rangs. 

Ces  démonstrations  réitérées,  rendues  phia  touchantes  eooore  par 
leur  cordiale  unanindté.témoignaienl  au  savant  prélat  de  la  gratitude 

des  élèves,  el  s'adre.ssaicnt  aussi  à  M.  le  Vice-Recteur,  représcnl;inl 
dans  cette  occasion  de  la  sollicitude  cl  des  affectueux  sentiments  du 
Ministre. 

Mgr  a  ac<  c;  té  le  déjeuner  offert  par  le  lycée  ;  l'un  de  M.M.  les  vi- 
caires généTaux  repr,  se:it,  il  auprès  de  lui  l'autorité  diocésaine; 
M.  le  curé  de  Saint-Elieniic  cl  pldsieui-s  autres  ecclésiastiques  assiit- 
Uicnt  également  à  ce  r^as,  après  avoir  donné  leur  concours  dans  la 
cérémonie. 

Le  cjiigé  et  l'amnistie  traditionnelle  ont  élé  reçus  avec  bonheur. 

Divers  com)>liments  ont  ete  prononcés,  el  nous  sommes  heureux 
de  reproduire  ici  la  pièce  de  ven  firançais  luepar  le  Jeune  Viardot, 
él6ve  de  rhétorique. 

À  Ugr  Mant,  écéque  de  Sura,  doyen  de  la  FacuUi  i$  AMogU- 

C'c  lla  premiArc  fois  qu'à  nos  plus  jcnnes  frères 
Le  ciel  en  ce  beau  jour  a  ravi  leur  pasteur  ; 
Mais  nous  lui  devons  lous  des  plaiotei  moioa  amèras, 
Paisqu'U  Bons  résermtt  va.  tel  eonaolataur. 

Nul  n*a  jtimis  id  chanté  voir<>  v«nue  ; 
'Vous  n'éles  pdat  pauriaut  étranger  parmi  nous  : 
Dès  looBienips  votre  |loir«,  eu  tout  lieux  répandue. 
Avait  i>ereé  nos  mur*  et  noni  piriatt  de  vous. 

Nous  savions  que,  non  loin  de  re  ino  ltsle  asîIOi 

Où  i'étudf  P'il  ioii;.iiirs  d'tiumliles a  ioraleur», 
Un  |)lu5  lUusti.j  1  -  I  ■.,  en  beaux  lalenis  fertile^ 
Est  lier  lie  som  aoimucr  l'un  de  ses  dirccleoif. 

Apùlre  de  Jésus,  docteur  de  son  E<;lise, 
Toe»  èle*  dans  foi»  «bar  à  rUaivcrsit<<  ; 
V«n  tmafi  pir  vos  nains  rlle  nous  favorise  : 
Le  second  de  ses  chefs  brille  i  vou-e  côté. 

F'ui  se  enror  noire  aniotir  vous  la  rendre  plus  dièrel 

|i;iriiii  k's  ^if-ns  le  bonheur  d'être  aimé  ■ 
Ualtrc  illustre,  touffrexque  le  beau  nom  de  nèm 
Ghaoïe  phis  doaoemcat  à  noiTO  oosr  dianii^ 


Oubliez  qu'un  rimeur  en  prose  vous  salue; 
Mais  regardez  ces  fronts  rayoooaau  de  bonheur, 
Ces  visages  riaols  S  voire  bienvenue. 
Et  demeurcx  toujours  avec  nous  par  le  eoear. 

A.  VlAUDOT, 

Ëiève  d«  rtiàUih<iae. 


RELIGIONS  DE  L'ANTIQUITÉ. 


DBS  ORIGINES  REUGIEDSES  DE  LA  HÉTALLORGIE, 

nr 

LES  DIEUX  OB  LA  SAMOTURACB^ 
LES  D.^rTTiTs,  US  G&BiaBs,  LES  Gosmums,  us  Osafcrss 

BTLBS  TcLcniVKS,  KRpné$E>TÉs  comme  DBS  WlfUIlIflU, 

d'apbss  l'uistoim  8t  la  oitoGaAnm. 


0ORYBANTE3  ET  GUBÈIES. 

JMmw  fui  oui  oiHfi^de  réunir  Iw  CorybuOm  tt  IttMtm 

sous  un  même  cliapitre. 

On-ybantet  ;  leur  origine.  —  Primilmtnent  établi»  dam  h 
Trotie.  —  lit»  rmdlnif  «n  SnHoMnKv.  —  Onttf  af^  ttrir 

ataai  de  la  BactriatM  et  de  la  ColcMde,  contrée»  riche»  en  méfata, 
—  Il»  téjoument  en  Evkie. —  On  les  voit  à  Oiypre,  patrie  du  au- 
tre. —  Commerce  eonridénAle  que  cette  ile  faisait  de  ce  tnitià; 
étymoloçie  de  noire  tml  oAm.  —  Ih  pttUmt  la  CrU», 

Curltes;  leur  origine.  —  Lvur  prnnîïre  résidoncfi  eil-tUe  ta 

Phrygie  ou  la  Crète?  Division  des  anciens  sur  ce  point.  Oa 

prou»  fnWa  éMent  PknfgttM.  —  Mh  panteuHer  fid  h»  distin- 
gua d'S  Corijbnntes.  —  Ils  te  rendent  en  Sai/wthrace,  dans  k 
Crète  et  dan»  l'EMe.  —  Fécondité  de  cette  dernière  ile  en  fer  A 
surfoM  en  eilftm.  —  Corybanie»  et  les  Curète»  firent  le»  pre- 
mier» des  boucliers,  des  casque»  »t  de»  Itaue». 

Le»  Corylinnlr.i  ri  les  Curètes  confondus  vt  donm'srommc  identi- 
que» par  quelqiu'S  auteur».  —  I^oyen  de  démêler  leur  antbiguUi 
iwBtHifar  Strwbtn.  —  /I»  mmnpwia  Mt  perJMêmmmtnt  ém 
l'aH  mélalhirsltim, 

nepn''sentez-vous  deux  courants  sortis  d'une  même  source,  aOaBt 
d'aburd  |)arallèleiiient,  n'-iin:ssan!  etisinle  leurseaux.  se  séparant  en- 
Cure,  cl  eiilin  se  c.iuf.in'laiii  m. e  dernière  fins  pour  disparaître  cn- 
S'  iviblc,  et  vous  aurez  une  image  assez  lîdèlc  de  l'histoire  des  Cory- 
bantes  et  des  C  u  ètes.  Ce  sont  les  nietiibi  es  les  plus  intimement  unis 
d"  la  famille  que  nous  ('■ludions,  unis  parfois  jusqu'à  no  pouvoir  étn 
divisés,  parfois  .assez  dislinets  pnur  garder  une  soi  te  d'iiidividualiléi 
De  là  résultait  rimpoHiibilité  de  les  considérer  sépar^ent,  «^n— 
aussi  de  les  réduire  à  un  inème  personnage.  J'ai  suivi  leur  ezisteilM 
dans  tous  ses  accideats;  j'ai  réglé  ma  marche  sur  le  ooon  de  leor 
dciitinée. 

Goanina. 

Voici  les  plus  populaires  des  Génies  mystérieux  dont  nous  cher- 
chons à  pénétrer  le  caractère  primitif.  Ils  durent  celle  célébrité  à  la 
musique  bruyante  et  aux  danses  fanati(]ues  qu'on  leur  faisait  evé- 
cuter  :  leurs  ni'iu\enienls  devinrent  îles  ternies  de  comparaison,  e". 
leur  nom  une  métaphore  de  la  langue.  Ces  attributions  finirent  mémo 
par  prévaloir  à  tel  pnint  qu'elles  effacèrent  presque  le  caractère 

f)rimiiif.  Suivons  cependant  le  guide  que  nous  avons  choisi.  Ce  sera 
a  premièra  fOs  sans  dooleque la  géographie  physique  aun  condutti 


(1)  Toir  noire  numéro  da  9  avril. 
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en  indiquant  les  prndtj-'.ions  du  sol,  à  la  solution  d'iinn  qi:rs!ii)ii 
mylliiqiii'Clroligieuse,  mais,  si  clic  uuus  conduit  sûrcmenl,  l'cxi-mple 
sera  bon  ii  suivre. 

Phérécydc,  selon  Slrabon,  faisait  les  Corybanles  lils  d'Apollon  el 
de  Kliyiic,  ci  il  on  comptait  neuf  :  c  •tfutû&K       "AdAmimc  wt 

«  Puîî»;  KopJ.Cav73;  iwli  (1).  » 

Au  dire  d  Apollodore,  les  Conbantcs  naquirent  de  Thalie  et  d'A- 
pollon :  H  ©TtXttat  5à  xal  'AtÔ^wvo;  iyitv*-o  KoîÛSïvtî;  (2'.  '> 

Tzetxës  a  reproduit  celte  opinion  dans  les  n«^mrs  termes  3;. 

Evidemmeot  la  musique  des  Cor^'bantes,  qui  influa  laal  sur  leur 
ântintetleurfltiapposercetteorigioc.  c  Cependant,  nomdUStrabon, 
«  qgelqatt-uDS  encore  prétendent  que  les  Corybanlos  sont  Û\»  de 
«  8alûiiie,*d*wiln8  de  Jupiter  et  de  Calliope.  diant  les  mêmes  que 

c  les  CabinSi  —  ^ti  Si  Ki^u  TtvU  toit  KofuSovra;,  d&).ot  H  Toû 
a        xsl  KsÛltAntc  ç«9Î,  rog;  cùt«2i;  toT(  KsCtîfot;  jvr»;  i 

Ce  dernier  membre  de  phrase  a  paru  embarrasiiant  h  Lobcck  : 
(X  Qu  j  lix'o  ot  in  tola  Strabonis  rdatione  molcstiam  nobis  faccssit  vox 
«  an)l):t,'u.i  o".  oij-oi  (5).  il  Mais  l'idonlik''  ne  p  trlaii  dans  l'esprit  des 
anciens  crili!|Uos  que  sur  I  •  rùle  piiiicip  i!  et  l?  r aracfèro  eswnlip)  dn 
ces  personnages;  or,  à  cel  égard,  ils  élrm'nt  dans  !e  v:ai.  C  e>l  re  que 
nouï  voulons  montrer,  et  ce  que  n'a  pas  vu  ou  n'a  pas  voulu  voir 
Loiiork,  gnUe  {MU  sOr  et  peu  Binoèn  dans  l'bistMn  des  religions 
antiques. 

Le  lieu  de  leur  première  rtsidonce  fut  la  Trosd«;  On  le  peut  in- 
duire du  passage  suivant  de  Strdlwo  :  «  Les  lieux,  dit-il,  consacr^îs 
Il  au  culte  de  ces  G^nics-!à  sont  inhabités,  comme,  par  exemple,  le 
c  Corybantion ,  dans  rUamasitie ,  actucllc-nicnt  du  territoire  des 
a  Alexandréens,  près  de  Sminihion,  et  Curybissa,  dans  h  Sccpsio. 
«  Et  il  «t  «raiaemblaUe,  pidtmid  Démétrius  de  Scepsia.  que  lesCu- 
c  rèies  et  les  Coiylianles  sont  les  mêmes,  qui,  jeunes  garçons  et  ado- 
c  leaoenis,  se  troav«otduui|6id'exéciitBr  une  daoae  en  «mes  pour 
«  célébrer  les  oéidmowes  reni^eiises  de  la  mère  des  dienz.  Et,  en 
•  effet,  le  mot  Corybantet  dt-rivode  xopûmowtvc  polmv,  nutràur  m 
«  te  heurtant  avec  un  mouvement  de  danse.  —  'Esri  Viobcrin 
«  /bipta  rr,i  -nn  Saijtôvwv  ToÛToovTtjA^C  to't«  Ko^j^tîvTtorv  h  "n,  'A[i.ï;tT(a 
a  TÏ;;  vû»  'AXtî»vîp£uv  /,Mp3i>  ^TV*^  ïaivOiou,  xi\  f,  Koûûèinsa  tv  I 
«  £xT;<f(x.  IIiOxwôv  SI,  yr^vn  6  £xr/{ito;,  Koj;9;tï^  uiv  xiî  Kopû&im;  tîvit 

■  iqiOcot  xal  xôf«(  nrcfjiwjci  7:iS(i>.r,u.u£v«,  Kll  KapâGnmc  Si, 

«  iyio  TOÛ  x9fwirr<îVTaî  Sat«'.v  àp/Tiîtixw;  i  6).  » 

Une  preuve  plus  positive,  c'est  celle  que  nous  fournit  Plularque, 
dans  un  passage  qui  nous  apprend  en  même  temps  que  l'on  regarda 
nos  métallurgcs  comme  ayant  &H  |Mrtic  des  Génies  dédias  de  u  vie 
divine,  et  condamnés  à  élre  emprisonnés  dans  un  corps  humain  : 
I  Cens,  dit'il,  qui  se  tenaient  autour  de  Saturne,  ont  assuré  qu'ils 
I  élaieat  eoHKmas  dn  nombre  des  meilleurs  de  ces  Génies,  et 
«  qnlb  finnent  d'abord  les  Dactyles  Méens  en  CrMe  et  lesCorybantes 
«  dans  la  Phrygie.  —  'Kx  SI  lûn  ^X-riéton  Ixil^t^n  «(  -n  mpl  ti*  Kfim 
n  ivT«i,  fjMow  aUnotti  tïvit,  xil  ntÔTtpov  iv  tt,  Kfr'TT)  Tolî  Iwvui  AawnJ- 

U  Xou(,  tv  tt  «I>p(*YÎ«  TOÙ?  Kop'lÇlVTQl;  -(Vlh'lll.  (7).  » 

De  la  Troade  lés  Corybantes  pa'vseul  en  Samolhracc.  Strabon, 
aprj;^  II'  IIS  ivoir  parlé  de  leur  généalogie,  ajoulc  :  «  Kt  l'on  dit  qu'ils 
<i  pa-M  i  i  lU  (lanslaSamothraco,  appelreaiip  irnvant  Mélilé.  —  'AîttX- 

tlquelii'.ie^  lignes  plus  loin,  Continuant  la  diation  de  Phérécyde  que 
nous  iviiiis  rapportée  :«  •l>£ç.Exûîr,ç  Si  \i-;si  oixr,9a!  ïitoôîiv  ïajioOpûtr,, 
Phéricyde  dit  qu'ils  «  habitèrent  en  Samolhrace.  »  Lycophron  ap- 
pelle laSamothrace  Vélablissemenl  bien  fortifiédet  Corybantet,  ipixvbv 
xTb|<a  Kuplévwvt       (9)  ;  Priscien,  la  luàitt  Samothnue  in  Cory- 

  Petl  Corybaiam 

Mondbas  aadqnia  Sanolhracia  eemilar  alM  (If); 

et  Deays  le  Nriégèie,  signalant  la  vOle  du  mène  nom  que  IVe,  la 
nommera  tt^ak  des  Corybantn  : 

 flîiiîn't;  Tt  ïîyn;,  KofjÇïvTHY  isrj  (I I). 

Jusqu'ici,  c'est  le  mémo  itinéraire  ([  -.e  lui  îles  Cabircs,  et  nous 
pouvons  faire  valoir  les  mêmes  raisons  niiiu  ralogiqu -s  j  <iur  les  uns 
que  pour  les  autres;  suivons-les,  et  les  métaux  nous  vont  expliquer 
poui^iMÎ  on  leur  «asigna  telle  rftidenoe  plntAt  que  telle  antre. 


(31  Ad  LycoBikP.,  19* 

(4)  X,  p.  47«. 

(5)  Aglaopham.,  p.  1143. 

(6)  X,  p.  473. 

h)  De  Fae.  Lun.,  t.  IX,  p.TSS,  ed.  Rsisk. 

h)  X,  p.  473. 

19)  Alexandr.,  78. 

(10)  Peritges.,  Si6  sq. 

(11)  Ptriêgut  6M. 


Nous  avons  dit  qu'ils  avaient  dû  partir  de  la  Troado;  maison  leur 
as-if,'iiait  une  orijîiiie  plus  loituaine.  «  D'après  Strabon,  selon  quelques- 
n  uns,  les  Corybantes  riirenl donnés  parles  Tiians  à  Hliéecunimedes 
€  servitcui-s  armés  venus  de  la  Baclriane;  selon  d  autres,  de  la  Col- 
«  cliiJe.  —  O!  3'  &T.Ô  TiTsym  'Pia  «oO? va;  Tfj-o/.osj;  fvo:;Xw;  toÙ;  Ka- 
€  fOCivTi;  JxT^;  BoxT^tovr.f  dipi«,uivou;-  ol  S'  ix  KdX/uv  çaatv  (1).  »  Of, 
pourquoi  les  avoir  fait  venir  de  la  Bactriane  et  de  la  Culchide?  La 
raison  en  est  claire  :  ces  deux  pays  étuicnt  également  renommés  pour 
le  nombre  el  la  richesse  de  leun;  mines. 

Dans  un  extrait  de  VUatoire  de  l  lnde  de  Cléaios,  Pbotios  nous  dit  : 
«  11  y  D  dans  ce  pays  de  l'argent  en  abonidanoe,  et  des  mioes  d'ar' 
«  gent  non  profondes  ;  mats  Gtésias  assure  que  celles  de  la  Bactriane 
«  sont  plus  profondes.  —  'Bvn  U  «MOi  dlpTuso;  mU«  xt\  i^fift» 
0  (itTs^Ao,  «A JMûe,  ayit  pMrttftt  AnAfi^n  l-^  ItÛTsoi;  i2).  » 

Quant  à  la  Cblchide,  ses  mines  d'or,  d'argent  et  de'  fer  étaient  si 
productises  qu'elles  aiirn  i ni  suffi,  au  jugement  de  Strabon,  pour 
juslilicr  l'expédition  que  l'in  v  xus  el  beaucoup  d'autres  après  lui,  en- 
treprirent coulr.-  rcltc  terre  :  ;i  '()  zXoûtoî  -rîicjxiï  /.wf»;,  i*  tiôv  /py- 

C'est  encore  la  prciicncc  des  métaux  ^ui  nous  va  donner  le  mot 
de  quelques  traditions  r^ardées  joaqa'ia  comme  des  éoîpnes  indé» 

chiffrables. 

Le  scholiasle  de  Venise,  interprétant  le  nom  de  X^ihik  donné  par 
Homère  à  mie  e-ipè  e  d'oiscim,  nous  dit  :  o  Quelques-uns  préinndeot 
«  (|uo  Chalcis  est  la  mère  desCorybantes. — Ot  ÛtI^v  (MiT^fti  -:<7iv  Kopii- 
<i  &âvTb)v  XiÀxi'on  (4).  I'  Il  ajoute  que  cet  oiseau,  selon  les  tri* 
diiions,  n'était  qu  une  liérolne  métamorphosée,  et  que  son JUM  lui 
venaiiou  deJacottieurdeaonplunugeeiiW,oudeoeqoerhéroilDe, 
pendant  sa  vie  humaine,  avait  habité  Chaldt,  eu  Eubée. 

L'allégorie  est  tramyârentet  tout  nous  parle  ici  du  cuivre,  vWXx&c, 
cl  nous  y  voyons  une  alla!rfon  manifeste  aux  armes  et  aux  instru- 
ments d'airain  dont  se  servaient  les  Corybanles,  et  dont  ils  étaient 
les  inventeurs,  comnje  il  sera  montré  tout  à  l'heure.  Nous  y  trouvons 
surtout  une  preuve  que  les  Corylianles,  aussi  bien  que  les  Curèles, 
séjournèrent  dans  l'Eubcc,  l'Ile  la  plus  riclieiiaiil  pourvue  de  cuivre 
apri  s  (;iiy  ;ire. 

Ce  nom  de  Chypre  nous  conduit  à  une  tradition  moins  connue  cl 
plus  curieuse  muore  <|ue  la  précédente.  Scrvius,  dans  son  Commen- 
taire sur  N  ir^ilc,  rapportant  les  élymologics  que  l'on  donnait  du 
mol  Corybanles,  dit  que  les  uns  le  dérivent  de  xopTi  (jtime  fille' ,  sur- 
nom de  Proserpine;  u  D'autres,  cuntitme-l-U,  prétendent  que  les 
c  Gorylnntes  sont  ainsi  nommés  du  cuivre,  parce  qu'à  Chypre  il  y  a 
«  une  montagne  riche  en  cuivre,  que  les  Chypriens  appellent  Co« 
"n  rium  (5).  —  Alii  Corybanles  abspre  ap|H'llatos,(JuodapudGypmm 
«  mons  sit  cris  ferax,  quem  Cyprii  CortMm  vocaot  (6).  » 

De  cette  dernière  opinion  il  faut  conehire  que  les  Corybanles  fu- 
rent rcpa  rdés  comme  ayant  habité  Chypre  ;  car  autrement  on  ne  con- 
cevraii  pas  tiuc,  le  cuivre  se  trouvant  ai  sboadamment  dans  tant 
d'autres  p»ys,  on  eut  précisément  soiHjé  k  Urer  leur  nom  d'une  mon* 
lagnc  de  Chy|)rc  parce  qu'elle  était  abondante  en  cuivre.  La  tradition 
nousdità  denii-niol,  ninis  assez  clairement,  que,  coniincdansl'Eubée, 
les  Corybantes  for.  èri  iii  à  (  liypre  leurs  armes  et  leurs  instruments 
d'airain,  et  iiue  i  elle  terre  leur  eii  loiiniil  auipleiue:il  l.i  i;i  iln  re. 

Voilà  ce  qui  sort  du  passade  de  Servius,  el  ce  qui  mnis  rend  cette 
plira^e  de  son  C  jiiinii  nl.ure  si  pn'-cieuse.  Que  penser,  après  cela,  du 
jugement  si  drdaigncux  et  si  peu  critique  de  Lobeck,  qui,  après  avoir 
Cundanmé  quelques  gloses  de  grammairiens  et  de  lexicographes, 
ajoute:  «iNec  Servii  miio  habenda  ad  .i'n.  III,  111,  etc.  (")?»  Sans 
doute  Lobeck  ne  se  préoccupaii  point  de  l'idée  générale  qui  nous 
sert  de  guide  dans  ce  travail;  mais  de  quel  druil  dire  absolument  d'un 
texte,  qui  peut  être  si  diversement  utile,  qu'on  n'en  doit  tenir  mumi 
eonyrfe;  menUioAabendat  Pour  moi,  je  suis  heureux  du  renseigne* 
ment  biespéré  qui  m'est  venu  apprendre  le  séjour  des  Corybanles  à 
Chypre,  cette  terre,  patriedttaiivre,appdde«wrsMwpere»oellence, 
•nm  (8),  et  dont  le  nom  eatdevenn  odui  dn  euiw»  mtSM  (9). 


(i)x.p.  m. 

ii\  RibliotH.  cod.  LXXII,  p.  46,  od.  Betker. 

(3)  I,  p.  45 

(4}  Ad.  IL  S',  991. 

(5)  Lis4^z  plutôt  Carton,  do  gree  Wfw»  (pftil*  /tllf),  dimionlif  de  tipu 

(6)  Ad  ifc'n.,  M,  lit. 
m  Aglaopham.,  p.  U!»6. 

(8)  Fesltt»  nous  du,  en  effet  :  «  Mrotam  appdUTfirunl  .iniiqui  insmam 

1  Cypriim,  quo<l  ia  ea  plurinium  œrls  nascalur.  (V.  A-lrosam.)  • 

(0)  Les  Komaius  n'eurent  d'abord  qus  le  mol  œs  pour  ddsifjner  le  cuivre 
ea  gém'ral,  soit  nalurel,  soil  mé'ang  '';  miis  ver*  l'an  57  avaiu  l'èro  chré- 
UeDOe,  s'élanl  cmiurés  de  Chypre,  ils  imprimèrent  ft  l'exploiMlioii  dos 
mioes  de  celle  Ile  une  telle  aruvin»  nue  •ion  mdwl  te  rtfpandii  dans  tout 
l'eaipire,  el  co  devint  mùma  un  des  rrv,-nus  iniporlanli.  On  peut  s'eo 
faire  une  idée  pur  ce  auo  nous  dil  Jo-èphc.  L'tiislorica  nous  apprend 

âo'Hérode  ayant  olii-ri  4  Augusie,  qui  s'apprêtait  douer  des  jeux  el  i 
lire  des  Itrgeue»  au  peuple  romaio,  la  sommo  do  Iro»  csnta  lalenla, 
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Qte  tes  Corybantcs  aient  visité  aa<;si  la  CrMn,  cVs!  tme  consé- 
^pwoceiitL'vIt.iblc  i!e  leur  inst-parabie  union  avec  lesCurùles»  Xaisdu 
reste  Noniius  le  dit  esprassdiiKDt,  en  appelaot  cetle  âe  CbrytenfHf», 
Bd^our  des  CorybanU»  : 


(«). 


a  Je  ne  puis  traverser  la  dlé  de  la  Crète,  séjonr  des  Corj'banles.  n 
Aii>i,  tous  les  pays  oft  l'od  a  fait  résider  les  Cor^hanles  nous  les 
agnalent  Jéj^i  comme  dos  mi'Mîdliir;;*  ^:  t-t  les  deux  militions  que 
Dous  venons  de  rapporter  nous  !os  fiinii'aciil  ci  mme  s'uccupant  du 
travail  des  n'.élaiix.  LViiitiijiiiti-  f  r.iynii  qu'ils  av;nciit  fabriqué  eii\- 
ménu's  les  cuiih  n  i  t  U'-^  iti-ii  iinirui^  il  u.t  ils  se  servaient;  oti  le  verra 
plusckiirciiii  iit  an  s  iji-t  lios  Ciir  ri.  s.  Euripide,  nous  transportant  à 
une  éfKKiue  où  ics  CoryhaniL's  étaieii!  attachés  au  culte  de  Bacclius, 
les  reprt.':'ente  armés  J'un  triple  uas'iuf,  ot  les  Uil  inventeurs  do 
tambour,  du  eereU  comert  d»  cuir  tmdu  :  Tpuli^p(lê^  fuf^hwtn  mûb)Im(ui 
EifSSnTti  JBfM  (S). 

Contins. 


Passer  des  Corybantes  aux  Curâtes,  c'est  à  jpeine  chaoeer  de  sujet  : 
■ou  diraos  cepeodant  ansfii  ce  que  ces  denuen  Mmbbnent  avoir  de 
pardcolier. 

D'apfto  Strabon,  Hésiode,  dans  qii<  Iq  l'nn  de  ses  ouvrâmes,  (Usait 
las  Curèles  flis  des  filles  d'Héi  atée  el  de  la  lille  de  Phoront'-e,  et  les 
qtpeliiildjfiecannt  ib  tagiùeU.  dieux  dtmteun  :  n  'tioîoèot  'ïjumiw 

•  KNfiHt  11  dwl,  fAMW)|MIN(  4f||IIHlSflt 

l'accepte  le  \it>;  mni^  je  ne  |  iiis  ailmetirc  rciin  singulière  grni'a- 
logie,  qui  pousse  juscpi  j  la  Irni-  ii-nie  ^l'nératiiin.  sans  noinmer  ni  la 
mère,  ni  lu  [lère,  ni  la  fîr.ind'tnère  ;  lu  pass.iiîe  est  éviileinnieut  alti'-rd. 
Quant  au  grand  pt-rc  lli-i-al^  c,  antre  aliOiali<»ii  ii  lai|nello  ne  remédie 
point  Welcker,  t  u  li  ant  'V.r.i-iu,  ('lullir  tc  il  Apoljin  ;  il  n"cst  i;uère 
admissible,  quoi  qu'en  ail  dit  l»beck  i^},  que  l'on  eut  désigné  le 
dieu,  dans  co  cas,  par  une  t^pithêtc  setde. 

Toutefois,  le  môme  Apollon,  d'après  d'autres  téninij^nanes,  leur 
est  donné  pour  père  :  «  Les  Curetés,  rapporte  I  zei/ès,  ('■taienl  fds 
«  de  Danals,  nymphe  créloise.  et  d'Apolloo;  et  les  Corybantes,  Tils 

•  de  Tlialie  et  d'Apollon.  —  Ot  ^à-t  Kou^Titic  ÀccwiiSst  fûwm  lififl<n\z 

•  aal  'AkAJmwc  km8<c  ot  m  Kof  u€«m(  ^sXttic  ml  'AvAAmmc  (5}.  a 
Gatta  fralecnité  eipliquerait  oaturallenient  leur  reasemUanoe  liisto- 
iftpe. 

Il  y  en  avait  rasai  qui  les  ifisaient  lUs  de  la  Terre,  et  armés  de 
boaclieTs  d'airain  :  «  "AX^t  Si  TioTmt; 

LesCurètes  eurent-ils  le  mftme  berceau  que  les  Curybanles?  Les 
anciens  se  i^onl  vivement  partagés  sur  ce  point,  les  uns  JUsautles 
Curètes  Créiois,  les  aiiires,  Pliryf,'ii'ns. 

I.';iiil;!:ir  de  la  l'IwioiihL-,  au  rapi»<rl  deSîrabon,  faisait lesGuièies 
joueurs  de  llùte.  el  Phrygiens  :  ■<  '<)  Zi  Tr,/  <lH:wy;':i  Yf3|«,  xù)ir,Tàc 
u  xa'î  'b^-jyti;  too;  K«i'j4'f-a;  '/r(u  il).  ;> 

€  (xiix-li'i,  ci'ntiniie  le  géographe,  prétendent  que  co  ne  sont  pas 
«  les  enrôles,  mais  k-s  Corylwntcs,  qui  sontPhry^ens,  et  que  h-spi  c- 
«  miers  sont  Cretois.  —  Oi  S'  où  toi^  Kow^troc^  HJ^  -ntn  KaMvntu 


l'empereur  lui  donna  en  retour  lamoiti<i  des  revenus  des  mines  de  enivre 
de  I  Ile  de  C'  vcre,  ri  lui  confit  le  soin  deil'exptoitaliou  de  l'autre  muiiii^ 
(.411(17.  J,d  .  XVI.  •»,  5.) 

D(>s  l<irs  II-  ciiiv  ■  Al-  Chypre  terilit  i  remiil.icr  Ir^  aiilri-s.  it  fn\  <l'im 
DSagc  i  pfn  ]<rt-^  <■:.      ii.  L  1  ,.rit:i:('  suit  1rs  iiioiiv  nient'^  il-'  1 1  ('oi'^sal'ujri, 
et  Cl)  rrll  I  •  l''-.  <  lriii^  tni'!;!;).  Ir'  ijinl  irf  tout      ul  Iliî  M.lMi-;iit  ■'■t\  ic 
pour  c:  U'  (iiiv.c  ijui  .i.;iU  I  tthnlii,  >.'t  l'un  r:iilj<  i;til  ri/y.ri'/Ki. 

Itifiii":  iiii-iiii'iin  w  nuili'nU  de  cet  iidjoctif,  cl  l'on  liil  .simpli  mpiil  ('uyrimn, 
riin-'.  a  pi)r'<'  >i  sinvcntdn  cdivn',  siirtoul  il.ins  le  Irpiilo  qn  ili  ■  im-  lisr-- 
de  son  // i>(uii'r  uatuniU,  cinplnii»  cmicurri  mint  nl  «■.«  C^iprium  cl  Ciijirium 
tout  seul,  m  iis  cil  u^ani  p  us  W,jueninient  du  dcrni  r.  L'adjcciit,  q  li 
a'exprimu  qu'un  ailribul  d>.'  U  substance,  engendra  un  nom  pour  rxi>rim'  r 
la  wbstaoM  entière,  et  Cjfprétm  tonna  cvpmm,  Spariien,  dan»  la  Vie  de 
Cmvealta,  pirlnit  de  barreans  d'airain  en  de  enivre,  te  sert  de  euprum  .- 
«  Nsm  (t  p%  xte  vel  enpro  csncelli  superpositl  esse  diconlur.  (//■»{.  Aug., 
1. 1,  p.  72  >.}  »  Toutefois,  ee  substantif  ne  se  montre  qu'au  i|uttridine 
sifclc,  el  il  est  juste  d  ajouter  qu'alors  m^me  il  parait  avoir  été  eiêln  de 
la  langue  élé)ranl4>,  qui  ne  se  servit  que  de  œ$  Cypriamf  OU  nlalM  de  Ol 
tout  seul.  Cuprum  a  formé  Aïoa  tour  la  motcwors. 

(1)  Diom/s.,  wxv.ati. 

(2)  Baceh..  123. 

(3)  X,  p.  iTI. 

(4)  Afittioiiham.,  p.  1116. 
(r.)  A4  Lijcophr.,  78. 

(6)  Sirab..  X.  p.  47Î. 

m  X.  p.  Vit. 


D^mdirius  de  Scoisis,  autorité  erave  en  toute  reocootre,  mis  par- 
ticulièremenl  id,  ou  il  parlait  de  T'hisloire  de  son  jmwe  pays»  étant 
de  Scepsis,  dansia  Mysie,  elqui  avait  en  outre  reciieil)i  les  traditions 
mythitpies  dont  nom  nous  occupons,  comme  Patteste  Strabon  (1)» 
Mnélrins  plaçait  les  Corybantes  et  les  Curètes  dans  la  Pliry(,'ie,  au^ 
près  de  Rhée;  nous  l'avons  vu  plus  haut.  Il  Taisait  naître  aussi  Jupiter 
dans  la  mëino  coiitréi>,  nmis  le  savons  par  le  schniiastc  d'ApoIlonltlS 
de  Rhodes  :  «  Los  Ti'y-K,  nous  dil-il,  revi-ml  qiir-nt  aussi  la  nais- 
«  sance  de  Jupiter,  ainsi  (jue  l'assure  Uéinétrius  de  Scepsis.  —  '.4v- 
«  Tc^Toiov'Tit  ktX  Tfimt  T%  toS  Alic  ^iv^wCr  *M  fnei  dnuc^ipsec  t 

«  ïxr'!<0!î  '2'.  n 

l'.riin'nie  Déinéirins,  Ovide  met  les CSorybaoteS et leS  CorèteS prèS 

du  berceau  du  Jupiter  eu  Phrygie  : 

Pars  dvMOs  udibss,  nleas  para  tunifit  iesee»; 
Hoe  Curetât  lnbent,lioe  Gorybaule*  0|ns(3). 

•  Cne  partie  frappe  des  boucliers  avec  des  pieux,  une  partie  cie» 
(I  cas<iues  vidi's;  lc>,  riirt  if  s  sont  cbargés de  1 1»  de  CM  i  

«  1rs  t^ors  liantes,  de  l'autre  {!»).  n 

.SvHi'.iiip,  ai;  c  II. traire,  place  le  méoBe scène. et  leti 

nages  dans  la  Crète  : 

Flest  Alddes  enrula  Crele; 
Nunc  Curclet,  nuoc  Corybantei, 
Arma  Idna  iiuMwie  mana  09. 


u  Que  la  Crète,  baignée  de  la  mer  azurée,  piaar»  Aldde;  roaiale- 
«  natit,  Curètes,  maintenant,  Corybantes,  de  votre  main  Idéeim» 

(1  agitez  vos  armes,  n 

,\nstide,  on  le  conçoit,  revient  à  l'Asie  Mineure,  et  fait  de  sa  ville 
de  prédilection  le  thi-àtre  de  l'événement  :  c'est  à  Sniyrne  qu'il  place 
les  Cnn'-tes,  qu'il  l'ait  naiire  Jupiter.  Parlant  de  rancienne  Smyme 
sur  le  mont  Sipyle  :  <i  C'est  Ui  certainement,  dit-il,  que  I  on  rapporte 
i  <iue  sont  et  les  demeures  des  dieux  et  les  chœurs  de  danse  des 
f  Cuiètes  autour  de  la  un'-re  de  Jupiter.  —  OÎ  Si)  Tot«  xt  ^lân  tùvit 

Lt  ailleurs,  s'adressant  à  Commode,  qui  Taisait  son  entrée  à  Saiyme  : 
<i  ïu  te  souviens  donc,  dit-il  à  l'empereur,  d'avoir  entendu  lesanti' 
»  ques  récits  touchant  notre  ville,  cette  naissance  de  Jupiter  et  les 
a  cbœors  de  danse  des  Curètes.  —  Tà  fd*  ùUtTuktuk  ]jiifivf|9ai  émuant, 
(  XtiçxtmfiMn*  Md  7.oft(«<  KoupÎToj*  (7).  » 

Cet  anta|^»isme  d'exemples  qu'il  serait  aieé  de  prolonger,  et  que 
l'on  pourrait  compliquer  des  prétentions  de  plnsleors  j)eiitiles  (8), 
iihontit  à  ce  résultat  :  le  plus  grand  nombre  des  témoignages  fait 
naître  et  élever  Jupit^T  dans  Tile  de  Crète,  et  lui  donne  les  Curètes 
seuls  pour  s/rvitt  urs. 

De  là  on  serait  p.  rlé  h  conclure  que  vrai.Ncinblablenif'nL  les  Curètes 
furi'Ut  ij'iHiii  1  ;  mais  ce  serait  nue  illiisinn.  Je  cr'iis  i)ouvijir  établir, 
et  par  nn  ti  nioiL'iKT.;e  qui  ne  svra  pas  sn^|)(  i  t,  qu"  ce;  serviteurs 
étaii  iil  Pliryj^ieiis.  Il  n'est  pas  de  | mp!.'  ;i--;iiria  -[i:  (j'ii  iùt  jdus  tu- 
ti'ress  ■  que  les  Cré  ni^  à  l'aire  iiaiiir  les  tiiirètes  lussi  bien  Ju- 
piter dans  leur  lie;  voici  cependant  ce  que  nous  lisons d.itis  Sii  ili ':i  : 
«  Dans  les  hi.stoires  créloises,  les  Curètes  sont  dits  nourriciers  et 
I  gardiens  de  Jupiter,  qui  liireiil  appelés  par  Rhée  de  la  Phrygie  en 
N  Crète.  —  '£v  Si  tot«  KMTunît  Myoït  ot  KmfiSpH  ^P*|*t< 
«  Uyvmx  MÛ  ov>«iu(  st(  kfficvt  i»  Vfùitat  |titncm|«ft£nac  im  t% 
<■   l'/m  (9).  • 

.\pria  avoir  donné  le  jour  à  Jupiter  dans  la  Crète*  Bhée  fit  doue 
venir  de  la  Phrygie,  du  siège  principal  de  Sa  nuissaiiee,  des  GurèlM 

pour  élever  et  proléger  son  jeune  lils,  et  lui  luder  &  dle-même  à  dé- 
jouer Il  .Mr.u  i'i-  tli-  s.iliiriie.  liapiielmis-nous  maintenant  l'imposant 
téiiioi,;i:e  e  le  I  .initMir  <le  la  /'/f/ro;n'(/c,  et  nous  aurons  tout  droit 


fl'i  X,  p.  472. 
{■2)  .i>l  /lr.;i>(iaut.,  111,  134. 
Ci  F>i.-t.,  IV,  200. 


(Jue  nous  pail-  .  ..   .      .  ^  .      ,  . 

Suis  lonmempt  es  armes;  il  a  pris  Inndiï  pour  [ahnqutr.  Lsl-oe  que  le 
aron  de  Sslnte^roix  n'aurut  pu  mieux  su  le  latin  que  le  gn-c  par  Ua&ard  ? 
Dana  loua  les  cas,  je  le  demande,  quelle cenfiaoee  méritent  des  recbcfebes 
oft  Ton  trouve  de  pareilles  méplttesY 
(5)  fffrful.  OFA.,  1877. 
(61  T.  I,  p.  372,  rd.  Dind. 
h)  T.  I,  p.  410.  cd,  Dnd. 

(S)  I  II  serait  impossible,  dit  Pautaain,  è  eetui-1.1  m^me  q  n  s'y  appli- 
•  querailavec  »om,  d'énuinri.^r  ions  iMpoaples  qui  p'^'icmlmi  <]ne  Jupiter 

«  eit  Dé  el  >  été  él  -Vi^  i  lii  /.  onx.  —  Ili.TJ.:  xxT3r;.i^>,j-«ia'jj.'.  r.x:  7:-,i.i\ifaHim 
■  <«ûa«^  Ô«A*\Mi  -atiAM  KÙ  TjpxfiivM      ««^«i  33,  âj.  ■ 

{•0X,p.47a. 
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de  conclure  que,  comme  les  Corybaules,  les  Curùlcs  élaiml  Phry- 

J.-P.  ROSSIGMX, 

M 

{La  tuile  prochainement.) 


KÉCROLOCn. 


L'enseignemcnl  supérieur,  qui  perdait,  il  y  a  quelques  jours  ,  un 
de  sf"^  incnibri's  les  plus  dislirigués ,  M.  Drion,  viciU  ilc  faire  une 
nouvelle  perle  dans  lit  personue  de  M.  nuf^uenin ,  professeur  à  la 
Faculté  des  letlres  de  Nancy.  ' 

^t'  n  Melz  on  1810.  M.  Ilugucnin  f'îait  entr(^  en  1829  à  l'Ecole 
lioniialc.  d'où  ilSOCÛdt,  trois  ans  ajnis,  agrégé  d'histoire.  Il  obtint 
alors  de  rentrer  oommc  iirofcsseur  dans  le  collège  où  il  avait  fait 
ces  premières  études,  et  c'est  à  Metz  qu'il  a  passé  la  meilleure 
jMolieâB  la  vie.  On  98  souviendra  longtemps  dans  cette  ville  de  la 
■oMté  de  flon  eMaigMBeBi  et  des  remaniiiables  Mémoires  quil  a 
publiés,  à  pUtôienrs  r^rises,  sur  les  Chroniques  messines.  Il  vint  un 
moment  cependant  où  M.  ilugucnin,  d'ailleurs  ITinmlCSTe  dans  ses 
gojt.<;  ,  sentit  que  ralTaiblissiinent  de  ses  foms  M  lû  pennettlit 
plus  de  supporter  la  Tatigue  de  la  classe. 

Il  songea  a  l'en*eii;nen.ent  supérieur,  comme  h  la  seule  carrière 
où  il  lui  fut  possible  encore  de  rendre  des  services  sans  ri:'noncer  à 
ses  chères  études.  Lue  lhè^e  sur  1  ab!ié  S  iper  lui  ouvrit  les  porter  de 
la  Faculté  de  Poitiers,  où  il  fut  cha-tjé,  coininc  sup[)léaul,  de  profes- 
ser la  littérature  Hiicienne. 

De  là  il  alla  à  <irenobie  professer  la  btiéra'nn^  i'trangi!;rc;  il  ap- 
portait dans  des  eoseignemenls  si  diversunuinuurde  la  vérité,  une 
ardeur  conthrae  et  une  scrupuleuse  exactitude  qui  le  rendaient  pro- 
pre à  tous  les  genres  de  travaux. 

Hais  ce  labeur  opioi&tre  usait  les  forces  de  M.  Huguenin.  Ua  coup 
imprévo  Uta  les  progrès  4'ane  nsMie  dont  lui  seni  paraiaeeit  ne 
pas  s'apercevoirJiperaitàlbeiMlileatflneuidqne.  Il  n'eatphttalors 
qu'ime  pensée,  œde  de  s'éloigner  d'une  ville  oA  il  avait  4w  si  nal- 
beureux,  et,  ma)ffré  le  double  danger  d'im  voyage  et  d'un  chan- 
gement de  climat,  il  demandais  rliairc  de  littérature  étrangère  de 
Nancy  alors  vacnnle.  lï  reveiKal  ainsi  tout  près  de  son  point  de  dé- 
part, dans  ni)  pajs  qu'il  aiii.ait  et  où  il  avait  déjà  conquis  l'estime 
yiublique.  C'est  là  qu'il  c>l  niori,  dovuué  juM|u'è  la  bn  au  devoir  et 
à  la  'i-icnce.  Dans  les  derniers  jours,  ayant  à  peine  la  forre  de  se  te- 
nir del.oul,  il  SI' faisait  CMuliiire  e  i  vuitun'  îi  s-ju  cuurs,  i  l  d'une  voii 
I)ris('e,  (iiii  iTi-lait  iiliis  sii  iteiuie  ((ue  jiar  l'effort  de  la  volonté,  il  es- 
sayait encore,  devant  un  piiblii- ému  et  inquiet,  de  continuer  SU  tâche. 
Au  sortir  d'une  le^an,  il  se  mil  au  lit  et  ne  se  releva  plus. 

Lue  telle  vie  et  onetdte  mort  hunorciu  trop  rUniversité  pour  que 
ceUe-ci  n'en  conserve  |M8  un  souvenir  durable.  M.  Huguenin  n'aja- 
innscfierchélesuocès,ils'ydérobaitmftneparexcèsdemodestîe.ft!ais 
ceux  qini  l'ont  connu  et  qui  n'auraient  pas  osé  le  louer  de  son  vivant, 
de  peur  derallliger,  ne  doivent  pafr  le  laisser  iMNair  su»  tânoigncr 
puiiiiquenent  de  ce  que  vêlait  cet  bonne  de  Uen  et  cet  esprit  d^ 

kucM. 

A.  M. 


BEVUE  DBS  IiITRBS  NOCTVBAITX. 


I.  ANNÛ:  HisroBioUE,  ou  Revu''  aniuiclli'  des  quoitions  et  des  évé- 
neuieiils  |)oliliques  en  l-'rance,  eu  Kii  ope  et  dans  les  urun  ipaux  Etats 
du  monde,  par  M.  Jnlkg  Zcitrr,  maitrt^  di'  l 'niléreui  es  n'Iiistoire  à 
l'Ëoole  normale  supérieure.  Troisième  année^lttÔl).  Ivolame  iD^2| 
Pta$,  IMS,  à  la  Iflmirie  Hadiette  et  Gie. 

La  poMicMkm  emirpriae  par  M  Zeller  «n  est  1  n  troisième  annle 
Ne*  leeieiis  cwea'mseatles  deexprétédeels  volemei,  eonsaerët,  ran  i 
l'eanés  IH»,  Itetre  4  4S60.  Le  nonnu  volume  on  vient  de  païalin 
«MbnaM  ton  les  événmnli  peHdfNS  aui  imSm  d— le  eeëw  de 
l'année  Wi. 

Il  esidivisé  en  deux  parties  précédées  d*na  exposé  de  la  situation  gé- 
nérale au  commcnrcm jiit  de  celle  mènie  auisée  ,  ci  suivies  d'une  coa- 
cliision . 

La  première  partie  ,  exclusivement  consacrée  à  l'Furope  ,  en  irace 
tout  d'abord  l'histoire  générale  cl  diplomalique,  on  ce  qui  loue !io  aux 
affaires auslro-iltilienDes.dano-allcmaodeg,  orientales,  di-  Syrie, d'Italie, 
des  Etat-Unis  ,  du  Mexique,  rlc.  Elle  ofrc  ensuite  trois  ftubdivisioos 
principales  sotjscfis  titres;  Kuro/.f  occidentale  (France — Angleterre  — 
Biatt secondaires);  Euroj.c  ./u  v.iUcu  :;luiio  —  Alirmagne— l'ruhsc 
AiUriclie  — Eiata  eecondjuie;);  Europe  ortenlaie  (Empire  de  iiiusie 


La  d«axième  partie  traite  de  l'Amérique  ei  de 
comprend  ,  de  I  Afrique,  de  l'Aaie. 

Dan*  M  oDoeInsioD,  l'autour  entre  dans  des 
eisflSM  sur  la  UNrté  et  le  sww  m  furoM  et  mi 


divers  Euij  qu'elle 


    —  considérations  judi- 

«s  £iireiM  et  aar  la  eioiliMiseii  dm 


U  I 
compi 

Dans  ,   

.MSM  sur  la  UNrté  et  le  i 
fit  aulrr«  partie$  d»  mmn. 

Le  voinme  se  lermioe  par  «e  tableau  dinMMlo|lqee,  par  Jeir  et  par 
mois,  des  principaux  éfdoomeiHa  sarvena  psndaat  l'enné  IHl.  Ce  ta- 
bleau, qui  facilite  las  r«cbercb«dalaelanr,RnBqiûitaaSd«iBpféei- 
deets  volumes,  et  nous  le  censidéfeBa eomeie  nne  heersase  âmeni» 
liaa  apportée  daaa  la  p~>'»'-'i— 


AimuBi  MS  SomciAS  t  lettras.  Annales  des  sciences  et  lettres. 
Section  des  sciences  morales  ,  politiques  et  de  bellcs-teltrej.  1  vo- 
lume in-S»  do  76»  pagi  s. 

Les  divfr»i's  liir.iison»  qui  forrti'>nl  ce  premier  volume  d»->p'ihlicalioQB 
mensuelles  de  l'Aea  lé  nioroyalo  dos  sciences  dd.islionne  so  ii  remplies 
p«rd..'«  arlicle»  etdosdotumt'nls  inlércssiiil» sur  l'Iii  loir  ■  du  l'uringaL 
Cl'  sool  .i'abord  de»  observations  sur  rtiisloire  de  h»  con  pieu?  du  Por- 
tugal par  Philippe  II,  de  A.-P.Lopes  de  Meadonfi;  des  preuves  et  desdo- 
eimenla  pour  aervirà  l'histoire  des  relations  de  l'empereur  Charles  Quint 
avee  les  tels  et  reinn  étrangères  par  riateraédlaire  de  La>ireol  Perse 
de  Tavofs;  uae  éladeaur  iMiapperladerAugleterre  et  de  l'iodepar 
II.  Mendn Leal Imûon,  snjet ri  iBtsraieaatpoer  m Poriug li v  preaÉtan 
conquérants  de  es  pavs.  ?i  'es  artirles  de  L.  A.  HeberiOM  SUvaSUT  hs 
rapports  do  rolJean  II  ei  de  la  nobWase  portugaise  noua  font  lire  avee 
intérêt  I^  page^  consacrées  k  cUe  laite.  Mus  ne  iroavons  |ia«  mokis 
de  plaisir  i  iksrcourir  cell'  s  que  A.  Hereulano  doos  donne  sur  la  condi» 
lion  des  serfs daii>  la  l'énittsulp  du  lniili^me  au  douzième  si^i'lc.  Dans  le 
iraii^  deLop<>  de  Pî;neirpHn  uni.-,  iii  iivims  appn'cmr,  des  ieitrei  cl  des 
f.'its  touehani  la  maison  du  iinc  Jetlra^nQi-fî.commedaas  les  pages  surla 
bataille  da  Toro,  lc«  ca<i&?s  rl  ha  l-ÎL-H  d<t  cette fcalaUle  par  TSppeCt 
aux  maiseos  régnantes  d'Aragon  et  de  Culille. 

AvNAES  DAS  sciiî">ciAS  E  LRTTins.  Annalcs  de=;  sciences  et  lettre^ 
classe  des  sciences  matliéinatiques.  1  vol.  in-8"  de  738  pages. 

On  peut  diviser  en  trois  psnies  bien  disUneteslarédaetlon  des  livnâ- 
tou<i  quieoeuoB'Btee  premier  volume  des  annales  desscieMesdel'4* 
ca  iémieroi^deLIsboonc,  section  des  sciences  muhémaliqns,pilf* 
siques,  naturelles ,  pariie  origi taie  comprenant  des  travaux  nouveaux 
par  les  savants  p  irtugais.  ei  dont  quelques-uns  ont  été  déjà  présentés  t 
l'Aradr'mie  et  insérés  dans  scs  mémoires,  et  d'autr  s  tnv.iiix  aussi  ori- 
ginaux, tels  qu'une  ooiii'><  in  lonque  s.ir  l'I'iojni.il  dis  Caldis,  des 
discussions  sur  diverses  formule»  aljî/'briques  par  K.  llo^ia,  des  ob- 
servations sur  11' p^rcemenlde  l'isthme  di- Siii  z  jnir  J.  M.  La.itio  Coclho, 
unra  'porl  de  M.  di  Silva  sur  un  M  'nioirc  cnvojiS  à  i'Ac-addmic  par  le 
Napolitain  Luig'  Palmieri  einminint  la  question  suivante;  Trou/er  le 
movpn  le  plut  simple  et  le  plus  exact  de  reconnaître  et  de  mesurer  l'éleo» 
tricilé  de  l'air  dans  tontes  les  conditioas  aUaoapbtfriqaes;  enfla,  les ol>> 
tervations  météorologiques  de  l'observatoire  de  llnfant  don  Luis.  La 
seeoade  parti^aoïislauiredeTnvaaxdilBriqueSjeoapreeéles  diverses 
éééoavanes  finies  diaque  nuris  dans  otite  parue  de  laaelenee  ;  et  la  iroi- 
«èote,  sous  le  titre  de  Revue  étrangère,  analyse  les  progrès  de  la  pby* 
siqne,  de  la  bouniqne,  de  l'aoncoltare,  de  raslrooomieebez  les  autres 
Dations  de  l'Europe,  tant  en  Pnnea  qu'en  Angleterre,  en  Italie  qtt'«B 
Alb^magoc.  Par  U  ce  recueil  tient  Iw  Poitpiaia  Sa  eouaut  de  tOMS  lii 


i^magoCc 
dévetoppeneata  adeaiifigiies. 


Peitmaia 


V.UVT,édll^likv.daia8MiM  gleb^daFnMai  M,  ».  I 


COURS  l-Ll'MENTAlRl-:  DM  Gl- OLOGIE 

1  ttUf*  itt  ttctt*,  dtt  étaHiuemnli  iTrulrii^lJoa  f%Hin*t,  ieê  cë»itAatt  ta 

Huttntitt  t»  Hingtt,  «I*. 


«JaSaaiM 


Un 


i»4iJlaHi,naeUil|Biie.  ■nohiSfr.W 
A  t.'JiiaLtM,  iMUi  Sâsmft,  t  flr. 

EMot  fmn  r*  éehajtfe  ie  limifrft-petit. 

dt  M.  BOwH,  ét  la  FacalU  4n  Kincm  ik  rwit;  on  nUaanm  àÊMm 
de  sMssial^WM  jliyawt  swImw&B  lantet  Wi  »MH  aw  J«a» 
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En  Vente  : 

GREC-FRANÇAIS 

k  L*USA6E  DES  CLASSES  ÉLÉMENTAIRES^ 

9ém  E.  SOiniEB, 

Agrafé  des  ela&fies  supérieures,  docteur  ès  li'Ur««.  —• 
Ua  vol.  in-8».—  Prix,  cartonné,  6  francs. 


AUTRES  DICTIONNAIRES  CLASSIQUES 


GÉOGRAPHIE,  HISTOIRE,  SOtlNCES,  LEITRES  ET  ARTS. 
BionomAiHB  »«  aAooBAran  abwim"*  «*  ■©•■mw».  einitoM«t 

IbbUb  qu'il  eil  imi>orUnt  deconnnllre  en  g^oirniiil.ic  pliy^-jne  i«ililique.  rom- 
nercijle  et  inJa«»rielle,  cl  les  bouoih  ill.Jl^pcll^ill.l^■^  pour  U-unli;  <\<-^  I  l.ssioire, 
avec  uft  Suniilciiicnl  mis  au  c<H)r»nl  ju«)irj  ce  jour;  p.ir  MM.  Mei^sx»  cl  mi- 
tntu>T.  t)uvMï<!auiori»é  par  le  Conseil  Je  l'iiislriitUoD  publmue.  I  beau  volume 
gT  Kiil  m  H',  a  r  ilonnes,  toiHenanl  8  cjrles  wloriée$.  Prix,  broeliè,  b  fr.;  «lie 
en  )ii:tf  :i!i'.<-  t:-'  'fi  >>.  T  fr-  30  C.  i 

!•  IHtilair*  propremeat  dile;  *■  la  BitfMaMemncrMlle;  5»  U  Mythologie  ) 
*•  ta  Géwraphie  anrienn*  el  mcxlerne  ;  |Nr  M.  Bmillct,  iiupeetenr  K*n*r»l  d< 

rinUniclfi  1  vptil.lii|ce.  Nouvelle  éJilion,  revue,  corrigée  el  auloriiiie  par  le  Naml- 
Sié"e  cl  aiiit'iienloc  d'un  Siipplé:ucnl.  I  liCJU  xulumc  Je  (Ju*  de  iiH.Hj  |.;i--r-j 
grand  in-H'.  l'riK,  broclié,  UI  fr.;  carlonné  en  percaline  gauMe,  *3fr.  15  c; 
aerni-rcliUrccliii-Tin.  ij  fr. 

Le  SupfUmtM  seul.  ln-3".  Pii\,  broché.  1  fr.  .^0  e.  ' 

DICTIOUKAIBC    ONIVEmSBL    DES    SCIBBOBl,   !>■•   fc«TT«l«   ■»  »•» 

AKTS,  tonlcnanl  :  l'our  U*  Sciences:  f  les  Scienccii  mélapliysiflue»  «l  moi» 
Igg.  y  ||g  SciMMt  malhématique*;  3*  les  Selenrei  physiques  et  les  !)Cien«ts 
MlÔrdlM:  4*  le»  Scicneei  «iiliralct;  Ie«  Srience»  octiille*.  —  ('««f  je* 
htnret  :  l»  la  (:r.ironi»ire  ;  <•  la  lîhélnrii]>ie  ;  >  la  IVlniiie  ;  4»  lï<  l-.tu<" 
fcUtori.iMC-i.  —VmrUs  Mit  :  I  ks  It^iu  Aru  .1  ks  Ai  i>  J  agreiucnl  i"  lei 
ArU  utii«;  par  le  méUM  auteur.  I  beau  volume  jrand  in-H»,  k  deux  tolenyes. 
rrix,  broèbi,  M  fr.;  cwUué  «K  pmiiia*  traGrit^  t3  fr.  «  Ci  «au  RliM 
diaeria,  25  fr. 

Oiimv  iMl  rt-lM<itiMa  tetUi  MiMkhrM  Ow  Ijreia  tt  daa(at14(a«rt  MMfMp» 
«■«éiaftiMNderiHlnittaa  publUei  «l  to  trfla. 

LAKCIT.  riUNCVISE. 
KonvcAU  DioTtoaaAims  db  i.a  lahodb  rBAnçAtsE,  par  MM.  Koel 

,  l  I  ini  -\L.  Ouvrage  auloriw  par  le  ('..inicJ  Je  l  inkinn-lion  publlfW..l  wrt 
vi.li.nic  ln-»«.  Prix,  broché,  8  fr  .  r>lié  en  percaline,  9  fr.  .'.«e. 
riTIT  DIOTIOMMAIRB  DB  LA  LAMOOE  rRAHÇAISE.    par    M.   Snri.ii:E  . 
nouvelle  édition  cnlièremcut  retottilue.  Ouvrage  aulori^é  par  le  Conseil  de  hn 
ït,.ic!i<in  faMivw.  IB-W.  Pn»,  fariMiii.  1  llr.  SO  c;  carunni  m  rwecluM 
gaufrée,  i  fr. 

vmT  Bi«nomMM  nuiaçAnat.  frêgèM^ui  V*^*** 

fteict  'e  U  Y*niflcaii«o;  pw  M.  Sobbcr.  a^régi  MUNt  wpwnNi,  «fleur 
Il  Wtm.  I  mlimiD-lS.  Prix,  etrlMBé.  1  fr.'W  e. 

■■•«ramtMBS  am  mramnit  m  u  &*mob  rBAnçAnc .  arec 
me  introduMion  *urU  théorie  ile«  «ynonyraes;  outraje  dont  la  première  pa^ne 
■  obtenu  de  l'Institut  le  prix  de  linnuuliijue  en  el  IS-,H.  par  M.  Lvf.vïf  .  pro 
fesMurde  pliilo%ophic  et  doyen  de  la  Faculté  de*  lettre»  d'Aix.  â«  é  litiott.  1  »o- 
lume  grand  in-R°. li  deux  cotonnea,  de  13M  MM.  Prix,  bredA  tS  fr.:  cartmè 
en  percaline  gaufrée,  IT  fr-  *5  c }  dMA-NM»  Cbif  ril.  IS  fr.  90  e. 

9Vm  siOTiosMAlM  HWWIHn  WÊUmçiM,  avec  :  1°  leur  déOnl- 
tion  :  i*  de  nombrein  cxnmlM  1M*  «•  minur*  ècrinins  ;  3«  l'expiicaiian 
4m  friMiDMs  liMMijaM  hncâil}  H.  SiuaiUL  1  nhuna  it-li.  itix, 
«Hniii.  I  fr.  ao  e. 

«lenoaiiAimB  BAieoswi  ses  oxmoiiLTé*  obammaticaies  et 

XiiniBAIKEt  DE  I.A  tARODE  rHADÇAISC.  par  J  -(-h.  I.IVIAI  \.  j"  é  li- 

tioa,  rrviic  il  apii  H  le  nouveau  Dictionnaire  de  l'Audécuie  el  les  travaux  pkil». 
logiques  Us  plus  rérrnii;  |»nr  M.  c]i.  HuirT'Lamn,  élève  4«  t'BMMto 
chartes.  Ouvra^'e  autorué  par  le  Consdl  d«  l'iMlraetUMI  poltlique.  1 
grand  inS".  (>rix,  broché,  7  fr.;  relié  <■  pereeline,  $  ît.  SU  e. 

VBTIT  DICTIOSBAIfUB  BAMOBBÉ  BBB  BtmOBKVAl  HT 

BB  LA  bABOIIB  rBABOAUB,  ptT  MM.  SOOUCB  M  SMWOT.  UlYMie  Ml»- 
fisé  par  le  Conseil  de  l  instriNliM  piMifN.  Ib^C.  Ms,  «WlMOlt  tfr.; 
NliicB  («imUm,  X  fr.  SO  c. 

LANGUE  LATINE. 
DicTioMiiBiBB  nABÇAXf-LATiB,  Composé  sur  la  plan  da  Dielimuire 
lalin  fraaf*ti,  et  tiré  des  auteun  cltssîqaes  latins  pour  la  laaipie  eommnne.  des 
Wlaan  epéelaax  pour  la  lanine  leehniqae.  des  Pires  de  l'EgliM  pour  la  langue 
U  da  Clouaire  de  D«  Caage  pour  la  langue  do  oMjen  âge;  par  L.  (jci- 
*i.  t  lol.  giwd  u-«».  Prii,arunii«a  tM^tfr.iniiiao  kuaaa,  10  fr, 
"  M  les  ésattaast  aawrtile  f  M.  la  Mlililie  de  naUBScit™ 


r,       Ifgdi.  f  talviM  fniid  ia-T. 


Dtl 


carlmaé  aa  taOa^  T  fr.  Wa. 
BienoBBAIBB  UVar-FaABÇAlS ,  rédigé  s«r  un  nouveau  plan.  «6  mt 

il'  Hcîçner,  de 
Ls  i|uon  ne 

Irouse  i^MH  aucun  lexique  publié  ju5i|u'à  ee  jour;  par  MM.  L.  (^i  icuKatr,  ayr«é 
de  rUm^tr^iiè.  cl  UoKi.i  V.  inspecteur  général  adjoint  de  I  instructira  pobli- 

2iuc;  aulvi  a  un  Vitcabnhire  latithfrauçai*  4m  mmi  pmiiirM  4t  It  Itugiie  /e- 
par  H.  L.  Qoicvkras.  Unmfo  uMM  par  la  Canaan  di  riMiiwtim 


eoonlonnés,  revisés  et  coniplêtés  les  travaux  deHobert  K*lienne,  d^  Hc 
Sclicller.  de  Korcellini  et  de  KrcuiiJ,  et  coulenanl  plus  .le  l,''»»)  um.ls 


Prix, 

a  l'usage 


m»,  •  fr.;  nlié 


LBZiQua  LBTiB-.rBABÇAU,  à  1  usage  4m  ilMtat  élémentaires,  extrait  de 
Dictimiutire  Utia-frauçaii  de  MM.  L.  OpanUT  al  Davblvt,  al  angaicalé  d| 
toute»  le;  formes  de  mots  irrégaliaM  M  aUMIm;  fU  M.  flMMi.  I  VaL  IM^. 

Piiv,  rarlonné,  3  fr.  W  c, 

DICTionnAtBB  LATIIi-rKA«fMB,  fU  IM.  1  fOllIBa  |NBd  i>4*.  Ptfa^ 

rarlur.iic  t  U  toile,  7  Ir.  50  C 
TBESAURCS  rOETlOOS   LIROnA:   LATXBM,  OU  DicllciTinairC  prt'5ffiliilj«  (t 

poéli.iue  de  la  langue  lalmc,  conlenanl  tous  les  mots  employés  par  les  pucUs 
dont  les  œuvre*  n«iis  sont  parvenaat,  el  aem  qai  m  troatenl  daoa  \m  fta|. 
menu  et  dans  les  îittcripuoos;  par  M-  L.  QoicBEaAT.  Oavrafa  aatotiad  par  N 
CaaMil  da  l'intlrMIimi  puhlM|Ha.  1  ml.  gmd  in-V.  Pnx,  cort.  en  Ulle. 
8  fr.:  relié  ea  taNM,  •  fr. 

m  *•  «UWAMOV,  aa  DMlMMira  ptdfivi*  fw  HaV. 

I«wgin«i»«».  PtH.  MTtoni  n  Mila.  1  fr.  W  a. 

LANGUE  GRECQUE. 

BionoBBAiBB  OBBQ-niABÇAis,  il  l'nsa^  des  étAliiwi|iili  #instrtt(ti«« 
puMIiiue'  ouvraie  romposé  (.ur  nn  nouveau  plan,  nii  sont  rédaMaet  eoordoenei 
les  lM\,iiix  Ilenri  hMieune.  île  SrliiH-nlcr,  de  l'ii«.(.w  el  des  meillfiirs  '.rvi- 
ci.i;i.i|.l.i.-.  '-f  i;r.iuiuioir...-ii>  i  l  ii.i>ili-riies  ;  aniiiuenlé  Je  l'expllcalion  il  m 

CKind  uùiiiliic  de  foroM»  dilUcilcs,  el  suivi  de  plusieurs  tablai  nécessaires  iwsi 
I  miriliifenee  des  aalMrt!  par  H.  C.  Aux*RDU,  inepecMar  |ia«i«l  da  Via- 
atructiuii  publKiue.  aMBikn  da  ria«liliit;  II*  édition,  enubreaieirtrefbadiM  eat 
l'aauar  «  «iwddnMeaimt  aagnMMtic.  «  val.  de  1.670  pagai  grand  ia4^. 
Pris,  carlawné  aa  lalk,  »  fr.;  rtlké  en  Imane.  16  fr. 

ABmtoé  on  oionoBBAïaB  obbo  rnAiiçAis ,  li  l  uupe  des  eomneaiHl^ 
contenant  tons  les  m'iSs  iictlisiinclc  n -ni  cl  t..iiîcs  le-  fjrmes  JifTicile»  deli 
Itibic  de  \'lHaile  et  de<  auleurs  '[u'un  e!ipli<|ue  dans  toutes  les  claaMt  'BB- 
ru'urrs  ;  par  k  in^me  auteur.  Uuvra.Lie  autorisé  par  le  Conseil  da  rÏMtracliH 
[itililir|uc.  I  volume  de  750  pat'Ci.  Prix,  cartouBé  en  iMla.  7  fr.  80  e.;  rdMlf 
laîaiif  S  fr.  ;i<l  c. 

BioTioMNAUB  oBEo-FR AHç Ais,  par  Planche,  lafrada  enliéreBual  iv 
Veadei-Heyl  al  A-  PiUon.  Nouveli.;  é<iiiion  aii!:me«tia  d'an  Va(al»iriairt  a» 
naait  pmprea,  hirtariques  m;iiioloiifi<ine«  et  i;éographiqaat,  par  A.  Piha- 

i  volume  grand  ioR»  Prix,  rarinnné  en  l.iile,  \r,  fr, 

Ix  Vociibiilaiic  séparcuicut.  l'ni.  Iir  .c'a..  ;i  fr.  ;  rarlonné.  3  fr  .*.0  e. 

Ou  peut  se  piiicurcr  la  piecèJsuU.  éJiUoo  de  ce  Dictionnaire.  Prix,  cartoimt 

rn  loilc   1 1  Ir. 

DicmoBiiAiBB  FBBBÇAia-OBBO,  compu^é  «ur  le  plan  des  meilleurs  diction- 
naire» francaie-latiaf, aaiiaU d'an  vneilwlaire  d.-s  ncims  propres  oi  dune  uMt 
trésH:omp1èle  de  laa<lM  verlut  irrégnlier*  ou  difliciles  ;  par  MM.  AurxAvaK 
inspecteur  «énéral  de  rinslruclion  publi'|tie,  membre  Je  l'Insliliil;  PnxcB. 
professeur  éméfile  de  rhèlunnue.  et  D»  rvrco^ipaET .  direcleur  du  fflliég* 
Rollln.  Ouvrage  autorité  p-r  le  l^inseil  de  l'insirucoon  publojuc.  1  volnaM 
grand  in-*".  Prix,  cartonne  en  toile,  1.1  fr.;  relié  en  bawue,  Iti  fr. 
BionoBBAiBB  rBABÇAis-oBBO  (nouTcau),  suivi  :  !•  d'au  dictiODnaire 
noms  propres  appartenant  1  la  mythologie,  i  l'Iiialoire  saerda  at  paoftBa,att  » 
cilKMiTaiihie:  *•  d  une  ublc  de»  fornw»  irréguliéret;  par  M.  O 
SialiM  4a  H.  .R«SM  ai  te  H.  BMiaff.  ha^Maina.  4 
Prix,  cartoanéai  laiUi,  >S  fr.;  nlid  «o  Innaa,  16  fr. 

imMMMMm,  il-^Nfa  4m  dluNi  éMmnlairti^  par  Frèdfrii 
lva).t»-a.Prtx,  anlaui  «  fr. 


taBil9A(»'U.«Bt.  i  racage  d<«  etaaiM  dléaicnUin*,  extiail  éi 
■IM  /lmpaia-l«MB  4a  H.  L.  QoicaïaAT.  <t  aafatcaU  da  UMMea  ht 
daaMlaindiBliaf««a4iiMMipar  M.  B.  Sonn.  aitdgt  4m  . 

te  bUrM.l  mlmili-r.  Pri^HiMMl.  Tfr.  M  e. 


LANGUE  ALLEMANDE. 

DioTxoiri.AiaB  ciAMittU»  *"««^-"*^*»,.î|*.fSfîî^^ 
ALLSHABD  par  M.  W.  os  Sicxati,  ancian  profteseur  de  langue  aHem»*a«ia 
Ivcée  Saiot-Loois.  Ouvrage  autorise  par  le  Coaeeil  «le  rinstnirtion  V"Y'<in»  « 
adopté  par  leMiaislérede  U  guerre  pour  fenaeigoement  au  ciMleife  militaire  t 
U  hacha  al  i  rdaola  da  SaiaH^ir.  t  vaU  palM  la  8".  Prw,  fcrocbé^  10  b.  - 
I  lltl.  Il  fr. 


Digitized  by  Google 


?«iinn  31.— H*  40., 


Subi  17  lai  1840. 


JODMAL  GÉNÉRAL 


L'EsSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lt  lom^AL  GMui.,  qui  parûU  itux  foU  far  «rmafno,  If  tttrtr*iitt  U  Samtdi,  est  divisé  en  deux  [urius.  —  L^  Parth  •ffMttte  hil  connaîtra, 
avant  tous  \e%  notre*  journ«ax.  \tt  inalation»  0"érè<'s  dans  to  pcrtonocL «B*i  aac  les  lois,  décrois,  arrêtés,  cir -ul  lircs  n  insirii  lu,ni  courcnLint  l'iii»lrucliun 

Iiabliquc-  rl  les  fulu-s.  —  \a  Parti*  «on  offidflle  i'«t  consacrée  à  l'anallia  des  eour»  puLlics  et  des  lra\au\  di*s  Acnkiiiir* .  .»  des  iiiticli  s  tic-  i;riii.|u>! 
itUraira  et  de  bit>U«|r»ptiie.  ns  iM««lle«  qui  inlàrnaiiDi  lo  culte  ou  l'cntci(nein«ni  ;  elle  mn(enne  de  oombrcui  ducuiuvjiu  siu-  t'iiut  de  l'insiru^^iiua 


A  partir  ihi  f«r  Xaaviw  nSt,  m  mfflUwuM  <•  Un  iMlllaa  io-4*  . 

Utiémire  et  (cienfi/lf««  eontaeri  i  l'otamm  périodique  de  louies  les  p 
Puvr  luut  oe  qui  concerne  la  parti»  litli^raim  du  Journal  général,  a'ad 

lu  r4cUmttioai  doiveal  être  envojéc*  (faachci  «k  potl  aax  bureaux  do 
Mx  de  l'aboHÎHMM.:  inib  md»,  tt  frinw;  éxÎmU.  tt  Hnut;  n 


Il  dent  fois  par  mtàa  ;  ea  rapplémeni  cenlinl  un 

ilactinns  dignes  ir.ippi-|i'r  l'alliMnion  des  amie  ilM  IcUrtt  tl 
<n'r  a  M.  i'u.  LiHAViiBi.,  r'dart'ur  l'ii  chef.  — 
lumal.  rve  de  Creacllo-SaiDi-Hoiiurv,  4S. 

Prix  dM  Imanioac  :  M  cwiiiMt  U 
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l^ARTIB  OFFICIEM.E.  —  DfcnrT  :  Nomination  dei 
aeil  iin|<érial  de  l'ixui/uciioo  publique  ponr  l'aïuiée  IWt,* 

PABTW  1I«M  OmcnUJi.  -  IhmdMMMda 

Lis  llnin  mHmum.  —  i»  Mtuit  NaptUw  III,  par 
>  —  !*•  ptritfc 

H  CMIIUroRAl?(r.s.  —  lilUralur»  inilëptnàanlt  tl  Itl  icrU 
I  pir       CSaaiaTf  SIrrIrt. 

C<0CRAPllit-  rr  vovACrs.  —  La  .Vomk-IV  /.élande;  fiiiloirr  de  la  toloniiation 
ilii;,.''         i'irM.  JilcohK.—  1"  (laillo. 

YaIII>:tV-S  histobiqu'E*.  —  Mtmoirti  lur  la  rit  publique  tl  fritét  de  FoiMiwf, 
par  9mwmg,  —  U»  UiÊtuitm»  wnaâmn  ét  fm^ut^  pv  ^p. 
VeUtot.  m  -w  w- 

lÂOimûpu,  pnr  Cnittatol. 
•miB  n»  unn  munui. 
tauunom 


PARTIK  OFFICIBIiliB. 


D£ca£T. 

NAFOLâON, 

Par  la  grtoB  de  Disa  et  b  voloaté  mtioaaie, 
A  tous  prësenls  et  à  venir,  lalot  : 

Sur  le  report  de  notre  miDiatre  de  nnatraction  poidiqM  ctde^^ 

cultes, 

,  Vu  l(s  articles     et  5  du  décret  du  0  mars  ISSIi 

Avons  décrète  ot  Jécrélous  ce  ([ui  suit  : 

An.  i«. 

Sont  nominte  membrea  du  Conseil  impérial  de  rioalimcUoa  iRiUi- 
qiie  pour  l'année  1862  : 

M.  de  Royer,  premier  vice-  piéaident  de  Sénat  t 
M.  Elie  de  Beaumoat,  membre  du  Sénat  ; 

M. le  comte  Botilay  do  la  Meurt he,  membre  du  Sénat} , 

S.  Eic.  M.  Barochc,  président  du  conseil  d'Etiit; 

M.  Boinvilliers,  prû'siclcnt  de  la  section  de  l'intérieur  OC de  l'&BMniO 

tinii  publiijue  et  (les  cuUei  au  conseil  d'Etat  ;  ^ 
M.  Fiamiiu,  conseiller  d'Ktat; 
S.  E.  Ms'  le  cardinal  archev6iiue  de  Paris; 
M»'  révéqne  d'Arras  ; 
Mi'  l'évéque  de  Cou  tances; 
Mr  l'évéque  de  Quimperi  '  ' 

Mrl'évéqvedeNanevt 

ILTb.  Braim,  préMent  daeoosîMdi»  «vériear  de  bxoolèa^ 
ffAngiboiiig; 


M.  k  iMsteur  Jwllerat.  préaidèat  de  l'Egiiae  coosisleiriale  de  la  eom- 

munion  réformée; 
H.  Firanck,  vice-président  du  cons^loke  œnttal  Israélite  ; 
S.  Exe  M.  Troplong,  présida  de  Sénat,  premier  préaidenl  de  la 

oonr  de  caantion; 

M.  Barthe,  premier  président  de  la  oour  des  comptes  ; 

M.  Dttpin,  procureur  général  près  la  cotir  de  cassation  ; 

M.  Floureiis,  membre  de  l'Institut  : 

M.  Saiiil-Marc-Girardin,  membre  de  1  Institut  ; 

M.  de  Saulcy,  membre  de  l'Institut; 

M.  l/lnt,  membre  de  l  lnslilut; 

M.  le  j;rn('ral  Morin,  membre  de  rinslitiit; 

M.  Havaisson,  inspecteur  (,'><nrral  rio  l'enseignement  snpt'rieiir; 

M.  Nisard,  inspcctcnr  gt'niTiil  de  renseif,'iieinenl  siiporieur; 

M.  Dulrey,  inspecteur  générai  de  l'ensi iyncmeul  supérieur; 

M.  Uiraud,  inspecteur  général  de  l'enseigneraeat supérieur; 

M.  Dumas, inapeeleur  général  de  renseignement  supérieur; 

H.  Le  Verrier,  inapectenr  général  de  l'enseignement  supérieur: 

M.  Brongniart,  inspecteur  général  de  ri!nseigu«ment  supérieur; 

M.  Demnvilliers,  inspecteur  général  de  renseignement  supérieur; 

M.  Labrouste,  chef  de  l'instituliun  libre  de  Sainle-Bsrbe  à  Paris; 

M.  l'abbé  Labbé,  chel  d'instituUon  libre  à  Yvetot  (S«în»4tférieure\ 

Art.  S. 

M.  Dumas,  est  nommé  de  nouveau  vice-président  du  comaeil  imp^ 
rtal  de  l'inatmction  publique. 
II.  Misaid  eet  nomné  de  nouveau  secréuire  dndit  eouMil. 

Art.  3. 

Notre  nrimatre  de  l'instroe^n  publique  et  des  cnltes  eat  chamé 

de  l'exécution  du  présent  décret. 


Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  7  mai  1862. 

Par  l'Ent  re  II  r  : 

Le  mini'irfre  de  l'xMtmction 
jnijttgiM  «I  du  chUci, 


NAPOLÉON* 


PjUiVIB  non  OFBOICIBUdB. 

Les  améliorations  qui  s'appliquent  \  l'instruction  prirorire  tou- 
chent à  tant  de  besoins,  à  des  situations  si  nombreuses  et  si  diu'nt  s 
de  sympathie,  à  tant  de  dévouements  utiles,  que  nous  n'hésiterons 
pas,  pour  ainsi  dire,  ii  mesurer,  dans  tout  pays,  k  la  soUiciiudc  que 
ces  améliorations  excitent  de  la  part  des  Cou\emerr.eiit5,  leur  zèle 
pour  la  mission  tutélairc  qui  leur  appartient  vis-i-vis  des  grands 

IintëréU  populaires.  Comment  le  «ouvernemeot  impérial,  comment 
le  Ministre  de  l'imurmAioD  puMiyie  oat-ilr  coiipris  leur  UkIm  à  cet 
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égard  ?  Les  décrets  des  21  juin  et  20  juillet  1858,  du  29  décem- 
bre 1860,  les  dispositions  énoncées  dans  le  rapport  à  l'Empereur  en 
date  du  1 0  juillet  1 861 ,  eafia  le  décret  du  19  avril  1862  seront  noire 
réponse.  Nous  croyons  pouvoir  le  dire,  sans  crainte  d'être  démentis  : 
jamais,  dans  une  aussi  courte  j'-iVioilc,  d'aussi  larges  et  aussi  solidns 
résuluis  n'ont  été  obtenus  ;  et  si  l'on  veut  tenir  compte  des  diCTi- 
cultés  conddërables  qu'il  fallaft^  résondre,  des  efforts  pereévérants 
qui  ont  été  (!''[ilny('<,  rti  appn'cicra  h  sa  valeur  ]c  service  rendu  ; 
les  effets  s'en  feroiil  imirnuiiément  rc^seiuir,  ex  \c  nom  du  Ministre 
qui  en  a  assuré  le  bieufaii  y  restera  étroitement  attaché. 

A  tous  les  degrés  de  la  biérmvhie,  la  même  bienveillance  a  été 
{prouvée.  On  se  le  rappelle  :  les  inspecteurs  primaires  ébdent,  en 
1858,  li  .  is  ■>  ea  cinq  ciai^ses  :  20  appartenaient  à  la  première  daSJe, 
dO  à  ia  seconde,  50  à  la  iroisièuie,  60  à  la  qualrième,  103  à  la  cinr 
qnitee.  Le  traitement  ne  s'âevsit  «lu'k  2,000  fr.  pour  la  pnniin 
classe,  et  il  descendait  jusqu'à  1,200  fr.  pour  la  ciiiquième.  M.  Rou- 
land  obtint  une  augmentation  de  150,000  fr.  au  budget;  grèce  en 
outre  h  quelques  dispositions  accessoires  beureusement  combinées, 
les  cinq  classes  d'inspecteurs  furent  réduites  à  trois,  de  sorte  que  la 
presque  totaKlé  des  inspectears  reçut  immédiatement  I  la  fbb  tme 
augmentation  de  traitement  et  une  promotion. 

Deux  années  à  peine  s'émient  écoulées,  et  une  nouvelle  allocation 
de  60,000  fr.  permit  de  répartir  égalemeot  las  inspecteurs  primaires 
dans  les  trois  classes,  c'est-à-dire  de  porter  le  nombre  de  cr ux 
compris  dans  la  première  classe  de  30  à  95,  d'augmenter  de  35  celui 
des  inspecteurs  appartenant  à  la  seconde .  et  de  réduire  de  moitii'; 
eeax  de  la  troiaièoM^  Voilà  pour  les  inspectears  primaires.  Quetle  a 
été  ht  part  des  institateurs  dans  les  mêmes  préoccupations  géné- 
reuses? 

En  1858,  un  nouveau  crédit  de  183,000  fr.  fut  inscrit  au  budget; 
laHîniatre  de  l'iustruction  publique proposaitirEnspereuran  décret 
qui  supprima  la  seconde  classe  des  instituteurs  suppli'.sn's.  de  ma- 
nî&re  à  porter  à  500  fr.  tous  ceux  dont  le  iraiiemcut  n  e  un  que  de 
&00fr.  l)n  autre  décret  du  -2'}  «léceuibre  1860  lit  dLiparaltre  défini- 
livemeat  la  catégorie  des  instituteurs  primaires  suppléants,  que  l'on 
eooplsH  encore  m  nombre  de  4,iOO.  Tons  foreikt  pertie  k  MO  fir. 

I.r-  Ministre  de  l'instruction  publique  appliqua  k  Is  dépens  qoi  en 
devait  résulter  une  sonuiic  de  i!i'iO,000  fr. 

En  1861,  60,000  fr.  purent  être  exLraordiiiuu  .  im ut  distribués 
ma  iosttlntrices  communales  ;  50,000  fr.  furent  répartis  à  titre  de 
secours  «oeptionnd  entre  Im  andeits  instihiteurs  primaires;  en 
niC-nv-  temps,  pour  encourager  dBW  les  campagnes  la  création  de 
bibliolbëqucs  ouvertes  par  les  blsUtuteurs  aux  habitants  de  leur 
cemmane,  le  Ministre  de  nnainieiion  pnbliqae  décidait  qu'uixi 

somme  de  50,000  Dr.  serait  destinée  à  cet  jbji  ;  :  uiu^  vive  iiupulsioii 
était  il  la  fuis  damée  aux  liavaux  de  coiulrucliou  de  maiitoos  d'é- 
cole, et  do  nouveUfls  iBSSoaices  s'ajontaieol  sax  allMatinm  enM- 
naires  du  budget  pour  y  p^wvoir.  Aiij<uird'!iui  ce  u'est  pas  i  ne 
.mnine  moindre  de  800,l>()il  francs  qui  \»  Ouv  aiuiueilemeni  c'Hisa- 
créc  à  la  siin  II  \.ilion  du  traitement  des  iunljtuteurs;  ainsi  s'amélin- 
Tent  à.  la  fois  et  les  stipulations  de  miuiaHim'  Osées  par  la  loi  du 
15  mars  et  les  espérances  proposées  k  l'émulation  des  maîtres  par 
le  décret  de  18j3  :  non-seub  tuent  il  n'y  a  plus  d'iuslitiiipurs  sup- 
pléants, et  il  y  a  cependant  des  instituteurs  à  qui  l'Etat  garantit  un 
tnileownt  supérieur  à  celui  que  leur  avait  n^ré  la  loi;  nwfs,  wpri  -^ 
doq  ans  de  senticc,  le  niininium  de  600  fr.  est  porté,  pour  ti;iis,  j 
700  fr.,  et  aprisdix  ans,  aprfcs  quinze  ans  de  service  le  iraiieuieui 
du  dixième  des  niairr  pi  :  ;  èire  élevé  au  minimum  de  800  cl  de 
OOO  fr.  Enfin,  la  sollicitude  du  .Ministre  de  l'inslruction  publique  ne' 
■e  bwne  pes  k  récompenser  les  services  rendus,'elle  les  prévoit  et 
les  encourage I  cHe  aplanit  la  voie  aux  jeunes  iiistitiileurs  qui  voi. 
entrer  dans  la  carrière  après  le  séjour  à  1  É.ole  oonnaie,  ceux  à  qui 
faisait  souvent  défaut  la  première  mise,  ai  nécessaire  k  h  sécurité 
^  du  préseï^,  sauront  k  quel  appui  ils  peuvent  recourir  bus  ei^iger 
leur  avenir.  Généreuse  pensée  qui  sera  comprise. 

Nous  savons  au  prix  de  quels  \ii;ilaius  efforts  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique  a  pu  réaliser  ces  importantes  améliorations.  11  ue 
suffisait  pas,  en  elTet,  de  céder  k  un  libéral  mou\-ement.  d'ouvrir 
unemam  pleine  et  de  r.'p:!i:,lre  le  bienniit.  (les  libémliiés  si  oppor- 
tunes, il  a  fallu  les  préparer,  les  reudrc  possibles,  en  un  mot,  oéer 


les  ressources  qui  devaient  y  être  consacrées.  WcUrc  dans  toutes  les 
parties  du  budget  de  l' instructions  primaire  un  ordre  nouveau,  en 
féconder  les  sources,  perfectionner  le  mode  de  perception  des 
recettes,  c'était  Ik  une  œuvre  qui  demandait  une  énergie  aussi  ferme 
qu'étaient  bienveillantes  Icî  inlentit»--  qui  l'inspiraient:  ceiti'  le.ivre, 
le  dévouQOicnt  du  Uiaisire  aux  iol^èls  de  l'iuslrucliou  primaire  a 
pu  f  accomplir,  et  ce  sent  pour  l'idninislntioii  de  H.  Rouland  tu 
insigot  iKHineur. 

Ou.  LeiMitDRK. 


BUUKTIX  LlTTl  lîAlHi:  ET  SCIEXIIFI(iir£. 


LtS  MISÉES  IMPERIAUX. 
L 

U  MUSÉE  NAPOUSOMin. 

Le  jourméme  où  s'onvmit  'iT/inilres  l'Exposition  iiilern.iiio- 
nale,  cette  vasiie  arène  où  ies  funiu»  iniinies  de  l'activité  aioderoe 
rnedent  aux  prises  tous  les  ])euples  da  monde,  à  Puis,  le  palav 
des  chaums-Elyséos  s'ouvrait  également  pour  nous  montrer  les 
vestiges  de  ce  que  ibtracâ\'ilé  antique,  maintenant  et  à  tout  ja- 
mais éi<>inti\  Sons  le  nom  de  Musée  Niif)  iléon  III,  c'est  le  véri- 
laiile  iiiusi  e  hision(|ue  des  arts  du  desiiin  que  nous  sommes  an- 
peles  il  étudier.  Ils  sont  pris  k  lenr  soun»,  et  nous  sommes  l 
même  d'en  suivre  les  dévelnppemeato  pnMrenirs  dans  les  con- 
trées deFOrient  et  du  Midi  jusqu'aux  néon  les  plus  voisins  du 
nôtre.  Tel  est  le  sérieux  intérêt  de  ee  nouveau  musée,  tout  à 
eoup  fondé  et  on  q«eit]ues  mois  dispose  cl  livré  au  public;  il 
m;  remplace  pus  le  L  uivre,  rien  au  monde  ne  pourrait  se suJblI^ 
tuer  à  cette  collection  unique,  mais,  avec  les  caraeiéreB  iwam 
analogie  plus  apparente  que  réelle,  et  qimiqu'il  en  diffère  es» 
«entieTlement,  il  le  complète.  Le  niu^  'i  Ju  Louvre  est  de  fin- 
dation  une  réunion  d'oeuvres  d'urt  d'uuiî  grande  valeur  ^ 
lliéiiqne;  lit  videur  des  ntijeis  qui  coinposunt  le  musée  Napa» 
léon  111  est  surttuii  historique;  c'est  en  ce  sens  que  celuîna  est 
le  complément  nnturcl  du  premier.  Nous  tenions  k  préciser  dès 
le  début  ces  différences  fondamentale?  enrre  les  deux  musées, 
;ifin  d'é^•itër  toute  confusion,  ei  de  bien  auniuer  qu'd  n'y  a  pas 
eiilie  eux  dnnlile  er!ij<!i»i. 

Après  cette  nremiei-e  et  nécessaire  indication,  noosajoume- 
nm  ml  détail  d'appréciation  et  de  discussion;  nous  nons  bor- 
nerons pour  colle  fois  à  faire  aux  lecteurs  di:  Journal  général 
l'énumération  des  richesses  du  nouveau  musée,  à  leur  donner 
uutoiitque  possiide  une  idée  romplète  de  sa  eoniposition.  C'est 
là,  pensons-nous,  en  attendant  la  publication  de  ton*  les  catalo- 
s,  ee  (pii  doit  Ic8  mléfesser  le  plus  : 

Ti  ois  collectioas  prtneipsles  ont  contribué  k  former  J«  inqgée 
Icon  III  : 

1"  La  eolleelîon  rnmp.->na; 

2"  La  colleeiiuii  des  moulages  exécutés  d'après  les  indications 
de  .M.  Ila\  lisson  sur  les  plus  belles  statues  et  les  moQUimsitt 
les  plus  remarauables  qui  nous  restent  de  fanliquitc; 

8*  La  conection  des  dÀ»nverles  réstiltonl  des  fouilles  cntre^ 
jiiis.  s  en  I*liénicie  snus  !:i  diie-iion  de  .M.  Rsnao^en  M  ^eédoine 
.'(  en  Tlicssdie  gous  la  uii'eeuon  de  kl,  LwM  ttlUliey,  VÀi 
M  n,  lire  sous  la  direetiou  de  M.  PerroC 

On  se  rappelle  qu'il  y  a  un  an  eavire»  Is  Corps  ItoialMirv^ 
tait  une  somme  de  4,800,eM  francs  poor  roequisiiioB  da  ma> 
sée  fornié  par  le  marquis  Cnmpana,  directeur  au  Mont-de-Piété 
romain  ;  de  tristes  ciiconsmnces  avaient  fait  passer  celle  colleç- 
lion  Cl  K  drc  entre  les  mains  du  gouvernement  pontincal,  qui  lia 
trouvait  forcé  de  s'en  défaire  pour  en  restituée  W  prix  k  la  eaÎHV 
du  Montrde-Piéié.  L'Angleterre,  la  Russie  et  la  Fhuwe  snlifliil 
en  lall*  pour  «bisDir  oitfrpràliértnçs  Tivesneiuai^^ 
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sanf  un  lot  enlevé  par  la  Russie  (loi  dont  deux  ou  tron  pièces 
aeuicB  manquent  n'ellcmeot  à  rensemble  do  la  coUectioi),  les 
négociateara  français,  MM.  lAan  Renier  et  Sébastien  Cnrm,  ol»- 

tînrent  pour  I;i  Kian  -c,  mi  (!<■  1. :{(!').  440  fi-nncs,  in  j)K«es- 
sion  du  musf'i'  ('>;iin]i.mn  ih\ns  son  inti'^griti'  presque  nb?oim  (1). 

Le  musée  ("iriipnn:i  ndiiuH  d  'uzc  grandes  divisions,  que  Toa 
peat,  pour  plus  de  clarté,  n-duire  à  six.  Nous  duitnona  ce|ea- 
oant  le  laUean  officiel  des  acquisitions  de  la  France  en  done 
séries,  avec  le  nombre  des  pièrcs  de  rtiarunc  d'cllts.  Maii*  nni« 
faisuiii»  ubiit'rvcr  que,  si  la  lutal  des  ctiiffrea  que  ituus  dunnoiâ 
f^QS  bas  pour  nos  six  séries  est  supérieur  h  eeloi  do  labkm 


officiel,  cela  tient  à  ce  que  la  direction  du  masëc  Napoléon  III  a 
sagement  fait  rentrer  sous  une  môme  dénomination  d'autres 
morceaux  qn'eHe  a  acquis  de  sources  diverses  pendant  son  sé- 
jour à  111^'. 

Le  .Vuimeur  du  la  scpt«Mubrc  iSfïl  pidtliuil  le  tableau  des 
acquisitions  de  la  Fraance  et  do  (clle.^  de  la  Kuï^sie;  comme 
nous  venons  de  le  dire*  nous  le  reproduisons  plus  particulière- 
ment ])oar  rénamération  des  richesses  de  la  collection  française, 
rn.ii^  nmi^  n'avons  pas  voulu  en  délachrr  ce  tpii  concerne  la 
ilussic,  aiiu  de  jeter  un  dernier  jour  sur  lu  question  de  prélève 
ment  M  de  choix  doot  noos  posatoDS  pour  avoir  él^  viotimes. 


SÉIIU8. 


ACQUISITIONS  OC  LA  FKANGS. 


4AA  ['imn>.rfjl  ik-tt^c-u»  11141  .tl*aU). 

3,0IjC  (Colki'lioo  iitii<|Br}.  Lilki*  I 
ton  L*  ittit  «iuii|<Ml«. 
«B  U  «Mt  coiuftM*. 
«M 

m 


muum 


tl.« 


ACQIJISiTlUKS  DE  LA  RDSSIK. 


r,t«  iV  .iii  u-  r„i,       ,  .  j.,  (;  i  „1, 
t  (M  Ml*  M  «  I 


Nous  adopterons  pour  Téttlde  de  la  collection  Campana,  telle 
qu'elle  Qflnire  en  ce  moment  an  palais  do  rindustne,  les  «x 
grandes  divisions  suivantes  : 

1°  Vases.  —  2"  Terres  coitea  et  marbre?.  —  3*  Bronzes, 
verres,  et  fros<jues  antiques.  —  4*  Bijoux.  —  5*  Peintures  des 
maiu^s  primitifs  et  de  la  ReaaissaDce.  —  8*  Sealptores  et 
■aïoliques  de  la  Reosiasanee. 

Ononne  de  ces  six  divinons  principales  se  anbdmse  aimi  : 

I,  Tn«r«. 

1.  Orandet  ampkorti  sani  pcintara,  i  fri^esi  ii  n  li  f  ci  à  eanoelnmoN 

à  (|UjiltiUL-5,  Je  ^lyln  a-^ùticiuc  ;  ImMii      ;  mir  i.i  |ilu|i;ir;  À  Cirre.  .  &iO 
1,  Vaif  l'f  Ci/tiniht  à  peintures  lou'.eut  viu.ciUi,  (i.iî.jiï  rmigea  uu 
n  ir.-i.  i!o  f  rnii-s   liy^rH",  aie:  de  nombreuses  luicrip  i  os  au 

dwl-i'o  ooriiiihi  n   90 

S.  Vattt  étrtit'jun  n  ,ir  ,  prmoianl  !■•  Vn.'J.  Chiilii,  C.t>r«,  ctC   300 

4.  Pu<j  tinuqiut  ilf  i.i  <'t  lif  lu  t'')!'i'|Ui' ;  viirs  en  form»  d» 
elûctie,  coupas  ollauo,  v.TSf»  il  'iiin-i  a  ni")  ilu  r^compfti  i  an  cii 
prix,  Â  (iKurei  uoirii^  cl  ruugti,  iij>cri|ilious  trci  iiouibrcu  os 

élrinque»  el  jr.''-v"''  

1.  Fhm  <I«  I*  fabriqué  d*  NUottkint»,  loua  &  a&ses  plalM,  noin  oa 

]Nfoii,M|nad 


(t)  AiasialdaletaOlielé  par  la  Russie,  doux  <!4<tneh>Tna  d'an  article 
da  H.  LéM  tatmai,  |>ablié  dana  la  Revue  arehé<^oyique  du  1*  avril, 


ce* qu«tqiici  Ugi'Oa  isiUâ  liàlddeiaives,  et  qui  noua  douneot  l'exaclo  ma- 
ture de  Ta  parie  que  noua  avam  kite  : 

c  UtlqTis<nouR  do  dire  que  ce  que  la  Ru&sio  nous  a  ciileré  panift  d'une 
{■porUnoe  relalivemenl  irès-minimc.  Et  ce  n'est  pas  ici  nuire  opiniun 
p«f«omi>ll<>,  n«u<  n'en  pouvons  avoir  aucun'',  puisque  nous  n'avons  point 
TU  le»  nlijHis  i  hiii-»ii  (wr  le  dél^gu'!  nis-e,  mais  o'e:-l  l'û^.iinoM  lubii^ue- 
gucnieni  cipr  u>ôe  île  M.  Br.inn.  »<!créui-i^  il^  1  IiivUiui  arclii^o  o^u^ui!  lie 
Romr,  c  l'M  l'o|iinioii  d^r  M.  Ncwion,  diîli'guiî  du  Mus  e  Iri.  innhjii^,  d  ml 
il  est  un  de?.  con^ervnitMirs;  c'est  l'opinion  de  MM.  Vi  cuDli,  Tfre-ar.i  cl 
Cialcl'ani.à  irn  l  i  co  l  i  iion  Campana  <*iait  si  familière.  ■<  1.  s  cMnix  de 
t  la  Russie  ri  otit  ysu  l'ail  lurl  à  l'ciiSPmblc  du  mu&i?e,  ëcrivail  M.  firunn; 

■  une  rcrt  line  vilcur  d'apparat,  plutôt  que  le  incrilc  réel  litt  obj'  ts, 

■  est  visiblanent  ce  qui  a  déterminé  Ivs  acquéreurs.  »  H.  Newton,  (*mu 
d'abord,  (ui  rassuré  dès  qu'on  lui  eut  coromuniqnd  la  liât»  des  objrtt  eom- 
wris  dans  le  lot  rusae.  Il  déclara  que,  pour  loi,  la  coliecd'on  itaiiintacti. 
Ce  ieniimeat,  eonamc  aans  venons  d-.'  lo  dira,  fiil  parlig^  par  MM.  Via» 
eooti,  Tcuerani  «t  CMicllani.  P9»r  co  qui  aaas  «oaaaraa,  aoos  as  direoa 
qivm  ehote.  el'ett  qu'aprea  avoir  d<<po<iilld  avae  lOiB  ta  «atalagaa  iialieB, 
«taoïétona  te«  objeta  qui  noua  paraissaient  nftltaroMitadaat  ua  eia- 
mm  spécial,  il  ro  est  deux  ou  trois  A  peine  que  noua  n'ajfOna pas  retrouvés 
au  palais  de  l'Indusiric.  Nous  citerons  en  particulier  le  beau  vase  de 
Cumes  à  figures  en  relief,  d  mi  la  porte  est  r^ellcmcot  regreilaUo. Quant 
aa  fameux  cjmée  el  à  U  bngue  repré«enlinl  Lifie  en  Vénus,  tooslea  OOO- 
Biisseur»  s,ivpnl  cjii'.^iiciin  innsée  sérieux  ne  peut  les  regretter.  > 

Il  éi.iii  n'ci'isnirL'  d  m5l^lc^  sur  ce  noirit  ;  il  a  soulevé  un«  discussion 
asaez  vive,  qui  a  été  résolue  par  me  longue  note  publiée  au  Monittur, 
s^  di  U  BMtaaAro  IMI* 


6.  Veut*  dt  table  et  d'ui.ujet  i  icrti,  rhijtont.  CMijift,  flC,  forme» 

Iréa-vaiiics,  i  pi;iiiluro<  nuiics,  roug  s,  ou  LUdcIics,  «uaveut  à 
reUits   l.Sli 

7.  Ya$tt  de  Xitla,  df  Tarent»,  tAgrigtmte,  alciOgumiiinaM,  awo 

Aa  tri'i-n  >mLr<ruM.-s  ln^c^i|llioBa;  «M  aawa  |taiide  parlia  d!«alN 

eux  ]>orl((  dci  ligaalures.,.'  ««••  MO 

6.  Vat(t  dt  Cumis   91 

9.  Vatu  plaît,  «le,  ea  Icrrs  roaga  d'Areuo,  nais  ou  i  ttWtU   80 

10.  r«<M  d«  (a  iitadtiit*   Ut 

11.  Fiawf  aeapofléianoataloias  d'aaqnlsUioA.  balMunam  corjnlhkaa, 

maea  min,  «aaaaa  Spirai^awrinii........   1.500 

IM  approiioMir,   a.aos 

n.  «Vu»—  MitW  et  1 


1.  Aoluai,  la  plnpattda|iiiiiiaw  nturello  m  pan  aa  <aiaaaai.....«  M 
I.  TUêt.  «I  ftiMlM  aa-deiaaa  «t  aa-deiwai  da  aainni  (plna  tnvimi  M 

padMalMeiTOthai)....   361 

}.  AnÊ^UH  ilea-teUe&(daatai  da  tiyla  (rie<ar«bat«a«).   Ul 

i.  Mii«aii^   M 

I.  ff|arfMt«l  palOt  pfwipiaCpln  90  «iiMi»  ftaimaia  fawhailiia 

■aat  biporiaala  |ilMaa  dana  dai4wiaa)  m.  1W 

e.  niraid'ilnM  m  H 

1.  Tenu  i*  TtntmMa,  A  tas-retlelii,  de  Uyto  MOa^rafaSqu.......  S 

<.  Vrmt  tiftOtreHu  étrmpM,  paialaaoQ  avae  InaaripliMU... ......  Mt 

t.  JfoMMU«{iprfia(|i|«iM,dita  Ifltaii,  aaaia  da  il|Ia  aiiadqH..*..  M 
tO.  XftiMipra... ........ ..».«.. *•»..«..••«......«.....■...*. 900 

II.  jraMldi damna  ««iiaa.. 

u.  Vnt$  a*ea  «gaiinaa  de  CanoiiB  •   «4 

n.  S*rtophaiiu,  IM  fdiab  en  albliia  en  en  piaffa  de  TelMia.  ,  u 

T«ul   t.ltf 

1.  Svjttt  hirvïquti  nu  myth0lo}ique$   iDVitM  flS 

S.  AelMB  da  ftnimmÊge$  KMtrtpm. 
3.  Bailta  jm/Mmn  al  annal,  mAm 

TMatappiailMlIf.   « 

Tairi  data  alite  da»Mm««3laa«tiuihfai  

•«1 

BR0:*xes,  Bt»turl1es,  d»te» ,  casque»,  usien>il'-H  dompuiqnes,  objcis 
divan,  etc.,  ca  j  aoaajiraaajil  lei  ui>jeu  m  art'  iu,  en  plomb,  les  ballet 

de  banda,  aie  

uTiana.ea  y  eampranant  la  colli  climi  uni<iue  de  b^vlsamares 
yhMMiBi aa  iaait  et  laafraodci  coupes  en  pllo  de  verie  il<^  Cuirez,  640 

Pamaaia  amant  pnviaut  da  la  perte  Laitae,  du  PaUtio.  etc.,  plni 

a  MBta.  "  » 

Total  
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IV.  BIJovx. 

i>i!iilim«i  tt  eouionun  en  or  de  style  élniafine  el  (ri<co-£lrusqiM  Teon- 

tenus  fti  huit  ri  ritu'i  ••••  If 

BpinjUt  à  chrvrnr  ni  >ir.  rn  nrgrnl,  en  argent  doré  et  en  brome,  de 
ftylei  étrusque,  gr.-c  on  romain  lun  iVriiii   31 

i>eiiiiiin(j  d'ortilift  on  or,  cti  arçonl  cl  en  émiil,  de  style*  étrusque, 
grieo-ilnuque,  ('triisco'rùmsin.  rom;uii  et  orienul,  omi^  de  prrief, 
deptcrres  préci>u>cii.  de  fijçjri.n'i  d'Iiiimm(;s,  d'^inimanx,  d'amours,  de 
génies  et  de  ditloittV<,  d'oroeiiicDls  lus  plu5  riches  el  les  plus  variés 
(sij  écrini)   1S9 

CoUier$,  bulle»,  ajrnfrt,  turques,  en  or,  en  top.t/rs  et  en  perles  Ones, 
en  perle»  Je  verre,  r-ii  frenat<,  en  ambre,  en  argent,  en  arisent  doré 
(l'un  (i'i  ux  est  furmé  d'un  .i> -rtiiM 'Ir  ^inçl  trois  bc»u\  «oiraMes 
en  coriialini?  de  mi'ino  coulf  .ir.  iri md^uri  diverses  :  l.i  kurlace 
pialo  dtt  revers  ]i or'. (.-ruf,  rr.  rri m  vid.-i-lri'i'i  siijrn  dif'i  ii'iiiM.  — 
Styles  étrusque,  cré-cj-ilru-iju',  i.HruM:-;>-ri)n;;n:i,  romain  cl  urii-tilil 
(Jix-liuil  éerins   84 

FU/ulei,  agrafa,  lUtpiri  ci;  Tirnin  (l'jrc  et  lif  fi'r;ri.;s  ili'. iT^es,  •  n  or, 
M  Argent  cl  in  email,  Ji'i  divor.-i  slylfi,  deux  do  style  cellique;  irne- 
maU  divcr<,  pierres  liai"*,  ^'raill-^  d'or,  iiurriplions,  Tisurf-s,  prjvo- 
llâBl  en  parlii!  du  Vu'.ri  l  iaq  >  crin*;i   95 

BrauUtt  d'ornoni'-nt  nilliiairi-»  et  funcnires ,  ur,  argent  et  briin/i»,  des 
divan  styles  iqiiast,- 1  tiin   43 

BACirts:  liitriuet  élruiijiift  ilr  tlylr  nrchni'juf;  le  diaton  elliptique,  tri» 
taill.int,  ri'iiri-riiie  une  lame  e«ian)]H'e  ou  ciselée,  on  %n.ttt  M  erras, 
et  eniuurvu  d'une  bordure  en  ur  «t  à  «i^eU  (un  éerii}.....   ^ 

Bayuf,  rtrutqut»  «*M  tMrmbéêl  tt  pitHM  ditAMM,  MMK  i  M^Ml 
(un  écria)   28 

Msigues  étrmi}urt  ornttt  d'îlltaïtl<s  ;  •mneau      iiLTalomenl  élargît  M 

partie  antirieurr,  or,  pkVKS  diverses,  tojeU  (un  écrin)   SB 

Bagttt  éiratquti  ou  étnùti-nmiibm  diranei  m  or,  aoenwt  ■udf; 

iujr-H.  l'nn  i  rriii)...   28 

^Bijiifi  rymui.'ii'i  orii^r»  d-j  pi'-rr.-v  ilin'rs.'s;  I  .iiiin'aii  a:i!i  rieuii^mcut 
corncxi.-  est  p!.M  à  l'iatérieiir,  eu  ur,  cnniccf,  iiil.iilli-»,  imm-i iiiti^nî  'un 

éa.u)   S8 

Bagiifi  élruiiuci  et  grcio-romainet,  oro^'Ci  d'un  licussou  gravé  en 
cr  -in,  iMi  iir,  ,'  -us4;)ni  l'Uipiiquej,  ronds,  ova'.  i,  f-n  forme  d'œil,  dt 

formi)  rhomboïdale.  rivtanifulair^.  ornement»,  figures  (un  #crin)   28 

Aajuet  romaines  de  '(jrrocs  diverses,  en  or,  avo  -  écus<ons  ou  clulons, 

bijO'^s  nupliates,  inscripUons  ornées  de  pierres,  à  sujets  (un  écrin'l..  ^ 
lUciits:  Bagues  diverses,  a'^enl,  plomb,  bron/e,  l.ronze  plai|u(  d'or,  or, 
de  styles  étrusque,  romain,  bas-empire,  rarlovingien,  oriental,  mojtalge 
el  moderne,  orn<;es  de  pierres,  d'iniaitles,  d'inscripliaiis  (l'aiM  fetlili- 

dieDne),d'écnssons  et  de  suji-ts  de  ii  ute^  soriei  (dnn  tenu)  

AsfMt ^(rtisijues,  ronsiiiMi  tt  yrer'iun,  avectemiOB  irmé  es  OMStM 

«rgeni,  à  tujets  «t  inscriptions  (un  écrio)  

PUtu  détachées  et  fragments  divers  de  bijoui  ou  d'autres  ornement!,  w, 

pierres  précieuses,  de  toutes  furmes  «t  de  tous  styles  (un  écrin)   SI 

Objet»  de  culte  et  pierre*  diverse»,  en  fer,  en  broute,  en  argent  et  en 
or,  méJailloa»,  plaque»  avec  luserinlii  iH.  iliMiue-,  fyliridres,  cuillers, 

graad  pectoral  (un  é-rin)    •  8 

TtrrM  euilei  d'un  travail  délicat,  la  plupart  doréis,  figurines,  ortM- 

amto,  boaioM,  dliqnei.  ele.,  (deux  érrins)   A 

Starahe'ê»  égyptiens  et  UnitqtM  en  émail  en  |rienw  dures,  bb  hbI 

arec  inKripliùn  ;ua  éerill)....   1B 

Starabie»  la  plupart  i'origbn  étrusque,  el  en  eoraaiiu,  or  OU  tetO, 

nombreux  sujets  (oB  tcrlB)  «•••  ''i 

^mbrei,  flgares,  Uiopes,  Bnneant,  animaux  (an  écria),...,..   30 

/ooirM,  ttgarai,  épingles  à'ebeveux,  faseaux,  boites,  BStensiles  dmie» 
liqaes,  bagues,  UAfs,  osiel'ls  disques,  tessércs,  ornements,  bes. 

ivliers.cliapiieaux,  cistec,  poupées,  «te.  (huit  écrins)   117 

Objets  divers  la  plnpurl  «B  verre  de  couleurs  variées,  frtignKinls  de  ver- 
res, aniMaas,  periM  da  ««ne,  clc,  (un  écrin)   8 

Lb  colleclloB  iMfniBB  taMia  lOS  euiéei  et  iolaUlei  ■alifaet  et  de  U 

  1» 

ToUl  ,s.  I.SB 

I  liBlIcna  prtaBllUi  •«  «•  1»  ■bmIb* 

•«■ce. 

Mgzan'.ins  et  aMctenne  rcole  <oicaNr,nn  grand  nombre  iaconnu!;,  et  parmi 
les  plui  ci'li  lires:  Giovanni  Cimabuo,  (liill  i.  An  lrc-i  Orraifna,  Fra 
C-atii  Aii^clico,  Paolo  Ucello,  Masacci  ',  l'ilij  |i  i  <'l.if  laiidajo. 
'  Table-iux   .   Igj 

^nciriii  prinirct  renitidir  ;  [armi  les  plus  ciilrlces:  Andréa  Manlegna, 
(liovauni  Uellini.tlc   3J 

/Incieiii  priMtrei  ferr.irdu   |S 

Ancicm  'l'ili'.r  ft  n.  i;; 'j  w.ll   ( 

£coU  buluriiiiie  et  Quiiirirnnr  ;  parmi  les  plus  c.'lilires:  FrancMCO 
Francia,  Pieiro  Yanruin  i  ilii  le  Perugin  ,  plus  ur.e  iuite  de  quil.irro 
portraits  de  Melauo  de  Furli,  sor  laquelle  nous  attirons  particulière- 

  m 


eeUe  désignation  on  •  eompris  avtsi  jdasiears  anciens  maîtres  dot 
IM  da  KMMtioww  d«  l'Bwlaicit  «l'UlnBi  anln  «Um  CMdinnw 


Ecole  romaine:  Rafaetio  Santi,  Cinto  Rom.^no.  elr   Ss 

£falc  flotntine:  Andréa  del  Sart),  Ar.?i'|.i  Itrr.ciz;»'^,  elc  -.  3C 

Ecole  vésUieune:  Tiiiau.i  Ye-ell»j,  l'aolo  Veio«ese,CanalleUo,  eic   19 

Ecole  Imibanle  et  nutrri  éc.ilet  du  nord  êt  VIUMêi  LmwdB  dB 

Vincî  II  CMrrcf»'i  ).  Saiialnr  Hota,  cli.-. .. ........................  •ÎH 

Ffnl,'  l'.ioh.us,:  :  \c  i-iliiio  cl  AiiDibali:  Caracei,  CafB«B||iB,  GlÂbltaj, 

Gut'i  iMii.  Ll  im  iiLc  linr'.  F.  \U>ini,  elc   4A 

J?eo/i      'i'ii  'i.' :  llili-irj.  /iirlj.iraii,  Murilli,  etc   f| 

£eo'  ft'tmnnilt:  Uiiiolin  Uelsys,  An'..  Van  UycW,  I'.  de  Champagne^ 

D  Tiiiiori.  Rubtina,  ete  ,  |( 

Ptistrts  de  pansage  :  Gaiperd  Dggbcl  dit  Poossin,  CUade  Lorrain,  Sal. 
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Uu'filnrct  moitrnts  ta  marbre,  en  stur,  en  terre  culte,  en  émail, 
l'armi  lc>  plus  célèbres  sculpteurs  dont  le  nr<m  figure  dans  celle  roi- 
Icclion,  il  faut  ci:er  :  Cbibrrti.  Donatelln  cl  leurs  écoles,  Andréa  Yer- 
rin-bin,  Ldci  délia  Robbta  el  Ma  éeolc,  Jean  de  Bologne,  eiBBfaaa» 
rriii  f  al  ribué  avec  dB  |iaadaa  Bffaïaïuaa  da'jBaiMw  & HtoMAifa. 
Murceauk  scalpite....,.,,,  >,,,,..>*....,.,^,«.. 

i/aiefjgiMf.  —  CDlicetiBB       ikiaiw  aittMnIioain.....  
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Le  nombre  total  dw  objets  exposés  en  ce  momeot  soas  le 
titre  de  GoUeetion  Campana  e'dléve  donc  à  12,127,  auquel  il 
faut  ajouter  environ  on  millier  d'antres  objets,  vases,  eic.,  non 
encore  déball(5s,  soil  à  peu  prés  13,000. 

Nous  ne  ferons  p.qs  pour  les  collections  de  MM.  Renan,  Hoi/zey, 
Purrot  el  H;iv;Msson,le  travail  d'analyse  numérique  auquel  nous 
notis  sommes  livTé  pour  le  musée  GampaDa;  ellet  aonl  d'une 
(  tendue  relativeownt  très-resireinte,  et  noos  les  peBBovns  en 
revue  d'une  mnnit'i'c  rnn\\-<V'U'  ji'-;nr  quu  rnridit'i  d'une 
telle  exposition  p!-<!.ilablc  puisse  i  irr  s  uis  nironvùnient  évitée  au 
lecteur  cl  iiti  visiii'ur. 
Nous  avons  surtout  voulu  dans  ce  premier  article  suppléer 
tant  que  possible  à  Tabsenoe  des  livrets  qtédaïut  è  chaque 


au 

série.  Deux  il'enlre  eux  seulement  ont  ôtc  publiés:  celui  de.H'bi- 
joux  cl  celui  di>s  peiiittires.  Ce  dernier  n'est  que  provisoire.  Le 
ti'm|is  ;i  iiiiimpié  ri  hi  (iinvtioii  pour  le  faire  rodigor  d'une  ma- 
nière dliuiiive.  c  Plact'  dansFallernaiive,  lit-on  dans  la  préfiMt 
ou  de  laisser  le  public  sans  le  moindre  guide  qui  pât  leoondaire 
ou  milieu  d'écoles  et  de  noms  qui  lui  sont  pour  la  [ilnp-irt  peu 
connus,  ou  de  lui  donner  la  traduction  (scuie.ncni  nluvgéc  et 
simplifiée}  du  citnluj:;!!!^  ii.ilicn,  qui,  maljjni  ses  graves  ioipcî- 
fcctioiw,  remplit  néanmoins  en  quelque  manière  riolre  but^nooi 
nous  sommes  arrêté  à  ce  dernier  parti.  >  Quant  au  livret  des 
bijoux^  si  imnirtaatj  la  rédaction  en  a  été  confiée  à  un  jeune 
(Vrivain  de  talent,  bien  connu  de  tous  ceux  qui  suivent  le  mou> 
\  cnicnt  artistitpie,  à  M.  Ch.  Clomenl ,  l'aïueur  d'un  excellent 
U\ rt;  »ur  .Vichel-Amji\f{a}ihaèlel  Lcunard  de  I'iVjc/. M. Ch.  Clé- 
ment a  fait  précéder  chaque  subdivision,  dans  la  série  des  bi- 
joux, d'une  introduction  courte,  facile,  où  l'énuUtion  conscien- 
cieuse et  substantielle  se  Mtaooessible  à  loas.  Nous  souhaitons 
vivement  que  la  puhlicalion  de  068  livrets  soit  poursuivie  a\ec 
assiduité  :  si,  conuoc  on  nous  le  fait  espérer,  M.  Renier  veut 
bien  se  charger  de  iVdigrr  le  catalogue  des  inscription,  M.  ds 
Witl  de  celui  des  vases,  M.  Clément  de  celui  des  bromes,  mrm 
et  fresques  antiques  (nous  ne  savons  encore  qui  rédieera  cenx  des 
peintures  modernes  el  de  la  lrè?-précicu>e  n  îlreîinn  du  itTreà 
cuites),  nous  pn-^i'deriiiis  en  Franco  à  un  iiionienl  donné  les 
docunienls  les  plus  auiiicnliques  cl  les  plus  précis,  en  y  joigntOl 
les  livrets  du  Louvre,  que  l'un  puisse  désirer  sur  l'bisioire  com- 
plète des  arts  du  dessin,  comme  nous  en  ponétions  déj&  les 
monuments,  grâce  à  ces  deux  incomparables  ootleetîoos,  le 
musée  du  Louvre  el  le  musée  Napoléon  III. 


(£•  suite  pnhaiitmml.) 


EfUIEST  CUKSMAU. 
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ÉTUDES  DB  nom  GONTBMMKAINBS. 


LA  LITTÉBATUU  IMIHÎPEMOAKTE  ET  1£S  ÉCBIVAIHS  OUBUlit. 


La  curiosiU'  l'ureteusc  est  un  des  fim'ils.  Je  dirais  presque  jne 
des  manies  de  noire  époque.  Nous  soinines,  tii-iis  ticvcnjns 
de  plus  eo  plus  antiquaires,  bouauineurâcl  gazelicrs.  La  criiicue 
toorne  sensiblemeoi  soit  à  rarcnéologie,  soit  à  h  cbroniqte. 
Elle  prérèrc  Icâ  ruioes  anx  moDomenis,  les  anecdotes  aux  le- 
çons, les  croquis  aux  tableaux,  Tétudedes  individus  à  celle  d(s 
œuvro>,  rc'Miuiï>r'  (II-  plnsiiinomies  ctdcsmœur?  nux  princip<s 
el  aux  docirliios.  Elle  aime  à  écouter  aux  portes  des  boudoirs  ou 
des  salons,  à  di  caciicter  les  correspondances ,  à  causer  dans  l<s 
antiehnmbres,  à  visiter  les  coulisses  da  monde  Cl  de  la  société 
il  suvuir  en  toute  chose  le  dessous  des  cartes  et  le  revers  de  la 
médaille.  Les  plus  grands  imms  du  dix-scinirme  ?i<V']c  ont  <'ti' 
l'objet  de  ces  visites  domiciliaires  qui  uispecieiu,  jusqu'à  l'in- 
discrciion,  les  habitudes  privécfl,  el  CMlfettent  V»  ooosdeoces. 
Il  n'est  pas  un  écrivain  illustro,  ^  un  penoonage  de  cour, 
pas  une  grande  dame,  dont  on  n'ait  pour  ainsi  (fire  ébrailé  les 
mémoires  ou  aflîcho  les  coufidenees.  —  Puis,  après  les  sta- 
tues sont  venues  les  statuettes.  Aux  élus  de  la  postérité,  à  ceux 
que  la  lumière  environne  ont  succédé  les  m  dmcre*,  les  peiiis 


du  libraire  dont  ils  furent  les  pourvoyeurs  mercenaires,  du  pu- 
blic subalterne  dont  ils  amusaient  le  désœuvremonL  Tandis  que 
les  glorieux  interprètes  de  la  vérité  avaient  les  \cux  fixés  sur 
un  idéal,  ces  ouvriers,  toujours  pressés  d'en  Unir  el  de  noircir 
des  pages  au  plus  vite,  ne  prenaient  guère  le  tcm|>s  de  penser  par 
eux-mêmes.  Ils  écornaient  les  bruits  du  dehors;  leurs  idées  m 
leur  venaient  ni  de  la  tète,  ni  du  cœur;  ils  les  recevaient  toutes 
faiios  du  milii'u  trop  souvent  vulgaire  où  se  dépensait,  an  jour 
le  jour,  leur  vie  de  hasards  et  d'aventures,  lis  obéiàsaicni  donc  à 
tout  le  monde,  et  empruntaient  de  tous  côtés, non-seulement  ces 
pistoles  que  filusicurs  ao  rendaient  pas,  mais  la  matière  banale 
de  ces  feuilles  volantes  qu'ils  barbouillaient  de  leur  prose  ou  de 
leurs  vers. 

11  en  résulio  qu'ils  n[)r>'.senlcnt  leurs  contemporains  par  des 
cûté-s  fâcheux,  mais  réi  ls,  l't  (joi  resteraient  ignoiVs,  si  l'on  se 
boroail.  à  ne  visiter  que  le  Panthéon  des  {^nmcis  hommes.  Vou« 
lex-vous  eonnaitre  un  dix-«cpiicmc  siitle  aussi  malséant  que 
l'autre  est  majestueux,  ouvrezdonc  le  hvrc  de  .M.  Victor  Foninel, 
et  ne  craignez  pas  trop  de  vous  compittmetlie  en  le  suivant 
jusque  dans  les  cabarets  où  il  nous  introduit,  sans  cesser 
d'être  un  guide  de  bonne  compagnie.  Si  vous  aviez  quelque 
scrupule,  n'oubliez  pas  que  Boileau  lui-même  y  déinenlii  quel- 
quefois sa  réputation  de  temp^^rance  en  face  de  son  terrible  aiui 
Chapelle,  qui  se  plaisait  à  mettre  le  satîritjuc  en  contradiction  avee 
lui-m me.  C'est  que  ce  mol  de  caliaret  n  avait  pas  alors  la  signi- 
fication populaire  et  triviale  qu'il  cnlrainu  aujourd'hui.  Ces  éta- 
blissements 


gastronomiques,  comme  plus  tard  te  café  Procope, 
les  inconnus,  les  victimes,  en  un  mot,  tous  ces  naufragées  qui  ont  vu  les  Muses  s'y  diMiser  nodes-vous  pour  y  narguer  l'ett* 
s*étai«it  depuis  longU<mps  résignés  h  leur  «Hrt,  et  n'espéraient  1  quelle  et  se  délasser  du  {Meomm.  Les  plus  grands'  seigneurs  ne 

plus  qu'un  jour  des  mains  citinpitissantes  8©  leodwieot  vers  CUX  [  dédaignaient  pas  mm   ]ilns  de  s'a^se  lir  là,  (nés  dcH  rimcnj-s  à 

gage,  el  d'y  coudoyer  l'auiiliciement  les  plus  turbulents  con- 
frères de  la  iSve  bouteille. 

Leur  monographie  est  un  des  chapitres  curieux  dece  volume, 
et  sert  comme  de  lien  i  une  série  d'études  sur  tout  un  groupe  de 

imetcs  libciiins,  il:ins  lesqiielj  M.  Victor  Fenrnel  signale  les  an- 
cêtres de  la  lluhime  lilléiairr.  l'arnii  ces  druics  de  plume  éhon- 
tée  qui  approvisionnaient  de  leurs  joyeusetés  étpiivocpius  les 
pages  du  Pamaue  et  de  VEëpadoii  saiinmie,  se  distingue 


pour  les  ramener  parmi  les  vivants. 

L'engouement  s'en  mêlant,  ces  terrains  incultes,  ces  friches  cl 
OM  biraes  de  notre  littérature  nous  ont  paru  comme  une  sorte 
de  Californie;  et  toute  une  compagnie  d'écrivains  habiles  s'est 
rajiidemcni  organisée  pour  l'explniiaiion  des  mines  imaginaires 
qu'elle  scmblaii  receler.  Quelques-uns  même  n'ont  pas  liésilé  a 
aller  cherclicr  les  diamants  et  les  paiUeties d'or  jusque  dausles 
fo&drières  les  plus  périlleuses. 

Est-ce  à  dire  que  bientôt  les  ouUiéls  seront,  non  plus 
ceux  qui  méritent  de  l'être,  mais  ces  maîtres  tle  la  langue 
auxquels  nous  devons,  à  notre  insu  et  malgré  nous,  le  peu 
de  traditions  saines  qoi  nons  reiiennent  encore  sur  la  pi'nie 
die  la  décadence  ?  Non  :  ce  serait  voir  les  choses  en  misan- 
Hirqie.  — J'inclinerais  plutôt  à  penser  que  oM  inventaire  des 
oeuvres  condamnées  par  le  temps  ramènera  notre  bon  sens  à 
celles  qu'il  a  consnrrees.  L'abus,  ici  comme  aillenrs,  appel- 
lera 11-  n  riiede.  1/iissons-nons  ilonc  distraire  par  les  ])lumes 
ingénieuses  qui  donnent  tort  à  la  mauvaise  humeur;  et,  au  lieu 
de  nous  armer  contre  un  genre  dont  notre  scepticisme  liiié- 
raire  est  responsable,  sacitons  rec»nnaitre  qu'il  peut  éu^  réha- 
bilité par  des  talents  nsmet  disiingu  s  pour  retenir  un  moment 
l'aiicDiion  sur  des  écrivains  privés  de  lecleors  dqmis  tantAt  Cent 
cinquante  ans  et  plus. 

Mous  ajouterons  même  qu'ici  le  plaisir  n'est  point  sans  ensei- 
ipiemeots.  Ouu«  qu'on  peut  faire  de  bons  livres  sur  de  très-mau- 
vais auteurs,  il  est  aussi  sage  de  ne  rien  dé^daigner  qu'il  serait 
dangereux  de  (ont  admirer.  Ne  disons  donc  pas  trop  vite  :  «  Ar- 
riére les  cxceiiii  iqiies,  les  gr<iie«jues,  les  délaisst's,  Ics  incom- 
pris !  »  (^ar  ils  é<  lairenl  l'iiistoire  d'une  épo(pie  aussi  bien  que 
les  intelligences  souveraines  qui  l'ont  dominée.  Uuuiqu'on  les 
nrocbme  des  méèpenâauttt  in  n'en  furent  pas  moins  les  très- 
liiimbles  scrviicnrs  de  leur  temps;  et  cela  beaucoup  pluS  que 
ces  princes  de  la  pensée  dmt  le  g  nie  a  seulement  obéi  à  l'au- 
torité de  la  rais  m  cl  à  la  disciplisic  d'un  goût  supérieur  qu'on 
ne  réformeni  point.  Eux,  au  contraire,  ils  se  sont  assiijcuis  à 
l'opinion,  à  la  mode,  aux  travers,  aux  défauts  de  toutes  les  co- 
teries, auxquelles  ils  dislribuaicnt  l'encens,  à  charge  de  re- 
vanche. Leur  libiTlé  apparente  ne  fui  qu'un  asservissement  vo- 
lontaire aux  capriees  du  jour,  cl  aux  ivrannies  de  rtnure 
présente.  Ils  se  livraient  à  la  merci  du  grand  seigneur  dont  ils 
eiabnt  les  domestiques,  dn  ministre  auquel  il  lewuient  la  main, 


(OBtMÏa  da  erigww  et  d'éndltioa  «ar  le  ^-septième  s'tAda ,  par 
Vann  FesBMik  IMto,  tMli  laris. 


TMofMU  de  Vttnu,  <  esprit  fort  de  bas  étage,  Arétin  de  ta- 
Tcme,  »  sur  lequel  il  serait  l)on  de  garder  eniin  le  silence. 
Car,  je  me  demande  ce  que  l'on  gagne  à  le  feuilleter  encore. 
Je  vois  s'avancer  aussi  le  sieur  de  Sninl-Ainand,  cli  meelanl  et 
ventru  comme  un  Silène  «  soutenu  d'un  colépar  l'ami  Farei,soa 
compagnon  d'office,  de  raotre  par  le  maréehal  de  Bdle-lsle,et 
tntouré  de  h  troupe  bruyante  de  tous  ces  joyeux  ériUm,  qa*3 
û  célébrés  dans  ses  vers,  et  qui  formaient  l'académie  ordinaire  dit 
Cormier  ou  de  la  l'usac  aux  lions.  »  On'-jn  lui  serve  du  gre- 
nache elde  l'ermitage,  accompagné  d'un  jambon,  d'une  carbo- 
nadc,  d'un  melon  savoureux,  et  sa  verve  bachique  va  s'allumer 
dans  des;  poésies  endiablées,  où  l'on  croit  entendre  encore  le 
clinc  des  verre»,  le  pétillement  de  la  mousse  qui  couronne  les 
trocs,  les  refrains,  les  éclats  de  rire,  les  qu'illbels ,  les  applau- 
disscments  de  l'orgie,  sans  compter  le  fracas  des  pots  bris  s  et 
des  tabks  jetées  à  terre.  «  Pour  peu  que  vous  ayez  d'imagina- 
tion, vous  vous  représenterez  l'auteur  débraillé  ^  le  pour|>oint 
rougi,  les  veux  éclatants,  In  pipe  à  la  bouche,  bisant  courir  b 
plume  sur  le  papier,  au  ciin  de  la  '  dile.  sans  s'arrêter  une  so- 
fondc,  surexcité  par  le  brun,  comme  un  l  inrean  paricscris  de  là 
fnile,  cl  composant  avec  la  même  fougue  et  le  m  ;ne  eiiirain 
qu'il  bavaiL»  —  Lui,  du  moins,  il  peut  cire  digne  d  une  men- 
tion, car  il  a  laissé  des  ébauches  dont  le  Uait  hardi  prouve  qu'il 
aurait  pu  devenir  un  p o  le ,  s'il  M  S'était  pas  condamné  à  n'élis 
qu'un  Anacréon  de  tripot. 

Descendez  encore  quelques  degrés,  et  vous  rencontrerez  la 
cohue  des  auteurs  fiunâliqucs  <  passant  l'été  sans  linge,  et  l'hi- 
ver sans  manteau;  »  battant  dn  matin  au  soir  le  pavé  de  Paris 
pour  c  ilporler  une  dédicace,  extorquer  à  droite  ou  à  gauche 
quelque  maigre  aumône,  metlre  aux  gens  leurs  vers  sur  la 
g,ir-e,  ctaltraper  ailleurs  un  diner  à  l'oflice,  où  ils  éiaie-il  ber- 
nés même  par  les  laquais.  Je  ne  vous  redirai  pas  ces  noms; 
car  je  les  ai  déjà  oubTiés,  et  il  faut  tout  l'esprii  de  .M.  Victor 
Fournel  pmr  rendre  tolé'rable  leur  exhumation.  Seulement  J'ai 
regretté  de  voir  ChapelU  ligurer  dans  cette  procession  digne 
du  burin  de  Ca Ilot.  —  Sans  dmui  ,  le  personnage  ne  fui  [las 
loBymns  d»  bmmus  édifiantes,  et  je  ne  le  proposerai  pomt 


Digitized  by  Google 


I 


-  354  — 


comme  un  modèle  do  tenue.  Mais  n'aurait-il  pns  fi)llu  pein- 
dre dans  un  antre  cidre  le  convive  spirituel  qui  Tut  le 

boiito-cn-lrain  des  réunions  d'Auteoil,  et,  s^ans  «onper  à  la  pos- 
t'Tii'^,  (SI  parvenu  |mni  l;inl  jusqu'à  nous,  aniicalemenl  sou- 
tenu (eu-  il  en  avilit  bc.-oin,  surioot  après  dincr),  par  Moiié-n 
ei  Despréaaxf  — 11  y  a  des  DUtmees  dans  k  bien  comme  dan- 
son  contraire;  et  mieux  eût  valu,  ce  me  semble,  je  ne  ds 

Eas  rfscrvcr  une  place  do  rlifi\,  mais  sppaicr  au  moins  de  la 
aiide  des  grossiers  et  des  iiia!-appris  ces  épicuriens  de  race, 
qui  luaitni  du  sang  •ranlois  dans  les  veines,  ces  patrons  de  la 
morale  facile  oui  j  à  défaut  de  la  délicatesse  morale,  eurent  assez 
d'atticisme  litléraire  pour  se  sauver  du  mépris,  et  excuser  par- 
fois notre  induîpenre.  Peu  nous  importe  In  nnnionclaiurc  m'- 
cessairement  aride  des  rinieurs  affinm  s  qiit  en  liaient  réduits, 
co  nmo  Marc  du  Maillet,  a  vendre  leuis  couplets  aux  chanteuses 
du  PootrNeur  pour  un  écu  |Kiyé  d'avance.  Mais  nous  aurions 
volontiers  accueilli,  surtout  cs4piissëe3  par  l*élpgant  pinceau  de 
M.VictnrFourncI,  lc>|ih\ sinnomies  dos  viveurs  ranîn  's  (jni  mn- 
linnèrcnt  à  [iciil  Nruii,  dans  la  solennité;  du  di\-fopii.  nie  sièclo. 
ces  iraditions  d'indi  pendance,  de  bonne  humeur,  du  \<:lupiuei:;c 
nouclialance,delibt  i  (inai;c  ingénieux,  dont  le  courant,  l(»ngtem])> 
contenu  par  les  diguis  de  la  bienséance  orficielle,  finit  par  dé- 
border et  se  perdre  dans  les  scandales  de  ta  rcgeace.  Lft ,  du 
moins,  nous  eussions  renouvelé  connaissance  avec  des  ligures 
souvent  aimables,  pure  (pic  le  sourire  d'Horace  tempérait 
d'ordinaire  sur  leuis  lèvres  les  éclats  de  la  jovialité  triviale.  A 
ooop  sûr,  Sain(>Evitinood,  Hamilton,  Bussy,  Citaidieu,  l  a 
pare  et  leurs  conlïrèree,  eompoeeraicnt  une  abbaye  de  Thclèmc 
plus  intéressante  quecesétablcsd'Augiasoù  séjournent  les  sup- 
pôts anon\  mes  de  la  délinnclie  brulalo. 

Halons^nuus  d'ajouter  que  M.  Victor  Kournel  u  eu  le  bon  goût 
de  ne  pas  nous  ouvrir  â  deux  battants  les  partes  des  hklalis  4>4 
s'installe  leur  porcsse;  U  leeaseulemenl  entro-baillces,  et  après 
avoir  pris  ses  notes,  pour  se  mettre  en  règle  nvoe  IVrudition, 
il  k's  a  releririérs  lirii?qitpmenl ,  cninnic  s'il  était  lui-même  f 
étourdi  parce  vacai  inc  cl  suffoqué  par  les  bouffées  tpii  s'en  exha- 
lent. Faisons  de  nicme,  et  sauvons-nous  à  toutes  jambes,  non 
pourtantsans  faire  un  retour  de  réflexion  sur  ces  vilaines  mœurs, 
qui,  comme  toutes  les  choses  mauvaises,  se  sont  perp  tuées 
jusqu'à  nous  dans  ces  bas-fonds  de  la  litiéruure,  nfi  rintclli- 
gence,  quand  elle  s'y  éj;arc,  linil  par  s'aspli\ xiif,  f.mic  d'air 
rcspirable. 

s.»^n  regardant  do  près  ces  patriarches  de  la  liolinnc ,  nous 
oBVans  pu  nnusdi^fendred'uo  rapprochement  qui  ne  tourne  pas 
tout  à  fait  à  l'avanu-igu  de  leurs  descendants.  Oui,  la  Buhénic 
d'autrefois  valait  peui-.-tre  mieux,  en  un  sens,  que  celle  d'au  iour- 
d'hui,  parce  qu'elle  portail  SCS  d'  fauts ou  ses  \l  i  -  avec  plnsde 
franchise,  de  sans  façon  et  de  simplicité.  Ce  serait  le  cas  de  ré- 
péter avec  Horace  : 

DuniKisi  qiiM  non  ininiimlt  iKetT 

jEia?  |i:iii  nui-ii,  I  pjor  avi»,  laill 

Nus  IM  'I  iiorrs,  iMix  (lulurM 
l'roj;!.'  K  m  mi  os  ari'in. 

Comparez  en  effet  les  âges,  et  jugez.  Dans  les  temps  clieva- 
leresques.  les  aïeux  de  la  race  ne  soiu  (jue  des  muscs  nécessi- 
teuse:}, qui,  la  besace  et  la  harpe  sur  le  dos,  ennoblissent  leur 

[)oétiquc  vagalwndage,  prêtent  leur  imagination  aux  populaires 
rgende8,aux  aventui  ts  des  preux,  aiixs'uipir?  di  s  brlles  cbaic- 
laincs,  et  font  épanouir,  partout  où  ils  |i;ibS< m,  jj  fleur  fragile 
du  (jni  i^aïuir,  dnnt  le  parfum,  sausagi-  lih  ihc,  enchantait  pour- 
tant cette  sociélo  barbare  et  guerro\amc.  Ne  soyons  pas  non  , 
plus  trop  durs  pour  iiKiiiio  Fr.mçois  Villon ,  bien  que  la  cravate 
de  chanvre  ait  failli  étouffer  trop  toi  son  dernier  chant.  Sans  l'ab-  , 
soudre,  on  doit  le  plaindre;  car  les  rues  de  Paris  étiiieni  pleines 
de  tentaiinn  pour  un  cnfanc  sans  souci,  dont  I  cxisiei:' i:  ne  fut 

Îu'un  long  carême.  —  .\\ili,  sans  être  déprave,  n'a-t-il  pas  dit, 
an$  une  de  ses  ballades ,  cumnosécs  aa  eoÎD  m  U  bon»,  aous  , 
la  gouttière,  en  un  jour  de  froidare:  , 

Nécesiiié  f^ii  feta  méprwiitre 
El  lUm  faillir  le  loup  des  bon.  ^ 

Outre  oa*eo  ces  temps  de  justice  expé^tiva,  la  potence  eut  < 
été  Bane  doute  un  cbaliment  plus  grave  que  ses  délits,  le  mau-  I 
▼aie  tOijei  aavaïi  se  frapper  k  poiu  inc,  et  ses  larmes  de  repen-  i 


tir  racht^ieni  ses  fttules  par  des  vers  âoqneots  qui  nous  «ttco* 

drissenrencore. 

Mais  vienne  le  grand  siècle,  et  déjà  commence  i  poindre 
la  déadcncc  de  la  Bohème.  Car  elle  n'est  plus  une  cc/ndition 
maih^rcuse,  imposée  aux  humbles  par  la  rudeîse  des  mœurs 
sociaîs  ou  d'OD  régime  féodal  peu  hospitalier  pour  les  arts  de 
la  pix.  Les  lettres  ayant  leur  place  au  soleil,  étant  devenues, 
sinoi  une  puissance,  du  moins  un  besoin,  un  luxe  nécessaire, 
soità  l'éclat  de  la  cour,  soit  aux  plaisirs  des  délirais,  ceoi-/i 
seds  seront  déclassés  qui  voudront  l'être.  Le  génie  trouvera  un 
roiqui  le  protège,  cl,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  un  public  qatle 
rctonnait,  qui  le  goùie,  qui  l'ndopie.  Le  simple  talent  peut  aoBs 
se  faire  jour,  et,  pràm  au  loisir  des  gr-ands  qu'il  faut  distraire, 
f«  ménager  par  leur  a|)pui  des  emplois  où  il  s'Iiiinore.  N'y 
«•t-il  pas  d'ailleurs  de  toutes  pans  des  groupes  curieux  de 
liel  esprit,  des  coteries  ambitieuses,  des  ruelles  accessibles 
riéme  aux  médiocrité  qu'elles  produisent  et  Qu'elles  pous- 
«  nl,  des  essais  d'académies  qui  ailesteni  par  leur  nombre, 
jar  leur  inlluoncc  ou  les  noms  de  leurs  adhérents,  la  faveur  uiii- 
i  L'rselle  doni  iouit  Va  ]iluinc  parmi  l'inles  les  classes,  et  notam- 
metu  celles  qui  disposent  de  la  fortune  ou  de  la  considération? 
An-^si  les  écrivains  qui  sentent  loir  valeur  sont-ils  pleins  de 
confiance  en  eux-mêmes,  et  comme  animés  d'une  émulation 
qu'expliquent  les  soutiens  puissants  d'alentour.  Les  vocations 
parliruliercs  se  d  ciih  iil.  La  ri'pubiiqnc  des  lettre?  s'org,iri!s<>. 
Les  genres  se  forment  et  se  disiingucnl.  Quiconque  excelle 
dans  l'un  ou  dans  l'autre  est  assure  d'y  prendre  rang  comme 
par  droit  de  souveraineté.  Quant  au  mérite  seeootbire,  U  aura 
nussi  des  étages  inférienrs  pour  se  loger,  mats  â  oooraen  que 
s.  m  habileté  revête  en  quelque  s  ine  l'uniforme  du  siède,  tjw 
est  la  tenue,  l'ordre  ou  au  moins  la  bienséance. 

Aussi,  permi  les  réfraciaires,  ne  voyons-nous  guère  que 
noms  léntimement  exclus  du  Umple  du  goût.  Si  j'en  juge  par 
la  liste  de  M.  Victor  Foumel,  ses  indépendants  ftarentia  plupart 

[des  impuissants  et  des  rytiicpies  :  tristes  clients,  qu'il  n'a  pis 
mémo  estimés  assez  pour  piauler  en  leur  faveur  les  circonstanceà 
att''nuantes.  Il  ne  les  ressuscite  un  instant  que  pour  avoir  l'oc- 
ca>ion  d'écrire  ftleursdépens  un  joli  chapitre  qui  est  leur  dernier 
coup  de  gi-acc.  Pourtant,  tont  en  indinam  plus  que  lui  peai- 
I  tre  à  la  sévérité,  je  noterai,  à  la  décharge  de  leur  mémoire, 
que  CCS  tapageurs  nocturnes,  ces  malandrnis  gloutons,  valcU 
de  libertins  liuppés  dont  ils  étaient  les  bouff<ins ,  axaient  dn 
moins  le  bon  esprit  de  ne  pas  se  prendre  au  sérieux.  Quand 
Saintp-Aroand  ne  tarissait  pas  en  injures  contre  MaOlet,  ce  pauvre 
diable  qu'il  appelait 

. .  .Un  chardon  d>i  Parnaste, 
•     '   .         Un  tain  é|ioiivant<il  deelMM, 
Un  jinl  (loii  ri  il'iMr.inj;p  niicuri, 
Un  'Hni-ie  li.j  iiTii  lies  nmctirs, 
Ufi  clin  iii  1  de  vieille  t'i  ii^iC, 
Un  L'qum  nrné  lie  r;ip  ère, 
f'  lia  e8|iril  ctiaii.'sé  ->e  travers, 
Va  peiit  fifoteiu  de  vers, 

il  lui  rendait  justice,  et  indirectement  faisait  peut-être  SQflSÏ  Itti- 
m  me  sa  propre  confession.  Ces  francs  vauriens  ne  songeaient 
point  à  se  serrer  les  uns  contre  les  autres,  k  s'appeler dà  vîo- 

li  lies,  à  se  tresser  des  couronnes,  à  médire  des  reroTimées 
liorinéfes,  à  se  piser  en  incompris,  à  ériger  eu  principe  le  dé- 
S'inlte  de  11  iiis  iiKiMiis  iiislemeiit  exceplioiiiielles.  N<in  :  e'etjjient 
des  Dio^'iies  naïfs  qui  avaient  la  soif  de  Grandgousier  et  l'appC" 
lit  de  tjarganlua.  Ils  aimaient  tout  simplement  à  faire  bombance, 
cl  n'étaient  jamais  plus  heureux  de  vivre  qu'en  face  des  cerve- 
las, des  petit-salé,  des  pâtés,  des  jambons,  des  langues  fumées, 
en  un  mol  des  mets  snlidi-s  ei  cimir^i,  c  ;ir  i  pour  irnier  leurs 
g'isiers  alteré's.  L'un  d  eux  ne  fut  ei  K  lirc  que  par  sa  passion 
pour  les  gigots.  Il  en  gardait  toujours  dix  ou  douze  pendus  au 
plancher  de  sa  chambre,  où  il  les  laissait  mortifier  pour  les 
manger  plus  tendres  :  «  ce  qui  ne  l'empêchait  pas  de  s'arrêter 
dix  fois  par  jour  devaniles  rôtisseries  de  l  i  i  mi  .le  la  Hudiette, 
et  d'en  humer,  faute  de  mieux ,  les  parfums  d'un  air  rêveur  et 
concentré.  »  Un  antre  empruntait  de  l'argent  à  Boikau  pour 
aller  a  fai  taverne  rimer  contre  lui.  Quelques-uns,  ne  pouvant  ac- 
quitter leurs  dettes,  se  tiraient  pnrfhîs  d'embarras  en  payant  de 
leurs  personnes  et  en  époiisanl  les  filles  de  leurs  hôtes.  Plusieurs 
même  faisaient  ime  fin  medleure  encore.  11  leur  arnvait  d'avoir 
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hoote  et  (1^  se  ropentir  ;  car  on  était  rarement  îneuraMe  en  ce 

siècle  de  croyance,  ei  lis  plu-  lie.  ric'mix  d'entre  ce3  indévots 
expintent  un  beau  jour  leurs  cliiinsons  les  plus  profanes  par  des 
traductions  ou  des  paraphrases  de  psaumes. 

Vous  le  voyez,  si  bas  qu'ils  fussent  tombés,  ih  n'en  étaient 
pus  plus  fÎL'i's  pour  cela;  et,  si  ronTonlait  leur  dira  leurs 
rii>''Â  K-s  |>liis  l'DH's,  il  .sunirnit  de  les  initeroamme  fls  leifai- 
laieni  d  ordiiiaire  entre  eux. 

11  faut  leur  en  tenir  compte;  car,  i  mon  sens,  c'est  pr  là 
qu'ils  paraissent  8U])crieurâ  à  ce  que  les  honnêtes  gens  onien- 
tendtl  dire  de  certaine  Bohème  clandestine  qui  eut  son  pur 
d'existence  bruyante  ,  non  i  ii  i  d^  n  «us,  «i  l'on  dnit  en  cnirc 
on  de  ses  juges  les  mieux  inf  m  mi  s,  ks  plus  appl.iudis,  qu;inl  il 
en  sortit  avec  un  ('clat  de  rire  triomphal  ,  les  plui  sineércnnnt 
pleures,  quand  il  fut  ravi  n  nos  sympathies  universelles  (lar  use 
mort  eruclle  oi  prcmatarfe.  Ifous  ne  pourrions  mieux  faire  (pe 
de  rappeler  ici  ,  comme  im  hommage  rendu  i  son  bon  sers, 
quelques  lignes  empruntées  à  la  pnTaec  d'un  livre  dont  ta  gnt^é 
chjiniante  déouvre  à  des  yeux  clairvoyants  plus  d'une  tris- 
tesse proTiiMilc,  et  ODinine  des  blessures  difliciles  à  cicatriser, 
c  Be;mcoup  de  jeunes  gens,  disait  Henri  Murger,  ont  pris  au  sé- 
rieux les  (Ùclamations  Mlles  i  propos  des  artistes  et  des  poëto 
malheureux.  Les  noms  de  Gilbert,  de  Malfilàtre,  de  Chatterton 
de  Morç.iii.  ont  été  trop  souvent,  trop  imprudemment  jcti's  ci 
l'air.  On  a  fait  de  la  tombe  de  ces  infortunés  une  chau  e  du  hau 
ds  b^pwllè  on  prêchait  le  martyre  de  l'art  et  de  la  poésie. 

Adi''u,  trop  infL'oondc  l  'rre, 
Flénu  hiini:<i  s,  snic'l  |(l-iré  i 
Cnmmc  un  i.tnn'ime  soliuire, 

In  jjU'H'ii  j'.iiir.ii  (jasîi''. 

€  Ce  cbant  désespéré  de  Victor  Escousse  est  devenu  un  certain 
temps  la  ManàUmw  tles  volontaires  de  l'art,  qui  allaient  s'ins- 
crire nu  tn.nlyrolage  de  la  médiocrité;  car  toutes  ces  funèbres 
apotiieoses ,  ce  rctjuk'in  l-uiangeur,  auint  luul  l'attrait  de  l'a 
biinc  pour  les  esprits  faibles  et  L-s  vanités  aniLilieu-us, beaucoup 
subissant  cette  fiitale  attraction  ont  pensé  que  la  fatalité  était 


s'exilent  dans  une  sorte  dicaric,  où  régnent  tous  les  sophismes 
malsains  qu'enfantent  les  consciences  appauvries.  A  les  i  dl  ndre, 
tous  les  devoirs  de  la  vie  sont  prosaïques;  ce  sont  préjugés 
dont  on  doit  s'affranchir  quand  on  est  piédeslino  à  l'inspiration. 
Or  le  signe  d'élection  est  le  désoeavremeni  et  le  désordre.  Le 
monde  se  divise  pour  enx  en  deux  classes,  les  bourgeoit  et  les 
nr!i-:ir<:.  Les  premiers,  parmi  lesquels  ils  rangent  Idu-  li  ^péres 
de  famille,  tnus  les  gens  polis  et  bien  élevés,  sont  di'vou^  s  d'a- 
vamc  à  leurs  imprécations.  Quant  aux  seconds,  ils  en  font  des 
êtres  inviolables  et  sacro^inis  dont  les  folies  le  plus  vulgaires 
sont  une  marque  de  vocation  irrésistible,  ou  un  hommage  i-endu 
au  cullc  de  l'art.  Toutes  leurs  passiims  deviennent  des  éléments 
de  pi>ésic  :  ce  mot  les  purilie.  Il  dispense  de  respecter  ce  qui  est 
rcspeelable.  Il  est  l'absolulion  de  loui  ce  <pie  réprouve  même 
le  plus  simple  bon  sens.  Nous  n'exagérons  pas.  Cette  Utéorie  • 
été  plaid  e  et  pratiquée.  Elle  a  fait  des  victimes,  et  pas  seulement 
parmi  les  obscurs;  car  c'est  d'eu  haut  qu'elle  est  descendue,  cl 
il  n'est  pas  téméraire  d'aflirmcr  qu'elle  nous  a  rn\i  plus  d'une 
page  qui  serait  demeurée  classique.  Si  le  g       hii-nième  en  a 
«Tueilemeiit  souffert,  que  de  ravag<rs  ne  produira-t-elle  pas 
dans  des  tètes  mal  faites  et  des  cerveaux  étroits ,  surtout  quand 
la  tendance  générale  nous  porte  plus  ou  moins  à  légitimer  les 
égarements  par  des  sophismes,  à  imaginer  dos  systèmes  com- 
pl.iisaiiis  ])our  les  instincts  perveriis  !  Ali  î  Murper  parlait  d'or, 
quand,  a\  ce  une  crudité  cxpressiv  e,  il  énonçait  cet  axiome  : 
c  La  Bobénie  Ignorée  n'est  pas  un  chemin,  cTest  un  cul-de-sac. 
Si  on  a  le  malheur  d'y  rcsuip  trop  lonj^temps  et  de  s'engager 
trop  avant  dans  cette  impasse,  on  ne  peut  plus  en  sortir,  ou  on 
en  son  par  des  brèches  danf^erouscs  ,  et  pour  red-mljer  duis 
une  Bolu  me  voisine,  dont  les  iiiikuis  a|ipariienncnt  à  une  autre 
juridiction  que  celle  de  la  physiologie  littéraire.  » 

Je  surai  encore  plus  absolu,  et  je  dirai  sans  aucune  restric- 
tion :  ignorée  ou  non,  anonyme  ou  nolnire,  indigente  on  dnréo, 
qu'elle  s'attable  dans  les  esiaminets  ou  foule  la  ninqin  tre  de  ses 
bottes  Vernies,  toute  lloh.  me  est  un  fléau  pour  les leiiief.  qu'elle 
compromet  ou  di'<ii  ade.  Ses  stoïciens  ne  m'agréent  |)as  plus  que 
ses  épicuriens  ;  car  les  uns  y  dépensenlcn  pure  perte  un  héroïsme 
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moitié  du  génie;  beaucoup  ont  revé  ce  lit  d'hôpital  où  mourut  Mnaensé,  lorsque,  rélégués  sur  leurs  cimes  inaccessibles  an  bon 


Gilln'i  (.espérant  qu'ils  y  deviendraient  poètes,  comme  il  le  devint 
un  quart  d'iieure  avani  de  mourir,  et  croyant  que  c'était  là  une 
étape  obli;;' r  ]  oiir  ai  r.'ver  à  la  gloire.  —  On  ne  saurait  trop 
hlumer  ces  mensonges  iimuoraux,  ces  paradoxes  nieurti  iers,  qui 
détournent  d'une  voie  où  ils  auraient  pu  réussir  uini  de  gens 
qui  viennent  Gair  misérablement  dans  aMcarrière  où  ils  gênent 
ceux  à  qui  une  vocation  réelle  donne  seulement  le  droit  d'en- 
trer. Ce    mt  ces  prédications  dangereuses,  ces  inutiles  exaltations 
posthumes  qui  ont  créé  la  race  ridicule  des  incompris,  des  poètes 
{dearards,  iiont  la  muse  a  toujours  les  yeux  rouges  et  les  che- 
vaux mal  peignés,  et  (ouïes  les  médiocriiés  impuissantes  qui, 
enfermées  «ous-Pécrou  de  l'inédit ,  appellent  la  musc  marâtre  et 
l'art  bourreau.  Tous  it  s  esprits  vraiment  puissants  ont  leur  mot 
É  dire  et  lo  disent  en  eflet  tôt  ou  uai  d.  Le  génie  ou  le  talent  ne 
sont  pas  des  accidents  imprévus  dans  l'humanité;  ils  ont  une 
nison  d'être,  et,  ^r  cela  même,  ne  sauraieotrcsier  totijoun  dans 
l'obsenrité;  car  si  la  foule  ne  va  paa  au  devanl-d'eux,  ils  savent 
alkr  au-devani  d'elle.  Le  génie  ,  c'est  le  s  i!'  i!:  tout  le  monde 
le  volt.  Le  talent  ,  c'est  le  diamant  qm  |>eut  rester  longtemps 
perdu  dans  l'ombre ,  mais  oui  toujours  est  aperçu  par  ([ucl- 
qu'un.  Ou  a  donc  tort  de  s  apitoyer  aux  lamentations  et  aux 
rengahesde  eetle  classe  d'intrus  et  d'inutiles,  entrés  dans  l'art 
malgré  l'art  même  ,  et  qui  c  imposent  une  catégorie  dans  la- 
(/udtc  la  paresse  ,  la  ddhaurlic  et  le  parasitisme  forment  U 
fond  dca  iiKi  iirs.  »  Nous  n'aurions  qu'à  commenter  ce  réquisi- 
toire, éloquent  par  ses  aveux  et  ses  réticences,  pour  signaler  les 
earsclères  nouveaux  de  cette  épidémie  qui  date  de  loin.  Le  plus 
saillant  est  un  orgueil  phraseur,  qui  se  console  de  la  nullité  par 
des  tirades  et  des  paradoxes  déclamatoires,  dont  le  foyer  est  le 
plus  souvent  une  misanthropie  féroce  où  fermentent,  p ous  le  le- 
vain de  l'envie,  tous  les  sentiments  qui  aigrissent  le  coeur  et  exas- 
pèrent l'intelligence.  L'un  Gnit  par  se  pétrifier  et  l'autre  par  s'é- 
teindre dans  une  misère  pbytùque  et  monda  qui  est  en  grande 
partie  un  cb&iiment,  et  dont  ils  se  parent  comme  d'une  décora- 
tion. Car,  au  lieu  d'accepter  les  luttes  et  de  marcher  couragcu. 
lemenl  vers  l'avenir,  i  travers  lés  obstacles  qui  éprouvent  le^ 


sens,  ils  se  sacrifient  à  l'ai-l  pour  fort  et  refusent  de  desci  tidif 
do  ces  hautiMii-s  pour  satisfaire  aux  exigences  du  pain  quoiidien. 
Puisqu'ils  SDiii  s  aiiils  aux  conseils  d'une  ]\h\r  s\ m|iailii[j-ie,  il 
ne  nous  rc&le,hclas!  qu'à  nous  découvrir  devant  ie  pauvre  cor- 
billard qui  les  conduira  ,  jeunes  encore,  de  rhApilaf  à  la  sépul- 
ture commune  où  vont  les  oubliés.  Quantaux  autres,  je  ne  sau- 
rais me  réconcilier  avec  eux,  après  avoir  la  l'étude  de  M.  Vic- 
tor Fourncl.  Et,  si  je  cunsnlte  lo  li\  re  toujiuir-;  rnivert  de  la  bio- 
graphie ou  de  la  nécrologie  conieiiiporaiiic,  je  vois  avec  tristesse 
que,  parmi  les  noms  les  plus  chers  à  ta  génération  présente,  il 
en  est  pour  lesquels  la  postérité  a  commencé  trop  t6l ,  pat«e 
qu'ils  n'avaient  pas  su  gouverner  sagement  une  vie  qui  pour- 
tant nous  était  bien  |i-vi  ir-i-c.  Leurs  œuvies  sont  là  qui  nous 
consolent;  mais  notre  adniiiaiion  est  forcée,  (pioiiprtlle  s'en  dé- 
fende, d'y  rcconnaitrc  parfois  que  l'artiste  fol  ennemi  de  lui- 
même  et  ne  respccui  pas  assez  le  temple  où  habitait  son  dieu 
intérieur.  L'art  ne  prit  pas  toute  son  Ame  ;  plus  d'un  rival  in- 
ilifriié  la  lui  di>p:ita  ,  au  grand  dommage  des  âge?  futurs  aux- 
quels il  la  devait  tout  entière.  Comment  donc  ne  serions-nous 
pas  im|)lacables  contre  les  iiinuenccs  mortelles  qui  ont  tari  la 
séve  avant  l'heure,  parce  que  l'arbre  g  'néreux  fut  attaqué  au 
ccBur,  et  jusqu'en  ses  racinesT 

C'est  que  l'homme  ne  saurait  se  séparer  du  poète  ni  l'œuvre 
de  rou\  1 1er.  La  logique  natui^lle  des  choses  s'y  oppose  ,  et  le 
vase  j;ardera  toujours  le  |)arriim  de  la  li<pieur  qui  y  fut  versée. 
Si  la  dignité  de  la  conduite  n'était  pas  le  premier  des  devoirs 
envers  nous-mêmes  ,  elle  n'en  serait  pas  moins  l'  ibligaiion  la 
plus  stricte  envers  le  public, quand  oo  a  ie  bonheur  singulier  de 
mériter  son  attcnUon. 

Car  il  n'i'-l  i^  i?  nni^  aux  esprils  supérieurs  d'amoindrir, 
de  dissiper  le  lu  sur  dont  ils  sont  les  dépositaires  responsables, 
et  dont  l'humanité  peut  à  bon  droit  leur  demander  compte,  puis- 
qu'il est  destiné  à  devenir  la  fortune  impérissable  d'une  nation.  - 
Cessons  donc  de  nous  attendrir  tmm  mesure  sur  la  faute  de 
ceux  qui  ont  cru  que  les  péchés  capitaux  étaient  une  source 
d'inspiration.  Les  meilleurs  d'entre  eux  l'ont  expit^  ;  et  quant  à 
ftriB,  est  fruHs  sacs  de  rimpfoviaaiioa  stérile  '  se  râinodiaiteï  |  Isa»  ioaifatsa»  otaeun,  ne  ranoone  pes  lenn  eendrea.  Quel- 

Digitized  by  Google 


—  3S6  — . 


>  peat-ctrc  ciaicni  assez  bien  doués  pour  être  capables 
laisser  des  pn|,'cs  dignes  de  leur  survivre.  Hais  ceux  qui  la 

ponv.iifni  ne  l'onl  pas  vcmlu,  cl,  s'ils  sont  morts  lOUtentlerSt  M 
les  en  plaignons  pas:  ce  fut  leur  cli;i(imcnt. 

On  ne  casse  point  los  arn  ts  de  l'n venir,  et  je  me  demnnde  si 
les  dtcouvcrics  que  l'i  rudiiion  peut  fiiire  dans  les  champs  de 
Toubli  où  dorment  pour  jamais  les  dédaignés  valent  tout  l'ennui 
qn'cllt  s  ont  dù  ooùter  à  des  explorattîurs  délicats  dont  lu  goùl 
subit  S  UIS  d  lutc  ces  épreuves  comme  une  pénitence.  Je  com- 
prends (ju'oii  f;i?se  la  },'iieiio  aux  mauvais  éerivains,  (pi;i:iil  ils 

Ecuveolse  défendre,  ipiand  ou  espère  les  con\  ertir  eux  ou  leurs 
icteura.  il  est  bon  alors  de  protester  au  moins  contre  la  conta- 
gion de  l'exemple  ,  dùt-r)n  s'cxposer  par  lit  mèmt  à  n'avoir  pas 
les  suffrages  de  ceux  qui,  ne  voulant  pas  vi^TO  avec  leur  temps, 
proscrivent  cette  critique  et  lui  répondfiDl  en  détournant  Us  yeux  : 

Par  (le  parr  ila  alijels  Ici  ta-s  sont  blenées 
El  cela  f-il  venir  de  coiipaUea  pemées. 


On  a  pour  soi  faulorité  de  Boilcaii,  qui  ne  se  croyait  point 
coiiiplii  e  (11'  (  Tux  ijii'il  .m  H  li:i.t  au  piluri  du  ridicule.  Mais  (juand 
les  coupables  sont  d  lubleniLiii  m'U  ls,  est  il  bien  ni  cis^aire  de 
troubler  le  silenee  de  leur  tombeau,  à  moins  que  de  leur  orai- 
son funèbre  on  ne  veuill<  i*  n  une  leçon  à  rus<ige  de  vivants? 
Or  M.  Victor  Tonmel  ne  j  .u  i  '  pas  en  avoir  eu  la  penw-e.  Il  fut 
seulement  un  promeneur  spiiiiuii.  qui,  la  lanionu'  de  Di  igéne 
en  main,  descendit  dans  les  catacombes  du  dix-sepiieinc  siècle. 

Le  récit  de  son  excursion  est  agréable  en  dcpit  du  su- 
jet. Mais  une  oonclusion  lui  manque.  Elle  serait,  à  mon  se  procufér  des  vivres,  Tasman  Ut  lever  l'ancre,  abandonnant 
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"asman,  l'un  de?  jilus  illu«lre«  naviimipurs  du  xvii*  sicc/e, 
folle  preinier  Curafx  eti  qui  visi'.a  la  N.iuvelle-Z  'lande.  Il  (fau- 
tai les  terres  de  Van-Diémen  quand  il  ncc^îia,  eu  d  cem- 
bfo  1642,  un  rivage  également  inconnu.  Les  canots  envoyés  t 
\t  découverte  revinrent  suivis  de  pirogues  longues  et  éiroiles, 
liiinies  deux  à  deux,  ornées  sur  les  bords  et  aux  cxtn'-miji's  de 
rélies  et  liizarres  seul]>iure^,  mnncpuvrées  à  l'aide  de  pa;,'aie8 
bngni's  dr  deux  mètres,  et  monu'vs  par  un  nombre  d'Iiommes 
rariant  de  d^uze  à  quarante.  Indigènes  et  Européens  s'obso^ 
v^<ent  avec  d  fiance  et  curiosité;  les  premiers  sonnèrent  de  h 
ron(pie  marine,  les  autres  répondirent  avec  la  trompette. 

On  était  ainsi  dans  une  sorte  d'ind -cision ;  les  sauvages  rcfu- 
Fiicnt  d'avancer,  t|ua!i'l  Tasman,  ipii  avait  deux  bàliincnls,  dé- 
tacha de  l'un  vers  l'autre  un  cnn  u  uionié  par  sept  hommes.  Les 
pirogues  se  mirent  aussitôt  en  mouvement,  se  jetèrent  sur  l'em- 
bai  (talion  avec  une  telle  impétuosiu^  qu'elle  chavira,  et  ib  as- 
sommèrent avec  lenrs  easse-ti^ie  quatre  matelots;  les  troisautres 
purent  se  sauver  à  la  d  ij^o.  L'ai  iilîeiie  des  deux  vaisseaux  fil 
aussitôt  feu  sur  les  pirogues  et  tua  quelques  sauvajre^.  Après 
cette  vongonnce,  n'espérant  plus  tiquer  de  relations  arinV-ifei  et 


sens ,  celle  que  démontre  souverainement  riiitloire  de  la 

lillcrahirc  frmvnisc  par  M.  Miard.  Dans  cet  ouvraj-'e,  au- 
quel rél'Hpiiiiee  des  cdiin  ictioiis,  la  liiiessc  du  gniit,  l'aui»»- 
rité  d"mie  raisiin  vaillante  et  la  perleelion  d'un  Sl\ le  définitif 
assurent  imc  place  d'honneur  cnU-e  les  monumunis  durables 
de  noire  langue,  je  lis  ces  lignes  :  t  Parmi  tant  d'écrits  et  tant 
9e  noms,  la  France  a  fait  S'.n  elviix  ;  elle  a  <tmis  ceux-ci  el 
retenu  ceux-là.  O  n'c-l  pas,  e'  jiaiie  l'a  inia|:riii''  le  j-aradoxe, 
d  (laui  ou  incurie  de  -a  uluuc  :  c'est  jusiiee.  L  s  i)ali;>ns  s<<\i 
plu»dis|K>sées  à  i^ro  _ 
réduire....  Je  m'en  rapporte  à  la  Fronce,  et  j'accepte  sa  liste 
pour  toute  la  suite  de  la  liuératurc  ,  ne  réhabilitant  personne  et 
laissant  les  morts  dans  le  repos  de  leur  tombe,  mais,  par  la  rc- 
clierelie  approfundic  des  Ciiuses  qui  miu  faii  xisic  lis  un-  a 
mourir  les  autres,  rendant  d'autant  plus  honnnugc  à  ceux  <pii 
ont  sm-vi-eu.  »  En  d'autres  termes,  et  pour  en  revenir  au  titre 
de  H.  I^ictor  Fotanel^  je  rt-sumerai  mes  impressions  en  disant: 
Voubli  est  la  oondamnntinn  légitime ,  innij;éc  par  le  sulTrapî 
universel  du  bun  sens,  à  Ur:^  cc;,x  (pii  ne  furent  i'i)il:,iniiliiiih, 
qu'au  pi-olii  de  leurs  dcfauis,  de  lcui*s  pjissions,  Ue  leurs  vieis, 
et  aux  dépens  de  lu  langue,  du  goùl,  de  b  raison  ou  de  la  mo- 
rale: vénté  qu'on  pourrait  traduire  encore  par  cette  maxime  ia- 
faillible  d'un  grand  poète  qui  fut  honnête  homme  : 

Le  vers  »e  leul  toujour*  des  bissctscs  da  cœur  (1). 

GosvATs  Ventir. 


ce  rivage,  qui  a  conservé  le  nom  de  fteie  du  Maswcrt.  Telle 

fut  la  d  couverte  delà  Ni>uvel!e-7/'!aTi(le. 

Cnok  cl  Surville,  cent  trente  aii<  plus  lard,  ne  furent  pas 
mieux  reçiij,  et,  en  1772,  le  <  i|M'  ii:io  français  Marion  y  Alt 
massacré  avec  une  partie  de  son  équipage,  après  avoir  été  se* 
cueilli  par  les  dânonstrations  les  plus  amicales.  L'année  aaî- 
vantc,  Purneaux,  commandant  d'un  navire  qui  avait  longtemps 
accompagné  celui  de  Co<>k,  ne  vnant  pas  revenir  un  c  in  ji.en- 
v  iya  à  sa  reclioielie.  A  la  vue  de  reinbarcatinn  ar:n  e  qui  se 
•il  la  li.ote  de  leurs  grands  hoinnie»  qu'à  \i  dirigeait  vers  eux,  les  sauvages  prirent  la  fuite  vers  les  bois. 

 *     "          ^'   ■  '  Alors,  sur  la  grève  déserte,  on  rcc  mnut  les  débris  du  canot, 

puis  rpiclqucs  vétemeitis  européens;  plus  loin  se  trouvaient  une 
\  iiii.'i,iine  dê  ciirbeilles,  d'>nl  les  unes  étaient  pleines  de  fnufrore 
et  L  s  auues  do  e!iaii-  liuiiiame  l'olie.  l'ariui  ce>  hideiix  U  'iiennî, 
une  main  j  'iruiii  lesletîres  T.  H.;  e'i'tail  la  main  du  malelol  Tho- 
mas Hill. 

Il  est  juito  de  dire  que  la  plupart  de  ces  faits  horribles  avaient 
ét  ■  proviKpi 'S  par  les  injustices  et  les  brutalités  des  EuropTcns. 
Fai  iraiiaiil  les  N  xiveaux-Zélandais  avec  uistiee  el  bienv cillancc, 
en  leur  épargnant  les  représailles  auxquelles  ils  s'attendaient, 
car  le  talion  Te  plus  rigoureux  est  en  vigueur  parmi  eux,  Cu  k, 
dans  son  troisième  vovaoe,  parvint  à  0agnw  et  à  s'attacher 
mcmc  quelques-unes  rfc  Teurs  tribus,  et  il  revint  disant  »|ue,  si 
ces  li'imiiic-  sipiil  ili  -  c:i;ie[iiis  sanguinaires  et  implacables  dans 
leurs  veiif;eances,  ils  peuvent  être  aussi  des  amis  dévoués  et 
Cduiageux. 

Ue  leur  cùié,  les  Zèlandais  étudièrent  les  Earopéeni  et  snivot 
les  apprécier;  ils  se  montrèrent  reconnaissants  des  dons  en 

planie-  cl  en  animaux  que  ceux-ci  firent  à  leur  sol  ;  puis,  CDinme 
ds  vii-cnl  que  leur  supirioi  ité  la  plus  réelle  consisuiil  dans  la 
possessioo  des  amies  à  feu,  ils  n'épargnèrent  rien  pour  s'en  pro- 
euror.  Dans  l'origiae  ils  donnaient  jusqu'à  douze  cochons  et 
des  centaines  de  corbdlles  de  patates  pour  m  seul  Ai^l. 

A  partir  de  ce  moment  le?  rapports  furent  tantôt  bienveil- 
lants et  tantôt  hostiles.  Les  Zèlandais  se  pr>  taient  volontiers  aux 
échanges;  mais  un  coup,  un  meurtre  de  la  part  de  ces  matelots 
de  baleiniers  et  de  vaisseaux  marchands,  toujours  prompts  aux 
rixes  et  aux  brutalités,  devenait  le  signal  d'une  série  dis  bou- 
cheries humaines.  Toutefiiis,  dans  ces  circonstances  mêmes,  des 
blancs  ont  été  épargnés,  ei  il  y  a  quelques  exemples  d'Kuro- 
péens  avant  véco  ou»  l'Ile  ttiloués  et  soumis  aux  osagw  des 
Zélandats. 

fil  1809,  le  Bayd,  bàUment  anglais  dont  le  capitaine  s'éuiît 
rendu  coupable  de  mauvais  traitements  à  l'égard  d'un  indigène 
appelé  ïaara,  avait  abordé  à  la  baie  de  Wangaraoa,  à  lu  puinle 


(  I }  Pour  6ire  jiuie  envers  le  livra  ««niidene'Mat  4a  «.  Tielor  Fumai' 
noiH  liudevon*  d  indiquer  ici  que  notre  a.Ucle  sa  doaaa  ne  i^efer* 

incompl-H..  No,--  nous  ,o'^,mcs  bor..<!i  un  poiuldsvDe.  dont  un  muI  rte 
M,  rhM  Ur  s  .  M  10,  cavon.  No.s  rtf  l..i«Ï5  |  ^„  «.^°-,  4mMe 
ço-,le...r  -on  i.ir,-  uou>  r  n„„,  ,|,  n'a*oir  p,,  y  r.itacl.-  r'se,  n.H  ,  l 
inl,V..  .,,,1,»  Mir On.;,,,,-.  ,>„^„na/«       dràmr  [rnn^.i,  _  /e«o 

■;, '■  Cn,..,nr.  I„  crùrtau  rf.x-5r/„ir«i,S 

y  ,  m/t  .  n  a,,,  ,.    et      ,„oderntt,  h  Le  Pamphlet  duM  kerni'. 

motres  de  6ain«-6»  nc,n,  q„e  no  p>  «vo  n  <|i  MinHÎI  ikkllM.fe  «S. 

Moipaguie  de»  indèfeadatUt  oubUt*.  «MOS  Ie,  de  wir  en 


O.ll. 
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«q)tenirioiuile  de  l'ile  Eahiuo-Mauwé^  Tippoué,  père  ie  Taara, 

envahit  le  bàlimcnl  avec  les  hommes  de  sa  tribu  et  masacra  les 
hommes  (le  l'équipage,  malgré  les  efforts  que  fit  pour  .'en  em- 
pëclier  un  auiri.'  ohcf  qui  >iviiit  maigin'  sur  lui  iiiivirc  r-u-i.pr'en. 
Lcsà  viclinies  furent  (Icvurtcs.  £ii  le  cupiiaiuo  d'ut  brick 

américain,  qui  avait  touché  à  la  côte  orientale  je  la  Nouv^lfr'Zc- 
landc,  fut  bien  «surpris  de  voir  monter  à  aoo  bord  UD  blanc. 
Celui-ci  lui  apprit  qu'il  oiait  venu  dans  cet  archipel  dix  ffini-es 
au)>;ii ;i\ ^iiii,  -ii:  le  liiiiitMciii  VAyiu's,  qui  ;ivail  r-u-  surpris,  pill<'' 
et  di'iruii  p;ir  les  indigènes.  Le  c;ipiU)ine  avait  eu  l'iiupruii/iicc 
d'en  laisser  plus  de  deux  cenis  monter  sur  son  bâtiment.  ;  un 
signal,  ils  se  jetèrent  sur  les  Européens,  les  frappèrent  de  liurs 
jnfry»,  arme  Aalionaleformt'c  d'une  pierre  plate  de  couleur  verlc, 
à  double  irancliaiit,  langue  d'un  pied  et  icrmini-e  à  une  de  ses  ex- 
trémités par  une  puignee.  La  i>lupiU'l  furciu  tué:<,  et  les  siu- 
vages  tninsporiérent  i  lem  trois  cadavres  et  neuf  captifs.  Là 
ils  eo  luéreal  encore  six  :  Bor  UD  sigoe  des  chefs,  ud  indigéae 
prit  son  tomahawk,  se  dirigea  vcrstâ  arbrnoù  oesmalheurcix 
étaient  attachés,  brandit  six  fni.i  hou  arme  et  et  à  chaque  cdip 
en  abattit  un.  Les  naturels  faisaient  du  hideuses  coutorsiore, 
poussaient  de  grands  cris  et  des  éclats  de  rire  en  enieodanl  lis 
nUemenis  des  victimes,  peodaoi  que  d'autres  I)raiidi8aaient  leos 
mery$  sur  les  têtes  des  8tir%4vanis. 

Le  carnage  achevé,  ils  creusèrent  huit  larges  trous,  prnftMK^ 
d'un  pied,  les  emplirent  de  bois  sec  et  les  eou\  rirent  de  pieiTts 
plates;  oq[teiidaot  d'autres  dépeçaient  les  cadavres  et  les  cou- 

Kieot  en  morceaux;  auand  les  pitrres  furent  rouges,  des  meoi- 
BS  0t  des  lambeaux  as  chair,  après  avoir  été  lavés  dans  ta  ri- 
vière y  Aireni  appiitiués;  puis  It-s  sauvages  s'assirrut  en  cercle 
•ur  un  tas  de  feuilies  et  j)ruc(  dcreni  à  leur  horrible  festin.  Pen- 
dant qu'ils  mangeaient,  les  enfants  se  disputaient  autour  d'eu) 
les  ossements  à  demi  rongés,  cl  les  femmes  préparaient  du  pois- 
son et  de  la  radne  de  fougère  pour  elles,  car  dlesne  mangeaieni 
pas  de  chair  humaine,  ei  pour  li  s  captifs.  Le  lendemam,  les 
chefs,  assis  en  cercle,  se  lin  ni  apportci  de  grands  baquets  dans 
lesquels  on  avait  pri'paré  le  resUinl  des  cadavres  avec  du  porc 
et  des  pommes  de  terre,  et  firent  une  distribution  à  la  multi- 
tude. Ensuite,  après  quelques  ccliangcs  on  partages  de  butin, 
ils  se  sépuérent. 

Des  Européens  il  resuiit  (•in(i  survivants,  que  les  chefs  se  jiar- 
tagérent.  frois  lurent  enHueiiés  dans  les  profondeurs  de  l'ile,  et 
jamais  on  n'eut  de  leurs  nouvelles;  le  quatrième,  épargné  pen- 
duit  unan,  tat  tué  pour  avoir  contribué  par  ses  malélices,  di- 
sait-on, à  la  mort  d'une  vieille  femme,  mère  d'un  chef;  mais  on 
ne  dévora  pas  son  cadavre;  on  le  donna  à  Ruthcrford  pour  l'en- 
terrer à  sa  guise.  Huilierford  n.iil  le  «  inquième  surviv.ml.  (^'i - 
tait  alors  un  liximne  de  vin.:i-(|u  lii  e  ans.  Il  fut  pris  en  amiiié 
par  un  des  chefs  ap|xlé  Ai.u  ,  ijn  s'était  signalé  dans  le  pillage 
de  l'Agné»,  Le  Zèlandais  le  garda  auprès  de  lui,  tinil  par  lui 
donner  deux  de  ses  filles  en  mariage  et  l'éleva  à  un  cerljiin  ranîi. 
On  lui  couvrit  le  corps  de  tatouages;  il  se  jjlia  aux  lialiiindi  -  i!j 
ses  hôtes,  partagea  leurs  travaux  et  fut  nielé  ù  leurs  guêtres. 
Cesl  ainsi  qu'il  pénétra  dans  l'intérieur  jusqu'au  déU*oil  duCook 
nt  sépara  Eabino-Mauwé  delà  grande ile'i'awai-Pounamou.  Là 
vil  un  fameux  chef  appelé  Pomaree,  qui  promenait,  avec  la 
conqui'te,  les  déva.-ilatiHns  >ni  l.i  ruU'  sud-ouest  de  l'ile. 

De  tcmus  à  autre,  apri  s  une  i  \(m  dilion  heureuse,  (juclque 
dief  ami  as  Rulherford  lui  uir.  >\  ut  liiic  corbeille  pleine  de  chair 
des  ennemîs  tombés  sur  le  champ  de  bataille.  A  son  tour  il 
distribuait  ce  présent  entre  ses  compagnons,  qui  trouvaient  ce 
mets  plus  suiTulent  et  plus  di'Iicat  que  do  la  chair  do  pr>rc.  K.th; 
les  premiers  temps  de  son  séjour,  Ilulheiford  essa\a  de  nicsu- 
rcr  le  temps  à  l'aide  de  coches  faites  à  un  bâton;  mais,  à  la  lon- 
^e,  il  se  perdit  dans  son  calcul.  Il  ne  réussit  pas  non  plus  à  se 
reeoonaitre  dans  le  comput  des  indigènes,  qui  comptent  par 
nuits,  par  lunes,  et  qui,  au  bout  de  vingt  ou  trente  ans  de  ces 
périodes,  n'ont  plus  que  des  supputations  fort  inexactes.  Quand 
le  brick  américain  emmena  le  matelot,  il  fut  tout  étonné  d'ap- 

ftreodre  qu'il  avait  dix  ans  de  plus  qu'à  l'époque  du  massacre; 
e  temps  ne  lui  avait  pas  semblé  loog  dorant  sa  eaplnrité.  Ito- 
iherford  fut  reruniluit  en  AngleisTre,  OÙ  ses aventures  «ireni un 

rettiitissenieiii  iniincnsc. 

(a'  fui  le  ào  septembre  1839  qu'une  compagnie,  formée  en 
Angleterre  pour  la  colonisation  de  la  NouVeUe-ZcLinde,  pritpos- 
semon  de  Port-MicholBoa  et  y  dnana  le  diepeau  de  h  Gnode- 


Brciagne.  Les  indigèn^  lui  avaient  vendu,  pour  des  mow- 

3uets,  des  étoffes,  de  l*cau-(Ie-\  ie  et  du  labac,  de  vastes  éten- 
ucs  de  terre;  ils  assistèrent  à  la  prise  de  possession,  burent  au 
succès  des  nouveaux  venua  et  Ci'U'brcrent  dans  des  danses  ce 
jour  funeste  pour  eux,  d'où  devaient  dater  leur  décadence  et 
leur  oppression.  Port-Nicholson  est  situé  sur  le  détroit  deCook* 
à  l'extrémité  méridionale  d'Eahino-Mauwé. C'était  le  colonel  W»» 
kcfield,  un  des  plus  actifs  agenus  de  la  compagnie  de  colonisa- 
tion, qui  avait  préparé  cette  occupatitjn.  Il  \  >i\  ait  déjà  dausl'ar- 
elupL'l  quelques  missionnaires  qui  étuicul  lixés  à  Pahia  depuis 
plusieurs  années. 

Dans  le  même  temp,  le  capitaine  Hobson,  transporté  k  Sid- 
ncy  par  lo  navire  le  Druide,  ap()i  it  que  l'archipel  s  ouvrait  à  la 
Colonisation,  ei  vint  débarquer  avec  quelques  hommes  à  la  baie 
des  lies,  au  nord  de  la  première  ile,  en  janvier  1S40.  Il  fut  bien 
reçu  par  la  population  dcKororarcc,  et  lui  donna  Iselore  dedemc 
actes  revêtus  du  grand  sceau  et  de  la  signature  royale,  par  les- 
quels Sa  Majesté  Ta  souveraine  des  Trois-Royaumes  étendait  h 
la  Nou\ <  li  -/cLiiule  les  limites  de  la  Nonvelle-Ciilles,  et  nommait 
le  capiiaiiie  Uul.si>n  lieutenant-gouverneur  de  tout  ce  qui  serait 
annexé  dans  l'archipel.  Hobson  avait  encore  tme  mission  diffi- 
cile à  remplir  :  il  était  chargé  de  proclamer,  devant  les  cbeli 
et  leurs  trions,  ia  sonveraipeté  de  la  reine  de  la  Grande-Breta- 
gne, n'était  |i:is  une  petite  affaire,  en  présence  de  ces  guer- 
riers à  l'aspect  farouche,  au  milieu  desquels  il  était  sans  delense. 
Néanmoins  il  leur  donna  rendez-vous,  pour  le  S  février,  aux 
chutes  de  la  rivière  Waitangi,  l'un  des  paysages  les  plus  piuo- 
re.-qtics  de  l'ile.  La  rivière  tombe  en  deux  nappes  éeumantes  du 
haut  de  rochers  à  pics.  s:ius  lesquels  >'ouMetit  de  lucres  nver- 
nes;  au-dessus  s'élèvent  dva  eoloniies  de  vapeur  eticadiani  l'ho- 
rizon dans  un  vaste  arc-<  n-ciel.  Foutefuis,  le  lieu  ne  sembla  pas 
aux  indigènes  de  bon  augurr,  parce  que  son  nom  sigoiUc  l'eau 
qui  pleure,  u  reping  ttater. 

Sans  si^  I, lisser  émouvoir  par  ce  ficheux  pronostic,  Hobson, 
accompagné  de  sii'  l!usl»\,  l'ancien  résident,  de  quelques  habi- 
tants européens,  des  représentants  des  missions  anglaise  et 
française  el  des  ufliciers  du  navire  de  Sa  Majesté  ï'Uernld^  lui 
aux  chefs  et  aux  tribus  réunis  le  traité  suivant  : 

Aiiii"  LK  1".  L.-s  chefs  de  la  confédération  des  tribuS  unies  de 
la  Nouvelle-Z'  lande  et  les  chefs  séparés  et  indépendants  cèdent 
à  Sa  .Majesté  la  reine  d'Angîelei  i e,  alL-nlument  et  sans  réserve," 
les  droits  et  pouvoirs  de  souveraineté  qu'eux-mèmcsonlpoâsédés 
jusqu'ici  sur  les  tciTcs  de  leur  domination. 

AitT.  â.  Sa  Majesté  la  reine  d'Angleterre  conûrsae  et  guaotil 
aux  chefs  et  tribus  de  la  Nouvelle-Zélande  et  leurs  lamilles 
r>'S|iceiives  l'i-ntiére,  e\<  !usi\<:  et  ?jre  pos.session  de  leurs 
terre;-.  I  l  us,  forêts,  pêcheries  et  autres  propriétés,  aussi  long- 
tenqis  ijii  J  en  Voudront  jouir.  Mais  les  chefs  des  tribus  unies 
et  les  chefs  particuliers  reconnaissent  à  Sa  Majesté  le  droit  ex- 
clusif de  préemption  sur  ces  terres,  et  quand  les  propriéiairsi 
\  udi  iii'.  I  s  aliéner,  ils  traiteront  aux  prix  conveoos  entre  eux 

et  les  I  epi  eàeutants  de  Sa  Majesté. 

AiiT.  3.  En  considération  de  (pioi.  Sa  Majesté  la  reine  d'An- 
gleterre éleod  aux  natifs  de  la  Nouvelle-Zélande  sa  royale  pro- 
tection et  leur  départ  tous  les  mêmes  privilèges  qu'à  ses  si^'ett 

anglais. 

Ce  n'était  pas  une  |)uiitc  effronterie  de  la  part  de  l'Angleterre 
que  de  venir  s'arn'ger  le  droit  de  souveraineté,  sans  aucun 
utre,  sur  cet  archipel,  s'attribuer,des  avantages  sans  comi>ensa- 
Uon  et  promettre  une  protection  et  des  privil^es  dont  on  n'avait 
que  faire.  C'est  ainsi  ipie  l'Angletei  re  abuse  de  la  naïveté  des 
sauvajjes.  Vingt  chefs  applaudu CUL  au  traité;  il  n'y  en  eut  que 
six  qui  eua'iit  le  bon  sens  de  n'en  pas  vouloir.  L'assemblée  se 
liv  ra  à  une  longue  discussion  ;  ces  sauvages  se  plaisent  beau- 
coup da'ns  l'exercice  de  la  parole  et  ne  manquent  pas  d'élo- 
quence. Les  opposants  demandaient,  en  citant  des  chants  et  des 
proverbes  de  la  nation,  à  quoi  bon  cette  protection  et  si  ce  n'é- 
uit  pas  un  m  ncn  de  les  déjwuiller  de  leur  patrimoine.  Ces 
justes  critiques,  la  chaleur  des  discours  eou-ainaicnl  l'assemblée 
et  allaient  l'amener  à  une  détemunalion  défavorable  aux  noo- 
vcaux  venus,  quam!  un  elief,  rcno:umé  pour  être  brave  eotte 
tous  les  jours  de  balajiie,  ei  qui  avait  échangé  son  nom  lélaB- 
dais  contre  des  noms  étrangers,  Thomas  Walker  Nené,  se  leva 
et  dit  :  •  Considérons  combien  nous  étions  dégradés  avant  la 
venue  des  bomom  blancs,  que  nous  ne  leviow  pas  nous  goa- 
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ireni«r  stua  veneit  des  flots  de  sang  \  ayons  ooofianos  dans  les 

promisses  de  Holison  ;  pour  moi,  je  reconnais  la  NtM  d'Angle- 
teiTC,  el  en  témoignage  je  signe  le  iraiu'.  > 

Il  se  fil  à  ces  mois  un  grand  (imuilte  dans  l'assemblée;  on 
passa  vingt-qaalre  heores  en  délibéraiion  ;  chacune  des  tribus 
diseala  saccessivement  la  question.  Enfin,  le  sariendemain,  qua- 
rante-six rliefs,  en  pn'sence  de  cinq  rnnts  de  leurs  compnfrnons, 
signèrent  le  traité.  En  U-le  do  ocile  nuilbi'urtuse  lif^tirail  le 
nom  de  Kaiviti,  qui  fut  un  dvs  clafs  iJl'  l'insuireclion  de  18  t  i. 

De  Waïuingi  le  traité  fut  colporté  par  les  missionnaires  et  les 
ajgeols  du  gouvernement  dans  tonte  rile  pour  reondllir  l'assen- 
liment  des  indigènes,  et  on  parvint  à  le  faire  Bp]miiiver  par 
cinq  cent  douze  chefs,  et  on  récompensait  avec  du  tabac  el  des 
roiiM'i  iiiros  ceux  qui  nKmd'ini'ni  les  |>Ius  cnipressi'S  ;i  d  mncr 
leur  signature.  En  vertu  de  ce  traité,  la  souverainelé  de  la  reine 
d'Angleterre  fut  proclamée  à  la  fois  dans  les  trois  iles,  Eahino- 
Hàuwé,  Tawat-Pounamou  et  Stewart,  le  SI  mai  1840. 

Vea  d'indigènes  étaient  à  même  de  comprendre  la  portée  de 
l'nctc  qu'ils  venaient  de  conclure.  Cependant  les  plus  intelligenls 
le  répudiaient.  Le  chef  Nopera  s'écria  pendant  qu'on  acclamait 
la  reine  Victoria  :  «  Tu  tiens  l'ombre  et  nous  la  chose  !  >  Heu- 
Heu,  grand-chef  taupo,  reprocha  aux  sigoaiaires  d'avoir  perdu 
lenr  puissance  et  lenr  dignité,  d'être  diBvenos  de  Tils  escfaves. 

En  Europe  on  a  ri  beaucoup  de  ce  traité,  qui  échangeait  une 
souveraineté  contre  de  l'eau-de-vic  et  des  cou\  erlurcs,  et  même 
la  Chambre  des  communes  l'a  Iraitr-en  184t  de  mesure  peu  ju- 
dicieuse. Cela  n'empêche  pas  que  le  traité  de  Waïiangi,  qui 
date  aujourd'hui  de  vingt-deux  ans,  ne  soit  encore  tenu  pnur 
valable  par  la  plupartdes  indiijènes  et  qu'il  n'ait  aidé  à  jeter  sur 
Tarchipel  zélandais  les  premiei-s  llois  de  colonisaiii»n.  liés  1840 
ÏAurure,  leprcrnicf  b.iiin)enlcon?aeré  aux émij^ra lions  dirigées  par 
lacom|Kij^iiie  zt  laiidai>e,  amena  deux  cents  Colons  à  PortF-Nicliol- 
son  ;  les  indigènes,  étonnés,  demandaient  ai  ce  n'était  pas  là 
toute  ia  tribu  des  Anglais.  D'ailleurs  ils  se  montrèrent  serviables 
et  bienveiflanls,  ne  demandant  qu'à  vendre  leurs  patates  ci  leurs 
cochons. 

Le  colonel  Wakefield  essaya  de  bàu'r  une  ville  appelée  RH- 
tannia  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Hall,  mais  rcmplacemeiii  .  i.iii 
mal  choisi;  la  ville  se  iransporia  vis-à-vis  de  Port-Nicholson  ci 
prit  1b  nom  de  Wellington.  Ce  point  était  habité  par  une  tribu 

d'indigènes  qui  en  cultivait  le  lerrilr.irc,  et  qui  rérlamèreni 
vivement.  On  leur  u|ijii>sa  leurs  signalures  el  on  leur  pniuiii 
(luc  des  juges  viendraient  d'Angleierre  pour  examiner  leurs 
droits,  il  fut  reconnu  que  lo  colonel  Wakcûeld  avait  acheté  i 
ijuelques  indigènes  vingt  millions  d'aen»  de  terre  appartenant 
à  plus  do  dix  mille  hommes  répartis  sur  ce  terrain  et  ayant  tous 
droit  à  sa  possession.  Ces  sortes  de  marchés  furent  justcmeni 
flétris,  même  par  les  colons,  qui  les  appelaieiit  des  maixdiés  de 
voleurs. 

^  Le  (^vemeur,  de  son  côté,  jugeant  qu'au  milieu  des  inimi- 
tiés qui  se  préparaient  et  qui  apparaiss  iicnt  di  jà,  son  autorité, 
sansnnpen  defoiice  armée,  risquait  de  n  .  iiv  (pi.>  fieiive,  en- 
voya à  Sidney  demander  deux  compngnii  s.  Il  ne  i;irda  pas  à  en 
faire  usage.  Un  indigène,  étant  accu?  ■  de  meurtre  sur  un  Eu- 
péen,  avait  été  saisi;  une  émeute  N  ioltrue  entoura  la  ooor  de 
justice  el  ne  fui  dispersée  que  pr  les  baïonnettes. 

La  colonisation  tenta  de  Mtir  une  ville  dans  la  baie  des  Iles, 
le  premier  point  de  l'archipel  qui  avait  .  lé  occupé.  Le  manqué 
de  ressources  el  de  port  ne  le  permit  pas.  On  se  souvint  alors 
que  Cook  avait  recommandé,  en  1769,  le  golfe  de  Honraki 
comme  un  eiidroii  propice  à  un  établissement  européen  ;  cet  em- 
placement, situé  ptos  an  sud,  fut  exi>joré,  el,  sur  la  rive  droite 
du  \V;i!iein;iia,  eitii  hriiiaiite,  on  fonda  une  ville  qui  était  des- 
tinée à  de\i  nir  la  ra|ii(,iif  Auckland. 

Celle  ville,  silure  sur  les  deux  liordsd'UM  petite  Ile»  cst  dans 
une  belle  position,  communiquant  par  can  avec  plusieurs  par- 
lies  de  la  contrée  et  entourée  d'un  sol  liviile.  Son  port  oriental 
est  sur  et  de  facile  accès;  l'aulre,  celui  de  l'ouest,  appel-'  Manii- 
kau,  reçoit  des  steamers.  Des  hauteurs  du  mont  Edcn,  on  do- 
mine celle  cité  comiiK-iranic,  el  la  vue  s'étend  sur  un  lae  situé 
vers  le  nord,  et  au  loin  sur  la  nier.  Le  siège  du  gouvemeoienl 
y  a  été  transporté  dés  1841.  Et  du  coup,  le  premier  étahlissé- 
™^*»  Rnssell,  est  tombé  à  une  position  tout  à  fait  secondaire, 
u  5?  t«n«8»  devenues,  par  le  traité  de  Waitangi,  domaine  de 
la  covronne,  Aicent  niws  en  vente  autour  d'Auckland;  beaucoup 


de  snéetlatenrs  se  présentèrent,  et  les  terrains  acquirent  un  pnx 

cxorbititot. 

Quare  nouveaux  étal)lis>t'iiieiiis  suivirent  ceux  de  Wellington 
et  d'Aickland.  A  la  (in  de  I8i0,  deux  reiiis  colons  de  Welling- 
ton, ijui  n'avaient  que  peu  de  ressources  et  auxquels  on  ne  don- 
nait ^e  des  terres  situées  à  quarante  milles  du  centre  de  l'éta- 
l)liss/ment,  émigrèrent  par  mer  à  Wanganui,  sur  la  côte  occi- 
denUle,  .'i  cent  vingt  mliles  nu  nord  de  Wellington.  Ce  nouvel 
élallissen  eni  reçut  le  nom  de  Peiic,  et  le  point  choisi  pour  bat/r 
la  *illc  qui  en  deviendrait  le  centre  était  à  quatre  milles  enre- 
mcntant  la  rivière  Wanganui  et  accessible  seulement  aux  bîfi- 
mciis  de  médiocre  tonnage. 

Taranaki,  sur  la  même  c6le,  plus  an  nord,  eut  son  tonr  l'an- 
nrésuivanlc;  la  ville  fondée  s'y  appela  New-Plynioulb.  Cette 
cote  de  Taranaki,  avantageusement  située  enin'  les  37*  el 
ii'  degrés  do  latitude,  est  célébrée  comme  le  panuii.-  <le  la  Noo- 
velle-Zelande.  Au  centre  environ  sa  dresse  le  pic  Tarandd, 
flftpelé  Egmont  par  les  Anglais,  entièreoMOt  imé,  Imt  dt 

ûfl^f?  mcires.  se  drc^^aiil  subitement^  aVOC  SS  COUniHie  dO 
icigc,  du  milieu  d'une  plaine  boisée. 

La  colonisation,  continuant  de  procéder  du  sud  au  nord,  peu» 
|la  Manukau,  vaste  estuaire  situé  en  faoe  et  à  six  milles  seule- 
ncnt  d'Audcland,  sur  l'autre  bord  de  l'Ile.  De  Ift  die  redescendît 
lans  la  seconde  Ile,  Tawai-Poiinaniou  ;  les  dircclcurs  de  la 
Compagnie  néo-zélandaise,  encouragé?  par  la  rapidité  avec  la- 
picllc  se  peuplaient  les  précedeiiis  éiadlissemenis,  mirent  en 
vente  201,000  acres  (I)  de  terre  au  irordde  i'ile,  sur  uoerégioo 
qu'on  ap|>ela  Nelson.  Les  lots  étaient  de  901  acres  chacun,  avee- 
une  place  dans  la  ville,  au  prix  de  30.  schilling?  Vacro.  La 
moitié  de  la  somme  produite  par  cette  vente  devait  contribuer  à 
aider  à  la  colonisation  ;  les  deux  sixièmes,  à  di  frayer  la  Compa- 
gnie, et  le  dernier  sixième  à  pourvoir  aux  premiers  besoins  de 
la  colonie.  Ce  ftat  en  Anf^terre  que  ces  prqMsitions  ftnrent  po^ 
tées,  et  il  fallait  payer  avant  de  s'embaraner,  ce  qui  assurait  ft 
la  colonic  des  gens  munis  de  leurs  premières  ressources. 

Quand  les  b  iiimcnis  d 'barquéi  eut  dans  BUnd-bay,  au  nord 
de  I'ile  du  milieu,  où  allait  se  dresser  le  nouvel  établissement, 
on  dut  K  unir  les  imOgénes  propriétaues  du  mI  pour  leur  «a- 
jnindre  de  l'abandonner  aux  nouveaux  venus,  en  leur  promettant 
des  présents.  Sur  celle  proposition,  un  vieux  chef  se  leva  et  dit: 
«  Je  n'accepte  pas  vos  présents  avant  que  vous  me  prouviez 
que  vous  avez  légilituemcni  acquis  cette  terre.  >  On  lui  exhiba 
le  u-ailé  de  Waitangi,  el  les  malheureux  Zélandais  eurent  la 
blesse  d'accepter  les  offres  des  i^ts  do  bi  Compagnie. 

Cependant  cette  patience  devait  avoir  un  terme;  le  contact  de 
la  rare  anf:Io-sa\onne  avec  les  indigènes  engendrait  de  prtjfondes 
ininiiiiés.  Lord  Joiin  Hussell  eoniprit  le  péril  de  la  siinaiinn,  el, 
en  envoyant  aux  cfilonies  leur  charte,  il  y  joignit  de  pessan- 
les  recommandations  sur  les  ménagements  qu'il  convenait  de 
garder  envers  les  naturels.  Il  enf;age8it  ft  les  dresser  an  travail 
régulier,  à  leur  prêcher  le  cbrisltanisnte,  à  élever  leur?  enfints. 
Il  eût  mieux  fait  de  desapprouver  l'iniquii''  de^  spojialions.  Les 
selliers  niéprii-aienl  profnndi^mcni  la  p'i|Hilaiinn  indij:;énc  cl  la 
iraiuiieal  de  race  iniericure;  ils  lui  reprochaient  ses  repas  de 
chair  hnmaine,  de  poisson  pourri,  ses  tatouages,  son  ignorance. 
Les  haines  se  manifestèrent  bientôt  par  des  assassinais,  des  pil- 
lages, des  incendies;  quelques  villages  indigènes  encore  subsis- 
1  aii'iaii  d:-  Wellington  et  de  Wanganui  furent  dnilés;  plu- 
sieurs iiuiiL-'èiies  furent  lut's;  leurs  parents  en  ap()clérenl  au 
talion,  et  elia(pic  jour  éuiii  ensanglanté  par  des  meuru^,  les 
maisons  des  colons  éuiient  abattues,  et  l'on  pouvait  redonter 
une  grande  collision.  Le  désordre  se  propagea  rapidement  de 
l'une  à  l'autre  colonie.  Celle  d'.VuekIand  seule  en  fut  exempte. 

A  Kororeka,  dans  la  baie  des  lies,  le  Zélandais  Moketu,  en 
service  chez  une  lady  veuve  qui  habitait  une  feme  vm  Êoa 
fils  :igé  de  huit  ans,  deta  femmes  et  un  domsatiqme  «mpéenL 
coupa  la  gorge  au  tîomesiiqne  pendant  son  sommeil,  parce  ({n'a 
l'avait  maltiailé,  assomma  la  femme  cl  ses  deux  servantes; 
l'enfant  s'échappa,  il  le  poursuivit  et  le  jeta  dans  un  précipice. 
Ensuite  il  vint  meitn  le  feu  à  1*  ferme  pour  faire  disparaître  les 
traces  de  son  crime,  monta  sur  on  canot  et  Oi  force  de  oagaies 
vera  sa  tribu.  GeUe^ii  le  hvra  aux  Anglais  qui  le  réclamaient,  et 
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il  fut  traduit  devant  la  cour  de  justice  d'Auckland.  Il  av>ua  son 
crime  et  fut  condamné  à  mort.  L'ex'  culion  aUira  un  «ombre 
immenie  d'indi^ea.  Quaod  le  condamné  parai,  one  (raade 
agitation  se  manifesta  dans  la  fonle;  un  profond  cri  dlMKnr 

rotontil  lurpijii'on  lui  mil  In  corde  au  cou,  et,  au  moment  où 
son  cur\)s  se  balança  dans  l'espace,  un  cri  long  el  dcchranl, 
semblable  à  ceux  qui  terminent  les  chants  de  guerre,  reentil 

Sarntti  les  spectateurs.  Les  parents  réciaméreal  le  corps,  qui  leur 
it  reAisé,  et  que  Ton  enterra  dans  la  geôle.  Dix  mois  aprèt,  le 
pôre  redrmnnun  les  os  de  son  fils;  on  les  lui  rendit,  et  il  les 
déposa  dans  le  tdinhonu  de  ses  ancêtres,  en  chantant  une  élégie 
composée  pour  la  ciimnstance.  F,a  pendaison  excitait  l'indigni- 
UoD  des  indigènes;  ils  demandaient  pourquoi  on  n'avait  pis 
frappé  le  coupable  du  tomahawk  sur  la  tète. 

À  la  fin  de  1842,  deux  cas  d'anthropoph.ifïip  furent  signalas 
h  50  milles  seulement  d'Auckland.  La  tribu  Tarasa,  sur  In  rivicie 
Thames,  et  la  ii  ilui  T.uii;jnj^;i  ci.iient  en  guerre  depuis  de  nonv 
breuaes  générations  par  suite  de  haines  héréditaires,  (kpendait 
un  mariage  eut  lieu  entre  une  jeune  fille  de  la  première  tribo  d 
un  jeune  Zélnndais  de  la  seconde.  Peu  de  temps  nprè.<  !(^  pèr 
de  la  tille  fut  tué  cl  mangé  à  peu  de  distance  de  1 1  (Itoieure  d^ 
son  gendre.  La  lî'.li^  se  n  fn_'i  i  d.ms  la  iribu  de  son  père.  Li 
guerreéclaui  entre  les  deux  tiibus;  ceux  de  Tauranga  partiren 
une  nuit  au  nombre  de  quarante,  remontèrent  le  Thames  c. 
torprireot  le;>ad'Engiiro,  où  ils  tuèrent  trois  chefs,  une  femme 
un  enfant,  et  emmenèrent  esclaves  douze  femmes  et  enfants  ;  h 
reste  s'échappa  dans  les  canota.  Deux  dss  cadavres  forent  dé- 
vorés. * 

Kii  redescendanttat  rivière,  les  indigènes  de  T.iraa  s'arrêtèrent 
k  un  éuibliasement  dirètien,  entrèrent  dans  l'église,  sonnèrent 
les  doehes  et  panxKrenl  les  cérémonies  du  culte  avec  des  cris 
et  des  danses  de  gitem.  Aussitôt  on  prépnra  des  troupes  i 
Auckland  pour  châtier  Taraïa  ;  puis,  craignant  de  s'engager  dans 
de  longues  querelles,  le  conseil  exécutif  s'arrêta  au  parti  plus 
sage  dxnvoyer  à  celte  tribu  des  miasionnaires,  qui  y  furent 
assez  bien  reçus. 

Vers  ce  temps,  le  gouverneur  Hobson  mourut;  il  eut  [i  nr 
successeur  le  secrétaire  de  la  colonie,  su*  Willoughby  Sliortiand, 
qui  avait  été  son  lieutenant  quand  lui-même  était  capitaine  d.ins 
la  mer  des  Indes.  Les  établissemenis  cok)niaux,  qui  ne  comp- 
taient encore  que  deux  ans  d'existence,  étaient  déjà  dans  un  état 
de  prospérité  remarquable.  Leur  population  montait  à  11.000 
blanc^.;  c'étaient  Wellington,  Auckland  et  Nelson  qui  fournis- 
saient les  chiffres  les  plus  considérables.  Les  enlmis  avaient  été 
fournis  plus  généralement  dans  le  Nord  par  l  Australic,  dans  le 
Sud  par  la  Grande-Bretagne;  ceux-là  se  distinguaient  par  leur 
expérience  coloniale,  ceux-ci  par  leur  éducation  et  leurs  res- 
sources. Peu  de  colons  avaient  dépassé  cinquante  ans  ;  les  femmes 
étaient  en  nombre  bien  in  iindreque  les  hommes,  et  celle  ini'ga- 
lité  se  faisait  surtout  sentir  à  Auckland.  A  la  baie  des  lies,  le 
commerce  avec  les  baleiniers  était  un  clément  de  prospérité;  à 
Hokianga,  on  abattait  les  arbres  géants  kawris  pour  les  u^ns- 
porter  sur  les  marchés  anglais  et  australiens.  A  Auckland,  les 
indusir:<  Is  iiréparaienl  des  demeures,  des  terres  yxiur  les  revendre 
aux  nouveaux  imraijjranls.  Akaroa  avait  une  pcUto  population 
de  198  Français,  qui  s'adonnaient  à  la  culture  de  la  \  ei 
étaient  renommés  potir  le  bel  entrelien  de  leurs  jardins.  La  cul- 
tnre  n'avait  pas  pris  encore  ane  grande  extension,  en  partie  à 
cause  des  réclamations  et  de  l'oppnjiiicn  des  indigènes.  Il  y 
avoit  beaucoup  de  huttes  de  roseau  qui  donnaient  à  l'incendie  un 
•Kmenl  si  facile,  que  le  conseil  législatif  interdit  ces  constructions 
éua  les  villes.  Les  forces  militaires  de  la  colonie  consistaient  en 
iSO  soldats  casemés  h  Aockland.  Les  labonreors  employés  |)ar 
h  ranipngnie  recevaient  chaque  semaine  l  i  schillings  et  la 
nourriture.  Les  charpentiers  cl  les  maçons  avaient  une  livre. 

Le  fond  de  la  nourriture  consistait  en  porc  et  en  pommes  de 
(erre.  Le  boeuf  et  le  mouton  étaient  encore  rares.  La  gazelle 
d'Anddand  se  plaignait  de  ce  qu'il  n'y  eût  pas  de  thé;  les  bois- 
sons consistaient  en  gin,  rhimi  et  brandy.  Il  y  avait  aussi  une 
êspoco  de  laëre  australienne  enmposèe  de  brandy  et  de  gingem- 
bre. Les  droits  d'entrée  perçus  en  1842  à  Wellington  montèrent 
à  8,967  livres;  à  Auckland,  5,496;  à  Russell,  2,585}  à  Nel- 
K»,  1,<HI0;  à  New^lymouth,  170.  La  colonie  reçot  en  184t 
m  évéquc,  sir  Gcorgc-.\ugustc  Selwyn.  C'était  un  homme 
grand,  vigoureux,  bon  marcheur,  bon  nageur  ;  les  indigéoes  en 


faisaient  grand  cas,  el  prétendaient  que  sa  force  et  ses  qualités 
physiques  étaient  la  marque  de  son  caractère  sacré. 

Le  nombre  des  indigènes  éLiit  encore  évalué  à  cette  époque  h 
100,000.  Les  pipes,  l'or,  l'argent,  maîs  surtout  la  poudre  et 
les  .irim  s  à  feu  étaient  les  objets  habituels  d'échange.  I.i  s  \illes 
n'as  aient  pas  enrore  d'hôpitaux;  il  y  avait  peu  de  malades,  et 
les  médecins  changeaient  d'état  el  se  faisaient  commerçants. LCS 
écoles  étaient  asaei  nombreuses,  les  enfants  des  «^ms  appre- 
naient h  lecture,  récriture  et  Tarithmétique;  trois  missions  ré- 
parties dans  les  lies  se  charfeaienl  de  Ikire  l'édocation  des  indi> 
gènes. 

Les  revenus  de  la  colonie  montèrent  en  1842  à  80,000  livtw; 
la  vente  des  terrains  s'éleva  à  11,000;  le  Parlement  y  ajouta  tm 
subside  de  60,000;  toutes  ces  ressources  n'empêchèrent  pas 
Hobson  de  si  mal  administrer  In  colonie,  qu'elle  était  sur  le 
point  de  faire  banqueroute  au  moment  où  il  mourut.  Les  expor- 
tations furent  de  18,000  livres,  el  les  impi/riaiions  de  l()(î,000. 
Les  produils  de  rexpori  uion  consistaient  surtout  en  huile  do 
baleine  eteo  bois.  s  objeis  importés  étaient  les  troapeaox,  lei 
chevaux  et  autres  produits  de  la  civilisation. 

Il  y  avait  alors  neuf  journaux  dans  l'archipel  :  la  Gazette  de 
la  SouvtUe-Zt'Iande,  le  Spfi  l<i(rur  dr  Wrlllnt/fuii.  le  O'/on 
tKiuveau-zéiandais,  V KTaminateur  de  \elson^  ï'Obtervaleur  de 
la  haie  des  Het,  le  .Souveau  Héraut,  le  7%nM  SAudthmdy  la 
Chronique  d'AueUand,  la  Gazette  du  nouveau  ffouvemement 
zélandais,  la  Gateile  mdfiÊte,  Chacune  de  ces  feuilles  tirait 
environ  à  20O  et  ne  soitait  gtière  de  la  province  où  «lie  était 
publiée. 

Les  premJen  temps  de  Padministration  de  George  Shortiand 
furent  embarrassés  de  luttes  avec  les  ind^pèoes.  Le  nouveau 
gouvemeor  s'était  mêlé  à  des  querelles  inlénenres  des  peuplades 

Taurenga  et  Miikelu.  Celles-ci  lui  déniaient  le  droit  d'inicr\  en- 
tion.  De  plus,  les  tribus  qui  n'avaient  pas  signé  le  traiii-  do 
Waïlangi  refusaient  de  s'y  soumctlre.  Un  chef  appelé  Rangiha- 
catii,  auquel  les  blancs  avaient  tué  une  de  ses  femmes  et  qui 
n'avait  pu  obtenir  jnsiicetle  In  cour  suprême,  anima  les  indigènes 
rontrc  les  étrangers,  M  SlMMiland  «at  llmpnideoee  ée  tun  un 
app«l  aux  armes. 

Atmn  Jàoom. 

(i«  mite  pnekaiummt.) 
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HËMOIBXS  Sni  LA  TB  rUlUQUB  IT  nUTÉB  U  FODQnET. 
nm  k.  artaon. 

On«dit,ei  on  a  eu  raison  de  dire,  que  l'étude  de  notre  histoir» 
nationalene  pou  vai  i  pins  avancer  en  ce  moment  que  par  des  études 

paruculiéres  de  provinces,  de  villes  ou  de  personiKigcs.  Il  en  a 
été  et  il  en  sera  toujours  ainsi.  Après  les  histoires  générales  qui 
ri'sument  les  travaux  antérieurs,  il  faut,  pour  qu'il  y  ait  besoin 
de  reprendre  le  travail  d'ensemble,  que  des  études  nouvelles 
aient  modifié  les  ftiits ,  et  que  l'expérience  plus  grande  de  la  ^ 
ail  m  uiifié  les  |viints  de  vue.  Niebuhr  découvre  à  Vérone  le 
palimpseste  de  Gains,  et  voilà  l'histoire  romaine  à  refaire. 
Mirabeau  jette  du  hauldc  la  tribune  «  des  épée;  cl  des  poignards,» 
la  nivolution  agile  les  questions  de  biens  nationaux,  el  voilà 
les  Gracques,dont  Montesquieu  avait  oublié  de  prononcer  le  nom 
dans  son  petit  chef-d'œuvre,  qui  reparaissent  avec  leur  grande 
et  énergique  Ggure.  L'histoire  ne  s'achèvera  jamais,  prenons-en 
notre  pai  ii. 

De  nos  jours ,  un  effort  considérable  a  été  fait  pour  poindre 
la  vie  générale  de  la  France.  Personne  ne  marche  encore  sur 
les  traces  de  IfM.  Michelet  et  Henri  Martin  par  le  grand  chemin 
ou  ils  conduisent  leurs  lecteurs;  mais  m  travail  immense  ifae- 
oompBtde  10UIB8  parts,  sur  les  bas  e6tés  de  I»  route  et  tout  Is 
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long  des  voles  qui  y  conduisent.  Chaque  année,  la  moisson  des 
faiti  nouveaux  ou  mieux  coiiij)ris  s'accroît,  et  il  ne  se  passera 
pas  un  long  temps  qu'il  ne  soit  nécessaire  de  reprendre  sur 
beaucoup  de  pointa,  en  sous-œuvre,  rêdlGce  général. 

If.  Ghéniér^est  fait  place  au  premier  rang  de  ces  imivailleure 
habiles  et  infatigibles  par  des  puljli{':)(ion5  n'>mbrcuscs  et  tou- 
jours goûtées  du  ))ublic  savant.  Depuis  dix  ans  et  plus,  il  a 
planté  sn  tente  au  milieu  de  ce  dix-sefititMiie  siècle  qui  a  le  pri- 
vilège d'exciter  notre  curiusit«  sans  l'épuidcr  jamais .  et  il  rap- 
porte d'une  longue  et  pénible  campagne  àlraversleamamucnts 
de  la  Bibliothèque  impériale  une  œuvre  vraiment  neuve  sans 
aiïeciation  de  nouveauté,  et  un  livre  intéressant  fait  avec  de 
vieilles  jiiéct^.  ];n  ,inJi  ou.-^L'â.  Ce  aoilt  deS  M^MOiftlW  fNT  ta  «M  pu- 
btiqite  et  privée  de  h'uu^uel. 

M.  Chénid  ne  vient  pas  rendre  à  Fouquet  l'innocence  que 
rUsioire  lui  a  refusée,  ni  augmenter  le  nombre  des  réhabilita- 
tions impossibles,  pas  plus  qu'il  ne  cherche  à  ag^aver  les 
cbarges  qui  pëjcntsur  la  nn'nviiic  du  surintendant,  et  qu'il  ne 
proteste  contre  la  sympathie  que  Fouquet  déchu  a  trouvée  datjs 
ses  contemporains.  Chez  lui  point  de  parti  pris;  ni  de  système, 
mais  l'inflexible  recliei*cbe  de  l'exactitude  et  de  la  vérité. 

Fouquet  n'a  pas  laissé  de  mAnojifV»  ;  H.  Chèvel  a  entrepris 
de  les  écrire  pour  lui,  en  s'aidanl  de  pièces  inl  ^ressaiites  et  au- 
thentiques. L'écrivain  se  dérobe  constamment  derrière  le  héros, 
qui  prend  à  chaque'page  la  parole  et  fait  connaître  ses  pen.-i  es 
les  plus  secrètes.  Les  papiers,  les  lettres  de  Fouquet  et  de  Ma- 
zarin,bien  choisis  et  rapprochés  d'autres  témoignages  da  temps, 
éclairés  parla  lumière  d'une  critique  éprouvée,  composent  de  la 
manière  la  plus  heureuse  un  tableau  complet  de  le  vie  de 
l'homme  et  de  l'époque. 

Au  premier  abord,  il  semble  que  deux  voiess'ouvraient  seules 
devant  l'auteur  :  oo  uirc  une  édition  des  lettres  de  Foaquet  et 
ésa  Dièoes  de  tout  genre  relatives  à  ce  personnage  que  la  Bi- 
bliothèque renferme,  ou  bien  composer  un  récit  suivi  et  per- 
sonnel de  la  vie  de  Fouquet.  M.  Chi'ruoI ,  |i;ir  une  innovation 
heu 

g' 


.ureuse  et  qu'on  ne  saurait  trop  recommander  pour  les  bio- 
_  aphieS)  sinon  pour  l'histoire  générale,  a  su  cMldlier  l'avan- 
tage des  deux  méthodes.  Il  est  à  la  fois  éditeur  et  narralear. 
Ma^,  eo  éditant  les  lettres,  il  les  choint  avee  discernement  et  les 

encadre  avec  goiit.  Il  évite  les  inconvénicnis  d'une  publiealion 
complète,  qui,  en  général,  nu  le  les  pièces  insignifiantes  à  celles 
qui  ne  le  sont  pas,  et  qui,  suppnmani  le  récit,  ne  livre  au  lec- 
teur que  des  matériaux  laissés  à  terre  au  lieu  de  l'édifice  coit- 
fltruit  tout  entier. 

Ce  n'est  pas  Fouquet  seul  que  ce  1i\  rc  in'-',  en  pleine  lumière, 
mais  tous  les  poi-sonnages  qui  se  meuven!  autour  de  lui,  l'abbé 
Foutpiet,  son  frère,  Mazarin,  les  parlementaires,  les  dames  delà 
cour  cl  do  la  ville  avec  lesquelles  les  deux  Fouquet  sont  en  rap- 
port, Colbert,  Louis  XIV,  et  la  société  même  du  dix-septième 
siècle. 

Au  début,  Fouquet  reste  encore  dans  la  foule,  et  c'est  le  Par- 
lenifuL  où  il  est  |)roeureur  général,  v-.:  >i  :it  les  princes,  la 
Fronde  enfui,  qu'on  voit  agir  jusqu'au  moment  où  le  surintendant 
se  détache  de  l'ombce  qu«  m  cvénomenia  avaient  jusqu'alors 
jetée  sur  lui. 

Ificxilas  Fouquet  et  son  frère,  fabbé  Basile,  fùrent  les  servi- 
taon  dévoués  de  Mazarin,  et  m  rilèrent,  par  un  aitaehement 
constant  h  sa  fortune,  bonne  ou  mauvaise,  ipi'il  assurai  la  leur 
quand  il  eut  définitivement  établi  la  sienne.  Durant  la  Fronde, 
Ion,  par  l'influence  que  lui  donnaient  ses  fonctions,  travaillait 
à  ramener  au  eanfinaT  les  parlementaires.  L'autre,  par  son  in- 
COOipsrablc  esprit  d'intrigue  et  son  infatigable  activité,  semait 
le  trouble  et  la  défiance  dans  les  rangs  de  .ses  adversaires,  usait 
de  toutes  les  armes  pour  les  diviser  ou  les  s  -duire,  et  conduisait 
avec  une  égale  ardeur  la  politique  et  l'amour.  Des  textes  nou- 
veaux montrent  ses  intrigues  avec  Hlle  de  Ghevreuse  et  ITme  de 
Cuémené,  auxquelles  il  lait  la  cour  pour  les  ranger  au  parti  de 
Mazarin,  avec  Mme  de  Cliùtillon,  qui  finit  par  lui  faire  un 
moment  oablîsr  le  caidioal,  et  par  Vnm^  eei  wiiversel  (ran- 
peur. 

Mazarin  lui-même  apparaît  par  des  lettres  ctmlidentielles 
écrites  aux  deux  Fouquet  qu'il  consulte  et  qu'il  avertit  de  ses 
vaux,  de  ses  contre-temps,  de  ses  espérances.  On  n'y  voit  pas 
le  ministre  d'un  grand  Etal,  qui  porte  haut  le  cœur,  l'esprit  et  la 
parole;  ce  n'est  point  lo  vainqueur  de  la  maison  d'Autricbe  etle 


continuiteur  de  Richelieu,  fluis  Tintriganl  habile,  aussi  faible 
que  persévérant,  toujours  suspendu  entre  la  crainte  et  l'espoir, 
et  v.itïtcux  jusqu'à  compromettre  le  succès  définitif  de  sa  cause 
pour  k  satisfaction  puérile  de  partager  avec  la  reine  et  le  jeune 
roi  lé  honneurs  de  rentrée  triomphale  dans  Paris. 

Ce  moment  marque  la  fin  de  la  Fronde,  époque  déplorable, 
où  lun  ne  veut  voir  que  les  dehors  brillants  d'une  soeiéti-  trés- 
cortimpue  qui,  à  jkuI  quelques  Bolit;iires  ne  comptant  pas  vn- 
coB  n'as  ait  pas  une  uli  e  sérieuse  dans  la  tète  ni  un  grand 
sertiment  dans  le  cœur.  Des  diamanisqoi  ruissdient  et  descpéea 
qii  flamboient,  de  belles  épaules  nues  et  des  re^rds  brûlants, 
fifre  mine,  grande  attitude,  beaucoup  d'espnt,  voilà  ce  qui 
clarmc,  et  l'on  n'aperçoit  pas  les  passinos  mesquines  ou  hou- 
t«ises  qui  s'agitent,  les  trahisons  qui  se  produisent  entre  les 
anis  d'hier,  même  celle  de»  plus  glorieux  envers  le  pays,  SOT- 
uut  l'épouvantable  misère  des  peuples.  Non,  non,  je  suis,  avee 
f.  Chéruel,pour  Fouquet  et  Mazarin  contre  tous  ces  enruban- 
lés.  Si  Mazarin  et  Fou(juet,tout  en  ser'.  ani  le  roi, satisfaisaient, 
<ux  aussi,  une  égoïste  ambition,  du  moins  ils  servaient  en 
nême  temps  la  France  et  l'avenir. 

Après  la  victoire,  Nicolas  Fouquet  devient  surintendant  des 
3nanees,  de  moitié  avee  Abel  Servien;  Tabbé  est  fait  directeur 
Je  la  police  du  cardinal  dans  Paris  (1653).  Dans  ces  postes,  ils 
continuent  ce  qu'ils  ont  commencé,  et  afrermissenl  le  pouvoir 
qu'ils  ont  tant  contribué  à  établir.  Le  surintendant  gagne  peu  à 
peu  tous  les  membres  du  Parlement  par  une  savante  corraptioii, 
dont  des  pièces  authentiques  et  nouvelies  nous  montrent  tous 
les  détails.  Rien  di;  plus  curieux  que  les  «oie*  sur  let  membres 
du  Parlement  rédujêcs  par  AVr.  Fouquet  en  1651  pour  Ma- 
zarin. C'est  un  avis  précis,  jeté  d'une  main  rapide  sur  les  pi\x 
diiïérentB  qu'il  faudra  mettre  à  chaque  conscience. L'abbé,  chargé 
de  b  police,  se  plonge  avec  délices  dans  un  océan  d'inisiguea, 
où  la  comédie,  comme  l'histoirc ,  trouverait  son  compte.  Mais,à 
force  de  multiplier  les  subterfuges,  lés  pcrPulies  et  les  séductinns, 
il  arrive  à  y  voir,  au  lieu  d'un  mo\en  exc  iiiioniiel,  le  pLiisir  et 
comme  le  but  de  la  vie.  Il  s'en  fait  une  liabilude,  un  besoin, 
commet  des  maladresses  qui  soulèvent  le  méOMlentcment  géné- 
ral, et  finit  par  perdre  la  confiance  de  son  patron.  Nicolas,  au 
contraire,  se  rend  de  plus  en  plus  nécessaire  par  une  habileté 
plus  gnmdc  que  n'acco.iip:i)^Mje  p;is  une  inoi'alît'  plus  ^^ranile. 
Ici,  on  voit  jusqu'au  fond  l'adminislration  intérieure  du  cardinal, 
et  lo  spectacle  n'est  jias  plus  édifiant  que  celui  des  mœurs,  dé 
la  loyauté,  de  l'esprit  chevaleresque  de  ces  temps  trop  vantés. 

Mazarin  s'attribue  des  fbnds  secrets ,  gagne  sur  la  foumUare 
(les  troupes ,  prélève  des  pots-dt!-\  in  sur  les  marchés  et  laisse 
Fouquet  voler,  à  condition  qu'il  partage  avec  lui  et  même  lui 
paye  ses  pertes  au  jeu.  Le  surintendant  se  rattrape  sur  les  feiw 
miers  géoéraoX|  ceux-ci  sur  le  peuple,  qui  est  encore  Jacques 
Bonbomme,  ma»  qui  ne  le  sera  pas  toujours. 

Je  ne  puis  qu'indiquer  leseliapilies  si  intéressants,  où  figurent 
l'abbé  Fouipiel  et  cette  duchesse  de  ChàtiUon,  uneMonimorency, 
ne  vous  en  d é-plaise.qui  vend  son  amour  et  fait  rouer  deux  pau- 
vres diables  pour  tirer  de  l'abbô  quelques  écus;  Nicolas  Fou- 

3uet  et  une  Iflle  de  Trésessoo,  jeune  intrigante  que  le  surinten- 
ant  envoie  à  Turin  pour  giigner  par  avance  l'esprit  de  la 
future  reine  de  Fiatn-e,  et  qui  est  aimée  du  due  de  Savoie,  de 
sorte  (|ue  F'iuquet,  qui  trompe  tout  le  monde,  se  croit  trompé 
dans  son  amour,  cl  mélo  les  défiances  de  la  jalousie  à  celles  de 
de  la  politique. 

Hais  Fouquet  n'était  pas  seulement  un  ambitieux ,  avide  de 
plaisir;  c'était  aussi,  un  nomme  de  goût,  un  connaisseur  en  fait 
d'arts  et  de  littérature.  M.  CliéTuel  nous  le  présente  sous  cet  as- 
pect en  deux  excellents  chapitres  d'histoire  littéraire  (XXIIl 
et  X\IV).  Corneille,  Molière,  La  Fontaine  surtout,  avec  sa  noncha- 
lance aimable  et  dont  la  muse  se  refuse  à  la  régularité  des 
quartiers,  sont  peints  vivement  et  sûrement,  par  l'exaclilode 
et  la  v>Titi'  des  traits.  Los  cii<itions  abondent  im,  OOmms,  plos 
haut,  les  lettres  et  les  petiis  mikn  ùres. 

A  partir  de  16j9,  Fouquet  devient  seul  surintendant  des  fi- 
nances (iG39).G*e&tla période  de  la  grandeur,  mais  aussi  de  Ta- 
veuglement,  des  fautes  et  de  Fexpiation.Dans  ce  second  volume, 
qui  offre  partout  un  vif  intérêt,  M.  Ch  'ruel  a  raconté, avec  une 
simplicité  qui  n'est  autre  chose  que  l'art  véritable,  cette  histoire 
déjà  connue,  mais  pleine  de  contradictions  avant  les  é^laircisse- 
menis  délioitil»  que  nous  lui  devons.  I>e  1659  i  1661,  on  voit 
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commencer  la  luiie  entre  Colberi  et  Fouquet,  sous  Haarin;  le 
cardinal  hésite  entre  le  bon  sens,  l'honnêteté,  la  pféciskn  iumi- 
nense  de  son  intendant,  et  les  caicals  spceieux,  la  jaadnatioa 
que  Foiiqnet  exerce;  Inajonrs  il  cide  &  \»  pnissanee  d'intrî^de 

son  fjivori.  nii  sniiiinfnt  de  se?  pr'''pn  s  dilniiidnlinn?,  à  cette 
force  d'halmuiie  qui  l'tuipt  che  d'abolir  le  di  tcswble  ri'|:inc  li- 
oaocier  qu'il  n  créé  ou  soulTert.  Fouquet  s'occupe  d  enxahir 
liwies  les  places  par  ses  créatures;  il  se  forme  laborieoseDent 
me  armée  de  serviteurs  dévoués;  il  ponrsnit  rexéeutiondu 
prn'ot  onri)  à  Saint-Mnndc  dès  l'onn/o  \C)'',1,  |K>iirse  cn'^cr  me 
relraiie  inexpugnable el  donlM.Chênicl  a  dHiiii  '  vin  expasé  can- 
plet  et  lumineux.  Mazarin  mort,  une  ;uiiio  lutte  de  cinq  ino?, 
plus  grande  que  la  dernière,  s'cngiigc  entre  Fouquet  et  LouisM"; 
entre  le  sarintendant,  qui  pn-tend  gouverner  le  jenne  prince  à 
l'aide  de  ?a  fiièrc,  el  Anne  d'.\ii(tirli  \  qu'il  environne  d'espions, 
et  subjugue  p :ir  les  T  les  qu'il  lui  di)nne,  p^r  les  mille  lieu-s  tb 
r)litique,ennuii'  de  ir.ihinlerie,  dnnt  il  veut  l'euhieer,  au  cmseil, 
la  cour,  et  le  jeune  roi,  déjà  di«?imulé,  qui  travaille  pntieniinen' 
anrecCfdbntà  se  rendre  bien  compte  des  Uraades  de  Fouquet,  en 
aUteDdant  avec  calme  roccasion  de  frapper  un  coup  dt-cisir.  L.i 
Rte  de  Vaux,  l'arrcslaiion  de  Fouquet,  l'instniction  du  procès, 
les  in:i'rri'g:ro:rc5,  la  lecture  delii  -enlenee  sonlaulruit  (jer.'>ci(s 
achevés  auxquels  nuus  renvoyns  (eli,  XXXV  à  XLVI).  Les 
enraun,  les  opinions  contradictoires  que  ces  événements  drama- 
lî«MB  ODtsoiijavées^udix-septièoiB  siécleet  plus  tard,  sonirec- 
tinss  «I  raasant,  on  dfscotces  d'une  manière  définitive,  dans 
des  tçpendicis  qui  iielai-seni  rien  à  désirer  sous  le  ra|q)orl  de 
h  erilique  el  des  preuves.  Un  dernier  chapitre  aiuulre  Fouquet 
iPignerol. 

On  suit  avec  cnriofiité  les  revirements  de  ropinion  publique, 
dTabord  indignée  contre  le  aurinlendani,  ei  ptas  tard  ramenée  h 

loi  par  l'acliarneinent  de  Colbert  et  du  roi.  On  voit  se  f  iniier  le 
douolc  mru\  euient  qui  s'accomplît  autour  des  jugei  ,  l'un,  p  iur 
perdre  raccu3é,  l'autre,  p  our  le  sauver;  et,  par  l'abondance  lieu- 
retiae  des  témoignages, l'aatcur  montre  la  France  entière  loumce 
vers  le  ministre  coupable,  mais  connigcux,  qui  dispute  sa  vie  à 
la  Inîne  d'un  roi  tout  puissant,  l'ne  inipiessKin  vive  et  vraie  ré- 
sulte de  ce  I  jng  procès  que  M.  C!ii  ruel  est  venu  in-ti  uire  a  nou- 
veau, cl,  sans  tju'il  ail  besoin  de  f  irMiuler  un  jugement  itnpi'- 
ratif ,  le  lecteur,  appuyé  sur  les  pièces  que  l'histoire  lui  a  fuur- 
lâeSf  porte  le  sien  avec  sûreté. 

Le  nouveau  livre  de  H.  Chcruel  se  recommande  donc  jpor 
detix  grands  mérites  :  la  nouveauté  des  dwumetus  et  l'intérêt 
du  ré-cii.Le  ministère  inl'iieurde  Mazarin  mieux  connu,  b  lii-'nrc 
de  Mazarin  lui-nienic  éclairée  par  sa  propre  correspondanci', 
dont  M.  Cliéruel  connaît  jusqu'aux  mr)indres  billets,  l'impor- 
luice  de  Fouquet  établie  à  sa  juste  valeur ,  de  curieux  détails 
de  moeurs,  beaucoup  de  pièces  nouvelles,  même  des  fragments 
de  méinoires  inédite,  rendent  cet  ouvrage  indispensable  à  qui- 
conque veut  étudier  de  prés  b  première  pariio  du  régne  de 
Louis  XIV,  eo  même  temps  que  la  simplicité  d'une  narration 
nette  et  rapide  le  reconmiande  aox  eannis  cultivés,  qfû  n'y  vau- 
draient  chercher  que  le  plaisir  d'une  lecture  intéressante.  Aussi 
M.  Chérui'l  nous  penneitrn-t-il,  en  finissant,  de  le  féliciter,  à  ce 
double  point  do  vue,  de  la  modestie  de  son  litre.  Son  livre  est 
plus  attacli  ml  que  des  mémoires  ne  le  sont  d'habitude  quand 
ce  n'est  pas  le  héros  même  qui  les  écrit,  et  il  est  plus  savant 

7 Ton  ne  pourrait  ratlendra  de  méauàn»  mh*  PvuquHs  e*i 
du^itpHÎm  dMe  qu'il  fiiUait  dira. 

T.  DmnT. 


LBS  HISTORIENS  MODSItMGS  DE  TOMOT  (!)• 

Lt  ideiieB  Idstorique  n'est  pas  redavaUe  des  progrès  im> 
aMoaea  qu'dle  •  bits  depuis  le  coanaencemeot  du  siéde  aenle- 

(l)  Of'iii'rfs  de  TuTifot ,  avec  noécc,  pur  Eiig.  D.iire   2  vol.  in-S"' 
Gu'llaum'n.  — K/^ge  de  Turgnt  (dans  1«  Etndi^-*  de  ptiiiosophio  morile 
d'écononàe  politique),  (Mf  M.  BaudrilUit.  Guilauniin,  3  vol.  in-li. 
—  Twrf't,  sa  «■<•.  son  adminislrrition,  sas  «afiafai,  par  H.  J.  Tisaoï. 


In- 8*.  Ddiar.  — Twgol,  philosophe,  ^conaoûiie  «  •dminblrMlcur,  par 
M.  Bilbte.  Iii-a/*,  CotfllQO.— riHV«t,MFte«tMJlMlriM,|nrA.llialier: 
iii>a>.  Duintal  eithrilltmihi. 


ment  aux  maîtres  illustres  qui  nous  ont  guidés;  elle  en  doit  une 
bonne  part,  surtout  depuis  vingt  ans,  aux  études  auxiliairaa, 
telles  que  l'archéologie,  l'épigraphie,  l'économie  politique,  etc., 
naguère  encore  abandonnées  aux  amateurs.  Li  fécondité  de 
cette  alliance  expli<iuc  la  faveur  déclarée,  l'estime  hautement 
avouée,  les  succès  la  latanis  et  légitimes  dont  jouissent  ces  études 
après  un  oubli  si  longtemps  |)rolongé.  Nous  no  voulou  cavisa> 
ger  ici  aujourd'hui  que  lea  études  admimsu-atives. 

Sans  parler  des  importants  travaux  connus  sous  le  nom  de 
DoeiniieitlH  hndils  de  l'hislniic  de  France,  immense  collection 
que  dirif^e.  simis  les  auspices  du  ministère  de  l'instruction  jiubli- 
que,  l'érudiilun  aussi  larjre  que  sûre  du  Cuiniié  hi.iiuriffiie,  les 
corps  savants,  tels  que  les  dilferenles  seciions  de  l'Institut  et  la 
Sorbonne,  suscitent  chaque  année,  par  leurs  prix  ou  leurs  grades 
de  docteur,  de  remarquables  études  sur  ces  matiétx??.  C'est  a  ces 
luttes  glorieuses  que  nous  devons  di  ja  le  diUicrl  de  M.  I».  Clé- 
ment el  celui  de  M.  Joubicaux;  IcJuainrs  Cœiirûc  (  liment; 
l.air,  par  M.  Lcvasseur  et  par  M.  Horn;  VUarUk  Vil^  de 
M.  liaiisin;  /iicliclicii,  de  M.  Caillel;  UentHlV,  de  H*  PoifSOO; 
les  Mimoiret  de  Lomit  A/K,  par  H.  Dreyas,  etc.  Le  mouvement 
continue  suîounfhm  par  le  TSir^ot,  de  If.  Tissnt  et  de  N.  Bat- 
bie;  Pliilippe  IVIe  lirl,  d  -  M.  itoutaric;  Michel  CHosfntal,  de 
M.  Taillandier;  Louvois,  de  AI.  Roussel;  Cluuies  Vtl^  de 
M.  V  li  t  I  de  Virîvitic;  Fouiuel^  de  M.  Chéruel,  cic.  DoB  telle 
alQucoce  da  minenrs  habiles,  aetilli,  intvUigealflt  en  un  tenl 
point  du  domaine  intellectuel,  indique  sârcment  un  riche  filon  i 
exploiter.  De  curieuses  lévi'lations,  de  reniarqii:ih!esdi'Tou\ertc8 
sont,  en  effet,  venues  récumpenserccs  rudes  labeuis,  ces  solides 
éludes,  que  la  faveur  publique  ne  saurait  trop  encourager  : 
ce  sont  elles  qui  permotuiont  de  foire,  pièces  en  main,  dans  un 
denri-siède,  une  véritable  histoire  de  France,  sincère,  impa^ 
tialc,  où  chaque  homme  d'Etat  aura  sa  place,  rien  que  sa  place. 

Parmi  tous  ces  administrateurs,  il  eu  est  un  qui  devait  né- 
cessairement être  le  sujet  d'inijxii  iMnlfs  et  fiiqueiiies  études, 
parce  qu'il  appartient  à  la  fois  au  puasse  par  l'époque  où  il  vécut 
et  où  il  agit,  et  à  l'avenir  par  ses  idées,  ses  actes  et  ses  écrits. 
Nous  avons  nommé  Turgot. 

La  révision  des  pièces  de  ce  procès  a  commencé  par  la  publi- 
wiioii  (Iri  (tluci  es  df  'l'iinjnt^  lialiilenieni  commentét  s  par 
IJI.  Uaire  et  Uusâard.  Uieux  diâtiihuée  comme  étude  de  mo- 
tères  que  l'aocieoad  collection  de  Dupont  de  Nemours,  cette  édi- 
tion se  reooçAinande  eo  outre  par  une  eseellente  biographie^ . 
belle  et  patiente  étude,  CBUvre  d^un  rare  mérite,  qui  restera  et 
sera  tm  des  tiires  du  regrettable  <  ron(»niisti'  n  iii  o,  c  surtout 
par  d'iuiponantes  additions.  Nous  n'en  signalerons  qu'une,  mais 
qui  est  capitale  el  fera  juger  des  autres,  l'inappréciable  docu* 
ment  officiel  pour  la  connaissance  de  la  société  française  avant 
1789  :  c  Procès-verbal  do  ht  de  justice  de  4776,  »  seul  lit  d» 
justice  d'int  l'histoire  a  Ic  ni  la  dictature,  en  l'appelant  du  nom 
si  bien  mérité  de  €  Lii  J>'  lin'nf.iisance,  »  parce  (|u'il  abolissait  la 
corvée,  les  jurandi-s  cl  maiirisiS.  Il  est  iinpnssilde  de  parler,  de 
iager  l'ancien  régime  sans  avoir  étudié  ces  deux  volumes,  qtii 
numiHent  des  Itmiiéres  si  vives  et  si  précieuses  sur  cette  épo- 
que. Turp^ot  en  est  le  dernier  représentant,  il  l'a  vue  dans  tous 
ses  détails  :  comme  administrateur,  dans  ses  doubles  fonctions 
d'intendant  (1)  et  de  ministre;  ennimc  homme  du  monde,  dans 
las  salons  célèbres  dcMmeGeoffrin,  rendez-vous  de  toute  l'école 
philNophiiiue  et  encyclopédique;  comme  liuérateur  léger,  ju- 

Snt  sainement  les  critiques  sociales  d'une  antre  amie,  Mme  de 
figny,  à  roccasion  des  Lettres  péruviennes,  ce  reflet  presque 
éteint  des  brillantes  Lettres  pcrsanex. 

Deux  ans  après  ce  beau  travail  deDaire,  M.  Baudrillart  entrait 
dans  la  lice,  sur  Tappel  de  l'Académie  française.  Son  ElogCy  qui 
lui  valut  le  suflirage  ses  juges,  le  désigna  en  mône  temps  an 
choix  du  maître  en  économie  politique  qoll  devait  remplacer 
bientôt  au  Collège  de  France.  Un  tel  sucrés  dit  mieux  que  nous 
ne  pourrions  le  faire  le  mérite  do  cet  ouvrage.  Ce  n'est  pas  en 
effet  un  simple  panégyrique  de  rhéteur,  c'est  une  vériuible  étude 
que  M.  Baudrillart  a  envisagée  avec  les  qualités  habituelles  de 
son  esprit  :  médiodBi  bon  atos,  eenlimant  ëmi  du  beau  et  dn 


ict 


(1)  Il  a  été  publié  ftir  rioiendanee  de  Turfol  daas  >•  Limoviiii  ud  iii. 
vail  rcmar  luable,  qDoiq>ie  un  l'eu  trop  Oiiumiste,  ealièieaKiiit  pn'a^  daas 
is  riMM^Nea,  r»r  M.  d'Hocnas  aom  oa  titra  ft»tj  nir 
4$  ffwfal; naosy  iiilsiiiiMS  fost-«Mflns  «ri. 
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bon,  et  en  môme  temps  fermeté  de  coup  d'œil.  Il  n'a  pjs  seule- 
ment loué,  il  a  discutii  el  a  formulé  des  vues  neuves  ei  juslo3, 
ea  rapprocbanl  avec  iniclli};ence  les  doctrines  philosophiques  et 
éoonomiqaes  ib Targot  administrateur  avec  les  réformes  sociales 
qui  se  sont  accomplies  depuis  son  ininislère.  On  sait  dans  quel 
moment  Louis  XYI  parvint  nu  trône  :  la  roynuic  s'abimail  dans 
la  honte,  cl  la  caiasiruj)lie  finale  n'i'Uiii  plus  prévue  seulement 
par  des  àmcs  patriotiques  cl  tluvées,  comme  sous  Louis  XIV, 
par  irâ  Fénelon,  les  Vauban,  les  Buisgaillebert;  tous  la  prédi- 
nieat  :  •  A  moins  que  Dieu  n'y  roelie  visiblement  la  main,  il 
est  physiquement  impossible  que  TElat  ne  cuibnte,  t  écrivait, 
dés  17*43,  Mme  tic  TeOCII»  011  duc  de  Riclicli.-n,  cl  L'>nis\.V  lui- 
même  rcsuin.iil  l'opinion  générale  d:m<  son  imui  goisU!  si  ciuinu  : 
<  Après  moi,  le  déluge!  »  Aussi,  e^i-ce  un  be;iu  spettuli-  que 
l'inaugura  lion  du  r^p»  de  Louis  XYI,  débutanl  par  le  refus  du 
droit  de  jotjetix  avènement^  acte  de  noble  dérintéressemeni  qui, 
dans  tmius  nos  ai)n;de<,  n'a  d'autre  précédent  que  Icm  ;iic  refus 
par  Louis  XII,  lu  i'rrc  ilii  pniplr,  en  1498.  ti'uiau  à  l:i  fuis  lu 
condamnation  formelle  du  imss  ■  ci  une  promesse  f<M  i>nde  pour 
l'avenir,  bientôt,  chassant  du  ministère  d'Aiguillon,  Terray,  Muu- 
peoii,  qui  avaient  gouverné  les  dernières  annéî»  du  règne  pré- 
cédent, Louis  flioisil  deux  hommes  de  Inicnt  cl  de  \er(u,  cl  la 
France  eut  instinclivemeni  conliance;  elle  erut  un  iiisi;ini  à  une 
réforme  honnèlo,  pacifique;  tout  fut  joie,  aideui-,  esp'rame  :  à 
l'ancien  n  o<lieiix  triumvirat  clic  opposaiilruis  noms  iirnivcaux, 
Louis,  l  iu^  1,  Malesberbes,  comme  synopjmies  de  progrès  et 
ito  Kj^éDéraiioa.  Le  roi  semblait  se  soumettre  voloniioi^  nux 
nfeessiiés  d'un  mouvement  nouveau,  cl  accepter  par  eiuraine- 
ment  de  c  nur  la  l  ielie  tou'ours  >;iave  d'une  réf.iiine  p  l  ieuse. 

C'est  l'élude  de  cette  rofi)rm'\d  un  Turgot  était  l'umc  et  l'insti- 
gateur, que  nous  présentent  MM.  Tissot  etBatbie;  imirs  travaux 
ont  élé  couronnés  par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques en  186f.  Entre  ces  deux  auteurs,  nous  n'oserons  [pat 
faire  un  choix,  Iors<iue  di  >  luanmc^  i  niiMie  MM.  l'assy  cl  Rev- 
baud  ont  lusité:  nous  induiucions  seulemonl  les  mérites  divôl 
des  deux  concurrents.  Les  iiualiiés  du  savant  recteur  de  TAci^ 
défflie  de  Dijon  sont  trop  comiues  de  nos  lecteurs  pour  qw 
nous  ayons  à  les  rappder  ici;  son  Kvre  nous  a  semblé  sagt- 
mcnt  conçu,  habilemeii!  eM'rnt  '.  S  mis  Ip  rapport  dos  divisior?;, 
il  suit  d'assez  prés  la  mai  ehi'  iiuiiipi  c  daii.s  l'execllento  édiian 
de  liaiie;  tuiiiine  chez  :-im  rival,  du  retrouve  un  heureux nliiîçe 
de  connaissances  qui  rap|>ellcnl  l'ancien  avocat  et  le  professsur 
de  philosophie  :  seulement,  le  mélange  est  en  lem  nveiM. 
M.  Tissoi  a  peut-être  trop  voulu  suivre  TUrgot  dans  ses  étales 
fi  différcnies,  si  nombreuses  ;  il  en  est  résulté  un  éparpîltcmtnt 
de  forces,  un  man<|uc  d'intensité.  Le  second  reprnehe  que  nous 
lui  ferons,  c'est  l'absence  pi'esrjue  complète  d'indications  des 
sources.  Nous  insistons  sur  oc  point,  pan»  que  cet  oubli  est 
presque  une  iignsiioB,  puisque  M.  Tissot  ne  rend  pas  à  ceux  qui 
ronl  précédé  la  part  de  mérite  qui  leur  osi  duc  :  il  imus  a  oncnre 
semblé!  plus  grave  chez  un  écrivain  (jui  almnlail  |)ipsque  pour 
la  première  fois  les  matières  économiques.  Ces  légères  objections 
faites,  nous  signalerons  avec  plaisir,  entre  auu«s  parties  exttl- 
lenies,  celles  ou  M.  Tissot,  avec  une  grande  netteté'  et  une  grande 
force,  a  si  bien  montré  les  titres  glorieux  de  Turgot  qui.  dix  ans 
avant  Adam  Sinilii,  le  père  de  l'économie  piililiipie,  écrivait  les 
Riflexions  sur  ta  formation  et  la  distribution  des  rieheme* 
(1766).  Signalons  encore  le  curieux  document  que  If,  Tissot  a 
remis  en  lumière  :  Lm  trente-aept  véritée  ^[tpotét»  aux  trenie- 
êept  impiéiée  de  BéUmiwe,  par  un  bachelier  ubiquisie,  premier 
germe  de  la  fameuse  Lettre  de  Turgot  mr  la  lolèraïur .  n  os 
aurions  seulement  désin;  que  M.  Tissot  donnât  en  face  Les 
trcnU'-sriil  pi  oiwnidons  de  Marmonicl  condaoUléeB  par  la  Sor- 
bonne.  Ce  sci  ait  presque  de  l'inédit  aujourd'hui. 

M.  Baibic,  ant  ien  auditeur  an  conseil  d'Etat,  proHe^eur  à  la 
Faculté  de  droit  de  l'aris,  éiait  mieux  préparé  par  ses  éludes 
aux  quesUons  d'administration.  Sun  sivie  est  clair,  vif,  souvent 
élégnni;  mais  l'auteur  a  moins  de  mi'iliode  que  M.  Tissot;  sa 
divisions  sont  un  peu  confuses  à  force  de  morcellement;  vou- 
lant i  chaque  pas  montrer  re  que  Turgot  avait  emprunté,  ce 
qu'on  a  bit  deÎNlis,  M.  Batbic  entre  dans  des  détails  d'érudition 
qui  laissent  le  lecteur  un  peu  d  ms  l'indécision  sur  la  part  qui 
resleà  Turg  t.  M.  I!  ,t!ii  ,  r  ,:nni  . M.  Tissot,  a  porté  avec  soin  son 
attention  sur  les  études  philosophiques, si  importantes  auxTiii*si^ 
d^etnaaottéoomiiMatTtiigM,  diaaple  d«  la  philosopUa  mq. 


sualisti^  s'en  répare  souvent  ci  cnlrovoii  quelquefois  la  route  oii 
il  prérfde  Maine  de  liiran  ;  quelle  part  il  faut  faire,  daus  les 
idées  de  Turgot,  au  s>  sterne  du  docteur  (iucsnay  et  à  toute 
l'écob  pliysiocrale,  car  le  iiiinistcrcde  TUrgOlne  fut  que  la  doo* 
trinedes  économistes  appliquée,  mise  en  oeuvre.  Ce  Utre  d'éoo- 
nomslefut  même  la  source  première  desdiffîcultéssoostesqiielles 
deviii plus lardsurcoiiiber  Turgot.  <  Ces)  un  ccojinm-sic,  et  rien 
de  plus,  »  dirent  tout  de  suite  ces  petits  Machiavels  <  sccpiiques 
et  icadémiqufls,  »  dont  l'abbé  Caliani  est  le  type,  ces  be«az 
écrits  égoïstes,  pour  les(|uels  un  homme  d'État  éi:if(  «  on 
hHnme  qui  a  la  clef  du  mystère  do  la  politique,  qui  sait  que  fe 
tiut  se  réduit  à  rien,  qui  ne  croit  rien  en  rien,  sur  rien  do  ncn.  » 
Ln  vain  Turgot,  dans  un  langage  aussi  scnsj  que  jiiiioresqae, 
nontrnil  que  ses  adversaires  étaient  <  des  gens  fort  aises  qu'on 
laisse  aller  le  monde  comme  il  va,  jparce  qu  il  va  fort  bien  pour 
!ux,  des  gens  qui,  ayant  leur  lit  bien  fait,  ne  veulent  pas  qu'on 
le  remue.  »  Les  adversaires  remportèrent,  et  surent  ann  uler  tout 
■le  monde  contre  le  tvfonnateur,  d'autant  plus  icdou  alile  qu'il 
était  habile,  modéré  clr 'solu.  Les  mesures  les  moins  importâmes 
même,  dont  l'utilité  était  évidente,  comme  l'établissement  des 
messageries  publiques  ou  diligences  appelées  alors  Iwipofâiaat 
furent  rol)jel  des  plus  incroyables  crioillerieSi  criaiUeriés  dool 
l'écho  nous  est  parvenu  dans  ce  quatrain  : 

Miiiistic  ivre  (r>irfucil,  tranchant  dij  snuirrain, 
Toi  qui  8an>  iVm'iiivoir  l  us  uni  de  nus >.«liles, 
Puis-M  la  posio  absurde  aller  uii  m  grand  Ira  n, 
Qu'elle  te  mène  à  teu  le»  diabiesl 

Il  en  existe  une  preuve  manifeste  dans  la  letlrr  in  'tiiic  que 
M.  Lavcrdei,  expei  i  en  aulograplies,  vieiil  de  publier  dans  soa 
dernier  catalogue  i5i  avril  18G5};  cette  leltre,  adies*.  e  i\  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre,  le  15  mai  1776,  par  l'abbé  Dergier, 
conli»Beur  de  Loais  XVf ,  auteur  du  Diethnnaire  de  théologie, 
de  V Utinjrliiprdic  tiu'tlintl'Kjue,  etc.,  montre  la  joie  que  prnduisii 
dans  cei  iains  esprits  la  cliuie  de  Turgni.  *  Quelle  perte,  mon- 
sieur, dit  Bergicr,  quel  nialiieur  pour  la  nation!  Tout  le  monde 
en  fut  si  louché  qu'à  la  première  nouvelle  qui  fût  très-prompte, 
nn  s'embrassait  oans  la  galerie  comme  s'il  fui  né  un  Dauphin, 
ou  comme  si  le  r<ii  eut  échappé  à  un  grand  danf-er.  M.  dé 
Maleshcrbes  partit  au  même  instant;  mais  on  sa\ait  d'avance 
nu  il  avait  donné  snn  congé,  et  qu'il  n'a  tenu  ipi'à  lui  de 
nemeurer  en  place.  Lorsque  sous  Vespasien,  qui  d'ailleui-s  était 
un  bonhomme,  les  philosophes  furent  chassés  de  Rome  pour 
leur  insolence,  je  ne  sais  pas  si  l'on  s'embrassait;  mais  quoique 
je  n'aie  embrassé'  personne,  j'ai  remercié  Dieu  de  ce  soufflet 
appliqué  sur  raugusie  visai^e  de  la  pIiiluSi:i|)liie  :  si  <  llc  nn 
peu  honleu:>e,  il  n'y  aura  pas  de  mal,  vu  le  ton  qu'elle  a  pris; 
elle  mérite  d'être  '  traitée  comme  les  demoisetles  dont  on  est 
dt'gnûlé  cl  que  l'on  met  à  la  porte  sans  conséquence.  > 

C'est  cette  opposition  acharnée,  intéressée,  de  mauvaise  foi, 

3ue  nous  aurions  voulu  retrouver  un  peu  plus  dans  les  livres 
e  MH.  Tissol  et  Ralbie.  C'est  là,  nous  le  croyons,  pour  nous 
postérité,  le  côté  instruclif  de  cette  étude  pluiùl  que  rcxanua 
des  oeuvres  de  Turgot,  qui  n'a  rien  de  bien  supérieur  aux  bons 
esprits  de  cette  époque,  comme  les  Boneerf,  les  Lanjuinais,  les 
Mirabeau  père, etc.,  ou  aux  intendants  hommes  de  bii  n,  co-nm? 
Fonlette,  qui,  bien  avant  Turgot,  avait  aboli  la  corvée  dans  son 
intendance  de  Normandie.  Ceue  hostilité  allait  si  loin,  la  coalitioD 
était  si  paîflsanie,  qu'elle  parvenait  à  éluder  les  ordonnances  kl 
plus  prcctses  du  mmisire,  et  même  è  les  dérober  à  la  connais- 
sance du  public,  qtr<  l!cs  ini''Tessaienl  vivement.  Le  Journal  des 
iconomitles  {nov.  1801)  en  n  véle  un  curieux  exemple  à  pro|iiJs 
éo  droit  da  réquisilion  exercé'  par  le  prévùl  de  l'Iiùtel  du  roi  sur 
les  provisions  de  tout  genre  qui  se  trouvaient  dans  un  rayon  de 
dnc  fieoes  de  Tendroit  oi!i  séjournait  la  cour.  L'ordonnance  de 
Turgot  qui,  à  l'occasion  d'un  voyage  5  Fontainebleau,  abolis- 
sait, dès  le  5  octobre  1774,  ce  privilège  nuisible,  fut  seulement 
enregistrée  à  la  prévôté  de  l'bôtel  du  palais  de  Funtainebleao, 
mais  ne  fut  ni  affichée,  ni  publiée,  ni  probablement  même  impri- 
mée ICest  parla  connaissance  de  ces  faits  seulement  qu'on 
rait  rninpreniire  comment  les  qualités  du  roi  et  de  ses  ministres 
devinrent  inutiles,  parce  que,  comme  le  disait  plus  tard  Mirabeau, 
c  il  n'y  avait  personne  à  la  barre  »  sur  cette  mer  a^iiéc;  com- 
ment enfin,  grâce  à  la  faiblesse  du  monarque,  tout  ce  qui  avait 
pirt  à  ranlorilii  tout  oa  qni  jouissait  daa  prinléget  que  Turgot 
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i  cs&nyait  de  détruire,  laissa,  dans  son  aveuglement  obsiné  et 
dans  son  ('goistiie  incurable,  se  creuser  l'abîme  où  devai  bien- 
I6(  s'eiif^loiiiir  à  jnmais  la  vieille  monarchie  cl  ses  partsans. 

Ha tons-nous  d'ajouter,  comme  l'a  si  bien  dit  M.Sainle-Uuvc, 
dans  UD6  belle  étude  rar  M.  Hirheb  l,  à  propos  de  Tu^^)(, 
dont  la  vraie  histoire  reste  eooore  à  Wire  {Comlitutiomel  diiT 
mars  1862)  :  t  Uu'eùt-on  réussi  pour  un  temps  en  quelqucs-ms 
de  ces  l)iais  et  de  ces  remèdes  palliatifs  de  l'ancien  régime,  jn 
oe  serait  porvcnu  après  (oui  qu'à  faire  ce  qu'on  appelle  uic 
cote  iRCi  taillée,  rion  do  nciicmenl  tranché  ni  de  décisir,  et  qnil 
«M  mieux  (puisqu'eolio  les  dunes  aool  MeiMn|»Ues  et  coosonw 
nées)  qn^on  en  soit  venu  ft  cette  extrémité  dernière  de  n*im»irei 
qu'un  ^'  U  1  et  gnind  pai  (i  à  [>rendrc,  le  parti  à  in  Mirabeau  et  à  k 
Sièges  :  la  France,  en  un  mot,  n'a  pas  iiordii  pour  attendre  (1 1. 1 

Alphonse  Feillet. 

SGKKGBS, 


gmiQUBS  Hteim-R  ■Xt\  \\\V\  ^OOLOGIQUES  de  L'ANGUnCBBE 

ET  UE  L'ALLEILVGNE  (i^ 

Lorsque  le  naturaliste  nasemble  dHM  M  s)'stèmes  et  divise 
en  tribus  hiérarchiqae.^  les  fermes  diverses  et  mGniment  mulil- 

pli  'es  51115  1,'sqiiellps  ?c  manifeste  la  nature  animée,  il  n'a  pas 
seulement  pour  but  de  satisfaire  à  l'insatiable  curiosité  de 
l'homme  et  de  lai  soumettre  ces  nmllillldes ,  en  venant  en  aide 
à  sa  mémoire,  il  vent  en  outre  que  ses  cljBssiûcations  repré- 
sentent d'une  manière  fidèle  le  plan  g(>néra1  et  Tordre  de  la 
création.  De  là  ces  efforts  incessants,  ces  (eiitalives  toiiiours  re- 
nouvelées, ces  oscillations  pcrpi  uielles  de  la  classiGcaiion  et  de 
la  nomenclature;  tous  les  travaux  qui  se  succèdent  en  Europe 
et  eo  Amérique  depuis  le  commencement  de  ce  siècle  témoignent 
d'une  perpi  tuelle  inquiétude;  on  aspire  è  la  perfection  sans 
pouvoir  y  atteindre  ;  on  aspire  i  l'InCni,  c'est-à-dire  à  l'impos> 
sil>te,ct  celle  n?pii  aiioii  cependant  est  Ic  mobile  de  toul  progrès, 
le  ferment  cl  la  vie  de  loiiie  science. 

Les  HénK)ire3  récents  dont  nous  allons  essayer  d'esquisser  ici 
les  iralis  les  plus  saîllania  sont  nne  expression  nouvelle  de 
celle  tendance.  Nous  n'osons  dire  que  leurs  auteurs  aient  fait 
cesser  toute  incertitude  sur  les  questions  difOciles  qui  y  sont 
traif^es;  mais  la  bailleur  du  luit  qu'ils  ont  poursuivi  et  le  t^i- 
leni  dont  ils  ont  fait  preuve  donnent  à  leurs  essais  une  incon- 
testable importance,  l  ne  difTicullé  se  présente  ici,  difficulté 
trés-^nde  à  la  vérité,  celle  d'exposer  en  langue  vulgaire  des 
questions  spéciales  dont  le  développement  exige  en  général 
l'emploi  d'une  lerminoloj^ic  co:i:pii(|Ui  e  et  souvent  bizarre. 
Nous  ferons  toutefois  tous  nos  efforts  pour  l-i  surmonter,  tout  eo 
évitant  avec  le  plus  grand  s<iin  d'amoindrir  Dotte  sqjet  pour 
aidbDT  plus  facilement  à  la  clarté  du  langage. 

Sa  dasM  des  mamminrea,  dont  il  aen  ici  question  d'une 


{})  Ce'tont  lus»!  i  pm  prè«  Im  conclurions  d'un  iiouvean  ii  nv  iit  «ur 
Torext  qiil.tilHil  <le  (iaMlbe  dofmUi  qu<>  rei  arlirle  ni  compose  [Tur.iot, 
M  riecifè  Ooeirj<i«.par  4.  Maatier).  Ci'i'c  il»i^se,  dom  !<•  Journal  i/ë 
Diràl  rméneomnle  inM'IwInrni'nt,  a  %iilu  A  son  uuii-ur  le  tii  <•  <tc  Poc- 
J*ur  ;  '  0(1»  n  ;(»on«  pa''  encor*'  re  e  ««l  sur  T  ir,:ot  un  ju/e  >icul  plus  >inii. 
plus  siiK  (Voiiii'iii  ciitiii  it>  <•.  et  eeftomLint  plus  «-ji'iiii'i  .iVxijti'riuInn,  tic 
conii>la>ani  i' Itanali?  <|nn  d'n  la  liiugra  liii-  si-i  il  introaucliiiu  à  ct'Ui! 
<lii<l<;  osopliii)  L'.  Non»  invii('n>  \  y.  m  i.t  M.  Ma  lici  A  pu  f  irc  In  b>se 
d  une  V' niait  o  In  loiic  dn  (?o  mi  j  slr>-:  nul  IjC  tAi.v  mtr\:\  \\r{y.tfi  <jii<> 
lui.  A  jiHirl  h  i.  M.  Ma  u  r  d  itii;0  o  Ii'mkmiI  frin/oi  phHomjihe  :  il  aé- 
fiivio  M'i'  l'Otii  !  '  lis  pinu-i  ifs  gOn  'r.inx  <\'n  r'  S-orifni  ilc  loii-  se^  lîs 
(l  <|iii  ■  ni  !■  >pi''''  inn^  se-i  urli><,  li'S  ili'c.  <|iii.  en  rm'l  .pliy  iipi'-,  c  i  lii  — 
loue  jîi''  ''rn  i',  dinsiiUicil  son  ^y^^l'"lllC  ;  il  diiti  u-iu  I  s  p  iiici|-au\  pon  ls 
de  I  I-  >v  Miic,  en  In  eoiu|Mfani  aux  théorie*  lei  plua  centiddnbln  de 
nuiio  ^po  (ue. 

(S  Si»  LFi;  C4R*CTtBr.s,  lE»  PRiitcirES  m:  iuvisioi  r.T  LFS  miMcirAnx 
CBOCi-FS  Ht.  I.»  i  iASsr.  nr.s  MA««iti.iA.  |i<r  l?  |"  Ric'uirUt  icfn  (in  i  inn.n  f 
llio  pin  crd  ri^  i.f  'h-'  l.i:iri  au  >.i  i  l»  i.(  I  in.Ji  ii.  />j -  li  fv.  suï.  11,  \>'',H  .  .Sur 
Ut  Pf/filirjMi  iOiilO'iiquft  lie  i'hummt  aV'C  Ut  nmutatx  i  |Mr  le  P' llnxl  y, 
(io  Mollirai  lii^lory  n-«ir«.  Jai  iiary  l8Sl),â>arto /fm*  du  ttrttmt  t  humm  't 
et  dtt  qvalrumaHf,  dini  tel  raffurU  MM  II  awlogtt  êgH4wk»Uqu(;  lar 
M.  It  P*  RmlolMa  Wagner  da  «iMUi|m:  tasi.  ' 


manière  spéciale,  a  été  établie  depuis  Aristole  d'après  un  en- 
seiiiljle  de  caractères  très-vaiits,  niais  empruntés  en  général 
au  système  du  cœur  e'.  des  vaisseaux  sanguins,  à  l'appareil 
respiratoire,  aux  dents,  aux  organes  loromot^Mirs,  et  surtout  aux 
fonctions  qui  président  à  la  génération  des  êtres  et  an  renon» 
vellement  perpétuel  de  l'espèce.  C'est  ainsi  <|ue  les  mammifères 
furent  désignés  d'abord  sous  le  nom  d'animaux  vivipares  à 
quatre  pieds,  et  le  sont  aujourd'hui  par  un  nom  emprunté  au 
plus  important  et  au  plus  élevé  de  tous  les  organes  édu- 
cateurs. 

La  classe  étant  ainai  définie  d'OM  onaniére  gZ-nérale ,  les 
groupes  qui  la  composent  Alrent  ft  leur  tour  distingués,  mais 
d'après  des  caractères  très-divers,  certains  nnttiralisti  s  se  fon- 
dant surtout  sur  la  manière  dont  les  membres  se  lerininenl; 
d'autres,  tels  que  Linnœus  et  Brisson,  prenant  le  système  tien- 
taire  pour  base  de  leurs  divisions  primordiales.  Ces  procédés  de 
daaslflcation  forent  employés  et  combinés  d'une  manière  di- 
verse par  tous  les  naluralisles.  Cuvicr  lui-nu  me  ajouta  peu  sur 
ce  point  à  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient  établi ,  et  s'd  pres- 
senlitun  progiés,  comme  on  pourrait  le  supposer  d'après  quel- 
ques phrwos  égiarées  dans  ses  ouvrages,  il  ne  le  réalisa 
poinC 

M.  de  Blainviîlc.  le  premier,  se  prit  à  douter  sérieusement  c'e 
l'omnipoienee  des  caracicreA  linn  eus  et  entreprit  de  résoudre 
les  dillirulb  sque  certaine-  d  cianvrir-s  récentes  avaient  révélées 
dans  les  anciens  systènie.".  U  vil  bien  qu'après  avoir,  sur  les 
oas  d'Arîstotc,  fonde  la  définition  g'  n 'raie  de  la  classe  sur  la 
:onsidération  du  mode  de  reproduction  des  animaux  qui  la  com- 
Mscnl,  on  s'était  trop  hàié  d'abandimner  une  voie  si  féconde. 
1  fit  voir  que  les  ipiadi  unèdcs  vivipares  «l'Arislotc  ne  son i  jms 
DUS  vivipares  au  nu  nie  degré  et,  dès  lors,  les  mammifères 
(jreni  divis'  S  en  trois  sous-classcii ,  sous  le  nom  de  Monodel- 
}hfs,  de  Uidelplm  et  d'OmitAodei/iAM,  l'iodividualiié  et,  ai  je 
piis  ainsi  dire,  l'autonomie  de  ces  trots  sous-clasaes  reposant 
sir  des  difTércnces  liès-traneh''''es  dan?  la  consiiiution  di  s  uppa- 
riils  génitaux  ou  éducateurs  et  dans  le  mode  de  di  velripptiiieiii 
dis  embryons. 

Cette  vue  de  M.  de  Blainville  était  si  naturelle,  elle  expri- 
mât s  bien  Tordre  réel  de  la  classe  entière  qu'elle  Ait  iromé» 
âiaemcnt  acccpti'e  par  la  plupart  des  naturalistes  ;  et  quelqucs- 
um  d'enirc  eux  la  ti'ouvérent  m  "me  si  excellente  qu'ils  ne 
dédaignèrent  point  de  se  l'attrilnier.  Notre  savant  et  regretté 
zodogiste H. Isidore  Geoffroy  Saint-Uilairc  l'a  consacrée  dans  ses 
essais  de  division  des  animaux  mammifères  en  séries  para'lèles, 
et  tf.  Milne-Edwards  l'a  incontestablement  perfectionnée  <jn  apn 
pebiii  raitenuon  sur  la  constitution  de  ces  appareils  tempo- 
raires |iar  lesqiu  ls  le  faillis  de  certains  mamiriiféits.  ait;i«  h '■  à  ga 
mére  comme  un  végétal  l'est  à  la  terre  par  ses  racines,  puise 
inctssammentlea  sues  nourriciers  dont  il  forme  sa  prq»re  sub- 
stance. 

Jusque-là,  comme  on  le  voit,  le  système  ner\'cux,  et  le  cer- 
veau en  particulier,  avaient  éi.'  lai^^i's  compîéieii  eat  de  eût-, 
et  bien  que,  par  suite  des  convlatioiis  liarmoni'ines  qui  sou- 
mettent tous  les  systèmes  d'oi^gancs  à  ime  dépendance  réei- 
praqoe,  on  pùi  s'attendre  à  voir  l'étude  de  l'appareil  nerven 
coimrmcr  ou  compléter  les  divisions  précédemment  admises,  on 

n'avaii  encan' sur  ci'  poiiiiaticiuie  cei  tiiude.ll  ne  faudrait  pis  trop 
8'éu»nncr  de  cet  abandon  presque  complet  de  tous  les  eai  acier«-3 
qu'aurait  pu  fournir  un  ordre  d'organes  aussi  élevés.  Des  or- 
ganes où  les  sensations  aboutissent,  où  la  pcnséeet  les  insiineis 
se  manifestent,  par  lesquels  Li  volonté  commande,  et  qui  pré- 
sident il  c  'i  aiitornalismc  harmonique  du  cor]  s  qui  tire  d'eux 
seuls  son  principe  et  sa  règle,  ces  organes,  dis- ç,  ont  sans 
doute  une  grande  im|n»rtanec;  on  pourrait  al  er  jusqu'à  diie 
qu'ils  sont  en  réalité  l'aiiiiiial  tout  entier,  ci  que  ces  or- 
ganes extérieurs  par  lesquels  il  se  manifesic  au  monde  ne  sont 
après  tout  qnc  des  auxiliaires  indispensables,  à  la  vérité,  mais 
secondaires, et  desagciits  ili'miurgrtt  de  ses  rapports  avec  l'uni- 
vers. Malhcurcuscmi'iu  l'idnle  d'  l'app  ueil  ner\  eii\  ccnir.il  est 
diflicile  à  tel  poml  qu'au  cotnmciieeiiieni  de.  ce  sièclG  il  était  à 
peine  connu,  et  bien  que  dans  ces  derniers  leoips  l'anatomie 
iiit  f;iit  à  cei  égard  quelques  progiès  importants,  esl-il  réelle- 
ment permis  d  aflirmer  que  ces  (irogrès  sont  assez  certains  en 
réalité,  et  surtout  assez  co  i  |tlets.  pour  .servir  de  fondement  à  une 
science  nouvelle}  ie  me  délie,  je  l'avoue,  de  la  ceruiude  do  ces 
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qu'on  tire  magistralemeot  de  la  coondératioii  d'on 
smI  système  d'or^^ncs;  cnr,  si  dans  une  wience  infime  (a  partie 
aappoW  le  tdiit,  H  r.Ti|ir'ii|iiemcnl,  il  n'en  est  pa?  niii-i,  l'iii-- 
loire  enliërc  des  scieiinn^  en  est  la  prouve,  dnns  rordre  l>orné 
et  BfoMRinnent  împarriiit  do.s  oonniiissnnces  humaines.  Voilà 
poarawii  les  flBsan  si  estimables  d'aiHeun  de  M.  le  professear 
Jooraân  et  ceox  de  notre  célèbre  natarBKste  le  prinee  Charlei 
Bonnpjirte  n'nvnicnl  point  fait  t«nirc  loufs  les  dnutcp.  Serons- 
nous  pkis  heureux  avce  M.  (hvcn?  Son  travail  récenl  a-l-il 
comblé  r<-)l)itne  do  n<>i  inceriiiudesf  Cesi  oe  que  noos  nous 
sommes  proposé  d'examiner  ici. 

On  donne  chex  tous  les  animaux  inaniinîftfes  à  cette  nasae 
nerveuse  que  le  er  nc  enveloppe,  c'est-à-dire  à  la  cerrrHr, 
pour  nous  si  r\  ir  d'une  expression  vulguire,  le  nom  plus  run- 
vcnnlilc  et  phi^  cxarl  d'ciif  plialc,  mol  (pii  si}niilic  i^ut  sim- 
|riemenl  le  contenu  do  la  iL'te.  Vm  contenu  est  divisé  en  plusieurs 
parties  fort  distinctes,  qne  sappnric,  à  la  vérité,  une  base  com- 
mune. Ces  pnrties,  compii'es  d'arrière  en  avant,  «ont  :  r  le 
cervelet,  dont  la  masse  svniéiriifuc  est  toute  rouverte  de  plis 


nillèles  comme  le>  fi-u-lli^is  (ruii  \\\  iv\  U'<  iiilici  ciilo^  qiiKdri- 
jnmeaux,  petiie  masse  quadriloboe  qui  a  avec  le  nerf  de  la  vi- 
sion des  relations  directes;  3*  le  cerveso  proprement  dît; 
I*  enfin,  au-devant  do  eervcaa,deax  renDemeots  terminaux  en 
tennéxion  immMiaie  avec  tes  nerfe  de  Todnrat,  et  que  l'on  d>'>- 
StRue  pnui'  crW'^  niis'iii  sous  le  nom  (\c  lohcs  on  (jr  pi<n'f->iis 
olfaclil'8.  Je  deninn<te  pard  on  à  mes  lecteurs  de  cotte  i  nuim  ra- 
tion, mais  elle  est  indisp<  nsahlo  pour  l'inlelligence  des  Faits  nui 
vont  nous  occuper.  Mon  intention  est,  il  est  vrai,  de  parler 
pres(pie  exclasivemcnt  du  cerveau;  mais,  ponr  en  dtMimr  les 
rapports,  il  faudra  rappeler  souvent  les  organes  qui  lui  sont 
juxiai)osi  s,  cl  eotie  ni'eessiië,  j'ose  l'espérer,  nie  servira  d'ex- 
cuse. 

Le  cerveau  proprement  dit  est  div  isi';  dans  tous  les  animaux 
mammifères  en  drâx  moitiés  symétriques,  que  b»  anatomisteï 

désipncni  PII?  le  nom  d'Ii  'rni'-iiltères,  ci  nu  centre  desquelles  or 
dieouMo  des  ({nil  's  de  f  i me  assez  compliquée;  cescavilél 
sont  les  venlrieules  lal  ■!  aii\.  Ainsi  eliatpie  lumisphèrc  ason  Ven- 
iricnle;  a  joui  ons  que  ecs  deux  moitii-s  du  ccrveau  sont  uni* 
par  des  liens  in  erim-diaires,  et  que  dans  le  ptus  grand  nombie 
des  espèces  de  la  classe,  un  largo  ptmt  de  suhsinnfe  tHTveu>e 
blanche  passe  de  l'un  à  l'autre;  ce  jmnt,  qui  joue  un  n>le  iii- 
priri  itii  dans  le  système  de  M.  Owea,  porte  le  nom  de  cor^ 
calleux. 

Or,  certains  mammifires  n'ont  point  de  corps  calleux,  et 
H.  Owen  les  range  h  caiise  de  cela  dans  une  première  sous- 
classe,  celle  des  Lyenrrphnta,  en  d'autres  termes,  dos  animasx 
dont  les  h''"iiispi)éres  siml  •^'■slIIli^. 

Quant  aux  animaux  qui  ont  un  corps  calh  ui\  ils  forment, 
snivant  lui,  trois  sous^tosses  disUneies.  Les  uns  ont  les  hémis- 
phères lisses,  cl  sont  compris  sous  le  nom  de  Ut^teneenhaki; 
d'antres  ont  nn  cerveau  dont  la  surface  est  divisi^  en  pli?  com- 
pliqu  's  et  notiil'i  rnx  :  i  f>  -  iiif  le- ^'i/p'/fiv/i^f/^i.- rnlin,  M.Own 
fait  ilii  <j;i'nr<'  liiitna'ii  mmi!  niic  (pi  îtricinc  et  dernière  sous- 
el  -S  ',  ti  lli^  des  Arclirnirpliala,  m  se  fondant  plus  particu- 
lièrement sur  le  grand  volume  que  présente  le  ceiveaa  de 
l'homme. 

M-ili^M'  le  talent  et  la  grande  réputation  de  M.  Owen.  on  se 
prendra  ais  '-r.cnt  à  douter  de  la  lé^-iiimii-'.  de  eeiie  clas.Hlicauon 
no\ivr|le.  i,a  f  iiis-rj  I--;- l.ijfntrjiltnln,  par  exoriiplo,  nrMis 
semble  fort  peu  lionntgènc;  elle  comprend  en  cfl'el,  sanséialdir 
enu«  eux  une  li^fic  de  di-inarration  snffisnnte,  les  dîdelpla  s 
cl  les  omithodelplics  de  M.  de  Blainville.  c','si-à-diie  I.  s  ani- 
maux à  Imtirsc  cl  les  monotrèmes  de  Cuvicr,  ei  .-c!.!  sur  la 
considération  d'un  seul  earaetéie  qui  le^  i-ij  iMoi  licrait  des  oi- 
seaux. Aioutfins  «pie.  si  r.i|i:ionoo  d'tui  ei)Tp>  eallcux  unissant 
les  doux  hémispliétvs  i  -r  suffisnnie  pour  l  '^itimer  l'établisse- 
menl  d'une  snu»-classe  dans  la  série  des  r  ni  ina:niniféic>, 
la  lojTÎque  la  plus  simple  obligerait  d'atiii'  ii  i  à  |,i  pr.  sonee  de 
oe  iii't)  iii!  rm 'tlj.iire  ime  valeur  s  -l 'i  ialiqni'  équivalonle.  et 
par  e  insr<|i:riit  déranger  paiiillé!emenl  dans  une  sous-classe 
uniipie  t  MIS  les  mammifères  dont  le  cerveau  présente  un  corps 
calleux.  H.  Owen  toutefois  en  a  jngé  autrement,  et  de  ces  atn- 
'manx  il  forme  trois  sons-classes,  en  se  fondant,  il  faut  l'avomT. 
nir  les  motifs  les  plus  divers;  son  sssiém.'.  par  cela  mcme,  nous 
asmWe  décousu  ou  du  moins  dépourvu  d  liomogénéiié  :  ainsi 


une  debee  a(w>-cl>WHi  a  pur  «mmère  des  bémisphèras  di- 
siM)is ,  une  antre  on  cerveau  Itese,  une  troinèine  on  oerycM 

I  li--i',  la  quatrième  enfin  comprend  les  mammifères  qui  ont 
beaiiioup  de  cerveau.  Cette  manière  de  procéder  a,  des  l'abord, 
quelque  chose  d'inv{:;ulier  qui  fait  lié^iler  i'esprit;  si  la  pié- 
tm^  ou  l'absence  de  plis  &  la  surface  da  cerveau  suHiseai 
pmf  déterminer  la  création  de  deux  sons-classes  parmi  les  ani- 
malx  qui  ont  un  corps  eallenx.  l'imporUiiiee  de  ces  earaclcres 
seflblc  n'êlrc  pas  moins  }^r.uide  cIrz  ri-nx  oii  ci  iu-  cof/imis- 
stfe  est  absente.  Or,  les  anuiomisios  <|tii  ont  (pielque  habitudé 
di  ces  questions  a|)eroe\'ronl  bien  vite  où  conduirait  i'ambcà- 
tkn  de  ce  principe  ;  il  en  résalterak  fiitalement  la  dissohiiioRdci 
Li  oiipcs  les  mieux  conçus  et  les  plus  rigoureusement  définis. 
I.  Owen  Ini-m  me  n'a  ji  àiil  osé  le  |M)us?er  à  s-es  dernières 
fonséquenees;  il  laisse,  par  excjnpie,  parmi  ses  Licnpltala 
teruiins  genres  qui,  tels  que  les  cabiais,  ont  du^  plis  cérébraux 
évidents,  et  parmi  ses  Cifreneephala  d'autres  espéees,  telles 
que  CCS  jH  iiis  sin^os  ain  ■neninsconmis  sous  le  nom  de  Ouîttitîs, 
et  ce  luul^i  iiiicror-i  o|iique,  le  Microcebe,  dont  le  cerveau  esl 
absolument  lisse.  Cus  exceplions  6U  nt  ou  jiiiii'  ipf  inanoau 
proposé  par  M.  Owen  toute  généralité  et  toute  cei  iiiudc,  et  il 
serait  fhcile  de  prouver  que  ce  célèbre  zoologiste  é  cfatÂi 
comme  caFBCières  dominateurs  des  laits  d'imporiancB  seeoiH 
dairc. 

On  pnnri  ;ril  faire  sur  la  S' iii>-(  la?=e  des  ArcliCDjilin/a ,  dans 
laquelle  il  range  cxcli-sivcmenl  le  genre  humain,  de;  rcmar- 
marqnos  analogues.  M.  Owen  a-l-il  voulu  dire  que  rinlo/Jigctice 
domine  dans  l'homme?  Cela  n'est  pas  probable.  A-l-il  voula 
dire  seulement  que  l'homme  a  beaucoup  de  renrean?  Favoue 
que  le  plUs  ou  moins  de  matii^re  cén  lnal.'  ne  pira  irail  pas 
suflisnnt  pour  justifier  l'élablissemenl  d  une  sous-classe  dis- 
tincte. L'honmic  a,  il  est  vrai,  un  Uvs-grand  cerveau,  mtisfl 
le  cède  à  cet  égard  à  l'éléphant  et  à  plusieurs  cétacés;  mms 
parlons  ici  de  la  quantité  absolue;  mais,  alors  même  que  noos 
auri  ais  exchisivcnienl  épard  à  la  quantiié  relative,  l'avantage 
ne  loi  resieiait  point;  relativement  au  volume  total  du  corps, le 
saimiri,  |>ar  exenqile,  fi  plus  de  matière  cérébrale  nue  Thomme. 
Ainsi,  dire  que  l'honniTO  à  beaucoup  de  cerveau,  c  est  le  carac- 
tériser fort  incomplètement  :  N.  Owen  nous  semble  ravonr  com- 
pris lui-m'"me,  du  moins  a-t-il  insisté  d'une  mani  re  Voule 
particulière  sur  les  caituèn-s  céri'braux  de  ses  Arcltenrephala. 

«  Dans  l'homme,  »  dit-il,  «  le  cerveau  présente  un  degré  de 
développement  plus  élevé  et  marqué  d'une  manière  plus  puis- 
sante que  dans  les  antres  sous^lasscs;  non-seulement  les  hé» 
misplii  res  cérébraux  s'éienderit  au-dessus  des  lobes  olfactifs  et 
d\\  cerveli't,  mais  ils  d  -passciu  en  avant  les  prenuers,  et  en  ar- 
rière les  seconds,  el  leur  d  'velo|ipeiiienl  de  ce  coi/'  est  tel  que 
les  analomi?tes  ont  attribué  à  leur  extrémité  pobU'rieurc  les  cs- 
raclémd'ontrôlsîè.vclobe.  »  «Ce  lobe,»  njoulc-t-il, est  particu- 
lier au  gi  nre  f/ovio,  et  il  en  est  de  nn  ine  de  sa  cavité  inlé'rieure, 
q«cIcRan:Uoiiiisiesontdésigni  csous  le  nam  de  Came postériewt 
ilu  rinliiritlr  lu  tri  al.  »  t:es  raisons  oui  driiTminé  M.  OwCB 
.à  ranger  rhf)inme  dans  une  sous-classc  distincte. 

J'ai  rcgict  à  dire  que  ces  dilférenies  proposUioM  ont  la  phh 
part  pour  hases  des  obscrva  ions  complètement  erronées;  nusst 
ont-illi's  pouh'vé  des  réclamations  nombreuses,  La  qnesiioD 
d'ailleurs  n'est  pis  de  j'Ci  d'imporlam-r.  Il  s'apii  en  i  ff»  !  il.-  dé- 
cider si  le  naïui'idisie  ]><  ut  ou  non  prétendre  à  disiiiiKuar 
l'homme  des  animaux  par  s  -s  caractères  physiques,  aussi  bien 
(pie  p-ir  SHîs  caractères  iiitollceluels. 

l'n  célèbre  naïuialisic  anglais,  M.  le  professeur  fîoxlcv,  aie 
pieiiiicr  aiiaqu  ■  l<s  cMiiclu-inns  de  II.  Owiii.  rlr.  la.  il  fini 
l'asouer,  avec  une  vivacité  cxiii  iiic.  t^est  l'auie  d'avoir  ciudie 
siifllsamnicni  rorganisaiion  de  rcnccphale  dans  l'hoMmie  et  dm* 
les  singes  que  M.  Owcn  Ics  a  sépirés  en  deux  sous-classes 
disiincies;  des  reeherclics  nnnvcllcs  ont  an  contraire  démontré 
les  analogies  évidentes  i|iii  les  rapprochent.  Il  (  si  faux  fjue  le 
cervelet  soit  à  di-couvei  i  chez  les  S'Ugcs,  el  une  pan  ille  con- 
clusion fait  supposer  que  M.  Owen  n'a  étudié  qne  des  cer\  eaux 
déformés  par  suite  de  leur  séjour  dans  les  liquides  conserva- 
teurs. Il  n'est  paspins  exact  dedîrequc  le  cerveau  deees  animaux 

man!|ne  d.-  1  ibes  posiérieurs;  enfin,  la  présence  d  une  cavité 
inii  i  u  ine  <laiis  ces  lobes  est  certaine.  M.  Huxlev  aui  aii  pu  ajou- 
let  qu'elle  est  relativement  beaucoup  pbis  \asli'  dan-:  les  -^ingcs 

que  dans  l'homme.  Ces  critiques  sont,  il  faut  l'avouer,  par/ai- 
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(ement  fondées,  et  un  hnbile  nalurnlislc  hollandais,  M.  V.  Vro- 
lik,  les  a  justificcs  ûixui  un  Mémoire  réccnl.  Mais  les  ctndu- 
sions  de  M.  Huxley  suiit-clies  plus  ceilaincs  quu  cell«s  de 
M.  Oweii  ?  peiii-on  afCrmer  avec  lui  qu'eoire  le  ccrveui  de 
l'homme  et  celui  de  l'oraot^tMlg,  par  exemple,  il  y  a  noins 
de  dirrércnce  au'entra  tes  cerveaux  de  deux  genres  de  siiges 
pris  au  hasard?  Une  pareille  oonclasion  serait,  il  font  le  rcon- 
naitrc,  la  condamnation  de  la  physiologie.  Je  sais  hien  (|irufinc 
saurait  prétendre  à  distin^ruer  cl  à  caractériser  l  lioinme  d"uic 
manière  absolue,  ses  caruclères  propres  ne  se  tirant  point  lo 
cet  ordre  de  faila  que  le  naluraliale  eonudèrei  le  rôle  au  phy- 
siologiste sage  n'est  donc  point  de  chercher  ft  séparer  complè- 
tement l'homme  consid^  rë  comme  éire  organisé  cl  vivant  d< 
tous  les  animaux  (pii  l'entourent;  ce  serait  là,  qu'il  nous  soi 
permis  de  le  dire,  une  prétention  Tulilc.  Peu  importe.  Après 
tout  le  plus  ou  ooins  de  ressemblance  oui  peut  exister  entre 
l'homnie  et  tel  ou  tel  ordre  de  mammifères  sapèrieurs.  Il  est 
bien  évident  en  cfTct  que,  s'il  niiprirtioiit  h  !arla<?c  de?  nninmux 
mammifères,  c'esl  qu'il  diiïcro  nmins  des  animaux  de  celle 
classe  que  des  aulrcs  ,  ei  (|uclquc  cfTori  que  fassent  ces  natura- 
listes qui  s'inlitulcnt  philosophes,  ils  n'arriveront  jamais  à 
prouver  que  la  difTéreoee  est  aussi  grande  au  point  de  vue  phy- 
sique entre  un  homme  et  un  singe  qu'entre  un  chien  et  un 
ornitlHirliinque,  par  exemple.  L'inslinct  du  vulgaire  a  eu  sur  ce 
point  la  vue  jjIus  sûre  que  la  science  des  naturalistes  ;  Malais 
cl  nègres  s'entendent  pour  donner  le  nom  d'hommes  sauvages  à 
l'orang  et  au  pungu;  Tyson  et  Uuffun  ne  sont  pas  moins  frappes 
de  ces  similitudes,  et  leur  philosophie  s'en  inquiète  peu  ;  ils  se 
plaisent  même  à  les  exagérer.  Buiïon,  par  exemple,  après  avoir 
si<;nalt>  quelques  diliêraiMs  pea  importâmes,  a'écrie  eo  portant 
du  chimpanzé  : 

c  Toutes  les  autres  parties  du  corps,  de  la  tête  et  des  mem- 
bres, MDtioiérieQra  qu'extérieures,  sont  si  jMn/atleinenlaem- 
bltAlei  i  odies  de  Thomme  qu'on  ne  peut  les  comparer  sans  ad- 
miration, et  snns  èire  éionné  que  d'une  conformation  si  pareille 
et  d'une  organisation  qui  csi  absolument  la  même  il  n'en  ré- 
sulte pas  les  mêmes  effets;  c  par  exemple,  lalan-^uect  tous  les 
c  organes  de  la  voix  sont  les  mêmes  que  dans  l'iionmie,  et  ce- 
€  pendant  l'orang  ne  parle  pas.  le  eeneeu  est  i^§ohtment  de 
«  même  forme  el  de  inviiic  jiroporlioii ,  et  il  ne  pense  pus.  Y 
<  a-l-il  une  preuve  plus  t  videme  ijue  la  iiialière  seule,  quoique 
c  paifailcment  organisée,  ne  |)i'ul  prodin'rc  ni  la  pensée  ni  la 
«  parole,  qui  en  est  le  signe,  à  moins  qu'elle  ne  soit  animée  par 
«  an  principe  supérieur  T  > 

Toutes  ces  assertions  de  Buffon  ne  sont  point,  il  faut  l'avouer, 
parfaitement  exactes.  En  laissant  de  coté  la  langue  et  les  uigj- 
iics  de  la  vi':\,  qui  M  iil,  à  la  vri  iii',  dr?  n|ipareils  admirables, 
mais  ne  peuvent  cire  considérés  comme  le  pi  incipcct  la  raison  du 
langage,  il  n'ert  pas  vrai  de  dire  que  le  cer\'edu  de  l'orang  de 
Ty9on,qui  n'est  en  réalité  qu'un  jocKO,  est  absolument  de  même 
forme  et  de  même  proinniiMii  (|uc  celui  de  l'homme;  ce  point 
ne  soulTre  pas  la  discussion.  Mais  si  les  observations  de  notre 
célèbre  naturaliste  sont  inexactes,  s'ensuit-il  que  son  raisonne- 
meot  soit  faux?  Admettons  un  instant  la  réalité  des  faits  anaio- 
miques  qu'il  accmte,  l'orang  en  sera-Ml  powr  cela  plus  sembla- 
ble à  l'homme?  En  quoi  donc  potnrions-noos  nous  effrayer  le 
moins  du  monde  d'une  similitude  éloignée  entre  le  cerveau  de 
l'homme  el  celui  des  singes  en  général,  cl  quelle  nécessité,  je  le 
demande,  de  le  mettre  à  part  dans  une  sous-classe  distincte  T  Ne 
voit-on  pas  qu'il  no  sufûraii  pas  de  le  distinguer  ainsi  pour  lui 
assigner  son  rang  véritable,  mais  qu'il  faudrait  encore  l'élever 
a'J-dessus  de  toutes  les  classes,  de  louies  le-  smu-elasses,  de 
tous  les  ordres,  de  tous  les  genres,  dniii  une  spliei  e  spéciale? 
Faire  de  l'honime  une  sous-classe,  c'est  pliosophiquement  ne 
rien  dire  ;  en  faire  un  règne,  ce  qui  m'avait  autrefois  séduit,  ne 
signifierait  pas  davantage,  et  d'ailleora,  au  point  de  vue  de  Ta- 
natomie,  la  chose  est  impossible.  Nous  avons,  il  csl  vrai,  le 
régne  minéral,  le  règne  végétal,  le  règne  animal,  et  ces  divi- 
sions, éminemment  naturelles,  sont  en  tout  point  justifiées;  mais 
l'on  ne  persuadera  a  personne  que  l'homme  physique,  ccl  en- 
semble d'organes  qui  naît  et  meurt,  diffère  autant  d  un  mammi- 
fère quelconque  que  celui-ci  diffère  d'une  mousse  ou  d'un  cail- 
lou. Toutes  ces  hypothèses,  si  savantes  qu'elles  soient,  sont  donc 
au  plus  Iiaul  point  stériles;  elles  sont  contraires  aux  principes 
de  l'iiistoire  aaturelle  et  ne  sont  d'ailleurs  d'aucun  secours  à  la 


philosophie.  L'iiotnme  des  philosophes  est  un  èire  qui  pense; 
riioniine  des  naluralisles  est  un  corp>  oi  gani>i- i]>ii  niiit,  se  meut, 
mange,  digère,  engendre  et  meurt  ;  or,  peu  importe  pour  la  di» 
gnilé  du  premier  homme,  celui  des  philosophes,  que  le  second 
soil  un  mammifère  et  n'ait,  après  tout,  de  similitades  immé- 
diates qu'avec  les  singes. 

Si  M.  Owcn  s'était  enquis  avec  une  attention  plus  sévère  de 
rorgatiisation  cérébrale  des  niaiiuniferes  lurjundelplios,  il  aurait 
vu  bientôt  qu'au  point  de  vue  de  l  agcncement  et  de  la  structure 
des  parties  fondamentales  du  cerveau,  ces  animaux  se  divisent 
en  deux  vibus  distineles.  Il  serait  peuUélre  difficile  d'exposer 
ici  dans  leur  ensemble  les  pniu  qies  el  les  raisons  anatomiques 
de  celle  division;  mais  les  traits  les  plus  saillants,  parmi  ceux 
qui  la  rendent  évidenic,  pourront,  je  l'espère,  être  exprimés  en 
termes  assez  intelligibles  pour  qu'il  me  soit  permis  de  les  signA> 
1er  ici.  Je  ne  me  dissimule  point  le  danger  auquel  je  m'exposa. 
J'aborde  une  grande  diffieolté,  celle  de  caractériser  des  bits  nn 
peu  spéciaux  avec  dw  expressions  immédiatement  intelligibles 
et  dans  le  langage  commun.  >e  serait-ce  pas  le  lieu  d'invoquer 
ici  le  don  mystérieux  des  langues? 

Je  partirai  de  choses  irés-oonnues.  Chacun  sait  que  nous 
avons  des  s^wations  diverses  et  autant  d'organes  accommodés  à 
ces  sensations.  Nous  voyons,  par  exemple,  par  les  yeux;  les 
odeurs  sont  recueillies,  jxiur  ainsi  dire,  par  l'organe  de  l'odo- 
rat; iiuu.s  entendions  ])  ir  b  s  (iredles;  enfin  les  organes  du  goût 
et  du  tiiuchcr  coaiplètcnl  la  série  des  appareils  où  nos  sensa- 
tions s'élaborent.  Or,  on  s'imaginerait  à  tort  qoe  ces  diffânmies 
sensations  soiit  ressenties  el  perçues  dans  Mars  (xnganes  exi6- 
rieurs  ;  cette  perception  suppose,  en  effet,  un  certain  rapport  da 
ces  or  gancs  avec  les  masses  nerveuses  encéphaliques,  et  ce  rap- 
port est  établi  par  des  faisceaux  de  filets  conducteurs,  auxquels 
es  modernes  ont  donné  le  nom  de  nerfs.  Chaque  oi^ne  des 
lens  a  donc  son  nerf  spécial,  et  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on 
lit  déterminé  avec  une  certitude  suffisante  les  points  préen  oA 
«es  nerfs  s'unissent  aux  org;mcs  encéphaliques;  on  ne  sait 
iresque  rien  à  cet  égard,  sinon  sur  le  nerf  de  l'odorat  et  sur 
cslui  de  la  vision;  mais,  d'après  ces  derniers,  on  pourra  par  ana- 
ligie  juger  des  autres.  On  s'expliquerait  d'ailleurs  assez  diflici- 
hment  renence  de  ces  relations  si  Fon  ne  rappelait  en  quel- 
qies  mots  c<^  que  les  expériences  récentes  nous  ont  appris  de 
plis  certain  ^ur  les  dinereiiics  parties  que  nous  avons  plus  haut 
distinguées  dans  la  tète.  L'organe  postei  ieur,  le  eervelei,  n'est 
pànt,  à  proprement  parler,  un  organe  d'intelligence,  mais  d'au- 
tonatisme;  il  est  la  condition  principale  de  l'équilibre  rhythmi- 
<p:e  du  corps  :  aussi  quelques  observations  très-bien  faites  ten- 
diaient-<  lles  à  prouver  que  ce  coordinateur  des  mouvemenis  a 
avec  l'oreille  des  rapports  immédiats. 

Des  rapports  plus  certains  existent  chez  tous  les  animaux 
cflU-e  les  nerfs  de  l'œil  et  le  second  organe,  celui  que  compo* 
sent  les  tub^vndes  quadrijumeaux.  Or,  ces  tabercules  encora 
sont  des  centres  d'automatisme.  Ils  établissent  certaines  corréla- 
tioui  au'i  niatiques  entre  les  mouvements  que  l'animal  exécute 
el  Ses  impressions  visuelles,  et  si  le  cervelet  n'a  point  élc  lésé, 
ces  cori*élations  se  développent  d'une  manière  harmonique  et 
duDS  les  conditions  d'un  équilibre  parfait;  toutefois  l'intelligence 
n'apparait  point  encore,  M  tubercules  quadrijumeaux  sont  des 
centres  vivants  de  réaction  mécanique.  Or,  il  jparait  en  èu*  de 
même  des  lobes  olfactifs;  à  |>eu  prés  atrophies  dans  l'homme, 
ils  peuvent  être  altérés,  que  d;s-Je?  .Tiliéreinenl  détruits  par  Ics 

maladies,  sans  aucun  détriment  pour  riniciligcnce.  Où  donc  est 
le  siège  de  cette  AiCUhé  subBmeTdans  les  hémisphères  cérébraux. 
Le  cerveau  seul  a  rapport  à  la  pensée.  La  tète  enferme  donc  tiaa 
centres  nerveux  de  dignité  différente  :  savoir,  des  cerveaux  au- 
tomatiques et  un  cerveau  intellectuel.  Il  n'est  pas  Isesoin  sans 
doule  de  faire  ressortir  ici  rimjjorlance  de  celte  complication  ;  la 
nécessité  des  aclkm  automatiques  dans  les  animaux  et  dans 
l'homme  lui-même  apparaît  à  tous  les  yaox.  En  effet,  la  pla- 
pari  des  systèmes  d'où  la  vie  dépend  exercent  leur  action  coo- 
scrvairicc  et  mvslérieuse  à  l'insu  même  de  l'espril.  Le  cœur 
bat,  le  sang  circule,  les  poumons  respirent,  l'estomac  comjioso 
et  sécrète  les  Ûuides  qui  préparent  l'aliment  pour  une  absorp- 
tion plus  facile,  et  toutes  ces  men  eilles  s'accomphsfi&i  sans  l'inc 
tervention  de  l'esprit.  Que  dis-jeï  l'impulsion  une  IWs  (kMnéa, 
nous  marchons,  nous  conservons  notre  équilibre;  nous  exécu- 
tons des  séries  d'actions  compUt^uées  sans  que  riatclligeucc  y 
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ait  nncnne  port.  Cesl  là,  à  mon  sens,  une  tics  pins  grandes 

iiiervcil!;  -  (i  Vimc  «îrn  pins  srt^^s  «liT^pn^ilinns  (Jl-  In  nalore. 
Celle  pi'cfi'iaiiMi   lui  iiir  ililr        i'aui  ^iir         !  ri-.-uril 

règne,  est  luic  di-s  condiiions  les  plus  cerUiines  de  la  lilici  ir  de 
k  pensée.  Muiiis  en  effet  rintelligcnce  s'applique  aux  mcessiti  s 
naléritiUes  de  la  vie  individuelle,  el  plus  elle  est  capable  de  s'é- 
lever dans  Tordre  des  id^  el  dans  le  mnnde  divin  de  Tabslrao- 
tion.  Ce  n'c*!  sans  niriiif  que  ii;mi?  imu^ sommes  laissés  .-illor 
i  ces  coiisidériiiiuns  rapide».  Kl  les  lenmi  peui-i-lrc  mieux  com- 
prendre la  nature  et  le  sens  des  rclaiioas  anatomiques  sur  iea^ 
^nelks  nous  sommes  obligé  d'insi<ter. 

—  Nona  avons  pnrlê  du  nerf  opii(|iie.  Hé  de  cewe  toile  oei^ 
veusc  sur  laquelle  se  dessinent  nu  l'oDd  de  l'œil  les  images  du 
monde  ext  rieur,  il  se  porte  vers  l'enc  pliale  eipo  dii  ij,'epn  droiie 
ligoe  vers  les  lul'erciiles  i|uadri  jiimeau.\.  centre  de  n  aeliims  .lu- 
toaiuiiques,  ei  dans  la  plupart  des  mammifères  il  s'y  épuise 
presque  en  entier.  Carnassiers,  ruminanb,  pachydermes,  ron- 
genrs,  sont  dims  ce  cas.  Le  rhien  et  le  licvrc,  l'i  l 'pliant  el  la 
niusnrnigTie,  la  baleine  et  le  nu,  simt  à  ect  rfrnrd  organisés  de 
in<'me  far  m.  (Jm'z  Ujiis,  le  ni  rf  de  la  visidii  Si-  poito  iinnicdiaie- 
Oient  dans  un  centre  d'uutuniaii.^tne.  Cette  règle  semble  au  pru- 
nier abord  ne  point  trouver  d'exr-eption  ;  nom  en  ngnalMons 
ane  seule,  et  elle  nous  est  rournic  par  les  singes. 

Chez  les  singes,  en  efTel,  le  nerf  de  la  vision  ne  s'unit  aux 
tubercules  quadi  i juiiiaux  ijiie  p  u  la  j  lus  pclitc  partie  de  ses 
fibres,  et,  par  une  exeepiioii  uiii<|ue  parmi  les  nniinaux,  ses  ru- 


se mpifocho  en  eflbi  sur  tous  les  points,  et  surtout  «u  punit 
de  VIT  spécial  du  cerveau,  de  colle  des  singes;  U-dr^sus, 

M.  liffiley  a  piirfaitement  raison.  Y  a-t-il  à  cel;i  (|UPlqtio  >  Imse 
d'Iuiailiant  |K*ur  l'homme?  aurait-il  plus  d'intérêt  à  rcs.«einider 
davjjiuige  au  cheval,  au  chien,  h  réléphant,  au  nhoipie  ou  à 
quelque  autre  type  parmi  les  niaromiieres  monodelphea?  S'il 
cL-ii.  pcrmifl  d'entrer  ici  dans  des  développements  anatomiques 
piifisants,  il  serait  assez  facile  de  d 'tifinirer  que  rintelliirencc 
liiuiainc,  en  s'iiieamanl,  a  pris  nalinellerm  iit  d  uiiieile  d.in.-  un 
SNJtème  de  f(>rnics  qui,  en  se  |>erfe<'ii()nnant,  pouvaient  ofTrir 
10  conditions  les  plus  ravoraUes  à  sa  mani{e8taUon«  et  ou'il  n'y 
a^ail  aucune  néeeMté  à  ce  que  rnrganisation  du  rai  de  m  cta> 
trin  léalis :it  un  type  absolument  n'uneaii.  Des  lors,  dire  qoe 
HiuiiiDie,  e  in.-^idèré  comme  animal,  a  dr?  analogies  mali  rielles 
iN  i  e  les  .>:rifr<'S  n'a  rirn  en  soi  d' 'Ni irliUritll,  el  relie  prujmsiîion 
ic  pourrait  choquer  que  des  phd    m  lu  s  peu  cr»nvnincus  on 
des  naturalicies  peu  Teraésdans  les  qiie>tii)ns  délicates  de  rana- 
tomic  comparée.  En  eflét,  ces  analogies  avec  les  singes,  oue 
M.  Owen  réprouve,  ont  été  mises  en  lumière  par  les  recherche» 
les  plus  précis*'?,  el  il  nous  suffira  de  ciin  les  nnni?  de  M.  Hux- 
ley, de  M.  H.  Wîigner  el  de  M.  W.  Vri)iek,  pour  faire  sentir 
l'autoriu'  de  ces  recherches.  A.  eet  ^gnrd,  on  a  vu  de  la  mém 
manière  en  France,  en  AlUmngie  «t  en  Anglelem;  et  les  imn> 

fiaraison«  les  plus  rigoureuses  ont  justifié  ces  ressemblances  dans- 
es d i  tails  le<  plus  nnnuiieux  de  la  forme  cl  de  la  siructure. 
Toutefois,  si  nous  admettons  ces  analogies,  —  nous  n'irions 
s'épanouissent  presque  en  entier  dans  ces  hémisphères  cé-  point  jusqu'à  dire  avec  M.  Huxley  ces  idcniiit  s,  —  il  ne  s'en- 
lébnux,  orf^nes  privilégiés  de  rintelligencn.  De  celle  oombi-  suit  point  que  l'homme  doive  être  confondu  dans  im  nstâms- 
mison  exce^nnelie  r^hent  des  conséquences  directes.  Ail-|  namrel  avec  les  singes,  n  en  est  assurément  distinct  et  n'a 
leuis.  le?  -i>ii-;,niinns  visuelles  inté'ress.iient  directement  les  or- 
ganes atii  iiîiaiHpics,  el  dés  lors  elles n'anivuienl  sans  doute  aux 
organes  de  la  perception  (pie  profondément  modiOées,  ou  du 
moins  compliquées  d'une  fouie  u'impresaions  diverses.  IXms  les 
shges,  su  oontratre,  elles  pourront  étra  directement  perçues,  et 
cela  indépendamment  de  toute  transformation  et  de  Ion  te  confu- 
sion avec  les  impressions  venues  des  centres  automatiques.  H 
serait  snperfln  di-  fan  e  reniaripier  combien  une  organisation  [  i- 
reille  serait  plus  favorable  que  l'autre  au  développemeat  û'aat 
intelligence  et  au  jeu  libre  de  ses  facilitée. 

A  ce  fai^si  remarquable  en  loi-méms,  eo  correspond  imsutK 
d'une  signification  non  moins  hante. 

Chez  tous  ks  niainmifiTcs  (pii  <r,nl  au-dessous  des  sin^'», 
sauf  quelques  exceptions  cominand  t  s  par  In  nnim  e  des  milicui, 
lin  lobes  olfactifs  ont  un  volume  énorme,  et  un  cunducleur  MT^ 
vsnx,  traversant  la  maass  cérébrale,  ka  unit  l'un  &  l'autre,  «i 
s'épanouimnt  h  ses  deux  extrémités  dans  lenrsulistnnce  même. 
Ce  conducteur  porte  le  nom  di;  coHi»i('s*nre  antérieure. 

Les  choses  se  passent  fort  différemment  dans  les  singes.  La 
commissure  antérieure  esi  chez  eux  très-grande;  mais,  au  liru 
de  se  porter  dans  leurs  lobes  olfactifs,  singulièrement  réduits  el 

I)our  ainsi  dire  atrophiés,  elle  gagne  les  parties  postérieures  des 
icmisplières  céréitraux,  et  s'épanouit  plus  particulièrement  dans 
ces  régions  du  cerveau,  qui,  chez  ces  animaux,  reçui\ent  la 
jwrlie  la  plus  emisid  Table  des  nerfs  de  la  vision.  Ce  lien  inter- 
médiaire semble  donc  n'être  plus  destiné  à  assurer  l'unité  <t» 
8en3.i  iions  oll  iciives,  mais  celle  des  sensations  visnellcs.  On  smt 

Îoe  YolfacUoH  perd  ici  son  empire  et  que  la  lumù'-re  acquiert, 
ans  le  développement  des  foeullés  servies  par  cette  condjinai- 
naison  spéciale  d"  »r;ranes,  une  impoi  Uince  toute  nouvelle. 

Voilà  donc,  parmi  les  mammifères  monodelphcs,  deux  types 
fort  différents  dorgsnieation  cérébrale;  et  l'étude  du  cerveau,  si 
toutefois  cet  organe  peut  servir  de  kisc  à  la  classificuiion,  obli- 
gerait de  les  sundiviser  en  deux  sections,  dont  la  plus  élevée  ne 
conqirendrait  que  les  singes.  Nous  voilà  bien  lom  de  l'idi'i-  d-j 
M.  Owen  ;  les  détails  dans  lesijuels  nous  sommes  entré  feront 
toucher  au  doigt  les  imperfections  de  son  système.  Ils  montrent 
combien  peu  est  naturelle  cette  aous-dasee  des  Gyrenrepitala, 
dans  laquelle  ce  célèbre  auteur  entasse  confusément  tous  les 
groupes  de  mammifères  qui  ont  des  plis  compliqués  à  la  surface 
de  leur  cerveau,  et  cela  sans  avoir  égard  aux  différences  pi-o- 
fondes  qu'on  observe  dans  l'arrangement  tvpiquo  de  «8  plis, 
suivant  les  ordres  et  les  genres.  A>t-d  été  plus  heureux  en  pro- 
posant, pour  V  ranger  Phomme  exclusivement,  la  sous-classc 
AreheneeplMla?  Nous  ne  le  pensons  point,  loin  de  là,  et  tous 


lainement  avec  eux  anciin  rapport  d'ori.uine.  I^es  bizarres  ima- 
ginations de  M.  lî  litard  sur  i  hinnme  fossile  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  la  science,  el  il  nous  semblerait  superflu  de  répondre 
à  de  pareilles  rêveries.  Uaia  certains  systèmes  anciens  renais- 
sent de  leurs  cendres,  et  séduisent  la  foule  sous  le  panwnage  de 
noms  illustres;  et  leur  succès,  ou  du  moins  le  bruit  qn'-ls  ont 
fait  récemment  dans  le  monde,  nous  imp o-ent  le  devoir  de  pixi- 
tesit  r  contre  eux,  devoir  d'autant  plus  impr'Tieux  pour  nous  que 
nous  avons  aflirmè  avec  plus  d'msisiance  les  analogies  maté- 
rielles qui  existent  entre  l'homme  et  les  singes. 

Li  définition  d'un  être  vivant,  quel  qu'il  snii,  ne  saoraïl  être 
exclusivement  tirée  de  la  coiisid  ration  de  ses  forim  s  dans  l'àgo 
adulte.  Son  histoire  comprend  en  efrel,  ainsi  que  M.  Chevrcul 
l'a  fort  à  propos  remarqué,  ses  états  ani'i  ieurs  et  ses  état» 
fùturs;  en  un  mm,  l'ulée  scientithpie  et  la  mesure  de  Fétre  vi- 
vant supposent  une  histoire  complète  de  sa  vie  entre  son  com- 
inenccmcni  et  sa  fin.  Dès  lors,  pour  déterminer  s'il  y  »  en  elfet 
quelque  transition  possible  entre  le  type  des  singes  et  cdoi  da 
riiomrae,  comme  renseignait  M.  Bory  de  Saint-Vincent,  9  fini 
examiner  avec  soin  si  leur  histoire  concorde  «A  àiâli»  «ifiie  mâ 
/Snem»  et  s'enquérir  de  leurs  mélamorphoBCS  saccesnves  pen- 
dant la  période  de  révolution  des  germes.  Cette  étude  aura 
mrmc  nn  certain  in(''n't  d'iu-iualii  -  en  présence  des  théories 
nnuvelles  danslesquelles  un  savant  naturaliste  anglais  a  rajeuni 
certaines  idées  falles,  à  force  de  hardiesse,  (le  l'auteur  de  Tel" 
Uamed  et  de  notre  célèbre  Lamark.  On  sait  que,  pour  le  pr^ 
micr,  l'homme  avait  qnel(|ue  pfiisson  pour  ancêtre,  elle  seôond 
d'iuail  toutes  les  civatuies  d'tm  pouv  oir  presque  infini  de  déve- 
loppements el  de  metamorplioses.  t)r,  M.  Danvin  émet  à  son 
tour  cette  idée  presque  effravante,  cpn;  tons  les  animaux  pour- 
raient n'être  que  les  stades  du  développement  d'un  vire  unique, 
et  qu'une  diaine  non  interrompne  de  métamorphoses,  délenni- 
née-  siirioul  par  la  pui-sanci-  unKlificati ico  des  milieux,  unis- 
sant au  travers  des  agcs  laNhinnit'  et  le  p'>l\pe  à  l'hommelui- 
nr me.  Nmis  ne  sommes  pas  :iiisi iloim  ni  i  iiiicmi  des  b\|>olhèses, 
vraies  ou  fausses,  c'est  en  les  poursuivant  qu'uni  été  faites  les 
conquêtes  les  plus  précieuses  dis  la  phOosophls  naturelle;  mus 
il  faut  se  gardt^r  d'adorer,  comme  Ixion,  ces  nuées  et  de  pren- 
dre un  plaitloN  er  savant  pour  une  démonstration.  Or,  le  talent 
inconicstabli'  i\<-  M.  Llir\'.in  pourrait  en  imp<iscr,  el  ces  liypn- 
tbeses,  qui  sembicnl  éloigner  Dieu  de  plus  en  |>lns  en  agian- 
dissani  davantage  le  rwe  des  influences  matérielles,  sont  de 
telle  conséquence,  qu'une  occasion  naturelle  d'en  éprouver  la 
justesse  se  présentant  ici,  nous  na  pouvons  résister  au  désîr  do 
nous  V  arrêter  un  insLint. 


.   r-\  .V.  y^i,.-,'.,,.^  luiu  ui;  1.1,  L-i  lous  j  nous  y  arreier  un  msi.ini. 

JSB  atls  anatomiques  le  condaumcot.  i.  organisation  de  l'homme  j    C'est  une  règle  générale  et  établie  sur  une  multitude  d'obscr- 
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vailions  pivcscs  que,  dans  chaque  groope  naturel,  toutes  les 
pèces ont  un  même  mode  de  JncrStanS  de dcndro^nSi^; 
.naiure  emptovant  de.  pvocê;  ,.nMM.s  pour  pSe V's 
ft|rmt»  «mbrab  es.  On  ne  onnni,  aucune  excepUoD  i  c^no 
»gle;  elle  sappliqut;  dniis  le  plus  grand  dolail  à  la 


de-.  f..nnœ  que  revotent  successivement  les  embryoni  pendanil 


ne  diffeienl  après  tout  qm 


préordonnô  de  ces  œétamorph(►so^ 
toc»  qui  composent  un  même  genr 
flU  phi»  au  moins. 

Celte  règle,  di.m  rirn|)orlr»ncc  est  incontestable,  nous'fournit 
un  moyeu  ires-siniplc  d'examiner  si,  au  point  de  ^  de  la  zoo- 
logie Bcienufique.  l'hoHMBeei  le  singe  r<„npnsent  une  même  f  , 
m.Ue  natu^lte.  8MI  en  est  ainsi,  Ic^e,  v..;,.  d:.ns  l  u."  d„  ^ 
I  autre,  do.i  so  drvdnpp.r  .le  I;,  m.Mne  munièixs  et  coimm...  'é 
cerseau  do  i  huumw.,  de,,;,ssaii  celui  du  singe,  s'élève  erjduci- 
lerneni  d  une  fo,,ne  liés-simpie  à  une  forme  compliquée,  il  y 
aura  nécessairement  un  raoïneat  où  ces  formes  reproduiront 

P'"*  e^'"''™"»'  <^''"f^  qui  wrnctèrisent  dan^ 
1  A«e  «Wte  k-s  difreroni.'*  jrrnres  de  la     ,  '  de.,  ...„geH. 

Or*  1rê»K:oriamcuKM)t,  j'.iiluis  dire  ires-lieureusemenl,  il  n'en 
est  pas  ainsi.  Il  \  m  un  o,  d,e  g,>n,  ral  de  développemeat  pour 
les  singes  et  un  autre  ordre  pour  l'iiomine,  et  une  .-tude  (W- 
paree  de  ce  deveUippement  faii  reseortir  entre  eux  des  diffé- 
rences perpétuelles.  C'est  à  regret  que  je  ,i„is  renoncer  à  les 
expliquer  in;  qu  il  me  soit  permis  du  niuins  de  les  caractériser 
en  quelques  nu  i,  :  uik  ou  a>  ux  remarques  prélimiaairee  sufli- 
roiii.  Tout  le  nujiide  sait  que  la  forniedu  cerveau  réoéle  celle  du 
CTiint-  ajout-m  que  sur  MillMW  laiërejee  une  volCeoblique et 
irôsjprofonde  divise  U  feee  convexe  de  chac  ui>c  de  ses  inoiués 
«n  deux  répons  bien  dtstinctes,  qui  répondem.  Tune  à  la  icmue 
c  est  la  région  inférieure,  l'aiiire  U;nM  et  aux  parties  supé- 
rieures de  la  této.  Cela  dit,  rappelons  encore  que  le>  hémis- 
phc-ivs  du  cerveau  de  l'homme  adulte  sont  plit^sës  à  learsurface 
eu  bourrelets  nombroujtelconiDliqiiM.  Cet  plis  n'existent  poin 

Cendant  les  premierB  no»  delà  vîe  embryonnaire,  le  cerceau 
uinam  fe?t  alors  absolument  lis<e;  mais  on  v  ;,u  bout  d'un 
»rtam  temps,  apparaître  de  petites  piqueturcs,  puis  de  petits 
Sillons  qui  se  creuseiu  en  vallées  plus  ou  moins  protoodea;  de 
leui-  cou>.  le*  collmcs  que  ces  vallées  di«lineti#fit  «'jUmMit 
multiplient,  se  Avieent  et,  en  se  développant,  se  replient  bul 
BUe»'inéines  en  déinivant  des  sinuoeité»  oompliquécs.  C'est  à 
980  eollioes  lortaeuscs  qu'on  a  donné  le  nom  de  cirajuvoluiitms, 
lom  que  les  phrénologistes.  qui  le  répètent  ;'i  s«ti(  ié.  uni  fuit 
oiiil-er  dans  le  domaine  public,  en  «ortc  qu'il  était  peut-être 
iiutile  de  l'expliquer  ici. 

Cbes  les  singes,  les  choses  se  passent  en  général  de  la  néme 
Mffnièra,  bien  que  les  circunvolulionB  n'atteignent  point  h  la 
Même  complicnuon;  mais,  si  res  circonvolutions  forment  chez 
gnx  des  groupes  parallèles  à  roux  du  cerveau  liuniaiii,  l'ordre 
Jf  leur  apparition  n'est  pis  le  nu  me.  Ainsi,  elicï  eux,  les 
ziou{)fS  se  disiiiigueni  d'aixiid  sur  les  parties  inférieures  de 
.  héiiiisp!iére,  puis  sur  ses  l  arlies  aupëneures,  enfin  sur  ses 
parties  frootales.  Dana  l'boiuiiie,  au  contraire,  ces  groupes  se 
iistinguent  d'abord  sarscs  parties  frontales,  puis  sur  les  ré.:i(in5 
iupérieures,  et  en  dernier  lieu  sur  les  i.  -ious  teMipfiriiK  s,  Ainsi 
'a  même  série  do  plis,  ou  plutôt  de  groupes  londamcnlaux,so  réa- 
ise,  il  est  vm^  mais  dans  un  ordre  inverse  ;  or,  il  réeahe  de 
:eue  inversion  une  ccmacquence  néccssaiie,  c'est  qu'aucun  arrêt 
la  dévdoppenieni  ne  saurait  rendre  an  eer\'eau  humain  seni- 
Uable  à  uneer\eau  desinge.  Le  singe  n'est  donc  point  un  h  uaime 
UnoîfHlri;  réciproquement,  aucun  perfectionnement  as(jciisiuiinel 
ne  pourniii  rendre  un  singe  scailiKible  h  l'hoonne;  00  arriverait 
Beuieiiioni  par  là  à  des  ressemblances  spécMUses  que  diiqieali» 
rait  l'ordre  entier  des  fails  embryonnaim. 

Ces  déductions  certaines  de  l'anaioiiiie  <nn  trouve  dnns  ces 
derniers  temps  une  ronlirniMlion  écl  iLiUic  dmis  l'i  inde  qui  a  été 
faite  du  et  r\r;iii  d  ■  queli|ue.s-uiis  de  «  os  nains  à  d  irs  atrophiées 
que  la  spi^'ulatiun  des  cbailalaus  a  si  souvent  offerts  à  la  (!iirio- 
mté  publique  en  les  eaveloppant  d'one  auréole  de  fiibles  itnpu- 
(jentes.  Tout  le  monde  se  rappelle  ces  petites  miniatures  d'Iiom- 
iiics  qui  ftirent  promenées,  il  y  a  quchiucs  années,  dWinTrique 
r-ii  Luioih;  sniis  le  nuin  jiompeux  d'.lr^pf.?.  C'était,  suivant 
i  ljoinroc  qui  exploitait  leur  misère,  les  deraicrs  représentants 

HTim»  (oiHpftnM  il«  id^ny  pays,  ils  ae^ 


l'ureril  <      aiiierc  pet^onne  Oi^^Lnl"    h  'l'"''^  "«» 

tisd  lndiens  cl  de  négresllïduiS^dp-^rr  '^'^  ix^-'aitpé. 
^ic^^  par  un  vériXîiSt  ï  i^Sl^:'^^^^^^  '''^''nrs'açisiul 
donc  nTd'une  espèce  ni  d'iii»  iLÏ  S!'*^'»^  » 


t  de  ceux  de 


dividoelle  et  stcriJe. 

Ces  nains,  comme  la  uU-  '*  f^enrc,  avaient, 

sous  des  proporiiop-  -Alri  memeni  réduiU's,  une  cerUiine  élé* 
gance  de  form<»-  vivacité  d'oiseau.  Ils  ne  paraissaient  pas 

■lisoluni'^'^  d'pourvus  d'intelligence;  ils  se  distinguaient  dflt 
'|i»(s  proprement  dits  par  leurs  formes  gracieueuses,  et  lenr  la- 
iiriorilé  semblait  tenir  surtout  à  une  impossibilité  presque  nhscy, 
he  de  fixer  leiir  attention.  Un  tourbillon  semblait  les  emporter» 
On  m'a  aflirmé  qu'ils  parlaient.  Je  n'en  ai  pas  eu  la  preuve* 
nais  il  est  certain  que  d'autres  nains  analogues  ont  parié  tu 
efet.  Telle  était  une  petite  négresse  qui  a  été  observée  par  M.  î» 
dieleur  BaUhwpar.  Tel  était  aoeora  le  nain  du  roi  de  rniimw^. 

Ces  nains  ne  sont  pas  senli  menl  irès-petils;  ils  sont  plus  re- 
mirquables  encore  par  la  prodigieuse  réduction  de  leur  crâne: 
delà  le  nom  de  mirroci'phalet  (petites  tètes)  sous  lequel  ils  ont 
éu  désignés.  Cette  dcnomusation,  il  faut  l'avouer,  les  caracténsQ 
beiucoup  mieux  que  oj^le  de  nains,  car  Ions  les  nains  n'ont  paf 
la  ète  petite,  Inin  de  là;  et,  rr<'i]M-oquemenl,  t<jus  les  inicrocô» 
phdes  ne  sont  pas  des  nains,  et,  dans  certains  cas,  très-rares  il 
est  vrai,  ils  atteignent  à  des  pro|)orlians  rés-robustes. 

Quoi  qu'il  eo  soit,  sous  leur  petite  téle  est  un  cerveau  pl^ 
r«miit  encore,  el  cette  réduction  va  au  point  que  la  pbyaiononni» 
henaine  de  cet  organe  est  pour  ainsi  dire  anéantie,  si  bien 
qu'in  observateur  superficiel  pourrait  s'y  laisser  prendre.  J'en 
ai  fat  bien  souveni  ri  j)ioavc.  Eh  bien!  cette  réduction  n'en- 
traire  cependant  aucune  siiuiliuide  réelle;  les  circonvolutions d^ 
microcéphale  reproduisent,  sous  une  foi-me  anormale,  les  tfgm 
convolntions  d'un  fœtus  humain  el  non  celles  des  singes,  atdnN 
eet  aaéaotiiiiBaDt  le  cerveau  humain  conserv»  finir--  im  im 
rartr  res  ineflbçsUeS  de  SS  AianitÂ  -  -jrs 

-J^  questwvrr-u  -  ■  WMilliil  "P'*»«nt  îei  a  été 

r«Sc^.Jfciil  robjet  des  savantes  investigations  de  M.  R.  VragiMu. 

Le  célsbre  physiologiste  de  Ca-ttingue,  en  discutant  les  faits,  ax*- 
ri\  e,  de  son  cot  ',  à  <  ede  i  nnséqucnce,  que  l'Iioiiime  et  les  singef 
sont  des  êtres  absuluaiem  distincts.  «  Tuul  ce  que  l'on  connaît 
jusqu'ici  des  formes  normales  et  anormales  de  l'homme  et  des 
singes,  dit  M.  Wagner,  oblige  d'admettre  que  rbomi»»  e(  It 
singe  sont  nettement  séparés  et  ne  peuvent  être  reliés  TuD  à 
l'aïutT  par  aucun  passage...  Tout  ce  que  je  connais  en  zoologie 
et  en  aualotnic  répugne  ù  l'idée  de  celte  parenté  généalogique, 
de  CCS  métamorphoses  si  étendues,  de  ces  iivnrilions  indéGnwB, 
que  Darwin  a  suppoaées.  L'homme  et  les  imges  sont  des  cré^ 
titres  primitivement  et  absolument  dislinetes.  olora  même  qa*ai 
fait  alistractinn  de  toutes  les  données  de  la  psycliolnpic.  b 

Nniis  applaudissons  pour  notre  part,  et  de  toute  notre  force, 
à  ces  conclusions.  Si  M.  Oweii  \  a  trop  loin,  cl  fort  inutilemMit 
it  notre  sens,  en  voulant  placer  l'hoaunc  physique  dans  uns 
sous-dasse  distincte,  M.  Huxley,  de  son  o6té,  tombe  dans  mè 
autre  erreur  lorsqu'il  s'efforce  (fe  le  milacher,  comme  être  or- 
gani.si'  et  vivant,  à  In  faiiiille  d,  s  singes.  L'h^mviie,  plus  sem- 
blable aux  linges  qu'aux  nulles  .miiiKuix,  en  est  toutefois  abso» 
lumcDl  séparé.  Il  n'en  provient  point;  et,  comme  l'a  dit  fort 
bien  dans  un  article  récent  M.  le  docteur  SaleSrGirons  :  c  II  H» 
remenie  point  de  la  bète,  il  deaoend  de  Dieu.  »  —  Les  faits  que 
nous  avons  rappelés  dans  eetle  nnalxse  rapide  ont  donc  une 
f;rande  imporianee  m  philoat^ie  naturelle;  ils  luDiilrenl  com- 
bien sont  ruiueux  les  fondements  de  ces  systèmi's  qui  essayent 
d'éloigner  Dieu  de  plus  en  plus,  en  subsiitu  nu  à  l'idée  dUM 
création  immédiate  celle  d'une  métamorphose  iitdûfinie»  et  igA 
préflfcnt  i  une  croyance  qui  relève  rbomne  et  k  uÊbm  «n- 
lière  096  hypoihéM  qtn  le  nuMMW. 

Gmtislm. 
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STS^îf^pi^St ^^J'poic-s^^^^^^^^^  ^iU^i^^tSvïs 

travaux  relatifs  aux  sciences  maih<5nj{iil  "  nhvsiquM  «lMH»eUes 
et  en  priiculier  aox  rapports  lus  dans  lea  ali.^g  SeCtIoa  des 
Bcieoces  du  Comité  impérial  des  travaux  histonqu«.  .|  aociélés 
nnnies,  section  qui  venait  d'être  créée  par  S.  Exe.  M.  baulard. 

Ce  dentier  ordre  de  travaux  pdtpctt  à  pee  ime  exlensiau  itssr? 
eonsidénble  et  il  devint  diflliale  d'atlrweer  aux  science»  toti-.« 
la  place  nécessaire  sans  nuire  à  l'archéologie  et  it  l'bislolre  qui  k-ui 
avaient  donné  libéralement  l'hospitalité. 

Telles  si^nt  le^^  raisons  qui  nous  ciiu'ngpnt  h  faire  cfe  la  partie  A" 
]a  Revw  ilr.i  S'icirtés  stnaiitrs,  nn!])rnssrint  les  scienre<  malhi-nu- 
tiques,  |ihysiqups  rt  naturelles,  une  publicniion  (li-liiicle.  Cete 
déterminalkin  pei  inellra  d'ailleurs,  en  ce  (lui  cduccrne  les  science;, 
non-seulement  d'élarçir  le  cadre  dt-  la  publication,  mais  cncure  <e 
lui  donner  une  forme  et  nn  caractère  parliculicr,  appropriés  aix 
usages  et  à  racli\  il6  scieniiliques. 

Sins  chercher  à  tracer  ici  un  cadre  définitif,  qui  se  formera 
«rivant  les  circonstances,  nous  dirons  que  le  nouveau  recaeil 
comprendra  trois  parties  spéciale*,  savoir  :  le$  nouvelles  ideHi- 
fiqua,  le»  rapport»  eonemumt  /w  btmm  éu  âhcMA  aamnlit,  ie$ 
Mimoirt$  wiffimiux. 

Pour  dmuwr  plus  dlntlrèt  k  ce  recndl  et  snrtout  plus  d'actnilté 
aux  nouvellet,  les  diverses  feuilles  de  chaque  volume  srrnut  srpin'- 
menl  adressées  à  leurs  destinataires  à  mesure  quVlU  s  paraUroiil,  et 
la  publication  en  sera  fnile  d'une  manière  au'^si  r<-'gulii''re  que  pos- 
sible. Il  liera,  quant  ix  préâcnl,  publié  une  feuille  par  seuiaioe. 

C^4Hl«mB  «l«  1»  piiklics«i»B* 


ifDiie  par  l'anletir  tv*e  une  sfllidilé  de  jugcmenl  qui  n'a  rl'^galo  qnc 
iirniriialiltf.  Il  comprend  eusuile  iroi»  livre»  sous  cc<  iiires  géiiéran 
l  E^liié  poliiiqne  (inM  en  neuf  elupiues);  —  U  Propriéié  tmcbt 
(eTseize^plMt);  - 1  Indas'rie  M  le  MOHMree  (obiel  de  tiM  ùi.| 

'"*L^  srco-id  volume  Ml  (ii\isd  on  cinq  li»re»  iniilulds  :  le  nremifr,  lE- 
ïiierriuon  ;  —  Ic>  d-nixi^mn.  !a  M  sère  ;  —  le  Iroi-it-mc,  la  Loi  des  faji- 
vr.'s:  —  le  .1  i:iirir:ii",  VE  1  ca  o  i  \iv.l'.]  vc:  —  Ic  cinquième, bOBri- 
linn  rc'ii,'ieasc  ;  en  loul  q;i;iianl->-lnji'i  rlnpilfCS,  OÙ  d'elfrayallet  |U- 
j  ii>li'|U<'^  nf(i(ii''les  r<HiMenl  de  ilislinco  en  diwaoec  la  silttlliot  mit 
de  1  Irlande  ei  jeiicDi  comme  «uc  sombre  Ueur  wr  le  cafaneippaml 
dan»  It-qucl  un  peuple eiiiicr  a"©'!!»!»  4'««doro«r  »  Blisèia. Ha «Ipii 
jusqu'aux  Universités  doDl  Vh  BtericB  a'nl  veula  tBicrrogerIciiiaaM, 
jusqu'l  reaseigoemenl  cçeoodadre  et  iii|iérietf_doot  Jl  n'ait  Mlt^rcs 


La  Heviie  dfs  S<tci>'l('s  sai-antes,  Scii  s  i;--  MATH£UATlQVn|» 
ET  Naturelles,  est  puhlic'- dans  le  formai  in-S». 

Il  parait  chaque  temaiiu^  une  feuilhr  d'impression  ttu  mobUfful 
est  immèdialcment  expnlu   <  ux  di  sHtialaires. 

_  leaondeee  recueil,  twten  ^o/T^nTHTMÔwîlWjl^^ 

llllm«/ra<lo«  m  se  trouve  pas,  àson  lrirS(,rand  n-gnt ,  dan.s  l  imnos 
tmaOe  d  jf  satisfaire.  Slats  il  a  été  dêddé  que  I  rditeur  serait  autorité 
à  reavoir  des  souscriptions,  dont  /c  prix  n'ait  me  ta  êtriOs  nvr^ 

sentation  des  frais  du  tirage  et  tfenvoi. 

le  prix  ,!<■  t',\)'.,ii'h!,;  d  s  ,l':ix  premiers  ro.'imus,  com 
cinquante  fetiillef  ou  /mit  catts  page»,  est  fuu'à  six  francs 

On  snuscrii  .  h,z  M.  PmtDufiont,  imprimeur,  rue  di  GrtneU». 

Sauit-Uonoré,  4».  . 


•rcikives  ;  ei  U,  coMna  dans  l'éailginlioii,  canne  dans  la  vie  {(sfnle, 
canna daaa  la laae  dca panies,  laniaar a lanasié d«s faiu daiUsit^ 
tallaa  ne  saurait  «Ira  api>ré«i6e  par  ona  sMlyae  iacamp'Ma. 

CttauTnifacataMuri^nricnlic  que  neus  coiinai(<ons  deplusnourris 
fiiii4,  de  plas  liganreux  en  exaitiiudc,  plus  consiiencii  ui  et  <Ic  ((h 
louraveax  aa  oa  qui  lonche  ce  peuple  d'Irlande,  si  digne  de  ipip 
patlii£ 

Du  Danpmmik.  —  Inq  rossidiis  de  voyage,  aperçus  liisloriqoad 
consiiloralions  sur  le  pasM'.  \c  im  -' l'.l  et  l'aNeuir  dece[ays,  j«r 
M.  .1.  de  Flati.T,  membre  des  dniv  Ai  adi'iiiics  myali'sdc  SlockhfliiB, 
etc.  1  volume  in-S".  Paris,  1862,  chez  Firmiu  Didol  frères,  filsetlT', 
iibraiN8^teus,raelacol»,  56. 

lia  fond  et  l'oUet  de  ce  liTre  sont  indiqaft  par  son  titra. 
L'aaieur  a  Viiilé  le  Danemark,  non  point  en  simple  lawiil», 


UCVLE  DES  LIVRES  mVEAlï. 

Etudes  si  n  l'Irlandc  roNTi  mporaink,  par  le  R.  P  Adolphe  Pcr- 
rand  prèiro  do  lOraioire.  pix-céaées  d'une  lettre  de  Mgr  l'évéque 
d'Or;,..H;s,  -2  volum,..  ,n-8».  l'aria,  llidS.ebeaCb.  DounlS.  ÎS" 
éuileur,  rue  de  iournoii,  20. 

m,^»^!!!^".l^! 1"'  l'hiilOTc  exacte 
et  loucbamo  de  l  lila-.a*  conlen  i,„r.,mo,  c-i  [.,ccM^  ^-uoe  hlirelris- 
é  o^uenle,  riche  de  fond,  m:.gniliq.,c  do  f  .imo,  ad.cssée  nr,r  lYvique 
d  Orléans  à  l'mlear  4  propos  de  son  livre.  i  «r  i  cque 

Cnéiuite  renhrneni  lous  les  document],  louics  les  nicVcs  du  orocè» 

S±il!!!*J*iîS'«'?«£*»*»  l**^  "«p»»  «*c;eIce  "e'^l'An- 
îlalarra  et  rMude.  Paar  noof,  noire  opiaion  a  ce  «uiei  est  denni. 
ronfiemps  arrêtée;  mais,  ne  lefAi-elle  paseaeara.  après  l'eiMiMZ 
actes  et  documents  ofllciels  rappor  éi  fsrhVLP,'^S^,,dl^éri 
gourru.e  pr,<,.ision  d'un  résumé  dca  Jéfaatsda  ew  ÏÎKiJ,  'i  no^i 
«Hors  iMrç  jurés  dan.  l'insunee,  nolraSïïeinî^ir^o^reTu, 

ticc  auraient  bâlc  d'tn  finir.  C'est  asseï  dire,  dtwlMAroilP.  I^m,^^^^^^ 
notre  Bulletin,  toute  l  imnoriance  que  prfsenS  IWmee  dL™ 
nous  oc.,.pons.  1.,  va-eur  ./,-h  renseigneuic."  qu"  comff  li  Lu.'i! 
de  prée.. ion.  d'o;dro  -i  ,te  M  qt.  1.  di^tin™  m°  |i  Xi 


observateur  attentif  et  séri<^ux;  il  a  étudié  en  peuple  dam  m  i 
dans  ses  monirs,  dans  sa  marche  lente  mais  ferme  etraiaonnée  wtlî 
progrès  et  la  liberté;  il  a  exploré  Irs  pages  de  son  histoire,  si pea CMBM 
el  SI  digne  de  l'ëire,  pour  en  tirer  des  enscignemeuis  qui  oe  niaaqwBl 
pas  d'imporinnee  en  ces  temps  «  rt'entrainrinpnl  ei  <fc  dfftitlirtce.  »  c 
pour  en  p»ir»ire  le»  épisodes  le»  plus  émouvanis  et  les  p'ui  msiroeli's 
M .  de  K  aux  a  donc  divisé  son  livre  en  deux  parties,  consultes,  \'w», 
tout  cuti(re,e«DBnemBrkctàsasïntlbnllaus,fanli«,àtasliBfniiiw 

de  voyage. 

Diiis  I.T  prrjTiiAro  pirtie,  l'.iulcur  a  traité,  avec  tous  les  déïc'op- 
menls  qu'elle  com  porte  «  t  de  U  manière  la  plus  clairi-,  la  fameuse  ijsii- 
tion  des  duchés,  toujours  remise  sur  le  tapis,  jamais  résolue,  etqai^ 
comme  l'épée  de  Damoclès  sur  le  prient  et  sur  l'avenir  da  Durant 
Cette  qnestioa,  plus  pave  qu'on  ne  le  luppoae,  et  qui  peut  dVo  jKr  I 
l'autre  devcidr  naa  ecnsa  de  gaerre  eBropéaoaa,  n'est  que  uis-ioipu' 
laitanieal  eoaaae.  U.  de  Fhiux  l'a  étn  liée  A  fond,  et  it  en  iaëi^  h 
BOHltiOB  possible,  solution  d'oi^  dépend  l'avenir  du  Daneanrk,  itcMli 
natioo  qui  n'a  cr  ssé  d'être  la  loyale  alliée  de  la  France. 

Cette  partie  eaassurément  la  p1u«  imiiort  ntn  du  livre:  elle oTreIk 
pnw<«  i  l'opinlnn  pnb!ique  en  Ivirope  tous  les  élémeais  nécessiir« 
j.our  nss«!r  un  jugciiif.ni  oi-nniiir  uaiis  ici  nouveaux  débats  que  .'C.-- 
lèvera  protliai.ncmpnl  encore  la  qucMion  toujours  p-iiJan  c  des  d  i:.:* 

La  deuxième  p.irlie,  moins  sérieuse  au  fond,  est  fi^i-ir.ii<rcs5af  i  n 
les  miite^délails  fourni»  par  l'auteur  sur  lc5  mir  u's  publiques  el  v:<\^ 
du  peuple  te^.Ç'esi  une  relation  de  voyage  écrite  avccverré.  in 
na  style  i  la  rolt  eorr«o(.  rapide,  ca.r*loani.  Le  Icct  ur,  à  la  suite  àa 
guide  SI  bien  renseigné,  4  la  fols  peintre.  pMSie,  énidit,  v^iie  HanlMn 
iraverte  le  Holsleinetia  B*ltique,  passe  d«Corsoer?Copenha«ae,  dos 
il  explore  en.uito  les  musées  et  las  felMiolIlèniei,  rnireprcndlinecou  * 
à  Fdseneur  et  une  promenade  aafleaiaad.  Dansaea  péréL-rinutionsploM 
de  charme,  il  est  bientôt  au  couraet  deiaM«a  qai  peut  l'inuiresKr.di 
puis  les  si  nplcs  hôtels  domcttiquea  Jotqu'aox  monumenu  public',  de 
puis  la  caijnne  du  oon  et  laborieux  pay.an  jusqu'aux  palais  romi;  ( 
Il  n  aperçoit  le  leroie  de  sa  course  qu'à  la  dernière  ligne  du  livr*  M 
et  SI  bien  le  vomeur  a  au  dittiouler  la  loocuear  daa  disumeasivl 
cbaraa  atinjaai  dasoa  Ndt.  —«««.i-. 


WBLICATIQXS  NODYEIXBS. 

'  nsctrua  DB  DaecAuna,  per  IL  Atoal,  iD-8>.  M 

Lsrrei»  D'HÉLolse  et o'Abélmid,  tradaction nouvelle  oarleUMil 


pRÉcDBanna] 

Didier. 


..Kl..»    t  •"■^"^'i "«»tLMUJ.iraaucu«iiKMiveiie,parieM 
phile  Jacob,  avec  préface  de  M.  Villenm».  —  Paris.  Oiwlier. 

CATAuwue  M»  BifOQx  00  Hoafi  HatcUoh  m,  «and  in-18.  - 
Pans,  DuloL 

™rX!2!li*2Lîi"*^'*^iL??®-*'"''      '«  Nouveau Piris 
l>ar  «aMiAm  JArefar,  noaveUe  édition,  annotée,  «ne  une  ioiradiic 
uon.  S  toi.  ta-18  jdsoa.  Paria,  PeoletrMalassis.        '™  " 
La  comtesse  d'Albant.  parAiM-M  TMkMéBar.  todSitm 

Pans,  Michel  Lévy  frères.  *^ 
AcAnf.MiK  KHANTAisH,  atlcienne  el  nouvelle.  Tableau  histoi^qi» 
général,  fauteuils  jaunes,  rouges,  biens,  d'électiODa.  Louis  Mil 
Napoléon  lil.  1635-1862.  —  Paris  ;  Denlu,  Didier,  Lelmiu  et  losc-i- 
Le  riEF  DE  Pkosw,  histoire  de  ses  possesseurs,  avec  désiinatioi 
de  leurs  contemporains,  les  seigneurs  de  voisinage:  oar  Jamat 
jWin.  In-*»  206  pages  et  fravore.  —  VUleIhuKiiei 
Pinett  » 


Pian. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


n 

L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


I.p  Jornv»L  Oiv^iiAL,  qui  pimlt  dr*x  fuit  par  iemaine,  le  lltrereiii  et  te  Samrdi ,  esl  divisi  cD  <li>u\  p.iriii'i.  —  Li  P  ii  lie  afficiellf  fait  connallrc, 
avaiii  1  1  11  I  -1  auln*  j')uri..iu\  l ■^  i ml.iliun»  o  rrivi  dans  le  |ii>r«0Di»>l.  jiiis  que  k'S  loi»,  >li*i'r«'H.  «rrilos.  ci:  ul.iir«t  cl  iiHliu  ti  n*  cuiici'rninl  l'i.i^lrui  tu.iî 
pnlilKiiiL'  ci  liM  r>ilEe«.  —  l.a  l'arlie  non  offiettlle  vA  ccinaaeiée  à  l'aaaljrsi  des  cours  publuM  el  des  vrjv.iu\  d<':i  Ac;>  !ùiiir«,  a  des  a'Iielrs  <ls  crititius 
liUiniM  PI  du  bildi>i(ra|>hi»,  lut  nunvvlivs  qui  imércMi-m  le  enite  ou  t'iusrignoirK'nl  ;  cllr  ntiitiTine  de  noiiibr<.'ti«  ù  >  uiuouts  >or  TétUdt  l'iDMiacUM 
pabHqoa  dan»  1rs  ua><  èiran|!rr«. 

A  p.irlir  du  1"  iimifr  tSfii  un  <tippl<m«'n(  df  dent  fiMiilIci  in-*»  pirjli  .Icuk  fois  p»r  m-d»;  e«  «tippk'iiicnt  roiiiii-iil  un  lIMrUn  it  fn  quinzaine 
tittfi-.urr  ri  ji  lur  i  iii^  i  ri'  .»  l'i-x^imi  ii  ii.  ri.jdii)ii»  di'  loulii  k'<  pri.  lu  liuKS  digne»  d'appeliT  l'illi  ii  i.in  des  «mis  „t'i  lfllr«'4  et  îles  scii'iicci. 

Ptiur  lual  ce  <|ui  couoerne  la  |iarli«  liltérain:  du  Journal  aenirai.  l'adrewr  à  M.  Ça.  Loua.ibrb.  fvitacwur  eu  ehol.  —  Le*  deuMiiila*  d'aiioaDsmiuit  at 
In  Tériamariaiw  4miMl  êu«  «imMt  taoclMi  4»  patt  mk  mmms  da  Jmnwl,  im  4t  Gnûi'Ut-taiM^nMté,  4L 

Fiii  de  l'akMtMMM  :  Ml*  ■oli.  tS  riami     mit.  Il  taMt;  u  Mi  M  taM.  —  Plis  <n  fawtiiiat  :  n  «ntiam  h  Him. 

'  ■  '  ■  ^— — —  — 


fOMMAIBfi. 

DiscoGKS  pronooei  par  M.  le  Mioisire  de  riii»lnielion  paUiqM  fum  liania- 

ration  du  nooTeaa  palais  dei  Paenltés  de  la  ville  de  Nancy. 
BcLLCTiM  «cieMTiFiQi'E  :  Erpètimctt  de  MM.  Kinhhoff  et  Bmu$% !  Anaiftt 

(hijiiiijuf  (ondte  lur  le$  prufritttt  i*  Ut  lumuft,  par  M*  Bdiny» 
llr  rnini  n'AicLETranc :  Le  dl«iMilitr  Jmm, «k  iw— ■wiocioweiUt. 

par  M.  Mi-zlom. 
HliTOiac  UTTtHtirL  m:  i  \  FlUUKC  :  La   Irnordie,  h  ipOlM  «t  fa  «MiMie 

défait  loisiirilf  uni,  par  U.  Ch.  KionniKlrp. 
CaiTiQvr.  LiiTtBviiii:  :  l.fnrei  lii-  M 'uf  .Si  .(      i\  par  M.  Th.  l>niTnllr«*. 
Glïui.M'ki'iiiF:  i-T  viivniKS  :  /,i  .\iiit'f!h  /iiiMi.'i';  lliiluire  de  la  (tilominticn 

anijiiisr  iMiiit'i.  par  M.  «lacobs. 
TRAV\t\   mii.iii <>i.i(jti-s  i>K  l'Allimaoil  :  Hur  la  priMièr*  od«  d'Horace, 

par  M.  UUhnrr. 
BlhuociAPUiK  ;  Li«r<'*  (raocais,  allemaDds,  etc. 

PoMNATwm  mwmuB. 


PARTIfi  i^OM  OFFieiEUiB. 

Par  ordre  lie  rFnipprpur,  M.  le  Minisire  de  l'inslniction  piihliqtic 
8'esl  rendu,  le  samedi  2U  de  ce  mois,  à  Nancy,  pour  inaiistirer  le 
nouveau  palais  des  Facultés,  et.  tout  à  la  Tuis,  pour  pré.^i<k-r.  \w 
dcU^gation  <lc  son  collègue  de  l'agriculture  et  du  commerce,  la  diâtri- 
bulinn  des  |  rix  du  concours  régional.  Co  voyage,  dont  il  sera 
•  nndu  i.n  compte  détaillé  dans  notre  pn^liain  iiunit-ro,  a  été  pour 
lis  populations  de  la  Meurlbe  èt  des  départements  voisins  une  occ;:- 
lion  de  faire  éclattir  les  sentiments  dévoués  qn'ellm  professent  pour 
rEaipt  i>'"'ir,  et  de  It-moisncr  en  mi^iie  temps  .*i  riiomino  d'IIinl 
éminenl  qui  repréienlail  Sa  Majesté  leur  reconnaissance  pour  la 
sollkitude  dont  il  ue  ccss'^  do  faire  preuve  à  l'égard  du  corps  ensei- 
gnant et  des  é!cvc»  de  nos  lycées  cl  de  nos  école«. 

Eit  atiL'iulani  que  nous  fassions  conoallre  à  nos  lecteurs  cette 
double  ccrcn:onic.  nous  nous  eniprMBODsde  raprodnireleB  discours 
pnooncés  par  Son  Excellence. 

Voici  GomoMOt  It.  le  Ministre  s'est  eiprimé  en  ouvrent  le  concours 
agricole. 

c  Messlews, 

f  I.P:;  onlri's  de  rEmporcur  appolnicnt  le  Mini.«tr(î  do  l'in- 
struciioD  publique  à  présider  la  ccrémonio  do  l'inauguration  du 
j.    filMi  des  huilés,  si  généreasaDOM  élevé  par  te  ville  de  Nancy, 
n  ■  trouvé  ici  deux  fêtes  aa  lieu  d'une,  deax  fêtes  qoe  je  pois 


appelé  nationales,  tant  elles  excitent  l'intér.H  da  vos  départo- 
Bienlsdonl  elles  rovôlcni  rinipnrluiice  a;^rieuleetles  goûts  intel- 
lectada.  In\ii<'  à  pi  êhider  aussi  la  distribution  des  prix  décernés 
au  cnncturs  r-giuiiai,  j'ai  reçu  de  mon  collègue,  M.  Ministre 
de  l'ugneuliure,  le  plus  gracieux  assentimcnL,  et  j'ai  pu  in'aa- 
socier  aux  joies  «(  aux  émotions  qn'Q  aurait  si  volontiers  par- 
(ai^.  f'S  si  le  service  dt  l'Kuu  ne  l'eût  retenu  au  ccnirc  de  la 
vaste  adiuinislralioii  conlice  |>ui  l'i^mporeur  à  son  habileté  et  à 
son  dévouement. 

<  Maisil  m'était  facile  li  're  nplir  rette  partie  attrayante  de  mon 
lùlc  oIBdel,  je  comprenais  tju'il  y  aurait  impossibilité  pour  moi 
de  parler,  avec  nne  autorité  suffisante,  des  efTMiSfttesWfaultats, 
dos  transfornialions  du  (r;n;iil  iijjrie  )le  ci-nstatés  duns  la  régioQ 
territoriale  dunl  Nancy  devient  le  chef-lieu  pour  le  concours  ac- 
tuel. Je  remercie  donc  M.  le  préfet  du  déparlaraent  de  la  Heur-> 
ibe,  non  pas  des  choses  flatteuses  qu'il  m'a  (files,  ce  que  jed  jïs 
a  sa  courtonie  et  à  notre  ancienne  amitié,  mais  du  l'cxceilent 
discours  que  nous  avons  applaudi  totll*à  l'heure,  et  qui  u  si  bien 
relracé  U:  pnigrcs  imprimé  à  toiKos  l'S  branches  de  l'agricul* 
luro  dans  les  déparlcmcnls  de  la  Liirraine  cl  de  l'Alsace.  Onrmd 
un  administrateur  parle  si  bien  des  li'i.n  nca  et  des  choses,  c'est 
qu'il  estdigne  de  les  diriger,  qu'il  csi  un  intelligent  serviteur  de 

l'Elat, '.1  (pi'il  >  )ii  lii'!ireii?ernei)t  r 'p  itulre  niix  Mies  du  g m- 
veriienienl  de  I  Knipereur,  dunl  il  pus^cde,  à  bua  droit,  l'cslime 
et  la  confiance. 

«  Pernu  t;ez-mni,  cependant.  Messieurs,  do  terminer  notre 
réunion  par  (pieiqucâ  paroles  destinées  à  nianifeàicr  les  impres- 
sions que  j'ai  éprouvées  en  voyant  votre  pays,  en  parcourant 
avec  vniis  l'eNiîiisiii'm  de  \  i»r  produits  cl  en  nie  r.ippeiant  votre 
histoire,  l'eul-t  trcnc  serez-vcju?  pas  insensibles  à  ce  témoignage, 
cl  je  m'estimerais  heureux  qu'il  pût  vous  encourager  dans  les 
voies  où  la  patrie  vous  suit  de  Ions  ses  \triix.  Volro  sol  était 
généralement-  fertile,  vos  vallées  plantureuses,  vtfs  cours  d'eau 
nombreux,  et  la  natura,  en  vous  dotant  libéralement,  semblait 
vous  convier  au  prodlablc  bheur  des  amélinrationa;  Vousaves 
entendu  cet  appel  comme  il  convenait  à  celte  contrée,  si  remar- 
(|uablc  par  son  esprit  d'ordre,  de  sagacité  et  de  persévérance. 
Souvent  on  manque  le  l  a  m  \  lulant  l'atteindre  trop  vitcKais 
vosauneoliieurs,  étudiant  prudeouncat  les  inDovatioos,  attenlib 
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aux  expériences,  donnant  aux  applications  la  mesure  du  temps 
et  des  ressources,  soiit  arrivés  &  des  progrès  considérables  et 

ttrlniiH  que  l'exposition  d'oujourd'hui  consncre  si  glorieiise- 
lUL-iu.  Auâoi,  à  mon  sens,  l'heure  d'un  rapide  essor  a  sonné, 
parce  que  les  cultivateurs  convaineus  eonnabseot  le  but  et  les 
moven?.  cl  qu'ils  croient  désormais  à  la  science  ngricole  clayéc 
sur  les  observations  de  la  prnliquc  Ilnunour  el  succès,  Mes- 
sieurs, à  cette  laborieuse  ci  vjiliunte  Lorraine,  dont  on  ne  foule 
pns  le  S'il  sans  en  fuin'  -  ^iiiivciiii-s  iinTiinnililcs ,  où  le 

travail  de  la  charrue  a  sa  i  i'iiunuii  je  aussi  bien  que  l'œuvre  de 
la  pensée,  où  la  culture  dos  champs  sera  u>ujauRB  U  plus  abon- 
dante souice  <les  \  raies  rii  lie5:>es,  et  où  la  France  ne  se  lassera 
pas  de  chei-clier  ses  nieilleui-s  cilovens  cl  ses  plus  braves  soldats! 

«  Continoez,  Messieurs,  à  perrectionner  dans  vos  champs  les 
moyens  il;'  innai!  ci  de  protinclion.  Tout  «enilile  avoir  vii'  dit 
Bur^'agriculturc;  il  y  a  pourtant  une  vérité  qu'il  faut  répéter, 
c'est  que  nul  ne  peut  deviner  encore  à  quel  point  la  terre  arrê- 
tera sm  énergie  de  féonJilc  si>ns  In  m.tiii  ti  '  l'Iiimme.  Si 
avancés  que  nous  croyions  èlm  dans  les  méiliudes  et  l'expéri- 
mentation, nous  sommes  néanmoins  presque  au  début  de  nos 
cfTort^,  et  rimmensi'  i:ii[in'-i'in  à  Inijni-lle  !e  pays  obéit  aujour- 
d'hui ne  date  guère  que  de  hier,  car  c'est  d'hier  seulemeat  que 
tontes  les  conditions  favorables  i  ragriculture  se  ant  reneon- 
tit'es  et  réunies.  Dcm;inJi>n#-nous,  en  efTet,  depuis  quand  k>s 
propriétaires  babileol  leurs  domaines,  non  pas  uniquement 
pour  les  distractions  et  les  loisirs  de  la  villégiature,  mais  pour 
jToeeaperde  perfectionnements,  pour  aider  les  fermiers  en  con- 
seils on  en  avances,  ou  pour  se  li\Tcr  eux-mêmes  h  Texploita- 
lion  de  leurs  terres.  Depuis  quand  voit-on  se  molUpRer  !« 
deèles  professionnelles,  les  eam  municipauv  ou  dépnrtemen- 
lavx,et  les  institutions  supérieures  qui  répandent  l'enseignement 
agronomique?  Depuis  quand  les  sciences  pures,  sollicitées  de  se 
détoarner  «n  peu  de  leurs  hantes  méditations,  ont-elles  jeté  la 
pli!"^  \  ive  ImiiiTe  sur  tous  les  problèmes  de  la  végétation,  et 
su  cuiiiplaiscnt-cllcs,  par  de  pareils  services,  à  se  rendre  popu- 
Um  jasqarM  Ibnd  ties  TîllagesT  Certes,  je  ne  voudrais  être 
injuste  envoie  aucune  époque;  heauroiip  de  chn^tc?  rmt  été 
tentées  et  m  me  organisées  en  1848,  et  notamment  avec  lecon- 
osm  de  Matthieu  de  Dombasie,  votre*  savant  et  dévoaé  eempa- 
triote.  M.ii>  il  est  infontr'^lnblr"  rjnelc  nouvel  Emptrea  eu  l'hon- 
neur de  d  -velopper  plus  qu'aucun  antre  gouvernement  le  scn- 
Hmnt  désintérêts  runiinc,le  godt  de  ragrîeahm«,rimporlame 

ds  la  rie!ies->c  (lu  territoire  et  tous  les  ser  iinv  de  In  scienec 
appliqués  aux  régimes  cl  aux  amendemcnis  do  sol,  à  l'améli^»- 
ralioD  du  bétail  et  aux  rendements  des  récoltes.  Si  f  avais  be- 
soin, pour  forlîfîi?r  cette  assertion,  d'un  mitre  t^rnoign.Tfre  que 
celui  de  l'êvidtjnce,  j'invoquerais  l'aulorit  i  de  nron  illustre  ami 
M.  Damas,  qtil  h  mes  côt  's,  et  qui  pcnt  dtre  combien  ti 
science,  dm'  il  e='  l'on  d\<  [iIns  ;;l'irieu\  i .[ii ('.■-entanl?,  a  dû 
aider  et  faire  grandir  l'industrie  avant  d'arriver  aux  progrés  de 
l'agriculture.  Ifarchons  donc  résolùment.  Messieurs,  dans  la 
carrière  où  notre  sÎli-Io  entre  à  peine  et  qui  loi  offre  tant 
d'espérances  i  que  l'cxp-Tictire  et  l'é-tude  sèment  Tabondanee 
dans  les  sillons  do  cnhivntenr,  et  cpic  Dieu  lui  rende  au  c;n- 
tople  le  prix  de  ses  sueuis     il    ,    ti  u  nix! 

Elle  n'est  donc  pas  fun.l  e  1 1  ulainie  que  n'pètent  quelques 
esprits  chagrins.  Le  gouvernein  fi:,  (iisent-il-;,  ne  protège  pas 
assez  ragriculture.  F.i  en  q-i  ni.  j  v  u-:  yil-.  serait-il  indiffé- 
ItOt  ou  mal  inspiré  ?  La  caUM.'  la  j  liis  eerlame  de  langueur  pour 
ragriculture  serait  une  protection  exclusive,  aveugle,  qui,  en 
■endiint  ses  produits  plus  rares,  phis  chers,  loi  ferait  payer  la 
renie  du  sol  et  ses  propres  cnns  imm  itionsà  un  prix  plus  élevé. 
Ce  qu'il  imporle  surtout  à  nos  cultivateurs,  c'est  do  produire 
beaucoup  et  bien,  de  ranooDlnr,  avee  des  déboudiés  nom- 
nw>i  de  faciles  échanges,  et  ds  eovpter  «or  radm  MemO- 


lante  de  FEiat.  Eh  bien.  Messieurs,  je  le  dis,  i>on  par  Batterie, 
car  l'Empereur  la  déleste,  et  je  me  sens  peu  apte  à  soa  lan- 
gage, mais  je  le  dis  avec  ma  conviction  d'honnétc  homme,  quel 
est  le  souverain  qui  ail  été  plus  pénétré  de  cette  bienvcillanco 
ij  H  r F,  i<|>4?ieur Napoléon  IIITIasudu  ^  i  in  j  universel, éprouvé 
par  Lion  des  \  icissitudcs,  il  a  compris  de  bonne  heure  que  sa 
fiM'ce  résidait  surl<iUl  dans  la  popularité  de  son  nom,  daits  l'o- 
pinioo  publique,  et  dans  l'adhésion  du  plus  grand  nombre  des 
citoyens  et  des  intéivis.  Se-;  svm|>atliies,  autimt  que  sa  raison, 
le  pjussaient  vers  les  classes  laborieuses  qui  peuplent  les  villes 
et  les  cantpagnes,  leà  ateliers  et  Tarmée,  et  qui  vivent  de  leur 
labeur  quotidien.  Son  noble  cœor,  plein  d'amour  et  de  respect 
poDr  celte  grande  nation  qui  s'appelle  la  France,el  qu'da  sauvée 
des  catastrophes  de  l'anarohle,  aapùv  sans  cesse  ven  tout  os 
i]ui  peut  au'^inenier  sa  piiissanr-e,  sa  richesse  et  son  activité. 
Avec  de  telles  pensées,  il  devait,  avant  tout,  songer  aux  pro- 
grès de  ragtfcnltnrequî  noorrit  tout  te  monde,  et  au  sort  des 
^^ngt  millions  d'hommes  dont  les  bras  remuent  et  fé-cdndent  le 
a«I.  Ce  que  devaii  faire  t'Eiuputeur,  il  l'a  fait.  Messieurs,  avec 
une  raro  persévérance,  el  il  ne  s'arrêtera  pas  dans  le  ooun  de 
ses  patriotiques  projets.  Les  routes,  les  canaux.  les  cliemius  de 
fu-,  partout  améliorés  ou  mullipliéii,  permettent  aux  produits 
t^ôules  dTarriver  fiicilement  sur  les  mardiés.  L'Entpereor 
•Varie  les  iri)pr>t>  (yu  d  oivent  graver  i^'nitilement  l'haililant  tlst 
campagnes,  cl  soh  vœu  le  plus  nocére  serait  de  pouvoir  ifimi- 
■ucrcenx  qui  existent.  11  a  voulu  qu'en  outre  des  oomices,soa- 
vent  impuissants  à  exciter  rêmulation,  les  concours  régionaux 
fussent  fondés,  aCn  d'ouvrir  uo  large  espace  à  la  comparaison 
des  méthodes,  des  instruments,  des  bestiaux  et  des  productions 
de  l'agricataiwe. 

<  Le  Souverain  qui  a  rétabli  la  paix  publique,  qui  a  porté  le 
drapeau  niitional  sur  les  plages  delà  Crimée,  sur  les  rives  loin- 
taines de  l'extrême  Orient,  qui  a  tenu  dans  sa  main  >'ictorieuse 
l'épée  do  Magenta  el  de  Solfmno,  qui  a  ]ila<'i''  la  patrie  si  haut 
dans  le  conseil  des  nations,  trouve  encore,  chaque  jour,  au 
milieu  des  graves  préoccupations  du  gowvemement  de  FEmphe, 
le  moyen  de  s'orciiper  <Iu  hien-rtrc  des  populations  rurales  et 
d  accroitre  la  valeur  de  k  U3rrc  qu'elles  culliveal.  C'est  que 
l'Empereur  aime  l'agriculture  et  peuple.  A^raidone  M,  Me»> 
sieurs,  dans  le  cordial  aiiachement  de  l'Etat  aux  intérèli  si 
précieux  qui  sont  les  voues;  comptez  sur  l'Empereur  comme  il 
compte  sur  tous;  9rdez>ld  voira  respeclueuw  affeetian,  «I 
eonfiez-moi  le  bonheur  de  lui  dire,  à  mon  retour,  que  la  Iiftp- 
raine  est  toujours  la  terre  du  travail,  du  patriotisme  et  de  la 
loyauté  i  » 

Uabilué  depuis  longtemps  au.\  plus  brillants  succès  oratoires,  M.  le 
Hinistra,  celte  fms  encora,  a  prodoit  sur  ses  auditeurs  une  vira  et 

pinriniN'  ini[iression,  et  le  dise  urs  siiiviuit,  (lu'iia  prononcé  dans  le 
palais  des  Facultés,  a  été  l'objet  des  plus  ctialcurcux  applaadisae> 
nenis. 

«  Mesneors, 

«  Je  remercie  respectueusement  rEm|)creur  de  la  mission 
qu'il  a  daigné  me  confier,  et  que  je  \  iens  remplir  avec  tant  de 
bonheur.  Tout  k  l'heure,  j'applaudissais  aux  progrès  de  votre 
agriculture  cl  saluais  de  grand  cœur  les  eiif aiti?  (!.■  la  L-irraine, 
devenus  les  enranls  dévoué»  de  la  France,  multipliant  L-s  riches- 
ses de  leur  sol  par  le  travail  intelligent;  je  retrouve  maintenant 
les  iin  ine-  inijire^sioDs  et  les  mêmes  iiiolifs  île  jnic.  Nous  voici 
dans  ce  palais  des  Facultés,  couiageusemcnt  cnucpris,  rapide- 
ment terminé,  qni  atteste,  par  sa  vaste  el  bdie  ordonnance,  que 
les  sacrillei^?  n'.irrèteiit  p^ini  \  ()ire  éncri;ie  quand  il  s'agit d'bo- 
oorer  les  kures  ei  les  sciences,  et  de  leur  ouvrir  uo  asile  't'giHi 
d'âne  grande  et  gèoèNuse  cUé.  Il  est  bien  que  la  noonnaà- 
iSBW  puUiqae  résonpeose  les  aervioes  nodas  «(  qu'aile  se 
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manifeste  par  d'i'cîuUinls  témoignages.  L'oocosiMI  semble  s'of" 
(rir  (l'dlc-mi'me  ilnns  coi'.i'  fcte  universitaire el  munirnolo,  qui 
rasscnibie  autour  d'un  .Minisiro  de  Sa  Maj(?stû  les  liuinmes  les 
plus  notables  de  votre  afwienDe  province,  ei  qui  émeat  a  vive- 
ment toute  une  popiUalion  habituée  &  encourager  les  entrqiriscs 
utiles . 

•  A  vous  donc,  Messieura,  d'unir  votre  voix  à  la  mimne, 

afin  d'ndiT.<siT  nu  nmireelau  corps  muiiicipnl  do  NniMiyletrc- 
mercifflctiiâ  les  plus  sincères  pour  l'œuvre  qu'ils  viennent  d'a- 
chever avee  tant  de  résolution.  Sans  dénie,  vous  aviez  i  suivre 

vos  propre?  tnidilinns  locales,  t  iir  j:iin;iis  hi  rili'-  n;iiir  i'i.'iiii<'  n';i 
négligé  ui  le  soin  de  rinstrucdun  pi  iniairc,  ni  le  développennm 
de  tontes  les  études  essenlieUes  k  là  force  et  à  la  d4;nité  ia 
pays. 

<  Partout  ici  ^'élcvorit  (ie^:  étabKBBemcnls  admirablement  diti- 
géB,o&  les  enfants  du  [>euple  recueillent  le  bienfait  d'une  édoea- 
ûoa  Bppropr)i'«  aux  besoins  de  l'cxiFlencc  professiooncUc.  Par- 
tout flenrisseni  des  institatiiMis  destinées,  à  côté  de  votre  biblio- 
thèque, de  voire  muâée,  de  voire  jardtn  botanique,  à  i-épandrc 
le  goût  de  la  littcratore,  detot  aeience  et  des  arts. 

c  Votre  l\ccc,  soutenu  partine  ndininisti-Liiion  vi;,'i!.in(c,  jiar 
le  x£le  d'excellents  professeurs,  a  su  couquéru  cl  il  siiura  giir- 
der  la  conGance  des  familles.  C'est  h  cause  de  celte  rananpMblt 
prédilection  j>our  la  vie  intellectuelle  que  le  gouvernement  im- 
périal s'eâl  empresse  de  doter  votre  Académie  des  deox  Facultés 
qui  attirent  i  lears  leçons  une  studieuse  jeunesse.  Vais  voua 
avez  cotnpns  qu'il  iiiiporUiit  de  répondre  à  In  bietn cillnnr'o  dr 
l'Etal  par  de  nouveaux  cffurts;  cl,  malgré  les  diAicultés,  malgré 

le»  châiges  de  h  ville,  encrassant  Tiiasembls  des  aiaéfaratiens 

désirées  por  ses  habitants,  vous  n\pz  consiniit,  en  deux  nn- 
nées,  pour  le  service  de  renseignement  supérieur,  le  magoiG- 
qoe  édifice  que  nous  venons  ioaugnrer.  Prat-ètre  mAne  avez- 
vous  voulu  dcv.inoer  l'avenir  en  d mnnnt  à  wt  ('difirc  les  pro- 
portions nécessaires  pour  y  recevoir  un  jour  les  clioires  d'une 
iroi^ènie  Faculté.  Je  souhaite  cordialement,  Ifesi^ra,  que  cette 
prévoyance  ne  srni  pas  Iroiiipi'e,  et  je  puis  dire,  sans  sortir  de 
mon  devoir,  qu'il  y  a  toujours  des  garanties  de  succès  dans  les 
désirs  qui  sont  légitimes  et  dans  les  résolutions  qui  sont  pcrsé- 
vérantss. 

€  Grâces  soient  donc  rendues  à  rcsprît  qui  anime  cette  cîti>, 
pvotecvrice  anidue  des  études  qui  doivent  augmenter  daius 
toutes  les  dasses  de  la  scioi<  té  les  véritables  éléments  du  Meii- 
étrc  moral  et  matériel.  L'Knjpeifur,  qui  d'sire  h  Fianre  puis- 
sante par  toutes  les  ressources  de  la  civilisaiion,  connaît  et  ap- 
précie la  part  que  vous  prenez  i  ses  desseins;  il  sait  votre  ar- 
dent aniinir  ili'  la  p  tdie,  votre  siticèi'c  dinoue  iient  pour  le 
Souvcruid  qu'elle  a  librement  cliuisi,  cl,  voubnl  renouveler  les 
preuves  de  eoo  aiïection  pour  se  bonne  viRe  de  Nsney,  il  m'a 
diargé  de  remettre  la  cn»ix  d'riflicier  de  la  L-'-gioii  (rin^niirur  à 
M.  le  baron  Buquet,  au  digne  chef  de  votre  administration  mu- 
nicipale. C'est  un  acte  dejnstiee  que  voas  aeeueilleres  par  d'una- 
nimes acelanialinns. 

■  Messieurs,  l'avenir  des  nations  dépend  de  leurs  progrès 
nteHoctuels,  et  la  base  la  plus  solide  do  ce  progrés  est  l'orga- 
nisation libérale  de  rinstniclion  publique.  Je  n'ignore  pas  que, 
dans  le  tourbillon  des  événemeais  et  des  intcrcis  qui  domincni 
la  société,  rontvre  de  l'éducation  des  enfiinls  reste  nn  peu  so- 
fitaire,  modeste,  et  souvent  inaperçue  de  la  foule,  que  d'autre^ 
préoccupations  entraînent.  Mais  riioiniiic  sérieux  qui  nn'Jitc  -ur 
la  société,,  qui  a  le  seei  el  de  ses  forces  et  de  ses  faiblesses,  qui 
souhaite  son  pays  puissant  et  respeei/'  panai  les  peuples,  sait 
bien  que  la  marclic  rë.;;ulière  de  la  civilisation  serait  entravée 
si  les  générations  actuelles,  maîtresses  de  la  scène  du  monde, 
ne  soDgeoient  point  à  préparer  les  générations  qui  les  smvent. 
Anni  FEiat,  an  moment  oà  il  proclamait  la  liberté  d'enseigne 


mont,  a-t-il  réservé  pour  lui-même  le  droit  et  le  de\  oir  de 

maintenir  ses  éuiblissements  scolaires  et  d'offrir  à  la  jeunesse 
un  large  système  d'insinieiion  nationale,  il  se  réjouit  donc 
toutes  les  fois  qu'une  des  principales  villes  de  rEm|Mra  s'unit 
à  lui  pour  fond»  !-  li;  -  iii-lilulions  d'enseignement. 

«  l'ernieltez  mi  .Miiiiatie  do  l'iiisiruelioii  publique  de  vous 
exprimer  les  plus  dialeureuses  félicitations  pour  le  bien  que 
vous  avez.  fiit.  Cliez  vous.  Messieurs,  dans  ce  pays  d'ordre, 
do  buu  scus,  de  travail  et  de  sage  liberté,  les  familles  .<;(inl  heu- 
reuses que  leura  enfants  puissent,  près  d'elles,  jouir  des  pré- 
eieux  avantage?  des  études  sup ''i  ieures.  Il  y  a  toujours  péril  ou 
S'iulTrance  quand  il  faut  trop  s'éioigaer  du  toit  paternel  et  des 
sentiments  dont  il  a  spui  le  privilège  d'enuvtenir  l'influence  et 
la  pureté.  Désonnais  la  Meurtiie  et  les  d  'partemei!!--  (pii  snntses 
frères,  si  je  puis  pai  lcr  ainsi,  oui,  au  centre  de  leur  ancienne 
province,  ce  qu'avaient  tenté  vos  anciens  ducs,  un  foyer  dins- 
Iruction  cl  de  lumière  autour  duquel  vos  fils  vinnnenf  s'as'poir 
cl  demander  les  bonnes  excitations  de  la  raison  et  du  cœur. 
LUniveraité,  flére  de  celle  alliance,  regarde  avec  un  josie  or- 
gueil le  palais  oij  vous  offrez  la  plus  honorable  h  ispiialité  à 
des  professeurs  renommes  cl  à  des  élèves  laborieux;  et  je  viens 
vous  dire  pour  die  «s  poroks  de  reeonnaissanoe:  —  c  A  h 
ville  de  Nancy  ;  à  vous,  Kessienrs,  boiuear  et  merci  I  » 

€  Sfessieurs  les  professeurs  des  Facultés, 

«  Je  ne  remplirais  pas  complètement  ma  mission  si,  le  c  œur  saiis- 
fbît  d'avoir  remercié  la  ville  de  Nancy,  j'oubliais  de  rappeler  ce 
qu'on  attend  de  Mius  en  éebangc  des  sympniliies  qui  v(/us  envi- 
ronnent. Je  sois  que  vos  preuves  sont  faites,  cl  combien  l'estime 
publique  a  consacré  les  résultats  de  votre  enseignement.  La 
France  savante  et  lettrée  connaît  vos  noms;  elle  s'itilércsso  k 
vos  études,  et  TEmpereur,  en  conférant  b  croix  de  la  Légion 
dliomwar  i  ll3f.  Bunouf,  Nicklés  et  Grandjcan,  vient  ajouter  à 
l'approbatrân  de  voseoncii^tyens  l'éclat  du  plus  auguste  suffrage. 
Mais,  quel  que  soit  votre  amour  du  devoir,  si  constants  que 
vous  puissiez  être  au  travail,  vous  entendrez  encore,  non  sons 
(pielquc  profit,  queltpjes-uns  de  ces  conseils  aiïectucux  qui  en- 
couragent dans  la  voie  du  bien.  L'instruction  supi-rieurc,  distri- 
buée au  nom  de  l'Etat  et  <iiii  peut  tant  agir  sur  les  esprits,  a 
besoin ,  pour  produire  tous  ses  fiiiits,  d'être  en  rapport  oom|det 
avec  les  exigences  sociales  de  chaque  époque. 

«On  se  rend  compte,  aujourd'hui  mieux  que  jamais,  des  res- 
sources du  sol,  de  rimp')rtancc  de  l'agriculturo,  du  commerce 
i't  de  l'inJostiie;  nn  étudie  les  calculs  de  récomniie  pditiquo, 
nn  eheielie  à  uiuUiplier  les  échangés  internationaux  ;  le  désir  de 
la  richesse  et  du  bicn-étro  devient  plus  vif  et  plus  édairâ,  et  il 
>'accoii)plit  un  immense  mouvement  vers  toutes  les  conquêtes 
matérielles. 

€  Que  la  science  donc,  à  côté  de  ses  principes  et  de  =i  s  vérités 
cdjslraites,  pinee  I  lujnurs,  ciniine  la  !a,iq)e  qui  i'<  !Liiie  les  mys- 
tères de  l'autel,  l'indice  des  apjtlicatious  pratiques;  qu'elle  ex- 
plique, alonmémequ'eilenedoitensrigaerqucla  pturc  théorie,  com- 
ineiit  celte  théf>rie  ,  née  de  l'obs -rvalion  de  ce  qui  ist,  i.  l  uîma 
à  toutes  les  réalités  du  monde  physique  pour  les  rendre 
corapréliensRiles  et  fécondes,  et  qa'die  propage  ainsi  le  goât 
d'ap|)rcndrc  des  choses  qui  séduisent  par  leur  untversi  îlc  uiiîiié. 
Mais,  en  mémo  teMips,  que  la  science  n'exalte  pas  trop  la  raison; 
quMlc  ne  se  |)roduisc  pas  comme  le  dernier  mot  de  Thumanité; 
qu'i  lle  mriMtre ,  au  eoiilrairc ,  dans  les  prod^es  de  la  matière^ 
l'es|irit  di\in  qui  l'a  créée,  et  qu'elle  soit  delà  sorle  le  révé- 
lateur le  plus  énergique  des  rapports  qui  enchabicnt  l'homme  A 
la  puissance  de  Dieu. 

«  Rien  n'est  plus  vaste,  d'un  autre  côté,  que  renseignement 
des  lettres:  iKiésic,  histoire,  philosophie,  éloquence  des  temps 
passés  et  des  temps  moderne^,  tout  entre  dans  son  domaine,  et 
c?est  assez  indiquer  quelle  peut  être  son  inOuence  sur  le  ptiys. 
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<  Or,  dans  an  BÎède  fier  de  son  îodépendaoM  et  de  sm  activité, 

qui  a  rcmut!  tant  do.  sysirnic?  en  trnvorsnnt  innt  dV'vôncmonts, 
le  haut  enselgnomenl  liUciairc  doii  se  distinguer  par  la  clai  ié, 
la  vigueur  et  rëtmdne.  Mais  combien,  aussi,  doit-il  être  d'un 
goùl  sévère,  combien  doit-il  d/Tcmirc  le?  ro-les  du  vrai  et  du 
beau,  trop  souvent  sacrifices  à  des  nouveautés  périlleuses  ou  à 
de  brillantes  aberrations  ! 

«  Wos  l'esprit  bnmoin  se  mcui  avec  sa  lilwrté,  plus  il  fait  de 
tentatives,  d'cxp-rienee?  cl  de  Inrdtesse:^,  p!ii>  il  i-sl  urgent, 
pour  se  garder  des  erreurs,  qu'il  ne  perde  pas  de  vue  ces  types 
iaaMrables  du  vrai  et  du  beau  auxquels  le  monda  moral  ne  sau- 
rait jamais  renoncer. 

c  Messieurs,  no  vous  bissez  point  détourner  par  la  fougue  de 
l'inveniion  ou  par  l'appu  de  faciles  applaudiasements,  de  celle 
intuition  calme  et  sereine  des  cli:>5e^,  de  ce  sentiment  exquis  de 
la  mnmirc,  de  l  i  nnralc  et  de  la  justice,  qui  rendent  les  éludes 
littéraires  l'aliment  le  plus  pur  de  la  vie  intellectuelle.  SI  la  jeu- 
nesse est  prompte  aux  impressions  (;  néreuses,  elle  manque  de 
la  priidcnee  ré.^Tvéc  à  l'âge  m.ir.  Dir  ig,^z-!a  donc  vers  le  bien 
par  vos  leçons,  préservez-la  des  exagérations,  cl  formez  pour 
le  pays  des  hommes  assez  ér-lairés  p:>ur  aimer  le  progrès,  mais 
nssez  rennes  pour  ne  iam-ii>  l'isoler  dû  lamodéraUoo  des  idées 
cl  du  respect  de  la  paix  publique. 

c  Messieurs,  vous  vivez  au  sein  d'une  province  où  les  grands 
exemples  abondent  et  où  les  idus  riches  souvenirs  du  pass  ' 
peuvent  servir  à  bien  gouverner  le  présent.  On  lui  dispute 
l'honneur  d'avoir  donné  naissance  à  celle  sainte  et  héroïque 
Seanne  d'Arc  qui  d -livra  la  Franco  du  joug  odieux  de  rélrao- 
ger.  Mais  nul  ne  dispute  à  la  Lorraine  l'Iionocur  d'avoir  croisé 
son  épie,  jusijuau  dernier  tronçon,  avec  le  million  de  soldats 
de  rEorope'coaliaie.  Nul  no  dispute  à  cette  terre  ifiiprrgin'e  de 
patriotisme  l'IionniMir  d'avoir  envoyé  les  plus  bi-aves,  les  plus 
Ddèles  et  les  plus  glorieux  soldats  dans  e  s  phalanges  républi- 
caines cl  impériales  dont  l'histoire  n  rmlile  déjà  à  une  mer- 
veilleuse épop  'e.  Ici  régnent  à  un  !r»nl  ili  irré  (ons  les  senti- 
ments qui  iionorent  une  nation  cl  ijui  la  loni  digue  de  respect, 
parce  qa'elloest  élément  prôteaux  travaux  de  la  paix  et  aux 
SLierifiee  --  de  h  gu  Tre.  roîuiiiuez,  Messieurs,  à  vous  inspirer 
des  traditions  qui  vivent  sur  cette  terre  de  Lorraine,  cl  que  la 
France,  noire  commune  pairie,  accepte  et  glorifie.  Vous  avez 
pour  l "nviin  de  vos  efTiiîs  le  hr.ivi-  et  ilîuslre  maréchal  qui 
siège  à  mes  cùlés,  cl  qui  représente  si  bien  dansées  contrées  et 
Thonneur  militaire,  et  la  bienveillance  du  commandement,  et  l« 
dévouement  le  |il  i--  l  /sa!  a  tous  vos  inl'rèLs  li'gitinu's.  Vous 
avn  encore  pour  lumuin,  ui  vous  le  prendrez  souvent  pour 
guide,  l'ovéque  de  ce  diocèse,  vénéré  de  tous  à  cause  de  sa 
sagesse,  de  ses  lumière  et  de  sa  pié(.'.  Il  ailestc,  par  sa  pré- 
lence  au  milieu  de  nous  que  la  religion  du  Christ  est  sympa- 
thique aux  travaux  de  l'intcHigencc ,  et  i[u'elle  se  sent  assez 
forte  de  son  auloriti-  divine  pour  b  'nir  et  partager  les  hautes 
études  de  nos  Facultés.  Enfin,  Messieurs  les  professeurs,  vous 
pouvez  compter  sur  la  intélaire  assistance  de  la  magislralure, 
dont  les  chefs  respect  -s  viennent  presser  ici  la  main  de  leur  an- 
cien collègue.  Ils  aiment  à  demander  aux  belles-lettres  le  plus 
honorable  délassement  du  labeur  judiciaire.  Soyez  donc  rassurés 
et  confiants,  travaillez  et  enseignez  pourletriomphede  la  science 
cl  des  saintes  doctrines,  et  votre  récompense  sera  tout  à  la  fois 
l'cslimo  de  vous-mêmes  et  celle  de  vos  concttoycofl. 

•  Messieurs,  au  nom  de  l'Empereur,  je  consacre  à  TAcadémie 
de  Nancy  cl  à  l'enseignement  de  ses  Facultc^  ce  palais  dii  à  la 
munificence  de  votre  cité.  Que  le  premier  écho  qui  firappe  ses 
voiles  soit  cdni  do  notre  vœu  iiati<KinaL 

<  Dieu  protège  la  France  et  fEmpereur!  Qu'il  bcmne  rioi* 
pérau-'ice,  la  providence  des  pauvres  et  des  malbeureox;  k 


Prinos  Impérial,  l'espoir  de  rav«otr.  —  Meaaieors,  Vive  tEm- 
penurl 
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SCIENCES, 


EXPÉRIENCES  DB  HM.  KlBCnROPr  ET  BDNS8N. 

a:ialt»c  ciuaiQ4iE  rosots  su»  les  paoraiérËi  »e  u  LCMfcW. 

Les  travaux  récents  de  MM.  Kirchlioff  el  Runsen  ont  enrichi 
la  chimie  d'une  nouvelle  mélliode  d'analyse  qui  agrandit  d'une 
nanière  inallcndue  le  champ  des  explorations  de  cette  science. 
Celte  ini'ibode.  fondée  sur  les  propriétés  de  la  lumière  émanée  des 
particuli  s  incandescentes  des  corps,  a  cr»nduit  h  reconnaître  un 
certain  nonilue  des  élémenis  cnu^iiinlifs  du  soleil;  elle  permet 
i'aflirmor  que  ralmosphére  de  cet  asir.'  c oniienl  à  1'.  I.il  de  va- 
peurs un  certain  nombre  de  métaux  appartenant  à  n  ii  li  .l>e, 
parmi  lesquels  nous  Cllarons  le  sodium,  le  potassium,  Je  fer,  le 
chrome,  le  nickel  ;  au  contraire,  l'argent,  le  mercure,  ralominium, 

I  oi\  re,  etc.,  si  abondamment  répandus  à  la  surrace  de  la  terre, 
|>araissenl  manquer  dans  le  soleil.  Elle  a  conduit  à  la  dieouvcrUî 
de  deux  nouveaux  métaux  placés  par  l'ensemble  de  leurs  pro- 
priétés chimiques  à  côté  du  poiassmm  et  du  sodium,  qu'ils  ac- 
compagnent ordinairement  dans  les  produits  naturels  ^où  nous 
extrayons  ces  métaux,  et  oîk  leur  présence  n'avait  méniB  pas  été 
soupçonnée  jusqu'ici. 

Ces  découvertes  méritent  encore  a  d'autres  pointe  de  vue  de 
fixer  l'allention  des  personnes  qui  s'inléresseni  aux  progrès  des 
.«ricnces.  Elles  ont  jeté  la  plus  vive  lumière  sur  des  points  trés- 
inipi>r(an'<  de  la  tli -ni  ie  de  la  lumière  et  de  la  chaleur,  et  donné 
Tt-xplieaiion  iliéonque  dv'  f;ni-  i;npi)rtants  obsen'éâ  par  d'habiles 
plivsiciens,  mais  restés  >u-i]ii' il  us  ^  mis  liaison  apporenle.  C'^St 
à  leur  exposé  qu'est  consacré  cet  article. 

Newton  démontra  en  1673  que  la  lumière  du  soleil  et  des  di- 
verses sources  qui  nous  éclairent  est  compDsée  d'une  infinité  da 
rayons  dii  rérents.  Il  fit  tomber  sur  un  prisme  de  verre  un  mines 
nicl  de  i-iyons  lumineux  proNcnaiit  du  soleil,  ei  les  reçut  après 
leur  pass4)ge  à  travers  le  prisme  sur  un  écran  placé  à  une  cer- 
taine distance.  L'image  form  'e  sur  l'écran  était  beaucoup  plus 
dilai-e  (pie  le  tilet  primitif,  et  de  plus  elle  était  colorée  des  vives 
lui  inc.  s  <le  l'arc-cn-ciel.  Newton  y  distingua  sept  couleurs 
|)iini  ip;des  ,  se  succédant  dans  l'ordre  suivant  :  le  rouçe, 
l'orangé,  le  jaune,  lo  vert,  le  bleu,  l'indigo  et  le  vio- 
let ,  M!  fondant  les  unes  dans  les  autres  sans  solution  do 
continuité.  Celle  «périence  no  peut  s'expliquer  qu'en  suppo- 
sant la  lumière  blanfhe  composée ,  comme  nous  l'avons  dit, 
d'une  inlinit.'-  île  rayons  élémentaires,  (lou'=  chacun  d'une  ré- 
/VffH^/'/ièi/c différente,  d'où  résulte  leur  s  •paralun  rpianil  ils  tra- 
versent un  prisme,  et  possédant  en  outre  la  proprieti'  d'affecter 
diversement  notre  œil  cl  d'y  produire  une  seas.;iion  particulière, 
d'oA  résulte  pour  nous  la  connaissance  de  leur  couleur.  Chacun 
de  ces  rayons colm  és  e>t  simptr;  nu  peut  en  effet  le  faire  tom- 
ber sur  un  n mvenu  prisme,  qui  le  déviera,  plus  nu  moins,  de 
la  directi'ii:  ij  i  i  -oit  en  arrivant  sur  lui,  mais  sans  pouvoir  le 
décomposer.  Dans  la  lliéorie  des  ondulations,  <pie  les  physiciens 
admettent  seule  aujourd'hui,  chacun  de  ces  rayons  simples  est 
caractérisé  par  sa  longuntr  (f  niululalion,  donl  la  valeur  va  en 
d 'croissant  du  rouge  au  violet.  Le?  rayons  rouges  ont  donc  une 
longueur  d'ondulation  l»lu-  iriaml.'  que  les  rayons  violi'ts,  ou 
bien  encore  sont  moins  réfrangibles  ou  moins  d  viés  par  le 
prisme  que  «s  derniers.  L'image  obtenue  par  la  d  composition 
de  la  lumière  a  reçu  le  nom  de  spcrtrr  salaire.  C'est  SOUS  cette 
dénomination  que  nous  la  désignerons  dorénavant. 

Plus  lardWollaston  et  -un 'Ui  iM  anenliorer  remanpièrenl  qu'en 
prenant  toutes  les  précautions  qui  conduisent  à  obtenir  des  spec- 


Digltized  by  Google 


1res  nets  ot  édalanis,  on  leur  Ibimit  perdre  celte  continuiit^ 

qu'on  leur  supposait  iMkessaire.  En  rcrov  ant  sur  un  prismo  les 
rjNotis  solnirt-s  onl  travers*'-  une  ieiiu:  éu'oid*  prau  juéc  dans 
le  voici  d'uni-  <  |i;iiiil>r.'  ohsrure  ci  dirigi'c  parallcloiiieiiiàl'aivte 
du  pi-isnie,  on  produit  un  spectre  ircâ-allongé  dans  le  sa»  per- 
penoicalaire  à  cette  arête,  dans  lequel  on  aperçoit  une  gMc  de 
lignes  noires  très-clroilcs  piu-ulL-lcâ  à  ro»\  oruir<"  du  vofci  oi  se 
BUCCL-dant  dans  climpie  couleur  SUÎVani  un  onlre  d.'-Urmin;' 
FraueiiliKfrr  '.-s  iudin.  ei  i!  si|-'n  i  les  plus  reiunrijii.iM.'s  du  nom 
des  sept  pri-niii  ivs  letircs  de  i'aipiiabel.  A  se  trouve  à  la  limite 
dn  apecirc  ci  à  b  nais.san<;o  du  ronge;  B  est  au  milieu  de  cette 
«ookar;  C  au  dernier  tiers  du  roage  ;  /)  désigne  deux  raic$ 
qui  M  confondent  presque,  tant  elles  si>nt  l  approelit-cs;  o  i  les 
aper<;oil  à  la  lin  Jl'  runnin'  :  /.'  -  ■  ii  mt,  r  cjuns  le  verl ,  F  au 
milieu  du  lilcu,  6'  au  (  omiiiciK  eiiidiii  du  \i.ilL'i,  JJ  à  la  lin.  Avec 
des  appareils  gr<>ssiss;uits  ou  observe  un  nombre  bien  pluscon- 
•idérable  de  raies.  Frauenhofer  en  avait  compté  S80 ;  M.  Rrews- 
leren  plus  de  2,000;  M.  Kircbhoiï,  grâce  à  la  perAcil,.!,  de 
ses  appareils,  en  a  ni  inc  aporeu  davantafre. 

On  retrouve  ces  laii-s  daui.  h  toi  mc  ordre  qu«nd  on  rtm- 
pleee  h  lamlére  diiccio  du  soleil  par  la  lumière  diffuse  na  par 
osUe  qui  nous  vient  de  la  lune  ou  de  Vénus,  c'est-sHlire  nar 
tontes  tes  lainières  émanées  du  wlrîl,  ei  renvoy«^  à  la  terre 

1)ar  res  curps  c  'I  'sl 'h;.  Le  nature  du  prisme  ne  peùl  changer  que 
eurs  di?i  ini  i'si  es(ic(nives,  mais  sans  modifier  leur  mode  de  sto- 


ori. 


L'exjrficatioD  de  ce  phénomène  a  bennooap  embarrassi^  les 
ihysiciens.  Onaoraitpasopposerqueleverre  du  prisme  poss^oJe 
ia  proprii'lé  d'absorber  les  rayon-;  luininenx'  de  la  longueurd'tn- 
dulalion  c<>rres[>ondanl  à  la  p  t.sin.in  dii  inlervalles  obscurs  si 
ceux-<-!  changeaient  de  po-iiion  avec  la  niaiière  dont  il  est  formé" 
on  ne  peut  davantage  aUribuer  cette  propriété  à  ralmosphètiil 
puisque  les  diverses  lumières  envoyées  par  les  Aoiles  hrillanii-s 
donnent  des  =pectres  essentiellemeni  différents,  ("c^r  ce  ijni  i  - 
Sultc  des  observation^  de  Frauenhofer  sur  la  luiin'cre  de  Sirius  d 
de  quelques  aulres  l'ioilcs.  Les  raies  du  spceire  sont  donc  une  di 
M8  particulai  iu  s  rpii  peuvent  servir  à  caractériser  la  naturein- 
lime  des  diven^5  luuntres,  puisque  les  réflexions  sneoessives  o« 
lesautres  modificaii»)ns  physiques  ne  peuvent  on  clmntrer  la  dis- 
position, l/'wv  cause  est  nccessiunment  liée  à  la  nature  de  la 
luiniri-i'  (T/-III'  in-. 

Les  spectres  obtenus  uu  moyen  des  lumières  arliCcielles  dif* 
tènoi  naturelfeinenl  de  ceux  que  nous  venons  de  d<kTire.  Tous 
les  corpe  solides  ou  liquides  poru«9  à  l'incandes»  enro  d  mn  m  des 
spectres  oontimis.  Les  flammes  colonVs  pai'  l'itiiroiluciion  de 
certain-  s,:  l-  dunih-nt  d.'- s[M'/irr- nuiijvi^, d,.  |i^r„(,jj  brillantes 
plus  ou  moins  nombreuses,  séparées  par  des  intervalles  relative- 
ment obscurs.  MM.  Talboi,  Brcwsler,  Miller^  étmfièrait  chacun 
de  leur  côté  ces  speeires,  dont  le  mieux  connu  était  sans  cnn- 
tredti  eebt  que  1  on  obtient  avec  la  flamme  monochromaticpic 
du  scl  marin,  qui  sceompo?<^  seulement  de  deux  raies  hrillantes 
très-voisines,  occupant,  suivant  l'observation  de  SI.  Miller,  la 
position  des  deux  raies  noires  qoî  eotastitaent  b  raie  i)*de 
Frauenhofer  dans  le  spectre  solaire. 
^  D'un  autre cAté, M.  Wheasthone, ayant  introduit  nn  métal  dans 
Parc  vnltaiquc,  trouva  que  le  spentre  ain-^i  pi  ixitiii  n\;ni|;,  m,-nie 
composition  générale  que  celui  desllanunes.  le  nombre  des  raies 
brillantes  y  élaii  seulement  plus  considér.ihli".  l  'étincelle  éleo- 
triç^ucde  no9>  machines,  et  surtout  celle  que  l'on  obtient  avec  la 
poissante  machine  dMndonlinn  de  M.  RbumltorlT.  dfmnenl  égale- 
ment des  spectres  à  raies  l)rillantes  différennnentdispnsrrs suivant 
la  nature  des  fils  m  laliiipi.  s  entre  h'Sfpiels  jaillii  |ç  fluujc  élec- 
trique. Massnn  et  M.  Van  di  r  Villingen  ont  observé  avec  soin 
et  décrit  un  certain  nombre  de  ces  spectres  ;  Masson  avait  cnn^ 
tsté  déplus  dans  le  spectre  dn  laiton  la  superpo-iiion  de  deux 
spectres  plus  simples  donnés  séparément  par  des  élo<  iio<les  de 
cuivrcetde  zinc,  dont  la  rémnon  constitue  cet  alliage.  Enfin  plus 
récemment,  M.  Plu«^ker  avait  analysé  par  le  prisme  h  Inmtàre 
que  l'électricité  de  la  machine  d'induction  produit  en  traversant 
les  «speoes  raréOés,  et  il  était  arrivé  à  cette  conséquence  remar- 
quable, que  le  spectre  donné  par  rctw  lumière  «si  la  Buperp<isi- 
tion  de  deux  spectres,  l'un  du  aux  (ils  qui  amènent  l'élecuiciié 
l'autre  du  au  ga?.  rarélié  traversé  par  le  lluide  électrique.  La 
naUire  de  ce  dernier  déterminait  le  nombre  et  la  positiim  dé  ces 
 àlwrtoBipoowtfMtiarrtràfecoo- 


naitrc  le  gaz  tout  aussi  bien  que  les  aulres  propriétés  physiques 
ou  les  propnéléscliimiqoes  dontoo  bit  ordinairement  usanduis 
ce  but.  * 

il  résultait  done,  entre  autres  conséquences,  de  ces  di%  ers 

travaux,  la  possibilité  d'arriver  à  recnnn:iiue!e?,i>r|)-  pm  ii>  pro- 
priétés de  la  lumière  qu'ils  éaietlenl  loi-s<priis  >uni  pou  s  à  Piu- 
cand .  sc  iin'  ].  ir  la  clirdeur  ou  par  réleclrieiie.  l'IusiLuis  phvsi- 
cieiis ,  c i  stiurioul  M.  Miller,  avaient  appelé  l'aUentiou  des  savants 
surce  |)omt  ;  mais  MM.  Kiivldioff  et  Bunsen  ont  fait  Taire  h  ce  mode 
d  analyse  des  progrès  tellenwnt  import^mts  ,  et  lui  .m  fl  .nné, 
en  ce  qui  concerne  les  métaux  alcalins,  un  défère  de  sunjdiciiè  et 
de  précision  (ellenient  ron>idéialile,  ipi'ils  peuvent  en  être  h  bon 
droii  cont-id  1 1  s  comme  les  invcnU'urs.  Cette  partie  de  leur  tra- 
\ad  n'est  d'aillems,  comme  on  le  verra  bientôt,  qu'une  consé- 
quence naturelle  de  principes  nouveaux  introduits* dans  la V<  iencc 
par  M.  Kirchhoir,!  Toide  desquels  il  devient  possible  de  donner 
une  r\|,!i, Mt. m  dléorique  des  phénomènes  variés  que  nous  ve* 
noni  d'iiiditpjer. 

Dulong  et  Petit,  et  plus  tard  MM.  delà  Provostave  et  Desains, 
avaientconclu  4e  leurs  belles  expérieneessur  le  refroidissement  des 
corps  qoe  toutes  les  circonstances  qui  modifient  lé  pouvoir  ab- 
forhant  d'un  corps,  ou  qui  lendeni  -  ri  r>  lniiifri ment  plus  fa- 
cile, changent  de  la  même  manière  son  pouvoir  èmissif,  ou  ren- 
dent son  ixfi  oidissement  plus  rapide.  Il  y  a  donc ;>ro/Mrltonna/i(^ 
cntix<  le  pouvoir  abëorbant  d'un  corpset  son  fioitvoiV  iiniuif^îa 
moins  à  une  température  inférieure  i  celle  de  I90«,  quc  ces  ex- 
périmentateurs n'avaient  pris  dépassée.  Mais  c-  piini'ipo  n'était 
nullement  démontré  pour  toutes  les  leuqjéraluies;  il  eiait  cepen- 
dant (lu  |)lus  haut  intérêt  de  le  généraliser  cl  d'en  préciser  la 
signification.  La  clialeur  et  la  lumière  ne  sont  en  effet  que  des 
manifestations  différentes  d'un  même  agent,  l'une  perçue  par  le 
thermomètre,  l'autre  par  l'œil.  Iln'yapasde  luaiiére  sms  cha- 
leur: on  peut  le  constater  en  plaçant  un  tlier;i)';:iii  ire  suflisam- 
meni  s«'nsiblc  dans  les  divi-i-es  jnrlies  du  spi'i'trc;  mai^  il  v  a 
de  la  chaleur  qui  n'est  point  capable  de  produire  sur  notre  œil 
la  sensation  de  M  lumièrâ,CBr  le  lliermomctrc  indique  également 
une  élé'vation  de  température  dans  la  partie  obscure  du  spectre, 
et  notamment  dans  celle  qui  est  en  dcvà  du  i-ouge.  Il  y  a  donc 
de  I  I  rhnifiir  tihsnur.  iiii  iiiis  ri  IVarléc  par  le  prisme  que  la  i  ha- 
l'ur  rougf,  ou  d'une  longueur  d'ondulation  plus  considérable  que 
celle  des  rayons  qm  produisent  sur  notre  ceil  la  swsltion  de 
celle  couleui'.  Ces  rayons  existant  dans  une  portion  asseï  éten- 
due en  deçà  du  ronge  visible  ;  on  a  dà  en  conclure  qu'il  y  avait 
divers  ia\ on- i!e  eîiaii  iu'  rijisfure  diui's  de  l'/Tiangiliilili' décrois- 
?anU'  à  partir  du  rouge.  Cette  réfi  angiliiliié  ne  décroii  pas  tou- 
tefois d'une  manière  indéfinie;  à  portirdc  130"  et  au-dessous 
tous  les  ravons  conservent  une  longueur  d'ondulation  sensible» 
ment  constante  ;  en  d'antres  termes,  la  chaleur  est  homogène. 
C'est  d-iiir  |i  an  ci  llr  radintiati  ralorifîijiic  qn  W  y  a  proportion- 
nalité enlfc  le  pouvoir  absorbant  cl  le  pouvoir  émissif  ;  (Clie  pro- 
jiortionnalilé  subsisic-t-clle  pour  toutes  les  radiations  qui  cons- 
tituent le  spectre  calorifique  et  lumineux?  C'est  ce  que  .H.  Kircb- 
hoff  d^ionlre  rigoureusement  en  s'appuyant  sur  des  considéra- 
tions d'un  ordre  trop  élevé  pour  trouver  |)lace  ici.  Ainsi  donc 
tout  cor/jH  qui  t-met  une  m'Halion  obxmrc  ou  himineuse  peul 
absorber  dans  un  rapport  délcrmiiu-  toutv  ratlitiliou  dr  un  m 
espèce.  La  valeur  de  ce  rapport  dépend  aculemeol  do  la  tempé- 
rature et  de  la  longueur  d'ondubition  ou  de  la  nature  du  rayon 
considéré. 

Les  conséquences  de  ce  principe  sont  des  plus  import:mtcs: 
nous  allf>ns  soceessivemenl  las  indiquer  d'après  le  Mémoire  de 
M.  Kirchhoff. 

c  7W  les  eorps  dont  on  élève  gradueUemeot  la  températan 

f  commencent  par  émettre  à  la  même  température  des  rayone 
*  de  même  longueur  d'ondulation  ;  ils  rougissent  à  la  même 
«  températtire,  et.  i'ume  lempératun-  plu  -  T'Ieyée,  la  m 'mi'  pour 
t  tous,  ils  commencent  à  émettre  das  ravons  jaunes,  ei  auiM  de 
«  suite: rintenstt^desrayons d'uneceriaine  longueurtl'ondulation 
€  que  des  ct^rp^  difr'>ren'is  émettent  à  la  même  lempéraltire  peut 
€  difféivrl .  lucoup;  ellcestproporiioondleau  pouvoir  absorbant 
f  des  cor  j.s  pour  les  rayons  de  longueur  d^ondolatioo  déter-  * 
«  minée  fil.  » 


(i)  AnMiu  de  Chimit  et  de  Phytiqve,  t.  LXU.  iM. 
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Comme  les  mélaux  ont  In  propriété  d'absorber  toutes  les  ra- 

tluiii'  11=  1  ii  iix  ([v.f  le  verre,  et  .siirldiit  (\\\c  le?  paz,  ils  sont  plus 
1)1  i'I  MiN  cfS  corps  à  uncni'.  iiH'  l<"in|)i'raiiiiv.  Si  l'un  chauffe 
un  I  iiK'le  de  ptatine  oontenanl  vin  peu  do  plio.«plialo  de  soudo 
àaas  la  ilammeipeiiM  visible  de  la  lamno  a  gaz  de  Bunsen,  on 
verra  te^el  fondre  en  une  lentille  limpide  peu  luminease,  tandis 
rpic  le  plalinc  jtl(c  un  vifiVlat. 

La  (enip^  raUno  des  corps  incaiide-cciH*  pmirrail  donc  se  d'"- 
finir  par  la  pins  pelile  longueur  d'niidiilaiion  des  ravniis  tyu  cmn- 
poscni  la  l'iniicre  qu'ils  t'ineitcnt,  ci  les  expressions  de  roiif;e,  de 
rouge  vif.  de  Manc,  souvent  cinpinyécs  par  les  physiciens  pour 
intiiipier  dis  lenipérnUires  déterminées,  se  trouvent  ainsi  justi- 
fiées. Le*  ii!t  t aux,  ayant  la  propriété  d"absnrl)er  lottlfs  les  rn- 
dîations,  dnivctu  les  éini  tlre  (ouïes  quand  il?  sont  |>ori<'s  à  l'in- 
candcscenec.  Ainsi  donnent-ils  des  «periresà  teinle  plate  et  con- 
tinue quand  on  les  «  luuiffe  au-do.-tis  du  lougc;  retendue  de 
leur  <]»-cire  vers  le  vi<'l>  f  <l  pend  seulement  de  la  leoipéraUire. 
Héeiprii'P'^'"*'"'  '  ''^'"^  •  '  '  i"'  donne  un  spcoirc  continu  à  une 
tCJDperaiure  suffisjimnieiu  i  IcM  e  d'iil  dans  ces  conditions  ah- 
COi-ber  les  radiations  de  toute  e>iiéce.  Le  fait  c>t  également  vrai 
pour  les  corps  qui  donnent  des  spectres  à  raies  brillantes,  par 
coiisr-ipieiii  ces  corps  doivent  absorber  de  iire/ërettce  les  rayons 
ruii  corivspondenl  aux  couleurs  qu'ils  émettent.  Atnsija  flamme 
de  i'alcoiil  xntr,  ayant  la  proprii'-I.;  d'émettre  c.rrfn^ivi'tnnil  des 
rayons  jaunes  de  réfrangibiliié  correspondante  à  in  r  ue  D  du 
snêclre  solare,  aura  la  jiropriété  d'al»soil»er  cxcliiftiviut'nt  les 
rayons  de  ;elicréflrangibiiitc  provenant  d'une  source  quelconque; 
mais,  pirctitre,  elle  laissera  passer  inicgralement  tous  les  «aires 
rayons  itiinineuv  éinatu'-;  de  cette  source.  Celle  oonséqpienoe  est 
susceptible  d  une  \ Vi  ilienlion  expérimentale. 

On  fait  arriver  les  rayms  étiKiius  d'un  corps  incandescenifl'a 
chaux,  par  exemple,)  sur  un  prisme  de  venc  après  leur  avoiraii 
traverser  une  onverlure  étroite,  au-de\  ani  de  laquelle  on  a  placé 
unelanii^e  'iflamme  colorée  par  le  sel  marin.  Dans  ces  conditions 
la  flaiiiiiie  envoie  ses  propres  rayons  au  prisme,  tandis  qu'eile 
absoilie.  si  elle  est  sultls;inunenl  épaisse,  tous  ceux  de  meuie  m'- 
rrangibiiiuj  provenant  de  la  sf.im . .  I  n  écran  placé  derrière  le 
prisme  recevra  donc  un  speeiiv  i  mi  i  ;int  tous  les  rayms  autres 
que  les  rayons imines  envoyés  par  la  chaux,  et  à  la  placede  ceux- 
ci,  la  lumière  de  m^mc  n'frangibilité  envoyée  par  la  flamme.  En 
siipposiint,  ce  ((uc  l'on  peut  facilemeiil  n  aliseï .  tpio  l'ini' [isiiT'  de 
colle  lumière  soit  la  dixième  partie  de  celle  de  ineiue  nuance  en- 
voyée par  I  I  chaux,  toutes  les  couleurs  des  spectres  autres  ^c 
la  couleur  jaune  conserveront  leur  éclat;  celle-ci ,  au  contraire, 
paraîtra  reïntivement  obsrnre  et  produira  des  rates  min».  Hais 
iri  !"'  ti  -iip|i'imait  la  lumière  de  la  chaux,  l'écran  ne  recevrait 
plus  (pie  la  lumière  de  l'alcool  salé  ,  et  les  raies  noires  .«ieraicnt 
chang  es  en  raie?  de\ i  nue- lirillantes,  à  cause  de  l'obscurité  ab- 
solue de  l'écran  sur  lequel  un.  les  recevrait.  On  peut  donc  ren- 
vtrter  le  spectre  de  la  soude,  e'est-ft-dire  produire  un  spectre 
dans  îetjuel  les  raies  brillantes  jaunes  sont  remplacées  ));ir  des 
raies  noues,  et  les  parties  noires  par  des  baïuies  bnllaïues  cmi- 
tenanl  les  couleurs  du  spectre  autres  ipic  le  j.iunc. 

L'expérience  que  nous  venons  d'indiquer  summairemenl  avait 
été  faite,  bien  avant  la  publication  du  travail  de  II.  Eirchhollf,  par 
un  ti  ès-habilc  pliysicicn  français,  M.  Foucault,  avec  cette  diffé- 
rence (pie  la  lumière  de  la  soude  était  produite  dans  l'arc  vol- 
teiipie,  et  la  lumière  di'  liniMiiii'iiid  i  em)il;ieée  par  la  lumière  so 
lairt.  JUais  le  fait  du  rcnvnsfmmt  ne  put  pas  être  expliqué,  parce 

Sue  la  complication  des  phriiomèncs  qui  ont  ordinairement  lieu 
ans  l'arc  vtritaTque  rendait  toute  explication  tbcoriquc  incer- 
laînc  ;  on  voit  au  contraire  que  le  travail  de  M.  Kirchhoff  con- 
duit à  réaliser  cette  expérience.  (|ui  est  la  confirmation  néces- 
saire de  sa  ihéoi'iu.  A  l'époque  où  il  la  répéta  avec  M.  Bunsen,  il 
ignorait  même  l'observation  isolée  de  If.  Foucault. 

On  peut  rffii'crser  non-seulement  le  spectre  si  simple  du  so- 
dium, mais  encore  ceux  plus  eompli<|ues  que  donnent  les  mé'- 
taux  alcalins,  Liiiiium,  ri'l.i=sium ,  (■..tleuim,  Ikiriuiii  ei  Strun- 
iium;  la  généralité  du  phénomène  tléeou\ert  par  l'analyse  ma- 
.  théroalique  est  dune  complètement  démontrée  par  l'expérience. 
Deceauipréoèdeila  nouvelle  tbéoriedu  soleil  iln'ya  qu'un  pas 
bien  fecile  &  franchir.  Imaginons  on  corps  de  température  trè»- 
flcvée  dont  le  spectre  r-f)it  continu  ;  supposons  ce  corps  entouré 
d'une  atiiiosphêre  gazeuse,  d'une  température  un  peu  plus  basse 
que  la  sienne  et  comtcnanlduioilnmi;  le  specM  donné  pur  cette 


double  source  himmeuse  présentera  néeesBatremeni  la  doiible 

lifme  obsfure  l)  dont  nous  avons  déj.'i  parlé  et  inversement;  de  la 
pr<  p«'ncedc  celte  raie  nous  pourrons  conclure  à  l'exisioncc  du 
sodium  dans  son  atmosphère.  Pour  II.Kircfahoiï,c'eit  là  le  mode 
de  constitution  du  soleil. 

En  étudiant  suecesahrement  tous  les  spectres  h  rates  brillantes 
donné*  par  les  divers  corps,  et  les  comparant  à  celui  du  soici/, 
noos  Tcri  iinssi  les  lignes  urillanles  de  l'im  d'eux  coïncident  avec 
les  ii^iifs  oil^ellres  du  soleil,  ei  mms  en  poiirnin-e.iiielnie.'ivec 
certitude  la  préseiico  de  ce  eor]ps  dans  l'almospluTe  du  soi' il. 

Ce  moyen  d'investigation  si  remarquable  ne  s'applique  pas 
seulement  au  soleil,  mais  il  permet  naturelletneni  d'e^spèrer 
qu'on  arnvera  de  la  mi'me  manière  à  connaître  ainsi  quelque 
elioH'  de  I;i  l'onstilulion  cliimique  des  ('toiles  fixes  les  plus  bril- 
lantes. L'Iiypoilièse  si  hardie  et  à  la  fois  si  lngii^ue  de  M.  Kir- 
clilioff  prend  toute  sa  valeur  dans  ce  fiit  que  nous  avons  déjà 
signalé,  et  que  UM.  Bunsen  et  Kirchholf  ont  mis  hors  de  doute 
par  des  expériences  nombreuses,  à  savoir;  que  les  speetres  des 
diTcrses  substances  diffèrent  cs-cnliellement,  soit  par  le  nom- 
bre, soil  par  la  position  des  lignes  brillantes  qui  les  coniposeoi. 
Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  bientôt  sur  ce  poôlt  eepîtai 
de  leur  u^vail,  en  parlant  de  leur  médiode  d'analyse;  maîsBoas 
devons  avant  tout  montrer  que  la  nouvelle  hypothèse  n'est  en 
cnntrailieiion  avec  aucun  des  faits  relatifs  à  la  constitution  da 
soleil  obscrvL's  jusqu'ici  par  les  astronomes  cl  parles  |)liysic/cns. 

Arago  reconnut,  en  t81 1,  (juc  la  lumière  émise  par  les  corps 
stlides  ou  liquides  incandescents  priante  des  propriolcs  parti»  ' 
ciKères,  que  les  physiciens  résument  en  disant  qu'elle  est  pohî- 
rf-i'C.  La  lumière  eiivoyi'e  par  les  gaz  ne  jouit  a'aiicune  de  ces 
proprii  l'  S.  Il  en  est  de  iii  'me  de  la  lumière!  envoxée  par  le  SO— 
Ifil  :  d'où  cette  conclusion  naturelle,  au  premier  alKjrd,  que  le 
soleil  est  composé  d'un  noyau  solide  relativement  froid  et  d'une 
oiveloppe  gazeuse  on  photosphère  incandescente. 

En  atiriliiiant  à  cette  photosphère  unècompnsition  convenable, 
on  pai  vienl  à  rendre  compte  de  ces  protubérances  aperçues  pen- 
i.int  les  t'cli|i?e-i  et  rpii  pr'-senleiil  l'iippiirenre  île  un  nu.i^nes  dont 
■a  hauteur  pourrait  aiieiiuire  Xt),000  kilomètres  et  snr|iasse.rpar 
conséquent,  le  diamètre  même  du  soleil.  Mais  comment  admet- 
tre que  le  noyau  ceniralail  pu  rester  indéfiniment  froid  au  milieu 
de  sa  photosphère  si  incandescente?  M.  Kirchhoff  préfère  consi- 
di'i  er  les  pl  i. il n|i'. 'Tances  comme  ili  -  nuntres  notiants  à  des  hau- 
teurs diverses  dans  raimosplière  du  soleil.  11  ne  reste  donc  plus 
qu'il  expliquer  comment  le  noyau  central  îneandesoent  ne  noos 
envoie  cependant  aucune  lumière  polarisée. 

Il  suflit,  pour  foire  dispiiraiire  eetle  contradiction  apparente, 
de  sup|in--er  la  partie  centrale  du  soleil  consliluée  par  une  ma-so 
liquide  dont  la  surface  serait  sans  cesse  en  mouvement,  cuinroe 
la  surface  de  nos  mers.  De  telles  suppositions  n'ont  rien  que  île 
tréMdmissible,  et  le  mouvement  de  ces  vagues  incandeseeniee 
serait  dû  aux  mêmes  causes  ipii  déterminent  la  production  des 
v.tpiics  de  rUcéan.  Il  sera  pcut-éirc  possible  un  jour  de  vé'ri- 
lier  par  l'oxpenence  l'IiNpotlièse  de  >1.  Kirchhoff  sur  la  consti- 
tution du  soleil.  Si  l'on  |H)uvait,  en  effcl,  analyser  les  rayons 
lumineux  qui  nous  viennent  de  l'enveloppe  «izeuse  du  siileil, 
ils  devraient  donner  un  spectre  dans  1  equcl  les  rates  <rfi8cinres 
du  soleil  pourriiient  être  remplacées  par  des  raies  brill  intes  et 
les  iiilenallcs  colores  par  une  succession  d'inierv  nllis  ob.-curs. 
L'expérience  peut  être  tentée  pend;ini  la  durée  d'unceclipse  totale, 
et  si  elle  donnait  le  résultat  que  nous  venons  d'éndiqucr,  elle 
conslitnerait  une  démonstration  rigoureuse  de  la  vérité  des  as- 
senions de  M.  Kirchhoff,  Mais  nous  devons  dire  toutefois  que  la 
lluHjiie  de  ce  savant  ne  suppose  nullement  la  nécessité  de  celte 
vérification.  !>'■  spectre  donné  par  la  photosphère  pourrait  éga- 
lement contenir  les  raies  obscures,  si  la  température  des  diverses 
parties  de  la  photosphère  se  trouvait  décroître  d'une  manière 
sensible  de  l'intérieur  de  l'atmosphère  à  l'extéric  ir  dans  les 
p;iriie3  que  la  lumière  doit  traverser  pour  arriver  jusqu'à  nous. 
Kniîn  qiiel(jucs  jiersonnes  ont  voulu  trouver  dans  une  expé- 
rience remarquable  de  .M.  Fizeau,  exécutée  au  laboratoire  de 
l'Ecole  normale,  une  objection  à  la  théorie  de  M.  Kirchhoirsarla 
constitution  du  soleil.  Si  on  examine  la  lumière  qui  accompagne 
la  combustion  du  sodium,  on  trouve  qu'elle  produit  un  specu^ 
presque  continu,  dans  lequel  on  voit  deux  raies  noires  qui  oc- 
cupent exactement  la  position  des  raies  brillantes  du  sodium.  Le 
,  le  lidiinm  doniMni«  dam  les  bdIoms  dnonianoes, 
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des  s|MH.-(ri'<i  continus  sur  lesquels  se  détachent  les  rates  bril- 
lanle?  vivoiiiiMit  rolopi  ps  qui  t\irai  lrrisen!  ri  s  la.'iiiuj.  Ces  ex- 
périences peuvcnl  s'expliquer  dans  la  (luDrie  préci'jcnio,  en 
supposant  qu'il  existe  autour  de  la  soude  |>ortte  à  l'incandes- 
cence, et  donnaoi  alors  un  spectre  com|)let,  une  aunoa^bère  de 
va{)eiir  de  sodium  qui  arrôto  les  royons  jaunes.  Si  le  mime  fait 
ne  sf  rc|)iiKluii  ni  ;iv,'c  le  litliium  ni  iivoc  k-  pût.issium,  on  en 

})ciit  t-oiH-liire  scnluinent  <j|iic  i'alinusphére  de  vaticur  entourant 
e  piniiuit  (le  la  combuBlion  du  métal  est  incapable,  soii  à  rai- 
non  de  sa  Uuapéralure,  soit  a  raison  do  son  épaisseur,  d'tbsor- 
bcar  les  rayons  de  la  rt^Frangibilité  que  produisent  les  raies  bril- 
anlcs  du  nuHal.  Dans  ce  cas,  à  la  liimii  le  i  iiv  jyi  i-  par  le  'oi  ps 
incandescent  viendrait  s'ajouter  celle  de  la  vapeur  cxiciieurc, 
qui  produirait  un  maximum  de  lumière  aux  endroits  oâ  lesraies 
2  ractéristiçiucs  de  ces  métaux  sont  observées. 
'"Nous  arrivons  maintenant  ft  la  partie  purement  expérimeitale 
des  travaux  delIM.  Bunsen  et  Kircliliorr.  Nou?  allons  rapidement 
examiner  leur  méthode  d'analyse  eliimiquc,  eu  apprécier  l'eiac- 
titude  et  la  sensibilité  et  iniliquer  les  principaux  ràuliats  qu'elle 
a  donnés  jusqu'à  ce  jour. 

Leur  appareil  se  compose  tTune  lonelle  terminée  à  un  bout 
par  une  fente  étniile,  on  pussent  les  royons  partis  d'nn  corps 
incandescent:  un  verre  pl:ie''  à  l'autre  boni  de  la  lunette  les 
reçoit  et  les  rend  piraliéles;  de  là  ils  tnnibenl  sur  un  prisnie 
qui  les  dévie  et  les  disperse.  Une  seconde  lunette  permet  d'tb- 
tonir  le  spectre  de  ces  rayons  1^  une  certaine  distance  du  prisne 
et  d'examiner  eellc  iniajc  sins  un  grossissement  c^invenable.  II 
csl  même  r.ieile  d'obli'nir  simultnnrmcnl  d.ms  l'appnreil  le 
spectre  du  soieil  et  le  speetre  d'une  nam:nc:  (pieleoiupiu,  l'ju 
auMlei»sus  de  l'autre,  et  de  juger  ain:>i  de  la  coïncidence  ou  Je 
la  non-co'incidencc  des  raies  obscures  do  premier  et  des  raies 
brillantes  du  second.  Dans  le  premier  cas,  les  raies  obscures 
sf)nt  dans  le  prolonpcmenl  des  raies  brillantes.  Ce  mode  d'ok- 
scr\.ilifin  est  d'une  seii-ihilité  parfaite,  et  il  ne  restera  aticin 
doute  dans  resprit  de  nos  lecteurs  sur  la  légitimité  des  conclu- 
sions qu'on  a  tirées  de  (!es  ex|)érienccs,  si  nous  ajoutons  qu'il 
est  possible  d'observer  la  coïncidence  la  plus  parfaite  entre  les 
60  raies  environ  composant  le  S|)ectre  donné  par  le  fer  dam 
réiincellc  d'induction,  cl  le  nicine  nombre  de  mu  s  obscures  di, 
soleil.  On  comprendruil,  à  la  rigueur,  la  coïncidence  ruimiic 
d'im  nombre  très-petit  de  raies;  mais  quand  il  s'agit  d'un 
spectre  aussi  complexe  que  celui  du  fer,  une  telle  hypothèse 
devient  impossible. 

.MM.  Kirclihoff  cl  lluiisen  ont  encore  ajouté  à  leur  appareil,  oa 
sperUoncopc,  une  disposition  qui  en  rend  l'emploi  cxlrenicincnt 
facile,  m>  nie  pour  les  personnes  peu  initiées  aux  expériences 
d'optique.  Elle  consiste  h  faire  ap|)araitre  Tiniaga  d'une  règle  di- 
visée (micromètre)  au  )ioint  uù  se  produit  eelle  du  spectre.  L'oeil 
voit  alors  à  la  f<»is  les  diverses  raies  brili.iiiles  dans  le  prol.infrc- 
ment  des  divisions  numérotées  du  micromètre,  et  il  lui  devient 
alors  facile  de  reconnaître  si  le  phénomène  conserve  bien  l'inva- 
fiabilité  que  nous  lui  avons  supposée  jusqu'ici.  Ces  savants  ont 
reconnu  que  les  sels  des  métaux  alcalins  mtroduiis  dans  la 
latnpc  à  ga/,  de  Runscn,  dans  la  flamme  du  soufre,  du  sulfure 
de  carbone,  de  l'alcool  étendu  d'eau,  do  l'oxsdc  de  c^irbone, 
de  l'hydrogène  brtilé  par  l'air  ou  par  l'oxygène,  donnent  des 
spectres  identiques,  c'est-à-dire  composés  de  raies  placées  dans 
le  prolongement  de  divisions  invariables.  La  nature  de  la  flamme 
D'b  donc  aucune  infliienee  sur  le  pliénomène,  l'intensité»  seule 
diange  avec  la  tenip  i niurc  de  ces  llamines  et  avce  la  volatilité 
du  sel  cinpiosé.  Il  est  même  possible,  quand  la  température 
s'élève  beaucoup,  d'aperccvoiri  outre  les  raies  oomules,  de 
nouvelles  raies  invisibles  dans  les  drconstances  ordinaires.  L'in- 
tensité des  raies  |>eu  visiMe^;  croit  en  effet  bien  plus  rapidement, 
quand  la  température  s'elê\e,  que  relie  des  raies  les  plus  visi- 
bles. Ce  F: il,  tpi'on  pourrait  déduire  d'une  loi  théorique  posée 
par  M,  Kirchltoir,  çsi  vérifié  par  l'expérience.  J'en  ai  trouvé  un 
enmple  frappant  dans  le  spectre  du  potassium,  où  Ton  ne 
compte  d'habuudc  que  deux  raies  brillantes,  niais  qni  en  pos- 
sède plu?  de  qualorze  bien  visibles,  quand  on  volatilise  ses  sels 
dans  la  flim  .io  du  eîi;dnmeau  à  hydrogène  et  oxygène.  Toute- 
fois, la  flatnine  du  bec  de  Bunsen  doit  euro  employée  de  préfé- 
lenoe  à  toute  autre,  précisément  i  cause  de  la  nmplieîlA  des  ré- 
sidlats  qu'elle  fournit. 
La  méthode  employée  pour  porter  le  corps  à  l'incandesceace 


n'a  pas  plus  d'inlluciu  e  .sur  la  position  respective  des  raies  bril- 
lâmes. Ainsi,  en  f  usant  passer  l  étincelled'induclion  entre  deux 
électrodes  de  métaux  alcalins  ou  de  ulalino  recouverts  d'un  sel 
de  CCS  m.  taux,  on  obtient  (à  la  restriction  du  nombre  de  raies) 
des  spécules  idcnuqucs  à  ceux  fournis  par  les  flammes.  J'ai  pu, 
avec  le  chalumeau  à  liy<lrogenc  et  à  ox\gètie,  étendre  reiii-  dé- 
monstration au  cui\re'ei  au  plond),  d<jiii  les  spectres  s  m  luen 
plus  compliqués  (pie  ceux  des  méuiux  atcahns  sur  lesquels 
M,  Kirchhofï  a  opéré. 

Enlin  la  nature  de  la  combinaison  dans  latpielle  le  métal  est 
cng;igé  ne  modifie  en  rim  la  disposition  des  raies;  ceiles-ci 
pri'nii.  iil  ilrrr^  Mit  |.!us  d'rr  ;  -i  .i\ee  les  conibinaisons  \ol.ntles, 
telles  ipie  ks  (  lilt/i  un  s.  La  tlamiiie  d.-truiraii  donc  la  combinai- 
son ne  i  dlique,  et  le  specu^du  métal,  probablement  plus  intense 
que  celui  du  radical,  serait  seul  visible  pour  l'ob  ervatr  ur 
Quoiqu'il  en  soit  de  cette  explication,  les  métaux,  et  sun  un  les 
métaux  alcalins,  pour  Irsqueis  l'aiiaKse  oïdiiiaire  offre  si  peu 
de  ressources,  vont  |)ouv()jreire  caracf'iist's  par  le speclroscope 
avec  une  facilité  et  une  préci.«ion  admirables. 

Le  sodium  donne,  nous  l'avons  déjà  dit,  une  raie  double  oran- 
gée. Supposons  que  le  micromètre  de  l'instrument  sftit  amené  au 
l>oint  où  sa  division  00  rorrcsp^mde  à  la  raie  du  sodium  :  I,}  po- 
Ia^siulIl  doîinera  alors  deux  raies,  l'une  rouge  exlr^  me  au  numéro 
ti«  du  mieroinèlre,  l'autre  dans  l'exirémc  violet  à  203;  le  lithium 
égatemcni  deux  raies,  l'une  rouge  Ui>s-hrillanteà  80,i'auU'epltts 
paie  dans  le  jaune  à  94  (1).  Le  calcium,  té  barium  et  le  stron- 
tium auront  des  .«pectrcs  un  pctt  plus  compliqués,  mais  loot 
aussi  faciles  à  déterminer. 

Inirodiiisons  niaiiitenant  dans  la  flamme  de  l'appareil  un  fil 
de  |ilatinc  liuineet<'  d'une  goutte  de  dissolution  contenant  <le  la 
soude,  de  la  potasse  cl  de  la  lilhine;  nous  verrons  aussîlét  un 
s|K;cire  formé  de  cinq  raies,  la  raie  dti  s  idium,  les  deux  raies 
du  potassium  et  les  deux  raies  de  la  liiliine;  eliaeuiie  li'ell-  s  oc- 
cii|iLia  evai  ieiiieni  le  niiiiu  l  o  qu'elle  a  quand  on  introduit  seu- 
lement dans  la  flamme  la  substance  qu'elle  permet  de  recon- 
naitre.  L'analvse  des  mélanges,  au  point  de  vue  de  la  qualité 
des  ciémenls,  devient  donc  accessible  à  tous. 

La  méthode  n'Xivelle  n'est  pas  sctilenitMit  cornn 
ni.ii-  cj'i'  es',  li'iine  s.,'n,-ii)i!i!.:  ine.inip.a  dile.  L'i 
vante,  emprunt*  e  au  .Mémoire  de  ilM.  kirchholf  cl  Uunsc»,  dé- 
passe kmt  ce  que  l'imagination  peut  supposer,  c  Nous  avons  fait 
détoner  3  milligrammes  de  chlorate  de  soude  niélang's  avec 
du  sucre  de  lait  dans  l'endroit  de  îa  salle  le  plus  éloigné  pos- 
sible de  l'appareil,  tandis  q-ie  nous  observions  le  si  cire  du  la 
ilaninie  non  ecluiraiiie  d'une  lauipo  à  gaz;  la  pièce  dans  laquelle 
s'est  faite  l'expérience  mesura  environ  60  mètres  cubes.  Après 
quelques  minales,  hi  flamme,  se  colorant  en  jaune,  présenta 
avec  une  grande  intensité  fa  raie  caraetéristique  du  sodiam,  el 
cette  raie  ne  s'effaea  complètement  qu'après  dix  minutes.  >  On 
peut  facilement  conclure  des  données  do  cetto  ex|jérience  que 
l'œil  aperçoit  très-distinctement  dans  la  flamme  la  présence  de 
aasin  milligramme  de  soude.  On  comprend,  en  présence 
anne  telle  sensibilité,  pourquoi  l'air  porté  dans  tes  flammes  pré- 
sente d'ordinaire  la  réaction  du  sodium.  €  La  surface  de  la  terre 
est  plus  qu'aux  deux  tiers  couverte  d'une  solution  de  cblonire 
de  sodium,  qui,  par  le  choc  incessant  des  vagues,  produit  con- 
tinuellement de  la  poussière  d'eau  j  les  gouttelettes  d'eau  de  mer 
répandues  ainsi  dans  Patmosphère  abandonnent  par  l'évapo» 
ration  une  poussière  tirs-inue  de  chlorure  de  sndintii  (pii  con- 
stitue un  élément  de  l'air,  variable  quant  à  Sii  proportion,  mais 

3ui  parait  rarement  y  faire  di  faut.  <>ette  poussière  est  peut-t-ire 
esunée  à  fournir  aux  êtres  d'organisation  inférieure  les  sels 

Îae  la  animaux  supérieurs  et  les  plantes  enlèvent  an  sd...  Un 
I  de  platine,  de  la  grosseur  d'un  cheveu,  débairassé  par  la- 
caleination  des  dernières  traces  de  s<jdium,  présente  de  nouveau 
la  réaction  caractéristique  de  ce  corps,  après  une  exposition  de 
quelques  heures  à  l'air.  La  poussière  des  appai  tementii  produit 
le  même  eflist,  an  point  qu'il  suffit  d'épousseter  un  lu  rc  à  qucl- 
qm  s  pas  de  l'appareil  pooT  bÎK  apparaître  Vraie  d'une  ma- 
niei  c  ircs-inlcode.  > 


(1)  Il  L-  i  liM'ii  e-iionilu  qii.'  !  1  uini',u-,  n'uni  un-:  valeur  ab  olue: 
il»  di-penili'iil  lie  l  in  Irumcnt  ;  j  ai  pris  ceux  do  l'api  aieil  du  l'lM:ole  lior» 
maic.  J'ai  u«leMatfMl«awiili«f  loalaltMaipiiftcMioaqu'Mticf  dalear 


ode  cl  précise, 
e\pi  I  ien '8  sui- 


usage. 
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La  lilhinc  a  donné  des  résultais  loul  aussi  merveilleux  au 
point  de  vue  de  la  sensibilité  ;  aussi  la  nouvelle  méthode  a-trclic 
pu  montrer  que  ce  corps  ékiii  extri-ineoicnl  disséminé  à  la  sur- 
race  du  globe  :  on  la  trouve  en  quantité  minime,  il  est  vrai, 
prcsipie  partout  ou  se  trouve  la  priasse,  ilaii?  ii's  terrains  gra- 
nitiipii-s,  par  exemple,  dans  l'eau  des  sourties  i^ui  en  jailliSi»enl, 
dans  les  plantes  qui  croissent  sur  ces  terrains,  dans  le  lait  et 
dans  le  sang  des  animaux  qui  s'en  nourrissent. 

Si  nous  éiudiims  les  spectres  des  substances  connues  et  rpn 

nous  pa-.;ii<iis  lie  la  à  l'aiial_\>i'  d'un  mélange  riKil-iiaiu  |:i.ir 
hnsaiii  un  un'i.il  iui--iiihii,  imus  \i'iTons  néccSbaiioaieiH  apjia- 
r.iii!!'  111  -;  :  f  [  iii?  nu  mi«ins  (.•onipli'M-,  dans  lequel  in>u^  ro- 
connaiUuu:>  l'ai  ilouieiu  ia  pn  sencedc  raies  iiouvelic^,  qui  seront 
pour  nuus  l'indice  certain  de  la  présence  de  ce  nouvel  élément. 
MM.  Kin^bhoircllîmiscn  i»'niii  pas  pn  e  ilcautn'inrtU  dans  ia  il/- 
couvertc  qu'il?  ont  faia'  liri  d  iiv  n  mu  eaux  m  taux  alcalins.  La 
puiss..tici'  «11'  !>  IIP  iciion  à  réjjanl  (in  f  ir.a-ii^  Mj  ([m  nous 
vennus  de  sigualer  a  clé  absolue;  e(,  après  av-Mr  ronstal  •  la 
piv-i-nciî  de  raicâ  bleues  nouvelles  dans  les  chlorures  aU  aiins  ti- 
rés do  la  lepidolillie  de  Saxo,  ilim  Us  eaux  minérali-i  de  Durkeim, 
i's  y  ont  riierclié  uii  nu  lal  miuveau  (pi'ils  avaionl  dé>igiie  sous 
n  ;n  de  c'.esium  puiu'  r.iiip',  1er  i  i  eiaili  nr  <!e  ses  raies,  cl 
nt  j'ai  VI  DUS  a  en  nlitcuir  quel(|ucà  gianiintsapréi  avoir  traité, 
;  1  1  1  ili  iiii  s  l'iiiiuiqucs  urdiuaircs,  130  kilogr.  de  lépido- 
iiLlie^  i  le  .  :-i>iu  'il  |\  vaporation  de  30.0U0  liiresd'eau  de  OuT- 
kdm.  (ji'^  'ii'io  uui|i.-apres,  l'appariiiou  de  deux  nouvelles  raies 
rouges  leur  faisait  découvrir  dans  les  mêmes  matières  le  nAi- 
diim. 

CesdetlX  métaux  ont  ('[  ■■  truUM  à  depuis  dans  un  grand  nom- 
bre d'enux  minérales.  U.  Grandeau,  chimiste  distingue  du  labo- 
ratoire de  ri^cole  normale,  en  n  signalé  la  présence  en  quantité 

•s  .'.  n  -i  ilile  dans  [es  eiux  <!e  l'xiin îumno-leS-Bains.  Uéeein- 
lia  ii!.  li  a  i'ii!  vnii  ipio  [es  sels  provenant  du  traitement  des  bet- 
ieiav\  s  .,iiv.  leiit  fournir  assez  abondamment  le  rubidium,  à 
l'exeln  inii  c  inipk  ie  (in  ra  sium,  qu'on  lui  avait  toujours  trouvé 
associ.' jusipi'ioi.  I.i  >  pi -ifriétr-s  de  nombreuses  combinaisons 
foî-ni  es  par  ces  i.i  laiix  ont  rir  éiaJi  'vs  par  MM.  KircldnilTel 
iîuiisen.  .','ou.*  ne  |:  iij  .ijfis  l'i  suin<;i-  iei  ces  inii'  ii  '.utes  rcelier- 
tii'  s;  n  us  dirons  MMiiemcnl qu'ciles  sunl  de  iiatore  à  ne  laL-seï 
aucun  d')Mii-,  m  - ne  dans  ics  esprits  les  plus  prévenus,  sur  ta 
r:'alito  de  l'exisrtMcc  de  ci>s  deux  corps  suupics,  et  par  consé- 
quent sur  la  puissani  e  do  la  nicih<H|c  nouvelle. 

On  Comprend  i.i  lim,  nani  U:  rc;eiuiss,^.|(U'nt  qu'ont  eu  ces  d/'-' 
•:  iu\c:l.s  il.  le  in  aide  i-.jv.mi ;  elles  s  iiii  en  >  Hel  de  nature  à 
frapper  l'i.nagiuaiiun  ^<  ir  !a  grandeur  des  resulMis  qu'elles  uni 
déjà  d  >iin  s,  |)ar  les  c.ipéraiiovs  qu'elles  pernictietu  de  conce- 
voir, et  qiio  le  temps  l-o  eliargera  sans  aucun  doute  de  réaliser. 
Aussi  est-il  déjà  permis  d'adinn  -r,  sans  vouloir  leur  assigner 
une  pl.ieo  d.'linilive,  qu'eil.  -  [u.  ajn.ni  un  rati;;  ircs-clevé pamù 
les  plus  briiiaute:>  dccuuveries  des  icnips  nii.'<ieriKS. 

H.  Debrat. 
ProKestcor  <(«  phjriiqw  an  lyeée  ChsrlCBUgiRb 
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LB  ClAMBLOta  VXnÈS  DB  NOUVBADI  iraCDllBNIS<l). 

Les  progrés  de  ta  science  historique  dans  notre  siècle,  le  soin 
avec  Icxpicl  les  historiens  daujnind'liui  depituiileni  les  lexles 
originaux  et  rem()nii!nl  aux  sources,  la  division  luenjc  du  U-avail 
qu'on  adopte  g>  iiératemenk,  et  qui  permet  à  chacun  de  concen- 
trer ses  recherches  sur  un  «uet  spécial,  dans  de^s  limites  res- 
b^einies,  nous  exposent  à  de  oontinirâlies  surprises.  .Nous  croyons 
bien  connaître  une  époque  ou  on  bomme,  nous  nous  sonirnes 
fornié  sur  curioiues  questioof  une  opinion  raisounce,  et  voila 

^^tj  l?cr»oB«  Vmrj  «riord  Bwon,  tttm  oopabliilted  papen.  9/  Dixou. 


que  tout  à  coup  un  livre  nouveau  vient  tntublcr  notre  sécurité 
et  mettre  en  doute  ce  que  nous  tenions  paur  certain.  Quelque- 
fois, après  le  premier  éumnement,  nous  reconnaissons  que  nous 
ne  nous  «lions  pas  trompe  d'abord  et  que  les  nouveautés  qu'on 

mais  ])r<)|)ose  ne  sont  que  des  parad  ixes.  Mais  s'il  y  a  des  es- 
prits qui  veulent  à  loute  force  faire  des  découvertes  là  où  il  n'en 
reste  plis  à  laiic  cl  se  donner  une  apparence  d'originalité  aux 
(lé|rcna  de  quelques  vieilles  vérités,  il  y  un  a  qui  découvrent 
I  eilement  et  qui  détruisent  par  des  bits  nouveaux  de  viëHes 
erreur).  (leux-là  sont  les  hic:n  e!ius,  m  tnc  quand  ils  dcrangenl 
IMS  iil'cs.  La  vérit'^  la  plus  duie  \  aul  mieux  que  les  illusions 
les  plUs  a^i  i'aljles.  Il  y  a  ni  uie  une  Iroisiejiie  (liasse  de  travail- 
leurs qui  uie  parait  digue  de  toute  outre  reconnaissance.  Ce  sont 
ceux  {ui,  sans  chercher  le  paradoxe  comme  K  s  premiers,  et  sans 
nouscunvainoi-c  qu'ils  ont  mis  une  idée  vraie  a  la  place  d'une 
idée  fouss  ' comme  les  seconds,  nous  amènent  àrénccliir  sur  des 
sujets  qii'.ji:  ;u:ra:iiiii-  ij  a  lesconsid-rer  si,u>  des  aspects 

ditliieuts  et  à  suspendre  les  jiigeuiciits  trop  aflirmaliis  que  nuus 
en  u\  ions  portés. 

.V  t  ais  ces  titres,  la  Biographie  nouvelle  de  Bacon,  que  vient 
de  piiLlicr  TH.  Dixon,  mérite  d'être  signalée.  On  est  d'abord 

teiïi:  de  .1  pieiiilre  pour  ttB  délî  paradoxal  adrCSSé  il  l'histoire, 
puii  pour  ia  dje  iuverlA  d'une  vérité  importante,  et  entia  oa 
s'aperçoit  4|u'elte  n'est  peut-être  ni  si  invraisemblabie  ni  fli 
vraie  ipTclie  en  a  l'air,  suivant  le  point  de  voe  auquel  oo  M 
place,  m  (ib  q  i' après  tout  elle  s'impose  à  ceux  qui,  dans  Pave» 
iiir,  voudront  s'o cupcr  de  lîac  .n,  cri  leur  f /Uiuisi  inr  des  rcn- 
.«cijuements  tpie  personne  n'avait  signalés  aupara\anl  et  dont  il 
sci'ii  di'.sorniais  impossible  de  ne  pas  tenir  COMptc. 

La  thèse  de  M.  Uixon  est  neuve  et  appuyée  sur  des  faits  nou- 
Tetttx.  Il  prend  le  contre-pied  de  l'opinion  générale  qui  accuse 
li  11/11  il<.'s'tlre  laissi  c  irnuiipre  dans  ses  lonciiuiis  de  eliancclier, 
cl  qui  donne  raison  au  jugeinenl  par  lequel  le  parienicni  anglais 
l'a  condamné.  <  .Non,  Itacoii  n'a  pas  été  coupable,  nous  dit  soo 
bitgnipbe,  il  n'a  été  que  victime;  on  a  organisé  contre  lui  oa 
cotnpliit  auquel  il  a  succombe.  Ses  adversan-es  ont  en  l'art  de  lé 
nuircir  et  ils  ont  surpris  la  bonne  foi  des  liisioi  iens,  comme  ils 
avaiciil  surpris  celic  de  la  Chamlire.  >  M  Dixon  n  a  [)as  besoin 
de  iKtiis  dire  qu'il  est  aMcai,  imus  le  de\inuns.  Il  plaide  b 
cause  de  son  client  avec  une  veliémcnce  et  une  habileté  quisen» 
leni  le  barreau.  Ses  procédés  mêmes  sont  de  ceux  que  nous 
voyons  employer  tous  les  jours  par  Ics-d  rei!-:i  ors  qui  es-aicnt, 
«1  cour  d'assises,  de  rcliabiliier  un  accuM  .  il  no  se  boine  pas  à 
tudie;-  le  procès  du  cham  i  l  er  et  a  dénionlrer  l'iniquité  de  l'ap- 
n  itpii  l'a  frappé.  Il  commence  par  faii-e  I  hi^iuirc  euiiei'e  de  sa 
vie,  il  le  suit  pas  à  pas  dans  sa  carrière,  en  relevant  tontes  la 
actions  et  tontes  les  paroles  qui  Tbonorent;  et,  à  c  haque  fait 
nouveau  qu'il  recueille  h  la  gloire  de  Bacon,  ils'inierionipi  |iour 
oous  diiu  :  «  C'est  ccpci.daiu  ce  grand  esiiiK.  l  e  ^^i and  citoyen, 
ce  magistrat  sévère  et  dcsintére:»sé  qu'on  accuse  d'avoir,  dons 
les  dernières  années,  eommis  qudqws  malversations  pour  ga- 
gner  une  misérable  somme  d'argent.  >  Nous,  lecteurs,  nous 
sommes  les  juges  devant  lesquels  M.  Dixon  veut  gaj;iier  sa 
cause.  Il  faut  donc  avant  tuni  «pi'il  n ms  prvviciiiie  en  laveur  de 
son  héros.  S'il  nous  persuade  que  ce  héros  a  été,  en  toutes  cir- 
constances, scrapulenx,  rigide,  dévoué  au  devoir  et  au  bien 
public,  il  aura  moins  de  peine  &  anus  convaincre  de  son  inno- 
cence dans  un  cas  déterminé.  Cest  ce  qui  s'appelle  faire  valoir, 
pour  la  défense  d'un  aceiisé,  les  présoiiqiiions  iiior,i|i>.  Le  inoven 
de  croire,  en  effci,  qu'un  honnête  liommc  qui  a  des  princip^  et 
qui  a  vieilli  dans  la  pratique  des  devoirs  diflicilcs,  oéde  tout  à 
coup  vers  la  On  de  sa  vie  à  une  tentation  qu'il  a  souvent  re« 
poussée  et  qui,  s'il  y  succombe,  doit  le  déshonorer!  Quoiqu'il  y 
ait  des  exemples  do  vertus  jus<pie-là  solides  i|ui  uni  fait  nau- 
frage au  port,  lorsqu'il  ne  leur  restait  plus  qu'un  court  effort  i 
faire  pour  atteindre  le  but,  l'opinion  publique  établit  une  graiflide 
diilérence  entre  l'accusé  qui  a  de  bons  aniécédents,  iwnmg  qq 
dit  au  palais,  et  celui  qui  en  a  de  mauvais. 

M.  Hixen  prétend  que  Bacon  n'en  a  que  d'excellents.  II  le 
prend  à  sou  berce;iu  et  le  conduit  jus(iu'a  la  veille  de  sa  con- 
damnation, sans  cesser  un  instant  de  l'admirer  et  de  le  proposer 
comme  un  modèle  de  vertu.  Enfant,  il  remarque  cbes  lui  une 
pureté  et  une  déheatesae  naUves;  il  trouve  des  Indices  de  les 
pcnchanLs  vertueux  jusque  dans  la  manière  dont  le  jeune  Fran- 
cis joue  sur  les  vertes  nehxnes  du  parc  royal  qu'habite  sou  p^e, 
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le  garde  des  sceaux,  jusque  dans  sa  conduite  à  Cambridge  et 
dans  la  fermeté  avec  lequelle,  à  l'âge  de  seize  ans,  il  résiste  aux 
séductions  que  lai  offre  sor  le  continent  la  cour  Rupteuse 

d'Ilonri  m.  Peut-rlii'  l'Iuiliile  avociit  serail-il  emtMmSBc  de 
nous  dire  où  il  a  jiuist'  des  ninsi'ignoint'til.s  si  certains  et  si  dt'- 
lailh'ssur  le  séjour  de  Baron  à  la  cour  de  France.  Mais  ne  com- 
mençons pas  par  une  chicane  et  croyons  avec  lui,  quoique  nous 
n'en  ayons  pos  la  preuve,  que  le  futur  chancelier  a  repoussé  les 
avances  des  deumisellcs  d'Iionneur  de  Cnlhorine  de  Mi'd'ris;  ro 
sera  toujoui's  une  bonne  noie  en  sa  faveur.  Vu  anire  art,ni!iienl 
moral  invoqué  par  M.  Dixon  à  la  di'eliaïu'i'  di'  sm  cli'.  iii,  c'est 
qu'il  a  été  ekvc  par  une  mère  pieuse  cl  courageuse,  restée 
veuve  de  bonne  heure.  On  sait,  en  eflfet|  l'inlllieilOB  que  les 
mères  de  plusieurs  grands  hommes  ont  exercée  sur  eux  et  les 
affmilés  secrètes  qui  existent  souvent  entre  le  carnclère  de  la 
niérc  et  celui  du  lils.  Goethe,  qui  s'était  beaurmii»  observé  lui- 
liiénie,  reconnaissait  tout  ce  qu'il  devait  à  l'édutuition  elau  sang 
maternel.  Le  (ils  d'une  femme  conune  lady  Anne  BtWOa  M  pou- 
vait être,  suivant  M.  Dixon,  qu'un  homme  de  bien. 

Ainsi  Bacon  entre  dans  la  vîe  sous  les  auspices  les  plus  favo- 
raldcs.  D'une  famille  respectée,  né  avec  des  instinei.s  délicats, 
élevé  \mr  une  main  ferme  et  douce,  la  vertu  lui  e^t  facile.  «  Il 
n'a,  dit  H.  Dixon,  qu'à  oonsolier  son  cmur  pour  rester  pur.  > 
Voyons  si  celle  candeur  est  aussi  gronde  qu  on  nous  le  dit,  et 
elle  passe  de  la  vîe  privée  dans  la  politique. 
Bacon  débuta  à  la  Chambre  des  Cuiimmiie?  à  ré;;e  de  viniji- 
qualre  on^,  et  il  y  resta  de  longues  aniucs.  S<»ti  rôle  y  lut  eon- 
sianimenl  actif.  Son  nouveau  liingrajilie  nous  doimc  sur  les  dif- 
férentes ses^na  auxquelles  il  assista  de  curieux  détails.  On  voit 
que  le  jeune  Francis,  éb  évidemment  par  l'influence  de  la  cou- 
ronne, fils  de  l'ancien  garde  des  sceaux  (rKlis  ilielb,  neveu  du 
ministre  Hui  jjhlex,  prit  ranc;  à  la  Cliaiiihre  ]),u  iiii  les  d' pul'  S  les 
plus  déviiui's  il  la  politi<ph'  di,'  bi  l'eine,  à  cuti'  des  \S  .il>in^liam, 
des  Drake  cl  des  Kaleigh.  il  faisait  partie  de  ce  fameux  comité 
qui,  sur  les  insligalicns  de  Burghiey,  alla  demander  à  Qisabeih 
la  téle  de  Marie  Sluart,  au  nom  de  l'intérêt  public,  et  saneiion- 
ner  aiii?i  la  comédie  que  jouait  depuis  si  longtemps  la  lille  d'Anne 
do  IioIlah  vis-à-vis  de  s:i  i  i\  ;de.  M.  Dixon,  qui  est  pr<)testDnt 
fougueux  et  partisan  de  toutes  les  mesures  de  rigueur  qu'un  em- 
ploya alors  contre  les  catholiques,  compte  la  part  que  Baeun  prit 
â  là  condamnation  de  la  reine  d'Ecosse  comme  une  des  aieil- 
leui  es  actions  de  sa  vie.  Tout  le  monde  ne  sera  pas  de  cet  avis. 
11  éiait  possible  de  concilier  le  patriotisme  avec  le  res|uct  du 
malheur  et  de  la  dignité  royale.  Si.  le  aalul  de  l' Angleterre  <'\i- 

Seait  que  Marie  Suiart  fût  mise  hors  d'état  ik  nuire,  la  laibun 
'Etal  ne  justifie  pas  sa  mort.  Ce  ne  sera  jamais  un  titre  d'hun- 
nenr  de  Tavoir  conseillfe.  L'orateur  de  vingt^tx  ans  qui  s'asso- 
ciait aux  vengeances  ilT.lisabelh  et  qui,  à  Tage  où  d'ordinaire 
la  générosité  parle  plus  haut  que  la  p  jlitiipie,  condamnait  à 
mort  une  femme  prisonnièi'c  et  mallK  ui  eu.-^e,  ne  répond  guère  à 
cet  idéal  de  borne,  de  douceur  et  de  délicatesse  exquise  que 
Dot»  a  hit  entrevoir  H.  Dixon.  Ou  il  a  trop  flatté  son  héros  ou 
ion  héros  ne  tient  guère  les  promesses  de  ses  premières  années. 
]*ai  bien  peur  que  le  biographe  pi<  \enu  n'ait  été  dupe  d'une  il- 
lusion en  attribuanl  h  Bacon  des  sentiments  doux  qui  n'ont  jamais 
.  été  1^  siens  et  une  murale  scrupuleuse  au'il  n'a  pas  comiue. 
Si  ses  actes  nous  laissaient  quelques  doutes  à  cet  égard,  ses 
œuvres  ne  nous  en  1  lisseraient  pas.  Ses  l'^salit.  par  exemple, 
sont  jibis  sigiHli<  alifs  enroi'e  cpje  les  di  tad.s  di^  sa  conduite,  car 
ils  renfernieiu  ime  di'elaraii'iii  <Il'  pi  incipcs.  Quand  on  elietciieà 
quelle  école  politique  apparUenl  l'homme  qui  a  écrit  ce  livre, 
on  reoonnait  (ju'il  est  l'élève  de  Machiavel^  Les  idées  générales 
r'y  n!it  rien  d  abstrait;  elles  sont  loujrinrs  ramené'cs  à  des  enii- 
clu;:  Kis  positives  et  praiicpies.  La  grande  affaire,  suixant  lui, 
pour  les  Kiais  Ci.muihc  p  inr  |i'S  indi\idus,  c'est  de  réussir.  La 
meilleure  politique  est  la  politique  heureuse.  Quoiqu'il  n'aille 

K aussi  loin  dans  son  amour  \mm  le  succès  qtie  raateor  du 
née,  il  ne  regarde,  pas  do  trop  près  aux  moyens  qu'on  em- 
ploie et  il  dirait  volontiers  que  la  un  justifie  toiit.  t  n  esprit  si 
acîoivjinodant  en  théorie  ne  devait  pas  dans  la  pratique  se  mon- 
trer trop  exigeant  pour  lui-même.  11  était  avisé  cl  habile,  ce  qui 
veut  dire  qu'il'Gom|iiait  |ilus  sur  son  adresse  que  sur  sa  vertu  pour 
téaaàr»  Du  reste,  il  ne  faisait  en  cela  que  répéter  ce  qu'il  avait 
dA  entendre  dire,  depuis  son  enfimoe,  par  stMi  père,  le  g^rde  des 
jOMnx,  et  oe  qu'il  avait  w  appliqué  partout  autour  de  ini.  Wal- 


singbam,  Bur^ley,  les  ministres  favoris  de  la  reine,  la  reine 
elle-même  ne  pensaient  pas  autrement  que  Machiavel.  Avec  les 
beaux  yen  dont  sinspiraient  Stdney,  Spenser  et  Shakespeare, 

la  Renaissance  apportait  d'Italie  une  politique  subtile  et  rariinéc. 
t^>mment  un  jeune  liummc  élevé  à  la  cour,  lils  et  iu  ^lii  de  per- 
soiinagfs  politiques,  auraii-il  résisté  à  cette  atmospbere  cori  up- 
tricclf  11  n'y  résisu  pas  et  il  acceuia  de  bonne  heure  la  morale 
facile  dont  l'exemple  venait  de  si  haut. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  qu'il  sacrifia  tout  à  son  intérêt?  On 
aurait  tort  de  le  i)eiiser.  Bacon  éuiit  un  grand  esprit,  et  les 
grands  esprits  ont  des  besuiiis  d'intelligence  qui  quelquefois  ne 
peuvent  être  satisfaits  que  par  des  actions  honnêtes  et  coura* 
gouses.  Je  ne  serais  pas  étonné  qu'à  oeriains  moments  Bacon, 
appu\  é  sur  noe  cause  juste  et  sur  des  arguments  irréfragables, 
ail  tenu  téle  è  la  cour  plus  éncrgiqucmeni  qu'aucun  de  ses  col- 
li'gnes.  Lj  vi'ril  •  devait  eu  (pielques  occasions  lui  apparaître 
avec  une  telle  évidence,  qu'il  ne  pouvait  s'empêcher  de  la  con* 
fesser.  Pour  les  logiciens  rigoureux  corome  lui,  la  logique  a  um 
tii.ssance  qui  s'impose,  même  aux  dépens  des  calculs  de  l'aiif 
ition  pmonnelle.  Quand  la  cour  ])ropos;iil  &  la  Chambre  des 
Communes  une  nii'sure  <iii\ .  i  ;i  in.  ni  illégale  on  eniiti  iiir  e  au 
droit  de  ses  membres,  le  neveu  de  Durgliley,  malgré  son  désir 
de  plaire  à  son  oncle  et  de  ne  nas  mécontenter  la  reine,  ne  se 
résignait  pas  à  laisser  violer  publiquement  la  loi.  U  se  serait  ao» 
commode  d'un  détour,  peutp^tre  même  aorai^il  aidé  à  éluder  le 
texte  légal  avec  la  subtilité  il'iin  Iialien;  mais  il  s'opposait  à  une 
iiii(liiite  (bgrantc,j)uiee<iu'un  faiidecegenre  ne  lui  hiissaitaucun 
rnii\  rn  ni  do  se  tromper  lui-même  ni  de  tromper  le  public.  Kntrc 
des  partis  douteux  il  pouvait  bien  choisir  celui  qui  était  le  plus 
utile  k  ses  intérêts;  mais  dès  qu'on  le  forçait  de  choisir  entre  un 
devoir  évident  et  une  faute  eertaine,  il  choisissait  le  devoir  par 
rectitude  d'esprit  autant  ijue  par  dignité.  Ainsi,  lorsqu'en  lu9.i, 
à  pro|x)s  d'une  questiuii  de  liiiaiiee  ,  les  ininîsc.s  d'Llisabelh 
voulurent  forcer  la  Chambre  des  Communes  à  accepter  le  con- 
trôle de  la  Chambre  des  Lords,  Bacon  lutta  de  toutes  ses  forces 
contre  un  projet  qui,  contrairement  à  la  loi,  portait  atteinte  aux 
prérogïiiives  des  (Communes.  Il  comprit  que  céder  sur  ce  point, 
f'éiait  livrer  le  plus  piéeieux  de  b'urs  droits,  eehii  de  voter  li- 
brement les  inipùis.  ll  parla  énergiquemenl  contre  son  oncle,  et 
le  projel  fut  rej>oussé  par  270  voix  contre  128. 

O'aiÛeurs,  s  U  avait  pris  à  Machiavel  sa  théorie  de  l'intérêt 
bien  entendu,  il  lui  avait  pris  aussi  son  patriotisme.  Comme  le 
si  crétaiie  de  la  république  norcnlinc,  il  était  dévoué  à  la  gran- 
deur Cl  a  la  gloire  de  son  pays;  il  éuiit  capable  d'en  drfendrc 
les  vieilles  institutions,  même  en  face  des  serviteurs  tr  i|>  zélés 
de  la  couronne;  et  de  même  qu'il  approuva  et  soutint  la  politi- 
que patriotique  d'Elisabeth,  il  n'aurait  pas  hésité  à  la  eombal- 
Ue  si  cette  ]i;>!itique  avait  mis  en  péril  l'honneur  de  l'Angle- 
terre. Ce  seniiiiieni  profond  d'alUieliement  à  la  patrie  perce  à 
duique  instant  dans  les  f^ssaia  de  Bacon.  i:'e.-.l  avee  un  «M>ur 
vraiment  anglais  qu'il  parle  des  espérances  qu'un  régne  glorieux 
éveillait  dans  tous  les  esprits  et  des  destinées  qui  se  préparaient 
déjà  pour  la  marine  britannique,  c  Se  rendre  maître  de  la  mer, 
dit-il  quelque  part,  c'est  le  plus  court  chemin  à  la  souverai- 
neté. »  Il  compare  volontiers  son  pays  à  Rome,  ainsi  i|iie  le 
faisaient  souvent  les  écrivains  de  son  temp,  et  il  re\  e  pour  lui 
une  puissance  non  moins  grande  que  celle  des  Romains.  Tous 
ses  actes  publics  conUrment  son  lang  igi'.  Daii-,  la  Cbauil  re,  il 
csi  toujours  du  itartide  la  grande  politique,  de  la  pi<liuqne  na- 
tionale, eonue  les  députés  timides  du  parti  qui  enruiH-.i}:;e  lu? 
découvertes  de  Ualeigh  dans  le  Nouveau  .Monde  et  la  f  iriiijtion 
des  odonies,  du  paru  qui  poursuit  avec  acharnement  1 1  guerre 
d'Espagne  afin  d'abatu«  cette  vieille  ennemie  de  l'Ao^etcrre,  et 
(lui  conseille  l'expédition  de  Cadix  comme  une  revanebedea  me- 
naces eî  des  attaques  de  Philippe  II.  Son  intérêt  y  trouve  son 
compte,  luaus  plus  encore  .son  pairiuiisaie.  II  lui  est  utile  de  pen- 
ser comme  la  reine,  mais  il  n'a  besuin  d'aucun  effort  pour  atik 
mirer  l'habileté  et  la  vigMCUravec  lesquelles  elle  gouverne. 

Il  y  a  donc  chexBaeoB  deux  sentmienca très-forts  ipu,  en  l'ab- 
sence de  principes  moi-uix  solides,  peuvent  lui  tenir  lieu  de 
vertu  et  lui  inspirer  même,  au  milieu  des  calculs  habituels 
et  un  peu  trop  habiles  de  son  ambition,  cpielqnes  résolu- 
tions courai;euscs.  C'est  l'amour  de  la  vérité  et  l'amour  de  son 
navs.  Le  philosophe  et  le  citoyen  protestent  contre  les  eapiinla^ 
Uobi  de  conecience  du  pdiiique.  Oo  m  eouMiasait  pas  aaaei 
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«es  "tnn.ls  traite  de  son  cmcièn.  U,  Uixon  a  eu  n.ison  de  les 
meirre  en  lumière  et  de  grooper  toOS  les  faits  qui  tcmm|çncnt  de 
son  courasre  cl  de  nndqiendanrc  de  son  esprit.  Sous  Elisabelli, 
il  altoquc  hardiment  la  Chambre  des  Lords  en  faisant  passer  a  la 
Chambre  des  Communes  on  bill  qui  arrctc  1  extension  des  pâtu- 
rages et  qui  rend  à  itt  cnlttire  une  parue  des  terres  que  les  grands 
scicneurs  transformaient  en  prairies.  Il  voitl  agncuUure  dépcnr, 
la  nii»ère  envahir  les  campagnes,  et,  au  risque  de  meconlenler 
IM  courtisans  et  U  reine,  il  diminue  les  revenus  des  propric- 
tlirasriebesav  profit  des  pavons  pauvres.  Sous  Jacques  T  , 
Dcndanl  que  le  roi,  par  animosiié  cnnirc  Raleigh  qu'd  a  fait  en- 
fermer à  la  Tonr  de  Londres  et  par  esprit  de  réaction  contre  les 
entreprises  favorite?  d'EIisibeih,  abandonne  les  colons  de  la 
ViODDie  et  de  la  Caroline,  Bacon  les  encourage  de  sa  parole  et 
kSMCOUrtde  son  argml.  Partout  nù  Thonneur  el  les  intereis 
de  «m  paya  taai  engagés,  il  se  met  sur  la  brèche  pour  les  de- 

Mais*  il  ne  suffît  pas,  pour  ^tre  i  l'abri  de  tout  "prochc,  de 
remplir  courageusement  les  grands  devoirs,  les  devoirs  dnuGiles. 
Ceux-là  ne  se"  présentent  que  rarement.  On  n'a  que  de  loin  en 
Iwn  occasion  de  s'v  soumettre.  Il  y  en  a  d'autres  d'un  usage 
xAm  ortfnairo  el  dont  l'accomplissement  fait  l'iiniui^  te  homme 
Cest  lii  que  Bacon  faiblissait.  Dépourvu  île  prmcipes  solides, 
n'éuant  plus  poussé  par  les  nwbfles  puissants  qui,  dans  cer- 
taines <irennsu\nces,  excitaient  sa  volonté,  il  se  laissait^allcr  à 
ces  théories  commodes  qu'il  a\  lil  reçues  de  son  père,  qu'il  avait 
trouvées  ensuite  dans  Macliiavul  et  qui  m'  lui  impo^num  d'autn 
oblieaUcte  que  de  bien  soigner  ses  inlérèis  personnels.  Son  atti- 
tude habitable,  à  la  Chambre  el  dans  les  fonctions  judiciaires 
qu'il  occupa  successivement,  est  celle  d'un  homme  qui  dierche  à 
plaire  et  qui  ne  s'exagère  pas  les  scrupules,  dans  la  crainte  que 
mfortune  n'en  souffre.  Il  sert  généralement  irintermédiaire  entre 
la  cour  et  les  communes  pour  foire  accepter  à  celles-ci  le  bon 
plaisir  de  la  cour.  Les  questions  principales  sur  lesquelles  le 
souverain  et  les  dépotés  peuvent  être  divisés  sont  les  questions 
financières.  Il  prévient  cette  division  par  son  habileté,  et,  sau" 
une  fois,  il  termine  toujours,  au  -^rand  contentement  des  minis- 
1res  les  négociations  délicates  i\m  lui  sont  conliées.  Rien  de 
mieux  assurément  que  le  rôle  de  conciliateur;  il  n'est  incompa- 
tible ni  avec  la  droiture  du  caractère  ni  avec  le  patriotisme. 
Eviter  les  conflits  entre  les  pouvoirs  rivaux,  épargner  les  se- 
cousses el  les  inquiétudes  au  pays  en  élouffant  à  leur  naissance 
dfis  dissentiments  qui  iroubleiaicnt  tout,  n'est-ce  point  souvent 
lUre  acte  d'bonnète  homme  et  de  bon  cito\en?  Cet  amour  de  la 
cODciKalion  a  cependant  ses  limites.  Il  ne  faut  ps  au'il  dégénère 
en  comptoisance  servile,  car  alors  on  ne  fait  plus  les  affia«i  ds 
l*Elat,  on  fait  les  siennes. 

Quoi  qu'en  dise  .M.  Dixon,  il  est  certain  que  Bacon  a  trop  fait 
les  siennes  et  que,  pour  m-  nager  son  crédit,  i>our  iitiienir  des 
fonctions  de  plus  en  plus  lucratives,  il  a  trop  accordé  à  un  pou- 
'vwr  vis4i-vis  duquel  il  aurait  dù  mieux  défendre  sa  dignité  et  sa 
eonciencc.  On  vit  bien  dans  le  prooëa  d'Essex  tout  ce  que  1j 
cour  pouvait  obtenir  de  loi.  Cest  ralfaire  qui,  avant  sn  chiue, 
nous  donne  lo  mieux  l'idée  de  la  faiblesse  de  son  caractère  cl  iJo 
rinsuflisance  de  ses  principes.  I.e  comte  d'Essex  avait  èU'.  son 
protecteur;  il  avait  pris  comme  secrétaire  son  frère  Antoine  Ba- 
con; il  avait  demandé  pour  lui  à  h  reine  la  place  desoiieifmr 
et,  n'ayant  pu  la  lui  procurer,  il  lui  avait  fait  donner,  avec  un 
poste  un  peu  inférieur,  soixante  acres  de  forêts  dans  le  comté 
de  Somniei-set.  Nous  possédons  encore  une  lettre  que  le  conitc, 
à  la  veille  de  mettre  à  la  voile  pour  Cadix,  au  moment  où  tant 
de  soins  devaient  l'occuper,  écrivait  au  garde  des  sceaux  lord 
Egerton  pour  lut  recommander  son  ami  :  c  II  n'y  a  personne  en 
'Angleterre,  disait-il  dans  cette  lettre,  dont  je  désire  plus  k  Suc- 
cès que  M.  Bacon.  »  Tant  qu'Essex  resta  en  faveur,  Bacon  loi 
demeura  attaché.  Maisipiand  il  s'aperçut  <]ue  riulluencc  de  son 
prolecienr  déclinait  et  que  ses  fautes  militaires,  son  orgueil  et 
■es  «nportements  lui  faisaient  perdre  sm  empire  sor  Fesprit  de 
hronc,  il  pas?  '  diris  le  camp  opposé.  C'est  une  manœuvre  ha- 
bituelle en  piiliiique.  Les  gens  en  disgrâce  doivent  s'attendre  à 
perdre  ji  urs  amis.  Ce  qui  est  moins  commun,  c'est  que  les  amis 
de  la  veille  deviennent  les  adversaires  implacables  et  les  juges 
do  lendemain.  Bacon  se  laissa  charger  da  rôle  d'afleOMleoT 
contre  ceint  auquel  il  devait  le  droit  d'accaaer. 

lesdaUcD  qu'Essex  était  coupable,  qu'il  avait  lassé  l'indul- 


gence et  la  patience  do  la  reine,  conspiré  contre  elle  avec  ses 
ennemis,  les  catholiques  et  les  Irkmdjis,  tenté  de  la  dépo8S4-der 
du  trône,  et  qu'en  définitive  il  avuii  été  pris  à  Londres  les  armes 
à  la  main.  Il  méritait  la  mort;  M.  Dixoa  le  déraootre  aarobof»- 
dammeni.  Mais,  au  milieu  de  la.  joie  qoe  causaient  aux  bons  et- 
lo\ens.«on  échec  el  son  arrestation,  si  un  homme  entre  tous 
de'\aii  ies|>e(  (rr  ^l'U  malheur,  c'était  son  ancien  ami.  Bacon  cul 
cependant  le  triste  courage  de  porter  contre  lui  la  parole  de\'ai}( 
ses  pairs  et  de  le  faire  condamner.  Il  alla  même  plus  k'm.  B 
consentit  à  rédiger  pour  la  reine  le  mémoire  justificatif  et  eifB> 
caiif  qu'elle  at&essait  en  général  à  son  peuple  el  anx  coun 
éiraagéres,  quand  elle  venait  de  punir  quelque  grand  crime 
d'Etat.  Cette  fois  elle  avait  clairement  le  droit  pour  elle,  et  il  ne 
fut  pas  difficile  h  son  habile  interprète  de  prouver  la  trahison  dm 
comte.  Ce  mémoire  paraitrait  admirable,  s'il  avait  élé  écrit  par 
une  autre  main. 

Pans  cet  acte  d'ingratitude  M.  Dixon  ne  voit  que  l'accomplisse- 
mentd'un  devoir.  lia  un  parti  pris  de  bienveillance  ctd'oplimisine 
qui  transforme  en  belles  actions  tontes  les  fautes  de  son  Mnt, 
Da  resta,  il  étend  le  bénéGce  de  son  indulgence  i  tous  ceux  qui 
ont  bien  servi  en  Angleterre  la  cause  do  protestantisme,  et  il  ne 
St;  montre  sévère  que  pour  les  catholiques  ou  leurs  amis.  Tandis 
qu'il  porte  aux  nues  SirWaltcr  Raleigh,  qui  avait  plus  d'un  pé- 
ché grave  à  se  reprocher,  il  parle  avec  un  gtand  mépris  derai- 
mable  lord  Soulhampton,  l'ami  de  Shake&fieare.  Peu  s'en  faut 
même  qu'il  n*aeense  le  pointe  d'avoir  conspiré  conM  fEtti  en 
composant  Richard         parce  qu'il  est  quosllOB  dSDS  cette 
pié<'e  d'un  roi  que  ses  sujets  forcent  a  abdiquer  la cooroime, que 
la  peinture  de  cette  abdication  renfermait  cet  laincment  une  me- 
nace pour  Elisabeth  el  que  les  partisans  d'Essex  en  avaient  lï- 
gnalélea  allnaions  par  leurs  applaudissements.  S'il  soupçonne  le 
patriotisme  de  Shalcespeare,  qui  n'est  pas  è  ses  yeux  un  asseï 
bon  protestant,  en  revanche  il  ne  doole  pas  un  instant  de  la 
verto  de  la  reine,  cette  colonne  du  protestantisme.  Il  traite  de 
fable  et  de  calomnie  l'histoire  de  ses  amours  avec  Leicesier, 
avec  Raleigh  et  avec  Eaaex.  Le  bruit  public  s'est  trompé,  les  té> 
moignages  des  contemporains  ont  été  surpris,  les  ambassadeurs 
étrangers  ont  altéré  la  vérité.  La  reine  n'a  jamais  été  ni  amou- 
reuse ni  jalouse;  elle  n'a  pas  installé  Leicester  dans  la  cham- 
bre la  plus  rapprochée  de  la  sienne;  elle  n'a  pas  disgracié 
Baleigh  pour  avoir  aimé  une  de  ses  filles  d'honneur.  Elle  a  été 
austère  et  impeccable,  malgré  son  amour  des  compliments,  sa 
coquetterie  et  son  fard.  Honni  soit  qui  mal  y  pense! 

Ce  n'était  pas  assez  de  réhabiliter  Bacon.  Dans  sa  manie  de 
justification,  M.  Dixon  veut  encore  réhabiliter  Elisabeth.  Il  n'y 
réassit  pas  ttmlà  hit,  pas  plus  qo'il  n'est  parvenu  à  nous 
montrer  riODOCCiic»  ionaculée  de  son  héros.  Réussit-il  nneox 
à  le  justifier  de  l'acoasadon  de  corruption  qui  pèse  sur  sa  mé- 
C'est  là  le  point  le  plus  îsoportaotde  sa  ibèee  et  oe  qull 


moire  ! 


nous  reste  i  examiner. 

(la  suite  pntAmmmtnt.) 


A.  H&ilsÉs. 


HISTOIRE  LITTÉRAIRE  DE  LA  FRANCK. 

m. 

LA  TRAGEDIE,  LE  ORAMB  BT  LA  COMMOIB  KPtTIS 

soizAMtE  ans  (1). 

I. 

A  part  le  PhUhite  île  jVo//érc,  les  Etourdi»  d'Antlricux  et 
quelques  p'iàoes  deColiin  d'Uarlcviile,  la  période  révolutionnaire, 
nous  l'avons  vu  dans  noire  préa^dent  article,  ne  présents,  «a 
fait  de  comédies,  que  des  œuvres  inspirées  par  les  circonstances 
et  absolument  dénuées  de  valeur  littéraire.  La  tragédie  oe  fut 
guèr»  1^  iMoreuse;  cette  fiUe  arisiocnrtiqiie  ds  Mdpantea 


(1)  Yoir  la  naaiéro  4v  M  STrU 
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«vwt  saivi  la  vieille  nublesse  ûMi  !' émigration,  d  e'élâil  là  4a 
reste  ce  qu'elle  avait  de  mieux  à  faire,  car  ses  poisons,  ses  poi- 
gnards et  ses  conGdents  n'étaient  plus  de  mise  quand  la  révolu- 
tion jouait  au  milieu  des  mes  ses  drames  échevelé?  ctsanglan(s: 
!e  peuple^  comme  le  dit  Nodier,  n'avait  pas  besoin  d'échanger 
des  assignais  contre  des  billets- de  spectacle,  pour  aller  contem- 
pler, dans  des  pièces  en  cinq  acte::,  les  maUietin  des  grand 
quand  ils  étaient  égorgés  gratis  et  par  centaines  sur  les  pince  s 
publiques.  Aussi,  c'est  à  peine  si  dans  l'espace  de  cinq  ou  ?ix 
ans,  on  peut  compter  trois  ou  quatre  tragédies  vraiment  litté- 
raires, telles  que  le  Marim  à  Minlume»  d'Amault,  ÏEpkharii 
«(  HériM  deL^avé,  et  la  Mari  iAhel  du  même  écrivain.  Marins 
«t  Véron,  fon  en  qualité  de  tribun,  rautre  en  qualité  de  tyran , 
produisirent  iim-       impression.  Quant  à  la  Mort  riMfce/,  inno- 
cente importation  de  l'idylle  helvétique  de  Gcssncr,  elle  eut  uo 
succès  d'attendrissement  d'amant  plln  grand  qn'on  avait  perdu 
rhabiitide  des  idylles. 

Soiw  le  Gonsalat,  la  muse  classique  chaussa  de  nouveau  ses 
eodnmes,  et  avec  l'Empire  elle  rcpnt  pleine  et  entière  possession 
de  la  scène.  On  vit  paraître  à  cette  époque  un  certain  nombre  de 
tragédies  envers  lesquelles  la  critique  de  notre  temps  s'est  mon- 
trée, nous  iepens<Ml8,  sévère  à  l'excès.  V Hector  Luce  de  Lin- 
chral,  les  TtmfUin  de  Raynouard,le8  ViniUen*  d'Arnault,  où 
96  trouve  une  scène  finale  à'une  incontestable  grandeur.  XAga,- 
memnon  de  Népomucéne  Lemercicrjc  Tippo-Saih  de  M.  de  Jouy, 
se  distinguetit  par  de  sérieuses  tonalités  litiéroircs.  ime  iûuuMe 
préoccupation  des  principes  de  1  art,  tin  remarquable  effort  de 
rajeuniaseneot  applique  à  des  sujets  antiques,  oooMoe  dans 
r^^amemnon,  ou  la  choix  hauraix  de  a^jate  nonveauz  cm» 

Eruntés  au  souvenir  de  notre  histoire  nationale,  comme  dans 
is  Templiers,  ^us  la  Restauration,  l'antiquité  et  les  temps  mo- 
dernes continuèrent  d'alimenter  la  source  tragique;  la  Clytem- 
nettre  et  le  Saul  de  Soumet  furent  applaudis  comme  sa  Jeanne 
SAnf  Xmui  II  sortit  de  la  tombe  pour  ouvrir  à  M.  BriRaut  les 
portes  tfo  fAeadémie;  la  iVon'e  Stmrt  de  M.  Lebrun  fit  versar 
presqucaulant  deinrmes  que.Vi«afifr«/»ic  e/rc;)<?nffr,ctM.  Ancelot 
obtint  avec  Louis  IX  cl  Maria  Padilla  un  succès  mérité.  Les 
vieilles  traditions  de  la  sensibilité,  classique  étaient  encore  à 
l'ordre  du  jour;  mais  déjà,  en  1825,  une  certaine  réaction  com- 
mençait à  s*opénr  dans  les  esprits;  ms  trait  wnitia  étaient  mises 
en  qm  stion ,  et  ce  fut  le  théâtre  du  Vaudeville  qui  donna  le  si- 
gnal de  la  révolte  par  une  ])ièce  intitulée:  Julien  on  Vingt-cinq 
ansdCentr'arle.  \.e  mclfidrame,  qui  n'avait  point  à  mém^n  r  Aria- 
tote,  se  mil  de  la  partie,  et  Guilbert  de  Pixérccourt,  en, don- 
nant Trente  an»  de  la  vie  d'un  jotieur,  se  diargea  de  prouver 
qu'il  était  tout  aussi  facile  de  faire  accepter  au  public  on  persm- 
nage  enfant  au  premier  acte  et  harbnn  an  dernier  que  de  lui 
faiio  ;u'i.'i  p(er  Brulus,  Céfnr  ou  Ninii?  II ,  v.'citi  ri'  lic*  vers  fian- 
çaisavec  rime  et  césure.  L'n  ch;injremeiu  profund  ne  tarda  point 
a  sTopérarilua  les  modes  litléniins,  et  l;i  tragédie,  comme  la 
royauté,  eut  ses  journées  de  Juillet.  En  18i9,  elle  avait  donné 
onze  pièces  nouvelles;  elle  n'en  donna  plus  que  sept  en  1830, 
et  deux  seulement  en  1832.  A  partir  de  cette  cpoqne,  Casimir 
DeUivigne  seul  eut  le  talent  de  se  faire  écouter  et  applaudir, 
an  essayant  une  sorte  de  conciliation  entre  l'ancien  svsièmc  dra- 
matique et  ka  nouvelles  théories  liiu  raires  qui  drc'ulaieot  dan> 
le  publie,  c  L'histoire  contemporaine,  disait  Delavigne,  dans 
l'uri'^  (le  si's  préfaces,  a  été  féconde  en  leçons;  le  public  y  a 
trouvé  de  nouveaux  besoins.  On  doit  beaucoup  oser,  si  on  veut 
les  satisfaire.  Plein  de  respect  pour  les  maitres  qui  ont  illustré 
notre  scène  par  tant  de  che»-d'oBavre,  je  regarde  comme  un 
dépôt  sacré  cette  langue  belle  et  flexible  qu'ils  nous  ont  léguée  ; 
dans  le  reste,  tous  ont  innové' :  tnii;.  ?(  Ion  les  mœurs,  le  mouve- 
.  ment  et  les  besoins  de  leur  siècle,  ont  suivi  des  rouies  différentes 
qui  laaconduisaieniau  même  but.  C'est  en  quelque  s<irtc  les  imiter 
eaeore  que  de  chercher  à  ne  point  leur  ressembler.  »  Le  succès 
justifia  cette  tratative;  quant  a  la  vieille  tragédieelssaique,  à  cède 
qui  n'avait  rien  oublié  ni  rien  appris,  elle  fp  n'fnf^in  dnns  les 
brochures,  et  de  1830  à  18i0  on  vil  piniuc  en  volumes 
toutes  les  ép.ivi  s  du  comité  de  lecture  dis  Frnnçais,  consistant 
en  une  soixantaine  de  pièces  environ,  imprimées  aux  frais  de 
launauteurs,  et  parmi  lesquelles  flgvraimtan  Ttiétie,  une  HiaAe, 
nn  Titéphe,  un  Triumvirat  et  quatre  Anvihal:  mn-s  Annibal  et 
Ibéaée  ne  réussirent  pas  plus  à  se  fairo  lire  qu'ils  n'avaient 
rtaMi  à  se  ftdre  joacr.  Gompléteneol  débiMéa  par  la  pubUe, 


IMpoméne,  durant  ce  cataclysme,  n'eut  qu'une  seule  consola- 
tion; elle  lui  fut  donnée  en  1836  par  la  Chambre  des  <l  >putés 
à  l'occasion  du  vote  sur  la  subvention  du  Tlié.iirc-Français.  Pen- 
dant le  déhat  parlementaire  qui  précéda  ce  vote,  un  député  prit 
la  parole  pour  protester  en  faveur  des  trois  unités.  Ildéeian 
que  la  tragédie,  dans  sa  forme  tniditionnelle  et  solennelle,  était  ft 
5es  yeux  !  i  manifcalation  la  plus  parfaite  do  l'art  dramntitpir-,  cl 
qu'il  I  i.iitprét  è  voteren  sa  faveur  tous  les  crédits  quipoun.iii  m 
l'aidera  vivre,  niais  à  In  condition  expresse  que  le  Tnéatre-Frnn- 
çais  resterait  fermé  àloutesles  nouveautés  romantiques,  qu'ilne 
donnerait  que  des  piéeeaan  cinq  ncd  que  tous  les  vers  aeiaîeoi 
irréprochables  an  point  de  vue  de  la  rime,  qu'où  reqie^erail 
ta  césure,  et  que  les  enjambements  seraienl  aivèrement  pro»> 
crils.  La  subvention  fut  votée,  moins  l'amendement,  et  bien  en 
prit  au  Thealre-Frunçais,  car  le  public  l'avail  si  compléteméot 
déserté,  qu'il  y  eut  un  jour  où  la  recette  ne  tiépaïaa  point  la 
Bomme  de  soixênte-Autl  fraiie$  et  auetquei  cwiliiss. 

Vers  1840,  grâce  à  Mite  Rachel,  les  héros  du  vieux  répertoire 
remontèrent  sur  la  scène,  et  ne  tardèrent  point  à  recrinqu' rir 
leur  populiuile.  Quelques  années  plus  tard,  une  nouvelle  école, 
dite  du  fionSens  par  les  petits  journaux,  (il  son  apparition  dans 
la  Lucrèce  de  M.  Ponsard;  mais  le  mouvement  ne  tarda  point 
à  se  rahnlir,  et,  depuis  lanlftt  yio^  ana,  e'eat  à  peine  si  l'on  peut 
citer  quatre  ou  cinq  poënaes  tragiques  sur  lesquels  se^ oit  ar- 
rêtée I  attention  du  public:  tels  que  le  CaUj^/a  de  M.Alcxiindre 
Dumas,  la  Médée  de  M.  Legouve,  l:i  Judith  de  Mme  de  Girar- 
din ,  et  la  Cléopàtre  du  même  auteur,  qui  ne  parait  pas  appelée 
<à  laisser  plus  de  trac:  que  la  Cléopàtre  de  Jodelle,  hClt'opàlre 
de  Gantier,  hi  CUopàtre  de  Mairet,  la  CUiopAtre  <le  Benserade, 
la  CUopitre  do  la  Chapelle ,  la  Cléopàtre  de  h  Thorillière  et 
la  CUopàtre  de  Marmonlcl.  L'Académie  française  elle-même, 
toujours  si  bienveillante  pour  la  tragédie,  a  longtemps  chercM 
en  vain  sur  quel  front  elle  poserait  cette  couronne  de  dix  mille 
francs  qu'elle  a  prélevée  sw  (et  r»liqtM$  diÊpoH&lea  de  te /on» 
daA'oA  Monigon,  A  dMmt  d'oeuvres  originalee.  elle  sTest  rejetéa 
stu-  les  traductions,  et,  à  l'exemple  des  Athéniens,  elle  v'eni  de 
couronnw Sophocle  dans  la  personne  de  M.  Jules  Lacroix,  son 
habile  et  nerveux  inier|ii  cie.  c-à-dire  que  la  tragédie  a  dé- 
cidément fait  son  temps,  comme  le  madrigal,  le  rondeau,  le 
sonnet  on  l'héroïde?  C  est  une  question  que  noua  n'avons  pomt 
la  prétention  de  résoudre;  mais  ce  que  nous  pouvons  constater 
avec  tout  le  monde,  c'est  que,  pour  l'mstaot,  les  poijtes  tragiques 
font  rci.icba,  U  qu'il  Um  noua  caoïeoler  daa  vieux  chafr- 
d'œuvre. 

Somme  toute,  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  la  Sîeîpomène 
antique  n'a  point  retrouvé,  son  jge  d'or,  et  l'on  peut  ajouter  que, 
si  elleasoufwrtdel'abandon,  ellen'a  p^ismuins  souffert  de  l'ironie 
et  <le  répignunoie.  Déjà»  en  plein  dux-buiiiéme  siècle,  Lamotia 
se  lévoltatt  contre  die  et  vounit  la  réduire  au  maigre  régime  cw 
la  prose.  Diderot  et  Saurin  lui  opposaient  le  Père  de  famiUe  et 
Beverley.  Le  drame  bourgeois  se  dressait  Cèrcnient  devant  elle 
et  annonçait  tout  haut  l'intention  de  la  détrôner.  Gnce  au  pres- 
tige de  son  passé,  elle  sortit  victorieuse  de  ces  épreuves. 
Mais,  en  1829,  elle  se  trouva  en  présence  d'une  véritable  révo- 
lution. A  celte  époque,  elle  fut  mise  hors  la  loi  au  nom  du  ro- 
manusmc;  et,  dans  une  préface  restée  célèbre,  la  préface  de 
Cromtoell,  M.  Victor  Hugo,  en  lui  déclarant  oriiciellenient  la 

Serre,  proclama  l'avènement  d'un  nouveau  pocme  dramaiique, 
ns  lequel  le  laid  et  le  beau,  le  gratasqna  a(  le  sublime,  le  rira 
et  les  larmes,  devaient  se  mêler  comme  ils  se  mêlent  dans  ce 
monde,  et  présenter  le  tableau  de  la  vie  humaine  avec  tous  ses 
accidents  et  ses  contrastes.  Cette  théorie,  déveloprR'e  avec 
la  séduction  d'un  immense  talent,  provoqua  contre  le  classicisme 
une  réaction  violente  et  souleva  l'une  des  plus  ardentes  querelles 
qui  aient  agité  la  vieille  république  des  kttres.  Les  poètes  et 
leurs  lecteurs,  les  dramaturges  et  lear  public,  se  trouvèrent 
partagés  en  deux  partis  prufondémenthosliles,  qu'on  peut  ap|)e- 
ier  l'un  le  parti  de  l'ancien  régime  littéraire,  l'autre,  lo  parti 
délia  Twranr.  Lea  vieux  classiques,  réfugiés  sur  les  iMutcurs  du 
Parnasse,  se  vengeaient,  par  des^ilree.  des  satires  et  des  fa- 
bles du  dédain  profond  uue  la  iMMivalle  doole  affichait  pour 
Imds  oofies.  Las  rooiattli|uas,  à  barlonr,  réclamant  une li- 
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bcrt:  sans  limite?,  cnrantèreni  chaque  jour  de  nouvelles  (héories. 
L'cxtraordinnirc,  le  hizarre,  l'impossible,  riiialuî,  l'enjambemefrt 
boiteux,  éUiioRl  origi's  en  systcines.  Les  piimplilei?  el  les  liro- 
churcs  se  croisaienl  comme  les  sifflets  el  les  bravos.  On  se  bat- 
tait pour  DonaSol;  les  trag*^diesde  Racine  étaient  mlefrompues 
«a  Théiure-Français  par  le  cri  :  A  bas  le»  aermfitnl  et  les 
itn^utls  dfl  quartier  lalio,  cmflés  à  la  Bimdtm,  ebaniaient  à 
Im-léte  cea  couplela  d'un  vaudeville  de  Troque  : 

I.i'  V ienx  Bo'li'um  i iili'n'hc  . 
Cunicilc  G»!  un  barliun, 
TiMMin  «ne  «oacbe, 
Baeine  on  polisMo. 

Par  malheur  pour  ce  qu'on  appelait  alors  les  intérêts  sacrés 
de  l'art,  la  réforme  litl'Tnire,  en  se  jetant  cl.in?  l'émeute,  avait, 
dès  le  preniier  moment,  d 'passe  le  but.  A  force  de  vouloir  cliim- 

Scr  les  règles,  nn  6nil  par  n'en  plus  suivre  aucune,  et  il  y  eut, 
e  1828  k  1838,  uae  période  d'agitatîoD  et  d'anatehie  lolellec- 
toeOe  dont  on  m  ee  souvient  guèi-e  en  1862,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  fort  curieuse,  car  le  moiivetnent  n'-voluiionnairo  qui 
tentait  de  tronsfoi  iner  le  lh  '';'i<rc  n'étnit  que  le  contie-coup  du 
mouvemenl  inquiet  et  désordonné'  qui  <rav;iilliiit  la  socitHc  tout 
entière.  Les  hén^ies  religieuses  marchaient  de  front  avec  les  bé- 
résiea  littéraires.  Les  mémodisles  ouvraient  des  oonférenoes  sur 
le  progi^s  humanilahe  dans  le?  salles  de  la  Sfirn'ii'  dr  rivili- 
stttiun.  La  nén-lempliers  t^-s  \\  ,\icnl  de  rétablir  l'ordre  céii-bre 
si  cruellement  fin]  [lé  p;ir  Philippe  le  Bel,  et  ils  dunnaicnt  pour 
successeur  à  Jacques  Moljy  un  médecin,  le  docteur  Fabré-Pala- 
prtt,  iatronisé  dans  le  ruuvrnt  général  sous  le  n<»m  de  Bemnrd 
naymmd.  Les  Novi-jérutalémites  publiaient  .i  S  iint-Aninrid.  dé- 
partement du  Cher,  nn  journal  qui  apportait  au  juihlio  le  compte 
rendu  des  miracles  .-k  «  ndii'Hi  dans  le  monde  des  esprits.  Les 
Saint^Smoniens  proclatiKiieui  l'avènement  du  Dieu  pin-  et  wicre, 
^  adressaient,  au  nom  de  Ki  femme  liltre,  un  appel  à  |;i  prosti- 
tuée et  éuxftmmet  de  Unu  le»  peuple»  et  de  toute»  les  reli- 
^ons.  Les  Fouriiritte»  annonçaient  fa  tninsfbrmatlon  de  la  mer 
en  limonade  {»azeu>e,  l'âge  d'or  de  la  gnstrosophie,  les  jeux  cu- 
linaires de  l'humanité  et  la  réjlisaiiun  de»  quatre  vium'eiuenlx. 
Les  ffwMKiHi/o/rex supprimaient  les  frontières.  Le  rumMtnii:<mr, 
oublié  depuis  Babeuf,  relevait  son  drapeau,  et  les  Icariens^  les 
£a6oMVMlea,  les  Cmnmtmiaét-igalitatre»,  les  Cmnmwnîirîtte», 
kaCommuniVotrv*,  \c^Commiinlstes-matéria}l^!r$,  !c«  Cliii'>ii\li's, 
]ea  Communauli»lrs,  les  Solidaire-nuls,  les  Fraternit/ilres,  ten- 
daient la  main  aux  niveleur*  de  la  Pruss*.-,  qui  s'organisaient 
sous  le  nom  de  Jeune  Allemagne;  aux  ouvriers  de  la  Suisse 
allemande,  qui  formaient  la  société  des  Hemathlozeii,  c'est-à- 
dire  des  yen»  qui  n'ontni  feunilieu;  aux  réf  itiii  iieurs  Lcl-es, 
qui  constituaient,  sous  le  nom  de  Fruteniitt,  une  v.i?tc  associa- 
tion politique,  dont  l'or;:  misidiin  inppelait  celle  des  chambres 
de  rhétorique  de  la  vieille  Flandre,  a^ociaiion  présidée  par  un 
individu  nommé  Jacobs  Kats,  qui  avait  été  tour  à  tour  maître 
d'école,  tisserand  et  cabaretier,  et  qui  avait  établi  le  siège  d  ■ 
sa  propagande  sociale  dans  un  estaminet  de  Bruxelles,  où  i!  fai- 
sait rcpri'senter  des  drum  s  tirés  d,  :\:r<,U's  "irv.  Cioiinnl  de 
l'abbé  de  Lamennais;  enlin,  l'abbé  Chaicl  se  pmclainnit  ^inmirf 
t/ti  h'iittles  par  l'élection  m»  peuple  et  du  clergé,  et  se  faisait 
dooner  la  consécration  par  on  des  grands  dlanitaircs  de  l'ordre 
on  Temple,  qui  exerçait  alors  ft  Paris  la  profession  d'épicier. 

Toutes  les  exrpntricit  's,  tons  les  rêves,  tmiics  Ic5  colères  pr>- 
litiuucs  ou  sociales  qui,  durant  la  période  dont  nous  venons  de 
parler,  se  fai^aii-nt  jour  dans  les  feuilles  quotidiennes,  les  bro 


ta  période  dramatique  qui  s'étend  de  1829  à  1840  environ,  et 
pendant  lamiell/  on  \a  se  produire,  sous  le  nom  de  drames, 
QDe  foule  de  compositions  où  les  auteurs  ont  épuisé  toutes  les 
lutfdiesses  de  l'esprit  et  toutes  les  témérités  de  la  scène,  en  ou- 
Ittaot  trop  souvent  les  plus  simples  conveiianco^. 

La  révolution  romantique  avait,  à  son  début,  promis  au  drame 
moderne  les  (Icsiiné,:  s  les  plus  brillantes,  et  il  serait  injuste  de 
ne  point  reronnaitrc  qu'il  a  momentanément  produit  sur  le  pu- 
blic un  véritable  éblouisscmenl;  mais  sa  carrière,  pour  être 
bnltente,  neo  apis  été  plus  longue.  Le  Ivrismc  éclatent  d,^ 
"UPS  h  mogna  «ona/i«  de  ses  vers,  le  relief  sai- 


sissant qu'il  sait  donner  i  ses  pwaoniMfefl,  k  i 
sance  d  invention  de  H.  Dumas  et  ses  (jrnnds  effets  de  sêiae, 

agirent  vivement  sur  les  esprits;  on  était  galvanisé,  étonné, 
plutôt  que  sincèrement  ému,  et  l'on  ne  tai-da  point  è  s'aperce- 
voir que,  même  dans  leurs  plus  brillantes  inspirations,  ces 
maîtres  de  la  scène  moderbe  allaient  trop  souvent  au  delà  du 
vrai,  duvranemblable  et  du  possble.  Quant  aux  écrivaiosqui 
s'efToreaicnt  de  marcher  sur  leurs  traces,  ils  no  firent  qu'exa- 
gétcr  K's  défauts  de  ces  mailles  sans  reproduire  aucune  de  leurs 
émincnies  qualités;  et  les  (juatre  cents  drames  qu'ils  nous  ont 
donnés  en  moins  de  quinze  ans  offrent  l'image  du  plus  profond 
cbaos  littéraire. 

Panni  i  c=  drames,  les  un^,  c'était  la  majorité,  empruntaient 
leiiis  -ujets  il  l'histoire,  et  surtout  à  l'histoire  de  France;  les 
autres  le.  empraDtaiflDt  »«  doMoines  de  rinagiDalMn  et  de  ta 

libre  lanluisie. 

Lorsqu'il  s'inspirait  de  l'bisttrfrc^  ta  drame  ne  s'attachait  qu'à 
la  défigurer.  Gomme  le  roman,  son  oomplioe,  il  choisissait  de 

fircli5rence  ses  héros  parmi  les  classes  dégradées,  les  truands, 
es  ribauds,  les  filles  sans  nom;  il  transformait  la  France  du 
moyen  âge  en  une  sorte  de  cour  des  Miracles,  et,  en  s'attaquant 
tour  à  tour  à  tous  les  régnes,  il  n'en  évoqoaltque  tes  plus  tristes 
souvenirs.  En  trois  ou  quatre  ans  au  pli»,  oo  vit  paraiire  sur  la 
scène,  travestis,  amoindris,  calomniés  même  dans  leurs  vices  ou 
flétris  dans  leur  gloire,  tous  les  Valois  et  tous  les  Bourbons;  et, 
(omiMC  les  choses  vont  vile  en  France,  après  avoir  exploité  la 
m'iiiarehie,  les  drannturjîcs  se  mirent  à  exploiter  la  répuLlnjue. 
Henri  111,  Hicbelieu,  Louis  XIV,  Mlle  de  la  Valliére,  codèrent  ta 
place  &  Marat,  i  Saint-Jôsi,  à  Robespierre  et  k  Fooqoiei^Titn* 
ville,  et  c'est  à  cette  triste  école  (|uc,  pend  mt  dix  ans,  le  peu- 
ple de  Paris  a  fait  son  ci>urs  d'histoire  de  France.  Enfin,  de 
chute  en  chute,  le  dnimc  tomba  des  ehroniijuex  et  des  inimoi- 
tes  aux  dossiers  des  chambres  ardentes  et  des  assises,  et  il  en 
aniva  de  ta  BrinvOliers  à  In  Leseombat»  à  la  Voisin,  à  Mingrat, 
et  c'est  encore  à  cette  triste  école  que  peodaotdix  aasta  pwpta 
de  Paris  a  fait  son  cours  de  morale. 

Les  biiurreaux,  K-s  courtisanes,  les  cnip^is'^nnciirs,  les  assas- 
sins, remplacèrent  les  inuffensifs  cunlideois  de  .la  U'agèdic  clas- 
si({ue  et  Icâ  niais  du  mélodrame.  Chaque  pièce  nouvelle  eut  une 
scène  d'orgie,  une  scène  de  duel,  et,  pour  varier,  on  y  ajoutait 
quelquefois  un  incendie,  un  enterrement  ou  un  échafaud.  G*est 
ainsi  que,  lors  de  la  première  représentation  du  Marquis  de  FO' 
iras,  on  dressa  une  potence  sur  le  théâtre.  Kii  ce  moment,  dcs 
cris  tumultueux  s'élevèrent  de  toutes  les  parties  de  la  salle  :  A 
bas  l'échafaudJ  ùtez  l'éekafaudl  c  Mais,  dit  M.  Janin.  à  qui 
nous  empruntons  oe  détail,  radmintstration  tenait  à  sa  potence; 
elle  ne  comprenait  pas  ce  qu'on  lui  demandait.  Alors  on  a  crié 
de  nouveau,  cl  force  a  été  de  retirer  le  poteau  el  l'échelle.  Otez 
Vécfiafaudl  c'est  là,  ajoute  3L  Janin,  le  seul  mot  consolant  que 
nous  ayons  entendu  au  diéàtre  depuis  six  mois.  >  En  effet,  l'ou- 
bli do  toutes  les  convenances  fbt  poussé  ai  loin  qu*en  1830  on 
vit  paraître  sur  la  scène  un  prélat  qui  prenait  plusieurs  dégui- 
sements pour  se  livrer  à  l'affreux  métier  d'incendiaire,  et  qu'au 
moment  même  oii  venaient  de  s'accomplir  les  sombres  mystères 
du  Glandier,  l'auteur  du  crime,  les  témoins  cl  la  victime  i'ormfr- 
rent,  sous  dés  noms  supposés,  le  sujet  d'une  pièce  qui  fit  eourir 
tout  Paris. 

En  fait  d'exhibitions  scandaleuses,  le  drame  d'imagination  ou 
de  caractère,  comme  on  voudra  l'appeler,  ne  le  cédait  en  rien 
au  drame  historique.  Il  avait  élu  son  domicile  littéraire  dans  les 
tapis  francs;  il  phçait  sur  ses  alfiches  la  Fille  du  voleurs  û 
parlait  l'argot  avec  Van/m»,  cl,  pour  dix  pièces  seulement,  il 
cxhilniit  huit  femmes  adultères,  six  filles  perdues,  cinq  filles 
hoiiii  tes,  qui  s'étaient  laissé  séduire  sans  cesser  d'être  ver- 
tueuses; quatre  nicres  éprises  de  leurs  fils,  onze  individus  des 
deux  sexes  qui  commettaient  des  assaSMnats,  six  bâtards  qui  d^ 
clamaient  contre  la  société,  un  jeune  garçon  de  dix  ans  qui  fanait 
le  guel  au  pied  d'une  échelle,  tandis  que  ses  associés  dévalisaieat 
uD  BpparteaMato&  ita  ëtataat  entrés  par  ta  feoélro,  ete.,eic.  (1). 


(1)  Nous  ïommcs  (onA  de  non»  arrêter  dans  1'<intini^raiion.  rnr  nous 
muions  à  «igniler  des  déluls  que  ne  comporte  poini  re  journnl.  Nous 
I  O  IS  iiornprons  à  rMVoyer  Bos  iecleuraaui  pa^es SS6  ei3ll  de  l'Histoire 
(If  1 1  L  '-  fisurc  thèôtrate  eu  Fnue»,  par  M.  Eallayt^DiM.  Fuis,  MIS. 
l  vol.  in-18. 
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La  plupart  de  ces  picccs  ad  usum  populi  ne  manquaient  ja- 
mais de  meure  en  opposition  un  bourg<-ois  corrompu  et  un  ou- 
vrier vertaeox,  et  ce  qu'il  y  avnii  de  plus  triste  au  fond  de  tout 
ce\a,  c'est  que  les  auteurs  de  toutes  ces  conipusitions  étaient  les 
gens  li  s  jilus  doux  et  les  plus  inuffensifs  du  monde.  Ils  ne 
voyaient  dans  leurs  œuvres  qu'un  simple  jeu  d'imagination,  on 
moyen  tTirnivesnonner  la  foule  et  de  grossir  le  chiffre  des  re- 
cettes; mais,  par  mBlhenr,  il  n'en  était  pas  de  même  d'une 
grande  [)Hriie  oe  lem'  pnb!ic.  Parmi  les  habitués  de  ces  théâtres 
du  Linult-vanl  qu'une  vieille  plaisanterie  a  surnommé  le  haule- 
vard  du  crime,  Icâ  plus  li  innéies  et  les  plus  naïfs,  sans  croire 
positivement  i  la  n-alité  des  faits  qtii  fcwr  étaient  offerts  en  epcc- 
tadfi!.  croyaient  cependant  y  trouver  une  p«ntare  fidèle  de  la 
soeîéid.  Ceux  qu'agiuûent  les  instincts  fbnesies  qnî  se  dévelop- 
pent (I;ins  les  agglomérations  malsaines  des  grantîcs  villes  y 
cliercliaivnt  une  excuse;  plus  d'une  scène  jouée  sur  le  boulevard 
eut  sa  répétition  devant  la  cour  d'a?sises,  et  nous  avons  en- 
tendu dire  à  on  ancien  eniplovà  supcrieur  des  prisons  de  Paris, 
que,  dans  cette  vitte,  le  eniflra  éea  arrestations  augmentait  ou 
diminnaii  dans  une  propiirtion  nataljlc,  suivant  la  nature  des 
pièces  jouc'c-i  sur  les  lionlevanis,  et  qu'il  en  était  arrivé,  quant 
à  lui,  à  crnslater  ce  fait  d'une  manière  irrécusable. 

Aujourd'hui  que  bien  des  années  déjà  nous  séparent  des 
triomphes  et  des  excès  du  drame  moderne,  et  que  les^omposi- 
tioiis  li'ini  nous  venons  de  parler  ne  sont  même  plus  connues 
par  leur  litre,  on  accusera  peut-.'tre  notre  jugement  d'exagéra- 
tion; mais  il  nous  serait  faeile  de  le  jusiifier  par  de  nombreux 
témoignages  empruntés  à  b  cridc^ue  liitiraire,  aux  écrits  des 
économistes,  aux  débats  parlemenlaires,  aux  comptes  rendus  des 
tribunaux.  Niius  pourrions  retrouver  dans  plus  d'une  brochure 
l'cchii  lits  d.  elamations  antisociales  qui  retentissaient  au  théâtre; 
nous  p.MiriMns  Hippeler  les  feuilletons  de  M.M.  Janin,  Ilippulyte 
Rollo  et  Veuillot,  qui  maintes  fuis  ont  vig  lureuscinciil  protesté, 
l'un  dans  les  Débal»,  l'autre  dai»  le  ^'atimial,  le  troisième  dans 
r  Univen  ntigiewÊj  eontre  ce  dcvcrgooduge  dramatique.  Nous 
pourrions  citer  le  livre  de  M.  Frégicr  :  De$  etattet  dangenme* 
de  la  population  dan»  les  yrandi  s  vitle.<,  livre  exact,  sincère, 
rédigé  sur  des  documents  urécusoblcs,  et  qui  montre  quelle  dé- 
plofable  inOmnce  certaines  pièces  ont  exercée  sur  les  esprits,  et 
avee  qoette  punsance  et  quelle  force  elles  ont  surexcité  les  re- 
dootables  convoitises  de  la  misère  et  du  vice;  nous  pourrions 
SoBn  demander  au  Monikur  le  cmi)]:te  riTidu  d'une  soaiice  de  la 
Chambre  des  députés,  où  de  vives  intcipellalions  fuient  portées 
4  la  tribune  sur  la  question  de  savoir  par  quels  motifs  l'ciutoi  ne 
pouvait  tolérer  la  reproscnuitioo  de  pareik  ouvrages.  Le  Minis- 
tre inlerpelié  répondit  que  ces  ouvrages  Braiesiseiib  le  pri- 
^légc  d'attirer  la  foule;  <iue  cv\  cmpresscincnl,  trop  bien  con- 
staté, était  loin  «ans  (Juutc  de  faire  honneur  au  pays,  mais  que 
radiuini^iration  avait  i  te  f(ire''e  de  se  montrer  tolérante,  pour  ne 
point  Irappcr  de  mort  les  théâtres  de  la  capitale,  i  l'existeoco 
dssqttds  se  trouvaient  liés  ene  feule  d'intérêts. 

Nous  ne  sommes  point  de  ceux  qui  viennent,  prophètes  ré- 
irospcciifs,  adresser  des  reproches  aux  gouvernements  tombés 
pour  gliirilier  k-s  gouvernements  cpii  régnent;  mais,  sans  aucun 
doute,  cette  tolérance  exagérée  qu'invoquait  un  Ministre,  ces 
réquisitoires,  lano's  par  les  livres  ou  le  théâtre,  contre  notre  or- 
ganisation sociale,  ces  parodies  des  grands  faits  de  notre  histoire, 
cette  ardeur  de  démolition  qui  attaquait,  au  nom  du  progrès  hu- 
nmnilaire,  les  U"adition.s  les  plus  respectées,  toutes  ces  ex:igéra- 
tions  et  toutes  ces  violences  littéraires  ont  contribué  pour  une 
bODM  pan  i  préparer  cette  explosion  d'extravagances  a  laquelle 
nous  avons  été  quelquefois  condamnés.  Pour  ceux  qui  étu- 
diaient, il  y  a  vingt  ans,  certaines  tendances  de  notre  liiu  ratnre, 
CCS  extravagances  n'ont  été  ni  une  nouveauté  ni  une  surprise, 
car  ils  les  avaient  rencontrées  depuis  longtemps  dans  le  ruman, 
4ans  le  feuiUeton,  dans  b  poésie  aussi  bien  qu'au  ibéétre. 

Quand  on  songe  avec  <|adle  rapidité  se  propagent,  chez  un 
peuple  mobile  et  impressionnable  comme  nous  le  sommes,  les 
paradoxes,  les  id 'es  fausses,  les  utopies  irréalisables,  on  s'étonne 
que  tant  de  bruyantes  déclamations  contre  la  société  n'aient 
point  aniciic,  au  sein  de  nette  société  même,  des  boulevcrsc- 
menls  plus  profonds,  et  on  se  rappelle  involontairement  la  lé- 
gende de  b  fourmi  tliermès,  qui  creoaait  sous  les  palais  de 
Byblos  rinimcn?c  et  obscur  dédale  de  ses  abris  souu^rrnins. 
Lt' antique  ciio  revêtait  chaque  jour  ses  babils  do  t&\a\  le  marbre 


et  l'ivoire  décoraient  ses  demeures  somptueuses;  les  èbants 
joyeux  des  festins  troublaient  sente  b  repos  de  ses  nuits  :  mais 

la  fourmi  Thermes  creusait  ifxijouis,  si  bi>  n  que  le  snl  s'effon- 
dra tout  à  cuup  sous  l'impiac^ibie  effort  de  celte  invisible  ennemie, 
et  qw  les  pslâis  de  Byblos  disparurent  sous  b  lem. 

in. 

Bien  qu'elle  ait  rarement  justifié  son  antique  devise,  qu'elle 
ait  parlé  souvent  un  français  s  ispcct,  qu'elle  ait  emprunté  au 
vaudeville  ses  couplets  grivois,  au  drame  senlimenlal  ses  larmes 
et  son  jsfgon  Bsoeadé  de  soupirs,  h  oomédie,  depi^  soixanla  ans, 
n'en  a  pas  moins  été  beaucoup  plus  prospère  et  en  g-^n*  rnl  plus 
heureusement  inspirée  que  b  muse  trafjiquc.  Elle  a  produit  en 
phis  grand  nombre  dos  œuvres  relativement  plus  remarquables; 
file  ne  s'est  point  mise,  commn  le  drame,  en  révolte  ouverte 
contre  la  civilisation;  elle  n'a  p  tint,  il  est  vrai,  réformé  les 
moeurs,  mais  elle  a  essayé  de  les  peindre,  et  elle  peut  citer, 
depuis  les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle  jusqu'à 
nniie  temps  même,  bien  <!es  succès  légitimes  et  tout  à  fait  popu- 
.  iiri  s.  Avec  Ic/'i/ifo,  (Je  Lcmercier,  elle  s'ouvr.ail,  en  1805,  des 
voies  cotiérenicnt  nouvelles,  en  prenant  possession  des  domaines 
de  l'histoire.  Le  Tyran  domedifite,  la  Jevmeue  de  Henri  V» 
h  Fille  d: honneur,  le  TeMment,  d'Alexandre  Dnval;  la  PeUte 
Ville,  les  tom/i.s-,  les  Rinx-lu  ts ,  les  iVnrion nettes ,  de  Pir^ird; 
h  Jeune  Marj,  de  M  .zi  re.s  Julie  et  V/lèiHièrc,  d'Empis;  les 
J)i'\(x  (j'cnilrri!  et  la  Jeune  Fennue  cok're,  d'Kliennc;  l'AvOCOf, 
de  Roger;  VUumiue  à  bornes  forlimei,  de  Casimir  IkM^our;  b 
Mk-.Mcfc  et  le  gendre,  de  Samson,  forment,  depuis  l'Empim 
jusqu'aux  dernières  années  de  la  Restauration,  un  r'pertoire 
plein  de  ver\-c,  de  fine  observation  et  même  de  giieti;  comique, 
ce  (]iii  est  txij.tiirs  rare  dans  I;i  roitudie.  Vl.aAcdes  vieiUurdi 
et  le  iJ'in  Juan  d.lutnelte,  de  Casimir  Uelavignc;  lierlratid  et 
Hilun,  1  i  Camaraderie,  le  Mariage  d'argent,  Cne  Chaine,  de 
Scribe;  les  proverbes  et  les  comédies  de  Musset,  les  comédies 
bittoriques  d'Alexandre  Dumas,  les  scènes  populaires  d'Henri 
Mennier,  les  comédies  d'observati^jn  île  MM.  Puibui  d,  Emile  Au- 
gier.  Octave  Feuillet,  Alexandre  Dumas  (ils,  Barrière,  présentent 
également  un  ensemble  fort  remarquable. 

Huus  pourrions  ajouter  encore  bien  des  noms  et  bien  des  titres 
à  c«ux  que  nous  venons  d*énttmérer,  car  le  nombre  total  deseo> 
médics  représentées  depuis  vinp;t-cinq  ans  s'élève  h  un  chiffre 
coniidérable;  mais  celles  qui  ont  survécu  sont  proporlionnelle- 
rnent  assez  lares,  et  cela  tient  surtout  an  déplorable  gaspillage 
que  les  auteurs  ont  fait  de  leur  talent.  Au  lieu  de  s'appliquer  i 
produire  des  œuvres  sérieuses  et  méries,  ils  se  sont  attachés  i  « 
nroJuir  "  vile  et  h  produire  beaucoup.  Ils  ont  di'roupé  les  idées 
les  plus  !:eureuses  en  bluclies,  en  revues,  en  opêras-coniiques, 
en  comédies-vaudevilles.  L'intérêt  de  la  recette  a  prime  l'intérêt 
de  fart.  On  s'est  associé  pour  explaiter  les  théâtres  comme  on 
s'asiocie  pour  exploiter  une  maison  de  commerce;  la  comman- 
dite s'est  glissée  dans  la  composition  littéraire,  et,  dans  bien  des 
succès,  la  personnalité  des  aut<-urs  qui  pouvaient  en  réclamer  la 
meilleure  part  s'est  cffac('c  devant  le  nom  d'un  dramaturge  en  vo- 
gue, qui  gardait  pour  Ini-méme  la  signature  sociale.  Ainsi  M.  Hip- 
polyie  Lucas  donne  la  liste  des  collaboAteurs  de  M.  Scribe:  cette 
liste  ne  contient  pas  moins  de  cinqnanle-snrt  noms;  cependant 
M.  Lucas,  malgré  la  patience  et  Texacduide  ne  ses  recherches,  ne 
garantit  pas  qu'elle  soit  eomplélc  :  d'ni'i  il  suit  (pie  la  gloire  liiié*- 
raire  étant  évaluée  en  chiffres,  Scribe  n'a  pas  moins  de  cinquanio» 
sept  pour  cent  à  remettre  à  ses  actionnaires. 

Dans  cette  expfoitation  hntivc  et  cette  production  &  (onb  vs- 
peur,  on  a  dépensé  en  pure  perte,  au  jour  le  jour,  cl  sans  souci 
du  iendcmnin,  dix  fois  plus  de  verve  ctd'esprit  qu'il  n'en  eût  fallu 
à  des  écrivains  plus  patients  pour  donner  à  notre  lilléTaiure  des 
œuvres  durables  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  parmi 
tous  les  théâtres  de  l'Europe,  c'est  encore,  depuis  un  quart  d» 
siècle,  nott*  tbéitre  comique  qui  occupe  le  premier  rang.  Km 
comé(iie9,  nos  ojx'ras,  nos  vaudevilles  ont  été  traduits  dans 
toutes  les  langues,  exarlcment  comme  les  ronxans  de  M.  Paul  de 
Kock,  et  applaudis  partout,  à  Londres,  à  Vienne,  à  Saiiu-Pé- 
lersbourg,  à  Madrid.  Le  Gamin  de  Parit  a  lait  rire,  aux  dépens 
des  Aorona  qui  u  noient,  la  vietHe  aristocratie  de  f  AutriCM,  et 
le  Verre  d'cati,  de  Scribe,  a  défirsyé  pendant  tout  un  mon  uns 
grave  Université  d'Allemagne.  ^^^.^.^^  ^^^^^ 


Nous  pourrions  ajouter  tnen  d'antres  détaHs  à  ceux  qu'on 
VMOtde  lire,  elle  travail  ât}  M.  Hip))oI\ic  Luras,  Irés-bien  ren- 
seigné sur  la  niTiode  cunteinpôraine,  nous  aurait  fourni,  si  nous 
n'avions  pas  aû  nous  restreindre,  une  foule  de  Ml»  kitéressanls 
pour  notre  époque  dle-méme.  Mais  ce  que  nous  veDoos  de  dire 
safBra,  nous  le  pensons,  à  donner  quelque  idée  de  la  acéne  fran* 
.i:i!~c,  ileî  révolutions  qui  l'ont  agil-je.  des  tcmhnrea  auxi|ui'IlL'S 
clic  a  obéi;  ei  ceux  do  nos  lecieur>  <|ai  d<'siroi;iu  iii  ilf  plus  longs 
cclairoi-M'njetiis  lo<  ii  nuverotitdatis  rexct  ileiuouvnigc de  M.  Lu- 
cas. A  défaut  de  chefs-d'œuvre,  le  (liûàtre  contemporain  a  pro- 
duit, en  nombre  remarquable,  des  pièces  originales,  attadiantes, 
habilement  conduites,  vivement  dialogu-'cs  ;  il  n  pouyst^  parfois 
iusqu'à  l'cxlravagancc  le  mi-pris  des  rL'fle?,  ti;aii  en  nitiiiu  temps 
il  a  fait  de  l'juablcs  eff 'i  fs  (njur  ilargir  les  ln^rizons  de  l'art. 
Comme  Harpagon,  il  s'est  montré  be^iucoup  trop  préoccupé  de 
sa  cassette;  mais,  par  cela  même  qu'il  tenait  à  la  remplir,  il  a 
fait  preuve  d'une  merveilleuse  faculté  d'invention  :  il  a  ouvert  nos 
frontières  au  libre  échange  intellectuel,  et  il  a  donné  à  Shakes- 
peare, à  Lopc  de  Vcga,  a  Goethe,  à  Schiller  cci  luiires  i!t!  bour- 
geoisie française  que  le  vieux  classicisme  leur  avait  si  longtemps 
refusées.  Il  s'est  attaqué  trop  souvent  aux  choses  les  plus  res- 
pectables, il  a  travesu  l'histoire,  calomnié  les  plus  nobles  figures 
et  T'^panda  autour  de  lui  bien  aes  miasmes  délétères;  mais,  par 
m;i!hpiir,  dans  s"5  plus  tristes  égarcmenls,  il  avait  pour  com- 
plice une  partie  trop  nombreuse  ae  la  société  française,  de  celte 
aodété  in<iuiète,  ennuyée  et  troublée,  dont  la  curiosité  maladive 
ae  loomait  de  prélereooa  vers  les  types  dàpndéa  et  flétris,  ei 
qpui  ehoïsissatt  comme  liéros  de  ses  épopées  la  Chouette  et  TVur- 
tillard.  Si  l'on  premî  Corneille  et  Molière  pour  point  de  compa- 
raison, on  restera  frappé  de  son  infériorité,  parce  qu'il  est  sé- 
p  ir  oe  ces  maiires  par  toute  la  distance  qui  sépare  le  talent  du 
génie;  mais,  si  on  le  compare  a  notre  vieux  répertoire  du  se- 
cond ordre,  on  reconnaîtra  sans  peine  qu'en  fait  ^troaginalion, 
de  variété,  d'habileté  de  mise  en  scène,  il  n'a  rien  à  envier  au 
passé  :  et  certes,  nous  lui  avons  adressé  assez  de  reproches  pour 
nous  rr>:iirc  autorisé  à  lui  f  tii^  ftWBp|iinfln**'»«WCTHÎIMl'^*P''W 
nous  accuse  de  flatterie. 

Cu.  LOOAMBRI. 


CRITIQUE  UTTÉRAIBE. 


LKi  rntS  DE  M"  SWtlCUlNE  (1). 

M.  de  Palloux  continue  l'fruvrc  pieu?e  et  chère  qu'il  n  enire- 
prl^c,  celle  de  faire  connaître  à  la  Franec  une  do  se?  plus  dignes 
cnfanis  d'adopiion,  une  feininc  dont  la  renommée  ne  dépassait 
pas,  de  son  vivant,  un  cercle  d'élite  assez  restreint,  et  qui  a 
désormais  droit  de  dié  parmi  nos  plus  grands  écrivains. 

Les  deux  nouveaux  volumes  que  publie  l'illustre  académicien 
renferment  une  partie  des  LeUre»  de  Mme  S\\  l  i.  lune,  et  ils  doi- 
vent être  suivis  de  plusieurs  autres.  Le?  Ilkii  s  des  personnages 
célèbres  forment,  comme  l'on  sait,  l'iiiie  des  parties  les  plusun- 
porlantes  de  la  littérature  française.  Pour  mon  compte,  c'est  ma 
lecUire  de  prédilection,  le  ne  crois  connaître  un  homme  qu'en  le 
suivant  dans  le  courant  de  ses  idées  ordinain^,  dans  la  s|)onta- 
néilé  de  sa  pensée,  dans  h>  lotit  les  jours  de  sa  vie  intime.  Les 
iolires  deviennent  ainsi  une  sorte  de  révclaiion;  il  est  vrai 
qu'elles  peuvent  devenir  aussi  pour  le  personnage  qu'elles  met- 
tent dons  son  déshabillé  une  irabiaon  et  un  suicide. 

Mme  Sweiciitne  n*a  joué  aucmi  rôle  politique;  die  a  été 
seulement  ce  qu'elle  devait  être,  le  centre  aime  et  \  cnéro  d'une 
société  choisie,  occupée  de  bonnes  œuvres  cl  de  délicatesses 
d'esprit.  Ses  leiiies  n'ont  donc  qu'un  caractère  d'intimité  et  ne 
roulent  que  sur  des  sujets  Unités;  à  ce  titre,  elles  devraient 
avoir  un  médiocre  mtérét.  Cependant  il  est  peu  de  lectures  plus 
attachantes,  plus  saines,  plus  rafraicbi^sanivs  :  elK  5  ne  donnent 
pas  seulement  de  l'esprit,  comme  l'on  disait  des  lettres  de  Vol- 


(I)  MMliw     H.  êê  Fallom.  1  toi.  M.  ^1  Waloa. 


taire,  elles  donnenf  de  bons  sentiments  et  de  bonnes  pensées. 

On  eoinnunce  à  les  lire  avec  une  èorle  de  prévention  cl  l'jipjtré- 
hensiun  du  la  niunulonie;  puis  le  charme  V4>us  prend  et  ne  vou:- 

Juiite  plus.  Cesl  une  séduction  toute  particulière  et  diflicilc  a 
érmir,  parce  que,  comme  le  talent  même  de  Swetcbme,  elle  a 
quelque  chose  de  sérieux,  d'idéal  et  d:  rêveur.  D'aiReurs,  ce 
qui  domine  dans  ces  lettres,  c'est  la  disiinciion  inlinie  de  J.i  pen- 
sée, la  profondeur  et  la  véiiie  du  M  iiiunenl,  la  justes.«e  et  l'bar- 
monie  de  l'expression,  surtout  ce  calme  et  cette  sérénité  pleins 
de  laisser  aller,  qu'on  retrouve  partout  dans  lime  Sweichue  et 
qui  se  communiquent  de  l'écrivain  au  lecteur.  On  aime  non- 
seulement  cette  étrangère  de\  enue  si  parfaitement  Frani.Mi.^c  par 
.e  cœur  et  i)ar  l'csprii.  inji?  le  monde  où  clic  vil,  où  elle  a  eu, 
sans  le  v  ouloir  et  le  cliei  cher,  tant  d'iniluence;  ce  monde  qui  se 
ratuclie  au  pass  '  et  (|ui  :i  la  bunliomic  de  s'occuper  encore  de 
ce  qui  passionnait  nos  |ieres,  la  culture  de  l'dme,  la  connaissance 
du  beau  et  du  vrai,  l'étude  du  cœur  Iminain. 

Les  lettnïs  de  .Mme  Swelchinc  s  jiit  adi  ess  es  priiu  ipalcnu  nt  à 
la  comtesse  Edling,  à  Mme  de  Nes.'iclrode,  à  la  princesse  Galii- 
7.in,  à  la  duchesse  de  la  Uochefoucauld,  à  la  marquise  de  Ul- 
lers,  au  perc  Gagarin,  à  la  ducbesse  d'HamiitOO,  etc. 

Les  lettres  &  Mlle  Slourdza,ou  comtesse  Ediiog,  sont  presque 
toutes  de  la  jeimesse  de  Mme  Swetchine,  et  ont  plus  que  les  au- 
tres ce  ciractére  un  peu  niysti(pic  et  oriental  qu'elle  tenait  de 
son  pa\s*ci  de  sa' première  éducation.  On  peut  voir  dan*?  ces 
lettres  combien  Uiue  Swelcfaine,  ainsi  que  le  dit  .son  édiieitr, 
c  était  à  la  fois  une  éme  aimante  et  éclauée,  qui  trouvait  sans 
cesse  dans  se^  affections  et  dans  ses  lumières  des  U^sors  de  sa- 
gesse et  (le  charité.  >  Mme  Killinp:  éiaii  diune  l  ene  amilic  si 
vive  cl  si  touclianie  :  Greeqiii'  de  naissance  et  allachi-e  d'abord 
conune  demoiselle  d'honneur  à  l'impératrice  Elisabeth,  femme  de 
l'empereur  Alexandre,  clic  fut  manée  au  comte  Edling  en  1816, 
et  obtint  de  son  mari  la  réalisation  d'un  projet  qu'elle  avait 
longtemps  caressé,  celui  de  créer  d;ms  un  pays  inetiltc  et  misé- 
rable une  grande  CDlime  agiiotJe  uù  elle  apporterait  tous  les 
Lieiifjiis  de  l;i  reli_'iiin  et  di'  la  civ  ilisation.  En  effet,  elle  acheta 
ou  re^ut  de  1  e  i  pei  eur  une  iniiiicnsc  étendue  de  terres  incultes, 
à  dix  lieues  d'Odessa,  cl  elle  y  fonda  l'établissement  de  ilf»nz>T, 
qui  compte  inijoui  d'liui  jjIus  de  :îO,(M.M»  leibinnis,  et  qui  est  à 
tous  les  points  de  \ue  l'un  ilcs  lieux  les  plus  Horissanis  de  b 
Russie.  Elle  y  pas.sa  sa  vie,  et  \  uiourui  en  l,si;j. 

Les  Ictires  à  .Mme  de  Ncsseliodc  ont  un  plus  vif  intérêt  pour 
nous.  Mme  de  Ncssclrode  était  la  femme  du  ministre  des  afbtres 
étrangères  qtli  a  eu  si  longtemps  tant  d'iniluence  sur  la  Russie 
et  sur  les  autres  Etats  de  I  Europe.  I.cs  lettres  adivssées  i  ceti.- 
dame  sont  de  ri'puqiii'  (n"i  Mme  Sweleliiiie  était  ét  dilie  h  l'.iris. 
et  vont  de  181'.)  a  18  il».  Elles  lenrerincnl  des  aper«;us  Irés-lins 
sur  l'clat  de  la  Franco,  la  situation  des  partis,  la  révolution  de 
1830  et  de  1848.  En  général,  Mme  Swetchine,  malgré  le  milieu 
où  elle  vivait,  s'y  montre  d'une  impartialité  ci  d'un  calme  qui 
témoignent  de  l'élé'vation  de  .«on  esprit  et  de  la  bonté  de  son 
cœur,  11  est  si  facile  d'être  injuste  cl  passionné  !  Elle  juge  les 
hommes  el  les  choses  d'un  œil  également  sur  cl  serein;  mais 
ses  jugements  np  devaient  que  mé£ocrement  plaire  à  son  entou- 
rage; elle  éeliiippa  c  i  ces  médianoelés  de  salon,  dit-elle,  qu« 
l'on  s'efforee  de  rendre  gaies  el  qui  me  paraissent  le  sourire  du 
diable.  >  Klle  dit  de  la  chute  de  Louis-I'hiiippe,  après  1848, 
€  qu'elle  y  voit  le  doigt  de  Dieu;  >  «  mais  je  n'en  suis  pas  moini 
indignée,  ajoule-t-elle,  de  l'ingraUtude  du  peuple  de  Paris,  dû  sa 
haine  effrénée  pour  un  prince  dont  le  régime  n'a  jamais  été  ty- 
ranniqiie  ni  a  iolcnt.  a  (pii,  si  le  manque  absolu  de  Iiauteur  ni'> 
raie  n'est  pas  compté',  il  n'y  a  pas  un  crime  consliiuiionnel  à 
repruclier,  »  etc.  KJIc  parle  avec  la  même  liberté  d'esprit,  la 
même  indi  pendancc  de  pensée  du  général  Cavaignac,  dont  elle 
n'ose  désirer  le  triomphe,  «  i  cause  même  du  grand  cas  qu'elle 
fait  de  lui.  »  Elle  dit  trés-spirituellemenl  du  prince  Louis-Na- 
poléon, en  connaissant  ks  divers  partis  qui  avaient  adopte  sa 
candidature  :  t  C'est  un  corps  transparent  à  travers  lequel  cha- 
cun voit  ce  qu'il  \eut,  le  prenant  pour  quelque  ohose  qiû  se 
traverse.  >  Uuanl  aux  légitimistes  :  *  Figiires-voas  que  de 
quinze  jours  en  quinze  jours,  depuis  la  rév  ilmiun  de  Fé  vrier, 
quciqties  hommes  que  je  n'ai  pas  besoin  de  vous  nommer  voient 
arriver  llenri  V.  On  faisait  rct  aiiiuhino  mille  projets  pour  l'hi- 
ver, que  le  retour  du  roi  devait  rendre  ués-brillani.  ■ 
Oo  poumit  trouver  dans  les  .leiins  i  la  princesse  Galilno 
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d*aiusi  intéressantes  citations  h  Tairè;  mais  j'aime  mienx  dire 
q'iclqaes  mots  delà  douleur  que  cnusa  à  Mme  Swctchine  la  perle 
(l'un  homme  qui  a  laisse  les  meilleurs  souvenirs  dans  l'Uni- 
versitc,  l'abbé  NicoHe. 

«  Sa  mémoire  ist  l'objet,  pour  tous  roux  qoi  k  oonoainn^ 
d'tone  affection  unanime;  son  «me,  qui  avait  toujours  été  si 
douce,  n  pf,aii|n'  !ii-:]irà  In  )iorf<'cii<iii  l'ouMi  de.- injures,  des 
jagementâ  lemériiires  ei  faux.  Son  obli^^cimce  s'ëuiit  encore  ae- 
cnie;  $a  piété  avait  beaucoup  gngné,  ainsi  que  son  zèle...  Cette 
sainte  et  glorieose  génération  de  prêtres  du  clergé  français,  que 
la  tombe  achève  d'engloutir,  ne  nous  laisse  sans  doute  pas  flans 
espérances  dnns  lo  rlerpé  i]\n  la  remplace;  mais  combien  ces 
témoins  dus  jours  prisses,  de  Iciii  s  funcsies  ciilaiiiiti'S,  combien 
ces  liorniiies'd'cspcr  nnce  pourront  manquer  aux  giuiéraiions  nou- 
velles 1  Les  vieillards  sont  le  vrai  lien  des  siècles  entre  eux...  >  i 
On  se  tromperatt  beaucoup  si  Ton  jugeait  les  lettres  de 
Mme  Swîlcliine  tuiiciueinent  d'iipiès  ces  ci(a(ions  :  Mme  Suei- 
chine  ne  â'orcupe  (les  affaires  du  nioridc  que  jiar  exception; 
d'ordinaire  ellr  jirend,  emiiinr  Mario-Madeleine,  la  meilleure  pari, 
et,  tout  occupée  de  spiriiualiié,  elle  en  répand  les  parfums  dans 
des  pensées  (fane  siivciir  fine  et  délicate,  d'une  douce  mébnco- 
lie,  d'une  philosophie  chrélienne  pleine  de  consolations.  Comme 
dans  les  deux  premiers  volumes,  quelques-unes  sont  subtiles, 
précieuses,  recherehr  cs.  Ainsi  elle  dit  d'un  liomnicqui  veut  trop 
montrer  son  esprit  «  qu'il  rature  en.  parlant.  »  Jlais  presque 
lOiyoan  elle  est  naturelle,  simple,  unie,  et  cet  écrivain,  qui  ne 
crant  pas  d'aborder  les  sujets  les  plus  élevés  de  ta  théologie, 
l^te  toujours  femme  et  sait  parler  Imement  des  faiblesses  hu- 
maines. Ainsi  elle  dit  à  Mlle  Siourdza,  que  poursuivait  de  sa 
passion  un  homme  qu'elle  voulait  tenir  dans  les  limites  de  l'a- 
mitié :  c  L'anotu^propre  des  hommes  est  imsqae  aussi  inflam- 
mable que  leur  ima^aûoD,  et  il  en  est  |)eaqiii  sachent,  sans 
s'y  tromper,  reconnaître  les  limites  qui  séparent  on  intérêt  d'a- 
m  iiio  d'avec  un  intér.'t  plub  vif;  ils  einpieicnt  toujours,  s'imn- 
gi  nant  que  l'usurpation,  comme  il  arrive  quelquefois,  conduit  à 
la  conquête,  a 

En  résumé,  les  deux  nonvesn  volumes  publiés  par  M.  do 
Falloux  donnent  définiliveoient  des  lettres  de  grande  natnralisn- 
tioa  k  Mme  Swelcbinc,  à  cet  esprit  si  Hn,  si  étendu,  qui  se  fai- 
sait si  bien  toute  à  tous,  c  cpii  se  plaçait,  dit  son  éminenl  édi- 
teur, avec  une  habileté,  ou  plutôt  une  condescendance  merveil- 
leuse, au  point  de  vue  de  ceux  avec  qui  elle  s'entretenait;  »  à 
ce  moraliste  sans  le  savoir  qui  a  tant  aimé  la  France,  que  la 
France  s'honore  d'avoir  formé  et  qoi  compte  désormais  parmi 
nos  illustrations. 

LavauiIb. 
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LA  IHMIVELLB-ItLARD&^IISTOlBB  DE  Lk  mJOmktm  AMiLMSK. 

II 

Il  y  a  dans  la  province  de  Nelson  une  large  vallée  appelée 
Wairau.  Elle  était  revendiquée  par  le  colonel  Wakefield,  et  les 
indigènes  la  refusaient  parce  qu'elle  n'avait  pas  été  payée.  Rau- 

Karalia  et  Rangihncrala,  ses  propriétaires,  mirent  le  feu  aux 
uttcs  élevées  par  les  agents  anglais.  Wakelield  fit  rendre  par 
la  cour  de  Nelson  une  ordonnance  d'arrestation  contre  Raupa- 
raha  pour  vol  et  incendie;  le  policman  Thompson,  huit  genile- 
men  ei  qaaianie  colons  armés  voulurent  procéder  à  l'exécution 
de  cet  arrêt. 

L'homme  de  In  police  se  présenta  devant  Rauparaha,  qui  s'é- 
tait établi  avec  une  centaine  des  siens  dans  une  bonne  position, 
d'où  il  pouvait  à  son  choix  conbatlre  ou  se  retirer.  Il  àoeoeillit 
tvec  de  kmgs  discours  Thompson,  qui  déroulait  sons  ses  yeux 
too  warrant  et  rengageait  à  le  suivre  à  Nelson.  Pendant  ce  col- 
loque, un  indigène  chK  ticn  lisait  des  passages  de  la  Bible  et  en- 
gageait les  parues  à  la  paix.  Un  coup  de  fusil  partit  des  rangs 
des  colons',  las  îMfigènas  as  jetèrent  sur  «ox.  Onsiqnas-ons  des 


Européens  réussirent  k  s'enfuir;  neuf  se  rendirent  à  Iliiuparalia, 
mais  Rangiliac;i(a.  qui  avait  pris  part  au  combat,  les  assomma 
tous  à  coups  de  tomahawk.  Dans  celte  affaire,  il  y  eut  vingl-deox 
colons  tués  et  cinq  blessés.  C'est  ce  qu'on  appelle  le  massacre  de 
Wairau.  Parmi  les  morts  se  trouvait  le  capitaine,  frère  du  colo- 
nel Wakefield.  Un  prêtre  wesleyen,  qui  visita  la  \iilke  de 
Wairau  quelques  jours  après,  enterra  dix-^ept  nd.ivies.  En 
1818,  l'évéque  Sehvyn  visita  ces  iqmbcaux;  le  lieu  avait  été 
déclaré  labon  par  lea  indigènes.  L'évéque  y  lit  bdtir  une  ehs« 
pelle. 

Cet  événement  exerça  une  grande  hifluence  sur  l'esprit  des 

indigènes,  et  les  enhardit  à  combattre  cl  ;i  rnaliraiter  les  colons. 
Les  Anglais  tirent  demander  des  renfoi  is  nnliUiires  h  l'Australie. 
La  II  ;i\eui  excii.  c  par  le  massacre  arrêta  l'émigration.  Unecrisc 
bnaneière  vint  compliquer  la  situaiinn;  les  revenus  avaient  di- 
minué, les  dépenses  augmenté,  l'administration  était  endettée  de 
20.000  livres.  En  1843,  on  n'avait  trouvé  à  vendre  de?  terres 
dites  de  la  Couronne  (|ue  pur  i.fiOO  livres,  et  le  revenu  des 
dnnnnes  était  ir-nibi'  à  ."kUOO.  La  d'  Iresse  s'éiaii  étendue  à  la 
population;  les  laboureurs  se  trouvaient  si  mal  rétribues  qu'ils 
menaçaient  la  vie  de  leors  supérieurs.  Enfin  1»  indigènes  se  re- 
fusaient aux  échanges. 

Shortiand  fut  remplacé  ;  on  envoya  de  l^ndres  le  capitaine  Ro- 
bert Fiizroy,  qui cnnimenea  par  visii'orli  s  divers  .'tatijisseriienis  ;  il 
Llla  viiirUau|i.;iralia  danssou  pas  de  Waikanai,  près  de  Wellington. 
Le  chef,  dejiuis  le  massacre  de  Wairau,  s'était  bit  durétien  et 
vouait  une  piété  particulière  à  saint  Paul.  Le  gouverneur  se  Ot 
rendre  compte  do  raffbrre  de  Wairau  ;  Rruiparaha  et  Rarigiha- 

nta  élaieni  entourés  de  cinq  cents  naturels.  Le  giin\ eriii  :ir 
avait  avec  lui  dntizc  Européeii.s;  il  reprocha  aux  eliels  zélandais 
davoir  fait  péiirdes  hommes  qui  s'étaient  confiésà  leur  honneur, 
et  ajouta  qu'il  ne  poursuivrait  pas  l'alTaire  parce  que  l.i  prc- 
mîère cause  en  venait  des  blancs.  En  outre,  pooraflbrmirla  paix, 
il  lit  aux  indigènes  quelques  concessions:  In  première  fui  de 
siipprimcrla  prison  pour  le  vol.  Rien  n'indignait  plus  les  .Maoris 
qi«  cel  outrage;  ils  le  considéraient  comme  dé-^M  -idanl  et  les  ra- 
valant au  degré  des  esclaves.  I^i  seconde  était  relative  à  la  vente 
de*  terres  qui  pourrait  s'opérer  directement  entre  indigènes  Ct 
colons,  avec  la  réserve  d'un  droit  de  dix  shillings  pour  le  goo* 
veniement. 

Lriï  naturels  des  CDlonies  du  Nord  ;e  nuinlrèrent  moins  arcom- 
modaiiis  pour  les  ventes  de  terrain  ([ue  ceux  du  .Sud.  Le  mécnn- 
tenlcmcnt  était  très-vif  à  la  baie  des  Iles,  où  on  se  plaignait  de  ne 
plus  voir  de  baleiniers;  le  ubac  et  les  couvertures  ékiicnl  d'un 
ptix  trés-élevé.  Les  indigènes  obtinrent  h  grand'|>einc  qu'un 
marché  pour  les  bois  de  construction  fût  établi  à  Hukiim^ra.  qui 
est  comme  un  faubourg  de  la  baie  des  Iles.  Plusieurs  souIè\  e- 
ments  eurent  lieu. 

Le  naturel  Heké  avait  été  élevé  par  les  miss'ionnaires,  il  avait 
acquis  une  ennnaissance  approfonoie  du  saint  livre,  et  il  ai.'ait 
lém'iigM!''  la  plu?  \  ive  |iiéir'  l'ir  s^pTi!  ax  nilreçn  le  sacren'cnl  du 
bapt' lue.  Ceiieiulant.  des  quM  de\inl  homme,  il  leinurna  à  ses 
croyuK  es  nali\  e^;  les  missionnaires  le  traiiei  cnt  d'apostat  et 
clieirhercnt  tous  lus  muvcns  de  lui  nuire.  Alors  il  se  mil  à  les 
détester  et  vooa  une  haine  implacable  aux  étrangers;  dosaBible 
il  avait  retenu  apez  pour  faire  des  applications  malveillantes  aux 
.\nglais  :  il  les  appelait  peuple  ennemi  de  Dieu,  les  comjiarait 
aux  Kgyptiens  de  Pharaon,  et  les  Zélandais  aux  IsraéliiL's  uppn- 
més,  lorc('s  à  un  dur  travail,  conu^inls  de  se  rejeter  dans  le 
désert.  11  était  ii  es-habile,  renommé  dans  les  comtmta  et  exer- 
çait une  grande  influence  snr  ses  compatriotes. 

Un  diirérend  s*éleva enirelui  et imAnglaTsKoronire1c8;il réunit 
une  centaine  d'indigènes,  se  jeta  sur  sa  maison.  la  pilla  eihii  enleva 
sa  femme.  Enhardi  par  ce  premier  succès,  il  revint  avec  une 
troupe  plus  nombreuse,  saccagea  i^uieurs  magasins,  maltraita 
les  habitants,  fit  danser  à  ses  compagnons  sur  la  place  la-danse  de 
guerre  et  abattit  le  drapeau  anglais. 

Cel  outrage  exciia  à  Aiirkhirid  la  plus  vive  indignation.  Mais 
le  gouverneur  n'avait  daiis(  e  moment  que  90  hommes;  il  s'cm* 
pressa  d'envoyer  demander  du  secours  en  Australie:  on  était 
alors  an  juin;  au  mois  d'août  il  regut  200  hommes  et  2  canoos. 
Cependant  il  eot  hi  Criblesse  d'seeepler  m  srrangement;  les 
chefs  alliés  aux  AnglaisTavaient  prévenu  d'éviter  les  hostilités,  s'il 
ne  voulait  pas  exciter  un  immense  soulèvement.  Encouragé  par 
1  hMclion  m  m  ndvsnaires,  Beké  sa  jelauna  Uoisiénis  fois  anr 
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Kororareka  et  abaUit  de  nottvean  le  dfapeau  anglais;  en  même 

lcm[)3,  doux  in-oinit'li'S  ilc  colon?  ('liii-nl  saccng.'c?  par  Ips  indi- 
gènes de  la  baitfdcs  Iles.  Le  goiiNLiiieur  s-'  b'Miia  j  lUDmoitrc 
88Dt  livres  à  qui  livrerait  llck<''.  Le  cia-f  r.'p'indu  eu  jui\ini  cju'il 
irait  poar  la  troi«ième  foie  enlever  le  drapeau  anglais,  ei  il  s'a- 
vança à  la  téie  d'une  troupe  nombreuse.  La  vHIe  se  pré|)ara 
éocrgicpk  incnt  à  se  dércmiri'  :  dos  camm  fnrenl  drc«&(^  sur  la 
routf  p  u  i.iquclle  les  Z<'l;iiiil;ii-  drvaienl  venir,  cl  les  troupes 
furonl  i  J'parlii'sd.iMS  le  furl  rl  d.ms  le?  ciMiHinuniotiH  cMorioiii  os; 
les  400  eulonà  composanl  la  pupul  un  ■  lihitu  lie  ^■anlll  roiii  aussi. 
Le  mnu'n  du  il  mars,  avant  le  jour,  ks  sauva^çcs  s»;  pn  cipiu- 
rcnt  <  M  diiix  corps  sur  la  ville;  le  chef  Kawiii  atuqua  de  front 
et  rivic  iinpi'riun^iié  !c  capitaine  Iloherlson  qui  dirigcail  la  bat- 
(ei'ie,  laiidi-  cpie  Hekc  s'i  lanrail  .-^ur  la  liauleur  où  avait  cl  '  re- 
levé le  pavillon  anglais  cl  l'abatiait  cncKic.  IVoljcrUon  lutia  bra- 
vement: les  Zétnit(Jais  disent  qu'il  tua  de  sa  main  cinq  guerriers. 
Hais  cnlln  ses  s  lidnts  I  ichèrcnt  pied,  ci  ii  se  relira  après  avoir 
encloiic  SCS  caii  ms.  Al^n  s  s'engagea  une  sanglante  roè1i5«  à  tra- 
vers lis  l  U'  s  et  II  5  ni;il-iiiis.  I-c  //a:iir<l,  hnrk  anglais,  h'ni'nil 
ses  b;>rd 'cs  sur  l^s  indijj;éni's  sans  les  faire  rernlfr.  Il  y  avait 
dans  la  baie  trois  autres  b  iliments,  l'ani -i  icain  .Sn';i<-/,oi((.s,  dont 
les  oflieicrs  a\aicnt  grand'pcinc  à  contenir  leurs  iionmies,  pres- 
que tous  Anglais,  le  baleinier  la  MalhiUe  e(  le  schoonerle  i>atf- 
p/ii/i.I.a  foule  des  femiues  et  des  enfants,  épouvantée,  se  préci- 

Sitait  sur  le  rivage  et  se  réfugiait  sur  les  \ aisseaux.  Les  /.i  lan- 
ais  gagnaient  toujours  du  terrain;  animés  par  le  cninbai,  ils 
faisaient  entendre  des  cris  sauvages  do  vengeance  cl  de  guerre: 
ils  pénétrénmt  au  magasin  &  poudre  et  le  tirent  sauter.  Ce  fhi 
la  fin  de  la  liat  iille;  les  Kiimpéens  se  reiircrenl  sur  les  vaisseaux 
eiuporuint  leurs  morts  cl  leurs  Idessé?,  et  les  indigènes  i  e«lèrcnl 
maîtres  de  la  place.  Ils  étaient  environ  un  nnllier;  ils  s'i  lancè- 
nal  sur  les  hauteurs  qui  dumincnl  la  nier  et  là,  à  la  vue  (is 
Eorop^s,  ils  se  mirent  à  sauter,  à  crier,  à  délier  leurs  enuenis 
dans  leurs  danses  et  leurs  cbants  de  guerre.  Ensuite  ils  livrèrent 
la  ville  au  pillage,  puis  y  mirent  le  feu.  La  plupart  des  cons- 
truc'ians  en  b  lis  fiurnirenl  à  rinccndie  un  facile  aliment,  et 
les  tbmmes  iliuiiiiuéicni  le  ciel  cl  le  vasie  boi  izon  pendant  toa'c 
b  nuit.  Les  bâtiments  de  la  mission  catholique  romaine  et  quel- 
ques magasins,  propriéiés  des  Aiuéncaios,  fureot  seuls  épargsés. 
Dans  cotte  bataille,  les  Européens  eurent  3i  tués  ou  btesfés; 

I)airni  ce»  dernieis  se  irnuvaient  le  cipil-iine  Hi-beiis  .n  l'C  le 
ieutenanl  Morgan,  tous  doux  du  H<i:ard.  Les  Zelandais  perdi- 
rent de  leur  cùu-  3i  hommes.  Les  dammages  que  leur  pilage 
occasionna  ont  été  évalués  à  50,000  livres.^ 

Le  13  au  matin,  quand  les  rcndres  de  la  ville  furent  refroidies, 
la  petite  escadre,  emnieiiaiii  les  liabiinnts  et  les  shIiI.iis.  tit  voile 
vers  Auckland.  On  n  im  i  b  i  aux  s  ild  os  eur  tp  i-ns  de  n'avoir 
pas  nJsiSl)^  a\cc  assi  z  de  CDiiiage;  di-ux  oflieicrs  (lassèrent 
SO  cour  martiale;  un  enseigne  fut  i-éprimuuUé  pour  avoir  n  tn ' 
sans  ordre  son  d<'H»cbemenl  du  fort.  Les  deux  bommes  qm  li- 
re[it  le  luii'tix  leur  devoir  furent  les  deux  évéqncs  des  ciilirs 
catli  ilique  cl  proteaianl,  le3  révi-iends  Fompellier  ci  SeUyn, 
qui  lie  (piiii  I  I  ni  pasia  vUle,inème  pendant  rineendie,  et  soigaè- 
rent  les  blessés. 

Auckland,  en  voyant  débarquer  la  pupulation  de  Kororareka 
tremblante  et  d  'nuéo  de  tout,  futaussi  saisi  de  terreur:  on  disait 
qu'lleké  veiiaii  ailaquer  la  ville;  dcux  forts  furent  de  >nile  Uitis, 
trois  ci'iils  inilK  ii'iis  ariii'  S.  I)n  craigiiail  le  S'iulevciociii  des  in- 
digèneâuuluur  d'Auckland  ;  beurcuseinenl  ils  étaient  tout  entiers  à 
la  récolte  des  gommes  de  Kauri,  dont  le  prix  avait  soudainement 
monté  sur  les  marcliés  américains.  Wdlinglon,  Nelson,  à  la 
nouvelle  A<s  rêvénemeni  s'cm|iressèrenl  de  même  d'organiser 
leurs  moyens  de  di''ri"ii>e. 

On  pense  quelle  gloire  )>uur  Heké'  réi^ulla  de  son  succès.  La 
oonvelle  remua  les  tribus  comme  un  choc  élccuHque.  Ces  sauva- 
ges, ])rompt8  à  passer  à  tous  les  excès  d'une  émotion,  ne  regar- 
dèrent plus  les  scttlcrs  qu'avec  mépris,  déclarant  que  leurs  soldats 
n'étaient  p.is  caiiabîes  de  luii  r  ave»;  les  guerriers  zélandais, 
criant  de>  cliatKs  de  vietuiie.  l'endanl  ce  temps,  le  gouvcmc- 
mcni  culi.nial  se  pi -parait  aetivcnieiil  à  la  guerre;  il  envoyait 
deinandi^  en  Australio  des  hommes  ei  des  mututions,  et  rassèm- 
Uait  toutes  les  ressources  de  guerre. 

Les  chefs  sauvages  no  snrcni  pas  tirer  parti  de  leur  victoire. 
Au  lieu  de  nietti  e  à  prolii  l'emJiousiasiiie  qu'elle  avait  cxciu-  dans 
las  populaiMO,  de  se  jeter  sur  be  éiaUiaaenuDts  étrangers  pen- 


dant qu'ils  étaient  encore  dans  leur  prenière  firayear,  et  d'éioef^ 

fer  pcul-èirc  la  colonisation  sous  un  vaste  soulèvement,  comme 
cioniii  s  de  leur  audace  et  de  leur  succès,  il  se  retirèrent  dans  k 
p,i,-  d'i  >k;iili,iu ,  ipii  ('Litii  siilidi'iiieiiî  fiii  iili  ".  Le  robinel  Iliilmi'. 
rtïeinmeni  airivé  de  Sydney,  fut  chargé  de  les  \  poursuivre 
arec  400  hommes. 

Ce  pas  d'Okaihau,  oui  appartenait  à  Kawité,  était  situé  à  ii 
milles  de  la  baie  des  Iles  dfans  riniérieur.  Il  s'élevait  à»M  tine 
plaine  basse,  au  pied  d'escarpemenls  boisés  et  sur  \f  Ih'k)  d'un 
grand  lac.  Il  éuiil  foriilié  d'une  double  palissade  et  d'un  (Tufond 
fossé,  et  les  guerriers  combattaient  n  l'abri  sous  des  navies  <le 
filasse  de  lin.  Les  Anglais  voulurent  d'abord  se  jeter  sur  les  pa- 
lissades, les  renverser  et  donner  l'assaut  à  la  pl.ice;  mais  mt 
chef  indigène  qu'ils  avaient  av  ec  eux  leur  démontra  l'imp  issibi- 
lité  de  détruire  de  si  sidides  ix-mparis  sans  ariilieiie.  Ualbeureu- 
senent  en  n'en  avait  pas  apporté,  et  les  troupes  étaient  épatées 
par  une  aaarche  de  quatre  jours  sons  une  pluie  mdîsooniinw 
qui  avait  di^^trutt  une  partie  des  vhTes  et  des  munitions.  On  fil 
usage  de  fusi  rs.  i[iii  ieièreni  une  grande  lerretir  i  lie/  les  iiîdi- 
gèneà.  Touiel  iis  il>  U'-  si-  deroiiiagèmil  ]ia3,  voyant  que  renncrai 
ne  pouvait  pas  cs<  d  ider  les  forlili<-a lions  ;  Kiwali,  tenis  une 
sortie  et  tendit  aux  Anglais  une  embuscade,  liais  ceux-d  furent 
prévenus  do  danger  par  on  indig«>ne  «pii  combattait  a\'ec  eux. 
Après  (]uelipii">  i<>iir<  ji;!?- 's  en  c-r'armonehes,  le  colonel  Hulme, 
reconnaissant  I  iinpos-ilnliié  de  forecr  la  place  Siins  canon,  prit 
le  parti  de  st;  ivtiicr.  Dans  ces  qnekpics  jours  de  sii-ge,  il  avait 
eu  14  tues  et  39  blessés.  La  retraite  ne  fut  pas  ioauiéioe;  les  sait» 
vages  ne  surent  pas  plus  profiter  de  cette  narcfie  que  de  oelte 
où  les  Aurais  avaient  été  si  fort  ëph>uvés  par  b  saison  pour 
venir. 

L'escadre,  qui  était  à  l'ancre  près  d'Oncroa,  è  remboacbore 
du  Kc;  -Keri,  avait  détruit  quelques  villages^  elle  envoya  ses 
canoli  avec  SOO  bommes  remonter  la  rivière  Waikari  pour  dé- 
truire les  fortiGcalions  des  ennemis.  Mais  ceux-<"i  s'enfuirent  sans 
Ii's  allcndre;  Auckland  fut  dans  un  grand  deuil  en  apprenant 
rinsueecs  d'OkaiiKiii.  Sur  ces  eiitref  ei-^.  lieké  adn  -sa  au  gou- 
verneur une  leilrc  dans  laipielle  il  lin  proposait  la  pahc,  uuij 
avec  des  menaces  si  on  cherchait  à  le  tromper.  Il  ajouiaii: 
ff  César,  PonctM'ilate,  Nabuchod  mo'-or,  Pharaon,  NicoJèine, 
Agrippa,  Hétodc,  étaient  rois  et  gouverneurs.  <^w\  bien  om-ils 
faii?  N'imi-il';  piis  m  -  le  l'Iirist?  »  On  voit  eiinine  il  savait 
mettre  .à  pinlit  son  éducation  européenne.  .\  ce  morneiii.  ii  fut 
obligé  de  se  retirer  de  b  lutte  active,  ayant  reçu  une  lu  Ile  dans 
In  cuisse  dans  un  engagement  contre  des  tribus  alliées  des  As* 
glais.  Il  s'enferma  dans  Olienwai,  pas  trés-fortifié,  k  19  milles 

de  la  baie  des  Iles,  d  ins  rinli  i  iciir.  et  à  7  de  la  station  des  mil^ 
sionnaiics  de  Wainiatc.  Les  .\ngiais  l'y  suivirent. 

Cette  fois,  cé  fut  !  '  c  ilonel  DespanI,  vieux  soldat  de  l'anoi^ 
des  Indes,  qui  fut  ci.  srgé  du  comnuindomenU  II  avait  avec  lui 
((30  hommes  et  4  canons,  30  marins  du  Haznrd,  80  %-o!ontaires 
d'Auckland,  tons  chIkiis,  et  ^.'iO  alli'is  iiidigéut  s.  Ceiti' petite 
armée  vint  s'établir  sous  le  pas  d'()  i-  iwai.ipii  lut  ici  unnu  ■  '■■r<: 
deux  fois  plus  fort  que  celui  d'Ok  iili;  u. 

Cette  ibrieresse  indigène  se  du  ssait  au  milieu  d'une  foret, 
dans  un  espace  carré  de  Son  yai ds  «  1  ).  Sur  chacun  de  ses  flancs 
s'étendaient  de  |irofiiTii|r^  ravines  an  jiii'd  de  montagnes  boisées, 
et  toute  la  conii-'O  eov  iroiinanie  était  couverte  de  for- Is.  Le  p>? 
avait  î»0  yards  sur  .'iO  avec  un  flanc  carié  de  eli  i.[uo  ciMi  .  Ii 
était  entouré  d'une  triple  rangée  de  pieux,  donldeux  enlacées,  bix 
pieds  }dus  loin  se  dressait  la  palissade  intérieure,  eonsuvtts  de 
troncs  d'arbres  haoïs  de  ri  pieds,  avec  un  diamètre  de  9  à  20 
pouces.  Knireee  ieiii|i  ii  t  ei  di  s  d  relises  plus  inii'rieiiics  encore, 
.se  tiiiiivait  un  foss  ■  pinfiiiul  de  o  pie<ls.  avec  d''s  lra\ l'iSes  d'nil 
les  défenseurs  iir<iienl  comme  de  mcurli  iéi-es.  Sur  les  lianes  du 
pas  s'élevaient  des  buttes  avec  di-s  excavations  souterraines.  I^ 
indigènes  n'étaient  pas  plus  de  â.'IO  dans  la  place  ;  ils  avaient 
des  fusils  h  un  et  deux  coups  cl  d'abondantes  munitions.  I>(^ 
natu!s  de  lin  il  I  s  sur  la  défense  extérieure  eacbatentb  forée  des 
remparts  intérieurs. 

Six  caronades  de  30  livres,  drées  I  i58  yards  du  pas,  ne 
produisirent  aucun  effet.  Heureusement  le  commandant  Johnsioo 
du  Utaard  s'était  pourvu  d'un  canon  de  33,  qui  fut  placé  ea 


(1)  La  jird  tpi»  SIS  ■itllaritm. 
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boiu  rir  il  liMl  yards  du  pos.  à  ini-penle  d'une  li.uilcur,  et  lire 
obliquctnciii.  A  ce  moment,  les  Zclandaisfireni  une  sorlicst  vive 
et  si  subite  qu'ils  enlevèrent  le  drapeau  angteis  et  que  je  ctlonci 
Dcspard  avec  son  éial-Di^ior  ne  se  eanva  que  par  one  pronpto 
fuite. 

Aprù?  '20  cniip;  de  cnnon  do  32,  le  colonel  Despnrd  jiigea 

3ue  It!  icliniiclicniciit  étuil  suflisammcnl  en(.inii-  et  <|u'il  y  n^ail 
eux  brèelics  nour  donner  l'assaut.  Le  capitaine  Marlow,  coii- 
mandaal  du  génie,  ne  fut  ças  de  cet  avis.  Le  colonel  peraiiia, 
et  commanda  pour  le  premier  juillet,  à  trois  henres  âpres  midi, 
160  soldats  et  iO  mniiiis  ou  volontaires.  Le  signal  d  iniié,  c<s 
braves  gens  s'élancèreni  nvcc  impt;luos.ilc  sur  la  brèche  à  une 
hautcurdc  86  yai"ds,  et  réussirent  à  pénétrer  dans  le  pas,  en  ar- 
racliant  ia  preniière  palissade.  Mais  la  seconde  leur  opposa  une 
invincible  rôsisiance;  les  Zélandais,  &  eotivert,  foisaientdansla 
troupe  un  f»rand  carnnjîc;  deux  oflîr'ior-,  la  moitié  des  soldais, 
tombereiil  sur  l  i  brè<:lif.  Après  eei  essai  m  ilheuicux,  les  lignes 
é'attaaue  furent  reportées  à  400  \ar  ds. 

Ce  lui  une  affreuse  nuit  que  celle  que  p.tssèrcnl  les  aasiégcants 
devant  Oheawai  après  ce  revers.  La  consianic  expectative  d'une 
atLiqne  empêchait  les  soldats  de  prendre  soin  des  malheureux 
blessés  et  mourants,  qui  poussaient  des  n  is  l:i!iien(;ililes,  et  l'on 
entemJ  iii  nu  loin  les  j>l:iiri'.i's  (léi'liirjiucs  ilr  (|iir|inio>  iiifoi  iiiii  s 

Srisunnicrsque  ii^s  s  i  m  ngeâ  brûlaient  à  pctilfcu  avec  de  la  j^  iuune 
e  Kauri  et  des  fers  oliands.  Cependuini,  pendant  di  ux  jours, 
on  s'observa  des  deux  paris  sans  tirer  un  coup  de  fusil. 
Le  3  juillet,  les  Zélandaû  arborèrent  un  drapeau  de  trêve 
el  fireni  dire  nux  Anglais  de  Venir  rîu'i'i'lii'r  leurs  niDrts.  Ceux- 
ci  |)u:"enl  nlirs  évaluer  leurpertc  :  les  uiorls  étiiient  nu  nombre  de 
3i,lcs  Lle.~s  'S  de  GO.  Parmi  les  premiers  se  lr<>u\.:iiLiii  le  capitaine 
William  Grand  cl  le  lieutenant  Philpott  du  JJazard.  On  ne  re- 
trom'a  pas  le  corps  du  ca|)itainc;  du  lieutenant,  on  ne  retrouva 

aucle  rrane  scnlpi'*. Tu  autre  lieutenant,  Re.itlif,  i  '  plnsii  iirs  sol- 
ats  moururent  des  suites  de  leurs  blessures.  On  ne  put  savoir 
quelle  était  la  perte  des  Zétandais;  ils QDt  l'habitade  d'emporter 
leurs  morts  et  d'en  cacher  le  nombre. 

Le  9  juillet,  on  lirk  de  nonvenn  avec  le  canon  39,  et  le  1 1 
au  matin  les  Anglais  furent  bien  olonnés  quiuiil  le  Maori  Pakola, 
lin  de  leurs  amis  indigènes,  vint  leur  n]ipr<  i^drc  que  les  assiégés 
.-ivaictil  altnîiili.iiu  leur  pas  et  s'étaient  retirés  à  Ikorniigi,  à 
10  milles  d'Dlicawai.  Aussiioi  l'année  anglaise  se  jeta  sur  lu  pas, 
qui  était  complètement  désert;  ils  y  trouvèrent  une  grande  quan- 
tité de  pommes  de  terre,  deux  canons  de  tnaiine  qui  avaient  été 
tirés  à  mitraille;  ils  détniisircnt  les  palissades,  et  sous  un  pli  du 
ternin  retrouvèrent  le  c>ida\re  de  Crani,  qui  avait  eu  une  euisse 
emportée.  Il  avait  élu  mutilé  par  les  ennemis,  qui  avaient  ana- 
ehe  la  chair  des  os,  mais  ils  ne  Pavaient  pas  dévorée. 

AJastationde  Wioale,oavoittnMS  torabcâ  couvertes  d'une 
loxarialMe  végétation,  commémorant  les  nom-t  des  trois  oflieiers 
tomibét  SOaS  Oheawai,  et  une  pl'i!|i;  ^  île  mi^rlire  n  éié  dressée 
dans  rtefiae  de  Paramatia,  à  Grant.  p;ir  ses  compagnons;  un  y 
lit  :  c  Bon  tofdbi,  chahurcus  nml  !  »  Les  soldaisctka  marins 
tués  dormcn  i  sous  les  vieilles  forets  d' Oheawai. 

Les  troupes  rentrèrent  à  Waimate,  cl  un  détachement  fut  en\'oyé 
contre  le  pns  du  rlief  Arnuia,  ijuipril  la  fuïle.  De-  dcnxnjlés,  on 
se  regarda  coinine  vaiuipieur,  les  Anglais  pour  avoir  pris  le 

{)ns,  les  7.é!and  iis  pour  a\<>ir  lué  cl  pris  beaucoup  d'hommes  à 
eurs  ennemis.  Le  colonel  Desprd  fulfurtcmcnl  blâmé  pour  avoir 
jeic  SCS  hommes  sur  une  brèche  mal  ouverte,  et  le  ducdeWdling- 
ton  dé'clara  (pi'en  Angleterre  il  le  ferail  p  isser  devant  tm  conseil 
de  guerre.  Le  er)li)nel  fui  privé  du  eommandeuienl. 

De  graads  disscnlimenls  éelatérent  dans  la  culonic  à  la  suite 
de  ees  évéïicnienis.  Le  gouverneur  Filzroy  voulait  cesser  le»  lios- 
tilifés,  et  les  colons  n'-nondaicnt  que  ce  serait  restersous  le  coup 
de  trois  défaiU'S  el  cnnardir  les  indigènes;  ils  étaient  scr\is  pur 
la  presse,  que  Pitzroy  accusa  d'allégations  niensongorcs  cl  do  pro- 
vocations ronire  le  priuvoir. 

En  Angleierie,  ou  en  venait  à  désespérer  de  la  colonisation. 
La  Chambre  c  ttisacra  quatre  discussions  aux  affaires  de  la*Nou- 
▼elle>Zélande;  sir  Robert  Pcel,  lord  John  Russell,  M.  Thiel,  sir 
James  Graham,  If.  Cardwcll,  y  prirent  part.  Les  plaintes  contre 
rincapacilc  de  Fiizroy  furent  très-vives,  et  on  le  remphu-n  par 
le  capitaine  Georges  Gray,  gouverneur  de  la  province  méridio- 
nale de  l'Australie. En  même  temps,  des  troupes,  des  munitions, 
des  vaisteaiut  de  gtiene,  de  l'argent,  fureot  dépêchés  À  la  co> 


Quatre  mois  s'écoulèrent  après  la  lullc  d'Ohcawai  sans  que 
Kawiii  et  Hcké  s'arrêtassent  à  un  parU.  Ueké  continuait  à  écrire 
au  gouvcrncurdeslettresdans  le  style  bibliqne  dont  nous  avons 
vu  un  échantillon;  Kavviti  réparait  et  foriiliait  ses  pas.  Le  ann- 
rerncur  leur  fit  offrir  la  vie  sauve  s'ils  «luittaicni  la  Nouvelle- 
Zélande;  ils  s'y  reriisercnl.  La  jiopularilé  de  Heké dans  les  tribu» 
était  immense  j  seul  il  avait  ballu  l'élrangcr  cl  relevé  le  coaram 
et  la  fortune  iodigèoc.  Le  capitaine  Filzroy  cbil  ait  moment  de 
reprendre  la  guerre  quand  il  apprit  sa  destitution,  et  au  mois  de 
novcmbreISfS  ievaisseaude  la  Compagnie  des  Indes  Llphini- 
tonc  di  bnrqiia  le  capitaine  Gray  à  Auckland. 

Ijis  premières  mesures  du  nouveau  gouverneur  consistèrent 
à  établir  qu'il  tiendrait  à  l'e\acie  obswvaiion  du  traite  de  Wai- 
lançi;  il  accorda  à  Ueké  et  a  Kawiii  un  temps  déterminé  pour 
cfaoïsirdëfiflitivement  oitrela  paix  et  la  guerre.  Il  réunii  le  con- 
seil lé^ri^Ialif,  et  publia  une  ordumianee  interdisant  la  vente  des 
iiiuiiiiioiis  aux  Nouveaux-Zélandais.  Il  fut  établi  que  la  colonie 
émit  endettée  de  70,000  livres,  que  37,000  livres  de  papier 
avaient  été-  émises,  cl  que  la  dépense  dépassait  39,000  livres 
le  revenu. 

Les  clicfs  zélandais  étaient  assez  disposés  à  poser  les  armes  • 
ils  étaient  découragés  de  voir  le  nombre  des  soldats  ennemis 
niigiDriiier  après  cliacune  de  lenrs  défiiit.  s,  el  leurs  ressources 
éiaienlàcux-mémes  très-dîmmuées,  parccqu'on  n'avait  pas  cul. 
livé  la  terre  pendant  hi  gucne  et  qu'il  en  résultait  ane  fomine. 
Cependant,  oorome  ils  n'accordèrent  pas  les  aatiafaedonsdemuiH 
liées,  les  hostilités  recommencèrent. 

Les  dc;i\  eh.  fs  partagén  nt  Inn  s  frirres  :  Heké  resta  à  Iko- 
:aii^,  et  Kawiii  se  retira  au  pa.^  de  Kua|)ekapeka,  à  16  milles 
dans  l'inu'rieur,  sur  me  bailleur,  dans  une  forei.  1^3  Anglais 
attaquèrent  c«lui-d  en  janvier  1746.  Ruapckapeka  mesurait 
170  yards  sur  70;  il  avait  deux  rangs  de  palissades  hauics  de 
15  pieds  avec  !2  à  20  poUCe»  du  diamètre;  entre  (xs  |i;dissadc3, 
i,n  fosse  avec  des  remparts  en  terre.  C'était  uru-  p|,icc  encore 
[lus  forte  que  Oheawai.  Ses  défenseurs  étaient  au  nombre  de 
KOO.  Devant  la  place  il  y  avait  1173  Européens  et  indigènes 
avec  trois  canons  de  ;)â  ei  trois  de  18  et  de  90,  plus  sepi  pier- 
rk;rs  et  porte-fusées.  Il  y  avait  parmi  les  assailhmis  marins 
d(i  bàlimcnis  Caator,  Sorl-SUiai ,  Hacelwne  et  Llplùmlone, 
Les  rhefs  indigèn*  s  alliés  étaient  Walkw  Nene,  Repa,  Movsel 
Tawhai  et  Mactjuarrie.  *  * 

Les  indi  gènes  dressèrent  leur  drapeau,  sur  letinel  les  Ansrlaw 
tirèrent  de  louie  leur  mousqueteric,  et  une  bulle  coupa  en  deux  la 
hampe  qui  le  portait.  Le  2  janvier,  les  assiégés  (ircnl  une  sortie 
qui  fut  lepuussée  avec  une  perte  de  Uvi»  hoimnes  et  de  quel- 
ques blesses.  Le  10,  les  canons  furent  mis  en  baitcric  el  firent 
deux  brèches  dans  le  retranchement  ;  des  indigènes  aihés  se 
glijsèrent  le  long  des  murs,  franchirent  les  brèches;  ils  furent 
aeeneillis  par  une  vive  Aisillade,  mais  des  renforu  accourut  en t, 
les  marins  montèrent  à  l'assaut,  el  les  défenscuis  de  la  plueo 
s'enfuirent.  Ce  succès  coùinit  aux  Anglais  treize  tués  et  trente 
l  ie- 's.  Ils  démolirent  le  pas,  et  Irouvèrent  que  les  ennemis 
avaient  épuisé  leurs  muniiions.  Une  fausse  attaque  dirigée  par 
Hacquarrie  avait  empêché  Heké  de  porter  seooura  k  Kavntl.  Ce- 
pendant ce  chef  arriva  la  veille  de  la  prise  du  pas.  Il  fut  reçu  à 
coups  de  canon  cl  repoussé. 

Les  compaj;nnns  de  Heké  et  de  Kawiii,  découragés,  se  dispÉf» 
sèrcnt.  Les  chefs,  resié-s  presque  seuls,  écrivireni  au  gouverneur 
des  lettres  par  les(^uclles  ils  lui  demandaient  la  paix,  promettant 
une  fidèle  soumission.  Le  ca|)ilaine  Gray  crut  qu'il  serait  prili- 
tiquc  d'user  d'indulgence  ;  il  pardonna  aux  chefs,  et  fit  soigner 
les  blessés  par  ses  cliinirgicns,  puis  les  renvoya  dans  leurs  tri- 
bu-, ce  dont  ils  se  monirèrent  touchés  el  reconnaissants. 

La  guerre  s'éteignit  ainsi  dans  le  Nord;  mais  elle  venait  de 
s'tillumer  dans  le  Sud.  La  vallée  Huit  n'avait  cessé  d'être  un  su- 
jet de  dissentiment  entre  les  settters  et  les  indigènes.  C'i'tnii  le 

C'éin  de  terre  le  plus  fertile  du  voisinage  de  Wellington  ;  le  ro- 
loiiel  Wncketield  prétendait  l'avoir  acheté;  les  naturels  le  niaient, 
el  ils  avaient  pris  possession  d'une  partie  de  cette  rallée.  L'ex- 
gouverneur  Filzroy  avait  cru  arranger  les  choses  en  achetant 
la  vallée  an  prix  de  trois  eenis  livres.  Mais  Rauparaha  avait  re- 
tenu la  part  d'argent  de  Rangihacala.  Soi\:uiie-dix  selliers  do  la 
vallée  furent  égorg ■•s  par  les  indigènes;  le  colonel  Ilulmc  fut  en- 
voyé avec  trois  cents  hommes  pour  tirer  vengeance  de  ce  mas- 
sacre. Les  indigènes  ae  réfugièrent  dansuapas  inexpugnabis,  et 
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ma  dut  as  Inmnr  h  Inis-s^r  (!?nx  ronts  hommes  poor  protéger  la 
v«Ilt'e.  Le  g:>nvemeur  Cray  vint  nlors  en  porsmiine  avec  tout  ce 
qa'il  avait  de  troupes  di9|v>iiililt\-«;  un  f^rnnd  nombre  dcchefx 

lui  pri''(i'Ti.'iil  liu't',  cl  le  rcji li^iiiront  nvor  six  rrnt  qiintro- 
vingU  hniiinus  ci  ilt  iix  oljiisiors.  On  ne  criil  ce|>eniJ:ïnl  pns  lie- 
vofar  attaquer  l'cnncnii  (l;ins  ses  fni  is  i\'irnnc!icincius  ,  nwis  on 
lai  ooupa  les  vivres,  cl  il  quitta  sa  retraite  pour  se  retirer  dans 
rintérieor. 


I.e  irotililc  et  In«  dtsfirdrcs  se  ppnlnngrrenl  au 


de 


lïJCiiUrct;  cl  (1—  Imirs  tonlinuelk'S.  I>es  colfir-s  étaîeni  presque 
journeKciii  Kl  (•_'■  irizi's  ;  le  lieiilin;iiit  l'nge  fnl  snrpris  à  In  fi  rme 
de  Buulcuit,  (ians  li  \jllie  Huit ,  .ivec  cinquante  soldais,  par 
soixante  dix  nnturels  ;  six  de  ses  hommes  fuiiHit  tn^s  et  qunirc 
blessés.  Cepcndnnt  les  Anglais  pnrvimvnt  pou  à  peu  à  ressaisir 
!*avantnge.  Rnuparaha,  l'auteur  du  massacre  de  Wairaii,  qui  de- 
puis ii'.uMÏi  ci'ss  'dc  donner  aux  èiranfiers  des  ((■muignages  de  sa 

trofi)ndi'  iniiiii'i  •,  fui  pri?,  el  ee  fut  un  {;rand  stijetiie  deuil  pour 
ïsindi^Lin  -;  il-  ho  n  pandireriten  plaintes  ete  ■irircrenlee  mal- 
heur diifls  des  dianis  i'li>giaques;  les  tribus  de  Ngatitoa  et  de 
Ngaiirankswa,  dont  il  descendait  par  son  père  et  sa  mère,  (tarent 
insultées  et  mauditrs  poiM  s'étre  livn'esaux  Anjrluis. 

Un  engn-^einent  eut  lieu  dant  les  delilt's  du  la  fon-l  de  Horo- 
kiwi. I^'s  7.  'landais  se  retirèrent  devant  leurs  ennemis  et  allé- 
itot  camper  au  sumtnci  des  hauteurs  entre  des  préeipioefl.  Des 
mortiers  amenés  ne  puix>nt  rien  dans  ces  épais  fourrés  d« 


La  famine  ;iid:i  !ls  An^'!;iis  à  avoir  raison  de  cesfnnemis,  quo 
ne  poiiv  aieiii  d  iMi|ii(-r  loiirs  aniie-^;  iim-  grande  partie  de  In  po- 

Ealatiun  en  était  n-duilc  pour  toute  nourriture  i  la  racine  de 
lugère;  en  outre,  elle  avait  perdu  ses  meilleurs  eheft:  Ranpa» 
nha  était  capuï.  Rangihacala  en  fuite ,  le  grand  chef  Ileu-Heu, 
qui  avait  t')u  ;ours  refuse  de  rcconnailre  la  snpn'i))  nie  de  In  reine 
Victoria  et  cpii  ciaii  retire  dans  son  inar»  i'ssi!>ie  pas  de  Taupo, 
lût  enseveli  vivant  avec  cinquante- quatre  de  sci  compagnons 
sous  un  imntcnse  ëboulement  de  terre. 

De  nombreux  prisonniers  étaient  tombés  au  pouvoir  des  An- 
glais. Il  y  en  avait  im  dans  le  nombre  qui  était  chrétien  ;  cVtai 
un  elief  indueiil  :i  W.iii'^  uirie  el  parent  de  Kangiliaeita.  Il  s'.ip- 
pclaitdcsnn  nom  intlt^'>  ne  W  iera'itii;  mais  av««c  le  bapti-me  il 
avait  pris  ciUii  de  M  iriin  Liiilicr.  il  était  accusé  d'avuir  pris 
les  armes  le  IGj  et  sc/ouru  Uaugiliacata,  malgré  une  trêve.  On 
fe  condamna  à  être  pendu.  Il  montra  beaoooap  de  magnaninité 
flt  de  courage  el  ne  se  pl.iipruit  que  de  p  'rir  d'une  mort  dcslo- 
norante.  Il  se  fît  assisNT  sur  r<'chafaiid  du  révi-rend  meisler 
Gowel,  et  m  iiu  ni  un  prnnd  courage;  son  dernier  mol  fut 
Dieu  !  iVu  de  natuix-ls  voulurent  ns&isterà  sa  mort,  mais  beau- 
coup vinrent  voir  son  cacbvTe.  En  eoniemplimt  ses  traits  cris- 
pés» ils  exprimèrent  toute  leur  horrear  pour  cet  ignoble  sip- 
pTice. 

GettA  vielinic  des  vcnsr '  infi  s  nnfriaises  avait  (['•  un  lionme 
d'an  esprit  distin-u.- et  hb  -nil.  Il  avait  prononcé  aulfi'fois  une 

S rôle  trôs-romarfpi  d.l.'  :  .  ?  dut  de  l'avenir,  avait-il  dit,  est 
ns  le  m 'lange  et  la  fusion  des  deux  races.  • 
Quelques  Nooveaux-Zélanda»  voulurent  consacrer  ces  paroles 
dans  un  pieux  ni  juiimenl;  ds  érij^érent  à  leurs  frnis ,  près  du 
lieu  où  Liiiln  r  ;a  .iit  i  l  '  |»ciiJu,  un  colléfre  pour  préparer  l'u- 
nion des  drtix  r.iee.^  !>.mi  de  jours  après  le  supplice,  la  femme 
de  Luther  donna  le  jour  à  un  enfant  que  l'on  nomma  Rupeka, 
if  pendu.  U  soldat  qui  avaii  fait,  potn-  de  Targent,  rolïicc  de 
bourreau,  se  noyn  qiirlf|u<  >  j,,„r.,  ;i],rés,  et  les  indigènes  funat 
nnanimes  pour  voir  là  un  ciMninent  divin. 

goiiverncitr  (^ley  hii  ajiiiliqucr  l'aetiviié  de  ses  «dmiais- 
trés  i  des  travaux  utiles  ;  il  les  emplova  à  ouvrir  on  VSSIA 
ràttau  de  routes  dans  l'Ile  Eahino.  Ces  indigènes  avaient  d'ex- 
MHMlles  dispositions  à  devenir  d'inpr  nieuxani^nns;  h  Auckland, 
îb  enl01l^'rent  d'un  mur  haut  de  dotizc  pieds  les  1)  timeiits  dè 
u  raperinlendano!  du  dépnriement  des  ingi^nieiir«. 

De  nouveaux  désordres  ramenèrent  le  trouble  à  Wanganoi. 
WD  midsiiipnian  de  la  Cnllwpe  tua  d'un  coup  de  Aisil  unindi- 
géne,  et  les  Zélandais  demandèrent  saiiff  pour  san^.  Ils  se  jetè- 
rent sur  M.  CilBIlan,  cnl.m  is  .l  '  à  six  ïnillcs  de  wàn^r'nui,  et 
Irp'r-.'n  rit  iv-  ,-  s;i  f,- n  „e  rl  ç,-^  quatre  enfants.  Cinq  des 
mnirit  icrs  forent  pris,  ils  passèrent  devant  une  cour  martiale  et 
rure.u  de  sniie  exéeuivs.  Les  aitnrcis,  au  nombre  de  six  oeols, 
attaquoreut  alors  Wanganui,  qoi  était  déKenda  par  cent  soixukle^ 


dix  I.  nmes,  do  Canon  «t  une  dialoopc  canonnière.  A  b  nou- 
velle de  cette  agression,  le  gouvomeùr  Gray  s'empressa  d'aecoo» 
rir.  Bouzo  joorsprês  leur  première  attaque*,  les  naturels  revin- 
rent à  la  ciiarf^e  et  s'efToreèrent  d'nliirer  Ictirs  erineiu  s  d  iris  une 
enibnsi-ade.  Ils  furent  repoiissi  s  à  l.i  baioniielle.  L;i  liilic  en  u  sta 
là,  à  la  suite  de  concessions  ri'ci[)roques.  Les  Z<  landais  reslituc- 
rest  ce  qu'ils  avaient  enlevé,  el  on  leur  paya  les  terres  <|u'oa 
awiit  occupées.  A  partir  de  ce  moment,  l'ordrâpotse  réiaMir.  Ls 
{^suvenicur  Genrprs  r.rav  avnil  d''ploy<"  une  double  el  .«ii/ii- 
taire  aeli\ ilé  comme  ad'oinislnileur  el  s  >ld:it.  car  il  avait  fins 
parla  pres<pii'  (oiiIls  li  s  expéditions;  en  n'('i>m|tetise.  comnic  i  levé 
i  la  promotion  de  ISiH  au  grade  de  clievalier  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Reaucoiip  de  ses  ofllciers  aussi  furent  réeoni* 
pensi  s.  Les  soldats  furent  récompensés  à  In  façon  des  anciennes 
légions  de  Sylia  et  de  César,  par  des  donations  de  terrain.  Onze 
ccnls  ofOeiers  et  sold  as  pr  diièrcnt  de  cet  avantage.  I>es 
alliés  indigènes  ne  furent  pas  omis  dans  la  dislribuiion  des  ré- 
compenses. Waikcr  Néné,  qai  avait  éi  '  l'ami  le  plos  dnad  des 
Anglais,  eut  cent  livres  de  rente;  son  frère  Pauiooe  reçut  vingt- 
cinq  acres  sor  le  littoral  près  d'Auckland,  Whero-Whero,  le  cm 
de  Waikato,  cinquante  livres  annuelles  ,  une  résidence  sur  les 
domaines  de  la  c«>uronne  et  un  domaine  à  Mangerei.  Puni  reçut 
une  coupe  d'argent  des  colons  de  Well|nglun  etcinqii  Jiue  livres 
par  an  du  goavememeot  ;  d'autres  eben  encore  obuorent  dst 
présents. 

imDJAoass. 

{La  tuile  prochainement.) 
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son  LA  ntBUËHE  ODE  D'I(A.1CB. 

On  a  vu  dans  un  pn'cédent  numéro  (15  mars,  pice  ini). 
que  le  sccpiicisnie  de  François  GnyeU,  si  |»rofondLinciir  oublie  ou 
d  dai;;né  en  France,  est  aujourd'hui  r 'iiabilité  en  Allemagne  et 
ouveriemeni  proféré  par  plusieurs  critiques  éminenis;  qw  de- 
puis quelque  iem|ts  de  vastes  recherches  se  poursuivent  cbei 
nos  \oisins  dans  celte  direction.  Quoique  d'oripinc  fnmç.iisc 
hauScment  d  Vlan  ç,  elles  sonl  encoi-c  arrciées  à  h  iVontière,  et 
l'on  en  cherelienit  en  vain  la  moindre  ii  ic  -  dans  les  piges  que 
notre  piété  flliale  consacre  à  peu  prés  journellement  aux  letlRS 
latines.  Une  initiative  prise  à  Pans  vers  1030  ne  devait  eepe»> 
(Lanl  |»as  inspirer  une  si  forte  crainte  de  nous  éi^rarcr  dans  1  -s 
«  rêves  de  l'esprit  de  svsiéine,  »  dont  le  bon  sens  français  esl 
tiiu;(mis  pivt  à  faire  juslicc.  l'A  si,  d.ii|.'nnn(  rcarder  de  plus 
prés,  ou  trouvait  que  ce  même  bon  sens  vigoureux  n'est  pas 
du  tout  étranger  aux  audaces  de  la  critique  nouvelle?  que  c'est 
lui,  pins  que  toute  autre  chose,  qui  les  cnprcndre  et  ébranle  la 
foi  aveugle  dans  les  vieux  (Kirchemins?  Sans  chercher  kiia, 
voyons  ce  «fn'il  dira  sur  b  première  d'Horace  : 

Htteeaas  atavls  fdlie  reglbas, 

O  et  pra»idiiim  et  dolee  ieet»  amnnf 

Après  s'étre  ainsi  adressé  &  llécène,  le  poète  continue  :  5iaif 
f  Mot  eurricufo....,  exposant  les  passions  et  les  goùis  des  diQ£- 
rentesdasses  d'hommes  en  ying|p«x  vers,  déclarant  eosoile 
p«ri)emeat  : 

Ma  docurvnbedens  prMiia  (raatiam 
Du  waoKxr  simbu, 

et  que  la  faveur  des  Muses  le  s -pare  dO  pcapls;  ao  TSnSS,  3 
revient  à  Mécène  pour  lui  dire: 

Quod  ù  me  lyricis  vatibu  ioMrei» 
■  SHbliad  fériam  tidim  varliee» 

et  Imit  est  fini.  II  n'est  pas  probaMe  qu'un  poi-tc  de  l'examen  d'' 
licence  ou  du  concours  d'agrégation  roi;oivc  de  ijiandes  félicita- 
tions si  sa  pièce  de  vers  présente  un  sujet  et  une  <iisposiâso 
analogues  t  deux  vers  de  vocatib  ;  vingtF-six  vers  de  lieux  com- 
muns; M  Tsn  prétentieux  snrlwHnéaM;  deox  petits  vers  pour 
b  poissaot  proteelear  solenneBemcnt  inroqné  en  ctwiiinençaiitl 
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■Encore,  c«  maigre  distique  ne  s'auache-l-il  quo  fort  nud  à  ce 
qoi  précède  :  me...  Nffn^jtknnm  «Aon* 

S'rernimi  populo,  ti  noquc  tibia* 
Euicrpe  coliittel,  i;C"  Piilvli\mni« 
Lihshvum  refueil  Imi  le  .  i.  iri.jion. 
(juoJ  u  me  Ijricjs  taiibui^  luseres... 

Srnn  parler da  lan^ge  tout  à  fiiU ordinaire  :  Si  mr  Jynmro- 

lihii-;  h-srre»^  ÎTOOlMcilomont  priVi'il  '  ii'iinni!i>  |io.'ii(]ii,'s  v\  (fm 
élan  vtuiincol  lyrique,  ces  mMi,  ofricni  un  deiixionic  membre 
cnniliiiannel;  après  avoir  dit  :  «  Je  suis  séparé  du  va){pBire,  «i 
Ëuierue  ei  Fulynuiie  ne  me  reTuaent  pas  leurs  fiiveurâ,  »  oo  ne 
peul,  logiquement,  eoniinaer  que  de  cette  façon  :  c  Si  toi  aussi, 
tu  me  mets  au  nombre  tics  poctcs  lyri  jinv,  jo  Kmcherai  le  ciel 
do  mon  fronl  :  »  QuoiUi  Tf  me  /i/nriâ...,pi  J'iiom  intÙspensablc 
uprè.s  ii  Laterpe,  xi  pnlt;!njmnia  :  la  langue  le  deoiande  imjW'- 
rieu:=cnicn(.  Kt  quel  grand  avantage  y  aura-l-il  pour  Horace 
d  •  loiu/.c  r  te  ciel  de  son  fnnl,  si  Uéeène  le  juge  porte  lyrique? 
.  il  yieulde  dire  qu'il  est  dans  la  société  des  dieux  iln  ciel,  n,, 
Wueent  tuperis  :  Bien  fin  celui  qui  cnnciliera  ces  deux  proposi- 
tions et  qui  y  ir  juviTii  CM  l>r;iu  c  iiiii^liincni  pour  Mécène. 

Mais  ce  di'sir,  .«i  prDsniqdLnieni  exprimé  et  si  incorreclemenl 
rattaché  à  ce  ^ui  précède,  n'a  pas  même  de  sens  dans b  bowcfae 
«THonicc.  Ljfriàê  Miiftiw  mteres!  Veut-il  être  mis  n  BOnfare 
«les  I\i  i(|ue9  fottflsîil  n'y  m  avnit  pns  avant  H  .rnee;  it  noosle 
dit  à  salin,-.  Au  nombre  d  -  I  .riijues  grecs?  Ifnrace  protesterait 
tout  le  premier  :  dans  toutes  ses  udcs  postérieures  et  dans  les 
^ires,  il  n'ambiuonue  qu'une  seule  gloire  :  être  le  premwi 
lUkeenUUmm:  mille  part  «ne  syllabe  dans  laquelle  il  se  mette 
««  rwij  des  lyriques  grecs.  Cest  lâ  ane  délicatesse  ou  une  mo- 
destie d'cvcfHtvii  -.,ùt.  i:i  ipii  ne  r.ilKinduiine  januiis  :  ournil-il 
laissé  cclwpjicr  le  seuuracm  coutraiie  dans  un  tour  de  phrase 
|M%sque  trivial?  ' 

llest  iiiiércssani  de  voir  cooxmeot  les  liadocteurs,  oblig.'-s  de 
compter  beaucoup  avec  le  sens  commun,  se  tirent  du  conuncn- 
cement  de  l'ode.  M.  Janin  fait  du  iiœcenas  atavii,,,  va»  Binple 
adresse  qui  pouvait  s'écrire  sur  l'enveloppe  : 

t-AL""  '       f^f'  prol:ctcur ,  ma  gloire,  A  vous,  Hicàae  1  Parai 

IM  bowiics  d  en  eu  qui... 

K.  de  PoKgennUe  use  d'an  anln  arliflM 

M#(iV,e,  fils  Jc5  roi>,  ô  mon  appui,  mon  boalmr  M  ma  gloire  !  le  i.e 
BAIS  ,  des  morieli  élmcés  sar  un  char  rapide  sonlêrem  U  pomière  

L'ITui  ace  de  JF.  Paiin  n'est  pas  à  ma  disposilioa. 

On  no  niera  pas  que  c'est  le  bon  sens  ordimîra  qui  indique  ces 
impossibilités.  François  Cuyet,  il  y  a  deux  cents  ans,  lui  ouvrit 
les  oreilles,  n*entn  dans  aucune  espèce  de  transaction  et  dé- 
clara l'ode  apocrypiie.  /(rMugore  à  Ilornec.  D'ajucs  ce  (jui  pr.- 
oède,  il  faudra  au  moins  fuirv  son  deuil  des  deux  premiers  ver» 
et  des  (Jeux  derniers  :  IHorace  ne  commencera  plus  par  le  ln> 
4litioooel  Mttcenas  atavis!  Aprw  ke  raisoiM  du  bon  sens,  voici 
la  prwive  matérielle  de  l'interpolation.  Toutes  les  odes  choriambi- 
miesdapoëtede  Vcnousesoni  invariablement  divisées  en  strophes 
deq«atrever8.Commcncczpar5(/H<  quoa  c«rricK/o...,eivou5au- 
W,  jnsqu  au  vcr>  \  ;i  ix,  sixstrophcsenlièfemenl  réguiitTes; 
commencez  par  M,i  rcna^  «/«!•/«,  et  vous  aum  mx  strophes  de 
auiie  coupées  par  le  mili.  u  :  la  première  finira  par  Fenidis.  et 
«M«»Plf««»  la  phrase  par  h:v!iala  rods;  h  (roi>iéme 
nom  par  Attatià»  eonditMmibus,  et  In  quatrième  ajoulera  Snn- 
<!,tnm  dimorais;  celle-ci  finira  par  Olium  el  oppidi,  et  Latulat 
n<ra  sui  sera  rejeté  dans  la  sixième,  etc.  Est-il  cmv.ihle,  csi-il 
possible  que,  tout  le  long  d^une  ode,  Horaceait  (  niip,.  le>  <u-o- 

êiï*!lLÎ*t'""  "  *'  "®  <n>c <  l  (I  T  c\<  e!.non? 
en  bieni  ecsten  1842  que  Codefrol  lli  rnimn,  iiour  des  rai- 
poi,<  <  e  m.'iriqne  .•r.int/'o  n  r,  11.-  ,!,:  l,,,,,  ..us.  retrancha  de 
I  (Kle  Icî  deux  pn  niieis  et  ky  deux  derniers  vers.  II  n'a  été 
SUIVI  que  par  quelques  critiques  alleniandcs,  parmi  lesquels  je 
regrette  ne  pas  voir  l'excellent  Orclli,  à  qui  le  petit  écrit  d  Her- 
mann  parait  élf»  resté  inooonu;  on  peut  voir  dans  son  édition 
shd^e'    ^      «trapiMB  ml  ooopées,  per  «oKinpto  h 

Perœixias  aoalles,  biUana 
Deietuu. 

Msoatiablofttfrigkb... 


Une  résistanee  plus  prolongée  à  une  si  grande  évidence  noas 

parait  impossible. 

Après  eeue  restiiiition  capitale,  aurons-nous  r«rnvre  autlien- 
tliiqiie  d  lloraee?  Ce  n'est  pas  encore  certain.  Comme  je  n'ai 
d'autre  intention  «jue  de  faire  connaître  quelques  travaux  d*©!!- 
trc-Rhin  qui  me  semblent  nâiler  un  peu  plus  d'attention  que 
nous  ne  leur  accordons,  je  ne  farai  que  résumer  le  raisonnement 
de  M.  Gnippe.  fpii  s'est  occii|)  '  de  celle  ode  en  dernier  lieu, 
huiiième  ou  dixième  depuis  l'eorlkamp. 

<  Les  deux  premières  sin.rlies,  Sunt  quos  et  //une  ti  jnoii- 
linm,  el  la  sixième,  ATti/to*  castra  iuvmU...  Manetsub  Jovefti. 
gido  vmafor...  nous  rcprésenlent  les  penchants  et  les  passions 
plus  ou  moins  nobles  de  différenfis  i  ln^^es  d'Iinmim^.  Celle 
d'Horace  est  la  poésie  :  ,Ve  dortannn  hedfrw  prmHia  fron- 
(iiiiii...  Voilà  èvidemmenl  le  no\au  de  l'ode,  id  'C  nette,  daira 
cl  utu.  Les  strophes  troisième  cl  quaU'iéme  :  GaudeiUem  po» 
irios  pndert..,  el  Luetantem  Icarus  /Zue(îii(«...*en  dévient  vi- 
-iblemeot  :  ce  ne  sont  plus  des  occupations  de  pn'dilef^iion  que 
c  poëte  nous  montre;  c'est  un  fait  moral  qu'il  cmsi  nc,  celui 
cju'il  a  si  bien  développé  dans  la  satire  Qui  pi,  .Vœrenns,  el  dans 
èpndc  /iealus  ilie  i/ui  procuL  Plus  loin,  il  n'en  fnii  aucune* 
ment  l'applicaiioti  à  lui-même;  il  ne  dit  pas  :  Si  je  vonlaii 
frendre  la  ruolution  de  ne  plus  m'oceupcr  de  poésie,  les  vers 
ne  reviendraient  au  galop.  La  cinquième  strophe  :  Est  qui  nec 
teteris  puciila  Massici...,  ujuî  vie  (■piciiricnnc  et  le  doit  c  far 
nienle  oomme  une  sorte  de  jirofession,  fait  irè-s-siiiguliui  e  figura 
au  niilii  u  de  toulcs  ces  vies  actives  et  très-aclives  qu'Horace 
nous  mut  devant  les  yeox.  Il  y  a  plus  :  c'est  un  cdlé  de  la  vie 
de  poète,  une  jouissance  soubailée  ou  célébrée  dai»  un  grmid 
nombre  de  ses  odes;  mais  id,  ■onse  «  perisnit  eoBOSe  d'UO 
gaùt  au-dessous  de  lui.  » 

Pour  ces  raisons  principales,  et  quelques  autres  secondaires, 
H.  Gruppe  retranche  les  trois  strophes  m,  iv,  v,  ou  les  vers  il 
à  22.  U  oonlimie  : 

«  La  sixième  strophe  (v.  23-36)  est  parfaite,  et  teyiera 
jugis  immemor  dit  tout  ce  que  !e  poète  voulait  dire.  Un  appen- 
dice insipide  n'jelle  le  -Vf  dnçtnrmn  liedvnv,  eoinnienrenienl 
naturel  d'une  sirui>he,  au  milieu  de  celte  strophe  et  ôte  toutre> 
liefà  cette  prindpale  et  méineooiqnéoppoelixio  dans  le  peâât. 
LesdeuzTen  : 


San  Ou  m  olelb  «cm  fidelilnu, 
Ssu  rDpit  terMCi  Itanus  aper  plagas, 

sont  des  plus  faibles,  et  rien  n'y  porte  le  cachet  d'Iiorace.  Quel 
est  le  versificateur  (]ui  n'aurait  pu  les  bint  La  dernière  stri^be 
horacienne,  la  voici  : 

Me  doetirom  bedrrn;  prn?mia  froadeai 
SexnMut  popolo,  »i  nequ>!  tibias 
Boierpe  coaiBei,  nec  Polf  i(r"e>e 
Lesboam  reAi|^l  tenilere  bemloii. 

f  Voilà  qui  esl  naturel  cl  raisonnable!  Di$  misccnt  tuperis 
n'esl  que  de  la  folie;  après  une  li\  perbf»lc  de  cette  force,  il  n'y 
aurait  plus  rien  à  ajouter;  quoi  qu'on  eut  fait  suivre,  c'était  trop 
faible.  Remarquons  encore  que  les  interpolations  de  celte  ode 
offrent  un  intérêt  tout  particulior,  en  ce  qu'elle-  nîotnrent  l  i  con- 
stante préoccupa  lion  des  interpolaleurs  à  inainiunr  uu  ii  rétablir 
l'iiirniiiremenl  stropliiquc.  • 

Simple  rapporteur  ici,  je  ne  jugerai  rien  pour  mon  compte; 
mais  il  me  semble  que  noshomnesde  goût  ne  dérogeraient  pas 
en  se  formant  une  opinion  sur  ces  problèmes,  qui  affilent  la 
philologie  allemande:  j'ai  même  la  hardiesse  de  penser  cpie  dans 
ces  rKJiiibreuses  (jueslioiis,  runc  ou  l'iiiili  e  \i  iii  r.ii;  hicn  n'être 
pas  inutile  pour  aiguiser  le  jugement  eipour  exeicer  le  goût  des 
jeunes  gens  réunis  sous  une  chaire  de  rhétorique  ou  de  Factilté; 
il  serait  même  possible  que  les  jeunes  gens  s'y  inléreanaseal. 
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BEVUE  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


TiBLEAD  DE  i  'Empirb  BOMAn,  dMoi»  Ift  AMdatloa  de  Rome  jusqu'à 
la  fin  du  gotivcmcmcnt  impérial  en  Occident,  par  M.  Amédé.: 
Thierry,  ^•mU  ur  et  n  t-mbrc  de  rinsiitut.  1  volume  in-8".  Paris, 
1862.  chez  Didier  el  C",  libraires-cdiluas,  (juai  des  Grands-Augus- 
tiOB,  35. 

Ce  livrff,  aicti  que  le  fiil  remarquer  l'auteur  tfjns  I3  p'^fîrc,  a  Jc'jà 
élé  piibli*!  ni  parue,  d4D«  l'annér  18i0  i  imiiiiL^  Introduction  à  son 
nitloire  de  la  Gaule  sovs  la  dominnlinn  rtuiunnc;  crtlc  inlrodiicUon 
y  for  mail  une  a-uvre  i  pnrl,  synni  ses       loll^  |iro|ires  el  son  unii^. 

hn  ie  (léciJaiil  &  séparer  ces  de  x  pin  es  il'iine  niOme  pnbli'aiion, 
M.  Xnifdfc  Thierry  a  njoulé  au  lab'om  c^néral  de  l'empire  romaio 
-  doni  &c  componit  son  iuiroduelioa  <  des  tl*' veloppemcnu  que  Den!cla- 
naiciM  ui  «o*  aMiami*  datliaaiioa,  ai  »ao  aanaasa  fornif  ;  il  lui  a 
doaaé  la  eomcxtura  nélliodiqua  d'ua  liTre  deril  paur  lui  ndmo  ;  il  l'a 
complété  ei  fin  par  une  dern  ère  partie  qui,  pr<seauinl  la  lactéié  bar» 
Iwre  en  hee  de  ta  aoeiélé  romaine,  expote,  dan»  f e«  diftf reniet  phairi, 
le  montemetti  d'action  el  de  réacl'oa  mi  t'op<ira  d'un  monde  à  l'tuire, 
et  Ira  attractions  mulueltcs  de  la  dviiMuion  *or  la  barbarie  et  d«  la 
barbarie  sur  la  civilisaiti>o.  >  Ce  mo'ceau  addiiiaawl  lia  le  baroeau  de 
Rome  au  berceau  des  nations  modcrni^  :  Ict  frsndaa  deadaéas  du 
peuple  civilisateur  rernp'is^pM  i  iniTval  e. 

L^uvrage  de  M.  Amédé  ■  Tlnei  ry  (si  ilui-,é  en  «ix  livres,  doni  nou» 
.   allons  indiquer  les  sujet"  piiiioi|).i  ix  (|  le  1  •  minnU  t^crivmn  a  rattaciidi 
si  bien  enire  eux,  qu'ils  p:é»  lArul  lii'.s  !»iir  pnspn.lile  un  s.ii-is^nni 
lal>l  ^lu  do  I  c'in|iirc  rO!i>,uii,  de;  u  s  la  fondation  do  Rome  jusqu'à  1  in- 
\as  on  des  harliares. 

Le  I  vre  pi-cniier,  en  cinq  chapitres,  traite  dft  l'action  de  Rome  sur 
les  raecadc  i'Itulie  et  sur  les  races  étrangères  à  la  Péoinsu'e. 

Le  liTre  deuxiânie  est  io  iluld  :  Uarcbe  du  monde  romain  vers  l'unilé 
poli'i  |ue  el  adniaîslraiive  ;  l'anlcBr  y  passe  en  rt  vue  les  races  bunui 
ses  compriatadaaa  l'empire;  il  ddaaMre  le  progrès  de  l'empire  tren 
l'unité  par  lea  insiitiuiooa  poliliqpMSi  al  sa  aMreiia  un  l'mulé  adm- 
Blairativa. 

Dans  le  iroisi^me  lins,  H.  TUariT  a  eoBSurd  Iraia  dnnitias  i  ia 
marche  du  munde  ronala  nra  l'iuMé,  far  les  idées  sasisws,  psr  i<i 

littérature  et  les  sciences. 
Le  cliapi  re  uaïqne  du  qua'riina  Kvra  signala  lanardw  qui  a*acen»  ' 

plit  vers  l'unilé  par  le  droit. 

Envisageant  I.1  tendance  i  l'unité  par  la  religion,  l'auteur  consaira 

les  dfuï  chi>pilrcs  du  livre  cinquième  :  l'on,  i  l'impuis^^a-tcc  des  cnUs 
païrijs  pniir  iilitcnir  l'iiniti',  rl  an  lriom|ilip  du  rtiiisiianis-np  :  l'autre, 
à  l'ii  b'.vue  roni:i,;ji'  rnii^i  Ji'r.'e  wu  p'jiul  de  vu?  dn  <  liris'i.inisme. 

L-  s  iii'me  !i\rr'  o'.fre  irr.| .  i!';in  Js  cli.Tiit'*".  'fii.  »o  s  le  commun  litre 
de  :  Monde  bnrlure,  Irsiitnt  d  aliûrd  ilu  r,i<:iion  dr  Rome  s  ir  le  monde 
1  arbare.  «li'roulenl  ensuit)*  si  5  lesytint  dn  Icrlciir  l'i'poqiie  remar- 
quable dts  grandes  confédér  liions,  et  en  dernie*  lieu,  le  fait  assister  à 
la  rdaaioo  da  ino«de  barbara  «.r  le  moode 


ARcittvto  STO;;ii:  >  Itmivmi,  m  .,\  v  sLur,  tomo  xv.  —  H  r.ioKn\i-F. 
srrBico  UEC1.1  AKcitivi  ïosc.vm.  Iii-ti'.  Firiiue,  1862,  Vieu&seux, 
ediiore. 

Cette  pub'ieùt'on,  l'ont  coes  aTOns  ddji  entretenu  nos  lecteurs,  en 
est  à  son  quiniièint'  vu  i  irn*. 

Nous  t  ouvoi  s  liar  s  le  (nire  qui  vient  de  paraîtr;^  divr's  Iravsiu 
hisio  i  lue*  in's-iijK'ri  ssants.  Dtns  le  nombre,  noi  s  r>'.  oir.  remarqui*  les 
fu  vaii'>  :  UH'-'  lîtii'li-  Il  Moiii\:{'  et  politique  sur  la  vie  et  Its  a-mrfs  de 
tiii  '■  i.iril  111,  p  u  l'"f  r  I  i:,ui  1)  Jtana'li  ;  —  une  visite  de  rie  n  a  i  ba^va- 
(I1  iir-.  vrisiiii  ;'i  l->' iliinul  I"  il  ■  .Mr  I  es  :  —  Tnir^toire  ili?  I.i  vil!e  de 
ltoiiii>  ,;ii  iiioy^T!  \gc  flo  i;  f^iirlus,  |!ar  11.  ; —  !a  ilr.iii-nition 

fran'ai-sc  en  lia  ii",  1  ar  Fré.'i^iic  Sc1u|j  s  (rMiJr-  crîl  que,  [  ar  rn|;,:i1  ;  — 
J'Iiisluirc  de  la  mnnarclii.-'  pi''nii'nta'M',  tii-  Itii  a  li,  (i.  (;:.ii  ili;  ;  — 
Kécii  d'un  voyag''  lait  eu  I  '>i0  de  Venise  A  l'.ins,  par  Aiidrr a  Minucci  ; 
—  Ërnsin?  ei  la  r^furm''  rn  Italie,  élude  de  César  Coni'e;  le  monastère 
de  Saïuie  Catherine,  à  Biescia,  par  Frederiro  Odorici  ;  —  De  la  milice 
nantime,  depuis  l'antiquité  jusqu'au  parfeeiiODaenicBl  d«  l'arii'kne. 

Cas  divers  trams  se  signtleni  par  rdradilioa  ds  lovrsautcurs  ci  par 
les  aoBsidéiatàons  dlcvées  qni  j  alMnidciil. 

Drcnos. 

StTTCK-CND  CiiARAKTEn  BlUiBK.  —  Tsbleaox  do  moeurs  el  de  ca- 
racièrcs  d(>  la  Turquie  cl  de  la  Circassie,  par  Stuecknr.  Berlin,  Sdiling- 

maiin  ;  l'in  is  Klim  Vsierk.  1f!fi-2.28«  p.  in-8°.  (6  fr.) 

L  autnir  lic  ces  Mt'inoires,  otiginairede  la  ville  de  Bielefel  I,  p:it  d'a- 
bord du  service  co  Prusse,  puis  dans  la  Scbletwig  IloIst  in,  el,  lorsque 
»'ou«rii  la  campagne  de  Crmte,  il  aiMra  comme lieutet  ant  dsrs  ta  légion 
aHeaunda  que  leva  le  gouvenemml  an^aia;  dttcaflipd«$lior»eU|fe,  on 
elle  lut  organisée,  elle  passa  à  CoMtaMiiMple,  et  le  preanler  livre  en 
con-aeré  ft  l'histoira  de  ce  corps  jusqu'à  son  retour  en  Angb  ierre,  cù  i 
devait  être  licencié.  Li  eepSBdaat  oncot  vut  le  projet  di  nvoycr  une 
partie  des  légionnaires  comme  colons  au  c<ip  d"  b  mric-nspérsnre;  un 
grand  nombre  d'entre  eux;  consentirent,  ctl'on  fil  Vfnir  dr  llanbo-arg  des 
troupes  de  jeunes  fiUca  qui  farenl  naiiées  as  camp  de  Colcbeater,  d'où 


la  légion  s'embarqua  pour  l'Afrique.  On  sait  qnel  iri^-te  destin  la 
réservé;  lorsqu'éclau  la  guerre  de  liode,  une  parl  e  y  lut  oxpWiéf, 
sots  riufluence  du  climat,  dis  malsdits  ti  des  piivalions,  elle  se  fa 
en  peu  de  leir<ps.  quant  au  reste,  rc  qu'il  devioi  est  demeuré  ciiCort 
nry-lir-.  —  Slucckcr  était  letié  en  Angleterre;  il  la  quitta  le  ÎO 
v*inljri;  18'jij  pour  rclourni.'r  à  (^oiiiLatitmople,  it  1!  t  iiir.i  iljii>  ie  « 
<r  gi  n.larninr.c  orjjaiiisé  pai  Oincr  Paclu.Hvi  t  le  ^laile  «le  mitlar,. 
ou  major-  C  c>t  dan .  ses  m  uvi  !li  s  I  lii.cI,oii>  qu'il  oui  occasion  0  . 
à  fond  la  Turquie  rt  sa  (ap.lali'.  qui  (ont  le  sujet  de  soa  aecoini.ii 
Il  y  traite  de  la  juMice,  du  la  po  ice,  des  églises,  des  b6pilaiMt«  desa 
do'rins  el  des  savanu  en  kéiiéral,  des  c<fémonics  fuudbrea  ahtij 
chiétienseilesoiatulmanft,<irlapopulaliMaainMéaoM  dePera,  dciM 
lurqueMes  Grecs  etdesiljiniAiiea>qaikabilaiitCMMlapiinoplc.dealiB8 
da  volaiira  qui  inrealcnilafillei  l  le  Bosphore,  du  gearade  vi«  <!••  TaRa] 
ebca  ou  pauvres,  oe  lenrbospiialiié,  des  cafés,  des  harem,  de  ruse 
das  iârteressea,  etc.;  ses  di  sciipuocs  sont  relevées  |  ar  de  nonbnss 
ancedoiea,  des  bistorietti  s  de  ii>ui  geure  qu'il  a  recueillies  lai-Désw.* 
actta  partie  da  livre  offre  u;i  vif  luiérét.  Mais  la  splendeur  de  as» 
valla  paatiion  ne  la  da  ;as  i  s'éc  ip  er;  les  sujets  du  aaiUD  MfMi^ 
reat  pss  l'iosiitution  de  lagicdarmciie;  des  fmiaiiqueB  en  dcansMaa 
la  laporession,  qui  s'effci^tui  peu  de  temps  après.  HeureuSCMBt  psr 
le  m»jor,  il  s  éi  ut  li  •  avec  des  nobles  Circa>siens,  qui  reopir-ti,  V 
prrniirp  du  service  ii  M!S  leur  j  airie.  Sous  le  litre  d  hiKlis  parlii  :  - 
vint  I  a  ljiKlanl  gdnéral  de  .Niiil-P^cba,  qui  gouvernail  le  />»_>»  I 
occaMiin,  ca  cette  qualité,  de  visiter  les  forteresses  él-  vées  VtQ!--  1 
Hii^sis  snr  la  frontière;  il  dé  rit  les  éJiliccs,  1rs  h^ibiitides,  I''*  uii^r.- 
les  10-  uuicj,  les  armes  d  s  Circas^iens.  dooi  d  or^  ini-a  l 'itjfaiiifne, s 
il  proclame  surtout  la  nét<SMti'-  de  réi'oririer  lis  lois  atii  ieni.Ts  tli'-.: 
introduire  de  mrilleures.  Dans  s  s  nouvelles  iUnnioi?.  il  em  un  jori 
surprise  de  s'entendre  iuieriieller  ca  allemand  par  Muuza-iify,  cirai 
en  Prusse  sons  le  nom  da  Mouitanfaeck,  qui,  au  reloor  oe  sa'capun^ 
sur  les  bords  de  la  Vistole,  avait  dté  nommé  comnandanl  c énéral  n 
forisrasssa  d»la  nar  Holra,  et  a^aat  da  la  baaeke  mtm  iTms-BQ' 
que SuMclwrieaidlIt le rieit  da «amtMdlMmmsInr el  dSa  twé» 
meots  qai  saivirail.  Il  prit  lui  -même  une  part  aeiiie  i  la  lutta  qiu  a'» 
ngea  contre  tes  Basses,  qnll  combauU  daas  «tnleota  teaeaatK 
lorsqu'il  reçut,  le  6  juillet  IWt,  «ae  blessure  qoi  le  força  à  retoarat 
en  AIIemat;ue.  Le  livre  d* SlMeker  prCsento  déjà  par  lui-même  aaW 
inti^nn,  qui  s'accrotl  encore  au  moment  oli  les  bosubiés  sembimisa* 
loii  se  ral  umer  dans  ces  contrées  impsriUlSflMtdt  sftaaiaaa  eiâtf^ 
chdes  A  leur  aocienna  iodépeadaaoe. 

H.  MieaiLAn. 


PUBLICATm  NOUVELLES. 

RéMiNisrexcEs  scit  l'Eupereor  Ai.exa!Idib  l**  zr  tm  i' 

Napoléon  1"  :  par  M"*  la  comtesse  de  Cliofteul-Coit//ler.  lesaoçn. 

imp.  IViiivalnt. 

Lts  TKOis  MARÉCHAUX  d'Ohxaxo,  poT  A.  du  C«$te.  Dentu 

t-vvms  SUR  ODEtowts  poiîrrs  a*ARCRioi.oeic  «T  D'HtsTomz  imf- 

nAiRE,  par  M.  de  Mtri'- Franck. 

Le  M0.NOE  Ausse  et  la  hèvolction.  Mcmoire  de  A.  Heuea,  in- 
duit par  H.  Hsfarmti.  Oeotu. 

lliSToinv  i^'i  Ni:  '.ti.i  t  rmiTî  -iT r  TE  par  Marij-htfon.  Atiiycl 

lilSTOlIte  DEii  MARIONNLTTtS  EN  KUROPC,  par  ClullitS  Mut/uitt,  Ot^- 

bre  de  rinslitul,  deasiène  âlitioo.  Michel  Lévj  . 

Excursion AinsTMiaB »  Aubmasme»  par  Alfyéd  Darii,Vtti 

Didroa. 

VoYvr.e  m  EmonB,  au  swaax,  par  Pkm  Crémtvx.  hM 
Uachellc. 

CATAioct«  destableamt,  des^colplnres  de  la  renaissance  et•l^ 

ii;;ij!iliqiiL"ï.  (!ii  rn'i<ôo  Nnjitilénn  l!l,  in-18  ji'siis.  Flidot. 

DicTIONNAiiiK  nrs  AnuiAi  vTioss  i.vtînks  i:t  fiiwi  visf-;  itsaue^  ili-''' 
lea  inscripll"!!^  l'ipidairc-  (.-l  iiii''Uillii|iics,  les  nintuisci  its  et  1rs  ch  '■ 
les  du  mojen-àgc,  par  L.  Alpit.  Um$mt,  paléographe,  iu-ii"  Ptf-^ 
Anbry.  ■ilM'- 

N'\>t  il.  <.ÉNfnM.  DE>  PLANTES,  ARBIIES  ET   AIIBISTES,  COmprenj 

leur  (iri^'ino,  d"M:riplinii.  ctilture,  leur appiicnlinn aux  jardins  li's.'';' 
iiH'tii,  il  r;it;tieiiltiirL',  rnix  fi.o''>,  cir.  i-i  rl.issi- ?<'1mii  la  inritmiff 
l>cCandullc,  par  Ucrincq.  I'ari.s,  iibr.  agricole  de  la  Mji"  " 

rustiqoe. 

I  K  ritoTESTAicraHB  vx  NORUAitDie,  depuls  larévocatUm  dol'cd':^ 
Nam.  s  jiisqii'h  la  fio  du  1  S— siècle  (W85-1797;,  par  M.  Fre»» 

W  dM'ui'jti'H,  iii-S"  Kour-!l.  I.*"  l!nimf>ii(,  Iibr. 

CATAi.or.i  t:  des  objcLs  provcnatit  de  la  nii.^sion  de  l'hcnicie,  di* 
f^'c  par  M.  AVnwT  JleiNM,  membre  de  l'iDstitat.  grand  io-li 
Uiclicl  L4vy. 


rAlUS,  lAIPBlWKVB  PAOL  DOPO^iT,  Kl»  PB  CIlKNEU.K-SAUIT40S(mi|45 
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■bciun  4  Jm  I86S» 


JOUBNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


La  Joi'MVAL  r.Ci^.KAL,  qui  parait  drux  fait  par  itmaine,  U  Utrtrtii  tt  l»  Samedi,  ttl  liiiiti  en  ilcu\  parlirs.  —  La  Partie  officielle  fait  connaître, 
avsol  tout  le*  kuire»  juarnait^lM  Nuitotioii*  o  *ttu  dia*  l«  pamnaotl,  aiaii  on  tM  Mi.  (Menu,  witi»,  cirrnliirM  et  iiifiiiiciiuiH  eMcenuttl  " 

  I  A» 

Pom<-ll'-<  iiui  inlL-rcsiz-m  lo  cullc  ou  l'c 

publique  dans  les  pari  'Alrangrn. 

A  |ûrtir  Ju  f  Janvier  IWii.  un  rapplrmont  de  dmi  feuille*  io-4<  parait  deux  foii  par  moii 
HMnurt  «I  êiiêmtifque  eoosacnS  i  l'eutinen  périodiqo»  de  loDie*  le«  frodu<-Uun«  di(a«i  d'appeler  l'aUsniion  de*  ainit  «le*  leures  ei  de*  leionrtH. 


le  et  les  cultes^  —  L»  PtutU  m»n  of/teielt*  est  eomae'rée  k  l'aiitlyM  Jm  conr*  pablfoi  et  de*  travM\  des  Aca^léinles,  i  d«*  aiîielH  é»  crlIwM 

i|Ui  inlL-rcsi/-iii  lo  culte  ou  l'cineigiK'iin'nt;  elle  renfiTfue  lii-  iii>mbreu\  d^>tu/iieiiii  sur  l'éui  de  rioslruëlHMI 


itl^rjir«  et  de  hibliojtrapliie,  aut  nou^elN 


mois;  ce  sappléiiieiit  roalii*Dt  un  Bulltlin  de  lu  quinzainê 
ippeler  l'aUsniiiHi  de*  uni*  des  leures  el  de*  leionrtH. 
twr  tonl  ca  qai  wnoeme  U  partie  Iiti4rain  du  Joirnal  giniral.  s'adrMMr  i  M.  "Ch.  LoiiaiiOMB.  rtdaeleer  eo  chef.  —  Le*  deoMndas  d'aitooDeBeot  «t 


Msd» 


iMvwH  Mf»  MvoféH  fiMchra  te  part  ms  bimms  da  JouMl^  im  te  CnMlle-teioi-laMid, 

-  ^  '      '  n  Ikaow:  lii  iMil,  tt  ftwat;  u  w.  Â  IhuM.  —  Mk  det  ÎDwtieu  :  M 


toUlM. 


SOMMAIRE. 


PABTTK  'OFFICIEE.I^K.    -  DCcret  portaiM  «MpositioD  de  I* 

DMlé  ioMitu<i«  pour  de^itcr^ir  l'iglitR  de  Sajnle-C«lM«iè*e.  —  Prestation  de 
sarment  de  plnstears  é\tqacs.  —  ARktrts  do  Ministre:  Indiquant  le  i;>ur 
d'oaverlQie  da*  ifnm»  ftifamaim  poor  la»  «iaf  ordcai  d'a(i4piia<i.  — 


—  SocMM  te  PriflM  loqtMal  (S*  lUiti. 
daa  PaciMi  te  U  ittlt  te  Huttg.  —  latui- 
m  te  Jtainir  te  rAaateato  te  tHjoa. 


iteLllMlîdHMiM 


L*|ii*«rtlaa  an  J»Mrmml  ti^—*fml  d«  tonte  nomlnnttoti  <lm 
fMra«aMl  4««lT«at  à  ane  notiaeatlsM   oniclalJo  Bdrcaaé* 

"     -   *  -         •  t.) 


PARTIE  aFFI€IKIiI^B. 


DÉCRETS. 


NAPOLEON, 

'  Par  la  grâce  île  Dieu  el  la  volonlv  nationale,  Empereur  des  Français, 
A  tons  présents  et  k  veirir,  mlnt  t 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  M  départemeill 

de  l'instruclion  publique  el  clesculles; 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Article 


A  dalnr  du  1"  octobre  prochain,  la  rommiinaiitd  înslilu(5e  par 
nolte  décret  du  22  mars  1852,  pour  desservir  l'église  de  Saiute- 
GoMviive,  m  ctHnpcwera  : 

1*  Dti  sup<*rieiir  de  l'Erolo  des  hautes  éludes  ecclésiastiques, 
{laMIe  rue  de  Vaugirard,  76,  lequel  prend  le  titre  de  doyen; 

M)e  six  chapdaiu  dioiais  parmi  iMâèvesboqnifln  de  l'Ecole. 


ArL  2. 

Une  somnie  de  vingUsix  mille  cinq  cents  francs,  prélevée  sur  le 
le  chapitre  81  du  budget  des  cultes,  est  affectre  :  1*  k  fboder  des 

bourses  el  fraclii  ns  de  bntrses  dans  l'Ecalc  dos  hautes  rtudes  ec- 
clésiastiques ;  2°  à  fournir  des  indemnités  pour  les  ccrlé&iabliques  de 
l'Ecole»  cbnsës  de  desservir  l'égUse  de  Sainle>GeMviève. 

Art.  3. 

Les  bonrses  et  fVectlons  de  bourses  créées  par  rartkie  préeMeot 

sont  accordées,  sur  la  d(  inandc  dc-i  :iri:lievéques  et  événucs  et  sur 
l'avis  de  l'archevêque  de  Paris,  par  notre  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  des  coites. 

Lwpnsranuiiesde  rensngnemeal  littéraire  et  scientifique  donné 
dans  l'Ecole  dos  hantes  éludes  sont  communiqués  à  noire  Ministre 
de  l'iostrucUon  publique  et  des  culies,  qui  se  fait  représenter  par 
un  ddUgué  dans  le  conseil  de  perfectioiinemeDt  de  l'Ecole. 

Art.  5. 

Les  disposiiioiis  de  notre  décret  du  IS  mars  1863  qd  seraient 
contridres  an  priieiit  décret  sont  et  doneureni  npporldes. 

JM.  6. 


Notre  miolstre  de  rinstroction  pubUqoe  et  des  collM  est  cbaigé 

»  l'exécution  du  présent  décret. 

NAPOLÉON. 


de  l'exécution  du  présent  décret. 
Wmi  au  palais  des  Tuileries,  le  2S  mai  1862. 


Par  l'Empereur  : 

Minisire  de  rinUrvaim 
publique  et  des  Cvttett 

ROUUND. 
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LL.  GG.  NNgrs.: 

FUUon,  ë%'i^nc  du  Mans; 
Divid»  évé()iic  lie  Siiint-Bricuc  ; 
Nogret,  évèquc  de  Saint-Claude; 
Bentadou.  ëv6qiie  Ac.  Gap;  ' 

Houlonnct,  évéquo  de  la  Basse-Trrro  (Giiadoloiipe), 

ont  prô;»'  '■f  ni  ent  cirro  Ii^;  nnii;s  do  l'Empereur  dans  ];i  cliapfMlc 
inipëri;il(' lUi  niilais  fl  ■  ;  Tiiili'rios. 

Leurs  FAcelleitccs  les  Ministres  d'Etat,  de  l'instrucUon  publique 
«tdes  cultes  étaient  présents  h  cette  cérémonie. 


ARBÈTlB  DU  M1MIS11B. 


ABHIXISTBATIO!»  ACAVfillIQUE. 

t'ar  arr.'t'ï,en  'fit"  ilu  m  n;  .i  )sr,î  Mgr  Pelcus&y.  éviqae  d«  Viviert, 

tu  i]')imii'  id-'IIiIiiimIiI  ro  s^'il         iMii  qui'  dO  GtCMblO,  M  TCIMplaM* 

ni'-m  (Ip  Mgr  !)p|/(/fy.  i'vm|ii-''  il  ■  <1     d-'i  iidi' 

M;;r  do  la  Tour  li  Anx  ri;  c,  r.t,  licv<'qiir>  do  Haiirjrpj^  cv.t  nommé  mpm- 
bredu  coos'.'il  acadiïoiiqie  de  en  rciiiphcemcal  de  Ugr  Meajaud, 
décédé. 

Par  arrfilé,  en  djle  du  30  m«i  I8(>2.  M.  Gouliea,  pa»i<>iir  proto<(vu  i 
Amien.<,  e*t  nommé  nirmbre  da  conseil  di^parlrmeaial  de  ''jpslnirlion 
pobliqM  de  la  Somme,  ea  reoplaecmoni  de  M.  Roiiier. 


HSSTUUGTION  SECONDAIAfi. 


Le  Ministre  secrétaire  d*Elalaa  département  de  lliutraetion  paUi- 
que  et  des  Cttltea* 
Vu  rarrêtéda  27  décembre  1S55  ; 
Vu  l'arrêlé  du  le  MIet  ISn?  ; 
Vu  le  décret  du  17  jnillet  1 858  ; 
Vu  le  décret  du  1 1  juilH  1860; 
Vu  l'arrêté  du  27  juillet  1860; 


Aniéte: 


Article  1«. 


Les  épreuves pr6pir,-)loires de  t'^régation  dos  Iv-.V-çdans  les  cinq 
ordres  des  sciences  i>!!ysi(iiios  el  naturelles,  des  léiircs,  do  la  gram- 
maire, d' ?'lii«i'.!rp  et  de  la  pîoîïnphie,  s'ouvriront  le  1«  août  pro- 
chain, au  clicl'-lii  ude  chaque  Acadciuie. 

Artide  S. 

Les  épreuves  pn^paratoircspour  l'oblcnlion  du  reriidcat  d'aptitude 
h  l'enseiî.'nen'ei.l  <loo;  !?vr-„os  vivantPH  s'i;uvriront  le  ra&ne  ieor. 


16  arnii,  au  clicl-l  '  ii  'o  m  m-iu;  Académie. 
Fait  à  Paris,  le  3  juin  186i. 


RoflLAEni. 


LTCfES  De  PARIS. 


impéritl  PtnajMrtt.  —  Pir  a'iM.  on  date  du  31  mii  IS62 
■.llalarJ,  cliav'.  4  li«ro  •!>•  Enj»:.";':'  i,  Ir*  foncii  ns  de  nr^  re  rCiKJil- 
teur  (2"»  cla-sc).  an  lyc^e  i.n'.«'riA!  IJ n  i.ario,  t-^i  nomminé  naaiiic  téi.t'- 
ttleur  tmCme  classa)  awlit  lyc^,  en  reinpiaccment  de  M.  GoDiaai,  en  iaao» 


ITCIeS  ma  PÉPARTEME«rrS. 

w,Ji^f.t  iTt^-HJ^'^^-  -P«;»'r«l'.  en  date  du  23  mai  1862,  sont 
promus  ds  la  troiiitaie  à  la  aeemide  clause  : 

lmïjriiÏÏr&n'«'****^**  """^^  "  api  "qu  cs  au  lyae 

H.  Pia'on,  proienenr  de  trotiième  au  lycée  impdrial  de  Nincy. 
/.yr.;  •  v^perial  de  /îr,  s(._rar  srr<M<!s,  en  datedu  31  mai  1862. un  conné 
««ïi'*^^  iSÎ^"*  Ittljo  dej  anoée  classiqut,  est  accordé,  snr  sad^ 
Brett  durgé  de  eenn  dBiiean  lycée  ImplSidi 


M.  Blain,  licencié  *€  l«'Ures,  i<'g*nl  d*  logkrM*  *x  d'IiïMoire  iib  coH^ge 
de  Saemiir,  est  charp'',  à  liiri!  il<r  «niip'i'Mi  i,  de  IVnsripiii  nionl  ilo  1  his- 
toire au  lycrfo  impérial  Je  lîr  ft,  I  cndjtii  la  dur^'e  du  fuugfS  accordé  A 
SI.  Pfvronnei. 

A.yrrr  inpérial  de  Satties, — M  LAKOj;i:eT,nialire  répéiilrur  (2«  clatae} 
au  lyci<c  (•.ptriil  de  Kanles,  «ai  vammA  mkiire  répétiteur  (l**  cUsae}ai»- 

dit  Ijfcéei 


COLLÈGES. 

Collège  de  CSoler.  —  Pjrarr^:<5«,  en  d.ilc  du  31  ma'  1868,  U.Touacé, 
principal  du  collège  de  Clio  ei.  rsi  rlinrcé,  en  outre,  de  la  clasae  de 
<]uaUtèm«  et  cHiqnièmc  audit  ro  li^r<  {•  inpioi  •oinreao}. 

M.  Poilrinou,  hache ' i er let  rmi.  esta owméidgtt^eihéiaM  «ep» 
1ièm«i  au  cnlIrfRp  de  Ctmirt  (rnitilai  noiiTfaiO. 

Collriie  de  liraite.  —  M.  l,Uuli»«.  iiveiirié  leiifp»,  gf)aHre  n<pdlil°ar 
(2*  cla.ssr'  an  Pi  vUnt'i;  impënal  militaire,  est  nommé  récent  de  logique  et 
riiétoriquc  au  roi  égc  de  Grasse,  en  remplaeeroeol  ife  M.  Laminl,  appelé 
à  d'aiitrfli  fonc  ions. 

CiAli}]je  de  Miiuljcuijf.  —  >I.  Hcrriol,  .nspiiai  i  ri'|i 'l>lour  au  lyci'o  im- 
tii'rial  de  Sat!it-(^uPDi>n,  est  nnnimé  rt'pent  de  •«•piK-rac  au  collège  de 
MaiilK-nge,  eu  rcmplaceinenl  de  U.  Duwcz,  dc'oi'Hé. 

Collège  de  i'étems, —  M.  C'rel,  rCgcii  d'  cours  «p/tciaux  d'enseigne- 
ncDl  primaire  amicxés  au  coWgt^  dv  DéJancnx,  c»i  nomrné  r(<ei<ut  des 
co'jrs  spéciaux  d'eiueignciMni  primaire  aonriiéstu  colégcde  Péieoas, 
eu  remplacemeol  de  H.  ChaprUrr,  appelé  è  d'anirea  foociioM. 

ColUge  de  PAc'iteiiry  —  M.  Somtial,  aadeo  r^geni  de  maihématU 
qws  au  coltég'*  (l'A'meniière<,  en  inacUvilé,  est  oharaé,  à  tilre  de  sup- 
pléant, de  la  chaire  de  matliémai'qae*  au  collège  de  Pnaw>oiirg,peadaat 
la  darée  dn  congé  accordé  A  IL  PoriaoL 


SOOItDfrIlDETS.  —  JECNES  AVEUGLES. 
avB. 

Les  peraonnes  domicilées  k  Paris  depuis  dix  ans  nu  OMins  qâ 
auraient  l'intention  de  solliciter  une  bourse  de  la  Ville  soit  à  l  insii- 
tiition  impériale  des  Sourds-muets,  soit  à  l'iostitiitioa  impériale  des 
jrninf's  Aveu^los  Ront  invité.'^  à  déposer  Immédiateneotleiintli- 

riianiics  ii  la  pr<  fecture  do  la  Seine. 

D.ins  le  cas  où  les  eiif.i'.iU  p mr  !  ■squcls.  on  s  iliicite  la  Iwursc 
seraient  nés  à  Paris,  la  ct;udilii>ii  du  duiiiicile  des  parents  depuis 
dix  ans  dnna  la  capitale  ne  serait  pas  exigée. 


PARTIS  KO^  OiFICIEUii:. 


SOCIÉTÉ  DU  PRINCE  lUPÉBIAL. 
PaftTS  m  l'KMrAitrcc  ao  tbavail. 


Nous  somiiu's  !  li:ir?i's  il-  r,-ipi  rlpr  à  MM.  Ics  proviseurs  et  prin- 
cipaux «pi'ilsuiîl  à  iriinstiii'ih  i'diri'L'lenienlau  ministère  di:-  rinstrufr 
tion  publique  el  des  cultes  le  muutaiil  des  souscriptions  (foodatioos 
lu  dons)  recueilli<>sen  faveur  de  laSuciéiédu  Prince  Impérial,  faar 
I  e  qui  concerne  les  cotisations  annuelles  des  Biend>res  fondateurs 
ou  les  cotisations  mensoelles  des  associés,  le  vefseBMot  m  doit  pas 
encore  en  être  opéré. 


Deuléwe  llele. 

Les  fonctionnaires  du  lyrde  duMaos. 

Los  élèves  du  iyci^e  du  Mans. 

M.  Tliéry,  recteur  do  rAcadi'niio  deCacn. 

M.  Can  smo,  rooti  tjr  do  l'Ai  ivIrinio  doDesançoo. 

Le  COlli'gC  de  iNi>gi-nl.-lr-lii;'.I-iHl. 

Les  fonctionnaires  du  lycc-o  do  Rennes. 
Les  fonctionnaires  du  lycée  do 

Les  élèves  du  lycée  de  aeims. 
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Les  fonckionnatres  du  lycée  d'Evramt. 
Lm  élèves  (lu  lyioe  d  Evreux. 
L0  COIWr'ï  dt-  V  iliy-It»-Franç  lis. 
Les  fonciiuoaaireii  du  lycée  U'Avignon. 
Les  élèvres  du  Ifoée  d'Avignon, 
Les  fonctionnaires  du  lycée  d'Amiena» 
Les  élèves  dii  lyr^e  d'Amkm». 
Les  elèv res  (lu  ly''    impi'-n.il  do  N.mcy. 
Lesfonclionuaue^  du  Ucci- iiii|V'i  ial  de  Nancy. 
M.  Ik'iiie,  cconoiiie (lu  t:oll'''j;»^  d'Alby. 
M.  Coiirlet,  proviseur  du  lycée  du  iJesançon. 
Les  fuociionnaires  du  caiit^ge  Stanialis. 
Les  élèves  du  collège  Stanislas. 
Les  fonctionnaires  dn  lycée  de  Resaaçoo. 
Les«*lèves  du  lycée  de  B(^>ançon. 
11.  RocIxT.  recteur  do  l'Acartémie  de  ïonlouse. 
Le  baron  Dubois,  doyen  honoraire  de  la  Facullé  de  médecine  de 
Fera» 

11.  AlioD,  fnspecleiir  d'Académie  i  Aniei». 
Les  foncihNinaiFes  du  rycée  de  Seint-Queuâii. 

Les  élève*  du  lycée  de  Saint-0«entîn. 

Les  fonctionnaires  ùn  lycée  de  Boofj?. 

Les  élèves  do  lycée  de  Bourg. 

Le»  élèves  de  I  insliliiti  tn  Aloinheit  à  IlDiirg. 

M.  Doubngier,  (}ru^es^cur  <!e  phys  <|ut;  au  lycée  de  Boim. 

Les  fi'ncîioîuiau  ts  ilii  lyci'e  de  tliilniar. 

Les(^li'\i"-  <lii  lyi't'e  th-  t'.dln-.'ir. 

Les  fonctionnaires  du  ]yc(k>  de  Montpellier. 

Les  élèveedo  lycée  de  Montpellier. 

M.  Guillemin,  recteur  de  l'Académie  de  Dnoaù 

M.  Zevort,  vice-recteur  de  1  Académie  do  Cliambéry. 

Lw  feneiioanairea  ei  les  ^vcs  du  coUéga  de  VeMuL 

Les  fonciioonairas  do  lycée  de  Nancy. 

Les  élèves  du  lycée  de  Nancy. 

La  Faculté  des  lettres  de  Douai. 

Les  fdnclionnaires  dn  lycée  de  Poitien» 

Les  f-lèvei  du  lycée  de  l'oiiiers. 

f<n)ct;onn;iir  i's  dn  lycée  de  Chambéry, 
Les  foncli  iiin;iii'is  du  lu'i'v.  de  Saint-Onier. 
Les  élevés  du  U  i'('e  de  S;iiiil-(  I'imt. 
Les  foiKlKinnnii'i's  d'i  lyrt'c  de  \  t'iidùnie. 
Les  élèves  du  Jyi  ée  de  \'eiulonie. 
Les  fonctionnaires  du  lyc  c  d'Orléans. 
Les  élèves  du  lycée  d'Oi  lé  ns. 
Les  fwictionn  dres  du  collé:4c  de  Dunkerqiie. 
Les  ^èv(  s  du  collège  de  Dunkerque. 
Les  fooctiiNMiaires  du  collège  de  Saumur. 
Les  ronclionnatres  du  lyoé«  Fontanes,  k  Niort.  ' 
Les  élèves  du  lyc 'c  Foiifanes,  à  Niort. 
Les  fr>ncli<  nnaires  et  les  élèves  du  collège  d'fpeniay. 
Les  frjr)<-|i»jni. aires  du  lycée  d«  Tiirb»s. 
M.  Vtiuiiieau  de  l^iirore-l.  inspeclem  d'Aca.léniie  à  TarbCS. 
M.  Simonin,  pr-(\isp;;r  dn  lycée  de  S,iin!-<Juenlin. 
M.  liir.clle,  ce;i  fur  c^n  lyri  •  de  S  iiat-l.)ii«j!lin. 
M.  l'alibe  (;ard<iii.  niunùn.er  du  hi  ér  de  S-iint-Qoendll. 
M.  Sicre,  économe  du  lycée  de  S,iiiit-(Jncnlin. 
M.  Ma'^ne.  profcseur  di;  i  liét  r  iipie  du  lycée  dC  SlintrQQenlîll» 
M.  Collet,  inspecteur  d'Académie  à  Ikauvaia. 
L'Ecole  aermue  primaire  d'Aoxerte. 


Nos  lecteurs  connaissent,  par  la  reproduction  qne  no(js  en  avons 
Mie  dan^  nf>tred  micr  nu  ui  ru,  les  discours  prononcés  à  Nancy  par 
S.  Ek.  Il-  Mi.  istre  de  l'iusl;  iiciion  nuhhque  à  l'occasion  de  ladistri- 
botion  des  pris  du  Concours  régional  el  do  l'inau^iration  du  palais 
des  FaciilU**».  Cm  discours,  qui  résnment,  d'une  part,  dans  un  langage 
al  éle\'é  et  si  synii^adiique,  les  vues  d;i  ï"uveriieineiil  de  rEiupercur 
lelalivcnient  au  pr(igrè:>  de  l'agriculture,  indiiîuent,  d'autre  part, 
les  senliments  personnels  de  Son  Excellence  sur  l'Cnivenilé  ainsi 
que  sur  la  l'im  li;  n  et  le  '  nt  f!e  1'  n  ■f  i;:ni''tnent  s  'p»'rieur.  Ils  auront 
leur  retentisîiement  dans  la  l' raiice  entKïre,  el  nous  craindrions,  en 
les  ciMnmentanl,  d'en  affaiblir  la  portée:  mais  il  appartient  aa/ounu?/ 
général,  plus  qu'à  tout  antre  recueil,  de  constater  l'impression  pro- 
duite dans  la  capitale  de  la  Lorrainr  par  la  présence  ds  Ittjîstre  et 
le  cli  ileureux  accueil  que  le  délégué  de  l'Kmpereura  Utinvé  pamii 
ces  iiHelligenles  et  pairioliqMes  populatioos.  Tous  ceux  qui  ont  été  té- 
ide  cet  eoeiieil  y  ont  reooMM  conuM  nous,  à  cM  de  l'bom* 

■i  s'» 


Ministre,  une  deManaDife:>tations  nationales  par  lesquelles  les  p»> 
pulalions  témoignent,  en  saluant  le  représentant  d'un  grand  gouver- 
nement, leur  res|>ci  tueuse  gratitude  envers  la  personne  même  du 
Souverain  qui  a  élevé  si  haut  la  j^loiri!  du  p;iy.-.,  cl  d»ni  i.i  ]>.  t'\  i  iviiite 
si^eese  veille  sur  tous  les  progrès,  ic.«  provoque  et  les  coa>urage. 

En  se  pressant  autour  du  Minisire  de  l'Emperenr  comme  autour 
d'un  hùt"  inipili  Tiuncnt  attendu  qii'elles  éiai'^nl  heureuses  de  sa- 
luer, les  pupulaiions  lorraines  .'  ni  uiontré  qu  elles  \  lyaieiil  dans  sa 
présence  autre  chose  qu'une  vaine  formalité  d'éliqu  lie.  NesavaienI* 
elles  pas,  en  effet,  eiclucun  ne  s'omprc ^"ait-il  poinl  de  reconnaître 
tiautenient,  que  le  Ministre  de  l'Instru  li  n  publique,  en  se  rendant  k 
Nancy,  venait  non-seulement  n  coinpeu  •  r  l'a  ;ri  -iilitiro  et  itiaugurer 
comme  un  nouveau  foyer  scientifique  et  littéraire,  mais  encore  s'en» 
quérir,  dans  te  eerclede  ses  attributions,  de  tous  les  vosnx  légitimes, 
de  tous  les  besoins,  et.  p  ir  l'élu. le  nllen'ive  du  présent,  préparer  la 
progrès  de  l'avenir,  en  reportant  à  l'Empereur  l'expression  do  ces 
vn  ux  et  le  tableau  de  ce^  l>  -oins.  Quelles  que  soient  les  difDoiliés- 
ilans  cet  accomplissement  du  bien  que  le  gDOvenmnenl  ne  cessa  de 
poursuivre,  c'est  pour  Ions  un  enconrag:>ment  inestimable  quo  lat 
certitude  qu'auc»ui  efioitue  passe  ina[)eic  i,  (jcu  i"nsle^  nuT  h"? Font 
Incompensés,  et  qu'il  u'est  pas  une  pensé  j  généreuse  ou  utile  qfù  se 
ise  compter  ssr  un  encooragement  et  un  appui.  Les  re.«e«raeSr 
quant  au  présent,  pi-uveut  être  insuffi-anles  et,  en  bien  des  licuXf 
il  Klut  compter  a\'jc  le  teni|)s;  mais  toutes  les  aspirations  légitimes 
ne  peuvent  maïuiu'  I  !i  trouver  leur  satisfaction. 

M.  le  Ministre  de  riuslrucUon  puMique  est  arrivé  à  Nancy  le  Mb* 
medi  ih  mai.  La  vHle  était  en  fSte:  tes  salves  d'artillerie,  la  soimerte 
desclocikis,  ont  annoncé  l'arrivée  d  i  Ministre  de  l'Einj^en  ur,  rpii  a 
été  reçu  à  la  gare  du  chemin  de  fer  par  M.  le  baron  de  Saiot-Faul^ 
préfet  du  département,  M.  ds  In  Goéronni^,  préfet  des  Yonges,  psr 
Mfi'  Darboys,  évéqiiede  Nancy  et  de  TiUil,  par  ,M.  le  baron  Bu:;uet, 
maire  do  Nancy,  depulé,  par  M.  le  recteur  de  l'Académie,  M.  Lerot, 
premier  président  de  la  Cour  impériale,  M.  Neven-l.eni;ore,  procu- 
reur général,  M.  Dalbon,  général  de  division.  Toutes  les  mes  étaient 
pavoi'^ées  ;  la  garnison  formait  Is  baie,  continnée  par  les  élèves  du 
lycée  el  des  <•  oies,  au  no^nbre  de  plus  de  cin([  mille:  luie  foule  im- 
uiensc  était  accourue  et  acclamait  la  bienvenue  du  Ministre,  que  la 
voiture  de  gala  de  S.  Exe  le  marccbal  Canrubert  a  conduit  à  la  pré- 
fecture aux  cris  de  Vive  l'Emprrsur!  Vite  fhnitf'inlrire!  Viiv  le 
Prince  impt'r'mi;  M.  R  i.laïul  était  accompagné  de  M,  Diini:i  ,  féna- 
I  jir,  vice-président  du  (>>n?eil  impérial  de  l'in  lruction  publique  ;  de 
M.  Gustave  Rouiand, scci^laire géiMSral  du  ministère; de  M.  Ilamille, 
chef  de  la  division  des  édiflccs  diocérains  ;  de  M.  dn  Mesnil,  chef  de 
-ertion;de  H.  Dnbief,  .«ecrétaire  particulier  do  Son  F.xcel!(<nce. 

Apris  It  visite  de  S,  Kxc.  le  mar  'cha'  Canrob  r!,  comui  .ndnnl  en 
dief  da^  corps  d'armée,  et  la  r  V  -ption  des  corps  constitués,  un 
dintT  de  Vf  ivan'.e  co!!verts  a  réuni  à  l'hotel  de  la  préfecture  les  prin- 
cipaux reprr -entants  du  clergé,  de  la  m:iTîs!m!itrc,  de  l'Université  et 
de  l'armée.  L"  soir  même.  S.  K\c.  le  uiaré.  liai  re  es.iil  M.  le  Ministro 
au  palais  du  gouvernement,  dont  les  magniQqucs  salons  étaient  rem* 
[>lis  par  l'âîte  de  I»  société  lorraine. 

Le  lendemain,  après  avoir  entendu  h  ?a  catliéJ.'ale  la  me.s?c  célé- 
brée ponlirica!o:nent.  .M.  le  Ministre  .s'e:  t  r  ndu  sur  le  terrain  de 
l'exposition  agricole,  où  se  troir.'  ient  réimi<  les  pio  Kuls  des  (lé';)af» 
lenients  formés  de  l'ancienne  1/ rraine  et  de  l'Alsace  et  des dépar- 
tcii.enls  du  Don    et  ile  la  lin  ilc-S  6ne.  P'acfe  au  mities  dn  parc 
magninquo  qui  '■'•ri  de  p  o  .ien.id»  à  la  vil  •  d  •  X  mcy,  Texposition 
préseolait  le  plus  b'*au  coup  d'œil,  et  sur  to  rs  les  points  circulait 
une  foule  imm«Me.  M.  le  Ministre,  apr&s  avoir  examiné  en  détail 
toiites  lesse  lionsdoco  .co  irs,  qui  p-    'nîn'l  le.4  pl'.iî  reniirqua- 
bles  résultats,  s'estrcndu  nu  îii'Miie,  où  lev.nl  avoir  lieu  h  distri- 
bution des  récompenses.  S.  Kx:.,  ayant  déclaré  la  séance  ou\  rte, 
a  donné  la  parole  à  M.  de  Siint-Paul ,  préfet  de  la  Mcnrtlie,  dont 
l'excellent  discours  a  été  couvert  d'unanimes  applaudissements. 
M.  le  Ministre,  au  n)ili<'ii  de  h  p!  .■:  nn  i'-r.     a-iri)(iun.  n  prononcé 
ensuite  les  belles  paroles  que  nos  iuLle.:rs  connaissent  déjà,  et  il  est 
pcTi  d'ocstenrs,  nous  pouvons  le  diro  en  prenant  l'assisUnce  entièr» 
Iinur  témoin,  qui  aient  autour  d'eux  trouvé  de  plus  sympathique» 
échos  cl  un  auditoire  plu  .  sinct^remetit  ému.  Le  discours  ter- 
miné, M.  le  Ministre  a  remis,  au  nom  de  l'ICmpcreur,  la  croix  de 
k  LéÎBoa  d'hoHMwàlLr'furclt,  le  véténnde  l'agrioilture  lorraine. 
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Nnus  n'InsisttroM  pas  aorVempreatsmenldoiitS.  Eic  a  élé  l'objet 
à  la  sortif  de  la  di-lributi.  n  t!(»s  prix  ilii  llu-aire,  et  DOUS  arrivons 
de  suile  à  l'inauguralion  du  palais  dos  Farullés. 

CeUeioMiBiiration  s'est  faite  à  quatre  heures  et  demi",  dans  la 
Snlh  (1rs  acies,  au  palais  des  Facultés.  De  même  qa'ii  la  dislriboUon 
des  prix  du  concours  régiimal,  rafllaCTceéUït  considérable. 

M.  lo  Ministre  avait  pris  pV  '  •^■:r  l  eslrade:  il  avait  h  ses  cotés 
M.  Dumas  et  M.  le  recteur,  M.  le  préfet  de  la  Meurlhe  et  M.  le  maire 
de  Nancy.  M.  le  secréiaîre  général  du  minislère  de  l'iiistruction  pu- 
blique ft  il'S  cultes.  Les  Facnllés  occupaient  le  fond  de  l'hémicycle 
derrière  le  Uinislre.  S.  l'.xc.  le  maréchal  Canrohert,  Mgr  de  Nancy. 
M.  le  premier  président  et  les  principales  autorités  de  la  Meurthe 
et  des  déparlements  voisins  rebauassaienl  de  leur  présence  l'éclat  de 
cette  cérémonie  universitaire. 

La  séance  étant  (  ;  ;  .  "1.  le  mnirc  de  Nancy  a  prononcé  un 
discours  qui  a  été  trt::>-juslcincnt  applaudi  ;  puis  S.  Kxc.  a  pris  la 
parole.  Ici,  comme  ait  concours  régional,  l'efTet  produit  par  l'ora- 
teur a  été  profond,  l'as  oniinifni  unaninio.  et  dans  cette  enceinte 
OÙ  se  pressaient  des  h.uuincs  appartenant  à  toutes  les  classes  de 
la  société,  il  n'en  est  pas  un  qui  n'ait  été  louche  et  convaincu. 
C'est  qu'ici,  à  la  droiture  du  langage,  à  l'élévation  des  idées,  une 
autre  force  plus  persuasive  encore  venait  se  joindre  !  une  émotion 
contagieuse  se  tlé  ;;u:c;iit  des  pani'esi  t  do  rnrrent  de  roraleur, 
et  lorsqu'il  a  rappelé  les  scrvice.<i  rendus  p.ir  rUniversilé,  lorsqu'il 
a  dit  tout  ce  qu'on*  peut  attendre  d'elle,  tout  ce  qu'elle  a  donné 
au  pays  de  Imnières  et  de  (1 'No:icments  dé.-in'éresssés;  lorsqu'au 
nom  de  rUmpercur,  il  a  remis  à  .M.  le  baron  Iluquct,  à  MM.  Bur- 
nouf,  Nikiës  et  Grand-Jean  la  croix  do  la  Lésion  d'honneur,  l'as- 
semblée tout  entière  n'a  lonod  qu'une  même  âme,  et  elle  a  salué 
dn  cri  de  Vive  l'Kmptreiirt  te  Hlntslre  dont  elle  partageait  les  t» 
timeni^  de  gmiitiidc  cnven  la  ville  et  l'eDtière  conflance  daoska 
intentions  du  souverain. 

Le  mir,  au  palais  des  Ducs,  dans  la  salle  des  Cerb  reatanrée,  la 
ville  donnait  un  dîner  de  cent  cinquante  couvitIs  au  Ministre,  aux 
autorités,  aux  m  embres  du  conseil  général  et  au\  membres  du  jury 
de  l'exposition  ré^'io  .aie.  An  desKTi,  le  maréchal  s'est  levé  te  pre- 
mier et  a  porté  ce  loasl  : 

Messieurs, 

le  suis  honoré  de  me  trouver  ici  an  milieu  de  représentants 

d'élite  de;î  patrintiqiies  p'i[)ulali<jns  de  l'K  t,  h  côté  du  \!inisirc 
homme  de  bien  et  habile  qui  vient  veui  montrer  comment  1  Empe- 
reur ch(^t  ses  conseillers,  pour  porter  un  tuastk  Napoléon  111,  à 
ce  Souverain  grand  par  le  génie,  srand  par  le  cœur,  grand  par  son 
dévouement  à  la  France,  notre  chère  patrie,  dont  il  assure  le  calme. 
1,!  ].ro  pi  rit:-,  l'indépendance  et  la  i,l  lirel  A'  rSn^jtOfW 
h'OH  ni  cl  A  sa  Di/itastie!  Vhû  r/:iiip.  r,  iir.' 

L'assemblée  tout  entière  a  répondu  par  ses  vivat  aux  paroles  de 
l'illustre  maréchal.  M.  le  maire  a  porté  eiisuif^  un  toast  au  Ministre, 
qui  a  répondu  par  un  toast  à  la  ville  de  Nancy,  et  M.  Dumas  a  pris 
h  son  tour  la  parote  pour  retracer  dans  une  brillante  allocution  le 
i;iblL';.ii  des  progrès  qu'ont  ac.omplis  de  nos  jours  l'agriculture  et 
l  induslric.  et  célébrer  leur  alliance  avec  les  sciences,  alliance  de 
]our  en  jour  plus  intime  et  plus  féconde  et  que  venait  resserrer  encore 
la  double  solennité  de  l'ouverture  du  concours  agric<rie  et  de  l'ioau- 
guralion  du  palais  universitaire. 

Après  le  diner,  lo  Mini-tre,  arconipngné de  S.  Kjtc.  le  marécliM 
Canrobcrt,  de  Mgr.  l'évèquc  de  Nancy,  de  MM.  les  préfets  de  la 
Meurthe  et  des  Vosges  et  de  MM.  les  membres  du  conseil  municipal, 
l'est  rendu  h  l'hotel  de  ville  h  pie<l  et  à  la  lueur  destoicbes.  Un 
magnifique  feu  d'aniiit  c  a  été  tiré  sur  la  place  Stanislas,  l'une  des 
plus  belles  places  de  France. 

Lundi  matin,  U.  le  .Ministre  a  visité  successivement  les  ér()!e=; 
publicjnes  de  la  ville  de  Nancy,  les  salles  d'asile,  l'école  normale, 
l'écolo  des  ^ourds-nuirts,  et  dans  les  divers  établissements  S.  Exc. 
apuconsialerque,  souslerapportde  la  conduite,  du  travail,  des 
sentiments  religieux,  les  élèves  répondaient  complètement  aux  vues 
de  l'administration  impériale,  et  que  les  maîtres,  par  leur  active 
vigilance,  leur  dévouement  à  leur  devoir,  se  montraieul  digaes  des 
importantes  fonctions  qui  leur  sont  confiées. 

Daoaleooniantde  lajoun)ée,M.teMiiii8tns'«8t  nodo  im  tycéedo 


Nancy  et,  après  une  revue  des  élèves,  il  a  rc(;u  les  fonctionnaires  do 
rétablissement,  auxquels  il  a  donné  des  conseils  et  des  encourage* 
ments:  deux  élèves  ont  In  k  S.  Exc,  Voa  une  pièce  de  vers  latins, 
l'autre  une  pièce  devers  f  animais  ,  toutes  deux  distinguées  par  la 
facture  et  les  bons  senlimenla  qu'elles  expriment  ;  nous  avons 
remarqué,  entre  autres,  dans  te  pièce  française,  tes  vos  advantt: 

Toa*.  twnrtiix  eonSdcnl  d«  noln-  Soot«nio, 
Qui  le  rr|iri  ^.  cii'.i/  «ur  ce  \ii-a\  v>l  lorrain, 
l'un  7  ]u^!ii^  i  v  .i  uAnc.  où  la  lagcsn, 

Ue  iiulro  ilevou«iiivnl  la  sincère  promcsM. 
Uiici  nu  nobto  Kotet.  n  Princo  |ta<iwM, 
l'airuii  <Sf)k  tiAit  d«  lovs  les  malhnmit. 
Qac,  dani  la  «aiiUe  li|rii'  nii  sa  voit  noui  CMVfe, 
Non*  pous  raii|!<'oii%  m  tuiiU'  pi  i>"ur  toute  la  Vk. 
Cir  ■'■  pictc  pieiit,  cbi-f-tlaeii» r<!  ilc  L-oolc, 
l'ir  r.iiiie  il'uuc  M>TP  à  son  ime  liieté, 
n«i>pr»clM<  tous  Ici  rangs,  cl  prointi  i  la  Fraaee 
lia  rt(M  d'unina,  ét  fi»*  de  liiaiilaiMOM. 

Du  lycée,  le  Ministre  s'est  rendu  au  grand  s<'minaire.où  il  aéléreçd 
par  Mgr  l'évëque  de  Toul  et  de  Nancy.  Le  soir,  un  grand  d'mer  réu- 
nissait B  l'évéché  les  principales  autorités  civiles  et  nulitaire8,des  re- 
ptésrn'anis  du  clergé  de  la  ville  et  du  diocèse,  et  des  membres  du 
bureau  do  bienfaisance  et  de  la  fabrique  de  la  cathédrale.  Au  dessert, 
Mgr  l'évôquc  de  Nancy  a  porté  ou  tL>asl  à  M.  le  .Ministre;  les  paroles 
que  1  évèquc  a  prononcées  étaient  inspirées  par  une  pensée  non 
moins  patriotique  que  profoudéiiient  dévouée  aux  intérêts  de  ta  ro- 
liginn.  Le  Mmistre  a  répondu  chaleureu  einenl,  et  a  félicité  l'éminent 
prélat  du  succès  qu'il  a  obtenu  dès  son  début  dans  l'adminislratioa 
de  son  important  diocèse. 

Le  lendemain  mardi  27  mai,  à  huit  heures  du  matin,  te  lUnism 
réunissait  dans  une  vaste  salle  du  palais  des  Facultés  trois  cents  In- 
stituteurs de  l'errondisscment  de  Nancy  et  du  déparlemenl  de  la 
Meurthe,  venus  spontanément,  au  nom  de  tous  leurs  collègues  de  la 
Meurthe,  pour  remercter  rEmpereur,  dans  h  penomn  de  son  Mi- 
nisire,  de  tout  ce  que  IcgouvememeotafaitponrretoveretamélitH 
rer  la  condition  du  corps  enseignant. 

Après  avoir  caractérisé  la  situation  des  instituteurs,  après  avoir 
montré  ce  qu'il  y  a  d'élevé,  d'important  dans  leurs  fonctions,  si  mo- 
destes qu'elles  puissent  paraître,  le  Minislre  a  tracé  éloqucmoient  te 
tabtesn  des  services  qu'ib  sont  appelés  à  rendre  à  tetemOte,  k  te 
commone,  à  l'EtaL 

n  les  a  montrés  formant  des  générations  honnêtes  et  éclairées, 
s'associanlaux  cérémonies  du  culte,  venant  en  aide  aux  ministres  de 
celle  religion,  sans  laquelle  il  n'y  a  point  de  vie  morale,  mettant 
eofln  leurs  oonnaissaoces  au  service  des  administrations  rurales. 
Mais,  après  avoir  fait  ressortir  l'importanceréelWdu  rùledes  institu- 
teurs cl  les  a\oir  t  nyagés  à  s'en  rendre  de  plus  en  plus  dignes  en 
perfectionnant  et  leur  intelligence  et  leur  cœur,  il  les  a  adjurés  de 
se  prémunir  contre  l'orgueil,  qui  ne  pouvait  que  compromettre  à  la 
fuis  te  succès  de  leur  misson  et  leur  propre  bonheur.  O  a  in^sté 
sur  celte  \  rri'é,  que  ce  n'est  point  dans  l'éclat  des  fonctions  qu'il  faut 
chercher  le  contentement,  mais  dans  le  bien  qu'on  y  peut  accomplir; 
il  a  prémuni  les  maîtres  do  l'enteoee  contre  ces  désirs  inquiets  qiù 
nous  poussent  si  souvent  h  sortir  de  la  s|il)èrc  où  nous  a  placés  la 
Pi  ovideuce,  cl  il  a  montré  le  néant  de  ces  ambitions  irréfléchies  qui, 
dans  la  carrière  de  l'enseignement  comme  dans  les  autres  carrières, 
n'amènent  que  tes  plus  tristes  déceptions.  «  Quand  je  vous  parle 
ainsi,  a  dit  le  Mteistre.  je  vous  parle  au  nom  de  l'Empereur,  dont  je 
n  suis  que  rintei  pivle,el  dont  jem'crforce  do  u'aliser  les  géuéreu-cs 
iuteatiuus.  Au  milieu  de  si  graves  et  si  nombicu.scs  affaires,  l'^mpe- 
rcur  se  préoccupe  des  tetérèls  de  l'instruction  primaire,  qu'il  place 
au  premier  rang  des  intérêts  sociaux,  et  il  vous  aime  parce  qu'il 
aime  profoniément  les  classes  ou\  i  ières  et  les  populations  rurales, 
et  que  vous  en  êtes  les  éducateurs.  » 

C'  s  paroles,  à  la  fois  éloquentes  et  familières,  ont  été  k  diverses 
rt  |>r  SCS  Interrompues  par  les  plus  chaleureux  applaudiassmeots  et 
par  les  cris  de  Vive  FBmptmwt  Vwt  fhnpéntrie»!  Yiee  U  PriMi 
impérial  l 

bn  institnteor  s'est  approché  du  Ministre  et  lui  a  dit  au  nom  de 
ses  collègues  que,  pui  q m  l'Kmpcreur  voulait  bien  ainsi  s'dccu- 
per  d'eux  et  de  leurs  sentiments,  il  demandait  que  M.  le  MinisUe  fiit 
tear  Interprète  auprès  de  Sa  Hijesié.  et  lui  fit  connatire  que  ces 
aentimeois  dont  il  aimait  k  sTenquérir  étsteot  oeu  d'un  eolter  dé- 
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^Ouemcnt.  Ceux  qui  ont  enteniUi  quclquafois  le  Hinistrc  de  l'inslruc- 
tion  publique  savent  en  pareille  circoMlanee  qwDe  est  la  cordialité 
de  sa  repartie.  «  LTmperear  leeann,  arépooduH.  Bouleod,  aoyez- 
ass  iri's,  rtd'nvnrxeje  vous  rcmcrrieenaooiUHD.  v  OansceUectT'- 
cuiisuncc,  d'ailleurs,  le  délégué  des  iuhiitaleurs de  Tarrcmclissement 
de  Nancy  était  l'échu  fidèle  de  tous  les  iosliluteurs  de  la  France,  qui, 
chaque  jour,  depuis  les  récentes  mesarw  dont  ils  ont«ié  l'objet,  font 
de  tous  les  points  de  l'Empire  parvedr  m  Soaverani  de  respec- 
tueuses adresses,  expressioii  de  leur  TsconnaisBBiioe  al  de  hur  d6- 
vouement. 

S.  Esc.  a  enswiedistrniiié  les  médailles  décernées  eux  institulews 

cl  aux  institutrices  de  la  Moiirtîit-;  après  la  miiisp  de  ces  récom- 
penses honorables  ri'iiciiuiniûires  qui  les  avaleiiL  obtenues,  M. 
Fourché ,  direcieur  de  l'École  normale  snpérteore  de  Kutcy,  a  pré- 
senté i  S.  Kxc.  l'adresse  suivante: 

«  Monsieur  le  Ministre , 
«  hrterprile  des  sentiments  des  loslituleurs  de  département  de  la 
lleurthp  ,  je  \  m\^  exprimer  à  Votre  Excellence  toute  leur  gratitude 
pour  les  bienfaits  que  vous  n'avez  cessé  de  répandre  sur  l'instruction 
primaire. 

«  L'augmeolatioQ  de  leurs  traitements,  en  relevant  aux  yeux  du 
paUic  leurs  nobles  fooetions,  a  mis  le  eomUe  ii  leure  ▼œoi. 

Il  Hommes  dévouas  avant  tout,  ils  savent  npprécierle  haut  inléi-él 
que  vous  daignez  leur  porter  et  ic>iciubleront  de  zèle  et  d'ardeur 
dans  i'acoompiisseinent  de  leurs  devoirs. 

«  Ils  osent  supplier  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  assurer  à 
l'Empereur  toute  leur  reconoaissance,  et  lui  dire  qu'ils  saurool  inspi- 
rer h  leurs  élèves  l'amour  de  la  pstfïé  et  le  dévonemeol  k  sa  glo- 
rieuse dynastie. 

«  Je  suis,  avec  an  profond  respect, 
r  de  Votre  Excellence 

t  Le  très-humble  et  très-obéissint  serviteur, 

a  FooRcni, 
«  Wnetagr  de  rfim!«  npéricim  de  Vmtj.  • 

La  cérémonie  a  été  close  par  un  Domine,  ioitmm  fuc  Imperatorem, 
chanlé  avec  beaucoup  d'ensemble  par  les  éKves  de  rËoole  normale. 

Après  un  déjeuner  offert  par  M.  le  recteur,  et  auquel  assi  Inient 
les  principales  autorités  et  les  représentants  do  renseignement,  M.  le 
Ministre  a  été  reconduit  à  la  gare  par  M.  la  préfet,  Vgrl'évAqnaot 
l'administration  municipale. 

Les  qiiL'l  pu  s  jours  que  M.  le  Ministre  de  rinstrnctlon  publique  a 
passûs  .1  N.tîiry  ont  vU-  l:irucii.<^  nl  mis  h  profit  dans  l'intérêt  général. 
Les  populations  lorraines  ont  été  profondément  touchées  de  cette 
Tishs  k  la  fois  solennelle  et  amicale  que  leur  faisait,  au  nom  de 
l'Empereur,  l'im  des  plus  hauts  fonctionnaires  de  l'Etal  ;  elles  y  oiU 
vu  un  nouveau  gage  de  lasollicitudedugouvernemcnt  pour  l  éducHion 
nationale,  qui  se  développe  en  s'appoyant  sur  l'éducation  religieuse, 
et  pour  l'agriculture,  cette  richesse  inaliénable  des  peuples  qui  les 
ownlisa  par  le  travail  et  les  récompenses  du  titvail  par  leliieo4tre. 


l.'inslall-'ilion  de  M.  Moiily  (l  iiis  les  fonctions  <iiî  reclriir  de  l'Aca- 
di'^mie  de  Dijon  a  eu  lieu  le  imr  li  27  m:ii,  à  qu  itre  heures,  dans  la 
salle,  de-,  actes  de  la  Faculté.  M.  le  .Ministre  de  l'instruction  publique 
cl  des  cultes  avait  délégué,  ^wur  le  représenter  h  cetio  réiénionie, 
M.  Dntrey .  inspecteur  général  de  l'enseignement  .supérieur. 

L'assistance  était  fort  nombreuse.  Sur  l'estrade  avaient  pris  place 
M.  le  président,  entouré  du  conseil  académique,  abisi  que  UM.  le 
iMiron  de  Bry,  préfet  de  la  Côlenl'Or,  le  premier  prédéhautdataGow 
impériale,  le  général  Sender,  M.  Chsbenf,  adjoint  au  m^,  le  con- 
servateur des  eaux  et  forêts,  les  président  di^  trois  chaailMes  de  la 
Cour  impériale  et  on  «rand  nombre  de  conseillers,  les  vîcîires  gé- 
néraux i  le  \"';' 1  évi^ijuc  de  Dijon,  et  les  curés  des  paroisses.  l.cs 
corps  universitaires,  en  robe,  étaient  disposés  dans  l'ordre  hiérar- 
chique, et  avaient  avec  eux  un  ccitaia  nombred'élèvesdu  lycée  im- 
périal et  de  l'école  normale  primaire. 

M.  l'inspeclcnr  général  ayant  ouvert  la  séance  et  fait  lire  i)arM.  le 
secrétaire  d'Acadcinic  les  divers  actes  oflicii  ls  rclaiifs  à  celle  céré- 
monie, M.  Monty  a  été  introduit  par  M.  l'inspecteur  d'Acadània,  Ta- 
cbel  de  Bameval,  et  MM.  les  doyens  des  Facultés.  M.  SniMg  a  enanUe 


déclaré  M.  Monty  installe  dan.s  les  fonctions  de  recteurdel'Acadéfflln 
de  Dijon,  et  lui  a  fait  prendre  place  ;i  sa  droite. 

Le  discoursde.M.  Uutrey  a  été  l'objet  des  plus  chaleureuses  accla- 
mations. Celui  de  M.  Muuty  a  été  égaiemeat  accueilli  par  les  plus 
vives  marques  de  sympathie.  Nous  l«a  refireduisans  ions  deux. 

JKnmirv  d»  M.  nmpêOevr  génénU  Butrtf, 

Messieurs  du  Conseil  académique, 
Maaaienn, 

Llwnneur  de  présider  cette  solennité  no  m'était  pas  d'abord 
destiné.  Deux  de  mes  plus  éminenLsc(»ll^«îues  auxtineh  il  a  été  suc- 
cessivement attnbué  se  snnt  vus  firccs  d'y  ren  oncer,  suit  par  de 
irè-S-K:a\eb  préoccupaliohs  de  saulé.  soit  juir  un  di'uil  de  f.nnille  et 
lîe  cirur.  S.uis  la  tristesse  de  ces  coiiire-ternps.  et  aus^i  sans  la  con- 
vi.  tioii  qu'ils  s  mt  pour  cette  a.ssemblé''  un  niéconiplc  et  un  préju- 
dice, je.  nie  féliciterais,  vétéran  de  rtnivi  rsilé  et  de  l'insp4-ction 
générale,  d'être  ramené,  par  la  délésalion  de  Sun  Excellence  M.  le 
Ministre  de  l'iusiroction  publique  et  des  cultes,  dans  une  Académie 
qu'on  n'a  pu  visiter  sans  que  d'excellents  souvenirs  y  aient  reporté 
souvent  la  pensée ,  où  je  suis  heureux  d'fantaller  au  siège  rectoral 
un  fonclioonalre  éprouvé  par  de  longs  services,  aux  premiers  succès 
d ::quel  il  m'a  été  donné  «rapplaudir  et  de  rendre  témoignage,  etqui 
vient  continuer  aoos  vos  auspices  l'administration  si  bonorable,  si 
resfieetée  d'un  de  mes  meilleonamîs. 

Si  un  Ministre  de  l'Empenur  veot,  parla  présence  de  son  délé- 
gué, assister  en  ijueKiue  sorte  k  linauguration  des  rectorats  qui  se 
renouvellent,  ce  n'est  pas  sculenienl  pour  fai'e  un  ap]iel  p'us  direct 
aux  synipalhicsdesi-eprésenlanls  des  ]>oiivoirs  publics  et  religieux,  an 
concours desaiiliiritésmuilicij  aies,  au  dévouenicnl  empressé  du  corps 
eiiseiguniit  el  à  la  confiance  des  familles  en  faveur  du  nouveau  chef 
do  l'Académie,  de  celui  aux  mains  de  qui  il  remet  l'intér^'t,  si  cher  à 
tous,  de  l'éducation  nationale;  c'est  aussi,  n'en  doutons  pis,  afin 
d'avoir  une  occasion  .solennelle  de  remercier  le  chef  qui  se  retire  et 
de  proclamer,  quand  il  y  a  lieu ,  qu'il  a  bien  mOrilé  do  l'instruction 
publique,  devant  ceux  mômes  qui,  ayant  été  les  témoins  ou  les  coo- 
pérateurs  de  son  administration,  ont  qualité  pour  confirmer  ce  jugn- 
ment. 

Personne  n'a  mieux  mérité  ce  témoignage  public  de  reconnais- 
sance que  celui  auquel  voossacoédex,  mon^rleraclenr.— M.Coarw 
mit  a  eu  le  ptiwtg»  d'h01MM«r  par  son  caractère  et  sa  haute 
intelligence  tontes  les  positions  qu'il  a  occupées,  et  de  n'en  quitter 
aucnne  sans  y  laisser  un  vide  et  de  longs  regrcis.  Ce  ne  fut  pas  .sans 
deiriment  pour  l'inspeciion  générale  qu'il  rentra  d  ins  les  fonctions 
rectorales,  agiandies  et  mieux  proportionnées  à  l'influence  person- 
nelle qu'il  y  pouvait  exercer.  Vous  savez  tous,  mes  icurs,  comment 
il  a  répiiu  In  à  l'attention  du  Ministre  qui  l'avait  |jre^sé  du  k's  accep- 
ter 1  Esprit  droit  et  sincère,  ferme  dans  .ses  convictions  tnu/  rirs  for- 
tement rai*jniie-i,  homme  de  goiil  et  s;ivant  distingué,  li  ihiîe  à  prê- 
ter il  l'inconlcslable  raison  l'originalité  cl  le  piquant  du  paraduxe, 
d'un  coininerce  si'ir  et  bienveillaul,  M.  Cournot  a  déployé  dans  la 
direction  do  l'Académie  les  hautes  qualités  qui  donnent  à  un  admi- 
nistrateur le  véritable  ascendant  moral  et  une  compétence  acceptée 
en  tout  ee  qui  intéresse  l'intelligence.  —  Si,  devançant  les  avertis- 
setuenu  de  l'Age,  il  s'est  ménagé  de  longs  et  laborieux  bMn,  c'aM 
pour  ajouter  de  nouveaux  et  coiiaciencie:ix  travaux  à  oânx  pur  1^ 
quels  il  a  pris,  comme  écrivain,  un  rang  distingué  psiui  nos  malM- 
maticîens  philosophes,  continuant  ainsi  k  honorer  l'Université  à 
laquelle  il  a  trop  lAt  manqué. 

C'c^-t  pour  cons<jlcr  et  dédommager  d'une  si  reçreilab'c  perle  l'A- 
cailéinic  de  I)  ji  iii  q  re  vous  lui  êtes  donné,  iinnsiciir  le  recteur.  En 
vo  is  proposant  au  choix  de  l'Kuipereur,  di)iit  quelques-uns  de  vos 
écrits  !v,ii  lit  iiiérilé  1  alleiilion,  M.  le  Minisire  .savait  *ii;e  ce  choix 
sera  i  ai  c  l'ilii  par  une  approbation  générale.  Apre;  avoir,  à  deux 
é|ioques  diflércotcs,  conquis  une  place  distinguée  dans  rciisci.;iie- 
uient  h-stori  iuc,  vous  avez  é  é  a[)|ielé  à  la  cliaire  d'h  stoiro  de  la 
Faculté  des  lettres  de  cette  Académie.  L'îiltrait  de  votre  talent,  la 
s:  dactiun  de  voire  parole ,  la  sûreté  de  vosdoclrines,  charmèrentle 
public  et  ne  lardèrent  pas  à  vous  créer  ici  les  plus  honorables  ami- 
tiés. Au  milieu  de  ce  succès ,  qui  renouvelait  et  rajeunissait  votre 
r^Ndation  de  brillant  professeur,  l'intime  conOance  d'un  Ministre 
TOUS  eideva  pour  quelque  lumps  k  l'Univernlé:  mais ,  d6s  que  les 
circonstances  le  permirent,  l'Université  s'ompresa  de  vous  rappeler 
il  elle  dans  le?  fonctions  de  maître  de  conférences  à  l'É  -ole  normale 
supérieure  et  d'insiiecleor  de  l'Académie  de  Paris.  Le  recuir  ai  do 
Besançon  a  coinpl  té  votre  expérience  de  l'administratiun  aca  lémi- 
qutj,  et  vous  a  préparé  à  ceb.i  de  Dijon«  oik  VOUS  étiSS  SÛT  de  re- 
trouver appui,  Conliince  et  faveur. 

Vous  saurez,  ririnsu-iir  le  rciteur,  mettre  à  pr  Til  ces  pn':  ietix 
avantages.  Les  obligations  qu'iuipoi^eiU  les  l'oiictiuiis  rectorales  vous 
sont  familières  pour  lesavou-  pratiquées.  Le  sernu/nl  ([uc  vous  avez 
piété  entre  les  mains  de  S.  £ic  M.  le  Ministre  Icâ  rappelle  impUcî- 
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incnl  <h"<^  r^s  nnW  :  FU&iU  à  f Empereur.  —  On  n'c^\  fulèlc  h  im 
gt  ;i,i  !  i  ■  <['i'''>  1"»  citiul.lion  du  n«  faîr  •  servir  ij  .'au  jilus  ;.,rarHl 
bien  de  ii  t.-  m  [  arl  <i  iuitn;  il-,'  ilon'  o:i  a  !  •  d Z  ,  i';-.,  f  ili;  nc3'<'carler 
jaflKii>  «lu  Uni  n»  \  .i-  l'-.i  iiu'i  >i  fi  ,(  ti  !i  ,1  vie  iiis(ilUf(j. 

Dans  I  iiKiii  11 'liiia  pui.iiij  i"  ,  tuA  f  i  hj'.  i  h|ii'cial,  iios  d(-\<jirs 
dV'lal  ou!  clc  liiryi'iiifiit  T  i  iixili's,  dr^  l'oir^'inc  de  I  Lnis  prsi!(:  im- 
pénale,  dans  le  ^enn^■llt  de  sim  m.ûlrr,  :  f;  liaiil  pr)iir  (dus  les 

fbiicl.uiiiiaiies  placi^  ^oll.s  ^c•s  «nli  es  :  l'otuiicr  des  citoyens  ntlm  /irx 
à  letir  nliyioit,  à  /•  »»"  patrie,  rf  />  .■■»•  prince;  —  fatdfttgrleproi/ris  <li  s 
Imm&rtSt  des  honwi  cind-s  t  i  ilr.i  fninuex  ii,mnrs;  —mperpéiuer  ht 
trâditmn»  pour  le  yiiiii;:  d,:  la  tlijitasd.-  impérinlt,  h  èolUmar  des 
ènfiiHlâ  et  ie  repos  des  pères  de  famille.  Tel  csi  le  programme  sous 
les  giirantiu;»  duquel  oolro  Uuiver.'-ilé  s'esl  développée  et  t'eat  idenli- 
Mi-  û  la  Fiante;  sous  l'abri  duquel  elle  a  traversé  les  péiiis  des 
loauvuis  jours,  et  grandi  en  pr<J$ei)oe  de  la  lésiiiroe  et  uiîfe  conciir- 
ri  !  ■  «le  rcnseigneiiit-ni  libre.  L<^^.s  révolutions |)olitir|iics  n  y  .nannl 
cUaiiH»'  (lu'iiii  seul  nom,  la  rroviilonce  a  pris  soin  de  l'y  ri  MUt  j;rcr; 
el  anioiial  liiii  l'ucore  c"e>l  tics  mômes  injonctions  et  des  nn  iiiffs 
princii  e.s  qiio  s'iii-|>ir  dI  Imi-  le  aolfs  cru  Miuislrc  l'iiiinent  el  po- 
piild  r  ■  qi.i  ;  u\»  riii.' ri'itsfi;iiie[;i(  iil  piiMic,  li  stM-onde  asw  tant 
de  dcviiui  iiieiit  la  vuloaicile  IXiv^pcrcur  do  iiu  lais  tr  s'amoindrir, 
sous  son  rL'^i.L-,  aiiciiiie  des  grandes  insUtulioiu,  aucune  dis  gloires 
du  preinie.  Kmpiro. 

C  esiaii  >.i  dans  ce  progranniic  i\m  les  recleurs  doivent  chercher 
la  ligue  à  suivre  pour  la  prospéri:<'  des  Aradt'mics.  Zrjftanim  étiS' 
Atfc'est  là  le  vi  ai  palladium  de  l'inivcrsilé.  N'iiésilons  pas  k  le 
défendre,  au  bottoin,  cootre  les  entreiu-ises  des  Ulysses  et  des 
Dionu  des.  Votre  v^ilaocc,  monsieur  le  recimu-,  ne  sera  pas  en 
défiuit  Elle  lie  se  laissera  pas  surprendre  sux  orrran-!es  perli<U;s  des 
Grecs.  I.cs  lettres  ont  fait  une  large  i  art,  «ne  pari  ^-qniiaMe  aux 
adenccs  dans  Ic  domaine  clasMque;  mai»;  li's  ))r>tii,f>s  étiuirs  ïoiit  Imu- 
jours  ces  iludes  fui  tes  el  Htléraire»  qui  ni  l  aire  .1  Ki  ;  j.^siua 
du  juste  et  lia  beau,  dans  l'crdi  L'  mural  ci  iiiii..'  d;nis  l'ordre  inlrllej- 
luel,  c!  aiijirès  i;es<|uelies  les  {ii<'p:ir.iUiiiis  hàaves  et  tronquées  ne 
soiii  ir  i'iiu  '  vil  le.  qu'une  vaine  apparente. 

Le  f/ro(jirs  di  i  IiuhHti:*'.  i\m  p  uin  a.t  lu;»:  y  (  onti'ibiier  plus  efli- 
cacemeut,  soili  arnn  solide  i  iiscigucmeiit,  .suil  par  d  iraporlantes 
publications, que  l'élitu  de  la  milice  universitaire  aons  l'iupulsioo  de 
ses  cheb?  La  part  considérable  qu'elle  obtient  dans  les  couronnes  et 
le»  récompenses  de  l'Inslilut  prouve  qu'elle  ne  méconnaît  pas  sa 
vocation,  et  qu'en  faisant  debcmnes  lècoos  on  se  pri  pare  utilenteul 
à  fiure  de  boiu  livres.  Eocourager  dans  celle  \  oie  le  talent  mûri  par 
le  travail,  ou  les  jeunes  ardeurs  d'un  esprit  gt'néreux,  c'est  sans 
doute  uD  privilé-^c  dnntse  doit  montrer  jaloiu  un  chef  d'Académie; 
et  pourtant  cet  clan,  (\u'oa  est  si  heureux  d'exciter,  demandt?  (|t!el- 
querois  à  ëli"e  con(e.;u  et  modéré.  Le  succè-s,  la  ré^u'aiion  de  savai;(, 
d'érudit,  d'écrivain  insënienx.  ne  seraieot,  à  lnil  pn:ij<li(',  <in'un 
bien  ujal  acquis,  si  (-"ci.. il  le  |      do  !a -.n'^'i^  -iA-f- <[..  -,  ('i^voirs  du 

f»r.")fes-eor.  l.;i  W-r.^ii  l.i  plii  i  |::'.  ii.al)!(.'  i|iie  1-  s  niai^n-s  ih'  la  ■  ■!;,•  sr-i- 
ni  doncn'.  I '1  >i  r  x;-Mipli'  sai  rilici',  iitLine  de;  plus  Iim::u  i;^ 
sé'Jiiclii  n-,  ;i  I  au  l.'  re  a  e  .inp  issemciil  d'  s  i/.jligaliims  avec  io- 
qoclles  li  ;.'i'>i  j.mi;:is  pTUMs  de  transiger. 

I,  h  diiiud  ■  >  e  u  til-  M  \(  n>  disci;  line  envers  S4»i-nnine,  iran.smisc 
du  iii  'iv  I'  a  i  diM  ipl  ii:;v  !i-ni  un  des  p  us  su  9  tiléiiieiils  du  konheur 
destnùr  ts  cl  ou  ri.  po  .  s  pi  i  t  s,  <1ik  ble  résultat  reciaim^mlé  ii 
rUnivci.silé  p:jr  son  iinmoriel  l'  ndalenr.  C  uicurromtnent  avvcce 
germe  dî  cunl'.'nlotiieiit  -h'  soi-mèine  <  i  de  pais  dwnestîque,  le 
régime  de  nos  écoles  tmi  .i  <  n  développer  un  autre,  non  nioa  s 
fwiMid  pour  la  concorde  publique  et  la  sécurité  de  rÊlat,  je  veux 
dire  l'union  des  cœurs  et  de«  esprits  dans  un  amour  commuti  du 
pys,  .  c  S'  s  insli  (.lions  et  de  m-s  gloires.  Celte  douce  et  nalurulte 
inllc  v!  :i  1'  j>-  lies  .,iii.-s  v  is  le  patriotisme  est  le  rriiit  le  ;iltis 
bcureuv  df>  i'<-  i:i  ^l'i  ^ii  iialianale.  Pour  qu'elle  le  pro^'iiisf.  il  iVui'.  ].i 
g.ira^itir  di  -  !i  il  .  ^  !r  :i  -,i'-res  an^>i  li  on  qiio  dis  pi-rv;-  jj-s 
el  d  ■  '  >i<ii:ii  .  f  i;:  liiiii  .  I.n  vii,':|.inciMK- ra.:itiiK:vr:,lii>n  mm  !é- 
miqiie  '  le  ,'i  jin-ri  \f  r  di'  c-  it<!  sorte  de  dauber  les  élablisse- 
nipiiis  d  1':  1:  .  Cr,;  iiiK'  j>  ijiii's-.e  française  que  l'on  confie  à  nos 
lycé  •-.  el  a  u  .  ,  y  i  -  ;  1,11  ii  i;'(  ii  surte  qi:e  des  cœura  et  des  cs,)rils 
vraiiiii  iit  fia  ir.i  .  .  s  la  d<-raile  d'Agis,  racuiile  PluUiniue,  le 
v.  iisqiK-Lir  de:.jaiii;ail  à  Sparte  cinquante  cnfanls  pour  Otagas,  iNotiS 
ne  r  1  isi  niiruns  jamais  h  ce  .sTifioc,  répondirent  nnanimenienl  les 
épborcs.  S»ouslrai:sà  l'cJucalion  nationale,  ces  enfants  ne  seraient 
Jamais  de  bons  citoyens.  »  Gardons-noMS,  messieurs,  d'envier  à 
Sparieson  système  d  éducation,  mais  rendon»  iiommage  à  sa  pro- 
fonde raison. 

C'  ile  enfaiice,  dont  nous  avons  mission  <le  fumier  les  sontim  ut  ; 
au-ssj  bii-n  qi;i;  l'iiUL'Iligence,  allachoiis-l.i  ii  .en  jav:,  pu  un  ■!  .luu: 
sincère  et  p  r  niic  s-rl"  l'e  fi  ii-.i'iTalnn.  .laniais,  i-e  m  m!  !  In 
tâclii'  n  -  l'u'  ;il;.s  fiic  li'.  I.a  l'i-ain  e,  condiiitc  |.)  .r  le  l'i-iiire  tpii  l'a 
sam.'i'  1  ■  l'anap.  liie,  iii.inlirj)  el  r-pT  •.•eéii;re  les  nalionr, 

el  [:ii.i\("]ue,  p.o'  !e  pie.>;i;,'(;  de  sa  supiviuaue,  r..niour  el  ror;;iieil 
di- SOS  culdids.  J,iinai>,  d'autre  part,  le  curps  ensei({niinln'a  étccon- 
yié  à  slui  de  zèle  par  de  plus  éclaunli  eucourageineota.  La  prêtée- 


lion  manifeste  du  Fouverain,  le  lénmigMiin  poUicde  bante  SMiipa- 

tliie  dont  l'a  liono'  é  celte  année  le  Sénnt  Tans  son  Adresse  h  TErap» 

rci:r,  !a  poisCM  ra'ic  '  d  1  Miiii-iie  i!;'  l'i  :slriiction  pnb''qi;t-"  k 
p-ui:'      re,  eu  n>   i  1^  t  rnp    (ini'  !••  perrrî-  niriempiît  lU-   i  linJeSt 
m  •.eii>  l'anv'l.  irT  la  p'i-  lii  :i  dr-,  f  .T'ii'innaircs,  ajou  enl  MX 
coiniiicuideiui'iil  du  t.evoir  r.iimiill.-n  dt-  la  r.'Coiinaissan. e. 

roiir  a-su.  er  liaii  .  ce  grand  rt-ss  irl  a^'a  l^'inique  un  succès  com- 
]Vit.aj  IteiiVH'  i'.c-  n.ar.  ri,>it('',  vuus  iruii ,  ez  ici.iu  iu-ieur  lu  irc;fur, 
outre  l'appui  de.  a  iti  r;lés  loca  <js  el  la  bii'iiv  :  ill;ui''e  é  liièt-  i;u 
cierj.',  les  auxili  ires  les  plus  burs  il'um:  iiaule  diifctioii:  (e-  |iiiij;è- 
resd  un  conseil  académique,  interptùte  el  ju^c  impartial  d- s  vreiix 
el  Jl>s  besoins  de  la  population;  un  cur|>s  «l'inspection  •'■protivé,  et 
asiwz  heureux  pour  avoir  réparé  ta  peri  r  d'un  de  ses  membres  les 
plus  dislingnés,  IL  Garsonnet,  guide  si  sûr  des  éludes  claaaiqoMv 
et.  pour  ce  mérite  même,  repris  h  rad:uinisiralion  par  l'Ecole  Dor" 
maie  supérieure-,  une  Ecole  de  droit  réinialanl,  avec  une  iuMriiClioo 
solide,  le  fîoù  des  travaux  sérieti»,  cl  ju  tcment  fi-TO  de  s  n  véné- 
rable doyen,  devant  q  li  il  n'est  aiie n  .Tmi  de  l'i  ers  I  •  •]'■.[  ne 
s'eicliiii'  avi  c  respect  ;  deux  autres  Ka  u'I  'S  qui  enlreueiiiieni  .ivec 
l'e.  Vi  ,ir  le  cuil.!  li  ■ .  lettres  el  des  sciences  lans  celle  belle  c  >ii!i  é'' 
plac-'e  sr,'j>  1  nu  11  Ji'.el  palron;i.!<e  des  ;lcux  plus  grands  iiuias  qui 
.lient  i'Iusiré  l-s  cience;  el  les  lollres  rra:i';aisc ol  une  F.'.'.ule  prc- 
para'.uiixi  lîe  nié  lec  ne  <  l  de  pharmaei"  A'xm  les  prufe>s''iirs  ri'unis- 
senl  il  l'aiilnr  l^  du  .savoir  celle  de  \\'\^  érienre. 

Votre  enseignement  sciondaire,  déjà  m  pusses-  ion  de  quatre  lycées 
imp  riaux  lljri.ssants  et  de  plusieurs  grands  collèges  communaux  em 
voie  <le  pru^érilé,  eiit  à  la  veill de  s'enrichir  d'un  cinquième  l^éc. 
La  conliauce  croisMOte  des  familles  dans  l'enseiscnenicnt  oatioDBl 
multiplie  chaque  année  le  nombre  de  re;t  grands  étaUissementsde 
t'Kiat  et  en  augmente  la  clientèle.  Le  Iy<ee  do  Dijon  ne  snlRt  pfus 
iM  l  oiird'hui  au  déveinppcm'>nt  proj^cssif  de  son  enseignement  et  <fe 
s^n  pensionnat.  L'administration  municipale  le  reconnaît;  et  la  ville 
ne  voudra  pas  laisser  pluslongtem  s  son  lycée,  objet  de  lant  de  s<v1- 
li' iludes  paternelles,  dans  la  st'ule  inrenorilé  qu'il  ail  à  redoviler, 
celle  de  son  in-lall.uion  inalérielle.  A  v^  iis,  Mon.-^ieur  le  Recteur,  esL 
réservée  la  juie  de  voir  s'acc  .iiiplii'  le;  ainclioraiions  espérées  et 
prouii-e-;  et  (l'y  mettre  la  main. 

L'enseignenwnl  primaire  s'appuie,  dans  ceitf  Académie,  s  irciiiq 
bnnnes  écoles  normales,  dont  l'u  e,  celle  di;  Dijon,  a  mérité  depuis 
longues  années,  par  sa  direction  et  ses  rv-builals,  d  être  proposée 
comme  modèle. 

Avec  de  telles  resBooroes,  ftlonsicnr  le  Redenr,  avec  la  faveur  de 
l'opinion  et  do  boQ  sens  publics,  rimpn!M'>n  que  vous  saures  donn«r 
h  l'éducation  nationale  enpropat;era'lc  bienfait.  Commencée  dès  le- 
premier  Age,  l'union  deseoears  et  des  esprits  on  deviendra  plu  ,  pro- 
f  nd.*.  Pour  atteindre  ce  bot  lig  n  eux,  comptons  dorénavant  p  . rmi 
les  moyens  (i'actmn  dunl  peut  s'aiilr-m'itre  mission  celte  in-l  lotion 
t  luie  récente,  dont  l'iiii'e  ne  p-  ip,  .n!  é  lore  que  dans  !e  cœur  d'une 
.■■  iU'.«'!,-rni'  u'iine  ni''re.  s'uis  1 1  il  n  é  '  ;  s[iir:!iii'n  île  la  cliaiiv.'  el 
di'  :  rilnuli  ni.',  celti/  S'hI-'I''  d'/  fr^.iri'  hiij'.'rhi! ,  ip;i  ap-vile  in, lis- 
lin  '.emeiil  i"S  eiifaiits  de  luiile  1.1  F".  !  ic  ii -.'unir  ;i  le  ir  fuliir  KniTi""- 
l'  i.ir  pour  lendje  une  in^'in  se- -oer  il>'e  a  ;  ;r,i\ail  et  au  u  nlhiMir.  les 
;e;s!sler  sans  ) -  s  abaisser,  et  nv'tlre  en  }>r.iliqir*  cet  esprit  ■  •  vraie 
fraternilé  qui,  .sans  .s  inquiéter  de  iJuKiries  que:([nefois  si  mal  mier- 
pr.  lées.  ucpitKède  que  par  û  liieufoisBuce  et  par  le  rc>s|.ectdi!  ceux 
qu'elle  oblige. 

iKiceun  de  M.  leMaetmr  Mentg, 

Monsiear  ringpcfcteur  général, 

Mes-ieurs, 

l.  lii  ;oii  '.  Ion'  au  !t  iiins  aiu  cdi  lieu  du  scijjième  siècle,  raciinte 
qu'un  ;ir<)re?seur  d''  I  l  tii\rr-iir  leSal-in  a:ii)ne,  soiipi  1  nnt'.  eu  oépil 
Ile  .-a  r.  be  iiiuiiivale,  d'.i\uir  i''in..- -le  -\iis  ijuer...-  p;-<  posi'ii  a  In'  .é- 
lé  lo\",  fut  ).rui'eiini;i:'u'  i:ica:e  ré.  !.a  pris  n  èlail  divico.  s  I  :ée  à 
merveille  et  sioguiiéren»eiil  propice  au  travail.  Lccaplif  s'y  nbl'a: 
on  l'y  >  ni  lu  encore  bien  plus  :  ce  fut  au  bout  de  vinpl  ans,  et  à  la 
suite  d  un  changement  de  i  è;.,'ne,  qu'il  en  sortit  parfaitement  disculpé. 
L'exci  lient  homme  r«-m<>iit  1  dans  sa  cliaire  comme  s'il  en  était  dee- 
cendula  veille,et,  au  gr  :i  !  el  a':i;saera?nt  de  son  auditoire  :  «  Chers 
élèves,  dit-41,  voici  ce  qu  '  u  peut  cnncinm  sons  hésiter,  one  Ibis 
admis  les  t  -ois  points  |K»r  lesquels  j'ai  tennim?  ma  d 'rnicre  leçi)B.  » 

A  part  la  pronosiiion  suspertf>  ilunt  ieucvun  !r.rs  pas  érrocnflpabfe 
auprès  de  M">ii- .  '>;e--:"Mr  ,  j'aiiriiis  en  .  i»  il- suivre  l'ccemple  du  iro'rh^ 
e^pa'.;iiol,  d  tniblier  <pielques-iine,s  di'  ces  a''nét^s  qui,  eiies.  ne  n'unis 
ii'.il  ij.it  pas,  et  de  rep'endie,  lli  011  n.  ns  les  avi  n  -  laissiV-,  les  irio- 
é  sii  i  eul.'-eLiens  au\iiuel.s  j'ap|M)|-t«is  beaucoup  d  i'f loris,  je  le  cûn- 
1  :  SI-,  i  l  vous,  Me5eiear)t,  «ne  bienveillance,  une  indulgence  inépai' 

:-:il  les. 

Tunt  me  convi«rait  ici  à  cette  velléité  de  rajeonÎEsement,  puisque 
j  y  reinnive,  h  bien  peti  de  changement»  prë?,  tont  ce  dont  j'uvais 
pieiisenieni  gardé  le  souvenir  etleiegnC  Awscomel  de  la  hrrrerchie 
ecGksiaaiiqHe,  le  prélat  yéaité  q[M  riN»  ewrimnez  depuis  viogr- 
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(jiîalrc  ans  de  respects  et  (l'afreclions,  et  <[ui5f>r.iil  h-  père  îTiirilticl 
(ip  «•'•  <liix-èse  par  la  boulé  el  la  \erlii  s'il  la-  l'Omit  prir  ]'épiH:op.it. 
A  la  l  'l'>  ili'  la  maui'^'iiil'irt'  l>'iirf;iiif;iini  hp,  si  jiisicmntil  ri'puli  o 
pours«'s  l'.iiiii'-ri's,  Imijoiirs  la  liii'in-'  uiIcllmiT.ci',  g'-iK!rrti--e  el  calme. 
l'énéri;k>  ci-iir  tl;iiis  la  inodcratioii  <lii  en  ;icli!ie;  et  imijuiirs  aussi, 
à  la  li'-le  t!«  radiniiiislratiuii  civile,  h-  inètiio  r-spril  élevé,  pûnclranl. 
le  chef  rprouvé qui  a  couquis  soii  ilroii  <lo  (  iin  |)armi  vous  cii  sachant 
y  rendre  la  fermeté  ainia;itc,  l.i  pr  b  iO  p  li:  qui-  popnlain;,  l'Iialu^iij 
digoe  de  respect.  Si  l'atiounisu-alion  milita  ri  change  plus  bouvcuI 
4)8  toaSatu,  c'est  que  la  France  a  repris  depuis  dix  aos  sa  place  gb- 
rieuse  et  son  noble  rôt«  entre  les  oaUoos;  c'est  qu'elle  met  de  oou- 
veau  «n  «<>rvice  de^  ffrends  intérêts  du  rnnnde  le  sang  ffcnnd  de  «es 
smM  iI  .  M  lis  si  les  liuinines  s  ■  iviiouvcllr  iit  dans  les  hautes  p(>siii(in> 
(le  n  ire  armé»',  OU  pounuil  i.ies'iue  dire  qu'ils  ne  chang  i il  pas, 
tant  en  e  t  sur  de  li  >  iroiiver  tuns  di'voiii'i  el  fî»5iicreiix  au  mi'mo 
poiul.  l'A  (pii  lie  I  ii'o  p:is  imn  plus  cli  -z  v:.us.  Messieurs,  c'est 
celle  édilité  dijniiri,!  m'  i  |i!i'ini'  i!e  /oie  t'clairt',  de  prudence  iiiilîa- 
livo,  si  jusiemeiil  pt-iu  lrr»;  <ii'  l'iinportuiice  di-  ce  premier  di'>iiilt'ri  U 
sociaux,  rinslriictioii  piihii  ^ue,  ss  l'inpii-  suo  à  y  f;iire  serv  ir  li's  liaii'.i' - 
quaUiés,  la  légitinje  iiifluLMice  ilii  dépul  '  cousciencieux,  du  magislrut 
expérintenté,  de  l'Iioinïr.e  de  inU  iil  et  de  ClBUr,  doot  le  COOCOUfsest 
acquis  à  toutes  les  ju  tes  entreprises. 

Il  m'est  donc  pcm  is  de  le  dii  c,  Mcssi.'^u.-s,  j'ai  le  bonheur  de  re- 
trouver ici,  pour  prêter  aide  et  lumière  à  l'adiiiinislralioii  rectorale, 
ceux  q'ie  j'y  ai  reixiinlrés.  il  y  a  six  ans  bientôt,  prompts  h  encou- 
raKêr  If^  i'.'i>c'irs  d;'b!;t--  il  i  [v  n'Yss'  irr.  ('.■•  n'est  pas  seulciuenldans 
les  [ilii-  liJtil'js      1'  vi  s  !r-  s!'i  \       piil)!ifs  ijUi'  ^e  li'S  ri'lri.uvi',  c'est 
ri(!S>i,  l'I  nvec  iiii  |         hvui  m  iti-  vif.  ihi:  s  es  ri':.;iiui<  univpr:  iiiiire*. 
Auconsi'il  acadéiniiiiii^  (DUKih»  il  in-^  le  ser\i'-i'  aujoiir  I  hiii  si  iiii|i:ir- 
tanl  de  l'instruction,  ini  njes  liomur's  nuis  dans  la  in^'raé  pe:iiée  do 
concilia'.îon,  de  sérieux  ccnUùle  et  do  pioyiès.  Kl  vos  grands  établis- 
scmt  n:s  d'instruction  supérieure  comptciii  encore  presjjue  en  tota- 
Ulé  les  dignes  fooetioniiair^,  dès  longtemps  en  possession  de  vos 
•yoKiathies  et  de  votre  estime,  les  maîtres  respectés  qui  ont  bien 
Toolu  m'accepter  pour  collègui.',  et  auxquels  je  deniaDde  de  ne  con- 
server toujours  ce  titre  qui  m'tauuore.  Si  moias  de  noms  me  suut 
connw  dans  le  personiKl  de  voire  beau  lycée.  C'est  que  cet  établis- 
sement a  le  privilét;e  de  réunir,  aux  mérites  d\ine  expérience  con- 
sommée dans  radniinistralii>n,  l'ardeur  et  le  salutaire  citrain  do  la 
ieiincssc  <lnn s  l'rr.s  i;;;i,('in(Mil.  Mais  perni -ticz  iixii  de  sal  er  eiicore, 
à  litre  d»'^  vieille  cuiiiiui  s;i!i;c  et  de  C')llali(ir.ile!ir  c-.clIIuiU,  l'iuiiu 
nibic  dir  r'eur  li'^  Viiti  ,'  I!ciile  iiu:':i:ale,  (l  iui  ■  éfolc  (pin  l'i.n  cit  • 
entre  toutes  celles  de  1  lù'ipirt',  et  ijiii  fournil         iile^  c'_  nnv  imiu- 
pagnes  de  ce  dcparlemenl,  aux  enfants  du  peuple,  à  noseuTanls, 
tant  d'institmeiue  renommés. 

La  Usto que  Je  dresse  eo  ce  moment,  à  l'aide  d'alTecUieDxetreoon- 
nafssanis  souvenirs,  ne  sauraitétre  complète,  Mentcors;  Il  y  manque 
furLM'incnt  le  nom  du  haut  fonctionnaire,  de  l'homme  trèsndbtjngué 

ai  livs-li  inniMe  homme  auquel  j'ai  rîu'iinie  honneur  de  succéder. 
.M.ii-,  ce  nt>m  étail  sur  imile->  vos  lisres  dès  le  d>'bul  de  celle  l  eré- 
inonii',  et  fe  li'evt  pas  K:  dmiîiT  il  un  onUli  impnssi!) >  qiti''j;ii  à  n  - 
(!'.;. I,:T,   ■'■   !  !■  lî.i  •.,'ii.i  1  ;  ■  i.i-'Mtn_ili  rri^îii        [i:    Ii' - 

cesi-euj'  cuiiiiciil  (pli  a  i^lé  pour  nini,  ici  im'iiie.  un  ^ik  Ic  eu  i:iciiii- 
temps  rpi  U'.i  juge  pk'in  de  bonti'',  (>■  <iu  il  y  a  de  pùiet'-.iMdn,  de  s<m- 
plesse,  de  vigeeur,  dans  l'esprit  d  -  M.  Cournot,  (luelie  étendue  et 
quelle  diversitéd  ■  conaais  anccs  viennent  en  ai''ccnezltii»ii  tra\ail 
incessant  de  la  pensée;  ciiiiiitien  il  sjii  int-tire  d  '  lioiihoHiie  spirituelle 
au  service  des  vues  U  s  plur.  élevr -s,  el  quelle  f  irte  dose  de  bon  sens 
■  regard  de  la  spéculation  inéiapliysi(|ue,  des  publications  capitales, 
MnjNYinles  die  la  plus  pi(|uanie  originalité,  vous  l'ont  assez  appris, 
Uessietirs;  et  quand  des  écrivains  de  celle  portée  se  lib&rent  des 
soucis  quotidiens  de  la  vie  administrative,  ils  nous  tiennent  en  ré- 
serve, ur  consolalinn,  les  trésors  de  leur  n.aluriié  inlellerlnelle. 
Vos  lépiiimes  adinir.iiinîis  pour  le  maihéroaticieii  et  p<iur  le  philo- 
soplio  pourront  i''ir.c  s'.illier  1  iieure  aux  swniirit!ii"s  cpie  r.-nîiniiii  •- 
trateur  a  uiC:it  fs  )Kiriiii  :>u  jti-.ic  ir  ticci  (pif  (uiit  !e  Ci.rp. 

m  li  vei  :-.lairi'  j;i;r;i' .  u  iioiu  d''  M.  Cifiriii  -■.  Je  s.i  imeiiv  qii"  pi  :  su  n  e, 
croyo/.-le  bien,  M'-s-ii  iirs,  (pie  de  tels  hnnuiies  iie  se  r-'iiKiliu  enl  fas. 
C't'St  en  suivant  leurs  traces  dans  la  ii.esure  de  ses  ferres,  eu  s'in 


spiraiit  de  leurs  exemples,  en  se  piacanl  sous  1  égide  de  leur  souve- 
nir, (pi  on  se  fait  paraonaer  de  remfuir  les  foocuons  par  lesquelles 
ils  ont  passé 


L'alliance,  si  rojnarquable  en  M.  Cmn"not,  de  la  plus  haute  capa- 
,  iti'  pTcilique  rt  du  gmii  liî  pl  .s  p'^rsi''V('rnnl  pour  relinlc  n'est  pas 
(niiiiinine  assiiri  ment,  el  c'est  à  Ulre  de  [iri',  ileire  qu'il  \  ijtiseKl 
doiiiT:  'J'en  àvdir  .tij' nini'lmi  sn-.isle^  V'  iix  un  aiilr-'  exemple.  Mais, 
sur  ce  point,  la  vérité  nièiiie  ni'i  st  intcdile,  bien  loin  que  la  plus 
ju.slc  louange  me  soit  peruiise.  Tviui  ce  q  i  lis  dire,  c'est  que  je 
remercie  sincèrement  M.  le  Ministre  d  avoir  mis  mon  installati  in 
sous  un  si  honorable  cl  si  bienveillant  patronage.  Kt  vous.  Mes- 
sieurs, il  vous  est  prouvé  une  fois  de  plus  qu'il  n'est  pas  impossible 
de  trouver  sous  un  lettré,  sous  un  savant,  un  admlnintratear  db- 


linpué.  aimable,  indulgent,  indulgeiit  jusqu'à  l'exc  ès  pour  les  plus 

M'ide^les  II ;i\ 

L^corps  iiiii\(T>  taire  s"ap[)laiidi!  de  voiret  d'enieiidre  ces  maîtres 
élo'ipienls  qui  laissent  .iprès  eux  coinuie  une  Ir  iiié  -  de  5;éti  leuscs 
ém.ilat;ons  ;  mais  j  ose  dire,  Meisieurs,  titic  l'e  si  lieureiix  e\  /upies 
ne  sont  sans  profil  |)our  aucun  de  nous.  t;'i  n  esl  un,  cl  c  esl  ie  plus 
Kraud  de  tous,  que  de  remettre  en  honneur  cette  noble  chose,  si 
libérale  cl  si  française,  ledêsiiiiéresseiueiii  dans  î'éliide.  Nul  terrais, 
je  le  dis  avec  bonheur,  nul  terrain  n'est  phis  nrapre  qn«  Gelui-d  à 
faire  refleurir  cette  plante  délicate,  on  peu  mise  en  aoulTrance.  &  ce 
qu'on  dit,  par  les  tourmentes  de  la  uolitique,  parle  souflle  glacé  des 
intérêts,  mais  qui  ne  saurait  pi'rircSes  notts,  grâce  à  Di  11.  ei  qu'on 
reiamverai!  vivace  en  pleine  i.  rre  houriî  ii^.ioiiiie,  si  le  nullieur  des 
temps  l'avait  flélrie  partout  ailleurs.  J  eu  ai  pour  t;aia  il  l'enceinte 
même  qui  nous  réunit,  telle  salle  uù  l'on  a  besoin  d'é  .irier  les  sou- 
venirs de  penr  d  en  être  aeea'jlé,  celle  assemblée  d  eliie  devant 
liiquelle  j'a;  l'iuLiieiir  àe  p.uler,  eî  uù  .M'  reiiciuiliviil  tant  de  rep|-é- 
s'-iiiaiits  ii.:-s  se  eiices  e".  «les  letlres,  talents  éprouvi-s  el  mûris,  en 
reyard  des  |)lns  linllants  débuts  et  des  1  lus  le.;ili  nts  e-pi'iances. 
Les  tourntenles  pnliiiques  ont  drsjiaru,  d  ailleurs,  depjis  qu  il  u  y  a 
plus  en  France  qu'un  .seul  parti,  celui  de  tout  le  mou  Je.  £t  quant 
aux  inspirations  rétrécissantes  de  l'intércH,  euroro  peut-on  com- 
pos  r  avec  eUesen  leur  disant  ente.idrc  qu'elles  sont  plus  itiii'nt- 
iéei  qu'on  ne  pense  au  succès  de  l'étude  spéculative.  S:  l'iodustrie 
universelle  pmit  étaler  en  ce  moment  dds  produits  qui  auraient 
étonné  nos  p&re.<«.  si  des  voies  nouvelles,  des  communication»  d'une 
rapidité  piodigieuse,  sont  assurées  au  commerce,  l'iniusirie  et  le 
coinuierce  ont  raison  d'en  être  fiers,  et  nous  snmmes  fiers  avec  eux 
d  enieudre  dire  t]uo  là,  comme  ailleurs,  nous  battons  souvent  noe 
pki-  viii!  nnts  liv.uix.  Mais  je  les  prie  de  ne  |)as  oiibl^er  que  les  plus 
i.'lo:  ieii;-.es  vîelLiires,  (|iie  ces  résultats  auxquels  peir.  eiil  ii  peine 
cn  ire  ceux-là  iiiéiiies  <|ui  les  obliennei  t.  ont  été  préparés  dans 
vris  rabinels  de  lr,n,iil.  Messieurs,  h  vos  laboratoires,  par  vos  étu- 
de-, (juelqni  fui-,  f'i'.iee  il  vos  furiiuiles  les  plus  abstraite»;.  Il  entre  bien 
de  la  ]>hiloS')pliie,  bien  de  1  liistuire  d;ins  la  c^n  'liision  d'un  traité 
de  conimcrce,  el  l'on  peut  assurer  qu'il  n'y  a  (|  run  pas  d'une  dis- 
cussion doctrinale  sur  la  fratcrnilc  humaine  à  une  convention  de 
libre  échange. 

.C'est  que  tout  se  tient  dans  le  domaine  de  la  science,  el  que  ce 
domaine  grandit  incessamment,  elque.  malgré  ces  ajsrandissemenls, 
cc!ui-lk  s'en  interdirait  l'accès  qui  n'en  voudrait  voirou'un  point  et 
:  v  renfermer.  Pour  ma  part,  quand  je  veux  revivre  la  vie  intime 
dû  vieux  monde  dont  riiistoire  m'a  montré  les  brillants  dehors,  ce 
S4^nt  l'es  maltresen  droit  mmain  que  je  vais  écouter;  et  eux-mêmes, 
si  j'en  crois  mil;  voix  autorisi'e  et  qui  vous  esl  juslenietit  clière,  font 
as.sez  larj;e  récolte  de  noii  us  juridniues,  qiian;]  ils  se  meltenl  à  les 
cliercber  d  in>  nos  Ia  re^  de  (.lasses,  dans  llorare  ou  dans  Jiivi'-nal, 
Li  s<'ie!ice  de  l'ulilc,  le  fruit  uiederne  par  excellence,  l'é-onoinic 
p>li!if|ue,  a  f  ut  au  moins  non  l'ois  inv;i<ii»n  dans  votre  cliaire  de 
pbdos  [iliie:  on  ne  di;  p.is  ipi  •  la  |ihiii  sii|)liie,  sainement  <;i)):ij;rise, 
ail  eu  à  -e  plaindre  de  l'iHur,  atioii,  et  je  s;iis  ipie  Tusurpali  ii  e,  iiurlée 
0  des  hauteurs  qu'elle  ne  hante  ]>as  imijiur  s.  n"y  a  v  perd  1  i):<.'d 
iiii  hcn!  inslanL  On  pré  en  I  tnut  au  pl  s  (|iie  la  pliilo-.iji'iie,  \u\a- 
gen  à  sou  tour,  a  fait  maintes  apparitions  aux  cours  de  droit  et  de 
sclen.  e  ,  do  iiitéi  alure  el  d'histoire,  aux  le(;on8  de  l'école  de  médé- 
cine,  voire  î  l'amphithéâtre  de  dissection.  Qu'elle  y  soit  la  trè»-bieit* 
v  nue.  Mmj«ienrs.  et  qu'ici  se  renouent.aveclelien  des  connaissanoe» 
hum  iiues,  le-  [turcs  traditions  de  l'intelUnoce  ;  qu'ici  renaisse  celte 
forte  disci|>iine  i^ui  s'attache  il  former  des  hommes  en  secondant 
toutes  le.  hautes  aspiiaiions,  el  non  point  & retrédroos borisons, 
déjà  31  bornés,  sous  prétexte  de  préparer  de»  carrières. 

Ce  réveil  des  esprits,  t  •  reionr  ii  l'élude  déi^agée  de  préocciipa- 
lious  int  ressées.  cette  reprir-e  de  devouêir.eiit  r.  la  science  pour  la 
science,  c'est  le  désir  le  f  lus  vif.  Messi^ir.s.  c'est  l'cr.ivre  h  eireiise- 
s  .'ii.i'iil  ii\an(  ée  du  Mini  tre  qui  p:évidc  dep  lis  six  an-i  e(  avec  tant 
d'>-cl;il  aux  destinée-!  do  riiis:riH;!r..!  ^lnMi  qu  ■.  T  i' 1  1  :  c  r(-cenle 
me;  ire, venue aiirès  o'aiilie-  irio-iiie.  111  méin  ■  de;:;r  hbi-  mais 
qui  n'en  veut  pas  être  encore  le  ci  un  ni  i  inent  delini'  ii'.  .  iiait  ii  vous 
rapj«ler  ce  que  S.  Kxc.  M.  Rouland  a  fait  déjà,  ce  qu  il  enleud  faire 
encore  pour  l'enseignement  primaire  cl  pour  les  hommes  dévoué» 

3ui  le  distribuent  Je  suis  heureux  de  constater  qne  cette  générosité 
actes  et  d'inieotious,  que  ces  patenieUes  sympathies,  traduites  non 
pas  en  phrûes,  mais  eo  réidités.  provoqueni  la  sincère  gratitude  de 
cnix  qui  en  sont  robjet,  et  qu'aujuurdimi,  sékm  l'expression  d'ua 
rapport  que  vous  avez  tous  présent  à  l'esprit.  Il  y  a  desmilliers  ds 
fjmilles  (pli  béiiisseiil  de  nouveau  le  nom  de  l'Empereur. 

Quant  .i  l'in^li  nclion  sc<'oii(laire.  les  bonornbles  collaboratemï  qui 
m'woutenl,  les  familles  qui  nous  confient  leurs  enranls,  nos  élèves 
eux-mêmes,  téiiio;L;neriiie;it  de  la  soUieilude  attentive,  éel.iiréc,  prô- 
vovante,  (jui  veille  sans  relâche  à  nos  exercices,  à  nos  iin  thodes,  à 
nos  épreuves  cl  aux  soins  de  l'eiim-aiinn,  et  à  la  din^ction  des  âmes 
eiau  bien  élre  descorpsi.  La  question,  si  éirangemeni  posée  il  y  a 
^qfMs  années,  de  Je  ne  ssb  qui  cboii  It  bire  entre  les  sctenoes 
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«lies  lettres,  n'a  i  liis  de  phre  dans  nos  dîscnssîons,  Dîeu  merdi  et 
ce  à  quoi  l'on  songe  mainlenaiu,  c'est  à  régler  la  jusle  pari  de  la  cul- 
ture lilit'raire  el  de  !a  ruliure  scientifique  dans  une  (-ducaiion  vrai- 
mem  libérale;  à  pré|  arur des esprils  (Iro)ts  s'iins,  sagemenloiivcri.s 
de  plus  d'un  c<M»''  (.ti  prévision  des  incrrtitudrs  do  l'avenir,  et  non 

Eas  dos  sp«;ri;il  li-  scrrc  chaude,  bonnes  à  parer  pour  quelques 
€Mircs  une  s  Ile  d'inaTiCn,  n>a;s  c<iiulainni  l's  à  dt-pé  ir  au  i;rai)d  air 
de  la  vie  publique,  kltdln,  un  nom  qui  m  us  est  clierùt  ius,  M(',ss:('iirs, 
le  nom  de  rioîversitô  de  France,  a  reparu  dans  un  décret  contre- 
signé par  M.  Roulrad,  et  il  y  a  certainement  là  une  promesse,  j'allais 
dra  OM  r^ratiom. 

9  J'ai  moins  d'actes  k  citer  en  ce  qui  concerne  l'enseignement 
Mméneur,  ce  n'est  pas  qn'une  part  iné^le  de  bienveillance  ail  été 
flutnatik  Facultés,  c  esl  que,  par  Iranheur,  on  avait  moins  touché  ft 
knr  vidile  et  sage  constitution.  Mais,  en  assistant  à  une  solenniui 
récente  oit,  poiiri'hotineur  de  relie  Académie,  votts  vous  êtes  rendus 
presque  tous,  il  vous  a  été  doiuv'  ih:  vous  cnnvaiucre  que  l'atlcntion 
du  Ministre  ne  fait  défaut  ni  à  Vds  cœurs,  ni  à  vos  délicates  fonction^ 
d'examinateur  et  (.h!  jngp,  ni  à  vos  trav.'iux  personnels  lieiireusninent 
si  nombreux.  J'ai  la  certitude  qui;  vos  intérêts  d'un  ordre  différent 
préoccupent  aussi  Son  K aoâlence.  et  qu'elle  est  dMrense  d'étendre 


à  vus  chaires,  ëts  que  les  ressources  de  l'Etat  Te  permettront,  le  M 

néllcc  des  améliorations  dernièrement  appliquâmes  aux  chaires  del» 
.Sorbt^'nuo  el  du  (lollé'^'c  de  France.  Mais  je  n'ai  garde  U'insist^T 
re  fKiiiit  ;  je  sais  qu'il  y  a  luie  chose  que  vous  nit-llez  fort  aii-ilc-ïiu 
désavantages  de  position  les  plus  niérité<.  On  a  d  lde  nous  qu.j- 
qupfois,  el  non  sans  une  pointe  d'ironie  :  Gnins:  irriinhile  i-n/w/i.Eh 
bien  !  Messieurs,  iw  nouse;i  iléfeî'donspas  plus  (ju'ii  ne  faut,  et  soyons, 
si  l'on  y  lient,  dans  uuu  s-i-c  mesure  pourtant,  la  x^nt  susceptible  et 
chalouilteusc.  Cela  veut  dire  sans  doute  que  nos  habitudes  sludie.isps 
et  solitaires  développent  outre  mesure  les  fiertés  de  rame,  les  déli- 
catesses du  crenr,  les  nobles  pudeurs  de  l'esprit,  et  qu'à  force  de 
cultiver  l'idéal,  on  peut  en  venir  à  supporter  malaisément  certaines 
aspérités  de  la  vie  léelle.  Mais  cela  veut  dire  aussi  qu'on  ésiicnt 
sensible  avant  tout  iila  bienveilbnoe,  aux  égards,  à  la  eousldén&n, 
k  l'estime,  et  qu'enfin  notre  premier  besoin  c'est  d'être  Ijonor.  s. 

Monsieur  l'inspe  lenr  génrral.  Messieurs  el  ch^rs  coll.''f,'nc5df  l  ad- 
li.iiii-tralion  ;u;ail''iiii.|i:i:%  dus  Kai'ullrs,  de  ri''.>.'iil:T  ilo  lO'  ili'  -i  ,>■.  ilii 
Lycre  i  l  do  l'E  olu  iioi  niale,  je  remercie  tr(is-huuible:i,fnt.  l'rui;icrpiir 
d'avoir  fait  de  nv»  le  représentant  d'un  Ministre  qui  vmis  hurs^re  et 
qui  vous  aime,  dans  une  ville  uù  les  arts,  les  sciences  et  les  leUres 
sont  aimés  et  honorés. 


DEZOBRT»  F.  TANDOU  ET  G*.  LIBRAIRES -ÉDITEURS 
A  PARIS,  RUE  DES  ÉCOLES,  78. 
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l6U>mfnU  d'.irithmf  tlqnp,   réili^i»  conformémi  ril  .niiv  1 1\  siaiiiiri.  s  de 
l't'ii^i  ig.irnx'iit  9cii'iiiill<|ur  drs  Ijrto,  par  Cu.  Baior,  prufvMei>r  de  nallii- 
•  RMi  ■««•  ipteialM  u  Ijeée  Saiai-LMa.  A  9ém,  inriln  de  crafdnMe»  à 
l'Ecole  iiMiMie  Npérieare.    «dlUon.  1  v«>l.  in-S*.  frH,  br.  S  fr. 

#:ifmPBta  a*  Càromftrle,  rélîg^s  d'i»pr*s  !■•  imnvpau  pio|{ramm«  de  l'en- 
spitjiiMiiriii  h(iriiiini|up  des  lyc^r»  (t  rotiUiiiiDl  plus  de  4uO  «iioiic^s  de  pro- 
blènii'S.  suivis  d'un  rompVmenl  à  l'n'.ine  di'S  tkves  ds  m:itliéinaliqnea 
l|tAi:iili-s.  pir  .\  .ViiioT,  pr  ilusscar  de  m;iilii'm.fii  (Iles  aa  Ivcé*'  S.i  iit-I.xii», 
à  Pjrii,  >•  «diUuii  <inaî  ttH>i),ievve  et  tntiiteolcc,  1  vul.  in  i',  Ùt.  interi:al<^i-t 
iuM  la  MM.  9m,  ht,  S  fr. 

OavniSe  mferîwycr  5eii  Bxt.  M.  U  MMitnit  FimlrutlUm  ptAlique. 

—  SoMioni  raitonnrei  des  pMlj|énip<  t'r.uiic.  s  dam  le?  flémonu  d"  gtem^lric 
de  M.  A.  AaioT,  cl  préeêdéi'*  de  (|m!1  i,!i^r-t>.in>.>ni  «iir  li  rc-uluiiMn  di-i 
pnibleiiifs  de  gfSumrlric,  par  IIM.  .\.  .VaioT  el  Uksviciks.  nouTetle  édiUun 
ief»<>due.  et  daas  Uqurllu  te  irouM-nl  tl  dMBedi;  MMiabn,  IS61.  t  fort 
Tulume  io-8*  a>iN!  plaiir|ie«.  Pri\,  hx.  6  fr. 

usaice  des  candidats  n  1  Ei'idc  p.ilv'ccljnique  cl 
à  l'Biwle  avrinale,  tt<iigi*  conforménu'ut  au  prograiniiic  prescrit  par  arrêté  du 
M  jaDtitf  I85J.  par  II  Gamxt.  prufrsaearde  nalb«iMHi|aM  m  ticto  NepO' 
Itou.  »  «>liiivii  revue  el  ■ugneniAa  (IStl).  t  vol.  ianS*.  Prit,  br.  S  1^. 

I<efeM  d'IrKIimfliqae,  par  C.  Fouctiir.  nrofeimr  ê»  nalb<miliqaes 
au  i)c«e  Ch>rl<-iiutne,  k  Pari*  (1861).  t  vul.  in  8*.  avecl||.  Mx,  br.  â(r.  SOe. 

I<etoa*  d*ili«(air«  natarHIp.  par  M.  L.  DoitW,  pnfciSMir  d'bUtoire 
ni  iir.  lté  jii  l\  fi!  BunaparUt.  1  firl  i>-a*<le  M)  pi|M  nvirao,  orne 
d'un  £r.iod  Qoiiitire  de  dirs>in<.  Prit,  br.  10  fr, 

Ouvrajt  tutorUé  par  COnirtr$itr. 

l«fona  fléMra<«lf«e  «le  Chimie,  par  M.  Malaccti,  dojrrn  n  profc^j^Mir 
d«  ebimia  A  la  Pacattd  4«e  Kienei»  de  Il«in»a.  AditioB,  S  baaax  <i  ions 
vol.  in-18  jiiu  ra  4  parilci,  orato  de  Ig.  JaMnaltH  dane  le  Inie.  Priv. 
Iw-  a  fr. 

Criti'  dcu-.ii'me  OtliiioD  est  coiiiMfnUaneBt aivaicalie en  leiie,atiaB«aibre 
des  fl^oros  a  M  quadropli'. 


Chimie  appll^née  à  l'jtipricaltare  (Pr<>  is  df»  leçons  pro(e<\>'c«  iSfpni« 
IS5t  jaiqu'i  laeamrdifttreitU  d'agriculture),  par  F  Mauj^citi,  j^vq 
el  prvhertar  de  chimie  à  la  Faeulié  des  leieucesde  Reune*  imai  isoi;.  3  i^i. 
io  -tS  iétiÊÊ.  Prit,  br.  10  fr. 

liT^vM  MO«T»ll«a  <*AlcM««  Mteeatalre,  I  I1is*|o  de*  clasars,  pat 
M,  A,  AaiOT,  prufrtH'ur  do  milliénialiqat'S  au  lyréi<  SaiDl-Lavis.  9*4diiaoil 
Ir  [ijiiduo  el  aug'iienit-i;  (ISijOi.  1  Mil.  iii-ti".  Prix,  tr.  4  fr, 

Lrf  ona  nonvrllea  d'.trltlim^tlqac,  par  M.  Ch.  BbIOT.  S*  tdi«kB,IlfML 
1  yiy[.  iu  8*  (ISW).  I'ri\,  Ijr.  4j^, 
Ouvrtt'jt  aulorut  par  l'Vniiertifé. 

Ijejena  nonvellee      SMométrie  analj'tiqae-,  i>:\r  NH  r  Itai  t  ei  C 
Bovot'i  r.  professeur  de  nitUlinaiiiues  au  lycte  l»ui»  ic  Uran-i.  rruLiilcut  t 
rKcui«  polyi«chiii<|ns,]*4dilioa  eniitfHBCflt  nfoadae.  1  nL  m-S*.  Sg.  ial»  ' 
rj|i'<  s  dati*  l«  Wtlc  (i8S0).  Prit,  br.  1  Ir.  Spe.  ' 

f^iii  r.ii(i»  auloritr. 

■A>5un«  non^eilca  de  TrlKOBoiui-Irlr,  par  JIJI.  BniOT  el  Bocquct.  4*ld^ 
tiun  ebliéri'iQeut  refondue.  redig{«  cuiiforméinriil  aun  iHiKveaus  pragraaUML 
I  vol.  in-a*.  Og.  ielcrcilice  daiu  la  lesle.  Prit,  br.  4 
Qtungt  «Ml»rUé. 

Matidlca  im  ««raMrle  «eaevlptlw.  par  >.  A.  Aiiwt,  f  ««L 

de  teste  (t  1  vol.  de  plaoebe».  Prix,  br.  s  fr. 

Lr^oMi  de  Phjaiqae.  par  M.  P«Oi.Dca«l»,  DloItlMBr  de  ^b|li^  pMeh 

F.'Culie  de«  xi'iencL-s  de  Paris.  S  inrls  vol.  ia-18  |4sBI,  avee< 

iiiiercultVs  diius  lu  uur. 

pn'  nier  v.iliim.'.  niri.  hi  de  p!iM  lU  400  fijurL-i,  cit  on   

la  prciiicTf  K-clion  du  luorn  11,  couipreuanl  l'acouslique  cl  I1optî-|oe.  Hit, 

»fr.  SDc. 

La  pr<>iiiitTc  sreiioD  (cn'e  da  tome  II.  Prit,  br.  3  fr.  sa  c 

Lr  deaot-iiic*e<iiun  seule  du  lame  11  poralira  pnKbalaemeol. 
Eie^ona  noutellva  de  C'Oam«vra*hie  d'après  les  programmes  de  MB^ 

par  H.  liABCKT,  professeorde  ■ralheimlii|nei  aa  lyete  N»poMoD.  4a  édliiaa, 

r<:\  ae  I  Bota  voL  bt^.  fgane  iaief niées daae  le  mue  et  plenihnsi 

•'•««.  •>'•  s  fr.l 

Vrwwm  aiéaia«lolr«8  de  Co«ma|rraphl«.  r<!dig^s  d'après  le  prommm* 

olBeiel  du  kicralaon^at  cl  sci<'M<:!!,  pjr  M.  l'abbii  Hcvoellet,  am  icu  èlèie  de 

IVrole  d« .  Carme»,  MoiNsenr  de  lasUiéiMth' 

1  vol.  in  ii.  aveel^om  ialcreeldfi  dsna 

aci.  r.  Prix,  Lr. 


biiioes  as  pelH  sdniMired'OrUnMÛ 
a  le 


lexie  et  ptaaches  giar^es 

S  fr.  Me. 

I^rçanM  f  li'-menf  nlrr»  ifp  (lif-om^trle.  ié«li?<''i's  d'apr^jle  prop>rarntnp  u'fi.  ii-l 
l.:ic  il  Hirc.il  !•(  !.i;n\,(i"..  pr,r  le  même.  1  su\.  in  \i  a\cc  tij'iire!.  Pii\ 

'"■  ^  fr.  ^ 

1^  livre  de  la  Ferme  cl  des  Haiaona  de  eampagae,  par  une  réunion 
d'a«rr'iivnie«  S'His  la  diieeiioa  de  M.  P.  Jmcxcjicx,  t  vol.  gnnd  ta  8*  Mnt 
d<>  j.u»)  pages.  Imprimé  w  dent  enlomicj,  avec  figures  (nieicâldee  duMle 
Irxie.  L'ouvrsue  sera  pnl      m  l'i  fa?.  iculo5.  Pri\  de  cha  que,  br.  Sfr.  SVt. 
lycn  '(iiaire  premiers  Mini  m  \.  n!c 
Les  attirée  panllrooi  sucreirivemeal  et  sans  ioierroptioo. 


UlmOvle  «dmlBMMittTe  et  éÊmÊtÊÊnam  de  PAITIî 

RM  de  Oran^le-Saint-Honoré,  (5,  à  Parik 


QUELQUES  MOTS  SUR  LA  PROCHAINE  RÉFORME  DE  L'ENSEIGNEMENT  DES  HUMANITÉS 

DAm  m»  KlCfiW  ET  VOLLÉCES, 

Par  F  TiÉn.  DUBNBB.  —  Brochure  in-»» —'Pirix,  A«w0s  SO  6. 
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mSTKUCTION  PLBLIQUE 


."ivam  1.111»      aolre»  jourii 

littrrure  ei  d«  bibltoitraplii».  mnt  nanvelles  qni  '  ' 


cmDaiira, 

le  Mil*  oa  l'aiMigMMt:  «Ile  imSmim  da  wwibnus  doeuieiiti  mt  ettuét  IImmuSm 


Jnud'fjt  Gl^|I:iial.  7111  p^iralt  iU».r  fuit  par  ttmalnf,  U  Vrrrrtdi  ft  U  Samedi,  ejl  iWltt  tn  deax  p*rn>s.  —  La  Pirtig  ofâeitlU  fdl 
'''l'^^^,J^"^'^  :^''|'^'''''';^"  .";i;>5'^"s        '«  |wr,ouu.  l.  ..msi  (jue  lei  lois,  UécrcU,  arritcs,  cif  uUircs  el  insti-u  Iu-m  «oncanMit  1' 

.iliio.  aat 

{luhliqilP  «lans  In  pays  plrnii|!''r*. 

A  [«rtir  4I11  1«  Jaini.  i  iHiii,  fin  «np].!  meril  rie  (Irox  fcallln         pamll  dent  foU  par  mnia;  m  MppMmtBl  coiHimt  M  ÊtdUtin  de  ta 
Uturairt  et  ictf.iié/,fti,'  c.jiiviri.'  A  I  .  x.i  ,i«n  |i.<rio.li.|«9  (le  loni«»  l<H  pro.lui-liuns  dif ne<i  .l  appeier  l'atlembu  dcw  amia  >I«|  Mim  et  d«t  xieniM^' 

Pour  tmt  e«  qui  .■«.iiu'fiii-  la  ii.rii,.  liULfair.' .lu  y,iuriin(  griir.-»/.  s'jJr.'.,'f  à  M  Ou.  L<i'j>tiiHr.  r,  Ji.-i  ur  cri  rlief.  _  L."?  duaaoda»  d'i" 
Msr&Uinatuio»  doiv.'iil  Olr.w.;l^,.y,  0,  frin>  Ips  d.'  p  ,rt  aux  b>ir  riiiv  dit  Jjiirii      r».-  I..-  Gnii.  !l,  Sun  -II  uirr  45 

Prit  de  l'abouDeiOfuI  :  troi*  moi»,  li  Iiaiies;  s.x  mi.U,  ti  (nati;  un  au,  40  /wiic».  —  Prix  des  in,ciliwa»":  80  «eatinies  U  iliaa. 


—  knÈrU  M  Mintiu  ! 


dspcr* 


Ifttpht  kumaiw,.  par  M.  I|mi 
AtovM  d«f  hmt  Muptatu. 


—  Dt  rimfW  M  a  U  fhmlitf  dt 


LiMnMTtlon  nu  J„. ,•■•<•,:  <:,  „^ritl  de  toute  iiomlnnlloii  in 
peraonnel  é«ul«nut  à  nue  ■otlfl»Aloi(   oncl«ll«  «éwaaé» 


PARTIS  OFFICISl^IiB. 


ARRÊTÉS  DO  lUNISTRE. 
INSTRCCTION  SECONDAIRE. 

LUÉES   DES  DÉPARTEMENTS. 

Lycée  impérial  de  Dijon.  —  Par  arrM,  m  duc  du  3t  mai  t862, 
fif.Lacomhp.  milire  'l'ut'luisiir  .'!'•  I  is,^:  ii  1  ly  l'e  i  iip<?iial  de  Toiirs,  csi 
nommé  inalire  répétiteur  (même  claisuj  au  Ivciîe  impérial  de  Uijoii  (em- 
ploi MMmm). 

H.  DeTÎllebîehol,  a»p«Tant  répdîtenr  an  Iveée  impérial  de  Dijoa.cst 
nommé  mitlre  r^péli'Cur  (  •  classe)  audit  lyci'c. 

Sont  nommés  aspirants  répiiiiicurs  au  lycée  impérial  de  Dijon  : 

M.  Dupont,  maUrc  't'éludes  nu  roll<<gc  d'Arras,  en  remplacMMM  de 
M-  Larfouilloux,  «ppclé  À  d'autres  fonctions; 

H.  Lemonnirr,  aspirant  réo'lil«ur  au  lycé<>  impérialde  MtOM,  M  mn- 
plaeemcat  de  M.  Henry,  appelé  à  d'autres  fonciiooe; 

H.  Giraid,  baebeii  r  6%  («lirea  (emploi  poumu}: 

M.  Fonloa,  btAeiier  te  Icltm  (emploi  ooafeni). 

/,(/-  *•  impérial  du  Puy.  —  Par  arréld,  en  date  du  2  juin  1862.  M.  Roy- 
Daud,  noninié  régent  dn  matliéma>iqu«i  au  eoU^e  de  Saiol  Floar,  est 
mamlenu,  sm  ikmaadç,  daat  lOB  fooctiont  «nmirtDI  fépétitOV  ao 
ijcée  impérial  du  Poy. 


CoUc^e  iVAurHuic  —  Vnr  UTtlé,  en  date  âû  2  ildo  1863,  M.  l'abbé 
Latuier  est  nommé  aun^nier  da  collée  d'AurilliB  (ao^loi  vacaiu)» 


FARXy  9iOX  O^FICIEJULB. 

De  l'WNtTé  ov  m.  i.K  HOMliTÉ  m:  1  'espèce  mMAini. 
VniU  M  l'humê,  par  U.  de  (îuairebges. 

H 

Lxposons d^bortf  lé."»  princijifs  sur  lo-qiip's  rpp^se  la  théorie  que 
nou-.  avons  oxjwsi'C  dans  notre  précL-  lenL  .irticle. 

Suivant  les  inonDgiinisles,  to.is  les  êtres  «ir^aniséH,  les  plaoles 
aussi  bien  que  les  a.Jiiiiaiix,  se  distnbueut  nalur  ileineiil  daosdBS 
groupes  si^parés  auxquels  ils  duiiDeiii  le  uom  à'eêpice$t  et  qui  m 
distinguent  les  uns  des  autres  par  deux  caraelèrea.  Le  pmaiar,  c'eit 

Sue  ttius  les  iodividus  de  la  même  espèce  ont  entra  eux  un  otrtiiB 
egri  de  rammblance  qm  les  empAclie  d'étra  ooofoodus  tfee  de» 
Iodividus  d'une  autre  ei^èoe.  Le  secood  caractire  comiste  ea  M 
que  deux  individus  quelconques,  lu&le  et  femelle^  de  la  même  espèce, 
peuvent,  en  s' unissant,  devenir  la  suticlie  d'une  lignée  mdéOnie,  ou, 
comme  on  dit,  d'uu'  nu  e,  tandis  qu'aucune  race  110  peut  sortir  deS 
uni. JUS  qui  si'  farnu'Ul  entre  in  ividiis  d  espèce  d.ffërente. 

S'il  est  iinpith!iii)!e  qu'il  se  forine  de.->  races  intermédiaires  entra 
les  esp'ces,  ces  groupes  ne  S'i  nv  langent  pas,  ils  restent  iniltéra- 
bies,  un  /iz.s.  La  lixilé  de  l'espèce,  eiuendue  coinniG  inms  venons  de 
l'expliquer,  e  t  le  prejnier  prin- ipe  d  •  la  ihc  ine  inonDgêiiisie. 

Nous  venons  d'appeler  race  la  série  des  individus  qui  commence  à 
un  couple  formé dms une  espèt».  Ou  peut  dulinir  plus  généralement 
la  race  en  di'^nt  qu'elle  est  l'ensemote  des  individus  .semblables  et 
de  même  espèce  dont  les  caractères  se  transin<ntent  par  voie  da 
géuénitioo  (1).  Oa  oDiDpreixl  ainsi  dans  la  même  dêanttioa  deia 
sortes  do  noes.  lea  rsees  qnt  OMomeaceiit  à  ua  couple  eoami  et 
celles  dont  on  ne  saii  pas  l  origiae.  Four  abrdser,  Dous  aooHMfMi 
ces  dernières  racet  primaires,  et  nous  désigoermu  aoos  le  nom  de 
races  secomiiiins  les  races  dont  on  peut  assigner  le  point  de  dé- 
part. Cela  l'OM,  les  !noni);îé!hstcs  préleiideiil  qu'il  y  a  égalité  d'im- 
portance entre  les  dii'ftîre  ice-;  qui  séj)  irent  entre  elles  les  races  pri- 
maires et  celles  q.ii  di:>tin  ,uenl  une  race  secondaire,  soit  de  la  race 
ou  des  deux  ra  tes  juxquelles  e  le  doit  ses  premiers  parents,  soit  de 
chacune  de  celles  qui  abuutissc.il  avec  elle  à  la  rnUmc  paire  d'indi- 
vidus. 

S'il  y  a  égalité  d'importance  entre  les  caraci<  res  distinclifs  de  ces 
deux  sortes  de  races,  il  doit  y  avoir  entre  elles  parité  d'origine.  Par 
coQséquenl  toute  race  pninai're,  de  même  que  toute  race  secondaire, 
est  Qlle  d'une  ou  de  deux  races  aotfrisures,  à  moins  q  i'ëlle  ne  soit 
elle-même  la  mèra  de  tooieslesracesprUnairtis  de  la  même  espèce. 
La  parité  d'origine  «tre  les  raoss  prfiiaires  et  les  races  secoodaint 
«al  to  aseond  prindpa  da  la  théoito  mooogtelBta.  Ainsi,  d'ans  part. 


(t)  IfMMda  rAo«MM,p.  W. 
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Il  fixité  de  l'espèce  par  l'impuisnnce  de  ftfre  Boodie  doM  MWt 
Ireppés  les  mariaees  entre  individus  d'espèce  différente  ;  d'autre 

Îart,  la  pDrité  d'origine  entre  les  races  primaires  et  les  races  secon- 
aires  fondée  sur  l'égalité  d'imporlan /p  tl"s  raracières  de  ces  deux 
sortfs  de  races  :  telles  sont  les  prt'-itiisses  d'oii  se  tire  la  conclusion 
que  tous  les  hommes  descendent  d'un  couple  unique. 

Aûn  de  bien  comprendre  tes  prémisses,  prenons  un  exemple,  il 
existe,  comme  on  sait,  un  noinhrc  tiès-considéiMlïlc-  do.  races  de 
chiens  :  i  y  a  le  grand  chien  des  Philippines  et  le  bichon,  le  lévrier 
et  le  basset  aux  jamiws  torses,  le  chien  turc  et  le  barbet,  le  chien  de 
Poméranie,  le  griffon,  le  terre-neuve,  le  chien  courant,  elc,  etc., 
•ans  parier  des  races  qui  ont  disparu  ;  car  les  races  meurent  coome 
les  individus  quand  les  conditions  nécessaires  à  leur  exislMoe  oes> 
Mot  d'être  renplin  (1).  Les  races  de  ciiiens  dont  non  venont  de 

Cter  ml  ce  qoe  nous  «ppdoos  des  nées  «rinowci,  perce  qu'en 
ore  leur  point  de  dépert  Drk  chiens  de  la  ntm  race  eade 
deux  races  aifférnites  peuvent  s'accoupler  et,  s'ils  transmettent  k 
leurs  petits  une  particularité  qui  se  propage  ensuite  de  gént'ration  en 

Îénération.  ils  donnent  naissance  à  une  race  secondaire.  L'ensemble 
e  toutes  It's  r.ices  lîe  i  tiiciis,  prniiaîres  et  secondaires,  présentes, 
pass  es  PL  futures,  constitue  i'cspice  du  chien.  Suivant  les  monogé- 
nisles,  celte  espèce,  comme  tontes  les  .Tutres,  s'est  tiiujcurs  conservée 
et  se  conservera  lou^ours  i-oli  c  de  tonte  antre,  ou  fixe,  jjiirce  qu  il  m- 
s'est  jamais  formé  et  ne  se  formera  jamais  de  races  intermédiaires 
entre  i'c  pèce  du  ch. en  et  les  espèces  les  plus  veisines,  comme,  par 
«xeoiple,  l'espèce  du  luup.  En  outre,  les  races  secondaires  sorties 
d'un  néoM  couple  ont  entre  elles  des  différeDoes  de  mène  impor> 
tance  qoe  celles  qui  distlnfpient  les  races  primaires,  et  c'est  ce  qui 
bit  que  Yoa  peut  regarder  loutes  les  race»  prinsim  oonuM  ëint 
néesd'nne  seule  et  même  race. 

Ces  id6es  étant  bien  comprises,  adoptons-les  pour  im  monMoL 
Tenons  pour  démontrées  la  flxité  de  l'espèce  et  la  parité  d'origine 
entre  les  races  primaires  et  les  races  secondaires.  Puis,  considérant 
une  espèce  quelconque,  animale  ou  végétale,  ri  montans  par  la 
pen'ée  le  cours  des  âges  :  nous  voyons  successivement  revivre  les 
-  races  qni  se  soni  cteinlps,  e;  en  métne  temps  rentrer  dans  des  races 
plus  anciennes  les  r;ices  secondaires.  A  un  certain  moment,  il  ne 
reste  plus  sous  t. os  yei.x  fine  des  races  primaires  dontl'origine  nous 
•st  cachée  :  mais  un  dernier  effort  d'imagination  noas  les  montre 
se  fondant  à  leur  tuur  dans  une  race  unique,  la  mère  de  toutes  celles 
composent  ou  ont  composé  l'e-spècc.  F.nnn,  cette  dernière  race, 
nous  la  voyons  abotilir  à  une  paire  unique  d  individus,  et  nous  avons 
tinsi  nne  inuigc  de  la  création  des  espèces  où  se  révèle  l'admirable 
itnpUciié  que  la  nature  met  dans  toutes  ses  oeuvres.  Parmi  toutes 
CW  >9^ce8  ae  trouve  l'espèce  humaine,  car  Tbomme  a  sa  place 
dîna  llklielle  désires  organisés,  au  sommet,  et  non  au  denors. 
Las  unions  entre  les  représentants  de  ses  divers  types  sont  intijours 
et  partout  faciles,  toujours  et  partout  fécondes.  Dune  ces  types  soni 
les  raccsd'utie  seule  CFpi  ce,  et  l'huinanilé  tout  entière  sort  du  même 
berceau.  Telle  est,  dans  ses  princi|>ps  et  djns  ses  conséquences,  la 
doctrine  nionop-ii  sio  i  rnio^-ée  autrefois  par  Linné,  Buffon,  Cuvier. 
Hiimboklt,  l.-ielore  (■»  iHiuy,  et  aujourd  iiiii  par  MM.  Chevrciil,  Flou- 
lens,  de  (>jairct':.|.  es,  cic. 

Les  conséuneiiccs  de  c  tie  doctrine  sont,  comme  on  vient  de  le 
voir,  légitimement  déduites  de  ses  principes.  Il  ne  reste  donc  qu'une 
dune  à  examiner,  savoir  si  ces  principe  sont  bln  établis.  Voyons 
donc  les  prames  de  la  fixité  des  «pècsa  et  de  la  parité  d'or^ine  des 
races. 

0<xupr)ns-noas  en  premier  Heu  delà  parité  d'criginedes  races,  et 
cherchons  si  tout  est  réellement  pareil  anirelea  caractères  des  races 
primaires  et  ceux  des  races  secondant.  II  estlhcile  d'abord  de  s'as- 
surer par  la  comparaison  de  ces  deux  sortes  de  c»t.ici<:  :es  que  les 
uns  ne  sont  pas  plus  ir.mfhés  que  les  autres.  Les  elétnenis  de  celte 
appréciation  abondent  dans  le  îivrede  M.  dcQualref.  e;es.  Nous  nous 
bornerons  à  qnelqui's-ans.  et  nous  prendrons  en  premier  lieu  l'exem- 
ple des  r  M:es(|i:c  l  induslrie  produit  par  un  p:i  code  appelé  la  sekc- 
liuu,  ([ui  consiste  i>  marier  cons^anmient  entre  cu\  les  individus  qui 
présentent  la  mëiue  pailtciilarité. 

En  choisis.sant,  dms  mi  troupeau  de  moutons  à  laine  ordinaire,  les 
individus  dont  la  Liiue  était  la  plus  longue,  en  les  accouplant  et  eo 
continuant  à  unir  les  produits  ies  plus  remarquables  an  même  point 
de  vue,  Oaobenlon  forma  en  dix  ans  une  race  ovine  dont  la  laine, 
aussi  fine  que  celle  des  mérinos,  avait  22  pouces  de  louff  (2).  On  ob- 
tient des  ré.'iullals  beaucoup  plus  prompts  en  faisant  oes  mariages 
•Oit  entre  tes  parents  et  lesenfants»  soitentre  les  frères  et  les  sœurs. 
C'est  ainsi  que  forent  créés  en  très«en  de  temps  le  bœuf  dishiey  et 
lé  bœuf  dnrliam.  dont  nous  avons  déjà  parié  (3).  C'est  par  le  môme 
procédé  qu'a  éléproduit  le  moutonde  la  race  ancen,  ou  race  locetn, 


(I)  t'hiî,'  lie  I  lu  mmc,  I».  )Q2. 
Çn  Unilé  de  Ih^mime,  u.  S02. 
(S$IfiKM4cl&onm«,p.S0>. 


qui  est  «0  nwnlM  ordÎMiK  ceque  lecbien  basset  est  auddeolévriar. 
En  1 791 ,  dans  le  Masaadmwm»,  0  naquit  nn  bélier  prteolant  cette 
ringulière  conformation.  Ces!  de  ce  bélier  que  sont  descendus,  par 

voie  de  sélection,  tous  les  Ancens  aujourd'hui  si  répandus  dans  les 
fermes  des  Etals-Unis  (1).  Do  mémo  tous  les  macechampt  qui  vivent 
&  Macechamp,  à  Gévrolles,  ii  Ilnmliouillet,  viennent  d'un  agneau  qui 
naquit  en  1828  avec  une  laine  droite  cl  s  n  euse  au  milieu  d'un  Irou- 
peau  de  mérmosordinaire?^  I  i '  l'ii  Ani^l  us,  h  ibileéleseur  depig'eons^ 
dis.iit  :  (I  En  trois  ans,  je  puis  produire  n'importe  quel  plumage;  il 
me  faut  six  ans  pour  façonner  une  lélc  ou  un  bec  (i).  n  A  propos  de 
la  sélection,  M.  de  Quatrefages  fait  justement  observer  que  ce  pro« 
cédé,  s'il  pouvait  être  appliqué  à  l'bomme,  donnerait  dans  oecas 
particulier  des  résultats  tout  aussi  exliaordinaires.  Les  deux  bits 
suivants  qu'il  raconte  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

En  1717.  naquit  eo  Ai^lfuerre,  de  paranla  parfiuiemeot  aaiUk  «i 
entknt  chez  lequel  se  manifesta,  quelques  temaines  aprte  aa  oA- 
sance,  un  phénomène  singulier:  la  peau  brunit  et  8'é|nis«it  de  plos 
en  plus  ;  le  visage,  la  paume  des  mains  et  la  plante  des  pieds  ne  pré" 
sentaient  rien  d'anormal ,  mais  tout  le  reste  du  corps  finir  ji,ir  être 
couvert  d'une  sorte  de  carapace  brunîilre,  épais.sede  plusd'un  jrmce, 
irrégulièrement  fendillée  et  qui  sur  les  (iHUcsétail  divisée  d-  ni.mière 
à  figurer  grossièrement  les  piquants  d'un  porc-épic.  Tous  les  aos, 
celle  carapace  tombait  comme  [isr  trie  sorte  de  mue;  la  peau  repa- 
rjissailsaincct  lisse,  mais  bientôt  elle  s'i-paississait  de  nouveau  pour 
reprendre  son  enveloppe  annuelle.  (!el  individu,  qui  s'appdait 
Edward  Lambert,  véi  ut  plus  de  cinquante  ans  sans  ciue  l'élnoga 
propriété  dont  il  était  douépOTltt  la  moindre  atteinte  à  aa  aBOlift 
a  son  moral.  C'était  un  homme  au  teint  fleuri,  gai  et  bien  portant» 
U  se  maria,  et  eut  six  enfants  qui  bérilèrenttousde  la  carapace  peter* 
Delle.CinqdscMenlliiit8aMiurureotenbasâge.  le  sixtèmessmariaet 
eut  six  filles  et  deux  fils;  on  manque  derenseignementssur  les  filles, 
mais  les  deux  fils  a%'aieni  la  carapace,  comme  «i  le  constata  en  t802. 
A  partir  de  cette  époque,  on  perd  de  vue  cette  famille  d'hommes 
pnrcs-épics,  et  on  ne  sait  pas  jusqti'.'i  qerlle  :;onornliiM)  a  persisté  le 
caractère  exceptionnel  qui  avait  apparu  pimr  1m  piemière  fois  chez 
Edward  Lambert  (4).  Le  second  exemple  r..p|iorti''  p:tr  ,M.  de  Qua- 
trefages a  été  observé  dans  la  famille  d'un  nfimmé  ('.olburn,  qui  s'est 
fait  une  réputation  comme  calculateur.  L'aïeule  li"  ce  (jolburu  avait 
six  doigts  à  chaque  m-iin  et  six  orteils  à  chaque  pieii.  Elle  se  maria 
avec  un  homme  dont  l'organisation  n'avait  rien  d'extraordinaira,  et 
eut  huit  enfants,  dont  deux  reproduisirent  l'anomalie  de  leurmère;  à 
la  troisième  génération,  quatre  enfanL<t  sur  cinq  cureut  des  doî^et 
des  orleUs  surnuméraires;  à  la  génération  suivantCt quatre  emiuMS 
sur  linitprâautèreot  la  même  particularité  (3).  Si  le  procédé  de  ta 
sélection  avait  pu  être  pratiqué  dans  la  famille  Colbum  et  dans  la 
famille  Lambert  de  la  même  manlèrequ'ila  étéappliqnéauv  premiers 
a-Il  ens  et  nux  premiers  marrchanips,  qui  doute  qu'on  n'eût  formé 
deux  nouvelles  races  liurnaiues,  ui  e  race  à  carapace  caduque  et  une 
race  sexdigitaire?  Certes  ces  deux  races,  issu-s  d  uit  des  rameaux 
bl.wcs  les  plus  purs,  ne  l'eussent  cétlé  en  rien,  en  fait  d'originalité, 
aux  races  prini.iires  qui  diffèrent  le  plus  de  la  r;ice  blrmche. 

Les  faits  que  nous  venons  d'exposer  montreot  coinh  on  pruven' 
s' écarter  de  la  race  mère  et  l'ime  de  l'autre  les  r  (■  es  se  sinditires 
formée*!  par  la  main  de  l'homme.  Il  y  a  d'antres  faits  qui  prouvent 
que  ces  écarts  ne  sont  pas  moins  grands  lorsq  ic  les  ra  .  es  se  forment 
toutes  seules  sous  l'inllucnco  des  milieux.  Exemples:  la  chaleur 
f  lit  perdre  à  la  poule  créole  américaine  le  duvet  que  ses  pères  ont 
apporté  d'Europe  (é).  L'oie  d'Egyjote,  introduite  en  France  par  Geof- 
froy Saint-Hïlaira,  a  gagné  en  taille  et  en  force  t  son  plumage  s'est 
légèrement  éc'airci,  et  en  môme  temps,  ce  qui  est  plus  remarquable, 
l'époqi  c  de  la  reproduction  a  changé  ;  elle  a  progressivement  reculé 
des  pretiiiers  jours  de  janvier  au  luni^  d';AT  I  pours'accommoderaux 
chmats  teinpt'rés  (■  ).  Les  chiens  reedus  a  l'eiat  sauvage,  loin  ces 
ha!iil;itio:is  des  hommes,  [■crdiiit  ia  faculté  d'ali-iyc  ;  ils  oublient, 
[iour  ainsi  dire,  leur  lanu'a.;e  et  nn  le  reiro  ivent  que  lorsqu'ils  sont 
de  nouveau  réunis  des  cbiens  dom-'sliqites  :  «  Au  commcticemcnt. 
dit  M.  Huiilin,  qui  nous  a  donné  ces  détails,  ils  s'y  [irennenl  mal  et 
Comme  si, pour  se  conformer  à  l'iisage.  ils  npp'enaient  une  chose  à 
laquelle  i  s  étaient  restés  jusque-là  étranger:»  (8J.  »  Nous  pourrions 
multiplier  ces  exemples;  mais  il  Dous  semble  que  nous  en  avons 
assez  dit  pour  démontrer  que  les  races  secondaires  se  distinguent 
soii  entre  eues,  soit  de  la  race  mère  par  des  différences  lrès>consi» 
rables.  qid  tiennent  tout  à  la  fois  è  la  conliMinatiua  estétieuret  au  jea 
des  organes  et  aux  instincts. 


(t)  Vnilé  r/f  l'hovime  p.  192. 
(J)  (  /lit  '  i/î-  Ihovimc,  p.  192. 
(.i)  L'nili- de  ihonwn'.  y.  '20i. 
(i)  Uiii'rd'r  l'Anmon!.  f.  210. 
(5)  Cuite  de  l'homme,  |i.  210. 
^(  )  l'ni(c  de  l  homme,  p.  l'-'B. 
(7)  Unilé  de  l'homme,  p.  130. 
(»)  t/iiCtf  da  l'itoRiRr,  p.  133. 
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A  côUi  de  eM  dMMraaeas  pliçaM  iMiiitBDant  les  caractères  db- 
tioctifs  des  races  primaires.  Vamm  ces  races  da  ns  l'espèce  bunuioe, 
puisque  ce  sont  elles  qui  font  rcA|et  principal  de  toute  cette  étude. 
Pour  aimpliUef  encore,  bomoDS-noos  aux  races  les  plus  opposées,  à 
li  race  Doin.eoaiMiéeà  lanoe  Maodie,  et  enminQosles  Doiote  oâ 
CM  dm  neei  rao^ieot  le  plos  l'une  de  l'autre.  Nous  dirons  peu 
dediosedelaoonfbrmattondelateteetdii  crdoe.  Quelque  grandes 
que  paraisscni  Ips  dirrrri"'nci's  ilrs  ârux  r.ices  h  ccl  égard,  tout  le 
monde  sait  qu'êt  es  ne  sont  rien  nupiôs  de  celles  que  l'on  trouve 
cnlru  Il's  racc^  scciindaires  des  animaux,  et  en  particulier  entre  celles 
des  moiito[is,  des  rhèvres,  cl"s  breufs,  des  cochons.  Transporte  dans 
toute  l'Atnèriiiuc,  le  cuclion,  cninMie  le  ch  en,  a  d'inné  naissance  à 
des  races  marronnes.  Ces  races  ont  été  observées  dans  ies  lies  du 
golfe  du  Mexique  et  en  Colombie.  Dans  ces  deux  localités  on  a  cons- 
taté que  U  télè.  devenue  plus  grosse,  s'est  élargie  par  le  haut,  que 
les  oreMM  seeent  redressées  et  que  les  défenseseesont  allongées  ^  i  ). 
Cest,  comme  on  le  voit,  bien  autre  chose  que  les  différences  obser- 
vées entre  le  nègre  et  le  blanc.  Venons-en  tout  de  suite  au  phéno- 
nèMdehoolontioadblapeBu.leplussaiUaiitdetoas.  Aquui  tient 
cette  cetornbn?  Estelle  due  ft  quelque  dilTérenee  dane  la  composi- 
tion des  Ussus?  Non,  la  peao  du  nègre  a  identiquement  la  même 
organisation  que  la  peau  du  blanc.  La  peau  humaine  est  composée 
de  froi-  ri>'i  tins,  qu'on  ;-ppel'o  Vépiderme,  le  fl>Tm>:;  tt  I  ■  cnrps  mu- 
çueuj:  de  Mulpiyhi.  L  épi  Icrme  est  la  couche  tout  a  f.nl  c\i'-ricurn;  lo 
derme  est  la  peau  proprem  nt  dite,  et  le  corps  muqiinux  de  Mal- 
pighi  se  trouve  entre  les  deux.  Chez  tous  les  hommes,  toulest  pareil 
dans  répidcrii.e  et  daus  le  derme;  tout  est  éi;n!e:iii'nt  pareil  dans  la 
consUlulion  du  corpii  muqueiix,  qui  est  cunslamnienl  composé  de 
cellules  pressées  les  unes  contre  lesautres.  Ce  oui  est  difriVcnt,  c'est 
la  couleur  du  contenu  de  ces  cellules.  Chez  le  blanc,  ce  cooleoe, 
qu'on  appelle  le pigmentum,  est  à  peu  près  incolore danspresqoe  toutes 
Msrëçoos  du  corps;  ilesl  plus  (oooécbex les  races  jauoasetioutk 
fait  ixnr  dies  le  nègre.  IMs  le  pigmeotun  n'est  pas  de  sa  nature 
iDoohmt  fonoioa  noir,  il  peat  diuifer  de  eauteur  saos  FbdliMiMi 
de  dfveiÎMS  cames,  panni  lesqodles  sont  les  ^ectioDs  morbides. 
C'est  ain^i  qu'un  blanc  devient  jaune  dans  la  maladie  de  In  /nunis,i, 
et  noir  quand  il  est  affeclé  de  indianisme  \  c'est  ainsi  iju  un  nùgre 
devient  blanc  quand  il  a  Valbinisme.  Les  diff<  rentes  nuances  que  h 
même  peau  humaine  est  susceptible  de  prendre  ne  sont  pas  toujours 
accidcnlelles;  il  y  en  a  de  pjniianentes.  Ainsi,  d'après  les  expé- 
riences de  M.  Floiircns,  l'aréole  mammaire  chez  les  blancs  ne  doit 
sa  cou'e  ir  qu'a  la  présence  d'un  piijtncn'inn  f'>nc(5  dans  les  cellules 
du  corps  muqueux  ;  et,  .suivaul  M.  Simon,  de  B'iriin,  loî  taches  de 
rousseur  et  i(  s  grains  de  beauU  ne  seraient  pas  autre  chose  qi.e  de 
la  peau  do  nègre  (2).  La  couleur  de  la  peau  dans  1m  divers  types 
bomaios  n'est  doue  pas  uiepropri<  té  conaunle  et  caractéristique; 
c'est  tout  simplement  nne  eiigéraïkm  dans  un  sens  oa  dans  l'aiiUv 
d'une  propriété  commone  h  Ions  les  t jpes.  Ces  différences  de  eoo- 
Ifliir  s'ont  eonaëmsMnent  pas  une  importance  plus  grande  que  celle 
des  dîfMreneea  de  tout  genre  qu'on  obierve  entre  les  races  sec<jn- 
daires.  Nous  serions  arrivés  à  la  même  conclusion  en  remarquant 
que  les  différences  de  couleur  de  la  peau  se  rencontrenl  également 
et  toute  aussi  grandes  d  mr,  les  diverses  races  de  nosanimaux  domes- 
tiques. .\msi,  la  peau  de  la  poule  e  tbl.mrho  dai'.s  la  p  lule  gaulLis», 
jaune  dans  la  poule  de  Cochmclnne.  ei  uoire  dans  c  :,  races  nègres 
qui  se  sont  f.irmé''S  dans  toutes  le-  parties  du  nioiide.  et  qui  se  déve- 
loppera ent  bien  v.ic  d-ns  nos  rlun.'iis  hi  nn  ne  s'y  opposait,  à  cause 
des  apparences  peu  séduisantes  qu'elles  offrent  aux  coasoouna- 
teurs  (3j. 

£n  présence  des  (aiu  que  nous  venons  de  paanr  en  revue,  on  est 
floroé  de  convenir  que  rien  nepbce  les  caraciires  des  races  primai- 
res  au-dessus  de  ceux  des  races  aecoodldras,  quand  on  se  oonie  k 
considérer  la  grandeur  et  la  nature  des  difliéienoes.  Ilsis  il  ne  suit 
pssde  là  quetoutaoit  ^départ  etd'aatre;  car.si  on  les  envisage 
sooB  Is  rapport  de  la  persistance,  Il  se  manifeste  imméifiatemenl 
entre  les  unes  et  les  autres  une  im'galiié  frappante.  Ko  eff.  i,  I  s  ca- 
ractères des  races  secondaires  disparaissent  aussi  facilement  (ju'ils 
se  produisent,  tandis  que  les  races  [irimaires  cnnscrveiil.  les  leurs, 
quel  (ue  prolongée  que  soit  l'action  de  nouvelles  iniluences.  Le  mé- 
rinos espaô'iiol  iransporlé  dans  des  contrées  diverses  dégénère 
partout  et  reproduit  an  bout  de  quelques  gfnérations  les  moulons 
du  pays  (/))  ;  le  che  al  bnrbe,  livré  à  lui  mémo  dans  le  delta  du 
Rhône, est  devenji  le  cheval  Camargue;  le  cheval  arabe,  dans  le»  écu- 
ries de  l'Angleterre ,  s'esi  transformé  dans  le  cheva.  an  l  .is  (5).  11 
n'en  est  pas  de  même  des  races  primaires.  Qu'on  les  abandonne  à 
sons  Iss  cliniais  les  plus  opposes,  ai  on  vieot  à  les  ob* 


S Umlé  de  l'homme,  p.  112. 
VttHé  de  ihomfut,  p.  141. 
(3)  Unité  de  (/lon.mc,  ji,  1  ii. 
Ù)  Unité  d«  I  homme.  u.  200. 
(5)  VmM  de  tk9mm$,  p.  tl7. 


serverdans  ces  nouvelles  conditions,  ndmeaprèsplusieansiècleo.on 
comble  sanadonie  des  OMdilloUons  plos  ou  moins  profondes  ;  mais 
SOuseesnndiltcalionsoarMroove  toujours  lescaractèresprt.pn  s  à  la 
née.  C'est  ce  qu'on  a  reconnu  chez  les  animanv  domestiques  (jui  ont 
Sié  transportés  de  l'ancien  monde  dans  le  nouveau.  C'esice  queTon 
voit  dans  les  races  humaines.  I,c  ni  gre.  >  omrne  nous  I  avi.ns  déjà 
dit.  ne  devient  jamais  réellement  blanc  d.)ns  le  pays  des  blancs  pas 

plus  que  le  UsDc  os  os  cbangs  «n  vérilal)ls  nègrs  dans  le  pavs  des 

nègres. 

Cîîtc  inégalité  de  persistance  entre  Icj  caractères  des  races  pri< 
maires  et  roux  des  races  secondaires,  les  moaogéaistes  l'expliquent 
par  ia  durée  plus  ou  moins  longue  des  actiiiosqui  ont  présidé  &  la 
form  uion  de  la  race.  Plus,  di.scnt-ils,  ces  actions  ont  été  prolongées, 
plus  la  race  s'est  asaiie,  et  plus  elle  résiste  aux  causes  qui  tendent  à 
l'écarter  de  son  type  primitif  (1).  Par  exemple,  les  trois  races  hu- 
maines qu'on  désigne  sous  le  nom  ds  race  liianche,  race  jaune  et 
race  noire,  existaient  bisn  avant  les  temps  Ilirtoriqaes:  ellesoni  mis 
à  se  consolider  des nllllers  d'années.  Estpllétonnantque  leurs  r.irac- 
tAres  m  di^nûaseot  pas  dans  l'espace  de  quelques  si  r  h  s  ?  Knrore 
csitetéSBcité poorrait-elle  être  mise  au  compte  d'une  im  . o-sibiliié 
de  rMMrkh  forme  première  qu'une  première  traiisf^rmaimn  aurait 
pu  faire  contracter  à  certaines  races.  Celte  explication  est  parfaite- 
ment acceptable,  puisque  rien  ne  \: '  iit  Ih  contredire  Mais  comme 
elle  n'est  pas  non  plus  appuyée  par  dcs  [ircuves  ri^'unre  j^es.  elle  ne 
peut  être  prise  que  comme  une  opinion  et,  à  ce  titre,  elle  lai  s-  toute 
sa  liberté  à  l'opinion  contraire,  laquelle  .scsi  en  effel  produite.  Cer- 
Ui  iis  adversaires  du  lujn  igénisme,  admettant  avec  eus  hl  fixité  dS 
l'espèce,  attribuent  la  ténacité  des  cara<  tères  chez  les  rares  primai- 
res,  non  pas  à  une  consolidation  opérée  par  le  temps,  ni  h  un  dâ^ut 
d'aptitude  à  reprendre  la  forme  pnmitive  une  fois  auiitée.  mais  & 
une  pluralité  d'origine.  Les  races  primaires  smit  à  nnra  ycox  des 
races  primordiales,  sjfaatdncaMflescaractères  propres  qui  tiennent 
à  son  esseoOS.  DusoeUemaaiknde  v<iir,  q  land  l'une  de  ces  races 
visot  àse  propager  dans  dei  milieux  différents.  ch?ciiii  de  es  ra- 
mSsniSGMtl  influence  do  deux  forces,  l'une  ronstanie,  qui  e  t  due 
à  la  nature  de  la  race,  l'autre  variable,  qui  ne  dépend  que  d--  l  action 
du  milieu.  Chacune  do  ces  deux  forces  produit  son  effet,  et  il  se  ma- 
nifeste dans  toi.t  rameau  de  la  même  race  le  double  phénoiuène  ds 
la  persisUnce  des  caractères  essentiels  h  la  rac"  cl  de  la  vari.ibililé 
des  écarts  produits  par  rinfluence  du  mdieu  dans  lequt-l  il  s'est  dé- 
veloppé. C'est  pour  cela  que  le^  représentants  d'un  même  type  hu- 
main qui  vivent  aoos  des  dinsls  dtvera  sont  tout  à  lafois  dtit&reots 
et  sua  )lab'es. 

Celte  doctrine  semi-monogéniste  a  été  récemment  soutenue  en 
Amérique  par  us  naturaliste  éminent,  M.  Agassiz,  né  en  Suisse,  et 
membre  correspondsnt  de  l'Instilul  de  France.  £llc  s'appuie, comine 
le  monogéoisme  pur,  sur  la  fixité  de  l'espècu,  c'est-à-dire  sur  le 
principe  des  groupes  séparés  les  uns  des.  antres  dans  les  uels  les 
races  sepropagcol  si  le  croîseot,  sans  qu'elles  puissent  en  sortir 
pour  fomsr  comme d«tnl(s  d'ooton  entre  des  groupes  voisins.  Ce 
piiucipe,  qui  est  le  premier  de  la  tli  ■oriemonogèniste,  est-il  mieux 
démontré  que  le  second  qui,  nous  venons  de  îe  voir,  lais.sc  u  le  (  orto 
cuverte  à  une  affirmalijn  dir^'CJcrnen'.  o;iposi'e  ?  G'('<;1  ce!|uî  ncus 
reste  h  éclaircir.  Au  din»  des  moungénistes  ei  des  senii-moiiDgi-nis- 
tes,  il  existe  des  c-pècfs  fines,  et  la  preuve,  c'est  que  lesiiMtiîrnlislc.; 
les  trouvent  et  qu'ils  les  ri'Cnnnaissciil  à  leur  donble  caract  rc.  La 
distribution  en  espècf  sde  l'i  nsen.b'e  généralde  la  njîure  nrj^mique 
n'est  pas  encore  complète,  parce  que  les  moyens  d  él  :de  ontparlois 
manqué.  11  y  a  des  espèces  douteuses  ;  mais  il  y  en  a  en  tr>^-graud 
nombre  de  bonnes,  et  c'est  en  étudiant  ces  dernières  qu'on  peuts'as- 
SUrer  qu'elles  posscdcnt  les  deux  propriélcs  qui  servent  à  les  définir. 
Par  exemple,  le  cbeval  eil'ftne  sont  des  animaux  d'espèce  d,iIëreois, 
par  la  douille  raison  qu'un  dwval  ressemble  plus  à  tout  autre  cheval 
qu'à  un  .ftoe,  st  qu'il  os  as  forms  eniie  l'fene  et  le  dieval  que  des 
unions  d'une  Mcoaditéboniée.On  s  vu  aussi  le  lioo  s'accoupler  avec 
le  ti<;^rc,  et  cette  union  a  été  féconde.  M.  Gcrvals,lssavant  doyen  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  rapporte  h  ce  sujet  qu'un  lion 
et  une  tigresse,  apparti  nanl  '■\  n  le  ménagerie  ambulante,  produisi- 
rent jnsqu'ù  cinq  [ioiU:cs;  mais  la  descendance  du  li^n  et  du  tigre 
s'est  a>-r(;léo  là.  On  a  pu  marier  le  b  ;uc  avec  la  hiehis  et  la  chèvre 
avec  le  béber,  le  lièvre  avec  le  lapin  ,  l'im-avcc  le  cygne,  etc..  sans 
parier  des  cruisemenls  ti  sou\eiil  re[  é(és  ij'ii  >'u]ii  renl  entre  les 
oiseaux  de  nos  volières.  Mais,  maigre  toutes  ces  unions,  il  ne  s'est 

t'amais  formé  de  races  intermédiaires  entre  l'cspè  e  paternelle  cl 
'espèce  maternelle.  On  peut  suivre  un  certain  nombre  d'espèces 
vd^des  onssimalssjnsqorau  commencement  des  temps  bisiori» 
qoen  ;  pour  quelquesHines  on  dépasse  les  limites  de  l'époque  géolo- 
gique actuelle  ;  on  tes  voitconslamment  les  mômes,  et  oo  les  retrouve 
wsntiqiBee  k  es  qn'sUss  sont  aujourd'hui  (2).  Les  espèces  sont  donc 


(1)  Unité  de  l'homme,  p.  206. 
(S)  Unaiâ$  l'AMune,  p.  «S. 
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fixes.  Cette  d<'>monMr.iti:^n  de  la  Tixilé  de  l'espèMeat  attaquée  par 
dM  savants  américains  de  m  '-rite  et  de  nooro.  Ecoulons  los  objec- 
tions qu'elle  lenr  a  sug^-érAes.  Us  remarqoeot  d'abord  que,  des  deux 
caraeiiras  qni  défininent  l'espèce,  U  «est  nn.  celui  de  la  reesem- 
blance.  dont  on  est  obligé  de  faire  afaetrsctîoa  dans  la  oratîqne, 
comme  «'uni  i  iiiipeiir  quand  il  est  seul,  et  inuUle  ouand  il  est  ac- 
coinpngii-"  (Il  slC  paraclftfe.  En  effet,  des  individus  réputés  de 
nii'intî  es;)''i  >  pcnvj.u  i'tr-3  nviin^  scnbînb'.e  :  que  des  individus 
d'espèce  ilîfiV-r' iilo.  C  osl  qui  arrive,  par  (.voinple,  pour  l'àne,  le 
zèbre  cl  riié  iiii>:ii^  roiiiparativfMiienl  an  chien  barliel  et  au  cliien 
léviicr.  l.e  <  uiM''lr're  de  rosstMublan ce  ferait  donc  réunir  dans  une 
mùme  eipèc  l'àn»',  le  zi'bre  el  riii^minn  ■  pliiioi  que  le  barhcl  cl 
le  lévrier,  ou  bien  ferait  classer  le  It.irbct  ei  le  lévrier  dans  des 
espèces  différentes  pItilOi  que  l'ùn?.  le  zen;  ei  l'hthnione. 

Le  carart-  ru  il;  filialioil  CM  par  con.s  -quenl  le  seul  dont  les  natu- 
ralisions s  >  ir  I  luipratquand  ilsHres«eot  le  taUeau  de  leurs  espèces. 
Dès  lors  il  ii'e&t  pas  ctonnanl  qu'il  n'exisie  point  de  races  intermé- 
diaires cotn  deux  espèces  quekoncpiee.  puisque,  s'il  «-n  existait, 
les  deux  espèces  aunieut  été  fondues  en  une  seule.  Hais  la  que^itioo 
est  de  savoir  st  le  tableau  d«t  espèces  aiosl  dressé  est  iovanable,  si 
tics  rhp'  i  Lî  aujourd'hui  séparées  n'ont  pas  été  antref-  is  réunies  ou 
no  le  S' ruMi  pas  un  jour.  Eh  bien  !  disent  les  polygenis  es,  il  y  a  des 
faits  i|ui  nmiluisent  à  penser  que  la  composition  de  p  usieurs  espèces 
aclucHi's  (  Il  une  seulf  a  en  lieu  dan-^  le  pass<',el  (iw'eile  pourra  se 
faire  li  i.ii  l'avenir.  ï.n  «  ffei,  s  d  ne  se  fnrme  point  de  races  in'.ermû- 
diaires  eiilrc  deux  Cs[""-i  <  s  actiielli's,  il  se  fni  iiie  \ia  moin^^dt-a  roin- 
menccincnlA  di-  riircs.  A  iihi  le  linip  iiri  ;iu  cincn  a  éié  le  p  iii' de 
départ  iri;nc  si'riede  quatre  génciulions,  et  en  eùl  pe.jl-élre  fourni 
un  plus  q:  and  nombre  si  l'expérience  avait  pu  être  continuée  (1). 
L'obstacle  qui  arri  to  ce»  commencements  de  races  dôit-il  ôlre  aliri- 
bnéà  ce  que  les  prciuii  rs  parents  sont  d'espèce  différente?  Il  est 
pernà  d'eu  douter,  et  voici  pourquoi  :  il  est  aujourd'hui  générale- 
ment admis  que  le  chacal  est  ta  soucIm  d'oik  aont  sortis  tous  nos 
ebiens  donie!itidees(t).  La  dtsal  est  donc  delà  mtaie  espèce  qoeie 
chien,  et  il  a  do  Ibnna*  avee  Jni  des  unions  racfles  et  indéfinlinent 
féconde  .  Or, de  nos  jours, ce?  unionsne  8'8ccoropliss»-nt  que  dans  des 
condi'ijiis  partir  ni  ières,  et  n'ont  produit  jusqu'à  présent  qu'un  petit 
noinlire  <!'•  '.:i'n'''ratioiis,  trois  on  quatre,  pas  plus  que  les  unions  du 
loup  avi'f:  11'  rliiiMi,  qui  Stuit  d'e-pô  u  diffirenie  i3t.  Il  peut  donc 
survenu  au  cro;^lJU)C[lt  des  racer>  de  nivine  ["--p  ce  ciTtains  empiche- 
menU.  Ouiiions  a-^snrc  alors  cpio  rgs  cmpiVln-'iiients,  qui  se  produi- 
sent inalKré  l'idi-nrui''  lie  l'espèce,  ne  s*-  rmixinirent  pas  lorsque  les 
races  sont  d'es  èce  différente  !  Le  chacal  et  le  cliien  f  irmaienl  autre- 
fois àe-i  unions  fariles  et  fécondes.  La  fécondité  de  ces  unions  a  été 
limitée  par  une  cause  étran;{ëre  à  la  nature  de  ces  individus.  i\»ur- 
tf/uA  D'en  serait  il  pas  de  nit>m<<  du  totip  et  du  chien,  classés  en  ce 
moment  dans  diHix  espèces  diflérentesl*  Comment  prouverait-on  que 
ces  denx  animaux  n'ont  pas  dans  te  peaé  donné  miiasance  à  une 
r.-iri  ,  comme  te  eliacal  et  le  chien,  et  que  par  conséquent  leur» 
e-pi  ?  l's,  aujourd'hui  8éparée,s,  n'ont  pas  été  rraidesT 

Que  les  e^p{-ccs  aient  été  antérieurement  plus  condensées  (Qu'elles 
ne  le  siinl  anjonrd'hui,  el  qu'elles  se  soient  df'-composées  à  diverses 
époqiios  pour  donner  naissance  à  des  espèces  plus  nonilui  u-cs,  Ci  lie 
liypollii'sn  n'a  rien  de  coiiiraire  il  la  croyance  n)oniii;i'rii>le.  Car, 
dans  rf'li?  ni:riii"'ri'  de  n  n  ■  :  ir  ji-s  uU'im's,  chacune  des  espèces 
actiu-llrs  n'eu  n!iii>  iuliMait  pas  iiii>;us  à  un  l  ontrc  unique  de  crénlioa, 
qui  S'-rail  le  pnint  diî  départ  de  plusieurs  espèces  ai  tut-llement  dis- 
tinctes; niais  lespolj  géiiislesne  s'arrêtent  pas  à  cette  première  idée. 
Ils  admettent  que  les  cotnniencemenis  de  races  inlermédiairesqui  se 
forment  entre  oe:ix  espèces  acmelles  pourront  se  continuer  un  jour, 
c'est-à-dire  que  dans  l'avenir  plusieurs  des  espèces  actuelles  pour* 
ront  se  réunir  en  une  seule.  f*r  exemple,  la  cause  qui  interrompt 
la  Oliatioa  dadiacal  etdu  chl(flpeutcesserd'exister;dee«>  moment, 
toute  anomalie  esm  de  se  manifesier  entra  œs  deux  nœs  de  la 
même  espèce.  Rien  ne  prouve  qu'il  n'en  nureit  être  de  même  pour 
le  loup  et  le  chien,  puisqu'on  peut  supposerait  contraire  que  le  niéme 
obstacle  arrête  les  générations  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas.  Donc 
tmjour  peut  xeuir  où  l'espèce  loup  el  l'espèiie  chien  ne  formeront 
plus  qu'une  a-.ule  el  même  espèce.  On  ne  peut  donc  rien  voird'in- 
variablj  da:  ;  1  •  !  ibleau  des  espèces  aclueiles,  el  par  suite  on  ne 

Peut  s'autoriser  de  celle  invariabilité  pour  conclure  à  la  lixdé  de 
espèce. 

Que  peut-on  opposer  à  celle  argumentation,  si  ce  n'est  que,  si  elle 
détruit  les  preuves  de  la  fixité  de  l'espèce,  elle  n'en  apporte  aucune 
en  laveur  de  la  proposition  contraire.  S'il  n'est  pes  suflisamuieot  dé> 
montré  que  le  Unp  et  le  cbien  ne  foimeront  jamais  une  race  inter- 


(1}  Unité  d<  VhomiM,  p.  26il. 
(2)  I  nité  de  Chomme,  p.  105. 

f  i)  De  I  instinct  el  de  l'intelligence  iet  anftnavs,  parFloarens,  3*  édi- 

tïuii ,  jj,  1  '  ';' 


médiairo  qui  réunisse  ces  deux  espères,  rien  n'établit  que  cetts 
réimion  s'cffcrtnera.  Les  opinims  restent  donc  libres touiesiMdetUI, 
et  les  mon  .g-nis!cs  peuvent  continuerè  croire laflxitf  dsieapdOW, 
pendant  que  les  polygénistes  disent  que  ce»  espèces  sont  anmcfitiblM 
de  se  croiser  entre  elles  et  de  se  décroiser  asmt  que  leur  nooibre 
puisse  à  aucune  époque  devenir  invariable.  Dans  celte  dernière  opi- 
nion, œ  qu'on  appelle  resp{-ce  humaine  n'est  que  l'ensemble  de 
plusieurs  espèces  antérieures  qni  sont  douces  de  propriétés  d;  les. 
et  qui  se  sont  unies  entre  elles  quand  elles  se  sont  liouscu.-,  en 
présence. 

Cette  doctrine,  si  radicale  qu'eile  paraisse,  ne  diffire  pas  esscrsliel- 
iemeiil  de  celle  que  nous  avousnommée  semi-inoiirirjiiiistL\c\.  qui  est 
représentée  par  .M.  A^assiz.  Il  n'y  ?  que  les  mois  de  chaniré.s,  l'une 
appelant  race  ce  que  1  autie  npiielle  m/wc.  D  i  reste,  ces  dénomina- 
tions de  race  eld'cspùce  n'ont  un  sens  que  dans  la  supposition  de  la 
fixité  de  l'espèce.  Si  on  n'admet  pas  en  principe,  on  manque  de  ca- 
ractères pour  déliuir  l'espi  c",  eli'ès  lors  on  ne  peut  se  servir  de  ce 
mot  sans  mettre  dans  le  langage  de  l'obscnrilé  et  de  la  confusion. 

Eli  définitive  eten  résumé,  la  queutton  de  l'imité  ou  de  la  pluralité 
de  l'espèce  humaine  ne  se  débet  qu'entre  deux  sortes  d'adversaires  ; 
le  mooQgénisme  pur,  qui,  s'appuyant  sur  le  double  principe  de  la 
fixité  de  l'espèce  et  de  la  parité  d'or  gine  des  races,  prétend  dé» 
montrer  <|ue  riiumnn 'é  inui  entière  sort  du  même  berceau  ;  el  lo  po- 
lygéiiisnie,  qiù,  uiaul  l'un  ou  I  autre  de  ces  deux  principes,  répartit 
les  tioriunes  dans  des  races  (iu  îles esp'ces  orifiiiiellemenl  différentes. 
Iji  scieii  e,  nu  tnlmun!  d'-  !,'(|Mêlli'  ce  lie  g.  amie  cause  se  plaide,  ne 
co.i!ii-dt  à  ii  '.m  '  i.'r^  ]):  i  u'.es  a|)  H>riée-i  par  lo  iiioaogénismo  ; 
in-iis  elle  is'.^  prunoU'  e  pas  non  [)lus  eu  sa  faveur,  parce  que  lespreu* 
ves  ne  soul  p  is  couip^èios,  et  ce  qui  fait  qu'elles  ne  le  sont  pas, 
c'esi  (pie  les  obseï  valions  ne  peuvent  embrasser  la  vie  entière  de 
I  humanité.  C'est  dans  ces  endroits  faiUesdu  roonogénisme  quo  le 
jxjlygéiiisnie  prend  naissance  en  trouvant,  h  côté  d'une  opinion  qui 
n'est  pas  sufris^immcnt  juiilifiée,  une  place  pour  y  développer  l'opi- 
aion  cooti'aire.  Concluons  donc  que  ta  sdeoce, comme  l'étudb  directe 
de  l'honuiie,  ne  peut  pas  nous  histruire  de  son  origine,  pas  plus 
qu'elle  ne  peut  nous  apprendre  notre  fin  dernière  et  notre  desunéfl 
sur  la  terre.  D'où  venons-nous,  où  allons-nous,  quelle  route  devons- 
nous  suivre?  Ce  sont  là  des  questions  dont  la  sa^;esse  humaine  peut 
entrevoir  la  soluiiou,  mais  (pi'elle  ne  pouvait  couipleleuienl  ét^lairer 
el  résMudie  s ms  !e  secuur^  d'>iiie  révéla  ion.  Ce  (pii  t'ait  liu  iiiono- 
géiiisme  une  vérité,  c'est  d  être  ii'acc<  rd  avec  cette  révé'alion,  c'est 
de  dire  avec  elle  ((ne  tous  les  h  unmes  sunl  frères,  qu'ib  ojil  des 
droits  et  des  dcv(jirs  ég;aux,  et  que  par  conséquent  la  possession  de 
l'un  par  l'autre  est  un  crime.  Par  contre,  ce  qni  prouve  que  le  po- 
lygénisme  est  une  erreur,  c'est  qu'il  est  forcé  de  Hier  le  christianisme 
ou  de  le  défigurer  pour  soutenir  que  rhumanllé  se  partage  en  races 
div  ersemenl  douées,  que  les  unes  ontaur  les  autres  un  droit  naturel 
de  sii|>éri«>ritié  et  de  commandement,  e(que  les  peuples  qui  ootls 
sentiment  de  ce  droit,  c'est^-direles  plus  forte,  ont  le  devoir  ds 
fa-ra  triompher  ce  droit,  ou,  eud'aotree  ternes»  de  condtattre  tas 
phttfayyMes  pour  tas  réduira  en  aarvitodsi. 

Deloche, 
hitpteUur  d^AuMm$, 


BEVUE  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


rnÉcuRSEiRS  ET  Discii'LEs  DE  Descartes,  par  M.  EtnUc  S<nstct, 
professeur  d'histoire  de  la  philoM>pliie  à  la  Faculté  des  lettres  de 
Paris,  i  vol.  in-8*,  Paris,  Didier,  liDraire-éditeur. 

L'a  iteur  a  r<*uni  riinsce  volunip  itivcrsps  ('(uitcs  d^jà  publiées  par 
lui  .1  (!•  s  "inqii.-n  di^fé  cilles,  ("es  éuiili  s,  i(ui  <  n'  lo  t-s  un  rnf  iuc  objet, 
co-l  4-Ji)cla|>h  !n»()|iliif  di'  I)  -'-arlrs,  l(;urA  lO'.r  coii>iili'rée  J-ins  ses 
ori^iiieH  ilui>  esdocirin(<s  l'eiiil  m 'n>alt'S  el  diiii  »e»  (lé«<:lop)ieaieiiU, 
se  idiu  11  ut  entre  (  II- s  asH  z  iut  mement  pottT  ftwfncrta  tout  esaiéil 

ilii"  [iri'vpiile  .'-ujoiirtl  liiii  le  livre. 

E  1rs  s  uit  an  iionibre  de  ^iv,  iloiii  nous  allons  indiquer  les  litres  : 
Riijjer  Bucon  d  aerès  de  nuuve.<ux  documtniïi;  —  La  Réforme  et 
Hamm;  —  U^scarte*.  s«  vie  et  >on  ouvra;  —  L-  s  origines  du  pan- 
Ib^isine  de  Spinoza  Ta  prrionne  et  les  iiWet  de  Spintiza,  Spmoza  et  la 
Kahalp,  Spiaiou  et  Malmonide.  Spine»  ei  De; canrs  ;  —  ll^bnuiahe, 
sa  pmoune  ri  son  oaracK^e,  d'ajiiéa  dent  bionraptu  s  et  une  eenss» 
pondaece  taééiies;  —  Laiboitt  se  la  dernière  piiiloaojiliia  aHeaande. 


râl»,  mMamii  van.  BOMon.  m  sa  «miuMAuiT-nowttii  4S 
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VoLU»  31.  —  fl»  47. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PLBUQUE 


Le  JODR^AL  GtrtMXh.  qui  parait  dfux  fois  par  stmoln*,  h  Utrertdi  tt  le  Sameii,  esi  divisé  en  t\fu\  pardrt.  —  La  Parti*  affUielU  t)dl( 
•vani  lout  Ici  uitm  jonniaut.  les  ranuiioi»«  érées  dans  l«  per*oonet.  «inai  qii«  les  lois,  décreti,  arriié^,  rir  -uldircsM  insiru-liuiu  OQMeiraaain  _ 
pabliiine  ti  las  collas.  —  La  Portia  mm  offUielU  «st  coaiMré»  à  l'uialiM  om  mon  nalilies  «l  dea  iM«aux  d«$  AMtMmiM,  A  da»  atiiclM  de  eriÉaw 
uuirdut!  ei  de  blblMiraphia ,  aat  ntMmllM  qu  iHwwBOl  !•  Mha  «■  YnmitÊmuii  «lia  fwtROM  d«  aoaibnut  dMamndi  nr  rtei  ê»  Itutracouft 
pabiii|iia  daas  IM  nya  iltauen. 

A  pttilr  du  1«itB*iw  «m.  w  MfpUMU  ^  4nx  fiHMw  IM^  ymll  dMt  Mi  fw  Molt:  et  MqjiMnHl  cMiiM  «•  AulM'n  <{«  (a  oaituaAM 
Unérairt  *t  MbaK/lfwt  mmmM  I  rauncn  pétMiqu  d«  toaies  las  ptwIwtidM  difats  d'afipeter  l'alleailbd  dM  amb  «laa  Icitm  et  dei  sciences. 
Pi>iir  tniil  CH  qui  coiioemo  la  pailio  liuér«ir«  da  Junrnal  général.  s'j<'lri!<icr  n  H  Ch.  LnitAtniiK  r.-'Urt-ur  vn  ciiet.  —  Les  deinandM  d'abauHMMt  M 

11!»  rcil;iiiiaiii,n,»  iliiiveni  être  envoyées  fntiicties  de  porl  aux  bun-niu  du  Jonrui'l,  rue  de  Gri-n  'lle  Saim-lli'O  itc,  -45. 
Prix  d«  i'«l)oiiii«iii«ai  :  unis  nois,     fiauci;  ta  noU,  U  tnMc*;  ua  au,  M  francs.  —  l'iix  drs  iu^^riiwas  :  80  ceuimc*  h  Utaa. 


rABTïïm  wtm  «•nciEi.iiB.  -  Baucm 

gvE  :  Lti  tfiMAûâtmn  in  Etpagne,  par  M.sfa4b 

Wru'h's    r'Hii.fii  rif.iiji  r.i.  r.i  mi  i-.fm.naioi  i$  : 
gaulu'i.  iixt  JU.  Philibert  Moup^:. 

AcADitait  bas  iDKMrTMMS  :  Co«ifl«  rmdii 


umêummvt 


^  FjJ&TnB  Rrour  officwbiiUB. 


BULLETIN  LIXTÉRAIRB  ET  SCIEXTIFIQUE. 


LES  numBAMims  m  ewagub. 

Sons  ce  titre,  M.  Milà  y  Fnntanals.  professeur  à  l*Univer(iîté  de 

Barcelone,  viont  de  publier  un  travail  intér^sint  et  curieux  sjirla 
langue  el  la  poésie  (  roveiiraks,  sur  les  Iroulculoiirs  provenrnux  en 
Espagne,  sur  les  irûubadours  espagnol  (  ii  provençale  et  sur 

J'influence  provençale  en  Espagne.  Ces  ilivisiKiis  ilu  livre  ."uni  rem- 
plies ]m  (1rs  ap  rçMs  h  s'.oriqiics  tii"<Ss  des  mhhtp-  ies  plus  cerlaiiies 
de  noire  iiiblmili  que  rupériale.  i!c  a  Hililio  liMcpie  du  Vatican,  dis- 
cutés OU  torri  b  irés  par  Ui<  éuidiis  s[)v-cialcs  de.s  MMIol,  d'"s  l'auriel, 
des  Diex,  sur  la  tangi:o  et  1 1  poésie  proveni^les,  par  les  récits  des 
Vic-VabkSMl«,  des  7.  irka,  dc^  Bofarull.  des  Monfar,  des  Laftieole  el 
d'autres  en  ce  qni  touche  l  liisioire  géniîfale  des  événements. 

M.  Milà  y  Fonlanals  ne  pouvait  s'empêcher, au  d4bul<tc.son  œuvre, 
de  chercher  à  léioudre  le  problème  de  1>  iransfomutioD  da  latia. 
ni  d'exprimer  ses  idées  sur  la  Ibnnaiton  des  langues  ramanees.  Il 
montre  que  ces  fltles  légitimes  du  latin  ont  eu  plus  d'une  diriicnlté 
h  vaincre  pour  déraciner  les  idiomes  in  ligèn^s,  difficullds  qu'a  bien 
vile  ap'anies  la  loi  commune  de  lacon  |u"tccl  df  la  linmiralion. 
Sans  doute,  on  dislin^'iie  Ji  travers  Ii'  laiin  el  le  grec  riuchpies  res- 
tes, qiicdqiies  trac  s  des  m.jls  prlinilif»,  n;a  s  J  rniers  ont  subi 
des  ail  râlions  aussi  grandes  clici  les  vainqueurs  qu'en  ont  subi, 
chez  les  vaincus,  les  mots  des  vainqueurs  eav-mënies.  De  là  les 
incorrections,  les  décompositions  et  les  variations  singulières  que 
pr»5seiite  l'étude  de  la  formation  de  ces  langues. 

Il  diil  Y  avoir  d'abord  de.s  peuples,  paur  ainsi  dire,  bilingues, 
jusqu'au  moment  ou  l'inondation  romaine  envii^  lout  et  ne  laissa 
que  quelques  terrains  à  sec,  ce  qui  explique  poan|uoi  on  trouve 
encore  quelques  traces  de  l'idiome  indigène  vers  le  cinquifcnieiÂftdo, 
traces  conservées  au  milieu  d'un  latin  appauvri,  que  la  communi- 
catioD  orale  met  à  la  portée  des  populations  grossières  qui  le  parlea'. 


Ces  dernières  donnèrent  pen  d«  valoir  an  terminaisons,  altérèrent 
la  prononciation,  rasaouphreot  h  la  nature  de  leurs  organes  et  con- 
servèrent  quelques  mots  de  leur  propre  lingue.  Si  &  ces  causes  vous 
■jonm  l'action  du  temps,  l'influence  Gccl(<siastique,  qui  introduisit 
des  mois  et  des  tours  nouvcau.x  el  dédaigna  le  rigori.sme  gramma- 
tical ;  si  vous  y  joignez  le  spi  clacle  que  présentaient,  au  sein  même 
delà  capitale  de  l'empire,  la  diversité  de  popiilalicn  et  i  i  d:  cadt-nro 
de  la  culture  liuérairc,  vous  anro/,  une  explication  suflisaule  de  la 
transformalii;.-]  Je  la  lan:.;iie  la  m  ■. 

;  voyant  les  mnis  dé  i  luiilés  de>  fnrmes  grammalicales  les  plus 
arlisli<iues,  foi  mes  remplacées  par  cerlaino  mois  aii\ili.-.ires  per- 
dent leur  valeur  signili.ative  piuir  ne  conserver  qu'une  Viieur 

furomenl  nominale,  on  n'a  pas  besoin  de  recourir  à  i'Iijpoîhè.so  de 
influence  gramiuaticale  gerniani  iue.  lài  effet,  quoique  role  qu'aient 
joué  les  peuples  du  Nord  dans  la  formation  des  dialectes  mudernea^ 
on  ne  peut  admettre  leur  influence  daus  la  dérivation  des  langues 
n  o-latines.  D'abord  les  langues  germaniques  ne  pouvaient  guère  en- 
seigner l'abaiidondes  cas,  puisqu'elles  les  avaient  et  qu'elles  Ieiooft> 
servent  ;  et,  en  second  lieu .  pa  rce  que  les  formes  supposées  germani- 
ques se  trouv(>nt  indistinctement  dans  toutes  les  romatices,  même  sur 
les  points  où  l'influence  de_s  nations  septentrionales  s'est  fait  le  moins 
seulir,  en  Provence,  en  i:sp:i.;uf;,  <  ii  Sicile,  en  Sardaigne.  On  sent 
du  res  e  ridentilé  de  méliiode  dans  la  liaasformalion  du  latin,  bien 
que,  par  si  ile  du  travail  particulier  do  chaque  province  où  la  lani,'i.ie 
se  m.  lamurplio^o,  U-s  pr;>\iiH:es  extrêmes  muntrenl  des  iliiTéi  ciiLèS 
as-ez  sensibles  au  nnliea  lîe  re.^.semljlaiices  f  api'aïUes. 

La  créition  du  royaume  d'Aquitaine,  comprenant  les  anciennes 
pos-essions  des  Visi.;oilis,  création  exigée  iion-.sculemcnt  parla 
nécessi:é  de  démembrer  un  vaste  em. lire,  mais  aussi  par  la  pensée 
politique  de  flatter  l'esprit  naïamal  d  ■  ce  pays,  dut,  I  une  épo  |ueai 
criliaiiede  larorinaiioii  des  langues  niki-latines, exercer  son  influenoo 
sur  l'idiome  du  midi  des  Gaules.  Dès  ce  moment  commeocu  k  se 
d>  ssiucr  la  phyaionomie  de  cette  nsiionaliuS  miioyenoe  qui  se  dit* 
lingue  de  la  France  d«>a  Francs  et  des  peuples  du  centre  de  l'Espagne. 
Sans  doute,  co  royaume  re-s.scnlil  de  son  origine  carbvintjienne  ; 
sans  doute,  au  point  de  v;ie  littéraire,  on  y  retrouve  rinfluence  de» 
écolf's  du  Ni)id,  dont  la  [.reir. e  la  plus  évidente  es',  la  pri>naa'  in'io.a 
à  la  f' an<;  lise  d:  la  kuipue  Ulinc;  mais  TAquilaine  et  l'Alvi  riiie,  le 
ConiJé  du  'luul anse  et  le  royaume  de  Provence,  soumis  à  mm  ii  Oine 
domiiialioi),  c\[)l:qucnl  l  iiiiUé  de  cette  langue,  «pii,  sous  le  nom  de 
langue  d  Oc,  se  pai  1 1  au  sud  de  la  L  'ire.  cl  qui  s'est  conservée  et 
se  coii;^rve  encore  tout  ù  fait  distincte  de  la  langue  française  du 
Nord.  Qu'on  l'aiipclle  proveu(;ale  aV'  C  Hamon  Vidal,  catalane  avec 
Albert  de  Sisteron,  languedocienne  avec  Bernard  d'AurdIac,  celte 
langue,  qui  donna  son  nom  à  une  province,  trouve  a  perfeci  ion  dans 
la  langue  des  troubadours.  Ce  n'est  pas  une  Imgm  tmumtimmth^ 
quoique  composée  do  plusieurs  dialccics.  Elle  n'a  eu  de  conven- 
âonou  qu'une  diGtioo,«pwé«,  un  clioi.x  do  mots»  mott  triaU;  la 
convention  est,  si  l'on  veut,  phraséologiqun  et  oratoire  plutôt  que 
grammn't'  nlc;.  Fille  tin  l;iiiii,  '  ilo  rrslc  hdéle  à  la  racine  mère,  et 
DO  cbangc  que  la  vocaiisaiiuu  pluâ  barbare  de  la  FraQvO  du  Nord» 
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sans  adopter  les  tendances  euphoniques  de  l'Ilalie  et  da  la  CuUlle. 

Telli>  t^.-'t  la  langue  (\uc  le?;  tmiib.idours  devaient  manier.  M  iis 
quelle  fut  ul  iju-lle  dùl  l'  If!  d'ab  ird  la  ic  nf'o-laline?  Elle  fui 
insp  roc  par  h:  smiiiiiciit  rdi-iciix.  com  ne  le  prouve  le  plus  ancien 
niomitncnl  do  1 1  lill  r;i!ui-f  pi.jwii<;a!e,  le  tVa^Tiir-i.l  de  Boècc.  l>i'  n 
qu'il  apparliciino  n.i  .  i'  !  <•  il  ilicl  que.  A  côIl-  de  ceue  p*  sie  reli- 
gieiiso,  il  y  cal  :ui<^i  sans  doute  uue  autre  pr>i-sir'  lyriquf  et  popu- 
laire sur  des  sujrls  |  rofanc:,  poésie  (|ho  l  i'-r.  cniriisiinc  fit  (lublicr, 
Surlûiilcn  liinguc  d'Oc.  T<}Ule  la  sooioU'  uvnnaiiiquf-  v\  féi dala  avec 
ses  mœurs  et  sts  u*ages  fail  n  Ii-c  <ruii  c  iié  la  p  ('sis'  i  lies  akivs  iue, 
et  de  l'autre  le  cycle  typique  carktviiit;i<  ii,  dont  Uoland  c>t  la  per- 
•OOnificalion  la  plus  hcurcnse.  Or.  au  ui  lit^u  de  ces  épopées,  le  Midi 
n'est  pu  dubUc.  et  plus  d'un  c|ii.soilo  pot^lique  est  consacré  à  la 
Jaltnv  de  priaees  et  de  peuples  romdionaui.  On  ite  peut  en  douter, 
airtout  quand  on  esnanrve  le  pnême  de  Gérard  de  RoussilloB ,  écrit 
en  langue  d'Oc:  elqae  le  récii  in\  stiqiie  de  saint  Gras!  est  dû.  sui- 
vant l'autenr  du  Parmel,  Wulfrat'n  d  Kschembach,  non  h  l'imitatioa 
de  Cbrratien  de  Troyes.  mais  à  celle  d'un  Froveiir  I  appelé  Gutot. 

Celle  poésie  religicu.-c,  didnciitpiL  et  narrative  dns  f,'enrcs  primi- 
tifs et  plus  populaires,  vit  naître  une col  •  lyi  iquo  artistique  et  brillante 
dans  le  nord  de  la  France,  en  lulie,  cl  plus  lard  en  Espagne.  Elle 
s'était  d'aliiud  d-  \L!opi:(e  dans  le  Midi  de  rancienue  Gaule,  du  la 
dom  ciii'  du  i  Linat  et  les  fê-^l-  s  de  la  civilisation  rotuaiiic  avaient  fait 
rnilre  icie  langue  ri^'he  et  sonore  celle  galanlcric  dont  les  chants 
des  Ironbidoiirs  siii  t  l'expressi  lu  directe.  Ne  confondez  pas  Cfitte 
nouvelle  race  dé  poêles  avec  le  jongleur.  \.c  joculalor,  en  provençal 
joglar  on  joglaùe,  n'C-lail  d'abord  que  le  successeur  des  liislrious 
des  derniers  temps  de  l'empire,  qui  était  pa^sé.  par  une  heureuse 
Innutiun,  doî  exercices  du  corps  aux  evcrcii  es  de  I  csprii.  A  l'épo- 
qpe  des  troubadoun.  Il  sortait  du  peuple  et^ivail  indépendant,  on 
Aien  ii  était  le  secrétaire,  Téirnssaire  et  le  ehanln  do  tndbadoar. 
Ge  dernier  appartenait  parfois  aux  classes  les  plus  élevées,  tanlAt 
à  la  nobles.«e  infci  icure  ou  aux  classes  riches  et  lettrées,  tanidt  &  la 
condit un  la  plus  huinbl  d'nù  il  s'élevait  par  ses  chants  :  mais  tou- 
jours la  troubadour  i  tait  le  coinposîlcnr  «les  \or.s  et  de  la  musique, 
et  le  jnn;^deiir  ne  cliantait  (pic  l-s  piMSies  des  autres.  Quand  lo  trou- 
badour f  lisait  do  son  att  un  nieller,  on  le  voyait  a\ei;  le  jongleur 
\\i\\Mv  les  C'>n:'s  féodales  et,  s'il  avait  de  la  répotatioo,  0  parcoonit 

toiis  li"^  points  lie  la  t  rre  !iab:l'''î. 

Daiis  II  s  salons  des  seigneurs  T'odaii^,  sa  pn(<<;ie  trouvait  un  accueil 
favorable,  surtf  HU  dans  les  f^t"s  appeir^e-^  le?  l'wjs,  et  plus  tard  dans  les 
Court  d'amour.  C'est  là  qu'il  clianta  t  I  auiour  idéal  et  platonique,  le 
point  d'itODueur,  le  désiiitére-sein-nt  et  loiis  les  fenliments  nobles 
Cl  généreux  qui  fornieul  pai  é.  s  an  c  Kiiras'e  si  ;ui^ulier  avec  les 
mœurs  du  temps.  Il  sufTil  en  clfet  de  lire  tour  à  tour  les  cAornow, 
lesicnaoNs,  lesa/rvrnfe*,  test  pttmh^  le^ort ,  les  partiit,  la  fwnteNas, 

dewort,  Valbn  cl  la  êrreiin,  la  pdsforeVa,  la  ij>i$tcta,  ël  «Mcnte- 
«MR,  el  IrAor.  clc,  pour  voir  quel  singidier  caractère  et  auelle 
forme  singulière  ont  revêtus  len  chants  des  troubidours,  depuis  répo- 
qiic  do  leur  apogé  j,  depuis  GuUlaiiroe  d?  I>uitierâ  jusqu'au  moment 
OÙ  l'école  énidite  s'établit  à  Tuuluuse,  et  donna  naissance  anx  Jeux 
Floraux. 

I)ajs  iiie>  p'e!iii;  i-e  p'rioi!*\  de  1  l.')n  à  1210.  lions  trouvons  Ciiil- 
laiinie  IN  (le  iVii-j-rs  !.•  l,iiMi;i  VII  i:',!,!  ■ ,  11!  de  Vei  tn  'oiir,  Kbb'eslV, 
Cercamii:i,  Ii-  jo-,  :!"iii-  j;asron,  son  disciple  Mnrea'irii.  Piern;  de 
Val..ri.i.  Ciiia,]';  dv  TolIi:;-  '.  Tierce  d'An^er^pie,  Beri;ard  de  Veuta- 
doi:r,  dou!  I  l  vie  l'nt  .v  a^:;i'.' •  e:  :i  ,  iiitiiièro.  JauffreRudel, prince 
de  n  aye.  qui.  au  dire  du  l'"trarqiiii  :  Usù  le  vele  e  if  reiuo  a  certar 
di  >va  mort  :  Icsd.'Ux  Arnnuld, appelés  par  Ic'ritaiiire  de  l.aurc,  le 
premier,  il  uu-it  fnwito,  el  le  second,  jrmn  maestro  d'nmor.  Ma  ppu 

£lu3  iarti,  de  1 1 7.^  Ji  1 2-20,  fleurit Oniraud  de  Bomcil.  regardé  comme 
(  m»lirc  d.'.s  irou^idtMtrs.  le  nioditle  tle  la  plu*  parfahc poéHÎe.  Pierre 
Vidal  de  Tuulnuse,  ci^<c'hre  par  >  e'i  extravagances.  Rcnrand  de  Born, 
remaniuablc  ligure  h  siori  p  c  r;nn  Dante  place  en  enfer,  tenant  sa 
ttleà  la  main,t/(  ■  nV /r(/i/i.T«c,  pour  avoir  tlivi  é  la  funiille  roya  c 
d'Angleterre. 

La  période  de  dé  adeiice  noif^  nviiiîrc  B  niiraee  de-  Ca-lilla-tn'',  ce 
dernier  di-fi  u-i  ur,  par  h-s  vers  rl  les  aniios,  d'  la  nat!0!i  eiiialane- 
provet  <;  :Ie  cinilre  la  pré'poml 'raiice  fraïu  ai^e;  (îiiiraud  liiqnicr  de 
Narhi  M  ie.  pr,  r.o  de  ^yy.  fe-e-ioii,  très-f'i  ■  ti  I,  ijui  sert  de  iraiisition 
cnire  1  1  O  ie  féeidaîe  r\  la  d  de  éeol  '  loiilouxiiiie  el  catalane  des 
deux  ji  I  s  snivaiiis.  l  u  !  i  y  bnrjnya,  compagnie  de-i  sept 
trouliadi  ors  de  'loulouse,  suivant  l'ancienne  coutume  de  quelques 
poètes  qui  se  nHnii<saiuhl  dans  un  jardin  de  la  ville  pour  lire  leurs 
compo^iitions,  résr>lut  de  tenir  une  séance  publique,  chaque  amiée, 
le  premier  jour  de  mal,  et  à  cet  elTet  elle  envoya  dans  tous  les 
wjgariait  la  langue  d'Oc  une  lettre  de  coavocatioo  qui 

Als  bonenblcs  é  nls  pros 
Senbors,  tinica  e  comiMiihiis 
Ab  quais  es  donat  lo 
Dm  erais  ils  bos  gaug  i  plazcrs,  etc. 

Cm  lMBoidi|te«  et       s^neon,  ces  ainis  et  cQDf^^ 


avait  été  donné  le  «avoir,  cette  murce  de  joie  et  de  pia^,  M  ran» 

dirent  au  concours  public  de  13>2/i,  où,  en  présence  de  toule  la 
n  blos  e  du  pays,  la  violette  d'or  fiât  décernée  au  maître  Arnanid 

\idal  de  C  isseluaiidary.  Telle  est  l'oriKine  des  ji  iix  Floraux,  qui  se 

célèbrent  eu,  on  .'i  Toulou.e  sous  l'invocation  de  Cléinence  Naure, 
nn  oc  sair  |)iuiit[  i'>i,  rar  ce  n'un  ne  se  trouve  pa-;  dans  les  X'émoires 
liistnrii|ut"-  du  iiuatorziènie  siècle.  On  ne  !e  voit  pour  la  première  fois 
(pi'en  l/iOf),  dans  une  1  e  lo  coiup  siîioii  de  dofia  de  Vilaiima,  et 
lorsipie,  au  M'izi'  u)",  les  m  liîUeiwui ré4-1aiu'>rent  le  teslaiacat  de 

ei  tf  I  cuieiiK'i'  <!'   jl'ux  i''H!raii\,  le;,  raoïinuls  lépondireat qo'ïls 

n'a\ aient  aucune  c(uiiiaissaiic,e  de  eu  dociunen'. 

Peu  importe  tout- fois  l'evi-tOLce  réelle  ou  (îclive  de  celle  quia 
in!:piré  tant  de  poêles  depuis  celle  époque,  l'instilu  ion  des  jeai 
Flur«uK  de  Toalnuse  mnrque  une  MMVeHe  période  eà  se  racomatt 
l'iitflucnce  des  tr>>ahndnurs.  Uvs  ce  nMeot,  ks  poètes  Ob  sont  nias 
de  puissants  .seigneurs  féodaux.  dCS HtNllMÛloura  anllMdantS,  lets 
de  la  profession  exclusive  de  leur  ait,  mais  de  nobles  ciiewaliers, 
des  Citoyens,  des  |urtseonsultes.  des  étudiants.  La  poésie  gagne  en 
décorum,  mais  clic  perd  de  son  invenlion,  do  sa  sève  ;  la  langue  d'Oc 
se  corrompt  de  plus  en  plus,  el  à  la  fin  du  seizième  siècle  elle  est 
bannie  de  l'Académie  de  Toul  :use. 

Quand  on  parle  des  troubadours  provençaux  en  Ks|)aiîne,  il  faut 
entendre  nou-.seuleiticot  les  poètes  non  cspaçnolsde  la  langue  ^allo- 
méridionale  qui  visitèrent  les  royamnes  de  la  Péninsule,  mais  encore 
les  poiHes  qui  chantèrent  hors  i!e  ri'.spacne  les  exploits  i!o  la  na- 
tion espagnole  ou  de  ses  rois.  La  longue  lutte  des  dérenscurs  de  la 
croix  contié  les  .sectateur-;  de  Maboiiiel  avait  coniritu"  à  ,i!;i  ercea 
chantres  erraiil^,  qui  ehen  liaieiudes  sujets  nouveaux  el  des  princes 
généreu^,  suri  u!  (iniw  -le  ;>  uiie  de  la  Pàlînsale oti  se  parlait  une 
variété  de  la  langue  d'Oe.  le  veux  dire  ce  ^yaomedoQt  la  caaitale 
fut  tantôt  à  Touloose  et  tantôt  à  Barcelone  ;  oe  rnyuMBM)  de  Cuttilaud, 
Golhia,  Gntolaunia.  Caiaiaunia,  terre  des  Golba  pour  le»  Francs,  et 
terre  d'ADranc  pour  les  Arabes,  à  cause  des  secours  qu'en  tiraient 
lesGolh-  et  les  Espagnols  contre  l'ennemi  commun.  I,es  relations 
polilrqucs  des  pays  d'en  doçii  et  d'au  delà  des  Pyiénées,  les  rap- 
port'-: de  la  Cata  ogne  et  de  h  lYovcnre.  sent  ailes  es  par  des  faits 
historiques,  par  l'union  de<  familles  ef  des  uiar  i^es  dont  l'influence 
se  fait  seiMir  s'ir  la  lanj;iie  commune.  Ma;s  |,_  laii^n^,,--  d"S  habitants 
du  comté  de  Karce'one  cinserve  quelque  cliose  de  plus  ((rave,  de 
plus  martial  et  dr  plus  se\  i  re.  et  ce  canclère  eetoniuiKA qoc  kd 
reconnail  le  chroniqueur  Mnnlaiicr. 

Ram  n  Béranç.er,  coniie  de  Barcelone  et  prince  d'Aragon,  est  le 
premier  personnage  que  l'on  viùi  célébré  dans  les  poètes  occttaniens. 
Marcabrù,  fameux  jongleur  gase  n,  Pierre  d'Auvergne  adressent 
leurs  vers  aux  comtes  de  Barcelone  et  de  Provence.  I.'nnion  da 
l'Aragon  et  delà  Caulogne  donna  des  protecteurs  à  la  langue  arago- 
naise-catabne.  Dès  lors,  ta  langue  d'Oc,  dans  sa  vaiiété  catalane,  in- 
fluant sur  l'aragonaise.  est  employée  comme  langue  malemelle  par 
les  cnmtf^-iois,  el  cultivée  couinie  langue  de  l'histoire  et  delà  poeûe 
par  quelques  luibilants  de  l'ancien  royaump  d'Ara?  n. 

Sous  le  rè^'iiij  d'Aifiliouve  \  ll,  rinlliiei,ee  (•ir  iiie'  'e  fait  grande- 
ment sentir,  surtout  celi<:  des  liouryu  „no:is  d  des  Gallo-Mé.  idionaux, 
avee  Ha\nio';d  de  Boui-gogne  el  i  enri  de  Besauei  n.  Delà  nail  l'in- 
lluen:  "  jtolitiqiie  el  litlé'r.iire  cjui  s'everce  sur  tous  \<  s  poiiils.  sans  en 
excUiie  d  mi  de  ist  r  bii  .  La  Catalogne  el  le  conué  de  Ba  eolone  se 
niélatil  aux  afîaires  de  la  C:i'<tille,  la  llaslille  s'ouvre  à  la  (loé.sie 
provcoç  de  sous  le  rè^-uc  d'Alphonse  VII,  fils  d'un  p'in<  e  bour  mignon, 
cl  dont  les  hauts  fa  l-;  .iir.  ii;  i  i  jiirer  les  iroub idoiirs.  Alplionae 
épouse  Bérengucla,  Ole  d  a  ceinte  de  It.ircelono,  et  le<  grands  dcGas» 
cogne,  de  Uontpellier,  du  Poitou,  viennent  axsisler  h  son  mariage 
avec  leurs  poêles  et  leurs  jongleurs.  A  ce  momenl,  samt  Bernard  prê- 
chait sa  croisade.  Pour  les  engagpr  à  l'entreprendre.  Marcal  rù 
adresse  h  iies  compatriotes  le  chant  de  la  rite'ma.  chant  un  reu  sin- 
gulier, mais  vigoureux,  rnei-gi(pie.  el  dont  rinl<  nlion  est  de  faire 
revivre  les  scniiments  chexalerescpies.  Mais  !e>  s'  i-;  i>  oi-s  trau>|)y- 
réiieeMsn'écouleiil  point  se>  a -ceiiis,  eni.  ndiis  s--  ilenient  des  peuples 
d'Espagne  et  des  u'iacnK  qui  entourent  le  rui  de  Castille  et  qui  vont 
avec  lui  battre  te-  S  iirasins  à  Aliueria. 

Nos  troubadours  regardent  Alphonse  II  d'Arngou  comme  un  de 
leurs  plus  çi-aiius  protecleiirs.  Si  .'■es  guerres  contre  les  COmtes  de 
Toiib  use,  de  Provence,  de  Montpellier,  lui  attirent  lessîrveotes  de 
Haimbaud  de  Vaqueiras,  de  Bei  lnind  de  Bom,  de  Guillaume  IUli« 
nul,  de  Gérard  de  Luc,  Itamun  Vidal  visite  sa  cour,  ainsi  que  le 
moine  dellontaudon;  GuirauJ  de  Boraeil  célèbre  le  roi  d'Aragon 
dans  tes  vent  à  la  oonr  caulane  de  Pnn'eoce.  et  Bamon  de  Marival 
vaole,  dans  on  nrvanto  burieaque  adressé  àsou  jongleur  Bayoaa,  les 
diversions  poétiques  de  la  cour  d'Alphonse. 

Foulques  de  Marseille,  ce  troubadour  qui  devint  plus  tard  évôque 
de  Toulou-sc,  était  aussi  nn  grand  partisan  du  roi  d'Arayon  Alphon- 
5fl  II.  Il  ne  Ifi  fui  pas  moins  d'Alphonse  VII  de  Caslille.  ce  chef  de 
l'armée  chrétienne  à  la  balaille  de  las  Navasde'Iuleisa,  la  rlus  meur- 
trière pour  les  Arabes  après  la  défaite  de  Poitiers.  Le  mariage  d' Al- 
phonse avec  Eléoaon,  flUe  de  Henri  II,  le  miachant  au  troubadour 
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<&iinaunie  d'A  ïuitaîne,  favorise  la  poésie  provençale,  n  GmIïII** 
auBM  bien  que  l'eipéditim  da  roi  dam  le  midi  de  la  Flvace.  alors 
oue  Jeaa  mwi  lierre  liri  reftiMait  les  dr  Its  qu'il  pouvail  tenir  da  son 
^fOoaeaor  quriqiies  pn)vinrei(  de  la  Gascogne. 

Qiiand  rnie  mullitudn  innombrable  d'Africnins,  après  tmir  rranchi 
la  Sicri^-Mi.Tcna,  vinrent  camper  |  r'-s  ilc  (^il.iir.p.a  cl  J'AI  iroo^,  et 
qu'Alphonse,  atl;i. niant  iinpriuipnirut'iil  sans  atlcndro  !o  scri  ur;  .Iw 
rois  iti-  Li'  îtictiie  ,\>i\;irn',  l'iit  per.lii  v  n.;t  milli-  i;a>iil L-iiis,  Frj.j|i|(ii's 
de  Mar>*  il  n  rvtidit*^.  il.iiis  ses  Vtfs,  bari  iis  et  LlievalitTS  à  s*  cimrir 
le  roi  de  Ca>!iilr'.  Gnir, mi  iln  Cnlan-ù  i|iv:ili>riî  la  [wjrte  lic  l'infant 
Fenlinani),  a  !p  tr  inhailmirfiava'nlan,  le  \ien\,  nous  laisse  mi  ma» 
^iti(|ue  cliiuil  '  ctii;  croi-'.idc.  ch,int  qu'un  <|i'vait  ri'-|itVcr  dans 
tous  les  pays  de  langue  d'Oc  avec  pixnpe  l".  solennité.  La  noble  ins- 
ptraiion  iJ«Hit  il  était  piissi'ilé  et  nui  lui  pn  siageail  la  victoire  ne  le 
troai|M  pas.  Le  16  juillet  1213,  Mahomad  ne  put  résister  aux  elTorts 
des  ruis  deCaiiille,irAnBOa  et  lie  Navnrrc,  aux  .uels  s'étaient  réunis 
divers  personnages  qui  figurent  dans  l'époque  là  plwbriUanle  de  la 
poésie  pr  ivençale.  Cette  poésie  prouve,  dana  aa  annaIeH,  qu'Al- 
jptnoae  VUl  imit^twit  les  troubadours rt  le>ir  dispensait  !«es  Caveuni. 
Il  sont  de  lire  Marcabrà.  Pierre  Vidal,  Aitnerjc  de  Wj^iilhu,  Hti^ir^ 
de  Saint-Clrc,  Pierre  Régler,  et  surtout  Ranmn  \';d,ilde!!  saïuiiin,  qui 
nous  a  ciwiîiervé  un  tal'lemi  complet  de  l'  icciicil  que  recevait  la  muse 
provençaie  k  la  cour  de  co  roi. 

Pierre  11  iî'Anii,'on,  le  [lUis  puis^ani  prince  di  s  terres  où  parlait 
la  laii;,'ihe  (i  r  h  .  fci  i  e  li' Ujtiions"  dr  l'r  ivi-ncc,  l>eaii-frèrc  d  s  ouinles 
de  Tou/oii'i<.'  Kayni  nd  \l  el  Hayniomi  VII,  fut  I  idole  cies  i;MurUsans 
du  midi  d''  la  (•'  aiire.  Il  y  vint  plusieurs  fois  [>our  l'  ni.im'r  les  dis- 
cord«  s  rfe  scw  frère  et  du  comte  de  F<irc3lqi>ier,  pour  épouser  Varie 
de  .Monlp*  llior,  pour  senir  de  médiaicur  entre  le  Nord  et  le  Midi, 
pour  combattre  Simon  de  Montfort,  et  trouver  la  mort  hors  del'F - 
f>â|;ne.  Coui  ne  on  peut  lepeuaer,  on  ne  manqua  pu  d*1aîdédi<  i 
des  (wâsiM.  L'infatigable  Pieiro  Vidal  luiMltease  des  vcrscomme  au 

ràunUm  bon  Id  demande  de  ne  pas  tarder  il  enriclÉr  tout 
inonde,  Citalans  et  Aragonais,  le  proclame  le  meilleur  de  tous,  et 
maodit  quiconque  Ini  téra  du  mal.  Guirandde  Bomeil  lui  envoie  son 
jongleur  Perrin  pour  lui  red'^mander  son  amitié;  Azeniar  le  Noir, 
Guide  d'I  i  sel,  Guillaume  Magret,  fc  fondent  en  éloî^es  ;  Cuiraud  de 
Calaiitô  l'appplle  le  prolecleur  de  \ijuglaria,  el  prciciid  qu'il  serait 
aussi  loi  g  d  t'iiuiutii  t^r  ses  vertus  que  de  rouiplcr  les  >.  li)iles  du  ciel. 
Le  maruii^e  de  Pierre  11  avec  la  lillede  diiillauine  Vli  de  Moiilpellier, 
son  alliance  avc<:  les  comles  de  Tuulu  .se  el  s-a  haiiiu  coiiire  les  hé- 
rétiques le  ur;-!U  eairerda.'is  la  f^J^rre  contre  les  Albi^cuis,  h  latiuelle 
le  pou-sèreot  aas.-i  les  excilaiionsde-  (ri.ulxidours.  Nous  n'en  vou- 
lons pour  preuve  que  les  vers  de  Bertrand  de  Born,  le  fils,  d«  Pierre 
de  Bergerac,  de  Rainon  de  Miraval.  enlio,  de  Guillaume  de  Tudela, 
dans  la  cbron  que  rimée  de  la  croisade  contre  les  Albigeois.  Dans 
cette  lutte  du  Midi  coulre  te  Nord,  les  troubadours  embrassèrent  tous 
h  cauw  des  aeSgneors  niridionaux,  et  Ton  ne  dte  qa*iine  défeciîoo, 
celle  du  joaigleor  Perdtgos.  qui  suivit  GuUlaame  de  Banee,  prince 
d'Orange.  Le  meillear  fruit  que  produisit  la  protecticiQ  donnée  par 
Pierre  à  la  poésie  provcnr  ile,  ce  fui  le  roman  de  J;iufré ,  évidom- 
meiil  composé  par  un  li  oiihn  lour  du  m.di  de  la  France,  mais  dédie 
eu  roi  d'Ar.  gon,  et  connu  et  ri!'paiulu  dans  t  u',  son  royaumi'. 

Dans  CCS  moui'  s  teiiijjb  li'SiJour.-i  ist  lie  L-t  de  l./'ou  snut  visitées 
pir  ivis  poC'iejî  inûiidioiiaux,  sous  les  rèsii  s  d' \l|iliu:i- l.\  et  de 
Fcrdinan  I  III  le  Saini,  Mais  une  l'pnque  i ciu  irqi;aljl(>  puni  la  pnliti- 
queet  la  larijjii  ■,  c'est  le  r«';:,'ni'  d  •  Jar  pies  I"  il  \i  ;i.;i-ii,  -m  imnirné  le 
C«)»q«éran(.  (Jii  ne  sait  ai  ce  successeur  d'AIplionse  el  de  Pieric  fut 
un  innibadour,  <  omnrteaon  compagnon d'enleince,  Raymond  Bérenger 
de  Provence.  Toutefois  on  ne  craint  pas  d'afUrmer  que  le  prince  qui 
ordooM  d'employer  la  langtie  vulgaire  dans  les  diKuments  olficiets 
ne  reste  pas  sourd  eux  flatteries  d'une  poésie  brillante.  Aessi  son  nom 
ce  tnjitve-i-ii  dans  tons  le»  ver*  des  troohedouncontemporains, 
eonuM  ses  exploiis  sont  décrite  dans  les  bettes  pages  de  Dasdet  et 
de  Monianer. 

Jacques  I"  n'eut  pas  seulement  &  combiltrc  l'ennemi  du  dehors,  il 
dut  lutter  au5si  au  dedans  cojUre  les  défections  de  ses  baron8,des 
riclies-hoiiuiiL's,  de  ses  alliés,  desrs  parents.  C'est  un  de  ces  conflits 
que  nous  dt  peint  un  sii  '.en'e  du  lroiibad<»ur  Berlraiid  de  Rovenhac, 
et  qui  nous  fait  cminaitre  l'ispr  t  d'une  grande  conjuration  où  en- 
traient les  sei^ueui's  cimeuMS  et  le  vicomte  de  Réarii  et  le  vicomte 
de  Cardona.  Malgré  ces  dis^ensi  ins  intérieures,  K-  roi  sut  montrer 
aux  Sarrasins  combien  son  nom  était  redoutable  par  la  conquête 
des  Baléares,  de  Valence  et  de  Miircie. 

Dans  les  premières  années  du  règne  de  Jacques  I"  on  trouve  bien 
le  nom  de  Catalan  appliqué  non  dans  son  sens  primiiif,  mais  pour 
désigner  les  popnlatiuns  de  France  parlant  la  laagued'Oc.  Et  cepen- 
dant lenri  ne  fiivorise  pas  trop  le  Midi  contre  leflord.  Getiecondeite 
ne  pouvait  être  du  gotlt  des  troabe  lotirs  qui  résidaient daira  la  Gaule 
néridionnte  ;  il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  la  plus  grande  partie 
des  poésies  historiques  de  l'époque  le  tnuienl  avec  un  cei  laiu  dédain. 
Témoin  les  sirventesdeTomieret  de  Palazi,  chevaliers  de  'iara^con. 
pMlaana^coaiiMteM  dTaotie^  de  laféaialiaee  BéridhMaleà  le 


sance  des  rOM  et  des  seî^eurs  du  nord  de  la  France.  Témoin  les 
poésies  de  Bertrand  de  H  irn  (ils.  de  Dtiran  le  sattre  df  Pn  mns  dans 
le  comtal  Venai^sin,  dr  (iuillaiimeile  M'iniasiia^ifout.  qui,  à  propr)s  du 
mariage  de  M  irRueritr  avec  (;hni|es  d'Anjofi,  disait  que  te  nom  de 
Provenez  devaileirr  cliaunr  pn celui  île  h'dlliiiia,  purcopi'i  l  e  a\ait 
a"fe()iéunedurc domina  iuii  en  érlunp'  '!e  son  an  ien  f;i)u\  nu  Mient 
t)l<'in  de  do  cear.  H>uif.i  e  III  dr  C  e  laiir  se  di-  'ia-^c  u  nilrr  la  ;  ou- 
vrramelé  fraiic,;;iiM'  el  tc.  mrt  .1  la  trt^  du  :-i,ulr-. rm  ni  de  \larsr:||o. 
Brrna/  d  de  Uineiibac  se  fait  le  parii.san  de  la  causc  va  ivue  dans  ses 
am  rs  sirvi  ntcs,  el  Bernard  Sicarlde  Marvejols,  qui  vivait  auprtede 
Jacques,  déplore  la  victoire  dos  Fiançais.  Pendant  que  la  monarchie 
provençale  et  la  plus  grande  partie  des  pays  où  se  parle  la  langue 
d'Oc  sont  rattachées  délinitivement,  parle  traité  de  Corbeil,  àla  pui^ 
santé  monarchie  capétienne,  Guillaome  Anelier  de  Tounuee,  Ap- 
nould  Piagués,  Elias  Cairel,  font  résonner  on  chœur  dlionMiagn 
autour  de  laeqnes  l"  d'Aragon.  Pierre  Cardinal,  Nat  de  lions,  trou-  • 
bedour  toulous.-in,  lui  adressent  des  vers  pleins  d'utiles  enseigne- 
ments et  qui  lémoiiîuentde  l'indépendance  des  troubadours  devant 
les  princes.  Cuiraud  Rifiuier,  qui  vivait  en  C  italogue,  cliaule  les 
exploits  de  ce  mii  on  luéranl,  et  sa  cani  •le  glurieu  e,  leniiinée  le 
27  j'iiiic  1276,  est  admirablement  inierprétde  per  le  troabudrar 

Ma  Ihu'u  du  Q  ,ercy. 

Lu  roi  tel  qu'AlpIionse  \  ne  pouvait  fermer  son  royaume  aux 
<  baiilres  errants,  accoutumés  à  re<"evoir  aide  e!  prniection  à  la  cour 
do  fjislille.  Aussi  voyons-nous  Guillaume  de  Siunl-l»  (lier,  Herlrand 
de  Carhonnr!,  lui  dédier  des  vers,  Guillaume  do  Munlagnagout 
affirmer  que  le  in  rite  dt  choirait  si  le  roi  casiillanne  le  soutena  t  pas« 
Nat  de  Mons  adresser  au  roi  astrologue  des  questions  relatives  è  î'in- 
lluenee  des  astres  sur  les  hommes,et  Alphon>o  lui  faire  celte  singa» 
1  i  1 0  réponse  que  l'iiomme  est  gouverné,  partie  par  les  aslres,pardt 
i  r  le  aeeth,  et  entièrement  par  le  hasard,  et  le  tout  soumis  au  lu» 
gement  de  Dieu.  Les  allégories  de  Pierre  Vidal,  les  vers  du  trouDa> 
dour  Bonifaoe  Calvo,  fuîîilir  génois  vivant  3k  la  cour  du  monarque 
castillan,  excitent  ce  dernirr,  contre  les  s'^i^n'^urs  rhrélieiis,  à  re- 
vendiquer la  Gascoc;ne,  poi  ièe  en  dol  à  AlplrMis<>  VIII  par  i;U'-M)ore 
d'AuL'rl  rtr.  rt  perdu  du  temps  dr  lien  i  1".  Alphrnse  reçoit  aussi 
de  lîoiidare  de  pariliqurs  Imiatiges  sur  la  manière  de  faire  des  dons 
01  un  s  rvenie  coutr r  la  jaloustedes  seigneurs CBSttBuetbceHedel* 
faveur  que  le  roi  accorde  au  troubadour. 

*  J.-G.  JMacmabal, 

Kenbre  enrespondsm  de  l'Aeadtaie  royale  eqpafMle. 


vAiiftits  paiLoutOQDBs  sr  AiiaifioLOGiQin». 

Mon  «INTS  DFS  .\xrir\s  f  'iiurs  cmlois,  par  //.  .}finin!n,  profesSeoT 
d'histoirr  i»  la  Fa<  i  'é  des  lettres  de  Mosanrou.  (l'ari.s,  chez  Du- 
ra-id,  1861.)  —  lirt  iuc  vuMiiir o;  h^ue  et  cÉocHAfiiigiE  si'r  tk 
v.u.i.hE  iir.  n.Mu  ci.oNNETrr.  \  LtPOQLR  CELTIQUE,  par  Ch.  CJtappui», 
pti  fcsseur  d'.>  philosophie  k  la  mémo  Faculté.  (Paris,  cbes 

Durand,  1802.; 

Dans  li;  niraivrment  ri  ren^^idérable  el  si  curieux  qui,  de  nos 
jours,  porte  les  ;nr. iîcirs  es|iiits  vers  les  ([urstions  archéo!  ;;i<|ues, 
la  question  de  nos  origines  n  dionale  ii"  po'i\ail,  ne  devait  pas 
être  oubliée-,  el  cej>end  uit,  bien  qu'abordé  •.  rhrz  nous  et  à  l'é- 
tranger, par  une  f>jule  d'érudils,  elle  est  loin  d'avoir  fait  les  nv mee 
progrès  el  d'avoir  proiluit  les  mêmes  résultats  que  plusieurs  «lues- 
tioos  analogues.  Uepuis  le  seizième  siècle,  Jos.  Scaliger,  Merula, 
Pontanus.  Ueatus  Rbenanus,  Camdeo,  Chivicr,  Gessner,  D.  Martin, 
Fient,  le  grand  Leiboiix  lui-ntew,  beaoooiq»  d'autres  s'en  étaient 
occupés  ;  mais  les  intempéraacesd^Mginatioo  auxquelles  s'abeodoD* 
nèrent,  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les  Builel.  les  Pemil,  lat 
Pelloutier.  les  Lebrigatit,  les  b  Tournd'Aovergne,  gâtèrent  toot; 
iivii  a'.s  plus  ardei.lsciu  édain  s,  ils  compromirent  une  si  juste  cause. 
Qiioiqu  il  Solide  mode  anjrjui\riuii  de  persifler  à  l'excès  ces  cliam- 
pions  aventureux  d<>  syslr  mrs  parfo  s  chimériques,  tout  n'était  pas 
il  condamner  en  eux,  et  ils  ont  de  temps  en  temps  rencontré  juste  : 
néaiirnoins,  en  vuulaiil  faire  du  b;is  breton  la  langue  universelle, 
la  langue  mère,  pies(pio  l.i  langue  du  paradis  perdu,  ils  df'pas- 
sèrenl  le  but  el  soulevèrent  d  iticviialiles  T'  actions  ;  de  rudf  r,  tn- 
tailles  s'engagèrent,  et  le  monde  savant  se  partai^ea  eu  Celtumaues 
et  en  Cdtopbubes.  Que  d'hypotlièses  div  erses  et  opposées!  les  uns 
tiraient  tout  le  gaulois  du  grec  oe  du  latin  :  les  autres,  au  cootraire» 
en  dérivaient  tout  ce  qid  dane  le  latin  n'étaii  pas  grec  :  ceux-d  te 
ramenaieaiabaehimeotaaUideM|M;  eeox-Ui  établiiaeient  se  rt»* 
scmbianee  evee  les  dieleolee  callois.  gaélique  H  comiqne:  loen 
»'eoaaniiiiNA.à  feeoDMlUe  fn*!!  n*evait  loot  à  fait  cessé  d'être  en 
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usage  que  vers  le  sixit-mc  et  niime  vers  le  huitième  ?ïbc\c.  La  dé- 
co;iveite  Cl  la  diffiisiDn  m  Kiiropctlii  s.in-cril  vitircnt  fVlaircir  un  peu 
les  lt-iièbre5,  les  lioaux  travaux  d'AdolunL',  do  Grimrn,  di^  Ui)|)p, 
4e  I'i>U,  de  Prirhard,  de  J'icirt.  de  Dierenbach,  de  Di');iiie,  la  grain- 
m.iirc  celliquc  df  Tc  ;^s,  oui  déin  inlié  aux  moins  crédules  que  la 
lang.ic  des  (Celtes  étail  un  des  principaux  rameaux  de  la  soiiciic 
srg:.'iitie  ou  iiidD-caucabienac.  A  ces  reclierchesdelinguLstiquo ajoutez 
les  exc't-lhMiis  <)M\  r.i^esde  Lpgooîdec  et  de  M.  Hersart  de  la  Villcmar- 
mié,  relalirs  à  l'idiome  armoricain,  le  grand  et  beau  livre  de  M. 
AnMIe  Thierry,  les  considérations  emiirunlces  à  la  numismatique 

KMM.  de  la  Seussaye,  de  Sauley,  de  Loan)érier,  Oa  ClMunai, 
tadrac  de  Crazannes,  Ad.  Breolier,  Ch.  Ltnomiaiit.  Anat  de 
Barthélémy,  les  innombrables  (iisiserlalions  suscitées  ^nr  le  problèine 
épineux  de  l'aUribulion  de  rAlt'.^ia  do  Cësar,  enfin  YEUmogénie 
çanlois,'  df  M.  Hogot  de  liollogiu't,  publiée  nn  deux  parties  (1858- 
1861),  d oui  l'iuie  tuiitienl  k'S  inductions  philulogiiines,  et  dont 
l'autre  comprend  les  pi(Hi\cs  pliysiologiquL's,  et  vuus  aurez  [iass<- 
en  revue  ci'  i|ue  l'ériiJ  lii'ti  uioiîerno  a  (iroduit  sur  ce  sujet  lie  plus 
«sscntiel. 

Sujet  assur(;m™t  l)i,-n  dspnc  d'iiili-ivl,  niais  rempli  de  difficultés 
et  embarrass;int  |iar  lo  pL-n  de  surface  qu'il  présente  à  l'observateur! 
M.  de  la  Vilicniarqué  t-lait  arrivé,  tant  bien  que  mal,  &  un  total  de 
sept  cents  muts  gaulois  ou  soi-disant  tels,  extraits  des  écrivains 
mes  et  lalbis,  des  inscriptions  ou  des  monnaies;  U.  de  Bello^uet 
M  a  lÂkiits  à  trois  cent  vingt  et  on  on,  tont  au  plus,  à  quatre 
cents:  cVBtBarceteriaintHroitetiaédiocràaMntSQndeque doivent 
se  concentrer  les  efforis  des  itrudits.  Un  d'en!,  H.  Henri  Moniu, 
professeur  d'hbtoire  \\  la  Faculté  des  lettres  de  Besaii(;;on,  s'y  est 
enfermé,  l'a  creiusc,  Ta  retourné,  et  il  nous  fait  part  des  fouilles 
qu'il  y  a  opérOis,  île-;  luntériaux  qu'il  y  a  recueillis.  Son  iivrf', 
œuvre  de  palicnco  et  de  scioiice.  se  divis^^^  en  deux  scclioîis,  l'une 
consacrée  aux  textes,  i'anire  ri'ïicrvéu  puur  les  développonirnis  de 
linguistique.  Il  a  dt'cliin'ié  les  fornuilcs  votives,  Ifs  épit.iplies,  les 
légendes  des  médailles;  lames  d'argent  ou  de  plomb,  pierres  gra- 
vées, bas-reliefs,  autels,  figurines,  vases,  tombeaux,  arcs  de  triom- 
phe, colonnes,  talismans  :  il  a  tout  étudié.  Non-seulement  il  a 

Îris  connaissance  des  monuments  de  tout  genre  de  la  Belgique,  de 
t  Celtique  et  de  l'Aquitaine ,  tnais  il  a  poursuivi,  saisi,  marqué  l'élé- 
ment gaulois  partout  uù  il  s'est  répandu,  en  Grande-Breugne,  au 
pied  dis  Alpes,  dans  les  Alpès  mêmes  et  an  dcii,  en  E.^pagne,  chez 
lesGlmnérfensoa  les  Dlyriens,snr  les  bords  du  Danube,  it  a  rétabli 
d'une  manière  vraisembluile  et  d'après  des  analogies  précédemment 
dbscrvées  un  certain  noabre  de  mois  peu  connus,  par  exemple,  des 
noms  prpres  de  chefs  ou  dn  villes,  .•iurloul  des  noms  de  diwn'iies. 
C'est  ainsi  qn'asec  tant  de  débris  semés  et  là  on  peut  reconstruire 
tout  un  0  ympe  celtique.  On  v  verrait  ri.;-urer,  entre  autres,  trtjis 
Parqups,  les  déesses  Daé,  lîi  if,'ii;done,  U.-N'-samé,  Tausia, 

Solimàra,  Sou'.é.  les  Mairones,  espèces  de  nymphes  des  eaux  pa- 
reilles aux  fées  du  moyen  àne;  les  dieux  Hokios,  Leherennus  (Mais!, 
Arpeninos,  Abellion,  Anvallouac  »,  Ali.sanos,  Gobedbios,  Bilinos 
(Apollon',  .Moritasgos,  Ségomon,  Tooutés  (Mercure),  Lalobius,  etc. 
M.  H.  M oiiin,de  la  collection  et  de  rapprécialiondecesteite8,apaHé 
a  des  questions  peut-être  encore  plus  ardues  et  plus  délicaln*.  En 
«lEet,  il  a  donné  son  opinion  sur  la  prononciation,  l'écriture,  mémo 
la  veraincatîon  des  Uaulois,  et  il  a  taché  de  tracer  les  premiers 
lioéaaienu  d'ime  grammaire  celtique.  Nombres  et  genres,  déclmai- 
ionael  conjugaisons,  préfixes,  affixes  et  suffixes,  changements  de 
VOfdIes,  permulalionsde  consoimes,  rien  n'est  né^-ligé  ;  mais  l'on 
conçoit  que  la  conjecture  joue  un  i^rniid  rôle  dans  luie  syntaxe  cl 
une  lexicologie  si  uliM-uj  es.  l  a  traihieliiui  dn  <  îiapiire  de'piolémoe 
sur  rirlanile  cl  les  îles  enviroimaïUes.  des  remaripies  sur  le  grec, 
le  vieilirla  idais,  l'ancien  scanilinave,  |eba^bret<m,  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  gaulois,  constituent  un  certain  nombre  d'appendices 
destinés  à  compléter  et  à  expliquer  le  fond  de  l'ouvrage.  Nous 
étonnerions  l'auteur  lui-mi^me  si  nous  affirmions  que  toutes  ses 
aaseriions  sont  irréfutables,  (pic  toutes  ses  compara  sons  sont  fon- 
déest  nais  il  a  déployé  dans  la  discussion  des  problèmes  les  plus 
compliqués  de  notre  archéologie  naiionaift  ime  sagadtd  et  une 
expérience  qu'il  est  impossible  de  mécoanaltre,  et  qm  sont  oo  ne 
peut  plus  méritoires. 

Go  n'est  pas  sortir  de  notre  sujetone  do  mentionner  nue  brochure 
Cnriense  et  intéressante  que  vient  ae  publier  M.  Charles  Ctiappuis, 
attaché  également  fi  la  Facidté  des  lettres  de  Besançon  comme  pro- 
fe^r  de  philosophie.  M.  Chappui^  depu  s  plusieurs  années,  s'ap- 
plique à  préparer  la  solmion  d  ure  de  ces  énigmes  qui  embarrassent 
encore  la  science  histnrnpie,  si  admirablement  développée  qu'elle 
soit  de  no  ;  juiirs.  d'une  îles  questions  les  plus  controversées  que 
puisse  couip  u  ier  l  elude  de  l  anliquitc  ;  je  veux  dire  la  roule  suivie 
par  Anm:a-)1  U  travei ,  les  Alpes  pour  pénétrer  de  Gaule  en  lulie.  Un 
passade  .le  Varcnn,  raiiproché  des  célèbres  desitripliona  da FMybe 

Lon  li  '''"i"       ^u!;"'""-'  P""     arguments  nombreux  qu'il  serait 
jrop^g  de  rassembler  ICI,  l'a  fait  n,,ierpour  la  vallée  de  Barce- 
charii  d  uns  miarion  sp  ciaïc  par  H.  le  Ministre  de  l'io. 


structii  n  pnbliqee.  il  a  visité  cette  vallée  en  1859  et  en  1861,  cl  il 
a  pu  v{'iilier  sur  les  lieux  la  plupart  des  hypothèses  que  la  lecture 
des  historiens  lui  avait  déjà  suj^Rérées.  Frappé  do  la  grande  quantité 
(l'i:lije[>  anciens  tranvés  dans  c>  s  ileinicrs  temps  aux  environs  de 
Harcelonnette,  il  prit  exai  lemenl  note  de  ces  découvertes,  se  per- 
.siwdant,  non  sans  raison,  que  l'archéologie  pniiirail  là.  comme 
ailleurs,  \etiir  singulièrement  en  aide  à  l'hisluire.  1  ffectivement, 
personne  ne  croira  que  le  général  carthaginois  ait  choisi  pour  entrer 
en  Italie  un  chemin  complètement  inexplorA  par  nu  territoire  in- 
connu et  désert.  11  est  prouvé,  au  contraire,  qu'il  rencontra  des 
populations  fixes,  oonddénbles,  belliqueuses,  qui  génèrent  sa 
marclie,  l'arrAièrent  et  lui  tirant  perdre  beaucoup  de  naonde.  U 
conséquence  logique  de  ces  faRs,  C^SSt  que  ce  pays  doit  avoir  coa> 
servé  plus  d'un  vestige  de  tels  monvements  militaires  et  de  luttes  si 
i-ancbiitcs.  M.  Chapp  is  n'Iii-site  donc  point  à  émmiérer  et  à  décrire 
les  résultais  les  p  us  si;;iiiru-.iiifs  des  fouilles  prn:ii|tiées  récemment 
dans  ce  grarieax  bassin  des  Basses-Alp  'S,  dont  \\.\\\  elonnettc  occupe 
le  centre  :  s(|ueleltes  lecouxerts  i>ar  de  grossiers  tninulus  ou  d'é- 
iii  raies  inarjL-eaox  de  pierres,  ap|)e''.-s  cl'ipii-n  dans  le  su  l-est  de  ta 
France,  ornenieiits  de  métal  d'une  incontestable  vétusté,  bracelets, 
colliers,  anneaux  pour  les  jambes,  boucles  de  ceinturons,  épécsde 
bronze,  boucliers  de  bo  sou  de  cuir,  hachettes  en  pierre,  chaînettes, 
grains  de  verroterie,  boucles  ornées  d'émail,  toutes  choses  qu'on 
a  retrouvées  fréquemment  aussi  en  Savoie,  en  Suisse,  en  Francbs* 
Comté,  su  Alsace,  et  dont  le  caractère  celtique  est  évident.  Des 
gravures  fA  sout  f  gurés  alnsieurs  de  ces  objets  antiques,  des  csrlas 
repréieeniant  soit  n  vallée  de  l'Ubaye,  soit  les  Alpes  Cottieones  et 
Maritimes  sous  le  règne  d'Auguste,  accompagnent  utilement  cette 
brochure,  où  M.  Chappuis,  déjà  si  honorablement  connu  par  ses 
tiavaux  sur  Anliochus  d'Ascalon,  sur  Antistlièue  et  sur  Varron,  a 
donné  au  public  lettré  une  nouvelle  preuve  de  l'activité  et  de  la 
péo  iration  ds  800  «spfit  ot  ds  soQ  lile  pour  tas  intérêts  ds  la 
science. 

Philibert  Sovpé, 

pfeluaear  de  litténiere  étranfllre  âla  Ftaitlé 
des  leiuts  de  BeNaçan. 

ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  DELLES- 
LETTRBS. 

COMPTE  RENDU. 
Séancet  du  mois  de  mars  1862. 
6*  année.  —  S*  Bulletin.  —  (S*  article.) 

SDITE    DE    LA    SKANCK  DU  7. 

M.  BtULt  fait  une  communicatiijn  orale  : 

Sur  un  vase  trouvé  à  Ikngazi  en  Cyrénaique. 

AtlALVSB. 

Ce  vase  en  terre,  du  aMuslde  M.  Btoif ,  hast  de  M  centimètres, 

a  la  forme  d'un  œnochoi.  L'anse  a  été  brisée,  mais  les  traces 
qu'elle  a  laissées  montrent  qu'elle  se  terminait  par  un  mascaron  en 

rehr-f,  peut-être  par  une  téle  de  Jopitrr  '.ininon.  Sur  la  panse,  une 
lif^ure  de  femme  se  détache  en  relut,  lenae.t  la  corne  d'abondanco 
et  une  palère  qu'elle  renversé  juair  faire  une  lihatinn  sur  un  autel. 
Or,  cet  autel,  en  relief  loi-inéme ,  |)orle  l'iiisci  i|itM)n  :  HKUN 
EVEPrETUN  fi  aux  dieux  K\r-y.-\r--.  n  Dans  le  chaiti|i  r>i  ;;ravée 
une  inscription  plus  longue  llW'KMKIIC  BACIAICCIIC  AFABUC 
TV.XIIC  «  La  rciiic  Bérénice  Bonne  fortune,  n  Le  sujet  est  donc  la 
reine  Bérénice  divinisée,  et  les  dieux  bienfaiteurs  ne  sont  autres 
que  Ptolémée  III  Everg^,  son  mari,  et  eUennéme,  qulm  surnom- 
mil  Svergetk. 

L'inscription  est  gravée  eo  creux  et  le  $iffma  hmaire  so  trouve 
comme  sur  la  fameuse  lance  d'or  de  Ganope  où  la  reine  Pâiénicc 
est  également  mentionnée.  M.  Becié  croit  que  le  bas-relief,  qiA  est 
d'un  joli  style  et  d'une  proportion  ni:ré.\bie.  .1  du  être  copié  sur 
une  statue  érigée  en  cyré-  anpici  la  reine  Bérénice.  Les  reliefs  claient 
dorés  et  le  fond  a  (;ard>''  la  teinte  verte  qui  se  retrouve  SUT  les  vaass 
égyptiens  de  la  même  époque. 

L'Iiistoire  de  Bérénice,  fille  de  Ma:^s,  roi  de  Cyrèno,  et  celle  de 
sa  chevelure  sont  trop  connues  pour  qu'il  soit  nécessaire  do  la  rap- 
peler. Mais  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que  Pmlémée donna, 
en  239  av.  J.-C. ,  lo  nom  de  Béréniké  à  la  ville  des  Ëvespériles,  aa> 
joordirai  Bengazi.  La  reine  Bérénice,  éponyme  de  la  dté  agrandie 
et  comme  fondée  de  nouveau,  fut  en  même  temps  sa  divinité  protec- 
trice, sa  Sonne  fortune.  Quant  à  l'objet  qui  est  derrière  la  figure,  on 
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peut  y  voir,  soit  un  symbole  dos  jeux  solennels  cék-brtî>  pour  la  con- 
sécralioi)  de  la  nonvcrlc  ville  et  une  allusion  h  la  prèl'C-se  iOXo^po'pi, 
soit  un  allributde  Vi  nu-sUi  anie,  à  laquelle  la  Kortmio,  déesse  céleste, 
iwuvail  être  asaimilée,  L'imporiance  historique  d'ua  semblable 
momiiiMot  est  beile  k  apprécier. 

M.  Opperl  poursuit  la  lecture  de  sa  Traduction  et  de  ses  Commen- 
taire» de»  in»criplion»mniifQrme$  aujfriennes  dtStmùuhérib  et  HAs- 
taV'Haddon. 

L'Académie  te  fonne  en  ooiaiilé  èecret. 

SiAMCI  M  ik> 

L'AeadAnie  des  biscripliooa  etBeliea-Leuns,  donl  rattention  a  été 
appelée  par  une  drconstanco  récenie  sur  divers  abwi  plus  ou  moins 

graves  qui  fc  sujil  iiitunluits  (l('|iiii>'  f|ii!>l  luc  tciiii'S,  déclare  : 

«  1"  One  nu!,  ni  de  ses  (orro^p.)!!  lanis.  d'uiic  part,  ni,  d'autre 
pari,  des  auxiliaires  alt;ii.l)és  à  Ici  le  ou  uA."  de  sns  publirations,  n'a 
le  droit  dj  prendre  le  titre  de  im'inlir.'  coi  resiiotnlaiU  ou  de  vmnbre 
mixillaire,  soit  de  l'Aca  li'uiio,  .■^oit  d''  l  lijslilu'.  ; 

•  2»  Knccqui  conceme  spi-rialcMnenl  les  auxiliaires,  ils  ne  peu- 
vent se  dire  en  ce  te  (\\ia\iiù  i\aiitlaclws  aux  publications  de  l'Aca- 
démie, d'après  les  termes  des  a  rrê  lés  niinislérielsqui  les  ont  institués 
«  Elle  compEe  qu'il  s  iTlira  de  ce  simple  averti^tnenl,  sans  qu'il 
soit  besoin  de  rappeler  les  dispositions  de  l'arrêté  réglementaire 
rendu  en  vertu  des  délibérations  des  10  et  17  décemore  1B5S.  > 
[BxtraU  du  pneh-verbat,) 

ini.  Nq&I  des  Vergers,  oorraapoodant  de  l'Académie,  et  Sédiilut 
le  portent  candidat  au  baleuU  d'Académicien  libre  laissé  vacant  par 
lanortdeH.  Bior. 

Sont  prf^K»  ponr  le  eowwrs  àn  AntfeslléB  de  la  Bfanee  s 

1*  Cartmhire  municipal  de  Saint-Mtaeblm.  s<iividedwBincol>  paîs^s 
dans  le»  archives  de  epite  vil'e,  publié  |ier  IL  L.  KesMW,  «ou  les  auipices 
et  aux  fr  14  de  M.  le  due  AuBiT  ea  LmmBS.  Pans,  IMI.  1  vol.  Ui-4*. 

S*  Histoire  de  Chantelh,  par  l'abbi  Boudant,  e«rf  de  CkaBleCe,  llov- 
tinf,  isCS.  1  vol  ia-4«. 

Livre»  c-ffert»  : 

Alla  memTria  dtlF  iUtMrt  tapieiUi  G,  B.  Biot,  deeano  d'il' imorritle 
biiiuiu  di  Fianeia.  LMiera  di  Cleflea  deaipellini,  al.  eb.  8if.caT.«e  An- 

geli«. 

Feiiq  tb.-  qririilmel  diT  X.XXi'l  Vertammlung ,  etc.,  deuhcher  Natur- 

'orschrr  uud  ArzU  zu  iiprijrr,  comprtnjQl  deux  Ji.iscr.alioni,  24  sepicm- 
)re  )  .Mi  I . 

Aliis  e$  areheoiiqitfues  et  ciUecliont  particuliert*  :  Beauite  et  I^tj'on, 
par  l«  g«adnl  Greiilr.        tWi^  b^t*-  (Ksir.  de  la  Xmwe  onAMlo- 

Atmaiti  da  la  Soei'tè  d'émulation  du  iipartmnt  it$  Veifis,  1.  Z» 
lrol»ifiw  eabior.  iseo;  Rpiul.  I86l.  l  vol.  Ia«». 
ANjorMf  l'e  de  l  traie  du  CkarU».  m»veai»>re,  déeeaibre  IMl,  ia-8*. 

^Mwlrf  de  ;i/ii7o.«o/>Aif  dkrétiemu,  rëvrier  ItÛ. 

Jlevtte  orinUnte  et  américaine,  m*  38,  39, 4*  mnie. 

M.  La  Clerc  I  il  homtni<!e  i  'Ai-  idéniA  des  Mimoirei  de  la  Stteiété 
de*  onttqutiirtt  de  Sormandie,  3*  »é  ie,  4*  vol.,  4*  liv-,  ei  doone  UD 
aperçu  itéiailli^  du  cinlcnii  de  ce  volume. 

M.  fiAnciN  DE  Tasst  fait  hoinmii^p,  de  1a  part  de  M.  II.  Fauche,  d'un 
volume  miitulé  :  Une  tèlradr,  oa  drame,  hymne,  rom^n  ri  puème  ira  liiili 
pour  la  prrini'Vi»  ois  il  i  sinsr  il  pu  ffrcsi-.  Pan»,  1862,  1  vol.  in-S*. 
volume  c.):ii  (Mit  le  Dif;  i-l(  iv,  :r.i-Ch'inlr  i  [i'ilintoire  des  dix  jeunes 
frince»),  roniia  m  prose  par  D  Ddé  <{ui  vivait  à  la  fin  da  dixiima  aiècle, 
tiadoit  d'aprd*  le  teste  publié  par  feu  Wiuen. 

L'Académie  se  forme  eu  couiit'''  ■--■'iTct  pour  la  discussion  dr-s 
titras  des  candidats  à  la  place  d'académicien  libre  vacaute  par  le 
déGèideM.Brar. 

Sraxcr  bc  81. 

M.  le  f't.rnc,  de  'a  pari  de  l'.ni^our  Ujq  Josd  Anudor  de  lot  Rio*,  pré- 
srnie  1"  vu'iimp  li'ii'i  omn-gc  intitulé .«  JIMoris  «ril»M  dê  fal  Htera- 
Juni  rsMani.l  i;  MaJr  d,  18(11,  in  H». 

M  i:i;r.i;n  f,!ii  11  iminigeà  rAcidt'iii'e  de  trois  opu'cnVs  deM.J.-G.  Von 
Halin.  t-'jMs  .1  i]  A  iuithe  dai  s  U  GrtVe  orifnl.i|p  :  inliiiiM  :  Ajthnritmtn 
Uberden  Hau  ittr  auf  uns  iitkommenen  ausquhei\  der  llms  und  Odijure. 
lena,  18->l>,  br.  in  8«;  —  Pri>ben  homeris  hir  Arithmelik.  Irna,  1N58. 
br.  ifl-ai*.;«»  JfylbofaftaeA«/>ara/i</(n.  lena,  1859,  br.  in  8».  M.  e&gbr 
siguiiedaas  c<«  HéaiMires  noe  démonsiratoa  neuve,  mais  piraduxale, 
sutvaDi  lui  de  i'goild  des  poeoiM  iioii.énquet. 

M.  le  vi.oml«  deBocGB,  président,  offre  à  l'Académie  les  Mélangu 
iglfptologiquf*  de  M.  F.  Cbabas,  cenpitnnl  oeie  dMarwIiona  anr  d.fié 
RuU  s»j  u.  L  auteur  est  d^jt  eooon  de  l'Académie  par  leiUe  etleaucete 
avec  l'sq'  eU  il  se  livre  i  I  éiDd«  dea  lealet  hiérogln^ianea. 

SoDioir<*rt<A  l'Araii^imie  le»  ouvrages  8>ii«anls  : 

Le  duc  de  Brunsivick  Erich  II,  comte  d$  CUrmont,  par  Louis  de  Baec- 
kcr.  iH>  >,  br.  m- 8». 

L'honorer,  le  verbe  créateur  de  Zoroattrt  par  M.  J.  Oppert  (exir.  dea 
Annales  <le  philits.  chrèl.,  janvier  1«6J);  brpeh.  in  8«.  v 

L'Académie  .se  forme  en  comilé  «ecretpoor  la  aaite  de  la  discus- 
sion des  titres  des  candidats  «a  fintlwiM  d'Mbdtaiciai  libn  Ussé 
vacant  par  le  décès  de  H.  flior. 


bi 


La  séance  redevient  fHiblique. 

H.  de  itoDoi  conunuDique  à  l'Académie  une  lettre  de  M.  Uarielte  : 


Oaeutei  tami  n  H.  A.  VsMitn  a  H.  ut 
sua  tae  vwilus  db  Tahis. 


Du  Caire,  30  décembre  1861. 

t  Montleur, 

•  Les  fouilles  d' .S/ko,  dont  je  vous  ai  cntrcicnu  d  m»  mi  Irure  du 
30  décembre  de  l'anud*  dernii'rr',  te  poursiiiveot  avre  ac  iviti'  ii  ont 
doDm!  ju»([u°ici  de&  rd-u1tal'>  BalitfaiaaDla.  Les  monuments  di^couvi  rts  sont 
nomi>re  x.  et  vous  n'ap|ircadm  pas  nos  iaiéréi  que  presque  teas sont 
e^incbi»  d'in^cripiion*. 

«  An  noro|>re  do  ces  monuments,  je  cifrai  cirq  co!c?=es  et  in  groupe 
•ur  Ip-q'<cls  j'appe  Icrai  pl-is  |iar>icii1i' rrment  voirc  iiticution.  Ci-  sont  : 

■  1*  Un  c'do&se  d'Amciembé  i«  Icfondalear  de  la  denxiAme  dvnastie 
(granii  ro^e.)  Le  pbaraoa  eal  atùs,  et  porte  sar  ta  tête  k  coiffure  d'Oairis. 
J  ai  pu  è  peine  esamijier  le  monsneni  q>ii,  1  l'époque  eft  js  l'ai  viiilé. 
tf,\*n\\  eni»re  la  face  eonire  terra  dans  le  iroa  au  ford  dn.|nel  il  a  Af 
trouvé. 

«  2°  Un  .olo^se  représentant  0»oria<en  I"  rn  O-iris,  a^siscomine  le 
l>ré  61'ni  (granit  g  i>).  Ce  monolithe  eM  iaillédan«  le  »tvle  nerveus  de 
r<<pnq>ic.  Le.>  bas  relii-s  '^ui  ornant  le  siège  aoni  d  a  chefs  d'oeuvre  quo 
lagriviire  des  meil'ciKS  t-'mps  n'a  pa<  égilés.  La  lôie  e?l  un  poriraii,  et 
rïp^ielle  le  intfmr?  ()  o  liscn  que  j'ai  di'co'ivrtl  A  Miy  los  :  yeux  grands, 
n>i  rond  et  eouri,  lio  -clie  <'|  ■■>ivc  et  souri.nnte.  On  reste,  quoique  celte 
bfl'e  figure  ail  Hi)  f  clii'i  (le  i  o  sonn  iln*  nin)ui-l  il  cfl  tupu-isibie  de  sa 
mé|>reuilre,  on  lroii\eiia  s  1  Oso'ia'Pn  d'AbjiIus  e:  de  Sân  une  ineonl'-s- 
l«ble  parti  a»<T  les  »  aiiies  de  1  a  iri-.'n  eiiii  i'e,  c'i'fl-4-<fire  aV'  c  celles 
de  toiles  les  ujuvrcs  <i'ari  d-»  1  ai.l  jmli' plirir.ion  qucqiii  rappellent  le  plus 
exaciemeoi  le  type  enrore  aujourd'lmi  <i  •n^qiicul  tur  les  nves  du  N>l,  et 
^ui  est  le  vtai  iype  des  babiiant'i  de  I  Egypte.  Rien  qu  i  voir  nol^^  0«or« 
lasen.  je  me  croiH  done  aii  oi  isé  i  alfirnîer  qee  M  ni  fut  u  roidfgfptiea 
(n  Egypte;  mais  je  craindrais  pc  it-ftred'ea dinaalant de certaiaasalrea 
aoutCl1lln^  de  Ramaèa  II  par  exemple,  deM  te  Ule  bftetqne,  Si  vivante 
eocore  à  Isambonl  et  à  Turin,  n'a  rien  delMhb. 

f  3»  Un  colosse  assis  d«  Ra  tcha-nefer  SioMtitep,  le  S^vekholep  III  de 
la  treizième  dvnatiîe.  G  anii  rose.  Les  lége'>dcs  de  r.e  monu  nrnt  u  urpé 
par  Ham-ès  II  sont  presque  iHisbles,  et  e'eat  i  peine  ai  OU  peut  les 
reconnaître  sons  l-s  h  <>rvglypbes  givchemeol  taillés  dont  le  fiMMÎueen- 
qui'rani  delà  dix  neiiviè-rte  dvnatlie  a  recouvert  la  Hatiie. 

«  i"  Un  ro  i  s-e  d  uu  SévfLbolep  qui  se  montre  iri  pour  b  premifr"»  fois, 
et  q  ii  a  pour  prénom  le  (trc'nnm  d  Osortasen  II  :  Pa  frhn-kheprr  Granit 
ruie.  l,e  iibarann  c^l  re(  r''=.- nu^  nsss,  el.ennime  l' s  ili  iix  pir.'nicrs 
colo85ps,  ile-l  rcvfludcs  insi^acs  d'O-ir  Jusqu'ire  que  les  iiioiuirneuts 
noiii  aicm  (ii  rniis  il  -  nu  lire  ce  i.ûiimj^u  roi  i  son  rang  dyna  lique.  nous 
in^crirou"  un  S<!vtkhoicp  YI  parmi  Icspba  aons  qui  composèrent  la  irei- 
IfltnM  dvDastie. 

«6*Ja  terminer 
Mlene.  Cela 
UMUtllMIeniioa  par 

akm^,  eomme  mitière,  comme  insenpdMs,  avee  la  slalne  de  Ra-smenkb4a 
dont  je  vous  ai  ei.iref  nu  il  y  a  an  as,  que  l'oo  eroit  atoir  celte  sittne 
elle-même  sous  les  jreux.  M^is  le  nouveau  colosse  de  Ra  smei  kh  ka  a  sur 
le  premier  deux  avan-agcs.  D'alwrd  d  porte  rommc  lui,  sur  l'ép^tnlc  droite, 
Us  cartoiicbe»  du  roi  liycsos  Anophis.  ci  celle  fois  on  le»  lit  i  Neler-nefer, 
Hà  aa  hel  Mi,  si  lia,  Àpepi  biisuiieil  nous  faii  connaître  la  b'gei.de  cum- 
pl^iede  ce  ni<*nie  R  i-'-mcnkli  ka,  q»e  les  inscii)  lio  s  no  f.  nioi  irenl  en 
r-  lie  furine  .  AV/< ;  n,  ;''r,  Ita  ■^menih-ha,  ti  Ha,  Mer-mcH-liou_  M.  r-mes- 
cliou,  c'est-à-dire  le  (jnienit,  est  donc  le  oom  propre  m  \;iiiiemenl  rlierbé 
du  rui  qu  ■  nous  n'avions  pu  appeler  jusqu'ici  tp.e  Ua  smi  nkli-ka.  Je  n'ai  pas 
bc-din  le  vous  faire  renianpier  <  c  q  u-  ce  tiOtti  ro>a  a  de  f  Dg'ilif  r.  Qu'e^t-ce 
en  ef:i  i  que  re  général  qui  ^c  se  i  d' son  mul  titre  pour  composer  ^oncar- 
UhicIi  '  xornt  Les  grands  pr£tre«  qui  colevèrenl  le  pouvoir  aux  derniers 
U  iiiiMJs  usermi  d'un  |>roeédé  analogue  ;  m  i<  cesMaryadownetacbAfent 
pas  leur  nom,  et  s'ils  inscrivent  leur  diêniié  daasenearfenebe,  on  noten 
comme  ui  c  dirii<reiice  radicale  que  œ  mtdaasttB  cansucfa»prAiom.  Il  J 
adonclA  un  petit  pr.hlôme  que  de  acovdlee  déeoaTerlea  noua  perraeu 
iront  aeulea  de  réaood' e.  En  aitendani,  je  ferai  remarquer  q-'O  l  *  nom  de 
ifer  fliënboii  semble  révéler  certaine  conspiration  militaire  et  des  trou> 
bicsqni,  vers  la  fin  de<a  qnaiorxième  dynastie,  auront  pu  rend  e  plus 
f4Cilo  la  conqoêie  de  l'Egypte  par  le»  P»>leiirs.  —  Les  canouche»  du 
colosse  de  Mer- mesrhoo,  curame  ci  x  des  quatre  eolo  ses  précédente, 
îoni  d'ailleurs  arrivCs  jusqu'à  nous  pa  l.sU. me  ,i  miic  s. 

I  Q'iantau  groupe  q'ii  me  reste  i  ciier,  n  e  t  de  bca  j  c'anit  gris  et 
repré  ente  deux  personnages  delKJut,  de  };ra'ideur  naluiclle  :  j  vous  en 
cn\oie  deux  des  in-».  —  La  i-arenlé  de  cci  per^onn!lgcs  .avec  n  s  quatre 
«phinx  que  la  fleuue  archeologi'/uc  a  publiés  e^t  l'vi  b-ul'^  ;  r'esl  lu  itiéme 
ligure  qi'C  les  ariisics  ont  reproduite  de  part  cl  d'à  irc.  On  dira  sans 
(louio  que  le^  léies  du  (-rnupe  n'ont  pas  ét  '  traitées  avec  ce  aentiment  de 
vive  uer>0Qnilitéqui  bdidc  l«  face  de  l'un  de  ces  qaaire ai>hinx «n  modèle 
accompli  de  se  Ip turc,  modèle  ceriaineuKM  di|^e  du  been  irmae 


p. 

minerai  eeltf  teniadntion  par  la  mention  d'un  riaqi>iéme 
•ci  est  de  granit  gris,  et  die  le  premier  abord  frappe  tel]»» 
10  par  as  rsafcmotanee  eomme  Mvnl  d'srt,  comn*  Amem- 


Osorusen.  Mais  tous  crux  qui  venonl  U  donbtr  sivue  que  les  fooilles  de 


 ÏAvaiïs  nous  ont  rendu  cinq  monuments  de  l'art  or  giml  ( 

igg,^  ,.Dq  f^e,  ti  voir  ces  tttcs  d'une  phyMonomie  ti  puissamment 
earaeiéritle,  cette  lourde  coiffure  qui  semble  une  roif/ura  de  femme, 
cette  bit  be  épaisse  qui  encadre  les  joues  ei  fui  faillir  le  meuton,  on 
«rairait  me  le  dernier  venu  de  ees  cinq  monumeais  est  dû  i  des  éuaa* 
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gersqtii  anraVnt  rilrilôt  r^'piifli.'  que  ron^TV*?  Ipp  lr"iliiim«  A'^  Tari  <'pyp- 
l.eii:'<i  III  i:i  1  •  i  r.  mi^^  a|i  c>  ilc  noue  groupe  t.iis>e  prn  cr  que  co 
rooniim  iii  (•  i  liicn  plus  a.'lalii|iie  qn^y|ilen,  fait  impottu  t  pour  1rs 
cooiOi4uc>  ('(  s  i|u'oi)  Cl  p  tuTdii  lirer.  Mus  la  l'O-c  d«s  pmuuuiigps  cl 
l'Uiii|iie  vâirmet  1  la  $clteati,  qui  OO  iwe  l'or  corps,  BOU  rspprùClWut 
leot-o-eoup  lie  I  E^ypic,  ei  «  oa  s«  nppe  l«  la  •MIa»  éu  Nil  qui  fait  au- 
jODrd'Imi  i>a*tie  d  k  riellcs  C'^nicrtéi-s  au  Maniée  brtaonique,  on  ne 
peut  fVmpèchfr  de  rreoan^tire  qno  les  ofTraodes  di^posée*  en  a%a'ii  de 
noue  gtwn'*  n'ont  rica  «pi  a'4etrt«  des  liabiludes  da  la  tculpiure  i<gyp- 
tjennr.  J'oarrai  même  dira  que  l<*  groupe  d<>  SAn  po«te,  bien  plus  proion- 
4iBrDiq-i'0D  ne  le  pen!,eau  p'cmii'r  abord,  l'empreinie  des  lionx  où  lr« 
fktieU'S  KVtaii  ni  établis.  Eu  i  fiVt,  c<-  qui  donne  à  la  li.ii>  e  ^^v|>le  son 
Wli  caracière,  ce  «ont 'e*  myriidcs  d'oi&eiiia  siiiiaiiqu»»  qui,  iiîpai  dus 
nrle»  br.i!ic!»'sdu  fl-uve.  sur  le*  Ciicni'ix  >ur  le-,  lar?,  tfluiincni  e  voyu- 
genr.  CV*l  ilaii;.  la  Im^e  Ej;y(>'e  au  si  oue  le  poi>^sou  CîI  ïi  abonduil, 
que  le  n  ul  dioU  «te  pi'  lie  an  !f  .Moi  za  cli  esl  alfeimé  par  le  j(i>uverr.i'- 
ment  ariiie!  ur  doux  renl  iin,)ii  n  e  mil'e  frênes  pir.Ti;  pii(in  c'fsi 
dacs  1.1  I  a  s- E.ypie  qu'à  1j  siiilari'  <!rs  <an.iuxtjù  ii>  t'I' ;.>!'  i!t  tomiiic 
de  vl'iiUIiIcs  ia"is  virii  leurs  teui'lcs  pUiiset  rondes,  on  rciiconlre 
les  lo:u-<-n<^iiui-rs  p'aale  inconnue  aux  autres  |>arties  de  l'Egypte.  Le 
voyageur  ne  se  irvuTS  donc  pas  dt'pivté  q  land,  en  arrivant  À  Sin,  il 
■parçoitle^ro«|cd(Mtw«aavci  las  Ja^ias  sons  I  s  yeux,  C0BpM.oD> 
te  taMean  par  un  aalre  liab  :  bb  aoat-«a  pas  le«  plAtais  tfa  Datia 
orienul,  et  part'culKremeot  le*  «aviriOMdii  SAa,  qui  aour  isMBt  cttie 
ponnlat  oD  réiniiique  dont  lOtts  les  vnjBgeur»  ODi  coorald  l'ailatenctf 
Loin  de  sembler  étitoge,  le  froupe  da  Sla  «parait  donc  an  aai*  de> 
fvlnet  où  H  a  é  4  uwn*  Mmua  dans  aoo  idniaWa  nlliea.  Ca  aaat  les 
aiêaies  b<  mmes  que  vous  a\es  vu*  dans  voire  ronle,  que  vous  voy  z  en 
qnelqoe  sorle  sculptés  ea  (rai  li.  Les  dos  et  les  amr-  s  arrivent  à  vous  les 
naiijs  pleines  ilr  pois  ons  et  île  g  bit  r  .  auvaise,  c.  au  o  ir  de  leuis  poignet» 
e'enlaienl  coniii  e  il'i'paii  brâi  r;eis  II»  l  ges  d'^  lu'nnl.Trs.  —  Il  110  faut 
donc  pas  s<  'ai  r  (  itnlre  au  caraciè  e  asaliqie  que  tcnib'ie  rpvéïir  Ir 
groupe  de  S'.n.  Ci  ^r,ii[..L'  is  i  j;yplicu  dorigii.c  ft  d  ulion.  li  .1  l'Iiî 
lalllc â  !a  ^ t'i  ;î'  i  .11  ili  s  .  Iriin;i;  s,  ou.  pnir  j  a  li-r  pl'i*  rx  :r.îiTiicnl,  il  a 
été  l.Ti:  !  ;  I  11' l'p--  l'irangi  r- ;  mai<  on  ne  I  é  ii  liii  a  pis  !o' iilemp-.  saus 
reconuaUi  i- q  l'ii  iippnr!i>'[i(  pour  1 1  plu;  graoïie  pa't  l'an  qui  éu>t  rn 
bonneur  sur  Its  bor  s  du  Nil.  —  R-  sie  une  q  ie-lii  n  A  r-'soutlro  :  celle  de 
savoir  de  <iut-l$  pfisoi.uages  le  ifroupc  de  à&n  nlïre  la  représeniaiiun. 
80Bt-eo dei>x  io>«  as'oeiés  dans  le  ui^me  acte?  Sont  ce  deux  »imp  e» 
partoilicrst  Lessphini  que  les  ieeuurs  de  U  Reime  arcKéologiquacoa- 
aalsteot  lemblenl  Irsnrher  le  ddbat  «■  faveor  d«  la  pramièio  de  e^sdeos 
opinions;  et  en  efîil,  si  les  sphiu  de  8An  soal  to  portrait  da  roi  paslonr 
qui  les  Bt  ériger,  il  otl  Mim  4pM  mire  groupe,  dont  le*  ttiMOM  MM 
res-e-nbianee  n  «manu  t««e  «elles de  ees  s|>hirs,  doit  ofliir  llntp du 
■éae  roi,  et,  parcaaa#qiieM.dtreuQgroirpc  roy*!.  Notons  on  ooire  que 
te  groupe  a  été  orntf  des  Mg^ea  d*u>i  P^ouseonés  de  la  vingt  ei  unitni'^ 
dytia^'ir.  Or  il  est  des  exetnp'es  nombreux  de  pariieuliers  qui,  dans  une 
inti  i.iion  lacile  à  d<'\intT,  ont  Ta  t  (;r.>ver  df s  cartouches  royaux  sur  leurs 
proj)!'  s  sUiucs;  mais  j  .  dmi-iira,.;  ilifilci  émeut  qu'uo  roi,  i  quelque»  siô- 
c!cs  d'uiii  rval)  ,  >e  Mnt  j  ki  ,'i  cutiiiis.  iJo  ses  liirrs  la  s  alun  d'un  parii- 
eiili  r.  Ji.s  [■  i  i,  rort^;.iie(Ju  groupe  de  >A  i  noterait  pas  douieusc,  et  uol  e 
groMi>p,  ronnme  Icsquairc  '^plrnx,  serdii  dCi  à  l'iniiialive  des  roi» qui  ein- 
6e<lireui  lie  le  in^a^es  le  imiple  d'Av.ir  s.  J'a\oi>e  cept-ndan.  q  e  celle 
SOluliun  ne  Isinche  to  le»  les  'lifli  iill&<.  Rien  de  |<l  s  u.Uiirel  ii  i  u;ie 
Statue  de  roi  «'lij^ée  '  ans  un  ti  m,  le  ;  irais  qu'cti-ce  q  e  Je  .x  rms  acc.  ni- 
pliBkSnt  le  même  acte,  dans  la  uèm>'  posture  rt  av  <:  le  ii.i'iin-  \iM^e  '> 
Sont- ce  deux  roisr^gnaui  cii.«en  ble  ?  E-i-e.c  le  H  is  associi!  au  père,  euiuiiit; 
Amenenibé  I*' et  Oao(t4>«u  D  un  auire  riiid.  à  ce.  x  qui  voi  iu  ic 
nCme  porir«ii  royal  danlea  spbinx  et  dam  le  t^roupe  de  Stu  ne  pourrait- 
on  pis  ri<pondrc  que  c«i  létes  si  espresxiTes  sont  uut  siaiple>tteBt 
comme  te  type  de  la  nsinn  t  La  slgniicaiioa  du  groupe  deSèn  est  donc 
intrit-d'ic,  Cl  i:>.us devons  >u*|irndre  noire  jngeoMnt  jus (u'aulotiroft  las 
décomlifcs  Pdus  livreiQui,  soit  h  Lase  du  monoliibc  et  le<  uMripliooa 
dont  eitf  eM  proi  ablemeut  orode.  «oit  la  porkie  da  front  de  aoa  »UUies 
«ù  devait  se  Ir  uvrr  on  ne  psate  trouver  IVrKdS,  «nbiènoirréeosabta  de 
la  p'  i'-ra  c  •  loy  île. 

«  T.:s  .S'il  I,  ''il  ,:,  ienr.  les  [iri  clpaux  d'er  trc  les  monunn''n  s  donl  les 
fouiiK  »  li  •  f  An  vi  n  icut  J  nr,ficliir  le  niusée  du  traire.  Je  sui .  loin  de  dire 
que  la  mise  eiu  jour  de  ce>  inoaumeois  cons^iiue  une  V' nialile  décou- 
verte; ma  sje  nieis  ii'i  ( '  T  a'n  cii.pi  e^iiemeiil  à  l'aire  l  ennr  utr  que  |.-s 
COloSresi't  'c  gioajie  ilr  ^,|.  ,  non  I  jiH  ob'rnir  le  n'Mil  .il  qui',  ila:i.s  l'i;  al 
•etael  de  U  accucf,  rou^  dev.u'i-.  pn^ci-i^meal  le  plus  suiiliaii<T,  c'rs;  a- 
dfav  la  COiifirmalloa  pure  et  «impie  il'  S  vue:<  q  le  J  '  vnus  ai  cipOb''es 
dans  ma  première  lettre  sur  la  cjuesiioo  des  lly.-.»o».  —  Du  reste,  ccn  pro- 
dnUs  nObve  tu  de  nos  mvest^tioos  i  ifftn  n'ont  pas  tous  une  vutur 
dnie,  ou  pluiAi  ils  ne  touchent  pas  tous  aux  m^mes  question*.  Avec  les 
2!?*!!?  '^"',."<'*'»  trouvons  en  i  t  ^e  d*  rimplioa  des  PMiMif»,  Ml  eon- 
ndCrable  de  I  histoire  t'^yt  iuiiLC  que  ces  mêmes  eotesses  noua  aideatâ 
mieux  apprécier  ;  le  groupe,  an  contraire,  n'a  de  rensaignemeoU  t  nous 
donner  que  sur  le  genre  de  eivili'ation  adopté  par  les  vainqueurs  après  la 
conquête  et  imposé  au  p  ys  vait-cu.  Les  découvertes  réceoie*  de  Sâ  i  ont 
donc  lavaxiagede  porter  U  lumière  sur  deux  poiuU  à  U  foi»,  qu'elles 
fooi  soiir  .!c  plus  en  plu^  de  I  obscurité  au  lonJ  de  laquelle  ils  om  éie 
jusq.i  ICI  plongés.  —  Sur  le  premier  poini,  lesrioq  nouveaux  colosses  ne 
son  pas  moins  affirmaiifs  qur  la  st.tlue  de  Ra-smenkli-la.  Quoi  pi'il  soii 
jusie  de  remtrquer,  avec  M.  Devéna,  que  If»  l'a-ifuis  ligureni  oflicie  le- 
roenl  d^n»  les  lisles  royales  conser'éis  pu  le  p  pyrus  il  '  Turin,  il  n'c.M 
pas  n>oins  renuin  reii.  ndanl  que  Mai  tf.tiou  a  é  é  l'.'clio  lirlùl.-  de.  annales 
egypli.nne^.  et  que  telles  ri  nm  j.:f;i<  j,  s  tVi  -  cith  avec  une  eji  e^sive  si'- 
venlé.  Ce  JOg-meot  est-il  cet 'i  l  l  i  mn'  dml  défluiUvemenl  porlcr 

"'"Jî  P*;'**'.*  laquelle  les  Ilycîoj  f  r,i  d.mni*  leur  nom  t  Les  colu-s"» 


'■'P*"<l'0"«:"  «ne  qneslion.  far  rux  nous  sanrous.  en  ellel,  que 
Îm^aLaIT  ■si?"'*  IMq»'»»  Hwvenir  des  roU  é^ypUen*  qu  il»  avaient 
««'«nés.  te*  Ptelenn  nW  pu  n«aw  InOigi  à  teuii  oanmdm  k  flétri*. 


sure  du  mirlebge;  que,  loin  d'svoir  renversé,  démoli  ou  mnlilii  lenA 
statues,  ils  adnic  iiiiient  au  eoDintr*  crs  mùmci  statues  à  llioiiuenr  d* 
Hgorer  dana  leurs  propres  lemp'e*.  Psreonres  tes  ruiM*  d'Ava  is,  et  von» 
i<i  tronverei  n  nn  nom  de  roi,  ni  même  nn  nom  de  dieu  eflue  par  les 
Pasteurs,  et  «'pendant  combien  de  traces  d'an*  nnroilte  vengeance  ne 
lenronl'Ofls  non*  pas  I  des  époq<ies  réputées  moins  ddsastreuses  pouf 
l'Egypte  t  Si  déjH,  il  y  a  un  an.  sur  le  se"l  tém  •ignage  de  quelques  mono- 
niriiis  épars.  noui>  pouvions  dire  que  l'bi-ioire  a  mal  J<igtf  les  Hyrsos,  A 
P  us  fone  raitun  devonsi-nous  donc  rendre  i  ces  étran|;ers  la  juAlice  qui 
leur  e>i  dm-  rria'nieiiant  qu'avec  les  colosses  réceininenl  exbumds  dO» 
sol  de  Taiiis  Ir»  preuve»  tonl  a'rivi'e»  plu»  conrluai/ie»  ft  plu  -  nombreu-- 
ses.  —  Q'iani  au  groupe,  uii'î  val  ur  non  moins  gra-de  doit  lui  tflra 
ailrihi  <V.  C**  groupe  nous  appren'-i'  que,  son»  1-  s  llyc^os  éia'ilis  ca 
Ml  ilir^'s  lans  l  i  (i.isse  K^ypl'',  U  civili  ali  in  avail  déclin  ?  Placé  \  rOl4 
d*s  iP  ivr-'.  (I  an  q'ii  iilusirèr  ni  la  ilfiiuji''ine  dyin  t  e  d'une  piri,  ev  la 
dix  imi  ii'rti  - de  1  .lu  re,  rc  mùme  proiipc  laiise-t  i   a:  ercevoir  q  icique 
•y>niili>i!i  '  II'  'tiTail lance,  el,  au  e  n  Ir  iri-,  n  .ilte  le- 1  il  p  s  ■'^  lui  'C-iI  i}XlO 
l-'s  llyi'-oi  cl  lii.'i  l  Lin  (leuple  poaiO,  rum  d.-s  liunu'ri's,  (i-otcclcnr  des 
art».  ?  Eu  un  inol,  uua  tribu  de  barl>ares  éiaUii  ■  surde.?  ruiiiPs  produ  rait- 
•  li^  d.<s  slatnes  comme  celle  qui  vient  d't^tro  ret.d  le  i  nos  études  '?  VoilA 
les  questions  que  le  gro  -pe  de  Sftn  nous  pcrmcl  de  résoudre.  Ici  encore 
le.  moriiimenu  et  les  anuàte*  Igypiienoe*  *ont  donc  en  déSMeord.  Je  ne 
d  s  i)Ai  ci'peud  n  i  que  la  cMliMion  Inlrodaiie  partev  Pastenra  en  Egypte 
rat  Mmmeot  et  essentlelti-nicnt  égyptienne.  Oautres  conquérAut»  oa* 
pn.  i  d'antre*  époque*,  imposer  leor  oonia  lion  i  l'igyi  te,  et  an  »•  la» 
voit  pas  sans  surpri  e  adop  er  si  complètement  les  mœura,  les  o»agea, 
1rs  insliluliuns  e  leur  i.oiivi  Ile  co  i.piéle,  que  ce  sont  les  vainqu  urs  qui 
l>a  aillent  subir  l«  loi  des  vain  us.  Il  n'eu  l'wl  pas  ainsi  des  Hycsos  Déjà 
nous  avons  vu.  à  propos  du  ^  oupc  de  SAo,  que  es  peuples,  tout  en  ao 
moniraul  r.'.soltim*  n'.  l'py  liciis,  tinr.  nt  cepen  laiil  à  laif.iiT  |ieic  rà  tra- 
vers les  magi  s  imiivcuu  qn  iN  'viilin-î-ai"!  l  coninic  un  «ouver  ir  de 
l.ur  rialio::alil-'.  It'.iuwi  s  preuves  do  ce  me  ne  i.iil  l  o  i  .      t  rûM-n:e;  par 
les  in.-i<r  pli 'lis  dt^coiiveries  dans  le  tenu. le  u'.\vari'.  I.\  .Vpnplii.s  (^n(ir:i-e 
(lar  >f  n  s<  ul  litre  de  soei'.  h!s  du  soleil,  fa  cioy  i.ice  au  dogme  tout 
(')iy|ilicn  de»  dieux  qui  s'en^i  iid  eni  e  iX-:iii^iiie>  ;  lâ,  l'écriture  tiiérocly- 
plu  jue  est  Officiel Icmf  ht  a  iiipié  ",  cl  avec  e  1  •  tons  le»  symboles  qui  lont 
.pi'eo  delior^  d-;  U  myl'i  l.igi.;  é^iViilienne  l'us.'ige  de  cetl»  écriture  est 
impossible;  U,  par ennséquenl,  U  religion  de 'a  vi  îlle  Egypte  «laitliODCV 
rée  et  cultivée.  Mais  on  n'oubliera  pus  que  Sniekh,  le  di^a  national  de». 
Uyoos,  a  >a  pUee  *  Tanis,  non  pas  »eul  et  d.tl>otti  sur  las  dékris  de* 


auicl*  égyptien  renversé*,  maiaaaaoeié  aux  dieux  dgyptims 

HMi  i'no  d'entre  eux.  Ce  qne  nons  ponron*  aav^  de  l'dial  de  te 


reHgka  «on*  te*  fMtenr*  aous  mène 

eelte  ft  laqveil*  te  ponra  de  SAn  aoos  avail  ewsdsi»*.  A  l'ép^aa 


S 


dose  ft  te  «éiiM  eonelniio» 

Pasteur*,  Iks  formes  générales  de  l'art  farenl  empruntées  I  l'égyptien 
•m  cert'itt  mélange  lie  goût  asiaiiq  e.  Il  en  fut  du  même  de  l.i  rel  gion. 
L'ij>li>)ue  culte  tf,yptieu  (ut  adopté  par  IrsPisieurs;  les  dieux  (<s;yp:ieos 
furent  conservés, respectés,  adorés,  mais  on  I  ur  a>«o('ii  S  ii-  kti,  et  encore 
le»  P4^letl^»  v  mirenl-il»  lani  de  précauiions  qu'en  pr  ^-ecianl  le  i.ciuveau 
venu  ils  ui  (iuunùreni,  non  ca-,  ses  l.aits  origin.iiix,  nuis  ceux  d'uac 
divii.iié  égyptienne  qui  'Cvaii  avoir  q  el.,;ue  ie^>enii»la  ce  avec  lui,  et 
i)ui  d'aitlnirs,  dî-!.  la  ciiiqu'^me  dvni^lic  1 1  sous  fa  lormc,  av  ni  son 
Icinple  à  M  nii'lii",  ce  qui  r.'.iill.-  .1  i.i<cii.,ii,)ns  que  j  ui  réccimncnt 
irnuu^cs  dans  l'iin  des  lo^ii'.  eaux  de  S'ikk.iTiti.  l.^s  înstilulioiis  mises  en 
v  i.'iieiir  (i;ir  1 -s  l'i^ifi  r-.  ne  f  irei.l  il  ju.:  |)is  Ir.»*  cbemeni  é.gypiiennes. 
S  i  IS  a  cun  i.'o  i'.c,  I  li;v,  1?  |ir  \  !i  plus  UigB  pari  .laus  celte  civilisation 
cvyjdo  f<''m  tiipie  ;  uiui.s  au  luiid  il>-  lOi.l  ce  <|iie  nous  connaissons  aujouT- 
d  tiui  la  culture. de<  Ilyc-i  s.  on  irou"  ra  toujours  eommo  nn  arriirc  son- 
v<  iiir  de  IV'gine  dficcs  peuples.  En  somme,  auisnt  lesceloaaea  de  Sin 
nous  ont  moniré  la  eow|wftio  dca  Paataur»  caaMie  nne  conqvftir  paeifiqne, 
esenible  de  repréiaitio»  et  de  veageiaees.  autant  le  groupe  nons  fait  voir 
dana  les  llycso^  do*  vainfMur*  lallté*  ft  I^Egyp^e,  et  devenus  égyptiens 
p»r  <•<  usages,  p.ir  iMsrIn,  par  la  relIfNiin.  tout  en  se  ntuvi  n-ini  yi  et  li 
de  la  m6re  p  arie.  T  I  est  en  dédnitive  le  résolut  général  que  jusqu  i  pré- 
sent les  fouille^  do  Sio  nous  iai-»enl  entre  les  niain«. 

0  A'Usi,  ilonsieur,  ce  n'est  pas  en  v.iia  qu'en  reronnai'sant  l'identilé 
de  Tanis  *•  d^Aeeris  vous  anrez  inanguré  l'ère  de*  découverte<  qui  s'o- 
lièrent  eo'e  momeijl  A  SAu.  L<-  sillon  <<uvett  par  vous  a  été  fecoodé,  et 
l'éjit  nos  efforts  ont  été  ré  omjien  es  par  ulc  n'H  olte  qui  atns  UcBtAlf  Jt 
l'cspAre,  suivie  d'une  autre  plus  abondante  encore. 

•  Agréez,  Monaienr,  raaeoiaaee  dn  profond  re^ct  de  votre  lonldévoBi 
servit«ur. 

e  Avg.  HaMSTR.  s 

M.  de  RoraÉ  croit  qno  H.  Martatte  i'*»!  «a  pw  exagéré  HimportaMt 
au  point  de  vue  rel  g:eax  d«  litre  do  fU»  de  sofsil  qui  est  aceepid  par 
Aeofhii*.  La  tRM  an  poMna  Sailler  dil  qaa  •  te  ni  Apapi  avait  pris 
SulaM  pour  toaaaigMar  et  aoaarvailaiienB  desdienvdn  pays.  » 

Suivaut  rinlerprmaitaa  da  «éae savant,  te  n:>m  it'iniro-ii^.ilon  d'ApO- 
pbis  devrait  se  tmdidre  tSelfM  grand  don*  /rwf.  ux  monr/cs,  et  eoosia- 
le-ait,  eo' f.  rmémenl  ai  x  laits  ramieriés  daos  le  papyrn"*  Sallier,  sa 
siixer  iii  eié  sur  les  deux  partie»  de  l'Egvii  e. 

M.  JoH.vao  relève  l'exi^ression  d--  Chrf  de.' .'f)l'i«'5 'Innnée  A  un  des 
colosses.  Ce  litre  esl  encore  usité  en  Egypte. 

M.  de  LoNCPHnika  Csii  ntieerver  que  le»  offrandes  de  poissons  ne  sont 
pas  scui.'i.M'in  p'opres  ftl'fgypM,  iioaaliaiwdtepfaavedanateanMiw 

ni  'nls  de  U .hyioiir. 

M.  joM*iio  .njou'i  qne  M.  Mariette  aurait  pu,  à  prrp  xs  de  ces  offran- 
des. Citer  les  re  sources  coas  dérabtrs  que  l'on  tirait  de  la  pécbe.  Le  lac 
MuBte  daanait  «a  ratent  da  M,W*tatente. 

?i';*NCE  DO  28. 

M.  de  Saolct  dit  qnelqnes  mots  sur  le  corhiiaire  munici/jaidn  *i<ur 
JTtwiaifaadéJft  altert  prftBédeaimeau  Oo  m  '*  — — 


uigui^CO  Ly  Google 


4lé  iwMK^lC.  I«  ftotum,  tm  fMtcttMtlct  a«pla«4*  H.  le  doe 

d'ALBCBT  DR  LtrtMM. 

Sont  d^potér  tar  la  bureau  :  <<>  pour  le  eonrours  Hu  prix  Coherl  :  la 
dprnii^rn  livraison  parnc  du  (la'Ua  Chrhtiana  d«  M.  Bariliélemy  U^uréaa, 
pour  iMri>  jr>iriie  1  celle»  doul  la  commis  ion  <s'  di'jà  iuii»lp. 

2*  l'our  ir  r')nroiir<i  lU't  n-iii<)uit^s  do  It  France  :  CoiuidmitMHItMir  Ui 
mutiîuiions  vi'imr,j),ilfi  ilu  nord  d«  la  #1raiM«,  par  H.  iiiiMCÎW|«wi«a 
■Mistral,  manuscni  d'  ~  I  pu^i-i. 

Ssoi  oITerlsà  l'Arad^'niw'  : 

Galène  diqtpohe.  Noi  ce»  bingnphiqaM  »ir  les  itommea  o$lèbmou 
titiip5  <io  [>>p| 'pe  «>i  dq  t'«rroo(liw.iaeiM,  eollecdM  fomée  par  M.  fabbé 

Coi  hci.  lho|ip  v  ls6î.>'-8». 

Bt  un  ouvrage  intiluli'  :  Par  \t  principe  triuilaire,  /'cmciijnfiiMWltaïaw- 
tifique  iipparlient  de  droit  au  rlerje  [sic),  ,  «r  J.  Kuu^.eraii.  Doni,  1161, 
br.  III' 8* 

Progrununt  dn  vria:  proposét,  par  la  Société  impériale  ëca  lOien- 
«ea,  eie.,  de  Lille,  br.  io-8«. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 
La  séance  redevient  publique. 

L'ordre  du  jour  appelle  Téiectioa  d'un'meinbre  libre  eo  nmplace- 

iiiMidey.BiOT. 

M.  DoNonM,  wnai  obiena  te  mioriié  èea  nfbagea.  est  proclamé 
membre  fihre  de  rAcadémie.  Cette  fleetioa  sai^toanie  k  l'appro- 

tiation  df  I'Kmpïrkih  . 

M.  Brt  vETPE  Phksle  a  la  parole  et  lit  une 

Mofo  sur  le  vase  de  Bércmce  trouvé  à  Ben§aù,  et  dont  M.  Btuii 

ANALfH. 

M  .  I'ki  n  reporté  l'époque  de  ce  vase  au  temps  où  Hesperis, 
ville  Je  <l)ri^iaïque.  reçut  avec  le  nom  de  Bérénice  une  fondaiioii 
Dtjuvel'c,  c'est-à-dire  au  temps  de  la  réunion  de  la  Pentapulr 
I  Reypif  et  du  mariap;e  di»  Bén'nice,  fille  de  Margas,  avec  l'Iol/rn.  r 
Kver^  ■'i'-^,  M.  Br,i  >t;T  iie  Piu  i  i  ir.ciiiic  .'i  eiilixi^r  l'i'pfiq  c  au  r(':.'îir 
ilf  pi.iliMii'-o  IMiilri|);iior.  KiifffL'l,  !c  \aMî  de  BenK^i^i  P'^'t''  les  nv  Is  : 
Hl  .llNK  VEIM'KUN.  Or,  cv  litre  ne  se  vuit  ni  dans  les  inscriplioiis, 
Dx  sur  les  médailieii,  ni  il  .ns  les  papvruidu  temps  de  Ploléuiée  111, 
ai  l'on  en  excepte  un  papyroB  démoUque  de  ta  S3*  aiioéo  do  ce 
règne,  où  l'oo  a  cru  le  rMOOwdtre,  et  une  ioacriplion  grecque 
idoeniment  relevée  par  H.  Gflérbl.  H  est  donc  douteux  que  le  vase 
ait  dié  oonsacré  raiM  ce  nom  au  temps  do  Ptolémée  Evcrgèie,  mais 
il  a  pn  TMre  soas  son  fils  Philopaior.  Philopator.  accusé,  probablc- 
ment  à  tort,  par  Jiist'n.  d'avoir  f.iil  périr  Bérénice,  lui  prodigua, 
après  sa  mort,  les  honneurs  divins.  Si  le  vasp  en  question  se  raiia- 
Clie  àco  culte,  il  |)  ul  ("Ire  du  \.nn\\  -  n  -  ni',  !  I.i  hiiilirinc  aiu  i'..-  de 
Ftoténiéc  l'Iiilopatur,  date  du  meuiUe  de  Ueiéuice,  c'eïl-à-dire  de 
115  à  205  avant  Jésus-Cbrui. 

DisccsaioN. 

M.  B^'uM  rf'tvond  qu».  I^r»  mêu»o  q<!0  le  titre  d  Evergèic»  n'aoraii  été 
■Hribné  o[firirUcnii'"t  *  Pio'i'm'»"  III  «lu'jiprAs  sa  inncu  (i-e  qui  est  dou- 
teux), rion  nVnip^  lie  qu'urip  villi'  pr''Ci|U<'  a'I  donné  a  m  s  fo  dateurs  nu 
aurnom  dt'vci  u  d'jà  pnpul'ii'P.  Col  iii>  si  qna  Wi  A<hi^iiipiis  «v.moiii 
décerné  à  Wm^'lnus  •  t  1  Aiili^on'',  d'  !■  lir  vivnni,  h-  noia  lîi-  Dieux 
Soui  i  i.ri:  le-  RhO'li'  '  .  .il'in  l'iii  'c  col  idcSo(i*r;  les  Mi  .j  i  ij-.  ;i  An- 
liocbiis  IV.  celui  de  TIé''*.  I)';i  llfiir-.  Kralo-ltu'n-  .  (|iii  i  l.jil  du  leinjH  cl 
du  pays  de  B'rt?ti'f(\  un  ^'.r  (|ii'ou  la  ■  lii  i  o  '  m  ut  E'  c"fète$.  Le  vaie  ilc 
Beoga^i,  loin  d'avoir  coiiire  lui  le  silence  dt;  l'iiisluirc,  est  lui-mfmc  un 
monument  liistori  in'-. 

M-  le  vn  oml  '  (II-  lUiu.i':.  pr^sii^col.  »é(:nnd  il'une  ni  ini*re  p'us  générale 
la  qtipsl  'iti  tlis  lilfis  (iiMiis  itu  Ploli'iné'  .  Il  mouirc  (^ue  l'id»')- en  i  si  pro- 
fond'niciil  l'j;.  |)  ic  ne.  Le  roi,  c>*l  Horus.  r  pr<'s'i.lé  avec  ses  fiM-ri 
SurDoms  de  â'  j'irrur,  ylt'mnni  $a  tawr.  Bit» fiii$mt.  Or,  il  but  hi'  i  se 
garder  d'eniendr  parai<liph'a9*ers  «erconis  intoMt  oonr  eeai  des  piolé- 
mit%  à  la  ee>>dH|(«  on  «u  earan^re  docqu-da  ils  sentb'ent  le  neim  sa  rap* 
ftmr.  CtinnA  de*  lilrfs  «fliei<>l$  rfonn^s  par  Im  prMrm. 

1.3  discufriea  coaiinuo,  et  MM.  BncNer  os  Pâma,  Beom,  Bimi,  y 

Srenn'ni  ouft.  El'e  pArtn  <i<ir  le  s  itno  n  BoWflHtê,  aer  rappélUtion  de 
tonne-Forfvnr,  sur  VAlhhiihnre  de  llérinice  el  sur  le  caractère  national 
deeelie  iaaniutioo.  U.  de  Itoicii.  |irt<side;ii,  clôt  le  débat  oa  prometant 
de  rechercher,  s'il  est  possible,  de  déterminer  par  les  monumenu  I  qeet'e 
teofM  a  eooaeneé  l'ntaie  de  dé*  gner  le  rgi,  de  son  vhrant,  par  aon  titre 
«ma. 

Ernest  Desurbus, 

Ooeiew  H  tutm,  nutlr*  4»  .  

à  rBcole  aonnala  aapéiiMi*. 


mfivuB  DB8  uvmss  houvsaux. 


CoNQirÈTE  DES  GAtxEs.  — 'Analyse  raisonnée  des  CoiruéNT&iaes 
de  Jules  César,  par  M.  Léon  PaUue,  inspecteur  eorrenwndant  du 
uniatèn  d'EM  pour  loaervke  des monamnls  Uaionques  de  te 


Seine-laftfirienre,  «le.  1  Yotome  ln-8*,  stcc  carte  et  laMes  biogra- 
pbique  el  géographique.  Paris,  1882,  chez  Ch.  Taoera,  éditeur,  im 

de  Savoie,  n»  6, 

Il  ^c'a  t  long  d'énumérnr  toas  les  écrits 'i|ni  ont  été  pnb'iés  «nr  le* 
t'o.nmr/i«ai  Cl  de  lu  es  0<*  ar,  Ions  les  commenuires  pirliculi^-s  aux- 
tjii- is  I  s  oiii  dm  i.t-  lieu.  M.is  il  esi  toujours  boa  «j'accuedlir  toute 
nou-  e  le  pub  icaiiua  qui  leod  4  éclairer  cerUins  po  nl*  obucurs  de 
l'expédit  on  ileii  Gaules. 

I.e  livre  rte  M  Léon  Fallue  n'est  point  nne  Iridiif  iion  littérale  des 
('■I  rtriien/.iirrs  •!(■  ('.■■  r:  c'est  ni^e  a:  aK  -r  rai  opn  'c  de  ce  ré  ii  tf.iijours 
plem  d'iméièi  pour  non»,  c^r  il  t'agii  dc  la  l  .iie  g  oiieufc  de  outre 
vues  pay»  celiii|<ie  conU-e  la  dominsiion  romame. 

Ce  livre  attirera  bien  ceilaioeineiit  raiiemiou  de>  éru^iu  et  des  tfsri- 
oalae  qaiaa  aenteoeapénat  •'•etapent  encore  d'uoe  questio  i  imijoars 
«ifHiealdihaMaaet  4al,aaa»ie  arojioas,  ne  tera  pas  d«  sitôt  réélue 
A  teaalMaeUeo  fiaénrie.  Koas  vealaw  parltr  aaneat  de  la  laneoio 
qaesliMid'Aléaia!!  «"mmm 

Oa  eonprendrs  qu'il  ne  nou«  appartient  pu  id  d'cairer  dans  le  débet 
aAWevé,  engagé  ei  sout<-nu  eooiradietoireinent  avee  laisM  de  r-îaaoe 
«ine  d  e-piii)>«rMM.  de  Stuley.  Qoiebeni  et  nie  foule  d'autres  ériidita. 
NuLis  dirons  sealem  ni,  poar  ae  parler  ici  que  d'un  fvi  point  entre 
beaucoup  d'anires  iraiiés  dans  son  litrre  que  M.  Léoa  Pallae  croit  avoir 
mili  b-unes  rjisoii*  de  croire  q»t  \  Aléiia  des  Commentaire*  est 
l'Alai-cdi-  Ij  Franilic  Ciimic'.  A-t  il  raison,  a-l  il  lOftf  AUendooS  la 
rép'iise  que       ï.iv.mi^  r.ruui  :iux  nouvt  am  a'gunei.t<de  l'ienvala. 

Toujours  est  il  que  cette  publication  se  distingue  pir  «M  eoaaalt» 
«an  e  apprêtante  «iparuaaéladeioelaapiMafe de  l'aBane  de iak» 

Comme  nous  VaTons  d  l,  le  livre  d--'  M.  FâMinMi  esl  pointillé  t>-aélie« 
tion.  mais  une  an  il  vst!  rai&onnée,  cbipilre  i-ar  cli'pilie,  ilf.s  (Àimmttt' 
taireê,  et,  chemin  f'aisaut,  uu  (x.iineo  rriuqiie  de  imi^  U  s  ur^u^neots 
pour  eu  centre  ni»  en  cause,  et  4  la  suite  un  y  g  ment  molivé,  tout 
Ceraie  de  eaMlaateo,  ear  «kaaaa  des  peteta  deal  Tebaoarité  a  n«  aau- 
Icrrrdre  d'bala  eei.tndietoiiaa. 

M.  Léoa  Paihw  a  aeooavagvé  ron  travail  dW  «uie  iadic«tire  de 
l'itinéntire  dae  légiiaiO.  Cane  eane,  parfait«mfoi  dresaée  el  gravée,  M 
iignule  à  l'atientiou  de^  éruditsp<r  sei  oombreiix  détails,  par  aie indi* 
calions  précises,  par  la  mise  en  reipird  <tes  noOM  iaifes  et  des  MMBS 
français  des  lieux  cités  daos  les  C'utnmrnfairei.' 

Ce  n'est  pa*  tout.  L'rfut«^ur  i  'ail  suivre  sa  publication  de  deux  ttbles 
imporianit-s.  L'une  c^t  uoe  tab  e  biographique  a-s  'Z  déuiill  e  des  ebate 
et  des  soldats  romains,  gaulois,  gera>aius  et  bretons  m<fit'on<iés  daoa 
les  CommenfijirM,  et  qm  a  dù  cuilier  bten  d  s  rei  h  rcl.c.'i  ti  s>eriqaao;  ' 
l'autre  eii  ui/C  table  géo^'a..ti  i-iii-  des  peii[)'cs  'les  \ilie-,  des  tetéla, 
des  tivières  el  des  pon  s  ci.é.s  daos  le  récii  de  Jules  C-.'--ar. 

>U:'.!ninEs  n  us  Monuox,  par  M.  £.-A.  Bertrand^  1  volume  in-12. 
Paris  iciiiiL'ction  ileuel),  chôt  Deatu,  liixaire,  anPalais^yal,  gale- 
rie d'Orléans,  t3-17. 

On  sait  que  la  aecte  relicieiiso  des  Moiwins  tet  fondée  ea  laST  par 
l'Américain  Jee  South,  qui  prélredait  avoir  rec«  de  l'ange  dn  Seigaeur. 
le S7  srpu  mbre  tsn,  no  inemalé sur  despl  •qne>  me  al|iq-i-s,  qu'il 
traduisit  en->aiie{«-l  pa>dia  en  1830  »oiis  I  ■  titre  de  Jtook  of  ike  MormoM$ 
(livre des Hotmons).Oiéerit,  pnii  u''  ru  Europe reuleitie'il en ia4l,raeen» 
lait  l'histoired  uue  iribu  parii  uliére  d'Ilettreox  cpii  av.m  la  terre 

promise d'A<iiéru|uedjii?i  un iein|i> très  reculé, cil  up,  :iriii  m  en  l'an  330 
de  nuvte  ère  d'un  i  ieux  ebréticn  et  guerrier  du  nuni  de  Murmont,  i|ui 
lainquit  'es  impies  Limtmiies,  rt  doul  le  fils,  numciié  M  jroni.  en  420, 
a  -  il  d Si^né conuîie  devant  i^tre  a,.rè»  une  srrie ile»ii^'  le>,  1  It  fjischef 
et  i  .iliia  rbe  deia  t'iliu  pn\i  égiée.  ledit  Ain  'iiiMin  Jne  Sm 

On  sait  égili  niciil  que  ce  d-rni-  r.  il"i-  l'a  mée  nn'ni  ■  lu'i  il  i'isiitua 
l'i  «l'Cl'  de^  M  .irnioi  s.  t  mna  m  c  t  uile  l'ailliérenli  iiii  e  -ni  i-erilddos 
i'oue  t  (lu  Missouri  i  l  fiinili^rr'nl  avec'  lui  l.i  ville  de  /"ar- lIV.sl  ;  que, 
(hiiSS'S'te  U.  'es  si  i  t.iire>  s'<  l.ililin  nt.  Sur  !.■>  liiiT'Is  du  MlS<.l^^  pi,  d.liis  le 
Cuuué  d'Ila  'kok  ;  que,  conir.»inls  encnr.-  li'éiii  gr,  r  lui  lf(i;i,,(»  e»  erclië- 
rc  i.l  une  uiiuvcllc  ti  rru  pi omise,  cl,  franrbissi  ii  le*  mimiag.ies  R  clien- 
sis.  s'éiablireol  eutin,  le  25  judb  t  ISi7.  dans  li  valléi'  d>i  la  -  Silé, 
qu  ils  coiooisAreat  e»  elk  ilsf«tt'ér^n',  sou»  le  nom  de  Créât  S'iU  l.uke 
City,  la  ca  'iule  de  tonr  noavcl  B  at,  qui  aujourd  hui  ne  compt  •  pu 
moiaa  de  W  SM  émes  et  fait  partie  de  l'Union  américaiue  soui»  la  déao> 
mii>aiteB  de  rerrftefre  d'ITloA. 

Voilt  ee  qu'on  >ail  i  pm  p  èf  de  certain  l'Ur  l'orgipe  du  fimrmo- 
nîmse.  Quant  aux  ini-liiutions  r('lig'eu^es  et  i-oeiali»  de  la  «eiie,  il  a  été 
éc'it  t;i!ii  ce  révéluiion»biiairts  qu'il  DOUi  paraît  ddCciiuU'y  débrouiller 
la  \  cri'.i'. 

Les  J/emoiT.s  d'un  .Wormon  que  nous  an'  onçons  iet,  si  tint  est  qu'on 
puisse  y  bjonter  fui,  cunsn-nui  ni  une  loi  li'  de  lails  q'  i  pi  iiV'  nt  jeler  un 
jour  »Hr  l'in-tilnlion  rlu  M  iruioni-me  et  cXi  liipier 'i  s  t.iisons  p  iiir  les- 
quels les  Yankeis.  »i  to'ér.iui-  pour  les  iecle-  les  plus  ridii  u'e»,  se 
nionlreni  y\  aetinrnés  roniro  ci'lle  drs  Mornioi  s,  A  r.-  i  t-r-,  'e  I  vre  do 
M.  Uerir.ïnd,  ipii  f  si  i-  [iriMMi-r  livre  fiun';ii>  j'i'l  ■ '■  Mireille  nialitre, 
appell  'Uiie  ceruiine  .•iti.  ni  ou,  M.  ilerti  inii  i  i-l  un  Kiai  i,.ii<  nu  s  uu  ter» 
v.,  iii  L  11  pli'  du  iiitu  uiiiUL  ;i  ,  i!  e- 1  convauicu  ;  il  a  vécu  plu-ieurs  an- 
tiL'c:i  parmi  ses  cori-ligionoaires  d'Amérique:  el,  oousdovuus  le  dire, 

on  éprouve  nne  eartaiae  earioailé  à  lire  te  téaioigmige  aatf  de  eo 

croyant. 

A  DM  lecteurs  maînienaat  de  pareeorir  «a JWmetew  ot  ffre  tirer we 
eonclusioa.  Eo  atieodani  qu'ils  te  proenrau  te  livre,  nens  erayeasboD 
de  lear  indiquer  en  quelques  mots  sa  eontpesidon.  Il  comprend  dis  eha* 
pitres,  entra  lesquels  neussigusloae  lesparttesialiiulées:  Naiseaneeda 


Pre^ie,  set  imieos,  son  nariaga  ;  analfae  de  Livn  da  Momtm; 
tadaiÎM  de  IB^te^e  Détint, eu  letritein  d'Oiah,  te  aotenîiaitea, 
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rnpMilion  miTiUire  des  troupes  fédérales,  Ihéofonie  des  Mormons, 
]«  polnpnwt  ou  ■«riaia  puriai«»l.  canctère  dAMtMiMatiuioo,  l'im- 
■ngnium,  Miiou  somltt  de*  Itoniiona,  «te.,  ele. 

F.  Dncnos. 

Geschichte  oen  Enclischen-.  — Histoire  de  la  liuëraiure  anglaise, 
particulièrement  sous  le  rapport  de  l'Iiisloirc  politique  et  morale  de 
l'Aitgtelerre.  parStépbane  Gaetschenberger.  T.  IL  Histoire  du  drame 
anglais.  Wienne.  HarkgrafTe  at  Paiifl,  KUndcaieek,  I86S,  X  et 
16Sp.  ia  i*{%  fr  ). 

Ls  première  partie  de  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1859,  Imilail  de  la 
poésia  romantique  en  Angleterre,  Cl  par  là  l'auieur  eatrudait  celle  qui 
preoaii  sou  poiul  de  départ  iannédiateinenl  ai>rès  la  période  anglo-nor- 
mmét,  pwM-  bira  rdear  a«  féaia  M  à  l'idione  mtiaflsl  iusqo'lMi  rèjoa 
d'Klisalwai.  La  seconde  parue  est  enaaerée  à  fhistaira  im  inm  i 
eeito  dernière  é(Hiquc,  eldoît  nous  mo  itrer  quell  s  phases  il  avait  déjl 
pareouroo*  pourarriver  A  son  apogée.  Ans  mystères,  aui  moralités  cl  ans 
M'ces  (ta  moyn  fl^je  avaiuucci^tltl  une  tragédie  clatsiine  ei  liourgeuise 
qui,  sous  1  influence  des  beaux  esprits  de  la  eour,  tournait  entièrement 
aa  lyrisme,  lorsqu»  les  pièces  émouvantes  l  i  ti'riit)l'»stle  Marlowe  vi'.rcui 
4ébarra!iser  la  scène  dn  ces  composiiions  lonr  à  lour  il'une  Rrtssiëreié 
rcfKiuisanleou  d'un  rnfrinf  mpnt  circfsif,  mciiarsil  do  renv.ihlrcom- 
pli'U- ufiil,  ei  Ir.jCLVcni  une  m. u^i'Hc  direclioti  aux  ptic-ipi  de  l'avenir. 
C  e  Id.iiis  la  util-:  ilccc^  tflL'.'iifnls  m  diV'TS  qilP  piru l  Shakf?- [iCarc,  rionl 
le  i;i''iiie  lIcw,  liirn  ût  le  ihi'âtro  â  urip  hiiiicur  ^u'oii  ii  ii\a;l  p.is  encore 
Sûup(,i)iin6.' ]i.i5iiui:--li\.  Après  avoir  ('Uiiin?  \p  d'anip  anj-liis  avjiil  lilisa- 
bf'i!.,  ijoiiiimin'iii  ciifï.  L;.  Iv  ri  IV'ic,  l'IiUiorien  ami  nie  passe  si  ccesisi- 
venienl  en  revue  Marlowe  ei  Sli.ikspcarc,  Unnl  II  «iialyso  qii<>lqiics  piècrs 
en  déliil,  cosiiiie  Ben  Jon»on,  Bcaumoni,  Fletclicr,  Gcorg'  Cliap- 
maoA,  John  Webster,  Thomas Middieton et  Heyirood,  John  Foid,  James 
Bli>rk9i  OtW4V  ai4Ml|aas  a^-irta.  Se»  neherebns'tfiawieni  également 
aai  larmiu  «ai  ait  vloa  ww  les  svceesseara  d'Elisabeth,  Jacques  l*' 
(1M3-15)al  Cbarias  {«(IHM-iQ);  elles  embrassent  les  anciens  speeu* 
alat  da  Landras,  laar  organisation,  leur  aadiio>re,  l'éut  de  la  aeèoe  au 
laaps  de  Sbakipeare,  la  aaspAsition  das  troapaa  da  eomédiena  atioiu 
las  biia  «lui  sa  nliagfaant  I  aetia  pdrioda  da  l'art  dianNUqaa. 

Die  ZiGEUNfj».  Eine  wissENsciiArruciiE.  —  LwCigains,  monogra- 
phie bcieiiLilîque,  d'après  les  sources  bisloriqties,  par  Eoiile  Reiu- 
Deck.  Origine,  hisloire  et  genre  de  vie  de  cet  énigmatiqtie  peuple 
nomade,  depuis  sa  première  apparition,  au  quinzième  siècle,  jinque 
dans  les  temps  les  plus  récents.  Salzkotten  et  L.eipzig,  litmorie  do 
Sobbe;  Paris,  Klincksieck,  1862,  9k  p.  in-8*  (3  fr.). 

Depuis  leur  appartion  en  Europe,  lps  Cigains(piosTulgairrm<>nteon 
ma  sons  le  nom  da  AoAÂnifns  en  Frsnwi  de  Ùitnnos  en  Ksi>»gnc.  de 
Gidtties  an  Anctcterra  ai  da  Ammut  an  Allcin<gae) ,  nml^ré  l'état 
da  nisAra  «l  d^ecl'nn  «A  Ils  vivent  et  les  parséeutions  atroces  dant 
ih  oaldid  Toljet  pawtasl  le  amyao  tga;  Isa  Cigrins,  duona-noai,  «ni 


pris  un  .■iccroifSCmentréenem''nl  « iirprenant,  flil  n'exliio  prul-^ire  pas 
de  coniri*i:  de  noira  continent  où  ils  n'uicnl  pa-srf  et  n'aicul  ré  i  îé  lour 
A  lonr  dans  Inirvie  dn  nomades.  A  ijourd'hui,  les  pronpes  If  »  plus  nom- 
hjeux  (le  ces  popul  uions  frranics  se  trouvenl  dan»  les  r**^- ions  in fé- 
rirurcs  du  l).4niiLi-,  par  icuiièrcnirnl  en  Valai-hio,  m  rraiis>Kanie  dtn 
lloi  (»rip.  où  iU  ont  .loni.é  lieu  à  des  observations  inl-'rcss^.Dlei  (là  des 
(^lu  ii  r'.iinnnj  apiu.pH  s  iViri  cum  ules.  Reilibock,  cbercliaoi  i  résumer 
les  travaux  aiuCrieurs,  nous  fjii  c(jniialLre  les  différentes  vues  qui  ont 
été  émises  ssr  leur  origine  et  snr  leur  hteuira  Bbrope;  il  cous  dé- 
peint leonnKenrs,  leur  genre  de  vie,reitva  iHri  dtveno*  sctitude<,  rt 
tignala  neiamnMnt  laars  disporiiiORa  atmordioalrta  pour  la  roos  que  et 
pour  la  daata,  n  a'Aead  ioagiiement  sar  les  Gîlaaas  d  Espi^ne,  qui, 
gfaeeaox  nonvelles  de  Cervantes  ei  aux  roman- modernes,  ont  pria  va 
iMe  imporiaotdusla  litiérature;  mais  reui  do  Valachie  H  d  -  Uoo|plia, 
■oins  ooanus,  oiïr<  nt  cependant  plus  lîdèlenient  l<>s  tjrpes  priworaïaai 
da  cette  race  siopu  ii^rr.  En  loraiioacl  celle  peinture.  I*anlevr  n'a  paa 
cm  devoir  omettre  les  tcniaiivrs  faites  A  divers  reprises  par  qnei» 
qnes  gouvrrueinon:»  et  p  tr  il  s  ph  laulhropes  (5c1jii(5j  po  tr  tirer  ce 
peuple  de  son  atiHi.s-cincnl  inoril  c\  lui  inspirer  d  s  sei.tinieni*  de  di« 
poiic*;  malhei.reiiicnii  (.1,  tous  ces  effort»  cdnéreui  ont  ('cliouiî  contra 
une  disiiosiiiun  naiurelle,  renfo  cé  par  le  long  état  de  Siiaère,  d'allée» 
lion  ai  dTifMraaee  où  il  a  idcu  iaequ'è  «a  jour. 

Uf-rzog  Karl  Emancel  I  von  Savoyen.  —  Charles-Emmanuel  1«», 
duc  de  Savoie,  et  I  ûli^liou  de  l'empereur  d'Allemagne  en  1619.  par 
Bernard  Erdniannsduerffer.  Document  sur  les  préliminaires  de  la 
guerre  de  Trente  ans.  Leipzig,  Veit  et  Paris,  Klincksieck,  1862. 
156  p.  in-S«.  (S  fr.  75  c.) 

Qooiijn'on  ail  sonvent  présenté  le  tableau  de  toos  les  événements  ma- 
jeurs qài  ont  précédé  et  amené  la  g-ierre  de  Trente  ans,  on  a  dins  cea 
rteila  presque  tM4<*tirs  onJa  an  lansd  plaa  eu  OMriw  dans  l'ombre  dae 
eiroonsluMs  qni  peniiscni,  il  ait  viaî,  d'an  ordre  InCirienr,  mais  n'en 
soat  pas  noiaa  da  nature  A  expliquer  plus  neuentnt  des  luis  dawaBK 
ou  pea  daira,  et  qni  peuvent  itariois  Jeter  des  loeirs  sandalnes  wr  la 
mirebe  générale  des  afiaires.  Au  milieu  drs  négoeiaiieeaa  des  iotriniea 
eideaprojais  de  tonte  sorte  qui  se  croisent,  ^emAleMda'eaibroument 
aan*  eesse  à  celte  éMOt[ue  d<!  coofusion.  il  faut  citer  an  prmee,  le  dos 
Charlea-Bmmaoucl  l»,  de  Savoie  (1580  1630),  que  l'on  peet  ranger 
pariri  li-s  plus  émincnt»  de  ses  contemporains.  La  piri  qnll  prit  aux 
mniivements  ij'.i  \irfç6  ilT'  ni  l'é^ciioa  de  Ferdinand  1"  comme  empereur 
d  Allemagne  n  a  (las  iHé  tout  à  f  il  n('f;iigéfl  par  les  hisiorens;  mais 
Jusqu'à  ce  jiiur  l'.I>-  ll'llv^ll  |hn  (■■i.'.ijri'  l'uî  siiçnaMe  d'une  rnai.i'.'T'.' Mif- 
iissnte,  ce  ^a\  cm(i(h-liait  dr  voir  s-ous  le  jr  vrai  jour  un  certain  nombre 
da  faits  assez  imporunts  qui  n'y  raitachetii.  L'aut-'ur  de  ce  ravail  s'est 
proposé  d'éluilicr  de  près  re  cùid  de  la  ij  c-iion,  et  Ir  monographie 
qu'il  virnt  tie  publier  a  pour  but  de  r'  t'.ic'i  <l  in»  tous  sasddtai^lefMe 
queioua  Ctarlcï-Eiumaoucl  dans  l'èlcctiuu  de  1G19. 

H.  HnuuHT. 


REVUE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Publiée  «mw  les  Ad  tpioes  du  Hfaiistie  de  llnstnictioa  publique  et  des  Gnltee. 

SCIENCES  MATUÉMATIPES ,  PUÏSIQIËS  ET  NATinELLES. 


La  nei  uc  d(f  ■'sociétés  savanle^Jontifc  en  1856,  fut  dans  l'origine  con- 
sacK'e  [irc  quc  exclus  veo  cnt  t  l  li  sioire  ei  à  1  un  ln'olopie.  Pin*  i.irl,  en 
IsljS,  lîli;  ]ul  :i;i]ii'li'c  à  donner  um-  |/!acii  ira i  o: l iiHe  à  de*  Ira-aux  ri  Liiifs 
aux  (■cioncea  rn.i  honiiiluiiic»,  plijMquts  et  nauin,  l  es,  1 1  en  pariirulie- niix 
rapports  lus  dans  les  séances  de  la  Section  des  scii  nées  du  Cnnii:r  impt'-- 
lial  des  travaux  lii»loriques  rl  des  SucitMés  ^avanicii,  section  qui  vena  l 
d'è  ra  créée  par  IL  Esc  M.  Roi  lano. 

Ce  dernier  ordre  de  irsvaux  pru  peu  A  peu  une  extension  as^es  oon»i- 
«rabla,  al  il  devint  dilOelie  d'aïuibu  r  aos  sciences  tonte  la  plaee  néces- 
iaire  sans  nuira  à  l'arcbéologie  et  à  Tbistoire,  qui  leur  anieai  doDL.é 
lihéralemeol  rbospiulité. 

Ti  Ilea  sont  les  raisons  qui  nons  cvgsgenl  A  faire  de  la  partie  de  la  Revue 
de*  ScciiUt  Moanlet,  embrassant  les  seieneea  maih(5maiiques,  pliys  anes 
et  naturelles,  nae  pnblieation  distioeie.  Cette  àfu  rmination  ne'rmetira 
d'ail  eurs.  en  ce  qui  concerne  les  sciences,  non-seulemcni  d  élargir  le 
cadre  de  Is publication,  m.M^  encore  de  lui  donner  une  formeet  uncanic- 
tCrc  parliculier,  approprié»  au»  usajjci  et  à  l'aciiviii;  scientifique?. 

Sans  clicrclii-r  à  iraccr  ici  un  cadre  délimlit,  (|ui  se  formera  suivant  le=. 
circonsiantcs,  nous  dirons  que  te  nouveau  n  cui  il  conr^picndra  trois  parties 
spétiale?,  savoir  :  Les  nouvelles  fcientifujtirs.  /«  rapports  eontinuutl  les 
trarnux  des  Sociétés  f'avanlef,  rffs  .Wi'rji-jircs  onym  ji/x. 

Pour  donner  plus  iJ'iniL'r'H  j  a-  nnifil,  <■[  Mirio  il  pli  ç  J*;;rlua'.ili1  .-iiix 
nouvet/es,  les  diverses  tcuillesde  cbaque  volume  seront  séparément  ad res- 


séeaà  leurs  dr<tlnalsircs  A  mesure  qu'elles  paraîtront,  et  la  publication 
ea  sera  raile  d'une  manière  aus  i  r<*gulière  que  possible,  il  sera,  quant  A 
présent,  pnblid  une  feuille  par  senaine. 


CMUlMa  àm  la  pMcartlasi. 

La  Ifeone  in  Soefi^Mi  lavenfee  (sciences  maihémitiqûcs,  physiques  et 
aaturellcf },  esr  pub  iée  dans  la  Ibrnwl  ia^g". 

Il  paraît  ci<aque  somatoe  uae  Isaille  d'Impreaaîaa  au  moins,  qui  est  Im» 
mi^iliaiemeiit  expédiée  aux  destinaiairet. 

I.eiisemb'c  des  feuilles  publiées  chaque  année  fcnnem  denxvalinMa 
d'environ  iOO  pages  cbicnn. 

Les  demande»  adre.-»(?i  s  par  les  Sociétés  et  les  Savante,  dam  te  bat 
d'obtenir  le  don  de  ce  recueil,  sont  en  trop  grand  nombre  poor  que  l'Ad- 
niioisiration  ne  »c  trouve  pas,  A  son  irè^-graod  rcg'Ct,  dans  l'impo&^ibillté 
d  y  satisfaire.  Muis  il  a  été  décidé  que  l'éditeur  atrait  aateiisé  t  recevoir 
de^  suuscrifiiioi  >i,  dont  le  prtz  n'cit  que  laatrieia  lepréseataUen  deelraia 

de  tir.ii{e  et  d'f-nvoi. 

Le  [Il  i\  de  l'cusenible  de.';  deux  prrmicr<i  voIumMi caupreBUltdnqiUllla 
ri'inlU'^ï  ou  bdo  pages,  est  fixé  A  six  fiaucs. 

On  SOUS'  rit  cbex  Jf.  fmU  Ik^wU,  InpriBNir,  nu  da  GreadIe>Sdnt- 
Honoré,  4ii. 


PAUi,  WHaann  rua,  nhwt,  mi  m  «urauMAnT-BonORé,  49 


Digitized  by  Google 


Voioii  3K  —  K"  48. 


SuuiDi  14  ka  1869. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


LTNSTRUCTION  P  OBLIQUE 


La  tonUL  CfateAI»  |m  paraît  inae  fait  par  «cnuifn*,  li  Utrcrfh  ri  U  Samtdi,  «si  divisé  ea  dwi  pifliM.  -  -  L,>  P  irlie  uffiufiu  f^ii  cnmi  liire. 
annt  tow  le»  uilras  joatuant.  Im  malitiofK  o  irtet  dan»  le  iMnoniirl,  *insi  que  \e*  loi»,  >lter«U.  arrUé»,  drmiiîire»  «l  iii-<lru  imui  coiicerniiit  l'i.,»iruaiuiî 
Mlli<|D«  ei  iM  coite*.  -  U  PtrtU  Ma  ii/jM»ll*  ««i.«Mai«f4a  à  l'aMlsaa  daa  aaar*  pabtka  al  d«a  ummt  4»  AmMmUm,  à  éu  aniiaira  <U  arMmt 
UUrr^n  et  d«  hibiiomphi*.  aat  avarsHa»  qiM  loUreiiMt  la  aalla  eo  raiiiel|BamiM;  alla  naferaw  da  tumhmn.  daenmeala  lor  fUu  da  lloMrmaa 

]IDbliqu<t  il»nx  (•imngi-ri.  '  . 

A  punir  du  1*'  l.Mf.ti  |M.;    im  <iip|il.mi  tit  de  drox  foiiill.^s  in-4»  punit  d«at  foii  par  m  iÏj  .  ce  siipiilénii'iil  ronliftnt  OD  HullHin  de  la 


iUlerairt  tt  seieiUifiquê  cuii«;ir.rL^  a  l'ovanu-n  i)«riodiL|cie  d<<  lualei  les  prnilaeliiiu»  dignes  iJ'ttpiM:  i  r  l  ailcu  tim  dl^»  «tiiU  <ief  IfUra»  el  d«»  •ci«iites' 
Puiir  toBi  ea  qai  aaoaarae  U  partie  liitAram  du  Journal  atiUrtU,  ^adiWNar  à      w.  Lou^tuRs  rntaetam  m  «baf.  —  Laa  daaiawlaa  4' 


les  rdclamariuM  doiwnl  tire  envojee*  fRuirbei  de  port  aat  bo>w>«x  da  Joanal,  raa  de  GAwlle  Sain>-ll<ia<iri,  4S 

Prit  do  rabiiiinctneot  :  troii  mois,  li  ritticii;  sit  rn  im,      friincu;  aa  an.  4o  fr^met.  —  Prit  di-«  in  <-riiun<  :  80  eeitinaa  la  li|lM, 


rABTIB  OFFICIEI.LE.  -  DtcaTO  îftri  llMaga  Bwfca.  M.  RoaUiti, 
Minîsirê  de  riiisirurli  .ii  ),utjli<]U>>  et  ilr»  culte»,  de  rifllMa  dU  Mliii>lèrc  de 

]  inii'r  .  iir.  —  NumiiiaiioM  l'un  iln'valior  de  la  Li'i'  .nj  il'îiOiiDfur.  —  Nonii- 
naiinii  ilu  pr^fu-sfur  de  zi-oli  pi-  .m  Muiéiini  il'liislui'r  njiurtilc.  —  AiiBtrds 
DU  Mnismi:  :  Qui  ti<e  r>»  pi.iri'i  J'<'\  im'/n  piur  I./  b;ircjl«uréit  i»  sriruci  f 
el  il-  li.i    iil;Mri>>i  i  s  li-niri  |..  riij-ii'.  t:i  se  «luii  de  juillfl  el  d'aoïll  18<ii.  — 

—  Lir  u'.iir-'  }  ri'l.lii  .  ■  -  I  M  licrriîiit  i'i  UM'r'ur.'  di;  distr»  coiicuurs  [un;!- 
df»  place*  ii'tfTrg-»  >ii.(:iiiiri-«  pr«  les  irui.  Fa>'Ultéi  d«  luédetiue  de  I  Eiiipire. 

—  C>r<!ul.-iir-?  y  rdalivo.  —  !U^JUve^u'Dt  du  prrKiooel. 

PARTIE  OrFIC-|BI.I.E.  -  I  r»  Hi  stu  IWtàacx.  -  L,  M>utt 

JVape<eu«  ///.  par  M.  Krne»(  <'iiranr»u.  —  ^  partie. 
Hiaroiae  coxTcapuuinc.  —  Campagnt  d' liait*  de  tSmptriur  If*polf<m  III, 

d'aprca  lc<  tiais- major»  pnutir^n  el  fnincai».  par  M.  ■eller. 
Critique  aiiroaiot  r-  —  Publicaliont  murtllti  lur  là  RicoltUitm  fri 

par  M.  AM^IIaeaa. 
CaiTigcE  LiTT^BAiRE.  —  £a  CoMilfiM  d'Albany.  par  M.  Ut-ltrmw» 
Les  PArvacs  o'HEacuuMJi.  —  .YourWIe  in-ie,  par  M.  DUbnaVb 
Bni»  au  uma  mvtiaoi.  —  Lima  fmtgaia»  aUemtad^  aia. 


mmt 

BOBaal  é^alvant  à  ana 
4U««*aat«at  aâx  laléraseéa.' 


taaia  aaailaatioa  <■ 
•nelvIJa  adraaaév 

{Ctmwimmiqué.) 


PARTIE  OFFICIKIiliB. 


DtClBTS. 


r.ir  (l(<crci  linptrial.  «n  date  da  9  juin  1862,  M.  Rouland,  Minis- 
tre de  I  instruciioij  publique  et  des  cultes,  est  cbaïaé  de  rint^rim 
du  miriistère  de  l'iDiérieu-,  pendant  l'abseoce  de  M.  le  comte  de 

Persigny. 

Par  dé<Tel  irnp*  rinl,  en  daie  du/»  juin  1862, rendtt  snrlenpport 
du  Minisrro  de  I  justructiou  publique  et  des  cuil«i,K.  Catfm>  eat 
nommé  chevalier  de  l'ordre  itnpérial  de  J»  Lëihui  dlunnenr  ftra- 
wu  fldenUOqun  enepiiomiels). 

Par  d.  LTci  impérial,  en  date  du  28  mai  1862,  rendu  «nr  le  rapport 
du  Miiiisiro  de  l'instruction  publique  et  des  cultes.  M.  Milne- 
EdvvarHs.  inornbrc  de  l'IiMtitui.  professeur  de  loologie  (crusUicés, 
arachnides  et  insectes)  aa  muaéam  d'htaioire  naturelle,  csi  nommé 
prtresaeur  de  soologie  (mammlftow  et  oiwauK)  dans  le  môme  éia- 
Uj^ment.  en  remplaceaeDtde  M.  Isidoro  GeoOiroy  Saint*HUalre, 


ABRÊTÉS  DC  MIMISnB. 


cidres  d'examen  pour  le  baeealaurêal  !•$_ 
i§  Mtrtt  jwwéwif  te  mifon  w  ;i(i7/l/ 


Arrêté  qui  fixe 
sciences  et  là  ' 
H  août. 


).c  Ministre  secrAair»  d^t  ad  départenvit  de 

bliqiic  cl  lies  culli-s. 

Vu  liî>  régloriionts  dos  3  el  7  ooiH  1857  sur  les  cl 
lauréat  ès  letlrt'S  cl  du  baccalauréat  ù.s  scii  iices  ; 

Vu  l'ailiclu  5  de  l'ariOié,  eu  date  ilu  13  si^plcmbre  185S,  deS 
Minisires  de  la  guerre,  de  la  marine,  dos  linances  et  de  llnstnictiuii 
publique  el  des  cultes,  ooncemant  les  épnttWi  d'adAdatioa  «nz 
écoles  spéciales  du  gouvernement  : 

Vu  l'arrêté  en  date  du  29  mai  1861  ; 

Vu  le  décret  dtt  SS  aoAt  |864  sur  l'oigaDiaatîoii  des  Académies, 

Arrête  :  • 
Article] 


Les  centre^  d'examen  où  se  rendront  l'  s  mcnihrcs  di'lnchés  des 
Facultés  des  lettres  eldes  facultés  iies  sric  icos  pend.mt  la  se-sioa 
de  juilielcl  d'août  1862,  pour  les  épreuve  s  du  baica'aur  at  ès  lettres 
et  du  baocalaiiréal  ès  sciences,  snnl  déterminés  aiosi  qu'il  suit  : 

Académie  d  Aix.  —  S  ssion  à  fia^ia,  Ajaodo,  Nice,  Alger. 

Académie  de  BurdeBas.  —  Sesiiioa  h  Paa. 

Acadéode  de  Gaeo.  —  Session  à  iloucn. 

Académie  de  GrenoMe^  —  Seaakm  à  Tounoo,  Chambéry. 

Académie  de  Douai.  —  Session  à  Amiens. 

Aciiléniic  de  Monlpellicr.  —  Session  à  CarcaasiMine. 

Académie  ue  Bonnes.  —  Session  à  Angers,  Brest,  Nantes. 

Académie  de  Toulouse.  —  Session  à  Rodez,  Tariies,  Gahors. 

Art.  2. 

Dans  les  Académios  do  Nancy  el  de  Cacn,  le»  villes  de  McU  cl  de 
la  Flè  lie  coiuiimi  i-ont  ii  éiro  centres  d'exameo,  mais  pour  le  bacca:- 
lauréat  ès  sciences  seulement. 

Dans  les  Aeadi-mics  de  Paris,  de  Besançon,  de  Lyon,  de  Stras- 
bourg, dft  Clermont.  de  Dijon  ot  «le  Poitiers,  il  n'y  aura  d'examens 
de  baccalauréat  ès  lettres  et  de  baccabniréat  ès  sciences  qu'au  siège 
des  Facultés. 

Art.  S.  * 

Les  opérations  des  Facultés  des  sciences  des  déparlements  coni- 
mencenml  le  20  juillet  dans  les  chefs-lieux  desdiiei  Facultés,  sauf 
pour  les  Aiadémiesde  Caen  el  de  Nam  y.  donl  I  s  Fauillés  des 
srienccs  siégeront  d'abord  le  20  juiliel,  l'une  à  la  Flèche  et  l'autre  i 

Metz» 

Lis  Facultés  des  lettres  et  les  Faculldi  dM«cJeace§  procétow* 
simuUanémeal  à  l'examen  des  candidab  à  IrOB  «(  à  liOM 

I  Digitized  by  Google 


^  430  — 


lauréat  daa<î  les  différents  centres  ëniime'rés  h  l'arlidc  l*',  aox  épo- 
ques (lt''C'rniiin''Cs  par  le  rtcriour,  njais  de  sorlo  (ino  los  opC-ralions 
ne  commencent  pa»  avant  le  1"  auùi  et,  qu'elles  soient  termiai^ 
le  80  du  méiM  mois. 

Art.  4. 

Les  opérations  des  Facultds  des  lettres  et  des  Faciinéa  des  soiei>- 
hors  da  siège  des  Facultés,  auront  lieu  comme  par  le  passé,  de 
meidère  que  les  sëauces  affectées  aux  épitiuves  ecriies  pour  les 
canots  de  l'on  des  deux  ordres  sment  coosacrta  «n  éprenvw 
ocaks  pour  les  coodidals  de  l'autre  ordre,  et  léciproquemeat. 

Art.  5. 

Des  ri-'çistre.s  destinés  à  l'inscription  des  c:indidals  seront  ouverts 
tant  au  clu-f  licu  acadtmii|iie  qui-  dans  les  centres  situés  hors  du 
chef-lieu,  du  20  juin  au  3  juillet  à  Paris,  et  du  l"  au  15  juillet  dans 
les  déprtcmcnts  pour  le  bacca'auréat  ès  sciences,  du  10  au  25 
juiUel  à  Paris  et  dans  les  départements  pour  le  baccalauréat  ès 
Mltfes. 

Ces  ragistre»  nfont  clos  irrévocablemant  à  six  heures  du  soir  aux 
jjoon  indiqués  gîhIbbns  comme  terme  de  rinscriplioiii  Mgale. 

Art  6. 

Four  les  centres  ritoés  hors  du  si^  des  Facultés,  les  iiiacrip- 
tions  des  candidats  semot  reçues  dans  les  bumux  de  rinspecteur 

d'Académie;  mais  la  contulgnation  des  droite  n'aura  lîea  qu'an  mo- 
ment de  revanicM.  entro  lr>  inai  is  du  sccr  -taire  agent  comptable 
des  Faeullcs,  qui  se  Juiiidra  tonjoui  s  aux  membres  déLaciiés  desdiles 
Feeultâs. 

Art.  7. 

Les  Recteurs  des  Académies  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  rexécMion  du  piésent  antté. 

ndlàParis,le81  mail8«2. 

BOmAND. 


'  !'•(•  A  la  $e$tion  dÊjuUlet  et  d^aoùi  pour  k  taccaAw- 
itrct  et  pour  it  baeeabmréttt  èt  «clmcte. 

Paru,  le  3  jaiit  186S. 

Monsieur  le  Becteur,  j'ai  rhOMmrde  vous  transmettre  plusieurs 
exemplaires  d'un  arrêté  en  date  du  Si  mai,  par  le  juel  j'.ii  déterminé 
les  villes  dans  lesnu  lies  devront  se  rendre,  p'^ndanl  la  session  de 
juillet  et  aoiit,  les  membres  dé:achés  des  Facultés  des  sciences  tt 
des  Facultés  des  k'tiiv^.  |»<iir  |ir(H-édor  aux  exameosdu  baccalauréat 

tjjM  icrjfesi'l  lin  bac l  alaiiirat  ès  lettres. 

Il  n'.i  été  app  iit  ■  aux  ili>pi)sitii»ns  prises  à  cet  é;^  ii  J  l'anncH'  der 
Ilière  qtit;  deux  nvi  lili'  allons,  qui  toni  ernenl,  l'une  IWcadcmie  de 
Rennes,  et  l'antre  l'A' adéinie  de  r,ieiioble. 

Depuis  IBôâ.la  villudeQu<mper  avait  toujours  étédésignée  comme 
centre  d'examens  pour  les  Flscullés  des  lettres  et  des  sciences  de 
Aeones.  Celle  mcsiirc  paraissait  motivée  sur  la  situation  de  Quimper 
«MUne  chef-^lieu  de  département  et  résidence  d'un  inspecteur  d'Aca 
dlémie.  Mais  sur  les  nombreuses  et  légitimes  réclamations  qui  m'ont 
été  adresses  en  faveur  de  la  ville  de  Brest,  dont  le  lycée  fournit 
conslainment,  îi  lui  seul,  plus  des  trois  quarts  du  nombre  des  candi- 
dats qui  subissent  les  examens  h  Qiiimpcr.  il  m'a  paru  nécessaire, 
pour  hatibfairc  au  jusie  ir.li'.ri  des  familles,  de  trao^nrlerèBceSt 
la  session  d'examens  <i!ii  a\ail  lieu  à  Ouimper. 

Par  des  considérations  de  m  '  ii  e  ordre,  j'ai  éipilcment  décidé  que 
la  ville  de  Tuurnun  s^  i  iii  substituée  à  celle  de  Valeuce,  comme 
centre  d'examens,  pour  les  JUfJfS  délacbés des FscuUés  dêsKieoces 
et  des  lettres  de  Grenoble 

Les  motifs  qui,  dans  l'intérêt  des  candidats  des  départements  ré- 
cemment annexés  à  la  France,  exigeaient,  il  y  a  un  an,  que  les  villes 
de  Chambcry  et  de  Mcs  fussent,  an  moins  transitdrement,  des  cen 
très  «tédaux  d'examens  pour  le  baccalauréat  subsistent  encore  au 
jourd  hnl,  et  j'ai  maiaieou  pour  cette  année  les  décisions  qui  con 
cernent  les  deux  viles  dont  il  sfagit. 

Venîtlez,  Monsieor  le  Recteur,  prendre  toutes  les  mesures  néces* 
saires  pour  assurer,  en  ce  qui  vou^  concerne,  l'eiéoulion  des  dispo- 
sitions de  l'arrêté  qiie  je  vous  transmets.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
rappeler  ici  les  détails  que  renferment  nies  préccdenles  circulïircs, 
où  loiu  a  été  prévu  avec  le  plus  grand  soin.  Vous  devex  vous  repor- 
ter il  CP:,  in^^inii  lions, (]u'iine  expérience dd phuieuTS  enoése  vonsft 
déjà  si  bien^appris  à  pratiquer. 

le  dois  -• 


à  la  scmpnleose  obsenratfoB  des  divers  lègtemente  sor  Ite  bacev» 

lauréat,  en  assistant  niUant  que  pnssible  aux  examens  et.  rn  rhnrf^eant 
un  de  MM.  les  ins|)eçt(  urs  d  Ai  adémie  de  celte  uiissiun  Jà  uj  vous 
ne  piiiirrez  la  rem|)lir  vcus -inêiin-. 

J  aliacbe  la  pjiis  grande  iinpoi  lance  à  connaître  votre  appréciation 
pcrNonnclle  sur  les  résultats  obtenus.  Col  dans  ce  but  qu'inilépen- 
damaieat  des  lappurts  spéoiaitx  et  ikvs  tableaux  statistiques  de 
MM.  les  doyens,  vous  devez  m'adresser  un  rapport  d'ensemble  qui 
puisse  m'éclairer  complètement  sur  tout  C3  qui  se  railacbe  à  la 
gtave  question  de  1  milucnce  du  baccalauréat  sur  la  direction,  lenî» 
veau  et  la  valeur  réelle  des  études.  La  session  des  mois  d« 
Juillet  et  aoAt-est,  ceridoemeot,  de  toutes,  la  plus  luiAwnsini»  Km 
ce  rapport,  MO'MOlefflent  parce  qu'elle  est  celle  qui  offre  le  plus 
1,'rand  nemferB  Al  cudtdaii,  mais  parce  que  les  oaivlidaiiqu  sfv 
présentent  peuvent  areir  adievé  b  coon  couplet  «t  fépmt  m 
leurs  éludes.. 

Dan»  votre  rapport,  »oas  < unsacnTez  un  article  spécial  an  ri^ultat 
des  examens  puur  le  baccainKrcni  ès  s'-i>'iicrs  ilirisà  en  tLux  parties. 
Ce  nouveau  mode  d'examen,  adopté  en  vim  surlinU  des  candidats  à 
ITcele  militaire  de  Saint-(Ar,  peut  anjnurd  liui  être  apprécié  d'une 
manière  plus  exacte  que  l'année  dernièic.oii  il  commençait  à  peine  k 
kiix  expérimenté,  et  la  aesaion  qui  va  s'ouvrir  doit  vous  fournir  des 
nolib  assez  complets  d'appiédation  pour  vous  penneura  4s  pomr 
un  jugement  éclairé. 

Lnitn,  Monsienr  le  RecISDr ,  je  compte  sur  toute  votre  soHIdbidB 
pour  imprimer  aux  eiamens  du  hariRalaun^t  me  direction  qui 
répondes  toosks snvee intérêts  auxquels  cet  ordre  d'épreuves  doit 
satiabire. 

Recevez,  Honsisur  le  Recteur,  l'assorance  de  ma  considéraUon 
très-dislioguée. 

le  Uinistrê  d»  PlMlmctim  ptAlipiê 
ROULAND. 


Arrêté  conurtumt  fowtrtmr»  d»  divan  coneemn  pour  4e$  pbm 
d'agrttgég  aUlgitàm  jw4s  te  Iroli  FmaUHt  A  mMwiiM  4i 

Ls  llinialra  de  risitnisik»  pnblique  et  des  cniles . 

Va  Isaisinl  du  IB  anfttl8S7  sur  l'agrégation  des  ftodléf. 


Arrête: 


AST.  1«. 


Un  concours  pour  quatre  places  d'af^^és  ptasiai'-e^  près  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris  section  de  médecine  (n  i|irenienl  dite  et 
de  médecine  légale)  sera  ouvert  h  l'aiis  le  2h  noveiid)re  l  S0i2. 

lin  concours  po  r  deux  places  d'a|,'régés  stagiaires  près  la  Faculté, 
de  ini'decinL' de  Slrasboia^  is<clionde  médecine  proprement  dite  et 
(le  médecine  lét,'.de)  sera  <iii\erl  à  Strasbourg  le  24  novembre  IN62. 

Ln  conciiins  jHiur  mie  place  d'agi^'j^é  stagiaire  près  la  Faculté  ds 
aiédecine  de  Moulpellier  (section  des  sciences  aiiatumiques  et  phy» 
aioloKiquss}  sera  ouvert  a  Montpellier  le  24  Dovemhrs  1882. 

AxT.  S. 

L'n  concours  pour  cinq  places  d'agré^îs  sia:^Ma'res  près  la  Faculté 
de  Paris  Cseclîon  de  chirurgie  et  d  accoucheuicuts)  sera  ou^ert  à 
Paris  le  8  mars  1863. 

Un  concours  pour  une  place  d'agrégé  stagiaire  près  la  Faculté  de 
médecine  de  Strasbourg  (section  de  chirurgie  et  d'accouchenMnIs) 
sert  ouvert  à  Sinsbouig  le  2  lévrier  1863. 

Art.  3. 

Un  oonoonrs  pour  trois  places  d'a^p:égés  siegiaires  près  la  Faculté 
de  médecioede  Paris  (sections  des  actenoes  ananxntqoes  et  physioio» 
giqoes  et  des  adencea  physiques)  sera  ouvert  à  Paris  le  8  juin  1863. 

on  concours  pour  deux  places  d'agrégés  staigiaires  près  la  Factilté 
de  médecine  de  Strasbourg  (  sections  des  scii  nccs  anaton»iques  et 
nhysiologiques  el  des  sciences  physiques  )  scia  ouvert  à  Strasbourg 
^iavriTlSÔS. 

Art.  h. 

Les  recteurs  des  Académies  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui  le 
concerne,  de  fexécution  du  présent  sirMé,  q|Bi  asn  ImM  an 
Jfonifcur. 

nitll>hiii»lefSBBit86t. 
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tau,  toSJriiliai. 

le  locUM,  j'ai  l'hooMor  de  vous  intwwir  4|m,  par 
aivM  «o  dlle  da  83  Oiai  IWIU  dtfdilé,  en  exécution  du 
MBUit  do  19  loAt  f 857  wr  ragrégitNO  du  Ptealtés,  qu'il  sera  ou- 
vert, le  2k  novembre  1862  : 

'  fo  A  Paris,  nn  concours  pour  quatre  places  d'abrégés  stagiaires 
près  h  Faculté  do  méckcinc;  de  Paris  (nciioutle  médecine prapTO* 

ment  dite  et  de  médecine  légale)  ; 

î"  A  Strasbourg,  uti  concours  pour  deux  plac  s  d'agrégés  Sta- 
giaires près  la  Faculté  de  médeciiH"  de  Strasbourg  njénte  section)  ; 

3*  A  Mont])ellier,  un  cont  ours  pour  une  place  d'agrégé  stagiaire 
l^rte  la  Kacutié  de  mcdecino  de  Montpellier  (seciioo  ée»  sciences 
«■atomiques  et  physiolagiqaes . 

Je  vous  adreaWf  d-joiot,  pour  être  placardées  dans  les  principales 
villes  de  voue  Aeadoaie,  des  arGcheb  déclinées  à  faire  connaître, 
avec  l'onverture  d«  coneoun,  les  cooditions  que  les  candidats  ont  à 
remplir  pour  être  admis  h  ooncoorir. 

Je  vons  invite  à  donner  la  plus  grande  pdiKdlé  ans  diapeatioBS 
qu'elles  renferment,  en  les  faisant  m<^rer  dans  les  jetiraaos  et  CD 
priant  chanin  de  MV.  les  Préfets  de  les  reproduire  dans  lo  BuIIoUd 
aes  actes  administratifs  de  son  dé,  ark-ment.  Vous  vnudreat  bioi  ee» 
voyer  un  exemplaire  de  la  présente  circulaire  à  cJiacun  desdMfs 
d'établissetneni  (renseifîucincnl  inédii  al  de  votre  ressort. 

Tu  ri-t;isfn' devia  élu;  niiniéitiatemenl  ouvert  au  bCcrétarial  de 
votre  Aaidéinic  pour  recevoir  les  inscriptions,  qui  ne  pourront  être 
admises  que  jusqucs  et  y  compris  le  2i  septembre  1»C'2. 
Aussitôt  après  la  clôture  des  registres,  vous  me  transmellrez  la 

dès  eaodidats  avec  toutes  les  nièces  à  l'appui. 
Beeem.  Monsieur  le  Becieur,  rasHiFanoe  de  me  cooaidéntion 


Le  Minittrt  ie  TLnOmÊkn  flABgue 
eldotCUlM. 

BOUUNO. 


LTCilS 


lAfcre  impérial  de  Bonii-aui:.  —  l'âr  arrild»,  en  dat«  du  10  juin  )H62. 
M.  Duroiiil,  aucien  Mirvoi  Jaiil  gt*i  Oral  a\i  cnlli'gr  df  lilois,  e-l  noiurni'- 
malire  ré|idliteur  (2<»clai&p)  au  Ivcéc  uii|iérial  de  Boideaui,  ta  rera- 

pUcemeot  de  M.  Saaee,  déMgoé  daas  Im  faasiiees  de  «wreillaki 

générai. 

Lycée  impérial  de  CarcasHimne.  —  M.  F.pgros,  maître  rc'pi'titeor  au 
]jtée  impi5rul  de  Moulin>,  Ml  MtnBé  mallra  rép^l'leur  (atOiiie  classe) 
■a  lyeCc  impérial  de  Carcanssea,  eo  iMiplaSMMat  de  IL  Genbe», 

a|>p«lé  t  d  autres  loiiciiobs. 

I.iirer  impérial  d«  Coulanca.  —  M.  Kegnaull.  afjiiranl  répétiteur  an 
]yuH-  i  ii^érialde  Ceeianesi,  wt  aoew* auMn ivpMiiaar  (i*  clastej 

audit  Ijcée. 


PARTIS  JKOJV  OFFICIKIiliB. 


mnXKTlN  LITTÉRAIRE  ET  SOENTIFIffDE. 


ColUtjc  d'Obernai.  —  Par  arrêt'*.';,  en  drUe  (.'ii  7  juin  18G2,  M.  Irr, 
bacbclier  à>  icieuce»,  est  nouiiiié  ré^eol  ûa  co\u<»  spéciaux  d'eas«i- 
i  primaire  anacatfs  an  celi^  iTObeiaai. 


MUm  d*  TFoaiy.  —  M.  Per^x,  lieeacié  ès  lellres,  chargf  dss  fboe- 
liona  de  maître  ré^iélileur  au  lycée  impérl»!  de  Tonn,  ni  aorncoé 

régent  de  uconde  ei  Iroiwime  au  colli'gi;  de  Wassy  (nnploi  nouveau). 

'  Collège  de  Clutrleoille.—['ar  irrilf,  en  dale  du  10  juin  18fi2,!ll.  Vaille, 
régent  d  ■  troUiéine  au  colh^g»  de  Cliarlevilie,  esl  nommé  régent  de  »e- 
COudfT  audit  co.Iégf,  en  rein|jlaceinentde  M.  Lambert,  appelé  &  d'autres 
fonc.Mon*. 

M.  F&gcol,  chargé  de  la  classe  de  rhéiorique  au  eoll4^a  de  Péséoas 

cal  diargé  de  la  clause  de  tro'^i>^mr>  au  collège  de  ClMVieiiilei  t  

plM«neul  de  M.  Vaille,  appaé  i  d'autres  (oDciioas. 


LES  Hl]SÉ£S  IMPÉRIAUX. 
L 

u  màB  hapoumni  m* 

(■»  anida.) 

UB  AWtlOUITÉg  tnUSQOIS.  CRECQCBS  ET  MMAinB. 

Il  {aal  le  dire  tout  d'nbord,  plus  on  parcourt  le  Husik*  Napo- 
Mon  m,  pins  on  s'y  attache;  plus  on  l'eludie,  plus  l'inlcrét 
angnaenle,  phw  l'aunit  devient  réel,  si^rleux  ei  vif.  Chaque  vi- 
site aeitae  ta  découverte  curieuse  ou  piquante,  toujours  émoa- 
vante  pour  l'observateur.  Il  y  a  dnns  ces  viistes  collet  tiens  da 
quoi  proGter,  ci  sans  cesse,  pour  le  savani,  pour  l'arlisle,  uuâsî' 
pour  le  simple  amateur  qui,  se  contenlanl  habitoeUement  de  U 
vue  «Mie  superOdelle  des  diosea,  la  trouvera  en  ce  Uea  ceafr- 
(aanmat  nêaaâe.  Pour  définir  oe  Mnsée  et  le  genre  d'intéréC 
qu'il  inspire,  il  suffit  de  eonst.iler  qu'on  y  peut  p.isser  (le  lon- 
gues journées  de  suitr,  .*nns  lassitude  p<iui'  Tefprit  que  main- 
tiennent en  éveil  des  iév(  i:)tion5  inattendues.  Ce  n'est  guère , 
il  est  vrai,  daoa  l'ordre  du  bt»u  absolu  que  de  telles  surprises 
se  iaaiNfceleat;elles  se  produisent  dans  la  progressioo  minolkine 
des  monumenis  vers  le  senlimcnl  esthétique  plutôt  qae  dans 
sa  réalisation  efTectivc.  Mais  n'est-ce  pas  la  an  résultat  gcm*nil 
tout  il  fait  important?  F.t,  pour  être  é<|iiit;ible,  je  dois  «jouter 
qu'en  adopiunl  cette  manière  de  voir,  je  néglige  encore  des 
sources  très-prêcieuaes  pour  riafanMtkm  hiaionqoe^  aidiéola- 
gique  et  monJe. 

Dans  an  premier  article,  je  me  sois  atladié  k  dresser  ene 
rln?sificati()n  précise,  accompagnée  de  lit  >eriplions  soraniaii  et;, 
pour  chacune  des  séries  de  ce  rcm  u  qualilo  ensemble.  Désor- 
mais, je  prendrai  la  llberic  de  rompre  nvoc  la  méthode  d'eMh 
men  successif  et  de  courir  rapidement  d'une  série  à  Tautre, 
duteé-je,  s'il  en  est  besoin,  revenir  snr  mes  pas.  Et.  e»  elfct, 

k  propos  d'une  Cit/lieriinn  dont  rannls^e  d'''iaill.'e  exifrerait  des 
volumes,  on  ne  sautait  i  lev  er  séi  ii-useincnt  la  prétention  d'é|)ui- 
scr  le  sujet  en  (|uclques  pages  de  journal  (lui  ne  suffiraient 
même  pas  à  une  énuméralion  coniplolo  des  richesses  au'eUe 
coniient.  Ce  n'est  pas  que  nous  renoncions  à  toute  méUiode: 
loin  de  lii.  El  puisque  nous  avons  reconnu  dans  le  Musée  Na- 
poléon Il(  l'idée  p;  iiérale  d'un  mu?é'c  liistoriqne  des  ai  ls  du 
de.-^>in,  c'est  ci'ili  ii!'''e  (|ue  nous '  lierriierons  à  d  •;^,i;;ri'  de  phu 
eu  pluSf  à  potirsuivre,  à  mettre  d 'linitivcment  en  lumière. 

Ne  craignons  pas  de  l'avouer,  nous  nous  trouvons  die  le 
début  en  présence  d'une  dilQculic  qui  parait  très-grave  :  jus- 
qu'à ce  jour,  il  a  été  impossible,  même  aux  srchéologues  spé- 
ciaux, de  lixer  avee  (pieiqiie  cerliliide  la  chronolof^ie  des  mo- 
numents étrusques  parvenus  jusqu'à  nous;  la  rapidité  et  le  peu 
de  soin  qui  prnidérent  aux  premières  fouilles,  le  mysfcrc  anti> 
scientifique  qui  accompagne  maintenant  encore  les  fouilles  du 
L-itiuiu,  la  dis[)cnion  immédiate  des  objets  trouvés  dans  les 

tomlieatix  étrusques,  enlèvent  à  l'énidilion  cette  faculté  de 
comparaisons  et  de  nippiTH  lienienis  qui  eut  rendu  cette  clirono- 
logie  plus  facile.  On  compte  quclaues  exceptions  à  cette  façon 
regrettable  de  pratiquer  des  louilles  dont  le  résultat  intéresse 
i'iiisioirede  l'bumaniié,  mais  elke  sont  en  trop  petit  nombre 
pour  avoir  produit  les  cr)n«i'qiicnccs  qu'ct'it  amenées  un  svslèmQ 
d'exploration  s^igemeni  entendu  et  régulièrement  exécuté. 

Cependant  cette  diflicullé,  quoique  tK-s-réciic,  est-elle  de 
nature  à  nous  barrer  le  passage?  nous  empécbera-t^clle  d'at- 
tdndre  le  but  que  nous  nous  sommes  proposé  ?  Je  ne  le  crois 
pjs.  Sans  dniirc  jj  serait  pri''rér;il)!i>  de  marcher  à  coup  sûr,  de 
po&iiudcr  dus  duauées  certaines  j  mats  notre  travail  devant  pqr« 


Digitized  by  Gopgle 


ter  bien  moins  sur  les  objets  en  cu\-m('  inos  quL"  sur  leur  valeur 
arlislique,  sur  les  ornciuenis  qui  les  dixoix-nl,  nous  nous  en 
rapporterons     un  juL'c  altsotu  en  matière  cTnrt,  c*csi-6-dire  h 

CCI  insiniinont  pn'.-i|m'  inrailiiblc,  ie  reçoni,  qui  perçoit  Ira 
caractères  pli^^ti(|ill■^  des  fijiur^s,  sans  tenir  coinpio  des  condi- 
tions de  tffnps  Cl  <l'i'|»  )fiuu  rclaiivis  j'i  leur  cx'*culi(»n. 

Celle  méiliode  d'observation  serait  à  la  ligueur  suflisaninienl 
exacte,  et  l'on  poomit  s'y  Ger  d'âne  manière  prcs(|uo  alMotiMt 
si  à  une  iin  nu^  d  ue  Tari  Se  UMViit,  dans  toutes  «o>  manifesta- 
tions, au  iiu-me  nivcan.  Mais  iii>u>  >ii\(uis  trop  qu'il  faut  toujoun* 
distinguer  dans  les  finidin  li  esilu  iiqui'H  celles  cpji  iippiii- 
tîepnent  au  niouvemeui  progrcssir,  à  l'invcnlion ,  et  celles  qui, 
repradaisani  &  Tinfini  les  rurmcsd'aneiovcndon  bien  antérieure, 
perpétuent  une  tnidiiion  archaïque  et  se  bornent  fi  l'iniitaiinn. 
Nous  iu)U-<  tnimpcrinns  donc  étranfreineni  ,<i,  à  la  suite  de  notre 
e\;miiii,  nous  s  injiinns  à  imposer,  ccinmie  ('i:iiit  l'oi  dic  chrono- 
logique de  l'oxceuliun,  l'ordre  qui  nous  sera  indiqué  par  l'infé- 
rioriiè  en  Tait d'sH ou  la  su|mm  ioritt-  relative  de*  uionumenls  entre 
eux.  Cependant  pour  cette  étude,  particulièrement  appliquée  aux 
transformations  suere«sives  du  dessin,  l'inconvénient  que  nous 
avons  indiqu  '  ilmii  'ii  pir-ipie  nul.  Le  jilii'fiumèiic  de  (r.ui^rttr- 
mation, quel  que  suit  W  çc  du  iiifuiunient  qui  nous  le  ivvèle, qu'il 
soit  coniemp  .rain  on  ti  n  d  >< m  n  s  plus  pnrfaUcs,  est  un  en  lui- 
même,  cl  à  sa  source  la  clirouologic  du  procédé  reste  nettement 
flélcrmin^p.  C'esl  donc  avec  confi  ance  que  nous  msircherons  sur 
rcterrain;  d,  >  n  cliui-is^aiil  p  lur  le  Musée  Xapolémi  III  ce  mode 
d'cxplomiiuii  «pn  pouvait  paraitrc  exclusif,  nous  nous  trouvons, 
toutes  nos  réserves  étant  posées,  a\  oir  adopté  la  seule  méthode 
qnl  nous  mette  en  pardc  contre  des  chances  iafaillibles  d'erreur. 

L'aimable  l^|s:nidô  qui  tend  k  nous  montrer  l'origine  de  la  pein  - 
turc  dans  l'oîm  re  di>  la  jeune  vierj^*"  di-  C'irinihc  iim  nnl  sur  un 
pan  de  mur  la  silhouette  de  son  lianeé ,  celle  gracieuse  et  tou- 
chante ail  -g  irio,  pittliablt  ment  vraie  en  soi  et  assurémeot  tres- 
humaînc,  est,  comme  allégorie ,  tout  à  fait  propre  è  égarer  les 
esprits;  v\ls  repose  sur  un  principe  rnox.  Des  le  premier  esssi, 
l'art s'alTraneh't  de  l'imitation;  loin  de  ehcrebcr  la  réalité  cxié- 
rieure,  il  l.i  e  «ntrcl'.iit  en  verlu  de  cei  laines  lois,  il  ne  s'en  sert 
<|iic  piirce  iprelie  est  une  lan;:iie  intelligible  à  tous,  excellant  à 
rendre  un  fonds  d'idées  coiuiiiun  à  toute  une  race.  A  l'aide  d'é- 
léments divers  empruntés  à  dos  réalités  souvent  opposées  et 
même  incnndiiables,  il  tradoii  las\mlinl!(piedes  peuples  enfants. 
Mus  tard,  îl  ne  s'attachera  plus  (pr,i  lal'.ilile  ci  surtout  à  sa  con- 
sé(p)>;ire  |i' !<ii(jiic;  il  créeia  ks  dieux  delà  m\ tliolugie  ;  à  son 
origine  il  n'exprimeei  ne  veiii  exprimer  que  le  symbole  religieux; 
il  n  interprète  p.ns,  il  traduit  i  je  répcle  le  mot  avec  intention, 
parce  q  tc  c'est  le  seul  qui  soit  précis  ,  il  traduit  \y.tr  des  signes 
grapli  q  tes  les  croyances  A  dos  ctros  surnaturels,  bons  ou  ni  '-- 
diants,  mais  faialiiiienl  imposés.  Os  i  ties  de  terreur  ne -se 
présentent  nr.'Uie  p  is  tout  de  suite  sous  la  forme  humaine  à  l'i- 
ma^nation  do  l'Iidnimc.  L'animnl,  eetle  force  mx'Slérieuse ,  in- 
connue, redoutable  à  la  crcotare  onc!tre  faible  cl  peu  armée 
de  raison,  prête  aux  divintt'*s  de  la  première  heure  ses  n  )m- 
breuses  |i- ne-  >iii}jiilîèreiiieiii  «■.inriiidiie<  et  mèli'i  -;  —  et  dans 
le  ré|îne  animal,  surtout  l.'s  aiiiin mx  iiif  i  it  iii  s  ;  le  ivptilc,  qui 
joue  le  plus  jrrand  lole ;  puis  m  m  v,,|  |,,urd,  le  canard, 
l'oie,  dilfurmc-de charpente;  leeluen,  d>-jà  plusnoble,  qui' d'a- 
bord se  combine  avec  le  s  ip m,  cl,  dans  le  même  sens,  les 
alliances  les  plus  nionslruensi  s,  qui,  peu  à  pi  ii,  voiii  rn  r  e- 
levant, en  s'enn'ilili-^;ini:  le  pn\v  à  jombcs  de  cerf,  le  bœuf  à 
i.  ie  de  eiie\;i|;  i  niln,  .-«près  mdie  essais,  la  téle  humaine,  mais 
surmontant  un  corps  d'oiseau  fabuleux. 

Tel  est  l'art  è  son  numre,  aurore  bnimcii!>e,  eonfuse,  image 
de  nioMirs  bartnrcs.  expression  d'une  iin  i-iii  iliwn  violemment 
active,  m;iis  n  m  m  liln -se  d'ello-m.-me.  Ces  tenta li vos,  ces  pre- 
iieeis  jets  issus  de  (  erwiix  non  équilibrés,  n'offrent  t  iiroreipie 
des  scories;  le  pur  métal  se  fera  longlenips  attendre;  mais, dans 
ces  liiu  amenls  tracés  d'une  main  inhabile,  que  de  ^'l  u  e  parfois 
et  déjà  quel  sentiment  profond  de  roriieiiieni  niim  I  .\\,  ipiele 
naïveté  savante  s.-  siiperp-isent  les  zones  de  méandres,  de  clie- 
vrons,  d  oves  eii<  lievetres,  aux  zones  d'animaux  peints.  Comme 
les  ornements,  dans  des  lonï  \  iolels,  d'une  douceur  et  d'une 
finc^  extrêmes  !  Le  Musée  Napoléon  HT  possède  un  eertain  nom- 
me de  ces  yrnes  peints  ou  sculpté-,  qui  trahissem  par  leur  style 
1UM  antiquité  des  plus  recul.ks.  Cc  n'est  pas  trop  s'aventurer 
V»  m  l«i  hiro  reoMoier  à  dix  et  même  dm  sièdoavaDl  l'éra 


chréUenne.  Trouvés  pour  la  plupart  à  Derc  (Cerveiri),  ils  rèvi^ 
lent  néanmoins  d'une  manière  inoonlestablo  l'origioe  asiatiipiA 

du  peuple  qui  comprenait  ainsi  la  céramique. 

Par  le  seul  énoncé  de  ce  fait  se  trouve  soulevée  la  question 
d'origine  des  Etrusques.  Apri-s  avoir  considéré  le  tombeau 
étrusque  dit  tombeau /-i/eiieH,  placé  dans  une  chambre  funéraire 
au  milieu  de  la  salle  n"  16  du  Musée  Napoléon  III,  il  y  a  lieu  de 
s'étonner  que  l'origine  asiatique  de  cette  nation  ait  été  aussi 
lonfjtcnip?  contestée  et  le  soit  encore  par  quelque?  archéologues. 
Je  ne  rappelle  itri  que  pour  mémoire  le  téinoiirna'^e  d'il  mdotc, 
ipii  fait  de  la  famdie  étrusque  une  c  )lonie  Kdienne.  La  pre- 
mière impression  que  l'un  reçoit  en  fucc  de  ce  tombeau,  si  elle 
ne  dément  pas  ce  témoignage,  dispose  cependant  l'observalenr 
à  reculer  de  beaucoup  vers  l'Orient  le  berceau  de  celle  même 
famdie.  tyost  à  la  suite  de  longues  migrations  sans  doute  qu'elle 
vint  s'arrêter  sur  cette  partie  du  sol  asiatique  qui  conlinc  à  la 
mer  Egée  cl  qui  fui  la  Lvdie.  Les  deux  |)«rs4)nu3ges .  h<»uime 
cl  femme,  couchés  sur  le  tombeau  portent  bien  les  traits  du  type 
asiatique  le  plus  oriental,  particulièrement  les  yeux  relevés,  les 
pommettes  saillantes  cl,  dans  le  eostumc  de  la  fcn)me,  la  chaus- 
sure retroussée  de  la  pointe,  comme  les  sand.des  ciiinoises  mo- 
dernes. Ce  n'est  pas  là  le  seul  argument  à  invoquer  en  faveur 
de  cette  origine  asiatique:  dans  la  quantité  des  viises  noirs  pro- 
venant également  de  Cere,  de  Chiuèi,  de  Vulei  et  de  Veics,  il 
s'im  trouve  quelques-uns,  en  forme  de  brùle-parfums,  dont  h 
configuration  étrange  f.iii  songer  nialgié  soi  aux  produits  de 
l'art  cliinitis  que  contient  le  musée  etlin;)grapliiq'ie  du  Louvre. 
L'objection  tirée  de  cc  que  les  oruemenis  du  lit  funèbre  M  nip- 
prochenl  du  st\le  grec  n'intirme  nullement  le  caraclèro  asia- 
tique de?  personnages;  tout  au  plussemll-n  permis  de  conclure 
d'un  tel  rappr.M  lii_[ik'iil  qm'  i  i  cin-niieli  ni  ila  tombeau  est 
pitsl'  I  ieure  au  premier  roniact  de  la  race  élrust^ue  avec  la  race 
grecque.  Il  faudrait  toutefois,  pour  que  cette  déduction  fût  vala- 
ble,^ établir  autheniiquement  que  la  Grèce  n'«  nu  recevoir  de 
TAsie  cc  genre  pardculier  d'ornement  en  ferme  ce  pnlnieites,  et 
cela  n'csl  point  encore  démontré.  Nous  pourrions  aussi  nous 
autoriser  de  l'analogie  singulière  des  ligures  qui  d  rorent  les 
vases  peints  de  la  seconde  époque  a\ec  les  ligures  conservées 
sur  les  montiments  assyriens.  La  colieclioo  du  Louvre  rend  la 
comparaison  fsicite,  et  ne  laisse  que  bien  peu  de  doutes  h  oei 
égard.  La  plus  grande  différence  apparail  dans  la  disposition  des 
cheveux  et  de  la  baibe,  frisés  ici  eu  boucles  n'-guiiet  e  s,  tandis 
que  dans  les  eftigies  étrusques  ils  ne  sont  que  m  illenient  ondu- 
lés. Mais  ne  fuui-il  rien  laisser  à  l'arbitraire,  aux  modes  et  au 
génie  naturel  des  peuples?  Nous  aurons  bientôt  d'autres  «nalo- 
gifS  de  cc  geiiie  à  constater .  quoi(pie,  dès  cc  moment,  nous 
soyons  eu  n;e.-iiie,  sin  iii  d.'  inus  prononcer  péremptoirement 
C  iiine  ceux  ijoi  voient  dans  les  Kliusqiies  établis  sur  le  si/1  de 
l'Italie  un  peupie  auUH-hthonc,  tout  au  moins  d'aflirmcr  que  les 
plus  fortes  présomptions  s'i'lèvcnt  en  fiiveur  de  l'origine  orien» 
laie  d'une  nation  qui,  dans  son  tvpe  phvsiologique,  dans  son 
an,  même  dans  ses  mirui-s  —  trés-i elachét-s ,  —  offre  tant  de 
traits  (  nnimuns  avec  les  races  asiatiques. 

Loisque  tious  avons  vu  la  tète  liumaiite,  après  bien  des  tâton- 
nements, apparaître  enfin  d:)ns  les  dessins  éii-us(|ues,  au  Musée 
Napoléon  III ,  l'artiste  l'avait  d'une  manière  si  bai  baro  ajustée 
au  cor[is  d'un  animal  i  féricur,  que  noi  s  pouvions  douter  de  voir 
'.eieiis  j'Ii'iiMine  Ini-mi  me  vi\\U\  i rpi èr-i-nlé  et  inonit é  «1  m-  -  'H 
allure  iiid  jienduiite.  Il  fiudi.i  de  nombreux  effoits,  en  elici, 
pour  en  arriver  à  cc  degré  de  liardicssc.  La  première  fois  que 
nous  rencontrons  une  Usure  d'homme  compicic,  avant  Icte, 
busie,  bras  et  jambes,  elle  n'est  point  encoi-c  dé'gagr'ê  de  l'ani- 

ni.iliii'.  elle  fiit  «'orps  avec  une  création  r.int:isiiipii'  «pli  sera  re- 
prise i  t  i  iiinlil:e  |i:ir  le  ciseau  girc ;  c'est  d:ins  une  fiisede 
(H  iiis  ei m  iiit  S  [ni  n'ont  du  cheval  que  le  tronc  et  l'arrière- 
irain.  Les  jambes  de  devant  a|)parlicnncnt  à  l'homme  cl  se  ter- 
minent par  les  pie<ls  posant  à  plat  l'un  devant  l'autre.  Sans  doute 
ei  ile  ie;iri's;nt;ilii  ri  est  bien  faible  eneoie.  riiniiiMie  e-i  rendu 
d'une  façon  tout  a  fait  insuflisantc,  à  peine  com|)tis  dans  son 
mouvement;  mais  il  semble  que  cette  application  de  l'artiste  à 
résoudre  une  dillicullé  nouvelle  lui  ait  porté  bonheur  ]iour  le 
reste.  La  partie  purement  animale  tie  la  composition  révèle  un 
progrès  notable  e!  l  iissc  dé^à  prévoir  les  merveilles  d'exécution 
dont  le  cheval  deviendra  l'objet.  Autant,  sur  les  vases  de  la  se- 
contb  époque  et  de  l'^wque  wivanle,  les  autres  soinau  sont 
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lualadruitcment  exécutés,  aalant  rbomme  lui-même  mie  puni» 
blement  dùfiguré  par  hi  Jiésiia  lions  (f  une  main  sans  euérienee, 
aotont  le  cheval,  m  eonirairc,  est  (de  fort  bonne  benre)  dessiné 

avec  line  ('N  idonto  pt  rft'ction  d.ins  sn  force  et  siirtniii  d.ins  s  )n 
olégance.  Les  vases  corinlhiiïtis,  qui  rciiKiniciit  au  st-pliémc  &ic- 
ele  avant  J.-C.,  offrent  les  plus  Iiljux  spi  ciinens  que  nous  cun- 
naissions  en  ce  genre.  Les  dievaux  y  sont  encore  d'un  style 
irte-arehaïqae,  maigres  de  trait;  ma»  lancés  à  tontes  les  alin- 
i.'S,  p!.ic('s  (Inns  toutes  le^  atliludcs  du  repos  cl  do  l'nriinn, 
l'iinc  do  leurs  gnccs  n'y  a  clé  méconnue;  le  seiiiiuient  de 
r  ei»  gr.iccs  y  esi  si  vif,  qu'elles  y  soDl  le  plns  soavenl  volon- 
tairement exagérées. 

Les  artistes  cunniliiciiÀ  établis  en  Etrurie,  si  habites  dans 
rinlorprélnlion  du  cheval,  n'onl  d'égaux  on  ce  poiiro  (iiio  les 
articles  assyriens.  El  ce  rapporl  est  d'auiiiiii  plus  iiiti  ressuiii  à 
nolcr,  (jne  les  uns  oi  ks  auuï.-;,  au  moment  un  ils  irjç.iieiii  (lo 
si  tidèk'S  images  de  celle  Giic  cl  noble  race,  torturaient  et  amoia- 
drissaienl  les  autres  figures  d'animoux.  PwiUélre  obéissaient-ils 
à  quelque  loi  hi-Tatique  fatale,  l^e  seul  doute  que  nou-'  a\(ins  à 
cet  égard  nous  vient  de  ce  que  touieâ  leurs  elTigics  d'Iuimnio.'^ 
et  d'anroiMux  ,  d 'fecuieuses  nu  |>nirit  de  vue  de  la  siruciure 
pbysiologi([ue ,  restent  toujours  dans  leur  voriuible  ex|in'>sion 
de  douceur  ou  de  cruauté,  daijsleur  geste  caracu'risiicpie.  El  à 
pmpos  de  la  représentation  artistique  du  dieval  par  les  Etrus- 
que?, sur  laipielle  on  pourrait  ne  pas  tarir  en  observations  al- 
travantcs  cl  fécondes,  faisons  celte  dei  iiii  i  c  r»  ui:i  qi;   que  c'est 
toujours  dans  les  scènes  hippiques  que  se  iiionirc  le  p«int  de 
départ  d'un  nouvel  effort,  d'une  nouvelle  audace  de  dessin.  Ceci 
estsartoulvisibledanslesvasesàpeintttresnoires  sur  fond  jaune. 
Jasqne-lè  on  ne  découvre  nncmie  trace  lie  raccourci;  les  figures, 
dans  qiielipicpo?iiion  qu'elles  nous  soient  montrées,  se  d  laehenl 
toujours  de  proiil:  le  premier  raccourci  est  e$«aycel  réussi  sur 
un  quadrige  dont  les  chevaux  sont  vus  tout  à  fait  de  Ikee,  tan- 
dis que  les  conducteurs  conservent  encore  la  position  que  nous 
venons  d'indiquer  et  sont  tournés  Ton  à  droite,  l'autre  à  gau- 
ehc.  Os  nn'imalics  ne  disparaissent  de  Yv.rl  étrusque  ipie  fui  t 
tard  ;  le  raccourci  a|>ijlif]Ui'  d  ms  l'élnde  de  l'homme  ne  se  fail  voir 
que  bien  liiii{ïlom|)S  après,  sous  l'influence  irés-uianpiée  de  la 
Grèce  et  de  son  art  exquis,  sur  les  ariisies  de  l'antique  et  asia- 
tique Etrorie. 

\vaiilde  poursuivre  cet  examen  attentif  des  transformations 
du  dessin  sous  le  slvicl  ou  le  pinceau  des  Kirustpies.  ie  vou- 
drais au  moment  où  leur  art  \a  se  iciioin cler  et.  eti  perdant 
de  son  originalité,  se  fondre  dans  un  moule  supérieur,  dire 
qudques  mots  des  formes  qu'ils  surent  donner  aux  vsses  eux- 
mêmes  sur  leH]ucls  se  développaient  leurs  peintures,  el  aux 
antres  objets  d'usage  quotidien,  aux  verreries,  aux  bronzes  et 
aux  bijoux.  Chose  etraii^'c  el  n'a  pas  été  suflisamment  re- 
marquée: ce  peuple,  qui  liésita  si  longtemps  à  peindre  riiumme, 
semble  s'être  essentiellement  préoccupé  de  donner  à  ses  pro- 
duits céramiques  des  contours  empruntés  aux  plus  belles  lignes 
du  corps  humain.  Après  les'  inventions  bizarres  cl  non  sans 
charme  d  ml  nous  av  ons  5i;rn;tli''  la  res>enil)laiiee  avec  les  cri'a- 
tiona  modernes  de  riiido-Cliiiie,  celte  pieoceupaiion  se  distingue 
tris-nettement  d'abord  dans  «{uclquea  vnscs  d'ap|)arencc  encore 
singulière  et  tourmentée,  mais  coiffés  de  (êtes  humnincs.  Auprès 
de  ceux-ci,  dans  la  même  salle  (n*  16;,  on  peut  voir  un  vase 
déterre  rouge,  également  coiffé  d'une  ii-tc  ornée  de  boucles 
d'oreille*;  ici  la  tentative  est  plus  complète,  le  vase  révèle  la 

I)rctciuioii  d'imiter  un  buste  de  femme,  les  bras  mémo  sont  à 
eur  place  en  guise  d'anses.  Tout  cela  est  trés-laid,  mais  je  ne 
puis  me  n'signer  à  y  voir  une  preuve  de  mauvais  goùi  ;  c'est 
le  jroi'it  (pli  se  eherclie,  le  bon  goùlqui  est  sur  sa  voie  et  qui  va 
se  trniuer.  Kri  cITet,  voici  les  grandes  amphores  de  terre  cuite; 
il  ne  faut  q  l'avoir  suivi  un  à  un  ces  essais  grossiers  pour  re- 
connaître que  le  résultnl  est  atteint.  Le  contour  de  ces  vnses 
énormes  est  évid4<inment  ealqoé  sur  cette  ligne  superbe  (|ni 
part  de  la  hanche  el  finit  à  la  naissiince  du  jarret.  I/originc 
de  celte  création  étant  peu  à  peu  oubliée,  la  forme  bvellc  el  al- 
longée s'èeiase  et  ilevieni  plan  IoukIb,  mstt  Sans  penln  ab- 
solunicni  !^<m  caractère  de  beauté. 

Pour  les  verreries,  qui  sont  d'im  âge  bien  postérieur  (elles 
sont  phéniciennes  pour  la  plupart),  la  fanUiisic  joue  un  lole 
plus  considérable;  néanmoins,  parmi  les  objets  hjgers,  on  peut 
en  voir  d«n  tas  viiniMs  dn  Mtan  tmé  qui  aJfteicnt  l'npp»- 


rraee  d'oiseaux  dt  .  uie  espèce.  Ne  fiil-il  resté  qu'une  seule  de 
ces  pièces  fragiles,  on  doit  en  conclure  l'existence  d'une  civili- 
sation indusinefle  extrêmement  avaneée.  Mais  combien  plus 

eiuîore  celte  roiiclusion  est-elli.  (■Mnliri:i''e  par  la  \i!r(|i'ccs 
nombreux  bijoux  où  l'art  de  l  oi  m  inentaiion  le  plus  di  lieal  le 
cède  à  la  sc'tenoe  de  la  bbricaiion  !  Los  pius  habiles  orfèvres  ont 
déçlarè  qu'il  leur  serait  impossible,  dans  l'état  actuel  des  pro- 
cédt^  enipluv  I  >  |)  iiir  la  Soudure  des  métaux  ,  de  reproduire 
certains  bijoux  du  Musée  Napoléon  III.  Toute  leur  habileté 
échoue  devant  l'aggloméralion  de  ces  granules  d'or  qui,  sur  les 
bijoux  étrusques,  se  prêtent  aux  caprices  les  plus  charmants. 
Ces  perles  d'or  sont  tellement  petites  et  peu  maniables  que  l'ar- 
tbie,  on  le  suppose,  se  servait,  pour  les  saisir  et  les  rapprodier, 
d'un  pinceau  enduit  de  la  sulisi  inee  cliimi(|ue  propre  à  les  s  iu- 
der.  La  grande  supérioriti'  de  ces  bijoux  sur  les  noires,  c'esl 
qu'ils  hoiii  faiis  de  main  d'Iioiome.  Nous  admirons  tres-siiu-eie- 
menl  la  puissiincc  moderne  de  1  industrie,  nous  lui  savons  gré 
deses  Inenfbits  incontesttibles;  mais  au  point  de  vue  do  lart 
n  MIS  ne  pouvons  dissimuler  que  la  précision  d'une  machine  sera 
l  lUioiirs  inférieure  à  la  relative  imperfection  de?  doigts  de 
riioiiime.  L'art  exige  la  \arii  tr'.  la  \erve  cl  le  seniimeiii;  il 
doit  porier  l'empreinle  de  l'indu  idualilé  libre;  c'esi  ce  qu'on 
n'obliendi-a  jamais  d'un  mécanisme,  si  compliqué  que  nous  le 
supiKisiuns,  puisque  la  perfection  de  lu  machine  est  nécessaire» 
meniruniformi:c.  Dans  les  bijoux  étrusques,  les  plus  conformes 
d'app  u Lijre,  niilL'  Il  ir  e  d'uniformité  banale;  les  objrtg  qui  rml 
pendant  ne  sunl  même  point  rigouruusemoni  identiques.  Un 
coup  d'cail  jeté  sur  les  vitrines  centrales  du  s:don  carré  sulSl 
pour  oons  convaincre  de  cette  variété  étonnante,  qui  crée  en  se 
jouant  les  assemblage  s  les  plus  riches  de  figurines  de  toute 
espèc  e.  Oue  l'on  c  uisidere  un  instant  les  colliers,  il  n'y  a  pas 
deux  pièces  du  même  collier  qui  se  lesseinhleiit.  Descendons 
même  de  quelques  degrés  et  arreions-noiisà  cesnvdi  stes  lihulcs 
en  or,  simples  agrafes  de  l'usage  le  plus  frcqueni:  nous  reti  oii- 
vons  toujours  la  même  dissemblonce  réelle,  sous  une  apparente 
r-ommunauli'  d'aspect. 

Dans  les  morceaux  d'une  seule  |iiece,  dans  K  s  bronzi's,  [tar 
exemple,  il  n'est  pas  une  ligure,  un  oineiiR  iit  ipii  ne  diffère  de 
l'antre,  quoiqu'ils  soient  tous  du  même  st\  le  et  concourent  à  un 
elTet  tmique.  Cette  observation  s'applique  également  aux  ivoii  es, 
ni'iles,  poupées,  l  istes,  etc.;  chacune  des  parties  conTS]Miiid  à 
l'aulrè,  mais  par  quehpie  signe  en  dilfere,  el  cela  liml  précisé- 
ment nu  travail  de  l'homine  ipii  tmioi,  snliil  uiu;  d  f  lillanee,  cl 
tanlèl»  inspiré,  réalise  un  |»erfcclionncinent,  ou  parfois  obtient 
seulement  un  succès  accidentel.  ,  ..   .  , 

C'est  nue  des  bonnes  leçons  que  nous  apporte  le  Musée  Na- 
poléon III  :  il  nous  rappelle,  ii  temps,  que_  le  grond  arl,  même 
d  ois  les  plus  petits  objets,  a  s  ni  c  ichei  ineffaçable,  et  que  cc 
cachei  l'homme  seul  i>eul  le  lui  donner. 

I  n  grand  nombre  de  ces  bijoux,  d  or  ou  de  bronze,  diadè-  # 
mes,  couronnes,  cistes  on  mirows,  portent  dans  iCUr  ornemen- 
tation la  trace  évidente  de  l'influence  grecque;  mais  nnlle  part 
mieux  que  sur  les  \ases  ellr  n',  piiaraii  sen'ible  flans  ses  pro» 
grés  Avant  que  la  tradition  gieeque  s'im|iose  aiu  artistes 
rirusqties  leow  productions  traversent  trois  phases  assez  faciles 
à  distinguer;  nous  avons  rapidement  «aminé  les  deux  pre- 
mières •  rornemcntation  composée  d  abord  avec  des  Hgmres  d  a- 
nimaux  seulement,  puis  avec  des  flgures  OÙ  le  type  animal  el  le 
tvpe  humain  se  combinent  en  fantaisies  barbares.  Il  nous  reste 
5  étudier  la  troisième,  où  l'homme  ne  règne  pas  seul,  mais  où  il 
domine.  Quels  sont  donc  les  caractères  généraux  de  cette  rcpré- 
son  la  lion  en  rc  qui  touche  l'homme?  On  en  peut  compter  quatre 
principmix  et  louiouis  les  mêmes  :  la  disiiosition  en  prolil  sons 
raccourcis,  les  mouvemcnis  rigides  cl  compassés,  In  longueur 
disproportionnée  du  corps  par  ra],porl  à  celle  des  jambes,  et  une 
«orte  d'obésité  qui  tîfcnt  à  l'engorgement,  à  l'empatcmeiu  des 
parties  charnues,  les  membres  seuls  restant  grêles.  Peu  à  peu 
les  moiivc'iient?  s'assouplissent,  les  draperies  s'arrangent  avec 
art,  et  il  n'est  bientôt  possible  de  distinguer  les  dessins  étrus- 
noès  des  dessins  grecs  qu'à  une  plus  grande  vioU  n.  e  do  geste 
d  ins  le«  premiers  et  à  la  persistance  du  type  asiatique  sur  les 
visages.  Mais  les  proportions  du  COrpB  humain  sont  n'-Liblits, 
les  jambes  ne  sunl  plus  ni  plates  ni  gr.'les  corn  ne  des  pallcs  de 
cioales,  la  composition  piitorcsciue  devient  facile  et  claire;  inal- 
IwnnaieneDt  le  •«»  m  «t  «wiveol  poijJ^^lîlïgtflS^^beygle 


saurais,  car  îl  faut  se  borner,  entrer  ici  dnrs  l'annK'Sc  des  sn- 
jflts  rcpréseni^s  !>ur  ces  vasea,  qui  noi»  ont  uni  occupés;  quol- 
oues  mots  suffimnt  è  en  donner  une  id<^;  ce  sont  des  chasses, 

oes  courses,  des  cnnibnls,  des  danses  grotesques,  parfois  lasci- 
ves, dos  rcpns  fiiiit-hrcs,  des  r^ri'mnnics  rclipipiises,  des  scènes 
m\  lli<>li>j;i(|iif.-i  cl  soii\  oni,  il  I  I  lii  iiiii"  <^pirnin.  (l'nutres  scnics 
eniprunlces  aux  pornu  d'IlounTr.  l'armi  les  chasses,  il  en  est 
qui  offirent  des  p^inieubriiôs  curieuses,  eeHe-ci  entre  noires, 
tiiie  chasse  au  Sini^^Iier:  l'aDiiuB)  lient  léte  ntix  «  hnssem armés 
de  massues  et  d'cpii'ux;  un  ehiénqaî  s'élaii  prvnpiti»  avecftirie 
sur  l'cnni  nii  a  élé  si  bnilMlt  iiu  rit  reçu  que  la  mollir  do  son 
corps  a  l  ié  lancée  ù  quelques  punis  en  l'air  et  laisse  échapper 
les  eniroîllcs  en  longs Btels  artistcnieni  contournés.  Le  choc  a 
^  (ellemcni  rapide  que  Tt^lan  de  ravsnt-irain  n*a  pas  été  in- 
terrompu. Le»  pnttes  de  devant  courent  encore  et  les  mâchoires 
ouvertes  acii  \  rni  le  ?nn,  commencé  en  appel  et  termine  en  hur- 
lemciiis dniiliiiirLux.  Le  eol  du  vase  est  mn  - d'une  ronde  char- 
mante de  peliis  fiiuiies.  Le»  légendes  le  pins  frt'qiienimeni 
n^péb'cs  sont  celles  de  Cadmiis,  de  Bacchus,  de  Mercure  (je  dois 
signaler  comme  irès-remarqnahle  un  groupe  de  besufe  sur  ce- 
lui des  vases  corinthifii?  qui  porte  le  n"  28,  et  dont  le  «njei  re- 
prt'senlc  .Vereure  enfoui  et  Ivx  boeufs  (F AjiijIIihi).  d  Ikiculc, 
d'Achille  et  ilcs  Ii'Tos  de  la  {riicrre  do  Tn)ie.  Mais  ec.<  deiniet s 
si^ets  ne  poi  uni  plus  du  loui  le  caractère  étrusque,  ils  sont 
traités  dans  un  si>le  grec  trèâ-pur  et  souvent  sopéiieur  à  celui 
lie  quelques  sujelii  de  nii'me  onlre  que  nous  rencontrons  dans 
la  salle  d<'S  terres  eniles  oà  nous  arrivons. 

La  \iK'  de  l  i  i  nllfciiim  dr  loi  rep  cuites  réunie  au  Mu!-éi-  Nn- 
poleun  m  a  été,  il  faut  hien  le  dire,  une  rt'vélaliun  innitcnduc 
de  Fart  grec  sous  un  aspect  aaquel  nos  geleries  publiques  ne 
nous  avaient  point  aocoutumés.  C'est  la  haute  science  des  Grecs 
ap|iliqiii'-e  aux  scènes  de  la  vie  intime,  avec  une  Kbcrté,  une  ai- 
sancr  lie  p-ùt  ravi-simte;;.  Meiimis-nou?  en  garde,  cepembni. 
cnnirc  i\  xagénitioii  uii  nnu?.  pourrions  nous  laisser  enirainer 
90US  le  coup  d'une  licnn  iise  surprise.  Tout  n'est  point  parfait 
dans  les  siatueiies,  lus  frises  vt  les  métopes  qui  (pimisseni  la 
salle  n"  13.  Ellles  offrent  souvent  un  attrait  de  curiosité  plmot 
que  de  réelle  lieauté.  Il  nn  est  ainsi  des  divers  épis  idesde  I  his- 
toirc  d'("l\ -«e,  si  ii'g.nietiseim'iil  composi'?.  néanninii)!'.  qu'un 
enfani  Ir-  i .  i  i  ii^uiii  .m  t-t  le.' nommerait.  Les  tra\ nux  d'Hercule 
ont  un  carartcic  (l<^  iM  aiité  supérieure,  en  particulier,  l'une  lies 
trois  répliques  (  i  iuies  irgèi-emeni  variées)  représeniant  Heroule 
et  le  taureau  de  Créa-.  Mais  je  dois  citer  comme  tout  6  fait  hors 
de  pair,dansle  gitmd nombre  deces terres  cuites,  quelques  bas- 
reliefs,  admiiablis  de  force,  de  grâce  et  de  li  gerc'é:  les  luiics 
d'Amazones l  oniie  1    piicn  ieis  gre<*s,  le  G  nie  ailé  lerrassiuuiin 
taureau,  les  <:  lyb    ii  s  frappant  de  l'épée  sur  Iccirs  boucliers 
pourcloufTcr  le  bru<t  dvs  cris  de  Jupiter  crffanif  Achille  snnie- 
nant  Pcnthr^ilée,  Héliiie  et  Mênêlas,  un  petit  amour  vu  de  dos, 
des  lîguri's  îiil  'es,  drapiis      i-  (uie  gtace  tournienléc  qooJrnu 
Goujun  devaii  seul  reirouvr:  ;  puis  di'>  si'énes  de  vendangi's,  des 
mystères  baelii«|ues  exi  ciit -s  dans  une  l'ui  ii'  do  mouvement,  que 
maîtrise  i^eine  un  artsuprvmc;  enlin  un  busic  de  Jupiter,  un  busie 
de  femm^  puissant  en  même  temps  que  tonehant,  une  statuette 
d'nnaeniimeniétrangc,  simplemoiit  i  i'sign  '.  inn  iqnc  pou  doulou- 
reux. Ces  dcuxdernieis   iiKircoaux  se  lii  larlii  rit  des  auiifs 
icrios  (  iiiti  ^  M  l  j'y  joindrai  aussi  la  léte  d'Hi  léne  ramenée  m 
Sparte;  par  l  intensité  de  l'expression  mélancolique.  Esi-eo  là 
ee  que  nous  pouvions  pn-voir  1  L'n  avnni-goàl  romantique  r  Nul- 
lement. Nous  aurions  plutôt  do\in'',  |iré\u  los  eapriees  fantas- 
tiques dont  s'inspirent  li  s  ntmilpieux  i  li\  Ions  ei  les  (igurines  ex- 
poses dans  \  >  .'iiiioii os  viln  os  do  l.i  s.illen"  lii.  Là  se  trouvent 
accumulés  les  ir«  S(»i's  d'uiu:  imagination  souvent  poussée  au 
comique,  au  grotesque,  et  toujours  saine  néanmoins:  têtes 
d'ànes,  canard^,  eoqs,  eliiens,  Hermès.  Silènes  arornupis,  Bac- 
cbus,  nyit  plus,  aeicurs  eomiijues,  etc.,  en.  n,  eo  bon  monsieur 
Poliehinollo.  Co  qui  ilMiuiiic  dansées  morceaux  charmants,  e'esl 
la  liberté  faeile  de  l'exr cution  et  surtout  la  pn^cision  extraordi- 
naire du  geste  caractéristique,  c'est  la  vie  livrée  ft  dle-méme 
sans  autre  frein  qu'une  extrême  st'vériié  de  gotit.  Kt  pour  ap- 
précier ce  tact,  cette  mesure  à  leur  juste  val.  ur,  il  ne  (iuii  rpic 
passer  d(  \ li-;  ,1,.  Can'^ss'i  :  l<^  runiours,  de  libres 

qu'ils  l  iai,  tu,  d.  \i,  iinoia  mous,  le  dessin  est  dénué  de  préci- 
sion, I;,  ,  nn,,:nHuon  de,  vases,  sureharaés  d'ornements  et  de 
uguies,  se  coiiioume  avec  aireciaiioQ  et  acease  une  décsdeDw, 


où  refforlpInlMe  rappelle  la  barbnrio  des  premieivJ^pi. 

Les  nmnm  grecs  du  Musée  NaixJéon  III  n'ont  pas  pour 
l'bisloire  de  Tart  tme  importance  égale  à  celle  des  séries  que 
nous  venons  de  parcourir.  Cependant  il  serait  iniiiste  de  passer 
sous  silence,  trois  moreesnx  d  une  valeur  rxeeptionneilc  plaet-s 
dans  lo  s  il  'd  r;uré,  un  Bacoliiis.  une  Vénus  maiine,  tous  /es 
deux  d'uni  sereine  beauté,  el  un  torsed  ' Acteon  d'une  délicatesse 
exquise  par  le  travail,  d'unsiyle  large,  d'nn  travail  savant. 
Nous  nous  réservooe  d'ailleurs  de  revenir  sur  deux  penici  im- 
portantes du  Musée  Vhipoléon  III  qui  ne  sont  pas  eneore 
pléiées;  sur  les  nionlnpf^=  do  la  i  rijonne  Trajane,  qui  nu  ritoni 
une  élude  à  part,  quoiqu'ils  soioiit  \raiment  curieux  plutôt  que 
beaux  au  point  de  vue  de  l'esthétique,  oi  sur  les  admiramn 
moulages  exécnl^  sous  la  direciiui  de  H.  Féhx  Kavaismi. 
Cette  demiéra  cnlleedon,  choisie  a^  un  goàt  exquis  par  un 
esprit  éminent,  est  destinée  à  nous  montrer  l'art  gn  c  diins 
soite  de  ehefs-d'oeuvrc  d'^juiis  les  écoles  pnmiiives  jusqu'à 
l'école  de  Pnixitelc.  La   salle  où  sont  plac<  s  les  moulages  de 
M.  Rax-aisson  est  déjà  troj^  petite,  et  ceruinement  l'enaeouiie  de 
cette  collection  doit  s'enncnir  eneore  de  nombreux  mormmji. 
Les  chefs-d'fTUvre  ont  besoin  d'air  etd'espooe,  c'est  là  une  gale- 
rie préoii  lise  pour  l'étude  ;  nous  devons  donc  souhaiter  qu'tm 
loi  id  spécial,  disposé  dans  les conduions  essentielles  de  lumière, 
ouvert  au  public  suidieux,  et  à  sa  proximité,  soit  réservé  à 
cette  série  unique  et  d'une  valeur  artistique  incomparable. 

La  statuaire  romaine  est  représentée  au  plais  des  Cban^w- 
Élysécs  par  une  innombrable  quantité  de  portraits,  si/itues  et 
biipli-s.  Si  n  (is  '^n  ox''.'pinn3  qiiclqucs-ons  qui  sont  iraiit'S  avec 
une  vigueur  ma^isU'alc,  l'inlerel  de  cette  série  est  pureoMal 
historiqiie.  Parmi  ces  exceptions  il  faut  nommer  une  iMm  m 
pied  de  l'impératrice  Lîvie  en  Junon,  drapée  evio  «ne  élé^mte 
nbondimce;  et  an  nombre  des  bustes,  eelni  tte  Ludie,  femme 
d'"  Liiciiis  Vf  pus,  et  celui  de  Commode  jeune  ;  o's  don\  Lu>ie8 
se  recommaiidciil  surtout  par  la  linesse  de  l'exécntion,  franehc- 
meiit  réaliste  cependant  :  la  r<!sscmblunce  parait  incontestable, 
el  le  marbre  délicatement  caressé  par  l'artiste  a  conservé  une 
(leur  de  vie  bien  rare.  On  compio  cinq  nu  six  bustes  die  cette 
valoiir  au  Musée  Napoléon  111.  l'.'eux  d'Auguste,  k  trois  âges 
difî  •icms.  sont  de  bons  morceaux  de  sculpture;  l'Auguste  en 
p'iniilé  oi  l'Auguste  jounc  sont  les  iiieillours.  On  a  déjà  remarqué 
lu  similitude  singulière  de  ce  dernier  avec  les  portraits  de 
Bonaparte  à  h  fin  do  oonsolM.  En  général  cependant  les  bnslee 
romains  du  Musée  Napoléon  Ifl  n'ont  d'auire  mérite  que  celui 
de  l'exaciiiiide  historique;  il  est  grand  sans  nul  doute;  mai.s 
au  p<iini  de  vue  <|iii  nous  occupe  il  est  seetuidaire.  Ce  sont  pour 
la  plupart  des  copies  euftisanies,  mais  sans  vertu  originale  j  des 
P>  l  irait.^  d'empereurs  exéciiit's  d'après  un  modèle  oltteM  et 
répandus  sur  la  surface  de  l'empira  par  la  main  defiratieiew 
habiles,  nullement  d'artistes. 

Jon'in^islo  pas  d.rvaniagc  sur  les  monuments  grecs  et  romains 
du  Musée  Napoléon  111,  parce  que  (la  collection  Kavnisson  mise 
à  prt)  ils  ne  nous  apprenOMI  rien  de  nouveau  sur  le  caroclére 
déjà  connu  dç  l'art  qu'ito  exprîmeot.  Je  ne  puis  néanmoins  m'ab- 
stenir  de  fbire  remarquer  combien  ils  soni  M  k  leur  vraie  place, 
couronnant  do  leur  perfection  les  h<  ?i!aiions  [irolunç  e?  do  l'art 
«  irusque.  F.i  à  ce  sujet,  puis(|ue  nous  nous  sommes  déjà  permis 
deprevoir  l'intullatioD  tlrani|jve  du  Musée  historique  do  l'tntgrM 
eon)p<»c  par  M.  Ravaisson,  qu'il  nous  soit  également  permis 
d'exprimer  un  vœu  que  partagent  tous  les  amis  de  l'élude.  Quel 
que  soit  le  sort  réservi'  à  eol  amas  do  rirli  ^s^s  provisoirement 
installé  nu  palais  de  l'industrie,  n'oublions  pa>  qu'il  vaut  surtout 
comme  réunion  de  renseignements  sur  raniitpiité;  rappelou 
que  son  utilité  indiscuuible  ne  restera  évidente  pour  loal 
le  monde  que  si  dans  le  classement  déânitif  les  ubj'eis  sont  ran- 
gés par  groupes  de  même  nature  el  niilaiu  (|uc  possible  de 
même  époque  01  si  les  groupes  se  siiiveni  do  manière  à  monurer 
celle  adiniialilo  cliaine  non  interrompue  des  progrès  de  l'ilK 
veiiiion  artistique.  Est-il  besoin  de  dire  que  tout  ce  qui  •  sub» 
sisui  de  ces  temps  éloignés,  que  ces  témoignages  fragiles  d'agce 
disparus  ont  ont'  inip<ir  ance  morale  que  la  maiobe  dos  années 
acoiuil  iricopsainii  eut  f  KsI-ce  que  ee  ne  sont  pas  des  soiiro«?s 
néces«»ires  decomparai.=ons,  de  rappn>cliomoiiisoi  d'èiudes  pour 
le  philosophe,  pour  l'historien,  morne  pour  le  moralisie,  aussi 
bien  que  pour  1  artiste?  Constatons  enfin  q  •  Il  IM  se  borne  pas 
le  privilège  de  ce»  précieux  ftagmento:  ttH^mstt^f'Ét/églc 


liciiation  pcmanenle;  Je  les  ai  vus  inçpiranl  n  des  esprits  fri- 
voles, très-jieu  fniis  pour  un  reumr  vers  l'antiquiiT,  le  goùl  de 
savoir,  presque  de  l'ardeur  à  reclinrcher  nos  origines,  ou,  pour 
être  exact,  le  zèle  à  dr^couvrir  qucJles  phnses  dilIlBrentes  l'esprit 
humain  n  iraversoes  jnsqu'nu  siècle  6'èrt  d6  tefs  néral- 
tats  qu'il  est  p'n'reux  dp  prrpnnr  In  dor^e.  et  l'extension;  il 
n'est  pas  douteux  que  l'ad  l  inisirntion  epMaJe  no  mette  tous 
SCS  soins  a  laiBBor  au  Muiée  Napolëoii  ID  aoa  gnad  ctrselère 
historique. 

Grana  spectacle  on  elTet  que  celui  de  l'^closion  et  du  d«''ve- 
loppetnent  progressif  de  la  vie  intellectuelle  chez  un  peuple  ; 
image  des  pi-nibles  efforts  de  la  jeune  humanité  vers  une  perfec- 
tion rùvée.  [U  sont  bien  dipnos  de  notre  respertupus'*  nltoniion 
ces  débris  de  Cari  étmsaue,  par  exemple,  où  Ton  sent  la  tnstesse 
de  l'artislfi  impuissant  à  réaliser  son  di^sir.  Que  d'efforts,  el 
qa'ifaiont  louchants  !  La  mninse  reprend  roalbabile  sans  relâche, 
oon  sans  fbtigue,  à  de  perpétuels  essnîs.  L'homme  à  ce 
moment  en  est  arrivé  an  degré  d'élévation  intt'rifiui'  on  il  com- 
mence à  donner  à  ce  qu'il  louche  uncpremiéni  empreinte  artis- 
tique ;  il  possède  en  lui  cette  faculté  que  nous  appelons  l'art, 
mais  combien  délicate  alors  et  maladive  !  il  soalfre  évidemment. 
îI'Toil  trop  quelle  distance  sépare  son  «Borre  de  la  réitlité,  il 
sent  que  snn  émntinn  csthi'tiiine  est  infiniment  stip^ricnre  à  sa 
production,  et  il  inesuie,  mais  en  vain,  les  diflicullés  qu'il  lui 
faudra  vaincre-  pmir  se  satisfaire.  A  la  àoékat  de  ne  rien  pro- 
duire  que  d'imparfait,  il  a  cependant  une  emnpeQsadim,  pei^ 
dae  pour  noos  qni  avons  assisié  à  deux  évolntlons  oompfèies 
(le  l'rtrt  :  il  a  cette  suprême  ioic  de  l'éveil  maiinnl,  l'espoir,  le 
|jivs<etitimenl  d'ime  (>erfertion  f|n'il  n'atteindra  pas,  mais  dont, 
il  lésait,  lej  insinnicnts  sniit  dé/à  entre  ses  mains.  Cest  li^  ce 

3 ne  nous  répondaient  ces  graves  monuments  loni|ae  noas  y 
ccouvrions  les  premières  traces  dto  rintelllgcnee  cherchant  ses 
> ailes  cl  les  soulevant  péniblement;  c(^i  un  scmMable  senlimcnt 
de  déférence  que  doit  inspirer  l;i  vue  du  Mus^'c  Napoléon  lî!,  non 
pour  les  oli'fis  in-  ti.rs  ipTi!  eomient,  m:iis  pour  le?  idées  qu'il 
exprime.  Et  en  témoignant  de  noire  pilié  respeclneose  pour 
des  civilisations  anéanties,  rappdons-nons  le  mot  de  ce  htin, 
qui  ne  s'est  que  trop  f'-alisé  pour  tant  de  trmndes  cités 

Cerntmuê  exemplii  ojtpida  pusi,e  mori! 


Eraesi  Chbsneau. 
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On  eait  combien  l'Iiistoiie  militaire  elle-même  peut  devenir 
occasion  de  déclamation  légendaire  et  depoéiique  fantasma},'orie. 
Rien  ne  prête  plus  aux  écarts  de  la  iracfiiion  orale,  aux  fanuai- 
fiics  de  l'inn^'inaiinn.  sniis  l'empire  do  pussions  f:iv<,r;il)!es  ou 
husiiics,  que  ces  grands  chocs  d'bommes  qui  ébranlent  au  loin 
ks  eu fui  s  (  I  les  esprits,  et  qui  se  perpétuent  dans  lè  souvenir 
(les  peiijiks. 

Il  n'est  pas  besoin  même  de  l'éloignement  des  temps  ou  des 
lieux  poiir  altérer,  à  ce  suVi,  la  vérité  ..up'.inl  de  la  rendre  mé- 
eonnaisable,  et  fair  t-  de  -i  nnds  on  tristes  événements,  dont  nous 
ayonseie  comme  les  coiiiempdrainsiiiéme  elles  vni8in8,autant de 
visions  d  ccv unies  ou  de  rêves  tiévrcuxqui  nous  donnent  une 
id  «  aussi  exacte  de  la  réalité  que  le  peuvent  fiiire  les  batailles 
«les  Croises  racontées  par  n  w  premiers  pèlerins,  (m  ene  ne 
Ics  gigantesques  comhais  d'omhies  que  les  Romains  vo\aient 
d:tns  les  an-  .,\;.nt  l  i  d.-.ii  ueiioii  de  leur  empire  par  les  R.irha- 
res.  Tour  un  hisiuncn  national  quia  su  raconter  avc<-  une  él„- 
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quence  toute  pratique  nos  grands  succès  et  no?  grands  revers, 
combien  n'en  ont  fait  qu'un  thème  à  décoration  fantastique,  qnk 
selon  les  temps,  a  tourné  tantôt  i  la  plus  éclatante  arothéeee! 
tantôt  à  la  plus  lugubre  héoaUMQbe  !  Il  n  \  n  duis  ces  exagérations 
dont  le  temps  passera,  rien  de  vrai,  parce  (pi'il  ne  s'v  rencon- 
tre  rien  de  viril.  C'est  poiir(]iioi  nnnsjirciiriilnns  ovecune  vive 
satisfaction,  presque  au  leiuiemnin  de  U  c«  lehre  cainp;.gned'll«*i 
lie,  t  t  même  après  les  deux  remaniuablcs volumes  deM.deBl. 
Mncourt,  les  deux  ouvrsges  considérables,  1^ un  de  l'éiat-maior 
ftvnvaia,  Tatiuv  de  FéiaMnajor  prussien,  qui  ont  pour  but  de 
raconter  et  de  juger  ce  grand  éviéoencM  de  notra  hlMoira  con. 
tempoMine.  ' 

Les  auteurs  de  ces  deux  nuvrapes  ne  sont  ni  des  historien  m 
i'ire  m  des  écrivains  de  profession,  encore  moins  des  noiUe». 
des  philosonbes  ou  des  mmanden.  Ce  sont  sImplementdS 
roililawe»  distingués,  appartenant  aux  étais  mn  ors  do  deux 
grandiB  nations,  dont  quelques-uns  ont  fait  en  partie,  dont  1m 
autres  ont  vu  de  près  ce  qu'ils  racontent.  Mais  Xénophon,  qui 
nous  a  raconu-,  euipe  par  étape  et  combat  par  combat  la 
retraiio  des  Dix  mille,  était  loin  d'être  ce  que  noos  appelons 
un  homme  de  lettrée»  un  écrivain  de  cabinet,  et  il  nous  a  laissé 
lout  simplement  un'  dMr-d*aBuvre.  Le  plus  grand  des  capitai- 
nes de  l'antiquité  n'était  pas  non  plus  un  simple  lettré  et 
ses  Commeniatrfis  font  encore  l'objet  de  l'élude  des  sens' de 
guerre  et  des  gens  de  goût.  Née  officiers  ont  fait  aussi 
dans  leur  iiMBurei,œuVfe  de  même  nature.  Avec  une  connais- 
senee  proftmdede  learart,  une  pratique  entendue  du  terrain 
et  après  la  lecture  di^s  documents  ofliciWs,  ils  sont  devenus  bis* 
tonens  habiles,  en  leur  genre.  Pourquoi?  I>aice  qu'ils  ont  paiw 
faitement  connu  ce  qu'ils  avaient  à  nous  raconter  et  qu'ils  onlsû 
l'cxpo&er  dans  l'ordre  précis  et  avec  la  simplicité  parfaite  qui 
con\  lejineni  au  suret.  Grand  honneur.'  è  mon  sens,  et  dont  il 
faut  d'autant  plus  leur  savoir  frré,  <|u'ils  n'ont  p.is  affiché 
plus  de  pivtentions  jKiur  (  cla.  Nus  auteurs,  en  clfet,  ont  d^ 
cliné  mi  me  li  s  limmcuis  de  l'u  iivre,  comme  le  soldat  qui,d8ni 
la  bataille,  s'oublie  tout  entier  pour  nesonger  qu'au  reliât 
Sur  la  première  page  du  livre  français,  un  splendide  in-foKo 
de  1  Impnmcrie  impériale,  vous  lisez  ces  simples  mots  :  nt  diyi'  au 
Dépôt  de  la  guerre,  étant  directeur  h  général hlundel,  sou»  U 
ministère  du  tnnn'dial  aniile  /leindim.  A  la  première  psee  de 
rm-oc(ai  o  alleniaiid,  beauc 'Up  plus  modeste,  de  formM  an 
moins,  vous  UXHivez  :  nédijfé  par  Ut  teelion  AisforAm  de 
4'élM-m4^9éi<<ra{j>rittnefi.  On  «ait  ce  qu'est  notre  d  p  .i  au 
nmiisléredela  guerre:nnvraî  trésor  d'instructions,  de  eoim  us- 
sances,  de  reusei^Tienitnis  c(  de  documents  niiliiaires,  tra- 
vaux accumulis,  <i<-piiis  ipii  la  guerre  est  devenue  un  art  Véri- 
table, par  des  gens  iiiie|ii;.'.  riis  et  du  rin  ricr  d  où  se  trouvent 
les  sources  vraiment  aulbeoliques  de  l'iiistoiie  de  nos  armées  et 
(1b  nos  guerres.  Le  gouvernement  prumen,  qui,  comme  toute 
.'.'^"'•'K''®'      presque  eniiérement  imité  noire  oi^aiiisation 
militaire,  a  donné  son  vrai  nom  a  la  chose  en  la  décorant  du 
litre  lie.  Section  higlorique  du  l'éLat-inajor  général  prussien.  C'est 
de  là  que  sont  sorties  nos  deux  histoires  de  la  campagne  d'Iia. 
lie  en  18j9.  • 

Ce  sont,  on  le  voit,  deux  œuvres  corcclives,  dans  lesquelles  la 
personnalité  s'cITace  compl  tentcnl.  Dans  le  livre  fran^yiis  les 
rnpp.ii  i#  des  maivcitaux,  dr^;;  iii  nmx  de  brigade,  desgénéraui  • 
dedivisiun,  dea  colonels,  ont  trouve  leurpliico;  ceux  qui  avaient 
fait,  ceux  qui  avaient  vu  ont  crjnirihucà  l'œuvre.  Et  ce  n'est 
néanmoins  piisseuleinenl  le  résultat  d'une  simple  collahoraiiop 
moins  encore  une  œuvre  do  compilation.  Tne  main  habile  à 
ciiordonné  la  m  uc'n' dii  n  eit,  cidniin  luie  'Hi'i  avait  disposcia 
bataille.  Parmi  lesauleurs  de  l'ouvrage  prussien,  plusieurs, dans 
le  campautrichien,  avaient  suivi  la  campapie  avec  Paltention 
du  miliuiire  et  les  svmpaihies  du  oompâtrioïc;  les  autres  en 
avaient  Ibil  robiel  d'une  minulieose  étuoie.  Ils  ont  pris  le^  plus 
exacis  ivn*  i  riri-ieiiis,  À  Vienne  et  à  Paris,  pour  savoir  la  vé- 
rité. i,a  e'iiiu  iitriiiié  miliijiire,  qui  existe  entre  les  armées 
même  de  diHei  eiiies  nations,  n'a  rien  eu  à  leur  refuser;  et  il 
en  est  i-t'sullo  pour  les  Prussiens  un  travail  utile,  plein  d'ensei- 
gnements, et  pour  nous  une  crHitre-épreuve  d'autant  plus  pré- 
eieu>e.  (jn'elle  a  ton*  les  caractères  de  l'impai  lialité. 

Un  n  iiii.ij.;ine  pas  eependant  que,  pour  sortir  de  deux  états- 
majors  et  de  mains  militaires,  l'ex'  cution  de  CCS  deux  ouvra- 
ges aoii  oompléieuent  semblable.  Au  oeoinira,  la 
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deux  nations  s'y  lrou\e.  silualinn  de  choque  pays  s'y  rccon- 
nail.  C'est  ce  qui  fait  rinti'n  i  de  leur  ( ornparaiâon.  Le  travail 
de  l'éial-major  pros£ien  est  une  étude  critique.  Il  n'a  pas 
combattu;  il  veut  Ureratt  moins  proGtde  rexpcrience,  et  pur- 
fois  Taire  preuve  de  son  savoir.  Il  approuve,  il  blùmc.  Il  d  ( 
comment  il  fallnil  faire.  L'ctat-maior  français  expose  si;ji|jl  - 
menl  L-o  ;i  cb:  filit,  sans  réflexions.  On  coiiiprmtl  r  inihicii 
de  sa  pan  elles  auraient  mauvaise  gnce.  Il  ruojiiie  ei  le  lecieur 
^OUle:  c  Voilà  comment  on  a  vaincu.  *  Je  remarque  encore 
iiM  aaire  dilfêraiM  iniéfeaaantB.  Dans  l  i  description  du  champ 
de  bataille  ou  du  combat  Tétat  major  prussien  s'attarde  beau- 
coup plus  d.ins  l'objet,  dan^  l'aednn.  Je  m'explique:  s'il  veut 
nous  luire  connailrc  un  champ  de  l)ai;iille,  il  ne  le  fiiii  p;is  seu- 
lement avec  des  lignes,  il  nous  décrit  la  nature  du  climat,  la 
forme  des  montagnes,  l'easenoe  des  bois,  même  les  caprices  d^ 
eaux;  dans  le  combat,  il  assiste  aux  pcripoiîes,  anx  épisodes;  il 
est  ému.  L'éiai-major  français  est  tnut  dans  le  su'ct.  Le  champ 
de  bataille  rat  une  ligure  gé«)m  li  ique,  dont  il  ennslalc  les  pro- 
pri'''li's  stratégiques;  les  montagius  smii  des  mcliiiai.sona,  les 
cours  d'eau  des  lignes  dont  il  mesure  les  effets.  11  distribue, 
sur  eet échiquier,  les  chiffres  d'hommes  alignes,  il  les  conduit 
aux  distances,  aux  temps  précis,  ci  il  p  isso  à  travers  l'acuon,  sans 
se  laisser  :ittarder  par  elle,  jusqu'à  lo  (ju'il  .lil  obtenu  tous  les 
résiili.iis  clu'i'clir's ,  et  conuiiiî  .irlicM'  s,i  d ''rniiDstraiiDn.  l'ti 
Allemand  dirait  que  le  travail  prussien  e.>i  plus  dh Mciii,  et  |c 
travail  rnaçais  plus  subjectif.  Quel  p  iint  do  \  uo  >  àt  le  meilleur 
dans  la  gnsmf  Cesl  ce  que  je  laisse  à  diH:ider  à  de  plus  habiles 
ou  plùiot  aux  événcroentâ,  les  plus  habiles  maîtres  que  je  con- 
naisse dans  Ci'  g><nre. 

Amsi,  s'il  en  est  qui  aiment  les  choses  mposées  par  esta  qui 
les  connaissent  et  la  guerre  racontée  perles  nommes  du  millier, 

ils  poiiPDnt  se  donner  le  plaisir  de  lire,  en  France  et  en  Allcnia- 
ene,  un  n'cil  delacampagned'lialie  simple,  net  et  sévéïx',  exempt 
(le  r,  s  d  cliimations  vagues  et  de  ces  fausses  couleurs  qui  s'é- 
loignent autant  de  lu  vraie  éioaucnce  hiatorKiae  que  la  subre  et 
émouvante  râilité  des  grands  evfnemenis  diiliife  do  eanehêmar 
que  leur  souvenir  ou  leur  impression  peut  produire.  Pi)iir  nous 
qui  pri'f-  iiins,  en  fait  d'histoiie,  la  vente  aux  rêves,  etquiaecep- 
l<jn>  \<)lontiers  des  récits  de  guerre  de  la  main  des  gens  de 

êuerre,  nous  n'éprouvons  qu'un  scrupule  en  touchant  à  ce^ 
vres  et  à  ce  sujet:  c'est  celui  que  nous  exprimons  en  nou< 
excusant  d'aborder  ces  matières,  n'étant  que  sifiipk-  lettré  et 
des  plus  humbles,  et  n'ayant  jamais  vu  la  gui  r  re  que  dans  des 
Kyrcs  ou  d  uis  des  atlas  ouverts  sur  un  bureau  de  cabinet.  Au^si 
bien,  \  ou lons-nous  beaucoup  moins  faire  l'analyse  ou  le  compte 
rendu  de  cis  deux  livres  u  point  de  vue  militaire,  qu'en  tirer 
Quelques  éjénienta  Utileà  rnistoire  g  néi-de  contemporaine,  (k-s 
deux  poUicadons,  en  se  confirmant  pusque  (uu'ours  l'une  l'au- 
trc,  viennent  en  effet  à  prop  19  réiablirdes  vcrit  s  encore  auiour- 
d'hui  <  iniestées  et,  par  conséquent,  cmp<chcr,  s'il  se  peut,  de 
i'aci  litcr  ces  (raditioM  orales  légendaires  qui  sont  le  Oéao  de 
h  vérii;(blc  hisloiie. 

\ou>  avons  tous  cn'endii  dire  que  le  gouvernement  français 
av.iit  r  lierciié  la  guerre  euntre  rAotricbe,  qu'il  avait  voulu  la 
surprendre  pour  pouvoir  la  battre  à  son  oise?  t)r,  la  comparaison 

Îue  l'on  peut  fiitre,avee  les  deux  livres  que  j'ai  sous  les  yeux, 
e  l'élat  respectif  des  armées  des  deux  puissances,  pix)uvc  pé- 
rciiiploirement  le  contraire,  et  dem  mire  que  nous  .igissions 
civ,,o|  .  d.  s  i^eiH  (|ui  o  .mpteni  sur  la  paix,  et  qui  la  xeuieni, 
quand  les  .Vutrichicns  agissaient  comme  des  gens  qui  cherchent 
la  guerre. 

Ou  s  t  (|ue  l'état  do  guerre  entre  les  deux  grandes  puissanoca 
a  com  iK  iu  é  |<  2y  avi  ii  i8o9.  Le  10  avril  seulement,  en  France, 
le  Miiiisare  donne  l'ordre  de  préparer  des  vivres  à  Briançon  et  * 
Culoz.  Le  15  avril,  le  ciilonel  S.tgct  part  p  >ur  rceounnitrc  les 
passages  des  Alpes,  et  entamer  nvee  le  mi  Vieii.r-Kuimanucl  les 
pren  u  iis  eonf  icnecs  uiiiii.uics.  J(i.-(|u'iiu  ±^  avrd  on  ne  peut 
cotisiaici-  en  France  que  des  mouvements  intérieurs  de  troupes 
d'un  point  à  un  autre  ou  de  France  en  Algérie,  ei  n'eiproque- 
nen(;  et  ils  pouvaient  être  considérés  c<tmine  de  purs  ehauge- 
ments  de  garnnon.  Dès  fe  26  février,  au  contraire,  le  gouv'er- 
ttementauUicliien  rappelle  les  li(,uunes  en  congé;d.uis  le  courant 
OU  mememois,  il  augmente  de  deux  corps  sa  deuxième  armée 
«nsaniaoo  en  Italie.  Le     nnars,  U  ajouta  ara  division»  aiuri. 


chiennes  on  quatrième  bataillon  mobile,  et,  le 6  avril,  un  bauiil- 
lon  degrenndiers, 

Mais,  eti  France,  lesarmcmcnts,le8approvisionnemcn(s,  étaient 
sans  doute  si  bien  préparés  à  l'avance  qu'on  pouvait  attendre  en 
toute  sûreté  jusqu  au  dernier  moment.  Erreur  !  La  travail  de 
rétat-major  français  constate  que  notre  artillerie,  étant  en  vok 
de  transformation,  n'.ivnit  encore  en  éiat  qi:e  trente-deux  kilte- 
ries  du  nouveau  s\stèfne  Lahiiic.  Nos  suidais  n'élaieni  pis  tous 
encore  munis  de  fusils  rayés.  Conmie  il  arrive  toujours  quand 
on  est  sur  le  pied  de  paix',  des  chevaux  manquaient  dans  la  e^ 
Valérie,  dans  rartillerie,  des  muteis  dans  te  train,  des  bomiBes 
pour  les  équipages  et  les  transports  CI).  Les  provisions,  le  foin 
surtout,  faisaient  encore  défaut.  On  fut  obligé  d'en  acheier  à  l'é- 
tranger. Voilà  comment  le  Gouvernement  français  cherchait  la 
guerre.  L'éiati-major  prussien,  au  conu^ire,  nous  apprend  que  les 
Autrichiens  purent  toujours  mettre  en  ligne  une  eaval^,  recrn» 
léc  à  l'avance,  plus  nombreuse  que  la  notre,  un  plus  grand  n  n.T.» 
brede  batteries,  quoique  de  moins  longue  portée,  el  une  infanterie 
pourvue  d'armes  meilleures,  quimjue  sachant  moins  bien  s'en 
servir.  Il  constate  que  les  forteresses  de  Plaisance,  de  Pavie,  de 
Uilan  et  du  quadrilatère  avaient  été  non-seulement  réparées  ou 
achevées,  mais  fortement  approvisionnées. 

Bref,  le  (iouvernement  français,  surpris  tout  à  emp,  donnait 
les  premiers  ordres  pour  le  rappel  des  hommes  eu  congé,  pour 
le  choix  des  troupes,  pour  l'achat  des  chevaux  et  du  fourrage, 
pour  l'achévemeiii  dà  engins  de  guerre  et  la  fabrication  des  mu- 
nilions;  il  n'y  avait  encore  que  huit  divisions  d'infanterie  française 
réunies  de  Lyon  0  In  mer,  lorsque,  le  6  avril,  le  quartier  général 
auîricliirii  rt.iitdé'à  transii'u  ti-  eiiiie  l'Adda  el  le  Tcssm,el  tenait 
lâd  mille  iuimmes  pourvus  dés  le  8  de  la  solde  de  guerre,  àdeux 
journées  dt.'  marche  de  la  frontière  piémontaise  (â).  C'est  ce  qui, 
au  point  de  vue  militaire,  détermine  i'étai-major  prussien  h 
approuver  riniiiativc  prise  à  Vienne  parTenvoi  I  Turin  de  l'ut- 
t(»/i«fum  qui  amena  la  guern  .  j  Eu  France,  dit-il  (page  3), 
les  immenses  préparatifs  néce^^ilires pour  mettre  une  gratidear- 
mée  sur  pied  de  guerre  n'étaient  point  terminés.  Les  troupes 
algériennes  seules  étaient  prêtes.  L'ariiUerieéiaitea  voiede  trans- 
formation, les  corps  de  cavalerie,  d'artillerie,  do  train,  ïnoom- 
plels;  el  il  fallait  amener  sur  le  ile  nlre  de  la  guerre  les  troupes 
el  le  matéi  iel  à  travei^  la  mer  ou  par-dessus  les  Alpes  encore 
I  nijveries  de  neige.  On  pouvait  espérer  surprendre  les  M  nSIs 
h  immes  de.  l'armée  piicmoaiaise  avant  1  arrivée  des  aetmirs 
français.  » 

L'Aulriche  avait  compté  snns  la  promptitude  des  résultat?  que 
peut  obtenir  notr  e  admit  aide  oi  ganisation  mililiiire.  Les  ordt  es' 
de  départ  et  d'embarqneuienl  ne  furent  expédiés  en  France  et 
en  Algérie  queleStt  avril.  Le  14  mai,  en  moins  de  vingt  jours, 
l'Empereur  uwivail  8BX  enviroas  d'Alexandrie  80,000  nommes 
en  armes.  DëS  leS9,Canrobertct  Bnragiiay-d'Hilliers  a%  aient  reçu 
les  preuiiëresoofonnesde  leurs  eut  ps  au  d  lilé  de  Suzeetsurlcs 
quais  de  Cènes.  On  avaii  envoyé  d'ubord  les  régiments  d'infan- 
terie, et  préparc  les  approvisionne  uenis  nécessairea  pour  parer 
aux  prmiers  éventualités;  les  divisions  arrivsient  sans  leur 
artillerie.  11  fallait  bien  aller  au  plus  presse.  Nos  soldats,  alors, 
avec  leur  pitjinptc  intelligence,  leur  héroïque  bravoure,  eus- 
sent sufli  pour  eiupéelier  des  désasires.  Néanmoins,  le  maré- 
cl.al  Caorobert  écrivait  le  5  mai,  que,  si  les  Autrieliiens 
avaient  marché  sur  nous  au  moment  ou  noua  nous  fuimiuiis,  ils 
n'ius  eussent  fait  beaucoup  de  mal.  Le  9  mai  encore,  raililleric 
de  la  garde,  à  Genes,  attendait  SCS  U^ains;  et  Bourbaky,  sans  chc- 
uiux,  sans  mulets,  s-ms  tentes,  était  à  Briançon.  Le  M  mai,  cc- 
pt^ndant,  les  deux  armées  fi-anco-sardes  réunies  étaient  en  état  de 
résister  à  une  attaque.  Malgré  les  quais  de  G  ^nes,  trop  éu^its 
pour  dt^  arrivages  aussi  fréquents  et  ausâ  nombreux,  oialgré les: 
Al|>t;s  encore  obstruées,  et  avec  leseol  secours  d'un  chemin  de  fisr 
jiiuvu  d'une  unique  voie  feri  <  e,  de  G  ucsà  .Vlex mdtie,  on  avait 
opéré  ce  oiirarlc.  C'est  là  te  grand  honneur  de  r.idministration 
française,  si  puissiimment  K'forinéc  depuis  plusieurs  années.  Ltt 
Aiiirichiens,  dii  l'éiat-ma -ir  prussien  (p.  M),  étaient  déjà  con- 
vaincus qu'ils  ne  pouvaieui  plus  prendra  l'ollensive,  croyant  que 
les  troupes  dliées  étaient  au  moins  le  double  des  leurs.  Oo  se  utim- 


(1)  Voir  le  travail  de  l'élât-major  iir«i«ais,  de  h  page  1  à  la  piife  37. 
(i)  Voir  l'elal-nujur  pruaùeu,  p.  S. 
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E£ '  dans  le  camp  autrichien.  Tandis  que  le  Mtl-mnréthnl  r.iu- 
ivaill3o  inillL'  liommes  de  bonnes  troupes,  bien  approvision- 
,  reposées,  en  ordre  et  aoua  sa  main,  l'JSinpereur  Napoléon 
wlMvait  eneofs  ûs  eoneentrar  tes  ftwces  niic&^afdesi  ao  nom- 

]>rc  h  (leinc  do  130  mille  hommes;  elles  pren.tipnî  monre  leurs 
positions  à  la  liute,  elles  s'orgaiiisnient  et  se  compietjieiil  en  cou- 
rant; en  un  mot,  olles  improvisaient  une  cnin-c  en  campagne. 

Ce  qui  est  vrai ,  c'est  t^ue  le  feld-tnaréclial  Giulav  avait 
«ompromis  les  fhiils  de  rînitiative  de  gaerre  prise  par  le  gou- 
vememen  lauirirhien.  II  neponvaitdéjà  plus  nous  surprendre.  Kn 
relardant  le  piis^nge  «InTessin  du  27  au  2!)  uvril,  il  avait  penlu 
d'abord  deux  jniir?.  trest  à  une  dernière  leniativ  e  de  iiiédiiilion  do 
la  part  de  l'Angleierrc  (ju'il  faut,  selon  nos  deux  autorités,  aiu  i- 
bner  ce  reisni. Une  fois  le  Tessin  passe,  le  gi'-néral  avait  encore 
hésité,  en  apprenant  l'arrivée  des  télés  de  colonnes  françaises. 
Au  lieu  de  marcher  droit  sar  Turin,  on  mieux  encore  sur  Nnvi 
pour  empêcher  la  ionelion  el  la  foniiiitint)  des  armées  nllices, 
il  avait  fait  un  mille  par  jour,  avanç-ant  Luitot  sur  la  capitale  du 
9iéllMnt,tant<H  sur  l'armée  ennemie,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  criitphi« 
•jnranlageux  de  prendra  l'ollensive.  Alors  il  avait  rétrogradé, 
le  10,  pour  se relnnrher  entre  la  Sésia,  le  P6  et  le  Tessin,  dans 
une  excellente  poaitHNi,  mais  sur  la  dt  fensivc.  Les  rôles  é(aicnl 
renversés.  L'euneoiî,  par  ses  relai-ds  et  par  ses  i;itoniiements. 


ministration  militaire  française,  prise  presque  au  dépourvu,  el 
aidée  des  hésitations  et  des  lenteurs  de  la  stratégie  autrichienne, 
avait  réparé  tous  les  désavantages  d'une  surprise. 

iTavons-floas  pas  entendu  aussi,  avant  la  campagne,  expri- 
mer la  crainte  qne  notre  école  de  guerrb,  en  Afrique,  eût  moins 
prépavé  nos  génër  uix  à  In  grande  stratégie  des  guerres  euro- 
péennes qu'aux  e\pé<l\iiiiiis  de  détail?  Et  ii'a-l-on  pas  parfoi»  es- 
timé la  France  bien  heureuse  d'avoir  eu  de  pareils  soldats?  Oh  ! 
CD  ne  rendra  jamais  trop  de  justice  à  nos  modestes  et  braves 
imfitaircs.  Mais  on  aurait  pu,  a  se  suj^  se  donner  moins  car- 
rière, et  se  dispenser  de  faire  de  la  stratégie  <i"iin;i;.'iiv)(inn  ou  de 
la  politique  de  théorie.  Si  les  Aulriehieiis  li\ aieoi  l'ait  tel  mouve- 
ment, ont  dit  les  slratf'jjistes  de  eah  net,  nims  étions  |  c  d  is.  A 
quoi  bon  la  stratégie,  ont  dit  les  politiques ,  ces  «dculs  sont 
d'un  autte  temps;  aujourd'hui,  le  eoMatest  tout  sur  le  champ 
de  bataille,  comme  l'individu  doit  être  tout  dans  la  société.  Pltis 
de  goiivcrnemctil,  plus  de  commandement  î  Le  citoyen  est  toute 
science  au  scrutin,  cl  le  soldat  toute  puissance  au  eomhat.  l/iii- 
tclligence  est  lx)niie  à  mettre  à  la  iTiuise  par  ce  tem[)S  d'égalité. 
Ainsi  le  veut  la  loi  du  progrès. 

"  Nous  consultons  nos  deux  étals-majors  panr  vérifier,  en  fait 
de  guerre  an  moins,  cette  belle  loi  ;  et,  s'il  font  s'en  rapp  it  ter 
à  ces  deux  aiuorili  s  rompfîteiitcs  en  leur  art,  et  a\an(  rapp  ji 
simplement,  mais  en  détail,  tout  ce  qui  s'est  passé,  il  se  ir-  uvc 
«ue  rarement  te  dessein  préeonça,  le  choix  du  terrain,  le  calcul 
oes  distances,  les  prévisions,  en  un  mot,  rinielligcnce  mihtairc 
ont  joué  nn  plus  grand  nile  que  dans  cette  campgne,  sans  pré- 
judice bien  entendu  de  l'int.  Iligence  do  eoMat}  qui,  cbez  nous, 
du  moins,  égale  sa  bravoure. 

Grâce  aux  deux  travaux  que  nous  avons  aons  les  yeux,  nous 
pouvons  voir  en  effet  dans  le  camp  français  et  dans  le  camp  au- 
trichien, jour  par  jour  et  presque  heure  par  heure,  les  ordres 
donnés,  les  mouvements  exécutés,  leséiapes  faites,  les  positions 
prises,  division  par  division,  corps  par  corps,  arme  par  arme; 
nous  pouvons  voir  se  préparer,  se  grouper,  se  disposer,  par 
l'efEet  d'une  intelligente  volonté  qui  mesure  les  distances,  compte 
•les  hommes  et  arpente  le  terrain,  tons  les  éléments  de  ces  grands 
drames  qui  viennent  se  dénouer  tout  à  coup,  à  une  heure  dite,  sur 
un  emplaceiiieiit  donné  àl'avanee,  eld  i  ns  (les  conditions  qui  rcn- 
fermentdéjà  nécessairement,  «pianil  Ir  s  ild  u  l'ait  bien  son  devoir 
d'uncolé  ou  de  l'autre,  le  succès  ou  la  défaite.  Nous  n'avons  be- 
soin pour  cela  que  d*un  peu  d'attention  et  de  patience.  Nos  deux 
élats-maiors  en  effet  n'ont  pas  seulemenl  accompagné  leur  expose 
narratif  d'une  carte  g'  ncrale  du  vaste  champ  des  opérations  cl  de 
cartes  spéciales  des  olunnps  de  boi.iillc,  avec  tniiL  s  les  routes, 
cours  d'eaux  el  hauteurs  qui  y  facdilcnl  ou  entravent  les  mou- 
venicn!>;  l'étal-maior  français  y  a  ajouté  par  surcroît  des  cartes 
particulières  reprt^sentanl  chacun  des  momehis  principaux  des 
combats  et  batailles,  heure  par  heure,  mouvement  par  mouve- 


ment, position  par  position,  distance  par  distance.  Grâce  à  ces 
belles  planches,  l'œil  le  plus  inexpérimenté  p«ut  suivra  toutes 
les  péripéties  d'une  «eiioo,  les  proorés  faits,  les  avantages  con- 
quis, les  chances  heureuses  ou  défavorables;  et  l'inielligetice 

saisit  l'enseniMe  des  ennses  et  la  suite  dn  événeméolS  qui  OOt 
amené  le  n  suliai  delinitif  et  falul. 

Pense  ensuite  qui  en  aura  le  «Kiraee que  ces  batteries  se  sont 
trouvées  dans  cette  direction,  ces  cacadroas  de  cavalerie  ramassés 
sur  ce  point,  ces  fusils  tirésà  cette  distance,  ces  baïonnettes  jetées 
en  avant  à  ce  moment  par  l'initiative  qui  leur  était  propre  ou  par 
le  hasard!  Il  n'est  d  feodu  à  personne  de  croire  que  les  IctU'es 
qui  composei-oiit  V Iliade,  grâce  à  l'instinct  dont  elles  sont  dooées 
ou  par  l'elTct  d'une  heureuse  fortune,  ont  pris  la  place  qut  eo  a 
fait  ce  beau  poème.  Le  raisnTinemcnt  qui  ne  voit  aujoimfhuidans 
la  guerre  que  les  jeux  redoutables  de  la  force  et  du  hasard  a  la 
nicmc  valeur.  On  objectera  peut-être  qu'un  état-major  aussi  in- 
telligent que  lest  l'etat-inajor  français  peut  tri-s  bien,  après  coup, 
avoir  «coordonné  ce  chaos,  dirige  ces  forces,  discipliné  ce  hasarde! 
confisqué,  à  l'honneur  d'une  direction  inietligenle  commime,  l'heu- 
reuse fortune  de  tous.  A  quoi  j'opposerai  le  travail  de  l'étiit-major 
prussien,  qui  confirme  sur  tous  les  p  lints  importants  celui  de 
notre  d''pot  de  la  guerre.  Kl  si,  comparant  les  deux  pnidications 
de  ces  honmies  spéciaux,  on  voit  correspondre,  à  l'unité  cl  à  la 
consiancedu  mèmcdessein  la  divergence  et  la  versatilité  des  réso- 
lutions, à  l'ensemble  conséquent  des  opérations  le  désarroi  des 
monvemcnts,  A  la  cohésion  on  à  la  concentration  des  forces  la 
dislocation  el  le  di'eousudesévênementsmilitaires.nn  pourra  peut- 
être  bien  s'avancer  sans  témérité  à  conclure  (]ue  le  succès  tie 
la  campagne  a  été  surtout  le  prix  de  la  meilleure  coodaile.  C^est 
ceiiu'il  sera  peut-être  possible  au  moins  d-'établir,  en  prenant 
surtout  quelques  arguments  dans  le  travail  de  rélat-maiorpnift* 
sien  et  en  le  contrôlant  par  letal-major  français.  Kn  pareille 
matière,  il  serait  dangereux  de  s'avancer  tout  seul;  quand 
on  a  de  pareils  sonliena,  ce  n'est  pis  le  moment  de  ibuseeroom* 
pacnie. 

Là  offidere  derêtat-major  prussien  nous  décrivent  avec  com- 
plaisance, pour  cnavoirjugè  parcux-mémes,  la  forée  de  la  iiosi- 
lion  que  l'armée  autrichienn-.'  avait  prise  dans  la  l/nut  lliiie  p  lur 
défendre  la  Lornbardic  et  Milui.  Ils  étaient  couverts  de  iiois 
côu'>s  par  la  Sésiu,  par  le  Po  et  par  le  Tessin,  et  s'appu)  aient  sur 
Pavie  el  Plaisance;  ils  avaient  leur  quartier  général  au  centre 
de  celte  sorte  de  quadrilatèu-e,  à  Morlara,  qui  communiquait 
par  d'excellentes  roules  à  toutes  les  cxtrémit<''s.  Ils  avalent 
des  têtes  de  pontj  contre  nous.  D'un  eoié  seulement,  vers 
leur  droite,  au  nord  entre  la  Sesia  et  le  Tessin,  ver  s  Novaie,  ils 
n'éuiient  point  couverts.  Mais  comme  nous  avions  noiiv  quar- 
tier général .  à  Alexandrie,  au  sud,  ils  ne  comptaient  point  être 
atuiqués  de  ce  côté  et  Us  concentraient  tontes  leura  forces  vera 
re  piiini  (pii  était  le  plus  facile  à  défendre,  mais  qu'ils  cMyaîcnt 
le  plus  menacé,  sur  le  Pù.  La  position  était  en  crfel  excel- 
lente, les  r4'liciers  français*  le  reconnaissent,  pour  empêcher  le 
passage  du  Ifù.  Les  oflicien  prussiens  pensent  même  qu'elle 
étaitasset  bonne  pour  permettre  l'offensive,  et  qu'on  pouvait,  en 
passant  le  ?i>  sur  un  p!)iiit,  h  M  u'c  n  izza,  par  exemple,  faire ce 
qu'on  avait  manqué  au  euinniciiccnieiu  de  la  campagne,  e"est-&- 
aire  couper  l'armée  alliée,  tpn  n'avait  pas  beaucoup  de  profon- 
deur, édielonnée  qu'elle  éuil,  pour  eofeiiner  les  Autrichiens,  sur 
la  Sésia  et  le  M.  Ih  reprochent  ft  ce  sujet  au  feld-marccfaal 
fiiulav  de  n'avoir  fait  qu'une  reconnaissance  à  Municbello,  au 
lieu  lie  faire  une  trouée.  Mais  il  est  probable  qu'il  n'eiit  pas 
mieux  réussi.  L'état-niajor  français  nous  apprend  en  iffci  ipu", 
pour  parer  ù  ce  danger,  l'empereur  Napoléon,  des  le  lendemain 
de  son  arrivée,  c'est-à-dira  par  un  ordre  du  jour  du  18, 
avait  ordonne  de  se  concentrer  sur  plusieurs  points,  et  de  jeler 
di?s  piMits  entre  les  différents  corps  de  l'armée  française  sor  le 
Tanaroclla  Serivia,  alin  qu'ils  pussent  s'appuyer  l'un  l'autre  el 
se  parler  secours  au  besoin.  On  les  eût  dès  lors  reçus  partout 
comme  à  Wontebdlo.  L'benreoz  général  Forejr  l'a  prouvé  pour 
toute  la  ligne. 

Mais  dans  l'excellente  position  qu'il  occupait,  dit  l'ouvrage  oite* 
mand,  le  feld-marêehal  Giulay  nésilail  toujours.  Il  faii;:iia  ses 
troupes  pendant  quatorze  jours  dans  la  Lomclline,  en  les  fai- 
sant osciller  de  gatiche  à  droite  et  de  droite  à  gauche.  Il  était 
assisti^  de  plusieure  cemvls  entra  lesquels  il  ne  savait  pas  se 
décider;  eo  outre,  il  avaK  kl  anirai  «nférieurs  de  Vimne,  et. 
i  Digitized  by  Gopgfe 
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nns  ledosje  i«-l('{;nplic  qui  vcirailleplas  souvent  le  contrarier. 

:V<;t  pendant  ce  lonips  que  rcmpon  ur  NnjwU'on  nrit  une  n'so- 

ra  le 
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Ost  I 

luti'in  décisive  d'tiii  l'excellente  exécution  nsmra  le  succès,  et 
qui  Tui  nnur  Tannée  française  comme  la  cause  détcrmimnte  de 
l  issue  favorable  de  toute  la  campagne.  Après  avoir  çara  mena- 
cer les  Autrichiens  h  droite  tar  le  PA,  vers  Pavte,  il  vira  tout 

à  coup  M  L'iiiiche  vers  Novare  pour  forror  le  Tessin. 

A  qui  revient  l'honneur  de  ccUe  id<  e?  L'éliil-ninjor  prussien 
ne  le  sait  pas;  et  l'élat-major  français  a  le  bon  çoùl  de  ne  point 
VDiiloir  nous  le  révéler,  se  gardant  bien  des  lodiscrétioos  in- 
liraes  qui  peuvent  sentir  radoTation.  Toaioars  est-il  que  l'hon- 
neurde  la  d/'cisinii,  (pii  est  presque  tnut  en  fait  de  puci  re,  re- 
vient à  celui  qui  avait  pris  le  cmiiinandemcnt  en  chef  de  l'ariin  e 
française.  C'est  h  la  précision  du  travail  de  l'étiii-major  et  à 
rexcellenle  discipline  des  troupes  qu'il  faut  ensuite  attribuer  la 
réussite  de  ce  grand  mouvement  tournant,  qni,en6iours,  trans- 
jKirla  100,0(10  Immiiu'-  di-  l:i  ^rinelic  dis  Autrichien?,  f-i  bien 
di'feudue,  sur  leur  liroito,  (\m  ne  l'clail  jwis,  et  transfi  ia  le 
quartier  gt'nrral  d'Alexandrie,  aui^ud,  à  Novare,  au  nord,  à  dix 
iieucs  de  disUince,  et  en  décrivant  une  courbe  de  seiz»  lieues.  Le 
mouvement  avait  été  commencé  le  96  mai;  et,  le  l*'  juin  en- 
ci're.  qiia  id  l'Empereur  était  à  Novare,  quand  SCS  tétes  de  o- 
lniiicn  nienaraient  dé'à  Turbign  et  Snn-Marfino  sur  le  Tessin  , 
Giuiay  se  croyait  touiours  nunaré  sur  sn  gaiirlie  Les  combats 
de  Palesiro,  le  30  et  le  31,  au  rapport  des  l*russiens,  ne  le  dé- 
trompèrent point.  Il  était  convaincu  que  les  Piémonuiis  n'avaient 
voulu  menacer  de  ce  côté  son  quartier  général  à  Aforiam  que 
pour  favoriser  une  attaque  sérieuse  des  Français  sur  Pavie.  Au 
milieu  (lu  ioiir  seulement,  le  1"  j'iin  ,  il  apprit  la  moitié  de  la 
véri t' s  et  l'étit-niJijur  prussien  lo  bi.mte  de  n'avoir  point  des 
lors  concentré  le  pl«s  de  monde  poMiUe  sur  la  conie  de  l'arc 
décriiB  par  lemouvemeot  français,  pour  noos  nrprendre  encore 
en  marche  sur  la  droite  du  Tessin. 

Le  fait  est  que  Giiilny,  le  2,  se  résolut  à  repasser  le  Tessin 
pour  se  couvrir  de  celte  rivière  et  du  grand  canal  qui  lui  est 
parallèle,  en  faisant  venir,  pour  am^tcr  les  François,  le  corps  de 
.  Glam-Gallas  par  le  cluMnii)  de  fer  de  Milan,  et  le  général  d'L'rban, 
qui  obeervnit  GaribaMi  (il us  au  nord.  Il  était  déjà  un  ])eu  tard, 
puisque.  <!é^  le  2,  les  Kraneais  avaient  jeté  un  |)'int  à  Tiirliigo. 
Cependant  Giulay  eut  livre  la  bataille  dans  des  conditions  plus 
a\  aiitageuses,  si  le  g 'ii<  ral  de  Hess  n'étiiil  venu  ce  jour-là  nu  rnc 
sur  le  Tessiii.  L'arrivée  de  ce  général  dctermina  en  effet  uoe 
nouvelle  délibération  dans  le  camp  autrichien.  On  suspendit  an 
instant  le  passage  du  Tessin,  pour  savoir  si  l'on  n'en  reviendrait 
pasencnreà  livrer  bal;iille  entre  le  Tessin  et  l.i  Si'-sia.  En  réalité, 
16'  Autrichiens  eussent  trouvé  r.inn<'e  française  prête  à  les 
recevoir.  L'état-inajor  français  nous  donne,  en  elTet,  les  dis- 
positions prises  en  vue  de  cette  éventualité,  le  8;  ce  sont  les 
disp(jsitionâ  mêmes  qui  arrêtèrent  naiurellenient  une  jinriie  do 
troisième  cl  du  quatrième  corps  français,  qui  n'arrivèrent,  enmme 
on  sait,  qu'un  peu  tard,  à  l;i  li;iiail|e  du  leiideiriiiin,  1.  Mais  Giula\ 
surtout,  par  lo  f  iii  de  cette  délibération  tardive,  perdit  un  temps 
beaucoup  plus  piVcieux,  En  efTei,  il  arriva  enoore  moins  en 
nombre  sur  le  eh  imp  de  balaille,  étant  cependant  maître  du 
cours  d'eau  «t  Jes  ponts,  et  ayant  beaucoup  moins  de  dislance  à 
paicoar;  et  il  resta  iiinsi  privé  de  deux  corps  d'armée  entiers 
qui  ne  lui  arrivèrent  que  lorsque  l'action  était  finie. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  épisodes  si  connus  de  la  ba- 
taille de  Magenta.  Nous  relèverons  seulement  quelques  obs<'r\  a- 
tions  de  Fétat^major  prussien  i  l'endroit  des  dispositions  de 
Ciulay,  parce  qu  elles  nous  serviront  peut-être  11  répondre  à 
quelques  critiques  faites  aussi  du  coté  français. 

Giulay  esi  bl  uné  d'avoir  porté  la  plus  grande  partie  de  ses 
forces  disponibles  sur  le  canal,  i  Biiffolora,  à  Ponte>Nuo\  o  et 
à  Ponte-Veochio,  pour  arrêter  l'attaque  de  front  des  Franeni?, 

lorsqu'il  eut  fallu  s'en  servir  rentre  l'in  niue  de  flâne  de  Mac- 
Mah'.n,  qui  n'avait  pas  dev  int  lui  d'obstacles  naturels,  et  qui,  par 
la  jinse  (Je  M.ip-nia,  faisait  tuiiilier  la  résistance  du  canal.  Ceai 
en  effet  pour  cela  que  l'Empereur  avait  avant  tout  assuré  à  Mac- 
Mahon  la  présence  de  lotit  son  corps  et  l'appui  des  Piémoniai<« 
sur  la  rive  gnuche  dn  Tcssfn.  Magenta  n'ét.nit-il  pus  l'ulMeeiif 


ou  II  sagissiut  de  prendre  et  de  défondre?  N'éiait-n-  p;is  sui  ton 
I attaque  de  Mae-M.ihon  'lui  mettait  ce  point  en  péril?  Le  blâme 
lete  sur  les  dispositions  autricliiennes  est  donc  l'éloge  des  disno- 
siuons  prises  dans  le  CMnp  Ihmçais.  L'assaut  briUant  et  opiniaVe 


3 lie  la  garde  donna  aux  redoutes  du  grand  canal  était  snhor> 
onni'  aux  progrès  de  Mac-Mali' m  ;  ajut  s  avoir  entretenu  les  in- 
quiétudes des  Autrichiens,  il  ne  pouvait  réussir  que  quand  Mac> 
.Alalion  menacerait  sérieusement  Magenla.  Le  succès  de  l'allaqae 
de  front  sur  le  canal  avait  pour  condition  le  s  iccés  de  l'attaque 
do  flanc  qui  le  tournait.  La  marche  de  Mac  Ib  ion  sur  Mageoia 
était  la  suite  du  grand  mouvement  tournant  cnmmi  nfé  d^piais 
huit  jours,  et  dunl  l'assaut  du  canal  n'éuiit  alors  (pie  le  pivot. 

Les  4,000bommes  (juc  rKmpereur,  l'oreille  toujours  attentive 
au  canon  de  Mao-Nalioo,  lança  contre  les  redoutes  du  canal 
firent  admirablement  leur  devoir,  malgré lerelard  que  la  présmee 
(le  forciïs  snpéiieures  encore  à  celles  qu'il  croyait  imposa  ht 
Mac-Maliun.  L'éiai-iiiajor  piussien  rend  hommage,  delà  page  71 
à  la  page  79,  à  l'InTruque  liriivourc  déployée  par  la  gai^e  et 
a  la  ferme  contenance  de  i'Kinpereur  Napoléon  III,  (|ui,  au  poot 
de  San-Hartino,  sous  un  toit  lézardé,  en  péril  plusieura  fois  de 
voir  SCS  braves  coupés,  et  pendant  quelque  temps  sans  ivmvelU's 
même  du  (\anon  de  Mac-Mahon,  jetait  les  arrivants  au  fur  ei  y 
mesure  contre  ces  redoutidjles  lignes.  Sur  ce  pont  de  San-Mar.- 
lino,  autour  duquel  pivuuiit  toute  l'action,  quand  on  pouvait  d^ 
sespérer,  H  ne  désespéra  pas.  Sdr  que  Mao4bhon  avançait  et 
(|ue  les  «erours  arriveraient,  il  ne  cessa  de  dire  t  tenez  toujours;» 
et  le  succès  n'-compensa  c^ite  intrépide  confiance.  L'élat-major 
fran(;ais  raconte  avec  simplicité  l'encombrement  de  cliaiiots  qui 
empêcha  le  troisième  corps  d'arriver  aussi  vile  qu'on  l'eiii  désiré. 
En  faisant  concourir  pour  la  première  fois  un  chemin  de  fer  aux 
op(-raiions  d'une  campagne,  on  n'avait  pas  pu  éviter  oetinoonvé- 
nicnt.  Mais  on  trouve  dans  le  compte  rendu  de  l'état-major  prus- 
sien (lu'un  endiari-as  semblable  eut  lieu  du  eoi'-  des  Autrichiens, 
sur  la  voie  de  Magenta  à  Ponte-Nuovo;  c'càl  ce  qui  empêcha 


surtout  Giulay  d'ojtposer  plus  de  monde  à  Mao-Mahoo;  cl  if  S( 
ble  que  rm(!(invénieni  fut  de  plus  crande  importanos  ebot  nsn 
adversaires,  puisque  le  défaut  de  forces  disponibles  suffisantes 

sur  tous  les  pninis  amena  leur  défaite. 

Les  ofliciers  prussiens,  qui  ne  sont  pas,  pour  les  chiffres,  ctjni- 
pl/'ieineiit  d'accord  ici  avec  les  officiers  français,  assurent  que, 
si  l'armée  autriebiennne  était  aussi  nombreuse  alors  que  l'aiiiiée 
alliée,  elle  eut  beoaooop  moins  d'hommes  engagés  dans  l'action; 
et  ils  en  font  la  consolation  de  l'armée  autrichienne  et  l'explication 
de  notre  victoire.  Nous  ne  demandons  pas  mieux;  la  victoire 
reste  toujours  aux  plus  gros  bataillons,  quand  ils  sont  les  plus 
braves.  Maisqui  amène  «u  combat  les  gros  bataillons,  si  ce  n'est 
celui  qui,  en  f&isant  mamaivrer  toute  une  armée  avec  tout  son 
matériel,  sail  concentrer  toujours  sous  sa  maiti  les  plus  grandes 
forces  disponibles,  et  les  jette,  en  temps  op])  iriun,ao  lieu  cl  à  la 
place  où  ils  doivent  trouver  le  succès?  L  i  est  tout  l'art  de  la 
suntégie.  La  victoire  n'a  donc  pas  été,  on  le  voit,  le  prix  d'el^ 
forts  tout  individuels.  Chefo  et  soldats,  tous  ont  fait  leur  de- 
voir, La  bataille  de  Magenta  a  été  préparée  par  cette  heureuse 
conception  du  quartier  général  d'Alexandrie  (pii  a  tourné  la 
droite  autrichienne;  elle  a  été  rendue  pjssiliK-  i)«r  l'heroismc 
des  4,000  braves  qui  ont  tenu  deux  heures  sur  le  canal;  elle  a 
été  achevée  par  l'habile  lactique  qui  a  conduit  au  clocher  de 
Magenta  les  divisions  du  maréchal  Mac-Mahon .  Le  lendemain  île 
la  bataille  prouve  encure  les  bonnes  dispositions  de  la  veille.  Le 
3,  l'Empereur,  ayant  mainienanl  entièrement  sous  la  main  l'ar- 
mco  piémontaise,  le  3*  cl  le  A'  corps,  èiaii  prêt  à  recevoir  de 
nouveau  fai  bataille.  Giulay  voulut  la  lui  donner  ;  et  il  n'y  réussit 
fK)in(.  L,e  corps  de  Clam-Gallas  était  tout  h  fait  hors  ii'ctat  de 
rien  faire;  plusieurs  autres  divisifjns  étaient  déband('-es,  les  au- 
tres corps  autrichiens  entassés  les  uns  sur  li  s  autres.  Ou  dit  ipie 
les  AuUnchiens  couvrent  bien  leur  retraite,  (klie  fois,  ils  furent 
infidèles  &  leur  habituds,  c'est  ce  qu'atteste  rétat>majorprusMD. 
(Page  Si.) 

Tnute  la  campagne  fut  poursuivie  en  vertu  de  la  même  mé- 
ili'Hle,  qui  consistait  à  (Miimler  toujours  la  dmiie  auirii  hii  iiiie 
en  poussant  vers  le  nord,  et  en  tournanl,  vers  leur  cours  sikic- 
rieur,  toutes  les  rivières  qui  pouvaient  serv  ir  de  défense  à  !«■> 
mt'e  autrichienne.  f,e  fut  ainsi  que  l'armée  française  arriva  SUT 
la  Chiese ,  toujours  concentrée ,  d'étape  en  étape,  cl  gardant 
dans  la  marche ,  à  tout  évi  ncmcnl,  l'ordie  de  bataille.  Malgré 
les  ponis  rompus  cl  tous  les  obstacles  accumulés,  elle  amva 
sur  ta  Chiese  presque  en  même  temps  que  l'armée  auuichienne, 
et  conservant  sur  elle  l'avantage  de  position  qui  décida  celle-ci 
a  ne  plus  livrer  boiailllequ'à  la  porte  du  quadrdslèfe.IAeooore, 
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sans  racontor  nnn  plus  la  bataille  de  Snliïiino,  il  suffira  de  re- 
lever quelques  observa  lions  cl  quelques  irnils  de  nos  deux  pu- 
Uwalions  pour  prouver  que  U  bonne  coDduUe  de  i'aflwrc 
ttMora  le  biiocAb. 

Mtoie  incon^islnnre  et  même  hrsitniion  dans  le  ramp  autri- 
dlWII*  L'empeieui  Fran(;ois-J()?e|)li  prendre  lui-nn'inc  le 
OOmmondcmcnl  d«'  s^es  artn/r?.  Le  uiallienreux  (jiul.iy  dut  don- 
ner M  démiasioo.  Lc  comte  de  Wimpfcn  co  nmandailla  première 
armée;  le  eomte Sdiiiek,  la  seconde;  toutes  deux  étaient  faibic- 
ment  reliées  au  quartier  général  impérial,  qui  ne  disposait  poiiri 
d'uTie  réserve  commune,  et  chacune  était  sundiviséeen  corps  tmp 
nombreux.  11  fallait  tout  un  jour,  au  dire  de  l'élal-major  prussien, 
peurfairejparvenir  un  ordre,  à  iraxer?  imis  les  commandements 
miennéifiaiires,  jusqu'aux  troupes  qui  l'oxi  cui^iicnt.  De  nouveaux 
capitaines  avaient  été  donnes  à  un  grand  nombre  de  régiments  en 
même  temps  qu'on  avait  renouvelé  le  commandement  général, 
l/arm^'e  fraïKviisc  au  contraire  ronlinuait  à  s'avancer  d;iti5  le 
même  ordre;  rien  n'avait  été  changé  chez  elle.  Elle  avait  vu  seu- 
.  foroent  son  matériel  se  compléter,  et  arriver  enfin  sa  cavalerie 
par  le  diemin  de  fer  de  Gènes  à  Milan.  L'armée  française  était 

Ïilus  alK>ndafnment|Knirvue,bien  qu'elle  traversât  an  pays  déjà 
puisi'  p  ir  les  n^iaisilions  de  l'ennemi. 

Le  qu.irtier  général  autrichien  hésita  encore,  ayant  tout  le 
tenqpa  et  connaisi^aiii  parfaitement  le  terrain,  sur  le  choix  du 
ebamp  de  bauiile.  Il  eut  d'abord  le  dessein  de  se  défendre  sur 
la  Chieae,  dans  la  positioii  de  Monteditaro,  adossé  i  la  hauteur 
de  (-nsti^lione  et  au  centre  de  la  plaine  de  Chcddî,  favorable  au 
développement  de  sa  cavalerie.  Napoléon  III  avait  fait;  le  20 
toutes  ses  dispositions  pour  enlever  la  position.  Quand  il  arriva 
BUr  la  Cbiese,  l'année  autricbieanc  u\  ait  évacué  le  champ  Je 
batailieet^éiait  retirée  sur  le  HttKîo.  L'armée  flrançaise,  le  22, 
passa  la  Chiese,  occupa  en  avant  Casiiglinnc,  et  tint  son  quar- 
tier général  à  Mouteeliiaro.  Napoléon  III,  malgré  la  retraite  de 
l'ennemi,  continua  à  mari  luT  en  ordre  de  balaille  a\  i  c  les  plus 
ofraDdes précautions,  l'année  piénioniaise  à  l'exlrénie  g^tuclie,  le 
1*  et  le  S*  corps  nu  centre,  les  3*  cl  V  à  droite.  .Mais  comme 
îl  scnuiil  que  sa  droite,  du  CÔU;  de  la  plaine,  cUiil  plus  vulnérable, 
il  échelonna  les  i",  4'  et  3*  corps,  I  aile  gauche  en  avant,  le  V 
soutenant  le  2',  le  3'  s^jutenant  le  4'.  en  im  nu',  s'ils  i  luent 
attaqués  de  fîanc,  de  se  tnniver  en  ligne  obliipie  j)ar  un  siny^ 
1^  quart  de  converrioa. De  plus,  un  ordre  de  l'ICmpereurméme 
réduisit  les  bagages  pour  donner  à  l'armée  la  plus  grande  mubi- 
lilé  possible.  Ce  rat  dansoet  ordre  que  rempcrearFnincois-J()5e|)li 
trouva  l'armée  française  en  marche  quand  il  arriva,  le  21,  pniir 
reprendie  un  peu  en  arrière,  sur  les  hauteurs  de  Solfi  rino  et 
dan:^  Ils  p'aines  de  Hédole,  IcS  positions,  qu'il  avait  d'abord 
adandonnées.  liais  il  ne  nous  surprit  pas  :  l'ordre  de  marche  était 
l'ordre  de  betaîlle. 

Dans  les  recoimaissanres  que  firent  les  deux  années  b  veille, 
Sâ,  il  n'est  pas  difticilc  de  s  apercevoir  que  le  «juai  tier  gén<-- 
ral  firançais  fut  le  mieux  informé.  Les  Autrichiens  ne  nous 
pensaient  pas  si  proches  ;  et,  ai  nous  ne  croyions  pas  i  un  retour 
couplet  de  l'armée  aairiehienne,  nous  avions  tout  lien  de  prendre 

tontes  nos  précautions  pour  aMincer.  Les  preriiièn-s  dispositions 
du  lendemain  dans  les  deux  armées  le  nioiurenisurfis.iniineiit,  et 
elles  eurent  une  influence  déeisive  sur  le  reste  de  la  journée. 

L'empereur  Napoléon  donna  l'ordre  de  partir,  leâi,  entre  deux 
et  MtohMnmdn  malin, k l'armée  piémontaise  et  à  sosquaire  ci)r|)s 
d'armée,  leur  donnant  jwur  but  Poz/oli'nso.SoIffTinn,  C;ivrtnna, 
Guiddizolo  etMédole,sui\anilui-inéinr  pu  derrière  ;i\ec  la  garde 
comme  ri'sei  ve.  A  si'|)t  heures,  les  ictes  de  coloiirit's  des  deux 
armées  se  bcurtércnl  sur  toute  la  ligne  en  même  temps.  Seule- 
ment, nous  étions  partis  à  trois  heures,  cl  les  Aolriehiens  k  shr. 
Nous  avions  déjà  pris  le  café  quand  le  combat  commença,  et  les 
Autrichiens  lirent  la  souih-  (sie  hahen  Cickocht)  à  huit  heures.  A 
sept  heures  déjà,  rErnpeixiir,  pni  li  ;'i  i       i  initavec  sou  fjuartier 

ËnéralàCastiglione,  et,  du  eloelier  de  l'église,  il  dis^iii:  t  C  est  une 
ItJlle  générale.   »  Il  donna  aussitôt  à  Baragucy-d'Hillicrs 

il"  corps)  l'ordre  d'appuyer  les  Piémontais  à  gauche,  il  courut 
;  Mao>Manon  (2*  corps),  qui  avait  déjà  op«''ré  le  même  mouve- 
ment; et  il  envo\a  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie  de  la  garde 
en  toute  hâte  pour  couvrir  l'intervalle  entre  le  2'  el  le  3*  corps, 
e*eai4-dirc  entre  les  hauteurs  deSdlèrino  et  la  plaine  de  Médole, 
tous  ordres  faciles  &  exécuter,  parce  qu'ils  n'étaient  que  la  con- 
tintiatâoa  des  ordres  antérieurs.  Eh  bien  I  quand  tout  cela  était 


faii,  à  neuf  heures,  rempercurFrançois-Joseph,  encore  à  Valeg- 
gio,  ncsavail  rien  de  ce  oui  s'était  passé.  A  dix  heures  et  demie, 
il  donnaitl'ordreà  Wimpjen, commandant  de  In  pr<Mniéro  armée, 
détourner  ou  de  couper  l'afle  droite fram. n  i  pi nr  reprendre  la 
Chiese  et  s'emparer  de  Montechiari;  il  éiiji.ignnii  à  Schliek  de 
déborder  notiv  gauche  par  Pozzolcngoet,  pour  défendre  le  centre 
sui  k'S  hauteurs,  il  prenait  lui-nu  me  son  quartier  général,  à  onze 
heures,  à  Cavriana,  en  arriére  de  Solfcrino.  Mais,  encoreune  fois, 
par  la  ré|>artiiion  inégale  de  ses  deux  années,  et  par  le  Ibit  (tes 
dislances,il  eut  plus  de  mondeà  la  fois  au  cnitre  là  où  il  gardait 
une  défensive  (avorisée  par  la  nature  du  terrain;  et  il  ne 
put  faire  arriver  ses  forces  (pjc  suceessivemsnt  à  100  eoMréflM 
gauche,  là  où  il  prenait  surtout  l'offensive. 

Ce  fut  dans  cette  situation  et  au  même  moment,  onze  heures, 
que  l'Empereur,  arrivésur  les  premières  hauteurs  déjà  r-iinipii- 
ses  par  le  corps,  cl  voyant  que  les  Piémontais  faiblibL  iirui 
sur  sa  gauche,à  San-Martino,  mais  i\hv  rien  ne  ^^e  décidaii  ^ur  sa 
droite,  dans  la  plaine,  se  n'solul  à  faire  sauter  le  centre  des  Au- 
II  chiens,  malgré  les  difficultés  des  lieux,  pour  forcer  les  ailes  i 
se  replier.  Le  maréchal  Mac-JUaboa,  avec  le  2*  corps,  suffisait, 
en  ménageant  admirablement  ses  forces,  pour  appuyer  l'attaque 
du  1",  et  pour  maintenir  ses  communications  avec  lt";i';  le  maré- 
chal Caniobert  soutenait  le  général  Niel  contre  Guiddizolo  dans 
la  plaine;  l'ErniH-reur  plaça  donc  lui-même  les  batteries  du  cen- 
tre, poussa  iuccessivement  contre  Solférino  toute  b  réserve,  fil 
emporter  900S  ses  yeux  le  mont  Fenile,  le  mont  des  Cyprès,  al 
tour  de  So'fcrino  et  nieiinça  alors  a\ec  Mac-Malion  le  quartier 
g  néral  auu  irhien  n  flavriana.  Il  était  quaUe  heures;  le  centre 
autrichien  étail  rdrn'  ;  la  première  armée  autrichienne,  destinée 
dans  la  plaine  à  nous  tourner,  n'avait  fait  aucun  progrès; .les 
Pii  nioniais  n'avaient  pas  lâché  pied  devant  la  seoowla.  La  In- 
Uiille  élaiiperduc  pour  les  Autrichiens;  Prançois-Jose^  ordonM 
la  retraite,  et  un  épouvantable  orage  la  facdita. 

Teissoui  le.-  piinripaux  traits  de  cette  bataille,  dont  le  gain 
fut  dù  aussi,  comme  on  voit,  à  une  direction  gi-nérale,  bien 

3ue  chaque  chef  de  corps  y  pût  a^ir  dans  la  mesure  d'indépen- 
anoe  dont  il  a  besoin  el  ait  toujours  trouvé  dans  ses  soldats 
d'admirables  înstraments.  Voilft  au  moins  l'ensemble  que  nous 
a  permis  d'embrasser  l'étude  des  deux  monumcnis  ruiliiaires 
que  nous  avons  eus  sous  les  veux,  et  dont  l'exécution  même  est 
en  droit  d'inspirer  à  tous  la  plus  grande coaiaue.  L'élal-majur 
pmasien  résume  assez  bien  dans  quelques  pages,  après  la  bataille 
de  SolKrino,  les  principales  raisons  auxi|uelles  ilfant  attribuer 
l'issue  de  la  campagne.  Il  rappelle  les  hésitations  el  les  lenteurs 
autrichiennes  en  face  de  la  dceisiim  <les  emisei!»  et  de  la  promp- 
titude de  l'éxecution  du  coté  des  Français.  Il  eonstate  qu'aux 
jours  de  combats  léd  Français  arrivaient  toujours  les  premiers, 
étaient  rémife  en  plus  grand  nombre,  et  sur  les  points  impor- 
lanls.  l'ne  artillerie  supérieure  en  précision  et  en  poiti'e,  des 
chefs  connaissant  mieux  leurs  hommes  el  depuis  plus  long- 
temps, des  soldats  plus  eNcict's  <<\i  dmii's  d'uru"  |»lus  iiraiidc 
|)ré»ence  d'esprit,  enlin  l'insiruction  donnée  par  l'Empereur,  au 
commencement  de  la  campagne,  de  ne  redouter  les  armes  de 

Erécision  que  de  loin  et  d'attaquer  le  plus  tôt  possible  à  la' 
aionnette,  achevèrent  dans  Faction  ce  que  te  conseil  avait  pré- 
paré. Nous  voNons  en  effet  sur  ce  dernier  point,  dans  l'histo- 
rique prussien',  que  la  vue  des  soldats  français  arrivant  la 
kiïonnette  en  avant,  malgré  le  feu  des  aimes  de  précision, 
frappait  quelquefois  les  soldats  autrichiens  an  point  de  leur  faire 
làelier  ]>ied  avant  mémo  d'être  Sbordcs.  Ce  n'était  point  manaue 
de  bravoure,  mais  di'e'iuiMLrenieiit  qui  Venait  d'une  snrtedeoé- 
sapuuintcmcnl  et  de  slupéfaciion. 

On  serait  cependant  dans  la  plus  étrange  erreur  si  Ton  s'ima- 
ginait, et  peut-être  d'oprés  notre  compte  rende  même,  qqe  le 
travail  de  l'état-major  français,  par  exemple,  est  ftilten  vue  de 
démontrer  rexccllenee  du  plan  de  eaiii|)agiie  et  l'cfficaciU;  des 
mesures  prises.  Il  a  au  contraire  tous  les  earaclèrcs  de  l'expo- 
sition la  plus  impersonnelle  et  de  rabsenee  la  plus  complète  do 

Sarti  pris.  Les  ordres  du  jour,  les  mouvements  des  corps,  les 
isisnees  mesurées,  les  précautions  observées,  porknt  seob 
comme  des  arguments  ou  plutôt  entiimc  des  faits.  Le  récit  mîu^- 
chc  avec  une  lucidili'  et  une  fatalité  matliéiuatiqucs.  La  rhéto- 
rique est  absente.  Pas  un  mold'iiigc  pour  la  conduite  générale 
de  la  campagne,  pour  le  coup  d'œil  des  chefs  ou  l' héroïsme  des 
soldais.  Les  détails  viennsnl  prendre  har  place  mlnrdle 
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liai).-  I'cnsemble«l  ooDcoorent  è  ttin  naitre  la  prévision  éa  ré- 
sultai, l;i  oonfiaOCft»  lâ  conviciinn  m 'me  fini  port  <!-■  l'oxposé  cl 
non  des  arlitices  oratoires.  Les  finisses d  in^in  lii-s  des  Auu  ichiens 
sont  comptées  oomme  an  appoint  pour  la  vicwire  ei  non  pré- 
sentées conune  noe  criiiqDe  ae  l'ennemi.  On  sent  un  peu  plus  la 
diflsertadon  ilans  le  travail  de  rptal-mojor  prussien.  Cest  uiie 
étnde qnelqueruis  théori(|ue,  tandis  que  l'auiri<  est  une  exposi- 
tion pratique.  L'élat-major  prussien  comprend  triVltien  rotn- 
ment  la  supériorité  de  Toi^nisation,  de  la  marche,  de  In  con- 
centration oonatante  de  l'armée  flrançaise,  rinieUigeDce  et  l'ex- 
périence de  ses  soldats,  loi  ont  assuré  te  sueen  de  détaH  et 
o'onsemhle.  II  voit  les  drfiuil?  de  l'orfranisation  autrirhicnne,  les 
fautes  commises  par  le  quartier  général,  l'embarras  d'un  soldat 
brave  mais  neuf  au  terrain  el  SfHivent  mal  commandé.  Il  est 
sobre  d'approbation  pour  le  camp  français,  sans  en  être  cepen- 
dant avare,  et  il  ne  ménage  pas  la  critique  h  son  compatriote 
nulrichicn.  Chemin  faisant,  il  conteste  deux  points  importants  au 
quartier  général  français.  Il  doute  que  l'Empereur  eût  cons- 
cience ù  Magenta  de  l'étendue  de  la  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée. Mais  nous  avons  la  dépéclie  lélégraphiuue  arrivée  ce 
jmir  même  à  Paris,  à  onze  heures  du  soir.  A  Solférino,  il  con- 
teste la  décision  prise  par  l'Empcrour,  jniur  sauver  ses  ailes, 
d'enfoncer  le  centre  autrieliien  ;  mais  tomes  les  réserves  lan- 
cées sur  ce  point  de  si  liotuie  licui  e,  tandis  que  la  g:uiclie  et 
la  droite  ne  reçoivent  que  ce  au'il  faut  pour  se  maintenir  et 
^ter  en  communication,  rétaolissenl  suffisamment.  Grâce  à 
ces  deux  importants  documents,  la  campagne  d'Italie  ne  ris- 

aueni  donc  point,  si  l'on  veut  bien  en  faire  une  séi-icuse  étude, 
c  devenir  reilijel  de  (ahli  iu\  de  fantaisie,  où  le  bronze  réson- 
nant, les  pieds  des  chevaux,  les  caissons,  la  baïonnette  afiiléc  et 
la  figure  noire  des Turcosjouemnt  seuls  leur  rôle.  Avec  les  pro- 
grès en  (oui  genre  de  l'adminisiration ,  do  l'artillerio  et  des 
armes  de  précision,  la  campagne  d'Italie  a  prouvé  que  l'inlelli- 
conce,  la  coiinaissiitiee  du  terrain,  la  pratique  dos  niou\ l'ineiits, 
la  discipline  et  l'exercice  des  soldats^  l'art,  en  un  mot,  sont  en- 
core et  resteront  toujours  la  première  condition  dn  succès. 

Ainsi  la  campagne  d'Italie  est  venue  nous  apporter,  grâce  à 
une  expérience  glorieuse,  une  garantie  de  pins,  en  ce  qui  touche 
à  n  t'Yv  |iiii?sance  militaire.  Nos  guerres  d'Afi  ii|iie  avaient  élè 
pour  nuuâ  une  école  d'intrépides  soldats  ci  d'excellents  capi- 
taines, lit  guerre  de  Crimée  et  la  guerre  de  Chine,  faites  si  loin 
de  nooSi  avaient  témoigné  de  la  puissance  de  notre  organisation 
de  terre  el  de  mer,  qui  pouvait  transporter  si  loin,  et  dans 
d'excellentes  conditions,  tout  un  mal.'in'!  de  guerre.  La  cam- 
pagne d'Italie,  racontée  el  appréciée  par  des  hommes  de  l'art, 
prouve  que  nous  n'avons  point  perdu  les  secrets  de  la  grande 
Stratégie.  C'est  pourquoi  J'on  éprouve  si  peu  d'appréhensions 
maintenant  chez  nous  h  voir  une  puigné^e  de  Français  jetée  si 
loin,  nu  Mexique,  smis  le  coinmamleinent  d'un  p 'm  r;il  de  bri- 
gade. La  pallie,  grâce  à  notre  excellente  organisation  maritime, 
est  toujours  à  leur  portée.  Le  général  el  les  soldats  feront  le 
reste.  La  France  peut  donc  toujours  garder,  dans  la  polititpic 
extérieure,  ht  meOienre  de  toutes  les  situations,  celle  qui  con- 
siste à  ne  jamais  ncfawcher  la  gaerre,  mais  à  ne  la  point 
craindre. 

J.  ZSLIJ». 


fmucAïuiis  movBim  sm  la  Rtmimoii  fkahcuse  <i). 

Gss  réeeniss  puUiesiions  sur  la  Révolnlion  française  ont  un 
oavBclérB  commim,  celui  de  la  réalitélitBBhie  el  positive.  La  Rc- 

(t)  Mémoirttde  Garât,  nouvelle  édiliott,  avrc  une  \\  Mu  c  J'K.  Maron. 

—  ffwlotrt  4»  InAuMl  noobMoiMairt  dr  l'aris,  d\,Trs \r.  ,io>  n  iM'1 14 
Mlaionu  COncrVét  «aiSfchWC')  d-t  l'Enipiri-,  par  EmUe  Cimpardon, 
•reaiVilta  ;tTOl.  in-lS.  —  Awners  du  proch  de  Ckartotte  de  Cordiiu 
«itrMils  d««  AkM«m  tnptritletet  piibiés,  \w  Ch.  YoUl,  avucai,  avrc 
tOTtmit  pl  fac-similé;  in-4».  —  Notice  mit  |«  «m  «t  |m  oimraQet  de 
Harat  dit  l'ami  du  peuple,  pu  M.  Ck.  Bntnet  ;  broelniv  in*IS  ;  portrait. 

—  P'tris  pendant  la  rivoliUionoa  le  Nouveau  Parin.  ptr  Séboilirn  jfer» 
cirr  nouvelle  é'UlïOD;  S  vol.  in  IS.  —  Throdort  D'tnrmtcf,  u<.éie  de  la 
révo^iiuiMi  ;  Rolim  cl  chuls,  etc.  —  Mémoim  dt  fAeadimii  4»  Cmn. 


volntion  redescend  des  hanlenrs  épiqaes  ou  romanesques  oft  ra- 
yaient pincée  les  histoires  g  énérales  de  MW.  Thiers,  Mignet,  Mi- 
clielet  cl  Louis  Blanc.  Nous  entrons  dans  la  période  critique, 
dans  la  période  d'information  et  de  discussion.  Il  ne  s'agit  plus 
de  savoir  si  les  montagnards  étaient  des  béroe  ou  des  aainiSi  ni 
si  les  pnncipes  de  la  déetaration  des  droits  de  l'homnne  étaient 
des  dogmes  révélés.  Ce?  pompeux  paradoxes,  accrédités  par  l'es- 
prit de  parti  et  entn  temis  comme  ormes  de  guerre  ou  de  dis- 

1)ute,  sont  aujourd'lmi  fort  avilis.  Et  peut-être  sera-ce  bientôt 
'opinion  commune  que  celle  époque,  si  longtemps  considérée 
comme  une  ère  providentielleetcommeunc  station  régénératrice 
de  1  1  dt'Siinco  humaine,  n'a  été  ni  plus  ni  moins  (prune  révo- 
lution politique  prolongéeci  ensanglantée,  d'une  part,  par  la  fai- 
blesse, la  peur  et  l'ignorsiioe,  de  l'aulre,  par  1  ineiqpérieooe  si 
le  conflit  des  ambitions. 

Ce  qu'il  me  parait  le  pins  intéressant  de  reehereher,  c'est  ce 
qiio  !  i  i  i  piil)li(pie  a  été  comme  iiivci  ncmedt  et  comme  état  so- 
cial, el  ce  qu'elle  a  \  alu  pour  le  boiihuur  ei  la  gloirC  du  pays. 

Les  documents  qui  font  l'objet  de  cet  article  répondent  dou- 
blement à  ces  questions,  extérieurement,  si  je  puis  parler  ainsi, 
et  intérieurement. 

Avec  le  journal  de  Mercier,  avec  les  pièces  de  la  procédure 
du  tribunal  n'Aolulionnairc,  nous  avons  la  ré|M)ns(i  des  événe- 
ments et  des  faits;  avec  les  M-'inoires  de  Garât,  philosophe  et 
homme  d'Etat,  député  à  la  (invention  el  minisire  sous  la  Ter> 
reur,  nous  avons  le  rapport  et  l'opinion  da  gonvernement,  le 
corps  tt  l'àmc. 

Il  serait  trop  simple  de  conclure  après  lecture  d'une  histoire 
audicntiquc  du  liibunal  révolisiii'ini.rnf.  Ce  ir!l>mi;il,  ou  pluiol 
cette  machine  tructdaire,  fuuciiuiuianl  puntlanl  deux  ans  sans 
trêve  et  aveuglément;  les  jiiges  conàimnant  en  masse  et  expé- 
diant jusqu'à  soixante  procès  en  une  heure;  l'acciisnteur  public 
prenant  en  toute  occasion  le  mot  du  gouvernement,  falsifiant  les 
pièces,  substituant  les  personnes,  intimidai;!        .icciisis  et 
leurs  défenseurs  ;  des  jurés  dont  la  moindre  eireur  coiiiail  la  vie 
à  des  innocents  et  qui  SB  trompaient  sans  cesse,  se  vantant  ^i- 
gnorer  la  loi,  siégeant  en  état  d'ivreftse,  insultant  ceux  qv'îs 
avaient  h  juger,  et  quelquefois  de  jurés  se  faisant  témouM  à 
charge;  une  proc  ■dure  sans  information  et  sans  eoiitradielion, 
sans  preuve  et  sans  défense,  et  sans  autre  caution  de  sa  josUos 
qu'une  équivoque  do  morale  qui  tendait  à  reinpIsMr  loos  les 
crimes  par  im  seul,  celui  d'incivismet  c'est-à-dire*  comme  nous 
dirions  anjoanThui,  d'oppotiHon  an  gouvernement:  tout  cela 
est  U-Ilenicnl  odieux,  tellement  monsli  ueux,  tellernent  s  luvip?, 
tellement  infâme,  qu'on  hésite  à  charger  d'une  telle  rcsponsabi- 
hté  toute  une  génération  d'hommes,  si  égarée,  si  coupable,  si 
criminelle  qu'elle  ait  pu  être.  Ci  pooriani,  à  suivre  la  marche 
logique  de  cette  histoire  terrible,  a  vohp  d'année  en  nnnét;,  que 
dis-jet  de  mois  en  mois,  de  jour  en  jour,  la  eriniinaliti''  nnnuer 
d'un  degré  et  l'hornlile  aniinnl,  renforcé  par  l'exercice  journa- 
lier, aspirer  d'un  souffle  plus  robuste  après  les  innocents  les 
faillies,  après  les  faibles  les  forts,  après  les  forts  les  violenis, 
après  les  violents  les  fêroeà;  la  sœnr  du  rot  après  la  vetive  dn 
roi,  Mme  Roland  après  Charlotte  Corday,  après  Sylvain  Bailly 
Hébert,  après  les  Gimndins  Danton  cl  Desmoulins,  «pré-s  Danton 
Robespierre,  après  Robespierre  Carrier,  et  enfin,  après  eux  tous, 
celui-là  qui,  pendant  tout  le  temps  qne  dura  cette  satumaled'i» 
niquité,  en  assuma  la  responsabilité  légale,  le  grand  ressort  de 
la  marhiiie,  l'œil  dn  monstre,  l'affilcur  juré  du  couperet.  Fou- 
qiiier-Tinviilc,  Fouquicr,  qui  parait  presque  innocent  au  jour  de 
sa  cause,  lorsqu'il  aliesie  les  mains,  les  mains  tontes-puissanlCS 
et  redoutables  qui  lui  ont  remis  l'insUtimeot;  lorsqu'il  invoque  la 
loi,  la  loi  impie  qui  lui  a  ordonné  de  poursirivre,  non  pas  seola* 
ment  la  r.'voltc,  non  pas  seulement  la  trahison  et  la  cnr)«j)ira- 
tion,  mais  le  déeouragemeni  et  le  di-scspoir,  la  loi  qui  lui  jurmet 
de  passer  outre  aux  li'moignagcs  cl  à  la  défense  (l),-n'iM-il  pas 
impossible,  en  voyant  cela,  de  ne  point  cherdier  dans  ceuc  ascen- 
sion fatale  le  contre-coop  et  comme  la  contre-épreuve  sanglante 
de  la  prop;res5i'in   révolutionnaire  et  la  solnlion  par  rateurds 
non  munis  que  par  rutroce  du  problème  posé  par  les  apologistes 
de  la  Terreuft  Et  josqoe^à,  que  d'expiations,  qm  de  revanehes, 


(t)  Décret  ésttrnirial, 
el«a  VI,  iiu  et  XVI. 
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que  de  vnigeances  exercées  par  la  seolt  M  «mnlm  logiqiie  de  la 
nullité!  La  famille  royale  vengée  sur  ses  juges;  Louis  XVI 
vengé  de  cet  imbécile  et  pédant  Gbaometie,  qui  lui  avait  donné 
sollemcnt  une  leçon  d't'cunomie  politique  pendant  s  >n  jugcmcnl; 
Robespierre  vengeant  lesGirondins,  DanttHi  cl  Desmoulins;  Hubert 
Tengeant  Marie-Antoinetie;  Euloge  Schneiiler,CBrrier«  Finiqaîer 
vengmDi  leurs  victimes.  Et  encore  que  demoiân,  4|im  d'aveux, 
que  de  remords,  depuis  le  cri  RimiidaUe  m  Danton  iToccusant 
|ui-m*'îme  d'jvoir  cr.  o  ccl  infâme  tribunal  et  en  demandant  par- 
don à  Uieu  et  uux  buimiieâ,  jusqn'iiu  mol  ihéalral  de  Salot-4u8l 
posant  devant  le  L-ibl&su  des  Droits  de  Chomme  i  «  CSM  pOQI^ 
tant  moi  qui  ai  fait  celai  >  Mme  Roland  confeneepar  une  antre 


parole  emphaiique  h  fansBelé  de  ses  dieux.  Camitta  Oesmnolins 

s'f'ciie  :  «  F;itit-il  que  j'aie  olé  In  dupe  de  Robespierre!  »  Hi-beri, 
le  père  Duchesno,  devient  fou  de  u-rreur  à  la  veille  do  son  sup- 
dlea}  le  (Grondin  Lacroix  essaie  de  tromper  sa  conscience  par 
rbùwcritea  étunoemeois  dont  s'indignent  ses  oompagoons  de 
espovM;  Danton  encore  hisM  toamr  cette  parole  mémorable, 
eonTcs'ion  et  condamnation  des  n'voiiuionnnircs  de  tous  les 
temps:  •  Dcau  la  riwluliom,  i'auloriU  reste  aux  plus  scclé- 
nl$;  il  vaut  mieux  être  un  pauvre  pécheur  que  de  gouverner 
fitê  kommtêl  >  Tous  protestent,  les  uns  parle  suicide,  comme 
CiavîÂre  et  Valazé,  les  aotrea  par  le  m<^pris ,  ceux-ci  par  la  vio- 

îonre  de  l'ind'^alion  et  ccux-li  fvir  l'irunie  rnntre  rinif|uilé  el 
kâ  prëvarlcaiiuns  du  tribunal.  Carrier  en  appelle  au  pi  uple,  qui, 
no^our,  dit-il,  «  couvTira  sa  tombe  de  fleurs  en  réparation  de 
h  ciguë  qu'au  lui  verse.  »  11  accuse  la  Convenlion^  qui  lui  coo- 
linnait  ses  pouvoirs  en  n'approuvant  pas  sa  missioa  :  ■  Hier,  j'é- 
tais le  sauveur  de  la  pairie,  au"ourd'hui,  je  suis  un  h'itnine  san- 

Îfuinairc!  »  El  de  fait,  en  quoi  étiiil-il  plus  coupable  que  Cu|- 
ol-d'Ilcrbois ,  Bill  iiul-Viircnnes  ,  Barrére,  Léonard  lijurdon, 
Heignet,  qui  le  docniléreai  d'accusation?  Quant  à  Fuuquier- 
TinvîUe,  il  s'étonne  d'être  traduit  en  justice  pour  avoir  appliqué 
la  loi,  dont  les  auteurs  survivants  après  le  9  thermidor  ne  s  mt 
que  déportés  (1).  Un  des  iurés,  ses  roinplices,  s'écrie  :  «  Nous 
n'éliolis  pas  des  jurisconsiilies;  iiuus  juj;'  us  fn  hommes  de  la 
nature!  •  C'est  encore  dans  la  nature  que  le  péduot  Soiob-Jusi 
trouvait  le  droit  de  guillouner  I^uis  XVI. 

Mais,  encore  une  fois,  nous  ne  chargerons  pas  h  Révnlation 
(oui  entière  des  crimes  de  son  tribunal.  Va  clameur  de  répro- 
bation qui  éclata  en  llienuidor  elle  discours  ri'pjrateur  pn>riuncé 
parle  prt'Sident  A^ier  dans  la  séance  d'inaugaraiion  du  tribunal 
rêgàiéréileS  phiviàaean  III,  doivent  être  considérés  comme  des 
désaveux  et  cmoins  on  soteinel  hommage  de  réparaUon  à  l'hu- 
manité. Laissonsdimc  de  oAt#,  comme  on  sanglant  épisode,  cette 
histoire  du  tribunal  révolutionna  re,  et  cherchons  ailleurs,  dans 
la  généralité  des  faits  el  de^  instructions,  une  réponse  à  notre 
cunosilé. 

4'ai  déjà  appdé  le  livre  de  Sébastien  Mercier  un  journal.  Le 
mot  n*eat  pos  de  moi,  il  est  de  son  nouvel  éditeur,  qui  explique 
fort  bien  que  «  journaliste  depuis  les  premierà  temps  de  la  Ui'- 
volulion,  •  Mercier,  pour  composer  son  nouveau  Tableau  de 
PariSy  a  dù  se  servir  autant  des  ciseaux  que  de  la  plume.  Tout 
voir,  toat  observer  et  consigner  an  jour  le  jour  ses  observations, 
idie  parah  avoir  été  la  vraie  rotnrôn  de  cet  homme,  plutôt  jour- 
DSlisfe  qu'écrivain,  etqoî  ne  tenta  jamais  de  devenir  si  rieux 
sans  de\'enir  immédiatement  ridicule.  Sa  .Si  utoyit,  ou  réforme 
linguistique,  sa  itiéoric  de  l'art  dia  iiatique,  ses  attaques  contre 
Newton,  ses  utopies  sociales  ont  toutcrun  caractère  particulier 
d'absurdïiè,  d'andaee  et  d'iglioranoe.  Lui  et  Resiifde  la  Broionne, 
son  camarade ,  n  présentent  porbitement  Fesprit  de  la  Révî>> 
liition  dans  les  lettres. 

Dans  un  temps  où  la  table  était  rase,  tout  le  monile  poavsit 
être;  tout  tout  éci  ivam,  ci  l'écrivatn  médiocre  plus  que  tout 
autre,  aspirait  à  tout  remplacer,  à  tout  recréer,  langue,  philoso- 
phie, sciences,  esthétique.  L'un  et  l'autre.  Mercier  et  Ilentif, 
curent  également  ce  qu'on  appelait  al  irs  trés-impropiemeni  le 
(jm'w,  c'est-à-dire  une  eerl  iine  r.iiri»  d  impiulence  qui  permet 
d'inventer  el  d'improviser  sur  loul  end 'pii  de  la  science,  de  la 
iradiiioii  et  du  bon  j<ens.  Snr  ce  point  là,  l'An  âiiO  de  Mercier  ne 
doit  rien  à  la  Découverte  australe  de  Uestif,  ni  \'K$sai  sur  Cari 
dratualiqucy  ou  mimograplu.  l^n  fait  de  iiiiéraiure,  Mercier,  mau- 


(I)  Birréi*,  naïaud-Tarmaes  et  Gollet-éVeibais. 


vais  poète,  voulait  supprimer  lès  vers;  herbare  et  ignorant  en 
fait  d'art,  il  voulait  briser  les  suitue?  et  liniler  les  œuvres  des 
ffrands  ronitres  comme  attentatoires  aux  bonne»  moeurs.  Sur  ces 
deux  poînu»!,  Reslif  éliiil  bien  de  la  même  force.  C'était,  comme 
on  le  voit,  des  deux  parts,  la  révolte  de  l'esprit  primitif,  e'ea^ 
à-dire  de  la  barbarie  et  de  l'ignorance,  contre  l'aristocratie  de 
l'art  et  du  lalmu  Aussi,  malgré  l'espère  de  faveur  que  !;  i:r  dit 
témoignée  dans  ces  derniers  temps  cerunns  écrivains  plutôt 
chcrchcui^  que  critiques,  Restif  de  la  Bretonne  el  S.  basiicn 
Mercier  n'ont  aujourd'hui  de  valeur  qu'au  point  do  vue  de  l'ob- 
servation des  mœurs,  du  langage,  de*  folies  do  temps  où  ib 
ont  vécu.  C'est  pluiAt  par  ce  qu'ils  ont  vu  que  par  ce  qu'ils  ont 
fait  qu'ih sont  inl^sants.  Et  ainsi  le  nonvel  édiicur  a  loutc 
raison  de  dire  que  le  youveau  Paris  de  Mercier  est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  Le  livre  est,  comme  l'époque  elle-même,  un 
tourbillon.  Il  est  coupé  par  peiits  chapitres,  courts,  rapides 
improvisés, babillards,  de  vértUbles /«It-Pam  d'aujourd'hui- 
il  y  en  a  prés  de  trois  cents  pour  les  deux  volumes.  Le  seul 
énoncé  des  litres  a  quelque  chose  de  vertigineux,  qui  donne  des 
bluctics  à  la  pensée  :  /tonnet  rouge^  la  Main  de  bronze, 
Tournées,  Ça  ira,  Clievaliers  du  poignard.  Furies  de  guillo' 
line.  Féleê  de  ja  rauon  et  de  CEtre  êi^réme,  Mmcadint, 
Tape-dur,  Imbondu  va  toujoui-s,  Pemu  ^oranges  et  éeailles 
d'hitilres,  La  guillotine  p.sf-/  /,'e  le  plt4s  duu  r  des  aupjilices? 
Coupeurs  dr  tètes,  Ruhes  el  ajutlementty  Caricatures,  Folies, 
Cabriolets  dangereux,  /)éNoneinletOT«  SmMmàf»  4»  BtiuloM, 
Les  TituSf  etc.,  ele. 

Puis  viennent  les  diers  baritarisnes  fleuris  dans  la  cervelle 
des  portiers,  et  sur  lesquels  le  néologue  qui  rêvait  un  diciifin- 
naire  sans-culotte  comptait  pour  révoluticnuier  la  langue  fran- 
çaise :  Panthionisé  et  dépanthéonisé ,  sanguinocrale .  philan- 
cloches,  foumilwriers^  monarchieu»,  iiuaiUe,  etc.  Ce  que  l'on 
peut  irwjver  dans  ce  firre,  c'est  le  côté  extérieur,  le  sp.ciaeîo 
de  la  Révoiutinn;  tout  ce  qu'en  pouvait  savoir  un  fl.ineur,  m 
badaud  toujours  vaguant  par  ks  rues,  l'œil  ouvert  à  lout  é-vé- 
no[iient,  l'oreille  tendue  à  tous  les  bruits  et  raéme  à  tous  les 
cancans.  L'éditeur  consulte  chez  Sébastien  Mercier  cette  facilité 
nu  commérage  qui  lui  faisait  ^oôer,  selon  rexpression  pojm- 
laire,  les  mouches  les  plus  dodues.  Personne  plus  que  lui  n'a 
cru  aux  agents  de  Pilt  et  Cobourg  ;  et  puis  c'est  Danion  qu'on 
a  vu  [jroinener  dans  Paris  le  jieiii  Ciipei.  cl  qui  veut  s'en  faire 
nommer  le  tuteur;  c'est  Robespierre  quise  prépare  à  dentander 
la  main  de  la  11. le  di-  Louis  XVI  el  qui,  en  attendant,  conspire 
avec  la  Prusse!  Dans  cet  ouvrage,  comme  ailleurs,  il  devient 
bouffon  dés  qu'il  vent  être  sérieux.  Leschapities  où  il  dogma- 
tise, oii  il  tranche  de  I'Ih-Mi n v  n,  du  (Mlosophc,  du  pnliii.pie, 
s<int  immannuablcmenl  rii,ii.>  liii  (  umouns.  Des  qu'il  veut  s'é- 
lever, il  tombe  à  terre,  el  v.  ngc  ainsi  le  svsiénic  de  Newton 
qu'il  avait  attaqué.  Ui  où  il  faut  le  suivre,  c'est  dans  les  rues, 
sur  les  places,  dans  les  jardins  pu  blies,  au  Chunp  de  Mars' 
partout  uù  la  foule  se  pi.rfe  et  s'agite  m>  de  f.  le,  d'I' 

meule  ou  de  combat;  au  Palais-Hojal  surtout, promenoir  ordi-  - 
naires  ile  tous  les  badauds  parisiens,  rendezovous  do  lotis  les 
désœuvrés  et  de  tous  les  libertins,  des  agioteurs  comme  dos 
misérables,  des  faméliques  comme  des  gastronomes,  dt  s  lerr  o- 
risies  comme  des  territii's  ;  nu  Palais-Uoval,  liourse  et  lKr/;ir. 
cliili,  iri()i)i,  yrre,  théâtre,  salle  de  concert,  cafe,  tabagie,  lieu 
de  plaisirs  de  toutes  sortes.  L'observateur  y  revient  souvent, 
comme  à  l'cndroil  où  se  Uxiuvaieot  réunis  et  rapprochés  dans  un 
anj^  fovorable  et  commode  les  objeia  les  plus  divers  de  s;i  eu- 

riosilé.  Et  en  vérité,  pi>ur  peindre  le  nruvc au  Paris,  k  i'a'ais- 
Royal  lui  sufiisait.  Son  modèle  tout  entier  posait  là  devant  lui 
dans  les  attitudes  intiiiiment  vari.  es  de  ses  |iassiooa  et  de  son 
di^poir.  Sombre  ubieau ,  maculé  plutôt  qu'éclairé  par  tiuel- 
ques  touches  brillantes,  accents  posés  sursa  oistesse,ei  qui  font 
songer  à  ces  fleurs  éclatantes  et  vénéneuses  (|ui  crois»-  in  sur  !e; 
marécages.  Mercier  a  vu  les  Paiisicn?  dansant  il  cluiniaiu  dans  les 
bals  et  dans  les  guinjj;eufs.  s'exhilar^ni  aux  ilté.itres  et  fesiin:mii- 
Itagaielleet  aux  prés  Saiutr4;ervais;  il  u  vule  peuple  exécuterde» 
danst's  decoryliantesauloardu  carrosse  qui  ramenait  In  famille 
royale  de  Varennnn,  el  transformer  ce  jour  de  vengeam  c  1 1  d  • 
victoire  suprême  en  jeudi  d'écoliers.  <  o  terrible  gaieté  du  Pari- 
sien! »  s'i  1  1  ic-i-il.  TerriMe  en  eff.  i  dans  ces  journées  de  ré^. 
voltc  triomphante,  mais  sioisU^e  quand  elle  est  une  disiraciio» 
ftirieaae  et  IrénédqueA  sa  misère.  Ilans  vn  tout  pciii  chapitra 
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de  vingt  lignes  inlllulé  :  Inmucurci,  It  peiotre  de  mœurs  con< 
sUrtc  que  le  peuple  parisien  ne  s^'est  jamaîs  plus  rué  au  plaisir, 
i  \'ainusemcut,(i\}c  pendant  lus  iours  f  isu  s  de  l:i  terreur  pu- 
blique. Mnis  cette  insouciance,  de  quni  étail-eUe  faite,  sinon  lie 
d%pAt,  d'horreur  et  de  d'aespoir!  Ces  oavrten  qui  s'amusent 
aux  barrières,  dans  les  luss,  sur  Isa  ponts,  ne  soot-ce  pas  les 
nb^mes  que  le  renchérisaenienl  do  la  maiD-d'œuvre,  résultant  du 
nMxiin  n'ii'ii^ait  îi  l'nisiveté  et  qui,  chnijuc  niaiin  ,  t  l'iiir 
morne  et  les  yeux  licliés  en  terre,  comptaient  en  gémissant  lea 
henras  qu'ils  penlaient  à  ne  travailler  pasT  »  El  à  qnoi  bon 
travailler,  quand  le  travail  ne  fait  ps  vivre?  A  quoi  bon  gpgner 
des  joamces  de  quar<mle  firane*,  qiiand  nne  platée  de  hariools, 
préparée  par  la  ménagère,  n  vcnait  à  trente-huit?  Que  faire,  et 
que  devient  l'exercice  delà  profussion  quand  à  tout  moment  le 
locsio  ou  la  générale  convoquaient,  çouvcnt  san»  motif,  tous  les 
cHoyeng  a  descendre  en  armes  sur  la  place  publique? 

Paries  done  de  travail  et  de  sécurité  quand  le  proemvur  de 
la  commune  peut  inviter  A  son  de  caisse  chacun  à  rentrer 
chez  soi  L'i  ;i  y  deiiiiMin/r  jusqu'à  nouvel  ordre?  {{)  Quand  les 
visites  domii  ilnii  1^  d  ri  '  l  es  reticnncni  les  citoyens  chez  eux 
à  des  heures  preâcritcâ  pour  y  attendre  la  visite  des  commis- 
sures? (I)  Quand  la  dénonciation,  devenue  un  méder,  mieas 
qo^un  nmlier,  une  fonction  civique  et  honorée,  rend  <ius|>eci8  les 
uns  aux  autres  ouvriers  et  patrorfs,  serviteurs  et  tnuiircs,  voi- 
sins, confrères,  parenis?  Quand  sur  la  déclaration  mensongère 
d'un  envieux  ou  d'un  méchant,  le  premier  bonnéiebomme  veau 
pouvait  voir  wn  domicile  envahi^  ses  travaux  arréiési  ses 
papiers,  ses  re(^iressOiUés,.8a  correspondance  violée,  son 
'srgent  et  seebl>oax  oonflsqués  et  consignés  à  la  commune?  (3) 
Insouciance!  Ah!  je  la  comprends,  ('omm  nt  se  soiicar 
d'une  telle  vie?  comment  ne  pas  la  piodiguer,  ne  pas 
l'abrcger  dans  les  passe-temps  les  plus  insensés,  les  plus  sots, 
les  plus  contradictoires,  pnisqiie  le  pouvinr  d'alors  n'était  ni  as* 
ses  Ibrt  ni  rases  éclairé  poor  garantir  aux  citoyens  les  deux 
pifcnièri's  ciinditinn?  que  tmit  homme  à  le  droit  de  réclamer  en 
tout  pi\s  de  (]iH(nii.|tif  le  gouverne,  la  sécurité  cl  In  hherlé  du 
travail?  (le  (jui  rcsinri  clairement  de  ce  laiil.  Mii  d  ■  l.i  vie  des 
Parisiens  sous  la  République,  c'estque  cette  fureur  de  fainéantise 
et  de  vogiibondage,  cette  précipitation  dans  le  libertinage  et  la 

Soinfrerie  n'étaient  pour  la  plupart  d'entre  eux  qu'une  autre  fornic 
e  celle  maladie  signalée  par  quelques  historiens  île  la  Révolution 
et  fiiire  autres  par  Frérun  :  Thorreur  de  l.i  Me.  T  ippétit  de  la 
mort  et  du  néant.  Pour  d'autres,  plus  résignés,  le  plaisir  était 
comme  le  poulet  rôti,  le  bon  dincr  que  demandent  certains  con- 
damnés à  mort  à  leur  dernier  jour,  un  adieu  suprême  aux  jouis- 
sances de  la  vie.  Le  tribun  Riouffca  écrit  dans  ses  Mnnoires 
une  p  ij^c  saisies  inie  sur  ce  délire  de  lerrcui-  cl  de  lassitude 
poussaitdes  vieillards,  di  s  femmes,  des  enfants  sous  le  couperet 
de  la  guilioiine  :  des  prisonniers  se  dénonçaient  eux«mémes  ;  des 
femmes  criaient  a  l'audience  vive  te  ni  I  pour  mourir  avec  leurs 
maris  ou  avec  letirs  pères.  Mercier,  on  constatant  le  même  phé- 
nom  -ne.  va  plus  loin  encore:  tLi  terreur,  dit-il,  clait  telle  (pie, 
si  l'on  eut  dit  ,n  un  |>aniculier:  —  A  leile  heure,  laeiiairclte  pas- 
s^'ra  devant  ta  maison,  tu  descendras  et  tu  l'y  placeras,— le 

erticulicr  aurait  attendu  la  cbareUe,  aurait  descendu  son  csca- 
r  et  s'y  serait  placé.»  Voici  donc  un  éuit  social  tellement  or- 
gaiiis -,  où  la  lilicrté  est  si  grande,  l'é^'  iliié  si  parfaite,  la  frater- 
nité si  d  iuee.  que  le  comniandenieni  le  plus  lacilcmcnt  obéi,  c'est 
cel  II  de  -loimer  s.i  vie,  et  où  le»  honn(!U!agens(cc  sont  toujours 
les  plus  d  K  ilcif  trouvent  naturel  et  presque  doux  do  s'aller 
faire  couper  la  i  le  sans  raison  et  sans  prétexte.  Ccst  un  ré- 
publicain qui  le  dii,  un  conventionnel  qui,  pour  n'avoir  pas 
volé  la  mort  du  roi,  nVn  étail  pas  m>.i!is  tics- ennemi  de  la 
!oy  -iii  et  iir--,  il  Mi(i  111  „l  partisan  de  l'état  républicain. 

Une  chose  a  l  em arquer,  c'est  que  Mercier,  non  plus  que 
ResUr,  —  ils  se  rencontrent  encore  en  ceci,  —  malgré  l'espi  ii 
d'iil  ipic  qui  leur  était  commun  à  l'nn  er  à  l'anirc,  u  a  à  e\- 
tivmn  en  révolution.  On  sait  que  le  ywuù  le  mi  fu!  ui-é,  |Je.<iif 
ulh  rif.Mi  l'v  n  I  I  piM-ie  de  la  C.in  eini,,n  un  d  éputé  de  ses  amis: 
€  Ayez-v  US  vote  la  mort  du  roi?  lui  demanda-t-il  quand  il 
sortit.  —  Non,  répondit  l'ami.  —  Tant  mieux  pour  vous,  ditRes- 


(1)  Ariéut  du  â9  août  1792. 
(S)  MAm»  aar<>i -. 

I»)  N«muan  taUtuu  de  PaK»,  tome  l«.  p.  289. 


tif,  en  montrant  un  pistolet  qu'il  avait  tenu  caché  sous  soonan- 

teau,  car  outremenl  je  vous  aurais  brûlé  la  cervelle.» 

Mercier  avait  re|>nussé  l'appel  au. peuple,,  mais  il  nvait  vole 
pour  le  sursis.  Il  parle  do  Harai,  de  Legendre  avec  horreur,  de 
Robespierre  avee  mépris.  Si  la  Réviduiion  ne  l'avait  point  dégnsc 
de  son  utopi»  répuUicaine,  au  moins  n'a-v^l  jamais  en  Ibce  du 
crime  nt  Olusion  ni  ftiiblesse.  les  ionm'es  de  septembre,  h 
justice  sommaire  de  FoiKpiier-Tlnville.  les  di'n  inr.irtiinns,  la  ter- 
reur, le  maximum,  tous  les  actes,  tnuiea  les  mesures  6»  parti 
révolutionnaire,  font  éclater  son  indignation.  Comme  philosapbs^ 
il  déplore  surtout  la  démoralisation  déveioppéa  dans  la  <mtt 
populaire  par  la  propagande  de  l'athéisme.  Il  a  vu,  dft-il,  ds 
jeunes  filles.  ei^rKiiiMini'i  ';  ;i  mort  pour  crimes  particuliers,  mon- 
ter à  l'eclinfaud  gaiement,  a\eç  In  conliance  que  tout  allait  être 
fini  pour  elles.  «Ayant  exercé  trois  fois  les  fonctions  juré  de 
jugement  au  tribunal  ci  iminel  du  département  de  Paris,  je  n'en 
SUIS  jamais  sorti  uuc  le  sein  gonflé  de  douleur  sur  la  perte  d* 
cet  instinct  moral  dont  il  ne  restait  plus  ."jucim  vestige  chez 
plu.sieurs  criminels.  Non!  il  n'y  a  plus  d'hvporrisie  !  Le  vice  et 
le  ri  iine  <inl  leurs npolngies  cl  leurs  npologisles  !  »  Les  chapitres 
les  plus  sincèrement  cio<|uentsci  en  même  temps  les  plus  sensés 
de  son  livre  sont  ceux  nu,  assistant  h  un  bal  bourgeois,  il  ob- 
serve dons  la  tenue  et  dans  la  conversation  des  danseur.^,  dans 
le  brutal  sans-façon  des  hommes,  dans  le  fnint;  abandon  des 
femmes.  !i  -  eiïeis  de  la  loi  du  divorre,  qui  d  Iruit  la  pudeur 
chez  les  jeunes  tilles,  et  chez  leursmères  la  honte  de  l'aouliém: 
ceux  où  d  «Unonce  indigné  les  conséquences  de  la  liberté  iNfmîlte 
de  Ja  prase,  dont  s'autorisent  certains  libraires  des  que»  et  dan 
boulevards  pour  vendre  et  étalèr  publiquement  sons  les  yeux 
des  enfants  cl  des  femmes  des  livit;s  et  des  estampes  obscènes. 
Mercier,  malgré  ses  folies,  qui  tenaient  à  son  ignoraneeetà  l'im- 
pétuosité de  son  esprit,  avait  l'àmc  droite  et  A<8nche.  Sesdépo'- 
sidons  sur  les  hommes  et  sur  les  actes  ont  tout  le  poiéa  du 
témoignage  d'un  honnête  homme.  Il  n'accuse  pas  ce  peu|de, 
qu'il  trouve  faible  et  l.ichc,  sanguinaire  cl  coiTompu.  Il  accuse 
ceux  qui  l'ont  affolé  <  i  abiuu  par  la  leneur,  ceux  qui  l'ont 
rendu  féroce,  qui  lui  ont  (ail  prendre  en  degoùl  ses  Imvaux  et 
sa  maison  et  lui  ont  appris  à  vivre  sur  la  place  publiiiue  du  prix 
do  la  dénondation  et  du  sang  versé  ;  ceux  qui  l'ont  d'tmoralfsé, 
en  lui  olant,  avec  l'amour  du  travail,  l'amour  de  la  vie  et  le 
respect  de  la  mort;  ceux-là  eoiln  qui,  tout  en  se  disant  ses 
précurseurs  et  .ses  a  poires,  n'ont  pas  su  l'aimer  assez  mèmepour 
le  présen  er  de  l'infection  des  doctrines  dégradantes  et  desécrilB 
dissolvants.  Les  coupbles,  il  les  connaît  et  illeanommo.  If  neloi 
vient  pas  à  l'esprit  de  faire  remonter  l'acciisaiion  des  personnes 
au  sxstème  qui  leur  mettait  le  |H>uvoir  eu  main.  I'  >ur  lui,  la 
républicpiepstlnujonrs  le  meilleur  de- Ktatspoliîiipies;  ei  iusqu'à 
sa  m  >ri,  en  181  i,  il  persista  dans  celte  convicliuu  san^se  duuter 
qu'incriminer  de  tels  actes,  de  telles  violences,  un  si  complet 
oubh  de  toute  notion  de  jusl-oe  et  d'équité,  un  m  piis  si  auda- 
cieux de  la  liberté  et  de  la  dignité  humaine,  une  telle  lixsiérie 
de  d  •iiiinalinn,  r'i'l.n!  en  m  nie  temps  incriminer  la  fi Mine  de 
griuvcincmcnl  qui  !<  s  rcnd  uipossibk-s.  t  Kgaliti',a  dit  un  homme 
d'État,  cela  veut  dire  en  pratique  compétition  de  tous  pour  la 
tyrannie.»  Quand  tout  Je  monde  |icut  être  pouvoir  et  que  cha- 
cun vent  relrc.  les  p.issions  ont  bienlAt  déirtiit  tout  sei  upiilc  et 
chan^ '■  la  enmp  éiinn  d."-  diuits  en  e.e)i!i;i!  s;in^!ani.  Si  je  suis 
convaincu  <pie  moi  seul  puis  sauvei  la  patrie,  n'csl-ce  pas  moa 
devoir  d'exterminer  tOl^eCS  bommei.  ,|ies  éfr.iux.qiii  ftiiu  obs- 
Licle  à  son  salut  en  ma  personne  r  .N'ai-=e  pas  le  dn. ii  de  les 
cnmbaurravec  leurs  orme8,<|iiell(  -  ipi'ellc8Soieni,eid'ein|tlo\cr 
t'itis  les  ni')M-iis  pniir  I  iliiire  le  plus  \  jic  pussible  CCS  ennemis 
du  bien  publie  et  du  boiihi'iir  ciinin m? 

Celle  maxime  d'Etat  ipic  je  viens  de  i  i.r  m'e>i  revenue  {dus 
d'une  fois  à  l'esprit  en  t  élisant  les  Méénoitea  ûe  Gwai  en 
voyantce  minisire, que  l'on  peot  croire  bien  inientionné.  se  plain- 
dre si  riinéreiiieni  des  cmllits  de  pouxDir  ipti  à  i  iii>  dihiiu  i;is 

n.iient  ei  neinralis;ii.  ni  son  auloril'"'.  A  qui  nliéir?  A  la  tk»l>- 
vi-niiiiii  0  1  il  h  ('.niumuoe.  <''g  ilemeiii  puissantes  et  SC  jalousant 
l'une  l'autre f  Sur  qui  s'appuser?  Sur  les  Couiiiés  ou  sur  les 
Scctifins?  Sur  la  CommîsMon  rxf'rotive  on  sur  Club*!?  Sur 
les  Crdeficrs  ou  sur  les  Jacubitis?  Kt.  en  <  f'ei,  la  C  niveniion, 
la  r.omiimiie.  la  Cn  ninissii  ii  ex<  ciiiive.  les  Sections,  les  t:iimitt'S, 
le-  i.,iili>.  la  t;omniis.siiin  des  Douze,  autant  de  pouvoirs  actifit, 
meiiavaais,  reduuiahlea,  et  se  disant,  chacun  à  l'enstuaioade  tant 
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«i  de  la  confiinoe  du  p«Qple  et  de  Bon  aolerité  seo- 
veraiiie:  vérittbie  me  dc8  wnis  dn  poovwr  m  cmmk  4k  la- 
quelle le-mnlheurenx  minisire,  amriainret  cMsMpM,  aliwdwoé 

tendre  sa  vnilc.  Snns  pnrItT  d'inHns  pouvoir»  occuites,  NWmMm 
et  insoisissnbles,  timii  l'eNisifitce  pii-sseiiiic  ou  foireciOT^e  de- 
vient tout  à  roiip  une  (|utsiion  d'État.  Tel  est,  piir  exemple,  co 
funeax  Comité  d'i»»Hrr9e^im  forroé  «>n  d^occ  dn  (k»iuiic 
tévohMiomaire,  et  qaeGarat  Iht  elNirgé  on  joar  (PanwMr  aivaiM 
d*«n  avoir  entendu  p  tlt  i 

«Un  docnn  est  ivniiu.  ilii-il.lc  i;i  mars  i  l79;Vt  qui  nr<inlon- 
iif  de  faire  nie  lire  x'ir-le-ilmmp  eni'Uit  d'iine^Uiiion  lesmcm- 
braa  du  Camilc  dil  d' imureetion,  de  faire  mettre  les  scellés  sur 
lann  papiers  particuliers  ainsi  que  sur  les  papiers  et  regislrea 
dudit  Connt-'.  —  One)  était  ee  Comité?  où  tenait-il  ses  séances  î 
quels  i  n  étiiient  les  niemlires? —  Le  dé-oret  ne  m'en  disait  rien. 
J'interroge  tunt  le  monde...  h'  ilriiiniuii'  piir  Iruiu?  des  reiisei- 
gpemanls  au  UépartemenL,  au  Maire.  Leur  réponse  est  qu  iis  ne 
LOiHmwnirtyan  dr  Comité  éU  iFkmKmtthm.  Les  uns  me  diaaieni: 
/{  eti  pariotii;  les  autres  :  Il'n'M  mite  mn'i;  et  qu'il  ne  fut 
nulle  pri  on  qu'llftit  partout  Jes  difficultés el  l'embarras  élaiaot 

pour  moi       inrim-s.  » 

i\)ur  bien  se  lenilix-  eumpie  de  cet  embarras,  qui  prendqtiel- 
owcbose  de  comique  dans  la  fomae  de  l'aveu  (|u'fln  fait  Guntt, 
a  faut  savoir  quelle  était  à  cette  éixKjue  la  siinetion'd'iiBaiiiMlni, 
suspectiS  comme  tout  pouvoir,  par  tons  les  pouvoirs  TÎvan. 
Point  «J'ap;enis,  point  de  polii'e;  Garât  nous  npprcnd  m  nie  que, 
pour  avoir  voulu  créera  son  entrée  au  ministère  deg  niovens 
d'informoiion  ei  de  surveillance,  il  avait  été, en  reconnaissance 
de  son  zelc  traduit  à  la  burre  et  décrété 4'MTeatelioD.  Il  en  ré- 
sulte que,  sous  la  République,  le  mmtire  -tk  Pintériem  élail 
jusleiiiL-nl  le  ciioMO  le  plii^  mnl  informé  de  France.  L'ordre 
était  néanmoins  non-»eulenient  pn  cis,  mais  pressant.  <  £t 
pourtant,  ajoute  Garai,  avec  une  naïveté  qui  égale  oeHe  de  MO 
précédent  aveu,  quand  on  n'eet  oi  on  tyreo  ot  uo  niiMirede 
n  tyrannie,  et  qu'il  s'agit  de  Ibire  kMieo«y»-4?«nintalioM.  ce 
qu'il  faut  SAVoiii  sans  amipipiiUé  ni  incertitude,  c'est  qui  il  faut 
arrêter.»  Voilà  donc  le  malheureux  ministre  s'agiiant  dans  les 
ténèbres,  à  la  merci  des  déiKUunations,  des  commérages  et  des 
•■MiaBS.Les  une  lui  disent:  Le  Comité  d'insurrection  «xnie,  oher- 
dm<^  :  vous  le  trouvères  dans  les  Scoimmm  de  Paris  tm  an 
Jacobins.  Un  paquet  lui  parvient,  ncrompngné  d'un  billet  ano- 
nyme, où  on  lui  dénonce  comme  faisant  partie  du  wusiérieux 
Comité  un  certain  nombre  desmembresde  la  Convention,  en  le 
nensgoM  du  jugement  de  la  posti-rité  s'il  ne  faiiipaason  devoir. 
Enfin,  une  bvôcEore  parait  qui,  levant  tons  les  voiles,  indique 
)e  lieu  des  séances  dn  (Comité  et  les  nome  de  ceux  qui  en  font 
partie,  tous  membroe  de  la  société  des  Jacobins.  G.init  avnii  eu 
di'jà   quelques  doilU'i  n  rt  i  égaid  :  «  Je  savais,  dil-il,  qu'une 
réunion  de  dix  à  douze  personnes  se  retrouvait  fréquemment  au 
caré€orazsa,  au  sortir  des  séances  du  club  des  Jacobins;  mais 
perler  d'un  <âifij,a)ur8  qu'on  recherchait  un  Comitéd'insorreclion, 
|KHivait  paraître  une  puérilité  nu  une  perfidie.  >  En  effet,  lorsque, 
dans  son  nipporl  à  la  ('onveniion.  Garai  laissa  (omIitT  ceiie  in- 
sinuation, il  fut  accueilli  par  un  nre  d'ineréduliii-  et  de  pitié. 
Pins  tard,  au  Ai  mai,  ror<:que  éclata  la  conspiration  des  Sections 
°  eontre  I«b  d  'putés  de  la  GonventioD,  •Lanjuinaie,  l'un  des  plus 
menacés,  lui  cria  ironiquement*^  Kh  éim.  Garai,  egl-ce  encore 
ie  café  C(jni::ti  t  (Jnc  p  iuvais-jc  alors  n  pondre,  s'écrie  Ganit 
dans  ses  Mèmuti  es.  Mais  aujourd'hui,  apn-s  les  douze  mois  de 
sang  et  de  ruines  qui  nons  séparent  de  sa  question^  anjoard'hui 

Rlui  répande: Oui  1  LnnL'uinais,  e'diml  le  café  Conuza!  Vous 
ivex  ignoré  pénétré  dans  les  cavernes  où  vous  avex  cherché 
no  •ailn(1);  mais  ici,  dans  le  triompie  insolent  des  rartiru  v  ut 
des  boorreaux,  ce  seciret  a  été  révèle  pour  tout  lemondeiCM, 
i^ttt  U  café  CorazM .'  >  Le  cs£&  CaniBsI  «miON  tm  ponvnir 
swc  lequel  il  foUait  onmpier  I 

On  pensera  peut-être  que  la  oonspintion  étant  découverte  et 
les  f'iin -pil  ;i(,  urs  di  iionri  s,  il  n'y  avait  plus  qu'à  exécuter  le 
derrei  qui  ordonnait  leur  ai  resiation  ï  Mais  ici  surgissaient  pour 
le  ministredenonveaux  embarras.  Lemagisirai  que  ses  fonctions 
Kndaient  responsable  de  la  paix  et  dt  la  sûreté  de  l'Etat  à  l'inié- 
Mnr,  et  qui  n'avait  point  de  police  pour  y  veiller^  n'avait  pas  non 

• 

(I)  UeiaiaaU  fia  eb'lgé  4e  arexilar  après  la  SI  and. 


plus  de  gendarmes  ponrMMuécutsr  sas  ordres.  €  LcsdéeMB 
d'avrestMioB,  sovioat^Mm^  SMgssienton  oertaindéploieroent 
dn  fasse  simée,  «ne  s'enéenistsnt  ei  ne  pouvaient  s'exécuter  que 

par  la  Ccmimune  de  Paris.  —  Va  croit-on,  ajoute  Garât,  que 
l'ache  et  Gbaiiinette  (pri'sident  et  procureur  général  de  la  Com- 
nuine)  auraient  i^it  arn-ter  les  Jacobins  et  les  Montagnards  ?  > 
Maie  quoi!  arrêter!  Garât  eùteuisa  disposition  cette  fiirresnilée 
jalonsementneeaqperée  par  la  Commune  que,  dans  cet  eoiraons* 
lance  de  péril  pour  l'Assemblée  et  pour  le  pays  tout  entier,  il 
n'eut  pas  osé  s'en  servir.  Voici  les  raisons  qu'il  en  donne  : 
(  Supposi'  que  dans  la  nuit  j'eusse  fait  mettre  en  état  d'atres»  * 
talion  tous  les  membres  dn  4:lub  des  JaoobioSt  SI  parmi  «ne 
Robespierre,  Danton,  Legendre,  fientabolB,ftéran,  Germer,  Tal- 
lien,  Camille  Desmoulins,  etc.,  etc.,  croit-on  qu'une  insurrection 
lerrible  ne  se  serait  pas  élevée  sjir  l'horizon  de  l'aris  avant  le 
soleil  ?  Et  peut-on  croire  que  cette  insurrection  n'aurait  pas  paru 
un  peu  plus  légitime  que  celle  du  31  mai?  Le  sang  eiii  ooolé 
Dar  torrents  i  et  alors  en  n'est  naa  à  teax  ani  nvnÎMii  -i 


par  torrents;  et  alors  «e  n'est  pas  à  ceux  qui  avaient 
le  décret,  Oe  n'-est  pss  è  ceux  qui  l'avaient  provoqué 
qu'on  aurait  attribué  tous  ces  crimes  et  tous  ces  di  s.istres;  on 
U»s  aurait  imputésou  minisite  insenséqui,  lorsqu'on  lui  ordonnait 
d'arrt^ler  les  membres  du  (Comité  d'insurrection,  aurait  ima- 
giné de  faire  arrêter  las  mSBrilSM*de  la  société  des  Jaoobina  !a 

Voici  donc, 'en  fin  de  compte, «nmtnlsn^  de  l'iniéneur  obligé 
de  compter,  poor  le  maintien  de  la  sûreté  publique,  sur  les  lu- 
mières des  particuliers  et  qui,  mis  sur  les  traces  d'une  conspi- 
ration, ne  trouve  ni  dans  ses  pouvoirs  la  force,  ni  dans  sa  cons» 
cience  In  volonté  de  l'arrêter. 

J'ai  parlé  de  conDiis  d'antorité;  mais  il  y  avait  d'antres 
nsDtandniions  que  celles  des  ponvdrs  irvanr:  it  y  avait  les  «on> 
•tratlietions  de  chacun  d'eux  avec  sui-meme.  •  On  nv.iit  dos 
SOUpçonSfOn  les  perdait;  on  rendait  des  décrets,  on  lesrapporlait; 
et  quialquefoia  on  avait  peine  à  aavoir  si  un  décret  avait  été 
rendu  on  non.*  Ainsi, f«r  ensmple:  ■  Un  décret  met  Foumier 
en  état  d'srrealatien  ;  Fdnmier  est  interrogé  i  la  barre,  relané 
et  admis  aux  honnnurs  de  la  séance.»  Un  autre  décret,  révolu 
de  toutes  les  formes  léfrales.  enjoint  au  ministre  de  faire  arréitf 
Drrfli'ux  et  Lazowski  :  l'ordre  s'exécute,  et  deux  heures  après 
arrive  on  .second  déorst  qui  déclare  ijne  tejmiim  n'a  fm$4êi 
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L^  cAimssB  n^AuJWf , 'par  M.  ftn'm  fyné  Taittmtâkt.  Jfioliél 
Lévy,  M. 

Ce  livre  est  un  curieux  tableau  empnmté  i  l'histoire  et  am 
mœurs  du  dix-huitième  siècle,  dont  ri  montre  les  chutes  pm- 
Toiides,  les  vicis-'itodcs  bitarres  et  l'orgoeil  exalté.  Par  le  des- 
cendant di'rlui  de  la  famille  royale  des  Stuarts ,  le  suji'l  se  relie 
à  certaines  grandeurs  du  dix-septièmc  siècle;  par  .Mme do  SincI, 
Sismondi,F8lm...>  il  touche  aux  origines  de  notre  sr>ci<'  u-  même. 
L'inu'>n-t  romanesque  vient  s'ajouter  à  l'intérêt  historique  dans 
cette  biographie  de  l'épouse  du  prétendant  è  ta  couronne  d'An- 
gleterre passionnément  ainx  r  \v.\r  Allicri. 

Ce  n'est  pas  Cliarles-Kdouard  qm  attire  les  synipatliies  :  sur 
lui  reiK>senl  à  la  vérité  les  esp  ranfcs  d'un  parti  longtemps  les- 
peciable  et  nombreux.  A  vingt-cinq  ans,  dans  les  mémorables 
années  114B  et  1746,  il  s'est  monu^  aux  Ecossais  enmme  an 
héros,  et  les  clans  n  irmissent  encore  des  romances  jacoliitcs; 
mais  cet  éclat  a  éii  d'un  jour.  Charles-Edouard  n'est  plus  que 
l'hcriiier  dégt'"néré  d'une  rare  (|ui  va  s'él«-mdi'e;  t'.liai  li  s-!M.,uard 
n'a  plus  souci  de  sa  propre  dignité:  il  est  en  proie  à  l'ivrognerie. 
En  vain  ta  polititiue  de  Louis  XV  veut-elle,  en  vue  de  ses  pro- 
pres iotén&ts»  ranimer  sa  esinentJnî  offrir  «le  noaveaax  secours; 
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un  v;iin  roppellc-i-mi  a  de.-  conrércnccs  pour  jcler  les  bases 
d'une  aoiioii  milluiirc  cointmine  :  le  prince  est  ivre,  et  il  faut 
désespérer  de  rencoDirer  en  lui  désommis  ni  un  conpérateur  ni 
môme  un  instrument  mile.  Gomme  la  ixiliiique  Trançaise  a  ce- 
jn  iuliiit  l>esoin  de  pouvoir  opposer  à  la  rumille  régnante d'An- 
j;leii  !!e  les  perpétuelles  proicntions  d'une  fomille  rivale,  ne 
«•ompcint  plus  sur  Cliarles-Kd m  mi  Ini-mème,  elle  le  marie, 
lui  demande  un  héritier  de  ses  dnii(^  et  de  son  nom,  et  ranime 
ainsi  pour  un  instant  les  espérances  fort  afTiibUes  de  SCS  anciens 
alliés  d'outre-Mancbe  (mars^vril  1173). 

Le  prince  avait  alors  Bt  ans;  la  Bancée  qoc  le  due  d'Aiguil- 
lon lui  avnit  i  li  ii-ie  en  avait  19:  c'était  im  princesse  belge  de 
Stolbeig,  deseendanl  de  l'anliquclignéc  de  Rdbcrl  Rnicc,  à  qui 
TEcosse  ijvait  dij  des  rois  au  moyen  âge.  Ot  héritage  était,  ou 
pou  s'en  faut,  son  unique  richesse;  elle  y  avait  ajouté  beaucoup 
de  grâce  et  de  mérites  ])crsi>noels,  une  insinietion  brilbuile,  me 
(lassion  intelligente  pour  les  »ris,  une  merveilkiMe  vivMlié 
d'esprit. 

Laliiance  que  la  prinecsse  Louîae  avait  ac^ceiiiée,  [nir  ambi- 
tion sans  doute,  devait  demeurer  stérile  et  se  rompre  même 
après  fortpea  d'ann*^.  D'une  |iart,  nul  réstiliai  politique  n'était 
venu  Gonsiiler  les  deux  époux;  le  pape  Clément  XIV  n'avait  pas 
voulu  reeonniiitrc  le  titre  royal  que  s'arnigcail  Charles-Edouard, 
et  le  sv'onr  de  Hume  en  était  devenu  odieux  au  prétendant  ainsi 
qu'à  la  princesse.  De  même,  en  Toseanc,  le  grand-duc  Pierrc- 
liéofiôldt  finère  de  l'empereur  Joseph  II,  prince  philosophe  lui- 
même  et  nourri  des  idées  du  dix-huitième  siècle,  s'était  bien 
p:nrdé  d'irriter  l'An-rleierre  par  une  semblable  démarche.  Charles- 
Kdiiu.iid  el  I;i  princi'ss<'  n'en  |irfnaiem  pas  iiioin?,  quand  1*00- 
tasion  i'en  piisentaii,  des  litres  pompeux  el  innocents:  «Ciiar- 
les  11! ,  HH  d'Anj^lelerrc,  de  France  et  d'Irlande;  Louise,  reine 
d'Angleterre,  de  France  ot  d'Irlande.  •  Ils  ne  se  dissimulaient 
cependant  pas  le  vide  de  ces  formules,  le  silence  même  an  mi- 
lieu diiipiel  elles  ('■laienl  aer-iieil!ii  s  les  irritait,  et  ils  se  rési- 
gnaient eoniriiMn<  Mieiil,  (pinii|ue  avec  dépit,  aux  nnms  plus  mo- 
destes de  Cl. Mlle  et  (Diiucise  d'Albany.  D'autre  part,  apix-s 
quelque  retour  à  plus  de  dignité,  le  prétendant  était  retombé 
dans  ses  viees.  Une  iniol^ble  brulanié  et  «ne  altération  no- 
table de  sa  santé  en  avaient  été  les  conséquences  rapides.  Aussi 
n'oisi-ni)  pas  étonné  de  voir  la  comtesse  fuir  la  maison  conju- 
gale an  i  Diiiiiienecinent  du  mois  de  di'cernlire  1780. 

Pour  cette  expédition,  que  la  colère  du  mari  abandonné  et 
sa  violence  bien  connue  rendaient  assez  p  'i  illense,  la  comtesse 
d'Aibnny  avait  eu  un  oonpiice:  AUicri.  Depuis  trois  années 
<I.  ja.  le  piwtc  italien  s'était  fuit  présenter  chez  elle;  sa  passion, 
i.iui  d'abord  cntliousiaste.  qn'il  d- ci  il  ,i\  e(  entrainenu-nt  dans  ses 
IHn noires,  avait  enfant'-  des  ccae  jneniierc  période  quel<jiies- 
unes  de  ses  meilleures  n  iivr«>s  :  la  Conjuration  de»  Pu::i, 
Orente,  Riuenonde,  Ut-tavir,  T'ù'ir'f^.  Cette  paawon  n'obtint 
toutefois  qvielqoc  sécurité  qn'apiés  que  l'intervention  do  roîde 
Suède  Gnsia\e  III  eut  amené  la  séparation  l'galodu  eanite  et 
de  la  comtesse  d'Albany  ;  mais  d'ailleurs  le  prétendant  monraii 
lui-même  quatre  ans  après,  au  commencement  de  Tanné  1788. 

A  peine  libre,  c'est  la  comtesse  qu'on  voit  évidemment  do- 
minée par  la  passion  que  lui  inspire  Œtri.  Fière  d'être  sa 
mil  ",  elle  se  pare  de?  trinmplics  poétiques  qu'il  rencontre  en 
ludie,  en  Ani;ieieire.  en  Trance,  et  elle  le  montre  yoloniieiï 
dans  lei  cercles  lini  r  nies  de  Pans  el  de  Londres  comme  SOn 
glorieux  ouvrage.  Son  cœur  a  été  touché  assurément,  mais  son 
oi^ueil  intervient  aussi.  On  retrouve  la  Innme,  mais  la  grande 
dn'i.o  n'est  pas  absente;  elle  n'épouse  pas  Alfien,et  l'on  ne  sau- 
rait aliiimer  que  la  veuve  de  Charles-Edouard  ne  pût  écrire  à 
l'occasion  le  fiimeiix  billet  de  Mme  des  Ursins  :  c  Pour  mariée, 
non  !  » 

Où  se  montre  la  part  de  sincérité  qu'elle  apporta  dans  cette 
grande  affaire  de  sa  vie,  c'est  dans  sa  soumission  prcsipie  en- 
tière, iwndant  une  liaistHi  constante  de  plus  de  vingt  années,  à 
riiumeiir  fanlas(pie  el  .wnii  tie  el  an  caïadère  passablement 
égoïste  d'Allieri;  il  Tant  bic  ii  qu'il  y  ail  eu  là  plus  qu'un  intiTét 
d'amour-propre,  on  y  d 'couvre  nécessairement  qiielqiie  affec- 
tion vériuible  et  quelque  dC'vunement.  Les  épreuves  ne  lui  man- 
quèrent pas,  car  elle  eut,  à  ce  qu'il  parai i,  i  i  Fisc,  à  Sienne, 
à  l-'l arenco,  plus  d'une  rivale  indii^iie.  >  11  ('i  iit  lempî  d'.iilleurs 
que  ces  épreuves  Unissent,  s'il  est  vrai  que,  des  uu  peu  avant 
a  mort  d'AlDeri,  8  oclobn  1808,  tu  ami  qu'il  avait  aoeueilli 


dans  sa  maison,  le  peintre  Fabre,  de  Montpellier,  pouvait  i>.i>- 
scr  pour  son  successeur  imil  au  moins  d  '^sigm''. 

Fendant  la  dernière  période  de  sa  vie.  Jusqu'au  29  janvier 
1824,  on  voit  la  oomleasetTAlbany  parcourii-  de  nouveau,  cette 
fuis  avec  Fabre  pour  compagnon  assidu,  l'Italie,  l'Anglcierre  et 
la  France,  partout  aceueillis  avec  ane  sorte  de  respect,  non- 
seulement  comme  personnes  quasi-rovalr?.  mais  surtout  cMime 
ayant  été  (suivant  l'expression  du  lein|>s)  ï'aïuic  <i'.Vlli«ri;  et. 
de  retour  à  Florence,  elle  groupe  autour  d'elle,  après  latoor- 
menle  révolutionnaire,  mille  amitiés  illustres  venues  des  quut 
coins  de  rborinm. 

Telle  est,  réduite  à  ses  principaux  irnits,  la  binp^rapliie  de  li 
comies.-e  d'Albany.  Quelle  sorte  d'intérêt  olfrcî-l-elIcT —  Nous 
avons  dii  en  commençant  qu'elle  pré.«entnil  avant  tout  une  peiin 
tiire  curieuse  du  temps  au  milieu  duquel  elle  se  place.  Aussi 
bien  ne  faut-il  pas  juger  Mme  d'Albany  eUe-miime  en  la  ft>pa- 
nnn  de  son  temps.  On  sait  quel  a\  ait  été  le  rdachemenl  des 
mœurs  pondant  les  dernière-  ann.  cs  du  dix-huitîèmc  siècle;  le 
tumulte  de  la  |)  riode  révolutionnaire  el  l;i  corruption  du  Uiito 
Uiire  n'avaieni  fait  que  l'aggraver.  «  Celait,  dit  M.  Taillan- 
dier, l'é-poriue  où  les  femmes  les  plus  célèbres,  el  i  bien  des 
éjgards  le  plus  justement  honorées,  avaient  un  ami  dont  In  rnn- 
Imnellc  présence  ne  leur  causait  aucun  embarras;  un  ami  re- 
connu p;ii'  tr  ihiiikI.',  n  H  iiii  '-  i  ii  é-poux  l'  gitiine,  jt-aurvo  que 
certaines  bienséances  i  eiati\es  russcnt gardées  avec  soin,  potji  vu 
que  la  fid  lité  de  ces  soi  tes  d'unions  en  rachetât  l'im-galarité.  > 
Mme  d'Albany  vécut  de  lu  sorte;  «  c'est  même  la  une  des 
Ciiuscs  qui  lui  valurent,  dans  la  société  féminine  de  son  temps, 
des  .iniiiiés  si  vives  el  si  d'''vouées.  .\niie  pO('li(|ucinenl  );l  "rilii< 
d  Allieri,  clic  rassurait,  elle  protégeait  par  son  exemple  ce> 
laines  situations  du  même  genre.  >  Tout  cela  n'excuse  pas  sa 
vie,  mais  en  expliqua  un  certain  roté  et  fait  seul  comprenilfe, 
avec  le  sonvcnir  de  ses  qnalitt^  d'esprit ,  les  tiommoges  dont 

l'enlouréreni  les  personnes  le?  plus  disliiigtiées  de  snn  leiuns. 

Si  .Mfieri  n'inspire  pas  de  vives  sympathies  |)ar  lui-nitmc,  il 
y  a  du  moins  un  grand  inlérèl,  ne* fut-ce  qu'au  point  de  vot 
purement  littéraire,  à  suivra  le  concours  des  ciroonsianoes  a« 
milieu  desquelles  s'est  d^eloppé  son  talent.  Or  c'est  précisé- 
nu  iii  l'élude  que  M.  Taillandier  s'est  |)rf)poséc  à  lui-même  dans 
la  partie  de  son  livre  où  intervient  le  jun  le,  el  il  s'en  est  ac- 
quitte beurcusement  par  une  analyse  inlellecuielle  el  moral* 
d'une  rai-e  finesse  et  d'une  justesse  de  vue  peu  commuiK.  Il 
entrait  beaucoup  d'orgueil  et  môme  de  vinlenee,  dll-^,  dans  rat- 
tachement d'Allieri  |K>ur  la  comtesse.  «  Il  n  beau  employer lef 
expressions  les  plus  tendres  en  parlant  de  Vttinaia  donna,  on 
n'a  qu'à  nipproelier  de  ses  Mi'iiioircs  rcrl;iines  ciivonstanees  de 
sa  \  ie.  et  l'on  s'aperçoit  bien  vite  qu'il  y  avait  là  quelque  cbotse 
de  vniiiu,  de  factice,  non  par  un  rôle  hypocritement  arnagé, 
mais  ccriaincmoni  un  cf)ntinuel  effort  pouVse iTompersoi-meim. 
L'effort  sincère  et  passionm''  sans  doute,  mois  l'cfTort  cepenilani 
et  non  riiis[)iration  nntMîelIr,  r.rrtit  dans  l'antour  coin  me  dans 
l'i'tude,  voilà  le  caractère  d'.VUieii.  Il  va  de  la  d  «  laination  dans 
les  mouvemenls  de  son  cœur.  De  im'me  qu'insiiiiiait  einphali- 

auement  une  chevalerie  homé-rique,  le  caractère  un  peu  tliéiiiral 
e  ses  amours  ne  luidéplaisjiit  pas.  Delà  celle  exagéraiicn  de  pa- 
roles, ce  culte  \'i)il  ''  vu  apparence  et  si  eom|ilaisan)inent  aflicht?, 
-oin  affecte  de  ne  pas  prononcer  un  nom  qui  é'iait  dans  toutes 
les  bouche?....  Il  voulait  être  ci  se  montrer  amoureux,  comme 
il  vouliiit  être  et  se  montrer  le  disciple  de  la  primiiive 
poésie....  > 

Outre  l'intérêt  complexe  que  présentent  le e  irnetéi cet  l.i  viede 
ces  personnages  hidturiques,  étudiés  dans  1  mis  lajiporis  hmc 
le  temps  où  Qs  ont  vécu,  le  taUeau  Men  déei  u  iie  eeite  s  ■eieii 
de  la  lin  du  dix-huitième  etdn  coairaencemeni  du  dix-ncuviéine 
siècle  offre  ili  lui  seul,  dans  le  livre  de  H.  Taiibndier,  un  verf 

lable  intri',  I.  Il  a  pris  soin  en  effet  de  gntuper  aveC  art  aOlOff 
de  chaque  résidence  de  la  comtesse  ceux  des  contemporains  qe» 
formaient  alors  la  société  polie.  L'Italie,  l'Angleterre  et  la  Fiam^^ 
comparaissent  ainsi  tour  a  tour  paur  prêter  au  fond  du  récit  u» 
cadre  sarts  cesse  renouvelé.  Ceet  d*almrd  Home  en  1171;  l'e»; 
ihousiasme  des  arts  et  le  culte  des  jrrands  monuments  du  p**" 
y  !!ont  la  passion  d'une  société  d'élite.  Le  pq)e  Clément XIV, 
malgré  la  simplicité  de  ses  goùis,  sert  eflicaccmcnt  cette  pas- 
sion tout  italienne:  c'est  à  lui  qu'appartient  l'honnetird  avoir 
fondé  le  musée  inoompanUe  du  Tati(fili9itii«iàti;M@(»^e 


445  -i- 


conti,  inspcrli'iir  des  ontiquilcs  cl  direcleur  des  fouilles  depuis 
b  mon  (le  WinckuliiKinii,  uâl  le  cun-uïilter  de  Clcmenl  XIV,  on 
pourrait  dira  son  secrétaire  d'Etat  au  département  des  beaux- 
arls.  Il  a  p'mr  auxiliuirc  son  propre  fils,  Eiidîo  Outrino  Viscooii, 
Ik  peine  âgé  de  vin<;l  ans,  et  djja  admiré  pour  Tétendue  de  son 
savoir,  l,i  s  ij^Mfiit'-  de  si  ciiii'inc  et  l;i  jii-u-ssc  de  suri  gofii.  Aii- 
pri'5  d'eux  brilleiii  Siof.in j  Bjrgiu,  crudii  cl  aniiquaii  o  du  pre- 
mier ordre;  Jean  Bollari,  le  premier  qui  ait  entrepris  de  reoti- 
ler  et  de  c  tmpU'sterlesAiofra/iAîfftde Vasari...  D'babilc  artistes 
llenncnt  dignement  lenr  place  n  côté  do  ces  savants  hommes  : 
i!  «iiflit  de  citer  R;iph;iel  Mengs,  Poinpeo  Bnlnni,  Anfçclica 
Kîufinnnn...  Si  l'on  quitte  l'Italie  cl  Umiie,  où  vécut  le  plus 
souvent  Mme  d'Albany,  c'est  pour  le  curieux  Paris  de  1788, 
av«c  les  Necker,  les  Uonimoria,  les  Malcsiierlies  ot  Mme  de 
SbM,  devonnebieniAt  pour  la  comtesse  une  fidèle  amie;  ou  bien 
pourrAnglctcrrc,à  la  veille  des  plii^  mouvais  jours  de  l.i  Révo- 
lution française,  et  le  fonlroste  des  deux  sociétés,  plus  forte- 
ment accus."  que  jamais,  frappe  \ivenienl  l'esprit  de  la  com- 
tesse cUe>mémc,  qui  fixe  ses  impressions  du  moment  dans  un 
intéressant  écrit,  que  M.  Taillandier  nous  fait  connaître  pour  la 
première  fii'^  ,i\e<-l»icn  d'autresdoeunienis  jusipi'ii  ee  jour  iné- 
dits. La  dernière  peinture  de  ce  g(!ine  iimis  niDiiirc  d;uis  les  sa- 
lmis de  J.I  comtesse  à  Florence,  de  181  i  à  1821.  In  dueliesse 
de  ilevunsliire,  la  duclics»c  d'tiamiiion,  Tiiuniûs  Jkloore,  lord 
loha  Russell,  Chateaubriand,  M.  de  Lamartine;  aioutcx  les 
rchni  deC'ippcl,  des  salons  do  Rome  et  de  relui  de  Mme  Réca- 
iiiier:  tant  avait  été  brillant  le  cortège  de  eelle  <pie  Mme  de 
Slacl,  Mme  de  Soiiza,  Sismondi,  B  iiislelien,  le  caidinal  Cnn- 
salvi,  €  les  ùmcs  le  plus  sévères,  les  esprits  les  plus  délieais,  » 
avaient  entourée  de  tant  d'affection  et  de  respect. 

Avant  que  M.  Taillandier  eut  publié  ses  études  sur  la  com- 
tesse d'Alliany,  nous  avions  lu  le  livre  allemand  de  M.  de  Reu- 
niont  sur  le  même  siret  il)ir  (Intfm  v(,n  Alhimij,  -2  \  iliiinr- 
in-li,  IbOO;.  Les  deux  ouvrages  ne  se  ressemblent  pas,  et  l'uu 
n'est  pas  la  réduction  de  l'autre.  M.  de  Reuiuont  est  fort  inlc- 
resitant,  mais  à  sa  manière,  et  pour  le  lecteur  paiienl  et  dévoué 
qu'une  recherche  sp 'cialc  oa  des  giùts  pariiculiers  soutiennenl, 
son  rérii,  <|'ii  est  bien  d'un  Allemand,  \  < m Jra il  n'ometlre  au- 
cune fii'coiisiaiiee  dans  lu  biographie  tie  se-  liri'os. 

S'il  reneiinlre  im  palais,  il  en  d -erii  la  fat  c,  les  galeries,  les 
^lons  ei  les  bolcs;  peu  s'en  faut  iju'il  ne  doone  la  hiogpphie 
de  chacun  de  ces  hôtes  pins  ou  moms  ilUisim.  On  Inî  a  beau- 
i  nup  ri'|ii  im  Ik'  crite  ahondaiile  ériiditinn  (1);  mais  reux-l5 'ne 
s'en  |(lamdront  pas  sur  t|ui  les  soiiveniri  de  celte  société  bril- 
lante de  la  (in  d'J  dix-liuitieme  siècle  et  de  ces  magnifiqites 
théâtres  qu'un  appelle  K»me  et  Florence  exeiroent  un  atiniit 
prticulier.  Soit  qu'il  restituât  les  annales  dos  grandes  familles, 
«fiil  (ju'il  raeoiit  II  pa.»  à  p;is  riiislnire  de  la  ieunesse  duCitlic- 
rine  de  M  dieis,  soiitpi  il  d  ei  i\il  l  exil  de  l'ic  l\,  M.  de  Reu- 
moni  a  rendu  de  grands  services  à  l'histoire  d'tlalic.  mais  en 
énidit  et  presque  en  antiquaire.  La  maniéie  de  H.  Taillandier 
est  tout  autre,  et,  pour  tout  dire  en  un  mnt,  elle  est  plus  IVan- 

(■aise  :  il  pense  qu'il  fiol  iiémli-p  n  |n  peinlnie  de?  fiils  celle 
des  raraetcres  liisi(>rii]iies,  i>i  qu'on  doit  appe  ler  dans  eetle 
seconde  partie  de  l'cinivre  une  si  i  upiileuse  S  '\éi  ir'.  Tnip  s  ui- 
vanl  M.  de  Rcumonl  se  contente  d'exposer  avec  soin  les  difl'é- 
rcnia  rpisodi»  de  son  su|et,  et  il  le  fait  si  bien  qu'il  no  loi  reste 
pins  de  icinps,  ce  semble,  p  Hir  un  ju^rt-meiil  m  n  al;  ou  bien, 
captivé  ]-ar  Tînt 'ivl  des  d  il  d.  \  m'mi  c  omplais  ml  à  l'exers: 

c'est  Ci'  i|ai  lui  ariive,  ee  .-c  nlilr,  ipi  nui  il  ^  jiil  d'appiveier  le 
earaeiere  de  Mme  d'Albany  en  géii  rai ,  cl,  sur  Aliieri,  l'appré- 
riution  liui'rairo  et  morale  fait  à  |>eu  pris  d  'fnut.  Lc  livre  de 
M.  Taillandier  est  tout  autre  :  il  a  écrit  une  bingrapliic  sévère, 
quelipii-'.iis  ju.-i|irau  semblant  de  puritaiii^iiie,  et  nous  avons 
ni  •  [tins  liant  ses  p  iges  iii'.r-ri'ss iiites  sur  la  pa-;sii>u  et  l'iii.-pi- 
ratioii  p  n  iiqiie  d'Allieri.  Bien  plus,  au  point  de  vue  mune  du 
rinsIrucJon  lii&loii(|ue  et  de  l'érudition  do  bon  abi,  plusieurs 
parties  de  son  petit  livre  .sont  absolument  nouvelles,  et  ses  pro- 
pres rcchercli'-s  lui  ont  pnicuré  un  si  abondant  lilon  de  d'K  ii- 
'iienis  in  diis  ipi'il  est  nhli;:  ■  d'en  réserver  tiiu-  partie  pour  nin' 
liubliçaiiun  prueUainc  sur  Sisn:o  idi.  (V.  page  13  de  sa  préface.) 
tes  eiieonsianccB  Tout  servi,  eoonaie  elles  servent  loujoars  qui- 

[t)  T.  la  Acvut  de  WtitimntUr,  juUlet  IWl. 


con(|  ic,  par  un  travail  inlel!ig>îit  et  dévoué,  sait  les  faire 
naine.  Ce  Fabrc,  que  nous  avons  rencontré  après  Aliieri  à  roté 
de  la  comtesse  d'Albany,  était,  avons-nous  dit,  de  Montpellier. 
Ses  papiers  ont  été  conservés  dans  la  bihliotlièquc  du  musée 
dont  il  a  doté  celte  ville,  cl  parmi  ces  papiers  M.  S.-R.  Taillan- 
dier a  reneontré  de  quoi  ajouter  à  h  l>i;);::r.i|>!iii'  d  -  l;i  cii  nicîso 
de  nouveaux  épisn<iLS.  Il  mms  a  appris  le  curieux  projet  qu'avait 
formé  MmcdcSiael  l1<  i  ;ii.^'ier  en  Amérique;  combien  n'eùt- 
il  pas  été  inlcreasant  d'avoir  I  ^  main  une  appréebtian  c«n- 
plèie  des  institutions  de  la  i  |i  i  i  juo  américamc!  Cela  minqnb 
à  riiisioire  d  •  Mme  Siarl  en  e\il.  L  i  Imisiè  ne  parUc  do  voliimo 
de  M.  Taillandier,  où  il  a  partieulièrement  employé  ses  doeu- 
inents,  est,  on  peut  le  dire,  cnUèrement  nouvelle. 

Décidément^  notre  Université  travaille,  et  plus  elle  produit 
de  livres,  plus  le  niveau  de  son  enseignement  s'élève.  Jamais 
un  plus  grand  nombre  de  noms  universitaires  ne  se  sont  ré- 
pandus iir  les  cataliigoes  de  nos  grandes  maisons  de  librairie 
ou  iiarmi  les  liuréais  de  l'Institut;  et  c'est  le  même  tiinpsoù 
les  éuides  de  nus  lycét»  reprennent  toute  leur  force,  où  s'aocroit 
la  faveur  des  villes  pour  leurs  Facultés.  M.  Taillamlier  n'a  pis 
eeS'é.  dans  ce  UDUvemeni  ;:'ii 'rai,  de  donner  pour  sa  part,  |n« 
vinli  p(ti  ((\  le  bon  exemple.  Kii  m  nie  temps  qu'on  lui  d  >it  les 
seuls  livres  fraiitais  il),  ou  peu  s'i'ii  faut,  qui  permeiient  à 
ceux  d'entre  nous  qui  passent  le  Rhin  de  n'arriver  pas  dépour- 
vus en  présence  de  ce  monde  allemand  si  intelligent  et  si  com- 
plexe, il  n  su,  pendant  un  nombre  d'années  déjà  considérable, 
dans  la  m  me  ville,  attirer  autour  de  sa  chaire  dè  litt 'rature 
fianraisruii  [lublii' toujours  symp  uliiipie  et  toujours  nombreux. 
Ce  u'csi  pas  une  médiocre  épreuve,  chacun  le  sait,  parmi  nous, 
que  le  succès  toujours  soutenu  en  de  telles  circonstances.  Il  y 
faut,  outre  le  dévouctncni,  des  ressources  d'esprit  et  des  qua- 
liii  s  pariieulicres.  Or,  ces  qualités  sont  précisélBont  du  ^enrede 
<  I  i  s  ipi  on  leii  ouvcra  dans  le  petit  vuuine  que  H.  TajllaïuUer 
Nient  de  publier. 

A.  Gimst. 


LES  PAPYRUS  0*0EBCULANU1L 


rtOUVELLE 


Le  c  conseil  de  direction  du  musée  national  et  des  grottes 
des  antiques  >  h  Naples  >  (ii  eontigtio  di  dhrezhne  det  muteo 

nnzhiuuic  r  ilrr/li  sravl  di  anlifiuilii)  a  eon  niencé,  vers  la  On 
de  IHlil,  la  pnlilie mon  d'une  lunivelle  si'iie  des  pap\ nis d'Her- 
culanuni  :  llcirHlnuen^nitit  ynUiiitininn  i/uœ  suinuiiuitl  ral- 
teciio  allera,  Quaux)  cahiers  de  fac-similés  gravés  ont  paru 
fusqu'.i  pn-sent  II  ne  sera  iieut-éu« pas  désagréable  à  nos  !«>- 

leiiis  d'apprendre  ee  (pi'ils  eontieiinenl. 

l)n  sait  cpie  les  jiapsrns  trouvés  dans  les  fouilles  d'Hercula- 
num  sont  tous  carbonisés  et  se  brisenl  plus  ou  mnins  Irnsqu'on 
les  déroule:  ce  n'est  qu'avec  des  précautions  iniinies  que  l'on 
parvient  h  conserver  des  parties  de  pages,  fort  nirt^ment  une 
page  entière  cl  sanslacuncs.  (Icpcndant,  ai  cet  état  niH:cssaire> 
iiitiii  fruste  de  textes  recueillis  sur  des  morceaux  de  charbons 
est  eliiise  irès-regreti  ilili".  ks  pertes  partielles  pourraient  être 
jusqu'à  un  certain  point  ivp  irêch  par  une  étude  persé\éranlc  et 
par  les  ressources  d'une  critique  ingénieuse.  Mais  un  malheur 
plus  grave,  malheur  irrt  parable,  est  venu  nous  enlever  tout  ce 
<pie  iiiiiis  pouvions  légitimement  espérer  de  la  résurrepti«>n  d'une 
bi!aii.lliei|iie  du  |)remier  siècle  t'.'  n  .ire  èie.  Cette  bibli'iihèque 
de  plusieurs  cenuilics  de  rouleaux  mi  volumes,  —  ipii  se  le 
sei-ail  imaginé*  —  ne  contenait  lAiolum'nt  aucm  oinrage,  je 
ne  dis  pas  célèbre,  mais  même  d'une  notoriété  quelconque  :  i 
deux  ou  trois  exceptions  prés,  nous  ignorions  Yexifteiiee  miam 
de  ces  écrits  ipie  1 1  I  ivc  dii  Wsiive  a  bnilês  el  conservés.  Lc 
iiosscsscur  était  un  épicurien  «  de  pure  race,  »  un  disc  iple  selon 
le  cœur  du  chef  de  réoole,  dont  le  mépris  pour  lesbelles-lettfes 


0^1  Jf'Oi:  1'/  "i7i7fi?,  I  vol.  in-8«. —  La  Rècolulion  en  Alirniagne, 
3  Mil.  in-H«.  —  Atlem  i.jne  et  Rtusit,  1  V»l.  ÏB-i».  —  Hitivtr»  «Ipalto- 
iOfki$  rtUgitutt  1  vol.  iu-ta. 
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pour  lous  ceux  qui  ne  pcns^iient  pas  comme  lui  c9i  aUcsté 
.yar  les  anciens.  Pas  un  pul-tc,  pas  un  onilcur,  pas  un  liistorien, 
pas  le  plus  petit  morceau  de  Platon  ou  d'Arisiolc  dans  la  biLliin 
Ibèque  de  ce  philosophe.  H  oe  pnrail  pas  avoir  pu  se  procurer 
df's  œuvres  du  niaiire  :  des  trois  cfuls  volumes  qu'Epicurc  avait 
icrits  ou  n'a  trouvé  que  quelques  resies  de  U-uis  livres  de  l'ou- 
vrage inliUllé  :  «t^l  fiatux,  qui  en  avait  u-cnte-sept.  Hais  les 
écrits  des  disciples  ne  manqueol  pas  ;  la  plus  grande  partie  des 
papyrus  a  Pliiiodème  pour  auteur;  il  n*eo  est  cependant  pas 
qui  £0  rapportent  à  la  SuvTa-!;  -rri/  ^iXo^ô^oiv,  dont  Diogène  Laërce 
cite  le  livre  di\ii.''nie,  où  il  <  uii  (piiî^iiou  d'Kpicure.  Peut-être 
cet  ouvrngc  l'iail-il  trop  gi'niTal  ou  trop  hi5torii|ue  au  fj;oùt  de 
notre  épicurien.  Les  ouvrages  qu'il  posacdail  oflrcnl  en  gt-néral 
line  critique  plus  verbeuse  que  décisive  des  opinions  reçues 
dans  le  monde,  des  doctrines  des  autres  sectes  de  piiilusopîics, 
des  fictions  poétiques,  enfin  le  dcvclopi)emenl  ou  l'apologie  d'un 
jpertain  nomlire  de  dttgims  d'Epicure. 

La  furiune  nous  a\jnt  réduits  à  lire  pciiiblcnicnt  d'assez 
maigres  discussions,  nous  do\  ions  do  molos  espérer  une  rétul(<' 
ide  données  nouvelles  sur  les  doctrines  que  Ton  oombaldes  plii- 
losophes  dont  les  œuvres  ont  p''ri,  c'est-l-dire  de  ions  les 
pliilitsoplic?  grecs,  hormis  l'iatun  ci  Ai  islulc.  Col  espoir  enmro 
fi  du  s'»i\anouir.  Le  mépris  qu'K|)ii  iire  t".  sa  secte  profcssaicni 
pour  les  autres  écoles  était  si  profiind,  qu'ils  croyaient  leur  faire 
trop  d'honneur  s'ils  les  nommaient  en  les  combattant  :  de  aorte 
que  nous  trouvons  dans  ces  papyrus  une  infinité  d'opinions 
anonymes  d  ins  ler^quelles  i c  .jui  uiuu  pic,  !o  tio»i,  eût  éli;  la 
chose  1.1  plus  instructive  pour  nous.  Uuunl  au  scnlimciil  de 
l'école  sur  les  belles-lettres  que  nous  avons  déjà  nienlioiiné, 
voici  une  nouvelle  preuve:  c  I*ious  bissons  de  coté  les  orateurs, 
les  poètes  et  toute  la  défroque  de  «Ile  espèce.  »  Ainsi  s'ex- 
prime Piulodéme,  i^ipi  i-^^fi^,  colonnedl  :  dlf^m  f4'**f*'(  «ongtàt 

En  parlant  ainsi,  j.  n  ui  vu  vue  (|ue  le  caractère  g'nérul  c( 
la  (otalilc  des  pap\rus  publiés  jusi]u'à  présent,  ainsi  que  les 
légitimes  espérances,  qu'une  découverte  Taitedans  de  semblables 
conditions  devait  inspirer;  mais  je  n'entends  pas  dire  que  les 
papvrns  d'HercnInnum  sont  sans  utilité  et  n'ajoutent  pas  à  nos 
connaissances  sur  raninjuiié  di-s  nniiuiis  iiuiim  IIos  d'un  certain 
prix*,  je  voulais  seulement  rappeler  les  troi^  circonstances 
aiallwureuses  qui,  pour  le  grand  public  des  lettrés,  rendent  à 
peu  près  nulle  et  non  avenue  une  résurrection  merveilleiMe  : 
rétat  tout  &  Ihit  firagmentaire  des  textes;  la  valeur  minime  des 
œuvres  sous  te  |)niiit  de  vue  littéraire;  le  tr^ivi  is  lii'  la  secte  de 
ne  pas  nommenles  adversaires  tpii  nous  intéressent  plus  qu'eux. 
On  peut  dire  qu'e'o  si>ninie  ces  papyms  M  sont  qo  Une  pitiire 
pour  les  philologues  de  prufession. 

La  nouvelle  collection  s'ouvre  par  un  volume  intitulé  : 
♦iloS<|iourcflx«tSW  x«l  TÎw  fivTt]«i[if«*v  Bp4Twv,  </(•*  viceg  et  des 
HertiM  qui  leur  si, ut  n/iiiDst'rs.  Oi  iiu\  i'a;:e  de  IMiilixiéme  avaii 
un  grand  uomlun  de  livres  dont  pliisieui^  ont  paru  dans  la 
première  collection.  Je  ne  sais  pourquoi  on  lit  AffiMmiAne  livre), 
nu  titre  courant;  dans  les  fao^imilésil  n')-  a  aucune  iraoe  de  ce 
flhiffre.  Le  sons-lilrc,  indiquant  le  vice  qui  fait  l'ob  jet  du  volume, 
D*a  pas  ét'-  e  niservé  ;  mais  il  est  l'viilent  (ju'nii  U  ailait  ^ipt 
noXaxtiii,  tlf  1(1  ilailfrir.  Nous  trouverons  plus  juin  un  autre li\re 
de  l'ouvrage  sur  lis  r  /cM,  le  «c/jfiéinc, qui  porte  ce  même  BOOS- 

titre  si'fl  M^iuuixf  :  ii  n'csicepcndantpaspossiblededécouvrir  Un 
sujet  difTércnt  dans  les  quatorze  colonnes  dont  se  compose  ce 
premier  papvius.  Plitli  di  nir  ii  aiie  du  flatteur  austrrc,  do  celui 
qui  prend  le  n).isi|ii  '  (faioi  xeriueiix  et  xvm  d'ami  af^ré;ib!e  et 
Complaisaiil  lô;  iJLiuiÎTïi-ivifçtov,  vj  tîv  rfiuv  ç,i/ov,  et  plus  loin  -A/.o-i 

Yv^dio»  xai  ivjn'JîToXov),  qui  86  parc  d'une  rude  franchisel  11 
lenr  oppose  d'autres  flattears,  qui  voient  d'an  ml  jaloux  les 

esclaves  dont  le  patron  est  entouré  et  qui  sont  plus  qu'eux  à 
portée  de  lui  rendre  les  petits  services  servîtes  par  lesquels  i/s 
voudraient  eux-mêmes  pniuxer  an  palr<in  lenr  di  iv-rnice  et  leur 
amour.  Mais  le  flatteur  aiisiéren'envie  [las,  il  obscrvcies  escla- 
ves cl  est  le  premier  à  dé'nonccr  leui-s  petite  vols  «a  maître 
'  afin  que  us  siens  soient  mis  sur  le  compte  des  esclaves. 

Le  deuxième  papyrus  contient  un  ouvrage  beaucoup  plus 
ample,  de  cinquante-sept  colonnes,  intitule  :  «pi  d<  ta 

tolén»  Le  nom  de  ravieur  n'a  pas  été  eonaarvé,  mail  k  î^Ie 


est  celui  de  Plulodèoie  :  «mi  ovum  ovo  stmilitt$.  Nous  ferons  de 
ce  traité  aaaea  cooaidéfablB  Tobjet  dTiu  a«iOBd  arikie. 

Le  troisième  papyrus  est  ce  livre  septième  des  vi'cm,  dont 
nous  avons  £iit  mention.  Titre  :  ^tkaèfytuvtfi  uxmôv  ma  râv 
[èrrixiifiiww^vB*]  Z,  ^  Ini  wfil»dUott(«c.  On  donne  le  fijO-stmOé 

de  dix  colonnes  extrêmement  mutilées  et  en  partie  déchirées  par 
le  milieu.  Philodème  dit  au  commencement  que  le  philosophe 
n'explique  pas  les  choses  par  une  cotnparaison  {SfiOîo»),  mais  il 
en  donne  une  idée  (Oa)d»ot«;.  Plus  loin  l'observation  que  voici  :  Lea 
parents  et  les  amis  fiiroilîers,  voyant  qu'un  nouvcaa  venu  leur 
est  préfère,  concluent  que  cela  doit  être  un  flatienr.  L'auteur 
flctril  énergiqucmenl  ceux  qui  font  de  la  flatterie  un  m.Hicr  et 
une  ressource  p  lur  vivre.  Il  parle  enrorc  du  flatteur  austère, en 
lui  opposant  une  autre  sorte  de  flatteur,  cl  parait  s'clrc  éleniki 
sur  l'ifdiaeMe  dépkmble  que  ce  vice  exerce  sur  la  sodélé  tout 
entière. 

Quatrième  papymSfOOie  cdonnea  sans  titre.  On  traite  eneare 

de  la  flânerie,  dont  les  mauvais  effets  sont  opposés  aox 

effets  de  la  franchise  f-roT?  ix  mt^^Tiuia;  ivïôoît).  t  Ilf;ial  savmrve 
tenir  éloigné  de  toute  llalterie  sans  tomijer  dans  la  dureté  et  me 
rudesse  acerbe  («wîwtw  xaimxfinv)  «comme  les  stoïciens.  L'auteur 
parle  ensuite  de  la  flatterie  par  ambition  (lic  fàn^îwi  ml  ^ù»- 
rpuTt(eev)  et  des  déceptioDB  auxqoeMes  ceTfjeeexpnse  immanqua- 
blement, il  dit  entre  autres:  «  C'est  filie  matiifesic  que  d'élrc 
un  malheureux  pendant  unité  sa  vu  pour  ubteinr  quelquefois  et 
rarement  ce  qu'on  convoite.  >        -  ^'  ■'f^  *r*"Tl|rf»tn  ml  groiflL, 

Cinquième  papyrus,-«uvrage  de  Philndémc,  sans  litre,  qua- 
torze colonnes,  mais  tellement  frustes  qu'il  est  impossible  de  dé- 
terminer le  sujet  trait(>.  L'écriture  est  u  une  antre  main  que  celle 
des  morceaux  qui  précédent,  et  Irès-fiiniîve,  ft  moins  qoe  le 
dessinateur  n'ait  travaillé  avec  une  gnode  légèreté. 

Sixième  papyTus  :  «frtXoSi^uoo  «[^si]  tO»   nti  Ttvbr»  [^p^ 

|X«iw]  T.ç,f;ij.ti:t'.xi. . . .  vingt-quatre  colonnes,  également  jileines 
defaute^.  Cr:.  laules doivent  s;ms  doute  être  attribuées,  du  moins 
en  grande  partie,  à  l'ancien  calligraphe  qui  n'aura  pas  bien  lu. 
l'écriuire  de  PMIodème.  Il  est  du  reste  extrêmement  regretiaMe 
que_  ce  papyrus  soit  un  des  plus  maltraités  :  des  Ir^  nie  lij^nes 
environ  de  chaque  colrmne  on  n'a  pu  sauver  (pie  huit  a  dix  et 
iii'iiri'^  cnenri'.  puis'pie  ces  lignes  orfri-nl  de  fri'(]')entes  la- 
eiines.  Voilà  enlin,  et  par  griinde  e\re|itifin,  un  sujet  d'his- 
toire: c'est  le  récit  historique,  eirconsiancié,  et  appuyé  sur  des 
documents  et  des  témoignages,  d'une  partie  de  la  vie  d'Epicure. 
Diogéne  Laërce  ne  parait  pas  avoir  connu  ce  document,  dont 
les  restes,  tout  tninees  qu'ils  si>ni.  m)i  l  iiciit  une  élude  attentive. 
Je  melU-ai  en  note  les  preuves  de  la  portée  historique  de  ce 
papyrus  stmalheurausemeoi  brisé  (1). 

Septième  papyrus,  intitulé:  ^tlofriftou  r.f«t  toù; —  Le  princi- 
pal du  litre  manque.  D'après  ce  qu'il  est  possible  d'entrevoir, 
c'était  probablement:  «picnU  'E->xovpc>vj;. ..  On  donne  le  fao- 
similc  de  dix-sept  eolotmes.  pu  e  dis  de  eelui  do  v  !n^i-(|iutre 
petits  fragments.  La  colonne  luuiquév  comme  preuiiuru  câi-eUe 


(t)  Col .  3  :  i  mnàit  (oie)  nul  tt;  •if«'«MC«6t«C  AMaftî  tu;  h  Aa(u|isay,  — 

C  1.      3t«^«)uiTa.vi!..,  |iii>bHhl<*Rieul  B;tntMÎ«.  —  Gai.  S  :  t6  ng. 

Col.  1  '.  ÙiaaiÊatltùfut  (»ic).  —  Col.  9  :  ^i»  Tr»a;  xxvn  Sr.^\ii']*i . . .  ||  pt- 
rnli  iMisuU"?  pcr:tr  ue  l.t  S  coude  ariiï>'c  J'l  |i'(  ii^t  A  Ailn'^iii'»  ei  d'une 

uc  liiileavi  r  !•  s  ^iliilo>0|ilu"r .  —  (v'i.  10  i  liom  ii  •  Aii  l  'biilt»,  IriTC 
d'IC^i  cii'C,  cl  un  Kiiliiili',  col.  Il,  1rs  Arh  ,  ii  .  u-,  ii  Mvî-j.-'/'.iîtj  (^^c}  -jt»- 

rOi.  t  i,  t,''ûniiil'ii,  in  Iim-ssp  ilhi  MUi.'.  r..,!.  |.'i,  Nnam.r;  cn|,  |8, 
Idouici  ée  Crali^ruF.  amis  d  tpic<  re.  A  U  tncuie  oloiitio  )»,  .Mi!l;|s]Ji«y. 
col.  2i.Ta  r.ifi.  M;!l:i;j,-,  cl  qiit  :que-  )  gfi'  S  pllli  loin  Sli^^r.vM,  CC  qui  pour- 
rai! Li,'  Il  I  ir,  im  ,M'ii  fl  iiiéiii'»  u  rsoti  ajje.  Uis  livte  <i  lipirure  imtiail  le 
lilrr'  :  .■  »-.oc.v  is^ii  -r.y.i  M'A^xv,  D  ng.  J  <8.  —  Col.  20  :  y.-L-'  ivitjri» 
(^l'.J^oï  r.ji'  ««ri'fw  ).»fi£»Tiw  uù  il'  én'p«î  iyr^  pici  Krr.iu:!;-,;  rr.t  m[t"] 

(s  u  '  à  c  'iii)jartT  avi-rjuSf.iiav  ptu&  li  w)  ftfoî  ijf^o;?;  i  MïsTitirjjimc  tb» 
r./.ra. . .  [tx;  «wnliM;?).  —  Ciii.  SI  :  «c  T*  ^JtfwwNft*}  i»»tm  tf»«|Mi- 

Tx:  T.xi^i:  ïr,at«  Iti  tmSt' h  mS  iBe^mtt  M|m]*tHir  Mt4«  M« 

Uit^ém  ^1*4"*  *|nC*1^-  ^       P****'  tauWvM  "ei  «li»p4Miim  MtoM». 
t«imaat*«s  ane  ceiln  qu'on  Ui  daa»  Diocd*  e.  i'r-n  tire  ee«i  :  aal  w^Smt 
(e'ett'à  dire  :  et  pis»  loia  ii  dU)  W»  -rfn  «u»-  ott«  «ù  At-n»  xù  ititmUy» 
i«c  «i(  y;ntf  «m. , .  »  —  (loL  »  :  t»!  «Iran)»»  «iif  '  6x<i|kir. . . . 
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lemenlledébutda  traité? Il  parait aue non, car  voici  requ'on  y 

k  'Exauufdm»  «Jii  ai»  svifiçofijfT}!  xa'i  Uyiv»  x«l 

vTHv  (tioi  TOÎe  wrtlt  tJ|»  itp»vuaTii«»  oûft^yï.lTjixi  8'  tMiOw  fain- 

,  uvï  ^).!>io>3ÛK  xBi  TQ(/£i.'s  /.wpl;  u)  Nr'jininoins,  on  peut  in- 

in  Je  ces  ligties  el  de  quelciuLM  .nitrcs  indieen  (jut'  le  sujet 

rouvnft  était  une  critique  de  qii'jijues  ('iHcuriens  qui 
aient  oompoeé  ou  plulùl  compile  dt»  livres  av«c  négligence 
siiH  disnernement.  G'éiaii  évidemmeat  un  tniilè  littémire;  les 
1 1  in^ntlcs  litresti'ouvrnges  y  abondent,  ei  l'on  voii  que  l'au- 
jriéoùûe  des  asseiiiDUS  [(■gères.  Encore  un  nuirciMuqui  au- 
t  eu  un  grand  inu^n'i  pour  nous;  mais  l'éiat  ircs-frusie  do  ce 
i  reste  el  l'alwcDce  de  toute  indicalioD  sur  l'ordre  primitir  des 
igl  quatre  fragments  et  même  peul-étre  deidix-sept  colonnes 

nouâ  permoiient  du  tirer  de  M  papyros  qae  quelques  oodons 
complètes  el  ixicohcrcntes. 


P. 


X*  CMORis  saniTinQVK  on  SoaMs  SATurm  M  t*lTAUB. 

En  Italie,  comme  en  France,  comme  en  Allemagne,  on  compte 
B  grand  nonibn;  de  Socit  tés  savantes.  Ces  Suciétés  se  sont  réunies 
iusieurs  (on  en  congrès  scieulilique,  cl  neuf  fois  déjà  ces  sortes  de 
ionions  ont  attiré  une  foule  noinbrense  de  tOW  les  poiots  de  la  Pé- 
iusule.  La  deruière  de  ces  solemutés  a  eu  lieu  à  Venise  ea  18/|7. 
tfMii  lors,  les  SoeiÂés  avaient  sans  doute  continué  à  irsvilNer  avec 
Aleur,  OMis  i:>oi(iffleni,  sans  liée  entre  elles,  et  lesdicoastances  ne 
sr  avalent  plus  penus  de  H  rémilr. 

Aujourd'hui  un  dixième  congrès  scientiflooe  SS  prépare.  Il  doit 

ius  lieu  Si  Sienne.  Le  conseil  municipal  de  celle  ville  a  décidé 

l'une  somme  de  trois  mille  francs  serait  mise  îi  la  dispo^itinti  des 
âubres  du  congrès  pour  les  expériences  qu'il  leur  plairait  de 

!re. 

Le  congrès  se  divisera  en  deux  grandes  sections  : 
I"  La  saeiioo  des  sdeaces  physi(|iies«  nathénatiqQSs  et  u- 

ireWes  ; 

2"  La  seclïon  des  sciences  morales  et  sociales. 

L'^'sdonx  grandesdis  i^inns  comprendront  elles-mêmes,  la  première, 
eafclasfe^:  celles  de  pliy.Mciuc  et  de  malliématiqiie,  de  chimie  et 
harraacie»  de  minéralogie,  du  géologie,  de  paléontologie,  d'anato- 
ne  compsrée  et  de  physiologie,  d'agroecHnie.  d'art  vétérinaire  et 
e  technologie  et  d'hision  e,  de  philologie  et  linguistique, d'économie 
olilique  et  slatis  iquc,  de  ptiilosopbiti  et  législation,  d'érudilktn  pri- 
aairc. 

Tous  les  Italiens  qui  ont  déjà  fait  pnrlie  d'OB  des  neuf  précédents 
-'ii;.Tt'S  sont  de  dnil  mrmhrt's  de  i dl.-  r'  iniion.  Les  membres  d'A 
adéniies  et  d'aulr^-s  in-lituls  (|'ii  \>n\>  u-iil  li'ors  ac(e.- ptMivent  égale- 
lenl  LM1  fa-re  pnrlie,  ainsi  !\uv  \r.  iIIm'  leiii-;  li'uis  itiiiions  les  pro- 
iSM'  irs  el  les  nfl'ai.  rs  >ii|M'Tii'iirs  des  ai  in<  s  spi-ciales,  el  les  lîaliens 
résirolds  par  trois  membres  insci  its. 

l  jul  savant  italien  admis  au  roi  grés  devra  choisir  la  classe  dont 
1  veut  faire  partie  ei solder  un  droit,  U!ie  fois  payé,  de  vingt  fr. 

Le  congrès  doit  s'ouvrir  le  14  septembre  prochain,  et  ses  travaux 
loiv«!it  Atre  terminés  le  27  du  même  mois. 

Les  assesseurs  du  coDgrèssont  :  le  eomie  de  Gori,  sénateur  du 
oyaume.  président  del'Aosdisiie  rorale  des  fbie  CritfB<,dsSieiuie, 
!t  le  comte  Scipion  Borglièse,  sénateur  ét  membre  ordinaire  de  la 
aéme  Académie. 


B£VUfi 


LIVRES  NOUVMUI. 


nAnçAtt. 


Talbot,  qui  a  déji  obleou  plut  d'un  Micoèt  d«o«  àfs  iravaai  d«  c#ltB 
naïuie  el  noiam'nent  dana  la  Iradiwiioi  rraoçiittc  de  Xinophom, 
nes'esl  p«a  eftrayé  de»  dilficuMél  do  IrtKique  g'cc.  Il  «  ei>|rr'p'i», 
à  MO  tour,  de  biri  cooDillre  Aml%  aetra  laague  les  irpi  ir^gMias 
Au  poiie  ;  et  Mis  •«•M  ^hia  d'us  niaoa  pour  croira  qu«,  «rAoi  à  as 
bariMewa,  nsas  possédeos  dormis  au  boniie  iradaeuga  de  Soiihoele, 
M.  Tatbei  ae  s'eat  pas  départi  de  U  deoble  règle  qu'il  s'éiail  iApo> 
•ée  4è*  le  début  de  »a  llche  :  donner  une  copie  exaela  du  ipue  «t 
me  KprodiKiion  conacieucietue.  t.e»  procédés  doni  il  i'e>l  servi  dias 
son  travail  rapfn-lleai  le  tysième  de  B  irooiif,  d'A  lauJ  el  d'autres  iiw 
terprMes  diaiiofraé*  de«  œ  ivres  antiques;  il  a  dour,  auiaai  qui»  nous 
arons  pu  eo  juKcr,  i«rré  d«>  ur^«  Ir  ifii^i,  r«ada  la  phi*  rigourM<ie> 
meoi  po>Mble  l'allure  <l>'cid(<i\  le  lour  hardi,  llBlfa  vive,  sassl  Ufll 
que  lagri  -e  oi  la  )>implici  6  du  n  x  e  g-cf. 

Qae  kiiie*  Iccirur»  pourrool  regicu  •  .inell.  Talbotn'ait  acroiiipigné 
ta  iraduciioa  d'auruoC  DOie.  Mms  M.  Tilliol  a  piis  soin  Je  noiin  dire, 
d*i8  sa  (irdfiM,  que  la  colleclion  à  liqu>.'lliî  iippaili  i  li;  '■un  nouveau 
HvrK  n'ndm'  Uail  poini  de  notes  pour  le»  écriv»iiis  qui  en  l'onl  partie. 
Du  reste,  l'atis^nn-  il  <  ovs  cl  dii  cninmeniairet  ne  fail  riea  perdse 
de  sou  mérite  à  la  iraJuciioo  de  M.  Talbot,  que  août  tvoos  pcrtoorne 
>  de  flaitir  ai  Aa  friui  que  is  biiie  iiadaeliaa  de .~' 


lMiTSSi»Sonn)ca.  tradocUon  rran(;nise  par  M.  Eug.  Talbot, 
docteur  ès  lettres,  professeur  nu  collège  Kollin.  1  vol.  iia-18.  Faiis, 
1862,  à  la  librairie  de  Jules  Delalain,  rue  des  ^coles,  72. 

On  8  toujours  supposé  que  In  c(!  (^hm  tragique  grec  avait  composé 
plus  de  cetu  Iragtfilies.  Dins  lou^  les  cts,  le  noinhrc  de  r<l  cî  ipii  s  iril 
pirïenue»  jHSi)u  à  nous  ne  dépa>sc]i\s  ^i-pi  ;  r|;.>s  ^,iv  i  inuiiiU*i»N  ;  ,l;';x, 
Ekclre,  les  Trachinir.nnes,  PhUocltti' JJlùiipe  rot,  (Edipc  à  Coli/ne,An- 
tt'jijnc.  De  ces  pièces  Ajax  elieiTrachtmcanes  sont  les  moins  soillanlet; 
et  les  cinq  autres  ont  toi  jours  éié  rettardi'es  comme  ilos  chefs-d'oeuvre 
de  paihélique.  Richesse  des  images,  simpliciié  de  diction,  6  ^ganco,  tels 
tooi  les  caraeièret  du  style  de  Sophocle  ;  et  cet  caraclèret,  pour  être 
bi«a  landas  dau  une  iradaclion,  esigaDl  da  tradoeiair  uoe  étude 
pudesHèce  An  poCie,  uae  couoainanee  réelle  den  langiie.  M.  Eugène 


Pknsées  ne  J.  Jornrni,  précédées  de  sa  correspondance,  d'une 
notice  sur  sa  vie,  son  caractère  el  «es  travaux,  par  M.  Puulde  Bag' 
îuil  :  3*  édition,  revue  et  augmentée  ;  2  volumes.  Paria,  IMS,  àUI 
librairie  Didier  et  C*,  quai  des  Aui^ustins,  35. 

C<-lle  DOUTcIle  Miiioa  dif  ère  des  pri<r<<d  entes  en  ce  qae  lea  Ptngiu 
de  Joiib«rlM»ttoulrt  réunies  d  ms  l'un  d>-s  drus  volume*,  et  U  Corres» 
pondance  dans  l'autre,  t  ndisque  les  éJiiions  aaiériamw  pristataiest 
ce»  piéiàeux  di)c«nietils  ëpar-u  lés  et  di-^éinin<^-. 

En  onlrc,  le  voluin"  r^s-Tvé  aux  Penxces  coDiienl  quel  (rt^nmM 
rcciieill  s  par  M.  de  Cliènedoilé  i^i  (i  il)l-ô,  (  ur  M.  Saïuie- fleuve. 

Oili>  nouvel  e  #dili  comprcii  I  ilmic  :  Hn  is  le  premier  vohime, 
la  CorrfsponihinCi  de  J.  Joiibct,  i  rL*C(''dée  d'une  nol  ce  b!0gri(ihinue, 
par  U.  Pauld'  Rivi^al,  el  «lus  le  lioe  de  rcïfi-iioni'i,  lei  ju^fmenw 
riit<<rai'e9  qu'ont  porii^s  sur  lui  UM.  Sainte  Bruve,  Silresire  de  àaci, 
le  second  vetasMi  lus  Pniwsf  et  à  la  «ails» 
qut'lgiirs  JugenifTit  lilléraire*. 

L  i  Correupoaian'-e  embrasse  isale  k  pdriede  samprise  eatte  l'aa- 

oé«  I7«8  el  l'aunee  i^aS. 

Per»ooDen'igaarsauaJ.iattbartaaaaa»i  m  poste  dmluent  daas 
l'Onivenité.  qu'il  fin  1^1  do  rmHanft.  Cbatcaubriud,  Cb*aedoUé, 
d«  BoosM,  ViuMmllle,  Duras,  Lftis.  d«  Claudel,  de  Sise^  cie.  Beaoeonp 
de  pcfSOHMS  ««naaïsteBl  »et  Pcntéet  ;  mai  •  S  e«iet  f u  m  las  eouat- 

traient  pas  non*  nous  bornrroi)!i  &  dire  ici  qun  «oui  M  litre  Si  f  impie 
el  »i  digne  de  l'homnii»  qui  le*  a  ("miies,  il  y  a  des  prdeepMt  el  dus 
oliicrvatiou  d'une  grande  portée  el  dune  forma  élégiuie,  des  senli- 
meiiis  élevdè'êt  bieiiraillanU.  des  juKements  empreint*  d'un  goût  panait. 

Du  retie,  pour  Ji  pré  ier  t  leur  ju^ie  val  -ur  ce»  PftisifM,  les  i>  cienrs 
onl  en  eriliTium  excel  eut  h  eoi  su  t^'r  lout  d'aliord  d  lis  l>  s  j  i^Kcm-ntî 
lilK'raire?  de  MM.  Sura  B-  ivr.  de  Siry.  Rjînt-M  .-c  rur.r.tiii,  (ié- 
rii?ej  et  I'oiImi,  ji't:"in'Tiib  piililu^  en  u- e  di>  l.i  r./;r,-</'orii/.i'i'.f  de 
Jouberl.  et  à  U  tuue  du  l.i  auuce  de  M.  l'aul  de  Ilayuat,  d<us  le  pre- 
mier ffôluon. 

OaitîixEs  LiTTÉn  vREs  CE  LA  Franck  —  La  l^geudoet  Ic  miuaii,  — 

le  théâtre,  —  la  [ir  'd  cation,  —  rantiqii^té  et  le  moyen  âje.  —  le 
mr>ycn  à-^'i^et  la  litiérane-e  moderne,  par  M.  f.'iuin  Moiitnd;  I  volume 
in-s    Pans.  18G2,  chez  Didi  r  et  L',  quai  djs  Aiigo>tiiis,  25. 

Voih  un  livre  qui  a  dû  coûter  à  sm  auu  ur  de  paiienirs  »l  *^rieuses 
rc.  biicbe>.  C  est  un  consciencieux  l'a\.>i'  d  ins  lequel  M.  MidanJ  a  («ludié 
notre  littérature  naiionale  deptds  Sun  il.  bnt  jusqu'à  uos  j"ii  s.  Il  en  a 
suivi,  apprécié  Ic4  transformations  sucie-MVtseï  il  a  sijinalO  les  poiols 
d'HllHilie  il'une  péno  le  à  une  au  re,  de  manière  à  pi  é-><  n  er  nnis 
daos  on  lut)  ein  syoopnque  el  sjus  ses  aspects  varit's  toute  l'ui-toire 
liU.<riiire  rie  noiru  (MV*.  .         .    v  j 

Le  livre  d  -  M.  M 'i  «n  i  s'ouvre  par  une  inlroducl'On  qui  ab->Doe  ea 
cOQsi  iératiuu^  iii  i.  n-es.  Il  est  divtté  en  cia^  pailie»  MUS  lutUUaa 
suivant»  :  la  i'g^ude  elle  roman;  —  Iclhéilte;  —  la ppédieailo»  WB»» 
ç  ,ise  ;  —  l  auiiquité  el  le  moyen  Sg',  litiéra  iire  coiD|>arees  —  ISliltl- 
ramure  mod»  me  el  le  moyeu  a^e,  aperçus  criuqoes. 

A  la  tnite  vieul  um  «Maaliwieu  ttea-préeiss  de  raaiesf;  lA,  en  mrw 
nier  beu,  •etrewKSt  leprodaiia  des  lexies  et  dts  AeeuiMuta  d>ae 
réelle  I 


La  viB  M  VtttJics  E!»  Aî(CLF.TERBE,  OU  Souvenirs  d'un  exilé,  par 
l'auteur  de  r*/udû  »t/r  Chtnining,  l  vol.  in-12.  Paris,  IMS*  CDOK 
I  Didier  el  C«,  libraire  éditeur,  quai  des  Auguslins,  35. 

Combii'n  de  litres  d'ouvrages  sont  imagioét de  façon  à  atUNT  lejae* 
teur,  mai*  qu'ils  sont  peu  nombreux  Isa  awnugsaduSt  raMSigae  SMS" 

leuse  ne  cache  pis  une  déception  I 

Ci  lle  fois,  nouueuonsuu  ivre  qui  li'-nl  dan»  te»  trois  cent  cinquSBtS 
pages  toui  ce  que  son  litre  peut  piomeUre  aux  espriia  les  plut  ei|r 

vie  de  vaiag»  sa  Amgktmê  est  eomsie  «ae  vMIslian  de  la  tie 
ialime  de  celle  niiioa  hrilmiqoe  que  gMldamast  en  «Mmatt  peu  ov 
forlmtl  en  France;  et dasseeiie  r^vélaloa  setmneespliqeée  la  r»iaon 
deoMU  tUbiUtddM  iMâlodons  poliiiqnesqae  asosaaawet  tentés  d  en* 
vier  •  BosTSiiiBSdtaiie  lkiibe.  _..     .         <  •. 

L'auteur  a'eat  fiiU  eaa  loi  de  ne  lùster  ae  tfAner  dm  son  réut  i 
d'iaiaginiife;  laslduetlaseldifrasy  sent  M  peibite 
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Il  n'aHm  eiw'rd,  «le  ^W^e" q«'«l  •  «Wenl  nVsl  pss  «n^  cicppiion 
Ckâiie  du»  YiMéttt  du  livrr.nais  une  :o,>roduciiOD  fiJèle  dcc«  qui  se 
Wh  HTUNU  «A  Aii(te  erre.  Lanieor,  il  vrai,  ne  t'm  pwborué» 
|Ûf0  eoCHim  jroMitittlion  d'tin  \UlA|e  antUis;  une  foule  rie  .^nuvc- 
nifl pOrtOnmll  pr»BMOt«l  et  li  Irur  pUrcdans  Icrmir^  du  rc'cu  .  cl, 

rir  Mire  rOnpMt  nous  m  ^if  g  rd  ron»  bi-  n  de  le  bianer  d'y  rcaip  ir 
double  tttiedacle<>r  1 1  ii'ij|j>prvui<  ur  :  nou»  lecoiiiMiFt-ons,  au  cou- 
train*,  qu'il  nf  poovaii  iim  ux  i;iire  pour  meilro  ilabt  luoi  son  r'ii'-f  1 1 
foi  le  inciniJunliié  iJc  la  viv  ui'g  aise,  iDdhndMlM  qai  eM  M  IMM  >if= 
insliluliotis  i.o  il  <iiies  de  ce  p  yi". 

Celle  inli'  K?ba  ic  i^nil  l  c  aiiin  'f  compo'c  (la  NÏngl-Irois  rhapilr*», 
Daiial'-'iJ  nx  iircinicrs.  li4|jiLres l'aiiicur  coiidiiit'fs  Iptieursau  vi'iajjrde 
Itiiig-tor.l .  Cl  wiAe  avec  <u»  le  prc«l)y  iVe,  l  éinlise,  Técolr.  l>aii»  le 
trois  lie  chapitre,  il  It  s  insulte  au  vilUg'  de  Lyoïnore,  la  grande  staltOQ 
où  lie  c»t  pronNHcleur  f  iie«onn'nrrd«M*ou>tM4Mail*MVMa*gleite 
à  la  cnipugne.  Eo  etiel,  dans  le  cours  de  ce  chapitra  ei  d«a  ehei«t'ek  sui  - 
fuu  l'aHfiir  aig'Mto  les  dilfércaeee  qaieiiat  Meutra  ta  noUess  fran- 
faM el  l'ariMoeriMlt de  TAi  glefe» leci  Inaerv  ère  luo  icud  vue  r.ri>to- 
Cfatie;  il  monlr»  ici  la  fcroii*,  lA  !•«  c<ill8g'*«  de  ciiliivatm  s;  il  initie  ses 
lartrursâ  quelque  pariical-'Tiié  de  l'ag'icultur^  anglaise  ;  il  leur  fait  ron- 
■  nalUc  le«auionték  d>i  vtl'age,  ic<  a>sf'ciaiion«  <ie  t  luriié  desdub'  .•e>  fila 
loealea.  Ira  écoles  du  dim^iche.U  bibliothèque  pop  larc.rnun  mol.  rrie 
vie  iuiime  du  TillafeanfiUisaaM  n'araiac<e  peodafti  plusi^ar*  auiM>ci 
4|ae  pour  la  mvUrrr  nn  MMt  aou  jviir  «m  laileimde  Pranca,  »i's 
Compainole*. 

Ou  i  C  "  j  p"  Cfs  qurl  jiKs  indirations,  d»!  rinldrtlt  qiifi  ce  livre 
•Ifro  A  la  lecture.  Il  est,  du  rr:t«,  «^l^'gamnirol  et  cor  eclcinenl  écrit; 
A  llotértt  da  ftiad  al^jwia  alui  It  charme  d»  la  flwiM. 

DOCMM. 

ALLEMANDS. 

Jacobaa  von  BAVUt!f  vy»  rane.  —  Jaciueline  d«  Bavière  el  son 
épo<iiie.  Huit  livres  de  l'htsioire  des  P.iys-Bas,  par  Franz  Loher. 
Nordiinxen,  Becic;  Fkris,  KUKiaieck,  1M2.T.  l,3ivtu  fil  472  p. 
in-8»  (10  fr.). 

Jacqueline  de  Bivi'^rc.  plus  pi'niîralcnent  conniin  »ou<  le  nom  de 
Jsc  inf'i'i'"  di-"  Ho' la'  do,  Ct-<il  lil  o  du  con.t  ■  GiiiHa'iine  IV.  Ni'c  fii  1 10), 
elle  fiil  urne  ru  I  1 1 :>  a  Ji-.iii.  I).i  .|'lii  i  l".iiii;<-,  (|iii  niourul  eu  HI7 
el  lit  veiivc  à  I  ft|;  ' du  IG  ms.  Il  î  rclo'ir  .iii|ir<^s  Je  son  .■('■'e.  qu'elle 

pcrdilen  celle  même  Hiiiiéi>,  elle  r|iOM>,i  J-au  IV.  Hue  de  Hralianl.  en 
qui  elle  csp^ruii  trouver  uu  proie» leur  |io  ir  di*fo  die  S''*  Euii»  ai>ai{u<*N 
par  J'-ao,  s  "rnominé. Sans  aucied  lîvê  jne  de  Li''ge;  msisie  nouvel 
'  (pous,  'iviéaui  plaisirs  ri«  p>us  huiit'Mix.  l  uban 'ouiia  sans  vergogue  i 
aon  ennemi,  qui  altaqua  dcvaul  le  saint  m6^^-  c-  mariai*,  ^'ll  |iar«iat 
à  faire  casser.  JiC|uc  iœ  se  rôiugia  en  Anj^leterrc,  elnii  aa  ne  aria 
m  I4U  avce  Uaai^hrry,  due  de  Uloceti'r  ai  rrg^  d  AoflHeffe,  «o 
qûk  e4ie  aspdialt  Iroevi  r  no  appui  plu*  elficaee.  nia  ai*i««  ifnalqiira 
MalaU<ei  aao*  nieeè}i,  ce  derii>er  l'abandoi  na  a  son  ma  hcureu»  son,  el 
M  det|{ia  puis  mê-ne  r<Jt>ondre  aux  S'ip|)lic<ii  'Ui  pic  sa  ics  qu'ell-r  lui 
atinaia  pi  '  d  ni  la  ciclitlU^  <|U«  lui  ti.  »ubir,à  Gin-I,  Ptnlipp<f  ilo  Boiir- 
yng-ie,  alli^  d-  Jeao  deBivu>re,  d  m  il  souienitii  les  p  éleutions.  Son 
naiîagA  «vi  c  II  imjilireV'iysisti^  £  d^c'aré  nul  par  le  l'.<i>e,  qui  proc  ama 
l'iDd  asoliib  ltii^  de  son  un  o  i  hve  Jcm  di"  D  «b  ui,  Jacquc  ine,  aban- 
don il'C  do  ions  Mtis  ri'ss.nirrps  ironvj  e  rin  unii  s'Ieniun  durable 
Chei  l'un  de  Sf>  :  m  i  na  ■•;iiib,  Vv  iik  do  Bur'ifelcn ,  qui  (ihT  ■vi  m 
duilC  gi!ni?rc"isc  s  il  ("  li"  rn-ur  de  i'iofor  unée  co  iiiri-se.  lîlle  r<S 
pouia  secrètemei.l  en  l  nui»  eu  inaiiuge  ay.i>  léié  di?couveri  par 
Plulipp'',  (|tii  ("piail  l  'uii  t.  '-l-i  d^'iinri  li-s,  eu  vcilu  d'un  lraiiéa<iléi  ieur, 
il  la  iu<  (  I  eu  I  \^^  î  ri  no  rcr  à  tiius  v  s  ilroiin  et  lui  aeeorda  en  reiour 
le  liirc  d  ■  griind*  loiesii^re  de  llolla  ide.  Keiiri^e  aarb&ieau  de  Teil- 
linzen  aarlo  Bbia,  JeeqHoliM  y  lasurul  en  1636.  mhi^e  par  le  chagrin 
•l liuact on,  I l'ftce  4*  35 am  Bn  loiiraM l'blotoiro docMia prmc^'sse 
il  nallNur  use,  M.  Lober  D«mt  ra -ooi*  Ira  knie»  polUtqnca  w  la  ll-d- 
lânle  aa  moyeu  A;;e,  i'arrivdedea  Wi  (eirbaeh  danaks  nya-lna,  ot  i*s 
arépirèreai  la  (nadcttr  fulura  d«  U  mison  da  Boui-goene.  J  «equelii  o 
dffeodil  la  nalioiiaUté  capiraot*:  p<iidaflt  o  zc  ans,  ede  Tmu  avrc  rou- 
n|e  pour  aiuveg  rder  ses  drods  rt  reux  d»  p*y8  •  éner^ ir,  sa  cons- 
lanca  lui  aili'èreut  l'alfection  des  ciiuyens:  mai<e,  aec^h'ée  par  uur  (or- 
tune  toujours  conlraire,  il  loi  f  Jlul  ei  lin  ci^der  rl  livicr  arrès  au 
nouvel  ur  Ire  de  choses  qui  alliil  remplicer  les  a'ir,ienn<s  insiitiilion<'. 
On  a  m.iiiiie,  fuis  ronparé  Jirqiielme  i  Ma-ie  Snial;  leur  de-iint'e 
fui  anilog'ie  sou^  i  lu*  d'un  rapi<oil:  mai-  la  ni.ilheiireusc  reine  d'Ecus&e 
n'a  laiMii  dan»  l'Ii  s'id  c  qu'une  réiniUlion  d  luivoque,  tandis  que  la 
coralpssn  de  Ilo  biitc  \il  rticorc  da  s  I»  t'Ouvcuir  ilu  p'ii,ple  tomme 
une  ii  'io!  i<î  I]  Il  n  niiKi.iu  avec  intr<*pidi  ù  ju!M|u'au  dernier  monieni 
puur  siii.'  Il  II'  ii  oiU  di'  SI  11.1  ion.  dont  aile  tai  deTawM  nn  dot  pui^i 
glorieux  lepr  s  'UUDtj  daas  Tins  oire. 

Gesciiicmtk  m:n  ufi  tsciikn  MoNVKciiie»  —  Histoire  de  la  inonar- 
«bie  allfiiianilo,  tii-pui*  snn  oria;infi  jusqu'à  ^a  décadence,  |>ar 
fc-F.  Souchay,  t.  111.  Ilisioiie  ili-  i'Knipirc  L-lcctif  et  de  la  maison  de 
LilMiiiboarg.'Francforl-5ur-Mein,  SavetJacuder;  Paxia,  Klinckaieck, 
iWt.  vri  ei  696  p.  in«8*  (10  fr.  6»;, 

AnaCoo'ad  IV  deacendait  dans  la  lomhe  le  de  nier  rni  do  la  race 
dfa  CarloTifl|i«M,  dea  Othoa*,  de»  Saliros  ci  des  llulier  siaufen,  qui 
IMS  <M«BtallUt  d«  cM  fteiaiai;  la  jeune  Conradiu  avaii  payé  de  sa 
lélo  la  tentât  va  de  cooimuer  cette  ton{>ue  ii;n<<c  de  souverains.  Frf- 
déric  i  la  JoJC  mordue,  dcnl  h  mAre  «'uii  is  u(3  Joj  llullcn^laufen, 


n'osa  pas  la  renouveler.  AlVp^^quedeltnlerrfgiWiCSi^l  ma-a-ai;,! 
n'étaient  pat  lesprétend'ints  au  tiône,  ma-sunrin.'ïreqni  i&i  ol>i5<,  m> 
Ui  c  moiMrCbie  qui  lÛt  r>  >;u  l  inipulmon  de  >on  clicf,  lOrS  Uii^.iie  qi 
son  pouvoir  n'eût  p.n  Clfi  ah.-oiu,  mai*  limité  tl  trm,iéré  même  par 
coop^niiion  dc'*  éms    L'Ai  e'nitr  ,e  tout  entière  élail  devenue  i 
ffl  oyable  dues;  0:1  i  h. n  liait  h  l>  i  parluut  4  laineiu  r  l'o  dro  ei  1 
cla'lé.  Cl  le  |ic^<(i  n  rl  un'"  royauté  vi^oiiruisc  s'ac  roi>»a  t  (*e  jour  a 
jour  au  ur  licii  d  ■  I  311  if.  lue-  Ma  1  d  l'.s  Kni'ie  le  il  s  'nci?<  .itleiii  .ni< 
aïK.T  l-OO  trou  é  un  rliof  pin-^mn.  Iijr^.|-i  1  (■  es  pin  lu»le^  ies  li  rre^  d 
l'Empire  av><i^ni  élé  di-irilui'cs  aux  t'uyti^s  n  aux  alib.i_\L'<.  i  i  Ira 
droits  de  I  Etai  es  culii  1  cm  ni  as>ombri'<.      Piaiiconie  ci  la  .Souain 
a«aieiitété  |mr  âgées  mue  les  prinuc»,  lanob'rs  e  ei  In  villes;  l| 
Btviire  diviait  ««ira  deu  lirèr»a  omobi-s;     éva«|iwa  et  les»eigneun 
iadépeodMl*.  Ditps  ta  hiNlt»lalw-ai  Sata,  la  Brasdakoarg,  os 
«bel  qiri  tti  qwlqiM  luponaoev;  en  Aniridie  régnait  Ouwar,  nti  de 
Bohême,  et  lai  teni  en  ftt'i  i^mb'ait  poieédar  *a  et  «t'aobidon,  de 
courage  et  d4>  poiivoV  moit  en  rau'endrii  une  ileho  Bll«d  a'doe  que 
derelev>-r  le  iiôn--  d'AIlu.nagne.  C  peu  lani,  conire  loute  a'tedie,  Iv- 
clicvi''i|'ie  de  M  y  ace  y  lit  arriver  cdui  qu'Uttot  ar  appelait  »oo  cbéiif 
roin  e;  mus  ce  pauvre  comte  était  Rkilo'ph-f  de  Haosbonrg  :  il  défit 
Oit<>c.ir,  ma 'g' é  toute  Ml  p  li-sa' ce,  et  il  a  igmeota  coinidi!  ablemeoi 
se*  propres  Eiai';il  éMi-i  toute  co  ii  ion  avec  ic  sié|;eapo«toliq  e,  et  Ml 
gi|»ner  tout  a  la  loi;  l'o-lime  de-  pi  c  s  et  l'aficelio'i  do  pe  iple.  Il  aa 
(•a  siiil  p^s  e-ep'ii  I ml  à  lairi;  uniiiuuM  i-ou  li  ^  puur  S4m  w>c  c  seur.  A  u 
plai  e  on  élut  du  nouveau^  jnr  les  siig  ;e.|io-i»  d  •  rnrcli-'.ô.(ii •  de 
Miyencf,  un  >itnp  e  eninie,  Adulidi-  d'  .Siss  u.  Alberl  d'Airi.  lii;  1* 
renversa  hien  viie  lu  li  ô  ic .  niaii,  aprè*  un  ri^gne  court  cl  vig.uireux,  il 
fut  assassiné,  r  l  riialg'é  I  ilii'  r,'ii'  de  ^^^  fi  s,  ktcun  d'eux  l;C  lui  ebwki! 
pour  le  ronip'a  er.  Le?  a  clien^  pu  s  de  Miyeitee  et  de  Trov"?  siireii 
encore  une  Iruistéuic  foi>  faire  d  inuer  <a  préfi'reac-^  an  peiil  romit 
uns  impoil  née,  llmri  de  Luxeniboiug.  Ce  dernier  consuma  si  vie  et 
tes  foices  daas  une  estn-piiat  leeaéeuub  r,  la  <ér«»ciliaiio«  dea  pvlii| 
an  IialM.  AprCs^a  OMit.  teadloci^ura  ne  pu  eat  s'mlaoJnpOir  «dcr»' 
■er  la  ragnnié  udt  à  m  Hahbovqu  soi»  *  «■  Laafabaam|;aaisl«s  «a* 
élwmit  iiVttia,  de  la  hmkuh  do  Wineikbwdi,  l'a  astraa  FMdi'ie  d'Au» 
Inebe,  el  U  en  rés'ilia  une  erfroyable  guerre  civile.  Cependaai.  aiurèai 
la  mort  de  Louis,  la  couranne  demeuncn  la  possession  dncoocvrreaC' 
que  lui  ava  l  susritd  la  rébellion,  CbirUs  IV  de  Luscmbourg.  due  é« 
.Moravie  et  ensuite  roi  d«  Bohême.  Ses  fi  a,  Wiureslas  n  S  giMiionil, 
lui  Jiiceéd^rei  l  sais  opposition.  Telle  e-t  la  pénote  qu'embraise  le 
iroi-ième  volume  de  l'hu-tunc  de  'a  mr>narrhie  ai  emaode  de  Soucbny. 
Il  prés»  me  un  lah'c.  ii  exact  et  impnnial  de»  I mes  des  pani»  eldi» 
én'iiemcnt- qui  en  t  renl  la  coo»éqiieoce ;  une  jime  appréciation  des 
princes  qui  y  prirent  ua«  part  activa  el  de  leur  a  linini^iraiiua  aprii  lu 
viciaiN. 

H.  MiaULAKT 


■i  g1ia#^^ 

FOBUCAnO^S  NOUVELLES. 


I,t  NODLESSK  d'Abmacnac  EN  1789.  SGS  ppocès-verbaiix  et  «fs 
dolé.tnco<,  avec  une  iiilro<!iiclion  hi.'iloriffiic  cl  une  tahir  r.nsoirte"! 
«tes  rainilii»  el  des  arnio  ries  des  élecU:ur;>;  par  le  vicoiuic  de  lia- 
tard  d'Ettmgx  iii-B*.  Pari»,  Dénia. 

AcABÊJiit  na  naaupnom  it  min-umRs.  Comptes  reodus  iiA 
aéaDces  ite  l'aimée  tflSV  et  1d6l>,  S*  et  h*  année,  par  Êrmtt  Dn- 

jardins  ;  I.  iit  ol  iv,  2  vol.  in-8".  P;iris,  Durand. 

PitCFS  ill5^roniQUES  HEI.ATIVË.'!  AIX  UUEHIIt^S  ue  nCLIGin.NDE  ToiLOtSIi  . 

1 7  mai  1 562,  tn-lS,  180  p.  Touloiue,  librairie  Aladre. 

Messine  GaovatR  ou  LÂ  viResA^  M  Bteoioo.,  poème  de  h 
Table  ronde,  p.ir  le  troavira  KtmUt  pablié  et  précédé  d'iuie  intitK 
duction  par  !..  ilippeau,  professeurllw  Fboulie  des. lettres  de  Caok 

Iti-8\  Puris,  Aubry. 

L'iMoN  AMiinii  Aivt:.  SCS  pffi'ls  snr  le'cir.Tc-trro  naiional  el  I,T  poli- 
li(|uc,  Giuses  de  lu  (lissoliiiioii  ci  éiudc  du  droit  conslittitioaiiel d< 
sopariilion  ;  traduit  de  l'iiD^^liiis  do  JamesSpeoW.  iO-8*A3Îp.  Paris, 
.Michel  L^vy  fri-rej.  Librairie  ituu\elie. 

NoTire  sf!i  Lfs  STBES  BF.  Lose.T.  occompagnée  d'une  descripiioa 
(I:i  rluMcaii  (lo  c^'t'e  vilio,  et  1  r/'(:riii><^  irune  étudeaut  iâ  USodatilé; 
par  Jérôme  LIauss.  Coucy,  librairie  Guérin. 

La  proocctio!*  des  vtrun  nicROx  n  Cuipoem.  R;ipport  ï 
Sou  l  AccIlcncc  M.  le  MinisliedW  travaux  publics,  par  M.  P.  Lvir, 
ingi'nieur  au  corps  impc-rial  des  niocs.  in-S"  Paris,  Dunod,  Guil- 
laumin  et  Cie. 

L'homme  fossile  drs  cweaxis  m  Lombrive  et  de  Lhebm  (Aaiéce), 
avec  une  iiUrodiirlion  hi  loriqaectcriliquo,  par  J.  B,  Hume»,  ptoa^ 
maciea,  professeur  de  scicnoeenatureileti,  F.  CarriKon,  docteur  mé- 
decin et  II.  Fflhol,  avoc  deux  plaiKhes.  in-8*  Tonloose  —  Del< 

bcg,  libr. 
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JOUMAL  GÉNÉML 


LINSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  ]OD*>AL  GtxtiUl.  fui  paraU  ittue  fol*  par  iemaint,  i*  MmrtU  tî  U  Samtii,  m(  divisé  eo  dea\  panips.  —  Ua  PartU  aflkUttë  fait  eonmhn, 

*v«nl  Tous  le»  aair«*  juuriianx.  le»  ini|Ulion>  o  i't^i>!i  d»ii»  le  p<>rsonnt!l,  .ilnii  que  Ici  loi»,  Jècn-U,  arrC-ii-t,  cir  ul  ■ire.i  rl  iii^ira  Ui.m  eoiiccraint  ri;.«irui-lian 

fiuLli:(iiL-  f!  les  cult«.  —  I.a  Partie  i*on  u/>cif  liV  .  -t  iMnx  .crOc  il  l'aii..ly»i'  il.'.-i  cijur>  puliliiM  el  il-H  Uiu.irjv  A.:j  Ién;;LM,   i  ili-j  ••llcU'S  ilc  criU  lUO 

ilt^r.iiri:  n  de  bibliijiirapliie ,  au\  Douvelic^  qui  lUltirMi'Ql  lu  calle  ou  l'ânieigneicit^ol  ;  elle  rtiifirme  de  luiailir^uv  duouiiu-ols  sur  l'iUi  do  l 'iiuIru-.'UuD 


{Hiblique  dans  I«b  paja  étraogrrs. 

A  partir  du  ty  jiDvi«r  t86<.  un  «uppli'mcnt  de  dnis  feoiltei  in-4*  pareil  dent  foi*  par  mni»-,  e«  in|iplénieal  rootieat  vil  BtMtttm  éi  ta  fwiuatet 

litlirairt  (t  icitniifiqut  coiis^rn^  ù  I  ctamm  périodiqae  de  loales  lei  prodactions  di(neg  d'appc  rr  l'aUrii  ion  di'S  a  nia  >Ml  l^llfca  ot  ilpl  MitnCH. 


hi  \\:inu:  litiiraire  du  Journal  ainirat,  s'adroiscr  à  M.  Cm.  LudAiniie  r  d.ii  t'ur  vu  cbef.  —  Lt( 
lea  rtclamaiiufli'dniveni  èire  envu>i.'e«  (twiebc*  d«  port  aux  biiniMi  da  iounul,  rM  de  Grea-ile  S*in'-H<i*-Ké,  4Sc 
Pifai  dt  l'aboBMMM  Mi*  omn.  «S  Imm;  lii  aoii,  tt  Ihuim;  na  io.  «l  feiHi.  —  Prit  *»  ii>*riiiiM  : 


SOMMAIRE. 

PARTIE  OFFICIEIiEA.  —  AaatTÉs  dc  XmisiiiK  :  MoD^emeal  du  pcr- 
aoonel. 

pjjtVU  MM  omdBUJB.  —  BsLuiiH  umtiAtu  ir  KtKnin- 

LiniSATtat  CRCCQCE  :  Oin  «Tfforace,  ptr  I 

Ltt  Truubnitotirt  en  Etpagne  (auiM  el  Htt^  pw  M.  dl.<<].  Ma^ittal. 

Ciogrtiphie  modtrne,  \i-it  H* 
.RSVM  MS  Um*  MMTMinU 


•flelcUa    »<rg— éa 


PAUTIS  OFFICIKKlilB. 


ARHftTËS  DO  UINiSnB. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

Par  arrftiés,  ctt  «M  4a  »  irih  IIM,  M.  Onat,  pfinJaol  da  Iribnoal 
dlil  de  Gap,  *M  wmmé  mrabre  éa  eonie»]  têpMimtMÊÏ  4»  llBatrue* 
li<m  publique  des  IIjiiiea*AI|M«,  en  remi^lacemsat  de  M.  Lannos. 

SoDl  nonim''8  membres  du  canscil  di^iMncirirmlril  de  l'inîlruciioo publi- 
que de  l<i  Loif  rc  . 

UM.  Co  iibf  mili»,  pr('s'dpnl  du  uîliunai  civIl  de  Monde,  en  re.Ti(il*ce- 
inei-t  de  M.  Kcuona'  d  : 
Chevalier,  m^Niibrc^dii  co  iskII  général  di  la  Loïâre,  ea  remplaee- 
1}  AdOéÉdi 


MDi4*  JaiJiird, 


IMSTAITCTIOM  BEGONDAIKI. 

UeilS  BH  IliMItmRNTSt 

IfoA  impinÊH$Fmil0Ui,  à  JVwrt.—  P-ir  arrdlé*.  en  dale  du  7  juin 
<86!e,  soai  nommés  maître- rjp*liA>ur«  [2*  classe)  au  lycée-impérial  de 
FoDUncs  i  Nion  (emp'oia  nouvriu>]  : 
MH.  Bellœii,  Mirv.'il  ani  général  t  IVc'cn  collège  de  Niort; 

C ISS  n ,  m  tue  réâliiwr  («Im àto»)  w iMé» iopérU^i  La 
Kocbelle. 


SaiI  BCOia^  afpi'ants  i^pél  leur»  au  l;céc  impérial  de  FonUoes,  & 

Niort  (My^itMitMii},:  a 
mL  vtùtàmm,  asplralit  rlp^menr  au  Ivcde  imp<rfa]  d«  Toura  ; 
^  liliWiÉ»o.'liaclie  W  «•  Icitm  : 
te-nÇNflMlÉtti^  iMbelkr  èfe  I  ' 


oollCccs, 


Çaliége  d'A»riHac.  —  Vtr  a  ri^  é,  pu  dale  Hu  IJ  février  18fi2,  M.  Ltuv 
aer,  aumdnicr  du  eo^  f^f  d  \  ■rtlUr.  e*tttet>|4,  t«<«tf»i*i  IXlaiM  d* 
lofiriur  ai'dit  -  M  <<|ie  (o<n  ■  i*i  V4cau  ). 

Cuilnie  de  llon/Hmr,—  II.  B  iènse-i  niqiint  rdg»nldeseour«a|i4eiaiix 
d'ins^i^opm-i»  |inm<i**a-MMaAi  an  l'allé  d-t  lloxllxiir  («mploi  weanl). 

CoUégê  d§  SaaU  finir  —  H.  Hk  lu  i,  bacbe  l-r  èi  >cieDe<> ,  aipiiaut 
r(<pCiiieiir  ad  ttt«  mp*ri«l  «tu  P  tv,  •«  nim  at  r  c>ni  de  ma  béautiqnts 
BU  cdIMm  de  Siiai-F^dr,  ea  rini  JaMoeal  de  M.  RtyMud,  aditowa»  «a 
lyoékiayfiMdaPay. 


PARVIC  NOKi  OFFICIELW 


mÏLLXTSN  LITTËHAIRB  ET  flClENTIFlQUB. 


ÉTAT  M  LA  FkARCS  H  1780,  PAI  PAOL  BOITBAU  (t>. 

L'iiisl'iirc  l'.d  b  révolulion  fr.mçaise  est  une  nri'  nr  ouverte  où  les 
partis  po'iliqiiei  ii"<ml  i  c-.m';  lirpuis  soiv.'mlf:  ans  de  se  livrer  des 
combats  aihiimés-  Comm-' 1 7Hy  iiinriim-  I  -  |v  nui  de  d.'pari  de  nos 
iKSlilutions  elii  été  la  c  HS-cr;tlioi>  U^gale  d,;  l  e  p  il  iiimlerne.  c'est 
5  ceil»;  dale  que  la  plupart  des  (icrivams.  Iiisloricn?,  philisojdit  s.  pa- 
blicistes,  éconnni|9ie!i,  m^l  coutume  de  lomonter  pour  cuii  l.nnncr 
ou  pour  glorifier  .les  ioBlituliom  et  l'esprit  de  noire  socuîU'.  Auire- 
fois,  il  y  «vait  dexa  camps  bien  opposés  :  d'uu  cà  é.  les  partisans  de 
l'ancien  n^me,<iui  i^pellaieiil  la  monarchie  abdolue,  les  privilèges 
do  la  noblesse,  la  pubnnce  tarriHiriale  du  dengé,  les  corpomiiuns 
et  les  lignes  prorooto  de  démarcaïkiik  qui  lenaienl  sépares  les  di- 
vers ordres  dc  citoyens  ;  de  l'autre  côté,  lu  amis  da  la  lilwrté.  qui 
saluaient  dan^^  la  liivolnlion  l'avénemOftl  do  droit  et  Témancipalloa 
de  rhomuic  jus  uin  lii  reieivis  p;ir  les  liens  dc  l'incgalité  sous  le  ré- 
gime de  l'arbilraire.  Aujourd'hui,  la  mêlée  est  plus  confuse,  et  il  est 
moios  belle  de  distingtièr  le  drapean  floos  l«q^  on  doit  se  ringpr* 


(t}  1  «el.  iB-8*,  Wtl;  itm  P^rrwit. 
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q^iiand  on  pnfontl  dr  grand--  écrivains  attaqner  îaRévoîntlon  au  nom 
de  kl  liberlt',  1  arcus  r  il'avoir  tlcVriiit,  avnc  rind^'pcndancc  des  grands 
C(irjis,  les  derniers  remparts  iii  <(t<'^'oai(Mit  l'in:li\  i(lii  contre  l'om- 
nipotence  de  l'F.tal.  déclarer  (]u  .i\ant  elle  les  rois  avaient  accompli 
OUM^  pr('|iai'aieiit  à  accomplir  successivenvnl  lont  le  bien  dont  la  pos- 
tdriti!  lui  fait  hoiinf>ur,  (|ii  nvaii'.  elle,  il  y  avait  p' ut-ô  ro autant  de 
bien-èire  pmir  les  massrs  ■■\  certaiiieiiii  nt  îilii>i  de  di(^>»U5  dans  les 
caraclères,  elqui»  la  prospérité  de  la  nation  croissait  non  moins  vite 
qu'elle  peut  croître  aujourd'hui. 

Si  le  caractère  dominant  d«s  MO  œavn  était  en  effet  aiusi  différent 
du  type  qu'elle  se  proponît.  Il  faut  avouer  qu'elle  aoraîl  été  Uen 
aveugle  et  bien  coupable.  Mais,  pour  la  juj;er,  il  ne  faut  pas  seule- 
tnenl  avoir  les  yeux  fixés  sur  le  présent,  car  on  est  d'ordinaire  peu 

!>orUS  îi  reconnaJlre  l'imp  irlance  des  bienfaits  dont  on  joiiit  depuis 
ongtemps:  l'Iiabiiurle  renil  f  resque  in  onsiWe  et  «-raju-s-c  la  recoo- 
naissane^.  Il  faut  I  aicuise  -  par  le  spectacle  des  maux  dont  on  a  été 
affiau.lii  ;  il  faut  rauii  iier  "-ci  regards  sur  le  pass('>,  le  coiisiiiéier  sans 
jUj-mii^,  cl  s  !!is  ret;r''ls,  dans  l.i  ri'alilé  <1i's  faits  et  d  nis  I<'!ir  eii- 
peiiiblc.  Sans  iloulc  1789  w  maniiic  |ias  d.nis  la  con^iU  aion  de  la 
France  une  liriule  en  der  •  de  laqu  ■il'-  tnut  est  liii'ii,  et  au  delà  de 
laquelle  tout  est  mal  il  n'en  exi-^te  pas  de  |  areilles  dans  l'his'oire; 
nais  y  arait-il  autrefois  plus  de  mal  cj  le  de  bien,  et  les  cond:lions 
qae  la  société  faisait  h  ses  membres  étai>-nt-elles  plus  délavoraUes 
que  les  oÂtres  f  Là  est  la  question.  Sans  doute,  avant  1789  la  oa- 
boD  n'éiaii  pas  condamnée  a  l'immobiliié;  croissant  en  richesse,  en 
idtelligeDoe,  dh  s»  tmmk  vers  le  progrès,  mais  les  instîtutions 
politifiiesel  dviles  a'aiyéuientrelles  pas  son  essor?  Là  est  la  ques- 
tion. Sans  donte,  l'ancienne  France  avait  contenu  dans  s-m  sein  des 
germes  de  liberté  qnc  nous pouvon»regr»l  1er;  repei  d mi,  fjnai  il  .n 
examine  de  près  la  Frauce  du  moyen  ûge,  sa  ftiodaliu-,  sei  a.sscui- 
blées,  ses  communes .  ses  corporations,  i,.n  y  voit  assurément  plus 
d'opprc-sion  que  de  libt  ri*?,  et  le  droit  ne  s'y  monde  Ruère  que 
BOUS  la  forme  du  privilégie.  On  accii-c  beain  ou;»  la  liinji.in  iiie  absolue 
du  dix-septième  siècle,  parce  qu'elle  a  fait  [ic-er  sou  desputisuie  sur 
toute  la  nation.  Ife  ne  veux  pas  me  faire  si  n  champion;  mais  je  me 
demande  ri  le  despotisme  royal,  as,sisté  dans  ses  conseils  par  acs  ju- 
Xlsoonsaltes.  réglé  par  des  ordonnances  et  des  arrêts,  exercé  par 
des  magistrats  cl  môme  des  inteadaots.  n'était  pas  Dréfécablc  au 
despotisme  obscur,  incessant,  multiple,  ilumiié  de  la  Modalité  qu'il 


remplaçait.  D'ailleurs,  les  faibles  gannes  de  liberté  ee  a'élaient-ils 
pas  corrompus' depuis 'longtemps  (I,  au  dis-huitième  nècle.  les  prin- 
cipes qui  avaiealeneore  mjllUS  vigoureuses  racines  dans  ra  lminis- 
tridoD  et  dam  les  toisn'étaieiH«ils  pas,  malgré  les  progi  ès  de  la  jus- 
tice, le  privilège  d  -s  castes  et  l'atitorilé  abaolue  de  la  roraoté  n  de 
ses  officiers?  Là  est  la  question. 

M.  Bjiieau  est  intervenu  dans  le  débat,  et  a  pnblit'  rikemment  un 
travail  qui  est  le  résmnë  de  consciencieuses  rechiTcbes.  L'auteur 
aime  la  Révolution,  cl  il  le  dit  liautcninnl.  M,iis  la  vi\ acité  de  s;i 
passion  ne  nuit  en  rien  h  1  iniparlialiii'  ilf  s  iu  ouvage,  car  ce  n'est 
lias  un  jugenienl  (pi'il  pnrie  di'  lui-m.'nie:  rv  ii(>  sont  pas  mtoie  des 
Loaunes  qu  il  met  en  scène  ni  des  évéuemeuta  qu'il  raconte  :  ce 
-aOBt  des  docuneots  qu'il  présente,  un  in veniaira qu'il  dreEae  pièces 
en  main,  faisant  pour  ainsi  dire  la  si  distique  raisoonée  de  l'andea 
régime, examinant  lour  à  tour  l'agriculture.  rindustrieJeomilDeroe, 
lapopulatioB,  l'armée,  le  clergé,  la  aoblesse,  les  ibiances,  le;*  tribu- 
aiuz,  le  gonvemenenl  central  et  l'admtnistrati'  n  des  provinces,  il 
a  para  sur  la  Révululion  et  sur  ses  causes  des  livre-,  qui  ont  peu  de 
nienijasmieDt  et  qui  ont  jugé  de  plus  haut  la  question  :  je  n'en 
cannais  aecnn  <pii  permette  mienx  au  lecteur  de  se  former  un  juge- 
meat  personnel  et  de  prononcer,  pièces  en  m  un  ,  avec  connjis- 
aance  de  cau^e. 

tne  société  grossière  cl  l>;>rl)  ire  peut  èlre  gouvernée  au  gré  d'ui 
despote  et  trouver  quelqucl'  ym  profil  îi  être  menée  d'une  main 
rude,  violente  même,  hor-vdu  bourhier  où  elle  croupit  ;  mais  une  so- 
ciété d'hommes  civilisés  a  b  s-iin  av  .uit  tout  de  jn  tiee  et  de  liberté 
cl  je  considère  le  despotisme  adminisiraiif,  l'arbilraire  et  l'inégalité 
des  droits  comme  trois  des  plus  lei  nbles  fléaux  qui  puissent  rafOmer» 
Tous  trois  pesaient  sur  la  société  du  dix-hiiitihne  siècle. 

Contre  la  vokNMé  de  roi  et  tes  arrêts  do  eonseil,  tes  piwrtnes»  nV 
valent  à  opposer  qne  des  coutumes  mal  observées,  des  privilèges 
souvent  violés.  Les  états  provindainr  avaient  p  rifu  successi- 
vement leur  indépendance;  quelques-uns  n'étaient  plus  convoqués 
depuis  longues  années;  les  autres  se  réunissaient  pour  la  forme  ou 
pliaient  devant  je»  ordres  de  la  cour;  et  cependant  tel  était  l'avantage 
OUI»  contrôle,  si  faible  qu'il  fût,  que  les  pays  dVfats  passaient  Ajuste 
titre  pour  les  mieux  adminisin  s  et  les  moins  écra-és  par  l'impôt 
Frappés  de  celin  supériorité,  les  philosophes  réi  lamaient  sous  di- 
ver-es  formes  des  institutions  du  m-^uie  genre  pour  toute  la  France; 
^e  ker  élabhl  les  preii  ièrps  dans  le  Berry  en  1778,  el  dans  la  géné- 
ralité de  Mont  nibin  en  1779;  Calonne  rendit  la  mesure  générale, 
et  M.  de  Lavergne  nous  a  fait  connaître  le  mouvement  des  assemblées 
provinciales  créées  par  l'éJit  de  1787.  Mais  cette  impurtanle  conquête 
n'a  pas  porté  aesfruits,  et  déjà,  dans  son  principe  m«ine,elie  a^M» 


lient  moins  h  l'ancien  rt^gîme  qu'aux  temps  modsmes  t  ifeills  prf^ 

Unie  et  le  premier  éveil  de  la  Révolution. 

La  puissance  en  réal  lé  était  a  ix  mains  des  intendants  ;  ils  no 
l'exen.aienl  pas  s,in>  crmtfsle  dans  li-s  pavs  d'vtats,  inais  ils  élaienl 
absottis  dans  les  P       il'''l(vtioiis.  t;  éi  o' ni  ç  iv  i|ui  ré|i'irtissaient 
rin)p<il,  et  leur  .nilorité  aliaii  jusqu'à  en  clianger  la  fotme  ,  comniS 
lit  Turgot  dans  la  grméralité  de  Limo-^es;  c'étaient  eux  qui 
rjgeaicnl  les  travaux  publics, surveillaieniradininistration  des 
venus  des  villes,  des  rommonautéit,  qui  ordonnaient  la  levée  d» 
milices.  Leurs  stibdéléf  u  s,  nommés  par  eux  soûls,  dépendaient 
d'enx  seuls.  M.  de  Tocqueville  a  monliv  par  de  curieux  exemples 
comment  ils  réglaient  tout,  intervenaient  dans  les  nKMndri-s  délaàs, 
et  comment  neoles  et  roturiers  étaient  soumis  k  leur  volonté.  Une 
trop  graoia  pufasasce  coniée  k  un  mênm  administrateur  cit  nn  dan- 
ger Ans  Ions  les  temps  et  dans  tons  les  pays;  mais  (piand  reui 
puissance  n'est  pas  délinie  par  dos  luis  ou  des  arrêtés  pnri'^.  quand 
les  siilmrdonné^  ne  sont  pus  sèrs  de  leurs  droits  et  n'oat  fM«  de  r«- 
ciHirs  conire  des  ine-urcs  qu'ils  Considèrent  commsarbHnjrBs,  le 

daiig'T  est  bien  plus  grand. 

1,'iiiégalilé  lies  fort'  le's  est  une  des  condition^  il-  .;!-: ,a!nN à  toute 
Ri>ciéie  humaine;  c'est  la  diversité  même  qui  produit  l'harmonie  et 
qui  remplit  à  tous  les  de;.Tés  les  cadres  si  noiiibreiix  de  la  commu- 
iianié,  et  fournil  des  bras,  des  capitaux,  des  intelligences  partout 
où  une  place  est  vide,  m'ion  besoin  se fUt  sentir.  Mais,  po«r  que  cette 
inégalité  soit  féconde,  il  faut  que  ht  nature,  et  non  la  toi,  la  aétth 
devoir  d'un  gouvei  neaient  n'est  pesd'oppoeer des  dkiats,  maisd'oQ* 
vrir  un  lit  large  et  facde  an  courant  des  aeiisilÉt  iodividuellos, 
pour  que  Chacune  d'elles  potsasse porter  Ik  oè  elle«Bt  capable  d'aller 
et  de  rente  un  service. 

L'andenoe  monarchie  ne  comprenait  guère  ce  devoir.  Elle  avait 
abattu  la  féodalité,  qui  lui  portait  omhra;.,'e,  et  elle  avait  eu  raison; 
mats  Cl  tie  féodalité,  q  li  depuis  loiiL;irnips  ne  ré^'uail  plus, opprimait 
encore.  11  y  avait,  en  fort  petit  iinnibn',  il  est  vrai,  des  serls  do  maiu- 
niorle:  c'était  seulement  depuis  1773  que  \e  domaine  royal  n'en 
1  •  iiVnii  iil  pl:is:  les  ilinji-;  d'aubaine  et  de  tiâlardis(>,  1rs  corv-Jes.  qui 
à  certains  tares  CAnditu  ii*<nt  une  «wrte  de  servitude  personnelle, 
subsistaient  toujour-  Cependant  les  charges  personnelles  étaienlpea 
de  ehoae  à  la  iiii  du  dix-buiiième  si^-cle,  en  cooferaison  deschidnas 
qui  paesient  sur  les  biens,  et  principalement  sur  IM  biens  Ibodan. 
Le  paysan  habiuit-il  lin  pays  de  vigaublea;  SOQ  seigneur  anft 
sans  doute  un  pres-soir,  auquel  il  Ulaitdidfenept  pajer  nn  service 
souvent  mal  fait,  prélevait  le  carpot  anr  la  vendange,  et  possédait 
par  le  droit  de  banvhi  le  privil^  de  vendre  smi  son  vhi  le  premier 
et  de  faire  attendre  le  vigneron  un  mois  on  quarante  jours  avant 
que  celui-d  p6t  jouir  des  fruits  de  sa  récolte.  I>e  paysan  éiait-il  la- 
boureur :  il  devait  la  dlme,  le  rhnmpart,  le  cens  pour  sa  l<^rre,  le 
droil  de  blaierîe  sur  les  iruupi  ar.v  qui  pas.saieut  dans  le^  pjt:ira^s 
communs  ;  A  était  soumis  k  la  banalité  des  moulins,  des  fxurs,  des 
abattoirs  ;  il  payait  la  taille  seif^neui  iale  iiiiund  il  se  rendait  au  mar- 
ché; il  rencimii  .lit  des  liron^  téo  laux  très-di\(.'rs  qui  ri-j rM-  iiai-Tit 
le  plus  souvent,  non  le  pnx  d'un  service,  mais  un  imjxM.  Ktait-il 
propriétaire:  il  ne  pouvait  vendre  sans  avoir  à  payer  des  droits  de 
mutation  qui  rendaient  l'aliénalioa  difficile.  Etaii-il  fermier:  l'impôt 
empêchait  le  propriétaire  de  lui  Etire  des  baux  au  delà  de  neuf  ans; 
l'os  iL^'  -, sur lesdumainesde  mainmorle, le  luetlaitsous  lecoupd'une 

:    !'>a  continuelle  ou  d'une  augmientaUon  de  loyer  qui  ne  lui 

I  I  I  talent  pu  d'amélionr  le  ionds.  Les  chemins  vicinaux  que  les 
s  f;;ui  urs  faisaient  faire  eibtalent  à  peine,  et  pourtant  les  paysans 
éuient  souvent  détournés  de  leurs  tRivanx  pour  des  corvées,  et  de- 
mandaient en  vain  la  faculté  de  se  racheter  à  prix  d'argenu  Les  ri- 
vières étaient  malentreleiiues,  elles  riches  propriétaires,  lesdétourj 
liant  ou  les  enconib;aiii  l\  leur  gré,  convertissaiciil  en  marécjgesou 
en  terres slér;|p'  les  rbauip>  riverains,  los  gari-iiii'  s  et  les  capiiuiiiories 
royales  éuuent  des  causes  de  plainte  cdn'inuelles.  La  inilico  eu. était 
chaque  année,  comme  notre  conscription,  une  j  ai  iie  de  la  jeunesse 
à  ses  foyers,  sans  avoir  l  avantage  de  former  une  puissante  année  na- 
tionale, et  pe%iil  beaucoup  plus  lourdement  que  la  conscription, 
perce  qpie,  répartie  avec  la  pluii  fâcheuse  inégalité,  elle  affranchissait 
Don-seolenicnt  les  nobles,  mais  la  plupart  des  bourgeois,  artisans 
reçes  sn  nNltriae,  négociants,  commis  de  toute  eqièice,  les  riches 
fermiers  et  jusqu'aux  valets  des  den»  et  des  seigneurs.  Une  des 
provinces  qui  avaient  le  phia  conservé  les  mœurs  antiques,  elcelis 
qui  dans  la  snite  s'j  montra  la  pies  attachée,  énumerait  avec  don- 
leur  dans  son  cahier  général  les  principales  charges  qui accaMsisnt 
le  paysan  et  s'opposaient  au  proj^s  de  l'agriculture. 

Voici  comme  s'exprimait  cs  cahisrdans  le  Chapitre  de  k  ttodslté^ 
paragraphe  1^9.  ■ 

BBwn.  (Tuas.) 

A'écessiti'  prc.t.<'onti'  d'nhoUr  la  ft^alUé  :  cri  imt'tvrMf  M  d>" 
poiant  de  luukt  Ut  paroisae$  de  cette  êénéehmmée. 

LlMMNne,  le  paysan  surtout,  est  tvranniquement  asservi  sor  h 
lenenHlbenrause,  où  U  languit  desséché.  Bentas  ans  «t  pesantes» 
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poursuites  vex;iloires  pour  les  exiger,  prociîdés  iiijuslcs  pour  les 
augmenter,  renies  jwlid.ii:  es  et  rcupiniinb'es,  i\-!ilc- clicatites  et  le- 
vaulas,  fiiiiKii,'es,  rach.'it  îi  tuiue  inu'.iiit);i  i  '.  par  ii»i)rt.  eu  li^'iic  ili- 
rectc  Ciiiiime  fil  ioll,iUT;ile,  lelrjil  IVoiiiil,  luU  l't  veilles  au  liuUit'iiie 
el  nit^nic  au  sixième  uanuer,  rachats  iiiii|iie>  dauâ  leur  ori^iiu',  sur- 
tout en  Bretagne,  plus  uinp  e  encore  par  les  exieiisioik-.  iju'uii  ietir 
a  données;  banal. tés  do  moulin,  de  four,  de  pressoir  ;  corvées  cou- 
lumières,  cor\é 'S  par  titre,  corvées  par  uwtinrnt  do  licf,  corvées 
établies  par  d'injustes  arrêts,  corvées  arbitraires  et  de  rjiitaisic,  ser- 
vitudes, prestalioos  bizarres  et  oiiéreitses,  cueillettes  de  rôles  iiicot- 
iKtibles,  aveux,  miiicas,  impinisseoieats,  procès  ruiaeax  et  sans 
Hd  ;  la  verge  du  fisc  seisMunal  toujours  aàlée  rar  vw  I4l«8,  vexa- 
tions, ruii  e,  outrage,  moteSO»,  MTVaBO  bMMrt».  MM  lequel  les 
paysans,  pre  i]iic  au  nivetu  des  ser&  potooaiB,  M  seraient  jamais 
que  malheureux,  avilis  et  oppriuH^s  :  tels  s>  iil  les  tabloauds  Ja dé- 
solation que  présêiiU'itt  les  caliiers  des  (Uinpa.nes. 

Ce  n'était  pas  une  plainte  isoléo.  Tous  les  c.iliiers  répiîtaii  ■i'.  If  - 
mêmes  Krief-,  el  nionlr.iieni  la  leiro  as--ervie.  uon-si  u'einenl  eii'.rt; 
îfcs  iiKtiiis  lies  rutiirieis,  nu  s  ilans  les niainsdii  nolilr  Ini-iii.  uie,  i|ui, 
CTiljavé  par  tous  les  ilruits  [■  ihimw.  na  poinail  ni  l'anii  liorer  ni  l'alié- 
ner librement.  Dan'i  l'indu^ii  ie,  dans  la  repitrlilion  do  1  impôt,  dans 
les  rclaùons  dos  citoyens  ei.tre  eux  et  dans  leurs  rapports  avec 
l'Etat,  les  mêmes  in^lilés  et  la  méiue absence  de  liberté  se  mani- 
fesUiecl.  11  faut  bien  qu'il  en  ait  été  ainsi  pour  que  le  dix-lmilièaïc 
■iècle  tout  entier  se  soit  élevé  OMlW  l'ordre  de  choses  qu'il  subis- 
sait, pour  que  l'esprit  de  réfume  aeaoit  répandu  dana  toutes  les 
ctaMes  dft  la  aoeiéie,  qu'il  ait  iDiwiré  à  dead«gr4a  divers  las  iMUUroes 
d«  talent  et  de  féoie,  qu'il  ail  peoéué  jusque  dans  la  cour,  et  qu'il 
as  soit  imposé  même  aux  niaîstres  les  plus  ftivoles.  Toute  une  na- 
tion ne  proteste  pas  avec  une  pareille  unaniuiité  contre  un  mal  ima- 
ginaire ;  s'il  n'y  avait  pas  eu  en  réalité  de  grand>changen)entsàaccoui- 
p!ir,  la  Révolution  eut  avorté,  et  elle  n'f  iV.  ,  ir  i.nv^  l  lnsinire  qu'un 
accident  comme  lanl  d'autres,  au  In-u  de  mjnjik  i  la  M-paration  potir 
ainsi  dire  entre  deux  monde-,  i  l  d'i  trf  ui.e  des  grandes  daies  de 
riiumanité  ,  ainsi  que  le  rec(>iiniii--Nent  ^u--  .id'.ersiiiresau.ssi  bien  que 
ses  amis,  en  reportant  sur  elle  l'effot  l  du  lem  s  attaquer. 

Le  dix-huitiémc  siècle  avait  non-senlemcat  préparé  la  ROvoIulion 
par  les  idées,  mais  il  avait  tenté  de  la  faire  passer  dans  les  faits. 
Sans  parler  de:i  grands  ministres  réformateurs  qui  onléchoué,  beau- 
Coup  d'hommes  animés  du  souffle  nouveau  travaillaient  avec  quel- 
que succès  .i  faire  le  bien  ;  la  terre  produisait  plus,  la  richesse  aug- 
~'-'iit  :  le  commerce  lointain,  mieux  compris,  renaisssit  sous  la 


pralsciion  de  notre  pavilkm  viclorieux  ;  mais  les  coutumes  Ciodalcs 
opposaiaot  lougonrs  les  mOaies  obstacles  au  développeoient  libre  de 
laaatiaiifStmpniBrèsaccompl  s,  loin  d'être  un  argument  contre 
la  RévolalioQ,  sont  me  des  prmcipales  causes  qui  l'ont  rendue  lu  - 

cessaire.  Ce  ne  sont  pas  d'ordinaire  les  peuples  les  plus  misenibles 

3ui  bnscnl  leurs  liens;  ce  sont  ceux  q  li  si»  trnnvent  dans  la  périiide 
0  leur  croissance,  qui,  a  mi'sure  qn'ds  Hi  'imii-si  iu,  sentent  d  ivan- 
tage  les  eluiliies  el  les  entraves  rendues  pius  éiroiies  par  leur  scid 
dévelupiXMiiL'i;',  ut  (jui  acrjuièrent  de  jcur  en  jcur  In  fi)rce  néres- 
sairc  pour  les  rompre.  Telle  était  la  Fr.mce  du  drt-huilième  .'-iècle. 
Les  progrès  occomplis  depuis  la  paix  de  Taris  ont  été  lespœcnr- 
seurs  de  la  Révolution,  cl  ne  pouvaieiU  s'épanouir  dans  la  libre 
expansion  de  toutes  les  forces  vives  du  paya  qùepar  une  révolu- 
tion :  c'est  ce  que  preuve  surabondaninieiit  l'exact  inventaire  qu'a 
dressé  M.  Paul  Biùteauàla  veille  de  l'ouverture  des  étals  généraux. 
Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  Révolution  devait  fatalemedl  paut-r 
par  toutes  les  phases  dans  lesniieltas  ells  s'est  égan<e,  ni  que  nous 
viidonsaiyourd'liiddans  le  meilleur  «las  UModes  possible  :  rexamm 
des  Cdis  montra  seulement  qu'une  révolution  quelconque,  c'cst-!t- 
dire  un  changement  radical  dans  les  errements  ndminisl'  atifs  et  la 
suppression  d'abus  sociaux  et  mémo  de  privilèges  et  de  druits  cnii- 
saciés  par  le  temps  pouvaient  seuls  linnclier  le  na'iid  )^<irdieM,  el 
qu'aprè^  Lmt  lescondiliuiis  générales  de  notre  société  souldebeau- 
coup  pcdttrabiss  à  €bI1ss  qu'ont  suUes  nos  pères. 

E. 


UTTtaATDBB  OIKOQOI. 

Ode»  d'HonACK,  traducUoo  nouvelle,  avec  le  texte  en  regard,  wuiom- 
pagnée  de  noies  historiques  et  mythologiques,  par  G.  tatroHtUr, 
doàeor  èskttres,  ancien  professeur  sujwWut  à  la  Faculté  des 
hures  de  Caen,  membre  titulaire  ds  rAcadémie  des  sciences, 
arts  «t  beUea-teUrea  ds  Caen.  Gaeo,  1861. 

Chose  remarqn  ibic  qu.^  le  charme  exercé  sur  le  goîit  des  traduc- 
teurs d'tiorace  par  les  Odes.  Certes,  les  Satires  el  les  bpilres  oITreot 
i  VttftH  et  au  cœur  ua  liiea  autre  atinenl.  Quelles  féBétraoïas 


analyses  des  prissions  cl  des  travers  de  l'humanité  !  qualle  limpide 
prol'iindenr  <le  bun  scii-.!  <|nelle  douce  el  saine  paieté  !  <|uelle  aimable 
morale  !  Non  p.is  toujours  aussi  ferme.  au>4  large,  aussi  pure  qu'on 
le  souliaiterail  :  viennenl  le.-,  ht  un  .s  de  défaillance  el  de  relâche- 
ment; \iennent  res  mumcnts  de  crise  auxquels  n'écbappcut  pas  les 
existences  les  |  lici  calmes;  alors  que  lecœur  a  bëjoindélrc  soutenu 
daus  le  senlinieiit  du  devoir  ou  nMcvé  h  la  liauleur  du  sacrifice,  soa 
insuffisance  se  trahit  :  elle  manque  de  point  d'appui  el  de  ressorL 
Mais,  dans  le  train  ordinaire  des  clioses  de  ce  m>)Ode«  pour  la  vîn 
de  chaque  jour,  où  trouver  plus  do  judicieux  avIS^dacoassOS pni- 
tiques,  d'utiles  règles  de  cnnduile?  Quoi  <te  ph»  j^SlaUectd»- 
pliitchamant  tout  ensemble  que  teoommercs  amiduet  intime  d*unn 
si  douce  austsef  Et  cependant,  c'est  au  poâe  desOdcs  que  les  tra- 
ducteurs nidressent  tout  d'nb  rd  de  préféreiice.  Les  traductions 
des  Epltres  et  des  Satires  s  -at  rares  ;  c  d  e.  i.  s  tl  i-  s  i:c  se  comptent 
plus,  et  que  d'essais  sont  demeuré..  iiiL-dr>,  la,ilc  d'un  dernier  élan 
de  ("iiiliance  on  il  >  pasdoii! 

lisl-ce  la  variété  des  suj-  tsfjui  atliii'Irs  inlerprèlea?  La  longueur 
reslrcinte  des  morci  aux  se  prète-t-clle  mii'iix  aux  efforts  d'une  imi- 
tation qui  s'essaye?  N'y  aurait-il  pas  aussi  et  surtout  dans  la  perfec- 
tion littéraire  des  Odssun  attiait  panicoUer  et  une  aorla  d'ianiaiiiNi 
à  la  lutte? 

Les  Odes  n'ont  pas  échappé  à  la  critique.  Le  temps  n'était  pluSt 
aj^  siècle  d'Auguste ,  des  pures  croyances  et  des  nobles  pas- 
sions qui  élèvent  cl  soutiennent  la  poésie  lyrique;  renthousiasmn 
d'Uorace  n'a  doue,  il  faut  en  convenir,  rien  de  bien  profond  ni  da 
bien  âncère  quand  il  chante  le  réveil  d»  la  foi  et  des  vertus  an* 
tiques.  On  a  pu  aussi  reprocher  h  sa  verve  de  n'être  pas  toiyonn 
originale.  Tandis  qu'il  étudiait  II  Athènes,  il  avait  songé  à  écrire  dans 
la  lie7;iu'  d'Ilomelre  :  <  Né  de  l'antre  c(Hé  du  détroit,  il  roc  vint 
h  re.-;()rii,  nous  dit-il.  de  faire  des  vers  grecs;  Quirinus  m'apparut 
après  minuit,  ii  rheim-  où  l'  ssonfjes  ne  trompent  pas,  cl  il  m'en  ût 
Li^léfense  :  void(jir  gro.ssii  la  foule  des  poètes  de  la  Grèce,  c'est  por- 
ter du  bois  h  la  foret.  ■  llL>rji:e  ^  lié.l  à  O  irinn  :,  ra  iis  le  dieu  n'a- 
vait pas  effacé  de  s,i  iiii-nio;re  les  souve:iirs  d'Alcée,  de  Sapho,  do 
l'indare,  qui  \ii;i:  iit  d\ i.x-oiénu-s  se  p'.itcr  sur  les  cordes  de  sa 
lyro.  Quelques-unes  de  ses  Odfs  ne  sou!  que  des  traductions,  et  dans 
lou  es  les  autres  les  imilatioiis  sont  sans  nombre  ;  loin  de  les  éviter, 
Horace  s'eii  fait  gloire,  on  le  sait,  et  il  se  compare  à  l'abeille  qui 
b  iiine  et  compose  son  miel  du  suc  et  des  parfum»  de  toutes  Jet 
fleurs.  Faul-il  ajouter  qu'il  n'est  pas  juste  pour  fes<**"'"""^''~  — 

il  se  vante  d'être  le  premier  u  (pii  ait  assoupli  la  

modes  de  la  poésie  éolieniie?  n  Mais  qu'est-t.e  que  ces  réserves  rs» 
lirentà  son  génie  lyriqiHs  en  comparaison  de  tout  ce  qu'elles  lui 
la  ssentl  Si,  dans  l'élan  d'un  légitime  onpieii,  U  oublie  les  iMumuc 
e  s  iis  de  Catulle,  l'Sdmirstioo  excluave  d«  la  postérité  l'a  pour  atosl 
dire  justiné  :  «  De  tous  les  lyriques  latins,  dit  Quiniilien,  Horace  est 
presque  le  sonl  qui  mérite  d'être  In.  *  Il  était  d'aillenrs  dans  son 
droit  en  revendiijuJiii  l'honneur  d'avoir  .ip|iliiiué  à  tous  les  rhylhmes 
cequeCaUiiIft  n  avait  tenté  que  sur  quelque  -uns.  El  s'il  confesso 
lui-même -es  emprunis,  c'est  (]u  il  reuouv 'lie  tout  ce  qu'il  imite,  ou 
plutôlc'e-sl  ([ue.  la  même  où  il  iiniie,  par  l  expressiuo  il  crée.  Horaco 
est  un  artiste  iycomp-i  ;dj:e  :  il  l'  ot  de-,  m  'ts  el  des  Ciin-Unictioits  tout 
ce  qu'il  veut;  ti  leur  d  nue  l'.'cl.il,  la  fo  ce.  réléj,'ance,  le  relief,  la 
magniûcence,  l'élan;  étidiée  dans  strs  puissan:es  ou  ^ra  cusas  ciso- 
lures.  il  n'est  pas  une  Ode,  pour  ain>i  dire,  qui  no  Si)it  un  chef- 
d'cBuvre:  nul  n'a  possédé  à  un  plus  haui  degré  le.  génie  du  style. 
Qu'est-ce  donc  qusnd  cet  art  consommé  s'éclia  tfie  sous  le  fou  d'une 
inspiration  personnelle  oo  vraiment  pairioliqu??  C'est  dans  les  grands 
morceaux  du  troisièma  etdu  quatrième  livre,  quand  liorace  célébra 
les  représailles  et  les  vietoires  des  aigles  romainas,  ou  quand  fl 
exalie  les  douceurs  de  la  paix  rétablie  dans  le  monde  et  la  grandeur 
du  peuple-roi,  qu'il  faut  mesurer  l'esBOT  de  sa  musc  lyrique.  Hui 
Ijrge  et  plus  iirpétueux.  le  vol  de  Pindare,  son  maître,  n'est  ni ptai 
ferme  m  plus  i^iul;  iin  souille  puissant  aussi  soulève  MB  ailes  da 
«  cygne  romain,    et.  micii\  ré-ié,  mieux  eon'enu.  l'emporte,  sans 
le  faire  dévier  d,:  s.i  route,  dans  «  les  serei.is  cspccs  des  cieux.  » 
Bien  différent,  sans  dei;'.    esi  le  mérite  des  ctwnsons  de  fèio,  des 
invitatioos  il  l'amitié,  ii  la  gaieté,  ii  louUct  le*  jouissances  de  la  vie 
qui  font  le  sujet  de»  petites  pièces;  moms  noMe  el  moins  pur  en  est 
Paecent;  mais,  semées  çit  et  là  et  répandues  dans  les  quatre  livres 
autour  des  morceaux  d'une  inspiration  plus  sévère,  elles  en  forment 
comme  le  cadre  liant  et  la  ricbe  bordure.  Ce  qu'on  y  peut  regretter 
d'élévadoo  etde  grsndcur  morale  qu'elles  ne  comporuient  pas,  te 
poô  c  nous  le  rend,  si  je  puis  me  servir  ici  de  ses  propres  expresaioos. 
en  «  doux  parler,  enalmaMesourire.  •  el  parfois  aussi  en  toucliantes 
reflet  lis  sur  la  brièveté  do  la  vie.  Bien  daulros  avant  lui  ont 
chante,  l  ien  i  nutres  dwnieront  après  lui  ce  quti  cbanbet  mais 

quelle  onginaliu-  dans  le  lieu  commun,  quelle  UDUlOrlSlIe fraîcheur 
de  peinture,  quel  charme  d'enjouement,  quelle  bardlSSSe  et  quel 
bonheur  d  expiession  1  . 

Rendre  dans  une  langue  relativement  si  ingrate  et  s* pauvre  toutes 
teaimyies,  Npreduire  te  preitiie  Si  varM  de  0*  itjte  nmeipe- 
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riible,  l'onlrtîprisn  est  bien  périlleuse,  ?ans  doulP,  mais  combien 
au^^si  cllo  ('51  leiiiantc!  M.  Laliouriic  s'y  tsl 'aisso  s.  iliiire  après 
beaucoup  d  julre»,  cl  il  n'a  rien  iiégligt;  |  our  faire  un  bon  livre.  Le 
texle  qu'il  noiis  donne  eu  regard  de  sa  lradu>'llon  est  c  rret  t  et  sé- 
vèrement purgé  dt-s  IwrUiesscs  licencieuses  que  Quiiiliben  lui-même 
u'auraii  pas  voulu  se  diarg  -rd  expliquera  la  jeuneitse  romaine  dans 
la  langue  qui  pourtant  brave  l'honiif'telë  ;  le»  notes  sont  claires,  so- 
brttCmll  emprunlécs,  bien  iusliliéi'S,  un  peu  rares  peut-tre  :  l'une 
dés  grandes  difllcult  s  des  OaescoiuiiiUntaaas  lei»perp<<tuollcs  allu- 
tiom  à  la  mythologie  et  Ik  rhhtoire,  on  n'en  aaarail  trop  faciliter 
l'inieHi^ncft.  Q.iaiit  h  la  traduction,  qn'vo  pMtrra  s-je  dire  que. 
M  Li  roiielte  ne  snche  tout  le  premierî  J'ai  sous  les  yeux  l'OJe 
adri  ssée  à  Virgile  sur  la  mort  de  (^iniiliiis  V.irus  :  l  oiisemble  delà 
version  esi  cx.icl.  l'oxpre-sion  est  juste,  le  tour  aisé,  |,i  phrase  bien 
faite.  Y  sent  on  pirio  i  l'acrent  li.i  texte  et  ce  chnrme  pénéirani 
d'une  ém  >tioii  ns.S"Z  innilrosse  trelle-nièiiic,  sr.ns  doute,  pour  ne  né- 

§ligcr  a  Clin  (!e.=  [ir-tLili  s  de  r.nl.  niais  sincère  et  digne  de  celui 
oui  le  poëte  cliertiie  à  essuyer  les  larmes?  Y  relruuve-t-ou  «ce 
bonheur  de  mois  >  dont  parle  Pétrone  (euriotn  feUcilaa  verborwn), 
bonheur  si  parfait  ici  que  la  t  a^c  de  l'effort  a  disparu,  el  qu'on  au- 
rait peine  a  disting  i>  r  1  .irtiste  de  I  homme,  le  poëte  oo  1  ami  ? 
11.  Lalrouetle  nuiis  le  dit  li  i-mômc  :  •  Tniiie  tradiJcUnn  des  grandes 
ouvres  de  l'anliqnilé  grecque  el  latine  n'est  q  l'ua  «aaai.  a  «t  MU* 
modestie  .oincère  tutHraii  à  la*  concilier  l'eaine  de  ceux  qai  savent 
ONDbiea  il  an  coQte  de  travail  pnur  arriver  h  ne  pas  se  satisfaire. 
An>-8ibiea,  pour  un  traducteur  sérieux.  In  meilleure  récompense 
n'eatralle  pas  de  mieux  sentir,  par  son  impuissance  mi}me,  l'inimi- 
tabla  «apeirioriié  de  son  modèle  1 

Gn£*ni*. 
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LES  TBOl'ît.VDorns  F.N  I  SPACNE. 
(  Suite  cl  fia.  ) 

Las  divers  événcmenU!  qui  sa  raliadient  à  la  CastiHa  sont  l'obiat 
des  diaots  de  nos  poètes  méridianatK.  Ramoa  latour  dalAursame 
nous  dépeint  la  vie  si  iuqnièle  et  si  avfnturiùre  de  l'iuftntD.  Henri. 
Quand  ce  partisan  deCbaries  d'Anjou  d'abord,  piiisde  conraÂn,  est, 
après  la  batsHIe  de  Tagliacozto,  livré  au  vainqueur  par  l'abbé  diî 
couvent  de Mont-Cassin. sa  prison  inspire  unsirvenleà  Puuletde  Mar- 
geille.  Quand  V'phon-ic  estnomnui  cm,)ercur  d'AlIcmaffoe,  Guilfiiume 
de  Moniagnagoul,  a.imon  Latuur  de  Mar-cille.  Foulipies  de  Lunel 
soutiennent  se* droits  elcélèbieiil  'oii  iH  wiiimi  11,  ti  .c.  Lu  d.îs poêles 
;ii  miMiira  le  plus  reconii;ii>s,iiit  il,-  b  (irriioi  ii  n  (;tiu  leur  accor- 
lil  Alp'ioiisc  \,  re  fut  Ci  -r.ird  llii|iiicr  df  N.irb  iiine.  Kl  crpcri  tant, 
aprè>  avoir  passo  pr.  s  de  (jii  nze  .uis  en  (^-il.iloijuo  ou  en  Caslilîe  sa 
siluatiDii  n  éiai',  p  i-.  il'  S  plu-  liuiirensos.  Il  iiol  iissc  pas  toutefois  de 

Erote.slcr,  .lU  milieu  de  ses  plaintes  de  son  amour  sncèrc  dans  la 
bIIo  pièce  qu'il  a  Ires-se  au  roi  .sur  le  nom  do  jongleiT  et  sur  la  di- 
gnité du  troubavlour,  priéi  e  <iui  ^leniblc  être  le  testament  de  k  poésie 
provençaK 

En  ^et.  sous  le  règne  do  Pierre  III  d'Araflom.  nons  voyons  bien 
ladévelnpperle  cercle  de  poésies n4ativaAi  i'inràsîon  des  Français 
Paniat  de  UarseiUf.  G.  Riqiiw,  ri>ulqu?sde  Lu  lel.  p.  L  uifranc  de 
Pistitle,  remplissent  bien  leurs  var»  des  élog<e«  de  Pierre  et  des  évé- 
ncmciits  qui  touchent  h  la  Provence  ftt  à  la  Si,  ilu.  mais  ce  stmt  les 
demi  Ts  troubadours  qui  viMteiitla  cour  d  Ara,'on;  ceux  que  nous  y 
trouverons  diU)s  la  s  ule  sont  dos  puotcs  c^iteilaiis. 

Si  Ton  jette  un  coup  cl  ri-il  sur  le  royauuie  de  Navarre,  furmi^  en 
partie  îles  restes  del  aueien  duché  d'A  piilaine,  riiii,  pl  s  tard,  a  com- 
pris une  p  nie  <lii  terrilnire  de  Sai:U-J:'an  l'iod-ile-i'orl,  du  Béarn, 
de  nijiorre  et  de  druimi!  on  s'éinunu  de  ne  p  is  y  lrou%'er  autant 
de  traces  îic  la  po  Sie  d  s  ti  oiib  id  mrs  qu'eu  Aragon,  en  Castille  et 
en  Calalngne.  Le  langage?  conservait  cependant  des  mots,  des  tours 
part  culiers  à  la  langue  d'Oc  et  de >exprcs.^ionsd'tine  origine  touie 
transpyrénéenn*'  (pie  devaient  apporter  les  commanirations  avec  le 
anil-oueat  de  la  (jaulc.  C'est  que  la  Kavai  n  tervaii  seuli  ment  de  iias- 
sage  pour  se  rendre  à  Cnm.iostelle  r  moins  brillante  que  la  Castnie 
•lia  potbiao  retenir  à  £  lellu,  à  llliberi.  à  Pamplonades  colonii  s 
deOaaoons,  mais  elle  n'olTrit  pas  Sfaes  d'aUrait  aux  troubadours 
Aussi  ne  nons  a-t-elle  transmis  que  des  allusions  de  Oi  rani  Borneil 
et  de  Pierre  Vidal  à  Sanche  le  Fort,  el  le  pcëmc  historique  du 
IroubadiHir  ii  uln  iviin  Ouillaume  Anelier.  poëme  évidemment  écrit 
pour  ceux  q  u.  dans  Pamplona,  p  irlaieut  la  ianguo  d'Or,  sans  compter 
CCUxquilacc  niprinaientet  qui  employaient  le  ca-lil!an. 

Tout  ce  (|ui  ptérèJe  nous  niD  itre  les  raj>p  )rls  I  ^s  plus  incontesta- 
bles el  l-s  plus  fré  pieiiis  (II-  ii'K  t-oiibadi)iirs  aver  les  cours  d'Aragon 
et  do  Castille.  Il  nous  reste,  pour  conipléler  le  laUeau,  kparler  des 
tnMibadours  espagnols  eu  langue  proven;ale.  En  CaUloima,  cwnmc 
•oljroireuoe,  nous  ln.uyons  d'abord  le  jongleur.ca  reste  de  l'époque 
iiiV«riala  atgotiMat  qoi  aprfeédé  to  traabadoar.  Dans  ces premlU 


temps,  les  jongleurs  durent  former  une  cspikc  de  confrérie  cbanlanle 
el  dansante  qui  s'imposait  aux  n  ices,  non-sculen.enl  des  ci)r«Uicns, 
mais  même  des  inlidi  les.  J'en  ai  la  preuve  dans  une  opilonnance  du 
rui  AI|>honse  11  d  Aragon,  promuli^u.  e  sur  les  plainUn  de  l'aljama 
des  Sarrasins  de  Toi^ose.  Voici  la  teneur  de  ce  décretinédit  :  h  Moi, 
«  Alphonse,  par  lagrikce  de  Dieu  roi  d'Aragon,  aprts  avoir  enlenbi 
«  les  plaintes  nombreuses  et  les  réclamatioas  qne  vous,  aJjama  des 
c  Sarrasins,  vous  m'avas  adressées  au  sujet  des  oatrans  'et  des 
«  esacUons  nombreuses  qu'kvaiant  exercés  sur  vous,  pirTeur  mau- 
<  vaiae  autorité,  de  mauvais bstelears,  des  hommes  pervers,  j'ai  si- 
«  gné  mon  décret.  Entre  autres  cboses,  J'ordonne  et    prescris,  à 
«  perpétuité,  que  jam  lis,  à  t'avenir,  qoî  que  ce  soit,  prand  ou  pelit, 
n  rirhe  ou  ppuvre,  ne  soit  forcé  de  prendre  un  jongleur  ou  une 
«  cliauieuse  le  jour  de  ses  noces,  ni  de  leur  d  muer  ce  qu'ils  de- 
<i  inaiideront:  que  si.  sponlanémenlel  suis  contra  iiUed-  la  part  d'un 
<i  batelfur  ou  de  lo;i!e  autre  [lersonne,  le  ni.irié  veut  prejidre  uo 
<i  jongleur  ou  m  e  i  h  nfMis-L,  q  i  il  ne  sjjii  forcé  de  leur  donner  que 
M  ce  qu'il  voudra  bien  leur  a  rorder,  et  qu'il  n'y  ait  de  litige  que  s'il 
0  ne  tient  pas  la  prouesse  faite,  convention  qui  trop  smvent  et  en 
«  beaucoup  de  choses  nuit  à  la  loi.  Or,  c><mme  ce  n'est  que  d'aprà 
t  une  mauvaise  habitude  et  par  le  fait  d'hommes  méchants  et  perw 
V  vers  que  l'un  de  vous,  malgré  liri  et  contre  sa  volooié.  appuie  à 
a  ses  noces  un  jongleur  ou  une  chanMosa,  je  viens,  par  ces  moUb, 
a  imposer  à  ces  causes  un  silence  perpétuel.  >  Dans  un  autre  ma* 
nnscnt  où  se  trouvent  décrites  les  leies  du  mariage  de  D.  Ramond 
Déranger  IV,  on  peut  lire  un  autre  passage  qui  confirme  noire  asser- 
tion :  «  Le  r«  Deum  laitiamm,  est-il  dit,  fut  chanté  dans  la  cathé- 
■  drale  par  un  nombre  inriu;  di-  voix.  Le  prince  ci  la  r.  ine  se  rendi- 
«  reiU  au  temple  accotupa  ;né,s  de  la  |)l  s  grande  pariie  de-  pri  lafs  et 
«do  la  noble -se  i;e  Cilalogue  et  dWragnn.  fir- céilés  d'un  chriMir 
•  nombreux  dr'  j'.>nij!''nrs  i  t  de  jontjhuus,  tic  chanteurs  «t  dechan- 
«  teuset   > 

Le  premier  nom  que  l'on  distin:rue  est  celui  du  jongleur  et 
poëte  Marcabrù  que  les  tra  lilinns  fabuleuses  repiésenteul  comme 
le  libérateur  de  l'impératrice  d'Alleœ  ignc.  Puis  viennent  Ramond  de 
Praiz.  Amauld  Sdiaita.  le  jonglattr  de  Kipoll  et  Montanier.  Hugues  de 
Maaphui  cooapaaa  dea  teosons  avec  le  loqglear  Becnlaiie;  Amilâéa 
des  BBcas  confia  on  mes-age  au  jorgleiir  Fatconnet:  Frédélede 
<^icileadres.<yi  ses  poési»^  à  un  cerlitin  Kbles,  jongleur.  L'importance 
du  jonfçleur  devint  assez  graudedan^  le  nord  de  I  Espagne  p  .ur  que, 
dans  les  citiistiintions  de  paix  nu  de  trêve  données  à  Taiagone  par 
le  roi  JdC<[iies,  rn  \23h,  ce  prince  ait  défendu  h  qui  que  ce  ,soil  de 
faire  aucun  présent  ii  un  jouglcur  ou  h  une  jongleuw",  et  q  l'il  n'ait 
permis  qu'au  n  i  on  h  un  noble  d'avoir,  de  conserver,  li'amener 
a\  ee  lui  un  jongleur  et  de  lui  d  nner  Ci'  (ju'il  voudrait.  Du  reste 
Muiitaner  no  is  raconte  que,  durant  h;  sîé^e  de  .M*  ssinc  par  le  duc 
Robert,  en  1300,  le  roi  Krédéric  de  Si<  ile  se  servit  d'un  jongleur 
pour  porter  un  message  au  c  tmie  Glacernn,  el  il  n  us  transmet  aussi 
le  nom  de  tous  ceux  qui  figinèraolau  couronnement  d'Alphonse  III. 

Mais  le  premier  troubadour  espagnol  en  iaiigue  d'Oc,  c'est  AI* 
phonse  II  a'Aragun,  qui,  le  prenuer,  prit  le  titre  de  roi  de  Baron» 
lone,  de  marquis  de  Provence  et  comte  de  Bousaillon.  Il  est  Ad| 
mention  de  ce  monarque,  comme  poêle,  dans  le  livre  de  G.  Cabrera, 
Cabra  jûginr,  compo.sé  vers  1170.  A  cette  époque,  la  poésie  pro« 
vençalc  étiit  fort  en  bon»  ur  en  Catalogne  Non-^teulement  les  nar- 
rations poéli  [ues  y  étaient  en  vogno,  mais  on  y  éiuvliaii  l.  s  chants 
carlovingiens,  les  romances  du  ryrlc  breton  et  lieaucou,)  d  aiilres 
com|H)sitions  fonnanl  le  répertoire  di  ^  joii:,'leiirs.  Lu  autr.  mm  cé- 
U-hre  est  c^-lui  du  troubadour  (aiillnuiiie  de  B  rgadan.  Ses  pii-sii  s, 
cyniques  comme  relies  de  (iuillau  iic  de  Poitiers,  plus  sanguinaires 
que  celles  de  Bertrand  de  Born,  m  rileraient  d'>  tre  oubliéts  si  elles 
ne  présentaient  un  si  grand  intérêt  historique  et  littéraire.  Ce  trou- 
badour inquiet,  qui  avait  visité  les  royaumes  de  lx5on  el  de  Castille, 
qui  avait  plus  d'une  fois  parcouru  la  France,  où  il  av.iit  laisse  la  ré- 
putation oepnxoz  deàdur,  adressait  ses  invectives  au  roi  Alphonse  n 
d'Aragon,  h  Pons,  marqob  de  Maiaplan,  à  l'évéque  d'Urgel,  parce 
qu'ils  s'opposaient  sans  doute  k  ses  eicèa.  Outre  las  déuils  sur  les 
évéïicmeuts  contemporains  qu'ils  nousdcmMot,  ces  vers  nous  sont 
précieux  pour  les  traits  île  mœurs  sur  eeUt  époque,  pour  l'accent 
plus  caîalai)  qu  ils  nll'n  nt  à  travers  les  formes  provençales,  et  pour 
le  caracit're  populaire  de  leur  style  et  île  leur  coinpos  lion. 

Hugu"s  de  Maia[ilan.  l'ai,  é  des  sept  fiîs  de  (iiullaume  da  même 
nom,  vivait  vers  le  milieu  du  x[i"  si  cic,  s  ius  Pierre  II,  etuouscat 
connu  parle  sirvenie  qu'il  adresse  à  Hauion  de  Miraval  avanide  jar- 
tir  contre  les  inûdèles,  Profeclunis  ad  In-Hmn  ad  S/mnifiit.  par  le>  fîtes 
qu'il  flonne  dans  sonchMcau  deMaUplau  et  par  le  choix  que  font  de 
iui  jil  iMcurs  personnages,  venusde  provinces  lointaines,  pour  juger 
des  questions  de  galanterie,  si  nous  en  croyons  fiauoud  Vidal  de  Be* 
saudun,  son  and  et  son  protégé. 

Ramon  Vidal  de  Besaudun  fat  poBte  comme  son  Mécène.  Q  rap- 
pelle, dansson  iltrri',  qu'il  a  visité  la  conrd'Alpbottsell.  et  de  la  lectu- 
re de  ses  autres  poésies  on  peut  conclure  qu'il  visita  aussi  les  antres 
couis  de  l'iilspagne  el  du  midi  de  la  France.  Le  premier,  il  a  douné 
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à  b  langue  d*Oe  !•  aom  de  langue  limousine,  qui  a  prévalu  depuis 
eo  Ei^agns.  Il  t  écrit  un  livre  sur  la  Dreila  manera  de  trobar,  ou- 
vrage qui  est  devenu  le  modèle  des  traiiés  analogues,  et  où  il  mon- 
tre une  vcrilable  sag^iciti''  grommatiiak',  un  c-i|>rii  ot«ervalcur  el  une 
Dnesse  singulière.  Son  genre  dts  pré  lilcclii  ii  fui  loulcfois  le  Renre 
narralif,  l  ù  il  brille  par  une  abondimce  gracieuse,  une  fnciliit!  iiif;6- 
nue  cl  par  tes  connaissances  ^pL'cîales  sur  la  galanterie  et  le;  bon  Ion 
do  son  époque. 

Voici  un  autre  troubadour  de  IN  poquc  de  Pierre  II  que  l'Kspagne 
ftfiradique.  C'est  le  chantn;  de  la  gur^rrc  des  Albigeois.  M.  Fauriel  a 
1^  60  doiHeel  la  |»Blrie  et  la  («rsonne  du  poijie.  On  a  supposé  qu'il 
deviitélra  ^  T0lliÔ>:ae^  et  on  a  prétendu  le  prouver  par  I  emploi  de 
la  iàâga»  prt>««B^,da,  oa  pluiôt  Kallo-méridionale,  par  la  conoais- 
noee  àa  pan,  l'amitié  qi>i  le  lie  à  diverses  personnes  du  Languedoc 
6t  la  pniM»aDqu'il  reçoit  deBaniard  Roger,  flb  du  conte  de  Bé- 
lien,  par  lloléitt  particulier  avec  lequel  Q  parle  de  Toutooae  et 
dé  Foulques  de  Marseille,  qu'il  appelle  notre  éaéque.  Toutes  ces  eb-< 
jections  ont  été  résolues,  une  à  ui'c,  dans  uo  travail  récent,  sujet 
d'une  ihèse  de  doolnr.ii  h  1  l'nivpi-siié  centrale  de  Madrid,  parTorrl- 
biodel  Cmpilln,  et  il  n'sle  diMuonlré  que  (ïuillaumc  de  ludcla  Cil 
l'àuteur  du  pue  i.e  de  la  croisade  contre  !•  s  Albigeois. 

A  côlé  de  CCS  iroubadoiirs  (pip  iions  venons  de  nommer,  nous 

Kuvons  ciler  ,\rnai  Id  le  (;at.il.in,  rhauhi^  de  Hé.itrix  de  Savoie, 
^  ouse  de  Béranger  V,  cr-m'e  de  rrn\ence;  (iuiilaiime  de  C'-rvera, 
mii  a  joué,  sous  Jacqut>^  l"'.  un  rôle  politique  a^sez  considérable; 
Guillaume  do  Mur  el  Ulivier  le  Teuii<lier,  donl  les  sirvente:  excitent 
le  roi  d  Aragon  à  prendre  part  k  le  croisade;  Serveri  de  Gérone, 
^«'eslspécialenieot  consacn^  au  genre  migrai  et  didactique,  et  qui. 
eOM  tes  poëein  l|riquf  s,  déd  ées  au  roi  Pierre  111,  nous  a  laissé  des 
varaen  kBgyepcoveiiçaJe  classique  et  noe  déclamatioa  coolreles 


Ce  Pierre  lil  d'Aragon,  mattre  de  la  Sicile  et  de  l'Iialie  méridio- 
nale, se  vît  obligé  de  déren<lre  son  royau  re  espagunl  contre  l'inva- 
sion des  Fran  ,a:s,  soutenant  les  droits  tie  Char  ps  de  Wilois,  fils  de 
Philippe  le  Hardi  el  d'Isabelle  d  Aragon.  Pour  peindre  le  cliaL;rin  que 
celle  invasion  lui  cause,  il  ne  peut  m.cux  faire  que  d  adres.ser  une 
pif'ce  de  vers  l\  son  troubadour  fariiilier,  Pierre  Siilvalge.  Pierre  S;d- 
vatge  Uii  répon  I.  M. us  Roger  IJ.Tnard,  couile  de  Foix,  rnnenii  do 
Pierre  III  et  allié  des  barons  cntala  is  révoltés  relève  le  gint  avec  le 
mém.e  mètre  el  les  mêmes  rimes  cjue  celles  des  troubadours  arai;  .■• 
nais,  et  Bernard d  Auriac,  surnoinaié  le  »ui««<rode  B  ziers.  comp  se 
sur  Je  même  modile  une  poésie  qiu  <'St  cttmme  le  chant  de  guerre 
des  Français.  Cette  cumpaeitioo  est  curiease,  surtout  au  point  de  vue 
ItHéraire.  parce  que  la  langue  d'Oc  y  parle  pour  la  première  fois  de 
ai  propre  décedeace  ci  de  rinvasion  de  la  langue  française.  Je  ne 
veux  pas  fenner  la  li  le  des  troubadours  arammeis  aaos  parler 
d'Amenée  Des-Cseas.  donl  tes  poésiessont  uaefatdtation  de  celles  des 
petites  cours  do  midi  de  la  France,  et  qu!  nous  a  laiasé  deux  pièces 
^armantes  5ous  les  titres  :  ïnslruftinn  à  un  donc<  l,  Inslniccion  à 
ma  doiicella;  s  iis  citer  les  noms  de  Kiédcnc  111,  roi  do  Sicile,  du 
comte  <rAin|>uria<,  de  P  nce  Barba,  de  Mola. 

Je  ne  ^auiais  quillcr  l'I-spncrne  sans  jeter  un  coup  d'ceil  sur  cotte 
partie  de  la  (l.diec  et  du  I'  ir[ii;;al  où  l'influencf!  franraise  S2  fit  sen- 
tir par  la  dynastie  d'Henri  de  IViiir^n^'ne.  \:,\  je  trouve  ii^tevan 
Guarda,  Juan  \^v.,  Juaii  So.ires  C.oelliO,  Juan  Soares  de  Païva,  ctlatit 
d'autres  truubadviurs  dont  les  vers,  cpnservésvau  cancionero  du  Va- 
tican, prouven  t  d'une  Duaière  certaine  le  contact  de  la  poésie  pro- 


fençale  et  de  la  poésie  portugaise. 
Enfin  le  Roussillon  fiwnit  aus.si  sou  contingpnt,  el  nous  ne  devons 

C oublier  le  tribut  qu'ont  payé  à  la  poésie  de  la  Fran<  eméridionale 
tnnbadunrs  tels  que  Bernard  de  Masol.  GnillBunie  de  Gabe». 
Iiobt  Ponce  de  Orufa,  Ramon  Kstors  et  Fnoltde  Perpi;;qian. 

Après  avoir  parcouru  les  cours  ea|)agnoles  et  les  cours  du  midi  de 
laFranre,  V^--.  tr  .ubi'dour»  el  leur  langue  durent  se  défaire  peu  a 
peu  do  leur  caractère  artistique;  leur  poésie  de  cour  dut  se  inellro  à 
la  portée  du  peuple.  C'est  celle  transformation  t^nc  roustalent  les 
compositions  des  poé  es  catalano-limous!n; ,  en  e;:min  n(;ant  par 
celles  du  Ntajiirquin  Ramund  Lull.  La  ln;':.;i  e  :ir(]i;iert  pl'.is  de  pré- 
cision, mais  elle  prend  une  espèce  de  ri,:id:lc  njécaiiii|ue  daiLs  la 
construction  du  vers  et  de  la  phraS)',  coiisii  iii;iio:i  loul  à  fait  opp  o- 
sée à  la  grà  e  et  à  la  légAreté  qui  distinguaient  les  premiers  trouba- 
dours. De  là  Iecanellnsemi-proven(;al  qui  apparaît  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages  composés  à  celte  époque,  tels  que  les  Leya  d'a- 
mor,  de  Guillaume  Molinier;  le  Comyendio  de  lot  leys  d'amor,  par 
Qutebiaa;  la  Glima  do  fl^e  Casteinau  au  ÙJCtrùuU  de  Ramood 
de  Cornet;  le  Mirai i»  trabar,  ptr'Béranger  de  Noya;  tes  CsmenfO' 
Diras  de  la  doclrina  prcveruaJ,  le  Toreimany  del  gay  $aber,  et  tous 
les  traités  qui  ont  servi  h  constituer  l'école  cal  dane  en  particulier. 
Or,  ce  carn  lèredomin.int  dans  les  compositi<  ns  des  poêles  les  afait 
désigner  désormais  par  le  nom  de  Catalano-Lini  lusius,  el  leur 
école  s'est  pers.'innifiee  dans  l'institution  des  jeux  Floraux  de  Barce- 
lone, dont  Ausias  Marcb  est  un  des  represeotaots  primiiils  des  flM 


Certes,  il  senftcnrienx  de  suivre  h  travers  les  imitations  étraa* 
gères^qui  ont  exercé  leur  influence  sur  la  Péninsule,  depuis  le 
XVI»  siècle  jusqu'à  nos  jours,  lo  développement  de  l'c-spril  poétique 
national  en  Espagne  et  la  transformation  de^,  troubadours  du  me^yea 
âge  en  poêles  mixiernes:  de  voir  comment  se  sont  conservés  el  Ir^ns* 
mis  les  senlimeuis  chevalcresi|ues  de  l'ancienne  Ibério;  comment, 
avec  l'unité  politique  tenitorialc,  les  trois  langues  romances  de  ce 
pays  ?e  sont  pei;  à  [  eu  fondots  dans  l'idi  iino  n.i'ional,  malgré  les 
cff  irls  que  fait  aetuellemcnl  la  Catalogne  pour  faire  revivre  sa  lan> 
gne  priniitive  par  la  résurrection  des  jeux  Floraux  de  Barcelone.  Cs 
travail  complémentaire  de  son  ouvrage  sur  les  troubadours  en  Espa* 
gne  mériterait  d'exercer  la  plume  de  M.  MiU  y  Funtanals.  Son  livre 
ne  nous  a  pas  donné  s>  ulement  uo  tableau  complet  de  l'origine,  dei 
progrès  et  des  dévclnpperaenisde  la  langue  et  de  la  poésie  des  treil» 
badours,  inais  il  nous  les  a  fait  suivre  pas  è  pasà  travers  toutes  las 
cottis,  en  net»  nontrant  le  rMe  qu'ils  jouaient  et  la  part  adhw 


qu'ils  prenaient  dans  Iss  événemeofs  politiques  contemporains,  aôi' 
vant  qu'ils  étaient  les  amis  ou  les  ennemis  des  barons,  comtes, 
du  s  et  marquis,  rob  et  reines  d'ânglelerre,  de  Fiance,  d'Ilalii 

et  d'Espagne. 

J.-G.  Mag.nabal, 
lleatbre  correspondant  do  l'Acadioue  reyale  csp^nele• 


(lÉcGnApmB  HOesam  des  m^itses  bt  oes  tikvts,  spécialement  des* 
liiiée  aux  écoles  normales  primaires,  aux  classes  éUmenialrês  des 
coliéftes.  etc.;  extrait  du  livre  de  l'enseiaienieni primaire,  par 
M.  L^.  Ferh».  —  Ouvrageadopté  par  le  Gooinl  de  llnstni-^tioa 

publique.  —  Dtiuxièmc  édition,  revue,  corr^ée,coosi(I<^blcment 
a  gmenlée,  et  rédigée  d'après  le  programme  officiel  de  l'msiruc» 
tion  publique.  —  1  vol.  in-12,  avec  ]  la.iclie,  2  fr.  SOcCnU  1*181111 
A. Joisr,  rue  des  Grauds-AUgUslius,  7.  —  ISOI. 

Les  relations  rapi  Icset  facile*-  que  le  perfectionncm  nt  des  \oicsde 
co.'niiiunii:a:iou  a  établies  entre  les  l'oinb  les  plus  loi  tains  du  ulobô 
oui  rendu  l  eUide  de  la  geograpliie  plus  laxessaire,  plus  indispen- 
>able  à  00  re  éjioqiio  (pi'ell'j  ne  l'a  jamais  été.  Et  ce  n'est  pas  SCIl* 
Icinent  sur  les  contrées  el  sur  les  localités  jadis  bien  connues  qui 
celte  étude  doit  attirer  l'aiieniion  deceux  qui  s'y  livrent,  mais  1 
est  de  nos  jours  une  foule  de  pays  autrefois  (w-icurs  qiie  te  pimnilfflO 
ou  la  station  d'un  chemin  de  fer  a  mis  tout  à  couj>  en  lumière  et  fan- 
posé  à  la  noturiélé.  Il  semble  que  les  conquêtes  de  l'industrie  aient 
quelque  chose  de  celles  des  champs  debaJailIe  et  que.  comme  elles, 
'  Iles  faitsent  sortir  des  ténèbres  une  petite  ville,  on  village,  un  ha- 
meau, qui  devient  ici  Ausierlitx,  làSeint-Nazaire.  On  voitsurgir  tout  à 
coup  delà  nuit  un  lieu  detranail,  un  entrepôt,  un  centre  commer- 
cial, un  marché  bien  achalandé,  on  fonds  de  grande  exploitation,  uq 
port  flor.ss.iiit  d.ins  un  coin  dont  persrnui' ne  soiipçonr  ait  l'exis- 
tence. [).-  la,  pou;-  le  géograpbo  el  pour  l  iiistitul-ur  ehargé  d  iiiilier 
T'  iifance  aux  études  géogiaphiques,  la  nécessité  de  inaicberavec 
.'-on  temps  el  de  ne  point  s'.ii  larder  avec  l'esprit  de  niutine  dans /or- 
mère  du  pas-é-.  S,  lI  hi  ■  il  y  a  dans  la  géographie,  comme  <laus  toute 
autre  scuMice.  certains  principes  immuables,  cerUiius  faits  invaria- 
bles que  rien  ne  mudilie  ni  n'altè>e,  elle  offre  en  môme  temps  des 
détails  mobiles,  des  particularités  changeantes,  au  courant  denquels  « 
doit  se  tenir  le  maître,  qui  a  pour  foii'  lion  de  faire  connaître etalft* 
culquer  ces  modifications  aux  enfants  de  son  école. 

Il  va  sim  dire  que  c'est  sur  oui  pour  laFrance  que  la  rnnnatuiinro 
de  ces  changements  devient  une  loi  rigoareuse  d'en-teigueawni  «1 
de  transmission.  Bien  que,  eu  premier  aspect,  depuis  la  révolutloa 
territoriale  qui  a  substitué  le  morcellement  administratif  de  la  France 
par  déparlemenls h  la  division  fédérale  j  ar  provinces,  il  ne  se  soit 
(loiiit  opéiV;  de  cliangenient  radical  dans  les  circoiis  ri  tiein,  Il  s'y 
I  st  introduit,  il  s'y  introduit  inèine  encore  des  niodilic.ilions  panielles 
dont  l'iniporlaurc  relative  ne  sau  ait  être  niéeoinioo  r  t  (]u  d  n'est  pas 
permis  d'ignorer.  F.ntni  autres  mérites  qui  le  rei-oiniiiaudeni  h  nos 
yeux,  le  sDHi  ddi^;ent  à  ne  rien  omettre  de  ce  rhauirenients,  l'a  tien  lion 
srrupuleusf;  à  le-i  faire  touciier  du  doigt  et  à  les  impri  iier  dans  la 
mémoire  des  élèves  doniiei.l  au  livic  de  M-  F'rrlii-.  une  valeur  in- 
conleslable.  Lue  observation  matérielle,  arithmétique,  suffit  à  prou- 
ver la  préoccupation  que  l'auteur  a  euedelab(ser,dans&on  li\  i  e,  a  la 
géographie  de  la  France  la  plus  belle  et  la  plus  large  part.  Le  vola-  • 
me  se  compose  de  i!i28  pages;  297  simt  consacrées  aux  notioas  pré- 
liminaires, à  la  géographie  de  l'Europe  et  à  celle  des  autres  parties 
dn  monde;  les  131  pages  qui  restent  sont  tout  entières  à  la  France  t 
c'est  plus  que  le  quart  de  l'ouvrage  entier. 

La  justesse  d'esprit  qu'indique  déjà  celle  répartition  se  retronve 
dans  le  reste  du  livre  el  dans  la  disiribuliun  des  niat'èrcs  <iue  l'au- 
teur y  a  traitées.  La  mesure  en  est  bien  proportionnée,  le  style  net, 
les  détails  précta.  Je  me  pennstlrai  pourtant  quelques  obeenraiioat 
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vriiâves  tm  i^lémcnls  de  cosmographie  placés  au  comtnéDcement 

du  livre  commt-  introduction.  Je  lis  daus  le  tableau  des  pbnôtcs, 

dressé  page  15,  que  le  volante  de  Mercure  est        celui  de  Vénus 

9  1 

celuidc  la  terre  1 ,  celui  de  Uars        celoide  Jupiter  1470.elc. 

Ces  chiffres  aoni  incooiestabieioeat  rigouKOH^t  vrais  ;  maisnepour- 
nientrilspas  embarrusser  iWattet  même  remattre,  puisque  l'on  ne 
trouve  pas  dam  l'ouvrage  l'explication  dL'tailléc  de  ce  que  c'est  que 
le  volotna  d'une  planète,  soit  en  Ini-ni.'rn  -,  soit  par  rapport  à  celui  de 
la  terre  pris  pour  nnisé?  D.tn-  le  nièriK'  table  ni.  je  lis  que  Vesta  fui 
découverte  par  Oliicr*  eu  1807,  Jnii  i»  par  H  <r  liiig  on  1804,  Cen  s 
parl'iazzien  1801 ,  Pallas  pnr  Oïln-rs  i  ii  1802,  Li anus  par  Herschell 
en  17SI.  Nepl  ine  [lar  il.illi'  on  l.s'ili.  MiVij(>  ror  iuulo,  môme  carm-- 
tèro  d'atitlii'iiticiK^  (l;ins  lo  fliilïn'  il  '  -  d.i'.  s  ;  mais  no'  s  nuriims  aimé 
une  noie  «im  mm%  ilil  ce  (]iie  cost  (lu  Olbers,  Hardinij,  Piazzi, 
ilerschi'il  el  Galle.  On  no  n  fait  roinarqn.  r.  h  pmpos  du  mouventent 
de  rotation  <Ie  la  terre,  ignoré  des  atK  iens,  qn  il  ne  fut  iléroiiv.  rt 
que  par  djx'niic,  astronome  prussien,  q  ui  mniirnt  en  15'i3.  Voi  à 
qui  csl  ncl  ci  catégorique.  J'aurais  voulu  de  même  (ju'une  note 
explicative  me  donnât  quoique  n  nscignemeiU  analogue  sur  les 
cinq  aslronouies  découvreure  de  planètes  qii«  je  viens  de  citer. 
J'aurais  voulu  surloul  que  la  d«couverie  de  Neptune  ne  Tût  pas 
cxrlusivemeoi  affectée  comme  chef  d'école  è  un  Prussien.  M.  Galle, 
puis(pi>;  la  France  a  le  droit  de  placer  le  nom  de  M.  Le  Verrier  a 
cùlé  do  celui  de  l'astre  en  queslion.  vu  <]uo  ce  so  it  les  travaux 
d'analyse  du  savant  directeur  de  r()l)scr\atoiie  iinpi'i  i;il  qni  on  ont 
déterminé  l'existence  et  la  posiii  *  i  rliiiis  iiutrc  ^yvoiiic  pkm  i.nre. 

Pins  loin,  page  19,  je  vois  qtic  i  on  a  donn  •  le  nom  d  es/  ou  leidiit 
au  point  où  le  soloil  se  mble  se  lever,  el  celui  d'ouest  ou  couchant  au 
point  où  lo  soleil  soinhle  se  Courh»>r  :  c'e>l  vrai,  niais  pourquoi  les 
Diots  w  fViii  et  iictident  ne  Irouvor.l-ils  p  'S  ici,  piiis<iue  l'on  dit 
ailleurs  <itie  Véniw  s'appelle  L'irifi-r  .porle-hiinière)  ou  étoile  du 
matin,  parco  qu'elle  paraît  le  malin  vers  l'orient,  où  elle  précèilela 
lumière  du  sokil,  el  que  lo  soir,  se  montranl  à  l'occident,  elle  prend 
le  nom  île  Kt"f/»fr  ou  étoile  du  bergerl  Je  vois  par  Mut  ce  que  j'ai 
étudié  du  livre  de  M.  Ferlus  qu'il  prend  un  soio  MWqne  minutieux 
^   Teiwînce.Lê 
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où  ce  soin  paraît  manquer  n'en  sont  que  plus  rrappeats  pour  le  lêc- 
leor,  et  c'est  pour  servir  son  attention  maDifeste  fi  nlavoir  point  de 
lacune  que  je  réclame  encore  pour  nos  jeunes  élèves  l'expiiez  ion 
éCymologiqoe  des  mots  itfaenMon,  boréal,  tnulral,  amiqn  -  oi 
antareîUiue  :  ai>rès  quoi  tonte  celte  partie  des  notions  prélinnornres 
de  coamographio  ne  laissera  plus  rien  à  désirer.  Kilo  ressemb:cra 
delà  sorte  aux  notions  fiénéraics  de  gcograpliio  physique  el  prali- 
qoe,  qill  sont  une  rouvre  evcellenlo  sous  le  rapport  de  !a  justesse 
el  (Ir  1,1  I  larlé.  lo  n'y  souliailc  qu'une  légère  nildîiun.  L'auteur  évalue 
à  doux  mille  lo  nombre  dn  l,in.,Mies  coiiiuics;  il  aurait  pu,  dès  a-l 
cndioii.on  nomitier  au  moins  i.no  «b/.-iino,  comme  Ùle  fait msuite 
en  traitant  de  chaiiue  contrée  en  particulier. 

La  doser  ption  dé  taillée  des  cinq  parties  I  i  m  iifle  nous  a  offert 
un  exposé  Irès-net  el  tès-complol  dan»  sa  forme  brève  el  précise. 
Mous  demandons  seulement  quelques  éclaircissemenissarles  grands 
bommen  qu'ont  produiu  l'Angklerreet  l  lialie,  leur  nom  ne  pouvant 
MiBrc  aux  jeunes  gens  pour  comprendre  par  quel  genre  de  gloire  ils 
«e  Mot  illustrés.  Pour  le  même  rootf,  dans  le  chapitre  consacré  à  la 
ftilMe,  J'ajouterai  à  ta  noie  explicative  sorte  Ikm  de  Luceme.  après 
les  mois  :  «  mommatt  ékvéà  /«  mémoire  des  Siii>s  '.i  mm  !^  à  !'  n  is 
Je  10  août  tim.n  les  mois:  nEn  eombattant  pour  le  roi  Liimt  XVI.  u 
Le  document  historique  serait  alors  complet.  Au  lieu  de  diie  plus 
loin  tout  simplement  que  Leipzig  est  la  patrie  de  l.'  ibmiz,  je  join- 
drais îi  «-on  tioni  lo  litre  de  Vuiides  plus  (ji-amU  pfiilo.^o/i/tes  du  dix- 
huiliéme  tîécir,  et  je  ne  croirais  point  allonger  num  livre  parées 
précieux  'iix-iimonts. 

p  ins  ce  qui  suit  je  n'ai  remnrqué  qu'une  légère  faute  de  lypoffra- 

Bhie;mais  comme  elle  alp  ro  un  nom  important,  Je  la  signale  à 
l.  Ferlus.  .\  l'endcoit  où  il  parle  des  pics  les  plus  élevés  de  ruima- 
bya,  nu  lie  i  d'impiiinerle  Davvalagirf  on  a  mB Dawaligidt  UDtfau 
lieu  d'un  r,  r  osi  un  petit  détail  à  corriger. 

Mais  J  ai  hàlc  d'diriver  à  la  France,  la  nirtin  (Minmiilllo  de  Tou- 
mge  de  M.  Ferlus,  celle  où  les  modiOcaUons  se  tronveot  les  plus 
wwibreases  et  les  plus  nécirssaires,  celle,  par  conséquent,  où  il  a 
dfl  enayef  de  surpaaeer  tes  ouvrages  analogues  au  sien,  j,^  n'en 
mnoB  aocin,  mais  l'étude  comparative  que  j'ai  faite  du  livre  de 
M»  Feneeet  de  quelqnni  autres  livres  du  même  genre  m'a  paru 
tnurer  an  volume  dont  nous  nous  occupons  une  supériorité  qu'on 
ne  saurait  méconnaître  sans  injosrii  ,>.  Auisi,  p-  ur  n'en  <lonner  qu'un 
exemple,  le  livre  de  M.  Ferlus  contient  pn  sdi  SHO  noms  ilcnos  localités 
importantes  p  umi  les(i  elles  la  nioitn'  de  nos  sous  préfectures,  qui 
ne  rigurent  point  dans  l'onvratîe  que  m  .us  avons  eu  sousiesyeilx 
en  même  temps  que  le  sien.  Pont  être  ne  doil-on  pflSiuifllk*  " 
jDénte  d'avoir  été  complet  et  de  n'avoir  rien  omis. 
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Mais  l'auleur  qni  a  commis  les  oniisMoiisJonl  M.  Ferlus  s'est  bien 
^'ardé,eL  iais;io  lout  SiC^  liiciuies  (pie  celui-ci  a  comblées,  faul  ill'en 
féliciter?  PcLOccupe.  au  mntrjii  o.d.;-  i'nléo  d  élie  exact, clair,  m*  lliodi- 
que  comme  doit  I  ctro  luiit  pié^i  jjieur  mi  l  e  .l'unor,  M.  Forîiis  a  mis 
toutenœuvre  pjiir(|ue  .^a  Koo^n  aphie  délai. li  e  de  la  France  répondit 
au.s^i  bien  qiio  r.iiioe  po.iv  ut  au  progr.unine  tracé  jmt  les  in>lniO» 
lions  minislérielies.el  l'on  \oil  avt  c  plaisir  se>  effuls  conscifndèŒ 
couronnés  de  succès.  J'ai  suivi,  les  yeux  sur  un  allas,  la  dr-scriplioo 
•iu'il  dunno  de  la  France  divisée  eu  ^9  départemcuts  avec  les  ao* 
nexions  nouvelles,  et  j'ai  constaté  que  son  livro  esi  la  roprodneâaA 
lidèle  du  portrait  graphique  dont  l'atlas  m'offrait  le  détail.  J'ajoute» 
rai  que,  pourtonteequl  ooooeme  le:i  parties  de  la  France  (,ue  je  M 
conu.iis  pas  se  ileouet  en  théorie,  mais  pour  les  avoir  visitées  et 
parcourues,  j'ai  été  charmé  plus  vivement  encore  de  l'exactitude  du 
livre  el  de  sa  conformité  pariaileavec  uiossonveo  r  .  I.!iis.sanl  loulo- 
foisde  côté  ce  qui  poul  nous  <  ti'tf  por-oiin  1,  un  ne  peut  (pie  louer 
M.  Ferlus  de  !a  nolloté  avec  laquollo  il  trace  le  labl  au  des  hassins 
où  vienneiil  se  fondre  les  cours  d'eau,  llouvesou  ri\ié;os  qui  hilluu- 
iioiil  II  France  dans  Ions  los  seiis.  nni.i  surloiu  do  i'i!ii;oniou-e  idée 
de  considérer  ci  s  cnurs  d'eau  (o  ume  d  's  voies  de  coiniuuiucalion 
ijui  rolioiii  ensomblo  los  puiiiLs  1rs  plus  oli.i^iios  do  l'Empire,  soildi- 
lejiemeiil,  suit  à  l'aide  des  caiianx.  C'csl comprendre  judicieusement 
el  faire  entrer  dans  la  pratique  courante  des  idées  te  mol  de  Pascal, 
que  les  rivières 5;oiudesclieminaquimarclNOtetqui vont oùl'on veut. 
Vient  ensuite  par  une  conséquence  naturelle  le  tracé  de  va»te  réasai 
des  vdes  ferrées,  exploilé»  oa  en  oooslractioD,  qui  sont  las  grand» 
artères  industrielles  et  commerdalesde  la  France.  M.  Perhua  pris 
>oin,cncn  rattachant  les  divers  embranchements  à  cinq  chemins 
l>riiu  i|)aux.  Nord,  Eti,  Ouest,  OrWon*  et /-yo;», n'eu faircsuivre  avec 
facilite  le  développcmcnl  aux  jeunes  éièves,  el  do  le*  initier  ainsi  à 
la  connais.s;inco  du  plus  m-rvcill>  ux  el  du  pl  is  énergique  mo^eo 
(l'union  cl  d'unité  i]uo  le  ciel  ait  nii-,  aux  in  iiiis  de  l'boinme. 

La  p.irlio  adiuiuislrative  de  lagé  graphie  de  la  France  a  élé  de  la 
part  de  M  Ferlus  l'obji  l  d'une  atlention  au-si  scrupuleuse  que  tout 
ce  que  nous  avons  signalé  jusqu'i;  i  dans  son  livre.  No: -sculeracnl  il 
porte  le  ii'jiubre  acluel  des  déparlomonls  ii  89.par  suilede  l'anncxjoo 
de  la  Savoie  el  du  couué  de  .Nice,  cl  il  note  le  mouvement  préfectoral 
qui  disirait  Gra.s.se  du  déparlemenldu  Var  pour  ratUiclier  cette  viUak 
celui  des  Alpi  s-Marilimes,  mais  il  étend  l'exposé  des  modificaiionSi 
nouvelles  du  territoire  juHpi'à  l'annexion  à  la  France  des  vfllesde 
Menton  et  de  Roquebrune.  achetées  au  priitoe  de  Mnoaco  au  mois  di» 
février  1861.  SeoiUabte  métlwdeet  pereilte  exactitude  dans  tous  les 
déuils  recommandent  les  taUeaax  synoptiiines  où  M.  Ferius  groep» 
en  une  sorte  de  friaceau  les  faits  retalés  dans  le«  pages  de  son  voltuae. 
C'est  ainsi  que,  après  avoir  dunné  une  idée  gonorale  oi  (irécisc  des 
rouages  ailministratifs  à  l'aide  desquels  foin  Inuine  le  j^rar.d  an-ps 
scrial  de  rKm;iir>-,  porcoplion  lies  impôts,  coiiniioive  coiuincntal  et 
colon  al,  division  reiigicuïo,  orgaiiisaiion  de  la  ju-i  of,  ci.ii  militaire, 
insiruclion  publique,  l'ajtenr offre  des  tableaux  où  l'on  enibinsse  d'un 
coup  d'œil  les  2»  cours  impériales  uu  cours  d  appi  I,  les  22  divisions 
luililaires  r  parUesen  sepi  andM  <u-psirariir'e.  commandes  chacun 
par  un  inaréclial  de  France,  les  18  .■Xcadémios  avec  leurs  rcs.sorH« 
I  s  ports  de  mer,  mil  taircs  ou  marcliand.s,  la  liste  des  archcvécMi 
cl  des  é.échés  suffragants,  avec  le  dé:roL  qni  constitue  le  chapiM 
impéiial  de  Saint-Denis,  et  un  autre  décret  portant  q  le  lëeeevaau 
de  celle  église  serviront  de  sépulture  à  la  famille  impériale,  ttNltcelt 
très-net,  Lrès-exact,  très<om;>let.  Jen  y  vois  qu'une  légère  omisdan, 
celle  des  lacadn  Bourgel  et  d'Anaecy.  C'est  peu  de  choie  da.ns  un  si 
gros  vohme,  dont  lesdé&uts  très-rares  n'ont  pu  s'offrr  qu  à  un 
examen attentifrtacrupiileux.  A  part  ccla.ilcst  Jifilcile  de  présenter, 
non-seulement  aux  jeunes  gen.s,  mais  h  qui  veut  s'insT.iire,  un  la- 
b'tau  plus  (iil:  Ir  lie  lool  ce  qui  re;;arde  la  France,  et  l'on  ne  s'étonne 
ponil,  en  roiuduni,  (|iic  l'ailminislralion  .sujiéricure  de  l'Univcrsilé 
ail  considéré  ce  livre  comme  un  de  ceux  qui  méritentd'ëtro  placés, 
de  préfér;'nce  h  beaucoup  d'autres,  «uus  les  regards  des  élèves  qui 
rréqnantsot  te  écoles  et  des  nalttei  qui  les  inairuisauL 

Eugène  TAi.Bo  r. 
Professeur  aa  cullvgc  ituUia. 


OtiELOiEs  M'Ts  ^vn  i.K  pi\nci!M>F:  nfronnc  de  L'EmiCXeUEXT  DES 

ucMANiTfs  n-vs  NOS  i.viYf.s  kt  coi.LÉces,  por  m. /Mf. iMBMr. 
Paris,  Paul  Dupont.  1862.  24  pages. 

Poar  la  France,  JasMMnt  jalouse  dé  la  p:  ico  «[u'etle  oocnpe  à  la 
télede  la  c^vtli^ation  moderne,  la  peifeclion  du  sysièmc  d  onscigne- 
meni  est  on  intéri^t  national.  La  génération  qui  nous  remplacera  un 
jour  saiirait-ello  n.aioiunir  le  rang  dont  elle  héritera,  si  nous  ue 
prenions  soin  do  la  nouirir  du  forles  éludes,  •  de  bien  former  son 
goût,  sonjugementetatmimagioatioa?»  Dans  oe  bel,  SooEictl- 
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lenoeM.  Boaland  a  résolu  «  de  fortifi"r,  dans  nos  éooleB  d'instruc- 
tioo  secondaire,  totaee  qiui  eotutUvehi  httmanitéa  pnpnmÊtA  dite», 
tant  ee  çm  révUe  rexeelhnee  des  languen  ancitnnes  etktmiritts  de 
MCrv  RUérahat  MiKoitaJIf.  »  Cette  décision,  nouvelle  preuve  d'une 
•olUdiiide  qui  vdlle  mm  wm  enr  les  destinées  de  notre  enseigoe- 
ment,  seni  accodllie  per  l'Univeniié  avec  nne  aatisbciion  nnaninie 
et  aree  la  plus  vive  reconnaiasanoe. 

11.  Dribnor,  il  nt  on  connaît  les  longues  Pt  sérieuses  éludes  philo- 
logiques ains  qi  p  Ips  nombreux  travaux  dasàqiies,  propose,  dans 
les  pag**^  que  nous  amii'iu-iHH  ici,  qucli|ii 'S  moyens /irrr/i'^w*  qui 
lui  senibleiit  lunivoir  c  ntiiliiior  ;i  In  ri^nli';,it:<in  complète  fin  p  rfoc- 
tionnemeiU  dont  M.  If  Ministre  w  |  ris  i'iniiiniivp.  (>  n'csl  pas  à  ii-uis 
de  jugpr  rfs  m'>ycns,  m;n'i  n'uis  (  rnyi'ii';  cjui'  la  conipt'lpnce  inrnn- 
VesXéii  <lo  M.  Diibn<T  fl.irx  \ox\\c  <[iios!niri  leluliNe  aux  deux  langues 
classiques  les  rL-conmininInra  siiliisaiiiiMi  iit  fi  rn'ti'niioD  du  corps 


HLVLL  UÏLH  LlVRkS  XOt'VEAUX. 


lh<ïToi!<E  DE  LTmvBRsiTf  DE  Valckcb  et  dcs  autres  établbseraents 

d'instriirlion  de  cette  ville  depuis  Ivur  fondation  jusque  nos  jours. 

suivie  dp  nonilfren«o«!  pi^^os  jn-tifirativo';.  par  l'abln'  Xadul,  cha- 
noÏDC  de  Valence.  —  Va!i    c,  Mj:c  Aiirel.  1801.  In-S"  de  ii32  pages. 

Qplie  hiftoifp  ppiil  r  iliviscr  r:>  iloiix  parlif  s  d'uru"  «îtenJui'  i  yeu  (irès 
é^alo,  liolil  U|ireniiù  >»  ir.nli'  lie  ri  imersilr  de  Vu  cncc,  fi.n'Jt'  -  en  li52 
tl  qai  ilisji.nrui  en  t7!)2  cl  ilrml  I  i  s  roiidi' roii  i  in  l'n'cild  !■  év^ueiiiems. 
seolairfiqui  sesonl  priilu  isAValiMce  drimi-,!.!  Iltf.olulion.  Lapreijii^ic 
partie  Ml  »*ul«  d'i  n  ni'r  eux  infrél  hi'ior  <]  lo:  cV'^i  aussi  U  «fuie  qi>e 
B0U4  vftiili«nc  MfDalar  à  nus  lr«ieun.  Itlii-ir(;e  psir  Cnja-t,  I  Univrr^ilé 
d«  VjUnre  •  st  peu  eooiMM  aprè»  l«  leiiièoie  tiède  ;  Gui-Patio  Ta  fait 
rentrer  au  nombre  U«»  UMvrrsiltf*  de  co  pays  A  Adiousnaf  contre  leqaei 
Meirrite  noa  mm  r«i«oa«  et  «ri  a.  A  ti>s  y<  ux,  le  urave  tort  de  dNkrvr 
fgtm  anéa  al  dea  dipléMs.  CWatonoue  préacnlé  par  M.  l'abbé  llad«l 
têm*  lOttir  une  erganUatioe.  iaeomp'èta  Û  «at  mi,  asaïa  lODjM't  puia* 
(,  qai  rradit  ju^qo'i  la  fia  da  dernier  sîlde  lea  pla*  aériens  aar 
- ,  et  qai  ne  ^da  qe'a  la  force  d'un  moavem«nl  f^énfr»\.  Les  détails 
b  par  raotear  sar  les  éludes,  sur  les  prof<>tMars  eélèbirs,  snrles 
leUas  de  rUniversiié,  sur  les  cullé^a-  foneés  aut  our  d'elle,  sont  plein* 
d'intérèi.  L'auteur  est  M>bre  de  reni>«igicemila  en  ee  qui  eoitceraa  ee* 
«otlége*  d'avant  la  RiSokilloo;  il  dit  sans  doute  tout  ce  qu'il  sait,  car 
aan«  cela  nous  aimons  rrgrriiij  de  plus  amplesdéuuls  sar  la  Btatiatiqve 
des  éUvfS,  sur  los  prix  d  ('co'ag.-.  sur  li>  recrutenient  et  «•  s  f-oateet. 
Mfif-  I"'*  questions  d  ■  s'a  t-iii|-i'  a  cirii-n',  n  !  l■^lc  louj  mts  quelq'  e 
Cliose  4  di'^ir^r,  rl  nnni  di'\oti<.  v  re  rcici'.n  iis'iinl  c  vtrs  M.  iSalal  d' 
aODS avoir  donn(i  sur  un»  d"  ci",  'inriiMiiif f  r. i^.'r-m'fi  q  i  «oui  a  sou'Ce 
hiauuiqua  da  la  grande  Uaiverstié  impCrule  un  ensemble  de  documents 
1  al  aeeieai  tort  aentos. 

StLVT. 

lâCB  Paubsthia.     Jfeil  wi/age  en  Paletline,  par 
Abnfaan  de  NenfT.  Traduit  du  russe  per  A.  Zenker  ;  2  vol.  avec  le 

erait  de  rantear  et  un  phn  de  Jénnalem.  Leipzig,  Weber;  Paris, 
Cksicck,  1862.  x-I^S?  et  îr,',  p.  in-8-.  (12  fr.l 

M  d»-  Noroff,  ancii^ii  rnia  str-'  âf.  '.'in-lruclion  publiqiii'  en  Russie,  vi- 
»iu  1 1  l'ile^linc,  il  y  a  quelpics  anni'es.  d.i»»  le  bul  d  (?i;l.a;'cir  par  l'as- 
pect  dt!s  lia>>t  divt-rs  |ia~i>a^e»  3e  l'Âuc  ea  Testimriit  et  de  r^'soudre 
plusieurs  ditncaltc^s  rcl.t  vfiifl  la  g^^uerA|/hi('  d  i  piys.  De  Daoliette,  eo 
trarversanl  l'isih  ne  de  Snex,  il  su  it-nail  »  JéroMlrm  par  Gasa,  A^caïun, 
Aadod.  Jimaia  et  Ramia.  Après  avoir  iracé  rbwtoin»  dt  ta  aule  sa  nie, 
Il  décii  «loee  >si«aMM  la  TMarfo-ilourenaa,  l'^i»*  doftaial-Sépakre. 
las  ddMreals  coaveata,  la  roula  de  S^se,  la  ^oartMr  des  hiÊt^  fdang  de 
Beiha^da,  lea  nOkqaé<'a  d'Oaiar  ai  Bl-Mas  et  eiriia  V>nie  la  «oairée  qui 
tonne  lea  environs  de  J>>ru<alem.  D  viattc  co-u«ie  BeihMem,  Beibel, 
Béthanie,  la  montagne  où  Jésus  jettâa  quarante  jours,  Jtfrictio,  la  ner 
■oric.  cireTieni  par  Hétoroo-  tln'parieB8<'d>iii(eant  sur  J  <rf.>,SiGhem, 
ftunarie,  Nutareih,  le  mont  Th«bor,  le  lac  deTibériade,  Bctlt»aida,  Gé- 
uézareth,  Capharnallfr.  le  Cirmel,  Stinl-Jciio-d'Arrc,  rt  enfin  Tyr  et 
Sidon,  d'où  il  r'io  ime  en  Europe.  Il  a  parii  dani  rpn  d-  mii  rs  temps 
an  si  grand  nombre  d'ilinc^raires  cl  rie  voy.ijje»  en  Terre  mainte,  qii  il 
cslbii-n  (irtiiTît'  aii;rnird'ln.ii  di^  dire  quel. ni''  cbo^c  de  n'  iif  blir  co  pay^; 
ccpendaul  l"a»pcct  de  fc»  litux  sarii'-s  prod  il  toujours  sur  l.'s  lidfirs 
une  ^ive  iiiqire>«iiiii.  cl  la  pc  n  urn  d'  b  si-tuiuiem.s  qu'ils  fotii  nallr-, 
surloul  chez  de-  liomnie.  dc'aiiés  coiiiinc  M.  .le  Nori>ff,  p  ul  eiuore 
offrir  de»  point»  de  vue  nouveaux  et  ii  t-V^-'s  ants.  L'ouvrage  original  e-t 
écrit  en  russe;  aussi  oa  serait-U  a  eeisible  qu  â  un  bien  petit  nombre 
deiectauxaaanlstntduetieaaileBaMleqpinous  1'^  fa  t  ronniiiire. 

n.  MlCllELWT. 

NocioTiEs  DE  nicii^E  t)OMF..sTic*.  Nolions  d'hygiène  domestique, 
parle  docteur  D.-P.-P.  Monlau.  Un  vol.  in-18  <ie  VU  et  180  piges. 
Madrid,  Bailly-Baillerie;  Paris,  Druchet,  rue  Jacob. 

Idfal  articles,  aubdiviaés  en  doute  leçons,  eontleascDl  les  pré- 
"aaaeitiqae  lea  plua  aésasiairea  *  la  dineden  eSma 
.  La  peiitToInme  qnllt  foneent  est  «a  maauel.  daas  le  sérinbie 
sens  do  mo>.  destiné  aux  écoles  prianirea  et  ani  maisons  d'éducation 
de  jeunes  fillea.  Desdéfioii  ons  siaipleset  claires  sur  IVir,  le*  météores, 
la  lumière,  la  froid,  le  ehind,  des  idées  aar  Is  di^eifilaa  daa  biUia* 


lions,  sur  leur  proprcK^  ini<5  ieure,  sur  le$  premiers  secours  danalos 
cas  d'asphyxie,  rur  Its  iii>ci  Ick,  les  anininux  nuisiblps  et  ]'■%  movenx  de 
s'en  préserver  ou  de  les  d**iiicp,  ro  ^posent  nne  p'i  niN^re  pi-'in-  De 
l'babilation  on  pass"  am  habiianis  :  d-?  )i  des  noiioo-  sur  la  propreté 
du  corps  et  des  Têiemcnls,  les  odeurs  et  les  ess»nces  pour  entretenir 
celte  propreté,  enlcvfr  ICi  tacb<'»,ei  sur  le»  ddUil»  pr  i  ques  de  la  les» 
sive.  Les  aliments  et  leur  préparalion,  les  bois:iun.'i  i  l  ras>ai!>oi<uernent 
des  mel>,  l'utilité  qu'une  tage  prévoyance  relire  des  fruit-  pour  U  nourri- 
tore  ne  sontpeaeaMIék  pasplv*^  sa  qtnfiit  poriia  aa-si  d'une  bonne 
bfgiènc,  c'esM-diralVienallTsdniranil  aida  laréeré>>lioB,  du  repos 
at  4n  sommeil.  La  derniêra  lafoa,  sarlss|iasiioas  de  rtm*,  eanlieal, 
eenuie  toute*  les  antres,  des  caasellandifs  et  salutaire*  pour  éviter  les 
aapt  aédié*  capiuux.  Tous  ce*  conseil»  sont  suivis  de  eaet  vingt-sept 
rawaiaa  on  p*overb«s  qui  peuvent  S'-rvir  il  les  graver  dam  re'|irti, 
ces  proverbes  sont  jointes  quelques  notions  et  quelques  recuUt  d'éeO" 
nomie  domestique.  Compote  pour  ioculq^er  des  la  première  eoftasa 
les  premiers  pri«repie9  de  l'hygiène,  ce  livre  remplit  i-on  l>ut  par  sa 
c'arid  rtsa  simpliciié,  ei  il  a  obtenu  d<?j^  sa  rtlcjmpeiisc  par  l'appro- 
bation, eommi!  livre  de  teite,  qua  lui  adonnée  le  conseil  rovat  de  l'in- 
siraeiiaa  pab:iqae  ea  Bspsfae. 

J.-G.  Mackabjvl. 

NonciA  SA  DOKNÇA  DE  otTS  FAUEceo  S.  M.  Ei-Rii.  —  Notice  sur 

la  maladie  et  la  mort  de  S.  M.  le  roi  Doin  PeJro  V  et  sur  irs  mala- 
dies duiil  furent  atteints  en  mftme  temps  LL.  AA.  RR.  les  iiitanls 
D.  Fernando,  D.  Auy:u<to  et  D.  Joao,  en  1861,  p.ir  fi  niardino 
Antonio  Comis  ;  in-S".  Lisbonne,  ituprimcric  natiuualc,  1862. 

Dans  une  rourie  introftacion,  H.  le  docteur  Gomes,  médecin  et  con- 
seiller de  S  M  T.  F,  exoosele»  douien  q>ii  eirculêrentpsrmi  le  peuple 
poriiqj.is  à  i'0C4:as<undes  maladies  q  i  aiuquêreol  la  famille  de  Portu- 
gil  eu  IBfil,  et  qui  ('un>nl  uh  si  fLiiit-îl^'  d>?iioû  iient;  U  n'^ccsin*  où  se 
trouva,  pour  ainsi  dire,  le  corps  uit'  Iic;i1.  niip  -k*  i  duaurr  ^e8  «oin-  aux 
allg«l»te'^  malades  el  i  pnt  quer  i'.i  Uijpsic,  d'éclairer  l'opi  ion  publi- 

?ne,  el  enHn  la  nominaiion  d'une  c  lmmi-^ir>n  chargt'e  de  rri  lierelW' 
origine  et  les  causes  de  ces  maladies,  commi»«iaa  qu'il  présiaa. 
La  Dolica  aU  dîtrisia  sa  Ireis  parliss:  biaiariqae,  diafaosdqea  et 
étioiagi^. 

D  as  le  psaaMra.  •raaisnr  .M  eneaaiura  la  vaiaga  da  rai  at  daa 
laraeia  daas  rAleal^Oi  da  S9  septembre  sa  IS  ociobre,  les  débntt  de 

la  matad'te  de  S.  N.  dès  le  20  du  mois,  at  il  ensuit,  jour  par  jour,  tou* 
les  prog -^s,  tons  lea  pbases,  jusqu'au  dénoSaieni  laïal,  qui  arriva  la 
11  novembre  1 7  beuraa  du  soir.  Il  dooae  ensuite  les  ré^ulisu  de  ''au- 
topsie pratiquée  sur  le  cadavre  royal  le  13  du  même  mois.  La  néme 
partie  cootlnt  la  desrripii'>n  dea  maladies  dont  furent,  dan«  le  irieme 
temps,  atteints  les  intanis  D.  Fernando,  D  Augusto  et  D.  Jo»n.  mala' 
die«  ausqu«  lies  deux  de  ces  princes  ont  succomb(^  cl  dunt  un  seul, 
S.  A.  l'infant  D.  Augu  lo,  eut  tant  de  peine  i  se  remelire.  Le-  lé-ul- 
tais  des  autopsie*  prai  quëcs  sur  les  cadavres  des  deux  augustes  défuals 
sooi  l'ga'enicul  con-ig'  d». 

Chrrcbanl,  dars  la  pirtle  diaur.os  iq -e,  t  if&air  la  nature  de  cas 
maladies,  U.  le  docteur  Gomes  a  rive  A  roncinre  que  le  roi  eut  imtrt 
d'une  fièvre  typhoïde  de  la  forme  auxo-idvoamique  p'<>s  aig-  Saet 
des  plus  proaoaaéaa;  llmlopsis  a  révélé  aaa  éiapiion  dotbinantérima 
du  canal  digraUrasIrlnieaicnt  dé*slep|iéa.  ftdnat  lai.  lea  malaéiss 
des  iuknu  ne  faraai  pas  saaaatieilcaMHt  disliaeirs  da  celle  da  roi  leur 
frère;  quant  «  le«r  aaian  iatlma,  elka  vaiikaat  saalesasat  dsaa  la 
lorme  de  leur  manifestatian. 

La  t'oia  ème  partie,  torit  éWelegiqne,  est  eonaaerée  à  la  reeberdie  et 
A  la  diéiSrmiBaiioo  des  rniises  qni  on^  amend  les  ma'ad  es  du  roi  et  de 
SCStrèr**.  L'auteur  a  mis  âcetio  r>  tImt,  un  suiii  j  ai  ln  ulier,  et,  après 
avoi  •  examiné  »cnipuleu&<  ment  les  rirrnn-larn-e<  an  nii'ien  dfsqoflles 
ees  rnal.iiies  ^e  sont  déclarées,  il  couc  ul  q  ie  1"  roi  t-l  le-  irîujt^  en 
ont  puisé  le  germe  daaa  leur  voyage  en  Aleql^io,  où  chaque  année, 

préci»i>meni  A  Mtia  épeqee,  la*  Minas  iffAHéas  saaA  Mfaaatassi 

pertiicieus.es. 

C  iiL-  sav.^nii'  notice  esi  dcrite  avec  neUelé,  précision,  clarté.  Toui 
les  a-ni,  de  la  M^riLc-  tauiont  gré  I  U.  le  docteur  Gomes  d'avoir  cher- 
ché à  réubiir  sous  letirvrai  jour  les  fait,  d'un  évtf  emeoi  qni  a  pris 
les  proportions  de  ealamtié  pnb'ique  pour  le  Porii'gal,  et  dwif 
déoMaira  tawa'Als  dscmèra  éviésaca  ma  Is  matt  si  regrctiabla datai 
et  desiahHMasaaHras  dahéue  eMnbaésA  um Aévra typhsîéss  el 

R. 


F.  SAVY,  libraire-éditeur,  20,  rue  Bonaparte.  Paru. 

LE  e»  VOLVME  DE  LA  COLLEtlTlOX  A  1  Faasc. 


Ivcrana  i*mm  tetltatear  pour  di<paser  le*  enfants  aux  bons  IraiteneBl* 

env«r«  l'  <  anmitinx,  P'r  Ph.  P»ssi<t,  mi-iiilir«  de  U  So«iété  proleclrice  des  ani* 
iranx.  Pari».  IHtW.  I  vol  tn  M.  ,  •„    ,.        ,i  ' 

Lu  SuiiL'ic  pruieclrice  d«t  »mniau\  a  dteeroiS  ono  nKJadlc  d  argent  i  ce  vo- 

'  "dv  u  Mutf  dea  petite  enfante,  OU  Goascils  snx  mère*  sur  la  conserva- 
lion  d«<  entant  ponlaiil  la  srossrs-e,  Mir  leur  Mnealion  physique  depuis  la 
naU>*a«<"iu-uu'«  l'igc  d«  si-pi  aus.  et  sur  leurs  principales  maladie»,  parle  doc- 
leur  SsaArait  P«  s.  ISf.i  »«  édition.  1  vol.  in-3i  de  IW  p*#es.  1  fr. 

Traité  de  l'Kdaratlaii  phTsA^ac  *«•  P*f  ■•  ""?*■■(■• 

Hancy).  directeur  de  l'Ecole  de  m*d«l«e  da  Lyon,  9»  éoilioa,  aainwoiee. 

L!?b  •■^«•r.     tumtlU,  par  Va?  Hoisai sa.  andan  ial«a  ém 


latts.  eie.  Pada, 

r*«i««* 


1  Toi.  10-18,  a>e«  plaoebe*  coloriAaa. 

ù  franco  aux  prix  marf  Ml  Ml  éAaaf  ad*  Umirtf 
fMf*  éi  8  Cl  10  «tnHmt$, 
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DEZOBRY.  F.  TANDOU,  ET  C".  LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

RUE  DES  ËœLES,  78,  A  PARIS. 


UVBES'RELIÉS  PROPRES  A  ÊTRE  DONNÉS  EN  PRDL 


MMtoMM.  Vies  DM  iioaaKS  illustru  hf.  la 
C«tCK  et  »K  Ro«L.  iriJiK  iion  aeR.cMd:  «ou- 
VClU  tdiU«<0  avrc  des  ;.pt)r*ci»liOu»,  d»»  iwics,  ilr» 
néibUlM  •nii>4a»  wrvaiit  d'U<ailnlioui  el  d  «• 
33iiM$emeiiis  pour  le  rédi  el  oiio  noiifc  »ur 
Plniurquc.  iiir  M  Pu  iuN,  .-i-profi-M  ur  d  hi  tuirj', 
mwnbrt-  du  tun,.!,  I.  j  ir  .sauv  liislurH|UM  |ir«,  e 
MiDi'tHra  de  l  imltuciion  |iuUi<|ac.  4  Ur»B\  m''- 

tt^  ir.  30  C- 

On  wmJ  Mp«r<?i«<iif 

.  Lu  Vie»  ke  la  Grèce.  4  vul.  11861.)  B  fr.  M  c. 

iRflif  «Il  «0  «"Ul  »ol.)  6  Ti 

_  Les  Vil.»  »r.  Ro»'-  *       "^-^      $  , 
lR;iic«ii  uu  »fal  >ul.)  6  15 

Cttw  édiiiui»  a  *lé  expurgie  de  «ont  ce  (pu  nt 
Boo^ait  ùire  hi  iM»  dMiWpRr  »»  jouit»*  ».e  uob 

■«raJote.  RéCIT$  mit  W  «K»  «KTrtiiits  Tra 
ducliou  iiooselle.  |»r»e&l*e  a'i  oo  noiuv  i  i. 
Dhèdae  cl  liitctaiie  »..r  H*ro      el  «rcomp.|{u.  t 
Je  «uniniuir^.de  noif»  («.ifnpU^MtrlIiuhiri  iue- 
tt  d«  wiedoiHw  onfi(j»«  tcrvMI  «nnminidorj  »u 
tnu  pu  M.  BotLiiciT,  »;régi-  di'S  cLi^'P»  >upi- 

docteur  !cle«  OHurcsde  l'olybe.  l  lr*s-b. »0  v«l- 

M«U«BWlre  «énérml  du  bi  ■fraphie  M  d  Bl» 
liltt.  da  ll)ihuio|i<-,  d»  Géoirapbi'!  *oci'  nne  «i 
Mutfmie  eotuparé^,  dcsMliqoiUi  et  dei  iDSliiuliani 
gntque*,  r..mi>ncs.  frorif.!!***  élrang  if*  ;  par 
■■.Ch.  D»ïi>iilt<  nulfur  df  Ruine  nu  li  cte  li'.lu- 
ai(tï«;TH.  BACHCLtr,  »if***  d'Hislo  re  au  lyec* 
bntri'l  d«  IUmm  ua  MwMié  do  litii!rat<  ur*. 
da  DnaTtuMin  *t  4>nnM«.  i  vol.  iiaud  i..  8' 

■U(air<!  An  C'roUndc*,  par  MlCUO-  V  *t 

dt-riiicre  iJni-n.  »  >kI  iimuiI  iu-S».  pjp.«r  «yV'*' 
vélin,  avrc  de  jjli-s  gravure»,  iiOtt»elk  ïdlnon. 

liSH.)  .  .  P  '"^^ 

nlalolre      ratlminUtrallon  monarelilqar 

en  Fro..ce  .if.u.-  r.u-ii-...-iit  .r-  •''■'"l'i-  A" 
n«le  juMu'a  U  mon  d«  UiUi»  \1V,  par  A.  l>Hf.- 
BOEL  iii«peci<mr  g^iwial  da  l'MMimiiua  publiiiite. 

t  fo»i«  »o<.  ,    ,  " 

()ci>r*ge  qui  a  \ala  à  son  auteur  le  î*  inu 

Gobert.  ,  , 

■  UtuTc  d»l'«'dacn»lon  en  France  JcpoH  le 

ciii  |i.i>  nM'  i'''î(»**.'""  I****!  *''V 

Tbïrv,  reeicur  do  l'XcadénI*  4«  Cms.  I  m. 

(MM>)  " 
■M«W«v^Mi*^c  dea  temps  ancieni,  com- 
pniiat.i  l'hi-K.ir.'  di-  la  iWc  o  ilf  (.iliii-».  »lirf**e 

ïl  iiivid  flti'  i>-ir  SI>1  Him  i.  i''  l'i  r  Ji'  l  Académie 

de    la    ColM!  ,  lu  ILLAfcU  i  RïlIOLLtS.  * 

ExaiMB  c«4tl«ne  dr*  bUtorleas  anelca», 

lu  vie  et  du  r^Kitr  d*-%UK««te  iMi.-iii<>i  e 
tourouii*  pai  l'Aci  ii  nu.  il  s  iinciH.iioii'  fi  l.fll.s 
lellr<'.\  p*r  M.  EcciR  i^d*  l  ln  liiul),  profe-ji  ur  » 
la  F»eul>6  WUfrt  d«  Parti.  »  btw  vol. 
Ïd-m.  ' 

(«Q,^^  et  Romo.  r  •rrc-=pan'Unre  d'Italie.  p.>r 
M.  PoiijoDLAT.  I  I  •      ^  '   ni  f:»,  »  fr. 

Tnlilrnu  de»  l.Ul«Tat«rea  «melenne»  el 
tiioatTiirt.  nu  Hnu.irw  d<  a  upkniui^a  lUitrair^t 
ebrt  Its  auiie»»  et  ch«i  le»  modrriu'a :  Mr  H.  A. 

•  Iwin,  têtUfW  de  rAeadémie  de  CUriii.'nt;  uou- 
Telle  «HitoB.  «  vul.  ^      lirr  .M.  ,  . 

Pa«ral.  «a  vie  et  non  rnrartei«t  SM  eerifa 
et  non  B<^nir  (  par  M  I  MEmM,  abwciiir 
boD  raifi-  d.-  INmifr^.  i  .      .  1* 

rcnaéca  de  nwcpl,  plbtito  d»m  l»«r  lc:it<!  na 
Uieiiiiqae,  «twe  m  Mraiii«i.iMi«  Mhfl  M  mi-  nu.u 
UMtâ»,  pif  En«l  Htm,  in»if«Mor  an  c  .ii>  k  • 
4a  rrama.  1  hn «al.        da  prèa  d«  w  p  'K<'<. 

H  Ir.  SU  c. 


CKnvrca  ImMHw  «•  WÊaâmm  é»  ■•'•■>«  pa- 

bhér»  pai  M.  Browi  !lAmiK,awe  la  «ollabjrat-oo 

de  Mire  Umrit.  3  brniu  miI.  iia.'sg.)  -iOfr. 

Lc^unud'Hlatalrc  nniurrlle,  |<»rDovt:i>i  .  i  i  - 
te**evt  d'hUtuire  DaiurKlie  au  lyeée  Rjuapiiti*'- 
F..ri  et  bean  «ol.  ia<t*,  aiWieU  dToD  ginml 
iiiiinbre  de  iiri«îns.  "  • 

lïlt-utenu  de  Chimie  nalnfriile,  pr«cèdLS  d  un 
Abie^c  de  l'hisluire  <1«  la  «ti.  UM-  ft  Miivi*  d  un 
E\|>iu*  dej^Mémpnl!!  do  chiiiiii'  (ir^iiiiiue .  auxniBi' 
dau-  lequel  le^  corp5  >(.iul  cUiJia  par  f»milU'a  ua- 
enrrIUs.  pjr  f.  UucrEii,  doclcar  eu  inWeeine  de 
la  K..culiè  de  Paiif.  t  IMt  val.  iÊr»  4a  plni  de 

100  payes.  *  f'- 

VOLUMES  IN-12. 

BnlTon.  Voikxua  tmiisis,  nou*eiu  recueil,  ?ui»i 
de  MoHCF.AH  i.udiMS  i>i:  (at.'<t*ti  iiE  Momtbé- 
tuBD.  a»ec  uue  labu  luciioo.  de»  jujfeinenu  liii<;- 
raiie*  tnx  Bttlfon,  M  dea  Miai;  ù*t  U.  Iu'.nar- 
uiiQccB,  aci^aft  dat  «laïaia  Mipérieores.  t  vul. 

C'aractcreB  lLi:»\  nu  ufa  Miti  ns  br.  ll  siIci  t, 
p.r  La  llrujete,  «Uivii  de»  Catacitres  de  Tbto- 
phra-ie,  t<'dilKi«  prtctiée  d'uue  notice  «or  ta 
Brutcre,  par  SOAIW.  el  Bilfoieiitée  d'un  coœinen 
tam  liildtain  et  kMteêtmkpar  H.  HtaABOi:iocr.i>. 
anri*  4ta  alanea  aapenaana.  1  irto-lwri  «ul. 
^  •  3  fr.  *3  c. 

néchler.  Cltoix  d'oriiKMH  tanèbrei  el  rr..»;MieNi9 
de*  oeuvre*  dlveria  »tne  de*  nous  hin  ri<i»e9. 

philulogiquei  al  bUdltiN*,  pritédé  d'une  n  otice 

sur  Flécbter  et  aaa  oavrtfei,  per  M.  a.  Dmuf.r. 
1  fort  vul.  î  'r.  c 

«Eovro  Ijriqnes  de  J.-B-  Routiean,  prt^ce- 

dcei  d'uue  lioliee  l<iograpluqu<i  el  lilltïrajre  sur 
HuaMcau.etiuivtr*  d'un  ilwix  dei  aotre*  lytique» 
franwn.  nouvelle  édition  ive«  Brte?  pliilol<>gi  iubï 
cl  liHtraim,  par  M.  llt;«DCl.,  a|?nfg*  de*  cl«-.5t-« 
sopérieui*-».  I  forl  vol.  io  IS  (Ihil.)     t  fr.  45  c. 

PeuavF*  dr  Pnucnl.       li-  eï  dans  leur  Irxla 
nullieidi  (ue  ai'  i-  >iii  ;  n  ui  nl.i  re  sum  et  uue  élud 
lil>eraire,  par  Erueat  llAjti,  profe^frur  au  collige 
de  F  auce.  i  forl  val.  |Na4  »!•  jtetttdrBlui  de 
100  n;i(te*.  S  fr.  SDc. 

HuBkllIon.  MiintCAix  r.HOiiiis.  nouvc.in  ncueil, 
iiten  i>  d'un.'  ijnii.-e  l,H.(ÇrjpBi^)ue  |il>  utesur 
Miisil'  irifl  iiiri'-lii  de  liûlis.  ir.ir  M.  Hir.iARD, 
tgwfi     -  '-"a-,      Miiii  tirur.-'.  I  >ol.     t  fr.  Ï-S  e. 

Ulatolre  de  Fronce,  denni^  |e<i  nriginei  de  U 


jnaiin'rB  ÎÊU,  p*r  Mil.  MABcaKBin  el  H 
i  lift  TOK  da  eo»  pagn  envinw.  (lito  i 

S  ft.  13  e. 


Oavt8|«  ap|tfV««épBrUir  l'archet  tqoe  de  Pàrii. 
nutoire  de  France,  par  M.  0.  07»^f«i'\.  offl- 
fi.  r  ili  lu  l.i  pidli  il  lu  lui.  ur.  iii-p.  cl-  iir  irei.ér.il  d( 
l'iu-lriiclKiii  jnibllque.  3*  iditioB,  retne,  rurrigée 
CI  aiigii.ratée  de  carte*  |ie|  afUfaa»,  d#  «igiiciirs 
hiaiunqui-j  H  d'aï  réi«iM  omiaMldM  depui» 
isia.  jiMia'i  «M  Jarn.  «  tqI.  omP  t  tr.  15  c. 
Oiivnge  wmmé  pir  rAaadtaia  mscaiie. 

ntfltolr*  Moderne,  depuis  U  rfaole  de  l'empire 
gree  ]a>i|i>'à  la  r^voluiiun  de  1189.  |ur  M>l.  Iloxit 
profe.>eiir  d  hisK-irc  i  Mviiiie  Barbe,  el  Time,  piu 
UMriir  d'iii-liiire  au  colK'n  '  U>jliin.*  l'aii-.  î  lurts 
vol. lie  pris  de  6uU  pagus,  uruea  de  14  |r«vuri:i  hi< 
toriiiocA  »ar  boi*.  8  fr 

■totoire  des  <em»a  M«4«nmh  par  W.  Hv 

liAii.T  et  JI.\in,ii.iiiM.  1  »n'.  4  fr 

lllatuire  ((^nfrnlnlu  mo^rn  siir^i  pir  MM 
Ruelle,  K-cteur  dq  lAeadéuii'-  de  la  C»r<r.  el  Alp. 
HoiUAiB  llujousa;  nonvill*  MHh».  i  irte  lîina 
to'.  om^  de  H  Jolie*  (iBV«ie*  Udairii|iies  ti>r 

f  ui',  8  fr.  50  f. 

Ilisloirr  du  luojen  Afe,  |iar  A.  DuiTitiB.  1  f<irt 
de  i.tK»  p.ig  »  riiviriin.  S  Ir.  Vt  e. 

Oii\r  i;:è  iiLipruutè  par  NN.  8S>  lai 
de  Paris  rt  «le  itwurgia. 


nietoire  rownljM,  pu  IL 

d'bislidrr.  I  f-itt  «Ol. 
Ulatolm  aMlenne,  par  M.  HiUBU,  prskuear 

d'l,i«lu:r>*.  1  fort  «ni.  f  voillug.  3  Ir.  c. 

Vie  et  «ojaer  de  M.  J^nB>CkrlBl,  sekin 
le  te\  e  ili  s  t  .ii:.e  nie»  a.se^  de*  IliitCl  j:f"|?ri- 
plii  )UP<.  hitkiri'iuéi,  ele.,  et  de»  réflexioM..  ein- 
pruiili^r»  a><x  urHieuli  el  auv  docteurs  de  l'Kglise, 
l>ar  M.  i.  Ebob,  recteur  boBurairr,  luut  (iiulair* 
d«  l'UBbctaiié.  I  ta»  ««1.  (  bM.)  s  Ir. 

«roU  HélB  mm  to  Mlcài  Jaaiml  ffm  jcna 
liabilaul  d«  IbIS.  4*  édhfon  iaflBCaMa  de»  AnN- 
Ti  il  es  nu  iUMB  ll*nttcti.lftfnvol.,  orBéd«6bet)*B 

>'l!'ie>tei.  itt. 
0u\r3ge  ronronaié  par  l'Académie  française. 

IIUloirrM  et  ranserles  MorMlcB  «I  lnat««» 

tliFit.,  A  l'ti>]^.-  '      jeuiie"  fliIcK  chiéiieaocs,  pet 

M.  l.aun  r.!  m.  Ji  nsif r.  1  '••ri  »ol.  (I8,'4!<.)      8  fr. 
tlii\t:i|j  '  .icpruuie  pit  Vf  r:uclieNi:que  de  Paru. 

laef one  et  ememplm  de  morale  chrétienne 
*  t'naap  de*  éaoW»;  pir  M.  Lauréat  de  Jqssieo. 
f  Vi»L  de  ftr»  de  «Ou  pac**.  (1861.)  t  tt. 

Ovvtaie  «ppNBté  pw  wt  l-BMtanIfm  de  Mi, 

Le^u     Mktegvfrle,  Maaalla  PelaMfli  i 

l'edu  .aiion  et  a  1  e.,»eigi,en'eoi  de»  enbais  ilaos  l«* 
ifoles  piiiuaifes.  p.ir  M.  OcaoïiCMU.,  inipeelear 
d'Acaikuiie  ■  Laoïi.  e  iij.m.  t  >ul.  t  tr.  50  c. 
t,e«  Veillées  de  la  rmur  dn  Tourne  Bride 
uU  Enlrilien*  sur  l  agru  uUuiv,  l'cipluilatiuo  des 
pru'iMit»  agricole*  ai  1  *rbbn«tiUiiiNb  p»  J  -C 
ne  Yarcx.nls.  1  «oL  (t8i.l.)  i  tr. 

I<vtlreB  sar  la  pwiaaBleia  J*l—<M«liiM^ 
p.<r  M.  TuiSbt,  rrelevr  de  l'Acadiaiie  de  Ciaa. 

ï«  é'iiiioii.  I  furl  Mil.  8fr.  50  c. 

Petlt^tienn,  li^re  de  lectnre  couranle,  par  M.  C. 
JcA.i.^cL,  p  ofcsMor  prt"  le  Faeolli  dee  leltresde 
Moxtpcllier.  i  'ori  vol.  S*  édtUaii.(Mn.)  tir. 
On«r<|!>'  anloti  f. 
EnfretiraB  famlltcrad***  iBadllatearavee 
ur»  l'Ifves  anr  lea  Inacetea  atilBlhles,  par 
M.  A.  YsitiFAC-  2   Ml!,  fèuuii   en   lui  (1810.1 

■i  (■-,  ''.O  c. 

Kntretleaa  famtlierad'un  Instituteur  avec 
M*  éli-n»   MB»  iM   iMBMtM  «Umt  PV 

H.  A.  YsABua.  1  vol.  lISM.)  t  fr.  lia. 

Mm  PruMee,  ii^rr  de  lertore  |  ■'tuape  da  HMlM 

li-s  éCides.  Aspect,  r^(igr.ipliie,  IliitniTe.  Bdil>lBi(> 

trau'iii.  ajî'iei.inire.  indu-trie,  ruDimeree.  iirandl 

lliin.llies,     ll  .riimo-    mile»,     I  .ilinll.    dcM  fvS,  ftt 

NU.  L.  Maxdel,  prvifeavur  >ii  Ijcce  B  •oapatie,  «I 
ALTMfei.  pfafMciw  da  lyumim.  s»  «diOea.  ««al. 

•  fr. 

1  r  Mi:iic,  relié  en  S  vul.  6  fr.  SO  e. 

EnkFisnement  be  l'i  r'-rnller  de  la l^airaa 

maternelle  dnna  le*  écoles  et  le*  te. 

■illirs,  par  M.  t..  I^irabo,  «le  l'ordre  de>  Omle- 

lier».  I  lurl  \ul.  in-ti.  j<  éluion.  iff  "Se. 

Outrage  qui  a  i.lileDii  en  1814  nn  [  r     I-  >;.IOO 

frmei  rte  l'Aca-lèmie  lr'iitat»e  el  fyniiaiii  lliitru- 

diirtioii  SB  ron»  dili  cetif  du  Bièoie  aiil^ar. 
Dlcdannnlre  (NovvrAiO  des  sjnonvRies  fr*B(tii, 

pur  H.  Sabboc.  I  f  ri  v.il  ,1c  |iiu)  de  GUU  pa|ei. 

iifCil.)  4ir.  isc. 

Lierons  Méwealaires  de  rhimir,  par  M.  F. 

Jl'tLAcuil  ,  nictnliCa  corTe.|MiiidaMl  de  rlurtilot, 

d' yen  <l.'  la  Faeultè  def  seieuicsde ReiiDe». Sfèdi. 

liu.i  reli'iidue  el  ai  gmeutée.  3  «oL  ia-M-  .1S(>fl.'< 

M  fr. 

Le  Uêbe  oevbace.  relii  rn  4  «ol.  19 

liH  «I*  0ata*«.  HUioire  et  «pul  gie  de  la  Jocirinc 
bei.f  ïqiic  cl  ebréiieiiM  »«r  raatnr  «ie,  pur  H.  U. 
>l  MiTi:«  doten  de  UFMalié  dee  laure»  de  Rmii^. 
1  «  ni.  ■f  MiiioB.  4  fr.  S5  c. 

Le  MtBB  ouTBMK  tNfc «pfaidlM,  idpaadislaa 
concile  de  Piri|aeni.  4  ir.  11*. 


Ubralrie  «dmlnlmlrafivc  rt  clnf«sl(|iic  de  PAlJIi  lillJPOiMTy 

Rue  lie  Greiielle-SaiiU-Honoré,  ko,  à  l'aris. 

ŒUVRES  DE  NAPOLÉON  III. 

MÉLANGES. 

I  n  beau  volinne  in-12  j^aïa.  Pri»,  franeo,  1  fr.  50  c   


PâtH^  UPttlIIVI  ffAOL  MPMT,  Ml  SI  CMmUMinT-BONOni, 
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JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


tVtÊlUa.  QtxiMAL.  qui  parait  dtMX  foi*  p9r  ttmainf ,  U  Vereredi  et  It  Samedi,  esl  Jiwsé  »n  d«U\  pjrlt.s   —  La  Pirlie  ofjleiellt  fait  connaître 
•**         joarnaB\.  le»  roulalioa»  Wréci  dan»  lo  iwnoaael.  «inai  que  le»  loi»,  diicrel»,  arrilé».  ««-.  ulaires  et  initrii>:UuB»  coucemaot  l'iuilniBtiaà 
nabli<,»«  f t  ie« ^alteH.  -  La  Parti,  n^tfftUlU  M «MMirta  à l'aMliM  iU enn  «Uks M df»  «ntMs  des  AwMiriM,  à  dmZSSn  <te  eritiq» 
iitururo    de  bibliuKrapliix.  aui  noaTMlei  qw  iMéNMral  ■•  cilM  M  rkM(i(iitmiiirt:  «Ne  MntSim  de  MuilNmit  docsmeoti  mr  rdUt  de  llniinutiaii 
imblîqne  dan»  les  pays  riraiiitcr»  ™  , 

_A_partir  Ju  \"  JanMur  IH-;",  un  «iiinil  rn  iit  lii-  il -in  fiMiilIr*  iii-i»  |.;irili  ik'U\  Ion  |i-ir  mu*;  rr  inppiL'iiiciil  i-iiiilicnl  uo  Builêtin  dê  la 
liltiraire  et  leientifiqui  cuiisacru  i  l'exami'n  poriodic|ue  de  toute»  tet  proUucliun»  diguea  d'appcUir  raUvinioii  de»  aaiit  iJoi  lolUa  et  des  i 
Pour  tou  ce  q«i  eoMitM  I»  pMte  liiMrMn  da  Jumrimt  uùUtiO,  ftitntm  *  M.  tia.  (mummi.  MéMiiBr  as  dnf.  —  Lm  dMwdw 
le*  réetamaiione  d«KMi  Mr»  e«*ey#ei  tanehn  de  port  Mit  1wr««n  da  JMKWI.  IM  ie  erwea«^&iit>BaMr«,  4i. 
Pru  do  l'»l>oiifi«mftit  :  troii  mun,  13  fr»nr«;  t  jt  moii.  Si  (na<a;  mo  en.  40  franc».  —  Prix  d<-»  in«erUoa«  :  80  «Mlimee  la  lisne 
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^AHTIK  OWII'IBIjIjK.  —  R*i>i>obt  à  l'Empcrfor  cnricefosnt 
la  réorgaiuMlion  de  renscigocncut  commercial  et  iodustricl  dao»  In 
teblMumeaU  d'insiniciioo  pobliqae;  —  urM  J  téHU»  —  Auttis 
Dv  MwiSTRit  :  Moiiremeni  du  personnel. 

HAUTIB  UVriClKLI^K  —  SocièiK  du  Priât»  Impérial 


^«««•■•l  4«Bl<Biat  à  au*   natia«Btl«w   •UMtHlm  ulr«ee^« 


PARTIE  OFFICISI^IiB. 


RAPPORT  A  L'EMPEREUR.. 

SiM. 

AA  MOMikdk  rSsiMaitiOD  univenene  de  Londres  vient  d'appeler 
poor  b  tniaieaie  fiiti  les  nations  à  comparer  leurs  forces  agricoles 
ou  industrielles,  leur  génie  artisiiquR  ou  scicntinque,  vX  même  les 

Eroduits  naturels  qu'elles  récoltent,  mon  devoirélait  d'examiner  si  les 
esoins  iulellectiicls  des  jeunes  élèves  parmi  lesquiils  se  recrute  en 
France  le  nombreux  personnel  de  la  production  avaient  été  sufûsam- 
ment  prévue  elsi,  au  be^^iin,  l'Université  éuil  eo  mesure  dslaw 
donner  une  satisfaction  plus  étendue. 

Sur  ce  dernier  point,  il  ne  me  reste  aucun  doute.  L'Unfveraité 
n'est  plus  dans  celte  situation  douloureuse  qui  la  frappait  jadis  d'im- 
puissance; il  lui  est  permis  de  tenter  de  nouveaux  efforls,  quand  les 
intérêts  du  pays  l'exigent  :  un  coup  d'œii  rapide  Jeté  sur  reosemUe 
4e  ses  afraircs  suffira  pour  le  prouver. 

Ea  efCet,  grâce  4  l'appui  que  le  Min^lèfe  de  l'instruciion  pabUone 
a  reooODtië  perioatdi^uisle  céttUiaseneDt  del'Empire,  la  situation 
de  l'iostniction  primaire  proprement  dite  est  devenue  tellement 
«voreble  oue  le  spectacle  qu  elle  présente  est  fait  pour  inspirer  une 
Iule  itlittctionms  véritables  amis  du  peuple  et  dn  progrîa.  Lsa 


'éooloB  SB  multiplient ,  leur  population  s'accroît,  les  firaiffles  sont  plus 
leaupreasées  d'y  amener  leurs  enfants  :  celles  qui  peuvent  supporter 
'les  frais  que  l'éducation  primaire  comporte  se  montrent  plus  dispo- 
sées à  en  accepter  !a  charge  ;  les  communes,  de  leur  cAid,  ouvrent 
avec  plus  Je  libcialité  encore  les  portes  des  écoles  publiques  aux 
cnf  ints  dont  les  parente  sont  dans  rinyuisasiica  de  payer  la  léiri* 

buliiin  scolaire. 

Enfin,  les  inslituleurs,  fortis  de  nos  cVoIes  normales  priimircs 
rivalisent  d'efforts  ;iVCL  les  instituteurs  tcingj  t-ganisles  ou  libres,  e  t  si 
'  n.iiis  n'en  augmentons  pas})liis  r;i]jiilement  le  numbre,  en  i.'cst  pas 
(lu'ils  ne  soient  demandés  par  les  communes,  mais  c'ei-t  qu'il  est 
d  fflcile  do  trouver  chaque  anntic  les  maîtres  n<kes.saires  poor 
remplir  les  vides  dos  cadres  ou  pour  suffire  aux  besoins  nouveaux, 
sans  rien  sacrifier  des  conditions  qui  sont  le  signe  d'une  vocatioB 
vraie.  L'Université,  qui  aspire  à  répandre  l'instruction  primaire  sur 
tous  les  enfants  du  |)ays  sans  exception,  et  qui  saura  y  panreob'i 
ivcotqo'ellesoitparloatet  toqjounasaociéek  ces  principes  salntalrês 
de  la  religion,  die  la  morale  et  du  respect  des  lofs  qui  font  la  Ibroe 
des  sociétés.  Elle  croit  qu'on  ne  saurait  être  trop  rlm^n^pert  daps  le 
choix  des  maîtres  i  qui  elle  confie  les  enfants  liu  ;  cuple.  Elle  aime 
mieux  marclier  toujours  en  avant  d'un  pas  assuré,  avec  prudence  et 
mesure,  eue  de  se  voir  exposée  à  revenir  en  arrière,  sous  la  pression 
d'une  de  ces  r>^actioo8  d'opinîoa  qpe  des  choix  impradeoia  provo- 
queraient bienlûl. 

Si  la  sUuritinn  de  l'instruction  primaire  est  con  olanle,  celle  de 
l'instruction  secuiidaire  n'est  pas  moins  prospèi-f.  Deimis  l'ado[)lion 
du  nouveau  pian  dV:iu(ie=.  .mnonré  par  Votre  M  ijpsté  dans  son  décret 
ei;ganique  du  9  mars  18â2,  il  s'est  fait  de  i;rands  progrès.  La  con- 
flaneedeslinnlles est  revenue  aux  écoles  de  I  F.iat;  le  nombre  des 
élèves  s'est  accru  ;  le  travail,  plus  régulier,  plus  soutenu,  devient 
de  Jenr  en  jour  plus  eOlcace;  la  di.scipline  est  excellente  et  comme 
spealan^.  LeséMveSt  oeeupés  d'études  conformes  à  leurs  aptitudes, 
à  leur  destioatioo  et  à  leurs  goQta,  en  acceptant  tous  les  devoirs  sans 
difficulté.  Ils  trouveati  à  la  sortie  des  lycées  et  des  collèges,  nata> 
Tellement  leur  plaoedans  la  vie  active,  et  on  ignore  de  plus  en  plus 
ces  incertitudes  qui  jetaient  autrefois  tant  de  trouble  dans  les  familles, 
et  qui  multipliaient  le  nombre  des  jeim.  s  gens  déclassés  au  point 
d'en  faire  un  danger  public.  As-urée  désormais  d.i  trip'e  concours 
de  l  Elat.  des  communes  et  dos  familles  en  l'Hit  ce  qui  intéresse 
l'instruction  secondaire,  l'Université  n'a  donc,  pour  y  uiaititeiiir  le 
progrès  et  pour  le  développer,  qu'à  i  ersévéï  er  dans  une  voie  sjrie  j- 
sement  éprouv(5e  et  aujourd'lnu  ferm*  meni  cn-sulidee  muinlcnrint. 

Le  moment  serait  donc  venu,  quand  les  problèmes  posés  par  l'in- 
struction primaire  et  par  l'instruction  secondaire  semblent  résolus  et 
que  les  difficultés  qu'elles  offraient  sont  aplanies,  1c  s'occuper  d'une 
branche  de  renseignement  public  qui,  placée  au-dessus  de  l'instruc* 
tien  primaire,  viendrait  la  continuer  parallèlement  avec  l'instruction 
secondaire  donnée  par  les  collèges  et  les  lycées.  11  s'agit  de  cet  en- 
seignement moderne,  usuel,  dont  Votre  Majesté  appiréde  ai  haut 
l'imporunce,  qui  prend  pour  bsM  la  laagw  nayopate  et  les  hmgnes  , 
vivNDMs,  l'bistaira  dn  paft  et  b  tuf^n^  pB);it»pMtfyindaDgLe 
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appliquées,  les  r  niions  de  l'induslrîe  cl  du  commorce.Ie  âessm.  l.'in- 
tertt  qui  s'y  attache  est  coosidi  nible  assiiréinent.  S'il  convient  h  un 
grand  pays  que  les  éti  des  libcr.iles  y  restent  en  honneur  et  qu'elles 
pri^parent  à  toiM  les  services  de  vives  inlciligences  pour  en  diriger 
les  efforts,  ii  n'est  pas  moins  nncssniro  d'y  rendre  les  ^'tinîes  pra- 
tiques plus  efficai-f  s,  oL  d:  fournir  à  toutes  les  forces  de  !a  i  riHluc- 
tiODCes  précieux  rr^s'irlb  de  la  science  et  île  l'art  qm  en  multiplient 
indéflniniént  la  f  uis-'m  e.  Mais.de  ce  côu^,  il  fa.  i  l  avouer.  r  onibicn 
H  nous  reste  à  créer!  Ju>qu'ici  l'UniverMK'  ne  se  sentait  pas  prôie  à 
àbaréer  me  si  grande  tâche  avec  h  confiance  et  les  forces  néces- 
saiiw  au  succès.  Plus  libre  désormais  au  bujet  des  t^colcs  primaires 
«tdet  lycées;  plus  siire  d'un  ferme  concours  de  la  part  de  l  au- 
torilé  académique,  qui  a  pris  sa  place  dans  le  pays;  excitée  enfin 
par  le  sentîmenl  public,  qui  téoimgne  par  des  signes  irrécusables 
que  scspidoccupalioossoolviveœentdiriKéesdece  côté,  l'Un  r- 
siid  se  fait  auprès  de  Votre  Majesté  l'interprète  d'une  grande  p n  t 
d'intérC'l  f:<  nt  rai,  en  lui  siirniîlanl  la  néc  essité  de  mul  i plier  en  Kram..: 
ces  Seules  usuelles  dont  l'enseignement  a  reçu  dans  une  granJj 
darlii;  di:-  I  Kurni  e.  eu  Allenia_nc,  en  Aufilelcrre,  en  Suisse,  en  Bel- 
gique, (les  ilévrloppetiioiiis  qui  doive:jt  m, us  inspirer  confiance 
dan?;  leur  suf.  ;  >  cl  exciter  toute  noire  émulation.  l.'L'nivei>iié  s'i  si 

{(réparée  df-s  lon£;ti  mps  à  en  doler  le  p.iys;  elles  ont  été.  de  sa  pnrl, 
'objet  d'études  consid«  rcibles  et  pi  i  scvénuiies.  Elle  a  favorisé  on 
aarveillé  b  cel  égard  des  essais  praiiqoes  assez  étendus  et  s  uvent 
hrârenxqui  ont  été  tentés  dans  b"ancoup  de  nos  villes;  et  c'est  ai:i~i 
quo  tous  ses  yeoz,  dans  notre  pays  même,  les  formes  diverses  muis 
^quelles  les  pays  voiaint  «nt  cré4  on  adopté  ces  écoles  ont  élé  ci  ni 
parées  et  jugées. 

L'Université  aurait  donc  pu,  depuis  quinze  ans,  étmdresor  toute  la 
France  la  rré.i:i  ir.  d  >  ccscl.iss'  S  d'enseigneincul  moyen  ou  intermé- 
diaire coiiiaies  dans  quelques  pays  sous  le  nom  d'écoles  réelles,  et 
que  la  lui  range  parmi  les  éLablissf  m rnts  d'i  nïeigii'nncnt  pnu.airc 
supérieur.  Mais  devait-elle  s'ciit,'ager  drins  une  si  ^r:w'o  rntrcp^l^c 
il  y  a  quinze  ans,  il  y  a  dix  ans  même,  aliirs  (|nc  1»!  sol  semblait  s'é- 
chap  er  sous  ses  pas  de  toute  p  o  t.s,  t.  t  que  totil  était  mis  i>ti  ipif  i- 
lioiidans  le  cercle  de  ses  attribiilKUis'/  Klle  n;  l'apu-nt  peii-é.  et  elle 
n'a  point  lieu  do  le  regretter,  l/opinion  s'i  si  éclairée;  elle  (st  reve- 
nue dosougântkiQS  où  clic  se  lais«ait  etilrainer  au  sujet  de  ces  éoiles, 

Îiui,  aux  yeux  des  novateurs  extrêmes,  devaient  prendre  la  place  de 
■e:!seigncmont  classique  elle  reléguer  dans  \\>a\>\i  du  passé.  L'expé- 
rience que  ri'niversité  elle-niémea  acquisedecelordrede faits  et  d'i- 
dées parla  pr.ui  ]ii<' de  l'enselgnementscientirique et  des  classes  spé- 
(,sa:es  de  ses  lycées  ;  les  études  effectuées  par  ^uelqurs  municipaliiéi> 
bien  inspirées:  cellcsqui  ont  eo  lieapir  les  Boins  de  renseignement 
hbre.  rn:rr-''  •  l  isi  •  in  '  ïqiie-.enOn,  les  projets mêmesqui  de  toutes 
parts  ic  m  imte?ii  iii  ei  <iui  nous  préparent  d'utiles  auxiliaires,  ont 
marqué  la  route  à  suivre,  prévenu  les  fautes  ou  l'Ini^né  li  <  il'n- 
sîons  qui  auraient  pu  rendre  incertaine  en  celle  matière  délicate  la 
marche  du  gouvernement  de  Votre  M  ij  -  lé. 

Le  moroeitt  paraît  donc  opportun  pour  Lui  proposer  de  doter  la 
France  d'une  importante  suur^  e  de  fécondité,  de  richesse  cl  de 
séourîté*  L'Université  est  prêle  ;  les  municipalités  sont  animé -s 
d'une  ^0  émulation  ;  des  voies  commerciales  nouvelles  s'ouvrent 
h  l'activité  du  gnSiË  français  ;  une  concurrence  étendue  l'excits:  tout 
nous  fait  un  iwvoir  de  préparer,  pour  k»  besdns  de  l'agriculture, 
de  l'industrie  et  du  commerce  des  Jeunes  gens  leur  ass  irant 
dés^rnnis  un  concoure  intelligent,  créateur  et  ferme,  qui  s'appuie 
ri  la  f  lis  sur  des  connaissances  spéciales  c'.  pratiques  plus  complètes 
et  plus  précises,  .m;'  um  culture  plus  siire  de  l'esprit. 

Votre  Majesté  a  daigné  approuver  la  m  ircbe  de  l'i  niversité,  non- 
teulement  quand  elle  multipliait  ses  efforts  pour  développer  au 
profit  des  enfants  du  peu|)Ic  h  s  écoles  d  instnîctîoo  primaire,  mais 
aussi  quand  elle  essayait  de  conserver  à  la  France  ces  traditions  <!c 
l'enscigiienient  classique  quifimt  partie  de  n  gloire,  qui  constituent 
l'une  deseslbrces  les  plus  préoeoaee,  et  qu'il  fallait  défendre  à  la 
fois  contre  raveuglement  pfét  k  le  détruire  et  contre  des  respects 
supersMtieiix  n'entendant  pas  qu'il  y  fût  rien  touché.  L'Université, 
guidée  p;ir  le  programme  que  Votre  Majesté  lui  avait  tracé,  est  par- 
venue à  u:iir  daris  h  mesure  (pii  convi  iinit  au  temps  cl  au  [  a\s  les 
exigences  des  besoins  mn  lernes  au  culle  aincère  de  l'aiUiqmté.  Il 
sni  t  il'^  u'  s  lycé :  s  d>-s:eniiesqens  mieux  préparcs  au  maniement  do 
la  matière  ;  m;iis  il  eu  suri  toujours  aus.,i  des  jeunf  s  gens  prêts  à 
recruter  les  rangs  de  celle  aristocratie  intcllecUielle  (pii  est  à  la 
fois  dans  ni  ire  pays  l'expn;  sinn  la  plus  haute  do  la  démocratie 
d'où  eii*  émane,  da  l'égaii'é  qu'elle  consacre  et  de  l'insiltuiidu 
monarchique  qu'elle  soutient  et  défend. 

Si  Votre  Majesté  daigne  approuver  la  marche  que  je  me  propose 
de  suivre  dans  l'élu.le  où  l'Université  s'engage,  nous  essayeron.* 
avec  le  même  soin  de  résou  Ire  un  problème  qui  se  lie  étroitement 
aux  vu-.s  qu'on  \i'nl  il  rvpi^er.  Renoneant  h  cette  désif;n;itiou 
regreilablc  d'enseignement  primaire  supérieur  qui  éloigne  toutes  les 
ramilles,  il  conviendra  peut-être  de  constituer  soit  dans  1m  lycées 


(ux-mémes,  soit  k  c6téd*eu,  sden  les  cas,  des  écoles,  vérilairics 

collèges  modernes  analogues  à  certains  ^ards  aux  écoles  centrales 
du  commencement  du  siècle.  Les  enfants  des  classes  laborieuses  y 

tri  iivcrnnl  à  la  feis  l'inslroment  d'i:nn  éilnralion  [iratique  *)lidc-  et 
l'initialioii  il  des  pensées  vr:u:iici-t  Ir.téraires  dont  !a  1-raiicc  trou- 
vera snospciU':  la  source  eneili  -niéiiic.el  qui  par  (:xcc;iliiii!  (lourront 
les  ramener  ^ans  trop  d'efforLs,  s'il  y  a  lieu,  dans  le.^  raiiirs  de  l'in- 
struction secondaire. 

Ces  écoles,  par  le  ran^  <iui  leur  serait  attribué  d  un  l'op/nion, 
devraient  avoir  le  double  privilège  d'attirer  les  enfants  sortis  des 
familles  vouées  à  l'industrie  et  destinés  à  poursuivre  la  carrière 
ouverte  par  leurs  pères,  et  en  même  temps  ceux  des  enfants  appar- 
nant  aux  familles  tenant  aux  proférions  qu'on  nommo  liiMSrales,  qn 
celles-ci  dirigeraient  vers  les  occupations  commerdalas.  Il  iiiidnil 
que  ces  écoles  fussent  à  la  fois  poor  les  sitoaiioM  aoyeones  de  la 
société  un  degré  supérieur,  cl  pour  les  Mtoadons  pins  Aevées  on 
degré  qui  ne  fit  pas  supposer  que  les  cnhiils  peMraieilt  lear 
niveau  pour  les  avoir  fréquentées. 

Si  Votre  Majesté  daignait  m'cncourager  à  poursuivre  rc.'.'^  i  npor- 
tanle  ^'ludc,  j'aurais  l'iionneur  de  Lui  proposer  de  <  li.ir_-er  une 
roiniiission  de  l'examiner  .sous  toutes  ses  faces.  Il  ya  trois  (picsiions 
priin  ipales:  les  programmes  d'eii-eit^nenient,  le  rccriiteiiient  du 
profcsbornt,  la  consiilntiûii  de>  écoles. 

Les  priiR \  inrii'js  d  études  [laraisscnt  clnncment  tracés  au  premier 
abord;  ce|)en(l.iiit,  il  ne  .sera  pas  inopportun  de  faire  examiner  avec 
s  lin  s'il  convient  ou  non  qu'ils  comprennent  quelques  notions  de 
langue  latine. 

Le  bon  recrutement  des  professeurs  est  tellement  nécessaire  an 
wccès  de  ces  écoles  que  je  n'hésite  pas  à  considérer  comme  imto* 
bable  la  création,  dans  cet  intérêt,  d'une  nouvelle  école  noaoaleoa 
une  large  extenrionde  l'Ecole  aormale  supérieure. 

La  cûiist  tutiori  de  ces  écoles,  enfin,  les  rattache  b.'en  plus  àl'en* 
eeignement  secondiirc  qti'à  l'enseignement  primaire.  C'est  Vensei- 
eneuienl  S' l  omlaire  nindeme  et  français  qu'il  s'apit  de  développer,  en 
s'ap[)uyanl  s,;r  le.s  e.veinitle-;  heureux  diiiiii!  s  par  <i  lelques  grandes 
cites  de  l'Kinpire,  ain.^i  (|ue  sii"  celle  expérience  de  l'enseignement 
•spéeial  des  lycées  qui,  iinlgn'  l  ;us  l  s  obs'  des,  a  survécu  et  s  ;U- 
vent  pro'^iiéré.  l'e  rfr^t  do:ic  i  eiii  t  l'ense  geeine.  t  primaire  suiié- 
rieur  qu'il  s'agirait  de  galvanisi^r  pour  le  faire  vivre,  car  il  n'a  pu, 
malgi-é  tous  les  encojragemei  Is,  s'élévor  nulle  part  h  l'état  d'iii- 
>tiiut  on  uudc  méitiode.  Le  nouvel  enseignement  aura  do  ic  besoin 
d'être  .sanctionné  par  ane  loi  et  d'être  doté  par  les  pouvoirs  publics. 

J'ai  r  honneur  de  proposer  à  Votre  Majesté  de  confier  à  uoe 
comnrssioi)  où  j'ai  réuni  les  hommes  les  plus  dignes  de  sa  confiance 
par  leurs  lumières,  lenr  compétence  et  leur  dévouement,  le  soin 
d'examiner  en  conséquftice  : 

1*  Quel  doit  être  le  programme  des  éludes  des  écoles  usuelles; 

2»  0"cls  procédés  il  convient  d'ap[)liquer  nu  recrutement  de  leurs 
professeurs; 

3°  Quelle  place  il  convient  d'a.s.signer  h  ces  écoles  dans  la  hiérar- 
chie universitaire  ; 

W  Quelle  roiinc  il  convient  de  donner  au  cerlili'-al  mi  diplôme 
qui  attc^tèiM  qi.e  les  études  en  ont  viv  sui\ie-i  av  c  succès  ; 

5°  Quel  concours  il  y  a  lieu  de  demander  aux  fonds  do  l'Etat  et 
&  ceux  des  départements  ou  des  communes  pi^ur  asSOTST  klir 
création  et  pour  garantir  leur  succès  et  leur  durée. 

J'ose  espérer  mie ,  malgré  les  difficultés  tnomentaoé3S  des  budgets, 
la  contribution  de  l'Etat  ne  sera  pas  refusée  it  une  institution  qui 
doit  être  eonsidftée,  envers  la  dnse  moyenne,  comma  une  dette, 
envers  les  producteurs,  comme  te  complémeat  des  libertés  données 
au  commerce. 

Toutes  les  fois  qu'tm  nouvel  embranchement  de  chemin  de  fer 
pénètre  dans  une  contrée  jusque-lh  délaissée,  il  y  porte  l.i  vie,  le 
mouvement,  i'aisaixe;  PCial  lui-même  y  v.  il  :-es  revenus  s'ac- 
croltre.  L'L'niversilé  n'a-l-e  le  pas  le  droit  de  dire  à  son  tour  que, 
toutes  les  f  lis  iju'uiie  c  ki  -lie  n  i  ivell"  la  [i  npu!  ili  n  esl  in  liée  par 
l'élude  dos  lettres  cl  des  scie  ces  au  seriliin  .'lit  du  beini  elii  la  con- 
naissance du  vrai,  c'est  ég.vemeiit  In  vie,  le  m  nvi'in^iit  qui  :  éiié- 
trenl  en  elle.  ,Si,  en  lui  apprenant  l'heureux  empi.ji  des  forces  des 
temps  nii  idernes  et  des  ressources  d'une  civilisation  qui  trouve  à 
cliauue  production  son  utilité,  on  l'a  mise  sur  le  chemin  de  l'aisance 
ou  de  la  fortune,  lesavsnees  de  l'Etat,  comme  d ms  le  cas  précé- 
dent, ne  sont-elles  pas  aussi  un  placement  solide  et  intelligent? 
Personne  assurément  no  cenicstera  l'utilité  de  ces  écoles,  qui,  loot 
e!i  donnant  une  sérieuse  éducalioD  nationale  et  éminemment  fran- 
<,aise, auront  pour  bot  d'apprandre  am  futurs  agricuMencs  réeaoo- 
mie  ni  raie ,  aux  futurs  industriels,  la  science  des  machines,  l'emploi 
des  forci  s  chimiques ,  le  dessin .  aux  futurs  commerçants  le 
maniement  des  prnJiuts  d"  ni^Ue  slubs,  les  règles  de  la  formation, 
de  l'éclrnigeelde  la  dilfusiiii,  des  richcs.scs.  Les  sacrifices  de  1'  lat, 
quels  qii  ils  s  ;iieiil,  dans  un  intérêt  de  cel  ordre,  l'Ktat  les  retrouvera 
liienlûl  au  ccnlupio,  et  la  politique  de  fusion  et  d'apaisement  prati- 
quée avec  tant  de  suite  par  Votre  Miijflsié  verra  dans  la  nonv^ 
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institution  le  plus  sur  de  ses  moyens  et  le  plus  efficace  de  ses  ia- 


Je  MiiB,  awe  le  plus  prolbiid  respect, 
sire. 
De  Votre  Majesté 

Le  irès-bumble,  très- obéissant 
et  trie-JMMe  aervitews. 


Approuvé  : 
NAPOLÉON. 


nOllLAND. 


Palais  de  FooteîiNbleBii,  le  \h  juin  1862. 


La  Wniitre  de  rinBtracUon  publique  et  des  celles. 

Arrêio  : 

Une  commission  est  instituée  près  le  ministère  de  l'inslruction 
publique  et  des  cultes,  à  l'efTet  d'étudier  toutes  les  questions  qui  se 
ralucbent  &  la  fterpoisatioa  de  l'eoseif  nemcnt  commercial  et  in- 
dustriel dans  les  dH^sseneott  d'iusimctîon  publique. 

SeotnoiBBaës  meobres  de  oetle  commiaaioa  : 

Onmasfsëoatear,  meuilirc  de  I  institut,  iiu]iecienr  général  de  Teo- 

seigneraeot  supérieur ,  prétidenl. 
Denière,  pré^dent  du  IriboDal  de  cemmeroe  de  Riris ,  tkt-prMF- 

imt. 

JoUeu ,  directeur  do  commerce  inUrieurao  ministère  de  l'agrieul- 

tura,  du  cooimeree  et  des  travaux  pnUice. 
H.  Dflvinier ,  pi-ésldent  de  Ui  chambre  de  commerce  de  Péris. 
Gouin ,  membre  du  conseD  iBwIdpal  de  Paris. 
Onfrev,  membre  du  cunseit  maoleipal  de  Paris. 
Brongiiiart ,  membre  de  riuslitai,  mspecieiir  génirel  de  reoss^gne- 

mont  supérieur. 
\  io!!  t  l.e-lKiL-  ,  inspecteur  général  des  lrava-.i\  diocésaine. 
K.  Bi)iiivillicr> ,  maître  d9s  requêtes  au  conseil  d  Etat. 
Vieille  ,  inspecteur  génér;ii  de  l' et l>^:'iK^1ement secondaire; 
Sonnet .  inspecteur  d'Ac<idéniie  ii  P.iris. 
KichhofT,  inspecteur  de  rArad.  mie  de  l'aris. 
Batbie,  professeur  suppléant  près  1  >  Faculté  de  droit,  de  Paris, 
(ieffroy ,  maître  de  conférences  à  l  Eciiie  normale  supérieure. 
NouaeiUes.  proviseur  du  lycée  impérial  Charlcmagne. 
Debray.  professeur  de  phyi«ique  au  lycée  impérial  Bonaparte. 
Levassenr,  profeseur  d'hialoîre  au  lycée  impérial  Napoléon. 
MarpMate .  directeur  de  Técole  municipale  Turgoi. 
6.  Bouland ,  secrétaire  général  da  mloisièra  de  l'instruction  publi- 
que et  des  cottes. 
Pillet ,  chef  de  la  division  de  l'enseignement  primaire  eu  ministère 

de  l'instruction  publique  et  des  cubes. 
Dumaige,  chef  de  In  division  de  ren5eig[H'monl  secondaire  auml- 

nistÎTC  de  rinstniction  publique  et  des  cultes. 
Petit ,  chef  do  la  divi-ian  de  renseiKunncnt  supérieur  SU  minÎMire 

de  I  mstrucLion  publique  et  des  culte». 
G.  Osrnont ,  cheT  de  bureau  adjoint  au  cabinet  du  Minisire ,  mré- 

taire. 


IXSTIlUCTION  SUI'EHIEUIIK. 

Par  srrflp,  en  dste  du  !0  juin  jsn2,  M.  Mjilrol,  |j,-of(  H«f!iir  d.'  siiième 
au  lycée  impérial  (i'Alnnço'i.  est  noiiiniL>  si"cr<?  aire  ;i,;e;.a  coiiipuble  près 
le»  raciil>(<s  des  science»  ei  <Jes  lettre»  et  utis  i'ëcoIc  lUi (friture  tic  pbAT'. 
iMciede  Uonipeilier,  en  remplaeemeol  dell.  Gatlherai  qui  dcmeurti  nr 
sa  denandei  rn  congé  d'inacl'vité. 

Pararrt^l^,  m  date  du  18  juin  1862,  M.  .«cluller,  aspirant  râpéUtcur  au 
Ijnéeinpi'r  ul  de  S(niibOtt>g,  eu  chargé,  i  liire  de  »uppléaDi.  des  fonc- 
noua  de  iirt^parateurdechmie  i  l'éêo'e  pn^puato  re  à  reotciitceineiii 
aufériear  dn  »4^iiets  et  des  ieUres  de  M»  boute  pendaei  Ja  duéa  du 
(oagd  aeeerdé  i  N.  WiUn.  - 


lAlSTHUGTION  SECONDA  IBB. 

coixÊces  DE  pAms. 

Collège  Hollxn.  —  Par  a>-r4^ié,  ea  date  do  18  Juia  186S,  M.  Doeoudrav. 
asmrtm  réuéiiicur  au  lycée  impérial  de  Trof»,  est  nommé  maUre  d'é- 
tude tu  collège  Roilin,  en  rmiplaeeneat  de  M.  Benêt,  déMiaaioaaaifm. 


LTCéiS  OIS  SdPMTtMBnTS. 


Lycée  impérial  dt  Lyon. —  l'jr  .TrrL'ti',  en  riaie  ilii  \^  jjm  l.Sh2, 
M.  Cepetil,  aipiranl  répéliieur  au  Iveéi!  imp-riai  de  Lvon,  est  i  omint^ 
mattri*  répétiteur  (S*  ttmt)  aodit  lycée. 

Lycée  impériol  de  MmtpdKer.  —  U.  Boudoiiresque,  aspirant  ré^éii- 
lesr  au  lycée  impérial  de  Mwtpellicr.  est  Mouné  maiue  répéillattr 
(S*  daise)  an  lycée  impérial  de  lfonl|ielli<^r. 

Lycée  inqtérivl  it  Canaunume.  —  Par  arrSlA,  vu  date  du  19  juin 
lUÂ,  H.  de  Sa  ea,  proviseur  (3*  ehS5<-^  du  lycé-?  iiiiiérial  d.'A«%nM,  est 

nonmé  proviseur  (■i'elas^r)  Ju  lycée  impénal  de  CareaaMÎ —  " 
p  aeemeol  de  M.  Gourbin,  appelé  ik  d'autrea  roDcUooa. 

Lgcée  impérial  de  Dijon. —  M.  Chaaluup,  B'Coad  COmb  i 
AU  lyt'éc  impérial  d'Urléans,  «at  nommé  premier  eammia  d'deonoaMt 
1'  <'  a.<i  r)  au  lycée  impérial  de  Diïoo,  «■  rnnplaeeneat  de  N.  Baipeyraa, 
en  di'4)onibiliié 

Lycte  impérial  de  Uontpellier.  —  M  (lunrli  n.  [irrvisi  ur  ('2»  classe) 
du  îyci'!"  iiiipCrial  d'- C ircassonrw»,  f  >l  licsniiiii'  proi.  :- fur  (iiiéine  classe)  du 
lyri*f'  in!,rriil  <in  Mouipellirr   rr.  i n ,7i|i  1  n  cmr'iil  dc  .M.  Jour.tain,  admît, 

9'ir  sa  demande,  à  faire  valoir      druiu  t  utic  pcaaion  de  retraite. 


PsitàPeris,  leU  juinlWS. 


ROULAND. 


ABIfiltS  DU  NINISTRB. 


'     ADMINISTRATION  AGADÉIIIQDB. 

ParerrMé,  en  daio  d«  19  Jain  I8«S,  U.  FOunrt,  nudiré  répéii 
(1*  daaae)  an  lycée  impérial  de  Nantes,  ett  nsnuié  eomnu  de  l'Ai 
mie  d'Aix(8*eiaaM},  enremplaecnieat  de  H.  Méry. 


^  iltenr 
'Acadé- 


Pir  arrêté,  en  date  da  19  ]oio  1868,  M.  Feuille,  matire  adjoint  i  l'école 
normale  primnirn  4c  Carc4Ssonnc,  est  rhirg><,  A  liire  de  suppléant,  des 
fonctions  lie  can  nis  do  rinsp'  Clion  académique  en  résidence  â  Carcas- 
sooae  (Audel  pendant  la  durée  du  congé  accordé  à  M.  Chsrrcyron. 

M.  Degand,  matire  répétiteur  12*  claste)  au  lycén  i  npdri.il  de  Mftcon, 
est  Boanaé  comnis  de  rinipectioa  académ^ae^*  classe)  en  réudenca  à 


Collège  d'Obemm.  —  P-r  M.  en  daie  du  18  juin  1862,  M.  Ilalfocr, 
bacbebcrès  sciciicer,  e&i  uonnué  nialire  d'éiude  au  coUége  d'Obernai, en 
remplacement  de  M.  TtMmiaa,  appelé  à  d'aairca  fooeih»*. 


SCIENCES  ET  LETTRES. 


Par  arrêté,! 


eo  date  do  U  Jnin  1882,  H.  U  Teaaéde  LengaeaMr,  neui* 
bre  de  la  Sodéié  dea  anOfuuresde  rOecai,  t  Peiiierai  «at  noanid  corraa* 
lenilé  Inpénal  dea  travans  biuotimes  ctdeo  Soeiétéan- 


peadaat  du  Cenilé  Inpénal 


PABVDB  nrOlV  OFFlCIBIdliK 


SOCIÉTÉ  DU  PRINCE  IHPÉIIIAL. 
PaÉie  M  fBNPAaci  lu  ti&taiu 


Le  collège  Louis-Napoléon  de  Conpiègne  ((^). 
Le  lycée  impérial  de  Laval. 
L'inspection  acadéarioue  d»  Hernies. 

Les  fonctionnaires  du  lycée  impérial  de  Lyon.  , 

Le  lycée  impérial  de  Lyon. 

M.  MaIi,ros,  inspecteur  d'.\cadémie  à  Epioal,«t1e8 

maires  du  département  de  Vosges. 
U  collège  d'Epinak 


inspecteurs  pri- 
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Les  fonclionnajres  du  lycée  d'Angers. 
Les  élèves  du  lycéa  d'Angers. 
L'Ecole  oonnale  supérieure. 
L'éeole  nonnale  primaire  de  Varzy. 
Lh  fonclionnsires  du  oolMge  d'Aoxwn. 
Leconéged'Atnerra. 

M.  rabbé  Hébert-Dopem»,  iHQectear  d'Acidëni»  à  Meode. 
L'école  ecclésiastique  SiiDt*9taiiialHdrAlllM«il». 

L'école  ea-lésiasliqiie  de  Roye. 
L'école  des  garçons  de  Vervins. 
L'école  des  Tilles  de  Verviu. 
Le  collè  ge  de  Gaillac 
Le  collège  de  Lure. 
Le  collège  d'Alby. 
L'école  de  médecine  d'Angers. 
II.  Drot,  inspecteur  d'Académie  à  Angouléme. 
L'éCOls  de  musiqur  religieuse  de  Paris. 

H.  FBgny.  chef  d'institution  à  Caeo. 
LetdtaUisaements  libres  d'instniclion  taconMra  de  Cmo. 
L»  ooOéîpB  de  Ghàkios-Biir-UanM. 

Le  ooUén  de  CMUIIoa-wrfieiiift. 
Le  penswnnal  dirigé  par  M"*  Bnait  à  Namn. 
L'école  communale  dirigée  par  tes  Mm  dM  deotot^wenenoM  de 
Ne  vers. 

Les  fonctionnaires  du  lyct'e  Napoléon-Vendée. 

Les  f-li''Vt's  du  lyCiP  iNapoli:on-Vende'e. 

Les  fonctionnaires  du  lycée  de  Saini-Brieuc. 

Les  élèves  du  lyct'f'  de  Saiiii-Brieuc. 

Les  fonctionnaires  du  Ijcéede  Mâcon. 

Les  élèves  du  lycée  de  Màcon. 

It.  de  Wailly,  recteur  de  l'Académie  de  Bordeaux. 

M.  Lefébure.  inspecteur  d'Académie  à  la  RodieUe» 

LesfimcUoonaires  du  lycée  de  Cblteatiroux. 

Les  élkvw  do  lycée  de  Ch&teauroaz. 

Las  fonctionoaires  du  lycée  de  Bomd. 

Les  élèves  du  lyc^  de  Rouao. 

L'établissement  libre  dloalnicdaD  asciMidiAra  diriii  par  MM.  Oaer- 

net  frères  à  Rouen. 
L'étabiif^sement.  libre  d'iittinKtiw  aeoooddra  dirigé  far  MM.  Ufoy 

et  Petit  à  Rouen. 

L'étabiisi^inent  libre d'iosttuciiQoaaaradiiia dirigé puT MM.  Nntet 

Leroy  à  Ronuii. 

Le  toll(.ge  de  Luiu'ville. 

M.  Marandei,  principal  du  collège  de  Cliâteauduj). 
L'école  normale  priii.aire  de  Colmar. 

L'inspecteur  d'Académie  en  résidence  k  Caen  et  les  inspecteurs  pri- 
maires du  déparlement  du  Calvados. 

M"*LoiiiUoo.  déléguée  spéciale  pour  l'iospactiOD  des  salles  d'asile 
da  l'Académie  de  Douai. 

Les  QHMdoBDsiras  du  lycée  de  Toanwo. 

Les  élèves  dn  lycée  da  Toaroom. 

Les  élèves  du  lycée  de  Chambéry. 

Les  élèves  du  lycée  de  Boulogne-sur-Mer. 

M.  Ruelle,  proviseur  du  lycéa d'Alger. 

Le  collège  de  Chinon. 

Les  fiirjclivinn.iires  du  lycée  de  ToMT*. 

Les  élèves  du  lycée  de  Tours. 

M.  Passerat,  professeur  de  sei  in  ir  au  lycéadeTOOIS. 

Les  fonctionnai  ie<«  du  lycée  de  Lille. 

Les  élèves  du  lycée  de  UQe* 

Le  collège  de  Verdun. 

Las  élèves  du  lycée  de  Rrest. 

La  collège  de  Saint-Pol-de-Léoo. 

ht  collège  de  Romans. 

M.  Hogar,  priociptl  du  collège  de  Uaiaux. 

Les  fenctioimaire»  du  collège  de  UaiauA 

I.  e  collège  de  Cosne  (Nièvre). 
Le  collège  d'Eiain  (Meuse!'. 
Le  collège  de  Clainecy. 

Les  fonctiot  naires  du  lycée  do  Stnubonfg. 

Les  èl«''-vcs  du  lyrèc  do  Slra-bourg. 

Les  fonctionnaires  du  collège  d'Arras. 

Les  élèves  du  collège  d'Arras. 

M.  Allou,  inspecteur  d'Académie  à  Amiens. 

L'école  normale  primaire  d'Amiens. 

L'établissement  d'instruction  secondaire  dirigé  par  M.  Gaillard  è 

Cb&leau-Chinon. 
L'école  dirigée  par  M.  Berthiar  à  Decixa. 
Laçons  M  Naiitua. 
Le  lycée  daBontges. 


Le  collège  d'Avallon. 

M.  Quel,  recteur  de  l'Académie  de  Grenoble. 
L'école  conununale  dirigée  par  M.  Quillier  k  Saial-Piem-la4louiBBr 
(Nièvre). 

Le  pensionnai  dirigé  par     Millet  à  Navan. 

Les  fonctlonoairea do  lycée  d'Audi. 

Le  colMgg  da  Laao. 

Lea  feaetidnnAas  du  lycée  dé  BresL 

Le  collège  de  Boalogne-sur-Mer. 

M.  Collel,  inspecteur  d'Académie  à  iiauvais. 

Le  personne!  de  l'école  oonoala  primaire  de  Laao. 

Le  collège  de  lléziers. 

L'ècolo  normale  primaire  de  Tarikas  et  ria«pectloa  nriaihiléus 

Hautes-  l*\Tènées, 


aa  lycée 


M.  Biécliy,  professeur  à  l'écoie 

impérial  d'Angers. 
M.  l'abbé  Just,  recteur  de  l'Académie  de  FoiUanil 
Les  foactionnalres  du  lycée  de  Poiliers. 
Les  élèves  du  lycée  de  Poitiers. 
La  Pacolté  de  drait  de  Poitiers. 
L'école  libra  de  Satnt<Josep|i  des  PP.  lésuiies  &  Poiuera. 
fécde  normale  primaire  de  Poiden. 
Le  collège  de  Neufchftteau. 
Le  collè:.;e  de  H i yeux. 
Les  fonctioniKiires  du  lycée  de  Bar-le-Duc. 
Les  è!è\es  du  lyci'c  de  Bar-)o-Duc. 
Le.sfonclio[iiiaires  du  coilét^e  de  Srhelcsladl. 
Les  élèves  du  co  lége  de  Scheiestadt. 
L'école  nonuale  <1  institutrices  du  Bas-Rtaio. 
Les  fonctionnaires  du  lycée  de  lioalins. 
Les  élèves  du  lycée  de  Moulins. 
Les  fooctionnaires  el  éièvaa  du  oolléga  da  GkMNa. 
L'înstilulion  Oxirvusier. 
Les  élèves  du  lycée  da  La  BoeMIa. 
Lea  EmcUonaaires  du  cdlége  de  Gaaabni. 
Les  élèves  dn  cdlèoe  de  (Smbral. 
Les  fonctionnaires  du  lycée  de  Troyas, 
Les  élèves  du  lycée  de  Troyes. 
Les  fonctionnaires  du  collège  de  Vire. 
Les  fonctionnaires  du  collèi,'e  de  Soissons. 
Les  élèves  du  c(il;i'-f^e  de  SfMiuc. 
Les  fonctionnaires  du  collège  de  Metun. 
Les  élèves  du  collège  de  Melun. 
Les  fonctionnaires  du  coU^  de  Maubeuge. 

Les  élèves  du  collège  de  Haobange. 

Le  collège  de  Saintes. 

Les  fonctionnaires  du  colMga  da  Vleoaa. 

Us  élèves  du  coUége  de  VisBiie. 

Les  foncHonnalras  du  lycée  de  Grenoble. 

ijes  élèves  du  lycée  de  Grenoble. 

M.  Bahon,  principal  du  collèj;e  d  Honlleur. 

Les  fonctionnaires  du  collège  d'Honfleur. 

Les  fonctionnaires  du  lycée  de  Toulouse. 

Les  élèves  du  lycée  de  Toul  use. 

Les  inspecteurs  d'Académies  résidant  dans  lea  départements  du  ns- 

sort  de  l'Académie  de  Paris, 
Les  fonctionnaires  du  lycée  d'Alençoa. 
Les  fonctionnaires  du  Ityoée  de  Umogas. 
Les  élèvea  du  lycée  de  liBMges. 
If.  Seierat,  élève  du  lycée  de  Limoges. 
M.  Bourzac,  proviseur  du  lycée  d'Angoulème. 
Les  fonctionnaires  du  lycée  d'.^ngoulèma. 
Les  élèves  du  lycée  d'Angoulème. 
L'école  normale  primaire  de  Toulouse. 
Le  ooll^  de  Clermont. 
Les  fooelionnaires  du  lycée  de  Carcassoone. 
M.  da  la  Saussaye,  recteur  de  l'Académie  de  Lyw. 


Faculté  des  lettres  M  Pabis. 

M.  Kngènc  Benoisl.  ancien  élève  de  l'Ecole  noraudei  l 
nu  lycée  de  Marseille,  soutiendra  les  deux  thèses  suivantes  { 

doctorat,  à  la  Sorboniie,  le  mercredi  25  juin,  à  dix  1 

Thèse  latine  :  De  pertonû  muliebribu*  apud  PUmtum. 
IMse  rnmcaiae  t  GaMMA?,  HMortenH  Aaanw  ^AWftaNni  < 
Xrtiièelt. 


fttM,  luPBUitvK  PAOL  ooroaT.  an  ne  cBBmLut-SAinT.BOKoai, 


¥«Uii  31.  — R*  St. 


I  Bann  25  Jtn  I86S. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTR  UCTION  PUBLIQUE 


La  IMVUL  (Ma*!..  fM  pnraU  àrux  fàU  fr  «mmAm,  b  KirmHt  *t  If  Samfdi,  Ml  «livM  M  dan'pwiin.  —  La  Parth  of/UitUt  foii  eonanlln. 

av.nt  loin  Ici  auin-s  junrijau\.  ht  iimlniiûni  o  l'rées  ijiin*  !•«  |*Momi<'l,  -insi  qiK'  1rs  loi»,  il^rren.  «rrlUi,  âr.  ul.iirvi  i-i  in<lru  lions  coiifern  inl  l'i.isInKtMB 

uU<:r<iiro  n  do  bililiugrapbir,  aD\  UuDsvlIci  qui  iutércuenl  le  colle  ou  rebuigucmi'ul ;  elle  r«urcnM  da  nombreux  liûi  unii  iil^  'tur  K'Hn  (]«  l'iasIruiUuB 
iblique  daAf  Ira  iiaya  éiran^rra. 

A  pirlir  du      Ju>vi«i  I8ti<.  un  wppliineol  de  drai  feaUlea  li-^i*  ptrall  dent  (oh  par  mois;  ce  SDpiilémnu  ronlinnt  di^  ButUUit  de  la  fuiaMta* 


titltraire  tl  teitntifiijuf  fiiisacn)  K  l'evinK-u  ptriodiafiM  &»  loata*  la*  pro<lui'tluii«  dignei  d'a|t|iel«r  Va\Wii  i,iii  ijrii  aiiig  daa  lalli 
Puur  ti<ul  e<-  qui  coiii^crue  la  partie  IUliraire  «lu  Ja^rnat  aiiUftA,  «'adri^<«T  h  M  Cii.  UiiUAXDftr.  r  iLi  :  ur  vtx  ritcr.  ->  Lm 

laa  rédamaiiMia  doiveai  «ira  antrwrMa  (nacbea  da  pwt  ms  DmwiB  «la  Jonraal,  ra«  d«  GrrMIa  iiatoi-UiiiMré,  4A. 
fflrii  da  l'aboMMMM  :  ini*  nim,  «S  baim;  n  OMis.  tt  Imaa:  «a  ao»  W  fauMa.  -  Prix  dra  ia^fthma  :  W 


lailm  aldaa 


dV 


lallara. 


SOMMAIRE. 
Wàamm  •■■HCIBUJB.  —  Âialnta  BB  Munam:  Miwia«»iit  da  par- 

rARTie  Ko:«  OFFICIEM.B.  —  SoeUlé  d«  Mae*  tefMil  (l*Uila). 

BOLLSTd  LITT^aAiar.   et  SCIE.MlriQCE. 

ttlMian.  —  JbtalfcM  jialiUfoaa  iê  te  #V«M(  tl  i»  TSttiifM 
I  fàtÊUÊ,  Ht^  fu  M,  CMrml. 
IdMufw  «Uft»:  Théàtn  d*  Sq|i*acl(.  etc.,  me.  M.  Ad. 
AcAtÊaiË  biS  i.tscRimo^s  :  Caai^a  fmi»4inHmttt,pêttÊ» 

RkVOB  DSft  UVEEl  XOOVSAVX. 


dtraclement  aaa  latércaa^a. 


laa  ta  aosalBaHaa  4i 

l,Communiqui.) 


FARVIJB  OFFICIliJLIiB. 


ARRÊTÉS  DD  IIINISTEIB. 


INSTRUCTION  SUPÉRIBURB. 

Par  arrCd*,  en  date  dii  SI  juin  1862,  M.  Bouis,  agr>'g*  de  l'Ecols  tnp^ 
neurc  de  pliarmaeie  do  Paria,  ml  clitrg^  de  la  dircciwD  cl  de  la  lunml* 
lance  d  $  ira\aui  pradqoc*  d«  preMcra  et  de  iroiaitoe  aoaée  prts 

ladiie  V.  olp. 

M.  ri'r>onne.  pic,  ^r^ii^ur des  cou'sde  cliimicet  de  loxitolog'C &  1  Ecole 
supt'nciire  de  |  lia:  i::u'ie  di<  Par  r^t  (  h )rg(<  de  la  surteillancedec  épreu- 
ves praiiqucs  (X'i^i'c-i  pour  il*  l  oImi^'ii-c  nx.^nicii  dct  aS|Mnatttnxdî|lMinca 
de  pliariuaciea  depreni.Èic  ei  de  dcuiièmc  classe. 


INSTRUCTION  SECONDAIRB. 
urciu  M  rAW. 

Lycée  impérial  Louis-le-Crand.  — Para'rflf?,  en  dale.du  19  juin  48G2, 
M.  Tarroui.  ancif^n  mail  e  ri?|/tiirnr  (2*  clas'^cj  au  lycée  impérial  Louia- 
Ic-G  anH,  ri;'  n  >mmi5  m  lltr  i^^péûour  (ineineèlatM)Mdll]]fete,  «INB- 
placement  de  M.  NieoUCj  démuMoaaaire. 


LVCtES  LIES  DlirARTEXIENIS. 

Ijfcée  impéTial  Napoléon  III  df  Hasiia.  —  P^r  arrCli',  en  dale  du 
19  j'iiD  1863.  M.  Veriilie«,  aocira  valire  réiéiiirur  (ï*  i1»M'^  su  Uc(e 
imp'nal  N4(M>iéoa  III  d«llt  lia, i si noinoié maître  tépiiiiieur  (mCiue clà;>!,c} 
au>iii  lycée  ('Oijt'ul  tpaeO'). 

LtfrtB  iinv^nal  iê  Bmt.  —  M.  llon»«e<,  a<pirant  rè^étiieur  an  lyrtfe 
inpénal  deTro.T<*8,  e>l  nommé  mattie  répétiteur  (S*  C'a*(e)  aa  Ijale  taK 
péri'il  de  Br^at  (-im  ^ioi  l'Outciu). 

LMeéf  impérial  de  Chambérj/.  — 11,  Jonval,ii!>pir«ur||iélilenr  a'i  lycée 
inuffnul  lie  l)ou<i.  e^i  nommé  malir«  rCidiîitur  (2*ela  sr)au  l}-c4<i'  impf» 
riàl  do  ChiiiiUéry,  ca  remp'aci  itienl  de  M.  L(*queii,  appi'Iâ  è  «'«utres 
faiiciton<. 

Lijrrc  i-nperial  dt  liontpeUitr.  —  U.  l'abbé  Bsfsoii  e«t  nomoMS  anot- 
niT  ;:t<  i  l  i  >c)  aa  Ijaée  iai|^ial  de  Ifanipellicr,  ca  reapSaotmcal  îa 

M.  l'-bM  KfVriicr. 

Lycte  inip'ciiiil  de  .^ainl  Flirnne.  —  So:  I  nommda mllm H^rflUaint 

(?♦  c     cjaii  iyei  c  ini|iOr.a  -le  S-imt  Ein'ti  le  : 
M.  Hil«aiix,  iiSfiinitii         P  (<r  iiudil  ly.  <'c; 
M  Ojig  g  n.  asi>iranl  répOlilPur  au  ni  l\Ci!e. 

M  Fiiclir,  oacb  lier  6a  scicocts,  <  si  nomini;  aspirant  répétltenr  au  lyrée 
impérial  do  Saïui-Eiiencc,  ca  rcoipluccincul  uc  II.  Veraaj,  appcd  à 
d'auirea  foociiona. 

Lycée  impérial  d'Auch.  —  Par  arrêté,  en  d  te<îu  20  juin  1862,  M.  Duval, 
cetiscur  dcH  éti'des  (l**  c'ass<)  au  lycée  nup^nal  di-  Lille.  r.ii  no  i>iné  pro- 
vi-fiir  ;  3«  (-1  is-e)  du  lycée  impéri*!  d'Aucli,  ci  rimpUcrmeul  de  M.  Audrf', 
Bp>>i     j  d  Aii[ri  s  f  iticiions. 

Lijcte  iiij/jiridf  (i'.l  uiynon.  —  M.  André,  proviseur  (2«  cla.'fp)  du  lyrée 
iirpiV  .il  (1  AucN,  e>l  immin'  pro  iseur  (même  c'a-sp)  du  lycée  iiniiCnal 
d'Awig-101.  m  ri  inii'u  eini  ni  de  M.  de  S.ilfS  8p|)ei<»  i  d'aulies  Uiar  ions. 

Lycée  impérial  d  Lvrei  x.  —  M .  K  -i  ri  cli,  :ii  i  i  (  ii5  ('•^  ^cie'lc(•^!.  pllï^iqllcs, 
&u^^'tillallt  g  m'ial  au  lyr^c  im\  f  iil  dr  Itm  cn,  osl  tliar^;^  provi-oi'Ciiicnl 
et  ju4.(u'A  la  ûo  de  I  anni^e  clos^  que  IWi-lBOSd'un  cours  de  physique  au 
lycée  impérial  d'Evreux,  en  rempiaecmeol  da  M.  homy,  apptlé  à  d'auires 
fou  -tionH. 

Lycée  impériat  i§  Itélmti.  —  H.  Noffif,  eg'éfé  4m  «dcncrs  physiques, 
pror  »»eur  da  pbyaiqae  au 'lycée  impérial  d  Bkieox.  e»l  nommé  eiBaeiir 
de  '  étude*  (3*  eusae)  au  lyrée  impérial  de  Beue»,  es  rempiaceateal  de 
M.  Lomon,  appplé  I  d'autres  fondions.  . 

Lyrée  iinpériul  de  Toulouse  —  M.  Lomoo,  ernMnr  des  étodea 
(1»  triasse)  uu  lycée  impérial  do  fteoQe««e»l  Dommé  ctufar  des  dlndca 
(même  ciansr-}  au  lycée  inpdiiat  de  Tevlotse,  CD  rcaiplacaaMiit  de 
H.  Doors,  décédé. 


COUlCES. 


Collège  de  Confoîrna.  —  V:ir  .nrfl^,  en  date  du  2^  juin  I86S,  II.  Mo- 
moni.  <  tiargé,  &  turc  de  suppliant,  di>a  fonctiona  de  priaripal  ta  ooliéfle 
de  Corifuicns,  rsi  Doomé  priaeipal  jdadit  niién.  en  nowlaeniiMt  2» 
H.  Roux,  décédé. 


4 


Digitized  by  Google 


SCIBRCBS  ET  LETTRES. 


^  462  — 

BULLETIN  LITTÉRAIBB  ET  8G1B.VT1FIQDB. 


Par  a-Ti  it''.  fn  finie  do  \9  jnin  186i,  les  vacancM  do  laBibDodlàqtte  4» 

rUnucrsilé  sonl  lixcîcs  du  II  jiiillcl  au  25  ajùl  1862. 

Par  arrAtiV  i^n  d  il  >  'la  1!)  juiu  1862  M.  Fosse,  Uopolcl-Amédée,  avoçit 
au  conseil  il  K.at  n  ii  !a  cour  de  caMal  on,  csi  nommé  avncatiki  minu- 
lèra  do  1  ia>:ract:ou  publique  el  des  cille»,  eu  reinplaceincnt  de  M.  fit. 


PARTIE  NOIV  OFFICUftiIiB. 

SOCIÉTÉ  DL  PiiliNCE  IMPÉIUAL. 
Prêts  cb  l'bnfa^icb  ao  travail. 


L'école  normale  primaire  de  l'Eure. 

\/.\  racnllé  (les  lelties  de,  lli'iin  s. 

l.u  f'acull'^  ite-î  se  enres  do  Rennes. 

Les  fonelioniiaircs  du  co'li'ge  de  Qiiioqier. 

Lo  êli''ves  fin  e(illéj;e  de  O  i  iiiper. 

Les  Ton  t.iHiiiniri  s  du  r<iri'.,v  .  j'  Iïu.i!'i-:iie<«ir-ller. 

L'éeolc  nurm  de  pi  iiiuiire  de  Mirecuurt. 

Le  coll.  ge  de  Mireco  ii  l.  » 

M.  l)esroziei-s,  m  leiirdc  rA'  adémic  de  ClerinjnUFemiKl. 

M.  Ucsclozeaux,  recleur  de  l'Académie  d'Air. 

Les  inspecteurs  de  l'Acadéoiie  d'Aix. 

Ls  collée  d'Aix. 

L'école  nonnale  de  Caea. 

Le  lycée  de  Purigiieux. 

L'école  normale  de  Clt&loDS-SlirlIane. 

1-c  coll«->;o  de  Cticrboitrg. 

Le  co.l«»R<'  de  Mi>nt-<1e-Marsan. 

Les  fonftuinnaires  et  leséle\es  du  collège  dû  PODtarlier. 

M.  Ciivillier,  instiliiteur  ii  Veisi.^ny. 

Lcsélèvi's  du  ei>'!i'!;e  de  Itéllnine. 

Les  f  im!ii:u;a;res  du  coHi'fîe  de  H'ihune. 

Les  foiiciiounaire^  du  collège  de  l'czeoas. 

Les  él  .■\es  du  colléf;e  de  Pezenaa^ 

Le  colli'Ke  de  Tonnerre. 

Lc4  fonctionnaires  du  collège  d'Avnuxhea, 

Les  élèves  du  collège  d'AvranciieS. 

Les  foncliouauircs  du  Ijcéc  de  UacseiHe. 

Les  élèves  du  lycée  de  MareuiUe. 

Les  foncUoDuins  du  lycée  de  Coatinces. 

Les  élèves  du  lycée  de  Coolances. 

Le  collège  de  Pont-k-Uottssoa. 

L'établissement  libre  diostracibm  secondaire  dirigé  par  II.  Jonanna, 

k  Ca  II. 

Les  F;i>:iiU:'-i  d'^ssci' H"  :  (  t  dc->  lelln-s  et  l'Ecole  ftépUnâOÔn  dc 

liu'.îccinc  et  de-  pli  u  iiiacie  de  (ir-^iiulile. 
La  Faculté  de  droit  de  r.r  uobli-. 
Les  fonctionnair'\s  du  lyc.v  d,?  u  istia. 
Les  élèvps  du  lyi  ee  de"l!a~li:<. 
Lesfonclio'  n.iii "S  ducoll(  „'e  de  Sainl-Gaudens. 
Les  élftvos  du  roIlt'L;  ■  de  Sai:il  C.iinîens. 
î.es  fo  ictioimaires  du  coIiêj,'e  de  Urive. 
Les  é lèves  du  collège  dfi  Brive.  • 
Les  foiiclionnaircs  du  lycée  de  Sens. 
Les  élèves  du  lycée  de  Sens. 
M.  Cromback^riocipal  du  colU'^  de  Valenclennes. 
Les  fonctionnaires  du  collège  de  Valeocieimee. 
Les  élèves  du  collé|,'C  Je  Valunciennea. 
Le  collégo  de  Moi$.s<ie. 
LeColié^;;  de  lîi  iniie  iionl. 
Les  fonctii  innaires  du  collt-ije  Je  Mulhouse. 
Le  eollé;^e  de  Dole. 

M.  Siv  aniie,  inspecteur  d'  Aca  d-îniie  à  Mâcon. 

Le  principal  et  les  ronclion  uiircs  da  COUége  d'AOMey* 

Les  élèves  du  collège  d'Auuecy. 


CRIT1QI3E  «ISTORiaOE. 
RlLAnomvOLiinji  i;s  I'K  i.\  IV.  vm:i;  i:t  m  i.'F.f.p.Kc.yt  AVEC  L'EcOfiSI 

Al.  sEi/u.Mt:  sitci.K,  parvl.  Teultfl  (1). 

M.  A,  Te«det,  dt^j  i  connu  par  d'importantes  pu!)lii  alions  sur  l'\s  re- 
lations de  la  France,  de  l'Angleterre  et  de  l  lxosse  au  .seizième 
Biède  (2),  vienlde  r*mprin»cr  en  ci  -.qijeaux  et  forts  voisines  les 
corrtspMMsncea  des  ambassadeurs  français  et  espagnols  qui  se  sont 
occupa dcsaffaircsd'Kcosse  pendant  celle  période.  Celle  oerrcspoO' 
dance  dipl'^nialiepie  c-l  d'un  Irès-grand  iiitérél  pour  riiisUnrc.  el 
nmis  .snmm.'S  d  autant  s  lus  disposée  à  nous  en  occuper  qu'elle  panU 
Ir.  ini-i  ires  d'un  nom  rpu  (  si  rher  ii  ITiuveisilé  :  M.  T«ul«iR 
dédié  son  livif  ii  M.  G.  lUiuLuid,  se  crétaire  (jûnérat  du  mnilStèredB 
l'inslnicnon  piii)li>iue. 

Voiri  l'anaivse  sommaire  des  ciiM|  vohimes  déjà  pulrtie»  :  le  pre- 
mier rcmonti'' jusipiau  rè^ne  de  François  l"-  il  suit  les  relulions  de 
l'KcriSse  el  de  la  FraïK-e.  deiniis  i:)17  jinqu'eii  lâGU,  soin  1  nui- 

Sis  1".  Henri  11  et  Fraiu-  is  11;  le  se.  i.iid  «  si  .joii  acié  au  rv^ur  do 
arlesIX  (ia60-1574  et  aux  arabas.<wdes  de  Paul  de  Imx.  île  du 
Croc,deliFWesl,elc.L'ainbaf«ad  'dcMi<;lielde(:t.slcliiaii  i  IjT  ,  1 
remplit  prestiue  «itièremeni  le  troisième  volume,  u  ^\^.^Hi<.^n^>\  qui 
est  le  dernier  des  correspondarxes  françaises  coniieii!  l  s  iui-M>ns 
ded'Esneval.  de  l'Aubespine  de  Chaieauncuf.  de  Pom|i  une  de  Bel- 
Hevre,  avec  un  appendice  qui  s'étend  jusqu'à  1  avénemeni  d.«SUi8rt8 
au  trôn  '  d' \n^le'erre.  Le  cinmùème  volume  renferme  les  corres- 
pondances (  sj)a!îno'es  relalives  fcl'EcoBsede  1M2à  1588.  c'est-à-din 
peniiaiit  Imite  la  piiriie  du  règne  de  PUlippe  II,  OU  ce  ^nnce  aspirai 
domine!  Wx"--'  <  t  l'A  -  i-errc  cn  s'allîant  avccMane  Stuarlctle 
p,,  :  ,;,ti|  r  T.  ur  i-.':iv;'rs-r  d,i  Iron-  la  reine  Elisabeth.  Va 
sixièiii  ■  Vit  nue  (loi  paraîtra  avant  la  lin  de  l'année,  conlieiidra  : 
1»  la  lahli-  alpliabrtiiioe  de  tout  l'cjuvrage;  2°  uu  résuiiH'  i  lironoto- 
glquc  «les  événements  et  d.  s  faits  qin  peuvent  M>rvir  à  l  micl'.igencc 
des  docmneias  publiés  daiu  les  cin  j  premiers  \i>!im\.  s:  r.^  un  Cata- 
logne complet  el  raisonne  de  Ujus  les  rccunls  de  piLces  publu-^  en 
Europe  sur  le  seizième  siècle. 

Foor  félMdr  cei*  prccieox  documenU,  disperses  dans  les  areluve* 
À  tes  bibliothèques,  il  a  fallu  noe  patience  el  une  saga  m  .'ont  ne  se 
rendent  pas  toujours  compte  ceux  qui  pronurnl  de  tani  de  lah  ineuses 
recherclies.  M.  Teiilet  n*a  d'ailleurs  négligé  aucun  des  devoirs  d  un 
éditeur  savant  et  in'.elliL;eiit  :  inlroductiODS,  nolPS.  snBimaires.  tables, 
tout  est  rétiigé  avec  lo  i»  us  grand  suin.  Les  jornuiaires  principalo- 
ment  sont  de  v.  ritab  es  anaU  -.  s  de  chaque  raèce,  et  pour  lei^dOCtt» 
menis  espai'ii  .Is.  elles  sont  pr  Miuit  l  éiiuivalenl  dune  traduction. 

Les  docmnriiis  de  celte  nature  ont.  à  mon  avis,  une  grande  supé- 
riorité MU-  ies  Mémoires.  Les  anil..iss;idi'uvs.  par  leur  p.  silion  el  leur 
devoir,  étaient  olilig.  s  de  coimattr.'  el  d  élu  1  s;,i>s  r.  s-o  1  ■ .  tntri- 
gnes  et  la  poliliquedu  pays  pré- <lu(pu  l  ils  repr.  s.-nlateut  .es  inl  ivb 
«le  laFrmce.  Leur»  relations  habUie  Iks  le.,  mitiaie:  t  a  mie  c  n- 
naissanceiwîrofoodie  du  caractère  «.l  de-  pa-  i<u  des  prr.sounasos 
les  plus  influents.  Au.ssi  les  correspondaures  diplomatupit^,  malgré 
la  juste  déltanœ  qu'elles  doivent  quelqu«^fu>s  inspirer,  -.ont  el  es  ge- 
u^lementlesmâlleurs  guides  ponrnons  fan  e  appr.  r  la  s  tuation 
d'une  conlr  0.  Quelle  différence  entre  ces  documents  (  l  If  s  Mé- 
moires, qui  onl  près  )uc  toujmirs  imur  but  d'ami  scr  (  l  de  Haï'  i  I.i 
vani  é  de  le -r-.  a  11  urs.  d  esT.'^'r-r  les  proporlion»  de  leur  rôle  et 
d"ab  ...^  r  leu,  >  adv.  ,  aires!  Vo:là  po-jnnioi  lo  «lOBlilé  dcs  traWlIX 
bi-iorimies  institué  près  <lu  ministère  de  I  ipslroclton  publique  BOUT 
la  publiraiion  des  do.niiu.uis  in.Viiis  de  1  histnire  de  France»  Mil* 
les  irlire-  .le  Henri  IV,  de  lîi.-b  lieu  el  des  principaux  négOCttleura 
du  règne  de  L.v.iis  \1\  .  Il  c  mtinne  celte  s-tite  d-  pre  •ii.'U-CS  mBmna- 
lion^  en  pi^'p  ranl  l.i  publication  -ic  lellres  .!.•  (.ailie;  me  de  Medicis 
et  de  Mazarin.  M.  Teulel  a,  do  s  ci  r  ir.  n  odu  un  um  u.i1>  e  service 
aux  études  historiques  par  la  pub.M  l'  -n  >1  hiI  nous  reud,:.n.  cmp-o. 
U  suffira  pour  le  prouver  d'analyser  rap  dnu  ni  les  docuuieuts  uou- 
icnus  dans  ce  recueil  de  pièces  diplom  II  iues. 

On  s'élonnem  peut-être  de  voir  six  v<>l'm»es  consacres  aux  lela- 
lions  de  la  FmiKÎravec  un  pclil  pays  çomino  l  E^os-se.  Mais  on  se 

tr  perau  ,  Iran.. menl  si  Ton  iuseail  de  1  importance     ,7'  ■  i  ,  w' 

trér  .ar  son  eb-udiie.  L'F.Crtisedu  '^le-P»!",^';;  ' ''''^'^I 

s.n  uni  m  él.oite  avec  la  France,  s  m  ='"''Pa*^  p«ir  1  Al  gleterre et 
s  ,  siiualion  sur  K-  liane  de  ceUe  contr.  c  qu'elle  «KnBçail  et  qu^ 
iniiui.-t.iil  vans  cs^e.  jor.a  u:,  ,  oie  coi,Mdé:able  dans  la  polilique  eil- 

toiéenue.  Fidèle  alliée  d.-  h,  l  -  aM  c  '•rP"'^«"/'"'PLi";ïkft^^^^ 
riËDSse  resserra  gcs  liens  nv     r  ,    le  traité  de  Rouen  (IM  7)  (3). 

fil  i;  \ol  in-s»  <li.7  M'"'  V'ncnouard.  Iil.raire,  ri:c  de'TournOjl, », 
>  0.  doà^rc;.  ,  .  M  A.  Tc'ci  les  œucrM  d'£fl<ni*y^avce  1raA»> 
„o  r Vùu   l   .s:      '  .  /o/f.or  cl*  France,      IHMtmmdt  Boyard 
c  ;  ,'d  "  1  ..,,.,.r,.  .  ro„ie„.p;:raK.H  reiaùl»  au  bon  a*vol»cr  sam  peur  et 
rn  r.cln    M-  Tenlei  publie  en  es  SM»««il  l^Jmor  da  ch  rUs  de 
rUmpire,  aou*  la  dircclioQ  de  M.  le         ffHJ^^V  I  »  A  ni  ...i. 
(3j  Jlcteltom  fotitivM  da  la  frmeê  et  *  W«o*i»,  1. 1,  p.  A  et  suiv. 
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Les  deux  puistances  y  stipulaient  les  condilions  d'une  alliance  o(fcn-  j 
rive  etdiuinisive  el  le  m  nibre  d'auxiliaires  que  les  Kcossais  envcr-  ' 
raient  eo  Fronce,  si  ce  pays  i-uit  menacii  par  les  Anglais;  ealin,  un 
mariSige  entre  le  roi  d'IiVMsse  Jacques  V  et  Uarguehie  de  France, 
fille  de  Fram^  K  devait  consacrer  l'nnion  inome  des  deux  t>ays. 

Le  roi  de  France  ne  tarla  p  is  /prou  ,  rr  los  heureux  rdsultau  <!u 
traité  de  Rouen.  Leroid'Aiigli;tirre,  Henri  Mil,  s'étant  déclaré  contre 
lui  dans  la  lutte  qui  s'*'npj;'fu,  e.i  l."i2l,  inlre  la  Pranceel  l'Uspagne, 
les  Ecossais  prirent  les  firmes  cuntiv  rAnvrleit-rn' (  1  i,  et  p;ir  celle 
divcrsiun  enipèchiTtiil  Hfnn  Mil  d'H^^ir  nii  tu'u|i;i'!iii'iii  >  nuire  la 
France.  Malhfinreiiscmcnl  les  |inH>io!isrolij;ii  iiscs,  (pu  <<■  di-i  hoinrrenl 
avec  une  puis'-ancf  si  nnliiulablc  dans  li'  <;n;irs  du  seiziènif  siècle, 
relevèrent  en  Kcos.s«>  le  p.irii  ans^lais.  M«ne  de  (iiiis<',  tpji  gnuvernait 
ce  royaume  pw)danl  la  niinnrilé  de  sa  lillf  M.ui*-  Stiiart,  fut  violetn- 
neot  atlaqnée  par  les  pnnes'ant.s,  cl  ceux-ci  n'IiOs.UTeulpas  h  si- 
gner avec  Klisabeth  le  premier  traité  de  Berwick,  qui  fut  bientôt 
suivi  (lu  traité  d'EdiinboorS  (5  juillet  1S60).  Ce  dernier  acte  pmcri- 
Wit  révaciiation  de  rEooase  par  les  Anglais  et  les  Francis.  C'éuii, 
pMr  la  France,  renoncer  à  ses  ancienDen  pidrogatives  et  livrer  l'B* 
eoMeanx  Anglai*.  (|ui,  a|^)eIéaiMrlesnini*tras|K«le8laiU8Mflivi»> 
riaés  par  knir  position  géoKmpmiw,  na  nanqatraiMit  pas  de  s'y 
établir  en  maîtres,  preinier  votume  de  M.  Teuiet  noea  mit  assister 
aux  efforts  tenté-  par  François  I",  Henri  II  et  Catherine  de  Médicis 
pour  lniii  r  contre  l'ind  ciic^  anglaise.  On  y  tcfnai-<}ui'  surt^Mit  l'am- 
baSHado  de  dille.'*  de  Noailles,  ab'jé  de  \'l^\<',  c[iii  l  nl  i  vnineiiicnl, 
en  1559  et  l.îfiO,  de  conserver  le  pri  terinrat  que  la  Kiaiice  avait  si 
longtenifis  exerci'  en  Ec<is.s  '.  Letnari:i^-e  de  M.irie  Sliiarl  avec  l-ran- 
çois  II,  ri)i  de  France,  sembL'ul  avoir  ro->erré  l'alliance  entre  les 
deux  pays;  n.ais  il  ne  servit  qii  à  ren  Jre  l  induence  française  plus 
odieuse  aux  prota<^tants  «kos-ais  et  à  les  précipiter  dans  les  bras  de 
l'Angleterre. 

Après  la  mort  de  François  II,  Marie  Sluart  se  vil  recherchée  par 
en  grand  nombre  de  .souverains,  et  entre  autres  par  le  roi  d'Espagne 
KuTippe  U.  qui,voiriait  loi  faire  épouser  son  Ils  don  Carloa,  et  a'em- 
paier  tiasi  de  rEcoasa.  iasqtf  alora  PfaiMppe  H.  qid  craignait  encore 
nias  la  mnon  qun  PAnrieierre.  avait  ménagé  EIttabeUi  (S)  et  s'était 
oomë  k  un  rôle  de  OMuateur;  mais,  k  partir  de  1S61,  il  aspira  au 
rôle  de  chef  du  parti  catholique  en  l^rope,  et  songea  à  se  ménager 
l'appui  de  la  reine  d'Ecosse.  Catherine  de  Méilicis  s'en  émut,  et  on 
voit,  par  les  iellres  qu'elle  adressa,  en  a\  ril  \  h  !'<  vOiiue  de  Li- 
moges, auil)  s^aiieur  de  France  en  tspai,'iie.  qu'i^lle  s'effort;  dt  d'en- 
traver les  projets  de  l'Iiilippe  II  (3).  Elle  rein-i'  a  (es  faire  tn  liouer, 
et  Marie  Stcart  s'élnigii,i,  en  pleurant,  des  >  iV.es  de  Kraiice  pour  re- 
gagner win  Irislu  royaume   l 'i  nm'it  l.')fil  i. 

L'I-x'Jisse  avait,  à  celle  époque,  les  vices  el  les  vertus  des  nations 
barbare-i  .-  le  dévouemonl  sans  bornes  et  des  baii  e*  implacable.^, 
rho.spitalité  elle  brigandage,  la  fidéliti  aux  persDtineset  l'impalieiice 
de  toute  duminalion,  l'immobili  é  des  iikvui^  et  le  clian^eoieul  per- 
pétuel du  gouvemenent,  l'habitude  des  sacrifices  héroiqeca  et  des 
«engcauces  sanguinaire  Qn'on  ajoute  k  cet  moûts  aanvagsa  l'eiri- 
talion  des  paasMos  religieuses,  une  majorité  protestants  SMienne 
«t  stimulée  par  l'An^^rterre.  une  minorité  catholique  non  moins  ar- 
denle  et  encouragée  par  l'Kspaghe,  et  l'on  concevra  une  partie  des  d  .f- 
flcoltés  qu'av.iit  <i  surmonter  Marie  Sluart.  Elle  s'en  tira  d  almrd  a\(x: 
babil 'te  en  s'a;ipuyaiit  Mir  I';  parti  national,  qui  avait  (loiir  cb'-f  son 
frère  uaturei.  James  SUiart,  plus  c  mnu  s^ms  le  nuiii  de  cmxle  de 
Murraj. 

James  Suiarl  voulait  tnénaper  enlre  K.lis  ib'  ili  et  Marie  Sluart  nue 
enlrevao,  d mt  le  prnjci  luquifiait  '.iveinent  l'anibassaileur  fraiirai-. 
en  Ant;ii?;eiTi',  1  aul  ilc  Fnix.  Il  écrivait  a  cette  occasion  :  «  Il  i)iaira 
au  roi  de  reni.Trq  er  qu  •  les  priiic  s  ne  se  mettent  pas  volontiers  eu 
ces  grandes  dépenses  p  jur  la  seule  amitié  et  bienveillaoeei  ainsoid 
toujours  <lesseiii  de  faiiv  leur  (T'  lit  commun  et  sooveniesfoisau  de- 
trimeot  d'ufi  tiers  i  H) .  >  Paul  de  Foix  insistait  sur  les  facbeasSB  OOBSé- 
quences  d'une  alliance  étroite  entre  l  Ecusse  et  l'Angleterre  i  €  Ce 
seroit,  disait-il,  duee  dommageable  au  rai,  lui  étant  tri»oommode 
qpw  k»  Anglois  aient  k  leur  dos  on  ennemi  ponr  lea  empêdier  de  rieo 
CBtrspreodre  en  France.  »  A  l'appui  de  cette  amenion,  l  ambassa» 
dea^émml^J1o  les  exemples  de  l'utile  diversion  faite  par  le-Ecofsals 
en  faveur  de  la  France  :  il  n'oublie  ni  (;!iarleiiia:4ne,  ni  Louis  \I,  ni 
François  I".  l'anl  de  Foix  eratnt  (pie  r.uirjriine  alliance  de  la  France 
elde  i'!".it'sseiie.'ii)il -acrilié'- |i.ir  i  -d  ■  w  ]iti.ici'->es  entre  lisqueîle» 
llurray  s'efforçait  de  furiuer  uue  uûjou  durable,  m  Puui'  la  reine 


il)  fliirhannni  rer.  scotir.  Hl>.  XIV,  p.  iit"i-4:iO. 
2)  Voy.  ilatis  '.r  i.  Il  <1  •  \'ouvr;ig.;  Jl-  .M.     uïel  l'  S  pit'ics  re'a  i.fs  i 
rUiicrvciition  ilo  l'F.  pi^ae  (p.  hi  cl  ^uiTallt  ■;. 

(3)  Cf.s  jptlres  ii'o'  l  M  puhlii'c'^  n'  par  M  IVid  ^t  iii  par  M.  L.  Tari» 
dan«  S^s  Nègnci'itinn-i  du  nv/ii''  de  /'niitrni.  //.  :s  $.001  CODSCrtPéCS à  U 
biblioliiè<{ue  |)iibli(iuc  de  llbui-ii.  F.  btxfr,  L),  u''l>';2.j. 

(4)  Le  Méinoirs  d4  Paul  dn  Fuix  a  été  pub  lé  i>ai  M.  Te  dr  :.  t.  II  p.  i  si 
al  saiv.,  des  AsIaUoiU  jvlUiques  d«  la  Frunce  el  dt  l  £»pajfue  arec  i  E- 


d' Angleterre,  dit  rambassadem*,  il  lui  est  grande  commodité  et  sû- 
reté, pour  couper  occa.<iion  à  ses  sujets,  tant  calholiquea,  qui  ne  son! 
pas  en  petit  nombre,  que  autres,  de  s'appuyer  de  la  reine  d'Eoons* 
se  servir  d'elle,  par  le  mi^/en  du  droit  qu'elle  prétend  enosnifanaMb 
D'antre  oMé,  il  semble  que  la  reine  d'Ecosse  très*volonliere  hn  saliS' 
fera  en  cela  pour  obtenir  déclarBiion  de  sa  succession  an  ès  elle  en 
Angleterre,  et  faire  Ater  les  empêchements  par  lesquels  l'on  prétend 
qu'elle  est  exclue  de  l(jnl  droit  suc  essif  en  ce  pays,  n  Paul  de  Foix 
terminait  en  insistant  sur  hi  m  cessité  de  s'opposer  à  lout  ce  qiu  pour- 
rail  porter  atlcinte  à  l'amité  se.'iil.iue  de  la  Fiance  cl  de  l'Ecosse. 

L'entrevue  propoisée  n'eut  pas  lieu,  et  comme  F.lisabctli  refusa, 
malgré  les  instances  de  Murray,  de  reconiiaitre  les  dra.is  do  Maiie 
Sluart  au  trône  d'Angleterre,  la  reine  d  I  cus^e  se  rejeta  vers  le  parti 
qui  aN  ail  toutes  ses  synipatliies  et  repi  il  ses  négociations  avec  Phi» 
lippe  II  (1).  Catherine  de  Mt^icis,  qui  régnait  alors  \j6lt)  en  France 
sous  le  nom  de  .son  fils  Charles  l.K,  ne  râlouta  t  pas  moins  l'alliance 
intime  de  l'Ecosse  avec  l'Espagne  qu'avec  l'Angleterre.  Elle  envoya 
en  Ecosse  pour  s'y  opposer  Michel  doCasteInau.un  det  n.  gociatenrs 
les  phis  habileadeceUe époque.  Après  avoir  visité  Elisabeth.  Castelnau 
se  rendit  près  de  lisrie  Stuart.  et  parvint  k  la  détourner  du  projet  de 
mariage  avec  don  Carlos.MarieStuarts'allacha  alorsk  Henri  Dainlej, 
jeuue  homme  que  sa  mère,  la  comtesse  de  Lennox.  avait  Ait  «nournr 
fort  curieusement,  lui  ayant  fait  apprejidre,  dès  sa  jeunesse,  k  jouer 
du  luth  et  à  danser  (2).  >»  Les  frivoles  talents  el  la  beauté  de  Henri 
Oarnley  inspirèrent  à  Marie  Stiiart  nne  si  violvn'c  p.c  ,  que  Cas» 
tchiaii  ne  re!!pli(piail  tpie  par  l'iiilluence  •  d  f.ichaiiU  ini'iit.s  arliQ» 
riels.  >  La  Frau-  e  donna  scjii  a|  prolia;ian  au  niari:if;e  do  Damicy  et 
de  la  reine  d'Rcosse,  aliti  do  l'eiiipticber  d'épouser  don  Carlos  ou  un 
archiduc  anirichien. 

Michel  de  Casteinau  retourna  en  Ecosse,  au  mois  de  soplcrabre 
1565,  pour  calmer  les  divisions  qui  venaient  dy  éclater  et  qui  mena- 
çaient de  dégénérer  en  guerre  civile  (3).  Il  n'y  réussit  qu'imparfaite- 
ment. Marie  Stuart,  irritte  de  la  rébellion  de  ses  sujets,  repoussait 
avec  IwBlsiir  i'intervèntion  des  princes  étrangers.  Au.ssi  reçut-elle 
froidenent  St  même  avec  un  certain  dédain  Michel  de  Ca^natV 
«  qui  se  disoit,  écriirelle  (k),  ambassadeur  du  roi  de  Francs.  »  ToolB 
l'habileté  du  diplomate  français  ddiona  devant  rinlleifl>lsopiniktrslf 
de  la  reine  d'Ecosse.  Dans  un  Mémoire  adressé  k  Charles  tX,  onplntAt 
à  Catherine  de  Médicis,  Michel  deCasIeInau  représentait  Marie  Sluart 
comme  «  trop  courageuho  pi  ur  endurer  que  ses  sujets  lui  baillassent 
la  loi  et  que  son  roy  .uiik'  de\lnt  république.  La  n  ine  d  Fx;osse  di- 
soit, ayanl  la  laniie  ii  l'eril,  que  toute  s<ni  e^péi-ancecHoileu  la  France, 
qui  perdroit  en  perdant  sou  Liai  autan  l  qu'cFo-méme,  et  aue  sou- 
vent les  rois  d»  Fnmoe  svoieottiré  des  Ecossuis  bon  et  fidèle  sar* 
vice.  » 

Quoique  abandonnée  à  ellc-mômc,  Marie  Stuart  triotnphad?  ses 
sajels  rebelles;  mais  elle  trouva,  dans  sa  cour  mc^nie.  de  M  iuveaux 
sujets  ds  discorde  :  le  inusi  ien  italien,  David  Iliccio,  qui  etail  de- 
vsnu  son  favori,  excita  la  jalousie  de  Darnley  et  fut  assa-siué  eu  pré- 
senes  de  U  reins  (1566)  (5  .  Marie  stuart  disaisMia  quelque  tasips 
«on  reaaeolinient  si  parut  sa  réconcilier  avec  son  mari.  Uais  sa  ven- 
geance ne  fut  que  diirérés,ct  l'année  suivante  Darnley  périt  victime 
d'un  complot, où  Mari"  Stuartfntsoco.sée  d'avoir  trempé.  Lsreined'B- 
cosse  donna  une  nouvelleforce  aux  bmits  qui  eonniient  k  SB  hOBlSSD 
epoii>ai;t  lîoiiiwrii,  que  la  voix  publiq'ie  désignait  comme  l'asBaMiii 
de  Dariilev  II  s'éc  lula  il  peine  que  ([ues  moisentre  le  meurtre,  com- 
mis le  lu  f^  vri-r  15(j7,  el  le  mariage  célébré  le  15  mai  de  la  môme 
année,  l,cs  dépêches  publi.'es  par  M.  Tenlei  nous  font  as.sister  à  tous 
(  es  (■  ven.-meins,  cl  rel:  aeenl  v:\  eiiieni  l'impression  qu  ilsprodi  isireut 
sur  la  France.  L'amb  ssideurde  Charles  l\,  du  t:roc.  |  aria  a\ec 
force  contre  cette  scai.d  il  use  uai  ii,  |  mie  ta  par  son  absence;  au 
moment  du  mariag<-,  et  refu-a  de  t  ccoimai  re  l!ol!iv»  ell  pour  époux 
de  la  reine.  Marie  Sluart  ne  tarda  ps  à  expier  sa  faute.  Deux  jours 
«près  son  mariage  avec  Buthwell,  de  fais<iit  éclater  son  désespoir 
Ademandait  c  un  couteau  pour  se  l  cr  (C).  »  Bientôt  ses  siij -is  te 
aoulevèrenl  contre  elle  et  marcbèrent  k  sa  rencontre,  précèdes  d'un 
étsndanl  oui  représentait  son  mari  assassiné  el  son  lils  demandant 
venseance.  Prisonnière  k  Locbteven,  elle  fut  contrainte  de  siçner  son 
abdication,  pendani  quo  BolhwoQ,  fugitif,  poursuivi  et  arrête  comnae 
pirate  allait  lei  in  urr  son  avcnturcnso  carrière  dans  Ics  cachots  dtt 
Daneinark.  (Juanl  à  Marie,  clic  ne  s'écliappa  de  LocblSven  que  pour 
changer  de  prison.  Vaincue  k  Langside  par  ses  ssjeU  révoltés,  elle 


fil  V'^v  1m  Ut'rcs  lie  Mirit  Si.i:rl.      "i.'cs  ;nr  le  p'inîo  Libauolf, 

i  1  V  Vil.  200.  m,  201.  îoi;  un,  .oa,  ^lo.  211,  212,  213. 

'       .MnKcirfi  t/e  X'i       ce  Ces/f/dOU,  iv.  V.cU  Xll. 
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•  >  livra  h  «  sa  bonne  sœur  d'Aogleierre,  »  qui.  pautont  dix-oeufang, 
la  reliai  priMiHihTe. 

Cathsnneite  Mëilicùi,  qui  n'nvnit  jamais  a  mé  ManeStuart,  sin- 
qnifta  pen  de  sea  malheurs,  l'.ik- craignit  seulement  que  les  troubles 
de  rton^e  n'y  bvorisassent  le  progrès  de  rinfliience  anglaise.  Elle 
y  envoya  Nicolas  de  Ncuvilie,  isieurdc  Viileroy.  avec  des  instmclions 
nui  prouvent  qu'elle  ne  songeait  qu'à  conserver  une  ancicnoe  alliance 
en  cun  Iam:i3iil  liaulement  'a  c  induite  de  Marie  S4iurt(1).  ■  Le  roi, 
cst-il  dit  dans  ce  document,  vrul  que  Fe  sieur  do  Croc  sache  que  le 
d  sircliii'riiii  m  princiiiale  Ho  Sa  Majost'-e?.ulo  conf^srverle  fWVâiune 
d'Fxosso  à  sa  d(H'0!i-n,  sans  pcriniMtro  (iup,  sous  prëtette  de  tant 
de  folies  (jiii  so  p;('-t.'iiicni,  il  s"  rtuirc  ot  aliène  en  aiiire  dévotion 
que  la  sifiinc.  Il  vi.'iii  binn  fa  re  li  iilo  faM-ur  tl  aide  îi  la  reine  d'K- 
cosse,  mais  pas  cîi  im'  (jui  sérail  :i  la  perle  et  ni;ne  de  son 
royaume  et  au  domma:,"^  ilii  si^i  vii  c  ilii  roi  et  de  ses  affaires.  «  La 
mission  de  M.  de  Li;;i>''riilliv^.  fut  einoyc'  en  Fausse  après  le  re- 
tour de  Villcriiy  ,  cul  le  niéiuf  effet.  «  il  ili-s.nl  surto  d  t  l'in- 
struction pnbliiîc  par  M.  TeulL^l.  éviter  q  le  I  ■  i  iyaiune  il  Ecos^n  ne 
selai:sS&t  conduire  à  nulle  autre  «U-vnlion  partu  nlière  qui  altérât 
Wicnncment  l'anitié  M  bnnne  uuel.igencc  q  li  a  existé  de  tout  temps 
entre  les  deux  couronne:.  »  Cependant  les  millicurs  et  la  captivité 
de  Marie  S'uart  ramenèrent  en  France  l'opinion  publique  en  .sa  fa- 
veur, et  Cailierine  de  MéJicis,  soit  inq'iiét  de  des  progrès  d'Ëlisa- 
beth,  soit  unposfflUlité  de  résister  à  rentnlneoKnt,  envoya  succes- 
sivement en  Angleterre  et  en  Ruosse  deux  aodiaasadeors  charg&i  de 
prendre  sa  d  fense,  MM.  de  Poigny  et  de  Vérac  (1570-1572).  doot  les 
inslruclionsi  t  les  dèpèclu  s  ont  clé  publiées  par  M.  Teulel  (3).  Mais 
coiiimn  la  f'iaïuc.  en  proie  aux  guerres  ci\iles,  ne  pouvait  donner  à 
Marie  Sl'.:art  un  ecours  eflicare,  cette  princesse  se  tourna  vers  l'Es- 
pagne, avec  laquelle  elle  n'avail  cessi-  d'i-ntreleuir  des  iMlelli;.;encos. 

Les'di'p«^cl)CS  cspa.^noles  puliliées  p;>r  M.  Teiilrt  'i)  pr  iiivent 
qu'en  1571  TF-spa  iie  entra  lians  uti  vas'e  enniplul,  qui  avait  pour 
but  de  renverser  Elis  ibeth  du  irôue  tr.\n;;lel  Tie  et  d'y  dover  Marie 
Stuart.  Le  parti  caihulique  était  encore  nombreux  en  .\ngleterre  et 
comptait  parmi  ses  chefs  les  plus  grands  s.  i^neurs  du  royaume,  les 
Norlolk,  ICiNorlhumberland,  les  Pembroke,  les  Derby,  les  ,\run- 
del,  ele.  Le  duc  d'Albe,  qui  venait  de  comprimer  la  ré\ulto  des 
Pays-Ban  et  qtn  s'était  rendu  fameux  par  do  sanglantes  exécatioos. 
se  tenait  prêt  b  aouieoir  le  parti  qui  devait  se  soulever  contre  Bisa 
beth.  Le  Morentin  RïdtriO  Ail  llageol  le  plus  actif  du  complot.  Cliergé 
des  insiriiciions  de  Marie  Stuart  et  du  duc  de  Norfolk,  il  se  remliten 
Esiwgnc  et  fut  a  lmis  à  développer  tout  le  p  an  de  la  conspiration  en 
pn^senco  dei  prinr  pa  ix  m  ni>lres  de  Philippe  II.  Kidolfi  aflimn  que 
în  il'.N  les  un--ure'<  élaie  it  |iris\s  |i.iur  l'a-sis-^inat  d  Eli-abeili.  Un 
éuii-ssa:ie  du  iluf  d'.Mhe,  l".h  .r);ni>  Viti^ll;,  iv  rhar.;ealt  de  lui  porter 
le  coup  mortel  pendant  .;u'i>n  défiMait  d"  ses  nuni-lres  (;  eil,  I  ei- 
cesler, etc.  Ces  meurtres  dev.iieiil  être  le  .sii^nal  d'une  revoUitien  qui 
délivrerait  Marie  (>t  la  pl.ie'  iaii  sur  le  Iiô  h!  d'Anglef^rre. 

Le  co;n:d')l  ne  \r.\'  é  •  appi>r  à  1 1  p  di  e  \:î,'ilante  d  Elisabeth  ;  le=; 
a"ent-sde  Norfolk  lu:er;t  arrèli'^  ''uilii  t  Ij"!  ;  <■••  seigneur  lui-mL'me 
fut  enfermé  ii  la  'four  de  Londres  et  Marie  Stuart  placée  sons  le 
coup  d'une  aceusafion  capitale.  La  France,  que  la  reine  d'Eem!>e 
avait  traitée  avec  une  déliaiicc  injurieuse,  l'abandonna  U  se<  enne- 
mi et  Catherine  de  Méili.;is  se  disposa  ii  opposer  une  alliance  étroite 
avec  l'Angleterre  à  l'ambition  ciivalusi^aiite  de  Philippe  tl.  C'est  sur- 
tout dans  les  dépêches  espagnoles  publiées  par  M.  teutot  que  l'on 
ç„ii  les  vicissitudes  de  e  s  iiegociatMfflS,  qui  aboutirent  a  i  traité  de 
liiois  (-29  avril  1572).  p  ir  lequel  la  France  et  l'Angleterre  s'unissaient 
iutiinein  nt.  sans  f lire  aucune  ineniioii  de  l'Kcn.sse  ni  de  Marie 
S.uurt.  La  rein  •,  d''•l;li^s)^e.  se  pîaijjnit  avec  amertume  i5;,  cl  prétcn- 
dii  ipi  •  riHiii|:i  •  l'Ut  il  Klis  d)i  ili  (•  ait  de  trouiper  la  France  et  d'en- 
daruilr  SI  \i;il.Jii  e  p  mi  lanl  i]  ."elle  s'emparerait  de  I  Koosse.  Enfin 
elle  d-niau  la  a\e;  in4ince  ii  èire  rom  •l  ise  d  iiis  le  Ira  \r.  Les  am- 
bassadeurs f  anças.  lire  il  en  si  fau'ur  de  liiuKli/s  ré  lainalioiis  que 
Ceciirepjussi'l  uvme  H  P  ■  )  la;il  phi .  île  d;':i\  aii'^.  la  reine  d'tosso 
fût  sans  cesse  in  .Mia  :  jo  par  le  paru  dominant  en  Angleterre,  t  L'on 
neces.sait,  dit  l'ambassadeur  fi  anr  ais  a  Mothe-Fénelon  (6l,àtoaieiles 
déi  bi  rations  du  conseil  d'Ëtai  ut  du  parlement  général  du  royauine, 
<Io  prc  ^cr  la  roine  d'Ansleicrre  de  la  faire  mourir,  » 

A.  Cnéiin  i. , 
Inspecteur  gâoéial  de  l'uwirucuoa  publique. 

{ta  nilâ  prochtinement.) 


(i)  i',i  h  n  |i.  322 1  !l.  HéaMixe  pour H.  de  Yllleray envoyées  Beeiss. 
h)  Ibutem,  p.  327  cl  suvanles. 

(3)  Ibid.  p.  3VS  «i  aiûvantSS. 

(4)  T.  V.  I».  74  et  Mii»aa»i». 

(fi)  Vovet  l««  LeUrtB  d$  Marie  Stuart  publifcs  par  le  prince  Labtnorf, 
t.  Itl.  P.       «Oi.  W.  83*.  etc. 


r6)'M'ni<'<<'''  pn^enitf  iiu  roi  par  cet  ambucadour  en  <S75.  La  corres- 
'posaunct  di|>loii)auu  ic  du  Li  ■othe*Féaeloa  a  été  égatomaat  publiée 
pu  M.Tevlot.  (6  vol.  ia-S). 


ThéAmétS^ocic,  ini.luit  par  Eu-.  Ta'bo!,  docteur  ès  lettres, . 

profes.seur  au  cnllege  Uollin  (1). 

Sophode,  ditSrhlesel  (-2).  est  ce  point  si  harmonieux  deperfi)e> 
tioo  au  de*;!  et  au  delà  duquel  il  y  a  alléretioo.  Sophocle  ajoute  à 

Eschyle.  Nous  dirions  il  l'achève,  si  E^hyle  n'était  achevé  dans 
son  genre,  comme  Sophocle  l'est  dans  le  sien.  Sophocle  noue  davan- 
tage l'intrigue,  il  complète  la  scène,  et  il  traite  son  sujet  de  celle 
manière  magistrale,  souveraine,  qui  fail  que,  dans  les  âges  posté- 
rieurs, quels  qu'ai  nt  e-tê  les  progrès  de  l'esprit  humain,  iiuel-pie-.  mo- 
dineaiions  que  la  forme  lr«igiqu  t  ail  subies,  il  y  ail  quelque  danger 
à  len  ;i  1  a  x  sujets  traitésde  la  eorie,  et  que  k»  meiilears espriu 

('•-hoiienl  il  ces  lémérités. 

On  citi'  siirtoiit  les  expo-itions  de  Sophocle.  Ou  a  jtliilenent  céld» 
bré  celle  de  Vlâùdipe-Hui  {?>)  :  le  peuple,  accablé  par  la  famine  et  la 
maladie,  —  peinture  inspirée  peui-€ti-e  par  la  peste  d'Athènes  (A), 
prosterné  devant  le  seuil  du  palais,  les  mains  coarcées  de  rameaux 
suppliants,  et  le  roi  paraiss.ini  pour  écouter  ses  plaintes  :  tableau 
que  l'flo  a  opposé  avec  raison  à  la  scène  doublement  pauvre  et  man* 
vaise  entre  Pbiloctète,  personnage  épisodiqn*,  «tOÎnas,  son  confi- 
dent, ouvrant  rOEd^  de  Voltaired'une  fiiçMi  qui  ne  permettait  pas 
de  critiquer  la  seène  entra  Thésée  et  Direé  dans  VOSdipe  de  Cur- 
neille  (5). 

Voyez  aussi  comme  s*ou\nVOEdipe  â  Colone  :  le  Iwis  sacré.  le 
temple  des  Euméuides,  le  bourg  de  Colone  à  c<Mé,  Athènes  dàns 
réloij;nement.  au  bout  de  celte  route  par  où  viendra  Ismèiic  à  cheval, 
couverte  du  chapeau  tliessal  en  i  6i,  et  il\  li|)e  a  .  eugle,  proschj,  arri- 
vant la  condoil  par  Antigonc.  —  La  siène,  dans  l:hiln\  n'est  pas 
moins  belle,  inoms  imposante  :  Oreste  arrive  avue  san  gouverneur 
qui  lui  montre  .Vrgos.  \i  bois  d'Io,  la  place  Lycicnne,  le  leinplc  de 
Juoon,  Mycène,  où  ils  entrent,  cl  le  palais  de'  son  père,  rappelant 
par  chacun  de  ces  noms  les  souvenirs  qui  disent  t<iule  l'action  de 
la  lragé«lie.  —  VAnttgm»  procède  d'une  façon  autre,  mais  égale- 
ment remarquable.  AnUgone  et  Ismène  exposent  Je  aujetpar  la  seule 
opp')sition  de  leore  caractères»  So,  hocle  rqmduisant  w  contrasta 
des  Olles  d'Agamemnon,  Electre  et  Oirysotliémis,  dans  les  QUes 
d'UEdipe,  bien  (|ue  les  caractères  soient  loin  d'être  les  mômes. 

N.iiis  renverrons,  pour  l'exposiiion  du  PhUoelît*,  k  ce  qu'en  dit 
si  bii'u  r.uiteur  des  Éltdea  tur  tes  tragii^ues. 

Dîs  yepl  piè<:es  de  Sophocle  qui  nous  restent,  la  première  dau3 
l'ordre  e  t  VAjd.r.  C  tmin'  iit  ne  serait-on  p.is  grand,  beau,  Ionique, 
avec  un  gt'Miie  ti  I  rpi  ■  :  •  m  Ir-  S  i,  lioi.le,  ou  e.st  >et\i  par  de  si  heu- 
reux sujets,  où  le  -  beaiili's  na  Ssent  de  loiil  eolé,  à  chaque  mot  pour 
ainsi  di  e.  SO  I-  la  main  l'ii  po -le  ?  liitcnilez  la  niaguili([ue  plainte 
d' Ajax  m oiiraut  :  (•  Toi  qui  c  iii  Juis  ton  char  dans  les  hau.es  liions 
du  ciel.  Soleil,  quand  lu  verras  la  terre  de  ma  patrie,  retiens  les 
rênes  d'or  au  dos  de  tes  c  uirsiers,  et  annonce  mon  malbeur  et  mon 

de-lin  à  mon  vieux  père,  h  la  pauvre  mère  qni  m'a  nourri  a  Et 

la  Ûn  :  t  0  lumière!  6  sol  sacré  de  Salamine,  ma  patrie  I  0  pierra 
héréditaire  do  foyer,  ueMa  Athènes,  je  me^so  élevée  avec  moiVlbn- 
taines.  fleuves,  campagnes  de  Traie,  je  vous  salue  :  adieu,  vous  par 
qui  fut  nourrie  mon  enIbiKe.  Ce  sont  les  derniers  mots  (]ir.\j3.\  vous 
adresse  ;  le  reste  je  le  dirai  aux  hôtes  des  enfers.  » 

(,),iels  sujets  que  ceux  oii  1  >  personn.-»ge  peni  s  a  iie-ver  au  soleil, 
an  ciel,  il  toute  la  naluie,  où  les  choses  de  la  f.imille  c  .in|>ortent 
celle  graudi'ur!  Ainsi  voit-on  l'Iiédre  iawiqiier  les  die  x  auteurs  de 
sa  f,unil!e,  Clyti'iniiesire  (ieiin:i  1;  r  au  so!eil  de  recul  m- d'Iiorreur  à 
la  nieii  i  li  lpliis'éiii",  connue  il  (it  au  repa^  <l' Airéc.  etc. 

N  iiis  serons  moins  dur  que  Bainrk,  (pu,  indigné  des  méfaits comfflb 
par  l'ignorance  de  I.aharpe,  s'écrie:  <i  A'iuil  esse  Grtecvi  eontiminare 
fabulas,  aliud  iiil/  rpreluri  (7).  >i  .Vous  dirons  ni-'-me  que,  ai  Laharpe 
n'a  pas  rendu  le  P/iiloclèii\  il  a  c  i  pourtant  un  senlime.it  v^aid'appre- 
datitin  :  il  a  remarqué  avec  jusi^  s^c  cette  action  graduJe  par  des 
moyens  naturels  toujours  lires  des  cmietères,  et  fondée  sur  l'heu- 
reuse périp^éte  do  l'esprit  de  l'hiloctète,  qui,  après  avoir  reg.irdé 
d'abord  comme  le  plus  grand  des  b  mheiirs  d'être  tiré  de  l'ile  de 
Lcmnos,  trouve  ensuite  le  plus  grand  des  maux  d'être  obligé  d'en 
sortir. 

(1)  Pari»,D  toWe.  t  vol.  in  ! 8. 

(i)  Com  dt  lUlfrnlurf  lirnnuiliqtit. 

(3)  D4eier,  Bm  r.oy,  .MM  Viil n  .i  n  Patin,  etc. 

(\)  HvriHa<iO,  Quœtt.  tlLilipr,  l.,  Marburg 

('!)  V^rirleComm  nuir'd;  Vo!i:ii c  

—  Ci's  c«pfi  liions  de  Siipho  le  o^i  pie  au»  i  jasMoient  oiipv  «u 
froids  proir^.  i.:>  i.^rrA  u  d  iv.:i  i  ni.-,  .j,,,  auut  pB  s'ca  afliinebir  avec 

bonhi»- r,  l*.nom  'e  <1  bui  d-*  t'Orote. 
(G)  Villcni:!  n  (  'ir$  de  iiltéruhn. 
(7)  /fol.  ad  PhitiKitt. 


sie-  i  Œdipe  d'Comeflle,  |Mie{ae. 
ee'  aiii  i  jastament  oiipo  As  an 
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Apr{?s  cela,  Lili.irpp  n'en  a  pas  moins  cru  duvoir  ajouter  dsns  s  mi 
fhii<Ki!ti-  w\c  iiiut^iio      urcuae  qui  HdDnjtkgftiar  leaujet ,  inai< 

on  ne  peut  pus  1<kiI  il  numiler. 

Nous  savons  (1110  li's  ti.  is  tr.ii^iqiics  ava'crl  fjil  un  Pliilotdlf. 
C'eût  été  ui'.e  cunuusf  éludt;  ûv  les  tumpai  or  siir  un  inôaïc  sujet  1 1  ). 
Ces  coinparaisODS  pouvaient  d  aiileiirs  se  lenconircr  d'aulant  plus 
aiaémenl  chez  les  an  ieiu  qu'ils  n'avaient  qu'un  certain  nonibre  de 
iMnes  dans  la  tragédie  coaimc  dans  l'épopée  et  le  poénic  diJ.icti- 
que  :  nous  le  disinus  un  jour  ici  (2).  11  c^t  vrai  que  d'abord  le  ir.ènM; 
snjel  devait  être  inégalc-nieni  appropi  ié  à  ciiacun  de  ces  trois  grands 
ofifit,  d'un  caractère  fort  diOéieot.  Il  pouvait  arrivar  quelunie  chose 
de  senblable  à  la  lutte  de  Aadoe  el  de  Conieille  dam  Bérinia  . 
Qaoi  qu'il  eu  soit,  Dion  Cbrysostome  a  un  discours  sur  les  tragiques 
grecs,  avec  le  sous-titre  asseï  singulier  :  Ik  l'nrc  de  Philocllte  (3j. 
où  il  examine  le  ■  (ijei  de  l'Iiiloctèlt.'  Irait  "  par  les  li  uis  tra^i  ;iin>, 
Commi'  il  lo  fut  par  liicii  d'autres,  AduMis,  K(ji<  liariiii',  i  lc.  Ou  recou 
nail  ai<<'-;'..('i>t  d  après  l'expdié  mriue  iiicdUiplcl  ik'  Didu,  la  sa|)'' 
rii.iiilë  de  la  pircc  «le  Snplujcle  à  ilciix  ou  Imis  trails.  eiUre  autres  la 
crt'aliou  du  jeiuie  Nci>[i',i)U'  nu-,  (jui  niancpie  chez  les  deux  autres  tra- 
giqueu.  Eur.pdo  le  remplaça  |Kir  Diomède,  qui  ne  puuvaii  guère  que 
doub  er  Ilys-sc  au  lieu  oc  trancher  avec  ce!ui-ci.  Dion  note  cncort! 
ceci:  Eschyle  et Kuripide  composent  ic  ehœurd'habilanUde  Lemnos. 
qui»  depuis  dix  ans  que  l>hiliK:iète  vit  dans  l'ile,  ont  dù  appieodre 
tes  maliieuni,  tandis  que  Sophocle  le  composo  des  Grecs  venua  avec 
Ufyase  et  NéofMolème,  étraogera  4  qui  0  est  nature)  que  Philoclète 
lesiacoote. 

L'infBfMrflé  de  h  pièce  d'Cnripide  se  sent  è  chaque  pas,  et  il  est 
Venuaprts  Sophocle.  Il  c-.t  à  re-,retter  iiu.'  Dion  donne  si  peu  de  la 
pièce  d'Eschyle,  qui,  sans  égaler,  m  us  le  peiiwms,  la  p  èce  de 
S'jpli'>cli',  ilfv.iil  \aloir  plu>  que  celle  d'Iai:  ipide,  le  tour  il'cspriL 
fiiinaiiLStpie  d'Euripide  et  sa  ruOlfiriquo  ne  pouvant  q  ,e  n:iirr  à  l.i 
sinipUc  té  d  »n»  tel  sujet.  E-clivle,  tl  aulr  ■  pari,  as  ai!  b  en  \a\  pas 
feiiriiiitrer  ces  acci'iils  d'une  si  patliiUique  sensib  lilé  qu exhale  la 
boiiiiie  de  l'inliKiléU',  nial^'it-  ie  rapproelieuient  <pic  l'oo  peulsaisir 
entre  l'exilé  de  Leumos  et  le  coiidauin,-  du  Ca';case. 

Du  reste,  Dion  c  nclut  en  donnant  la  pri  niii  re  place  à  la  grandeur 
simple  de  Sophocle»  entre  la  dure  Qeric  d'Iilschyie  et  l'ingénieuse 
fubtilité  d'Euripide 

Mais  quoi  !  la  Goinpafaiwn  entre  les  trois  tragiques  sur  un  même 
sujet  présente  pour  VBketn.  ~-  Voyons  d'abord  ce  caractère 
d'Electre,  qui  esi  â  un  cbez  les  trois,  quoique  avec  .des  nuances 
diverses,  mais  des  nuances  qui  ne  changent  ni  n'allèrent  la  cou- 
leur, ce  qui  a  lieu  chez  Ic-i  deux  moderuesqui  ont  repris  le  sujet. 
Crt  hi  Ion,  et  encore  plus  Voliaire. 

Klerire  e^t  un  des  l  ar  u  ic'  res  les  plus  solfiuicls  el  les  plus  arrêtés 
de  la  tragédie  j,'rec(pie.  (liiez  les  Ir^tis  ira^iquiis,  KSccirc  csl  forie, 
justére,  pieuse,  p  riant  surtout  dans  s  n  c(ear  la  lelir^ii'U  de  son 
père,  ce  pire  î,'lorieux  et  ri'\éré,  li!  roi  di's  rois,  li'  vainqui'ur  de 
Troie,  ce  puissant  Aganiennion  ilnnl  l-i  li  le.  a  luelleineiil  esclave, 
était  du  vivant  de  ce  père  la  première  princesse  de  la  Grèce  et  du 
anode.  Aussi  ses  regrets,  ses  douleurs,  onl-ils  Tait  de  sa  vengeame 
une  religion  à  laquelle  i-lle  a  voué  sa  vie  entière.  Ce  culte  qu'elle 
avait  pour  »  n  pi-re,  elle  l'a  reporté  tout  sur  la  venseancs  du  meur- 
tre de  ce  père,  tué  par  qui?  par  sa  propre  mère  s  une  mère  qui  a 
ainri  précipité  ses  enfimls  du  plus  superbe  faite  dans  la  servitude, 
la  misère;  une  mère  qu'elle  frappe. a  elle-même,  si  Oresie  manque 
pour  cette  vengeance.  Aussi,  comme  il  n'est,  dans  aucun  théàire,  un 
caractère  plUi  vrai,  plu*  fortemeni  Ira  é  (pic  ce  ni  d  E^eolre.  le  cri 
ttflù-rr^  ccti'cc,  par  Ie(|uel  el'e  poiis:.  ■  Orcste  an  nii-urli  e  de  sa  mère, 
i*e  cri  (|Mi  peut  révol'er  les  iiKEurs  d  ■  notre  scèiu;  fi  ançaisi',  est-il 
le  cri  vr.il,  naturel,  do  co  caractère  farouche,  exaspéré  par  l'as.-^'is- 
sir  at  d  nn  jière,  qd  dtaituD  dieu  pour  cette  OUe,  et  par  tant  de 

s'uiffranc*  s. 

Avec  ce  fonds  de  caractère, qui  est  un  chez  les  trois,  disions-nous, 
qui  ne  ï<'  livre  point  à  des  accès  do  sensibilité  déplacée  comme  dans 
\olta'.re,  qui  Surtout  ne  lais>e  aucuno  placc  h  l'amour,  comme  dans 
Crri  ji  o,  —  avec  ce  r  >nds  commun,  Electre,  dans  Euripide,  e«t 
ni  L'ii ,  I  '-.ignée,  silencieuse.  C'est  comme  une  aorte  de  noue  veuve 
vivant  dans  le  silence  et  dans  le  deuil,  loin  des  pompes  et  du  monde. 
Gtiei  Sopitocle,  ardente  dans  son  dessein  qa'<>ilc  poursuit  sans  rel&- 
ehe,  elle  ne  vit  que  pour  son  frère,  mais  pour  -ou  frère  veni;enr. 
Dans  Kschyle,  elle  est  dure  :  c'est  un  maihie  —  ou  bien  un 
spectre  vendeur,  avec  sa  pâleur,  son  long  Imcc  il  ne  hé  de  snii,'. 

Eleelrc  a  donc  sa  mi-sion,  la  mission  sacré  •  de  la  venj^nance  de 
son  père:  et,  nous  le  répétons,  dans  ce  caractère  tout  d'une  p  èce, 
on  ne  saurait  admettre  ces  accès  de  sensibi.ité,  ces  retours  de  len- 
dreoe  que  Vollaira  a  donnés  k  son  Electre,  comme  il  a  bit  aussi 


(I)  M.  Mflj-  i'i,  Ifivue  dfs  Deux  Mondes.  —  M.  Paiin,  Hindes  sur  le» 
Irafi'qiies  art  es  t.  II. 
{i]  E  u  c  Mir  Suce,  Journal  général  de  l'imlruelion  publique,  18o7, 
(3)  Oral.,  m. 


pour  Clytomneslre.  d,.ns  cette  œuvre  d'ailleurs  mauvaise,  siéloi- 
^n  e,  m  ilgri'  la  pi  i  ;i  iiiion  de  l'auteur,  du  caracl:-re  grec  et  par  la 
con  iiiile  du  drame,  oii  l'evpliration  est  sa;is  ce.--se  suspeniliie  par 
des  survenants.  Renie  ijcn  antique  ;  et  [)ar  style,  la'i  brille  loiiio 
la  |)lir.iséologi.' de  la  tiagédie  cuii\entiounelle,  un  père,  une  mère, 
les  c/u  ra  objt  h,  la  (lainme,  \'auiel,  etc. 

Qu  arrivo-l-il  U  ailleurs  de  ces  adoucissemcnU,  de  ces  ménage- 
ments que  nous  di.sions  ?  C'est  que  Cly  lemuestre,  n'étant  plus  I  auda- 
cieuse criminelle  imperturbable,  mais  montruut  par  ses  accès  da 
bonté,  de  tendresse,  une  presque  botino  mère^  sa  mort  devient 
râchcuso,  sinon  odieuse.  11  ext  vrai  que  t'aulear  français  la  fait 
mourir  sans  le  faire  exprès,  afin  d'adoucir  encore  ceci,  ce  qui  n'est 
plus  qu'un  ii  peu  pr'  s  de  vengeance,  —  comme  les  caractères  ne 
sont  au-.si  qu»;  des  à  peu  pri-s  ;  el  que  pf*iit  ô  re  une  œuvre  affaiblie 
ainsi  dans  louti  ^  se-,  p  iriie.  ?  —  Kl  voilà  ce  qu'est  l'Oreste  de  Vol- 
lai.-^e,  sur  knpiel  Laharpe  a  dit  :  Voltaire  ne  pouvait  faire  plus 
(1  lionnejrà  Suphocle  qu  en  l'injitant,  et  s'en  faire  plus  à  Ini-nicme 
(pi'en  se  surpa>sjnt.  n  (Juand  on  cntrud  de  pareilles  clioses,  oo 
cesse  (le  lr>in\cr  Hrunck.  Iri  p  ilur  pour  l.aharpe. 

Ln  mul  sur  i'OEdijic  rui,  qnoiipr(.n  ait  to..t  dit  sur  ce  sujet,  le  plus 
beau,  le  plus  dramatique  qu'ail  offert  aucune  scène  :  drame  em- 

Kreint  d'une  terreur  et  d'une  pitié  si  profondes  par  sa  redouUible 
italiié,—  fmde»  ineonvéuicnitdu  sujet,  dit  encore  le  bon  Laharpe» 
que  nous  mettrons  décidément  de  côté  sur  cette  cuiieuse  décou- 
verte. 

Quel  drame  donc  que  YOEdiae-roi,  cet  bomme  qui  n'acest^  de 
se  pr<  cipiter  dans  tous  tes  n  alneuni.  dans  loua  les  crimes,  par  tout 

ce  qu'il  a  fait  pour  les  éviter!  On  sent  toute  la  force  de  ctmlexturc 
de  cette  pièce,  où  la  progression  de  l'intérêt  est  si  vive  el  si  terrible, 

un  chaque  mol  le  p  us  ^imple  e^t  une  révélation,  une  p.-ripélie,  un 
coiiji  de  touuirre.  On  peut  le  redire,  il  n'exi.ste  pas  de  sujet  OÙ  suit 
porté  au  luèm.  li  '^i  r  le  ti  an  'u  a.  iÀ\  soient  plus  fortement  lendut 
—  I  ili  ■  et  lern  nr  —  les  deux  res-orlsde  In  tragédie. 

L'OEdli'i  â  Culotte,  —  depuis  ce  dé.jut  que  nous  a  ons  vu,  à  l'en- 
trée du  bjis  sacré  des  Einnenides.  jnsqu  à  la  disparition  miraculeuse 
d'OEdipe, — a  une  leinie  r  ligieuse,  mystérieuse,  touti!  pari  culiëre, 
que  nous  ncsaurions  pas  plus  retrouver  dans  notre  àgc  uioderne  que 
la  fatalité. 

Nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  rejeter  le  fait  de  Sophocla 
accusé  de  démence  par  ses  fils,  et  lisant  a  ses  juges  cette  tragédin 
!e  I  OV  /7  e  à  Colonie  qid  roule  tinite  sur  k  santlmenl  fiilial  :  d  un 
(  r  t/  ,  '  I  lus  admirable dévouementdans  les  miud'œdipe  ;  de  Tau» 
ire.  r.  s  d;.  ingrats  qu'aiicinlla  inalétliction  paternelle,  juste  chàii- 
in .  lit  du  ;oni,'  parrii  ide  dont  Ils  torturent  f'fxislence  do  vieillard 
aveugle  el  proscrit.  D  1  re^le,  ce  n'est  pas  la  scène  de  malédiction, 
d'une  .illu  iiKi  si  vive,  <pi  auiaii  lue  le  poète,  coniiae  s'il  e.'jl  craint 
iL'  Ir.tp  p'  ser  sur  la  cniiainnaliiin  de  se.  enfants.  Ce  grand  homme, 
eoinnii'  s  ti"\ant  an  dessus  d  un  si  douloureux  ressentiment,  dans 
une  iè|j;ii  n  ])l  s  sereine,  j  lus  eu  haimorie  avec  son  beau  génie,  se 
dé  oiirn.i  en  quelque  sorte  de  l  ailusion,  et  lut  ou  plutèl  chanta 
I  éloge  d'Athènes,  dans  ce  chœur  d'une  si  ravissante  poésie,  dont 
l'imitation  de  Chil  ie  ilaroKI  cl  aussi  la  Otanton  de  Uiguou  resteruiU 
une  traduction  incomparable. 

Si  t  on  veut  voir  une  pièce  d'une  très-grande  simplicité,  il  n'y  a 
rpi'.n  prendre  VAntiwme.  On  dirait  une  pièce  d'Eschyle.  On  doit 
craindre  la  nudité  du  sujet  en  regardant  le  tracé  des  sièoes.  C'est 
succe-sivemenl  Ismène.  Hémnn,  puis  ledevin Tiréaias,  puis  Enry  i  :e, 
feniuie  de  Cî  éon  ;  el  eha  |uc  personnage,  sauf  Crco  1,  ne  parait  a  peu 
près  (prune  fois.  S'odà  tonie  la  conlexturedc  la  pièce.  Mais  que  l'on 
se  rassure  :  de  cette  réserve  iiicuie  d'incid  nls,  par  la  seule  expo- 
sition ile^  caractères,  par  la  profondeur  de  l  éliide  morale  e!  pir  la 
poésie,  par  la  beauté  du  rlial.ij;ue,  lac  cent  éievé  des  chœurs,  S  'jiliocle 
lircia  l'une  de»  plus  belles  iragediesde  la  sci'no  grecque.  L' Anligone 
-i-  déroule  roajesUii  Uscnient.  C'est  ui.e  -rande  el  gie,  le  prototype 
de  l'élégie  antique,  conniu  un  a  pu  dire  EtUter  celui  de  l'élOgie 
modcnie  :  feulement  le  grand  caractère  tragique  de  VAniigomi 
s'éloigne  de  celui  de  notre  idylle  sacrée. 

Notoos  quelque  chose  de  particulier  sur  Anliyone.  On  a  dit  que 
de  l'Andromaque  d'Kuripide  à  celle  de  Racine  il  y  avait  la  différence 
de  la  femme  du  paganisme  à  la  femme  cbrétienne.  Non  moins  que 
r  \ndroiiinqne  de  Ra  inc.  AnUgpne  D'cst-«lle  pas  aui^  la  femme 
moderne,  la  femme  clirélienneT  Est^e  autre  chose  que  la  vierge 
■  ieuse,  résignée,  dont  la  vie  est  le  dévouement  oonltuu  aux  souf- 
franci'S  de  ceux  qui  I  entoiuent?  La  pièce  ellc-mé  ne,  cette  pièce 
où  le  but  est  l'accomplissenienl  d  Un  devoir  pieux,  s;icré,  ne  sort- 
elle  pas  aussi  du  cercle  de  la  falalilé  antique  pour  entri-r  dans  le 
christianisme? 

N  jus  siitnmes  obligés,  à  propos  d'Vnligone,  de  revenir  a  L  diarpo 
pMi;r  u  .e  objection  qui  pourrait  paraide  spc.  iense.  Il  iioiive  (pic 
Sophocle  aurait  mieux  lait  de  ne  donner  qu'Antigone  a  Œ  lipc. 
u  Anligone  el  Ismèue,  deux  appuis  affaiblissent  1  intérêt.  »  Quand 
on  trouve  deux  appuis  dans  ces  deux  pauvres  jeunes  filles,  dont  la 
uiieUe  ptéaenie  et  la  aort  k  venir  causent  tant  d'inquiétude  au  vieil* 
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lird,  et  qui.  Aant  denx,  sont  pour  loi  waleinrat  deux  siijels  de 
«oins  et  d'«initcii(4i  »u  lieu  d'au,  —  oo  peut  bien  prëfôrer  Ducis  et 
iktra  la  leçon  è  Soptiocle. 

Ao.  Vuaiii. 
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Siiince  dn  k  avril, 
M.  MAtnv  icrminc  ta  prcnilÎT»  lecture  de  son  travail  intitulé  : 

ilii/i'-irr     rir    /i'   cariutirv  les  éiriu  m  nU   fflli  porlènM  Sat^tU 

TuUtus  au  iiôiw.  (Aualyse  aprcs  la  M>conde  lecture.) 

M.  Rfc-NAN  donne  coronmoieation  k  l'Aeadéitie  d'une  lettre  de 

M-  de  Vogûd  : 

Lettre  de  M.  Mclchior  ét  Vaqué  à  M.  Rekam  (t-crile  de  l'Ile 
de  Chypre). 

On  sait  qno  M.  Melctiior  d.?  \'.r-ûf5  a  bien  voulu  se  charger  de 

riursuivre  les  expUiraûuus  de  M.  Kenan  dans  le  inonde  phénicien. 
•  été  njoint,  avant  son  di-part  de  Beyrouth ,  par  M.  Waddiogtoa. 

ANALYSE. 

Les  espf'ranres  que  les  doux  voyagoiirs  avaieni  conçues  de  la  dé- 
couverte de  inôiuinu'iitb  antiques  ne  se  s<int  jias  oiin^  rement  réali- 
eées.  La  splendeur  des  éd  ûces  du  moyen  âge  a  Cail  di^^parailre  une 
IHirtie  considérable  de  ce  qui  a  précédé,  et  surtout  ce  qui  était  anté- 
rieur h  l'époque  romaine.  Les  seules  antiquités  apparentes  sont  des 
tombeaux  creuiés  dans  le  roc,  pour  la  plupart,  et  ourant  une  gnmde 
aoalogie  avec  eenx  dont  les  dessins  ont  été  rapportés  de  Sjne  par 
M.  RKfaM.  HM.  de  Vogfié  et  Waddtngion  ont  néanintriin  pa  reeneit- 
ttrime  Sélie  de  fragments  qui  rétablissent  d'une  manière  complète 
rblatoire  de  l'art  cypriote  depuis  l'époque  phénico-éffv'plionne  ju  ;- 
qu'aux  Roniaiiis.  Ituli  penilaniineul  des  chapiteaux  il  j'eà  stèles  (  ro- 
Venant  de  (;ol;;os  et  d  Ifialic,  et  <\m  <li)i-,L't)l  ùtre  rappoi  li-s  en  Kraure, 
un  grand  vase  de  pierre  i  si  sii/niilf  à  Amathonle  c(tmme  le  clir  f- 
d'œuvre  de  l'art  aicli.iiqi.e.  Les  deux  vi.-ya{;eurs  font  des  vœux 
ardents  pour  que  le  c  noiurs'd'un  navifedel'  tat  leur  permette 

de  le  Ir  iiisporlt  r  en  France. 

Lii  recolle  éi>it;raplii<|ue  a  ft-.'  assez  riche  pour  le  nomî^re,  quant 
aux  inscriptions  f^n  cquci,  et  pour  l'auportauce,  quant  aux  ÏDScri^- 
yoDS  pliénicienues  et  cypriotes. 

Les  fouilles  concertées  avec  M.  ReHAN  n'ont  pu  ôtra  commencées 
encore,  et  elles  ne  paraissent  guère  pouvoir  ofnrir  de  léoultaia  cer- 
tains en  fait  d'antiquités  phénidetmea  oa  cynrîolea  que  sar  un  point 
de  l'intéricttr.  Atbinio ,  noo  loin  de  Dell ,  près  de  l'antique  Go^s , 

CDt  qui  se,.:i>lo  reoéler  de  nombreux  restes  de  l'srt  primiiif.  l'eo- 
itqu'oti  |)r')cddera  aux  premiers  travanx  de  fouillc<  sous  la  diroc 
Uond'un  je  tic  arcliilecle,  M.  Dutlioit,  MM.  de  Vogue  et  Wadding 
Ion  re  pnipo-ont  <re.\plorer  dans  les  environ.s  de  Dauus  uu  groupe 
de  nii):;t.  ijiie-  à  peu  pr6s  incnnonc-i,  le  D  ck'i-Sala,  qai  reoienne, 
dit-on ,  uu  millier  d'iuiicriptions  sciooliliques. 

M.  Léon  Heusey  comnranîqoe  !t  l'Académie  une  partie  de  sor 
rapport  : 

Jtapport  mlr.  sa  « /  KMi'tni.i  n  sur  lu  partie  orchéologi^e  des  recher- 
du  s  I  I-  i  iii,;  *  jinr  1rs  or  trrs  ,!r  S.  M.  dans  le$  peonaeeêméli- 
dionalet  de  ta  Turquie  d  Europe  par  M.  L.  Heuzey. 

ANALÏSe. 

Apràs  avoir  signalé  l'importance  des  secours  qu<'  lui  a  pr<^tés  M. 
Daumet,  pensionnaire  de  Rome  pour  la  section  d'archiiecture  et 
auteur  de  la  belle  restitution  de  la  villa  Hadriana  (près  Tivoli 
le  jeune  arehéoiogw  montre  quel  a  été  le  plan  m*  tli o.lique  d  ' 
ses  explorations,  n  a  ch.  isi,  pour  les  étudier  h  loisir,  ou  petit 
nombre  de  pninl<  iiaéressanls.cts'rvi  arrêté  l.i  t^niJeuiciii  où  l,.  n'oom 
d'une  ville  de  premier  on're,  le  som\.  nir  d'un  ;,Taiuli',ul  lu-^^Uirique 
lui  prometlair  iil  des  rési  lliils  de  q  el((ue  valeur.  ' 

1.  La  ville  lie  l'IiHiii/ii  l  a  il'al-oid  retenu  pn's  d'un  nv  is  sur  l'ex 
trèiiie  rp'Mii!  i  C  <!'■  In  Mnréiloiiie.  Ses  ruines  r.  pomienl  au  passé  de  cr 
boutg  de  ilinice,  fort-  re-  -  "  m.ic  d  ii  ieiuio.  puis  l'olonie  de  ilouie  et 
une  <le>  MH-l  npn'e-i  tlu  cl.i  i  .li.  iii  i;  <■  nais  aut.  Si  pos;l  on  monlfc 
encore  <in  elie  .i  ilfi  èiiv  hi  clef  «lu  pav<.  Dans  la  liaule  ville,  une  en 
ceinte  en  1,1  r.,,,  ■  n>iiM'rve  de  beaux  r'e.^les  delà  muraille helléoiquc, 
Toute  la  plaiuii  txA  couverte  dus  ruines  de  la  ville  '  " 


Les  abords  du  lliéâtre  antique  ort  été  explorés  avec  oln.  Les  pa- 
rois de  maibre  des  r  cliers  voisins  sont  cou\  i  rtes  d  insirriplii  ni 

1»i«l9esel  d'images  des  divinité-;  vénérées  par  la  colonie.  M.  Daunxt 
es  a  reproduites.  Au  pied  de  ces  m  'mesrocb  rs,  M.  Ilcuzcy  a  recon- 
nu un  leoiple  de  Sylvaiu  el  relevé  les  ins  ri  )lioub  qui  s'y  iroiivaieot. 
Lee  débris  des  thermes  présentent  rimérôtd'un  type  d'architectana 
de  transiiioo  entre  l'art  romain  et  déjà  l'art  byantin. 

Sur  le  champ  de  bataille  de  Fhilippee,  le  jeuau  sarant  a  reeHMB 
les  restes  d'une  belle  vo&ie  en  msrwe  blanc  coostmite  «r  la  m» 
r>i!i,uia,  non  l  in  du  Cn/i|yff*d'Appien,  rivière  mentimnée  par  saint 
Paul.  C  était,  iicc  ([ue  croit  M.  Ileuzey,  un  monument  triomphal  oo 
lion  r.'.ire. 

I.  'insci  iption  du  tombeau  nv>nnlilhe  inif>roprement  confondu  p« 
Cousinéry  avec  un  troj  ln;i',  qu'il  avait  ilécorée  du  nom  de  Vibiia,  k 
été  relevée  et  rectifiée.  Une  centaine  d  iiifcr i|  ii-  us,  prcsfpie  toute» 
latines,  ont  été  découvertes  dans  une  étendue  de  quinze  lieues.  Les 
personnages  de  marcpie  portent  deux  noms:  i  uu  tiirace,  l'autre  ro- 
main. Le  ioia  des  tombeaux  el  le  poétique  usage  de  cultiver  des 
roses  sont  remis  aux  confréries  de  Baccbus,  divinité  protctrice  do 
peys. 

M.  Henxey  a  rapporté  une  jolie  siaine  provenant  do  théftlre,  la 

belle  inscripùon  d'Upimius  Félix,  qui  est  un  véritable  testassent,  el 

|dusi  nrs  st  iil|  lures  pri./\ena:i!  d'Amphipolis  et  de  Thessalooique. 

II.  l'ella,  laecieiine  capitale  d  Alexandre,  n'est  plus  qu'un  champ 
de  la'oour;  Edes^o,  la  ville  sainte,  a  disparu  entièrement  sous  la 
lifiiis^es  <run  qu^iiirr  hiili,Mre.  Tliessalonique  et  Berrhée  n'offrent 
q  le  des  soin  iMiirs lie  1  i  ilonriKiiimi  rn:);,'iinr.  (",<•  n'est  qu'à  Palatilza, 
dont  le  nom  ancien  ne  p  iH  être  lix<-  a\er  rerlitiide,  que  M.  Heuïey 
a  retrouvé  l'art  greco-iii.icédouicn  dans  toute  pureté.  Ces  impor- 
tantes ruines  «ml  été  relevées  avec  soin  par.\I.  Daumel.  quifiourra  en 
l'aire  la  restitution  partielle.  C'était  les  propviéesde  l'Acr.ipole.  Les 
détails  do  cette  architecture  indif;^^e  s/  ini  d'un  grand  iiilérêt  pour 
riiistoïre de  l'art  par  lesdifféieuc'  s  qu'elle  t,ï(re  avec  1  architecture 
grecque  proprement  dite.  Peut-être  faut- il  voir  dans  cei>  betles  rui- 
nes lêei  reMes  d^MW  de  ces  villes  de  plaisaiKe  des  rois  des  Macédoine 
comme  le  nymphéc  do  Mieza,  retraile  tA  Aristote  éleva  Alexandre, 

C'est  dans  la  même  région  qu'ont  été  tronvéeB,ikPydna  mime  t 
t"  sous  un  grand  linint'ui,  la  cbaiiibre  peinte  et  les  deux  UtsfhnàhrSB; 
el  2»  l'autre  chambre,  pn^senlant  au  dehors  une  belle  et  sévère 
fi!(,;ade  ioniqii.'.  On  |ieul  voir  la  reprcHlurtioii  d'une  di:  s  chambres 
loïK-brcii  au  nius<;e  N.ipoléon  lit,  avec  un  des  lits  et  Ic^,  Iiattantsde 
portes  en  marbre  orm-s  d'un  li  ui  de  bronze. 

III.  Iji  mission  s'est  ircin>porl  -e  ensiii'.e  <  ii  'riiessalie,  où  ^!.  Ifeuzej 
a  éuiilié  la  plaine  de  riiais  i",  •  a\e:-  ses  tuivrli.  Ce  (iui  regarde  les 
niarclK'S.  les  campements  de  César  et  les  détails  topoera(.|iiques  de 
la  bataille  sera  l'objet  de  rapports  sp.''ciaiix  adres-^és  a  ri  urKiin  n. 

On  peut  voir  au  musée  Napoléon  111  le  curieux  bas-relief  d'un 
lie.in  style  arcli^Iqne  rqirésentant  «ne  femme  et  une  jeune  Glle  la 
t  le  ceinit!  de  Inndeaux  arranféa  avec  recherche  et  ae  présentant 
l'une  i  l'autre  «hs  Itours. 

Plnsieurs  inscriptions  grecques  relevée.*  par  11.  Heosey  sont  en 
dialecte  thessalien. 

Les  je  nu  s  voyaî^eiirs  ont  visité  V  s  couvoniR  desWétéores,  etpe* 
daiit  que  M.  Damnât  y  reprenait  ïes  itu<!es  f.ur  l'art  byzantin, 
M.  Heiizey  y  nx-iieillait  les  bulles  ocM-oyées  aux  divers  monastères  et 
y  dérouvrail  de  préejenx  ren-eigni  rnen's  pour  l'bislo're  des  ri»CC>. 

Kiirin  il  a  pain.uru  la  région  de  1 1  Lyii<  s^i-le  «  i  de  |:i  Péonie, 
reconnu  le  Vi  riialile  enipliiceiiiciil  de  Stobies,  i  t  relevé  des  inscrip- 
tions mixtes,  };i  e -qiies  el  latines. 

De  là  il  a  regiign'-  pr  la  vin  F.jnnlùi  la  viîle  de  Dyrracbiuni,  oô 
l'ii  Iluence  roni  sne  a  i  ffacé  presque  éiitièrenient  le  souvenir  de  l'âge 
gi-ec,  et  celle  <i'/t|w//oiit«,  où  les  traditions  hcllcniqt  es  se  sont  an 
contraire  bira  conservée.  Des  fragments  intéressants  de  acvlptura. 
et  «artmtt  i»  adnritable  buste  de  femme  voilée,  ont  été  rapporté». 

Pins  de  deux  cents  desisms  ont  été  exécutés  par  M.  Dsnmet. 

N.  l'abbé  D'iitteur  li«nrbour|  adretse  i  rA'!td''ro'p,  prur  le  con- 
cours du  pri»  Voliicy,  Us  >!^HX  onvfâgc»  »uiv«'>l«  :  I*  Poj^t  VmA.  1^ 
I  vre  s  r  i'  cl  .»  iiiv  lu-»  de  r.nliqu-ti'  américalr.p.  I  vnL  io-8»,  l'aris. 
IRfit;  ï' (irammaire  delà  lawjue  qiiehée,  etp<igt»ote,  franç<  lie,  suivi.; 
(l'an  vorabuldre  el  du  (lr.<n.c  de  R<tlitHal-Achi.  Paris,  I8C2.  1  \o!  in 

Le  coKconr*  do  »'\t  Vot  iej  pour  iStô  est  e'w  aujourd'hui  n.£roe,  dii 
M.  la  SccaéTAïas  Feapéri-ui. 

M.  Pelet,  inspecteur  des  monnmenis  historique,s  du  Gard  à  Mmes, 
prie  M.  le  Secbétaire  PEin^STtTx.  par  «ne  lettre  du  .30  mars,  de 
luettroaMSles  yeux  de  l'Académie  une  inscription  qui,  lors  de  sa 
découverte  en  1739.  fut  déjà  soumise  à  l'examen  dt.*  la  Compagnie, 
mais  avec  des  données  si  ittcomplèies  que  le  rapporteur,  M.  de  la 
BASTir,  répoudii  qu'il  éiaii  impossible  d'en  déterminer  le  sensd'apè» 
les  rragmenU  qui  en  rcsiaieni,  M.  Pelet  transmet  un  fae-smde  TwàH 
en  lié:,e  de  l'inseriplion.  Il  a  re  i  pli  le^  inlervalîcs  et  a  tenté  une 
restitution  entière  do  ce  inonum  iit  éj  igrapbique,  cl  il  accompagne 
cet  envoi  d'un  «mai  justiOcatif  de  son  inteipreiation* 
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Sur  h  proiwvili  'n  di^  M.  Ir»  St- nf.- vrr.f  Pliu'Iti  i",,  rin,-;-r!p'.irin  et 
1.1  brocluiri's  ni  renvoyiH'^  à  l'cxam.  n  de  M.  i-  Ki:mi  ii,  ([ui  uslcliargé 
d'en  fnirc  robjt-'t  d'un  rap|)Lii  t. 

L'Ara  l.'inic  i  oyji>-  de  U  li;i  )iie  a  Iress;  à  l'Acadtf  nie  Jcs  Iit'cripiions  cl 
Bell"s-L-l'ri's  1  -s  nuvrïgo-i  eaivftti  s  : 

1°  Ciiinpie  rendu  df»  tèanee*  de  la  Cotn  >  iasion  roytle  d'histoire,  3<  sé- 
rie, t  III.      S*  M  3*  biiili>t«o,<>n  a  raiciciile»  ia-8*.  Br.iaotlM,  M6I  ; 

2»  ColkcUoa  itekrmlqtm  6«I^  ixM  publié-  s  par  «rare  du  g  'U- 
wtmawui  :  Ies4)iul4>ra<*  H«m  «Dr  l'hbtoire  de  la  ville  de  Louvain  do 
docieiiret  profeMPur  en  ihd«toj(i#  S-  m  Mol  •nm,  pnb*i^  par  M.  P.-  F  -X.  du 
Haott  P^'''"-  Bro^ellcs,  IWl.  2  »oI  in-i».  Chronique  de  Jean  de 

SktVtM  pul>>i>'<'  l  'ir  Ail,  Bor^ntt,  BnutoUcs,  1861,  1  vol.  in  4o. 

3*  Ad'»  des  ét  il»  yèn'  riiir  drx  Pinii-llts  ilciSTGà  I5S5.  Notice  cbro- 
BOlogiiuc  cl  ani)yl'.|tic  jMr  M.  Ui  l.irl,  I.  I,  6  lOiilaBdtra  iVK,— 
liaoAl  t&1)i- B  <*xr!lea  18GI.1  vol  in  8*. 

V  Mém  'irt*  co  irounr»  et  autres  il  moires  pu'ilits  par  l'Acadfmie 
roynie  de^  |-i«'-c'S,  'If*  le!tn'<  et  di's  bcaix  arts  de  Btlgiq  it,  colKciion 
io-8»,  l.  X  11  Xll.  B  iix-  iifs  Isni-IStii.  2  sol. 

M  li.  Miiu*rvii..,  Cbirtspoftilanl  4  Naples,  failbommagnàrAcadé.nic  du 
B'tllellino  archtologieo  ttdifsNO,  mtà^Uuuiut,  1861,  in-l*,  avec 

Par  uno  Idire  J.i<?e  de  KU 'seuboiirt;  2»  fd.rier,  li*  Comilé  de  la  So- 
àfiié  du  musf?e  Iran-yivaniC'i  olfri;  à  I  Ai  a  i<'inîcli'  l"  vol.  dcs^s  analvses, 
en  langue  m»KV  ■  trdélgimuzeHm^gylel  éi'kormjrei.  1  Koeict  âier- 
kestteua  Bra'<»ai  Sâmuel.  M  ll.>J.  IC»lauvirii  1861,  1  vol.  ia-4*. 

If.  L.  FaliM  hii  boaimteàt'AeiMnii'*  Ht  mh  otmge  iMhaié  :  Con- 
fsfle  dei  Giufet.  aittv<o  rayonné'  4c4  ComnettHrïr*»  de  Jalet  Cdaar, 
•enauMgluS  d'une  ciru*.  \':r  t.  1862,  I  vo*.  in-S*. 

M.  Anrfi»,  iii|[éiiiciir  m  cli  i  ilo<i  i  on  >  cl  ctia>t«<éM  à  Niine^,  adresse 
UD  Ni^moirc  mi\t»lé  :  Nouai!  ■  Théor  e  du  mndule,  dedvtle  4m  liatt 
mént  de  VUmot  napplieation  de  i-eii:  Ihéorit  h  y  efquntmmmtftt  ât 
l'nnlijuit^  ijrrTf'ie  rt  romiine  Nlmi-s,  l        '  r.  i  -4» 

M.  <:.  Hi)t>eri  ■■  <  i:  sa  //"  L-tt^e  ad  "-s'f  <'i  M.  de  LoTtapimmtur  In 
voltection*  d  Ititlie  (l'Ur.  de     /Icv.ifd.;  tiuinisnmt),  br,  in-8». 

So  .1  d"'|>o-és  s\ir  io  liur  vu  . 

7"/ip  Juiimal  i<l  Ihe  rt,i/  ..m  /dV  Socieli/,  vol.  19|  pari.  2; 

Jijiuii'il  nsiitli'i'if.  j  iht'ifr .  IMi2; 

/ffi  Ni' (irr/i  ol  i.rjiie.  h»  4,  a\iil,  1862; 

/{rriip  '.isfori'/xr  'f  i  droU  fr€Mçai»H  dlmifer,  8*  aaaée,  !*■  livniaoa, 

jan\i  .T  pI  ft'vruM,  1862; 

l.e  enbinet  historique.  H<  .i  inr  ",  2'  li  r.iisnn,  fiSrifr,  Isri-Î. 

Bulletin  de  la  SocKtr  dc>  antiqu  tiris  de  l  Oucit,  'j"  série,  aanées 
185<».  60,  Al. 

Tableau  iimphique  d«  la  grammaife  française,  par  M.  Rayoavd. 

M.  BOGER  Ua  liommaso  I  l'Acadtaiie,  do  la  rart  de  M.  Chappois.  |>ro- 
teatear  de  |<liVo~ù|i|il4  fia  F^enlid  de»  lelirft  d«  Beaiocoa,  de  l'onTre^  ' 
aulvant  d?Min)<,  ai  ctnwtn  des  aatioaiuh  de  ta  Fiaoes  :  Btude 
areh''aloiti(pie  ri  ijro  iraphiifut  $<ir  la  tfauh  de  Aarselopiiielfe  h  P4pû«lve 
ee/fi'/'jr." Ptri'.  Isi)}.  I  vol  in-S». 

M.  VixrKXT  fan  h  )nm.i;fl,  .ni  nom  d«  H.  Benlocw,  jiforoJ'c  r  .'i  il 
Fa''u]id  •\c^  teuri'-s  d  -  L)i|  in,  d'ua  Mtooire  lolilolé  :  Pricu  d'une  Uieorit 
des  rhiii'imfs,  pn-  ni.  r,.  pirlio  :  {|Aj|tAiiif«  frooçat»  et  rhj/Amtê  lotfiu. 
Paris,  L<'p7.ig.  1862,  br.  i  l  8". 

M.  0,i|>Tl conli TU*  la  locliire  en  conini  iiiirai  o  i  de  ^on  Mémoire  sur 
lu  kuàiptlcm» mtlfrimu» éa  SmaaMtii»  et  d'A<.s  rlia  'don. 

Krnpst  Dksjabiiins, 
Di)LM."ir     l.'lirps,  mnllrc  ih<  c.mKfon.v-) 
it  l'Êcolo  uormahi  lupériettre. 


nEVUB  DES  LIVRES  NOOVBAUX. 

La  (Jiiir.i:  tkaciovis.  Chers-d'œiivre  d"K<<'!iyle,  de  S<iiiliorle  et 
d'Euripide,  traduits  en  vers,  accdiniijigm'^  iK-  lices,  df  reiii;ir<nics 
et  de  rjpproeliriii  'iils  littt'raircs,  pur  M.  /.  >./(  Unldvy,  «uvr.iue  con- 
roniK*  par  1'  Vciili-inie  fr.lllr.^i^p ;  —  lnine  lr<ii?.ii~'  ne,  iii-S"  il  lùinu'- 
nUe»,  irjgiHlic  d'Kscliy!..' ;  .[/e  ste,  IpUigènU  tn  Atilidc,  iragédit-s 
d'Euripide),  l'aris,  à  la  librairie  Hachette  et  C>°. 

H.  Ldon  lialév;  a\aii  publié  dao*  nn  premier  vnl  imc  h  iraiunion 
de  quatre  cher«-d'a!nvr>  de  la  irag'die  grecque-,  un  uieiv.  au  noIuiik-, 
coolcnanlli  imlu  tijn  d'une  nnuvi  llr  -..'ru-, a  p<ni  ppu  de  u<m  s  ui'ii^i 
le  précidcnl,  (  u  s  onlin  lui  iio  *  lmiic  el  d..'rnip-  vo  uiiio  on  venu  c  or  > 
el  pour  iii-.A  .'ir.'  c  :■  n /h',,  r  la  p'ili!'  a  i')-.  d'-  M,  \..^s>:\  llilL'>y.  Ce  dcr- 
oicr  voliiiii  '  c^l  (  r  1.1  i)     :;o.i>       oii' -  ii   r»  ii^  p  de  i;i  s  lignes. 

L'ouvrage  il  -  .^1.  lhl'''.y  a  <'•  <•  cotirunnt.' pjir  r.Ve. niriiiie  fr.Tnçiise. 
1,3  di8tiueiioa  doiu  il  a  éif'  i  nl.j -i  iv-i  un  diuue  qui  r.o.is  d.s,io^,s:'  d'ex- 
prim>'r  noUc  propre  cl  modcsie  apprécialioo.  Nous  nouî  coulonlcron» 
d  0  ri  I  '  i  '  i  odiqoer  ici  en  qaelquea  moU la  eoai|ioiili<m du  toIuim récemneni 
publn'. 

Ce  volume  conlicnt  la  iraduclioo  m  fon  fttOçaU  :  !•  de  la  lra{;i< lie 
i'Eicbyie  iniimlée  lea  Evmmidn\  1*  4a  dam  tngédiea  d'Boiiiude, 


AUmt*  «i  /pMjMie  en  AvUdt, 
Gfatanae  de  cet  iMaai  eal  précédi 
rereoaune  noe  éioda  eriiîque  de  1' 


otiee  qa'on  p«M  eeni- 

  I  eriUque  de  rsavre  qui  la  anil;  ebaeone  anast 

«al  aeeempacode  de  notes  et  saivie  d'un  grand  nombre  de  remarques 
el  de  rapprochemcnlalîlldtaitMoft  le  goi'u  le  plus  pur  le  dUpute  à  un 
parfait  aiscemement. 

Pour  le  moiif  que  nous  avons  d!)nn<<  plus  liaui,  nous  ne  voulons 
émettre  aucune  apprécialioo  personnelle  sur  le  fond  m(nie  de  la  publi- 
cation de  M.  Utiévy.  Ceiteadaat,  nous  laaona  à  dire  foelquet  mots  des 


ootleea  quH  •  piMdN ca  idiede  aa  tndaeiiM.  M  lettt  M  nehn  4* 
celle  qu'il  a  oenaaerda  au  JwnAildia  dViekjie.  On  M  vtattài  |»é- 
ieadre  que  la  mimoife  de  ce  tr4|^  loe,  oa  de  loue  autres  po4!iesTéadfés 
comme  elaisiqoee,  soit  sacrée  à  ce  point  qull  y  ait  témérité  sinon  pro- 
faoBlioa  I  np  approuver  leur  m  u  i^rodVnicndre  lajnsiiee,  le  droUf 
la  norale,  ei  qie  noire  alniir^i.ou  ai  !e  j  cqu'ik  fai<«  asnrtionner  par  I* 
critique  moderne  des  doclrincs  impo  de-  par  les  cxi^cncs  drim'^tl  {ues 
d"?  la-iivrc  ou  parlig*?.  s  nii'me  p  .r  l' s  Grei  s  du  c  nq  ui'''iM  :  k'vLj  a-.ant 
J<^a>-Cllri>t.  mai»  qui  sont  condamnées  pa.-  la  morale  co  iiemporaine 
Cl  ne  sont  p<'inl  adini;Cj  conime  moyens  d.;  déf<>03e  d'>\ant  nos  cours 
d'ri'si'es.  Kj-.i!  voulu  s  parler  Ao'  |Vi-iins;c  jugenieni  im.i/ini*  par 
Hsriiyli',  s  u  rin-piralion  d.'  Mmi-rv  ,  pour  sauver  O  is-le  accusii  et 
cp:ivaiiic  1  i!  a\cHf  lu '•  si  mè-e  pour  ve'tgcr  son  père  u-  .issiué  parcelle 
der.  if-re.  Li  >  i  (fi.i;:es  de  I  A'Oii,ai;e  r<'urii  par  lafogi-  Mi  n-rse  seirou- 
vent  é^lenuut  di\i  6s  en  }>our  cl  en  conlre  l'acqu  iicmenl  fous  la 
plume  h  ihile  d'Escbyle.  Il  va  sans  dire  que  le  sufi'ragft  du  présideol,  de 
la  sage  Uiucrve,  fait  pencb*-  la  balance  en  faveur  du  parrictde,  qui  «il 
Iddalemeot  et  dMieasanl  abcew.  Nom  e'aurioi»  ri^n  &  bMmer  de 
eeile  maeilM  de  (iiire  de  fai  jostico  ti  nons  devions  cous  en  tenir  ndâ» 
qucit;e  )t  I  l'œuvre  du  vieil  Eschyle.  Mais  voilà  que  M.  Léon  Malévj, 
dans  »a  notice,  semble  iosinuer  que  le  procès  d'Oresie  est  une  c  caine 
trisipQient  mémorab  c  que  la  conscience  Aumaiiie  ne  peut  pas  réion- 
dre,  >  elque  <  l'égaiilédes  suffrages,  c'c«t  l'ëgalilé  des  molifçqui,  d'une 
part,  con  I  imneni  le  meurlrc,  cl  rte  lauire  I  absolvent.  «  (."elle  légère 
obs^rvaiioa  u'cnlève  rieci  au  raiViie  g'uéi.il  de  l'o  ivr.i^e  ;  cl  nous  ne 
l'avons  U\X'  que  pour  «al sfaire  notre  propre  ei  iun<:sittle  morale  eo 
tcmblablc  cii  se.moialeqoi,  aaanréoentireat  pasplasaévèraquMlle 
de  M.  Ualévy. 

F.  DUCBiM. 

NATwnxomHO  Tuoscminr  vooft  NinnuiiDScii  >-  Journal  d'bia» 
toire  nstarelte  pour  les  Indes»  néeriandaiaes.  Tome  XXII.  1860. 

.^OO  pages  avec  3  caries;  XXHI.  1861,  1« semestre,  SiiO  pegse, 

Bila\in,  vati  Dorp;  Paris,  Dcnjamin  Duprat.  lM0et1861. 

i:.  ■:  X  (1  r:,i,  ro.;.',icil  pubUé  par  la  Société  d'hiilûirc  intiTelIc  des 
truies  11  ■(■  lainla  se>,  ^.OJs  la  ilir.  ctioii  du  D'  Blecker  à  !.on  début,  cl 
arii.  '  '.  III  m  S0.1.S  ccl.i-  .1.-  S.iiil,  cuiili-ul  u.ie  lu.. le  de  rciis<ij{oe- 
Miem.-,  ilu  plus  lijul  inli'rét  sur  Ics  diverse»  branches  dis  sùenccs  natu- 
rel;, x  ro  .immcoi  la  xoologie,  etanc  la  g  «aapiiio  de  «aa  Molidea. 
Nous  citerons  en  premier  lien  dos  leoEerHiM  smr  les  dmiMBiae 
espèces  d'eaux  minérales  de  l'ArdiipeltdeadoeomenU  sur  les  dnaiious 
volcaoiqoea,  un  rapport  tnr  lea  travaos  lopo|rrsphiqnes  eiéeetiB  . 
de  ISM  à  lftS9  pir  le  directeur  de  ees  travaux  M.  v.!rt>caz.  qui,  conme 
on  le  sait,  a  entrepris  la  eontiuuatiOD  de  l'Atlas  de  Melvill  de  Csrobea; 
puis  i  la  suite  une  séiie  d  élu  les  /.DOÎogiqucs  el  miiiéri  ogiquc*  snr 
livilmlcs  néerlandaises,  iwr  les  iu^'-iiieiii»  t'c»  mine-,  iioi  nnineui  une 
i  ini  iiir'.ioii  î  1,1  géologie  lie  la  côlc  oc;  ilenlale  de  S  unaira  par  Van 
lii  k  ;ivee.  ii'ie  raric au  150,000  :  uniravnl  ilii  nif'iii-  s'ir  les  gliescar- 
bniiif.'Tf*.  lie  Beikonlen,  »eii.iii|isgnt'  île  ilejx  cailfs  *pi<  aies,  cl  un 
r.iiiPDri  lie  J.  lliiHueiiin  sur  l'rx.i'oi.ilioii  (les  miuCî  de  ii)3nfian('>se  dans 
la  iVi;e  ce  de  l'ri'niin  .M.  Ko  eulie-g  a  ilonni-  udC  rti.iuo»  de  .-on  ««'jour 
à  Dorei  M.r  le»  ci.le.  de  la  Nouvelle  (iul  ec,  fn  1855,  ei  une  descrip- 
limi  il.'-iiii'.U'.'  e.  l'.ipuiias,  ..\  c  ipielquci  !>i»écirarns  de  leur  langue; 
M,,.^ , ,  iii.'  el  rompiélé  lûj  indi'.'uiioaaaa  Ja^uhn, »nr  Ucbaliie 
de  uiouui.ue.  d  •  Dieu,  qu  il  .i  paicouruo  daoa  1.8  moia  de  iuUlett 
semembre  en  18&8;  BUikrode  a  communiqué  des  radwrdiM  aer  M- 
charbon»  bruns  'c  Bornéo,  et  RoitvanToanDgen  a  tnedia  biographie 
lie  Zollinger,  enlevé  ai  prématurément  «  la  Mience.  Enfin,  nous  trott- 
vont  encore  dana  M  reoneU  pluaieurs série*  d'observations  roéiéorolo- 
eiques  et  un  rapport  Bvr  l'éut  actuel  et  lea  Uavaux  de  la  Société  le 
par  A.  de  Lange  dana  la  séance  géaéialo  tenue  au  moia  de  mara  ISM. 

Bmdragf.*!  TOT  keTx.m.  I.AM>-t.\-VoLKEMki:NnE.  -  I)i>  Liiiiont.s  de 
liiiRuistiqué,  d'cUmoh'raphio  cl  de  gcograpliie  sur  les  ludijs  iiéerlaii. 
daises  pour  l'année  1801.  Liv.  i-m,  Amsterdam.  HuUer;  Fkro.  Beor 
jamin  Duprat,  1862,  286  p.  in-8-. 

1  3  Uol lande  poasède  dans  l'archipel  Indien  de  riches  et  nombreuse» 
cûio  . ics  donir^t«BdMBnr|«a»«  de  beaucoup  celle  de  la  mère  p.iine. 
Cl  <iui  oîfrcnt  un  afimeot  inénnkable  I  ton  activité  coniu.ciciale,  ludui- 
iriollc  cl  fciei  tifique;  au»>l  les  travaux  ab;n.,ieut  dans  rtile  direclion, 
urovouués  par  l'Ios  ilul  des  Indes  néerlandais,  .,  ci  ils  forment  une  des 
tanneilealos  pins  iniér.  ssame.  de  la  hi.i  f.^iiire  d.-  I'.;ys  B  s  qui 
mériWd'éire slgnaM^ 'OUI  >pécial  n.eni  A  c  >..x  qui  s  ■  l.vr-  m  à  l  .nudc 
dHa  géographie  M  d  ■  reilmotr  phii-.  A  la  -sud.-  .ui  ,,  ppoil  ^;V,era; 
8ur  1  *  irkvaux  de  l'iu-litul  peu  l.iiil  bs  a'  r.ées  Ih  vJ  A  la  premn  re 
livr.Vi£On  du  re:'n.-.l  pubSiiî  m,u  se  ,  au  pic  s  rmiliru;  le ■  arlicle.s  sui- 
vants •  La  .le>CMp  i'  Il  d 'h  inpi  nns  »»euiiix  ...ins  une  des  communes 
luralfs  (Ka  eu  al  ml  .le  '.a  r.'.en.e  de  l'i.  ang  el  U  slalistiqoe  spécule 
Se  aun.  ptr  11.  W.n  M  .-le;  la  bicfeiiqhie  d'un  ^lèbro  «m- 
ceur  on- ù'ii  te,  Ile,  bit  de  Jag.  r.  qui  vivait  .'.ans  la  séOMlde moftid 
du  nix  septième  si^i  .e:  un  euraii  de  la  relation  de  voyage  entrepris 
en  lisT  par  le  c,piuin«  Sieck  dans  la  région  indépendante  de  Ulwng, 
slUK-v  e.iire  Be  koulen  M  Palembangi  enUn  un  article  sur  la  culture 
du  riz  Ind.'pcu  iamraent  d\in  certain  nombre  de  nonces  abrégées  sur 
divm  si.jois,  la  .  ecoi.de  li*  raison  e»t  remplie  pour  la  plus  grande  parUe 
Îar  lad.;serplion.6<!ographi_^uc 


l 


Png  q^aV^rrelSr^W^r  oar  le  "capi.aiûe  Stcck  dans  les  a„,:écs 
1852  à  i8S5.  et  celle  deTeloli  Betong,  située  au  nord  de  la  baie  de 
llmôan-  le  troirièmc  fascicule  se  compose  presque  exclu^vement  de 
dSnancwones reUtions olliciellee,  la  description  de  Banic  mjssmg  par 

Timor.RoM,,  Bolor,8em,8emb.e*iw.é..  "66^^^^^^ 
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ÉDÛUARD  PRIVAT, 

DLZUUUY,  F.  TANDOU  ET  G', 

m  r  DKS  TOLIINEI BS,  15,  A  TOllOl  SK. 

MtB  PES  icCSUSt,  IS,  A  PAIUS. 

TRAITÉ 

tutKmjOÊt 


DE  PHYSIQUE 


ATBC  LES  tf  rucATum 

A  LA  MÉTÉOROLOGIE  ET  AUX  AUTS  C^DliSTRIEL^ 

rinac*  dM  FaealMa.  d««  lÈtablimmiMato  d*nue'enoinont  secaudair»  ot  des  tioolM  «pteliilea  du  aoavemaacnt. 


P.  A.  DAGUIN 

AMieo  UCtc  de  l'Ccole  normali',  prcf.  «s  ur      |iliy''i|ur  :k  la  FaCdllèdci  MÛMM  deT*«laUf«, 

mmHZ  ÉDIÏIOIi  ESÎiÉKlMEBT  KEFDIDDE 

MISE  EN  VENTE  DES  DEUX  DERNIERS  TOMES 


DBSOBKir,  JP.  TA\DOl7  KT  C"  ,  Iilbralre8-£dl«eui*s, 

A  rAlUS  RIE  DES  ÉCOLES,  78. 


ENSEIGNEMENT  DES  LANGUES  VIVANTES 


tler»^.  inr  M ,  Il .  Mi.M  M  .  1.  a^f.  î-'i' p  ur  !■■>  1  in|tiii-« 
Saint- Louii  : 

«ÉLtaEilfS  Di:  t.v  <;ukMia.MRi:  aiulm>c, •contenant Dit 
il«  l>ruo- n -loiiioii  «ii^'UiMi  in«ri|a4e  il'MMt» 
i  Biiuveau  ijui-m  ■  r«i'>oiii'r.  1*  Millgu  ciitierc- 
tfwfuodu.  1  «ni.  ilt'M  illUO), 
Prit,  «iftH  1  50 

to>PaE«i^:nF.s  LecTunE<^  Atct.tiS'r.'i,  nn  nanvfao  rjcaril 
de  nior  — iu\  di'  |ll•^^e  >t  •!>■  |i<ii:.ni',  i\i'c  li  [iro- 
DoiicMiitMi  a)arqn<'e  il'aprrs  uii  tn'Utrati  f>«U-nip 
niiMiié  «c  »:mM|iiini6  >b>  mÊàbteum  noi«-i  bb- 
toftowa  *t  puumMft,  Mvnft  ilMiiai  m\ 
Omm  IMamiaim  iTaMitaii.  »  Alii.  wv. 

«.JloovrikD  coias  rr.  tiièhm  cmuvils,  ncmmia^-nés 

d»  nuU'icl  iuivii  de  vocaLjQlaires  ri«:.iiu\  : 
^Lirrf  <!'  l'flévc.  »  btH,  Kfoailtte.  1  vol.  in  H 

_Un  Il'-  y.ri'i-.'' I.i  il'iTi  Ir.vil':  r.il5.>i  r.O  !.' 

nroiHiiKixliou  l'iil'u»  vocatiiiliiirc  ili<  (•roiei  licli 
ni'iufs,  n\.MUMatiféeMt>»Mt  MnajMMywr  Im 
«(eut  «li  <•  dfMtaml  an  eo«n«r«t.  aux  «rl«. 
Mtf  aciMcm,  «KC  mrmiti  dt  trm  et  de  mtr. 
I  «ol.  ÎB-M.  Fris.  OUI.,  3  bu 

^DlAlOCOt*  A^etAW,  prtrilé»  irnii  InSlé  r;ii<..ii„i' 
it  pruiiuuciaiiua  «t  d'iiu  \(iri>!inh<f>'  il'  '  rniN 
tecllDjil'i'",  tu-.,   ui.crrii;c  »|'r(('jl-)Li  j.J  KH/ijii.tr' 

|i<nir  If'j'"'  "'^  j  I  I /.  jijirt.  lVi\.  f  .II.         i  ôo 

0c  l»I'nscîùiirnirn(  nritirl  dr  In  l.i>ni;np 
anKlai»r,   u  l'ui' m  ii^  iTilMji.i  >  iir  !,■■  iJiv.  -s  s 
nuiliok-:!  iii  iiia^-,  [ur  M.  il.  îl  iMii,.!. 
broclic, 

Étodc»  uur  la  l^ngae  anglaise,  on  Coor» 
de  tcr^ioti'!  .ii^iuM»  cbo»ics  dans  les  mtillnir» 
•Uk-urh  Claccuiningu^r»  df  noiff.  par  11.  Watws. 
•Irtf é  pmr  ka  MaiaM  Miai>|ii«i.  1  vol.  ia-1S. 
Iris,  lirôHié,  ï  W 

Crammaire  cma^lM*  d*  la  LaB^ve  aw- 
clalM,  cnnioiiattl  «D  IrMié  de  proaoii>-i«iion  tl 
un  cMiata  rjitonné  t\i  lonl^  1rs  difSculit'»  il>> 
ecU«  Wnpip,  par  F.  Cncarniu..  ex-maUre  di>  U 
eonfi'r-n  e  do  bingu  «a||Ui>e  i  l'Ecol«  Dorm»lt! 
suprriMifp.  TrttUlcae  édiiim.  1  fwit  tpI.  iin. 
Pm,  brucJi*.  s  » 


Om  ivi  vc  .i.:',>i  ;.(r  d  rteommmtiè  ^étialmeat  par 
(7      v>      ■ .  ,  Ici  lolUiiê  Ci  If4  Jin- 

Tti^meti.  ■lu  Ev  reirc»  gratiné».  jMmr  «errir  i  l'ap- 

pliiMin  n  lia  r.  il?  la  |rr  inim  iiti»  rali-,  et 
»r  roi  le  eu  t'i't'' uli<f  <l--  l'jul  ur,  i.  .us  t>t 

lfvi'|Mi-,  par  M.  Ciii  ni.iiii  L.   1         m  ii.  l'fi\. 

buK!.i\  3  » 

•■  CmiHU.lS  M-iMI.S,   ri',l'p,''s  [|-(  ii.  lUuiI.lDN.   1  \Cil. 

lir.  ■■!..•, 

<a>.{UiiKC,  iMiria  de  OMiJu'ei  d'Exerciccii  oraux  ii 
d'il.»  lexl  iM  doaBJnl  la  proaoïicijliua  G^uriv,  |i.ir 
U.  CniHcniLL.  1  «aLia-t*.  Pria,  liruidHS    3  > 

C^nrit  romplci  d«  t^mgn»  allnnBddp,  pir 

M.  .ViJi  I  B  .Mi;i\»li».  iiullrc  Oe  cuiilrr.  ii  ■  ■>  x  I  I".  ■ 
««riiiiili'  Ml  (■Cl  ji'urc,  jTifrsf' ur  il"  l^i.u'y 

i  lli-ni,Mn).'  jil  \\cic  N  .|>i'li' '11.  lin  lul.rij  <!■■  I  \c:i 
di^iiiii!  alUMiiiiii  ,v  t,o  i'.  rliii 

—  ËLiLac.^ts  PC  «iRAiiiiAïKE  .tLLi.M.tNti:,  r..'Jii;c<  li'a- 

u»  plin  cui  éiciiii-iit  i.ou>r4U  t-t  euu'ornii'- 
uicnl  aux  deriiiiTt  (traninica  oilicirU.  S*  i-diilux 
re.'t/iiiJur.  I  vul.  în  li.  Vtw,  cari.,  S  ■ 

Outrage  <tiifont<-  par  .V.  Exc.  M.  U  Minitirt  de 
l'iHttnuUon  publique. 

— Vtasioxs  CI  THtaes  tcain  et  rARtts,  appU({Di':i 
a»  n-clia  do  la  pammJre  et  aeeow|iifnéa  d'un 
vooibuulw. 

—l'iemi  re  p.irtie  :  Ex<-rck<«  pdiUniMinf .  1  vol. 

in  l'i.      L-  lilion.         Car'.,  •  79 

C>irr';v«  d  ï-ililS  iSulia  pfMK.)  ■  • 

— Uriixl.  m.'  I  :<rii  •  :  Ewrciew  du  S*  d  |ri.  t  «oitime 

iii'li.  I'n\,  L'art.,  t  » 

Uja-.  tn  c\i\t  n  ",1-"!'  '  i"aii|a«  et  U  ^oaMitc  des 
>}ll»l».t  iuiil  DDar^nei  tj|iogU|.liu|U<:aMBk 

—  DuLOGCCS  CLAMIOtm  nU3l{Att  AiXIIA3IM.  1  «ol. 

in-ii.  Prix.  cari..  1  80 

—  I.A     LITTÊRATCne     AU-EIAXOE    AD  DtX-XEDVIËHK 

SliICLE,  morteaux  thotiit  </<■>  autniri  altemandi 
le$  plat  âlitinguei  lU  <elte  epoquf.  jirii'OilL-s  d'un 
nétumè  4e  l'hittoirt  d'  efUe  li/Jr, 'ilMrc  d  ii;i 
trnitr  lit  vei-'i/ication  aUtwukuit,  d$  aolicei  bio- 
grnplnqiiet  rt  hitiliojrapll^aiê,  H  ÙtiVmfafnil 
af.  tiotri  csiilicttliiei. 

— /'l  '  ii.i  I  j.  irdf.  /Vfltr,  pnW' I' 1'  d'un  ri'siitnp  dr 
1  lu  luu.    de  I  I  liltOr.iluri!  alli'iiinnili;  d<'j>ui<  ^-  ii 


OTixine  ju«iu'i  not  ioarii.  I  furt  vol.  in-t2  de  pri» 
(l«  6uo  |tagci.  Priv  liroclii.s  3  so 

—Bttuatmê  parik,  PacMr,  prikédte  d'm  lraii6  di 
vcnillcaiioa  allanuda.  l  vol.  ia-ll.  P.  Ik,  S  M 

Omiwjff  amtorUé  far  S.  Km,  M,  U  MmUn  di 
riiMmrfia»  jmAHiw. 

M.  .\nLKR-ilnuKo. 

-diinui.  iirt  atlemanie.  l  vot.  ia-lS.  Prit,  cart., 

—  r'„  ir»  itf  rrr«.'im«  i>)>[ilii|ués>  auX  r^glc*  de  U 
|.r.i;iiniair •  t'i  Miiti'>  d'un  VMalniBin  tp  cial. 
I  »»l.  in  I:!.  Vt<\,  <-»>■  ,  •  73 

Corriito  diidit.iSoiu  pnrtsc.) 

Dana  en  earrdfii.  racecat  torjifue  at  la  quaalitt  dat 
(yNakoi  aoni  aMn|aM  ijrpatrapkifataMi. 

Conra  HMdiié  de  liaatrae  aUMaMtok  m 

M<  r.-MVx  dli<iiii4  de  p^>•e  ei  de  ven  de<  el*i*îi{mt 

iilli-ro:irid*,  »\ec  iiol'-s  «-n  frjiifaii,  pjr  M.  Létt. 

|irv.fi'--i  iir  ''r  laiiiriK'  n'Ieniaride  au  IjCi'i'  L«'iis  |f 
Gr,ii  .1.  ri  l't:v.  pr.ifcJf.  ur  de  Ijiigac  alkmai.df  an 
ly  i-.'  Sii'ii  LnuH  : 

— /'j-r/irir,  r  ;i,ir.'i''.  rU<»i'  d.'  ti  ji>.nme,  par  M.  Leift. 
1         111  l-.'.  l'fiv.  bli  i  l  .  .  i  i> 

— Wfttji' (  If  >(ii-(ii'.  p ir  M    I'ev,  Ji- st'«nidf . 

1  Vi.l.  in  IS  Priv,  Lir.Klu',  i  SO 

—Tfoi.\i'-mc  piriit.  lur  U.  Lt\x,  claue  de  riiéio- 
riijai'.  I  vui.  itt-IS.  Prix,  Itroclié,  S  • 

Clwiue  partie  ic  vpinl  it^par^nif au 

I<emt»ir.  F'i'ilfi  en  protf,  traduites  en  'rançais, 
a\<'C  II-  U'vi.>  en  iv|ar>l  et  de»  imMp8,  pir  MM.  L.-A. 
Ply  iirofeiii  ur  d'aHmiUld  au  IfcM  Saial  Uub.  i 
Pari«,  et  A.  DBBStun.  Bi«rc««iur  n  lyede  Uois 
i*  Graad.  1  * oL  in-t*.  PÂt,  bntM,         1  M 

K«aaiB|^.  Fablet  «n  prote,  nouvelle  Mitioo  avec 
sommuire  »t  noio<  en  francaie,  par  Mil.  Pet  et 

HmssAM.  1        in-li.  Prix,  rurl.,  1  > 


■  Uamonymea  aiiKinla,  ivu 
i,  HnlcBienr  de  laafae  angiaiM  à  1^ 
(wn  TurgM.  1  vol.  • 


Traité  des 
M.  VtniM, 
eole  «unieipal 

—  Litre  rff  fVf  'iv.  Prix,  Lroclii?. 

—  Liirâ  du  inaiirt,  l'tix,  htoché. 


rAAIS,  IUPIllUF.qiE  PAIL  OUPO^IT,  BUK  DE  Glie«U.Lb-SAiaT-UONUnÉ,  ki 
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V«uiii  31.  — 21"  î>2. 


Sahe;)!  28  Jii\  1862. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  Jooiil*L  GC^teAL,  f«i  pnrnlt  rf'wr  foU  par  itnat*»,  If  iitrertdi  ft  Ir  Samrdi.  eut  ilUiW  en  ileni  pnrtii  ç.  —  Li  Partie  of/Uielle  fail  eonn.itiro, 
avanl  luai  Ici  autres  ]ouruau\.  Ici  ituiUlioris  u  irécs  ii;iii9  l«  (i.  r- .unei,  insi  1m  inn.  J  '. nH,  airèti-»,  i;r  ni  .iif-  cl  in»lru  Iknis  coiiccrnuil  l'i..5trucliun 
pobiit^ae  tt  les  euHe^.  —  La  Partit  hou  offititllt  eil  cuataciée  à  l'aaal}M  <tea  wri  |iiaUki>  ek  liea  travaux  tles  Aca>lciiiî«i,  à  dea  a'licirt  <ie  cnlitiuB 
liuéraira  CI  d«  liiMiosrupbie,  MX  MM«tllM  «M  iaMwMit  la  Nte  «T MMrigMHHl;^  alla  MafMM 4to  aHnbran  doomeiria  lar  ritai  da  lloMnelm 


pabliqva  daat  1rs  n^y  n  ciraaitn. 

A  parlir  Ju  I"  Jiutiai  18l>i.  un  <iip)i1  ment  ilc  clcot  ffonif*  in-4»  itanil  dm  fol»  par  moi»;  ce  ïnpi-l^ttiTit  ronlirnt  nn  ttullrtin  'U  li  (jNinrainif 
littérairi  tt  leitittifiqat  e«ii^:ir,'r  i  r,  \,i  11,11  (i<  : ioi1ii|iie  t\c  lool»  le«  proiloctiuaa  dignes  il  ippelcr  l'aUi  mumji  il.-s  antn  îles  Icltrci  el  îles  scii'io'ci. 

Pour  UMil  c«  qui  cooceroe  la  |»rli>'  liUi  iairo  ilti  J.iurnal  géiiéral,  s':iilri!'i'<er  à  M  Cu.  LuOa.i|ii«K.  rtftbciour  ca  clief.  —  Les  demande*  d'alionjiemeal  al 
1m  rtdanalhm  doiTcnl  Ure  eavoyi'cs  franches  de  port  au%  ourvaux  do  Joum?!.  roa  da  GreiH*lle  StiBI-UolfXi,  49. 

Prix  lia  fabftiiiaaiaat  :  trou  ■«■*.  IS  fiaoes;  us  motj,  *t  (rasca;  uu  aa,  «U  traaet.  —  Pri»  de*  in«iiiuas  :  80  mbUium  U  li|aa. 


WJkWmm  WMlBMiBi  —  AaaMi M  Hmirm: ArM  Nialif  à I1h 
luiiatii»  da*  bililkAiian  acahins  dma  lu  «eolaa  primma  pabli^.— 

Circulaires  aux  prffris  et  aox  recicurs  j  r>>Ulive«. 

PARTIE  mif^  OrFK-IEI.1.13.  -  Bl  li  i:ti:i  Linf  aiiltc  et  sciemifi- 
OUï. 

PoaTiiAiTS  f.<i.T|*j(J'A»Ai>-i    I  n  humnr,,!/,—  .|/.  Al/ihonte Karr,  par  M.  llar- 

Histoire  o'\yiA.ftrwi:  iit^à4là^tU'sm.Ii'iC'iii,  d'afirtf  dt  nouttaux  dotumeuli, 
par  M.  MéKlèrea. 

HiSTniRï  coNTiiircRufF.  :  f'ulilic-ativui  it^/ui  f  tUs  tnr  In  Ré loUtîoa  fran fait* 
'  liii  ,  [1.1  M.  Arisollnrau, 

GCuUai'I'.j>  »t  vi.vii.is  :  l.n  A'auctlU-Zila»d4  (fiaj,  parH.  JM*ka. 
RefVE  li»^  L.iiis        Ki<  f  finipiii  iWUMMlali.  all—ili.  nowifrtii 

PaaUCATIO»»  XOVVELU.S.     .'■  >  ^  ^ 

 ■  V  ^ 

E.'ln«rrllan  an  ^anrnii^  <,v.irr*«4  taat*  ■•■alBBtlon  <ln 
9«ra«iiBcl  é«a««Mt  à  «ite^uatUcstloB  «nalalla  Mlraaaéa 
—  • — aat  mn — '  


PARTIS  OFFiriSliliB. 


AIRfiTtS  DO  MINISIUB. 


Arrêté  nlati/  à  Vorfjntvsndon  rte  bihUuthèquct  iMlafaw  AhmIm 

ccol'-H  primuires  publiques. 

Le  Ministre  Secréiaire  «l  Etat  au  dtSparleiocnt  de  l'inslradioa  bu- 
Uiqtic  el  des  cultes 

Atrftle  : 

ArL  1". 

n  se.  i  '  i!<ii  dans  ebiqae  éooie  primtin  psb'ione  ine  UUioUiè- 

qoe  scolaire.  , 

Art.  S. 

Cette  bibliothèque  scr:i  plau'p  sous  la  surveillance  de  rioatiiillleur 
tlans  une  des  salles  de  lYcole  dont  elle  est  la  proprii  lé. 

Les  livres  seront  rangés  dans  une  aruioire  bibliotiièoBe  eonlbrine 
au  modèle  anoexé  à  la  circulaire  du  31  mai  1S60. 

Art.  3. 

La  bibliothèque  scolaire  comprendra  : 

1"  UdépôidfisUvnadAclanek  rasage  de  l'éoote; 


2"  Les  ouvragea  concédés  à  Tëcole  par  le  Hiolstn  de  l'instnictio» 

publique  ; 

3"  \A's  livri-s  (loniv-s  par  les  préfets  «tt  moyen  de  crédits  votés 

par  les  cuiiséiU  qriu'rniix  : 

k°  l.f  -  oiivr.igi"?  (liiiiiii  s  [inr  les  parliculiers  ; 

50  Los  ouvrages  acquis  au  nioyuii  de:»  ressources  propres  à  la  bi- 
biiotbftjue  (art  7). 

Alt.  /». 

Ancnne  concession  de  livres  ne  pintm  Clro  faite  par  le  Ministre  à 
Une  hèbliolli'qiie  scoliiire  si  b  comrminp  ne  peut  juitiOur  : 
1°  Delà  pi)>.s<;ssion  4  une  .irinoire-b;bliutlièque ; 

2"  De  l'acqiiisiti  >n  dt;  iivr<^  de  duM  eo  quaniilé  eofa»nte  pour 
les  besoins  des  élèves  {jratuiis. 

Art.  5. 

I.rs  livres  de  classe  seront  prêtés  aii\  moments  convenables  pour 

1rs  ove  ciccs  ^  Ions  U>s  cnrnils  |:oi  iis  <iir  la  lisle  des  «  lniiiwion.s 
gratuite <  dro--st'>e  cjiifoniir'iii 'til  à  l'article  'i3  de  la  loi  du  15  mars 
J850. 

Les  livres  syniiU  (■■^nl.Mneiit  m'.s  entre  les  mains  des  élèves  payants 
dont  les  parents  auront  s>>nscril  la  GOtiSBiionealOllMllV  indiquée  h 
l'article  7  du  présent  arrêté. 

teaouvrages'menlionnOs  aux  parngraphis  2, 3,  i  et  5  de  l'arlicle  3" 
pournmt  être  prêtés  aux  familles,  lesquelles  prendront  l'engagemeat 
de  les  remettre  en  bon  état  ou  d'en  restituer  la  valeur. 

Art.  6. 

Aucun  «les  ouvrages  mentionnés  aux  psngrapbes  2,3,  4  et  5  de 
l'arlicle  S  ne  peut  être  placé  dent  les bibliotbèques  scolaires,  aoit 
qu'il  provienne  d'acquisitions,  soil  qu'il  provienne  de  dons  lkits  par 
les  particuller.s,  sans  rau'orisationde  l'inspecteur  d'Académie. 

L'acquisition  des  livn  s  de  cl;isse  sera  Taite  par  les  inslltuteors  sur 
unp  liste  prt'p,irée  chaque  année ,  pour  lotîtes  les  écoles  du  res-ort, 
par  le  coiiM'il  ,ii  :uli'-mi'juo  el  ;np-'.i''o  par  le  Ministre.  Cnt^  liste  ne 
devra  comprendre  que  des  oiivr  iRcs  approuvés  par  le  Conseil  impé- 
rial dolinstructieo  publique. 

Art.  7. 

Les  resbourres  de  la  s(»cidl<5  scolaire  se  composent  : 

1'  Des  fomis  spéi  iau\  \i>t  s  |iar  i.  s  conseils  municipaux  ; 

2"  Dissfmmii  s  p  u  t:'- s  un  Iki  l^i-t  pour  fourniture  de  livres  aux 
enfants  iniiigeuis ,  '  <Y--  '  -  '  iscils  mouicipaux  coosenliraientà 
appliquer  à  la  nouvelle  foudaiiou  ;  ....... 

3°  i)u  produit  de»  souscriptions,  dflu  ou  legs  doslinésà  ladil» 

biMiolhèquc  ;  * ,         .    «  •» 

A*  Du  produit  des  remboursement!  rails  par  les  nmilles  ponr 

perlée  ou  dégradations  des  Uvre-s  prêtés  ; 
S*  D'une  cotisation  volootaire  fournie  par  les  bnulles  des  élèves 

payants,  et  dont  le  lanx  i«a  fixé  cba()oe  année  par  le  cooaeil  46- 

partemenul ,  apr^  «vis  du  «OflMa  nnucipe]. 
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Art.  8. 


L'institutotir  communal  Uendra  troiB  registres  coofonnes  aux  mo- 
dèles d-aonexés  : 

!•  Caialogue  des  Kvres  (modiMe  n*  2)  ; 

S*  Registre  des  recettes  et  «teii  dépendes  (modèle  ii*  A)  ; 

S*  Registre  d'eotrée  et  de  lioirlie  des  livre»  préliis  au  debon  de 
l'école. 

Ces  registres .  coiH  ci  pararés  par  le  maire .  seront  visais  par 

riD?P"'Cleiir  i.c  rinslriictiMii  p  iii.,iiif  lor  Je  ritiS|)ectjiin  de  l'école, 
lis  seruul  coinmuuiquÛÀ  mx  .miurités  scolaires  à  toute  réquisition. 

Art.  9. 

l.'inslil'it"iir  CDnsiTVcra  H  l'I.i^  s:  r,i   i!;iiis  un  ortln;  nit'lli'i(li([iu' 

les  pkéiuoireié,  quitlances ,  lultrc^  til  Umle^  piète:>  de  ci>rre»puu- 
daow  celatives  a  la  bibUothcque  scolsim. 

Art.  10. 

Ghaqne  année,  au  31  décembre,  l'instiuiicur  dre&sc,  eu  prcsence 
du  mam,  la  situalioo  de  la  bibliotlièque  aiwi  que  cel<e  de  la  caisse. 
Le  proottt-VBrbal  cons  aiant  celle  double  opération  est  adressé  Ji 
rinspecieur  d'Académ  e  par  riaiermédiaire  de  l'iaspectear  primaire 

Art.  11. 


(iiiBNtèlsn*i). 


A  dhaqm  ebangenMnt  d*in8iiintear,  le  proeèa^vertal  deréeoleiiNoi 

«t  de  situation  de  la  caisse  est  signé  par  l'jnsUiuieQr  sortant  et  par 

son  successeur. 

L'iiisiiiuteur  sortant  n'eut  déchargé  de  toute  r^sponsabilhé  qu'a- 
prè.'i  avoir  ubtenu  de  rins|>ei'tciir  de  l'iitflructiun  i^mnaire  un  certiU- 
cat  con>t;tUi:it  <:nv  l>^s  foi  m  iliii's  hUsiudiquéei  OUI  été  remplies  et  la 
priée  eu  charge  par  buu  success^eur. 

Art.  12. 

^  A  leur  passage  d.ms  l'i-cole ,  les  itisperlcurs  i\c  i  inslruction  pri- 
maire vérirM^Dt  las  divers  rt-g^sires  éiiuiii.  rés  à  l'article  8.  Us  s'a!<6U- 
tentque  l'acquisiiiuii  dt-s  uuv nigcs  a  été  faite  coufoi uidiiieul aux  pres- 
cripUun.H  d-.- l'article  6,  et  que  la  bibli  idiè  |ue  ne  contient  aucun  livie 
donné  ou  légué ,  et  duol  l'acoeplaiion  n'aurait  pas  élé  autorisée  par 
llnipecteur  d'Académie;  ils  cootrdleot  les  leceiles  «llasdéjpMUM^  et 
eonatstent ,  s'il  y  a  lieu ,  les  irrégularités. 

Art.  IS. 

A  la  fin  de  chaque  année,  TiDspecteur  d'Académie  adresse  au  Mi- 
nistre de  l'iustruclioii  publi%iue  •  par  riniermédtaiie  du  recieur,  un 
ntppoit  snr  la  situation  des  niitliouièquea  scolaires. 

Art. 

Les  recteurs,  les  pn'fci-;,  Ir^  insjirctfiirs  il"  Acndémie  et  les  inspec- 
teurs priniaiies  soiil  cli;ui,'i'>.  clianiu  ni  ci' qui  le  conciTiie  ,  do 
i'e&éuutiou  du  pi  c  eiu  iii,lL-iiieiit,  qui  sera  aflidiédaus  tuuies  les 
4cotes  publiques. 

Ait  a  Paris,  le  fjuin  1862. 

ROULAND. 


Vireulaire  aux  préfeli  relative  â  forganitalUm  detWWIofMyiKf  seo- 

l'uris,  le  24  juin  18G2. 

Monsieur  V  pn'Ti  l,  j'ai  rhiini'riirdi^  Vous  ODxnyiT  nmpl  nl on  d'un 
arrrti'  en  d  iti;  ilu  !'■  ju  M  i.iiir.ini  «iiiii-  r:i,iiil  li-^  lMliliolJic(jUfs.sc.i- 
lajrcs.  J  y  ji.ins  uiii'  t  up:i.>  ilv  l;i  li'lirt'  nue  ;e  viens  d'aUiCbser  sur  le 
laéine  ii1jj<  I  il  M.  le  nrCiir  de  TAca  iéiiiio. 

Il  iuipiiit ',  Monsii-iu  ]<■  I  Hf'  I,  <  l'c  I  ajiiiini.'tration  acadéoiique^ii 
qui  appariieiidni  III'  i>ss;i  niiicnt  la  di<eciinn  morale  de  ces  biMi-thè- 
qu<-s,  tnxivu  da  iH  rad.i.îuistiation  dép.>rti  mentale  le  concourt  sans 
lequel  sra  effoii.s  seraienlimpif8e<8iils.  M.  lerecteur  peul.en  oonoeil 
académique,  doniter  tons  ses  soins  è  la  compftiiti<  a  de  la  biUioihà- 
que,  et  sut  tout  au  choix  (les  livres  de  classe  qui  devront  «tre  em- 
ployés dans  les  écoles  prim,iirf  s-,  niùs  c'i  si  à  Mitis  i.u'il  apiuiriirnl 
a'eiciter  le  zMe  des  COnsfiis  Miuiiiri|>Miix  pmir  l.'i  pr<  p  ip.iiion  d  iiiio 
ouvre  dont  l'iililil''  m-  pni.t  i  irt-  niiiir..!rt'.  Vcuillf  /  din),'  rapix-ier 
aux  conseils  nuiui.  ip;iii\  u  n  circubin'  du  ;n  n:ai  lieriiier,  et  les  in- 
viter à  fairt' r,ir((iiiMii.in  d'ui^c  lnlilji  itlii'  <|'ii  -,irnioire  panoot  OÙ  ce 
meiil)!)^  ir.iiii;iii  p.Ts  I  iii  nrc  «  II'  place  ii;iii>  lr<  tVo  es. 

L'iitienUDii  de  <  i  v  i nitsi'  k  dewa  vite  appelée  d'une  manière  toule 
particuli.  re^Mir  la  iiéce-s  té  de  la  coii-NHion  vulorilaire  meniii-niiée 
en  l'.ii  i  I  le  7  nionairêté.  Vous  leur  Teiez  remarquer  qu'au  moyen 
du  cei  t'-  ciiiisaiidii  les  eufauis  .  e  fam  Iles  aisées  recevront  les  livres 
dont  lis  Huront  besnin  ,  et  qu'en  outre  les  mêmes  ouvrages  seront 


rM^  aui  eofaiiis  de  familles  indigentes ,  qui  étuent  trop  souvent 
^PMTVOB  dacatéMmeiitd'instniciioo.  Ga  «m  ua  moy»«de  plus 


de  Taire  pénétrer  dans  les  écoles  le  principe  d'alité  qid  est  dans 
nos  institutions,  el  de  mettre  les  plus  pauvn^  en  élni  de  tirer  parti 
de  leur  intelli^fcnoe.  Je  ne  doute  pas  q  .e  les  conseils  niunicipaus 
n'appnSdenl  cette  disposition ,  et  qu'ils  ne  s'efTurceiit  de  seconder 
en  eet'e  eircnn-^iance  les  efforts  du  g  uvomement  de  ITmiiereur. 
Le  conseil  dép^irteineiilal  devra  ,  dans  loiw  les  cas,  appor  c:  dans 
l'evauieiide  cette  »|uesli<io  Uml  l'iij.érCt  qu'elle  ne  rile.  Il  y  auia 
ii -u  aussi  de  si.^naîer -i;!  ruu  e.l  R^'iv-ral  d  i  vntre  d  pirle;ni-iit  les 
if'sn  t  .(s  ipi'on  e>l  en  diMit  d'esM'Ter,  uijii-si'u'enien'  jinur  1  iii>tnic- 
tiondesenf  mis,  mais  e;ie  le  p'it.r  la  innialisal  im  i!r  »  m  -  faindlcs, 
des  pn  ts  de  li\  :es  qui  puiirronl  leur  élre  fait.s.  J  espèie  que  le  coa- 

seii  ;;eiiL-  il  vuiidrabien  encourager  celle  oravre  par  ralloGatioa  da 

(]iie!'  jll fiitids. 

Ali  liji  Ijvre,  aiii-^i  que  ic  prescrit  l'artic  e  C  de  1  arr  ii'.  iiepoursa 
Mi'e  placé  ihM,*  les  litbiiutlit  qu  s  saus  l'aulorisati  u  de  l'ins^jeclMT 
d'Acatlémfe.  En  bit.  il  sera  utile,  avaat  da  liire  racq:ii«jtiaa  ds  Ji- 
vrm,  <ie  vous  coneerter  (xréilablamenl  avec  ce  fancitoanaira; 

Je  vous  prie,  en  otttre .  de  vous  entendre  avec  M.  Hnspecledr 
d'Aca  l.  niie,  pour  q  i  au  furet  à  me.sure  de  l'élabliss^n  cnl  d'une bi- 
blioilii  ;ue  w;  lane.  cimiiie  insîilulenr  .soit  pourvu  dos  ii-Ki>lrcsel 
ile.->  iinpnnii's  diiMi  \ mis  trouverez  ci-joint  des  nio  .M  s.  iiiipri- 
iiié-  vuij..  suiuii*  liiLiriJïs,  |w>iir  la  preiuiere  fuis,  au  co  uple  Je  mou 
niniisii-i  e  ;  MM.  les  iiisliliileiirs  poiii  roiU  plus  lard  -^e  les  ]irocurer 
p.ir  telle  v^io  que  vous  jugeiez  convenable,  aux  frais  de  la  biblio- 
llifriue  scolaire. 

Ces  registres,  dont  i'ciablisHinenl  emploiera  une  ou  deux  heures 
au  plus,  n'exigeront  parla  .suiie  quo  bien  peu  d  •  temps  [i  nr  élre 
tenus  au  cou  anl:  mais  il  est  iiidispcn.sable  qu'il  en  soit  ainsi:  l'in- 
i;tiUiiion  de>  bihiiolhi  ques  .scolaires  ne  BSUiSÎt  ne  soutenir  si  l'on 
lai.ss;iit  le  désordre  s'y  introduire ,  et  si ,  par  cnoséquent ,  MM.  les 
iospedauis  de  riosirucilon  primaire  n'y  veillaient  avec  la  plus 
grande  exactitude.. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  h  ce  sujet;  vous  vcn  <  /.  ;<ar  ma  lettre 
Il  M.  le  recteur  par  qeelles  puis  anles  coasidôralious  )e  liens  au 
-ucrés  d  une  œuvre  (|iie  je  considère  comme  iniiiurianle  au  point 
de  vue  de  U  mur  lixili  publique,  et  je  vous  SSUrsi  grédetOUiOS 
r|ue  Vdus  ferez  pour  en  assurer  le  succès. 

iieccvcz,  Monsioor  le  préfet,  raaMjraooa  demaotmaidératioa  ttès- 
disùoguée. 

Le  lUinistrp  de  rlnttnultonpMifm 
etdeê  Culie$, 

ROULAND. 


Cinulttire  aux  reelain  relatitu  à  /mrgmiiaUm  de  bibliothèqtu» 
êedairet  diiHi  la  éeola  frhuirtt  puilitimt 

Psris,leSiJninl8««. 

Monsieur  le  recieur,  j'ai  l'honneur  de  vous  env  lyer  ampli.ition 
.i'uii  an  été  en  dalcuu  I"  juin  courant  concei  iiaut  Ic^  bibiiolbèques 

>colaires. 

Par  ma  circulaire  du  31  mai  1860,  j' d  fuit  |)ari  k  MM.  les  préfets 
de  l'intérêt  tout  particuliér  que  j'att  clie  h  la  création  de  cas  petip 
t  s  bibliothèques,  et  Je  les  ai  Invités  h  en  Cnvuriser,  autant  que  po»> 
sible,  l  élabUiisenienldaiis  lesécoles  primaires. 

Cet  e  rei  on.ina  id  il  on  a  élé  enieuduBj  Cl  déjh,  dans  un  grand 
nomliie  de  cuuiinutie  .  il  a  étéfiiitacqiiisitmn  dit  corps  de  WblioUi*- 
<f<ie-.ii  nvHi  e  dr  ii.ii:  à  fenferiiier  les  livres  dont  U  bd>liolbèqasdB* 

\  ra  èire  coiiipuM'e. 

\m  inonieiit  est  donc  venu  deprescrii'  i  mcsores d'ordre^ 
Joiveiil  a>s  rer  le  micci  s  délinitif  de  pi'Diel. 

Aiii">i  (pie  VOI  S  le  vei  ie/,  j  ai  rail.ii  lié  à  la  l'irn  atinii  de  la  biblîo» 
llièque  >colaire  la  foui  niiuie  des  livres  de  cl  iKSi!  pour  itius  les  élè- 
ves, lue  colisation  vuk>iii;.iri  t)H  plutôl  un  i  bo n» moni  .sousc  iipar 
les  familles  atsi'^s  permet  ra  nou-seulomenl  de  fournir  aux  enfants 
de  tes  rainillM  les  livres  iipc<  s.sain  s  pour  qu'ils  puissent  suivre  uli» 
lemi  nt  les  exoncices  de  la  clai«p,  mais  encore  de  mettre,  i  titre  de 
prêt,  des  oumgtai  de  mén»  nature  entre  tes  mains  des  eiifnnts  reçus 
gratniteii  ent  dans  les  écoles.  Ce  i^dlal  ne  pourra,  touiefois,  être 
alleinl  que  si  la  cutis.itiiin  vnlont  iire  est  fixée  de  telle  sorte  que, 
sans  ^u^  li.il  .-ei  U'S  faii  illes,  la  bibliolli  i:ue  au  profil  de  qui  elle 
si  ia  pei^int  pu  s>e  v  trouver  l>  s  movens  l  O  si. bvenir  6  cette  dé- 
pcn  e.  le  roo'-eil  déi  ai'i  iiieni  1  d-ira  piemlre  nlle  iir'fo.ssité  en 
eon>ii)('  alioii  liii>ipie  après  aus  du  rn  .-eil  iniiriicip;il,  il  l:xrra, 
cliai|iie  aiiii!'..',  :.:n\  île  la  c.  Il  alioii.  Ihj  .  dans  (jii/l(|iips  di'|i:i.'le- 
menls,  celle  coti  alion  a  éli- i  lablie.  el  Snn  tvc  le  Miii>tre  des 
finances  a  bien  voulu  .-iuloriser  MM.  les  recevMirs  niui.ii  ipauv  à  ta 
percevoir  en  même  temps  et  dans  la  mémo  rornic  que  la  rétributioa 
scolaire.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  excellenis  effets  de  ceit''  mc- 
.•^ure  se  fi  ront  blenlAt  sentir  dans  tous  les  départciueuLs,  et  que  les 
enfants  pauvres,  trop  souvent  privés  de  livres  dans  les  écoles  de 
campagne,  participeront  désonnais  dans  da  DeilleomcoodiUnus  a 
rsaseigneaieat  pubUc. 
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Je  n'ignore  iva?,  Monsieur  le  redieur,  que,  par  la  nature  de  vos 
altribaUnns,  vous  avez  peu  de  relationR  direcle»,  soil  avec  les  mn- 
MibiDunic  paux,  soit  avec  MM.  le»  percepteurs.  Je  n'hésite  point, 
«pendani,  à  voua  recommander  expre^iséinent  la  f9rmaii'>n  et  In 
anrveiTbmce  de^  biltliothèques  isoulairea.  VomMes  chargé  par  ieà 
lois  >  t  r'\;i>  im-nisdomaîntiefl  des  boones  méthode**  «i  rieo  ne 
tae  p  r  II-  phi>  pinpre  &  favori  er  voire  Niflueneesur  ta  direction  de 
l'ciiiii-iKiK'iiieiii  priniain-  que  le  droit  cooferé  au  coniK-il  acsHiéiniqne 
de  dn  s  «"^r  siiii<i  votre  pn-  iilfuce  la  liste  des  livres  de  das^  qui  de- 
vront ^^tre  plnci^^  (iat^s  It's  hi:  li.iUi  '  ,ues  el  «Nuit,  par  co!isrquo!il, 
l'Oîîafîfi  sera  --i'  )  :!iittiriM*  iliu\%  l  s  (V.M|c-i  pi.hl  q  ■  resMirl.  La 
liste  dm^t  il  >  ^>;;it  <li'Vra  (•(mi|)rt'ndto  non-MMili mcMl  dos  ini'lliodi-s 
de  lecliiM',  mais  t!«<s  livres  liu  le:  turc  C'  un  li^.  de  p{'lils  irail<'^  d'à- 
rilhiuétuiiit',  di'S  li\ res  éli-mcnl  iIm's  d'i  istoin  fit  <!c  f;cM)^ra[)li;c,  rn- 
fio  tout  les  ouvr  jïfs  iiulispc-isai  les  pour  la  bonne  tiircilioii  des 
études  primaires.  Ct'tl<>  liste  devra  contenir  un  petit  nombre  d'ou- 
vngee  de  mftne  nature,  ma-s  elle  .«era  dm.<«!«ée  cependant  de  tua- 
ni^  k  o'alaniier  aucun  intérêt  panicul  er  e  >  ayant soiu  de  ne  cr<5er 
nafle  part  une  sorte  de  monopole.  Il  lierait  Ocbeux  que,  Uaa<4  l'una-^e 

S'il  fera  de  cette  fa.  tdti^,  lecoii.«i»ii  acadëoiique  pût  é're  soupçonné 
favoriser  telle  ou  telle  peraunne,  fiMictionDaire  ou  autre,  avec  qui 
jm.  les  membre*  de  ce  conseil  pourraient  se  trouver  en  relation 
d'alTnircs  ou  d'tlTerlion.  Il  serait  injuste,  cependant,  de  repu,  «sser 
un  livre  A<  ni  le  wé.  Hc  st-rail  incnntesl.ible,  p  r  rrla  seul  (|oe  l'an 
teiir  cx' r  ri  ni  i'a' -  fiiiii'îi m  .  piibl  itrs  d.iiis  I  enseicTTiemcnt,  et  je 
me  gâtdi  i.iis  s  u  n  île  (ieL'oura:,'pr  ain<i  le,  inenthres  du  c  i-ps  en  ei- 
gnant,  de  ipn  inmie:!  i'<'r.ili'in<':it  les  m  il.enrs  iiv  ; -  s  d  .  lUiea- 
lion;  mais,  en  re  (  ('s  deux  l'cn -ija,  le  i  onseil  araJeinii,»"  sau  n 
suivre  la  \  >\c  la  plus  sû  f  et  ari  iver,  d'iini-  part,  à  ('•lahlir  autant 

Suc  possible  fiiniforniiié  des  livres  dans  les  eco!o<  du  ressert,  et, 
'autre  part,  i  f  n  nir  a  ii  i  à  MM.  les  hispecleun  primaires  des  t-r  ■ 
mes  de  coinp.>raisoii  qui  ne  pourront  que  tourner  au  profit  de  la 

^  Vous  verrez  par  l'article  6  qu'encan  ouvrage  ne  pnam  être  placé 
dniB  les  bibtioihAqncs  seoiaireii  sans  l'aulorisntion  de  l'iosipecteur 
d'Académie.  H  est  pretin»  iMtile  de  rappeler  id  les  con^dnations 
qui  .s'oppKsenl  b  ce  qu'A  en  aoti  antremeat.  La  liiMîothèqne  scolaire 
est  formée,  avani  iMt,  dans  l'intérêt  des  enfimla  ;  mais,  aux  termes 
de  l'anielc  5,  des  livres  pourront  ôlre  prétësaux  familles.  Ce  sera 
pour  elles,  d.iii>  les  longues  V  'illi'es  d  liiver,  un  excellent  mnyi'u 
d'eehapper  aux  dangers  de  rMi-iv<>ié,  ei  re\,,éri":ii:e  a  prouvé  .ju.'. 
dans  I'  s  eamp  gués  Mirt  iu!,  la  Irrinii!  ,i  li  .nie  v.iix.  l'a  i'-  h-  suir  au 
sein  <le  la  fa:jalle,  a  d a  tr.nls  Imii:-|  ni,  ci  n'i-^i  iinrismii-iii 
aOn  de  pr.'".e,iir  l'-s  fn  ie.ies  <■  >  ...  |  i.m,-,.,  ,|,.  cAvmk  iniimiil-iiiv  ^i 
mauvais  (in",!  a  paru  née  s  aire  de  n^'.-ni  i  (■  r  le  en  p  trlaf;e.  Que 
ne  doil-o:i  '  as  a  teiulie,  dès  liirs,  i.'nn  ■  ni  -snre  (pii.  satisf.nsa!  t  h 
un  besoin  iiiconlest  <blc,  do  t  le  faire  imir  .er  au  pndit  lieja  mu  aie 
publique?  Il  imiwrte  donc  que  .M  I,  les  inspecteurs d'.\ea(làmie exa- 
minent avec  Ik  plus  grand  saiu  l&  livresi  qui  sieniieni  ofTi  rbt  aux  ïA- 
blioUièr|ues  .salaires  o  i  da«it  l'aciiai^iiioii  serait  prnijetâe.  Sans  pr  >^ 
crire  impéricu-iement  l&t  ouvrages  de  pure  im  glna-  on,  il»  ne  les 
laîssentnt  entrer  dans  les  hbllutbàqiiesscalnire  ,  qu'autant  qi:  ils  re 
oomnltront  q'ie  le:*  poptikiljotiea.ir<>ut  quel  ;  ne  ciio  u  à  ■Ji  ^^nr  r  à 
leor  lecture;  ce  ne  sera  pas  une  vaine  s  iiiii."aciion  de  ciiriu  iii'  ;n  r, 
devront  y  In  ver,  mais  de  buns  el  salitaires  o\em,)ies.  I.e  livres 
d'histoire  i!  ;v  ont  ^tre  ej^aieiueiit  rhois  s  .ivec  >oin,  e-  MM.  les  in- 
speclcors  iii' ■!  •■.  .  ii:.:  ,r  ;nr  Imifani  ni-aii  n  (pi  -  '..  r^iju  h  sa,,'ir.'i 
d'olivra.,!'  di'.liiir'...a  tli  mer  .m  .  ItTle  n  s  .es  i  vraies  el  -aiî'-s. 
Ces  lei-.leiir.i  n  aor.int  ni  It;  'einps  ni  les  iiii.i,.  ;i  di-  m-  i.mti  i  liecm- 
troler  le^  as  ci  ii'nisde  I  bi>lnni  n;  ils  accej)  iTont  les  fa  is  tels  qi  ils 
leur  seri'u!  pré-;.'  ilé-i.  et  les  coii.éi)!ie  iceo  .|u'ds  eu  i  rei'jiit  seront 
plus  ou  moins  iiMes,  m  Iku  (pie  l'hisUtrien  aura  éli'  p'uson  moins  ve- 
riffiqite.  Les  iivr  s  ipi  on  devra  placer  dans  les  l>iblîoiliè  ,ue.s  sc^dai- 
res  devront  d<  ne  avant  ti>ut  être  empreints  d'un  vérit  ble  sealiioent 
mtioaal  et  d'une  grande  impartialilé;  on  aura  soin  d'en  écarter  tous 
cemcfiai,  écri  Si^uus  l'impre-^siuii  d  idées  préconçues,  s'efK>rcer.net)t 
de  bire  tourner  Tbisloire  au  profit  d'oplnifus  qui  doivent  chaque 
Jour  s'effacer  en  pi^eiice  d'un  Convernetneot  dont  la  pens*  e  ne 
tend  qu'à  la  satiafactioa  Intime  de  tous  les  inlérC  s  pnpii'ani  s. 

Les  bibliull»è(mes  devant  âtre  phcù  s  dans  la  cla  se  inênie.  soiis 
la  snrvcîll  li  re  de  l'in  ti:uleur  ooniinni  .1!,  il  iminiriaii  d  ■  prescrire 
los  un  s  rts  propies  à  i.s  iirer  la  ■■  ,ii>  r.,ilioii  dr^  livii  s.  Ici  i>l  le 
biil  dtsarlirles  7,  8,  9,  1 0.  1 1  et  IJ  ;  c  c.^l  surliuit  à  MM.  les  iii>(ilii- 
trurs  prini.iiiTs  ((U  il  api  arlicnl  de  v.  ill- r  a  leur  e\ri:  li  m.  \;ais 
j'a[ip«  1  tivil"  voir»'  ail'-  lion  mu'  l  artn;  l^.  Je  li.  ns  i)ea'  c.  iip  à 
ce  (jU'' M  M.  <  s 'n-- il  r  eiir.- il' \i:  (I  iinsyrtviif  rnieiil.  Les  rappurls 
que  i  vA  fonc'.ionnaires  auriiit  à  m  a  ire-  er  cha(|ue  annt't»  par  votre 
internu'diaire  ilevront  inc  Hiire  cnnnulire  si  le.s  labliulhèques  sont 
bien  tenues;  si  le.s  livres  de  classe  y  sont  déposés,  et  si  les  cnitseil«i 
niiinicipux,  coniprct  ani  l'uiiiiié  decette  mejHire,  en  ont  rendu,  par 
leurs  votes,  l'exécution  plus  fa.  île  et  plus  efUcace;  si  les  préis  aux 
6millè«  uut  été  fnUiueuis,  et  si  cette  dis,  osition  tend  i  se  générali' 
nr  i  «ndo,  ai  des  dons  oot  Hé  faits  aui  biUiotbàques  et  quelle  est  ia 


nature  des  ouvrages  domiés.  Us  s'attaelieroot  aussi  h  me  faire  voir' 
d'une  manitTC  Kémîrnlc.  et  en  groujiant  le*  faits  .s'iivant  leurimpof» 
tam  e,  ce  qu'il  y  aurait  lieu  de  modifier  nu  d'ajouter  aux  disj.i^ïitMlM 
de  mon  arrêté.  Si  l'expérience  venait  à  révéler  q  .eU(uei>  bc^îoins  qw 
je  n'aurais  nos  prévus,  je  m'empre»<erais  d'y  satisfaire. 

Veuilles  dumief  eommanication  de  mua  arrâté  du  l«'jaiQoouraa  v 
et  des  présentes  in^itructioos  b  MM.  les  îns,.e<'leiirs  d^Académîe. 
J'écris  direclement  à  MM.  les  ptéfels  pour  les  prier  de  r  nir  nirir,  en 
ce  qui  le.s  concerne,  à  la  prompte  formation  des  biblioihùipi  ^co- 
I  a  ires. 

Recevez,  Monsieur  le  recteur,  l'assuraiire  de  ma  considération 
trè»d!atiQgaëe. 

Le  UinUlre  dr  l'Inxtruelion  publuiue 
etde$Cutte$, 

nOULAND. 
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m  iinwiusTB.  -  H.  AtraiKtsB  Km. 

Dans  une  sorte  de  paradis  terrestre  ro-mincnl  annexé  à  Li 
France,  sous  le  soleil  du  Midi, en  face  de  la  .Miditemnèe,  parnu 

!es  parfums  des  ordnf,'er3,  dos  myrtes  et  di-s  liiuncrs-roses,  vil 
un  ardinier  qui  n'a  p  is  tiMijourè  cultivé  les  fraises  et  les  vio- 
Irile.s  de  Pat  ine.  J'en  alleste  les  irenie  v-dumes  que  j'ai  là  sous 
mes  yeux.  Si  l'on  en  juge  par  ee  ehiiïie,  leur  auteur» 
M.  .MplionscK'trr,  est  un  d'-  n-'s  plirs  fé  vin-ls  imprijri8alciirs.na 
livre  semble  un  jeu  pour  lui  :  il  en  a  exj»  «lié  Imn  nombre,  M  des 
plus  inp'nieux,  en  fumant,  en  se  p  rnnenanl,  en  rn'ant,  fc  dirais 
prc?<|Me  I  II  d  u  iiiani.T  itiie.s  les  peiis" '.,(pii  lui  Ir.nersent  !*(  sprit 
s'arrangenl  aiseineni  en  |i!ira.«es,  en  p  'gi  ?,  en  .ii  ipiiivs  et  bien- 
tôt en  éditions, çr.  ee lin  peu  à  riialnifi.  d'iiii  eniupd^iieur  adroit 
qui  suit  économiser  les  lettres  el  prodit;tier  les  bl.incs.  Au  besoin, 
m. -me,  dans  les  jours  d'indulence,  le  p  n  tefeuille  est  là  pour 
f  .iunir  i]'.u«'ienn<  -  .'pirtixcs    <pie  le  publie  iflit  encore  avec 
plai-ir  et  fait  seitib'.mi  de  ne  p  ij  leetnin  dire.  Saurquel(|UCS-uns 
de  ses  romans,  q'ii  ponriaieni  bien  p  iniiaiu  se  réduire  à  une 
si  rie  d'épi8«Hl>'S  cm-ha  n'  S  par  le  capnee,  la  plupart  de  ses 
onvnifres  S'Mlt  une  collection  de  noies,  d'c^sii^,  de  fantaisies 
af,'r  ai  les,  à  travers  lesquelles  ciicule  la  verve  d'une  causerie 
spirituelle.  Ces!  assez  dire  que  l'analNfC  a  peu  de  prise  sur  ces 
menus  pni|ios.  F.t  ei'p<  !idiiiil  lis  n  us  ont  paru  ni.  i  iter  nm-  al- 
tcntion  plus  curieuse  (pu- le»  (L'iivrc.s  d'iniapîiii.idou  aii\ipie!lcs 
Jf.  Alphonse  K  ut  doii  le  uieillour  de  sa  e  1  bril"-.  C'est  que, 
cl  nis  ces  feuilles  détaclues,  il  Se  met  tout  à  (lut  à  l'aise,  el  nous 
donne  niiisi  plus  silrcmont  que  dans  le  cadre  artiilciel  de  ses 
fieiionsla  mesure  d'un  talmt  qui  tient  de  si  prôsàSon  bnnu  ur. 
Car,  chez  lui,  Thniimie  fui  i  .u  un.s  ins  paniWe  de  r.erivain; 
i'l,loin  de  réaj;ir  c  nia  ..-  -,i  n  iUire,  il  .se  serait  p'ulot  ing  n.é  à 
en  exagérer  ivâ  qualités  ou  les  défauts,  aiin  d'ét;iblir  qu'il  no 
ressemble  6  personne.  Il  y  a  même  si  bien  rt'ussi  que  plusieun 
s'aceordentà  rai>peler  un  ' urirjhuil.  U  nis  quel  sens  devons  D0U8 
l'entendre?  re  seiarrd»jel  de  nt)ire  .  ude.  Klle  p  ortera  moins  SOf 
li  s  «ruvres  que  sur  le  caractère  dn  m  >im1isIi'  i  xi  entriquc  et 
narquois  «loot  noua  essayerons  d'esquisser  la  |i!iNsionoinie,  digne 
à  plus  «Ttin  titre  de  figurer  dans  la  galerie  des  conieinpo» 
rams,  à  tËstance  respectueuse  des  nam&  àeamèn  à  vivre  longo 
temps. 


I. 

Dons  un  de  ees  nombrenx  chapitres  ou  M.  \\\ 


KaiT 


entrelkttt  si  volontiers  de  lui-même,  il  raconte  qu'il  eut 
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p:»)dant  toale  M  vie  la  passioa  des  Iles.  Les  plus  belles  heures 
de  sa  ^ciinpsse  s'éooulcrcnt  dans  colles  qui  nvoisinenl  les  para- 
g<'H  d'AsiliL'iL'S,  de  S  iiiic-Oiicn  et  «le  S:>int-M.iiir.  l'n  jour, 
eaircauirts,  il  dJ'i  oiivril  une  do  ces  retiaitcs  |iriiUanicrc3  que 
deux  bms  de  la  Seine scpaniienl du  monde  civilisé.  L'acheter! 
il  en  Tut  tenté;  mais,  bourse  de  poète  étant  légère,  il  s'en  em- 
para, fnutc  de  mrux,  et  y  vécut,  pendant  pins  d'un  mois,  libre 
onime  le>  niscaiix  rniHianiaii  nl  de  leur  r.im  i^.'.  S'il  d  '^or- 
tail  sa  clier  e  sidiiude,  c'élail  MMilenicnl  \y.mv  l'tiir  les  hordes 
lliroyrales  de  Par  isiens  el  de  Parisiennes  qui,  tous  les  dimanches, 
Yenaienl  troubler  la  paix  de  son  domaine.  Alors,  il  sautait  dans 
sa  nacelle,  et  s'en  faisait  encore  nnc  Ile  flollante,  une  iîe  rfr 
gar._i)ii.  Cdmnie  il  le  dit,  qu'il  al) iiulnnu  iil  au  fd  de  l'eau,  pour 
y  rc>tei' seul  a\ee  ses  r  é  el  les.  (les  s  luveiiirs  l)ii)giapliiques, 
vers  li  s  [ui  I-  il  rcvieiil  plus  d'uix-  fuis  avee  complaisance  et  re- 
gret* ne  seraient-ils  pas  le  symptôme  pn'curâcur  et  le  premier 
aveu  d'un  goât  trAs-prononce  pour  Yitolement  et  Vmdipmih' 
danre  ? 

Ces  deux  mois  e\i;riii;fn(  duiiKiiiis  les  letidaiu  rs  uiiinjuros  cl 
plus  Uird  l'aliiiiide  d  liniiive  de  M.  Aljiliniisu  Kim.  Il  a  tou- 
jours pris  plaisir  à  s'exiler,  loiiidiî  la  foule,  dans  des  ermitages, 
OÙ  il  avait  l'air  de  so  dérober,  sans  toutefois  s'y  laisser  jamais 
oublier.  Mai.s  alor?  in  ''nie  <]u'i|  les  transformait  en  redoutables 
citadelles  d'où  partait  la  mitraille,  il  tenait  à  paraître  avant  tout 
un  m'ianciiliqin^amant  des  p.  rveiielies,  qui  se  faisait  violenec 
pour  toucher  la  plume.  Sa  renoiiim.'e,  il  la  traitait  fort  légère- 
nenl,  comme  une  importune  qui  venait  déranger  ses  Bongerin 
poétiques.  Plus  Gcr  d'otre  l'invenieur  cl  le  patron  do  la  canoio- 
rîe  parisienne  qtie  raaieur  applnodi  de  tant  de  jolies  pages,  il  ne 
subissait  ses  c  trx  t'cs  littéraires  qu'en  sou|iirani  .i|>ré>  l'Iieurcde 
i'affrauchisiement.  Ilumcr  le  grand  air,  p  cher  des  crevettes, 
rciiircr  au  port  d'Elreliit  avec  une  barque  pleine  jusqu'aux  bords 
de  mulets,  de  bars,  de  maquereaux  ou  de  soles;  aUraper  à  la 
ligne  des  poissons  de  mxante  thn»\  firtitnmîser  avec  ces  bra- 
ves marms,  qu'il  aidait  de  ses  bras  dnii-  h  lemp'le,  »le  son  a|)- 
pui  dans  leurs  d'-mi  1rs  avec  l'ad  u  ni^tl  iiion ,  de  son  argent 
dans  leur  misère  ;  greffer  di's  églatiticis,  iv^pii-er  l'aubépine  ou 
le  chèvrefeuille,  entendre  eliaiiter  le  ro.  signol,  caresser  son 
terre-neuve  et  conieiupler  se?:  tisons,  où  il  a  lu  parfois  les  pitis 
charotantes  dvises  :  telle  étiit  la  .«eule  ambitioa  qu'il  voulut 
avouer,  et  on  le  croyait  ais'moni  sur  parnle. 

Dans  cette  |)rédilei  tioi)  |, mr  lo  f.iniii  ii'i'  d'une \ie  retirée,  ne 
voyons  pas  seulement  une  i  nnifii.ince  ad  i|Hi  c  par  un  satirique 
dont  la  malice  chicaneuse  s'abritera  p  >iis  des  dehois  de  simpli- 
cité agrcstre.  Sans  doute  JU.  Alphonse  Karr  s'est  parf  jis  déguis  ■ 
en  paysan  du  Danube  :  Il  n'a  jamais  dédaigné  la  mise  en  scène 
d'une  singularité  inléri  ssanle,  v  iire  mùinc  les  efrets  de  msinine 
<!l  de  pcispeclive.  Il  a  su,  mieux  que  personne,  l'art  de  dispa- 
raître et  d'apparaître  à  pi  o|ii.s,  do  maintenir  son  public  en  belle 
humeur,  de  raniaicr  par  des  surprises  sa  curiosité  languis- 
aanle;  en  un  mot,  il  a  pu  jouer  par  inlcr\'alles  tel  ou  tel  rùle 
dont  il  fut  le  pn-micr  à  sourire.  Mais  chez  lui  l'affecuition  im  ine, 
en  supposant  qu'elle  ail  exi>r\  eut  la  grâce  et  le  sansfa^on 
d'un  suprême  naturel.  Klle  >  i  iii  en  Ii  irmonic  avec  le  tempéra- 
ment. Aussi,  sans  rafliner  sur  ks  inti  niioiis,  pourait-oo  définir 
M.  Alphonse  Karr  un  /lahiii  sun  vi/loninirf  dont  SI.  LéonGataves 
fiit  le  Vendredi,  et  chez  lequel  le  d  <l  lin  tic  l'esiiéec  humainen'a 
d'égal  qu'une  tendresse  imm  odér  é  j  niu'  lus  Heurs. 

La  niis.indiropii'  nfrre  dos  cas  \aii  's.  La  plus  .saine  est  celle 
d'Alcestc,^ parce  qu'elle  su  conf^tid  ;!\et;  un  idéal  d'honneur  et 
de  franchise  qui,  sons  le  niépii^  d' s  individus,  cache  le  respect 
derbumanilc.  S'il  bait  sn  sciuU.d)li  s,  c'est  parce  (|u'au  fond  il 
les  oiine,  ou  du  moins  aimcraft  qui  en  serait  digne.  Aussi  .ses 
.  A-plosions  de  <'oIère  nnt-.  Iie-.  jîh  jin-  d;ins  !rin>  iirnsiiees,  une 
elfiquence  généreuse  qui  fait  du  bien  à  l'àme.  On  v  applaudit 
comme  à  des  repr -sadlcs  légitimetuent  excrct'cs  coriire  la  per- 
versité ou  la  sottise.  Elles  vengontplus  d'un  noble  insiin(  t  wm- 
(idicnnement  insulté  par  les  petites  lâchetés  s  ici;ilc>,  dm  les 
meilleurs  de\  iennent  à  leur  in.-^u  les  complices.  Si  >  irieniLides 
ses  brus<|ueiic.s  cDiniijiies ,  m  iiie  en  faisant  sutirire  le  bon  sens 
à  leui-s  dépens,  averiissenl  In  eunseience  de  8C  tenir  en  garde 
contre  les  fausses  couleui-s.  L'no  passion  excuse  leurs  violences 
et^tégo  leurs  excès.  Nous  voudrions  être  Phîlintc  (or  nous  le 
"i  toua  un  peu)  pour  .<ei;  r  amical.'menl  la  main  du 
impiloyabb  qui  si  souvi  nt  fiuppe  juste.  Ses  soufl'rances 


ont  un  accent  sincère;  cl'cs  ne  sont  pas  .«îculemcnt  In  maladie 
d'un  orgueil  ou  d'un  intérêt  blessé:  elles  méritent  nos  égards 
conq)aiissanls.  Enlin.  il  sait  Inniver  le  chemin  de  noire  CCCUT 
|)arcc  qu'il  nous  montre  où  est  le  sien,  cl  l'ouvre  avec  ef- 
fusion. 

Or»  bien  qu'il  soit  délicat  de  se  prononcer  sur  une  question 
qui  touche  h  la  personne  même,  nous  croyons  pouvnii-  ariirmer 

qu'il  n'existe  pns  sr  idomcnt  mic  différenre  iiiti'raire  assez  no. 
table  entre  l'Iiufin-ur  noire  d'.Vieeste  cl  celle  de  M.  Alpboosa 
Karr.  Il  faut  ]>  in  i nt  signaler  une  analogie.  Elle  «st  i  i'orime 
du  mal.  Tous  les  deux  en  veulent  beaucoup  aux  hommes,  p.irce 
qu'ils  ont  eu  A  se  plaindre  de  Gélimine.  Ici,  dn  moins,  ccruiines 
confidences  nous  autorisent  à  le  supposer.  Il  itDiis  nous  de  citer 
un  de  nos  textes,  de  pour  d'être  taxé  d'indiscrétion,  t  ||  fm  un 
front,  dit  .M.  Alphonse  Karr,  pour  lecpiel  je  voulais  des  cou- 
ronnes, de  petits  pieds  sous  lesquels  je  voulais  tendre  les  tapis 
les  plus  pr«'cie«x,  une  existence  que  je  \-onlaîs  entourer  de 
toutes  les  joies,  de  tous  les  orgueils,  de  totis  les  luxes  de  la 
terre.  .Mais  un  jour  mon  révc  s'est  évanoui,  et  je  suis  resté 

seul        Dès  lors,  libre  et  d  daigneux,  j'entendis  le  tumulte  d« 

ces  temps-ci  comtiie  un  homme  qui ,  renfermé  prés  d'un  feu 
pétillant,  eniend  battre  sur  ses  vitres  une  pluie  glacée.  J'assistai 
aux  mêlées  furieuses  de  l'ambition  et  de  l'avarice,  comme  si  je 
voyais  des  sauvages  se  battre  avec  acharnement  pruir  des  col- 
liers de  verre  et  des  plimies  rouges,  dnnl  je  ne  fais  aucun  cas.  a 
Plus  d  un  roman  inspire  par  des  réminiscences  toutes  person- 
nelles pourrait  au  besoin  servir  de  commentaire  à  ces  lignes 
s')n>  les<pielles  perce  le  désenchantement  d'une  pas-inn  maHieu- 
reiise  qui  a  fini  par  aigrir  le  cœiir.  Ajoutons  toutefois  r/ue  cette 
misnntliropie  ra.ssise,  goguenarde  et  ricaneuse  c  tnmie  l'indiffé- 
rence, ne  rappelle  que  d'assez  loin  celle  dont  Molière  a  été  le 
peintre  ému.  Ce  n'est  point  une  fièvre  accompagnée  d'accès  el 
de  crises  douloureuses ,  mais  tout  au  jgilus  un  agacement  nen  etix 
qui  se  soulage  par  des  gestes  d'impauence  et  de  mauvaise  Im- 
meur.  Harcment  éle\ée  dans  ses  révoltes,  elle  n'a  rien  de  tra- 
gique dans  SCS  éclats.  Son  exuspéraiion ,  parfois  un  peu  factice 
ne  sait  qu'aiguiser  d<>  p  .mies  d'épingles  jwiir  pmner  l'ëoh 
derme.  Ses  ivquisiloircs  tournent  vite  au  burlesque,  et  ressem- 
blent le  plus  souvent  à  des  comptes  rendus  de  police  correction- 
ticlle.  Si  M.  Alphonse  Karr  est  à  raffùt  des  ridicules  ou  di>s  tra- 
vers, s'il  leur  donne  la  chasse,  ce  n'est  poiiii  pjur  détruire  un 
gibier  malfaisant,  mais  |)luini  p;ir  passe-iemps ,  par  plaisir,  et 
pour  faire  valoir  l'adresse  du  tireur.  Je  crois  même  qu'il  serait 
faelié  de  voir  diminuer  la  race  des  vaniteux,  des  égofefes  des 
sols,  des  ambitieux  ou  des  lâches  :  car  sa  verve  a  besoin  d'eux 
pi»ur  s'exciter;  elle  vit  i  leurs  d.  pens ,  ils  l'approx  isionnenl.  Son 
ironie  est  lieni  eiise  de  luendir  1 1  iKiiure  endi'faut;  elle  triomphe 
de  ses  intirmiiés;  c'est  iiioiiis  alïaire  de  réllcvion  philosophique 
que  prédisposition  littéraire  et  habitude  de  persiflage  svstma- 
tiqtie.  Ses  facultés  railleuses  cbercbaient  une  proie,  et  il  s'est 
improvisé  provocateur  parce  qu'il  savait  s'escrimer  et  se  battre 
Du  reste,  applaudissons  à  l'inirepidilé  brillante  avec  laquelle 
il  soutint  seul  tant  d'assauis  où  il  nous  étonna  par  sa  sou- 
plesse et  son  audace.  .M.  Alplionse  Karr  se  sentit  toujours  asset 
fort  pour  se  sufûre  à  lui  m.  nie,  et  ne  voulut  jamais  d'autre 
auxiliaire  que  la  malignité  publique.  Autant  la  plupart  des  écri- 
vains sont  empressés  à  se  glisser  dans  des  groufies,  h  s'enr«'>ler 
siMis  un  drapeau,  autant  il  se  lit  un  p  >int  d'honneur  de  s'élan- 
cer si'ul  dans  l'aréiie.  Son  opinion  lui  eut  d'-plu,  il  se  serait  ' 
peut-ctre  retourné  eunlie  elle,  s'il  l'avait  soupçonnée  de  ne  pas 
Ini  appartenir  exclusivement.  Je  ne  sais  quelle  insociabilité'  -m 
fond  très-débonnaire,  le  distinguait  de  la  ftnile  et  le  v;Lii'i|;iit 
à  l'atteniiun.  Il  se  hérissjiit  quand  on  essnvait  de  l'.qipro.  lier 
m-me  pour  le  caressi  r.  I,  i  S  >ciéii-  des  g.  ns  de  lettres  lui  fil 
bien  des  avances  et  bien  des  roqueik  i  ies;  mais  pendant  lomr. 
te  mps  il  n'y  répoiMlit  que  par  di-s  rebuffades.  Toute  solidarité 
d'entourage  ou  de  voisinage  semblait  le  metire  à  l.i    ne  si  rar- 
fois  il  accepta  Phospitalitc  do  tel  ou  tel  ioiirn d  «j ne  recomman- 
dait une  mi.iiico  d'opposition,  ce  ne  fut  jn.iKiis  qu'en  passant  et 
à  seule  fin  de  constater  son  penchant  pour  les  minorités.  Ma» 
il  aimait  encore  mieux  b  s  l  epn'sentcrà  lui  tout  seul,  et  passer 
pour  l'apôtre  privilégié  de  la  raison  vaincucqui  prtuesie  en  vain 
au  milieu  du  déserf.  Dans  le  début  surtout,  il  ne  tarissait  pas  en 
léoriiiiiiuition-  nmirc  la  pre-se  en  général  et  imis  ses  organes 
en  particulier.  Ces  carrèi  de  papier^  comme  il  les  appelait  dé- 
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daiçieasenieiU ,  étiient  tous  ou  vendus  ou  à  vendre.  Il  en  criti- 
qiMitjaM)u'à  riaiprwMon,  jusqu'à  l'odeur  naust-abonde,  jusqu'au 
Droit  déngréftMe  qn'ils  fbnt  onand  on  les  déploie.  Leurs  libertés 
lai  paraissaient  un  cxros  intolt-nble.  Lui  sl'uI  npnnrcmmcnl  se 
réservait  le  droit  de  prononcer  des  oracles  uu  milieu  du  silence 
universel.  Telle  était  cette  animositéf  que  les  malreilblMt  ta- 
raient pu  la  croire  intéressée  par  une  qoesUon  do  concnrrcnco 
plutôt  que  de  principes.  A  la  feçon  dont  il  trsibitt  les  publicistes 
les  plus  cnnsiu  Tililf's ,  on  eut  dit  qu'il  n'iHnil  pas  fnclii'  de  dis- 
créditer une  indusii  ic  i  ivnle.  Car  à  la  bassesse,  à  l'aviditf,  à  la 
rouerie  de  ses  cnnfréics,  il  opposait  sans  relâche  ses  propres 
vertus.  A  Fentendrc,  la  bonne  foi,  J'iniparlialité,  la  justice,  ne 
•S  dèbitsienl  que  dans  les  bureaux  de  la  rue  Vivienne.  Partout 
ailleurs  on  risquait  d'être  d»p«'  sur  le  poids  ou  la  valeur  des 
con\nclions  par  drs  rharl.iLnns  d'artirles  malsains  cl  frclati's  qui 
empoisonnaient  li'  p  us.  il  f.ill.Tit  donc  s'ulinmier  luwfjiif'pet  pour 
éU'c  class<S  dans  l'élite  do  ceux  qui  ne  veulent  être  ni  trompés 
ni  trompeurs.  Comment  ne  se  serait-on  pas  donné  ce  brevet  de 
bon  dtoyea!  Aussi  les  souscripteurs  arrivèrent-ib  en  foule,  sé- 
duits penl-ètre  par  des  compliments  qui  allaient  h  leur  adresse, 
a/Triandés  jwr  beaucoup  de  srandalo,  mais  retenus  surtout  par 
Je  très-vif  plaisir  de  voir  se  jouer  en  pleine  licence  un  esprit  qui 
ftissit  si  bntTSiDSDt  1«  coup  de  Teu  à  droite  et  à  g^oche ,  à  tort 
et  A  travers*  sus  crier  gare,  sur  toutes  les  opinioin,  tous  les 
partis,  toutes  les  dasses,  tontes  les  institatioDSf  etlootes  les  per- 
sonnes. Cette  indé|)€ndance  belli(|ueuse,  quelques-uns  feignaient 
dt:  s'en  défier;  bien  h  tort,  selon  nous, car  elle  était  la  condition 
mi  me  d'un  .snrrès.  L'aliéner,  c'eût  été  renverser  son  piédestal, 
ou  plutôt  se  débusquer  d'un  ^oste  avantageux,  d'où,  commo- 
dément assis ,  le  moqueur  universel  se  donnait  le  spedade  de 
la  ménagerie  humaine,  comme  on  irait  au  Jardin  des  plantes 
assister  à  la  gymnastique  des  guenons  et  des  chimpanzés,  rire 
de  leurs  gamlindes,  enoowsBer  leurs  niches  et  ranoser  de 
leurs  grimaces. 

Voilà  du  moins  l'impression  dominante  que  nous  a  laissée 
rensemUede  ses  faoïatsies  satiriques.  Elles  ne  sont  guère  qu'un 
jea  de  sa  pfume.  Les  idées  v  deviennent  trop  souvent  des  airs 
plni^nnts,  fredonn 's  jirir  un  cnanteur  <dmif|ue  qui  .se  grime  afin 
de  faire  rire  l'auditoire.  On  y  chercherait  en  vain  ce  recueille- 
ment de  l'observateur  qui  srjnde  les  plaies  sinon  pour  les  guà'ir, 
an  moios  pour  les  connaitre.  La  plupart  des  questions  s'y  trsns- 
formeat  en  parades  divertissantes,  où  la  folte  ^affable  parfois 
d'une  robe  de  di)Ciotir,  tandis  que  le  lion  sens  y  figure  en  cos- 
tume de  Pierrot  1)11  d'.Vi  lt'ipiiti.  L<'.spi  CUV  l's  seraient  nombreuses. 
Nous  n'en  cli  iisiroris  (pi'une.  — De  mus  It^s  sentiments  humains 
qu'a  maltraités  la  gaieté  dénigrante  de  M.  Alphonse  Karr,  l'amitié 
est  celui  eonlre  lequel  il  a  Isneé  le  plus  d'épigrammes,  tout  en 
les  réfutant  par  s  m  propre  exemple.  Des  amis!  ne  lui  en  parlez 
pas.  il  en  a  essau'  tooies  les  varii'tés  connues,  ceux  qui  n'aiment 
pas,  ceux  qui  d  -ti-slent,  l  eux  qui  nuisent.  Il  en  a  pris  jusqu'à 
deux  h  la  fois,  c  comme  le  paysjmqui,  faute  de  boeuf,  kii>aiire 
avec  deux  ânes.  »  Hais  il  n'était  pour  eux  qu'une  dupe  exploitée 
par  des  égoïstes  ;  car  ils  ne  franchissaient  son  seuil  bospiudier 
ue  pour  piller  sa  cave  ou  sa  bourse  et  saccager  son  bonheur 
omcstique.  Aussi,  las  de  ces  expi'riciicei,  linit-ii  par*  congédier 
poliment  ses  infime*  s»us  prétexte  d'une  absence;  cl  alors  lui 
vint  l'idée  de  les  remplacer,  «devinez  parquit...  Eh  bien  !  par 
un  portefaix  dont  il  se  proeura  le  dévouement  quotidien  dtns 
les  prix  les  nlus  mod^ri^s.  Moyennnnt  quarante  sous  par  jour,  il 
avait  un  P\lade  merr-cnnirc  qui  rappelait  .Monsieur,  le  suivait, 
aaiis  se  faire  prier,  à  la  pi-che,  à  la  rliassc  ou  à  la  promenade  ; 
jouait  avec  lui  aux  curtes,  aux  boules,  aux  dominos ,  selon  les 
heures;  consentait  à  perdre  ssns  se  plaindre,  et  servait  de  plas- 
tron à  toutes  ses  plaisanteries  quand  son  maître  avait  d«  inonde 
et  voulait  paraître  extn'mcmcnt  spirituel.  Le  soir,  on  réglait  les 
comptes,  et  tout  étiil  dit.  L'\uvergnal  compluisint  avait  la 
nuii  pijur  se  n-p  .sur.  —  Celle  b  mi ffimneric  vous  donne  le  ton 
des  tJiéses  que  M.  Alphonse  Karr  plaide  avec  le  plus  d'entrain 
•M  d'apilonD.  Cest  «TordinairB  nn  grain  de  vérité  perdu  dans 
l'eodnvagance  calcul  -e  de  prop-is  volontairement  écervelés,  dans 
àtê  ondrioles  hum')ristiqueâ  destinées  à  faire  jeter  les  hauts 
Clîsa  ces  bonne:!  gen^  que  les  artistes  appellent  des  bourgeois 
et  des  PhiliêtiHê.  N'ayons  dmc  pas  la  simplicité  de  les  traiter 
comme  des  eroyanees  peraonneUss  on  des  noirceurs  dange- 
fsosek  L'invenieor  a  isai  uniment  voulo  provoquer  l'hilarilé  des 


uns  ou  rélMhissemsnt  des  autres,  et  pns.«i  r  pour  un  drôle  d» 
eorpê  oui  ne  pense  pas  comme  tout  le  monde.  Voilà  le  secret 
do  la  plupart  des  tirades  dans  lesi|uelle!>  il  se  plait  a  déconcerter 
la  routine,  à  narguer  les  phrases  louie  faites,  à  taquiner  les  idées 
con\  enues ,  et,  au  besoin,  à  présenter  les  objets  &  l'envera  ou 
sens  dessus  dessous.  Ce  sont  les  croquis  dtarivariqaes  d'un  crayon 
qui  s'est  voué  à  la  caricature. 

Une  fois  le  genre  admis,  vous  fenilictcrcz  l'album  en  souriant, 
mais  non  sans  q-ielqucs  mouvements  d'i  i  [iiuieiirc ,  loi-sque 
vous  rencontrerez  d^ms  «  es  spii  itui  Iles  pochades  des  prétentions 
qu'elles  ne  sauraient  ci.iii|.i.i  ler.  Souvent,  en  effet,  I  auteur  est 
tenté  d'ériger  en  docuiue  des  excentricités  sous  lesquelles  il 
est  impossible  de  voir  autre  chose  que  la  manie  de  la  contra- 
diction, l'ennui  des  opinions  Cf)nsa(  i  .  es  ei  In  |u  iir  exagérée 
de  ne  pas  soutenir  une  répuiaiion  d'eciivain  original.  Or 
là  est  le  poini  viilm  rable.  M.  Alphonse  Karr  me  rejH^éenle 
alors  un  prestidigitateur  qui  voudrait  élever  ses  tours  de 
passe-passe  à  la  hauteur  cTune  théorie  seientiflqoe.  Il  ne  loi 
suffit  pas  de  nous  faire  admirer  sa  dexiérié.  Oimnil  il  vient  d'es- 
csmolâr  adroitement  la  raison  ou  le  bon  s*  ns,  il  Im  ,-inive  d'in- 
terrompre la  séann-  |niMr  M'gctiirr  l'aiidimire  avrc  les  farons 
UT>nchantes  d'un  professeur  qui  fait  une  leçon,  l'ar  exemple, 
après  avoir  déclaré  que  les  progrés  de  la  cuisine  firent  dispa- 
ralu»  l'anthropophagie,  et  que  l'homme  a  renoncé  à  rôtir  son 
semblable  uniquement  parce  que  ce  mets  lui  paraissait  mé- 
diocre, dur,  indigeste  et  d'une  pa\eiir  d  sa^réalile,  il  se  drajiera 
subitement  en  philosophe,  en  réformateur  de  l'iducation,  eten- 
n  II  li  ra  sur  ce  sujet  une  dissertation  pour  laquelle  il  réclame 
l'aueniion  reqtvctucuso  dn  ieciear.  Peut-être  alors  roérilerait<il 
de  roblenir.  Nais  à  coup  sAr  il  n'y  réussira  pas.  Le  souvenir 
de  son  cxorde  s'y  oppose,  et  l'on  n'en  rira  que  de  pins  l>cl!e 
quand  aux  boutades  ébouriffantes  succéderont  les  graves  démon- 
sinitions  do  prédicateur  qui  cherche  à  convertir  et  édifier  te 
gens. 

C'est  que  l'autorité  ne  fut  ^mais  une  bonne  fortune  dont  on 
profile  par  accident  ou  par  surprise ,  mais  une  réconipens  ■  qu'il 
faut  savoir  conquérir  patiemment  par  la  dignité  persévérante 
d'un  talent  qui  inspire  la  confiancL'  et  la  in?;ilie.  Dr,  une  fois 
iqi^'on  s'est  classé  parmi  ceux  qui  foni  étal  de  divertir  le  public, 
sans  être  fort  sévères  sur  le  choix  des  moyens,  le  mieux  est 
d'en  accepter  d'avance  fouies  les  conaéqoenœa  :  car  elles  seul 
irréparables;  et  les  effitrts  c?sa\és  pour  sortir  dn  rang  qu'on  a 
pris  ne  servent  d'ordinaire  qu'à  n  vi  lcr  d  fiiiitiveiin  iil  la  diffi- 
culté ou  l'impossibilité  de  s'en  alTraneliir.  Un  se  di  bat  en  vain 
contre  le  préjugé  étaldi ,  il  vous  cond;minc  à  lui  donner  de  nou- 
veaux gages,  sous  peine  d'être  oublié.  L'habileté  consiste  peu^ 
être  alors  à  se  resigner  sans  avoir  l'air  d'en  sonlfKr,  et  à  jodr 
le  pins  lonpilemps  p<»ssible  des  avantages  assurés  |uir  la  posilicn 
aequise.  (^ar  si  la  frivolité  ou  son  apparence  a  l'inconvénient 
d'affaiblir  (tu  de  niisn  i'  Ir'  oi  i  ilu  moral  de  ré<"rivain,  elle  offre 
aussi  ses  bénélici-s,  cnut:  aulrcs  le  privilège  d'une  indulgence 
exeeptiennelle  qni  la  met  poor  ainsi  dire  en  déliera  du  droit 
commun,  et  l'encourage  i  ne  se  j^ner  ni  avec  les  personnes  ni 
avec  les  choses.  Pourvu  qu'elle  au  de  l'esprit,  on  toK  re  en  elle 
toutes  les  hardiesses.  M.  Al|)honsc  Karr  ne  l'ignore  |X)inl  :  car 
on  lui  passait  tout,  comme  à  un  en^^iint  terrible,  cl  ses  oublis  les 
plus  étrangesdes  convenances  les  plus  vulgaires  étaient  pris  pour 
des  éiourderies  et  des  facéties  inoiïensives  qu'atténuait  leur  dé> 
sinvolture  ea\'a!lère.  Les  victimes  mêmes  auraient  eu  mauvaise 

grâce  à  s'en  firlicr,  '"inf  i  i  ■  iti  exa^'  rer  l'imp'irlanre  :  ces 
chancetés  pctillaiiiesn'LtjiLiiijilus  qu'un  teu  d'arlilice  vers  lequel 
accourait  la  foule. 

Mais,  lyooions-le  :  l'influence  y  perdait  beaucoup.  M.  Al- 
phonse Karr  lui«roéme  n'a-tnl  pas  été  le  premier  à  le  eom» 
prendre  et  à  s'en  plaindre?  Combien  de  fois  ne  nous  a-t-il  pas 
reproché  avec  amertume  de  nous  acquilier  envers  lui  par  un 
sourire,  quand  il  cioynil  ini'i  iu-r  un  assotuimeni  !  Il  a  im  iiil'  fini 
par  en  r  onlraclcr  une  mauvaise  liiimeur  visible  cpii  s'est  lournée 
en  rani  une  p;'-nérale  Contre  l'esiiècc  humaine.  (>e3t  alors  qu'il 
affecte  de  professer  une  admiraunn  forct>n.<e  pour  la  Uochoou- 
cauld  dans  des  phrases  comme  celles-ci  :  <  Si  Dieu,  dans  un 
jour  de  colère,  ou  plutôt  de  bonté,  avait  mis  tous  les  livres  et 
toutes  les  actions  des  hommes  dans  une  iininetise  cornue,  et  eut 
fait  évaporer  par  la  distillation  tous  les  mensonges,  tous  les 
semblants,  toutes  les  hypooriete,  on  n'eût  trouvé  pour  résidu 
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au  fond  de  !'  iln  !i:c  que  ces  quarante  pages  de  Mnximcs,  71/1 
dirent  la  yrnic  sur  tout.  »  C'esl  alors  qu'il  s'importe  en  in- 
jures contre  les  moralistes  qui  croicn»  à  un  auirc  mobile  <jue 
rUlfa^rct  personnel.  U  n'admet  pas  même  leur  sinccrlié,  et,  à  ses 
yeux,  ces  prvienchis  sages  «  ressemblent  aox  marcliands  de 
celte  vieille  liFnnc  appelée  coco  que  l'on  vend  sur  les  boule- 
vards de  Paris  au  prix  de  deux  liards  le  verre.  Ils  font  à  pleins 
poujimn?:,  et  avec  accomp:ifri)eniont  de  rIo<'liriii'S,  un  iln'^c  tna- 
gnitique  dclcur  tisane. Mais  lorsque,  à  force  (ic  In  pirtuui?,  r,  ils 
se  sont  desséché  le  gosier,  ils  ne  s'avisent  ]>;is  <h-  ])ol\c  i\  leur 
loniaine,  et  voat  se  désoUt-rcr  chez  la  aurcbajui  do  vin,  auquel 
ils  donnent  en  échange  le  prix  qu'ils  ont  reliré  de  leur  coco.  De 
nn'inc,  CCS  gens  qui  vendent  la  sagesse  et  L-lalcnl  ponip<  ii?e- 
mcnl  dci  vertus  à  la  montre  de  leur  bdulique  se  régalent  dans 
l'arrièro-boutique  de  choses  plus  liumaioes,  qu'ils  Mbéleiit  avec 
les  bénéGces  de  leur  commerce.  »  Vinsiaioos  pas  sur  nn  man- 
que d'attidsme,  mit  doit  choquer  les  délicats.  Notons  senle- 
mont  ici  la  Iransformation  d'un  caractère  qui  s'est  ("vidcn;- 
nicnl  assombri  par  des  caiisos  diverses,  entre  les(|iuHc.s  il  f;iul 
compter  les  mconslances  du  public,  qui  fut  inlidélc  à  ses  rpui- 
lités  ou  à  ses  défauts,  lorsqu'ils  n'eurent  plus  le  premier  atuait 
de  la  noiiveealé.  Alors  cette  misaniliropie,  d'abord  optimiste 
comme  rinsouc'iance ,  devint  vrainïcnt  atrabilaire,  cl,  une  fois 
la  gaieté  disparue,  le  talent  sembla  se  fatiguer  et  faiblir.  Il  exis- 
tait pourtant  toujours,  mai.s  languissait  fiuilc  d'alimenl  substan- 
tiel. Car,  au  lieu  d'abandonner  un  genre  épuisé,  l'écrivain 
s'obstinait  à  l'espérance  de  le  rajeunir;  et  le  paradoxe,  après 
avoir  été  son  jeu,  avait  fini  par  s'iniposcr  à  son  esprit  comme 
une  manie  incurable  dont  on  ne  se  doute  pins.  A  force  de  fuir 
les  lioux  communs,  M.  Al|ilii)nsc  Karr  en  (  inil  venu  à  en  créer 
pour  son  usage  toute  une  collection  qui  lui  appartenait  en  pro]iie, 
mais  dont  il  abusait  tellement  que  l'on  commençait  à  les  suM>ir 
par  cœar.  Ils  n'étaient  plus  que  la  rhétorique  conmiodc  de  l'im- 
provisation. Lui,  l'ennemi  des  idées  toutes  faîtes,  d  |  >  iis:iii  par 
routine  :  on  prévoyait  ses  redites;  le  proc<  dé  l';iv:iii  envnlii, 
son  cerveau  subissait  le  mécanisme  de  l'iiahitudc.  Bref,  il  ét;iit 
Sur  la  penle  de  la  décadence. 

Or,  ce  mot  nous  est  pénible  à  prononcer  ici  ;  car,  jnsqae  sous 
les  déraillaneca,  on  deVine  des  ressources  qui,  pour  faire  aaaTni 
d'art,  manquèrent  seulement  irapplicnii  n ,  de  tfv.v.;-  1 1  d.-  dis- 
cipline. Prompt  à  saisir  finement  K  s  1  idicult.-,  haluic  a  pi  nélrcr 
les  caniclères  et  à  peindre  les  plusionnniies,  di  ga^:.'  d'ailleurs 
do  ions  les  intérêts  qui  faussent  la  vue,  de  toutes  Ici  précautions 
oratoires  qui  gênent  la  parole,  If.  Alphonse  Karr  eut  été  un  roo- 
raliâlo  s'il  a\ait  eu  foi  en  sou  aptitude,  au  lieu  de  la  déclasser 
dans  un  gaspillage  vulgaire  qui  devait  peu  à  jwu  l'amoindrir  et  la 
j)aralyfer,  au  grand  dommage  di  s  lertc  urs  diflicdi  .-:.  Mcnie  à  coté 
des  divagations  préméditées  pour  l'effet  et  la  surpr  ise ,  il  est  en- 
core bien  des  passai^es  où,  redevenu  sincère  avec  lui-même, 
il  reneooire  des  aperças  ingénieux  sur  millo  vérités  relatives  et 
secondaires  qui  intéressent  les  petits  côtés  do  cœur  humain. 
Ainsi,  tout  en  faisant  certaines  réserves ,  on  ne  lira  point  sans 
plaisir  sa  piquante  définition  de  la  modestie,  qu'il  appelle  c  l'in- 
vcntion  des  gens  qui,  no  faisant  pas  le  bien,  imposent  aux  au- 
tres le  de>'0Îr  de  dicfacr  leurs  bonnes  actions.  Quand  les  jockeys 
vont  disputer  le  prix  delà  course,  njoutc-t-il  joliment,  on  l'es 
pèse  tout  d'abofd,  et  on  met  du  ])b)rn!)  dans  les  luiehes  de  ceux 
qui  sont  trouves  plus  l'  gcrs  cl  pins  dispos  que  les  autres.  C'esl 
ainsi  que  chacnn,  <lans  Ks  C(»ursc3  de  la  vie,  voudrait  bien 
charger  ses  adversaires  d'un  bagage  embarrassant  :  les  vertus 
qu'on  exige. des  autres  sans  les  pratiquer  soi-même  rempla- 
cent assez  bien  le  plomb.  Chacun,  une  fois  en  roule,  s'empresse 
de  jeter  son  plomb  et  ses  vertus.  Mais  on  pèfc  de  nouveau  les 
jockeys  à  l'arrivée.  Je  voudrais  bien  espérer  qu'il  en  est  de 
mémo  après  l'arrivée  au  but  de  la  vie.  »  Ce  scepticisme  un  peu 
chagrin  se  COiMnIiechez  lui  avec  des  instincts  généreux  qui  prou- 
vant une  nature  saine  et  droite.  Parfois  même  il  parle  comme 
un  sage,  dont  les  conseils  mériteraient  plus  sûrement  encore 
d'être  goùlés  s'ils  n'étaient  poinl  compromis  par  le  voisinage 
de  lazzi  équivoques.  Voici,  entre  autres,  une  leçon  qui,  sous  une 
forme  gracieuse,  so  reoairâiandie per  l'élévation  de  la  pensée  : 
c  Compter  sur  la  recoonaisiBnce  des  gens  qu'on  oblige ,  c'est 
agir  en  usurier,  te  diable  en  rit,  et  Jopiler  ne  fironce  pas  le 
sourcil  pour  ccb.  Au  moment  où  j'écris,  je  vois  par  la  fenêtre 
qui  donne  sur  mon  jardin  un  grontl  sorbier  chargé  d'ombelles  de 


gniiiics  rouges.  Sur  le  sorbier  sont  deux  gros  mcrks  nnirs  qu:, 
de  leur  bic  orangé,  fnnt  un  repas  snnqdneux  aux  d.-pens  des 
baii'S  de  corail.  t',ro\ e7.-\  ous  que  le  sorbier  exige  des  merles 
qu'ils  chantenl  ses  louanges,  et  qu'il  les  (juerelle  de  ce  qu'ifa 
n'ont  pas  des  fruits  a  lui  uomier  en  échange  des  siens? Non;  le 
sorbier  est  trés-heurcux  de  ce  que  les  nierîcs  chantent  sous  son 
feuillage  jauni.  Et  voulez-vous  savoir  ce  que  chantent  les  mer/es? 
Vous  croyez  peut-être  qu'ils  disi  ni  :  •  iMi!  le  grand  sorbier.'  le 
généreux  sorbier  1  qu'il  soit  béni  entre  tous  les  arbres!  >  JVui- 
lemcnt.  —  Ecouiez-lcs:  Oh  !  les  bonnes  sorbes!  jan)ais  je  n'en 
ai  mangé  de  si  inùres  et  do  ai  rouges!  moi  qui  m'inquièiaW  de 
l'hiver!  Il  y  a  ici  do  la  nourriture  pour  jusqu'au  printcin^K. 
Ili  11  '  !  aconirez,  nu  s  colnpagnlln^ ;  et  vous,  mes  peiiis,  acom- 
rez  faire  un  repas  délicieux  !  »  Vous  le  voyez,  il  n'y  a  ricnlà  pour 
le  sorbier;  mais  cela  se  chante  sur  ime  mélodie  suavc et joyesse^ 
Cl  le  sorbier  jouit  do  ia  joie  des  oiseaux,  et  9  ne  désire  pas 

n'avoir  point  de  fleurs  ni  do  graines,  l'année  procha'ne.   

Vovez-vcns  :  la  Providence  a  fail  le  .-nrliier  p<iur  les  nicrles.  Si 
vous  êtes  un  soi  hier,  faites  tranquillement  votre  élal  de  sorbier, 
cl  n'en  gémissez  ps.  >  Il  v  a  je  ne  sais  quelle  candeur  genna- 
ni(|ue  dans  cette  poétique  éfiaucliC. Ces  notes  naïvesnous  agréent 
d'autant  plus  que  M.  Ali^oitse  Karr  alfecie  d'ordinaire  l'air 
froid  et  la  sécheresse.  Il  se  défit;  de  l'cmotion   comme  d'une 
infériorité,  cl  n'aime  point  être  pris  en  flagrant  délit  de  senti- 
ment.  Sfais,  à  son  insu,  son  earaciêrc  déjoue  celte  impassibilité 
arliiicicllc,  et  lui  gagne  des  syni|>aihicâ  contre  lesquelles  il  sem- 
blait se  tenir  en  ilefense.  Par*  un  autre  conu-asle,  qu'il  faulnidi- 
qiicr,  ce  fantaisiste  évaporé,  qui  redoute  le  sérieux  comme  un 
p 'dantisme,  excelle  surtout  dans  certains  |>eiiis  semions  de  mo- 
rale pratique,  qui  so  con!|H;-i ut      bonhomie  it/Iéranie.  de  mo- 
dération bourgeoise,  de  sens  prudent  et  rassis,  d'expérience  in- 
time, acquise  aux  dé|)ens  des  illu»ons  perdues  et  des  paseions 
apaisées,  (to  croirait  alors  entendre  un  grand-papa  qui  fait  son 
examen  de  conscience  et  en  tire  des  enseignements  pour  se<  |)c- 
tils-enfants,  avec  une  sorte  de  st'i  i'nité  mélancolique  qui  ne  dé- 
génère jamais  en  fadeur.  t;e  sont  maximes  dont  il  a  éprouvé  la 
valeur  bienfaisante  :  aussi  lui  pardonnc-t-on  de  les  l^péler  smi- 
vent.  N'a-t-il  uas,  par  exemple,  redit  maintes  fois  eo  vers  et  co 
prose  qti'H  nenut  point  placer  le  malheur  dans  les  choses  inévi- 
tables ni  le  bonheur  dans  les  choses  impossibles?  II  a  brodé  sur 
ce  thème  sans  nous  lasser,  sans  se  lasser  lui-même,  mille  va- 
riations agréables,  entre  le>(juellfs  nous  n'aurions  que  l'embams 
du  choix.  En  voici  une,  dont  l'accent  est  plein  do  douceur: 
«  Croyez-moi,  ne  votis  attendes  pas  ik  trouver  sur  la  route  do  la 
vie  des  ombrages  parfumés,  du  soleil,  des;  roses  doubles,  peul- 
élrc  même  des  roses  bleues  ou  des  fruits  savoureux.  Cueillez 
plutôt  les  églnniines  et  les  Truils  noirs  des  ronces  sans  même 
vous  plaindre  des  épines,  au  lieu  de  passer  dédaigneusement 
devant  les  baies.  >  Ces  réflexions  oni  un  vrai  charme,  parce 
qu'elles  se  mclenl  liabituellcnicnt  à  ses  inqu-cssions  personnel- 
les, et  sont  éveillées  par  des  souvenirs  d'enfance  ou  de  jeunesse. 
Or,  c'est  laque  parait s'êlrc  lefugi.  ela  sensibilité  de  jM.  Alphonse 
Karr.  Ses  gurpes  cruelles  ne  bourdonnent  plus  dans  cet  asile 
du  foyer  domestique.  Toutes  les  fois  que  sa  tristesse  attendrie  en 
évoque  les  chers  lîuilômes,  le  masque  d'Aristophane  se  détache, 
et  nous  laisse  surprendre  des  hirmes  involontaires,  qui  attes- 
tent que  le  railleur  n'a  pas  tué  le  poêle.  Il  l'a  seulement  déeou- 
lagê  par  la  conirainic  du  respect  humain  qui  plus  d'une  fois 
ailleurs  a  réduit  le  cœur  au  silence.  S'il  l'avait  écouté  da\an- 
lagc,  il  lui  eut  été  certainement  plus  facile  encore  de  se  foira 
aimer  que  de  se  fiiire  craindre. 

II. 

Hais  M.  Alphonse  Karr  avait  d'autres  visées  que  ne  pouvait 
satisbire  la  littérature  proprement  dite,  celle  qui  se  contente 
d'élre  un  Inxe  on  une  volupté  pour  les  intcMigences.  Aussi  les 
muses  désintéressées  auxquelles  il  fui  redevable  de  ses  premiers 
succès  ont-elles  compté  en^  lui  ainon  un  déserteur,  du  moins  un 
infidèle.  Homme  d'imaginalion,  il  pit  un  jour  son  siècle  en 
pitié,  et  se  crut  appelé  i  devenir  le  redresseur  universel  des 
tous,  !e  ponseillcr  taquin  de  l'autorité,  le  grand  accusateur  des 
deliis  impunis,  le  vengeur  de  toutes  les  |>etite9  misères  sociales, 
en  un  mot,  un  ;)o//crni an  volontaire  qui  se chargra  d'appréheiH 
der  au  corps  tous  les  abus  et  tous  ks  préjugés  qui  courent  les 
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ruc^.  Ci'Kc  alIi;inco  d"in5iinc(sù  la  fois  faniaisi»(es  et  pratiques  est 
un  des  irailsleà  plus  curieux  ei  les  plus  saillants  de  sa  physiono- 
iikic.  Sa  misaiUliropîe  tncassière  sut  se  concilier  avec  une  sorte 
de  philanthropie  broyante,  aflairée,  amw  de  la  grosse  caisse,  et 
tambourinant  sans  relâche  une  fonio  d'idëes  oui  eurent  du  moins 
1'  habileté  d'ùlre  s  mvcnt  amusinles,  lorsqu'elles  ne  n'-iisissaient 
pas  à  se  rendre  direeteaient  utiles.  Nul  ne  sut  mieux  se  créer 
daosla  cluSïC  moyenne  une  po|)ularité  que  légitimait  lav^Knce 
avec  laquelle  11  s'iostitua  le  patron  de  sa  bouno  el  de  wa  poi- 
au-feii.  Quand  on  voit  avec  quelle  richesM  d'invention  il  soaicvn 
uni  de  niciiii^  prohiènies  de  siiité,  de  salubrité,  de  sécurité  ou 
d'aisance  publique,  avec  que!  nelinrnement  il  lutta  pour  les  solu- 
tions qu'il  proposait,  et  combien  il  dépensa  de  verve  dans  celte 
gnemcoDlre  des  ennemis  que  l'esprit  seul  ne  peut  pas  vaincrCt 
on  se  prend  i  regreuerqu'il  n'ait  pas  un  jour  été  miscn  demeure 
d'appliquer  SCS  talents  adminislraiifs,  dont  In  vocation  nurailpu 
se  prêter  aux  emplois  Icsplus  divers.  Que!  d  mimage  qucM.  iVl- 
pbonsc  Karr  n'aiip;i?cu  le  iiouvuir  entre  les  mains,  ne  fut  ce  que 
pendant  Yingl-r{uatro  heures  ;  par  oxcniple^  à  la  prérccturc  do 
police,  oâ  sa  dictature  momentanée  aurait  pu  se  signaler  par 
tant  de  bienfait^!  Car  c'était  6  ce  poste  surtout  que  l'appelait  la 
spécialité  de  son  •jénic  réformateur.  En  vo\ez-vou3  d'ici  toutes 
les  conséquences?  Les  fournisseur-,  ireiublanls  n'auraient  plus 
osé  tromper  personne  sur  la  qualité  ou  la  quantité  des  substances 
nécessaires  à  la  vie.  Les  balances  seraient  devenues  honnêtes  cl 
les  poids  consciencieux.  Le  café  nous  serait  arrivé  tout  droit  de 
l'ile  lîourbon  nu  de  la  Martinique,  sans  passer  parles  fiibriqucs 
de  chicorée,  d'urrc,  de  terre  de  Sienne  ou  de  noir  animal  ;  lc 
sucre  cil  poudi  c  cesserait  d'être  un  méinogc  de  i)l:iire  et  d'a- 
midon; lanse  du  panier  n'aurait  plus  sauté  dans  les  mé- 
nages. Mous  eussions  enfin  pu  boiro  deconfiancc  un  laiisérieux 
ctTnoffisnsif,  des  vins  sincèrês  et  autbenti(pie.s,  dans  lesquels  le 
raisin  ne  serait  plus  entré,  comme  autrefois,  conmie  aujourd'hui, 
par  exception  ou  par  mégarde.  Bref,  c'eut  été  l'âge  d'or  delà 
probité  renaissante. 

Hais  tout  cela  n'est  qu'un  rùve  :  ne  lo  prolongeons  pas, nous 
aurions  l'air  de  plaisanler  :  or  la  matière  est  gi  ave ,  et  mieux 
vaut  rendre  jusîire  au  promoteur  infatigable  de  plus  d'une  me- 
sure bien  entendue,  qui,  giàce  à  sa  t(<nacît(^  intelligente,  a  lîni, 
tant  bien  que  mal,  \nr  s  n  iir  de  l'ornière  et  faire  Son  chemin. 
Huit  jours  après  la  publication  du  curieux  chapitre  où  il  notis 
élail  prouvé  qno  les  chiens  ne  valent  pas  mieux  que  leurs  maî- 
tres, et  qoo  souvent  ils  Ui  aiment  comvtc  un  hei'fteak,  un  ar- 
rêté municipal  condamnait  h  la  prison  ou  à  la  mort  tous  ces 
faux  amis  de  l'homme  surpris  rn  flagrant  délit  de  vagabondage. 
Cette  circulaire,  .M.  Alphonse  Karr  la  garde  précieusement  dans 
ses  archives;  il  s'en  fuit  humeur,  il  l'a  dléc  maintes  fois  comme 
un  bulletin  davictoire. 

Mais  rarement  11  lui  arriva  d'obtenir  gain  de  cause  aussi  ra- 
pidement. Alors,  loin  de  perdre  patience,  il  s'opini  iii.iit  il  autanl 
plus  dnns  ses  réclamations,  et  raliguait  les  oreilles  ofiicielles  de 
ses  rcqu  les  périodiques,  avec  l'obstination  pirmoniaise  d'un 
joueur  d'orgue.  11  tnii  deux  ans  à  démontrer  qu'un  pain  de  qua- 
tre livresdoit  p  su  quatre  livres.  11  lui  fallut  dix  années  et  le 
concours  d'un.'  révoluiion  pour  obliger  enfin  les  administrateurs 
des  chemins  de  fer  a  rouvrir  les  wagons  de  troisième  classe, 
c'cst-à-dirc  à  ne  pas  punir  du  froid,  de  la  pluie,  du  rhume,  de 
la  fluxion  do  poitrine,  et  parfois  de  la  mort,  le  crime  de  n'être 
pas  assez  ridmponrx'ovager  en  seconde  cl  en  première  classe. 
Pcnd:int  sei^e  ans,  il  plaida  sniis  -urrè-  notable  ce  principe, 
(ju'un  nian  îmikI  est  aussi  ciiujialjle  de  voler  l'acheteur  que  le 
serai»  un  iirhi  ii  ur  <!•■  \ iiK  i- h'  marchand.  La  logique  française 
voyait  un  juradoxe  dans  cet  axiome.  Hais  il  se  dédommageait 
de  ses  échecs  pr  le  plaimr  de  harceler  l'ennemi,  à  la  façon  du 
moodieron  qui  prend  son  temps,  And  sur  le  coa  du  lion, 

TwUt  pi|w  rithiie  al  uaïAi  l«  mmo, 
Tniéi  nmm  ttui  da  attin. 

D'ailleurs,  outre  la  satisfaction  de  constater  el  d'aggraver  les 
torts  du  pouvoir,  il  trouvait  dans  son  impuissance  même  l'avan- 
'  tage  do  se  ménager  pour  les  besoins  ordinaires  de  sa  polémique 
courante  des  munitions  ilr  r.  s,  rve  qui  >ul)\enaient  à  1  indigence 
possible  du  iachronique.  Ces  questions,  qu'il  avait  l'ari  de  créer, 
asntretcnir,  d'attiser sansce88e,etqu*on  pouvait  traiter  à  la  minute, 
sans  travail  de  tétet  étaient  un  cainlal  in^bablequilui  rappor» 


tait  un  revenu  assuré.  Jo  croirais  presque  qu'il  eût  été  désap- 
poiniéd'avoir  trop  tùi  raison  des  résistances  ou  de  l'iueriie.  Il  lui 
aurait  alors  fallu  renouveler  son  artillerie,  se  remettre  en  frais 
pour  improviser  d'autres  thèses  d'un  développemenl  commodo 
et  productif.  I  jC  reproche  do  monotonie  imporuiit  peu  d'oilleurs 
à  qui  voulait  fiire  muvre  du  pn iiiagande .  et  sacrillait  aisément 
l'amour-propre  d'auteur  à  celui  du  publiciste  qui  s'érige  en  se- 
crétaire perpétuel  des  griefs  soutenus  par  la  voix  de  la  foule. 
Nous  lui  savionsmémo  quelque  gré  de  nous  cnnuver  un  i)en 
par  des  redites  aiixquelles  nous  étions  intéressés.  C'éiaii  sa 
part  dévouement  à  ];i  cause  commune;  ceux  qui  avairnl  le  mou- 
vais goùl  de  s'en  plaindre  passaient  pour  tli-s  ingrats  qu'on 
obligeiiilmalgréeas.  Lescriiiques  adressées  à  l'écrivain  s'émoos- 
saient  ainsi  contre  lo  bouclier  de  la  reconnaissance,  à  laquelle 
il  avait  des  droits  inconleslaUes.  Port  de  cette  clientèle  des 
consoinm  iteiirs  ligtiôs  contre  les  fournisseurs.  le  pamphlet  poli- 
tiipie  ii'rii  élail  (pif  plus  à  l'aijo,  ses  témérité.s  s'appnyant  sur 
le  p  îii  r.ii.ige  d'une  majorité  compacte,  gagnée  d'avance'  à  l'ad- 
vcrsairo  des  mille  imjmtà  indirects  prélevés  por  la  fraude  sur  le 
bien-être  do  Ions.  Qui  sait  même  si  le  railleur  impitoyable  des 
hommes  en  place,  des  fonctionnaires,  des  électeurs  ci  des  é|i- 
gihlcs  n'avait  pas  son  arriére-pensée  de  candidature  éventuelle? 
Les  moins  ambitieux  peuv  ( m  le  devenir,  quand  ib  se  persiiatlent 
qu'ils  le  sont  pour  le  bien  général. 

Or,  jihis  cjiie  beaucoup  d'autres,  M.  Alphonse  Karréiait  anto- 
risé  à  lo  croire  ;  car  tout  ce  qui  pouvait  soulager  les  modestes 
budgets  devenait  sa  propriété,  sa  choc-e.  Il  en  faisait,  comnie 
on  dit  ,  son  affaire.  Il  mui  murait  contre  la  galielle,  argumenLait 
contre  la  douane,  réclamait  la  poule  au  pot,  s'insurgeait  contre 
la  garde  nationale,  se  faisait  emprisonner  comnie  réfractaire, 
voulait  licencier  &  jamais^  toutes  les  baïonnettes  intelligentes, 
el,  dans  un  autre  orere  d'idées,  appelait  de  tous  sf  s  vœux  la 
paix  universelle,  le  gouvernement  à  I):;ti  iirar  lu',  l:  s  j.'r;ind3 
travaux  d'uiilité  publique,  l'abolition  pacifl(|iit;  du  paupmsmc, 
la  stabilité  d'un  pouvoir  fort  cl  re^lOcté:  tout  celasans  pathos, 
sans  inumidation  rcvoludonnaire,  sans  coaliser  les  passions, 
mais  avec  un  air  de  bonhomie  et  une  rondeur  malicieuse  qui 
nppropi  i-iient  l'esprit  d'innovation  à  la  gaieté  française.  Même 
(piand  il  loiiehail  le  feu,  il  semblait  jouer  avec  les  tisons 
comme  un  jongleur  a\  ec  dis  poignards,"  Son  seul  travers  était 
peut-être  la  manie  de  rtglenieiiier  toutes  choses,  el  de  croire  trop 
à  la  toute-puissante  effieaciié  des  décrets,  commes'ils  étaient 
jamais  ca))ables  de  fonder  le  bonheur  d'un  peuple  qui  ne  veut 
pas  être  heureux,  de  remédier  à  des  maux  cpii  sont  le  ga^ne 
pain  d'un  grand  notiibrc,  ou  do  détruire  par  une  action  souve-  ' 
raine  des  habitudes  passées  dans  le  sang  et  invétérées  dans  les 
mœurs. 

C'était  dcréconomiesocialc  faite  un  |>cu  pour  rire,  sans  grande 
portée,  ayant  du  reste  tm  mérite,  celui  d'égayer  son  monde  et 
de  se  rendre  accessible  aux  plus  profanes.  Quant  au  fond  des 
choses,  il  ne  le  prenait  pas  l'on  à  cœur,  et  s'acci'joinodait  on  oe 
peut  mieux  des  imperfections  auxdépens  dt  11  s  il  scdonnaît 
le  beau  rôle,  celui  du  frondeur  avisé  qui  dit  son  fait  à  chacun 
et  s'emborrasse  peu  des  conséquences.  Romorisie  avant  tout  il 
lui  suffisaii  d'avoir  raison  sur  le  papier,  et,  tout  en  a\anlle 
scntiineiu  du  possible,  il  ne  s'inlerdisait  point  les  innocentes  ima- 
ginations du  ri'\  çur  dès  qu'elles  se  prêtaient  à  un  tour  plaisant 
cl  singulier.  C'est  ainsi  qu'il  nous  a  proposé  plus  d'une  con- 
quête alimentaire  qu'il  est  permis  de  ne  pas  discuter  sérieuse- 
ment. Je  ne  parle  pas  ici  des  couleuvres,  des  petits  chiens,  des 
rats  et  des  souris,  dans  lesquels  il  nous  c  mseillede  mettre  har- 
diment la  fiiuichctle,  mais  de  ces  végétaux  ipie  la  mer  en  SS 
retirant,  abandonne  tous  les  jours  sur  nos  plages.  11  parait  que 
l'on  ferait  d'excellentes  salades  avec  Yulva  lactuca,  le  fucm 
taccharînus,  le  fucus  palmalus,  le  varech  ou  la  cristc  warine. 
Et  M.  Alphonse  Karr  gémit  de  voir  fouler  aux  pieds  cette  manne 
des  gré\  I  s,  dont  l'abondance  est  telle  qu'à  chaipie  marée  on  en 
recLieilk'iail  facilement  de  quoi  nournr  pendant  une  semaine 
tout  le  département  de  la  Seinc-Infcricure.  Il  nous  indique  mémo 
les  différentes  manières  d'nppréier  «es  lé|;umes,  qu'il  désirorait, 
pour  Texempie,  voir  figurer  sur  toutes  les  tables  des  riches. 
C'est  à  vous  à  en  faire  venir  l'eau  à  la  bouche.  Mais  il  n'en  est 

1)a8  moins  probable  que  ces  recettes  appétissantes  échoueront 
ongjMtps  encoro  oonlre  Jes  répugnances  des  ivéjngés  gaslro- 
nomiqms. 
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Si  les  amrliorniions  niaUTielles  l'ont  toujours  vivement  pn'-oc- 
cupc,  jusqu'à  lui  inspirer  des  chimères,  les  intén-ts  de  l'esprit 
le  touchent  beaucoup  iimmm;  et,  bien  que  M.  Alphonse  Kbit  ait 
jadis  professé  dans  un  collège  royal ,  je  ne  verrais  pas  sans 
trembler  le  portefeuille  de  l'instniciinn  publique  tomber  entre  ses 
mains:  c;ir  il  a  snrli  s  l'diJi  s  iinivcrsiuiirTS  tic?  id  rcqui  ne  vont 
à  rien  Mioms  qu'a  renq)laccr  l'antiquité  grecque  ou  latine  par 
la  natation,  la  gy-mnastique,  le  jardinage  et  le  canotage.  Si  tous 
les  Français  ne  naissent  pas  labourèurSt  >>  ova  les  l)  c<  <  do 
sont  pas  transformé  en  Termes  modèles,  si  la  Mtùtm  rusi,'iuc 
n'est  point  encore  devenue  riiiii([!ie  ni;uniel  (ré(liiriiti<in  el  d'cn- 
scignenieni,  ce  n'est  pas  sa  fauie  :  il  a  fait  jiisipi'à  des  romans 
pour  démontrer  que  les  lauivals  du  concours  gcnéral  iinisscnt 
nécessairement  par  le  bagne  ou  le  suicide.  Ces  antipathies  clas- 
siques, qui  por  leur  excès  même  échappent  à  tonte  réAitation, 
sont  chez  lui  rcnlrtement  d'un  litli  rateur  blasé  qtn  voudrait 
passer  à  nos  \cux  pour  un  penseur,  un  lioninie  positif,  allant 
droit  au  n'cl,  au  ^nlidc,  à  l'utile,  etlri-s-supi  rn  ur  ;ui\ l>a,i;atelles 
de  la  forme,  ce  que  du  reste  il  prouverait  au  besoin  par  l'aban- 
don de  son  style. 

Cette  absence  de  vues  élevées,  qui  dans  les  questions  d'art  se 
manifeste  par  un  dédain  systématique  de  toute  dftctrine,  éclate 
plus  seiisilileuK  nt  encore  l'n  pi  liiique  par  une  îiidifTéi cnre  ni)- 
soluepuur  les  principes.  Jamais  il  n'a  su  dég:igc>r  une  \  ri  it>'-  dos 
exagérations  qui  l'atléreni  ;  jamais  ses  aareasmea  n'ont  mesuré 
h  portée  de  leurs  coups.  Toutentieraux  enttainemens  de  l'heure 
pinésente,  il  ne  songeait  point  à  l'avenir,  et  n'hésitait  pas  h  dé- 
crier les  institniioiis  les  plus  vit;des  pour  atteindre  les  ahus 
inséparalilcs  des  cluises  humaines  ou  les  persunneà  <pii  s'abri- 
taient comniodt'nieiit  derrière  eux.  Mais,  tout  en  regrettant  fjue 
la  poussière  du  combat  l'ait  parfois  aveuglé,  il  n'est  pas  moins 
jute  de  rvoonnaitfe  que,  dans  la  région  des  fiiiis,  il  eut  la  darr- 
voyancc  d'une  pénétrante  malignité  qui,  pendant  une  dizaine 
d'années,  prulita  <le  toiiies  les  fautes,  épia  toutes  les  maladresses 
et  triompha  de  i..u(i  <  les  i  iiuies.  On  lui  faisait  si»uvenl  la  part 
assez  belle,  et  s<»n  lN>n  sens  inquisiteur  était  alors  à  la  féte  ;  d'autant 
plus  qu'en  bien  des  rcnconU-cs  U  trouvait  un  point  d'appui  dans 
l'assentiment  secret  de  ro|Mnien  ;  car  ce  que  beacuoup  pensaient 
oonAisément  et  tout  bas,  il  l'articulait  avec  une  précision  de 
franchise  qui  s^iisissaii  par  sa  briitaliln  même;  nul  iir  rirmiil.iii 
plus  nettement  le>  vagues  instincts  d'une  so<  i.  ii'  s  iud'i  .mic  ipii 
se  débattait  dans  des  agitations  stériles,  il  donnait  un  i  t  ps  uix 
inquiétudes  et  aux  plaintes;  et,  tout  en  déclarant  au  malade  qu< 
son  état  était  désespéré,  il  avait  le  secret  de  l'égayer  aux  d' pt  ti-; 
des  maux  qu'il  ju;icait  incurables.  Toutes  les  conlnîdinic.iis  de 
l'esprit  public,  il  les  résumait  à  son  insu  dans  le  scepticisme  im- 

frudeni  de  sa  pnl'  mi(pie,  qui  arborait  l'amour  platonique  de 
ordre,  et,  en  attendant  le  régiic  de  l'autorité,  usait  avec  une 
licence  étourdie  de  la  liberté  qu'il  maudissait.  Dans  ce  mélang<< 
«ti^aralede  respect  abstrait  pour  le  pouvoir  el  d'ind 'peiidanee 
efTectivcmeni  agi  essive  contre  ses  inslrumens  les  jikis  re.-pee- 
tables  on  les  pin-  M' ri'-:, M  r;.  no  voyons  pas  le  calcul  habile 
d'un  satirique  qui  \eui  .se  ménager  dès  alliances  dans  les  camps 
les  plus  hostiles,  et  oOHr  aux  uns  oonune  aux  antres  des  L'  >':rs 
d'adliésion. 

Won  :  M.  Alphonse  Karr  aobiasaît  en  cela  l'inilm  ncr  de  son 

temps.  Par  avrrsinn  pour  «  qu'il  n|.pi,|.nl  alr.is  I';iii.im  inr  .  il 
soupirait  a\ie  fanalisnie  après  un  gouvci neuieiit  déiinitil",  qu'd 
aurait  volontiei-s  d' barrasse  des  enlraMs  d'une  légalité  étroite, 
qu'il  eût  armé  d'une  force  capable  de  se  iàire  obéir,  en  un  mot, 
un  régitne  plus  ami  de  l'action  que  de  la  parole.  Son  r^v«  était, 
comme  il  dit,  la  monarchie  absolue  des  abeilles,  qui  ne  connais- 
sent  ni  avocats,  ni  tribune,  ni  parlement.— Mais,  si  tel  fMtauiref.iis 
son  id.  ;il,  il  ni'  sr  pn  ss:ii(  point  de  donner  aux  autres  rexciiipic 
des  vertus  civiques  dont  il  regrettait  chez  eux  l'absettce,  iiolam- 
ment  du  respect  et  de  l'ubt'issanoe  dus  aux  lois  et  à  ceux  «pii 
les  représentent.  L«iin  de  IS  :  sous  une  ajipan'Ptv  couservairiec, 
son  onivrc,  radicaicmeni  révolmiummire,  dL-nu  niait  ses  meilleures 
intentions  pai  rcmplii  ,|,.  mosens  violents  qui  allaient  contre s<  s 
fins.  M.  AI;  linii,,.  K.ur  lui-même,  éclairé  par  les  événements, 
doit  au  euiiriiiii  s'avouer  que  ses  Gtivpe»  ont  activé  plutôt  que  ' 
relarde  Ui  dissuluiion  des  cléments  iiu'ellcs  curent  l'impuissante  ' 
pKlenUon  de  cnniger  on  de  fortifier.  Oui,  c'.  tiiii  se  tromper  ' 
«rangeaient que  des,,  croire  Tmiih  d'mi  ir6ne,qn;,iu!  mi,  r.rU,.^■n[ 
oeotanlerpar  une  nome  infatigable  tous  les  appuis  qui  lui  | 


ser\'aient  de  sauvegarde  ;  quand  on  maniait  avic  unr  dexl*  rite 
si  dangereuse  les  amies  que  l'on  déclarait  funestes  entre  les 
mains  d'autnri  ;  quand  aux  excès  du  discours  on  opposait  oeoi 
de  la  pluiM,  au  risque  de  dépasser  les  violences  si  souvent 
reprocnées  à  l'adversaire.  Appeler  un  souverain  constitutionnel 
<  un  féiicbc,  un  grand  lamn,  un  LnocD-iti  éioufTé  p;ir  des  ser- 
pens;  •répéter  sur  tous  les  tons  <  qu'il  n'avait  jms  plus  d'influence 
dans  l'État  qu'un  bostede  plâtre  dansune  mairie;  •  voirenlm'  c  le 
plusbumble  elle  moins  considéré  de  louaica  Français,  paroeqo'îl 
n'était  ni  éleelenr,  ni  éligible,  ni  garde  iMtional,  mais  tout  simple» 
ment  un  roi  couronné  comme  un  cheval  qui  tombe  h  gen  >mx,  > 
éiaii-ee  là,  je  vous  le  demande,  parler  un  langage  pniprc  » 
rehausser  l'idée  de  la  royauté  dans  rt  siimc  d'un  peuple  dont 
on  voulait  faire  l'éducation  politique?  On  ne  saurait  non  ploa 
absoudre  ce  parti  pris  qui  uwiaforme  loua  les  minislrea  en  «sal- 
timbanques, en  liilbi  quels,  en  molnspes  affamés  et  haletants  qui 
font  curée  de  la  Fraiiee.  »  F.l  dt  s  mots  sévères  nous  VH:nnent 
maigri-  nous  sur  les  lèvres  quand  nous  lisons  les  pages  où  \\ 
traite  les  législateurs  du  pays  c  d'usuriers  en  retraite,  aSBO- 
ciés  Sous  la  raison  Bertrand  et  compagnie.  »  —  DéSndie 
ainsi  l'ordre  dont  on  s'institue  le  champion ,  c'est  contHMlIn 
singulièrement  le  devoir  d'un  citoyen. €  Si  vous  voulex  que 
le  n.ivire  vcmis  |u)rte,  nf  pifsc?.  pas  votre  temps  à  couper  Ifs 
cordagts,  a  d  cliirer  les  vniles  et  à  faire  des  trous  de  vrille 
dans  la  cale,  sans  quoi  il  sombrera,  et  vous  serez  tous  noyés.» 
Voilà  ce  que  M.  Alphonse  Karr  nous  disait  sagement;  mais  il  se 
gardait  bien  de  prendre  la  leçon  pour  loi.  Tout  en  ayant  fm 
de  c  uirir  aux  pompes  pour  éteindre  l'ineeiidie,  il  lan^*ait  pfallôt 
à  plaisir  des  jels  de  vitriol  sur  le  brasier  ineandi'sccnl. 

C'est  qu'en  réalité  les  malheurs  publics  semblaient  Tniinster 
modérément  dés  qu'ils  servaient  i  aiguiser  sa  plume.  Plus  d'un 
chapiov  aasombn  par  de  sinistres  prédictions  ne  se  terminait>il 
pas  par  ce  refrain  :  Au  reste,  Imil  cela  m'ext  parfaiU-n\ent 
njfil.  Aussi  pn-cliait-il  l'auloritf''  sans  avoir  foi  en  son  prestige, 
sans  l'aimer,  sans  la  désirer  surioul,  et  peut-être  avec  l'arricre- 
pensee  do  se  retourner  contre  elle  le  jour  où  elle  serait  la  plus 
forte.  Ciir,  pour  conserver  tous  ses  avantages,  sa  causUdtAaviit 
besoin  de  se  vouer  à  l'opposition  ;  et  s'il  semblait  alors  ne  pas 
faire  chorus  avec  elle,  c'i  tait  p  air  que  sa  voix  ne  fût  pas  con« 
fi:[iilue  dans  le  tniniilie  d'un  ivnie'M  t  lin  In ili  iii.  Il  prv ferait  tm 
solo.  Mais  le  diable  n'y  perdrait  rien.  —  frondeur  de  la  bour- 
geoisie, il  ne  fut  pas  non  plus  exenqii  des  torts  qo*il  loi  impu- 
tait ;  car,  «amme  elle,  il  inclinait  âne  voir  en  toute  question  que 
des  intérêts  el  non  des  principes.  Ses  vues  courtes  n'allaient 
^'Ui-re  au  delà  des  raneniies  (pMiidi«-!ines  cmire  les  liommes;  OU 
si  son  bon  sens  avait  le  presseiiliiiient  des  catastrophes,  Cas- 
sandre  cruel,  il  s'en  consolait  d'av  ance  par  le  plaisir  de  les  an- 
noncer à  des  incrédules  —  Ennemi  des  avocats  et  de  ce  qu'il 
appelait  leur  régne ,  il  ressemblait  pourtant  à  qm  Icjucs-unsde 
ei'iix  qu'il  fusii^'cait;  car,  s'il  adoptait  une  cause,  il  cherchait 
moins  le  succès  du  plaideur  que  celui  du  plaidriyer,  c'est-à-dire 
une  occasion  d'escrime  amusante  contre  la  partie  adverse,  enntrc 
les  juges,  contie  ses  confrères,  et  souvent  contre  son  propre 
client,  qu'il  a  mille  fois  sacrifié  à  un  bon  mot.  Héme  lorsqu'il 
t  tait  f  mdé  en  droit,  il  compromctlait  ses  meilleures  raisons  par 
l'oubli  absolu  des  mœurs oratoin  5, Icd i  lau'  d  iii  banité,  d'epards 
|iour  les  jieisonnes.  de  ménagements,  do  cnnciliation  el  de  bitlh 
veillance.  Di  cidé  à  niciu^  l'auditoire  en  gaieté,  il  remplaçait  trop 
souvent  les  argumens  par  des  quolibets  et  des  plaisanteries  dou- 
teuses. M.  Alphonse  Karr  a  donc  fait  déchoir  le  pamphlet,  en  lui 
fennant  toutes  les  sources  d'inspiration  éloquente.  Mais  ses  <rli^ 
/ii'i  ii'i  ii  srn>!ii  pa-  le-  iiiis  un  m'iiuinient  curieux  à  consullcr 
p  lui  riiistoire  am  cdotique  des  mœurs  publiques;  et  ceux  même 
qui  (  Il  cniKlainrieront  bien  des  pages  no  refuseront  pas  h  l'en- 
senibli*  le  bi'nélice  des  eireotisîancex  atlcnuantes,  n'en  déplaise 
à  l'auieur,  qui  leur  a  fait  si  lungicmps  une  guerre  ai  vive. 

III. 

Du  pamplil  taire  h  l'nmi  des  cbamps,  la  transition  n'est  point 
aussi  l»r«s(|in  ipi  Mie  le  parait.  M*était-ce  pw  des  bruyères roiea 

de  la  N'iriii;iii(iie  ip^^  s'i'Iançait  l'essaim  bfuirdonnant  de  sea 
(iiti  fi  s:  ri.  (pi  uid  l'ili'S  avaient  pas-é  tant  de  victimes  au  fil  de 
leur  ai^'iiill.iii,  ne  repirnaient-elles  pas  lidèlemt  nt  leur  vol  vers 

les  cotus  de  Sainte-Adresse,  où  les  attendaient  les  fleurs  blanches 
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des  pommiers  cl  les  parfums  sauvages  des  ajoncs  dorés?  Chez 
le  moraliste  chagrin  qui  en  veul  aux  hommes  d'élre  méchants 
OU  à  la  société  d' titre  mauvaise,  les  goùis  rustiques  sont  eocora 
QO  signe  de  misanUiropie.*  Si  j'ai  1  air,  dit-il,  de  préHrer  aax 
hommes  les  arbres  et  les  fleurs,  c'est  que  je  leur  dois  des  plai- 
sirs sans  cesse  renaissante,  tandis  que  les  hommes  m'ont  toujours 
été  ou  des  obstacles  ou  des  ennemis.  J'aime  les  .■irl)r(.s  et  les 

Ïlanies,  parcequ'ils  se  montrent  ce  qu'ils  sont,  de  près  ou  de 
^n,  réCé  ou  l'hiver.  On  uih  tout  de  suite  à  quoi  s'en  tenir. 
Us  promettent  telle  forme,  telle  cooleur,  Ici  parfum,  tel  fruit, 
tauais  que  chaque  homme  possède  au  moms  trois  caractè- 
res; celui  qu'il  mniurc,  celui  qu'il  a,  et  celui  qu'il  cniit  avoir.  » 
Aaasi  ne  fut-il  jamais  Parisien  qu'en  passant,  et  à  conlre- 
eoenr.  L'atmosphère  de  nos  rues  l'éiouffaii,  comme  celle 
d'au  prison.  11  lai  lardait  UHijotus  de  s'en  échapper,  pour  aller 
OQTrir  ses  poumons  à  l'air  vifde  ces  grè\  es,  nù  il  n  otait  pas 
troublé  par  d'autre  bruit  que  le  murmure  vniiin  dts  |)l;igr'5  fa- 
vorites qu'il  semLlailavoir  découvertes.  Ses  falaises  étaient  pour 
lui  toute  sa  France.  11  y  prenait  racine;  il  en  devenait  plus  fier, 
plus  jaloux  qu'un  indigène.  11  avait  vralmeoirorgueil  du  clocher, 
et  son  pAlrioCisme  lorâl  s'animait  encore  de  la  joie  du  propi  ié- 
taire  qui  a  pignon  sur  rue,  de  l'amour-proprc  du  colonisnicur 
qui  veut  mettre  à  la  mode  snn  site  privilégié,  dùl-il  s'enfuir  au 
plus  vile  aussitôt  ([n'il  nui  a  eu  riiiiiinidence  d'y  attirer  la  foule 
qui  lui  fait  peur.  Mais  en  attendant  on  pourra  le  confondre  avec 
les  natorete  de  reodroit,  tant  la  mdiamorphose  est  facile  et  com- 
plète. A  Etrelal,  l'homme  de  lettres  ne  s'effaçail-il  pas  drjn  lo 
plus  possible  devant  le  patron  de  VArselin,  dciur-nutlH  n"  7,  du 
tonnage  de  95  p.  100?  A  le  voir,  le  visiige  h;ilépar  lesiilcil,  aider 
les  poeheure  à  virer  au  cabestan,  on  pouvait  craindre  qu'un 
jour  ses  mains  calleuses  ne  perdissent  l'habitude  de  la  plume. 
Or,  maintenant  c'est  chose  &  peu  près  «coomplie.  L'écrivain  dis- 
parait, le  jardinier  reste. 

Mais,  avant  d'étn'  l'Iion  irnble  retraite  d'un  lillérateur  fatigué 
de  nous  plaire,  l'horliculiure  avait  i  ié  luie  des  passions  les  plus 
ddsintéressécs  du  poète  qu'inspirait  t  iujoui-s  Mareusemonl  la 
eoDlempiatioa  delà  simple  nature.  Une  place  reoommandablc  est 
acquise  à  M.  Alphonse  Karr  psrmi  nos  peintres  de  paysages,  ou 
plutôt  de  miniatures  des^iriplives.  Car  ici,  rominc  ailleurs,  il 
n'embrasse  pas  volontiers  les  vastes  horizons,  et  snn  pinceau, 
plus  gracieux  qu'énergique,  préfère  l'esquisse  des  jolis  déiailsaux 
vues  d'ensemble  qui  composent  et  achèvent  un  tableau.  Dans  ces 
légères  vigneUes,  dont  l'agrément  réjouit  les  regards,  il  se  dis- 
lingue  par  deux  qualités  notables,  l'émotion  du  spectateur  vi- 
vement loiu  lii'  par  le  (iLtisir  des  yeux,  et  i'uxactilude  d'une 
observation  <]iir  r<'n(l  ('xigL'.niiL' une  soricdeeuriosilëacicotlBque. 
Voyons  à  l'œuvre  celte  double  aptitude. 

H.  Alphonse  Karr  n'est  pas  seulement,  comme  plasieurs  de 
ses  contemporains,  un  coloriste  élcvë  à  l'école  de  la  sensation, 
.  et  fiiisant  poser  la  nature  devant  lui  dans  son  atelier  pour  lui 
'emprunter  des  effets  de  stvle,  di's  .>ii'<  is  d'étude  qui  niriirnicn 
relief  riiabileté  de  l'artiste,  des  dccoi^  à  la  mode  qu'un  peut 
disposer  à  propos  dans  im  roman.  Qodquefois,  j'en  conviens, 
son  I^SOM  pittoresque  tourne  au  rempUssage  et  trahit  le  pro- 
cédé: je  ne  serais  même  pas  étonné  qn*it  eût  nne  collection  ne  ti- 
rades toutes  prèles  sur  les  enelianteincnts  prinlanicrs.  Ces  airs  lui 
reviennent  souvent  coin  me  des  refrains  faciles  qui  conviennent  à  sa 
voix,  et  soiit  sûrs  d'avance  de  réussir  auprès  ues  auditeurs.  Nous 
poumons  indiquer  du  doigt  tons  ces  passages,  qui  eut  rapporté 
beaucoup  de  lignes  à  ses  œuvres.  Hais,  tout  en  Jhîsant  la  pan 
de  oc  qu'il  sait  encure  mieux  ipic  nous,  triiii  en  notant  certaines 
industries  de  dcvclo|ipcjr)ent  liés-piopices  à  Ja  rapidité  de  la 
composition,  il  n'en  est  p;is  moins  évident  qu'alors  même  il 
obéit  à  un  penchant  et  cède  à  l'attrait  de  son  propre  plaisir.  Car 
il  y  a  ches  lui  un  rêveur  qui  cherche  dans  la  eolitude  un  refuge 
où  il  retrouve  sa  jeunesse  de  cœur,  oublie  bien  des  blessures, 
et  se  reprend  à  aimer  la  vie  au-si  naïvement  qu'à  i'ago  où  il 
cueillait  des  vii)li.((ci  au  mois  de  mars  et  du  muguet  au  mois  de 
mai,  où  il  courait  les  bois  puur  y  manger  des  fraises  et  des 
mûres,  y  deni^.lier  de.^  nids,poiirsaivre  les  papillons,  ou  attraper 
des  lézards.  Oui,  il  ne  s'est  pas  encore  lassn  d'être  ravi  par  le 
babillage  des  oiseaux,  la  pousse  des  feuilles  naissantes.  In  fraî- 
cheur des  eaux,  la  verdure  des  prés,  le  silence  cl  l'cunbre  drs 
bois.  S'il  en  parle  souvent,  c'est  qu'il  en  jouit  avec  le  trcssail- 
iemcot  des  impresnoiiB  premièreB.  La  campagnele  rend  dvidem» 


ment  heureux,  et  l'on  s'en  operfoit  alors  à  son  style:  car  il 
perd  son  goùi  d'amertume,  cl,  jusque  dans  ces  libelles  où  Yin^ 
nie  ne  désarmait  pas,  ses  épigrammes  paraissaient  moins  maoa- 
sades,  moins  méchantes  en  été  qu'en  hiver.  Elles  avaient  alors 

comme  des  tentations  de  bonne  humeur,  excitée  sans  doute  par 
la  sérénité  du  ciel.  Nos  ridicules  le  frappaient  niouis,  parce  que 
ses  roses  l'occupaient  dav  int  igo;  elles  ne  lui  laissaient  plus 
guère  le  temns  de  songer  à  nos  mesquines  intrigues  et  d'en 
0)ntracicr  de  l'aigreur,  le  ne  sais  quel  épanouissement  de  séve 
joyeuse  lui  faisait  monter  au  cerveau  les  idées  riantes  qui  dissi- 
pent les  nuages.  Disons  plus  :  on  peut  affirmer  que  l'air  des 
champs,  le  vnisinage  do  li  mer  cl  la  continuité  d'une  exislcnce 
affranchie  de  nus  gènes  ou  de  nos  servitudes  exerça  toujours  sur 
son  talent  une  sorte  d'influence  hygléQM|ae.  C'est  dansco  milieu 
réparateur  et  salulwe  qu'il  se  retrempait,  commeai  tmefooiaioe 
de  Jouvence,  lorsque  rétiolemeni  menaçait  de  suivre  la  pro- 
duction trop  abondante  ou  trop  hâtive.  La  snnté  générale  de  son 
esprit  s'y  raffermissait:  il  ne  se  portait  jamais  mieux  qu'après 
un  Voifàge  autour  de  son  jardin. 

Ce  uue  vous  rappelle  sans  doute  iindeses  meilleurs  onvranit 
un  de  ceux  qui  intéressent  par  l'hsrmonie  parihiie  qui  ensie 
entre  l'auteur  cl  son  sujet.  Chacun  sait,  eiieffit,  que  M.Alphonse 
Karr  a  toujours  vécu  dans  une  sorte  d  intimité  avec  ses  fleurs, 
et  que  le  petit  coin  de  (erre  où  il  en  cultive  les  espèces  les  plus 
choisies  lui  sourit  par-dessus  tous  les  autres.  Aussi  a-t^il  mis 
son  âme  dans  le  récit  de  ce  voyage  sédsntairc  qu'il  pouviJt 
faire  en  robe  de  chambre,  sans  frais  de  déplacement,  sans 
renoncer  à  ses  plus  constantes  affeciions,  ni  à  la  douceur  de 
ses  habitudes  casanières.  Vous  y  reeoniiailii  z  un  nrrent  profond 
de  hien-éire  physique  et  moral.  C'est  écrit  à  loisir,  sans  effort, 
sous  la  dict«'-e  de  l'heuro  présente,  avec  une  radieuse  noncha- 
lance qui  attend  réclusion  toute  nainrelle  des  idées  et  les  saisit 
au  passage.  Bien  des  pages  ont  pour  ainsi  dire  gardé  le  souve- 
nir ilrs  parfums,  la  joie  des  rayons  de  soleil  qui  péné  iraicnl  dans 
le  crliinel  retiré  où  le  promeneur  allait  recueillir  ses  réùexioiis 
solitaires  et  eu  ciuser  avec  un  ami. 

Car  le  jardin  de  M.  Alphonse  Karr  n'ouvre  point  sa  porte  A 
tout  venant.  S'il  enf!sit  les  honneurs  au  public,  c'est  A  distance. 
Il  se  garderait  bien  d'y  adnieiire  les  indifrérenis  !  Fn  des  charmcs 
(pii  l'y  retiennent  n'est-il  pas  de  pouvoir  se  dire  :  €  Je  suîs 
enfermé  tout  cnti^rdansun  petit  espnee  plein  d-.-  g.izoïiilleirit  nis, 
de  riches  couleurs,  de  suaves  senteurs,  seul  avec  mon  esprit  cl 
mon  imagination,  loin  des  ennuyctix,  des  sots  et  des  pers  ers, 
accessible  seulement  à  ceux  que  j'aime  ou  que  j'estime.  Ici  je 
me  suis  fait  une  pari  de  la  terre  cl  du  ciel,  cl  cette  part  est 
à  moi,  et  nul  ne  peut  m'en  |iriver  !  »  Aussi  coinnie  il  est  jaloux 
do  prolég»  r  cet  isolement  !  Voyez-vous  ce  vieux  mur  où  grimpe 
le  lierre  sombre,  où  la  vigne  vierge  découpe  ses  pampies  poaP> 
prés?  Dans  l'asile  réserve  qu'il  enclôt,  il  voudrait  pouvoir 
oublier  tout  ce  qui  est  nu  delà  :  «  Je  ne  tiens  pas,  dit-il,  à  la 
vue  de  la  fMinpn,mio  cns  ironnaiile .  ol,  du  col'- de  la  mer,  j'ai 
même  plante  un  rideau  de  peupliers  qui  me  la  dérobe.  Ce  spec- 
tacle est  trop  vaste  jpour  que  l'homme  puisse  le  soutenir  sans 
cesse.  Devant  son  immensité,  on  ne  pense  pas  ;  on  s'exhale 
c<jmmc  ferait  un  morceau  de  camphre  «pii  se  dissipe  dsns  l'air. 
Le  premier  ni''rite  d'un  jardin,  e'c-i  de  n'être  pas  irnp  grand  : 
il  doit  sentir  le  renfermé.  Que  la  verdure  en  dissimuli!  rem  einte, 
mais  nous  en  avertisse  toujoui-s.  »  Uerriorc  ce  rempart  que  cou- 
ronnent les  pariétaires,  les  giroflées  ci  la  mousse,  se  cache  le 
domame  qa  il  a  disposé  avec  le  soin  curieux  d'un  ama- 
teur, et  la  volupt''  du  maître  qui  s'est  pris  d'atuachcmenl 
pour  le  moindre  brin  d  iu  i  be  que  ses  ycnx  ont  vu  croiire. 

Tous  les  importuns  en  r^oni  exclus,  mais  tous  1rs  oisenix  y 
trouveront  une  hospiuililé  prévenante.  C'est  à  leur  initnuoii  ipio 
M.  Alphonse  Karr  a  conservé  ces  grands  arbres  et  ces  bui.ssiius 
touffus,  qu'il  a  multiplié  les  sorbiers  aux  gysqpnes  friandes,  leB 
houx  aux  gr  iiiies  de  corail,  les  aubépines  aux  beics  grenat,  les 
lauriers  cl  les  li\ébles,  les  aznoliei  s  et  les  sureaux,  dont  les  om- 
belles noires  sont  un  régiil  puur  les  fauvettes  et  les  mésanges. 
Ce  ruisseau  qui  serpente  à  Uttvcn  la  pdouse,  il  a  voulu  qu'en 
certains  endroits  il  nu  fut  qu'un  mince  filet  ifeau,  afin  que  la 
cent  ailée  pùl  s'y  baigner  sans  péril.  Quand  la  gelée  cruelle  fait 
E  is-onniT  l<-s  ].luaiis,  n'ouvrc-l-il  pas  sa  serr<-  aux  ronges-gorges, 
qui  en  connaisseni  le  chemin?  Il  Icsiaisseraii  entrer  jusque  dans 
Isa  maison,  où  ils\-oltigenieat  sans  Ihty^VtiflOflbyiteiilieg 
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que  s'il.-;  étaient  chez  eux.  Vienne  b  niaoïi  clémente,  et  vous 
entendrez  leur  musiquo  rot  oDiKii^saDle.  Ils  savent  bien  qu'alors 
ils  ont  droit  de  poutc  dans  i  >uâ  les  feailia^cs,  dnns  tous  les 
angles  des  murailles,  sans  jamais  craindre  qu  une  maio  barbare 
arrache  leurs  œufs  ou  leurs  petits  au  duvet  de  leim nids.  Ecou- 
lez plutôt  M.  Alphonse  Karr  parler  de  sa  plus  douce  yoîx  au 
moindre  d'entre  mix,  à  un  tout  petit  rnlielct  que  l'on  prendrait 
pour  une  pincée  dk^  plumes  brunes  et  grises  que  le  vent  enlève  : 
c  Viens,  gentil  oiselet:  sots  le  bienvenu  dans  ma  demeure,  sous 
le  toit  qui  s'avance;  amgpe  e(  élève  ta  ooDibreuse  famUle:  on 
respectera  ton  repos  et  sartonl  ta  confiance.  Il  y  a  de  la  mousse 
là-bas,  auprès  de  la  fontaine,  cl  dans  les  nlli'es,  des  brins  (Plierhc 
I^mmcnt  faueliéc.  »  VA  l'oiselet  seriibic  comprendre.  «  Le  voilà 
sur  le  bord  de  son  nid;  il  me  regarde  avec  ses  beaux  yeux' noirs. 
Il  a  peur,  mais  il  ne  se  sauve  pas.  >  Aussi,  voulez-vous  assi:;ter 
à  une  tragédie?  Lisez  cette  letuvoù  ranteur  raconte  avec  quelle 
douleur  il  vit  un  de  ses  terribles,  un  de  ses  affreux  amis  abattre 
un  jMur  d'un  coup  de  fusil  son  beau  merle  chanteur,  le  chef  de 
son  orcliesire,  celui  qui  se  perchait  avec  tant  de  si'curité  sur 
ce  sycomore  au  pied  duquel  il  tomba,  hc^las  !  tout  palpitant  et 
tout  sanglant,  c  Que  ne  donnerais-je  pas  pour  faire  comprendre 
à  tous  mes  hôtes  mélodieux  que  je  n'ai  ni  lait  ce  bruit  ni  com- 
mis ce  mcurto*,  que  je  ne  suis  pas  un  traître,  qu'ils  retrou- 
veront ici  la  paix  et  l'ombre,  peuvent  sans  défiance  re- 
venir manger  cet  hiver  les  fruits  de  mes  arbres  !  Comment 
réparer  tout  cela?  Etce  pinson,  qui  hier  «icors  Ml  venu  jusque 
sur  ma  faiétre,  il  s'éloignera  de  moi  et  dama  maiBon  l'année 
prodiaine;  il  ne  béitra  pins  son  nid  dans  ce  gros  orme  où  il  le 
construisait  chaque  année!» 

H  compte  aussi  des  amis  parmi  ces  mouches  d'un  vert  dore  qui 
brillent  au  soleil  et  butinent  dans  les  parterres;  ces  insectes  qui 
vont  et  viennent  en  tous  sens  sur  les  feuilles,  sur  le  sable,  dans 
Fherbe  ou  les  calices  des  fleura  ;  ces  papillons  sans  nombre  dont 
il  vous  dira  tous  les  noms.  I!  sait  du  moins  Kiura  destinées,  leurs 
mœurs,  leurs  amours,  leurs  combats,  leurs  aiéiatnorpiioses.  Que 
de  fois  il  les  a  suivis  des  veux,  étudiés  de  |)rè9,  en  retenant  son 
souffle,  de  peur  de  les  déranger  ou  de  les  faire  partir  !  Je.  vous 
citerai,  par  exemple,  IlilMure  de  cette  eAry«is,  mère  do  famille 
intrépide,  qui  ne  veut  pas  mourir  avant  d'avoir  déposé  son  œuf 
dans  la  cellule  oà  une  abeille  solitaire  recueille  le  miel  destiné 
à  son  nourrisson.  «  La  voilà  au  bord  du  irou  ;  elle  hésite,  elle 

se  décide,  clic  entre  Elle  m'intéresse  :  elle  est  si  belle!  Mais 

l'autre  aussi  doit  m'intércsser,  elle  est  si  laborieuse!..  Ah!  voici 

S'elleravieat  à  traven  les  airs.  La  chrysis  a  entendu  son  bour- 
nnement  mais  trop  tard. L'aiguillon  d^îrc  la  gaze  miroi- 
tante de  ses  ailes.  Elle  tombe  étourdie  sur  le  sable.  S'cnfuira-t- 
elleï  non,  car  il  s'agit  |>onr  clic  d'assurer  l'avenir  de  son  petit. 
Aussitôt  l'ennemi  disparu,  je  la  vois  qui  so  relève,  se  secoue,  se 
trémousse.  Trahie  par  ses  ailes  déraillantes,  elle  grimpe  péniÛe- 
ment;  par  momenis  les  forces  lui  manquent.  Enlin,  elle  arrive; 
elle  entre,  elle  est  entrée;  elle  a  réussi.  Maintenant  je  ne  me 
sens  plus  touché  (M)ureile,  mais  pour  la  mère  dépossédée,  qui 
verra  mourir  de  faim  son  enfant  legiiinie,  tandis  qu'un  intrus 
dévorera  le  miel  de  l'ouvrière  \  igilanle.  >  Bien  d'autres  pages, 
légèrement  relMiehées,  pom-ntient  comme  cdie-cî  liiire  suite  au 
fraisier  de  Bemanfin  de  Saint-Pierre. 

Mais  c'est  aux  fleurs  surtout  que  M.  Alphonse  Karr  u^moigne 
la  plus  vi\e  admiration,  sa  plus  cxpansi\e  tendresse.  Il  les 
aime  |M)ur  ellcs-uu  mes  encore  plus  que  pour  lui,  ce  qui  est  lo 
véritable  tiffUt  de  la  piission.  C'est  au  point  qu'en  Normandie, 
tout  en  se  promenant,  il  répandait  dans  les  terrains  propices  les 
semences  de  ses  plantes  les  plus  riches,  afin  d'en  multiplier, 
d'en  perpétuer  l'espèce,  si  \ ms  ;il !i  7  dans  les  parages  où  il  ha- 
bita ,  ne  soyez  donc  pas  surpi  is  de  rencontrer  aux  alentours  les 
plus  splendides  pavots  lilas  ou  écarlalcs  à  côté  du  coquelicot 
modeste  qui  nait  a  l'étal  sauvage. L'auteur  de  Geneviève  a  passé 
par  là.  Si  au  pied  d'un  arbra  isolé  vous  voyez  monter,  au  lieu 
de  l'humble  liseron,  des  volubilis  violets  et  "lilas,  pensez  à  lui  : 
c'est  sans  doute  sa  graine  qui  a  fructifié  et  laissé  des  descendants. 
Il  allait  même,  dit-il,  jusqu'à  greffer  sur  l'églantier  des  baies 
ses  magniqucs  roses  de  Provins,  celles  dont  il  est  le  père,  aux- 
quelles il  a  damé  Isors  noms;  et  alors  il  songeait  en  souriant 
que,  ai  quckpie  savant  venait  bert)oriser  par  la  cent  ans  après 
«!»  mort,  «  tf  se  crsosenit  h  téte  pour  imaginer  en  face  de  ce 
tûména  quelque  sysiéme  saugrenu.  » 


Anssi,  de  toutes  les  fleurs  de  la  création ,  les  plus  heoreoses 
furent,  à  n'en  pas  douter,  coUrs  qu'il  ,1  oél/brrcs  si  -ouvont  en 
vers  et  en  prose,  celles  qui  peuplaient  ses  plates-bandes,  aa 
temps  oij  il  eut  éprouvé  das  remords  i  la  peoséede  les  échanger 
contre  de  l'or,  el  de  les  emprisonner  dlBB  MB  vilsuis  pots  sî 
elles  jaimissent,  OÙ  elles  agonisent,  oA  eOes  meurent  d^wnv, 
allgnéi's  comme  des  esclaves  qui  attendent  qu'on  vienne  diseu- 
tir  leur  prix.  Oh  icommcalors  elles  devaient  s'épanouir  avec  béa- 
titude en  plein  soleil,  en  plein  air,  en  pleine  terre,  sans  craindre 
d'être  arrachées  au  sol  naul  pour  passer  en  des  mains  étrange 
res,  loin  des  rejetons  qu'dies  avaient  vus  naître  !  Avec  quelle  sol- 

liriliide  leur  iiossesseur  jaloux  les soi^iiaitliii-mi'iiie,  leur  ména- 
geaii  tour  à  tour,  suivant  leui  sgoùis  et  leur  leaipi'rnnient,  la  cha- 
leur, l'ombre  el  la  fraiclieur  d'une  eau  pure!...  Airuurd'hui,  tout 
ce  monde  végétal  travaille,  produit,  est  en  rapport;  mais  je  suis 
sûr  qu'on  ne  s'en  douterait  pas  à  les  voir.  Seulement  H.  AU 
phonse  Karr  doit  souffrir  quand  il  lui  faut  se  séparer  de  ces 
plantes  qu'il  a  élevées  si  affectueusement,  qui  semblent  n'éu-e 
chez  lui  que  pour  K  nr  i)laisir,  pour  s'amuser  à  sentir  bon, 
à  être  gracieuses,  coquettes,  à  flxcr  les  regards  du  maître,  à  lui 
prier  chacune  leur  langage,  non  pas  le  langage  des  chiffres, 
triste  et  rade  comme  des  épines,  mais  celui  d'autrefois,  odai 
que  savait  si  bien  le  jeune  homme  de  vingt  ans  qui  allait  «*m* 

seoir  son. 1  les  lillculs. 

Toute  sentimcnule  qu'elle  est,  la  Flore  de  M.  Alphonse  Karr 
n'en  est  pas  moins  digne  d'avoir  une  cerlaiDe  aoloffté  dut  k 
matière.  Sans  être  aases  compétent  pour  en  juger,  j'en  onts  dn 
moins  l'apparence  ;  aux  yeux  des  ignorants  il  parait  très-fort. 
Si  les  liomines  S])éciaiix  le  contestent,  il  faudra  peul-é-irc  l'atlri- 
bucr  à  un  peu  de  jalousie  contre  un  vulgarisateur  qui  a  pensé 
que  l'esprit  ne  nuis^ùl  pas  au  savoir.  Oui,  il  a  reganlé  longue- 
ment et  minutieusement  tous  les  infiniment  petits  dont  il  écrit 
rhistoire.  Ceux  qui  en  douteraient,  je  les  renvoie  an  diapitre  des 
pucerons.  Ils  seront  émerveillés  des  curiosités  psychologiques 
qu'il  leur  ap|)rendra  sur  ces  imperceptibles  animalcules  qui  se 
groupent  par  myriades  dans  les  feuilles  des  groseilliers,  des  ro- 
siers, de  l'absinthe,  de  l'oseille,  du  bouleau,  du  chêne,  du 
troène  et  du  poirier.  Leur  biographe  les  reconnail  à  premiérs 
vue,  à  la  couleur  de  leurs  ailes  veloutées ,  vernissées,  bronzées, 
nacrées,  brunes,  blanches,  vertes,  rouges  ou  jaunes.  Mais  c'est 
surlLiut  en  botanique  qu'il  se  pique  d'une  rigoureuse  vcrité,  tout 
en  metuuit  son  amour-propre  à  ne  pas  être  confondu  avec  les 
savants  de  jtrofession;  car  il  les  a  criblés  de  ses  traits  les  plus 
acérés.  U  ne  leur  pardonnera  jamais  d'avoir  iiûarié  les  flmin 
en  grec  ou  en  latin,  ni  de  les  ranger  avec  des  étiquetifis  dan 
leurs  herbiers, où  ils  les  ensevelissent  sous  des  épitaphes  préten- 
tieuses, c  Leur  science,  dil-il,  est  une  lie  escarpée  dont  les  ha- 
bitanu»  sauvages  ne  laissent  approcher  personne»  tiindis  que  moi 
j'y  passe  les  gens  clans  une  légère  nacelle.  » —  «  0  mon  Dieul 
s'écrie-t-il  ailleurs,  pourquoi  avez-vous  permis  è  ces  barinres 
de  persécuter  ainsi  les  |>lanies  et  d'ennuyer  ceux  qui  les  aiment 
au  |»oint  de  les  leur  rendre  presque  odieuses'?  Les  bestiaux  qui 
paissent  dans  les  prés  sont  foi  t  avilies  de  vergiss-mein-nichl  : 
ils  le  broutent;  niais  cela  ne  sert  qu'à  le  faire  refleurir  une*  se- 
conde fois,  à  l'automne.  Les  savants  font  bien  pis  :  ils  le  dessè- 
chent, Taplniissent,  et  l'appellent:  Ofeille-de-souris  à  forme  Je 
scorpion.  Et  la  reine-marguerite,  ne  se  sont-ils  jias  avisés  de  la 
mclamorphoser  en  un  rallislephus?  0  bergères,  effeuillez  donc 
des  callùlephtUf  pour  savoir  si  votre  amant  vous  aime  un  peu, 
beaucoup,  passionnément,  ou  pas  du  tout.  •  Lut,  il  se  conleoie 
de  donner  aux  fleura  ces  noms  d'amitié  sous  lesquels  il  les  con- 
nut pour  la  première  fois  lorsqu'il  était  enfant.  Jamais,  par 
exemple,  il  ne  se  résoudrail  à  lu:! or  de  craluefiin  asyacantha 
celle  aubépine  à  laquelle  Slephen  se  piqua  les  doigts  le  jour  où 
il  en  détacha  une  brancbe  odorante  pour  la  porter  I  Jfed»- 
laine. 

Mais,  s'il  ne  déguise  point  la  pervenche,  le  muguet  ou  le 
bleuet  sous  les  gros  mots  de  viitca  major,  de  cheiranlhus  chei- 
rëi  ou  de  cciilaurea  cyanus,  il  ne  tolère  pas  non  plus  le  sans 
façon  de  rhurticulture  fantaisiste;  et  c'est  pour  lui  un  triomphe 

Îue  de  relever  les  impossibilités  descriptives  des  écrivains  étour- 
is  ou  pressés  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  regarder  les  choses 
de  près.  Il  a  compose  tout  un  bouquet  de  fleure  fabuleuses  in- 
ventées par  les  plus  illustres  contemporains  :  les  tulipes  noires, 
da  M.  Ahmidre  Dumas;  las  oeillsis  bleoB  Ite^izèdii^kDttiqSe 
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azaléas  grimpants  ilc  Bnlzac;  les  chrysanihènes  bleus  de  Georges 
Sand.  Nou.^  i  cci  iuvons  encore  ici  l'esprit  conlrarianl  de  M.  AJ- 
phoDse  Karr.  En  face  des  gens  à  diplômes,  il  se  lait  un  mérite 
ée  n'avoir  jamais  feuilleté  d'autre  livre  que  h  Mtora;  il  est 
tout  fier  de  n'en  savoir  pas  pins  qu'Adzim  et  Eve  avant  la 
chute.  El,  quand  il  rencontre  des  ignorants  sur  ea  route,  il  s'é- 
tudie à  leur  démontrer  qu'auprès  de  lui.  Linné  ou  Jussieu  furenf 
des  écoliers  auxquels  il  pourrait  en  apprendre.  Il  ne  craint  pas 
■léntt  «Ion  Tappreil  tecfantque  ;  il  nous  jeue  de  la  poudre  aux 
yeuXf  3  nous  éblouil,  et  nous  forcerait  presque  à  recourir  aux 
vocabulaires  spéciaux  pour  le  comprendre.  Mais  oet  accident 
est  rare;  et  le  lecteur  oublie  facilement  ce  léger  travers  <|iiand 
îi  se  laisse  aller  au  plaisir  desuivr^son  guide tkias  ce  labyrinthe 

!  de  digressions  piqua  nte8,de  rêveries  gradeoses,  de  rapprodie- 
BNDls  ioatteodos»  d'aperçus  iog^oieux  q«i  ^yaot  tUê  oease 

j  daa  deac^ptions  dont  la  continoilé  aurait  pu  devenir  mo- 
notone. 

Pourtant,  un  regret  tempère  encore  nos  éloges  :  c'est  au'ici, 
eomme  ailleurs,  M.  Alphonse  Karr  ne  se  soit  point  iropoaéw  tra- 
vail Datieoi  de  t'arlisie  qui  met  la  demi^  main  &  aoa  etnvra. 
Les  liaaanfa  éa  premier  jet  lui  ont  toajoors  sofB ,  et  sa  verve 

intempérante  court  toutes  les  aventures  de  l'improvisation.  Il 
aemble  même  tenir  à  honneur  d'écrire  avec  un  s.aiis-gi  [ic  qui 
rappelle  la  causerie  de  l'atelier  bien  plutôt  que  celle  des  salons. 
De  li  im  décousu  Gitigant,  une  manière  brusque,  fastasque, 
ineoliirente,  im  va-et-vient  étmirdiasant  (fidéei  aairallantes,  les 
secousses,  le  pèle  mêle  d'une  composition  désordonnée,  tous  les 
éclats  d'une  bumeiir  ciijiricieuse,  des  boutades  excentriques  qui 

■  déconcertent  le  han  sens,  des  fncéiies  outrées,  des  bizarrenes 
extravagantes,  un  parti-pris  de  charge  ou  de  parodie  qui  à  la 
longue  rend  insupportable  une  lecture  soutenue.  Certes  le  natu- 
rel et  la  franchise  sont  des  qualités  préférables  à  toutes  celles  qui 
sentent  l'étude  ou  l'appréi;  mais  il  n'en  est  pas  moins  des  ré- 
gies de  goùl  dont  l'écrivain  ne  saurait  s'affranchir  sans  dom- 
mage. Or,  M.  Alphonse  Karr  a  toujours  trouve  plus  commode 
d'en  médire  que  de  s'y  conformer.  U  se  serait  cru  un  pédant  s'il 
avait  sur\-eil!é  sa  plume.  An  lieu  de  corriger  ses  défauts,  il  les 
a  exploités,  il  les  a  portés  bravement  et  tièrement  comme  une 
cocarde.  Autant  son  invention  est  parfois  singulière  et  neuve, 
autant  son  exécuûon  est  toujours  défectueuse  et  expédi- 
live.  Aussi  eai-il  fat  à  eramdre  que  son  nom  ne  demeure 

Catlacbé  à  des  pagea  qui  le  basent  durer.  Il  est  un 
antears  coniemporams  qui,  même  de  lenr  vivant,  fbreni 
les  plus  exposés  aux  larcins  litu-raires  :  on  l'a  pillé  de  toutes 
mains.  On  lui  a  dérobe  des  pensées,  des  situations,  des  cane- 
vas, des  sujets,  des  caractères  de  vaudeville,  de  drame  et  de 
roman.  Pourquoi?  est-ce  nniauement  parce  qa'U  était  assez 
ridw  poor  tenter  les  pauvres'  Oui,  sans  doute.  Hais  ee  fût 
aussi  parce  que  sa  prodigalité  dépensa  ses  idées  au  jour  le 
jour,  sans  songer  à  l'avenir,  sans  en  prendre  [wssession  par  ce 

■  atyle  définitif  qui  caromil  le  droit  de  propriété  plus  sùreinent 
que  ne  le  feront  les  législateurs.  Et  j^urtanl  la  nature  a  clé 
hbéraie  envers  loi.  Ou*  on  retreoverait  dans  son  talent  l'ironie 
sentimentale  de  Sterne,  le  tour  obsen-ateur  de  Gavarni,  le  scep- 
ticisme poétique  de  Henri  Heine,  quelques  accents  jeunes  et 
émus  dcMurger,  l'iinaginaiion  paradoxale  de  Stendhal  et  l'en- 
train satirique  de  Figaru.  Quel  riche  capital!  mais  pourquoi 
l'avoir  placé  en  rentes  viagères  et  à  fonds  perdu  ?  C'est  que 
M.  Alphonse  Karr  fut  toujours  écrivain  malgré  Itù  :  le  culte  des 
fleurs  lui  paraissait  beaucoup  plus  agréable  et  plus  sérieux  que 
celui  de  l'art,  et  il  serait  homme  à  échanger  la  moitié  de  ses  ou- 
vrages contre  une  rose  6/«u«. N'ayons  donc  pas  l'ingratitude  de 
la  criliqoerdavantage.  Faisons  pluoi  d  s  vœux  pour  qa^Q  D*oa- 
Uie  pas  aea  keleun,  et  veiuUe  bien  leur  aaenfler  enoora  aaa 
floàis  ftweria. 

Gustave  Meatar. 
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Aa  IbDdf  la  vraie  question  n'est  pas  de  savoir  si  Bacon  a  été 
plus  ou  moina  scrupuleux  en  poliuque,  mais  s'il  s'est  ou  non 
Inissé  corrompre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  clianeelier. 
M.  Dixon  a  cru  qu'il  le  justitierait  plus  facilemeat  du  second 
reproche  s'il  commençait  par  le  jusiifler  du  premier.  En  avocat 
babiloé  au  aoocès,  il  a  voulo  gagner  la  csuse  tout  entière  et 
obtenir  raoqoittement  de  son  cliait  sur  tous  les  chefs  d'accn- 
satiott.Ii  eùtété  peut-être  plus  habile  de  faire  la  part  de  celle-ci. 
Quand  on  revise  le  procès  d'un  homme  qui  a  été  longtemps  et 
sévèrement  condamné  par  l'opinion  piiulque,  c'est  demandei 
beaucoup  et  risquer  de  ne  rien  d>ianir  qoe  de  le  jMréaoBtar 
comme  le  modèle  de  tontes  les  vertos*  Il  eût  ndeox  vahi  dire 
simplement  :  Je  reconnais  que  Baoan  a  été  ambitieux  et  que, 
pour  faire  sa  fortune,  il  a  employé  les  moyens  qu'emploient  les 
ambitieux  de  tous  les  temps,  avec  d'autant  moins  d'embarras 
qu'il  trouvait  cliez  les  Italiens  une  tlnéoric  toute  faite  de  l'intérêt 
bien  ent^du,  qu'il  la  voyait  appliquer  tous  les  jom  autour  di 
lui  et  qu'elleavail  pris  de  bonne  heure,  <bns  un  esprit  pratique  al 
positif  comme  le  sien,  la  consistance  d'une  dueinne  |»liiioso« 
phique.  Lui-même  nous  l'avoue  dans  ses  Aisuis  ei  il  n'y  a  pas 
à  l'en  défendre  malgré  lui.  Mais  de  ses  nueurs  politiques'on  ne 
peut  rien  conclure  contra  aa  probité.  Il  a  po  ae  montrer  ute- 
accommodant  sur  les  moyens  d'arriver  au  pouvoir  et  cependant 
remplir  avec  intégrité  ses  devoirs  de  chancelier.  Nous  voyons 
constamment  de.s  esprit  poliliquesqui  ne  reculeraient  pas  devant 
l'intrigue  pour  atteindre  leur  but  reculer  devant  un  vol  ou  une 
malversation.  J'accorde,  aursit  pu  dire  M.  Dixon,  que  Bacon  ait 
été  un  homme  d'£ta(  peu  acrapoleinc,  nais  je  prétends  qn'tlaélé 
un  magistrat  honnête. 

Sur  ce  dernier  point,  le  nouveau  biof^aphe  du  diancelier 
engage  une  discussion  très-neuve  et  treâ-mteressanle.  11  croit 
que  Bacon  était  innocent  de  l'accusation  de  corruption  portée 
contre  lui  et  il  en  donne  des  raisons  qui  reposent  sur  des  fitits 
jusqu'id  inconnus.  La  première,  et  une  des  ploa  fortaa ,  c^<e(  que 
Bacon  a  été  victime  d'un  complot.  Ponrcomprendre  cette  opinion, 
il  faut  remonter  à  l'origine  niemè  de  sa  liauie  fortune  et  à  sa  nomi- 
nation de  garde  des  soi  aux.  A]urs  avoir  siégé  denuis  l'âge  de 
24  ans  à  la  chambre  des  communes  et  y  avoir  rendu  de  grands 
services  à  la  couronne  par  ses  voles  et  par  ses  discours,  après 
avoir occupéavecéclatlesfonctionsde  tolicitor  et  d'altonteii  géné- 
ral, il  fut  nommé  garde  des  sceauxen  1617,  surla  proposition  de 
son  prédécesseur  Egerton,  et  par  l'initialivc  directe  du  roi  Jac- 
ques!". C'claille  niunientoti  la  famille  des  ViUiers,  qui  devait  (aira 
tant  de  mal  à  l'Angleterre  et  à  la  dynastiedes  Stoaris,  commençait 
à  jouir  de  celte  laveur  scandaleuse  qui  se  prolongea  sous  le  rèsne 
suivant,  et  qui  ne  fat  interrompue  que  par  le  poignard  aun 
assassin.  Lady  Buckingham  et  son  fils  Georges  disposaient  déjà 
ettraliquaienl  des  places.  Le nouveiiu  gardedcs  sceaux  s'était  élevé 
en  dehors  de  leur  influence,  il  avaitdes  tîircs  anciens  dont  le  roi  tint 
compte,  par  reconnaissance  et  par  esprit  d'équité,  probablement 
sans  eonanlter  son  Aivori.  Les  Villiers  ne  loi  pardonnèrent  pas 
de  ne  pas  être  leur  créatun;  ils  lui  pai  dnruiérent  encore  moina 
d'obtenir  la  dignité  la  pins  miate  du  royaume,  sans  leur  payer 
l'impôt  au'ils  prélevaient  d'habitude aar  les  candidats  aux  Cbm» 
(ions  publiques. 

Le  concurrent  malheureux  de  Bacon,  le  grand  jurisconsolls 
Coke,  nui  lui,  aussi,  avait  ambitionné  les  sceaux,  se  chargea 
d'aigrir  le  ressentiment  de  lady  Buckingham.  Il  la  daua  en  lui  pro- 
mcttant  pour  un  de  ses  lils  la  main  de  sa  (îlle,  une  des  plus 
riches  héritières  de  l'.Xngleterre ,  et  quand  il  eut  uni  ses  intérêts 
à  ceux  de  cette  femme  avide  et  besoigneusc,  il  se  servit  de  l'as» 
cendant  qu'il  avait  acquis  sur  elle  pour  rainer  son  rival.  Bacon 
hâ-mème  allini  le  danger  aor  sa  Me  en  le  méprisant.  Il  osa 
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braver  en  face  la  faniilIcduTuvori.  La  fomnuM'i  la  fille  de  Coke, 
aai  vivaient  séjlorc-e?  de  liiijropous?.Tieni  l  ui c  du  riKiriaçc  pro- 
jeté :  elles  irouvaienl  le  Ois  de  lady  Buckingham  trop  vieux  et 
trop  paavrepoar  accepter  son  allmnce,  et,  eonnaîsBani  le  cane- 
Icrc  de  leur  mari  et  de  leur  p'^ro,  rrnignanl  de  sa  part  un  acte 
de  violence,  elles  avaient  quitii  ijiiuircset  s'éL-iicnl  cnfuiesdans 
un  roiuié  éloigiH-'  eliL'z  un  di-  l'  ur  iiniriii?.  Cnkc  demanda  au 

Brde  des  sceaux  un  mandat  d'aim  tu  i  nmire  sa  femme.  On  le 
1  refusa  :  il  le  fit  demander  par  ludy  Huckingham.  Celle-cine 
fut  pas  plus  beareaae.  Alors  il  résolut  de  payer  d'audace,  et 
comme  if  se  sentait  soutenu  par  une  main  toate^poissante,  il 
alla  clictclKT  sa  (ilie,  l'ariaelia  de  vive  force  de  la  maison  qu'elle 
occupait  ei  la  ranicna  à  Londres.  La  nu  iv  \  im  demander  justice 
ds  cens  violation  de  domicile.  Bacon  riiii  i  nlemcnl  lui  fit  ren- 
dra son  enfant,  mais  il  enjoigoil  à  Coke  de  comparaître  devant 
laeonr  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite.  De  plus,  il  écrivit  il 
BuekingliarnVi  nu  roi,  aloi-s  al)«;en(>  de  Londres,  pourlcur  rcpn^- 
senter  les  incniivc  nienls  d'un  niariafre  «jui  inspirait  une  si  grande 
répugnance  à  la  fiancée.  Mais  les  Villicrs  ne  lâchèrent  pas  leur 
proie;  moitié  par  ruse  et  moitié  par  violence,  ils  triomphèrent 
delà  résistance  de  la  jeune  fille  et  mirent  la  main  sur  sa  dot.  Ils 
l'avaient  enijtDrd-,  mai?  non  san?  pi  ine.  et  il?  n'oublièrent  pas 
qu'ils  avaient  rL'Ucou'.i  i''  sur  leur  inuiv  un  adx  ersaire  qui  avait 
failli  les  faire  échouer. 

Leur  rcssenlioient  couv  a  pendant  plusieurs  années,  ils  atten- 
datenl,  pour  écfailer,  une  ocrasiun  favorable  :  elle  se  présenta 
en  1621  .Les  linances,  gaspillées  pr  le  favori  et  sa  fomillc, étaient 
dans  le  plus  grand  désordre,  les  coffres  de  l'État  vides,  les  besoins 
pressants.  Pour  avoir  de  l'arp  iii.  If  mi  si-  décida  à  convoquer 
lUiDarleinent.  Cette  nouvelle  chambre,  que  Jacques  1"  consentait 
«mil  à  rémfr,  après  s'être  passé  lon^emps  du  concours  des 
Gommanet,  sentit  sa  force;  elle  arrivait  avec  de  nombreux 
griefe  contre  la  couronne,  et  elle  témoigna  (ont  de  suite  ses  exi» 

genccs.  Eili'  denianda  rpn'  In  poliiiqne  i  Iran  frère  fi:t  jilus  i-i'^uluc 
et  plus  naiiiinnle,  elleaecus.t  la  cour  d'abandunnereii  .\llcmagne 
et  en  Hollande  la  cause  des  protcswnis,  elle  dénonça  la  dévas- 
tation du  Palatinat,  l'occupation  de  Prague  et  I»  succès  de 
8|^la  comme  inquiétants  pour  l'Angleterre,  et,  afin  d'oser  de 
représailles  envers  les  généraux  de  rEtiq)ire  quitraitnirnt  >i  rruel- 
lement  leurs  advers^iircs,  elle  proposa  de  reddubler  de  rii-'ueur 
vis-à-\  is  des  catholiques,  d'interdire  aux  ainhasJvuleurs  do  faire 
dire  la  messe  dans  leurs  palais,  de  d«'sartncr  tous  ceux  qui 
seraient  soupçonnés  de  ppismeet  de  défendre  aux  prêtres  etaul 
i^uitcs  de  quitter  le  pays*  Le  roi,  qui  songeait  à  ce  moment-là 
même  à  négocier  un  mariage  entre  son  fds  et  une  infante  d'Es- 
pagne, euiiK'urde  ee?  propositions  cl  eliai  p  ;!  le  chaMCi'l!*'!  de  !r? 
conibalu-c.  Bacon  y  cuusenlit,  sans  doute  par  une  complaisance 
excessive  pour  le  souverain,  peut-être  aussi,  il  est  bien  pcmiis 
de  le  supposer,  par  humanité,  par  tolérance  et  par  modération 
ntlnrelle.  Lui  qui  avait  toujours  soutenu  si  cncrgiqnement  la 

politique  nationale,  qui  a\ ait  plaid  "-  en  toute  ncea?ii«n  la  cause 
du  protestantisme  et  qui  dexait  au  lond  du  avm-  s'indigner  du 
désir  qu'éprouvait  Jacques  1"  de  se  rapprocher  de  l'Espagne,  il 
s'exposa  pour  la  première  fois,  devant  un  parlement  soupçonneux, 
«0  reproche  die  manquer  de  patriotisme,  et  il  compromit  sa 
grande  popularité  au  service  d'une  royauté  impopulaire. 

Coke,  (pli  avait  à  la  ehanibrc  de  "nombreuses  initllifrenees, 
profila  di' celte  faute  pour  le  rendre  susp;  r  i.  En  même  ionipsil 
entra  dans  les  vues  du  la  plupart  des  parlementaires,  en  pro- 
posant une  enquête  sur  te  procédés  des  cours  da  justice  et 
particulièrement  sur  les  usages  de  la  chancellerie.  C'était  aller 
au-dcvanl  des  voeux  des  Communes  qui  apportaient  avec  elles 
de  grandes  idées  de  ivfornie,  des  priiTs  acriini  il  s  ili'|iuis  plu- 
sieurs années,  et  qui,  dans  la  crainte  d'être  bientôt  diiisoutcs, 
de\'aienl  se  bâter  d'agir.  Le  public  se  plaignait  de  b  durée  et 
da  prix  des  procès.  La  diambre,  qui  se  considérait  comme  ayant 
pour  mission  do  réformer  tous  les  abus,  ne  p  luvait  laisser  sub- 
Bi.-UT  ceux  qui  entravaient  le  cours  de  la  jnsii.  r.  La  pi-oi)osiiion 
de  CokcfuldoncarcuLillie,  après  une  courte  disi  ussion  à  laquelle 
BaooO  prit  part  pour  demander,  lui  aussi,  une  enquête  et  des 
réformes.  Soupconna-i-il  le  pié^^e  que  lui  tendaient  ses  adver- 
saires et  voulut-il  conjurer  te  péni  i  force  d'audace,  ou  bien  se 
croyait-il  réellement  innocent  et  ne  rcdoutnii-il  pas  rexamm  de 
ses  actes  comme  chancelier?  La  question  n'est  pas  aussi  claire 
que  la  disent  les  anciens  biographes  de  Bacon,  cl  H.  Uoon  mon- 


tre très-bien  qu'on  l  a  tranchée  un  peu  trop  légèrement  cooift 
lui. 

Pour  comprendre  la  nature  de  l'accusation  dont  il  était  mfr-  | 
BMé  et  les  neyens  qu'il  avait  de  se  défendre,  il  faut  se  rendit  i 
un  compte  exact  de  l'organisation  de  la  justice  en  Aogleienv  ' 
au  commencement  du  xvii"*  siècle.  Ce  serait  une  grande  erreur 
que  do  croire  qu'elle  fut  aussi  régulière  et  entourée  d'autini  Je 
garanties  qu'uujourtl'hui.  Les  jupes  n'étaient  pas  desioiclioo. 
naires  pa>,és  par  l'État  pour  faire  respecter  les  lois.  Chmw 
presque  tins  iesageois  qiurelevMeot  de  lacooronne,  ils  ae  nce- 
valent  d'elle  aucun  salaire,  on  œ  salaire  était  si  insigniGanttp'il 
ne  pouvait  passer  pour  une  rémunéraiion  équil.aljle  de  leurs  8«^  ' 
vices.  L'Etat  ne  leur  donnant  pas  les  mu\ens  de  vivre,  ils  let  , 
demandaient  nécessairement  au  public,  lisse  faisaientpayer  leurs  ' 
jugements»  comme  un  avocat  se  fait  payer  aujourd'hui  ses  BU»  \ 
doiries  ou  un  médecin  ses  visites.  Aucun  magistrat  n'bériiii 

alors  à  rrcovnîrde  l'argent  ou  dr<  ciiiieniix  ;  r;ir  il  fi';n;a-,  f!':rj, 
très  éiuolunients  que  ceux  que  lui  doniKiicnt  les  ])laidL-unf.  b  ail- 
leurs, cet  usage  était  général.  Depuis  le  roi  jusqu'au  plus  mince 
employé,  chacun  vivait  de  contributions  levées  sur  le  poUie,  i 
Elles  tenaient  lieu  de  liste  civile  et  de  traitaient.  Plusieurs  M  1 
parannéc  dans  des  oeeasions  solennelles,  Icjour  de  sa  naissance, 
le  jour  de  l'an,  a  l'aiiiiiversairc  de  son  avènement  au  imne  ou  h 
celui  de  son  couronnenieni,  quand  il  armait  un  de  ses  lils  che- 
valier ou  quand  il  mariait  une  de  ses  filles,  le  roi  recevait  des 
présents  qui  constituaient  pour  la  couronne  un  revenu  consi- 
dérable. Les  plus  grands  personnages  touchaient  des  honoraires. 
Les  archevêques,  les  évèqucs,  le  lord  chsnixliw,  le  baron  de 
l'échiquier,  l'allorncy  général,  le  lord  in  sorier,  le  lord  amiral, 
le  secrétaire  d'État,  lu  chancelier  de  l'i'cliiquier  ne  signaient 
jamais  un  acte  sans  prélever  un  droit  en  À:hange  de  leur  signa- 
ture.  On  cakulait  q[ue  la  charge  d'attorney  ^oéral  rétribuée 
par  la  couronne  à  raison  de  81  livres  sterling,  6  shellings  et 
8  pence,  rapportait  6,0001ivres  sterlingpar  an,  gi  ice  aux  b-né- 
lices  èvcniuels.  Ceuz<>ci  étalait  réglés  d'après  un  tarif  consacre 
par  riis:i;4>',  analogue  à  celui  qui  rt  g  r  maintenant  le  prix  des 
places  dans  les  voitures  publiques,  s«ir  les  chemins  de  fereidau 
les  bateaux  à  va|K<ur,  et  cependant  il  restait  un  grand  Dombn 
de  cas  où  le  juge  ,  n'è-iant  limité  p;ir  aurim  rè^'leincnt,  pOttVSit 
faire  ajijicl  à  la  genèrositL-  ou  à  la  forliiiie  du  client. 

De  là  de  nombreux  cl  de  roniinuds  abus.  La  pensée  poli- 
tique qui,  à  l'origine,  avait  préside  a  l'institution  de  la  magia» 
traiure  et  qui,  en  privant  les  magisirats  d'un  traitement  doîaê 
par  la  couronne,  avait  voulu  les  rendre  indépendants  de  la 
royauté,  entraînait  des  inconvénients  beaucoup  plus  graves 
que  n'aiiuii  ]  ;i  l'être  cette  dépciidanre  que  les  communes 
avaient  tant  redoutée  autrefois.  Les  luagistrats  ne  dépendaient 
pas  du  l  oi,  il  est  vrai,  mais  ils,  dépendaient  de  leurs  justiciables, 
ce  qui  valait  moins  assurément',  et  celte  situation  les  exposait  i 
de  fréquentes  tentatives  de  corruption.  Nulle  part  le  désordre, 
inséparable  d'un  td  étal  dcclmsts,  ne  se  fii-aii  mieux  sentir 
qu'à  la  chancellerie.  Noii-seiiK  nunl  lo  premier  magistrat  du 
royaume  ne  recevait  pas  de  traitement,  mai»-  l'usage  lui  impo- 
sait une  armée  de  secrétaiix's,  de  clercs,  d'huissiers,  de  servît 
leurs  dont  pas  un  n'était  payé  par  l'Etat,  qui,  au  contraire,  adi^ 
taitni  leurs  charges  el  ne  pouvaient  se  rcnilionrser  qu'aux  dépens 
des  i)laideurs.  Tous  ceux  qui  élaicnl  attachés  à  sa  personne, 
gens  de  qualité,  (ils  de  pairs  cl  de  prélats,  DUgislTaiB,  chevaliers, 
devaient  vivre  aussi  de  ce  même  revenu  incertain  et  précaire 
qu'ils  dndent  du  publie.  Comment  s'étonner,  après  cela,  que 
les  procès  fussent  onéreux  et  donnassent  lii  o  à  <!o  ronsinueflcs 
exactions'/  Il  aurait  fallu  réunir  à  la  chancellerie  une  as-einblée 
de  saints  jwur  que,  sur  tant  dc|)ersonncs  intéixssécsà  di'jiouiller 
chaque  plaideur  et  libres  de  demander  ce  qu'elles  voulaient  pour 
leurs  peines,  il  ne  s'trn  trouvât  pas  une  an  moins  dans  dnipM 
procès  qui  abusât  de  s*  ?  privilèges. 

Le  seul  frein  que  l'nsng,',  non  la  loi, imposât  aux  ofliciers  delà 
chaneillerie,  c'ciait  de  ne  rien  exiger  pendant  toute  la  durée 
du  procès  et  de  ne  se  faire  payer  qu'après  le  prononcé  du  juge- 
ment. Il  cùl  éié  il  régulier,  quoique  non  illégal,  de  demander  des 
honoraires  pcndeHlcIite,  quundlc  procès  durait  encore,  à  nwins 
u'il  ne  dût  se  prolonger  et  passer  par  plusieurs  degrésdc  juri- 
ietion.  Il  était  bien  convenu  que  des  honoraires  étaient  dus 
à  la  cour  chaque  fois  que  la  cause  avait  été  entendue  el  si  chaque 
degré  par  Isqud  elle  passait. 
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A  i^usieurs  reprises  dcjalcs  inconvénients  decc  sytémsivdhnl 
frappé  la  di&mbre  des  Communes,  et  le  mol  de  réforme  avait 
été  proooMé.  W»  4M6,  on  avait  demandé,  par  voie  de  péti- 
tion, que  les  linnnnirps  des  employas  aux  archives  de  ta  ch.in- 
cdlerio  fuïscnt  rt  duiis.  Mais  Bacon  s'y  était  oppos<;  avec  beau- 
coup de  force,  quoiqu'il  ne  fut  pas  encore  cliancclicr,  en  invo- 
qmnl  ce  priacipé  de  drou  qui  ne  [jerroet  pas  qu'une  loi  ait  des 
«Oisla  rétitMCtln.  «  Ces  gens,  disait^-il  dans  aoo  disooors  dont 
les  noies  sont  ronservées  h  la  bibliothèque  Bodlôicnno,  nn( 
acheté  leurs  charges,  à  la  condition  d'obtenir  et  de  g:irdei 
leurs  honoraires  actuels;  les  réduire,  ce  serait  leur  imposer  une 
perte  ii^usie  et  les  d<  pouilicr  d'un  droit  do  propriété  aussi 
dair  que  ednl  en  vertu  duquel  on  propriétaire  poeséde  une 
leireoo  une  maison.»  C'était  an  argument  sans  réplique  ;  aussi 
h  pétilion  fiit-elte  rejetée  à  la  presque  ananimit<^.  Arrivé  à  la 
chancellerie.  Bacon  se  trouva  évidemment  en  face  de  la  m  'me 
difficulté.  Il  sentait  le  besoin  d'une  réforme,  on  ne  peut  le 
nier,  il  annonça  méoM  PblMlâoD  de  rop4>rCr  dans  le  pre- 
mier discours  qu'il  prononça  en  qualité  de  chancelier;  mais,  au 
moment  d'agir,  il  ftot  arrêté  par  une  question  de  personnes.  Il  re- 
cula devant  des  droits  acquis  el  do>  eliarges  achetées,  et  il  n'eut 
pas  la  force  do  réduire  ou  do  suppi  imer  des  revenus  que  l'Elat 
avait  vendus  chèrement  à  ses  employés 

Il  eut  à  se  repentir  de  sa  faiblesse:  car  cette  réforme  qu'il 
nTavait  pas  vmini  seoomplir,  la  chambre  de  4694  la  demandait 
avec  instances  et  d'une  manière  menaçante  pour  lui.  S'il  n'avait 
rien  changé  aux  ahus  de  la  ehanceileiic,  quoiqu'il  en  etil  pris 
ren^gcmi  lit,  n'ctail-cc  point  parce  qu'il  en  tirait  parti  à  son 
proiit,  parce  qu'il  s'attribuait  une  part  dans  les  bénéfices  de  ses 
•obordonnéa,  et  que,  pour  imposer  ledésîntéresaement,  il  eAi  (bllu 
commencer  par  en  donner  l'cxenipte?  Ses  ennemis  le  disaient 
tout  bas,  et  Coke  se  chargeait  do  répandre  ces  insinnaiions  dans 
le  parlement.  Devant  cet  orage  Bacon  conservait  une  attitude 
ttlme.  Au  moment  même  où  deux  plaideurs  venaient  déposer 
une  plainte  contre  lui,  il  ne  témoignait  aoeane  inquiétude  : 
«Je  sais,  dtsaii-il,  que  j'ai  les  mains  pures  et  le  rocur  pur.» 
Quoique  ces  parroles  snienl  en  contradîctiona  bsolue  avec  l'aveu 
publie  de  ses  torts  qu'il  ii[  plim  iml,  j'iii!  hiic  ;i  rrnire,  comme 
M.Dixun,  qu'il  avait  la  conviction  de  sun  innocence  et  qu'il  ne  se 
lenrodiait  aneon  de  ses  actes. 

lA  portée  de  PaMOseiion  dirigée  contre  Jui  s'atténue  singuliè- 
Nuent  quand  on  examine  âepi«s  les  faits.  Sur  les  7,000  arrêts 
qu'il  avait  prononces  dans  l'espace  de  4  ans,  on  ne  découvre 
que  M  cas  douteux ,  quoiqu'on  excite  ceux  qu'il  a  condamnés 
à  l'accuser  et  i\{i\m  accueille  même  la  déposition  d'un  de  ses  su- 
boirdonnés  qu'il  avut  chassé  de  la  chancellerie  pourvoi.  Il  s'agit 
■énéralemant  de  cadeaux  reçus  par  les  grefBera  et  les  clercs  è 
la  suite  de  procès.  Rien  de  plus  ordinaire  que  cCs  faits,  nous 
l'avons  vu;  ils  se  reproduisaient  chaque  jour  dans  toutes  les  amis 
d'Angleterre,  tt,  si  les  employés  de  la  chancellerie  éliiicnl  quel- 

£efois  trop  exigeants  ou  plutôt  trop  avides  vis-à-vis  des  plai- 
iK,le  chancelier,  qui  employait  dans  ses  boréaux  tant  de  per- 
sonnes, pouv.iii-ll,  :in  milieu  do?  çrraiidc?  cl  nombreuses  affaires 
qui  l'occupaieni,  connaître  Ions  U  <  il'  (ails  de  leur  conduite'!' Des 
exaninns  de  ce  genre  ne  dcvaient-cllis  pas  néccssaircmeni  lui 
échapper,  si  elles  n'étaient  pas  signalées  en  temps  opporiun 
par  les  vietimesT  Étailr-il  juste  de  supposer  que  si  quelques  abus 
avaient  été  C4»mmis  dans  une  administration  aussi  vusie  «pic  la 
sienne,  il  avait  tou  jours  pu  les  empêcher,  et  de  croirequp,  s'il  ne 
les  avait  pas  cni|i,  cliés,  c'est  qu  il  en  proGuiit?  O'u  lic  preuve 
avait-on  qu'il  eiit  pris  sa  part  dans  les  bénéQces  illicites  de  ses 
officiers? 

Sur  les  vingtHleax  cas  de  comiption ,  on  ne  le  mettait  per- 
sonnellement en  cause  que  deux  fois.  On  raccnsaît  d'avoir  reçu 
une  bague  d'un  de  ses  cousins  et  deux  cents  livres  sterling  de 
lady  Wharton  dont  il  devait  qticlques  Jours  après  juger  le  pro- 
.  eès.  n  répondait  que  aoo  cousin  lui  avait  envoyé  celte  bague, 
au  jour  de  fan,  coomdm  nrésent  de  nouvelle  année,  anivant  un 
usage  traditinnnel  dans  Kor  ftunffle ,  et  que  ee cadeau,  dont  il 
avait  toujours  re^u  l'équivalent  les  années  précédentes,  n'avait  au- 
cun rapport  avec  le  procès  pendant  devant  la  chancellerie.  Quanta 
lady  Wharton,  il  prétendait  qu'elle  avait  payé,  non  pas  pendente 
UU,  aoaia  aprèe  l'arrél  prononcé^  comine  c'éuit  l'osage,  et, 
qoand  en  M  oppoaaH  dea  datas  écrhaa  aor  des  rq{isiics  et  qoi 
«mtrediniant  eaiie  aaaenion,  il  npcodiait &  aon  aneiao  daro, 


OtorehOt,  chassé  autrefois  par  lui  et  maintenant  appdé  en  té- 
moignage eontre  lui,  d'avoir  falsifié  ses  livres.  En  somme,  l'ac- 
cuaation  ne  fournissait  pas  une  seule  preuve  certaine,  évidente 
de  sa  culpabilité. 

Il  se  défendait,  du  reste,  avec  on  accent  ainoèra.  *  Il  y  a 
trois  cas,  disait-il,  où  l'on  peut  offrir  de  rargsnt  I  on  juge.  Le 
premier,  c'ait  quand  on  prooèa  est  pendant  et  qu'on  espère 
acheter  sa  voix.  CTest  là  ce  qui  sTappelIe  proprement  la  cor- 
ruption. Mon  cœur  me  dit  que  j'en  suis  innocent,  car  jamais 
je  n'ai  eu  un  salaire  en  vue,  ni  dans  ma  pensée,  lorsque  j'ai 
prononcé  une  sentence.  Le  second,  e*eat  quand  on  apporte  au 
juge  dea  honoraires,  aans  quil  prenne  la  peine  de  s'informer 
81  la  eaoae  est  endèrement  jugée  et  qu'il  les  reçoit  de  bonne  foi 
croyant  par  la  démarche  même  qu'on  fait  auj  i  s  de  lui  que  le 
procès  est  termine.  Dans  ce  cas,  j'ai  peut-être  pu,  sans  le  sa> 
voir,  me  rendre  cou|)able^le  négligence.  Le  troisième,  c'est 
quand  on  ç;ue  le  magistrat,  la  cause  entendue.  Suivant  l'opi- 
nion des  légistes,  il  n'y  a  aucun  mal  de  sa  part  à  recevoir  alors 
de  1  argent,  et  je  suia  tout  à  fait  de  cet  avis.  i. 

Maïs  la  chambre  ne  l'écoutail  pas.  Sa  personne  disparaissait 
devant  la  ijeandeiir  du  débat  engagé.  Il  s'agissait  poor  les  com- 
munes d'obtenir  une  réforme  radicale  dans  l'oiganisation  de  la 
justice.  Bacon  représentait  les  anciens  usages  ;  malgré  ses  vel- 
Iciiéa  d'innovation,  il  n'avait  pas  su  s'en  affranchir,  et  il  de- 
vait succomber  avec  eux.  Coke  plaçait  u-ès-habileincni  la  ques- 
tion sur  ce  terrain.  Il  soutenait,  lui,  qu'un  juge  n'avait  pas  le 
droit  de  recevoir  des  honoraires,  et  que,  chaque  Ma  qu'il  reoo- 
vait  de  l'argent,  il  se  laissait  corrompre.  D'après  cette  Âléorie 
qtuflaUaitropiDion  de  b  chambre,  en  lui  faisant  entrevoir  une 
T«lbrine  com^ète  et  prochaine,  Bacon  était  condamné  d'avance 
car  il  ne  niait  pas  le  fait  d'avoir  été  payé  par  les  plaideurs- 
mais  il  fallait  condamner  avec  lui  tous  les  Jugea  d'Anglelenê 
qui ,  Il  ou\  ant  cette  coutume  établie  et  n'ayant  pas  o'aoïns 
moyens  d'exisleoce,  la  continuaient  sans  acropole.  Rien  ne 
pranvo  qu'il  lût  plos  eoopable  que  les  plus  hoonétes  d'entre 
eux. 

Seolement  la  réforme  ne  pouvait  pas  s'accomplir  sans  une 
victime,  et  son  rang  le  désignait  pour  ce  rôle  expiatoire.  C'était 
la  rançon  do  sa  haute  fortune.  D'aillcors,  il  était  poni  d'avoir 
manqué  de  courage.  Avec  toutes  les leodaooea  d'où  réformateor, 
pendant  que  dana  ses  écrits,  dans  ses  discours  et  qncltjuefûis 
mémo  par  ses  votes  à  la  chambre,  il  allait  au-devant  de  tous 
les  changements  que  l'avenir  devait  réaliser  dans  l'organisation 
de  la  justice  en  Angleterre,  il  n'avait  pas  osé,  dans  ses  fonctions 
de  chanedier,  attaquer  le  mal  à  sa  racine  et  extirper  hn-méme 
ces  abos qoi  maintenantae  reloomaientcontre lui.  Pounumi  lais- 
aalt-il  à  Coke  llKinnear  de  deoiander  une  réforme  dont  il  sentait 
mieux  que  personne  le  besoin,  quand  il  lui  eut  été  possible  d'en 
prendre  l'initiative  et  d'en  commencer  l'application  î  Voilà  sa 
vraie  faute.  C'est  do  cela  que  nous  pouvons  raccuaST  et  nonds 
ce  délit  aans  doute'  imaginaire  de  corruption  que  sea  «nnwt* 
avaient  tant  d'intérêt  A  exploiter. 

Pour  moi,  je  ne  puis  me  résoudre  à  croire,  sans  ploa  de 
preuves  que  n'en  fournit  son  procès,  qu'un  si  grand  homme 
ait  été  capable  d'une  telle  bassesse.  Quoi  !  l'auteur  du  Nomm 
organnm  et  des  Essais  aurait  trahi  800  devoir  el  vendu  la 
justice  pour  la  bague  de  sir  Beynell  et  lea  deox  cents  livres 
de  lady  Wharton  I  II  faudrait  pour  me  convaincre  que  cela 
fût  dix  fois  démontré  par  ses  acctssaieurs.  Mais  ils  ne  le  dé> 
montrent  pas,  ils  se  contentent  de  l'insinuer,  et  je  suis  d'au- 
tant plus  tenté  de  me  défier  d'eux  qu'ils  témoignent  daos  toola 
ceue  affaire  de  beaucoup  de  passion  et  de  habte.  Bacon  n*est 
pas  jogé,  il  est  condamné.  La  chambre  des  C  inimimes  le  li- 
vre à  la  chambre  des  Lords,  où  une  créature  de  r.uckingham, 
?:r  James  Lev,  remplit  les  fonctions  de  chancelier  et  préaide 
contrairement  à  la  loi,  malgré  les  protestations  de  plusiaon 
pairs,  le  comité  réooi  poor  le  juger.  Assurément  rien  ne  sert 
mieox  Meaoae,  etiln'yapaadeprésomption  meilleure  en  faveur 
de  son  innocence  que  violati^m,  dans  son  procès,  de  toutes  les 
formes  jnridirnios,  rinlervciuion  do  se?  ennemis  personnels  au 
débat,  l'admi.ssion  d'un  témoin  à  charge  qui  avait  contre  lui  des 
motifs  de  vengeance  et  enfin  le  profit  que  tirent  ses  adicfiarirM 
de  sa  condamnation.  On  eat  tenté  de  le  croire  innocent,  quand 
on  voit  lea  Villien  enrichir  A  ses  dépans  ceux  qui  l'ont  accusé, 
rétablir  GborddD  à  la  cbanoeUerie  dont  Bacon  l'avait  chassé, 
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marier  sir  l.mcs  Lcy,  donner  \ci  ;tc;ui\  à  sir  \YilIiam>,  l'nninrit 
de  hd<  Buckingbarà,  ei  la  Trcâurcrio  à  Cranûeld.  11  semble 
(lu'on  oii  eu  besoin  de  sa  place  ei  qu'on  l'en  «l  diané  pour 
I  offrir  à  un  fuvori. 

Du  reste,  l'opinion  pui  l  ]  !.  ,  qui  plus  tard  devint  si  sévère, 
se  prononça  évidctnniciu  pour  lui  au  inomcnt  de  sa  cfiute.  On  le 
considéra  comme  un  homme  en  disgnicc  et  non  comme  un  c  ui- 
pablc.  Il  perdit  les  sceaux  sans  perdre  l'e^iimc  des  li  i;kii  (es 
gens.  Lo  sevcrc  SeldeDparlcdc  lui  avec  admiration,  lien  Jonson, 
fâ  peo  îndalgent  d'haoitudc  pour  les  Jkutes  des  autres  et  si 
scrupîileux  en  morale,  écrivait  après  sa  mort  :  c  Mon  estime 
pour  lui  n'a  jnmnt!»  cl"  nu^mcntéc  par  ses  places  et  par  ses  hon- 
neurs, i.u's  j"  lui  <!:ii:^  i  l  il'  lui  porte  du  rc-^pert  à  oau.se  d'une 
certaine  giaudcur  qui  n'tîiait  qu'à  lui,  en  ce  setis  qu'il  m'a  tou- 
jours paru  pas  ses  ouvrages  un  des  bommes  les  plus  grands  et 
les  plus  dignes  d'admiration  qui  aient  vécu  dans  tous  les  loaips. 
Dans  son  adversité  (il  ne  dit  pas  dans  son  crime),  j':ii  toujours 
prié  Dieu  de  lui  accorder  de  la  force;  quanl  :\  la  gr.uideur,  il 
ne  pouvait  en  manquer,  Jo  ne  puis  trouver  un  mot  m  même  une 
syllabe  pour  le  plaindre,  car  je  sais  que  le  mallicur  no  peut 
Uin  aacuD  a  la  verui,  mais  qu'il  sert  plutôt  à  la  manifes- 
ter. »  Les  ministres  étrangers,  le  marquis  d*EfDal,  onbeasa- 
dcur  de  Franco,  le  cfiiiite  do  Gondomar,  ambassadeur  d'Espa- 
gne, ne  parlenl  de  lui  <]u'ave(:  respect.  La  c  luniLre  des  Lords 
elle-même,  tout  en  le  fi.cjipant,  ne  le  déslionorail  nos.  Klle 
avait  refusé  de  le  déclarer  déchu  du  ses  titres  de  oobie&se,  ce 

Ju'eile  n''aurait  pas  manqué  de  faire  si  die  avait  cm  à  son  in- 
ignité  nioralc  ,  cl  elle  le  reçut  de  nouveau  dans  son  sein  en 
16^1,  trois  uns  après  sa  condamnation.  Cest  ainsi  qu'on  traite 
un  condamné  poutiqw,  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  traita  un  cri- 
minel. 

Cqieodant  un  témoignage  s'élève  cosln  Im*  Une  voix ,  une 
seule  le  condamne  plus  sévèrement  que  ne  peut  le  faire  l'arrii 
qui  l'a  dépouillé  des  sceaux,  et  cette  voix,  c  œt  la  sienne.  Apres 
avoir  prolesli'  de  son  innocence  à  la  chambre  des  Communes, 
il  se  contredit  tout  d'un  coup  à  la  cliambrc  des  Lords  et  il  écrit 
une  sOffte  de  confession  destinée  à  être  lue  publiquement  et  qui 
«ouanMaee  ainsi  :  «  J'avoue  pleinement  ci  sincèrement  que  jo 
suis  coupable  de  corruption  et  je  renonce  à  toute  défense.  ».r 
Entre  les  deux  affirmations  contraires,  laquelle  croire?  Que  s'c- 
tail-il  donc  pass;?  pour  (jue  le  ehancelicr,  évidemment  accusé 
avec  passion  et  poursuivi  sa:is  bonne  fui,  donnât  ninsi  raison  à 
ses  ennemis?  Pouvons-nous  encore  le  justiUcr,  auand  lui-même 
s'abandonne?  n  y  a  ici  an  de  ces  mystères  que  le  caractère  po- 
litique de  Bacon  et  la  nature  de  ses  rdations  avec  le  roi  peu- 
vent seuls  expliquer.  Jac(|nes  I**  exerçait  sur  loi  un  ascendant 
auquel  il  ne  savait  pas  r'sistcr.  11  devait  au  roi  sa  fortune,  ses 
titres  et  la  plus  haute  dignité  du  royaume;  ces  honneurs,  il  les 
avait  c  niquis  moins  encore  pcut-^.lre  par  son  mérite  que  par 
son  babileié  à  faire  sa  cour.  Il  était  né  courtisan,  élevé  sous  les 
yeuxdeBurghb  y  et  d'Étisabetb.  Le  roi,  qui  l'aTaît  toujours  trou- 
ve complaisant  et  qui  s'était  servi  de  lai  com:r.c  d'un  instrument 
docile,  lui  imposa  un  nouveau  sacrifiée.  Menacé  par  la  cliambre 
etharcelépar  Duckinghamjlefaibîe  Jaeijuesr'  n^;  vitqu'un  moyen 
de  désarmer  les  (kMnmunes  et  de  satisfaire  son  favori ,  ce  fut 
de  sacrifier  Bacon.  Par  la  condamnation  du  chancelier,  il  répon- 
dait au  d  'sir  de  réf  irmes  que  manifestait  la  chambre,  et  il  offrait 
aux  Vitliers  de  nui^niliqucs  dépouilles.  Seulement  le  procès 
d'un  si  grand  persoiuKigo  pouvait  c  ui^rr  du  s:\-inilale;  malgré 
toutes  les  précautions  prises ,  Bacon  pouvait  se  défendre  avec 
assez  d'éloquence  pour  gagner  à  sa  cause  la  majorité  des 
Lords.  On  conn  tissLiii  t'iiiiUienre  <|u'cxerçoit  sa  parole  sur  les 
assemblées  pubHquis;  liu  lui  proposa  donc  de  s'avouer  coupa- 
ble en  lui  ijromcllaiu  que  le  jugement  ne  serait  p;is  suivi  d'effet 
et  en  le  menaçant,  au  besoin,  s'il  résistait,  de  lu  poursuivre  à 
outrance  et  de  le  Un  Condamner  à  la  mon  civile. 

Les  hommes  qui  se  sont  faits  pendant  des  aimées  les  ser- 
viteurs trop  complaisants  du  pouvoir,  perdent  ht  force  de  pren- 
dre el  d'exécuter  des  résolut!  ng  vii  ilis.  llrdjitués  à  se  rendre 
agréables,  ils  ne  retrouvent  plus  en  tuv-m mes  dans  les  occa- 
sions difficiles  assez  de  vigueur  m -raie  pour  ie\end:qucr 
une  liberté  d'action  qui  pourrait  déplaire.  Ils  s'exposent  m>'me 
ainsi  à  subir  des  propositions  qu'on  n'adre5scrait  pas  à  des  ca- 
faelères  plus  fermes.  Le  maître  sait  jusqu'où  va  leur  faiblesse, 
tlHen  exige  tout  ce  qu'il  la  croit  capable  d'accordtar.  Le  jour  de 


son  procès,  Dacon  porta  la  peine  <le  sa  longue  docilité.  Le  n^i, 
auquel  il  avait  toujours  cédé,  ne  le  crut  pas  assez  hardi  pour  lui 
résister,  et  lui-même,  amolli  par  l'habitude  de  l'obéissance,  ne 
se  sentit  ims  le  courage  d'engager  pour  la  uemière  fois  nie 
luiie  qu'il  avait  prudemment  évitée  toute  se  vie.  Il  li'agissait  ce> 
pendant  d'une  cause  qui  valait  la  peine  d'être  défendue,  il  a^a. 
gissail  de  son  honneur.  On  lui  promeiu-iit  de  no  pas  exécuter  la 
sentence  qui  serait  portée  contre  lui.  En  effet,  on  lui  tint  pa- 
role. On  lui  (it  remise  de  la  prison  el  de  l'amende  de  40,000 
livres  h  laquelle  il  avait  été  condamné.  Mais,  en  échange, on  lui 
demandait  de  se  déshonorer  por  ravcQ  publie  d'une  iaate  qu'il 
n'avait  pas  commise. 

Une  àmc  plus  fièrc  aurait  rejeté  ce  marche.  3Iicux  valait 
pour  l'auteur  du  Novum  organum  supporter  tout  le  poids 
d'uuo  accusation  inique  et  souffrir  de  son  vivant  un  châtiment 
immérité,  que  de  vouer  à  la  honte  son  nom  glorieux.  On  l'eût 
plaint  comme  une  victime,  tandis  que  les  générations  qui  ont 
suecédi!  à  la  sienne  se  sont  ant  Jri^ée<  de  son  propre  aveu  pour 
le  croire  coupable.  Ses  l  ontenipi  l  uinî  ne  s'y  trompèrent  pas; 
ils  connaissaient  les  motifs  de  s  i  conduite  et  ils  surent  men 
qu'il  n'avait  pas  été  un  jujge  vénal.  Hais  à  mesure  que  les 
souvenirs  de  son  lemps  s'efn«érent  et  qu'il  n'en  mta  plus  que 
des  monuments  écrits,  on  le  jugea,  non  plus  dTepréS  ce  que  di- 
saient de  lui  ceux  qui  l'avaient  connu,  mais  d'après  ce  que  lui- 
même  avait  publiquement  confessé.  .^ujourd'Iiui  (oui  Je  moilds 
croit,  sur  la  parole  do  Bacon,  à  la  corruption  de  Baeen. 
M.  Dixon  lui-même,  malgré  tout  son  talent  et  la  vigueur  do  sa 
dialectique,  aura  de  la  peine  à  détruire  ce  préjugé,  il  y  parvien- 
dra néanmoins,  nous  1  espérons;  de  toutes  les  vérités,  les  plus 
utiles  sont  celles  qui  IionLin  iu  la  nature  humaine.  Sachons-lui 
gré  d'avoir  jusliûu  un  grand  esprit  d'une  accusation  inftunanie. 
nia  il  bal  qui!  se  résigne  à  sacrifier  une  des  deux  parties  de 
sa  tbése.  H  entreprend  trop  à  la  fois  quand  il  veut  prouver  que 
Bacon  a  été  aussi  scrupuleux  en  politique  qu'honnête  dans  ses 
fonctions  do  chancehcr.  On  ne  réussit  au  contraire  à  défendre  le 
magistrat  qu'en  abandonnant  le  politique.  Il  importe  peu,  du 
reste,  ù  la  gloire  de  Bacon  qu'on  le  justifie  d'avoir  trempé  dans 
les  intrigues  des  cours  d'£liaabelh  et  de  Jacques  I*'*  La  postérité 
.1  pi  estpic  oublié  les  torts  du  courtisan,  pour  ne  se  souvenir  que 
d'iiiir  l  u  i'  iilii-:  irravc.Ce  qui  importe  el  ce  qui  intéresse  égale- 
ment la  philosophie  et  l'histoire,  c'est  qu'on  ne  puisse  plus  dire 
que  le  plu-  illusiro  philosophe  do  l'Angleterre,  devenu  le  pre- 
mier ma^iptrat  de  son  pays,  ne  s'est  ser\'i  de  sa  diarge  que 
pour  traquer  de  la  justioB  et  pour  la  vendre  an  pins  olfranL 

A.  MÉzifeaES. 
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PITMJCATtONS  KOUVBLLCS  SUIt  U  1lftV01.UTtOX  FRArÇAISE  (I). 

Le  24  avril  i"93,  Marat  avait  été  traduit,  par  ordre  do  la 
Convention,  devant  le  tribunal  révolutionnaire,  comme  accusé 
d'avoir,  dans  son  journal  l'Ami  du  Pet^<e,  provoqué  au  meur> 
tre,  au  pillage  et  a  la  tyrannie,  il  Ibt  acquitté  arec  éclat  et  ra- 

nîeii  '  rn  tt  i miphc  à  la  Convention.  Environ  un  mois  après,  ta 
Coiuiijission  (Ils  Douzo  faisait,  pour  les  mêmes  griefs,  arrêter 
Hébert  ut  1'  i  r  luail  à  l'Abbaye.  Le  corps  du  délit  était  un  arti- 
cle du  journal  d'Hébert,  les  fameuses  Lettres  du  pire  Ducltt$Hef 
article  affreux,  dit  Garai,  mais  qui  ne  l'était  pas  plus  que  eut 
ariidedde  Marat,  de  ce  Marat  que  le  tribunal  révolutionnaire 
venait  do  renvoyer,  «  la  tête  couronnée  de  lauriers,  au  rang 
des  législateurs.!  Sous  un  gouvernement  régulier,  Marat  el 
Hébert,  —  Marat  le  premier,  —  auraient  été  mis  en  prison  et 
à  l'amende.  Mais,  aiouie  Garai,  comnMDt  eonoevoir  HÀert  i 
l'Abbaye  et  Marat  à  la  Convention  T 


(1}  Voir  noire  dsreier  anméie . 
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Ces  erubarns,  par  où  celaient,  suivant  moi,  h  Aiblesee  et  lo  | 
vice  origioel  du  gouvernement  don  l  Gara  t  faiiritpirâo,  ne  BOni])^  » 
lesmds  ol»lad«ieooire  lesquels  vient  choffierKiin  intollifwncc  et 
sa  bonne  volonté.  Je  ne  parie  pas  des  dangers  personnels  qu'il 
rencontrait;  des  menaces  anonymes  ou  déclarées  qu'il  rcco- 
vint  cb.niiuc  jour;  de  son  pouvoir  cl  di;  sa  sùrrio  toujours  mis 
en  question;  du  poison  qu'il  ('tait  nbligc  de  porter  sur  lui.  Muis 
c'est  UftS^eetade  touchant,  et,  dans  tous  les  cas,  curieux,  de 
voir  ee  minisife,  ee  plûJomabe,  cliorchant  avec  bonne  foi  et  avec 
lële,  an  mQien  dn  pins  affreux  désordre  et  des  lottes  les  plus 
sanglantes,  l'ordre  et  la  paix  qu'il  s't-^Uiil  promis;  toujours  nticn- 
ùf  ciplein  d'espoir  malgré  les  déceptions,  les  démentis  et  les  dan- 
gers de  chaque  jour.  La  machine  est  devant  lui  :  il  In  trouve 
admirable;  la  barbarie  du  jeu  le  confond  d'ctooncment,  mais 
sans  le  décourager.  II  va  vun  rouage  à  l'antre:  il  met  de  rhuile 
à  Robespierre,  un  écrou  à  Harat  ou  à  Hébert;  il  serre  la  vis  à 
Danton;  il  lampoime  tantôt  le  coté  gauche,  tantôt  le  coté  droit, 
et  s'étuiincquc  idutcfla  ne  marche  pas  avec  harmonie.  De  temps 
en  temps,  il  se  prend  les  doigts  dans  un  ressort  et  manque 
d*é(re  oroyitont  entier  :  qu'importe ï  Une  si  belle  machine!  Et 
il  espère  loujogiR.  «  Si  l'on  voulait  a'enleodre  !  >  Pour  lui,  le 
seul  obstacle  an  jen  paisible  et  parfait  des  institutions  républi- 
caines est  dans  la  \ijlenc;e  et  dans  rcntctcment  des  partis.  Cet 
ealétemenii'impaiiente,  celle  violence  le  Liesse.  Sa  conscience  de 
idlîlosophe s'indigne  decesloltes  où  l'intérêt  général  est  inipicu- 
seoient  sacriûé  à  l'intérêt  particulier;  il  s'étonne  qoo  les  uoni- 
mcs  aient  des  passions.  Au?si,  comme  fl  les  prêche!  H  va 
do  côté  droit  au  coti'  gauche  ;  il  les  adjure  d'ouhlier  leurs 
haines.  Il  leur  démonlrc  qu'ils  sont  si  prés  de  s'entendre! 
que  eiîaticnt  à  si  peu  de  chose!  Allons!  un  peudccom^ilaisance: 
jMon  vu  voile  sur  les  journées  de  septembre;  oublions  le  10 
mars  et  te  SI  mai.  —  cNe  soyez  pas  éloquent,  dî<»il  ftBrissoi; 
votre  éloquence  irrite  laMontagnc;  sacrifie?:  letriomphede  votre 
amour-propre  au  bunlicur  de  la  patrie.  »  Urissol,  ëmn,  promet, 
et  le  lendemain  parie  comme  Archiloque.  —  Vous  nimez 
la  liberté,  dit-il  à  Robespierre.  —  Je  le  crois  bien,  réiXMid  Ro- 
bespierre; la  Ifterté,  c'est  moi  !—  Cette  passion  de  Téquité  et 
de  l'équilibre,  cet  esprit  de  pondération  et  de  ménagement  ont 
été  durement  reprochés  h  Garât  par  ses  contemporains  et  l'ont 
niimi'  pWis  d'une,  fois  n  ndu  5usp:  rt  dcmodérantitjne,  grosse;  af- 
faire et  {ziLLssc  injure  en  ce  temps-là!  —  Laissez  donc  lù,  lui 
criait  Danton,  votre  etmm/euêe  modéradonl —  ¥oides-vous,  lui 
disait  Robespierre,  nous  faire  embrasser  comme  Laroooretic?  — 
Son  nouvel  éditeur  lui-même,  M.  Eugène  Haron,  lui  reproche 
d'avoir  perdu  à  rationaliser  sur  les  faits  le  temps  où  il  fallait 
agir.  11  en  parle  bien  à  son  aise!  Nous  avons  vu  si  agir  était  en 
ee  tenps-là  facile  à  un  ministre. 

iMme  Garât,  dénoncé  par  Collot-d'ilerbois,  Ait  traduit  &  la 
barre  ne  la  Coiiventfag,  Danton,  qui  présidait  la  séance,  oonefot 
ainsi,  au  moment  où  l'assemblée,  après  les  explications  du  mi- 
nistre, votait  le  rapport  du  décret:  Le  minisire  a  do  la  philosophie, 
il  aime  la  révolution  ;  mais  il  n'a  pas  reçu  de  la  nature  la  fer- 
OHHé  de  caractère  nécessaire  dans  une  grande  secousse  pour 
hMler  contre  les  orages.»  El  ColloiHfHaniois  ajwtla:*  Je  de- 
mande quelc  di'rret  d'acquitlenienl  soit  motivé  sur  la  faHiletse 
du  ministi-c.  »  Faible!  I/était-il  en  effet?  J'avoue  que  j'ai  quelque 
peine  à  cmire  à  la  fail.ilessc  d'un  lioiTimc  qui,  dnns  un  poste 
éminent  et  envié,  à  pu  tenir  léte  à  KobcspieiTc  et  à  sa  police. 
Garât  a  relevé  ce  reproche  de  bibine ,  et  il  y  répond  dans  ses 
Afc'moj'm  avec  l'éloquence  d'un  orgueil  sincère  :  t  Le  tc  moi- 
gnagc,  dit-il,  dont  je  sus  le  plus  de  gré  à  Danton  fut  ce  repro- 
che solennel  de  faiblesse  qu'il  me  fit  devant  toute  la  République. 
J'avais  la  faiblesse,  en  effet,  de  ne  vouloir  entrer  par  aucune  es- 

1)éce  d'approbation,  ni  exprimée,  ni  tacite,  dans  les  voies  par 
eaqoelles  on  faisait  marclwr  la  Révolution  depuis  le  31  mai. .. 
Ce  reproche  de  faiblesse  m'a  été  fait  tantôt  par  le  côté  droit, 
Uintôt  par  le  c'di-  gauche,  tantôt  par  les  deux  côtés  à  la  fois;  et 
c'est  précisément  parcequ'il  m'a  été  fait  de  tous  les  cotés,  que 
de  tous  les  côtés  je  l'accepte  comme  un  témoignage  qni  mxst 
donné  par  ions  de  la  force  que  j'ai  ene  de  résister  aux  passions 
qai  étaient  partout  et  qui,  par  leur  manière  de  juger,  ne  pou- 
vaient trouver  de  l'énerglequ'ù  ceux  qui  s'abandonnaient  comme 
elles  à  leurs  violences.  Un  temps  viendra,  et  ce  temps  n'est 
pas  loin,  où  ce  témoignage  dont  je  prends  acte,  où  ce  témoi- 
gnage, le  seul  peat^tre  aur  lequel  les  deux  cités  aient  été 


j  unanimes,  sera  le  tide  Icpins  snlide  de  ma  complète  jusiificatiopr 
aux  yeux  de  tout  ce  qui  pense  sur  la  terre,  aux  yeux  de  ce  qoî 
n'auni  été  mêlé  en  rien  h  ces  querelles  des  partis.  »  Wy  a-t-iî 

Suéde  l'emphase  dans  ces  paroles  7  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
aral  n'a  jamais  ménagé  sa  vie  cl  qu'il  ne  s'esi  jamais  trompé 
sur  SCS  danger?.  Avant  le  9  iliei  midor,  sa  perle  était  ré.«olue  : 
deux  jours  de  plus  c'en  était  fait  de  lui;  il  lo  savait.  Dans  un 
dernier  entretien  qu'il  a  rapporté,  Robespierre  lui  avait  donnéà 
entendre  qu'il  était  prêt  à  le  sacrifier.  Vous  été»  vn  homme 
perdu,  Id  était  l'avis  qu'amis  et  ennemis  lui  donnaient  ouver- 
tement et  en  secret  depuis  rc  jour-là.  El  dans  rrtte  séance  de 
la  Convention  où  la  farce  de  lu  vérité  nvail  enlevé  son  acquit- 
tement, Danton,  son  ami,  —  ami  jusqu'à  la  dénonciation 
exclosivomcnt  (1),  —  l'avait  abandonné.  Lorsque,  aprts  te  9 
ibermidor,  il  donna  sa  démission,  quelqu'un  tni  cria  :  «  Tu 
jettes  ton  bouclier!  »  Li  menace  était  claire;  car,  d'ajirës 
la  jurisprudence  du  Comiic  de  salut  public,  tout  fonctionnaire 
qui  se  démetuiit  était  déclaré  auspecf,  c'esl-à-dirc  coupable. 
«  La  terreur  n'était  plus  dans  les  lois,  mais  elle  était  dans  les 
àmcs,  ditpil...  Et  Bilîaod  ne  vonlnit  pas  que  je  fosse  sanré  î  > 
Il  fut  en  effet  dénoncé  de  nouveau  par  le  représentant  Phi- 
lippe Dumoiit  et  renvoyé  devant  le  Comité  de  sûreté  générale. 
C'est  à  l'oecasion  de  celte  seei  nde  dénonriaiion  qu'il  écrivit  ces 
.tf^maire«,undcs  livres,  sans  cunuredil,  les  plus  curieux  et  les  plus 
instnictîfe  k  consulter  sur  la  marche  des  affaires  politiques  et  du 
gouvernement  pendant  la  Révolution.  Ce  aue  j'y  trouve,  quant 
à  moi,  de  plus  louchant,  c'est  de  voir  cet  honnête  homme  tou- 
jours réduit  à  l'impuissance, ec  philosophe  trahi  parles  passions, 
cet  utopiste  barré  par  les  faits.  Garât,  acquitté  par  leComito  de 
sùrelé  générale,  comme  il  l'avait  été  une  première  fois  psr  la 
Conveniioo,  a  survécu  longtemps  aox  ivénemenis  qu'il  rnconle 
dans  ses  Mémaim.  Il  traversa  le  Consolai,  l'Rmpire,  la  Res- 
tauration cl  la  Révolution  de  juillet;  il  fut  pn  sidenl  du  (  nseil 
des  Anciens  sous  le  Directoire  et  sous  le  Consulat,  comte  de 
l'Empire,  député  pendant  les  Cent-jours,  et  mourut  nrnfrie  acsr 
démicien  en  1833,  à  i'ége  do  quatre-vingt-trois  ans. 

Demeura-t-il  inoorriçible  dans  son  utopie?  On  peut  le  croire. 
Les  hommes  e.ipables  d  avoir  plus  d'une  idée  sur  le  nv/me  sujet 
pendant  leur  vie  sont  rares.  Et  pourtant  quel  d  -goûl,  quelle 
amertume  dans  les  dernières  pages  !  lui  aussi,  il  est  pris  à  la 
fin  de  cette  lassitude  de  vivre  dont  nous  avons  parlé  d'après 
Mercier;  l'ennui  le  prend,  le  vertige  le  gagne.  Il  demande  qu'on 
en  finisse  avec  lui,  ou  par  l'exil  oaj»r  la  mort.  La  mort!  elle 
n'a  rien  qui  l'effraye:  »  Ta  vue  de  si  près!  et  tant  de  fois  !  S'il 
lui  échai  pi .  il  ne  demande  plus  qu'un  coia  quelque  part,  fut- 
ce  l'ombre  d'un  bananier  à  Madagascar  pour  y  rêver  en  paix  i 
ses  ouvrages,  à  son  Histoire  des  anciens,  interrompue  par  les 
foneiiona  publiques.  Dans  ce  livre,  testament  de  sa  viepoliiique, 
il  a  inchis  comme  codicille,  au  demer  chapitre,  le  testament  de 
SCS  ambitions  et  de  ses  illusions.  «  Vous  me  croNCZ  perdu,  dit- 
il  à  SCS  ennemis,  parce  que  vous  pouvez  me  reprendre  mes 
places,  mes  traitmenis,  mes  dignités?  Mes  places,  ic  m'en  dé> 
mets;  mes  traitements,  jo  m'en  dépouille;  mes  dignités I.... 
Avtt-voas  cm  mon  amhiUon  comblée  par  l'éclat  de  ce  poste 
ministériel  que  vous  m'avez  confié  et  que  je  vous  ai  rendu  ? 
Voyons  donc  quels  honneurs,  quelle  satisfaction  j'en  ai  pu  lircr.  » 
El  alors  il  trace  avec  une  véritable  éloquence  le  parallèle  do 
ministre  sous  la  monarchie  et  d'un  ministre  de  la  République  : 
c  Sans  doute  il  toi  un  temps  où  un  minisire  qui  pouvait  beau» 
coup  auprès  d'un  des|>otc  qui  pouvait  tout  concevait  légitime- 
ment le  projet  et  l'ambition  de  rendre  son  nom  cher  et  immor- 
tel dans  un  grand  empire...  Celle  alliance  du  génie  d'un  seul 
homme  à  la  puissance  d'un  seul  a  été  longtemps  la  seule  espé- 
rance des  nations;  c'est  elle  qui  a  revêtu  d'une  gloire  qui  ne 
périra  pas  dans  les  révolutions  les  noms  desSuU^et  dcsTurgot... 
Elle  était  assez  belle  pour  la  plus  grande  ambiUon,  celte  gloire 
qui  brillait  à  la  fois  de  l'éclatdu  t;ilenlet  de  l'éclat  de  la  puissance, 
et  qui,  en  se  faisant  estimer  des  sages  qui  rapprcciaicni,  se 
faisait  adorer  de  la  mulUtodedonieBediangeailles  destinées...» 
Mais  «qoiurd'hai  c  de  quels  hemims  aapirsnt  à  quelque  célébrité 


(L)  «  Diab'e  d'homme,  >  lui  avait  dii  DidIod,  «  j'ii  M  oMiffi  d«  voue 
déoonccr  aux  Jacobins.  *  —  c  Je  sais.  r<<pui  dit  Gtnl,  que  VMI  in^et 
dénoaeéid  j<  eroii  que  tous  j  nei  éii  obiigd.  » 
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de  talent  pourraient  donc  èire  TaoïbilidD  cespUow  de  Tudmi- 
nislraiion,  qui,  lors  mêmes  qn'elle»  sont  les  premières,  sunt 
heareusemeni  si  peu  de  chose  dans  les  instiuiticms  de  In 
bUipie  et  h  cttià  de  la  représentation  nationale  ?  Semblable  à 
Fouvrier  dont  la  main  met  en  jea  le  ressort  dont  Huyghens  ou 
Galilée  snnt  l* invt  [itetir!;,  h  main  du  minisu«  de  u  Républi- 
que opère,  son  f,'i me  ii'n  rien  à  concevoir;  son  devoir  et  son 
serment  sontd'exi nikT  n\ c  e  autant  de  scrupule  une  li)i  qu'il  juge 
mauvaise  qu'une  loi  qu'il  juge  excellente;  et,  tandis  que  tous  les 
antres  citoyens  ('nnnoml  avec  une  fibertc  généreuse  toutes  leurs 
opinions,  lui  seul  est  presque  toujours  obligé  d»  taire  toutes  1m 
siennes.  En  l'élevant  ace  poste  honorable,  il  semble  qtf on  ait 
éffiu  é  en  lui  lesdroiu  de  l'homme  cl  rfunVoj/e»;  il  semble  qu'on 
ait  arrêté  sa  pensée  pour  ne  lui  permettre  de  se  mouvoir  que 
par  la  pensée  des  autres.  Qu'on  les  bénisse,  ees  victinu>s  dont  la 
pairie  a  besoin  et  qui  s'inmoleot  tous  les  jours  à  la  patrie;  mais 
qu'on  tes  choisisse  avec  convenance,  pour  qu'elIflSMnèmes  ne 
$oienlpas  trop  mnlltetireitses  et  pour  (jtir  In  Ih' publuiue  ne  ferdc 
pas  trop  de  Udents.  Aujourd'hui,  IfS  piciuuiivs  plaees  de  l'ad- 
minislraiinn  ne  demandent  que  des  hommes  pn  l  .  s,  1  diorieux, 
ayanipeudUUu  Àeux^  pour  qu'ils  n'en  soicnipas  troppréoccu- 
pés;  qui  n'aient  ancuoe  eonnaiseanoe  et  aucun  scnument  de 
celte  gloire  que  les  siicles  dispensent,  pour  qu'ds  puissent  éu-e 
touchfs  et  consolés  p;u  ces  soumissions  qu'on  affecte  encore 
devant  la  place,  lorsiju'on  n'attend  pas  davanlagade  rinaulie 
faite  à  celui  qui  l'oecupe.» 

CTestcet  aveu  que  nous  vonlioMTeeneillir  en  dernier,  pour 
le  rapprocher  des  conclusions  que  nous  avons  tirées  des  deos 
premiers  ouvrages.  —  Pas  de  justice  I  disent  les  doeninenla.— 
Impossible  de  vivre,  dit  rob?er\'alcur  moraliste.  —  Impossible  de 
gouverner,  dit  le  minisU  c.  l>eces  trois  termes,  on  peut  déduire  la 
réponse  à  1;^  double  question  quo  noos pesions  en  commençant: 
~  Pas  de  gonvemoment  puMblet  punqae  aneune  liberté  d'actiont 
aucune  mitiative  n'est  laissée  anx  déposilairea  responssbles  de 
l'autnriti':  —  p:i>  d'i'i.!!  «oeial  sans  libcKé,  sans  justice  et  sanssé- 
cunlé.  Jiii^t's  el  jusliciubles,  gou\eniaiils  et  gouvernés  apportent 
ici  leur  témoignage,  con(-lu;uU  tous  au  d 'scspoir,  à  l'impossible, 
au  néant.  Les  cuadamnés,  les  accusés,  crient  vengeance  ;  les 
juges  s'accusent  entre  eu;  les  dioyens  terrifiée  ont  hoi-raur 
de  la  vie  et  d'eniHaimes}  les  gonvermnients  nnndiaaent  leur 
pouvoir. 

Assurément  ce  n'est  point  la  passion  poliiiiiue  qui  parle  en 
nous;  ce  ne  serait  ni  l'occasion  ni  le  lieu  de  l'écouter.  Nous 
n'avons  voulu  que  faire  l'étude  d'un  système,  d  un  mécanisme, 
d'une  espériHloedéjà  assez  éloignée  de  nous  ^aas  le  temps  pour 
ffli'on  en  puisse  paner  sons  pré-u^és  ci  sans  passion,  comme  on 
lerait  des  lois  de  L\rui'^'ue  uu  di  ?  lln  uries  politiques  de  Platon. 
Pour  en  apprécier  les  cfTctâ,  nous  avons  appelé  en  témoignage 
lea  événemnie  et  kt  Inlémsés.  Ce  lont  eux  qui  ont  répondu. 

'  Chailee  AssuniBAc. 


LA  WOCVBLUt  rtlAimi  ^MMOUB  DB  IX  QOUMiSATIOM  AMCLAISK 

(  Suite  et  Uo  ) 

Quand  la  paix  sembla  ainsi  liicn  rétablie,  OQ  aoiwea  li  l'admi- 
nistration. Sir  Gray  voulait  que  l'on  jirocéiBt  ft  la  fois  par  la 
force,  pir  l:i  d  lu^cur  et  la  bonne  foi.  c  L'n  glaive  d  uis  une 
main,  la  bonne  i  due.iiinn  din^  l'autre,  »disail-il.  La  colonisation 
prit  de  grands  dévcloppein  nts  et  s'augmenta  d'un  élément  nou- 
veau. Cefutoe  <Vt'oD  appella  Ihe  Xew-Aealand  faneiblm^  les  d<'- 
IbneeUTB  de  k  Noaveile-Kélandc.  L'Anglerre  enrôlait  pour  sa 
colonie  des  soldats  que  l'on  réparlissait  dans  les  divers  élablis- 
semenls.  Chacun  d'eux  recevait  un  acre  de  terre  et  un  cottage,  qui 
lui  appartenniL-nt,  avec  lit  faculté  de  rerevoir  encore  cinq  acres  à 
bas  orix  après  sept  ans  de  service.  La  colonie  s'augmeoia  ainsi 
ktednde  1847  d'un  oanUngmt  de  cinq  cents  fuwiUH,  formant 


avec  les  femmes  et  Im  enfants  un  ensemble  important  de  2,000 
âmes.  C'était  une  ressource  militaire  loiyours  préparée  sons 
la  main  de  l'administration,  et  qui  permit  de  lédolm  nmtepn^ 
manente  de  2,000  à  1,S00  bonunes. 

En  mars  1848,  le  Jolm  WieUifft  emena  me  immigration 
envoyée  parla  Compagnie  écossaise  pour  l'extension  de  I  Eglise 
libre.  Ce  nouvel  élablissement  se  di  vcIo|ipa  dans  la  partie  mé- 
ridionale deTawai-Pounamoa,  que  I  on  appelle  Ouigo.  Lcsprin» 
cipes  de  cette  oolonisaUon  consistaient  dans  l'abandon  d'un  quart 
d'acre  dans  la  ville,  de  dix  aercs  autour  de  la  ville,  et  de  cfn» 
quante  dana  la  campagne,  pour  le  prix  do  cent  vingt  livres  dix 
shellings.  Ce  territoire  est  fertile  en  pâturages  ;  la  capitale  en 
fut  appelée Dunedin,  et  leporiChalmerB.|)n«iappie,lnpepid^ 
tion  coloniale  était  de  745  habitants. 

Les  établissements  subirent  en  1848  de  grands  dommagci 
d'un  tremblement  de  terre  qui  eut  pour  oenire  la  vallée  de 
Waim,  à  peu  de  distance  de  Weilingtoa.  Le  tumulte  des  oura- 
£^ins,  (lu  \  ent,  de  la  pinie  précédèrent  les  chocs  de  la  terre, 
et  des  vapeurs  de  soufre  s'exhalèrent  du  sol.  Ik>s  masses  énor- 
mes de  rocs  se  détachèrent  du  sommet  el  des  fentes  des  mon- 
tagnes s'abimant  avec  un  bruit  de  tonnerre  dans  les  prolbndee 
vallés  :  celle  de  Wairu  en  fut  couverte. 

A  Nelson,  le  choc  fut  moins  \  i  ilenl  qu'à  Wellington  :  i!  fat 
assez  fortement  ressenti  à  Porirua,  Wanganui  elNew-Plymouih; 
mais  il_  y  causa  peu  de  dommages.  Auckland  ne  le  sentit  paS} 
Hawkc's  bay  ,  Akaroa  l'éprouvèrent,  maia  0  ne  se  prdoi|gBa 
pas  jusqu'à  Uiag».  Les  perles  qu'il  causa  dans  WelKnglon  ont 
été  évalucea  à  1  i.OOO  livres. 

C'est  à  celle  é|)o<|uc  seulemcnl  que  fut  fond  'e  la  colonie  de 
Canterbury,  dan?  I.i  jiartie  centrale  de  la  grande  île  entre Olago  et 
Nelson.  Les  premiers  scttJers  y  débarquèrent  en  1850,  el  déjà,  à 
la  (in  de  1851,  l'cuiblissement  en  comptait  9,500,  et  il  était  par- 
ticulièrement favorisé  :  jamais  l'Angleterre  n'avait  donne  de 
meilleurs  cohms;  beaucoup  appartenaient  anx  premières  classes 
de  h  société;  il  y  .ivaii  un  évéque,  des  prêtres,  des  diacres,  des 
lords,  des  buronnet^  ,  des  docteurs,  des  magistrats.  Les  princi- 
paux établissements  s'étendirent  àla  cote  est,  prés  de  la  pénin- 
sule de  Banks,  dans  unemaoe  de  S,500,000  acres.  Le  port,  de 
faeilc  accès,  pris  le  nom  ne  Victoria,  que  les  gentlemen  ang^ns 
distribuent  avec  tant  des  pn)fii?ion  à  toutes  leurs  fondations  el 
conquêtes  géographirpies.  La  ville  du  poi  t  s'appelle  Littclton,  et 
la  capitale,  située  dans  la  plaine  a  neuf  milles  de  la  ville  nuri- 
lime,  ChristchuiTh,  en  souvenir  des  motifs  religieux  qui  ame- 
nèrent sur  ce  sol  vierge  des  partisans  de  î'Pglise  d'Angleterre. 
Entre  les  deux  localités  s'allonge  une  chaîne  de  montagnes  d'une 
hauteur  moyenne  de  mille  pieds,  au  delà  de  laquelle  s'ouvre 
un  vaste  pla'.c.ui,  le  plus  fcriitc  de  toute  la  Nouvelle-'/.i-Iande.  Les 
indigènes  étaient  peu  nombreux  dans  ceUecontrve^  on  leur  ré- 
serva le  icrnloire  de  Eaiapoi  et  le  littoral  de  la  presqu'île  ds 
Banks 

Dés  1884,  la  colonie  possédait  8,000  àme^  et  exportait  pour 

40,000  livres  de  laine.  Les  établissements  angLiis  t  taieni  alors 
au  nombre  de  huit  ;  six  établirent  le  principe  du  monopole,  et 
deux  celui  du  libre  commerce.  Les  premiers  étaient  Wellington, 
Wanganui,  Taranaiu,  Nelson,  Olago  et  Canterbury  :  les  daû 
mieux  insirirés,  Auckland  et  Biwke's  bay. 

La  découverte  de  l'or  en  Australie  causa  un  préjudice  mo- 
mentané à  la  colonisation  en  d  tournant  les  éiiiigranls  ,  et  une 
énorme  exportation  de  blé  jeta  la  famine  dans  Kalino-Mauwé. 
L'archipel  fournit  aussi  son  contiiwent  d'or,  mais  bien  faible  en 
comparaison  de  sa  riche  voiaine  rAuetTsIie.  Nelson  ,  Roloroa, 
Olago,  furent  les  points  privilégiés.  Les  recherches  pour Tor  fi- 
rent connaître  l'existence  de  gisements  d'aluminium. 
_  Kn  ISoO.  mourut  de  ronsomption  notre  ancienne  connaissance, 
l'illustre  ennemi  des  Anglais,  Heké.  Il  n'était  .igé  que  de  qn- 
ranie-deux  ans.  Sa  réputation  de  grand  guerrier  <SmH  WHWI- 
selle.  Depuis  qu'il  avait  fait  sa  paix  avec  l'Angleterre,  «on  nati- 
vité s'était  tournée  vers  les  études  intellectuelles;  il  iisuii  cl 
écrivait  beaucoup.  L'année  qui  pn'ci'd  i  sa  iiKu  t,  il  écrivit  à  la 
reine  \ietona  une  lettre  dans  laijuellc  il  lui  rappelait  les  enU^ 
liens  que  son  beau  pere  Hongi  avait  eus  avec  le  roi  Georges  IV. 
Celui-ci  demandant  au  chef  ce  qu'il  desirait  le  plus  de  l'Angle- 
terre; l'ambitiéttx  Hiingi  répondit:  e  Des  mouïiqncts  el  soixante 
soldats.  —  Eh  bien!  répondit  le  souverain  angl  iis,  je  vous  en- 
verrai douze  missionnaires.  »  Les  derniers  jours  de  Uéké  fu- 
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(tnl  oUristés  par  la  pensée  qu'il  ne  kiis^nii  pas  de  fils  li<-rilicr 
de  son  nom  cl  de  sa  gloire.  11  avail  eu  lu  femme  la  plus  inlelli- 
gcnle  et  In  plus  belle  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  elle  étail  d'une  fa- 
11  Hr  ilins  II',  ft  il  lui  avail  du  une  praudo  partie  de  rinfluencc 
q,i  il  ac(|iiii  |iiiiiii|)toiiiPnt  «iir  re<|int  des  indigènes.  Kilo  lui 
éuil  livs-.-ttCR'li  c.  Cl  Ik'OUi  thiii  de  /.i  l.indaih  la  croyaienl  If  l»nn 
gittic  de  la  (erre  natale.  Dans  l'espoir  d'avoir  un  enfant,  U«'ké 
prit  une  c(»ncubine,  ce  qui  causa  à  sa  femme  la  plus  vive  dou- 
leur. Quelques  niuis  avant  sa  mort,  il  écrivit  an  anuveniear 
qii  il  ic  «eniiit  bien  mal ,  et  il  ajonta:  c  Mais  ce  irest  pas  le 
dernier  voyage  der;inii'  !  • 

Ses  oâàéinenis  furent  exposés,  suivant  les  coutumes  de  sa 
r .  <s  puis  prédpiii's  dans  rimmense,  rioaoceasible  caverne  de 
la  montagne  de  Kai-Kot>. 

Pomai«,  un  antre  des  chefs  qui  s'étaient  le  plus  (Ii5iin;;ut'nt 
dan?  les  luttes  eontre  rAn}rli'iiTrc,  et  (pii  avail  éti'  jiris  apn  s  le 
mus^^acre  de  Wairau,  niDiiiiilrn  nu-mi'  teni|is  à  l'âge  de 
soitante-quinze  ans.  Il  était  d'unirine  ilkisiro,  cts'rioii  distingué 
àbi  sa  jeanesse  parmi  les  plus  intrépides  guerriers i  mais,  pen- 
sionnaire des  Anglais,  il  s'était  abandsnnc  à  rindoleoea,  éiait 
de;  cfiii  un  buveur  1 1  un  fumeur  rorccné  ,  traînant  sa  perma- 
n.iiiL'  ivrt'sse  dnns  In  liaic  de  K'iioniri'kn.  Knwili  mourut  en 
IS.")!,  il  quatre-vingts  ans,  do  la  ruugtviK-,  nialadie  apportée  par 
les  Anglais.  Lu  lin  de  ses  deux  lii^,  tuT-s  à  Clieawaï,  emplit 
d'imerlame  ses  dernières  années  et  l'empédiait  de  jamais  se 
loaroer  de  bonne  grâce  vers  les  Anglais.  Il  s'était  distiiwué  par 
n  safracité  dans  les  conseils  et  son  inlrépidilé  dans  raetion. 
Deux  ans  ;ivaiu  sa  mort,  il  ab.ind  miia  st-s  croyniUH'S  |)i>ur  le 
dirislianisrac  ;  il  était  plein  d'mduljxence  et  de  cliaritë  el, 
comme  le  pendu  Luther,  il  pensait  <pic  l'avenir  n'avait  d'es- 
pérance que  dans  la  fusion  des  races.  Il  disait  souvent  :  €  Mon 
ciirp?,  comme  ma  pipe,  n'est  que  fumée  eteendre,  et  je  casse- 
rai ma  pipe  un  jour.  » 

KooknoïC,  .Xi'z-i'n-I.inuc  iiii,  conleuiporain  de  Cook,  mourut 
en  18<>3.  Il  n'avait  que  iii  iil'.iiis  quand  k-  j^nind  navigateur  vi- 
sita Mcrrury-bay,  cl  prenait  un  \  if  plaisirà  raconter  que,  quand 
ses  vais:»caiix  furent  en  vue,  la  population  les  prit  pour  de 
;;nmde3  baleines  ailées  el  ses  lionimes  pour  des  dieux  à  peau 
U.iiichc.  l'n  cliani  fut  composé  pour  celle  circonstance: 

Du»  les  grandi  canot*  rouveris  d'allr», 
Voici,  'lil  OD,  que  viern  i  l  c  i)l  ^uorrieml 
Léon  Ctces  s<>ot  p  iaies  de  ciiulcur  blancli* 
fit  leur  peau  cat  ooaverie  de  poils.  • 

Rooknose  disait  encore  que  ses  compnfzmi,-,  v.nnnt  les  nia- 
riii.i  qui  aniviiii'nl  à  terre  en  i  iurnatit  U:  (Ji»s,  la  téie  du  coté 
(le  la  po  ipe,  pensèrent  que  le  bateau  avait  des  yeux.  Le  porc 
salé  leur  lit  l'elfet  de  chair  de  baleine.  Le  capiiailie  Cook  était 
u^s-réservé  au  milieu  de  tous  les  autres.  Il  lui  donna  à  lui  in- 
fant deux  pi»i;;nées  de  pommes  de  terre  ;  il  lanç-ait  son  br.is  ,  n 
avant  et  en  arriére,  puninnl  de  pLuiM's  ourop  Vinies  h  terre  de  In 
N  lUvelie-Zclandc.  (Juanil  le  ni.i  (n-  tà  iiise  visita  le  port  de  Oui)- 
in  indel,  en  1821,  KnoUnosc  éi.iit  un  vieillard.  Ce  patriarche 
eodirassa  le  cfirisuanisinc  dans  ses  derniers  letnps;  il  fut  bap- 
tisé six  semaines avmtsa  mort.  Nourri  an  milieu  des  querelles, 

il  aiiiiait  n'neiidjiil  toujours  la  p;iix, 

llanf;ih;fiMi.i ,  que  l'on  appelait  l'Auiore  céleste,  tcnnina  sa 
carrière  en  IXotî  ,  à  I'.  j;e  de  smxanie-dix  ans.  Son  esprit  som- 
bre garda  toujours  de  riiiiiiiitic  contre  les  Anglais.  En  1H48,  dans 
nne  grande  assemblée  de  ses  compatriote»  tt  Otaki,  il  alla  trou- 
ver le  gouverneur  Crcy.  Sa  haute  taille  (il  nvniî  >i\  phjJs  éi  lii 
couverte  d'une  peau  de  chien,  de  v.  lenn.nis  i  xi  lu~i\emiiit  in- 
digi-nt  s,  i'(  Jrs  [i!iiines  d'uiseaUX  ornaient  sa  chevelure.  Il  dit  nu 
gouNcrncur,  avec  un  fur  visage,  qu'il  n'était  pas  las  de  la 
guerre,  mais  q^u'il  vo\;iir  b;,  i>  que  Tesprit  général  était  à  la  paix, 
et  que  la  dernière  arme  des  iiomines  et  des  femmes  était  la  lan- 
gue. Il  terrotna  ainsi  :  <  Je  ne  veux  rien  des  hommes  blancH, 
rien  de  leurs  trav,  inx.  »  Le  gouverneur  lui  i  époiidit  a\  cc  Lonne 
humeur  qu'il  valait  mieux  aimer  la  paix;  il  le  complimenta  des 
plumes  de  paon  qui  se  dressaient  sursa  téte  et  (fe  son  vêtement 
tout  indigène. 

Ia  constitution  de  18S3  divisa  Parehipel  en  six  provinces  : 
Amekland,  Wellington,  New-Plymoutli,  N.lson,  Caniorbury, 
Olago.  La  pluâ  vaste  est  Otago,  la  moindre  .New-Plynioulh. 


Chacune  d'elles  était  adminisliéB  par  in  aarintendant  élu  par  le 

peuple.  I.C  gouverneur  pouvait  opposer  son  veto  h  rélcciion.  Il 
y  a\-ait  dans  chaque  province  un  conseil  élu  pour  quatre  ans. 
I.e  ronseil  provincial  avail  le  pouvnir  de  constituer  des  luispoui- 
la  pidviiu  e,  à  rexee|)tiiiii  des  pdids  et  mesures,  des  douanes,  des 
n)ai  i,i|:i  s,  des  terres  de  la  ounmnc  cl  des  indigéiics,  des  lois 
et  des  bérilag<».  Le  gmn  ernemcnt  jouissait  du  veto  valabki  pen- 
dant tmis  mois.  La  souveraine  avait  le  pnn\-oir  d'établir  des 
corporations,  avec  l'approbation  des  conseils  |)rovinciriiix.  La 
chambre  des  représentants  se  com|>os<'  de  M  nu-inbres  ;  le  con- 
seil provincial  d'Auckland  de  2i  ;  celui  de  Nc\\-plvmoutli  de  9* 
WeNing'on,  de  18;  Nelson,  de  lo;  Cantcrburj',  de  18;  OtagO^ 

Dans  les  derniers  jours  de  18IS3,  sir  George  Grcv  quitta  la  co- 
lonie, qu'il  avait  administrée  huît  années,  et  retourna  en  Angle- 
lerre.  Il  fut  généralement  re-n  ti/,  sui  irjut  des  indigènes.  De 
prés,  de  loin,  les  chefs  lui  eiuoyérent  des  adresses.  Ils  se  réu- 
nirent dans  des  meeting?.  lione-te-Paki,  un  d»  plus  inflnenli, 
termina  son  éloquent  discours  par  ces  mots  :  c  Que  cette  as- 
semblée, sir  Crcy,  vous  témoigne  son  deuil  of  ses  s^mhaitsf 
Les  cendres  de  nos  pères  reposent  dans  leurs  tnnibeanx;  Te-Ilipa 
est  mort,  Narc  est  mort,  Hori-Takiuarn  est  mort,  mort  aussi 
\Yetere-te-I'ake,  et  inoiis  li\-  :iiiii«  s  chefs  de  Waikato.  Gouver- 
neur Crey,  en  partant.  em|)ortez  avec  nous  nos  regrelsl  » 

Trois  jours  avant  sou  dépari,  170  habitants  d'Auckland  le  re- 
lini  cnt  à  diner.  La  salic  était  décorée  avec  les  abondanîs  fcuil- 
ia^'es  de  la  fou-iére,  et  toutes  les  classes  de  la  société  é'i.iicnt  re- 
pn'senlécs  à  ce  lolin.  ke  vieux  colon  Neislcp  Powiliteh  prési- 
dait; l'évcque  aiigiioan,  le  surintendant  Wcsieycn»  l'cvéquc  Ca- 
tholique, le  frère  de  \N  alker  Néné,  des  chefe  de  Walkato,  kf 
nouveaux  surintendants  des  conseils,  leurs  speaAm.éiaieutdant 
l'assisiance. 

Le  colonel  Wyniard,  le  plus  ancien  des  ofliciers  de  la  colonie, 
rcmplai;.!  sir  (ircy.  La  rougetjlc  dL-swlaii  à  ce  moment  l'archipdj 
cette  maladie,  aussi  di'sasireuse  que  chez  nous  la  petite  vérole, 
avait  été  apporU'C  de  Tasmanie  par  un  navire  américain.  EÙetm 
4,000  indigènes.  Peu  de  colons  forent  frjtppé?. 

T.'asscmbléc  générale  se  réunit  en  août  t85i.  Los  frais  de  re- 
pr.  ;- enfaHon  ronièreiil  à  la  colonie  -4,000  lixres.  Les  rcprésen- 
taii;.^  lie  WVllingion,  de  Caiiterbury,  de  Nelson,  s'y  distinguérenl 
de  ceux  d'Auckland  par  la  sup é'i  iorité  de  leurs*  connaissances 
pollliques.  Deux  partis  se  développèrent  dans  ces  assemblées,  les 
centralistes  et  les  provinciaux.  Les  premiers  admettaient  l'inter- 
venljcn,  et  les  seconds  seulement  le  contrôle  de  iion\oii  central 
dans  les  affaiics  de  provinces. 

Les  colons  anglais  étaient  à  ce  moment  pnsscssenrs  d'une  im- 
mense partie  des  terres;  les  indigènes  scniii  cnt  le  danger  de 
cette  position  et  se  mirent  à  les  raclieter.  11  se  forma  à  Taranaki 
une  association  pour  le  rachat  des  terres,  c  L'argent,  disaient- 
ils,  qui  nous  l'Si  diinné  est  \ite  parti,  (nndis  (jne  les  terres  rcs- 
leiu  a  jierp.  luilo  aux  tiuropccns.  »  Pour  donner  à  leur  entreprise 
une  jilus  grande  solennik\  ils  enterrèrent  une  Bible  et  élevèrent 
tout  amour  une  rangée  de  lumuU  de  pierre.  Une  tribu  qui  n'ap« 
paricnaii  pas  ft  cette  aseoeiation  se  laissa  fwrsnader,  par  le  zélé 
itnprudent  du  gouvernement  colnnia),  de  veîulre  une  grande 
quantité  de  terres,  et  son  chef,  Uawii  i-\Vaiara,  se  mil,  avec 
vingt-six  de  Ses  lionuees.  à  iiaccr  la  ligne  de  démarcation. 
Kataiorc,  un  des  ciicfs  les  |)ius  actifs  di;  l'association,  enjoignit 
à  itawiri,  à  la  télc  de  soixante  lioiiimes  ai  niés,  de  setiràbterde 
son  dessein.  Katatore  fit  tirer  sur  les  travailleurs  une  décharné 
qui  en  tua  shc  et  en  blessa  dix;  Rawiri  était  tui^.  Ce  massacre 
fil!  annoncé  à  Ne\v-Pl\ moudi  au  son  des  i  I  jcIic-,  dis  .Kichiis 
avec  leurs  amis  indigènes  prirent  Kataloïc  el  le  pendirent.  La 
querelle  n'en  resta  pas  là;  elle  continua  entre  le  successeur  de 
Kavviri,  Aranut  Karaka,  et  les  partisans  de  Katatore,  qui  eurent 
douxe  moris  et  senc  tués,  k  la  suite  d'anirc.«  Intics  entre  les  lo- 
digénes,  d  ;n=;  lr-r|iii  !Ies  il  y  eu:  Fi.ixanre  m  ?  et  cent  blcssél, 
une  trêve  inteivinl  en  d  .■iiihic  KSoll;  :2ol)  Soldats  restëient  i 
New-riymoudi  pour  <  n  as-urer  l'exécution. 

Les  rivalités  religieuses  n'claieni  pas  étrangères  à  ces  que- 
relles :  les  partisans  d'AramaKaraha  étaient  mslevens,  et  ceux 
de  Katatore  cpiscopaux. 

Malgré  la  victoire  des  colons,  les  indigènes  persistèrent  à  se 
refuseï  a  la  vente  des  terres. 
18u5  eut  un  treiublement  de  terre  non  moins  terrible  que 
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«fini  de  Le  93  janvier,  à  neuf  lifuri^?  onze  minute?  après 
mkli,  60  prodilisil  un  livniblenient  dt-  uni'  minute  et  di-mie,  ac- 
COnpafcné  d'un  immense  bruil  de  cl)eniin>  r«>  s'>'cniulanl  ft  d'un 
vaste  tua.  Les  navires  dans  la  baie  briacreni.  leurs  nncre:i, 
nombre  de  maisons  sVcronlérent;  un  homme  Ait  tu  '',  imis  hles- 
téa.  Tnii'i'  l>>  iiiiil  If  ^"1  li'e'Hilil.i  ;  ri  iiiiiics  et  iU  i  i  iiLiiis  se 
|irccipit.iiui(  (l,in^  les  nus;  les  eliexiinx  se  jct;»ient,  eoiivoris  de 
toeur,  h-iis  de  leurs  écuries,  ions  nu  lant  leurs  rris  aux  hurle- 
ments des  ciuens,  des  poules,  des  canards,  des  eochons,  de  tous 
les  élTCS  vivants.  Le  pont  deHtillMiver  fut  emporti'>,  et  la  mart'c 
monta  de  (1>'mx  i^i^ds  et  d«'-r('ii(lii  de  quatre  au-dessus  et  au- 
dessous  ili-  .-t>  IiiiIhiik'Is.  Ikî  jinmdes  crevasses  s'ouvri- 
rent sur  1.1  tiTTi',  l'i  il  ri>  si'f  hiit  d'i'ii'ii  f  iiiicj  \  iipeuis  de  SDiifre. 
La  v:dl  c  de  Wairen,  Wellingion,  le  déli-uil  de  tluok,  lurent  les 
noinlsuiii  suulTrirem  le  pUis.  Nelson.  Wanganui,  New-Plymouih, 
Hawkes  bay,  la  baie  de  Plenty,  eurent  leur  part  du  d<'«a"piro.  Les 

rysers  de  Taupo  se  tarirent,  le  cratère  de  Tongarik  s'.iiïuissa, 
cdiK'  dr  Ki-ii'kalii  iv  fendu,  ci  ii-  lac  de  Hui'i-iii  s'ouxiit. 
Auckland,  la  Ikiic  des  des  turent  <  pargm  s;  à  Canlerbury,  pays 
religieux,  le  tremblement  sonna  les  cliH-lies.  Lt  comrnolioo  se 
fit  plus  scodr  en  ^aine  qa'ee  j^ys  de  monlaçocs. 

Après  vingt  mois  d'tme  admmistration  ^iiable  qui  sut  pré- 
venir lr^  j  rri.::  iiidip'nts  ft  d'vilippnc  I.T  pn!?p  riir'  rolonialc, 
le  coloiiil  \V\niaid  iinilia  la  (-"lonu'  ci»  nnvciidxc  1858. 

Le  cuIhiilI  g  tu-  Umun,  gouverneur  de  Suititc-H  Icne,  fut 
appelé  à  lu  direcùun  de  lu  Nouvelle-Zélande.  La  cotonie  était 
alors  dans  un  étal  irès-llorissanl;  sa  population,  acenie  depuis 
les  riii(|  derniéivsanni'es  dc70  pour  KM»,  iiinutnii  n  ia.tMtO  jmes. 
Auckl  ind,   la  plus  peuplée,  en  oninpi  iu  ;  New-lMv- 

moiidi  5.i88.  61  sur  lOtt  di.-  i  la  jxtpulation  savaient 
écrire.  3U(}  b  ainienis  d'un  lonna^'u  de  80,718  tonnes  avaient 
abordé  diins  la  cuUmie,  et  3>>3  donnant  8:2,991  tonneaux  Ta- 
Taient  quit^'-e.  Les  iaiport.'itiui>s  étaieui  évaluées  à  710,868  li- 
vres, les  exporlatinns  a  318,000.  Le  blé,  les  divers  gnins,  la 
goinii.e  d>'  Kauri,  Tliuile,  1»  s  païai.  s.  le  !h)1s  de  elinrperiio.  la 
laine,!  Uiu  nt  les  prim  ipaux  produits  i  xpurié.s.  Tout  cela  allait  en 
croi.-Lvint,  5111  ii>m  l'exporuitiun  de  la  laine  de  l'ile  centrale.  En 
18S3;  la  uuaiiiiu^^  de  laine  monta  à  66,507  livres;  en  1856,  elle 
Ibt  de  i4u,072 livres; pendant  tes  quatre  années  suK'anies,  ins- 

2 n'en  I8f)l).  rexporialtiiri  de  In  pmitite  kauri  d'Aïu  klatui  ^'esi 
Icvi'c  il  1,071  l>i(iiie.-i.  Le>  pri\illCes  sepU  iilni.u aies  «ei|!e« 
fouMii-M  n!  l  e  pnHiiiii.  Kii  IHliG,  la  ei)l<iiiie  p  is-  dait  !»,}{;■(  ehe- 
vaux,  !)l,i)J8  litu-s  de  soitinic,  0tfO,988  uiuuioiis.  Le  revenu 
toud  de  lu  colmic  émit  de  13S.000  livres;  dix  ans  avant,  en 
18-iG,  a  éiiiii  de  H\Mo. 

Dans  leur  part  d'adminisirrttion,  le«  Maoï  is,  que  l'on  a\nit  re- 
Cmwuis  ne  pas  poiivuii'  i  lie  \<\i  '~  au  ^  t(i\ enieiiieiil  ol  aux  cours 
de  iii >!ice  di-s  Anglais,  a\  aienl  ohlenu  I  t  cn  aimn  d'un  parlement 
indi-enc,  cnVé  par  le  suffrage  universel.  En  i8.j7,  ils  obtinrent 
de  se  duoiier  un  roi.  Leur  session  se  n-unit  au  mois  de  mai,  sur 
le  bord  do  la  rivière  Waikalo.       dnii-eau  d.mne  ladis  p;ir 

Georges  IV  fut  arboiv.  lV»la(aii-le-\Vl:ei(>-V.  Iiei  o  lut  i  iii  roi  des 
Maoris.  On  di.-euui  dans  celle  assemblée  l'eiuiére  sejKjraiion  des 
deux  i.ici  s  et  l'expulsion  des  seltlers.  * 
_  Ces  iniMiveuieuts  pulitiques  alarmèrent  le  goavemear;  la  mi- 
lice Golont.tlu  fut  mÎM  sur  pied  de  guerre,  el  le  ooluoel  Brawn 
remonta  le  Waikato  pour  \  isi ci  le  u'inveanioi,  qui  lui  témoigna 
da  ses  re-^i'ccLs  et  de  sa  souiiii^sinn. 

I.a  <pie  liun  de  l'or  se  représenta  en  IS.'i",  el  les  rerlu  relirs 
aupns  de  .\e:snn  furent  si  heureuses  qu'en  18âë  cette  colonie 
en  ex|K»ria  pour  92, loi  liviTs.  Il  en  ré-mlia  on  courant  actif 
d_iniiiiii{raiH>n  de  l'Australie  à  .\clson.  I  nc  décfiuM  ric  min  rnli)- 
giqnc  pais  iriiporUmtC  fut  celle  de  ^.'iseinents  de  houille  dans 
Ol . \,  s,, !i  el  Aa  kiaiid,  en  IS.iS.  I.es  inj;.  nieurs  le  trouvè- 
rent d  t'xrei  i  iite  q  lalite.  U.ins  la  province  d'Auckland,  ses 
veines  s'eiemlem  iie  la  pointe  Waikato  au  cap  Rodnev. 

Le  chil  IX'  des  indignes  descendit  dans  ces  dernières  ann  -es 
«vec  une  rapide  décroissance.  Les  mîssitmnaires  révaluaieni,  à  la 
fin  du  dernier  siècle,  à  ir>0,OlM)  ànies;  le  g  >u\e:ne.ir  (ire;,  en 
f8S9,  le  ne.nsa  a  IO:;,OOI),  M.  M.ic  Lean,  en  1853,  à 60,000. 
Il  n  e.-i  |i'iis  aii^aurd'liiii,  d'après  le  dentier  ncemenentl  que 
de  {16,019  .mu  s,  ainsi  distribuées  : 


Auckland. 


  38,26». 

Wellmgion  7^98$, 


Tnnnnkî                           •    •  8,0iB. 

Ilawke's  bay   8,789. 

Nelson   4,«0. 

Canterl)urv   638. 

Otago.    52S. 

Steward  Island   200. 

r.haiam  Island   ."ÎIO. 

L'ile  centrale,  la  plus  gnnde,  ne  compte  pas  plus  de  2,iSi 
naturels.  La  disproportion  entre  les  sexes  est  grande  et  cnli^ 
veur  des  moles  :  il  y  a  57  hommes  eontre  43  tomes.  La 
popttjation  Manche  a  doablé  dans  ces  emq  demiém  wiwts. 
Tandis  que  l'une  décroît  avec  une  d  plnrdilo  rapidiu',  l'avi^rc 
d/-\  chippe  K»  lurcc  expansi\e  de  l'une  â  l'autre  exlniuite,  et teàd 
à  couvru*  daim  taoles  ses  parties  les  plus  cachées  ce  vaste  ar- 
chipeL 

ALmED  Jacom. 


BEVUE  m  LIVRES  NOUVEàOX. 


SAnT-llAaTi!!,  le  l'MUasopAemconiw:  sa  vié  et  SM  éoiH^  m 
maître  Marliiies  et  letmigiXMpn,  d'après  des  doemeota  wddiis,  par 
M.  jf«itr<r,  conmSIer  bomir.^uns  de  l'ÛoîversEié  tie  naace,  etc.  1  n>> 
iiime  in-8'.  Raris,  chex  Didier  et  Cie.,  lihrairea-édilaun,  qpiat  daa 

Augostins,  35. 

La  el  li-s  l'crit»  du  llii'ofoohe  Lfinis  (".'.unie  Si'u'-ManiD,  dit 
le  Pliitntoifhe  mr  nnu.  ont  «loiiné  lieu  i\  u  cori  i  1  miriiliri!  il'apprériv 
liO '*  n  ul  )Ue»  PI  ire  !■  s  111.  U.  1  00  lein  rqre  cel  <<s  il  ■  CLatcaiibriind, 
de  MiièC  lie  Suif',  'l<'  NM.  d  Jfjiis.re.  Coii'in,  <!•■  Biailcr,  Mo-eau,  f^'o 
et  Sitai  B«i>ve.  M  is  m  bri>laBle«  |i«fft  coasicices  â  Saiijt-M*ni  >  ii« 
IVal  ft  t  conii.tttco  jusqu'ici  «lUe  d'us  pei-l  iiiiiiil»re Ucieui':>;  mtiaut 
panieularitéit  d  r  t  a  vie  01.1  attoM  4lé  ^Mées  Mai  liWKeo,  lanta  de  d»> 
eumrnts  solflaaal*. 

M.  Matlar,  qq»  é  hnmMseirronf  lances  eni  mil  i  m#me  de  eomalUr 
de  prdcMi  aiaiiatar  lt  atane  foil«  d-;  IcurM  iDdlitrs,  a  e^ayidi 
■l'*K''ë<'''  cepertounaur  de:<  my  i^iri'  t\  t  le  V(»ilaient  en  patiie  aux  jtu 
i}r-  ia  «fanes  0  lu<  0*  t  \a  u  !■<  qimlili  tio'i  d  Philotophe  iflconna.  Li 
iiv'c  qu'il  lient  de  |inl>lier  e»t  w.  ■  lon^ii-  et  Mvaute  r«indo  iurljne 
Cl  le>  du' Iriii' s  lté  S«i' t-MaMiii  ()  1  y  iniire  iini*biot:n|'hieaui«i  co» 
|ilé  e  povilde  ilc  rc  (»emeti' ,  <|  1,  ap  s>Ire  li>ri'ai'K  rp^rul^diM» 
1  s.  p  aij  los  de  dnii  )Ur. mv  de  l*  .mi»  ili-,  f  o  •  in.ilirc,  les  a'  andonaa. 
'Il  Uiiii  <••  ino  ili  I  ai  le  cm~  ilr  •.r'.iiiiC-  'lu  Suéduii  EiiiUiicuil 
i.','  S\v.  .l-  ilii>  y.  I  ,■  ili  '.  ,  |i|ii'  e.'h'iiie  o  I  ivic  «.«C  raiMO  (<i  i!ii  ios 
^  .va  .4  lie  son  Icinp  ,  riiiu  ([ii'o  1  1  ou  a'i  e  .  inAnie  temps  \i  âcer  au 
preiii  c'  iiiwg  es  il  iiitiiné>d  .  «'ix-imi  'i  nie  sièilo. 

M.  M  lu-r,  i)  lU  en  dt^crivai  l  iniui  ti<!U  enicul  la  carrii'  ie  rfe  tviinl- 
U.>r  in  atee  les  »D*-iilen(s  ei  le*  <Svolaiiva«  qui  l  ooi  faii  o.si  <[fi 
(oiiinic  un  my  lé.  <fv*  ,*r  0  •n»;.«,  n«  s'c<l  p  a  déiourn  '-  de  l'utijei 
pr  i  Cl  al  de  mii  «  Inde,  qui  i^lait  d  expo  er.  licTwrc  etnn.  tire  ('ttp|.Té- 
cicr  ce  q  i'i>  p4>>ir  au  'pi>rh  r  le  ^ïsl#roe  «p<'ca *alif  «hi  iiuooplie,  tflM 
p  -i  1  de  vuu  de  l«  puie  phiti  si-phie  q<i'à  celui  delaaMBifatdak 
poiiLiq  C. 

Uii  ^cnlblllble  irDvail  ex  gciit  nu  patient  et  mînutifns  mmen;  ni'a- 
Cif^*  •!  de  coo' donner  les  d  vos  (v  (s  de  S^iiil-M4ritn  ^  inat  l<  ur  m- 
lue  et  d'apr^leur  |>ort<^'-  »|'<Msii  ative,  poti-  en  For  er  ce  que  le  lW«- 
so  tic  ne  «est  pa«  d  1  ix'  >   p>^iue  Je  I  iie,  an  cor^s  de  d<«iriBa.  Pair 

.  re.  iiiplit  Cl  l  e  l  e,  M  M  It  r  ilev  il  eiiirer  ila  is  di  s  lévi  loppemenB 
d  mil-  «  'T  1  ^■  éli-  'I  e;  ..iiM  o  eav.i;!  '•  t  en  liwc  dj  lOulP  l'iC- 
n  piinii  ilii  tiiu; ,  cl  1111  livre-  tl  une  rée  le  mi  eiir.  Nei  »  ne  s  vens  il  tsl 
M  i,  SI  cil  e  <>ii>eieii  e  s<>  <*l  de  est  (  P  p  (•  a  niii\i  iln  I  cii^cDUii  U 
kcle  à  la  filniso;  liie  il  Siml-SI  rlin.  n  ais  uniine  il  ihh.s  e-l  ,tr- 
msà  uiiii>  lu  "lue  a  Ij  l  1  l  e,  ii\  ■U'  toimiic  /  i  11  lue  Ju  livr 

(le  M.  Malle  ,  dav  iir  une  op  11  s  r  le  l'Iul  xophe  nintnrm,  uois  oe 
«■I  il  nu  p;(-  iledire  ■)iie:?;i  ni-Mjili»  1  01  ser  ld  m  1  in  coiiimeiiii/ni' 
honntle  humme  d.ius  vie  publi|ueet  ilnus  va  vie  p-ivi5  ':  cciie  pn* 
dente  liéclaraliwi  M  a»i»tfvtra,  BSaal'c  p  r  ns,  aucuoe  roniradicMa 
ni  de^  partta«iis  ai  des  adwnaairaa  llicOMjpli4ui:,>  uu  (n.v»iérieM 


Chaits  AGBKSTRt.  par  M.  Aehifle  Miftien.  —  PnSfarc  de  M.  ftalh 
Bernard,  et  mu!=ii|ue  d'Albert  Pawin-ki.  1  volume  in-12.  Taris,  iWi 
ehcz  Dciitii.  libraire-t'iliieiir,  gal>  ne  il  Orléans,  ;ai  l'alais-lluyal. 

M.  Aclii  e  M\  lien  n  1  u  r  si  )  11-  k  su  primaire  crnVi  poéliqne;  OBS 
déjà  d  I  I  un  «u  11  ■  e  île  pt.i'M.  s  )>ieii»  S  de  ^".Ve,  de  IrîildMBrlldl 
nau.ri'l,  MiiiS  ee  1er   sliii|ile  el  ul  r.iy.iiil  :  La  A/u  i,.\nn. 

Aujoiira'liiii.  <e  l  li  »  Chants  aijretl«s  qui  vienne  1  de  paralliaf 
e<,  Dous  roiis  (■nipre>  nn*  li--  le  itirf.  loul  d'aliord,  le  ce  ëio  nous  panR 
a'élre  dans  retl''  leiure  nouvelle,  d<^  plus  enin  d  '?rt's  aH-KUPt 

de  U  plaça  que  ton  ulcut  lui  avait  assignée  dès  le  dCbnt. 
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Mous  ne  cachons  p»?  notre  vive  sympathie  pour  la  pof^'e,  et  de  pré 
\frt-iice  i>.iur  ti'it"  iioi'i'ip  (  ii  I'-  dv  ,r  g  r<lp  la  liaul"  n  iic  <tii  c^^  ccrl. 
Bien  pit»,  noi  r  >viii(in  ii'  -  uc^  iniicii  rai  oii  iiiOni-  il.fi  li.'n  Im  c  s  tcii- 
trairi»s  lif  rMiro  <'(ii>i)'ic.  Ki  imi^,  iioi'e  ojiri  esi  faiig' u  de  c  lifn  t  r 
dep  'is  qn<>li|U'  S  ann^'esan  eliii')uiioid>-eMlcp4fia  dr  l'art  et  du  p  ai»r 
qui  D  a  cu^e  >|Uh  la  sié  iliié  ite*  t      sM'>  I<m  i  ioa«  Im  poiai«  d  vtir>, 
de  cette  poéMR  plaMique,  aorlH  d'orfécrm*  Bnotté^v-iM  laaurl >  on 
vrcDlde  g  auds  yeai  l»  bonne* e«us  attiré*  nMrUerarh'  briU  nii-qui 
learCMha  la  vne  éa  «aîfiw  on  d«  lail«n.  Voill  p^nitoi  mm  avun 
parwant  avM  um  réelto  fatMaoti*/!!  les  Clumt$  agmtn  de  H.  Achille 
MillieD. 

La  moM  du  pMie  Ml  avaot  tout  p-iHo^nle;  r'rat  U  w»  caraeière  le 
plgt  aailta  >ii  dani  n  gen  <>  c  ie  exo'lle  à  p^i'  d'-e  la  aainre,  à  ira  -rr 
dM  pav><|C-.  i  aa>iH-r  le  ahl'H  i  i>;ir  d' »  r  \ou>  dp  ppo-dtt!!  noh  es  on 
toudis'uk*'».  Mai*  M.  Aclii  I  -  MiMj  -n  tii>  s'en  rs(  «as  t'  nu  «-x.  I  siv  ine  (  it 
iOn  Jt'-wv  favoii;  il  a  fml  qi  <1  (  ,\r  .r^mii-  li-.r-  du  dofU.ii  iP  q  /il 
pr^ft  >•  On  Ifouvr»  ilaii»  s.  ii  »».  u  il,  t,ui  ne  rniii|,r:'iiH  p  moi  >  ilf 
q  jaire-vio;.!  q  aiorzi-  poi'-ies  dilf-'iOiUi  »,  àr-  liwii  i  •■  à  (a  Fr  met  ei  à 
la  Pnloi/ne,  uù  l'éli^vai  on  du  !a  pTsrf  e  di>|iMii'  k  l  i  lur  icssc  des 
ÛM^e^i.  011  V  iroiiv  ■  an  ki  l«  ht^l'e»  im  lalio     «ie  >•  f'iii"^  Clrang'Ts. 

Co  "bie.i  nou»  rcgreiioii»  <l  ■  ii'MVixr  q  l'un  'U'oii  e-pa  .e  A  c  .n-«crpr 
aux  ChaiU*  OifrttUê  i*^  M.  lidl^e  -i  II  l'OU*  likt  <|4  M  •KT'ahle  rie  juhIi- 
itcr,  \>*T  \\>ie\\ae-  «iiaiioM,  aul  yeui  d<>  noi  tcatcnn  le  bi'o  qu^  bous 
l»en!ijii«  <ie  c^f  t'>onivret  Ca:iea<la>M,co>nmailcat  lmpniMb*4aMlya<r 
ao  quelq  te<  iigiiM  m  rt««t-l  d«  Miifn>a,  nout  M  pnmM»  atiaiiaf^tra, 
irdon-ier  uoa  idée  de  la  amiera  du  »' êK,  "~  '  —  " 

lé 


^tuet  piècea,  pareiemp e I  celle lulitalée  La 
aaivants  : 


leaven 


(L?  fermier  aperçoit  s?s  boeufs  qni  rcvieaaeat  traloaul  le  diiriol  où 
neoraoïM  ealuid  leaftrbn.) 


Il  a  pria  I  la  Halo  «on  «i<-u\  hi  nn-i  <1r  Ininv. 
n  «MH  de*aa|  la  pan;:*-  «-d  ùcnaui  «un  (r  Dl  na;  . 
lyiilMiRaie  cld'eq^ir  U  u-ni  ■•.n  tumt  pleiw  ; 
—  •  Qne  le  iwiMol  de  Due.  dit-il,  a«il  Um  vcml 

•  0  noiltonnpur!!,  r'<"<l  Di<~n  qui  ri'iid  le  ftaia  MpHftei 
■  deleiMure  à  DU4  cliiini|H  l.i  •  hnl -iir  anw  feeit  ■ 
**~    '  pent  tut  le  dur,  U  aliaclw  a  la  iMbe 
I  da  Mi  MaitdélacMdni 


Appftica  le  repaa.  neiieycc  U  rrantriallal 
Le  «ia  dana  Ica  oicliil»,  la*  lAiraux  dans  le  Anrl 
Aea  la  nann  de  lin  aar  la  laUo  a'éialel 
ftle.  lepeiu  daieaiet  ha  i 


Car  c'est  jour  d«  lime  :  eaaiecbelei.  Laurel 
Baviw  en  Murdantliitl  le  trader  qai  sVieiatI 
La  fernihT»  «'empiveie  el  la  flile  ee  pere 
Du  laten  wnji  et  Mea^nHia  aaee  -"- 


ete.,  etc. 

Chilor-Hahuld.  pcK>me  de  lord  Btjron,  traduit  en  vers  français 
pur  L'uien  Daoésiit  de  Ponton.  2  voliiiiies  in-li».  Ruris,  IRAS  ,  chez 

OBntu  ,  libraire-c'.litcur ,  galerie  d'Orléans  ,  Paîais-RoyaL 

Les  quatrp  ch»nta  du  Pèleriiuuje  rf«  Chi'tie  liant  i  oel  M  conpo- 
•le  par  Inrt  Byro-i  *  iniH  r>vrM-it  «li(î<*ieijte«.  U  -  oéi'  ii'c  p«(f  e  »iig  »h 
rappOiU  lea  ddux  p<«iniani«ie<>U,  eu ju.lki  Kl  1,  da  vova^e  qu'i>  «vaii 
«fliraprit  dans  le  LevMt  an  meaie  woia  de  l'année  iSuO  C'»-!.!  pu 
{81^,  à  Ve«»e  qnli  eoniiw>i««  ei  acheva  I*  irohiènie  Oiaai,  et  eolin, 
en  Itn.  aprèe  tu  vofue  à  R  -mi',  qu'il  b'raiina  ton  poéuie. 

Tout  M  «ondo  counaiTle  PW/iu-tge  dt  CAt'da-ff  trafd,  s«il  d'ap 
In  l"ite  anglaie ,  >Oit  par  let  ira  Ineti  ii  a  <>n  pru  e  q>ii  a*  Ooldié  fiiie- 
diani  notre  iaag<ie.  Di»i><  usé  p»r  n-la  iii^rri«>  de  pirler  dn  podue , 
BOUS  n  uis  iMjrtiRron»  à  >liu.-  <{  n  I  ji  o  mut»  d  h  Ira  lusiion  eu  vers  qu 
aous  veiiou>  d'aiioo  'rrr. 

L'.iuti  ur  dp  ci'il  •  tfa  Inction  c-l  riio:  t  avani  d'avoir  livré  «on  travail  au 
pabUc.  Cf SI  lijrin  u  n*  a'U\rc  pOMliii  un  i  mt  Ih  p  iliiii  a^iou  a  éié  phIt- 
pri»e  pir  la  v  iiv!  d«'  Lucien  Diié  |A>  île  l'uu  1^^,  au  a  t  par  d^ Ti'rpur c 
pour  Ips  inir-.iiion  dp  s  m  unri  q  o  p  ur  r  ^.'lf  u  i  'lélic  il  li  iiniidj;  •  îi 
sa  m  'inuiri'.Oe  o  il  1  JiS  ti  r*?  -  qui  siil  inip  i  rr  l  lU  riu  ni  |iOlii  i'  \  i  i  Ici 
le>  sy'n|iiiihif«  de»  le  i'urs  o  )  lue  r  I-  c  l  r  i  hn-  ion  ,  si  l«*|l  I  nu 
vra^èn-^s-  ■ecom'n'in 'au  à  I<mi>  uiti'nlion  j  a  p  u  d'uii  méiiip. 

Il  cet  t'ujo'i-»  diifiril'  d<>  ir  dune  It  -iniidp  i>ros-:  iniiMl  e  en  vcs 
frtaçiia  un  puéne  dir^oitpr  est  biitu  pt  isdiflîftileei.co^e.  £  i  o-qui  <  ou 
MTMlttntlMKiiWdoat  MOi^  non  oi'ci  i  o  u  ici,  H.  Davd  t^dr  l'ou  As 
■vrflà  lnt'«r  eo  lire  les  -  x  ^  u.  <>  <l  i  riiy mn^  de  l'onivre  onfi  uaie, 
te  MMCe  de  S|H-n<:;>'r,  q  •!  d-uHii  lH  li  répétition  d'une  menie  rim? 
^jWrof'ii'Uu'i  un  '  H-u'ealroph  *.  S  ■  co  iiormer  t  oe*  eaig-'nee*  c'é  ait 
non-t^u'enieni  i  •irodiiir*  dane  la  pmSm*  (  aDçaine  no»  iaocvniici  que 
nos  poêler  n'u'it  i«?'ii^e  qo*  d'.in»  ■ntaié'-p  etcpplionn'-lltt.  in.i  «  »'nc>irf 
»'exposprà  l'puiidfii  d'i  xpM»».ion«  p  'u  u  iiée»  et  «le  lernirs  impo  é*  p..r 
Il  n'crs-tii'  Iv  p  inr  air  ,  idil  ip  sfiil  m  'yen  de  r*n  Ire  le  pn^uie  au- 
Klain  avfcso  1  c.ic'k-i  oriiiiml  Lpim'ucl  ur.  non*  aimons  à  le  d  r  ',ii'»  sl 
p:<  sqii';  pa;loii  lirt^  forl  lieur  u>.«'in  iil  de-,  ili  (iiMili..>  Je  >a  U  li  .  Se- 
ver»  >ont ,  f<  gi'ni'ral  i*!')!;  .iii>  ii  corr.cU,  sps  tiiii  s  s'V.'"os  ei  b.pu 
IrOUVi*.  s,  PI,  diii^  u      fo-Mi  ■  A^rf.M  ■  ,  1-1  p-n''"*'.  >•<  cli^rn  iit  P«primée. 

OiA-g  i  c  lie  IraJuci  o  i  on  vers  fru'H  iis  du  Cluldi:  ll  irold  d«  lorj 
Byron ,  on  p.  ul  se  n  Irc  nn  c  i^npip  p»aci  de  la  va  eur  du  |ii  <>  iip  ;in- 
gUi^.  (Juani  A  li  tiMlii<  d.-li  ir^iUinlDU ,  l<^  lecteur»  à  qui  U  langue 
anglaise  pst  fim  l  ère  soit  A  m^^  u..  du  lappeéoitr  :  io  UStO  OrifiBll  «t 
reptoduil  en  rcgarJ  du  (pxic  f  «n^.!!». 

UiSTOiitB  DE  l'écuse  catiiûliquk  ek  France,  d'après  les  documents 
Im pm  «tttlMiiliquM,  ilepaii  loo  origine  jpmqft'm  GoMordtt  de 


l'ie  VII,  par  M.  l'abbé /ivtr,  anoien  professeur  d'histoire  rcrli^sias' 
liane  à  I  I  Sorbonne.  1"  volame  in-8->.  Paris  1862 ,  chez  Àirieo  La 
Glère  et  0> ,  libnirespédiieun ,  ma  Casuetia ,  29. 


L'nuvng.»  dont  non*  amranc'iis  a<)j'>urJ'iini  V  pre-njpr  lome  dotl 
fo.mrr  p  \iron  di«  liiiil  v  ilirlif  -  in  o  t  .vn,  d  'j  !i  fiOO  m  g.»*.  Aioai  qUf 
l-l'li-  l'ii.lijn.  ,  il  iii.faisd  l'iiis  oir  r»  ri..l '•!(•  h- rii  <i -  râtliollqaa 
en  Fra  r  ' ,  d.'i  Uis  smi  or      <•  jn  qn  i-.iOi)  iiMr  )  l  .le  l'i.-  VII. 

M.  r..lilié  J  U'.  r,  qii  .1  -nii-.i.T.' p'i'.  (I  >  \  i!i;;i  '.n.'sàcci  'riivr.'im- 
por  HuU' ,  a  |.r  s  |.iinr  hase  .J  •  s  .u  iravi  I  l'Ilhlnir.-  il  1  1:  l,s  ■  ,j  i/Jï. 
cone,  i»ar  e  I'.  Lanj^u  v«l  et  t-v<  ron  inu  l"iir<  M  s  ri  n  i  ■  vue 
fsl  plu»  la'gp;  il  tniie  du  calhuliciMiie  en  Im  <.  d  -  lou  .  a  i  ei.tioa 
nedi'Ctrinegiilliea'W'oa  silure;  ou  cadie  e»t  plus  -'  e  d  i,  et.  i>  nu  t,  son 
h'iatoir'pla  eoaijiiAtaqa- lap  deMoote,  tout  ené  a  i  1  s-p'^c  .leqaa 
im  d.vifM*>  lliMirtres  f^lM  «siique».  Du  reste,  l'Hittoirt  rfe  fS^m  f «(• 
li«ane,  dn  P.  Lan|m|!Tal ,  n'a  p«*  éi#  edi  v<!0 .  ei  bien  dnt  i«mi«  qa'nv 
pOoiraii  V  ri<n«'er  n'ont  point  éiéérUirri»  pur  la  criii  .ii>»  hiiioHqoo. 

M.  l'abi)*'  Jager  ^  doac .  pourainni  dire,  re.iris  on  o  x  œn> re  e^te  tit- 
lotri!  )0  r  U  pprfe<:ii<t«ner  Pt  la  c.tmpléier  a  l'aide  de  n  nvraiix  'l0Ba>- 
in  nt«  qu'i  a  pa_  >p  proear<-r.  Couimip  ijon«ravoakdi' p  u  In  t,  -oaon> 
Tfiig  *  r.tniiera  dix  huit  «oiumesdaul  Ip  premier  viem  di-  pf.all.p  Pt  nera 
suiki.  ded'Ux  mois  PU.)  i<x  inoi<.  p«ruanouvp«u  v'duaie  ^.i-.pi'à^aQo  do 
U  public itiOQ.  Op  prpinïpi-  ko'nni-,  mqu,  l'a'iu  iiiç  >  i^  .-i  uj  eiii  al  an* 
j'iur  l'Iiiii,  en  nou<  r.'  ■  .;i  .1  l'eu  p  irle.r  qu  i.l  iioi-  ni.iia 
yeux  une  série  des  deux  OU  (rois  premiers  tom  sd.:  l'ouvr.ge. 


F.  DtMaoa. 


HOLLANDAIS. 


BïK.Nori  \'eh'lag  va\  f.ev  Vehblijf.  —  Relation  .nbr'^p'c  d'ua 
Séjour  de  SIX  m  is,  du  2ù  .ivrilau  'Ih  oclobrt}  1856,  dan.s  la  partie 
intérieure  d.;  Céièbes  où  l'on  parle  boudai,  par  B.-F.  MutUu'».  Ma- 
cas»ar,  Eckootat  G*i  tm^  tenjamia  Duprat.  In  li. 

C  est  uni  luomeni  pour  »e  perf-  riionner  d  ns  l'éui'le  di>  In  langiie  et 
de  la  litié>aiure  boug  ii  que  le  !>'  Miih  a^  mi  s  onii.<irp  i  M  cdiStr^ 
entreprit  re  v.iya^p.  |i,i  s  .  e  tnii.  il  s  -  r'ijdii  de  lit  \Mt  m  r  4  P,jrp,  sur 
Il  côl  Oi  c^di-nta"-  d  la  (..'.■^q  i  1  iné  idio  .«Ip  «le  C  ôl"  h  .  .1  o'  i'  p»r» 
e  u  ut  en  parti-'  I  inu'ripiir  puur  rpud  e  A  T'  ip-.Vdji,  i)  ris  1  <lisl  ict 
de  S  drnr  ns;  i'  irivpr>a  la  fi  i  ci-e  uit  di;  Teince  Li  i.\  >),  et 
de  ceudii  la  rivière  de  Ti«înrai  a  >ii  qu  &  Liinn»n,  où  il  fi'  un  vi'j-.ur  de 

3 l'aire  nioi~;  d  vimu  en  O'.Ure  To^soi^,  Tem|k>,  U  t'.>u-batou,  dans  le 
i-sir  c.  do  !ilari'>-r>iva, sur  'e  bord  inéridioual  du  >ac.  l  le-  eiivi- 
r<in«  les  sources  iherinale.>  <ie  Oiivae  baba-i.  oommérts  bus  i  Dion  je  o« 
bains  «l'ie  Iré^ueaieot  es  inligèii's  atleiats  de  nial4die«  eotanées.  et 
dont  Ica  odu  «e  pr^naenl  ko  i  en  bai  is.  toiiea  bois^Mi*  Conme  I  wt« 
leur  tembi  •  peu  v  <rsé  dam  la  'gripbitf  et  I  hiaUMm  •iain««ile,  si 
r.'Utiea  n'olÈre  rien  d<!  re'niqubU  sout  le  rapport  de  c -a  »ei''oees; 
mais  elle  e0nà''nt  dei  déuiU  curieux  sur  l'-^-a.  so  ial  <t'une  contrée 
bien  rar.  ment  visitée,  et su'  laq.ielleoa  possède  fo'l pea  l<^cliMis:anHi 
m  *  iie-i  cl  c  d'è  re  sigitalle  ai  public,  eo  rai<oB  deiOD  exirêne  raMét 
vu  le  p«lii  nombre  d'eseotpUitti  qui  aoni  pt4V4aiie  en  Earopa. 

HiSTORisciit  ATLAS  VAN  NooRD-NcoBRi.A'VD.  —  Atlas  historiquc  des 
Pays  O  is  du  iNurd.  parfî.  M»»».  12*  livraison.  RoUerdaui,  Verbruggea 
el  Van  Diiyui  ;  Pans«  Kliocitaiedc  (5  fr.) 

("cite  livrai  oa  ae  een^Hiee  de  28  p«ges  de  lexle  in  folio  et  d'une 
r  i;  i<.  qui  co.i)]w«nl  la  SMuation  po  iitque  des  Pays-Bai  on  I8S0  avae 

le- r  >uirs  cl  cil-- i.in^  de  fer  et  'a  lat  •  de  le  n' i.oi»  l  oiî  >  tt  Loh  iroi» 
cari.ins  q  n  l'a  en  n  la^  loni  r.'pr'ï  m -n  le>ri-piris  Ji  dcsit'  «te  la 
p  ip  il  lUon  pij  ir  c  1 1 1  I'.'  p  0 .  n.;.;  line  -u  ■  m  Ma  r  i  m  I  <  >.l,  la  liste 
d.:  d  fi.'  r  :ie-  pr  ivui 'es  i\P':  l'.i  :  rci  s-ncU  le  )i  ip  d  l  "  i  p  >  ir  rhs— 
l'Ui  e  d  l  es  lp  I s '»ii  *  I  Hl  l,  pi  c  iiin  un  "  m  '  O  >  !<'  Ii-  p  awr  I  .n.l  r  ilion 
do  I  II  Mipei  licio.  L  ill.is  lii-loi  i.|'ic.  i  i  »e  e  j  in.'p  c  j.ar .  n  e  .in  /.iéme 
li'.r  .II.OII.  pri^senl  '  d  di:  le  e  ".  des  vieis>ilud  "«  q  ■  m  suli  sic  pays 
d  p  i'<  qu'il  o.-.(:u,ip  une  plare  ii.d.<,  c:id  inie  i-ariiii  n  s  aulr  s  Klsls  de 
I  b  rnpe  et  -le  to..'  c.;  q  i'il  m  ut  ofinr  d  i»i'*res  ml  s-<iis  !c  ra -pert 
^grcde,  inlustri  I,  roinMerelal.  arehér>lo^i  i  '\  e  '  i>ii  ■  I  s  divwa 
asp-vis  soua  lesquels  pcuvanl  lel<iifo  enwsa^cr  tts  pro^iè:^  d«  u  nvi* 


H.  Ukbblast. 


ALLE1LV.M>S. 


UNO  GtazB.  Ei!f  Beitras  atrn  LrmATtm.  —  Leasing  et 
G<«se.  Docttoieni  pour  Thidtoire  ecclpsiaaiiqna  rt  liUiSraire  do  dix* 
htiittôine  tiiccle  et  réfoiation'de  l'ouvra  :e  de  Rnpa  :  leanMélcbior 
Gcczc;  une  réiiabililation.  par  An^n  ^  D  >  li^n .  Leipiig  el  Heidelberg» 
C.  K.  Winier;  Paris,  Klincksieck.  1862.  IX,  et  ù02  p.  în-8». 


Il  y  a  environ  d  ux  ans  que  U.  Ric  ip,  p'of.-ssour  dtns  un  des  i 
légc-  du  Ilimliourg.  piibUi  une  réli  ibililiiion  d'  Jeau  Mel.  liior  Gœze, 
dans  la  upIIp  il  cli.;r.-luil  1  re  i.pf,  t  ojjiuioii  t;'5ci.<ralpm.'iil  i  cr.'diiée 
•iir  la  fiin  me  dieus-ii)  I  ili 'al  mi  pi  ■  iu'rnro  |i  s'«pvi  eiire 
Lessing  el  le  nasleur  hiuibniug-nis,  et  .1  a  p-  '■i.'Mi  r  s  .  x  nn  is  ..-n  inol 
A  fait  UTOrable  4  ce  denier.  Oellc  euirep  i«e  ne  uo  vni  nu  iqu*;r  de 

fiadaifa  me  f iw  MOMlioa:  elle  tel  McaedUe  far  eau  «ai  partaceaUaft 
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V  ir<;  (If»  RiTTC  r:viN!  un  profond  pnlhousiasmc  cl  nombreux  »p- 
plaiiilifiscini  iiis  cl  |Jir  ucux  qui  pen*aienl  aulremenl  avec  moios  de  pré- 
eau. ion  (|u°>-n  rxii-C'i't  ui  uom  au''^i  il'ustre  quoceiui  d6LM»iDg  Bo- 
dcn  s'cM  pro|.Oii(^  ilevcng  r  le  grand  criiiquealleiMnddea  atUuiiiftdont 
il  »  été  l'aljai;  M  poOT  Tùimr  les  opiniODS  6e  Boepe.  il  le  suii  pai  i 
'  pu  dam  le  thrra  qio  ee  drrnirr  ■  fcni  avec  une  partialiu!  eiag^réo 

Soi  \»  jusqu'*  la  tntiiv»i>e  foi.  K-i  ofTci,  ccl  <?cnT«iii  a  mi*  fO'iinbii- 
OndM  liroclmres  ei  des  o|^iu>i'u]i  s  fu  i  ra  o-  qui  ne  te  iroinciU  qu  i 
Hambourg;  lU  li'U  d'nn  <lonner  des  cilniioni  exacte*,  il  &c  coDUnle 
d'excriner  lonle  la  cmliine"  qu'il  a  dans  les  a»»eri<on«  qui  s  jr  pro- 
doi-»n',ci  pn&scfOinpVicmenl  sous  silcnc  Ips  alla^■lc^  qiii  c  l  f..é  di- 
Tis.fc»  conire  Lession  par  «on  iiclvi-i- i-irc.  liûdc:;  a  i^-'  ><--il  .T|  o!rn_ii m 
cinq  parties  :  il  fx.imiiic  d  alord  Ips rcLiiions  p  rs  niiir'.li  >■  de-'ilcu»  an- 
Ulf:otii>li  s,  a'  ii'ii. nrcnirnl  A  la  di-cn-MOii  d'  -s  frJj;nirnl- di-  Ilciinar  ;  i' 
Irare  I-'  ra  anirc  lie  Gu-ze  iiidt'ficnd.ininir m  de  ces  relalinns  pl  delà 
po'fniMiiie  ipii  s'i  vii.  Il  f  Naiii.ijp  a  ptiMiio  i  de  Cnt /e  ri  dr  l,c>»lii;;  au 
point  de  \ije  d-'  l'orlht  «Joxie  et  dfs  li:iiiièr(  s d  ■  la  riv i  i-..lr  i.;  il  d/" • 
lermiiie  \i  i  an  q«:c  prit  Lnnog,  l'a  pulilicaiion  des  fr.ipmoni',  ci  rnfin 
il  doiiiip  un  t'XiJûW?  fidèle  ei  dtfiail  é  de  la  lune  qui  s'fii^.-ifjnt  à  ccli'^ 
Occaji  n. 

(îESaiiciiTK  DER  L'vivEHsiTAET  Heidelberc.  —  Hiî^toirc  dc  ITiiivrr- 
dtéd'Hcidelbcrg,  par  Jean-Fréd.  Hautz,  d'après  des  sources  inéiiitcs, 
avec  les  pièces  les  plus  importantes.  Ouvrage  poslhuinc  publié,  avoc 
ime  préfsoe  éL  la  mograpaie  de  l'auteur,  par  Charles-Alexis  de  Itci  - 
cliliiiplipld«jg.  et  aoooin|M^  d'une  UUe  alpbabéti^tte  des  maiièix-s 
et  des  noms  propres.  Manheim,  Schiteider  ;  Paris,  Khnckrieck,  1862. 
llivr.  in-8<>(l  fr.  3j). 

C'isi  •l'âpr/''!  'a  dirniè-e  volonlt'  de  l'auteor.  et  ron'of mi^rricnl  u 
vœa  siiii'iU  iK'  de  <Ci  li  rlii  's  cl  de  l'élileiir,  qne  Keiclditi-Sle!de,'g  i 
Cb!repii>  1.1  r.^'ii&ion  cllj  pLbiica.iou  *lc  c>louvragc,  dooi  li'sm^iiéiiaux 
en  gra'i  fe  partie  ia^dllfl  ont  ilé  puisds  dans  la  riche  bibl'Ochèque  <ic 
l'UDivc'siié  elle  même  tt  au  afcbives  de  Cariartlie,  de  MuDicb  et  de 
SuakbovrR,  taas  eoaipler  mr  ooiiiIhw  leafMémMs  de  pièces  impriméet 
dewBW  «liMrdliil  d'été  «streBr  nrMé.  1!  doii  ee  «oDpofw  da*4 
un  cosembrededouM  linaiieM  qol  fannerott  deux  volume»,  divit^t 
ta  troii  IIvrateonMiertf*  rhieua  I  me  des  principalet  i>ério<ie«  de  l'exis- 
Uaee  de  ce  grand  é'aldisuniCîn  litKirairc',  uu  d' s  pli  saucirns  ddrs 
plus  imponanis  de  l'Europe.  Le  pre  uier  volume  coniieai  l'ioirodaciion 
et  le  premier  liv  c,  qui  cnibra  ïc  la  p45iio.le  icola^lique  depuis  la  l'on- 
daiionde  l'érole  supéiieureouarad^n  ie  i  II  id-lbc^e  eo  1386,  juiqu'en 
t.'î.^C  <ù  pi  e  reçut  i  ne  t'an<rormilinn  romplète  ae  l'dlec  ciu  l  al.ntin 
0  liori-llrnr-.  Lf  S'  rond  ii\rr  porn,trend  iVpoque  dite  évan|;élique  pro- 
Ickiaiiie.  qui  s  a<D  l  'i  i.i.ii,  ]ufqij':i  l'.  \t  en.C:  t  de  iVl.tt^'ur  Phi- 
)i.i)p<'-Gui  la  m  e  m  I6*"i  l,t-  iriiMi>ti!C  ri  dm  rr  ivre  fo  ri's;  f  n  '  'r 
p^riofc  de  i  r**,  ni.d.T.tice  c iilioliquc.  qn\.  d^;  \(>H'>.  va  jii-q  i  i.iMiîla- 
blif^rr."  t  ''-l' l'Cln  viv  i;é  p  ir  Cliirb  f -ViiMt'iic,  en  i»03,  A  la  ti  i  c.-pra 
Joint  un  mpp'/'nrnl  «,»  spr.  ni  pul>  ii'c  le»  piè  Ci  n  aiiu  r.  il-s  I  s  i>lu'< 
imporiai^te»,  ebartes,  dipiOm'*^,  privi  ff,'-f,  conlirmniion^,  eie.  I.i  bio- 
graphie de  l'auln  r  et  l«»  iiid.n  (ont  I  œuvre  per-'ionneUc  de  \  é  litcur, 
^ai  a'tsi  dtu049  coeipttftcr  aiui  l'astre  de  mearée  ioaehev<e. 

Wi<;sniscnAPmcHB  EaeraKisnE  aima  Dam.  — RéfiiiiatSFcicnti- 
fiqiK'sd'un  voyage  en  Grèce  et  dans  les  lies  lonieDocs.  par  IV.  Unger. 
Vienne,  Brauniuller;  Paris  Klincksieck»  1802.  XII  etSi3pagesia-8°, 
avec  hb  gravures  sur  b;>i8,  27  reprodticUons  de  nature  et  une  carte 
de  l'ile  du  Corl'ou. 

L'au  <  iir  a  pfCOnm  les  t!'<>  I^>;r;(>n'irs,  celle  d  Eiibi'c  <  l  une  nariip 
de  la  Gièce  dans  l'année  i8(>0.  Cette  ifrre  ela»i^ue  a  dé]k  été  l'ol  jd 
de  n  nombreuses  esptorations  qu'elle  n'a  plus  liiio  de  aeuràoffrir  aux 
rccherchei  le*  ptas  sagac^s  d.tiii  le  domaine  derUsIoire,  l'art  litho- 
logie, la  pbt-ologie  •llYlhn'^g-ppbie.  La  aaiore  icale  y  aviîl  été  peu 
éUidiée  j*t<i)iri  p't's'-nt,  to  <  puce  q>-c  res  cootrée»,  depu's  tant  de 
■ÎMe»  le  ilH^tiredei  évL'ncmei  i&  le»  plus  importants  tl  le»  plus  varias, 
no  piéteniaioat  plus  leur  caruct4^<e  primitif,  soit  qu'il  manquftt  de 
Mvaais  qai  fuMenI  en  étal  d'md  quer  ce  qui  reliait  encore  digne 
d'ebsrrvaiioo  sur  un  sol  si  fiinhf.  Ce  n'e^i  que  depuis  quelques  années 
que  l'Ori  ni  s'itt  ouve't  à  l'é  ude  des  sci'  ni.-'  »  naturel  es,  et  qu'en  y 
a  rC'ueil'i  d'  *  observa  ion»,  g'-tgraphiqr,cs  gi'olj^' qn' s,  liniani^ues 
lOj'rtri'l  m*i<'or.>  iigiij  10.1  et  i  ulres  i  mbiaLLs,  .\prrs  avoir  pa<.f.(« 
«n  pr-mcriips  i  Oij'fi  u,  UiiR-r  vi-iia  s-.iCi-o^s.v  men  li  j  antres  en  iri^ps 
de  la  tlif  dnil  il  fi  idia  p.:  id'i  ni  1rs  llicrini.:,  oi  'i-:.  di\fi»cs  ^0Ulcea 
niini''»!'  s.  l'  .rmi  Ira  objeUqni  tiv^rml  [dus  ? i;iV:i4!eiiiPf  l  son  allcmioi), 
il  «nj  ii'oles  nvi.-s  rï.Mi(ii',;iH  d  s  l'es  lo  lenncs,  A  i j*p  i -lou'e;  le 
nioiil  NiTO  et  le  *<p  u  q  iiy  tri  U,  aill^i  que  b  .'■moulin'  cl  Arjost,)  j,  qm 
aont  mis  e.»  mouvemcul  |t.ir  1rs  raiix  de  U  mer;  1 1  ino^  i.iy:n  .le  De  pb- 
a  BiiWo  cl  le  tapin  'i'Apolha.  C'est  en  e^n<ral  a  la  Flou-  du  rc»  pa.vs 
qu'a  s'aïuih*  de  prét^renre:  cl,  à  ce  «  des  esiiècas  nouvelles,  il  a 
dicril  tt  ifMl  tonirs  1rs  plantes  fossile»  de  Conmi  d<ns  l'Enbée. 
Conmio  résiiliat  d  Hiuitif  de  son  explor  l'on,  il  esamirc  si  l'Orient,  tons 
lorapporlde  sa  nauro  physique,  est  susrept-bis  d'une  régi!o<<ra  ion,  et 
la  convici  on  formelle  c  l  qu'on  n'y  arriveia  qu'au  prix  des  efforts  Ui. 
plut  vigoureux  et  les  pUts  touteuus.  L'ouvrage,  comoio  1  indique  le 
tiM«,  eal  acoompuoe  de  «nés  de  sites,  de  dudas  doplaale»  et  d'ono 
«âne  f  pécUe  do  m  de  Corim. 

Reiscbilder  vTtD  SKtzzEN  Aus  hDiB|r.  —  TÉHesn  de  moea»  el  es- 
quisses de  l'Inde  pendant  la  dernière  gaerra  ISSt-liao,  par  Axel 
Uod  von  Hageby.  à2&  p^iges  in-8*.  avec  le  portrait  de  TMiteur,  dix 
planches  sur  arier  coloriées  d'apK  s  h:<.  originaux  de  peintres  hia- 


don?,  seize  pKindies  impriny'f  s  on  co.iIpii-,  ?,  phns  cl  uni?  en:-''-  M 
l'Inde  anléricure.  Leipzig.  Ilcrinaiin  Mondcl.-ohn;  Paris,  Kliuclis:(xU 
1861.  I 

L'aulenr,  oflieier  iins  la  marine  tiii'd  ise,  d'ane  eapieilé  éproov'e  4 
d'un  mëiile  géoéralp'tipiii  ncn;  nu.  pis<ii,  sii  pf  mmpncemenl  de  Tsaséi 
ts57,  au  ssrviec  de  l'A' plelprrp  d;iti.  !p  Iml  d  •  le  fornipr  1  sa  prof^ 
MOn  sur  un  plo'»  (■.nml  1I1  A  rp  d'  r  imi(<  ■  l  'l'y  ac  jii.'rir  'fp  nouvp  Ut 
coi.niif.'iarc  f .  l'Iai  f  A  loi  il  li*  1  >  fr  g  te  te  Shannon,  ious  le  comaïaa- 
(Il  inédit  du  célèbre  rapiia  ne  ^  r  Wi'liam  Peel,  i!  arrivi  rian»  les  me  tit 
l  ludppt  en  Chiop  .\  '<'';•'>  ■<!'•  "d '^  '.iM  la  finiense  lérol'e.  Par  ."«i  il»  ét 
cps  ciri-nnsla'  fp- ,  li>-  ;  l-,';.in  '.  n  li.i  i|iu sur  ee  bAliment  poor  te  rc  jifrt 
i  Calcuiia,  d'où  il  diri^'i  a  \'  is  i  •  ilirùire  dç  la  gi  erre  tout  ) équipage  da 
^SAonnon,  qui  prit  a  n  i  iimiI,  «o-is  les  ordre^  da  non  cipi'aia*.  s  |a  ba- 
taille de  Kala  Nsili  •  t  :\  ia  prise  de  Lakbno.  Le  récit  de  ces  «v^ oc - 
men's,  la  dese-qilion  du  cap  île  aonRO-Esiiém,w,  do  la  Cliine  c.  de 
I  l  de  qnenoim  vovnfseiira  pirccurmoinail^eondélaiL  fortnenl  ua 
riche  Ibèm»  qn  il  a  irsi  éasee  lasiaiplleltddesiyleeila  mn^i-kMidncr'- 
p  \ue  d'à»  marin.  Sun  rMi  O"!  doae  Ablen  p'ind  e  pInMt  vne  bi«leiia 
d  !  la  guerre  qu'noe  n-laiio-i  de  Toytgo;  les  batailles  y  liensent  phia  ds 
place  que  les  reetirrrlies  g  'ogtfinlqves;  ms's  le  loelnir  aeecplo  avec! 
p'ai»ir  celle  diveisioo,  <iiii  jilte  une  prande  variété  et  un  Misi  taolio- 
téiéi  dans  un  genre  d'oiivr-r^o  parfois  un  peu  monotone,  li'unatlirt 
rdlé.  les  jujrmPHis  d'un  1'  r-n^:  r  nvpmpt  dps  pr^ijiijçiis  n'jt^oiinx  str 
les  affaires  d'Angleterre  M  !'■  t.d  de  («p-î  l  o-sfjgton»  dans  l'Inde,  xa 
fiijit  ric  qurllei  on  a  lanl  l'ci  ti  t'itl  il  à  lr;vir-,  oïl  hop  import  ne* 
Km  e  |jariii  iil'èrp,  surionl  or^iqi.Ms  i<man' m  d'un  (l'^moie  ins' ruit  nai 
s'eut  trouvé  en  lo^iiion  de  bien  voir  les  clio  is  et  a  pj  les  zppricicr 
avec  Unpa-tia'it'. 

11.  MicuEi.4xr. 

PORTUGAIS. 

Vin\  DF.L  R.  Fi.oiiF./.  Vio  du  r(''vi'rendis.sim'î  KIoroz.  l'n  vol.  in-8» 
de  xvii  el  Wt  pages.  Madrid,  José  Rudriguez;  Paris,  Brucbet,  rue 
Jacid»,  80. 

L'Aci'Wmie  royale  d'iiislnire  de  Midri<l  s'est  rharg^ede  cette Mcoade 
édit'Oti  de  la  Vie  du  pùre  h'ion  x,  écrite  par  Fraocis  o  Mendes,  son 
compagnon  et  son  te-  rétaire  durant  plus  do  vinA'-dnq  ans.  Tout  «s 
con^^rv.lnt  dans  elle  nouvelle  publicUioa  la  ndéSU  des  pages  dt 
Fr.  Mt  i.dez,  l'AcadAnio  y  a  ajotttd  de  oombrauMs  noiM  et  des  oliMiw 
Taii'.ns  pour  delaitcir eeruins  points refallb aux  proiluetioïKdo  P.  Fie» 
rex,  4  »on  portrait,  à  sa  aign.iture  imiléeqlletqtlcfoi^  pir  son  soerllairL 
Ava^t  d'arriver  A  i  aaienr,  on  piss  '  par  quelques  pa^e«  sur  la  blographii 
dcfrère  Pranciseo  Rendez  'i>i-inémc.  pages  qui  ne  tai-seni  i<as  d'avoir 
levr  tdiér^t,  et  qui  noos  mooir.  ni  li  valeur  iDiellectiielle  du  frère  ta- 
goîln.  q'ii  n  écrii,  outre  I.1  vi'-  ilc  Kiorez,  ua^rernîf  r  cl  curieux  volaiH 
»ip  I  Uiilnire  de  l  intruth'i  lion  tte  l'i ^proi}iig9ê$nn  et  ilet  progrès  ù 
inrt  (('•  ii  iijn  iiiti'rie  m  F.-fiMjne.  -i—  l.e  pro'o^ait  dj  livrp  qn  -  nous  aiw 
ni"  rnn-  i  xn  'l'i  '  1 1  ini^iii  'il  •  %n  vie  pnur  la  p  impaMiinn  d  •  l.i  bio^ra- 
pbi.'.  Vi.'Ot  e.'Siiiio  U  vie  d.'  |-loio«  Dif.s  rp'<  p  .t:  s  q.n  «'<'te««  lon(  de 
1  à  Itill,  sp  irouvoDl  tous  b-s  d  't  iils  de  U  iiaîi<.iiii  '!,  ,0  la  né -éitojçie, 
iU  l 'édii  U'io  I  du  I  ère  Kiinqne  K  oret ,  >o  i  euli  e  i;ii  iv  iiçioii,  ion  pu» 
mcn  dp  doe.  1  ur  A  l'i'nive  s  lé  .rAlcila,  f  il  il  vi'i  iti  p  ^nilai  vir.gi-tiuj 
aiis,  uù  il  fut  en  I7.->I,  nomm!  p-o  es-pur  d  ■  lli*  dogic.  c-mire  q.i'il  nt 
remiilii  jamais  el  jt  I  i)  ie|  e  il  renonça  en  i7»B.  Outre  e  s  d<<iails,  celis 
première  p.iii  edu  volume  noua  f-iii  eonoittre  lOi  rapports  du  P.  Flont 
avee  les  IrUiés  ei  les  ciili'iaes  d  •  soj  l'>mps,  ll  iflaence  des  coo8oils4l 
Inan  Trta-te  sur  r^ntenr  de  l'J?sj>aiii|  §agra<fa,  ••i  loni  ce  qoi  regardait 
siv'c  •  i  !a  e'imposiiion  Cet  divcr«  o  ivt ttges  df  ihi'o  ogie.  d'batûire  s»  ' 
liiiqiic  o'i  nstorellf ,  do  niimisniilîqne  que  eo  savant  a  laiss's  tsnt  on* 
priii  é"  que  ni^nn«irtF.  Sous  le  l  ire  de  Viajet,  nous  l  aonsla  de^oHp-  ; 
lion  dei  quiioree  toyagps  qn'emrpprit  le  P.  Plorex,  de  1731  ft  17Tt,l  1 
travers  la  Péninsule.' Oa  >'«  l'»pp  -"'I  c  sr>  it  ri*  '^nis  quarame-einq  arli. 
clos  d'd'ogcs  sur  les  dive-»  oavr<>;''.^.  le  l.>iirpi.di-di>pr:i  |»  r^o  iaafes, 
papes  ou  rois,  aves  le  q  "•'•i  nvXa-  l  ère  .i  t.  1  .i  l'ié  pu  rapport.  Lei 
trculcsix  pago.  do  !a  tl  .1.;  tijue  ilis  1  Im  l' ,  i  cm  ir^uabl  s  COntc- 
DUCS  dans  le  volume  sciv<-iil  de  clef  aux  rccbcrcbcs  cl  proJTc.l  avM 
qnol  aoin  le  line  a  éttf  «oio{ios<. 

i.-Q.  M.VUNAR  IL. 


l'liBUCA  liU.NS  .NOUVELLES. 

MkM'iisils  -.  i  MAîtni  is  l'i;  lîi.  VI  V  u.-i-N         —  \cuve  Rciiouard. 

D'Siinii'ri'iN  (.f.%KH\n  n  s  mdsnui^  iiyzami.nes,  par  il.  Stibatitr. 
l'aris,  MM.  Iti  llm  cl  Jpii  ir.ipi'.l. 

Wii.nM  l'iTT  r.T  SOS  TE.Mi's,  Iradiiis  du  lord  Slatiliopc,  par  M.G'ni- 
sol.  —  Michel  Ij^vtj. 

NOLVEU-ES  HKCUERCHES  TOIWrUT-lIlnt  ES,  IIISTOItffJf  F.5  f.T  .VRCnÉOUOCI- 

QUES  sur  Tauvœntum,  el  dcscriptioti  de  médailles  Iroiivi'cs  dans  les 
ruines  de  cette  ville,  par  l'abbé  Masl.  Girawtt  cbanoiuebonoi^aira. 
— TmdoOtAnrel. 

IMnoiaas  pui  I.  f-rvMn  a  L'aiSTOtae  m  mo»  teum,  par  M.  (tmnl. 
Tome  V,  in-8°,  b2j  \>.  —  Pari.s,  Michel  Lévy  frères,  et  Librairie 
Nouvelie. 

U.N  D1.HNIER  MOT  st;a  Volt  VIRE,  par  Roaiét  i'Airoey.  In-8».  — 
Paris,  Uonoiol. 
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DÉCRETS. 


_  PardtVrel  im;  criai,  en  dr.le  Jii  25  juin  1H62,  ronlii  sur  !a  propo- 
eition  du  Mini^lrr  de  l'  iistniclioti  piib[i(|iift  iH  des  ciiilcs,  M.  Blan- 
cliard,  lîu'mbrede  l'Acadeini.'  des  sciuiicts,  a  l'iO  iiu  iinn-  [irofcsscur 
d'elltom(ll(l^'ie  i  cr.  s'ai  es,  iirachiiidcs  et  in-cclrs  au  miisuiim  d'Itiis- 
toire  iMiiurclIc,  en  rtiiiplaceiuent  de  M.  Milne  iùlwania.  mmwni,  h 
WM  autn  clniie  dans  le  m«n»  tf  UbUasameoL 


AHRÊTÉS  DU  MINISTBB. 


INSTEUCTION  SBGORDAinB. 
trcin  m»  BirAaitmiira.  . 

Lticce  impérial  de  Cliiiuni'-.nt.  —  Par  irrétéi,  en  dalc  du  28  jahl  IS69, 
M.  t-hibn:Oti ,  malirn  n'p.  iic  r  rias  c)  au  lyfléo  irnptfii  il  de  Cfiau- 
nom,  csl  ronimi'  m  .l  re  n':  ûi. ipur  (l'«  <Us»e)Hcidit  lyct'e. 

Lycée  imperiHie  Laval.  —  M  Uornlard,  ancien  asuinmri<aélilCDr au 
Ijcéa  impéral  4»  Uni,  «Jl  MBiié  npiitst  r^Ailcw  uâà  Jmét  (niBloi 


COtLÉCES. 

CuU^ne  de  Tonnore.  —  PararrAié,  en  date  du  27  juin  186Z,  M.  Cf«- 
Ire,  ba  iicii<>r  H  icurci,  c*l  aommé  matire  d'^hule  io  eoOta»  4»  Tea- 

DCfre  (emploi  vacaoi}. 


Tmn  soxovinQiia. 

Par  arrM^,  en  dal«  dn  tt  ivn  IMS,  N.  HnÂfnj  ds  TillenwTe,  d^vi^ 

au  Corps  législatif,  PSI  nuniii.é  oUitirr  de  l'iuJruc  iu)i  publique. 


PARTIS  NOW  OFFlCIJBIdliE» 


DCLLKTiN  LITTEILliaE  £T  SClEaiTIFlQCB. 


CniTIQl-E  JîrSTOHlUl'E. 

Relations  politiques  ue  la  Fiixnck  et  de  i.  I^>p\cnc  avec  l'Écos&k 
AU  SEIZIÈME  SIÈCLE,  par  .1.  Teiilct  {!). 

La  mort  de  Charles  IX  (30  mai  t.")7/i)  fit  csp(?ror  h  Marie  Stnart  nu 
rh  ingeiiii  iU  fjvnrabic  dnns  sa  fortniif.  I  e  imiiv  au  roi  âv  l-'r.ince, 
Il  nn  III,  C'iail  Ci  Un  ili;  ses  hi  aiix-fri'r<  .s  n  i|ai  I  n  mail  le  mieux  i'2).  » 
Mil  liul  do  ('.a.sii'liKui,  dont  l"a  i  b  ssn  'c  remplît  |)il-si]iii,'  ciiiii'rLMiu'iil 
le  loinc  m  de  h  collec  ion  <le  M.  Teiilrl,  fui  i  iivnyr  m  An:^lclci  ni  ea 
157.")  el  s'occupa  avec  bf.i.i'- di-  /ilo.  et  il  liiibilclé  des  atfa:rcs 
d  Kcosse.  «  J'id  envoyé  en  Kcfisse,  (■ci-.v.iil  il  à  Henri  III  Si,  o  pour 
les  a\erlir  doiicemei.t  de  garder  loiii<.iirs  ranciiiii.c  ainiîii:  <  l  devoir 
d'alliance  avec  Votre  Majesté  ;  el  pour  lo  rcslc,  io  m'en  vais,  avec 
belles  paroles  de  persuasion,  trouver  la  reine  d  Angletern;  pour  la 
prier  de  d'y  apporter  ni  faire  chose  qui  contrevienne  h  vos  ligues, 
trailéj>,  amitira  et  alliances.  »  Cas'elr.a  i  parvint,  en  cfr<  t,  h  cmpô- 
dieraM  Intervention  directe  d'UiaabtHb  en  Ecosse  et  à  soulrnlr  le 
parti  français  dans  ce  royauna,  chose  difUdle  au  milieu  des  viotao» 
ces  des  fiKiloos,  des  intranas  de  fAngleteiTe  el  de  r&«paçnc,  des 
plaintes  amères  «te  Marie  Stuart  et  de4  variations  de  la  politique  de 
Catherine  de  Mèlicis.  (pii,  iiKapable  de  dominer  les  prtn  exlrCmes, 
flottait  de  l'un  à  l'au:re.  Ce  tut  surtout  h  partir  de  1582,  comme  le 
prouveol  les  oorrespoodances  publiées  par  M.  Teulel,  qne  CasieliiaB 


(0  Voirie  a* dots  jain. 

(2)  T.  III,  |i.  36,  Jc.4  Relilions  de  la  France  et  de  lEtpaim 
CEcoue. 

(3)  T.  lit,  do  U  «oUeclioo  de  11.  Teulet,  p.  I6li  et  sn'mala. 
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Irioa^pha  de  toutes  les  difficultés  et  parvint  h  relever  le  parti  fraiv- 
çais  fil  F.-  ns  e.  11  m  iiiint  U  s  coiiiU-s  île  l.ciimn  vl  d'Arran,  qui  ré- 
piKi  'îil  '!is  !(->  nom  d^'  Jac;|ues  VI,  et,  lor  que  rrilteiilat  de  Hiitliven 
l'>  (111  n  iivcis  s.  il  ■  b(  ni  que  le  faible  lli'iiri  III  smlit  de  -iort  imlo- 
lence  el  en\<i\>V,  on  Ivos-v  nne  aiulKt-S  ide  à  la  ItHe  lic  Jaqni'lli.'  «■l.iit 
la  Miitli'?  I  eiii-l  :i  .;i  .  le.  nt'-iîix  iniii-ii-s  .e  cet  habile  dqilmna'e  |  ré- 
parèrent la  nni  e  ce  la  f  leîinn  qui  s  élnit  enipan  e  de  Jacqii'-s  VI,  *  l 
peu  do  tentp-i .  prc<, '-n  l.'>"<;i,  le-i  conjnri'^  de  liutliven  furent  dé- 
pouillés du  pouvoir  cl  punis  <ie  leur  ri  Aol;c. 

Elisabeth,  irriléo  de  celle  l  é  .oliilion,  redoubla  d'effu  is  pour  re- 
prendre son  ascendant  ou  Keosse  :  elle  excita  les  |wssji>ns  rel  j;ieiises 
«t  y  envoya  plusieurs  ainba'^sadcura,  entre  auir.  s  Walsji^liutn,  ua 
de  ses  princip;  nx  ministivs.  Les  barons  de  la  bctioa  anglaise  s'sgi- 
tkrent  :  pn  wiCm»  tempe  on  rantlit  pian  Tigemasa  la  capthrW  de 
Marie  Smart  ;  on  svnia  eontm  elle  tes  bruits  le»  plM  odietik,  «C  m 
alla  ju^qn  il  r:if!  ->  ^er  de  relations  criiaïneUps  avec  le  oantR  de 
SLrew^lnn  y,  ejiii  élai;  char;.é  de  veiller  h  sa  garde.  «  On  l'a  dit  à 
l'ambiis  :i.  eiir  d'K-^ii  i^jin-,  éi  rit  (lasleliKui  à  Marie  Sliiarl;  on  T.i  dit 
au!wi  ;i  l'évëtpiede  Saint-An  ré.  qui  ni  rii  a  fait  plainte;  i  ii  l'a  dit 
au\  bainn'.ie  s  c:  elraiv^eis  pour  le  inniuier  puli  iil.  MiiiMiil  re'a 
pnrini  1rs  (■  lUdlirnies  et  les  [)rolest.ii,ls  .  oiir  vous  di'ei  ier  envers 
eux.  C'esi  le  diTiner  venin  que  \(is eniiéir  is        ni  i>'si  i  w-,  n 

1)U  empoi.Mmncr  votre  corp;',  d'envi  ninu  i- '.  tri'  leini'ulKin.  »  Mais 
'ambassadeur  réussit  <i  rofuler  lescaloniiiics  i  i  pandues  contre  Marie 
Stuart,  aiisM  bien  qu'à  faire  échouer  les  cnitiplol^  des  pniiesianls 
écossai:«.  Il  «'en  félicitait  avec  rais»n;  loiitdbis,  pour  ci  iupiéier  s  -n 
succès,  il  lui  fallait  un  appui  qui  lui  loitnqm.  Catherine  de  Médicis 
et  Henri  III  ne  le  soutinrent  pas  avec  assez  d'énergie  pour  qu'il  put 
alIlBroiir  l'iniluence  française  en  Ecosse  el  en  assurer  déOnitivement 
la  Iriomph  «  On  a  assuré  à  la  reine  d'Angleterre,  écrivait  Castd- 
nau  à  Henri  III  le  3  septembre  1586  (3),  que  Votre  Majesté  tiese 
sourioit  p  i  t  des  affaires  du  roi  d'Rco«5c  ni  de  la  liberté  de  la  rrinc 
sa  mère;  i,iie  ("eioii  niui  qui  riisoi-^  ces  instances pltildt  selon  mon 
afl'ui  lion  particiilièie  i]ue  selon  celle  de  Votre  Majesté.  »  Il  montrait 
ensulle  li's  fiielieiisi's  cmi-éiiucnccs  d  une  pareille  poliiique  et  sollici- 
tait line  mlerveniion  éneirique  delà  Fr.mee  pniir  balancer  lesintri- 
gue.s  de  !' Aii-î'e'er  r.  llemi  111  ne  n  p  n  il  au\  in^-tanccs  de  l'.im- 
bassadeiir  qi;e  p  ir  une  lelire  de  rai  pej  ;2y  octobre  l.")8V'.  (^a-telnau 
uë  l'.ivaii  point  deiii.indi-,  el  rien  jiiM|u'aIors  ne  pouvait  le  faire  pré- 
voir. I.a  cour  voulut  l'Ile  délivrer  d  un  ambas-adenr  dont  les 
plaintes  rinipiirlunaient?  (ii-da-t -elle aux  soUiclalions  secn'^tes  d  j-^li- 
sabeih,  qui  redo4itait  les  laleulsel  le  z  1;  d  '  Caslelnau?  On  e  t  ré- 
duit sur  ce  point  h  des  hypothèses.  (  e  ({1,1  est  certain,  c'est  qite  la 
cour  de  France,  en  rappelant  cet  aniba«sadear,  se  priva  d'un  qe  ses 

g us  faables  ministrett.  et  que  d^juis  cette  époqw  son  inOuence  ne 
pltiH  que  dé.  liner  en  Ecnsfe. 

Ce  fut  en  vain  que  le  baron  d'Esneval,  envoyé  près  de  J  icques  VI 
an  1585.  tenta  un  dernier  effort  pour  maintenir  l'alliance  fr,v  raise. 
Les dépik'hes  de  fPl  ambass^uleur  piiWiécs  par  M.  Teiilel  \     ii  le.- 

tCntC'iinl     :i  ^,1  [..-.''•  n  el.iit  diflieile.  I  .;i  f;e  limi  ;ii:L:l;ii -<■.  (]iii.'!i- 
tourail  el  d  iiLiin  u;  .i.ii.  |ii.  s  \  I.  lui  lit  ;itle'idr>-  li)iii;leiups       |>  e 
mi'-re  aiidieiii l'^r    :i  i- iiii:  il  roh'rni.  il  ir<iii'.  .i  un  roi  |ir.ifn  il' 
ment  ilissiii-ii  i'-,  (pli  11" 'litlfrail  ><in  tr.i  le  n '.     I' Aiii;leierre  qui' 'rmr 
Se\  !rlre  :i  un  |  riv  piuselev''.  Dans  tes  ciri  oii>tançe'i.  |el)  ,i'.,ri 
d'I-sii'-viil  ir.;iiir;iil  pu  >  appuyr  forlemenl  que  -nr  1<-  -  prirtisrms  zelé.< 
de  Marie  Sui.irî.  p  iriiii  lesquels  les  lords  Hum  ey,  C.ravvford,  Monl- 
TOSe,  Maxwell,  Clamie  Ilaniillon,  occupaient  le  pie  nier  ran^.  Iiiipa- 
tienlsdu  joug  anglais  et  de  la  dumînatiun  des  ministres  pi  o  esUint.><, 
ces  Ecossais  voulaient  en  appeler  au.\  ar.i.es.  Il»  s'adressèrent  i 
4'Ësneval  et  lui  dem  ndérent  le  concours  de  la  France,  déclarant 
ma'k  son  défaut  ils  imploreraient  l'appui  de  l'Kspngna.  Mais  toiiie 
ftSaolntion  énergique  répu  naît  à  Henri  111.  It  ne  vît  dans  les  propo- 
sitions de  ce  pai;ii  qu'int  arlifice  de  Philippe  M.  «  Il  y  a  beam  oup 
d'apparence,  écrivail-il  îi  sou  anibas-adeur,  que  ces  seifrne  rs  ait- 
roi.l  <'■!''  stimulés  el  exeiiés  par  I«îs  ji'.-uiii  s  ^r*  i i-'i  inrtii  eiivdvi's  par 
le  roi  d'E^p,t!^rit'.  i>  U'aiPeiirs la  r.ree  Im  iii;iiii|  i.ia  auuint  que  l:i  vo- 
lonté, el  lu  l-Vance,  d''--lii  ée  par  de;  divisiaus  int-  siines,  étail  hors 
d'él  ■!  d'il  I'.':\e-Ii-  li       î   ;  lui f  ;  Ciir  |v  eiilies.  «  (.luillld  j'en  aiiroi 
la  vi''iiiili',  l'i  i  iv.i;l  I! nri  ilî  nu  h.iripii  ij  K^nev,■ll.  je  ne  iioii: ruiv a:der 
ni  as'-i-Ier  lie  i:i"s  ni'iy''iis  I"S  rnllei  ique^  d'Kco*-e,"  à  cae  i-  de< 
grai-'les  i.lT.i.res  cl  il.'- m  i csipi' -Ile* Je  siii.s  «iiislitmîparlespii'  i: 
IrouMe.-.  et    ■  ..  rieA  de  iiien  loya  iino.  »  Ki>  couse  [uencc,  il  re- 
Comm.mi!  lit  à  Sun  an)b'i!>sadcur  u;ie  itilervenlitui  toute  pacifique  : 
engaf!er  le.s  sujets  h  la  sou  idssion  et  le  roi  à  la  tolérance,  le.le  était 
la  politique  qu'il  voulait  suivre.  Mais  ces  tenlativratto  conciliation  ne 
réussirent  auprès  d'aucun  des  partis  :  les  fnlhuliqups  demandaient 


(i)  Colle  lion      M.  Tei.'rl,  t.  III.  p.  SOfi  M  s  i-  :i 
['il  T.  IV  a     A'i7.(f,Hi(>  jii/litiijut's  lie  la  l'run  c  it  de  ÏLiptipic  aier 
/'£.'r 

(3j  Le  If  itr  (lii  i-.-iit''  (In  Borvvick  a  éuSpal-lié'!  par  Ryincr,  Acta  tl  fie- 
derd,  t.  VI,  pin.  IV  |>  iH5  et  SOi««at«, et  par  DoflMMt,  CsTPHi  JMnfom. , 
T.  V.  t'.pani<;,p.  4;i7.  ^  ^     r  -r 


de  l'énergie,  et  ne  tron^Tiient  que  de  la  mollesse  :  ils  soUiritaictil  1j 

guerre,  et  n'oi  lcna  eut  que  des  pronies  es  d'itilen  essinn.  De  leur 
colé,  li  s  prnteslanis  d'Kcii-'e,  linbitiu's  ;i  coMsidérer  le.;  l-'raii(;atj 
reiiiiiie  1  s  ,)l!ii-s  el  les  di'fee^eMrs  de  .Marie  S'iiarl,  lep  iii<<aiei'.'.  les 
C'iii  eJl^  p.i  ■..ii|iié-i  du  bar'iii  :  1  iicvmI  et  s'obsiiiuii-  iit  .i  neviiiren 
lui  (|  l'un  éiju.>a:redu  jviitide  la  l.igiH'.  lisse  ra  pidclièuMld  plm 
en  plus  d'Lli'-al'e'.li.  Ib  ii,;w  ftamUili  h.  (|  eiclle  reine  avail  envoyé 
en  Keoss  •,  si.;na.  lit  s  le  mois  de  mai  1381),  un  ir  ul'  d'aliiatireeiilre 
l'Angletcrr''  et  I  I. n.sM'  ;  il  fut  défluiiive  eut  ratilii',  juré  et  publié  & 
H  rwick  le  15  ju  llel  15H0.  Les  deus  puissan  es  conlrac^  .<■'■  ^  pj-ij- 
(  lainaient  d'abord  la  nécessité  d'unir  les  prules'anis  pn  :;  , .'  à 
la  ligue  cathoUt|ue  qui  menaçait  la  religion  évangéli  lue,  1^  n<iuveUs 
alliance  devait  avoir  Ut  préferaDoe  sur  toutes  les  liguer  etalliaani 
pins  ■neieams.et  par^onSi-qoent  Funien  du  l'Ecitse  de  laf fHM 
était  SBcrilée  an  tnilé  avec  l'Angleterre.  Marie  Smait  étiit  auâi 
abandonnée  par  son  Bis.  E  i  effet,  le  tnité  de  Jlarwi^ik  ne  stipiia 
rien  ni  poar sa  tiborté  ni  pourra  vie  (1)  Le  haroa  d'E^  val,  ii'iTaat 
|iii  s  n  jiiT-i-r  'a  la  conclusion  «le  relie  .'illianc  entre  Ja;  ques  \  I  et 
Kli>a  etli,  ti'nvail  p'nsde  rnotirpuur  pr<)!iiierer  son  séjour  en  Ko  «sfi; 
il  demanda  et  ebliiil  s^ui  r.ippel  en  j-  il  i  I  t^Ri'i. 

I>è-  lors  la  France  s'efl'aee  dai.-.  |e>  relaliens  polit'que-  avec  l'E- 
C'K-e.  l'i-niiaiU  iju'elle  est  en  pruie  ati\  L'iierre-  civile>,  r'csi  l'Kiifa. 
giie  qui  prend  le  premier  r.  iig.  M.  le  ilet,  qui  .i  (•c>n>j -ré  u:i  vnliiiae 
eiiliei  a  x  depécbesdrs  »mba-s;>i|i  urs  e-paj;  ;(>ls  rel  ilives  àl  t  cf»*», 
fournit  les  renseignetnenls  les  plus  ceriaies  sur  In  i  ni-iiqup  py. 
lippe  II  à  l'égard  de  Marie  Stuart.  Celle  rc  i  pi  -  ,i  i  nernardindi 
Mcndoza.  ambassadeur  d'Mspagnc  en  France,  d  ublenir  la  rraiisalÎM 
des  promesses  faites  au  nom  de  l'hilippe  II.  Envahir  rAnglelflRBb 
renver.'>er  Elisabetli,  placer  Marie  Sti  art  à  la  t<^le  des  trois royauma; 
telle  était  la  dangereuse  illusion  dont  1  E  i>a};ne  berçait  I  t  reine  d'E- 
co* e.  Mais  Philippe  II  traînait  tout  en  longueur,  «es  guerres  AHnne 
ses  négociations.  Les  partisans  de  Marie  Slliart  s'impalientAretitde 
ces  délais  prolongés  et  trarni  rent  une  conspiration  pour  délivrer  la 
reine  prisonnière  et  assassiner  .sa  rivale.  L'Rspagiie  les  enoiura- 
Rea  (2),  Babington  était  le  clief  de  ce  co;>:ploi,  d  mi  les  vastes  rami- 
ficatinns  s'étendai' ni  en  Ai  fileterre,  ru  Kcosse  et  en  Frai.ce.  Les 
ministres  dTlisabelîi  étaient  trop  clairvi.vau  s  pour  n'avoir  pas  dé- 
couvert les  iiitr  ^;uesilu  [Kirli  cspagnul  ;  ils  av  liunl  |)arli>ut  des  espions 
el  des  a},'ei>'s  provoraieurs.  Les  preuves  écrites  <je  la  conspiralioa 
leur  furent  livrées,  et  lorsiiu'ils  eu  tinrent  tous  les  Ois,  ils  firent  ar- 
rêter Babington  et  livrèrent  Marie  Stnart  à  on  tvAunal  conpiai 
de  ses  ennemis. 

Le  baron  d'Esncv,n1  revenait  de  scm  ambassade  d'Ecosse  au  mo- 
ment de  l'arrestaliunde  Babington  et  de  ses  complices.  Il  vit  lesfen 
de  joie  allinnés  dans  tontes  les  rues  de  Londres  et  entendit  les  w- 
Im  des  cloches,  qui  retentirent  pendant  vingt-quatre  heures  dans 
cette  ville  et  eurent  des  érh  s  dans  tonte  fAiiçIeterre.  L'exaltation 
du  peuple  .inglais,  qui  fut  pi^rlée  jusqu'à  l'iTO-rvescenee,  s'explique 
par  les  bniiis  siiastres  ([ue  I  <in  avait  eu  m  in  de  propager.  On  pré- 
l '11, lait  que  les  conjure^  avaient  m  ihlé  une  Saiiit-Bardi  leiiiy  iixM 
iarpu-lli'  devaieiii  être  <'iiv eloppi-s.  av  ec  jj  re  i^ct  les  p:  ini.:i;iauxsei- 
i;neurs  d'Ani;leierre,  les  prole-tants  français  ipii  avaie  l  cbeivbé  un 
a^iledaiiS  ce  pays.  On  ajdiii  il  que  les  Fiaiiç  i^  de  aient  faire  une 
desce  le  en  Angleterre  [  nnr  seconder  les  conjiia's.  l 'amba?  '  ade  rde 
I!  !i  i  III  à  Londres.  l'Aubépine  d  ■  Cb&teaimeuf,  fut  .iccu.s(>  d  avoir 
f.  ni 'nié  le  complot  et  on  prétendait  qu'il  cachait  dans  Sfin  li  "d"!  une 
partie  des  conjurés  On  o'rna  loules  les  Issues  de  sa  m  isnn,  et  plu- 
.sieurs  de  ses  fjen  ;  inredt  arrèii  s.  VValsiirçlia  ;i.  répoinlil  froidement 
aux  plaintes  de  l'ambassad  ur  français  que  lu  -méme  u'avait  p,isé^ 
mieux  «raité  h  Paris  a  l'époque  de  la  S^niit-Barihélcmy.  Celle  fer- 
mer iiai  ion  popidaire  dura  quelque  temps.  Le  12  sept-mbre  Ià36, 
l'  Aubi  j)  ne  écrivait  an  baron  d'Ê-sneval,  qui  était  alon  do  retour  cd 
France  ,3  :  «  Je  vous  pr:e  de  .  epr  '^e  il  t  au  ro:  !.i  f  u- 1  i  dont  on 
tr.iile  .ses  serviteurs  en  ce  rny.ui  ne.  Sur  le  bruit  de  la  de>ce:il<>  d.iS 
Frai  ç-iis,  l'alarme  fui  .si  gran  e  ici  ipie  le  peupl"  a  cuid  -  pLiiM-) 
.saccader  t<ius  les  Fran  i-s  e|  autres  etrani;i  rs.  Mi'in  -  hier  deux  do 
nie,  m'iis,  alla  il  pai  l;t  Ville,  furent  pii:;  pir  1^  p/aplo  .j  ij  ilis.i  •  iiuc 
c'(  1  I  eel  (le-,  cpiii  is  (]  l'un  av  it  vu>  ver^  la  iii  r.  .\ii.s;;,>|  j-  -rure 
me  les  n'iiv(iya.  Mais  l>^  t  mit  est  p  i  l  >  t  qu  •  n  i.ie  ar::ii'  ■  li  ■  m  r 
veui  (li  s  eu  lie  ici,  de  sorte  que,  si  le  roi  n  y  met  oïdr  *  avec  pareil 
lia  len  eut  auv  Aii;;l(iis  en  France,  il  .wra  beaucnu  .  nieillcir  .  u  il  ne 
tienne  plus  il'aihbas^ade 'r  en  ce  pays  <l  que  mis  niarclrïuds  n'y 
viennent  plu-<  Ir  li([>i<.<r,  <i  l.e  l'i  sepieinbce,  l'agilation  n'<^!ait  pas 
Ci.hiiéc.  L'Aubépine  écrivait  à  celle  date  au  baron  d'E.-tneval  (&)  : 
€  Nuus  sommes  en  plus  nnuvate  prédicainenl  que  jutuais,  étant 


(Il  (;■.  vl  1    .'je  ■.olu  ne  .1r  l.iro'l  Pl'cii  fl'ii  eoilj  P<'i-ll|i  . 

(i\  Ou  en  IrmiVi' la  |T(M1vi' ila  i.  IcM'cii'respriaJaure-.  c-pajriio'r-s  (i.,'>'i''i-S 
prir  ,M.  !('  lei.  T.  V.  p    l'u  d  Miiv. 

i  J)  Voy.  «laii  la  .  (ill  tiitm  de  M,  Teuict,  T.  IV,  p.  105,  la  leUre  de 
CliAu-iiiiic  .r  ini  U'oii  il  i^siwvaicndatedu  Ssepteiuice  1996. 

(4)  ll>idcin,  p.  10lj-107. 
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tooie  cette  cour  fort  ironbMe  avee  l'opinion  que  ceci  n'ait  pM  mds 

que  les  itrinri-.  virnn.'^cKl'aieiitau,  et  goe  nominânmt  Jetais  delà 
paiUe,  ei)<.ui  r  41U'.  {  jr  toutes  les  déponiions  des  témoins  et  lettres, 
ii  ne  s'en  iruuve  rien.  » 

C'était  sur  oui  contre  Mario  Stuarl  qii't'daïait  la  furmir  lie^  An- 
glais. On  av.iii  SiùA  tus  si's  [vipioi  ^,  cl  I  lisalu-lli  fut  sdIii  il'<'nvoypr 
en  Kiaiii  e  t\r..  auibas-ailrur.-.  c\U auiilmdiiL'-.  pour  mettre  sous  les 
yeux  il'licnri  111  ei  do  Callu-n  e  liiî  Mrdi>  is  les  pièces  les  plii-i  pro- 
pres à  les  iiriter  contre  M.irie  SUi;  rt,  telles  que  sn  crirrcsim  i 'nnce 
avec  rtspafçiie  i  l  son  lesl;unent  en  l'a'.eur  de  l'iiili;  |>e  II  l'I).  Aussi 
la  cour  de  France  tnontra  i-elle  peu  de  zèle  p<iur  secourir  la  reine 
nriaounière.  Vahiemcul  l'ambissadeur  l'AulMÎpinc  de  Chàleauneuf 
insislul-U.  danii  ae^  dép^V^het,  sur  la  nécessité  d'une  intervention 
prouiple  et  éuergic[ue.  Iiuligoé  de  l'apathie  du  la  cour,  il  éaivait 
«onfkHOtielleineut  au  baroa  d'EdOeval  le  4  octobre  tâflSfi  (3)  :  «  Je 
dtetelie  eocoru  ce  porteur  ex|irès  van  la  rai  pour  le  fUt  de  la  reine 
tfBcosaa»  laquaUe  a,  je  vo<i.h  assure,  pins  beaoin  que  jamais  d'éi  re 
aacouroe  et  aaaist^  de  Sa  Majesté,  et  crains  bien  qne  le  peu 
soin  que  l'on  a  de  delà  (de  France)  des  alTairai  d'Anglelerre  *Ue 
bien  d  perdre  c  ite  pauvre  princesse  (3) .  Je  voQS  prie  de  commu- 
niquer à  ce  porteur  le  inéiuuire  (|ue  je  vous  kiiliai  à  v.  iie  parte- 
naenl,  à  Ci  lle  lin  de  riii.slruin:  ,  liu  amiileiiient,  et  vouloir,  do  votce 
pari,  tenir  iJ  iiuin.  eL.uU  p:ir  d  l!i,  rl  a-  que  nous  piiissionx  remettre 
I#  tervitx  lia  rm  cl  l'/tfiniH'nr  il-  notre  pmjs  fit  qm-hpie  tli'jiiiti'  1» 
Peadaul  ce-i  iléldus  t;i  e  s  h;!  U,i  io^^  de  kt  cuur  de  France,  la  si- 
tuation de  Mar  e  Siuarl  lieseiuul  chaipte  jour  plus  pénlleuiie.  Le  tri- 
bttual  couvoque  p  ir  t.isabe  h  se  réunit  f  n  octobtc  1586,  et,  inal^îrô 
les  proleatatioDs  de  l'ambassaileur  de  France  et  de  la  reine  pri»in- 
nièni  Ù  se  dédara  compéleat  et  proitonça  contre  Marie  Stuarl  une 
COndannatioD  canitale  (b  novembre;.  Quatre  joiini  afirès,  lea  deux 
Parlement 


aimmbrea  da  Parlement  confinnèrent  solenneflament  la 

Cftliil  aaulaoïaot  van  la  fin  de  uovembvat  loranne  la  jaBemeni  etK 
M-ittiié,  tua  rof  de  Fraaoa  Henri  III  a»  décida  à  anvoy-er  en 
Anglelerrtt  I^)mponne  cteBellièvre  pour  solliciter  d'EKsabelb  la  gr&ce 
de  Marie  Stuarl  t,^).  Je  n'examinerai  pas  ici  les  accusations  portées 
contre  llouri  III  parlesli^ututs,  qui  pr  Icndircnl  que  cette  ambassade 
n'élait  qu'une  comédie  cl  ci  le  le  10:  de  Trancc,  en  feigiianl  d'inter- 
céder i:our  Marie  Sluai  l,  pre>.<ait  l:'lisab<'th  de  hàler  sa  mort.  Je' crois 
avoir  prouve  ailleurs  lô  que,  si  Henri  II!  tiiontra  [le  1  de  zè!e  porirle 
salut  de  sa  rellc-sajur,  ou  ne  saurait  cependant  l'accu-^iT  slius  injus- 
tice l'une  tiahis.in  aussi  infâme.  Les  lettres  conlideiilidics  de  P<im- 
ponnc  de  Beîlièvre  à  liruîart  de  Sillcry,  un  des  secrétaires  d'Etat,  la 
répunsed'E  isab  Ih  à  Henri  Ul,ea  i.n  mot,  les  pièc  s  les  plus  authen- 
tiques, établissent  que  le  ni  oe  peut  être  accusé  de  perfidie,  mats 
d'ui  0  huntcus  :  fa.b.es.se  qui  sac  iflait  les  inlér£Ls  et  la  dignité  de  la 
France.  Le  recueil  de  M.  Teuielp.^rinct  de  suivre  toutes  ces  vicis.si- 
tudea  de  k  politique  à  l'aide  de  docttoientadiUM  autortiàincOQies- 
taMe. 

Cette  publication  est  d'autant  plus  utile  qu'on  ne  trouve  mention- 
néa  dana  auc  m  des  historiens  de  la  France  les  efforts  Aierjiiques  que 
nos  a:nb.iss  ideurs  ten'éreni  [i  iir  e:i'retenir,  dans  la  seconde  moitié 
du  seizième  s  èc!e,  l'uncuîmie  allian '  c  <le  notre  pays  avec  1  Ecosse. 
Les  écrivait(s  les  plus  récents  eux-inémes,  tels  que  MM.  M^net  en 
France  (7i  cl  P.  Kr.  Tytier  eu  l'.c  lss».'  ,81,  n'ont;,'  e  erousnlté  que  la 
correspotidaii'tc  des  ambassadeurs  d' Anj^lelerrc  et  d  K^fi.i^ne;  I  iiué- 
fét  et  le  l'oie  le  la  F:  an  e  se  s  ml  el'facrs  à  leur-  y  n<  lU-vmW.  la  i  ,Ue 
drariialiiiiir  de  l'Ii  lippi;  Il  et  il  K!  sabe  h.  Ils  n'oat  \!i  lîans  la  Fruii'  O 
qu'un  Etat  d  iiuporUuice  secomlaire,  dominé  et  enliaiiié  par  l'Espa- 
ce; ils  ont  été  trompés  par  la  tactique  des  a^jenisde  T  Anglelerre, 
l|ui  rejeta.eni  sur  la  France  l'odieux  de  la  conduite  de  Philippe  11,  et 
leprésientaii  ni  notre  j^ays  comme  .«suivant  en  aveugle  la  politique  e^ 
pagQOla.  La  faa<u«ité  de  ces  asseï  lions  ressort  de  l'Aude  des  dépé- 
cbaa  des  ambaïaadeurs  francal  <  publiées  par  M.  Teulet.  La  Krance, 
placée eotm  les  opinions  «.virémcs  <|ui  défendaient  Philippe  II  et  Elt- 
aabelh,  motint  son  rôle  avec  ili»!niié  quand  elle  eut  pour  la  repré- 
Epuler  des  lionune.s  tels  iju  •  l'aol  di'  Foix,  la  Mnllir-Fé  lelon  et  Mi- 
chel de  t/isii'liinu.  H  ip  eler  les  services  rendus  par  ces  ainbassa 
deui  s,  1  !•  I  i  i'piirer  un  injuste  oubli  île  nos  historiens. 

On  a  y.i)  s-é  si  loin  l  incurie  sur  ces  que^ûnns  que  la  plupart  des 
écrivains  qui  ont  retracé  l'bisloire  riu  s  'i/aèiMi'  s,»'  ■  c  ne  s  ive.it  pas 
même  à  quelle  époque  précise  fut  rompue  notre  ancienne  alliance 


il)  Tb'dem  p.  GO. 
i)  Collccl  oa  TculBt,  T.  IV,  p.  IfM». 
3)  (a'S  huis  ivoiit  iioullgnés  riaii»  le  icx>c. 
4)  C.«  moniUie  de  pli  as  •  est  é^iileiinMit  mu'igué. 
5|  Yoy.  uns  le  T.  IV  de  .M.  leulcl  les  lettrw  reUlivci  à  ctlli'  lunlias- 
I'.  p   II ."■>  !■  I  -.'I  N  iiileH. 

(6)  .MariL'-si'u  <ri  Cathtring  de  Mtàieii,  p.  iSS  et  soivontes,  iD-a°. 
Hacli  un.  l'.m-.  l';:is. 

0)  Utiloirt  de  Marie  Stuarl. 

(I)  F,  St.  TjJer,  Kiftaiy  ^SetOtmi, 


avec  l'EcosBe.  BiuDet  suppose  qne  la  France  conserva  le  protectcnt 
de  nioo»>e  Josqu'i  rassaa<4iiat  dadoe  de  Guise  à  Blois  (15811)  (1); 
et  cependant  le  traité  de  Berwicit,  qui  livra  déOuilivemeot  rKooamà 

l'Augleterre,  a  précédé  crt  événement  de  près  de  deux  ans  i  D'us* 

aut^e  ciMé,  rhistoricii  do  Charles-Edouard,  .M.  Amédée  Hchot,  afOrma' 
<|iii>,  li'S  l'i'poque  dn  traité  d'Edimbour,'  ,Ij60;,  la  France  avait 
perdu  toute  iiillueuce  eu  EcoiMe,  tandis  que  pend  uil  plus  di:  vingt 
ans  elle  y  a  encore  balaneé  les  inin^iii  s  de  la  |uiliiiqiie  luig'aise. 
Enlin  l'Iassan,  quoique  traitant  spéci.iJ  iiu-  'i,  d  lis  son  HUti.iie  de  la 
diploiiiiiiU-,  des  relaiiuns  de  la  Fraiii  !'  avec  le--  na.ions  élraiipi  res,  ne 
dit  pas  un  mol  du  second  traité  de  berwick,  d'i-ù  date  la  rupttuv 
déliiiilivc  de  notre  al  iaiu  e  ii\ri-  l  Ei'os.se. 

Aprc»i  avoir  signalé  ces  erreurs  ou  ces  otni-ssions  d'écrivains  spé- 
ciaux, esl-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'on  chercherait  v  inenienl 
dans  les  histoires  générales  q  elques  renseignements  sur  les  demien 
erfurt'i  de  Ja  France  puur  con  erver  le  protectorat  de  I  Easiaf  Qa'M 
liae  de  Thou  et Caïub  ien,  Lingard  et  Sismondi.  on  n'y  tmuvera  pm 
lio  mot  aur  laa  négnciaiiona  si  actives  et  si  babilus  de  nos  amtaaaap- 
deura  en  Angleterre  et  an  EooaM.  C'est  à  ueine  si  leur  nom  eslcMk 
Ces  eiempilea  suflisent  panr  montrer  que  M.  Tenlat  a  rendu  un  vé* 
niable  service,  en  publiant  les  correspondances  qui  pruur  e  t  avec 
quel  zt  le  l&s  représentants  de  la  France  défendireul  jus  |u'.')  la  der- 
nière extrémité  ses  inlér «  Is  contre  Klis  ih -tli  rl  i  le  II.  De  pareilrt 
documeuls  servent  léellein  ut  à  combler  une  ul,  a^uucs  uc  l'his-- 
toimdala  dipèanatia  fimoçaiaa. 

A.  CHiaiieL. 
Inspeaiaur  fiaini  da  ruHuaa.iaB  paUlqBa4 


CKITIQL'E  LmtRAIIlB. 


NorasoB  BaMontaobacoale  fîMMirvW  laBasorhg  àAix  àlafindiL 
Beuikneiièek,^»  4.  JeMy.pmresReur  à  la  Faculté  des  letire»  d'Aiz. 
Lyoo,  N;,  SalwiriBg.  libraira  éditeur,  1862.— OEnvras  complitaa 
de  Moli^B  wA.  grand  in-SS.  firière,  bibliuphtiet  lypographiAds 
lianri  Pion,  éditeur,  imprimeur  du  rimperaur,  S,  me  OaranciÉra^ 

I  aris  1862.  —  Projet  d'imptressiflo  des  ÀrMve$  dê  la  Cméil9 
/rtutfatu,  notamnieui  du  Ile^n  da  la  Grange.. 

II  nous  faut  do  nonvcau,  n'en  fût-il  pins  an  monde!  -  En  voicr. 
Par  un  de  ces  bonheurs,  qui  n'arrivent  qu'aux  cl  erclu  ur>  |  atienis, 
aux  travailleurs  infatigables.  M.  Joly  vient  '  e  découvrir  un  auteur 
etuneomvre.  Auteur  inconnu,  œuvre  d  u:i  méri-e  :-ec'  n  :aire.  d'ac- 
cuidimaia  rian  n'est  iodiOiirentdana  l'histoire  de  la  p^ n  ;r  e  huma  ne: 
le  moindre  rayon  «intribns  h  la  lumière  générale,  la  plus  petite 
pierre  sert  à  tout  l'édiflce.  Qii'aal-ea  4»  HfQWt  du  Lac?  Un  jMreot 
des  Perceval,  des  Ojper,  des  Lancdot?  Ne  cherchons  pa^si  loin  dana 
les  traditions  épiqui  s  du  moyen  &{?<••  Nous  n'avons  point  aflliiria  k 
quelqiv;  héros  des  grands  cycles  do  nos  ir-^^endes.  Benort  du  Lacn^ 
jamais,  suivant  t  iite  probibiliié.  manu''  la  laii  e,  enf.i,  relié  le  des- 
trier ni  pourfrndu  des  f;éanls.  Au  lieu  d'un  écu  on  d  une  dn- 
raii.i:d,  il  a  t  nu  In  piunie;  -mi  1  auberl  fui  un  iro;iiu  l  |inii,lii,  sa 
cuirasse,  sa  cotte  de  mat  les.  son  rirmure  tout  entière,  ic mhenoirc 
de  docteur  en  droit  civil  et  canon.  Son  litr-  en  l>'i  s  e  n'i  -t  (m'un 
leurre,  un  prestige.  Siivanl  la  mod^*  pédante  ipi-ile  s  m  temps,  ou 
ijar  une  délicatesse  d'amour-propre  qui  se  produit  ■  ic  n  e  lu  ledre, 
lia  donné,  au  moven  de  l'an  sra  me,  un  tour  cliev.il  res  ;u  à  on 
nom  lOHt  plat  et  tout  bourgei^is;  il  en  a  reliaussé  la  doulde  liiviali'é 
par  une  traniponition  de  lettres  ambitieuse  et  savante:  «emei  da 
Lac,  c'est  loutsimpipTnent  Claude  BoneU  Maiulenant.q o'csi-ce  que 
Claude  Bo«i?  I>es  in'^'én  euaearecherches  et  les  conjecture»  finement 
déduite»  de  M.  Joly  répondent  netta'nent  k  cette  queslion.  C  est  un  h« 
e  prit  dauphinois  de  la  fin  du  seîsième  siiclo,  un  astre  obscur  de  la 
province,  une  nébuleuse  pf'rdue  au  milieu  de  la  pléiade  de pojStM  et 
de  pi  osaieu  s,  qui  commence  al  irs  à  hri'der  da.is  notre  ael  liUé» 
raire.  De  sa  vie  on  ne  sait  [las  ;rands  déiails.  M.  Joly  cruit  y  entl«- 
voir  à  travers  l's  rense^MiNivnU  for<  brefs  qu'il  a  pu  r.'CUeillu' 
une  Insle  et  laborieuse  ile^tm  e,  une  lutte  loii;;!ie  ..H  i-iutile  conU« 
l'adversité.  De  s  -s  ren  nv>  on  ne  connaît  qu  in  ■  m  mv  use  traduction 
de  Grégoire  de  Totirs,  sur  1  .quelle  le  derni-r  traducteur  a  porté  ce 
jutement  court,  mais  .sisînificaiir:  c  Elle  est  entièrement  fautive,  et 
aouventphisinuilelli^ble  q  le  l'orii^inal.  .1  Mais,  par  bonheur  pour  su 
renommée, Claude Bonet  n'a  p  .ss.  .lem  mI  t'airn-.ivre  le  trad  ict  -ur. 
Il  s  été  poëio  :  et,  OMDtne  U  Muse  a  des  failile-Hae*  pour  qui  se  doniM 
i  eUe,  c  cal  par  A  sana  doute  qu'il  échappe  à  la  poasaière  de  I  onbh. 


(I)  VoïC7.  l'ITistoire  de  mon  tfinpn  par  Barnct.  ^ 
h)  Voïw  le  iruité  de  Ik'rwidi  dms  le  reoieriaes  llKie8,0«wp» 
■  -       ,I.V,<"faMia,  p.Ma. 
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Toujours  eatpilqutfgr.'icc  nnx  invcsligations  érudites  de  M.  Jnly  et  à 
la  réimpraannn  ooqiieiic  du  tilre  et  d'une  parité  do.  la  pièce  du 
MmpMf  voilh  Claude  Bonet  catalogué  inm  les  biblioilicqiics  de^ 
curieux .  des  amaiean  et  des  nombreux  gvarmela  de  liuérature 
dramatique.  Avant  cet  heureux  momeot,  qui  songeait  à  hii,  depuis 
près  do  driui  ceot<<  aos  que  son  drame  aTail  été  proposé  m  exem- 
ple niix  pères  et  aux  fils  dff  faniillo  de  la  bonne  ville  d'Aix?  Qui  se 
SL'raii  n\  isé  Je  lin-lr  Journal  de  Foulques  Sobolis,  procureur  au  siège 
du  (  L  iio  <lc  IjHfi  il  1007,  d'y  remarquer  la  munlion  d'une  pièce 
joiii'i-  il  l'arrlieM'  lu-  (i  ir  \r<  r'i:  lici  s  tli-  la  viilc,  les  enfanis  (le  M. 
de  la  l  'ail-  cl  aiitci'^.  (•'.  suri  cU  '  ilooiKîe  df  proïKli  o  la  peine  de  fouil- 
ler la  riclif  hililiiitlii  qiii-  Mi'janes,  pour  y  trouver,  soii>  le  numéro 
15'i2'i,  lin  préi'ii  iix  peli;  iii-V"  de^Tpa^es,  relié  en  iiiaroijuiii  vi.rl, 
.'u  ec  e  U::  preinièi  e  p:i  ij  ;  le  l)i-se>|iéi  é.  Irnijii-(iin''tlic  piitir  rrrin- 
jilairr  (iulithiSiiiii  i\  pin  iiic  in-s  rcinarqiiahte  aux  pitres  i  l  enfants  de 
famille,  à  tiiqn;tL-  i^l  ad'ionsti  un  pelil  nifslanije  de  poftie,  avec  ca- 
rt'tme -prenant,  tragiconu'die  faec'lii'iise.en  laquetley  a  un  (joqA  l'Asne 
à  quatre  langu?$  touchant  pbiûeHrs  ttbu»  de  ce  tempt,  par  Benœz  du 
Xoe,  D.  A  Aix  en  Ptwmtee,  par  Jean  Couvûmdt  iH^trim^nr  de  lu 
vtfb,  MDCXVUe  crois  vdr  d'ici  et  j'aime  b  me  rqvwenter  la  jo  c 

S'éprouvait.  Jo'.y  en  trouvant  et  en  lisantrauvreparbiidierchée. 
lurément  il  eût  mieux  valu  mettre  la  main  sur  un  manuscrit  de 
nandre;  mais  ne  le  peut  qui  veut,  et  il  faut  se  contenter  de  ce  que 
l'on  a. 

Si  peu  que  ce  Soit,  c'est  déjà  (|iip!que  chose  qii'uîi  mystère 
du  m  >yeii  iij;o  retrouvé  en  pleine  réni-iion  classicpie,  l  i  Iradilion  cl 
les  ppH  rdés  de  Pierre  (ïriiigoire  ou  (l'Ariionld  Hn-han  ii  l'aube  ilu 
jour  oii  M)!it  celorel  j  Cid  el  Andromnqiw.  Il  n'y  a  que  la  provioci^, 
et  ici  c'est  la  Provence,  p^mr  co:isi>r^er  ces  vieilles  couiuiiie>,  res 
reliques  liii  passé,  qiii  Sfinlil.'iil  a.eiLir  rtioiniiie  ([ue  le  progr  •<  est 
avant  loin  uac  a  ii\re  lente,  ion<îiii',  et  d'aulanl  plus  sûre  ([u'elle 
niareiie  avec  plus  de  gravité.  Maili*  rbe  était  \en  i,  et  Claude  Bom  l 
était  un  ami  de  Malherbe;  mais  il  n'e^t  puitit  de  son  temps,  c'est  un 
bommo  du  passé.  Rcouions,  en  etr  t,  ce  que  dit  M.  July  de  SCO  atlar- 
dcmenl  chez  les  Gaulois  au  milieu  de  la  révolution  littéraire  d*où 
allait  sortir  la  littérature  française:  «  Claude  Bonet  ne  porte  aucnne 
Uace  du  hardi  roouvemeat  communiqué  aux  esprits  par  Ronsard  et 
du  Bellay  :  oo  dirail  que,  leurs  noms  oiémei  ne  sont  Jamais  venus 
jusque  lin.  11  date  an  m'oins  d'Antoine  Hervot,  du  banny  de  Liesse 
etduTravcrseurdes  Voiespérilleuses.  Il  remonte  même  plus  liant,  et 
l'on  croirait,  par  moments,  voir  en  lui  un  contenipni  ain  de  Molinei  ou 
.Mi'-.  liin'>i,  ers  p. h-ts  d'avant  Ma:M.  I.'  iiTn- lii.  he  ci  le  coq-à- 
l'iiiir  lli'Ui issL'nl  eiKdre  tla;i.s  sus  (eu, ifs.  .Svnieinrnl  il  y  porte  uuc 
noble  i!idé,icnilance.  Il  n'est  |)as  Kén»!  par  la  loi  des  cinq  actes;  il  en 
doiin  -  six  à  riiiio  de  ses  j);('i-es.  j|  est  vrai  que  quelques-uns  de  ces 
actes  sont  si  riiiu  is  q;!  •  e,  la  suflil  à  r.n  lieler  l'autre  excès.  S  il  s'agil 
d'icrire  p  'Ur  le  tlicàlre,  ce  n'e  -t  pa-.  à  raniiquité,  mais  au  moyen 
îige  (jiie  lÎL'iio.'t  du  l.ac  dcinand.'!-:)  ses  inspirations.  Il  n'est  pasmoins 
imitai l  ur  que  Jo  lellc  et  (Jainicr,  nuis  il  imiie  d'autres  modèles.  C  ■ 
n'est  ni  Soplioclc  ui  Sénèquc:  ses  e  assiques  se  trou» eut  chez  Jehan 
Trepperel  ou  Antoine  Verar  l.  Ce  sont  les  in-folio  gothiques  qui  ra- 
content riiistmrcdu  Uim  adrisé  et  Jlnl  aUeiaétOa  00  thomme Junte; 
C'est  le  Miroiter  el  VExanpte  des  ch/mn/*  mgraUf  ce  sont  les  vieux 
mystères.  11  y  a  quarante  ans  que  liddb  a  donné  sa  OUopÂtre,  et 
Benoel  du  Lac  fait  Jouer  encore  de  bdies  et  bonnes  monlilés.  * 

Ain»,  tout  bien  compté,  la  pièce  de  B^noet  du  Lac  oiffire  au  litté- 
fateurqui  étudie  le  seizième  et  le  di\-sf  pti(' me  siècle  le  curieux  spec- 
tacle que  donnent  au  voya^^jetir  les  vieilles  maisons  do  bois  de  nos 
villes  iiorniaiidi's  au  mil.i;  i  dr  s  éilili- es  modernes,  ou  bien  eu  ore  •! 
l'arlisic  la  vue  d'un  laltleau  lie  L  ic  is  di-  l.eviie  ou  d'Albert  iJun  r  ii 
côté  de  qui'lquecb  f-tPreiur-'  de  Délai  . irlu-,  de  Sebeffer,  d'iiigr.  s  et 
de  U.-lacroiv.  iN  )U-  en  avons  \ii  I  »  liire  tout  .'i  I  ncure;  il  c>l  aussi 
long  h  trai:s  -  ire  (jade  sujet  iii>  ine:  c'est  là  un  sign.ulu  temps.  Nus 
•  bi>ns  aïeux  nu  tarissent  point  <|iiand  ils  moralisent.  Cependant  le 
fond  du  draiiicou,  pour  miens  dire,  du  sermon  en  action,  p  ut  s  ren- 
forwcr  en.  deux  ou  troi'«  lignes,  comme  Tanalysede  lOdyiu^d  muéo 
par  Arisiote.  tn  |ière  a  deux  fi',s,  un  vicieux' cl  un  vertueux; le  vi- 
cieux, après  avoir  loul  Uis-iiH.^  s'est  désosptfré  ^de  là  le  titre  de  la 

Êièce),  elle  diable  l'a  eniporbf ,  rt,  l«>  veilumix,  le  père  Ta  marié.  On 
t  voit,  c'e.st  la  prabale  de  V Enfant  prodh/w  av(;c  quelque  cbivie 
des  Adelphe»  et  fc  déiioAment  terrible  de  Dim  Jmm.  Mais  il  no  faut 
pasdema  ider  à  C:vh\c.  It  )i.e:  la  si;n ,  ih- naïve  île  la  IMile,  ladé'ii  a- 
iQSic.  de 'lei-cisee  ni  la  Io  n  in-  \i-iHir"  isf  de  la  li'^'itiide  esp  ion  le. 
Quoiq  l'il  ail  la  preteiili' in,  iiistiiii'-i' .ai  u  sl.>,  d'rli c  inslruftif  el  ma- 
ral,  il  n'a  î,'iièie  pri-e  sur  l  inia^iiria'io  i  ni  s  t  le  cœur,  il  n'efir  ive 
point  el  II.  I'a:l  p  inl  \eis:  r  de  larim  s.  J  a.i  ue  ne  m'ètre  ii,lé;e-s  ' 
<p:e  ni.  il,M  reiiieiil  au  (|.  sliii  de  Charles,  le  bon  (ils,  et  du  Ibumas, 
Jeinauvais  ftls,  malf^iéleor  parenté  avec  Çté.-.ipIion et  Ëschine. Cette 
parente-là  r  sl  lru|M'lo:.;i  i  e.  Kt  le  i>ère  du  désespéré,  anonyme 
cumme  celui  de  la  Bible,  d  .nt  il  relrouve  quelques  accents  vrais, 
r|uel(|  es  uiouvcmenu  naturels  et  ressentis,  n'a  cependant  pas  asicez 
de  corps,  quand  00  songe  aux  figures  vivantes  de  Midon,  de  Déméa, 
de  don  Louis,  pour  ne  pas  avoir  l'air  d'an  peraocwge  alisinii, 


d'une  sorte  d'ombre  san!i  couleur  et  sans  forme  arrêtée,  t  in'  pnrlie 
(les  iiiciilenls  se  devine  aisément.  Le  bon  (ils,  placé  d'nbuiil  entre  le 
vice  et  la  venu,  comme  l'Hercule  de  Prodiciis.de  Xénopbon.  de  saint 
Basileet  de  (^icéron.a  couru  le?  aventures  de  lacarrière  desarmes,  et 
il  s'y  est  illustré  Après  avoir  passé  par  tous  les  grades,  il  est  devenu 
capitaine  de  cinquante  hommes,  gouverneur  d'une  riche  place,  elle 
roi  lui  a  promis  de  l'avancerencore.  l  e  méchant  lils  u  un  gaspUienr, 
un  ivroKne,  un  j[Millard,  n  S6  voyant  ruiné,  a  fait  société  avec  «us 
bande  de  pillan»  iaos  foi  ol  loi,  et,  de  faute  en  buie,  est  tooM 
cnti  c  les  mains  de  Is  justice.  Le  père,  plein  de  joie  en  appnoant  fat 
conduite  réglée  de  Charlei.  est  tellement  indigné  des  deporiemenis 
de  Thomai,  qu'il  le  cha<^sc  et  le  maudit.  Jusque-là  nous  sommes 
dans  les  données  du  drame  class  que,  que  Claucie  Bonet  le  veuille  ou 
non.  Mais  voici  le  moyen  âge.  I  h.aiias,  res'éseiil,  (leiiian.le  h  son 
laquais  de  le  tuer.  Le  laquais  ne  veiil  p;is.  Thomas  ajjpelle  h  Mort, 
comme  le  biit'ieron  de  L  i  Konlair  e.ei.  c.inint.-  dans  La  Kinitaine,  la 
Mort  vient,  et  avec  elle  DiaMisti.  Mais  l'ange  gardien  de  Thomas  ar- 
rive aussi  pour  di.sputer  s  u:  â  ne  à  s.'s  re  ioulabli-seiiiieiiiis.  La  lutte 
s'engage  entre  le  cielet  l'enfer.  L'effi'l  />oii\ai(  èlre  saisissant  :  Claude 
Hmet  le  fait  toucher  au  ridicule.  Ihoinas  se  lue,  et  le  diable  l'em- 
porte. Le  père,  en  apprenant  qu'il  est  morlsui  ide  et  que  son  àme 
c->t  il  jamais  penlue,  a  cpielque  veUiété  de  di-sulation  ;  mais  il  se 
ravise,  marie  son  bon  lils  pour  en  conserver  la  lignin:,  et  le  tout  se 
Uuaine  par  une  danse,  destinée  sans  doute  à  servir  de  traûllîoa 
entre  les  émotions  de  la  tr.»Rédie  et  les  joies  énanonies  de  Carûme' 
prenant,  qui  fait  suite  au  BéuapM  comme  le  drame  sattriqucfiri- 
sait  suite  cbes  les  Grecs  aux  trflogies  d'Eacbyle,  de  Stqtbocie  «t 
d  Kuripide. 

Tel  est  le  canevas  du  Di'.f  iipi'rr -.  la  Ir.mio  en  est  banale,  le  tissu 
faible  et  d'un  médiocre  inlér.  t.  Le  lut  râleur  eej  enJanl  aurait 
niainai'-.e  f;ra'  e  ;i  le  di'daïuner  par  trop  de  délicatesse  el  de  scru- 
pule. Un  y  trouve  de  beaux  vers.  Quand  le  i  ère  se  pi/iiul  de  l'io- 
conduite  de  i^un  mauvais  fils,  il  trouve  le  vrai  Ion  de  la  nature  povr 
se  lamenter  do  voir  ce  jeune  di.baULlié,  qui,  dil-;l  : 

....  Dcs|i.:uihul  mou  bien,  de  tous  cosie«  me  ronge, 
Si  bien  que  ninl  et  ioar  inces^uinmeni  ie  songe 
Au  m  llteur,  qui  me  pend  de  xa  geves  nMSelMas, 
Qui  kaHClieni  bien  toat  le  ftl  de  mei  vieux  ans. 

Il  ne  manque  pas  non  plus  d'éloqnenceau  moment  où»  UMit  affligé 
de  l'isolement  ou  le  laissent  ses  deux  fils,  il  s'écrie: 

Quant  ie  pente  à  part  moy  qu'en  ta  fieur  de  mes  aas 

1  ay  couru,  i  ay  sué  et  Invallié  isiis  cesse, 

l'oiir,  mnu'Bnt,  leur  laisser  qnetqoe  |h>u  de  richesse, 

Kt  «pi'o'c,  iin  riid  mmenl,  et  trop  lard,  i'apjicrçoy 

L<-  iirollit  c<  loy.;  r  d  biea  que  i  eu  feçoy. 

En  larmes  el  cî>  p'eurs  pleines  d'amère  'augoiass, 

Triste  îe  stds  coMraiaet  de  Inigner  ma  vieillesse. 

Mais  je  trouve  siirloiil  une  sensiiii'ité  douce,  avec  une  remarqua- 
ble entente  du  niiii;r..'sque  de  la  scène,  dans  le  passage  où  ie  père 
fait  assi  air  sott  W  OIs  supTès  de  lul  pouT  entendre  le  lécit  de  ses 
aventures  : 

Vien     mon  fils-  sied  tuy  deiam  cette  esedi^ : 

Approche  tojr  de  moy.  et  me  rseoot*  un  poH 
Qui-I  bavard,  quH  ni.-ilii'nr  ou  boubeur  luasse, 
Des|)uis  i|u<-  lu  p.iriii,  aOîn  qu'en  to  parore 
Do  mes  ma'licurs  p.isM'i  mon  Snte  »c  caDtolle, 
El  que  p  •m  loul  lo}'<  r  de  Uni  el  tant  d  enimis 
ijac  d'  spuls  lou  de^ptft  l'av  s  luffieru  fatitis  cl  nukta, 
A  le  voir  et  t'ouir  mon  rottr  se  redoimse 
Avant  que  de  mes  iouis  ia  carrière  Buisie. 

La  lonriiure  e-t  vive,  le  sentiment  jii^e,  le  ton  naturel  et  la  pé- 
riode bien  con  luile.  C'est  du  bon  drame.  On  p  >iirra  irouver  encore 
d'auiies  vers  tiut  aus>i  bien  frappés  dans  la  pi  ce  de  Claude  Bonet; 
mais  il  faut  avouer  que  la  plupart  ne  sont  point  de  cette  force  et  que, 
comme  dans  les  KiAgriiwmes  de  Martial,  le  médiuci  e  ci  le  mauvais 
l'emportentsar  le  lion,  il  n'a  que  trop  souvent  la  foriiio flasque,  moite, 
Ifldimnic  de  Técxde  poétique  qui  n  précédé  (^Cmdltit,  et  trop  rare» 
VKXA  ces  coiirls  éclair.<i  (jni  sont  chez  .Maircl,  clipz  Jwlelle  et  chez 
Gamier,  les  précurseurs  du  f c  i  contiiui  qii  ^  l'on  voit  s'allumer  dans 
le  <,'/</.  L:i  ei  iliqi.e  ;ii  îieieii  le  eout  lia  i  l  si  liiN»  d.-  M  Jm1\,  ne  s'y 
s.iiit  p'iint  lai  sé  [  leiulre.  Il  ne  ii.ais  siiif.iii  poail  s.  tléiuin eiie;  d 
n'i  ii  f.iil  point  l'iriivie  d'un  i,é  ii.;>  in  nnii  ou  m  eoiiiiii:  e!l  ■  lui  sert 
.ivaiit  I  iiil  .'i  rnnslal  r  la  ptii  sa  ice  des  tra  liliieis  du  m  'veii  a-;e  en 
plein  Irioii.pbe  de  l.i  ^ieuais^an(■e  :  puis^aii  e  il.''  v  ejll;s  fi  a  n  s, 
|)  lissnnce  de  I  e-pni  d;i  pu  ^é.  o  En  dit-il,  à  la  ve  lie  .lu  di\- 

s  1  tî('iiie  siècle, .le;  fi  ov  de  Claude  Bonet  sont  la  fidèle  iniaf;o  do 
celles  qui  étaient  le  plus  gniilivs  au  milieu  du  (luiiizièiie  sècle;.sous 
le  règne  de  Henri  IV.  c'est  l'exacte  reproduction  <ruiulivcnis.semenl 
du  temps  de  Louis  XII.d  Ace  litre,  la  Ironvailic  de  M.  July, est  digne 
de  l'inierél  des  littérateurs  éradits,  et  il  faut  lui  savoir  gré  de  ne 
l'avoir  point  laî&iée  tout  à  fiùt  perdue  dans  kt  nuit  dont  une  iadiffé- 
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rence,  parfailcmenl  oxcinable  du  reste,  rcspcrtaii  les  ti-iièbi  osell'i- 
SoleriH'iU.  I.cs  ciirimix  lirant.Tvec  plaisir  elavL'c  profit  1  lalc  rcssantc 
monofîraphic  que  la  ()liime  éli''gante  du  savantpntfi  sspuracunsacn'p 
à  cette  œuvre,  considérée!  soit  i-ii  c'ic  iin'itic,syil  dan-  ses  rapporls 
avec  lc<  aiiircs  oeuvres  de  Cla.:de  Bonct,  ou  avec  celles  des  liiléia- 
tcars  de  la  luéinc  époque. 

Nous  aurions  pu  nous  m  '-nager  une  transition  de  Claude  Banetii 
liolière  en  insistant  sur  sa  farce  rabeliisienne  de  Caretme'pmitHi, 
doQl  M.  Joly  dooiieune  agréable  analyse.  Mais  il  faudrait,  poorque 
ce  passage  fût  Juste,  que  Molière  n'eût  été  que  leiôédioere  auteur  du 
Mâeein  vaiMl  M  dts  la  Jahush  du  bnrbouilté.  Encore  ces  deux 
ébauches  flont-élles  dé^  mar(|iiét's  par  q  iciqucs  traits  au  coin  du 
génie,  tandis  que  \e  {)are$me-pienanl  de  Clan  ;c  Uonel  est  à  <  f  ni 
lit'iies  niédio  de  Maître  Palhclin  ou  dol  i  Farce  du  Mcunyer.  .Ni'  chor- 
cfion>donc  point  les  faux-Tuv  .iiits  du  p.ir.id«i\e  pour  (>a.ss<îr  do  1  ini- 
vreédiléo  par  M.  Joly  ;ni  Mi.lure  ré.dilé  par  M.  l'Ion.  Cmslaluus 
sculenK'iil  q  e,  si  l't'n  w  s  ■  la^sf  p  iiiii  de  réimprimer  Molière,  t'est 
que  nul  aulenr  n'osi  plus  Fran  .ais,  n'  1 1 'Uchédc  plti-i  pr.  s  au  cœiir 
intime  de  la  na  ioii,  i  l  qu'en  mé  i  c  temps  nul  n'a  ]>éj;éiré  i)luspro- 
ïoodémfnl  dims  les  mœurs,  les  goùis,  les  habitudes,  les  ridicules, 
lestravers  et  les  vices  de  tous  les  à;,'es.  En  vain  essaye-t-oadc  réagir 
contre  lui.  C'est  le  serpent  qui  s'use  les  deals  contre  la  Urne. 

Pi  lit  'C'piTii  4  li'io  folle, 

I'Ii.I  'jL      ■  il'rliipiJI  li'j-  (le  mot 
S<"lili';iiciii  lo  (I  U'io  ol>rjl(', 

Tu  II-  runi|>:  as  toiilfs  os 
Je  lie  cr.iius i[ui!  c  vlr,  du  l(tm|is. 

Pas  môme  celles  du  iimps.  grand  hotntno  !  Vous  vivrez  plus  loiig- 
tomps  m  lut-  (jue  ne  vivra  la  langue  dans  laquelle  VOUS  âves  écrit 
vos  iuiniilabîes  cticr>.-ii'<»i'uvrc. 

L  n  ruiim  iu  lii.-torit  n  d>' nos  jours  dessine  ainsi  à  la  plume  le  beau 
porlr;iil  nridiiynie  de  Molière,  qui  c^l  dans  une  dss  salles  du  Louvre. 
«  l,;i\ij;iiijurii:ileye4iiicoaiparjbl.  ,.'iv('c  un  grand  fonds  debmté, 
de  loyauU',  d'iiomieur.  Rien  de  plus  franc,  ni  de  plus  net.  U  lèvre 
esls  nsuellc.cilenez  un  peu  gros.  Trait  Iwargeois,  que  le  peintre  a 
cru  devoir  ennoblir  avec  quelque  peu  de  dentelle.  A  quoi  bon?  On 
n'y  songe  pas.  L'intensité  de  vn  qui  est  dans  cet  œil  noir  absorbe, 
el  l'on  ne  voit  rien  autre.  On  en  ami  la  cbaleur.  elle  brûle  à  dix 

K»  Voilà  qui  est  tracé  de  main  de  maître.  Mulière  hooime.  Mo- 
t  auteur,  MolièfBCOaMkl  en,  se  trouve  là  tout  entier,  avec  plus  de 
vérité  même  que  dans  les  lignes  déjà  si  remarquables  et  si  jnsic- 
ment  écrites  par  madenioisulle  d  i  Croisy  dans  le  Mercure  galant. 
n  y  alh  mic  réponse !i ceux  qui  insinuent,  cnntra:rcnteiit  aux  a  ser- 
lions  pi'si!i\es  de  MM,  BtvTara,  .\imé  Martin,  Bizin,  S  mir -Ikiive, 
Ciciiin,  la  cli'Tfau  et  Louamire.  quf  Molière  poussa  la  di'pr.iv  .lion 
ju^iiu'à  doMiiir  le  mari  <.c  ^a  pr<i|  it:  (i  le.  Ou  doit  Tiisser  peser  sur 
.MoiUflnirv  larespvn  abiiité  de  cetieod  cii.sccalonmit'.lly  a  là  encore 
une  n  jii  II-'  à  ceux  qui  prêt'  ndeut  que  Molière  fut  urie'ame  petite, 
élroiic,  é^.iste.  jalou  e.  irriîé  •  dose  voir  condamnée  ,t  la  vie  de  pro- 
vince, it  pren  inl  sa  revanche  delà  cour,  de  la  n  il)!esse,  de  la  bour- 
geoisie, de  tout  le  mondeennn,  quand  il  eslramené  de  «a  vie  d'bis- 
trion  nomade  au  grand  jour  de  Versailles  etdeftris.  Pourquoi  anssi 
ne  pas  lui  refuser  un  génie  original,  propre,  unique,  parce  qu'il  a 
innté  Téren  e.  Piaule,  tet  Italiens,  les  Ediiagnols,  fnt  Frmi,ais,  Uuc- 
caœ,  Machiavel,  TInodft  Molina,  Lope  de  Vëga,  R  diolais,  Itoirou. 
que  saiS'Je  encore7lfais  ce  ne  sont  là  qiir?  de  vains  bruiiscondanmé.., 
kmoorir  dansli-s  colonnes  des  jcurnaux  qui  s'en  font  l'é  ho,  mi  bien 
entre  les  murs  du  sa  i  n  oùqui  I  |  ;  •  causeur,  ami  du  parid  'Xc,  s'est 
plu  à  en  sou l  iiîrl  in  ('ii. eus  ■  fn\,,;iié.  La slaiue  de  Molière,  ento  irée 
«lu  respect  cl  cie  l  iuiniirittu  ti  des  h  mmies,  les  regarde,  impassi- 
ble et  sereine,  couk  r,  S  L-iifuir,  disparaître,  oonuoe  l'eaudê  la  fon- 
taine qiu  murmure  à  h'<  pieds. 

La  n  tuvelle édiii'iii  cliarmaule  et  portative  que  nonsavons  rnlr  ' 
les  m  lin- est  un  m  uveau  témoignag-!  de  ce  senlimeat  populaire, 
inalîi  r;ible  dans  s>in  essence,  inéjtuisable  daos  ses  manifestations. 
On  iiùul  lire  à  la  fla  de  1  esce;ieut  ouvrage  de  H.  TaHchereau 
ayant  pour  titre:  //Moire  de  In  vie  et  de»  txmregn  de  Molière^  une 
liste,  ncm  pas  de  toutes,  mais  des  m'îillenrcs  e^litions  de  ce  grand 
poêle.  On  y  voit  que  l'édilion  qu Hn  pourrait  appeler  édition  prin- 
€epÊ  est  celle  de  i682,  publiée  p.ir  \ mot  et  par  1j  Grange,  l  im  ami  et 
l'autre  camarade  de  Molière.  0  est  cene  é  iilim  qui  a  servi  <le  type 
à  M.  Brière  et  à  M.  i*!oii.  Il  en  a  repi  j<l  ii',  le  t»  xle  pur  el  :  orie  i 
avec  une  -cnipuleiise  «léli  :Uess'\  en  ay  ml  s.  in  de  doim'  r  la  leron 
originul,'  des  \  irii,'l  tinis  pi  ci  - iinpri;ii  i  >  du  \i\aiil  d  ■  Miilièrt'  -àw-. 
renvoi  la  leçon  dr  16S2  eu  u  .te  et  c  une  varian'e  ;  el  au  con- 
traire, p  iiir  1rs  sept  pi  ces  posthumes,  de  reproduire  lid  lementî  e- 
dili  m  m.i  rarlomiée  de  1082.  Auger,  béràn,  cl  m  dernier  lieu  M. 
Loiiandre,  avaient  frayé  la  voie  au  nouvel  éilitcur;  il  l'a  cons- 
cicnciiu  eincnt  suivie  et  n'a  pas  imprimé  un  seul  vers  qui  n'ait  été 
confronté  avec  les  textes  le<  pins  aocféditèii,  les  plus  irréprocliaUes. 
C'eslencore  une  heureuse  idée,  dont  on  doit  leur  savoir  bon  gré,  que 
4«v«r  inafré  daos  le  noufeau  Molière  trois  pièces  curieuses,  la 


notice  d'Auger  sur  la  CMmtetSi'  d'Escarbagiw»,  h  lettre  de  D  inneau 
de  Visé  Hirle  Misaathrofie  cl  la  Liltrc  fur  l'/infiostciir.  M.  Louandre 
avait  déjà  repro  luit  dans  son  Moliire  l'arioniHi  hs  r  flexions  pi- 
quantes el  scns'^i's  de  M.  1  ascliercau  sur  la  (Mmicns  •  d' Escaihngna» ; 
mais  la  n  dice  d'Auger  offre  un  ensemble  plus  complet  de  réflexions 
et  iiu  '  .'i;if)réciation  plus  détaillée  de  la  pièce.  Elle  répond  surtout 
d  une  fai^on  péremploire  à  Voltaire  et  à  ceux  qui  mitent  de  tarée  Ut 
ComL'ste  d'Escarbngnat,  on  leur  démontrant  bel  et  bien  que  cestiiw 
véritable  comédie,  d'un  genre  peu  relevé  sans  doute,  mais  toujoun 
naturel  et  vroi,  où  le  langage  naïf,  simple,  et,  si  l'on  vtM  même, 
popidaire  de  linéiques  personnages,  est  tonjour:;  de  bonne  foi,  et 
n'em;i'  unie  jamais,  pour  exciter  le  rire,  les  ressources  de  la  carica- 
ture ou  lie  la  farétie.  (les  ijniiits  admis,  la  notice  d'Auger  se  termine 
par  un  Irés  bon  <  niiseil  à  l  adresse  des  ac  etirs  qui  sont  c!:argés  de 
l'i-pii'sen'er  les  ty;  es  |m'OV  inciauv  de  colle  piè^e  aiimsan'e.  .Sous  une 
foi  me  in(!;i<  cle,  le  judicK'UX  écrivain  leur  recôtunKuidi'  d' ne  |ioinl 
en  liii'ii  r  I  's  <ara~tèies  et  de  ne  pas  mei'.ro  à  la  place  de  la  ressem- 
blance exacte,  <lout  on  ne  peut  pins  être  frappé  en  l'abs'^ncc  des  ori- 
giu  iiix.  c  ;te  cliari,''"  h  a  floime  qui  pi'ul  plaire  à  l'iiuai^ination,  mais 
qui  offen  e  le  goût  et  d  ligure  l'idée  de  Molière.  La  lettre  de  Don- 
neau  de  \  (  é  sur  le  Misanlfirope  n'ç^i  point  reproduite  dans  loules' 
les  éditions  de  Molière,  quoiqu'elle  soil  conservée  dans  l'éditioa 
de  168S.  M.  Pion  n'a  pas  cru  devoir  la  n^j^ger  dans  la  sienne. 
Je  ne  me  dissinuile  point  que  les  commenlateun  modernes,  MIL 
Aîné  Itortin,  Taschereau,  Génin,  Uwandra,  ont  plus  de  profond^ 
que  n'en  «  de  Visé,  et  que.  surtent  depul»  U  bmeose  lettre  d« 
Roumeau  à  d'Atembert,  le  cbamp  de  la  critique  relative  k  la  pi6ce 
Molière  ne  se  s<jii  singulièrement  élargi.  M  us  comme  dans  un  pro- 
cès la  moindre  no:c  est  souvent  fort  otile  ax\  gain  do  la  cause,  ainîâ 
la  L'ttre  de  ilo  \  isé  peut  fournir  (luelqucs  bons  arguments,  quelques 
aperç  isviais  àce  ix  qui  veulent proiuii.er  sur  Molière  un  jiii,'ement 
équitable  et  sans  partialité. 

Q  ani  à  \a  L  tlrr  xur  t'/mposleur  déjà  donner'  p  iC  A'iiié  Martin, 
et  reproduite '  Il  parli  j>ar  M.  Louandre,  c'eil  t  hiI  autre  cli  )  e.  Elle 
est  de  la  plus  haule  importance,  ell'on  .s'étonne  qu  ■  qu  Iqiics  édileure 
de  .Molière  ne  l'aient  point  insérée  dans  ses  œuvres.  On  ne  peut 
douter  qu  elle  ne  soit  de  lui.  a  Cet  examen  raisonné,  dit  M.  Tas- 
chereau, (|(ic  l'auteur  anonyme  doimc  comme  écrit  de  mémoire 
après  la  représenlation,  offrii  un  extrait  d'une  scrupuleuse  fidélité, 
tant  pour  reocbaliiement  des  scènes  que  pour  la  citation  des  passa* 
gcs  les  pfcM  remarquables  el  des  vers  les  plus  saillanla.  Cette  exac- 
titude avec  laquelle  ranteor  de  la  lettre  se  constitun  le  dffensenr  de 
la  pièce,  le  tact  et  le  goilt  dont  il  fait  preuve  dans  ce  compte  rendu, 
loui  nou-;  porte  à  croire  que  cette  analyse  ne  put  sor'ir  que  de  la 
plume  de  Molière.  A;  iri  :i^  i]i;'i!  est  impoEsihle  de  ne  point  lui 
attriliuer  la  partie  i;iii  trahie  Ju  ri  lu  ule,  m  irceau  d'esllié.ique  achevé, 
t'I  (|ui  éclaire  du  jour  le  pl  is  vif  li  ulesles  questions  relatives  à  la 
coiuéilic.  l'as  un  écrivain  de  son  épo  que  n  était  c  ip  bl  •,  exce|)té 
lui,  de  comprendre  el  d  exprimer  d'un  ton  si  f.'nne  ■  d  ur>  tour  si 
heureux  la  partie  philosopluqiie  et  morale  du  genre  amp  elil  .av.iil  voué 
sa  vie.etilontlapraliquca  fait  de  mm  théâtre  un  objet  d'études  variées 
et  inces  ailles  pour  I  s  psy  li  dogncsct  pour  les  moral isîes  du  ]  r.  .sent 
et  de  l'avenir.  L'insertion  de  l  et'c  lettre  rare  dans  la  laiinelleé  lilion 
de  Molière sufilrait  à  lui  valoir  l'cstiine  el  la  recherche  des  aiu.tieurs 
de  livrOii  d'élite,  lora  même  qu'elle  ne  se  recommanderait  point  par  ' 
la  perbiie  lisibilité  du  teste  et  la  charmante  élégance  de  formai. 
Elle  entre  ainsi  ponr  une  bonne  port  dans  la  réalisatifln  de  lldée 
([(l'a  eue  le  nouvel  éditeur  d'élever  im  nouvel  hoomtage  h  h 
iiiémoire  de  Molière,  idée  formellement  exprua 'e  par  lui  dansl'^p!- 
^:iM.  le-  qui  termine  li'iir  fruvre,  et  dont  voici  la  teneur:  t'.'Ji'' Ali- 
tiiin  ilis  whvk  s  <iiin/>/il  s  de  Molière  «i  rie  nehcrèu  d'imprimer  le 
n  f-'ericr  Mi&l,  jnnr  du  181)»  annii'~  rsi^iee  (/  ■  sa  inorl. 

l  u  autre  genre  d'Iio  i  ui.i.;e  i  c  idiiaii  ^'r■li)d  p  ièie  c  l  l'impiersion 
du /;  v/rs/re  manirscrit  de  |.:i  (ir.iii;.;e  connu  •  p  ,i  ie  iriO'  ;  aole  îles 
Archiva  de  la  Comédie  frinirais  :  Il  y  a  longtemps  rjm'  ci  Ur  puSl-- 
cation  est  h  l'étal  de  pn>jel.  N  ius  crovms  sivoir  q  l  e  e  d  n  être 
bientôt  r^lisée  soit  par  l'Imprimerie  impériale,  soit  par  n  ie  typo- 
graphie particali<  re.  M.  Edouard  Thierry,  qui  n'e  lp  is  -euUuu'  iitun 
administrateur  distingué,  maisav.mt  tout  uniiummed'uu  gi>'t:  éclairé 
et  d'une  bauie  intelligence  liiiéraire  et  artistique,  attacherait  ainsi 
son  nom  h  une  oeuvre  que  tous  les  litlératnuv  et  tous  les  artistes 
nccueilleraicnt  avec  le  plus  vif  empres5cmenl.  Les  bi'ïjtraplies  de 
Molière,  et  nolamm  Mit  M.  Tas'her  aii,  déclarent  avoir  puLsé  large- 
m  ut  a  e  lle  s  urce  préc.i<  i-e  el  aiilhenù  iue  de  docinn-nts.  Pour- 
(jîi  li  ne  iinini  la  i\'-dr  •  pabii  |iie.  en  rem  iiençinl  par  ci'  Il  (ihlre 
de  La  (iraou'e  tant  (:ef.)is  cor.saité  p. a-  les  histi)rieii>, de  notre  l-.i'-.V.rc 
national,  laiil  île  fo:s  .  i  (•  ;atis  le  iis  travaux?  Ou  pe  t  vt.  r  dans 
V Histoire  de  la  troupe  de  M'.'U-ie  p  ir  Aimé  Marli.i  ce  que  c  était  que 
La  (irange,  camar.i<le  et  aini  de  Molière,  el  l'un  d  ■  ^e  i  dit  iii  s.  Le 
texte  du  livre  de  M.  ïasclictean.  cl  surtout  les  notes  v\  lie.  il  ves, 
BKmtrci.l  de  qu  d  intérêt  biographique  et  bistoritiueestc  -iir  suite  de 
Journal,  on  Ln  Grang»  consignait  avec  un  soin  minutieux  el  une  cxac- 
Uiudc  scrupuleuse  tous  les  détails  rehtlils  à  la  troupe,  aux  pièon  el  à 
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la  vîe  privte  <l«  Molière.  Les  mollrc  ainsi  h  h  porl<$e(!o  Inusest  une 
fide  trop  iti  nrciise  et  tl'iino  utilité  trop  manircslc  pour  que  l'exécu- 
CD  mil  différée  pliu  Imgtemp!*. 

FucÈ5E  TALMOT, 


ACAIIÊ.U1E  DES  l.\SCnil'TlU.\S  ET  BELLES- 
-  LBTTREi». 

COMPTE  HENOO. 
Séaneet  du  mott  f  avril  1861. 

<•  lODés.  —  4*  Bidletin.  —  (S*  ardeie.) 

SCancb  on  11. 

l'éleetkm  de  M.  J.  DEsnoTKns  comme  membre  libre  dè  l'Académie 
est  approii\ée  par  d*  cri'l  inijuVinl      2  ri\iil. 

M.  D.sNdVFiis  est  itilr  iliiit  par  M,  h:  S;  i  nfirviiu:  rtwvLivtt  et 
prend  pl  rv  p.unii  !-es  ronrirn  s. 

M.  le  Miiii.sire  <le  rtiis;ri.ci!()ii  piil;li([uc,  |)ai-  un  nu-sNifio  du  8  cnu- 
rant,  ailte>s«  «n  Mi'nui'ue  de  M.  Uu;,'it,  luemiirc  <lc  ri:<  oie  française 
d'Aihi'  nis,  mn  tUv  de  Sarrut,  a\ec  une  carie  «t  des  iiiscripiioos 
recueillies  ilni  s  les  Cyiiadr-s  cl  en  Asie  MineUfC.  Ileavoyé  à  Ucom- 
Inii^sion  de  1  Ecole  frau<;aise  d'Athènes. 

M  Naiidci  commence  la  leciore  d'un  Ménoin  mr  la  moMmw  ch«2 
In  Homaitis. 

M.  VtNccrr  commence,  en  commiloicatklQ,  lalectnied'oiM  ilOtice 
Sur  la  balûtiMie  chez  les  andetu, 

M.  iouARo,  a  roccasion  de  ce  travail,  don»  à  M*  VincnT  l'Iadka- 
ion  d  un  manuscrit  latin  relatif  à  saa  anjet  aiÂant  k  la  Biblîoihè- 
que  impériale  tout  la  n*  72S9. 

M.  le  SECiÉTAïaB  Pbkpktiri.  fait  hamnaip  à  l'Académip,  de  la  part  He 
IL  l«  duc  •l'AuBitT  DB  LvTKES.  rli-  l'uiivrave  inlilulé  :  Carlulairt  tt0  l'ttih- 
baiftde  Notre  Damê-de-la-fluclie  du  I  uni  e.  Je  .'^.liiit-AuguttiD,  au  dio- 
Cè»c  U<  V*iir,  d'dir^s  le  manuscrit  oryia  il  Ur  U  Diblloilicq  ie  impérùte, 
avecnous,  iiu\ex  ei  diclic  noaire  ^éograpliique  muvI  il'uu  pr  ria  httl* 
AfM  ei  de  'a  •e^cri.iioa  >lc  l'aonei  ni.'  .hbiiyf,  dune  uni  ce  sur  la  p»- 
lame  pi  la  ii^ue<v  ic  iIl>  l.(<,i--,  1 1  d"  noti  s  luviur  (jncs  cl  ^l'nfn  ogi \t>e* 
•arkwieipM'un.  ur  l^v  s  |>«r  Alipustp  Mnuiiiî.  si'iis  les  au>piccs  <t«ux 
IMidall.  I«  line  d'ALiBUT  DU  l.iTNEs.  P^ri<;.  t  vol.  ii^li*  avec 

alla*  M^f^.di»  XL  plaueites  il('i>»iut  rs  par  M.  N  eollr. 

L'A<adé»uie  rayai*  dn  aciaaeca  de  LialmaM adraia*  I  !'Acadéniii>  I«« 
eavri.t,es  tiinnu  :  Kêmtrim  ém  ikadamte,  !•  dat»a.  i.  (i,  pan.  2*; 
Xcnaiï  du  fndUt;  Mil'  çut     BHNtBnMuloa  iaediUM  lomo  S^,  part.  S* 

Eii  l'i.Miyi''  piiur  l«  coueoura  dci  •atl«|vilés  da  la  Praaca,  uar  l'aotre 
aiiM  de  M  ViLLBiitiii,  I  OBvraga  laiilaé:  iroawiMiif*  gimkA  du  dépar- 
tement de  Mabu-tt-LoIrt,  par  M.  Giadarl  Fkallrier,  1  wl.  ia-«*  a»ec 
■il  e4rl«s. 

M.  Oli.  LnriqMPt  Iran  m'i  le  noiiv»!  exemplaire  p'n»  complel  de  la 
Mùtaïquc  de»  prominadi-M  et  autres  Irnuvrts  h  Artms;  élude  sur  Ie< 
mo-jil^ii^;>  ei  sui  le-i"  «X  de  rA'ii^.liiaMûiri-.  H  iiiH,  1862,  I  toI.  iii-S» 

Îiour  Mrp  suh>lilui'  ^  !'<  xi  iiip  aiic  envoyé  au  concours  des  anlijuUéâ  de 
a  Fraiii  (•  pour  Cl  llf  atiiii'p. 

M.  D.  llo- i  .!<•  Tm  on  <?  -  ii  i>o'ir  iraoïmcllrc  une  observation  con- 
CCTiiani  SI  ti  Eimit  S'ir  SoUiit  villt, 
*    SODl  flépo-e»  »ur  le  Ixircui  : 

jMNaflV de pkilosoiihie  chrrtifmie,  i.o  27.  nr,ir<  mr.-2: 

BalttUn  é$UtSoe>éie  dts  antiquanes  de  l'icardif,  i.  VU,  is;..1  fii'-OI 
Fwia,  Aaiiim,  IMil. 

M.  EeoBa  laii  faomaiagR  à  l'Ai»d<!mie,  an  aoin  de  M.  Jnle»  Gira  d, 
dTan  op"iicule  loiiiul.»  :  t."»  procèt  de  eom^tUom  ehes  Us  Athmienf. 
Mftmatlhefe,  dau»  l affaire  d'Uar/tale  (rxir.  «a  la  Aevue  nutioiusle). 
Pari>,  1K02,  lu-K».  i>  I-  \ail,  qui  »>t  le  développemaar  dao  dea  iioï! 
lea  piu«  inipirr  a  is  du  M.'moirc  de  laiieur  »ur  l'oraleBr  Hypérde  cou  ■ 
round  lar  l'Ara  \ém\f.  do  n  de»  éfu•^i  ïur  In  qucaiieM  aussi  gr^vc- 
qu«  d<«.i.aie»  ■  nitapO-  s  dm  le  ;;r,iud  d>  bat  peM^iie  «  jvdiciairc  Jiii  y 
Jn  érudïSa'    1"^*'''**  dessoluiioas  qui  n«  peuvent  nnaipier  de  frapper 

StAym  su  smcaiM  16  avril. 

(Remplaçant  celle  da  18,  vendredi  saint). 

Sontorreits  ;i  l'Académie: 

Di  v  >ifliuiif\ des  Innifutt  tran»gmgétiqiie$  ovtc  tet  langtuêtbtCmÊeaff. 

&»r  Ily  1  n  h.;  (Il-  Clian-ucty.  CacD,  Mi,  lamt.  in-a»,  Bféaenlé  pur 
,  tnRi:iN  I  K  T»9SÏ.  ' 
Le  t'  )tiinrt  hi'l  ,i i  jue,     sonf'p,  3»  liviaîlOB,  Sian,  186t. 

M.  Pcrrot  lit  uno  iv  lo  ir.liluli'c  : 

Miuion  scientifique  d'Asie  Mineure  exécutée  dl'tgtrée 
forén  de  fBmftmr. 

AnALTsa, 

la  leoM  vojageor  m  aepro|>ose  pas  delUre  devant  TAfiadémie 


l'hisf'  in^  i]o  1.)  niisson  qu'il  a  remplie  en  Asie  Mineure  ave;  l'iQon- 
cours  di-  MM.  (iMilInnmp,  pnn noimairc de  Rome,  et  Oeibot,  d  ctetir 
en  médecine.  Li's  principaux  incidents  de  ce  vnyage  ont  étr- con- 
stgni^  dans  tine  série  de  rapp  ris  rulressf^s  au  Minklre  d'Etat  et 
dnat  lea  trois  plu-!  inniiortanl  <  ont  été  insérés  au  Mm^tmr  (1).  It  se 
contente  de  donner  quelques  expl  cations  sur  les  nionntnr>nis  reprd- 
seniés  dans  les  desans  do  M.  GuOlaume  et  dans  les  pli  ji  <^i  apbjes 
de  M.  Delliet. 

Quant  h  l'itinérairp,  il  a  été  relevé  h  la  bnussolc,  divisé  en. 
Iifurt»^  df  marrho  lio  six  uiillo  mitres,  et  il  pcnni'tîiM  de  r  l'  ver 
les  t'rrwn*s  san-;  nombre  dont  wmt  rein|ilîis  ics  i:;irlt'.s  d'As.e  Mi- 
nf  un\  san<  en  exci'pler  cp|le  île  M.  Kii'|jei  i,  !j  m'>illeiire  de  tomes, 

I,  'ense:iihle  des  monuments  li-iurt's  uic  M.  Perrol  in«t  su  is  ks 
yeux  de  l' Aciflénii  •  se  divise  en  de>.i\  cla-^  I  '  le,  in  e.  i  iienU 
n[ip  irt-Miruit  à  la  (x-rifKle  asiatique  et  qui  s      inl  -r  ours  à  toute  in- 

Cl-  L;ie  que;  Cl  2"  les  inoniiini;:il s  le  l:i  p  ;  !i)d  ■  git'':t)-'orajine. 

Ln  tnit  commun  h  tous  les  uiou  iin  >iiLs  l'i  anciens  ùse>,  c'est 
qu'ils  s^  nt  taillés  à  miVne  le  roc.  C'ft-.t  dans  a  jiierre  vive  que  sont 
creusés  les  chambres  funéraires,  qu'est  dLvou[)(  c  rorncoienlalioa 
étrange  et  sévère  qui  en  orne  la  Tai^ade.  et  q  io  s  mt  àculptés  lesslop 
giiliers  l»8-reli«rsqui  détachent  leurs  ailbou  ittes  au  flanc  des  rocben 
de  l'Halmaneh  et  de  la  Ptérie.  Quelquefois  mA-no  c'e^t  an  syMbna 
ded  Tense  avec  ses  crt^neanx,  ses  chemins dar.)nd«,  ses  casemates, 
ses  citernes;  s  s  escaliem  sont  taillés  dans  te  Ittf  calcaire,  et  repré- 
scnl  lit  en  {|iiel  pie  s  )rte  une  m  JUta^  le  raçounée  en  fortarave  psf 
les  riiiles  (mvrn-rs  de  ces  inu  ieiis  temps.  * 

Les  m  nui  ne  ils  d  •  la  IVn  \  soiil  déjà  connus  pour  la  pl^ipart. 
P!usie-ir<  \iiya^''nrs  le,  uni  vKités  depuis  |Ui*  le  cnio  tel  l.é.ike  les 
a  si,t;naie,nii  inunde  s<ivant.  An  su  I  de  l'UU 'n;i<- de  N'ysie,  iiM>jeu;if! 
Com()<iiri<iles  ont  éuidié  la  Iwllé  tonilie  d'il  irniandjik,  découvcrlo 
par  H  imilt  u,  et  portant  une  niscr  plio  i  lia  i'  •  e  )  caractères  grecs 
très-an  liaïques  et  qui  pourraient  bien  a^).)arieiuf  ù  l'alpbabet 
phrypien. 

Dans  le  district  de  Doghanlouderesi ,  entre  Koulahia  et  Sidri-ilia- 
sar,  sont  des  tombeaux  de  même  idyle,  mais  plus  ricbes  a  portant 
de  plua>longaesb)acriptions»Are«qus  tous  dessinés.  Parmi  ces  des» 
fins  flgitre  uns  Aude  oaraplète  da  la  furteresse  lailMedans  la  nie 
de  Picbmtchkalësi,  atqn'ancoa  vojagenr  n'avait  relevée.  D'ailleurs 
point  de  rejyré<entatlms'  humaines:  des  lions,  des  animaux  et  des 
ligure*  fî  'omélriques ,  mais  un  rapport  assez  frappant  avec  l'an  as- 
syren  ,  rapport  ipii  devient  plus  sensible  encore  an  delii  de  l'Halys, 
dans  1.1  Plé'ié.  Ce  pays  parait  avoir  él'^  un  cenire  poMiq-ic  d'une 
certaine  iniport  n  e,  et  les  anli(]iiit"s  cpi'iMi  y  leneontre  en  ti'moi- 
gne:it  niisM  bien  (|n'Hi  roilol''.  La  j;r,ii:de  vi  îe  découverte  par 
M.  TrxiKR  près  de  B  >t;lnz-Ketni  en  e  t  oncnrc  l.i  preuve  ,  et  S  'mble 
Olie  la  eapilale  des  Plu.  iens  détruite  |  ar(;résns<l;ins  sa  inarrhe  con- 
tre Cynis.  Ne  pouvant  ic  ever  le  j  laii  complet  d"  cette  ville,  h  mis- 
sion s'occupa  de  prendre  les  plioiographies  des  m  >nnmenl3  et  des 
.reliefs  les  plus  importants,  qui ,  maigre  leur  lonformilé  il  ensemble 
avec  ceux  de  Khorsabadi  ont  cependant  k  Pterium  leur  caractère 
propre  dans  les  détails  et  révèlent  un  art  tout  local  détaché  du 
grand  rameau  assf  rien.  Ces  rqiréseniatianB,cer'.ajneaent  réiigieuses 
et  caractèriaées  par  on  synabolisme  étrai^.  par  un  goAt  pramaoé 
]>Miir  le  bizarre  et  le  nHMxtroeux.  font  penser  t  M.  Perrot  qu'elles 
S''  rapportent  plutôt  aux  cultes  nialé iaiisies  de  la  Syrie  qu'.iu  ma- 
vi-sme  proprement  dit.  Le  phallus  y  fl!»ureavec  Icglnhe  uilé,  et  l'on 
siil  pur  1"  léini'r;^'n;iL;e  il'lléro.io'e  et  des  nii'daiilcs  que  les  Gsppa» 
iloei>'ns  <in  n  l.enrii-Syriens  »  é  aient  <le  r  loe  s  miliqu". 

V  quelipies  \\<  nres  ;ei  n  ird  le  H  i  ,'li:u-Kei)i  sont  les  ruiner  d'E- 
niak  découveiles  par  H  nui  Ion  et  Mi,'halé  par  11  i  ri  Ifcirlh.  Dans 
nue  re>iile.ice  de  sept  jours,  la  niissi.m  franç  ise  a  pu  y  fain^  des 
IVini  les  et  y  relever  les  .lispositio  is  génér.ilci  à  U  J.'coralii  n  d'un 
[lal  is  s"in  lia  >le  à  ce  ix  que.  MM.  Bollu  et  Layardont  retrouvé-,  prôs 
de  Mossoul  ;  les  sphinx,  le-  lio  is,  les  taureaux  gigante.squos  etaihSS 
rappelant  h  certains  éitards  ceux  ilu  Louvre  et  du  Britisn  mnseont; 
l'aigle  à  deut  têtes,  ailes  éployées  el  ëlreignaul  dans  ses  serres  on 
anniuil  sont  les  relief^  les  plus  caradériaés  des  ruines  d'Euiak.  t'in- 
lluance égyptienne  y  est  tres-sensible,  et  M.  Perrot  croit qa'elle IK 
sanraît  s'expliquer  que  par  le  goùld'inHlatkm qui  dnt d'emparer  dn 
grands  seigneurs  poraana  au  temps  de  la  conquête  dn  l'Egypte  psr 
Cambyso. 

Auprès  d'Aladja  sont  des  tombeniix  impos>nts  avec  lenr  porti- 
iiue  ,  d'ép  tisses  colonnes  doriques  l.iillees  à  in  ntete  nie.  A  ce  i;ri>iipe 
diiit  èire  laUiK-lié,  peur  la  conformité  il  i  style,  h  rorli're-^S4'  lyL-lu- 
pi-r-nne  el  les  fiitures  colossa  es  déco  iverte>  à  Ghiaour-Kale^i  pW 
M.  Periot,  à  neuf  heures  sud-Mue^l  d'A  11,'o-a.  Ces  deux  guemefS 
j  orient  les  costume,  la  tiare,  répé«  médiipie. 

II.  —  L'époque  de  transition  entre  l'art  asiatique  pnr  el  l'ut 
gréco-romain  est  6guréo  parles  tombas  roj'ales  d'.^'mwia,  bcUssà 
reconnaître  quand  on  prend  Sirabon  pour  guide ,  les  procédés  di 
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conslniriion  consislant  h  éviderle  rnc  et  h  en  d  'tachcries  chambres 
fiincrairns  snns  sr  conformer  aux  traditions  iineiennes  de  ces 

C'inirr.' ,  :  iiiai<  les  ni  inliir<-s  l't  lL'<sly!cs  :ii  .  isr  i'  un  art  r-  l,i  i\r- 
niL'iit  bi-'ii  plii^  in  iil  ■  iir.  O'i  y  lit  ruillaiMiju  m.ii:  ■Jo.jji'mio  au  li  ia|is 
de  l;i  c()ni|iiOk'  il'.\lf\aM  ;re. 

(.>  1,1111  aux  tii'tniinii'ijls  ï,'rfc-i  et  ri'nii  lii  s,  la  nii-^-l'in  on  :i  <'l 
ri^l'Vi-  lies  sp  ciinens  m:' To^saiils  ii  (Avj  [uo.  du  .1  on  a  U-\v  Ir  pla  i, 
à  Hailiiani,  au  sud  fi»"  1  (,)lyinpi^,  valléo  du  Hlivml.irr.s,  ii  l'nisi.isaii 
Uypium  n\rç  son  iK-an  tlir-,  tn-  :  mais  r'i  -I  surtu  n  à  Angara  il'aii- 
Cieoae  Ancyre)  qnc  M.  Ouillauine  a  onircpris  ^Mtndatil  le-  deux  mois 
atdeini  de  séjour  qu'}  a  l'ait  la  mission  une  véritable  étude  d'archi- 
tacture.  qui  lui  penncUrj  de  re&lituer  sur  le  papier  l'Aiigualeum  com- 
plM.  Ces  là,  CfAtmeon  sait,  que  M.  Perrol  a  faii  sa  belle  découverte 
éaoM^iléiMatdateataaiPotd'Aiiga'ile.dontilaéiéreodttOMipiepré^ 
cédamwnt  à  l'Acadénue.  Go  que  M.  Perrot  a  «jouté  k  la  poriîe  déjà 
oooimede  la  traduction  grecque,  ou  le  célèbre  teatamont  piriitique. 
ce  sont  dooee  colonnes  inédites  (sauf  quelqu^  mots  de  Ta  dixième 
et  de  la  onzième).  Ces  donZ'î  colonnes  cimduUont  ju'^qii'au  luiliou 
delà  cinqni<in  !  co!oi\nf'  dn  latm.  On  trouve  alors  K. s  cini(  culnnnes 
etdemi'-  ci>jiir:i  s  par  M.  ilainilion.  La  tradiictir)ii  p-'u-que  comprend 
donc  di\-sitpl  ci»li)nni>^  el  deni"".  Il  en  m  niquu  une  s«-ulemt<nl,  la 
nciivit'iao  (lu  t' W' :,'rLi:,  caci  de  il  riii'Tc  m)  gros  in  jr  sur  lequel 
s'appuie  un»' MiaiMiu  ciUii  m.'.  Ile  ii  iniscrni^nl  relie  rnliMinu  cor.  r-s- 
pofld  à  'ifif  tJe.s  iiai'lifS  !(  >  uikmiv  riuiseï  nôcs  du  latin.  Le  lt^\lf^.  la!  m 
a  élé  m. eux  lu  iiar  M\l.  l'urrot  et  finillamne  il  ne  l'avait  été  pré- 
cëlemment.  I.a  lac  nie  qui  uxiste  à  partir  du  inlHeu  de  la  première 
table  peut  se  remplir  tout  mtiiTe  h  l'aide  dn  grec.  Les  textes  com- 
plets seront  publiés  prochainement  pr  M.  Pcrrot(l). 

La  iQoisson  épigrajiiiiique  de  la  mistsioii  d'Asie  Uineure  n  eoB^poee 
dtdetui  cents  uiacnptiolis,  dont  les  deux  liera  inédiia. 


Sur  la  MnNfw  cto  te  «mtaii. 
AniLTBi. 

■  Le  litnil  «atouK  pir  le»  ordres  de  l'Bmp<>r«ar  a  priaeipHnnrDt 
pen-  obj<-l  de  fmn  coonalvelle*  iraité*  que  nom  ont  lai><ét  s«r  cttin 
mvièn  Héron  d'AlesM<lrio  et  PhUsu  dt  Hiaïuiiie,  aotoun  qid  -vimint  au 
deoiièe»  mè  le  «vanl  no»e  èrs. 

«  Le*  maeli'ne«dt  jet  dManeieome  divitiieni  en  don  gwndes  elawet, 
les  macbiow  eiilAyioti'*  ei  ks  in«chtn'>s  potinionn. 

(  Ces  d  -ttx  cxp  eS'ion«  ont  donnî  li«'a  •  b'^^iucNi»  de  diaen-sions. 
D'après  N.  ViNct-  xr  dont  ropiuioi)  s  appuie  -sur  diter«  Idtlrs  qn'ii  a 
cités,  le  mo  eulhylone  ind  q.>ail  If  tir  S  lendnncr  rerliliqnt,  pi>iir  «in^i 
d<rC|  ou,  en  a  autrts  ic  iiiph,  le  iir  dans  li'ijiiei  •>:.  s"  ri|i.>r.  ciio  I  ■ 

Citsifalc  «le  'aligne  horizonlalc,  fl,  p'(i<;  i'^m'r  Ip  ncn i  ili>ni  lu  d  ri  rtion 
iliali"  fait  aveu  l'IioiiiO'i  (in  ang:«  niti'ri»'  .!  i  :  c  o»l  dosir  le  a 
longue  portée,  lel  une  ce'iii  d<;  nus  canons  el  ol.u^it•^^.  iM  sjK.'nai  rncil  le 
lir  de  int  tn  blatic  {i) 

€  Au  ('ouiiaitc,  los  m  «•bine*  pntmiones  én'xfnl  c"lles  dont  'e  lir  rerr- 
fiit  OM  teiidititce  ou  dircctiua  iuinalr  Inismi  kvcc  I  horizon  un  angip 
SUpériMr  i  i-'i^;  oit,  par  cons^  lueat,  U  tmjecioir--,  imtabiemA  I  jani- 
beiiqne,  eoamicecail  p«ra'élaig>i«raeDubli«ie'ii  d-  1  lionton  pour  !-> 
rapprocher  CB<eile  par  aae  nm'd»  nlngmii  à  ce  p  -iui  de  voc ;  (!*l  <  s.i, 
en  lin  mot,  le  tir  ordinaire  d**»  moriiers. 

T  l.c!)  machine)  de  la  iiremiVe  espèce  («m hr'ones)  pnrirnl  en  pa<it- 
culicr  le  nom  de  ra(  rp<i(re*,  xxT«r{i,Tu  ;  elles'  ançaie  ■(  ptinctpaliHMaM 
des  traits  ■>ig>is,  ei  aecundnircmcni  (t»s  firoj  et\\rs  ronAf.  oa  déforme 
ind<}ier'iiin'^e.  Ltn  inarhini*'^  d  "  tns'  co.nle  espère  (paliiU<'nc»)  se  nomment 
plus  .••p'?(  la.'r'm' m  bnltsie^,  bali-tœ  :  cWt»  IS'Ç  icul  (irineipalrmem  des 
ma.-sc-  tl  stiiii^es  A  iVni  cT  par  l 'ur  |ioiil<.  Tc:i  l'f'ii*  les  «tenx  <  xpret-sinns 
de  ca'  pnltes  et  le  la  i-i<ri  oui  iH*  <  ni|i|"yi'e  u  iis  initiiii  icrno'  u,  sii  \,uii 
le*  ('(lû  p;  la  pr .111  c  ««lu,  a  ,i„i.jau.:mi;Dl,  p  ir  les  GrtCJ,  h  «ecouiie, 
posn*ririi'p  Ci  l,  pur  I    R(im.-ii(  s. 

a  La  toril)  '  <if  c  s  ifa,;li  ni'>  c'uit  lrSs-vari<?e.  La  principale  et  la  sru'e 
doat  M.  VtHi:  l'I  ait  f  ■  &  s'orc  ^pcr,  pirce  que  c'esi  l  i  ^<'(i'c  iloi.l  ji  soil 
question  daas  lliiroii  et  da'j$  Plnlon,  peut  Cire  coiiit>i)ri<c  A  une  arhi  i^t" 
|igUlesqH«  et  la  force  raitrice,  au  lieu  do  réMd^rdan-  i'i:  <mmfi  .i<  s 
Dfêa  de  l'arme,  élalt  emprunltfe  la  lorritm  de  cor  les  de  ntrf»  ou  u  u- 
ioM  (3),  réunis  en  fjiîs-  eaux'  comme  le  suul  les  eordoletlc»  qui  seiteut  â 
bandirlafcie  des  meniii  i  m. 

■  Tooleriis,  ce  ^  nre  de  force  ne  fut  pts  le  aeol  employé.  Oi  ne  larda 
pas  4  reeonnal  ce  l'cffrt  deurucuf  produit  sur  les  ma<  liine«  «A^rofomes 
pae  lesiniempdries  do  l'atmAs^bère;  et  l'on  trouve  d-ns  Phi  on  U  d>a 
eriptioo  de  macb  nés  oAafcofones  et  eéroloM*  (<).  eV»i-à-diro  de  ma- 

(i)  On  en  peut  voir  l««  be  simile  an  musM  Napoléon  111,  delà  giandenr 

de  I  i'rij;iti,  I. 

(j  N.  if  .r lit-on  pu,  SA  dcnNode  V .  TiRcniT,  éeiire  HrtnMata, 

connue  lin  r  à'du'.lfc,  de 

(3)  On  sait  i\  'f  \p  iiini  y.jy.;.  rmplové  par  lesméjecins  groc«,  s'goific 
propreiîicnl  Inulon,  et  pir  en,  siV|iienl  ne  do'l  im»  élte  pria  pn  r  ce  que 
nous  nomiiio  :s  U  >.  m  r/s,.  (Vi^ineni-  du     -  t'ine  ne-n'ouj. 

(4)  La  lcl:!liIl«l:^un  Ut:  ces  ii  o  h  ne  di  il  i  as  iMrc  x^u'ondue,  pour  le 
sens,  avec  c  I  e  des  mo  s  lultiy  on'    ci  fin miO'in  :  d^ns  ceux-ci,  e  le 
sigiiittaii  (rndance  et  se  rapportait  roniineuu  l'a  \a  plas  haiti.  ft  >a  ira 
jnsieirede  mebilo:  au  lieu  que,  dan^  les  trois  exprc»>  oi)s  c  Uc»  ici,  le 

l«l calai  dé  Imsten,  et  serappeita*  la  matière  qui  produit  la  force. 


chines  dont  les  bras  sont  nnia  par  l'élsslieité  de  Ismes  do  brome  o«  par 

celle  de  l'air  comprimé. 

«  A  IVjjc-d  des  iiiiKhin<*'>  ehalcoiones,  Pbi'on  mire  dans  des  dé-afle 
rxlr^meml■a:  c  inmx  sur  la  rai  ièro  do  rendre  le  bronsr  éla-i  qm-  :  c'eil 

en  le  halïiilà  Irni  I,  niallemeii'  et  n  'iiJanl  loO;;  'inps,  sur  (Je>  rOaiciOX 
il  '  hnis,  ()  r<  n  lui  rommmiii[  a;i  Cr  !  •  prop  ii'lc!;  ci  c<' fait,  s'il  eût  été 
ieiiiiri|iir'>  il  y  a  irt'ni  '  mis,  aurait  »    duule  ^im^litié  les  'ti-C'>s»ioos  qni  • 
SI-  Miiii  <'\f\f:--  \  r.  tu-  i*po,|ue  entre  las  savants  sur  la  fabneaiioo  «es 

cynu  al'  -  <  l  di's  i.uia  ini-. 

a  A  ce'le  n  rasion,  l'iiiloii  ei|i'.  e  une  th(?ftri«  de  r<<lislieil(<  di^s  lames 
qui  ne  di^pircr.nt  l'as  im  tr.nié  de  phy  i  pie  mod  rue  ;  cl  il  ci'c  i  l  appoi 
I Viemple  des  èp^s  celii^uei  et  espaenole»,  dont  |i  fabrication  éiaK 
Afl\  parvenue  de  i>on  tcto]is  4uab<ul  O' gré  de  p^-rfeciion. 

c  riiiinn  d/crii  encore  nac  caia|ittiie^ef|fM*i  •♦«*•  l'on pourr>it  appeler, 
.en  employant  une  e>pres*Uw  WOdivne.  catapelt" -f«wel««r;  en  effet, 
cette  machine  est  eompoaéede  maiiéro  àlaneer  rapiilemei-l  uwtmultiuide 
de  mils  qu'y  dépose  succetaivameat,  psr  un  moaremeni  da  relation,  mao 
(rém'e  qui  lés  couiienl 

«  C  est  1  ce  point  pi'étaît  parvenue  l'arliMerie  des  Orees  dent  sitelOB 
avani  notre  ère  Mais  l'olij'i  sur  It  qitel  M.  Vincent  a  panïcoliéremaat 
app  \6  l'allcntinn  de  rAc<d<?niie  des  inscription',  e  t  'a  reconstrottioU 
d'une  a'-me  d<<.  riie  par  lié  nu  «oiis  le  nom  de  rAirobafisfC  O'cSHl-diM 
ti/i!i^lc'i  VI  lin  Oi  e  m  r  lnim  Rit  sidi-rofon''.  c  ot  t  dire  qUO  rei|aM 
mnie  r  sr  i  (hii  'HS"  iû  de  ressorts  de  'er  ou  ir:iCiiT. 

«  Non-  ili-cms  qun  r  l'e  nia  liinc  e^l  d  en f  par  Hdron  :  il  sers  pini 
etart  dr  di -e  ii'i'' ri»t  aulenr  en  d<?cr  l  L'^dncrscs  l'S  tIfs;  mais  encore 
e>i-<  I"  1  •  iii'in  i  re  icHeni  nt  oliscure  qu'avant  le  travail  de  M  ^iscEirr, 
on  o'c-iaii  mémo  pas  psrveau  S  recooaailre  que  ee«  divers'  s  piriiei  o'é- 
Isienl  irae  ko  élénieoti  d'un  même  tout,  et  ea  qu<  Iqae  sm-ie  lu»  div  raeo 
pièeea  d'un  mftme  aqneleue  En  effet,  tous  les  commeuta  eur>  qui  en  oM 
parlé  s'étaleal  eonleatés  de  las  mcatieeeer  ronaa  autant  da  nuebteaa 
dtBtinflics;etles  derniers  édiienrs  da  la  aalleedao  «les  «eteu  a  greaa 
reittifa  à  l'art  mîiiuire  se  sont  ems  dispensés  d'in  érer  dans  laur 
teeseil  m*me  le  uxte  du  irdié  dale  Aindtaliste,  se  bomaat  É  déelanr 
tpi'il  élaiil  incomprében'^ible. 

«  Par  nneétvde  approfondie  de  ce^  rra{Emrnl<,  pri<parde  suriont  rarnne 
trndiirtion  prédabte  .tes  iriit  's  d  •  Pi.iloa  et  d  •  litron  sur  la  BOiop  ^,  et 
seoondt'e  par  i'ir  diratîon  que  fournissent  1rs  machine»  de  giierr<"  li^iirées 
sur  la  coloane  T<-ajine,  M.  Vi>t.bnt  est  (larvem  â  fe>litiier  il  i  iru  luire 
également  le  l'aile  du  traité  de  la  chirob.ili>te.  Il  y  a  ri>eonnu  une  m^cliine 
complète  qu'il  a  enli^remeni  rc  rodui  c  psir  des  dessins  dont  il  a  mi»  les 
cali^ues  8011»  les  yeu»  de  rAcâdi'mie.  Les  des'-ins  eux-mètu»  aicc  la  tra- 
duction qui  le»  eïi^d  que,  ont  été  remi^  enlre  le-  main'<  d  •  VF.  iipcrcar. 

«  I  nous  serait  impossible,  >aas  reproduire  ces  fi^u'Ci,  di-doimerld 
une  idi<e  comp:è  c  de  la  chirobaltste.  Qu'il  nous  suifi-e  de  dire  qne  l'aU 
peut  r'tm|in-i  ;  c  tie  arme  A  nO'  fusils  do  rempart  OB  aux  ancienoeS 
ar^nelmscs,  duui,  A  quelque»  l'^ards,  elle  eaodilniît  élie  l'origine. 
près  ses  diottosions,  on  peut  évaluer  i  un  demi-mètre  environ  les  irsUi 
qu'elle  était  destinée  i  lancer,  et  A  6  déeagramnrs  et  demi  (d'ap  è« 
ralonl  approximatif  dit  pir  M.  Vinckxt)  le  poids  des  btlies  qu'elle 
pouvait  également  projeter  ;  c^r  l'amie  était  sans  aacnn  >iottie  A  dents 
fins,  comme  l'ini^ique  une  bnin  ).-  fi.  ç^fi.-  dnnt  te  tex  ene  tait  pourtant  pas 
meniion,  et  qui  »<  rvait  é\îdenim<  ni  4  éli  vi  r  p  ',is  ou  iiioins  iHUItla  COrdO 
iiCSlinéi'     c'inimnni  |unr  au  p nj'cii'e  -a  lorcc  d'impui  inn. 

•  yu  ml  i  la  portée,  elle  dé(>i  i  d  il  de  la  force  d' s  re-foris  cl  du  degré 
de  lei  sion,  ^u^  le  (uel  In  texte  i  e  s  explique  pas  sufli^-ammenl,  ci  il  K-r^it 
lé.iiér.iite  de  lien  iiriS  i  ev  i  ce;  éj^iid. 

0  An  re-t .M  Vi\rK\T  a  Ji'i  I  ir  en  lermininl  sa  cmniiini -alion  qu'il 
\i-  pu'  en  ail  pas  avoir  dil  I'-  deriner  mot  fur  11  chirol"l  s  e;  ei  d  s'ost 
!  or     A  revrmii  jucr  en  quc'que  s  rte  l'honneur  d'asciir  reconsli  né  lO 

l  'v  .  d"  '  avoir  traduit,  et  d'avoir  rseoeee  l'csiairvee  d'naeaenle  et 
utiique  inaebine  II  oA  ses  Médé-eMBUM  en  AidaBt  oim  folr  pinriean 
saea  pouvoir  sto  opttqear  la  eatare.  • 

(jroeMKr  de  M  Sri  laM) 

Ernest  DmaAMin, 

DocMur  «•  but  es,  maiirs  du  eoBtivcMas 
A  l'teria  i 


MÉCBOLOGIE. 

La  Softdié  impériale  des  s/'i'^nrcs,  de  ragriciiltire  cl  des  art»  de 

Li'lc  vii-nl  de  fairo  p^randc  pci  le  dans  In  personne  de  M.  DcMnazières, 
l'un  de  s«-s  im  inln  es  les  plus  dislinfjnt's. 

,\iiits  ii  pruiiuiMins.  les  lif^ii  s  >iavan  es,  <  tio  le  Vriiinrinl  ilc  Lille 
du  27  juin  '.^<i2  a  i  iiii>aiT.  es  à  M.  liv^iiia/n'ii  s.  ipn  fui  inui  à  l,i  fois 
un  Iminiiie  <li'  bien  j  sienient  cniisidi  ri;-  cl  un  nalurali^te  d'un  grand 
l't  n'-el  intM  il'". 

Voici  l'extrait  du  Mémorial  de  JUlle  : 

Messieurs, 

«  L'homme  dont  nous  .ncrompagnons  la  (li'pDinllo  niDytrIle  dans 
ce  stipri^inc  et  dornior  asile  fut  nu  naluralislc  des  plu.s  estimés  dans 
le  monde  sa\anl  et  l'un  des  membres  les  plus  a.  tifs  et  les  plus  émi- 
iients  d  •  la  Sociclé  impériale  des  sciences,  de  ragricu|turc  et  des 
arts  de  Lille. 

«JeaD'Ba|)tiste-Ilcnri^Joaq>h  Desmasières  a  contribué,  en  effet, 
pour  «le  large  part  k  It  baole  répalathm  sdentillque  dont  jetassent 
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les  publications  do  la  S  ciëté.  Dès  1812,  son  goi'it  ot  sn  Hnossc  d'ob- 
servaboa  critique  so  révélaient  dans  une  Anatyte  et  descriplimi  rai- 
tùmit  de  toulcs  les  graminées  qui  croissent  naturellement  ou  qui 
Mot  ftfndnhuieat  cultivées  dans  le  nord  de  la  France.  Nommé 
membre  de  le  âociélé  de^  scifitces  de  IJIIe  en  1817,  il  publiait,  dan.-! 
ses  MénhMre<.  l'année  suivante,  ses  i  remières  d^iverles  sur  des 
genre'i  tiouvcanx  de  champignons,  pix-ludatit  ainsi  aux  recherches 
pénibles  et  iléltc.ites  auxquelles  il  devait  consacrer  sa  longue  et  la- 
florieiiS'-  <Mrrii''r(\ 

«  Kii  l  ()i)'ir  fa:  ii  ter  l'f'ui.lo  de  CCS  Inimbics  plantes,  ilont  les 
organes  df  l.i  lop-oiluiMion  ne  s  ni  pasnrip  irenls,  et  que  la  science 
adcsifjnéi's  -^m-.  le  ii  kii  iIo  cryp'oj,'am  's,  iJes-n  'ziù'e!;  eiiL  I  lieureii-e 
idée  de  piibii>  r  en  naturi'  cl  en  beaux  éclianlil  ons  do  choix  mus  les 
lichens,  toutes  les  m  lU-i^e^,  |is  ]  hyct'c-.  et  divi  TiCS  Innililes  de 
champi^'iioii:!  du  nord  de  l.i  I''im:.ci',  im  Ks  ar  -nnip  ^ji-ani  J'uiie  sy- 
nonymie fort  étendue,  <le  notes  crili(|aes,  cl  toujours  le  desoi  i|iti()iis 
complètes,  lorsqu'il  pré'icutait  des  espèces  qui  n'a  aiein  point  ét.' 
skoalécs  avant  lui.  Ix»  nombreux  fateknie»  où  $onl  renfermée  ces 
tnsor»  de  la  cryptogamio  comprennent  plus  de  2,&00  espèces,  et 
tout  ripin  ins  eukwurd'lnii  dansteates  les  colIecUcns  scieniiQqucF. 

«  Les  travBin  de  Desimni^w  lai  créèrent  des  relations  avec  iic 
cnmdssavsntSi  venaient  le  visiter  dans  sa  modeste  retraite  de 
Lambersait.  C'est  lli  que,  loin  dt«  distractions  ilu  monde,  il  se  li- 
vrait tout  entier  à  l'eiitrainenv-nt  de  s>^>(''tu  les  de  pié  li'e  tion,  avec 
une  ardeur  d'int  s^nt  victimes,  plus  f;éqiiL'riiiiieiii  qu  'in  r.e  p 'ns ', 
les  inf.itisaMes  rlicreheurs  de  lascien  ;o,  Desnia/ières  liii-inruie  i  n 
fit  la  Iri.'-li' expérirnci  ;  des  (ihsrrv.ilio:  s  nu  inicrosropo,  trop  souvent 
rép't«'es  et  proliiM;j;L-es  dansli'^  veilli'~  do  la  nuit, le fireOt  longtemps 
souffrir  fl  craiii  !re  :-<;:  ieiisement  pour  sa  \  ne. 

Il  N(  ns  jieriticllra-t-on  d'ajoultr  qu'il  avait  iiiiùi  à  bes  travaux  la 
compagne  de  son  exis'  n  i>,  et  q  le  M"*  D^siuazières  avait  acquis 
une  grande  habileté  dans  l'o  sci  vatimietIapréporatioades|risnt« 
qui  font  la  rxhi  sc  des  fasticirles  7 

«  1^  retraite  même  que  s'était  choisie  Demazières,  hors  de  Lille, 
l'empêchait  de  se  rendre  assidûment  aux  séances  de  la  Société  im- 
périale des  scrences.  Rn  1848,  il  fut  nommé  monbre  iMmomire,  par 
coosidératioi)  pour  llmportance  de  ses  travaux,  et,  dès  «e  moment, 
il  ne  reparut  plus  au  sein  de  la  Société:  mais  il  se  rappelait  k  son 
souvenir  par  l'envoi  des  fascicules,  à  la  publication  desquels  il  a 
travaillé  jns(|ue  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  avec  toulc  l'ar- 
.  4ear  de  la  jeunesse. 

«Je  pa^se  sons  silenre  de  nombre  ix  M'inoires  dont  In  simple 
énumcMMlioii  si  :ait  a  i -  i  longu*  qi  e  l'as  idieii-e.  J'nji>ule:ai  seule- 
nicnl  qu'à  toutes  ses  rei  biMclie  ;  de  s  ii  itic  p  ire.  I)i'  ni.izii'.'i  a  oiiil 
des  travaux  qui  in:ére-.*^ent  [ilu>  [  ariii  uli  r<  nient  l'at,'!  ieulluro.  Ci'  l 
ainsi  qu'avec  la  snpérioriti-  <{'ic  lui  donnait  la  haute  pi'âitiuu  qu'il 
s'était  faite  en  bo'aaiqiie,  il  a  traité  de  1 1  mala  lie  de  la  betterave, 
de  celle  «lu  lin,  de  la  nnidle  des  i  pis  de  blé,  etc. 

«Ce  ïont  tous  ces  titres  qui  ont  valu  à  l'Iiabile  m'crographe  du 
Nord  la  réputation  et  rnuioriié  dont  son  nom  jouit  partout  où  les 
Audes  crypiogamiqnes  oui  interprètes. 

«  Pour  tnus  ces  Uire.s  Dcsmazières,  pour  tous  les  pragrèa  que  tes 
efforts  persévérants  ont  Tait  faire  h  l'esprit  humain,  reçois  les  hom 
mages,  avue  les  adieux,  de  ^eux  qui  furent  tes  confrères,  tes  ronci- 
toyens.  Ils  sont  ffors  do  l'éclat  que  ton  nom  a  jeté  sur  la  Société, 
sur  la  cité  toutenttftre  :  ton  s  iuvcnirres'eraparnii  eux  comme  celui 
d'an  homme  de  bien  etd'uo  savantdont  lesmuvrcs  ne  périront  pas.» 


REVl'E  DES  LIVIIES  >\OUVE.\lIX. 


Li  IhavnuiDX  wn  i*  a\t[qdi7i'.  —  \poi.i.onu;s  de  Tya\r,  sa 
ite,  ses  voyage^,  ses  prodiges,  par  l'I  ilo^rale,  et  es  Lettres;  — 
Ouvrages  traduit»  dugroe,  avec  inti  od  i<  tion,  notes  et  éclaire  sse- 
nents,  par  }à.  A.  Ckatstmg,  maître  de  conférences  à  l'Ecnte  normale 
supérieure.  1  vol.  in-8'*.  Paris,  1883,  k  la  librairie  Didier  et  C**, 
quai  des  Grands- Augusiins,  33. 

Cflln  pub  il' l  iiiii  ('«t  ci'.uiMt  !  i.hr.  in  l'rt'ï-aTc  q -e  la  li'ojtrapliio 
d".\|ir>roi  lin  <li'  Ty  inn  cl  !  ■  il  o  n  iiur,  rt  iiu'e  li'  iiii'rilr  .'n  l  i'lre,  n<> 
fùl-cc  :)ii'.\  liir.'  lii'  oiiio  ui'.  K<  i  t  1  ci<  nue  sur'o.ii  i|Mr  n  ,i:s  avons 
parcouru  la  na  l  .cl  en  iif  M.  Kha'i  anj;.  l'^n  r-|i-i,  I.'  iir  ^iciida  ihiuim- 
lu  gc  de  1.1  Caj'i  adccc  ii'i'tl,  \  iio^  y.  i  x.  qa'ii'i  iT|>ii  tpur  duni  loin  le 
mérite  coasi»Uil  S  parodier  de  la  façon  la  p'ii<  g  o  cir\->e  les  ilo.  irin»s 
de  PyilMgwv.  Ce  singulier  persoBoaite  crovait  praiiquer  li  plii'osoi  hic 
la  pitti  (Mvéa  m  %haM  de  ]4aMe»  et  de  fr^us,  ca  noaicbant  nu-uimh, 
en  laitfaat  sa  l^arbe  et  se*  âwvaas  inculic»,  en  ponaoi  poar  tout  v^i«- 
aml  uee  sorte  de  Uisa  de  feinMes  et  de  p'antei;  co  n'était  qu'un  éira 
Msarra,  ii»lpr«|in  ei  profondément  orgnei deux,  qui.  s'il  tM  ffca  de 
notre  tempt,  aarailéld  reganié  comme  un  obiMdaeario<i4éM«»ai[èri> 
que  l'a  éK  le  fameux  Ghe:tr«e-DaelOf.  QnaM  i  PttiloMrsie,  qui 


cous  a  transmis  co  grande  parti*?  quiï  nnus  ?.ivon'j  de  lui,  on  re  sau- 
rait le  con-id^rfr  cammi;  uri  liisioriL-u  s.''ii>'ii».  l't  iit  On  aj  lu  cr  loi  tai 
récits  d'un  sopti  slogr.  c  et  d'iei  fonic:ir  «J'.ïin'i  doi  '^  ?  I,i  v  c  q  l'il  a  fcnit 
d'ApolloniiM  de  Tyane,  'ir  rc  si-  tiire  «nis  ilisi-iph  s,  poiir  eoiiipl.'iifc  à 
I  impéral'ice  Ju  ie,  oui  se  piqii  il  d'  Iiili5r.t  irc  û  U  f  çon  de  Se,itiine- 
Si^fre,  o'eit  -lutre  diitsfl  qu'une  es  'tce  li»  roman  où  il  csi  qiicsdoo  da 
tout  par  lei  déliili,  et  doM  lo  fo  id  <  si  un  -  (>aro  de  ass  'z  be  c  de  la 
via  etdn  mirttles  de  Jé-ttS-Clm  t.  Il  croyait  arréier  l'i,-.va  ion  da 
chrisiiaimme  ce  étcraet  sur  un  pié  le»iai  le  ditu  groie«qae  du  non 
d'Apollonius,  et  II  n'a  mmlré  au  putdic  tb  lii  de  so<i  temps  ^u'ooe  cari* 
camre  bonfloaBeaeoonpagnéi*  de  la  '  nnui:  iiropr<:  pour  p<!nd>ot. 

Toutefois,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  diUail*  de  ceue  biogriphia 
ne  sont  pis  moins  fort  co'ieui  A  connaître.  Oa  d<>it  «avir  %H  i 
M.  Cha^>anj(  d«  Ict  avoir  mi*  «oas  lis  y.*ux  et  i  la  portée  de  (ont  le 
moode  rar  l^i  tradui;tion  qu'il  Tii  ni  de  pnblier.  Heulemenl,  nous  t*pt\.- 
totis  qu'il  o'^iit  r.11 .  hi-  rh'.d  n»»on  ini'-odnfiioi,»  pénétrer  le dv»  «in 
iccrpi  <l<!  I  n  u.  I  li  !■  l'iiiii'sTj  c,  d  •»*«  iii  ,u'.  $11  uj<i  n.^  nous  ircmpons, 

COnsi  l,il  \  l.iir?  iiirre  à  l.i  rr,1.1t'rj  d^'^  ]i  vin:er»  JipAlrfS  OB  CS  qoi 

iQiicli'^au  divinf  II  ia^i'iir  di<  ta  rli^ioi  <'li>  '  >>e  nd.  Ily  atailM,  aasa» 
rémcnl.  une  bol  e  ci  i  iiétcs  a:;t  ■  ili  -i-  i  souii-iiir. 

Voici  'a  compos'iibn,  par  li n  -,  il  1  \.\rn  de  M.  ChHFBBgt  L  hlre* 
diictioi  »  la  vie  d'Apollonius  de  Tyme  eu  C-ppadocc;  Il.Vicd  Apollo» 
niutde  Tyaoc,  en  viii  livre*,  pir  i'Iiibslraïc;  III.  l.'iiie>  rt'\ /«.l  oiié.is; 
IV.  ËiliircissemenU  liistori^ues  tl critiques;  V.  Table  .tuilvuquu  d  s 
ottlières. 

F.  Dicnos. 

Heu  Minne  Recel  von  EBEnntiDUs  Ceuss.  —  La  règle  d'amoiv 
d'Ëberbard  de  Cersne  do  Mioden  (1406)  avec  un  simpiémeat  de 
diansons,  publiée  par  Franfeii^Xorier  ITaèer,  en  coIlBMrallon  avec 
A.  W.  Audm»,  aoui  le  rapport  musical.  Vienne,  Braumuller;  ParKi 
Rlincksieck,  1861.  XXXI.  et  265  p.  in-8  >  8  fr.). 

L'nrganisaiion  des  coirs  d'amour  au  moyen  igc  cl  les  codos  qu'elles 
avait'iu  adoptés  tirciit  éclore  un  pra&d  noiribre  de  po"*!!!  '*  desunées  t 
célébrer  cet  bizaTcs  ia»tiluiioa>.  Une  des  plus  irriporLinii»!  parmi  ors 
productions  liiléraires  e  t  celle  qui  poile  le  titre  de  U  Rèsle  d  amour  ; 
ce  n'eal  eepeadaal  pas  uns  œuvre  orij;iaale,  m»is  bbo  inilitioB  poéti- 
que d  nn  llm  Iceaooep  pies  aneioD,  le  lV<ritd  d'eiwar  da  chapelain 
André  (1174),  dont  la  Hliueillèqoe  de  Munica  pOB<Me  qeeiqoas  frai;- 
n^ots,  mais  qui  ne  se  irenve  eomp'et  que  dam  le  BmeaNii  tHê  dtt 
fonds  latin  du  la  Bibiio  b>V|ne  impëritld  i  Paris.  Ob  en  eoonall  à  U 
vérité  deux  éditions  furi  rares;  U  plus  ancimop,  intnnab'o,  tant  lieu 
ni  dai»,  est  iatiiulée  :  Traclntus  am  >ri*  et  de  amorU  rmtrdio  Andrtt 
etiptUani,  papt  fnnoetneii  IK;  U  se  onde,  de  l'aMoéc  1610  :  Brotica, 
ieu  amatoria  Andreae  Cttpel'ani  rtf)i».  On  rn  fit  de  bonne  heure  des 
l'.uluci  OU' it  iliCMoe  Cl  lriiç.11-0,  ei,  Ali  demande  exprrS'C  du  dae 
Alt>e  I  IV  .rAhl'I.-hf», 'ilirnoiimii*  1.^  f'roi1i/iif>  l'nio'l  o  i  I  Sfii),  il  fat 
éRaN'ii.f  1 1  l'anslait'  on  alli-minil  p.ir  i^n  ccr.  i  n  II  irtlii  ■ ,  f  ■  il  m  «-h,  qui 
l'a  iiib  i  1  a  ()•  1 1 -,  li  eu  1  iiii- e  (  Il  li  o  ^ii- iip-"  cnnsi  lérer  s  m  n;iivrc 
comme  ii:.i;  In  Irïc  i'ia  drs  I  ïfiTS  (l'am  iiir  du  i<l'1!  l  in.  Quant  a* 
piOne  d)iil  il  est  ici  quc-»lioii,  il  ;c  iro'jvu  coaïfvé,  ia'iomplet 
mal&rureiia''mrnt.  dans  un  mamisi'rii  su.*  pipic<  <\i  U  bib'iothè  |ae  ds 
'Vienne.  A  *.  Birtacli,  qui,  en  nvai>  p  ia  •»>!  copie  ciliée  pv  R  io«e>iing  «i 
VOB  der  U  <ieii  -ians  leurs  flnmiite  dtl'Ajilotr»  de  la  pohie  oUrmaNdt, 
avait  e'v  dofoir  lire  uoor  leB0ffl<le  l'auteur  Cer  ne,  qu'il  opiiqutil 
parKeiInrr  (sommelier).  Le Bouvel  édiUBr.qui  u'n  pu  rcc  iri  llr  d  i  reste 
auCi.DC iud'cauon  plus  nouvtlle  on  pini  d.^csivc,  croit  pouvoir  lire 
Oer»nP{lnea  qoe  le  ftc-simite  du  m  n-i  rrît  qu'il  a  joint  i  «a  publiea- 
lioa  wôiUe  lui  donu' r  ion  s  irro  >  >:  ii.  11  c  •  repose  de  lai ro  ptriltre 
inecs*»mmfnt  la  râduel  ou  de  ll.r  l  1 1>,  ci-  ifui  pcrmenri  if  ublir  ce 
que  EbMh.irl  a  pu  app  irl-r  d  "r  j;  n.d  ti'  il.m-i  ^;l  eo  i>p  i  i  un,  ni 
appai't'eni  tout  n  l^nt  !\  I  époque  Jo  ii  !i'  Mdc  n  e  :  aii  si  la  pi  lie  li  i'  n 
li.ii?'e''-;ii  11'  lu  livro 'SI  1  ne  (lii'i'-itilion  Hc  l'exc  lent  hi^t  >'if n  il>' !i 
mus  q  ir  M.  Aiii'iios  li!  Praiini',  sur  Ics  div'0>°s  i»>t  unieuts  ciliU  dau 

le  Traitr  ii'ii>/>i>'ir  n  |p>  m''it)Ji«sdescliaMen8,doetqMiiese inuMSl 
repioduiies  en  entier  a  la  fin. 

H.  MtcnBLaxT. 


Librairie  classiqn."  et  éléme:  t.iiie  i\f  V.-  V''  MAlRE-iNïON, 
QubI  de  l'uBil,  13,  i'arU. 


DISCOURS 

PRONONCÉS   AUX  mSTRIBUTIONS  »E  PRIX 


ET  AOnES&ÉS  AUX  ÉLÈVES  US  àO.N  ÉTABUSSEUENT, 


1  MlBSMi^lt.  Mr:  *fr.n$,tnM.  C$  whaw  MBltal  diM«<  ditc«*n. 


On  Ironvi»,  .i  h\  mAmc  lilirairU',  un  grand  aisortiment  de  liwe*  "'"^^ 
tonnes  pour  dUinbouonn  de  prit-  —  L»  calai  fM  spWat  os  MS  oa«nF> 
adroEé  aux  pcrio.ines  qui  W  Cmot  la  ésaMBdo  /kWM** 


MMOt  nmumn  nm,  vmvst,  m  m  amBâjbuaKfmami,  45 
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SâBDi  5  Juillet  1862. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


L«  JocR'tAL  GtKtRAL.  q^i  parait  deux  foit  par  ««mai»*,  It  Uercrtdi  et  U  Sam4ii,  ut  Amté  en  deai  parties.  —  La  Partie  offUitll»  fait  COBDIIIN, 
arMt  toai  l«s  aaire»  jouroanx,  le*  maiaiion*  wMm  dut  U  panonaol,  »ia%i  tmt  l«(  loii,  déereu,  airtUa,  eirrulairsi  et  initrartions  concernani  l'iiiitnMtiw 
■oblique  et  l«t  «olles.  —  Par(i«  mm»  o^icUt  «I  miurte  à  l'aoalyte  ■!••  eoar«  publies  eC  de*  travaux  des  Académies,  1  de*  ariletes  île  erillqm 
UHérairo  ei  de  bibliographie,  aai  nourelles  qot  inléresieiM  le  culte  ou  l'easeigaeinnot ;  elle  i«RfvriD«  de  nombreux  documents  sur  l'état  de  l'instruction 


fBblique  dans  le*  pays  élranKers. 

A  partir  da  1*'  Janvier  IHtij.  un  snppU'n 


partir  da  I"  Jin»ier  iHlii.  un  snppU'ment  de  deux  feuille*  in-4»  ptratl  dfn^  foi?  par  mois 
tUtirairt  et  tcienlifique  cunsacri^  i  l'oianicn  périodique  de  loules  les  prolui  Ui.n!!  ilignr-i  i  :ip) 


ce  sappl^m'^nt  contient  un  Aitl/«(in  de  la  fuinsaitM 

1  af,.  nii.i.i  i) 'S  Ai\m  lies  lettres  et  des  sciences. 


Pour  tout  ce  qui  concerne  la  partie  lilléraira  du  Journal  at»éral,  t'adre-uer  à  U.  t^a.  LoUA^inaa,  rédacteur  en  cltef.  —  Les  demanda*  d'aboBlUBMt  ( 
di«i«uM4i»ait««9éii6mMliM  da  ponMSlNHmKte  "  "  '  -  " 
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SOMMAIRE. 

PABTIB  OFPICIBIjI^B.  —  D^cnr,T  qui  rtcte  les  conditions  de  sta^o  dans 

les  ln'jiilam  l'viire  dr-  u^piranl*  iI'h  I.  r.il  '  U  mi'Ji'iMn-'  l't  Ja»  nçpiranls  au 
gri'li  iS'  (li  HT  il''  vuiitO  ;  —  Ciri  ii!;iiri'  >  ri  l  iUsi'.  Arrêtés  ta'  Mi?iimre  : 
Nuiiiiiution  d'un  corrvspoudaut  du  miniitt're  poor  lo^i  travaux  tustonque». 

r ARTIH  non  WWHiB.  —  Bounn  UTTtfiaiu  R  tcumin- 

CwMMKuntiiiuvit.— AiMMfiiilfMtiMlinir  to  Imf m  4«  CvraWII*, 
M.  Wm  OoHneaaiP* 

RiToc  nts  iivBïs  xocvrApi. 


l^lBMrtlM  ata   Janf-mt  «i<lu<i>->i  de   (oat*  BoaalBBtlan  dn 

an  t»té>— lé»!  (eiMMMmlfiiAi) 


PARTIE  OFFI€IBIiI^B. 


dAcbsis. 


Décret  qui  règle  ht  cotidilioM  du  ttage  dans  lté  hàpUmx  adgé  des 
Mpirenls  au  doeiorût  M  midttiM  tt iet  t^iraaÊi  m$nâi  Snf- 

fieier  de  tanli. 

NAPOLEON,  par  la  gr&œ  de  Dieu  eL  la  volonté  oationale,  EiiPi- 
MOa  DIS  FkANÇAis, 
A  tous  présenis  et  à  venir,  balut. 
Va  le  règlement  da  14  mefladorao  nr; . 
Vil  U  Iflidu  19  vodUr  an  a; 
Vte  roidonnanee  dn  18  octobre  18(0; 
Vu  les  ordonnances  du  3  octobre  18&1  et  da  10  avril  ISdS: 
Vu  l'avis  du  Conseil  impérial  de  rioslructioa  publique, 

Avoss  DÉCRÉTÉ  et  DÉCRÉTONS  ce  qtii  sait  : 

ARrirLK  pr.KMiKn. 

A  partir  du  1"  novembre  1862,  nul  ne  pourra  obtenir  le  grade 
de  docteur  en  médecine  ou  le  titre  d'ofricier  de  santé  s'il  n'a  suivi 
pendant  le  temps  ci-après  fixé,  comme  élève  stagiaire,  en  se  confor- 
IIMUlt  aux  dispositions  d'oixire  inti  rieur  délerniim  es  par  les  admi- 
nistratioas  des  boaîtioes,  le  service  d'un  des  hôpitaux  jplacé  près  la 
Fioollé  <m  rBcoto  pidpiâiliiir«  o&  Il  prend  MB 


AIT.  s. 


les  Facultés  de  médecine,  le  stage  prescrit  par  l'article 
prtoédnt  oomineiMcni,poar  les  aapiraus  au  doctorat,  apcèi  la  but* 


tîéme  inscription  validée,  et  se  continuera  jusqu'à  la  sddème  inclu» 
sivemenl;  pour  les  aspirants  au  titre  d'offlcier  de  sanlé,  U  coauMO' 
cera  après  la  quatrième  inscription  validée,  et  se  continuera  jusqu'i 
la  douzième  inclusivement. 

Dans  les  Ecoles  préparatoires,  le  8ta|e  eommenoeia,  pour  les  ans 
comaw  pour  les  antres,  aprfts  la  qoatnème  ioscriptioa  vdidéet  ^ 
a^  oontinoen  jaaqu'à  la  quatonième  indaaiveaMiit. 


an.  3w 


Les  i?l  jves  en  m^dTCïne  des  Ecoles  préparatoires  «pii  passeront 
dans  line  Faculté  serunt  si>iimis,  pendant  le  temps  ou  ils  achève- 
ront leu;.s  ('aiiilos,  aux  conJi'.ions  de  stage  impusées  pour  la  môme 
période  aux  élèves  des  Facultés,  quel  que  soit  d'ailleurs  lo  temps  de 
stage  qu'ils  aieat  déjà  accooipli  près  récole  d'où  ils  sortent. 

AKT.  4. 

Les  inscriptions  prises  pendant  Pacoomplissement  du  stage  ne 
seront  délivrées,  snit  dans  les  Facultés,  soit  dans  les  Ecoles  prépa- 
ratoires, que  sur  l'attestaliou  du  chef  de  service  et  du  directeur  de 
l'hospice,  constatant  que  l'élève  a  rempli  avec  assjJiiiié,  p.:':ii| mL 
le  trimestre  expiré,  les  fonctions  auxquelles  il  aura  été  appelé  pour 


ART.  5. 

• 

Les  élèves  desFacuItés  qui  auront  obtenu  au  concours  le  titre  d'ex- 
nie  ou  d'interne  dans  un  hôpital  seront  toujours  admis  à  faire 
compter  la  durée  de  leurs  services  en  celte  qualité  pour  un  temps 
équivalent  de  slan. 

11  enaara  da  minM  pour  las  élèves  des  Ecoles  préparatoires  en  ce 
qui  concerne  exefaisIvemeDt  la  ataga  qu'ils  doivent  accomplir  près 
ces  écoles.  Les  élèves  externes  OU  uimm  aeroDt  tenus,  comme  les 
élèves  stagiaires,  de  jusiiGer  de  Iflor  aaaididié  dans  les  hôpitaux 
par  des  oertiOcata  tiinaatriab  délinda  an  la  fonna  indiquée  an 
l'article  4.        .  ... 

aar.  6. 

Les  aspirants  au  doctorat  en  médecine  doivent,  à  moins  de  motifs 
gravée,  oont  le  Ministre  sera  seul  juge,  subir  cunséciiliveracnt  les 
cinq  «ismens  de  fin  d'études  et  la  thâe  devant  la  Faculté  ou  ils  ont 
pris  leurs  daaa  deniiéres  inscriptions,  et  prta  laquelle  par  consé- 
queoi  ils  anrant  laminé  leur  stage. 

ART.  7, 

Un  arrêté  du  Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes  dé- 
terminera ultérieurement  les  disposition!  léglamentairea  proprea  k 
assurer  i'eiécalioa  du  présent  décret. 
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AlIT.  8.  • 

Nntre  >!inistr('  si^crf'tnirf  il'Ktat  au  département  dp  l'instruction 
publique  et  des  cultes  est  chargé  de  i'exéculion  du  préiîeat  décret 

rut  au  pahis  deFonlaiinlileiii.  lA  18  Juin  U61b 

NAFOUON 

Par  l'Empereur, 
ht  Ministn  êeerHaire  d^Elat  au  ^parimunlt 

Roula  RD. 


Cînfilttiro  aux  IJtrti  Urs,  notifiant  h  dicret  du  \  Sjuin  iHC,2,  relatif 
axLX  condilkms  du  sliigc  dans  les  hopitauj-  ixigt'  des  uspiranl»  au 
doctoral  en  médecine  et  det  aspirants  au  titre  d'officier  àe  êonU. 

Hrii.  toSJirilltItMt. 

Monsieur  le  Rôdeur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  plusieurs 
pxc'iiiplaia-  (Ui  iKcrL-l,  eu  date  du  18  juin  1865,  qui  r^gle  les  cou- 
dit  iiT  s  de  sia^c  (Inii-^  If-^  linjiitniix  iiuju  M'cs  ;i  l'avenir  aux  aspi- 
rants au  (IccLural  on  iiirdci'iue  cL  aux  a.vi)ii  aiiLs  au  titre  d'oKicier  de 
santé. 

L'obligation  pour  les  aspirants  au  doctorat  en  nu  dctino  de  faire 
dans  les  hôpitaux  un  stjrvice  régulier  près  des  malades,  en  mOuie 
temps  qu'ils  suivent  les  cours  îles  Facultés,  est  certainement  une 
des  conditions  les  plus  essentielles  du  succès  de  renseignement  mé- 
dical. Rien  ne  saurait  remplacer  pour  nos  jeunes  étudiants  les  avan- 
tages de  l'Iostnictkm  q>écUle  et  de  l'expérience  qu'ils  acquièrent 
dans  ce  novidat  pratique,  complément  indispensable  de  leurs  études. 
Ausà,  parmi  les  oAves  dé  nos  Eootos^  ceux  qui  ont  été  appel'-» ,  à  la 
suite  des  concows  OHVertS  par  l'Adounistration  des  hospices,  à  rem- 
plir les  fonctions  d'externe  ou  dinteme,  montrent-ils  à  tous  regards 
une  suprriori'i'  incontestable  sur  leurs  condis^rijilcs.  C'est  dans  l'ex- 
ternat r  t  1  inl' -nat  (lue  se  sont  toujours  rccrul«'s  les  liunuiies  les  plus 
émi:'.i':it> 'iu  i.iu  ps  Mii-ilical, 

t;'L>t  t'ii  su  l  in. huit  sur  les  motifs  qui  prcrùdent  qnn,  d'après 
l'aNis  uiiaiiiuif  dt's  Iriiis  l'aciillés  de  médecine  rl  liu  cnnsi  il  ijt'ni  rai 
de  rAdiuini-lratii  'ii  des  liDsjUi  i  N,  pour  le  bien  d>'  l'inxlriicliou  nutaiii 
que  pour  ii.i'iiiujfr  d<s  auxiliaires  de  plus  <)  la  charilii  publique, 
les  ordoruiaui  es  du  i  octobre  18iit  et  du  10  avril  1842  ont  fait  ilo 
l'obligation  du  sla«e  dans  les  hôpitaux  une  condition  générale  des 
études  en  médecine,  imposée  dans  les  Facultés  comme  dans  les  Éootes 
préparatoires  &  tous  les  aspirants  au  doctorat. 

Cette  importante  mesure  fut  un  progrès  trè»TM,  et  ne  pouvait 
certainement  manquer  d'avoir  d'-heureuees  conséqoeoces.  Toutefois 
elle  n'a  pas  pnjduit  tous  les  résultais  qu'on  était  en  droit  d'en  atten- 
dre, parce  qu'elle  aélé  maintenue  dansdes  limites  trop  étroites. 

Au\  liTuies  des  ordonnances  précitées,  la  dun'o  du  -taLT-  existé 
des  élèves  vu  burne  h  une  seule  année.  Il  duil  s'a(  Coni|i!ir  dans  les 
Facultés  pendant  la  troisiènc  année  ducnurs  d'eliide-,  el  pr-ndant  In 
deuxièiiv  an;ii  ('  dans  lu-  feok;s  préparatoires,  \iiisi,  p.inr  Ip-,  élèves 
des  Faculifs,  le  st  r^o  < Duuiience  avec  la  ncuv  èun'  inscriptiim  et 
finit  avec  la  diai/.ièiue.  il  conunence  avec  la  (in  iirit  inc  inscription 
et  Cuit  avec  la  liuitiètnc  pour  les  élèves  des  Écoles  préparatoires. 
Bien  plu'^.  Tannée  de  stage  ainsi  spécifiée  j>our  ces  derniers  élèves 
les  dispen!«da  alBRe  exigé  en  troisième  année  dans  les  Facultâi. 

Enfin,  par  suite  d'un  oubli  regrettable,  il  n'est  point  imposé  de 
élan  dans  les  Facultés  aux  aspirants  an  titre  d'olDcler  de  santé, 
ttiDdla  que,  dans  les  Écoles  préparatoires,  ces  élèves  sont  avec  rai- 
son soumis,  sous  ce  rapport,  à  la  même  exigence  que  les  aspirants 
•adoelont. 

Or  ces  prescriptions  sont  loin  de  répondre  h  rimportanc-  que  l'on 
doit  atlaclier  h  l'aceonipIiss^Mncnt  du  sty^r,.  |  ^,.(,|,,  ,|^. 
service  n:édical  dan--  les  hùpitatix  est  récIlLniunl  insullisante  pour 
(•r:ni[ili  ter  près  li  s  Fandli  s  l  in^ruction  pratique  de  nos  futurs  doc- 
teurs. Si  cf  service  dwait  se  b<tnier  à  une  année,  pourquoi  l'avoir 
atlaclié  i\  la  u  n  s  ème  année  d'éUides  [  l  itôl  <[u'à  la  quatrième", 
pendant  laquelle  les  jeunes  gens,  phis  ui.struiu,  mieux  préparés! 
en  auraient  mieux  profité,  et  auraient  pu  être  des  auiilnîm  [dus 
utiles  pour  les  soins  ii  donner  aux  malades  ? 

La  pensée  de  l'urdunnance  du  3  octobre  1341  n'a-t-elle  pas  été 
précisément,  en  exigeant  le  stage  pendant  la  troisièmn  année  d'é- 
todes,  qœ  les  Jeunes  gens  qui  l'auraient  accompli,  comprenant  alors 
tons  les  avantages  de  ce  noviciat,  se  trouveraient  n&essaireinent 
entraînés  à  le  continuer  d'eux-mêmes  pendant  la  quatrième  année? 
Il  n'en  est  pas  nialhenreuscnient  ainsi.  Quelque  utile  qu'il  soit,  le 
stage  est  une  gène;  il  entraîne  un  surcroît  de  soins,  de  fatigue;  à 
l'exception  de  qnelqoes  natures  d'élite,  les  jeunes  gens  cbenbent 


h  se  soustraire  à  cefad qd  leur  est  imposé,  «t  l'abandonnent  dlttiaV 

n'est  plus  exigé. 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  la  promulgation  de  l'onk» 
nance  du  S  octobre  iW,  on  put  croire  qu'on  avait  atteint  le  but 
Lesétiidi«ni8  se  rendaient  en  effet  assidiuiient  dans  les  Mpitamt 
anxquelnils  diaiedft  stiacbés,  et  y  luppléatenteOicacenentles  élève* 
aamm  et  IntartK*.  Hais  peu  à  peu  le  zile  se  refroidit;  les  sta- 
giaires, plus  libres  et  plus  indépendants,  cessèrent  de  s'astreindre 
h  un  service  régiilier;  ils  devinrent  même  bientôt  un  fielleux  eiem- 
{lie  pour  les  élèves  de  l' Ailininistralion,  qui  voyaient  dans  les  exi- 
gences du  service  de  l'externat  et  de  l'internat  une  gène  dwit  les 
simiiles  s'ai^iaires  pouvaient  s'affranchir.  L'externat  fut  moins  rc- 
clierclié,  bien  que  l'Administalion,  dans  la  néressiié  d'assurçr 
.serv.ce,  se  fût  résignée  à  abai-s^i-  le  ni\.  au  de  si  s  c\ uneus.  Onijc 
tarda  pas  à  voir  tous  les  chefs  de  service  renouveler  leurs  plainies 
si:r  I  nisuflisance  du  nombre  des  élèves  et  l'impOMÎIlîlill  de  pSV> 
voir  convHuablement  aux  soins  des  malades. 

l.'.Ndniinibtraticn  générale  de  l'assislancc  publique  s'est  vivetoott 
émue  d'une  telle  situation.  Elle  a  demandé  instamment  qu'il  fùtap- 
porlé  aux  dispositions  de  l'ordonnance  du  3  octobre  1841  des  nîoffl- 
flcations  qui  satisfissent  à  la  foisaux  besoins  sa  réels  des  Mpitau 
et  aux  véritables  intérêts  de  renseignement  profesaioond:  td  est 
l'objet  du  décret  du  18  juin  1802. 

l.a  modincation  qui  a  semblé  devoir  être  la  plus  efficace  est  celle 
qui,  aux  ternies  de  rarlicle  iiremier,  p  a  te  à  deux  ai  nées  la  durée  du 
stage  exigé  des  aspirants  an  tl  i^iurat  dans  le-s  Kai  ultés,  et  l'élend 
ainsi  de  l'origine  ne  la  neuvième  iiemption  à  la  ùn  de  la  sei- 
zième. Le  nombre  des  stagiaires  se  tii-nvera  doublé,  et  le  stage,  en 
dcveiiaul  permanent  pendant  li'S  deux  dernièn  s  armée-;  d'ctudes, 
prendra  un  caractère  plus  sérieux.  Knlîn,  l'oliligatioii  du  deux  an- 
nées successives  de  stage,  en  rapprochant  davantage  la  rond/tràn 
des  stagiaires  de  celle  des  externes,  déterminera  certainement  les 
élèves  studieux  h  concourir  pour  l'externat  et  accroîtra  par  cela 
même  le  nombre  des  auxiliaires  réguliers  de  i'AdministraUon  des 
hospices. 

Pour  combler  la  laeiim  qun  présente  Foidonnanoe  du  Sociofan 
1 8/ii  1 ,  en  ce  qui  concerne  dims  les  Facoitôs  les  aspirants  au  titra  dToF- 

licier  de  santé,  îe  même  article  premier  impose  h  cette  catégorie 
d'éiixliants,  qui  n'ont  que  trois  années  d'études,  deux  années  de 
stane  commençant  avecladnquiènie  «t  finissant  avec  la  dotBîiaN 

inscription. 

Dans  les  Fcoles  pré'paratoires,  le  sia^e  commencera,  coinuie  ps.' 
le  passé,  après  la  première  année  d'études,  avec  la  cinquième  ins- 
<  l'iption.  Mais,  au  lieu  de  se  lerniiner  ;i  i'expir  unm  dr  la  huitième 
inscii|)tion,  il  devra  se  prolonger  néccs.s;»ireinent  pendant  toute  la 
durée  des  études  faites  dans  ces  Ecoles,  c'est-à-dire  jusqu'à  l'expi- 
ration de  la  quatorzième  inscription.  Cette  disposition  noii-seulemeai 
a.<«surera  un  plus  grand  nombre  d'élèves  stagiaires  aux  IkôpitaBX 
placés  près  des  Ecoles  préparatoires,  mais  elle  les  leur  conservn 
au  moment  où  ils  sMont  plus  aptes  è  rendre  des  services  réels.  EDs 
s'appliquera  aussi  bien  aux  aspirants  au  titre  d'officier  de  santé 
qu'aux  aspirants  au  doctorat.  Toutefois,  aux  termes  de  l'arlicle  3  du 
nouveau  déeret,  el  C()nlrairenieiii  anx  liispositions  de  l'article  4  de 
ror<lMnn;;nce  du  10  avril  18!|2,  lorsipie  les  uns  ou  les  autres  de  ces 
aspirants  passe-rnnt,  à  une  é-jnHjne  i,uelei  iiqU''  d'  leur  scolarité, 
d  une  Kcijle  préparatoire  dans  une  I  acullé,  i's  di  v  rout  y  être  exprcs- 
sém  ni  soumis,  pendant  le  ti'Uips  i  ù  ils  ^  ai  h-'-veront  leurs  études, 
il  toutes  les  conditions  de  sta^i'  iuipcisé'e>  pour  la  méuu;  pi-riode  aux 
élèves  des  Facidtés,  miel  que  *jil  d  ailleurs  le  teni|>s  cpi  'lis  aient  déjà 
passé,  mémo  h  titre  a  externe  ou  d'interne,  dans  les  hôpitaux  places 
près  des  l-xoles  d'oil  ib  sortent.  On  leur  fournil  aiitsi  le  moyen  de 
profiter  des  ressources  que  pnisenteat  les  grands  centres  où  siègent 
les  Pacdlés. 

Il  est  à  peine  besoin  tfa|outer  que  les  élèves  des  Facultés  qui 
auront  obtenu  an  concours  le  titre  d'externe  ou  dlnleme  dohnt 

toujours  (art.  être  admis  h  faire  compter  la  durée  de  leor  service 
en  celte  qualité  pour  un  temps  équivalent  de  stage  près  la  FacuHé  à 
laquelle  ils  appartiennent,  et  qu'i'  iUil  en  être  de  même  ]>our  ICS 
élèves  des  Keoles  préparatoires,  tuais  en  ce  qui  concrme  exelnÛM" 
lueul  h'siaij  '  e.Ti'je  dniis  e  s  /'fuies.  L'internat  et  l'eMeruat,  n'est-ce 
pjas  en  etiet  le  sta^a'  lui-inMiie  a  •compli  dans  les  conditions  les  plus 
favorables;!  luus  les  points  de  vue  ? 

Les  dispositions  qui  viennent  d'être  dévcloppt'es,  tout  en  répon- 
dant à  la  nécessité,  dans  rinlérél  du  .succès  des  études  médicales, 
de  donner  une  plus  large  part  h  l'instruction  pratique  des  étudiants, 
satisferont  aussi  complètement  que  poarible  8U  vœu  exprimé  par 
l'Administration  de  l'assislance  publique. 

Ces  dispositions  produirant  un  autre  résultat,  qui  ne  sera  pas 
le  moins  importanL  11  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  que, 
malgré  les  efforts  et  la  surveillance  «les  d  lyens  et  des  professeu«, 
il  est  encore  dans  nos  Facultés  mi  ;<r md  noinhrc  d'élèves  qui,  py  * 
négligence  qu'ils  apportent  à  en  suivie  les  cours  et  les  exerdedi 
n'ont  d'étndianls  que  le  nom.  Leurscolariléneas  réduit  qfMtnf 
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•omrent  à  la  simple  formalité  de  venir  s'inscrire  sar  le  registre 
ouvert  à  cet  cfTct  au  commoiccmcnt  de  chaque  trinnestre,  et  à  la 
répétition  de  cette  formalité  à  la  lin  du  irimesire.  C'est  à  peioe  s'ils 
pimiMrnt  k  la  Faculté  dans  l'iotervaUe  de  ces  dmt  aeles  ;  ils  babi- 
taot  néiM  quelqiieraiis  nneautrevilkt  et  cepanduit  ils  ont  pris 
tours  iiMcriptkms  I  Les  règlements  pnwrivenl  bien  aax  professeurs 
da  Airs  de  nvquents  appels  pour  coMIaier  la  préiience  des  élèves  ; 
mais  ce  contrôle,  efficace  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'une  réunion  peu 
nombreuse,  est  difficilement  praticable  dans  une  Fatuité  comme 
celle  tic  Pari?,  et  d'ailleurs  il  n  est  ([ue  trop  facile  de  l'éluder. 

La  coiiiiition  du  stage,  en  obligeant  les  élèves  h  faire  clia(|ue  jour 
Unservia-'  ré^'ulier  dans  un  hôpital  placé  prt-s  la  Kariillé  H  uii  leur 

Frésencc  est  facilement  constaléo  par  les  chefs  de  service  et  par 
Administration  de  l'hospice,  rend  impossible  leur  éloignemenl  de 
la  Faculté.  Or  leurs  inscriptions  ne  seront  prises  à  chaque  Lritnestre 
(art.  que  sur  une  attestation  qu'ils  sont  attachés  effet  tivenient  au 
service  de  l'hôpital  où  ils  ont  été  admis;  elles  ne  seront  validées  que 
anr  un  certiOcat  constatant  leur  assiduité  à  remplir  les  fonctions 
mzqn^leB  Us  auront  été  appelés  pour  le  service  des  malades.  Ainsi 
ge  tronwia  résola*  en  ce  qui  concerne  au  moios  les  dent  dernières 
années  dréindes.  le  difUdleproblAine  de  la  prfsenoe  effective  et  de 
l'assidaité  des  étudiants  près  la  Facolté  :  la  réalité  de  la  scolarité  so 
tmuvera  désormais  assurée. 

Ce  point  important  obtenu,  il  en  est  un  autre  (pii  n'  ippclail  pas 
moins  sérieusemejit  une  réfoniio.  Los  épreuves  :i  la  stiiîc  df:si|uelli  s 
est  conféré  le  grade  de  docteiu'  cunsistent  en  cinq  cxatiieiis  et  la 
soutenance  de  la  tlii-sc.  Ces  épreuves,  qui  résument  tout  l'ensei- 

fnemcnl,  ont  été  avec  raison  placées  riunulativement  à  la  lin  des 
ludes,  après  l'achéveiiicnt  c  injilet  de  la  scolarité.  Or  les  cinq 
examens  et  la  thèse  constit  lont  un  ensemble  réellement  intlivisible 
d'actes  qui,  quoique  di>iiii'  ts  et  successifs,  concourent  tous  simul- 
tanément au  jugi-meni  déHniiif.  La  déclaration  de  l'aptitude  du  can- 
didat au  diplùmc  de  docteur  résolle  autant  d«  l'appréciation  du 
mérite  de  reosenible  des  épreuves  qae  des  jannents  partiels  pom^ 
wnr  cliaeaM  d'elles.  La  plus  parTaiie  conforanté  de  vues  et  de  prin- 
cipes doit  donc  présider  à  ces  jii,;eiiK'nts,  et  l'on  comprend  difficile- 
ment qu'un  candidat  puisse,  par  cm mple,  au  mépris  de  cette  ludté, 
choisir  à  son  gré  Montpellier  ou  Strasbourg  pour  y  subir  ses  r  xamrns, 
venir  ensuite  soutenir  sa  thèse  à  Paris,  cl  s  attribunr  le  titre  de  doc- 
teur de  la  Kuculté  de  Paris,  alors  qu'il  n'a  pris  a  icjue  inscription 
et  n'a  subi  aucun  exameu  près  celte  Faculté.  Sans  \uiiluir  recher- 
cher la  naturi!  des  motifs  qui  dirigent  à  cet  égard  certains  candidats, 
d  e^l  évident  que  la  possibilité  do  telk'^  condjinaiM.ns  est  aussi 
contra. ir  au\  prnicipes  «|ui  iloivent  prc-iili  r  à  la  ccjllatiun  des  grades 
qu'à  la  dignité  des  Facultés  et  à  la  sincérité  du  mérite  attnbué  au 
grade  obtenu. 

Pour  déjouer  ces  combinaisons  et  pour  rentrer  dans  la  vérité  des 
pfindiM»,  l'article  6  diaimse  qui  moins  de  motifs  sérieux,  dont  le 
Iliidrtreeen  seul  inge,  tout  candidat  doit  auliir  les  cinq  examens  et 
Il  tbès»  devant  la  nculté  où  il  a  acbevé  ses  ^es,  prés  laquelle  il 
aura  pris  au  moins  ses  deux  dendèm  inscriptions  en  y  complétant 
son  stage.  Ce  n'est  qn'è  cette  condition  que  chanoe  Faculté  pourra 
accepter  la  responsabilité  des  grades  qu'elle  confère  et  que  le  titre 
d  élùse  et  de  docteur  d'une  Faculté  «leviendra  sincère. 

Tels  sont  les  principes  imporlauLs  consacrés  par  le  déci  et  du  1 8  juin 
1862.  Je  ne  doute  pas  que  ce  décri't,  qui,  tuut  on  liuniiant  dans  no< 
Écoles  de  médecine  plus  de  dévelo_  peinent  a  l  inNiiuciun  piadijue 
des  étudiants,  assure  en  même  temps  dans  les  hôpitaux  d'une  ma- 
nière plus  la^^u  1 1  l'Iu  .  complète  le  service  des  malades,  ne  soit 
accueilli  unanimement  avec  la  i)lus  grande  laveur  et  ommne  une 
nouvelle  preuve  de  la  sollicitude  du  goofeniement  pour  l'on  des 
intérêts  les  plus  graves  de  ta  société. 

Veuillez  notifier  ce  décret  k  M.  le  Doyen  de  la  Faculté  de  méde- 
cine on  k  lui.  tae  Directeurs  des  Ecoles  préparatoires  de  médecine 
•t  de  pharmacie  d«  votre  reasort  académique,  et  prendre  toutes  les 
mesures  nécessaim  pMr  en  assurer  l'exécution  dès  la  rentrée  pro- 
chaine. Vous  devres  vous  concerter  à  cet  égard  avec  les  administra- 
tions des  hospices,qni  y  sont  si  directement  uitéressées,  et  auxquelles 
vous  remettrez  des  exemplaires  ci-joints,  qui  leur  sont  destinés. 

Rccevi  ?:,  Monsieur  In  Recteur,  l'assunnce  ds  ma  considération 
trës-di&tinguéc. 

i»  mmUn  de  rirutrwtHum 
ptAlique  et  des  Cnitew, 

RULiUNO. 


ABBfeltS  DU  «INISTIK, 

SCIBSGE8  BT  LBTT&B8. 

Par  arrôié,  en  date  da  30  juin  !8C2,  M.  Le  Mdiayer-Massclin,  de  Bcr- 
Bsv  (Eure),  est  nommé  corrcspoadam  du  Uiaistire  de  T'iuslruciioD  pu- 
bUiine  peur  Isa  iranuz  lûsienqees. 
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EltCOaS  QUBLOUBS  MOTS  SUR  LA  LA.NGliB  OC  COR.NSUXB. 

Ik  ta  langue  à»  Comeilh,  par  M.  Ch.  Mtrt^-Lavtmx. 

M.  Ch.  Marty-Lavi  aux,  qui ,  dans  le  concours  ouvert  par  l'Aca- 
démie française  sur  la  langue  de  Corneille,  avait  obtenu  le  premier 
prix,  va  lui  aussi  publier  son  Lexique  du  grand  tragique  :  k  la  bonne 
heure.  On  ne  saurait  trop  souhaiter  de  voir  de  pareils  travaux  so 
multiplier  :  le  pubKc  y  gagne  :  en  apprenant  l'histoire  de  sa  langue, 
il  80  familiarise  avec  son  véritable  esprit  ;  enfin,  nos  classiques 
sortent  toujours  un  peu  plus  grands,  un  peu  plus  respectés  de  ces  * 
éjureuvea délicates  lenléesaar  les  parties  les  plus  vive^  d.ï  leur  gé- 
nie, aroo  en  juge  par  Tavant-firopos  qui  doit  ouvrir  ce  nouveau 
Lexique  de  Corneille ,  et  qui  vient  de  paraître  en  br<ichure  après 
avoir  été  publié  dans  la  bibliothèque  de  l'Kcole  des  cinries,  il  sem- 
ble que  cette  fois  le  public  aura  ,  grâce  à  cette  étude  et  à' celle  de 
M.  (iodi'froy ,  le  dernier  mol  sur  ce  vaste  i)rol)i  :-nie  de  la  langue 
corneillieiiiie.  Quand  il  s'aiiit  de  pareils  sujets,  deux  ou  irois  ouvrages 
ne  S'Hit  pa--  de  trop  ,  ils  se  complètent  l'un  l'antre  :  ce  qui  échappe 
à  tel  regard  n'échappe  pas  à  nn  antre,  et,  dans  l'intérêt  de  la  bauto 
philolo^;ie,  on  peut  dire  que  là  surtout  abondance  de  bUn»  m  nf^f 

Après  que  l'Académie  a  prononcé,  on  est  sur  de  ne  pan  se  com* 
promettre  en  jugeant  comme  elle  des  études  qu'elle  n'a  oonnmiéM 
qu'à  bon  escient,  et  après  avoir  prorogé  deux  ou  trois  fois  eon  con- 
cours. Mais  onoomprend  parbiiemeni,  en  lisant  le  tnvailde  M.  Kfarty- 
Laveaux,  qu'il  l'ait  emporté  sur  tous  lesaolresooncurrenls:  il  règne 
dans  oe^  a  paru  une  méthode  qu'on  ne  saurait  irop  hmer.  L'au- 
teur ne  roccupe  que  de  Corneille  :  sa  grammaire,  sa  s\  ulaxc,  son 
orthographe  même,  tout  est  examiné  à  son  inoni.  ut .  et  cli.i.  une  de 
ce*  subdivisions  du  problème  posé  par  l'Acad  iisir  f.inr;nl  à  riu^é- 
nieux  et  savant  linguiste  di.'s  ('(jnsKléi-at^ins  nun\eilcs  cl  niîi  res- 
saiiles.  L'opuscule  lie  M.  Mariy-l- ivcanx  n'a  pas  cni(|rianle  pages* 
mais  on  sent  qu'il  doit  bien  résumer  le  Lexique  qu'il  précède,  et  dont 
nous  a|>pelons  avec  grande  impatience  la  pmmpte  publication. 

Ceux  qui  uiit  lu  Ykssai  sur  la  langue  de  lu  Fontaine  que  le  même 
airteur  a  dcnué  en  1853  savent  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  la 
science  sagace  et  méthodique  de  M.  Idarty-Laveaux. 

Quand  paraîtra  le  l.exiqtie,  noua  dirons  avec  détail  toutes  les  qoa- 
litcsque  l'Académie  a  récompensées:  aujourd'hui,  nous  nous  boiw 
nous  à  recommander  cet  avant-propoa,  qui ,  pour  je  ne  sais  quelles 
raisons  non  litlératree,  ne  pourra  précéder  m  le  Lexique  ni  la  nou- 
velle édition  de  CoraeDl»  qu'awwmpagnwra  ce  Lexique.  Nous  résis- 
tons même  au  plalMr  de  dire  que  noua  sommes  heureux  de  voir  que 
ces  idées,  qu^^  nous  exprimions  dans  notre  article  du  10  mai ,  une  voix 
aussi  autorisée  que  celle  de  M.  Marty-f>aveaux  les  avait  dt-s  long- 
temps exposées  dans  son  beau  lra\ ail  avec  luic  liicidiié  cm  ncns 
confirme  lians  tout  ce  <]ue  nous  a\(ins  avancé  sur  l'indncticc  latine  ' 
représentée  [Vir  Vaut;clas.  (le  <i'n  n'ciait  pour  nous  (ju  unc  croyance 
dégoût  de\icnt  niic  cerlitiiric  lii-loi i<iuo  après  les  bninics  raisons 
qu'en  lionne  Tautcur  du  MéiiKiirc  <loiU  nmis  parlons.  Seulement, 
nous  oserons  lui  soumettre  une  toute  petite  observation ,  je  devrais 
plutôt  din;  une  petite  question.  Elle  est  relative  à  la  création  ,  à  la 
naissance  des  mots  et  diies  locutions.  C'est  k  la  page  \k  :  après  avoir 
dit  que  te*  gmM  ^«tprit  intentent  te$  mois,  d  fus  les  konwuÊ  dt 
génie  les  eomaerent  en  les  adoptant  et  en  les  emotoggsU  àpnpt$f 
U.  Harty-Laveaux  ajoute  qu'au  dix-septième  siède  c'éail  ém  toi 
bdIescoDTenilions,  à  la  fois  instructives  et  libres,  que  s'introduisaient 
d'abord  les  nouveautés  en  fait  de  mots;  elles  passaient  ensuite  dans  la 
prorc,  elles  suhi<s,iient  le  cou'role  ries  grammairiens,  et  ((uand 
elles  avaient  heureusement  traversé  tontes  ces  épreuves,  quand  elles 
cessaient  d'être  des  néologisines,  les  poél'  s  pouvaient  les  ailmeltre 
dans  leurs  vers,  en  vertu  du  droit  qui  leur  était  ac  piisd'user  des  lo- 
cutions ancieini'-.-  ■>  oiI;i  pourqnoi ,  semble  dire  le  critique,  il  va  si 
peu  de  néologismes  dans  Corneille  et  Uni  de  locutions  qui  vienneut 
de  la  pléiade. 

Est-ce  que  cette  origine  toute  Ultérairc  des  mots  et  des  tours,  est- 
ce  que  cet  acte  de  naissance  rédigé  par  les  docles  et  les  beaux 
esprits  dans  lea  nieUes  à  la  OMdA.  aernbleat  bieo  conformes  à  la  réa- 
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Ul<5?Est-ce  qa'élte  «tvrwMinMableî Jecroisbien  qw.^  ([uelques  mois 
inniilo<  ei  nobles  ont  pu  naître  ainsi  «  ierrecliaude.  Je  n'ai  pas 
oublié  la  promesse  de  Balaac  annonçant  k  WD  «ni  CosUr  q^ae  féli- 
citer s.>rait  reçu  en  bon  lieu  au  printemps  pndiain:  ma»,  ■  1^ 
cho-^os  ont  pu  se  passer  ainsi  pour  quelques  mots  qui  avtleDt  déjà 
leur  équivalent  dans  la  lan^e  usuelle,  ce  n'a  éW-  qu'une  exception. 
Les  vrais  mois  français  ont  une  origine  plus  démocraliquc  ;  ils  sont 
fils  de  tout  le  monde,  ou  bien  ils  commencent  par  être  d'heureux 
barbarismes,  et  alors  c'est  quelques  grands  esprits  qui  les  niellent  en 
circulation,  et  on  les  reconnaît  sur-lr-chniup,  car  iUmamiuaient  à  la 
langue.  En  ce  cas.  comme  en  tant  d'autres  ,  le  f,'énie  n'est  que  l'é- 
Chodetoutle  monde,  môme  quand  il  parle  avant  la  foule. 

Quant  à  cette  collaboration  de  beaux  e-sprils  allant  à  la  chasse 
aux  beatu  mots,  puis  U-s  hu-uvA  Jans  le  public,  comme  aux  jours 
de  CUb  oo  me  buées  dù  balcon  des  châteaux  pour  commen- 
cer tes  fem  d'viillee»  cela  n'est  guère  ]}robable.  FëoeiODadéTeloppé 
cette  théorie  dans  aa  Lettre  à  Y  Académie  français ,  je  le  sais  bien , 
mats  elle  n'en  devient  pas  plus  Juste  ;  qu'est-ce  que  ces  mots  qm 
partent  d'un  salon,  d'une  Académie,  vont  dans  umgrande  nUDion, 
puis  descendent  dans  la  rue?  Qae  de  mise  en  acèMl  Kon ,  les  mois 
vii"nn.i>ntde  la  rue  ,  et  ils  s'imposent  aux  salons  et  aux  Académies 
quand  ils  ont  leur  raison  d  étre:  on  ne  fait  pas  les  langues,  elles 
se  font  toutes  seules;  régalité  des  hommes  deNant  Dion  éclate  dans  la 
formation  d!><  idiomes.  Les  pauvres,  les  travailleurs,  les  artistes,  y 
contribuent  [Aiur  une  par  t  bien  plus  royale  que  les  riches  cl  les  fai- 
néants. Vaugcla.s,  qui  a  eu  rais-jude  saluer  rouiuie  Horace  <lans  l'u- 
Sagc  le  juge  suprf-me  et  sans  appel  de  la  beauté  et  lie  la  valeur  dos 
'mots,  Yougelas  a  eu  tort  de  lai&ier  croire  que  le  meilleur  usa^'C  ctaii 
celai  du  beau  monde  :  il  a  eu  tort  de  dire  que .  quand  quelque  u'mé- 
nrirv  ov  fUtlque  bizarre,  pour  ne  pas  lui  donner  un  autre  nom,  veut 
HeH  prmir*  U  haaarid^une  mode  ou  d'un  met,  «t  que  ce  mot 
réussit,  Iw«4|eff  fosHtwiU.  Il  bllait  ajouter  que  ce  mot  ne  réussit 
que  quand  il  est  Déceasiira,  et  qu'alors  ce  n'est  ni  un  lémécaire, 
oi  un  bizarre  qui  le  risque,  mab  tout  aimplenient  un  âpnt  plus 
avisé  que  les  autres  et  doué  d'une  nàaoa  et  ploa  natte  et  pins 
vive.  M.iinlenant  cela  n'empêche  pas  que  M.  Marty4AVe8U]t  n'ait 
pai  faiti  ment  raison  quand  ,  après  celle  vue  un  peu  inexacte  sur  la 
formation  di-s  mots,  \uesi  spérieiise  qu'elle  a  pour  elle  Vaugclas 
lui-même  peut-être,  et  cerlainemenl  Fùnclon  ,  il  montre  l'influence 
de  la  conversation  ,  r'est  à-dire  de  l'usage  appliqut'  -^ur  le  slyle  de 
Corneille,  sur  ce  st>-le  où  la  diction  noble  diff>-rc  plus  da  langageor- 
ébtaire  par  Vahience  de  certains  mots  que  par  l'emploi  fréquent  d'ex- 
presaim»  sonores  et  dèligancea  convenues.  C'est  loul  un  jugement 
sur  Corneille  que  cette  dernière  ligne  de  son  Icxicograi  he.  Il  y  en  a 
bien  d'autres  e,ue  je  pourrais  citer  encore.  11  vaut  mieux  que  lelec- 
teor  aille  les  chercher  dams  la  petite  brochure,  que  je  ne  lui  résume 
POT  maisque  je  lui  recoaMnande  de  toutes  mes  forces.  Ah  !  quand 
Sonc  tons  nos  gnuids  claariqoes  aussi  heureux  que  Corneille  au- 
rtaOe^  inspiré  des  travaux  codhm  «lui  qoe  je  viens  de  lire  !  I 

F.  COLINCAUP, 


EaaATiia.  Il  t'ai  glM  4hm  railMa  i 

Bun-rfili  t  juillet  raniaut  m»  oidImmii  ' 
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HEVUE  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 

Dm  Unnwi  m  tirriaii  Rio-Ba&vo.  —  Les  pays  sur  l«  cours  infé- 
rieur du  Rio-Bravo  del  NoTto.  Rédto  historiques  et  impressions  de 
vo^  ac:e  par  Adolphe  Uhde,  BéiObeig,  l.-B.'C. MoUr.  Paris,  Klinck- 
sitKk  1861.  VIU  «t  431  pages  in-B*  BMC  une  earie  d'ensemble  (8 

francs). 

Le  Rio-Bravo  ou  Grande  del  Norip  foniic  la  limite  cnire  la  province 
do  TaiMulipM,  It  plus  seiilcnlriou  ilc  <lu  Mrxique,  et  le  Texas.  Ud  long 
afioar  «ur  les  bords  du  tl.'uvc  a  procuré  il  l'auteur  l'oecasiOB  de  con- 
Irtlcr  par  sa  propre  cipéiu  ncc  les  mm(îri.iuii  qu'd  «vail  putiét  diD«  la 
biblioinèquo  de  &on  pér<>,  riche  en  rioeanii'nis  relatif!  à  rfaisloira  de  ce 
pays  sous  la  dominatioa  espagnole.  Tels  M»l  les  élémeois  de  800  livre, 
pour  lequel  il  n'a  pas  néglifi  aeo  plOS  de  COHuller,  dnqve  fois  qu  il  l'a 
pu.leaarcliiTM  locales;  irafiailasae  loiemfoamtni'aaehibleiMiuon, 
H»  Bsinitrff  les  ayant  enlevées  en  pande  partie  i  la  saila  di  la  révo- 
hUtaiBas  IIIO-  Quoique  versé  dsoslliialoire  natardie,  H  n'cnlrait  pas 
damsaapludawuMrnBBFlaM  et  an*  Panaa  cooipletes  de  ces  con- 


trée»; il  s'est  borniî  ft  si(;naler  ce  qui  lui  a  pnni  1,'  plus  earactdrisiiiiue 
dans  ce  ccmo  ;  mais  il  a  surioiit  Hi'igé  «es  ob&.  rv;Uions  sur  les  popula- 
tions qui  les  habitent.  Il  a  étudié  avoc  ?oin  Ses  Indiens  indigènes  cl  les 
différenles  raocs  qui  sont  venu»;  sf  mélanger  avec  eux,  et  il  cherche,  su 
moyen  de  Irails  saillants  cl  d  a-..-rHou>s,  à  faire  ressoriir  la  différenee 
de  'inours  qui  distingue  lc«  habitants  des  rronlières  Cl  ceux  de  l'inK- 
rieiir.  En  retraçant  la  ublean  abrégtf  des  dernières  révolutions  qui  onl 
agiié  le  Meiique  de  lSi9  i  IMl,  il  a  fourni  des  matérUns  da  plus  luut 
iniéréi  dans  les  eirconsUnecs  scioallMi  el  son  livre,  écrit ènae époque 
où  l'on  ne  pouvait  pas  prévoir  les  <itfnemenu  qui  caplîmi  an  M  mO' 
ment  rallention  de  l'Eurooe  entière,  a  le  mérite  de  péladfaafM  les 
eonlears  les  plus  vraies  et  les  plus  impartiales  la  nature  dTUn  pays  al 
peu  connu,  la  eaneière  de  ses  populations,  et  d«  nons  transporter  en 
quelque  sorte  sur  les  lieux  voisins  do  théâtre  des  événements,  amqHls 
celles-ci  ne  pourront  manquer  de  prendre  uno  part  aciive.  L'auteur  j  a 
joint,  en  supplémeni.  la  liste  des  vi&'-rois  d'Espagne  et  des  pn!sideDU 
de  Mexico  d«piiis  Fernand  Corifs  (1581)  joiqu'à  DM  jours,  la  série  des 
gouM^rnenrs  du  Texas  drp  ils  la déeouvsrie do «a  paji,  an  I6n,  «t  me 
carte  des  contrées  qu'il  décrit. 

DïR  Rexnsteic  des  Thûrixgerwaldes,  —  Le  Rennsloig  de  la  forêt 
de  Thuringe.  Une  excursion  dans  les  montagnes  avec  une  disserta- 
tion historique  et  topMrapbiqne  sur  l'âge  et  la  destination  de  cette 
nmle,  par  Alexandre  Soegler.  Dresde,  Hœckner  ;  I>aris,  Klindoieck. 

1862.  VIII  el  335  p.  in-8°,  avec  une  carie  /fih.  75.) 

Par  ce  nom  de  Hcnosteig  on  désigne  une  roule  forestière  pralicible 
dans  presque  loule  sin  étendue  pour  les  charrois  qui  se  dirigent  vers 
le  kud-oui  si.  d 'puis  le  confluent  de  la  Hœrsel  avec  la  Wcrra.  dans  les 
rnvirons  d'Fispnacli,  traverse  un  cerlain  nombre  de  petits  Elats  indé» 
peadanls  dans  le»  nvonuj'nes  de  la  Tliuringe,  jusju"au  village  de  Bi'aa- 
Lcnhcim,  sur  hi  S.ia^e.  endive  de  U  Prusse  au  midi  de  Saalzbourg.  Cette 
route,  longue  de  44  Ucucs,  a  été  suivie  par  Ziegler  depuis  Uœrsel  jus* 
qu'A  l'exlremilé  de  ses  divers  aboutissaots,  sur  les  territoires  de  Saxe- 
Golha,  de  Weimar,  de  Heiniagea,  de  Schwarthourg-Rudolsladlel  ina* 
qu'aux  frontières  de  Bavière,  al  BIsalMobeiia.  Dans  eelie  cxplonnoB, 
qai  eomprend  àaq  jours  de  narche,  fkatear  a  reconnu  qn^l  esisle  en 
AllaBugas  un  eerUin  nombre  de  Reonsteïg  on  voies  de  communication 
analoguei,  et  que  celui  de  Thuringe  remonte  au  moins  jusqu'au  com- 
mencemeol  du  qoalortiène  sièele,  puisqu'il  est  dié  déjà  dans  dei  di- 
pldmes  de  4330,  ce  qui  le  met  au  rang  des  rontrs  déjà  anciennes.  Quant 
à  sa  destination  particulière,  il  parait  démoniré  svec  une  complète  évi- 
dence que  depuis  lors  jus(|'rà  f'époquc  actuelle,  il  a  servi  non-s«ule- 
mcnt  à  déterminer  la  fronlière,  el  qu'il  traçait  ainsi  une  limite  politi- 
que iiaiiouale  ou  même  sioiplemeot  d'explo;i  '.idh  forestière  ou  de 
chasse,  mais  qu'il  formait  une  circonscription  jun  llinionnclle  entre  les 
pays  de  droit  saxon  et  de  droit  fraricotii(.Ti ,  ei  que  .i'.iîl.fvrs  il  n'a  ja- 
mais été  considéré  ni  employé  comme  route  militaire  ou  cemmerci.iîe. 
Les  <  x  :ur>iijns  de  H.  Ziegler  dans  ces  dlsineis  montagneux  lui  ont 
fourni  i  occa--tOB  de  recueillir  quelques  échantillons  du  dialecle  parlé  i 
Ruihla,  dans  le  daebé  de  Cobourg,  qu'il  donne  en  appeodiee;  et  pour 
rendre  plus  ssoaibla  le  résultat  de  ses  recherche»,  il  •  joint  an  texte 
une  carte  de  la  forSt  de  ThnrioM  deaainde  par  Graessl,  et  une  earle 
spddale  da  dnehd  de  8ais>llsiiiinpB-lliMboiibaa»en  et  des  prtaei- 
pauiéa  deCabouc  et  de  S^warsMvrg,  avse  le  iiaetf  axaet  du  Ranna> 
tcig  daoa  ees  divers  Biais. 

RupREcirr  voK  DKR  PrAU  ourkinrr  Glbh.  —  Rohert  du  Fslatfaiat, 

surnorniiié  Cli m,  roi  desRomain-î,  (1400-lftIO)  oarCharteAd.  Conat. 
Uot/ler,  Knljourjî  en  Brisgau,  ilerder,  Paris,  Kliocksieck.  1861 ,  XII 
et4IUkp.iii*8*:  10  fr. 

Robert,  né  en  1352,  Tut  le  seul  souverain  que  rA1lemag  >o  prit  dans 
la  ligne  palatioe,  aujourd  hui  royale,  de  la  maison  de  Witleisbaeb,  pour 
lui  conférer  l'empire  ;  c'est  un  des  ancêtres  en  ligne  directe  des  rois 
Maximilien  I*,  Louis  l"  et  Miximilien  II,  qui  dc>cenleni  du  comte 
Etienne,  cinquième  fils  du  roi  Robert,  mort  en  1459.  Robert,  surnommé 
Clero,  ce  que  l'on  prend  généralement  pour  une  abréviation  de  Clément, 
quoiqu'on  puisse  lui  donner  une  sijçmfir.ition  différente,  fut  élu  roi 
par  les  Allem  .n  ls  après  U  déposiiiuii  de  ^Ve^ce^la5  en  1400;  cepen- 
dant cette  életiion  ne  fut  pas  reeonuue  par  loule»  Ifs  clas^es  de  l'em- 
pire Il  f'anrhit  les  Alfies  en  IlOl,  pour  secourir  li' pa|ie  lïe:i'5l;,  siiaifué 
par  les  Gili  lins,  el  recevoir  â  Uome  \i  couronne  impériale;  mais  il  fui 
battu  en  1 102,  uipr.v  lu  lac  de  Garde  et  forcé  après  la  dispersion  de 
son  armée  x  ri  luuruer  sur  ses  pas  sans  avoir  été  «ouronné.  Il  s'efforça 
de  rétablir  l'ordre  et  la  paix  dans  l'empire  et  flweiisa  ISS eSMis  de  ji- 
forme  dans  l'Egiise;  msis  sans  Imucoup  de  saMts.II  aiosnit  sa  IM 
à  OpnealMtm,  «prés  ua  ripa  de  dix  ans.  Jusqu'à  présent  sa  biogra- 
phie n'kiÉit  pas  eaeers  éld  trahtfe  aéparément  ;  les  sources  allemandes 
sont  esoessivement  rares  sur  ce  sujet,  mai»,  en  revanche,  eelles  de  la 
France,  de  l'iulie  et  eellesde  la  Bohème  aurtoat  présentent  nue  richesse 
extraordinaire.  L'auteur  a  eu  la  patience  de  consulter  pièce  par  pièce  la 
eolloctiou  de  mannscrils  do  l'université  de  Prague,  qui  ne  renferme 
pas  moins  de  4000  volumes,  et  ces  recherches  consciencieuses  lui  onl 
permis  d'éclairer  par  une  foule  de  documents  nouveaux  un  des  événe- 
mcatt  les  ^us  importanU  de  l'histoire  de  Bobème,  les  disseosions  qui 
en  ilM  snsnirent  rdraseallon  do  Pra|na  psr  les  ÂllSHHnds. 
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■iBCnil  9  JllUET  1862^ 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


LvlOmUL  GtsitAL,  fui  parait  itUX  foi*  far  temaint,  le  Utreriàt  et  te  Samedi,  est  divia^  eo  dm\  pinie*.  —  La  Partie  officielle  tut  eonnaitra, 
aVHt  toas  In  aulrtt  jonrniiux.  if*  mnUtions  0'iC*ré«s  dans  le  pi'rsooni'l,  .iinsi  que  li"t  lois,  décrels,  »tTi\i-<i.  ciri  ul  lirci  ci  însiru  Umii-^  c  iiirtvn  uii  Ci  >?itrac(ioii 
paliliqoe  cl  l«t  enllet.  —  \a  Parti»  itM  cffitiill*  est  consacrée  à  Tanalyso  cl««  coar<  publie*  M  d«s  travaux  dn  Aca>l«ini«t,  à  d«i  atiiclra  de  crilioM 
UtUrairo  M  d«  blblioflraphie ,  aut  n<iBy«ll««  qui  iatéreiuent  lo  eutu  ou  l'eii«ei|nein<!Oi;       natoiM  d*  oombrwt  d«eai>«aU  Mr  l'éui  da  llaMnOMa 


tmblKiiM  dan»  la*  pays  étran^n. 
A  partir  du  1"  Jinvicr  1B64.  on  sroppir-i 


ir-mr^Dl  d«  dfut  fimillM  in-4*  parait  >)«nv  fais  par  miiU;  ce  mipplém^nt  rontient  on  BulUti»  d»  la  quins»i»t 
Uttérairi  et  teienlifi'^uc  runsacri!  à  rctamen  ptriMli  iue  dù  loalen  lei  pruiiii  Ijoas  ilif;iif:>.s  d'appeler  l'aUi  iiiiim  tir»  ntiiii  des  lettres  et  des  «eiciices. 

PiNir  loal  ce  qui  coaoeroe  la  partie  iill^raire  du  Joiurmil  général,  «'aUreucr  x  U.  Ca.  Laua.xii«E.  rédacteur  en  cliet.  —  Lu  demaiMl**  d'abranuMOt  «t 
Iw  iMMiMtaw  doiNM  4in  «nrayte  (naalm  d*  port  an  nicMS  da  J«miuI«  m  da  C«HMlla-Saiai>BaB«éb  4$. 
Ml  da  l'abMMMal  :  Mit  ataii,  U  fiaaca;  ikt  moia,  n  bue»;  im     M  Itaaaa.   '  Pris  dat  iminioBi  :  sa  * 


80MMAIBE. 


p.j 


—  Bauntu  uttAuuu  n  aciBmrf 


r  <<  IraaaMt  êê  VAtadimi*  iti  ttitntê*  moralti  et  poliliqut$. 
ftlueiOM  Da  i.'*TnotliT<  :  Det  originel  rtligi^ute»  Je  la  niflnllunjie, 

H.  ■Malcael  (M  art.). 
f'nt'itnrio  bibltojrafiM  y  biOfraUro  del  leatro  anficuo  etpagnol 

AI  Ilipp.  lisrM. 
UTiioAtsm  caacoM:  TUilro  d*  SopkotU,  etc.,  pu 


etc. 


par 


liPIl 

Atractnae»*  mm%  laltrMsfta* 


•fBelaUe  adreM^e 


PAltXIB  OFFICIBIiliE. 

ABBfeTÉS  DU  HINISTM. 

laSTRIICTlOir  8BCONDAIRB. 

LTiiCcs  nts  BiPAsminm. 

Lycée  impérial  d'Alençon. —  Vat  a'rélé,  en  date  du  6  juilln  1862, 
M.  Hue,  licencié  ès  lelirp»,  maître  i^pf'iiicar  au  lycé<>  impéiiil  de  Ca^-n, 
«at  chargé  de  la  class  .■  de  siniime*  au  lyc-'c  iinp'<rial  d'AltiQOBi  fBlMDpli- 
cctneot  dp  M  M.^iirni,  app  lé  1  d'autrci  foociions. 


PARVIJB  NOar  OFFlCIKIdlifi. 


VWLKTm  UTTÉRAIAE  ET  SCIENTIFIQUE. 

aÉAMCn  Xt  TMVMX  K  l' académie  DES  BCBMCn  HOBAUI  R  M>L1- 

TIQUES  (1). 

Il  y  a  une  vingtaine  d'années,  peu  de  terop*  après  II  mninance 

de  l'Acailémie  des  scieno  s  inur.iles  et  politique*.  M.  Loiseao,  au- 
jourd'hui premier  pn  siilpnt  dL-  la  cour  impériale  de  Besançon,  et 
M.  Cliarles  Vrrgi',  avonat  a  la  cour  impériale  de  Paris,  fondèient. 
MUS  les  auspices  do  l  A<»démie,  un  recueil  destiné  à  populariser  ses 

(I)  Go^  tm&  pv  li.  Ch.  y«|i.  Ml.  IMI  «t  1M4. 4  vi. 


(nivaux.  Ce  recueil  fnrme  nujnnririiui  rin(|ii.inte-luiit  volumes,  ac- 
CiiMi(.iiij,'iR's  d'iuK'  table  pénér.'ili.^  qui  faci'itf  l'--^  rr'-heirhes  pour  les 
années  aiitéritniri's  à  IttCÛ.  il  offre  un  cnsetnbîe  niappr>-ciat>le  da 
dOCUment.s  sur  lu  nliiliisupliiu,  l'ccoautnie  [iDlitirjU'',  la  lé;;islation  et 
les  diverses  branches  do  la  science  administraiive.  Nous  avons  eu 
plus  d'une  fobroccasioa  de  recommandera  nci  lecteurs  cette  impoT* 
tante  collectioa  ;  nulle  autre  ne  aaurait  la  remplacer,  et  ne  mérite  à 
un  plus  baut  deïprtf  l'aUflotioa  des  esprits  sf^rieux  qui  ne  veulent  pas 
rester  étrangen  anx  questions  sodales,  au  discussions  pbilosouii- 
M.  Ad.  vicairr.  .Jjij"^»'  âiwivemeAtmsIdéeat  des  toia  el  des  omncs.  Ua  demmi 
vorumesdela  oolleetimi  ccodennent.  eonmie  lesprëoédenbi,  im  faraud 
nombre  de  travaux  lus  &  l'AcadÂnie  par  des  membres  de  l'Unrver* 
situ.  Il  faut  citer  en  première  ligne:  le  beau  Mémoire  de  .M.  Charles 
Ciraud  sur  la  liépubliqiie  de  Cici.Von  ;  cetix  de  M.  Franck  sur  les 
pul)liristcs  du  di.v-sfptii'iiuî  -ii-i  Ir  ;  rfhii  M.  Ad,  Ciariiii-r  sur  la 
lliL-odicée  dans  se.s  rapports  n\i:c  h  in:ii  jle  i  litiie  se;  et  deux  excel» 
lents  travaux  de  M.  LaTerrière,  les  dernipr^  Vû  niiieiit  académi- 
cien ait  pn)duil.s  :  l'un  traite  de  i  iufiueiicc  du  sUucisnic  sur  la  doc- 
trine des  jurisoi'ii -u!ii  s  romain;;  l'autre  est  une  élude  .sur  l'iiistoira 
et  l'or^  inisallon  comparée  des  états  proviin  iaiix  aux  différentes 
époques  de  la  monarchie  fran(;aisc.  Les  membres  du  cDrps  i  iisrlgnant 
<|ui  s  ml  étrangers  à  l'AcadJnue  oui  également  payé  leur  tribut  avec 
un  zèle  digne  d'éloges  (|td  (émoigne  combien  ces  fortes  études  sont 
encore  flori-s-santes  parmi  nous.  Nous  nous  coiitenteron«  de  meo- 
lionner  un  Mémoire  de  .M.  Waddinglon,  agrégé  do  la  Faculté  des 
lettres  de  Paris,  sur  les  facultés  de  Vàmoi  un  MéaxMr»  de  M.  Roa* 
dclet,  ancien  professeur  de  la  FMalté  des  lettres  de  Clemiont,  sur 
les  lois  morales  de  la  prodoctioat  dftaayiates  recherches  de  M.  Rajp* 
nal  sur  ce  qui  manquait  h  la  tibené  «tons  les  républiques  de  la  Glèee; 
une  étude  de  M.  Filon  sur  l'alliance  anglabe  au  dix-huitième  aiède, 
depuis  la  paix  d'Utrccht  jusqu'à  la  guerre  de  la  succession  d'An- 
tnrlic;  luifragmcnt,  ou  [l'ulM  un  (un:-.ij,'e  de  M.  Francis  Monuier, 
pr<ifessei:r  nu  colléfje  Roilin,  sur  Ciuillaunie  Lainoignon  ;  l'état  des 
liuancrs  de  la  France  à  l'époque  de  la  Kévolution.  par  M.  I  evasscur; 
Liifin,  di'ux  .Mémoire-  de  M.  Nourrisson,  dont  quf!((iies  fxlr.iil^  mjuI 
déj;i  connus  des  lecteurs  de  cejotnnal,  l'un  /'/i  '  \  isiie  à  //iiwn  rr, 
l'autre  De  la  phUosnphii  de  Bossuet.  Ces  indiiatu)ns  rai  ide,  snfli- 
ronl  pour  monlicr  la  variété  qui  règne  dans  le  recueil  puljiié  par 
M.  Vergé  et  l'intérêt  domestique,  pour  ainsi  dire,  que  r.>  n  e  leil 
présente  pour  llJniveraité.  Elle  y  retrouvera  des  noms  qa  l  u  s mt 
connus  pour  la  plupart  et  qui  tous  dnivcni  lui  être  clicrs  ;  des  tra- 
vaux qui  riiMKmnt  et  qui  peuvent  servir  à  l'éclairer  et  à  la  diriger; 
le  témoignage  vivant  des  habitudes  laborieuses  de  ses  maîtres  anciens 
et  nouveaux;  enfin,  la  garantie  qu'elle  se  malniient,  devant  le  pre- 
mier corps  s:ivani  du  monde,  au  rang  que  lui  asaïgiiMitel  ses  tradlk 
tions  et  le  vœu  du  gouvernement  impénal. 

G.  !• 


Digitized  by  Google 


RELIGIONS  DE  L'ANnQOTTE. 


DES  ORIGINES  REUGIEOSES  DE  lAlIÉTAUJHRfilK, 


LBS  DIBDX  DB  LÀ  SAHOTflBàCB, 

tBt  DACvrin.  us  CAMun,  us  CMTMKTts,  U8  Coiims 
BT  ut  Tncnms,  isMteMfis  comn  dss  nttiuxmu. 


Chftrime  arfîete  (1). 


TCLCHINES. 

^Cnfiaion  des  Trichines,  habilanls  primilifs  de  Rhodes,  avec  In  Tet- 
eUitM  méiailurga.  —  Ceux-ci  étaiaU  p*nia  <fe  /«  Crél»;  ét  lé  Ht 
rmdtnt  à  C^fpre,  à  Bkoie$ H  A  Stiftm.^  Ct  miiHnmêlal- 
hirges  tt  des  artistes  ;  leurs  œuvres  et  leur  renomntée  eonvne  ar- 
•  IMew.  —  Crite  supériorité  les  fait  jalmser  et  calomnier;  on  leur 
:  attribue  de»  nul/ails  gui  doivent  rester  à  la  charge  de  teun  Aojmo- 
9jfme$;  Httih  nr  en  prmden  MiumU  de  JHodM.  —  PeÊirfuoi 
nos  tnètallurgcs  furent  appelés  encliantcurs  et  envitux.  —  Erreurs 
graves  de  Lobeck  relevées.  —  Nos  Telchines  formaient  une  corpo- 

prin- 

tlfoux  dans  U  eommenesmeat.  —  On  prome  que  tout  les  Neax 
qu'ils  visUirent  les  aotàmt  attirés  par  des  causes  phymqu.  s  on  des 
ànonstMees  locales  relaiives  â  leur  industrie.  —  Jls  nwu  pas  dû 
awMftufts  itliurf»  A  JliiMnw  TOMmimm»  m  BMat  wjUifttffon 
isHmtKiumsrttptM.  Jb  «itfiU  m  rcwlrr  m AwMOnKt. 

En  comm  nrant  h  parler  dnsTpIcliine  ,  il  Tant  d'abord,  pour  évilcr 
une  ronfusion  où  sont  totiibt'»s  non-sriili  tiicut  les  anciens,  mais  les 
mi)dnmes,  faire  une  distinction  cuire  les  primitifs  habitants  de  l'ile 
de  Rliudes  et  les  personnages  dniu  ni  iis  avons  à  nous  occuper.  ïx 
notn  de  Trichines  leur  fut  eoramiin  uns  et  niix  autres;  mais  il  y 
cul  entre  eux  la  dilTi  i  eiice  (|ni  se  doii  trouver  entre  tout' un 'peuple 
et  une  clas-n  d  individis.  Delà  des  cnlr<  prises  qui  ne  peuvent  con- 
venir qu'aux  premiers,  des  (jualiiés  et  des  défauts  qu'on  ne  peut  al- 
tribnet  qu'aux  seconds.  Les  Telchines,  en  un  mol,  n5clame«lla  œéuie 
dislinclion  que  Stral)f)n  a  si  jiidiciciitement  faite  entre  les  Cuiites. 
Lorsque  le  critique  historien  passe  des  Curèles,  peuple  de  l'EtoHe  et 
de  l'Aarnanie,  sux  Curites,  serviteun  de  Rbée,  il  fait  remarquer  hi 
conAirtm  ooaaibe  par  ses  iirMéeenetirs  pour  l'éviter  lui-mOme.  en 
nrouvant  qm  Fou  ne  saurait  voir  de  synonyune  po-sihle  entre  ces 
bomnnyniee  (SJ.  Id  sans  doute  la  ligne  de  démarcaiion  sera  souveirt 
dinicilc  à  poser;  mais  nom  tlcheroos  da  moins  de  riodiaîier  le  irius 
exaciemcnl  qu'il  se  pourra. 

Nous  n'avons  aucun  t<'nioi(;iia?e  bien  ancieii  de  l'oxislence  histo- 
rique des  Teirhines,  de  sorle  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour 
des  membres  ii.iuv.\(u\  venus  dans  l  i  faniille  des  mélalluvges.  Stési- 
chore  e  l  li-  prenne;-  ;ni  ou  ail  fait  m  ■rjiiitn;  nr.  Stcsichore  Oorissàit 
vers  l'an  '-sn  avant  l'i  n-  (-lin'ii.  niie.  M.iis  djvuis  loul  :  Stësichure  a 
fait  allu.ion  à  une  Ué.-»-aneiohne  réputation  (ti>s  Telcluiie8,etquiélail, 
nous  le  ven  nn-  plus  bas.  devenue  prov('i4)ialc",  d'où  l'on  peut  ioduEre 
un  passé  tr^!s-rec  il<5.  Dans  la  pénurie  de  documeols  ou  nous  nous 
trouvons  aujourd'hui,  on  doit  étudier  ainsi  l'anliquité  :  tirer  parti  de 
tout,  et  ne  donner  à  rien  une  valeur  idéale. 

De  qui  ferons-nous  descendre  les  Tdchines?  Diodore  les  appelle 
fhdelamsr:  «  Ceux  qui  habitèreni,  dit-Il.  les  premiers  1  de  luim- 
c  mee  Khnd->8  ftirenl  leshommes  qu'on  ap[ela  Telchines-  ceux-ci 
a  éUiienl  fils  rleThalassa,  comme  la  f.ibl-  l'a  rap|)orté.  —  l  /'v  li  vî;ç^;v 

il  ol-o:  o'  ■h-f  ■y-,:  ■l'vt  ^i.'iiTr,-.  <'■<;' i  y.30'>;  -i^iUmui  (3).  * 

'A^ri"".""^  't'ï'  /''s  i^''  y<i>liine.  Dériades,  dans  sa  liaraqgue, 
s  ecflc  s 

Z(tf,u.XT>  TiXxt»eiv  rjuCi'jaxTt  •ni-.va,  irV:m 
nûfl  OoniMim  |H|MAtfn  (4). 


(t)  Toirnolra  BtimtfrodnSl  naL 

(21  X,  p.  466. 

(3)  V.  55 

W  fiion;^.,  XXVll,  iOÎ;  XIT,  M. 


•  Ensevelissez  dans  la  mer  vnisine  les  corps  daa  TBkhhWb,  qui 
«  seront  l'objet  des  soins  de  Neptune  leur  père.  » 

Dt^jà  la  confusion  commenœ  entre  les  deux  espèces.  Nos  Tekbims 
ne  furent  pas  des  ouiins,  c'étaient  des  niéiallurges  -,  ceux  de  Rhodes, 
aunentraire,  ■eosÉbt  #re  -létephoiiquement  appelés  fils  de  la 
mer,  LasupérariCê  de  caKe  Ile  résida  principalement  dans  son  ^ût 
ci  aan  Rémo  puui*  la  navi^Hoti  ;  de  !<')  vient  que  les  fables  qui  envts 
loppenl  roriL;inf'  de  sou  lusl  iire  sont  pre>qiic  toutes  des  fl//<'/,'ories 
désignant  synilxili<iU'  inenl  un  poujile  i>su  de  la  mer  cl.  fait  pour 
elle. 

L'extraction  de  nos  méuUurges  n'est  doue  pas  connue.  Mais  do 
quel  pays  -  ;rt;iient  ilh?  .Nonnus  les  fail  niiti  e  a  Rhodes,  air  il  i-'\.\*t\\<'. 
celte  île,  nous  le  \errous  plus  bas,  leur  noun-ic-,  -■.'iZ-fry.  Une  djh- 
iiido  rapportiie  i)»r  Stralwn  aerafcle  aus-i  lonr  avoir  as-.i.;nû  le  ntfme 
beu  de  aaissancc.  Le  guaRraplie,  après  nous  tso^r  dit  que,  iic!«  les 
kistoires  crétoise^  «e  fereiit  los  CurllBS  «.indus  de  la  Phrvfde  en 
Grtie  par  fiMe  qai  sandreuldeiMurrieiersA  Jupiter,  «joute  e  «  ICau. 
c  ires  prétendent  que,  oomne  il  se  trouvait  neuf  Telchines  à  Rhodes» 
c  OMX  d'entra  «ox  mi  acampagnèrent  Rhée  en  Crète,  et  qui  éle- 
c  virent  l'enfance  de  Jtipiter,  furent  appelés  Carètes  (xoûpw  T^o^ij- 

«(  merof).  —  Oi  ii  'ttKfimf  h  "WStf  2v»t3  imn,  toJ»{  'Pta  rnmsaùu- 
«1  Oqffsvta;  tt{  KfiÎTT.v ,  x«l  wv  Ai»  xouporpo^r'sivTv ,  Ko-jpf,T«ç  imo-x^t- 

•  a4r,vs(  (1).  » 

A  ctîlle  opinion  se  vient  joindre  une  tradition  qui  la  confirme 
pleinement,  sans  toutefois  nous  assurer  ipie  les  Teielilues  fuss-  :ii 
venus  de  Rboies  en  Crèle.  A{5iao>llièoes,  qui  av.iil  fait  uue  lusli.ire 
de  l'ile  de  Naxos,  où  parais.sent  avoir  jou  an  :,'r.ind  rùle  les  tradi- 
tions mythiques,  disait,  nu  rapport  du  sclwli.Tste  de  Ccrmanicus  : 

•  0"0  Cynosura,  nourrice  de  Jupiter,  avait  b  bité  en  lin  ic  daos  un 
K  cci  tain  endroit  avec  les  Telchines,  que  l'on  appelle  Curètes 
n  idéens.  —  Ai^aostitenes,  in  llaxiads  eamunibus.  Cynosunm  dieft, 
«  Jovis  oulricem,  eirca  eom  locom  fuiaBe  coin  Teichiniis,  qui  dicgntur 
«  Gnretei  Idai  • 

Arrfltons-nouB  ub  momeot  sur  cette  complète  asiinUaUoii,  qui  fa^ 
des  VricMaas  MéMOHAioBtei  HéMa  peiwm^aaasdBKMns 
différents,  et,  d'un  autre  cAlé,  rappelons-nous  ee  qu'a  dit  pies  kaut 
Strabon:  «  Que,  selon  l'affirmation  de  quel  iiv-s-nns,  lesGoryliaBtss. 
u  les  Cabires,  les  D.ictylrs  Idtiensel  les  Tel  -luues  l'iaienl  les  mômes 
Il  que  les  Cinèt'S  (3).  >  C'est  un  rapproi  lieiii  n'.  d'une  grande  im- 
portance piiur  UDlre  étude,  et  r]ui  siilliriiit  seul  pour  faire  justice  do 
l'étrange  as.serlion  de  Lubeek,  as.sertiou  qui  n'a  pu  i  tre  in-pirée  q\ie 
par  un  dépit  aveugli'  el  sans  i :ril!<iue,  à  -i.  nr,  que  les  'l'elc/iines  ne 
icsseinblaient  en  lien  à  aucun  des  autres  personnages,  mais  qu  ils 
formaient  une  classe  enlièicnient  dislineîe  :  <i  Telchines  nnUisprio- 
«  rum  similee,  sed  prorstts  tui  generis  Uiis'^e  videntur  (k).  » 

Faut-il  donc  Kupposer  la  première  résidûncâ  des  Telcbiues  à  fibodes  ? 
Je  a'eo  crois  rien;  des  témoignages  plus  nombreux  et  d'une  gravité 
prépondéranie  nous  les  montrent  fixés  d'abord  en  Crète.  Siraten 
parlant  de  lUiodes,  et  s  uis  d'  iuic  d'après  les  bistiorieos  rhodiens,  ce 
qui  donne  id  on  double  poi  is  .i  ses  paroles,  noua  dit  :  «  Rhodes  ^ap- 
M  pelait  d'abord  Ophiu<»a  el  Stadia;  ensuite  elle  s'appela  Telchinic. 

c  du  nom  des  Telchines,  qui  habitèrent  llle  On  assun;,  qu'ils 

<i  5e  rendirent  de  Crète  h  Chypre,  puis  à  Itboiles.  —  'Kxi/ jT-o 

«  'Pôîo^rçiÔTifOï  '<)if:oÛ93«xal£TMia,  (Ita'l'fÀytvl;,  «lOTtivolxrjSor^TMv 

<i  'lV/./tv<i>v  t!;v  vr.sov  '£31411%»  tt  fwiv  fa  KpjnK  ■((  K&qpw  «f fitw, 

Nicolas  de  Damas,  ()iti  s'était  n.ilurellement  occupé  des  Telcbinc-i 
dans  son  Histoire  uniienrllp,  m  \s  dit  encore  aujourd'hui  i'an>  un 
frd({iu'-nl  conservé  de  cet  ouvraKC  :  <i  Oîux  que  I  on  nnnimc  fel- 
<i  chines,  lixé^cn  Cièle  dès  la  plus  haute  antiquité,  ««t  qui  habitèrent 
Cl  ensuite  à  Chypre,  et  qui  .se  transporlèrenl  de  là  h  Rbodes,  et  qui 
n  s'élablirent  les  premiers  dans  cette  Ile,  furent  des  hommes  noiem- 
.1  ment  fascinaleurs  et  envieux.  — T(Xy7iM<  Mpamoi  inofté^éfSMt  t& 

S'iU  *W- 

«   I^OoVEfOs  if)).  « 

Lusljthe  :  u  11  est  beaucoup  qnes'ion.  dit-il,  dcsTi  lchinrs,  etdan.s 

«  beaucoup  d'écriv  ains.  Il  y  en  a.  eu  etïet,  qniai-su,  enl<prils:; ont  Cré;- 
i<  lois  et  <|iii  li-s  ap  ellenl  Tli  'h/in- s,  de  i-i/.-^.-îv  irhanHcr,  fisciner) y 
li  el  qui  lisi-nl  liu'ilssonl  eliarlaiau^  ei  eiiebauli  ors.  —  ll  vAÙ;  ci  6  -xtil 
«  TtÀ/i'viuv  },6^  xal  ■ssvfk  ^»>.Âftt<>  i'Mt  ifip  oî  x«i  Kpy,Ta;  tùtcv;  çws, 

<i  ■j-t-'i-tn'.:':-   ?!.  I» 

On  II'  vi  iii.  c'est  bien  en  Crète  que  les  Telchines  funt  leur  première 
apparition.  Ajoutons  m&ne  qu'ils  y  laissèrent  des  traces  si  profondes. 


(I)  X,  p.  472. 

Ad  .irai.  Phanom,,  39. 
{■^]  X,  p.  Sr,(i 

(4)  Agiaophfim.,  p.  tISI. 

(5)  XIV,  u. 

(6)  Nicolai  DanuK.  Fragm.,p.  140,  ed.  C.  Orell. 

(7)  ild«.  r,  5M,  p.  77fjq. 
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qiia  k  Crile  ^waipela  TekiMe^  et  ksCrJtois,  TelMiu»^  au  rap- 
port d'Ctienaa  de  Biiaiice  :  «  K«M  K;«itii  Tay  iWk  ùiym^,  x«l  «f 
«  «f^Ti^rMc(l).  »  IbinteoMit.  ëtaimtHtovMlBblement  Crdioi»? 
Malflré.rafllmatkMid'Eiisiatiie,  J*iDcliiier^à  leur  donner  la  Piirygic 
pour  berceau,  non-seulcmenl  à  causç  de  leur  idenljUcation  avec  les 
Curi'tcs,  mais  encore  et  surtout  à  cause  de  \mr  soiimission  à  Rliik-, 
la.sonviîraiiif  d  j  lous  Il's  mét-illurgcs.  Quoi  qu'il  nii  sui  ,  <  (  en  l'ab- 
S-nci'  de  loLil  rl■^-ei^;llenll.■nt  pnsiiif,  adiiielioiis  ^ii:llpl  iin'iit  In  Ck'  Ii' 
comme  poiiil  de  d<-|):irl  di  s  Telcliiiies.  Dl-  là  ils  se  rund'  iit  à  pre 
et  à  Rhodes:  inn:s  i's  vi^il  iMiit  êiici;re  une  aii  rc  cmiu.'!'  de-;  [ittis 
aocieuueili  iiL  ci'li'bres.  r:iii'i::i':  de  r.wiin  'i'  iioiis  npjireiiil  qiuj  Si- 
cyODC  s'api'elait  aussi  Tcichtn'tc  :  »  Te/./'.vÎi  5>  xil  \  ïixu-liv  txi- 
n.XsÎTo  (2;.  u  D'où  lui  venait  ce  nom?  F^iislalhe  réjioiid  :  «  Sicyone 
«  tut  au£>i  jadi^  ajipeA'c  T>  lchinie,k  ca  ise  que  les  f<imeux  Telcbioes 
«  habilvrcnt  aussi  en  cet  endroit.  —  'ExXifÔi)  Si  non  kol  TÂ^cv&i, 

■Tous  ces  nonu  sont  signiGcatirs,  on  le  verra bienlAt;  pas^HW  au 
râle  queiotjèrent  I  si  'Telcbioes.  Oiodore  da  Sicile  nons  dit  :  «  D'après 


CeUc  tradition  e<l  assurtîminil  pi  s  vraiseriibl.iblo  que  celle  qu'a 
suivie  Nonnus,  si  le  po«;ie  n'a  pas  voulu  faire  une  pure  miHaphore 
CM  faisint  les  'l'ekiiiiies  lils  île  Neptune.  Mais  une  Iradition  plus 
aiilorisée,  c'est  celle  qui  di>iuie  les  Telchines  pour  nourriciers 
Uq  Jupiter,  et  non  de  Neptune.  Strabon  nous  a  (féjà  dit  :  «  D'au- 
«  Ires  jifétcndciil  que,  comme  il  s«  trouvait  neuf  Telchines  à 
«  Rh  nies,  ceux  d'entre  eux  qui  arcompa^nèrent  Rhéo  en  Ci-èle,  et 
<i  q  li  élevèrent  l  enfanco  de  Jupiter,  furent  appelés  Curètes.  k 
jyglaasth&nes  noits  a  dit  de  sun  cût(^,  selon  le  scholiaste  de  Germani- 
CM»  «  qôftCynosura  (5),  nourrice  de  Jupiter,  avait  haUlé  floCHte, 
«  dans  UD  oartaia  endroit,  avec  lea  Telcliioes,  qoe  rooappaHeO»- 
«  iMaaUtfBBB.  »  • 
'  Ob  qù  résulte  avec  certitude  de  tcrtarces  tftnolgnages,  c'est  mie 
les  Telchines  ftarent  regardés  comme  les  nourriciers  (nou^fi^»)  des 
fils  de  Rhéê;  nr,  c'ét;iit  là  un  point  important  ?i  ronstater. 

Si  las  membres  de  la  fain:llc  dont  n  jus  écrivons  l'histoire  furent 
totis  sans  purepiion  des  niélalliirfies,  on  peut  dire  que  les  Telchines 
le  (uiToL  diiublemeiU.  lis  ne  découvriront  pas,  eu  effet,  seule  nent 
les  tnéiaux,  ils  les  travaillèrent  encore  nve?-  tme  véritable  supériorité, 
et  les  premiers  ils  firent  sortir  des  produits  de  l'indiLStrie  lesrpuvres 
de  l'art  ,  comme  une  fleur  d  >  >  i  li^'e.  Kii>tathp  nous  apprend  q  l'ils 
passaient  pour  avoir  dérnu.crt  les  fflétau.t  et  la  statuaire:  «  Kai 
a  dhf«i}i;x«Tonoix*  )l  (fi^Tv  i^éxouv  xtX  ui'tsXXoi.  »  Et  an  pen  pins  bas  il 
ajoate  :  c  Ceux  qal  ont  dit  quils  étaient  trois  leur  donnent  les  noms 
<  de  l'ur,  de  l'aréent  et  du  cuivre,  le  nom  de  la  matière  qoe  chacun 
a  d^.OUVril.  —  (Ni)  (Imvri;  rpiït  a-îrog;  tint.  Mima  xa^vtan  «A- 
«  Toïî  XP*^»  »«l ^TfP*'.  *«'  X**'*''''  CXij  ij*  fxmtoc  »lp«  (6'.  » 

Remarquons  la  preaence  de  l'or,  qui  se  montre  pciar  la  prenuife  (bis 
parmi  les  déoottvefleB  de  nos  métallurges.  «  On  dît,  rapporte  Stra- 
«  bon,  que  les  Telcblnes  mirent  les  premiers  en  ou  .  re  et  le  fer  et 
6  le  cuivre.  —  II:mtou;  3'  if.^i':7t':(h{  ^in  mir.^iw  ts  xïJ  /•xXxov  (7).  » 

Voilà  pour  les  métall.ir^es.  Ici  peut-être  p'';sd"un  leclour  deman- 
dera r  iuimenl  il  se  fait  i(uo,  l'art  de  la  métallurgie  avançant  toujours, 
et  liHicbant  même  en  ce  moment  à  un  dernier  pro-^rès  qui  les  doit 
couronner  tous,  il  r  •\  ii'nne  eue  ire  .1  son  point  de  départ.  La  tradi- 
tion, ou  plutôt  les  tr  Mtti'iiuis,  (jui  ne  faisaient  de  tous  nos  métallurges 
qu'une  môme  famille,  bout  en  chargeant  les  divers  membres  de  cette 
famille  de  représenter  les  perfcctionnemeoli  nuMMilii  âttan.  ne 
s'inquiétèrent  pas  SDuvent  de  leur  attribuer  an  nos  et  »m  autres 
rim'enlioa  primitive.  Songeons  que  noM  avons  alMre  id  non  à  une 
bisloire  critique,  suivie  et  conséÔBSOte»  Biefs  k  uns  simple  mnsniis- 
aioa  de  souvenirs  plus  ou  moins  eftlieés  des  andens  Igee.  H  ne  fout 
doue  pas  s'arrOier  à  la  mesqninc  chicane  de  Lobedt,  qui,  pour  infio 
mer  le  témoignage  d'Gnsiathe,  allègue  que  les  atitoritM  les  phn  con- 
sidérables n'ont  jamais  fait  les  Telchines  inventeurs  des  métaux  : 
CI  Venim  locupli-liores  auct  ires  Telchines  metalla  invenisse  t»e- 
ci  sciiint  (8).  0  Kiaient  elles  mieux  foudL'esces  aulurilés  h  dire  que  les 
Telchines  tras'aillèreni  les  premiers  le  fer  et  le  cuivre?  Non,  sans 
doute;  et  cep:-;ndant  nous  venons  d'entendre  Strabon,  qui  a  mis  ainsi 
tes  Tclcbiaes  ea  coucurrence  arec  les  Dactyles,  car  il  avait  dit  pré- 


(1)  V.  TiV/jî. 
(î)  V.  T.aic. 

(3)  Ad  n.  B'.ntfBkiM. 

ti)  V,  55, 

(Vi  C'/no!ntra  el  Capheira  sont  1*  mâni}  personiutçe,  et  ne  [orin«Bl 
psut-étre  qu'uQ  seul  nom,  Kr,-:avjft  ajaalj^  dégénâfar 
Ktimcoa  it«fii?v»,  »«lon  quslqaa»  * 

RI  Ad  n.  1,  515,  p.  nita. 

m  XIV,  f.  6538<i. 

(é)  Aghtpkam.,  p.  ItSS^ 


céitemmeot  :  «  Soptncla  (m»  qw  M  bveot  lesduq  pramièn  Oae- 
«  tyles  mâles  qm  découvrirent  le  fer,  et  te  mâwil  en  mmre  Uepre- 
«  nùere.  » 

Voyons  les  Telchines  artistes.  Leur  gloire  fut  grande  dans  I  jnii- 
q;nl:',  et  h  urs  oiuvres  admirées  et  vénérées.  Ce  s>nl  mu  qui 
fabn  juèrent  la  fatiile  faux  de  Saturne  et  le  puissant  Ir  dcut  do  Nep- 
tune. Sirabon,  après  leur  avoir  fait  liouneur  de  l'invi  niioii  lu  fiT  et  ' 
du  ciiivrf,  continue  :  «  Kl  l'on  dit  notamment  qu'ils  fab  iti  H'rent 
i;  même  la  faux  de  Saturne.  —  Ka'i  Vt\  x«i  rJjv  S;i;r,v  oïoi  tiT>  K.in,) 
«  oiiuioucY^uu.  u  Euslatlio  :  «  Ou  leur  attribue  àa<^si  la  fabricatina 
«  de  la  faux  <pii  servait  k  Saturne.  —  'AvaT^OtTat  Si  gÙT«7(  xxt  i\  XX- 
M  toiTxtu^  tî|c  x«tji  K^w*  2fnTi(  (I).  »  Quant  au  trident,  ÙUU- 
luaque  nous  peint  le  dieu  des  mers  frappant  les  monlagoes  <  aVflC 
<  i'amw  à  trois  pointus  que  lui  fabriquèrent  les  Telchilies.  n  \ 

Xo^  Tpt^Àùj^tvt,  n  oî  TUx'''*<  'nv^xv  (2). 

•  A  propoe  des  deua  dernières  citations,  Lobeck  s'est  permis  de  dire 
que  ce  sont  là  des  flctionsde  fratchedate,  vu  que  l'anuquité  chargea' 
les  Cyciopes  de  la  fabrication  des  armes  dés  dieux  :  Novitio  utrique 
«  commento;  nam  anliqm'las  fabricandis  deorum  srmis  Cyclopes 
B  prœfecit  (3).  » 

Pourquoi  ne  pas  citer  aussi  Strabon?  Loboclt  n'a  point  parlé 
de  Strabon.  N'est-ce  pas  ensuite  choso  curieuse  nue  de  lui  voir 
donner  une  leçon  de  mythologie  à  Callimaque?  (.)ueile  irrévérence 
y  avaùt-il  doue  à  mettre  les  ïelcliiiies  sur  la  même  ligne  que  les  Cy- 
clo|ies?  Un  poète  latin,  véritable  Aleiaiulnii  pour  l'érudition  mytho- 
logique, a  sans  scrupule,  nr.us  le  verrons  b;entôt,  savamment  associé 
nus  métaliurges  non-seulement  au.x  Cyclopes,  mais  à  Vulcain  lui- 
même. 

Les  Telchines  ne  se  bornèrent  pas  à  fabriquer  ces  armes  «fivineSt 
ils  firent  encore  les  siatutis  de  plusieurs  dieux.  «  On  dit,  au  rapport 
c  de  fiiodore  de  Sidle*  q^'ilanireot  les  inventeurs  de  certains  artSi . 
«  «t  qia'ils  iolfoduislreot  parailleslioniiiieadrantres  découvertes,  di 
«  ciuii  qui  sont  utiles  à  la  vie,  et  que  hi  pnoders  ils  Brent  dai 
c  stables  de  dieux,  et  que  parmi  les  anciwii  aCBiunenlB  consacrés  a| 

0  "  '  "  " 


désigne  quciques-tms  de  leur  nom;  tpM  foo  a,  par  exemple, 

pelé  chez  les  Lyndicns  un  Apollon  Telcfiinleo,  cbeï les  Jalysicns, 


en 

appelé 

une  Junon  et  des  nymphes  Telchiiiienne-;,  et  chez  tes  C^uiireens, 
une  Junon  Telchinieniie.  —  rtvs'iOai  0'  xj-rvj;  xn  t-.|<;'.'jv  tiviuv  t'u^i-* 
-ii;.  xai  ôX/.a  -m^  ti-  tÔv  p'ov  f '.■f,'z'\\ui)i  tloT.yTÎiïiflii  ToTt  àvOpiiTtoiç, 

"ïikfUw  1tpo«rtilf«f«wOîivat,xï;iôè  'lïÀ  jîio'.;  "Hpiv  xi'i  >i^;i^i;'rti,/_ivî« 
«  «(,  ««pi  Si  Ksijxif tïiatv '^pxv  Tt)./ 'vi^v  h).  " 

Nicolu  de  Damas,  dans  le  fragment  déjà  cité,  complète  ces  dé- 
tails :  «EtlasTelchinc^,  dit-fl,  Aantausai  des  artistes  et  ayant  imilé 
«  les  ouvres  de  leurs  devanciers,  consacrèrent  les  premiers  tine 
«  statue  de  Minerve  Tcichinienne,  comme  qui  dirait  de  Minerve  ea^ 
a  vieose.  —  TnvTrxi  Si  ir-.tn  xxl  TÛv  nporlptM  fpya  jti|ia|ad(imab 
•  *AAi|«lï  TA^cvuc  d^fdl|la  itpwrot  tSpûvavTo,  Amp  «I  Ttç  m-jm  *Ati|iiK 

De  pareilles  œuvres  les  firent  aisément  passer  aux  yenx  des  aii|> 

ciens  pour  un  type  de  la  supériorité  dans  les  arts  et  pour  des  mo- 
dèles d'après  lesquels  ou  pouvait  estimer  le  mérite.  On  les  plaça  sdr 
le  même  ran^  i;ue  les  Cyclopes,  et  Ton  alla  jiisq:<';i  les  comparer  à 
Vulcaio.  Stace,  voulant  donner  une  haute  idée  d'une  siatuelle  d'Hei^ 
cttte  «técatéa  par  Lipdpps,  dint 


TaIs  bm  Idœis  quidqaBSI  Tatehiou  in 
N«c  aolidas  Broalefl*  aee  qui  polit  amu 
Lenaina,  «dfu  pettisiet  laderaiNSsa  C^. 


«  Ni  les  Telchines,  dans  les  antrasderida,  ni  lo  robuste  Brontè^, 
«  ni  le  Lemnien  qui  fabrique  avec  perfection  les  armes  des  dieux. 
«  n'eût  pu.  par  un  jeu  de  Vart,  pcodnlfe  rien  de  pareil  avec  ut  « 
«  petit  volume  de  matière.  * 

Ailleurs  le  noàte  associe  encore  I 
ti*vaiI»àlaabrîcatîoadttci^lierd'lbninol8  : 

llcc  I.-»lior8nl 

CveWpet;  nolique  operum  Telchinei  arnica 
tatlBliBiJa«eraiiiBu(«)l 

c  AeeiteperuretntvaillBDtleBGyclDpMteLtasTdeliiDW, 


(t)ildil-r.MLp.771. 
(2)  Bumm.  kk  JM.,  3t. . 
j3i  ^l^fkam.,  p.  KI4. 

(8)  Si/u.,  IV,  S,  4T. 
(6)  rA<(.,U,II4. 
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«  p»  toi»  am w  prêtèrent  k  r«n  te  conflwn  d'un»  nain  ami- 

*  Siîsa  eUdirocile  d'excenerpartaotdeqi>alik'ss.nns  humilier  ses 
Th^K  è'wîlïeitdier  l'envie»  a  fut  le  sort  des  Tekhjnes  On  le.  r 

r  '  i  de  n.«^.Vi«,..~o«s  .wo»  entendu Eustalhe  nous^:  « 
«  K  s  appelle  de  «Atit».  et  on  préleild  <|u1to 

Otie  éiymologic  nous  conduit  à  perler  de  la  question  q>".d'yiba 
iJt^ÂLr  le  sens  ot  1  onhograp^^du  •»«'?îi":ïï;l 

de-nîx,..,  con^u„vr,  faire  déix'rir,  ei  écnvtienl  TiX^««c,  te»  autre» 

ledérivaiHU  .le  &/Xvu,,  charmer,  fasciner,  et  écrivaient  e^rmec.  en 

>  sa-i  ««fX-rttv  iV.  »  C'est  à  ce  dissenument  fininiraalical  que  dwl. 
■elôn  moi.  faire  allusion  l'Iularque  dans  la  phrase  suivante  :  «  Per- 
rïiriîe  peut  dire  non  pUts  qu'il  soil  arrivé  du  trouble  dans  un 
■  Etat  eu  sniel  d'une  question  de  prononc  ation,  sur  la  manière  dont 

•  il  convient  île  lire  le  mol  Tayîve;.-OWl  Tt^\  «po«!>'-f*î  ,*/.«  ^'-^  '  - 

oMle  SmeTiXymc  aitpr^valu,  un  grand  nombre  de  exiques  grecs 

&dDenl  les  deux  orthographes,  comme  «îqr''''^"^^^:  "'^^i^^ï'^A!!!,". 

ïrprèlc  e.X-rîv«  par  Tik/J^u  (3);  et  Euflalhc  nous  dit  :  «  «j^T^ 
„  dérive  auii  T.)./-««-  •  •  •  Delà  vient  quedansunlexin^^»  derhéto- 
(.  riqup.  qui  suit  l'ordre  alphabétique,  il  est  écrit:  Thelgine»,  r«- 

(.  chanlriirs,  magiciens.  -  'Kx  -où  ûi^'v  xa.  rt).j^.vac.^».  X» 
,  ^oû'/  ^,To:!».VM;i>^ir))caTi(rTo-,-/tT'.v  -poiovri,  Yf«r''="' 

•  Ou  nr^-  lM)rna  pas  pour  les  Telchines  h  ces  .«pillrtte»  d*«wr*fln- 
teurs  cldùtnagicieit.f;  on  les  accusa  dï-iro  encore  il,-s  f.émes  envieux 
«malfaisants,  el  lespril  grec,  ..beiss.inl  à  sa  do..blc  tendance  vers 
l'association  dis  id.'es  el  vers  la  nclirn,  imagina  les  imputaiioiis  II  . 
Blus bizarre»  et  les  fables  les  plus  rhinii'Tiquw.  Toutefois.  garJL.n,> 
aOWd'onecwirusionoùron  est  lombr  ;-.,Hi-ïa  ;:n-.-nl;  gardons-nous 
de  meure  toutes  ces  accusations  à  la  charge  de  nos  inctallnrKeb;  une 
lionDe  oartddt  rester  à  leurs  homonymes,  aux  TelcbiiH  s,  qui  pcu- 
iMmtles  premtersrite  de  Bhode».  Mai»,  pour  tàciier  d  tciaircir  un 
«MOM  obMaritéquisem  trop  aoBveniind&rodllab  e  essayons  de 
(Saatt  qnehines  dAaite  Usioriqiies  sur  ces  pnnuuls  habiiauis  de 

'^cux  ci  paraissent  t  ire  venus  du  Pélopoimèse.  Ils  y  étaient  éubli 
lorsque  Phomncc  entreprit  de  les  chasser.  Les  Teldiines  résistèrent 
avec,  un  courage  opinià're;  nuiis  v„incus,  ils  forenl  COOtrainlS  d  a- 
bandrMincr  la  presqu'île,  cl  M1<i*Mit  fonder  Rhodes.  CM*»™'»"?"* 
sont  d-mnés  parla  C/iion/V/d*?  d'Kusùbe,  el  ci)nrirm''s  par  Paul  Orose  : 
«  Telchines,  dil  la  Chronique,  cl  raryaUe  adversiiin  Phoroneum  et 

■  Parrhasios  inslilu'int  belluni.  —  Telchines  vi -ti  Rh  uliun  cnndide- 

■  runl.  quœprius  Opliiussa  vocabalur .'.).»  l'aulUrose,  avec  une  va 
riante  de  nom  propre  et  l'adiliiion  d'une  .•pithèle  de  linéc  a  caraclé 
liaer  la  résisiance  des  Telchines  (lervicax.  opimutre),  nous  du 
lendlleUenent  :  «  TclchinesetCirpaihii  pc  rvicax  pr.Tlium  adversus 
c  Phoroneum  et  ParriMBioegeeecnint.  lidemque  Telchines  et  Urpa- 

•  thii  post  paululon  bdte  victJ,  patria  profugi,  Rhodum  inmiam, 

■  quac  Ophiu»»a  «nlen  voedwtar,  quasi  totam  possessiooem  cepe- 

■  runl  (6).  »  ... 
Au  boni  irun  certain  temps,  mais  qpd  parait  avoir  été  asset  court 

ri  l'on  ne  II  tirer  celle  induction  des  dernières  paroles  d  Orose  :  t  Ils 
a  prirent  l'Ile  de  Rhodes,  comme  une  possession  q<ù  leur  eMiblait 
a  siire,  »  les  Telchines  éprouvèrent  le  sort  qu'ils  avalent  en  dans  le 
Péloponnf  s.'.  Les  H(^liades,  peuple  dont  l'origine  esl  inconnue^  em- 
wrèrenl  de  Rho  les  et  en  expulsèrent  les  possesseurs.  «  Après  les 
Il  Telchines.  nous  dil  Strabon.  les  Héliadcs,  selon  les  tradilinns  my- 
4  Ihiques,  occupèrent  l'ilc. —MtTi  «i  loù;  T«V/."va;  ot  'llXiaîai 
U  fliûoytw  xotwytîv  t^.v  vt,«ov  (7  ; .  «  .      .  x 

Mais  celte  fois  encore  les  Telchines  ne  cédèrent  le  terrain  qu  aprCs 
«ne  opiniâtre  résisUnce.  11  paraît  môme  qu'exaspérés  par  leur  d.-- 
Mte.  U»  cherchèrent  à  rendre  inhabitable  la  terre  qu'ils  ne  pnuvaienl 


tano  Alberto  de  la  Barrera  y  Lelrpdo,  ob«Jprwjada  por  la  BibUo- 
iheca  naoonal,  en  el  concnno  pi*liGO  de  Bnero  «•  1»0,  e  linpra> 
sa  e  aipenaas  del  |Obieno  (1). 


g^UThaUter.  Je  démêle  ces  parUcularités  dans  le  récit  équivoque 
s  antaont  etcehii  qui  me  laisse  entrevoir  la  réalité  historique  le 
plus  distinctement,  ee  n'est  pas,  comme  on  te  poorrait  croire,  un 
historien  nu  mAmi^  un  scholiaste,  c'est  te  poète  te  plu»  essentielle 
ment  ami  de  la  licùun,  c'est  Nonous. 


J.-P.  Rossignol, 
Membre  de  l'iiuliuit. 


(la  nice  frochaintmaU.) 


Il)  V.  TtXxÎTic. 
8)  De  virt.  doe.,  X.  Vil,  p.  72S,  ed  Rcisk. 
3)  Y.  ei>iï>K- 
4)  Ad  H.  «■,  43«-j>.  940,  «l  ad  Oduts.  A',  64,  p.  «91. 

r5i  cftroniff.,  p.  snaq,ed.  M■ielXe^-^ 


Le  Catalogue  bibliographique  el  biographique  récemment  j  nblié 
par  D  Clayetaoo  renfenue  les  noms  de  mille  quarante  auteurs  (Jra- 
roaUques  et  les  Ulfoe  de  quatre  mille  trois  cenis  comédies,  de  cinq 
cents  BiUM  et  de  qnaUe  mille  deux  cents  intermèdes.  On  voit  que 
ce  travail  «st  eonsQÂabte  et  qu'U  a  des  droits  à  une  séneuse  atten- 
tions. D.  Cayetano  «sutvi  l'oidce  aInhaWuque.  et  pour  les  aitteei» 
dont  les  rcpertoiresae  tronwnt  précédés  de  leur»  biographies,  etpoy 
la  liste  des  pièces  accompagnée»  du  nom  des  auteurs,  woo»  regret- 
ions  loui  d'abord  qu'il  n'ait  pas  complété  «  «1^^ 
dice  clironologique  aussi  cxi  ct  qn  •]  .  si  P05»'W« dete WMjauim^ 
des  incerlîludes  que  rinsouciancc  des  auteurs  ou  KSlraaaetaeseai- 
leurs  onl  répandues  sur  un  grand  nr>iuU:'.  dVvuvres  de  1  ancien 
théaire  espagnol.  Les  libraires,  p.-ur  mi.  nv  ve.idre  les  piècesqu  ils 
livraienlàla  publicité,  ne  iiian(iuaiL'til  ^ucre  de  les  allribucr    1  a  i- 
leur  le  pluswi  renom,  el  de  la  vitni  que  tant  de  pièces  ont  passe 
pour  être  de  Lope  deVrga  ou  de  Caldcron,  clqu  .n  a  été  obligé 
tonis  de  resUluer  ces  trésors  détournés  à  leurs  vcniablej  prapné- 

On  peut  néaomoiOS.  àraideduCataloguc  de  D.  Cayelano  suivre  le 
développement  de  ta  miémuTB  dramatique  espagnole.  11  faut  con- 
sidérer en  premier  lieu  les  coltecacos.  Nous  trouvons  à  la  date  de 
'année  1587  un  recueil  de  coniédtes  portugaises  et  dWoe  dans 
eque!  figure  deux  foisl  illustre  BomdeUi»deCsmç«nM'aateurdes 
Lmiàdet.  US  i.ièces  qui  lui  sont  allrihoée» sont tolitulése iOiat/a^ 
tno;<i .  k-  An)r.inirvi-:n^l,imiiaii..n  de  plaute.eiW/o*»^ e^pècadt 

nouvelle  sons  foi  me  Je  Orame  mêlée  de  scène»  comiques  et  seneo- 
sesen  prose  .  icn  vers.  Dans  la  corné  iic  des  ^mpAi/yron*.  Mercure 
et  Sosie  s'expriment  en  espagnol,  el  <lans  la  comédie  de  Filodeme, 
deux  nersoniiages  se  servent  aussi  de  celle  langue.  Camoens  com- 
Dosalolemeot  une  farce  sous  le  Ulre  de  Sdeuco.  remarquable  par  la 
du  dialogue.  Elle  a  élé  imprimée  plu  i^rJ  dan ^  K... non 
dMpoésiescompîète»  de  Camoens  publiée  par  Manuel  de  Fana  y  Sousa. 

^*Aprte'!8*rSieil  des  comédies  portugaises,  nous  rencontrons  en 
1G03  six  comédies  de  Lope  de  Vega  et  f  «iffs  ««leurs,  «raprii^^^ 
Lisbonne,  puis  le  recueil  c'eî  poëte«.de  VateBce.  en  1608  =  ;l  reoferw 
nie  douze  comédiesf3raeuscs.six  do  chanoine  TOT«a,lroisdcGa^ 
d'Acuilar  deux  do  <lon  Guillem  de  Castro,  et  une  de  Miguel  BeneïtO. 
La  cité  de  Valence,  ce  te  patrie  du  Cid  a  été.  en  ^ue  «rte Je 
berceau  de  la  liiléralu  e  espa„Miolc.  Ce  fut  h  seconde  V'Ile  dEstipj 
où  s'acclimata  l  imprinu  rie,  et  elle  devint  un  des  grands  cwittesuh 
tellecluels  de  la  Péninsule  à  parLii  de  la  seconde  moitié  du  XV» 
siècle.  Elle  avait  recueilli  dans  son  sein  les  restes  de  1  antique  éco  e 
des  troubadours  catalans  et  aragonais.  C'est  la  que  Lopr  aie  la 
aooorla  d'iUlie  ses  premières  productions  dramaiiques  ;  c  >  si  i.i  que 
aelbrantegéniede  Lope  de  Vega,  lorsqu'il  vmt  s  y  r.  fu^i-  r  ve« 
ISMiliauited'MndoeLDelâ'Jl  a  1593,  il  s'elailéUbha  Na'ence 
une  Académie  dHe  des  Hottume,,  parce  que  les  séances  «va.^nt  Ueu 
la  nuit:  le  chanoine  Tarrega,  don  Gaspar  d  Aguilar.  don  Guillem  de 
Castro,  en  faisaient  partie,  et  chacun  avait  pris  un  nom  d  j  fauiaisie 
en  rap^ri  avec  le  nom  de  TAcadénite.  U  chanoine  Tarrega  s  appe- 
lait  \^  Crainte,  compagne  de  la  nuit  ;  don  Gaspar  d'Aguilar,  l  Om*r« 
ion  C.mll.ni  de  Castro,  le  Discret:le  plus  '^^^.f^^f 
auiavail  le  nlus  de  cénie  est  don  Guillem  de  Castro.  USB»  iaplOOet 
Z  M^duL  M  ad,  la  Jeunesse  du  Cid.  il  a  eu  l'avantage  dMn»^ 
rer  notre  Corneille  :  on  ne  trouv  c  dans  ce  recueil,  au  nom  de  Guillem 
deCastro,  que  le  Cavalier  mais  clVAvwur  constant.  On  en  il  plusieurs 
éditions  de  1608  à  1616;  on  en  publia  mém^  une  sfcon.le  pai  lieen 
1816.  mais  le  nom  de  GuiUem  de  Castro  ne  s'y  retrouve  pas 

Les  aU  comédie»  imprimées  à  Lisbonne  sous  le  nom  de  l.ope  de 
Vew  et  antres  auteurs  ne  renferment  que  deux  comédies  de  Lop«. 
quoique  un  plus  grand  nosBbre, prit  son  nom.  Lui-même  s  est  exp  i- 
5ué  à  ce  su  et;.  Je  dfllstwlir.  dil^fl.  p«i»  qu«  If  nt  n^^^  «nu 
avec  i.it.  r,  t  que  plusieurs  de  ces  conMtenesont  Pf»^.f<»^» 
De  160/,  à  16ÛQ.  on  publia  la  première  elU  seconde  part»e  d<» 
comédies  de  Lope  de  Vega.  puis,  en  1613,  une  l™sièmejMrtieeo| 
joignantd'auires  auteurs (2),et  en  16U  une  quatnèmepartte,etainsl 

ri  1  Caïalocue  bibliograpique  el  biographique  de  rancien  lhé»lreMp»gflol, 
det>u..  son  onp  e  jOiqu'au  milieu  du  dix-huiiieine  S^kHîl 

Uirc  manuscrit  différenl.  el  la  AtTS»  Itfl  -i^î'lSL^'* 
comme  la  ville  où  celte  édilioa aoiiit VU  lejoar.  ««e*."]™" 
que  celle  de  i6i3,  et  le»  aUérettoos  ds  tiin 


ddilioa 
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de  suite  ;  mais  dans  tous  ces  volunics  beaucoup  de  compiles  sont 
encore  faussementallribuces  àLopc,  qui  se  crul  obligé  «in  donner  dans 
le  Pèlerin  en  ton  propre  pay»  la  liste  de  Uois  cent  trente-trois  pièces 
qu'il  reconnaissait  pour  siennes;  aeulementil  était  siftcood,  quccctio 
OstB  fut  biealôt  doublée  et  tripide.  Il  avoue,  sans  les  nommer  toutefois: 

En160&—  230  comédies. 

En  1609—  4K3 

En  1618—  800 

En  1620—  <jOO 

Ed  1625— 1.070 

Ea  1639—1,560 

Il  faut  njoutpp  trois  cents  autres  comédies  et  les  autos ,  que  Mon- 
lalban.  omi  <!<■  Lopc  et  son  panégyriste,  élève  jusqu'à  quatre  cents. 

Dix-huit  cents  comédies  et  quatre  cents  aiiiot,  c'est-à-dire  des 
pièces  religieu-it's  faites  sur  d  s  saints  et  en  faveur  de  la  foi  ca- 
tholique, tel  est  le  cumpio  do  Lnpe,  le  géniale  pioB mervalleMe- 
ment  poétique  qu'ait  produit  rt>pa|,'ne. 

Toutes  SCS  coméilies  ne  sont  p  s  des  chefs-d'œuvre,  il  s'en  faut; 
mais  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  sa  supériurile  sur  st-s 
devanders  dans  le  plan  in*rae  de  ses  com«5dies,  si  irrégiilièrcs 

r'éUes  ooos  paraissL-nt ,  dans  le  développement  de  l'action,  auquel 
Elit  coocoorir  une  foule  de  personnages  secondaires,  et  dans  la 
ofOdigieiHa  Ttradlé  du  dialogue.  On  doit  louer  surtout  Lope  de  la 
grice  dont  flan  «avelopper  tous  les  personnages  GtariniiM.  Il  a 
décrit  d'une  manièfe  adiDinble  la  teodrease  et  le  oomiaDoe  des 
femmes  et  leur  génèrent  dévouement;  l'imour  etk  jaloaalen'oot 
pas  trouvé  de  meilleur  ioterprète.  Il  a  otaervé  ta  gâoéral  les  hris 
posées  par  Horace,  et  il  a  fait  parler  le  vieillard  en  vieillard,  le 
|Wne  homme  en  jeune  homme,  le  roi  en  roi,  le  villageois  en  villa- 
geois, justice  qu'il  5C  rendait  du  reste  à  lui-même.  Il  exprime  sur- 
tout h  ravir  les  sentiments  chevaleresques,  si  ntiments  que  Cervan- 
tes n'avait  pas  voulu  ébranler  dans  leur  essence  morale  par  son 
célèbre  romau  de  Ihm  Quiikotte,  et  qui,  débarrassés  des  fulu  s  des 
Ainadiseï  des  Gulaor,  se  continua  ent  comme  une  tradition  d  honneur 
■t  de  loyauté.  La  fécondité  de  Lope  nuisait  seule  à  l'ordonnance  de 
M  pièces,  et  elle  l'empêcha  d'atteindre  à  la  puissance  d'intérêt  que 
BOUS  tronvons  chez  nos  grands  poètes.  Ajoutons  <{ue  sa  liberté  était 
0Dtnvde  à  loolB  benre  par  les  théologiens,  qui  ne  celaient  de 
^y^anrfAf  l'iniardictioii  de  ses  comédies  comme  désastreuses  pour 
les  moeiirs.  «t  qui  obieniiflnt  qoeiqaefbis  cette  interdiciioa  du  coo- 
seif,  ce  qui  le  lorçait  à  se  renfermer  dsos  le  geore  des  »mMe$  ie» 

uùntt. 

Lope,  dans  son  .-Ir*  poétiqve,  s'excuse  avec  espnl  de  n'avoir  pas 
Sinvi  les  règles  d'ArisloU;  ;  il  n'en  avait  pas  besoin  pour  plaire  au 

fiublic  de  son  temps.  «  C  niimo  c'est  le  piiblic  qui  paye,  dit-il,  il  faut 
e  servir  scion  son  goiil.  i  Cer\  anics  avait  ditla  mêmechoseen d'au- 
tres termes  :  tout  Unir  svhli'me  dramatique  est  là. 

Oo  sait  que  O'rvantw,  en  v.iiy;i:ii  s'ficvcr  la  grande  réputation 
de  Lope*  avait  été  forcé  de  renoncer  au  théâtre,  à  son  grand  regret: 
lesdiretiWVS ne  le  voulurent  plus  jouer,  quoiqu'il  eût  fait  ISumaucc 
Cl  beaucoup  d'autres  pièces  qui  toutes  avaient  réussi,  s'il  faut  l'en 
enrire,  el  oonl  il  ne  nous  est  rcsu-  qup  les  titres.  En  1615,  il  publia 
chez  le  libraire  Villaroel  huit  comédies  et  huit  intermèdes,  dont 
H  Alphonse  Roycr  a  voulu  dernièrement  donner  une  idée  aux  lec- 
teurs français,  exodlenle  iotention  qjoi  a  vaki  an  traducteur  des  re- 
merclments  littéraires  de  la  part  de  ceux  oïd  n  sool  pas  ftmflla- 
nsés  avec  la  langue  espagnole.  Cervantes,  dont  lebno  aens  et  l'es- 
prit ont  tant  de  force  et  d'attrait,  ne  possédait  pas  h  no  si  haut  degré 
que  Lope  la  puissance  dramatique  et  les  formes  brillantes  de  la 
poésie.  Hien  il  Llniiiirint  à  ce  qu'il  ait  été  délaissé  au  théâtre  pour 
son  heureux  rival,  ij  ul  appelait  Itii-mômele  Prodige  de  la  nature. 

La  fleur  det  conudict  d'Espagne,  qui  parut  en  1615,  en  niéme 
temps  que  les  pièces  de  Cervantes,  ajoute  aux  noms  des  poètes 
connus  celui  de  Mira  de  Amescua,  docteur  en  lliéologie,  archidiacre 
de  la  cathédrale  de  Cadix,  secrétaire  du  duc  de  Lemaos,  vice-roi 
de  Naptes,  membre  de  l'AcadéiuiedesOili/'i,  el  en  définitive  chape- 
laiududaeFerdiniuui  d'Autric  he;  Garvaoteset  Lope  l'ont  mentionné 
atee éloges  1»  Boue  de  ta  forlunepis»  pour  être  une  de  ses  meil- 
leures comédies;  elle  est  imprimée  dans  cerecueil,  où  l'on  trouve 
encore  le  nom  de  Luis  Vêlez  de  Guevara,  l'auteur  du  Diable  beiuux, 
imité  par  Lesage.  Il  composa  quatre-vii^  pièces  de  thélitre,d'après 
Montalban:  on  cite  comme  la  meilleure  GBUVre  dmmtiqiM  J^jpMr 
après  la  mort  ou  Dona  tnex  de  Cattro. 

Les  recueils  de  comédies  de  différents  auteurs,  imprimes  a  Sara- 
gosse,  cl  Valence,  à  Barcelone,  à  Huesca,  depuis  le  commeocement 
du  seizième  siècle  ju-^/jn'cn  1652,  couliennent  des  pièces  de  Montal- 
ban, de  Calderon  ,  de  liojas,  de  Tirso  do  Molina,  d'Alarcon,  deSo- 
lis,  de  Moreto  :  nous  ne  citons  que  les  auteurs  les  plus  renotnmés. 

MOQlalban,  né  en  1602,  et  (ils  du  libraire  royal,  révéla  de  bonne 
kaara  ses  dirâositions  poétiques;  il  prit  part  à  un  illustre  concours 
poéUaw,  que  Madrid  célébra  pour  la  béatification  de  saint  làdore, 
«QliBnt  OD  det  pris  dtembdMtcittaaoliniiMiUebtiiitk^ 


éloges  de  Lopc  de  Vega,  qu'il  choisit  pour  maître  et  pour  guide  au 
théâtre,  el  d.jnt  il  se  montra  toujours  le  fidèle  et  reconnaissant  dis- 
ciple. Kn  1632,  il  publia  un  volume  de  mélanges  intitule  (Para  to- 
dos),  Pour  tuus,  et  ce  livre,  un  peu  satirique,  lit  beaucoup  de  bruit, 
Quevedo  l'attaqua  vivement.  Lope  de  \'ega  mourut  en  1635,  et  Mon- 
talban fit  paraître  une  sorte  d'oruison  funèbre  consacrée  à  son  ami, 
nuMument  précieux  pour  la  biographie  du  grand  poète.  Montalban, 
finppé  ensuite  d'une  sombre  mélancolie,  mourut  en  1638  ;  dÀa  iNh 
lûmes  de  comédies,  préparés  par  lui  pour  l'impressioQ,  furentédilde 
après  sa  mort  :  le$  AvunU  de  rciiiel  ;  Comma  pèra  H  eùmtne  rei  ; 
(M  ■«  tevraii  vivre  f>nt  honntHr;  I»  AmiMtealiv,  cMMlmitse 
font  remarquer  parmi  les  pièces  de  Montslben;  Il  est  aussi  l'auteur 
primitif  des  Templiert  (los  Templarii  s),  qui,  imités  par  M.  Rav» 
nouard,  valurent  a  ce  dernier  on  trinntphe  au  Théâtre-Français. 

Nommer  CaMeron,  c'est  nommer  un  «  es  plus  grands  auteurs  dra- 
matiques de  l'Espagne:  on  lui  attribue  cent  vingt  jjièces  ileca|>e  et 
d'épce  et  autant  de  pièces  religieuses.  Dans  ses  (nn  res  profanes  il 
y  a  des  cou  éiiies  et  des  drames:  ses  comédies  ont  uuire  elles,  mal- 
gré la  diversité  des  intrigues,  des  (raiLs  de  ress<  mbl.:nce,  comme 
toutes  les  comédies  espagnoles  de  cette  époque  ;  presque  toujours 
le  galant,  qui  arrive  de  Flandre  OU  d'Italie,  rencontre  quelque  femme 
voilée  p  oursuivie  dans  la  rue,  et  met  l'épéeà  la  main  pour  la  défen» 
dre.  Calderon.  afin  qu'on  ne  lui  adresse  pas  ce  reproche  avec  trop 
d'amertume  et  qu'on  prenne  la  chose  en  riant,  en  plaisanto  M> 
même  agréablement  dans  les  allocutions  qu'il  adresse  quelqueMa  an 
public  :  ■  Ged  rassemble  à  une  pièce  de  Galdavn,  dit  ud  peneB* 
nage,  et  fl  doit  a<ceiniremeot.r  avoir  an  cavalier  cadMet une 
dame  voilée.  <•  La  eafalter  eicM  et  la  dame  voilée,  tels  sont  en  ef- 
fet les  principaux  éléments  des  comédies  d'intrigues  de  Calderon, 
pleines  de  grâce  et  d'esprit;  conduites  pour  ainsi  dire  par  un  heu- 
roux  hasard,  elles  ont  l'air,  en  effet,  de  nailrc  d'elh  s-nièmes  el  de 
se  développer  sans  que  la  main  de  l'auteur  ^e  fas.-,e  sentir.  Dans  ses 
drames,  Calderon  donne  moins  à  la  nature  et  plus  à  l'esprit.  Il  con- 
tient sa  verve  et  la  dirige;  il  tntubioe  les  effels;  il  marche  vers  un 
hul.  Kn  un  mot,  les  comédies  de  Calderon  ont  l'attrait  d'un  réve, 
d'une  fantaisie,  elles  sont  incohérentes  et  décousues;  mais  ses 
drames,  ou  du  moins  ses  pièces  sérieuses,  ont  quelque  chose  de 
plus  arrêté,  de  plus  logique  ;  ce  sont  do  véritables  pièces  où  tout 
s'enchatne  selon  les  lois  voulues,  où  les  coups  de  théâtre  el  les  pé- 
ripéties  abondent,  et  dont  les  dénoûmenla  ont  toujours  quelque 
chose  d'impérieux  et  de  puissant.  Le  seotiment  qu'il  peint  avec  le 
plus  d'éneii;ie  est  le  sentiment  de  rbwneur;  nal  antre  polie  n'a 
tracé  ua  tableau  {dus  vif  et  plus  terrible  des  vengeances  de  l'oiima 
esjiagnol. 

Calderon,  né  en  1660,  composa  dès  l'âge  de  13  ans  une  pièce  in- 
titulée le  CÂ^rt/Mel?/,  et  obtint  comme  Montalban  undcs  prix  du  con» 
cours  de  Saint -Isidore,  qui  donna  beaucoup  de  puete^  à  l'Kspagne. 
Il  s'attacha  d  abord  au  duc  d'Albe  ,  et  eiiilu  assa  ia  profession  mili- 
taire; il  servit  en  Flandre  et  en  Italie,  et  fut  chargé  plus  tard  d'é- 
crire pour  les  fêtes  de  la  cour,  et,  ayant  rcru  l'habit  de  Saint-Jac(]ues, 
fit  avec  les  ordres  militaires  la  campagne  de  Ca!  dogne  pour  y  étouf- 
fer une  insurrection  avec  le  grade  de  capitauie  de  cuirassiers.  1| 
fut  ordonné  prèlre  en  1651,  et  n'en  continua  pas  moins,  comme 
Lope  de  Vega  et  bien  d'autres  de  ses  prédécesseurs  el  de  ses  con- 
temporains, de  travailler  pour  le  théâtre.  Il  exwlo  bcaui  oup  de  col- 
lections des  pièces  de  Calderon.  La  plus  complète  est  celle  qui  a 
été  publiée  en  1827  à  Leipzigfpar  Juan  Georges  Keil. 

Don  Francisco  de  Rojas  y  Zorillaest  rangé  parmi  lessix  premiers 
poBlei  diiroatianes  de  l'Espagne  au  dis-septienM  siècle.  Rojas  pu- 
blia lai-wèmedeux  volumes  de  ses  comédies,  le  premier  en  l6io, 
et  le  second  en  1645;  il  promettait  une  mlslème  partie,  qui  n'a  pas 
paru.  Les  meilleures  pièces  de  Rojas,  entre  autres  Don  Garda  de 
Caslanar,  ne  figurent  pas  dans  le  recueil  dont  nous  venons  de  par- 
ler. On  y  lr<iu\e  la  pièce  intitulée:  On  ne  peut  éfrt  fin  H  r&i  ^  q/A 
a  servi  à  Rotrou  pour  composer  son  Venci'slat. 

Tirso  de  Molina  (Cabriel  Tellez)  eut  plus  de  honheurque  Cervantes; 
il  soutint  la  lutte  avec  la  réputation  de  Lope  de  Vega.  Il  est  l'autour 
de  la  fameuse  p:è  c  el  Burtador  de  Sci  itla,  y  Coia  idado  de  piedra , 
(le  Trompeur  de  Sévilleet  leConvié  de  pierre),  qui  a  fourni  à  Molière 
son  Aon  Juan.  Les  comédies  de  Tirso  de  Molina  ont  été  réimpriméso 
plusieurs  fois,  et  don  Augustin  Duran.  un  érudit  espagnol,  en  • 
donné  une  plus  belle  édition.  Cm  assure  que  M.  Alphonse  Rofem 
•ntnprisde  faire  pour  Tirso  do  Molina  ce  qu'il  a  fait  pour  Cervaniih 
Les  excellents  travaux  de  don  Anguslin  Duran  et  don  J.  B.  Bsfw 
senbuach,  qui  a  publié  un  volume  de  comédies  choisies  dans  la  Bi- 
Mfot%iM  ditmoMira  etpagnolê  de  H.  Rhradeneyra,  méritent  d'être 
prison  considération. 

Ruiz  de  Alarcon  est  un  des  grands  génies  dramatiques  de  l'Es- 
pagne, et  la  renommée  n'a  pas  été  juste  envers  lui;  elle  n'a  pas  élevé 
sa  popularité  à  l'égal  de  celle  de  Lope  de  Vega  et  de  C.ikleroii.  Ses 
contemporains  ne  lireut  souvent  attention  à  lui  que  pour  le  ridicu- 
liser, et  ses  meilleures  œuvres  furent  attribués  à  d  autres  auteurs. 
GqtndantAUtreon  montrade  rerfginaliténtde  la  vignev,  delà  pû- 
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losophie  at  du  goAt.  ri  naquit  à  Va'^co ,  d'ins  la  \<<MV!>l!e-R^]M!pie ,  et 
on  \e  trouve  en  1622  la  moro  iiMrie;  il  ilrili  i  li  co  leclion  d-' 
ses  pièeen,  collection  fort  rare  aujourd'hui ,  à  «Joii  l'hiiii)j>e  de  Guz- 
mao,  dur  do  Medina  de  lasTorres.  Alarcon  d  it  la  raillerie  do  -es 
COalomporains  ù  sa  personne,  fort  di^racicede  la  nature:  il  ct;iit 
b098U.  Gonflera,  I.upc  de  Vega,  Quevedo,  MontallKin,  Gabriel  Telles, 
(Tino  de  Mulina]  s'achni-nèrent  sur  lui.  On  l'accusait  de  plagiai.  Alar- 
con, M  l'un  en  croit  qiicl(|aes  recherches  récentes,  outre  qu'il  était 
IndiieBtt  Immhi,  detu  détuiUpoar  les  Ecpagnob.  y  JoigMit  un  troi- 
litaw  débat  des  pins  violenis,  à  savoir  mi  wgatm  leat  I  fait  digne 
de  notre  Scodery.  Oo  cite  de  lui  une  pr^hce,  morceau  des  plus  cu- 
rieux que  Ia<  annales  des  auteurs  puissent  présenter.  Alarcon  occn- 
pait  une  plart!  à  In  cour;  hablLué  i\  vivro  avnc  Ip^  '.^Rnlilshommes, 
il  s'adressait  au  public  iluus  les  icruii's  siiiv.uits  :  «  maille,  béte  fé- 
■  roce ,  je  m'adresse  ii  toi;  ]>■  ne  !|i:<  rien  aux  troaiilshoninie^,  qui 
ti  me  traitent  mieux  que  je  ne  le  désire.  Je  le  livre  mes  pièces,  fais- 
«  ru  I  I'  i]un  tu  f  us  .les Imune i  cli  sei;  sois  injuste  et  stupide  ii  ion 
«  ordinaire,  elles  le  regardent,  elles  t'affi*onlen( ;  leur  mt^pris  pour 
«  loi  est  souverain:  elle>  (uil  tr:iviîrs«»  les  fn*andos  foiôls  ;  elles  vien- 
«  nenl  le  chercher  ilans  tes  repaires.  Si  tu  trouves  mauvaises,  tant 
«  «eux,  c'est  qu'elles  serunl  bonnes:  si  elles  te  plaisent,  tant  pis, 
«  c'est  qu'elles  ne  valent  rien:  paye-les,  je  me  rejouirai  de  l  avoir 
<  cout  '  quelque  chose.  *  t^ela  est  assez  cavaKer. 

U  MtMttir  a  été  inuté  d'une  de  ses  neillearas  comédies,  la  K«r- 
dai  Bwp<c>>ss ,  par  Corneille,  qui  croyait  avoir  aflWre  k  «nei^èce 
dt  Lopê  de  Vega.  Nous  avons  ImM  Bous-méme  fort  librement  en 
verssoa  TiMnand  de  Séfwie,  rue  M.  Ferdinand  Dents  a  traduit  en 
prQ«e  très-exacte  dans  son  excellent  ouvrage  ntitulé  Chroniqvet  d' E$- 
pnftu  H  du  Portugui.  Don  II  irtrzeubusrli  ne  cn^it  pas  que  la  pre- 
mière parlie  du  Tisterand  de  .S-  i/rx'ie  SMÎt  de  Hui/  de  MarcDii. 

Anluuiu  de  Solis.  l'auteur  de  la  Cmquéle  da  Mexique ,  fut  aussi  un 
poêle  lyri(|  le  et  unauteurditnatiqaedendfiia,iiiainBavipaMioft 
â'taistoricn  a  prévalu. 

Augustin  Moroto.  dont  la  vie  a  laissé  pe<i  de  traces,  jouit  d'une 
grande  vogue  dans  son  temps.  Son  Vaittanl  y^/eifT  s'élève  à  la  hau- 
teur des  drames  de  Gai  leron.  Il  a  dié  traduit  par  M.  Artua  Fleury. 
Ikkirelu,  couune  'lirao  de  Molina  a  ou  lIioBneur  d'ia^irer  McdUre: 
la  firi»ee*m  d^SHdt  a  dlé  empruBtën  à  n  onoédio  et  OasAn  «au 
dMitn  (D^am  MN^vdUUaài). 

Voilà  les  principan  anlBars  qaà  ont  tumagé  dans  ht  Ibotede»  au* 
tBHradudi>-a^»lièiMiièele,«t  surlesouelson  trouve  dos  renseigne- 
maats  «orieax  dans  le  Catalogue  de  don  Cayetano.  11  a  donné  des 
délluls  non  moins  intéressants  sur  les  nuicurs  de  second  ordre,  et 
nous  avons  remarqué  avec  pinisir  q'i'aii  .sujet  de  Diamante  il  a 
TSagéCormilte  du  stupide  pl,iL;!:,l  qne  lui  ont  reprocha  Vollair*. 
Laharpo  et  Sismondi.  un  coufe  snnt  quo  la  pièce  de  el  Ihmrador  de 
su  fHidrc  iCeliii  qui  liouore  .'^on  pn-e  ii'rUiii  qu'une  tr.iduclinn  du 
Cid  refondue  en  trois  jourm  es  à  la  mniiièrr'c>ip.;ii,'iiiil(',  avec  l'addition 
dMgraiioso.  11  est  à  re.;relier  i[ii'une  fa.jte  d'impressimi  se  soit  glis- 
sé dans  l'article  consacré  à  Di.miauie  .1 157  pour  1667),  car  c'est 
par  les  d.iles  qu'on  prouve  l'antériorité  lie  Corneille:  mais  celle 
faute  est  facile  à  réparer.  Le  Catatoaue  de  dun  C  ivelano  aérito  d« 
PfHdra dans  toulet  le»  UblMbèqnes  publiques ,  et  aous  le 
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Théiire  de  S<^hocle,  traduit  par  Eug.  Talboi.  docteur  èa  lettres, 
professeur  an  colWgÎB  RoIIin  (1). 

Chaque  sujet  de  Sophocle,  tout  en  ayant  totijoors  la  fidre  aopho- 
cMeo,  Sopkûdeo  eomumo,  a  Kénéraleoient  une  physionomie  tran- 
chée, particoKère.  mtoaile  ëV^àerOEilipt-ioi,  celui-ci  d'Jn- 
tigone  el  é'OEdrpe  à  Colone,  qu'on  rapprocherait  plus  aisément  ;  ces 
doux-ci  à' Electre,  malgré  une  certaine  analogie  de  posilioa  entre 
Electre  et  Antigonc;  Aj^x  ^  s  i nde  compUlemeotdiespiitoai  préoé» 
dentés,  comme  les  Tracfiinirinies. 

Ce  sujet  des  Trncliinu'rmis,  o\\  h  mort  d'Ilercilr ,  wn  mfxlcrnc 
D'aorail  pas  manqué  d'en  faire  une  doubluie  de  l'hédre,  d'Andro- 
maque,  de  Roxane  :  deux  rivales  c;i  présence.  Sophocle,  dans  son 
harmonieuse  sobriété,  laissant  ce  ressort,  a  fait  seulement  un  drame 
d  une  pliysionytnic  toute  {wrliculière,  pleine  de  fraldWlT,. comme 
cette  lole,  la  modesto  et  intéressante  jeune  flUe,  que  sa  terrible 
rivale  même  respecte,  et  dont  la  nfimnie  llî^  muetts  ajoute 
aa  taMew  un  charme  infini. 

(DV«iitow4a«i«i>. 


Hercule,  le  héros  de  la  piljce.  as  parait  que  pour  mourir.  Tout  lo 

monde  connaît  sa  plainte,  digne  [X-odaul  de  ceili-  d'Ajax.  Sopluxîle 
n'a  pas  mis  Hercul»  d.uis  Itî  couis  île  la  pièce,  pan  e  (|u'il  n'a  pas 
voulu  Iracer  la  lutte  ii'.iiii'uii-  ni  la  querelle  de  tiié;ia.;e.  11  devait 
s'abstenir  de  celle  ))i  ul  u»  itma  à  re;{ard  du  deuii-riieu.  laquelle 
aurait  offensé  l.i  rel  ^ioii  des  spectateurs  et  rnbais  é  la  tragédie* 
C'est  une  coineisance  analogue  qui  a  Riil  abst'^nir  lo  théâtre  antîmê 
de  toute  scène  entre  lliiipolyte  et  Flièdre,  qui  aurait  empéclléaaBSf 
d'introduire  tout  amour  dans  le  deuil  d'Klectre,  —  on  voit  use  imig 
sommes  loin  de  la  |)artie  carrée  de  ("rébillon,  —  et  qui  a  moé  sî 
peu  à  l'amour  d'IIémon  d ms  Antigone.  C'est  ce  sentiment  de  conve- 
nance, c'est  cette  harmonieuse  sobridté,  comme  dit  Schieg -1  qui 
résument  legéais  ai  beau,  si  riche,  et  en  même  temps  si  sagement 
réglé,  ai  eiaetemant  pondéré,  eo  un  mot,  ai  parfait,  de  Sophocle. 

Un  jour,  le  roi  do  la  tradUùm  hùtoriqwf,  Frédéric-Guillaume  IV. 
eut  l'idée  do  faire  représenter  une  tragédie  de  Sophocle.  VAnti^imè. 
traduite  |>ar  l.udwig  Tieck.  Mendelsohn  fit  la  musique  des  chœurs. 
miis:que  fori  h  eontro-sens,  ce  niHis  semble,  de  celle  que  lesrh(Burs 
pouvaient  coinporier.  C'est  d.ins  les  cIkimu-s  (|ne  les  poètes  drama» 
tiques  prodiguaient  lou'e  la  nchesse  de  leur  R  -iiie  po'ili  pio  ;  il  fâqt 
croire  que  c'était  avec  i  inleutiuii  q  le  leurs  vers  fussent  enleiidosj 
or  la  musique  de  Meii  :e  s  )hn  est  de  ceilai  qui  noient  les  parolos,  au. 
t.int  que  nous  avuns  pu  en  juger  à  la  repiéaeatatioo  do  l'Àoli- 
gone,  traduite  par  MIL  Vaoqîwrie  et  Ueunce ,  pour  l«  IhéMip  d» 
rOdéon  (1). 

Mm»  rappaUenoa  om  aaira  rspréaaoïation,  iaiéraBaMa  assoit 
maat.  maie  pour  miBHihm  ftiH  limité  de  apeeiaionrs.  donnée,  ai 

nous  ne  nous  trompons,  au  séminairo  d'Orléans.  Ce  n'éiaii  rien  moins 
que  Sophocle  joué  en  grec  par  las  élèvaa,  que  plus  d'un  specUteur 
el  surtout  plus  d^H»  spadBlrios,  dmt  «M  oMgési'nèîkwaar 
la  pantoanme» 

tsesan-mal,  moadanr.  Je  aa  atfs  pas  1»  frae. 

Nous  venons  de  fkire  \k.  ce  nous  s«mbl<>,  l'office  dU  Iradwlav. 

U  y  a  des  auteurs  qui  donnent  trop  de  préface,  d'autres  ii*aiâ 
dooiM^jit  pas  as.sez.  Une  cauvra  sans  préface  est  comme  une  maiaea 
Mos  vestibule.  Ouvrir  un  hvre  qui  n'a  pas  uao  istroductioaqaul 
fiw  pour  vous  mettre  au  bit  de  ce  que  «ma  allei  voir,  c'est, 

dit  quelqu'un,  assister  à  un  spectacle  aais  avoir  le  pragnn  

M.  Talbot  nous  devait  surtout  un  préMmInaire,  lui  qui  nous  a  naonlrt 
par  las  ÎBtwducticas  éa  Xésophoa,  de  Lucien,  comment  il  sait  les 
faïis.  H  nous  asnit  aésunié  le»  travatix  de  Weursius     Leasing  (3) 

Dindorf  (4).  Hîebelet(5).  etc.;  de  Sch!e>,  I,  de  \IM.  \  i  l  ?  min.  1  .uio^ 
auxquels  il  aurait  ajouté  ses  observations,  huus  regrelk>n.s  qti«  les 
proportiew  du  vohims  rollwrtlBsaiiis  Bons  aient  privés  di  oMto 

étude. 

Ce  regret  exprimé,  nous  venons  à  la  traduction.  Sophorlo  a  en  de 
nombreux  interprètes,  imitateurs  ou  traducteurs.  Tout  le  monde 
coonatt  Sénèque,  Hotrou,  Coriieille,  \oltaire.  —  Nous  oubliions 
Fénetoo.  —  A  ces  noms  s'eo  joint  ua  moins  taairt,  l.amftthe-Hwidani, 

0  )  Yoîci  U  première  strophe  de  l'un  de  ces  dwars,  Indniie  air  im 

poem,  qu'il  peut  être  curieux  de  comparer. 


Q  iclle  est  U  pirole  ■^tcrée 
•  Qu'a 


l'ad  o-sft  aux  rciii[).3ri.s  d'-  Cïimii>| 
Di  IS  bsalc'l'yllin  Inrau.Mlo  dorfet 

Mes  ^en8  de  ivm-ur  fOùi  émus 

Il  meo  eetw  jtahtn%e  4»  •ranMk 

Dieu  mmi«n,  fétm,  DhHiaa. 
ismatliiiiailiisil  anus  i»n^i«fciAaaiai*, 
_         Kaas  afforwa-l«  queltu*  bleu  T 
MlF«e  aajaard'bsi,  rApoad»,  ou  daos  le  oeara  des  Igea 

One  s'aoeOBaplirOi.l  les  prétage»? 

_..       Ratrare  OMacaeiiratanDé. 
nie4e  l'âpétanee,  buBertelle  PMné. 

Ta.  eoua». 

AnK  orada,  étaand  dUsenvsnlfe  des  IKaox, 

Qae  de  sa  riAe  cacéat» 
Bavoia^aus  ««mlMilha  Dslflws,  la  ville  aaiala, 

L'^frsl  fiéaijiil*"'^^ 
Le  su  g  v»n  au»  eeior, 

Qui  irvmltle  ai  palpiu. 
Dieu  da  Délo»,  û  bieu  s'eour*ble  el  vainqueur, 
J'attends  avtc  respect,  j'ati'  uds  tes  dcsliD(<i>s 

«ue  mainteiLiiu,  ou  Ihi  h  ^ti  s  Ip  rour^.  (ti>!<  nnnéei 
a  mSfITdr!!,  ffieiihlf  A  me^  cria  g<'iiiis'.aiits. 

O  Toits'  '[u'implorty  ini  suull'ranM^ 
linfaiiH  'je  U  bello  espéranc*, 
BéfMdex-iiMt,  divin»  acceata.  ^ 

')  CRschrln,  Saphodes,  Baripides, 
)  Icèrn  àe^ejdtetde». 
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ppà  ti  Ml  w  «n  ym  et  m  OBdipe  en  prose.  l.'Angle- 

tem  done  Brydn.  L'AHenuigiie  a  !•  Ireduction  dn  comie  l'°ryid(^ric 
de  Aolberg  et  V€E4ip»  romantiqiie  d'Aoguste  de  Plateu,  Icqad 
n'est  pas  le  moins  curieux  de  tous. 

Nous  passons  à  nos  Iraducleurs.  U'abord  Dacier,  1 003  : 

«  Met  enbnts.  jeune  poilérité  de  l'ancieD  GbiIbiis,  pourquoi  va«s  «•!>- 
je  ici  MX  pîeito  dt  cet  aulal,  avec  ces  bnnchrs  qm  sonl  les  marques  des 
mppttaBtfr  Tooie  la  ville  esi  pleine  d  •  fum^e  dVncen'i,  elle  reieniit  par. 
ttMl  4f  ft^misscments  e'  de  priâtes.  Je  n'a'  (nvoyé  pprionnç  vous  deman- 
der la  anjel  de  voire  uniicvinii,  je  xuin  venu  i'appreo  *re  iiiui-indne,  moi 
(Edipe.  îi  ci5li'bre  (  nr  loul  le  mon  |.-.  Mais  voiif,  vieillard,  parici;  car  il 
n>sl  !>a>  r  qu  ■  ci  s  jctincs  gens  [  ri'tincnl  a  parole  de.anl  un  homme 
d«  \oirc  ftgo,  Hourquo!  ùics-vous  donc  ici  iisîcmlilds?  Rsl  rc  le  mal  (M» 
VOUS  sonlT  ez,  ou  U  crainte  des  maux  à  venir  qui  vous  y  .iniiuem?  Vo  i.< 
me  tfooverca  loi^oars  pr£l  à  vous  secourir,  car  il  laudrait  que  je  fuuc 
~  '  I  pour  a'KK  pas  louehé  de  r  Au  H  i«  TOitt  Wi.  » 


Vaici  mainteDuK  bt  tndnetfa»  de  Bohrio,  de  rAeadéadB  frngaiw. 


•  TMflfef  niMH  40  l'antique  Cadmns,  qn'nt  ce  donc,  neaeaftn  s, 
que  eeiie  issemblée  eilraoidin.'«ircr  Quelle  pompe I  quel  appareil!  Vos 
iMea  awt  couroonta  de  rameaut  verts,  oneonnl  saaré  des  sdnpMuie, 
L'eneeas  fane  |<ar  louie  la  vilk;  l'air  retentit  teelt  k  iois  et  MeiMuls 
iHRMOMeitx  et  de  iamaouiblei  géiMisscoieni).  Je  oe  nemaals  i  periUMe 
le  soin  il''  m'ii  former  de  vos  d(nujii  Ioa.  Jp  viens  moi-même  vous  écouler. 
Oui,  me-  I  ti'-'s  L'i  finis,  c'esi  vm  r-  ri'i,  e  t  (Kilipp  si  varaé  do  tous 
les  hoitim-,  qui  vi!-ni  an  devant  de  vous.  Vén^^nible  veilUrd,  il  vous 
cotivieni  do  jiirli'r  puui-  cnitt  iro  'pe  iniiocenie.  Qoel  raoïif  pressant  voui 
am^ne  ici?  *.ra  (rnti-v  nis  on  soi.ffrrz-vousTParlei.  Il  n'y  a  nea  one  je  ne 
fasse  pour  vous  ^(<cuurlr.  Hi.' !  pounais-je  avoir  lecnnrwn  dUr  pflUP 
n'6tre  pas  toucbé  du  tn»e  état  où  ]e  vous  ^oisT  » 


NousaroiioMtealdefamqMi  ftWwee  Beder  à  wtr»- 
dMtenr  qui  s'empreH»  damier  fiMlb  inmpfttml»ffmiMtn 

telle  de  Sophocle. 


I  Infortnét  eeAmls,  Undre  race  de  l'aufiqve  Oedamn,  qwl  sejet  de 
tristej&e  vous  imemble  en  ces  lieu?  Que  veulent  dire  en  beadeleiies, 
ees  branchei,  ces  «vmboiea  de  aap|ilianuf  Tliè^  fume  d'encens ,  tout 
retentit  de  cris  eideprièr«a.Quel»pe<(eelepoiireEdipel  Oni,  eet  OBdipe 
votre  roi,  si  célèbre  par  tout  le  monde,  a  voulu  en  Mre  le  Mmoin.  Je 
pouvais  envoyer  vers  vous  pour  apprendre  la  «snse  d'ene  si  trisie  eérë- 
inonie  ;  jr  vipos  moi-in*me  m'instruire  pir  votre  hourlie.  M.'îis  non,  c'est 
à  vous,  ù  vitrifurd,  de  piricr  pour  ions.  (Jucl  i-si  vniri:'  ili-ss'  ln  ?  Quelle 
crainlc,  qucHc  calamil.»,  quel  mnllipnr  prfî  pnl  ou  futur  VOUS  réunit  autour 
des  ïu  elsT  Parlci;  me  vuin  pnM  A  vous  secourir  :  Jo  omb  iuimlMe  ■ 
je  n'étais  ému  d'un  spectacle  si  touchani  I  » 

EiKore  ici.  sans  compter  le  reste,  un  effet  de  style,  une  exclsœa- 
tion  ajotili'o  au  texte  :  Quel  spectacle  pour  (HU^t 

Hoa&  (Mssoas  tout  de  suite  à  Artaud  : 

a  'Bufiiole»  jenwposiériidderasiiquc  Cadmus,  qoel  eatrempretsement 
qui  vous  rattcmble  autour  de  ees  auids,  le«  m.iios  chargées  de  rameMii 
tupplianisT  L'encens  des  sacrifices  fun  c  dins  toute  la  vuie,  tandiaqu'elle 
retentit  de  g.<miisemeiHti  daeluiau  do  denUtiea-'ai  point  voulu  appren- 
dre vos  malheurs  d'une  bouche  dirargAre,  je  kuis  venu  moi-mfime,  moi, 
cet  (K  lipe  dout  \e  nom  (sl  vans  louiv»  les  boucli'S.  Ois  moi  dooc,  vieil- 
lard. tt)i  a  qui  il  appartient  de  parler  au  nom  des  autres,  dis-mol  quel 
m  )iif  voiis  r.issenihle.  Est  c»?  la  miinlet  Est-u'  des  piiëres  1  aJrrsser 
aux  Ui  lu  ?  M  i  n  désir  est  de  v,>ii.,^  re  gccO'iratilc  ;  il  I  a-  ?ruil  .[ao  je  t'iu&e 
ius?ii3iijl<>  pour  n  ctro  pai  ému  de  compass  on  pour  uu  tel  spectacle.  > 

Et  mainlfliiant  enfin  le  nouveau  traducteur  : 

«  0  m  '  -  l'^il  m'î.  d  1  vieil»  im  i.s  ji;  m  '  postt-i  a  V  1  m  \  le  ii  l'emprcs- 
sciiii-iiliu  r  II  ni  I  vousa  su'p  T.m.i  d  inain  .  ici.unteii  nui  n  le.  mmeau» 
(i<'.4  S'ippii  xiii^  *  Tome  la  vnic  Uuiu:  d'.-ncens  'oulp  l'IIc  csi  plemc  de 
li'di.'s  et  !■'  voi\  (ît'minsjoies.  El  moi,  mt  g  >  uIjuIs,  ne  vouIuli  pas  m'on 
lier  à  d  .iiilies  nii'.  iin;c'i-s,  jo  buis  venu  mui  même  ci,  uiui,  rci  IKIip' 
dont  to  rs  |»roclam«ni  ir>  r<>noui.  Uis-nioi  donc,  û  vu  ii  rtrd,  t'ji  dont  .  ;i;;i' 
<'!ii  un  drou  de  parler  aj  n  iui  des  autres,  quel  :enlimi  ..l  vous  a  ra^s  in- 
iik'i.  I  l  er.iiiiieou  l'amo»r?  .Mo  .  désir  est  ac  faire  toutcei|u:  vous  agn-'c. 
car  i*»  si!  ;ii8  l..ien  insensible  si  je  n'étais  ému  d'un  Irl  .'peri.if  e.  n 

No  ^era-ce  pas  trt)p  d'.ijouterit  tous  ces  prosalears  deux  poêles? 
Nfitis  l;iis  otis  (ieti)li''  YO/ùli/i  de  J.  Clii'iiiifr.  n  l.iiiis.seriedi)nl  lescmi 
li-m  s  smit  rlTiin'es  cl  iloul  il  ne  re^Le  |ilu-  <|ue  l,i  iniiiie  I).  »  Vi)ici 
'I';!!  ni'. I,  première  en  d.de,  la  liadi.ction  d  un  ami,  I  un  de.s  |ihis 
brillunUsprurt^scurs  des  lycëesdeFaiii,  le  niallieurcuxGtJiar«i,d(Mit 
mil»  sommes  heurctix  de  .  rappeler  la  mémoii^  : 

Boraaks,  du  vieux  Cadoras  jeune  pwlériid. 
Quel  est  i  ees  Mleia  tout  ce  peuple  agité, 
Porianl  de  verts  rameaiii  ornés  de  blaueho  laioeT 
Des  vapeurs  de  l'encens  la  ville  entière  est  pleine  : 
Partout  de5i  osants  pipuK  ;  partout  de  longi  saogloll^ 
Au  lieu  d'iûierri  ^or  d'iuliilèlcs  dclios, 
Je  vieo»  moi-iDùuie  ici  savoir  ce  qui  pane, 


Et  d'Œdipo  à  vos  yeux  monin  r  l'airgnslc  Lee. 
Puisque  ton  rang  t'uppelle  i  parler  p«Br  eux  tous, 
farie,  vieillard  :  pourquoi  reste  fouir  *  grcouxt 
Msi'C*  eapéranoe  ou  erainic?  Au  irai  ipn  vous  ' 
Je  n'épargoeni  rien  pour  trouver  un  icmMe  : 
Car  qui  n^anrait  pitié  de  cet  humble  nainlien  T 

M.  Lacroix  a  fait  ses  preuves  :  JnvéïMtl,  Horace  l'ont  moDtrt  rODBa 
aux  luttei!  avec  les  ori{jHmR.<HiMnra-pe«ràeliépeut-dtre.  iMÎné 
la  ionpiear  de  rexercioe,  4te  conqMrer  deux  athlètes  qui  le  UeanenC 
bien  eo  face  Vwi  de  l'antre. 

BafaM«,  du  vii  uj  Cadmus  jcnne  posiér.té, 
Pourquoi  ver*  ce  pa'ai',  vo.^  rr.s  'mi-i  s  monté, 
El  pourquoi  ces  ran  cai:.T  si,|i|il  .,i.is  rrs  ^  urlandest 
Toute  la  ville  est  p>  ne  f  t  il'ennpiiR  el  il  ulTr:i-  d-g. 
Plein»  de  cliinis  plaint  fs,  d  <  tari^i'ol^^  cl  de  p  eurs. 
Ne  voulant  ijomt  d'un  auire  ap)irciidro  vo>  maliieurs, 
Je  suis  venu  moi  même,  enfants,  moi  votre  përo, 
(Cdipe,  dont  la  gloire  empiii  toute  la  terre  I 
Parle  doue,  A  vieillard.  Il  te  convient,  à  toi, 
De  réponds*  an  leur  nom.  —  Que  voo les- vous  de  moi  "* 
veneraissMhis  icat  U  «niM*  m  l'wpénaoe  r 


Car  jn  •amie  èSiJf  «Tdô'^wSts***'* 
■(H  J*M  HMontsii  dnin  dofee  t<M 


(1)  M.  Pédn. 


Neu»  mikm  ftt  véuair  nombre  d'antres  tradoelean  aoUen  v«ra. 
soit  en  prose;  outre  Rochefort,  lUI.  Pons,  Ayoaa,  Goodot-Oamedor 
^^^'.^y^  Mlagnetet  Fhpet  (i ).  Mais 

celait  oeja  beaocoop  décomposants.  Car  nous  venoi  no  dnnner  là 
noe véritable  compoeition  kcorriifer,  besogne  dont  qti  i  |iit;<-iiiis  de 
DOS  lecteurs  n'ont  pas  faute  ;  mais  la  qualilé,  le  d<  uié  de.  force  des 
concurrents  aura  pu  alléger  la  tache,  el  y  ajtiuler  ptuU'lrc  de  l'in- 
térêt. N; :i:s  I;iivs,.>roiis  ,i  iio.s  lecteurs  le  soin  de  di-nuer  les  places. 
Noos  dirons  seulemenl  que  nous  sommes  loin  de  croire  que  dans 
les  tradiRleurs  les  pretuiers  s  lient  les  derniers;  el  nous  ne  met- 
trons pas,  tant  s'en  iniu,  le  vieiiv  D  icier  h  la  queue  des  composants. 
Nous  n'en  reconnaîtrons  p:is  mnii;s  loul  ce  que  l'an  de  la  tradiic- 
liona  BaRué,  dans  ces  denuers  temps  surtout,  quant  à  la  fidélilié,  k 
la  couleur  locale,  dont  le  dix-sepiième  siècle  se  prdoooapait OUM  ; 
quant  à  l'entente  du  sens,  nous  n'avons  rien  à  lui  apprandWi Or 
les  deux  qualités  que  nous  ^gnaloos  comme  le  progrès  de  notre 
époque,  le  progrès,  pour  ainsi  dire.dediaqnejoor,  eOee  distinguent 
stidont  l'Kavre  de  M.  Talbot.et  lui  donnenl.ce  nous  snnhie,  naturel- 
lement une  place  pour  laquelle  militeraient  d'autres  qu.nhiés  encore. 

Noos  ne  classons  pas  fes  autres  concurrents  :  il  n'y  aumii  i»as 
asseE  dejuatiee  i  aaetti»  toujours  les  derniers  venus  lés  preniii'rs 
vu  quelwdèralersoateu  trop  d'avantage  sur  leurs  prédécesseurs 
en  pvoliiaot  de  leur  travail.  Il  est  «les  kciis  qui  ne  pernietteiu  pas 
anx  traducteurs  postérietirs  les  réminiscences.  11  n'y  a  pourtant 
qoffdetix  partis  ;  cel  i  de  prendre  aux  devanciers  loul  ce  qu'ils 
onl  de  bon,  ou  celui  de  f.iirc  à  ses  ri.sqiics  el  périls  une  traduction 
absolument  neuve,  sans  eoniiailie  un  mot  d  s  précédentes,  condi- 
tion difficile  à  tin  prufessciir  siirloi;t,  el  uoi  l  les  avantages  peuvent 
bien  laiiwer  quelque  dout^-.  Pour  nous,  uniis  sommes  pour  le  pre- 
mier parti,  qui  d'aillcor.s  e^t,  iikus  le  pcnson^  celui  que  d'ordinaire 
l'on  pratique.  .M.  Talbot  a  dii  pronier  de  ses  devaneiem,  et  il  a  bien 
fait  ;  tout  ce  que  nous  craindrions  dans  ce  cas,  ce  serait  le  scrupule 
qui  ferait  remplacer  l'expression  propre,  unique,  par  une  tournure 
inférieure,  de  peur  de  poser  trop  les  pieds  dans  les  traces  de  ses 
prédécesseurs.  M.  Talbot  n'a  pf>iDt  à  craindre  ceci.  11  trauriie  déjà 
avec  ses  devanciers  jMir  son  nouveau  système,  qui  rss:i\i;'  de  réunir 
les  avantages  de  la  prose  et  du  ver-,  i«>ui.itive  <[iii  j)eui  avoir  des 
rnsultals  heureux.  11  e-t  cei-l  iii  ijnc  |),ii  iKis  ur,  créions  telles  que  : 
tlis  dieux  jeune  poMlétUc,  heureuse  luiitatioii  du  vers  de  Racitie  pris 
sur  celui  de  Sophocle: 

De  ranlii|«s  JoMtb  jesiM  posiMif, 

il  est  certain  que,  par  des  inversions  de  ce  genre,  la  prose  acquiert 
la  vivacité  iiécessaitv  pour  tnterprôkr  diii<iicineol  la  podsie.  Dooe, 
nous  louerons  M.  Talbut  d'avoir  donné  riudé];ejtdauce  de  l'inversioo 
el  le  niuuvi  ment  du  vers  ii  une  traduction  qui  .s't^urced'aiUeim  de 
rendre  «  l'allure  çiiergiiiue,  le  tour  hardi,  l'image  vive  et  Coltv^, 
un  bien  lagcàce  délicate,  la  douceur  aimable,  la  simplicité  touchante 
du  texte  grec,  »  ainsi  que  l'aonooce  la  préface  ;  et  le  livre  tient 
parole. 

An.  ViGuiui. 


(t)  M.  Li'on  lla'évy  a  iradnit  ausni  une  pii^ce  de  Sophocle;  son  travail 
a  t' é  récenim'-nl  appri'"ir  à  ciif  iii  'ih  -  (il  i-...  N'eus  trouvons  encore  un 
da  iradaitioa  en  ptôse,  I  ûfc'd^p«-«nof ,  par  M.  CUpet, 
«Mvede  l*B«>le  lomHie,  dent  U  est  psnrisdsnfreUsr  la  sniie. 
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Nous  avons  la  douleur  d'apprendre  la  mort  de  M.  de  Contencin , 
oooaeiiler  d'Etat,  directeur  général  de  l'administration  des  Cultes. 

Sm  <disèqucs  auront  lieu  aujourd'hui  9  juillet,  à  Varennes-sur- 
Yèm,  près  Goaibw-l«-Ville  (station  du  chemin  de  Lyon),  à  deux 


jrofc  U  tnia  part  de  Paris  (gave  de  Lyoo)  h  on»  bowes  un 


hevds  des  LivnBS  noiivbaijx. 

I.f  ' I  NS  Éi.£«E\TAiBïs  DE  DROIT  couMERCiAt  à  l'usage  des  écoles 
jihiiiairps  supérieures  rt  des  écoles  [irorf-ssionnelles,  par  M.  L.-Ch. 
Bmne,  dr.cteur  en  liri  il,  avoiif'  ;i  lîar-lc  nue  (Moiise).  1  vol.  in-t2. 
Fuis,  1862,  tlifz  iJL'zobry,  Tandou  et  C",  libraires-éditeurs,  rue 
des  Eco  es,  73. 

Sons  ce  litre,  M.  Donoe,  doctaer  en  droit  tl  mné  à  ]tar>le>Dac, 
vient  d«  publier  le  conn  qnll  ftttm»  Mpti»  qmlre  SMilM  an  lyeéé 

imp^rin^  de  ci  ne  ville. 

Ce  livre,  u'iivi  que  le  fiil  rrmuqner  l'aincur  dans  son  excellMte  in- 
Iroluclion,  o  n'esl  ni  un  coniiiirnuiirc  du  llodfMlc  c^nnmerce,  ni  un  oii- 
vrau»'  l!i<!oili(ue  sur  le  droit  (  uinmiTrial  ,  c  esi  tout  simpleineni  un 
gu  il'  praiiiinr  coruoDanl  de»  nouons  sur  lous  les  ;.cie8  de  commerce 
qu'un  tnari  hanH  <  sl  apjieli!  à  conci  re  cliaq  le  jour.  »  Il  UOUS  fMiatt 
donc  rcQirer  ^arUiicmcut  dans  le  proerainme  de  l'éducation  profes* 
sioaaelle  4M  JoanM  gmt  qui  «e  dHimeol  aa  eeniraa  al  i  lla- 
du»lrir. 

M.  Boaae  ■  traité  dans  tes  Uçoiu  ilémentairu,  née  auunt  de 
clarlé.et  aasti  eomiiléiemeni  que  le  comportait  le  cadre  d'un  ouvrage 
éléauntalra,  tant  ce  qui  csl  ra'itif  au  Iniet  da  coanaeree,  aax  com- 
aitttlonBaim  da  Irmuaru  et  ntrca»  aax  Sadéiéa  eaamMrenIn,  aut 
letiret  de  change  et  btUeu  t  ordre,  aaa  hilUtca,  &  la  vente,  aai  Iribo* 
nnu  de  comrocree,  au  «entrai  d'appreaiimge,  à  la  preprMlé  iadns- 
trialla.  au  brevets  dlnveniion.  etc.,  etc. 

De  pies,  Il  a  donné  d'utiles  notions  tur  les  oUigatiom,  eetie  partie 
importante  du  dro  t  cù  som  Ifs  éléments  de  toutei  la  conventions;  il  a 
esposd  enliu  les  p  inciprs  do  :a  vcaie,  base  du  commerce  et  source 
ics  CDiUral»  à  inlcrv  nir  l'turc  coinmcrçjLU,  et  11  a. en  denier  lieu, 
COHW'lt'U'  -lia  rnsi  i/nomcti;  prjr  quelques  m:ii1i'lLM  îles  actce priacipanx 
que  lescommerçm.ls  som  apjj^lL-j  à  faifi  jourtieik-mml. 

Lamaiièredulivrcd'-  M  Bonne  Cît  divi-^rpii  demandes  et  en  réponses. 
Celtr  mi'iliDde  nous  paraît  excellente,  cl  facilite  on  ne  peut  mieux  l'cn- 
sei^'  I  inoiit.i-T  1.1  question  Trappe ordinalreneMreapcil,qniditfiir«elert 
cl  iiisiauiuui^inpni  connaître  h  rtSponse. 

Nous  avMS  dit  que  l'ouvrage  de  M.  Beone  n'éuti  autre  ehoie  qne  le 
cœura  de  droit  eoamerciat  au'il  prolnee  an  lycée  impérial  de  Bir<le> 
One.  Non*  ejoalerma  que,  d  ;puis  qne  noas  nvoaa  piroeon  allealive- 
nent  le  livre,  nons  nous  rendons  paifoiiencnt  eomptit  da  toceèe  oblann 
par  le  coar*.  C'est  asstx  dire  l'importance  que  nous  atiacbons  *  la  pro- 
psgat  on  de  ee*  exe-  Uenies  Leçon»  éltmenlairei  de  droit  eonunarcMfe, 
qui  no  sont  pas  seulement  desiinéet  aux  écoles,  mais  qui  s'adressent 
indi  tinctemcnt  aux  commerçants,  aux  indnsCriels,  sex  commis  et  em- 
ployés de  comowroe,  en  un  net,  è  cette  grande  popuiaiieo  ective  da 
aunde  dce  aTnirea. 


HisToiu  BD  mieintiT  bb  Norma^o»»,  depuis  sa  Imdatko  I 
Caen,  au  mois  de  juin  1589 ,  jusqu'à  son  retour  à  BoueD,  en  avri 
\!>9b,  par  M.  Julet  Lair,  avocat  à  la  cour  Impériale  de  Âris,  ao- 
dea  élevé  de  1  £cole  des  chartes.  1  volimw  in4s».  Gaeo,  chcs  Hv> 
del,  édiienr. 

La  retraite  I  Cicn  de  U  |«rlie  la  |iUis  (<cl  i  rée  du  parlenent  de  Nor- 
mandie est  un  de-  p'uK  curieux  ép'sod>$  que  pri'soiiic  l'hisiofre  de  no* 
troubles  civils  pendint  la  seconde  moitié  do  teiiièm>  sidrle.  L'ouvrage 
que  noua  annonçons  (sl  la  relation  eomulèieet  détaillée  de  cctépi.iode 
L'anteara  pnisd  aex  sources  les  plu«  sOrrs;  il  a  corapnliiles  arebtvti 
deCaea  et  de  Konen,  les  registres  du  parement  de  Normandie,  les 
opus-:ule«  les  plus  rares  desoibliolhèqttts  partienrièreseiIttdtaaMit 


précieux  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Parla. 

Le  livre  de  H.  L^ir  a  été  couronné  par  l'Académie  de  Caen,  dtas  ta 
(i^an  c  d>3  noven-bre  i85S.  Il  se  compose  do  neuf  clia.tiir>-s,  |»éeU€s 
d'une  Introduction  qui  est  tout  à  U  fois  un  tableau  général  de  la  France 
i  la  Fin  du  seizième  si^c!e  et  un  i.ibleau  particulier  de  la  Normandie  de 
lancée  1562 à  l'année  i5'<G  cl  i  la  s  iio  le  récit  des  progrèa  de  laLifue 
jasin'A  la  scission  survenue  en  <.">s':<  entre  les nenbiKS fOf aBitMet 
le*  membres  ligneon  du  parlement  de  Normandie. 

F.  ODcaos. 


i; 


Dti  AMAZomn.  Ein  BetTSAc  m  UKBBranoniBH.  —  Les  Amazooes. 
Matériaux  pour  l'examen  et  l'appréciation  impartiale  des  plus  an- 
ciennes traditions,  par  A.  D.  Uordtmann.  Hanovre,  Halin,  Paris 

ïamcksicck,  1862.  X  et  136  p.  in-8".  ^  fr.  î?5  c. 

Dans  son  exploration  de  l'Asie  M  ineutc.  MorJtiT.ann  rc  pouTaii 
gaèieeialarrleB  Aianeies  du  cercle  de  rrclicichcs  surle<i  peuples 
oe  eotle  aeotide.  Aprieavoirréaoi  tous  les  pas  <ages  des  écrivains  de  un- 
li^ailé,  fl  a  recuëlll  tur  place  tontes  les  trèdiiiona  qot  le*  ceneeiMnl 
et  étudié  Ica  Bwnwnenis  qui  s'y  ratiaebeni.  Il  eherdieà  dAeeniier  d'à* 
bord  qae  eeque  les  A!)rii'r,s  ont  écrit  snr  les  Amaxoaes  n'^  mifltwwnl 
l^apparince  d'un  myibe;  la  majorité  d'entre «ttx  eoiaidliv  la  eftoae 
comme  une  bi>toire  réelle  ,  que  les  poCles,  U  e>t  vrai, ont  e&eicM â 
emb>  1  ir  par  des  lîctions.  tandis  que  1rs  historiens  la  racoolent  oommara 
faitréel.tel  qu'ils  l'ont  recueilli  et  qu'ibî  admetteol;  un  pcli  nombiesea- 
lement  l'a  nié, n'y  trouvant  aurute  analogie  avec  c*  q'.ii  se  passait  sous  Icun 
yeux.  Dans  cet  derniers  temps  la  SymlioHque  a  chcre'iL'  4  uous  présenter 
les  Amaz.m  »  sous  un  poii.lde  vue  toui  virii'rnii  di'  tc'ni  cài  1  antiquité 
l  aviiil  ror;çii  ;  e  le  a  cru  y  *oir  le»  pn^irc-sef  d'un  rulle  f  |  éc:al  A  U  lune  ; 
unis  Slordlmnim  rrjpiln  également  rclte  cpi .  en.  I)'f  prôs  irslrois  parties 
du  mon  :'e  in'i  Oi  >.  rir4  v^'cu ,  i(  ra-'e  niccesiiK  mcnl  en  revue  f  ellt  s  d',\- 
In  ]ue  ,  n  ili  s  l'uiit  (  i:  Amc*  Miiirurn,  et  ffllci  du  Don.  En  rompi- 
ranl  les  cilalions  de»  auteur»  anci>ns  avec  ses  j^rcpres  oliserv;ilion?,  1 
arme  i  ce  fdauliat  que  l'orfanisation  disAmaioi  es  d.-!!  s  rauiiquhéa 
été  nne  eriatliin  des  «l<eoMUnees  les  plus  pretsanics  où  >Je  ;  «  naiir.< 
poussées  par  les  évenenenis, ont  prèles  armca  pour  'défcn  Ire  lec: 
pays.  Ce  phénomène  s^est  rrio«voli  ailleura,  etindépen  dammeni  des 
héroi  es  fabuleuses  de  la  Bohéne,  Ijbus.*a  et  Wla^ia,  on  peut  citer 
comme  cx'  iT'ple  Jeanne  d'Are,  ct  en  dernier  lien  une  jenna  Konrde. 
Kara  Falme  Haoum ,  qui,  en  1851  parut  é  Cea*laBtin<^  à  la  léie  d'nae 
troupe  de  eawllara  et  se  dirigM  versie  Danube  peur  j  eenbaitre  rcn< 
aenii. 

H.  Mkuujit. 
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6B«vreii  d«  Wapéléna  llf .  Miitmgt».  —  Un  bean 

volume  in  !K  •'■i  l'-  PtÏT,  frnnco   1  fr.  M  e 

Eicn  %letolr«>!»  de  ri^mpire.  —  t'(nni'!j'/ne.'>  d'Italie, 
d'Egyjite.  d'.iulnclie.  <ic  Hussic ,  de  France  ct  di 
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Sonvenirn  da  prcaater  Boaplre,  par  M.  KeaiiereaN. 
—  L'n  beau  vidome  la  tS  anglais,  papier  glacé.  Prix, 
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Im  PtsM  é»  rÉgllM.  —  Choix  de  LeedncM 
MeJulaUi  approuvé  par  s.  Em.  |<>  Cardinai-Afchevl^e 
de  Paris,  praeédé  d'une  introduction  cl  aieqempagné  de 
notes,  par  EticfeNB  Lonu s  — Prix,  franco...^   1  fr.  50  c. 

B£MtsB  d'csagb.  —  C'art*BiM{(e  Hp^clal  fomr  leaKoolex  prlaMli 

à  froid,  Irancties  jaspées.  Piix  :  S4>  centimes,  soit  I  fr.  %(>  c.  lot 

reliure  toile,  tranches  dorées,  1  fr.  25  c.;  canonniipe  loi  i  wi  r  pja  ^icî  ci 


Entrelleas  aar  rHy;;iéiie  i  l  iiNagr' dci.  e-impagnes, 

par  le  Duelcur  Dkscii.i.x.  —  l'rix, /rtinro   t  fr.  15  C. 

L'Indiiotrle  inoderiie.  U<'i  iti  f  ouilii'is.  préfédi'.s  d'une 
émdt.-  sui  .(  s  i  -iiiiius  lixlnsirielles,  par  Loiis 
FoRTOt:i.. —  Un  beau  volume  in-18  jésus  avec  vigooiics, 
Pnx,  fraruMt   1  fr.  80  c. 

C»BP»  dM)i;rieHllurp  |»riillqae.  par  une  S'  i  it'ié  de  •  • 

ru'<li\aluurs.  publié  suij>  li  dirceliou  de   M.  V>viiEAL', 
agronome,  n'diit  urde  la  p.fliic  agricole  du  Journal 
des  Instituteurs.  —  i  vol.  in-IH.  jé^us.  «C'-otiipqpifa  de 
nomhnMsei  t^g  ire-*  d.ms  le  exte  Prix,  franco  .»,••■..     6  fr.  » 
En  vente  les  lûmes  l  et  II.  Prix  de  chaque  voliuae.*»»**     I  fr.  M  C. 

Ëjm  B*l«Blf  m  m  vIltaM,  par  H.  S.-41aiisi  BsBraoen. 
Un  volante  in-ll.  Ptix,  Trônes  '  1  fr.  M  c 

Récite  ■aenMsx  tirh  de  rAisIMv  (f  det  «eaplei  iWNdiif 
d«  VAeadtmiê  françaiti.  parM.  Osvnr.— Ou  ben  vol , 
in-MJéeM.  —  Prix,  /Vww».  ;    1  fr.  c. 

—  Dos  loite  avee  légende  et  atlributo  deris,  plata  imilallon  toile,  61eu 
les  cotés  1  fr.  50  e.  —  Prix  dea  relnves  ;  Batane  gaufrée,  1  fr.;  demi, 
tranches  dorées,  "75  c. 
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rABTIB  ^  •%■  OFFICIE I.L.fi.  -Oii:^ur_.  p7  iuouccp»r  il.  li.  KoaUnd 

r.u\  '  !im'  |U.  s  cl';  M.   '.•>  dji. Ir  ri'  in, 

30C11I11:  D(i  Pm;(CC  UptniAL  :  lluiuiicurd  (I"  luti> . 
uvuxs  Rwrrun. 


yeraoanol    équltuni  à   nna  aMMaattoB  •HMIafto 
«IraMmaeat  ans  tat*ra— 1«.  (Ctmmuntqut.) 


PABTIB  OFFICIBIiIjB. 

ABBIP  du  HIKISTIIE. 

.{i  n'tc  poi-tanl  icgUment  pour  l'aecompliiscmaU  du  sUmc  dans  les 
hôpitii'tx.  i-rigi  4m  éta^Oanta  e»  nédeOne  par  le  tient  du 

Le  Miiiislri'  sccrétaii  c  d  ÉUt  au  dupartrincnt  de  l'Iastruclion  pu- 
blique ei  îles  Cultes , 

Vu  lo  dé  rcl  du  18  j  uia  I8ô2,  qui  it'gle  les  cmidilions  du  staçR 
dans  les  hOpilaux  exigé  dfis  aspirants  au  doctnnt  en  m  deciiie  ei 
aa  litre  d'oflicicrdc  santé,  ei  vu  uoiauimcnt  l'artide  7  du  dit  décret 
ainsi  conçu  : 

«  Un  arrêté  du  Utoiatro  do  l'iniitructioa  publique  et  des  Ouïtes  dé- 
termine les  dispoiAioi»  i^ementsires  propres  à  assurer  l'extku- 
tioB  du  prisent  décret;  » 

¥□  l'arrêté  du  Dirwjteur  de  l'administralion  générale  de  l'assis- 
lancc  publique  011  du  12  décembre  1H6I,  pris  sur  lavis  du 
conseil  de  surveillance,  et  appr  )^vé  par  le  préfi'l  di'  la  S"iiie,  arrôié 
qui  fitc  la  nonicnclalurc  dos  éublisscnicnls  spécwlemi  ut  désignés 
pour  le  stage  d<»  élèves  de  la  i''auilté  de  medcciuc  de  i'aris  ; 


Arrête  : 


tiliacunc  des  années  du  stage  dans  les  Mtpitnux  impn.  :;  par  le  dé- 
cret du  18  juin  1862  aux  étudiants  des  Facultés  de  méde(  iae  et  des 
Ecoles  préi  aratoires  de  raédecino  et  de  pharmacie  se  composera, 
déduction  faite  dos  vacances,  do  dix  uiuiscomplets  de  service  effec- 
tif, et  commencera  r<  gui  èr^inent  le  l'*^  aovenbra  pour  16  COBlilMMr 
MosintecniptioQ  jusqu'au  &1  août  indusivemeat. 


Les  stagiaires  ser..iit  libres  do  .xil  sen-ice  dan.^  les  hôpitaux  pen- 
Mnt  les  nxiis  do  septembre  et  d^oeobr« ,  d<»  telle  sort  ■  que  le  pre- 


mier trimestre  de  I  atuiée  régulière  «e  stige  cumprendra^sëiiiêiaeQt 

<<«*b«»«le  derafar  itiuwi»  les 


les  mois  de  novembre 
muis  de  jiiiilet  et  d'auûu 


ToBl  étafiant  eo^méd-sAie  m  jjourra.  dans  la  période  de  <=es 
éfiid-s; -paBdymlaqnene  fi  est  ?c.um\^  h  l'obligation  du  stage,  Otre 
admis  a  prendre,  au  commun  ement  d«  diamie  tdmesire  une  ins- 
fripiioii  près  la  Facu'tii  ou  rÉ'oie  préparatoire  à  laqiMdie  il  appar- 
tient, que  sur  le  vu  doi  pill  es  suivantes  : 

1»  Lu  c  rtiiicat  de  I  rvîmini^tralioii  des  hospi'-cs  constatant  qoé 
l'étudiant  a  é<.é  inscrit  d  ims  les  dix  derniers  j  ura  du  mois  précédent 
comme  sia^'iai  e  d.\ns  un  hôpital  pour  y  OOUUMacer  SOQ  eervke  Ml 
premier  jour  du  présent  trimesirt*  ; 

2«  Les  deux  certificats  du  directeur  de  l'hospice  et  du  chef  de 
service  prescrits  par  l'artirle  k  du  dé.n't  do  18  Juin  1803  «t 
cotsta  ant  l'ocwiHipIfaBemem  rtpdier  du  stw»  P«)dâiitle  trimestre 
écoulé. 

Les  deux  denriers  eertiftcats,  qui  doivent  rester  au  dossier  de 
l'('tudiant,serontadres«é9dire-tem.*nt.  h  !a  Pin  de  chaque  trimestre, 
par  l'adrainis  ration  des  hosp-ces.  au  d  n  en  de  la  R.culto  ou  au  di- 
r  -cteur  de  l'École  pn<p  iratoire,  avec  la  liste  complète  des  éliHes 
stagiaires  aliachiî-  aux  hôpiiaux.  pend  int  le  trimcMre  dont  il  s'agit' 

Le  cortinc  it  ilu  chef  d-^  servi  e  allesjera  la  nianirrn  dDiit  le  tui  - 
vice  a  été  rempli  an  point  do  vu-i  mé  llcal.  I/;  ceriili-at  >iii  direLtciii 
de  riiospice  .  otmiatora  que  1  elf'vc  a  rempli  san  s-rvicc  avec  assi- 
luiié  tH  exactitude  et  s'est  conformé  aux  dispositions  d'ordre  inté- 
rieur déterminées  par  l'administration  des  hospices. 

En  cas  d'uiterruption  de  service  pendant  le  cours  du  stage  pour 
cao9e dp  maladie  ou  d'empêchement  légitima;,  lo  Ministre  statuera 
sur  les  rapports  sinuilianés  de  l'admiaistratiiia  des  IXKipices  et  du 
doyen  de  la  Facdié  ou  du  directeor  de  fBcoie  préparatoire ,  rap- 
ports qui  lui  sarant  Iranmts  par  le  recteur  de  TAcaiMnie  avec  son 
V  isa  personne!. 

Art.  3. 

Les  diqKttitioos  de  l'article  piécédeui  sont  rigoorensement  appli- 
cables tnx  ifilimes  et  aux  externes  eo  coon  d'études,  en  tenant 
compte  touiefife  des  dispositions  à-*  l'anlde  5  do  décntdn  18  juin 
1862,  spéciales  à  cette  catégorie  d'étudiants. 

Art  A. 

Lm  Bisgiaires  ne  pourront  être  admis  à  Cuire  compter  corn  ue 
temps  de  stage  aceompU  conformément  aux  près  riptiuas  du  décret 
du  18  juin  1862,  que  chacun  des  trimestres  pcndmt  ha  (oels  ils  au- 
ront anvi  dmulunéiKnt  le  eours  ségtdiKr  de  leurs  éttues  en  pre- 
nani  vue  taecriptiom  prie  lu  FMnMeul*Ceole  préparatoire  àlaqaello 
itoappirtienBnt.  Digitized  by  Google 


-  5iO  — 


LBëladilOttaiIoéderine  qui .  au  moment  où  ils  vont  commf^n- 
«mTa  mmmak  k  VM^nlioa  du  s  agi*,  auronl  éié,  mi  moiA  d  aoui. 
Sdornësfi  Iw  e«»inwd- no  d'année,  devront  néanmoins,  dans  la 
SSliwÇn  oMU  ré^^  aa  in"!»,  de  novembre  .  =^e 

Bi>!;Tn.cri  p  com™  »U.ri«ir«  dans  les  dht  dernier,  loursd  «U|bre 
et  comm  ncpr  leur  service  en  rtite  qt-alité  je  «werobre. 
alin  de  se  Irouvpr  mo^ure,  en  ca4de  S>lO(tedU»  MUT  WWVel 
exaineoi  de  preadre  leur  mscrip  ion  de  novwm. 

Art.  5. 

Le  st^g«  pre^rit  pnr  le  décret  du  18  juin  1868  mfmà  être  ac- 
qu«  da  9  les  hflpiuaiqid. |p«r Iwr  Daiuw.  oifrwtBt.x sta- 


-        •        If-H  é'  ude*  faites  an>!es  Fkrol.te  et  las  École».  Sont 

■    al  Au 


harmonie  ave    ,  , 

n(»cei-airernei!t  exclus  de  CPUe  calpgorta  les  IWSpl 
mpiiis  spé  ia  IX  tels  que  le-^  a-'i'e^  daliéiii'^s.  leshospiçe» 
exclu^'iveme  l  aux  vHIlards.  aux  incurablea,  aux  ei 
ilMpriauoBteie. 


Tés 


Art.  «. 

Conform'^ment  à  l'arrêlé.  ri-dcs5us  visé,  do  dttMtey  dO  ''«dmi- 
ristralion  générale  de  l  asMstanct?  [jjblique.  lesettWBWmanW  8pe- 
cialcMCU  désignés  p.m  le  su^-o  des  élèves  de  la  Facu'té  de 
m-d  cinedfPari*  sont  les  hôpitaux  suivants:  "û'el-D «u,  P.ue. 
Chariié,  les  clifilqiM,las  Eoftou  malades,  Nicker.  Goehio  et  lh6- 

^'TÔut!-f5!>  les  élèves  pourront.  $ur  leur  d^nande  "V^J^^  "*^'!' 
vée,  etraaUacbi^  en  iiualilp  de  tagiairei  p  r  1  administration  de 
raaainance  piiUkiiie  aux  hôpiUux  da  l^urcine.  Sajue-Eugéiu.- . 

Vbaifik»  é»  la  VMIenu  iMumei, 

■  Pour  ta»  ptmièrt  amée  d*  staee.  les  .^lèves  de  la  f-aculté  de 
médecine  de  Paria  q^i  auroo»  obieott  à  leur  examer,  de  On  de 
deuxlMne  année  la  note  estrên^m^  ou  ^^'^i^^^l.^P.V. 
lés  à  choisir,  panni  tous  le»  établissements  spéafiésau  1"  etau  2« 
paragraphe  de  l  ariicle  précédent ,  celui  au^uei  ikidédieiitMreat- 

'^^C.  ux  qui  auronl  eu  une  note  inférieure  à  Ift  nota  Irk-i^i^ 
^iT..nt  distribués  par  l  admi  iisirnlion  de  l'assistance  iMlliWlOB  M- 
vant  les  be-oins  du  service,  et  nulant  que  pouibfe  smvanl  la  vomr 
de  leurnote  d\:z'vrien.  dausle^é.ab!  s«meni5  spo-:  ali  incnt  d.^signés 
au  1«  naraniaphe  délai  ticle  précèdent.  Ils  pounout,  d  ailleurs 
fHê  k  ïmSm&a,  «lie  aiiacMe  ans  éiaMiaaeiiwiiU  coopro  dane  le 

^f!"*!»? «deuxième  anni'e  de  Mage.  Ies(<lèves  de  la  Farullc';  du 
mMecine  de  Paris  qui  aaront  obtenu  dans  leur  exam^u  do  tm  de 
troisièiiie  année  une  note  supérieure  à  lu  note  passable  pourront 
choisir,  tarmi  lnu»lH»éubli«iBineote8pi'ciflés  au  l"  et  au  2'  para- 
graphe de  l'article  piteMlaot.  «luiaaquel  ils  désirent  être  aUactié<. 
Les  él.'ves  qui  nauroiiteu  qwknote  pouabUi  resieroolà  la  dis- 
position de  l'adrainisiraiion  de  l'aaaMance  poMiqne  pour  (Hre  dis- 
irbués  dans  les  éiabrissemenu  aptîdaleineBtdéaignéa  au 
graphe  de  l'article  précédent  et  poomal,  a'I»  n  immtm,  être 
atiaclMe  aitt  teMiflacoMata  compria  dana  le  t*  panisrqtlw* 

Art.  8. 

MM.  les  rertenrs  dfs  Aca 'éinio-;  sont  chargé*  t  Cbacooenqui  lo 
concerne,  de  1  exéculiun  du  présent  arrùié. 
Àit  à  Paria,  le  l-ioiMet  186i. 

ROLLAND. 


hutruethm  pour  Vex^tUion  du  règlemeiti  tur  le  $tagi  dans  les 
hôpitaux  ncilidn  Omlianlt  en  màleeine  far  le  lUmt  du  iijmu 
1862. 

Piilf.  le  10  jwllrr  «862. 


Aux  termes  de  l'article  l",  l'année  de  stage  se  compose  de  dix 
mo's;  f-lle  cummen'  e  au  1"  novembre  et  se  termine  au  81  Mût. 
Deux  mois  de  vac;in  es  sont  accordfs  aux  stagiaires. 

l'eiid&ni  le  coi  rs  d-;  l'annoe,  ic  service  des  stagiaires  dans  les 
hû  «itaux  ne  peut  souffrir  aucune  inierriiption;  il  doit  commencer 
dès  le  premier  jo n  de  chaque  trimesire  et  se  continuer  jusqu'au 
dernier  jour  inclusivement.  l.a  durée  de  ce  service  est  donc 
60  jours  pour  le  i  remier  trimestre -{novembre  et  décembre.i,  ainsi 

3ue  pour  le  dernier  (juilkt  et  août),  et  de  90  jours  pour  chacua  des 
eux  autres  trimestres.  Si  cette  condition  n'est  pas  remplie,  laacM^ 
tiflealB  apédCé»  à  l'article  2,  et  dont  la  Justiflcauon  estindiapeaaÉHe 
pour  iinD  âève  Mngiaire  aoit  admis  à  prendre  aea  iiigurlpUai» 
près  la  Ptaitté  on  l'àcâe  à  laquelle  il  appartient,  seront  refusés. 

En  cas  dlnterruption  de  rervice  pour  cause  légiUme,  c'est  au 
Ministre  seul  qu'il  appartient  de  statuer,  sur  les  rapports  sim>iltanés 
de  i'adciinistrHtirin  des  hospici-set  du  doyen  de  la  Facilité,  ou  du 
dircc  eur  de  '€.:oUi  p.  éjiaratxtiru,  rapporta  que' voua  taMM^ 
trez  avec  votre  avis  personnel. 

Il  importe  que,  p  uir  ces  diverses  disposilions,  i!  y  ait  renteiUe 
la  plus  coinpit'to  cnui  e  l>>s  administrations  de  nos  Écoles  ellesad- 
m  ntMraiini)^  dos  h'.'spices,a8n  quB  robiSgatioo  du  itageaepaiase 
jam.iis devenir  illusoire. 

Il  ne  suflii  pas  que  l'élève  stagiaire  fasse  acte  deprésenee  assidue 
h  l  hôpital  :  il  doit  prendre  une  part  active  et  dévouée  aux  aoiiia 
donnes  aux  mal.i'ies,  en  se  conformini  aux  dispoaitioaa  dTerdlP» 
intérieur  d&ermioéea  par  l'admintsiratian  des  bopioea;  fm*9Êt 
qu'à  cette  conditibA  qà*  ma  l'livea  pourront  acquérir  réeltemaBC 
I  exiiérifiioeetlIaatnMSiloo  pratiquemu  doiveiatrésuliBr  de  l'aocooi- 
pli8!<effleot  du  stage.  L'exigence  imiitumiè  des  deux  certiftcats.  l'un 
du  chef  de  service,  l'autre  du  directeur  de  l'hospice,  r(*dif;('ji  dans 
le  Kcns  indiqué  par  I  article  2 ,  a  précisément  pour  but  d  a^Mirer 
toutes  les  garanties  que  l'on  peut  de  !rtM-  li  cet  ('g.irJ. 

Li  décret  du  18  juin  1862,  en  attachaiil  le  staj^e  aux  deux  der- 
nières années  d  éljdes,  soit  pour  les  aspirants  an  docl  rai,  soilpour 
1>'S  aspirant-  au  litre  d'ofi  cier  de  santo,  a  voulu  que  pendant  ces- 
dernières  années  le  stage  fût  le  corollaire  et  le  complétnenl  de  ren- 
seignement de  l'École,  alin  que  les  études  théoriques  et  les  éludes 
pratiques  piisseni  se  compl.  ter  et  s'éclairer  mutuellement. 

il  a  voulu,  en  outre,  que  pendant  celte  période  lestage  et  la  wbO' 
larité  fussoii  tellement  inséparables,  qoel'acoonplisseiDent  réguBar 
de  l'un  devint  la  narantie  de  l'aiinmpliflaBaiBat  r^jgulier  del'auMt. 
Lps  diiçoaliioiis  de  fartide  (  do  présent  règtaneot  réa^aent  oee  in- 
tentions,  en  ne  faisant  compter  aux  étudiants  comme  temps  de  staRé 
que  les  trimestres  pendant  lesquels  ils  ont  pris  régulièrement  leurs 
in  cripiions. 

P  ur  que  le  si.age  produise  tous  ses  fruit? ,  il  est  indispensable- 
qu'il  n'ait  lieu  que  dans  les  hôpitaux  qui ,  par  leur  niiturc,  off  eiii 
•lux  stagiaires  les  moyens  d'acquérir  une  in.striu  tion  pratiqua  jtVit'- 
rnle,  en  hannonie  avec  les  études  faites  d,in.s  les  Facultés  et  ii-:- 
Écoles.  Aussi  l'article  5  cvdul-il  avec  raison  les  hospices  et  étiblis- 
•cments  consacrés  ii  des  spécialités  dont  l'élude  sera  reserv^^e  avec 
bien  plus  d'utilité  pour  l'époque  où  la  scolaril<'  sera  terminée. 

Le  grand  nombre  d'hôpitaux,  de  situations  si  diverses,  quipeuvent 
offrir  aux  stagiaires  de  la  Facalté  de  médecine  de  Paris  des  condi- 
âona  plua  vu  moins  ftivorables  pouvait  être  une  cause  sérieise  de 
difflodtéi.  Or.  griee  «a  conooun  ai  empreflé  et  si  éclairé  qnc 
H.  le  directeur  de  radrahriatratk»  générale  de  l'assistance  publique 
a  bien  voulu  pi  êier  en  cette  circonstance  è  mon  adninisiralioo,  ces 
difliculiés  ont  pu  être  résolues ,  par  les  dispositions  des  articles  6 
et  7,  do  la  ma  liétc  la  plus  heu  luse  dans  l'int-rôt  des  facilités  of- 
fertes aux  jeunes  gens  et  dan-  l'inlôrét  du  service  des  éludes. 

Bien  ([lie  K-s  d.sposiiions  des  deux  articles  dont  il  s'afjit  soient 
ijpécial' s  h  la  KicuUé  de  médecine  de  Paris,  elles  peuvent  néan- 
ui  lit  s  servir  Je  rég e  pouT  les  gruds  oeotres  qui  oDrïraieot des 
conditioiLS  analiig  les. 

Veuillez,  Monscur  le  Recteur,  vousconi'  le:  h  l'avance,  pour 
assurer  l'exi^utiun  du  présent  ^^  Unni  it .  avec  MM.  les  chefs  des 
Ëcolei«  médicale»  de  votre  rcsso.  t  1 1  a  ec  las  adnbdstnitooa  des 
hoepicea  placés  près  de  ces  Écoles.  Je  vous  aothiie  m  eeriain 
nombre  d^emplaires  de  mon  arréié,  deatiods  aux  Ecoles  médicales 
et  aux  administratiooa  dea  homices. 
Je  vous  prie  4e  m'accoser  recepdon  de  la  pidioola  dreulaira. 

Recevez,  Monsieur  le  Recteur,  l'assoraoce  de  ma  cmuidéralion 
très-disiingaée. 


 le  Recteur,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  amplialion  de 

rwrM  eodÂledal^'juiliei  1862,  portant  règlement  pour  l'acci  ro- 
nliiiînnaenl  dû  stage  dans  les  hôpilaux  imposé  désormais  aux  étu 
dSllvteo  médecine  par  le  décret  on  tè  juin  1862.  Je  ne  saurais  trop 
v»u^  recommander  de  bien  vous  ptiidirer  des  diapoailioiis  de  cet 
arrêté  dont  la  senipalease  exéeutfc»  nloiénaae.  pas  BBoin  les 
adminUttitiou*  daa  iM^cea  qnia'lea  FbquIMs  et  ledas  dénié- 
deciae.  .  •  ' 


Miiùtlre  de  l'inttrmtion  pnbliqHe 
ft  de$  Cattett 

RODUND. 
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PARTU  nOX  OFFICIELUB» 


ét  l'admbnsintloD  é»  cnStcsi,  offlder  la  LMou  dtainaur,  vom* 
inaDdeur  d<-  l'ordre  de  Saint-Gr<go(l»  It6nnd«  ontMlieQ  «mMi 
9  juillet  à  Van'iines-snr-Yères  Le  denil  était  eondmt  pir  M.  H.  OB 

Lontencin,  Itls  al  é  du  dérur.t.el  par-on  gendre. M.  Emilo Chasteii, 
professeur  il  I  Fai-ulto  des  .eities  de  Nancy.  L'absoute  a  «'té  donné 
par  M.  l'abbé  Véron  vi  lire  g  nt'ral  de  S.  Fm.  le  cardinal  archevê- 
que de  Paris.  Le  c'ergé  et  les  i  rincipaux  haliitanwdf»  Varenucs  et  des 
communes  cm  rnnnanie?  lemo'  raient  par-  leur  présence  de  la  res- 
"pectiieuse  estime  dont  ils  enioma  ent  M.  do  (".oivencin.  On  rcBiar- 
quail,  en  outre,  pamii  l'assistance:  MM.  de  Schallfr,  co  <inp!  d'ar- 
«Ilerie,  beau  f -ère  île  M.  f'e  O  nie  xin  ;  Faugère,  sous-di recteur  au 
ministère  des  affaires  éîraïuères:  M.  0.  Rouhmd,  se  rétaire  gi^it^ral 
minislèra  d*  l'instniction  publique  et  des  cultes;  MM.  Hainlle, 
loantoio,  Tbrdif  etPeUi,  cbefode  divîskm:  Sayous.  snuiMirecteiir 
des  caliâs  m»  citboliq^»  et  toal  la  personnel  de  raduudftrttioD 
des  cuHes. 

M.  0.  Roa'and  a  prononoé  iv  la  tonlw  de  U.  da  GoateBdole 

discours  aaivant: 

Messieurs,' 

Il  M.  le  Ministre  de  rinaUnetioa  ptdri'que  et  des  ruitrs,  reienn  à 
Paris  par  le  iiervice  de  l'Bn,^mi^M  Uen  voulu  me  dé-igoer  poor 
le  représenter  dans  eeite  «bnhWfWM  eéréoMNiie.  Lliflnaenrde  par- 
ler en  snn  nom  appar'enait.  înrs  doute,  hune  voix  p!us  atitorist'e; 
maia  Dul  mieux  qut  inui,  peut  être,  nep<  uvait  se  rendre  l'mterpièle 
fidèle  des  aentieiBnIii  de  lieaie  estime  du  Ministre  pour  le  pna/f» 
de  seecollalMnteiirs  et  daa  eyn^tUqoet  regrets  dont  il  aoeoopa* 
gne  aujour'i'hul  sa  nxHnoire. 

c  M.  de  Cnniencin  entra,  en  1825,  dans  la  carrière  ailminislralive, 
eiae  fonna  par  l'étude  des  hommes  et  par  la  pratique  des  affaires 
MB  sitnalkms  élnéea  qa'i*  denH  |4na  lard  oeeoper. 

€  Socce-sivement  chef  du  cabinet  de  ^f.  de  Rambutpan,  p'éff  t  de 
la  Seine,  r e^  rf'tai  e  g -néral  dft»  préfectures  do  la  Gironde  cl  du  Noi-d, 
fl  était  app4>lH  en  18'i5  h  la  mus-préf  dure  de  Cambrai. 

f  Les  traits  Ips  p'us  honorables  se  reoeootrent  à  chaqtie  pas  dans 
cette  existence  si  laborieusement  remplie.  —  A  Bordeaux,  dans 
un  io'  end  e,  M.  de  (loi  tpncin  faillit  pén"r  victime  do  son  zt-le  et  de 
]'aboégatioo  absolue  de  sa  persooae  en  lace  d'un  devoir  à  accomplir. 

An  miNeu  de<  aRitatione  qitf  pfé  -ddèrent  18ili8,  des  iraoMes  ëela- 
tenl  dans  l'arrond  s-^ement  Cambrai  ;  il  n'h'^site  pas  et,  se  mettant 
à  la  télo  d'un  régiment .  il  parvient  à  travers  de  s  rie  ix  p>?rils  à  ré- 
primer l'émeute.  -  Telles  étaient,  toutefois,  les  qualités  précieuses 
de  l'bomiDe  et  du  fonctionnaire  qa'à  cette  époque  de  récriininaiioos 
et  vives  cnotre  les  rppréspntanls  du  pcnvofar.  M.  de  Gonteode  sot 
conqiié  ir  <>  la  fuis  tâche  bien  diflleile»lesâugeadt  gowemannot 
et  l'estime  de  tes  adversaires. 

•  ff  En  \WI,  M.  de  Contenciii  était  prélist  du  Cantal,  et  eeAttlk 

Aurillac  que  la  n^vo'ution  de  ft'vr'er  vint  briser  momentan'*ment  sa 
carrière.  Mais  h  l  av.  nement  du  Prince  Président,  si  empressé  de 
rallii  r  h  lui  les  hommes  dont  le  oassé  était  pour  le  ptya  une  priran- 
ite  d'expërienoa  et  de  modération,  BL  de  Coniencin  fut  appelé  à  la 
préfe  tore  de  rYnnne.  Son  adrnfnistratfon  sage  et  éclairée  ne  tarda 
pasà  lui  con  ilierloiis  les  esprits.  I^*  travaux  d'utilité  générale  dont 
il  prit  i'iniiiaiive  et  l'active  solliciludo  qu'il  déploya  p  nr  tous  ses 
adnriniatrés,  eten  partfraHer  pour  tarioèipDls,oat  kiesék  Auxerre 
des  sorivonir-î  qui  ne  s'effacerool  pea. 

n  En  1830.  M.  de  P  iriea,  alors  Ministre  de  l'instruction  publi- 
que, confia  à  M.  de  Contencin  la  direction  générale  des  celtes,  ré- 
compeiwB  li^giiime  d'une  carrière  que  je  viens  de  retraeer  trop 
brièvement  pour  le«  mëriies  qu'el'e  renferme. 

Dans  ces  hautes  ol  d  ffi  iles  fondions,  .M.  de  Coniencin  apporta 
ites  qualités  qui  a^isurèrent  partout  le  .succès  de  sou  administration. 
—  BRprH  fin  et  4'ringeé,  UenveHIaot  dans  ses  rf4allan8,  baMIe  et 
prnd  nt  dans  le;  affaires,  il  fut  pendant  dix  ans  le  collaborateur 
aimé  cl  estimé  des  Ministres  sous  ies.iuels  il  dirigea  les  affaires  du 
département  i^f.  c»\ie>. 
«  Nulplu'  que  lui  ne  savait  rendre  h  ses  su'^ordonné^  l'oln^issan  e 
•(  facile,  et  je  suis  penoadé  que  tous  ceux  ^ui  m'écvuteot 


qui  ont  été  Ik  même  de  suivre  ses  instructions  ou,  comme  moi,  de 
rerevoir  ses  conseils,  le  rem  rcient  ici  une  dernière  fois,  et  dans  la 
sincérité  de  leur  ccBor,  du  bien  qu'il  leur  a  (ait  ;l  de  \^  direction 
^lamelte  dont  11  w  sTeat  janàla  d^Mrtl. 

tt  Fdirc  aimer  l'autorité,  tel  fut  le  bat  eonslant  et  honorable  de 
l'homme  que  n>ms  pleurons,  et  cela  anfllnill  à  lui  assurer  parmi 
00418  a  meilleure  place,  si  tant  d'autres  titrée  encore  ne  nooadé* 
feoda'eot  de  l'oublier  jamais. 

«  Il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de  suivre  M.  de  Coniencin 
sur  un  antre  ihéâTe  où  il  eut  encore  à  servir  acLivement  son  pays, 
jr-  veux  parler  du  cooseii  d  Etat,  auquel  il  fut  atuctié  comme  con- 
seiller ett  aervloe  ordioaire  bora  aedioa.  —  U,  oonoM  daiis 
I  arrière  administrative,  comme  à  la  direction  générale  des  cultes, 
il  f'ut  prendre  la  place  réservée  aux  hommes  de  labeur  et  de  savoir. 

■  il  7  a  deux  ans  \  priae,  encore  dans  la  force,  de  Fêge  et  dans 
la  roaiuriié  de  son  esprit,  notre  r^tté  collègaê  rsaeeotittaa  pre* 
miëres  atteintes  de  la  terrible  maladie  qui  vient  de  Tenlever  è  nos 
affections.  -  Vnusvms  rappclea  avec  quelle  douleur  nous  vîmes 
ses  forces  d«icroUre  e>.  ue  plus  répondre  aux  appels,  ordinairement 
si  éooolée,  deaon  xèl«  et  de  eon  aoMNur'çoiir  aies  fonetloDa.  Ce  Ait 
alors  que  comm-nça  cette  Inite  cruelle  dânii  laquelle  une  compagne 
qu'il  ciiérissait  et  des  erfants  qu'il  avait  élevés  dans  les  traditions 
de  toute  sa  vie  combait'rent,  hélas!  sans  succès,  joor  par  Joor, 
benre  par  heure,  la  mort  qii  ne  s'est  point  lassée  ! 

<  Que  pourrions-nous  ajouter,  Messieurs,  en  regard  d'une  si  grande 
'risiesse,  sinon  que  celui  qms'en  est  allé  à  Dieu  laisse  après  lui 
à  sa  fa  l  ille  le  plus  envié  de  tous  les  tnens,  ua  nom  justement 
hoooréé  et  I  noua  tous  ses  amis,'  ta  sonveidrè  loet  Janvis  vivant!  p 
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Le  lycée  do  I^oUoa-Veudée  

Le  lycée  de  Hiooii  

Le  collège  d'Etainpes  

Le  lycée  de  daieaiiroux  

Les  élèves  du  lycée  de  Uouen  , 

L'éco\p  nomidle  prim  iire  deColmar. 
Les  élèves  du  lycée  de  loLiniuii,, 

Le  collège  de  Vie  de  Bigorre  

Le  vcée  de  Cham'jéry  

Le  lycée  de  Saitit-Q  leatia. ................ 

Le  co1l<^de  Ctainaa  

te  lycée  de  Toiira .  

Le  lycée  de  Ule  a..  

Ud  élève  dn  ifofo  de  Bomo  

Le  collège  dél  ite  

Les  é'èves  du  ly  éo  de  Lyon  

Le  lycée  de  -ilrdsbourg  

Le  collège  d'Arras.  

Le  lyr I  e  de  B  iur;es.  

Les  i-'lrves  «lu  lycée  d'Avignon  

Le  lyc-  d  VicIt  , 

LecoHé^'f  il^'  S.iini-\mour  , 

Le  collée  de  Kouff  ch  

Le  colléxe  de.  Lisieux  

Les  fonctionnaires  du  lycée  de  la  Aoctelle... 

Le  collège  de  B  zier^  

Le  proviseur  du  lycée  de  Toun  

Le  onllége  de  Cb&teeudun  

Le  lycée  de  HiMlins.  

Le  collège  de  NenfelidieaD  

Le  collège  cif  B  yciK  , 

Les  fancliuiiiiaiics  (lu  ly>-ée  )e  Bar-le-Diic. . . . 

Les  élèves  du  lycée  do  B  n^lc  Duc  , 

Les  instiuite  irs  des  deux  cantons  de  Caeo. . . 

Les  fij  collé  e  de  SdMleatldt  

Li'  L-ûllégo  -le  SaviT:iO  

L'éci'lt'  normnlc  d  insiiiutrice<  du  Bas  R'iin.. 
li.  Duriez,  Félix,  élève  du  oll^  de  Soùaioas 
Les  dièvee  da  collège  de  Moias  


•  •  •  •  •  a 
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50  » 
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5U0  » 
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33  15 

50 

48  19 
A2  « 
25  8/t 
88  65 

75  55 

10  » 
60  > 
65  25 

3  70 
20  » 
20  >i 
73  90 
47  75 

11  50 

76  20 
17  75 

S  » 

SO»  9 


Total  15,177  OS 


BBVCB  M»  LITRES  NOUVKACX. 


George  et  BEfiTur.  —  Nouvelle,  par  Mlle  Noêma  Vcricl,  in-32. 
l'aris,  cliez  les  pnucipaux  libraires,  el  chez  l'auteur,  rue  Keller,  19. 

Di«on«  H'xbo  d  •|<i<  c«  oharimnl»-  aouv,-ll  e»t  en  \ers,  c  qi>i  n- 
nuii  en  mi''  •  e  m^m^re  <  l'iai^r^  du  fii'n.  C'eti  d»  C, i  tMU pr0>  dre, 
un  p-iitp  ë  l'C  "ù  It  gi&cc  et  la  fra  che  ir  des  pMlèe>eoat  rakvéHWI» 

cor  "       I  a^'^(^mcn<  ai"  U  f'i' me  po^iiqoe. 

Révi^liT  II'  lo'ir)  du  téctt  ii  bi^n  iinagi"é  par  M  le  Nnomi  Vclel,  ce 
seraii  eiilfv.  r  an  pof'fTiH  son  sUra  l  h-  j1u<  uf,  ddvo  lor  ci-lU!  inco'^uue 
quf  1  On  l  Oti-un  lu  ctiur-  d'une  u  cl  rc  '  l  qui  en  tau  le  i  h  iriri'- 

pr  o  i(ia  .  Nous  nn  i»  bornerons  dnnc  A  dl  c  lUe  U  nonv-  ll'-  de  George 
et  Berihe  -  i<  v*xf»<\.emcn\  morale.  qu'eJe  fîre  rt'ex  c  lonlca  penwV's; 

âuf  le-  fers  oni  d  un-  6\é^*fCt  réallp  »l  prc  que-  loujours  c--rrffie 
>H  y  »ml       k  (i'>ii(<  té  -l'iinp  i'\<.mw.  fncorp  j-une  ei  novice;  im  s 
tOO"  elle  lÛBiJiaé  qu'explique  1'%-  de  I  <ni  ur,  oo  aiH  rçoit  nos  élu- 
eeitoii  d  rflegnée,  mt  §tùiàt  droiura  de  «uir  «  not  cniid«î«il«M 
d'Mrriu 

Le  BoDDDRA  ET  SA  KELifiioN,  par  M.  /.  BartMlemy  SofHt'Hilaire, 
incmb  c  île  l'Inslitut.  —  Nouvelle  édilinn.-  1  volume  iH'iî,  Viril, 
l»02,  Ma  librairie  Didier  et  Cie,  quù  des  Auguatins,  35. 

C'  iie  <  o  V  II"  i<'iitioa  est  a«pnenUe  d'un  «vMiiMMnt  rfltfiftD 

iN'irt'dna  BiiudUhique. 

L  o  vrd^t:  ft'avVN  f»  uB  iwruiie  hUmde Hea  MT  1'aiANlleM dtt 

Boud  bi-mp. 

Il  c->mpr<>ad  iroi»  parties,  cons>cr/'ts,  sHToir:  —  la  premi£''o  p»rl'e, 
en  eiiiq  chipitrcs,  i  l  origi  .e  lu  Bu  iddh  s  ne  ;  -  la  d»u»iêmp  p.inle, 
eo  troi*  rhaiiiir«s,  au  Bouddim  d  ius  1  Iule  au  sf-piif'mf  sic  1»  de  riutre 
*w|^J*^lrowiéme  parue,  eu  dcu»  cbupitrea,  au  Boud  .hume  actuel 

F.  Di;cMs. 


Geschichte  der  Dra  ibCHEN  Monarchie.  —  H  stoire  de  la  monar- 
chie a  lema  ;de,  depwis  son  av.'nem  ut  jii<iq  ,  i  sa  déradcnce,  par 
C.-F.  Souchay.  tnm<!  IV,  compn-n  int  l'histoire  de  la  niaisoô  de 
Habsbjurg  jiisL)irà  *  harl.'s  Quint.  Kr.Hn  fuil-sur-Mein  SauerlaiK 
der;  Paris,  Kbnck-^ieck,  1862,  XXIII «t  531  p.  in  8»  (lOfr.  t»5/. 
De  loDjs  <ra»aux  p  é  aru.»  m  a  ai-i,4  mî-  l'animer  m  Aai  de  faire 
iiiarebiT  prompt  meut  U  »'ai>l>6a  ion  'te  ti>i,|ivr  ;  a  owMfoat»  oua  les 
volumi-f  a-  t»  t*épr  avec  rajji.iné, .  i  Vtnt  ra^«  <iaa«  ao^^aibie 
savaiioer  à  g  tnd'pasvers  «acnclu  ion.  L  pr^^iorvoUnt^if^f^ 
mODlré  1«  iiiunari  hic  ulUmxnd--  arnvé«  i  »ud  a.^o^ée;  daa.laMaa^ 
elle  80  ma  ■,ie„aii  a\ec   p  r»i  anoe  «  la  mémi  liauienr  ««^tf 
le»  liiite»  fré.4UPiiieA  des  rois  av.  c  lo  papfl»,  et  p*-!  u  MMaaaa^e 
l'empire  et  la  bourg  oi-ia  iuli.-im-  à  «un  r.»v.  il;  ta  Iro  aièma  noei 
snp'enail  |.0'irqiioi  le  t  ÔQe,  prof.in    ri.  ni  mi.»^  d«pai«  la  duOedM 
H'«h  nsi4iiflen,      puUiau e..a.toiii  -  <*rr  ul,>r..i  s-  consubd^r  L#«  roii 
8  trouvieoi  évid  -mmf-niau- le  ►■•us.IhI  u<  W-he.  pI      iqo^  leu's  dé- 
mêlés ave  \'&g  iteuep  é-<'uu-.eai  Lit  iu»-  le»  .Mti.  nlté  8«eoo  fa'res 
l«  (jri  ice-  surent  tirer  no  a>a^  boa  naru  de»  cire. ma  a>io8  pour 
vtr  jiM^u'i  la -onieniiteié  la  pliuaiitol«M  "eu  a  dmii»  de  snie  aiocUf 

PtniêM  <•  dé  ilfa  de  U  peianei-e  ray^i»,  et  ne  piui  Ui  sei  au  rh<>[  de 
•■^i«.|e'ta«rfuinMeii*iMwM[4W)«np-  fii...!*.  «n»  dénué  ie 
f4w«tdeiiai>-sreerétfii»it»lhne  eilMeiêcqo'jou.  la  maison 
d»  LnsMrtoarg ,  dont  Vthtw  peetéd-  inimA|>4ie«>n<  «  ii-  d-  u,.b». 
tott^  qui  Ta  ".«;:J'«P<^J»Ha;-  l'  V'Hiranit  da  Chi  lea  Qaml. 
Ap  è*  u  II  <'oua  d  «eil  réim  «  -ur  JK4  •  ir  la  p  >rîA  I*  a<iUirie  m  l'nUfwr 
nom  MRint  Ihi  •èff  «i  courid  ^ihen  U  Ctiia-11311),  «a  trop  Îmas  et 
.lépl.raui-  al  inisialitio  de  Frédé  ic  lU,  q<ii  .lara  plu*  d>>  rin  iiwota 
an-(t4iO-l  Vt:i).  ei  c  11»  'e  M«a  mdi  d  I*  (|4»3  I  Sis)  C-  d  r..i  r  Ml 
pnur  suces. "ur  Charle»  Q  iini,  esp'il  puiMtai,  m  ■  hosii  e  «ttiw- 
\eaiiiés.  qui  déi.e  .ïj  10  .ta  sa  lorre  1 1  miti  (>i)e>g>  à  IfS  coinb4ilrt  «( 
rep"»!»  Ian<  il  n'y  r-*iis  ii  |..>».  La  p.ii,  .it.c.-  d  >  p  inces  a  nu  ro.Mdé- 
raidemeiii  par  U  c.miiici'ion  d.-s  i.i  n>  ect'(!-.Hsii  ,u«  et  U  pn»e  de 
pO^aesHion  de  la  (ir.'ction  rc|  p;ir.|i>c  .Inai  le*  »\é  p  o  e  lan  -  ;  le  parti 
qui  avait  ahjur#  le  ca  holicism.-  f  .  mi  mie  lijue  ,.u  >saru.'  e  h'nsiil-  aux 
•  iiip-rpiirsi)Ui  lui  élacat  resl  s  tidè  n.  li  n -s  a  ..5:  u'  1  pr^rar  d  une 
mani6ie  décisive  le  déclin  et  la  cUuU  de  la  monarchie  gt^rmaoi^us. 

U.  UicuLm. 


Eh  «mto; 

ttuc  An  Gré»,  7,  i  Paria. 


COMPTES  RENDUS 
DES  St.VNCÉS  ET  TRAVAUX 

L'ACADÉMIE  m  INSCRIPTIONS 
ET  nius4J!naBt 

sr  Utm/Ul  DEKjlAnDE^S.  nul(r«  do  can{«r<-DCCi  •  l'teoi»  oomala. 

'lumc,  I  à  V  (ai.ni^ci  1851  i  1861). 
3  vol.  în-8».  Prix  :  30  fr. 

t.i-j  lr.nii>»  lit.  U>i  V  ipii  non-.  \.'i>i.n«  m.Mtf.'.  l'ii  vont.  .  r-^i.  |j|iut:at  k 
b'uiM!  qui  existait  jiui|U4  (.-«  jour.  Oeih!  ioiporUtuio  pubiîcaiion  pratt  rémliMt-' 
 las  mail  par  nattioda  éouzlMiillaB. 


nii'nt  I 


Prli  de  l'ebonneaeiit  pour  l'emde  :  6  ir. 


ATLAS  &TYN0L06IQDE  ET  POLYGLOTTE 


NOMS  PROPRES 

LES  PLIS  RÉPANDUS. 

D'aptei  tlH.  Xd.  PlotM,  Cbcvalkl.  Am.  Tliii'rrv.  ,\\ril.  Biiltcl.  de  Bclluxnw 
Bopp, Bnllel.  Cbantpollioii  Fîgpac.raltbéChifli  l.i'n.Cli.iia.  l'abbé Corhl'i,  Couri 
<leG<lh«Un.<laSiuvafi<«  dom  Calmet.  DiiC  n!.\  Diiiik  tiI  V.  Jobi.iitniau,  Elis.  Sal- 
verte,  F.diot,  FraiicÏMj  .<_•  Micli.d  Géni.i.  Hairi.'t,  Hiîcari.  H  -fi'iorat.  Jaelol,  k 
comti-  JaulKTl,  le  p  rc  Tltoinav^in  U  Monnsto,  Ia  Rorequa.  Lirraaieadi,  l'afebé 
ljtoBrli^^t^|lw^.^Lc^^l^^    Lj^Oetttte  JLoirit^Diiboii^  HiBacs,  Mofl, 


Le  prix  de  clncpie  fimtna  ^Ij^  Moofd  est  de  S  fr. 
I«  4(vs  iiwdlmlivtaiMm,  aaHMMB»  tof  lamiB  A«l  •>  Mit  4 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTIlUCTiON  PUBLIQUE 


L*'  JooiitAL  C.ÉtfJut  «»»  ptralt  ifus 
avant  In  1»  liM  «iiin» i«mru«W.  *• 


leU  uar  itmaimr.  U  ««rwidl  ft  U  S«»o4i.  tH  di.irt  rr.  .i«u\  panio».  -  U  PirUt  uffictelle  fi.ll  cani,  .i.ro, 
i^  u 5.r*M  dM»  !<•  nerTmiiel.  ..Iiui  nur  Un».  .té<:r.  u.  ..rrol.'N  -  ir  ul .ire*  et  iti-lru  «...Ui  eu..«i!rn lUt  1  i  ..lrueii«B 
anMMC  P"»  c.iiiMçrei-  a    -ui.ij»   ,  .f„„„„  .1-  ,...„,l,,....   I*  mir  TAhi  ils  I1ii«ra;lui» 


|wbli 


PAUriB  •■•■•■■■il*  —  AwWi  M 

«onurl- 

VARTIE  X»^  oFPICIBKtiB.-niiLirtiiLiTTrtiAililîiTKlCiTirioiE; 

i.  Lr  Slist  r.  N*n>Ltov  III  ,3' «i  .1.  raicf  ».u.  U);  PtMtmru  antiquti,  ptim- 

tu  fi  :«  ili-.""       ,  f»'  M.  Krne«»  C 
•«  K.  Hivuss  ;  H.  Ta<Hf.  par  M. 

p.r  M.  «■iliari'ilif****». 

Éciiiv-ns  ir*LH>s  :  Uufaidi,  j>ar  M.  Enlle 

POWJCAIIUI»  MOCTELLtS. 


PARTIB  OFFI€lBI«liB. 


ARRÊTÉS  DU  MINISTRE. 


INSTROCTIOif  SUP&B1BUIIB. 


Bmh  prëpnmtoirt  de  miilteine  rt  de  pharinicie  de  Poitiers.  —  Par 

■rrf t^,  en  «'an*  H"  tJ  iml  Pl  IS'Ii,  M-  Knlmit.  («rotc-s  nr  s  ippldant  «le 
cilirur|(i<>  et  d'-ir  Oin'lieini-ia  ^  1  lù.'ilr  (irJii.itam;  i'  u-  nii'il.  cm.'  et  de 
phainiucip  <lo  Po  li^rs.  «  si  nomni''  !>uii)ilt''..iii  |  oiir  kbi.Lniri.s  de  lutfdtcioc 
i  1^  n  t>iiii3  fcci'lL',  eu  reni,.l.«Ci>i.icnt  df  M.  Jallc  . 

M.  J.llci,  Mipiilu.Mii  pr.nt  1  i  i  liair.  !»  de  iiiéderine  ù  l'Rcole  prtSiara 
loirc  (lo  1'  0  if  ci-  o  .1  do  pliai mai'ic  cic  P'  iii»i8,  ni  nemiiié  giippl^am  de 
cliirurKi>>  cid  :i( rourlK^mc  4  à  I  d.ip  K<olc,  cu  rmnpluronc'  ldc  II.  Robe-t. 
Ecole  iirép  iraloire  <le  mé  itebM  etàffkanMHitét  IW»»-»  M.  DMi»cr, 


ftOnr  uuo  nouvelle  |>driode  tricnoale 


chef  des  travaux  naal  mni' 
pliarn^a*  il*  (19  ToHU.  0»i 
dans  l"sdilr*iO«i«i««s. 

SeUe  jH^ar^Mn  à  ttMiignfmmt  supérieur  dn  aekatn  et  êt$  Utlrr» 
ite  tf«fto«f I*>ran4tétra  diile  d  i  14  jui d^i  ISSI,!!.  Hopp<$,  licencié 
(siCiporM  maib^mBliqB'»»  *t  •■•ion'»'»  plij^inuc-,  rsl  rliargé  du  cou  » 
dtm'eBRi'l  e à r8-'«1e prf^ntOireâl  rnsei)(ueiiieiii s>j[k<ri  ur iics s  icucis 
M  de»  loiUcft  dt  MuUioau,  eo  na|»]«oenrol  ue  II.  Clioùei,  ébetàé. 


IRSTROCTIOX  SBGOXDAinB. 

vnàa  OBS  DlrAinsiiBxn. 

Lycée  impt'ial  de  Cotmar.—  Par  arrê<!,  en  dite  du  30  juin  1862, 
II.  Ja  dot,  iiaciielicr  i  s  ni  ncrs,  c»i  aouiinâ  aaiiiraul  r<ii4!iiU;iir  au  lyi.O<: 
Impérial  d«  Colnar  (emploi  t»»m). 


fueéi  AnnMtl  i*  Ckmma^.  —  Parirr^lAi,  *n  dair  du  \  I  juilln  I8GJ. 
M.  Gtatuiour,  aspi  wi.  i*pi'«il.  ir  au  lyni'u  im  «-.liil  de  T  »\,  s,  ro  rou^^i 
4P|>MClmt-,  «-»!  utiUl'ii'  OK  i'iiiiliéii'li'cur  nu  lycS  iiii(.(^ii  ii  de  ClialMMM, 
en  n-mplacpmi  i.t  il.>  M.  Tr  iMh,  -.ly.y  X"  i  d  a  l  i  s  f.»  iliu  1?. 

Lycée  uri/)f/i  //e  de  D-jon.  —  M.  IVir-ji.  nuduv  KfiK'iiuui  (2»cU&s-)aa 
Ur^^e  m\>fi  lui  d  O  l.ai.»,  11  coi.j;.'  ■!  i  1  ■••\  v  w.  e-t  ■  htrff/^,  à  titre  de  »up- 
péaiil,  de»  f  iiir.'iOii»  d  .-1"  "  r'iiiTl.-iK  .11  lydtf  ldi|lénJ  «It  D^fOO^ 
|j.'iidini  la  •iiiiiV  du  c'iijj''  a  1 1>  -ii'  a  M.  l'in-iud. 

Li.cre  imp  riiit  ne  //ou  i.  —  M  Ciiniai.x,  litcnùtf  è«  Ipiirr»,  iTâllre 
r(<j()é.lii  iir  (i'  <  as-i  )  iiii  Iv'é-  irai>i5iiiil  «It  Uui-a',  ebV  iiouiiiié  ui.llrerr|ié* 
iiv     (I"  c        nu  ii«-l]Nte. 

Lyei:  tnij>értai  We  jr<irarii't.  —  SUHit  CMimé*  aspinaU  ré|iAilwm  m 
heht  iinnAri*!  <1-  Mam-iil  •  (•  m  •lai*  raetnt»)  :  ; 

N.  L  •rmande,  IWvhtihT  te  tdeMe*,  aaci«u  «fpiraul  réiiétileiir  •■  lyed» 
ia|iériil4kNie<f: 

iTtitfini,  bwti  li<>r    I  lires  et  tadiellor  ta  idenect; 

M.  Arè«>e.  baihi-lier  6»  IcUies: 

M.  (iueipa,  li«  lii-li'  r    scu  ■  r*''. 

lycnr  iMiBtfna<  ^  &«jiil-Sriei  c.  —  U.  linu  fH,  bach'lier  £4  lelirrt  «t 
aoniiiMS  «s^kB.  l'péd  Our  4»  lyete  mi|i»ii»l  de  s«U.i  Britue  (e»i4m  «!• 

Li/ei'e  impmi/ (ff  l'em/dii  c  —  M  Orr.i.liDnlnn.  a-i.imni  rfipéitfntm 

Ito- (•  iinpé.iitl  di^  Huii  11.  l^l  ip.nm  r  a-i  iMiii  ii'|iri,Kur  nu  lyc  c  im|»<*ri»l 
de  VoiiilAmC.  011  r  n'i  I  '  ''"'<       'I'  ^' ■  "''      >  ■'II'         d'^iilris  f.  H'I'Oi  s. 
Lucèe  impartit  il  A'i  ins.  —  \'.tr  »-<M>,  ru  d.Uf  du  12  |i.il'cl  ISûi, 

H.  Losi'i,  a  inr  i  i  ri-p  iii- iir  au  fyréc  iui|iérMil  û'AmM,  al  ■oinné 

B:  I  re  f  l'ii*"!  u-i,r  (i»  cU  >r)  audit  'yr^i*. 

M  Mur  7.'  1,  iiiul  ic-  dViu  c  au  rvlli'go  Loi^is  Napol/on  de  Compièfne, 
lyi  tiuiiiiiKj  as^iiaiii  ii5|)  iii;ur  au  \yt.éii  impérial  «l'Au.itn4  (cmp.«iuoa- 
\*  v]  .  . 

Ljcée  impérial  d'ÀnMuUvu.  —  W.  HtfeMwfrK,  a«pi'«ni  r«p«li«rw  «a 
jrcéK  iiniMfiul  à'AngMtmtt ««1  umumé  malins  r«p<!iiicur     cUtsr)  auAi 

I.  c(<e. 

'  U.  CoraitliM,  WliHier  ta'cienre*,  ert  noDOMS  ss|  iraot  ré,>iMdcur  au 
Ijrcéi*  i  npdn  I  «l'Aiigtiuléaie  (•inpM  %ae«Nl). 

M.  f.lau»i'rc  an  i  n  as  ir«ii'  rd, /liii-nr  au  ljr«*e  irrpi'r  al  d  Argf)ii'i>tii, 
n-X  c'jiig^,  i  iiredi*  suppli^unt.  de^  (•  n-  tiuu»  <i'as  irkui  ri'iii*!  irii'- .  u  lycée 
lin  éi'..!  d  Aug Milôm",  c.i  ri-iu  rnu'iit  d--  M.  Iliit^uc,  diii'guc,  provi- 
tO  r  nUHil  dm*  U  I  U?.  c  -i-  cuiil  dcme  aiidii  lyn^.-. 

Ufte  imp-rial  (/«•  Hr(sl.  —  IM-  .irM^i^-i,  cu  d  .i<!  du  1»  jii'Hot  ISGi», 
M.  Dr  U  tr,  <'^;.v.i  H>i  .-.ill  ■ ,.  ili- ti-|ii'u'iiic  cl  lui  II' iiii' «u  riil'r^"  iiir  n  nnn, 
c  l  iiKiiim»  as  iniiii  n'jiéi.k'ur  au  lyciïe  impOiiul  do  Urcsl,  eu  r>mplacQ- 
DJi  ni  di-  M.  M  irli  . 

Lyoï  c  irii/rrî  ;) -/  Erreur. —  M.  l.efBudcy.  cliurgi*  pro\i^oiri>ment  de» 
fnn  10  s  .  e  ,ruoseur  tu  tvote  ifliptfrnl  d'fitreuS,  Cal  BUIMiié  prOTIMW 
(3«  clasic)  «uiii  lycée. 

^  # 

COLLÈGES. 

CoUègr  de  ChoU.  —  Par  A  Til^f,  rn  Hnlc  du  M  juir*!  «62,  H.  l'abbd 
Jarou  c  l  niiiiiiii-^  avi.Aiii  rilii  <  '  1  Og<>  de  CliuX  (cuiplui  ^a  aiii). 

Cnllnje  de  Srli'es..,!f .  —  M.  mu  -H'  u.  Iurtii  l  ci  ti  l'tuej,  eal  nommé 
maU'i*  d'diu  ie  »"  'C  c^i-  il  .«^tii  i  s'ndi  (i'in(pUii  v^pam). 

Col/éyf  fie  l/u"  oti.t.  —  I'.k  jun'ié  en  ri.ii.'dii  14  j  illet  I8C2.  M.  Ho^i", 
liiviic»^  Ô4  sci-i  s  11 .  ii'diJ-i  (("Ci  ri  l's  sciei  C'  s  |.liy-ii]"f «.  e  t  chargé 
dn  cours  U"  mvii  maiiiye^  (I"  ihi.rc)  au  cuilége  de  Mu  iiuue,  en  nu» 
pUMONoldtlI.  CbtffklidteAM. 
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PARTIE  NO%  OFFlCIEIiUB. 


BULLETIX  LITTÉRiIRE  ET  SCIENTinQUB. 


LES  MUS£ËS  lliP£RlAUX. 
I. 

LE  aiL'SEE  NAl'ULKU.N  lU. 
P»  «l  derni«r  «nielf.) 

AimQVES.  KiNTrnF.s  vouernes,  sculptubes  de  la 

RE>\lSS\Ni:i:.  MAJOLlylES. 

Sans  contredit,  la  c<iIIi'<miiiii  Ji'.s  pt'inini'ts  uiuiqucs  nu  mii^i'c 
l^poléonlU  est  extrême  nent  prccieui^i'.  L.i  possession  d'cin  inm 
dDqaanie  spécimens  de  l'art  piiM>re?qucchez  les  anciens  doit  être 
considérée  comme  une  rnrc  Ixmnc  fortune,  surtout  si  l'on  songe 
à  la  fr.ifiiliii'  dfs  œuvres  iicintos  (un  n'osl'me  f^iii're  ;i  plus  de 
600  ans  la  durée  d'un  t<ible.au  à  1  liuile).  Ces  diverseis  Tresqiies 
ll*onl  point  seulement  une  valeur  de  curiosité  elles  ontaussi  à  liire 
da  reungoemenlune  luuio  valeur  biiion|iie.  EUm  meuent  de 
noQVcan  en  qnesiinn  an  problème  non  encore  r^lit  quoique 
vivement  c minivi  rs  ' :  «  La  peinlui'c  chez  1rs  nncicns  nioiitn- 
t-elli'  ;tu  m 'me  dogni  de  perfection  ipu  l;i  sculpture?  >  Si  les 
fragments  que  nous  avons  s<jus  les  yeux  et  qui  daieniau  moins 
des  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  si  ces  parties  de 
fresque  sont  l'ouvra^  d'artistes  grecs  étabfis  ao  ludio  et  poosé- 

danl  enr  )ro  le<;  (rudiiinns  îles  ^'rnndes  écoles,  fat  léponSO  à  Celle 
quc>ii!)ii  est,  hélns!  biv-n  f.ieiie.  Maxs  les  OBdvres  qui  nous  ontété 
conservées  peuvent  être,  avec  trop  de  jusles.se  ;iiiparcnle,  at- 
tribuées à  des  artistes  de  décadence  et  (l'une  médiocrité  en  rap- 
port avec  h  miolme  insportanca  d«s  peliles  villea  où  ila  iravail- 
luient,  pour  que  ce  ne  soit  pas  s'exposer  è  une  contradiction 
peut-être  fond/'e  que  de  com>hire  en  cette  circonstance  du  par- 
tieuliiT  .111  ^-''(lépid,  et  ili'  l'iniV'i  ini  ii^'  r6elk  de' CCS  «Bnvip  ^  i 

riiiferiorile  absolue  do  l;i  peinture  sur  la  Sttfluatre.  * 

Cependant  il  me  parait  diflicile  de  démontrer  comment  la  dé- 
eackoce  s'est  maailesuH;  plus  spécialement  en  pantute  (quoique 
08  tM>il  li  ce  qui  a  eu  tieo),  da  moment  où  Ton  admet  que  les 

deux  arts  n'atteignirent  jifuiais  le  même  niveau.  Si  je  m'en  rap- 
porte à  ce  que  j'ai  vu  de  peintures  antiques,  soit  au  musée  Na- 
poléon 111,  soit  en  examinant  d'exelicntes  copies  de  fresques 

Kmpèieanes,  jcnepuiscrinre  que  les  anciens  aient  été  maittode 
ir  expresnon  esihciiqoe  an  moj'en  des  coulears  comme  \b 
l'ont  été  au  mi\en  du  relief.  Si  nous  rapproelions  une  œuvre 
de  décadence,  le  beau  ('.ciii:tiiic  vaim  tt  par  l' Amour  q\i\  e*t  ;iu 
Louvre,  par  exemple,  des  fres(|ues  (pii  nous  dceupenl,  nous  ne 
saurons  y  U'ouver  aucun  caractère  commun  ;  la  seieneî, 
l'habileté  pratique  dans  l'oeuvre  sculptée-  sont  pouss  'es  au:;^i 
loin  que  possible;  dans  les  [iciniures,  osons  le  dire,  nous  ne 
rencontrons  le  plus  souvent  qu'ignorance  naïve  des  procéd  -s 
pitlorcs(pies,  nulle  c  inente  de  j;i  peispeetive,  ui>  seniinirtit  'b' 
COiujioâitiou  tout  à  fait  enfantin,  lit  connue  il  faut  citer  di'< 
preuves,  j'appelle  à  ce  point  de  vue  l'alieiuion  du  visiteur  im- 
partial sur  le;:i  deu\  fresques  du  nius<;e  Napoléon  Ul  où  figu- 
wnl  U  pl  is  gnmd  nnm'.ire  de  personnages* 

L'une  repiéseii:,'  un  hanipiet.  Le-  convives  sont  assis  ?n  faee 
du  spcttale  ir  devant  une  (abic  en  fer  à  cheval.  A  quclijue  dis- 
tance, la  table  a  i  iuie  l'apparence  d'un  pont  situé  dan/  le  pay- 
sage et  chargé  de  passants  contrefaits.  Et,  en  réal\é,  voyez 
combien  les  têtes  sint  trop  grosses  si  votis  !m  eonpnrcz  à  la 
dimension  n'imnle  des  c  «rps  d  lU  (iii  ne  voit  <pie  V;-  buste,  car 
le  peintre  a  éludé  une  dillieulii'  limit  les  maître»  du  seizieuio 
Piieic  PC  jouaient  dans  les  conqwsitions  du  menu  genre:  il  n'a 

Sini  laisse  paraiuv  sous  la  table  les  jambes  ni  .nème  les  pieds 
s  convives. 

On  a  voulu  distinirner  dans  r.iiitre  frcsqit*  une  procession 
d'ombres;  ceci  ne  nie  parait  jusiili  '  rpie  pu'  l'aff liblissement 
naturel  des  luns  primiiifs  qui  iint|ieiilu  i  ni  '  \  if:neur;  mais, 
sans  nous  iinjun  ier  de  l'objet  de  celte  rquésciitaiion,  si  nous 
nous  bornuiis  a  l'examen  par  et  simple  dt  cette  peinture,  nous 
aonimes  forcé  d'y  constater  les  i^us  violants  écarts  de  penpec* 


Uvsetderelaiioii  entre  les  figures  et  les  obiets  extériears:  Tontes 
ces  bguKsqm  s'avancent  vers  le  spectateur  sont  au  nienif  pl.m, 
et  ri  existe  entre  elfes  les  plus  grandes  diffé  rences  de  i.iilk -,  si 
cela  tient  à  la  diff 'lenee  d:-  ,  „iiiine  il  serait  facile  de  l'ad- 
mclti-c,  nous  ne  trouvons  aucune  r;uson  valable  qui  permette  de 
P<  uulre  des  lioiiitnes,  des  ombres  si  l'on  veut,  de  même  hau- 
teur que  des  arbresi  et  c'est  Je  phénomène  qui  nous  est  mon- 
tré dans  ce  tableau.  • 


Les  figures 


isolées  snnt  pariai  les  fie 


<pies  infiniment  supé- 
rieures. Il  y  en  a  de  cliarinaiites  couiiue  iiiicntion,  et,  malgré 
des  ineu  prenons  tri-s-visibles,  vraiment sédui.sanies  au  poiutde 
vue  de  l'arrangement  délicat  des  draperies  et  du  caractère  ori- 
ginal des  létes.  Nous  ferons  remarquer  en  passant  que  la  pin- 
part  de  ces  télés  s'éloignent  trés-sensiblcmeni  do  ivpeonsacré, 
grec  ou  romain.  Comme  dans  les  terres  cuites,  il  en  e^i  qui  ne 
seraient  luilleiiient  en  des,i,  r  iid  avec  le  costume  moderne;  elles 
sont  jolies  plutôt  que  belles ,  et  d'une  grâce  vraiment  persoD- 
nelle. 

Les  ornements  sont  en  général  traités  avec  une  grande  légè- 
reté, le  goât  en  est  très^iur.  Ceps  entrecroisés,  guirlandes  de 
perle»,  griffons,  chimères,  oiseaux  becqui  i nu  il.  -  {i  u\:>,  pajul- 
lons,  daims,  etc.,  toutes  ces  finesses  de  rorneiiieni,ition  sont 
groupi'cs  avec  un  art  iilein  de  delicnlesse.  relevé  par  un  senti- 
ment parfaitement  juste  du  mouvement  et  du  geste.  Là,  l'anti- 
quité reste  égale  à  elle-même. 

N'oublions  point  toutefois  que  l'arl  dtVoratif  est  un  art  de  se- 
cond ordre,  et  que  dans  les  suieis  plus  nobles  nous  avons 
é|iniiivé  de  réelii'S  d-  cepiions,  (pii  n  jus  permettent  de  suspecter 
les  i»inoigiiages  de  Pline  et  de  Pausanias  on  ce  qui  touche  l'es» 
ctMencc  de  la  peinture  dans  l'antiqaité  (1). 

(l)LaMul«pCilllarerépniée  antique  qui.  |>oiir  iioi  s,  ail  ré  omhiAl^Mfs 
dapirlisctioo  qu«  l'on  ftU  général  ment  «J«  cet  vi  dnt  l'aBli<iiiâa,M> 
l«ni«nl  A  druxaiiMteurs  d  sliug  ié>,  MM.  BrnrililMVamiBStMlUu.^ts 

quij'^  I  ni  v(i<-  il  y  a  q  •W  ,ue>  uioU  i  Pam.  Dnnisqiijmiti» ans  ceubletu 
(•a^se  11-  li  ai  ,^cAi  iiia!ni»ins  qu'a  icuMd^tjgaferirs  ptibl«|ue«  l'Earopa 

Mil  o  é  tn  ftiie  t  iic<|iiisli  oi),  i.ini  il  n'>iernc<>re d(>diiute  sa^l'aulh  miciU 
ilo  CPlli'  a-uvre,  lri^!>  rtimrq 'aLili-  d'ailleiiri'.  J<î  demande  la  peronfikioo  dt 
repro  lierc  1  ce  •snji'i  ni.c  ii  iw  on  lr«  coinl}  Ur(!j»<ii  e  Orlofi  riHuai.iil,  dan» 
son  Estai  sur  la  jv-mlurr  m  /lilr',  le,  r,ipiiori>  d>-i»  mi  va  1.  «Miarg^s  d'a- 
y-cr  la  co-apo.->  lion  c!iiiiii.|ii-'  de  celle  |i«-iuiiire  ei  aur  laquelle  il  douas 
Uii-mi>rnâ  ton  opinioB,  qui  nèrite  rréiit  «l  à  laquelle  Ja  ne  nUie  ea|iê> 
r  meiil. 

•  Il  y  a  (l'piii<  qii'-lqui'  li'mp»  .i  l'iri»  ISi  .i  lin  late  iii  qu  •  l'on  a  apporic 
d'ilaiic,  Cl  que  l'on  (ifiés'iitn  c>>inni'-iiu  a^:iiiira  «lerrifAuvliumao  ique|iriui  »ur 
aide*!*',  il  nfit-mlk  Ir  puriMU  de  CItepAireau  OMamUeft  «Ha  aa  daaiif  la  mon. 
I)A  l'ailritae  *  Tiimona  ipii  a  Muno  M-lte  i«iiu>,  cowiM  !•  dit  nuiir^oe, 
liTj  |«vni«  lra«>rsa  la  ijr,     |ii.iir  rci  nMilr'  Aut  lin? 

n  l'Iii.H' urs  >a>.iiil>  m  Ii.iIm'  i'IiI  f.iil  riiiiiljsi'  il  s  ri.atii-re<  (]ui  onl  «crti  à 
l'eiécutio  i  d>-  ce  Util  '311.  L>-  |<r  <tc4s  ur  T>rgi  'iii  Tuut-Ui,  .'ipri'.  on  aunr  «  iiimii 
quelque!  (ra^m'DU  à  iinn  analyse  cliinii>|D<',  a  reconnu  <|ii''  l 't  d-  uv  maiirrft 
coluiaiilos  rua^'S  iii>  s<>ut.  l'uoé.  qa«  de  l'utyda  do  ht.  l'autre,  q>i  du  sulfura 
lit'  Hier  urc.  La  i>ub<l>iucf  verie  lai  a  ■•■ru  élrv  UD  nélaiig'*  d<-  euitre  de  l^rre 
\  rit'  lie  Cyiir<'  DU  i|ufliiue  aiilrc  aoalu^s.  (juani  «U  jaune  et  au  \iU-c,  l'un  i>ii, 
>  Ihu  lui,  «I»  la  Datftcv  du  l'ocre,  lauir»  (iriné  d'aae  lem  ealMir«  parlaiicaKM 
i>  ir<-.  Enfln.  il  pattia  qua  laaiai  «ai  aubtlancai  ml  wîaa  par  an  anMia  4a 
cir.'. 

■  L"  mirquin  C  xmo  RIdoiq.  apr^a  aToireiMiiiiS  ca  lablaan,  dit  qa>  U  prialw 

pir.  il  n'y  avoir  i>  nptoyô  [U'^  cin  ;  e  Meurs  :  dv  verl.  du  l-iuiM,  dent  ««pccttdt 

r-,u;.-.  .  I  ilii  1  1  .1  >■. 

«  Al' 1-  1.1  pai.  •crupuli'iMi!  alli-nli  ei,  "ii  ne  \  <  ui  i.  i  ii.\/r.  iji  ul>'  I  il,  la 
rnuiiidri'  ir^  du  (Hucrau.  cuucIk'*  ii  couleur  <uul  d'iiite  If^'i'irU-  lAUèine; 
l'em  iiemeoi  di>«  ehairi  «t  dei  4«mi«riat  H  la*  iraaace*  »mi  4  ma  irllc  dOici- 
Ww,  10  un  cruirail  crue  p  inlnr»  en  hnali:  c^rtainei  parlût  oitl  In  tr»n«parMi<« 

d\i  n  rre.  Mai-  il  fa.-il-'  d-  T^■m^r  \a--r  d' p.'lilci  pnn-mi  if  i.r"<  .  iiir-'  I.-*  >^le. 
tii'Tjl'i  ft  11»  no.  rii'f*'  U  <liair  H  l<'i  'iraeni'  iils  L  ;i  |'i-  siin "lit  i-~t.  piiir  .licivi 
d'Tf.  l'ii  rciirf,  l^c  ic  i  i-t  Mil  intnp -ni"  d'.ity'li"  H  di'  u^ne  \  fite  d  -  Cyi>re_;  le 
riiiiB'  du  rimii  .111  iiVsi  aiiife  cliin.-  qu«  do  l'oijrde  de  f«r,  <l  laambrMi  ^an 

I  l  .wpi  iii  Irs  p>>«,  de  «uKur.-  nrnrn  de  mercnre.  LVre  janaa  a  d'4iii«i<a  caaiear 
'I  r  uiv  iriinu  ut*.  Une  ir^belle  lerre  calcaire  blauel»  ttrt  i  jei>r  d,iu«  l«  ta- 
Lli  .111  I,  -  rl.iir<  H  li!i  i«fleu  n4«ë-nirF«. 

M  ni  l  'lii  ilit  'pi'il  n'ii  pa<i'0  iiii  ily«'T      oitilr'ir*  dont  «o  conipuunl 
''li:iir~  ..Il  .1  :ii  '|ii''     pni.iiii'i 'iro  ii'ii  I  .i-i  >"  l'ii  ''iitiumDMgcr  tes  partie*  de  U 

li>;mf  1.  »  plu'  liii«i»'H<.i«lc4  <l  les  n  i'-in  rm^  in  '-. 

•  Le  ma-llc  qui  Me  UwW'»  ce»  c  >iir<i r-i  >  s",  suluh  o  d»ni  l't-ili'T.  cl  prévnie 
apK-i  l'ii'.in  r.ti-ade  «en  duHilvant  un'>  c.'Mli'nr  jinuitrc  c  ui."  ".!'  ur  .iii>l.i||ro9 
li  relu-  d^  la  u.yrflie:  Il  eil  eneura  iwliilde  d.in<  l'-il  onl  ot  iu-ol  !>l.-  dam  l'ciu. 

doul  la  prÙHCtici'  pré«*pit»  an  OMirsirH       'oliili  'ii<  al  lii|H-»,  li  c.'iK-  a  lac- 

tiun  du  ii'U  i>t  e\lialf  une  vapeur  >eiut>lal>le  a  cuiiis  de  la  fit'  :  ii<ai>  il  ii<!  u  ra- 
mollit f|u'à  uiiL>  laaipdniiirollin  wpMearaà  eelle  qu'ctige  la  tir;  i<uuracirim 
au  mime  rlal. 

•  Daprtetaalaa  cai  dannée*.  M*  BiJolfl  sop|i<v<c  qa<-  <•«  raa^iie  nVtail  autre 
die«e  qu'an  nflanee  d  »  i««ilK<  et  de  rire,  et  il  iir  \  tt  d  a  lor'i  d'autre  maTcn. 
|>iHr  ».'p  ir'T  dcii\  princip'-'.  que  il'»  cli.  relier  4  diniinoer  entre  les  dcuï 
c  .rp-  l  iiii.  iiHiié,  .111-1 1'  |,:ir  ht  lu^  .n  |iiiiiij'i>o.  (►  lur  leur  p"rnieltre  d<»  «o  »é|iarer. 

II  lit  diiDi  divviudr..  Il-  luul  dm-  d''  ramiiiutiii  pm  conrentri  booillinl.  el,  aprèi 
l'avoir  po>elpii6  an  mujren  de  l'acide  bydrvrIiiori'iUL',  il  obtint  une  «nbtUace 
blan  h»  et  fl<i«onnen<e,  qn*.  à  l'ean  «-t  ^cUh;  n;  fui  ptu<  roluble  q«>n 
p  irii^  ilniia  l'a'ciol  rectiAi  froid.  La  ré^iBe  (ttldia^ouio,  la  dro  reaUt  naii,  Mr 
I  l  1.1,1  II  .11  >ii  d<-  i'aleool,ayaBtobleDu  do  itoareau  laidJao,  alla  olUlkniailei 
iiraurk'lét  du  ni«<lie.  . 

€  H.  RidulB  (ctniaa  soi  ««mil»,  fae  nMi  m  lappoftanDtpas  piM  «adé- 
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»  Sis  « 


L'i  tude  des  pciniiircs  byzRDtincs  ilu  ninst't;  Napol^III  vient 
conlirmcr  tous  nos  doutes  à  ce  sujet.  A  quoi  se  roooiuiaissenl  on 
effet  les  œuvres  de  décadrncc,  si  co  n'est  i  rabos  des  proonJt-s 
d'cxt'cutiun,  à  rimporlance,  à  la  préféreoce  qui  leur  C9t  «lonni'c, 
à  l'excès,  c'est-à-dire  au  contniire  do  cette  mesure  qui  fuit  le 
chnrriH'  (liir;ili!c  ili  s  pr.iiides  (i;uvres'f  Nous  avons  déjà  signala' 
ici  des  œuvres  de  d  i  ;i(l<  ii<  parmi  les  vases  grecs;  les  vases  è 
fignrincsen  relierde  Cm  ■ 1  ilTraietil  tous  les  caractères  que  nous 
venoos  d'énumérer,  la  reclierclie  de  la  dilUculié  inaiile,  en  an 
mot  ce  qu'on  a  appelé  aa  dix-nenvième  siècle  Tari  ponr  l'art. 

Kh  bien,  les  Ityzantins  hérilérent  direnirmcnl  ili-s  f.rcrs  leurs  pro- 
cédés pittoresque,  etoellesde  leurs  pcioiures que  nous  pos9<^itins 
pcuveuit  ire  considérées  comme  les  derniers  vestiges  d'un  art  qui 
Tut,  dit-on,  si  grand.  Cependant  nous  le  voyons,  cet  art,  entre 
leofs  mains,  loi^oore  inquiet  de  perfection,  ciKora  Irés- 

uul.  encoaitraMot  l'amrtioa  qw  ce  labl«M  m  éa  wMai^ÂMfUH  M  de  TÛMk 
oiiqai'-.  il  éiih  il  sa  •■un\i>  iiun  xnr  U  oiufurailé  ^fl'il  inmva  avre  la  d«Krip<iun 
<iue  Pliiip  domine  il-  t  t  itiliNniM  d' Ajax,  <i'Ur««(t,  «b  Médéa,  dlphigtawal  ée  la 
(<uf|i<>n«,  q<-i  3  iiart'  iiairiil  i>  ce  (iriDCf. 

<  Plu^'-'iirs  »\\4iiu  iraiit.n,  i)ni  uul  tu  labIt'Jo  mttl  \»ia  de  pariaccr  aiie 
t«lle  o|iiiiii>ii  t{U4iit  .'I  ;iiili(]uilé.  il*  Irf  tu|i|>u>rni  di-^  (i-in|i«  moyens,  t'uf 
obtervatiou  iré>  judicii-ux!  a  éui  failp  par  no  dr«  plu*  graud*  tratlit»  di!  I  ii  .lupf. 
I.'a-pic  qui  •  si  ri  i>re-<-nU  *ur  ro  l;ibl<'au  ii«  ressemble  pa4  aux  a<|ii<;t  de  la 
lin-  nij  I  plu.  ■|ir,i  eux  l'Il.-  |''  '  .m  iltî  l'Iuii  ';  c>.in:ii'  iit  di>m-  T.tiiiiinu  |i|o 
iiir-iil  il  |ju  pi-iinl>f  lin  r.'Mi  i  lui  .iiiuit  tic  inoohiin?  U'ailleiir^  li".  p'iijiri''- 
Liirtts  du  uitk'au  m-  pr'-iwiiti'Ul  aocuii  lur-*.  aucun  pruces-tprlMl  i)ui  cetitlie  b 
liou  do  t»  ikn  -nvi>rie;  lU  M  MUmicat  ila  din  )|u'il»  t'vol  irua^é  daot  ni  p^ia 
di)  mur  e.Miteri  di»  chanv,  et  Tarient  mfm»  dans  U  déi-laratirn  da  lien  ut  il» 
l'onl  JC|Ui<  :  UaliM  tin  aniiiMic<>nl  qu'ils  rmil  ili^mitcrl  diiii  Hume  aueiroue, 

13(1101  J.llli  Viti-lll'-'.  ^'.r^U'  .li  riiio  e  -"[I^U-l-r  (  rprlHltllI  Jp-  XT-  ll   pOÎljl  Ulie 

(iri'ijM-  j>  iiir  ii'f.il'-r  s  'ii  jaii<|U<k',  c  ir  et  \u<,^,r  l'I.ilri's  pi  i!w  ni  :n  nir  dos  miiuui 
i  jrlicu  I  r.•^  [l'iuf  cicli  -r  It  li<ru  uù  eiMo  dccjunTK!  u  i  L:  l.uii 

•  Nous  avt.DS  cru  devoir  ngnairr,  ta  parlant  de  U  (ir'iiiorf  ni'-xDstiqfiie,  «n 
lablMU  pfM ilaaa  ea  gnn.  m  nous  iier meMaal  fijl  |iui<«lui«  ilc  |ir<io(ini-er  sur  la 

i|Ui^liiill  «'il  (>«•  aniiiite  oa  «lu  majen  i/a;  ws  te  fait  '(u'il  psi  .t>rt;>ini-' 
meiil  pv'tit  «tans  ce  Vmfp,  ri  .iiie  p.r  »a  beaatc.  Il  Mérite  li'umcd  vt  1  jtt  iiiinn 
des  •  unn  ii>^ru>>  i  t  des  ^iis  d«  l'arL 

•  N.His  irrruin'Tuns  ceiic  iim.-  i  n  dminanl  nnee«iiTledi>5crijilici»  iji  cc  taM"!!!  : 
Itf  poiU-Ml  Je  Clii 'pllrc  <'St  plus  iiii'i.ik.-  Irmi-fi^Iiri' .  mais  il  .  »t  ,lo  grauh  ur 
nalurt  ilc.  O-  ■iui  <raiip>-  d'alxtrd  .lain  <;■•  |>urlr-it  est  l'jir  de  uuit-sié  répau  lu  mir 
loBli'  la  pe.soiiii'-;  <  vy<  I-  cliarove  <|iie  Cuns^te  soo  «isage  nalcrt  Im  ttgan  d<' 
la  pl«9  »i.e  d  .ul^ur.  Elle  »»l  d«4>unt.  si-  soutonaat  par  la  Torw  de  MB  dfieipuir, 
<•»  pri'S  ni  itil  S.1U  «.-m  »  \,  m-irsur'-  d'un  a^pi.:  ;  mnl  le  rflli:  ciu  lie  o<t  nu  :i 
pirlir  .11'  r  iiiiili'  Lti  r  ptdi.>  a  laïKV  *  n  »i  uni,  m  ■|u<'o>'  es;  (  .iiurtll  ■  .i  |i,.iir 
do  bras  de  (i  rniii'.  •ii'*  cnliur»  inU'Hi  coutrcnl  le  sctii  de  sa  «iciiino,  et  (4 
ttto  *4  rrjrtie  ea  uriii  rr  p„ur  rirduuUef  aea  co«f«.  La  «aat  coule  tefAMMida 

«  La  r  iti«  «  inL.I.'  Ii-  nl  nir  à  I»  mcfno  p1a«c.  mAnvrinriit  vérilaM>m*iit 
i  »pr.  ssif.  Ci  .pu  rr  1.  I  r>  !(.■  ni  ■  i,>rii:  il,  se  S'iiislriirt-  lur  ta  rii'irl  à  laluuiU;. 
sain  »i'  liï  ir  a  une  hÉ.taali..u  iMip  lardive  on  à  un  rep'iilir  i..uiil  -. 

«  On  reimve  defti  le»  miu  du -i^f  I-  smitrairdni  tu-uu-y  l«.  pin»  rm.  11  ■^ 
fl  I  Inlignalwe  dW  iMMiM  dédaignée.  U»  g  .allia  de  Uruw»  npr.m.ni 
I  s  n>.>'.MM.i  .it>  celle  tae  aleàrfa  :  I  •  paupiAwa  tuaradee  «era  I»  «m1  iud.- 
qa.  ni  |.'  i.,UM.i.'i,t  qiU  I agile  «I  piraiewMt  iaiHorer  «ne  aieit  iiop  tcnle  i  le^ 
niuwr  Uul  dir  loaiu. 

«  L'eapic  Une»  nae  vapew  épaisse  qui  ri'pri\  m-  aeeeMa  «4iii.^  .  f/ravaoïe 
•on  nalioe  eni|M>is.ionée.  Kn  gi-né  al,  l.js  trai:>  •!«  la  icim  eml  aot^te^-  el  ni' oie 
Pli-iiis  d-  fr„l  h<»ir;  »a  Mia  «M  ««ppriM.  la  ao«  m  peu  tong,  U  portrioe  i^r^e. 
haute  d  lu.  n  |d.i.  «,>;  aea  bref  «<t  *H  uaijH  ont  If  pbia  Ml-  »  lsnB«i.  i-*  bntut 

fh«M"iis  1  1  n.l  ,  ■K'iacli.'»  rn  na^fi-s  n  .  n  ix-^rs  rj(  |i.  11.  i,I  |.  s  \|e,lrs  sliuns 
du  sir  I»-  il.'  Pi'.j  1..,.  L-  manlcaa  rii\;il  <-ii  i  ii  l-in,  ,,i  an-i  h.-  s!ir  ri''|..iil'  ,i 
ses  plis  s.iu  tiéganu  el  nalMTcb;  Ica  oODluorf  de  U  l^ure  «<;  lai  viii  iirii  a 
désir>-r. 

.  L«>  m^laiicc  «t  l'-mpêieneat  dn  ttwn»  nu  tA  qae  r«pil  :i  •  p  ut  d.  rouvrir 
sur  t.-  I»  I.-.U  rn'1-r  ti  mini.dr'  l  an'  dn  pinc<-au.  -X  c'  si  ta  qu'on  peM  ^usu 
rrr  cj«  (U.ll,-  iiui.iere  im,..  r.i-p;ilil   t.-  Lu  o|«»rail  |.«  fu.iujl  d^s  ctriW.aa  nom; 
de  dissimuler  le  pa-s.gp  di-s  numi-et  entre  elle».  EHlin  t'ellel  de»  ombrée  y  ai 
l^imiiUMiiM«.  al  eiba  Mt  «ne  lette  lenvereim,      r«*  <nil  «air  la  nuer- 

•  T-  II-  eîl  la  <l  scriplion  o^arte  il  •  ce  Ubieau.  qnll  eefait.  je  enb.  M»-atile 

a  'jn  !>■  |,.,in.  ir  pifiiiiir  .i  •„i,i,u!ro  avL>,-  eneore  pint  de  «Kinli.  Il  hadraîl 
Biuivul  s asawnr  (Tatwrd  du  lieu  tk  sa  découverW.  » 

8w  ce  dernier  point  nova  lenons  de  M.  K.  .I.  s  Var  rnps  Ini-m^nr  onn 
troiiUiM  veiSMa.  Il  «-riHtiie'iTOlraffiniieriwuKc.iol'Kir.j'  pre.iv.»,  ,,ne 
jc  nai  point  deoModi'ciJiiu*  crue  peiMiurct  l  e  c  usu  ,u.' mt  ,i  duinc  a 
éid  rcioiivtfe  au  fouil  d  nu  m  nais  ^hiaséclid  de  la  c  miy.wn,>  ,oinni  ,..  1.- 
long  »rt)onr  d-ee  tablean  (o>ia  une  wn  ««paieM  Mpii.u^raii  inH-hc, 
ion  parlait  «UU  de  çoivarfation.  Oj<  I  pies  ncmi  tnuw*  tU.  i  Je  vi^a^j.-  o  n 
seule.  ds.a<n;  maial'ardoiBea  é  i!  rwe,  nms  d«ulp,  parla  u.ochî:  d  u.i 

nuïra-r.  .  npl  on  morceaux  .ui  d-yiii»,  um  Ot.;  Ii.bil.-m  m  r.i.pfociK's, 

Ji'  il  '  rmi  |..  |ia  don  au»  1  cteon>  d'avoir  insis'i'  aussi  ong.  emc.  i  «ar  an- 
pt  uiliiri'  ipii  ne  fan  point  furli.-  du  musdc  Niipol-'oo  lll,  mai*  je  doii! 
rtVi  l.  r  nu  b  .iil  1  emphase  du  ^lyb■,  il  n'y  a  ri  n  >lVx»g*r4  daM  iVppré- 
ci:i;iuii  d  u  CMii^  G  r-i;uiic  OHuii  ;  j  ajoiùi-iai  inÈinp  i|u  il  i«  nie  imr  I 
P  I  4  ii\n  r  i;ui  ri-ss,inir  s  Mlis-=iiiiiii'ii  1'.  ir  . i^j;.-  Iioatiii?  de  «« «0  «le  i|ui 
i-«prirnc  los  pl.  s  mv  s  .luiilcn  s  p  u  s  i  l  n  uni  ,  s  s,ns  ^iiinin.j  n'ti«rj- 
tiou  d  s  i.aïf*.  su  s  h  m..iiKl.i'  <nii,.iici  on  inu-c  l.iur.  Lli-sl  vrHiii.ci.l 
«oueara.lî-iv  dcl>i-ni:ô.niili  picCo.  lu-  1  opinion  d  -s  sav.i  1  ■  i  d.  t.  arcliëo- 
•JNf"'»  11"  l'i  is  ri'  Il  |.r.  i-  MT  uou  pia..  qunir.  :l  'a  ii.iH-  d^  i  e 

neum  e»p»mOlJiecaMX\o  r  a  d  cx«».riin«r  une  s.  ml-iahlr-  rompuM  ion  q  .1 
a  COMMWT^  M  iraci»  visible  du  géni  pi  iSKjnr  d  ■  l'n  r  i.pit  i',  i;'(mi  il 
«•  l:ln  qn'  I  éuit  ni'cc&sdre  de  repro.lui.-<*  u.<  léii  o^i  ..m-j  isi-  ,  olui 
M  coaile  tlrKft,  liui  «  de  plu»  l'aiinut  d'uue  cboso  dLveuuc  ct^ci  rare. 


incorrect,  très-inexpérimenlé  et  pour  ainsi  dire  ari  èti-,  nour  di  s 
l'enfance.  1^  seule  pcrfei  tion  réalis  -e,  ici  encore,  se  trouve,  ne 
se  relrotive  (|uc  dans  l'ornenu-nl.  Il  n'y  a  pas  dans  cesoavrageg 
la  grande  liberté  résuluintdc  celte  science  qui.  pour  être  détour- 
née de  son  objet,  n'en  est  pas  moins  une  «cience  acquise.  Il  y 
a  effort,  effort  pénible,  impuiss^mt,  touu  r.iis  inp  riieux  et  l  ufliné 
ji)S*|uc  dans  son  ignorance.  On  sent,  eu  vi.\;ini  de  lels  ouvrages, 
que  tout  |in)iries  dans  «  cKc  \<.ic  e»i  devenu  impossible,  qu'il 
faut  une  ivvoluiion  radicale,  absolue,  pour  sortir  de  cette  im- 
passe. Toute  la  curiosité  de  l'aniste  byzantin  est  passée  dans  I» 
détail,  dans  le  fiai,  le  poli  de  rexiTUiion  (malgré  loui  imparfailc) 
sans  nul  sood  de  l'inierprétafion  moi-îde.  Le  pinceau  est  niiou- 
iicux,  délical;  il  suit  le  conlour  et  Us  itians  du  visage  avec  une 
sorte  de  pn  <  isi  n  amusante,  il  s'am  tc  aux  aci^eseoircâ  avec  me 
coniplaiâaiH  .  ii  i  uigtble,  ks  broderies  du  costume,  le  deftm 
des  tiares  ei  des  ooaronnes,  les  mstniments  du  m  .rivre  sont 
rendus  avec  amour  :  l'ensenible  est  immobile  (voir  Ks  tableaux 
de  lUzautins  portant  SU  catalogue  les  numém  10,  11,  11,  18 
cl  suivants). 

Mai  gliei  iione  di  Arezzo  cl  Giunta  Pisano,  au  commencement 
du  u^eiziéme  siècle,  rompirent  des  premiers  avo-  la  manière  des 
IjemU'es  grecs  et  byianiias.  Leurs  oemTes,  crnsidérée»  n»  point 
de  v uc absolu,  sont-clleb  sup/Tieiins  à  ccll  s  de  leurs  pivdi-ces- 
scurs?  Nullement;  mais  ils  ouvrent  une  ère  nouvelle,  ils  tentent 
aune  cliose.  Tinp  d.  daigneux  peut-être  de  l'exccuiion,  mais 
excusables  parce  qu'ils  «bcissent  à  l'esprilde  réaction,  ils  placent 
au-dessus  de  la  curiosité  rintelligence  dusutcl;  ils  négligeoi  la 
lettre  et  rccherclieai  l'esprîL  Ils  enfantent  des  comaMilAiM  bar- 
bares, mais  saines. 

Maigri'  la  cui  i  iiption  de  le^ir  g  iùi,  les  f)einires  bvzanlins  n'a- 
vaicni  puiiiiieussi  à  diHuierà  l'Iioiii me  l'aisance  de Vallw'e  lsai« 
pci^nnages  étaient  raides;  mais,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  oatureUemenl  raides.  Giunia  del'ise.  [lar  d'niKKs  m  lyons 
est  plw  inhabile  encore;  ses  ligures  sont  eoiiipl(-ii.|iR'nt  murticu^ 
lees  la.lléps  tout  d'une  |;i  rc.  La  coiii|  o~  li'jiidans  ses  tableaux  est 
calculée  g^'omi  ti  iqueiiieiit.  Au  eciiiic,  la  Vierge  tenant  l'enfant  ■ 
.Irsus,  de  chaque  coté  sont  lan-.  ,,  .:vee  svmétne,  Uoisanoos  en- 
atlorauon,  et  au  pied  dt<  trùne  du  la  Vierg<'  sont  agcnonilh's,  se 
Faisant  bee.  les  donaïain»  du  Uibleflu.  L  omemeni  cominoe  à 
cu-c  -icbe  au  moins  dans  rinleniion  du  peintre;  c'est  un  liom- 
luagt  iciidu  a  la  c  lc.ua  souveraine,  l'nrv  est  |»rodigué;  mais, 
eu  ^allI,ll.<•lllss,tlt  d'i  Ml  ii!ij1l-  Ijvzanliii,  l'iinistc  à  perdu  le  goût 
preiicuxdcl  onieiiient.UM3ii,  qui  deviciii  grossière.  Ne  nous  pîai- 
gnois  point  de  oeiie  iiif  liarité,  elle  pan  d'un  excellenl  principe; 
les^uuresde  la  Renaissance  icliouvenini  tnui  par  ciix-m.incs 
ou  sauront  recours  à  l'amiquo  qu  à  l'heure  où  ils  seront  assez 
maiiivs  de  leur  Vulonté  pour  ne  point  tomber  dans  le  cakrae 
cl  l'iiiilaiiou.  ' 

N<ioi»8  ce  po'uit  :  dans  cette  première  Renaissance,  sauf  l'es- 
pni^  tout  est  sroiMer;  il  n'y  a  iMiot  trace  de  p  ùi. 

Cinaboe,  qui  occupe  toute  la  seconde  moi  li.  '  du  iiviziéme  siècle 
faii  i»i  p  is  d«  plus.  Aii-.i  n.hrd  iMs  la  c.ncepiion  de  l'œu^Te  et 
;u)ssi  Miieore  d.uis  sou  dcsir  d'expression  murale,  il  rcdierdie 
en  tiiire  uu  dessm  plus  sévére.  La  grande  vicrva  du  mos^Na- 
poiiHin  111  est  idennque,  «ooime  cunipfwiiinn,  à  celle  «le  Giunta 
de  Flse.  La  Vierge  dhMni^me  conserve  encore  cet  air  de  uHe 
etrnnfc,  singulieierwcnl  mystique,  que  le  peiiiiix-  voudrait  rendre 
nia.tsiucux  et  d  iux.  Et  quelle  iciiiaiive!  Coiument  le  résultat 
n'er,  cst-U  pas  i  idi<'ule  '/  txiiiimeiil  se  fait-il  au  contraire  qu'il  BoH 
touchant  S  Four  doiuier  à  ceite  im  .ge  de  la  Vierge  une  grandeur 
sumaiuriiikrariistemodilleles  pi  iiioriionsdu  vi^ngp,  en  cli.inge 
les  rapportsiil  compo.^e  un  id  id  qui  n'.iit  rien  de  lu  i>  :diii'  Iiu- 
maine.  Ce  nés  |„,ini  |,ejuie  (|u  il  s'elï(»rcc  de  iiaduire,  c'est 
une  cieaiion  qii  1  dierclie;  à  propivmenl  parler,  il  iMiamne  uo 
eue  euire  I  liu.uu..  ^  bicu.  U  aUungi»  déinesurémenl  leryeux, 
et  leur  donne  une  expression  d'une  puissance  extraordinaire 
Lest  la  le  trait  piinu„a|.  e,  .„„,^     .  ,,,,  ■ 

iguonince,  mais  calcii.  c'e.t  ,,ue  les  anges  lepi  euncni  av.<: 
une  apparence  de  s.  r  .„  .  p«,p„rti,„/,„„,„;,|,.,  j^, 

vi-sage,  cesi  que  les  ligv.,.s  d.s  douat!iin>8  soot  de  véritables 
poru'aits  le  plus  souveiv  vulgaires  d'expression.  Cimabuo 
adoucit  deja  la  rudesse  du  nunilicr  à  CiunLi  Pisano,  et  il 
témoigne  dlin  8.;hici  plus  rA  j,.  |,,  véiiie  analou.iquc  el  du 
dessin.  U  saini  Ui.  i.i  ipl.e  pori.^,  i',„r.,„i  ^^^^^ 
pie  curieux,  lous  le»  coutours  so^  marqués  d'un  Irait  iar^B  «t 
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a^ipnronl  m")  l'un  ili^lii);^:ir  I:i  pr '•nc"ii|nti-in  d'une  ligne  cxaclc 
et  Si' voir:  1,1  m.iin  drtiiU'  de  siinl  Cliiislophe,  cdio  (|ui  lient  le 
Inton,  Oiii  iréâ-!ial»i!cmcnt  cludiue  sur  nalure  cl  rendue  dans  sa 
poK  apset  dinicitc. 

•  Fi«K'le  nn\  piriripos  di<  s'n  miitrn.  Ciolli  nior,!'  il-i  rri  Min  ni 
mifsi  r<'ttidotlo  lu  ii.iliiic,  olsi,  (l,iiisk'scr)tnpo.si(ion>'iù  l;i  Vici'jro 
OCf'iipc  le  premier  nmg,  il  ne  ^^'i  cnric  |i:)iiu  de  l;i  tradition  déjà 
eKtstunU%  il  l  il^se  de  \  i.siblcs  Irnccs  de  son  originalité  diins  le 
dnrme  i|  l'il  s  ût  d  muer  à  ses  figarcs  el  plus  encare  dans  les 
œuvres  uù  il  n'ob  'ii  qu'ù  son  pnipre  sentiment.  Lo  sriini  Clé- 
ment du  mUB^e  Napoli^m  III  est  on  ce  sens  une  production  tout 
i  Alll  Iwrs  de  p;<ir.  i/ainiude,  l'enseniMe  de  Ci'ti  •  lij,'(iro  esl 
d'une  nablcs^c  exlraordiiinire,  <pinii|!:r  d'une  vériii-  èiuDiinrile, 
et  déjà  la  renaissance  du  g  ji'il  se  fuit  i  an  dons  le  dolail.  L'c- 
tftle  4!l  les  Ogtirùica  que  le  peintre  y  a  pLicccs  révèlent  un  nrii-;ic 
déj&  miiitre  de  soi  rt  de  snn  procédé.  Le  saint  Clément  est  une 
d"S  peilc?  (le  l:i  rulleelion. 

Avnni  d  aller  plus  loin,  faisms  remnnpu-r  que,  dis  le  d<'-but, 
les  peintres  priiiiilifs  ccnrtèrenl  dti  rerele  de  l'interpri^talinn  artis- 
tiquo  et  religieux  Timoge  do  Dieu  le  ncre.  Il  y  eut  deux  raisons 
«apiiaks  p  >ur  (pic  celte  représentntinnrùt  vobniAiremeni  éloignée, 
Tune  tome  morale,  l'anirc,  corollaire  de  b  première,  appartieni 
4  rordre  des  id  'es  cstli  li  pies.  Kn  ce-;  sÏtIcs  d'austéiiié  reli- 
gieuse, on  cr  tyoit  à  un  Dieii  p  ii^saniment  lerrible,  an  pea  des- 
pote, inilcxiblc  et  jaloux.  Pour  arrivera  le  tfwclier,  oo  em- 
ployait riiitercessiun  auprès  de  cette  ligure  bien  plus  dnuec,  la 
Vierge,  à  qui  l'un  o^  iii  parler  et  d  >nl  eti  réalité  le  cdtes'éiabliâ- 
saît  en  principe  ;  le  Fils  son?  l'npp  n-^m-e  de  renf.inl,  le  Saint- 
Esprit  sius  cr'.\>-  iIp  h  ri)lf>ni!>''.  n  i.rn;  aJ  iî  's  sans  teneur.  A 
leur  ciilic  s:?  ji>i;.'nait  dans  les  anies  rdigieiLses  un  sentiment  de 

SroleciKin,  à  celui  de  la  Vierge  un  sentiment  de  tendresse.  Le 
6re  était  .ad:>ré  mais  rcJouti';.  Ciaiinent  cùt-on  asL>  le  repn  sen 
ter  dans  l'exercice  de  sa  toute-puissance,  quand  des  lèvres  on 
osait  îi  peine  le  prier?  La  fréquence  des  images  delà  Vier^^*-  pen- 
dant Ja  (tenuissancc  n  tenu  surirtiit  à  la  re$pectueuâe  terreur  de 
CflB  siècles  pour  Uieii  le  père.  Mais  d  ins  ces  images  il  y  a  aussi 
«M  symbolique  fticiic  à  uxpnser  MpiJemcnL  lyirs  pie  in  Vierge 
est  sur  son  trftne  (nous  avons  eu  d  "jà  occasion  de  le  ci-njiateri, 
dlecst  cnii^-.ir/e  d'anj^e?  cl  à  se-  pin!-  snu  les  ilan  itairei» 
t»a3W«.  Oliserv  .ns  (jiie  les  artistes,  pi/.ir  rendre  leur  impreslon 
delà  grandeur  Marie,  avaient  établi  tniis  éclielles  de  pro^or- 
tian.  Lorsque  la  Vierge  érait,  p  ir  exe  iiiJe,  de  grandeur  nauii-elle, 
les  imges  nVlaiont  point  plui»  grande  q'ie  de  nl-nature,  et  les 
hommes  étaient  dans  le  niémerap])'ii  i  \  is  à-vis  des  anges,  c'est- 
à-dire  <|nt!t  de  nalMie  cnsiroii.  Mm|!e  place  réserver  après 
cela  an  llieii  inliiii?  ICiaii-il  p  i-siM'  de  le  mettre  Cil  Scàie, 
du  nmmcntoù,  pour  exprimer  la  puissance  morale, on  exngi'Tait 
la  puissance  physique  ?  Il  n'y  a  P"int  d'espace  qui  eût  satis- 
fait pour  cet  ob'otdes  artistesqui  prenaient  la  dinieiisi  m  p  urla 
grandeur.  C'est  nouriiuui  le  muuvcmcnt  ariistiqucde  la  Ueiiais- 
suiri  II.'  s'atiacite  qui  l'intci'prciation  tks  scènes  du  Nouveau 
Testamenl. 

Après  les  fundaicurs  de  l'ai  -icnne  dcb  toscane,  il  faut  eiler, 
par  respect  pour  lo  nom  de  l'ai  lNtp,  un  C.ourtmnrmntt  de  là 
i'ierffv,  attribué  à  Andréa  Orc;!}^n la.  ouvrage  assez  r  iih'p,  q-  j  d  )i[ 
nous  Illettré  en  ^arde  c  inue  <•<  ri  unes  ain  ilniiiims  du  caiaVi^nc 
Campann;  une  Annonrin  iitn  de  Sim  in  Mcmnii  marque  un  pro- 
grès coaiidéivblc  sur  l'ensenible  de  i'éc  ilc  giuttesque,  où  les 
œnvrcs  se  moliiplienl  à  Tiulini  sans  ié\  é!er  aucun  erfirt  ivm- 
veaa.  La  tendeiice  des  livres  Nemmi,  (|(iiii(|uc  réslisam  un 
progrès  m'cI,  n'en  est  pis  mains  d  in^r:vii-oencesêi;-  que,  visant 
surt'iut  à  donner  aux  i.  icsun  caracleio  de  Unniii  toiiile,  l'exag.-- 
raiinn  do  leur  procédé  fait  naitro  sous  le  pincead  de  qucigues- 
uns  do  leurs  riovcados  types assex  jolis,  mais  Ttlcs  et  mani  Té-s; 
on  vnit  p'>im!re  dans  letirs  peintures  les  archmges  à  pen  uipiè 
blonde  et  fit  l  ede  la  mauvaise  imaf^cric  rd'cicuse  du  dix-sep- 
tiétnc  siècle.  Dans  une  direction  absfdiimoit  contraire,  Giierardi 
Stamina  eut  une  inilucnce  di  tcstable.  C'es'Iui  qui  te  premier  donne 
an  Christ  en  croix  ces  formes  gn'lrs  et  prîtes  que  l'art  ne  respecte 
que  trop  pendant  la  sceonde  moitié  dirqiialorziême  siècle,  (rélait 
un  pi'iiitre  habile  cependant  etquijtit  former  un  élèw  ,  Jin/nijno 
du  l'anie  lie,  dnnt  les  trois  petits  wlilcoux  du  Mus''c  Xa))r)lcoo  |I| 
rêvèlnit  un  \  if  senii  lunt  (lu  pifiresquc  et  de  la  lumière.  Ils 
représentent  des  scènes  de  la  vie  monacale;  les  tètes  sont  fines 
«ptfiuieUeffleni  occentuéos;  pr  des  bsies  enir'oaveries  sur  une 


nature  U-és-vniie,  la  lomiére  uéiiètie  vive  et  ^oveuse,  dessinant 
sur  les  mufs  du  cloître  les  ombres  vigr.ui  cuses  des  pers-.nn  'gx 
Ceponneau,dlvi^■•  en  tmls  cnmpartim.-nis,  ser a  pnur  los  nWn- 
vateurs  une  rèvi  laiion  inaiiendue.  Le  grand  tableau  de  Fra 
Realo  Angelico  est  ossurè-ment  une  des  très-belli^  ebnses  de 


ce  maître  nus kjuc  cl  naïf,  quoique tréa-savnnl.  Il  ne  nous  an- 
prend  r  ien  de  nouveau  cependant  sur  ce  peintre  chai  .iia/u  et  à 
no  jjonsullcr  que  l'inlérél  de  la  nouveau  é,  ie  ne  <ùi<'ij 

raudrait  point  préférer  un  petit  p.-  eau  l'n  '  J  37.,  iniiiuli-  • 

J"ririupiit  iln-HOT.  L'mtelli-ence  et  la  reeliei clie  de  b  roule 


a 
ne 

u 

>  sont  plus  sensibles.  Le  Siiuvcur,  \ètu  d'une  nîbe  bWhe'* 
iipparaii  sur  un  trône  de  nnapes.  a  ses  côtés,  les  dmuè 
apoircs  sont  assis  sur  deux  rangs  danr,  l.'^  anit'id,.-  :,  -  p'u-  va- 
riées. Je  n'essaierai  poini  de  rendre  I  1,  n  n.  ,nie,  le  njuiuemcni,  la 
tiaii^paienre  di'  celle  peiritiiic  loul  à  l'ail  remorqtiaUle. 

il  itealo  Angelico,  pour  l'ancienne  écolo  toscane,  ouvre  le 
quinzième  siècle.  Après  lui,  les  grands  noms  de  ï'éc  ite,  diene- 

mcnt  représentes  au  mus'-c  Napo!  '-on  III,  sont  Fi  a  I  ilipp  j  Uppi 
et  son  lils  Filippino;  L-.renzo  di  Credi,  d  .ni  le  \o//  mt-  innàm 
rappelle  L'-onard  de  Vinci  sans  trop  d'infériorité;  Luca  Signo- 
refli,  qui,  dans  9.>i\\  Adoratmi  f/c»  magety  niofiUV  un  talcnl  «KB- 
pléu  menl  d  ''gag  •  et  plein  d  aisance,  (te désinvolture  ef  de  force- 
et  enOn,  Domenio  Giiirlandaju  qui,  dans  un  sirct  mdle  fois  re- 
produit, r^nnonr/af/on .  a  sa  trouver  j^ur  la  Vierge  la  plus 
diasle  cl  la  |>lus  aduraliK'  dus  attitudes. 

Dans  i'à-  ^Ic  v 'uiiiemie,  on  ne  saurait  pnssrr  sons  silence 
la  Vierge  avt'c  l'huftiHl  de  Prancesen  Squarcinne,  nù  fc  trahit 
un  grand  g»ùl  d'ornement,  et  malgré  un  peu  d'areciain.n,  une 
grâce  réelle;  une  Adoration  det  mages  de  l'i'cole  de  .Wanicurta 
remanpmlile  par  la  linesse  du  pavsage  qui  se  d'ioule  à  perle 
de  vue,  et  TiH-lat  d  -s  ai  ces-wiires;  une  Vierge  de  ViiiaHiu  Cr'iveUi 
qui  fait  pressentir  Itapliael.  L«  caractère  de  réoole  CSV  une  grâce 
recbcrclièc,  parfois  île  mauvais  poùt. 

L'i'-crile  florentine -e  distini:iic,  au  c  intraiie,  par  un  nalunt- 
lismc  violent.  sou\eiii  biiital.  F.lle  si'  iiniive  n'^sum-'c  tout  en- 
tière d.ins  un  homme,  l^isiino  Tura.  La  Pieia  de  ce  |ieintre  est 
line  des  osuvrcs  les  plus  vigoureuses  de  l'ancienne  collection 
Cam|Ti)nn. 

Jamais  la  d  •s'iiiinn  ijne  peut  causer  la  mort  d  un  Dieu  i>*.-i  élc 
aussi  pui-sainon  ni  exprimée.  Cosme  a  obtenu  cet  effirt  à  raîde 
de  moyens  d'une  telle  grossièreté  apparente  qu'un  ne  peut  le 
proposer  comme  nn  modèle.  Mais  l'œu^Te,  ennsid-^rée  en  cHe- 
méme,  est  un  chef  d'fcuvrc  d'expression.  Les  ivpcs  sont  d'une 
vulgarité  qui  scniit  repnussaiito  si  In  lumière  de  l'ao  e  ne  leur 
dimnait  unelieaiit  -  inexprimable.  Li  Vieip',  n.tsi-;c  sur  un  siégs 
de  marbre,  tient  sur  ses  genoux  le  coi  ps  inanimé  de  sijn  lils.  Les 
Sainies  femmes,  la  Madeleine,  saint  Jean  et  Nicodéme,  trroupés 
autour  du  c.id.ivic,  plongi^  dans  In  douleur  la  plus  iiidiff  Tente 
à  Uiut  ce  rpii  n'est  pas  celle  d  mleur  même,  souiienneni  les  mem- 
bres raid'?  du  div  in  suppliri  '.  av  ec  un  alMml  n,  w.w  ^m  r,'  d'Iio- 
bétemcntqui  toucbcnt  au  sublime.  La  composiiiim  est  admirable- 
ment ordonnée;  In  science  du  pi-alicten  ne  se  montre  pas  senlement 
dans  l'exu^ms  vérité  physiologique,  mais  encore  iians  une  suc- 
cession de  difflcullés  x'nineues  au  point  de  vue  de  h  lumière  et 
de  la  couleur.  Assurément  l'arli-ie  rpii  a  conçu  et  exêculô  cette 
grande  et  belle  |)  i(;e  a  eu  un  éclair  do  génie.  * 

Qu'on  n»e  permei'.e  de  pas.scr  rapidement  sur  les  anciennes 
écoles  ombrienne  et  bolonaise;  la  première,  entre  autres  d>Taut5 
qui  les  pincent  à  tm  rang  inférieur,  a  inventé  Tenfant  boiini,  au 
\eiilrc  disieiulii  n  iiallino'.  m  .al 'plarn  ]■.  ii:r  'r  ciueilié  k-c 
formes  étranges  de  Ulicrardo  Stamina;  le  seaiiiiicnt  est  d'ailleurs 
à  peu  près  exHu  de  toaies  ces  peintures  trés-médioeres. 

Signaliin^  (11'  priMiCrenee  lesquatnr/'f  parlraiis  peint.-!,  à  ce  que 
l'un  croit,  par  .Mcinzzo  de  Forii  la  (in  du  xv'  siècle.  Os  por- 
traits .«ont  en  partie  imaginaires,  eu  p ariie  n  els.  Que!  4|u'cn  soit 
l'auteur,  c'était  incontestablement  un  grand  artiste.  Toutes  œs 
fij^res  ont  une  grande  tournure;  dies  sont  exécutées  dans  une 
gamme  sobre,  p'  ii  éclatante,  et  cependant  avec  de  grands  l'ai  iis 
pris  d'ombre  et  de  lumicic  ipii  ne  sont  point  communs  à  ci;tie 
époque.  Le  dissin  des  exlréa-.iiès  est  lrès-j*iir,  lus  a!  lirai,  ytiant 
è  l'interpièuiiun  des  grands  hommes  de  rantiquiti',  s;iuf  l'ana- 
chronisme voulu  des  costumes,  on  peut  dire  qu'elle  est  issue 
d'un  (  sjiril  ipii  po.es  d.iit  à  fond  cl  Rome  cl  la  Gi vee.  Ses  iinaf;os 
de  Virgile,  de  Sénciiue,  de  l'tolomf^e,  nullement  dans  io  cjruc- 
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tèi  e  clnç^iqno.  sont  iv*anmoins  awwà  vnkft  qot  ceUe  du  pape 
Sixte  IV  coiiicmporoin  du  poiiute. 

Nmis  approchons  peu  à  peu  du  xvi' siècle,  où  noire  t  rlic  si  r;i 
prwqoe  acbevi'e  qunnl  à  la  peiniure,  car  le  plus  grand  non)t)re 
des  tnbleaux  de  lacolleclion  Campanaappaiiienl  aux  ccnics  pri- 
iiiitivo-  :  niiu-  renfT>ri'r<in«  onlin  les  noms  qui  pr^rcdenl  la  grande 
époque  iuiliL'iiiu'  :  t.i<iviiiini  Siinii,  V'\eini  Perugino,  l'un  le  pére 
«IUkIS  Ivs  deux  mallrcsde  Ituphacl.  On  pense  que  le  peiii  por- 
trait peint  por  Giovanni  Stuui  csi  celui  de  K:>pliat  I  iui-mi  me  à 
l'i'igc  de  dix  on  doute  ans.  Celle  suppoïkiiia  n'a  rien  d  impro- 
balile,  la  l'gurc  esi  bien  dans  le  mouvement  de  celle  du  peintre 
d'Urbm.  Le  Saint  Pierre  inarehatil  sur  les  eaux  de  IVr  ugiu 
est  un  ouvnige  imp.  i  iiiit.  lo  pc-sie  du  ("liiisi  c?l  tl'niie  ^-r  nde 
éimtooa.  La  conipoailion  en  eal  inii  resi-auie,  muiâ  c'eâi  plutôt 
diM  la  Vmr^»  avee  PmftuU,.in  mi  me  iteinire,  que  l'on  retrouve 
le  ;.'<  I  me  de  eette  grâce  coAienne  dont  Raphaël  immortaliaera  le 
{\\K'.  LVcule  de  PtTouse  n'e?t  point  étran^ève  à  b  fbnmittoa  du 
ùlenl  de  ce  L'iond  nu'iire  it  il  n'esl  paa  jusqu'au  PiotOrioclliu 
qui  n'.ail  eu  i|Uel  |ut  pareatr  avec  lui. 

Le  cauiUtgue  dnntie  comme  de  Haphaël  lui-môme  une  petite 
nudooe  danée  de  ce  qui  railMitpoeer  qu'il  rauraii  peinte 
diin  sa  domîeme  annre,  avant  eoB  entr^  dans  raielicr  de  Pé- 
'  rugÏD.  Si  diflirile  (tu'ÏI  ?o\\  d'niiribuer  n  un  à  jetinc  (Mir.nt  lu 
maturité  qui  se  n  vcie  dans  iciic  peiniurc,  on  ne  saumii.i  iifjce 
<iruo  honinie  nui  a  fourni  tant  de  [treuvcs  i-ei.iUiiiteâ  d'une  prc^- 
omié  mervetiMMB»  dire  qu'une  telle  aUé^^tion  est  absoluinefli 
î»wa«embhWe. 

Parmi  les  tableaux  de  l'i-cole  dorenline,  les  portraits  sont  ce 
qu'il  y  a  de  plus  aiiarhani.  Les  deux  porlrails  d'Andréa  ilt'i 
Sarto  à  deux  .  gi^  différents,  ks  {xirtiaiis  peints  p;ir  Ani;e<(( 
BmoBiio,.  celai  de  Michel-Ange  far  Giuliuno  Bugiurdtni,  celai 
du  Rose»  par  lut-mi-me.  irés-vivant,  méritent  une  atleoiioa 
toute  parù-ulière.  Ceux  de  Giovanni  BeUtni^  de  Titien  ouvrent 
dignemeiii  !'>  c  >le  voniiienne,  qui  renferme  on  très-beau  panneau 
d'un  <  l',  ve  du  Tiiien,  lUiiiiTazio  Veiieziyno.  Mai;^  îjoiis  ii'a^dns 
ntaïaà  nous  arn  terauaei  longuement  que  dans  la  première  partie 
ïft'Cel  article  où  nous  noua  irouvions  en  pr^senre  d'écoles  peu 
OHiMies.  N'e>aftt  poiat  la.phee  néceaMwu  pour  éuidîer  dans 
le  détail  le  xvi"  ec  le  xvii*  aiéde,  Irèe-rîeliemeni  repr^nk^s  a» 
l.miviT-,  niiu^  rvui&  boriienin^  à  indiquer  rapidement  auIe(Meur 
iee  tableaux  les  plus  importants  de  cette  i  pi)que.  D'ailleurs,  par 
Mlle  d'une  d<'cis:«n  récente,  la  cullcciion  Campuna  va  être  réunie 
au  coUectioBsdu  Louvre  (I),  oe. aérait  donc  morceler  inutile* 
menl  le  travail  que  nous  devons  ISiire  sur  ce  musif^e  que  d'ana- 
lyser des  œuvre»  dispersées  en  oc  moment  et  inii  ne  taider  ini 
point  à  «  ire  réunies,  par  cunséquenl  à  pnseuier  un  en.sciiiblu 
piuft  curieux  à  étudier. 

Laonardo  de  Vinci  et  Gorré^  aoB4  deux  iiomsqui.  exigent  io)« 
péneueenimt  qu'on  ne  les  taise  point.  Le  musée  Napol^n  III 
peseèdc  une  petite  in  duction  de  la  Vierge  aux  roehem  qui  a|>- 
partieiil  à  la  Fiante  cl  le  pi)rirait  de  Vinci  par  lui-même.  Ce 
portrait,  dit  le  hvret,  dilTéie  de  l  elui  des  Ofiicesdi;  Florence,  en 
ce  que  dans  celui-ci  le  peintre  porte  un  bonnet,  tandis  qu'il  ala  lèie 
nue  dans  l'exeniplaite  de  la  oolleerion  Campana.  La  Vierge  à  la 
créehe  attribuée  au  Corrége  est  d'un  peiuu*e  de  uilent,  particu- 
lièrement épris  des  effets  de  lumière,  rmiis  t'In'site  h  crniie 

B'elle  soii  d'Antonio  Allegii.  Les  erreiiis  <rrii;iiliuiîiin  dans 
soie  de  Parme  son»  faciles  à  CDm  neitre.  iNulle  é«)!e  peul-<'tre 
n'eal  d'artistes  d  cadents  d  iino  habileté  plus  séduisante.  La 
Vkfft!  oorc  l'eHfa$U  et  \'Adoraii</H  de»  nuge»  d'Andréa  Salai, 

(I)  A  e  wij'".  O  "  !ii  ''.ms  'e  »>of<i  eur  dit  12  jiiî'lrl: 
>  L""  Jourit'il  (ici  Ofb^lt  1  (•nili>-  ilin<  «-.h  mimi'r.i  !ii  8  ilc  re  mois  un  «'It. 
tU  ifni  C'ia  VM  -Irt  <i|iHrù' Uliuos  tu<D  fuodKCs  sur  I  <  r''iin<  iD<in'-«<  'lO  AUr  j|  la 
cl6*W*  M  •**  uoA*  |<r>-eliwn  <!■•  lX\|M>»iii<pii  u  n  u'ii-'  Nui  !■!;!.. u  m  au  u  luis 
i'In-Instric.  Li»<H|*-e  l«  iront enicmi-nl  a  di-m.iti<lL'  un  ft^ilii  v>  <'.iM|n  U>|iis|<iir 
|NMir  •« |»énr  Ix  •Muté»  i',simp-n i.  il  ■■  i>ri>  I  ruyac  m>  ni  <)u'»i  ^  s  un<-  ,  \|<i>«iii.iu 
p«aiti*>i'«  Im  eiUaniiiii*  scia  i-nl  <lcliBki«<>iiirul  i  .«l'IlMs  au  L<>uvic.  n  |ii  arje 
ré|iajti'i-'n  torM  aiic  •nlio  1l-s  nuis -s  df  pMviiiDe -Ii^  •bj*!*  Iiét-O'milicru^ 
qui  ««  ir  .n>  m  >  »  a  n*  \  -  ai  .s  .-.s  c.  lliClivO».L*  MMoi  qïrf'vimt é'Mîe pine 
est  la  réiil  Mt  ■•n  a»  «»•  ea«aj>-iii>  nL 

•  L'fi>|«iii  ina  «iim  «lui*  trun  mai*  M  miftpprmîi  ra  palilie  AffiMur  I-  s 
rietinscs  irti«  l\ne*  'in''ll->  rraCi>rmf>  QniMt  mt  *rti<'n  et  «ait  IMnUrirltl  di>iit 
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sont  des  œuvres  Irès-fînes,  ir^-s-achevées,  d'un  fnrl  beau  carac- 
icio  et  portant  l'cmpreinie  smon  du  {çénie  tout  ;iu  nmins  de 
l'iiispiralion  de  Ij  nn ai  d  de  Vinci,  le  maiirc  affectionné  de  Sidai, 
Lu  portrait  de  Carme  d'.Vngustin  (^araclie,  un  portrait  de  Gre» 
goirc  XIII,  vignureufenicni  exécuté  par  le  Guerchin,  une  léla 
■  de  Christ  de  Itiltera,  de  Zurbiiran  une  sainte  Catherine  pathéti- 
que, une  ébauche  de  Murillo,  on  Feitlin  de  lia(thnnar  aiiiibué 
au  IMIaiid.iis  G  i\fil  Flink,  quelipies  passage?  de  (.;;i>-paid  Du- 
fîliel,  de  Claude  Gel  eoii  imiti  s  lie  lut,  un  Saivaiur  liosa  superbe 
in"S43),  sont  au  milieu  de  bien  d'auii  cs  production?  des  t  coles 
d'Italie,  d'Iîspagnc,  de  France  et  de  Uullandc,  celles  qui  méri- 
tent de  prendre  place  au  Lnnvre  auprès  de  leurs  ninées. 

La  (  illection  des  sculptures  do  la  lîeaai.-isance  t^t  e\tri'n)e- 
meiit  intéressante  il  suivre  dans  son  d-  veloppemenl.  Ueiuiis  la 
Vierge  et  l'enfant  Jésus,  statue  informe  de  129  i,  sii,ni*  e  Jaco- 
biius  de  SptjleU)  jusqu'à  la  mer\'eilleuae  Vénus  tle  Jean  de  Bo> 
logne  des  premiers  jours  du  dix-septième  siècle,  les  transitions 
s^ini  iiiarqu'  es  avec  une  netteté  qui  tend  celte  étude  aussi  f.icile 
qu'elle  esL  aiira\aii!e.  I.e  luiiuvemenl  csl  à  peu  prés  le  même 
qu'en  l  eimuic.  Miiis  ici  bien  plus  rapide,  les  tâtonnements  du- 
rent moins  longtenfisi  les  dates  $e  suivent  aeeusaotdes  progrés 
I«ttti4-fjit  noiablea.  Les  principes  de  la  statuaire  sont  rigides, 
les  moinJres  écarts  à  la  vérité  ph\siologique  y  sont  bien  plus 
choquants  que  dans  le>s  œuvres  p«;intes;  c'est  pourquoi  même 
dans  la  i-eprésenialion  des  pet  s  mn  |^cs  sacrés,  de  la  Vier  ge  en- 
tre autres,  les  sculpteurs  ne  purent  jamais  se  permettre  les  pieu- 
ses inventions  des  Giiantn  Pisano  et  des  Cimabue.  Les*  bas-re- 
liefs en  lent;  cuite  des  tihiherti,  des  Donaiello,  des  Unsellino  et 
de  leurs  écoles  sont  déjà  parfaits,  malgré  une  certaine  éirangeté 
persistante  dans  le  regard  des  \  ierges,  alui-s  que  les  peiOttCS, 
leurs  contemporains,  sont  loin  encore  de  toute  sincérité. 

Oserai-'e  dire  que  les  terres  cuites  émailtées  des  Andréa  Ve- 
roerhio,  des  délia  Rubbia,  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue 
de  r.nrt  d  "coraiif,  me  paraissent  tout-à-fait  détournées  de  leur 
emploi  |.  }^itirne  Inr-qii'on  les  faii  servir  à  la  représentation  des 
faits  cl  gestes  de  l' Il  u  ma  ni  lé.  Ces  ligures,  grandes  comme  na- 
ture, à  é:uail  blanc  sur  fond  bien,  entourées  de  guirlandes  dte 
fleurs,  de  XeuiUes  et  de  fruits,  verti, JauMa  el  blaDCS,  tous  ces 
tnna  luisants  m'ont  toujours  paru  d^n  effet  înharmonîqtie,  et 
pititoi  propre  à  ble-scr  le  regard  qu'à  le  réjouir,  ("cite  réserve 
ftilc,  re  ne  me  cacherai  point  de  trouver  un  caraciè  e  touchant 
à  la  Vierge  qui  porte  le  n"  32,  une  finesse  extraordinaire  an 
(Boupe  charmant  et  divin  composé  de  U  Vierge  a$i>ise  sur  les 
genoux  de  sainte  Anne  et  portant  elle-même  l'enfant  Jésus.  Vais 
e  n'  iime  point  du  tout  ces  gnmdes  lîgurcs  de  saints  d'un  bl  mc 
Je  lait,  vernissées,  se  di-t  icliant  lourdes  el  blêmes  sur  un  fond 
bleu  foncé.  J'ai  signalé  dans  les  peintures  quelques  imapes  d'ail- 
gis,  fiisés,  bouMis,  aux  formes  «  puisses  :  il  est  évident  que  le 
mndéle  en  s  4lé  pris  sur  les  figures  d'anges  rondes  et  massives 
qui  se  n'pércnt  si  fréquemment  dans  la  coUectioa  des  terras 
élites  éinaill  es. 

Les  s  dies  de  sculptures  de  la  Renaissance  au  musée  Napo- 
Knn  1 1  contiennent  deux  bas-reliefs  admirables  el  un  groupe 
tfès-curii-ux.  Ln  Vierge  assise  tenant  l'enfant  Jésus  sur  ses  ge- 
noux, ayant  à  ses  cou's  .sainl  Pierre  el  saint  Paul  A  gauche,  i 
J-iiite  saint  Jean  el  saint  François,  peiil  bas-relief  en  terre  cuite 
artribué  ,n  Gbiberii,  est  une  œuvre  pleine  de  force,  de  simplicité 
el  de  grandeur.  Il  suflil  d'avoir  vu  relie  pièce  extraordinaire 
poOt  comprendre  l'admiration  de  Michel-Ange  pour  le  sculpteur 
des  partes  du  Bupiisière  de  Florence.  Un  autre  chef-d'œuvre, 
une  eethisse  à  peine  ébauchée,  légère  comnw  un  crayon,  est 
allribuee'i  Michel-Aoge el  repiésenic  la  Sainte  Famille.  Ces  con- 
tours, iracis  avec  une  aisance  m.agistralc,  sonl  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pui.ssau  et  en  même  temps  de  plus  in88i.<iissable.  Je 
nippeilerai  auiù  It  Venus  de  Jean  de  Bologne,  statuette  en  être 
dorée  qui  posseie  toutes  lesélégances,  toutes  les  ardeurs,  toutes 
les  pr.iccs  de  la  tenaissjutee.  'C  lecumninnde  à  réunie  du 
spe*,'Ujieur  el  des  ;»iiiiçs,  nu  groupe  en  marbre  lilanc  dont  l'au- 
teur est  inconnu,  ligures  de  gnmdeur  nai un  :i>  l  efirésen- 
leutAdam  ei  Eve  »^  |e  «rpent  ii  tète  de  femme.  C'i»t  ti 
l'ouvrage  d'un  mait^.  puiasanL  Le  personnage  d'Ad:tm  est 
d'une  i  nergio  Sîuivage;  v.ve  au  cnnlraiie  esi  toute  la  femme, 
c'esi-à-dne  uniic  S'  duclion,  pps  deux  figures  sonl  marqué'cs  au 
sceau  d'un  iiaiurnliMiie  ^av,,,!  nullement  déguisé,el  par  sa 
.science  et  aawaiiMwritéJoéBse  |«iiM d'easet^iemeots,  fort  aoUe, 
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malgiv  sa  inii?snn(c  rëalisaiion  de  nature.  Si  je  ne  tennis  à  ne 
pas  prolonger  <  el  nniclc  nuire  mesura,  j'indiqucuiis  (  ricorc 
qi]el<|iu>S  iiiorrfiuix  initTcsi  iins  J;m=  l'i  s  jculpiui es,  rnin^  :iu- 
tres  un  pelit  bas-rclicf  en  Umic-  cuiic  duns  le  carucièrc  vénitien 
de  la  drctidence,  aux  draperies  l^pèreSf  aisées  et  gracieuses.  Il 
pnrit'  le  n"  93,  il  csi  d'un  aiileurinonnna comme  l'Adam  et  Eve 
ol  rcpi  i  sortie  Salomon  <•/  la  reine  de  Saha. 

Je  ru!  sais  rien  df  piii.->  soli?riii?.inl  pour  le  ro^nid  rpic  r,is|  <  >  i 
de  la  salle  «ù  s<iiit  iciinirs les  tnnioliipics du  musée  Nupulron  III. 
Dans  celle  profusion  de  eoulciiis  de  imUe  espèce,  il  n'y  a  pns 
une  noie  discordunie.  Tout  ecla  i  .-i  calme,  doux,  luriiinniciix  à 
l'œil.  Il  n'en  rnnt  pus  dav;!iii  ge  p  lurrecwwiaîlPC  que  la  peinture 
-iir  p'iicehiine  im  dcH  ans  d  eorntirs  les  plus  pn'«  ieu>,  i-i 
t\ue  la  pluiiart  de  ces  H)njolii|ue»,  ouire  le  niériie  puniculiei'  de 
la  ibbricalioo,  valent  rartoui  par  leur  fomic  cl  leur  décoration 
exiëi  icurc.  Tooa  ces  plats,  ces  %-ases,  ces  •soupes,  ces  bassins, 
va  aiîïiiièrcs  aux  contours  les  plus  x-ari»^,  ornes  des  pins  riches 
ilessiiis  (l'iirnemeiil.  offient  di-  pn'nciix  niodèlis  n  \';\y\  industriel 
eoiitcmpoiiiin.  Le?  riil)ri(pu's  de  F.iiiiza,  de  Casld-lliiiantc, 
pbtS  de  Style  hispnio-mauiesipie  pouvenl  nie  r<insull<  S,  iniilrs 

sans  crainte.  La  fabri(|uc  de  la  Grue  porte  des  traces  d'un 
goût  moins  pur.  Comme  ccHes  d*Urbîno  et  de  Pesaro,  dte  se  perd 
dans  la  ropr  idiictioti  ilc  cDinpitsiii'vns  Ir  ip  f'HiiipIifpii-(>«,  die  jinie 
mais  en  vainaver  Its  inaiu  csd'un  ai  i  i<nii  dift  iliu  parlosnioyns 
Ctparle  but.  M.ilgivK' iriompliedc  <  ci  taiiit-sdinicuiti  s  n'cllfs.elle 
n'en  reste  pas  moins  nu-dessous,  comme  ori,  des  fabriques  qui 
n'ont  laissé  de  place  sur  leurs  prodoits  qu'à  l'ornement  pur 
et  simple,  au  jeu,  à  In  eombinaison  des  ions  divcrsifî  s.  r.nppio- 
<•!)  s.  r(iiiii»us,  a  l'aide  d'imibtsqoes,  do  mi'«ndrcs,  de  I -«^oi^  ffuil- 
la^cs,  imit  au- plii>  de  ligures  en  canLin  u.  Mais  iiniis  n'i  iuiv- 
prcndroiiâ  point  en  ce  nuimenl  une  discussion  en  règle  sur  l'or- 
nementation des  faïences  et  porcelaines  ;  noos  aurons  occu>i(H) 
de  re\  enir  sur  ce  sujet  tin  peu  plus  tard  et  nous  ne  nous  en  fe- 
rons |>'»inl  faille. 

Nous  sommes  am\é  an  terme  de  uoirv  inunil  sur  le  rnust'e 
N.ip"l>''onlll.NoaiBVÎonsdîlaad.'buique  e«Hie  eidleelion  puuniil 
'  ti  e  c'iinsul:  ive  eomme  un  vaste  musée  bistorique  des  urt.s  du 
iKssiii;  iiDUs  ei usons  l'avoir  dêmontn''.  Qoellc  coneliision  pravv- 
<pii'  piiuvi>iis-iiiiu.-  liu  T  de  l'iAain.  n  irnrie  ci.;!. cnnii     <  r  mel 
Il  sutlil  de  iiiiu*  rappder  qu  à  cliaipu'  pa?,  depni?  les  i  i  i-iin  s 
asiatiques  de  l'Etnirie  justju  au  e  tinpli-i  épnnouisâcmeni  <i<  i  ^i 
grec  d'une  port,  d'autre  prl  depuis  le  douzième  Hceic  jusqu'au 
dix-scpiiiiiie  (et  l'on  aurait  pu  p mrsuivrc  -usqu'à  ce  iour),  ntms 
avons  d.i  e  iii.-lal'T  l'inlliunr-e  du  l'ail  ai-ipiis  sur  le  fait  à  \i  nir, 
ç'csi-a-dirc  la  maielie  prngi  e.-sive  de  l'ail;  que  de  nu  me  iiuus 
a\<  i)s  \  u,  lorsque  le  lil  de  la  tradiiiim  se  nimpnil,  par  combien 
d'utfuiis  nouveaux,  et,  sinon  âirriles,  au  muin8occui«antunteni|is 
pK'cicux,  il  fallait  combler  la  lacune  creusée  ibns  la  siTie 
des  transmissions  artistiques  de  riiDiniiie  à  l'Iiomnie;  wla  siiflil 
pour  ilablir  rimpiriaiice,  la  n  i-essii.'  tirgenic  d'une  foru 
éducation  bistorique  de  l'art  dans  la  piaticpie  di  s  arts.  L<-s  (j'm 
nous  ont  prouve  de  quel  Sioo  irs  eViit  pour  nus  suceesiseurs 
l'étude  consciencieuse  de  chaque  branche  de  l'esprit  humain. 
Si  nous  cliercliDiis  a  tirer  parii  de  celte  d  -inonslraiion  en  l'ap- 
pliquant aux  IxMiix-ai  is,  nous  devons  évidemment  en  eunclure 
qu'une  éducaii-m  Til  le  ou  H'Ui  au  mnins  c"  iipicii;  en  |>einiiiic 
par  exemple,  aidera  à  la  ivvelulion  de  peintres  d'un  génie  sapv- 
rieur.  On  m'objectera  que  les  bomines  de  gi  iiie,  un  RapJiacl, 
un  Ueiiibramli  (je  lescbuisisdu  icmperameni  le  pluso|ip<<é\  se 
iTv  rient  ipiaiid  nii  ine  et  sans  préparation  ani  -rieure.  J»  n'|H>ii- 
drai  qu  ils  uni  fail  pi>ur  eux  seids  en  pai  limlief  ii-  je 
voudrais  qui  fut  fail  pour  unis.  Ils  se  suiu  eree  desli'ij  csilié- 
tiques,  des  movens  de  rcconnaitre,  de  sentir,  d'o'^^erver  et  de 
ruger  le  beau  'pariout  où  ils  le  voyaient,  et  dan^  la  nature  et 
diiiis  les  maitrescpii  lessvaient  précèdes.  Ces  loirquc  ces  grands 
esprits  se  sont  fuites  pour  eux-mêmes,  on  poirrail  en  liier  di  s 
lois  genéndesqui,  sans  attenter  au  lihreseiii'i'eni  de  l'individu, 
deviendraient  duo  une  méthode  île  pire  de-  expédients),  mais, 
pour  les  jeunes  artistes  à  qui  elles  sécant  enseignées,  un 
moyen  d'éclaircissement  et  seulement  <n  guide.  Les  éléments 
d'un  tel  travail  seront  plus  que  jamaisa  la  p-iriéc  d' s  hom  es 
de  bonne  volonli*,  grâce  à  la  réunio'  de  la  eu. ici  lion  Cuinpana 
an  Louvre. 

Ernest  Cubsjheau. 


ËcmvAiNS  corrmipûBAns. 

M.  TAIRE. 


Il  y  a  toujours  profit  à  examiner  ci  à  disoiiler  avec  une  al- 
leniion  sérieuse  et  plus  voisine  de  la  sympatbic  que  de  h  dé» 
liance  les  iln  ories  ei  les  idées  qu'un  ne  pariagepasabaolument  • 
à  ce  titre,  nous  resterons  l'obligé  du  critique  et  de  l'écrivain 
distingué  qui  fait  le  sujet  de  celle  étude. 

De  tous  les  écrivains  de  la  jeune  gmeraiinn  qui,  depuis  dix 
an-.  H'  -!.nt  fait  un  nom  dans  des  genres  différents,  M.  Taine 
est  un  de  ceux  ipii  ont  fait  le  moins  parler  de  lui  et  dont  la  ré> 
putalion  est  le  plus  solide.  Il  y  en  a  qui  ont  escaladé  le  suc- 
cès, et  l'ont  emporté  d'asaaut,  et  comme  de  haute  lutte  :  Os 
sont  arrîvét,  coome  on  dit,  mais  un  peu  essoufflés, et  se  sont 
ajterr.is,  peul-eiic  un  peu  tard,  que  le  plus  didîdle  n'est  pas 
de  ewiqiiéiir  une  pnivinee,  mais  de  la  garder.  M,  Taine  est  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  ont  tenu  plus  nu  me  qu'ils  ne  pro- 
mettaieni^ei  ils  promcttaienibeauooup.il  n'a  pas  exploité  le  pré- 
sent de  manière  i  gâter  ou  à  embarrasser  son  avenir,  ni  coupé 
son  Mé  en  berl)o.  Il  a  beaiicmip  écrit,  et  sur  Le.Hjcoup  de 
chosci!,  et  il  sail  imus  faire  aiiendre  enc arc  son  dernier  mot. 
Ceiu;  l.ietique  l'a  bien  servi,  si  toutefois  le  mot  de  t»ptinne 
peut  convenir  à  une  conduite  si  loyale  et  ai  droite.  Sans  se  pn>> 
diguer  légèrement,  et  en  n'écrivant  qu'à  ses  heures,  sur  des 
siijcis  où  il  se  plaît  et  où  il  exeelie,  il  a  |iroduit  auLint  et  plus 
qœ  beaucoup  d  auiies  (|ui  se  Sont  pressés  davantage:  et  ses  li- 
vres sniii  estimés  de  ses  adversaires.  En  ayant  l'air  dese  livrer 
il  ne  se  compromet  pas  dans  de  stériles  polémiques;  il  Ueniplot 
que  personne  à  ses  idi  es,  mais  il  n'est  point  de  t<mppranu!nt  ba- 
laillour.Jecrois  qu'il  estime  fort,  aime  et  vénère  la  criiiipic,  mais 
qu'il  ne  lui  laisserait  pas  volontiers  prendre  un  pied  chez  lui.  Et 
cela  ne  clii.ipic  point  :  car  un  saii  (pi'il  u'avanee  rien  qu'il  ne 
citiie  et  qu'il  n'ait  mûrement  médité,  jilailn:  de  lui,  capable  de 
résnter  à  l'cntrainement  de  sa  propre  pente ,  travaillant  encore 
pour  apprendre,  il  ménage  ses  forces  et  les  lidi  donner  toujours  à 
propos,  tîeux  qui  pensent  être  (piiites  envers  lui  en  disant  qu'il 
a  du  talent  n'en  disent  pas  assez. 

F.iifin,  la  critique  doit  aimer  les  défauts  de  M.  Taine  autant 
que  ses  mérites  :  car  mérites  et  défauts  snui  d'une  grandefran- 
cbisc.  Il  est  impérieux  et  oonienu,  il  a  de  la  fermeté  et  de 
l'adresse,  mais  fort  naturellement  et  (larec  ({ue  son  esprit  est 
ainsi  l'ait.  Les  contrair  es  s'allient  chez  lui  sans  effortî  il  est  lalHK 
rieux  et  i-rudit,  mais  il  poi  te  légèrement  les  armes  pesantes.  Sa 
critique  pénétrante  et  qui,  en  matière  liiléraire  du  moins,  parait 
?i  s'iiiple,  implique  un  dogmatisme  fort  tendu.  C'est  un  puritain 
qui  a  des  airs  d<-pgés.  La  suite  de  notre  étude  fera  ressortir  et 

elieicliera  à  expliquer  ces  contradictions.  Mais  le  plus  gr  and  nié- 
iiie  de  M.  laine,  et  celui  qu'il  est  le  plus  aisé  de  di  teiininci-, 
c'est  qu'il  a  ses  idi  es  et  son  si\lc,  chose  rare!  Il  porte  sr»n  cs- 
prii«  ses  idées  et  son  su  le  partout,  dans  l'analyse  pbdosopbiquej 
dans  la  critique  et  l'exégèse  littéraire,  clans *8M  jugements  sur 
Tbuculidc,  Platon,  Tiie-Livc  et  La  Fonuiine,  comme  dans  l'ap- 
préciation des  contemporains,  et  Jusque  dans  les  n'Ilexions  d'un 
voyageur.  Il  s'est  donc  préiicni''  au  public  sous  des  fo  nu  es  ires- 
divers»,  mais  de  manière  ii  se  laisser  toujours  recomiailre  :  il 
a  sa  marque  qu'on  ne  contrefait  point  facilemcit. 

La  seule  manière  de  pénétrer  dans  la  connaissance  de  ce  ca- 
raciere  et  de  ce  «lent  est  de  les  considérer  sous  leui's  divers  as- 
pe<  is.  .M.  laine  nous  fournir  a  liii-mi  ine,  par  les  pi  ' ic 'dés  habi- 
tuels à  s<i  critique,  l'ordre  et  le  plan  le  la  notre.  Il  aime  à 
étudier  successivement  dans  un  auteur  telle  cl  telle  manifestation 
de  ses  id  es  et  de  son  esprit  :  l'écrivaio,  le  philosophe,  l'ora- 
teur, le  critique,  et  mi^me  l'homme  qnt  est  quelque  chose  de 
plus  et  de  moins  que  Unit  cela.  .Nous  ferons  cuiuiiie  lui,  avec 
1  esp i  iaiice  que  celte  analyse  comparée  nous  j)eimetiia  de  dc- 
leriiiiner  plus  surementsa  ftmttli  nuHimae  et  la  loi  de  f  m  dé- 
veloppement. On  peut  au  moios  distinigiier  dans  M.  Taine  le 
philosophe,  le  critique  littéraire,  l'écrivain:  nous  réiudierons 
donc  sous  ce  lri|)le  aspect.  La  manière  est  un  peu  lourde  et 
p<dantesquc,  mais  nous  y  mettrons  le  moins  d'appareil  pos- 
sible. Si  M.  Tame,  en  dépit  de  cette  anabimie  quelque  peu  ar- 
bitraire qui  rompt  l'uiuté  d'un  caractère,  est  et  demeure  essen- 
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liellonieiu  un  critH|ue,  un  philosophe  ou  un  écrivain,  nous  le 
verrons  bien,  et  lui-inème  noas  aidera  à  le  iroaver. 

I. 

Lb  Philosopbb. 


("coli'  (le  Ht'{^t;|y  L'aulcur  ne  iiuiis  le  dil  pns  assez  cbircinoni. 
Des  traiu  d'esprii  ne  sool  pas  des  raisons.  Il  est  Tacile  «le  prou- 
ver qu'il  y  a  beaucoup  a  faire  en  philosophie  après  Laromi- 
guicrc,  (\o\  cr-Collard,  iouflWiy,  Maine  de 


iiii'iiK!  ii|>rps 
Riran 


La  philosophie  de  M.  'r;iino!  dira-l-on,  où  la  prenez -\«u-s'f 
Ii*CSt-ee  pns  involniiiaireinont  faire  lurl  à  l'nuteur  el  à  lu  doc- 
trine que  do  juger  l'un  cl  l'anlrc,  soil  par  le  livre  des  pUilo- 
topheê  fntu.  tiis.  ?  lit  (]in  li|iit  s  ;uilrcs  <'iu(ics  oriliquc?  qui  ihî 
paroiasenl  pas  avoir  de  lien  commun  entre  elles?  Conclure  du 
procédé  cnliquo  d'un  jeune  auteur,  empressé  de  faire  place 
nciio,  à  son  s\  siëine ,  à  doctruie  duginalique,  d'csi^-co  pas 
abuser  de  1;»  lojiiijiie  et  s'exposer  aussi  a  de  graves  méprises? 
Aiioii(l"iK~  ",'ie  M.  ïuini-  liii-rnèiiip  nnus  y  f<trec  :  c'est  un  es- 
prit paiicHi,  obstiné,  enn^cieiicit'nx  <|ue  les  à  peu  prés  ne  sau- 
raient satisfaire,  «pii  paniil  avoir  horreur  &•  l'équivoque,  et  qui 
ne  voudra  point  mius  laisser  toujours  dans  l'embarros. 

Je  reconnais  la  valeur  d'une  telle  objection,  mois  je  crois  néan- 
moins  qvt'un  peut  dis  à  pn'-rtil  et  s:ins  l 'mérité  préjuircr  li-  ne 
que  la  phil  is  ipiiie  dnii  iisu  ndre  de  M.  T.iine.  yu.ind  ou  lu  pour 
la  premièie  foi*  ce  qu'il  ;)  (  eril  sur  la  philosophie  ei  U<  pliilo- 
flopheSf  on  n'n|)ctv>ii  guère  que  de  vives  saillies,  des  boutades 
pinsod  moins  heureuses,  force  épigranimes  où  un  mot  ftiii  irnp 
Ficiicmcni  jusiii  c  d'une  idée,  une  défiance  générale  des  s\s- 
témes.  un  esprit  pinlot  sf'plique  qu'éclectique.  Parfois  on  croit 
découM  ir  que  M.  Tainc  e.-t  un  condillaciste  pur,  un  disciple  de 
Ixtcke,  apoire  de  la  scnsiition  cl  de  l'expérience  qui  a  vécu  un 
bon  demi-siècle  de  trop;  puis  on  reconnaît  que  ce  disciple  de 
li)cke  et  de  Condillac  a  ref  iit  ses  études  en  Allemagne,  et  qu'il 

Îiourrait  bien  tenir  de  plu^  prés  à  Hegel  qu'à  Tauieur  do  la 
angiie  dcn  calculs.  A  une  îccinre  ]i!us  niuuiivc,  on  est  con- 
traint d'avouer  que  l'aulcur  a  de  plus  en  plus  dégagé-  sa  (lensi  c 
des  nuages  qui  roifoaquaienl,  qu'il  a  suivie  irés-exaelement,  la 
Élisant  avancer  toujours,  la 'développant,  la  précisant  dans  cli;i- 
cun  de  ses  écrits.  Le  livre  des  Philosophrs  fi  ani  aig,  cnvo\  é  e  u 
axant  pnui'  déhlnuT  le  terrain,  Iiissait  à  peine  nporci^Dir  le 
gros  de  l'jrm  e  ei  I;i  réserve  alt<Midanl  I'Ik  uif  d"enircr  en  cain- 
paguc;  mais  déjii  ipielques  pages  de  ce  livre,  deux  chapitres  in- 
Utuléa  :  De  la  méîUode,  maint  passage  signilicuiif  des  études 
littéraires,  enfin  et  surtout  un  imnt  article  sur  la  logique  de 
Jolni  Slaarl  Hfill,  nous  permettent  de  comprendre  les  moii\  e- 
mcntà  et  lesop 'Tutions  déci.<i\  es  de  W.  Tnine.  l'endant  longieiups 
nous  n'avons  vu  que  di>  iiiiin  i  ci  un  f;i.iinl  chîK'iic;  iinus 
avons  maintenant  tous  les  matériaux  incessaiies  pour  nousbaiii' 
on  abri  à  la  hAle,  et  construire  au  moins  la  charpente  d'im  sys- 
tème. EnPin, auparavant,  ce  qu'on  appelait  la  philosophie  de 
H.  Tainc  ne  pouvait  donner  lieu  qu'à  un  procès  de  tendances  : 
aujout  d'liui  nous  poitvons  vérifier  les  |HèiXB,  résumer  les  dé- 
bats, el  juger. 

Il  faut  d  abord  revenir  au  point  de  départ.  Pour  bien  conce- 
voir que  cette  philosophie  est  esseuiiellement  critique,  il  lïiut  la 
weodre  i  ses  débuts,  et  toi  voir  faire  ses  premières  armes*. 

Quand  p  irut  l<!  livre  des  Phitfi\i,jili''!i  fmtc  ais,  on  le  <.'orita  for), 
ma'is  coiiinie  une  satire,  ni  inifr^U'  d'un  e-iu  it  jeune,  vif,  ardent, 
ingénieux  dnns  le  blâme,  n    iii  iuu  :ita  1 1  vieille  guerre  contre 
Téclectisme  et  ce  qu'on  appelle  la  philosophie  française.  Le  titre 
seul  était  déjà  une  épigramme.  On  trouva  de  re?prii.  trop  d'es- 
prit m  ■ini'  dm?  ce  livre  qui  avait  peur  de  parnitre  f;r;ive.  el 
tralii>sail  l;i  pi.  tention  de  faire  rire  à  propos  de  inét.iph\si(|ue. 
Il  fallut  done  l  îi  e  un  lotit  au  moitis  som  irc  de  la  malice  de  lau- 
teurj  mai  scv  petit  scandale,  dont  le  public  s'était  fait  un  peu  lé- 
gèrement le  complice,  rendit  le  lecteur  exigeant  et  curieux.*  En 
Ftan'  e,  on  f  onsenl  de  bon  cœur  h  démolir  sa  maison,  mais  à  la 
condition  tpi'oii  vous  en  donne  une  neuve  à  la  place,  et  tout  de 
suite.  On  se  demanda  :  M.  Taine  a-t-il  son  nouveau  logis  tout 
pri't  à  Icn'cevoir,  et  pourra-l-il  nous  y  offrir  rhospitalitcT 

L'inquiétude  était  justifiée  :  de  tons  les  personnages  qu'il 
considère  sous  ce  litre  perfide  :  \vs  Philosophes  fraxi  ais,  il  n'\ 
en  a  pas  un  qti'il  tienne  |K)ur  un  vrai  philosophe  :  l'un  est  uii 
écrivain  du  xvii'  siècle,  l'autre  un  orateur,  d  lui-<'i  un  moraliste. 
Qu'est-ce  donc  que  la  philosophie,  el  où  s'esi-elle  réfugiée  dc- 

Êuis soixante  ans?  Faut-il revenirtoui  simplement  à  jatSterie  de 
i  scnsaiioo,  ou  aller  voir  au  delà  4u  Rhin  s'il  y  a  encore  une 


Biran, 

M.  Cousin;  il  n'est  pas  fort  m'afaî*é  d'établir  qtie  M.  !i< 
est  obscur,  que  M.  Cousin  [lossèile  la  laison  t)ratoiie ,  <|ue 
M.  JoulfroN  e.si  un  moraliste,  et  M.  Hoyer-Collind  un  politique; 
mais  est-il  bien  siir  mic  jias  un  de  ces  illustres  espiils  ne  soil 
quelque  peu  philosophe,  celui-ci  à  la  manière  do  Socralc,  cebii- 
15  &  la  façon  de  Descarlcs  ou  de  Maldjranehe?  Encore  une  fois, 
qu'est-ce  donc  que  la  philosophie,  si  K  s  im  dei m  s  disciples  de 
Platon  cl  do  Dcscnries  no  sont  pas  du  tout  pltilost)plics? 

Le  livre  donc  hardi  à  l'attaque  paraissait  faible  ^ns  la  con^ 
clu8ioa.L'auiear  aurait  pu  dire  qu'il  n'était  paseneors  (empsde 
conclure.  Cependant,  il  propnsiiit  à  la  fin  de  son  ouvrap!c  une 
S;rtc  de  nuihode,  en  partie  double,  qui  parut  .■ssez  hvluule; 
deux  procéd'  S  se  eonigeiint  et  se  complétant  l'un  par  l'auiie, 
l'expérience eirabstiMi  ti  <n.  Deux  anonymes,  que  le  public  vou- 
lut recomuiiu-c,  M.  Pierre  et  M.  Paul',  nous  faie^  i  m,  dans  le 
livre  de  M.  Taine.  les  honneurs  de  cette  méthode  que  Condillac 
ne  eonipreiiili ail  plus  el  qui  inspirerait,  je  pense,  des  iiM|uii'- 
ludes  a  Hej^cl.  (»n  ù'iii  l;iii  conliisénicnt  une  sorte  de  eoiiipioiniï; 
enttcle  sensualisiue  et  rid'Mlisiiie  ;  l'abstraciion  paraissait  avoir 
pour  funciion  de  réparer  les  abus  de  la  sensation,  d'élargir  les 
données  de  l'expérieice  en  les  généralisant,  et  de  restaura'  les 
droits  de  la  raison  pure.  Hais  ni  le  géomètre  appliquant  aux  no- 
tions de  l'intelligence  Ifs  pi^édés  de  iradnelion  i  -iipruiiti  s  à  la 
iai:giic  (les  rtilcuh,  ni  le  s;ivaiil  qui  g.  in'i .disait  les  ptinciprs 
par  rabstraction,  n'alla'icnl  jusipi'à  soumcltre  leur  un  iliodc  à 
une  épreuve  décisive  :  ni  l'un  ni  l'autre,  par  exemple,  n'osaient 
faire  ce  que  Ut  Descartes,  vérititu'  leurs  procédés  en  les  em- 
plo\  ant  à  la  solution  on  à  réctaîrensement  de  quelque  problème 
ea;»ilal,  coiîime  l'exisionce  dn  b:on  et  la  spiritu.ilii    lie  r.iiiie. 
Q\v  pouvriii-oii  irouxcr  dans  cts  deux  cluipitrcs,  si  gios  de  pro- 
mefses  ï  II  y  avait  là  «ne  logique  eo  germe,  et  pcui-éue  une 
théorie  de  la  raison,  à  Télal  rodimentairo;  mais  ni  métapby- 
si(]«c,  ni  ihéodicée,  ni  morale.  Or,  une  pliilosriplne  sans  méta- 
pliysiquf  morale  cl  religieuse  ne  sera  jamais  une  philosophie  ni 
en  Fiance  ni  ailleurs  :  c'est  un  corps  S4>ns  tétc;  c'est  une  ma- 
chine arlistement  montée,  ni.iis  (pii  ne  in;ti>  hcpos,  Cl  qui,  pri- 
l'éo  de  mouvemcui,  u'a  pus  de  fonction  unie. 

Cette  inertie,  ei  tle  stérilité  native  du  sysième,  celte  incapa- 
cité de  service  pour  lOttt  ce  qui  reirarde  Tordre  ntoral  et  l  eli- 
L'iem.  (''cst-à-UÎre  les  questions  éleinellenictil  sul'sislaiiles  de 
la  \i:r.e  pliilos  iphic ,  iri'chappêlent  à  peisoMiie  :  ([u;ii!  si  Viai--, 
s|Hi'il)fel  coniradicieur  de  l'éclectisme,  vou~  p  naissez  conclure 
h  une  ducirine  éclectique  qui  mêlerait  t:onddlac  à  Hegel,  per- 
ucllez-nous  du  moins  de,  juger  cette  dn«:U  ine  logitjuc  par  ses 
fruits.  On  ne  raisonne  pas  pour  le  plaisir  de  raisonner  :  loulc 
aiciiee  (vos  Allemands  ici  ne  parlent  pas  autrement  i  tpii  ne  se 
iDlt.iehe  pas  à  la  science  universelle  du  fini  el  de  l  inlini  et  de 
leur  rapport  e?l  une  science  égarée,  qui  ;:  perdu  son  oiienta- 
lion.  Osez  ce  qu'a  osé  un  de  vos  maiires  les  plus  respectés,  qui 
nous  n  livré  sans  réserve  loqie  sa  méiaphvgique  et  toute  sa 
icieive.  Alot.v  seuloïo.  nt,  et  en  connaissBOce (le cause,  nous  se- 
rnv-  avec  vous  ou  contre  vous. 

M.  Taine  s'est  loyalement  préoccupé  des  légitimes  exigences 
de  "eux  qiû,  |NHr  sincère  estime  doearaeiëreei  du  talent  del'au- 
tenr,  avaient  tenu  à  chereher  outre  chose  dans  le  livre  desPA^ 
ln^(')>f>-'s  fraiirais  (\u\m  agréable  pamphlet,  riche  d'innocente 
i\i:iliec  <?  absolument  vide  de  doettine.  La  méthode  du  moins  a 
(Hé  par  lu  plus  nettement  déterminée.  Sansduuie,  il  n'a  pascn- 
core  cûuroiiié  son  monument,  mais  les  asaiacs  sont  sorties  de 
terra:  on  peit  In  voir,  et  en  vérifier  In  solidiié. Noiisdonnera-t«il 
un  jour  une  nnuiphysique.  une  ilr  odi' Te.  où  il  ap|)liqiiera  lui- 
même  el  juslillwa  les  procédi's  de  su  m  ihode?  Ko  attendant, 
comme  toute  phih^ophie  e.-^i  conletme  d.ms  laiiu  iiiode  d'où  elle 
csl  issue,  nous  privons  dés  à  présent  apercevoir  les  consé- 
quences dans  les  priv-ipes,  et  mt»nircr  le  dévdoppeinent  de  la 
pensée  philosophique     çp{  exact  logicien. 

Cette  pensée  n'a  pas  m-ié  :  elle  s'est  définie  el  fotnitiée.  Dans 
l'artiele  sur  la  logiiiin'  dii.;,.ièlirc  cronomisie  anrrl,ii.>  jKtjui- 
larisé  en  France  M.  Dupo.,  whiic,  les  principes  de  M.  Taine 
sont  pour  la  première  fois  c^.goriquement  exprimés.  Sa  philo- 
sophie est  dlécidément  un  éuciunie  d'une  nouvelle  espèce: 


espèce: 
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vmie  de  l'exp^^nence,  clic  ne  satirail  cppendnnt  se  résigner  à 
élrc  exilée  de  l'infîni,  o(  elle  y  rentre,  appuyôe  sar  nne  ihéorit- 

de  riil»<li.iOiit>n  <|iii  lui  sert  a  r  rniu  ilifc  In  sriciicc  cl  hi  nii''t;i- 
pliNsiiliii- .  ri>li;:i'i\iui.in  d'  S  An^'l  n?  et  l;i  di;ili'cli(jiif  des  Alle- 


mai)ii>.  Ihicoii  1 1 
lia  id  ('.i  'i<>  pliilojsopliiu  e:^l  un  (iinpii isiiic  n  cl  mt  li-  d'un 
idéalisme  nominal.  Nous  demandons  grr.ce  pour  rt^wcariu*  pro- 
vi^l>ire  do  la  r>iniiulo  ({uc  nnm  croyons  riguttreuflemenl  vraie; 
cl  nous  niions  (ai  lipr  de  rérlairrir. 

Qii,'  M.  T  iini-  ail  une  sympathie  non  dissimul  e  pour  la  dnc- 
irinc  ('iii|iiriquc,  il  qu'il  ait  oliciclu*  à  la  rciiror  du  di^cn'dit  uù 
elle  ('-tait  tOn>b('*e  de|Mlis  la  ivnai.^sancc  de  la  Ir.tdiiiun  spiriiua- 
lisle,  c'eM  un  iKuni  qvi  n'a  ps  licsoin  d'ctre  dt^nionirc.  CV  si  I 
côi<5  le  pins  scrienx  île  «on  atiiH|n«  contre  H.  Cousin.  Discipi.» 
d>'  IS.n' m  i-i  (11'  l/H'Ki',  mais  dis<'iplo  (pii-!(piL<  pou  inlidoic,  il 
veul  I  l  pli  lii!ii»pliio  ait  nm-  basi'oxpi'riiiuni  lii'.  M.  J  luITrov 
iécbiNuil  pour  certaine?  partie?  de  la  scien  -e  pliiiosoptiique, 
oommc  b  |>s\c]iologie,  l'eniploi  d'iir.c  méthode  exacicaicnt 
conformen  cetlf  dmiTes  scicnct  s  plusupies  cl  naturelles  se  ger- 
Viii!  i]  pu'-;  d  siifli?  a\ec  t:iiit  de  liniihi'iir;  ce  (pif  M.  Jniiffio. 
di'UMiiii.Ht  polir  1 1  p>\ cil  ilofiie,  M.  Tamc  le  deiiuiidr  punr  la 
mciapli  >.-iipie.  Stia  m  laplr,  >!<piLMSl  une  sceiirc,  die  d  lil  repo- 
ser sur  deâ  fiiits,  <  t>jui  lu  niuuvcmonl  de  i.i  science  consisiaiii 

<  è  passer  des  fiiils  apparents  aux  faits  cach-^,  des  hiis  pro- 

<  duils  aux  faits  pnd  u".etirs;  il  va  d  se.<scnces  et  des  coises, 
«  maïs  c:s  efi^i  ncc!;  ei  cis  eauscvie  sonl  que  des  faits  (I)  »  ; 
alors  m  me  qu'il  eiaiipie  ce  qu'il  y  a  rl'clroil  dans  le  s. sterne 
de  Suiaii  Mdl,  d  eoininencc  pur  faire  lo\aleuicnt  h  cei  empi- 
risme des  ooriocssimis  capitales  :  «  L'Iiommc,  dit-il,  ne  comiaii 
■  p:i8  les  8u%st-inces;  il  ne  connaît  nil'espril  nile  coqs...  il  n'at- 
c  teint  que  des  faits,  soil  au  dedans,  soit  an  dehors,  t^inlot  c  idu- 
«  qii  H,  i)iiaiid  son  impicssiuii  ne  se  répète  pas,  i;inloi  pirnu- 
«  Il  II  -,  ij  laiiil  Sun  iaipiessioii,  maintes  fois  r  péi  c,  lui  .'ju 
(  siip;>.isir  (pj'elle  sera  rép  l  'C  toutes  les  luis  qu'il  voudra 
«  i'uvoir....  Nous  allons  m  -me  plus  loin  que  Mill  :  nous  pen- 
«  sons  qu'il  n'y  a  ni  espiil  ni  c  >rps,  mus  sim|)lemcnt  des  gmu- 
€  pi  S  lie  iiiouvenicnis  pr.  senls  ou  possibles,  ei  des  ^r.iupes  de 
•  peu-  1  s  |)i('senl"'s  on  p  issiblcs.  Ni'US  ero'.uiis  qu'il  o"_\  a  poiiu 
«  df  su' 1-1  i;ici  s.  il I. os  seulement  des  systèmes  de  laits.  Noui 
«  l'egirdoiiâ  l'idi-v  du  substance  citiuiue  une  idusion  ps\cliolo* 
c  gique....  Nous  pensons  qu'il  n'y  a  rien  ao  monde  que  dei 
c  laii»  cl  des  Ini-î,  «  'esl-à-dire  de< événements  cl  leurs  !.ip[i  >ris. 
«  cl  nous  reconnaissiins  coitiaie  ÀMI  ipie  I  nue  cviiii  lissaiici 
c  consiste  d'alioid  à  lier  ei  ;'i  adiliii  tiiiier  de>  I  piis  '-It  >  Uone 
l'empiriàmc  est  le  point  de  dep  u  i  ile  |;i  seiem-e  plulusopliique, 
el  c  eu  point  de  d  >parl  est  lion.  >  Je  ne  di.«eiite  |>as  mamienaol 
oc  principe  qui,  d'aiikurs,  s'il  est  hien  entendu,  n'est  pas  atta- 
quable; je  cite  nette  p  ijîe  [  i  <uver  que  M.  Taiiii;  n'a  rien 

né^.l_     el  ne  reCllli-  devant  Ml  'Tie  eiKl^' i|iieiie('  pnui'  (iîililiel  i'i 

sa  itieuricde  l'aksiraction  un  loiidemeni  solide.  t)n  peut  uffirui^r 
que  le  sensualisme,  qui  n'est  «uirc  chose  qu'un  système  eji  piri- 
qiie  de  la  raison  et  cum'ne  une  méupliy8iii|uccxp(riineii|ale,  ne 
lui  fait  point  peur,  et  qu'il  trouve  qu'on  l'a  trop  mallraîlé  depuis 
cinquante  ans.  t  Le  traité  de  ï //(iliiiudn  Je  )f aîoe  de  lllnu, 
dil-d  quelque  part,  est  .«U'nsualisie  et  \rai  (^i.  » 

Mais  M.  Tamc  sent  bien  que  le  système  dt  1 1  .^ensalioa  ue 
peut  mener  loin  et  qu'il  y  a  des  faits  ioteUeciueU  dont  eB.Qi> 
Urne  est  impuissant  è  rendre  oomple.  Essayez,  comme  l'a 
enirepi  is  I,  leke.  de  féconder  la  tht-orie  des  id  es  l  epn  scititives 
par  la  théorie  de  lu  réflexion,  et  vims  n'arriveiez  ps  a  faire 
sortir  une  idée  universelle  d'une  série  de  faits  piriieuliers. 
M.  Taine,  qui  a  pratiqué  Kant  autant  que  Hegel,  le  sait  el  en 
eonvient.  Aussi  ui  méthode  de  Mill,  ennemi  syw'nialique  des 

Térilrâ  n»'cessaires,  inspire  de  léj-'inmes  défia«ees.  Il  I  i:<=e  le 
eomplaisanl  in  erpiéie  de  ceitc  mi  tliode  en  va'tçr  l'inraiililde  cl 
univenelle  ellicacité,  se  contenuint  d'abord  l'afipn  cîer  à  sa 
juste  valeur  en  disant  :  €  Ce  sont  lA  les  idv»  du  Locke,  aiaiik'cs 
par  an  esprit  plus  fort  et  plus  lin.  >  4aie  quand  le  disciple 
cntliousiaste  de  Mill  est  an  bout  de  son  «xposiUon  el  de  son  apo- 
logie, d  nbai  les  prcicnuoos  de  ccue/i>>i«^pbie  par  un  de  ces 


trouve  si  bien  :  »  Tout  se  paie, 

Sophie  .«^'c-sl  C'j!  [lé 


neces- 

entrs  les  faits  aueuns* 


traits  vib  etp^nélronls  au'il 
1  ivpnnd-il  :  il  est  proh,nlrie  que  votre  |ili: 
«  les  ailes  pour  se  fnrtifierles  .iainbes.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire,  et  il  y  a  dans  celle  n'ponsc  nias 
qn  un  m..t  bien  trou\  é.  M.  Taioe Consent  è  partir  de  l'empiriw 
€  ce  n  est  que  le  premier  pas  de  sa  course.  »  Quelles  sont 
en  cni'ilescons('>quenccsm(iviial»lcBdc!a  dwtrine  dcfa.«:en.<siiion 
pure?  il  va  nous  les  montrer  a\  en  aulani  de  netteté  (pie  pi.uvail 
le  faire  M.  Codmii  d.uis  ses  nieiilouis  j.turs.  l'ar  le  système  de 
la  sensiiMn  pure,  «  nous  sommes  eliassé-s  irrcvKCaldemmt de 
«  l'inlmi  ;  nos  fiiculiés  et  nos  assenions  n'y  prn\cnt  rien  utcin- 
c  drc;  noua  restons  conOm^s  dans  tin  tout  petit  cercle  noire 
«  esprit  ne  porte  pas  au  delà  de  s  .n  e\p  H,  ne  •.  i,  .us  ne  pou- 
c  voos  établir  cnlrc  !e.^  faitsaueuii,'  liaison  unuerselleel 
»  s.iirc  ;  peut-t  ire  m  me  n'exisie-t-ii 
€  liiiison  universelle  ci  nécessaire  (1).  > 

Cett  ici  que  l'Allemagia  va  fournir  son  oontln^t  &  If.  Taine 
et  snnvcr  sa  philosophie  de  l'cmpii  isnie  ir.tdi  i  nne]  de  l'émlc 
iiiif:  aise.  Quoils'tH^rierëlévede  Mill,  «  vous  tu.  e-,  cmuneles 
.  M'emiinds,  qu'on  d'V»uvre  les  c.uis.  s  par  une  i  e\ i  huion  de 
.  la  ral^un  ?  —  Point  du  tout.  — •  Vous  cnj\  (  z,  comme  nous, 
«  <|u'on  découvre  les  causes  par  la  simple  ex[ii;ienceT— 13 
c  (Javaniage.  —  Vous  pensez  qu'il  y  a  une  fccuhé  autre  que 
c  rcxpTience  et  la  raison  propre' à  découvrir  les  causes?  _ 

*  .^''^115  eroyz  ipi'il  \  n  (inc  opéralinn  rno.enne,  situde 
«  entre  rillumiiiati'in  e(  ritliservaiion.  capable  d'alteindrc  des 
.  |)riiicî|ies,  ciinimi  .  on  l'assure  de  la  première,  c-ipable  d'al- 
.  leindi  e  des  v.  rit  S,  comme  on  l'éprouve  pour  la  secoiMler  

•  Oui.  -  Laquelle?  —  L'abstraction  (I)  .» 
V  abstraction  ^  voilà  le  mot  qui  dnn:  e  b  clef  du  sxslème 

de  M.  Taine.  Il  trouve  p  uir  célébrer-  l'abstraelion  des  termes 
riiiig  lilitpies.  Ceiîe  ..j)  r.iii  /ii  In-iipie,  ipii  consiste  à  considérer 
isolement  les  parties  d'un   tout  et  les  éléments  des  faits,  lui 
peroit  seule  capable  de  d  composer  les  donn 'es  complexes  de 
la  perceptioo  exti^riem-c  ou  de  la  sensaiion  en  d  )iin  e-<  simples 
Elle  est  •inc  faculté  magnili(pie,  source  du  langage,  inierprète 
de  II  nature,  m  ère  des  religions  ci  des  j)liilu.-.rip|ircs  :  elle  s  pare, 
sel'in  son  dejj;ré  ,  l'homme  de  la  brûle,  el  les  gr.in  Js  liommet 
des  |ietiif.  L'abstraction  travaille  sur  II»  données  fournies  par 
la  perception  et  les  autres  facalu's  ou  npérations  de  l'esprit  :  du 
triani^le  dont  ines  yeux  suivent  le  contour  l'abstraelion  isole 
1er  doux  propriétés  consiiiiuiv  es  ,  Tr'-rMliu'  des  coic's  et  des  an- 
j;li  s.  «Toujours,  dil  encore  M.  laine,  un  f.iilou  une  s-rie  défaits 
peut  être  n  >  ^lii  en  ses  c  nii|i<isanls,  »  l'abslraetion  opérera  cette 
résolution.  Ce  (|u'un  appelle  furci-s,  lois,  essences,  etc.,  ne  sont 
pas  UD  isiii  nouveau  ajouté  au  bit  observé;  ils  en  sont  une  por- 
tion ,  un  cj/ra/t  :  la  fonction  propre  de  rabsiraciinn  s>'ra  de 
d  gigerccs  extraits  :  aussi  elle  réduini  les  éléoieiiis  ciiiu|,lexcs  à 
des  ( i'iiieiiis  de  plus  en  plus  simples,  les  groupes  de  phéno- 
mènes 41  quelques  luis,  forces  ou  nouons  abstraites.  On  explique 
de  même  les  axiomes  :  que  dis>jeT  on  les  démontrera  p,-ir  rans- 
lyse;  on  prouvera  qu'ils  ne  sont  que  des  propositions  iden'i(|uc8, 
et  <  il  suffira  de  résoudre  les  notiuns  d'égalité,  de  cause,  de  subs- 
tance, de  temps,  et  d'espace  en   leurs  abstraits  jwmr  dé- 
ntontrcr  les  axiomes  d  égainé,  de  substance,  dec^iuse,  de  temps, 
et  d'espace  (I).  »  A  tout  le  moins,  et  M.  Taine  en  convient,  il 
y  •  un  axiome  qui  résistera  à  la  décoonpoeiiion  et  à  l'analyse, 
par  conspuent  a  la  démonstration,  c'est  l'axIoined'identiié.Que 
les  autres  n'en  suieni  <pu'  (l<  s  (!<-\  Im  s  ou  des  applicaiions,  j'y 
consens,  mais  je  deiiuiiide  d'uù  me  vient  cet  e  notion  pieuiière, 
si  l'absiraciion  esi  impuissante  à  me  la  fournir. 

M.  Taine  croit  avoir  tout  concilié  en  combinant  L'expériencei, 
qui  est,  dii-il,  la  direction  |<rniu|ue  de  l'esprit,  et  rabsiraction, 
qui  est  la  direction  S|)éculaiivc  ;  je  crains  qu'il  ail  lnui  c  >iifondu 
et  n'ait  rien  expliqué.  11  prouve  fort  bien  que  l'abstraelion  est 
une  opération  consume,  un  procédé  l  -giiime  de  l'esprit;  quels 
m' thcMlc  d'analyse  et  de  drcomposiuon  estla  vraie  niéiliadeseiMl- 
tiliquc,  Is  médmled'invcntioDpor  excellence,  celle  qui  seulenous 
fait  bien  connaître  les  parties  d'un  corp-,  les  '  livi  rnis  d'un  phé- 
oomene,  el  les  rappurtb  de  ces  elémuiiiâ  u\ec  un  fait  pins  geno- 


(1)  l^»  Plïilotofihet  fronçait,  chiD  X|  P*ge  !M. 
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ral.  Celte  analyse,  cette  d  v^omposiiion  successive  nous  conduit  par 
une  st^rie  de  raymi  usiu  àuie  cause  élémentaire,  absolument 
simple,  absolumeni  irréductible  à  l'analyse  et  inJi'Compriaable. 
Lk,ei  là  seulement, Mil*  m)«iéreqiMrab»iraciion  n'éclaircii|>as 
mieux  que  ta  doctrine  moins  raffiné  moins  aeieniiRque  et  moins 
féconde  d'ailItHirs  de  la  sen^aiion  pure.  Cuid»^  pnr  la  moihode 
chimiriue  de  M.  lame,  ie  vais  d  «compusani,  simpliliant,  gi  nora- 
Kaant  toutes  chose?;  mais  en  métjiphysique,  comme  en  chimie,  je 
■ois  forcé  de  m'orréter  devant  rol  '-ment  simple  dont  nos  procé- 
dés spécalatif^  et  pratiqnes  ne  peuvent  me  r^dre  rsiaoo.  N'y 
cùt-il  en  chimie  qu'un  corps  simple,  en  voilà  assez  pour  que  je 
sois  force  d'a(hneitro  la  r-uhsi.ince  ;  n'y  eût-îl  en  logique  et  en 
métaphysique  qu'un  aximiii^.  nn'  \      tenu  do  rt;connaiire  dans 
mon  esprit  l'existence  d'nm-  ul>e  npcessaire,  indémontrable  et 
Traie.  Epniiwz  devant  tii  >i  la  siric  des  causes  secondes,  vous 
ne  m'empèdierez  pas  de  franchir  d'un  seul  élan  tous  OflS  inter- 
valles pour  arriver  à  la  cause  première;  vous  en  détournerec 
ma  pensée  et  mon  étude,  voiii  ne  m'en  nierez  pas  l'éternel 
souci,  la  secrète  et  vivnce  inqun'tude.  Vous  me  rassasierez  de 
faits,  vous  me  mettrez  en  «itat  d'expliquer  provisoirement  l'en- 
chainement  des  foiis  et  ia  liaison  des  choses  à  l'aide  des  mots 
mystérienx  decaoses,  de  forées,  dVMments  oonstitniife;  mais 
la  raison  première  et  éternellement  stibsisinnie  des  choses  qui 
passent  et  se  transforment,  vous  ne  pr)u\  ez  ni  la  déromposer, 
ni  me  défi  ndre  de  croire  que  la  vraie  seienre  e-i  1 1. 

Cette  science, dira-t-on,  est  inaccessible,  puremeni  idéale  :  ce 
n'est  pas  ici  pour  moi  le  lieu  de  discuter  cette  6n  de  non-rtce- 
voir  qu'on  nous  opnose;  mais  alors  pounpioi  laisser  la  porte 
ouverie  à  la  «p  cul  ition  pure?  pourquoi  glorifier  le  pr<ic*dé 
d'altsinieiioii.  ei  le  d  rlai  er  e  «palile  de  renouveler  la  mi-inp!is- 
siquc  !f  pourquoi  traiter  avec  une  ironie  si  dédaigneuse  ceux  que 
les  Anghis  appdient  Ii'h  pUUomphe»  de  Td  prtori,  si  vous  ne 
pouvei  pas  mi>ine  bannir  l'à-priori,  je  ne  ois  pas  du  monde, 
mais  de  ta  connainanee  que  nous  avons  du  monde?  je  le  de- 
mande, qu'est-oeque  la  théorie  de  rabsincâoo  adiait^,  renou- 
velé, simplifie  ? 

Si  M.  "Taine  est  un  idéaliste,  ce  n'est  donc  pas  à  la  façon  de 
DeacarteSjdeLeibnitz,  ni  même  de  Kant;  j'appelle  son  idéalisme 
nominal,  tmn  certes  qn«  Je  doute  de  la  sincérité  ou  de  la  saga- 
cité du  philosophe,  mai?  paire  qu'il  ne  rétablit  les  droits  de  la 
raisnn  et  le  rôle  de  l'ahs  ilu  dans  la  science  qu'au  prix  d'une 
équivoque,  l'abstraeii m,  ii  lie  (ju'il  l'explique  et  la  décrit,  étant 
radiculement  incapable  de  servir  de  pont  entre  le  fini  et  l'infini: 
on  ne  peut  extraire  ou  abstraire  aune  chose  que  cê  qu'elle 
contient,  et  on  èire,  un  phénomène  finis  et  contingents  ne  ren- 
ferment pas  l'infini,  l'absolu;  ils  l'impliquent  logiquement,  mais 
ils  ne  lecnntiennen*  pas,  et  s'ils  peuvent  l'impliquer  logiquement, 
c'est  que  iion  e  esiirit  conçoit  l'iulini  et  le  parfait  in(ié|»endani- 
ment  des  repi  i  m nt  iimns  finies  et  imparfaites  et  des  perceptions 
phénoménales.  Un  fait  d'expérience  mille  fois,  répété  peut  être 
l'occasion  d'une  c«>noeption  nécessaire  et  universelle  de  notre 
esprit;  il  n'en  est  pas  le  principe^  ni  la  cause.  Combinez  des 
qnoniités  liaies  en  tel  nombre  et  de  telle  manière  qu'il  vous 
pliira,  v.ius  n'nliiieodrez  p  u  l'inliiii  métaphysique  ;  pnieédez 
par  voie  d'addition  et  de  gen;  ralisation  comme  les  philosophes 
de  l'école  de  Locke,  ou  par  voie  de  soustraction  et  de  réduction 
comme  H.'Taine  :  l'inliui,  l'absolu,  se  dérobent  à  vos  calculs. 
Tous  les  arguments  de  l'école  spirilualtete  contre  la  théorie  sen- 
sualiste  auraient  ttnite  |.  ir  furce  contre  la  théorie  de  M.  Taiiie, 
qui  n'est  pourtant  pas  un  sciisualisie.  Je  n'insiste  pas  sur  cuite 
réfutation,  qui  est  trè^-solidc,  quoique  claS8ll|iie,  tréfrfhikMKK 
phique,  quoique  fort  populaire  en  France. 

véritable  tdéahsme  consiste  à  admettre  non  que  toutes 
nos  idées  sont  innées,  coiumc  Dcscnries  serait  enclin  à  le 
croire;  non  que  les  idées  sont  l(?s  seules  choses  qui  existent 
et  que  les  cluises  extérieures  ou  dites  telles  n'existent  pas, 
comme  l'affirme  Berkeley;  non  que  toutes  les  idées,  moins  une, 
sont  subjectives,  ce  qui  est  l'opinion  de  Kant;  non  que  nous 
voyons  tout  en  Dieu,  ainsi  que  le  croyait  Malcbnnchc;  non  que 
ia  pensée  est  l'être  |iar  excellence,  que  Dieu  est  l'idée  du  monde 
et  ï'idval  liijpcrrosiuiijue,  connue  l'assure  Heçel;  mais  qu'il  y  a 
des  vérités  éternelles,  absolues,  nécessaires  qui  viennent  de  Dieu, 
sont  Dieu  même  :  idées  et  vérités  que  l'expérience  sensible  ne 
saurait  produire  en  nons,  mais  qui  sont  des  produits  immédiats 
de  notre  raison  éclairée  par  un  rayon  de  l'intelligence  divine.  Il 


n'y  a  là  ni  iihjminiînie  ni  mysticisme,  mais  la  doeirmc  des 
plus  grands  esprits  de  tous  les  temi»;  et  cette  doctrine  est  de 
force  à  se  maintenir  contre  les  attaques  delà  Uiéorie aamoalisle, 
et  contre  les  dédains  de  l'hypercri tique  allemande. 

Peut-être  dans'  celle  longue  querelle  qui  divise  la  philoee- 
phie  y  a-t-il  avant  tout  une  qoesiion  de  mots  qui  trouble  et 
dé>concerle  la  critique.  M.  Tainc  nous  reproche  de  revenir  aux 
illusions  surannées  Je  la  scolasiique,  et  de  nous  épuiser  dans 
une  stérile  dialectique  qui  aboutit  à  réaliser  des  abstracdons. 
Nous  n'avons  pas  plus  de  goût  que  M.  Taine  pour  le  réah'sme  de 
(lUillaume  de  Cham|)eaux  et  des  scotistcs;  mais  les  entités  nomi- 
nales ne  nous  plaisent  pas  davaniap;e;  et  les  mois,  dans  les  con- 
troverses philosophiques,  ont  pris"  trop  souvent  la  |>lace  des 
choses.  Par  exemple,  dans  le  |u  eil)|émc  qui  nous  occupe,  beau- 
coup de  bons  esprits,  et  des  plus  sincères,  ont  cm  résoudre  la 
diflioulté  en  aubsiituanl  à  l'action  de  la  raison,  concernant  direc- 
tement les  vérités  absolues,  le  travail  de  certaines  opérations 
delà  laisnn  arrivant  p  niblement  à  (léijijT,^r  l'absolu  du  rela- 
tif, runiv  ersel  du  particulier.  La  vraie  question  était  celle-ci  : 
Y  a-t-il  en  l'Iiorime  une  facalté  qui  conçoit  l'inflteî,  et  cette 
faculté  est-^le  la  raison?  Les  UQS  ont  dit  :  la  raison  ne  conçoit 
pas  rinfini,  Hle  l'inia^inc;  les  antres  :  la  raison  ne  conçoit  pas 
l'iii  ni,  nuis  un  indelmi  que  d'ailleurs  elle  ne  sjuiraii  limiter; 
(le  part  ei  il  , uni e  eauivoquc,  OH  dispute  de  mots.  Il  n'y  a  pas 
<i"hlees  imiverselles,  mais  des  idr-es  généraliscea  par  le  raison»' 
nement,  répond  une  certaine  école,  qui  se  donne  ainsi  le  diarae 
à  olle-rm  uic  et  confond  l'univerBel  avec  le  général,  et  rinfini 
avec  riiidélerminé.  On  discute  alors  sur  la  nature  e(  !.  n  un  de 
la  faculté  ou  opération  s()é>ciale  de  la  raison  cpu  nous  per- 
mel  de  conclure  du  fini  à  l'infini,  du  contingent  au  néces- 
saire, du  rclatifà  l'absolu  :  d'après  l'un,  c'est  la  réflexion;  d'après 
lautre,  l'induction  ;  celui-ci  ne  voit  là  qu'une  superposition  de 
faits  engendrée  par  la  comparais' m  ;  celui-là  qu'un  simple  cas 
dl  l'asaociation  des  idées  ;  M.  T.aine  veut  que  cette  opération  aux 
vtrtus  si  merveilleuses  soii  l'absiraciion.  A  la  b(mne  lieurc  !  peu 
m'importe  le  mot,  si  la  chose  subsiste,  si  vous  laissez  à  mon 
esprit  une  issue  vers  l'infini.  Accordons  que  l'esprit  de  l'homme 
piirie  eo  loi-méme,  comme  dit  Fénelon,  de  quoi  se  surpasser 
'  infini-nent  lui-même,  qu'il  a  des  ressources  irès-'\'ariécs,  des 
ressorts  d'i'lan  trés-difTéi  enis  pour  sortir  ilii  r<inlingent  cl  du 
relatif,  et  franchir  l'abime  qui  le  sépare  de  l'inUoi!  Appelez  ces 
procèdes  de  transcendance  réflexion, génénJsatioilt 'abstraction, 
l'y  consens  (bien  que  le  mot  de  proâdé  ne  convienne  guère  à 
une  opération  si  spontanée),  pourvu  que  ma  raison  conserve  le 
pri\  ilej;p  de  penser  l'infini,  et  que  îelte  notion  si  absolue  nesr.il 
pas  miiiilve.  Admirons ,  deci  ix  ons  a\  e<;  com|)laisance  toutes  les 
sertus  do  tioiie  far  nlir  I  lisomianio,  mais  ne  croynns  pas  avoir 
luui  expliqué  quand  nous  aurons  déoompisé  èi  analysé  ces 
vertus.  Ne  népnsons  pas  les  feits  et  les  collections  de  fhils,  niais 
n'humilions  pas  les  idées ,  et  surionr  ce?  vérités  éternelles, 
exemplaires  impérissables  du  vrai,  du  beau  ci  du  bien,  ijui  sont 
;in-t!>,  s-ti~,  a\  ant  et  par  delà  l'His  les  r-iits.  Ne  niiiloiidons  pa~ 
davantage  une  loi  qui  n'est  qu'un  l'ait  général  avec  la  cause 
première  et  vraiment  efficace  de  ce  bit:  car  une  loi  n'est  qu'une 
eause  seconde.  Surtout  n'espérons  pas,  si  l'idée  de  l'absolu  est 
une  entrave  aux  progrès  de  la  science,  en  débarrasser  la  philo- 
sophie par  une  i'inii\oquo;  il  est  peiil-eire  plus  inal;ii=<'  >  inure 
d'éfruiner  l'inlim  que  de  le  nier.  Le  diminuer,  le  restreindre,  le 
circoi|;H  rire  n'est  point  tUM  entreprise  moms  hasardeuse  :  car 
c'est  à  "infini  surtout  qu'on  ne  fml  pat  m  pmi. 

)I.  Tahe,  nous  devons  le  reconnaître,  se  sépara  des  sensua- 
listcs  dès  tji'ils  lui  demandent  le  saei  tire  île  l'infini.  Pourquoi 
donc  w  iheo  je  de  la  science  et  sa  (luciime  pliiii>so|»liique,  telles  . 
(pi  elles  se  pivt'nteiit  à  nous  dans  la  plus  récente  de  ses  éludes 
critiques,  <'vcili>ni-elles  en  nous  d'involontaires  déliances  1  Faulr 
il  mettre  ces  délqQcn  sur  le  compte  de  nos  préjugés  spiritna-  ' 
listes,  et  d'un  eomucmeni  suranné  pour  la  méiajihv -iqiie  de 
Descartes,  de  Bosski        i.cibnii/.?  O'i'il 

nous  soit  permis  de . 

croire  qu  il  y  a  un  aiip^,  nioiif  à  nniie  inqnirunlc  :  nos  préjugés 
no  nous  ont  pas  empéj„i  (ivqipn  eicr  les  qualités  éminentes  de 
la  critique  de  M.  Taine,  ,|c  méthode  et  de  dartt,  4e 

vivacité  et  de  finesse.  Mat  ce  qui  nous  gène,  quand  nom  mas 
efforçons  de  le  juger,  c'est  .^c  nous  ne  savons  pas  où  il  nous 
mène.  Nous  connaissons  sa  Inique  et  sa psyc'nologie  dans  leurs 
parties  essenuélles;  mais  une  logque  et  unc'nsvcholociejie  sont 
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que  des  pierres  d'allenle  ;  il  faul  arriver  à  donner  une  réponse 
fur  la  nature  de  Dieu,  sur  la  nnuire  de  l'ame  et  sur  la  destinée 
actuelle  et  future  de  rhomme.  Quand  iiegel  m'a  «iposé  oe  que 
sont  pour  lui  Dieu,  réme  et  le  rnoode,  je  oonnaîe  «xi  système  et 

il  n'a  plus  rien  à  me  dire.  Que  Crooverai-jc  dans  M.  Tninc  der- 
rière le  critique  et  le  logicien?  sans  doute,  un  hégélien  modilié, 
îf^i  la  métaphysique  r«p<isera  sur  la  théorie  du  t>ieu-id<>al.  Je 


{luis  prévoir  sa'  solution  religieuse*  oiais  je  n'ai  pas  le  droit  de 
a  juger  par  avance.  Au  mépris  &oni  il  fait  pn 

théodici^c  cartésienne,  pour  la  théologie  nnplaise  < 
«  une  philosophie  de  marpuilliers,  »  et  pour     (insmes  olliciels 


rait  promiion  pour  la 

nnpiaii'e  (lu'il  nppelle 


^  la  philosophie  françni.sL-,  jf  pn'suine  cpie  c'i  si  d'Allemagne 
geolemeot  que  peut  venir  aujourd'hui  la  lumière.  Dés  à  présent 
et  sans  rien  préjue^,  9  y  a  une  conséquence  de  sa  théorie 
logique  qui  m'effraie  pour  sa  métaphysique,  quoique  Hegel  Cl 
ses  successeurs  m'aient  habitué  à  ces  tours  de  force  :  si  c'est 
l'abstraction  qui  nous  mène  du  fini  à  l'infini.  Dieu  éicuii  riniini 
4lnnf  la  thèse  hégélienne  aussi  bien  que  dons  la  thèse  carté- 
riemn,  il  s'ensuit  que  c'est  l'abslnedtm  qui  noua  rendra  Dieu! 
Dieu  produit  de  l'absuractîon  !  Dieu  obtenu  par  voie  d'analyse 
chimiqiie  !  cette  notion  de  Dieu  et  de  l'infini  que  diacun  de  nous 
porte  en  lui,  si  claire  et  si  sponi-uiéc  qu'on  a  pu  diic  qu'il  y 
avait  en  nous  comme  un  sens  de  Uicu  perpétuellement  agissant, 
cette  idée  qui  mériterait  le  nom  d'innée,  se  dégageant  laborieu- 
sement de  la  décomposition  des  données  de  l'expérience,  sortant 
de  In  superposition  des  lliits  ou  de  la  rédaction  des  éléments 
complexes  du  ni  in*!''  i  i  tli'  la  pensée  à  de?  l'Iémrnts  de  plus  en 
plus  simples!  Nos  modernes  e\(raeieurs  dt  quiniesseuce,  à  force 
de  fatiguer  te  creuset  de  nnire  intellect  à  chei*cher  Vélànent 
«tmpfe,  ne  nens  méoeront-ilspas,  d'abairactions  enabetraciions, 
à  un  je  ne  sais  quoi  qui  ne  sera  rien,  et  dont  ils  nous  diront  6è- 
nl  :  vi);l:i  Dieu!  Dieu,  tel  que  l'abstraclion  l'a  fait?  Je 
que  ces  cons^  quenees  n'ont  rien  qui  soit  capable  de  di  con- 
BP  l'intrépiditt"  logique  de  l'Allemagne,  qui  veut  à  loui 


remen 
sais 


II 

LE  CRITIQUE  UTTÉRAIKE  £T  L'ÉCRIVAIN. 


prii 


intrépidiu 

sQpnriOMr  la  personnalité  de  Dieu  ;  mais  la  France  est  ai 
proioadément  engagée  dans  la  routine  qu'il  faut  peut-être  dése»» 

pérer  de  la  convenir  facilement  à  de  pareilles  maximes. 

Heureusçmeni  nous  n'avons  anjDurd'hui,  en  ee  qui  regard» 
M.  Taine,  qu'à  apprécier  le  caractère  goni  ral  de  sa  |)liiluï-ojilii>j. 
on  plutôt  de  sa  méthode.  C'est  un  essai  hardi  et  habile  pour  ré- 
concilier les  principes  opposés  de  l'empirisme  M  de  Tidealisme, 
rapprocher  l'Allemagne  et  l'Angleterre,  et  faire  même  une  pe- 
tite place  à  la  France  entre  les  deux:  c  S'il  y  a  une  place  entre 
f  les  deux  naii  us,  dit  M.  Taine,  c'est  la  nôirc.  Nous  avons 
c  élargi  les  idées  anglaises  au  dix-huitième  siècle;  nous  pouvons 

<  au  aix-neuvîéme  siècle  préciser  les  idées  allemandes.  Notre 

<  «(Eure  est  da  tempérer,  de  oocfiger,  de  compléierlM  deux  es- 
«  prite  Hun  par  raoïre,  de  tes  fondre  en  on  seul,  de  les  expri- 
c  mer  din.s  un  ?r\le  que  taut  le  monde  entende,  et  d'en  faire 

e  ainsi  l'esprit  universel.  »  C'est  une  ambition  qui  a  son  prix,  ^.  .„  ^^^....^      .   ^_  —  

et  nous  voudrions  pouvoir  nous  associer  à  de  si  belles  espé- 1  la  sagacité  du  juge,  il  n'est  dupe  de  rien  ni  de  personne  :  com- 

oélange  d'emin-  ment  arrive-l-il  à  nous  laisser  souvent  dans  l'embarras  î 


Les  articles  de  critique  littéraire,  et  surtout  la  méthode  cri- 
tique, de  M.  Taine,  ont  été  et  demeurent  encore  les  parties  les 
plus  vivement  goûtées  et  aussi  les  plus  discutées  de  son  o'uvre  ; 
oesera  nneraison  pour  nous  d'y  moins  insister.  Nous  nous  con— 
tenteroost  venant  bien  tard  et  après  beaucoup  d'aatna.  de 
mettre  en  ordre  quelques  réflexions  que  nous  suggérait  la  lec- 
ture de  res  savantes  études. 

Quelles  que  soient  l'opinion  et  les  espérances  de  M.  Taine, 
qu'il  l'ait  voulu  ainsi  ou  non ,  il  s'est  fait  plus  goûter  comme 
critique  littéraire  que  comme  philosophe.  Esirce  sa  fiiute,  m  la 
6nte  de  sa  philosophie,  ou  celle  du  public  fhinç8is,dMtfnémeBt 
rebelle  sux  nouveautés  niélapln  si<pie?.  et  (pii,  dans  le  livr»'  des 
Philosophes  fi  anrais,  ne  vit  el  n'encoui  agea  (pi'ime  satire  de  ses 
propres  fiiiblesîes  ?  l'eu  importe  :  ce  qui  est  sur.  c'est  que  beau- 
coup d'esprits  que  ce  livre  avait  méconu;ntés  ou  qui  se  repro- 
chaient secrètement  de  l'avoir  lu  sans  colère  ont  été  de  nouveau 
séduits  ou  ramenés  pof  les  autres  écrits  du  jeune  auteur.  L'E- 
tude sur  Tite-Live,  couronnée  par  l'Académie  française,  ses 
nombreux  articles  sur  l.  >  pui  tes,  les  historiens,  les  romanciers 
de  la  France  el  de  l'Angleierre  ont  fait  à  M.  Taine  tme  répuia* 
lion  méritée,  et  qui  durera  :  l'autear  des  /Essais  dt  erit^pie  et 
d'Imtoire,  et  même  celui  du  Voyage  aux  Pf/réniei,  posseA  bolk 
droit  pour  un  des  esprits  les  plus  p/nétrants  et  des  meilleurs 
écrivains  de  noire  temps.. 

Ccniment  .M.  Taine  s'csl-il  fait  dans  la  critique,  où  excellent 
tant  de  talents  sévères  ou  délicats,  mais  égidement  originaux, 
une  place  originale,  et  quel  est  le  caractère  de  sacritiquet  U  ne 
ressemble  ni  à  M.  milemain,  ni  à  M.  Nisard,  ni  à  M.  Sainte- 
Beuvc,  p  ur  ne  parler  que  des  sergciilf  fff  bande  ;  sa  critique 
n'est  m  historique,  ni  dogmatique,  ni  éclectique,  elle  est  essen- 
tiellement.... criliqxie  :  c  est  son  mérite  et  sa  faiblesse.  J'ose  dire 
qu'eUe  serait  l'idéal  du  genre  où  le  dix-neuvième  siècle  a  le  plus 
inventé,  si  nous  ne  devions  chercher  dans  on  critique  qu'un 
juge  exercé,  devenu  sceptique  à  force  de  vouloir  être  impartial, 
haltile  à  trouver  des  rais^ms  suffi^anies  à  tout  sans  jamais  glisser 
dans  le  sophisme ,  fort  capable  eniiti  de  suggérer  des  réponses 
ou  des  argumeois  utiles  à  l'accusé  et  de  défendre  sa  cause 
mieux  que  ravocat  lui-même.  M.  Taine  ouvre,  conduit  et  mène 
merveilleusement  à  terme  une  enquête;  il  instruit  parfaitemeat 
an  procès,  loyalement  et  finement,  mais  il  nous  laisse  trop  vo- 
lontiers le  soin  de  résumer  les  débats  et  de  conclure,  et  il  faut 
le  relire  avec  attention  pour  deviner  bien  ou  mal  dans  quel 
sens  il  indme.  Cependant  sa  discussion  est  fort  libre,  sa  parole 
est  souvent  trancbanie,et  il  ne  se  géne  point  pour  dire  aux  gens 
leurs  vérités;  il  s'anime,  il  raille,  il  se  fiche  quelquefois,  il  a 
toujours  de  l'esprit  et  rencontre  l'éloquence;  enfin,  il  plaide 
bien,  et  la  subtilité  de  l'avocat  ne  parait  pas  faire  tort  chez  lui  à 


ranees;  mais  nous  persistons  à  croire  que  ce  mélani,  ^. 

risme  et  d'idtelisme  cet  un  composé  hybride,  destiné  a  demeurer 

stérile,  et  que  cet  éclectisme-là  ne  réussira  pas,  moins  heureux 
encore  que  celui  dont  M.  Taine  a  bien  voulu  conduire  le 
deuil. 

Un  mol,  que  nous  empruntons  à  un  des  maîtres  el  des  amis 
de  M.  Tame,  résumera  notre  jugement  sur  lui  :  ce  mot  date  «le 

quatre  ans,  mats  il  est  encore  vrai  aujourd'hui  t  M.  Taine.  di- 
c  s;iii-on,  donnera  un  éclatant  démenti  à  ceux  qui  l'actiscnt 
«  purement  et  simplement  de  maU'rialisme  :  au  fond,  il  -St  plus 
fl  idéaliste  qu'il  ne  le  dit,  et  qu'il  ne  le  veut  peut-èlr<^  *  Telle 
est  aussi  notre  opinion,  et  du  implique  pour  noos-^  n'en  dé- 
plaise à  M.  Taine  —  un  rare  et  aingtilier  éloge.  Ila>  «  l'auleur 
des  Philosophes  françms  devient  pins  idéaliste  etcore  q  u'ii  ne 
veut  l'être  et  le  paraître,  ne  trouvcia-t-il  rirn  de  nieux,  au  terme 
de  sa  longue  et  courageuse  évolution  pbilusop^que,  que  l'idéa- 
Iwne  de  Hegel  ?  N'est-ce  point  par  Ut  qu'fl  «.«ommcoeét  «sl^ 
par  là  qu'il  doit  finir? 

Mous  ne  pousserons  pas  plus  loin  l'exaivèn  et  la  diaeuaBionde 
la  philosophie  de  M.  Taine  :  on  trouverî-Que  c'est  déjà  trop  de 
métaphysique.  Nous  quiiions  le  philo*^l''>e  :  mais  nous  le  re- 
tioiiv««ni  «eoiuidana  le  eriliqnfl>t<Ma  et  dans  réeri- 
vdn. 


On 

croit  qu'il  admirç  oo  qu'il  déleste,  qu'il  va  condamner  ou 
rifier  :  je  ne  conseillerais  à  personne  de  trop  s'y  fier,  et  de 
compter  sur  une  solution  catégorique.  S'il  peut  Siiuver  l'éloge  ou 
le  blâme  définitif  par  un  trait  ingénieux  et  obscur,  par  un  mot 
à  double  entente  el  à  deux  tranchants,  croyez  qu'il  n'y  man- 
quera guère  :  il  vans  laiasara  libre  de  choisir,  et,  après  vous 
avoir  tenu  et  conduit  par  la  main  j  ondani  trente  pages,  il -vous 
lâchera  à  la  dernière,  vous  abandi  nnnni  à  vuus-meine,  entre 
deu*  hypothèses  également  s  ■JinsaïUci.  Les  quahté.-.  il'ui.tj  ba- 
lance de  précision  sont  d'èire  extrêmement  sensible  cl  cxu-ème- 
meni  indifférente  :  M.  Taine  se  donne  souvent  trop  de  mal  pour 
n'être  qu'une  bonne  balance. 

Je  ne  puis  pas  mieux  me  rendre  compte  de  l'incertitude  finale 
où  me  laissent  parfois  les  plus  savantes  critiques  de  M.  Taine 
qu'en  hasardant  une  idée  qui  u  bien  des  chances  de  sembler  pa- 
radonle  on  de  paraître  impliquer  une  contradiction  manifeste  : 
il  ne  semble  que  le  critique  philosophe  a  résolu  le  proUème 
d'avoir  à  son  service  one  méthode  fort  bîen  définie  qui  n'abou- 
tit pas  à  des  résultats  positifs,  d'avoir  des  procédés  de  démon- 
slraiion  qu'on  juge  intaillibles,  et  de  ne  j>as  laisser  l'esprit  do 
leeleor  dû»  «sUu  Itelrilé  parmie  mii  suit  la  démonstration.  Il 
est  cmuM  m  boom  qui  disposersit  d'un  ewelUot  oioyen  de 
faire  fortons,  nais  ne  serait  pas  pressé  de  9*en  servir  lû  de  réali- 
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MtIm  V*l0*m  eogll^t  oomme  un  voyageur  qui  coiiuuiu  ait  un 
àteaâa  naawmTirMtr  et  trto-agréRbliB  pour  Déaétrer  dans 
une  véritable  terre  promise ,  mais  qui  trouvenit  la  nmle  trop 
belle  pour  se  ha  1er  d'arriver  au  terme. 

I^huiste  sur  ce  contraste,' que  jo  ne  suis  psceri;iin  de  pou- 
Yoir  expliquer:  d'un  câlé,aDe  méthode  précise,  rigoureuse, que 
l'auteur  lui-même  a  pris  soin  d'appliquer,  de  contrôler,  de  véri- 
fier partout,  qu'il  a  plusieurs  fois  expliqiuV.  rrlnircie  Pt  défen- 
due victorieusement  contre  sfs  advei-suires;  une  nit  iliode  à  la 
Mb pwdMiogique ,  historique,  naturelle,  offrant  des  -  inmtics 
te  «NUB  «spèce,  adèlemeDt  suivie,  sen'ie  d'ailleurs  par  une  fer- 
meté etonesodplesKde  raisoimemflnt  remarquables;  de  l'autre, 
des  résultats  fort  contestables,  des  prémisses  solides,  une  déduc- 
iion  exacte  et  des  c.  insi^quences  qui  ne  roussissent  pas  h  s*im- 
poeer.  La  méthode  critique  de  M.  Tuine  se  pique, comme  sci  plii- 
biophie,  d'élre  avant  (oui  expérimentale,  de  reposer  sur  des 
hits  d'observation  et  de  comparaison  ;  pourquoi  ses  ooDclusions 
nous  parai  ^ent-elles  manquer  de  cette  aulorilé,  de  cette  force 
d'évidence  ituiuctive  ou  déductive  qui,dan9  rordredés  sciences 
phNsiquos,  n;iiiirolles,  exaries, tmnsformc  en  une  loi  une  hypo- 
thèse vériliée  par  le  calcul  ou  par  l'expéricnce?_ Pourquoi  restent- 
elles  k  ce  point  individuelles,  subjectives  ?  là  eocore  est-ce  la 
faute  de  la  méthode  on  elle-même,  ou  de  odai  qui  l'applique, 
ou  des  objets  auxquels  il  l'applique? 

Je  croie  la  méthode  excellente,  et  il  me  semble  que  M.  lame 
a  tout  ce  qu'il  faut  pour  lui  faire  produire  tous  ses  fruits.  Mais 
peut-être  la  juge-t-il  d'un  emploi  universel  et  lui  demande-(p>il 
plusqu'ellc  ne  peut  donner. 

Cette  méthode,  on  la  connaît  :  M.  Tainc  en  a  présenté  dans  la 
préface  de  ses  Eaaais  de  crili^ue  et  d'histoire  une  ingcniiîUse 
et  solide  apologie,  à  laquelle  je  renvoie  le  lecteur  pour  ks  d  ;- 
tails.  Cette  méthode  est  celle-là  même  que  la  critique  piiilosophi- 
quc  de  l'auteur  nous  a  rendue  familière:  il  s'agit  tou  jours  de  di  L  oin- 
poser,  d'abstraire,  de  commencer  par  l'anaUse  et  de  finir  par  la 
synthéee.!!  fautd'abord,  par  l'observation  et  l'expéi  iencc,  réunir 
un  groupe  de  faits  ;  le  groupe  étant  formé,  i'i^bstraction  en  dé- 
gage quelque  fait  général;  on  admet  par  hypothèse  que  ce  fait 
est  la  can^e  gi'nérairice  des  anlrt's  pliénomènes,  et  on  vérifie 
celle  hjpoihese  en  regardant  si  t  lle  a  les  propriétés  des  faits 
générateurs.  Telle  esi Ta  méthode  du  naturaliste  cl  du  phNsicion: 
oe  sera  celle  du  critique  et  de  l'historien  des  idées.  Ainsi,  dans 
Pétade  d'un  personnage,  tTvn  siècle,  d'une  liitéi-aiure,  il  faudra, 
de  la  complexité,  et  de  l'amas  des  faits,  des  idées,  des  sentiments, 
des  émotions  tt  des  passions,  dégogor  un  petit  nombre  de 
forces,  le  plus  souvent  une  force  unique,  et  la  iraduirc  en  une 
formule  qui  exprime  le  fait  caractéristique  et  dominant  de 
l'époque ,  ou  la  facuUi  nutUnne  de  l'individu.  Quand  vous 
possédez  la  formule,  vous  avec  tout  le  resie,  ear,  dana  un 
groupe  quelconqued'événcments  humains,  on  trouve  que  c  toutes 
les  parties  dépendent  les  imes  des  autres ,  comme  les  organes 
d'une  plante  ou  d'un  animal,  et  la  fornuile  exprime  la  force  ou 
 '  génératrice  qui  forme  et  gouverne  toutes  les  parties  du 


miipei  produit  leur  concert  ouniainûent  leur  union. >  Ensonune, 
?cst  la  théorie  des  équivalents  chimiques  appliquée  à  l'histoire. 
Deux  ou  trois  grands  traits,  un  seul  peut-circ,  f(  <^nmeront  toute 
une  époque  ou  toui  un  caraclcre.  Tue-Livc  sera  compris  tout 
entier  dans  ces  deux  mots  :  liistoricn-oratenr  ;  la  faculté  égoïste 
et  politique  ser^  ta  £icullé  maiir«^e  du  peuple  romain,  expli- 
qoera  son  hiMoIre,  ses  mœurs  privées  et  ptibliqoes,  sa  législa- 
tion, sa  littérature,  sa  philosophie,  son  esthétique. 

On  peut  trouver  de  telles  constructions  trop  systématiques  : 
mais  une  méthode  peut-elle  être  autre  chose  qu'un  système  ? 
Jf..  Taioe  a  répondu  aux  objections  que  sa  théorie  a  soiUevées  : 
je  ne  renoovdlerai  pas  la  querelle  après  M.  Gustave  Plendie, 
M.  Sainte-Beuve,  M.  Prevost-Paradol ,  qui  invoquent  contre  la 
formule  la  complexité  de  l'esprit  humain.  L'objection  subsiste 
contre  l'abus  du  système,  elle  ne  prévaut  pas  contre  l'excellence 
réelle  de  la  méthode.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que 
M.  liine^  fsisant  office  de  critique,  n'entend  point  être  un  ar- 
tiste, mais  un  logicien;  qu'il  se  soucie  moins  dépeindre  que  de 
philosopher -y  qu'il  part  de  ce  principe,  «  qu'il  y  a  une  anatomie 
dans  l'histoire  humaine  comme  dans  Vhisioire  naturelle,  >  et  que 
ce  principe  est  bon.  On  comprendrait  et  on  apprécierait  mieux 
M  méthode     OD  le  pranit  fcm  ec  qaTH  noas  b  denoe  :  tm 


vrai  système  dans  le  sens  où  les  sciences  naturelles  emploient 
ce  mot,  un  systèmecomme  celuidede  Candolle  budeJussieu,qui 
aboutit  à  des'c^Mfi/icad'ofw;  c'est  une  histoire  naturelle  des  in- 
dividus expliquée  et  exprimée  par  un  petit  nombre  de  lois  géné> 
raies  et  génératrices.  Or,  ec  (lu'on  demande  à  une  rlnssifîf  iiion, 
c'est  de  reproduire  autant  i|ue  possible  l'ordre  de  la  nature,  et 
on  sait  de  quels  progrés  les  .«ciences  modernes  sont  redevables 
aux  deux  principes  si  féconds  de  la  subordination  des  caractères 
et  de  la  corrélation  des  orgimcs.  M.  Tainc  n'entend  pas,  ce  me 
semble,  créer  une  classification  parfaite,  immuable,  définitive  : 
il  ne  revendique  que  le  droit  d'appliquer  à  la  science  de  l'homme 
une  méthode  que  les  autres  sciences  niit  employée  avec  tant  de 
succès.  Il  n'a  pas  la  prétention  de  réduire  à  quelques  formules 
ciernellemeni  inflexibles  l'infinie  variété,  la  p^péluelle  mobQtlé 
des  faits  de  l'éme^ humaine;  mais  il  croit  que  le  critimie  peut, 
comme  le  naturaliste  et  le  physicien,  ramener  un  grana  nombre 
de  faii-  a  iinpciit  nombre ilelois,  concentrer  dans  quelques  types 
pnniuidiuux  la  variété  des  gemes  et  des  espèces,  il  es]>ère  nous 
faire  mieux  connaître  les  personnages  en  les  classant,  et  en  les 
daseont  bien,  en  les  rattachant  au  groupe  dont  ils  dépandeot, 
en  les  remettant  dms  leur  milieu  vrai,  en  expliquant  W  teeret 
développenieni  de  leurs  idées  par  des  analogies,  dee  Comparai- 
sons, des  déductions  et  des  inouciions  de  toute  espèce.  n'est 
peut-être  pas  de  l'an,  c'est  de  la  science. 

Je  tiens  donc  la  méihode  pour  bonne,  et,  pour  tout  dire,  je  ne 
laUHiuvepBsfertdiffércntedecelle  qu'appliquent  lesmaiiree  delà 
critique  contemporaine,  qui  sont  aussi,  à  bien  des  égards,  des 
anatomistes  et  oes  classrfic^iteurs.  .M.  Taine  aurait  donc  eu  seu- 
lement le  lorl  (cst-cr  un  loi  i? ,  de  dire  :  J'ai  un  système,  et  de 
nous  livrer  son  secret  en  décomposanl  lui-mémè  devant  nous 
sa  propre  méthode,  en  nous  en  montrant loatCS  lea  pièces  d'alrard 
s(  oarées,  puis  ajustées  et  réunies.  Pour  ma  part,  je  lui  saurais 
plutôt  gré  de  celte  franchise,  et  comme,  je  pense  qu'un  peu  de 
s\^lénle,  dans  nos  temps  d'éclectisme  anarchique,  ne  saurait 
rie»  gâter,  je  ne  reprocherai  pas  a  H.  Taine  d'être  sysléniaiique, 
c'eft-à-dire  de  vouloir  être  et  rester  lui-même.  Dùfril  sui\  i  e  ses 
martres  les  naturalistes  jusqu'au  bout,  dùt-il  transporter  dans  la 
critique  le  principe  de  mialé  die  comjw(i<i(m  que  Geoffroy  Saiot- 
Hilairc  voulait  imposer  à  l'histoire  naturelle, je  ne  m'en  étonoe- 

•ais  ni  ne  m'en  seandaliseiais. 

Je  ne  vois  qu'une  objection  grave  contre  celle  science  nou- 
velle :  elle  n'est  pas  assez  vivante,  assez  humaine;  comme  la 
philosophie  Uvscendantale  de  rAllemasne,  elle  est  trop  abstraite. 
Ce  défaut  tient  à  un  s'^nipule  obstiné  de  M.  Taine,  qui  révc  une 
science  pure  de  tout  alliage  de  morale,  et  qui  fait  des  effoi  ts  pro- 
digieux et  stériles  pour  soustraire  sa  critique  aux  préoccupa- 
ti»ns  morales.  Sa  méthode  emprunte  avec  reconnaissance  à  la 
pkysiologie,  à  la  psychologie ,  à  l'histoire,  à  la  théorie  des  di> 
mats  et  des  .tempéraments,  nombre  de  vues  profcAdes  et  nou- 
velles :  elle  traite  la  morale,  je  ne  dis  pas  en  ennemie,  mais  en 
él^ngcrc  et  en  parasite.  Cette  exclusion  se  comprend  et  se  jus- 
tiiie  dfans  les  sciences  de  la  matière;  rien  ne  l'autorise  et  tout  la 
condamne  dans  la  science  de  -l'taie.  M.  Taine  reproche  i 
Jouffroy  d'avoir  failli  être  un  grand  psychologue,  et  d'avoir 
unnqué  cet'e  gloire  par  superstition  de  moraliste:  je  n'ai  jamais 
coii.pris  une  psychologie  qui  étudierait  toutes  les  facultés  de 
l'atuc,  moins  la  faculté  morale,  pas  plus  qu'il  ne  m'est  pos- 
sible ie  séparer  la  morale  de  la  métaphysique  et  la  métaphy- 
sique (h  la  théologie.  H.  Taine  redoute  avant  tout  de  subofdoA» 
ner  la  edenee  i  ta  religion,  à  la  politique,  à  la  morale  :  qae 
serait  don»,  une  science,  une  philos<)phie  qui  s'interdirait  les 
spéculalion&de  cet  ordre,  et  que  lui  resterait-il?  L'homme  n'est 
pas  qu'une  iiachine  à  raisonner,  ni  son  cerveau  un  moule  ù 
abstractions;  «  si,  chez  lui«  ainsi  que  le  pense  d'ailleurs 
M.  Tainc,  tout    tient  par  une  dépennnee  matnelle  et  invin- 
cible, do  quel  drct  séparez-vous  d  ans  vos  reconstructions  mé- 
taphysiques la  fa*:,|[(;  logique  (}ui  raisonne  de  la  facui'é 
voloniaire  qui  nous  extermine,  de  la  faculté  morale  qui  se  r-^- 
vêle  à  nous  si  caiégrjquement  par  notre  conscience  de  la 
faculté  religieuse  qui  crct  et  espère?  N'evoU4)ons  pas  Fidéedu 
devoir  et  de  Dieu  ausst naturellement  que  l'animal  respire? 
L'homme n'estril  pes,  avan.gt  malgré  tout  système,  un  animsl 
moral,  religieux,  et  même  p^itique?  Où  sont  ses  facullés  mai- 

I tresses  si  elles  ne  sont  ras  d^g  cavia  triple  force  génératrioe, 
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l  e»  inst-parables  capacités  de  sa  nature  uu  louies  les  fonctions 
sont  solidaires? 

Qu'on  emploie  donc  rabstraciion ,  qu'on  pratique  l'analyse 
pour  mieux  connattre  les  parties  d'un  tout;  mais  que  ce  soit 
pour  arriver  à  une  synthèse  complète  qui  Tasse  saisir  le  jeu  de 
tnus  les  rouafçes,  et  montre  le  point  d':ip|)lic<ition  et  de  conver- 
g-MU  "  de  lutucs  fuircs.  M.  Taine,  qui  use  vnlontiors  dans  sa 
critique  de  cette  méthode  si  libérale,  qui  garantit  à  chaque  chose 
SB  pjface  et  son  raogi  ne  démit  pas  en  priver  sa  pbiloM^e. 
Sn  critique  même  y  gaaerail  en  préciaion  ei  en  riguear  :  un 
système  méijtphysique  bien  m^onn^l  et  tnxnplet  estia  première 
a«<iso d'une  estliéiiqiie solide:  l'/'aJ/i'-f/f/f/pdeHegel,  pnrexcmple, 
est  le  meilleur  coininentaire  el  le  plus  clair  de  sn  logique  et  de 
sa  mètaphvsique.  Or  M.  Taine,  qui  a  une  méthode  critique,  se» 
rail  peat-é'trc  embarraBeé  pour  formuler  ses  principes  critiques  : 
du  moins  je  me  sois  souvent  demandé  en  lisant  ses  Ehidex,  ses 
P'irlrnite,  ses  annKscs.  où  roniporle  tant  de  rcstririions, 

où  le  blinie  est  tempén''  |uir  iniii  d'un  nuaiions,  qu'aime  <|iinc 
H.  Taine?  que  veul-il?  que!  csi  le  principe  déiennin.ini  rlo  s,a 
critique?  Il  réfute  cl  critique  un  écrivain  par  un  auu%,  Uichard- 
son  par  FieIJing  :  mais  lequel  des  deux  prèAre-t-ilf  On  croit 
pouvoir  nfsurcr  que  «r? sympathies  sont  pour  les  esprits  libres 
onmme  Sliak^pt-nro,  Cervante?.  Snint-Simm  contre  les  écri- 
vains d'un  art  plu?  savant  et  moins  hardi,  comme  Racine,  ou  les 
génies  de  la  règle  et  de  la  tradition,  comme  Bi>ssuet;  mais  il  a 
trop  peur  d'rtre  dupe  do  l'admiration.  Je  crois  qu'd  met  l'esprit 
allemand  bien  au-oessus  de  l'esprit  anglais;  mais  il  a  une  telle 
dispotiiiiion  cl  réussit  si  bien  à  rabaisser  par  nn  mot ,  par  un 
li  ail  le*  qualités  qu'il  n  pris  tant  de  pe/ne  .i  f.iire  \  .i!iiir  et  àf;iirv 
aimer,  qu'on  hésiteà  se  di  cidcr.  Et  ainsi  partout  on  lit  une  niu- 
gniiique  analyse  du  caraciérc  do  la  Clarisse  de  RichardsoQ  pour 
retomber  •  de  cette  idée  de  la  fenuae  si  originale  et  ai  neuve,  • 
à  cette  triste  conclusion,  dont  une  antithèse  recherchée  6it  tout 

le  prix  :  «       «uitlinie  (Clarisse  est  un  petit  es|)ril.  u 

L'n  seul  reproclic  n  sumernit  pour  moi  tous  mes  griefs  contre 
la  critique  philosophique  ou  littéraire  de  H.  Taine  :  il  a  trop  de 
conèance  dbns  ce  qu'on  appelle  aiijourd'hui  la  srience  pure. la, 
si  je  ne  me  tronipe,  est  son  idéaT :  ta  actence  pour  la  science, 
telle  est  sa  devise ,  roininc  le  mol  do  ralliemedl  de  eerlains  ai'- 
tistcs  est  Tari  yiouv  l'at  l.  A  iimii  a\is.  cei  idéal  est  une  cliiuK'ie, 
une  alistraclion  impus^ibie.  smin  t'  d' qoivoques  cl  de  coiiir  i- 
verses  oiseuses  pour  la  critique  iranscendaniale,  cause  de  stéri- 
lité pour  la  philosophie  allemandeet  pour  les  systèmes  esthétiques 
t\\\\  en  sont  issus.  Nos  icienoes  doivent  être  et  sont  vivantes 
comme  nous  :  nous  mettons  partout  notre  esprit  avec  tous  ses 
besoins,  toute?  ses  aspirations,  toutes  ses  ressources;  nos  pas- 
sions, nos  failjlcsses,  nos  misères,  nos  préjugt^,  nos  e»p('rance<, 
et  avant  tout  nos  intérêts,  se  font  leur  part  de  laiN'MMMrité  pri- 
vée. Nous  n'avons  pas  que  des  idées  absuraites,  nous  avons  austi 
des  sentiment»;  nous  sommes  nn  corps  et  une  àme;  rien  n'estds 
trop  en  n^ns  pi  \ir  nous  aider  à  concevoir  et  à  miinaitre  :  l'inia- 
gination,  la  plus  pnrnale,  la  plus  suspecte  de  nos  faculti's  inlcl- 
feeluelles,  l'imagina III m ,  mère  des  hypothèses,  a  contribué, 
comme  la  raison  ellc-mcme,  aux  progrés  des  sciences  les  plus 
sévères.  Il  n'y  a  pas  de  science  pure  :  j'irais  jusqu'à  dire  qu'il 
n'y  a  pas  des  sciences  purement  abstraites:  «pie  les  plus  dé>m- 
léreâs>''cs  et  les  plus  id -aies,  comme  les  matliematiques,  no  sor- 
tent pas  tout  arin -es  de  l'abstraction  seide.  La  dn'orie  tU  l'art 
pour  l'art  nous  produit  aujourd'hui  l'efTet  d'une  mystiU^tion  : 
ie  crains  que  la  théorie  de  la  science  pour  la  ecience  n'  soit  une 
belle  erreur.  Mais  je  touche  ici  à  une  grave  queeti^  qui  de- 
manderait à  elle  seule  une  longue  discussion  :  ccttf  discussion, 
que  ne  compdi  lent  pas  les  liiniies  iiaiurolles  de  e  lté  riiule.  je 
stuis  forcé  de  rajounier  —  jusuu'au  prochain  ou-rage  de  méta- 
physique <pic  nous  atteiulons  (le  U .  Taine. 

Le  si\  le  seul  de  M.  Taine  protesterait  air  besoin  contre  la 
stsience  pure  et  contre  rabetracQon.  En  dépî  de  certains  effertt 
p.iiir  retrouver  et  restaurer  la  langue  Condillac ,  mii  n'n 
qu'une  fausse  claru';  et  comme  une  .limiére  sans  clialeur, 
M.  Taine  garde  presque  partout  le  lanj^ge  vif,  ardent,  im  peu 
tourmenté,  un  peu  trop  chargé  d'i<) «s  et  d'images,  à  la  fois 
poétique  et  Savant,  pittoresque  et-ibsirail,  qui  a  rompu  avec 
toutes  les  allures  trop  sèches  du  J>x-huitiéme  siècle,  mais  qui 
cherche  cependant  la  précision  #^e  peut  y  atteindre  qu'à  force 
de  nota,  tons  à  peu  piès  jui«»réoi«rei8aaiit  et  se  tjorrigeant 


les  uns  par  les  autres. C'est  le  caractère  du  style  de  noire  lemas 
chez  le  petit  nombre  de  ceux  qui  ne  méprisent  pas  le  style  «I 
s'inquiètent  de  bien  écrire  :  c'était  aussi  la  style  de  Sénéque  et 
de  Qulntiliao. 

M.  Tame,  se  souciant  moins,  dit-il  quelque  part,  de  peindre 
que  de  juger,  ne  veut  pas  être  artiste  en  crilique  :  à  la  bonne 
heure,  mais,  qu'il  le  veuille  nu  non,  il  est  artiste  dans  son 
style,  et  il  sait  peindre  :  il  sail  faire  un  portrait  et  mémo  uo 
paysage.  Hais  c'est  un  artiste  savant,  ou,  pour  parler  plus  dai- 
remenl,  c'est  un  artiste  et  un  savant.  Par  les  habitudes  logiquei 
de  son  esprit  il  se  préoccupe  d'abord  de  faire  un  dessin  exact 
et  (  trr  et  t  n\i  je  trait  est  fortement  accusé  :  quant  à  ses  couleurs, 
il  les  prend  partout,  et,  par  certains  artiflces,  il  réussit  à  faire 
une  «prasion  colorée  d'une  expression  abstraite.  Chez  lui,  Jes 
tons  propres  à  chatpie  chose  sont  bien  to«>uvës;  mais  ces  tons 
trop  crus  se  heurtent  souvent ,  sa  peinuire  abuse  des  effet* 
de  eeiilraste  :  n'est  un  merveilleux  peintre  d'anlitliéses. 

G'csi  surtout  un  |)eintre  d'idées.  On  leconnaii  bien  là  le  logi- 
cien et  ces  formules:  il  voit  les  sentiments  del'éme  humaine  en 
la  nauire  elle-même  d'une  manière  abstraite;  pour  lui  tout  ae 
résout  en  idées,  tout  tend  non  I  l'effet  esthétique,  mais  à  la  per- 
suasion  logique.  M.  "Taine  portedansie  style  ei  dans  les  proci^és 
de  récrivain  ses  liabiludes  de  savant,  .sa  passion  d'eiiquéle,  d'a- 
nahse  et  de  s\nilièse  ;  il  dissèque  sji  pensée,  il  vérifie  SeaidéflS 
comme  il  vérilierait  une  hypothèse  scientifique;  il  raisonne  ses 
sentiments;  il  fait  subir  à  ses  sentiments  et  a  ses  idées  une  sé- 
rie de  transformations  algébriques  pour  arriver  à  une  expression 
très-complète  et  trés-simple  qui  résume  tous  ses  calculs.  Il 
s'ichame  avec  un  l  igDureiix  scrupule  à  tout  tra<linre,  à  tout 
rendre,  surtout  à  faire  tout  saillir  :  comme  un  anatomiste  qui 
suit  avec  la  pointe  de  son  scalpel  les  çlus  subtils  linéaments  oes 
flieis  nervenx,  et  les  dégage  des  matières  qui  les  environnent, 
Rf.  Tnine  suit  et  distingue  toutes  les  ramifications  de  son  idée  ; 
il  p'irt  (lu  point  eeniml  iM  i-a\i»nii''  dans  t'xis  les  sens  ;  il  va  de 
la  source  aux  extrémités,  remonte  des  extréiniiésà  la  source,  fait 
plusieurs  fois  le  voyage,  el  ne  s'arrête  que  quand  il  croit  avoir 
touché  l'endroit  où  tout  vient  converger. 

Son  art  consiste  donc  d'abord  h  procéder  par  des  transforma- 
tions siieeessivea  pour  donner  à  sa  pensée  la  ri^neiir  eompréhen- 
sive  d'une  formule  d'algcbrc  (1),  et,  quand  l'équniioa  paiTaiie 
n'est  |)as  obtenue,  à  recourir  à  une  subsiiiulion  toniours  itigi';- 
nicusc,  parfois  factice,  d'i'i{ni\'aIonis  :  voilà  pourquoi  il  redouble 
si  souvent  l'idée  par  le  nMi,i  i,  quoique  très-jaloux  de  la  con- 
cision, n'évite  pas  toujours  la  redondance.  Une  seconde  et  agréable 
ressource  de  fart  de  M.  Taine  est  l'analyse  piiuircsque  :  il  in- 
ti  iduii  dans  la  décomposition  des  |)liénomènes  les  plus  abstraits 
de  la  |)enséc  celte  richesse  fxul)érante  de  description  où  se 
complaiseot  les  romanciers  modernes,  Ce  que  Balzac  fait  pour 
un  pavsage,  un  salon,  une  boutique,  M.  Taine  le  iiiit  pour  une 
idée;  îl  analyse  un  auteur  comme  Stendhal  une  poasion;  ceux 
qu'il  fi  iiiipie  s(iin  ]wi\r  lui  de  vrais  caractères,  des  personnages 
qu'il  cherche  a  rendre  vivants  ,  qu'il  met  en  scène ,  qu'il  fait 
parler,  auxquels  il  souffle  des  répliques,  dimt  il  arrange  le  ro» 
man  ou  l'histoire  (2)  :  sa  critique  est  une  comédie  sérieuse. Tous 
ces  soucis  iTartislB  se  trahissent  par  des  mises  en  scène  dra- 
matiques, nn  gr;)nd  luxe  d'accessoires,  des  dialogues  savam- 
ment roiuloits.  des  péripétie?  soudaines,  une  recherche  de  la 
simplieiif  fainiln  !f.  el  ne  nie  de  la  familiarité  (oocliaiu  j)arfois 
au  ti  ivial,  .•souvent  par  l'abus  du  trait  cl  même  l'emploi  de  la 
tirade,  enfin  et  surtout  par  ce  qu'on  appelle  les  effets»  Il  a  des 
sorties  et  des  rentrées  habiles;  le  terram  de  sa  critique  est  semé 
de  chausse-trapcs,  comme  un  plancher  scénîque;  son  stvie 
est  un  style  à  surprises. 

En  somme,  la  grande  qualité  et  le  grave  défaut  du  style  de 
H.  Taine,  c'est  l'esprit  :  il  man(|ue  souvent  de  naturel  el  de 
véritable  simplicité;  il  instruit,  il  fait  penser,  mais  il  fatigue;  il 
excite  chez  le  lecteur  la  làiiculté  logique  et  la  lïienlté  imaginaiive; 
il  éveille  ?.i  subtilité,  mais  il  ne  persuade  ni  ne  décide  son  juge- 
ment. U  fuit  passer  sous  nos  yeux  à  la  fois  trop  d'idées  et  de 
d'images  :  on  a  loujonrs  pèar  tie  n'avoir  pas  bien  w  on  de  n'a> 


M)  Le  pin;  /(Vi/ifaii  ,  chap.  XIII  XIV. 

(8)  Par  ctemplé.  dans  ceriataes  f^ntaiiies  de  déplaeemoni  eld'intervca* 
liea  fltaroaologlqDes  qaUrlsquesolliTaarilell.  Cfeaiia  etde-ll.loalfrâ!]r. 
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voir  pas  loul  vu.M.Talne  a  des  mom^nx  excellents  :  je  citerai, 
dans  des  gmrcs  diff^-mils,  l'anaUso  de  rimnginritinn  do  peintre 
•t  do  celle  de  l'oralcur  (i),  Tbisiitirc  des  origines  du  sin  le  ob- 
sirait  (2),  le  ttblciiu  d«  In  jeunesse  (3)  et  renf;ince,  la  descrlp- 
lion  d'un.'  (  l  iiiiiMc,  celle  d'une  miilini^)  d'automne  dans  une 
>-ieilie  \ille  un  vi  i  simire ,  qiiel|ue.s  scènes, —  en  très-pctii  nom- 
bre^ —  (lu  VnijiKjr  aux  l'iiirnri'-'i.  Il  n  de?  rnorecaux  elonncmi;:, 
comme  un  ariicle  as?c-z  rouri  sur  Balzac,  la'i  \\  s  assiiiiilc  la  pen- 
sée, rimapinalion ,  ot  jii.««|iraux  procédés  de  sl>le  de  Balzac 
d'une  mmiiore  qui  éblouit  el  ilourdit  :  c'est  de  telles  payes 
qu'on  peut  du  e  avec  Pi^-nclon  :  «  L'art  y  est  merveilleux,  inais 
on  l'eiurevoii.  »  M.  Taine  e?t  un  t crivaiii  liop  hahile  :  il  n'a 
pas  la  phrase  n.iiurcllement  courte,  vive,  agile  et  dégogi  c  de 
veluire,  ni  L)  matière  hypocritement  naivc  de  Courier;  son  es- 

Iirit  est  un  esprits  oonsdendeux,  et  ceiicndant  c'est  surtout  par 
'esprit  que  vaut  son  stvie.  1^  morceau  sî  remarquable  sur  Bal- 
zac nous  m  iiiiiera  l'eM  é^  ili'  ses  plus  brillantes qualii'?;  le  mor- 
ceau si  cliaruianl  sur  les  jeunes  {^en-  de  l'I  itm  n«ius  en  d muera 
la  mesure  la  plus  parfaite  et  la  plus  exquise.  Peut-être,  eu  cmi- 
parani  en  deui  écrits  si  distingués  et  si  opposé,  accuuiilcra-i- 
on  avec  nioins  de  défiance  la  formule  dans  loquclle  j'essaye  de 
résumer  ma  eritique  et  mon  éloge,  et  m'i  ■'eiifi  rmc  ,  |ieiit-i  tre 
abusiveaieiit,  M.  Tainc  :  la  faculté  maiius-re  de  M.  Taiiie,  c'est 
la  facult'  eriiiipie;  le  caractère  dominant  de  s  m  st'.  le,  c'est  l'es- 
prit; M.  Tainc  eut  été  Siinèque,  moins  lu  d  jclaination;  il  est  le 
Baihne  de  la  eriiiqae. 

Cl.  Gmras  ut  MAMa. 
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TABLEAU  DE  LEMI'IIIE  MUm 

L'historien  Dion  Caisius  met  dans  la  bouche  de  Mécène,  s'a- 
dressant  à  Auguste,  un  discours  ipii  est  loui  un  programme  po- 
litique et  d  >ni  la  pensi  e  eapli aie  est  celle-ci  :  t  "lu  rejcilcras 
c  du  sénat  les  membres  indignes  cl  tu  les  remplaceras  par  les 
c  plus  nobles,  les  plus  consideré's,  les  ploi  riches  non-seulemeni 
<  de  l'Italie,  mais  des  provinces  et  des  pa\s  iï-dérés.  Pius  lu 
«  réuninis  <riiomme8  cminenis  au()reâ  de  toi,  pius  tu  aJininis- 
«  trera?  f  icileiiieiil  par  loi  mcme;  tu  saUfas  ainsi  persuader  aux 
c  naiiiins  su  eue«  que  tu  ne  les  tiens  pas  pour  esclaves  ni  pour 
fl  des  éircs  d'une  cundilîoD  inrcrieurc  à  nous  :  au  contraite,  tu 
«  les  feras  paritcipur  oon-ieulemeoi  à  tous  les  biens  dont  nous 
c  jouissons,  mais  encnre  an  gouvernement  mémo  auquel  elliis 
«  s'attaclu'rniii  euMiine  a  leur  pn>|»re  cliose.  »  Ce  [  r r.::i  luirne, 
assurément  préinaturé  sous  le  règne  d'Auguste,  étaii  devenu,  a 
r^pOQM  où  écrivait  Diim,  une  venté  mise  en  pratique  par  Im 
■mpwwtra,  ei  c'est  aosai  i  ce  point  de  vue  si  supérieur  et  si 
Inimain  qtie  M.  AmMée  Thierry  s'est  placé  pour  nousu^cer 
d'une  faç'in  magistrale  son  Tableau  de  l'empire  romain.  Le  bflt 
auquel  il  tend  ircs-neiiemcnl,  c'est  de  subsiiiuer  un  S)iSlème 
nouveau  d  appréciation  large  el  libre  à  oertaines  idées  hiusees 
•I  étroites,  qm  r.'gentem  depuis  longtemps  rcmaifpMflneni  histo- 
rique et  (pli  tiennent  au  fond  même  de  notre  édôeition  première  : 
t  A  l'id  -e  de  Rome  et  des  Romains,  dit  le  savant  auteur,  se 
rattache  en  nous,  (jU'i  iquenous  en  ayons,  une  autre  idée  de  do- 
mination iniliuiire,  d'eliii  de  cofiqin-te  toujours  subsistani,  de 
peuples  contenus  au  moyen  de  la  iurce,  mais  sa  aoalevani  {xir 
«Mervalles  oonire  un  joug  détfsié  et  toujours  prMs  h  revendiquer 
Tép^  à  la  main  leur  nationalité  qu'ils  regroitcni.  Ce?  couleurs 
sont  vraies  si  on  les  applique  à  la  période  républicauie  (k'  Himn;: 
mais  quand  on  les  transporte  à  la  p  >riode  unpcrialc,  et  surtout 
aoK  deuiieme  et  tmèsième  siècles  de  noire  ère,  allés  déaaiurent 

»ble. 
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L'esprit  diminant  de  l'empii  c  ne  fut  point,  tant  s'en  fallait,  un 
cï-prii  de  guerre  el  de  cnrupn  le;  les  |ilus  habiles  des  Césiirs  po- 
sèrent même  en  principe  que  le  territoire  ne  devait  plus  s'a- 
grandir, et  ils  ne  firent  la  guerre  offensive  que  pour  atteindi« 
certaines  limites  osiorelles  propres  à  servir  de  rroniiotes....  Le 
véritable  travail  des  Césars  consisto  bien  au  contraire  à  di  ti  uire 
à  rinléricur  les  derniers  vestiges  des  lianiric<  qui  avaient  si 
longtemiis  s  paré  les  peuples,  à  niveler  les  rares  comme  les  Etals 
à  i.  |)andre  en  tous  lieux  runifomtité  des  lumières  et  des  id^es 
sociales,  iidévelupper,  suivant  leslwsoins locaux,  ici  le  commerce 
là  l'agricaftore  ou  les  arts  mdasiricts....  Etre  Romain,  ce  fut 
appartenir  à  la  portion  ci\  d,.  l'inimanilé,  <  ire  memlirc  d'une 
s<M'ieii'  (pu  possi  d ail  imikis  !i  s  connaissances,  touti-s  lus  com- 
UKidii  s  de  la  vie  inaiéiu'l'c  I). 

A  l'appui  de  celle  llicse,  l'uuienr  esquisse  à  grands  traits  la 
marche  de  celte  civilisation  dont  chaque  perfectionnement  à  l'in- 
t'-rieur  de  la  cilé  capit  de  c.iïneidcave<-  une  améliora  lion  dans  la 
condition  des  piwinccs.  L  i  rr-jclion  des  race^  ilnli<|ues  sur  Komè 
(luii  itaircpKiduil  a  la  ï^uiied<  l:i  guerte  sceialc  l'unilé  de  l'Italie- 
la^  léaciion  des  races  éiiiitigércs  sur  Home  italique  anknc  le 
triomphe  de  C>  sur  et  In  pariicipaiinn  des  provinetaox  au  cou- 
veriiemcni.  Bicatât  même  ce  sont  des  piovinciaux  qui  p.it  vien- 
mni  uu  pouvoir  saprénie.  Apres  i'exiineiion  de  hi  f.iiniîlc  ro- 
maine d-'^i  Jules  et  des  Claudcf.,  arrive  li  f.uiiile  ilnli.  une  de» 
riav  ius,  bientôt  rciiqtlac -e  i)ar  les  Ci-sars  espagnols  :  Trojan 
Adrien,  Marc-Auréle.  A  ceux-ci  succèdent  les  O'sars  africains* 
Septiine-Sévére,  Garacalla;  puis  les  Césars  gaul  .i«  il|\ riens 
dalmates  :  Fosthome,  AorcTien,  Probus,  D  icl  ticn.  Co:i-;iancJ 
Chlore.  Fj  ce  n'est  [las  là  ^t-ule  :u  iit  un  accident  de  la  forninc 
ou  un  caprice  de  l'élection  nuliuiire.  La  grandeur  pal iiiu lie  des 
()rovinciaux  semble  correspondie  à  une  élévation  progressive  tfo 
niveau  littéraire  et  social  dons  les  provinces.  Kn  siii\ant  avec 
attention  le  développement  de  la  civilisation  romaine,  n  avons- 
nnus  pas  fl  signaler  succes<ivem.>nt  la  p  -iiodç  hispano-l  itir:c 
qra  prodoilSéiieipie,  Lucain.Alai  li  il,  Quiniilien;  le ix'nouvclicment 
delà  hit  -rature  g'ecipic  sous  les  Antonins;  rép(K|uep«eno-lfitine, 
représenta!  par  Fronton,  Apulée,  Teruillicni  enlin,  celte  culiur» 
gallo-latine  qui  prend  a  la  fln  du  imisieffle  siècle  un  si  rapide 
essor  avec  Numérien.  Euméne,  Uaiiliu*,  et  qui  d  .une  ses  d.  r- 
niers  fruilsdans  Ausone  et  Sidoine  Afiollin ure.  Ainsi,  sur  tous 
les  points  de  l'empire,  l  assimilation  s'opère  autant  parla  dilTll- 
sion  des  idr-cs  que  par  la  communauté  des  institutiuos. 

Pour  cél.  bnr  celle  grandeur  h  la  fois  miirale  et  matérielle, 
Plmeel  Tertullicn  sont  d'accord;  Ro  nc  devient  plus  que  la  reine 
do  monde,  elle  est  l'ame  cl  la  vie  me  i  o  des  naiions,  le  prin- 
cipe de  loiiir  s  KM.'-ii'  policée,  la  n  gulairice  du  genre  humain. 
Celte  conception  idéale  csl  commune  aux  païens  et  aux  cbré> 
liens,  à  Ratilios  comme  à  Prudence  :  •  C'est  toî,  s'écrie  fe  pro- 
Biier,  qui  assures  à  tant  de  naiions  diverses  une  m r  nic  patrie* 
ceux  qui  luttèrent  contre  toi  ont  été  contraints  de  h  nirion  joug! 
Offrant  à  les  vaincu?  le  p;ir(  igo  de  tes  lois,  lu  as  fait  une  ville 
de  ce  (pii  était  avant  loi  le  monde.  »  —  «  0  Chiist,  dit  i  soD 
tour  le  second,  lu  ne  permets  point  la  domination  de  RoiB« 
sans  la  paix,  cl  pour  que  la  paix  te  plaise,  il  faui  qu  elle  arrile 
Sous  I  égide  de  Rome,  qui  sait  gouverner  comme  elle  sait  vain- 
cre, t  En  effet,  une  |),iix  vérilalile  no  siicccde  à  la  fruerre,  le 
vainqueur  ne  devient  un  maître  légiiime  et  durable  que  quand  d 
établii  si,n  autorité  sur  le  respect  du  droit  des  vaincus.  Pendant 
que  s'aehcve,  au  sein  de  l'empire  pacifié,  ce  travail  de  cenira- 
hsation  idministrstive  et  fRilitiqne,  la  civilisation  romaine,  en- 
tourée au  dchors  par  la  harli;irie  ciirop.  enne.  lenic  de  soumettra 
00  de  duigiT  celle  barliario  en  rabsurhanl.  Bien  n'est  |  lus  in- 
teres&ini  que  de  miivi  c  dans  le  livre  de  SI.  Tliierry  ce  second 
travail  d'assinilation,  conduit  avec  une  constance  hèroïquo  et 
deux  fois  interrcmpo  par  des  révolodnns  sortirs  de  In  bnriiarie 
dk-inème.  Roine^st  en  train  d'exercer  son  action  sur  les  races 
hnrbsres,  en  dehors  le  l'empire,  jiar  la  coloni.*aiion,le  commerce, 
les  alliances:  au  ded.ns.  parles  tran.sp[anuitions  de  peuples  et 
par  1  eniôlemenr  des  i»ixi|ii,iros  sous  le  dra|>cau  romain,  quand 
une  première  lois,  à  la  î,jjic  d'une  révolnUon  r  eli-i,  ise  accom- 

Cie  en  Scandinsvie,  les  tqdons  gothiques,  re  ci.  es  vers  !'F.«t  ci 
■idi,  iHeniMM  aMnprott<>iire  le  progrès  obiciuj.  Mais  Rome 
recoauMnee  aoo  omm^-u    Hfnîwiiim  iffutffii^ 
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des  :illiitni-L'>  (  'iii.-.  i  toulc  son  cxli'nsion,  cl  l'inlioiJncii'in  de? 
barbares^  diin»  l'empire  se  diH  ekt|)|>c  plus  brgemen(  par  l'ad- 
misBion  des  peuples  fodon^s,  des  prisonniers  liemtîeeê  et  des  lètes 
ou  (■mign^s  volontaire?.  C'c«t  a'ors  que  les  hordes  nomades  de 
l'Asie  rcfoulcnl  les  racofe  cumpôennes  «  n  porlic  civilisées  et  les 
pr/c  iiiiK  iii  on  grandes  in;issi->  mit  l'etniiirc  rniiiiiiii.  Pour  la 
dcuxicnK' l'iiis,  le  trnxail  li'iinidfMiiDii  (>-l  \  iulL'iiiiiii  ni  iidiiliié,  el 
dans  l'ini  'i  u  ni  lu.nn'  dr  rempiic  s'i'i  iliLi  iii!<'  liiiio  entre  Uomc 
et  les  pouples  à  detui  laconnés  |Kir  die.  Au  milieu  de  cette loUe, 
Tunitt'  politii|ue  e$t  brisée,  maïs  In  socîM  romiiine  reste  debout, 

■  assrz  forte  ciicirc  poiic  di<|itili'r  l'ii-ct  iidant  aux  barlKiros. 
Il  faut,  (  Il  effet,  suivant  mius,  diatiiigut'r  dans  le  nKnen  âge 
deux  *'pi»qnes  :  Tune  qui  crjntnence  au  cinquième  siècle,  avec 
les  ffraudcs  iuxusions  germaniques,  et  qui  unit  i  la  dissolution 
de  I  empire  cnrlovinpicn;  rnutre  qui  commence  i  la  fin  du  neu- 
vième siècle,  avec  rtirgani&ilinii  du  ivf;ime  féodal,  pour  finir 
vers  1450.  t^fi*  deux  cpixpie.s  diii  un  caraelèrc  liuii  diflVreiit. 
Dans  la  première,  le  l'omaui^ine,  si  je  \nih  ainsi  parler,  #<■  le- 
mct  en  marche  une  troisième  fois  pour  ressaisir  la  direction  de 

•  la  socit^iê  qui  tend  à  lut  échapper.  Des  barbotes  de  e^nie,  Th^ 
doric,  n.)^  >l)ert,  (]|iaileinagne,  eotrepranoenl  avce  des  forces  et 
des  siieeès  (ii\eis  de  rer(<n<iituor  la  ma'csiucnsc  uniii'  de  l'em- 
pire. L'i  lcment  romain,  appiii"'  pai'  l'Kjrlise,  cssa\c  encore  de 
coordunncr  et  d'absorber  en  lui  les  élénieius  ni)uveaux  qui  se 
sont  bit  viulcinmont  place.  Il  atteint  prcsipic  !e  but  nvecGhar- 
lemaene  :  l'assimilation  intérieure  est  sur  le  poinides'accomplir, 
et  la  liarbarie  ext<îrieurc  semble  rcpous&'c  jxmr  longtemps.  Mais 
il  une  nouvelle  catasli^phc  p'iliiitjue  vieiil  corrcspo  drc  un  nou- 
veau d  'bordcnicnt  de  barbares  normands,  lionçrnis,  sarrasins. 
Le  niorcclictnoni  indéGni  de  l'auloriti-  ci  du  tcrriinii  e  change  les 
conditions  du  gonveroemeni,  et  avec  l'établissement  de  l'anar- 
chie fi5nda1c  la  barbarie  remporte  p  iur  plusieurs  siècles.  Au 
scinde  ce  jiraiiil  iiaiifrage,  ce  qui  surnage,  ce  sufil  fpielipies  no- 
tions du  droit,  de  la  ,*cience  et  de  l'art  antiques  ;  notions  con- 
fuses, mal  connues,  subtilement  et  stérilement  commentées,  et 
pourtant  ce  pcu-lè  est  la  tradition  qui  sauvera  le  monde. 

L'empire  romain,  d'Auguste  à  Tnéodose,  nous  offre  donc  h'm- 
p  )s;iiit  ^|l  i  t  irle  d'un  {^iinvern'.'mcnt  qui  gagne  à  la  civilisation, 
pi  i.-r  le  MHS  n.tl>le  cl  libérai  de  ce  mnl,  les  peU|  les  sou- 

.  nii."-,  cl  m  iiie  les  races  barbares,  en  les  faisaiil  su  l  essiveiiu  nt 
entrer,  selon  leur  degré  d'aptitude  et  de  jpnéparation,  dans  l'unité 
de  SCS  institutions  publiques,  de  ses  lois,  de  sa  langue  et  de  sa 

rdigÛKI.  Convertie  au  elirisiinnisnie,  Rome  proclame  di'liniiive- 
meOl  cette  grande  pcn-ée  enirevue  par  ses  pliilusi-plies  et  par 
ses  légistes,  que  la  dii-Miii  •  el  les  diuils  iialniels  de  I  ml  h  uume 
doivent  être  rcs|)cctés  par  cela  seul  qu'il  est  liomiiie.  Celle  pens<!'C 
ne  périra  plus.  C'est  à  Home  que  nous  devons  ce  qui  forme  le 
fonds  commun  de  nos  idées,  de  nos  opinions  et  de  nos  nnf  urs. 
ce  qui  est  le  principe  même  et  le  lien  des  î.'iciétés  niodornes. 
Coni!  nié  dans  sa  iiiinelie  i  l  ani  !'■  dans  Sun  d  a eloppeinent  par 
la  domination  gennani(|ue  el  réodaie.  ce  principe  de  la  vie  m- 
tellectueUodont  l'empire  d'Orient  avait  su  conserver  le  pn'-cioux 
dépôt  reprend  un  vif  essor  à  l'époque  de  la  renaissance.  Il 
triomphe  enlin  dans  la  révolution  firançaisc,  qui,  continuant  pour 
son  C  'inpte  l'œuvre  iiiterroiiipue  de  l'i  mpiro  romain,  est  en 
marche  a  i'ciïet  de  conquérir  ^aciliqueiuent  Icà  nations  à  l'unité 
morale  par  hi  aimiliiude  des  msiituiioDS  et  par  la  aolidariié  des 
intérêts. 

Fidéte  au  ûtre  inscrit  en  lëte  de  son  livre,  M.  Amédée  Thierry 

s'est  arrêté  à  la  fin  du  p)ii\ei  nement  irnpri  ia!  en  nco'deni  ;  et 
pour  les  temps  postérieurs  à  celle  date,  il  ne  fail  (pi.-  suggérer 
des  vues  générales  sans  y  insister  lui-même.  Mais  d>ns  le  cours 
de  l'ouvrage,  les  prémisses  sont  si  rigoureusement  posées  qu'il 
est  focile  d  en  tirer  des  conclusions  logiques,  et  (u'on  peut  sans 
trop  de  lé'mérilé  en  suivre  rappliraiiim  liisiormie  de  siècle  en 
siècle  jiis<|u'à  nous;  l'aiiicur  le  d  'clare  lui  mené:  «  J'ai  essayé, 
ilit-il,  de  tracer  dans  cel  ouv  rage  une  csip.is.-e  de  l'Iiisidire  dc 
Kome  considérée  du  cùié  qui  nous  iniporu  sm  ioiu  à  nous,  en- 
fonts  de  TEurope  moderne,  du  côté  où  cote  histoire  se  rattache 
à  nos  histoires  comme  leur  commune  oigine  et  leur  inévitable 
poinide  départ  (I).  »  Il  s'est  donc  poins  proposé  de  raconter 
les  crimes  et  les  folies  de  certains  empereun^  ou  da  puiadre  les 


(I)  Conatuio»,  f.  M7. 


\  icL's  inli.  l  eiils  à  la  socii'té  romaine  comme  à  tonte  société  riche 
et  policée,  que  de  meli  c  en  lumière  les  tiires  de  Rome  iinpértale 
à  l'admiraiion  et  à  la  reconnaissance  du  genre  humain.  Sa  pensée 
f(>ndimenlale,  si  nous  l'avons  bien  comprise,  est  e(  Ile  ci  :  l'em- 
pire romain  a  créé  la  civilisaiiiin  europi'enne,  en  pmelantani  l'c- 
gali;  •  iini\ i-rselle  sur  les  ruine.-,  d'une  libel  le  qui  ne  proûtail 
qu'à  une  uligai'chie  oppressive;  poliiiquemcnl  et  sucitMaMai, 
nous  vivons  os  la  vie  romaine,  du  souFIIr  et  de  Tesprit  romain. 
Cette  pensée  nous  parait  juste  et  vraie,  et  il  scraii  Imn  r|u'.iil  jpté,. 
d  -jà  par  la  eriliqnc  scicntilii|ue,  elle  se  répandu  dans  I  tnsei- 
gnciiieiit  ))iiMie,  où  règne  encore  l'histoire  de  c'invenii')n  ci  do 
parti  pris.  .Selon  les  uiiâ,  la  civilisation  véritable  ncdaïc  que  du 
ti  lomplie  du  christianisme;  sckin  les  anu^,  l'empii-e  n'est  qu'une 
longue  dé'cadence  terminée  par  qim  diute  mi'-rité<e.  Ce  sont  là  des 
préoccupations systémaliqncs  nussî  inexactes  qu'excessix  i-s.  Mon- 
tesquieu, le  plus  ilinsire  pnanr.U  iii  de  la  Seconde  opinion,  obéis- 
sait à  rentraincment  de  son  lemp-  (juand  il  se  faisjiil  palricicn 
et  Romain  pour  envisager  du  haui  <iii  C:  )  u  ile  ks ra«-es  asscn ies 
par  les  armes  de  la  république.  Uunimc  du  dix-neuvième  siècle, 
M.  Thierry  s'est  placé  hors  de  la  ville  souveraine  pour  la  juger 
en  plébéien  el  en  provincial,  les  veux  toiiii)  s  vers  l'aveiiir.  Il 
if  étudié  do  préfi'icnce,  et  comme  un  su;et  pins  aeluel,  la  part 
que  HMiiie  a  droit  de  revendiquer  dans  les  drsiinées  coramuoci 
du  monde,  et  surtout  les  faits  extérieurs  (|ui  devaient  imprimer 
h  la  dommalion  romaine  son  caractère  univmel  et  Goal. 


UmAiyS  IIALIËNS. 


CIACOHO  LGOPAlll». 

Le  comte  Giacomo  Leopardi  naquit  le  39  juin  {798,  h  Rec<«- 

nali,  dans  la  Marche  d'Ani-onc  Sa  premiéie  Mliii-aiioti  fui  di;ii;ée 
par  des  ceci  sia,-.litpi(^.  A  quinze  ans,  il  s'enli  una  sans  niaïue 
dans  la  bihlidilnque  de  s  m  père,  où  il  appiii  seul  le  français, 
l'cspa^ol,  l'anglais,  le  grec  el  l'hébreu.  A  celte  époque,  l'ioU-o 
Giordani,  Niebunr,  Creuzer  et  Itni$«onade,  témoins  de  sa  science 
précoce  et  de  ses  rares  npiiijides,  lui  présaiièrent  un  avenir 
eelatani.  N<ni-seuli<ment  !e  imie  Inunnie  lisaii  Pi<it'u  et  com- 
mctilail  Kpiciéie;  il  niéditaii  î  n-ouii-.  ni  Uaiac  ei  Sliakspeare. 
Toiiie  sa  vie  iisul  être  à  la  fuiseiudii  el  |>  >.  K.  A  v  iiigupiaiie  ans, 
gudé  I  ar  Angcio  Haï,  Leopardi  cnmmeiiea,  dans  les  bibliothè- 
ques de  Rome,  d'immenses  travaux.  Niebubr  lui  Ut  alors  offrir  une 
<  haircdephilnsophie  grecque  en  Prusse.  Maisdé'a  |pmalpn»fo«d 
d  int  il  dev.iii  hinuiir  cpuisiil  ses  fiuces  ei  i  i|eiir,-sai(  smi  cou- 
rage. Sa  vue  s't  tei>rnaii,  il  ne  put  bientôt  plus  maicliu'  et  se 
S4»utenir  qu'av  ec  jicine;  une  lente  cntisomplion  le  détruisait  tout 
entier.  Durant  huit  anm'es,  le  malade  se  traîna  de  Bologne  à 
Florence,  de  Florence  à  Rome,  à  Pise,  à  Napics,  cherehant  sans 
cesse  un  air  plus  tloux,  un  ciel  plus  cl neiit,  soupirant  du  fond 
de  sa  solitude  vers  les  amis  absents,  vers  la  famille  luintan)c.  A 
Naples,  il  habitait  le  plus  souvent  une  petite  maison  sur  le  pen- 
chant du  Vésuve;  il  se  préparait  à  y  renuxr  pour  y  fuir  k 
choléra,  qui  venait  d'enlever  î  Syracuse  le  poëie  allemand  Pla- 
len,  lorsipi'il  expira  tout  à  cDiip  entre  les  bras  d'un  ami,  le  14 
juin  I«;i7.0n  I  cnsevelii  dans  l'église  de  San-Vitale,  sur  le  che- 
min de  Pouzzoles.  Son  portrait  le  représente  couche  sui'  son  lit 
de  mort.  Sa  figure  a  une  dnuceur  et  une  iinesse  remarquables  : 
lo  front  haut  et  noble  a  conservé  comme  une  dernière  lueur  des 
gnmdes  pen=i'es  qu'il  renfei  mail;  ses  traits  amaigris,  son  regard 
voili-  d'»ml)ie  el  les  sillons  du  visage  tém<iignenl  des  longues 
souffanccs  du  corps  el  de  l'incurable  tristesse  de  l  ame. 

L'érudition  tient  une  place  impuruinte  dans  le  talent  et  dans 
les  œuvres  de  Leopardi.  Il  a  disserté  sur  les  SnpenlUhiufmp»' 
lairrs  tics  niuîi'ns,  sur  les  ('ntlaurr:<  el  les  Ctjrtopes^  sor  ilro*- 
c/(H«,  dont  il  ii  aduisit  les  Itlijlli's.  ^ur  les  7'i/hh»  d  Hésiode  et  leS 
dieux  d'Homère,  sur  le  Combat  des  rais  ei  des  yrriKntillfs,  sur 
les  œuvres  inédilesdc  Philon  le  Juif.  11  a  laissé  des  dialogues  phi- 
losophiques et  des  dialogues  hisloriques.  Mais  loasces  travaux, 
digiùs  d'an  homme  de  §M\t  et  d'an  esprit  sagare,  ne  suffiraient 
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(m  à  lai  donner  on  rang  illoslre  dans  un  nède  fécond  comme 
e  noire  en  rerherclics  lonorifiiers  el  en  critique  savnnte.  L'ori- 
gitKiliti-  cl  l;i  \r;ii<;  v;(l«Mir  de  Li  npaidi  sonldans  ses  Chants,  ses 
Pensées  el  le  recueil  de  ?es  Inities  qui,  par  le  Uibicau  des  dou- 
leurs intimes  de  l'homme,  font  mieux  comprendre  el  mieux  ai- 
mer le  moraliMe  el  le  poote.  Ccst  lè,  é'es^-dira  dans  le  fond 
in<  nie  <le  9a  conscience  et  de  son  An»,  qae  noos  prierons  Tê- 

tudier. 

I.cftpnrdi  Tciil  <I:ins  ?es  Pmsi'es  :  «  L'ennui  (iioia)  est  en 
quelque  sorte  le  plus  sublime  dos  sentîmenis  hupiains...  Ne 
pouvoir  se  eatiafeire  d'aucune  chose  terrestre,  ni,  pow  ainsi 
dire,  de  1:i  lerrc  entière;  considérer  la  grondeur  incommensura- 
ble de  l'et^pnee,  le  nombre  et  la  masse  merveilleuse  des  mondes, 
et  (l'riiuer  que  tout  i  st  petit  en  irgnrd  de  I';imc  luirnaiiie, 
s'iniaguier  l'uiiiNers  inlini,  et  sentir  que  notre  ame  et  nos  ds  sirs 
sont  encore  p: us  gninds  qu'un  tel  univers;  accuser  toujours  les 
ehoees  d'insudisance  et  de  nullité;  souiTrir  de  leur  vanii  rr  je 
Icor  vide;  enfin,  ressentir  l'ennui:  tel  est,  avivant  moi,  k  j  lu. 
boMi  signe  de  la  grandeur  et  de  la  noblesse  de  noire  nature.  > 
(Pensieri,  88.) 

Il  a  donné  dans  ces  lignes  la  formule  philosophique  (Je  son 
propre  gt  nie.  La  note  dominante  de  son  chant  jiooiique  est  mé- 
niM!olique.  Pour  lui,  l'heure  présente  i>t;tnt  toutonrsamère,  il  se 
rêf'igie  pnr  le  souvenir  dans  le  passé  qu'il  regrette.  «  0  espé- 
rances, soumîmes  illusions  de  mon  premier  afre  !  toujours  dans 
nies  parrilt  s  e  leviens  à  vous,  n  vous  que  1 1  nian  hc  dos  années, 
la  \arii  ié  des  sentiments  et  des  pensées  ne  sauraient  me  faire 
oublier....  Qui  peut  sans  soupirer  se  souvenir  de  VOUS,  0  jonn 
prinuniers  de  la  jeunesse  1...  »  {Cand*,  22.) 

Tour  tour  il  a  été  l'hôte  de  Florence  et  de  Rome  :  il  a  pu 
évoquer  l'Iiistoire  glorieuse  des  Médieis  el  de?  Sripi-ins,  et  lors- 
qu'il jette  les  \en\  autour  de  lui,  il  retrouve  les  accents  émus  cl 
la  verve  g'  ni  reuse  des  p<K>les  patriotes  de  l'Italie.  *  0  nia  pa- 
irie, je  vois  bien  les  murailles  el  les  arcs  de  triomplie,  et  les  co- 
lonnes, et  les  statues,  elles  tours  solitaim  de  nneateux;  mais 
je  ne  p'ns  la  frloire,  je  ne  \fiis  plus  le  laurier  et  les  armes 
qui  ehai  jjçeaient  uns  pén'S  antique».  Maintenant,  sans  forccç,  tu 
mon  tivs  Ion  front  nu  et  la  poitrine  nue.  Hélas!  quelles  blessures! 
uelle  pâleur!  quel  sang  répandu  !  Ofa  I  comment  te  revoia>jèi' 
ame  jadis  si  l)«le  !  Je  le  demande  au  ciel  et  è  la  terre  :  dites, 
dites,  (|ui  donc  Ta  réduite  à  imt  d'infnrtune?  El,  chose  plus  triste 
encore!  qui  a  cliargé  de  clianus  ses  deu\l»ras'?  La  voilà  les 
eli'  \rii\  p  iis  el  siiiis  V'iilt',  ;is-ise  à  tel re,  abrmdiinnce  et  sans 
consolaiion  :  elle  cache  sa  face  enire  ses  genoux  et  pleure.  Pleure, 
ô  Italie....»  {Cmêif  1.)  1!  interpelle  Dante,  a  qui  Florence  élevait 
en6n  un  monument,  «  0  glorieux  esprit,  dis-nmi  :  l'amour  de 
ton  Italie  est-il  mort?  Dis,  cette  Hnninie  qui  te  brûlait  esi-elle 
■'•(ciiKe?  Ne  i!j\er(lira-t-il  j:tni;iis  ce  inviie  que  ni  s  nmllieurs 
ont  piiur  si  longtemps  mutile Soninu— nous  morts  pour  l'c- 
terniié?...  >  (Caw//,  2.) 

En  présence  d'un  paysage  humble  cl  borné,  sa  pensée  s'élance 
ao  delà  des  limites  étroites  da  regard,  et  plonge  dans  l'immen- 
sité de  l'elendiic  el  de  la  dun'c  ;  il  dmine  a  >;i  (i^'^i  rqxioii  le  line 
û' Infini  :  »  Tou  ours  m'a  été  cliérc  celte  colline  di  seï  te,  avec  sa 
haie  qui  de  tant  de  côtés  ferme  à  a  vue  le  dernier  horizon.  Assis 
et  adniirant,  je  nive  à  des  espaces  sans  fin,  i  des  silences  sur- 
humains, è  une  paix  profonde,  el  souvent  mon  cœur  s'effraye.  Et 
comme  j'entends  le  veni  qui  s  lupire  dans  les  brandies,  e  com- 
pare à  sa  voix  ce  siîenec  inliiii ,  ci  je  songe  au  temps  éiernei, 
aux  ano'  es  d' ja  mnries,  à  la  saison  présente,  à  son  murmure 
éphémère.  Ainsi  dans  ceue  immensité  se  noient  mes  rêveries, 
et  le  naufrage  m'est  doux  dans  cette  mer  sans  rivaiK.  »  (Con- 
12.) 

Parfois,  h  un  élan  plus  péni  iiani  de  la  douleur  de  l'àme  ré- 
pondent, chez  le  poète,  un  aecni  ei  des  pensi'es  plus  sombres  : 
«  El  toi,  ô  nature,  lu  di'toumcs  ton  regard  des  malheureux,  el 
dédaignant  ceux  qui  souffrent  l'adversité,  tu  te  fais  l'esclave  de 
la  joie,  reil*e  du  monde.  Dans  le  ciel,  sur  la  lerrc,  il  n'est  pnur 
les  malheureux  aucun  ami,  et  le  dernier  reru};e  qui  leur  lesie, 
c'est  le  Ter.  Ainsi  rêvant.  Je  m'assieds  dans  un  lieu  di  sert,  sur 
la  rive  d'un  lac  cour  mné  do  plantes  silencieuses.  »  (Conti,  16.) 
«  Comment  supporter  1  >  songe  pénible  que  nom  appelons  » 
vie,  mon  cher  Hepoli;  de  quelles  esp  rances  soutiens-tu  ton 
«Eoif  »  {Cantif  19.)  cL'amour  ella  muri,  du-il,  sont  nés  le  même 
jour,  dut  i«  néme  berceaa;  l'ame  humame  renoonlre,  loo» 


jours  anis,  ces  deux  frères  mystérieux ,  et  quand  Tamour  cnire 
dans  un  cœur,  le  désir  de  la  mort  1*  accompagne.»  «Conibien  do 
fois,  ô  Mort,  d'une  passion  ardente,  l'aniani  inforiuiie  l'imploie! 
Combien  de  fois  vers  le  soir,  combien  de  TmI^-  ;i  l'auVorc,  laissant 
retomber  son  corps  fatigué,  il  se  dit  bienlieui  eux  si  /amais  d  ne 
se  relevait,  si  jamais  il  ne  voyait  plus  le  jour  amer!  Et  souvent, 
au  son  de  la  cloche  funèbre,  au  chant  qui  cnniluit  les  morls  à 
l'éternel  oubli,  avec  les  plu»  brûlants  soupirs  il  porte  envie  h 
celui  qui  deseeiul  ainsi  dans  sa  maison  ténébreuse.  » 

Ces  retours  attristés  vers  les  jours  évanouis  de  son  adole»- 
cenoe,  ces  rêveries,  ce  guùt  de  l'inQni,  cette  préoccupation  habi- 
tuelle du  repos  de  la  tombe,  l'amour  et  la  mort  associcB  dans 
une  seule  louange  et  une  même  adoration,  rant  les  symptômes 
d'un  éint,  nu,  si  l'on  vent,  d'une  maladie  de  l'ame  dniii  plus 
d'un  grand  penseur  de  ce  siéek-  a  clé  atteint.  Lcopardi  s'ennuie 
de  la  vie  donl  aucune  ilb  sion  ne  lui  dérobe  plus  les  nuMMes, 
ilnnl  aucune  joie  n'adoucit  plus  pour  lui  les  heures  mélancoli- 
ques. Cet  ennui  est  sincère:  lcopardi  n'était  ptra  do  ces  dilet- 
lanii,  comme  n'His  en  avons  trop  connu,  qui  se  lamenient  sur 
l'existence  à  laquelle  ils  lienneni  de  louit  s  leurs  forées,  i  l  (jui 
compilent  avec  sér.  niié  des  rimes  doulonri'uses  doni  lis  ei mbi- 
naisuns  êionnerunl  le  m mde  sur  la  profondeur  de  leur  déses- 
poir, c  Les  jeunes  gens,  écrivait-il,  croient  assez  commnnén'ent 
se  rendre  aimables  en  Jouant  la  mélancolie:  il  est  vnii,  qui.nd  elle 
(Nt  feinte,  la  mélancolie  peui  plaire  quelques  instants,  siii  inui  aux 
rciiiiiirs.  .Mais,  ii'ille,  elle  esl  fuie  de  tout  le  genre  liuin.nn.  Au 
fond,  rien  ne  plaii  el  ne  réussilque  la  joie  dan:-'  le  eoninn  i  ee  des 
hommes;  car,  enfin,  à  rencontra  de  ce  que  pensent  ii<is  jeunes 
gens,  le  monde,  et  il  a'a  pas  tort,  aime  non  à  pleurer,  mais 
à  rire.  »{Pensieri,  34.) 

Si  Leo|iardi  ris|iir;nl  ainsi  à  la  di'^livranee  suprême,  c'est  qu'il 
n'avait  rien  de  ce  qui  peut  1  attacher  a  la  vie  les  âmes  souffran- 
tts.  Jamais  il  n'a  connu  cette  résignation  chrétienne  qui  soute- 
mit  dana  ses  plus  cruelles  épreuv  es  son  illusira  contemporain 
Sflvio  Penîeo.  Sîlvio  savait  bien  que  le  jour  de  Dieu  se  IcvcniK 
peur  lui,  iM  au  delà  de  ce  petit  euueiiére  du  Sjiielbcrg  011  il  a\aii 
vu  ensevelir  Diolxini.  au  delà  de  ce  ciel  glaeé  et  de  ce  |»àle 
horizon,  il  entrcvovait  d'un  œil  tranquille  la  libre  et  c«'leste 
-patrie.  Leopardi,  sans  foi  religieuse,  demeura  en  -outre  dans  un 
scepticisme  philosophique  (pi'îl  avonait  hautement.  «  Quels  <\m 
soient  mes  mnllieurs  qu'on  a  jugé  à  propos  d'étaler. .  ,  j'ai  eu 
assez  de  courage  pour  ne  pascbercher  à  en  diminuer  lej.i  id-  ni 
par  de  frivoles  espi  raneis  d'une  iirélendue  f  lieiié  riiiiiie  et 
inconnue,  ni  par  une  lâche  résignation.  Mes  sentiments  envcr» 
la  destinée  ont  été  et  sont  toujours  ceux  que  j'ai  exprimés  dans 
j  llnitu  minore.  Ç'a  él4'  par  suite  de  ce  même  courage  qu'étant 
amené  par  mes  rechriclu  s  à  une  philosophie  désespcri'nte,  je 
n'ai  pas  11*  sili- à  rnnlii  is-i  1  tniu  etuiéie.  »  |l.(ilie  .M)'".)  Dans 
celle  comparaison  eniiv  li  s  paroles  de  Bruliis  ei  de  'III  '  |  lu  .|e 
mourant,  à  laquelle  il  fait  allusion,  Lcopardi  avait  k-)  ]'  duii.  <  us 
toute  leur  amertume  les  négations  de  Lucrèce:  le  bonheur  n'est 
qu'un  mot  sonore,  le  monde  surnaturel  el  ses  espérances  une 
imagination  brill.inie  p.ii  Liipieilc  tes  sages  ont  tenté  de  justifier 
les  maux  in éiiii  diabli's  de  celle  vie. 

L'élude  eut  éli-  pour  lui  une  consolation,  mais  la  vueetks 
forces  lui  faisaient  défaut.  Il  écrivait  à  ses  amis  :  •  Sachez  que 
je  n'ai  pu  lii«  ces  feuilles,  et  que,  pour  les  corriger,  j'ai  dij 
ei!  p!o\er  les  \eux  et  Icr-  rn  iins  d'aulrui.  Je  ni-  sais  nu  nie  plus 
gi  ruir,  mes  cliers  amis  :  la  coiis<.'ieiiee  que  j'ai  de  la  grandi  ur  de 
mon  inroriiine  m'enlève  l'usage  des  plaintes.  J'ai  tout  perdu  : 
je  suis  un  tronc  qui  sent  et  qui  souffre:  »  Sono  un  tnncu  clie 
tente  e  pena.  (  Ibid.,  464.) —  c  Je  m'abstiens  d'écrire,  parce  que 
chaipie  ligne  me  cnivc  une  sueur  de  sang.  »  ;Ibid.,  4C1.)  AiJleui? 
le  inallieui  eux  éci  ixaiii  laiss»!  échapper  ces  paroles  :  «  Ji'  ne  puis 
pjjs  penser  !»  A-ouici  qu'il  \i\ail,  souffrait  seul,  luin  de  sa 
famille  el  de  se?  amis,  Cttiidnmné  ;"i  l'inei  lie  intcllccitielic,  obligo 
de  s'emprisonner  dans  sa  rhanibre,  fai  e  à  face  avec  lui  mrmc. 
Il  avait  I  anic  affectueuse,  f,  av.iii  besoin  d'être  entouré  d'nmour: 
il  seniide  que  celle  poi  i  de  b^mbeur  lui  ail  été  aussi  refusée.  Il 
(  crii  sou\eiii  à  sa  tu^ur,  à  S(Ti  (i<re,  à  son  pire;  les  ri  |  oiises 
se  funl  trop  attendre:  il  souffre  du  silence  des  siens,  qui  p<iuiiait 
être  de  l'indiiTéreDoe  et  se  plaint  duucemrnt,  tou  ;tiui  s  dans  les  mê- 
mes termes,  comme  un  malade.  Son  isolement  l'elTraye.  «Socbc 
bien,  ccrit-il  i  Giofdani,  que,  à  part  ira  fumibe,  tu  es  le  seul  homme 
•0  monde  doairamttié  m'apparalt  oonme  un  autel  de  refuge;  tu 
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en  h  seule  c<i|i,iinc  où  s'appuie  ma  vio  fatiguré.  »  l'Iliiil.,  ;î83.; 
Il  ébiil  vt'iiliiLle:)  l'til  le  im-ereau  solitaire  qu'il  avait  auirefuiâ 
dianté  suas  ce  liiu^  :  Smili  pmer  wlitariiu  in  terto.  Il  avoit 
fini  jNtr  aiincr,  plus  que  Florence  et  aoe  Rome,  la  ville  la  plus 
df'iaiBsi^  et  la  pins  molanc  liquo  de  Tluilie.  PiM,  que  la  mak^ic- 
(ioii  (k;  llmie  a  fiii|ipôe  de  morl,  cl  qui,  nvoc  ses  i;r;mds  quais 
iU  pt'U|>li  s,  ses  rues  inueues.  son  (Auupo  iuiilu  où  veillent 
encore,  le  long  des  cNtrcs,  mu  les  (oink-aux  des  empereurs 
d'Ailemoenef  les  pcraennagcs  funèbres  d'Oroagi»,  èlail  uii  onle 
bien  choisi  pour  rentermer  l'nbondon  de  Leopsrdi.  les  désen- 
flboiileinciKs  dr  Sun  i  fiitir  ci  le  d  clin  de  si'S  j<turs. 

Vers  la  lin  de  >;i  ciiniTe,  comme  il  ne  pouvait  plus  vi\rede 
U  plume,  Lo  ipaidi.  presque  aveugle,  à  demi  paruKsé,  sub  i 
une  su|>reme  curcuvo,  la  pauvreté.  Ses  dernières  lettres  sont 
pleines  de  di^iails  navrants.  S'il  transcrit  qo  manosniv  il  serre 
nia  lignes  iifiii  d"|i:i!  f;((er  les  frais  de  po5lc.  Il  sorifçc  à  solliciter 
un  emploi  diiDs  une  .idiuiiiislratioii  publique.  <  Mais,  aiiiute-1-il, 
je  ne  puis  le  Irouver  dans  mon  pa\,s.  où  tout  est  |>(iUf  les  pn'trcs 
U  les  livres:  ei  hors  d'ici,  quelles  funcùuiis  cunliera-i-on  à  un 
étranger?  >  (Ibîd.  4i6.)  Il  prie  son  père  de  lui  accorder  une 
petite  pension,  f  Avec  douze  écus  pnr  mois,  on  ne  vit  pas  bu- 
taainemeiii,  même  à  Florence,  la  ville  d'Iialic  où  la  vie  est  à 
mcill'  =11"  inarrl^'.  Mais  je  ne  rluTi  lio  pas  ù  vivre  liiiin  lincineni. 
Je  m'imposerai  de  lelKs  privations  que,  tout  calcul  fuit,  douze 
écus  me  su  (iront.  Mieux  v  audrail  la  mort,  mais  il  faut  l'aUendre 
de  Dieu.  >  U  prie  son  pire  tie  lai  pardonner  sa  deraaDde.  t  Je 
désirerais  que  la  faeulic  de  recourir  à  ma  fomille  me  fàt  enlevée, 
afin  que,  ne  puivanl  vivre  de  mon  iravail,  et  encore  inoins  men- 
dier, je  fusse  d  ins  la  n  -cessité  ro.tti  riello  et  rigoureuse  de  mourir 
de  faim.  »  (Ibid.  809.)  Il  écrit  de  Nnpies,  trois  hmms  avml  de 
mourir  :  «  Après  «voir  passé  plusieurs  mois  dans  une  agonie 
ineroyabie,  courant  chaque  lour  six  dangers  de  non  bien 
conipii's,  iniininenis  i'(  rcalisaliirs  d'Iiciiri;  en  lu  nre;  après  avoir 
ondur>-  un  froid  tel  qu'aumn  lii\er,  sinon  à  Uoiogoe,  no  m'en 
avait  jamais  fait  soumîr  de  pareil,  ma  pouvr»  machine,  avec 
dix  années  de  plus  qu'à  Bolugoe,  ne  pal  résister,  et  ju$«qu'au 
oommeneement  de  d^embre,  oA  le  choléra  oommençii  à  céder, 

!•  genou  i.li'  mi  i,-inil)e  drniic  f:rri?sii  du  d'iid)Ie  de  Priutro  avec 
une  couiciii-  wH'i  ;i\anU'.  Va  je  iu:  pun\ ,i!s  C'insuiler  de  mcdoeins, 
parce  que  leur  visite,  dans  une  campagne  »i  éloignés^  M  Coû- 
tait pas  moios  de  quinze  ducats.  *  (Ibid.,  54â.) 

Leo|iardi  ent  le  prcaeentlment  de  sa  mort.  Il  aiiMnçall  son 
prochitîn  letour  dans  sa  famille.  <  Je  me  liate,  parce  que  je  suis 
convaincu  que  le  terme  marqué  par  fJieu  à  ma  vie  n'est  pas 
irèî>-éliii;,ni:'.  Mes  doul  iirs  |ii  .siqucs  quo'idicniies  et  incurables 
août  arrivées  a\cc  l'âge  à  un  point  tel  qu'eiles  ne  peuvent  plus 
aagmenier  :  j'espère  qoe,  surmoniant  enlin  b  faible  résisuinee 
aue  leur  opp  ose  mon  orps  moribond,  elles  me  conduiront  à 
I  étemel  re|)(is  qu  ■  j'aiipclle  clinque  "our  de  louie  mon  ame,  non 
par  b-ioisiiic,  mai^  à  cuise  dr  la  \i"!iiici'  des  maux  <pié  c 
souffre.  »  Kl  il  ter  nine  sa  Iciire  par  ces  mots,  les  deraiers  qu'il 
ait  traces  pour  tes  siens:  <  Je  re  iicrc^e  tendrenuot flia  nire  du 
don  de  ses  dix  écus.»  (ibid.,  546.) 

Certes,  iamais  le  msesiii  humain,  le  roseau  pensant,  n*a  éik 
plus  crucilenient  hailu,  ployé,  mniili'-  jiar  tous  les  vents.  Ce 
marivre  dura  vingt  années,  sans  relâche  et  sana  ispiTonce,  la 
aDg  )lsiics  de  l'esprit  redoublées  par  les  tortures  du  corps.  On 
conçoit  que  Leupardi  ait  sneoombé  sous  ce  fordeau,  et  ^  sa 
poésie  n  ait  été  que  Tcelio  douloureux  des  plaioies  intérietnes. 
SOO  génie»  devant  leipid  aujoui-d'bui  rit;ilic  s'L'icliniv  n'es',  que 
U  forme  artistique  de  ses  émotions;  et  sil  a  iA»  cluremeut 
u-heté,  au  moins  son  nom  dcmeurera-i-il  imjiérissabledans  cette 
terre  natale  de  Dante,  de  Tasse  et  de  GaJilee,  où  «i.8«tuvfMia 
gloire  «  été  le  pris  d«  l'iofortom. 

B'milc  Cebmart, 
Membre  d  •  l'Fcote  rraoçaiiie  d  Àiliiue!' . 


SUENGES, 


Dv  nurnis  n-  ot  «t.  iiiràLLinuiw,  par  MM.  "  Tii'iif  flmn 
ikmU»  fl  If.  M«y. 

La  mélnlliirgie  du  (ilatine  a  Sabi  depuis  qiieli|Ufs  annicn 
une  méiamnrpboae  oomptéie,  gntoe  aux  belles  reclwrcbea  de 
MM.  H.  Sainie»Claire  Deville  et  H.  Detiray.  Los  méthodes  de 

dissiilnliui)  cNcliisivcmoril  c:np!  >>('C3  iusqa'iei  mit  fait  p|:ice:iax 
riii  iliodes  de  fusion  :  la  voie  mclte  s'est  subililuce  à  la  coïc  /nt- 
mide. 

Les  procédés  nouveaux,  réalisant  sur  une  grande  écfaeUe  de 
irès-hauies  températures  qui  n'avaient  encore  été  obtenues  qoe 

sur  des  points  reslrcinls.  ont  pcrnus  de  d  ''  '  tu\r!r  des  pDpiii  iés 
ri'sii'es  inconnues  du  pbline  et  des  nu  i  mx  de  la  même  Camille. 
Ils  ont  e.jiidiiii  a  reeunii  in.'  que  savanis  el  indusU'ielâ  avaient 
tort  de  regaider  comme  nuisible  la  présence  de  métaux  impor» 
tanis,  tels  qoe  le  rlmdium  et  Xiridnm.  Ces  corps,  qo'oa  se  don- 
nait beaiunup  de  peine  à  écarter,  ol  cela  sans  y  réassircomplè- 
temeni,  ont,  ind  -pendamment  de  leur  valeur  piiriiculcre,  l'a» 
\ant.ip-  rie  C[nnunini<|Uer  uu  platine  ks  qualllM  qut  fàOA  Is 
plus  recliercltei'  ce  pn  eieux  métal. 

F.inplnyèe  pour  purilicr  et  remet  u-e  en  lingots  les  débris  ds 
platine  du  eonunereet  ^  méthode  de  fusion  a  simplifié  d'une 
manière  inattendue  cette  opération,  d'ocdnam  si  et  si 

on  leuse.  \  peine  pou  va  il-on,  il  y  a  trotS  ttltt,  avoir  conime 
ciiii  isité  scienniiqnc  (pielqueg  grammes  de  plati^ie  /uodu;  au- 
j  Hird'hui^un  ling'U  de  100  kiiograiumes,  obtenu  par  fuaioo  et 
moulage,  atteste  6  l'Exposuio»  de  Loodces  le  progRis  déjà  rte- 
lisé,  et  tout  ce  qu'on  fient  attendre  de  son  déveli>ppement  (1). 

I)c  seniLInbles  rcsniiais  u'intéresscat  plus  uniquement  le  chi- 
miste, qui  seul  ju.*qu"à  ce  jour  a  proGté  des  prupi  i  t  s  remar- 
quables de  ce  métal;  elles  méritent  aussi  de  lixer  l'attention  de 
tous  les.  hommes  iiui,  babiuiés  à  observer  renchain.'oaent  des 
sciences*  peuvent  oô»  aujourd'htii  prévoie  les  lûenfiiitsque  Tio* 
dusiiic  et  les  ari>  y  >in  n>nt  retiter de  Tctaploî  d'an  en-psaingi 

iualu  rable  et  indcsmietible. 

\ji  pl.iiine  n'a  et  '  introduit  en  Europe  que  vers  le  ruilieu  da 
siècle  dernier,  d'abord  pur  duo  Antonio  de  Ulloa,  puis  par  un 
Anglai:»^  du  nom  de  Wonîl.  Tous  deux  le  rapportèrent  de  l'Ami  - 
rique  du  Sud,  où  de|)uis  longtemps  un  le  trouvait  au  milieu  des 
sablcft  aurifères.  Uans  le  nouveau  monde,  il  était  assez  peu  es- 
li^né,  on  li:  le^'  rdaii  comme  moins  précieux  que  l'arfreiil;  de 
là  son  nom  de  plulina,  diminutif  du  mot  pspnj;n'i|  i>laia  (ar- 
gent). En  Kunipe,  il  reçut  un  accueil  (  ne  >rc  pi  ii  sci^nlier  :  il 
fut  destiné  à  faire  des  contrepoids.  Sa  densité  coosidenibilB  le 
rendait  évidemment  trés-)»riq»re  à  cet  usage,  et  sa  n^sisiaoesi 
I  !  r '  iciifs,  son  infusibiiil',  qui  empjchail  de  1  ■  iravaiiler 
ciinmie  les  auiiêà  iir  Uiux,  lirent  d'abord  penser  que  ce  serait 
Son  Si  ni  emploi.  Mais  bientôt  ces  nùmes  propri<  tés  si  dèdeï- 
goèes  fuivot  précisément  colles  qui  auirérent  le  plus  l'atientiaQ 
lies  chinuBles.  Dés  HSt,  SchafTer,  diraeieur  de  l»  monnaie  ds 
Slji  kliulm,  '  tiidi;inl  le  premier  ce  nouveau  métal,  et recoaaaii- 
saiu  s^'s  (jijali'és  exeepiiiiiii  e'les.  n'hésita  pas  a  lui  donner  le  nom 
d'o<-  l/lnnc,  indiquant  aitiM  (ju'il  ne  peut  être  couipaiv  qu'au  roi 
des  métaux.  Toutes  les  recbeiicbes- ultérieures  ont  conlirmé  les 
iâ&ca  du  ehiiiMMe  suédois.  Le  nom  de  platine  a  cependant  pré- 
valu, eic'eel  soustn  immDi  que  ce  métal  es(MÛ<*u'i^'l**'^  coooa  d» 
tous. 

l.e  platine  ne  se  relire  plus  seulement  des  rives  du  rinto;  il  a 
été  trouvé  ég:i|emcnt  au  Brésil,  en  Colombie,  au  Mexique,  à 
Satnt-Domingtie,  et  plus  récemment  é  Bornéo  et  en  Sib  rie,  sur 
le  penclianl  occidental  des  monts  Ourals.  Dans  les  saldcs  plali- 
nifcres,  il  existi'  m  !é  a  d'antres  minéraux. avec  lesquels  il  con- 
stjtuaii  autrefois  une  r<H;lie,  <iui,  d'Tompiwée  à  une  epoipic  goo- 
If^ique  n'ojuie,  et  cuuaiuée  par  le»  alluvions^  aura  laisse  eu 
«beuiin  les  corps  les  plus  peeaott,  lola  qm  fer  «Aromrf,  fer  li- 
Umé,  e'c. 

Le  minerai  du  piaiinc  se  compose  do  grains  irrégoUcfS,  ar- 
rondis ou  aplatis,  nr 'sent.-inl  quelquefois  dcjs  facettes  ci  isi  iilines. 
Uftsuoten  général  do  U'és^peiite  dimeiisioo,  bien  qu'^Uexandre 
d«tOiing|»Blitt«itrnpporié  d'Amérique  uo  mnreeau  d«  plaiiaetb 
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et  que  (Kpni?,  en  18-28,  on  rn  ail  imuvé  n  Ntclinc  Tagil^k, 
(fciri.s  roiinil,  un  niorcoau  pes.mt  plus  dv.  o  kilngrammos,  el  un 
auUe  de  1  kilng.  '.'iO.  (k'S  grniiis  do  pl  iiiiiL'  ;■:  ni  mis  ;i  du 
sable,  nsie  d'un  lavage,  (|ui  ne  peut  jaiimiâ  l  Uc  coui|>lct,  à  de 
Vominre  tTmditm^  à  du  fLi  ,  à  du  cuivre,  enfio  ft  do  for  et 
aouTCnt  &  une  pciiio  quaniité  d'argent. 

Les  gTOHih  COUS  J  n  s  isolément  sont  encore  loin  d'«Mro  purs; 
leplnti  ie  i^o  iioinc  (  ii  (  fiVl  i<nj;iiuis  iiiiinionii  n(  nm  h  d'nutrci 
métaux,  ne  se  renconiranl  cux-iu. mes  prcs4|uc  irinmis  si-pnri  s 
Ira  uns  des  autie.>.  Tous  oescorp,  runs(animent  réunis  dnns 
la  nature,  el  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  miiuiue  dn  plaihie^ 
forment  une  vériinltlc  famille,  qui,  ])ar  «es  caractères,  s'^eartc 
compléîcnicnl  de>  j,'nin|)os  nnlurols  run^iiiin'.-  -.wcc  irs  nnlrcs 
métaux,  l'ius  ou  moins  iili  niblcs  s;iu>  i'iiifliici»<-e  de  i'ox\y<  iic 
«tdu  chlore, ils  se  ra|ipto(  Ikui  inn?,  parla  faciliié  avec  laquelle 
ils  cèdent  aux  r^ucicurs  les  cléments  auxquels  ils  sont  ciim- 
bin^s.  Tous  possèdent  en  outre  cette  cuiieusc  rocnilé,  cette  forée 
ealahjliqiie,  cm\nK-  i  n  n]  jni'l.  i'  nerzélius,  qui  leur  Tait  détermi- 
ner par  le  j^impic  niiuaot  un  pi  .ind  nnmiire  de  rrat  liciis  cliitni- 
4JUCS.  Cette  pi-o|iriété,  qu'on  ntiril)ii;iii  à  iï-lat  de  pdn'iid  il/  cvs 
corps  obtenus  seulement  à  l'état  d'épongc,  a  été  rccunnue  par 
mît.  DedHe  et  Debray  appartenir  également  au  plaUne  fondu  et 
travaillé  ou  marteau. 

Celle  cMinniunaui  ' d'origine.  Cet  air  de  ramillcnclosenip  ■clie 
pas  d'avoir  une  imiividu.ilit bii'ti  nrik',  ci  de  pn'î-enur  d»-s  dif- 
férentes trés-lranrli'  es  •  am^i  Vcsmium,  qui  lirule  à  l'air,  a  éi  • 
rangé  à  c6té  de  l'arsenic  p'H'  Bcnc-  Hus,  h  côté  du  tellure  par 
X.  Dumas;  on  peut  discuter  sa  idace,  mais  on  est  bien  d'at «wd 
poui  le  classer  parmi  les  métalloïdes:  c'est  le  méuitloide  de  la 

série  du  platine.  Le  nillirniiun  rcssem!)!!'  .à  l'i'tiiin,  le 
dium  à  l'argent,  le  platine  a  l'or.  Quant  au  ihodluin  ci  à  Xirl- 
ékm»^  ils  neresscml  lent  à  anrun  nii  ial  connu;  le  premier  se  pla- 
cerait Lntre  l'arfpit  et  l'or,  le  second  est  supi^rieur  au  moins  par 
ses  pr  iprii  i^s chimtqnefl  ft  toos  les  mi^ianx  pr^ox. 

St'  fondani  sur  res  enu^idéralioii?,  MM.  Devili:-  cl  Ik-bray 
p!(i|i!).^('nt  de  former  a\tc  les  métaux  du  |)laiin<"  une  r.uiiiHede 
la  ehiniie  niiir  iule,  an;il'  f^ue  ati  j.'ro'.ipo  eonsiitué  dans  la  s  lie 
animale  par  les  marsupiaux,  qui,  bien  que  compnsrs du  carnas- 
siers, de  ningeurs,  d'insccuvores.  etc.,  n'en  ont  pas  rotiins  une 
phv^unomie  et  des  caractères  onmiuuns  assez  importants  p  lur 
qu'il  8-)ît  imp»vs!iblc  de  les  répartir  dans  la  série  de  niainniiferco 
SI  bien  onJiinm  s  par  Cuvier. 

Cette  coiuposiiîon  d  à  si  complexe  du  minérai  de  platine,  son 
mélange  avec  du  sable  et  d'autres  métaux  communs,  foiitsufti- 
aamment  pressentir  les  diliicultés  que  présentera  l'cittaction  du 
métal  pur. 

Jenniieiiy,  orfèvre  de  Paris,  parvint  le  pn  nver  à  retirer  de 
oe  niuu  s.ii.  (■oriveualili-im  iii  fondu  a\i'c  di;  ïu  itlr  arscnie  t.r  vl 
de  l.i  )>hl<i.\M\  nu  nii  en  p!;;i(K  un  .illiage,  avec  leipiel  il  f;i- 
biiquu  des  instrunicniâ  de  el.i  nie  irè:;-ieuber('lirs.  Vauipielin 
donna  ensuite  le  movon  de  préparer  le  platine  et  de  le  si  parer 
des  antres  nv'laux  qui  riiecoinjngncnt.  Cnnituc  les  léaciions 
longues  et  péiiililes  qu'il  pi  op  i.-  il  ont  éléah.md  mnées  après  lui, 
nous  arrivenius  de  ?uiU'  à  la  m  iluide  de  WnliaslOR,  plus  Sim- 
ple, plus  rapiile  el  en  nu  uic  temps  plu^  exacte. 

\YoUaston  fabriqua  a  peu  prés  seul,  pendant  toute  s.i  vie,  le 
plalinc  emploxc  pr  les  eliiuiiste»  de  l'Kuroj  l-  eniiére.  M  us,  île 
même  qu'Uerscliell  avaii  fait  un  sicict  de  s  -n  pi.ie,  d''  i>  mm  po- 
lir Ic  miiiiir  du  télescope,  avec  lequel  il  lit  en  osln^iiouiii"  de 
si  admirables  d  ''couvertes,  de  m  nie  Wolla.-t m  n-fusa  long- 
tcm|is  de  faire  r>,uiMiire  commtiil  il  olueiiaitle  m  '-tal  qui  rendait 
de  si  graiMis  services  à  la  cbimie.  Cependant  ii  n'imiia  pas  ius- 
qa*au  iMut  t'astranome  emportant  sun  secret  dans  l.i  tombe',  ei, 
peu  de  Ic'rps  avant  sa  iimu  I,  il  pidilia  la  m  iliode  enmpleie  (pii, 
avec  quelques  l  'gércs  iiiodilications,  a  éié  suivie  ju.«quc  dansées 
dernières  années.  Nous  indiquerons  rapidement  les  bases  de  ceiie 
méthode. 

Après  avoir  calciné  an  rauge  le  minerai  de  platine,  Wollastfin 
m  séj- l'or  par  Veau  rëgafe  faible;  il  dissKuUiisuite  le  pkiiiiic 
dansl'trtr/  i-i'(jiilc  ordinaire.  La  litiucur,  conrentive  pu-  é\ap  )- 
lation.  el  traid'e  par  le  sel  amiiioiiiar,  d'Hinc  la  plus  grande 
uaniiiu  du  platine  à  l'état  de  sel  double  insoluble.  En  pluiigeoni 
ans  les  eaux  mènes  une  lame  de  zinc  on  de  1er,  on  obtient, 
sous  f  irme  d'une  poudre  noire,  le  reste  du  platine  a\*cc  lesau- 
u  es  mùiau\.  Ou  ciilcvcru  lu  pluiinc  de  ces  résidus  par  de  nou- 


veaux traitements  analogues  au  premier.  Quant  an  $c\  double, 
il  suflit  de  le  calciner  au  rou»(;  cerise  p<tur  qu'il  abandonne 
iiiul  le  mét.d,  sous  l'orme  déniasse  puK  >  i  u!eiile  ou  P|>onpeiise,* 
peu  roliércitle,  de  couleur  giisc,  dénuée  d'éclat,  mais  siM- 
cepiible  d'en  acquérir  par  le  i'roUeoient.  On  l'appelle  ipimge  de 

Wollaslon,  prenant  ce  métal  trésKlivis"  ci  bien  dépnun'o  de 

pnriics  a}rri  f;.-es,  le  délaie  dans  l'eaii  et  le  c  imprime  forieinent 
à  l'elat  humide  dans  un  munie  inéuiilique.  Lu  masse,  devenue 
compacte,  est  on-iuie  desiM'clii^  et  exposée  dins  un  er-eiiset,  & 
une  violente  chaleur  blanche.  Les  mokVMles  se  réunissent  en  se  f 
ramollissant  et  on  peut  alors  marteler  te  métal;  il  se  sonde  i 
lui-même,  exactement  comme  le  fer  dans  les  mêmes  rnridiiions. 

Hieu  qu'une  longue  pratique  ail  permis  aux  faluicanis  de 
plaiinc  d'ap[)orler  à  celle  nii'  liodc  ims  les  peifeeiii'nriemrnis 
que  compnneni  les  progrés  de  la  science,  elle  n'en  est  p:is  moins 
lestée  trcs-longue  ei  partant  très-onêreiisc.  Elle  laisee  d'ailleurs 
sans  emploi  des  résidus,  rnnsistani  pi  inci|)alement  en  osmiure 
d'iridunn  plus  ou  moins  m  'Ianj^i'*  d'iiidiinn  et  de  plaline  non 
.•in^Hjui  .  Si,  i;  aîgit'  ces  dillli'uli'-s,  on  a  peisisii'  a  uldi-er  un 
minerai  ipii  exige  un  iraitement  aussi  pénible,  c'est  que  le  métal 
jouit  de  pinpri  l  '-s  exeepiionnelles,  récompensant  largement  des 
labeurs  qu'a  imposés  sa  pié|iaration. 

Pi  esquc  aussi  bbnc  que  l'ai  geni,  il  acquiert  nn  très-grnnd 
i  i  l.il  par  le  p  ili.  Très-ductile  el  irés-ni  il!  able,  il  peut  être 
r'  duii  en  iils  délié-s  et  en  feuilles  minces ,  comme  l'or  nu 
l'argent. 

pai Taiiement  pur,  H  est  plus  mon  que  le  enivre,  mais  il  suf- 
fit de  que!i|ues  millièmes  d'trfrfi'inn  ponr  loi  donner  de  la 

dureté. 

On  peut  le  regarder  conmie  infusible  aux  fi  ux  de  nos  four- 
neaux, bien  que  M.  H.  Sainle-Claire  Devillo  soit  parvenu  à  le 
frindie  dans  un  feu  de  forge  d'une  inteosilu  tout  exception» 
nelle. 

Il  n'y  a  que  les  corps  susceptibles  de  dégager  du  clilnre,  du 
liiiiiiir  (iu  lie  l'iode,  qui  rnttaqiU'nl  par  la  voie  hiiiniili-;  li-s  al- 
(3!is  li\(S  el  le  iiiin-  peinent  seuls  l'oxyder  |v>r  la  viie  ii'vhe. 

Nuns  avons  d  ■  à  nidi<pié  sa  euiieuse  pi'o|iriéié  de  déterminer 
des  coiiibinai.M)ns  par  simple  aciirin  de  presence.  Cette  farnlté, 
bien  qu'existant  dans  le  corps  à  tous  ses  états,  -est  cep'  ndant 
d*antimt  plus  développée  (|ue  le  m'-ial  est  plus  divisé.  On  sait 
'ju'un  grain  de  noir  de  pl  niiie.  (lïinb.nii  sur  une  feuille  de  papier 
imprégné  e  d'alcuol,  y  devient  incandescent,  et  continue  à  rou« 
sir  t^int  qu'il  est  en  contact  avec  les  vapeurs  de  ce  li'piide.  A 
r.  laide  lit,  il  d  <it  avoir  ék''  préobleineni  n'iaiff;  pour  jonii  le 
celte  m<'me  pr'ipriétéatîlisécdans  latampeenns  Rnmme,  ci  i|ue 
Ilutnpiu  y  Davy  a  si  bciireiisciiieni  .■ii>|»li(piée  .i  l'éel  oia^^e  des 
liiineuis.  an  iiiumeni  uù  iis  sont  le  plus  menacés  de  l'explosion 
du  fi  u  gi  isou. 

En  dehors  des  quelques  cas  exceptionnels  qoo  nous  avons  ai>  ' 
gnalés,  le  p|  ni  ne  est  A  peu  prés  indestructible;  ans»  8*Bccumnle>t-il 

de  plus  en  |)Ius  d  ins  le  coiiiinerre,  et  il  pourra  servirai  tooH  let 
iis.igi's  fiù  s:i  ri  sisianre  et  son  iiifusiluliié  seront  un  avanl.ige. 
t'es  i|u;iliii  s  précicusi  s  l'om  f  iii  e  uplo^er,  presque  exclusive- 
nieui,  dans  la  cnnsiruciiun  des  grands  alambics  destinés  à  la 
préparation  de  l'acide  sulfuriane  concentré.  Getie  Ibbricaiinn 
ainsi  que  celle  desappareils  de  laboratoire  constituent  aetuelle- 
liieiii  les  principux  débouchés  du  platine,  surtout  depuis  (pio 
ia  IUi>-ie  a  niinnc  •  à  sr?ei\ir  de  monnaie  faile  a\ee  ce  ni'Hal, 
Mullieuieu-emcni,  si  l'on  n'y  prenait  garde,  ces  grandes  usines 
liniraient  pr  l'abandonner  corapléicmenl,  «ar  le  platine  obtenu 
|)ar  lé  procéda  de  Wollason  est  loin  d'être  exempt  île  dé- 
fauts. 

Sans  doule  le  méuil  est  doué  d'une  coli  'sion  siifiisante  pour  se 
laisser  forger  et  laminer;  mais,  lorstpi'il  csl  en  lames  et  forte- 
ment chauffé,  il  prend  une  suifacc  inégale  cl  on  apcra»it  de 
petites  bulli  s  pariuui  où  la  coh  'sion  n'est  pas  parfaite.  En' outre, 
il  est  touji'ui  poreux  et,  à  chaud,  laisse  suinter  l'acide  qu'on 
\ eut  eoiiceniter.  Entin,  l'i  r  eiii|ilo\i''  à  fiiie  les  soudures  ou  à 
e  imbîcr  les  geirurcà  esl  pc^j  à  peu  dissous  par  l'acide,  qui,  ob- 
tenu avec  du  nitrate  de  sonle  du  Péron,  eoatieoi  toujours  on 
jKU  de  chhire. 

De  semblables  imperrections  dans  des  alambics  d'un  prix  cx- 

cessivcmenl  élevé  (qualre-vingi  nr.Ilc  frai  us)  ont  conduii  à  siibs- 
liiuer  des  vases  de  verre  aux  vatcs  de  plaiinc.  Déjà  tes  sept 
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dixièmes  de  l'acide  rnnooniri'  soni,  en  Angleterre,  f;il»riqu('s  dans 
le  veriv,  dont  le  prix  d'at  h;ii  1 1  trcitUvlMNI  équivnni  n  |H'ine  a 
In  moiiio  de  l'intirtl  annud  de  ia  saaam  qu'il  faut  sacrilio* 
puiir  ;u'(|uérir  un  grand  vase  disiilbtoire  en  plaiino. 

l'iMir  irnirilicr  ;i  iinf  pareille  sitiuitinn,  il  ne  fiillnit  rien  moins 

Îu'unc  n'vdulnin  ciniii  li'lc  d:ifis  li  nu  tiillingif  du  |)l;uine;  il 
c\ui.iii  indisprn^.'iblo  de  produite  le  nicial  exeinpi  de  toute  iw>- 
rofiilc  et  siiïccpiiblc  de  prendre  toutes  les  formes  sans  soudure. 
Bien  {  lus,  il  ne  suffisait  pus  de  donner  au  platine  (outc  la  per^ 
fection  prissible,  il  fallait  aussi  en  diminuer  le  prix  pour  lui  COO- 
acr\er  un  d<  bouché  néreSAure  n  ?i  n  dc\el(>|  piiiiciil. 

Ce  double  progrès  a  •  to  It  alie  i!e  la  itianierc  la  pJaa  beuKase 
par  MM.  H.  Sainte-Claire  Dexille  et  Debray  ^1). 

Ayant  de  chereher  à  modiGer  la  métallurgie  du  platine,  ils  ont 
étudié  avec  soin  tous  les  métaux  qui  raccompagnent,  ainsi  que 
1m  alliages  qu'ils  peuvent  former  entre  eux.  Leurs  propriétés 
étaient  tics-imparf;:iienieni  déeriieï;  une  ci  niMissanco  plus  ap- 
profondie a  peiini»  de  consiituer  deux  gi-uu|>câ  distincts  :  l'un 
comprend  le  ruthcnium,  le  rhodium  et  l«  pùUadimiy  qui  ont 

Ktir Univalent 53,  eldonila  densité  est oonpriw  entre  1 1  et  lâ; 
nire  est  formé  de  romimn^  de  Xindhim  et  du  platine,  dont 
réquiralenlest  98,o,ci  la  densit**  comprise  cnire  iM,i:>  f  i5l,.i. 
L'osmium  est  le  plus  dillicilc  à  fondre;  vicnijciil  ensuite,  par 
ordre,  le  luiheniuni,  l'iiidiuli),  le  rhodium,  le  platine  et  enfin  le 
palladium,  qui  de  tous  est  le  plus  fusible.  Ces  métaux^  à  l'ctat 
liquide,  dissolvent  de  l'oxy^^énc  et  présentent  le  ph^omène  du 
rochape,  qui,  avant  .MM!  II.  S  liiiie-Clnirc  Hevilk-  et  Debray, 
n'avait  été  signalé  que  pmr  l'arp  iii.  (>;r?'  riude  terminée,  les 
auteurs  ont  recherché  quelle  étaii  l.i  cniiiposiiinii  exacte  des  mi- 
nerais qu'ils  pouvaient  avoir  à  traiter  ;  c'était  une  condition  in» 
ilispensible  pour  opérer  avec  sécurité  et  promptitude.  Ils  ont 
puur  eela  employé  des  méthodes  nouvelles,  et  dont  l'cxactifude 
est  de  betucnnp  supérieure  à  eequi  les  avait  préc« d .  es.  Ils  don- 
nent d.uis  leur  m  'nii  'ii  e  l.i  <  !inip<isilion  de  lotis  les  minerais  con- 
nus, tant  de  ceux  de  l'Amérique  que  de  ceux  de  Bornéo  et  de& 
monts  Curais. 

Ce  n'est  qu'après  ce  travail  préliniinaire,  déjà  si  fécond  en  ob- 
MTValInns  importantes,  que  MM.  H.  Sainte-Claire  Ocvillé  et  Debray 
ont  abord*'  la  s.  ilmiiMi  complète  du  prubléine. 

La  première  ijuesii  in  à  résoudre  éiail  la  revivilication  du  pla- 
ifaie  qni,  par  i'ii>,>gi'  même  OU  par  suite  d'opérations  clûniques, 
eM  souillé  de  niatiérca  étrangères.  Or,  jusqu'à  ce  jour,  pour 
atiliscr  de  nouveau  les  débris  de  platine  du  commerce,  et  les 
remettre  en  lingots,  il  fillait  reilissmidie  !e  nn  tMl  d  ins  l'eau  iv- 
gale,  I  en  pr  cipitcr,  cl  recomnieneer  en  un  mot  le  traiiemciu  p  -- 
nil  le  (pie  (ions  iuiins  d  crii  puur  le  minerai.  Aussi  le  prix  de 
re\iviiicntioa  du  platine  s'élevail-il  i  iHQ  Cr.  parkilog.,  snil 
f5  0/0  de  sa  valeur.  MM.  H.  Sainte  Claire  Deville  et  Itebray 
ont  imaginé  un  procédé  qui  réduit  rcs  frais  à  tl.^i  par  kilnL'.*, 
soit  un  millième  seulement  du  prix  ordinaire.  La  fusion  pai  la- 
quelle ils  remplacent  la  dis-Mluiii.n  fournit  d'ailleurs  un  nietal 
mieux  purilic  et  donnant  des  lingots  qui  se  Uavoilleol  avec  une 
czin  me  periectioD. 

De  pareils  avantages  devaient  exciter  l'attention  des  fabri- 
cants de  |.latine,  surtout  an  moment  où  la  Russie,  qui  a\ait 
jusqu'iei  einplové  la  monnaie  de  plaline  >•:,[■'■  dins  Tnil-  rn. 
a  ut!  taux  élevé,  s'esi  vue  forcée,  par  suite  de  la  diuuauunn 
de  I  I  valeur  commerciale  de  ee  métal,  1  retirer  une  monnpie 
facile  a  reproduire  avoe  un  corps  asses  pur  pour  que  son  ori- 
gline  iraodokose  soit  impossible  à  déoélcr.  Ortie  circonstance, 
en  mettant  à  la  disposition  de  i'indiisli  ie  d'éiiorn»cs  qiiaiiliiésde 
plaline  à  revivilier  (roubles  laminés),  a  permis  d'exp.  rimenter 
en  -i  :ii;d  les  pn  céd- s  de  fusion  tant  en  France  qu'en  An}:leterrc 
Cl  en  Aileniagne.  Le  succès  a  été  ctKDplet  et  la  nouxcilc  mé- 
Ihode  a  partout  remplacé  l'ancienne.  Les  appareils  emplovés 
sont  d'.iilUuis  d'une  extrême  simpliriié;  un  cli.ilume.ni  à  et 
qiu  lipus  morceaux  de  chaux  \  i\ u  eonsLlueni  tout  le  matériel. 
Le  comliusiible  employé  est  le  plus  sorncnt  du  gaz  de  l'éclai- 
ragc;  on  |  eut  aussi  se  8cr\ir  de  Vhuttrogàie^  qui  donne  même 
plus  de  chaleur.  La  conibiistion  est  ahmentée  pjir  de  Vorffgène, 
et  l'arrivre  des  gaz  dans  le  dialumeau  en  n'^Uc  b  !..  main  à 
Faide  de  robinets.  Le  four  où  se  fait  la  coniLu=iii,n  esi  eu  eliaux 
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cerclée  avec  des  fils  de  fer.  Il  se  compose  de  deux  pan  es  ; 
t"  la  voûte  prise  dans  un  morceau  de  chaux  cylindrique,  I  gè- 
rcmentcinuv  à  sa  partie  inférieure,  et  percé  en  son  milieu  d'un 
troii  eonN|ae  par  ou  pénètre  et  se  fixe  le  chalumeau;  9*  ta  sole, 

cavité  héiuisphrn'(pie  rrensi'e  dans  un  aiilri!  morceau  de  cliaux 
egalenu  ril  e\ Imdi iipu'.  Sur  l'un  des  eoi.  s  on  praiiqiic  avec  une 
ripe  nue  rainure  li'géiemcnt  incliné  en  de<lan5,  qui,  pendant 
roperation,  donne  issue  ù  la  flamme,  et,  la  fusion  terniiot^  sert 
de  trou  de  coulée  pour  le  moulage.     platine  fond  dans  cet 
appareil  avec  une  telle  rapidité  que,  s'il  est  en  lames  de  moins 
d  un  millimètre,  on  a  à  peine  le  temps  de  Ic5  intriduire  :  c.lcs 
disparaissent  dans  le  b.iiu  au  nicuneul  nu  tueoi'i  elles  eiiln  ni  duns 
le  four.  La  fusion  une  fuis  op-réc,  il  f  iut  maintenir  quelque 
temps  1.1  température,  pour  déterminer  l'oxs  dation  ou  la  vapori- 
sation de  toutes  les  impuretés;  on  coule  ensuite  le  platine  dans 
une  lingntiéra  en  fente  ou  en  chaux  \  ive,  comme  on  le  ferait 
î  pour  un  métal  ordinaire.  La  seule  diflli  tilié,  et  rhaliiiude  ap- 
prend à  la  surmonter,  cet  de  prmvoir  en  même  teuius  distinguer 
la  surface  éblouissante  dâ  plaline  et  Touverture  oéante  i»  In 
lingoticre,  afin  de  ponvinr  verser  i  coup  via, 

La  chaux  est  une  snh«tianoe  précieuse  pour  les  fours  à  réver- 
bère employés  par  MM.  H.  Sninlo-Olaiie  Ile\  i!!e  et  jii  brav.  Ci  si 
le  corps  le  plus  iiKui\ais  r-uiidueienr  (pie  l'un  ciinnai>£e,  elc'esi 
aussi  celui  qui  la;,  oime  la  chaleur  et  ia  lumière  avec  le  plus  de 
perfection  ;  enfin,  il  .-igii  sur  toutes  les  impuretés  dont  on  peut 
avoir  à  débarrasser  le  platine  et  les  transforme  en  combinafson» 
fusibles  qui  pénètrent  sa  sulistancc  si  potvnsc. 

Aucun  mi'tal  i  iiangi  r.  excepté  Viiidi/nii  et  le  rhodium,  ne 
peut  exister  dans  !c  |ilaiiue  après  qu'il  a  été  ainsi  fondu  cl  affiné. 
Toutes  les  matières  (pii  l'aitaiptent  le  plus  faciicmenl,  métal- 
loïdes ou  métjiux  ox\dables,  disj>araisseat  pendant  la  fusion,  soH 
par  oxxdat^on  à  la  surface  de  la  chaux,  comme  le  silicium,  soit 
por  volstilisation,  comme  le  plomb  et  l'argent,  l.'osmiuin  dispa- 
raît compléiement,  si  liien  que,  lorsque  l'a flin âge  a  éi,'  e  ,ii\.  iia- 
blement  conduit,  le  platine  obtenu  est  incomparablement  plu;<  pur 
que  la  matière  dont  il  provient.  Il  est  alors  aussi  doux<|uc  le  cui- 
vre, ainsi  qu'on  l'a  constaté  à  laMonnaicde  Paris;  il  est  plus  bboc 
que  le  platine'  ordinaire  et  ne  présente  pins  nî  ces  snunlureo  su- 
licrlieieiles  ni  cette  porosil  (pii  l'av.  !>  nt  ;us  lue-.'à  mis  obstacle  à 
Ij  fnbiication  d'un  dmiMé  de  jiLaine  laiponu  ahli;. 

C'est  par  ces  pntc rdi  s  qu'on  a  fuiidn  le  liug  n  do  100  kilog. 
dont  nous  avons  parlé.  Sa  fluidité  était  telle  qu'il  a  rcoipU  toutes 
les  parties  du  ffloulcen  reproduisant  tonte  les  imperTeciions  avec 
iitic  1  x  ietiiude  â  laquelle  on  ne  s'aifend  iii  pas.  Kn  fondant  an 
cli  iîuim  au  les  bords  l  approchés  de  deux  I  unes  de  platine,  mi 
pruduii  1,1  soudure  aij|ii;,'eiic,  é\il.int  ainsi  l'emploi  de  l'or,  m 
tal  d'un  prix  élevé,  présentant  d'ailleurs  des  inconvéniciiis  que 
nous  avons  déjà  signalés.  i)n  voii,ili  l'exposition  de  Londres,  des 
tubes  soudés  par  ce  procédé  et  étirés  s;ins  le  moindre  d  f  uit. 
On  peut  des  ntaintcnant,  gr.àce  à  ces  perrectioniiemciits,  offrir 
aux  fduicaiils  d'acide  siiHiu  itpie  un  alanibir-  capable  de  cuncen- 
Uer  de  deux  à  quatre  loniies  d'acide  su!futi<aie  par  il  heures, 
^  dont  le  prix  est  su  pitis  le  cinquième  ouïe  sixième  de  celui 
des  anciens  apparcito. 

Cette  parUe  du  travail  de  MM.  H.  Sainte-Claire  Bex-illc  et 
Deliray  a  donc  tl';à  reçu  la  cons 'craiiiiii  de  l'exp  i  ieuee.  K!!c 
est  d'ailleurs  la  |>liis  imp4>rtantc  en  ce  moment,  où,  par  suite  de 
la  grande  (pi  uiiii  de  platine  démonétiaii,  on  a  momentanément 
ralenii  l'expiuiiauon  du  minerai. 

Des  qu'on  sera  m*enu  aux  conditions  normales,  les  procédés 

d'extraclion  inde-;irie!le  \):\r  In  ynic  srrtic  rciii|>lae<T  mt,  nous 
n'en  dotiiiius  )ias.  1 1  m "iliDde  par  vu!c  /(/oii.i^c.  tli  s  |)roet  dé|i 
ont  I  I''  assu'eiiis  à  la  condition  de  |  ou\oir  i  lie  liqiit  s.  n\cc  la 
plus  grande  faeilib'^  dans  tes  appareils  métallurgiques  ordinaires, 
en  n'exigeant  à  la  fin  de  l'opcrabun  que  la  fosiun  et  l'affinage 
d  ms  les  fours  à  chaux,  f/i  première  opération  est  ba^éc  sur  la 
faciliie  avec  laquelle  le  i>lond)  s'allie  au  platine  et  à  sescungé- 
iieres.  L'empli>i  de  ce  mnal  a\aii  cejxndmt  un  L-rave  incoirvé- 
iiient,  car  le  fer  qui  se  trouve  dans  le  plaline  e  i  p  clie  une 
partie  de  ce  dernier  dVtre  attaqué.  MM.  H.  ^»ailllc-(;laire  Deville 
et  Debray  ont  heureusement  tourn  ■  la  difficulté  en  employant, 
au  lu  u  de  (ilmiib.  du  ï-ulTure  de  plomli  ou  galène,  dont  Ic  SOUfrc 
s'l  ■  |iaredu  fi  r  ]Krulahi(pie  li'  phridi  s'a  lie  au  platine.  Vers  la 
lin,  un  ajoute  de  la  lidiargu,  qui  fournil  l'oxygèoe  nt'ccsâaire  pour 
chasser  le  soufra  i  l'état  d'acide  solfureoxl 
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La  seeonde  op^tion,  destÎDéfl  à  retirer  de  Talliage  la  plus 
grnndc  pnnie  du  plom!),  consiste  en  une  conpelintion  anatoguc  h 

colle  de  rarf^ont  cl  pouvant  s'elTectuer  diinsks  m  mrs  npp  ireils. 
Un  griilncrc  faii  eiisnite  disparaître  le  reste  du  plumb  échappé  à 
la  coiipeliatint),  01  il  ne  reste  plus  qa'li  fondre  et  affiner  le  pla- 
tine dans  Je  four  ciiaux. 

Une  méthode  encore  plus  eimnle,  et  qui  a  Favantage de  n'exiger 
à  peu  près  niicins  frais  d* inslallniinn,  est  relie  qui  penncl  d'ex- 
traire diri-cii^miMil  du  minerai  un  ;illia;;e  triple  de  ;»/fW»«f,  de 
riKtdIum  et  d'iridium,  ayant  toutes  les  (|unlit  \<<  du  platine,  avec 
une  résistance  plus  grande  à  l'acliuu  des  rcaclifâ  et  do  la  cha- 
leur. 

Il  suffit,  pour  avoir  cet  nllinge,  de  fondre  le  minerai,  mélangé 
avec  de  la  cliaux.  d  iii-î  un  f  ^ur  é<;nlemcnt  en  chaux.  Le  m^'lanj^e 
«me  nous  indi(|U'ni>  a  p  iur  l)ui  d'emp  rlier  la  deslrui^ù  ni  r.i|ii.]i' 
4C8  fours;  cor  si  le  ferel  les  autres  corps  étrangers  ne  trouvaient 
pas  d'antre  fondant,  ils  attaqueraient  profond'-meni  les  parois 
mêmes  avec  lesauelles  ils  sont  en  contact.  \jz  platine  ainsi  obtenu 
n*a  besoin  que  de  sabtr  une  seconde  fusion  pour  que  l'aflinagc 
en  sriii  rmiiplet. Cette  mëlliode,  oxrrsNA  f ment  sim|ili\  pennel  de 

£ réparer  des  alliages  en  firoporiion  iineiciinque,  soit  par  des  mé- 
ingcs  convenables  de  mincmis  connus,  soit  par  l'addition  à  un 
ninwai,  de  ces  r^idus  laissés  par  la  méthode  de  WoUaaton  et 
qui  se  sont  aeeomnt'^,  en  quantité  considérable,  dans  les  fhbri- 
'qnes  de  ptaiine.  File  n  dmin  •  de  lri''S-l)eaux  produits  avec  les- 
quels on  a  frnpp  à  la  Munnuie  de  l'aris,  des  médadies  pn;- 
iiaiit  nti  poli  aussi  par  f  iii  tpn'  celui  des  coings,  tout  en  aecusanl 
une  durcie  un  peu  plus  grande  que  celle  de  l'or  à  0,916.  Cette 
■darelé,  ainsi  que  la  résistance  à  I  eau  rôgile.  parait  être  sensible- 
BWnl  proportionnelle  à  In  quantité  d'iriiHum  de  l'alliage. 

Ces  recherches  de  MM.  H.  Sainte-Claire  Deville  ei  Dcbray 
éalent  d«'jà  terminées  lnrs(|u'il  leur  a  l'i  ■  dorini-  de  les  contrôler 
«fl  les  appliquant  à  des  quaittilcs  considérables  de  matières. 

Le  gooTcroement  de  Knasie  a,  en  elTel,  par  rintcrmédiaire  de 
M.  Jaoobî,  conseiller  d'Blat  et  membre  de  l'Académie  de  Saint- 
TClcrsbourg,  fait  remettre  au  laboratoire  de  l'Ecole  normale  les 
matériaux  ni5ccs>aire>  p  uir  l'essai  en  ;,'r;mJ  de  la  mélInulL'  nou- 
relle.  Ces  essais  ont  p  irté  sur  32  kilog.  de  minerai  de  lOural, 
sur  16  kilog.  de  plaiinc  démonétisé  et8  kilog.  d'iridiut»  brut. 

Nous  ne  donneroQs  ici  qu'un  aperça  rapide  des  problèmes 
résolus  dansée  second  traraii  (t;,  au  moins  auKâconndérableque 
le  j)romier. 

iusicnient  persnad  's  qu'une  (piesiion  industrielle  de  cette 
nature  devait  être  en\  isagre  s.  .us  Liules  ses  faces,  MM.  Deville 
«l  Dcbray  ont  repi  is,  a\  ec  le  plus  grand  som,  l'étude  des  dif- 
IKrenis  coml>usli!»les  :  «  sz  de  l'iVlairagc,  g:iz  è  l'eau,  gaz  hydro- 
2<l^iei  entre  lesquels  des  conditions  panieulières  d'in'^l  il!  nii^n 

Fermellront  de  fllire  un  choix.  La  préparation  éconuuii.pu'  (II! 
oxy?;ènc  devait  .surtout  attirer  leur  aiicniion.  .\prés  avoir  (tassé 
en  revue  et  comparé  tous  les  pioeédés  connus,  ils  en  ont  donne 
deux  nouveaux,  fond  s  sur  la  d  rompnsition  de  PacUe '«M//'ltn'- 
que  et  du  tulfaîe  de  zine  à  l'aide  de  la  chaleur. 

Assurés  d'?9ormais  de  la  pi-oduetion  '»  iwu  de  frais  des  hautes 
températures,  les  auteurs  ont  pu  vélifier  ti,us  les  avantages  de 
la  voie  sétho  pnur  le  ttaiienjeni  rapide  de  quaniiti-s  illimiu  cs  de 
minerai  de  j>latini ,  cl  mettre  hors  de  doute  des  économies  que 
les  essais  du  laboraïuire  ne  pouvaient  que  feir-  piesseatir. 

A  cette  première  méthode,  si  radicalement  opp  ,  ;  o  &  la  voie 
humide  ju.«iqu''ei  eniploy'L-,  ils  ont  aiouii'  un  ju  i>r 'd.'  mixte  à 
1  usage  des  fabriques  (pii  ne  \  >udi  .iii  fu  pas  changer  lu us<|ue- 
iniTi!  iiiut  k'ur  matériel.  Cons(i\,u!i  la  dissolution  dans  l'ciiu 
I  l  gale,  ils  siippiiment  l'emploi  du  sel  ammoniac  et  remplacent  la 
prcîcipitation  par  une  catcinalion,  la  eomjiression  de  l'éponge 
par  une  fusmn  dans  la  eîmiix.  d  ite  méiliudê  «SI  déjà  pluS rapide 
ot  plus  parfaite  (|uc  celle  de  V»i.llaslun. 

La  fusion  directe  du  minerai  leur  a  de  nouveau  montré  les 
av^auuigcs  sircmarquablcitdeâ  alliages  qui,  avec  le  platine  comme 
clément  dominant,  contiennent  tous  les  métaux  utiles  du 
mmerai. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  purificatifjn  et  le  innula;;o  du  pl a- 
tmc  impur  des  monnaies  russes  que  s'est  manifc.-iéo  l'ineon- 
tcst;ible  supériorité  des  procédés  nouveaux,  n'exigeant  que  des 
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«ppareils  faciles  k  construira»  el  d'un  emploi  tout  a  fait  indostrial 
Ces  proeédt^s  par  la  voie  aéehe  ne  se  sont  pas  miins  bien 

.ippliqu 'S  à  r;iflin:ic;i'  et  à  la  fonte  de  Viri  liuin,  qui,  après  I'oj- 
miidii  et  le  nUltéiiium,  est  le  métal  le  plus  réfractairc  que  l'on 
foiioaisse.  Non  seulement  la  fusion  de  Viridiuin  a  été  :  o  npl  'te, 
mais  le  nv'itil,  coulé  dans  une  lingoliéro  en  chaux,  a  reproduit, 
avec  la  plus  grande  perfection,  les  coups  de  Hme  et  les  traits  de 
scie  dont  les  parois  étaient  sillonnées. 

Ce  ruisseiiude  feu  éblouissant.  <|uine  permet  pas  do  dislin;;uep 
le  mi'i  ii  de  In  liug  iiière,  est  ceriiine  ii  mu  un  iJ._'5  plus  bejux 
spectacles  que  l'on  puisse  voir.  Il  est  diflicile  d'assister  pour  la 
première  fois  à  la  coulée  de  cette  masse  Ineandeseente  sans 
éprouver  des  appréhensions  qui  heureusement  ne  sont  pas  fon- 
d  'es;  jamais  le  moindre  accident  n'est  venu  troubler  celte  bril- 
lante c\j)éi  iL'oce,  répétée  pendant plusieun  année»  dans  las  oÎT- 

conslanees  les  plus  variées. 

En  résumé,  ce  second  travail,  consacré  au  développement 
indusuiel  des  méthodes  nouvelks,  a  fait  raaaortir  loale  la  jus- 
tesse des  eonclnsions  tirées  des  recherches  dn  laboratoire.  La 

diffieultê  d'extraction  supprimée,  le  rendcou  iit  du  minerai  aug- 
menté, en  même  icmpâ  que  les  fi-ais  de  fabrication  consid  -ra- 
blement  amoindris,  tels  sont  les  résultats  déjà  constatés* 
L'application  complète  de  la  méthode  viendra  bientôli  nous  n'en 
doutons  pas,  iknm  révéler  de  nouvaux  progrès. 

Mais  l'avenir  du  platine  ne  dépend  pas  uniquement  de  b  direc- 
tion que  d'Iiabili's  industriels  ne  man(|ueront  pas  de  donner  à 
son  exploitation.  Il  dépend  aussi,  et  surtout  peut-être,  du  gou- 
vernement russe  qui  a  fait  le  premier  de  généreuses  lenuilivee 
pour  donner  un  plus  libre  essor  à  la  métalloi^ie  du  platine. 
D'après  les  renseignements  fournis  par  les  ingénieurs  qui  con- 
naissent le  mieux  les  mines  de  l'Oural,  l'exploitation  du  minerai 
e-.  fiusecplible  d'un  accroissement  tel  que  la  consommation  du 
pl  iiine  [nurrait  tripler,  si  la  vente  de  la  matière  première  était 
affi  inclue  de  tonte  entrave.  On  ne  sait  pas  à  quel  tam  dcaeeo* 
dratt  le  métal  extrait  par  les  nouveaux  procédés;  on  ne  c  tnnait 
pas  non  plus  tous  les  usages  auxquels  on  pourrait  l'appliquer 
alors,  et  dont  il  est  actuellement  exclu  à  cause  de  son  prix 
cxcL>ssif.  Qu'il  nou^  soil  permis  d' espérer,  avec  les  auteurs  de 
ces  recherclies,  que  le  gouvernement  russe,  qui  dans  cette  ques- 
tion a  monué  un  véritable  amour  dn  progrés  et  s'est  fait  ren- 
ieign«>  par  ses  hommes  de  science  les  plus  distingués,  changera 
tTici  peu  la  face  d'une  industrie  dont  la  science  profite  si  lar- 
pemcnt.  I^a  Russie  elle-mi  iiie,  en  uiiîisaiu  des  minernis  impro- 
dui  iifs,  n  cueilleia  la  piemiérc  les  fruits  de  libérale  initiative; 
et  l'on  verra  ce  métal,  dont  l'emploi  éuiit  naguère  le  privilé^ 
exclusif  des  laboratoires  richement  dotés,  descendre  i  la  fois 
dans  la  pratique  des  plus  modestes  usines,  et  dans  les  usages 
ordinaires  de  la  \ie,  où  son  inaltérabilité  sera  si  liauicmeol 
appréciée. 

L.  TiioosT, 
Profenmr  de  plijr<iqBe  ra  Ifeéa  Baoïfiirte . 
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(Jt'i  vuES  DE  LEtUiXt  publiées  pe  ur  la  pn  ii  iérc  fois  d'apr&i  las 
!:;;  iii:s  ;i  it.-,  ori}.:inanx,  avec  noies  <t  introdo  tinii,  par  M.  A.  Foneher 
(/(•  (.'r(;-('7,  Il  li.i' l\ ■■  |T.'.>'(>irr  cl    polituiui-),    I   Vij.  iii-f'".  —  Paf^, 

ltji32,  à  la  librairie  l  amin  DiUul  friros,  liU  etC'',  me  Jacob,  56. 

La  public  ilionile»  avivnsilR  Leibritt,  par  M.  FonehT  de  ntrtil  «s 

cfi  è  son  fiiLitriirnc  \oluine;  rtf^  vo  umc  e^tc  lui  qu;  nous  ■uontoas 
aujoiiid  hui. 

La  l'iib'IctioD  raiiôrc  rrtrmcr.i  qiiinzR  è  vingt  volume*,  el  eoni- 
prciitlra  >eJtfm>o<rrdi-M.rii  l'iiord '<jni'<<il  sur  la|ilp|  sr>  >hi«  de  llnb- 
rix,  coiirOR'  ii(.,irrAi  ;i  li'iiu.;<itr.  m  iciiCca 'uoralcs  el  |.ol  lii]  iCi,  daiUSS 

if.  ne  du  2 1  j.iruii  r  t xi.O 

Lp  loinc  (iifiiicr  loulrtiiic:  1rs  If  Urrs  dr  I.*'il)rr7.  A  !i  s^'ipl  IVlis«nD, 
Miilii  Kis  el  S(iiniizi.  [iiiiir  la  n'ii'iioii  di>s  |irnif -i.inl-i  el  l'c  n  Iid  is)iies. 

Le  loni'-  ii<  uxi^nii-  conlifnt  les  I  U  e«  de  Bus^ucl,  A.  Ulri>-Ji,  U  du- 

cHos  r  .Su,  hic,  HM  àa  Briaaea,  peur  la  réaairn  despratcnaala  etdas 

callio  i'(U<'s. 

Le  lomi- troisième  (ffiffoire  et  poMtfiH^,  première  fdri».  rrnrerme 
drs documents  inMits,  préccDxponrt  histolire  du  'ègn»  de  Ltnis  XIV. 

Lf-  lomeqiiHiriènic,  qui  csi  le<l«nrisriMni.  ippAriii-Qt  à  la  même  série 
que  lo  prdcfdeot,  et  traite  égiileaMOttdllistoIre  et  de  polili^ac.  U  «'ou- 
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éufiMufcril  JecircoDs  aafeca..,..,  .'...K  L  . .  ■  zj  '*  'IJ^'^, 

Slircn...«c.lus«o.m«,re,u,.r.  HLem^^^^^ 
éa»er  eu  l.vn.r  .tii  .-«lul  empire  ni  >  ai-i  .(u  •  n 

r,..  r  i«^,T  ii-u  il  icvr-niluiuo  »8  •iroiii'  «le  l»  >f er»l      .  ce  401  e 

E,  'r  U.'<.<  de  Phil.rrU  H  4' B.„è»e  (ow  h  ,n   la  ">uoerauuié  dis 

tr  clte  à  ta  MCCeiMOa  d«  I  E<|»asa*  eurtu»  «tarer  w  pu*  • 


îrîJrt  mear-naf»  '  s..Kr^  CM  .vrn.-.^m.n<  d  ..no  Mroduc 

BmUOTHiot  r.  DES  MÉMOIRES  màW»  *  fmSTMIlB  DE  FBANTE  pCll- 

BHoù  )  -  I  voluni  .u-12,  Paris,  i  la  librairie  Ptniito  D>dol  frèr«s. 
Ob  61  (?•,  rtw  Jacob.  S6.  . 

niatifs  A  I  Awft).r«  de  France  e-.i  cjirtM  |Mr  la  libraifl*  «»i 

d/u  I  ..d  H  ...i"  I.-  :i  "  '        :  à  J  rdflw  Sonmorf*  ««• . Je  «  ' 
r  .  1.-     '^r. 'de  N  :  «•  I  Wo»*'^  f**  »«'«*'•' '  ^ 

qn-.U  -oi>i  rolBiif-  à  uti«  ''[><»  i«c  irèt-rap^iocUa  d«  n«in ,  t  »  i#^u.  1 

tffii-*.^.'-,!  .1  •  î-np.     .1  *  .-rr-  J  N. poison  l«.  rl  snr  «J. 

iT       c  .  .,  Il  r-'  ,  .S..«.  cni  -i  u  .  pi.nn.»i>l  lUe  très  p»»  IMte 

"  r  ,  .  .r-Ma.ich-  ou  ar  c.|..'il»««n«n»oi,«tm*iiwre»  le 
U.  d  U.  Il  n  T  '  Z  'Z  M...  -.^e .  de J2»  .lrvc.un««.«« 
°  T.';„..m.l<d»»ii«-  «io»  «Vmb  »-se  ,u.  .,«,.rc...  n^e'  •e  '  W 
...  91  in.u-r       .  araai  W  le fe'» •"■^ '  '■'•"'••'"l        T  ; 

rï,.t  u^d-  '«iSw»  «  *«      •»*   ^"'^  ' 

d  ùu  -''v' 

{«•TDa!  de  U  spir.  o-lle  et  Uo..d-  A  gl >  1 .  r  .  l  a.rp,  dc* 

iStarb  n  .'onci  dauuni  pluspor..  a  -  g^'l  rr.,.,.m.-  i,d<  .ps,  q..-  1  .... 
?  îauT*^  l»«c»lme  d»  éïiue..cmi  racouiés  a.u.  au- 

F.  DtXBOS. 


i^rpnt  en  »eHirie»»n<  vers  le  Nord  d'abord:  pni»,mafetaiit«ini(0^ 
1 \U  uarco.M  ur.nl  :oiiic  U  fiariit  uppieDlnone  ji«)ttan  Uedes 
Mo..che»  (MvvaiM).  d  vù  ii»  r-tci  ii*rc«l  i  »e3*i«tik  «  ll«i»rr.ani  |« 
d.  sert*  '♦a  l'MMnr,  qui  j  w|o'à  friUiA  •'ool  d<*  mc  rarmeat  |  objet 

d.  *n)eh-ri4iwdatdir4a««f«.  Am*.  «roir  dtoil  T«Hiot»i>ie  »iropli- 
c»lé  dit  iMvnm  d.*  lltlando  •!»  m*  vo>ean».  di*  an  lunenu  .re  la.  e, 
d*  «••«•u'eM  ibrnnil»»,  de  so«  fliil«rt  de  eol  i«e»  w.i.iairci  ei 
liles,  deva  vaM  ad»-  i»ie-r«»  de  -e»  moiil.>:n-s  c«ti  e  if>  .i<-  riei;c  al 
de»  impA'ieo»  coiwa  deao  qu.  ittù  ton..cii'.,  ii&  ir  cm.  lo  i-Mc  u  non 
moi  a  ia.#rfS-aiit  d-.  la  vie  simple  de  lui.  anis  ci  do  !•  ..is  iDdur» 
pairiatCa  es.  Crllc  ^l»^crUl.lOn  ci  «ccompa^.      d.-  mx  M.  mn'C^  q  n 

e.  jtiiienn»ii  'e* 'tf-uli.ii>  -c  ci.i  li.i'.cs  d.  »^y.<re  :  re  soi.l  <iet.  re..:.r- 

H.irUc.insUiuii..ii  go;;rap'i-.q,ic  'clic  le  rjial  .({..e  ayl^n.ïii- 
nue  d-*  piai'  e-  v"n  ul.iirL-&  ei  .1P'  «iiiiiniix  vprl.^brr'»  ;  iiiie  li-ie  rhro- 
n  ,l<)  iqiip  d.-s  d  v  r^ps  (».u|i1.oi.n  <!.•  \o  r.ii^  m.'n.ioni.i'e»  fV  llfataTK 
de-.  r...i.eiciiempiiis  d-  f  uiisii  iUC  ■  l  d  adrnin.siruli  n  po'  U  lie  01  MMlO 
d  ^  cil)-  r>  li  n-  -ur  1»  p-..  oiiri-i.loii  •palciiresdei_*l|Ml*lM  i*ianda«f. 
Un.-  ca  'C  d^i.a.iitfe.  aa  2â0,U00  c..  «ompr-iMUi  l'iûliwie  doa  xon- 
iiMir»,  de»  eravore*  aur  boi»  loiriHuiaatit  to*  »  Im  tea  phit  mriena  4* 
la  c«'.'rt!.-,  l«  g^ad  Gejrair,  l'IMeo  I0  lae  4n»ma»  ,  la  tillo  do 
Rfvk.air.k  «l  !•«  VS'H^  1»'"*  o*(toiérl»ll|oeB  tieoiiMt  eorato 
reiiaui«.-r  la  Talour  ademifiqmi  do  ce  (nro. 

SvsDOESTL'cnE  Steppoc  umd  Staedte.  —  Steppes  et  villes  du  Sud- 
Esr,  deacriplioi»  el  imprewiONS  persouneiles,  |>»r^W'lli.  Ha  iiin. 
Francfort-fur-Helii,  Sawsriaender;  riri»,  Mindcaieek,  1861.  XV  el 

3/|9  p.  in-S"  (6  fr.). 

Lp^  mh  eai.x  fi  i-rpre-sions  rec»»lllî«  par  l'oalaor  d«B  la  r^l|^ 
ù<»f,'  ...  s  id  c'i  dp  rfe-i  ope  umt  lo  tftolialde  dea»  «oyafMoaie» 
n.  »  d  n-  le,  •i.n.'e»  Hr.8     IM»  «  d"oB  long  «'joor  daoa  l«  sMp|iM 

d*  la  n.i..»^left  .  ».e.  Il  var«-nmlliiue»érL-  d  e-  ,...*»^»  puior  a.pie* 
eù  laré«»ii«  oa  rien  perdtt  du  1  haria» »t de  I»  vivaci.tf  de...'»  cul- ura, 
PI  le  réell  do  aao  ••»'  ur»io"»  Cl  .le  ses  a-eti  ii-c»  de  cl..  »e  .l..iiiie  t  ses 
Deinforra  on  ni«»«me..l  ei  -me  ani.i.iiii.in  .pii  »r.iihlr.,i  l  a  r.  re  p  .kscr 
S'Tle»  vent  -  Pm-^  du  licier.  E  1  se  .mprm  -^''l  ^"■•-'^.'''r'''*'" 
Tovaee  d.  P^-ih  à  G  .IsU  U  -l'^cr.p  ..>n  .1.-  cnie  v.Me  T-^Uth.»  i  lea 
r..U.^e»  allenwnd.-^  de  la  D  brouut.n,  S  ...I.m,  A  1  c-b  .uthure  du  IM- 


.vu»»0,la»«»er»''«'d.î«am  r  N  ar- ju  ,,u  »  Od  >s.  u...- d  ...a  le.auppOB 
d".";"l«^-s  de  .h  »,e,  une  .-av.l.:.vi.  d*.,.  y*  rr,l^t^^ 
ba>-r.>Dd-  du  D  if-|  Ps  les  rav.i;.'>d'.u.  ^s»  imd' aautawlWJJV»»» 
^^^..,^p^ur  no.  .  ..urisl  •  N,,  oUielf.-.  K- ^^0..  Jea  fo!oillj*aMeP.*.Mlft 

10  >ur  la  c  ôte  de  I  As--  U  uA  n  el -t  mer  à  Tneale  par  l  Ar.  hiMel. 
T.  s  H„.  I  I.»  o..i.i.  que  II  mm  Uit paa^or  lo..r  à  ..nr  fOU*  1.0a  yeoa, 

M  r.ir'r--''"»    '-i-'"»  •  'i"'""' 

dau.  la  6i«ri««»e  eam^agpe  d.  Crmt^  ^  MiCOELA-'a. 


Rn<;F5«:ill!<U!iD  SOM-.ICB.  18Û0.  -  \oynse  «m  Isl,  ulc  pcn- 
d.ni  r'ié^  tMl,  par  William  Prcrr  et  h^rdr.aml  Zi^l^c'. 5'^.'^"'' " 
S'c d.  d  ouÏÏiwMieoliOque»-  l*ipxiR.BnM:kUaus;  Pans,  k  .nci- 
S,  1802.  VMlet      P»r!Î»  ta-*» «vec  Oguro»  aor  b»s  et  w»e 

eane'littwg.  aplii  iM'^  fr.  25).  -,  .  . 

n  ,  '  .  M.  ,vdVe  di.'iirer.o.4..,.  sle.  voya.e,i»^ »« mecMrol 
l  .  „i,.rr  .,.'„.„.  K  q.  i.  sVf  .ay.-r.le*  p,ifali..iiadettMilgeore.Mé 
n-,  M  .•  d'  ne  .rr„i.l'i.le  e»eo«.oii  « ««aeni  de »«i  r  e»p orerceue 
Evnre  MBa..dvs^.po..r  éiad  er  te»  wl  ans  ei  »ea  ga  ie  s.  po..rio- 
InZ  r  rVu  sloi-èr..  Ian«..e.  s-»  m..  e.  ...  Lad  .on..  A  a  s...  e 
J    .    .  .fKiirf!!  noa  do»x  aavi.'l*  n.uir.i lisiez  qu.  iiVenl  ll.in 'C  1h 

î 'kX  .lu  l'.rUcï.S.^U^  atar  la  c«i«  JUm  do  Itlo.  qu'ils 


TOBUCATIOîJSJSOOVaLES. 

A'ïCiExa  wwDOTrts  DO  l'EoaoPE.  châteaux,  deamm  Kodale*. 
rortnSles.  dUiJelles.  ndoes  historique.,  egl.scs.  ba.s.!iques  rn^ 
ère^el  autres  mtmWM»  religieux;  par  une  S„.:mi^  .1  arcMO- 
loguos;  orné  de  ..n^urc.  In-S-  320  p.  IMns.  Uenaull  cl  ^ 

ŒovhesdeFban.-.ois  Arac^.  secr  t-ire  p-^rpétu^i  de  I  Académie 
derS<^.  puWi6s  a3|..vs  M..  o:dre  so,r.   Ir,  .Invction  de 
Barrai.  Tables,  précédées  d  une  ootice  m  crolosKiiie  sur  le» 
œuvres  d*Ara»a  j  !«-••.  Pari»,  Gide. 

1  »  nu^siF.  u  sTORioiiK.  moimmeniale  el  rt-^e^quc.  par  f^re 
4malo/;  Ivec  la  c  llab-.raiion  de  M.  J.  G.  Ô.  Armengaud.  toiM  l, 
1"  )in^ua,in^8"-  Pans,  Lalmrc. 
r^vAiitei»  PB  LA  MISSION  d'Asie  Minkit.e.  .lirig.îe  par  M.  Gcorgen 

J  1&!!ïoriwM  inMecine,  grand  in-l8.  Pans.  M  clal  L6vy  et 
Librairie  Nwvelie. 

Gr!i«!din-1«.  Paris.  Micl«l  l.tvy  ci  L.bra.r.c  nouvelle. 

r  .Tiiinsiic  df  S  objets  provenant  .!e  la  niissioii  de  Pliémae,  ^rtete 
pnf  M.  SïïiïîS  P-n».  «"^S 

Lévv  cl  Librairie  nouvelîe.  ^         „  - 

La  GaasDE  Cathbrwb.  impératrice  de  Russie;  par  M.  Qajt^giÊe. 
]ii.t8|èsuB.Pui9,Amyot. 
r^TAiociiB  de»  BHHluhB  des  colonie»  françaises  cnvoyi-s  a  1  Expo- 

JoïSïiSîteî^  10-8-.  Pans,  Challame . 

r,      .  ii/v«»ur  FT  TfTRS  ptefa».  RoàMsde  la  vie  esceolnque, 
■JZ  ""Lrm^.  ^^BJSXfT^  10-18        F.rj.  O,^. 
iiisTûiBE  PB  S-mr-VAiln,  per  Emesi  Prarood.  fa-«.  Pms, 
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Vhiii  31.~r  61». 


■  lani  23  Jouii  iseï 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


L«  JamiL  Gti((*L.  fi  poraU  dnx  foi*  p<tr  nmaiiu,  It  Mirtrtdt  fi  U  Somtdi,  M  dintt  en  deni  partie.  —  La  Pirtie  of^ciellr  fiiil  connnlli», 
arant  tous  le*  auireu  juDruiut.  les  rnuu(i«n«  o.  étte*  daat  l«  ponoancl,  '•inli  «m  Im  lois,  décrau,  arrfttte,  cir-nlaireu  «t  iiKtrn  liun"  >:ûij':«!rn  int  l'i  i^ïmciioa 
pabliffiiael  >ei  cvlws.  —  La  Part»  mon  offUitUt  e<t  conueré«  i  l'aulytt<  «lei  ««r»  noblk*  al  dra  travam  d«t  Aradémiet,  a  iJis  a  itcici  rie  cnûqu 
BMruM  Md«  biMNipaiiUa.  M«  nuavelle)  qti  iDi4reM««t  le  enlle  ou  l*eaaai|ntaaM;  alla  nulisraie  d«  oombrent  d'Kumrnti  aar  l'tut  de  l'inmractiun 
■iMI^M  dam  !•«  pays  «iraafan. 

partir  du       Jiii>i'^i  tXKj   on  «applinimt  de  dpnt  ri-ailli-«  in-4*  dent  fois  p«r  ntnii-,  ce  aappléfnent  ronlient  un  liulUlim  dt  ta  fuiniatiw 

Utl^rairr  cl  teitnlifiq'"  i-Miiticic  i  l'ciatnrD  périodiqti?  di-  louiez  le>  proila>*lions  ilignta  d'ap|K)<if  l'alU-niiun  des  ja  li-itri  t  n  sciences. 

Pour  liwt  «■  «ui  couocroe  la  partie  iitUraito  da  JoutmI  ftnérat,  l'adMaiM  i  M  On.  LoOAtau  rHlartcur  en  cbeL  —  Lei  demandât  d'ahMaamcnt  H 

4*  riNMiMM  :  Mai*  niia,  1«         rii  mita.  «  ftm:  H  iM,  «ilta^ 


Mii4«l 


SOMMAIRC.  i 

PAMTIB  •WICIBLI'B*  —  Aaatrts  *D  Hmsrai  :  MoovemMt  du  pet' 
ter 

i  M  i.'i'nmiH  :  0iw'«r^fM*  nl^fitiMi  d«  fa 

AcAHbiik  »at  iwmaTMVw  ;  Caiyto  fm4»  te  «iMNt,  |mv1. 

S«caou>c» :  b  mnr  [iii  -!  il«  LailiaM.  —  H.  JUn  Bmm.  V.  AMmT* 
Revint  aa  U1M>  iostkacx. 


4ltrM«MIMl  Ma  latérMa^M. 


••■ta  ««mlaMit»»  rfa 

m   •fiel»' le  adrcM^e 
(CaaiaH*atf«4.) 


PARTIS  OPPICIBIiftiB. 


ARRBTtS  DD  WNISTIB. 


A  DM  I  \  IST  U  A  T  I O  .\  .\  0  A  D  É  M  I  (JC  K. 

Par  arriMi'  ci  d»l.' du  M  jiiil'n  ISOi,  M.  il'  P .  y -iTilmH",  nniro  «le 
Culii.  i'  01  ni' ni're  tu  c<m«- il  ^ 'iii'r  il  lu  lli  ii  ll'j-u.  in'  iti  n  m-  i  vinhrc 
du  cous»  1  il>'p>ri'*m''iiial  d  - 1  luslruciioii  publiqii:  du  ll  iui  Kliia,  en  rem 
phMmeM  4e  H.  Hmniwrger. 


INSTRUCTION  8RG03IDAIRB. 


LVl.ti:*   Ui:S  DKl'AHTWîF.NTS. 

Lucre  imiirrid  de  Uiicim  —  Par  arrùK?,  ea  da'o  do  18  ju^llfl  1862 
M.  u.jra-j,  a-*pir»iil  r  p  tii  ur  an  lyrt'o  im|i*riil  (i->  Lyoïi,  c»l  ni  ni  nu' 
natifr  F(tj>tf  liieur  (S«  cl  t  lycde  iin>éiial  de  MAcun,  en  icm|>laue- 

— '  do  M.  G4rai^,  uftfM  à  d'uiTM  umcum*. 


PARTIE  OFFICIEULB. 


SOCIÉTÉ  pu.  PRlNQi;  lUPÉaiAL. 
HÈa  H  u'wmm  m  tmvaiu 

*  PONBÂTBOM. 


Les  foiidii iniinircs  du  cul  i-gf  de.  Millaa< 
l.'é<ole  iKii  inaV  p  iina  re  de  Strasbourg, 
Ixs  foiici 'iiin  iri's  du  lyri'e  de  Saiiil- 
Lt:s  élèves  du  ly  ée  de  Sain'-Klicunc. 
Les  fuiictioiiiiaires  du  col  éf'c  «le  DiCppe. 
Les  iiistilnleurb  de  I'ari  niidis5«mciilil  Albi. 
Les  in!-Ut  leurs  de  rarrondisseinenl  de  Castres. 
La  insiiuiieiirii  de  l'arr.  ndisNemetil  du  Gail>ao4AVMir. 
M.  Mouclieront,  chef  d  in  lilnti«4i  à  Laon. 
LaBfonjciioiiviires  du  ja4Upi.de  GhaitraSi 
Le»  élèves  du  oolWg»  de  Ctttftras. 

Miue  de  iiiniac-Deënret.  délégnte  pQor  rinqMeUMi  des  saUet 

d'asile  de  l'Aradcmie  die  P<i4tiers. 


e  do.  Chhi.  Oeranlt. 


M.  rapilliiu'l,  prinripn'  d  i  mlli' 
M.  n.ili/ai',  Oli'-vi;  au  iy;i:i:  iIl-  l'i: 
Le  çollégf  de  B  pliit  c. 
M.  Aiiiiard,  pri  icipal  du  cilU'^fi 
Le<  foiictii  iinaires  du  Li)ilt''t;i>  i\>- 
Les  élèves  du  roMgfi  do  Ùidlou-sur-Saùuc, 
Le  col.ége  i!  B  Mtivaie. 
Le  collège  d!  ^(ies. 
Le  collège  de  tarttooD. 


dn  Chalon-sur-Saône. 
Ou  (ui-siir-SaAiie, 


DONATBDRS. 


Le  collège  di'  Poflni<i. . . 

Le  CoMi^îC  di'  U  iil:iiL'-li'S 


3i 

50 


I  .e  col  léKe  de  Bnaiiçnn  ,   18 

Le  colMge  <'c  Ovumercf..   70 

Le  lycée  d'Avignon   51 

Les  élèves tlu  lycée  de  0 Hiti.   (9 

Le»  élèves  do  oallt>j^  rte  Vira   S5 

Les  élèves  da  ool  éiade  ta  RnelMlbiicf  ild   6 

Les roncUemuires on  collège  de  SouMr   35 


39 

50 

89, 

1 

SI 


Digitized  by  Google 


ir.  ». 

I.r!'-,i5'èves  clu  lycée  de  Tmiroon   27  50 

i.u  ;  (  N'\cs  iiii  collège  de  Sditt'Jiioicn.   7  55 

Lu  c.iliiV^".'  iloD  il   25  13 

Le  co  1      (I  •  "  i  cz   W  » 

Les  roni'liDiinaln  s  liii  coUcgu  Uc  Salini   27  il 

Le  coll  «gi?  i'"  Vien  ic.  •..•.•..«.*  *«  5  » 

1.1' Ivive  (le  Orviiuble     lOO  i* 

Lj  coIIl'^j  (I  IIoiiUlW.   7  10 

Le  lycée  de  imilousc   222  n 

L'ëoole  oonnale  primaire  de  Bourges   20   •  l 

Le  collège  ile  TalaiM   hi  29 

Le  ooll^  d'AiboLs   60  > 

Lm iîwcîiamiaïfe* «lu  lyc'c  cl'Angaulêuic.   6S  • 

Les  tfèyes  <!■  Ifctr  d'Ant^oulomu    AOC  M 

Le  cdli-fce  rk  Ch^i  l  •v.lle   /,0  45 

Les f*niUii>iin  lire  <Ui  lyot-a  m!  C  ina  s  inuo  .......... ..  âO  ■ 

LV'':i)li;  iviiiii.i'û  pri-rniri'  ili^  l'F.uro   5  • 

L't-c>>lo  ni)riri:ilL>  pritiKiire  i!e  MirccourU. ....... .......  20  <> 

L'écjle  iionii  l'e  priinairede  Touiome..   lt^>  05 

l.f  rx,M;e  de  Melle   21  9U  , 

1  ;  lycée  du  Havre   337  15 

L«%  institul«-urs  du  canton  de  Tr>><irn   5Ci  > 

Le  lycée  de  Pcrigucax  *.  hk  a 

L'éc^aonualepriiniiiredeSaiiU-Lûi.   50  a 

Ijec^^dtLons-le^Stkalaier   70  » 

IM  Mèm  éa  colMige  de  OnnlroBL  ;   » 

H  Fooraier.  inspecteur  primaire  du  dépeitement  de  TAio.  10  » 

L'école  normale  priniain;  d--  R  •  mr  m   Il  M  < 

Le  colir-ge  de  Poiiiarlwr   SS  60 

ÏM  a>iliiMC  de  Saàin   66  80 

Le  (•  >!;      de  Troi;nac   10  )i 

l.i' •  ' •lo  Marseille  ,  200  » 

Lcc'jil.^t:  diiQuesiu  r.   70  > 

Le  lyc-e  do  Cmiu  ,cc.-<   3  ï  3!) 

Le  col; 'go  ilo  l'ont-à-Mjiision   30  <)i3 

Le  lyci'c  df;  Uasiia   /i5  Go 

Le-i"i  l<  \es  du  lycée  de  Sjeo».   100 

Le  lyc  e  dt;  lieiiiis   100  > 

Le  collège  de  fiemireraont   U  m 

Le  collège  de  Montbéliird   AO  50 

Le  collège  de  Pcjgéaw.   96  » 

Le  lycée  de  Napolèon-Venrièe   » 

L'école  nuniiale  primaire  de  StraslxHir  -   15  i» 

Les  eiifanis  do  l  éco'c  annexe  de  S'nisl)  u  g   11  8") 

Le  \y<'''  u.'  .Niiivr   2fi7  50 

Le>  rniicli'jiinairi's  du  lycée  de  S.iint-Fllienno   70  » 

Los  i  '.  .e-i  (lu  lytét!  du  Saiiit-K  i  -niif"   57  20 

Lfs éli'vi:sel  li-^  in^  itniL-ursdu caiiii):i  de  \ ilicrs  .Calvados).  !|3  -5 

L'éc.  Il'  iiornialo  d  Aihi     33  35 

Los  i        ciirs  do  l'arrondissoinf^nl  de  •  aiire^..,.,.,,.  57  >» 

Ll  s  ri'.  vi  s  d  •  l'érule  coii,inun;ili;  de  l  imlainclileiti   10  » 

Las  é\<  \ci  de  Tdaute  des  frères  à  Kontaiaebleau   50  » 

M.  Lasierrades,  inatilitleor  à  Uoriaos   t  • 

Le  collège  du  Puy   (1  60 

Le  collège  de  Chatim-sur-Saône.   M  05 

Le  Cf»HèR«  de  Louhaiis   fil  ■ 

M.  Cliîîny,  in>peclcur  des  écoles  primaires   Chaluns. ...  10  » 

Le  coll     de  Btiaiivais.   3.i  h 

I.e  cnll  .'îc  d'AmiL' tCiirre- .  ^   30  8U 

M.         -jt,              r.i  l'ii  I  di' V-iiix  *  Ain' .   5  >i 

L"  (.i.li '•;      r<*;'il.' s!i|H-r.!'  iri' 'le  I' «iil  de-V'aux   15  » 

M.  C.'ir  if,  in  liT  !i'itr  à  \1  >u\r  <mI  (  Vin)...,   3  » 

iM,  b-  vi  illo,  inc  lut  ti.-.a  l'i>  i^'  MO.Ie-*   10  » 

Mlle  Gardul,  in>iitn!rice  fi  F  .ngcrulles...   m  » 

L'I'kole  de  inédecinr;  dit  \ante«..   00  » 

L'éooie  nunnule  pr  m  i  iij  de  .Moulin^   10  » 

Les  établisseuienU  libres  d'iustruclion  d'Angoulèuie   180  * 

Le  colK'go  d'Abbeville   ftS  h9 


l^armi  les  prix  qu'elle  a  ré  ei  vés  auv  livres  Ic^  plus  utiles  atix 
a«B«f4,  rA<Nld>'miefr>n(,ai<i',  d  ins  s.i  féan  o  annn  tV  d  i  3  juillpl, 
ad.-ieemè  une  médaille  de  2,500  Tr.  A  l'uu^  rage  iiii  lulc  :  Ih  la  pkt- 
têvtfàie  4tm$  téducalion  chniqw. 

Ce  lémoi  'jiaKe  debaute  eiiim''  accordé  par  l'Académie  an  neavean 
iravaii  de  U.  rmspecleur  général  Duniy  aere  pour  l'Univenilé  tout 
«niiftre  une  MtlaCîctioa  ins-viraneot  epprédèeii 


nnxirni  inrÉRAnns  et  saBmFiQtn. 


RELIGIONS  BE  L'ÂNTIQIHTÊ. 


DBS  ORIGINES  RELIGIEUSES  DE  Là  MÉTALLUROB, 

OIT 

LBS  DIEUX  DS  L\  SAUOTUaACC, 

vm  JtonwM.  um  G*mms,  «m  «aanMnrM,  aaa  Cwti» 

BT  iMi  TcLcimea,  anniéMiiTiîs  ceatai  m  uMniiiWii. 
n'Mite  b'flsiwaa  «T  M  «dooMniK. 


Suite  du  dnifuilme  arlicit  (1). 
TELCHINES. 

Con/iaàm  det  Teklùne»,  habilanlt  prinàtif$  de  Kutiet^  met  le$  7îr/> 
Omet  métttttir§n.  —  Caoù-ti  MRimf  jMTifr  4ê  tm  flniiir;  it  là  ih 

9e  renémiA  Ch'jprf,  à  flhodmHàSkgmit.'^CiêÊllUmmÊHa- 

fjl<«f.  —  Cittt  attpérwriti  les  [ait  jalotuer  et  calomnier;  on  leur 
«firitav  iet  m^firite  fui  Mvmt  ntler  à  ta  duaye  de  ttm  Aeei». 
wjm  s;  âittûh  $iir  c,  5  prt':ii!  'rs  Imh'i'i-Us  de  Rhodrt.  —  Pourquoi 
ii'X  m^taittirge$  furent  appelée  enchanteurs  et  envieux.  —  Errettn 
çmmé»  IMeek  miêtiet.  —  Me  Tdeàmm  fmmmktâ  wm  mift 
raiian  it  mélathtrgee  et  d^ariisles.  —  On  en  éSMugna  trois  pnnr- 
cipoHX  dan»  h  eommtneemenl.  —  On  prouve  que  tom  les  îkux 
qu'ils  vitUèreiU  let  «Miml  attirés  par  des  causes  physiques  ou  des 
cfrwMtoMM  toeaîet  reUubm  A  ter  MMrir.  —  it»  n'mt  pm  4à 

tonstruir"  tcmplf  dit  Minerve  Tflch'tnienne  en  Kè  >th;  r-'f'ilatkn 
de  Pttusauiaa  sur  C'J  po'  il.  /'s  nn!  dà  se  rendre  m  Stwiuihrace. 

Parmi  les  auxiliaires  de  Dacclius  pour  l'expèdilioa  de  l'Iode.  1« 
Tclcliiut-s  tiennent  une  place  coinidèrable.  Le  poète  les  tait  origi- 
naires de  Rhodes,  ei  il  eo  nomme  trois,  qui  sont  nos  onéiallur^; 
mais  il  leur  t  prêté  des  a  tiom  q  ii  ne  ocavienseM  dvideiBOMOt 
qutaK  Tetahiaas  du  PélopoimÈaa.  Voici  ce  qu'Q  dit  s 

Aa^MW  imviif»-  fMmAhii,  tii  fifti  aûïiL 
IlsT]fii<«  «latv?*;  MitiiiiiUKTt:  éfiùfiK, 
floînaÉ  ^  Miu*fT(,  «»  irfiutii  ii.mnt  kt/fit, 
Tiù:  HiAtc-.i.  AtMX'.^M*  )i  Ti(«««i;  (S), 

rî.>.3;  ï/;T)t.i'..it  -^ly.'.  r'-r.iTi;  à;c-j;i;  (V. 

<i  Arriva  Lycus  ol  Cc!ni  s,  iiui  suivait  r)ani,i:i:ni';ii':',  errarU  sur 
n  la  ini'r,  après  avoir  (-'.r  )i,ii,iiis  i.'c  la  li  rri^  île  Tl  ijolcin  ;;  Génies 
»  habiianl.s  des  cliauips.  srmh  a:ilt*s  à  (;e>  fiéiipii  |  os;  p  a  ipi  aupa- 
<i  nivaol  expulst*reni,  apii' '  k;  avoir  arrarlifs.  ma^^r.»  \~  w  ro»is- 
«  tance,  à  leurs  clianips  pat  nu  ls,  les  liis  du  Suleil,  Thnnax  el  le 
«  brillant  Augè  a^  ce  Maearèc.  Ma-s  ainsi  expulsés  de  la  t'-rre  nourri. 
«  cière,  puisain  de  leurs  malus  fii  lestemi^nt  eav^tiM»  de  l'eau  da 
f  Siyx,  ils  rendirent  slériles  les  •  h;in)|>s  de  la  fertî:e  Rhodes,  eo  ar- 
«  roîara  pnrl  mt  le^  cani|.agnes  de  ces  eaux  infeniales.  w 

Si  ce  ro  it  n'inili;|iiail  une  lut  e  «le  d  -ux  race  t  ou  de  donx  peuples, 
se  (lispiil  int  la  c;ii«qtH"'t  '  d  tin  pay-  et  p  >  s :'•  iaiil  1  s  f>ir'-i's  lu-Li'ssaireS 
pnur  .'-e  faire  la  «îiiiTrc,  ce  ivcil  serait  d  tine  cliquante  invraiseoi- 
blance:  or.  jamais  n  is  mctaiiorgean'onrentranbititia  uiLsuiofeitt 
de  jouer  un  pareil  rùle. 

Straboo,  dans  un  passage  qni  sera  cité  plus  lofai,  et  ob  les  Telehims 


(t)  Voir  noire  imm<<r0  dn  9  joil'ei. 

(2)  u>rn  (]■  c  l'on  piii^tc  el  q'ut  l'oa  dairr,  en  lainanl  vHrir„  eomtnure 
ce  mot  avec  vJ-.j,  j'.u  siTab  «ppendaNt  nfaiiiK  ilfe  Téann  H  t'adait*  t 
t  P>  nr^oivani  i>r  itr.  pre  noum>-«.  >  MNiraeet  leur  ferrur  co  ttrv  la  terre 
inAme  qui  leié.««e.  L«  i>hr«se  Hrait  yim  cenceie  et  la  pooaée  plus  poé> 

(9)  Woni*.,  nV,  Wtqq. 
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de  Bhodes  snnt  cnufiiixltH  avec  nos  métalliirges,  a  rapfKlé  vissi  la 
réaUlMtce  désespérée  «k^  prwtniprs. 
Il  en  est  de  niùnie  do  Suidas  dans  l'article  suivant  :  «  Km  TiXylvec 

«  mium  (1)  T«t«v  ^«wiiawmTK  (Sj,  —  Us  Tekliines 

•  MWtdM  «pèeas  de  TheiKinee  {eiiekaulmni^  (WMiiiatMit.  en  efiel, 
«  Umb. ceqoi  torissaii,  ils  rendoieaiMeavee  lei«Mttili»Sty», 
ft  AaodutleitfsaoriUotiCA  jusqu'aux  plaatas»  • 

Diodore  de  Sicile  rapporte  une  Lraditioii  d'après  lamelle  Ira  T  ! 
chines  auraioiu  quitté  Rhoilcs  daus  la  prévistion  d'uoe  lAondaiion,  ei 
se  seraieiU  cll^[JtT  é?.  d>'  iIimts  rùti's.  L'un  d'enlrn  o»ix  nu  ammeul. 
nommé  Uvcus,  s't  taiU  dirij^i-  vers  la  Lycie.  y  anr  .il  levé  un  leiu  .U; 
en  l'Iioniieur  d'Apolion  Lycieii,  sur  les  Ixirds  du  tk'iive  X.inlliiw  : 
n  Aiyxov  i  [xToiiTc  v  TTïpavtvoynvo»  e?{  -•>,¥  Aoxiav.  A-d).*»»*»;  Aum'o-jlïpôv 
«  lopûîMOai  rtuti  T(/v  EoW'j»  ro-aucv  .îi.  i  l'ius  tani,  llélius  |li;  so- 
leil) auniit  desséché  le  sol  de  I  l'e  tl  I  aiirjii  rendue  de  nouveau  ha- 
bitable. Ce  n'est  1  1  qu'une  allégorie  vonlaiU  fisurer  le  fait  q  ic  nm  s 
cherchons  h  éiablir.  Diodore  ne  parle  des  Ikliailes  qu'au  chapitre 
Stiiva'tt,  iuai:i  dan/un  autre  rédl  altéi^^rique  i>ù  il  n'e.4  pins  qnos- 
tioB  da»  Tetehitiee,  tu  qiii  prouve  seuleneot  la  prétenticn  i&*  Hlie- 
à  paaiar  (Mur  des  «MMbUMoeii  éelM  hw  l'ioBueBM  du 

Cette  diatinciioB  entre  les  Teteh'nes  penpie  et  !«•  TeleUim  eorpo- 
ralion  de  inétaUurges  nous  i^era  d  une  uraiide  •UHUi  MW  eipti<|uer 
bon  n  Jinbre  d'asset  tiuns  dont  un  ne  pouvait  se  i^dre  ceaipte^  et 

pgur  acoonler  be^iucoup  de  cniitradicliun!>qui  paraissaicnliiiCitucilia- 

bl«<.  N  iiH  v  ivons  d^-jà  mniiilcuanl  i-ommcnl  oii  a  pu  confoiirlre  l  i 

VO;igt:»:uicf  e\L-iC(.'L-  p>ir  les  tii^'inii;rs  avec  la  rivjlré  envi,  use  al.li  i- 
but^e  aux  >ei;i):ids.  Celle  ajtifuiiuu  se  O-incevra  mieux  par  I  b  iJciail> 
qui  vont  sjiivre. 

Lc>  Te  chii;es.  avoaH-no'!S  dit,  ofrii9qiiai'"'nl  l'env  e,  et  1  onvii-  se 
vengejii  à  sa  manière,  eii  d<!primaiu  la  iupénorité.  en  noircissant  Iks 
intentons  eL  eu  ioiaKiaenl déi  calomnies,  c  Les  f.tblust.  dilLiutoUie. 
«  repré-^en  eut  le»  Te:GUMe  cttmme  des  Génies  niairaÎMnle,  et  qui 
•i  sMuiaoïU.  non  avec  des  iuteiitions  fa .  orablt^.  —  llÀ^bw^ccv  et  f»»- 

•  loi  Soil{tawk TiMc  xaiMiiMaîic.      o^x.  iiti  kxX^  âtk-fwsK  (M-  " 

Les  &Mr.ues  veriéeei  qu'Us  doomieot  i  !•  aMbère,l«  vie  dont  ils  sa- 
TSientaniner  leurs  enivNS,  Iwfireut  pnndre  peur  dM  magiciens  qui 
se  tran^rormai•iA  «uMUtaiM.  <M  qel  Irsoe^arsaeisai  les«Mii«eà  leur 
gré  par  des  terus  oceuline.  Eeoateos  eaoore  tianailM  :  n  KiA  ri  u» 

«  f«o(  OaXôoffiK  «oiietéMbc  Atat,  «I  Si  in  wv  tpS  'Axrttuvoc  xuwmv 
«  ji£Tx;jLo:^.>i0^vxi  ttc  ^v^pumuc,  rvÛTO  Sî  Stà  irfflttt  F/ttv  bj<  xù  au- 
u  OiuctOxi  çiif\~-<3'Ji  ii  ,  il!,  x.:(îrorrîpm  ooxtTv  t/t'.i  tv  <■>  ii^.t^  xjx  dïti; 
«  i^paif ;i.»07Civ  -^rjriZ iu-iAM;,  Kï'.  i^i-yiCioi  iô'-x'tuv  liv^ii,  xii  i;»>./oi  Tiî; 
M  }iLOi;ja;{,  i>;  iui.--p!Î;  ri  asv  ôïiutoo!,  xi  Î£  i'/jj^o'i-st;,  xi  às  i//JÛoi,  ti 
Il  Si  i^iT!.  —  Les  un>  as-ureiit  (|ir  Is  s  nt  (ils  lie  ^lla^^^^a.  autre' 
Il  qu  ilH  s  inl  le  produit  de  a  in'  l.im  «rph  ise  des  chiens  d  AcU>un  -  ii 
«  homini?s.  et  cela,  à  c  .u  e  de  la  ib  rel  •  de  leur  naturel,  qui  allait 

•  jusqu'à  faire  dire  par  la  fnblc  i,u"ils  envoyaieut  des  fléaux  et  qu'ils 
a  pasMiieul  pour  pcsaéiler  une  ce  pe  dans  laquelle.  mtManide^  ra- 
■  dues,  ils  préparaient  des  breuvaffes  maipques.  C)a  les  r.  gardait 
e  Mssi  oeoBBM  den  êtres  amphibies  et  étreiigiBs  par  leurs  {unaes*  les 
e  croyant  aeesMables  eu  pertiiilh  des  diviiiiufs,eapartkk  des  iM>^ 
«  mes,  en  partie  h  des  passons,  et  en  partie  i  des  serpentSi.  t 

Cette  assimilation  des  Telchtnes  k  des  paissons  Uiiub  raoduitk  une 
•Mre  fiction  qui  vient  imiaédiatenient  après  dans  Ëu.-4athf>,  et  qui  ne 
mepsralt  plus  convenir  à  nos  nié  nllurgi>s,  mais  bi<Hi  aux  "Telchines. 
hibllanLspriiniiifsde  Rhodes;  la  uii  i  :  n  Mwi>;5i  x»'!  i/ttp^siÙTwvèïi'ouc 

i<  —  La  f.ilile  \euL  encore  que  quclq  cs-uns  il'enln;  i'u\  aii  ni  éié 
«  sans  tiia  iis  et  sans  pie  is,  et  qu'ils  aient  eu  entre  le  milieu  d-ui 
«  diii;^ls  i!  s  mein  lane-,  coin  i  e  îles  'lics.  » 

Celle  allé;  irie,  en  effet,  ((ui  U'ausfor  ue  les  ho'umQS  eu  oiseaux 
aux  pied  p.i  nés.  n'a  riai  d  injurieux  et  peut  ciracteriser  tnetapliu- 
riquemeiiL  un  peuple  créé  parla  oelure  pour  voguer  sur  les  mers  : 
mais  inétallurges,  nou»  l'avons  dit,  n'étaient  point  des  marins 
et  n'y  prétendaient  pas.  Ou  res«e,  nom  distinctioa  ta  nous  servir  à 
expliquer  pl  s  sOreiuent  queboes  tradilicws  i|M  l'oo  n'a  pas  encore 
essayé  d'<Sdair4r,  et  dont  Lobeck  ilMKbe  à  parti  poor  répat»- 
dra  sur  ans  études  une  iacertiia<)e  déc<Mira-,;e«nte. 

Dans  Ovide,  il  est  dit  que  Jupiter,  en  liainr  dus  T.  k  hinesct  de  leurs 
maléfices,  les  submergea  ainsi  que  1  de  de  iliiodcs  avec  ksoudeâ  de 
toairini 

PlKcbnmqiic  Rliodon  et  l^'ysio»  T-'lcIiinas, 
Qi^tr  m  ora'os  i|>  o  viiianl""  omuii  'i-ii 
JupiWf  exoMM,  trularaii  subdbttii  uwtit  (;>). 


'mi,  a  |n|HM# 


11}  JenisMa  dans  «on  C/ttalor/vs  artificuin,  sa  mol  Tfkk» 
•fMie.     Ken  de  ftmmi.  Li  eurrecliun  me  itaralt  eartaîMi 
(flj  V.  Mm. 

W  M  tt.tf  .  m,  r>.9i9. 
m  ^tUM.  VU,  365.qq. 


S'il  s'agit  de  nos  méiallurses,  comment  otriro  qne  ree  Gânte. 
clwirsé-<,  dit-on,  nous  1  avons  entendu,  dt*  prnirger  renfinc»  de  te» 
piler  ou  de  Neptune,  aient préciaénenl  i  d  •  la  nia  n  de  cesdieoxt 
Oite  liaine  ne  >a  •  oocevTaU  pas;  mah  t'wt  i^fX|  i>i  c,  <arit  des 
a  ui  rm  Telchines.  iupitereal  veau  an  aide  aux  UéliadaM,  à  la  race  prl- 
vd  giée  d  Apollon,  et  !*«  miM  aaas  li.tte  en  iHMwe^xion  de  nie. 

Une  tradition  rapfMrtdt  que  les  Tticbincs,  anr  eus  p,)  ses  i  nr*  de 
RUtidn.  avaient,  en  prévii^îon  d'une  inoiii'atinn.  abandonne  leur  lie, 
mmine  l'a  riconte  Dnidcre.  on  qu'ils  av  ieaipéri  «'hawwfa  parmi 
(  aiac  ysDte,  comme  \  u-m  Ue  le  dire  Ovide. 

Une  autre  tradition  admefail  qu'ils  av.nenl  péri  sous  les  traiLsd'A- 
polbrti.  Ku  trhe,  au  mi-un;  endroU.  CDiiliiiue  :  a  El  les  'J'ekhines 
«  périrent,  dil-on,  inondes  de  p  nie  par  Jupiter,  ou  ptrix-és  rio  flèches 
«  par  Apiillon.  —  K-x-'i',r,-r,'>v.:i;  Zi,  tp^'iv,  W.h  Acin.  J\  to^mSmM  Mi 

«      AltÔ/.iwVX  W^IÏVTIJ     1    .  1> 

Nous  n'avdils  i..i.  cluciin  le  voit,  que  la  lutte  victorieuse  de»  Hé- 
hadcssuiis  une  nuire  forme.  Que  devient  aliirsl'aiguaent  de  Leliacfe. 
s'appuyant  principal» ment  sur  cette  mort  violeqie  pour  exclurano» 
Tek  hiofts  de  la  société  de  leurs  fràr«ii7  •  Uue  aniem  dpmpto.  omnte 

•  letehmuin  et  oeieroRMi  siMilitndo  evaneseit.  lIJi  enim  vio- 
«  leoto  morte  peremptl.  nec  in  oonsorliain  deorum,  qims  \  ivi  rolue- 

•  ""'^•J*"*»  î^l  •  Nosmélalltirgî  .  n'or.t  pu  h  M):iftnr  au  une 
sortO  de  auNl;  ce  Mot  les  Telchines  peuple  ont  pa^suiu  pi  .ur  avoir 
été  exterminés. 

Maïs  nous  n'en  sommes  pas  iiuittps  a\ec  les  chicanes  de  Lobeck. 
qui  tnuive  des  coi!trrnlieii.,iis  p:,rloi,t,  parce  qu'il  éUulie  partout  de* 
faits  Ksolés  et  souve  a  nul  compris.  Nous  venons  do  voir  «fue.  eeleu 
l)ii)il-ie  !!<■  SiL.le.  u.i  des  relcliiiie-i  qui  avaient  quitté  Kbode»  dans 
la  prévis  on  d  i  caiaclysme,  Lycus,  s'éuit  rendu  en  Lvcie  et  «avait 
1  levé  un  i  ni|)le  à  Apollon  Lycien;  mais,  d'un  autre  cM.  BarvisiL 
fxp-ismt  I  s  différentes  rais<jns  qui  avaient  pu  fati» iloaMr  lo  Nr> 
nom  de  L'^cins  à  Apollon,  dit  :  o  Ou  bien  encore  et  aoraern  hi  lieol 
M  de  ce  que,  .sous  l'extérieur  d'ua  loup,  il  tua  las  Tsli  hinro.  Mioi 
«  quod  in  lupi  |j?bilii  T  Ichtnasooctderit  (3).  t 

Comment  sewil-il  pusaible  qu'Apollon.  so!i<;  la  romi6d*un  loup, 
eût  tiié  iesTHchineSk  et  que  le* Telchines  lui  eii  ,s<  lU  érifté  un  templo 
sous  le  Miniom  qui  rappelait  i-elln  fo  „,,.  |,hi,,7  Pures  imapiU- 
UuDsdes  inyilio^rap  es.  ipii  s'inquièieol  |  eiuie  se  eoniredire  '  Ain.>a 
a  raiSlinne  l.ol.ei  k  :  «  llo  .ib  Apolline  inler.  n.-pU. ,  esç-e  aperle  tradil 
«  Servius.  eti  u  ikin  m  lupi  loriiiaio  ci  iiverM.s;  nemoc  ad  explhiaiv- 
«  l'in.  \|>i,ilini.-.  Luiin  .iiien.  cui  alii  e  contnirij,  nisunl  imithnttFm^ 
«  plwrmi  n,m„i,ni,i.  sa.ruui  a  Lyco  leUiiiie  cousjit.ilum  essevo- 
«  lu  un  ';'ii.  Il 

l.e  d..  U-  Kl  HiMin.iii u  n  n'a  pas  remarqué  qu'il  s'agit  ici  da  dsBt 
tradiUons  cou  [ilrt-ment  di-linctos.  et  qui,  l<MO  de  se  contredM^  m 
p  >:  leut  pas  sur  le  môme  fait.  Dans  l  ello  de  Diodore,  les  Teldliass 
n'é.To  vent  aucu  uiai;  ils  prévieunent  ooe  HMMMti'tkwit  daunéa  nsr 
I  iiistnn  m  ciimnie  un  événtHneot  naturel,  que  pouvait  prévi^ir  Tob* 
servaiiim  et  qu  explique  le  soJ  del'.te,  peu  élevé  au-deejos  du  niveau 
le  la  mer.  Quant  au  ti-mple  COOfiacrfS  par  Lycu*  à  Apollon  Lycieji. 
dan.s  la  Lyiae,  le  Telchiiie  surnomme  ainsi  le  dieu  ci  du  nom  de  la 
pruvutce  OU  de  son.  nom  imipre.  D;i:is  la  Ir  luiiion  de  Servius  ou 
contmiiv^  les  T^chir^es  soin  tués  p.ir  Auolluu  so  is  la  foniM;  d'un 
lotip;  mais  y  est-il  dit  que  les  Teicliines  ai  m  sornorum  -  ApuIJoa 
L^cti»?  u'  Isluaienu  rigéun  U-nr  !«■?  Non  as  urempnt.  Il  va  plus  • 
dms  relie  (r.idiiii.ii,  m  ne  préiniil  iLhiier  le  ~i>rni>ni  du  dieu  ni  de 
LyciLs  le  nuuid'liymiiie,  m  de  l.ycie,  te  nom  dit  la  province,  mais  de 

llii  ii  que  nos  métalluiges  ne  fiissei.l  pas  ici  en  cause,  j'ai  cru  de- 
voir diicut  r  tes  deux  traditions.  ix>  ir  apprendre  èse  défier  des  jo"» 
gemcuLs  erroi.és  .!e  Lobeck  et  de  .-es  fjus.ses  préventtona. 

Je  ne  ra'arr  tcrai  nas  à  l'inlerprétaiion  d'un  grammaiiien  disbsme' 
époque,  Laclaiice  Placide,  qui  a  laissé  des  argumenU  plus  ou  moias 
1  ourts  pour  les  MUunorpbatet  d'Ovide,  et  qui,  à  prof>os  du  pi^sMts 
que  neutaveoscitédn  poite  latin,  nous  dit,  non  co; mo  s.  n  nu  em^, 
que  ce  r»it  en  haine  de  I  nirs  malélices,  mais  h  cause  de  Li  h  ioo  de 
Junori.  son  époi  se.qne  Jupiter  su'.irn-rgea  1.  i  Te  rhiiv  s  :  «  lelrlnnas 
a  lalysiœt,  qiios  Jupiter  propler  udiuin  co:-,iiî:,'is  sua- Junonis  subiccit 
«  mari<5).i»  ' 

Je  ne  signalerai  ans-i  qu'en  pas^-ml  la  g!  ^e  explicative  de  l'épi- 
llii'tc  'AvTa'i^.lonnée  à  Rli,:,.  1..^  s.;  !,  >liasl,-  d'A|.iii:onius  de  RliudeS 
no  i~  dil:  11  Av-raîï-  'Pi,  vJto)  À/v.îa,.  S^ti  iyjtvtlot  toÎ<  'fEV/îaw 
u  i-ji^i-.a  0).  —  'Avtïi'i:  lUiee  e^i  ainsi  appelée  parce  qu'elle  flïl 
«  oppo.sée  aux  Telel.ines.  >  L'allusion  aujwrd'hui  nous  échàppo; 
dans  tous  les  cis.  elle  ne  saurait  s'.idrcsser  h  nos  métallurges,  sem> 
teurs  absolument  soumis  à  la  déesse.  Bepreaons  les  tradition  ooi 
les  eeneemeiif. 


.  i>  TTIsi. 

p.  «200. 


(I)  ^<J  II.  I' 

l'i)  A/ll  t"i>h  im., 
(l)  Ail.  .£n.  IV,  377 
(i)  Ag'n  'yli'i.;)..  11.  H97. 

.4(J  F:b  X,  ihr.  VII. 
(6)  Ad  ArgoMMt.  1,  llil. 
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Ces  fpp'oches  si  sonvenl  adressés  aux  Telr hiiies  de  n'être  que  r'cs 
(;ëiiics  envieux  et  mairaisanls  finir  nt  j  ar  rtudro  leur  nom  synonyme 
de  IVnvic  et  de  l»  méchanceté.  Bus  alhe,  dans  le  a:  a^'^  si  souvent 
Ciléi  ajdute  :  o  'il  H  ^rapoijuts  rgùc  90ove^al«x«t  'lorft^A,  TtX/ïvx<  m;  U 
I  tSw  tlp))}!  WM  M>fî.  £tr,«iyofO(  St.  ^«l,  Tit(  Kî)fa(  «ai  tkç  ex«niMti« 

•  Td/tMC  itfwrfifnn.  -  'El  !>•  pn>vprbr,  coimne  par  su  ta  d  s 
■  «luMuqui  vifloiNHitd'Mre  dites  appelle  Telcbines  les  fenn  en- 
«  Tiens  «t  en  Ihis  à  bllroe  .  A<»  i  dit-on,  St^ebore  ••t-tl  appelé 
«  Teldiiiies  les  P«r  |ues  et  les  ténèbres  iiif  niales.  » 

Mais  rcxtf:  r-putation,  si  méctia-nm  nt  ternie,  était-ce  la  voix  p>i> 
bli  ucciiii  1  n\.iii  fai'e?  Oii  l>i<'ii  des  iinemis,  plus  iritiin  s  cl  parli- 
culii-ruinent  inléri'  ses  y  ce  d  cri.  ;ivaicnl-ils  diffamé  les  lelchînes? 
Nous  p'iuvoiis  iTpitndrc  :i  cette  i-,tKstiiia  gilce  sttx  nmeigneoienLi 

que  nmis  fmirnissfni  les  rtnrifns. 

Bi>cckh.  dans  -es  ii  îles  sur  l'in.lnre  1 1),  ac  iniparé  le";  Tolchincs  do 
Rhodes  aux  Dédalides  d'Athènes,  faniillés  d'.irlislcs  où  l'art  se  trans- 
mettait de  père  en  flls  comme  une  sorte  de  saci  r.loce.  Les  Tclchineï 
tureat.  en  elTel.  des  erti-tes,  nmis  moins  hommes  que  les  Dédalides; 
BMCkh  hsa  ln>p  humanisos.  Après  lui,  Ottfr.  MQtlera  dit:  >  Les 

•  Tfhdiiias  persî  seol  avoir  form)  une  ancienne  corporation  de 
e  fiHVsnMWfll  dasuluaire«(2).  •  Telle  e«laa'«i  mon  opinion,  e 
Mr  Ht  j*«xpVqiie  une  expre  swn  tr*  s-emlwrra«anie  de  Nicolas  de 
Damas,  Il  ntins  a  dit  plus  hant  :  •  Les  Te!cMnés  ayant  iniii  les  ceo- 
«  vreii  de  leurs  dcva  iciers.  —  T\  twv  icpor^fuy  Ip^s  • 
Si  l 'S  Te  chines  éla  eut  des  cr^  aieurs  de  l'art,  de  quels  devanciers 
s'anit-il?  Div  iricin  irc-;  de.  leur  pr>tp  e  corporation,  q  i  s'iniilaicnl  el 
se  iK-rfecliunna  eiil  siicccssivpiiipni.  I.i>i)erk  a  suspe.  iO  l'expicssion  ; 
el|  à  lôté  de  itsoT/puv,  il  a  niisiit-  (;5) ,  c'vl  à  im  i  i'i). 

Mais  ces  Telchi  es,  si  admir>*s.  eur<"nl  --aiis  doiile  des  imiia'ctu  s  ; 
il  se  forma  de-  curp  'rations  rivales,  i-l  par  coiiséqu  -nt  des  jalon -it's, 
des  inimitié»  et  d  -s  haines.  Cesl  1  hisioitc  de  tous  les  temps;  déjà 
le  vieil  Hosio  le  disait  :  a  l.e  poiJer  porte  envie  an  potier,  «t  h  coa- 
«  Btrucleiirau  construcieur.  » 

De  lî>  c(*s  a  x  isa  icns,  qiio1i|iiof,)is  iri's-violentes,  qui  ont  retenti 
jusqu'à  non-.  Les  a  ciens  ne  le  ir  .itirih  iirent  p  is  une  autre  origine. 
Slrab  >n,  dans  un  passa  je  où  la  vfii  ;'-Mnce  di>s  Telchmes  de  Rhodes 
contre  le-  II  '1  adrs  se  Ir  iii\e  im  p  -u  roufondu  "  avec  les  allaipies  di- 
rig  escon  re  mt-  mé  allor„'e-  par  les  corp  ira  lions  rivale^,  s'exprime 
ainsi  :  Il  Les  nus  aliir  i  eiil  .jii!:  c  ■  Turent  des  envieux  el  des  riiclim- 
«  leurs,  (fui  répandirent  d(!  1'  au  du  .Sty\  niA't'-e  avec  du  snufie  pour 
«  bire  périr  les  animaux  et  Ic^  piaules.  Mai  d  autres  assurent  q  l'au 
€  contraire,  étant  sup  -rieins  dans  les  ails,  ils  furent  en^it^  de  leurs 
«  rivaux  el  en  epr  u virent  cetie  diffamation.  —  Oi;  oi  uiv  p^axavou; 

C  ■  p  -s^'^  me  setnb!»  pm>iver  que  les  anciens  f8i<iai"nt  q«ie)qiie- 

fois  à  leur  msu  la  différence  des  'eux  espèr  es  <l  •  l  e'cliines;  car  des 
deux  opinions  que  cite  le  r  ofîr  qdir  c  nimic  se  rapporlanl  aux  mê- 
mes le.siiiiii  i;;is.  la  prouvère  évid  m  iicnl.  sauf  qiieli|!ii'S  expres- 
sions, ne  aui  iilatl  ■iudre  no-  m  -(a  liii;L;e-..  dette  fiiri-iir.  iiiii  dévaste 
et  dé  eupli!  la  le  re,  ii  '  pi  iil  ra[i|f  rr  (pi"  la  vn^ream  e  des  Tel- 
chinés  Hli'idieos;  mais  la  cuiifiisimi  »  lail  si  aisée  qu'elle  a  dii  élre 
iD"vilLil)l  ■. 

N  >us  tenons  donc,  el  sur  l'iodic  lino  mé  ne  des  anciens,  la  source 
des  i<yares  passioaiules  et  des  calo  noies  qni  ont  poursuivi  les  Td' 


Il  Ad  n!';mp  VII  rn.  i.  in,  p.  m. 

(i)  U  muet  U  A  ci-é<  l..  i  "0  4. 
(3)  Aglaoitham.,  p  tlSS. 

(i)  D  BSuBo  inaeri|iio<  r*pp  >rl  c  pur  Pan'anlM,  11  e%i  dit  siniplem^iii 
d'BsfliM*!  d*Ulirvi«li-*<«»  «  ni  «ru  >  ar;;  *  i.k.ok  i/>  oni  apprUleur 
art  ie  t'mn  iwmtien,  ligmiUint  ù  njcri;»^  (VI,  lU,  i). 

(5)  Oper.  et  D., 

(6)  J'ata  S  ilabo-d  ong#  Hi  e  mKn.  It  rhnmp,  la  ftrrt,  nu  lira  de 

ivu  mai  |p  «ou- eu»*!!  •  «à»  •I'»'!!  S«i«  e»  ne  m  af  *  c  ■  àlacorr.<  - 
lion  propoWJ'*  par  Lob  ••  k  :  /«û,».  m'ii4>on«  C»  m  •!  s- l'Oiivr  cidj  i  «•nnii.ri> 
d  t<  .  ^jn'i-».  R' ferai  ici  liuiol<>gii>.  I.»  >l  et  ..r-m  a  ri  n,q>ii -ud ■  clrslra- 
li'iri'  u's  hi(in«  |>oiir  avoir  iradu  l  :  Sttlfurr  mlmi  rtam  StygU  nqnam,  \iré- 
ie"H  <m  |u  ■  Siralto  I  n'a  pus  l'i  r  l«  :  •  S  ri  |i„c  (■■■n  tici  u  n  Sirabon*' 
(A  1)1  ini>A  im.,  \i  1  l'J2),  •  le  il  'Cl  ■  tirtniin  !■  ieii  ne  s'c-l  p  s  souvenu  qui- 
\«  io  •le  -.vit  un*  vrin  suinHiiiicli»-  aiii  \eix  «les  ancicu»,  c(  que  le  do<ii 
qu'il,  lui  av  i>-nt  lo  p'  uvtil  <  c<'  '  -ih  orgiu''  qii'i  h  lui  attr'b-uiMtt, 
3tû».  Il  i.e  s'e  t  pis  «Oiiven  i  qu-'  di  i  ILi  nè  i-,  ou  es  les  fois  que  Jujiucr 
Un'-''  sa  foiiilr-  .  clli;  n'oM  ^i  e^lo  IMe  qu»  p«'  li  |ir<?  eiice  du  muiI'c: 
iiip  t<T  a  11  cé  &d  foudre,  «  El  une  turr  b/e  fliininc  s'cs>  6  evée  du  bOutrt 
«  eôbraté.  » 

Ai(i«      <fXil  if  t  it%U,j  x»K(«v,i4  (II.  e',  IJû), 

iapitcr  s  lancé  »a  fo-i  ire.  c  Et  unn  ir  >  ili**-  odf  ur  de  toefre  I 
Aiivi  ti  filial»  ■jîyMtw  iifji  {H,  ï,  iiti). 
11)  XIY,  p.  Wi»n  ;  cL  UaaiaiK  "4  JNonyi.  Ptricg.,  604. 


ch  nés  à  travers  toute  l'antiquité.  Mais  une  cause  de  haines   

m  lins  vives  et  non  m  mis  ardentes  entre  les  hommes  qui  exfceat 
la  même  inditst  ie  ou  le  même  art,  c'est  la  possession  de  sccrebi.  de 
pro  edés  ou  de  méthodes,  qui  passent  pour  en  leodi  u  (juelques-une 
supérieurs  k  leurs  rivaui.  Les  TelcbiMs  eoreuiir  trvi  sus  yeux  des 
eorpon  Munsrivsless  n>'ns  lo  savons  par  Diodore  de  Sciie  ;  *  On  dit 

•  eocore« rapporte rUslorien. que  ce» hommes-là  fure  t  desenchao- 

•  leiirs.  etqo'ilsraisalentarriv<  r!i  volonté  et  les  niia,esei  les  pluie» 
«  et  lesgéles,  et  qu'ils  attiraient  aussi  de  même  la  nei^'o;  i|u'i/.s  chan- 
»  geaieni  encore  leurs  propres  lii,'ures  et  qu'ils  sp  munira  enl  envieux 
«  dans  renseifjiienieni  de-  ar  s.  —  Aî-vovtii  S'  cZto\  xi'i  férji;  vtv». 
«  vivsii,  xati  r.tt^ifity,  Îti  ^ÙXoivto,  vt^rj  t»  xï'i  Sy£faui  x«i'  X«Wi!IîK, 
V  bu/iimi  xx'l  /'.o'vx  i^îkxii^'Xt.  'AXiârcttv  Si  xst  tèc  llîet  MBatZlIM 
n  Hvy;  il>ovt:ow  tv  Tr,  JtSxmca/.ta  Tt5v  Tr/v<7iv  (1),  » 

/!$  s   m  '/liraient  mvieiix  dans  l'etiseignemimt  dt  crU/  llsgar»  ■ 
daieni  le  secret  de  leur  siipérior.té  et  de  1  ur  (^énie:  voDhlenrerime. 
el  aussi,  n'en  d  Hilons  pis,  la  Murce  d'où  dérivent  toutes  oas  accu- 
sations de  ma'.;ie.  d'en,  hantemenis  et  do  sortilàie^ 

Nous  n'a\ons  pas  encore  pirlédu  nombre  (MflWdiines;.  Il  dot 
être  considérable,' è  les  prendre  d.>os  toute  la  aueaHsion  de  leur  do- 
r  e  ;  mais  ils  paraissent  avoir  en  sa  oommenosnient  trois  principaux 
f«p-é!«atan(a.  Eiisuihe  nous  a  dâ'à  dit  Ai'on  leui'  avait  donné  les 
noois  de  l'or,  du  cuivre  et  «ta  fer,  du  métal  que  chacun  d'eux  d  cou- 
vrit. Stiabon  nousa  parié,  il  est  vrai  de  ne  if  Tel  bines  qui  trou- 
vaient fi  Rhodes;  mas  N  mnu  -  esi  revenu !uj  nomlue  irois.  Il  e  t  vrai 
aussi  qu'il  leu  ■  <|unn  '  1-s  n  niis  1  s  D  u:  yles,  sauf  le  njin  iCAcnion, 
"  baillé  en  ce!  li  de  Lvciis,  c  iiifii-i  )ii  q  li  iiiiin  re  riiéin\  pour  c  re- 
marquer eu  passa  (,  la  p  liclie  [lari  iilé,  sin  in  l  i  ieiililé  de  ces  per- 
sonnages. Lu  granimi  i  ien  li.-pi  u  iraiilo;:ié  il  est  vrai,  Laetarice,  le 
r.o  nniL-nt  li'Lir  l'e  Siace,  no  s  dii,  a  \>v  .pus  du  pi  sage  de  la  ni- 
baid.  préré  leuiment  citf,  que  nos  Tclcbin  s  étaient  troid  frères,  mi- 
ré*  par  l'e  ivie.  qui,  voyant  prospérer  les  cham  s  de  Inum  voisii», 
y  r  pan  tirent  la  stérilité  a>ec  les  eaux  du  Slyx,  et  qui,  apis  ce 
méfait.  Turc  s  de  s'exiler,  se  retirèrent  auprès  des  Cyi*lo.«s:  «  Tel- 
«  chines  très  fralres«Ucnntnr  fuisse  iovidia  lividi,quiqaunvieiiwnim 

•  «gros  viderant  proventu  lèrtiles  nstura  Mictt,  Ihm  spantisM 

«  Gunluraqiis  Stygiis,  ul  leJderent  iofec  ind  «.  Qua  culpi  pœnam 
«  metuentes.  s  hiu  verterunt.  seque  ad  Cyclopas  çontult  runt.  w 

Je  ne  discnterai  point  cette  n  >le,  e;  ne  m'arrête  ai  p>s  à  montrer 
qne  l'idée  de  l.i  reirai  edesTclehines  aupris  des  Lycio  es  a  etcsug- 
L;ei  ée  par  le  travail  que  leur  fait  exec  .1er  en  commua  lo  poète  JatiDj 
je  ne  vc  X  que  signaler  lis  .rois  fièr.  s. 

On  pr  it  ili>  le  a  ;in"tlre  c  ni  ne  probable  qu'il  exisia  dans  le  prin- 
cipe' irois  Tekhi  i  s  dont  le-  nniu-.  nou^  ont  inciinuas;  carie  Lycus 
de  NoiiiKis  n  e-l  pas  autre  «j  le  c  lui  de  Dîodore  de  Si  îlO,  Cl COlui-d 
apparleuail  aux  Teli  liines  Kluidieus. 

Je  v  eus  lie  >!iie  qu  - cesnifflsitotit inconnus, et ccpsndsitt'ntelsès, 
qm  .1  '  oufouilu  aus>i  le  -  deux  espèces  de  Telcbines.  va  nous  en  nom- 
mer jusq  l'à  six.  »  Ils  fjisaie.il,  dil-il,  as  uiviuenl  partie  des  Génies 
3  envieux  les  Telchiiies  Àntée,  Uégaiés  us,  ttorm  ne  et  Lycos,  sinsi 
«  que  Nicon  cl  HioM».  el  les  autres  rdunni  li  ccox-ci.  Ces  Tel;:hines, 
«  arnwaal  la  terra  avec  l'eau  du  Styx,  la  reoiMaot  inféconde,  cher- 
«  chant  à  ne  laisser  absolument  se  produire  auona  «limeat  pour  las 
«  lio.unes.  n 

Ai:»;-.;.  Mi^i/riTir,;.  O^jli,?';  Tt  xxi  Am-.;, 

0(ra  Znm;  tm  iTan  fx'.ntu;  yi-t  iixi;icc«i«, 
TfUfkf  MlpMait;  «stûiiv;»;  {li  ']^-{«t«aat  |»«)guH  (2). 

C'est  q-i*en  effet  on  ignore  oit  ce  gram-nairien  a  pris  tons  cet 
no  iia-lk,  et  qu'on  ne  peut,  Mir  sa  aimiih»  attesiatioo.  les  faire  entrer 
dans  l'b  stoire. 

Si  nouo  ne  cherchions  qu'è|)rutiveret  h  établir  h'sloriqueoientqas 
nos  Telcbines  trava.llèrent  les  métaux  en  forKcruiis  el  en  artistes,  et 

qi'ils  enibrasM'-rent  toute  1.1  mé;ailurt,'ie,  k  pr  iidre  le  inr)t  dans  sa 
grande  arcepli  Ji,  nous  aurions  assez  dit.  Mais  le  sujet  cpie  n  us 
lia  iLDs  esi  souni  s  à  .  es  coiuiiiinns  exceptioniu  llrs.  iN  us  devons 
ciiinpie  de  tons  les  pas  qu"  font  n js  métal  iiriîes,  et  nous  s.immei 
ten  is  de  rimnii  er  (jue  Ions  les  iju  ils  visitèrent  devaient  les  at- 
tirer par  des  caii.-cs  pliysiques  ou  d'-s  circonslatices  locales  relatives 
à  leur  industrie.  CCsi  i  onc  maintenant  à  la  géographie  à  co  Grincr 
par  ses  imiications  les  téomignages  de  l'histoire,  et  a  nous  f  jire  voir 
à  ss  nunifere  qne  nos  Telelikies  fureot  des  métallanges  el  da  ar^ 


Nous  les  avons  reaoeiMrés  pour  la  prea^Sreflajs  en  Grèto,  et  déjl 
nous  avons  BUfBsemOKit  euliqué  d  où  venait  l'attraction  exercée 
par  cettettesur  nos  indtallurges,  qui  s'y  rendirent  t  lUS,  à  l'exception 
des  Cabircs.  De  là  ils  ont  passé  à  Cliyp  e;  qu'ajouter  encore  <i  ce  qui 
a  été  dit  preciNli  uimcnt  de  celle  riclie  el  iné  uisablf  niin-i  ie? 

Mais  nos  Telcbines  étaient  aus>;  dus  .iriirtf-:,  el.  a  •  e  i.ne.  s? 

Il)  Y,  55 

(2J  ChUiud.  VU,  123sqq. 


Digitized  by  Google 


diaânguaieot  de  leurs  frères.  N'«t-ce  pas  chose  remarquable  au'à  ce 
dm  «ncure  ibi'en  soi<  iil  distingués  par  les  pays  qu'ils  visitèrent  7 
On  nous  l«s  •  rnootn^  k  Rhodes  et  k  Sicyone;  or,  c  s  lioux  rureiu 
toujours  inconiiuit  des  raùr.e  méUllurgCB;  nnto  Us  tieva  ent  naiiirel- 
letne.it  attifer  nos  1  elctiines  artialM;  car  Im  meliux  y  «Okiaieui.  et 
le  génie  plastique  y  icsi'laît. 

Je  ne  dirai  pas  i|uv  du  temps  de  Pline  il  y  avait,  au  rapport  de 
Miicia  us.  irols  mille  siatues  à  Rhodes,  la  plupari,  sinon  loutn, 
d'airari.  i  Riioili  edanHium  iria  niiUia  siBnoruin  e  se,  Mucianii»,  ter 
(I  corisiil.  I  r  diilil  (ij-  »  J«  ne  rappellerai  as  mèm*;  que  qu.ilrn 
r^iiis  .lus  auparavant  celle  lie  éUiil  le  sic^e  d'une  Ci'lt-brc  rcole  de 
^r!;|j)itire.  un  foyer  d  ai  l,  (jui  raymiaii  dt  ji  a^cc  ix\al  \  car  c  Ile 
.;  iJt  sL  incore  récente  par  liipp.  ri  à  l'aiiUiiu  i.-  des  Teichines.  M;iis 
fimlare,  le  poète  si  intéressé  a  bit'n  connaiiic  le.->  plus  \  leilU-»  i  ;uli- 
Ikoadela  Grèce,  nous  fait  rfinmler,  par  une  sui  ces  ion  non  inlei  - 
nMBpue.  jusqu'au  berceau  de  la  civilisation  et  de  I  an  d<  s  Rbodiui  s. 
Oélâ>i-aut  la  naissance  de  Minerve,  événemcnl  qui  arriva  sons  les 
Hâtades,  il  dil  :  «  De  son  c6ié  la  déesse  aux  yeux  d'azur  accorda 
«  aOè-mflaîe  aux  Kb>idieus^e  I  emporter  sur  les  autres  habilanU  du 
«  b  terreau  toote  espèce  d'art  avec  leurs  mains  excoHemment  in- 
«  I  uArieu  es.  Et  ks  routes  porUient  des  oeuvrer  seinblabks  h  dos 
«  eiros  vivanis  qui  uiarcbeot.  Et  la  gloire  dult  iauneniie.  Cbax  le 

<  vrai  savaut  la  science  est  enooi«  plus  grando  quand  eOe  «al  saoa 
«  preatite.  » 

 ,  Awm 

ài  oftan  wmMt 

rAxDtûist:  iaianxjow;  x*fAwfW&t, 

W»«C  5'  iaçTx  %tûi>ki 

♦i.c»  A".  Si'n'M 

Mtti.  AailTt  it  MÛ  «MHt 

■({m  «lu*;  «uttu  (t). 

Cl-:  diM  n  ei  s  vers  n-nfcrnicni  une  allusion  délicate  et  savante,  qui 
n  a  jMiint  (s  lia|>p<>  à  1  t'-ruilition  de  H'-ync.  Pinda  e  oppose  ccrlainc- 
iiioiit  l'iKilii  fit'  ^lL■^  ll(''liidfs  ;i  rollo  lies  'Iclchincs.  Des  deux  puis 
elle  fut  grande;  nuii^  k-s  rfU.liiiies  pas'-.iifiil  p mr  appeler  la  nugie 
au  sfH^oiirs  de  Itur  art,  landes  que  les  llclia>l'  s  di'inanilaic.il  au  si  ul 
ii/rite  le  succè  de  leurs  œuvres.  De  là  l.\  pensée  <lu  pcR';ic.  qm-  le 
prolige  qui  semblera  l  devoir  rehausser  un  grand  talent  le  rabais>e 
plutôt  et  l'amoindrit.  C  infirmant  et  dévetopp.ini  les  idées  de  mhi  au- 
teur, le  se'  ot  asle  nous  dit  :  «  Aùrol  zfôitoi  ol  'Péîiot  TTjV  TÛlv  dvSf  itiv- 
«       i(ttitw  in|i^nttfrY'<"'*  '°  ~'r<y!tf«*  «ùv  «Îtw  xnuayihvn.—  Ce  fu  eut 

«  les  Rhudiem  qui  les  premiei  s  iniuvfirent  l^l  de  Taire  den  statues 
que  I  on  eatinia  au-deMus  de  toutes  celles  qu'on  eût  vues  jus- 
que-là. » 

Ma  g  é  cette  antique  illustralion  de  Rhodes,  Sicyone  était  peut-*ln> 

iMicurc  un  s<-joiir  plus  dî^ne  d'iittirer  et  do  fixer  nos  Telcbioes.  Siéiie 
illustre  d  iinc  école  «le  peinture  ol  <le  sculpture.  Sicyone  pos  é.lail  le 
génie  coniplel  des  .iris  d  iniiialion.  et.  ce  iiue  non  tenions  su  tnui  à 
savoir,  Pline  nous  .-ipprend  qu'  "  Klle  Tut  InnLjlrfnips  In  patrie  des  ale- 

tiers  <lo  t  UN  1  s  niélaui.  —  Si -yoném,  (pi.o  diu  fuit  oflicinarurn 
!■  omn  uin  niot.ill'MUin  iutna  ,:V.  » 

De  S  cyune  li-s  Ti  lcl.ines  passèrent-ils  en  Bén  ie?  Écoutons  P  usa- 
nias  ;  <■  Il  y  a,  dit-il,  à  Teiiuies-se.  ville  de  la  lii'Otie.  m  temple  con- 
«  M(  ri  à  Minerve  Telcliin  enne,  qui  n  a  pas  lîe  s  aluo.  Au  --urnom  de 
«  la  ileesse,  on  p«>i  t  cimjeclurer  qu'une  partie  d  'S  Teichines,  qui 
«  habiièi'cnt  jadis  h  Chypre,  éiaut  vciniu  en  \i  olie,  cortstniisit  un 

<  te-npie  en  I  honneur  de  Minerve  Ti  khiuienne.  —  Ksi  X9ii|y3(  h 
a  latidiinÊf  fàavibt  inh  kciiv,  4^"^  ^  ^  tV  iic(xXi|«tv 
«  dMk  liwwiliJaw»,<kww*'  Itwtfy  iwwattWitilifTwwiw»  i^uu^Am 

Commo  n  e-t  très-1o».b<e  d'opposer  sa  '  onjecture  i  celle  do  Pau- 
sanias,  je  dii  ai  rralwrd  iin'i!  me  p  iratt  peu  probable  que  les  Tel  hines 
aient  visité  la  Béoiie,  I  icii  que  cette  \prrc  donnai  du  fer  d'une  qui- 
lilé  super  i-ure,  rnnsi  'iti'on  l'a  va  à  l'article  de.-,  tlabires.  J'objeclerai 
en  second  lieu  que  no^  arliste-i  ne  s'occupAre  il  auiaisque  de  repro- 
duire le>  un.  ^i'^  des  dieux  ou  des  rbjels  synib  ilus  dÀ  leUT  tOOtC- 
puîsviiice,  a  fdu\  de  Saturne,  le  Lridcnt  de  ^eptilllc. 

l  lili  ci  lion  beauco'ip  pins  grave,  cl  la  re  iiarij  ic  s'étend  à  lous 
ks  iiicin  <r('S  de  la  faniille  dont  nous  faisons  l'histoire,  c'est  que  ni 
Icâ  Te  chines  ni  b  s  autres  méiallurges  ne  toucbèreot  Jauiais  à  la 
pierre,  mais  tiaNaillèn-olexcluiiiveDient  les  métaux. 

Quant  au  ^iiruom  de  TeieMiûeHm  donné  à  la  déesse,  je  l'explique 
ainsi.  A  J'origiae.  une  m'^alluf^gasont  un  itinéraire  inOesibleaient 
tracé,  dont  ib  ne  s'écartent  •  as,  nous  l'avons  vn.  Miii  lorsque  la 
mAé  reeonaaiaaante  en  eut  fait  des  dieni,  et  qu'elle  ks  eut  voiles 
vvm  ioatilot  oo  de  mystères,  leur  «dis  ^dlaadit.  Qu'il  ait  pa.ssé  dan  ^ 


(1)  sai.  His'.  XXXIV,  n. 

(2)  Olinip  Ylf  'M  1(9. 
a)  Nat.  UM.  XXXVt,  4. 
(«j  U,  1»,  1. 


la  Béolie,  on  n'en  saurait  douter.  J'en  vois  un  signe  dans  le  .'umon 
de  Minerve,  et  j'en  trouve  des  tr.ccs  mieux  ma  qnéesdans  re  que 
Pausanias  i  apporte  un  peu  plus  loin.  Le  l'ériégiie  QODHappmxl  qu'à 
A  ih  don,  non  loi  n  de  Teumes.**,  00  avait  élevé  ua  Uuiple  BuxCa> 
hirrs  (  !}.  Un  peu  plus  luiu  encore  noos  raocuotranaun  Mswieié  dt 
Cérès  Cabirique  et  de  Proscrpiue,  et,  I  «a*  eertoine  diaianoe.  on 
temple  oonxacré  aux  Cabiies.  Maiiitenaot,  fluidralt  il  omclur«de  Ik 
que  les  Gabin»  allèrent  en  Béotief  AMurément  non.  Et  cependant  les 
Tbéb.iiiis  che  chaienl  &  lef.iire  accmire.  et  Pau  an.asmfutpaairès* 
él<iigiic  d'aj.  uler  foi  aux  contes  îles  e.\éj,"-'!tes  (2i. 

Une  demiè'e  question  :  les  Teirbinrs  aliL-ri  iit-ils  m  SamnibraceT 
Je  n'ai  découvert  aucun  texte  qui  le  dri  Kuà!  posdivemenl;  mais  nous 
avons  dasiéni  -ignares  iiulm  cis.  i  ommeni  admetlre,  en  eff.  l,  q  j'ils 
aient  inan;|iié  au  rende/  vous  ^'i  lUTal  des  méiallurges.  lorsque  nous 
Mijuns  le-i  G  iiie>  au\(|Lie  s  I  aiili  iinb-  le--  associa,  et  ccux  avec  qui 
elle  les  confundil  plus  parîicul.èri'inrni,  les  Curetés,  s'y  trou  erî 

Les  Te'cliiiirs  tureni  doue  des  inétall  irges  coinnie  lous  les  mem- 
bres .'e  leur  ramiile,  et.  d<-  (  lu--,  des  artistes  renommés;  tels  nousles 
ont  moutrés  de  concert  i'h.sii  n  e  et  la  géographie.  Uss  métaux  ont 
rendu  tout  ce  qu'ils  peuveut  produire,  et  la  métallujKie  a  ditsoa 
damier  mot  àoos  TelchiMs. 

J.-P.  Ros<;iCNOL, 
Membre  de  t'jusutut. 
[Fin  du  l'UUtoire  d*'tGênitt  mélutluri/rs. 
l'ofur  la  CotKluêion  de  ce  travail,  à  un 
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COMPTE  RENDU. 
SMmen  du moii  étpmi  1861. 

6*  annéB.  ^  9*  BnlIeiiQ.  —  (1«  anicle.) 


Digitized  by  Google 


SÉANCE  D|-  2. 

H.  lellWslra  de  l'iaitruciion  (>uui 
nmt^  da  H  IkfIUe,  ■fnb>c  .i<-  l  i-ini.  trai  çaisc  d'Atbr  ne-  jiir  1  1  itfa. 
cëitiMnel<«NMulmR«  et  Mr  une  p  mie  de  la  Thrae»  martiime  l'jh  uigaa 
•u  r*  4vee  c ner).  Uruvui  a  >a  tu  ■■'■•iMH4M  d«  I  Icele  frèiçiwe  •t  ki^f-ur» 
M.  yitiooi^,  qui  «  .1  ji  rempli  pluai  un  niSfiHisa  b  >iiiii'M:u«M  da' 
A>Mé'iiic  croii  du«>  ir  t  tniixiner  qu'il  rsiMrle  poiatde  te  i«'di«ea 
Aifl  ier  e,  «llu  d';  cousu  ter  dei  >  aniiwiu  dans  diTcnet  bIMiiithtuuaa 
•  .|>i'u  rmv  a  la  li.,  oriiii>D  >ie  U  i^onHMguie. 
M.  L.  P  liui«  oft.«  *  I  Ara.i(«mi.-  rt^,  ftolei     i*  •  rUlffn  au  tuitt  i» 
l'iil),  ro'<itioiinement  d  eau  ppnd  int  le  liéje  d'Altfia  <  Il  oe  f<u 
Il  -.1.  q  .e  Cl  ux    a  wcMiiroiu  a,i  6^  u.ju.  r^procUeut  aux  Mvai.l^  ei  aux 
ni'l'i  i  -  (I  iiii  r«  â/f  d  a»uii  v^ui  i  tciiiermer  «lurani  |ila>  dm  nioîa 
170  i>iiO  lio  i^nicâ  Cl  uu  uu  li'Ti!  r  n  i  >er«ble  dS  fKHIÎaM  Mr  Wl  IttïnMff 
uU  il  u  y  a  ^ts  une  teule  guuue  d  eau.  • 

M.  de  Smer  eonUnne  la  nr««mière  lecture  de  son  Mémoire  <«r  la 
iinlnr.-  el  T  âge  relatif  des  dtvta  appgrtUëimploifét  iàm  /'macM^dk 

Uaraa-*xh-!klutri/  de  Jtrwutkm 

Sootofferis  les  ouvrages  suivant  <  : 

MOI  4»  H.  AaM  •l'fTi.Ov.  Hs.-.o<-i  «  étranger  de  l'Ara'i^'mii»  A  Turin 
e  «dMire  lndMt)#t  iiftMrSMiiiie  di  uaa  bat*  coliv  t  in  bronz;  ton 
iteriume  ffOuH»;  lutins,  gttea  $ fiHida,  trovata  in  Pauli  Uerre,  nel. 
l'isalcdi  SardttH9,M  c>WHiieoGra«.n«i  8,«aDo,  coo  auuco.oot  d  Am». 
(I  o  PiraoN  TojiiHi,  ISSt  br.  ia-4<>  (Exir.  detMtfoMirw  de  l'Aead.  éae 
-ci»a--'  •!  T'i'in).  9i|i  a«eh''^. 

Catal  -gue  de»  ■vM-iccnts  de  la  bihliothiqatt  ie  la  ville  d^Àrra$  eer 
H.  C.»r..ii,  I>ihli<iu4.  ain ,  Arra»  ISiiO.  1  vol.  la  H".  ' 

The  j<f>rnal  of  iKe  royal  is'aiic  Sù  ietq  if  lireat  Hritjin  and  Irelmâ. 
Viii.  XlX  P.n.  3.  U.  d.i,M86i,  t  V  I.  111 

iVcauirr»  rfe  l  Acaiëmte  du  Card  uiiuée  U^Ct.Nimej,  186t  i  volume 
n  H» 

Hutleiin  de  la  Sucèh-  des  autifiiairet  de  l  Oucil.  Premier  tiimettre  da 

181)2  I  vo  .  iii-H». 
Rrrue  arrhenlogique.  mû  1862. 
l  e  Cditinet  lii  lortque,  avti.  t86i. 

M.  I'.  f  ARis  fiii  buoiiuagt  k  rAca'l<>n)i^,  de  U  pa-l  de  M.  Ginon  l'^rï» 
■ou  fi»»,  d'une  di  se  u  ion  lol'iuiee  :  Eludt  sur  le  rôle  de  l  accent  latin 


g'apbe 


M.  L'onRi'NiRK  W<i  homma,jeà  I  Académie  du  Calalogv»  des  Hjnm 
du  mutie  Naiio  em  III  sans  nom  n'autti  r,  mais  qui  eiit  dS  t  la  ao  U* 
••nraiiiiD  do  >l.  <^U.  Liléiii'Ut.  ailiiii[i>&  r«|)>ur  idjoîui  de  ce  inu:s<!fl.  n  de 
MU.  Brunn  ei  Siroihwald,  av  c  .leu»  piaach«<>.  1  vol.  in  ii  iùt.  Le 
s^v  n  fip  f."t'h  sie  apiie  la  l'axe  l'oa  da  *«•  «oalrerMaar  le  mhi  nm  a 


—  o*6  — 


fti  \Af  A  cil'  irn-'i»  d^'î^ie.  U  fait  rcnnrqiitr  fii*>  d  iB<eri(ti<Qa»  'n- 
\fr.  S'  I  <^  ».v  I  données  ««ce  «M  «Hctik^itolriMitfriWtit*  wla*4if- 
flcu K^i-  «le  U  lici'iif. 

L'um-  eitl  Yi  r<  pr>'d<Mlion  «Tinie  ïancriptioii  crtei)ia««ni-ha1qi'e  o^rnco- 
tf»  *it  tit  «Kto  lionvért  sur  o«e  rcuitla  d'argent  rvi<liée  d^iio  l  iuléne  «r 
#••1^  bn'l*  l>n  i<-ula>r»  m  i»r.  L'Autre  e«t  um  iu  «HiiImw  émnfaetlula 
m  «m»  V.  *M  l«>  fifiMir  il  i  la  fraiiile  Rbale  d'or  n*  t89. 

IL  L.  Iswk  rOBa»Mi<.«!  à  I  Ac»d^mi<>  um  toeriitiion  aDiifi*»*  re- 
«ni»-<  liidCOuV' rl>'  i  Alb6Be!t  'lii'i»  'r»  fouille*  du  ll.<<llw  d<  BarrhiiS' 
eid'wil*  C  v*""  l' i  ^  ^'^  euvot/e  par  M.  C.  Wi>iic>)Kr,in«>mbrede  l'B-ntr 
françai'i*.  c  lit  ripi>on  décuiaii  yifdetia'  d'i  ne  s  Mue  érig^W»  par 
1^  Sénii  ri  If  (jcii()1<?  d'Aili^ijCi  en  riionniur  dUaJrion,  av»t  i  uuM  fui 
t'.t\f  i  I  '  m  il  <>t  lo  l'il  (Mail  .irRliontR  dt^  ccii"  ville.  M.  BtfiiEa  >d 
hiil'..ii-<  vs  .  e  !  10  :  pn  ;.nl  le-  rfn«.  i/m  nierlsi  i|ii'<  ii  y  Irou^e  ■*«€  eeoi 
que  l'i  I  ^  i<"  ^  t-'i"  iran!<itiis  mit  li  s  I'oikiioiis  tXKItêU  SHQMMi- 
V«niriii  |i  r  11  il  lu    jU"|'i  à  >on  <'  <?mi.  ou  ni  con-ulal. 

M  Ecoia  fait  part  à  l' Ac.ulômio  iKune  auU-e  (lécouverlc  fait-j  à 
AUtt'iK'^.  î  u  p  l'd  J'-'  l".\i  ro[jolp,  pif  M.  Slrack,  lians  1rs  fuiiillns  du 
tem^iit^  '  <•  B-K.i  liu-i.  Uiis.al  que  ce^  fouilles  sont  exéruUi  -s  siuis  l.t  di- 
reclioii  «1  lUK!  fimiu  i'-!>iim  di;  sa\;.i.ls  prus-^ieus.  Il  :i::il  I Ha  fau- 
teuil d«'  uia.  brc  a  <lo~sii'r  Olcvi-,  fmriani  Mir  la  p;irt .wiU  ritîurc,  in 
beaux  car.  «  lèir^  il'-  r('in).|i!  ■  rD-iininc,  k  ni  it  KlIPl'KOÏ.  C'éi.iil  1« 
flii^ge  du  fwtcUuu  aire  (ie  ce  nom,  du  héraui  public  qui  sub.MAaait 
awiire  au  lemi»  de  Cicéroa,  et  dont  l'emploi  ae  perpAi»  sans  doute 
aprè»  cfille  épot|ue. 

H.  Navoet  rappelle  à  cette  occasion  un  passage  de  Dion  Cassius 
qni  vient  coiillrnier  l'otiaervaiion  de  soo  savant  con(irën<  sur  l'  m- 

Birtance  de  la  fonction  de  Ctrgx  soitt  tes  empereurs,  an  i^o  nt  que 
éna  ne  deda  gna  pas  de  Ja  nmidir  pour  montm'  l'ampleur  de  sa 

SthSCB  BO  f, 

M.  le  SrcRKT.viHK  PKRFÉrui'i.  donne  I  l'Académie  desDOuvel'es  plus 
ra&:-U'<in  ^^  un  Im  SIX  >6  Ae  M.  M*aNiN. 
M,  li  d  u-  'l'AlBERTrE  I.fT>ES  i^cnl  il  Ihôre*  poiir  rem»re.ler  l'Ae»- 

«éiRie  lie  1'.  f  cm  il  >|ti'.  h»,  a  tiil  ai.x  carinliin-*  d-  Siiînl  MiX'inin  ^•id' 
[oiri-Djii'C  lia  U  Ituct.e,  pub.ic&  i,  tc^  Ir.  ia  cl  doulil  lui  dtVdii  I  tiuni 
nafc. 

Jl-  Dicrru,],  lil>r.iire  l'ili  Piir,  dcni  n  lp  à  l'Ac.vli'm  p->r  «me  IfUrf 
a<'ir  ^  1  A  M.  il-  l'uKSiLiuvT.  1  a  -l  ris  .lio  i  ili'  n*  i.i |ji -iiuT  le  It-cp  i'i  li  s- 
tTii^ue  Mir  le-  |iiu^  t'>-  df  l'iiiaUiiri!  i  l  ili»  Ij  li  1  v  ■.ii  rp  frj»  c  i-m  ili  fi  "»- 
naS  n'am''  la  M  lUcuR.el  fné  >"iii''  A  '  E  t  i  ncui  Napoi  ion  •«  V  *0 
fékrii-  18"!1  pir  lu  cU-»e  dli<»t<iiee>  do  luLcraïUiu  juciuluc  do  I  Iu!>- 
Biiiui  (.  tt  uLiio  i^aiioB  aai  accordét»  (I). 

II.  M.ii>;ia,  ibi.<  II-  court  de  II  d  roièn»  ii'anre,  a  lemii  enlre  !o» 
ata'D»  de  M  le  rni'>|i<E>T  u  <  p'i  caili  'ié  doi  l  il  di  cnandi-  le  d  |<t>l  jiu 
aecr^Uiiai.  «Hu  de  {trcudia  dateauf  uu  d«s  |Hiiiua  Miiir»kent4i  divu  ia 
fpwMhM  dil/niit. 

M.  NA'mitT  reprend  la  pramMre  lecture  de  son  JfdMelre  «tir  le  MNane 

Swil  (iri"!.' i. ii  v,  1  '  A  Ml  'rm'.'  \<  t.  ouv  api'»  Fuivarl»:  Abhanâluvfjm  t'er 
JUl>IOri»C''eii  •■'rr  h'nrui'i'iih  Bni/rriB' hrn  Acaiteniie  dfr  H'uiCi- 

MA<i/(en.  N  un  •  I,  lî  I'  e.-- <  '  >m  A!i  '  f  lUm  .  Mu  '<  i.   I  .siii.  I  vo  .  ii  •.«. 

jtf.  N»m>w(»M-<.in  AhiiiuruiN  cul/erliOM'  tio.  b '»d>i  A<ad<'mi4  tc*ei  l  iniii 
Bo.c . .  V  ut.  XI,  ^rk  n.  (Hubam.  Bwiea.)  Viil.  XUVI,  a*  de  la  «ei.ecUoo 

.  enii  r,  . 

Sli,i:>r.K.  ni  '  !.ejio'xrn!c  fr.'s/i'rnc*  dii  ttrzo  o  qui:rtit  >.ecnln  Sfo/ f/'  <j  di 
reci'xfr  la  ,l/ii'fi»i-  ihNii  iiii  iliil.i  ja/iiiu  di  M'jiJ,  lu  .«921;  ji^.-  V^' . 
Cri»  !>  iii   i;  i. .  iUi  1,  \  1  '  ' .  '  I)  '  " 

l'rtvoU'O  i  »/i'i>t:iuN«  dt  ('</•'»•  nion«tmen(i  ug9sl<ini  inedili  t  oi  la- 
luae  Mb vtf«  i  iMnKt  Mrafccoleykte  4»  Gav.  ttievaeiii  PnMUa  di  PaletoM 
Pfll'iaio  (Mil. 

JiMite  •  i  «aeieMMiMeMli.  £wero<toriaO'aroAaelBfte.  Merae,  IIW, 

par  l«  ll^^m^. 

He  fim/lNMee  dre  Mminana  mr  (a  e»«<{i<ff<î)M  fraiyM  •<  de  Iimt  «ri- 
ffeeiMlioMittit,  par  l<ii'z>  r  tam  eit.  Il«-la.  1169,  hr.  tb^a*. 

«•JWiA  de  lu  Secidte  cr«Uelef'«He  et  AtolerifM-  de  le  CAereaf*. 
jinwi  tre  cl  d-uxift.ù«  livrai  •w,  aiim!*  tIM.  A.  goataaM,  IMO,  SlinHh 

B,i  Mktque  de  rffeere  det  eAcrMs,  IroUièna  lUraiaoe,  janvier  cl  K- 

vrie 

Ati'  nie»      It  pruj  aqation  de  la  foi.  M  i  iMt,  SOil 
Rtvw  de  i  arl  vJinli<-n.  i  «  l  Avrt  I86Î. 


(1)  I  tu  1^1  I  b'tou  iHii  fille  «' j  iiircl  liiii  L'  Rii  purl  île  lUctKn  psi 
précé  i''  •i''ii'<-  Sntift  »ir  I  «ni'  ik  \ur  Silvsirf  île  Sai;y,  f I  e  i  ..ri;  m  la- 
£ni<  il«  iVg(.  s  cu/i'/iléineitlaires  imniful  t  [mri  e  irrme  (ir  ce  vomie. 
KHe-  ciMii|ii.  im'iu  il'  S  ri  ii-ci^  >  menlv  immhreiDi  S'T  la  liilil  out  j(.li  o  di- 
1  éruil.iiMii  rr  .iii,aiso  di  (iiii*.  |h08  j  s  lS6i.  Un-!  lalj  e  aljilniii*  ii^up  oo 
tous  le-.  .  a^a.ili  qui  y  isoiil  rneiilio;intH  tl  se  sont  rtutlin^iit's  ,  ar  if  iir>s 
Iravai  x  p'  n.l»iii  o'ile  pi'rin.lc  rpinl  i"ui.i^e  de  ce  ri-cufil  \idiniiiit  «ili  i*. 
Du  r<>>u-,  iiO'JS  erovous  devoir  «>)aiiior  que  In  Rapport  <ie  N.  D««:iea 
«eable  A  bien  di-  d^rds  u  éire  q  e  le  »  r^'^M  de  la  publiwtiea  dvut  il 
e'aei».  Il  "en  t  *  aoeliailar  <iae  I  aaimr  nnonvine  ds  ces  Nom  te  lAi 
raufetnédMH  nie  «iriol*  ia  iaatloo  biM  «i«rai  biqae,  ou  »e  Nh  comenui 
d'une  onaly-»  'm^tt  aie  d  a  n*%m%  Ni  nufi  loea  ciuet  il  parte.  Il  e.-t  i  »- 
pittT'Mf  4»  i»'Mr»  p<e  fpifv*  d»l'e»pnt  et  du  ne  pen  eenvenable»,  pour 
Mrin  dire  dppin>,«fee  irs-ittels  il  k'esprnM  sur  les  u»vaesd!a«  aavnai 
ffctimneot  euievé  i  l'Iaiuiiit  après  une  longue  «t  ileneusaearrjlre. 


i  F  ri  Etic  f  i  l  ho-rmafje  i  l'Ac  iilf'mie,  nij  nom  d"  M.  E  M!  «'.m 
'  '  ■  i    s  11.  0  vrjg^  iiiiii.il,»  :  EluiUf  nt'  t)  .iUiues  poinU  d'arci  ii,io»%0 
f»  ti  U'^iwre  tii!àr<-,,i:.  i'.iis.  U\yT.\^.  l.tOi  |  «(,1.  in  H".  I'.itu  ■'  m|- 
••■nalioiii-  Su    <l«'s  1  iji  1- Jivi-fs  T'^la  iî-,  à  l'i  i  ■■uiri- ri  j  u         ni  r^'  du 
m  -jr -n  âg'"-      îavani  iiihu.Ii  e  'jil  r.  î^orlir  I  ir.ti*rf'l  .tiii  r  c<in.n)>>  del«a 

i-«»n>ci.  iinetiMM  r I  Mt  'en  ■  ■  n  re(  li  crdirB  del'àuicur,dont  lesa%oir  est  connu 

S  api>r('ei<!  lie  la  Cuiitpa«iiic. 

M.  de  Suxrv  m  no  iiro.n  'r^  Vetura  d«*  ^nn  .Wi'woiVe  fw  x'ir  lit 
tktthttt  et  l'âiif  T'idl'f  de»  divr*  apfwnVstntphife^  dan-  teuceiuUtU 
Cffaruai'eeA.Seâer^df  JiirusoitM.  (  \nalyae  apre»  le  secoade  icdure.) 

Skaxcb  du  16. 

M  te  Jfini  tre  di>  rinalruclio  p  l>lii|  ii  irrxe  à  l'Anfl^aiie  un  Ifi- 
moire  >>  Jl.  K-iii-ar  ,  iw'ir  i  mi-  n  r  iif  I  Cmlo  fran«ti>i>  d'AiMne;,  Sur 
'03  attiquit^  et  thittoire  de  />'  i/»Ae<.  Ce  Mémuirs  Cil  cimyé  à  h  eoai> 
ini»»iM  •<«  I  Bmie  fraefaiao  d*A.hèiMe. 

M.  N\i  [iKT  ciintiniie  la  premiàra  lecture  de  soa  JMnefrvtur  Ai  n»- 

bltissr  chez  le$  Jlomuitu. 
Sont  ufTcrts  les  livrer  sui\ants  : 

l'iir  r.  ii  r-  iiiivi-  il.'  \|.  J.  ()i:>\..v.  n*:  /'i,!!  !.!•  ,  /i.'msi  ,in  J.  B.  BiOT. 
Gf>7»iocArn  in  d>rnef;enili'hen  Hilzuna  ù-r  K.lt,  Akjittmie  der  H'.MutH' 
tckaflen  um  28  imen  1868.  Vm  Ciff.  Frie  rieb  Milhup  vonManint. 
Maaxli  I8t2,  l.r,  iti-4». 

Et'  de  sur  le»  Dru  (x  par  le  t>aron  tl.  Aiirmii^îne.  (Bttr.  des  Nouvelles 
A  ii.ll''>  ili'S  \<na;;.'-  (Il-  fi'iTier  IN6>.;  l'aM  ,  |îtil2  l'i-.  m  8*. 

Ciuiim';!  t  di-  J.  Ci-sfir  contre  le$  //  '//ocri      v  r(  ;iitfe  tUT  le  Inwin, 
pir  M.  ('••ij;ri  -D.'liiii  Ti.  lie  m  ais.  150.'  Iir  !■ -S» 

Le  lion  el  le  iœiif  5 -iW/i/r.v  «  ix  j  iiruii  'i  i/f-  i-'fVsn.  par  M.  r.i!ibé 
J  'oïlil.  l.  [Kxir.  il.-  la  R»Mif  d.-  l'a'l  flir.'ii  n)  Paris,  1862,  br.  ia-8". 

l)  :  t)  iti'  m  irk.  Iiapressi  mt  de  v  »/  > /e,  ojMrrftti  AisiorioMe,  ele..  par 
.M  A.  .1.-  f  au».  P       i8B2,  I  vol.  in  b». 

Voiinefftt «ssttme  d<  $t  noùrafthie  française  iTaprà  la  méthode  St 
iiihiji  éc  m  /*r.  m.avec  33  piaoelie«,  par  G.  .Micli-.Cii»,  Bi/rJin,  P«  i-, 
1  .o',  1(1.  -Il  H- 

II.  W'Ai.i.dM  l  it  bommag»  à  l'Arj It'mie.  "i  nom  de  l'aiiieiir,  M.  A"r. 
C.  r  irr.  ae  l'o  urai»  ml  lu  <«:  Ht  /'e«c'ai'<iye  diris  «««  rtifiporlt  avec  i'U- 
luon  ainurietiite.  l  vul.  iii-8°.  t'itriâ  1861.  <  ^  i'>i  {u'oii  pui>>e  peu*,  r  tia 
iVitict»  iu^  dc<  n  -ye  uk  pr  ipo  éa  («r  M.  Cirurr  iiour  u  r.vrr  t  I4  ula,ion 
Je  y;iave'>  qiie  ixMi.  «|{iiée»  Ua*vtn  livre  il  iiini  r<  con  alire,  nii  l>:  m- 
vaol  ao'iur  de  \'E>ctaeaje  dana  f  an  'iquili,  i|e'i  l-a  «  i-è*  e'rieHroqieAt 
<<i(i  it^e<,  ei>|u  il  acp  ne  A  l'appui  de  »<.«  u,'iai.Ds  des  flilit  raaseinblA  de 

lijui»'  pirt  iiV.'C  un  viai>a\oir. » 

M.  Texif.u  a  la  parole  : 

Ctiinuxunicalion  orale  de  31.  l'Exina  «ur  /Vlu(;uti<;uat  d'Anetji  e. 
Aitatvse. 

Lea  derniers  esploralrars  duii  antiqtutés  d'Angora  (I)  ont  d^;i 
l'ilii^sleMn  cnmtiie  nyaitl  été  ciuistruil  dans  ie  style  a.  pelé  pur 
anci»  '! - '.V  (i/i?/.v,  l 'r-l-ii-iliic  n  iiy.  ni  qu  un  iM'riNKÎe  sur  ludo- 
vaiil.  M-  iHKii  n  alili  ii  e  an  t-Mii,»aii'.' ipi -,  d  .i|)!r'N  Ic-i  1'  riiii'S  du 
m  nnineiil  tel  ^u  l  ex  ste  encore  r  i  ii;a  1  tit  .1  île  iii:iie<»ii  t  s<} 
liouvti  selon  les  règles  de  l'ar^biiet  lure  ruuiuiiie,  l  ùlilice  de- 
vait uicttHt^rtmaU  «tre  p&ip&n^  c'eu-A-dire  avec  un  portique  «s- 
lérieur. 

Le.<  oMiee  delà  fisf/a  ee  répèlattaurla  pan.ie  postérieure  d  ;  >ooi. 
pie.  Ou  retrouve  daou  l'inldrieMr  de  cet  e  loC-nie  cella  «  uu  arraclie- 
inent  de  miir  »  qui  fumaail  i'fl^itirtedaiiie,  endroit eà  l'oo  plaçait  le 
trésor  du  iraiple. 

La  di.-'pnHitton  des  antas  paslét-ieuras  isdiqne  qu'uo  portique  exis-  i 
tait  sur  ceUe  façaiie  ommb»  sur  l'autre.  tnAn,  i«  frise  latérale  qai 
enoronne  les  murailles  tu  peni  avoir  régné  ao  dekors;  p>iisqir^ 
ne  surmonte  1  as  I  arch  Irave,  il  faut  de  loule  nAooKMlê  «lu  cile  ail 
élé  8UUS  u  1  portique.  M.  Texiek  eite  à  ce  sujet  ai)  exen  ple  (|iic  tout 
le  intMiile  p*m  vérilier:  c'est  la  fi  j-e  q  li  rè.;:i(î  s."mi;  !;■•  imrt'qiie  delà 
M,.d'-;eiiie,  el  i|iii  e  l  rnite  d'une  f;r  i  i|iie.  I  a  ImiK'nenr  et  la  :ar^>ur 
du  templi'  il'Aiu:yro  s'act^orili'iit  paifaitornenl  nvec  les  Ui>ptis. lions 
d'un  (tlilîce  p  ripLère  qui  aurait  en  -ix  ei  l.in*  e-de  rront  el  d^nizestir 
'a  face  lait^r.ile.  On  peut  ajaiiier  qu'il  n'y  .1  pas  d  rvemple  li  iii  t  iii)- 
tini  s  p1a^  (  es  sur  la  face  latérale  d  uo  temple  pixisiyle.  Lo  Leuiple  de 
Jupiter  il  .lizani.duut  la  c<n!>orvi»iioa  est  pluit  cetBpMto.  peut  servir 
de  iiio  !èlu  pour  la  ret^lilii  ioo  du  Impie  d'Ancyre. 

Le  premier  coiuwrve  eooopede  langues  iiiMeriplions  MT  Ift  anr 
de  la  face  iaidrale.  Uks  ae  trouvent  suus  le  portique. 

DiecisâiuN. 

C<'ila  GAmmsaintiOB  doBM  li^u  k  (•^'•Uues  re«arpies,perlaat  prîaci^ 
pakmeni  t«r  ladamiéfe  aiisenifride  U.texua.  Plusienraexeinvleaiool 
c  lii  d'iQScriptioaa  cr<*vé«s  sur  le»  ai  ir»  d<>  temples  Bniî-|wes  i>en  p4rip« 

lèresFt  partjiU  ai  I  tus  que  >ous1''-  poiii'Vi-s. 

M.  BEnGEn  os  Xivri^v  fait  la  première  leclurti  d'un  Mimoire  sur  un 
eaasrr^i'  de  r£»angit*  eden  aoiiif  Ifere.  (Analyse  après  la  aaoooda 

lecture.) 

il.  lluillard-BréliuUes  commence  en  communicaiion  !a  leciare 
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fon«  <1i<«serfation  trtitel^:  £jmmen  éei  roulemx  prmmnnt  d« 
lnifbayedc  tlw.y  cOH^paréÊimm  ftâ  #o«lf  eemerM»  étd  Biùlûf- 
thifut  du  ViUicaH. 

Bnmt  Dnjauois, 


VMHnr  ta  ktot»,  „ 
A  It  «l*  wiMtab  «u|i«nMn, 


VÊCROLOCIB. 


La  veuve  Je  l'illnslre  rm'j  ii  ■  Ar  lii  Mdciniqne  ci'lesh.  M"'»  la  tnar- 
(fjise  He  F.iplrico,  »iici»'iniF;  liaine  li'hoiiiifîir  de  la  princes-e  Elisa, 
Srai  iV-diiclies  0  l'e  ici-i  w  v  e'.  sœur  de  I  l-Inipere  t  K  ipoleo»,  est 
dt^dée  celle  nuit  à  trois  licureSr  a  l'âge  do  près  de  quatre-viiigt- 
qiD'urze  ans,  en  s  u  (lotiiicile.  bolilSTard  d&s  Capucmes,  n"  21. 
M-'  de  Lnpiace  a  succombé  aprôs  une  courte  malad  e,  et  c'est  avec 
.:  I  dmiloiircu.sc  surprise  qon  ses  Dombreui  amis  appren.lronl  ta  An 
de  cette  femme  nmable.  en  qui  h»  qualiié»  4a  eosur  se  trouviinit 
«nies  k  eeUu  de  l'esprit  le  plus  On  et  le  plus  délicat. 


Hier,  mardi  SS,  ont  eu  lieu ,  à  Saint-Thonia<i-d'AqHin.  les  obsë- 
qufs  de  M.  Adelon,  prufeshPiir  liononiir-'  à  la  Faculté  de  médi-citie 
de  Paria,  cMuinaiideur  du  la  lA^oa  d'boooeur,  diécodé  à  l'im  de 
ttans.  ______ 

M.  Jules  l)oan.daot  l'Iteiverailé  déplora  aajoonnrat  la  On  prdma- 

ViT^,  «  Uit  censHur  du  IjroMde  Toulouse  depuis  le  26  février.  —  N,:- 
i  Bagnères-ile-Big  rro  M  SSoiai  J8S6,  il  entra  dans  l'(  ii!>ei:;nrtiient 
en  18i!i8,  comme  réjcrnl  d  -  philosoi>liie  à  Hoa  ne.  Appelé  s-.ircu^- 
sivemenl  au  collé^'e  de  Ciiateaiitnux,  puis  au  lyct^c  de  Uval,  il  ne 
iarda  pis  è  ménier  U>i^  Viveurs  de  radmiiii^tr.îiion  «t  fut  DOMBlé 
CfJiseur  du  Wcéo  de  Siilni-Kticnne.  le  2S»vril  1868. 

ProfondénuMit  di Mjih-  .i  >-e  fo  clians  qii'il  aiiu.iil  par  trndition  de 
famille,  il  avait  su  justifier  l'csiiimoUe  se:>che&  et  gagner  i'aflectioa 
daious  eaux  qui  l'ont  ooam. 


KBVUBI 


luntFSHomrsAUx. 


noTv-^ioi'E  ropi-LAiRl,  COOlcmnl  l'hisloire  rdnifiiètn  de  toutes  le< 
fjartifi  des  piaules,  etc..  par  V.  //  «ri  L  coq.  prortsspirr  d  liisioirc 
oa-urelio  k  la  Faculié  di's  sc•ielu•.L'^  île  Clernioiil-Fi'rrai)  i,  etc.  1  vol 
in-12.  Paris,  à  la  librairie  agricole  de  la  Maison  ru&tique.  26.  rué 
I  i-o!);  pru  :  3f1r.  50  e. 

Du-  tous  les  oiiïiage*  pnb'iAi  snr  cptlf  piMie  imdrmanie  à"  I  l.i  toir 
Eai.i.cl.c  il  D  en  Ml  pas  qui  iiou»  |ka'ai»c  réuB'r.au  métue  dt-ard  une 
cchixi.  ifs  i|iiiiiiU's  ii  dispcii'iab  es  à  uti  liir*  Mneaulre  Le  Hkàat 
aulf  irilc  il  ttiilwittm  popnlitre  a  r(>iftt«avi«  ntOn.  CODIDM  IMroa- 

»isnan'.  jus  à  m  pii!.|i  auon,  'a  |..n|c  de*  lerme*  crWs  fmr  l'edvcn 
bo'.aMK  po  ir  ex  i-.  .:rr  fs  n.oidll  juion*  de«o-t;a'M's  <(.'s  yi  Aaiii 
il  n'a  pii.|.l.\V'Hiii-  rscx  ,  S  irr'.iii  ,,.0  o....,i  ,.11  »  cl  il  a ri|iVOV# 
pour  10  S  nulrtt .  <1  ino  .iiirr'  iiiifo  a  ce,  au»  ilic  i  >i.n.i  s spocia  'X.  '••î 
<)ri'i!  a  viiulu,  <'>>i  ili.ii  i.  i  m  (.■  i  ii'i-  i  luircel  pr^ci  e  d  •  la  irucmrv  des 
(:i  .:':'.:iC;  e\  A  -  Ip  ir^  r>'>  liotis.  cl  non»  nODt  plaiMMt  É  ni:eMaiire 
«ju  i  a  a  aU  inl  jitrtaiU'nie'ii  fOii  t»'U 

Non-  al'ons  «n  <|<iei  |iig  m<  u  foin  eonnalife  le  plan  aalfi  nr  Tau- 
leur  d<i»  roo  »  xcc'>c  t  o>'\  aj.  : 

La  BolMiquê  populttirt  rte  H.  Hrori  L«fnq.  e«l  d  vi  <<i<  en  ilniizr> 
ebti'iirM  coiifaer^t:  •—  ep^Bl«r  lui  iféfilma  mtffnéfal  (d^nni- 
tiQ  >.  c  r<c  è  es  di  linriift.  ur|;tii  e-ion,  at«lHNl  n4a|i«r«  ab>ui.>c 
fifur^  el  fotntf,  roi  A  s     •  ro-d«»p,  od  or  lto..«l>>'n«,  dm/e  *1  moti, 
esjifc  s  e  c!a  sili-amni).  —  'c  de  vir  n,-  ,  i,a,,i  r--,  ain  tbtnt^V^  \  -«n 
eicar-c  ^re-.  II.  ni  .><ui*  r-,,o  si  i.i.c     iition  de*  ay  Bisa  mo>i<h^- 
ri        fj  icno  s,  Huré.-,  «.pA.-*»». .  ic): —  !c  irviviA.oe  eh  |«lre,  à  l'rtrf- 
derme  ti  «u>  pores  —  le  qui'  ii'-nic,  a  li  tige  (nioeU**  ex  erm»  m  m-» 
pri.ion(-^moi4> .  coi  ilic-  i  or  icdl.  n,  rooe  I  •  reniraiR,  prol  ngi-mco  s 
mi-il'ii  ai  c  .  fou  tics  hj-iii-ns. v(5ve,  l.ni' rhe-); — le  rii<  i  i^  i  e,  4  U 
racine;  —  le  ixifrin"  ii»  t'ibrnuUs  el  •ilx  bourgtonv:  — I  s  p  ii^nii^. 
a!i<  /euilitê  cl  mx  tli/i  .irs  .  —  fi  liai  i  •tu»',  aui  org  iws  orri.t$  nres 
/(jb.i.Ji  3.  |.oih,i'pi(ic- .  l  i,jM  lo  is,  \rr!:  5,;  ;  —  Ir  n'ii>if.i.n,  >  n  pe  r.l 
■X  N.  s  I  ;ir  i- i  acu  is  la  (,.■'.!  u.ci       r  i..'|iiac'  ,  cii  \i  U,-^  ci  ,,i 
l-nauc,  sly >.  *  i^iual' }  iHim.i  ir-s.  (Illcl  a  iln^fp,  li.ilic  )   ^M.il  g  in 
coro  'e,  t6p»\  *Pi  c.il  icr,  rf«"tiiiri'S,  hr»i'U*e-),  —  f  dtx  ^  u,*- <■  a,.itct»^ 
an  Iriii*  ((.fr^eariie.  1  l.ir.  uikirc,  oiilip);  —  le  oiiii^ni. .  A  It  gi-'inè 
/l«bi>e.  hehafauo.  le  r«|.lii-<«,  le  p#  i<|ieme,  Ivnb  yon,  la  iimiuI  , 
fa  taditiile,  In  eetv  b        —  le  douz>Niie  ei  dfru  vr  cbaii  le  auà 
wyMMi  «*  gMni  (MMmé  de*  irrinol^  idéaa  tfaiara  daat  le 
dn  cba|NU««  prMânf»), 

Comme  O'i  levait,  U.ll>*'ri  Lrcnq  n  common-d  pardonner  la  d'/ini- 
lion;  (lul-,  0  a  fuWt  l>s  eiraelèrct  dutimlif»,  ti.  a««WM>rara^t,  il 
a  f^ii  cuiinallre  Vorganitalion  (j  e»  »i  v  ■•mi«ri*  'e»  lioa-a  él-'nn  n- 
hir  s).  taciHnpaiidunci  l'aceroifeount.  kftHUtUut»aniMri<Mte, 
il  a  examiné  1r  s  Mr/tc^re"  cx  eiieu  a. 

m»  û«rn  er  lieu.  M.  Lecoq  a  denaé  l'pza«>d  dw  rtaW  à  anivre  pmr 
d<eri  (!  et  clanef  les  \fg*»wt,  a«rs  anidicaiioa  «  raeriai  inie  et  I 
rteiticnltwe.  Celle  partie  de  ioa  lim  ■'«ai  paa  la  aaina  inidiwiaiiin.  > 


NoDVELLa  Biooaams  cé-rtaALF,  depois  les  tem-  s  l^splus  re  ulcs 
ju-:qu.i  iios  jours,  avecles  rcun- LMiemrn's  l.ildo.'r,  ,hi  ,ucs  elles 
sources  à  con>uller.  pul.liée  par  MM.  Fir.m,,  Did^l  fru-cs.  sous  la 
d  rec  ion  de  M.  le  Uoefer.  -  Tome  XX\tX°,  iu-S-  —  piris.  k  h 
librairie  l>;dut.  rue  Jacob,  Sfi.  ■«.«•» 

fijnt  .ai  e.  pda  .n  <i«  V.ln,.  Uichri  Casimir  Pae.  el  ea 'd.r, ."f  liëS 
LuuH  Hirhel  comie  Pm,  qui  -e  diMiujtu  1  .la  s  l^s  guerres  de  I  em..if« 

mouru  eu-xil  qu  (que*   notf.  i  a,,n^s  I.  |j,is.e  de  Vir^oï  .-  * 

g#0*Ml  de  I.  Ug  .e  .«l,é«,w.  lié  en  2.",3,  m«rl  -  n  I K3  av.  J. 

p«ïisrtr.''Nrr.cr;nVa'%-r.r:::?.ra:^ 

F.  Aueww. 

Gisciuarri  nia  Motk.  -  Histoire  de  la  mu.<«qu%  par  Aug.  Wilh, 
«rWp.Ti(î?T^'"'  '""^•^'^  Pari,.\,i.i!:L..,:.^.  1«6t 

P''»/"«>'C  "ne  b"nr.e  hisioire  de  la  mu-i  |u",  maleré 
toiil  iBMf«i|,ne,»éM«Wra.iroiudo  de-  ,.h,.s.s  s.rc.s>iv<;.  d- m!rt 
sipnunM;  ee»tqaen«rct,  ponr  i<.<ii<«  mi  j»re-rml)!;)l.i,..  t|  n.- iulfii 
P«  de  réumr  .oi.l.sle$qiwii,ésderhi8torcn.  Il  faut  vaj..  irr  dccun- 
n  ..s  ..n  i-s  sp(!cul  s.  et  relui  qoi  les  p«.s'd  rai-,  o'y  j  '  i  drau  p  -ui  «re 

î^.r        ™  «Mb:sfco«.».l.spla.  taiJiude  ooire  éHO<ue 

sur  pue     i<>re,  nem  d'aborder  ce  soj^idéiieai.  «1 loif*  dsb 
BU  Mue,  qu  d  eoiiH>te  puMar  en  Irui*  volmues,  va  cwnUfrrnao  «M  • 

larun.-  SI  regreiial)  e.  Le  p  emiemehubdiuM-  i-n  iro.s  Bviv»  ^ednnaS* 
qui  .owuneni  la  preaii.>,e  pé.i.^le  de  l'art  dan»  te  oiaa'e  aneiM! 
Co.nii«.  ,1  m...,i,c  1  M-s  rl.  huts  un  ,.rogr6»  c«iisiani  d'-n  c^nai.,  eariMtai 
mi  aiu-.n»  son  u  .  ^  n.iaiif  chez  le»  0^  no«.  les  liinio  set  leapoM» 
iZ"!'^"  t  '         P""^      P"  '■'""P'e     chaluc  d.-H  iTésL 

*  ?  *  P'^P  **  •*  '■*«"'<  dans  m 

labiaauS  oaembie,  «uqui-l  i  .uio.ir  a  ra.iaclié  \-i  Pctans  et  !■  s  Arabes. 
OKO  qea  «incieni.  al  parler  u  f  u.si.m  pa-atire  que  vers  la 
SPi.i.*m«  slMe  de  r,oirefre.  Sla.s  i  c  île  tfpoq  .enii  n'anr.iPn^  formé 

qunn  épisode  i  signifl.nt.  q.  i  aur.iii  r-nû  ,„       s       le  ron- 

i™n"  M  llaiii  quieaiMo  entre  la  nuis^quL-  d.- 1  Ouid^n  cl, roi  ,-n  ei  celle 

I,  -lir^^Lr*"'"'?* •  "''01"  dre  I.il„rfrnpl,i,iuc 

etg^«gra,>ln|He  pludl  qne  clliMOl>  gique  po  ir  cp  un-mi  r  lur-  U 
sjî..i-l  eH  c.Mi8.er>  »ux  BgyMian»  et  aux  Ph^nirieii..  k  aux  autres 
pen.iies  qui  rcjj.é  e  .i.t.  t  laciTiiisdton  aoiiquf.  C-?  «.'c  Iq  >'au  iroi-ième 
'iHi  .  oreiipe  'te  la  Grèt-p,  i|ne  e(iin.n.Tir!^  t  |>  op  eacni  tini-r  l'bia^ 
l' ir  d'I.nii  i.fue.s'irioiii  d.n-li  s,-  >io!)  qui  Ir^e  de  It  Uldorie  de  la 
mu  iquc  am  que.  Ici  l'a.  ie.ir  ,',m  al  «.  lit»  à  d/nODtl«r  «nd  td*  in. 
puu-nl  ju  an  Cl  ex  I  s  llel  eu.-»  I  arl  iiiumci',  qui,  WHBMMul  lié  èlt 
po'»»'.  orc-i|iBit  le  niêine  rang  que  lu  m-ulj.iii.e,  la  pnolnra  ei  le*  arl» 
pi  siiq.1.,  eu  (te  1,  ,.1  rlotii  la  n'ui.io .  lor  n.il  le  Iran  eHeMiei  d 
d  Miiiriii  d»  Irur  vie  iniellc ttue||e.  L'a  s(we  de  U  msainne  ebtdiieoao 
f  n  la  III  iii^re  iiH  deux  «ohunri  nïTai'ls.  ^ 

diïïep'ïîèmD  erdiT-hSiUèmT'  s^'  0-];'?,!?.*'^.?^     v  ^'lïîr'ïîlï' 
vraisoD.  Leipzig,  Seemann  :  Paris  Kliiickaiecli,  \9&iAWùr 
tamrM  «nr  hoIa  intoersMM  14  fi»  «!>  i«  \ 


le  bui  qaese^i  prapii^é  i  a-iH-ui,  «  ex-  ir«w|iQ  1  w  iiihinoM  w^ 
oiikt.'g-  rt.-  e-  jsenr».  oit  le  d^^elop|■elnenlde»a^a  plasiiqu  »  sarrélo 
m  g  oiVal  ft  R<plia  •!  ei  à  Mirli -I  Ahk».  Iais«anlen  ipte'qne  sorfs  riana 
1 4.iiiiMe  lii"  \\f-  iod.-  (1oris<<i  le  nii  1  act  viie  ari  si-q  ie  a  pri.  di-  leltes 
p-  p  ri  011^  .('i"uii  'xpo»4  <ompl''t  le  lout  ce  q-.Vlle  a  proJuil  dépasM 
«c  11- 1.  coiip  II*  c  iilu  -  d-  10  s  cm  ihucU  q  li  ont  dl''  cutili  's  'U-i  (u** 
Cl-  iniir.  Coin  n  d  ms  l'a'l  mi)  i-,  ne  la  sulij  -.  Tuiu^  île  l'arusif-  .  >i  l'eié» 
iiM'iii  |iri-il m  Kinl  a  I  ine'  v  eii  en;  «"  s  li  ir 'o  iicr  I  s  i  1II11  '  i  e^  de 
li--iip-c  cl  ili-  i  iili  niilai*  |.r.  i.|.  «  A  r  («d  lu-:- -(S  lacid  l'S  iiMi.i  m  I  rs, 
r"  s  1  ■  di'vc  0|.p  'm  lit  p-r  (i  mci  du  m  l|.c  cl  1'  n'ci  r  rC".  s  .(lu  lû  de» 
plii.S-  de  s«ii  exi>i''pei-  qii'  oc  up-nt  le  pl'  s  yraud  c-|i  .(  i-,  >•  p  .içinl 
a-i  prenii-  r  ra<i|;  ceux  qm  o  it  éi6  (.111(1.11  nr-  d  é  o  e  i»,  q  n,  du  ngnaat 
lairadilNW  •eaoolonv  riuue  dirarlii'n  par  i  vUn-qi  .ut-i  proi<re. 
Amour  des  rhofs  vienmm  naturrlV  nii'<;i  se  g  O'  per  1  urs  diM  ipici, 


»  sisii  rmi»;  run.ni'-  il  !>ir«i  iiiii?,  4  u  ou  ci        n  1,  l.oinns  <l  I  AlUODr, 

Pa'ma-Vic  li-o  (I18U  1530)  avrc  lr-  ponrait  ,|e  ..os  K  le«  et  m  8>ioti 
Fa  .>illp,  'le  1 1  ii.-.lrrie  de  l),-.  s  i<  •  nioiiHi.  Tu  .-n  ((i77  157G)  n  -esélèfCt 
av.-c  >oo  porir.it  el  q  'jiire  ip. '  Km  %  :  le  .or  tmi  Hc  sa  inal.raaefc  lo 

Chriai  au  deaiefi  (e  martyre  M  mai  Ptene  tt  u  Da^l  ahoe. 
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£n  Vente  :  Ouvrage  complet 

TRAITÉ 

DE  PHYSIQUE 


A  U 


anc  ut  «miCMM» 

n  «a  â«n 

4m 


I  4Lk«S  «K  t'i 


,   PHUUSSF.IH  Ml 
DES  SCirtCtS   IIK  TOlLncïE, 


TOULOUSE, 
DARD  FIOTAT, 


4  U  ncaut 


DEUXIÈME  ÉDITION  EHnÉREMEHT  REFORDUE 

raix  :  BO  mANet 


THAiTÉ  Elémentaire 

«M  m  WHiCAiww  m  u 

GÉOMÉTfil 

rr  DE  I.A 

TRIGOiNOMÉTBlÊ 


E 


sr  M  nwciumttr  it 
Ma 

N.  H.  MOLINS. 

d«  e«t  «nrn«e  d^ns  Ifi  «coin  |Mbli|«MM, 
de  Sgp  lu.  H.    liiiistre  de  I  lMlnKii.iii  inM^M  at  êm 

Ml  ilita  do  n  Joiirel  fScil. 

DEUXIÈME  ÉDITION 
MMinif  «ar  le  dMiMrir  imrtfHM  êt  ev 

■a  moK  la-ii,  muT  CNARriiiiiH  (iin) 
Prix  :  S  francs. 


ilnl«tr«lhre  rt  clwMique  de  PAVIi  DVTOAT* 

tm  d0  Gnmae-SuatrUoooré,  Mt  *  Pub. 


CAHIERS-ESQUISSES  DE  DESSIN  LINÉAIRE. 
fitoiÉni.  -  «uns  osoiLs-  -  obieier. 

Cm  eablm  l'adrcti'lit  aat  enmmenrinn,  cnfor*  trop  pea  f  imilijri*»  avfc 
le  maniriMDl  d«  U  pluin<- cl  do  cru^cn,  |i  ur  cniii-r  lii  s  iiinijh^  uni  (iii.lf 
M  *aii*  ciMueiU  inea  ««nu.  Craluia  d'«p  rs  Imdim  olié-  >lV\rrutiiiii,  le>  mode 
IcB  cooiprnnarui:  leaifaïaagÉMMitrliMi  al  lion  wmMmkwa*:  !•  i  lu^rumeai» 
M  ob^i'U  otot  II  pi»oé*  ean>Uaii>i>'iil  hm»  Potl  d«  rauttiBi,  <|ai  ploii  a  te* 
■Wr;  Irt  ornrmi*iiH  1rs  plut  (l'nt-r^liMiifiii  rnii'li^ji'' 


Ili  aoat  iaiphoiét  <d  iciaU  de  trajon.  f>  viiituu 
t*  E-tt 


CARTES-MODÈLES  ET  CARTES-ESQUISSES. 

ATUS  CLASSIQUE  DE  U  FBAICE.  i 

C  t'f  piitili.-nlinn  «  li-ii  p»r  lu  ni'ons;  fhâqnn  livriHfin  siirpli"  nimpri-n')  : 
1"  1,1  i  jri''  iiio  irli-  .l'un   ilt"p  ■ili  tiimt.  coliTiét'  p  ir  ârrin.ilKH.'ni' m?  c:  jui 
c*iiloi'S,  prf-i-iiiaui :  la  |{4of'»plii«  ph)>ifa»,  ocora  uVju  OMiutaïuce,  (le.;  h 
atiigiayiiie  nilUiiBe,  ataa  lB  |NM*l»Hi  é»  HNMf»  Ira  eMaaMMai  la  Iraaéte 
cb  mil»  A*  Tci  ; 

^  PiiKirur  PI7C5  de  tDtl*^  «IftM'Ip'iao.  prr>itiirlinn«,  Imlniltia,  W 
_  tTDV  r.  .i,»ri]ii..b    ,  prri.iim  <Kt'S  "l'  iiffii  <  u  d<  p  rienral; 

cumiiiuDfs  a»c  I  01  pupulalmit -l'a  ri>  !<•  d' riii>-r  mcnjcai  ul. 


I  reptre  ; 

S*  Rcp-serr  à  la  pione  \f%  npirt*  moM  'lc! 

Le*  procédai  dViteaiiKO  et  les  noiiooi  igdUpeotables  de  gj«Bié<tie  «ooi 
^iaéanr  l>a  aaM^annrea,  ce  i|ai  fcmat  aat  " 


kHtia 

wnser 


la  Ifaveil. 


de 


8  C*hirrs  in-4*  coaronae  bean  papUr:  impre<iion  m  liibographie  96  plan- 
ébn  irevéea  lor  «i«re;  4UU  figun»  iracAie,  uubrces  ov  ea-(aiMi«ri. 


^elaelleaieal  en  reale  :  Uvratoom  alaiplca  à  c  

Ain.  ~  AiM^  —  K\Urr.  -  —  Li  irr-lnf  ri^un»,  —  Miroo,   Sal 

^  ic,  —  Sa  ni,-  llpiDle,  — Vaille  r»  LoiM 
—  Oi.r.  —  Orne,  —  Seine  Inférirnril 


Bave-,  -  Aipee  R»«ie^.  ■  Mp.  s  M.i 
riiimei",  —  Ardirhe.  —  A'>l<'iiir  s.  — 
Aub>-,  — (',>eii>e  —  Di>id'>(a«,—  D<ab<, 
—  UiAme,  —  Eui--,  —  lu»  et  Vilaine, 


L.I*rnlMOna  ilonliIrN  à  m  rrntimea. 


An«|e  et  Haii>«  0  runo>-,  —  Loire  i  (kiIiIkimp,  —  Fraiiee  ilioinu 
•  I  KMatt  Hvr) 't  P  ad<-C  la»»,  -  I  imi>  rr<nM  fàoaiea  en  m 
Seiaa.     Ffiae»  phjrtiqiii*,  —  France  1 1  franc.  ) 


iiioinire.  \L| 


•  CarlrH-oqiiixiir*! :  klniplea  Sfranra)  <lanb|p«  O  t\ 

Vmnnft  eomp  ei  eu  lu»  (n  r;ii<<Mns  f i  ra  ifiaiiui  dans  le  courant  <lo  1' 


Par  M.  A.  I.«  llénlle.  p\-niaitre  des  travaux  graphiques  au  colL  ge  Rollin. 

L'approche  des  vacantei  cagMitl.  ane  f^Haine  p^rturb^uion  dans       iMnde*  hil.i  n.  tl»s.  »  f  .il  ^onlran  r  ''ha"  iln.le.  «l'iin  le»  miil«>ns  d'nluMlioii,  4 

!?i?M^îrî?4î5!!3!îîî^''î.?!Sî!!!î  '  «l';""'»!'- 1  m-  i»-  'l'-  l'  i-    li    •-(  "1  •<        l'i'  1 1  plm  iriiutiim.  C  »  iruan»  nV\i.--3i 

.  .  ^        ^     .  . .     ^  ^^^^  milrix  >a>iime  d-  vuif»  de  »araicrs  i-l  «le  r  iilr*.'  de»elal«re,  priida| 

l«a  canea  a  tpimt  étILA.ln  Bealle  yrtatMaai  4  iiMMlaalaMea  avanta^ 


paalaa  •Ma'ile  Pl  la  «tnalllaM»  cavifaïaal*  dSm  OMhra  rpicîal  ai-ai  pu-feriiiie»  e  ma»  auin-»  .o.nme  .!•  ««if!,  de  »arai  «s  <le  r  i.ir*.-  de»  elal«rs.  pri.dal 
hj^âiiaMaa  *it  tau.  Soù»  ce  lanfar t,  laa  cabirf^-es^altfea  4m  émin  liaé.ife  ei  '  .  ~  .  .   -   •  i^."-* 


ŒUVRES  DE  NAPOLÉON  lU. 

MELANGES. 

Unbcau  volunnî  in  l3  jésus.  Prix./raiw»,  1  fr.  50  c. 


MiB»  mvmma  nu  mm».  Kin  m  cMNEui-sAiAT-BOKOHi.  45 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 

mSTRUCTION  PUBUQUE 


lit  Jooitui  GMml.  fuf  yoratt  dta*  /Wl  par  ttmaêiu,  U  Mmrtii  *t  U  SoMtdi,  t*i  divii^  en  d«ux  pmin.  -  La  Pariif  uffictlit-  fuii  cmuaHre 
aranl  ton*  lei  aaint  jonmain.  Im  nnMitu  «fiéréM  dan*  la  pmuntl,  «iaai  «me  i«e  loii,  dicreu,  vrtU»,  citf.uUuM  ei  iastru>  liuos  couccTuaai  l'iutinictuà 
pnbiiqoe  et  les  c4ilie«.  —  U  Parti»  nm  pfftlÊm  «t  «Mwarta  *  l'iMina  <m  cma  MbUn  M  ta  Immu  ta  AcaÎMaa.  à  ta  vÏMaa  «la  eriUaw 
liuf'rjirc  et  de  biblioi;rsphio ,  au\  ouuvdlai      iDitaamt  la  MlM  M  TasMigMaaiii;  alla  wMftma  4a  aoudiiaBi  taManu  mt  rmt  à»  Itattracuna 


publiiTac  dans  les  pays  vtrangeri 

A  partir  du  1«»  Janvier  !»(>*.  un  rappli^^iit  ilrm  fcaillf»  in-*«  ;  ir  Jl  ilnn  'nis  p.i-  m  i-  ;  -(i;<pli'moiH  o„iilii  iil  un  Butltlin  dt  lu  gufi 
Ultératre  tt  ttitM^pu  MUtacré  i  l'cvâmeo  (>ériu4iquc  d«  loalM  las  producuons  dignes  irapiH'kr  roKnii.Mi  dvs  amis  il<>«  \rnrrt  «i  dei  seieaCK» 

Pour  tout  ce  qai  aoiMana  U  partia  llwéraifa  du  Paumai  a^n^ta^  rtJniir  à  M.  Ca.  LovikuoiiK  ridacu-ar  en  ehef.  —  Le*  damuta  d'i 
la*  r^lamaiioni  doltcat  Mre  aavajréea  ftaoehaa  é»  paft  aa\  i>ari>ans  di  Jamal,  rat  da  Crnirile  Saini-Hoooré,  411. 

Prix  de  l'abooMBienl  :  trois  mon,  n  fianes;  lix  mois,  ts  ttnaet;  an  an. 'M  francs.  —  Pri\  d>-s  iDuriiuiis  :  M  cMtiaes  la  U|M. 


idaper- 


-  Ohièqui  da  Mgr  Dtald. 


MRTIB  IVO:«  OFFIC-IKM.K. 

BtîiiïTix  i  iTTT£**iae  CT  sluimh  luLt  ; 
Vicni-StiiCS*.  — VlCRT-NAfoLilii'i.  [  :ir  M.  Knic.  Tnibot. 
Tattc  oc  BoCTOBAT  préaeotieiU  fMaiti:  des  Igtlres  de  Straiiionrf,  par  C-  Diex, 

lUnt  M»  unm  «on km». 


à  mmm  i 
latéreaoéa. 


<•■<•  MmlMllm  ta 


(CammaaifHd.) 


PABTIB  OFVICIBI^IiB. 


AinSltS  DO  HDOSniB. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

1  • 

tTCtlS  l'E  l'AIlB  F.T  DH  \  ms  MLLES. 

r.yci»  impérial  de  yerMilltt..  —  Pir  arr«lé,  eu  date  du  24  joil'el  i86S, 
U.  Lelioi,  aspiranl  rdpélUeur  au  lycée  impdljét  <t  VltMÉItoli  Wt  wmué 
ntaltre  r^péUleur  {f  claue),  au  lit  lycée. 

SODl  noaunds  upinou  répéiUtora  au  lyode  «périal-de  Temilltt  : 
'  '  H.  Aodrieu,  maître  répéiittut  au  lycée  impériel  de  Clermont,  eo 
BBaptaecaevl  de  M.  Maroule  : 
m.  Dorii.  «iMraot  réptflilei  , 

ilfaiUraetMMii 


lemraot  répédlew  en  lycée  inpéilal  d'ATiiaon,  ea  rem- 
«taeeraent  de  11.  ilirie,  appdé  I  faiurat  tMMiMui 

r_  .jTriirT.  ,  ^ii.l•oM^,^^ 


M.  D«ib«. 


LTdhS  va  l>€PARTBMtim. 

"  tjMCie  impirial  «te  Meiz.  —  Par  arrtié,  en  daio  du  21  juilln  1S6S, 
nommés  maître*  r^pi>iUeurs  [î'elaMOi  *<>  ly<^c  impérial  de  Mett  : 
•  If.  Sertiet.  n<pirani  répétiteur  ulym  inplltal dé GImumM«  ■ 
«lacement  de  M.  AbaHie  ; 
-   Il  ArnoulJ,  aspirani  rt'pi^litfur  auiil  lycée. 

.  Lvcée  imfirial  d»  Seas  —  U.  Gindre,  bachelier  èa  leUres,  «et  nommé 
aspirant  rÇÎMÎnr  M  ||cé«  Ivpliiil  éê9mh  ^  iwiflMMMBt  de 

M  Varin. 

'Lyctse  \m}ièria\  S ÀngavliiM.  — Parerrôlé»,  en  date  du  24  juillet  1862 
tt  Ouâ-i.  licencié  è*  i«eae«s  ntamiques,  maître  rép'<iiieur  (2*  clas&c)  au 
lycée  impérial  4'APfBiiUqM,  Ol  Mami  iMitra  répélMenr  {in  cIum) 


l.ycrt  îtniièriiil  de  Siinl-QntHUH. 

cliis>c'i  aii  lyc^f  im(ii?<nl  deSaiiil-Qa^niio: 
M.  .Siivttiie,  .i  =  |iir  ul  r'.'piHilcur  au.lii  lyri'e; 
M.  S»uple(,  a&^iriinl  répéiiieur  aucUl  lycée. 


GOLlfOBC. 

CatlisedeBajfiÊa.'—tumnM,  tm  date  du  M  jaillet  1869,  M.  Tou- 
tain,  régrntdeeUièMMebHte4«Piiab«,Mlaoiraér4p»ideiMlitaM 
an  coll«ge  de  Bayeoz,  «o  tta|llaeeiMat  4e  H.  Hddaiûn,  intU  <  dte- 
ire»  foaetMH, 

CMg$  éê  Fataise  —  H.  Bédouin,  régeal  do  sepiièoM  an  Mllli|e  io 
,  esi  nonund  rdlfeot  de  ittième  tu  ooUdM  de  FaUiae,  m  Mupl^ 
U,  Tottlaia,  eppdM  4  dlMliw  iMeiHMn. 

Collège  d'Auxerrf.  —  V.\-  nrri?ié,  en  date  du  21  juillet  1862,  un  congt 
d'inaciiviié  e»l  accordé  à  M.  <jraliot,  régent  de  eiaqui<îme  au  coll%S. 
d'Atixerre. 

M.  Verrier,  chargé  de  la  elaeie  de  rhéioriiuA  etueondo  ta  eolldgt  d* 
Baiimf-les-DMlM,«itBBané  id|MM  de  elnquième  ao  colMte  d'Aunm, 
en  remplacemeilt  d»  H.  GnUot,  en  eongé  d'iuelirild. 


PARXIfi  NON  OFMCIBULS. 


Les  ob3^!c^iias  de  Mgr  Daniel,  évêqiic  de  Coutancrs  et  dWvrancbes, 
ont  eu  lieu'Uî  mardi  IGjuilk-l,  en  pri5scnce  d'une  population  im- 
mense et  recii«iilie,  accourue  de  tous  les  points  de  la  Normandie.  La 
céréraimie  n  liffeuse  était  présidée  par  .Mf;r  de  BounecliOKe,  archo- 
vôque  «le  ttonen,  assisté  de  >'.N.  SS.  les  évéqiies  d'E\rtux  et  de 
Bayeux.  L'éloge  fi(-4èbre  du  d  fuiit  cvéquc  a  été  prononcé  par  l'uu 
de  ses  vicaiies  généraux,  M.  Gilbert. 

Dans  le  cortège  civ.|,  on  remarquait  M.  le  préfet  de  la  Manche, 
MM.  le  général  Sfeslin  «t  Brohyer  de  Lktiniiiira.  députée  au  Corps 
Ugîslatif,  aœ  dépulatiou  du  conseil  général  et  un  grand  nombre  dfi 
ibiieliooDtires  des  divensui administrations.  — L'Uaiversi^  était 
préanlée  pw  IL  lenénaieut  u  Varriar,  iaqiecteur  gjtDfiral  4e  l'Mi- 
sdgnement  sapérieur,  délégué  de  M.  Is  mloiBM  de  llnelmtion 
publique  et  des  cultes,  par  U  conseil  académique,  par  M.  Théry, 
recteur  de  l'Académie  de  Caen,  assisté  des  inspecteurs  des  sjx  dépar- 
tements du  ressort,  des  faculti'.s  io  droit,  des  sciences  et  des  lettres, 
du  personnel  de  l'école  de  médecine  et  de  MM.  les  proviseurs  et 
professeurs  des  lyc"es. 

Le  car.nctère  e\cluf.ivpnienl  relîçitux  de  la  ci5rt5monie  n'a  pas 
permb  à  l'Uuiversilé  d'élever  la  voix  [/)ur  reniire  perboiuiflleinf'nt 
bomiDageà  la  mémoire  d'un  prélat  qu'eli«  regrette  comme  un  de  se» 
pi»  «iH  «dniiiial|nM«».  u  ippuDant-*»  Tfwlwrfdei»- 
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produire  ici  les  principaux  événements  de  la  carrière  de  Mgr  Da- 
niel. 

Né  à  Contritjres,  près  Coulancc?,  le  13  j.mvier  179'i,  Mgr  Daniel 
i't;iit,  à  vingt  ans,  maître  d'i  lLide  au  C  il :t7;<'  i!c  Cnut  inccs  Nommé 
ciippléant  de  philosophie  en  1817,  il  obteiia  l  l.i  pri'lrise  en  1819,  et 
il  ■venait,  en  1825,  titulaire  de  la  chaire  qu'il  occupait  el  directeur  de 
l  élabhsscnienl.  Deux  ans  plus  lard,  la  confiance  du  mimstre  l'appe- 
lait au  provisor^t  do  Caen.où  il  sut  acquérir  connne  à  Coulances  les 
suffrages  des  familles,  l'estime  saosréserve  de  stisclicfs,  l'aiiachement 
elle  respect  des  élèves  et  des  maîtres. — Le  |>riocipe  de  cet  accueil  fait 
eo  toul  lieu  à  Mgr  Daniel,  on  le  trouve  danscctte  intelligence  essentiel- 
leoient  droite,  dans  ce  sens  pratique  qu'aucune  illusion  ne  détourna 
dabut,  dans  cette  lème  voloolé  qui  pe  recula  jamais  devant  la  fa- 
tigue ni  devant  les  sacriOcèa;  on  le  irouvns^irMMt  dans  un  ardeot 
amour  de  la  jeunesse,  qui  inq>irait  à  Mgr  Daniél  et  cette  pnUiccuna- 
tien  de  tous  les  instants,  et  cette  vigilance  assidue  du  jour  el  de  la 
ruit,  et  rc  travail  opiniâtre  et  tous  ces  efrorts  de  lèlB  qui  auraient 

sufii  [nHir  user  1  organisation  la  plus  robuste. 

I!e  leur  de  l' Académie  de  Caen  en  18.39,  Mf;r  Daniel  fit  sentir  for- 
lenieut,  mais  sans  rude-sc,  l'impulsion  de  si  main  vignurcuse  à  lous 
les  étahlisscmeiUs  placés  sous  sa  <liri'Cli'.in.  Les  ri'SiiUals  répon  Jaient, 
comme  toujours,  aux  eiïortsde  son  zùle,  lorsque  la  ré\')lu'ionde  18.'|8 
éclata.  Admis,  alors,  et  sur  sa  demande,  à  la  retraite,  M^r  Darjiel  (juilta 
les  affaires,  non  sans  regret  peut-être ,  mais  sans  amertume,  et, 
quand,  après  neuf  mois  passés  dans  une  solitude  (jui  n'était  pas  de- 
meurée oisive,  il  rqirit  la  direction  de  l' Académie,  son  retour  fut 
accu«iilli  comme  vnesatisfeeiion  Migilime  dom^iik  l'ofiinioo  et  comme 
an  bienfait 

Lors  de  VinsKtolion  des  Acadtailes  départemenlales,  Mgr  Daniel  Ait 

lé  à  siécr-r  dans  la  secUon  permanente  du  conseil  de  l'instruc- 
publiquL  ri'j  juillet  1850).  En  mars  185S,  nommé  inspecteur 

Sfnéral  et  membre  du  conseil  supérieur  de  l'inslruclion  publique,  il 
éployait  dans  l'exercice  de  ces  fonctions  le  même  zèle  et  la  même 
activité  lorsqu'il  fut  élevé  car  l'Empereur  h  la  dignité  épiscopaîc. 

Mgr  Daniel,  au  milieu  des  rudes  labeurs  de  l'épiscnpat  et  malgré 
l'active  bollicilude  qui  ne  faisait  déraut  i  aucun  des  détails  de  l'ad- 
ministraiion  spiriuiclle  d'un  do  nos  plus  grands  diocèses,  resun 
membre  du  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique  et  continua 
d'en  accomplir  les  devoirs  jusqu'au  joiu*  où  une  cniclle  maladie  vint 
le  frapper. 

On  peut  en  juger  par  ce  résumé  trop  bref  d'une  vie  si  laborieuse: 
Mgr  Daniel  alliait  à  un  zèle  ardent  les  sentimenls  de  modération  et 
d'équité  las  plus  parfaits.  L'Etat  et  l'Eglise  font  «D  lui  une  égalé 
perte  ;  l'UDivêniu  D'oubUen  pis  les  «arricat  qnll  loi  a  randoe. 


BULLETIN  LlTTÉKÀltŒ  ET  SaË.\T]FJÛUB. 


VICBY-StVIGKÉ.  -  VICBY-.XAPOLÉOH  (1). 

La  vope  des  eaux  n'est  pas  chose  nouvelle  en  France,  et  HiOD- 
neur  qu  en  a  fait  à  ce  mo<le  de  thérapeutique  (Tanlier  dans  le  do- 
maine liUiéraiie  date  déjà  de  loin.  On  sait  que  l'JSTiwfamék^  de  la 
veine  deNfevaira  s'ouvre  par  un  prologue,  dont  le  cadre  est  une  des- 
Cf^llkn  des  bains  de  Cauierels  ou  se  trouvent  «  plusieurs  personnes 
tant  de  Firance,  Espalgnc,  que  d'autres  lieux,  les  ungs  peur  y  boire 
de  l'eau,  les  autres  pour  se  y  baigner,  et  les  autres  pour  prendre  de 
la  fange,  qui  sont  choses  si  merveilleuses  que  les  niaVides  aban- 
donnez des  médecins  s'en  retournent  tout  gnnn/.  >i  Ce  t  vers 
l'année  \bU2  que  ces  lignes  ont  été  écrites  par  la  «  Harguerile  des 

{irinresses,  m  il  y  a  trots  cent  vint;t  ans  !  Cent  trente-quatre  ans  après 
a  reine  Marguerite,  une  autre  femme,  reine  comnc  elle,  sinon  par 
ia  naissance,  du  u.oins  j)ar  les  charmes  d'un  ravissant  esprit,  .M"»  de 
Sévignc,  prenait  à  son  tour  les  eaux  pour  texte  i'une  série  de  lettres 
adressées  à  sa  Olle  et  écrites  pour  la  postérii/.  Il  ne  s'agit  nias  de 
Omiareis,  il  est  vrai,  c'est  Vichy  qui  est  en  seine,  mais  Vicby  n'a 
peinttae|daiiidredekodaain«Qee.LeB/(!MiwltodeIa  reine  de 
liivarre  aeeont  pimiiière  Inae  «lejMr  lia  émdits;  M»*  de  Sdvfgné 
•«at  RM  du  monde  ernier.  Voyez  ta  «Mience,  et  quelle  gloire  pour 
-Vkby!  Cet  dpisode  médical  de  la  vie  tC  de  la  renommée  épistolaire 
delà  spirituelle  marquise  occupe  dii  lettres  de  sa  correspondance 
avec  sa  fille,  trois  écrites  avant  son  départ,  sept  durant  son  séjotir. 
On  pourrait  y  joindre,  à  la  rigueur,  une  lettre  datée  de  Langlar  ci 


(1)  S«s  caui,  ses  embelliiMBeiits,  ict  enviroBs.  son  histoire  iwr 
Albcnc  Second  :  suivi  d'one  ronce  scienilOque  et  médicale  aar  las 'mil 
iiiin(<ra1(>s  de  Vichy  ptr  le  doeieur  Casimir  Daumai,  mêàÊàù  enaailBBl 

ÏÏa2!i£j  ^J^'  »  "ÎSÏÏ,"'  PÎLÎÎÏ^  Clerget;  gravures  par  Dnmeat 
«I  vwmnm,  iwa,  MaifriM,  iavnaNu^éii|ff■r,  nw  Oanadire,  •• 


une  antre  de  Briare,  et  la  douzaine,  nombre  rond  et  sacramentel,, 
serait  complète  avec  cette  addition;  mais  mieux  vaut  nous  en  tenir 
au  premier  chiffre,  qui  e^t  exact  et  précis.  C'est  la  maréchale 
d"t'slrécs  qui  avait  conseillé  Vichy  à  son  amie.  Des  douleurs  rhu- 
malismales  dans  1rs  genoux,  qui  <lepuis  vingt-trois  jours  la  pt.rtaient 
fort  mal,  et  dans  les  rnains  qu  elle  ne  pouvait  plus  fermer,  avaient 
provoqué  rc  cotiscil.  M""  de  Sévigué  hésitait  entre  Bouibon  et 
Vichy  :  Vichy  eut  la  préférence  pour  plusieurs  motifs,  l'air  surtooi. 
et  l'agrément  du  pys.  Elle  le  proclame  délicieux  d'avance  et  sur 
parole.  Arrivée,  elle  ne  rabat  rien  de  ce  qu'elle  en  a  dît.  Par  elle» 
même,  la  vie  des  eaux  lui  semble  monotone,  mais  les  promenade» 
la  ravissent.  «J'ai  donc  pris  des  eaux  ce  matin,  ma  très  chira  :  aihl 
qu'ellea  sont  mauvaises I...  On  va  à  ^  heures  lia  tontaine:  loutl» 
monde  s'y  trouve;  on  boit  et  l'on  fait  nne  fort  vilaine  mine,  car  ima> 
ginez  voae  nifeOea  sont  bouîllantes'et  d'un  goût  de  salpêtre  fort  dé- 
sagréable. On  tourne,  on  va,  on  vient,  on  se  promène,  on  entend  la 
messe,  on  retid  les  eaux,  on  parle  confidemment  de  la  manière  dont 
on  les  rend  :  il  n'est  question  que  de  cela  jusqu'à  midi.  Enfin,  on 
dîne;  après  rilner,  on  va  chez  quelqu'un  :  c'était  aujourd  hui  chez 
moi.  M""  de  Brissac  a  joué  à  I  hombrc  avec  Sainl-llérem  el  Planci  ;  le 
f/iArjoirtc  et  moi  nous  lisions  VAriosU,  elle  a  l'italien  dans  la  tête, 
elle  me  trouve  bonne  !  Il  est  venu  de  ces  demoiselles  du  pays  avec 
une  flûte,  qui  ont  dansé  la  bourrée  dans  la  perfection...  Mais  enfin, 
à  cinq  heures,  on  va  se  promener  dans  des  pays  délicieux;  à  sept 
heures,  on  soupe  légèrement,  on  se  couche  h  dix.  Vous  en  savez  pré- 
sentement autant  que  moi.  »  Il  faudrait  citer  toul  le  reste,  et  puis  les 
lettres  suivantes,  particulièrement  la  lettre  de  la  dlsecte,  un  diat» 
d'oeuvre  de  précision  médicale  et  à'humour.  N'oublions  pas  cependant 
les  lignes  que  void  s  <  Jé  vms  être  seule,  et  J'en  suis  fort  aise. 
Pourvu  qu'on  ne  »*dle  pas  le  pays  charmant,  la  rivière  de  l'Allier, 
mille  pans  bois,  des  ratenot,  des  prairies,  des  moutons,  des 
chèvres,  des  paysannes  qui  dansent  la  bourrée  daas  les  champs,  je 
consens  à  dire  adieu  h  tout  le  reste  ;  le  pays  seul  me  guérirait,  n  Ott 
voit  qu'avec  snn  esprit  si  vif,  s;  simill.inl,  s:  ondovanl.  M"*  de 
Sévigné  a  toujours  dans  le  cœur  uostuiiment  profouii  du  pittoresque 
et  de  la  poésie  champêtre,  un  amour  intime  t  t  p<:.'iéiraiu  de  la  na- 
ture, qui  perce  par  échapi)écs  h  travers  ses  préoccupations  les  plua 
mondaines  ou  les  plus  personnelles.  Elle  revint  guérie  de  Vichy, 
comme  on  le  lui  avait  promis  :  la  vertu  des  eaux  et  la  foi  qu'elle  y 
avait  la  fortifièrent  au  point  que  sa  coquetterie,  ddianiaBée  de  là 
crainte  du  rhumatisme,  lui  donna  celle  de  rengrauier. 

Vichy  n'est  point  ingrat  pour  cette  (ènune  illustre,  qui  lui  fait  une 
si  belle  part  dans  l'histoire  des  eaux  et  dans  l'hialaiBB  liiténdre.  II. 
conserve  avec  un  soin  pieux  et  on  renect  tout  national  le  paviika 

Ïu'elle  bad)U»,  et  dans  lemièl  Itarant  ecriiaa  eea  pag»  étincelaotes 
'Un  eaprit  et  d'une  verve  dont  le  secret  aembh  pereo.  taron  singu- 
lier rapprochement,  le  pavillon  Sévigné  est  en  face  de  la  mairie 
de  Vicby,  oii  sont  situé  -  les  bureaux  du  télégraphe  électrique.  Cet 
egant  merveilleux  de  transmission  mérite  bien  d'avoir  ain'i  pour 
patronne  l'une  des  plumes  les  plus  vives,  les  plus  vites,  les  plus  ra- 
pides qui  aient  couru  sur  |i'  papier,  véritable  éclair  dans  la  nue. 
Mais  oii  seraient  ces  lettres  inimitables  si  M"*  de  Sévigné  eut  pu  faire 
usage  de  ce  moyen  de  communication  avec  sa  fiile?  I.a  science  utile 
et  positive  a  bien  des  avantages  :  seulement,  ne  s'enriclùt-elle  pas 
un  peu  aux  dépens  de  l'esprit?  Un  savant  qui  prend  les  eaux  de 
Vicny  ne  manquera  poiut  de  consuier  que  la  température  du  grand 
bassin  est  de  (S  ddgrés.  et,  s'il  se  promène  dans  la  campagne  emî- 
ronaanle,  il  notai»  qiue  l'Allier  est  a  14S  mèlies  an-deasua  da  nivea» 
de  le  mer,  et  qoele  lennfo  cA  il  eonle  seeonpoae  de  eablsB  argi^ 
leux,  grossiers,  jaunâtres  avec  quelques  points  basaltiques.  M"*  de 
Sévigné  ne  voyait  de  la  campagne  que  les  aspects  charmants,  agréa- 
bles, qui  parleutau  cœur,  et,  rentrée  chez  elle,  elle  remplissait  I'ii> 
tervalle  de  temps  et  d'espace  qui  la  séparait  de  sa  Dlle  avec  ces  flots 
de  sentiments  et  <lc  penst'cs  qui  jaillissent  de  sa  létc  et  desaplnM 
comme  les  eaux  mômes  auxquelles  elle  dut  sa  guérison. 

Il  faut  songer  toutefois,  pour  toul  juger  avec  équité,  que  plus  do 
deux  cents  ans  se  sont  écoulés  depuis  (lue  M"'  de  Sévigné  fit  ce 
voyage,  et  que  le  progrès  ne  peut  s'iUtarder  dans  les  sentiers  même 
les  plus  séduisants  et  les  plus  fleuris,  8<ous  peine  de  dérober  aux  gé- 
nérations qui  se  succèdent  la  part  d'bdrttage  qiii  leor  revient.  Faute 
d'esprit  et  de  chefs-d'œuvre  épisiolairee,  MUS  devons  autre  chose  à 
nos  descendant.  Vichy  leur  lègue  une  ville  transformée,  toute  nou- 
velle, dont  la  pbyaiQOiiîaue  régénérée  M  tronverait  point  M"*  de  Sé»  ' 
vigne  inaeosilMe  ni  indilISrenle.  On  ne  peut  douter  qu'elle  n'eAt  es 
l'amour-du  confortable,  si  de  son  temps  le  conforlaUe  eût  existé. 

C'est  i  cette  transformation  profpessive,  k  cette  r^énération 
maintenant  cnnsommée,  qoe  noW  initie  l^lgréable  et  spirituel  con- 
teur dont  nous  avons  transcrit  le  nom  avec  le  litre  de  ralbtim  édité 
par  M.  Pion;  et  pour  que  le  texte  de  son  récit  descriptif  parle  plue 
vivement  à  l'œil  du  lecteur,  les  monuments  que  l'art  moderne  a  res- 
taurés et  ceux  qu'il  est  venu  ajouter  aux  vues  naturelles  du  pays 
s'y  dessinent  avec  une  netteté  parfaite  de  goût  et  d'exécution.  Au» 
joard'hui  awtoot  <if»  rEmpareurafiritde  Vicby  l'une  d«aas  fdai-^ 
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(iences  (?e  prédileclion,  rien  n'est  épargné  pour  en  rendre  le  séjour 
commode  et  a^ri  cilile  à  son  illustre  visiteur.  Avec  lui  les  baigneurs 
et  les  buveurs  y  affluent.  11  faut  loger,  héberger  tout  ce  monde,  faire 
k  cette  roule  les  honneurs  du  pays  et  la  di~liiiir.'  «les  contrariétés, 
des  dégoûts  mi  mesde  la  médication  par  les  délices  de  la  vilU  giature. 
CSa  n'est  point  une  choFC  facile  :  elle  se  fait  pourtant,  si  nous  en 
erejODB  M.  Albëfic  Second.  La  nature  a  déjà  donné  beaucoup  d'elle- 
ntaie  à  cet  heaitttt  peys  :  les  vues  qui  figurent  dans  le  livre- 
album  de  H.  Pfam,  et  qiû  sont  d'ooe  euctiiude  irréprochable,  com- 
posent une  dîstraciion  (rès-réeDe  et  très-efreciive  pour  tes  natadM 
et  pour  les  promeneurs.  Mais  ce  n'eut  pas  tout,  les  visiteurs  coon- 
dérés  soit  individuellement,  soit  en  masse,  leur  r^ime.  leonhàbi 
tudes,  leurs  relations  v:i^ie  rux,  fonneol SIMB  00  UUeauqili  ne 
manque  pas  de  piquant  cl  li  aitrait. 

L'esprit  observatriir  et  malicieux  du  chroniqueur  que  nous  avnns 
nommé  y  trouve  <le  quoi  glaiitr  et  de  quoi  médit  e  sans  mécliancelé, 
m  us  !iun  sans  finesse.  Il  ne  raconte  pas  seulement,  il  juge,  et  ses 
jugements  ont  par  momcnii  de  la  profondeur  et  de  la  purlée.  Bien 
lui  a  pris  de  placer  les  premières  pages  de  s  n  livre  sous  les  auspices 
de  M""  de  Sévigué  :  il  en  retrouve  quelquefois  la  grâce  et  la  manière, 
îioumtnent  dans  l'anecdote,  où  il  réussit  à  ravir.  Entre  autres  causes 
de  léoasite,  oe  mérite-lk  ne  peut  nuire  à  l'œuvre  entreprise  et  cxé- 
ailéepirll.nin. 

Eugène  Tauot, 

THÈSE  DE  DOCTOMT. 


Essai  sur  Klopstock  ,  thi  se  [trésentée  k  la  Faculté  des  lettres  de 
SlrasbourK  par  C.  Diez,  professeur  au  lycée  impérial  de  Sens. 
—  Ode»  chottkt  de  Klopstock,  traduites  pour  la  première  fois  en 
français,  accompagnées  d'arguments  et  de  notes,  par  C.  ûiez, 
docteur  de  lettres,  proliBasear  d'allemand  sa  lycée  de  Sens.  (Ha- 
cbatta.) 

Jamais  la  littérature  allemande  n'a  été  étudiée  avec  autant  d'at- 
tention que  de  nos  jours.  Goethe ,  SchUIer ,  Uerder ,  Lessing  atli- 
rtreot  tour  à  tour  l'attention  des  critiques  et  des  traducteurs,  sans 
BHkr  des  philosophes  et  des  historiens.  Uopaiock  seul  était  resté 
«ÏBé.  ]i.Dies,  proiiBaseur  d'allemand  au  lyeM  4e SOOS, «'est chargé 
de  eonMw  cette  leonne ,  dans  uoe  thèse  snAcdm  devmt  la  Fa- 
colté  des  tellns  de  Strssboarg.  Gomns  il  siri?»  dTafdiMire  après 
un  cmninerce  assidu  et  prolongé  avee  no  aulanr,  M.  Diw  S'est  pas- 
sionné pour  le  poète  de  la  Meniade,  «  nous  le  coocefoos  sans  peine 
en  présence  d'une  vie  «  belle  et  si  noblement  remplie.  C'est  avec 
raison  qu'il  eu  veut  à  l'Allemagne  de  faire  trop  peu  de  cas  aujour- 
d'hui de  celui  qu'elle  doit  regarder  comme  le  premier  de  i^es  poètes 
dans  l'ordre  chronologique,  M.  Diez  dirait  presque,  comme  le  pre- 
niii  r  de  ^es  poêles,  sans  restriction.  Ce  sont  les  droits  de  Klopstock 
à  marcher  à  la  téie  de  la  littérature  allemande  de  nos  jours,  pour 
avoir  puissamment  contribué  à  so:i  dilvelt  ppemenl,  que  l'auteur  de 
«et  essai  s'attache  a  faire  surtout  ressortir.  U  nous  moutre  tout  co 
quA  Klopstock  a  fait  pour  la  langue  de  son  pays,  et  par  quels  efforts 
iuLOWsnls  il  «  travaillé  à  soustraire  l'Allemagne  au  joug  de  l'imita- 
Ibni  servOe.  Rien  de  plus  intéressant  dans  l'histoire  d'un  peuple 
que  ces  noosolsde  hiite  qui  précèdent  et  emèoeot  ches  lui  une  vie 
Dowrélle.  M.  Mes  nous  ratraoeeeM  périoda  ea  mène  temps  que 
la  vie  de  Klopstock;  noas  vovaM  la  poCttJpliiBOaipd  dès  l'école  de 
Schnlpfurta,  de  l'Infériorité  mténtre  de  rAllemsgne,  fndigoé  des 
reproches  qu'on  lui  adressait,  et  songeant  dès  lors  à  lui  donner  un 
poème  épique.  El  pourtant  l'Allemagne  n'en  manquait  pas,  pour  ne 
citer  que  les  xMbelungen  ;  mais  à  cette  époque  toute  cette  vieille 
gloire  littéraire  était  bien  oubliée:  il  fallut  d'abord  que  Klopstock, 
Lessing  et  Uerder  attirassent  l'attention  sur  tant  de  trésors  qui  dor- 
maient enfouis  dans  la  poussière  des  bibliothèques.  Klopstock.  esprit 
éminemment  religieux,  n'était  pas  nn^ins  patri  -tc.  Il  hé^ile  quelque 
temps  entre  un  héros  national ,  Henri  l'Oiseleur ,  le  vainqueur  des 
Hongrois,  et  entre  le  rédamptear  de  l'humanité.  Mais  des  deux  su- 
jets, le  plas  grnd,  sans  contredit,  l'emporte  à  la  fin.  Restait  k 
créer  un  mètre  k  la  hauteur  d'un  pareil  sujet.  Klopstock,  aussi 
pénÂrédes  aiuAns.  que  de  la  lecture  de  la.KbI(s,  essaie  d'introduire 
en  Altamagne  le  vers  épique  d'Homère  et  de  Virgile*  «t  ses  eObrls 
fkireot  couronnés  d'un  succès  coiiq)let. 

Ce  qu'il  avait  fait  pour  rhexamètre,  H  te  M  aosri  poor  lesdhm 
inf  lrrs  d'Horace.  Il  les  a  presque  tous  employés  avec  bonheur  dans 
»cs  p<iésies  lyriques.  M.  Diez,  dans  sa  thèse,  avait  traduit  quelaues 
odcsde  Klopstock;  il  en  av.iit  cité  plus  dune  pour  faire  voir  l'ardent 
patriotisme  de  s  m  poète,  par  exemple,  les  Ikux  Muaet,  déjà  repro- 
duites par  M"'  de  Slael.  il  a  repris  cette  partie  de  son  travail,  et  a 
iwiùiA  une  traductiioo  des  principales  odes  de  Klopstock.  C'est  tou- 
[MneiMae  dHBdlefa'im  tiadnatioo,  mrtoot  quand  il  s^|it  d'aUe- 


mand  à  rendre  en  français;  le  génie  des  deux  langues  est  si  différent. 
M.  Diez  s'e^l.  heur. ustiiient  tiré  de  ces  difficultés.  Si  les  poésies  ly- 
riques de  Kli'psiock  sont  parfois  obscures  par  le  manque  de  transi- 
tions, souvent  aussi  l'élévation  en  est  telle  qu'on  ne  peut  rester  froid 
en  les  lisant,  et  que  le  traducteur  ressentira  forcément  quelque 
chose  de  l'inspiration  du  poijte.  Quoique  l'on  parle  (ilus  souvent  de 
la  Munade  de  Klopstock  que  de  ses  oi.'es,  il  n'en  est  pas  moins  cer- 
tain que  son  talent  est  plus  lyrique  qu'épique,  et  que  même  son  épo- 
pée est  surtout  belle  par  ces  nonibreux  élans  lyriques  qu'excitent 
en  lut  soit  les  merveilles  de  l'univers,  soit  les  décrets  étemels  de  la 
Divinité.  U.  Diez  a  classé  les  odes  d'après  la  nature  dn  sujet;  il  les 
a  fait  précéder  d'arguments  qui  indiquent  oa  damier  et  ses  piinei- 
paies  divisions,  et  il  ajoute  quelquefois  au  bes  des  pages  des  notes 
explicatives  nécessaires,  surtout  quand  Klopstock  emploie  les  noms 
de  la  mythologie  scandina\e. 

Nous  venons  de  le  voir,  ce  qui  occupe  a^aiii  tcul  M.  Diez  dans  sa 
thèse,  c'est  KIopstOf  k  citoyen  et  patriote.  Il  nous  semble  qu'il  a 
passé  rapidement  sur  les  œuvres  m^'ines  du  poète.  11  y  rx>nsacre  k 
peine  quelques  pages,  et  ce  soiil  les  (haines,  la  partie  la  plus  faible 
de  son  propre  aveu  ,  <|u'il  cite  le  plus  volontiers.  Il  est  vrai  qii'ime 
élude  détaillée,  fùl-cc  mOine  seulement  de  la  ifeuiade,  eût  fait  de  ta 
thèse  un  livre,  et  eût  pu  être  à  elle  seule  un  sujet  de  thèse. 

On  traite  swvent  la  Measiade  d'ennuyeux  pocme;  c'est  qu'on  la 
lit  dans  une  traduction,  et  gu'on  n'apporte  pas  k  cette  lecture  les 
dispositions  qu'il  taudraiL  Sur  des  esprits  convaincus  des  vérités 
qu'elle  cbantB«  sur  de  jeunesinugjnations  encore  ioutes  pénétréeada 
ce  qui  a  été  la  lectuni  asfiglae  de  leurs  prendèras années,  sur  ecux 
enfin  qui  lisent  dans  la  langue  rit^naie  ces  vers  retnlinsals,  l'et 
ftt  sera  bien  diffifrenL  Noos  comprenons ,  quant  k  nous,  l'enthou- 
siasme avec  lequel  les  déclamaient  Goethe  elsa  scnr,  et  l'admiration 
qu'ils  excitèrent  alors  se  conçoit  sans  peine  ^and  on  songe  que 
l'auteur  lui-même,  pareil  à  un  rap.so<le  homérique,  1  liait  ses  vers, 
soit  dunslc  cercle  de  ses  amiset  collaborateurs  du  journal  de  Brème, 
soit  en  Suisse,  .'ur  les  bi  rd^  tnchanieurs  c'u  1  ic  de  Zurich. 

.M.  Diez,  ,lans  quelques  pages  qu'il  a  con.-xicrées  au  plan  et  à  Tu» 
n.iédu  la  Metisiade,  cherche  a  répondre  à  un  reproche  qu'on  n'a  pas 
moins  souvent  fait  au  poème  de  Klopstock.  Je  no  sais  si  son  argu- 
menution  est  concluante.  Il  a  beau  dire  que  la  rédemption  est  le 
sujet  du  poëme,  et  qu'ainsi  les  dix  chants  qui  suivent  la  mort  du 
Christ  ne  sont  pas  im  hors^'aoïivre.  Les  exigence«da  la  rdigioB  «I 
du  poëme  épique  ne  sont  pas  les  mêmes,  et  nous  croyons  que  lia-  • 
téréi  languit  après  la  mort  du  Christ. 

il  noua  semble  auisi  qu'emporté  trop  loin  par  l'eAniration  penr 
son  amenr,  II.  Dies  (noie  trop  à  la  légère  Wieland  et  Lessinf  .  Four 
Wieland,  nous  vouions  Uen  passer  condamnation,  mjoiqa'il  ne  Tailla 

§ai  juger  ses  écrits  sur  rapparenee;  il  se  charge  lui-même  de  tes 
éfendre  de  ce  qu'ils  pani  soni  avoir  de  trop  frivole.  Mais  LessiogI 
Comment  M.  Diez  a-t-il  pu  traiter  avec  tant  de  rigueur  le  grand 
criiiijj'.'?  i;  Quant  à  nous,  dii  il ,  nous  ne  voyons  en  lui  que 
rauûtMj  (ic  l  iiicrédiilité,  un  faliul.ste  ennuyeux  el  un  p.iuvre  poëte 
diMinal.q.ie,  •  Le  re[)i'i>;lie  d'incrédulité  ne  nous  parait  peut-ire 
point  <-uflifammci)l  justifié.  Quant  aux  fables  de  Lessing ,  il 
ne  faudrait  pas  les  séparer  de  s-a  théorie;  enfin  ,  n'est-ce  pas  déjà 
un  grand  mérite  d'avoir  traité  l'un  des  premiers,  dans  ses  drames, 
des  sujeu  tirés  de  la  vie  allemande,  et  M.  Diez  n'a-t-il  pas  la  moin-. 
dre  admiration  pour  le  noble  caractère  de  Tellheim  et  poar  celui  da 
son  loyal  serviteur?  Lessing  a  trop  modestement  juge  ses  pira|irea 
productions.  Il  dît  forroellemenl  quelque  pert  qu'il  ne  se  sent  iÎmi 
du  génie  ciéaieur:  quoi  qu'il  en  aoû  de  ce  jugement,  voyons  sa 
gloire  là  où  elle  est,  dans  son  Laocoon  et  dans  sa  IKnoMAirfb;  il 
restera  toujours  le  premier  des  critiques  allemand 

Que  M.  Diez  r.ous  pardonne  de  ne  point  partager  son  sentiment 
à  l'égard  de  I/'Sstng;  cela  n'oie  rien  au  mérite  de  son  travail,  qui 
prouve  une  Ic  -ture  "'.etidue ,  une  n  ible  passion  pour  tout  ce  qui  est 
grand  et  btau.  U  nous  montre  bien  dans  t'iui  ses  traits  celte  véné- 
rable iigure  de  patriarche,  le  chantre  inspiré  de  la  liberté,  à  |aui  la 
répuUique  (rançaise  décerna  ce  droit  de  citoyen  qu'il  prisait  si  naul*. 
la  Modians  dildpla  d'Honèra  et  dsB  propliètaa. 

SCHMIDT. 

Professeur  d'allemand  au  ,. 
lycée  Cbarlemagne. 


Cest  par  erreur  qw,  dans  notia  damier  mnéro»  maa  afon» 
nommé  M.  l'iospecianr  général  Dorar  oonmw  aalsBr  dain  Mitoo- 

pfûe  dans  l'éducation  dattiqtte^  ouvragii  de  M.  Bénard,  professeor  de 
logique  au  lycée  Charlemagne,  auqnemcadémie  française  a  décerné 
une  médaille  de  2,500. 

M.  Duniy  a  obtenu  une  mé  laille  de[2,5û0  Irancs  pour  sarentarqnable 
Histoire  de  la  Grhc  ancienne.  Dans  la  mé.(',e  séance.  l'Académie 
française  a  décerné  uoe  médaille  de  1,000  fraacs  au  recueil  de  poé- 
sies  data  M.  Anould,  proÏBm  à  ta  ftealléite  MttM 
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Satires  wiammam  du  sa*  mas.  par  M.  Sdomri-Gabrkl  A». 
—  Paris.  1  vohmw  fn-tS,  chez  DenI»,  libratre-édlteor,  m  Filau- 

Royal,  galerie  d'Orléans, 

La  salirc  csl  un  griire  qui  n'a  (  oinl  vieilli  t't  qui  ne  \i faillira  jamais. 
Pourquoi?  pirce  que  la  salirc  s'alla )iie  aux  •ilm:,,  ci  qi  e  .jluis  sont 
de  lous  les  temps  el  de  toutes  les  ^ocl(*l(*s.  Cc^cnrc  u:ire  au  pooic  une 
ain  féeoMle;  le  uni  ru  de  savoir  l'exploiter.  ' 

UttfHMienliriqneifail  avoir  assez  de  août,  de  Uci,  de  JugcmeDi,  pour 
dtMtnur  le  vrai  du  f^ux,  le  Jiiat*  de  l'H^oste,  le  bien  da  mal,  la  riee 
do  lafartn;  poiirdisiin|,ucr,  aonaieBdebOfa  Ironipeurs  qui  le>  alTublfiil 
aux  jéux  du  vulgHire.  le  ridicule,  la  satlisp,  la  vanité,  l'égol  me,  lamé- 
nbanceté,  la  scrtiliië,  U  bustoase,  rbyp'oeris'C.~'ll  faut,  en  on  mol,  que 
rasphl  d'observation  soii{>nidépar  r8nil)iU''ilii'bka,  tfaibëaeetdu  vrai. 
Un  pottn  qui  ne  remitlii  pat  ces  eondiiioosn'olpiUl  TrahMM  aaiiriqu-, 
et  ce  (fu'il  appclli;  des  satires  ne  sont,  à  nos  yeux,  que  des  pamphleis 
rimés. 

Os  onsiiliîralicins  prtf  liminairps  nou'  mplient  i  i'ais»  ponr  dire  fran- 
chement notre  peu  l'e  sur  les  S(ilir($  parisiennes  de  M.  Guhriel  Rey. 
L'auleurde  c-lie  inib'ication  noiii  parait  (tosse'  er  à  un  drgré  a»scî  sail- 
lant ICi  quâliitfi  qui  fout  un  bon  (Hii  ie  frilirique  cl  que  uou^  avotjs 
esjuissdcs  plusliiut.  Il  est  oliservalnir  tin,  sji  rilufl;  il  -e  mon  réanimé 
d'une  louable  arlenr  à  (lour- ni ^ rc  js  vilei  (la-ssioiis  et  à  diîlc-'i.Jie  Ni- 
scniim'-ols  élevés.  Dans  i,on  cutliuasiasme  i-Our  la  noble  c  luse  de  la  vciu, 
U  te  laisse  aller  peut-être  i  une  critique  trop  in<.'i>isn,  tro^j  monlai.te; 
mais  las  gaas  de  bien  loi  pardotia^nt  volontiers  ce  qui  ne  p  ui  iroii^ser 
qoo  lo«  oOMiaaaainaia.  QiiaBtâ  aoaaon,ila  MrigpaleBt  par  une  excel- 
Mate  Ik  mra;  al  ee  mdrlu  lai  mdm.  nova  b'oo  doutons  pas,  l'iadul- 
gence  de»  advaraairea  artnea  qnll  comhai  dana  son  boao  MOfafa. 

Les  Satires  jvarutmnes  de  M.  fidonud  Gabriel  Hey  aool  on  oantare 
de  douze  El  es  sont  <uivii>8  daas  la  néaio  voInBS do  vioguait  padaloj 
diverses, daus  les  |uc  les  se  manir<>slaDlàu  dâfri  aniUaBu'dUvafiMde 
l'Ame  et  la  bonté  du  cœur  du  poCte. 

Etude  sus  MoLiànp.,  —  Molièi^  et  ses  contemporains  dans  le 
Mitanthrope,  par  B.  Van  Hollebtkc,  directeur  du  collège  de  BouUIoQ. 
In-lS.  Bnuelles,  1862,  à  la  librairie  polytedioiquedX  Dec%  rue 
de  la  Maddeiiw,  9. 

L'£/ud«  «ur  iroKir»  que  vicnl  de  publier  M.  Van  Ilol'cb  ke  se  dis- 
tingue par  de  piquaais  aperçus,  par  ne  Judicieuses  con.'^idérsiioos  nées 
do Teawncn  atieniir  al  amoatieiix  dol'wta datanwaaeapliaieB  da  aolre 
gtBBdoomique,  du  JTiianfArope. 

Ga  que  s'est  proposé  H.  Vao  Hollebaka  daaa  an  unatt.  et  h  prid- 
sion  da  style  ajoute  an  mérite  du  fond,  c'eai  do  éH/mju  w  oaM  rie'  at 
•  viftaido  celte  poiaaania  aréaiion,  de  séparer  la  fiction  de  la  vérité  et 
.  de  nonlrar  dna  qaellaa  praproiions  le  poCie  a  as*ocif|akx  types  créés 
.  par  son  imaginaiioa  eertatns  r»l]e<s  de  la  réalité  vivanlf  de  aoa  temps, 
n  s'est  donc  livré  i  des  inve»iig4iions  pleinrs  d  iniérft,  al  aon  tra- 
vail d'soa'yiie  soulève  plus  d'un  vuilc  pour  la  curiosité,  nous  ne  dirons 
pas  l'excusable  illdi^cr(^l•on  de  ses  lerte  irs. 

Nous  ne  doutons  pas  que  le  livre  de  H.  Tan  Uollebeke  00  aoit 
lu  avec  nn  mi  ptafabr  par  ton  lea  aèriiaienn  de  Mira  naad 

.  comique. 

Dictionnaire  CNivenset  de  marine,  à  l'usage  des  marins,  des 
voyageurs  cl  dos  gens  du  monde,  avec  la  ïrnducli  n  des  termes  de 
la  marine  rritir  ai^p  r  n  termes  de  la  marine  anglaise,  par  M.  CÂ,  de 
Butty.  1  volume  in- 12.  Paris.  1Sft2,  à  la  libram  dé  FICBlill  Didol 
^res,  fils  et  C",  rue  Jacob,  56.  -  . 

L'aeleor  a  eompoad  ce  diitionnaiT*,  qoi  bous  paraît  éiro  nn  oovraie 
fort  utile  aussi  bien  pour  les  jeunesgens  qui  se  destinml  i  la  carrière 

mariUme  que  pour  les  voyageurs  n  \f»  gens  du  monde  qui,  par  goût, 
lisftnl  des  voyantes  de  mer  ou  de<  relations  d'op4railons  m  ritimes. 

Dans  re  livre  pO'Iaiif  se  trouvent  idunis  lous  les  t  rmes  de  I  art  ma- 
ritime el  leur  cI^)llealion  sim^)lc,  claire,  [irtf^isc  et  silisraisantc. 

Ce  qui  ajoute  i  I  utilité  de  ce  dif  lionnaire.  c'est  la  Iradoction  que 
l'auteur  y  a  donnée  des  termes  de  lu  m«rine  françji^e  en  termes  de  la 
nnrine  anglaise,  en  rejçard  le*  uns  des  au  res.  La  rnubip  ii  i  ^  .ies  rap- 
ports politiques  et  commerciaux  de  U  Craaea  avec  l  Angieicrre  ius- 
.  tiliorBlileaddtlioafaeaoavo'i*«*a«T(aie' 

F.  DiCRt». 

Anthoiooie  NEocniEciiiscHF.n  V'oLKsijEDER.  —  Anthologio  des 
ebants  populaires  en  grec  moderne  ptiUiésen  original,  avec  tradac- 
tkut  aUemanda  par  Théodore  Kind.  Leipzig,  veit  et  O:  Paria 
KliDcksieck,  186).  XXXV  «t  232  p.  ih-16  [h  T.). 

Les  rreherchea  les  plua  activer  n'ont  pas  encore  épuisé  le  tré- 
aor  de  ebsnts  aneieis  ou  modernes  que  le  peuple  gren  renferme 
'  daaa  aeo  e^in  el  las  reeneîls  do  nBrM,deliai«allus  et  de  pa<vow  qui 
.  aeM  lea  phia  eenpleis,  sont  Ma  dlavoir  i^é  lom  ce  qu  il  v  a  He 
riehesan  oaehéea  dans  ce  ^ore.  Cette  assertion  «raie  po  minéral 
M.»  A  .  !.„.._,.  ^  p.rt.wiier  à 

romantiques, 
foyer  domes- 


nanesan  oacDaea  «ans  ce  ^ore.  caue  assertion  «raie 
.  reMODCore  bien  davantaf e  iorsqu'oo  vont  l'appliiiucr  en 
'  eaue  ebaae  de  petiica  pifias  qna  I'ob  pourrait  appeler 
,  aiBaifBelOHilacelInqafae  cappontolèla  ftuBDle,  au  i 


liqur-,  aux  ccT-jpUion-.  journalières  de  Texislence  el  la  colorent  d'un 
rcllei  pn(<ti que.  Depuii,  1S27,  Tlit'odoro  Kmd  en  a  d*"]*  publié  quelques 
unes  soit  dans  la  langue  onginnle,  ^oi;  d  ns  une  traduction  allemando; 
«a  noavelle  piiblieaiion  en  conl'enl  f['iatrc-vingt-cinq  ,  iiour  lesquelles 
il  a  ms  A  co  tribution  srs  travai.x  a' lérieurs  ei  les  rcelfrcbes  de  je» 
devanciers  :  il  les  a  ran^éei  enc  nj  seciinns,  qui  comprennent  les 
ebants  bl^t0^iqoes,  nationaux,  rom  ntiques  domestiques  (Îlei;iaque3  et 
éroliques,  d  une  étendue  fort  diifi'reute  suivant  leur  nature,  qui  sont 
tous  irsdniis  en  alIcmsnJ.  L'introduction  traite  en  détail  de  l'eshcnce 
de  la  poésie  populaire  en  G-ôce  et  des  diverses  études  dool  elle  a  été 
l'objet  :  des  notes  explicatives  et  phitologiqu'  s  ti  rmmeni  lo  linè. 

Die  UnoarischcV  RiTHENex.  —  Les  Rutbèiiea  de  Hongrie,  leur 
iadustrie  et  leur  histoire,  par  Htm.  Igm.  BUttmmw,  l»  partie 

S  mple  maître  d  iSii ni  "i  i  Ttiiversit'  de  Peîlh,  puis  sufcrssivemcnl 
professeur  de  droit  aux  Âc^ad^miesdc  Kaschau  et  de  l'resliourg,  l'auteur 
a  eu  l'occasion  d'dudiOi-  de  près  la  lloa«;ne,  el  son  séjour  prolongA 
dani  ce  pays  lui  a  révélé  bien  des  (aiia  qui  avaieni  échappé  aux  autres 
savants.  C^lte  connaissance  approtoadio  dn aiaîat  1  n  déi-  rniiné  1  traiter 
d'abord  q^uelques  qua>ii>ios  qui  înidroinlêol  lluitoire  ei  la  sutisttque  ■ 
c  est  ainst  qu'il  o  pub  ié  divers  HéoK^ras  aar  la  Biéta  lurfie,  la  cofoni- 
saiion  et  le  déveteppemeot  de  l'aciealtnre  en  Kongrie.  La  succès  do 
ces  premiers  travaux  l'a  eng  gé  depuis  è  aborder  raihaographie  do  00 
royaume,  et  il  ouvre  une  nouvelle  atfrio d'dittdet  por  la  description  de 
U  race  Rutbèoe,  une  des^  moins  connues  parmi  celles  qui  vitasl  ssr 
ce  vaste  territoTc  :  aussi  la  plupart  des  faits  qu'il  rapporte,  aolt 
d  après  ses  pro|oc5  obs- rvaiion^.  suit  sur  l'auloriié  des  personnes  lea 
mieux  aecréditf'es,  sont  enliï  n  :;:' ut  neufs.  La  première  partie  de  son 
livre  tra  tede^  Riilhr  çt,  Uu-nnqi.cs,  nom  sous  lequel  on  comprend 
en  fi'ii.'rai  le>  -cclaleurs  de  I  !  ^l'i-f:  ^r.'tqiMj  catholique  qui  ne  sont  ni 
Routuams  ni  Yalaques.  .\p  è>  .noir  ('\po>(<  leur  origine  et  leur  distri- 
bution sur  la  aol.  Il  donne  un  apervu  de  k  cu.'.irLV  qn'i's  occuiicnt 
Imitée  an  nord  pur  la  créie  des  Car[>athes  à  l  est  et  i  rouent  par  daâ 
chaînons  létaebés  de  ce^ystâiuede  moi.iagDes,  et  au  sud  par  la  Theiss 
dans  la  direction  oecidemale  deiMi  cours.  Il  traite  suci  e>»iTemeni  dû 


eliinai,  du  lorraiB  at  da  aa  fettiitté,  dea  re^nreo»  que  présentent  les 

Irais  rdiînes  ntodral,  végétsl  eiaBlmal,  dea  routes  et  vo  es  de  com- 
gmnlfgllQn  p..     .    — i-  j^—....  i  . 
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 1  per  lerre  et  par  eau.  Aprèa  avoir  ddpeiot  le  caractère  naiio- 

aal  des  HatMoea  hongrois  et  da  leur  divnioB  ^o^rapbique  en  non- 


tsfn.Hds  habitants  des  )ilaines  et  slowaques  mixtoo,  il  bit  connalira  lear 
développement  inlelleciuel.  l  étal  de  leur  agri>  oliara,  leur  laduatrie; 
tila>ures  fabriques,  établissements  métallurgiques,  usines,  owinfao» 
lures,  charbomage;  le  commerce,  les  moyens  de  tranapori,qid  formeat 
une  espèce  de  corvée,  enfin  les  matièr-s  religieuses,  lOOeHOi  letdeolM 
et  l'étal  de  la  scicDce  eu  ce  pays.  La  recoude  partie,  4|ai  *"  " 
incaasammtni,  comprendra  1  histoire  des  RaJiéoos. 

H.* 


STÉNOGRAPHIE-TONDEUR. 

ART  D'ÉCRlllE  AUSSI  VITE  QLE  LA  PA&OLE. 
VolaflMla-lS,  ••«édition;  prix  I  (raae. 

Avec  cette  médiode.  anaU  hene  I  appnndr$,  qn'l  tracer  et  à  Ur; 

on  poisl.-ie,  en  un  moi*  et  ssns  matlre,  celte  pré,:ieut«  écritura, Téritablo 
DA(;i-ERhBorTPB  de  U  parole. 

.Bo  M>  familiarium  oès  le  collège  et  même  à  l'école  primaire  avec  ces 
owrvailleux  ciractèrcs,  on  pourra  abandonner  de  bonne  heure  la  longue 
el  ennuyeuse  route  de  l'éciiture  ordinaire,  pour  suivre  la  pensée  «ur  le 
chemin  rapi:iede  l'inspiration. 
Adresser /■ranco  ,iour  un  f  anc  de  timbres-poste  français  ou  étrangers 

a  M.  cil.  Tondeur  lus,  nied°u  Piii. I  BadtaollWNria; ea letetra 

le  volume  franco  par  retour  du  courrier. 


COURS  DE  GtONÉTRlB  fiLÉNKNTAIRI, 

da  féonétrfs  élénenlairs  «l  dHirripiive  A  Ilcole  du  Conscrvatoin 

d^s  Arti  et  IHcl'rrs. 

PrenUcro  partie  t  iiÉMUtrWWOB  BtJkXK.  fuit.  mt.  i  vetanw 
fthi  :  4f5îiS**'*^  »»         daaa  h  inwa  deadoéea  par  Womaec - 

a.?*"***"**  '^'""P'*"*"' '*  G^oxCrnir,  ur  L'Espucr,  1  \ul.  in-18de 

«6  pagai  »m  MO  gravures,  paraiirals  30  septembre.  Le  prix  sera  de  t  fraoci. 

À  tê  mimt  Mrvtfr*. 

*''nr,M.*?t".*"*^'*      «♦î»^.  »  l"B««a  dM  LyatM.  d.s  .!tal.li«e. 
.  ..  r  r  "'t™""".'  pnbl'iaa.  dea  Mpiranis  an  ^aatalanAsl  «s  sdeaecs,  «ta. 


pjr  I.  r„n,bert.  profc.s.  ur  à  l'intliiniion  Sjiiit-Charia*  A  GbaUT.  aiaasIÎN  de 

IX  s  i  iri,.  sro  ilojtiijoe  de  Kr.mce.  et*  .  Paris,  I?*-»,  1  volume  in-tS  ds  taOsaMt. 
avec  13.S  (.r  ivures  iiil«rcal««i  dans  le  («Tte.  Pfu  ;  ï  fr  W 
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mSTRUCTION  PLIÎLIQUE 


S*Mi  Joii»  les  agiras  joaraaut.  Ip»  oinUlion.  o  irtf»  dut  U  Mi 
Induira    d*  tublionrapki».  n\  mb««|Im  tu  iiMnanihrarii»  m  %!i 
A  partir  Uu  l"  Janvier  I8e<.  on  wppliineat  da  d«ai 


II.  rito  nmfenw  d*  MiiibmK  ducummis  .«r  l  éw,  d«  l'm,2^ 


Pour  IOU..C.  q«i  ^?"c«rneT^»^fi«  «i« 


Tient  contient  na  AitJ<«lia  <U  la  tuitu^ùu 


n,im  ira  ...0  -      •ûîÏÏt^iÎÎBÎÎ^ri'oMSTm^^^  ie^îa 

LégtoP  d'mMMir.  -^  AmKÊIttt  m  ll»l*ru:  Mum..m":i-  <lii  iMT-on.,.-!. 
y^y  ™  — ■miM.Mfc-BoUCTn  UTTrtB*t»K  Et  sciE.tTirigoi. 

TptîSÎÎ**"*  :  X«  4MfMnrt  Kt  04*1(1»  gmoS, 


m*HÉeu:  ni  (Urnylm  «i  nt  90m PMttn*U  Bit, 
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PnWJCATMHn 


é««l«aat  à   ane  no 


4«  tOBt«  BOMlastUa  4« 
ofllclrlla  adrca*«« 


nDy.âDcusupr««l..ii«sa.  l«lu'a..eâl'ei«uiien*UonalV\  .  k 


'mpwûJ  tU  D.jon.  -  M.  G  ,  »  lin,  proviseur  fl«  rl,*,-)  du  I  u  -  • 
d,-  D.ion  rn  r«,n..'f.<...™«  .  ii:—       "ÇnieeiMsej  ilii  lycée  lioprnaJ 

t,ir 


PARTIS  OFJFI€lfijLli£. 


DÉC8BT8. 

Par  tlwrci  imp^-Tial  rendu  le  H  de  ce  mois,  snr  la  proposition  du 
dediviANHeMnommë  directenr  de  rmlmiiii.traiion  des  cuites. 

l""-^P<«it'"'i  lit"  M-nisire  de  l'ins- 
iruGlion  pahliqiie  ei  das  cultes,  eiidaïc  du  I  ',  juillet  186"  M  Ip 
docieor  Bernuiz .  médecin  en  chef  de  l'hôpital  de  la  PiUé'  a"  été 

ABiftTts  DU  Moasm. 

INSTRUCTION'  SECONDAIRE. 

lYCÉPS  DES  DKrAIlTKMKNT.S. 

^  ^P^JmpMol  dt  Troyet.—  Pip  arrêl^  eu  date  du  20  juin  1602 
Stnnni!!?^^^^  ewacur  ries  («lu.jps.  prinnpil  du  coMégi' dp  L'in('vil  p 

rtmpigcememj^B.  D_Mwi.ti»  a  .|M.ié  è  d'autr»»  fon  iion«. 
M  l.Z'JSrUlS^  ÇtawMWl.—  Pdr  .r.«.é;  en  date  du  26  juin  «862, 
hl,n*riJl  ?^«!^■•"? DOmmi'  asM.rani  répéiilei.r  au  Ivc'e 
taïïieïfc  •  *"  <*«  ^-  Serielci,  appeK  à  d'auiws 


d.-  D.jon,  on  rp.np  ac  me  i  .0  k.  l'inaud,  adm.s.  sur  w 

val.il        dniil,  *  Il  retraiif.  .  •  ■  m 

fiSeî^"^"'"*  ea  remplacement  de  M.  (i«.ei«,.  appOTStS; 
twée iwf Wrt A Cl—iWry.—  P<f arf'ii*  fndii^rl.  •«  m.. 


ColMj*  d'/luxoane.  — Par.rriV^  en  date  du  «9  i.iin  1862  u 
aneieo  pridci^M)  du  co  ("ge  de  S.ln.-Vn.iï,  Va  l^à  J  d'iÀJldî'^^' 
nommé  dj.«,.l.V  "'A  x  nno  .„  re  n  .l^eÏÏSetMjiÏJS* 

mis,  »ar sa  tfemwde, en  cong^  d  inacmié.       ■^"••w"» ■«jKnaiid,. 


Co/^f  (io  /.,.,,,•(■.;/,•  -  V,r  M.  rn  da-P  du  20  Jnm  1862  M  n«- 
vaiiniis.  cens-ur       .^lud  -i  au  iv,V,  ,nip<rUI  Trove»  À.i  nnjL^I'  r' Of- 


Colléiie  de  .Vfi  i  r-s.  —  T.-.r  i.rriii*, 
mi'»  ini'itrps  d'éludc  .111  rol  l'-^r  do  N«.ver» 
-M.  H  vounail,  lucliplier  ès I  un»; 
>I,  Bun-iiu,  iMcheiier  ès  let  res. 


l^tedii  M  j,|B  1861,1001  nom- 


ColU'QC  de  Dùl.  —  Par  arr*l<«,  pnda'c  !u  2.^  j.ri||o'  |8ti2  M  n.iM  .  •' 
i(«ernl  d«  cinquième  Ct  >ixi('mc  a.i  ci  'f;'<^  ,|p  f)n|    -,  ' 
.tudit  collège,  en  remt,!..cen,pr,t  dd  M.  ^^^^^A  i^v.^f  l^'l^tf^^ 
lirii  s.  «lue»  lOSO' 

Colirge  de  Lannion.  —  M.  TuDxard,  prioctal  do  mIMm^  Im 
iiomni''  principal  du  coMége  deLaoeiOB.  «a  "ItlarnMr^- "  -  ' 
afipelii  à  d  aulrcï  foDCllOM.  '  **Hjri 
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PARTIE  HOH  OFFICIfiliIiE» 


BULLETIN  LITIKUAIKE  ET  SCIENTIFIQUE. 
SOl  VLNiilS  DE  LA  SORBONNE. 

ta  DOCTSiniS  ET  LES  THÈSES  -  \A  CËUGRAI'UIE      L  HUTOiBE. 

l»  MKris. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  année?  qu'aliiTnalivcnicnlavec  un  »ivi)nt 
conErère  j'essaie  de  faire  connniire  aux  iecieura  du  Journal 
^Mnl  les  Bcrleux  ouvrages  qui,  au  Uea  d'un  public  de  hasard, 

èherchoni  un  publie  d'i  lite,  edio  dcRiandcnl d'autre  ssDClion  que 
ecUe  de  la  F.icuiu:  dt-s  It  itre?.  Je  voudrais  aujourd'hui  rnppeler 
mes  souvenirs,  ('p  irs  li  uis  tant  de  fcuilli  s;  jour  sur  cos  tra- 
vaux si  estimables  une  vue  d'ensemble;  apprécier  les  leniiances, 
les  refitthals  scientifiques  de  cette  pailteoe  la  lllléraiurc  univer- 
sitaire qui,  n'ayant  d'aiiTc  lii>rizi>n  (pic  les  murs  ciroils  de  l'an- 
tique SnrUoniic,  n"r.-iî  c  ntniiL'  que  du  corps  enseignant. 
Qu'on  m'accuse d'élrcoi  fi'vri',  ou  iiiii>i»'iL'i)  mDii'iidnc,  c'esi-à-diic 
de  vanter  ma  marchandise  ou  de  faire  vibrer  loujnnrs  la  in  'me 
.corde,  je  m'y  résigne,  pourvu  que oe  résumé  paraii^'^e,  rv>iinne  je 
le  SDutiiiiie,  do  quel<pie  utilité,  et  tourne,  comine  je  l't  ?p('n>,  mal- 
gré son  insuflisance,  à  l'Iionneiir  du  corps  nuiiuel  j'aiip  niicns. 

Je  00  résille  cpi'avec  peine  nu  d  sir  de  d  iniin  ;iiix  pa;:e3  qui 
vont  suivre  pliià  d'intérêt  et  d'étendue,  en  embrassant  dans 
son  en>cinbic  la  littérature  universitaire,  <fest-lHlire  tous  les 
écrits  dont  les  auteurs  sont  sortis  de  nos  rangs.  On  aurait  vu 
dans  ce  tibleau,  restreint  aux  noms  les  plus  srricux  et  le?  plus 

fra\i'S,    I  *  p.ii  (  que  se  f  ini  (l:iiis  !i  >  ]viln)e>  neiul ''mii|ue5 

Université  ei  i  Vx>>\c  iionnale;  niéine,  \vn\y  n'exelurc  personne, 
j'aurais  pu  faire  i  e[iian(ucr  à  quel  point  ms  «'tudes  elni^sicpies 
sont  la  gronde  route  uui  conduit  au  succès  dans  la  littérature 
focile  comme  dans  la  lill^raiure  difficile,  et  jusque  dans  les  car- 
rières seieiuili  pies,  industrit  lle.-.  e  itiiinercialrs,  où  l'art  de  pen- 
ser Cl  d'éernc  niOnc  plus  Itiin,  de  l'aveu  des  iiii  re^,-;'',  qiio 
l'art  de  calculer.  Mais  il  faut  ?e  borner  cl  renvover  à  un  autre 
jour  ou  recommander  à  d'autres  personnes  l'ënuméruticjn  de 
celle  partie  de  nos  titres  d'honneur. Tout  au  plus  pourrai-jc  rap- 
peler iei  que  plusieuis  ties  thèse?  soulenu'-s  en  Sorltnnne  ont 
été  eoiironin'ei  p:ir  l'iiisiifut,  qui  leur  d  iiin;iil  ainsi  une  nouvelle 
sanelion. 

Il  y  a  vingt  ou  Irenlo  ans,  le  doctorat  és  lettres  n'était  guère 
qn'une  sorte  de  superlatif  dans  cette  progressioode  grades  uni- 
versitaires on  1  1  li'-enre  f  iit  le  personnage  dn  comparatif,  cl  le 
baeealauréai  du  p  iFiiif.  Des  professeurs  tentaient  sctds  d'arriver 
à  ce  prade  suprême,  el  uni<piement  en  vue  d'aborder  l'ensci- 
giicmcni  des  facultés.  On  ne  demandait  en  conséquence  à  ces 
candidats  utilitau-es  (|ue  de  faire  preuve  île  'oiuiaissances  géné- 
rales dans  la  brandie  d'études  i  iaquejlc  ib  voulaient  w  consa- 
crer, et  d'une  certaine  aptitude  à  manier  te  parole  pour  l'expo- 
sition et  la  discussion  de  leurs dncirincs.  C'était  làquelipiecliosc 
d'excelieni  el  de  très-propre  à  faire  cannaiire  les  bons  profes- 
aeors,  mais  qui  les  cnfenn  iii  dans  le  ccrelo  des  lieux  OOHmiaDS, 
des  sojela  reballus.  et  ne  leur  peraiettait  guère  de  rien  aporo- 

*fondir.  AnjounThni,  on  le  sait,  prévaut  un  système  contraire  : 
les  rnndid  ils  dnivent  se  rcstrciiidrc  au  lieu  de  s'étendre,  n'ex- 
plorer qu'un  clianq)  étroit,  mais  à  la  condition  d'y  trouver 
quelque  chose  d'oublié  ou  de  noii\  (  lu.  Le  plus  .souvent  on  estime 

.qu'il  T  ftunit  trop  d'ambibon  à  étudier  un  seul  homme,  Ten- 
wmàlni»  son  génie,  de  se* œuvres  ou  de  sa  vie;  îl  nul  le 
tonsidêrer  à  un  point  vue  partial  cl  relaiif.  C'v<[  h  division 
du  travail  apportée  dass  le  domaine  de  la  iiilér:ilure,de  rtiislojrc, 
de  la  philosophie. 

Gomme  rien  n'est  sans  inconvénients  dans  ce  monde,  ce  sys- 
tème a  aussi  les  iicns.  Il  suppose  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'ont 
inlniduit  pins  de  souci  des  intérêts  da  la  scmqm  que  oe  oew 


de  la  pefwxme  humaine  :  nous  ne  serions  plus  que  des  namé- 
TOfl,  comme  on  dit  au  régiment,  noua  ne  différerions  guère  des 
inforluni's  qui  se  condamnent,  pour  gagner  un  morrcau  de 
pain,  i  la  Uiche  ingrate  de  faire  t  iute  leur  vie  des  Ivirs  d'.'pin- 
gle?,Vi,  pour  l'honneur  <liS  lettres  et  le  malheur  des  lettrés,  il 
u'étail  éternclletnctil  vrai  que  le  cliaaq)  le  plus  étroit  est  onoore 
trop  vaste,  à  n'envisager  (|ue  l'étendue  et  b  puissance  de  nos 
facultés.  Le  profit  certain  qu'il  y  a  |)fnir  notre  intelligence  h  ne 
pas  disséminer  ses  efforts  esi,  au  point  de  vue  du  <■  irulidal,  et 
(ouïes  les  (di'eelit)iis  èiaiit  d'aiiieurs pi'sèes,  la  nieilleiiie  di'l'ense 
qu'on  puisse  faire  de  ce  ?  ■  sléine. 

Il  cjl  aisé  de  dire  d'une  manière  assez  précise  depuisquclle 
épotiuu  le  doctoiNit  es  lettres  a  changé  de  nature  :  r  est  depws 
quel' Académie  desiiiseriptions,  [>ivnant  son  bien  où  elle  le  trouve, 
a  appelé  dans  son  sein  la  plupart  des  pn)fesseurs  de  la  Facidié 
des  lettres  et  rcconno  dans  1  l!niver.-iié  sa  pépinière  naturelle.  Per- 
sonne n'a  eu  à  cette  transformation  plus  de  part  que  le  savant 
doyen  qui  a  conféré  à  pres4|uc  tous  les  membresacluelsderUni- 
versiié  leurs  grades  professionnels.  En  passant  par  son  înter> 
médiaire  etpareeloi  de  ses  honorables  collègues,  les  tendances 
en\aliiâsanteâ  de  l'Académie  des  inseripuons  n'ont  rien  qui 
nous  alarme.  Des  hommes  qui  ont  consaeré  à  reiisei^ncnionl 
toute  leur  vie  se  monuvronl  toujours  jaloux  de  l'f  dignité  de 
ceux  qui  marchent  dans  la  carrière  après  eux  eisur  leurs  traces; 
ils  ne  la  sacrifieraient  point  au  désir,  si  légiUmc  d'ailleurs,  de  les 
forcer  a  appnrier  leur  tuodeste  piein-  à  i'^Mlifiee  de  la  seienee. 
J'oserais  iii  ine  dii  i'  qu'à  dessein  ou  ^J^s  le  vmuIoii',  en  amenant 
le  d  II  [i>r;iià  se  cirefxiserire  étioiienient,  en  lui  laissant  dans  une 
cet  laine  mesure  le  clioix  du  stiiet,  en  ne  lixarit  pi>inl  ces  limites 
de  temps  qui  forcent  ft  faire  vite  et  mal,  la  l'\t£ulté  donne  géné- 
reusement aux  candidats  touttâ  les  chances  qu'ils  peuvent  avo'u- 
d'éire  plus  prêts  que  leurs  juges  et  de  soutenir  la  discussion  sans 
païaiiir  trop  ini°''i ieiirs,  sans  humiUer la  robedeprofesBeur doM 
la  plupart  sont  dé  à  revêtus. 

C'est  parce  que  le  dod  irat  est  ainsi  entendu  qu'il  est  posrîUe 
et  utile  d'enu^piendre  l'élude  rotreaptictive  et  en  qndqua  aone 
à  vol  d'oiseau  à  laquelle  je  vais  mc  livrer.  Il  y  a  lieu  en  effet 

de  Si' demander  quel  esi,dansla  mesuredela  liîieiié  qui  nou5  i-sl 
laissi  i',  l'ordre  (il-  leelierrlies  onnousport»  ni  ims  •.•oùts.  et  quelle 
est  r<'tenduc  des  serviees  rendus  à  la  seienee  et  aux  lettres  par 
tant  d'efforts  isolés.  Si  jcparnU  sobre  d'éloges  cl  plus  encore  do 
erititpjes,  c'est  que  mon  soiet  ne  m'invite  m  aux  uns  ni  aux 
auiîes.  Je  eonipte  m  me  a]>p  ir(er  dans  celte  rapide  levue  assci 
d'imiKiriialilep'iur  iiieiiie  de  eni  nu  s  r.  pii<i;iianets  pour  certaines 
idies,  mes  svmpalhies  |Hiur  eer  tain;;  boniiiies  aiiMpiels  ni'atta- 
elieul  do  vieux  el  cliers  souvciiiisdc  camandene  et  d'amitié. 

Je  ne  prétends  point  embrasser  les  annales  entières  du  docto- 
ral  ;  je  compte  me  renfermer  dans  MS  dernières  années,  et, 
pi*ur  plus  de  eommodii'-,  maintenir  l'ancienne  division  des  gen- 
res, histoire,  philostqihie,  liit/rature  proprement  diie.  Tc/.it  se 
fait  aujourd'hui,  je  ne  l'ignore  pas,  au  point  de  vue  histoi  tque  : 
on  étudie  moins  les  doctrines,  lus  théories  que  les  hommes  qui 
Icsnnt  conçues  ou  expos 'és:  c'est  en  ce  sens  très-général  que 
l'histoire  règne  de  nos  jours  sur  les  études  libérait  et  qa'ello 
en  II  i  l  I  I  fîli'iie.  si  (pielque  gl  iire  de  re  ii'ilé-là  est  r  scrvéc  ;i 
notiTC  siècle  paimi  nos  ai  riéiv-neveux.  Mais  à  coté  de  l'histoire 
littéraire  on  pbilesophique,  l'histoire  politique  fait  encore  un* 
brandhe  à  pan,  par  laquelle  noms  eommeoceroas. 


Les  études  historiques  sont  à  ce  point  l'occupation  dominanto 
des  lettres  à  notre  époque,  qu'elles  fleurissent  en  tous  pays, 
même  dans  les  moins  littéraires  :  l'Amérique  elle-même,  où  Ton 
adore  d'une  d  voiion  si  exclusive  le  dieu  dollar,  n'a-l-ellc  pus 
son  illustre  Prescoii?  Mais  ce  qui  distingue  nos  historiens  dans 
l'opinion  générale,  c'est  Fart  de  la  compositioli.  Ce  mérite  passe 
pour  si  commun  dm  nous,  qo»  cTcst  i  pene  si  nous  y  faisons 
attention  ;  voulez-vous  cependant  en  sentir  tout  le  prix?  Prônes 
au  basjird  un  livre  d'histoire  écrit  par  quelque  auteur  étranger, 
— j'exccplc  à  p«ino  quelques  rares  chefs-d'œuvre, — qu'y  trou- 
vez-vous? Des  d%nBsions  sans  nombre  et  sans  fin.  Pabscnce 
totale  do  tout  amngemeni,  de  touieproportion  entre  les  parties. 
L'asaeasDÎn  enipiMl»  le  principal.  L'auieor  m  peal  éûîn  un 
fiom  de  baûdll^  niénte  par  eomniémoniioi^  sans  ni^^ 
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balnillc;  ni  un  nom  d'iionimc,  tans  Tnirc  la  monogrophie  du 

{cnonnoge  ;  ni  un  nom  de  couvini  .«ans  consacrer  un  ohnpilre 
rhistoire  de  IVdifioc  et  de  Tordre  <jui  TliabiU",  ni  un  nom  d'in^- 
tiUiiion  <nns  ro\|)1i(|ucr  dans  le  plus  nitautieux  détail.  Ce  qui 
est  du  sifi'i  i  î^i  rnre,  si  elairst'mp,  qu'on  est  tout  8ur|iris  li  je 
dirnis  prcs<|nc  imit  nu  cniiimt  d'y  ii'Vfiiir.  Ce  clrsordr*;  d'otiiro- 
Rhin  et  doulrf-Maïuiif,  il  faut  iiii-n  le  dirv,  .-e  retrouve  même 
chez  nous,  quniipie  à  un  degré  moindre  ;  mais  je  ne  crains  pas 
d'être  dcmenli  en  disant  que  ce  n'est  jins  dans  les  rangs  de  nos 
btstoricns  universitaires.  A  supposer  que  quelques-uns  tfcnux 
eux  LUi^sc  nt  pris  goût  aux  compositions  drcnusucs,  capricieusics 
et  par  con&i'qucnt  faciles,  la  Faculté  y  aurait  mis  bon  ordre.  Ave<; 
rmaje  ff  étudier  un  dixième  d'Iiomme,  de  (■on?idi''rer  Uons;ird, 

8tt  exemple,  eomine  iinilaleur  de  Piodara  et  d'Homère,  ou 
enrilV  comme  écri\'sin,  de  séparer  tdie  ou  telle  instiuition  de 
mute?  celles  quila  précèdent,  l'accfimpagncnt,  la  suivent,  la  dé\e- 
loppenl  ou  l'expliquent,  il  n'j  a  guère  niojen  de  s'i  garei  ,  i\r 
battre  les  buissons,  et  le  goiil  Traneais  se  trouve  ainsi  coiilirmé, 
encouragé  par  ceux  (|ui  ont  qualil''  pour  en  ruvoriscr  les  bonnes 
tendtonecs  et  en  rcdres&er  les  écarts. 

Voili  un  nwrile  çui  roériierait  d'être  rare,  et  oui,  i  lIioDDeur 
dcnoshislorions  universitaires,  est  très-commun fbns leurs  écrits. 
Personne  ne  nous  le  cnieste,  même  à  l'étranger  ;  il  sunU 
donc  de  l'avoir  signalé.  J'insisterai  dasantage  sur  une  criiii|uc 
générale  que  des  Français  seul»  peuvent  faire  :  c'est  que  l'art 
S'écrire  foil  urop  souvent  défaut  dans  nos  livres  d'histoire.  Pour- 
quoi cette  opinion  s'est-e!lc  accréditée  parmi  ouclqucs  inleréssés 
que  le  sixle  <  <i  de  r:;:ueur  uiiiqiirnu  nl  dans  les  ouvrages  litté- 
raires ï  6"rafi' m  t'.s/,  non  iniflliyiluf,  disait-on  au  moyen  âge. 
A  1*  bonne  heure-,  mais  c'était  du  grec.  Que  signifie  cette  superbe 
OQ  cette  négligence  au  sujet  de  notre  propre  langue?  Il  ne 
soffit  pas  d'écrire  comme  parlent  les  gens  oui  parlent  bien,  car 
combien  d'orateurs  dont  il  n'y  a  pas  lieu  de  relire  ou  de  con- 
scnerle?  discours!  Jeconnais  un  historien,  fort  honnête  homme 
du  reste,  qui,  maximaul^  comme  on  dit,  ses  |)rali<|ucs,  souiietu 
qu'il  n'y  a  pasde  style,  apparemment  parcequ'il  n'en  a  pas;  que 
ce  ni'it  et  l'idée  qu'il  prétend  exiiruner  sont  tme  invention  de^ 
pédants  pow  mellre  des  bâtons  dans  les  roues  «u  talent,  et  que 
les  premiers  mots  qui  viennent  à  l'esprit  »)nt  les  malieurs ,  non 
moins  (pie,  dans  le?  eliosc»  du  pii  iir.  le  premier  mouxemtiil. 
Toute  opini<pn  a  ses  extrêmes,  <  t  l'on  n'attend  |>as  sans  d  iiiie  (pie 
je  réfute  cette  fabuleuse  doctrine;  peut-<ire  même  est-ce  lui  faire 
trop  d'honneur  i|ue  do  lui  accorder  une  mention  ;  mais  je  n'ai 
pris  la  plume  ipie  pour  dire  la  vérité.  Il  n'est  pcntH&Ire  pas  hors 
de  propos  d,'  i;i|>pc|rrà  nos.'eunes  historiens  qu'on  n'est  ipielqiie 
chose  nu  (piflqu'im  en  lii-toire  (pi'à  la  condition  d'être  un  éei'i- 
vain.  Nous  n'avons  pa-^.  à  cet  ê^nd,  rompu  avec  les  (Toyanees, 
avec  les  traditions  antiques:  le  etrur  est  encore  ù  giuiehe.  Sans 
parler  de  Tliucvdide  et  de  Tacite,  qui  s(  iit  en  tout  de~  maitres, 
Tito-Live,  si  crédule,  ne  fait  ineilleiirc  figure  que  Polvbe,  si 
bien  infomié,  critique  si  sig  iee  ([iie  grâce  à  son  style  accompli. 
Chez  les  inr'di'rnr-.  li  s  lii-lnririis  iimdê'es  snnt  Iîo-suel,Miintes- 
quicu,  lUachiavei;  de  nos  jours  Augustin  Tliieiry  et  Macaulay, 
tonsdee  écrivains.  Sismondi,  qui  ne  fcsi  nas,  et  d'autres  encore, 
resteront,  malgré  des  qualités  renuirqiKiblcs,  dans  m  rang  infé-- 
rieur.  Que  noas  nous  en  oonientions  pour  nous-mêmes,  c'est  mo- 
destie et  s  if^esse;  mais  il  y  a  (!■  ^  i!(  :;n's  i  ii  l'Hil.  et  la  meilleure 
preuve  que  nous  puissions  domu  r  du  jusie  sentiment  que  nous 
avons  de  notre  Taiblcsse,  c'est  de  marcher, avec  simplicité  tians 
,les  voies  que  les  msitres  ont  sui\  ies  avant  nous. 

Gela  dit,  entrons  dans  le  déinil,  et,  pour  plus  de  darté,  dis- 
liqgaons  eneot  e  dans  l'histoire  la  Grèce  de  Rome,  et  la  France, 
avx  temps  laoderDcs,  des  autres  pays. 

I. 

HisnniB  caMUMie* 

ira.  Dantia,  Revii  ilil,  Fii  l-l  ■  C  n' Ilobiou.  Itii  l;  l'K.  olc  d'Alln  no  : 
MN.  Gooilar,  Mczicrci,  Uaiinut,  Iicn»uJ,  brcmcr,  buério,  Lév^oc,  lieulv, 
GiniA. 

l^r.ilgrê'  inati  dessein  do  ne  {w<iul  tenir  compte  de  la  langue 
dans  laquelle  s  ml  èerileà  les  tliè&es,  il  m'est  impossible  du  iic 
pas  I  emarquer ,  en  corameiityint,  que  la.plupart  de  celles  qui 
ont  pour  objet  l'iiistoire  ancienne  sont  rédigées  ea  latin.  11  est 


plus  facile,  en  effet,  et  très-convenable  d'écrire  dans  une  langue 
aneierme  sur  des  sujets  anciens;  inais  une  autre  cause,  moins 
avouable  et  non  moins  certaine,  c'est  (]ue  tioas  ivservutis  à  la 
thèse  laUnc  celles  de  nos  études  auMpielie.s  nous  mettuns  le 
moins  de  prix.  Ce  n'est  un  secret  pour  personne  que  l'empKte- 
ment  de  la  plupart  des  candidats,  latigués  des  lofigs  labeurs  que 
leur  a  contés  leur  dièse  française,  a  en  expédier  au  plus  vite 
l'humble  sœur.  Jette  qui  voudra  la  première  pierre;  je  n'ai  pas, 
quant  à  moi,  le  courage  de  jeter  même  la  dernicie.  Faut-il  ajoutisr 
que  tous,  tant  que  nous  sommes ,  sciemment  ou  i  notre  ioMi, 
nous  nous  répétons  mentalement  à  nous-mêmes,  el  avec  mîDe 
variantes,  ce  ver*  fameux  et  regrettable  : 

Qui  noofdéiiTim  de*  Grecs  etdesRomahut 

A  l'appui  de  ce  désir  inslinelif  de  rompre  aveeea  qu'il  y  a  de 

|dus  noble,  de  plus  élevé,  de  plus  nssun*  dano  UM  traditions, 
dans  notre  origine,  nous  émeiions  ceito  proposition  à  litre 
d'axiome,  qu'il  n'\  a  plus  à  eiicrchcr  dans  l'iiiitoire  ancienne 
que  les  inlinimenl  petits.  Ce  n'est  pas  ainsi  «pie  l'entendent  les 
Allemands,  qui  ont  su  trouver  un  champ  immense  d'exploitation 
danâ  les  annales  rebattues  deâ  Grecs  et  des  Romains.  Siuls  aller 
aussi  loin  que  ces  niîiiU'es  de  la  critique  négative  et  dcstractÎTê, 
que  de  points  ne  nous  restc-t-il  pas  à  1 1  îair*  n  ,  que  de  diseus- 
sions à  terminer,  à  poursuivre  ou  ù  reprendre  ù  nouveaux  frais, 
non-seuleineDt  sur  des  détails,  mais  sur  des  époques  entières, 
sur  leur  earafitére  spécial,  sur  le  sens,  qu'il  codymoI  d'y  âtta- 
cbcr!  Par  malheur,  n'écrivant  pas,  commeles  AllemSnds,  'pQar 
noire  sansfaeiion  sul/'(eiise,  nous  Miiilnr.?  toujours  faire  un 
acte  dont  les  effets  soient  immediutemeni  sinsiblesà  nospioprea 
yeux;  nous  sommes  enquête  d'un  public,  d'un  auditoire,  le  plus 
eonsidê  t  able  qu'il  est  possible,  et  comme  nous  savMis  t^lle  an- 
tipailiie  ont  (lodr  les  Grecs  et  les  Romains  ces  utiiîtaires  qui 
foriiienl  d<'s*)rmais  les  grcs  liataillnn-;,  nnu^  enterrons  pru- 
demment nos  éludes  sur  l'aiiiiqnilc,  (piaiid  fantaisie  nous  a  pria 
on  quand  néi  t's?iié  nous  a  forcés  d'en  faire,  dans  quelques 
pages  d'un  latin  variable  qui  iront  se  poudtcr  à  blanc  sur  les 
rayon;  de  la  bibliothèque  de  la  Sorbonnc,  et  nous  nons  rceom- 
mandons  au  publie  purdes  tra\  uix.  moins  importants  p(  ui-ètre, 
sur  les  époques  mmlernes.  niaîs  ..uxquelï^  il  j  und  plus  d'inté- 
n-l.  l'iie  remar<|uea^M  /  ein  i^  iirr,  sms  que  j'y  veuille  autrement 
insister,  c'csi  que  tes  plu^  itiiiiorlanics  tliè.si's  que  nous  ayons 
sur  les  temps  anciens  sont,  en  général,  l'aciivre  d'hommes 
qui  appartiennent  par  leur  naissance,  par  leurs  habitudes  ou  par 
leur  scjourà  nos  provinces  de  I'RsL,  où  ils  ont  pu  prendre,  dans 
une  certaine  mesure,  l'cmpreinie  du  g  nie  rdiemand. 

Ce  tpie  font  d'ordinaire  nos  jeunes  savants,  1 1  ils  ne  sauraient 
mieux  faire  dans  les  limites  où  ils  s'eoiérmeiii,  c'est  de  recher* 
cher  dans  les  auteurs  tout  ce  qui  se  rapporte  àleurstyet,  de  rap- 
procher ces  différents  p  ;s-ages,  et,  par  une  crîtiqoe  intelligente, 
soiiveni  iiig'iiieuse.  di-  faire  iiir  d(;  ce  rapprixlic-meni  l'expli- 
ealiiin  de  faits  mal  d i  liiiis  ou  mal  connus,  descunelusKjns  mieux 
motivées  ou  plus  êicndiii's,  (pielqucfois  nouvelles.  Or,  pour  ua 
tel  genre  d'études  on  n'a  d  ins  l'histoire  ancienne,  et  en  parti- 
culier dans  riibloire  grec(pie,  c|ne  l'embarras  dn  elmix.  Prenons 

pour  exemple  le  travail  de  .M.  Dansin  sur  les  men^enairos.  Jû 
veux  bien  qu'il  ne  nous  diVe  pas  t  lut  ce  <piî  (••iwei  ne  cette  in- 
siiiuiion,  ei  qu'il  la  peigne  un  peu  trop  en  noir;  mais  il  a  attiré 
nolic  attention  sur  ce  point,  et  il  nous  amène  à  conclure,  un  |K'U 
malgré  lui,  que,  tians  une  suen  t  -  surchargée  d'esclaves,  dissé» 
minée  tout  autour  du  bassin  de  la  Mê>dilerrance,  l'institution  des 
merceîiaircs  était  mévilabie  et  que  c'est  elle  qui  a  fait  le  salut  de 
la  Grèce.  Ix's  i;n'rcM|,iircs ,  après  tmit,  qii'êiaienl-ils,  sinon  deS 
CrecsT  Ils  ont  tongieikips  sauve  la  liberté  de  leur  pa\s. 

Uu'a4-il  donc  nianqaé  à  cette  liberté,  sinon  pour  être  immor- 
telle, ce  qui  n'appartient  pas  aux  choses  deoe  monde,  du  moins 
pour  fournir  une  plus  longue  carrière?  ïl  loi  a  mantjue  de  cf>n- 
naiire  la  di\i^;t  ii  des  pouvoirs,  les  dn'iis  iiapicseriptililes  de  la 
per^omle  humaine,  et  d'avoiv  une  classe  moyenne  dont  le  fléau 
de  l'esclavage  n'eiiqu'cli  it  pas  le  développemcol.  "Voilé  cc  que 
montre  bien  M.  Reynald,  en  fiiisaot  remarquer,  d'autre  part, 
que  les  abus  de  cette  liberté  avaient  rendu  les  grands  espi  its,  i.  U 
qirArisl(ttc  cl  Platon,  prii  fu oralilfs,  et  liien  a  ti>rl,  au  |.:iiH  ipe 
iiu  nie  le  plus  riolile  l1  le  plus  saluLi're  de  tous.  Il  sendde  dmic, 
à  envisager  les  choses  de  ce  point  de  vue,  que  les  nations  mo- 
dernes, aflirancbics  de  tout  ce  que  nou&  regardons  comme  des 
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objintles  à  la  lil)erlc  gm-quc,  do\  raient  cire  mieux  dispos'cs  à 
jouir  de  ce  h  CDf.iii.Nous  \n\oiis  ccpendnni  que  l;i  liherti-  a  vcru 
Ci  prospéré  sur  U-s  boids  de  la  mer  Egée,  tandis  qu'elle  a  mille 
peines  h  s'acclimater  parmi  mob. 

Rf.  Fn^^icl  de  Cniilnnge.î,  m»  nous  parlant  de  Po|\bc  et,  h  son 
sujet,  di'  In  Grii  c  au  u^iiips  de  l'exin'me  d''c;tdi>ncc  el  de  la 
conqu  le  des  llrim;iiiis,  iiiiu>  mené  à  la  rcclicrchc  des  c^iuscs  nui 
ont  produit  ce  sinistre  el  inévitable  ri-âuiiat.  S'il  a  turt  de  les 
voir  dans  Pesprii  mmiicipol  qui  «  uiii  en  Quelque  aorte  l'ame  des 
€recs,  et  sans  lequel  on  aurait  peine  à  les  concevoir,  il  nous 
fait  du  moins  loucher  du  doigt  les  vices  de  la  civilisation  grecque, 
la  mauvaise  n'pniiiiion  des  lirlu  -srs,  qui  ariienaii  le  d  '?ir  el  le 
goût  des  rcvolulion»,  de^  rapines,  des  violences ,  la  tiédeur  du 
patriotisme^  celte  institution  même  des  mercenaires,  dont  il  vient 
d'être  question,  et  11  donne  sur  tous  ces  point»  des  renseigme- 
menfs  eurtemi  qui  (otnplèieni  ceox  des  thèses  précédentes.  Il 
nous  montre  en  outre  (|ue  la  Grèce  a  voulu  se  perdre,  qu'il  y  a 
toujours  en  dans  son  sein  un  parti  de  l'étnmger,  el  que  ces  di- 
visions sudiraient  à  elles  seules  pour  expliquer  une  mine  si  dê- 
pktnible. 

Ce  n'est  point  s'éloigner  de  cet  important  sn.iel  que  d'étudier 

cette  Grèce  alexniiilrine  au  lenips  di'  l.i  d  cKlenre,  (•«saya 
de  porter  d'une  main  vaeillaiile  le  llarui)e;ui  de  la  civ  lli.sation. 
Je  sais  gré  6  M.Robiou  de  nous  mntiirer  les  Piolémècs  sur  le 
trône  d'Egypte,  y  restant  Grecs  cl  Macédoniens,  voulant  rêtrc 
et  le  perailre;  c'est  la  conclunon  de  Pausanias  chez  les  anciens, 
de  Bocckli  chez  les  niodci  nés,  el  nous  sommes  bien  aises  d'avoir 
les  preuves  à  l'appui,  quoique  M.  Rubiou,  sous  l'empire  du  sen- 
timent elirélien,s<'  montre  bien  s  Aère  pour  l'anMipiil'''.  S'il  avait 
borné  ses  censures  à  la  Grèce  égvpiiennc,  on  ne  |)niirraiiqu'ap 
plaudir,  car  il  est  incontestable  que  les  Plolémécs,  fauteurs Z'-li's 
d'améliorations  matérielles,  curent  peu  du  souci  de  la  drgroda- 
tion  morale  de  leurs  peuples.  Ceux  qui  essayèrent  de  les  rele- 
ver, ce  furent  des  néoplatoniciens,  ces  juifs  qui  furtinii'.  HMiie 
une  école  et  d :>nt  M.  l  abbé  Biet  n.*us  montre  les  effons  p')nr 
faire  des  prost'Iyies,  pour  se  relever  du  mépris  où  ils  éiaicnt 
tombés,  et,  dans'  ce  dâaein,  pour  se  ratiacber  aux  pbilosopbcs 
païens. 

Mai-i  çi  l'on  \  cut  trouver  un  ensemble  de  tra\aux  qui  se  rap- 
portent à  riilsl'ure  el  ;i  la  g.'nj^raphie  de  laGrèec,  c'est  à  l'iVnle 
d'Athènes  qu'il  faut  les  demander.  Par  celte  direriion  à  peu  pn'.s 
unique  donn<'e  à  leurs  éludes  et  à  leurs  cfTorls^  les  jeunes  pro- 
fèsseurs  qui  descendent  de  leur  chaire  ou  qui  différent  d'y  monter 
pour  vivre  trois  ans  au  soleil  de  la  Grèce,  font  paraître  l'uiiliti' 
de  cette  institution  que  des  esprits  cha;,Tins  ont  quelquefois  con- 
tcslt'c.  On  repr  -elie  aux  »  iiieinlii  es  »  di'  l'éc  )le  d'.Vlbéiies  de 
jouer  tous  du  m  -nic  instrumeni,  de  faire  entendre  tous  le  même 
air  avecde  légères  varisntes,  et  l'on  a  grandement  tort.  fTesi-il  pas 
naturel  que  ceux  qui  ont  étudié  la  Grèce  en  rapportent  quelque 
chose  et  ne  nous  parlent  pas  de  la  Chine  ou  du  Congo?  C'est, 
d'ailleurs,  une  quc-iion  d'uirillo  :  il  n'y  a  que  dvi  audîiuui?  ha- 
bitués, exerci  ?,  cpil  S'Henl  sensililes  aux  (liflV-i'ences  et  distui- 
gnenlles  parties  dans  un  cluiiur  où  le  vulgaire  saisit  à  peine  le 
Ottnio  général  du  chant.  L'école  d'Athènes  a  désormais  fait  sa 
place  et  mérité  qu'elle  lui  snîi  conservée.  Grâce  aux  nivaux  que 
produit  cette  uliV  instiluiion,  le  sentiment  que  nous  avons  de 
i  anliquilé  gi-ccqur  a  di  s  bases  plus  solides;  nous  connaissons 
dans  un  plus  gran  l  I  1 1  la  ttq)ograpliie  de  la  Grèce;  nous  appre- 
nons surtout  uu'il  )  u  lieu  d'ajniiier  foi,  en  général, aux  paroles 
des  noi'ies  et  des  historiens,  |  ui>quc  l'exactitude  de  lemv  ré&ts 
ou  (lu  m  'ins  de  leur?  di  -ci  ipii  -!!?  a  pu  èliv  vTrifiéc  sur  les 
lieux  mi-ine>  à  ipi  uio  milli'  île  dislanee. r,'e>l  bien  cela  qu'il 
f  diaii  faire  :  nn  d  cauviir  drs  ruines  en.<eiidii  ?,  (tu  en  recon- 
naître qui  étaient  méconnues,  ou  retrouver  les  lieux  anciens 
sous  les  noms  modernes,  ou  enfin  parcovrir  la  Grèce  un  Homère, 
lin  Hérodfile  à  la  main,  cl  cnnsiaicr  l'jdeniilé  foncière  du  pays 
sous  d'aecidenlelles  et  supeilii  iellc.*  modifications.  J'aime  à 
suivre  M.  Gandar  a  Itliaipie,  i|ui  n'a  dr'<id ''ment  pas  chan^i' 
d'aspccl  depuis  les  temps  li  Mn  'iitiucs,  ou  encore  M.  Mézières  le 
long  d!S  fleuves  des  enfers  :  non  qu'il  ail  la  préienliim  do  les 
retrouver  tous  en  Gréée,  l'Achrron  principalement,  qu'on  place 
tantôt  en  Elide,  tantôt  en  Epire,  tantôt  enCanipanic,  mais  parce 
que  la  vi^iIe  des  lii  iix  lui  a  />rrniis  d'en  reconoaitre  l'aspecl gé« 
ncral  tel  que  le  dé;)eig  icn'.  les  |  o  ues. 

T  a-t4l  des  cooiradicuiirs?  Voici  M.  Haorioi  qui  arrive  à  It 


le-Moiisse  de  ses...  comment  dirai-jeî  camarades,  confrëi-es  ou 
collègues?  Je  serais  mieux  fix  •  à  cet  égard,  si  je  ne  voyaisqu'au 
liu^  d'élèves  les  jeunes  gens  de  l'école  d'Aihànes  ont  préféré 
edoi  deiMHnbres,plus  jusle,puisqu'ils  ncreçoiven<de  leçons  de 
personne,  si  ce  n'esl  du  p  lys  nv  nie,  mais  que  senddo  c  ii  l.un- 
ner  le  mol  d'cculc,  onieiellemeiil  adopli'.  Passons  cepciidaiil. 
M.  Hanriol  donc  accourt  atiin''  de  ses  deux  thèses,  projecti/es 
respectables,  quoique  de  force  inégale.  Si,  en  nous  priant  {tes 
connaissances  g -(graphiques  des  Grecs  au  temps  (TBoinére,  9 
se  heurte  à  l'écueil  qu'a  sagement  é\  iu-  rex|)loraicur  circonspect 
des  fleuves  infernaux;  s'il  a  rfctermin '•  avec  irop  de  précision  la 
position  exacte  de  lieux  S'ouml  iiuapnain.'s,  surtout  de  ceux 
qu'Ulysse  a  parcourus  dans  ses  pér.  grinalionsau  nii>iijs  b>pothê- 
tiqucs,  il  apporte  dans  sa  topographie  des  Dcmes  de  l'Aliique, 
une  sûreté  de  coup-d'œiiet  de  curniaissances  qui  s'étend  jusqu'à 
rhisioire,  qui  nous  fait  ptHiétrw  dans  la  tîc  des  |icuplades  de 
celle  provinre,  cl  dans  le  m 'laiirie  itdini  ainein"  par  les  révolu- 
lions  eniie  les  races  el  les  iriims;  enlin  il  n  lablii  sur  bien  des 
points  l'auloriié  des  anciennes  opinions  soutenues  par  nos  sa- 
vants français,  el  combat  vicloricusemcoi  les  témérités  de  quel- 
ques archéologues  étrangers. 

A  col''  de  celle  grosse  artillerie,  voici  les  tirailleurs  dans  la 
(icrsontie  de  >IM.  Ali  xaiidre  llcrlrand  (pii  nous  eiitietient  des 
fables  de  l'Arcadie,  et  tlrenii-r  (pii  i  des  descriptions 
dans  Himère.  Grâce  à  ces  efforts  convergents,  la  victore  est 
assurée,  une  de  cesviciiires  d^-mocraiiqucs  qui,  suivant  le  mot 
de  l'ingénieux  et  r^rellabte  Scribe,  so  gagnent,  oommo  la  oon- 
fiance,  mais  ne  se  oommandeni  pas. 

Là  pourlanl  n'est  |ias  Iimu  l'efToi  l  de  l'école  d'Ailu'/ir^:  vUe  a 
ses  volonUiires,  qui  cliuisi.-seiil  leur  terrain  cl  leur  eiuienii,  qui 
livrent  des  combats  singuliers,  non  inutiles  au  gain  de  la  ba- 
tiiille,  el  dont  ils  sortent  g<-néraleinent  victorieux.  H.  tiuério, 
par  exemple,  l'infatigjible  voxaj^jLur,  parcotirt  les  côtes  do  la 
Paleslinr,  îMontranl,  par  la  (i<  >ei  ii  li'H!  niim  lieuse  i  l  iinite  nou- 
velle qu'il  fuit  d'une  pariie,  ce  (pie  pourrait  i  Uf  on  travail  d'en- 
semble sur  tout  le  littoral  de  ce  pays.  Il  visite  l'ile  de  Rhodes 
comme  il  avait  visité  t*atmos  et  Siimosnour  un  mémoire  destiné 
h  l'Académie  dos  inscriptions  et  belles-letires  :  s'il  ne  retrouve 
h  Rhodes  «pie  des  Iimccs  du  moyen  âge,  ce  n'csi  pas  sa  faute, 
mais  celle  de  l'islamisme,  qui  a  fait  disparailie  les  derniers  \  es- 
times de  l'aïuiquil.'.  11  icdiesseles  eneuis,  ciiiiipléti!  les  indica- 
tions, rcclilie  le^  caries,  relève  les  cotes,  véiilie  tusii  par  Jui- 
mèmc  et  nous  donne  un  travail  déOniUf  que  ci  lui  du  médectO 
sii<  dois  Hedenborg,  depuis  longtemps  attendu,  développera  sans 
le  faire  oublier. 

Ce  sont  aussi  des  volontaires  que  MM.  Lévrapie,  neiilé,  Ci- 
rai-d.  M.  Lévcquc  s'i-sl  ciins;»cré  ii  la  pliilosophic  isibéiique  :  il 
l'étudié  dans  le  peuple  qui  parait  avoir  l  u  le  ^('ns  du  beau  (riu 
complet  et  plus  pur  que  les  auU^  graudes  familles  humaines  : 
nous  avonsvo  ce  tpi'a  produit  de  bonnes  thèses,  d'excdlenls  ar> 
licles,  de  beaux  livre.-,  (ctic  élude  ft-conde.  /usiiciable  tmir  à 
lour  de  la  Sorbonne,  du  public,  de  l'Académie  des  sciences  mo- 
rales el  |K)liliques,M.  Lév(  <pie  n'a  eu,  que  je  sa<  lic,à  se  plaindre 
de  personne.  Son  élude  sur  Plilun,  tributaire  de  Phidias,  nous 
montre  l'élégant  et  savant  professeur  avec  tous  ses  avantages, 
dans  SI  double  sju'rinlitr,  s'il  faut  parler  le  langage  du  jour, 
de  pllilo^lJ|)ll(•  el  de  connaisseur  du  beau.  S'il  se  laisse  ga- 
gner a  celle  fine  et  d  licale  sulnilii  •  ipii  c-l  f  ind  du  (2' nie 
grec  et  dunl  se  défendent  diflieileiiietu  ceux  qui  clieiebenl  à 
\a  pénétrer,  je  vois  dans  cette  observation  el  pour  uii  le! 
su 'et  un  éloge,  non  une  critique;  j'aime  à  retrouver  toujours* 
Tauteur,  alors  même  qu'il  parait  céder  la  parole  aux  faite. 
Uien  n'eùl  paiii  plus  uiuiivl  (]'U'  d'enluidie  la  pliil'i-i.pliie 
dire  son  mot  sur  l'eslliélique,  ei  tien  n'esi  |  lu:;  aiiia\;uil  dans 
le  divin  Platon  ;  mats  combien  n'est- il  pas  plus  in  iik  ndu  de 
voir  dans  le  sculpteur  toute  une  p!ii:os'<|iliie  de  l'art,  digne 
d'inspirer  un  dos  plus  grands  g  -nies  «pi'aii  produits  l'onti- 
quiti' !  l'.irlcrai-jc  de  M.  lîi  ul''.  au  h  luiciuaui  d'un  sucivs  éda» 
lanl  qui  lui  impose  UiUtes  les  obligations  de  M.  Raoul -Rochelle, 
sans  que  personne  doute  que,  dans  un  âge  si  peu  avancé,  il 
ne  smt  prêt  à  s'en  acquîuer  avec  honneur  et  à  la  satisfaction 
de  tous?  Dés  le  premier  jour,  il  avait  marqué  sa  voie ,  éiml'ant 
tour  à  tour,  quclipiefois  simuluanémcnl,  l'arehéol'iî^ieet  l'art.  Sa 
thèse  sur  l'art  et  lu  poésie  à  Sparte,  dont  je  ne  ferais  pas  iiien- 
lion  ici,  s'il  ne  n'avait  paru  convenable  do  réonir  les  travaux 
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(le-  l'école  d' Athènes  qai  nous  font  mienx  connaître  la  Grèce, 

semble  avoir  les  iii  -nios  carnrlères  que  les  rli;irninn(i'5  p:i,iifs 
écrites  par  M.  Lùvc(|ue  sur  IMaion  cl  Pludi.is.  Lu  canjeciun'  y 
rogne,  comme  dans  toutes  les  clinse»  d'esiliéiiiiuo  ci  de  inor.ile, 
justifiée  le  plus  souvent  pr  les  inducuuns  d  uo  esprit  jii- 
<licioaxct8Ùr,qui  ne  laisse  point  échapper  le  certain  et  le  solide, 
quand  il  l'a  5 h  tnaiii. 

M.  Julc?  r,ii  .\i  il  ii  csi  pjs  moins  positif  qunique  dans  un  au<ro 
ordre  d'idccs.  le  zèle  d'un  iioltlf  crt'iii'  piiiif  li'.-i  iMH-L'- 
■irticreusos  ou  perdues,  il  CDlrej>rciid  une  rélialiiiilaliun  diflicile, 
ùiii  ne  p:>uvail  tenter  qu'un  ami  quand  même  do  la  josticc,  et  il 
ne  parait  pas  qu'il  ailctt  (crt,  puisqu'il  iinit  par  nous  ranger  i 
sou  avis. 

Cerlcsrentrcpriseserniili.iidie  de  iv|i:iljililer  les  Bi'ntii'ii-:,  d  int 
le  nom  ëiail  9\nun\me,  chez  les  am  iens  tirées,  d'esiu  ii  i  p  n.^ 
etde  lourde  bêtise.  Kh  h  en!  c'est  quelque  chose  de  plii>  iui  di  i^ii- 
eorequ'a  entrepris  M.  GirarUtCn  oofeodantla  ivpuiaiiun  des31i'- 
i^aiieiis,  s'il  est  \  rai,  comme  on  raSBOre,  que  les  Mégariims, 
l  }^.ni\  en  héiise  aux  Béotiens,  l'uiient  on  outre  de  rus^'-s  co- 
quins. 11  y  a  là,  d>u)s  mon  iuiniliie  opinion,  quelque  cliose  de 
eonlradîcloife»  quoique,  à  tout  jjrendie,  lu  b  lise  ne  soit  \r.i>  in- 
oompolible  avec  la  ruse.  Mais  enfin  la  Pythie  no  donnait  aucun 
rang  aux  Sft^gariens  parmi  k»  Grecs,  et  Diogènc  disait  qu'il 
aimerait  mieux  être  le  bélicriTim Mêgarien  que  son  fils.  Aces 
témoignages  peu  ilalleuis  M.  Girard  iippose  celui  des  fiUts.  Il 
montré  à  Méjj.ire  une  école  de  philosophie  repiv.senli  e  pjr 
Ëuclide  et  SUlpon;  des  portes  comme  Tii  oi^ms,  comiiie  Susa- 
rionqni  donna  la  com>dic  à  Athènes;  il  nous  nppelie  que  cette 
petiic  \  ille  avait  des  colonies  sur  tous  les  rivagca;  qu'elle  figui  a 
avec  liinineur  dans  les  guerres  médiqucs;  qu'elle  fut  de  tout 
temps  le  refufîc  desexil.-s,  ce  qui  dcMiiîl  siiflire  à  sa  gloire.  On 
n'en  est  ni  si  bi  tc  ni  si  coquin,  quand  on  a  les  sentiments  gé- 
néreux. Mégare  n'est  obscure  et  mépris 'e,  dit  M.  Girard,  que 
parce  que.  siuice  entre  de  puissants  voisins,  elle  ne  peut  s'éien- 
di-e.Lc  voisinage  d'Adiincs  lui  a  porté  malheur' comme  à  la  B  n 
tic.  ijiii  p  iiin  ilil  reiposer  au  jugement  des  Aili 'iiiens  les  noms 
d'Ki>amiiiiJiidas  et  de  Pélopidas,  de  l'ind  ue  cl  di-  Piulanpie. 
Mais  ce  n'est  pas  là  un  accident,  c'est  un  f.iii  g  n  r;d  et  peiit- 
ctre  une  loi  :  on  est  toujours  l'iinbécilc  de  quelqu'un  et  sut  tmii 
de  son  voisin.  C'est  ce  qui  explique  les  haines  ou  les  mépris  de 
\  ille  à  ville,  d(>  province  à  province*,  sentiincnts  supeiliciels 
qui  disp  iiaitraieiil  ;!U\  heures  de  crise  patriotique  et  nationale, 
mais  qu'un  trouve  tciiares  emn  iio  (  «us  les  pr.'jiij; 's,  et  scitiMa- 
blcà  à  ces  plantes  parasites  qu'un  peut  arracher,  mais  qu'un 
n'empéehe  pas  de  repimsser. 

Jl-  ne  reviens  a  l'êculc  d'Athènes  qoe  pour  prendre  congi 
d'elle.  1!  n'est  pas  do  mon  sujet  dtï  m'arréter  aux  mémoires 

Îu'clle  eiivnie  eiiiiijue  année  à  l'Aciulémie  de?  inseiiplions;  mais 
est  juste  de  dire  que  ces  niénioii  es  sont  une  des  formes  légiti- 
mement adoptées  pour  raviver  parmi  nous  le  seattinent  et  la  con- 
naissaoce  de  l'anuquitê  greeque. 

* 

a 

Hmom  WMuami 

MM.  UirlMD,  Erimt  De^jarilios,  J.  J.  Wm<i.  Itabiaf,  Mugue»,  btirnjr,  Caillel, 
OraMI,  L«¥MMW.  Faiifl  ds  Coulu|n. 

Le  nombre  et  le  mérite  des  tliéscs  qui  Inilcnt  de  b  géoi;r;>- 
pliieoadc  l'histoire  d*^  Rome  viennent  à  l'uppiii  de  cette  asser- 
tion. A  Rome,  nos  ducleurs  so  sentent  plus  chez  eux  qu'en  Grcee, 
mus  que  la  matière  manque  à  leurs  études,  tant  il  est  vrai  qu'il 
y  a  mille  recoins  cachés  dans  les  lieux  les  plus  jnnnits.  Tout  est 
iiouNcati,  tMiijoiii  s  11  refaire,  sui\arit  le  point  de  vue  nii  l'on  se 
place  et  <pii  eiiange  à  chaque  j^^  iiéraiion.  Ooycz-vous  qu'un 
travail  sur  l'iiisi  iire  de  la  philosophie,  je  ne  dis  pas  sur  la 
philosophie  cllc-méine,  pour  ne  point  enfoncer  une  porte  ouverte, 
ne  soit  pas  très-différent  de  lui-même,  suivant  qu'il  est  traité 
jiarun  mvsiiipic,  par  un  apirilualisle,  par  un  panthéiste? Croyez- 
vous  que  l'histoire  proprement  dite  apparaîtra  sous  des  formes 
identiques  aux  diseipk-s  de  Mi'zeray,  s'il  en  a,  àcciix  d'Augnsim 
Thierry,  de  Niebuhr,  de  U.  Cuizot,  de  .M.  Quinet  ?  que  les  Inten- 
tHiM,  qui  KNit  comiue  l'Ame  des  &its,  et  les  résultats  ne  seront 
pas  diversement  vus,  diversement  appréciés  TQui  prévaudra  dans 


l'avenh*?  chacun  a  là-dessus  sa  Ibi  et  ses  espérances;  nuis  on 

peut  afiinn  r  que  personnen'aiwaélé  inutile,  et  si  la  tàchcprinci* 
pale  de  notre  époque  est,  comme  l'a  dit  un  vigoureux  écrivain, 
l'analyse  palienteet  niuHi'jeiise,qn;iiidaura  sonne  l'heiii  u  J^CLtle 
synthèse  qui  est  pour  nous  en  ipielipie  sorte  la  terre  promise,  et 
que  peat-ctrc  nous  ne  verrons  pas,  on  rendra  pleine  jusiioa  à 
ces  travailleurs  infaligablci  qui  cherchent  la  vérité  cl  qui.  même 
quand  ils  ne  l'ont  pas  trouvée,  en  ont  aplani  les  voies  à  ceux 
qui  marelieiit  derrii  ii'  eux. 

Si  l.i  g  'ii^raphie  niiiuniic  a  été  l'objet  de  moins  de  recherches 

Îpie  kl  géographie  j,n  ecque,  la  couse  en  est  dans  l'exclusion  qUJ 
rappe  les  lettres  et  Ira  lettn-s  à  la  villa  Médicis,  uniqueraeat 
résen'éeà  nos  jeunes  artistes.  Il  n'x'  a  plus,  dansées  conditions, 
que  deux  njaniéres  de  se  livrer  à  celte  .'iiuJi':  s'en  tenir  aux 
auteurs,  marcher  à  leur  lumière,  les  rapprocher,  contrôler  le 
1  moi;:uago  de  l'un  parle  témoignage  de  l'autre,  an  rlal^ 
d'être  démenti  par  la  réalité,  oa  bien  se  mettre  de  sa  persooiM 
en  campa^e,  soit  h  nos  frais,  soit  atlx  finis  du  gouvernement, 

deux  manières  de  dépi-ii^er  de  l'argCnt^UÎ  DO  Sont  pas  à  la  dis- 
position du  ]ihis  gr.mJ  n  oobre  parmi  les  hommes  de  bonne 
voloiil  -.  D.iiis  1,1  preiMiéie  r;i!i'^'i,i ie  de  ces  g'^agra plies,  je  cite- 
rai M.  Miciton.  Assurément  M.  Ilichon  a  eu  une  id  'c  ingénieuse 
en  cherchant  dans  Pline  des  indications  sur  la  géographie  de  la 
Libye,  non  pour  ce  que  Pline  nous  dit  de  son  chef,  car  il  mérite 
peu  de  créance,  mais  pour  les  témoignages  qu'il  nous  rap|iort8 
et  qu'un  chercherait  vainement  ailleurs.  C'est  lui  (pii  nous  a 
conservé  une  foule  de  passages  d'il  'riMl  uc,  de  Di<idorc,  de 
PoMiponius  Mêla,  d'Hannon,  de  PoKbe,  de  PaulHniis,  de  Cor- 
nélius K.  po3,  de  l'empereur  Cbiudc,  de  l'Africain  Juba»  Ifalhea- 
semenl,  avec  do  paretlles  ressources,  il  faut  secontenier  de  poser 
les  questio;i;  et  renoncer  à  U-s  résoudre  :  il  est  toujours  hasar- 
deux de  recomiailrc  une  ile,  une  ville  sous  son  nom  ancien,  de 
demander  à  Pline  ou  même  à  ses  autorité  le  parc^ui^  du  Nil 
et  sls  sources,  qui  nous  échappent  encore  aujourd'hui.  Je  ne 
vois  |i.is  non  plus  que  M.  Michnn  puisse  rcsoudro  la  questitm 
pendante  sur  le  périple  d'IIimni'M,  ';i  piellc  est  tout  siiu;  !ei:unt 
de  savoir  si  c'est  un  périple,  en  d'.uilies  ternies  si  Haimon, 
parti  du  détroit  de  Gadés,  n'est  pasi  evenn  sur  ses  pas  au  lieu  de 
f:iirc  le  tour  de  l'Afrique  cl  de  rentrer  dans  le  niundc  ancien  par 
le  golfe  arabique.  Dans  cet  ordre  d'études,  dans  cette  classe 
d'explorateurs,  il  faudrait  menliomier  le  travail  plus  iTSlrcint  de 
M.  t;!iolard  sur  1j  péri|)le  d'Ariien  autour  do  la  mer  Ni>ire; 
je  m'abstiens  à  rejicet,  n'ayant  p.is  ccvc.  ibési' sno-;  1,\  Duin. 

La  seconde  catégorie  ne  pourrait  éiic  mieux  représentée  que 
par  .11.  Hrncsi  Ucsjardins,  diargi^,  quand  il  lit  ses  thèses,  d'une 
première  ntissiui)  par  le  gouvernement.  C'est  sur  les  lieux 
que  II.  Desjanliiis  a  étudié  la  topographie  du  Latmm,  de  ma» 
niére  à  devenir  le  guide  olili^r  '  de  luul  voy:igL'u:'  ;ii  r!r:/l;:.gue 
dans  ce  lys.  Assur  tuent  le  Laiium  avait  été  di  jà  dccouvert, 
on  en  e  tnnaissait  même  la  carie;  mais  n'y  avait>-il  pas  àooD' 
trùler  les  afiirmations  des  auteurs,  en  les  prenant  enx-m^nei 
pour  p  uni  de  d  part,  pour  base  d'opt^rations,  de  redressw  des 
crrriiis  iieiTi'diii'es.  d'.i|iii:)i ter  (l;ins  le  d'tai!  <riiiile5  rectifies» 
lions,  de  propager  enlin  parmi  les  lecteurs  de  pareils  écrits  le 
connaissance  des  plus  récents  iravauS  foits  dans  la  campagne 
romaine  par  l'èlat-major  français! 

Nepuis-jc,  sons  trop  d'arbitraire,  rattacher  à  la  géographie  le 
se<:onde,  la  principale  llièse  de  .M.  .Mielion?  II  est  encore  qutt» 
tion  de  la  lei  ie.  ;iu  point  de  vue,  non  plus,  il  est  vrai,  de  se 
conliguration,  maisdo  ce  tpi'elle  produit,  t'est  pluiut,  jel  avoue, 
de  l'histoire  agricole,  mais  ce  genre  n'est  pas  encore  ciassJ-.  On  ne 
reprochera  pas.  je  pense,  le  manque  de  nouveauté  à  une  élude 
sm-  les  c  '-réalcs  chez  les  Romains  ;  j'ajoute  que  ce!le-ci  mérite 
(deine  crmlianee,  car  routeur,  déjà  doclem'  en  m '•decine  et 
d oeîeiir  ès  letlies,  le  serait  Missi  en  aj^rieiiliiii  e,  si  les  lab.ou- 
reiirs  cl  les  agronomes  s  :isse.ijbl.iieni  jamais  pour  conférer  le 
bonnet  aux  maîtres  en  leur  science  nourricière.  M.  Hicboil 
pinuvc  très-bien  que ftome  fut esscoiiellement  agricole;  que 
l  agi  i»  ullore  chez  les  Romains  se  ééveloppe,  se  perfectionne  en 
m;'ine  tc:iqis  que  les  mœurs,  s'aki'i  e  et  s'i  u  ini  comme  elles  à 
l'i  |)oqne  où  l'on  commence  à  pouvoir  compter  sur  la  Sicile  et 
rx\rrique  pour  nourrir  ces  troupeaux  dt  truandsqui,  fatigués  de 
la  vie  publique,  du  personnage  de  citoyens,  n'aspiraient  plue 
qu'à  CNoi  de  peasionaalres,  ne  tlemandatent  plus  (|ue  du  pain 
et  des  jens.  Toilà  pour  les  résaltate  géi^raux;  mais  que  de 
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détails  précieux  h  notre  ignorance  fw  In  dHKrentn  sortes  de 

Wp,  Mir  le  r/pimo  nlinieiU.-iirc  des  Romnins,  qui  ne  connuronl 
le  pain  qu'nu  temps  de  Pcrst'o,  "il  il  leur  vini  des  boulangers 
grers,  sur  ks  usages  de  hi  vie  ruslique,  sur  la  consdlutinit 
physique  ei  chimique  du  sol  de  l'iulie,  sw  le»  causes  internes 
et  externes  de  8a  fécondité  immitive,  de  sn  stérilité  nitérienre, 
sur  l'orfrnnisiMion  de  friprioiilinn?,  sur  !r  morrcllenicru,  puis 
sur  l'agrandissement  nionsinu-tiv  dos  prnpri'  ti  ?,  nilln  sur  les 
désastreux  effets  des  guern'.-;  nyiln  ! 

Nous  sommes  déjà  dans  l'histoire  romaine,  et,  si  le  lecteur  le 
permet,  nous  allons  y  rester.  La  période  républicaine  de  Rome 
pariii  d''Iai?ii''e,  et  jp  m'en  ('tonne;  elle  a  fourni  une  ample 
matu  re  à  la  criiicpie  allemande,  Ic^ronrlusions  de  celle  critique 
font  si  peu  définitive?,  (pi'il  y  aurait  lit  n  à  des  invcïti^Miims 
nouvelles,  et  bien  nécessaires,  sur  la  question,  par  exemple, 
de  sawir  où  commencent  les  temps  historiques,  de  distinguer 
ce  qui  •'pivu  'ioiit  a  la  fable,  à  la  légende,  et  ce  qui  mérite  qu'on 
y  aji  uiL  f  .i.  Soit  pr  n  d.'  poi'it  pour  ce  penrc  d'études,  soit  eon- 
nai--«aiii-r  iii-'.if!i^:u)te  dr  la  langue  et  des  Iravaiix  de  l'Aliemn- 
gne,  qu'il  faudrait  prendre  pour  point  de  départ,  ne  fùi-cc 
qti'aiin  de  les  batue  en  brtdte,  je  ne  vois  pas  que  ce  vaste 
champ  (ente  personne,  non-eeolement  parmi  dm  jeones  doo 
leurs,  mais  m  "■me  parmi  cmx  de  nos  historiens  qui  travaillent 
libn  iricMl.  S'.ii?  aiiiicc  ^'tiii  s  qn'i^iix-rn 'mes,  sans  pn'oci  upalion 
d'autrcï!  jug.  s  que  le  publie.  Un  ne  lr)uchi'  guère  à  la  rt  pid)li- 

3 «te  romaine  »juc  pour  montrer  qu'elle  ne  pouvait  pas  \ivre  ou, 
u  moilu:,  qu  aprcs  avoir  vécu  longtemps,  elle  conduisait  à 
l'empire.  On  tient  pour  acquises,  après  les  belles  pages  de 
MontiT-  juicii,  II'- cnu-tes  de  la  CT.-nideiir  romaim-.  et  un  ni'' d^'ve- 
loppe  que  ci  iics  de  la  décad  riT.  r>"i>ù  vient  oi'He  di^^posilion 
d'espril  ?  Notie  immortel  publieisu  est-il  plu?  insurn-  im  dans  !  • 
secomlc  moitié  de  son  livre  que  dans  la  piemiére?  Nul  ne  le 
croit  et  n'n;i:aii  nn  motif  quelconque  de  le  croire;  mais  il  est 
si  na'.Mn  I  ij'  i-  les  Romains  .nient  été  grands,  (pi'on  s'élonnc 
sru!e:r,'  p.i  i|::"i:s  aii  ni  cessé  de  l'être;  en  outre,  ce?  évolulious  de 
riiisi'iiic  fi'ii  fiiit  [1  i-f-er  les  lionimes  de  la  république  à  l'em- 
pire dolvriit  p  i;  liio,  à  une  époque  qui  les  a  deux  fois  vues 
dinismoins  <1  riii-sièrie,  parliculiéremenidignes  d'attention. 
Est-ce  6  dire  que  i' m  se  rend  lou^ours  ooniple  de  oel  atiraii  ins- 
tinctif? Je  ne  le  peiis«  pas;  maison  ccde  à  son  penchani,  sans 
en  cher  lier  l'origine,  que  la  critique,  plus  lard,  s'attache 
èi  trouver. 

Celte  préoccu|)ation  fo  renr  anlre  jusauc  dans  les  sujets  qui 
sembleraient  devoir  l'exclure.  Par  exemple,  H.  J.-J.  Weiss,  quand 
il  étudie  l'instruction  judiciaire  chez  les  Romains,  s'attache  sur- 
tout à  mettre  le  doigl  riir  !c-  plaies  et  à  compléter  Mnnir-- 
quieu.  Ce  qui  fr.ippe  et  ce  <;iii  aflligo  dans  ce  travail,  c'est 
voirquo  le  respect  de?  Uoioair.  pourla  diguilé  lunn  iiiic,  p  lurle 
droit  inUiv'idiicI  aurait  il''  me  csiuse  de  décadence.  Ktraiigc 
résultat,  n'est-il  pas  vrni.  qu'un  sentiment  qui  snfUraità  honorer 
un  peuple  oit  pu  c  ni'i  ibuor  a  sa  ruine  !  Mais  comme  le  mal 
peut  sortir  du  bien,  <  e  rispcci.  étant  ixa^'  ré  vicia  radicalc- 
nioiii  les  lois  crimiiu  li  Le  tl>ir  de  ikciuv  l'atiaipie  et  h 
défense  en  |Kirfailéquiiibre  lit  abandonner  l'une  aux  partieulict^, 
c'est-ik  dire  à  la  haine,  ce  qui  nuisait  h  l'autre  et  faisni.  <l:i 
premier  coup,  pcnclier  la  balance,  car  on  n'accusait  (pr,ijv.^ 
avoir  mis  toutes  les  chances  de  p<tn  côté,  Ct  l'on  suri  rivirm 
presque  loujuiuà  la  \ir(iiiH'  <Iésij:ii  on.  pour  mieux  dire,  non 
désignée.  Je  n'en  conclurai  pas  avec  M.  Wciss  que  la  soei  t  ' 
romaine  était  dans  un  ciat  désastreux,  car  il  n'est  pas  équiudile 
de  juger  un  pays  d'après  sa  Gazelle  dea  Tribunaux  ou  d'apivs 
la  colonne  des'faits  divers  dans  les  feuilles  quotidiennes;  mais 
j'nvi  iiit.  i  ii  ipi  en  se?  plus  beaux  te!iq)s,  et  m  tne  qtiniid  il  lui  res- 
tait un  ou  deux  siècles  à  vivre,  la  républiipie  roimenc  p  jriail 
dans  «on  sein  des  germes  de  mort. 

En  tiouverait-on  d'autres  daj»  la  constitution  do  la  braille! 
Ainsi  le  pense  H.  Dobief,  auteur  d*un  travail  remarquable  sur 
ce  sujet.  Les  comitpie-  qu'i)  interroge' avec  tant  de  soin,  et 
Haute  en  particulier,  pein^ni-ils  être  considérés  comme  un 
miroir  fidèle  ?  M.  Villemain  a  dit,  je  le  sai  -,  que  la  lili  rature  est 
l'expression  de  lasociéuii  mais  il  ne  voudrait  pas  assurément 
qu'on  outrét  ou  qu'oo  dénaturât  sa  jpeasée;  or,  l'affirmation 
conu^ire  a  bien  auss<  sa  part  de  vérité, On  SS  rappelle  le  para- 
doxe soulcna  avec  esprit  par  Scribe  dans  son  discours  de 
réception  à  l'Académie  française.  La  société,  à  renimdre,  serait 


le  COQ  traira  du  Itiéétre,  comme  le  prouve  te  goût  dominant  à 
l'époque  de  la  Terreur,  et  qui  était  aux  i  iMe  iux  -impli-?.  mix 
bergeries,  aux  beiquinades,  tandis  qu'en  des  temps  inliniuient 
pins  l  aliiies,  où  les  m<BDTS  étaient  douces,  où  l'on  avait  le  res- 
pect de  la  v  ie  humaine,  on  se  plaisait  aux  atrocités  du  théâtre 
romantique.  On  irait  unpcu  loin,  si  Ton  soalenait  que  la  sortoté 
romaine  n'avait  puint  ces  pères  <lébstldlés,  ces  fils  prodigncs, 
ces  courtisanes,  ce<  parasites,  ces  entremetteurs  qui  peuplent  le 
tlié.itro  de  Piaule;  mais  ce  seiaii  aller  plus  loin  encore,  dans  un 
sens  oppose,  que  de  voir  toute  la  société,  toute  la  famille 
romaine  dans  ce  monde  choisi  pour  les  besoins  de  la  scène, 
pour  provoquer  riiilarité  des  spectateurs.  On  peut  donc  pron- 
di  e  M.  Dubief  pour  guide,  en  se  rappelant  toujours  que  les 
auteurs  oomiipies  mettent  l'exeepiion  au  ihéatre,  et  non  la  régie, 
qu'on  y  ler  heirhc  les  travers  et  les  vices  comme  ailleurs 
la  vertu,  <  i  >|  iViti  les  y  accuse  avec  exagération,  à  peu  prés 
oomme  dans  le  masque  antique  on  cliargeait^  pour  emprunter  ce 
terme  à  la  langue  des  ateliers,  les  traits  du  visage  humain. 

Nou>  a\(>n5  vu  jusqu'ici  les  e  iuscs  de  la  décadeiu  o  ininnine 
dans  les  instiiiitionf,  dans  les  inouirs,  dans  la  sin  it  té  même; 
d'autres  nous  les  montreront  dans  l'administrtition.  Quel  but  se 
propose  M.  Dliugucs  en  étudiant  l'adrumisiraiion  d'une  provinot 
sons  la  ri'publique,  de  la  Cilicie  sons  le  proconsulat  de  Cicéron? 
Ce  n'est  pas  assurén>.eiil  d'eiiionner  un  tu  mne  ,à  la  louange  du 
proconsul  :  M.  niiugiies  u' aime  pas  ces  hommes  éloquents  qui 
gouvernent  par  la  jjarolc  comme  d'autres  par  le  glaive;  c'est 
de  faire  voir  que  l'empire  était  nécessaire  |K>ur  norter  fwnètls 
aux  maux  dont  soulTroit  la  société  romaine,  et  qinl  (bl  nn  bisD* 
fait  de-:  dieux.  I,'argomenl  pour  pmuver  i'<'tie  jimposiiion  SM, 
il  faut  l'avouer,  assez  ing' iiieux  :  M.  DliiiKues  eimivu  une  dcS 
provinces  les  mieux  _'i  un  itu' es,  l't  il  inniiirc  les  diflieoUé's  sans 
nombre  qui  mcitaieni  obstacle  au  bon  vouloir  de  Cicéron,  qui 
condamnaient  le  meilleur  des  proconsuls  aux  atermoiements, 
aux  dcmi-mcsurcs.  H.  Dhugues,  s'il  ne  se  montrait  aussi  cxi» 
{.eani  pour  ('iccron  qu'il  pourrait  l'être  pour  un  pi  >  fct  du  dix- 
iiein  iéme  >irr|e,  aurait  b  l'U  t''labli,  sinon  la  ri>''<'e^;ii:''  ri  nu  (  li, in- 
génient radical  dans  la  firme  du  gouvernement,  au  moins 
l  urgence  d'une  ri'fornic  j)rofonde  dans  l'administraii  'n  des  pro- 
vinces. Mais  si,  pam>  obtenir  cette  réforaie,  il  en  fallut  venir 
aux  règnes  de  Gsligula  et  de  Néroo,  comment  ne  pas  voir  dans 
I  <  tat  des  provinces  une  des  plus  puissantes  causes  de  la 
décadence  ? 

Dans  cette  direction  des  esprits,  il  était  donc  naturel  que 
l'altcntion  se  portât  principalement  sur  l'époque  impériale  où  les 
meilleurs  princes  luiteni  presque  toujours  sans  succès  contre  le 

Inrrcnt  qui  li  s  rnlr?inn  l'i  ipii  le  ninnde  roiiinin  vers  sa 

ruine.  51.  Duruy  semble  avér  pris  à  taelic  de  f.iire  bien  con- 
naître ce  passage  de  la  llépubliiiue  à  l'Hinpire  et  d'en  montrer 
l'inéviialilc  fatalité.  Tracer  le  tableau  de  IVnme  trente  ans  avant 
Jésus-Christ,  qu'esi-<>c  auu«  chose  que  liiire  une  introdue- 
lion  î\  l'histoire  de  l'Kmpire,  montrer  (pie  la  monarchie  était 
d'''à  eouime  é  ablie  avant  d'être  proclamée,  puis(|ue  les  |)réte«irs 
guiivei tiaii-it  iii'Hiarebi<|uement  les  prii\ iueis.  laruii-  la 
IV  |ni!.!iijue  était  lelégin  e  et.  pour  ainsi  dire,  eu  >  lai  de  siège 
dans  la  seule  ville  de  Honte  ?  Livrés  à  la  guerre  civile,  les 
Uiiiii  lins  n'avaient  pas  droit  de  se  (daindrc,  s'ils  étaient  sou- 
ii:i>  eux-mêmes  à  nn  joug  rnie  dejuiis  longtemps  ils  iinpo.saient 
nu  maïul  '.  ils  ne  ev  ssrn  iii  d'être  libres  que  p  dir  que  le  reste  de 
I  îiumanité  put  le  devenir,  cl  si  leurs  souffrances  ont  fait  tant 
de  bruit  dans  rbisloire,  c'est  que  la  supérioriii-  inieliccujelle  qui 
les  recommande,  comme  elle  avait  recommande  Adiènes,  était 
encore  do  leur  côté.  Quand,  dans  une  antre  étude,  M.  IMirtiy 
trace  le  |iiirtrait  en  pied  de  Tibère,  ce  n*e<t  pa-  p  iur  f  ire  l'apn- 
iogic  du  ce  priirce  h>pocrito  et  cruel,  r.omme  on  l  a  tineincni 
ramarqué,  M  Duruy  n'est  en  di  saceord  avec  Tacite  «pie  sur  le 
meurtre  de  Gcrmanicus,dunt,  faute  de  preuves,  onpeuidécbaiN> 
ger  Tibère,  cl  l'oii  n'est  pas  frix-nrable  au  prince  qu'on  ne  dis- 
culpe de  tel  ou  tel  et-imi'  qu'en  disant  que  ee  ennieni'  lui  pouvait 
1  tic  utile.  Le  but  de  iMtre  savant  historien  parait  avoir  >'i  de 
montrer,  comme  corollaire  «le  son  autre  tliése,  jiar  «piel-  m  1  . 1  n- 
l'Empire  romain  a  pu  subsister  malgré  tant  de  mauvais  empereurs  : 
je  veux  dire  par  l'administration,  dans  laquelle  Tibère  était  passé 
maitrc.  Test  là  un  m''lite  (|«ie  Tacite,  sait?  le  nier,  laisse  dans 
l'ombre,  cl  .M.  Duruy  avait  le  droit  de  le  remettre  au  giand  M>ur. 
Tihisn  en  effet  eut  des  disciples,  qu'il  faut  chercher  quelquc- 
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fois  |);inni  les  plus  rxrcHenls  tic  Fos  snrccsscurs.  Adrien,  dont 
nous  ciiin-iirnl  M.  tlnilloi,  s'iinpusji  lu  l;ici)L'  de  ri-|tiiiidii'  l'unilé 
dans  I  Knipiri!  et  d'effiicer  la  disiinfiiou  dfs  imcl-s,  i-n  s:>uincii;int 
tous  les  |>eu}iles  aux  lois  et  aux  couuimes  de  iiuDie,  eo  inspi- 
rani  h  rt-speet  de  In  digniii^  impt'riale  et  de  lo  biéraroMe  des 
honi>eur!>.  Ile  s<?inlilaij|es  travaux  paraissent  iimis  montrer  le 
progi  L'.s  au  îii  ii  du  lu  dtradence  ;  mais  pour  faiif  sentir  le  mérite 
qo'ii  y  a\.;ii  i\  cruii'i  iiiiiiie  ce?  léRirincs  adiisiniïti.iiivfs,  d 
Tant  oxp  1M.M- Il  s  iilistaclesqn'filcï'  leiuonlraieni,  tiucii  le  tableau 
des  n)œurs  romaines;  or  qu'est-ce  autre  chose  «pic  l'Iiietoire de 
h  décadence  du  monde  païen,  reculant  jusqu'à  disparaître, 
iBTWt  la  socic'lë  clm'tienne?  L'adminisiration  s'am^^Iiore,  il  u«t 
Cl  c'i'si  un  grand  bien  ;  mais  la  vie  poliiiquc  disparaît,  et 
c'est  un  mal  plus  grand  encore,  (le  st-nat  a\cc  lequel  Adrien 
voulait  \ivrc  en  bonne  intelligence,  parce  qu'il  y  voyait  une 
de  «es  iiiérarciues  sociales  dont  il  souhaitais  inapirèr  ieVeipeci, 
<|a'éttiî(i-ll  devenu  dès  le  temps  d'Aunruflio  et  mnme  auparavant? 
Voila  06  ^e  cfaert'Iie  M.  I)um>'i'il  il;ins  un  h>n<)rii|ui'  d(-tuill>- 
des  moditieattnns  subies  par  le  ikiuu.h  du  S<-nat.  Nout-  y  voyons 

3|u'à  peine  l'esprit  monarclii<pic  ciit-il  commencé  de  p'nclrcr 
ans  les  annes  romaines,  ce  corps  illustre  entra  dans  sa  Mriodo 
de  décadence.  Aogiiale  aureit  pu  l'arrêter  sur  la  |)enie,  it  ne  le 
voulut  pas.  et  son  int>'i.  t  ne  lui  poiinctiait  pa^  de  le  vnijlnir. 
De  jour  en  jour  les  aiii tiinlions  p;ili npies  du  si'iiiit  dnniiiuè- 
rent,  et  pour  qu'il  en  piii  |ihis  fin  iliMinfit  son  porli.  Uà  empo- 
reurs  augi.ieniérent  à  pr(i|xiMion  Kesaltributionsadministralives. 
Auguste  \  uni  eiKMre  quelque  réserve:  en  laissant  au  peuple 
l'élection  des  mngistnils,  il  avait  maintenu  une  sorte  de  tiers 
pouvoir  pondérateur  qui  donnait  un  appui  au  sénat  et  lui  per- 
mettait de  ii'i'lre  pn»  cniiéi iiihiil  h  h  merci  du  prince:  ninis 
Tibère,  en  .supprimant  les  élections,  lit  disparaître  le  deruitr 
obstacle  qui  l'empechail  de  tenir  le  Sénat  dans  sa  main. 

il  n'est  pas  jusqu'aux  rares  4UMle»  où  des-eqtnts  bienvaiUaats 
chercAeni  partoni  le  bien  au  lieu  de  s'arrMer  an  mal  dont  les 
conciusijns  ri"alnntis?ent  .'i  ce  ileletula  Roma,  qui  est  la  revan- 
che de  Cyrihage,  jcnicnds  la  d  cadence,  sensible  jusque  dans 
les  efTons  les  [ilus  inieiligcnis  ji  )ur  la  coniurer.  L'admioîstra- 
lion  et  les  lioanccs,  telle  est  la  gloire  de  l'Empire:  Dons  avoBS 
vu  eomnwni  on  perfectionna  l'une;  miant  aux  autres,  M.  I.<evtB- 
9eur,qui  nous  y  fait  admirer  l'ordre  an  quatrième  siècle  de 
notre  ère  ci  qui  en  faitavec  raison  remonter  l'honneurà  Auizusic, 
à  Tibère,  aux  Antanin-,  à  Diocli  iii  ii.  à  ("unstaniin,  i)'cs(-il  pas 
amené  à  nous  montrer  les  impùis  de  Jour  en  jour  plus  écrasants, 
et  les  fonctionnaires,  multipliés  à  l'infini,  dévorant  les  provinces 
nulle  liais  plus  qne  n'avaient  fait  leurs  prédécesseurs  aux  plus 
mauvais  temps  de  la  Répidiliqne?  Et  M.  Ernest  Desjardins,  qui 
ap[i('lie  i>  tire  afieniiuu  sur  les  laide?  alimeniaii  e>.  devenue;;,  sous 
la  bienfaisante  famille  des  Anionins,  une  de?  )»remiércs  insti- 
tutions de  crédit  (ju'on  signale  dans  l'hisioiic,  n'esl-il  pas  obligé 
de  nous  en  montrerl'orinne  dans  ces  disUibuiions  eratnites  qui 
se  faisaient  A  une  foule  chonf/e  de  trois  cent  mille  mdigenis  au 
lemps  de  César  r  Ne  nous  ?i;in.i|e-i-II  pus  lui-m  nir  h  d -ca- 
dence de  celle  insutution  saiiilaire,  commençant  des  Marc- 
Aurèle,  tant  le  liien  avait  de  peine  à  s'acclimater  dans  ces  siè- 
cles de  troubles  profonds  et  de  transformation  aociale,  si  as 
t»otiottant  jusqu'à  ce  que,  sous  Constanb'n,'  on  ^en  aperçi^s 
seulement  plus  la  trace? 

Je  ne  m'étonne  point  de  ce  concert  volontaire  ou  involontaire: 
puisque  la  clinie  de  lu  d  )mination  rom  iine,  la  plus  formidable 
qui  ait  pesé  sur  rbuuianité,  était  dans  les  desseins  de  la  sagesse 
suprême,  tout  nous  doit  ramener  à  cette  grande  crise,  quand  on 
inrênd  méms  par  un  point  im|»erceptible  l'histoire  de  celle  pé- 
riode sans  pareille.  C'éLait  une  id-'c  religieuse  iicilc  jeime,  inute 
noijvellc  qui  cherchait  à  s'emparcrde  l'avenir  :  on  n'aurait  pu  lui 
résister  qu'en  lui  opposant  des  armes  de  même  nature.  Or  la  reli- 
gion romaine  était  trop  vieille  et  trop  déraisonnable  avec  son 
Olympe,  trop  politique  st  trop  sceptique  avec  sa  faciliié  à  admet- 
tre dans  les  temples  tous  les  dieux  des  vaincus,  pour  que  la  lune 
fut  seulement  possihlc.  Dans  lo  poK  théisme,  il  ne  faut  p  is  l'ou- 
blier, les  petits  dieux  et  m  -mc  les  grands  dieux  ne  sont  qu'un 
vulg:iire  c  lesie  au-dessus  duquel  plane  la  f  .rce  suprême  de  la 
i»ture,  le  dieu  inconnu  des  Grecs,  qui  prenait  chez  les  Romains 
le  nom  de  Vœia.  Divinité  vngoe,  s'il  en  fui,  qu'ils  attachaient 
tour  à  tour  au  foyer,  à  la  famille,  a  l;i  i  .  ivllr,  a  I  <  n.iiion, 
la  faisant  antérieurs  et  supérieure  à  tous  les  auu-es  cultes,  mais 


ne  psrvenant  pas  à  comprendre,  comme  le  monire  bien  M.  Fuslel 
de  Coulangcs,  si  ceitc  Ve.'^ui,  qu'ils  se  rcpn  sentaient  le  plus  sou- 
Vfiii  siius  la  l'orme  du  feu,  éiail  la  terre,  le  monde  ou  sonciisence, 
la  li'condite  universelle,  cl  n'y  voyant  qu'à  peine  ce  principe  sta- 
ble (pii  préside  cl  sun  it  aux  changements.  Ce  n'est  pas  avec  des 
notions  reUgicuses  aussi  confuses,  qui  se  di'papeaient  nnd  des 
mille  fables  de  l'OKmpe,  qu'on  pouvait  luKet  cunUe  le  eliiibiia- 
nismc  dans  sa  p  'riiij.'de  Tuveur  le  i  nique. 

Ainsi  étudier  la  décadence  romaine,  en  d'autres  termes,  je 
le  répète,  développer  la  seconde  muiié  du  livre  admirable  as 
Moniesfjoiett,  voilà  ce  qui  attire  surtout  l'attention  de  nos  histo* 
riens.  Si  l'on  demandait  maintenant  pourquoi  ils  ne  sont  pas  plus 
portés  ver3  les  curiosités,  vers  Us  déiails  inconnus,  sans  s'in- 
quiélcr  d'avance  de  savoir  pour  ou  contre  qui  il  fini  conclure,  je 
dirais  qu'il  est  dans  le  génie  français  d'>-cnre  pour  prouver  plus 
que  pour  raconter,  et  de  oe  prendre  la  plume  que  lorsqu'on  s  tine 
idée  préconçue  à  l'appui  de  laquelle  on  cherche  des  faits.  Augustin 
Thierry  !ui-ni  jiije,  qui  rpt,  chez  nous,  le  chef  inctiiiiparable  de 
ricjle  narrative,  a-t-il  pu  . /cli  i|iper  à  celle  loi  de  iilUc  nature? 
n'a-t-d  pas  entrepris  son  hisuuie  delà  conquête  de  l'Angleterre 
pour  conclure  conU'e  les  conquérants  en  général  et  lesKurmands 
en  particulier?  ses  lettres  sur  l'histoire  de  France,  ses  rédls 
uiéruvingicns,  pour  donner  le  précepte  et  rexenqilc  d'une  nouvelle 
méthode  bisloriquc?  son  es.sii  sur  le  tiers  F.iat  pour  i  ;igir 
Ci>ntre  les  ei  i  eurs  ou  les  caluinnies  où  la  sei  viliié  moiiarrlLquc 
eniraine  no»  vieux  historiens 'f  Mai::  j'ose  croire  qu'il  y  a  une 
aiiii  '  ean.sc  encons  à  la  tendance  que  je  signale.  J'y  vois  UDS 
peuàce  instinctivement  paU'iudqtie.  Nous  aussi,  comme  les 
Komains,  nous  sommes  un  grand  peuple.  Nous  jouons  à  noirs 
loui  le  l  ùle  de  iin'diatcur  enlre  les  naiiuns,  c'esi-à-dii  e  que  c'est 
par  nous,  pur  noli  e  langue,  pr  noU  e  liili-ralure  que  les  nations 
communiquent  entre  elles  et  se  trouvent  des  points  de  contact. 
Ces  analogies  réelles  entre  Rome  ci  la  France,  noua  sommet 
maigre  nous  portés  lilcs  étendre, nous  concluons  trop  des  lettres 
à  la  p<tlitiipie.  Parce  tpie  nous  avons  eu  dans  les  lettres  noire 
siècle  d'Auguste  au  temps  de  Louis  XIV,  cl  que  le  siècle  d'Au- 
guste inaupura  la  décadence  à  Home,  quelques-tuu  se  deman- 
dant avec  mquiéuidB  si,  depuis  deux  cents  ans,  nous  ne  sommes 
pas  en  décaifenee,  et  nous  étudions  le  déclin  du  monde  romain, 
le*  mis  |i  )ur  affirmer,  les  autres  pour  nier  ce  que  nous  crai- 
gii  tris,  tous  piiur  en  préserver  notre  pays,  .\larines  exagi'Tces! 
L'histoire,  quoicpi'on  en  dise,  poursuit     iiiaiche,  eili'ne  revient 
pas  dans  les  voies  du  pass  ''.  Le  peuple  qui  a  fait  i789  a  bu  i 
l!i  fontaine  de  Jouvence;  qu'on  ne  me  parle  plus  pour  lui  de 
vieillesse  et  encore  mois  de  glas  funèbre.  En  vain  me  dirait-on 
qu'il  a  ouvert  une  ère  nouvelle  dont  il  sera  la  victime  et  qu'il  a 
travaille  pour  d'autres,  ce  ipiiestsa  mission  s'culaire:  je  répon- 
drai que  si  la  décadence  est  chez  nous,  elle  esi  partout.  Noua 
a\'ons  encore  cette  vertu  militaire  qu'on  ne  trouve  que  chez  les 
peuples  jeunes,  et  nous  marcbons  d'un  pas  non  moins  ferme 
que  nos  voisins  vers  les  progri-s  de  la  mîtistitîon.  Je  hais  ce 
p  ilrioiisine  exclusif  qui  faii  liiiérc  à  nuire  orgueil  des  qualités 
des  autres  peuples  ;  mais  il  nous  est  permis  de  nous  rendre 
justice.  L'AUemagoe  concilie  les  idées  les  plus  avancées  avec 
les  pratiques  les  plus  arriérées;  en  plein  dix-neuvième  siède 
elle  en  est  encore  an  règne  de  la  féodalité.  L'aristocratique 
An^'leteiTC  ntcuaiil,  coninic  <in  dit.  la  charrette  avant  le?  l-u-n's, 
a  fait  sa  i.  voiuiioii  d>iiasiique  avant  s  1 1 évolution  sociale,  1830 
avant  178'.),  (pi'il  lui  faudra  bien  faire  un  ii)iir,  si  elle  ne  veut 
mériter  ce  nom  de  colosse  aux  pieds  d  argile  que  quelques-uns 
lui  donnent  tous  bav;  l'Italie  a  besoin  que  notre  main  la  soutienne 
pour  entrer  dans  sa  seconde  ou  troisiciiio  jeunesse;  l'Amérique, 
si  lÎMc  de  sa  di-mocratie,  en  ignore  les  premiers  éb'mcnis,  en 
triiiiinl  comme  dt  s  hi  ies  de  somme,  mi'im'  d.  ns  les  Kiats  libres, 
les  mulâtres  et  les  negies,  en  méprisanl  les  .Moraims,  les  Chi- 
nois, les  musulmans  et  le.s  juifs,  au  point  de  n  avoir  avec  eux 
d'antres  relations  que  celles  4u  conunsroeet  de  la  domesticité. 
Quoi  (|u"eu  puisse  dire  à  l'étranger  contre  la  France,  on  rccon- 
(i  iii  du  moins  (pi'elle  firme  une  «ociéié  où  toiu  le  monde  a  sa 
place,  qu'elle  aime  tous  les  parias,  qu'elle  câl  puur  tous  une 
pau  ie,  une  mère.  11  n'y  a  qu'un  |Niys  au  inonde  où  tous  les 
bomines  soient  considérés  comme  égpuz,  comme  frères,  sans 
acception  d'origine,  de  ensiume,  de  ctoteur,  de  crox-ance  :  ce 
pus,  c'est  le  noire.  Il  n'a  jias  encore  gagné  eon  pletement  un 
seul  peuple  à  ses  grandes  idues  d'cgabié  ti  de  justice;  sa  lacbe, 
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t  n'€nvisog(^r  que  cet  uniqtif  point,  n'est  donc  pos  accomplie  ; 
n'esKe  pas  dire  que  ce  premier-né  de  la  civilisaUon  moderne 
n'en  DBS  prts  d'cnirer  dai»  la  triste  période  d«  la  déc^i- 
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LES  mVILfiCBS  ET  LA  CEMSimE  SOUS  L'ANCliSnE  HONAKCHIE. 

M.  Hallays-Dabot  vieni  de  publier  un  cuneux  petit  livre  sur 
la  censura  Ihèilrale.  ï\  a  traité  I;i  qucîli'jn  e:i  rriiique  ei  m 
homme  compéteDt;  mais  qu'il  nous  permette  de  le  lui  dire  tout 
d'abord,  il  n*eo  a  va  qn'nne  aeole  boa.  Ce  repradie,  «Tailleurs, 
s'adresse  à  peu  près  à  tous  ceux  qui  se  sont  partionUéremeitt 
occupés  avant  lui  de  la  censure  Uitiiilrale:  pas  on,  on  presque 
pas  un,  ne  semble  s'Otrc  dont  ''  me.  cette  censure  n'est  autre 
dMae  que  la  censure  uoivcrselie  des  livres,  appliquée  spéciale- 
nent  aux  pièces  dramainoes.  Elle  parlait  do  même  ptiocipe, 
s'exerçait  dans  des  condtuoBS  «nalagiMS  et  snÎTait  les  mêmes 
lois  ;  seulement,  a[)rés  des  vicîssîtddeâ  dhrefses,  eOe  a  défloiti- 
vement persisté  toute  seule  sur  les  débrisde  rinstiimion,  et  c'est 
là  sana  doiitc  ce  qui  a  conduit  la  plupart  de  seslustuncnsà  i'eo- 
Visaser  {aolémcni.  Quoi  qu'd  en  soit,  c'est  un  tort  et  aae  lacune  : 
ces  deux  cotés  de  la  quesâoa  se  tienoeiit  et  ne  sa  peavent  sépa- 
rer ;  tout  au  moins  rhistoire  de  la  censure  théâtrale  doit-die  se 
ra'.iaciier,  comme  à  sa  base  os.scntu'ilc.  à  un  exposé  sommaire 
de  la  ceosurc  anivereelic,  dotii  elle  n'est  que  lu  corollaire  et 
rime  des  applications. 

C'est  cet  exposâ  succioet,  et  forcément  bien  incomplet,  que 
nous  voudrions  essayer  ici,  en  guise  de  suppl.'ment  aa  fivre 
instructif  diT  M.  llnlInV.—lUilmt.  N ms  imiis  liendrons  sur  le  ter- 
rain purcmcQi  historique,  nous  nous  borneruos  à  lu  Franco,  et 
nous  restnÂidpons  nettement  la  question  dans  ses  plus  étroites 
HmiteSi 

Les  msU^riaax  ne  manquent  pas  pour  écrire  rhistoira  de  la 

censure.  On  les  trouvera  d';»!ii>rd  dins  li-  v:i^le  ,n-?pn!ii  di''s  lois 
et  ordonnances  sur  h  pti's<c:  rn  ot  l^i  le  ItvjirrUtif,'  jun.^pnt- 
dtnce  de  Merlin,  les  Uvlits  l'V  y  rrs>c  de  r.li.-is-im,  le  Code 
de  te  {iVotrîedeSaugraio,  rom  nissentdes  documents  précieux, 
n»n  ce  n'est  qoe  le  squdettc  anaiomi<|ue  da  snjei,  et  il  faut 
t'iudicr  CCS  lois  à  r«ruvrc,pour  les  bien  juger.  Plusieurs  auteurs, 
connue  Lcber,  dans  son  État  rcd  de  la  presse  et  des  pamphlets 
jusqu'à  Liju:^  AlV,  et  Pcijnot,  dans  son  Ivssai  sur  la  liberté 
décrire^  seront  aussi  coosulU'S  avec  queloue  fruit:  mais  c'est 
sariout  dans  la  collection  des  documents  aoministraiib  et  légis» 
latifs,  dnns  les  pièces  et  corresponduKes,  souvent  inédites, 
émanées  de  la  direction  de  la  librairie,  qu'il  faut  chercher 
des  indications  nonvellas.  Cest  surtout  que  nous  avons 
pmsé. 

I. 

On  peu'  dire  que  la  censure  est  anti  ricure  mcmc  à  l'imprime- 
rie; des  le  Mil'"  siècle,  on  voit  les  libruires  de  Paris  places  suus 
la  surveillance  de  l'Université  par  mw  ordonnane^  da  Philippe 
le  Hardi  (127S),  et  le  sutut  de  13S3  réglait  qu'aucun  d'eux  ne 
pourrait  vendre  ou  louer  un  livre  qu'il  n'eât  été  préalablement 
ex  iminé,  corrigé  et  approuve  p»r  l'une  des  Facull-  s  universi- 
taires. Il  est  vrui  uue  cet  exariKii  se  faisait  surtout  au  point  de 
vue  de  l'exactitude  des  copie»,  ei  c'était  principalement  comme 
gsidienne  de  l'intégrité  des  lettres  que  ruoiversiié  s'était  arrogé 
oe  droit  ;  mala  elle  était  on  coq»  religieux  et  diéoUtgiqae  miaot 
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qu'on  corps  savant,  et  elle  s'en  âmmnait  dans  ses  examens.  U 

n'était  pas  toujours  fiieile  alors,  sorlouten  province,  de  sorvaHer 

d'aviinre  toute?  les  piil)lic;ilions  nouvelles  :  souvent  on  ne  pou- 
vait procéder  qu'après  coup  c  entre  le  livre  coupable  et  son  au- 
teur, et  il  y  a  de  nombreux  exemples  de  ces  n  |ires>iou8  du 
au  XIV*  siècle.  Tant  que  l'Université  fut  en  crédit,  elle  resta  en 
pleine  possession  de  ce  droit;  la  décadence  progressive  denoo 
influence  le  fil  fssireindrepen  à  pso  à  la  oensurades  livres  sur 

la  religion. 

Touief  iis,  a\ anil  imprimci  ic,  les  approliatinns  elle;  privil''ges 
étaient  inconnus.  Il  ne  faut  pas  conrondre  ces  deux  choses,  dont 
l>  seconde,  subordonnée  à  la  première,  n'était  qu'une  faveur 
secordée  par  le  souverain  à  un  libraire,  pour  l'impression  d'un 
ouvriige  que  l'examen  préalable  avait  démontré  innocent.  Dès 
que  l'usiigc  de  l'impriniene  eut  commencé  à  se  répandre,  les 
libraires  ne  lardèrent  pas  à  sentir  la  nécessité  du  privilège  pour 
se  garantir  des  surprises  et  des  injustices  de  la  concurrence. 
A  peine  un  bon  livra  était-il  aorti  des  pressesd'un  habile  impri> 
meur  (|ui  avaitfiiitlaborieasement  son  éoidon  sor  lemanuserit,  que 
d'autres  se  h.itaieni  de  la  reproduire  et  de  In  contrefaire  à  meil» 
lenr  ronipic.  Nous  apprenons  par  u;ie  lettre  d'trasme,  en  I52Î, 
que  le  célèbre  imprimeur  Froben  avaitéié  fréquemment  dé\;(itse 
ainsi.  U  n'est  pas  probable  néanmoins  que  l'usage  des  privilèges 
soit  antérieor  an  XVI*  siède :  le  pi«mief  que  Ton  coonaiase  cGet 
nous  csi  (1  lui  rpi'necorda  Louis  XII  à  Antoine  Vérard  (1807),  St 
dont  piolr.n  ALiel  l'Angclicr  pour  les  J  pisires  de  saint  Paul 
glosccs  en  fr<iii  i,i.s.  On  en  voit  appjraitre  d'autres  à  chacune 
desann  es  suivanics;  mais  ces  privilèges  n'avaient  encore  rien 
de  coercitif,  et  ils  s'accwdaient  g^raleineiitalorf  pour  no  très- 
petit  nombre  d'années. 

Disons  tout  de  suite  que  les  privilé^s  firent  toujours  gratuits: 
veis  la  lin  du  \ VU*  siècle  des  gens  irafT:iires  oflVirenl  nu  roi  da 
les  mettre  en  parti  \  mais  les  libraires,  émus,  tirent  rédiger  une 
requête  sous  forme  de  mémoire,  qui  écarta^ce  péril. 

Le  privilège  sopposait  donc  nauireUemênt  l'approbation,  et 
pourtant  Tusage  de  eette  dernière  en  tête  des  livres  ne  s'établit 
que  quelques  années  plus  tard.  L'imprimerie  n'avait  pas  tard''  à 
exploiter  les  mauvaises  passions,  et  dès  la  lin  du  W  siècle  les 
ouvrages  impies  et  corrupteurs  commençaient  à  se  multiplier. 
En  l'an  LtOO,  an  prOTesseor  de  droit.  Vital  de  'fhcbes,  s'en  plai- 
gnait déjà  vivement  dans  la  langue  de  Cieéron.  QoinM  ans  après 
la  mémo  plainte  retentissait  avec  plus  de  solennité  devant  une 
assemblée  du  cent  évi'i|ues,  dans  la  \"  scssi m  du  concile  de 
Lalran,  et,  à  la  suite  dccciic  plainte,  ihil'  Imlic  du  pip"  l;ini'iit 
l'excommunication  conu^e  les  impnnienrs  de  livres  libertins  et 
irréligieux, etordmmaitqo'avant  d  ette  mis  sous  presse,  touloa- 
vrage  devrait  être  vu  cl  approuvé  par  les  éveques  des  lieux  OU 
les  personnes  commises  de  leur  part.  On  peut  on^idérerce  faît 
CDD. 110  l'origine  des  approbation?,  et  hicnii'it  .-ipté-;  l'av-'iiement 
de  la  réforme  vint  affermir  et  étendis  cet  usage  naissant,  en 
donnant  une  activit  '  plus  grande  à  la  sorveilbnoB,  à  la  censore 
et  à  la  répression  des  livres. 

Ouelipies  détruis  choisis  parmi  plusieurs  antres  montreront 
cette  surveillance  à  l'œuvre.  On  a  un  acte  du  p  irlenicnt  de 
Paris  lia  avril  io:2o)  ordonnant  qu'une  tradnriioa  des  t/fures 
de  Sotre-Davie,  faite  par  Piem  Gringtve,  sera  soumise,  avant 
toute  permission  d'imprimer,  i  Tepprobation  de  la  Faculté  de 
iheoingio.  Il  y  avait  donc  dés  lors,  comme  le  feit  remarquer 
Lcber  à  ce  propos,  deux  censures  au  lieu  d'une:  celle  de 
l'aui  iriié  civile  et  de  celle  de  l'auiorile  religieuse,  t  t'.ela  est 
si  vrai  (ju'on  a  beaucoup  d'exemples  de  livres  coiidamn  5  pnr  la 
Fncullû  de  thmiogie  et  permis  par  la  chancellerie  ou  le  parle- 
ment, et  réciproquement.  Nous  voyons  qu'en  1561  la  cour 
faisait  saisir  une  //Istnirr  iIck  Alhliirois.  dont  le  parlement  avait 
autorisé  la  publication.  Quelque  leiiips  après,  Catherine  de  .Mé- 
dicis  s'étant  plainte  d'une  peranssion.  donii'  C  par  le  rr.ènie 
corps,  de  publier  un  livre  intitulé  Harangue  sur  les  ram:s 
dfi  la  gtterre^  dont  le  ontième  feuillet  contenait,  suivant  elle, 
un  |iri.iKis  faux  et  s  andaleux  ,  le  parlement  ^et  le  IthrairS 
s  exeusei  ent  en  disant  (jue  la  Faculté  de  théologie  l'avait  VÎsIté 
et  apjirouvé.  On  a  un  ari>  t  du  parlement,  du  lil  avril  1';;;!, 
tpii  est  curieux  en  ce  qu'il  associe  sur  la  même  lijine  et  dans  les 
mêmes  précautions,  comme  gens  également  dangereux,  les  ta» 
veriiiers  et  les  imprimeurs.  Cet  arrêt  débute  en  défendant  aox 
cabareticrs  et  teneurs  de  jeux  de  paume  de  recevoir  personm 
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dm  cfw  ptpi^wt  le  aervicA  idiviai  et  ti  iîuu  en  dcfcodaoi  aux 
^bnirat  de  riM  imprimer  sans  permiasidB  (1) .  » 

L'ordonnance  du  concile  de  LatraofiltnDOaveléeen  1546,  poor 
les  ouvrages  iheologiques,  par  le  concile  de  Trente  (sessioo  4*). 
Aussi  l'année  suivante  (11  dcccmbre  iSi"),  roi  Henri  II, 
voulant  marquer  son  zèle  pour  la  religion  et  les  bonnes  mœars, 
laoça-iHl  une  ordonnance  datée  de  Foniainebleau,  où,  pour  ve- 
■ir  en  aide  à  la  décision  du  concile,  il  exigeait  ^iM  le  nom  ées 
auteors,  le  nom  et  l'adresse  des  imprimeurs,  fîuMat  doimés  en 
tète  de  chaque  ouvrage.  La  censure  existait  déjà  auparavant, 
sans  aucun  doale.  et  nous  l'avons  tu,  mais  c'était  là  une  garantie 
nouvelle  et  un  utile  moyen  de  contrôle.  Gelia  enlonnance  fut  con- 
firmée et  étendue  par  beumoup  d'antm»  qui  se  maliiplièrent 
dans  le  cours  de  l'année  soivanle  :  lâw',  le  It  ll&vriar  <55i,  il 
était  défendu  au  parlement  d'accorder  à  l'avenir  «  privilèges 
pour  livres  que  premièrement  ils  n'ayeni  esui  examinés  par 
fens  bien  capablee,  qui  signeront  la  minute,  et  pourront  en  resr- 
pondie.  1  Le  27  juin  1551  paniasMt  le  sévère  édit  de  Cbà- 
taatibriand,  d'après  lequel  tous  ke  Ihrres  impnniés  devaient  être 
soumis  à  la  censure  de  la  Sorbonne,  et  la  copie  signée  des  ma- 
nuscrits pour  l'impression  laissée  aux  mains  du  censeur.  On 
flxigeeil  que  les  pennissions  fusscni  insérées  duns  \o  vo- 
luma.  lia  personne  commise  à  cet  effet  par  la  Sorbonne  visitait 
deux  tek  pstr  an  les  imprimeries  et  librairies  de  Paris,  exami- 
nait les  ouvrages  dont  se  composaient  les  bibliotiièques  mises 
en  vente,  et  présidait  à  l'ouverture  des  paquets  de  livres  arrivés 
par  les  messageries  {•2). 

Les  imprimeries  clandestines  étaient  inicrdiles,  et  on  prenait 
centre  elles  les  plus  grandes  précautions.  Plus  tard,  les  impri- 
meries jperticôliéres  furent  également  défendues:  en  1614,  on 
donna  rordre  aux  PP.  Jésuites  de  supprimer  celle  qu'Us  avaient 
établie  dans  le  collège  de  Clermonl,  et  en  1618  nn  prohiba  les 
nreaaes  que  les  aateurs, correcteurs  et  autres,  pouvaient  avoir 
ém  km  mvmm  (8).  Pur  la  suite,  on  prit  des  mesures  encore 
■tas  ninalieaMB  oenin  lee  iaBprimeries  clandesiinei,  puisqoe 
fédit  de  1881  se  bemrit  I  déftndre  aux  imprimearB  de  travail» 
1er  ailleurs  qu'en  »  leurs  officines  et  onvrotrs,  »  tandis  que,  le 
10  octobre  1728,  on  allait  jusqu'à  interdire  aux  imprimeurs 
brevetés  de  fermer  leur  porte  autrement  qu'au  loquet  et  d'avoir 
aoe  issoe  de  durière  à  leurs  maisons,  —  le  tout  dans  le  but 
de  fiMililBr  h  surveillance  des  imprimén,  et  d'empédier  qifon 
M  se  dérobât  par  fraude  à  la  censure. 

L'enelMinement  des  laits  nous  a  enu^iné  loin,  et  a  interrompu 
l'ordie  ckroD^qBiqQe  de  notre  «tpesé.  Rtvenone-y  mèite- 
nant. 

Le  règne  de  Charles  !X  tient  une  large  place  dans  l'histoire 
de  la  cananve:  l'oidonnanoe  d'Orléans  de  1560,  confirmée  par 
cdie  de  Mois  (1S79),  soumit,  sous  peine  de  prison  et  d|anMÎide 

arbitraire,  les  almanachs  cl  livres  de  jironoslications  à  l'cxnnien 
des  éveques  (4).  Le  16  aoiit  1561,1a  cour  du  parlement  défen- 
dait d'impriaMT  qsoi  fW  oeftt  sans  permission  et  congé  du  roi 
onde  laails  coor,  el  ce  sons  peine  ds  la  hari.  Le  10  septem- 
bre 1B68,  défense  de  puUler  sucun  livre  sans  en  avoir  permis- 
non  du  grand  scel  de  la  chancellerie.  La  censure  fut  encore 
affermie  et  réglée  davantage  par  une  déclaration  du  10  septem- 
bre ir405,  et  surtout  par  la  fameuse  ordonnance  (le  M  uilins 
(1566),  qui,  ne  se  contentant  plus  d'exiger  une  autorisation 


(11  l.pbfr.      l'Etat  rrel  île  la  prefff ,  c\r. .  |i  8. 

|'2;  Celle di5(iosiiion  fui  nolanimpnl  renom rlile  (lar  un  arrfl du  15 oc- 
tobre 1898,  ordonnai)  l  aux  conducicuia  lie  cirrosscs,  cocli  rs,  messageries 
par  eau  ou  parterre,  dctm  plus  à  l'avenir  porter  &  leur  adrc^ie  ou  •M- 
charger  aux  environs  de  l'ari»  lesbillolidolivres,  grosou  petits,  mais  de  les 
déposer  1  k  doatnc  pour  j  être  examinés  pir  Im  »jtM»  et  adjoints  Tuu i 
Ubrdre  M  iieprineur  qui  lei  recevait  par  aitra  vais  éuii  puui  par  la 

(3)  ToiraâMil*erdeDMneadKM  Mptsmbre  i6i3,  où  il  ntetpraMément 
latcrditft  qtauiOMnie  n'est  pas  loipriiiiear  d'avoir dci  presses,  t  roenne  ès 
nooatières  et  collèges  fermes.  » 

(4)  L'ordonoanee  do  Charles  IX  perle  que  l'abus  de  vouloir  proDOSttquer 
)ea  chose»  à  tenir  eïl  contre  l'cxprô»  commandomeul  do  Dieu  «lue  doit 
être  toléré  par  princes  chrétiens.  Celle  de  Henri  lit  débute  ainsi  :  «Ton» 
devins  cl  taiicurs  de  progooMiealioBS  el  aimntiaclis,  cxcddant  les  termes 
d'a^trolnpic  licite,  «eroDt  puni» extraorJiuairomcnl  et  corporellcmenl.  •  En 
1611,  Nul  .  Léon  Mori;riril  ^i^u'on  derit  plus  souvent  Maurogard),  faiseur 
d'almaoacbs,  fut  coodamné  aux  «1ères  peur  neuf  ans.  C'eiiun  de  ceux 
dont  les  manîtoMSB  firieaMins  ent  élé  le  phii  aeliTaannt  reoisaivis  par 
le  ittstice. 


préelaUei  Meecrivait  à  l'imprimeur  de  reproduire  les  lettres  de 

SiviMfsdfiM  SSB  oven^e»  indépendamment  de  la  poroksion, 
son  nom  et  de  son  ndraw.  In  1S7S,  Charles  tX  renouvela 
l'ordonnance  de  FonlainéUean,  en  y  aid.K)ignant  la  défense  de 
faire  imprioner  a  l'i^iranger,  et  elle  fui  confirmée  encore  par  une 
déclaralKHl  d'Ueori  lU,  délivrée  à  Poitiers  en  11(77,  et  portait 
spèctaleoMBl  Mlle  dlipcnHlBl  :  c  Ne  poumnt  astre  vendus  au« 
«uns  livres  sans  premiéreuMSt  eeire  votper  nos  ofOciemdMi 
Kenr,  ou,  pour  le  regud  des  Uvrsf  de  ia  religion  préleoéM 
réformée,  par  les  duàwfles  ptr  now  OidoMése  en  cMoonpM^ 
lement  (1).  • 

Non*  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions  continuer  à  eneior, 
ai  ■en—aiiemsat  one  ce  fit,  les  principens  airélétatr  In 
tiért.  n»M  resesmUent  d'ailleurs  presofue  10«  daM  leur»  dis- 
positions générales,  mais  leur  répétition  multipliée  et  leurs  va- 
riations de  détait  indiquent  que  la  censure,  jnéme  durant  le 
seizième  siècle,  n'était  pas  encore  organisée  d'nne  façon  logique 
el  nette.  On  n'y  peut  suivre  daireraenl  le  déveioppeioient  et  les 
protcrée  de  Fbisnliilien.  D^ne  part,  ka  règlements,  à  peine 
rendus,  tombaient  souvent  en  désuétade,  se  détruisaient  par  lear 
multipUcilé  même  et  n'étaient  pas  exécutés,  comme  le  constate 
presque  chaque  nouvelle  ordnnnnnre;  de  l'autre,  les  disposi- 
tions du  législateiu-  trahissaient  beaucoup  d'incohérence  et  de 
confusion.  Les  examinateara  étaient  pris  un  peu  partout;  Ils 
compétitions  et  les  Hvalités  naissaient  à  chaque  pas;  dumm 
corps  avait  ses  droits,  contrariés  par  des  droits  rivaux.  Il  y 
avait  les  examens  c  apiirobations  des  dnrienrs  en  (h'ifjlogie 

Eour  les  livres  de  religion;  des  maîtres  de  requêtes  pour  les 
vres  de  droit  et  d'histoire;  les  privilèges  royamc  et  cens 
(|ue  les  souverains  s'accordaient  les  uns  aux  autres  pour  leurs 
libraires;  ceux  du  parlement  et  de  la  chancellerie,  du  tienienent 
de  police,  du  prévôt  de  Paris  (2),  des  juges  de  police  des  lieux, 
sans  compter  ceux  qui  se  prodnisnicni  dans  certaines  circons- 
tances historiques,  comme  les  privilèges  donnés  par  U  Sainte- 
Union,  ions  la  s^jîuture  de  Seoauli,  aux  libelles  qoi  jnondénnt 
Paris  après  Fassassinat  de  Henri  m  (8). 

Dnns  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle,  on  fit  un 
effort  sérieux  pour  sortir  de  ce  chiios.  JuMiuc-Ià,  la  censure 
existait,  mais  sans  les  censeurs  :  une  ordonnance  de  janvier 
•1629  combla  cette  lacune  en  instituant  des  censeurs,  commis 
par  le  chaneelier  et  le  garde  des  sceaux  pour  examiner  les  li- 
vres, et  elle  prescrivait  défaire,  avant  l'impression,  deux  copies, 
dont  l'une  devait  rester  aux  mains  du  chancelier  comme  g-aran- 
tie.  La  fitrriitde  d'approbation  était  déterminée  d  a\:ince:  le  ma- 
nuscrit devait  être  signé  par  le  censeur  à  diaquc  page,  à  cha- 
que surcharge  ou  rature,  et  le  premier  exemplaire  à  chaque 
feuille  (1).  Mais  ces  fonclionnaires  n'avaient  encore  rien  de  per- 
manent. Ce  fut  seulement  en  1741  qu'on  créa  des  censeurs 
royaux  à  litre  flxe.  D'après  la  liste  <lri;>>''o  jmp  Lmiiru  dans  son 
Catalogue  chromlogif/uo  r//  <  libraires  de  Paris,  il  y  en  avait 
alors  soixante-^«neuf,  dis  isésen  un  certain  nombre  de  séries, 
suivant  les  diverses  espèces  de  livres  (qu'ils  avaient  à  examiner. 
Ainsi,  età  cette  date  seulement,  fut  définitivement  complétée  l'ins- 
titution. 

C'est  sans  donto  en  grande  partie  à  celte  organisation  in- 
complète, défi  clueusc  cl  incohérente  de  la  censure  primitive 
^tt'il  fout  auribuer  le  singulier  mélange  d'indulgence  et  de  sé- 
vérité, de  laisser  aller  et  de  rigueur,  qu'on  remarque  dans  ses 
mesures  pend,int  les  seizième  et  dix-scptirnir  siècles.  La  loié- 
roiico  est  fort  grande  surtout  ou  point  de  vue  des  mœurs  ; 
pourvu  que  la  licence  n'aille  pas  jusqu'à  entasser  des  infamies 
contre  nature,  et  ne  se  mélange  pas  d'impiciés,  comme  dans  le 
Panume  iatirique^  tout  autear  est  à  peu  près  sdr  de  povvoir 


(1)  Le3  édits  relatif*  k  la  matiire  M»t  IcHeoteat BOnbrenz  qee  bous  ne 
pouvons  mémo  songer  à  les  sigoalrr  ton:  void  la  date  de  qne1qMS-un 

des  prineipiux,  auxquels  se  rifèreni  Kouvriit  ceux  que  noos  avons  déjt 
cités  ou  que  nout  c  ferons  encore:  é  lit  du  10  avril  t&it,  18  avril  1571, 
août  1686,  ociobrc  tlOI;  <1i5claraiM)n  du  roi  du  10  mai  1728;  règlements  de 
la  cour  du  parlemeiii  des  17  janvier  tôiS,  3  décembre  1705,  4  janvier  1706, 
26  août  1711,3  février  1712,  21  février  1715,  4  avril  et  4  ntai  1710,  12  mai 
1717,  28  février  1723,  clc. 

(2)  Privilège  d{i  2~>ji  in  lli-27  à  Jean  df' Crbva,  régent  de  pliilosopliie de 
Sainte-Barbn.  pou- f-on  lL',r,'  ln-i;lulili.i,  \m;-<:iir\é  par  Ediiie  Lffivre;  ds 
15février  1!>18,  pour  l  u:ipi i  s' ion  des  ouvrages  d'Ange  Politico,  etc. 

(3)  yoiim<l(  dr  1  lisloi'.r.  t;;s9. 

(4)  Peignol,  Efsai  tur  la  liberté  d'écrire. 
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Doblier  ses  élucubrations  iiUra-ioycusw  «mib  l'égide  de  l'admi- 
liiB«rauon.  On  se  montre  plein  de  faiblesse  pour  tout  ce  qui  fait 
Tire.  Si  l'esprit  fort  Théophile  estproBcni,  on  apjmuve  sans 
diffirulié  Sainl-Amant,  qui  n'est  qu  obscène.  Det  néees  comme 
le  Tyr  cl  Sulon  de  Schelandre,  le  Pédant  joué  de  Cyrano,  les 
Corrivaux  de  Trolterel,  Alizon  de  Discret,  les  Gaianteriet  du 
dite  d^Otfone  de  Mairet,  Vlmpumnnre  de  Vcronncau,  et  des 
cenuines  d'iaini,  étaieol  non-seulement  publiées,  mais  jouées 
sans  difficolté  on  deaiinéee  à  l'être.  Je  ne  parle  pas  des  iSuves 
dépassant  (oates  les  limites  de  la  décence  qui  se  représentaient 
à  l'hôiel  de  Boorgognc.  En  ccruiius  moments  même ,  par 
exemple  sous  Louis  XII  et  sous  Henri  IV,  cette  liberté  de  la 
Mène  (féteo^i  Jusqu'à  la  politique,  niais  ce  ne  fut  jamais 
qa'in  aeeSdent.  n  dehors  dn  théâtre,  on  rencontrait  une  égale 
tolérance:  les  Dames  galantes  de  Brantôme  étaicot  inpiriinées 
avec  une  belle  dédicace  à  Mgr  le  dac  d'AlençoD.  Onlatesait  pas- 
ser les  /oj/e««/^etiiet  IcCtymfcn/umdeBonaventurcDe^prrriers, 
sans  s'apercevoir  de  tout  ce  qui  se  cachait  de  hardiesse  antire- 
ligieuse sous  ces  bouffonneries.  Les  Conte*  de  la  Fontaine  parais- 
saient chez  Rarbin  en  1665,  mais  le  débit  en  était  interdit  qQe^- 

Îue  temps  après  par  le  lieutenant  de  police.  Enfin  on  aecordaît 
es  privilèges  aux  cliansons  plus  que  grivoises  du  Snvoyard,  et 
an  couplets  plus  orduriers  encore  de  GauUicr  Gorguille  (1). 
Maison  M  se  moamit  pas  si  indulgent  dnns  les  madères  poli- 
tiqaet,  qui  furent  iaa^om  l'objet  des  plus  grandes  sévérités  de 
la  censure,  ni  dans  les  analiAns  nligieuses,  où,  jusqu'en  plein 
dix-huitième  siècle,  l'avtoffité  éhrOs  se  ill  la  ganBenne  vigilants 
de  l'ortbodoxie. 

n. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  la  surveillance  sévère  des  livres 
avait  reçu  une  nouvelle  impulsion  de  l'avènement  de  la  reforme. 
Pendant  longtemps,  oe  fut  de  ce  côté  encore  qu'elle  s'exerça 
avec  le  pins  de  ngaear.  L'histoire  des  mesures  prises  contre 
la  propagation  par  l'imprimerie  de  l'hérésie  de  Lallwr  et  de 
Calvin  est  tout  un  chapitre  curieux,  et  le  plus  Considérabie 
peut-être  de  l'histoire  (le  la  vieille  l'i'nsurc.  Je  dis  rf*r  la  vieille 
eenture^  car  il  vint  un  moment  où,  malgré  les  efforts  du  clergé 
«tde  la  Sorbonne,  elle  se  relâcha  de  son  attiuidc  hostile  sur  7e 
terrain  des  innovations  iliéologiqueB,  et  finit  par  transiger  avec 
l'ennemi. 

Sous  François  I",  le  syndic  de  !a  Sorbonne,  NoëlBoda,  se  si- 
gnala par  son  zèle  pour"  l'orthodoxie.  Il  provoqua  la  condam- 
nation d'un  grand  nombre  de  livres  heréiiiiues.  Le  supplice* 
d'Etienne  Dolet  et  les  lettres  patentes  dn  roi  (2a  janvier  1547), 
portant  abolition  de  l'imprimerie,  rendent  d'ailleurs  témoignage 
de  la  rigueur  qu'on  montrait  contre  la  nouvelle  doctrine.  !.e 
dix-septième  siècle  vil  se  multiplier  également  les  supplices 
contre  Ic5  auteurs  de  livres  impies  et  lu  un.doxes.  Pendant  ce 
temps*  la  oensnre  ne  restait  pas  inactive.  En  août  ItàU,  on 
avait  créé  quatre  examinateors,  pris  do  corps  de  la  PScaltc  de 
théologie,  pour  l'examen  des  li\  res  nouveaux  conoeinant  la 
théologie,  dévotion  cl  huniicf  mœurs,  l'ne  déclaration  du  roi 
(février  1657),  donnée  sur  les  remnnirances  du  clergé,  défendit 
aussi  de  publier  aucun  livre  qui  n'eut  été  d'abord  approuvé  par 
l'évéqne,  son  vicaire  générarou  les  docteurs  commis  à  cet  effet, 
nonobstant  tous  privilèges  concédés  aux  particuliers  ou  oiix  com- 
munautés. C'est  sur  ces  approbations  des  ordinaires  qu'on  ac- 
cordait les  permis,  et  hs  juges  dss  lieux  ne  pouroients  opposer 
à  la  publication. 

Après  la  revocation  de  l'édit  de  Nantes,  la  surveillance  re- 
doubla d'activité  contre  les  livres  des  jmtestants.  On  alla  même 
jusqu'à  l'interdiction  absolue.  Nous  ne  pouvons  noos  étendre 
sur  ce  sujet,  mai-  nous  avons  trouvé  dan?  la  eerM  -pnn'lnnce 
manuscrite  de  deux  lieutenants  de  police  d'alor=  deu.v  I  lil.  li 
manuscrits  qui  sont  fort  significatifs  à  cet  égai  d  :  »  on  prétend, 
écrit  la  Reynie  à  on  commissaire  que,  parmi  le.s  livres 
qu'on  étale  (sur  le  Poni-Neuf),  il  y  en  a  beaucoup  de  ceux  de 
l.-i  religion  iirétendue  réformée,  et  d'autres  li\  i-es  hérétiques.  Si 
cela  est,  il  en  faut  faire  justice  sur  le  champ,  cl  les  jeter  dans 


(t)  Uoe  pmiealarilé  ta  moins  b'narre,  e'eil  que  Gaultier  GanniltaeBl 
pour  «diirar  Fr.  Tanta,  le  mâne  qui  élait  imprimeur  privil^iie  de  l'ar» 
cimeebé  k  peu  prt»  tu  ai4M  dsie,  «emaM  le  prouvent  des  ieltrss  paieno 
«m  Ttft  ta  sr  diMaûre  iO*. 


la  rivière.  »  —  M.  de  la  Reynie  n'était  pas  un  homme  à  phrases. 

Plus  lard  (nuui  1697),  d'Argenson  écrivait  encore  dans  la 
même  sens,  mais  avec  plus  de  formes,  une  leUrs  dont  noos 
avons  égalônent  Toriginal  :  <  Je  vous  prie  de  mnlUta  va  projet 
de  réponse  au  Mémoire  ey-joint  :  les  lois  et  l'ordre  public  sodl 
si  fort  pour  nous  que  ny  l'autorité  ny  la  raison  ne  nous  man- 
queront pas...  il  seroit  beau  que  les  étalages  <les  livres  fussent 
lus  libres  que  ceux  des  marchandises  ordinaires;  puisque  la 
èvro  a  bien  trouvé  ses  défieaseon  dsns  l'antiquité,  il  n'est  pas 
surprenant  que  chaque  abus  trouve  aussi  les  siens  parmy  les 
personnes  du  plus  grand  mérite.  Attaeliei>voas  principalement 
à  réfuter  cette  prétendue  tolérance  qu'on  noos  oppose  eoolNla 
vérité  et  contre  la  justice  (1).» 

On  voit  que  la  religion  de  l'Etal  jsvissait  d'une  protection 
panwnliin  sous  le  régime  de  la  ecnran  et  des  privilèges.  Bla 
possédait  dTautrcs  prérogativss  encore.  Ainsi,  il  y  avait  un  im* 

Î)rimcur  privilégié  de  l'archcvècpic,  comme  il  y  en  eut  un  pour 
a  cour  jusqu'en  1672.  Cet  imprimeur,  ainsi  qu'il  est  stipulé 
par  divers  actes  du  6  décembre  1653,  et  du  31  décembre 
1658,  avaient  le  droit  de  publier  sans  jpeirmission  les  jubilés  du 
pape,  les  prières,  mandeininits.  eatéeliismes,  indulgences  et  an- 
tres actes  épiscopaux.  Ce  qui  n'empêchait  pas  l'autorité  civile 
de  maintenir  ses  droits,  dans  les  autres  cas,  contre  les  empiéte- 
ments de  l'autorité  religieuse,  comme  le  prouve  la  sévère  con- 
damnation de  l'imprimeur  Muguet  par  arrêt  du  parlement 
(1665)  pour  avoir  publié,  sans  Teiires  patentes  du  roi,  uoelwlle 
du  souverain  pontife,  qiû  Ait  saisis  et  supprimée. 

m. 

La  question  des  privilèges  tient  par  beaucoup  de  points  à 
celle  des  approbations  et  de  la  censure,  et  die  ne  serait  goira 
moins  «omplimiée  à  étudier.  Ce  sont  les  libraires  et  Ici  impri- 
meurs eux-mêmes  qd,  en  solBclisnt  des  privilèges  oontrala 
concurrence,  ont  ouvert  la  porte  à  la  censure,  que  le  privilège 
suppose,  (^elui-ci  conférait  des  droits  exclusifsà  lapropriétéet  àla 
vente  d'un  livre  pendant  on  certain  nombre  d'années,  au  bout 
deiquelies  des  lettres  de  continuation  étaient  quelquefois  accor- 
dées au  libraire  et  à  l'autenr.  Mab  il  arrivait  aussi  souvent  que 
l'autorité,  en  cas  d'abus  ou  de  réclamations  fondées,  révoquât 
sa  concession.  Ainsi  le  privilège  accordé  à  Mayolas,  en  1668, 
pour  ses  lettres  en  vers  et  en  prose,  lui  Alt  enlevé  (12  septembre 
1672),sur  la  plainte  des  héritiers  de ThéopbrasteRenaudot, parce 
que  celui-ci  avait  obtenu  jadis  un  privilège  exclusif  pour  les 
nouvelles,  et  que  Mavolas  emmêlait  sur  son  doffaiM.  Gelni  qui 
avait  été  donné  à  Fu'retière,  le  94  aott  1684,  pour  SOB  Diction- 
naire, fut  rapporté  et  rayé  sur  les  plaintes  de  l'Académie,  le  9 
mars  l(>«a  (i),  et  l'année  suivante  ses  faciuins,  d'abord  auto- 
risés, furent  supprimés,  avec  défense  de  les  avoir,  vendre  ou 
débiter  àl'avenir.  Il  enfotde  même,  tout  à  la  fin  du  siècle,  pour 
le  Noble,  qui  avait  surpris  un  privilège  sous  unnom  supposé  pour 
son  /\r<>lr  .w(i/.  ,s.  (In  se  montra  fort  sévère  à  l'égard  de  cet  . 
écrivain,  alors  en  pribon,  etdonton  reduutait  la  plume:  il  lui  fut 
expressément  interdit  de  faire  imprimer  et  distribuer  aucun  écrit 
ou  livre  sor  quelque  matière  que  ce  fût,  sous  son  nom  ou  sous 
celui  d'un  autr«  (1699).  U  juillet  1 7 1 1),  les  plaintes  des  divers 
grands  seigneurs,  qui  trouvaient  leurs  droits  ou  leurs  prétentions 
lèses  dans  \'J/islaire  gétu'nh(ti(iuc  de  la  maison  tfAuvergne,  de 
Baluzc,  Orcni  révoquer  le  pn\  ilégc  accoi  de  à  cet  ouvrage, 
sous  prétexte  qu'il  y  avait  énoncé  des  assertions  sans  preuves 
suffisantes  et  inséré  des  pièces  déclarées  fenssespar  arrêt  rendu 
en  la  chambre  de  l'Arsenal.  En  1670,  les  censures  de  laFacullé  de 
tlii  olisgic  avaient  fait  p-voquer  le  privilégcde  YHiMtoria  CMoer- 
sitaii.y  l'arisicti.is  de  dn  lii.iijay,  Comme  contenant  des  propo- 
sitions contraires  aux  sentiments  de  la  Faculté,  aux  droits  et 


(î)  Do  iMabNesesoréoniiaces,  entre  aaim  ealle  du  8  octobre  .1712 
et  celle  4a  W  «elobre  1721 ,  conGrmées  par  une  senlenee  de  police  du  15 
novembre  11S7,  défendirent  les  étalages  ei  bouli  |nes  portatives  d«  livret. 
Nous  ne  parlons  pas  des  luoombrablcirèglcracnts  oi  arrêts  sur  les  colpor- 
teurs. 

(1)  En  1730,  le  libraire  Ganfau  avait  obtenu  un  pnviU^pp  pour  1  im- 
prcsaion  du  diclionnairc  universel  frai.çais-iatin  cl  laim  fiai.i.  u/.  de  Fu- 
relièrK  mais  on  Ksouiieni  i(tte  le  privil^  accordé  en  ItiA  j  avait  été  ré- 
TO|aé,steB  révo^  ég^danMateeloi  de  1780,  pearae  pas  se  dénier. 
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BréémtDences  de  la  couronne,  et  aux  libertés  de  l'Église  gal- 
lean«.  (1) 

U  n'y  «vwt  nAne  pat  tontm  iMioinde  nâmas  semblables  : 
^vdaoll-ài  mmmim  m  celle  de  l'Administration  luf- 
linit.  Le  il  novembre  ilM,  on  révoqua  le  priviK^gc  accordé 
auparavant  pour  l'impretsion  du  Nouveau  Teittament  en  fran' 
fou  avec  des  réflexiom  morale»,  et  qui  avait  eoeore  irinsitars 
iniiéM  à  ootuir,  sans  en  doimer  d'autre  moiiflîiiiiiOD  ^8.  M, 
M  Timlail  Ml  «minrir  davantage  que  ce  livra  éàt  eoon  ma 
son  aolorite.  Souvent  l'arrêt  de  révocation  se  contente  de 
s'appuyer  vaguement  sur  t  bonnes  raisons,  »  sur  certaines 
f  grandes  et  sages  considérations.  >  Quelquefois  même  cette 
révocation  et  la  suppretsion  de  l'oovrage  avaient  lira  avant  la 
fin  de  l'impression,  eomoM  il  arriva  en  4078  povr  VKùbrin 
tritique  du  Viettx  rMfawiwif.  Cette  mesure  entraînait  la  saisie  dn 
livre,  la  mise  au  pilon  des  exemplaires  existants  et  h  mention 
da  la  révocation  en  marge  de  l'enregistrement  dn  prn  ilége. 

BieaptlUfOn  vit,  dans  certains  cas,  produire  despoursuilsi 
«IdtSMniliOM  contre  un  ou\Tage  pour  lequel  on  avait  oblena 
ramaruMioD,  et  qu'on  devait  croire  dés  lors  à  l'abri  de  toute 
mesaveature  ét  ce  genre:  <fe§t  ainsi  qne  VEtprii  d'Helvétius, 
publié  sur  l'approbation  du  censeur  Tercier,  fui  condamné  par 
arrêt  du  parlement  à  être  brûlé  de  la  maio  du  bourreau.  On 
voit  que  le  privilège,  au  fimd,  ne  fannlteait  rien  do  lent  de  ce 
qu'il  paraissait  garantir. 

Les  privilèges,  d'aillear»,  donnaientfiena  toutea  sortes  d'abus 
et  de  complications  dans  la  pratique.  Lorstjue  des  livres,  impri- 
més en  province  ou  à  l'étranger,  venaient  à  être  réimprimé  à 
Paris  avec  cette  formalité,  l'entrée  de  la  ville  était  interdite  aux 
éditions  précédentes  et  on  les  saisissait  au  pfiinagfi  On  bien 
le  cas  snivMit  se  renouvelait  sans  cesse,  en  se  variant  sous 
divcneaftinBes;  m  libraire  avait  obtran  un  privilège  pour  im- 
ininer  le  dentier  Mit  contre  les  duels  ;  mais,  tandis  qu'il  est 
•n  train  de  l'imprimer,  parait  un  autre  edit  qui  détruit  le 
précédent,  rend  sa  publication  inutile,  et  pour  lequel  un  libraiie 
rival  a  lui-même  un  privilège.  Il  fallait  lAcber  de  combiner  et 
de  eoBcffiar  cse  deux  droiie,  et  l'on  n'y  parvenait  pas  toujoura. 
En  entre,  dans  ha  eommenoenenis,  on  avsît  abusé  de  la  chose, 
et  au  lieu  d'en  faire,  sans  exception,  la  conséquence  de  l'examen 
et  de  l'approbation,  on  avait  été,  dans  certains  cas,  jus^ju'à  accor- 
der des  privilèges  f;<  néraux  à  quelques  auteurs  ou  libraires 
pour  tous  lea  livres  qu'ils  publieraient  à  l'avenir.  Ceux  de  cette 
-aature  qui  avaient  été  concédés  à  des  partieoKÔv  forent  révo- 
dnée' par  arrêt  du  conseil  d'État  du  "juin  ifîK<i,  elle  i  juin 
1674  cette  révocation  futétenduc  àtoules  les  communautés  ecclé- 
siastiques ou  séculières. 

Mais  voici  mieux.  On  nous  a  conservé  une  curieuse  requête 
adressée  au  chancelier  par  lc5ieurDesprez,qui,avanlacheté  pour 
trenie>lrois  mille  livres,  le  reste  des  manuscrits  de  f  i  tr  jdu'  don 
de l'Eeritnre sainte,  par  le  Msistre  de  Sac\  ,  dtsir;ii(  qu  il  fiii  in- 
tenfilitons  ses  confrères  de  lui  faire  concurrence  avec  d'autres 
tradueCîons.  Il  expose  au  chancelier  que  les  libraires  rivaux 
viennent  d'obtenir  un  privilège  pour  imprimer  me  version  de  la 
Bible,  et  que  le  but  de  ces  libraires  est  de  bontrecairer  son  entre- 
prise et  de  le  ruiner;  il  démontre  que  lenr  version  ne  pourra 
jamais  être  aussi  bonne  que  celle  de  Sacy,  et  qu.' fi  irconsequent 
elle  n'est  point  nécessaire;  d'ailieurs,  ils  lu  l'ont  luire  à  la  haie  et 
par  des  gins  dont  ils  se  gardent  de  donner  les  noms:  il  espère 
donc  qu  on  vou<lr:i  hien  révoquer  le  privilège  qu'on  a  eu  la 
faiblesse  de  leur  accorder.  Nous  ne  savons  quel  succès  eut  cetie 
nuve  requête,  qui  n'est  pss  dalèe,  mais  qui  doit  être  de 
1084  ou  Ot 

^  Le  liénéfice  lepluscbir  que.  onr'n.il  nnprivilégeà  un  libnîre 
c'était  la  propriété  exclusive  à  l'exploitation  d'un  ouvrage  pen^ 


(I  :  \oici  les  litres  do  <|uo  .|.ioh  r.ntros  onvrng's  qui  eurent  .1  subir  1p 

;r:f:.:..:  relrail  :  leO/.-».,;,r,v-/r  i  /-.r/hs-j, le  .le  journal  hr-bdomarla-re  TW- 
.atilsurde»  malRTo*  r,  htiieu.os  ,  1 S  ,..„v.er  1670);  I7^v,'.  dda  .cU.ion 
<irro  ri\  l'ologne  an  S'.jrt  ilr  i  rlm.  du  rni,  |i,r  Iti/anlir- -  |s  s  .,, 
ICttilire  1699);  Compi'ndium  bihlicum,  par  IIuiiiIjW.ji.  ilucitiii  do  ,a  P»' 
eullédoiNolOftie  de  Paris.  -  Pierre  R  hou,  i\h  de  Jean,  <,m  ilmbù 
n^0irpa»dl(5  plus  stnolobiervaleor  que  son  pèro  des  r^Blr  mcnis  de  a 
Itbrune,  sevitreUrer  le  pnvil^gedei  œuvres  dramsi.qacH  de  la  Foswôt 
aoOtnop),  pour  y  «voir  joial  uidùmeni  deux  pièce»  de  l{taa»rd  ei  Liui 


dant  un  temps  déterminé,  et  le  droit  de  poursuite  contre  les  <  

trefacteun.  Ces  poursuites  s'exerçaient  ngoureasement,  et  entrai- 
nsient  souvent  des  peines  très-considérables.  Jean  Ribou  fut 
condamné,  le  Î8  mai  1670,  à  l'amende  honorable  et  aux  galères, 
commuées  toutefois  on  cinq  années  de  bannissement,  pour  avoir 
contrefait  les  livres  de  quelques-uns  de  ses  confrères.  Il  est 
yni  qu'à  ce  premier  crime  il  avait  joint  celui  de  vendre  des 
'éerilB  prohibés.  Il  obtint  des  lettres  de  rappel  de  ban,  mais 
demeura  toujours  suspect  et  surveillé  de  près,  et  ne  tarda  pas 
à  être  repris  île  nonveau  en  faute.  Dans  les  nombreuses  saisies 
délivres  envoyés  clandestinement  de  l'étranger  ou  de  la  province, 
on  mettait  au  pilon  ceux  qui  étaient  défendus;  on  confisquait  au 
profil  de  la  oommunaolè  das  libraires,  «{wès  toutefois  qu'ils 
•valent  reçu  l'approbatk»  néoessaira,  ceux  qui  étaient  simple- 
ment imprimés  sans  permission,  privilège,  nom  de  ville  ou  d'édi- 
teur. Quant  aux  livres  contrefaits  sur  Tes  éditions  de  Paris,  on 
les  donnait  à  ceux  qui  avaient  obtenu  les  privilèges  de  ces  édi- 
tions, à  la  condition  de  rembourser  i  la  communauté  des  librai- 
neioa  las  IMi  de  la  saisie. 

IV. 

Pour  éluder  la  Heureuse  oéceasiié  de  l'approbation  dans  les 
cas  difficiles,  U  n'était  pas  ds  aoblerltages  et  d'expétUoito  vom 
quels  on  n'eût  raeoora:  par  exemple,  on  présentait  le  nouvel 
ouvrage  comme  la  suite  d'un  livre  précédemment  approuvé, 
comme  en  formant  le  tome  II,  III  ou  IV.  Ou  bien,  dans  un  ou- 
vrage revéïu  de  l'approbation,  on  introduisait  après  coup  une 
dédicace,  une  préface,  un  mot  d'avis,  quelque  chose  enfin  d'ap- 
parence  insignifiante  et  inoffenstve,  ou  l'on  trouvait  moyen  de 
glisser  ce  quen'eôt  point  laissé  passer  le  censeur.  II  y  fut  pour\  u 
par  un  arrêt  du  22  mars  1682.  Après  la  concession  du  pri\  i- 
lége  par  le  chancelier,  défense  absolue  était  faite  à  l'imprimeur 
et  à  l'auteur  de  modifier  quoi  que  ce  fût,  soit  dans  le  corps,  soit 
même  dans  le  ûtn  de  l'ouvrage.  On  saitqn'U  en  était  de  mène 
poar  les  pièces  de  théâtre,  et  qu'on  tenait  sévèrement  la  nain, 
avec  juste  raison,  à  ce  (|u'e!les  fussent  jouées  sans  aucun 
changement  sur  le  manuscrit  approuvé  par  la  censure.  1^ 
1*709,  le  chancelier  Pontcharlrain  avait  pris  des  mesures  afin 
que  l'impression  en  fut  absolument  conforme  an  texte  ap- 
prouvé pour  la  représentation,  et  seiic  ans  plus  tard,  en  17J8, 
le  Ueutenant  ^éral  Hérault  décida  qu'on  lui  remeiirait  désor- 
maisune  copie  de  toute  pièce  approuvée,  pour  empec  her  qu'on 
ne  se  permit  de  rétablir,  aux  reprises,  les  pages  iirinnuvement 
supprimées,  comme  venait  de  le  faire  rOpora-(k)miquc  pour  le 
jVirorr  sam  fard  (i). 

AGn  dedérober  au  public  et  aux  magistrats  la  connaissance  de 
la  multitude  de  réimprnsions  desfivres  qui  avaient  grand  cours, 
les  libraires  n'annonçaient  plus  sur  le  litre  le  nombrr-  des  i  di- 
tions,  et  ne  mcttoicnt  plus  l'année  des  ouvrages  qu'ils  réimpri- 
maient. Le  lieutenant  de  police,  par  lui-mémeet  par  ses  agents, 
était  sans  cesse  à  la  piste  de  ces  contraventions,  qui  cachaient 
presque  toujours  des  délits  plus  graves,  et  la  répression  en  eiait 
inflexible.  C'est  ainsi  que  le  l"  noùt  1701  on  ordonna  la  saisie 
des  Détauemenfs  ttespril  du  sieur  Hoyerde  Ruviére,  parceque 
le  privilège  avait  été  accordé  pour  le  "titre  de  Dhnocrile  »io- 
derne,  et  que,  d'ailleurs,  on  avait  fait  quelques  additions  i  l'ou- 
vrage après  l'approbation  ;  c'est .  anisi  encore  qo'en  1797  ts 
seconde  édition  des  Ueuret  nouvelles,  qui  n'était  qu'une  simple 
réimpression  delà  premièrasans  aucun  changement,  fut  coniis- 
quée,  parceque  le  libnrira  avait  négligé  de  demaiider  un  nouveau 
privilège. 

Malgré  toute  la  vigilance  de  Ia  censure,  les  auteurs  de  libelles 
satiriques,  d'ouvragesobseènesoa  impies,  de  pamphlets  politiques 
et  révolutkmnaires,  parvenaient  souvent  à  leurs  fins.  11  s  était 
établi  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  cl  surtout  à 
Cologne,  chez  Pierre  Marteau,  vers  la  fin  du  XV'II"  siècle,  de 
vei  iiablcs  oflicincsdc  livres  défendus,  dont  on  parvenait  souvent, 
grâce  à  la  connivence  des  ofticiore  subalternes  de  la  police 
à  inonder  la  France.  L'oi^nisatkm  de  la  censure  avait  ses 
lacunes,  dont  on  savait  profiter.  Les  ordonnances  sur  la  librai- 
rie se  nuisaient  parfois  les  unes  aux  auU-es  par  leur  multiplicité. 
Il  seproduisaitthsconflits de  joridiotion  funestes  à  la  coniinuiié 


(i)  Haltayt-Dabol,  y.  60. 
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de  la  surveillance,  ei  les  abus  st;  gliasaimt  derrière  1»  pfiviM- 

Si  attachés  à  certaines  charges  et  à  certains  lieux.  Les  livres 
eoduâ  abondaient  surlout  chez  le»  libraires  de  la  galerie  du 
Pelaist  parce  que  ceux-ci  ressortissaienid'un  magistrat  spécial, 
appel  k  l  ailli  du  Palais,  au  lieu  tféire  sujetoàUjondicUoa^ 
prév.H  de  Paris,  et  que,  par  conaéqueni,  les  eounuHBirH  de 
police  n'y  pouvaient  faire  «.le  visite  d'office  comme  chez  leurs 
confrères  (1).  Ou  bien  les  libelles  diffamatoires  se  produisaient  à 
raiw  MUS  forme  de  fmiUee  valMiM8,inrec  la  permission  du  lieu- 
tenant de  police,  ans  wns  non  d»  libraire,  conuac  il  était 
permis  dans  certmiii  cM  el  ton  ccrtaiiM  GoaditioBS,  malgré 
frailminanciMic  KiiT,  souvent  reoQQVtUe  depuis,  «4 €OBfiinée 
par  unepraliquc  constante  (2). 

Las  tfwes  défendus  se  mulliplient  à  mcsuie  qu  approclie  la 
fin  du  rêne  deLouiaXiV.  La  vieillesse  du  monarque  multiplie  les 
tentatives  contre  son  autorité;  A  chaque  iasUni,  ce  sont  des  no- 
pressions  et  des  introductions  clandestines,  des  recherches,  sai- 
sies, |)erquisiiions,  procès  à  n'en  plus  finir.  La  correspondance 
du  lieutenant  de  police  el  toutes  les  pièces  relaùves  à  ce  genre 
d'affaires  remplissent  à  cette  date  de  volumineux  recueils  spé- 
ciaux. ... 

Ces  livre?,  surtout  ceux  de  Hollande,  aolnient  généralement 
par  la  Incordie  et  la  Champagne:  Saintc-MenebouW, Reims,  Troycs 
el  Chàlons  étaient  les  principaux  entrcpôtsde  en  n  ninu  rce  illicite, 
et  ceux  que  la  police  surveillait  le  plus.  Ln  libraire  de  Luxem- 
bourg, près  de  la  froudère,  servait  d'agent  acUf  aux  fraudeurs. 
1!  V  avait  aussi  plusieurs  liemc  de  recel  aux  environs  et  dans 
les  faubourgs  de  Paris,  —  auberges,  moulins,  «juelquefow 
hôtels,  comme  celui  du  marquis  de  K>  uquières.  On  faisait  entrer 
ces  livres  dans  Paris,  tantôt  en  bateau,  sous  des  chargements  de 
bois  ou  de  charbon,  tantôt  en  voilure,  sons  le  linge  des  blanchis- 
seuses. U  suflisait  naturellement  d'interdire  uo  ouvrage  pour  le 
mettre  en  vogue,  cl  le  Cat-penieritmu  raconte  que  la  Moihe  le 
V:i\er.  en  ayant  composé  un  de  dur  débit,  ne  trouva  rien  de 
mieux  que  de  le  faire  défendre  par  son  crédit  à  la  cour,  pour 
en  assurer  le  prompt  écoulement. 

Parmi  les  affaires  relatives  à  des  saisies  de  livres  défendus 
venant  de  l'étranger,  une  des  plus  grosses  fut  celle  d'Antoine  et 
Ch.  Rolcl  et  N.  Assrmlé  (1701-1702).  On  y  trouve  des  détoiU 
curieux  sur  les  paysans  de  la  fmniiére,  n'ayant  d'autre  profes- 
sion que  de  servir'  de  guides  (  lux  qui  faisaient  rc  commerce 
dangereux,  mais  lucratif,  do  librairie  prohibée.  On  y  voit  deux 
prêtres,  sortant  chaque  jour  de  Péronne  comme  pour  se  prome- 
ner, et  rapportai  m  peu  à  peu  sous  leurs  ,longgeB  robes  les  ou- 
vrages défendus  ou  contrefaits.  On  y  voit  le  sieur  Sorel  ren- 
dant fort  cher,  dnnslo  jardin  du  Luxembourg,  au  sieur  A.  Rolel, 
bachelier  de  Sorbonnè  et  professeur  au  collège  du  Plessis,  un 
grand  nombre  de  ces  livres  -,  puis  le  sieur  Rolet,  trahi  par  le 
sieur  Bobin,  sacristain,  qui.  *  mù  par  le  service  du  roi,  •  s'in- 
troduildans  saconGance,  se  fait  prêter  quelqueMUls  deces  livres, 
el  va  le  dénoncer,  line  autre  affaire  aussi  imporlante  que  celle- 
là  à  un  autre  point  de  vue  esl  celle  de  P.  Duclos.  Ce  P.  Duclos, 
ex-associé  du  libraire  Broncar  à  Liège,  puis  son  facteur  ou  com- 
missionnaire, avait  été  «nrété  en  jum  1704  à  Pans,  où  il  était 
venu  pour  inUx>duire  des  ouvrages  défendus,  mais  surteal  con- 
trefaits. Il  ne  faut  pas  croire,  en  effet,  que  ces  livres  venant  de 
l'étranger,  poursuivis  et  saisis  avec  uini  de  rigueur,  fussent 
toujours  des  ouvrages  obscènes  ou  irréligieux,  on  d'une  ^^l  ande 
hardiesse  politique  :  c'était  souvent  de  simples  contrefaçons  sans 
privilège,  souvent  aussi  des  traités  empreÎAlsoQ  suspects  de  jan- 
sénisme.   . 

Aprésla  mort  de  Louis  XIV,  le  mouvemenldelaiiDraineprolii- 
béene  se  ralentit  pas.  On  peut  même  dire  au^'-'  li<  * 'i'''-  des  mœurs 
de  la  régence  et  la  témérité  croissaole  d^  opinions  religieuses 
et  politiques  lui  doaoènnt  une  nouvelle  impolmn.  la.  oensore 

ri)  Cette  prérofttiTe  doeea  lieu,  eu  ISfl,  4  luc  affaire  «tTtaeoKnt 
eurieme  qM  I*  iSin  de  paldi  bnirnnt  «oatrs  Plewt,  MoiariiHira  eu- 

miniteor  tu  ChStelet.   , 

(8)  Loiliier,  curé  de  Siinl-Laaia  M  I  Wc  sexprim«^  ainsi,  dans  une 
m  Lruiaoaiit  de  police,  roolrc  ua  iilx-uc  du  sicji-  l'otoo  : 
rCwmW  wrvotrSglemeats,  Mowi.'iir,  od  n.i  iia.  ,Ki  Lin|ir.ii:cr  ce  libelle 
MS  voire  ne  mUsion,  js  suis  oUiif  Hi-  vous  rendre  ma  i.lamie  contre  le 
Iftreirc  iocoonu,  pour  le  décourrir.  .  4  octobr-  1711.  Du  reste,  ces  pla- 
amuetMpitceiToUat»  quinouioat  été  conservées  oe  porleal  babi- 
'      m  II  piifaîf»  ni  een  de  libiaiie. 


ne  désanae  point  a»  iudsiit;  ke  arrte,  dtite  ei  ( 

fourmillent'.  Les  11  juin  1710,  (9  juin  et  28  décembre  1717, 
une  ordonnance  prend  soin  de  tracer  l'itinéraire  des  livres  arrivant 
de  l'étranger  pour  pénétrer  en  France.  On  désigne  le  petitaosable 
de  villes  par  ou  tous  ce6écritsdoiventenirsr,peury  être  viatés  pm 
les  syndic8.0nvajus(pi*iréglerles1ieagtd*q)|MisîlMmdee  elBehti, 
le  mode  des  prospectus,  les  spécimens  qu'on  aen  tenu  de  foufllir, 
les  cas  où  l'on  pourra  proposer  des  souscriptions  pour  les  ouvsft- 
gcs  nouveaux  (1725)  (1).  Le  règlement  du  18  février  1723,  qui 
conteoail  les  dispositions  les  plusminutieusemeot  prévoyantes  sur 
rimprimerie  et  la  Ubrairie  de  Paris,  fut  étendu  au  royawM 
tout  entier  par  arrêt  du  24  mars  1144.  L'arbitraire  se  mêlait 
encore  à  toute  la  sévérité  des  lois  pour  accroître  la  gén«  des 
écrivains,  et  les  lettres  de  cachet  mettaient  quiconque  tenait  luie 
plume  à  la  di^>o8iiioa  absolue  de  tout  grand  personnage  qui 
ooyut  avoir  à  s'so  plaindre. 


V. 

Mais  lo^  efforts  et  les  plaidu\  ers  des  philosophtis  en  faveur  de 
la  hberté  de  la  presse  devaient  ûnir  par  porter  leurs  fruits.  Us 
avaient  gagné  a  leurs  convietioas  ^elques  personnages  in- 
fluenis,  entre  autres  M.  deMalesheiiws,  qui  vivait  en  commerce 
suivi  avec  un  grand  nombre  d'entre  eux.  Aussi  lorsque  Maies- 
herlies recul  di  sm  pi  re,  le  chancelier,  la  direction  générale  de  la 
librairie,  vers  le  milieu  du  siècle,  porla-l-il,  dans  ces  fonctions 
redoutées  des  écrivains,  un  esprit  de  tolérance  qui  fii  de  son 
adininisiration  l'àgc  d'or  de  la  liberté  d'écrire.  Malesherbes  était 
d'un  cspiii  doux,  élevé,  impartial,  et  il  appliqua  généralonent 
ses  principes  avec  plus  de  justice,  d'honnéu  ié  i  i  de  inodération 
que  ne  l'eussent  fait  ses  amis  les  philosophes.  Toujours  prêt  à 
les  protéger  contre  les  accusations  et  à  Irà  couvrir  de  son  aulo» 
rilé,  il  sut  aussi  protéger  leurs  ennemis  contre  des  plaintas  in- 
justes et  nieonséquentes,  également  ftrme  au  beson  coeim  b 
]ioiivr)iroule$encyc1opcdisles.  Nousen  avons  la  preuve dsnsdflUX 
leitrcâ  vraiment  admirables,  qui  rendcut  témoignage  de  l'éléva» 
tion  de  ses  vues  ut  de  son  caractère,  en  mémo  temps  qu'elles 
forment  un  véritable  et  très-net  expose  de  principes.  L'abbé 
Vorellet  nous  a  conservé  ces  letu^s,  et  il  nous  apvrend  à 
quelle  occasion  elle?  se  produisirent.  Le  septième  volume  de 
l  i:tinjvlùfjLdic  vcujii  de  paraître,  cl  les  ennemis  de  la  philoso- 
phie, Palissot,  Fiéron,  l'avocat  Morc;>u  dans  les  Cacouarx,  re- 
doublaient le  feu  conire  la  secte  à  mesure  que  son  monumeat 
marchait  vers  Is  terme.  Mais,  par  une  contradiction  bisarra  et 
ridicule,  les  encyclopédistes,  qui  attaquaient  tant  d'hommes  et 
tant  de  choses,  ne  voulaient  pas  souffrir  qu'on  les  attamiit, 
donnant  lieu  de  croire  qu'ils  n  avaient  réclamé  la  liberté  de  la 
presse  que  pour  leur  usage  personnel,  en  la  déniant  à  leurs 
adversaires.  Diderot  el  surlout  d'Alemberi  jetaieM  kilMUMS  «il, 
et  poussaient  leur  ressentiment  peu  pbilosopbiqoa  jiisqn*A  invo- 
quer le  bras  séculier  pour  rMuire  ces  erinques  au  rilenes. 
Malesherbes  résisui  noMi-mcnt  '\m  phintes  continuelles  dont 
l'obscdaild'Alembert  par  l  entremiscdeMorellei,  cl  enfin,  poussé 
à  bout,  il  dhargea  celui-ci  de  remettre  au  philosophe  une  lettre 
cat^orique  où  il  faisait  ressortir  l'inconséquence  de  sa  con- 
duite, lui  rappelait  l'usage  qu'il  avait  filit  lui  même  de  la  liberté 
d'écrire,  et  lui  expliquait  avec  une  grande  dignité  sa  propTS 
règle  dcconduite.  D'Alemberi  ne  laissa  pas  désanner  son  orgueil 
par  sa  raison,  el  pour  toute  réponse,  dit  Morclict,  il  no  fit  que 
tempêter  et  jurer,  «selon  sa  mauvaise  habitude.»  Les  encyclo- 
pédistes étaient  bien  ingrats:  Halesberbes  s'était  déjà  compromis 
en  favorisant  la  publication  de  leur  œuvre,  cl  il  fallait  qu'il  ache- 
vât lie  se  coinpi-omelire  tout  à  fait  en  priant  encore  leur  psfii 
contre  leurs  adversaires,  et  en poniasani quiconque  osait  1« 
attaquer.  C'était  ux»p. 

(I)  Lei  vieux  priTiMgcs  s'aiMOrdileDt  prindpalement  à  la  condition  qae 
l'impretsion  «e  fil  sur  6ea»M»icr,  etc.,  mais  ce  n'rfiail  li  gdnéralotnent 
qu'une  phrase  de  pure  forme.  To  ueîois,  on  voit  quelquefois  des  arrêiéi 
adaiinitlraiifs  intervenir  directement  dans  les  questions  de  prix  et  faire 
sur  ce  chef  li  loi  aux  libraires  :  Ici  est  celui  du  3  octobre  1667  qui  leur 
enjoint  d'avoir  des  ox  rniil.iircs  broc.h<'s  en  b'anc  el  recouverts  île  pîrche- 
niin  de  la  J''rnièro  ordonnance  sur  la  n'foriiuàon  de  la  justice,  et  de 
livrer  les  premiers  à  20  sous,  el  les  seconds  k  30,  au  lieu  de  3  francs  que 
les  eseaiplwcanfitfs  ea  vean. 
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Du  reste,  ?i  Maleshcrbcs  mérita  quelques  reproches  pendant 
Bon  adminisiraliuiif  ce  n'est  jtas  de  ce  coté  au'ils  devaient  v(»iir. 
On  pebt  dire  qu'il  potma  pour  les  philosopoétrinhilgeMe  jus- 
qu'à la  faiblesse,  et  la  modération  jusqu'à  une  santé  m  conpli- 
ciU'.  Il  a\ crlissait  ses  ;jmis  des  perquisitions  qu'on  devait  faire 
dans  leur.";  domiciles,  et  Inir  orfruii  sa  propre  maison  pour  \  ca- 
cher les  papiers  suspects.  On  avait  généralement  |>ermission 
tadte  d^impnnter,  pourvu  qu'on  sauvai  les  apparence:^  en  faisant 
en  sorle  que  le  livre  parut  venir  de  l'éinnêer.  Ce  fui  son  ad- 
minislmtinn  qui  s'avisa  de  choisir  pour  censeur  €rébiIlon  fils, 
qui  avait  déjà  éci  il  le  plus  grand  nombre  de  ses  romans  licen- 
cieux. On  avait  déjà  vu  l'abbé  Cherrier,  auteur  d'un  livre  peu 
édifiant,  nommé  censeur  dos  pièces  de  théâtre  (I);  mais  celle 
lais,  c'éiaii  encore  bien  pis.  L'auteur  de  Tamai  ei  des  Amours 
it  ZtokMna^  chargé  de  veiller  siir  la  morale  des  écriis  d'au- 
Iroi!  La  morale  était  bien  gardée!  On  sut  plus  d'nne  fois  le  lui 
feîre  entendre.  Mai  i  chai  ayant  .soumis  à  son  examen  le  manus- 
crit desesOJfjrfroJ/7t/c»,(:rél>illon  fils  voulut  lui  faire  retrancher 
le  mot  boudoir  dont  il  abusait,  partout  où  il  l'avait  employé  : 
«  îbÎB,  Wmsieur,  lui  dit  Maréclial,  où  placerai-je  voire  sofâ,  si 
vousm*)'»!*-'  i  i^nn  boudoir  f  »  Notez  que  ce  singulier  censeur  n'avait 
pas  seiileincnt  orfcnst-  l.i  morale  dans  ses  écrits,  mais  au'il  s'était 
attaqué  au  roi  lui-nu  me.  reconnu  par  tout  le  monde  sous  le 
voile  U-ansparont  do  Zcokinisui,  roi  des  Koiirans;  enfin  qu'il 
s'était  joué  de  la  censure  et  avait  violé  toutes  les  lois  sur  h  ma- 
tière en  déguisant  le  lieu  d'inqirettinn  de  ses  livret,  pour  pa- 
raître sans  privdege  et  sans  approbation. 

C'est  sans  doute  aussi  sous  l'mllucnce  de  cette  administratinn 
tolérante  que  le  censeur  Tcrcicr,  comme  nous  l'avons  vu  |ilu.i 
haut,  avait  approuvé  l'Ai/ïriJ  d'iielvctius;  mais  cède  lois  Mn- 
Ifisberiws  ne  put  sauver  ni  le  censeur  ni  l'ccrivain.  11  cùi  été 
emienx  de  vérifier  si  û  même  influence  s'était  étendue  jusqu'à 
h  censure  thénlralc;  malheureusement  le  livre  de  M.  H  ilhivs- 
Dflbot  est  trés^sobrc  en  renscijmerncnts  sur  cette  éiioque.  Je  lui 
signale  ce  point  puur  une  prneiiiiinc  édiiii>ii. 

Molesherbes  se  démit  de  la  direction  de  la  librairie  à  la  lin  de 
4763,  et  il  emporta  dans  sn  retraite  les  regrets  universels  des 
écrivains.  Tous  les  philosophes,  et  à  leur  tète  Voltaire  et  Rous-. 
seau,  sentirent  et  exprimèrent  vivement  cette  perte:  «  Si  la  li- 
berl'-  de  [périmer  a  fait  quelques  pn  'pi  i--  <  n  l-'i  ;inee,  écrivait  Grimm, 
elle  le  doit  surtout  à  lu  sagesse  adroite  de  l'administration  de 
H.  de  Mulcsherbes.  En  conservant  ka  wpfÊfmxs  d'une  très- 
grande  sévériié,.peoip4ire  Déceseaire  pour  réprimer  des  abus 
pernicieux,  ou  du  moins  pour  ne  pas  efnroucher  l'auiorilé  om- 
brogeu.se,  il  favorisait  avec  la  nlus  grande  indulgence  l'impros- 
sion  et  le  d-'bit  des  ouvrages  les  plus  hardis.  »  Ce  qui  nrernl 
les  regrets  et  les  appréhensions  des  gens  de  lettres,  c'est  ([ue  i  i 
ifireetion  de  la  librairie,  aussiiôlaprés  la  démission  de  Malesherbes, 
foi  réunie  k  h  lienienanee  de  poHce,  que  remplissait  alors  le  re- 
doutaV)le  M. 'le  S  u'.ines  :  *  ("'est  un  malheur,  écrivait  r.ond<ircet  ! 
M.  de  MalesljiTlies  :iViUt  (iiuis  la  ti  le  le  grand  piinnipe  tic  l:i  li- 
berté.... .Mais  son  rc!n|il.icement  par  M.  de  Sariines  ne  peut  p  is 
être  favorable  à  la  liberu'>  de  la  pres.se.  Le  lieutenant  de  p><lice 
est  fait  par  état  pour  gêner.  Il  est  entouré  d'espions  qui  ne  sont 
occupés  qu'à  découvrir  ce  qui  neut  nuire,  et  l'on  va  confondre 
les  censeurs  avec  eux,  puisqu'ils  seront  sans  cesse  également  à 
ses  ordres  (9).  a 

VI. 

L*ebbé  Morellet  écrivit,  à  propos  de  cette  réunion  d'aliribu- 
UonSf  une  brochure  intitulée  iDeta  liberté  tt écrire  et  d impri- 
mer tttr  tn  maliirt$  de  FadminitIrBÊion;  mais  cette  bmchure 
altendii  onze  ans  avant  de  p  >iivriir  parslire,  ce  qui  prouvait  suf- 
fisamment que  les  ieni|)s  étaient  changés.  Non-seulcment  on 
n'n\ail  pins  de  pi  oi.  f  uon,  tnais  -  ni'  incde  tolérance  à  espé- 
rer. La  production  des  pamphlets,  des  livres  obscènes  et  irréli- 
gieux ne  se  ralentit  pas  tnntcrnis;  elle  sembla  même  devenir  plus 

active  ijne  ';iiii3i.«,  l'mnirie  si  !';iceroi--i  riif'nt  du  pi'ei!  ei'K  été 
un  aiguiUun  de  plus.  Seuletucnl  on  redoubla  de  ruse  pour  dé- 
router les  recheréhes.  Paris  et  b  France  mit  inondés  de  libelles 


(1)  y.  «<ir  l'abbt'-  Cherrier,  le  livre  de  M.  Hallavt-Daboi,  p.  6<-t. 

(2)  GCuvr'-v  e  M.  le  maniait  de  la  ItedieléuanIdpLiuMoort,  l.  VII, 
lIMoiTM  d»  Cmdoreet, 


honteux  ipii  se  vendent  sous  le  manteau,  publiés  sans  approba- 
lion,  sans  privilège,  sans  date,  sans  indication  de  libraire  ni  de 
ville,  ou  avec  des  MKceiieas  fausses  et  perfides.  Jamais  on 
n'avait  tant  vu  de  ces  ouvrages  dont  les  firoolispices  font  le  dé- 
sespoir du  bibliographe  exact,  et  sont  autant  d'énigmes  presque 
ii)U  ours  insiilubles. 

On  pourrait  former  un  recueil  curieux  et  piquant  de  ces  in- 
dications, qui  bravaient  les  lois  sur  le aatière  en  eeiahlMtt  voi>- 
loir  s'y  conformer.  Elles  sont  de  divers  fsnrae,  les  unes  vraies, 
on  du  moins  vraisemblables,  et  les  autres  évidemment  fausses  ; 
cellp^-ci  -MTieuses,  et  celles-là  irunique?.  Par  exemple,  un  très- 
grand  nomlirc  de  livres  s  uit  dates  (i'Amsterdam,  de  la  Have, 
de  Lonilrcs,  de  (iené\e,  de  Cologne,  de  Bruxelles  :  c'étaient  là, 
en  effet,  les  principales  onicincs  d'où  les  ouvrages  détendus  af^ 
fluaient  sur  la  France;  mais  il  arrivait  souvent  que  les  ouvrages 
imprimés  clandestinement  à  Paris  ou  en  province  prenaient  ce 
masque  pour  mieux  se  dérober  aux  poursuites.  Les  libelles  pro- 
testants, en  particulier,  pr»rt;iient  fi  einieninii'nt  les  n  mis  de  ces 
villes,  ou  m -me  du  villes  françaises  qui  ne  possédait  ni  pas  d'im» 
primerie:  on  en  uwive  un  grand  nombre  datés  du  Désert,  de 
Quevilly,  de  Charenton,  etc.  Les  indications  bouffunnes  cl  rail- 
leuses, narguant  la  censure,  étaient  plus  innombrables  encore  : 
Taii:ni  et  le  Sufn  de  Cn  billon  (ils  éuiicnl  imprimés  à  Pékin; 
Angola  «  à  .\gra,  avec  privib-ge  du  Grand  Mogol  ;  i  le  Cotuin 
de  Valioinel,  par  amour  de  la  couleur  locale,  à  Constantinoplc; 
et  Grigrij  histoire  véritable  traduite  dn  japonais,  c  h  Nangazaki, 
de  rimpriroeriede  Klinporzenkni,  seul  imprimeur  du  trés-auguste 
Cubo,  l'an  du  monde  ."DTiO.  »  ïj^s  CunWa  di;  Grécouri  n'ont 
que  <  ctic  indication  sommaire  :  A  iVofarre,  et  se  IrouvenI  en 
l'ratu  fi,  1789.  D'autres  sont  datés  d'Aslracan,  du  Grand-Caire, 
de  Cytbére,  de  Saini^oad,  de  Clignanoourt,  etc.,  c  aux  dépens 
des  amateurs.  »  Ou  on  Bt  simplement  ceci  su  bas  du  titre  :  «  Se 
trouve  chez  ceux  qui  l'achèteront.  »  Il  y  a  mieux  encore.  Que 
dites-vous,  par  exemple,  des  titres  suivants  : 

Les  Harangues  des  habilnuts  de  Sarcctlex  (petit  pamphlet  en 
vers  contre  les  jésuites  et  l'archevêque  de  Paris),  à  Am,  aux 
dépens  des  jésuites,  Pan  de  leur  régne  910.  •  ter  Lettret  eki^ 
rakresictnirs,  par  J.  Rufus,  sauvage  ciiiKp'en,  *  à  Urnu',  de 
nmpriineric  du  .s.icn'-  Collège  de  la  Propagnndc,  ITtlO.  »  H 
senibleqiie  ce  Un  là  rid'al  di'  riinpt  Uim  iice  :  d'aiili es  l'onl  dé- 
passé pourtant,  et  en  particulier  les  ailleurs  de  Aèidir  et 
lUelfioë  et  de  la  fameuse  (ia:eUe  noire.  Vnici  comme  le  premier 
do  ces  ouvrages  indique  le  lieu  et  la  date  de  sa  publication  : 
€  Imprimé  à  se  vend  à  chez  •**,  rue  *•*,  à  rcn.-ci- 
gnc  •**,  l'an  de  l'rjrc  de  l'auteur  LX.  »  El  le  second  :  «  Im- 
primé à  100  licucs  de  la  Bastille,  à  300  lieues  des  présides,  à 
500  lieues  des  cordons,  à  1,000  lieues  de  le  Sbcrie,  1784.  > 

Je  crois  qu'on  peut  tirer  l'échelle  après  ce  dernier  morceau. 

Il  est  hieii  entendu  qu'aucun  de  ces  livres  n'avait  de  nom 
d'r.iiienr.  Mais  d'autres  niivra^res  de  nature  a--ez  d 'iicatc.  cjiioi- 
que  plus  ncecptables  que  les  préc  édents,  piv.seiitcnl  une  sitlgu- 
I:  1  it>  sij^nilicutivc  :  ils  sont  publii-s  sans  approbation  ni  privil^B, 
et  portent  le  nom  d'une  ville  étningère,  mais  ils  y  joignent  le 
nom  de  Paris  et  cëni  du  libraire  chez  lequel  on  les  y  irouvo  (1). 
C'ét4iil  là  sans  donle  une  lol'Tance  du  liculenanide  p"!iee,  qui, 
lorsepi'il  ni'  s'agissait  point  de  pamphlets  politiques,  cl  (jiie  les 
aiiieui-s  n'avili.  (Il  point  dépasse  certaines  limites,  (■onseniaii  à  ce 
que  des  ouvrages  fi  ançais,  imprinu-s  en  ivalité  ou  en  apparence 
à  l'étranger,  sens  pri\  ilcge,  eussent  des  d>  pots  à  Paris.  Nalêfl> 
herbes,  comme  nous  l'avons  vu,  avait  imuiguré  ce  s\si'-mc,  et 
même  sons  le  nouvelle  administration,  quoiqu'elle  fut  beau- 
coup plus  rigoureuse  que  la  sienne,  il  en  était  resté  quelque 
chose. 

La  conduite  de  r;;ii'  ii  né  à  l'égard  des  livres  défendus,  p  lUiés 
sons  la  rubrique  d'une  ville  étrangère,  oflre  d'ailleurs  un  sin- 
gulier nu  lange  d'indulgence  et  de  rigueur.  Les  hommes  comme 
("lievrier  et  Morandc  sinl  Iraqu  :•:  nn  laisse  les  Civeeim  et  les 
Voiseiion  tranquilles,  tout  en  ?;iisissaiit  leur  s  ouvrages.  Soiiventla 
p  iliee  fermait  les  \ciix;  parfois  il  étail  avec  elle  des  accommo- 
dements. Sauf  la  jiériude  d'adminisuviion  de  Maicslicrbes,  et 
même  sans  Texcepter  tout  à  fait,  il  n'est  presque  jias  un  livre 


(I)  .^:o.^^  hiroir'  qu'  n'es' point  mot-alt,  Am  l«rd.,  ehri  Aïk  ife  et 
M  rlw  .  ,  et  a  Pa  k  ciKi  UelHDsy,  ni»  St-Jac4]iies,  l7eS.  — >£«  pied  it 
Panek  tU,  ptx  Rétif  d  :  la  fi  cumim,  La  Hiye....  et  le  ironve  t  Pari*. 
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niiirquuni  du  dix-liuitiéme  siècle,  en  ddiore  de  k  liiloniliuv 
pure,  y  compris  ï Kuprit  dei  lnù,  qai  n'ait  dA  preodreles  mêmes 

(Miiiii'ii^  et  pni-aiirc  à  l'f'trnngep,  oaqui  n'ail  rtr  arrrit' i-t .«us- 
|iL'ii(iu  «1.1115  SMii  ciiiirs.  CDmme  \' fCneyeUtiuklic,  un  «uisi  (  i  liniif^, 
coiiwiie  r/;H»7t',  ou  cnlin  ijui  n'iiii  valu  à  l'anlriir  un  den  t  de 
prUe  de  corps,  un  emprisonncmcni,  un  exil.  Ceux  qui  voudront 
ptseer  en  revue  Iti  liste  nmoraltrable  de  ces  livres  dùrendus,  parmi 
les*|Ufls  d'imiiu'iii  les  nrdurinc^  cl  ignublcs  produclioiis  des 
boblic,  dis  du  Lauiviis,  des  Groul>enlal,  ftc,  depuis  le  di'pnrt 
de  Mnleslif  i  ltfs,  n  nni  iju'à  lire  pngo  |);ir  pape  les  Mvmutre»  se- 
creU.Lci  Mémoirea  aetreU  eux-mômes  se  ptd)liaicnt  à  Luiidrcs; 
mais  C0  qu'il  y  a  deplm  earienx,  c'est  que  l'i  diicur  dos  six  f»- 
miers  volumes,  composés,  comme  on  sait,  par  Bacbauinont,  et 
le  Ciinlinuaiour  de  ce  journal  souvent  scandaleux,  n'était  autre 

2u"un  ci'N.-mir  n>sal,  l'idnn?.ii  d'^  M  iimbert,  t'-ijali  inpiU  aiilcur 
un  autre  ouvrage  pruliîLc  et  fausâomenl  daïti  de  Londres  : 
L'observateur  ORftatt  (1777-1778). 

Parmi  les  oovngss  nondireetenent  politiques  «{ui  euroot  des 
démêlé  avec  la  censure  on  avec  la  police,  soas  les  aoeeesseurs 
do  MliIi'sIu'i'Iu'S  ,  non?  ni>iip  bornerons  à  cilep  le  /^t' '/.<«/)•«•  de 
Munnoniel  (ITtiTj,  dont  le  chapitre  sur  la  loliTancc,  f<iudroyé 
par  lus  censures  dé  la  Sorbonne  et  de  rarcliov«-q\ic  de  Paris, 
souleva  une  guerre  d'où  Tauieur  sortit  avec  lo  liu^  d'iiiatorio- 
graphe  de  France;  l'in  9440,  de  Mercier,  Yi/tHoire  philoto- 
jtliicfue  f/cs  tnilr.'i,  de  l'abbi'  Ka\ii:il.  dmit  la  diMiKii'iiu'  i'<li(ii»n 
(1780  ,  ciindauinre  par  le  paiieuiLiil,  valiil  a  l'ablfi-  uu  d^rrcl 
de  prise  de  corps  cl  de  «aisic  de  sos  biens.  T'Uit  cela  est  connu, 
et  nous  n'y  appuyons  pas.  Nous  aimons  mieux  nous  arrêter 
sur  une  anecdote  gméralemenl  ignorée  et  aseei  carartérisiicfue. 
Lors(|iie  Nockrr  publia  son  premier  ouvrapo  aii  sujet  de  la  li- 
ber !•  des  i,M.nns.  i]Ui  cinibalUiil  le;*  prilU'i|ic?  de  l'administra- 
tion de  Inr;,'!!!.  il  li'  pri-seiila  d'aborii  à  ce  ininisirr,  qui  lui  ré- 

Kndil  bnisiiucmenl  que  son  opinion  ciait  invariable  ei  <|uc,  si 
n  en  avait  une  autre,  on  était  libre  de  la  publier.  Necker  se 
ie  tint  pour  dii,  et  porta  le  manuscrit  à  l'examen.  Après  l'avoir 
îu,  le  censeur  s"ai)eiTUt  de  l'elTel  qu'd  dcvnit  produire  et  en 
aveilil  U:  niinislie,  qui  pouv.ii!  ciii'oro  eiii|'  l  iicr  i|i:''.l  m'  vit  le 
jour.  Turg^ii  eut  voulu  <pie le  cens<'ur  liii-meiiiL'  en  uihirlu  l'im- 
pression, •  mais  celui-ci  ayant  déclaré  (ju'il  n'y  trouvait  rien  do 
l>6pri'<hensiblc,  l'auteur  t'y  élani  renfermé,  disailHl,  daiu  le»  6or« 
netd^utie  ditemnon  toute  «impie,  ÎNir^nt  se  vit  réduit  au  chois 
ou  de  paraiire  iniusleensupprimani  leli\ re,  ou  dernuiii  lerisipte 
du  succès  qu'il  pouvait  avoir  1 1 '.<>  On  ^ait  que  ce  (ut  celle  publi- 
cation qui  amena  sa  chute.  Ce  Tait  est  curieux  à  plusieurs  points 
do  vue  :  il  trahit  de  la  part  de  la  censure  un  esprit  d'indi'pen- 
dancc,  de  justice  et  de  fermeté  qn'on  n'rai  ei'ii  pas  aitendn;  il 

montre  aussi  nettement  le  double  nile  ipi'olle  avait  à  remplir  et 
la  nature  de  SCS  attribution*  :  d'une  iiart.  file  piwi'.aii  reffct 
que  pouvait  produire  un  é<'rii,  <lani;ereux  ou  inopp'iiiuu  à  ce 
point  de  vue,  .sans  pourtant  excéder  le»  limites  ptTiaisc-s,  ei^lle 
en  avertissait  l'administration  pour  In  mettre  à  même  d'aviser; 
d'aiiir.  part,  elle  se  prononçait  elle-même,  et  donnai!  ou  refusait 
son  ;'ppiol>aliim  d'après  ses  réfrlcmeuis  particuliers.  Mais  !cs 
deux  cas  l'î  iient  bien  distin -N,  et  rinii'i  dn  iton  prononc  'e  par  le 
gouvuineincnl,  sur  les  renficignemontï)  duiuiès  au  besoin  pr  la 
censure,  ne  doit  pa  se  confondre  avec  l'interdiction  prononcée 
dirccioment  par  la  censura  elle-même. 

vn. 

.Hniv!  s  nu  seuil  di^  la  Kévolttlicm,  nous  n'avons  pas  à  suivre 
plus  loin  i  bisioirc  de  la  censure,  qui,  abolie  d  abord,  rétablie 
cnstiiie.  n  lini.  après  diverses  p  •lipi  ii*-»,  par  dispnroitre  defini- 
tivcnii-!il  ii/S  1  .i-,  sauf  pour  les  l'i'Vi's  'le  ili.-alro.  N-xis  avn  is 
reproclié  à  M.  Il -Il  i\S-liabol  d  avuii  trop  cnmph'iemeiU  isoié 
dins  Snn  livn  '  i  <■<  iisure  théàliale,  ci  nous  avMUS  commis  la 
m.-ntc  faute  que  lui  dans  un  autre  ?«n.s.  i;es|wee  nous  manquait 
p'iur  suivre  l'auteur  dans  ses  révélations  curieuses  cl  les  raita- 
cli'.'r  à  n  lire  élude.  Oi;  !e>  lira  avec  iuléivt  dans  son  livre.  Je 
i-c'iTllo  toutefois  qu  "  la  pal  lie  la  plus  ancienne  et  la  moins  con- 
nu'c  de  celle  liisloiie  sou  si  brièvement  iraiiée.  Jusqu'au  dix- 
builièmc  siècle,  l'ouvrage  de       Hallavs-lKibol  n'est  qu'un 


,  t  (  I!  V  :)  de  K.  de  U  Sediero«ca*M«Lianeottrl,  loaw  VU  t  jrénw<ref 

C'OllJ'yJ'CCt. 


>  «Iwtaé  rapide  Si  insuIGsant.  On  pouvait  trouver  davantage  en 
ftmimnt  aux  Irans  endroits.  Ifeis,  à  mesure  swlaut  qu'on  ap- 
proche de  noue     iijii,',  1rs  n  nseirrnemeMs  sbsndent  dc  plus 
en  plus.  M.  Hailavs-Dalmi  a  eu  à  sa  disposition  des  docu- 
ments précieux  et  rarement  consult(>s,  il  en  a  tiré  bon  pro- 
tit.  Il  ne  se  borne  pas  à  nous  montrer  le  cotv  extérieur  ds 
la  question;  il  pénèa«  au  «sur  même  des  choses,  nous  met  dans 
le  secret  descausi>s.  nous  dévoile  parfois  les  J  lil)  Tations  cl  les 
con-espi.ndancc-.  et  en  lait  sortir,  en  iiiainles  pa^ïes.  les  élé- 
ments «l  uno  vé'Htable  histoire  de  t'opmion  publiipic  eu  France. 
Il  abonde  surtout  en  d  <uiils  curieux  surré|K)que  de  laRévolu- 
IMD  et  de  la  monarchie  de  Juillet,  Le  livre  va  juqu'an  rctablis- 
sement  de  la  censure  ihéairale  en  1850,  après  s,i  courte  dispa- 
rition sous  la  républi«|ue.  Nous  nous  sanvcnniis  encore  dca  cho- 
pes sans  nnai  qui  oscreiii  s'.'taler  sur  la  scéne  à  celle  date,  et  il 
faut  bien  avouer  qu'd  n'\  eut  jamus  un  plaidoyer  plus  éner- 
gique en  faveur  ds  la  censure.  iM.  Uallays-I)ul)oi  itaase  rapide- 
ment sur  cas  deux  ans  et  demi  d'anarchie  morale  ou  théâtrale; 
il  se  borne  i  rappslsp  somminmMnt  les  noms  et  les  faiu,  et  il 
n'a  pour  ainsi  dire  pH  besoin  d'une  antra  oondusion  i  son 
ouvrage. 

L'I/klvh  e  de  la  centure  théâtrale  en  France  se  recommanda 
i  la  fois  par  l'aboadanco,  la  variété  et  la  sûreté  des  détails,  par 
l'aisanee  de  la  marche  et  la>  clarté  du  style.  Si  ce  n'est  pas  m* 

corc  l'histoire  d 'finitive  de  la  question,  c'en  est  du  moins  uns 
vive  et  juste  esquisse,  qui  nous  la  révèle  mieux  dans  son  en- 
semble (pie  ne  pourrait  le  faire  un  de  ces  gros  livres  tout  hé- 
rissés de  faits,  de  dates  et  de  textes,  comme  en  composaient 
les  émdits  du  ic-nps  passé;  c'est  enfin  une  trèS'.agréable  et  très» 
instnietive  mise  on  o  uvre  do  matériaux  doilt  tOIIS IsS  hiStorisM 
futurs  dc\  i-oDi  tenu-  grand  compte. 

Vicma  FetmRiL. 


LES  SCŒNCCS  AU  XIV  SIÈCLE- 


UN  CBini'BGIEN  OU  HUl  mti  PUU1>Pë  LK  BSt  (t). 

On  connaît  peu  l'histoire  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  au 
nioyen  âge.  On  s'imagine  que  les  médi^oms  de  nos  (icivs  étaient 
I  des  ignorants  ei  des  cliatlaïaiis,  seiiibiabifs  à  ceux  dont  Molière 
a  UMcé  des  portraits  si  comiques.  On  croit  que  la  science  n'a- 
vait rien  à  voir  dans  la  médecine  telle  qu'on  la  pratiquait  à 
cette  cpoque,  et  que  lesjprocédés  curatits  des  malades  étaisol 
tous  piiisé's  dans  im  empirisme  irréfléchi  ou  dans  des  visions 
extrava^' iiiies.  t:ei  état  de  choses  était  géosnl;  msîs  il  D'slak 
pas  sans  quelques  cctairintes  exceptions. 

Dans  la  seconde  moiiic  du  dixième  siècle,  plusieurs  cliirtuw 
gisBS  fiunaux,  chassés  d'Italie  p^u-  les  désordres  civils,  dMf* 
chérent  un  asits  en  France,  lis  y  apportèrent  les  traditions  ds 
la  science  antique  et  les  œuvres  des  Arabes,  ru  i:i:iin!.  ni  d'Al- 
bou-Kasis,  *pie  l'on  peut  remanier  comme  le  rcsiaui  aicur  de  la 
chirurgie.  Plusieurs  de  ces  exilés  vinrent  enseigner  à  Paris  et 
formèrent  une  école  célèbre,  connue  sous  le  nom  d'école  dai 
Quatre-.Maiires.  Avant  eux,  la  médedne  et  la  diirurgie  for- 
maient en  Franco  deux  arts  s  parés,  rivaux,  ennemis.  I.ts  n:):- 
ires  italiens  pri'cl.ain  i  eiil  l'unit. n  itnime  de  la  m  deciiio  et  d<i  ia 
chirur:;.  ',  union  qui  fut  des  siècles  à  s'r.rr.inipiir  ,  em;)échéc 
qu'elle  était  par  des  passions  étroites  et  é(^  Mistc8.  Touielois,  s'ils 
ne  purent  iairc  prevaloi  leurs  idées,  ils  trouvèrent  quelques 
imitateurs,  parmi  lesquels  brille  au  premier  rang  Henri  de  Mon» 
deville,  d mt  M.  le  docteur  Chéreau  nous  fait  connailre  la  vieet 
les  ouvri(,"-s  dans  unenotice  étendusqui  meritsà  tous  égards  ds 
fixer  l'alteniion  du  monde  savant. 

Lb  ntmisetd  de  Henri  de  Mundcvillc  était  connu  jusqu'ici,  en- 
core ce  nom' était-il  d  'Iiguré;  la  iliograpliie  Hichaud  l'appelle 
Hermondavillo.  Henri,  d'après  des  recherches  ri'centes,  naquit  à 
Mundeville,  près  de  ("  len.  Il  étudia  la  m  d'-euie  à  Mouti)cl!icr, 
ei  la  chirugic  a  Paris.  Il  eut  pour  iiiaitre  Jeun  l'iturd  ou  Picard, 


Il   llcnr,  d'  ttondivittê,  ptT  ■.  AcUlil  CMim,  dotiHr  m  BltSlliB».  PWM, 

Astiry,  ihtit,  io-a*. 
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avec  lequel  il  p.irtagea  plus  tard,  ainsi  (|uc  lieax  autres  chirur- 

K'  ns  cl  trois  iiK^ecins,  le  service  de  santé  de  la  maison  du  roi 
iUppe  le  Bel.  On  i^ore  Tépomi*  oà  il  fat  admis  à  la  cour  de 
firenee  :  il  y  i  tiiit  alladiéen  i30f .  En  1319,  il  enseignait  pultli» 
qiiomcnt  l;i  cliinirpieà  l'iiris.  Kn  \'M'A,  il  rcjoi^rnii  i';irm»'e  réo- 
nie  à  Arnii  smis  les  ordrt-s  tic  ('.Ijailus  de  Valois,  frorc  du  roi; 
il  revint  à  Paris  nvniu  la  tin  do  l'expidilion,  et  ne  rcriii  aurnn 
dédomnui^eai^tt  poor  ses  inis  de  voyage.  La  dote  de  sa  moil 
est  IncerlanMk  II  vivait  encore  en  4816,  iraieaae,  d'après  son 
dire,  il  emliaumn  Philippe  le  Bel  et  l  ouis  X.  Il  mounii,  jeune 
enrore,  avant  1320,  consumé  pai  u  i  mal  lunc  pliiliisie)  (jui, 
depuis  piiisii'iii  s  aiiiii'O*,  le  condiiisnii  in'  Viiabli'mLiit  nu  lom- 
beau.  Tdle  csila  biograiiliie  de  Henri  de  Mundcviile,  biographie 
Hn  MFto;  Mis,  il  a  laissé  un  souvenir  durable  par  ses  œn- 
vres  <rat  sont  encore  inédiiee,  «t  doDl  1»  BQaliotbèqoe  iapéciale 
possède  plusietirR  mnntiMrrits. 

Co  fui  fn  l.iOO  que  M  .ndeville  entreprit  ];i  romposition  d'un 
grand  iraiié  de  chirur^xie,  à  la  rectjmmandation  de  Bernard  de 
ScrardoD,  célèbre  médecin  de  l'Kcolc  de  Montpellier,  qui  avait 
wm  M  jour,  en  1303,  son  oavi*sge  le  plus  oonni,  întilué:  L«> 
Ikm  meékiiMt.  Notre  chirurgien  se  proposa  de  traiter  dan  md 
livre:  1"  de  j'anatnmie;  '2  des  plaies,  des  roniusinni  e(  des  ul- 
cères; 3^  des  maladies  qui  ne  sont  ni  de?  plaies,  ni  d''«  ulcères, 
ni  des  lésions  des  os,  et  pour  lesijueilrs  on  a  ,  n  i  :  ours  aux 
«tururgiens;  4"  des  fraciores  cides  luxations  ;  o"  de  l'aolidoiaire. 
le  n*ai  pas  la  prétention  de  suivre  H.  le  docteur  Chêreaa  dans 
la  savante  et  compétente  anaK^e  qu'il  nous  donne  de  l'aîuvre 
de  MotHleville;  je  demanderai  seulement  la  permission  de  met- 
tre en  lumière  quelqtm  poiott  qui  m'oRt  pam  particNiliéranent 
dûmes  d'interét. 

Henri  de  Mondeville  était  très-instruit:  il  avait  étudié  les  ou- 
^nm»  des  roédeeiaa  et  des  cbtrurgieiw  qui  l'avaient  précédé, 
iorloat  des  aatears  arabes:  il  avait  on  outre  one grande culiore 
intctiectuclle  et  avait  lu  avec  fruit  la  plupart  des  auteurs  classi- 
ques. Mais  ce  qui  le  distiu^ue,  c'est  un  es|)ric  vi'rilal)lemcnt 

Ephique  qui  lui  fuit  envisager  les  choses  de  haut,  et  le 
d'une  partie  des  préjugés  de  son  temps.  Dans  un  cb^ 
ititolé:  introdaeiion  à  la  ehtrorgie  ^otabOia  inlrodoetoril 
ad  t'ii  tr:!  cliirurgiami,  il  trace  nn  tableau  vrai,  et  parfois  hardif 
des  diflicuii "S  que  renennlraii  de  son  temps  un  chirurgien  cona- 
cieiicinj.x  .  tt  i!Mii  |uc  qiu  lie  ronciirrcnce  inepie  il  trouvait 
dans  les  charlatans,  et  principalement  dans  une  classe  nom- 
brsasB  d'opéralsors  taro  diploaw,  qui  prélendaMOl  guérir  par 
das  moyens  sumaiorels. 

€  pour  devenir  habile  dans  son  art,  le  chirurgien  dnit  ap- 

[>rendre  In  tliiiaiie  cliirurtricalc,  eu  conférer  avec  ses  eoHogues, 
es  voir  opérer,  opérer  ensuite,  d'abord  sous  les  yeux  du  maitfe, 
pais  seul...  Qoicooqae  voudra  eotrw  daaa  le  eoirps  dss  chinir^ 
Éiens  aotreiiMOi  que  (ur  cette  voie  n'y  entrera  que  comme  un 
bmm  et  un  voleur.  Ainsi  sont  les  harnicrs,  les  sorciers,  les  de- 
vins, les  alciiiinisics.  les  lîllis  publique-,  les  vieilles  fi-mmes, 
les  juifs  convertis,  et  louâ  ceux  qui,  a^ani  mangé  leur  bien, 
couvrent  de  ce  manteau  leur  misère  et  leur  fourberie...  Les 
Ignonnts,  les  charlatans^  «rrivent  frcquemmenl  ai»  honneurs 
et  k  la  richesse,  tandis  qtie  les  hommes  de  sdenee,  véridiques, 
honnêtes,  probes,  ex|)énmenti''8  vivent  souvent  miVonnus  et  ré- 
duits à  une  extrême  indigence.  N'est-il  pas  extraordinaire  de 
voir  des  rois,  des  princes,  des  prélats,  des  chanoines,  des  curés, 
des  clercs,  des  nobles  et  des  bourgeois,  dépourvus  de  innis 
seisnesi,  ss  des  evrss  les  pins  péritleusest...  H  arrivesoa- 
vent,  par  Terreur  de  ces  pcrs  innes,  surmut  des  devins,  dos 
clercs,  des  moines  et  d.-s  er.niies,  auxquels  le  peuple  accorde 
plus  voloniiers  cootiance,  que  des  maladies  qui,  bien  prises, 
se  prêteraient  à  une  guérisun  infaillible,  s'aggravent  et  devien- 
mnt  iocurables.  Le  vulgaire  persiste  à  les  regarder  comme  des 
gensqtii  ont  la  science  infuae  par  la  très-divine  grâce  du  Créa- 
iMr.  Si  quelipj'un  a  le  malheur  d'en  douter,  c'est  un  miséra- 
ble, un  !i.T  hqiie!  ne  celte  fichcuse  ci  dulitt'î  du  peuple  est 
venu  l'usage  de  donner  des  noms  de  saints  à  certaines  maladies. 
L'érosipèle,  c'est  le  mal  de  Notre-Dame,  de  Ssiot-AlUoine,  de 
Saioi-IiaureQt.  Une  fistule,  uo  abeés  on  on  ofeère,  c'est  le 
mal  de  SaiotrElol.  Le  nal  de  Saint-Piaere,  ^est  un  cancer,  un 
apestcme,  un  ficus  ou  des  hémurn  ides;  le  mal  de  Saint-Bon, 
un  panaris;  le  mal  deSaintnLoup,  une  espèce  d'épilep8te,etaitt8i 
d'otie  fbale  d'sutres.» 


Cette  énumcration  des  noms  populaires  donnés  aux  maladies 
est  précieuse,  et  peut  avoir  son  utilité  au  point  de  vue  histori* 
que.  Les  progrès  de  la  médecine  et  de  la  chinirgie  étaient  en- 
través pr  l'ignoranoe  et  ht  supersUtion  du  peuple.  Mondeville 

cainbniti!  les  erreurs  qui  riaient  i)arlag'''es  par  toutes  li  s  classes 
de  I  I  société:  il  le  lit  francheiiiciit,  sans  ménugcmeot;  et  on 
trouve  d  ms  ton  livre  des  passaircs  dont  la  hordieese  neus  étonne 
à  bon  droit  quand  on  se  reporte  au  temps  où  ils  ont  été 
écrits. 

Enthousiate  de  son  art,  auquel  il  avait  consacré  se-  veilles  et 
son  existence  entière,  Mondeville  considennt  la  chirurgie  cumme 
la  plus  noble  de^  professions  et  piescpic  comme  un  saoerdoce.il 
s'indignait  de  ce  (|u'on  donnât  à  un  chirurgien  le  même  salaira 
qu'à  un  maçon  ou  à  un  tailleur.  «  F.i  cependant,  ajoote-t-ll,  Is 
chirurgien  sauve  un  doigt,  une  main,  un  hnis,  et,  par  >ui(e,  la 
viejà  de  pauvres  ouvriers  malades,  qui,  s'ils  mouraient,  expose- 
niieiit  à  une  mort  certaine  leurs  femmes  et  leaif  cofanis  qu'ils 
soutiennent  de  leurs  labeurs.  > 

Le  cbirargien  de  Philippe  le  Itel  cng:igca  réwriâment  la  hitle 
eoûtce  ce  qu'on  ponmil  appeler  la  médecine  surnal'irclle,  et 
sortottteonire  le  charlatanisme,  qui  prenait  le  masque  de  la  picié 
pour  cacher  son  i!:nor;>nce  .  i  M|vrer  en  toute  sécurité.  l'Ius  un 
remède  était  exu  ioidiiiaiic,  dis  ms  le  mot,  absurde,  plus  il  était 

goi'il  -,  cl  celle  eoiiliaiice  aveugle  s'est  perp -HucC  cbcï  le  peuple 

jusqu'à  nos  jours.  Mondeville  nous  apprend  comment  de  son 
temps  on  traitait  l'andinnt,  sorte  de  dod.  Le  procédé  suivi  tient 
du  délire.  On  promenait  jour  et  miit,  sans  relâche,  par  les  rues, 
avec  areornpagnemenl  de  lambours  et  de  Irompelles  les  malheu^ 
reux  atieinis  de  ce  mal,  qu'on  f  ,:  ç,iit  a  d a ;iser  jusqu'à  ce qu'il» 
tombassent  épuisés  sur  le  sul.  Fréquemment  une  épidémie  osâ- 
sanic  saisis^ii  des  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'eulhnls, 
(|ui  parcouraient  les  villes  et  les  campagnes  en  sautant,  souvent 
juscj^'à  ceque  lamort  ^«nsuivit.  Contre  cette  maladie  on  n'avait 
de  remède  que  la  protceiion  de  SSNItGoi,  d'oÙ  le  oom  de  dsnSV 
Saint-Gui  donné  à  la  clioréo. 

Henri  de  Mondeville  naquit  dans  un  siècle  oà  II  seienee  Térw 
table  avait  à  combattre  les  préjugés  de  la  société  tout  entière 
-s»  les  observations  des  prétendus  savants.  Il  eut  à  choisir 
eairs  les  doctrines  professées  par  difféienics  Te  '<•:-,  celle  des 
Salemilatii!,  celle  de  Lanfi  am:  et  celle  de  Hiéodoric.  Mondeville 
fui  écieeiirpie,  le  célèbre  Gui  do  Cliauliar,  médecin  de  Ci;arles  V 
le  dit  expressément  :  c  Henri  de  Mondeville  a  tenté  de  marier 
ensemble  les  idées  de  Thécdorie  et  celles  de  Lanfranc.  »  Et  dans 
ces  cessais  de  conciliation  ou  de  réforme,  il  ]>rii  iou''iurs  pour 
ffuide  la  saine  raison.  Il  essuya  une  vi\e  opposition  ei  jusqu'à 
des  inemces  d  •  la  part  d.'s  malades,  des  médecins  et  d'une 

fariie  des  chirurgiens  ses  mnfréres.  il  aurait  succombé  saOS 
appui  du  comte  de  Valois,  qui  a\  ait  va  les  heureux  résultais 
de  sa  méthode  et  son  habileté  à  guérir  les  blessure^;. 

Henri  de  Mondeville  avait  compris  que  la  chirurgie  ne  pouvait 
exister  sans  l'anatomie.  Il  ne  parait  pas  avoir  disséqué  lui-même 
bien  qu'.i  la  même  époque  Mundinus  de  Milan  etit  opéré  sur 
des  cadavres  hamstna;  mais  le  mérite  de  notre  chirurgien  cet 
d'avoir  le  prenoier  Miu  à  ses  descriptions  des  planrhes  anato- 
miques:  c  Pensée  récnnde,  remarque  M,  Chércjui,  qui  devait 
rester  sliVilc  pendant  des  sié<  les,  mais  à  laquelle  le  génie  de 
Vésalc,  aidi'  du  uilcnt  des  artistes  de  la  renaissance,  devait  plus 
tard  faire  porter  tous  ses  fruits.  > 

Notre  auteur  indique  phisieurs  procédés  qu'on  cmimit  volon- 
tiers avoir  été  inconnus  an  moyen  tige,  notamment  celui  de  la  li- 
gature des  vaisseaux  pour  arrêter  les  liémorra^ie-.  Il  d  ci  n  l'opé- 
ration  d<;  la  tistulc  telle  (pi  on  la  pratique  actuellement.  Il  n'eut 
pas  le  temps  de  terminer  s  ;n  inn  rc,  il  ne  rédigea  que  les  deux 
premières  parties  et  la  moitié  delà  troisième  psrtie  de  son  traité- 
mais  il  nous  a  laiss.  le  plan  de  l'ensembh;  tel  qu'il  l'avait  conçu' 
L'essai  que  vient  de  faire  parniii  e  M.  le  docieor  Chéreau  ouvré 
des  aperçus  nouveaux  pour  I  hislnire  des  s<-ieiices  et  apporte  des 
preuves  nouvelles  d  ceKc  vériié',  dont  nous  sonmies  profondé- 
ment convaincu,  et  qu'on  ne  saurait  trop  proclamer,  c  est  qu'au 
moyen  âge,  si  l'ignonooe  était  la  jjai  t  du  plus  grand  nombre, 
il  y  eut  quslquas hommes  privilégies  qui  -aidèrent  intact  le  dé- 
pot  de  la  sennee  qu'ils  avaient  reçu  de  main  en  main  de  la 
docte  antiquité,  et  ou'ils  transmirent  à  leurs  successeurs  après 
l'avo  r  fécondé  par  leurs  propres  études.  Henri  de  Mondeville  fut 
un  de  ses  es|irîis  d'élhe;  nsis  non  «entent  d'avoir  reçu  le  nam- 
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beau  sacré,  il  voulut  le  faire  loir«  aux  yeux  do  tous.  Il  a  raconté 
liiMiiéms  qoeb  obsudes  rencootraient  de  Bon  temps  la  ralsoB 

et  la  vériin  pour  se  Taire  entendre.  Les  mauvaises  pasions  contre 
irâqucllcs  il  cssjiya  de  lutter  se  vengèrent  en  plongeant  dans  un 
injuste  oubli  le  téméraire  qui  .ivnii  prétendu  les  (l  -mn^quer. 
loachevés  par  suite  de  la  mort  prématurée  de  Mondcvillc,  ses 
ouvrages  sont  restés  inconnus.  Son  nom  même  ne  nous  est  par- 
venu qu'incertain  et  mutilé  :  k  M.  Cbéreau  revient  l'honneur 
d'avoir  ressuscité  ce  chirurgien  éminenl,  qui  fut  aussi  un  phi- 
losophe cnurageux,  et  d'avoir  mis  en  lumière  le  plus  ancien 
traite  de  chirurgie  composé  par  un  Fr.inrnis.  Mais  nous  deman- 
derons à  U.  Chéreau,  au  nom  de  la  scicnL-o,  un  attire  Bervice: 
la  poUicatioD  de  l'œavre  de  Henri  de  Mondcville. 

E.  BoirriRic. 


GÉOGBAPUIE  ET  VOYAGES. 


LES  NWHAIIDS  MHS  LDHTO  ET  Ut  MlSSlSSin. 
|n  nURIK. 

Les  violents  effbns  qti'ont  fcitset  que  fonteneore  les  ^isda 

Sud  de  iTnion  Américaine,  pour  se  séparer  desKtats  du  Nord, 
ont  appi:lé  vivement  depuis  deux  ans  l'atlenison  sur  l  aiicienne 
Louiâij ne,  cédée  par  le  Premier  Consul  aux  Étals-Unis,  en  vuede 
bire  équilibre  à  la  puissance  maritime  de  l'Angleterre,  rom- 
pant le  traité  d'Amiens  plutôt  que  de  rendre  Halle. 

L'on  s'c?l  demniid  -,  à  oe'-r  ii.-(M?iMn,  si  la  puissanrcd'-s  Kirts- 
Onis  n'avait  pas,  à  son  inur,  b>j?:iiii  d'eire  contrepe^ie  dmis  l'in- 
térêt de  l'Europe;  si  les  jours,  prévus  par  le  i  lief  de  la  France, 
lorsqu'il  cédait  la  Louisiane,  n'étaient  pas  arrives  (l).Kn(in,ron 
se  demande  niainienani,  apri»  avoir  assiste  à  cette  t^i^te  lutte 
de;  deux  p  irties  de  l'Union,  si  les  succès  du  Nord,  dans  le  cas  où 
il  s'acvroiiiaii,soitde  nouvelle?  annexions,  soit  de  nouvelles con- 
(lu  les  au  Sud,  ne  feront  pjs<iu"ajourn(  r  une  séiiaration  dont  tant 
(le  crises  ont  annoncé  déjà  te  désir  ciiez  les  peuples  riverains 
doMisnsripl. 

De  celle  grande  querelle  dans  la  République  Américaine  et  des 
inicr>  13  qui  y  sont  en  jeu  il  est  résulté,  en  Europe,  une  vive  cu- 

riosilé  ?iir  l'iiiftaiie  des  Utats  qui  cherchent  à  rompre  l'ancien 
pacte;  elles  pubiici^tes,  au  su  et  de  la  Louisiane,  se  sont  mis  à 
copier  ce  qu'en  disent  partiiulierement  les  histoires  du  juge  Mer- 
lin, de  Gayarrê,delloDetie,  écrivains  plus  ou  moins  instruils  de 
la  vérité. 

Si  nous  allons  au  fond  de  cette  curio?i(c,  on  ne  peut  nier 
qu'une  partie  de  l'intérêt  que  nous  altaelions  à  l'avenir  de  ces 
pays  ne  vienne  du  souvenir  de  notre  ancienne  domination  dans 
ces  contrées  découvertes  et  colonisées  par  nous;  eil'on  explique, 
par  relie  raison  d'un  smour-propre  national  fort  légitime,  l'ac- 
cueil fait  U5qu  ici  à  certains  livres, publiésdepu'is  1844,  qui  rap- 
pellent ces  origines.  C'est  là  en  efTet  jpour  nous  un  souvenir 
des  plus  ^rieux.  Mais  ces  livret  l'ont>4b  bit  ressortir  soffisam- 
meni! 

A  mon  avis,  nul  doute  que  cee  écrivains  ne  soient  testés  au- 
dessous  de  leur  f\che,  et  la  première  preuve  qu'on  peut  donner 

de  l'insuflisance  de  leurs  écrits  se  trouve  dans  l'incertitude  où 

ils  k)is?ent  les  esprits  sur  !'•  poi|ue.  conmif  sur  les  auteurs  de  la 
première  découverte  des  grandes  vallées  de  l'Oiiio  et  du  Uis- 
sissipi. 

Si  les  questions  de  jpiorilé  dans  l'histoire  des  découvarlee 
géogra{)hiques  n*avaient  d'autre  objet  que  les  satishelions  de 

ramour-|irijpre  national ,  on  pourrait  les  regarder  comme  des 

Euérilités,  si  iégiiimes  que  pussent  être  les  réclamations;  mais 
1  (ÛpkNnaiie,  qui  souvent  s  tiré  de  là  des  uires  prtaeux  pour 


(I;  «  Peut  ilrem  olije'  Irra-l-on.  tti.»aill>  Premier  Conjal,  que  If»  Amé- 
«  riOBina  pourmnt  Hre  irouvi's  trop  piiiKUnts  pour  l'Europe  dans  d  m 
«  00  Inria  ftièclvs .  mais  ma  pr^vo|anee  n  eiiibra.4s«  pas  ce<  craint'  s  i^ioi- 
■  go<w.  D^itleart,  oa  peut  s'aUmiera  poir  l'avenir  à  d  s  ri«aliltt  <Ium 
I  la  ano  4ell)'ïàoD.Let  Mo(Mtff«|iont  qu'on  appelle  perpéuieHes  ne  dn- 
«  net  qe'ttttairt  «im'hi  é*  canuaeiMls  ne  ireave  mq  «nuieà  le» 
«  nmtn.  ■  ffinoirt  *  U  UuUêê»,  ptr  tëfbMhrlieis,  p.  aOl. 


des  ambitions  moins  innocentes,  monU«  qu'il  v  a  dans  ces  ques- 
tions mieux  que  de  la  vanité;  et  l'histoire,  ne  uât-ellc  pas  y  vov 

une  question  dejusliccpourles  individus,  aurait  encore  raison  de 
s'en  occuper,  pour  y  chercher  l'appai  aiun  d'intér  is  qui  com- 
mencent à  se  croiser,  et  annoncent,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  cloigoc,  des  événements  d'une  gravité  souvent  très- 
grande. 

Ces  réflexions  s'appliquent  parraiiement  à  la  recherche  oue 
l'on  a  faite  de  la  i)riorité  de  la  découverte  des  vallées  de  l'Ohio 

et  du  Mi-sis?ipt,  découverte  d:ins  laquelle  se  renci>ntreul  les 
peuples  qui,  tout  à  l'heure,  se  trouvaient  en  présence,  aux  aburds 
du  îfexique. 

Ghacoa  de  ces  psaoles,  Espagnols,  Anglais,  Français,  Angio- 
Amériesins,  rédame  rhonneur  d'avoir  découvert  ces  gmndesré- 

Îions;  m  lis  les  Français  fixant  pour  Irnrg  <'oiiipniriiitp>  phisirurs 
aies,  qui  demandent,  à  elles  seules,  plu?  d'éclaircissements  que 
toutes  les  autres. 

Sans  doute  la  question  serait  bien  vite  résolue,  si  l'on  s'en 
rapporiait  seulement  aux  livres  les  plus  connus;  mais  la  lecture 
de  livres  iiégligé<s  h  lort,  M  de  manuscrits  restés  inédits,  quoique 
dignes  de  loi ,  nous  oblige  &  ne  pas  nous  en  tenir  aux  assertions 
accréditi'og,  c(  nous  devon?  chercher  à  faire  la  Kimure  sur  un 
point  d'iiisloire  dans  lequel  nous  trouvons  autant  de  prétentions 
contraires  et  rivales. 

Voici  quelles  sont  les  traditions  convenues,  les  réclamationf 
établies: 

Un  livre  publié  tout  Jcrniéremcnt,  en  ISHl  (1),  jjr  ' tend  main- 
tenir, dans  une  longue  note,  la  priorité  de  la  découverte  du  Missis- 
sipi  en  l'honneur  de  Louis  Jolliet  et  du  pére  Marquette,  qui, 
en  1673,  descendirent  par  U  Baie  Verte  dans  le  Mississifâ  jui» 
qu'au  81*. 

Assurément,  l'iinrir  tnlcur  de  ce  livre  ne  connaît  pas  les  anna- 
listes anglais  el  aniénciins,  sans  quoi  il  chercherait  à  se  mettre 
d'accord  avec  eux,  ou  protes  erait  contre  leurs  alb  galions.  Ces 
écrivains,  en  effet,  avancent  que  l'Ubio  et  le  Missis^ipi  furent 
découverts,  «ir  divers  points,  par  deux  de  leurs  compatriotes,  de 
1631  à  iCOi. 

—  Kn  Itl'.'L',  le  docteur  r)aniel  Coxe,  de  New  Jersey,  écrivait 
à  l'appui  de  ceitc  préieniicn  (1 1  : 

—  €  Les  Anglais  dos  divei-ses  colonies  ont,  bien  avant  les 
(  Français,  eu  la  connaissance  d'autres  parties  de  ce  continent, 
c  Le  colonel  Wood,  de  Virginie,  qui  bamtail  aux  chutes  de  la 
«  rivière  James,  à  cent  mïl!«,  environ,  de  la  baie  de  Chesapeak, 
t  découvrit,  en  diverses  excursions,  de  IHol  h  1661,  plusieuis 
•  branches  des  grandes  rivières  de  l'ôliio  et  du  Mississipi.  J'a- 
fl  vais  entre  les  mains,  il  y  a  vingi  ans,  le  joumsl  de  M.  Hee> 
«  dbam,  employé  par  le  colonel  Wood  

c  Les  Anglais  tt^t  pas  sedoment  reconnu  ptr  nntërîsnr  des 
(  terres  la  plus  grande  partie  de  la  Floride  cl  et  de  la  Caro- 
c  line;  ils  ont  été  aussi  habiles  et  non  moins  heureux  dans  leurs 
c  «ntieprisss  par  mer. 

c  Le  pR^senl  propriétaire  de  la  Caroline,  il  y  a  23  ans,  90^ 
c  sédait  une  Uelaiion  du  Mississipi,  depuis  son  emboochure  dsnt 
f  le  golfe  du  .Mexique  jusqu'à  la  rivière  Jaune  ou  Vaseuse 
c  (Yellow  or  Muddy,  ainsi  qu'ils  la  nomment). Cejournal,  écrit 
c  en  entais,  semblait  avoir  été  fait  depuis  plusieurs  années;  uns 
c  grande  carte,  qu'il  renfermait,  retraçait  les  noms  des  diverses 

<  nations,  avec  de  courtes  esquisses  des  princ  p  prodoe- 
(  lions  de  chaque  pays.  ■ —  Or,  les  journaux  Cuiitcmpo» 
«  rains  des  Anglais  el  des  Français  confirment  les  parties 
c  matérielles  de  cette  relation;  pour  la  plupart,  les  nations  citées 

<  sont  toujours  au  même  endroit,  ou  è  peu  de  distance.  —  En- 
c  fm,  c'est  sur  la  foi  de  celle  relatiou,  tpielesAn^ais  ont  entre- 
c  pris  de  nouvelles  découvertes  par  terre  et  par  mer,  et  que  le 
t  présent  propriétaire  du  privilège  a  dépensé  pour  sa  part,  ù  lui 

<  seul,  SU  deUt  d«  9,000  livres»  ce  qu'il  peut  aisément  démon- 
c  irsr.  » 


{\)  Mis-'ion  du  Cinnila  Bolaliona  inédites  de  U  Nuuvellf-France. 
T  >ni>'  II,  i>ag<>'^  T/o-r>u,  Les  Jésuitf»  wHSHeiiMiirM, m>lofa>>«rt, nathé- 

mat  cil  ns.  —  Pans,  Din.aiol,  tH6i . 

({)  An  ab'trart  ot  the  firsi  mémorial  prMent'd  lo  Iting  W'illia  n  .  batog 
a  drmonsiratlon  of  ilie  ju^l  preteD*ion»elhtt  maic»ty  Ibe  kmit  uf  Eu^laon, 
HCio  ihe  province  of  CaralaM,aliB»noriila,  aed  of  Um  preMal  pnprietor, 
nndrr  iiif  m  >jcsty, 
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D'iipr^  un  auli-e  ouvruge,  tnilanl  des  lerriluires  occidentaux 
de  l'Amérique  du  Nurd^  ouvrage  du  à  la  plume  d'uD  nommé 
Imley.te  docteur  Cnxe,  de  New^erscy,  monta  en  IW8  jufiqu'au 
lieu  iippolc  €  le  Dt'Unir  des  Anglais,"»  a  18  milles  mvinm  du 
Misâissipi,  el  prit  possession  du  \>n\i  qu'il  nominn  (luruline. 
1^D(  «nantie  Oldmixont  qai«  dans  ?i>i.  HUioite  dt  l'empire  au- 
ytarâ  en  améfiqm  avaiMie  qnu  le  Missiseipi  faisait  partie  du 
territoire,  que  Cnaries  I**  avah  concédé  entre  la  Carolme  et  cette 
rîvièri'.  sir  Robert  Ilcalh  el  ses  assuci/'S,  dil-il,  l'avaient 
alicnr  au  dix'tcur  Daniel  Coxc,  et  celui-ci  y  avait  envoyé 
<leux  vaisseaux,  avec  deux  cenls  hommes,  pour  y  f.iire  un 
étaUiseement,  où  devait  commander  sir  William  NValler,  qui 
s'était  disliRgué  dans  la  découverte  du  eomploi  paplslo.  — 
«  J'ai  eu  (le  fn'inioiKs entretiens  ficesuiet  avec  ce  çentdboriime 
<  cliez  le  (IfKMtHir  Cnxe,  poursuit  Oldmixon  ;  mats  l'on  était 
«  alors  en  j^iierre,  et  l'iiluique,  coninie  la  ruine  de  nos  étabUsa 
c  seiuenis  par  les  Franvais,  fui  parfaiiemciil  justifiée.» 

Enfin,  si  nous  donnons  crédit  à  l'ouvrage  de  Thomas  Hutehins, 
géosraphc  des  Etaid-Unis*  itdtn  y  UsoM  que  le  père  Hen- 
ncpin  a  grand  tort  d'attribuer  la  découverte  du  Mis^issipi  n 
Cavelier  de  !,i  Salle,  en  10)82;  r'est  oublier,  selon  lin,  lc?tiires  du 
colonel  Wood,  qui  découvrit  le  .Mississi|ti  en  il>o4,  cl  ceux  du 
capitaine  Bolion,  en  iG'O. 

Si  c'eat  là  oo  tort  du  père  Heonepin,  il  Tut  deux  foia  coupable 
envers  la  mémoire  des  d•^»lavrcar8  anglais;  car  plus  lard  nd'- 
(■I;ii  :iit  qu'en  l'année  167!)  il  avnii  déci niverl  renibourhurc  du 
fleuve,  avant  Ca\elier  de  la  Salle,  cl  ne  parla  pas  d:ivaninge 
du  colonel  Wood. 

iUnai  qa'oD  le  voit,  il  y  a  là  bien  des  compétiteurs  pour  la 
gloifedebdieiMivertede  ce  fleuve:  premièrement,  les  Espagnols, 
en  1540,  puia  les  Anglais,  en  1654,  et  plus  tard  en  1670  ;  en- 
suite le  père  lbuT|uette  et  Louis  Jollîet,  en  1673  ;  après,  le  pere 
Hennepin,  en  IMO  ;  enfin  Cavelier  «le  la  Salle,  de  Rooeo, 
en  168i. 

Les  Espagnols  écartés,  car  leurs  tilrcs  s  lu  gt'-néralemcnt 
reconnus,  je  viens  réclamer  rbonneur  de  roaturiorité  de  la 
découverte  du  Mississipi  pour  les  Normands. 

Les  découverte?  des  Nonnnnds  ne  se  sont  pas  bornées,  ainsi 
que  pourrait  bien  le  faire  supposer  le  livre  de  Sf.  Ksianeelin(l  i,  à 
des  explorations  maritimes;  ils  ont  aussi  p.>nétré  dans  l'iniérieui 
du  continent  américain.  Mats  sur  ce  point,  cunrae  sur  d'autres 
OÙ  ils  enl  rcdomé  Tantériorité,  la  discoasion  eat  nécessaire  pour 
produire  b  lumière. 

II. 

Conimcneons  premiéremenl  par  ruiner  les  prétcnlions  des 
date?  les  jilus  anciennes. 

Et  d'abord,  l'on  dit  que  le  colonel  Wood,  en  i6Sl,  ei  le  capi- 
taine Bolion,  en  1671,  ont  d^ouwt  IcMississipi.  —  Soit,  je  le 
veux  bien,  auoique  je  ne  nv'arde  pus  com  ne  suffisaninieiu 
fond  'CS  les  all  'g  liions  du  doei  iir  Cuxe  ;  mais,  quelque  complai- 
s:m<  é  i|iie  l'on  y  apporte,  je  d  iiianderai  ce  que  dcvicndroni  les 
ivcluiiiaiions  des  Anglais  el  des  Anglo-Américains,  si  nous 
pouvons  JustiGer  d'une  d 'couverte  des  Français  antérieure  de 
plus  de  quinse  ans  à  celle  de  Wood?— Or  c'est  là  ce/gue  je  pré- 
tends fiiire. 

Av:int  I(ï30,  des  Nipis-ing  ou  Nipipsiviniens,  qui  élaienl  venus 
liivcrner  au  pa\s  des  lluroiis,  avaient  parlé  plusieurs  fois  au 
tri-vc  Théodal  Saghai  l  el  à  un  aulie  religieux  Récollect,  de  la 

Krovinccde  Saint-Denis, en  miaeion  en  ce  lieu,  d'une  nation, chez 
iquelle  ils  allaient  tons  les  ans  en  traite,  et  dont  ils  n'étaient, 
snivan!  leur  l;Hij;;i;:e,  éloign.'s  ipu  d"'  :i\ irmi  uiio  lune  et  dt.'iuie, 
c'csi-à-diie  un  mois  ou  six  scniainei  de  ciiciuin,  tint  par  leri-c 
que  eau.  Chez  cette  nation  venait  également,  d'après  leur 
r  <|ip  iri,  un  autre  peuple,  qui  y  abordait  par  mer  avccdegrands 
bateaux  ou  navires  de  bois,  el  ti»quait  contre  dos  peUeieries  des 
haclifs,  des  bas  de  cîiaiisses  avec  les  souliers  atuiehés  ensemble, 
cl  plusieurs  autres  inareliandisesdont  leurs  barqueà  étaient  char- 
g'  es.  —  Ces  gens.  dis;iienl  les  Nipissirinicns,  ne  porlaienl  de 
poil  ni  au  menton  ni  sur  la  lotc,  ce  qui  les  avait  fait  surnutniner 
T iHet  pelées  par  ceux  qu'ils  visitaient,  et,  comme  les  sjuvages 
jleur  avaient  «lécril  les  Fr.uir  ais,  ils  avaient  manifesté  le  désir 
de  les  TOÏr,  fort  intrigues  de  ce  qu'ils  pouvaient  éire. 


(1|  y^gaga  tt  déMuiurU»  itmmigaltm 
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Nos  missionnaires  ne  r«vaini  pas  élé  moins.  —  Ils  a\-ai«it 
conjecturé  que  les  visilears  poavaienl  bien  éirc  d'une  nation 
policée,  habitant  vers  la  merde  ta  Chine,  qni  borne,  dit  Saghart, 
ce  pa\s  \  ers  l'occident. 

I.  idt  e  du  voisin.-igc  de  la  Chine  étail  dans  l'esprit  des  décou- 
\  leurs  et  des  pionnicrsdel'Amérique  du  Nord  depuis  Cabot,ei,com- 
meelle  avait  présidé  aux  découveriesd«s  Françaissous  la  condu ite 
de  Vcrazcano,  de  Cartier  et  de  Jean  Alphonse,  elle  avait  été  éga- 
lement le  motif  do  l'éiablissenieiii  de  Québec,  sous  Clinmpluin. 

Nos  Ki'*colleels  avaient  eoneu,  en  cnnsecpieiice,  lo  pro'cl  de  faire 
un  voyage  vers  celle  nation;  stiilenuni  il  y  avait  à  cela  une  dif- 
ficulté. Dans  In  crainte  de  dccoini  ir  leur  bonne  traite  et  les  lieux 
«6  ils  allaient  amasser  leurs  pelleteries,  les  NipiSBuinicns  ne  vou> 
laient  pas  conduire  de  Français  dans  l'Ouest,  pas  plus  que  les 
Honbignnis  et  les  Hurons  n'en  voulaient  mener  an  Saguenay.  Ils 
élaienl,  il  est  vrai,  moins  i>  ^er\  i  ;-à  l'égoid  des  Récollecis,  qu'ils 
savaient  no  pus  se  mêler  de  comiuerce,  —  mais  encore  fullâil-il 
les  §ijsner«-~  Quelques  présents  les  firent  céder  aux  di'-sirsd» 
ces  missionnaires,  et  ils  avaient  promis  de  les  conduire  ches  cette 
nation  à  la  première  occasbn.  —  Le  frère  ItieodBt  Sagharl 
devait  aller  nu  Sud,  pendant  i|ae  le  père  Nicolas  Viel  eut  élé 
du  coté  du  Nord. 

Malheureusement  Siighart  a\anl  élé  rappelé  en  France  et  le 
père  Niculas  s'étaninoyé,  ce  projet  ne  put  se  réaliser.  Sagbart  le 
regreiiaii,  en  chrétien,  comme  nn  révo  qui  loi  avait  souri. 
(  Dieu,  admirable  en  toutes  choses,  dil-il,  sans  la  permi.-sioti 
«  duquel  une  s<  iile  feuille  lie  tombe  jKiint,  a  voulu  qu'il  en 
«  soit  arrivé  autrement.  » 

Mais  ce  que  n'avaieni  |)u  faire  les  Récollecis,  un  Normand 
c  )mmcnça  à  l'exécuter,  et  dans  son  entrepriseil  paraii  avoir,  le 
premier  après  les  E.'^pagnols,  navigué  sur  cette  rivière  depuis  si 
fameuse,  le  Mississipi.  Notre  Normand  s'appelait  Jean  Nicolet, 
et  éiaii  (ils  de  Thomas  .Nieolei,  messager  ordinaire  de  Cherbourg 
à  Paiis,  et  de  Margueriic  Limer  (1). 

C>elte  enirepiise  n'a  d'ailleurs  rien  qui  doive  étoimer  de  la 
part  d  un  homme  dont  U  vie  presqtie  tout  emiére  s'était  pssée 
dans  les  courses  et  omme  dans  Vexil,  au  milieu  des  solitudes 

de  l'Ouest. 

Jean  iNicolel  était \enu,  en  1GI8,  dans  la  Nouvellc-rrancc;  à 
celte  époque,  il  avait  été  envoyé  hiverner  avec  les  Algonquins 
de  l'Ile,  au-dessus  des  chutes  du  la  Chaudière,  sur  l'Ottawa,  «fia 
d'apprendre  lenr  faingne,  et  il  y  était  demeuré  deux  ans,  sans 

avoir  aiieun  Franeiiis  a\ ee  lui.  Il  aeconipagnait  les  sauvages 
il. lits  leurs  eouises  el  dans  leurs  \o\ages,  dont  nous  ne  pouvons 
giieii-  eonipieiidre  les  fatigues  et  les  privations.  Les  sauvages, 
gloutons  quand  ils  ont,  ne  savent  garder  aucune  provision,  et 
meurent  de  faim,  lorsque  la  chasse  leur  manque.  Il  arriva 
ainsi  à  Nicuict  de  passer  plusieurs  jours  sans  rien  manger,  et, 
a'ouic  l'auteur  de  la  relation  des  missions  des  Jésuites  dans  la 
N  )uvelle-Francc  pourl'année  1643  (1),  c  il  fut  .»e)U  seiiiaiiu  s  en- 
tières sans  autre  nourriture  qu'un  peu  d'érorc«i  de  buis.  >Je  |tense 
qu'ilyaura  bien,  de  temps  en  temps,  joint  un  peu  de  l'espèce  de 
lichen,  que  lesCanadieos  nom  neni  tripe  de  ruche ,  néanniuins» 
qu'il  entre  ou  non  de  l'rxagt-ration  dans  l'allegaiion  Ju  père 
Vifflont,  auteur  de  la  relation  dont  nous  extrayons  ces  d  uiils, 
Nicolet  montra  qu'on  n'avait  pas  préjug.;  trop  favorablemeni  de 
sa  mémoire,  de  si>n  intelligence  el  de  sa  bonne  humenri 
facile  à  se  plier  à  toutes  les  circonsumces.  La  suite  de  sa  vie 
continua  d'en  fournir  les  preuves. 

Vers  102-2,  il  fut  rlmrgé  d'accompagner  ipiaire  cents  .\lgon- 
quins  qui  ailaient  faire  la  paix  avec  les  Iioquuis,  et  il  v  réussit 
compleiement. 

De  IQio  i  1634,  il  alla  demeurer  chez  les  Nipissings,  ceux- 
\h  inémcs  qui  avaient  tenu  au  frère  Saghart  les  discours  que  nous 
avons  rapportés.  —  La,  faisant,  pour  ainsi  dire,  partie  de  leur 
nation,  il  entrait  dans  leurs  fréquents  conseils  ci  avait,  comme 
eux,  sa  cabane,  cl  son  ménage  à  pari,  jusqu'à  l'époque  à  laquelle 
il  en  fulrappclé  j'ouréirc  commis  eiinierprèlc  de  la  Com|)agniedo 
la  Nouvclle-Fi  niu  e  aux  Trois-Rivières,  poste  qu'on  venait  d'é- 
tablir, et  où  abordaient  t  nis  les  sauvansiavant  la  d'catiun  de 
Montràil.  —  Il  en  repartait  presque  miméiÙaiement  en  iGiHf 

{))  A'rhivct  rt<-  la  marin».  Carton*  du  lUXortOt. 
U)  ReMi  n  adrmie  au  R,  P.  JlfOn  fiilMW,JireoiiimBi  d*  A«wc,  pat 
10  P.  Baribeietf ]|  Vimvnt. 


Digitized  by  Gopgle 


«t  le  pfre  de  ïlrrfccurnous  dit  qnc,  mic  anntV,  il  l'aformi  ngrn 
dsDS  iir.c  \)hiûc  de  fcii  vo\rf c  iiux  Hi:i(  rs  insqu'à  i'lic  aux  Al- 
Inmeuis,  8\r.iii,  irpporlcrerèie,  Ftuffot  dims  cette  coorse  les 
trs\oi;\  (l'in  diS  esUT«n*  ks  plus  robueice. 

Cu<  r  IrsTrIfllions  de  là  Nonvrlle-Pronre,  def640  et  1643, 
ne  i  iu  ifiiïi  de  dnie,  il  y  a  lien  de  cioirc  qi  c  c'en  à  celle 
BMii.t  fli.ni'  <ïi:e  ic  roltociic  le  \o\rgo,  dml  | orient  cts  dtr- 
Jticirs. 

La  gucirc  cxiflaii  alors  entre  ilurcns  cl  les  nations  de 
rOuoi,  fipf-rif  C8  lcsOuini|iigch$,  (jue  les  Fi  .Miçiiis-  difigoaienl  so» 
le  n(  m  de  l'ur-ns  ou  Gens  Je  n.cr.  Mieoict,  (  ii  rnist  n  deEnnlong 
Sf  'wuv  (liez  les  N^pîssirgs  cl  de  la  connaiseaticc  qu'il  avaii  de 
la'lrr:giie  des  deox  DAtion»,  fut  envoyé  Irsiler  de  Jt  paix  entre 
«Iles. 

Ce  fut  ainsi  qu'il  eut  récession  de  (unclrcr  dons  l'inurieur 
in  tcrics,  bcsoccup  plus  sveot  qu'on  n'arait  encore  fait.  ~  il 
y  avait  dcjâ  Irris  rcnis  lieue?  dr»  Rurons  auzOolnipigcns,  qui 

Ofruj.'iitni  la  laie  Verle,  tiil  di  \  ail  f  cusftr  j  lns  l«  in. 

^<.|lc  ><iinird  s'itoiii  m  lMqué  a\ec  îcfi  isuv:iges,  leur 
chrn.in  H'  fii  a  liaveis  I  (uutru])  de  felitcsnaiur.s,  qu'ils  pccod- 
cilicKDt  par  des  piéscnis;ilE  kelaiEEsieotderriàecux,  Cdicssnr 
des  bÀirns. 

A  d«iix  ;<iiii!<  (5  c'(  ?  Crr?  de  n  rr,  Nirrltt  ti.v(  \,-i  un  de  fcs 
ctinrgtf  jifiui  lis  )  i<  j  «  i'iliiTS  du  1  tll<sfiini;i  jriil;iiie- 
nu-ni  im :<  ill:i5,  m;i  u  m  (,r;  i  d  .'<  i)  \  ;  [  |  lii  {  'i  u  ii  i  n  l  u~ 
rcpfcn  qui  allail  paiIer.  Ce  fui  alors  un  lu  lUfsin.tui  gnuial; 
plasieorsjeuneF  grns  forcntaosfii6td/p^rlié5  au-dev.'nidu  Kani- 
Icuiiiii'ou,  tt  te  fui  I  ;iinii  cvs.  à  qui  le  ft  ulrgtiait  de  ff  n  la- 

f;rfe,  (trin  e  à  qui  lui  Io;:il  lid  r.mr.  —  Nfiie  Ncin.ctd  avail 
iiii  l'Ai  Hilc  ftfi  clffiis  1 1  ur  n.niler  scn  suint  ni  d'tite  nuivtil- 
liux.  In  m:c  de  dtiincr  jlui  tl'icîol  à  stn  rn  l.'fFide,  dri;s  la 
pciisf  c  quM  rcnccjiumil  quelques- ur.es de  rts  7(7r« /c/ù»,  de 
rexireme  Oiîeni,  que  faisan  ccnjcciuier  la  relation  de  Ssgluiit, 
Wcolet  ovntt  revéïu  une  gisi  de  lote  de  dmas  de  la  Cliine, 
Icule  |ai5(n;<'c  de  r.tui?  et  d'tistiux  de  di\ci.'ts  t^uKui?.  — 
Aussi  ([uel  sujet d'idniiralicn  !  5':ii;  !<  istju'il  aiii\a  :iv;x  \ill.'};tf, 
une  «n  (  ii<  n  lim  plusvhe  m-  lit  le^^tdiir.  ùn  nie  il  hiili 
ditiX  I  iidlus  ('  I  ^  irains,  lci>  iin.n:cs  et  les  mfsnis  s'mfui- 
rtni,  eiii\ini  tjti  li  i  m  iak  le  (rrnerrc.  —  Ils  eerafcurncnl  Esns 
doute,  et  jih;!'  Iiur  ttiiiur  f:\:iit  (  té  cii'(!i:!e.  j  I115  \ite  le  Liuil 
de  In  Mt  le  du  5!;:ni(cuii  u  m  fut-il  k  j  miIu.  — Il  \  tut  en 
ccnsi  qi:(  ice  iii  {;i;nd  <(  riei  uis  de  jtujU;  tn  ne  rin].iail  jis 
moins,  dii  la  ulaiie  n,  de  l-,(ilO  iiidi\idiis  peur  venir  uaikr  de 
la  paix.  —  Cliarnn  de  s  1 1  iitri|:8ux  fit  £cn  ftstin,  auquel  il  fut 
li:ai£6]lus  cVni  t  \ii  ;.t  ci  situs. 

Il  y  0  !5eti  de  tu  iie  ijtie,  la  p;iix  f(r.(Ii;e,  rc  lu  Ntin  ;id  îUÎ- 
vil  il'  iï-  <,):(l»;ie  |U-|lade,  ce  qr.e  te  fui  tl;ir!S  (ts  exruisicns 
qu*il  aiit  (.1  H  :.'  {.'tu  ele  tixièie  deni  pejile  la  jelaiieii  de  1(140,  à 
prcftF  d'i;ti  /i^i;  is  iiiii  ii  par  nosAlf nrquis. 

Cc(  Arglai.s  du  nom  de  istucer,  txplciaitakrs  le  figutnoy. 
— Ilc'i',  iu  d:n(  deux  r.n?,  ilavnii  paircuiu  truie  la  rôJe  de  l'Â- 
lUnlitjUe  ,  di|u:?  la  Virgiiiii"  jiiKjii'i'i  l'iili!;.  j  m.i  ihuact 
ourlqte  plai  de  ri\ièic  eu  t^uelquc  ^.ioi.d  U  c  i^ui  le  ci  nduiMl  à 
écs  peuples  lA&ni  rcnnaÎBFsnce  de  la  n-.CTBiiu^o  ou  delà  du 
Kouvisu-Nixique.  c  Ce  pauvre  licminef  dit  à  ce  sujet  le  père 
e  Viniciit,  eut  I  eidu  cent  vies  o\i»nl  qce  d'aiiivrr  en  cette  mer 
«  du  Ko)d  pnr  le  cticniin  qu'il  ^e  ri^iii::ii.  Qv.  i:d  il  :  uiait  m  u\f 
«  celte  n  eu,  il  n'iufail  liittdiet  umii  ih-  mvteuu^  m  kik  1 1  ii<' 
«  ai  Cl  ne  t  u\e!Uiic  au  ?!(.H\eau-5Ii  \  qi.e.  11  ne  li.ut  j;s  die 
«  £iaod  gi'e)gr<  plie  pour  leccnoaiiie  ccuc  veiitv.»£ipoui'contir- 
mersfl  pensée,  le  père  ajonle:  «Jediraien  panant  que  ncusavons 
€  de  {:i;id«>-  j  i  c  I  ;  I  i'.i;r?  qu'iii  jtiil  dr.un.dte  jar  le  trrait' 
«  gianl  lac  1  in  A'it/OJti  et  jor  ira  yny./c*'  ^iic  »fi/s  (m  11» 
€  fu  tih  vs  d;  lis  eelle  niir  i,u'il  iliculùni.  Le  mui  ^ictJle(, 
<  çui  a  le  y  lu»  atant  j.tuéiré  daus  ces  p3\,s  si  éloignés,  m'a 
c  asEuréque  s'il  avait  navigue-  trois  jtiursiilvs  avanl^swit»  grand 
c  pevrr,  tftti  ftri  de  re  /«c,  1/  «vioi7  Irtwé  h  nier.  Or,  j';  1  de 
t  toitts  ecii.  ceiures  que  c'est  la  Dicr  qui  répend  au  ooiei  de  la 
c  Jii  u\e!li-.V'i\iqi]e,  et  que  dccctie  ucr  on  aurait  eniréeversle 
«  Jaj  «  Il  1 1  MIS-  la  (  line.  » 

Ai'ii.-  tille  tytristii  i!iii  l'CiitHi,  Kiedet  uttiiii  ail  c;  n>.  la 
Colenie,  lù,  le  £â  ccitfcic  KoT,  il  r|iu«ni(  une  filleule  du 
fondalear  de  Cuclrr.  En  iC'r2,  îi  iis  quelques  snn/cs  de  tra- 
vaux il  d'une  \ie  d-r?  Ir.qud.'e  il  s'ilaii  fait  aiiinr  el  lit  m  ur 
de&  fiai.çsis,  ctn  me  des  Ëau\rgcs,  (|u'i)  maniait  avec  la  pluâ 


grande  dexléiité,  il  ("lail  dcvcru  depuis  deux  11  ui<.  iii\iron  le 
ccnîn  19  g<  ni  ral  de  la  iicmpagnic  des  Cent ,  ^ït  eii  à  Qutlttc, 
quai  d  le  il  ccti  |.re  il  meuiut  dons  un  nauFi  :  ^< ,  >  n  allant  aia 
lioit»  Rivicics  délivrer  un  pneonner  Albiuakis,  nulle  et  ^né> 
rco»  fin  d'une  vie  toute  de  labeurs,  de  |  livatwns  et  de  de> 
voucmcnu 

—  Il  est  malheureux  que  lu  iis  n'avons  pas  de  plus  aœ|.ies^ 
delails  ^ur  les  diccuxciics  de  >icti[el;  n  ais  au  iiioun  deslicia 
indiautï  par  le  pére  Vinnont,  il  est,  je  <»'ois,  aisé  de  recMinsia'e 
les  deux  (Clones  de  ses  exproratwns. 

Les  peuples  que  le  pi'ie  dit  a^f>irt'(i'  puur  la  plu(>;iii  visitt  s 
par  Nieolei  seint  les  Mallidniiiiis,  «m  liu.s  de  la  l'olle  Axi  inc,  Ko 
Ou:ni|ig<iîS  (U  Puans,  puis  lis  rouieouatini,  les  Kreuincai 
(tu  lilint^is),  les  Nadoucsii  ux  ei  ks  Af^intlxelsi  ce  sent  là  des 
nen.s  Lien  cennus  de  ceux  qui  ont  éicdié  i'bistoîre  oneie-unc  de 
l'Amérique  du  Koid,  etiùn  r.e  peut  mieux  nous  expliquer  la 
I  cule  vraisemblable  de  Ktcolet  que  le  n' rit  de  l'cxploraiii  n  de  la 
l  aie  (!is  l'iuiiis,  m  IGTO,  par  le  ]  t're  Ailt  uez,  explui  aîiim  d,  ns 
hqueile  ee  ]  eie  luu\a  les  Dusi'kis,  lis  FeuKouaumis,  lea  Uat- 
kcutiiis,  les  Guinipigons  et  les  Hliamis  étaLlis,  dMltdanSHD 
UC8-Lrau  Iku,  cù  l'on  voit  de  belles  plaines  et  des  canspagnesi 
perte  de  vue.  Lciv  rivière,  ajouic-i-il,  conifaiit  dans  b  grands 
rivière  nomoi^e  MiffiiKipi.  — 11  n'y  a  que  six  joun  de  navi- 
gaiitn. 

l'tns  la  penfée  que  le  sect  nd  grard  lae  des  (lurons, où  A'iculet 
était  eiitié  e-luil  le  lac  Supérieur,  l'autenr  des  CmttdiraU'om 
</ù gtai  liii,ue«  el  fhyititfVes  nr  iet  déc9urerîe$  fmi(e$  ou  dix^ 

l.vili'ni.e  hitcle  I  ar  r.fis  Frrrf;'i'  dar?  ces  rèpriis,  Iliilippe- 
Buadie,  qui  le  pieniier  a  Ti]i  iit  le  voyage  de  Niitilel,  a  cru 
que  ueiieeen  niis  de  la  Ccni|  ;  j;nit  de  la  Kou\cllc-Kioi:cc  avail 
lemcnii' J»  rivière  des  AssintLecls,  où  pilus  tard  ptuéurcTenl  le-a 
Vaiennes  de  la  Vcier.dive  In  fait  pouvait  rtidte  pnLaMc 
celle  assctikn,  c'était  r;*$i'ui;inrc  de  me  e  d;>ns  la  leio  lion  de  1640 

Su'undis  pèirsJi'suiies  ne  devait  pas  laidrrà  stiivre  l'entreprise 
e  Nieolci.  Or,  le  vovrfc,  le  réic  Cluiles  Ra\nil;.ui  lU 
l'iM  ie  Mii\:nle,  tù  il  eli et i.\  1  il  le  Jac  Supuiiur,  fui  fiiiiniiM» 
i\  i(|i  11  [i  (  :ii  H  us  rinCuei  ce  de  l'cx|  li  laiic  n  de  Meali  i. 

&ii.is  la  proLabiliié  de  r«<ssciiit  n  de  Plulippe  Buadie  est  dé- 
truite par  le  résultat  m  me  du  v  t  \  aj-c  du  [  rro.  Ce  missionnaire 

ne  tiouv:'  1  ;  •  1,1  ii\  :(  Il  di  m  |i;  1  ;e  ;  ;iiri  ur  de  la  lelaiinii  de  i  G  ÎO 
par  la  qee,  tLLii  n  ci,  ii.al  iuteri  i i.U- le  ri  eil  de 

^;ct  Ici. 

D'tpri  s  !e5  di  i.ri  ts,  ftjuinies  parla  lelutit  n  de  ICt3,exaiiiin(  e» 
avec  ECU',  le  dci.xiiii  c  girndiac  des  Iluroiib  est  le  lae  .Michi- 
gsn,  cl  s'il  EC  fut  agi  de  gagiser,  au  lieu  de  ce  lac,  le  lue  Sup  «• 
ikur,  le  pèrcVime  nl  n'eut  pas  dit  qu'il  failail  descendre,  mais 
bien  n;<  tiici  [  ai  là. 

il  devtiiii  ainsi  évidtnl  à  la  fois  que  Nicolei  a  uouvé  le 
|iini:er  la  roule  ouverte  plus  tard  au  pére  Marquclle  et  à 
Louis  Jblliel  par  le  |  cre  Alk>uex,  et  que  cette  route  l'a  mené 
f gakn:f  nt  au  Hisstssipi,  oti  le  péré  Mnrqneile  et  Louis  Jolliet  ne 
div;  jiiit  fasser  que  Uenle-liuii  ans  a|  11  s  lui,  — 

V(  ila  dt  rc  uiinis  du  munet  iupla  priiculiiin  des  Anglais  à 
la  priuiie  dut  s  la  de'eeuvciic  du  Misfis,-ipi,  ainsi  que  la  K-e'.r  ■.na- 
tif n  de  la  Ctn  pi  (.nie  du  |eic  Uaïquetic  en  faveur  de  stm  t-on- 
fuie,  ]  ui>qi;eii(  i  sp(  uv«  ns  placer  le  voyage  de  Nicolet  en4€ojl, 
(,i;e  l'ArpI;.!?  Wnû  ^'<M  pi^rni'  mit"  t  nie  ii\i»'re  seulement 
in  tlL4,  el  e^ue  !e  peic  tïuiqueuc  n'a  deiM>uitiù  dans  le  Misais» 
spiqu'en  167S. 

in. 

J'iiii;  s  jiL-circ  tic  t.-^xt'  de  li'nn  iia'  mi  d'Iit Stililé  rrni:e  la 
et  ni  ;^nie  de  Ji  tus.  \  eitisi;  ni  à  n  ci:  nui  |  mil  le  pcreMartnirtle, 
plus  cncoie  que  peut  Louis  Je  liiel,  eief  eependuntde  renirepiise, 
si,  en  1844,  Icifqne  je  purnuiais  la  fii:nieè  la  main  k  s  rela- 
tiiis  dis  mi.'fit  rraiiff  de  la  Ni  i;\clle-I'i;  nce,  j'avais  exprime 
l'epinitn  que  je  vitrs  d'<  n  etiie  si.r  les  tiiiis  do  Jean  Nict>let  a 
la  |iii'iili  o.  IIS  la  dietUMik  eu  :pi;  mais  eeiU  nj  Sdii  n. 

1  i uieusenicni,  a  cié,  avant,  moi  prcKiuiie  et  soutenue  parM.Gii- 
u  aiy  Shea  (4), qui,  en  Amérique,  a  le  mieux  lionoréla  mémoire 


(1)  Voirrcsquisc  ly.ic  piiMiA'  de  Ifiiri  d(S:oiivci  le.  il.'.ns  le  ilotii(ci.r 
ilu  14  »i*plenil'i  L'  .111  \irnin  r  i.ovci  1HÔ2. 
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du  père  HarqueUe.  M.  l'abbc  Fcrhind,  si  juiiicicox  et  ai  exempt 
de  pasBMNit  a  paru  depuis  autoriser  la  mime  opinion  (I)* 

En  tout  cas,  si  te  père  MnrqtieHe  n'avait  pas  *l*  pre- 

cMc  sur  le  Missiii^ipi  |i;ir  Nie  iIiM.  il  l'nnrnil  ot"  p:ir  00 
aulrc  Ni>nnaiid,  c>  ltii-l;i  d  •  R'mioii,  dans  une  enln-prise  dont  la 
.relation  n'a  pas  ëu-  impi  iiu  'c,  mnisdonl  j'ui  signiil"  les  1^11,11:-;, 
en  IMS^  i  l'auteur  des  .^avigtleHn  Frow;aw,el  que,  deux  »ns 
aprte,  .fai  mentionné  moî-m^mcdrtna  nno  teftre  *  M.  le  imirc 
delà  ville  de  Rmicn,  i  n|i:;'!i'  '  i]\n-  l.i  Roviiode  cette  ville. 

Celle  onir.'prisc  csl  i  i>:ii.-  -.  .liiu-'  di;  cA\c  de  B  ill  m.  Cun  ne 
on  n'a  pns  jus  in'iri  t-DiriM  \f\-\\\  r<  ?ui'  Il'-;i]iio1K^>  'iotit 
sées  m  >n  asâcriion  et  celle  de  l'i  erivain,  cjui  s'nuii>ri3 m  de  mt-s 
paroles,  je  ne  m'étonne  pas  que  celte  cnircprise,  dont  je  veux 
parler,  ail  ciô  coniesu*e.  Mais,  ces  documents  pràaenléSt  l'on  ap- 
préciera juaqn'à  quel  point  il  cât  possible  ft  rannototeur  da  la 
rel;i(i  11  ijii  père  M;iri]iiel(c  de  s'appiuer,  en  ce  cas,  dcTopiniDn 
do  M.  tiiijncau,  auijucl,  dil-il,  il  semble  qu'il  ne  soit  pas  nienie 
permis  dTexprimerun  ikiute  conlraire  i  la  priorité  du  pèrellar- 

L'entreprise  dont  je  veux  parler  ici  est  celle  de  Cavdier  de 
b  Salle. 

Robert  Cavelier,  sicurde  la  Salle,  est  né  à  Rouen  et  a  élé  bap- 
tisé, le  93  novembre  1643,  surla  paroisse  Siiint-IIerhbnd.  dont 
te  droomcription  peu  étendue  en  raison  de  son  voisinage  avec 
la  caih^rate  comprenait  unboittdela  raedelaGroese-Horlo^c, 
rue  rlii  u  1 ,  |  i  rue  aux  Juife,  Ci  si  je 06  me  trompe  OR  peu  de  la 
la  rue  lies  (Liirnics. 

Cavelier  de  la  Salleat)|iarienaU  par  son  péi-e  Jean  et  «f^n  nnrie 
Henri  Cuvelier,  tous  deux  merciers  grossiers,  au  grand  com- 
merce et  h  la  haute  bourgeoisie  de  la  ville.  Le»  fils  de  ces  deux 
piarchands ,  qui  vécurent  loua  noblement,  se  trouvaient  alliés 
aux  Lubaillir  et  aux  Me^n  ijrer.  dont  l'un  tîgura  parmi  les  plë- 
Dipotenlinire>  du  Ir.nd'  d'i  irerlii. 

A  son  ariivrc  en  ("anad  i.  R  diert  Cavelier  sortait  <le  la  cnin- 
pagnieijesJdsuitos  (h'i,  mulgré  l,i  pureté  de  mœurs  qu'il  conserva 
toujours  et  sa  sévérité  pour  lui  m^me,  il  se  sentait  mal  à  l'aise. 
Homme  d'imagination  nntant  qnc  d'action,  il  avait  besoin  de  se 
mouvoir  <!  in-  sa  IIIkn-i  •  j)  mr  i'\(''<>iir('r  les  pro'els  connus  p  >r  -iO!) 
esprit;  c'est  p!»ui  |ii  >i  il  puait  avoir  profité  de  la  ni  >rl  de  soi 
père  autant  que  de  la  d  •elaniinn  du  roi  qui  interdisait  (lO'îli) 
aux  relitçieux  de  prononcer  des  vm  ix  av.ini  vingt-cinq  ans.  Mais 
il  avait  perdu,  par  son  entrée  chez  les  JAsuîle8,sa  part  d'héritage, 
et  lois  jd'iî  en  s  iriii,  il  n'avait  plus  que  400  Kvres  de  rentes 
dont  un  loi  compta  le  capild  en  argent. 

A  misérable  enjeu,  il  était  parti  pour  le  Canada  tenter  la 
fortune. 

La  occcGsité,  les  habitudes,  ks  som'cnirs  do  ramillc  le  por- 
tèrent naturellement  vers  ce  paj-s  dont  il  devait  reculer  les 
limites. 

Situ  orii  ie  Henri  Cavelier  llpiirnii  le  24'  sur  la  liste  des  Cent 
Assfjcii's,  seigneiu-s  de  la  N<iiivf|!c-France;  son  frère  Jean  faisait 
partie  de  la  communauté  de  Sainl-Sulpicc,  à  laquelle  apparits- 
nail  Montréal  créé  en  partie  par  les  fondaieara  de  celle  même 
communauté.  Enfin  )nt  rdations,  la  poifsanee  dans  ce  pays  de 
la  Compagnie  d  int  il  sorlaii,  pniliiililemenl  ses  leeturi-s  elles- 
mêmes  le  d:  c  idèrent.  el  il  partit  peut-<'tre  avec  le  projet  déjà 
fomé  de  clierclier  un  |>assagc  à  la  Chine,  projet  prcsenlé  plu- 
Bieiirsfoisdans  les  publications  annuelles  dés  Jésuites,  et,  comme 
en  Ta  vu,  d*sbora  dans  celles  des  Récollecls,  ooimne  dans  les 

mémoires  i!e  Mnie  Lepcarlmt. 

il  est  rertam  du  moins  qu'à  peine  arrivé  dans  la  colonie  il 
porta,  près  de  Mnntréal,  l'avaDt-posio  sui  riMréme  Orient  que 
Cbamplaio  avait  placé  &  Québec,  et  nomma  la  Chine  le  lieu  où  il 
•*étalHit,et  qui  garda  ce  nom.  Pour  se  livrer  tout  entier  h  sesen- 
(leilrises,  Cavelier  de  la  Salle  ne  larda  pas  à  vendre  lu  conces- 
sion qu'il  avail  obtenue  de  M.  l'abbé  de  Ouc\  lus,  une  partie  au 
père  cl  à  l'oncle  de  Lcinouie  d'Iberville,  le  ix  ros  du  Canada, 
ime  aulic  à  un  nommé  Jean  Milloti  puis  il  se  prépara  à  chan- 
ger la  vie  du  pionnier  contre  cdie  da  déeoavreur.  C'est  ici  que 
se  place  l'exploration  heureuse  dont  nous  avons  à  parler.  Dans 
quelques  excursions  au  nord,  faites  dans  l'iolenralle  de  ses  défri- 
chement?, Cavelier  de  la  Salle  avail  entendu  parler  d'une  rivière, 
nommée  l'Obio,  qui  avaiisoo  cours  vers  l'Oocidcot  et  au  bout  de 


laquelle,  après  sept  ou  huit  mais  de  marche,  la  Icrre  élait  caupéc, 
c'est-à->dire  que  celle  rivière,  suivant  la  iivjnièru  de  pririor  des 
sauvages,  tombait  dans  la  mer.  Cnvclierde  la  S  die,  d'après  toutes 
les  traditions  et  l'état  des  connaissances  gia^phî.|ues,  pensa 
que  cotte  merétaîtfa  merTenneilie,  et  qu'ainsi  on  trouverait  par 
1 1  !;•  (I  ijsa^.;  à  1 1  Clii  ie,  p  issajj;  ;  si  d  sir  ■  djs  u  ili  1:1s  uunipjeil- 
lies.  U  croyail  d'ailleurs  que,  si  l'on  ne  trouvait  pas  eneoro  M 
passage  par  celte  rivière,  no.Titn'crO.'MO,  le-  n  )n')reiHes  pipo- 
tutions,  qui,  au  dira  des  Iroquois,  étaient  sur  sus  burdi,  djmw- 
raienl  le  moyen  du  traiter  avec  elles  et  enrichiraient  ainsi  le  Ga- 
nada.  F,n  c  jnséqin'nce.  il  parla  au  luverneur  de  la  Nouvelle- 
France  de  son  projet  d'aller  rccouuaiue  cette  1  iv  iérc,  et  co  projet 
fut  approuvé. 

Punaa  MARan. 

(Im  ntiu  yroehaittement.) 


(I)  Court  crMrtsirs  du  Cmoda,  l«  wliaM,  far  9». 


a£YU£  1)£S  LIVRES  NOUVEAUX- 


Essu  sva  u  raiwjsopifiK  de  bossuet,  avec  de^  fra^menU  iiiMits, 
par  M.  /VoNn-Mioiii  professeur  de  logiipie  au  lycC'c  Na^wléon.  1  vo- 
lume in-S».  Paris,  1B63,  à  la  librairie  LaJrange,  rue  Sjiol-Andté- 

ries- Ans,  4 1 . 

°  K  1  i'i~rivint  uu  ei>»i  sur  li  plu'o<o  ihie  de  Bo^su?t,  noas  n<»  noos 
sommes  pis  stînlsment  proposé  de  miMiic  fa  re  (•on  coiiiiillr-c  >l  ««prit 
«ubliiii  -,  noiMavois  ^iirioui  voulu  II' Moij;ii'rf>ar  llcomljie'i  oiin'^miîe 
1.1  liiU«  qui.  di'i»  jls  si  Im^l»  nps,  diiis  •  le  i  ii  ,r  iî  1 1  î  )  i  1 1  d  •*  la 

ta  Rii<on  et  lesavpiuli'3  di'  pn'ieurs  d  '  Il  l'ji.  Iin'hra  ilublo  e  i'rî  ce» 
deux  eilr^(ne<,  il  nom  a  paru  que  Bissu  'l  piiuvait  et  devait  (.Hro  ua 
eiemnle  irr(*cu«:ib1o  plun  mal  n-  écoult?. 

«  Bj'ssu'ji  est  un  l'tVe  de  i'Kgl  w,  qui  l'ignorcT  D»sucl  est  un  phi- 
loiopHe.  <^iii  o«<T>ii  le  ritT  Pnnr  lui,  la  Foi  aclt'>ve  et  coalîr  ne  es 
quo  la  Raitoit  a  commencé,  ludït  qiu  la  Satton.  t  aon  tour,  prO{>ar«  à 
la  F«i  doai  «I  •  eu  aa  4aarl  aMcaniie.  Geaibaiira  «aura  la  Aaiioa 
oa  emnlialti»  vm  n  la  F>iî. c^«t eiaibtit'a aaaira la  v4rié. 

«  Cet  prineipe*  qa«  IlosiU't  a  prod«ifoti  huit  oe  wara'eM  éln 
ra<<coivmt  tant  péril  ;  e'eai  pourq  >o«  nom  anrioa»  I  cdear  da  les  rendra 
pomiiaim.  • 

Daan  res  <^#li|iies  1ign<>a  que  nou^emproatons  I  l'avant  p-opo«de  la 
première  <*.|iiiio  d«  aon  livre  M.  Non  ri«<on  ind  q'i*  tout  A  I»  tt'ia  le 
pMnl  4e  H<<  Mirt  et  l«  con  -ludion  de  Y E$f  liturla  pkiintophie de  Houmt. 

n  ns  1 1  pi" 'f  loe  pii  e  trouve  ''ii  l  'iedoli  nnuvo  le  é  lii  oa  du  tii^me 
fi'ivr  i^;c>_  l'.lj  Mi'i  ti  j  il  n  >ii,  ii'iiiniu,' )  i<  j  irij  liui  la  pulil'C di  >0, 
M.  N  lu  ri,srin  sVil  a  .p!' \  fai"-!^  mniiuitr!  Ii»«  8'<ur-i*s  de  1 1  plido- 
foph  c  ie  Ho5>uin  ,  i-l  d  r  .n  lui  en  i-Tui-^s  ;  •  A -i  loin  cl  l'Ecri- 
ture, les  Pètt>»  et ,  p^rm  les  [Wrs,  fai  1  A'ig  is'in,  la  âcil««lijue  Ci 
Ueni-'ir  es.  \a\\k  1  -«  par  ias  ini(5.;ranir>s  di>  la  doclnua,  qu'aOS  nia  da 
plu*  j'o»e  appeler  la  |d)do-0|rliin  d-»  Bos  l'et.  • 

L'ouTMg-*  eoiaitreod  :  un-  /nfro'lurd'on.Mx  ehtriire»,  etu-ieconclu- 
(ion.  Les  sitetapitns  sont  îniiiuK»  :  théorie  de  la  «pinualii^  de  t'àmo; 
—  •h<«ri«de«aanian<; — iMorw  da  li  ewnnis  ancc  on  iesid<<e«;  — 
tMoiii  de  la  Iibcrll;~diiafie  delà  PraviicDce;  —  tliéarie  da  myt- 
iid«ine. 

Sous  le  litfe  d'ejfptiuriet,  I*  velame  m  termine  par  la  raprodnetiea 

d«  di¥_er4  fragmeoU  ini'dit'*  de  Bn-»uel.  No«»  indi  lurron»,  enire  nuire*. 
Ira  auivant^:  pi'aplira<c  d  \risio  e  par  Bo-!iiiel;  me  Irad  >elioa  de 
(*ivc  aes  cita-ioat  gneques  De  maribu»  ad  Ni'oiniirhum,  li»re»  I.  Il, 
IV.  V,  eie..  Vienl  ea  dernier  lieu  un  mamiserii  ini<  lit  ^U'  le  TMlédn 

eautFf,  ncconip'i'n*'  de  qurl^ups  réflexions  tr  M.  \  >  rris  on  qui  ler- 

m  lie  -iiiM  :  «  .-Vristnlr!  aviitdil  ;  pfnxez.  H.)  -.'."t  dit  :  riir/icj,  ti  Jioi 

ce«  deu»  foroiule*  éi  laie  >a  diiféreote  dci  lemi»  aaeieoa  eldetteBM 
aaufcaaiide  U  aiHapOiéipia  «t  da  rSwmilk.  • 

Les  Pfenrs  dk  l'Rcusc  latihe,  leur  vie,  leurs  écrits,  leur  temps, 
par  M.  IfourriaoBt  prufeneur  de  logique  au  lycée  Napoldoo, 
•2  vol.  in>lS.  Paris,  à  la  librairie  Hachette  et  G**,  boalavard  Saim- 
Germaîn. 

Seite  le  titra  de  £m  eim  de  rSgtiu  latine,  T'anlenr  i^est  proposé, 
tamateaka  Mdaiiaai  MUartaWi  uuMéteo  r^ieunis'am  dr-»  irada^iion» 
aociaaa'a,  de  anMra  sa  (tonèra  !•■  plaa  b->a<ix  p  is^^gci  de  ses  Pèrea 
a  dwt  a  aaale  pareil  a  presi'ie  reMuv>  lé  l'Ocodeoi,  el  qui  ea  r«fci> 
«ewenl,  arae  uae  eaioritd  puisMoti-,  le  p  sw*  et  lc>  Uadiiioat.  a 

M.  No  rriaseu  M  ponviu  cmbra<s  r  la  période  des  douze  prein'en 
siècles  pen  lant  le*qaeU  I  Bg'iie  a  hmoré  tnos  let  doeieiira  du  ttira  de 
flores;  il  a  dik  cireoDacrire  son  ch  dx  aux  Pirea  qui  onl  le  p)  ■$  nirqaé 
dans  l'Eglise  laiine,  durant  >es  quatre  premieri  siècle*,  i  T>'rtalliea, 
<aint  Cviirien,  l.artRnrt^,  sgmi  Uiiaire,  saial  Ambrolse,  saiot  Auguiiia, 
s  .ini  Ji'-r6'!i? .  SiuU  ra'ihn. 

Mais  il  iiniiDriiii  d'as  un-r  I  l'ouvraca  une  véritable  un'té,  et  tout  & 
U  foi-i  d'en  aispoîcr  Us  déiaiUavcc  un  oriire  quin'cûlri-n  d'arbitraire. 
H.  Nourriason  a  penuS  qae  loiu  les  iraitéa  dss  P^rea  p«aTeai  se  np- 
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portw  à  quatre  èb«h  :  I» l'Bariln* Mifailt;  I*  Im  éogm*t ;  3«  ta  mo- 
rali^;  4*  la  diirfpliiw  ds  ngO».  Cr«  d'apite  «Ct  ordre  lefiqm  «1 
chronotogque  que  M  pr#wK»it  ks  amttwu  léonb  dtM  mim 
«olomr-a  duat  noai  i'4M»  oee*|MN». 

L'wmg»  M  ÛÊtà  dhrité  m  qmin  iNrito,  4kQl  dm  pmr  chaqitp 
voliini«. 

La  première  pirii^^  poric  cp  Uîr'»  j^i'iiéral  :  if  «  Pères  rt  le  pmjanhmr. 
tl  COOiienl  vinel-fl  airp  mcrrcinx  nnprun'és  &  sainL  (^yiJtkn,  sailli 
Au>«'Min,  Ml'»»  J'r(iin>'.  T'Tliilii'>n,  siinl  Anihroi  e. 

La  dcu*  è'iie  pirù  -|  iuttiulé  :  Letpèret  de  la  philomphie,  oITrecvine  - 
huit  rcprod  idion  dct  mM»  P*nt,  rt,  en  pua^  de  Leoiaow  cl  d« 

sainl  HiIhtc. 

La  iroi-i^mR  partie,  «oui  le  tilre  de  Ut  Km  tt  k»  Bmftmm,  eet- 
prêt  d  su  ch  (>ilrea  cropruolés  1  Tertullien,  aaial  Aalwoiit  M  ttnat 
AlflliiliD.  .  . 

Kîilia.  I*  qmMrieiM  «t  denili*  partie,  imiiol/e  :  Im  Mf^a  et  lu  me 
namteUê.  m  nonufam  de  triagi  «l  vd  monnm  cboisi»  d^ina  le«  écnis 
de>  «itam  Pirr»  n  dam  ervs  de  tatni  IhisNa. 

Es  éledê  era  qoalie  punies  ironie  m  e  n  r  dncion  rcni.-ir()ii4|j;i^ 
par  laaO  idilA  <4tt  fond  nus  i  b<i>n  <]uc       la  ra»  d     Ui  s\\\>  ei  VW- 

rrc  c»rociéri>liqiie  de  la  fomK.  A%ec  m  dl^cf^lp^lelit  [iiiria>i 
Kot'r  i»*on  tf'abln,  d»n»  ce»  li  ir  s  qui  lui  «■ont  pronres  le  cira  li^ie 
diatine-il  àn  Pèr.  s  il»*  VE'^  i-p  'al  ni»  el  d's  PArcs  «le  I  RrI  s  ■  jr:  p  |ii"  ; 
il  monirp  q^io  ch  n'csl  pns  lu  1(1  II-  'atli.Ui'  '(li  ''  '*'"  clif-ii-li  r  J.iii^  I  s 
premi<rs,  pas  plus  qu'en  rioii  reiroiivrr  dan«  le»  air'ies  1  Viionie 
eiiclmiiicur  d'il- rodoie  ou  fie  I' aum,  mai!- li'rii  f  l  a>anl  loiit  le«  p  'ii 
Cipfs  et  la  p'i-mi/'rc  s*»ve  du  Cli  i- tl^nisiiic.  l'arlinldc  1»,  conitn  ni 
rftii<r'  f.ii.iiiiTs  If:»  éirils  des  Pi  r>  s  ?  l'ir  nue  Iri  lurijin  e>icie;  tl 
c'fst  c<>  (|>ie  M.  Nourri  son  a  f'Ht  en  r^unis^;ini  d»iis  »>  n  ouvraeel-t 
roorc  anx  tmuwM»  ma  Ooeicura  tt  leprodiiiM  me  «M  aerdpdrDa^ 
fid<ii>é. 

Cet  uamm  le  lermiM,  aoaa  le  Idre  4*  KéUm,  p*r  la  biopepU^ 
complète  M«>laiilde  ce  dnma  d^a  hwl  P^ira  d»  I  i^»e  latiit«aittlait 
éniafigBfaitdaaileadeas  vohmeadoll.  Nourri. m. 

K,  UucRos. 

Dm  EciixnEtT  der  KcryiniNiiorEB  Handjchrift.  —  L'authenticité 
du  manuscril  de  Kuniyinhof  d' iiiui.lttr  iwr  la  cnuque,  par  José 
Uerm.  Stirkek.  Tempsky  Prague,  l'aiis,  KlinckMeck,  1862.  VIII  e. 
SIS.  1».  in  il*,  {k  fraocc) 

L'aanée  1817  a  M  me  i<pnque  marquaoïe  dana  letoroalaa  dtf  I 
Boh'n*  par  suit»-  de  la  dé<o<ive  le  inaiiei'due  de  d«vi  noniNnM'^ 
Iillém*rc»  de  la  plus  tiaa'e  iaipor*aiMe,  qui  rcDrc-makoi  ch^cmi  le 
frecpoema  d  an  recueil  d'aarîciM  <li4ii*»  poinlttrea.  lit  Obi  M  lr«in#S' 
l'ail  dam  la  peilM  villr  de  KoDiebibet,  •      an  nord-  »lé»p'j%,  r| 
Vwr*'  au  rMleau  d**  Giftnhere,  dai»  1«  p«>l'i>  siid-oiMKt.  Le  nar<u8<  r{l 
de  KflCNig'iilu*f  aMd  pub'!!*  imn'rl'  lemct  l  par  Wenzrl  Htiika,  qa 
f avail  d^nve-t  ;  l'autre  fui  onvnyil  au  mut^t-  dr-  Bch'^  r  e.  Hvee  um. 
letir''  îinoi.ynic  d'un  ii  d-vidu  qu'on  a  sudrpni«  éirc  rinleod'tDt  du 
pri  ce  de  ilol  on  do;  u  nis  l'accueil  que  leu'' tii  le  monilo       n  fm 
ttès-Hitïf'rTil:  l'auilienixiii'  d"  n.aniiscril  de  llriinb^rtr,  que  son  arrivée 
Bivs  i*ri(-iî<.e  avait  ili'j4  rendu  fusii*-»-!.  lui  iitiii.)ii(>'-  m  m  ilia  emem  pa 
Dob  |'^^'^ky,  e  on'tali  ii  d'  la  lolologic  nlive,  qui  s'rmpie»  »  d'à 'Oiell'e 
les  pc(''iiiej>  lie  Kœ  vinli  I  daiiv  !a  >  ronde  l'dilio  •  di-  so    II  sic  re  d 
la  'a-'jiu  '  ei  il-'  '»  l  liOmUiie  ai  rini  lU-  d'-  'a  Bohrine.  Q)iiei  |ii'  i- m  - 
après  Cf  peii'  aiil.  ell'    '""""l  «Pa       s  par  Ko|  iur,  qni  n'a  li'^g-a  d'abor 
que  "dr".  nioiii~  v  ;:ii<':i  ri  in  n'Ii-»' ii"  ;  mal»  dp^iids  i8â4  qu<- aU' a 

div-  r>e*  repri.t'>  o  s  aniis  lio'i*  injusies  ei  eharch*  à  «Wm  nlier  la 
faii^scK'  rie  c<"  recu«  il,  q  i  n'a  pa*  manq  écM  plna  d-  défeeaeiir».  Le> 
dern-  r  x'-nm  reprenant  suecsaiTeoieal  lOVln  le»,  altaqiit  a  dOBi  re 
lixe  a  4'ié>''  t>ie>.  I  II  o<  I  ^.oumii;  'c  rOBUnni  "flUiBMfl  lea  plus  lér  «ux 


iis  cil  rcliem  ï  démontrer  qu^  lo  I M  que  l  un  adv*  rMirr»  om  avancé' 
sur  la  uinliolCfi*.  la  la>gne,  la  |0d^e  populaire  d<s  Saves.  le» 
rèc  a>  ^  ^  ver^ktiba  rh-r  1rs  anei'oa  Buli^iiie«,  »nr  le  TaiU  bUio- 
iMan  <PI^  ''tl'^''*'''^  ^  '      comp«sili>  -.  sur 

rexéeniKM  maidrtcl  e  lin  mami-cril  ci  a  po»sibiliié  d'noe  r  l^iiiclU  ••■ 
{gt7  OB  aotériPB  eilK'Dl  i*iaii  in-onienalilr*  et  <  ompiéiemenl 
diBul  de  preu»»s.  Le  «ésul'at  de  Icurn  rpc'ier-hi-s  srri  au  con  ra  te 
A  C0a»taler  VBe  fois  'e  plus  que  l<s  «  I.'iii  nis  noii»ei  x  fourni'»  par 
CeUe  détrO«*eT»e  s'-ecord  ni  Utui  l  -\o<:  c  ip'e  no  is  conn^is- 
•Ons  dps  lanRiirs  cl  d<-s  liiP'ral  ire^  vlavi-s  nu  XIII'"»  siècle  el  au 
Aïoqnr-s  pré  leiiP  :.;  que  f"s  in.iiîria  X  coniplru  ni  »eux  que  n"U< 
no- -'■  iii'i  s  iJi5jJ.  el  que  la  n-  UmIiOh  d'une  fraude  ^emblatdi  i  l'épO- 
q„ ,  M  e  aurait  di4  prui^Bte  rentrait  loul  A  ftti  date  le  donalac  des 
imposMliil  itfs. 

Gbrmanien  in  ofi  EnsTEM  jAHKMU?«oERTE«r.  —  1.8  CemMinîe  A»m 
les  premier.*  siècles  de  son  exislence  hislorique,  par  Genr^ios  \\c. 
ber.  Berlin.  Brigl  el  Lobcck.  l'.iris,  Kliocksieck,  1862.  XXXI [  el 
■itkJf-  In  i»«wc  portrait  (2fr.  50  c); 

Une  1  brairie  importante  He  n.>irm  *>»!  propo=(?  de  publier,  soin  le 
litre  d<*  B(6/»oJAfiïii«  «wncna/e  a/Jrtitaitde,  une  collcciion  d  oi  vra;!-  * 
dus  h  U  plu.ic  de»  Insioric  s  con  .  lupoiam.  le*  plu*  disiiii^in'»,  liai.» 

but  de  d<  r«.nlt-r  aux  veux  des  liMi  urs  de  loi'l«  s  l-  s  <l.is  r>  dms 
les  ditf(?r.'iilrs  Ina  rliî-s  de  (a  guindé  nation  y  rmiin  •lU'-  un 
Wbleaii  d  '  n^' î:  ''1i'  ^i--,  r-ir  -'Oïl  iUrmluc  rl  K,u  i-spnl,  r  Ira.-.V  rxic- 
Umeol  le»  aniu'.t"!  de  la  naLcin  <H  ^u"  ciiàtencc  iniéricure.  P..r.i.i  le» 


œii*rc«  qui  sont  déjft  prèfs  nourlImpresvioB  b«i>b  elierons  :  lUia'oire 
de  la  Haase,  le  Culte  rheva'eresqne  des  dames  anx  XII*  el  XIII'siAdce 
par  Palke:  Lmhcr,  par  Schottmuller:  Aperçus  artistiques  cl  iuduNirMie 
»ur  la  ville  «le  Nuromberff  au  XVI»  siècle,  par  Vo  gl  :  l'Emjrreor 
Henri  I V,  p  r  Mayr.  l'ÉpOqned'  l  guerre  de  Sept  an»,  par  Kulwr,  etc.. 
d<>ni  les  lim  ;>  iml-queui  «.nffisamm-'ni  'e  plan  de  renirepri'>e  et  la 
niai'ière  donl  i"l|'  «loii  >'»'X<'cuter.  I.j  nVie  de  ces  p  blirations  devait 
nèci">'»airemf'nt  »'"uvri-  pa  - un- i'uro  I  rlinn  qui  nous  peignii  les  Ger- 
main» i  leur  iitSi.in  iir  l  i  scriie  du  monde  :  irllr  r'si  en  effet  l'oEHvre 
d«'  l'hislorie   de  Hi  i  !■  Ilierg  So'i  Uivail  on  le conçoii , repote essenU'el- 
leni'nt  sur  les  noliO'  S  q  ic  nous  oui  transmises  le»  Grecs  el  iesRnmaias 
sur  lei>  anciens  pt^uplc»  dr*  ta  Germvni.'.  et  r/imprend  les  malièrf»  sui- 
vant'^: le^Cimbres  H\»*  Tenloas  ,  Jnl<>s  C>^Mr  et  les  Germains  sur 
le  Rbio,  les  i-n-mières  gB'rres  no  rr'ndèp>ndan<  e  oalieMle.  Drusasai 
TiUre dana ■cBOoatn'ea  de  l'Allemagne.  ArmitiiaB  HOcnniBie<ie,*ilB^ 
iloB  iMérienre  dd  pajrs,  >ip  p  ditiq  ic  ei  pruée  des  Gfimaiua  dlMito 
Taeit»,  les  llarehet.  mêlasses  ic»  roMonnaoïés  et  IVnrs  chefs,  b 
(Tuerre  et  aec  ao  eaaair«f ,  Im  diffèrent'  «  r4ce«  ei  la  •■aligton.  Ea  ilM 
du  voIdbm  se  trouve  u  ie  l  iogr.i.  hic  d'^iail'ée  d' l'auUur  pw  SrhCit- 
muller,  accompagnée  de  son  purirau.  e  le  etliaiîlnléc:  Vieci  défdé^ 
pèsent  pmg^waii  de  Weber  puisée  dasa  sa  eorrespondaaoa. 

H.  MiCiiu.A]rr. 


niBLICATIONS  NOUVELLES. 


Ln  ooTats  m  Huma,  m  Hiax,  Iti-8*,  ReinH,  hnp.  Dubois. 

Ilf-i  nKS  DE  i.oisms  d'un  pays-in  des  rives  de  la  Vii^niif.  ri'Cni'iUiiis 
et  diminuées  par  le  comte  Raoul  de  Cruy.  In-y°.  Chalellerault, 
iinpr.  Blanchard. 

liAxtiiL  H  l'ah ATiu»  BBS  Ja»u<(s,  trtàé  général  dliortieoluirflli 
1  "  aimée,  pur  MM.  Decaîsne  de  riostitiH  pruÉanir  «a  Muséain,  et 

Cl.  Naiidin,  aide-n  uiiraltstc  au  Miis^^um.  lo-S*.  Flâril,  Didot. 

ExEncicEs  pour  les  clauses  de  niallu'matiques  Sfiéciales  :  Géim'-- 
l'ie  analytique.  Théone  ipi  ivell  '  drs  n  innn.s  aut  .siirfai  es 
second  ordre.  Noies  sur  l'algèbre,  la  géomélr  e,  la  iQécaoiquc,  etc.* 
par  M.  [tesbiives,  prafesNiir  aa  lycée  Bonaparte.  In^.  Paris» 
Mallet-Bacheiter. 

Etodb  sur  u  Pmti»  inmoB  Joui  Cés&a.  R^tsMloa  d'an  Mémoire 
de  M.  F.  de  Saulcy  par  l'abbé  Haignwé^  aitUvisie  de  la  viOe  de 

Boulogne.  Paris,  veuve  Renouaid. 

HoMERi  li.i.*o!s  libri  juxla  Wolfinnam  et  Heynlaiiam  edJ. 

lalinas  noud  ex  Heynii  commentario  plerum  ^uo  desomplas  addidit 
L.  Qiiieherat.  9  vol.  io-IS.  Parfs»  Hachette. 

L'nnv'S^K  d'HomIre.  Texte  i;r«c.  revu  sur  les  meilleures  éditions, 
el  accoinpafîné  de  noies  en  français,  par  E.  Sommer.  Chants  1  à  8. 
Paris,  Haclielte. 

ODTioéK,  traduction  nouvelle,  par  E.  Pe^isonnoaux.  Parts,  Cbar- 
pentier. 

Lkttius  iNfnîTES  de  M"«*  des  Ufsins  et  dt;  Maintenon,  de  MM.  le 
duc  de  Vaiulrmont,  le  maréchal  drt  Teswd  et  le  cardinal  de  Jaoâon, 
publioes  par  .M.  C.  Hippcau.  Caen,Haniel. 

UÉHUiaas  DE  M.  w  la  Roghstoccault,  d<tc  de  Boudeauville,  6* 
vol.,  1815.  septembre  lbS&.  lo-8*.  Michel  Lévy  et  Librairie  nouvelle. 

MÉMniius  MiLiTMRKs  rolulifs  à  !;i  sur  tîs'iiiin  dT^pas^ii'»  sou*. 
Louis  M\',  cvlniils  de  la  cnrrcspi)n  l;ui  f"  île  l.i  rmir  et  des  géip'T.uix: 
ri  dik-'  S  au  di'i  ùt  de  la  giierr<>  d  -  17<i3  fi  17SH,  pour  la  dire<:iiiiii  du 
général  du  Vaidi.  morl  en  1790,  et  publi6j  avec  le  concours  du  .Mi- 
nistre de  la  guerr*',  par  le  Hiontre  de  rinatructiom  pid>Hqoet  t.  H. 
Paris ,  imp.  1d)|  ériale. 

VoTAce  VH  AovERGHE  Gercovia.  I.e  Moni-Dorc  et  Royat.  par  Louis 
Nadc.nii.  P.iri-,  Durand. 

Notice  sur  les  va!<es  peints  et  à  reliefs  du  Musée  Napoléon  III.  la- 
IS.  Paria,  Flmiin  Didot. 

Lettre-s  INÉDIÎB8  ds  lean  Raeine  et  de  Louis  Racine,  précédées  de 
la  vie  de  Jean  Racine  Ct  d'une  notice  sur  Louis  Racine,  etc.,  par  leôr 
pciit-nis  l'abbé  Adrin  d«  La  Ruque,  chanoine  honoraire  d'Autnu  ' 
Paris,  Uaclielle. 

GoaanmitDAKCB  tutoirade  L.  C.  deSainl-Marlin,  dit  le  philosophe 
inconnu  el  Kirhberger,  baron  de  I ielMstmrf,  membre  du  coaaeil  aou' 
verain  de  la  république  de  Berne,  do  Sâ  mai  1792  jusqu'au  7  novem- 
bre 1 797.  Ouvrage  recueillî  et  pahUé  par  L.  Schauar  et  Alphonse 

Ciluquet.  ln-8".  Paris,  Oento. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


tf  JocKiiL  (;n<RAL.  ÇMi  parait  doux  fait  par  itmalnr,  h  Ufrcrth  tl  h  Sam'di.  diviii  eu  dcii\  tiirih  f.  —  La  Putif  ufiUirll,  fait  corioaltrc, 
amil  tous       mitvo  jimrii.nuv.       inijl.iîi'i»»  o  rttf»  dam  li-  (ifr-i  piiii 'I.  linîi  •un-  iliJirreU,  arrtié*,  rit  Mliire?  ol  iti-liii  ti  iii,  r,  nr,-rn  .iit  ri.>'ilruclicili 

publique  *l  les  culif».  —  l.a  l'nrtf  non  offitifUe  l'^t  C'MUJerée  à  rjnaly««  ilr»  cour»  publici  «t  de*  Iratauv  de*  Académie»,  à  iia  a'ikU»  de  critique 
riltAram  et  da  bibliugniihie,  «ut  DouicUe»  qii  inlrrceseal  le  culte  ou  l'euseiftiiemeol;  elle  «otemie  de  numbrcux  docuinenu  sur  r«at  île  Tin'  iruoUun 
yiÂlique  dans  le*  Mjm  Htutfen. 

A  lùrtir  du  1"  Jainiei  |SHi.  un  luppliraenl  de  deux  feui1K  <  in-i"  |iiirall  .jeiu  foi^  p:ir  muit;  ce  SHpjiIé  ni»rit  rniiii.-nt  un  linUftin  l  i  i;uiti:niu< 
iittèrairt  et  teUnttfi'ftif  cmisaorO  â  r«\jmi'n  |>éfiudli'ir  A<-  lilu'■.•^     ^  (ir.i  lu  li  ij-  •i\fu'-i  J  ii|i|.r.'  r  I  jHen  i  lii  Jm  a;;ii,  ui-.  I.'ilrc»  i  l  h  .  -ci.  .ir. 

Pour  tuul  ce  <|ui  couoerue  la  partie  liUiirairo  du  Ji/trnnl  ofaerai,  iUiSieact  .i  U.  Cu.  Luu^^DHi:  rcduct-'Ur  cu  clief.  —  Le«  dciikaados  d'ab«nncmeiii  cl 
Iw  rdclamuiuM  doifHM  ftni  tmMéM  fnuMiim  d»  pmt  aux  barMux  de  Jorn»!.  rat  d*  Gtneik  aaiM^Huoori,  4S. 

Ml  de  l'aboiMMiMai  :  Mi.»  anli,  It  Amm;  éx  moii.  M  buM;  m  u>  M  ItaMi.  —  Prix  df*  ia<«riioiM  :  W  «MliiaM  to  Non*. 
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l>,inriG  OFFICIBliliK.  —  -\iib£i<>  Vl'  Mixismt  :  Mou\ein.nit  du  por- 
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l*.%nTII':  \OX  OFFICfBLtB.  — UcLttTix  LiTTTiHAmi-  et  icii  ^ nnoi  f. 

Iti-  I  l  |i1.i|M>..|iIii.'  iluiii  ri"lii(-ahrin  rUis:quo,  par  A.  lIoïKielet. 

ACAiii'iin  iit.s  iNSLRiriiots  :  Complt  nmda  dtt  Uumttt,  parM.Bc^lartflaa. 

SiK  iiiii  fj  Prince  IiraaiAk  :  FoMhltm  HiM). 

tUsvi  >KS  uvua  aoatxiux. 

PmMitiM»  iiiMfutn. 


l/lMurllra  M  SMÊwmmt  tlémérm$  <•  (•■!•  mmImUmi  «la 
4iF«0tMM«at  aux  lal^reaa^*.  (G<MIIMm{«ll<.> 


P.tlITTB  OFFIOIBIdJLB. 


AKHËTtS  DU  MINI8TRB. 
ADMlNlSTftATIOX  ACADÉMIQUE. 

l*»r  ari'.i,  rn  .Iv.c  du  2.")  mai  intii.  M.  Mii/^;ioIo  in  |icclcur  do  '.'A  a- 
ddniie  de  Njucv,  ca  ri'stdencr  à  Nancy,  cbl  pruniu  de  k  iro  sièmc  à  la  &> 
eoad«ci««K. 


INSTIU  r  MON  PRIMAIRE. 

injpeolion  primaire  de  l'Ardtche.  —  Pat  arréite,  eu  d.itc  du  19  juillet 
IS62,  H.  Gallmrd,  maluf-adjoiui  à  l'^lcole  ooniM'»  prlimir  ■  de  la  lUuic- 
Loire,  «ti  mmné  ïiupceietir  d«  l'raieiciiiiMDi  primaiw  (3*  cUa  e),  en 
léiideaee  è  PriWi,  M  femplaceoMst  de  M.  Merlier,  appelé  i  d'autie* 

fDoelions. 

tntpeclioji  pri\iialre  de  li  Cnrrrzf.  —  M.  11  my,  in -p-Tleur  rli^  l'cns'i- 
gn<>n)C!U  piima  rc  (!'•  cl.issej,  ù  U  r('->i  It  iitc  de  Napoli'oa-Veil  We,  cal 
tionim  '  iiiSpi^cieu:  de  l'en»  ij^ucnicni  p  i:iiai>('fmeiiie  cUM<),èbrd»idMlW 
de  Tulif,  l'n  rt  iii|il.i(:emi-ni  dp  N.  Q'ii-Mi  iix,  iidc  '  i#. 

/ii<;)i'i.  /(Oii  primaire,  d  Ettre-et-Loir .  —  M.  d' C-inui'ray,  i  t^p  ccur  d<> 
l  ensi;  gneuicul  prim  iir<'  ('2«  olis-c],  â  U  rCsidcucc  d  ■  la  Fl  ''  h  ,  psi  norumé 
inspecteur  de  l'cnsi-igncmonl  primaire  (nofme  rhs  à  U  rMdrnce  de 
CQA'Oiudnn,  eu  rempiacemeol  de  11.  Leduc,  appelé  &  d'abuv*  fiaeliocit, 

/iUMe«oiifHiiiiair«tf/tl«^.ri(<]tnr.  —  M.  UMrr^  iMfre  tur  de 
r«aiei|acaiem  prlonire  (S*  ela  t"),  à  la  rf^Maoea  de  Bmii<  Orner,  est 
nomma  iuMpeelcar  da  l'enaaigDMianl  prisaira  (méma  da-M),  à  la  rM- 
éta»  de  Srai-llalo,  «o  tamiiUaemaot  de  M.  Aiard,  appaM  à  d  mires 
fooeden. 


liMjpcelion  fiTi\i.iii'i  A,-  la  Marne.  —  M.  Marlicr,  iuSf>f  eiour  ilc  j'm.-ri- 
gn  maal  iirimairc  (  l*  r         à  la  r^sidenrc  de  Priva  -,      iiomni  '  i  i>.  ..  c  • 
leur  del'ehseifncineul  priiiuiire  (m^nie  cla!i>e},  i  la  rétidence  u'ii|;c-iutiy, 
reaplaeemiol  de  M.  Cretté,  aria,  nr  ta  demande,  ea  eoacd  d'inae* 

In^yiertinn  prim-iire  du  Pai'it  Calait.  —  H.  Hei'he'irai,  inspeclcnr  de 
rpusm^utni  ui  primaire  (!'•  classe),  à  B^auvaia,  est  nommé  iii<|iOcU:ur  de 
l'euMiKnemabl  «ximaire  (m^me  cl4»if).  t  la  nïiidene'de  Saial-Omer,  en 
remp  arement  de  V.  La^ter-r,  appelé  à  d'aoïre*  roD<'4lon». 

InsfteetioK  frbaairti»  fOrm.  —  M.  D.jr  1,  impectear  de  reas!>ig«e- 
meui  p'imtire(i*eiaMe).  à  lar  -t'uleoee  deS^im  Muo  ealBonuné  ius|»ec- 
leur  de  reii>c>neiii('ni  prim.iieCu  t.uf  c'a  s  i,â  h  rtfiideiii  c  Je  Uorlaguc, 
Cil  remoln'-<  ment  d>!  M.  Uo  inJar  l.  «ii'ciîJ''. 

/n.t/ifi  tion  primaire  de  Saune  rt-Loire.  —  M.  Gi'.l<  l-D;imi  l  ,  ai'ciei» 
n*,,!  i  u.  de  1  1  n-PKiHMiienl  (irim  11  p,  •  si  n  hiiik' iiis^iei-lenr  de  eus  igiie- 
m'^Di  prmiiie  i:i'ci  s-c\  X  i.i  rtfji  (e..<'C  d  AuImd,  m  remulacL-m.inl  de 
M.  It'  Il  <ii  I. 

liispecliini  pritiiaiic  de  ij  Sérihe.  —  M.  Le  lue.  iopc'leur  d.!  I  cnsei- 

fiK  nie  t  pr  ni.liro  [%'  clisr)  .1  Cli.U  iiiin   r-M  noiniii  '  in-iccleurdc 
ei  tcigncineol  prtmtire  (nuiui  ■  cti»se,,  à  la  résldoiicc  de  la  FlicUc,  en 
r.-mplaoemeai  de  H.  de  Gmaeny.  a|*peU  àd'mirts  feaetioai. 


BUIIETIX  LITTÉRAIRE  ET  SdENTIPIQUE. 


De  u  nnuMondE  dahs  l'Idocation  classiqui  (1). 

Vnici  un  livre  convaincu,  ardciil.  (),i-;si(Hjii '■  :  d."  ;  Ici  piTniii,(C  ih.nv 
de  l'inlrLUiict  on  ,  l'aiileur  se  cr  il  obli;;*'  lic  nous  avci  iir  •  son 
ouvrage  est  un  trait,\  t  i  non  pas  un  pluiiloyi'i-,  »  lani  il  sf-iit  fn-inir 
en  lui  s<s  pensées  et  s'é'.hauffer  par  la  verve  de  l  evp  siiion  ses 
id<'c.s  les  p'us  calmes  comme  se»  maonneinenls les  plus  M-vi-i  es. 

Dft  là  un  des  clionnes  de  cette  œuvre,  iVmolion  dans  la  science, 
je  ne  siis  quel  accent  que  j'appellerais  naif.  si  je  no  craignais 
de  lui  faire  injure,  une  franchise  qui  devient  fadleinent  m  peu 
verte*  dm  aallliea  qui  ne  ménagent  personne,  de  oes  bous  mots  vifs 
d  reraiM  qne  les  aolean  de  ooe  jours  n'osent  guère  plus  k  per- 
me  lre:  et  tout  œta  dans  nn  livre  qu>  snn  auteur  de.sUoe  aux  savants 
et  aux  hommes  du  mt^lier.  Pour  mon  compte,  jr;  suis  penoadë  que 
les  geas  du  monde  n'en  refuseront  point  leur  part. 

St  la  gravité  de  ces  questions  est  Mte  pour  attirer  les  eq>rits,  ce 


(I)  P^r  Gli.BAMid,  dortenr  la  lettres  firoHessear  i.u  lycée  Chaite- 
magne,  à  Parii.  Libcairie  philaiopliiqni  deLadnoge. 
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style  vivant  et  ani«aé  ne  maaquen  pM  de  les  ocover  et  de  les 
retenir. 

)e  suis  comme  M.  Béiiard ,  j'aime  lieaucotip  la  pbPoeopbie.  Seule- 
ment, l'avouerai-je  bien,  je  me  sens  un  faible  pour  ses  ennemù. 
Non  pas  poor  ceux  qui  lui  jcttent^ie  la  boue  ou  lui  gai'denH  rancune 
de  ne  pas  la  comprendre,  maiaMpoi#  cet  admeiMliu  instrif  is^i 
éclairds  que  vous  connaissez  aeraroleti  tqdb  ■Mi,'e^il8Uni|iiieb>!'Ct 
indociles,  iiitt  lligentt-, fermas  et  pratiques  jiHMie  kl^esc£8,lmea furies 
jusqu'à  la  révolte  contre  la  plup  irt  des  îwes  reçoes.  An  moins,  de 
tels  eiim  -iiis  iio  craii:iipu!  pas  dn  cnii-er  le  fer  coDtre  elle  cl  d'en- 
gatîcr  iii>  li>\ai  cniithnl  ;  il-  lui  l'inil  l'Iionneiir  de  vouloir  la  luri'  pur 
rai.oii  (lénun^t'iiiiM'.  J';ii  remarqué  Imit  ma  vie  que  ces  exlinui- 
nali-'iirs  i;e  la  iilnlusupliir  snMt  ,ir(lin.i!rt-!ii''nt  les  pht->  pliilosuijliiijiies 
datons  les'  es,  ut5  :  ils  pr;i':i[i7iTil  ii'M^rv  ii'i  '  i-mine  le->  ppw'i'dé.s 
li.igi<iue>';  lU  Kl  ni  jiion  pl^;l  l'.iHaque  et  l>i  ii!i>h  lii  i^irade-,  ils<-a\'eiif 
(■tfiNir  Jf'S  r;ii.-f«nnêinpiiM  coiittflus,<  t,  \vwv  ne  pas  ainiiaiire  le  iinm 
dus  usëlhcdap,  ils  nen  uam  paa  moim  avec  autant  d  iiisuioe  que  tie» 
sûreté.  Que  de  Ma,  à  lescntendre  ainsi  liisciiter,  ii  les  voir  inimcru- 
vrer  avec  tant  de  sûreté  et  de  vig<ieur  les  meilleures  armes  de  la 
science,  je  me  suis  dit  que  leur  esj  rit,  leur  langage,  leim  aptitudes 
incontestables,  étaient  eneore  le  meilleur  de  tous  leura  Uf/mmoa  eo 
foveiir  de»  idées  qu'ils  corobatlentl 

C*ost  à  (b  Mb  htieun  qoe  M.  Bâind  m  âirUt;  it  leur  puis 
on  langage  Terme  et  élevé,  dneère  par-desaas  lont.  M.  Sénard  a  une 
grae.i'e  niitoritt'  par  son  expi^rieiico  comme  professear,  par  sa  com- 
pi-tt  hce  (  uiiiuie  pli'.losoplie  :  aucune  de  ses  proies  n'est  vaiue  ;  et 
po  r  pri'liti  r  de  ses  enseigoemeou,  il  convient  de  les  suivre  et  de 
.'l's  ùhciii-r  ilvoc  >iÀn. 

l.  t  tivi  r  e  de  Bénsrd esl intitulé /«^f/oMfiAlf  dicM TMe- 
cnlimi  rliisxi'j'-'e. 

Je  li     -I  :  e  t'  et  cnt'ercle  In  faron  suivanle  : 

il  a  [l  'ur  p  inl  de  départ  un  fuit,  l'abaissement ,  ou ,  pour  mieux 
entrer  &.v  s  :.t  pensée  de  l'auleur,  le  juaff-on^oiUfticinettl  de  la  pbi- 
losiplite  dacs  ren$eignemenl  secondaire. 

Il  a  pour  corps  la  uèse  que-voici.  On  me  pennettra  de  rexprimer 
par  tm  syllogusme. 

Majeure  :  Il  fatU  cullivtr toal*  éluie  m^mrtamieAuu  rHiÊeaiion; 

M:nei..e  :  Or  la  phiian^h  «if  muétudt  snqMrloiifa  dan  TM»- 
caliiui: 

CoxcLC^iox  t'Bone,  U  faid  eultiwr  la  pAi/osopMff, 

Je  ferai  remanpter  en  passant  que  ce  syllogisme  est  en  bmrimn, 

qu'il  est  irr<^pr  «h-i!ilo  <l  :ns  1 1  r^rnie.  et  qu  :  tout  l'effort  de  la  dé* 

nionslratiun  doit  porto  '  rar  la  ii  iunsrr. 
Knliii .  tout  lo  travail  .ilHintit  à  ce'fe  «.■ondusion  :  Il  faut  fi^former, 
II,  si      aiii.e  m  m,  réiab'rr  i'c:  cignement  de  la  philosophie 

dans  les  ly.  6e.=  . 

l 

Point  de  départ  :  ren^^ergnemenl  delà  pltibsuqphieM/AAflïta/dans 

les  étiblbsolhenis  d'tn«iriiction  publique. 

fe  me  ra[)|>  le  (ju'à  l'éporpicoû  M  mis  en  vigueur  le  dernier  pro- 
^uaiume  c'cs  étii  'e<,  c  18V',  il  m'arriva ,  comme  à  lo  is  les  autres 
[iiofi  s^eur^  lie  pliilu  opliie,  do  siisir  d'une  main  impatiente  le  gr  s 
enliii  i  ipii ,  re  i<piir  !i.  reniplar;;  t  les  deux  minces  iVnill  '  ilii  yi./i/n/n/ 
</  •  iinslru'lio:i  p  thliqiit\  Ou'allai;  i  tre  ce  le  lof;iiiiii  d mt  n.'i  nous 
avait  UH'ii:ie(  s?  I,i  srieiire  elli'  iiK'a.e  aiir.  il-i'llc  ét  ■  i  •■<  ii  lutl  - 
caus'e  il  nos  einr'uiis?  I.e  pri'!jramrne  ne  ili'vaa-d  p:iis  iidiis  rn  <irriir 
que  les  re-te  ini;  iii-s  inis  et  riuitilés? 

Ma  couliaiie*'  datis  la  feniiel'"  de  ri  nivcrsité  n'avait  point  été 
trom{>ée  :  le  programme  s  d)sistait  dans  -(ni  entier.  Je  dirai  plus, 
si  quelques  que  tiuns  d  lii^l  ^ire  d>'  la  pliilusupiiie  avaieut  disparu , 
on  y  avait  ajouté  des  numéros  relatifs  aux  Hotiont  de  grammaire 
gt:  lit  va  le,  ait  rôle  deê  métkodtt  da»$  Urt  Ktmiet'tamtet  et  dam  Ut 
piiijifiqii'fi.  D'ailleurs  pouvait-on  dire  que  l'hislON'e  d«  la  philosopliie 
fût  vraiment  supprimée,  quand  on  maintenait  l'étude  des  auteurs 
depuis  Cicéron  i  t  Sorrale  jnsqu  à  Descarlos  et  à  Fénelon? 

A:ivi.  'piantl  je  me  voyais  aburdé  |>ar  quelque  ligure  shiistre. 
pr.rl.iiit  (fr  (■  ttff  cUilion  le  deuil  d'une  seieiice  (pr<'i»  n  avait  <-n  m 
1  inl  'iMi'iii  <iiVîm'n!  le  niallieiir  de  ntuliler,  je  tirais  assez  liabi- 
tih  ltt-nieot  de  ma  p  clin  l'aiiciei)  prugramate  el  lo  nouveau,  et  m'en 
reinei tai-  à  <:es  deux  témoins  pour  éâtîrsr  tignonmct  ou ooofondre 
la  mauvaise  foi. 

Gomment  se  fait-il  qu'avec  un  pohitde  départ  ëwi  satisfatsaotet 
aussi  sage,  malgré  la  fermeté  qui  i'a  maintenue  et  le  règlement  qui 
la  protège,  la  pliii<  s  ipine  ait  en  effet  subi  dans  l'enseignement  une 
décadeiiee  ausai  rspidef 

Quand  un  profess  or  de  Facnité  nottvdieraent  insiiuié  vient  s'as- 
seoir pour  la  première  fois  è  lalaMe  des  eiamens.  ses  colKvoes  lui 
apprennent  que  le  rémltat  des  épreuves  est  exprimé  parhnitbrmles, 
sur  lc-(|ur;i<  s  la  [ihilosophie  coiiiplc  p"ur  une  seuUî  bmle.  Ominie 
il  y  a  uuatrc  professeurs,  en  y  comprenant  celui  des  scit  nces,  il  e^i 
passé  dans  l'usage  presque  partout  de  confier  au  profeseeur  de  phi- 


losophie le  soin  d'interroger  sur  les  auteurs  français,  latins  ou  grecs 
alhi  de  mettre  à  sa  disposition  dans  le  vote,  et  de  rendre  ainsi  SM 
sufii  ge  égal  à  celui  de  ses  collègues. 

tti  effet .  le  professeur  des  sciences  a  deux  boules,  une  pour  les 
matlMtniatique»,  ItaiUre  pour  la-oUveique;  le  professeur  d  lii^toirc 
deux  dgalalneMC.rftig  |oi«  fbihefre.  l'autre  pour  la  s.'.i-raiihie 
Ouanl^aii/phJlêssfei»  deUitKrlUVtey  ton  inlItioMce  est  iiMi,;,.|,'r,  e  • 
son  enseignement  eil  représenta  à  la  fois  ei  par  ks  di  lu  mm  iosi- 
li.  ijs  i)i  é|iaraioires,  qui  s*.ul  une  version  el  uii  discours  latin  et  par 
tniis  huules,  qui  correspondent  aux  trois  explications,  francaitie 

laliiié  rl  L'ie  (|ue.  • 

l.a  roiis.  ipience  de  cet  étnt  de  choses  est  f  xil  j  ca[j,j|.. 
lu.sopliie.  ou,  pour  |>arler  i)lus  evaciiMitent,  la  logique,  n  -  ;i'r,'  qne 
pourun-linitr^ar  dwi.s  l'e^arnen.  Ix'i-i  iM  wprtiporti'miii  ui  lan  i-cl- 
leoii-m  !e> efforts  ipi  ils  lui mr^ord^iit  à  ^!lUpur(il!to.•q^^'Ji»4u^atlll- 
1  nenl. 

Oittc  impor(Hnc<<  I6ur  pai«lt  si  mintc  qu'oft  a  sAtvMltVu-Si 

produire,  à  Paris  el  en  province,  le  fait  singulier  que  voici.  Un  bon 
élève  qui  se  sent  quelque  aptiiude  el  quelque  goât  pour  cette  (^tudc 
commence  d'urdinaire,  poor  s'y  livrer  aérièinement  pendnnt  une 
année,  par  se débarraaaer  d'abord  de  son  baccalauréat  il  s .  ncc 
nullement. à  la  veille  d'entavprendre  l'étude  plus  appn.r  n  lie  de  la 
loghiue,  h  dHKirer  son  examen  allo  de  mieux  a.ssurer  la  certitude 
on  mial  de  sa  réception.  Pourvu  en  effet  cpi  il  réponde  quelque 
chose,  cela  soffil  :  ce  qu'on  Ini  il  ■iiiandera  n'est  pas lUt pODf  l'in^ 
quiéler,  s'il  est  siiflitatjiiiienl  pri  pan-  p<iMr  le  reste. 

.N'avons-noiiN  pjis  (pi*  li|iie  reproche  à  no  s  adresser,  nous  autres 
qui  exaiitint^ns  pour  la  plnlu-opt.ie  '<  Ne  sommes  nuus  pas  tn)p  indul- 
gents et  ne  coiilrd)  .(iii.-,-iious  pas  ainsi  pMni'  notre  part  à  oelabais- 
sciiieul  dont  nous  nous  plaigt.ons?  Hdas  !  la  nature  humaine  est 
faible.  Ce  ne  sont  point,  comme  on  pourrait  le  cndre,  lesprofesseun 
qui  font  le  niveau  des  examens,  ce  niveau  s'établit  malgré  eux  et 
en  dehors  d'eux,  par  la  force  des  choses.  iNons  devons  songer,  comme 
le  rappelait  avec  tant  de  sagesse  U.  le  Itfioistre  de  l'Instmclion 
publique,  que  l'examen  du  baccalauréat  n'est  pas  fuit  pour  constater 
ni  p  II  r  exiger  des  aptitudes  supérieures;  <]ue  les  études  spéciales 
ont  après  lui  leurs  études  distinctes,  raisonnécs  et  .siiri.sainmcnt 
rassii  anles  pour  la  société;  que  ce  premier  grade  est  fait  pour  la 
moyenne;  enfin,  que,  s'il  dwt  demeurer  inaccessible  à  l'ij^nnrance 
1  lisiiii.  e,  il  faiiî  qu'il  reste  eiuerl  à  la  iiKnli  k  iii,'-  laborieuse,  et  pw 
suiie  a  la  pan  yse  ii  ti-niL-'-nte.  Il  rrsnllf  (jirnii  jury  doit  prt>n'circ 
les  élèves  coiiinii'  il  Im  \i  nr!  t.  :  i  ipn  li]iii>  nfirme  par.iissait 
utile  dansie-.  étudr  ,  j  aiin''  loiruv  la  de  iian  lrr  re^j)i-rtU'.'iis<.'iiieut  à 
c<lii;  'I  i  .1  le  p  iiiv  iir  et.  i'o:  Ir  di  r,  l.i  vjlniilé  de  l'accumi-Ur  que 
de  la  pMvo  «uer  iiii  aloyableiiieiil  par  une  liécaioinbe  de  candidats. 

Cet  anioindri.sst'ineiil  d' la  pliilos«jpliie  dans  Tt-xamen  i|ui  cunslate 
et  Couronne  toutes  les  études  est  devenu  comme  un  principe  IdgMUSi 
il  s'y  rattache,  sans  que  personne  en  soit  tout  à  bit  respomole, 
une  série  de  conséijuenccs  aussi  naturelles  que  regrettables. 

En  premier  lieu,  le  tenijis  accordé  à  l'étude  de  la  logique  a  été 
nota  domciit  diminué  ;  il  a  été  diminué  de  deux  Gioons  :  par  le  règle- 
ment et  par  la  pratique  :  |)ar  le  règlement  d'abord.  Jad! «,  les  classes 
cjn-^acréi»  h  la  Ic^quc  él.  i'  r  :  n  nombre  de  cinq  p  »r -"maine  ; 
auj  airil  hui ,  il  n'en  reste  plu  -  ,|u.  i.eux  ou  trois,  ftao.s  |  ratKjuc, 
11'--  p  n\iseiirs  ne  maiiqiietil  ])ouil  i.e  recntnman  1er  an  j>rf)r.  sseur  la 
lési'-ioli  i  ii  fjiC'",  I  eveivice  du  l  .tin,  la  correction  des  vei  siuiis  ou 
des  disi  iiii  s,  p  cférableiiieiil  à  toute  éimle  et  à  tnul  excrci'  e  phi- 
los ph  |,ps  élèves  sont  dé-jà  cuiiinic  les  h<Miiiiies,  ils  sont  (ou- 
joii.  ^  en  relard  par  quelque  endroit.  L  iihon  adniihi^'raleiir  S'Hige 
do  c  il  corn  1er  d'abord  les  lacuiie.s  ([ue  l'examen  fer.. il  infaillible- 
ment les^nrilr,  et  s'effon  e  de  réduire  la  logique  h  res.sciiticl  :  non 
pas  l  essentiel  <lc  la  vie,  cuteudons-nous  bien,  mais  l'essentiel  du 
baccalauréat.  Voilà  pourquoi  le  plussouveni,  je  le  diaî  regret,]!  se 
dicte  dans  les  classes  des  résumés  que  les  élèves  apprennent  par 
crcur.  Les  pauvres  exaounateurs  s'estiment  heureux  lonqu'ila  ren- 
contrent chez  le  ewadidat,  non  pas  une  science  qui  dépasse  cefonmi- 
lairc,  mais  seulement  une  intel  ligence  qui  l'attemt. 

C'est  toujours  i)ar  la  même  rai.-ion  (pie,  dans  beaucoup  d'élaM's  e- 
mculs,  les  heures  léservées  <i  la  logique  sont  encore  (iuehjue  peu 
réduites:  non  pas  tpi'ou  usurpe  onverienient  le  temps  coiis  icré  jwir 
le  prograinine  olïir.el  à  la  pliil<is<»phie,  mais  un  s'arr.inse  pour  faire 
passer  s  r  ces  rl;i  -  s-là  la  correi  ti<ni  des  ci  mpositi  )ns,  les  ri-coai- 
mandations.  li's  ilicu'es.  \u  cimtraire.  les  h'  u  es  i;u  lati  :  cl  du  q^ec 
sont  religieusement  resneciées,  et,  par  une  coiisec]  eu  e  iniite  natu- 
relle, les  devoirs  littc-raires  î-c  multiplient  en  projiorlion  de  ce  que 
les  lé  lactiiJiis  |  liilo'opbiquess'écourlent. 

M.  fiéoard  ne  s'est  puinl  donné  pour  mission  d'insister  sur  les 
inconvénients  que  Je  rappeUe;  il  ssomtenle  de  les  indiquer  briève- 
ment. Ce  n'est  MA  qu'il  y  atlache-une  médiocre  importance  ;  le  ton 
même  des  paroles  trahit  paifuta  une  sniertvme  qu'il  ne  preiul  pas 
toujours  la  pr-ine  de  déguiser.  Je  serai  plus  indulgent  que  lui.  Dans 
l'état  actuel  des  choses,  je  n'en  veux  m  aux  proviseurs  qui  conseil- 
lent, ni  aux  prafeassurs  qui  aubiaieati  ni  aux  examinateurs  qui  tolè- 
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rent  cet  afRiibliasenoit  de  la  philosophie.  Le  mal  indique  le  remède: 

puisque  le  b  icc.ilaiiréjt  csl  la  cause  de  tous  ces  écarts,  on  sait  où  il 
faut  tnrtirc  la  luain  pour  reniire  âu&éUide»  le  comptéinenl  qui  fait 
Jeur  util, 11!  IN  leur  fnrce, 

L"eiibei„'ii<'inriil  de  la  iDi^ique  dan*  les  lycées  souffre  encore  pour 
une  auUx'  r.iison.  Ce((ê  raison.  M.  B'jimrd  l  eflleure  cii  pas.-^iut  avec 
autant  d»;  tiiscnitimi  qu  •  de  sagacité.  S-ulenienl  culle  aiu>.e  du  mal 
est  progressive;  avec  le  temps,  elle  e^t  l'aile  poura.;ir  d'une  façon 
Uuiuiéiànle.  Uisuns  la  chuse  siuipîeuteiit  :  les  classes  de  logicjue 
jjsqoent.de  ae  p!us  avoir  de  profi^aseurs. 

A  vrai  dire,  uioo  eiprecùgo  est  uu  peu  «ugér^e:  lesdaases  de 
Jngiquti  ne  utaoqiMat  point  da  gens  pour  y.dàooer  rnaajgnement 
jii  daqMnats  pour  y  pràflodi««  mai»  eUea.BOQttiD  pM-flKpoaées  h 
nanqwsr  da  profeasdiOT  vd^aMas  depuis  <|a'oo  a  aimMkné  Tagré- 
i;ation  de  phî!oeo|^,  e'ailnà-dire  la  seule  épreuve  Cule  pour  con- 
ateter  ui^e  préparatioa  sufDaaote  h  cet  enseigaernimt. 

Uades  plus  liauL>«  fonctionnaires  de  I  Lniversité  voulait  bien  me 
permettre  un  jour  de  lui  signaler  col  inionveuiuDl.  Il  uie  répomlit 
OeUe  parole  pr  .fonde  ;  <i  Je  me  délii-  de  la  plnloso,.|ne  de  jeune 
booilRC.  »  Il  vouUil  du'e  ïans  doute  -[ue  l'exanifn  d'a(,'i-<^j,'alioii  ne 
coolie  poiiil  au  récipiendaire  i'apliliide  pratKju  '  à  eus  inner  une 
acience  si  diflicile  i  l  si  lii-licali-.  A  ses  \e  i\,  il  valait  init'ux  (luel'ad- 
OjjJlisli'alioii  rln)i-.it  à  lin^ir  ili-s  liouinics  plus  mûrs,  plus  épn  uvés, 
capables  de  remplacer  par  rexi>i  ricn  e,  laquelle  est  aussi  une  la^n, 
ce  qui  pourrait  leur  manquer  du  côté  de  la  préjsaratioi)  scientifique. 
..Celte  vue  parait  juste,  et  elle  e>t  faite  pour  ^'duire.  Je  suis  per- 
Mlddipi'elle  a  inoli\é.  aux  i\  de  bien  des  gens,  la  suppression 
d!iiii.«Mmeii  ppdciai  pour  WmaiiUres  de  logique.  £lle  a'a  qu'un  tort, 
die  D'eat  pa^  pratique,  el  reipérieiu»  a  prononcé  contre  elle. 

I.'td&ilMminiair<itir  eacette  matière,  ce  serait  de  trouver,  en  a'^*:  ^ 
grand/nombre  pour  les  besoÎDS  du  service,  des  hmnnies  <[ui,  après 
avoir  été  des  lilti  rateurs  ou  des  historiens,  seraient  deve^ms  di  s 
philosoplii'S.  Ce  profçrés  n'est  pas  autre  chose  (|ue  la  marclir;  nalu- 
rclle  de  l'espi  it  h;  ;iiu:n,  et  tous  les  grands  f^enies  ont  suivi  cotte 
voie.  Il  sera  l  à  souli.nl.  r  que  les  nmes  vraiiin'iil  iiljérales  el  disliu- 
^uéts  prisst'Mt  I  eUo  diruclinn.  La  plnl.  snpliu'  alors  s  rail  chez  elles, 
non  point  i'iiuj),iiieiice  liartlie  et  parfois  péiilleuse  d'un  e-pril  qui 
cherclie  sans  ax  oir  encore  trouvé,  mais  le  recueillement  paisible  d'une 
expérience  déjà  faite  et  qui  tranâfurme.aes  souvenir»  en  leçons. 

Malheureuse  lit  nt  la  réalité  demeure  loin  de  ridëal.  Il  est  peu 
d'bommes  qui  consentent  ou  qui  songent  à  se  compléter  ains'.  Dans 
la  pratique,  laa  cap.'icités  phil  8ophi(|ues  se  présument  ou  s'impo- 
acpt;  et.  pour  rappeler  le  uiot  que  j'ai  cité,  si  je  me  déte  aussi  de 
la  pliilosopbie  des  Jeunes  gens,  je  me  défie  plus  encore  de  la  phllu» 
Sophie  ensei^Bée.iMr  des  oumiiiels  .>^ur  des  livres  de  rencontre. 

On  est  toujours  un  peu  embarrassé  pour  apprendre  aux  autres  ce 
qu'on  ne  sait  pas,  ou  totil  au  moins  ce  ([uKn  ne  sait  pas  Incn  :  il 
n'est  assurément  pas  inmos  ihie  que  cerlains  nrofes-eurs  de  logique 
conservent  quelque  prédilecliuïi  pour  des  éludes  qui  ont  élé  jns- 

Su'alors  celles,  dt  toute  leur  vie,  cl  qu'ils  éprou\cnl  une  sorte 
'appn'heii>ion  lorsqu'd  letir  faut  parier  G8  matin  d'aprto  te  manue! 
qu'ils  ont  m^'  iili-  hie.-  au  s  lir. 

.Niiiis  \o\  iiiis  ni  iiii'.i  iiaht  pourquoi  la  logique  lient  si  peu  de  plat  e 
dans  reusei|{neiuenl  ui-.-.  iycees  el,  par  »uite,  dans  l'éducation  des 

esprits.  Ce  fait,  (|ui  ei  i  de  point  de  départ  à  l'attlflor,  le  oonduH  tout 
naturellement  à  la  Uièiie  qu'il  va  souleoir. 

11 

J'ai  réduit  la  Ihès  ï  de  M.  ivhiard  h  un  syllogiMM  que  jenppeUs. 
.NUiciliE  :  //  fuut  cuHvtT  tuuli;  i-ltuir  imjmrtanleî 
MutBOne  i  Or  ta  phitotiiphie  etl  une  l'Imle  imporlanftî 
CoxCLOStox  :  Donc  il  fnul  cullivrr  la  ptiUoêopkk. 
Il  s'a;;it  de  di';jii>nlrer  la  mineure. 

Celte  ilém'iiisiralioK  e-i  toiii  le  livre  qui  nous  occupe.  On  ne  perd 
pas  de  \ue  <ju'il  ust  iulitalé  ;  De  la  philimph'wdana  iiducal'wn  dn.i- 

ï.a  jnetlanl  à  part  la  préface  et  In  conclusion,  io  corps  m6me  de 
rouvra^je  est  cumpo  é  de  quatre  parties. 
.L'auteur  examine  séparément  quel  est  le  rôle  et  rioUoMMe  4n  la 
philosophie  : 

1*  Quel  asile  ««0  de  la  philosophie  daittl'dduwtioaenMiénl : 

S*  Dans  les  études  litléraires; 

3»  Dans  les  étude  -  pIii|i)Sopliiqi!es  : 

4"  Dans  l'écoiioiiiie  morale  i  l  ivii','ieuse  de  la  vie. 

II  faut  admirer  u.i  l\  neiieié  du  pl.in.  l'ordre  des  déoKiasmikms, 
la  force  des  pjeuv«  s,  |  i  verve  et  retilrain  des  discussions. 

L'atiteur  emp'oie  t mr  i  ii  .ur  «l  ffércntcs  mélliu.les  :  tantôt  il  fait 
appel  à  l'aul  Tite,  1 1  u  ouve  moyen  de  mettre  de  son  c>Mé.  uori-.seu- 
leiiient  ceu\  qui  l'apiirouvcut,  mais  presque  ceux  qui  le  ouulre- 
diiiiflai  i  uniâi  U  a  recoors  h  l'ironie,  et,  sous  piéteaie. de  léasodre  à 


raprocbes.  Dtalres  fois,  il  rappelle  sa  propre  expérience  et  invoque 
des  faits  personnels,  une  pratiqpftisusai  woRue  qu'édairte.  Ces  pages 
ne  sont  pas  les  moins  curieuses  du  livre.  Il  y  a,  dans  le  récit  de  ce 

qui  est  arrivé  à  l'écrivain  kii-mt-me  une  vivacité  do  lan.^age,  une 
fialchtMir  d'impression,  un  certain  parfum  qui  vous  saisit,  une  émo- 
lion  qui  vous  reuiue.  M.  lî  -nard  cite  couramment  le  -  pliilosophcs 
el  les  saj?es  de  rantiqi.ilé  ;  il  les  sait  par  cteur  assez  à  fond  pour 
trouver  souve.it  dans  les  mots  m  ine  do  it  ils  se  servent  l'expression 
la  plus  nalurelle  de  sa  propre  [leusee.  Si  jamais  un  homme  a  été 
cUutique  dans  la  bonne  et  solide  acception  du  mol,  éru  lit  sanspd* 
danlisme  et  savant  sans  effort,  c'est  a.ssurément  M.  DénarJ. 

On  lira  dans  la  volume  luinnéme  ses  thèses  ou,  comme  je  le  dirais 
vokmtien,  ses  tUAIi$tertient$  au  sujet  de  1  influence  et  du  rôle  de 
la  phlloai^ie.  Oaelqii.o  jugement  que  l'on  porte  sur  .m^s  démonstra- 
tions ,  il  faut  reconnaître  qu'elles  sont  magistralemeot  exposées* 
D'après  H.  Bénard,  awuae-édueadoa  n'est  complète  sans  de  fortes 
éuiiles  philosophiques.  Leaarts  et  la  littérature,  qtn,  au  premier  nbord, 
s«!iublent  capables  de  se  sufHre  cl  de  vivre  do  leur  vie  propre,  n'ont 
dans  la  pratique  loul  leur  effet  s-.n- les  esprit-,  et  dans  la  ihéorie 
toute  leur  clarté  dans  les  >•x\^\  ealu.ns  qii'ils  ilonnent,  qu'à  nue  seule 
condition,  i.'e-l  de  ci  iiiiplé;er  isar  l'éluile  <le  la  plulos  jpliie.  La 
KiMinninu  -'  et.  lu  ilirtMi  ique  d 'iveul  lui  demander  le  denn.'r  mol  de 
leurs  li'-i  i  i  Uei  tes  el  li  dernière  explication  de  leurs  lois.  Sans  la 
philosophie,  I  Uistoire  n'est  plus  qu'un  recueil  de  f.ils  juxtaposés, 
sans  lien  qui  les  renoue  et  s  uis  c  luse  qui  les  m  ilive.  I, a  poésie 
elle-wéme.  la  haute  et  grande  poésie,  la  seule  vraiment  digne  de  ce 
nom,  ue  saurait  demeurer  étiangère  à  la  pliilMopliie»  qui  oontriUe 
ses  inspirations  et  justifie  see  eoikouMaames. 

Après  la  littératuw,  la  sdaMa,  H.  Bénard  démaotn  avec  om 
vivadié  vraimsat  provoeania  llaawtomce  des  matbàaaiiques  pour 
formM-  les  esprits.  8^1  se  ùM  fort  de  demeurer  impartial  envers  elles 
et  de  leur  rendre  bonne  justice,  il  la  leur  rend  à  la  fai:«»n  'les  iribu- 
nan\  (lui  acquitleut  le  prévenu  sur  un  point,  et  le  cond  ininout  sur 
un  aulre.  II  leur  reproche  de  communiquer  aux  intelh^enrcs  dos 
li  dsiUiifes  abslrailes,  de  les  fanuliariser  |>lutot  ave  -  le  niainenienl  des 
conséquences  qu'avec  l'examen  des  princii»  s.  île  leur  iufpirer  plus 
de  coiiliance  et  (juelquefuis  de  léniéiile  qu  eJes  ne  leur  donnent  de 
rifjueur  ou  do  force. 

Les  sciences  ph\si;,ues  ne  paraissent  pas  à  l'auteur  (dus  ciji  ables 
de  rem  lac  r  la  lo^-i  ]i  e.  Il  y  voit  en  outre  un  p  ril  tout  particulier. 
Cette  familiarité  de  tous  les  instants  avec  les  réaliléai  sensibles  n'est- 
elle  pas  comme  une  initiation  au  matérialisme  pratique?  Cette  utilité 
positive,  qu'on  bit  sonner  si  haut,  n'aKitraila  pas  sur  les  èoies  comme 
une  tentation?  n'entraiDO-t-eHe  pas  ce  malheur,  de  les  détacher  des 
études  pun^ment  morales?  L'utilité  d'une  science  peut  s'apprécier 
dans  le  mondo  par  l'usage  que  le  corps  en  fait;  dans  l'éducatioo, 
e  lle  d.iii  SI'  mesurer  a  i  prnlii  que  l'àme  en  retire. 

L'auteur  touche,  d.nis  sa  (|iiaU'ième  el  i^e-iiièrc  pni  lie,  n\a  ques- 
tion délicate.  Je  ne  lui  trouve  pas  ici  la  inéiiic  iiardies  e  ni  l,i 
mè  1  e  ilecisinji  qnn  p.irioul  ailleurs.  iNon  pus  que  je  l'accnse  de  voiler 
la  moindre  partn'  de  s;i  |u!n  ée,  nul  de  ceux  qui  liront  ces  pwges 
loyales  ni'  >aiir.oi  le  caioin.iier  à  ce  point;  mais  le  d  sir  de  ne  cho- 
quer peisunne  et  de  II"  po  lit  remuer  mal  à  prop  os  les  ci'ndrc»s  d'un 
feu  mal  éteint  a  commande  «i  sa  prudeuce  une  réserve  de  paroles 
d  utje  le  loue.  L'aulcnr  établit avecune grande  force  que  la  religion 
elie-méme.  dans  «es  temps  Mageux  et  tourmentés,  doit  prévoir  les 
attaques  et  attendre,  pour  répondre,  un  ceruin  secours  de  la  phi- 
kiaopbie.  Je  a'enieodniis  pas  tout  .'i  fait  oomom  lui  l'anaaiAnement 
des  classes  en  ce  qui  conctrne  les  rapports  délicets  de  la  rNigion  et 
delà  pUiln  .ophic.  Je  ne  me  roi  itei  lierais  pas,  conune  il  lexcut,  de 
fainv  iiri|u  ■  la  plnloMc  lue  e>t  une  chose  distincte  de  la  reliijion;  je 
ne  m  tirais  |>;\s  entie  elles  riiiierv;il!e  lias;irden\  de  mon  silence. 
J'irais  jiisijii'à  dire  à  nu  s  élèves  et  jusqu'à  leur  iiio  .trer,  nie  souve- 
nant <lii  beau  tnnrceau  do  Leibuilz,  co  i  ment  >•!  |i m  inni  elles  sont 
destinées  il  M'  jin'ieruii  inuluel  a;.ipui.  (".e  n  e  t  pn.iU  ici  riitre  l'au- 
|i  ur  et  moi  nue  que-tion  de  princi|  e  ni  de  mê'liode,  mais  siriiple- 
ntenl  de  limite.  Je  ne  ^iiis  pas  disposé  plus  que  lui  à  confondre 
,  i  nse  1,'nenient  de  la  pITilosjphic  avec  celui  de  la  loi;iqiie,  mais  je 
ne  céderais  à  personne  le  droit  d'établir  entre  le  p  iocipe  d'une 
révélation  traditionnalle  et  oelni  d'une  philosophie  ind^MMidanle  le 
lien  qui  les  unit.  Je  voudrais  leur  apprendro  mO(>méme  comment  la 
foi,  laquelle  estanssiun  moyen  de  connaître,  se  cnndlie  avec  une 
f^^G  liberté-  dans  la  rei  lieri  lie  1 1  d.ins  la  possession  du  vrai. 

Je  ne  sais  pas  si.  à  la  \  i;ed"  ce  v.isie  pro^ramnie,  on  aura  éprouve 
leni^ime  smliment  que  moi.  Wnlii  en  elle'  m  ins  ru  lion  solide  et 
carrée.  J'it^nnie  si  ci/ite  forteresse  d'ar.:iiinen  allons  jie  il  être  dé- 
molie, mais  il  f.iiit  convenir  qu'elle  n  une  altitn  !,"'  imposante.  Il  y 
aurait  fort  Ix  faire  à  leprendic  chacune  de  ces  démonstrations  en 
.sous-OHivre  ;  il  faudrait  culcinenl,  pour  opposer  h  chaque  art; ment 
«1  à  chaque  auUirilé  une  autorité  el  un  arRumenl  coiiiraircs  un  tra- 
vail capable  d(!  décourager  les  plus  entreprenants  et  de  las-er  les 
plus  robustes.  Je  ne  doole  pas  que  M.  Bénard  ne  tituve  des  adver- 
saires qui  Uenneat  pied.  GeanMla  pWloiepWa  a  été  attatnée  depois 
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le  comroenoement  do  monde,  il  eu  plus  aue  |>ro>>.itiic  et  plus  que 
certain  qu'elje  le  sera  encoro.  On  neddsefperera  jamais  de  l'onéaniir, 
pas  plus  qu'on  Dr  l^seitpérera  de  la  défendra. 

H.  Béuard  estpil  bien  sOr  que,  p-  iir  obtenir  le  maialieo  de  ta  phi- 
losophie dans  les  lycées  telle  que  le  programme  lui-mtme  nous 
l'accoiilp,  il  faille  lui  concéder  loul  ce  qu'il  demande  pourello.  rt 
qu'elle  ait  besoin  de  pa^scr  par  tous  ces  arcs  de  triomphe  qu'il  li  i 
dres-e  ?  I.a  philosoph  e  c 'es  collèges  est-elle  fn  i-ffcl  celle  vi  n  n  i; 
impiTicibe  el  ^ouver:tilll•  fini  no  ili-siuiule  point  î^fî-  (uéierl  uns  a  la 
di>U)inaiinn  univoi  -icre  ;  on  bien  ne  sera  t  elle  pas  (im-lqtin  i  hnse  de 
p\m  simple ,  de  pins  humble,  ei  dolU  M.  Béivard  nous  parle  liu- 
uiënie  d  )is  iiii  (Je  ses  chapitres  d'iuo  façOn  véritablemeot  excel- 
lente cl  M-rilahlemenl  prati>iue? 

Tou'cs  les  fois  <(u'on  m'a  deniand'-  ce  que  c'était  que  la  philoso- 
phie, j'ai  répondu,  en  voriuble  proresseur  de  lycé«>,  et  non  pr>int  du 
UWt  en  nvantou  en  théoricien,  que  h  philosopliie  avait  pour  hut  de 
nous  apprendre  h  faire  le  meilleur  usage  possible  Je  nns  fat  ultés 
nalurelles.  Cette  réponse,  dont  parfois  ou  a  bien  voulu  paraître 
satisfait,  implique  tout  uo  t-ysièine  d'eo9eigoemcoi&  l'usage  de  la 
jeoneste.  Il  y  a  dans  le  programme  offldd  des  études  me  ligne 
qui  n'est  ni  asset  remarquée  ni  assez  ob'  ie.  Cette  ligne  est  la  sui- 
vante !  Le  profitsâftr  exrrcfra  ttâ  èfl  irs  pur  de»  înlerrogation»  sur 
1rs  qii'ilioiis  sitiviDilf's.  VioiU  on-iiito  îc  pidgramnic  des  ouestions, 
dis  isé  en  trois  paitios  correspondant  riii\  trois  trimestres  de  l'année 
scolaire. 

Il  faut  «pic  je  répète  en  ore  les  priml^i  d.i  |  roKramroe  :  h'scrrrra 
««  clrt  ■  .s  p)ir  (In  inlt  rnxjolious.  I  le  k'vn'^  -i  iiil)i;d)los  nux  leÇ'ins  de 
Kacullé,  do  ré.laclinns  cnuipendionseinei  i  reproduites,  de  rcsiiniés 
appris  et  récités  par  creur,  il  n'en  est  aueuncmenl  (pic-tion.  Il  ne 
sagil  pas  de  leur  apporter  des  idées  ttiuies  faiif  s  p.  nr  les  en  remplir 
et  Tes  en  lester,  ma'»  de  les  exercer,  et  de  les  <  \  rei  r  pttr  des  iiiur- 
roçaiions.  —  Les  exercer  k  qnoiT  me  detuandera-t-on.  —  A  la  ré- 
flexion ,  j'imagine,  h  la  possossioo  d«  soi-méEne  et  de  son  esprit,  à  la 
ooDifaiite  de  ses  propres  fiKultés,  k  tout  ce  que  la  jeimesoe,  et  sou  vent 
l'homme  fait,  ignore,  et  ne  saurait  apprendre  sans  secours. 

Toutes  les  antres  études  tournent  l'esprit  de  l'homme  en  ddiors  ; 
toutes  elles  ont  pour  eiïet  d'imprimer  à  nos  Ihcultés  une  secousse, 
un  mouvement,  une  impulsion.  Seule,  la  pliilosoi  hic  s'inquiète  de 
retenir  l'.'imii  au  dedans  d'ellp-mènie -,  st-iiU',  elle  nous  avertit  et  nous 
rend  la  conseienee  i!e  nus  pi  ii-lv  ranime  <le  ims  ni  ti'^ns.  Alors 
mèmequ'i'Me  ne  iendriiil  prisii  lu  ni  di»  nuos  .ippremlre  à  ru  n  faircau- 
tretnrii!  'pie  iiiMis  le  fai-Aiii-,  iij'iins  el  p  iinns  avertirait  que  nous 
agi^srms  de  icUe  faecrn  [liitot  que  de  telle  mire.  I  <>  .mires  se  iences 
nt'us  eiiseigni  at  le  rosto  du  nmiide.  la  pli  l'is'i;  )ile  ni;us  révèle  notre 
:lme:  elle  donne  à  l'enfant  une  ex|.érirncc  gratuite  cl  anticipée  de 
la  vie  :  faut-il  donc  ailendre,  pour  penser,  que  noos  ayons  passe  la 
saison  d'agir? 

Diral<Je  toute  ma  pensée?  La  philosophie  est  faite  pour  jeter  en 
oommen^nl  quelque  trouble  dans  r&roe  du  jeune  homme.  Elle  ne 
doit  pas  se  présenter  à  lui  comme  une  série  de  formules,  de  juge- 
ments étiquetés  et  mmérotds  ;  elle  doit  fïiire  passer  dans  son  àn.e, 
sinon  le  premier  frisjton  du  doule,  an  moins  les  premières  hésiutit  uis 
de  l'incertitude.  Kilo  doit  éveiller  en  lui  le  besoin  de  ralTermir  tes 
idées  :  s'il  |M)uvait ,  an  moment  où  il  va  mettre  le  pied  dans  le 
monde,  s'en  démontrer  a  lui-niéme  et  en  cou  er ver  dans  la  pi^lique 
la  moi  ié  Reulemeni,  lyu  lie  e\n.lVnte  'diil  '  "phie  il  aurait  faite  I 

Viillii  pMMrquni  le  |ir;  si d -s  i  iir:,  s  m'  \  (i  irn  m  <nic  lors- 
qu'd  a  l'Ii.ioni'  la  fn  nie  i|r  t  i  ii;iines  ipieslions  :  an  lieu  d''  Urnuim- 
Irntîi'ii  <l  ■  In  lihcrlé,  j'y  lis  AiipUcniion  d>'  lu  iin  l/uji)''  il  /  <  Jniuius- 
Irtition  lie  la  libertt\<li'  lii  iffxrilunVliK  i/e  l'iiiuitoi  ln  ilé'i-  l'ihii'-.  [|  a 
voulu  hien  avi  rlir  les  professeurs  qu  il  ne  s'-  ^is-^ail  pas.  Dieu  ur  rci, 
d'apprendre  à  <les  eliHes  dj:éiienset  civilités  que  nous  avons  une 
ùme,  que  cette  aux;  e>t  libre  otqn'dle  est  imiuorlcile,  mais  simple- 
ment de  [u  endre  «le  préférence,  pour  exercer  leur  esprit,  ces  nobles 
exemples  et  ces  grande:!  démonslratioas. 

A  ce  point  de  vue,  l'enseignement  de  la  philosophie  paraîtrait  in- 
di!>pensable  i  Uxia  ceux  qui  prendront  la  peine  d  y  réfléchir.  Alors 
même  qu'elle  senu't  re  onnue  ini  apable  de  rien  découvrir  et  de  rien 
prouver,  «  Ile  n'en  «Icmetuerait  pas  moins,  comme  on  Ta  si  bien  dii. 
im  instrument  tout -pnissanl  poiii  la  L'ylnna^ti(ple  «les  csi>ri1s.  On 
n'escalade  pas  les  mur.  illes  as  ec  un  Ir  ipi  /e,  et  cep'  ndanl  les  exer- 
cices ilu  gymnase  conduisent  nns  soKl  ils  au  snrnniet  des  l.idellrs. 

M.  BéoanI  .1  par  lé  mieux  que  per>oni.e  >lf  cet  ens^  i^iu  ineni  si  cri  - 
tique ;  il  est  de  ceux  «pu'  l  appr'  eieni  et  qui  le  pralii  uent,  r'est-ii  dii  e 
du  très-petit  nombre.  J'ai  enteiulu  int  de  n  es  profes  eiirs  qii.ildi  r 
(l'utopie  celte  u  étiioiie  de  l'inlerrflgatioii  personn-  Ile,  (  t  un  p(  rsi.n- 
na^  considérable  dans  I  lUivcrsité  me  ténioigner  sa  curiosité  de  la 
voir  une  fois  mettre  en  rem  re. 

l'aime  k  cmirc  toutefois  quo  beaucoup  de  professeur*  ne  deman- 
deraient pa»  mieux  que  du  la  mettre  en  pratique;  ce  qui  leur  manque 
avant  tout,  c'est  le  temps.  Celle  mélhot'e  est  lente,  et,  comme  t'a 
très-bien  fait  remarquer  II.  Bénard,  dès  qu'on  la  précipite,  elle 
perd  tous  ses  avantages  et  toute  son  dHcacilé. 
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Nous  avons  vn  avec  M.  Bénard  quel  est  l*<lat  aetnai  de  rensei- 
gnement phihisopbiqua  dans  h»  dasseiet  à  qnel  rôle  il  peut  IM- 
limemeni  préteniiet  il  fmdrsit  maintenant  aborder  le  problème,  je 
ni  dirai  pas  de  sa  réforme,  mais  de  son  amélioration. 

Sur  ce  point,  l'auteur  noos  a  donné  l'exemple  de  h  disrn  tioii. 
Triijii;  i|iii  i  liT  mu  des  pages  de  sou  livre  conclut  d'cllo même 
à  I  11  i  luiii\'i  iiie!it,  Il  a  grand  soin  de  >c  c  ntenir,  et  c'est  h  pieine  s'il 
iiiiiiipie  (  Il  p.issant  qni!l«]U(;s  niosnrcs  a  p  eudre  ou  quelques  disposj* 
lions  a  rétidilir.  Ou  i.e  peut  fpr.ippronv  er  cette  saç;e^se.  Il  v  a  tou- 
jours ipji  lqii.i  rli.ise  d'un  peu  puéril  à  ré|  éler  pour  son  propre 
coniph  celte  exclainaln  n  p  ifuilairo  :  «  Si  j'étais  le  gouverne- 
ment: 1  l.'iisqu'on  n'est  pas  le  gouvernement,  mais  un  simple 
particuher,  capabU>  d'éclairer,  si  l'on  veut,  la  question,  mats  non  pas 
chargé  de  la  ré.soudre,  on  aurait  mauvaise  grâce  a  veuloirfiiim  SD 
théorie  acte  d'administrateur.  11  est  plus  conven.ib'c  de  recomialtin 
que  les  hauts  personnages  entre  les  mains  desqui  is  a  été  remis  In 
[Kiuvoir  n'ont  aucune  raison  de  se  refuser  à  la  vérité  et  qnll  snCKt 
de  la  mettra  soos  leurs  yeux;  qu'ils  sont  placâiantrement  que  nous 
pour  «MMHltrB  k's  dangers  d'un  changement  trop  bittf  on  le  monent 
favoraUe  d'une  réforme  désirée.  Il  vaut  encore  mieni,  dansTInlMt 
de  l'améliora  ion  que  l'on  souhaite,  s'appliquer  è  en  montrer  l'ur- 
gence ipi'ii  en  chercher  les  m<  y  ens. 

Ces  moyens,  ini  ri'-.ti\  soni  l'.n-ili  s  .'1  entrevoir,  et  j'^  crois  q.i'iK  se 
présenteront  d'onx-rnëines.  Ils  sunt  fi^t  anciens  ei  an'éneurs  ,î  Tt-tal 
prt'seiil  di  s  choses  :  i.no  part  pins  Lti  ^'u  l'iite  ,1  la  l:n,''r]i)o  Hans  les 
evaiiiensdii  b  içi  a  airéai  :  elle  doit  rejiresenter  le  quart,  et  non  plus 
seiLement  le  hiiilièmc  des  api  réciations;  plus  de  temps  rendu  dans 
les  cla.sses  et  les  études  aux  «Icvnirs  de  phil<  .sopbie;-la  révision  lit- 
téraire abrégée  el  Iransporiée  à  l'année  de  rhéturique;  peut-être  un 
baccalauréat  scindé ,  semblable  à  celui  qu'on  a  institué  pour  les 
sciences  :  la  première  moitié  (version,  lii:érature,  histoire)  passée  W 
sortir  de  la  rhétorique;  la  seconde  moitié  (di.-'Sertatioa,  logiqne, 
sciences)  renvoyée  è  la  On  de  ia  philosophie.  Cette  seconde  moitié 
du  bai'calauréat  ès  lettres oonstitnerait  du  même  co<<p  l'éprenvc  lit- 
téraire du  boocahiuréat  ès  science.»,  et  il  y  aurait  sur  ce  point  identité 
parfaite  entre  les  deux  examens  sdentifi  -ne  ellittéiaire.  Par-dessus 
tout,  le  rétablissement  de  l'agrégation  de  philosophie,  aHii  de  rendre 
les  pn  Te-s»  ors  moins  rares  el  leur  capacité  nmins  incertaine.  L'ex- 
poriiiieniation  est,  eueffet,  un  moyi  11  seri  ablernent  un  peu  hnsar- 
ileuK  do  di'Ci  uvrir  lenr  aptilu  le.  Je  les  voudrais  préj  ni  i  s  par  des 
l'iMiles  spéciale^  liieii  toi  statées,  non  pas  poiu' lenr  demander  un 
cnsei),'i,çineiii  pilns  na''ia|il  y<iqiii- ,  mais  au  <  ontraire  pour  ûire  sur 
q  e  la  j  arfaile  pos.se.-i>ion  de  h  ur  sujct  ii^s  rendra  [.lus  irmitiesde 
ieiir  parole,  plus  sobres,  plus  simples,  l.a  science  «les  igii  ::!'!!-,  ne 
vaut  rien  ;  e  le  est  trop  tenti'e  d  être  pédant(>.  Le  premier  besoin  de 
«eux  qui  ne  savent  pas  ou  «|ui  ne  savent  gtière  est  d'ébahir  lèun 
éli  vcs  et  de  s'étaler  :  le  professeur  qui  n'est  pas  contesté  a  une 
science  plus  tranquille,  et,  ce  qui  vaut  mieux,  îl  s  inquiète  avant  toni 
d'èire  compris. 

Espérons  qu'il  n'y  aura  pas  plus  de  difficultés  à  re|Hm*!re  sur 
certains  iioiiils  les  errements  anciens  qu'il  n'y  en  a  eu  à  les  aban- 
itonc.er  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  se  font  un  montre  «l'im  change- 
ment.  On  a  essayé,  par  «les  raisons  qui  paiais.sa;enl  lK  nr.es,  une 
noiivelle  <ir;;aiiisation  des  éludes  philos'qihicpies  en  m«'iiie  temps 
i  ne  de  I  liisioac  rt  de  la  si'''uuinaii e  :  on  a  reconnu  qui!  valait 
inieiix  rét  1  lir  1  n  oidre  d'agri  galion  j  ré():ir,'  pour  ces  deux  sortes 
d'eiisp '.îiieineiit  ;  il  eu  s^^ru  de  m'''ii;e  [lonr  la  !ogi«|ue.  C'e.-t  une 
simple  afr.iire  de  bmi  sens.  De  ce  que  l'expérience  n'a  pas  réussi  et 
du  ce  qu'on  le  l'ironnall  il  n'en  n'^  iilie  ni  (|u'on  a  eu  tort  de  la 
faire,  ni  .«iurtout  qu  il  valut  mieux  y  persister. 

J'entends  tous  les  jours  invoqi  er  l'autorité  en  même  temps  que  la 
sagasi^e  du  Ministre  qui  est  à  la  tête  de  I  instruction  publique.  Je 
serais  tenté,  pour  ma  pari,  de  faire  ap|ic!  à  son  cœur.  Cet  appel-là 
est  de  cetix  auxqrels  il  n'a  jamais  résisté.  Il  n'est  pi  s  de  ceux  qui 
demeurent  indinerenis  aux  périls  de  la  jennesse;  il  est  |  r<>nipt  à 
s'<'u  ahiroier  comme  tous  ce«ix  qui  l'aimintl  beaucoup.  Or,  voici  ce 
qui  arrive  et  ce  que  je  me  permets  de  signaler  h  sa  .«olli(  iti  de  pa'er- 
n  Ile.  Quand  les  jeu  es  gens  surtenl  de  uns  in;>ins,  après  avnir 
entrevu  pliiti'it  1  ue  ]nali(pi«  la  philusopliie,  munis  de  fnrniules  plus 
que  de  nieilindi  --,  fati^;ncs  de  ses  diflicultés  el  ii  in  |»  i>  in>p  rés  do 
son  esprit,  ils  épriiiivent  comme  m  \aj;ue  Iv-snai  de  décdiiveiles  ; 
ils  "eu  vont  clie.  cher  dans  des  li.re,  |  iii|i.'ii\  i|,'s  sys;i;'rr..>s  et  des 
théories.  l)o  là  ces  succès  iiirniopn  h.^nsinles  d  mivra^^i's  pleins  d'er- 
reurs, «lii  le  vieux  niîleri.dis  l  e  r.  [ii  onil  cl  habille  à  i.i  luodeme  £08 
antiques  préjugés  et  se^  éternelles  n.  galions.  Que  les  nii|> ors  de  ces 
œuvres  appliuidies  ne  s'y  trompent  pas;  qu'ils  ne  croient  pas  s'être 
fait  des  di.sciules  dans  le  monde  pensant  :  ils  ont  trouvé  la  jeunesse 
moins  foriinee  contre  ces  surprises  dts  sens,  et  se  sont  onpsnte  de 
ces  amcs  mal  défcn«lueH.  N'y  aurait  il  pas  eu  quelque  avantage  pour 
ces  jeunes  esprits  &  pousser  plus  avant  leurs  réflexions  phOoaopIn- 
qaesî  S'ils  avaient  *fgti»  seulement  à  saisir  le  c6té  faible  de  ces 
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>rreurs,  leur  temps  aurail-il  été  complètement  perdaf  N'«st-i)  pas 
Vheux  que  leur  instruclion  <;ott  bonii^e  h  les  mettre  en  goût  de 
spéculations.  s;ins  leur  avoir  lionné  tii  la  force  Ue  les  dominer  ni  le 
sccn  t  de  \es  Cdrulmn-  ? 

(>ux  (juc  l<'s  tlit'ones  ne  sauraient  séduire  el  qui  ne  se  scntonl 
fij<  altirt'-s  par  la  conteiiiplation  de  i'ab  trait  rilrnuvent  le  l>p-i  in 
de  la  pbilosopilie  d.iiis  un  ;iulre  ordre  d'idée;;.  On  a  boaiicoi  p  parlé 
pour  OU  contre  l'c'ci-nuinie  politique  :  il  est  inutile  de  disr.nt>  r  sur 
ce  qui  est  :  c'oHi  un  fait  quect  Ue  science  aborde  et  envahit  nos  e>priLs 
de  tous  les  côif^,  nous  en  Si.mmes  ob&édés  ou  coixinis,  elle  est  le 
dMé  paisible  eirécoad  de  la  politique.  Les  grandes  choses  qui,  dans 
cet  derniers  temps,  se  sont  aconmpli-s  eu  son  nom,  augmentent  et 
MMmal  d'heure  en  beure  son  autorité  et  son  influence.  La  ginéra- 
tion  qui  nous  suit  s'eo  préou^upe  ;  il  y  a  beaucoup  de  chamiireUcs 
d'étudiants  ou  l'économie  politique  s'étudie  en  si  ence,  et  nelheu- 
rcusement  avec  moins  de  fruit  et  de  sagesse  que  de  bonne  voloQlé. 
Or,  ?i  l'oa  vent  y  retli^chir,  l'i  conomic,  ainsi  que  toutes  les  stienres 
morales  et  politiques,  n'est  pas  autre  ch"se  que  de  la  philosophie 
ajpliqiiée.  Aristole,  en  créant  la  piivsiqne,  l'avait  placide  mi  nombre 
sciences  pureumnl  s;  l'culatives  :  d  aprés  lui,  clic  ne  devait  sou- 
:;er  à  aucun  fM  Îui  inati  iiel;  c'éia  t  une  affaire  de  pure  contem- 
platioo,  une  jouissance  artistique  accordée. nux  esprits  airieux  de  la 
viJrité.  On  ■^il  C''  que  la  civilisation  a  fait  de  celle  science  et  h  quelles 
conquêtes  maufrielles  elle  s'est  élevée.  Ne  serait-il  pas  temps  que  la 
lihilosophie  prit  ce  chemin?  C'est  une  chose  excellenie  de  spéculer 
wr  l'Ame  et  siu-  ses  facultés,  une  noble  jouissance  de  l'esprit;  nain, 
de  grAce,  ne  laissons  pas  dire  pioa  longleoips  que  oelle  élude  est 
Û»  ponr  demeurer  stérile  el  que  tant  de  prinopes  reaieront  éter- 
MlleDieot  sans  emploi.  Lee  edepces  sociales  sont  le  vériuble  appli- 
cation de  la  philosopbiei  ti  il  s'opère  en  ce  mrjmeetd.  dans  l'ordre 
moral,  un  mouvemeat  semUiMe  k  celui  qui,  au  eoniiMieeiOKni  de 
ce  siècle ,  amen  les  théories  de  la  Kieixe  sur  le  terrain  fécond  de 
la  pratique. 

Il  viendra  un  temps pmdlrill  ôtl  une  chaire  d't''conomic  politique, 
c'e>l-h-dire  de  philosophie  appliqtlée  à  ia  bOciel^5,  sua  annexf  e  à 
toutes  nos  Kaculii's  des  iLMtre^.  (î'e>t  là  qire>t  leur  vrai''  place,  et  n<in 
piiint  à  cùté  des  cliaires  du  lirait.  K^t-il  impossible  et  ténii'raire  de 
jri'j  arer  dans  une  certaine  mesure  les  élè\es  de  nos  hcéos  à  ci-s 
uccessilés  de  la  vie  moderne?  l'uisqui'  nous  ne  pouvons  ni  les  mettre 
i  l'abri  des  mauvais  livres  ni  leur  ôter  l'envie  el  le  goùl  de  l'éco- 
nomie politique,  donnonvleur  d'avance  et  fianchemenl  des  argu- 
ments pour  se  défendre  et  des  méthodes  pour  se  conduire. 

il  y  a  un  argument  en  faveur  de  renseignement  pbiloaopliique 
.qoe  ]e  ne  trouve  pas  dans  le  livre  de  M.  Bénard;  pour  le  lui  soggé- 
icr,  U  ne  sufBieit  à  coup  sikr  d'inierroger  le  preouer  veon  de  «es 
Aèves.  Demandez  è  un  jeune  bomme  qnd  enKigoemeol  a  Uil  le 
pfa'^  pour  la  maturité  de  son  esprit,  à  quel  moment  il  s'est  senti  un 
r>.  Il  porté  vers  la  réflexion,  qui  lui  a  donné  l'habitude  de  gouverner 
-  ^  fariilîés.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  il  \ous  parlera  de  son  profes- 
■'.iir  de  philiist);  liie.  Me>urï  Z,  si  vous  iHes  juste,  l'élt  ndue  des  ser- 
vies (ju'on  lui  a  rendus  à  la  reconniiissance  qu'd  ])riifes  (■  <.'  ;iii 
>iiuveinr  qu'il  ;;arile.  t^e  sont  là  de  ces  dem.  nsir.  iiun^  |  i  ir  r  tre 
v.'ipriintéis  au  cipur  jiUrot  qu'à  la  ruisitn,  ne  I.iIsm'isI  paso'a\oir 
.l'ur  valeur  pour  ceux  qui  si»u^i!l  tenir  compte  de  tout.  J'ajoute  que 
'C'I  noire  honmur  u'at'en>'re  avec  confiance  le  résultat  de  oette 
épreuve  el  l'expérience  de  ce  sentiment. 

Mon  travail  n'aura  pas  donné  à  mes  lecteurs  une  Idée  suffisante  de 
1  iivrage  de  M.  Bénard,  mais  il  leur  aura,  je  l'espère,  inspiré  le 
lit'Mr  de  k  connaître.  Ce  résultat  sera  pour  eux  le  profil  le  pins  Clair 
]<■  moo  analyse  lia  se  convaincront  ainsi  par  eux-méates  que  mes 
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rendus  des  séances  pour  les  années  1859  et  1860,  rédigés  par 
>■  Ernest  Deeiardins.  S  vol.  (111*  et  IV*  de  la  collection  coumencée 
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lit}  Cinq  annéfs  'oal  auj  u-d  bui  rooiplèles  :  1857-61  ,el  fenM&l  les 
et  1  a  T;  ehts  Aeg.  Dmaad,  me  dea  Qrts*8oibeane,  T. 


H.  Naddbt  continoe  et  lermiae  la  premièrs  lectore  de  son 
moin  sur  la  nobiemthtM  ItsSomobit.  (Analyse  après  la  deuxième 

leclure.) 

Soot  ofTerii  t  l'Ara^mia  les  ouvrages  snlvaols: 

Die  Gebvrt  der  Kubiren  auf  einem  ttruMtditH  5|pKfSf ,  VW  Bdoard 

Geriiaiid  (<us  (Jeu  AbHsil  II.  d  r  Koengl.  Atiwka.  der  wtBsenith.  SU 

B  no,  <t>6l.)  B  riia  1863,  br.  io-i*.  2  pl. 

Hcclitrchtt  (trehèohg'qui*  à  ttmuiseréetitétt  dans  le  c^urt  de  l'annre 
lS60,so«<*  Itt  att*pier»dt<  miniilireg  de  l'Insimclion  p  i/17/  e  el  d'k'Iat. 
iU-cued<li-«  ins'ilipiiouK, pir  Fiançois  b'iiur natii.  l'a  is,  IKG-.',  1  vol.  in-8». 
—  «  Ce  irav4i  ,  dit  M.  le  Secuïtai»»;  pi.hi'ktch.,  c>i  I  •  f  nu  d  cipîcra- 
l  oi.s  reprise»  (l  cOLiiniic'i  s  avi  c  auiani  de  >uccù  t|ue  de  ït».  Le» 
iiiMTi|,iioi  s  noii.brd!s<  s  'lu'il  lonliciu,  U  plui  ait  ini'Lli  c*.  iot.l  »oi  ■ 
gM  UM-m.  nl  reproJuilfs  e  I  r^'arlire*  cou'or.iii-i  S  cci  x  liu  muntiinrill, 
ir  n5-iii<'»  ej  laracièfi-s  cuuiaiiK,  -ouvi  m  ie-i  i'i''i's  a»ec  liçnh*ntr.  cl 
arcoinpagndcs  <!<•  co'ii'tjrnt  lires  .{ni  jr.ler.l  ',n  jour  1  cm  vi-.i'.i  -'Jr  l-'-,  1,1  i^.  cl 
les  nom*  qo'e'lei  relit  m.  1  [iiici.i'il-  iiieiii  »ur  lc$  cimim,  la  nus  cl  Ic-s 
perron- a^ra  #ivi<i»  uu  un  ti  ques  d  Kiou  is.  » 

ANMHlMoerofrife  pour  la  publication  du  màtmn  toit  cl  vrio*' 
tttMf  d«  I»  JShïmm.  Prttcès-veriwu  des  a^nc».  4*  Vul*  ■rueUn, 
IS6S  D-a». 

Précit  ana^^tqmtiu  travwx  de  l'Académit  impériale  dei  teienen, 
biVes-  (eltrutt  mU  de  Rwitn  pendmt  l'année  1860-1861.  Rouen,  1861, 
1  vol.  in-8»,  av.  c  ui  e  lettre  d'eovui  Je  M.  BjUid,  archi\i  ic  de  ci  ito  Aca- 
dimip. 

Hitloiredu  bnurg  d'E'-ouche  {Or.iO  p..r  M  \lfrr-ldc  Cjïa. Caea,  1862. 
1  >U'.  m  V.  pour  le  coiico  irs  d  s  aaiiquirs  Jr  j  rr  .rii:i;  de  tU3. 
Anruites  de  philosophie  chrétienne,  n»  2».  Avr  1  IR6Î. 

M.  Rënàn  fait  lioinir.a^^c  i  l'Acïildmij.  an  no  n  de  M.  lil.  le  BliDt,  de  sa 
disseiUUOii  iiilin  1(V: 

D'm  argument  des  premiers  siècles  de  i\olrr  en-  coulre  lu  dotime  del  t 
rétmreciiim  (exir.  >ie  a  Hevuede  lart  chrctien.)  Paris  1Hfi2,  ii'.  in-i". 
•  Cet  0|>Uitcul>-,  d  t  le  uv4ut  membre,  »e  recofumande  pir  I1  cnliqiie  ju- 
dicieiiae  dttbt  l'auieur  e  dansé  p  us  d'une  preuve,  et  inonl'e  bien,  entre 
■vlrca  neait  !>  s,  ce  qu'éninit  le«  d<  g  ne»  iltbs  la  cooKicnce  du  peuple 
tas  preaucra  uèelcs  ds  chriaileaiMiir.  • 

M.  Léon  RE!nERa1a  parole poor  lire  le  Rapport  dont  il  a  élé  chaîné 

par  l'Académie. 

Rapport  de  M.  L.  Rbxis*  «mt  im  projet  de  reitUvtion  par  tt.  PéUt,  de 

iinseriplion  htine  trouvie  prêt  de  la  fontaine  à  ATlnu*. 

M.  Aiiguite  Pelai  t  publié,  il  y  a  qaeliiuoi  années,  un  es  al  de  iftiiïlsr 
tioa  deirannmlsdleKrijiiioespfeveeant  dea  niaas  d'an  c'ditie»  coa* 
tidérabtedéeo-ivart  prH  é»  la  fitalûaa  de  Nîmes  es  1739,  et  qao  l'on 
croii  avoir  Tiii  partie  de  h  lins  ou  d?  thèmes  publier.  D  pu'is,  il  a  eiéeulé 
eo  li/gn  une  réd.Rtion  de  11  irim  da  ['éi  &e«  dont  il  s  a,(U,  svee  lias* 
erii'tii^D  telle  qu  il  la  reaituc,  ei  il  a  fait  hoioinase  do  co  ns.n-eau  travail 
à  I  Académie. 

Urt  copips  de  ces  fragments  d'ioscr'p'ior.s  ft  des  dissiiis  de  loilfs 
!•  s  iiiiliq  lii^s  di'coiiTcne»  à  NIm.  »  ci  1719  avii  c!  l<?i'  adicsads  «loi» 
t  l'Acaii^mie.  Db  Riizk  ri  MiyARD  ni:  L*  Baïiih  fiirriti  clii.riiéi  iJu  les  exa- 
mine-, et  uii  I  \\i  u  e  1  •  rappiTl  a  M  in  <*  1'  .1  ns  1  lu  Ijire  d  ■  'a  Ciin- 
pagiii  ,  line  XIV,  p.  lOi  ei?iiiv.(l).  Il»  iliV-hii^cnl  aut  auï  l'ia^uue!» 
dmi  d  s'a^il,  q  i'ils  l'Un'  l  l  o^  iuu  implei»  cl  ne  conlrmie-  t  p;is  I  -s  dM  • 
ffiCni,  il  lii.e  le  lit' l  on  !■  I  1' l<>  do  I  i>i  ni;  t  0:i  ;  ni  i  i  ne  st  ti  c  eri 
ma  b  e  lil  itw.  a;a  .u'u'-  ■  iS.-'  u.itIi<  eu  mCme  icm  <  t  :'ti  i"'  en  lro.i.  .  l 
Cl  lie  bLiliiii  Iciii  pit<a  S  a.  l  d  après  U  ili'-rri|iliiiu  qui  !:nr  'D  u\:i'l  c  e 
fa  t-,  oti  ir  quel  |ue  reuembtaiioe  avec  c- les  d'AniiaoîK,  i'%  émi  eni  la 
roitjciiuio  que  rédtika  a>.iiurl  elle  avait  appaitcnu.  au  si  que  les  d  Jg,» 
meau  d'isacfi|>lios,  iieunati  bien  avoir  été  csnttraii  de  umps  d'IU- 
d'tep. 

Ctle  uaiiie,  qui,  iee  qn'il  partit,  diail  fort  bfQe,  esîttait  rnrors  à 
Nîmes  H  y  a  ireute  ai».  Elle  fut  alors  apportée  an  mQ<ée  de  Louvre;  cl  e 

f>st  aiijouid'hu  pfrlu^,  et  l'on  ne  peut  ptn»  vérifier  l'ixnrtltnd)»  decette 
cocjeciure.  Toutefois  M.  Pelet,  avimt  toaf  les  yeux  la  p  u>  pr.mde  partie 
des  fragmi'OU  de  l'iotrr'plien ,  qui,  plu»  (.eurenx  qu'  la  su.iue,  i.'oi  t 
poiot  excité  ta  ceni'Oiiiie  du  Louvre,  et  !<ont  rc>ii?«  h  NInie:<,  cù  on  les 
ron»<  rvc  avec  voin  a  pn  fitf.h  iifcr  sur  l'un  do  ms  fr  prr  tii-  U  >\l  ibe 
DKl.  i(Ui  pciil  provenir  'in  ncm  i  Ihidrteii  ce  qui,  s  ,n-.  coiitiirirr  fr.ii're- 
ri  cni  1 1  cnrijcclKrede^deuX'avanl»  acad  micieur, — e3>  ce  m  md'Uadtitn 
a  iM.'  a  -M  porté  par  ilsfoRief— lui  donoewpeDdaat  un  esriain  degré  de 
|'rol>al>iliié. 

C'e«i  Ift.  du  reste,  tout  le  réiului  («ieaiiB^e  do  (raviil  de  M.  Peler. 
M<lgr^  U  dL<cottveriB  di!  dcux  noavcaux  frig  nenis  d  >  s.n:*»  dan*  on'r 
Iriirc  d  I  chaniiiiie  S'g'iier  son  frt>  c,  I- it-*  qui  c'i  a  j  jiird  hui  en  11 
}M)>sr  i  ou  <!(.•  M  Pid'-i,  «es  ria;;iii>  in  s  n'  eu-  ')  e  t"  p  |"' ;  uoriibreux 
pour  lijiirni-  li'i  iVi<  u'mi:s  l'une  i' '-l  u  lon  loo.ili^lij  .'lî  l'iii- eripl  op. 
Celle  que  propose  M.  l'«lel  e»l  i.  aJinisisiLil',  cette  le^li  m  e:l  irsi 
eoBcse  t 

dirrreauf;  vloliSXe 
RFSPi  RIdnA  N'EM  WSESirat  far*RTfli(«mmAaUor(ftMeUTItHùQVB 

orN.inicritM  beneficlO 

IMPER  ATORIS  CAttARIS  AeyutTI  d  f  haUBUmî  ki  nXMÊlm 


(t)  Cet  riirail  e»l  arcompagné  de  six  plaocUe»,  daes  riliie  desquelles 
aoni  irpiéieBlés  Iss  bsfownisdlaseriplifln. 
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le  ë»  qu6  e«ue  rettilutiM  «tt  MMdmUaiUe. 

Rtdnea,  tur  an  moanmni  4e  e«ite  inporinc*,  deirtU  «ire  dé*igaiéi|»r 
MO  nom  ofQciel,  r.V-t-i->iire  par  le  non  de  IVnféiMH  fllnMmw,  «(eon 
pai  simpl<>ni'>ni  n^ir  i  surnom,  limtà»,  dam  lei  tnaeriptiMe  MOMUieii- 
tales,  le«  mo  s  Ou  i  /i/iut  ne  s'expriment  |iar  les  leuree  D.  F.,  alenear* 

tout  a  ie  t'iiiir  s  m  us  .i  ii  s'^bré^ent  u-dinureoient,  eoMWlMiNnUU 
TORIS  CVESXRIS  \vi;v<TI,  y  soni  fcria  eo  loulMlellwt. 

Du  Tt-t'-,  \rs  ii.o:.-,  Di  i  /i/ii  ibul  icaU  itmém  ici  inezwUeeblM;  car  le 
mot  Divuf  i^i.iii  C'jnii'icV'i  comme  prtSnom,  el  riiaiii  loujoere  seMvepMn* 
dre  suTii  >  i  nom  qui  le  pr<<céJ4ii  dan»  l'inscriiitioa.  Il  bÛdBll^dtBe, 
du3  l'iotcrprétalion  de  la  resiiuiiioa  de  M.  P«ia,  lire  s 

DUi  Aiiijusti  filiiis. 

Or  il  n'y  a  qu'un  e  nptreur  qui  te  soit  a^ptlé  DUmi  AuguttuÊ  lOM 
eauri  :  c'eti  Awjiuts.  Q  laai  à  Tr^ao,  U  n'est jenaii  ddiipd  sur  las  omwii- 
iMMs  élevés  en  son  iHwaear  aprèi  a  aerl  qne  par  laa  nets  : 

DITT8  TRAIANTB. 

On  bien,  bcaueoup  p'it-  rarcmea  ; 


UIVVS  TdAlANVS  AVGVsTVS 


Q  nnl.Tix  1 1res  dj  l'li,ili(.c,  ils  11e  sont  pis  u  n  plus  correclemoul 
iiiaii|uég.  Jamais,  daot  uae  lOMripiion  c  1  t'iKiir.eir  d'un  prinr;  divinisé, 
loitqu  oa  ajoalQ  au  non  île  ce  p  lare  u  lilre  A'Awjuitt,  ce  lilre  do  m 
aaal  ntnini-le  noan.  Il  budriii  rionc  lire,  noo  pis 


■nia 


DIVAB.AYG.PL0TINA8, 


niVAH  l'I.OTINAE.  ATfiVSTAF.. 

ce  qui  diS  ru  r.iit  lou;o  l^ronomi  -  d'i  11  rc»l  luli-  n  de  M.  IViel. 

J'aj  ul'T.ii  que  le  moi  htnrfirin  pimr  fj"  HhentUtote  n  e»l  !•.!  ocn 
pluj  de  sty!o  r  pi(;rj|  lii,ju  ,  1 1  ii'e»l  pas  ni*me  de  lrè?-lion  iaiio.  M.  Pelel 
no  l'a  mis.  il  e.-<l  vrai,  dans  »1  re  tituuua,  qusipenr  trtWTer  l'emploi  du 
fragment  10  qui  se  lit  parmi  ceux  dont  la  oopie  anU  M- 
ca  émie-  Hais  il  n'a  pas  rrnarand  9M,  dan» la  planebe  ^  ' 
nppori  de  BmAan  tX  de  i»  Béai,  «sa  denx  tailm  aoni  «eu  w* 
«Mas  qne  lea  antres,  ce^q|Bi  pnm-qu'elles  ne  pauvaient  Mm.  pjvti* 
de  la  nêaae  inaeript-oe. 

Bnfla,  aa  anppn<«*nt  même  que  ta  restitution  de  M.  Pelet  ne  pr^^^entii 
aHeraeimpeMibilité  <*i>ig'aphi<^oe.il  SufBt  de  U  traduire  pour  voir  qa'elU 
ne  peut  être  admise.  Q«e  sgnifi'caii-elle  en  effet  T  •  Que  U  commune  da 
■  Ntme!>,  grico  â  un  blenbil  dliadrien,  aurait  restitué  eu  l'honneur  d« 
«  PtivtittKun  labrum  avre  set  marbres  et  §tt  aulrc*  ornsmeMl»,  »  c» 
q\li  S'irait  almirilo,  ca"  u  1  /  iV  (  .'i  ti'i'liit  n  inl  un  1I  litirc  n  1  un»  pirtio 
d'éJifi.:e,  r  iHii»  nie  dos  ;Mi^c'  du  mohil  'r  Im  biins,  01  d'-i^^rlâmii 
ces  grin!e<  cuv'-s  d-;  |i '-(>tiyr.-,  île  mirbre  01  de  picr  c  q-ie  l'on  a 
découverte*  c\t  si  tri-  n  I  noii'inî  i;iHS  1  ■•  ilie  mes  de  Romi?,  cl  jui  déco- 
rent aujo  ird  li  li  ;  1  '^Ci  1  ■  celle  ville.  O.i  ne  restitue  pss  \vi  olgei  de 
cette  n<lure  quiu  I  il  >  l  bn^.  ;  01  le  ro^np  ace.  et  ce  n'est  i>a»  li  une 
ouvre  asseï  considérable  puur  otériler  wie  teablable  «outf  eralion. 

M.  R  :-.\v  c  un  iilM'û  inc  comnmiiiAition orale 5iirlMi'iJ  jr>./;o>« 
phciiki  'nn  s  truiwi-ei  piV  à  Oii!ii-El-  \wnm(d.  Cette  cdui  iiiiai.:a- 
tion  donne  lieu  àdivor.'?  i;'.),of valions,  priiicipaliînienl  ili'  la  p  iri  i!e 
(le  M.  MuiTK.  La  suite  de  l'explication  faite  au  ta  ileau  par  le  jeune 
savant  et  celle  de  le  diacusaiDa  aoot  mvoytei  k  la  proebeioe 
séaoce 

f  £&scK  00  SO. 

M.  Wauo:<  fait  la  seconde  leclnre  de  son  travail  intitulé  : 

Jl9ie  êur  la  date  des  ivénemmls.  au  vioyen  âge,  déterminée  par  le 
Jour  it  Fenirie  da  eoleil  dam  !■•$  tigna  «f«  SMfiafiM^  d  roc> 
rMimt  de  Ffu^orien  Fouch^r  de  Cknrtre», 

A.VALYSE. 

Fouchcr  (îo  r.liarlrcii.  ibns  son  U!stoir<?  de  Jér»»(tiem  (de  1095 
il  1127  ,  .1  ;i:(i-ri<"s  11  V  iiaiiièii»  .'u  (i\iîr  ;  ••ar  ilcs  c'.  !  iicm'iiU  qu'ii 
n'est  p.is  iii  iiili-  ilo  il  ^riir,  c  '.r  elle  a  iiul.iit  en  erreur  des  linniriies 
In'  -  vi'r-*'s  '.h  s  le-i  iliriii'ul.é-;  de  la  cliroiiolag.c.  Il  ;  cuiiplc  lu  jour 
de  l'  -rilri-i' il  I  s  iloil '1  liis  le:^  divers  .si^'nes  du  zodiaque.  <.iiicl  est 
pour  cliaein  d'e  \  <'e  j  .  e  .iu:  inar?  1,  uns  oui  -ippo^é  qu'il  n'était 
autre  que  le  l^d  >  mm  aji|Ui;l  ciiaque  signe  est  raltadié  :  et  atusi 
la  mort  de  TaocriJe,  que  Poucher  oiarqiie  au  26*  jour  du  Sagtaiaire: 

Jao  bis  lredeei<^sol  visarat  Ardlcnenienu, 

esi  placée  nu  26  de  noveuibre.  D'autres  comptent  l'entrée  du  soleil 
dans  les  si^'io-:.  ^  couiuv  leor  par  le  liélier,  de  i'équino^e  du  ].Tin- 
temps  tel  qu'il  a  &i-  .l  '-'i  ■niin'-  au  t<'ni(is  du  concile  de  .Nicée 
(îl  mars,  mi  des  e,  ieuii'  S  d'.ivriii.  Mais  alors  la  pris>'  d'ArUi  'i  ho. 
qui.  au  lé  n'iii^ii  i'r;''  di'  (dus  les eon:ein|!orairis,  arriva  \v  3  j  iiii  '  J-", 
aurait  eu  lieu,  d  aprèi  Foudicr,  le  7  juio,  car  il  eu  iixc  l'épotjue  au 
tS  des  Gémeaux  : 

Bisaovtea  orto  OeninoAnb  lidan  PlUBiio. 


Le  savant  ineinbre  dit  que  FotKher  n'est  point  tombé  dans  ccit< 
erreur,  et  il  le  prouve  par  des  r oni-onlarur  s  iite  l'auir-ur  lui-même 
fournii  cl  qui  font  entendre  ce  qu'il  veut  exprimer.  Ainsi  l-'oucher 
dit  que  (iodefroy  de  Booilfam  noonit  1«  1*'  jour  del'«ni»te<dutoiMl 
dans  le  Liou  : 

Orin  soie  semai  anb  ferveacenie  Leere  ; 

nais  il  avait  déjà  dit  en  prose  que  ce  prinrc  était  mort  le  Vt  dflt 

calendc-s d'août  :  le  soleil  cnlrail  donc  daui  I Lion  le  xv  des  ca- 
lendes d'août. 

Plus  loin,  parlant  d'une  défaite  des  inlidùles  en  110^,  il  en 
l'ëpoqnc  de  ini«  maaitois  :  par.l0s,|oun  dtt>igiM  d«.b  Jim  dm 
Iuleades  : 

Jaa  daaiaB)«ie  PhaAMnb  Viiiipsia«ain, 
Qunnjnlida  Imrai.apaBlaimt  imagine  .lapa, 
auria  laisndamm  Mpteabds  qmuB  Ie«t«relur. 

te  trais  défeanninations  se  rapportent  au  même  jour  i27  août)  : 
l'entrée  du  .soleil  dans  le  .si^ne  de  la  Vierge  a  donc  eu  lieu  dix  jours 

phisliM.  le  17,  c'est-à-dii  i!  le  xv  des  calendes  de  scpieinbrc. 

.M.  Wallom  a  recuei  11  dans  son  auteur  cinq  ou  six  aul;e.s  c  uicor- 
dam^'s,  qui  inuloi  uiarque.it  l'en  ree  dus  deil  da:w  l^s  divers  signes 
au  XV  des  eali-mles.  i,)(n;i;e  l,i  bas-' de  ceae  chru!)  ilofçie?  «  Où 
donc  l'auteur  a-l-il  (iris  su;)  s\>Lèu)i',  car  c'en  es:  nu  ?  l  uul  simple» 
oient  dans  sjn  aiuiauach.  d  M.  VV'.vilox,  co^nparaiU  les  différents 
calendriers  qui  se  tri  u\ent  en  l<ile  deo*  missels  du  neuvi  -roe  au  (jua- 
toneième  .siècle  coaservùi  en  grand  nombre  à  la  fiibliothique'Wqpé* 
vialc,  jr  trouve  l'entrée  duaoleil  dans  chaque  eigoe  metqnéaqHU' 
tamment  au  xv  des  calendes  ;  les  variantes  ne  peuvent  étre'qve^des 
err  urs  de  oupist£S  ','ce  qui  le  praii\^e,  c'est  que  fié  le  liii-mtllie  UD 
avait  eneetgué  la  règle  et  qu'il  l'triMarve  dans  aoo  Gateadner. 

MtusBède  n'eu  était  point  rinvBMMr.  H.  WAtuxr,  Mooiilffat  au 
calendrier  julien,  rappelle  que  Soaigèflie  avati  lié  le.  jour  de  Vé^và* 
noxe  au  vni  des  calendas  d'avril  (25  mars),  et  il  montre  eette  épo- 
que invariablement  aerep'.ée  jus  n'au  concile  de  Nict^.  et  méma 
encor«  par  plusieurs  au-<i.'l,i.  Quel  rai'port  peut  avt)ir  ce  jour  avec 
1  entrée  lIu  soleil  dans  le  Bélier.  Qxée  au  xv  iL-s  cdeude;  '  N  était-ce 
pas  c.  jour  niênift  de  l'équinoxe,  c'est-à-dire  au  viii  lies  ra.'en'îes 
d'avril,  ipn^  le  soleil  était  . eu.*'  entrer  dans  le  llriier?  Il  senibic  qu'il 
en  aurait  dû  iHre  auisi  ;  nuis  les  auleiirs  q  u  lixeni  l'equinoxe  au  viil 
des  calendes  ■l'avril,  disfiiil  cpiole  soleil  était  dans  lahuiliètne  partie, 
c'est-à-dire  au  buitièiQO  degré  du  Utsiier  :  .s'il  se  irouvailau  vui  des 
<  alendcs  dans  la  tauitlèOM  partie  dn.B$li<>r,  il  était  donc  entré  dans 
le  Rélier,  à  rai^^u  d'un  jour  environ  par  Je^ré  parcouru,  au  xv  des 
calendes. 

Voilà  le  foodeaunt  de  ia  r^e  doBàde  et  de  la  clirooolMie  de 
Foucber  de  Chartres;  iDaii,.8i  l'on  veut  savoir  qui  l'a  bit  établir,  il 
tuil  reamter  plus  haut  encore.  C'est  ce  que  nit  M.  WAuon  à  la 
siHie  du  P.  Pslao,  dont  il  signale  la  «avante  di^cuaéon  dans  le  am- 
plétnent  de  son  sratid  ouvraije  de  Dorlrinalempontm.  A  l'époque  de 
Nabonas-sar,  é|)oqii^^  fameuse  en  a>ironomi''^ ,  l'éijuinoxe  arrivait 
qu  nul  le>ol.^il  él  iitdaiisleliuilii''Mi  'degr'd  1  ISéiiiT,  l.n  |)remiérc étoile 
de  la  consieli;iilion  le  ce  nom  étant  pris<:  co  tmie  p  primordial 
«les  siK'Ues  ilu  z  xliaijue.  \n  temps  il  11  p|)arque,  il  n'en  ii-iil  piU5 
ain  i  :  l  i  pn'inière  étoile  il  i  Bé-ecr  réprm  iail  e\ncieuieiil  â  l'équ:- 
no\e.  (i'elail  p>iir  lli[ipariiue  une  (leu  euse 00  a-ion  de  placer  l'é- 
qninoxe  au  commencement  même  du  siçne  du  ll>'iier.  I!  !e  voulut, 
mais  il  n'y  put  réussir  :  la  position  de  l'cquinoxc  !  ln^  ce  si  ;i;e  éuit 
devenue  populaire,  elle  s'imposa  m&no  au  caleu<lrier  de  Cé&ar.  Un 
continua  donc  de  dSreque  le  «oleilà  ri-quinoze  était  dans  la  huitièini!  , 

Ktie  du  Bélier,  et  par  conséquent  qu'il  élait  entré  daos  le  signa  du 
1er  on  le  XV  ou  le  XVI  des  caleodra. 

M.  W&uoK  siiniale  les  au'eors  qui  se  sont  partagés  entre  ces  deux 
dateii,  et  montre  q<ie  colle  du  xv  a  prévalu  généralement  parmi  lai 

can(uiisies  latins;  et  il  fait  voir  comment  l'in .  i^alité  même  des  jours 
de'  liaqui'  mois  se  prélait  à  faire  to  nbiT  co-isliiinineiit  l'entrée  du 
xili-ih)  I  l  iiiéuie  date.  xv'l  '.  cal.  r,.l^-.  (','>'s-.  e  mme  il  l'a  dit,  ce, 
<(  r.i  fait  l!  -  :e  et  cr  qir.;n  ir^mv.' d:iiis  h-'s  1  .ili'ii.lriersdu  moyenègc,  1 
et,  av...' celte  r  :;ie...)ii:.  u.i  i'-.i,i'^     i'.i  iciier  de  Chartres,  OÙ  I 
sétaical  trompés  de  très-suvaiiis  cJiruiiol'j^'i>  e.^,  , 

Eriii-vt  l)(    vîims.s,  I 

D  irti'iH  i-i  li-llrr*.  fiiaiUf-  di-  COOfémCCS 

à  l'Êi'ule  iiurniUe  supérieure. 


FACin.ii  DBS  aauwss  de  Pabis. 

M.  Mléerel  y  soutiendra,  le  lundi  h  août  k  une  heure,  pour  ob- 
tenir le  -rade  de  docteur  ès  sciences  matliémali  («es:  1"  une  thèse 
d'analyse  sur  le  calcul  des  quatcraioaa.de  M.  Uamillon;  2*  les  pro- 
poaitiona  doanéeafar.tafacMltd. 
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SOGIÊnS  DU  PRINCE  IKftRlAL. 
Patn  D8  Vn/AHas  av  nftTm. 

FONDATEURS. 

6«  liste. 

L'éeote -normale  primaiiie  de  Moulins. 

Le  collège  d'ArmenUèras  (Nord). 

IL  AdmD  fiizot.  «lève  du  lycée  inapériel  NapolteDv 

La  Sodélé  impérfole  de  médecine  ae>Boiid«Ma«' 

Le  collège  de  Digne. 

Le  oollé^  de  Sisteron  (Basses-Alpes). 

M.  Hréard.  inspecteur  d'Académie  à  TuOe. 

L<;  colff'^'c  rie  Tulle. 

L'^  col'"''-;^  trMiheville. 

Les  fo  ■  tioiiiiain  s  du  collégi^  de  Perpignan. 

Les  éltvesdu  rollcge  di>  l'erpiffiuiii. 

Les  foiiclimnairps  dti  collé. e  de  RoqueforL 

Les  «5lèvC5  du  colline  de  RuqiiefOrL 

L'école  Paoii  de  Corte  (Corse  . 

M.  Paillet,  proxiseiir  au  lyct^n  do  Bi)rdeaa£ 

Lès  foncti  jnnaires  du  lycée  de  Rordeaux. 

Las  élèves  du  lycée  de  Bordeaux. 

Les  (bociioimiaires  du  collège  ^  Toulon. 

Le  collëge  ée  Montautan. 

Les  fonctionnaires  du  coHéBed'Aix. 

Le  collège  de  Valence. 

I  e<;  fnnriionvaires  du  colltige  deOlialM. 

1^  collège  de  riiioiivillc. 

L'éAil  '  iininialL'  |)ritnairo  irin«titiilriCflid'AÎX. 

Les  fiui  liiiiiDaircs  du  lycée  de  Mel2. 

Les  «'!c\  r  s  du  lycée  de  Metz. 

Le  coUt-f.;»'  A"  NVisMinit^iurg. 

Le  rol'/r'''  Mi^nlan^i'ï. 

Les  fonclionnaire>  du  lyc^c  de  ^icc. 

Les  élèves  ^u  lycée  de  Nire, 

Les  foncUonnaires  du  collège  de  Saint-Dié. 

Les  élèves  du  coll  ge  de  Sainl-Dié. 

11.  Ilaillot,  principal  du  collège  de  MésiD. 

L'inspecteur  d'Académie  et  les  iospeclenra  primaires  do  députcment 

de  la  DrAine. 
Le  collège  do  Grasse. 
L'école  normale  primnire  de  Mclun. 
Les  foncUonnaires  du  lycée  de  ClermoiU. 
L«-i  «-lèves  du  lyré'>  ilc  Clerinont. 
I.e  collé^'e  d  Uran  i  Algérie). 

Le>  instituteurs  publies  de  l'arron  lisseOUIIt  do  Bntt. 

Los  é'èves  <l>i  lycée  de  Carcassonno. 

L'école  primaire  de  MiroCOUTt  ^tHgts). 

Le  collège  re  liiii,-n. 

L'école  îles  srjrni  es  de  .Nantps. 

L'école  normale  prunaire  de  Grenoble. 

I.o^  inspecteurs  de  ['.Académie  de  Hootpdlior. 

l  e  collège  d'Alais  (Uéraull). 

L'école  d'ensetgoemeni  atqpérieur  des  sdeooes  et  daa  lettres  à 


Le»  mm  du  colléfe  de  Pamiers  /Ariégc). 

Le*  fMCtkmnaires  du  collège  de  Pamiers. 

Le  cottège  de  Saint-Girons  (.\riége). 

Lee  fonctionnaires  du  collège  de  Feiz. 

L'écolo  noriTiale  do  Chartres. 

L'adinii!is!r:i  îoii  ara.léinicpie  du  Haut  et  Bas-Rhîo. 

L'^s  insUtiileiir.-i  ci  lcnr<  aides,  à  Strasbourg. 

>•  instit'itnces  titulair.  s  et  a^ijoinles,  les  directrioes  titolaim  et 

;ii|j^>  nies  des  salles  d'asile  de  Strasbourg. 

L<  -  lu^tiuiic'urs,  les  iusti  iitnres  et  directiloeB des  sallei d'aiMo: 

d  1  cantiin  de  Hischuiller  (Bas-Rhio); 

du  canl'Hi  ilc  Hrumach  ; 

d:i  canton  de  GespoLsheinit 

liu  canton  de  Hagtienau; 

<lu  canton  de  Uolsheim  ; 

i!u  canton  de  Scliîitigkeimi 

du  canlon  de  Tmcbtersheini; 

du  canton  de  Wasaelonne. 
Le  collégo  <V  Vrles. 
Le  collège  de  Tara '-cou. 
Les  fonctioniiaues  i<ii  collège  d'OffaQge. 

I.'é'  olc  normale  île  Laval.  * 

I.'inspeciinn  primaire  de  1' \cadOuiie  de  lleinis. 

M.  rCvëquc,  inspecteor  d  AcJidcuiie,  i  Aurillac. 

L'écol"  normide  de  lilois. 

Le  collège  de  Saint^Uilaire  do  Harcooet  (Mancbe). 


txm  tas  mms  RDvmur 


MAStrt.  DE  STNOÎS^-ilIK  CHlMlOUr  ET  HllAn'IACKUTIOCK,  OU  NOMESCLA- 

TfUE  de  tontes  les  dénomination.s  latines,  allemandes  et  françaises 
des  produits  ch  iiiitiues  et  matières  premières  médicinales,  pw 
Ern  st  trédr-ric  A/U/ion,  chi:iiisle,  président  de  section  de  la 
Société  indusinelle  de  i'rague,  cf.,  2*  édition  revue  et  augmentée  ; 
1  fonvolmue  lu-H".  —  Paris,  1862,  ciws  J.  Rothschild,  édiloor, 
libraire  de  la  Société  botanique  de  Fratice,  rti(>  de  Buci,  lîi. 

Comoicnçon-,  tout  Haliord  par  dire  i(  le  lYiJ  tcnr  de  folle  ériparL-inle 
etsavnn  e  puhllMlion  afondé  il  y  a  que!  nirs  mois. p  Pari  ,  une  m lison 
dajil^are  tfémtleiutRl  consacré    u  x  snVrtoe*  natirtUci  pures  et 


^ifâ"'  a»       '«  ouvrage»  en  o,,  rs  de  pubRealigo  dans  eatle 

ummseat  ieoe  nwiu»  vitenr  sciemiiî^uo. 

C^SJjejja**  uuKa  dedéout,  do  notre  part,  sont  nnc  mirée  en 
■wlièfe  IWI  nlli'elle  en  «  qni  concerne  le  livre  renurquablo  de 
adaaoe  et  d'emdilion  de  M.  Rnuil  PréJMe  Anllir.n. 

Ga  livre  m  a>nsi  q>ie  nom  l'knns  mnMoeé  plus  hwU  no  manutl  de 
r/noNymtecAMMfiM  tt  phmmaetntifut.  Il  nt  dificé  en  dras  parties. 

La  première  p«r(ie  do  -M  l'S  nom»  /oHn*  par  ordre  alubabélinie 
avr><!  leur-  synonymw  fronçai»  et  allemiinfl*. 

I.a  snron  I"  pan  c  oifre  on  •  lubie  alphabéiiquc  de  tous  les  nom»  de 
plantes,  ei,  en  outre,  trois  nhlM  dps  noms  Imtna  frençais  et  arcmands. 
Ajouiona  :  !•  que  d^a  nutnilroi  il'  renvoi  ront  placOt  en  rrjçud  dfs 
dCnominaitons  dans  les  liïie  ,  ei  -c  rapporirni  â  ceux  ind-q-iam  l'ordre 
de  diiïiT  in»iirticl,i<.iiour  ficililer  le*  redierchcs:  ïoqii'à  li  tiud:'  l'on- 
\rajr  '  se  t  oiive  un  snpjiléinent  qui  coutic.  l  .es  correelions  6î>.îré?s 
penfl.tnl  le  l  ta;;e  d  i  livre. 

Le  Manuel  âii  M.  Anibon  est  loutc  uno  r.'forme,  e'une  r'foTiiie  lu'c  s- 
saire  daok  l>  t  dénomioalions  cbimlco-pharmai  e  iiiij  c-.  lài  c  fii,  en 
l'éiat  actuel  de  la  seieoce,  il  énitinJisp'.n$ablc  d'abui  lumier  f-:i  l'uîl- 
Ipoieot  le»  dénominuiofis  anci  'Dn»»,  qui  peniooi  de  luir  juste  se  va 
regird  dea  progrè<  a<-co<riplj»  psr  la  sciruee  moderne-  U  autre  pin,  il 
n<i  lallait  pas  brusquer  un  r  inaniciDtnt  «niai  délloil  et  aussi  c^nsidé» 
nblc.  C'est  donc  avec  la  plus  grande  CiraOMpcetioo,  ddée  d'une  éru« 
diiion  soiid'%  qun  M.  Anihoo  a  oroc^dé  t  ce  travail  de  long*ie  ha'eiae. 
Aui»  croyons  nous  que  «on  Jtfamicra-ra  une  préele jse  lumière  pour 
la  révision  et  la  réimpression  enlrepriirs  du  Codiex  Dharnueeuliane 
français. 


Si  maintenanl  nous  pissons  du  K-'néral  au  pirliculirr.  noui  dirons 
({lie  e.Viinuit  '!e  ■^ijuouimù-  chimif/ue  et  ;i/(ariri.7r''ii/tiynf  appelle  indis- 
liucie  i"Mii  rau.'uiiou  M'ricjse  des  boia-.i-i  s  des  cliinnsies,  des  méde- 
ri'15  des  plta'rna-icu-  i  Id  &  drûguis  i  s  .  ca  o  i  v  Iruuv,  aiisji  bien  les 
n«m«  d>  pro  i  iiis  e»iraili  da  lùgije  ammil  ei  Uù  rè^iievégét  I,  quels 
désignation  des  races  d'aaiman  et  desbmlHes  d. •  plantes  d'eè  provUn- 
noii  cfis  prodails. 

Rn  réiuaé,  l'eumge  de  M.  Amhon  se  i-ifin  l  >  par  u  io  iaconiestable 
etaaate  valeur,  iaai  au  point  de  vu"»  praii|ue  de  a  vie  romnerciale 
que  tons  le  tappert  purement  taahniqw  ei  ptaaraweognoitique. 

F.  Docaos. 


Ire  lUssuMS  o>  Tiif.  Asmi  «,  etc.  Les  Ru  -?c.i  sur  les  bjrdsdu 
fleuve  Amour,  sa  découvei  te,  sa  conquête,  sa  coloni-sation,  avec  one 
de•^cription  du  pays  de  ses  habitants,  de  ses  productions  et  de  ses 
ressources  ciinmirrciales,  avec  cartes  et  p'  avures,  par  II.  C-6.  Ha* 
venstein.  Londres,  Trubiier  et  Cic.;  Paris,  Fowler. 

M.  Rivnsicin  n'i  pis  visité  la  coalrée  q  l'il  c  nrflprflnd  de  jL<.ri'r; 
son  ni-\rat!e  u'ea  «pi  ■me  simple  eompilaiimi  i  I  i  foi*,  hi  torique,  oi'o- 

Sraphifueet  SI  iiiiii>(ue.  mai»  une  oouipila  ion  cou  c  inciicu  fin  nt  élu- 
lée.  ottiaée  au  amilaum  eeurees  et  compld'ée  par  les  ioformaiiona 
rsaleiir  e  lecaas  4  reetemeat  da  plu-iears  ofdraera  russes  qui 
mi  nime»  longiempi  séieeraé  sur  les  borda  de  l'Amour. 
Ans>î  le  Kvra  de  M.  Ra^enalehi  renferme  l«fi  de  nOnibivna  et  atilêa 
ren^e'gnemf  nia  »ur  c-tt»  vaste  rr^ion,  où  a  Rusirie  étend  disque  J>er 
divaniag*!  aon  influence  :  il  îndiq  la  les  ilév  lopperoenlt  snecessifs  de 
U  pu  &-anee  russe  »ur  lc)>  rives  do  rAmiiu',  cl  donne  one  analyse 
éti-odue  des  produits  du  ;ol,  planic-,  ri'  lie>s-s  minérales,  animaux,  et 
de.s  'B  ourcc  corn  crciales  du  pay*.  (Jiia  t  a  x  mœurs  et  lialiitiidcs 
drslri')  '»  nom  des  ea  sent  trop  rhei  M  Bavensieia  le  ni.inque 
d'un*  Mpér  cnce  pc-<.o[i!iel  c.  PI  sous  ce  rapport  il  r»sle  iifé  ieurà 
M.  A  k'ns')n.  CeLii-ci  n  asail  lia»,  il  esl  vrai,  vi-ué  rAiiioi:r  nuStie,  et 
son  ri^jT'l  n'est,  en  furlie,  qii  une  hnliiln  (ifin-ri.rm^lion  du  voy  ipe  île 
Maark  pub  itî  en  I8r.9  'i  Sai  il-P  ti  rshi  u-g.  Mai,  i  av.îil  i  nrcmvu  la 
Siberi»- jus  (  l'ail  lai-  Baital;  il  s'i  l  ii  pour  a  hm  .lire  i  é  éln'  d  'l"L'-.,ïnt 
de  d'Ile  lerre  loiilaio»-,  et  se»  pro,ir<T>  su  -.o  ir^  l  ui  <ii;  p  raii*  de 
dODDcr,  ffloma  i  d^s  deseriptionidc  scootelc  mai  i,  lo  caractère  d'une 
Vive  iMilé  que  rélève  en  core  un  vtjrle  coloré,  d'un  tour  piiiores.|ue 
dMtH.  ilaveoMein  n*Bppro  bo  mal^aiTaseeMiit  pas .  mémo  de  loin. 
TOulrfoi*,  comme  amysii d'information,  l'euvragedc  M  Itav.  nsteia  arm 
arrtalnen  ot"!Oomh«a«ee,u  moins,  autant  dn  profn  q  ic  letravtil 
pina  brillaol  de  M-,  Atkiofon.  Noua  ne  lermioerons  pas  sans  meation- 
nar  les  henra  ix  em^raolfe que  M.  Ravenstein  a  faiis  «nx  Annnln  îe  (a 
propagtiHonée  ta  foi .  c  recueil  et  relient  auquel  l'hisioire  desrojfs^ 
doit  tSnt  de  pagn  rc  naranalde-,  <  i  dn  a  i|  a  extrait  des  letvea  pwli- 
«oNlimnM^eaiiinMs  de  M;  de  la  B-unfrie-,  missiMnalmqwalofiqutf 


qu 
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LmcKS  A.Ni  pipins  iuurtuvtive,  etc.  Lettres  et  documents  re- 
latif aux  règnes  de  Ricliard  III  et  de  Heori  VU,  publiés  par  M.  Ja- 
mes Gairdner,  1  volume,  bamàn»,  LoognaQ  et  Gitwt  fm, 

Fowler. 

L»)  piècfs  publiées  psur  la  p-emièrc  fnii  par  M.  Gairdii'^r  te  râi- 

ls:h''nî  à  l'iin'-  di^i  6^>o\|<et  le  l'hi  lo  re  d'Anglflcnc  qui  ont  le  plus 
bcioin  r^in>  <'rl:ii  tVs  p.ir  l.  s  clof:u:iic'uls  orii,i[i  iiii  >  l  i  1  cS  euntribuf- 
ronl  à  dibS  [iirr  plas  d'on  ():)'.ile  Mir  es  i^vi^n^'inmits  îtirnl  rlifs  scini  \f 
timo  f.ni-^r  r.Kil.'iiip'.raiu.  l."u  récit,  (ir- sq;ii?  u  i  iiroif  -^oi  li.>l  d'S  hi- 
nériilles  d  Kdo  laril  IV,  commence  cr  recuci!,  qui  se  coiil  nuf  par  les 
eorresponilmi  es  H  ren  cigiienienls  ri'!»iifi  au  rè^ne  d>»  lUi'hard  III  el 
A  celiM  d  >  Henri  Vil.  Sur  lo  prcm  cr,  les  iororn>at  ons  soni  peu  nom- 
brcu;es  rt  d  u  i  iaiCr<'i  rr-!<ir  'iiu:  mi  y  n  ncouire  cependant  queii^u^s 
leltrci  eu  ic'i&ci  de  KU-liard  III,  noiammeat  celle  oùt  il  aanoaca.  avec 
une  grande  h^bi'etit  do  langage,  son  avénemeot  an  iroae  au  gouver- 
neur d-^  C  il  qui  lui  avait  demandé  des  iiKiniclïwu.  Mai*  u  parti  ' 
eoai-L'rii:ihi  l«  régna  de  Henri  Vil  {IMMMI)  aai  trto>inpftruuile. 
Les  ruppons  du  nottTran  roi  aveo  ta  ppamé,  prCa  de  laqaelle  il  cherche 
un  apptii  «u'il  paye  d'ui  rosiiect  aiocalîireffleol  intéressé;  ses  rela- 
lio:i&  avec  l'Espi^oe,  où  il  s  efforce  oi*  nouer  des  liens  de  famille,  el 
donl  il  vUieiu  Cuhoriao  d'Ar^g  in  pour  son  fils  atné;  la  vie  avenm- 
reuse  do  m^lh^ureux  et  f.i'iAe  K.  imond  de  la  Pôle,  un  d>>s  prétendant* 
à  II  siicC'*-S!on  iKj  K'ilnrd  III;  iouIp  I;i  piliiiquc  fcnii'li<|Ui'<"  du  pre- 
mier dirs  Tudor*.  e  ii'ii  s,  y  rx  inst- d'ellp-ni-*cii(!  p  mr  a'n&i  d ;rf ,  il in« 
«ne  fiiiie  lie.  loilres  cl  de  d'i'frlie*  <  risciel  cs  j  isipi'alo  s  an  di*pAi  dt-» 
srcli  VL'S  ,-iii^  at-ci  n  h  li  b;b'i  illiAiiin-  (^oluinrenni'.  1-  s  dfu»  (•oiiic-'S 
principali!-.  où  a  |nli-é  M  Gnrii  ipr.  C"U>!  publie 'lion,  qui  f.iii  liO  rCcur 
aux  sl'ilicisfs  el  u  i  es  fctli  r.  l.CJ  d-.-  M.  Oiirdncr,  srr.iil  mu  ui  ap- 
préciée encore,  -urluiu  au  itchors,  si  le  sjviinl  (îiilfur  «\ait  «jouitf  à 
s  iri  \ûUimr  (il)  glossiire,  indi-ppusi  le  pour  rcfoudrc  d«s  diilicul"<'s  de 
Uogi^e  devsMi  lc!iqu<-l:c.>  le  lecteur  éi^ai  g  T,  maliité  tous  ses  efi'oris, 
se  irjuve  arrâi<,  ci  qui  iionveat  ne  lui  perux  ifnt  pta  de  taiair  te  vtai 
aetis  du  texte  Le  recil  rt  ropli  lo  remarque-  iudieieD«aidoalll.6nM- 
ner  a  r«it  la  préi'ace  de  son  livre,  ne  BoppUe  paa  àeetle  iacune,  qui 
diaparalm,  oeut  reaparob*,  dana  leaeee«l  to-MM  que  H.  Gairoser 
pt^re  anr  la  m£oie  peiiede.  ' 

L<  MlOlLAlITi 


DicTioMr*AiRF  DE  cRiMiK  iNDDSTRiEL!  r .  pnr  \!M  Karreswjl  M  Aiillé 

Giraud.  T.  II.  In-8'.  Paris,  Dezobry,  laiidou  cl  Cie. 

Etuoks  historiques.  Coimneataires  de  Cte.  Uxtilodimnin,  par 

J.  B.  Cusac.  P.iri.s,  Denlu. 

Précis  DE  l'histoike  de  L'EniisK  RKrùUM'.t  dk  P»h;s,  par  Coqtteref 

p.isli'iir.  Iii-R".  Paris,  librairies  pnde.Hi.ihli  >. 

l'>sAi  uisTOiuQUE  bur  l'églli^e  rnyulc  et  collégiale  de  Saiot-Uilaire 
le  Grand  de  Poitim*  par  M.  de  Ijjngwmfir.  iii-8».  Pari»,  Dencbe. 

L'EauK  ir  U  Para,  par  le  B.  P  Uariu  de  Bogtmt,  de  la  oom» 
a  gnie  de  lésas.  Id-1S.  Paris,  RafTet. 

Mkmoires  inédits  du  comte  LevenE-  1  DE  TiLi  if  iiEH,  ambassadeur  en 
Angleterre,  sur  la  coiirdef.h.irli'S  ,  '  son  ma  i.i;.,'(Vivec  Ke  iriotle  de 
Kranci',  mi-,  en  ordre  el  pnn-rdo^  l'  iinr  iiUroiliiiHii):i,  p  ir  \l.  C.  //i/>- 
fii'aii,  priifciweiir  à  la  Kacullt'  des  lellres  lieCaen.  In- 18  j(;>u.s.  Paris, 
Puiiloi-Malassis. 

DlCTlONSXlIlF   TOPÙCRAl'HUniE   DU    DCpAHTBUEKT    DE    L'Yot«NB,  |>ar 

M.  Uax  Qiianlia.  v ice-préi>i(leiu  (!  >  la  Socicti^  de»  iicieacas  historiques 
et  Daturelleâ  de  l'Yonne.  In-H".  Par»,  Imprimerie  impériale. 

ttiSTorei  Des  ASSIGNATS.  Recherches  sur  les  UileU  de  conBance 
de  la  Somme,  par  A.  Pazol.  membre  ilo  la  Société  des  antiquaires 
(le  Picardie.  In-8*,  Amiens,  Caron  cl  Uimbed. 

1a  \u  Krsi.A  ATTRIBUTS  dans  leurs  rapp  . ris  mer  In  pliilosophîet 
l  'histoire  naturelle  et  la  médecine,  par  £.  /^oMcAui.  profcs-seiir  agrdgé 
de  la  Facttllé  de  médecine.  lu-lS  jlbos.  Paris,  Biiillîère  ei  nis. 

Du  pamciPE  vrriL  ir  ue  l'aks  vanARTS*  on  Examen  des  divenes 
doctrines  médicales  et  psychologiaues  sur  les  repportu  de  Pâme  et 
de  la  vie,  par  F.  Bouillier,  doyen  de  ta  Faculté  des  lettres  d-  Lyon. 

Etude  sur  la  paix  et  la  trêve  de  Die  :,  ou  Inll  lence  de  1  Eglise  ei 
de  ia  pa|>auté  sur  l'éiiiancipalio  i  du  jinuple  au  moyen  Age,  par  Ed. 
Caillelle  de  lUenUliera.  lii-8",  Pans,  Aubry. 


FUBLICATIOiNS  NOUVELLES. 


La  BiBLiorntoiE  de  Charles  d'Orléans,  comte  d  Angouléme,  au 
chiiteau  de  Cnfoiac,  en  1/|96,  p  ubliée  pour  la  première  fols,  par 

Ld.  Si^nérnauil,  pr  iiesseur  au  lyct'e  d'Aiisonlème.  Paris,  Claiidin. 

Aiukut  lkGiin.M',  sa  \ie  el  sa  .«teièi  ie,  d'après  les  docuineots 
ori^'inaux;  p  ir  M,  le  docteur  Jiiaelii  ii  Sipliart,  professeur  rie  |  liilo- 
sonhie  a.i  Iveée  royal  de  FiCiiising,  traduit  de  l'ail  iiiand  par  un 
r  iigicut  de'  l'ordre  des  Frères  fnrteiieurB.  ln-18  jésos.  Paris,  Poos- 
siel^uo-Rusand. 

LâTAna  n  Gau;  par  A.  Yfiabeao.  Paris,  Gantier  frères. 


ciir,  •?  I, 

MET  ES  ViNTE 


Probasear  de  gtoaséuis  éUsMolaire  <t  de seripiiva  É  PEeeis  du  ComarTalelre 
des  Ari*  ei  UMims. 

in- 18  d«  Ait  ps^es,  avec  3M  ligurci  d,iii4  lo  |i.-\l«  Ut'>'iaik'«  par  WoroiMT.  — 
Prix  :  4  tr,inc«. 

Deumltaie  parti»,  comprenant  ta  d^uN^TRiK  de  L'C«rACC.  1  vol.  in-18  de 
■i\û  pA;e«  avec  iOO  giaiuro!:,  par,il(rji  lo  M  si-|>li.<mbn<.  Le  pntscra  d«i  frsaes. 

Cour»  «•l<-nrntnlrr  de  fti^olusic,  i  l'u-r:  '  ib  s  l.vi- •<,  d.'*  l'ialitisse- 
n»iii«  il  lii-inii'  i<ni  inibli  |ui!.  dis  a5|>iniil-  ai  l' i-  >l.i  irr  a  .  s  iii  c.  ,'lc., 
pir£.  tamberl.  prii(e<>'  ur  à  l'i-isli  uiiua  Siii<l-L.h.itli'(  »  Cuaiiiiy.  inirnibrL-  de 
USiHiM  |èu|M|iqoe  4e  Fmtee,  «le..  Paris,  IWU,  «  «olane  iiHS  é»  tWpifes. 
•vee  138  gravnre*  inicr<.tli<c9  dans  le  letie.  Prix  :  t  fr-  50, 


liihnilrte  ndMlnltifratlvc  et  cUssIque  «le  PAtll^  UlirOAIT, 

Rue  de  Grenelle-Sainl-llonori? ,  45,  à  Paris. 


CAHIERS-ESQUISSES  DE  DESSIN  LINÉAIRE. 


GÉ0M5TR  E. 


OBJETS  osms.  -  OSiniMENr. 


Cl'»  t'diiofi  »'a  lro*»i'iil  mnimenf  Jnl»,  cnooro  Irop  peu  f.iiidbiiisc*  avec 
Ir  manlemaat  de  ItpiMMiei  da  crayon,  pnur  cnpirr  des  modttlfs  sans  {uile 
el  sans  eoMeils  laee^s^nM-  (Snln^ii  «l'ip  t^s  l^-nliTi  ul'^>  dVxfcuiino,  lei  mmié 
les  comprenupiii:  l  -«n.'ur«s  K^nnioirl  jnr.!  r-r  l  'iir>  ii^nns:  leSiôilrwDeou 
oa  Olljeb  Dsu  l*  p''>i:>->  C'>n-iiiii  n  ni  I'.mI   b   I  .'iii.>i-t,  qn|  M  plail  i  lr> 

nprAsealer;  les  nrneoieuis  les  plus  gv'ucr^leuK'Dt  eoiiilojit. 

Ils  seot  Imprimas  en  tetale  de  uayaa,  et  priieatsat  Irais  leiresd'esercfee): 

1*  E«|n'K<er  .m  ciayun  et  ivpaxser  à  la  pUnae  bs  figaresm  parties  ladifatL' s 

psr  des  p<Hnvi  d«  n  i  i^re  ; 

a»  Repassarft  U  plame  les  fif ares  tsqnissfes  ca  Ugaciponcliéie  ; 

s*  H.  p'jt  r  1  la  plume  les  flfsres  modèles. 

Lri  piocédf»  d'ex'eetioa  Cl  les  DOli«M  iadiipeniablet  de  giïomiiiie  sont 
ioipiimés  sur  b'S  converturcs,  ee  fni  permet  anx  nalires  el  au  pânab  de 
diriger  f  rtlleneot  le  itatralL 

S  Cshbni  in-<*  eôvroBM:  beaa  papier:  Impiesaioa  e«  UlheinpUe  M  plan» 
ehes  iraTéea  sar  euine;  4W  fl|«»s  tracta,  ombrtes  ea  «aquiasèca. 


s» 


CARTES-MODÈLES  ET  CARTES-ESQUISSES. 

ATLAS  CLASSIQUE  DE  LA  FRAHCE. 

C'ile  publirjlion  a  li-u  p»r  lu  rai«r)ii5-,  cliai|ii'  liviiii.)n  simpli-  fi»tr.pr  ni: 
1*  La  carie  Dio  l«l«  rl'nn  dt>pirt>menl.  e»l<>ri^  par  amMidia»-ni<'uit  t-t  par 
emiloos.  prosoniBiil:  le  géograpliio  |ih)»ti]ue,  r»ar*  d*eBn,  ttooiafinei.  «l'- :  l.i 
ïfosmpbif  p jlili |ue,  avec  la  |m>»îii  m  l'i-  luiiu^  l>«  tcmmuiie»;  li;  tucé  J«-s 
cil  lui  s  for; 

:i°  I'  usii  ur.  [lagoit  de  teM>;:  di'iciip'ivn,  produclioos  iiidoxrie,  conimcic«>, 
hiiduirr.  Iiru\  rrn,arqiinb!r<,  persuoo'fos  cibbies  dtt  dép<n«flteni;  liMades 
cunimoni'»  am-  1  ur  iin|Mibl:i<o  d'a.irè*  !•»  d-rni"r  reeenscm-ol. 

I.IvraUonii  H!nii>Ir-i  i\  tO  rcnUncn. 

—  Lnirr  lut  Tirnrc,  —  Marne,  —  Ss- 
V  io.-SH  oieHaate,— M«i«c<ft>Loire. 

—  Oix-,  —  Orne,  —  Seine  lailifawe. 

—  Somme. 


|inplll 

Aelittllfmrril  t.i  n'nfi- 

Ain,  —  AiMiiv  —  Allifi.  —  \lpo4 
D»«-^',  —  .X'iit»  Ibiuif»,  —  Alpi".  ila- 
riiimei,  —  .^rdic'ic.  —  Ardi-iiu'H.  — 
Aube,— Cmuse  — Ooridt«ae,—  D-mbi, 
—  Drtaie,  —  Eoip.  —  Aie  et  Vilaine. 


LivrnlKone  donblra  à  4*  centlaiea' 

Aiiéf»  el  llaoïc-U  iroone,  —  Loire  i  paliliane.  —  Frsaeo  idaMn.  .(Les 


oire  I  paliliwie.  —  Frsaee  inaMMi».  (Les 
flRhdùe^  —  KdcJet  Pis-*<-Cilals,  -  im*  rtnu»  ffenies  en  on  volame 
Seine.  —  France  pbysiqoe,  —  France  1 1  Anmc.) 

I<r  crni  dr  r.irti>-,-c«qui»»e>  :  alniplr»  3  rranent  Ai«Wea  0  l^nBC». 

L'onvra^'' cuiiip  (ieii  lue  InraLs^niis  ra  ioriniii6  daos  le  courant  de  l'année t 

Par  M.  A.  Ij»  Béali«,  cx-mattre  des  travaux  graphiques  au  collitge  Rollin. 

I.'npp!"r1-|' des  vai-.nooî  f«n««nt.  nn"  r  "tainp  |iprliirli:\liiiii  il-ns  l.»  i'iiir|i.<  bi^i'ticlli'v.  a  fait  eOBtraclT  l'hn'JltiJe.  d  m*  «oil^s  tml-;i)n*  dV  Inr  ilo 
.■  ii.H.-rr-'r  pUi   p  >r  i.-n'i  ri'ni  ■m  cil.'  i>,io       ,iii\  ir  .lanv  ^ i-ipSuju.  s.  ipn  d.'nr.r.ilc  1  ii.i  m-,  dr  lru<ii>n  dW|>ril  1 1  pri'«fii(  'nt  |diM  d'.iiir  ru  C'  «  ii  nain  n"i  \  g '^im 

ria»  |h.«  eu  11  iU  <•(  la  siifwillaiic'  roi.liuii.-li  d'im  m-lin'  >|i.ri,li.ul  pii'.Tali|e!i  Inuv  .lutri-n  roninic  d^Vf.ir»  <Ji'  \:ii-iiiv«  *l  de  r -Mrr' di'»  f  la»4<'».  P' "d  .ii! 
'orgaai^slion  tle<  ci>ur».  Snin  c  ■  nppo  l  b-s  cahi.  r -rs  |ui.sl•^  dr  .ie»>io  linéireri  lfsr.rir>  ,■  ipii    »  ib- >1  A  I"  li  «"Ir  iifis- n'ciii  d  iii(;onle»t«M<'a  avanliuf*. 


Pàiia.  mpainaan  paul  bopoit.  tm  pp  cametLB-!>AiiT>Hn!iio«it.  A» 
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înUll  31.  —  K*  63.  lautlN  6  àm  186S. 

joubnâl  général 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lejoca-VAL  Gt'Hiftui..  qui  pamit  rlnij-  par  ttmaine,  le  Mercredi  $1  le  Samedi,  ail  divM  en  deu\  fanirt.  —  L*  Partiê  a/)lcfeff«  ftll  eoallalm 
avuii  Ions  les  «ulres  journaux,  lei  innutiunn  o  érôcs  daos  le  personncf.  itiaii  que  les  lois,  décrets,  arrftt*^,  rir  -uliires  «  in^tni-linni  coneern  mt  l'imtnirtinn 

fiablioue  et  le»  cultes,  —  Partit  non  ufficirtlt  v<l  coiisacri'*  i  l'analyse  ilos  cuurs  [luliln-s  d  ûns  lr.i...ii\  i  Aridi'imi*- ,  ,a  J.s  aai,  i  ^  il  •  critiqur! 
iuiralre  et  de  bibliofrapbie,  an<  noovcllei  qui  lulérvMi'Ul  le  culte  ou  l'cuiieignciiittul ;  elle  ruufcme  de  niKuL/rvui  ducumeou  «UT  l'tiai  d«  j'iatlfucUua 


{mbliqui'  lUiis  lei  inys  étrangers. 

A  partir  du  1*  luvin  iWt.  on  rappiêmeni  de  deai  reoille*  iD-4*  parait  deux  foii  par  moU:  ce  nippMineni  roDliMt  m  AWMto  4ê  tm  amiiuainê 

littéraire  et  icienti^qve  c-jaucnl  .'i  l'examen  périodique  de  law.n  les  prodartions  >lign«4  d'apprier  r;tU"iiiion  des  amis  ilM  iMlm  ||  dtl  Mllmai. 


Pour  Ion!  ce  ijiii  i-)ii'eriie  !,i  [i.irti  •  litti-riiire  du  Journal  nfiifful,  «'adresser  à  M   Cil.  I.oUANBitf,  r  (li  liur  en  chef.  —  1^ 
les  récJamïlixis  ijM:veiii  i^ir-'  euviiyn  s  rraijrhes  de  port  aux  burtaiix  du  Journal,  rue  de  Greoi^lle-Saitil-Uuituré,  45. 
Prix  de  l'abutinement  :  troii  muin,  ii  fianct  ;  »i\  muig,  33  francs;  un  an,  40  franc*.  —  Plis  dcfl  imiànk  S  tS  MHiaM  11  U|M, 


SOMMAIBB. 

PAHTIE  OFFICIBI<liB.  —  Cikcolairc  de  Sun  Exe.  le  Mini.'^tre  de  l  in- 
•Iroctiuu  inil»lii{«i«  ol  des  coite*  à  H^i.  SS.  le*  arcliev{iitt«s  «l  ivi^iies.  — 
AuÉfil  H  MmWM  :  Hourenent  da  pccaonuL 

MMnOi  BMH  BoLttna umtuiu  ir  sastmntag. 

lut  Gdah  pUtoMfUfM  •*  liniisin  de  saiii  i  Angailia  (IL  TU  ry),  par  M.  Mvy- 
Cmuwmmumb  :  Lmm  4a  M.  B«iiîgMl  n  Miduinu. 
iMMHUHm  :  KWo  4s  U  FgutaïM,  ytr  H.  MM. 
Inn  MS  unw  HMnABx. 


VtanHIra  m  .ff^iirmil  «lémémml  ém  tmmMm  mmlmUMi  ém 


PAU  VIS  OFFIClSIdliK. 


Le  Ministre del'iostnictioQ  poUtqaeetdescnlies  vient  d'adfeaaer 
In  ciictiIniresnivnDteklIN.  8â.leBarcliBv«qne8etév«quosx 

Hm.  la  I*  a«tl  MOL 

fÊMuSgnoÊT, 

Les  populaUoos  ne  tarderont  pas  à  se  réunir  dansnos^iaespour 
eflélirar  une  aoleoDilé  religieaselt  laquelle  un  pieux  uaage  a  ratladié 
lafMe  nalioiMle'de  notre  pays.  L'Empereur,  ooëiNaantaax  tntiitioDS 
de  sa  Dynaatie  el  à  ses  seniimenls  intiin<>s,  désire  qu'en  ce  jour  de 
glorieux  anniversaire,  des  priircs  unanimes  appellent  sur  Lui  et  sur 
la  Famille  impériale  l<.s  tunu'didton.s  d  i  Ciel.  Il  désire  que  de  tous 
les  sanctuaires  s'oK  venL  à  la  fois  dos  aciiuiis  de  grâces  pour  la  pri> 
tection  éclatante  dont  la  Providence  ne  cesbc  de  couvrir  l'Empire, 
et  des  vœux  pour  la  grandeur  et  Iî  prospérité  de  la  France.  Je  ré- 
ponds aux  inlcntinns  de  Sa  Majesté  en  vous  priant,  .\liius'-ign"'.ir, 
de  vouloir  bien  ordonner  (|n'iiii  T..'  Doum,  snivi  du  Domine,  snivum, 
aoit  chanté  le  15  août,  à  1  i^isuc  de  l'cflice  divin,  dans  chaque  pa- 
roisse de  votre  diocèse.  J'invite  M.  le  préfet  à  concerter  avec  Votre 
Grandeur  les  mesures  que  cette  cérémonie  petit  réclamer. 

Agrées»  Itooseigneur,  l'assurance  de  ma  haute  con5iilération. 

It  Mmi$tn  de  TlMlrwtian  publique 
tlim  CttUm, 

lOOUND. 


Une  circulaire  analogue  a  été  adressée  à  MM.  les  présidents  du  di- 
rectoire de  l'Kglisede  la  confi'ssion  d'Augsh.uirt,'.  du  consistoire CBB» 
tral  des  Israélites  et  des  consistoires  des  Eglises  réformées. 


ABBfiTÊS  DO  HIMISniB. 


IHSnUGTIOir  SBCONDAIRE. 

COLLÈGES  DB  PilBlS. 

Co/f^aStaHbki.— Far  aireié,  en  date  da  SI  Jutilel  1862,  M.  Uilaire 
ati  agrM  «OOMM  dnifé  da  la  dasaa  de  1«  an  eaU^  Stanislas. 


LYCEES  DES  DÉP.Vnrr.UENTS. 

Lyrire  impérial  de  Besançon,  —  Par  arN>i^s,  en  date  du  31  juillet  1862, 
M.UIuiboaaBn»  aneian  naître  r^tétitenr  (S*  claasf )  an  Iwi^e  impérial  de  la 
Boehalle,  estncound  maître  r^pAiienr  (meine  elai^ae}  âu  ivcée  impériil  de 
Besançon,  «i  taaplaeeinrnt  de  H.  Ciriage. 

Lmée  impirW  it Périoueux.  —  M.  LaCoo,  maître  d'éiuda  au  collège 
de  Tulle,  Mt  nenmé  aqurast  idpdtiienr  au  lyede  im|idnal  de  Pdrigaeu 
(emploi  vacant). 


PABTIi!  NOM  OFFlCIfiUiB» 


BULLETIN  LmÉRAIRE  ET  SCIENTIFIQUE. 


b  Gtae  HiuMoraïQm  «r  uniniiu  m  amir  Amnei». 

Par  H.  néry  (1). 

Fénelon ,  l'admirateur,  le  disciple  fervent  de  Platoo  et  de  DeacnrieSi 
a  dit  qu'on  pourrait  extraire  dea  œuvres  de  saint  Angwtin,  en  plus 
grand  nombre  que  des  écrila  deoes  deux  Uiuiretindtres,  les  bonnes 
vérités  philosophiques.  Quand  Féodon  exprime  le  désir  qu'une  pu» 

blication  soit  faite,  il  donne  un  ordre;  et  c'est  [»arce  qu'elle  est 
animée  do  ce  sentiment  de  respectueuse  déférence  aux  désirs  de 


(1)  Varia,  Dssehy  et  Tluien;  IMt.  Un  véL  tn-l*  de  xa-WI  pafn» 
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FàMkNit  <|De  l'Université  revoidiqw  OM  lugB  fnrt  éaw  llmneur 
de*  vtilM  ouvrage:}  auxquels  B  iwoaé  Daiwiice  la  £elfrv  iw  tet  oc- 
CtfpoiMMU  de  l'Académù  française.  Jusqu'à  ce  jour,  cependant,  le 

itrécieux  flion  que  t'illustre  archevêque  de  Cambrai  signalait  dans 
'ceuvre  immense  de  saint  Augustin  n'a»ait  pas  excité  les  recherches; 
M.  Théry  s'est  enfin  chargi?  de  le  travail,  el  avec  un  à-projios,  un 
art  de  coordination  de  textes  cl  d'e\|je--iiiii|i  h:»U)r)(|i:u  qui  lunt  une 
OBUvre  de  circmist  aice  du  livre  dont  l'enielon  déposait  le  germe  il  y 
•  plus  lie  Ceiit  ri  iiiiinnlc  iins. 

Depuis  qiieK|iies  années,  on  scniMe  avoir  pris  à  Lâche  de  révoquer 
en  doute ,  de  mer  les  sDlutions  réputées  ao^uises  sur  les  points  les 
plu3  importants  delà  métaphys  que  ;  les  lois  mêmes  du  be;ii:  n'ont 
pas  trouvé  Rrace  devant  ces  criiKpies  tranchants  qui,  n'ayant  il  uul:  e 
cIlleHum  qM  leflr  twaù  perM)nnelle,  auraient  dQ,  ce  semble,  aller 
noiAB  vite  en  bMOgM  Cette  évolution  dés  idées  n'a  rien  qui  étonne, 
le  mitadB  éiint,  ooimne  on  aaR,  Nvré  aui  dliciiesions  des  hommes, 
■ii»  looia  théorlR  busse  Ml  uM  chsaee  4e  Manieur  public  ;  la  seule 
affirmatioo  d'eritors  aussi  praves  constitue  un  danger  pour  la  so< 
délé.  Aussi  l'Université,  qui  a  mission  de  maintenir  la  tradition  de 
la  science,  a-t-elle,  celle  fois,  vaillamnion'  rnmbaltu.  Les  plus  jeunes 
d'entre  les  écrivainsdontelle  s  honore  ont  été  les  plus  zélés  défenseurs 
des  vrais  principes.  L'un  a  demaiulo  des  firenves  à  des  aflinnatii  ns 
personnelles;  l'autre  a  moniré  les  \ices  radicaux  de  l'erreur  en  rap- 
pelant les  titres  gl  rieuv  du  spiritualisn  c  ;  celui-ci  a  emprunté  ses 
traits  légers  et  sûrs  à  l'ironie,  mais  à  l'ironie  du  bon  sens  et  du  gofili 
celui-là,  plus  d'-sireiix  de  construire  que  de  renverser,  a  élevé  sur  les 
larges  assises  de  la  tradition  tonte  une  estln  tique  complète.  l.a  cause, 
pour  les  esprits  non  prévenus,  est  aujourd'hui  entendue;  mais, 
d'une  part,  toute  doctrine  qui  se  dit  nouvelle  est  réputée  vraie  en 
France,  au  moins  pour  un  jour;  de  rantre,  lIlDiveisté,  demeurant 
toujours  plus  ou  moins  soumise  aux  grands  courants  de  l'opinion, 
doit  prévoir  que  ce  mal  qu'elle  repousse  partes  maîtres  pourrait 
•InlUtrèr  parla  famille:  qu'il  peut  atteindre,  au  sortir  du  lycée,  le 
Jeaoe  homme  que  le  lycée  préservait  :  il  est  bon,  dfts  lors,  de  pré- 
senter sans  cesse  la  vérité  sous  des  formes  nouvelles,  de  coinhattro 
le  bon  combat,  jus(|u'au  jour  où  la  conscience  publique  imposera 
silence  au\  contradiclMirs  de  la  tradition  Bénéiale  et  oonstaoïe  de 
l'ftiprit  humain. 

En  réunissant  les  plus  remarquables  passages  de  saint  Augustin  sur 
Dieu  ,  sur  l'àme  c!  sur  le  beau ,  M.  1  hery  s'est  trouvé  nalurcllemcnt 
amené  à  répondre  aux  jimHivUka  d  abord.aux  r^a/«*/f#  ensuite, 
c'est  ainsi  qu'un  recueil  de  morceaux  choisis  dans  les  ceuvres  du 
plus  célèbre  poiënuïte  du  quatrième  siAde  devient  en  même  temps 
un  livre  de  polémique  actuelle. 

Exposer  les  doctrines  de  saint  Augustin  sur  le  vrai,  le  juste  et  le 
beau,  développer  cette  exposition  par  l'application  à  des  svatèmes 
«MMemporains,  n'esi-oe  pas  dégager  lool  le  cMtf  bomain  de  rmovre 
dn  grand  théologien  ?  N'est-ce  pas  nMttf»  en  reNef  le  pbilœopiie  «I 
le  lettré  7  M.  Théry  l'a  pensé  amsi  ;  et  éelainat  les  doctrines  par  la 
vie  do  leur  auteur,  il  a  présenté  une  étude  coniplàie  anr  saint  Au- 
gustin philosophe  et  lettré. 

Il  devrait  suffire  ici  au/<wrtu>/  général  d'indiquer  lo  but  trijile  et 
unique  que  M.  Théry  s'est  proposé;  nous  aurions  déjà  le  droit  de 
renvoyer  au  livre  du  recteur  de  l'Académie  de  Caen.  Ici,  chacun 
connaît  depuis  longtemps  les  qualités  qui  distinguent  M.  Théry.  la 
modération  de  sa  peii-ée,  la  sûreté  el  l'éléganie  mesure  de  ses  juge- 
ments, l'abondance  facile  de  sou  Style.  Noua  pensons  toutefois  qu'il 
n'est  pas  lenips  de  déposer  la  plume  ;  rimportaooedusqjeti  le  talent 
de  l'auteur,  exigent  encore  quelques  indications  analytiques  et  cri- 
tiques. 

L'expo!>ilion  des  doctrines  philosophiques  et  littéraires  de  saint 
Augustin  forme  le  corps  même  de  l'ouvrage;  l'aulear  traita  d'abord 
de  IHeu  et  de  l'àme,  ensuite  des  lois  du  beau.  M.  TbÂy  procède 
éTordlDaire  par  citations  ;  non  que  l'analyse  ne  hii  vienne  en  aide  au 
besoin,  et  même,  s'il  le  faut,  l'analyse  critique,  mais  la  parole  est 
laissée  le  plus  sauvent  à  saint  Augustin  lui-mémo.  Les  œuvres  que 
M.  Théry  met  le  jjIus  fréquemment  à  cotiiriîn.tiijii  sont  la  Ciii'  de 
Diett,  les  Confissions,  les  Soliloques,  les  .SerHu/^js  i-i  les  L  lin  s;  les 
traités  spéciaux  ne  sont  \k\s  r:égligés  toutes  les  fi..s  ([  j  ks  présentent 
une  exposition  plus  claire,  plus  précis<3  ou  plus  compl.  tr  de  la  doc- 
trine: c'est  ainsi  que  dans  la  première  partie,  rpii  traite  de  la  méta- 

Shysique,  on  trouve  des  morceaux  détachés  du  De  libéra  arbitrio, 
u  De  qiiantitnie  auiimp,  du  De  immorlalilale  animm,  et  particuliè- 
rement des  Retraelatimes^  observations  critiques  foiles  par  saint 
Augustin  lai-méme  sur  ses  propres  écrits.  Dans  des  duptlres  dis- 
tincts, M.  Théry,  ou  pintdt  saint  Aogtistin  lui-môme,  expose  sa  doc- 
trine sur  Dieu,  la  Providence,  la  vie  future,  ta  nature  w  l'Ame,  son 
inmortalilé,  ses  fàcttUés.  les  sens,  la  n»éœoire,  r  nTnr:in  ition,  le 
Iftn  utltre,  la  meralew  C'est  presque  an  codrs  oompie  t  do  philoso- 
jUék  l'niige  des  lycées  composé  par  saint  Augustin  lui-même. 
Dens  ta  seconde  partie,  les  Loudu  beau,  qu'on  juge  encore  de 
rintérôl  des  sujets  :  Hr'!f>  de  la  raison  dans  les  œuvres  de  l'esprit, 
grammaire,  histoire,  dialectique,  rhétorique,  poésie,  musique,  géo-  1 


métrie,  astronomie,  da  beau,  théorie  de  la  dialectique  et  de  la  rbé» 

torique,  principes  du  langage,  enseignement  des  cnoses,  théorie  d» 
l'éloquence  sacrée.  Celle  fois,  M.  Théry  s'adresse  particulièrement 
au  traité  de  la  musique,  au  beau  livre  de  l'Ordre,  ouvrage  de  la  [ire- 
iiiière  maturité  d'Auffusiin,  où  le  pasna^e  du  montle  \isibleau  monde 
invisible  est  analyse  avec  une  sagacité  merveilleuse,  au  traité  de  la 
Doetrinc  e/irilieiinc',  où  sont  posées  les  bases  de  la  logique,  et  qui, 
d  iiis  son  quatrième  el  dernier  livre,  présente  un  cours  vérUaLle 
d'e.oqucnce  sacrée.  C'est  luainteiiant  un  ciuirs  de  rhétorique  supé- 
rie.;re  que  M.  Théry  nous  <  ffre.  Fénelon  e-^pérait  peut-être  que 
XExcfrpia  indiqné  par  lui  se  renfermerait  plus  exclusivement  dans  la 
duinainc  de  la  théologie  et  de  la  philosophie;  à  coup  sûr,  pour  les 
élèves  et  les  maîtres,  pour  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  éludes  et 
à  leur  avancement,  le  plan  d'exposition  adopté  par  M.  Tbéry  Htbli 
fois  leplus  compréhensif  et  le  meilleur. 

II.Tbérvparlt  l  a  seul  désomelsi  ta  polémique  coflnnenceLA|ipaM 
sdr  lis  aoKles  argumeote  de  saiM  AugihMin ,  M.  Théry  oMt  «vw 
réfuté  par  avance  les  principales  objections  du  po^immux  il  ne 
répona  plus  que  joar  Quelques  paroles  concluantes  &  ce  premier 
adversaire,  mais  il  s'adresse  avec  plus  d'insistance  aux  rénlistea. 
Un  livre  presque  entier,  sous  le  lilre  de  :  Applications  historiques  et 
doffrmliquet,  est  compose  de  fortes  discussions  sur  le  beau,  ses  con- 
ditions, réalisation.  La  théorie  de  saint  Augustin  est  ainsi  passée 
au  creuset  de  la  polémique  contemporaine. 

Enfin,  une  bii  graphie  de  saint  .Augustin,  considéré  comme  philo- 
sophe, anime  l'ouvrage  entier  tle  cei  intérêt  personnel  qui  ajoute  à 
l'attrait  des  plus  hautes  spéculations.  Dans  ses  Ettides  sur  les  Pèret, 
M.  Villemain  a  consacré  à  la  vie  de  saint  Augustin  (juelques  page» 
d'une  incontestable  valeur  oratoire  ;  M.  Théry,  son  disciple,  n  est  ni 
moins  intéressant  dans  le  récit,  ni  moins  heureux  dans  les  détails  de 
caractère  »  je  dirai  même  «  mais  tout  basy  qu'il  «st  plus  toucbaot.  La 
biogr^pUe  de  sabit  Avgustbi  est,  oertesk  une  des  plus  remarqoaMss 
études  que  M.  Tbéry  nous  ait  données. 

Ainsi,  tour  à  tour  biographe,  collecteur  habile  de  citations,  polé- 
miste, M.  Théry  s'avance  vers  le  triple  but  qu'il  s'était  proposé.  Ge 
but  a-t-il  été  atteint?  Oui  sans  doute,  bien  que  nous  croyions  devoir 
présenter  quelques  restrictions  respectueuse  s. 

L'expusitjon  des  iloetriiies  plidoso,  hiqnes  de  saint  .\ugusln  telle 
uc  M.  liiéry  l'a  coni|  rise  est  un  excellent  travail  ;  on  ne  pouvait 
ispo&erplus  lioureusement  les  mal  ères;  leur  enchaînement  donne 
à  toutes  ces  grandes  vérités  une  cohésion  qui  esl  une  force  et  une 
lumière  nouvelles.  Les  observations  personnelles  de  M.  Théry  se 
mêlent  discrètement  au  texte  pour  l'éclairer.  On  pourra  regretter 
qu'elles  ne  soient  pas  plus  nombreuses;  que.  par  exemple,  apcèe 
avoir  exposé  la  théorie  de  saint  Augustin  touchant  l'infériorité  Al 
ligne  par  rapport  à  l'idée,  M.  Tfaérv,  qui  conorend  si  bien  l'impor* 
tance  de  cette  théorie  et  qui  connut  à  fond  rbiatoirs  des  méthodes 
pddagoriqiies,  n'ait  pas  rsmaniué  que  c^esl  b  oeue  Ihéofie  appiioDéa 
enfin  à Tinatmclioo  éUmentaire  que  noos  devons  les  plus  notablas 
progrès  de  nos  écoles,  de  nos  salles  d'asile  en  particulier,  dont  la 
méthode  est  mieux  conçue  el  plus  rigoureusement  systématisée  nue 
celle  i|i  s  ;  nriics  sii]>érieures  de  l'enseignement.  Mais  ce  sont  là  aes 
di  lails  qui  ne  touchent  pas  au  fond  des  choses,  et  qui  n'empêchent 
que  la  seule  expo.sition  des  doctrines  de  saint  Augustin  suffit  pour 
faire  du  livre  de  Théry  une  œuvre  fort  utile  et  digne  des  plus  grands 
éloges. 

Quant  à  la  discassioD,  elle  porte  juste  contre  les  novateurs  que 
vous  savez;  mai»  que  M.  Théry  nous  permette  celle  observation; 
partir  des  princiques  très-élevés  que  saint  Augustin  a  posés  pour 
combattre  le  positivisme  et  le  réalisme  contemporains,  c'est  prendra 

Soor  trop  peu  la  massue  d'Hercule.  D'ailleurs  M.  Théry.  même  en 
iacul!ini,  expose, explique  la  doctrine  s|-iritualiste  bien  plus  qu'il  ne 
pénètre  dans  les  sophismes  adverses.  Il  esl  vrai  qu'à  ceux  qui  nient 
le  soleil,  qui  nient  Dieu,  qui  nient  le  beau,  qui  nient  le  awMivement, 
il  n'y  a  de  réponse  que  de  montrer  le  soleil  da  doigt,  de  montrer 
Dieu,  dont  le  nom  est  écrit  dans  la  conscience,  dûs  la  tradition, 
dans  l'irniven  entier,  que  de  signeler  les  menraiUas de  l'art,  que  di 
marcher. 

Cette  seconde  partie  du  livre  qui  contient  la  disco-sinn  de  M.  Tliéry 
revél  si  liien  le  caractère  d'mie  exposition  des  doctrines  spiritua- 
listes  que,  pour  In  civiipli  In  ,  l'antcura  placé  îi  la  lin  de  son  ouvrage, 
sous  le  titre  <\' Appendices,  deux  éludes,  l'une  de  philosophie  morale, 
l'ai.tre  de  théorie  littéraire,  une  Exposition  sommaire  de  la  doctriru 
morale  de  Platon ,  un  Discours  sur  le  génie  pnélique.  En  apodSOt 
Platon  au  secours  des  doctrines  exposées  parsaint  Augostin,K  TMrf 
nous  met  lui-même  sur  la  voie  de  i'ubjection  la  plus  grave  qoe  nous 
fassions  k  son  livre,  ou  plutôt  au  titre  de  son  livre. 

Nous  avons  admis  toute  l'utilité  de  l'exposition  et  de  la  diacasÉiea 
fournies  par  M.  Théry;  Fouvragc  peut-il  cependant  s'appeler  aveo 
raison  Génie  philosopm^  et  littéraire  de  saint  Augustin  MlDSltplni 
large  acception  de  ce  litreT  nous  ne  le  pensons  pas. 

Le  génie  philosophique  d'iui  écrivain  duil  être  caractérisé  dans 
i'easemblo  des  doctrines,  de  la  science  que  cet  écrivaiu  a  propagée, 
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•t  aortoot  dans  la  méthode  prticnlière  qu'il  a  adoptée  p^ur  parvenir 
h  la  vérité.  Il  importe  ici  de  déterminer  d'une  fai;on  rigoureuse  la 
pari  qui ,  dans  celte  science  et  dans  celle  méthode,  appartient  à  la 
tnufiuDQ,  aux  pliUosopbes  antérieurs,  et  la  pari  qui  revient  à  l'écri- 
vdn  dont  «  «ndie  le  génie.  C'est  eelte  «sOKiioB  «ne  M.  Tl^ 
aonnaenlt  pas  avoir  éial)lie  avec  aasesde  prédrâi  ponr  que  son 
tiir«  devienne  absolument  enct.  harsqa'iï  s'agit  468  doctrines  méta- 
piqfsiqaes,  le  carictèro  personnel  des  pensées  de  saint  Augustin  est 
peot-étre  indiqué  suffisamment  par  l'inspiration  clirétietine,  à  chaque 
pas  évidente  sous  la  plume  «lu  platonicien.  Sainl  Augustin  élève,  en 
effet,  de  toute  la  haulcur  de  la  pensée  évangéliqiie  le  platonisme 
prioiilu  dont  il  est  imb  i  ;  o(,  pour  u:i  reil  exeicé.  i  i  ]>iTsomi,ili'f^  du 
grand  évôqiio  se  détache  eue  ne  dnns  un  assez  vil  rohef:  mais  il 
n'en  est  pas  de  même  lorsqu'il  s  a^;!!  des  doclniies  artisliques. 

M.  Ch.  Lévêque  l'a  dit  avec  ra  smh  dans  son  beau  livre  sur  la 
Sdencr  du  fteni/.  «Onnepourruit  recnn-iiturr,  a\ (  c  ce  (lui  ixias  reste 
de  saint  Augustin,  un  système  complet  et  particulier  d  csthcti<iuo. 
Saint  Augustin  marche  encore  sur  les  traces  de  Platon;  mais  détcr- 
■dner  ce  qui  lui  appartient  en  propre  serait  un  travail  trop  délicat, 
et  dans  lequel  on  court  grand  risque  de  ne  pas  aboutir.  »  Le  saiul 
Aanilin  tmoirieien  d'esUiéiiqoe  que  présente  M.  Théry  n'est  donc 
qu'on  (ffiKiple de  Piston  aane  personnalité  bien  tranchée;  il  ne  nous 
apporte  pas  un  système  nosveea;  Il  développe  des  idées  déjà  con- 
nues. Ce  développement  est  bon  à  suivre  sans  doute,  mais  il  n'y  a 
pas  là  un  génie  original  et  complet. 

D'ailleurs,  il  no  Hiftirait  pas.  pour  déterminer  le  génie  littéraire 
d'un  écriv.iin,  de  r.ipporli;r  ses  théories  sur  le  beau  m  {;énéral  Ct  sur 
Je5  artj.  Il  faudrait  encore  l'tliidjer,  dans  l'ensemble  et  le-:  détails  de 
ses  œuvres,  les  procédés  parliruli'  rs  de  cotiipusition  et  de  slyle  que 
cet  écrivain  a  adopté^.  liuffon  l'a  dit  avec  une  v-  rilé  qu'un  ne  saurait 
trop  méiiiler  :  I.e  style  e-  t  th'  l'honiuv  incme,  et  les  \  i  r:t''s  qui  i  rml- 
tenl  de  l'ordre  et  du  mosisemeut  ([u'il  imprime  à  la  ]  rnsi  e  sont  les 
pins  prédeuses  des  vérités.  Déterminer  le  gi^nie  litlér.iire  e  saint 
Augustin,  c'était  donc  caractériser  l'art  de  composition  et  le  style 
de  saint  Augustin-,  c'était  faire  jaillir  de  celte  étude  de  la  composition 
«t-dn  style  les  vérilés  qui  y  sont  renfermées.  La  lâche  éuil  difllcile, 
ariinl  Angustin  ayant  écrit  à  une  époque  où  le  grand  art  est  en  déca- 
deDO»,  nais  die  n'était  pss  au-deasos  de  la  science  et  du  talent 
d'analyse  de  M.  Tbéry.  Ainsi  e<A  été  eaMnmott  Justifié  à  nos  yeux 
le  liire  de  l'csuvie,  si  utile  d'ailleurs,  que  le  savant  recteur  de  l'Aca- 
démie de  Caen  vient  de  publier. 

Les  réserves  que  nous  pr-éseiitons  n'cnlèvcnl  rien  à  la  valeur  émi- 
aenle,  incontestable  dn  livre,  et  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  citer 
que\qii"une  de  ces  bonnes  et  fortes  pages  où  M.  Thi'ry  exposn  avec 
clarté  et  discute  avec  la  conviction  profonde  que  Ajiinc  une  foi 
raisonnée  les  doctrines  du  grand  év('  ,|uo.  ruus,  maltrei  tt  élèves, 
savants  cl  lettrés,  «ens  du  monde,  liront  avec  le  plus  vif  intérêt  !-on 
ouvrage.  On  retrouvera  dans  ses  caractères  gém  raux  l'esprii  philn- 
sm)hique  de  saint  Augustin  ;  la  personnalité  de  l'illustre  Père  de 
l'Elise  saillira  mieux  de  la  biographie  que  de  l'élude  des  doctrines, 
mais  dans  la  bio^-raphie  elle  sera  vivante,  animée,  sympathique. 

Ce  travail  d'ensemble,  celte  esquisse  générale  de  saml  Augustin 
était  d'ailleurs  nécessaire.  Depuis  vingl  ans,  on  a  beaucoup  écrit  sur 
•tint  Augustin;  on  l'à  bWQOOop  traduit  ;  de  nombreuses  éludes  ont 
Até  pdUuees  lanldl  sur  un  point  de  sa  doctrine,  tantôt  sur  un  de  ses 
fivras.  De  sa  plnne  solennelle  et  quelque  peu  romanesque,  M.  Pou- 
Joîdat  a  tnoé  rhisloire  de  celte  grande  vie  en  (juatro  interminables 
voTaroes,  tandis  que  d'excellentes  études  étaient  présentées  par 
M.  ?2i?si  t,  par  exemple,  sur  la  Glé  de  Dieu,  ou  par  M.  Dubief,  sur 
les  dorirint  s  puliliques  de  saint  Augustin.  M.  Dubief  a  trouvé  daiis 
saint  Auj^  istm  un  évéque  qui  n'a  pas,  en  réalité,  de  doctrine  poli- 
tique. Grand  exemple  et  titre  nouveau  à  mitic  admiration!  .Mais 
au  milieu  de  ces  étud&s  de  détail  dont  la  lisie  serait  longue.Ja  phy- 
sionoatie  générale  du  Père  de  l'Eglise  pouvait  paraitie  s'effacer. 
H.  Tbéry  vient  it  propos  de  la  replacer  vivante  <levanl  nos  yeux  ;  en 
déga(;eant  dans  un  chapitre  spécial  ce  qui ,  dans  les  doctrines,  est 
personnel  à  saint  Augustin,  M.  Théry  eût,  à  notre  sens,  conduit  à  son 
vrai  point,  l'exactitaae  du  tableau.  Tel  qu'il  est  le  livre  est  bon  et 
nliiè;  il  propage  et  fait  aimer  les  pures  doctrines  ;  c'e^i  un  nouvel 
actodefoi  et  de  dévouement  universitaire  que  U.  Tbéry  nous  donne. 
L'Oiiivenité,  qu'il  a  toujonn  et  si  Men  isrvie,  lui  doit  une  reeon- 
nasHunnnonvidle. 

A.  SU.VT. 


A  HoMonm  u  bédactbor  m  enr. 

Monsieur  le  Rédacteur, 
Eto  attendant  que  le  Journal  de  tinttruclion  publique  donne  h 
OoadviOoqn'flt  prOBOiae  de  VHisloire  de$  Génies  métallurge»,  pcr- 
■eUeMBoi  de  rectifier  une  fausse  idée  que  se  sont  faite  de  mon 


travafl  quelques-uns  de  nos  lecteurs,  et  que  pertegeni  psiit>étre  uo 

assez  grand  nombre. 

Après  les  complimenls  d'osage  sur  les  articles  que  vient  de  pu- 
blier le  Journal,  il  en  est  qui  t)}outaicnt  :  n  Voilà  une  autre  façon 
fort  ingénicuhe  d'eu\isager  cette  grande  et  difficile  question!  » 

ff«  autre  faecn  ifmsis^fer,  ce  qui  signiiie  dans  leur  esprit  qn'a^ 
près  cette  expacation  on  en  porara  proposer  um  nouvelle,  et  re- 
prendre la  queatiuo  dMMun  se»  difiSfeot.  Eb  Um  I  là  est  l'erreur  : 
il  ne  sera  possible  désormefs  de  traiter  ce  sujet  qn'en  se  plaçant  sor 
le  terrain  où  je  me  suis  établi  moi-même  ,  car  ce  terrain  m'a  été 
imposé  par  l'étude  générale  des  faits  et  par  les  nécessités  du  sujet. 

Si  l'on  a  bâti  jusqu'ici  tant  de  cliimér  qui  s  liyi  (itbè fs,  qui  pou- 
vaient être  renversées  au  même  litre  qu'elles  avaient  été  élevées, 
c'est  qu'on  ne  s'esi  nppuyé  que  sur  un  petit  nombre  de  faits,  et  que 
l'on  ne  s'est  null<  nv  iU  préoccupé  du  problème  que  nous  a  li  gné  l'an- 
tiquité, probli  me  dont  l'existence  même  n'a  point  dé  si  upçonnée. 

Sans  doute  la  haute  antiquité  sut  h  quoi  s'en  tenir  sur  la  nature  et 
sur  le  rftle  de  nos  inétalhirges;  mais  avec  le  temps  cette  notion 
s'obscurcit,  et  déjà  les  écrivains  consultés  par  Slralion  en  étaient  à 
soutenir,  les  uns  que  ces  personnages  oonipMaienl  une  même  fa- 
mille, les  autres  qu'Us  étaient  parents  entre  eux,  et  séparés  seuie- 
menlpar  de  I^res  différenoô.' 

Usagiaaaitdonet  en  tenant  coospie  du  jugement  de  ceeécrivains, 
de  retrouver  le  caneière  eaaeâtid  et  véritable  de  nos  métaliurges. 
Voilà  le  problème  qui  nous  a  élé  transmis,  et  que  nous  avons  essayé 
de  résoudre,  mais  donl  on  devra,  dans  tous  les  cas,  respecter  doré- 
navant les  termes. 

Kl  il  ne  f.iudrnil  pas  ni:iin!en3nt  s'étonner  de  voir  r,:ntiquilé  pos- 
séder d'abord  do  telles  vérités,  les  perdre  ensuite,  et.  w  savoir  plus 
les  découvrir  de  nouveau.  Li  religion  grecque  manqua  tiiiijours  d'iui 
centre  d'uniti',  parce  qu'elle  n'eut  jamais  ni  su[jrém:ttie  ni  livres 
canoniques;  et  par  là  le  dogme,  abandonné  aux  interprétations  indi- 
viduelles, s'éloigna  de  plus  en  plus  de  son  vnl  sens,  «t  finit  par  dB> 
venir  tout  à  fait  inintelligible. 

C'est  à  la  critique  moderne  à  retrouver  ces  traditions  primitives, 
en  y  appliquant  son  investigation  méthodique  et  sa  patiente  sagacité. 
Il  y  a  sous  ces  fouilles  d'une  nouvelle  espèce  toute  une  histoire  à 
découvrir,  qui  sera  I*  pvdaoïbsla  des  hi^oires  ordinairss.  et  qui» 
après  nous  avoir  restitné  les  titres  et  les  archives  de  h  dvilisstioa, 
nous  permettra  de  remonter  de  cette  civilisation  rudimentsira  tas- 
qo'à  la  vie  agreste  et  sauvage,  et  de  toucher  ainsi  au  début  de  liM- 
manilé. 

C'est  là  nne  grande  et  belle  étiide  à  faire,  et  d'oii  pourrait  sortir 
pour  l'histoire  morale  un  tableau  disne  de  rappeler  celui  (pie  nous 
avons  de  l'histoire  physique  :  le  tableau  dos  époques  de  l'humanité 
après  celui  des  époques  de  la  nature. 

J'ai  l'bonneur  d'être,  etc. 

J.<P.  BoBamioi, 
Henbr»  de  linstitnt. 

M~l  S  l~M 
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Uons,  quels  trésors  d'iDgéauiK*.  d'élégance  el  de  fin<>ssc  ne  irouve-t-on 
pas  chez  ce  grand  pcéie,  que  Voltaire  prodime  si  jutlmitm  le  charme 
de  quiconque  &ail  lirel  tl«  sont  irois  rian»  le  sifc'e  de  Louis  XIV  qi  e  le 
senlimenl  popiila  rc  el  national  ne  se  !assera  jamais  rt'admirrr,  de  gcùlcr 
et  d  applaudir,  CornciUp,  Mi'liire  cl  La  Puniainc.  C'est  que  tous  trois 
ont  eu,  chacun  da:  s  son  gciirn.  rc  don  si  rare  de  la  nature,  le  tairnt. 
Pciii  être,  comrrii-  le  reco  iitiiri-uleni  qiu  l  iiirs  esprits  sen&t's,  ne  doivenl- 
ils  être  lus  qu'avec  une  CE-rUiue  précauùon  par  rapport  i  la  langue. 
Mais  la  correction  n'en  qu'une  portion  du  yéoie,  et  le  génie  de  ce»  trois 
pcjcics  et  le  plus  glorieux  leg«  de  notre  liuértinre  pwiée.  Je  ae  Biens 
q  I  Ci  raeilie  eiMMiàTS  u'sieotplu de  sooflle  dwiBliqae,  pina  i'énn, 
plus  d'essor  quelÂ  FoMBloe;  «t,  poer  me  servir  éHme  eompanfaon  de 
vetiairek  je  ne  v«n  point,  en  I  e  meutnl  en  parall  Aie  avec  l'auieor  do  Cul 
et  ediri des  Ftmn§$  «osantes,  égaler  le  vol  de  h  fan  veite  au  vol  de  l'aigle. 
IMaJe  ae  eéitertii  pas  voloniiert  ce  poiot  que  La  Ponuine,  daas  ses 
Wn,  qoî  août  aoni  des  intm,  sit  pénétré  moins  profoadémentdaaff 
la  nature  el  dans  le  cœur  de  l'homme  que  ses  immortels  cnnlemporains. 
Je  vais  plos  loin:  faits  pour  tous  le^  esprits  et  pour  lous  le»  Ages,  ses 
apologues  sont  d'un  usage  plus  universel  que  les  tragédies  de  l'un  et  les 
comédies  de  ratUrc.  Sans  ôire  aveugle  sur  ses  défauts,  sans  méconnaître 
que  son  style  pouvait  êlre  plus  châlii?,  plus  précis,  je  ne  vois  rhcï  auciiB 
auteur  plus  de  pièîes  parfaites  pour  le  naturel,  les  grtlces  ti  la  diciioo. 
Peinlre  et  poêle  tout  ensemble,  comme  les  grands  po^io  et  le«  grands 
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StilIlNI,  B  ncdlfl  à  Irouvrr  le  mol  qui  fait  imi(;i?,  !o  jol  Iiiminpuz 
'eipression  qui  <<eltîrc,  qui  met  eu  r<  li 'F.  On  »  iiinoiUc  de  uci<;  joisr» 
une  exprpssion  pour  cir.'Ciéfispr  les  (n  inrs  dont  le  vi  r.i  fait  ^.lîl.ii!  et, 
reprod'jii  l'iilf^e  p»r  une  sorle  de  proéminence  de  langiige  :  on  les  np- 
pelle  d  s  risel«ur«.  Au  ai^clo  de  Louis  \IV,  le  roi  de  ces  ciseleor*  de 
ttyle,  l'écrivain  piiiorc^qun  par  ezcellenre,  c'e»l  Lt  Fonlaioe.  Tous  tes 
f«rKKin«Ke8  sont  SDitsés,  toolM  tes  ifsm  WHt  vivules;  00  les  VOil, 
oa  les  igucUe;  iu  oui  de  ta  tatidîté,  de  li  ebaîr,  ne  corps. 

Remue,  «ur  m  tit*.  ay*nt  un  pot  tu  lait 

Bini  fati  inr  on  eoDMiiiet, 
Ffrlcnilail  arrixer  sans  i>nC'jinlr>>!  k  la  vilte. 
L^ptTc!  et  coort-vCiue,  elle  allait  k  grandi  pas, 
Ajaot  mi*  ce  ioiir-l  >.  ponr  èira  jilo*  aaila, 

Cotimo  iliii|ib  si  teenn  pus. 

Et  «aieurs  : 

Vn  lonp  n'avait  e[a«  l«>  o*  n    pf  an  ; 

Tntii  1rs  i-liiciis  Uisaii'nt  lionni-  u^rOf. 
Ci'  i  ii,>  r<  h  ■  l  ire  Mil  >!ij):uf  auj5i  puitsint  qne  baSM, 

Ot.i',  ji'li.       -'it^ail  fiiUfi'fijTL'  par  in<ï,'aiili>. 

Le  cadre  où  il  I'^  (il  m  m  voir,  la  sri^np  où  il  les  iniro  luil,  sesdécO'S 
enfin  ont  h  in>Viie  n  'i'irerice  de  vérité,  de  vie  :  supérieur  en  eel>  et  A 
Corneille  mi  M  nuV.'.  qui  a'ou eoque nMOMiit oecsdOB d'eolnrdsm 
le  domaine  du  il'^^i''i|itit'. 

l  u    'il.iiri  i'jup.  ilan-:  l.i  maison 
Qas  las  liolvs  léphyra  ont  l'herbe  rij««iiue. 

Et  pku  loi*  : 

Vn  atnateor  da  Jardinage, 
Dv-iDi-ltoargeol*,  demi-mantDl, 

Pi)«<6l  lil.  en  Cirlaii»  villii|t«, 
Ufi  j:ir  !i  1        T.  prupri'  et  K»  i:Ii<m  ;illi'iunt. 
il  «\ait  il>'  iihiit  vif  U'tmf  ct-il<!  ftt'iiiliie  : 
Lâ  c>0H-aieul  a  plaisir  l'oieille  et  la  laitue. 
De  quoi  Caire  &  Itariiot  punr  -a  fite  un  bouqact. 
Pb*  de  jamiia  d'Eapapie,  et  (orca  lerinlel. 

Et  llnmoale.  le  mutique  du  vers,  lit  t-il  i  «b  sssm  hSHt  degré? 
L'IUtlies  Luili,  «on  ennemi  déclaré,  savait-il  eomme  lui  exprimer  avec 
liMSOBSlefl  bnuu  du  d<  hors  mêlés  aux  aceords  de  la  pensée,  aux  ac- 
cents de  le  paisioat  Voici  Borde  leiuat  evce  Pkébss. 

 Koiiv  flooHInir  I  gage 

So  gorge  ili*  vap-iir^.  sViiflc  <;i>mnii^  un  ballon, 

F.ii;  iiij  'i  ar.ir.iii'  il.'  ili^iiiKi), 
SifOe,  Miiftle.  ii>ni|iHH  et  l>r>se  en  M>a  pasfagv 
Italal  toit  -lui  n'en  peut  miii«,  (ail  périr 

Le  tout  au  suji't  d'un  manlean. 

I^es  fanir^  i^r'-  eamrnns  chroiniii  i\ncs  Je  l'uuvcriure  et  de  la  dernière 
scène  de  f)on  Ju  in  Mn/i  t  th^sont-clif  s  et  gémi>s "nl-elles  d'un  ton 
plu*  slridenl  f'i  fi'u^i  ixin-  is  I''  (J  le  tlire  de  la  douleur  du  lion  dans  les 
Obtèquesdela  lionne.'!  Quelle  vigueur  souorc,  quelle  gamme  roten- 


Jogn  si  duwBD  s'y  trouvai 

La  priaae  au  eiia  sKabiodaiiBa,  *^ 

El  irai  soD  anire  en  léseana. 

Dms  !<•  rcir'if  cl  l<i  Motiche  n'est  on  pus  frappi".  comme  d'un  heurt 
violent,  par  la  i  imii-  (lu  dernier  de  ces  vers,  où  l'hariuonie  et  le  piUo- 
resqiM se  donnant  Ti'i  (It'z- vous? 

Dans  no  cbeniin  montant,  soblobncux,  malaisé. 
Et  de  lem  les  cAWa  aa  soMl  expeaé^ 

Sit  furis  ehevaes  drsJenl  un  eeelie. 

On  a  beaucoup  va-ité  le  l'rgttur  mole  hac  de  Viruilc  :  LaFonuine  n'est 
point  au-desïous.  Qui  ne  croit  voir  1rs  petits  de  I  alouelie  et  leur  volée 
tr(^biich9nio  dans  ce^  vers  oui  n'ont  rien  à  envier  A  tout  oe  que  les  La- 
tins peavcot  nous  opposer  de  pareil  T 

El  les  petits,  en  mi'nM'  leops, 
Volelaiil,  se  culbutiiiil, 
l)élu;i?rfnl  tous  !.jrH  iriiinp>'lle. 

Qui  n'est  assourdi  par  U  fmfjrc  que  sDune  le  seigneur  campagnard  à 

(  vnssjl? 


Oa  ne  pral  trop  louer  trois  «ortcs  ils 

Lrs  dieox,  sa  maîtresse  et  son  roi. 

jr«IA«r**  le  diaaii  :  fj  eoBacrle,  qetnl  A  mei; 
CeaoBl] 


Les  Ironipes  il  Ici  cori  fiint  un  Ici  tintamarrn, 
Qui'  If  liûrjhoninit  tlniinj 

La  Fontaine  (lO'.il  'lorr  avoir  b''ti  dcsdiTiuls,  niais,  il  faut  aussi  recoo- 
caitre,  sous  p.  me  d'^iie  san.s  giM'it  tt  ^ans  viux,  qu",  da:.--  ^■•itre 
iuCODDU  aut  «Mires  nation-  iLCuleri-CS,  ff 5  Inrhcs  Itf^èriS  n'e rn(iftcheBl 
les  fables  du  ti'iiJiormnc  il'élr-  un  ouvraj^e  irninoilel,  celui  qui  est  le 
plus  lu,  Cl  lui  qu'on  elle  le  plu->  souveni.  le  plu.s  populaire,  le  plus  ahon- 
d.int  en  provcriies.  Lf*  bons  éditeurs  ne  lisaucnt  donc  rien  à  le  réim- 
primer sous  tous  lek  Tonnais,  i  le  mettre  à  la  portée  de  tous,  à  le  ré- 
piDdre  pir  miniers  iu-qn'A  la  proruaiod.  Penonm  ne  s'en  plaiadra 
jamais  :  jtmais  on  noie  lira  trop,  jamaisonn'en  sèmera  trop  sa  conver- 
aalion,  ses  pensées,  se»  deriu.  S'U<enieet,  il  ne  fanl  pas  nMHH^uer  da  la 
dur  A  propos  ol  svec  jastesae;  et  sar  eda  Je  ne  pois  m'cmj 
Aerdier  un  pen  querelts  i  yollaire.  qni|  après  ivotr  critique 
bnEsM  dans  noe  lettre  A  H.  Boeseï,  le  chicane  anr  M»  vers  : 


On  ne  peot  trop  li>B«r  Mis 
Les  dteut,  aa  malM 
£t»p*  le  disait,  eic...é... 

Il  sféerle  :  c  £'<om  n'a  jaoïris  rien  dit  de  eeta,  nids  qu'importe?  >  Il 
faaiporle  bnanenno.  vnlt»ire  prétend  qn'Ês^pe  n'a  jamais  dit  cela,  et  il  a 


nfton;  nais  s'il  est  prouvé  que  La  Fontaine  aussi  n'a  jamais  dit  cela,  il 
on  rémllo  qoo  sur  ce  tioin'  V-ii  «ire  a  toru  Or  Ia,  f  ontune,  dans  sa  bblo 
*  'iprdisrodjMr 


Ci>rtalnenMnt  TolMr  re  est  dan»  lo  mt  l»nq«''B  dh  MX  ddilenrs  de  la 
Bibtiotht^iÊÊ  des  ilmuns  qnll  sent  eomme  ne  anlra  toutes  les  grAces 
nalveide  La  Footaioe  :  Il  fui  donne,  en  effet,  une  plaee  d'honneur  dans 
le  fempte  du  ^odt;  il  le  vMge  des  dédains  de  Lonis  XiV  et  il  te  plaeo 
au  rang  âa  plus  grands  poètes  du  grand  siMe;  maii  il  n'aurait  pas  mal 
fait  de  recourir  au  texte  du  fabuliste  avani  de  le  c  ier.  R  ea  n'est  indif' 
férent,  qumd  il  s'agit  de  ces  po6ti-s  émineut^,  les  plus  l>eaux  titres  de 
noire  gloire  littéraire. 

Le  nouveau  texte  imprimd  par  M.  Pion  est  d'une  netteté  charmaole. 
La  Ko  :a  II"  peut  se  pusser  de  toute  parure,  cep«ndint  cette  parure-lâ 
lui  bic  i  â  merveille  :  elle  e  rend  plus  a'rn  ib'c  encore,  plus  atlravanl; 
On  l'cmporie  commodém  ntsur  foi.  partout,  en  pronieiiad'',  en  wigon, 
en  haieau.  Je  cannais  un  des  avo  .11.1  les  plus  di-iini;u(<s  du  birrcju  de 
l'.iris,  qui,  tui  s  l.'s  jour  ,  111  'li'j"Ui'.in  ,  0  doiim-  Ir  pLiisir  égoïste  et 
Cl*  ibiilai^c  de  lire  quelque»  labU  s  de  Li  F'uilaiiie.  L"  format  nouveau 
semble  fait  pour  lui;  Je  le  lui  recommande;  mais  je  le  recomm.iude 

fiallelneat  I  tous  ceux  qui,  aimant  la  bonne  lilténiinre,  aimentaussi  les 
is  livrss,  les  U«rea  bien  faits.  Ontre  le  texte  des  Utiec,  taprébeed* 
Fontaine  et  la  vie  d'Esope,  le  leFeniainede  M.  P  anmnnaelavSe 
de  La  PonlaSn^  par  Annr,  et  rSisaf  sur  la  fabk  e(Mr  te  fiimUitu 
de  C.-A.  WalekMiser.  nnnis  sonhsild  dy  iroi.ver  emm  IHInje  de  La 
Fontaine  par  Cbamfori;  mais  on  ne  penl  tout  avoir,  et  nons  n'oublions 
pas  qu'à  ceux  qui  se  mouiretil  trop  exîgeai.ts  le  nouTCl  éditeur  serait 
en  droit  de  répondre  av-c  l'auteur  qu'il  habille  d'un  vêtement  si  aW 
msDaC  • 

Les  déltcals  sont  mathenreui  : 
ftien  nemnraiileaaaiMBin. 

Eugène  Talbot. 

n 

.  BEVUE  DES  NOUVEàUX. 

RECHEnaiEs  sut  lk  climat  et  lk  végétation  du  pays  TKRTUntI, 
par  M.  Oswald  Heet,  professeur  de  botanique  et  directeur  du  jardio 
Dotaniiiue  de  Zuricti;  — Iraduclion  dtt  IL  Charte* -Théo,  ùaudûit 
docUiur  en  philosophie  et  megnbre  correspondant  des  Sociétés  de 
Znricli  et  é»  NeafchateL  1  vulnme  in-4'>,  avec  des  prollls  et  tme 
carte  de  l'Europe.  Paris,  chez  Rothschild,  librairie  de  b  Sodélé 
botanique  de  France,  rue  de  Btici,  Ih. 

VoiU  un  savant  («uvrace,  dont  le  lradu"lcu'',  M.  Gaudio,  vient  d'en- 
richir les  bib  ioilièques  tronçaises,  et  dans  l'iotéréi  bien  entendu  de  la 
science. 

L'auteur  n'est  poiol  nn  deeaa eieitfrionnlsles  vulgaires  qui  vont  çi  «I 
là  par  dégoOt  nn  délassement,  aans  ancnne  intention  de  profiter  des 
décottwrtes  que  le  hasard,  i  défaut  d'étnde,  bit  rencontrer  sons  leurs 
pes,  Cest,  an  eoniraire,  un  vojrageur  >ériens,  un  savant  dont  les  péré- 
grinsUons  ont  eu  un  bot  élevé,  celui  de  recueillir  de  nouveaux  aocu> 
menis,  des  matériaux  ignorés,  pour  les  be»o  ns  toujours  croissants  de 
la  Fcienee  cooteini>oraioe.  Il  a  pensé  que  toute  nouvelle  nature  pou* 
vail  offrir  aux  yeux  du  ehcrclicur  une  multitude  déplantes  et  d'aoi» 
maux  inconnus,  et  qu  il  l'iaii  possible  de  >aisir  l'm^en.ble  des  ëireset 
leur  rajiporl  avec  le  clinut,  les  latitudes  cl  le  sol  qu'ils  habi- 
tent. 

M.  Oswald  Hi  er  a  donc  eonsigni*  (l3u«  l'ouv  âge  dont  nous  annon- 
çons aujpHir^rinii  l'ex  «l-'  iile  ir.icufi ion  pub'.u'e  p3r  M.  Gau'Iin  lous 
les  faits  importants  de  1  ixcurtion  q  i  il  a  entreprise  dans  les  merveil- 
leux domaines  du  p';'**.  Pendant  plusieurs  années  d'abord  il  s'est 
Iivri5  à  l'élude  des  êtres  qu'il  a  reqconlré»;  il  leaadécriUel  figurés 
ii.iui  sa  Flore  leriiaireet  dans  m  PaH..e  des  insectes;  puis,  rccqmpniani, 
poi  r  ainsi  dire,  par  l'éinde,  le  monde  dont  il  fUsait  partie.  Il  a  idem 
IM  Fieras  dw  diverses  suiions,  snriont  d'après  leurs  conditions  localao; 
illesa  e'nsdeadanslesquiire  éiig- s  principaux  de  no'rc  molasse;  et, 
(nfîn.  étendant  fes  recherches  I  la  Fl<>re  lertiaire  d-  l'Europe  entière, 
il  s'est  fait  une  idée  juste  du  inonde  végétai  particulier  à  neiic  époque. 
C'est  ainsi  que,  menant  profil  les  récent»  travaux  de  géographie  boU- 
niqaeiil  a  saisi  les  r<pports  qui  leiict  les  phi<noni(nes  climatériqoes 
anx  caracière*  de  la  v«'gi'taiion,  et  révèlent  le  el  mat  du  monde  leriiaire 
cl  lesciusesqui  l'ont  déterminé. 

Ces  qur-lques  lignes  «ont  l'expofé  succinct  •'e  Viniportanlc  publica- 
li' n  dnninoui  nous  occi  poni,  ;  niais  1  lie-  Hiltiroi.t.  nous  le  pensons, 
pour  rfonnnr  u  e  i  'fc  sa  i>fii-?iule  de  la  haiili-  por.!*»- SLieijlili  jue  d'un 
travail  qui  nii  riip  l'a  i.^ni  on  soutenue  d''>  n  .lura  i-tef. 

Dire  corf  bieii  île  préi-.ieiix  matériaux  sonie  ilasS''*avec  ordre,  disccr- 
lumeni  et  Micnce  lans  l'ouvrage  de  M.  Heer  serait  chose  impossible 
pour  nous,  eu  égird  aux  étroileh  limites  de  n^'lre  cadre. 

Noua  nous  boincrona  donc  A  iadiqMr  la  division  des  matières  d«tt 
il  se  compose. 

Le  cSatiilre  l*  trait*  de  le  Stratigmphie  de  la  motame  Mta#;ladmi* 
pitre  il"*,  des  CeadUionf  de  la  vénetatiou  a  l'époque  l«rfiair«. 

Après  ces  deux  cllap>ires  qui  o«mportent  rte  gr4U<is  développements, 
viennent  cinq  seeti«BS,  oonaserde»:  laj»r»mièie,  è  I  Europe  et  è  ses 
divisions  territoriales:  to  deuaièMe,  Al  AfKquo;  l«  irois'ème,  A  l'Amé- 
rii)ue  ;  la  qualrième,  a  l'Asie  tropicsie;  la  cinquième, tme  revne  rétros- 
pective sur  1rs  ra  >norts  elimstériqaes  du  pays  tertiaire,  son  climat  et 
sa  nanire,  A  un  ciiaiogue  des  plantes  inliai<'ei  de  la  Suisse  et  è  leur 
dislrlbalien^  et  enfla,  à  ra  Ubleau  sjnot'itqne  des  espèces  végétales 

 — I  dea  espèees  eommnnes  A  dhrtnea  locuiiu's- 

'    F.  Ducnos. 


FAAIS,  tMPRIMElUt  PAUL  DUPOdT.  AI;k  DE  (.iU.NELLK-ilAlMT>B0ROnÉ,  45 


Digitized  by  Google 


ViLiaE  31.— -  A'  60. 


ïhm  i2  Aoii  ISO?. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PCBLIQUE 


foU  par  itmaitu,  U  Mtrtrtit  «(  If  Samtdi,  eit  diviié  en  deux  piriiei.  —  La  PirtU  ofUcidlt  (ail  connaUlra» 


L«  Jomui  GCiitMi.  qui  panU  ... 
avtnitoof  Im  aotre*  joariitat.  In  wdMions  0  >éré«t  daai  l«  p«r«ODi>el,  «inti  que  les  loii,  détnu,  arrtiéi,  circulaires  et  iii>uu  tiun^  coi 
ini  iiqtir  cl     n)Un.  -  l.a  Parti»  RM  tffMtUt  Ml  «MtMTét  i  l'aïulyM  OM  coBTi  nsbUn  Cl  dM  M«Uk  dn  AotUffitet,  4  <ic( 

M  «■  iDlinml  ta  nlM  w  rontifaHMat;  «Ito  Mtont  da  aoahnin  dMomratt  w  I 


•iikici  da  criliaM 
rdiai  da  llaainieHw 


poblitjue  dans  les  pays  éUaofer». 

A  partir  da  1«  Janviar  MM.  «o  aanlémal  ia  d«ax  fcaillM  ia-V  parait  dM»  foii  par  aïoii;  ea  npaUnMl  caaiiant  no  BuUMm  Jf  la  MtaaaAM 
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COiNCOLRS  GÉNÉRAL  DK.S  LYCÉES  ET  COLLÈGES 
DE  PARIS  ET  DE  VERSAILLES. 


Lumli,  1 1  août,  n  en  lieu,  dans  la  grande  salle  de  la  Sorboune,  le 
concours  et-néral  des  lycées  et  collèges  de  Paris  et  de  Versailles. 

A  iiiiili  précis,  SonExc.  M.  Rouland,  Mini&trede  l'instruclion  pu- 
blique et  des  cultes,  est  entré  dans  la  s  ille  précédé  de  son  cortège 
accoutumé.         •  , 

S.  Exc.  avait  à  sa  droite  sur  l'eatrade  :  S.  £m.le  cafdioal-archevd- 
quede  Paris:  à  sa  ganche.  S.  Bie.  le  marfchal  Mignan,  toujoars  si 
MBduaiuinMUiM^ousde  fat  SorlMunwsS.Eic  le  maréchal  Begnauld 
de  Ssiot-Jean  d*Angé1y,  que  le  Mnistre  a  remercié  spéctalemisit  de 
sa  bienvenue  et  du  témoignage  d'affectueuse  sympathie  qu'il  donnait 
par  sa  présence  à  la  jeunesse  de  nos  lycées.  Avaient  égalemeul  pris 
place  aux  côtés  du  Minisire  :  S.  G.  réviViue  de  Versailles:  MM.  Dumas, 
inspecteur  général,  sénateur;  de  Vienne,  premier  pré.sidenl  de  la 
cour  impériale  ;  Chaix  d'Est-.Ange,  proniroiir  f^'énéral  près  la  même 
cour;  le  Verrier,  int-pfctour  général,  sénateur;  Eliedé  fieaumoDt, de 
rinslitui,  inspecteur  gf-iuTa!  des  mines,  .st;iialeur;  RavaissoD et  Ni- 
sard,  de  l'instilut,  inspecteurs  généraux  de  l'enseignement  supérieur; 
Lfclut,  député  au  corps  légisUunr,  membrédc  l'instilut;  Brongoart  et 
Faye,  inspecieurs  généraux,  nieralircs  de  l'Aiytilot;  Lévy,  iewecteur 
général  du  service  de  santé  des  ahntfftta^ojiréis,  membrede  l'Ins- 
titut; G.  Rouland,  secrélaire  général  du  Mfnistre  de  l'instruction 
publique  etdcsculleSiDeiXMvaiier8,e(I)ntrey.  inspecteurs  généraux; 
MCOMoelBobinei,  aide  de  caïup  do  maréchal  Regnnu  d  <ic  s»int- 
Mand'Angély:  Labrouste,  meodire  du  conseil  général  de  i  instruc- 

Un  publique;  SlaaislasJulien,de  rjmtital*  admmittFateurduGoUdiie 

de  France. 

S.  Exc.  r;imlw^^adeur  dcPcrse,accomi>a£!nf-  de  ses  secrétaires,  oc- 
cupait la  tribune  réservée  du  sud.  —  Sur  les  premiers  bancs  de  l  lié- 
micyclc  siégSicntcnrobc:  M.  le  vice-reiteur  de  l'Académie,  MM.  les 
doyenset  pr  fesjours  des  Facultés,  ilM.  les  inspecteura  d'Académie. 
pruMi^nirs  rt  professeurs  des  lyoflb,  ItH.  ta  dMft  de  division  de 
1  admia^nilion  ^trale. 
M.  leffiBiitre,'mnl  déclaré  la  séaoce  ouverte,  idooné  la  parole  h 
EUeooej^ÉBfcur  de  rhétorique  su  lycée  impérial  Saint-Louis, 
cbargé  dn  dkcaiirs  iatio.  Plwiiean  passages  de  co  dtocours,  que  nous 


reproduisons  plus  loin,  ont  <té  saluée  par  de  vift  applaudisse» 

menls. 

H.  le  Ministre  de  l'hiatiiieri—  publique  a  praoonoé  ensuite  le  dtS" 
ODurs  suivant  : 

Messieurs, 

Lorsque  nous  nous  retrouvons,  à  la  rindeeliii|ae  année  classique, 
soûles  voûtes  de  notre  vidlle  Sorfaonne  et  en  présence  de  cette 

radtwise  jeunesse  attendaMnes  récompensées  et  ces  couroanes,  nous 
Qoufi  sentons  entraînés  à  de  graves  pensées.  Si  le  coeur  éprouve  le 
joie  la  plus  douce,  ta  raison  S'émeut  et  médite  :  ne  sonimes4ioii8 
pas,  enellet,  les  héritiers  dupasse,  les  ouvriers  du  présent,  et 
voici  devant  nous  les  iravailleurâ  de  l'avenir  !  Certes,  le  temps  fillt 
comme  l'éclair,  et  la  distance  est  bien  courte  du  berceau  à  la  mitifc^ 
mais  il  importe  peu  qu  nou  allions  rsfddement  vers  le  déclin. 
N'avoiis-nous  pas  placé  «ur  la  tét'j  chérie  dn  nos  enfants  le  bonheur 
de  la  famille,  le  fruit  de  nos  labeurs,  l'honneur  de  nuire  nom  et 
tentes  les  trsdilions  de  le  patrie?  Ausri,  avec  quelle  tendresse  nous 
aidons  les  générations  nouvelles  qui  s'élèvent  h  l'horizon  de  la  vie  ! 
Comme  elles  sont  entourées  d'espérances  et  d'affections  !  Plus  elles 
avancent  dans  la  carrière,  plus  les  générations  qui  les  précèdent, 
s'appracbant  dn  terme,  sesdilent  redoubler  de  dévouement  ' et  de 
soins,  plus  elles  jalonnent  la  route  par  te-;  run* 'ils  de  l'expérience; 
et  quand,  enfin,  elles  vont  s'éteindre  :  —  «  Allez,  disent-elles  I  leurs 
sueeeaseurs,  sHes  où  Dieu  vous  mène,  et  eontinnu  notre  oeuvre  en 
gardant  notre  mémoire.  > 

C'est  en  nous  inspirant  de  ces  sentiments  que  nous  che'cbous  ici 
autre  chose  qu'une  cérémonie  purement  scolaire  ;  nous  faisons, 
Mesrieurs,  un  acte  vniment  national  en  honorant  le  tmvail  cbes  nos 
enfants.  Si  nous  les  excitons  par  nos  nppla  .disscnicnls  à  estimer  à 
Sun  juste  prix  la  valeur  des  études  qui  épurent  le  goût,  fortilieat 
l'àme  et  arment  l'intelligence  d'une  puissante  activité,  c'est  que 
nous  savons  veiller  sur  les  plu  grands  intérêt  sociaus.  Dans  leptre 
de  famille  tremblant  d'émotion  en  couronnant  son  fiN,  il  y  ,t  aussi 
l'homme  dont  la  pensée  va  plus  loni  que  les  saliàfactions  du  foyer 
domeslique,  et  tjfà  prometh  la  sodéld  un  dteyen  utile  on  illustre. 
Si  motlcsles  que  soient  ces  distributions  de  pris,  perdues  dans  les 
pompes,  les  bruits  et  les  évéueotenls  du  monde,  elles  prcscutent 
donc  un  speoude  dont  Iw  éiWKtioBeeppsrtiflanent  surtout  au  pays 
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lidHnéiM»  C68t  te  séttte  de  ta  Fintncd  tpA  ftaiw  M^essos  ét  cette 

ëlile  d'ailolcscent-;  et  qui  so:iril  à  leurs  victoires.  A  ceux  nui  doutent 
ri  r.ipntis.sent  tout  ce  qui  ooQcenie  l'enseignemeot,  denuadez  pour- 
quoi l'opinion  s'agite  si  vivement  w^oord'lNiI  autov  des  qveàioi» 
de  l'instruction  pnbUqae.  D-imandex-teur  pourquoi  elles  sont  l'ub- 
jet  do  In  haiilo  s<illi'-itude  do  rEinpRreur  et  d'-'spliis  siTiiHi^tsdistii.s- 
sions  au  sein  des  grands  corps  de  l'Élal.  Durnandez  cnlîn  à  l'expé- 
rience «t  il  ta  sagesse  des  temps  comment  on  peut  amirer  ta  supé- 

riorili' d'une  nali  ti.  11  faut  dOOC nous fi'!ii  iler.  Messieurs,  et  jainnis 
occasion  plus  opportune  ne  s'est  présentée  de  l'iullérél  universel 
qai  se  maniftste  pow  les  hommes  et  tes  choses  de  renseigoeaKat; 
et,  ariii  du  bien  répondre  à  crt  intérêt  qui  nous  honore,  pcmotlez- 
moi  d'arrirmcr  qtie  l'Lniveraité  conlittueca  lojetemeaLatMaouvndo 
travail  et  d'amélioration, 
liais,  avant  d'indiquer  h  bot  aeinel  de  ses  efforts,  il  est  bon  de 

s'entendre  sur  son  droit.  J'ai  souvent  dit  et  je  t^i\!-\"  avec  confiance 
que  l'Etat  ne  saurait,  quand  il  s'agit  de  l'easeiguemeot,  abaodooner 
sa  part  d'influence  et  d'action.  11  a  Mon  Ait  de  prodamer  ta  liberté 
pourtODS;  mais  il  serait  ('tr.inge  que,  reiiun(;aut  à  en  Uï^er  pnur  lui- 
même,  il  se  condamnât  h  rindifTérencc  sur  les  questions  les  plus 
vitales  de  la  chose  publique.  Personne  n'ignore  combien  i'Kglise  a 
été,  dans  la  fonnaïkm  des  sociétés  modernes,  oo  msgnïAqoe  modèle 

de  prévoyaiice,  de  di-^(  i[>linf  et  dcfermel»'-,  et  comment  eUea  élalili 
partout  l'auloritë  de  ses  instiiuitons.  Ulc  disait  par  la  boocbe  d'un  de 
ses  pins  cèlèlra  docteurs:  «  —  Enseignes  tes  enfants,  si  vous  ne 
«voulez  pas  que  leroyautno  de  Dieu  s  lil  sl  'iile  >  î  ili'=ert.  »  Aujour- 
d'hui, l'Etat,  qui  a  ta  conscience  de  sa  responsabilité  et  des  tendan- 
ces sociales,  répond  i  son  tour:  «  Ensngnes  les  enfïnts,  si  vous 
«  voulez quetaFranceiiedéfailIepoiiili:is;triirluiie et li^onavenir.  n 
—  fiouvern^  r  un  grand  pay>,  c'est  au-^;;!  pr>'|>;irer  les  ei^faiils  à  sou- 
tenir vaillanunenl  ses  destinées.  Touts'eiicluiiiu  dan^  re\i.steace  des 
peoples,  tout  y  est  dominé  par  l'esprit  de  naouvement  et  de  eonli- 
DOilé.  Jamais  d^mc,  en  Franco.  l'Etat  ne  cédera  à  personne  la  mission 
qu'il  peut  et  qu'il  doit  remplir  pour  son  propre  compte,  la  noble 
nlsiioD  de  former  la  Jeunesse  aux  pi  i  ucipes  et  aux  devoirs  nationaux. 
_  ChfétieBS  et  honnêtes  gens,  vous  inculquerez  à  vos  élives  te  res- 
pect de  toutes  les  notions  morales  -,  —  Françai-s,  VOUS  propagerez  en 
eux  l'ardent  amour  de  la  patrie  et  de  son  (glorieux  Sonveraini  — 
hommes  d'intelligence  et  de  savoir,  vous  pousserez  req>rit  humain 

vers  toutes  ses  li^gilinics  confpirtes.  Tel  e.s*  le  rôle  de  l'Etat  ensei- 
gnant, cl  il  le  gardera  pour  rii.  nneur  cil!'  bien  du  i:a\s. 

Mais  un  pareil  i-ùle  n'admet  pas  le  repos,  et  il  faut  que  l'instruc- 
tion puhli  pie  soit  toujours  maintenue  è  te  heutsur  des  nécessités  io- 
telle  n  '  s  de  chaque  époque.  C'est  pourquoi.  Messieurs,  nous 
serions  heureux  aujourd'hui  de  perfectionner  l'enseignement  litté- 
raire et  d'urgani'^er  l'enseignement  secondaire  professionnel.  En  1852, 
rétnde  des  sdendes  reçut  une  notable  extension,  parce  que  te  pejrs, 
débarrassé  des  inquiétudes  de  l'aiiarcliie,  entreprenait  résolûitient 
tous  les  travaux  de  la  paix.  Les  arts,  l'inJustrie,  le  commerce,  l'agri- 
cidtnre,  les  canaux,  les  cliemina  de  fer,  ta  télégraphte,  réctamatent 
le  ceocour  -  d'ii'immes  actifs  et  iu-miits,  cl  il  s«  fit  comme  un  im- 
mense relluv  de  la  jeunesse  vers  les  éludes  et  les  entreprisesscienti- 
fiques.Mais  il  convenait  de  laisser  à  celte  subite  impulsion  desespriLs 
le  temps  de  se  régler  suivant  la  mesure  des  vériubles  exigences  ;  et 
l'on  dut  Si'  r-r-ntentcr  alors  d'élcnrire  dans  uns  lycées  '  t  C:Ht'i;e< 
l'enseignement  des  sciences,  en  le  considérant  comme  inséparable, 
pendant  plusieiminnéesdumoins,  du  système  général  de  dos  bmn»- 
Ofttedestinait  surtout  aux  cli  ves  qui  visaient  aox  professiaos 
libérales,  aux  corps  savants,  à  ta  marine,  à  rarmée  et  aux  adainis- 
tral  ions  publiques. 

Or,  nous  croyons  avoir  maintenat  «M  idée  exacte  dea  vmnx  et 
deriieaoifa»  de  te  nalikMi.  Regarte  anlonr  de  vouai,  Heaateun,  et 


bénissez  ta  Pror  Menée  qui  a  doté  lintdligenee  hanaafaie  d'une  éaer* 

gie  de  labeur  et  de  recherches  égales  aux  re-isr)urces  infinies  du 
monde  physique.  Sans  doute,  je  n'ai  point  à  rappeler  ta  brillante 
série  de  découvertes  qui  iHastraot  notre  siicte.  Uate  ne  voua  sem- 
iile-i  il  pas  que  la  tuitnre.domiHéepar  legéaiede  l'hom^ne,  soit  plus 
qi;e  jntn  ils  an  service  de  toutes  les  transformations  qsie  peut  rêver 
pour  son  bieii  Olre  ce  roi  de  la  création  î  —  El  voici  la  conséquence 
eoctale  qui  devait  ressortir  d'un  tel  progrès  :  c'est  que  psrioat, 
niëtne  pour  les  professions  iniinielle-,  "on  rérl.inie  l-s  secours 
d'une  instruction  Uen  organisée ,  el  le  pays  y  poursoit  par  de 
nambsensas  et  excellentes  mstituttens  nnnîdpaTes.  Mm  entre  11»- 
stnictiûn,  surtout  profes-sionnelte,  et  renseignement  di  s  ha  nanités, 
qaelks  études  réservera-t-on  pour  les  enfants  de  ces  milliers  de 
familles  qui,  parvenues  h  l'aisance  grâce  au  travail  et  a  l'épargne, 
veulent  que  te  Ab  succède  au  père  dans  te  enlinre  de  ses  champs, 
dans  tlireeiinn  île  s<in  fomn)ercc,  d.ins  l'exploitation  enfin  de  ces 
industries  si  diverse^i  qui  correspondent  à  tant  de  nécessités  et  de 
cooaooiflintlooB?  De  ce  oAié  de  te  société,  an  sein  de  cette  dame 
moyenne  si  recommandabte  par  le  nombre,  par  l'utililé,  par  requit 
d'ordre,  de  cond  uite  el  de  persévérance,  on  ne  peut  pas  soni^er  aux 
études  des  langues  anciennes,  qui,  avec  leur  riche  accompagnement 
de  notions  complémentaires,  mènent  l'enllnit  josqu'è  la  première 
jeunesse.  On  désire  une  in  îr'.ii  ti'ei  spi''r:i:ili\  c!  ce  \œn,  pr.'v  i  il's 
18^7  par  l'établissement  dans  no.s  lycées  de  cour.^  annexes  ou  prt>- 
feamnnek,  devient  irius  vif  et  plus  général  fc  mesura  que  les  citoyeas 
attachés  b  la  pratique  des  affaires  comprennent  mieux  ce  qu'elle 
gagne  au  contact  de  la  science.  C'est  donc  une  sage  el  utile  entre- 
prise, en  présence  de  FEurope,  qui  s'apprête  cllc-ra5me  aux  luttes 
padflques,  que  d'organiser  plus  largement  dans  nos  écoiles  l'eiMid- 
gnenient  secondaire  français,  si  je  puis  l'appeler  ainsi,  de  fonder  en 
outre,  avec  le  concours  de  l'L'.at  et  des  villes,  des  collèges  spé- 
daux.  Nous  demns  même,  pour  compléter  te  système,  inetitaer 
qiieliiues  écoles  supérieures  des'iin'es  ;i  réluj'!  de  lout  ce  qui  cnri- 
ehtt  les  nations  par  la  mcilleuro  condition  des  produits,  par  la  plus 
grande  teciiité  des  échanges  el  par  i'eolente  la  plus  judician»  da* 
leurs  retationa. 

lesate  Uen  que  tonte  améDofaUon,  portant  le  signe  d'une  non. 

ve  iiilé,  rencontre  des  résistances,  et  je  ne  serai*  pas  surpris  qu'on 
ne  redoutât  d'abord ,  dans  l'enseignement  que  je  viens  de  définir, 
«ne  soito  da  coneorreoce  Ikcetile  aux  études  littéraires.  Dieu  nods 
préserve.  Messieurs,  des  folles  entreprises,  et  el  e  serait  presque 
coupable  celle  qui  tendrait  à  amoindrir  les  études  magistrales,  qni 
seront  toujours  la  plus  haute  et  la  plus  pure  aspiration  de  l'esprit 
hamain.  —  Hais  non,  gr&oe  au  del,  on  ne  nuit  k  personna  an  laia* 
sanl  à  chacun  la  liberté  d.^  <a  vnca^tnn,  et  nn  ne  nuit  point  aux  belles- 
lettres  on  ouvrant  à  ceux  qui  ne  peuvent  les  cultiver  avec  assez  de 
dévaaemeot  les  oonmdssances  tes  plus  nécessaires  à  kur  avenir 
professiooel.  Et  remarquez ,  Messieurs,  comme  toujours  on  rend 
hommage  aux  vérités  fondamentales.  Ceux-là  mêmes  qui  s'écart^ 
de  nos  trésors  classiques  voudront  pourtant  une  part  d'éducatioD 
libérale  è  ciMé  des  spéeialités  qui  les  attirent.  Tant  il  est  évident 
que  ce  qui  anime  la  science  dans  .«es  .ip[iKc.i',ioiis  les  plus  diverses-, 
c'est  le  (lambeau  de  l'iulelligeuce  ornée  de  tous  les  .sentiments  du 
beau,  de  l'honnête  et  do  vrai  I  Le  monde  matériel  avec  ses  prodL 

ges  ne  serait  rien  sans  le-;  sj;!en<V  nr>  \  L'.ifi.in'e <  d  i  monde  monL 
Ah  1  Messieurs,  que  nul  ne  aaigue  un  édinn  impossible  à  am  plos 
belles  et  &  nos  pins  chères  étndes.  9  plus  de  A.OOO  éttm 
assister  &  nos  cours  annexes,  nous  voyons  en  même  temps  le 
bre  de  nos  élèves  littéraires  ^accroître  chaque  jour,  et  le  niveau 
des  humanités  s'élève  incessamment.  Réjouissez-vous  donc,  Mes- 
aîenra,  carc'eatta  dvilisaiioD  quimatciiB  at  qui  lépndptnni  toutes 
laa  ciiMon  te  Brtt  at  te  liaaofai  d'tfpnndre.  lionneur  à  ceux  qui 
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s'instruisent  ou  pour  mieux  labourer  la  terre  ou  pour  mariir r  la 
parole  et  la  pensée.  Le^  orls  industriel  >  et  agricoles  :  voilà  la  force 
d'expatudon  matérielle  de  notre  patrie;  mais  iesbeneeJeltres,  l'élo- 
quence,  la  philosophie,  l'histoire,  la  poésie:  voilà  les  sources  \i\(-s 
de  îa  supériorité  int(llectu('!le.  Elle  lutte  coiifapeiiscnient  avec  les 
peuples  rivaux  sui-  le  terrain  des  faits,  mais  elle  règne  sur  tous  par 
l'asoeodaiit  des  idées.  —  Allons  dooe  «n  avant,  Hesaieiira,  «t  que 


rEmpt-n'iir  fl  h;  \  :iys  nous  soient  en  aide,  car  nous  VOUlOQS 06  qui 

est  bien,  el  Ils  ijujinus  causes  st;  gagnent  toujours. 

Espérons  au.ssi  un  accueil  bienveillant  au  projet  de  continuer  la 
rftviaioD  du  programme  liuéralfe  el  de  le  dégager  de  toateicis.  Ne 
seFatt-îl  pas  avantageux  de  laisser  aux  élèves,  livrés  peut-être  trop 
exclusiveineal  aux  exercices  réglementaires,  un  peu  plus  de  loisir, 
aflode  taivnDdie  unpeu  plus  de  spontanéité?  Commeol  lire  avec 
profitte  smeineursoavngesscoiBiiMBts'enayer  amicoiapoaHiolis  vers 
lesquelles  l'es(Tit  itidiiie;  ronimeiit  rt'-agir  jiarlcs  iiisîiiicts  n;i'-;- n  îs 
de  l'imagination  sur  le  fond  mémo  des  études,  si  le  travail  continuel 
des  et  des  devofrs  panlyw  toute  initiative  penonneller  N'en 
est-il  pas  de  ms  inc  des  maîtres  et  des  professeun.  qui,  pleins  de  rèle 
et  de  courage,  feraient  mieux  encore  s'ils  étaient  moins  absorbés» 
EbAb,  n'eat-il  pas  désirable  que  le  baccalauréat  ès  lettres  devienne 
une  épreuve  plus  Intelligente  et  plus  sAre,  quand  elle  n'est  encore 
trop  souvent  qu'une  gymnastique  de  la  mémoire,  et  qu'elle  pousse 
ainsi  à  la  désertion  d'études  solides  et  régulières,  pour  favoriser  des 
préparations  bliiveset  trompeuses?  Tontes  ces  questions,  écUite 
par  l'expérience,  sont  dignes  de  la  soUicituJc  de  l'Uniwnilé,  qni 
prend  l'enigagement  de  les  étudier  et  de  les  résoudre. 

CaMuiitm, 

Ma  pli»  doorn  miiHon  est  celle  qne  je  remplis  anjouni'httl  en 

vous  aili-essant,  avec  toute  re!^rii>,ion  du  cœur,  des  conseils  et  des 
eucouragcmeats.  Si  de  sérieuses  pensées  préoccupent  le  Ministre  de 
ilnpereiir  lorsqu'il  mesure  l'importane»  de  rinstractioa  publique, 
il  retrouve  aussi  les  souvenirs  d'enfance  «l  les  sentiments  paternels 
qui  viennent  donner  à  sa  parole  la  plus  affcclueuse  sincérit-'  F.  u- 
leanDOi  donc  encore  pendant  quelques  minutes,  et  ne  ne  m  accusez 
pusdetrop  reurdar  le  moment  de  vos  Joies  et  de  votre  Kberuif.  Je 
vous  parle  au  nom  de  Vos  fainilles,  qui  vous  aiment  tant,  au  nom  de 
voire  pays,  ([ui  Vous  regarde,  au  ntiin  de  l'avenir,  qui  vousappart^l. 

Oui,  chers  élèves,  l'avenir  vous  npitnr-.i  lU.  mais  s^icîiez  vous 
pn'parer  k  la  l&che  qui  vous  est  réscr\  ée  Kllc  s  ra  grande  et  dïflcile 
peut-être,  si  on  la  juge  par  le»  épreuves  do  siècle  qui  s'achève,  et 
si,  canformoineiit  aux  lois  prividr-nlielles,  vous  devez  porter  plus 
loin  que  nous  les  coiiquéle.'î  de  Id  civilisation.  Préparez-vous  dorîc 
aox  fatigues  de  l'existence  sodale,  non  pas  en^déstrant  trop  tôt  voir 
•  ju.m  la  s  :-ne  extérieure.  Cardez  longtemps  eocora,  comme  la 
Ilcur  voudrait  garder  ses  couleurs  et  ses  parfums,  îjanîez  la  droi- 
ture de  vosidcfts,  1.1  pureté  de  vos  uisliucls,  et  n'ayez  point  bâte  de 
sul)  (il  1  i  I  s  n  aiiié, du  monde  aux  lieties  et  merveilleoses illusions 
de  votre  ..ge.  Mais  re. ncilloz  do  vos  <'tudes  tout  le  fruit  qu'elles 
peuvent  produ-re;  exercez  et  fortifiez,  sou»  l'iunuencc  du  i.  avail, 
l'esprit  qui  conduit  aux  plus  délicates  jouissances  du  goût.  — le 
cœur  (!'  ù  sort»  ni  les  l'modons  généreuses,  et  la  raison  qui  prâtide 
àtou:cs  les  grandes  cl  utile.;  conrpjiiioiis.  Fnss.-  O  cu  que  nos  en- 
fents  soient  ainsi  prôls  et  résolus  à  féconder  notre  béritagc,  allu  que 
nous  puis  iuiis,  à  notre  demièm  inite  dans  ta  vie,  saluer  encore  le 
drape  m  de  la  Trance,  avec  la  cei  titud.- qu'il  sera  toujours  remUème 
de  la  jusli<  e,  de  la  puis,  anco  el  du  j  rogrèsl 

A  vous,  cljcr  rri'.itiir-,  d  •  n-  ;  r  int  oublier  ce  v<ru  de  vos  père^'. 
goi  vous  laiiscroui  kms  exemples,  iNous  aussi  nous  soQUues  sortis 


des  main^  de  rL'niversité  ;  nous  loi  devons  nos  connaissances  et 
nos  principes,  el  nous  avons  pu,  grâce  à  une  éducation  virile,  ajou- 
ter Hla  grandeur  et  b  la  prrâpérité  du  pays,  lostrufts  aax  mêmes 

soiin-cs  vous  ffrc/  cu-ntiu'  m  us  uii'  Ux  que  nous  peut-élre,  et  vous 
prouverez  une  fuis  de  plus  que  l'euscigueuieot  de  l'Eut  peut  former  ' 
de  boas  citoyens  qui  savent  respecter  la  loi  divine,  otéir  b  la  mo- 
rale, honorer  le  droit  el  la  liberté  de  l'inleUigence,  et  ne  jamaisllé- 
chir  dansla  voie  des  améliorations  lodalei.* 

Je  termina  chers  élèves,  ce  trop  long  discours  en  vous  awr* 
ciant  à  un  aifte  que  votre  cœur  aurait  lui-mCme  provoqué.  Vous  re- 
ooanaisseB  autooc  dé  vous  tous  ces  hocnmes  é.nijicnu  par  leur 
le  ir  sa\oir,  leur  carrière  et  leurs  services,  dont  les  uns  aoot  vos 
m.dtres  les  plus  renoramf's.  dont  les  autres  sont  ici  comme  les  té- 
moins  du  pays.  —  Chaque  amiée,  ils  aiment  à  applaudir  à  vos  succès 
et  k  vous  donnerai  ga«e  de  leors  profondes  sympathies.— Enfants. 

reincrricz  l<'s  ]iar  v  os  oordiair-s  acclamations.  Vous  êtes  lieut«ux  dé 
voir  à  mes  côtés  le  Prince  do  i  Ei;li.se,  le  Vi'néré  cardinal  qui.  comme 
son  divin  Maine,  n'a  pas  de  bonheur  plus  désiré  que  celui  d'exhor- 
ter et  debàlir  la  jaunene.  Que  votre  respectneuse  gratitude  lui 
montre  que  vous  avez  gravés  au  fond  de  l  'itn,-  o\  la  foi  de  vos  aïeux 
et  l'Hmour  du  Dieu  crucilié  pour  le  rachat  de  l'humanité.  Remerciez 
aussi  le  brave  et  illosire  marëdial,  ai  Adèle  4  llhiiveniié  et  à  ses 
modestes  aoleoniléa. 

Eunn,  chers  élèves,  rendons  tous  ensemble  un  afaioère  homm^ 

et  à  la  France  et  au  Souverain  qui  gouverne  ses  destinées,  Depuis 
douze  ans,  aucune  gloire  n'a  manqué  au  pays,  dont  les  rapides  et 
pra^ieuz  dévetoppenwntsétonnent  le  mond».  Le  nom  de  la  France 
a  ralenti  partout,  il  est  partout  honoré,  et  malheur  aux  imprudents 
qui  crairaienl  pouvoir  impunément  insulter  son  drni>eau.  Enfants, 
vives  et  travaillez  pour  I  homieur  de  la  patiie,  el  consacrez  à  l'Em- 
I  ereur  vol»  rscomiBissance,  et  à  son  Fils  votn  dévouement  et  voira 
lidélilé. 

Les  applaudbsemenLs  qui  ont,  m  lunint  endroit,  inierrr  inu'i  ce 
dis<-ours,  ct<iui  en  ont  si  clialeu!ei:.-,r-!iiri;t  salnr  le,  dcruièresoaro- 
les  seront  puur  M.  le  Ministre  df  l'inylniclion  pulilq  ...  i-,  uruneui 
l.-nv.ignrigediis:nrr:v  ;,l î  .ch^.:,ri.U|  i:^  Im  portent  ^|,:,,  s  ,1,  k'  s 
écoles  et  de  e.  !,:>  ,ni,.ll,v.  ;  I  et  l>'us  que  j.HKars  sympathique  oui 
arcu.Mlle  se,  :d,    .-I.  l  ..  |..'eineu;entf..i  dans  un  .Mini^ra 

qm  conn.ntson  di  vou  uuMir.  qui  a(mn'cie  ses  besoins  et  qui  SOU- 
cKuv  aut;,iit  qu'lùii -u..\.ie  de  s;i  dignité,  n'a  rien  tant  à  cœV  en 
touio  occasion      vie  ir.eKrc  en  lumière  ses  mérites. 

Lin  nouveau  et  hrillnnt  tri -mpjie  oratoire  est  donc  Venu  s'.iiouler 
a  tous  cpux  que  M.  liouland  a  uéjà  ooroplës  dans  cette  vieille  s  ille 
de  la  Sorboune  ou  chaque  année  le  retrouve  pour  ainsi  dire  ôlus 
applaudi  et  plus  populaire.  mu» 

Depuis  cinq  ans,  chaque  nonvello  distribution  f?e  priv  n  vtâ  pour 
lf^Mim^tr  r,H.-;,s^n,  Vyih-n,vrim  prioripe,  dr  (ni,-,  r  .m  p,-  .;rainMie 
Miimaut  q.i,l,ii.-  i;np„r-„hl.  !:,,„.   |1  eu  a  e:e  de  niOme 

celte  ani.ee;  et  I-  d..c  .ur..  de  l.(,2  recevra  dans  le  pays  tout 
eitier  le  m  .ne  rcl.  .liis.v.  i.,ei,;  ccuv  qui  i  ont  pcm-dé,  parte  Qu'il 
louclie  couuui  eux  à  des  <pi,  >ii„iis  d'un  uilérét  capital,  MleS  OUS 
1.1  (pR-tMU  de  l  en-  Mj-ennu  ni  par  l'Etal  et  de  l'enseignement  pîo- 
u  .s :  ,  ni.cl,  qm  ;.e  UI3  UMùi  vingt  aosn'ontcesaéde  préoccuper 

trus  les  rspnls  .^lii  u\.  *^  ^^i"^ 

Aprè>  av,-ir  <lécir:re  «pi'il  fallait  féliciter  l'Clat  d'avoir  proclamé 
ald>erledelcns...^.u(,,.eul,  le  .Mnnslre  a  ajouté  qu'en  raison  de  cette 
liberté  même,  1  ht  tnc  pouvait  ftsler  indifférent  aux  chosesde  l'ins- 
truction; qu  II  avait  p^wr  miajon  de  former  la  jeunes  ;p  aux  d  vom  s 
et  aux  principes  naliouaux.  et  qno  cette  mi~..inn  il  saurait  la  rcmnlir 
^  '''?l''«*^.'>'^^]^««^^^''  lauditûiœa  té  :  i,„^  qu'en  «Sut 
ainsi  le  .Mim.stre  était  1  interprète  du  m  i.umi  iii  -  m,  r  d  ï*^'*"* 
Nous  n'avons  pas  besoin  /e  ra  p,  1er  in  asec^piellVraveur  a  été 
accueilli  dans  le  p,-,ys  ut  ■  :ii„  r  le  pr,  et  d  or^..ui..„i,.n  de  l'ense - 
Knciuent  professm  ,iîel  ;  en  d.tveloppant  dans  le  discouts  de  la 
bennc  ses  mi-  ao  s-ijet  de  c  I  ei-.ei;i„.,neuî.  >!.  1- Mnisire  eu  a  fait 
ressortir  .  i i;.„o.  :  u  a  numlré  qu  il  n'y  avait  l.i.  ponr  les 
etud--s  l.i.e  aires  ui  cou.  urreiicn  ni  danger,  mais  seolen.înit  une 
M  v  :Mvnv  !!e  ouverte    d(  s  veealiv-ns  el  ;i  des  aptitudes  qui.  iu.squ'à 

ce  jour,  faute  d  un  cnse^goemeul  spécial,  sél^t^yii^jj^ 
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Il  I  iivéps  dr'cînss  'c^.  Lus  fortes  t-liult-s  clns-iqucs  conserveront  leur 
vieille  Pt  rospr-r inhlc  suuvenim  U- ;  niais  le  travail  industriel  Pl  agri- 
cole vit  :uiia  puis  t  ,i  (le  nnîr.cUcs  sources  il'iiisiruriiun  de  nou- 
VPauv  éli'iin'iiLs  de  |)rni;(H'i  ii<''.  Kn  prés  Ticc  de  l'isiiiiirnse  progrès 
S^ienlifjiiiie  el  inaléi  iel  qi.i  s'accomplit  autour  de  [imis,  il  y  avait  l.i 
dans  notre  euseigtiemeni  national  une  re(;retiable  lacune,  et  en  la 
comblant,  le  Ministre  de  l'instrnciinn  publique  aura  n^pooda  à  l'un 
des  besoins  le;;  plus  impérieux  de  notre  temps. 

U  nartie  du  discour&rebtive  i  l'amélioration  du  programme  lit- 
lâraireaéiéMcu^lieavec  une  égale  faveur.  Eo  efTet,  demander 
pour  les  élèves  pins  de  spontanéité,  pour  les  nattros  une  réglemen- 
talion  moins  absorbante,  pour  les  baccalauréau%  une  plus  large  part 
Aiîte  à  rintclliRcncc.  c•e^l  ouvrir  ii  I  Liiiversité  des  voies  de  plus  en 
plusfécondes.  Knposanlcesque-tions.M.lc  Ministre  a  montré  une  fois 
de  plus  avec  qu<  lle  libérale  iuilialive  il  va  au-devant  de  toutes  les 
idOi  s  (ic  [irû;;ri  s:  nii.>si  lepidilic  de  la  Snrbotuie,  écho  liilcie  des  sen- 
lin>cnts  du  pays,  a  l  iisalm:  Son  E\c.  des  plus  clialrunnu  apiilau- 
dis?enicnts.  car  il  sait  que  le  profira'nnie  île  la  d:>;iilviiii)ii  des 
prix  de  1862  sera,  comius  les  préoédenls  réalisé  dans  la  pratique, 
le  clier  re.  pec  té  du  oorps enseignant  n'«9«iu  jamttfliehi  tUàu  la  vok 
fies  niiiéltoraiions. 

Après  le  discours  du  Ministre,  M.  Film,  inspecteur  de  l'A  r.iléniie 
'Je  Faris,  a  proclamé  les  noms  des  lauréats.  —  l.e  prix  d'honneur 
de  rhétorique  (discmirs  latin)  a  été  remporté  par  le  jeune  Humbcrlj 
•  (lulyoéeBoni^arie.  à  qui  a  été  d 'ccrnéloprixaccordéparS.M.rEni- 
perear.  M.  Acharii,  du  lycée  iuip  rial  CMifemaRne.  a  obtenu  le  prix 
d'honneur  de  maihéiuaiique-; -,  pour  la  logiqne.le  prix  d'honneur  a 
été  décerné  au  jeune  Henach,  du  lycée  impérial  Saint-Louis.  — 
Parmi  les  noms  qui  ont  •'■O-  le  plus  si>i;\ent  prnclaniés,  on  a  reuicir 
qué  ceux  des  jeunes  Lalimary,  Anin.ilH  He?'s,  d'Kii  bl  l,  Gi  ani- 
rinsonnière,  llundxTl,  Cro.sel,  Vi.ir.l-il,  LciT  l/nr,  Itascal.  di-  liro- 
glie,  Myszkowïki,  de  Paulin  de  Maani,  Amim  cl  de  l.i  lîamnp-Plii- 
vincl. 

Le  soir,  un  grand  dincr  réunissait  minisli.Te  de  l'instruction 
ipablïque  les  élèves  qui  avaient  reuij>oi  lé  les  prix  d'honneur,  leurs 
proresaeurs,  les  proviseurs  de  Paris ,  les  principaux  fonclionnnires 
de  l'instruction  publique  etdelldmiDistralioo  ceatrale,  et  de  hautes 
nolabiiiiés^nni  lâiqueUes on  remarqiiaît  >  son  Eminence  le  cardioal- 
tirchevèque  de  Paris;  son  Exc.  H.  Tiiotivenel,  Ministre  des  affaires 
dtnMèras;  son  Exc.  M.  le  maréchal  Rauilon,  Ministre  do  la  guerre: 
KOn  EXC.  M.  Rouher,  Ministre  de  l'ngricidture,  du  commerce  et  des 
travaux  publics-,  son  Ex''.  le  maréchal  Ma(;nai),  S.  C.  l'é'.r  iue  de 
Versailles;  MM.  de  Rnyer.  premier  vice-présiiienl  du  sénat;  lijiuvii- 
liers.  président  île  sei  iiim  an  ODiM  il  d  i  iai;  Lélul,  député  au  corps 
législatif;  Klandin,  membre  du  coascil  impérial;  M.M.  Dumas,  Le  Ver- 
rier, blie  de  Beaunont,  sénateurs;  Girand,  Nisard,  Flourens,  Ravais- 
6on,  etc. 

M.  le  llinlslTe  a  porté  le  toast  suivant  : 

A  l'Enapereorl  qnl  environne  IHniversité  de  ses  vives  sympa- 
thies; qui  voit  d  tns  les  Ifl'rej,  les  arts  et  les  seieuci-s  mie  des 
sources  les  plus  fécondes  de  la  grandciu'  du  pays,  et  qui  sait  honorer 
ai  dignement  l'inielligence  et  le  travail. 

A  l'Impératrice!  si  pleine  de  grâces  et  de  bonté,  qui  vient  d'asso- 
cier nos  enfants  à  la  plus  ingénieuse  charité  envers  les  classes  labo- 
rieuses et  souffrantes. 

Au  Prince  impérial?  —  qnl  est  la  garante  de l^ivenir  et  qui,  avec 
l'aide  de  Dieu  et  les  exemples  paternels,  saura  glorieuseoient  gou- 
verner un  jour  les  destinées  de  la  France  I 

Permettez-moi,  Messieurs,  a  ajouté  M.  le  Ministre,  de  remercier  les 
hi'iies  illustres  qid  ont  bien  voulu  témoigner  par  leur  présence  de 
leurs  affectueuKs  empathies  pour  l'Oniversité.  Je  me  fais  ici  l  inter- 
prète  de  VMMOtinieolseo  leur  exprimant  ma  bien  sincère  gratitude. 

Voici  le  texte  du  discours  latin  prononcé  par  M.  Klienne  : 

Onemadmodum.  aiiditores  omatissimi,  illi  prisci  ac  veteres,  aut 
publicis  monumentisaut  privatisdoniibusexa'  hlicatis.  sacra  qiin:dam 
pcragore  solebani,  ar  Renio  loci  lilare,  sic  etiam,  hac  urbis  parle, 
disciplinarum  sede,  circa  nos  fore  ex  btegro  restitalâ«  cqoacen- 
scaro  alicui,  ut  ita  dicam,  studiorum  numiai  supplicare,  cum  pnsser- 
lim  ego  ex  a;dibus  prodeam  vix  ad  fast^um  porductis,  mibique  non 
unus  inter  vos  /Eueas  dicere  queat: 

0  (or(iiii;Ui  qnonim  j  im  rowiiia  surgnnl! 

Est  enim  honim  locorum  aliquis  genius,  et  quasi  lar  pain  us 
non  occuUus.  sed  manifestas,  non  caducus,  sed  immortalis;  scili  ce 
ingcnium  gentilc,  non  nims  sclioUa  quam  universjcpalriœprœse  ns 


•oBunuiin  genuic,  OOn  «11»»  SCOOUS  quam  universiepalrii£  praese  os  I  gens  (nOUmeuni  oicoji  mgenii  vim  ac 
'n^^nittuGallicum. Hic  togatufflinsUet, tatineioleidan loquitur,  te  |  opéra c<»8ecUtur,1itt«ras quasi  patrinn 


praraos  Galfleum  est.  Namqne  eo  carere  omoioo  non  poasnauis,  e 
ineat  in  eo  vis  qucdam  divina  unde  alimur  ae  snalmtaaHir  ; 

Em  Aem  in  aoUt.  aflitaBle  ealcseinras  ipM. 

Hoc  Rollinum  accendebat;  hoc  ma;or.-s  nalii  nobis  prodidenmt;  hoc, 
sivnb  s,  optimi  adolescentes,  tradidcrimus,  maximum  inter  vite 
gaudi.i  ni)b  s  liabrbitnr.  Neque  lilc,  Prsses  illustri.'csime,  ullo  modo 
e  mente  tua  rcce<lere  me  conQdo,  vel  aliquid  in  hoc  sentire  aU  de 
tua  aooteniia,  quando  ad  boc  perUnent  omnia  qnibus  atndii  mstra 
réparas,  corrigis,  ^pbemas.  Kmipe  noslr»  Universilalis  ntio  io 
pueris  instilnendis  ii^nii  Galtid  qocdam  imago  merito  did  potest. 
Quam  ego  materiam  vobis,  utoplnor,  non  injucundam  Iractare  vtVim. 
genium  hune  et  gentis  et  Universilalis  iiosiriP  veluti  m  i  !ico  dono 
propiiialurus,  et  haix-,  qnali-i"iim  |i:e  s  i,  dmi  'inculam  ei  hlirriirii"^. 

Feslive  niuis  ex  illis  \<  lerilms  divit  jiivi  iiinteni  qinsi  v-  r  reipu- 
blic.i^  liabeudain  ;  ner]iii'  minus  merito  rei-  diveiMiuis  juvenes  ver 
esse  ac  (li)rem  linjiis  Li!i\ersitati-i,  al  hc  ruieo  in  jnvenib  is.  si  molo 
s.ipient,  palrii  ingiMiii  s;,;rin  e--e  ri'|i'Hil:iin .  Itaqne  \06,  adole- 
scentes, pro  ar:;umento  pr.TCipuo  usurpare  no-i  erit  alienum. 

Absil  auteni,  jnvcncs  spe 'tatissinii,  absitntin  le  aut  aliquid  TCbîs 
arroganlix  accédai,  aut  modcstia  vestra  cnnl  irbetur  :  non  ^0 
pudorem  laudibus  onerabo.  Hoc  unum  spécial  hxc  ontio,  ut 
ostendam  nostram  banc  juventutem  non  iia  ouiliam  esso  immutaiam, 
voaque  licet  jam  non  eoêdem  atqoe  oHm,  non  essetameo  adeo  allos 
ae  diversotw  Sed  que  puto  vos  eom  priortim  etaium  acholasiicis 
conferam?  Cfatnam  illi  alurnni  veteres  sont  nobis  inqoirendi  r  Quid  ? 
unum  mehercule  repcri  !  Ipenm  coram vobis sislerein  promplu  est: 
discipulum  RoHini  nominaverim.  Adest  («nîm  e}ns  Imago  in  ïllo  De 
ttiai'ii  |i  I  vnlf^ato  libro,  non  minori  asn  >re '[unni  a:  iir\i:  o  r^xproisa; 
(luein  lihi't  inde  accersore.  et  i>;nnniprr.  n'ui  nn;,'iris  cru  rirnibus, 
sed  liileli  memoria,  evc.  are.  llic  «piideni  aiuLla^  sunt  s;epis-,iine  Roi- 
1  i ni  laudes  ;  eflif^ies  ipsa  uiicu  iique  depic.ia  eernitur.  .Nuu?  nutem 
priinuni,  nisi  fallor,  aluniiius  ejns  celelirahitur  ;  prinnim  certe 
adcrii.  Vcterera  sodaleuj  hospiliiim  veslrum  pro  suo  jure  sibi  viudi- 
cantem  beni.Q;;^e  excipiatis,  adoleacentes,  faveatisqne  non  tanmoa 
linguLs,  quod  mihijamconceçsum,  sed  animis. 

ii^ce  procadit  io  UMNlium  pamm  scite,  forsan  et  inconciiinr-  ;  nam 
dies  ferianm  perpaucos  baoenti  in  cclebritate  hominuoi  cleçtntio- 
rum  veramidl  rara  Ibit  opportunltas.  Non  optiuie  dididt  indrcoKs 
coma,  se  alSsm,  io  esedris  florere.  Sed  booo  animo  este  :  oibil 
inde  abcritati  ejos  «tetrahftor,  noque  etiam  levitali  ;  ha»  itrot&cia, 
h.TC  est  soboles  illius  stirpis  hominiim  cui  sua  mobiJitas  anioM  sokt 
ohjectari.  Mobilis  sanc  et  varivishic  puer  ;  at  si  magis  respexeris 
gesla  quam  gerendi  rationem.  inasi^  qualia  quam  quomodo  pcrficiat, 
idem  progredilur  recle,  <Miiitur  iijjerose,  eme-git  cerlius;  ita  levis 
deniqnc.  Ut  in  ardua  melius  évadai.  Nulli  ir.idrndiis  e.st  nisi  perilo, 
ut  fatelnr  RoUinus  ;  nihil  enim  in  en  dissimiilaie  \elim.(!ui  sidiceiili 
(ides  dfbelur.  nefcio  qiras  in  is'o  arlcs  inlrospexil  snlHlolas,  quibus 
ad  pra'valendnm  ma;;istro  se  adjuvei  ;  non  inerlia,  non  coniiuuacia, 
sed  quadam  dominaiidi  cupitlilate,  rerlamen  ineat  uler  utri  iniperel. 
Quod  duclluin.  si  lanium  paruer  l  qui  certamen  iniil,  quantum 
induisent  qui  viccril,  mox  compescilur  ;  paceni  .tiuo  animo  pacî- 
scuDtur.  \of,  optimi  adolescentes,  videriiis,  utrum  Rollinus  in  boc 
erraverit^  et  volris  siat  aliqua  cum  hoc  puera  vincula  propin- 
quitali». 

Jam  hic  Rollini  discipuUis  vulgo  creditur  ejtismodi  pœnis 

tu»,  a  morilius  nostris  tani  alii  uis,  ul  in  iisctiam  nominc  non  _ 
di>  luereamus.  Si  famani  an  Inniis,  non  modo  in  latinis  conçionîbttS 
adhilK'batur  illud:  t  1,  liclor.  alii^a  ad  p  duni  !  »  Re  ipsa  impcra- 
bant  no\i  c  iituriones,  exrrpi.-h  niiiir  novi  lioiore-i,  p  itii'bantnr  novi 
milites,  siipplieiirn  nitnis  Ii  ineni'Mn. Qu'kI  ne  facilius  :ipiul  vfi-;  fidem 
habeat,  jam  illa  ratio  proiiernuduni  non  Ciallica  <il)sr>''  -i-rliat ;  ja  ii 
serwiis  pulabatiir.  Kxstabant,  f.ileor,  adbnc  apud  n  .s  il  r  ■.in-e, 
sed,  ni  ita  dicani,  clavo  suspens©,  sicut  iliœ  velu-torum  arn;nruni 
min»  ac  Icrricula;  quae  inter  rara  et  visenda  soient  t  stentari.  Neque 
basiiorruit  hic  puer  de  qno  agimus;  lestis  Rollinus,  teslis  ipse 
liberall  et  impavido  vullu.  Qwcrn  si  inlerrogaverimus.  respi)nsuru:ii 
credo,  esse  quasdam  virgas  multo  validiores,  magis  sibi  nictucndas. 
nempc  reprehensiooero  ac  laudem.Sdliceta  judicio  magistri.abpna 
Eodalium  exislimatione  deild,  ea  demum  est  pnena  maxime.  O^t 
n)ilii,  qucTso,  non  modo  hic  cuilantuni  magistruro  habere  contint, 
dical  qmsipiani  :n''^r  vos,  ail'ili  srcnti' 
oplaliiiius  ([iiam  landem  sui  l'X  illo  el 
cxcidcre. 

Ilic  expeiliet  ilUil  iinius  e  nostris  philosophis  effalum  m  ai  mis.';;, 
in  amorelauduin  stu  iinui  etiam  conlineri  omnium  q')a«  aiit  pnichra 
Sintaut  pneclara.  Hic  almnnns  Itolliui'us  pulchri  est  amantissnnus 
Quid  enimhujuÂ  magis  est  proprium,  (|uamliltcras  ex  aniui  )  ansare? 
Jam  lotus  est  in  illis.  Dum  Angli  pueri  niliil  quod  sit  fruj^is  oxpers 
aticupaniur,  dum  Germani  pliilosophiam  imprirois  cxcrci*nt,  hic, 
utilium  certe  non  adeo  tardas  provisor»  neque  philosopiMam  negh- 
pens  (RoUinemo  dico).  ingenii  vim  aefiHwttates  omni  opeaiqtie 
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ei  oraliones  latino  scrmone  conscribondas  quasi  rem  familiarem  sibi 
vindicat  iRoUineiim  rursus  intelligite).  Non  Ansîlico  habendi  auiore 
scientum  congerit;  non  aviditate  Germinica  Ijbms  devnrat:  imo  de- 
lectum  iacit.  horao  paucorum  libanum,  sed  opiimoium.  Ltpidc  ac 
féHdleriCriptornoaterSnciindatas  Rnilinum  ipetn  Gallicam  vocavit: 

•ogo  bqjot  «lumaum  videre  ^^^'j^'^^l^  *^'^'^jj^\jL*ariBwï^^ 

proferenlem. 

Quid  quod  graiidia  ac  pnedara  non  minori  complectllur  studio  7 
«  AtheniaiMes,  esoliaMTO  Aleuoditr,  quanii  milii  v«tn»  coo^te- 
ruiit  laudMl  i  Hic «tfam  ainutm  goidai  Altwaé»r<CTt,  iaaiyulo 

schûlaî  laboran-i.  Sua»  illi  étant  Athena  kmdatira,  naopt  IMglillSr 
el  sodales.  Quid  inde  ?  Vo9  quoqiie.  adoteaceotes,  lailliM  «t  Mlnfn* 

iiofiom  débit [iiii  huic  puero  tribuali>.  :  iiam  si  quœ  recte,  libpraliter, 
glonose,  siiiionon  sajculo  facta  suiit,  hic  magiiaex  parte  opifex,  hic 

efTectur.  ,       ..  . 

Sed  jam  propositum,  jam  lempus  postulant  ut  hune  dimittam,  ad 
nostros  revertar.  ac  requiram  an  similes  hujus  discipulos  habeamus. 
Quod  si  <iaia  io  dubio  pusuerU,  mihi  Hts  dubitaru  videalur  an  Gal- 
um  MStnm  aoai  fticuDditalls  poenituerit,  an  ipsa  soboli  copiam  sui 
IIIIMlMtill  Vigorto,  infenii,  facere  desierit.  Talia  quis  vei  profari  vel 
«onrosiutiiieat?  SI  qui  passim  iaffetnuutconclamaum  juventatem, 
imo  jam  nulltm  ean,  quid  aliud  <piam  aut  videoUw  ▼«vo  tecnpore 
carinin  snlmuMIuiii.  sm  etiam  inonMlUiie  obacmlniii,  ant  leviier 
frigescentes  non  tana  viti»  cœll  qnam  aMMClolls,  periiee  ordiaan 
tempestatum.  periisM  vemun  taoïpitt  vocUéraMnr? 

Mitai  vero  ilie  Ruilini  alaBUiMaiMoimdsowirtiiiveat  :revivi^ 
sane  io  posterLs  aliquot  ejas  virtuies,  fbmn  et  vitta,  rara  qiiidem  ac 
paraxigua.  Scilioel,  ul  occupemus  pauca  diçcfc.  de  istn  decantata 
animi  mobilllvile ,  auctor  illius  Liberalœ  //i  ruj(j/(/M<s  Gallos  cum 
hoc  aere  coiUulu  quein  nos  haurimus,  quippe  tam  varioac  mutabdi 
quam  ipsi  Mint  vend  aen'in  p^r  appria  re-iunis.  sine  obstaculo 
monlium,  agilaiiles.  Si  mu  onm  npiniu  Mellit,  piiriite  poctac  llalo, 
qui  valetudine  tenu!,  tenuioribus  eliam  sarcin  dis.  sub  nnstri  cœll 
•eddaris injuria  fuit  :  si  recte  judica vit,  huic  dcniqucmobihtati  indul- 
geamus  :  in  culpa  est  magis  ventus  quam  alumoi.  Cetcruin  ut  cum 
studiis  ardenter  manus  conseraot,  furore  quodam  Gallico.  efOcitur 
60  vgaa  quod  mcdMlw  aut  ac  vonabiles.  Queoaadiooduai  illi 
miStM,  qoDS  DOiJis  iofornivil  ac  duravit  Africa,  Africano  et  nomio^ 
«fcamatu,  natura  vero  et  animls  penilus  Gilli,  aie  alumni  nostri. 
adiittilto  impeta,  et  quaa  ialento  férro,  sdenlim  rapiunt,  laureas 
p\puu'innt. 

Aiiud  wahim,  perpauca  metouat.  At  non  Romanos  nagis  quam 
nos  iuB  verbis  Tereotiua  tdimmrtat  t 
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lllius  cerle  com-Tdia:  ùmiiL's  meminsitis,  ubi  duo  patres  iodole 
penitus  diversi  exhilitiiitui-,  quorum  Micio  (juide n  in  omnibus  rébus 
tilio  indulget,  Deinea  vero  in  ijulli!».  Enimvero  dueris  omnes  nos- 
tros, imo  toiam  Galliam,  periegendis  Terenlii  Adelphis  operam  im- 

Bendisse.  Nnm  si  coram  Qliis  dicere  licet,  pareniea  jam  tolidem 
licioaesvi  ieniur  :  q  i!,  amabo  Tj»,  ooatn  Univeraitaa  panavaret 
eaao  anus  in  orbe  Oemea, 

Agreitit,  tCTvs.  Initia,  parcas,  tracaleiilns.  ipntx? 

Al  non  propter  aliud  ma^s  multa  remittit  quam  auod  multa  potest; 
neque  ma  le  dicturus  sim,  ut  milii  videor»  aacris  nra  TOiUs  t  diaci- 

plma  paliens,  quia  aDterna. 

Sed  lola  via  orravi  ;  est,  csl  aliquid  quoJ  maxime  mctuant,  magi- 
strorum  et  squalium  judicium.  Metus  vere  digous  liberis  : 

Corda  pavor  poluat,  Iaodaai|M  anatla  «Ofiddt 

■adm  (pippe  liberalitas,  eadem  pudorto  ac  daooria  nlio,  qus 
siuit  prscipue  loter  iM^tromm  hominum  insignia,  etiam  in  pucris 
locum  habenL  Moris  est  apud  nos,  ut  aiuot,  multum  laiidare,  neque 
ia  iclMdiB  modo,  aad  io  ooacioaîbua  omatiaBimis.  Noliin  aqnidem 
unpIiaBinonnn  viranni  n  Wbk  Acwlania  OtIUca,  qui  inter  noa  se- 
deot,  voluntatem  a  me  aMttBDari  ;  sed  nunqoam  majori  audito- 
miB  et  frequentia  et  staiOo  cooveniunt,  quam  cum  inter  se  laudes 
irihiiunt.  Dicunt  extcrni  laudes  ul  apud  nos  esse  gratissimas,  sic 
exquisiti;,sime  conditas  ;  quod  utinsm  perman^^at,  ut  nusquam  tcr- 
raruin  plure.H  imp^rtiantur,  dnir.modn  nusqnain  mplius! 

Dicdiime  scholas  nosLras  in  onm;a  quae  pulchra  smi  cessare  ac 
frigescere?  Q\xo<i.  fieri  nulle  modo  polest,  nisi  conlendamus  illa  stu- 
dioram  alvearia  deferbuisse,  jam  pacus  paBOitere  pastorum,  pasto- 
r«si|ue  pecoris,  jam  doo  apud  nos  a^Mcuascyliao,  sed  fronde  nescio 
quas  capellas  saturari.  Neque  tamen  novus  est  mos  humaniores 
littens  adoriandi  i  vm,  adoiesceoles,  illos  crabronoa  arcete  ab 
alfeiii  VMtmn  artcn  mailiUcandi  findicata.  Certe  ex  baonnlttta- 
iM  cimiiMui  «t  mlioDnai  Ht  parvan  atiquid  optiama  nlat 
fliV«NN;bocanleBflBt  nulUAciiini;  lac  pdMtia  vanoonn. 


Omnia  uno  verbo  cotnplactar  :  iatiaii  «t  ooidoiiihn  at  TOrtim 

nihil  magis  Galllcum. 

Si  vero  noslram  juvenlut^m  si-'gniorem  ad  exccisa  dioaraoi,  qoll 
non  mihi  jure  sm  censcal?  Q'-io  enim,  rogo  vos,  coasilio  puerî  am- 
plias  scplem  aniios  operantur,  septem  verc  stipendia  conficiunt 
perpétua,  qiioiannis  sud  fiuem  acriora,  nisi  ut  quandoqne  in  hoc 
coiisesiiu,  corara  viris  apud  nos  clarissimis,  ante  parenlum  ora,  et 
quod  illis  sua;  gloriolse  cumulum  addere  videtur,  in  oculis  soda- 
Iium,  hue  prodeant  lauream  acceptiuri?  Quales  si  nuac  estis,  adole- 
scentes, eritis  eliam  postea  ;  praesenlia,  ut  va  fiorealibus  State,  futu- 
ris  similia  suot,  imu  conlinuabunUir.  Videtur  enim  prospicicotibus 
vobia  Gallia»  vicibus  coniinuis,  io  Taurica  ClienoaasOt  ItaliiL  Sin^ 
mm  ngione,  Indis  utrisqoe,ubicumque  eHloniBril,  aagalan  raquin 
^oiia  annuam  sponte  maturescentem  offerra.  Annui  suot,  ut  hic 
etîim,  victores,  annua  prsmia,  laudes  annua.  Tuiiom  valet  in  acie 
el  in  sch  lia  vis  quaxlam  nostri  ingeniil  Pnunia  aehflbl  aciNlinS 
auferre  jiixta  palrium  est  et  Gallicum! 

Ha;c  de  natura  discentium  pra3falo  nihil  nunc  suprrost  nisi  ut 
pauca  de  nobis  doceniibus  edisserain.  Jam  sciNciLmii  ci.ilibet  an  ipsi 
nos  in  islis,  sensus  iilus  geiiLiles,  palriam  iudolec.i,  naturalia  stirpis 
nostrse  bona,  pie  ac  relis'iose  fuveanius,  nuliam  potius  responsio- 
nem  reddere  dccebil.  quam  hanc  que  ad  nianumest,  si  ipsos  ado- 
lescenlM  ostenderimiis,  aique  illud  dictum  oobilia  at  acriptorit  at 
praceptoris  usurpaverimiis  :  «  Non  roagis  non  ISvi  BMUi  Inoc 
dixiase*  qoam  dîacipuli  bene  docuisaa  tesiantiir.  » 

Itacet  anuun  alla  ooatri  docnnania  wptim  crtljgera,  m  maianli 
tempore  satis  obvia.  Neno  nlbi  videtur  negaturus  biqna  univant» 
tatis  non  dico  saluten,  sed  rationem  et  coosiUa,  duo  inter  discri- 
mina, inter  duo  gênera  hominum  ir.aKnopere  dissimilium  nunc 
maxime  versari.  Alii  œtalera  illatn  aureatu  a  proitenio  in  venLurum 
lempus  transferenles,  quascumque  somniaverinl,  rata  fuLura  tibi 
pullicenlur,  si  modo  quae  pr^âciiiia  habemussint  immulala.  Alii,  ne 
nubes  caple-s  et  inania,  le  jubent  non  spernerc  huinum,  rébus,  uU- 
cumquo  sini,  prxsenlibus  acquiescere,  tibi  oidulum  coostruere, 
caetera  deridere. 

mis  quidem  fides  concidit;  sordescuot  eorum  sommia,  obaololia 
oraculis,  de  quibus  agit  Plutarchua,  adnomeranda.  An  varo,  an  iti 
jacent  ista  quaai  Ealaa  numtna,  m  namo  ab  liumo  attollara  «gmdiaf 
tur?  An  homines  illi  vaUdaantaa,  eapite  non  inoolunif  ommI^ 
acuotf  firaliMia  illas  Ocias  narratiooea,  b  loogitudinamdeipem  voi|i»> 
minnm  oierascentes,  omnia  que  in  vita  hooimam  siot  deforoda  ta- 
nebrisque  digna,  in  lucera  proferentes.  nos  exoletas  credidimus, 
imo  ^«puluis  atquc  lumulatas.  Ecce  ab  Orco  relrahunlui'  fabulas,  ut 
ila  dicam,  decemjn^'es.  LU  sua  laus  operi  non  omni  ck  parle  desit, 
tamen  ilerura  videnlur  in  locis  suis  .se  jactare,  ilcrum  virlutem  in 
ergastulis,  pudorem  in  ganeis  exquirere,  imis  summa  misccre,  jura, 
pietalem,  religiones,  verilatem,  judicii  acumen,  umnia  cooturbare. 
Nuper  cum  fabulœ  a  vctustissimis  saeculis  ropoLereiilur,  major  e  lon- 
ginqiio  erat  mealiendi  licealia  :  nuuc  aulem,  ne  quid  verum  fera 
dicaïur,  longius  etiam,  ab  illo  Utopiœ  re,{iio,  quod  alio  sub  sole 
jacel,  ullra  orbem  terrarum,  arceaauntur.  Siodooiogenium  boc  Gal- 
licum alelur  et  invalebil  ?  Hsec  nos  jam  din  ateamus  ;  cam  biabeUt 
asrUaw  iiulaCaam;  Uc  peiicoiiui  virium  noiliaiw  « 
cum,  et  sine  inlerminione  Ihdmm. 

Sed  neque  summom  hoc  est  discrimen  ;  melaeodum  magis  alle- 
rum  illud  genus  hominum.  Quo  nomine  sint  si  rogaveris,  ipsi  se  re- 
sipiscente.sappcllanl.  At,  proh  Deoa  immortales!  a  quibus  et  adqua 
re.sipiscurit ?  \'idelicet  somniantes  dérident;  habetiir  autera  pro 
somniante  si  cpiis  siijTa  cnrporis  bona  se  atollere  tentaverit.  Mise- 
rel  eos  delirantium -.  qui  vito  nun  magis  pane  quam  lande  vcscitur, 
qui  pauperc  r'  nti  nVjs  lecto  \ivit,  dum  virtulem  sibi  habeat  contu- 
benialem,  ille  delirantibus  inserilur.  Aurem  isiis  si  pnebeas,  quod 
in  sublimibus  doclrinis  spem  nimiam  pnsuerunt,  ideo  nunc  ponunt 
nuliam  ;  quod  animo  magno  fueniot,  ideo  sunt  parvo  ;  quod  libéra» 
liicr  l'gerunt,  ideo  agunt  sordide;  quod  publias  taotum  commodig 
consulebant,  ideo  nuac  taoïum  privatis.  Quas  arias,  qnas  litlanai 
quam  philosophiam  inoms?  Rogabuot  qnid  inde  redeat.  Ex  onî- 
versis  litteris  unum  illaa  Javaaalk  nidownmt  t  a  PftliftM  laudatur 
et  alget.  »  Qui  quidem  adolaacaotem  qaamVbat  adaMoere  videntor 
sua  paupertatis  (jam  enlm  pauper  est  qui  non  possit  pn  jniam  pro- 
fundere,  vexare,  exgurgiure).  Commémorant  Pactolum  per  banc 
ragiooam  non  daenrran  «  nm  fecianlam. 

gifflirii.  reeie,  ti  dod,  qvocimwnie  Badam. 

Quid  nobis  minus  ferendum  ?  Nam  si  carere  sana  mente  tara 
non  Gallicum  est,  quid  si  pudore  carueris?  Equidem  vix  timeo  javMh 
tuti,  ne  fastidium  pudoris,  laudis,  liberalitatia  eam  subeat.  Cenon 
est  juveoia  in  vidom  flecii  :  sic  ait  Uoralios,  Ât  ait;  nnnquam  antam 
ut«liqttida)yaoiAteciat.Hoc  tîmao  iiaJwF«Qa»aoiinilli(  aimima» 
aamttoalMniM  lilnw  digato,  adiamali  InduitriB  at  nodflbraat» 
piacauLHamri  quaYari»  jactant  iDikoaninas  utiUa  tantnm  pro- 
tseai,  in  aKam  finfoam  et  cooauetodbiem  tnaatoleria,  é.  avahtia  in- 
(elligatnr  pirolBMirii  tliqaa  m  pecaaitt,  Md  laborii,  ai  cakri^ 
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ndo  i{^iicabit  non  quot  nummirint  numerandi.  sed  quantum 
operse  Ht  insnmendum,  non  bercle  I  sordis  auribus  omnino  ceci- 

neris.  Inde  crittir  avarus  quidam  novi  generis,  qui  sibi  in  di  •ctrina 
Omne  supervacuiim  recidat,  in^niiiin  victu  suo  fraudei,  meinhrci- 
nam  illam  vobis  bene  notam  qiiain  teiiui^siino  suiiiplu  labnris  adi- 
piscatur.  Sua  esiam  illi  est  arcula  in  niodum  lihri  iiingiiions  figurata, 
quam  oculis  praeceploris  eripere  solcal,  furlim  >c  iiti  tiir  defraïuialo 
Ciccrone  aul  Virgiiio,  cujus  ocellos  etiam  ipse  in  deiiciis  habeal.  At 
illum  sua  perdel  arcula,  non  a  furibus  subrepta,  sed  ipndatteinit, 
nullU  deuique  nummis  iiepertis  in  ea  nisi  adulierinis. 

Hoc  etiam  ma^s  aroemus;  ab  boc  maio  muUo  majore  juventutem 
omnîbusoiHbus  viribuiinM  tnenuir  aique  custodimus.  liaqueciDobis 
«Bt  Qtraqoe  provincii.  lit  ab  bto  atintatis  angu&tiis  aut  joeri  wrdi- 
bwneiMM  ravoeantur,  sladiornai  nUglooem  incutiima,  aternam 
«tinB  Htenliom  flanomn  alimns,  mercainFBOi  hdeom  templo 
detnidinMis.  Ut  vana  in  acribeodo  pigmenit  et  vacuas  inanium  corn- 
nentoram  illecebre  submoveanlor,  dnpiicem  veterum  recenlio- 
ramqiir-  littoranim  copiam  prasslniimus  ac  praetendimus,  duo  veliili 
ingeniî  nostn,  ingenii  patrii,  nutricia  ubera,  unde  illud  ulim  duplici 
COI  viluit  r  ibi  re,  uoa  mtim  Uuari»  irnsqurai  annisoibniierra- 
rum  peragMlurum. 

_  Neque  aliuin  spectat  finem  mit  aliud  habet  antiquius  hic  araplis- 
simus  vir  et  illusihssimus,  quo  jiibonte  vprba  feci,  licet  nihil  vobis 
jucuûdius  facere  poluerim  quam  utraatiirrime  ipsum  au  lialis.  Si,  pau- 
ds  ante  aonis,  in  hacpuerorum  inslituiione,  autnimium  aut  uimis 
festinanter  utilitati  et  vitm  usibus  consoltum  est,  causam  litteranim, 
qiMntaai  fieri  potuit,  amplexus  est;  majora  nos  sperare  jubet.  Qu» 
ntauna  fide  expectantur  ac  securitate,  cum  banc  normam  et  ratio- 
BHn  imprimis  nabeat,  ut  iogenium  boc  genlis  GAlikaa  abomni  parte 
«Hintegrum,  et,  si  per  vos  ucet  bujus  ingenii  dolCB  atmid  et  prseci- 
poa  que  dixi  breviler  complecti,  ita  sana  mente  amas,  ut  interdutn 
id  sublimiora  erigamur.  ita  litteras  foveamuSi  ut  virtus  etiam  com- 
mendelur,  ita  in  ingeniis  honesUs  art»  IWiriMDIISi  Ht  la  pedoribus 
fides,  pudor,  Uberalilas  efflorescant. 

Jam  vero,  quoniam  ab  tediliciis  quibus  liaec  nrbis  rrgio  penilus 
renovatur,  orationem  meam  aa^^picaïussirn,  putabimus  ne  principom 
cui  ipsa  debeantiir,  auimi  bon;i  minus  curare,  juviMituasqu':;  h.ibi- 
tationi  non  menti  consulere  ?  An  ille  sinet  quempiain  se  majoretn 
esse  ingeuioruin  fauloretn,  qui  non  modo  juvenlulem  ad  magnas  res 
gerendas  incitât,  studiis  favet,  eruditos  sponte  adit  homines,  aut  iis 
obvius  breviurem  ad  se  viam  efDcit,  sed  etiam  litteras  ipse  colit, 
ingenium  istud  Gallicum  propriis  vigiBi»  locupletat,  bisloricus  regio 
soTio  insidens?  Use  quidem  nuuc  ]H«vfdat  ;  quid  autpm  in  posteruotf 
ScUicet,  adolflaoeotes,  «tati  vestra  auccrescit  Puer  imperatorius, 
jqfusbfMOciii,  cam  io  purport  nattn  squales  in  egeatai»  omoioffl 
rerum  nalMadJufct,  VHWciMac  participes  addece  voWitii»  Jan 
ipse  quaâ  atodîortnB  testromoi  erit  particeps;  jan  aadMi  nanlt» 
îiadeiD  qujbasvos  sensibus  iinbuetnr,  eamdem  viam  iuibit.  VoseoM 
Horeoti  jaTeatutiacaterva  stipabitis,  tuenles  inagis  quam  seqoealea. 


LISTE  DKS  ÉLÈVES  COURONNÉS. 
CLASSE  DE  MATHÉMATIQL'ES  SPÉCL\LES. 
lUathématiffuei. 

Prtmitr  pru,  Prix  d'honnetur  :  Achard  (Mare-Auguala),  de  Letpaire 
(Ginnie],  «Hva  da  l|êéa  iivdrial  Charle- 


JtaisMM  pria  .*  Labattenr  (Vielor-Hamt)  da  Trofis,  élire  du  lycée  im* 
périal  Sdol-Lonis. 


NarBerie,  de  Jaivron  [Mayenne]  (Charicoiaaa)  ; 

f       —  LauTemay.  dévoue  [Niivre]  (Saiol-Loaiai; 

3e  Halphen,  de  Rouen  (Suini-Loua); 

ii       —  Guillain,  de  Hari>  (Louis  le  Graod); 

—  Balhaui,  d(-'  Pans  (  Vcrsaille»); 

t*       —  Barlhfi,      l'an- ,Nj|ioléon)  ; 

l*       «•  Didié,  de  Paria  (Napoléon): 

I*      —  BBadiir«daPiarit(LBaMeafaad. 

Phijtiqtte. 

PrcmiVr  vrix  :  Bleynie  (Martial),  de  Masserai  [Corrèzc],  élève  du  lycée 

impérial  (Charlemagne). 
Deujièmc  pris  :  Moia^on  (Arlhor-Léo-ErncsiJ,  de  Dozaié  ^Calvados], 

élève  du  lycé  imt  érial  Charlcinagne. 
Premier  accmil:  Guheron,  de  Lutbcnay-Lxeloup,  [Nièurc]  (Charlema- 

2«    Uaurv,  du  l'uy,  (LouiS'Ie-Grand); 

S*    Gulrfase,  de  Lorienl  (Loais-lc  Grand); 

!•  —  Rover,  d'Avalloo  [Yoane]  (Saial-LouiaJ; 

S*    Colici,  de  la  Poioie-l-Piire  (Gaadeteapa]  (HapoMoo); 

«•  —  Piaioye,  de  Paris,  (Saint-Loou): . 

7*  —  Lebaaieur,  déjt  nommé,  {NapaléwO; 

s*  -    o  p«lteaeau,  de  Kochcforl-HUbMarCOiaNal 
(LiOait-le-GraiMl). 


Ohimie. 

Premier  prix  bam  aasaph-DaBW,  da  Petp%ua,  «Hveds  l|aéa  ii 
rial  LMia-le'Orand. 

DeHsiime  prix  :  Creozé  de  Latoiiehe  (Jaeqnes-AnlaiBa),  daMs,  dlêve 

du  lycée  impérial  Bonaparle. 
Premier  aeeenU  :  Choquel,  de  Pari*  (Stanislas); 
2*       —       Bartel.  déj>  nommé  (Naooléon): 
3*       —        Fauvelle.  de  M.irsieille  (Chatle'magne); 
*•       —       Heiier,  de  Piins  (Bur  ajparie'i: 

—       Trouille,  de  ChSi.  .lennli  I  Vienne]  (LODia-)e^SralMi); 
6*       —       Etienne,  de  Nogei)t-su:-Sriii'' [AiibejQtapaliDa}; 
7»       —       Briaie' de  Pari*  (Cbarlemagne): 
a*      -      l^M^a^  daa  Paiiias^iama  OaiMj(fharlawigM). 

CUS8E  DE  LOGIQUE. 

BNBBiraaiIBNT.PARTICDLIBR  A  LA  SBCTIOII  DB8  LÊTOm. 

Ditterlal'wn  en  françaii. 

Premier  prtx,  Prix  d'Aoaiurur  .■  R.  nai  h  (Auguste),  de  Paria,  élève  du  ly- 
cée impérial  Saint-Loait. 
Deuàèm  prbt:  Moaod,  d'iogouville  [Seine-Inférieure],  élève  du  lycée 

inpérial  Looia  le-Grand. 
Premier  mtutti  Aren,  de  BcMn(on  (Cfaarleoiagne)  ; 

2*       —       Girod,  de  Chevry  [Ain]  (Loa»4«-Graad); 
3*       —       Compavré,  d'Alby  (LoaM-ie-Graad}; 

i*  —  Lavissè.deNouvion-rn-ThiérachrAisaaltCbarienMM; 

5»  —  Carrau,  de  Paris  (Rollio);  ^ 

6»  —  Person,  de  Chartres  (Rollin)  ; 

7*  —  d'Bîchthal.  de  Paris  (Bonaparte)  ; 

S*  —  Labovar)-.  Hr  Biicharcsi  [RounaBie]  (Lonia-la^iiBd). 

Dituriaiiun  en  latin. 

Premltrfrit:  Comp«yré.  (Gabrie'),  d'Albl,  dé]! 

imjtérial  Lf-uis-ie-Gratid. 
Ogiijrféaa  prix  :  Lahovary   ;J  an  ,  ili'j  'i  tnimmé,  de  Bucbarest  [Rann> 

nie'',  éli^tedii  ivrtV  im|.ir^r>al  t/Ouia-la-GraDd» 
Premier  acceuU:  Carrau,        nomiD*'  (Rollin); 
2»        —        B.<(laTi(lM.  d'Aix  (Niipoléon)  ; 
3«         —        Wallon,  dr  l'jr  s  ,r•^illllll^  ; 


«Mfadalyaéa 


—        Aron,  rif!  Ii(»5.ii;çi)n,  dt-ji  iiomm^  i.Cliarlemagne) ; 

^  RAIllaV  Al*   Ifl    IIaiIPIHa     riA   Darïe    .'t  I«   1 , 

7»  — 


Boulay  de  la  Meuribe,  de  Paris  (Louis-le  Grand); 
Girod,  de  Ctievry  [Ain],déji  aominé  (Louis -le-Grani}): 
Latiaae,  de  NouTion-eft-TliiAaelM  [AiaM!L  dfià  aaoi» 
né  (Cbarlemagne); 
—       dVehlbal,  de  Paria ,  d^BOami  (ftmpÊiU)). 

Mathématiqua, 

Pnmkr  pria  .*  Hobon  (A>  |{U!iie-Bu(ti^ne).deSary<en-Taiu  CCbcrl,élèTe 

da  lycée  loipénal  Bonaparte. 
DitrUau  prixi  ■•rb«(w(Loatt-Fra«oit},  de  Paria,  Mva  da  lycée  impé- 

fiât  VooaaaHe. 

PHttitr  aansHtt^  Pemolet,  om  Miaet-de-Paaliaeaen  [  Rniatire  ]  (  Bo« 

Diparie^; 

i»       —       Arnoidd,  de  Paris  (Charlemaene); 

3»       —       Jo(mEnr.ul,d»  Ssini-Clond  >eine-et-Oisc^{Staniltaa); 

4*        —        Vinci^ni,      On  i  si  (B  )i'.aparle); 

6«       —       Routfiac,  lie  Kiimigi  y  [Ardcrmes]  (Napoléon); 

6"       —       De  Hees,  de  Bruxelles  (Louis- le-Gr.indj  ; 

7*       —       PciécustOD,  de  BeauTaii(Louia-le-Graiia^; 

B*      —      Daa  Ofanan,  da  Paria  OBiaiMaa). 

Phijeiquc. 

Premier  jirii  :  RouFfîac  (Piul-Louis-Camille),  de  Rumisny  (Ardennei) 
déjà  nommé,  élève  du  lycée  impérial  Napoléon. 
0«iuri^in«  pris:  De Ue«a (Augutte-Ctiarles-Louis-Laureai),  de  Broxel' 
toa»  dd|A  aaMé.  dlèwa  da  tyeéa  iaipérial - 


i« 
3» 
6" 
7« 


:  àviaal.  de  Paris  (Napoléon). 

—  Jaaeber,  de  Paria  (Louis-le-Grand)  ; 

—  Luca!-Championnière,deSaioi-Léonard|]Oiaa](MHi)t 

—  An^ribault,  de  Saumur  (Louis-le  Graad); 

—  D  Eich  hal,  di^ji  nomméiRonaparle); 

—  Dufiiiielle.  du  Havre  (N'eraailles)  ; 

—  Cerf,  de  Sin»  [Seine  ct-Oual  (Lonia>le-GraBd): 

—  Hot,  da  Chaaay  [AiiBa]  (Çlmfeniagne). 

BNSnGMBMMT  PAKTICDUER  A  LA  8BCTI0K  0B8  8CIIMCB. 

flfaihématiquet. 

Premier  prix  :  Arreiler  (Georges-Pierre),  de  Caea ,  élève  du  lycée 

iaipérialdeVrraailUa. 
AtHsiliM  prie  >*  Baraaaet  (lllcbH),  da  Chllasanm,  éliTe  du  lyoée 
impérial  Cbarlemngoe. 
VêuU  .*  D'A»lierde  la  Vig->rte,  du  HftTra  (Bonaparte)  ; 
S*       —       NoueU*,de  Monilbéry  [Seine-el-Oiae]  (Charlenape); 
3*       —       Uriéat,  deMacOD  (Sainl-Louis}; 
4*       —       Bélier,  de  Bakau  [Moldavie]  (Louis-le-Grand); 
5*       —       L'HermlUe,  de  Roubaix  [Nord]  (Sainl-Louis)  ; 
6*       —       Garrigues  de  Saini-Gcrm/in  en  Laye  (Charlemape); 
7*'      —        C.  r.ie  ,  de  Paris  (Vcrs^aiHes;  ; 
S*      —       Uirard-Pinaoonière,  de  Paris  (Saial-Lovia). 
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fHm  t  Oirard-Pinsonnière  (Fi^lii-Gerraain) ,  de  Parii,  déjà 
nommé,  élève  du  lycée  imiiéritl  Saint-Loois. 
fris  .*  Pommeraie  (Albert;  de  Sunii  Dwi»  |]Snfh0]}|  Mtc  du 
lycée  impérial  de  Ver&aillc». 
.  MMit  .*  Ptbr»,  d'OrItem  (S«iai>l;oa»)  ; 
1*      ~      Gnoaey,  doPftriiJLmnt-le-Grand); 
a»      —      MMiia,  da  Puis  rariM-Lonis)  ; 
1^      —      Balltr,  dt  BikM  i^oldaTiel,  déjl  nommé,  Louii-le- 
Grand); 

I»       —       Vieillard,  de  Pirit  (Ctaarlemasne); 


GLASBEDE  RHfiTORlOUB. 
PAITICULIER  A  LA  SBCTiON  DBB  LBnBBS. 


Dtwouri  latin. 

aria.  Pria  à'ktmuur  CaoofMux]  :  Hombon  (Baari-Qaaloa)  d« 


Le  prix  accordé  par  S.  M-  l'Empereor  i  l'êléve  de  rhétorlqaa  qai  a  remporté 
l«  Mwltr  (ris  dadtaran  Min  Md«ewiiè,aaaon  do  S.ll.,fel'éiét«  HoBben. 
«M  q«to  MfMtl  Binpirla. 

frtm  iiMuDi)  :  Maréchal  (Heiurl'BdaMmdk  da  MaBOw/dlève 


frto(i 


.  Maréchal  (Haiur»-BdaMmd]b  da 
da  lycée  impérial  CharianaiM» 


lanaaM» 


da  IJVéd  iapérial 


4* 

a* 


i)  :  Croiset, 
a-Grand). 

vdléraiu]  :  Démareat,  de  Sonaa  (Bonaparte), 
noaveaua)  :  Beriagoe,  de  CmaaionDa  (Cba/lemagae); 
Tétéraoi)  :  Feugère,  de  Poitiera  (Bonaparte); 
aouveaux)  :  Ricbelol  de  Paria,  (noaaparie); 

|véiéran»)  :  Vidal-Ublaehe,  de  Pézeoas  (Hérault) 
(Clurlema^oe); 

(nouveaux)  :  Chaulin,  de  Pari»  (Botiaparte); 
(nouveaux)  :  Animaun.  do  Paris  (Napoléon); 
(nouveaux)  :  Ueis,  de  UesaaçoQ  ^Louis-le-Graod); 
^nouveaux)  :  Aubry,  de  Pans  (Bouaparle]; 
loouveaiu]  ;  Fonuioe,  «le  Ver*aill«*  (VérMillea); 
(^Vians)  :  BooIMMi  da  Paria  (P«iaparVi). 


Premitr  pria  (vétérans)  :  VnrHoi  iChirlea-Alberl),  de  Sainl-Sauveor 

^  .  [Vonnp'  dlévi!  du  lycée  impérial  Louis-le-Grnnrt. 

Prtmttr  finit  (■onvi-mu;  ,  Croi^ei  {Miric-Joscph-Alfred),  de  Paris,  d^à 

uommé,  élève  du  Ivcée  impérial  Louia-U-Gnud. 
Prmkr  ûBttn»  (véiéraos)  :  Leroy  da  Baaaiiau,  da  flaoBiar,  d^  nomBé 

(Bunaparte). 

DmaOmpimt^ycim)  ■  P.tyelle  (Adricn-Augualia}.daPÉria,dMvadB 
lycée  impérial  Bunaparle. 
(vétéran»)  :  Vailet,  d'Aagai 
lemagne; 

Çvéldrana)  :  Vaiaaa,  daKaerof  [Aiaoe]  (Bonapana); 
(noaveaax)  :  Utooima,  da  Parla  (Napoléon;; 
(vétérana):  Dit  ta,  d'Offeabaeh  [Duché  daHeaaa-1 

sudi]  (Charlemagne); 
(nouveaux^  -  Gravier,  de  Fontainebleau,  déjà  nommé 
-le-C 


Tnirikm 

6« 


a4ft 


(Cbai^ 


2.  — 

3»  — 

4»  -. 

5«  - 

6«  — 


S*  — 


(Louis-le-G  rend), 
(nouve  ux)  ;  Maniei,  de  Salins  [Seine -ei-Oise]  déjà 

nommé  (ChirlemagDc); 
(nouveaux)  :  Uiche'ot,  rie  Paris,  déjà  nommé  (Bona- 
parte); 

(nouveaux;  ;  Lcslirmu',  àc.  Rrjub.iix  Nord|  (llol  lu); 
(nouveaux)  :  da  Moiuessiiy,  il  ■  It  rliiî  [Prusw?,  (RoUin); 
(nouveaux)  :  Cli.uiftùn.  de  Cliartniun-le-Poiil  [Seinéj 

(Saint- Louis;  ; 
(nouveaux)  :  Laféieur,  d'iwy  [.Seine]  Versaillea. 

Kcr«MMt 


pris  (vétérans)  :  Maréchal  (Bdawod-Hcnri) ,  déjà  nommé ,  da 
Soiasoos  [Aisnei,  élèvp  du  lycée  iatpdriaf  Cliarl( 
(vétérans)  :  Vaalet  jP  orre-Alcide), 
du  lycée  impérial  Cliaiiemiigne. 
fris  (nouveaux;  :  Matnet  (Henri),  de  Salioa 
élève  du  lycée  impérial  Cbarlemagoe. 
aeeetiU  (vétérans)  :  Geley,  d'Oman,  {jHéaa^Loin]  (Loy»» 
le-Graud)  ; 

fH*  (Donveaux)  :  Ammann  (Augusie-Slaphaa),  da  Flnia,  dé|l 
Dommé,  élève  du  lycée  impérial  NapoldOB; 

(vdldrans)  :  Leroy-Beaulieu,  de  Saumor  (Bonaparte)  ; 
(■oawaox)  :  Srpei,  de  Paris  (Bonaparte); 

! vétérans)  :  Duruy,  de  Paria  if 
nouveaux]  :  Dubail,  de"  ' 
Oise]  (CbarieaM 
(nouveaux)  :  Deia,  da 
le-Graud)  ; 
(nouveaux)  :  Gtailar,  da 
Grand  ; 

8^         —      ;nûuvcajxl  :  de  Pontmariin,  li'Avignon  (Bonaparte); 

—       (nouveaux)    Chabrol,  de  IWis  ^LûU!S>-le-(irund)  ; 
7»         —       (nouveaux)  ;  Ducloux,  de  Paris  {Uonapirle!  ; 
S*        —      (nouveaux)  :  Croiset,  de  Paris,  déjà  nommé,  (Lotiis- 
"aad)} 

Fera  UMam, 

,  «):  Fontaine  (Léon-Guillaume),  de  Versailles,  déjà 

nammé,  élève  du  lycée  impérial  de  Versailles. 
jHda  (ÎBOttteaux)  :  Richelot  (Louis-Gusuve) ,  de  Paris ,  déjà 

nommé,  élève  du  lycée  impérial  Bonaparte. 
mettsit  (nouveaux)  :  Martine,  de  Saini-Cloud  (Bonaparte): 

ï»      —       (vékV:»!!;)  :  Sardinoux,   de  Kcugères   [Hérault]  (Bona- 

p.'irlr'. 

i»      —      (nOiiveaux)  :  Bertagne,  de  Carcassonne,  déjà  nommé, 

(Cliiirlcmiigne); 

J*      —      (nouveaux)  :  Croiseï,  de  Paris,  déjà  nommé  (Louis-le- 

Grand)  ; 

4*     —      'nouveaux)  :  Cliaulin,  de  Paris,  déjà  nommé  (Bonaparte); 
t*      »  .   lyélérans)  :  Molinier,  de  Rennes  (Rollin); 
I*      —      (nouveaux):  Humbert,  de  Paris,  déjà  nonmé(Bonaparie}; 
I»     w    .  (nouveaux)  :  BavUaclM^  da  Paria,  d^i  aoaaaid  (Bana- 
_  _  parte); 


Premftr  jNto  (fUdrana)  :  Viardol  (Charles-Albert)  de  Saint-:  

[Yoane],  déjà  nommé,  élève  du  Ivcéc  impérial  Loni^ 
la'Gniod. 

/Vemier  pricp  (aOMaaos)  :  Croiset  (Mane-Jospph-Alfred),  de  Paris,  déjà 

^         nommé,  élève  du  Ivcéc  impérial  Loma-la-Grand. 
DmaOmrrim  (Nouveaux).  Aubry  (P'ierre-Jaafr-Bi«èaa).  da  Fuia.  diftw 

du  lycée  impérial  Bonapaitt. 
I(  (nouveaux)  :  Thuau,  d'issy  pdae],élèfadnlye<almpdriil 

Louis-le  Grand; 

—  (nouveaux)  :  lilie  DerUie,  de  Paris  (Louis-le- Gnod)» 

—  iViUéransj  :  Deniarest,  de  Rouen  iBoDaparti 

—  (vétérans;  :  Daiasia,  de  Bordeaux  (Louis-le  G  ran<i:  ; 

—  (nouveaux)  ;  tîravier,  de  Fontainebleau  ,   ilijil  uouitné 
(Louis-le  Graml); 

—  ^nouveaux)  :  Lhonune,  de  Pans,  dijjà  nommé  (Napo- 

—  •  (aaawMlu}  :  Aagliràl,  da  Talleraugues  jGard]  Napo- 
Maa; 

—  (aanman):  HaiÉbart,  da  Parii»  déjà 

—  ÇN^}:Umaiir.«1iaf|M^ 
aailles); 

—  (noaveaax)  :  Berlaflaa,  da  ClWM»W«,  d^ft 
(CharlaflHgM). 


2« 
i» 
6» 
3* 

» 
0* 

8a 


BNBnUOBIBNT  PARTKDUER  A  LA  SBCnON  DIS  8CIBKGBS. 

itfaiftémo ligues  cl  Cosmographie. 

Premier  prix  :  Saoton  (Frédéric),  de  Paris,  élève  du  lycée  impérial 

Louis-le-Grand. 

Deuxième  prix  :  Desoosse,  de  Mouy  [Oise;*.  éli''ve  du  lycée  impérial  de 
Versailles. 

Premier  acceeeU  :  Laoglols,  de  Mcudon  "Srin^-  ct-Oisej  (Veraaillaa); 


20 
3» 


Cbaul.de  Pari^  ^Loma  In-Gr.indJ; 
Miebal,  de  Grenoble  (Samt-Louis)  ; 


a* 

4* 


Premier  prix  : 

Deuxième  prix  : 

Premier  aceeuit 
»  — 
3»  — 
— 

5» 

«•  _ 
7»  — 
S*  — 


'  Lefrancoia,  de  Paria  (Loai»4a4)nnid); 
Ras4^,  de  Péri»  (Louia-l^Oiaad): 
Xmhis,  de  NaaUly-anr^aiaa  (Rharlenagaa); 
Godrin,  da  Paria  (Cbarianagna). 

iHteoun  français, 

Raseol  (Léon-Vicior-Louis),  de  Paris,  déjà  nommé, 
él^ve  du  lycée  impérlMl  Louis-Ie-Grand. 

Le  Tellicr  '(  Paul-Uaston-Vicior  ),  de  .Montmartre, 
élève  du  lycée  impérial  Louis-le-Grand. 

Brandia,  de  Manny  [Seine-et  Marne]  (Napoléon); 

Saaaaolt  da  Paris  (Cbarleroacne); 

lUcUt  da  Grenoble,  déjà  nommé  (Sahrt-Loais); 

Paai|Qlar,  de  Paris  (Loui>-le-Grand); 

noaal,  da  Paris  (Bonaparte); 

Ribouleau,  de  Louviers  [Eure]  (Loui-lc-Grand); 

Micbelot,  de  Paris  (Stanislas); 

GMnàaki,  d#  Caaàfa  j;AI{wa-liaritineâ.lBaoaptrte). 
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—  600  — 


rnmur  fns  : 
DtvxUtotprtœ  s 
Pttnittr  dMctitt 


3* 
3« 
i* 
6« 
fi* 
7« 


OnM  (BfMtUJalM),  i»  Fnto ,  fllrc  d«  î)6h  tMfMHal 

r  Leboa  (Pais*rr<dérie«aMtfe4.     Ml,  éiftn  du 
hpofe  inpéfiil  BiMi>|nrtt. 

Grand)  : 

ITourl,  de  Paris,  déjà  nomnx?  (BonapM^ 
Riscol,  de  Paris,  dé|i  nomm(<  (Louis-lMraad); 

Rouville,  de  Pari»  (l.otiis-le-Grtodj; 
Dournadon,  de  Metî  (Napoléon)  ; 
Joly.  de  Saumur  /ChRrlpmajjne); 
Murguoriie.  dn  Parin  (Clurlem«|ne); 
LcRoyer,  de  Loricni;  Clnrlemagne). 


ËNSBIGNEHENT  COMMON  ▲  LA  SfiCIION  IfflS  LBTTBES  £T  .A 
LA  SBCnON  DBS  SCIBMGB8. 

Hiitiiirr  et  Géographie. 

l'remer  pnx  (vëléraas)  :  Mari>ehal  (Edmood  Henri),  de  Soiuoiu,  <lCve 
do  Ijcéa  impdrMl  CbarienagM. 

La  Société  de  l'htoloire  de  France  aimtélé  ntoriate  par  Son  Exc.  M.  le  Ml- 
nlatre  df  l'instroelion  publique  et  de*  ealtes,  tar  l'afls  du  Conseil  impérial 
de  riosU'uction  publique,  k  fonder  an  prix  eonplènienuire  pour  encourager 
la  jeuni»se  des  lycées  et  des  collénes  &  l'élude  des  monanents  de  notre 
hi-'tniri-  nationale,  ce  pi  tx,  c  informéinent  aa  fOu  da  la  SecMlé,  a  4M  dteenè  à 
1.  lt'v>'  Mai'fclial.  du  lxc«c  i:nneri.i|  CliarliBagU,  qil  »  NapMlê,  «aiMlîirifN, 
Ifl  premier  prix  il'hlsiiilre  de  France. 

Deusirme  pri.t  vt-K'raiiï;  :  Léger  (Louis-Paol-Mariel ,  de  Toulouse ,  tflève 

du  lycée  impérial  Louis-le-Gfand. 
Premier  mrf.itil  (véii^rans);  Leroy  de  Beaulieu,  de  Saumur,  déjà  nommé 
(Boo^^UM) 


Prtmùr  prix  (nouveaux)  :  AmMan  (Augusic-Sidpben.),  de  Paris,  déjà 

nomiRdi  4Mn  du  lycée  impérial  NaMléoo. 
Deuxième  prix  (nouveaux)  :  KuBli  (  Censtant-Bmesi  ) ,  de  Neuilly-aor- 
Seiae,  déjk  nommé,  éUve  du  lycée  impérial  Cbar- 
lemagne. 

Qlutrièut  aee«$nt  (vétérans)  :  Vasiet ,  d'Angonlème ,  ddji  nommé 
(Charlemagne)  ; 
(oouïeaux):  Pomipr.  de  Salies  de  B^arn 'Basses-Pyré- 

néct]  (Loiiis-le-Orand'  , 
(nouveaux):  Laour,  de  S.imi-Kargc^u  [Yonne!  (Rolliak 
(nouveaux)  :G.irr,ii>r,  de  la  fleictie  [SarlheKSefiltLOail}. 
(nouveaux)  :  Gi'i  idfac,  di'  Paris, (Rollin); 
(nouveaux)  ;  Lhoniinc.  do  Parin,  di'ji  nommé  (Napoléon); 
(nouveaux)  :  Gravn  r,  de  Foniaiuebleau,  déjà  nommé 

(LoDisle^rand); 
(aonvcaux)  :  Mariioe,  de  Stinl-Clond,  déjà  nommé  i  Bo- 

(nMTMiu)  :  Giilier,  de  Paris,  ddià  nommé  (Bonaparte). 


|.r 

2«  — 

3'  — 

4»  — 

II*  — 

fi*  — 

7»  — 


Ha  — 


GLA8SB  DE  SIOÛMDE. 
BNSBKSNBHBNT  PARTKOLBR  A  LA  SECTION  DES  LETTRES. 


Pnmitr  jvfS  :  Croi»ct  (Ani'^ine-Mirio-Joirpli-Maarice),  dePttit,  dUrc 

du  Ivctfc  imuiîriiii  Loms-le-Urand. 
OnuDiàmyrjg;;  Lallier  (Koger),  de  Couluinmicra  [SfliM-«t4luiM], dUw 
du  lycd  impiV  al  (^harlemagnc 
M.inljv,  11'  lU  le  lAngtelcrre]  (Louis-lc-Grand)  ; 
François  dil  hVaac  &iiuc,  de  Paris  (Cbarlemagae)  ; 
Patenôle  de  Bage  [ M arse]  (Napoléon); 
Malbétu,  d'Beouis  [Bu'ej  (Bonaparte); 
DiMf.  dl  UieOO  (Citariemagne)  ; 
Lntone.  de  OuUe  [Aisoel  (Charlemagnc)  ; 
Kenird,  de  Laoel  CnérauUj  (LouM«-Oinad); 
LeMprea,  de  Paria  (Bonapène). 


«•  — 

3*  — 

«•  — 

8»  — 
— 

7*  — 

M  — 


Vmlmhm, 


Venion  latine. 


Pnmkr  fria  :  de  Broglie  (Lonis^Alf^wiie-^elnr), 
Deusnime  ftia 


^ycée  impérial  Bonaparte. 


),4l*radB 


t»  — 

3*  — 

4»  — 

6«  — 

6*  — 

1*  — 

8*  — 


icU  (Julea-Fraiiçoia),  de  , 

du  lycée  impérial  ÇMrleoufMk 
Menard,  de  Uiel  mtoalll,  d^l 

Grand); 

Manbv.  de  Sfit  [Ai^lNMm),  d«à 

Grand); 

Boutroux,  de  Pari^  i  N;i[>ol(:ûn}  ; 

Croisci,  de  Paris,  dc^ji  n  mm  -  (Louis-le-Grtnd); 

PaienOtre,  de  Bage,  deji  nommé  (MapoUM); 

Binsson,  de  Paris  (Bonipanei  ; 

Viialis,  de  Lo.«ve  [H^rauli)  iRolIln); 

Haspers,  de  Paris  (LeuM-le-Graed). 


Prmierprix  :C  roiset(Antoine-Harie-Jo*ep*lhariM),4enDiiLtf|iMB« 

élève  du  Ivcée  Louis-w-Oraad. 
Deuxième  prix  :  Lillier  (Rogpr),  ^"   ■      -     —  - 


Premier  accesÀit 

2»  — 

3*  — 

4*  — 

5«  — 

6*  — 


_      de  Coulommiera  CMno^l^farMl.  Mit 

nomm.<,  éli^ve  dn  lycdo  impérial  Cbarlemacite. 


Ryde  [Angleterre},  d^à  ni 


Premier 


Manbï,  d 
Grand)  ; 

MhiIkïus.  d  Ecouis  [Rurc',  déjà  nommé 
Lavigue,  du  Napic-,  i Luuis-le-Orand): 
Menair.,  de  Lille  (Louis-le-Grand); 
F'  ui  .iiiey.  de  .Magoy  r-i-!-^.  ffiaelïillrfa  leflinitil 
flerlraod,  do  Pari.  (Napoléoo).  "^J"«*»«Wl, 

prix    Dieu  rJulea-Françait).  de  Vteoa,  dfiàuwHdL 
lycée  Impénel  ChâriemigBa.  '^■"«^ 

'l>nx:  de  Broglie  (Loai».AIphon5Tkioi),'deEoiM. 


Deuxième  ^  

„  lycée''impérial  Bonapaitîû 

Premier  acimtt  :  Négris,  d  Aih^nes  (Loui$.|e«itnd); 


:deloiH,ilêwdn 


2" 
3* 
4* 
5* 

fi* 
T» 


?!!?"?''^''*Uf'"'A,***^*  "O""*  (Lii»-le-Grand) 

Lclori,  de  Pans  (Napoléon);  '^-"■•uu;. 

Bymard,  de  Qrenobl..  (Cbariemagne); 

Graux,  dt"  Paris  (rhirlcmiifrnc}; 
Collreau.  de  r.iTi^  ;Flouiij;irle)  , 

fie  .Maupeou,  de  Mulhouse  (Booapwte); 
ThètM  gne. 

Premier  pri.  ■  N<^^ris  JPhoc^onJ.  d'Albêoe.,  AI*,  d.  lytM  tap«t, 

Ikuxidme  ,,rn  ■  GorbA  (F^  'd  nand-Philippe).  de 'IWl.  d»  1.4. 

mp<*rial  de  Versa.lleS  '       '         "  fW 


Premier  aeeeetU  :  Eymurd,  de  Grenoble  dfiè 


.i«  _ 

4*  — 

e*  — 

8*  — 


Më.ard.  ^de  L^il  SÉSSoTîffiSTf^ 

GoudciHux,  de  Paris  Charlemagne) • 

Bourdon,  di-  Pan,  ^Lniîi.;-!^  Grandi- 

Croi-.|,  de  P.ari.,        ,u,mm,'  ;l.n,i,',-le.Grand): 

D,d,haye,  d,.  P,,f,.s,  déji  noriiriH<  ;no.-iap3rlol- 
ITançois,  diH-rancisque,  de  Paris,  déjà  nommé  (Cter. 


EKBSUMBIIBNT  PARTICULtER  A  LA  SECTION  DiiS  SOENCES. 
MathémaliqaeM. 

Premier  prix  :  My»kowsky  (Chtrles-Constantin),  de  Be^kwK  rÛMl 

élève  do  lycée  impérial  Bonaparte. 
IfeuxUiw  prix:  Salt'u  (Emde  Fnincaisgosenh-LeulÉL  dn rinilm flt.rf 
rée.-Orienlale»],  élève  dlujSlmfchraSM 
.-  Rollet,  de  Paris  (Rollin);  amfmuam. 
Misson  de  Rambouillet  (VersaUM; 
Lacroix,  de  Paris  'Napoléon); 
Niewengiowiki,  de  Paris  (Bonaparte); 
Didon,  de  Vt^oul  (Charl.  migno)  ; 
Nuion,  d«  .Nancy  (Versailles)  ; 
Simart,  de  Paris  (Lonis^e-Graod)  ; 
U  M,  de  Uiapenalech  [leHKMDj  (BlMrlein^). 

Didon  (François),  di^  Vesonl,dQli 
impérial  Char  emagoe. 

;  jcVarni-c  (Rdonard),  deFiula,  dUfe  dl  baée 

Louis- le-Graod. 
:  Bercbon  de»  Ba 
(Bonaparte); 

MyailomU,  de  Don&oM  [One],  A|&  Hoamé  (Bom- 
petle):  «  .  ^ 

U  Bd.  de  LaapttialMh  pes-BU4,  ddil  iMHDi  CCkir» 
tenegM); 

Siman,  de  Pari»,  dfiè  nommé  (Louis-le-Grand)  ; 
Niewenglomlii,  de  Paris ,  déjà  nommé  (Bonaparte  ; 
Lenoir,  de  ^ris  (Louis-Ie-6nM0i 
Bordât,  de  Paria  (BonaMrie)  ; 
Tineeot,  d'Etrcpegey  j^un]  (TendUee). 


Premur  acceuit 
2»  — 
3*  — 
4*  — 
."i*  — 
6*  — 
— 

8*  — 


3»  — 

à*  — 

6»  — 

6*  ~ 

7*  — 

8»  — 


GkMe. 


frte.'UdM 


(François),  de  Vcsoul,  d^il  1 
impérial  Charlemagne. 

Bordet  >.v'ph-i.,:cio.>  Pierr^dèfMa,dttn*i  lyade 
impénal  iioiuiparte. 
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Fermier êeet$M:  Gorecki,  de  Suresne  rSciocl  (Bonaparte)  ;        .  * 
»       —  Oi>rchon  des  B^isaru.  de  Maisons -Lillilla  [8tblè*al 

Oisi'",  àf]\  nommâ  (Bonapiirie)  ; 
3»       —  Dennyai,  de  Puris  (Nnpf'li'on); 

4*       —  Jl^lle'l,  dp  l'aris  (Chiirlcmavjuf)  ; 

Si*       —  Deiijjoe,  (le  l'.ins  (linn-i|iarlr'i  ; 

6*      —  Le  Itel,  de  Lam|jerlsloch  LBas-Rhin],  déji»  DOmmé 

(ClMrlenMgDO)  ; 

t»  BelmiBO,  de  SUDdernhcîm  [Land^ravial  ItSwio- 

HandKwrg  (NapoillOD)  ; 
—         Da  la  Cradamfpe,  de  Par»  (Cli«ri«ttfi4' 

Hiiliiirc  nalurclb'. 

i'i\m<tr     pris    :  llArmanH  iFrani;Mi  -Ji;1l;-;,  do  Smmur,  dlèvc  du  lyedc 

iiii)iL'ri;il  rie  Versaill  'S. 
Df\irUmt  /.rU  .•  Dc\ i  Irz  fUenrO.  .le  l'iire  [ArdcODes],  élève  du  lycée 

irnpétiiii  r.nuis-li--Grand. 
Premier  acceuil  :  Bordel,  doIVri-,  d.'ji  nommé  (Bonapirle); 

£•  Ddtsoc,  do  Paris,  d^'jft  nomme  (Boniparie); 

f  Ibliel,  de  Part»,  déji  nommé  (Cbvlefflagoe); 

4^      —       Lo-CIsra.  deBovvaO'erMillM); 

8*      —        Finanl,  da  Dftz  ttrale*!  (Lottfi-t»4îrand)  ; 

C*       —         Hann«l,de  CrévccccurfOisOCSainl-Louu); 

1»       —        llelfonbein,  df  Lyon  (VerMiUcs); 

t*    Berebon  d-  s  B'sarls,  do  Uaiioin-LaOUe£S«ae-<l- 

KcriioM  laline. 

Premier  prix   •    JaufTrel  (Charl'i-Gaston; ,  de  Paris,  élève  du  lycée 

impérial  Charlemagne. 
DKHXttmc  pris:  MaU't  (P«ul-Airrcd),  de  Paris,  déjAnomné,  élève  du 
bcée  impérial  RbarlcHianur. 
;  Bafen ,  de  Snin-Pé  dt  lio|Ota  ^oiiv«Qe*Orau4«i) 
(Charlemagne)  ; 

tt       —         HisM>n,  de  Nancy,  déjit  nommé  (VendUes: 

a*       —        Uamel,  de  CréNCCocur  [Oise]  d<i4  noniM  (Siinl- 

Louis)  ; 

4»        —        Bk,  de  Paris  (Cliarlpnn;mf)  ; 
5'  Lanssac,  du  Puv  (Sa n  -Loui-:); 

fi"        —         Rousîcloi,  dp  P.iris  (I"lan:i[i'iriei  ; 
T"        —         H  ig,  de  Pjris  ^Sainl  Louis  : 

—        Leuerc,  de  Rouen,  déjà  nommé  (Versailles). 

WaBSaXSSMEST  COXXUN  A  LA  SECTION  DES  LETTEBS 
ET  A  Là  SECTION  DES  SOENCES. 

Histoire. 

Premier  prix    Croisel  (Ântoiuc-Marie-Jnsr|ili  Maurice  ,  de  Paris,  déjà 

nomme',  éli>vo  du  lyci'e  nnpi'rial  Louis-le-Grand. 
beuriftnr  pru  :  Maipers  (Gwiou-C.hu'rles),  ilf  Paris,  iHivc  du  lycée  im- 
périal Louis-le-Granfl. 
Premier  auestit  :  Ga-iné,  de  Joigny  rVonnr]  (N'upoléoD)  ; 
8«        —        Laurnonis,  do  l'aris  ^Bouapa^le); 
3«       _       Fcrrère,  de  Paris  tliouaparle); 
•  4*       _       DielJ,  de  N*eoi).  di^j*  nommé  fCharleraagneJ; 
ft*       —       Cotlicau,  de  Paris,  di^à  nommé  (Booa(»arte); 

Bertrand,  de  Pkris,  déj*  nommé  (NapoMoiO; 


—  Bureau,  de  Noblies  (BoMpane}  ; 

—  Goa«ia«a,deL«n(tr«e(BDiiipuie); 

GLàSSE  IX  TB018IÊME. 


EXSEIGKBUENT  PARTICOLIBR  A  LA  SECTION  DBS  LETTRES. 
Ihènu  lnàMé 

Premier  prix  :  Amiot,  (llenri-Jean),  de  Parla,  élève  du  lycée  impérial 
Louis-lc-Grand.  ^  «.^  j. 

Deuxième  prix  :  Henri  (Loui»-Charle*-AleiM*e),  de  VU» ,  elwe  ou 
hté»  impérial  Cliarlcma^c. 

Pmier  mmtt  :  lennill,  d'AI<-xandric  [Kgypte]  CLouU-le-Grand}  ; 

ti    De  la  Banme-Pluvincl,  de  Marcoussis  [ScInc-cl-Oiae] 

(Bonaparte)  ; 

a*      _      Boarguignon.  de  Bci-ançon  (Louis-le-Grand)  ; 

4»      —      Mariittlsan,  de  Pans  (Cliarlcuia^ne)  ; 

&•     —     Durand-Moriffiband.  de  Paris  (Napoléon); 

6*     —     Forqaifnon,  de  PoiUà-Moasaon  [ileurlhe]  (Lenia-le- 

Grand); 

7«       _       Couilc,  de  Paris  JRonnpirlr)  ; 
i»      —      Larchcr,  de  Pans  (Cliarlcmagac); 

Version  tmine. 

Premier  prix  :  Dou^ejLuwen- Jo teph-Eunène) ,  de  Paris,  élève  do  lycée 


Devaitoit  prix  :  Pnasard(Lueieti-Louts-Conslanil,  de  Clamccy'Nièvrcl. 

élève  du  collège  Rollln.  ^  ■  J» 

Prtmitr  meemit  t  Tevrma,  de  Pas»y-lex-Paris  (Versailles)  ; 

S*      —       Cartauh,  de  Paris  (Louis-lc-Grand); 

3*       —       Dearousseanx,  do  Paris  (Rollin); 

4»       —       Lax,  d<>  Saint- Genél-Lcrpl  [Loire]  (Bonaparte); 

6*       —       Vogoridès,  de  Ja»!isy[Principaulét-Unies].  (Bonaparte); 

6*  '     Amiol,  de  Pari>,  di'jà  nommé  (Louia>le>Qnild)} 

7*       •-•       VaulûL),  de  Bruxell.  s  [Charlemagne); 

8*      —       Piocqoc,  de  Paria  (Cbarlcougpe). 

Fer*  Unbu. 

tnmkr  prix  :  JeanDia(llinriee-Francoi&-Jo(enb),d'Alexandrie[EgT]>(eT, 
d^i  aemmé,  élève  du  lycée  impérial  Louis-l«-Grand. 
Dntiime  frix  :  Toaojidèa  (EmoMnad).  de  Jissy  [Principauléa-Uaies], 

fléjl  nommé,  élève  du  Ivcéo  impérial  Bonaparle. 
Premier  «MfMU:  Harqni$an.de  Paris  (Chnflemaffiie)  ; 
2*       —       Bonnier- Ortolan,  de  P4ris  (Rollin); 

>  —  Coi^uilloo,  de  Créey  [ScinorCt-Mame],  (Charlanume}; 
4«       —       Henry,  de  Paris,  déjft  nommé  (Charlemagne); 

S*  .    Comte,  de  Paris,  déj^  nommé  (DoBaparte); 

G<       —       Hugues,  d'Anduze  [Gard]  (CbarlenagU); 
7*      —      Do«ia,  de  Paris  (Rollin); 
8*      —      Haber,  daParii  (Charlcmiine). 

« 

Version  fjrecque. 

Premier  pris:     Amiot  iHenri-Jf.ini.  de  Piris,  dcjà  nommé,  élève  du  lycée 

iaii".'riiil  Lo.]i'A-lf-(jr;Hi<l. 
Deuxième  prix  ■■  De  l'ulliu  d«  Maum  (AliVed-Gralien-Rogei).  de  Saiol- 

Grrniaiii-en-Laye,  élC'ie  du  coll|ige  Slaniaut, 
Premier  acceisil  ■  Vuauier,  de  Paris  (Lo(iis-:o~ Grand), 

»      —       Lix,  de  Saint-Genm^^erfl  [Lein},d^  MNnmé  (Bo- 
naparte); 

3*      —       Marqvisaa,  de  Paris,  déjA  nommé  (Ciiarlemagne): 
4*      »       Joaaaoin,  d'AIraandrie.  déjà  nommé  (Louis-lc^Gnuid}: 
8*      —  Peyre,dePu(Saint-Loois); 
fl*      —      Lanhel,  de  Paris,  déjà  nommé  (Cbarlemagne)  : 

>  —      Cniaai,  dltalCbarleoHviM); 

¥      —      De  Belliimjifa^  da  Pirla  ^luiala^. 


ENSBIONBMENT  PARTiCCLIER  A  LA  SECTION  DBS  SOBNCES. 
Jfaflhlmatifiwa. 

PiWBicp  jHiB  .•  Taïayrarh,  d<  Il  lixas  [Pyrénéei-OrieMale^idlève  du lyoéè 

impérial  Charlemagne. 
0eiieiiaM]Hi0.-liarqnè-,  dit  Braflt,  de  Paria,  élève  du  Ifeée  lapériat 

Saint-Louis. 

i>remi'er  aeoanit:  Bourgeoif ,  de  Paris  (Napoléon.) 
2<       —       Monmory,  de  Paris  (Na|ioléon); 
3*        —        Kisielcnriiki,  de  Gcuùve  (Bonaparte,':  ; 
4*       —       Chiapowiuki,  de  V<r.oùe  (Rol'in); 
&■       —       Colla  he,  de  Perpignan  {Charlemagne); 
6*      —      EicItliD,  de  Daaaemaric  [Ilautc-Rbin]  (Saint*Lottis}. 

Phjftique  ei  Chimie, 
Pnaàer  pria  t  Beybeder  (David), de  Paria,  âèvedn  Ijede  inpdriai  Bo- 


BHuttM  prte  :  nrielewahi  fÂnieiM-Boleilaa).  de  Genève,  AQà  ammf, 

élève  du  lyeée  impérial  Boaaparie. 
Premier  aeetnU  t  Goébin,  de  Paris  (Louis-IMJrand), 
_       Soltaa,  de  Paris  (Louis-le-Grand); 

8*  —  Marqnès,ditBr«Ra.  de  Paris,  déjà  nommé  (Saini^Mia): 
i*       «       Billet,  de  Pnrit  (Louis-le-Grand); 

5*  —  Bemier,  d"  Sainl-Q  ientin  (Louit^e-Gnnd, 

(•  _  Ganvin,  de  Parts  {Versailles); 

7«  _  Buaull,  de  Caen  (Booaparicl; 

Ba  —  Belgrand,  do  Cambrai  (RolUn). 

Botanique. 

Premier  prix  Girard  (Henri-Consianl),  d»  Paria,  élève  do  lycée  impérial 
de  Versai  Ilea. 

Deuxième  prix  :  Lagrange  (H ario  Cfaarlea  Emmanuel  [de  la  Hartiaiqne], 

Aève  du  Iyi*é4  impérial  do  VersailTca. 
Pimier  awMsii  ■*  Naqriei,  de  Csrpeniras  Taucluse]  (Ssint-Lonia); 
y       —        Belgrand.  de  Cambrai,  déj)  nomm<*  (Rollin) 
8*  DeHoniel.  de  Li.ourtic  ~lia1i"'' (Charlcmigne); 

4i       _       Yora,  de  S  ini-Grmiain-cn-Layc  (DoBapariO)} 
S*       —       Pierre,  de  Paris  [Versailles);  , 
(I       —       Frager,  do  P.  ris  (Louis  le  Grand); 
7»       «       ()aenardel,  de  Bercy  (Saint  Louis); 
aa       <—      nouryi  de  Mmea  (Loaisle-Grand). 
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VentoH  tatîne. 


l'remier  prix  :  FrajÇor  {Al(ilioiif'),      l'.iris,  drjâ  nommiS,  dlêve  Ji)  ly- 
cée impérial  Louis  li'-Grsnd. 
Dfuait'ifif  prix  :  Noury.  «le  NImcs,  déji  uomnié,  6\t\e  du  lycée  ûnpirial 
l,niiis-le-Urund. 

D  >lerb(M;4)nn,  de  Pjiris  (Louis-Ie  Grand); 
Billet,  de  ?*m,  ûé^  nommé  (Louivle-Qrand); 
Monmonr,  de  PtrU.  déjk  nommé  (NapoMon); 
Duiiwc'de  Marwille  (Rollin)  ; 


Premier  accasil 

»  — 

3*  _ 

4»  — 

8»  — 

«•  — 

1*  — 


Quêtant,  de  Moularra  [LoirriJ  (Chartemagoe); 
Cecoiiie,  de  Parii  (Saint-Loiiu); 


Col  acbe,  de  Perpignan  (Ctiarleroa^ne)  ; 
Barinéleiiqr,  de  Sicaj 4  Ablw|a  [Arde 
nagae). 


4  (Charle- 


EN3ElU.\iiilENr  COXMiJN  A  LA  SECTION  DES  LBTTIUB  ET  À  LA 
SBCfUMl  DES  SCIENCES. 


élAfe  du  lyeée 


JImsMm  fri»i 


a* 

8» 
6» 
> 


Premier 
2* 

i« 
S» 
6» 
7» 


frmier  /ri»  :  kwiM  (Henri-J  m),  de  Twh,  déj* 
impérial  Louis  fe4lmid. 

DeHwntraos  (LoÉMaurks),  de  Paris  [8«tM],dMw 
du  evilége  Rollin. 

;  D  TÏn,  de  Puis,  dtfjA  nomnii*  (Ro'lin);  _ 
Durbcc,  de  Mirsc  lli-,  dt'j.i  ii^j.iimi'  (R'illîn); 
Lcfebvrc.dc  No;fni  le-llo  l  Eur  -  et.  Loir  (Vcrsuillcs;  ; 
Cor'in  Milcw  ki,  [de  la  Lilhu mi-  (rinnaparlc)  ; 
VO|(oiidi».  de  Ja^sy  ù6'j\  nommé  iBonaiparle); 
Vuarnior.       l'ans,  d  'jA  nammC  {iMMn-QrmS^; 
Bonoaire,  d  Angers  (Vcnailirs); 
D»  p4iiiin  d'.  IMjuiii,  de  SiiDt^GemuiBMa^iey^  d^à 
nommé  (Slaniala*). 

CLASSE  DE  QUATWËIB. 
TMm»  /df*. 

Preiini-r  prix  :  Terrade  (Léon  l.ouis-François-Xavier) ,  de  Vcriaillcs , 

du  lyci^e  impérial  Napoléon. 
Deuxième  prix:  Douka,  de  cîalaiz  [l'iiiicipaulés-Uniea],  élève  du  Ijci5c 

impérial  l^ouis-W-Grand. 
Premier  aeeeuit  :  Ani|uoiil,  de  Paris  (Stiut-Loui»); 


>  — 
8»  — 


Bttti,  de  Paria  (Charleinaitne}: 
Horthot,  <'e  Paris  (Louis-le-unuid); 


frmkrfrt»  t 

tkêOimfti*: 

Premier  acceuH 
.    s»  — 

3«  — 

4»  — 

6»  — 

6»  — 

7«.  — 

8*  — 


Siry,  de  Pans  (N  ipoliîoii)  ; 
Simon,  de  Paris  iChirIcmagne); 
D'.Vn-v,  d(;  Pari»  (Loai*  liMxraod); 
D  Htrcoun,  dn  Paiia  (Bonaparte); 
MaaddrJ,  île  l'ari-;  [Xjpoléon). 

YtrêUm  tatàne. 

8iry(EV|tBe4]har1es-Eiif>nnp},  de  Paris,  ddjft  nomm)!, 

éleveott lyeéc  impérial  Napoléon. 
DcBiiicu,  (R  ifiard-Murie-Vii'ior-Louift),  d'Esvres 

[indre-ri-Loirc],  «l«vn  du  roUéte  Staottlas; 
Franche  li  deLivouiiv  [lulie]  {lionnparle); 
IVlnlfC,  ili'  Dre- V  ;i :li;Ér  oin,i;:po); 
Du'nas,  de  Paris  (Louis-ln-iinnul); 
Va  qui'liil,  d«!  Pan»  IDonap.irlf)  ; 
Bniiv  III-,  (Ir- Piris  i  Ji,irlcniii;;iie); 

Ti'rr.t  I'-.  <t<-  Vrr-^  'II-  s.  d.'jii  nonuiid  (KepeUes); 
Di  iob,  de  l'ahs  iNupo  éou); 
Bresjrd,  de  Gray  [ttaufai-Sadae]  QHuMn)  ; 

VeràvH  grtapu. 

prtmitT  fri*  t  DeUitre  (ChaM  ^-flo  l-  rirli),  d<>  Drrsdc,  d^â  nMimé, 

éli^vc  du  lyréc  impi'iiiil  t:ii.irlcma;;nH 
JtaMCMlW  pris .'  Amé  >1C  Samt-Di  n  i  ,llyki,>"|y  e  Lou  ^L-Maurice) ,  de 

PaM>,  T'iiv.  ihi  ly:'  I'  iiiij.'Mi.l  I.ouis-lc-Gruiid. 
Premier  acceait:  Philibcn.  dr  Ot'icil  [-^«  in  (''hntanagnc); 
Ewarl,  lie  Lou  if>  (muiii>I  v;; 
Fra»cli<nii,  do  Liv  iirii'\  <!éi:i  iininmé(Bwiperle); 
Lo«y, «il-  Nanrv  iCharl-  ma  i»»  ); 
d>  l'a  liauiiie-P.i.vii.ei.  d  -  Paiis  (Bonapule); 
Cali'>n,  do  Pitri«  (C  'ar  emig' c); 
Riviéie,  de  Parts  (Saint  Lottta); 
Faure,  tic  Guérei  (Losit4e-(inîid). 

l!!:;fo!i\\ 

Del.itisT"  (Lî  rirg- ()  lï'mr-Fféléiic-Maric),  de  Viroflay 
[S  iiii-  el-Oi>c]. élève  dulycée  iropi'riiil  de  Vorsailtes". 
Siry  (Eiig.^ijc-Charles-Eiienn«).  de  Paris,  déjà  nommé, 
éMve  dn  lytét  inpérial  NapoMoi. 


s* 

3» 
4* 

6* 


Premier  prix  . 
De*jciime  yiix 


Bu<y,  de  P^ris,  déjà  nommé  (Charlcm«gM); 

Deùieaa,  de  Paria  (Saint-Louis); 

de  la  Bauae-PhiTlnd,  de  Ptrâi  nouM 

piric); 

Padiard,  de  I\iris  ^Clinr'i  ningne); 

Weil,  de  l'ans  (Loin -  Ic-G- «ud); 

Kr.inlz,  de  Dmoié  VofRi  ^  ,  Loiiis-Ie-Grand); 

Rooel  de  ConaiaoiiDople  (Loui»-le-Uraad); 

Brtarl,  de  Feris  (LiHM-le4àcuid); 


.  BÉSQUÉ. 

Lgeie  impérial  Lnit-U-Gnnd. 

Premiers  prix  ...•.»... 

Deuxièmes  prix  ••••  •••••  HJ  IIS 

Aocesal  

•  Ifedi  impérial  CMmafÊê» 

Prix  d'hoonflor  dendbénwtiqneBipéciales..*..  1\ 

Premiers  prix   10 1 

Deaxièoies prix   lOi 

Aoceesit   19) 

lâftie  impitial  Bmufuirte. 

Prix  d  iioiHicur  de  iMtoriqu  (diseountotin)....  i\ 

Premiers  prix.. ■*..*.  •  «••••••  61  m 

IkuxièiiiMfCb.   101 

AcoeaBÎL....^     7$/ 

Premiers  prix   h\ 

DtMixii-mesprix.  ...•»••**  8>  kt 

AOMSnt   ik) 

Prix  il'hcmîK ur  de  logique  (disserutioD  eii  françab)  1  ^ 

Pieniier  prix   1 1 

iX'uxiènK-s  prix  

Accessit     27/ 

Lycée  impéruU  de  Vcrtaillei. 

rremicrs  prix   51 

Deuxièmes  prix   »>  28 

Aoceaait   ») 

Collège  RoUin. 

Deuxièmes  prix   2  j 

AcoeaaiL   »>  J 

CMigB  Stmmita». 

Dcuxii-meaprùu.....   2)  |^ 

Acccsiiit......   9) 

ToUl  des  nominaiioas.   kkO 


ACADÉMIE  DES  IMSCRU'TIO.XS  E  l  BELLES- 
LETTRES. 

COMPTE  RL.NDU. 

Séanen  tbi  mois  de  mai  1862. 

6*  ftODée.  —  s*  Bulletin.  —  (2*  arUcIe.) 

M .  r.  I  \  A  N  achève  la  communication  orale  commencée  dans  la  der- 
nière M'aricu  : 

à  Oum-Ei-A  wamid. 
Vdci  d'abord  les  fae-timiîeùia  trois  inicriptioo»  : 
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O 


Nota.— Ob     pu  «plofl  lu  fomu*  fliuiei  dei  leHict:  «M 
inpIifDé  BU  bifolMm  ciir  tacMpa  de»  mtu, 

naau  tMKtànm  Mim  H.  Ilsxui  (induiioa  UIb»): 

bomxo  lAALI  CriURlU  .  VIR  Vori  XS  tST 
FILIVS  KATTAMS  IILII  AllllUDII  IILII  BAALSAIAKI 
l>'   lAOIlIC...  rOHTAX  IIA>L  1  I  V.UVaS 

Qr  t:   »oav4  nr  F.  .rnincATi  AX.to  CC 

Lxx\<>  MMn».  ascvii  ...xxuii*  forxii 

TT»!   vcutini..  ET  soMBlt  aoaVB 

SSC  I  t  IiOXIM  1111  U  .ALI>  COUiOMS» 

U  «TMXTB  aUUiCAT  SS  . 

TIUOCCTIO:* 

Dans  Uqurlle  M.  Rc.tA7<  a  SQi^pléë  aux  parties  doUMlct  : 
«  An  Sctfiiicar  Baal  des  Cieux  (0.  Criui  qui  a  (oit  le  V(ED  ni  Xb<liUin.  flit  dt 
c  Mattani,  fil«  d'Abdélim,  flis  de  Baalj(baniar,  dan*  le  district  de  Laodicé?.  J'ai 

•  coostrnil  celU  poits  el  les  battants  (S)  qni  mbI  i  l'calrie  de  la  uUa  de  mx 
c  maisofl  («pnlerale.  l'aa  880  des  Seignewa  rais  (9),  f M  U3  do  pMqite  dé  Tji, 
<  pour  rappeler  ma  néinoire  el  mon  noia  iMt  Iw  pladt  d*  ~ 

•  dw  CiMx.  (iB'UmtMBiiM  duMl'éMfBiléla 


Sor  une  pierre  à  offrandei. 
TruKripti\)u  en  caiacicres  Uùtia-nx. 

jmhmntvBKWf 


■le»...  «»TAKM  H. 

«B  wm*  nt  «msavm .  no  row  mm . 


Tr*Jucl un  in  frincji.':. 


<  A  la  rcina  Attutt.  déc<M  c'.cnv      Ctlui  qui  ,i  f.iit  le  tceb  en  AMesihoMM 

xnuisitsiE  rNstaiPTiot 
(Sar  1«  bord  il'iin  gnomon)  : 

UilllUI  KJaicKioïiiw  llillllilll 
mm  vm  àmmm  wojm  %IUHtl 

Ernest  DiuABiMia, 

Doeinr  ta  Mina,  luHn  do  coafdrcnccf 
i  l'Écolo  Bomik  npdriooM. 

(L«  Jlit  j)rocAaiiM»ten/.} 


(11  u  Ca  l  Aiuin  de  PbHOB  d«  ByUo»  :  lOiBl  ABlMtiB,  Oit. 

(8)  BatUnu  de  pierre. 

(S)  H.  BiMR  «volt  dlibord  indail  du  MfiuKr  ie«  Aoù,  œ  qoi  iwuvaU  iKb 
OBdro  4'Almaadn.  Lm  MfRmf-raiiMBl,iBBi  coaticdii,  1«  S«k«cid«o. 


rAusi  nmnniiK  mvl  vuvn,  wn 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  Jopi'^àl  Gl!ii!nAL,  qui  paraU  deux  foi»  par  ttmalnt,  U  Utrtrtii  it  It  Samfdi.  fsi  ilivisé  en  «Iciix  paniM.  —  L»  Partit  oflieietle  fslt  eonnatrre, 
Wnt  tous  les  auiri's  journaux,  les  mutations  o;ijrje9  dans  la  pertonael,  ainsi  qac  le.t  luis.  'Ii'f  ri  i^.  :irr<''it'.s,  i  iri  ul.iircs  et  iii^tlrai  lions  coacornaol  l'iiialrucliDO 
pnbliquc  et  le*  cultes.  —  La  Partie  no»  offUUUê  «M  cooMcrÂt  à  rtMlvj*  M*  cours  public*  «t  d«*  travaux  des  AoultoiiM,  i  dM  «rtidea  dto  «ritioM 
lui'  r  <irc  II  <Ji'  bibliographie,  aui  noavallw  tpA  iaUlWMiit  U  «IM  «1  rtMilfBUiMl:  tilt  votum»  4«  MNDbfHu  doMuiMBtt  Ut  l'Iki  it  lIoMnolim. 

lUbliquc  dans  '  "  ' 

A  partir  du 


publique  dans  les  iwy*  éirmjm. 

'   t"  Janviw  UWi  un  mppItniMit  de  Aeax  feailirs  ln-4>  parait  deux  fois  par  raoii:  ee  n]^ 
tttUfûir*  *t  leitnlifiqtn  eottMCri  à  l>xanii>n  périodique  dfl  toutes  Iv*  pruJu'  tiiiiis  ilicnei  d'appeler  l'altmlioa  dai  amis  liea  ktlros  et  des 


il  ronti(!iit  un  RnUelin  d«  I» 


Pour  tout 


'[111  ro'iwmé  la  p.irtlo  luiorairi-"  ilu  Journal  griifral,  s'.t.lrf*'  r  h  M   T.h.  l,m.»M)iir  r  Jact^^ur  en  dio(,  —        doinandes  d'i 

les  réclamai  II  lin  il-ivenl  rlro  l'uvujrc»  frimiics  do  pjrt  au\  bureaux  ilu  Joiiru^il,  ru-.'  Ji'  Gri  in  IIl'  S,u[it-ll  m^ré.  iS 


Prix  de  l'abonneraent  :  trois  mois,  12  fianct:  ms  mois.  *t  (rancs;  an  an,  40  iraiies.  —  i'rtx  drs  insertions  :  80  cMtimM  la  li^e. 


SOMMAIRE. 

PARTIE  OFFICICI.IjE.  —  DECRETS  :  Qui  iiomrivj  l'évfqiie  de  Conîiiiccs. 
—  1^1, II::-  !-  I  -  ét  11  iLiiiaiiiiiiîi  il.ins  l'urdre  iœjxîrial  de  In  Li'pnn  d  liunnciir. 

PAItTlK  .\0.1I  OFFl€lElil.B.—  Dîsiribniion  des  pris  dan*  les  Ijcées 
*  tl  «oUiin  4ê  fm. 


PARTIB  Ol^FICIBKiliB. 

DÉCRETS. 

NAPOLÉON. 

Par  la  grice  de  Dieu  et  la  voloolé  natioBale,  Einpeceiir  des 
nrmçaia. 

A  tous  préBents  et  à  venir,  iialui  : 
-  Avons  oéerété  et  décrétons  ce  qui  soit; 

Art.  1". 

M.  Rouland,Miiuatre  de  l'iiiairiietioii  publique  et  des  coites,  est 
élevé  h  la  dignité  de  gnnd-cniix  de  notre  ordre  impérial  de  la 
Légion  d'heoneor. 

Art  J. 

Notre  Ministre  d'Etat  et  le  grand  chancelier  de  l'ordre  sont  char- 
gés, chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécutiou  du  préseut 
décret. 

Fait  au  palais  de  SaiodAIloud,  le  14  août  186S. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Enpereeri 

A.  Waumaa.  ^^^^^^ 

NAPOLÉON,  jAt  ht  grioe  de  Dieo  et  la  voIoDlé  mtiOMk,  Empe- 
reur des  Français, 
A  tous  présràts  et  i  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  de  notre  llinifitre  eeeréuire  d'Etat  an  départemeat 
dl8  l'ioatrucuon  pubHque  et  des  enttes , 

Avons  décrélé  et  décrétons  ce  qui  suH  t 

ArL  1". 

M.  l'abbé  Bravard,  vkaire général  du  diocèse  de  Sens,  est 
à  l'évéché  de  Coutances,  vacant  par  le  décès  de  Mgr  Daniel. 

Art.  2. 

Notre  Ministre  de  Ilmtraetlea  pdNipe  et  des  coites  est  diargé 
de  l'eiéculion  du  présent  décret. 
Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  12  août  1862. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
lê  MM*n  de  rindrueOm 
fnblupte  et  de»  CuUoê^ 
ROULANO. 


Par  quatre  décrets  reudus  par  l'Empereur,  sur  la  proposiiion  du 
niinislru  du  l'iiislriiction  p;il)Ui|ue  et  des  cultes,  et  datés  de  Cleroioat, 
Ni'Vers,  Muulmscl  Bourges,  ont  été  pionius  an  grade d'ClliCierdaïUS 

l'ordre  impérial  de  la  I.i''j,'i'm  d'honneur  : 

Mgr  Féron,  évt^tiuede  Clci  rnont. 

.MM.  Maiity,  rcctfur  de  r.\cad<îiiiic  de  Dijon. 

Lccoq.  prufi-'s-eur  à  la  FacnUé  des  s.ieucesde  Clermont* 

Ont  été  nommés  chevaliers  de  l'ordre  : 

MM.  l'alM^SrinardiaBj  curé  ardiiprUrs  de  la  cathédrale  de  CIe^' 

mnnt. 

L'abbé  CliL-iide,  curé  d'Vsiengcaux  (Haute-Loire). 

Tixier,  prolesseurà  l'école  préparatoire  de  médeâoe  et  de  pbaiw 

onde  de  Oermont.  nédecm  de  l'HAtel-Dteo. 
L'abbé  Roucbanee.  doyen  da  chapitre  de  la  cathédrale  de  Ne> 

vers. 

L'ahM  VioIettR,  curé  archiprêtre  de  Cnsne  [Nièvr^. 
L'.ibbi'  (nillv.  cliaiioiiie  de  lu  calliédraJe  de  Severs. 
L'abbé  Matiiict,  curé  do  Saint-Nicolas  de  Moulins. 
L'abbé  iia^  mond,  curé  de  ^ul^e-Dame  de  Bourges. 
DesdouiLs,  inspecteur  de  rAcedémie  de  Paris,  en  réaideooe  à 
Bourges. 

Par  décret,  en  date  du  13  août  18C2,  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  publimic  cl  des  cultes,  ont  été  promus  m 
nommés  dans  l'ordre  impérial  de  in  i.églon  d'honneur  : 

Àttj/  rade  d'officier  : 
Ghalendon,  achevéque  d'Aix. 

Au  grade  de  «kevalier  : 

Mgr  de  la  Tour  d'Auvernie-Launguais,  archevêque  de  Bourges. 

Mgr  Ravinct,  évfkfue  deTroyes. 

Mgr  B.'iuiiry,  évi'i(i!e  de  lVrii,'ii:'ii\. 

Mgr  Diibri'uil,  (■véq'H' de  V.iiiues. 

MM.  Ueaujoliii,  vicaire  gé-iv/ral,  à  Lyon  ; 

De  tiréteau,  vicaire  général  de  Soi.ssons; 

Peschoud,  vi'  aire  général  de  Snint-Claude; 

Doudeinont,  curé  de  Saint-Maclou,  à  Rouen; 

Caminade,  archiprêtre  d'Alby; 

Cbossard,  curé  de  Saint-Vincent  de  Paul,  à  Paris; 

Simon,  curé  de  Saint-Eustacbe,  à  Paris;  ' 

Brunelière,  archiprêtre  d'Animulême; 

Simond,  curé  archiprêtre  de  Rumilly  (Haute-Savoie}; 

Goujoii-Girardot,  curé  archiprêtre  de  Dax  ; 

Châtelain,  curé  de  Notre  Dame,  à  Montbrison; 

Gouxert,  archiprêtre  do  Bcsan(;on  ; 

I-ocaielii,  desservant  de  Notre-l>ame  de  l'Annoncialion à Passj'f 
Vié,  desservant  de  Saini-Gratien  (Scine^stOise); 
Laoco,  architecte  diocc^âaiu. 
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Par  décret  du  même  jour,  également  rendu  sur  la  proposition  du 
Uioistre  do  l'instruction  publique  et  des  cultes,  ont  été  nommés 
chevaliers  de  l'ordre  Impérial  de  la  Légton  dlwoDenr  : 

mi.  Beusi  -  p'  '*''''^^'    ''''  -^'-''n  iiiii"''  îiîthérieneiàlaFa- 

colte  de  lliOologio  prole^Uiitc  de  Slrasbouiv; 
Vanrigaud,  président  du  coDBlBtoire  de  l'E^  réCoraé»  de 

Nantes; 

AUiaiiasc  Coqoerel  Ois,  pasteur  solfrageant  de  l'KgllN  râEonnée 
de  Paris. 


Par  décret  impérial,  en  date  da  81  juillet  184(2,  rendu  sur  la  pro- 
posilion  (lu  MiilsUrederiealruclion  publiqiie  el  des  caites,  M.  Hervan 
IJuUon-llenriï,  onsear  das  études  adjoint  au  lycde  inpérial  Louis- 
le  G  and,  a  été  WMomé  dievaliir  4b  ronire  iBopérU  de  la  Upam 
dlKHiKur, 


Pardc^cret,  en  date  du  13  août  1862,  pondu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cultes,  ont  été  promus  ou 
nonunés  dans  Tordre  {mpérial  deh  Légion  d'hooneur  : 

MM.  de  Snnlcy,  tnembro  di:  cnir^rH  imp 'rin!  dt^  rinsfrurfimi  pnblique, 
prébideiil  de  1.1  corauiisMoa  delà  tupugi;ipliiu  des  Gaulea, 
officier  du -25  avril  l»'i7. 
navni<Kon,  insportciir  p^n^ral  do  l'onspigneniont  supérieur, 

(iriii'ii'r  lu  L'-J  iluvL'Ulbre  18-lG. 
Patin,  professeur  it  la  Fjcullij  dos  Icllrcs  de  Paris,  officier  du 
S4  mû  lt45. 

Au  grailc  d'officlcr  : 

W.  Sonnet,  kuneeteur  d'acidiimi?  ù  Paris,  chevalier  du  tl  avril 
iW» 

Ehnmiro,  doyon  de  U  Faculté  de  médednedeSlraalxxn^g,  ctae* 

valier  du  27  avril  1845; 
Martin,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  BeoneatClieTsUBr  du 

Gavarret,  processeur  I  Is  Fscnlté  de  méleciM  de  Puis,  chefs- 

Her  du  25  avril  18&7: 
Franck,  profcssnur  au  collège  Impérial  de  Franos,  cbsmlisr  du 

41  décembre  1844  ; 
Sainte-Claire  Deville  (Charlt?;:),  prorcs?;(nir  siippîdant  sncoilWje 

impérial  de  h'rance,  chevalier  du  8  janvier  1845. 
Pecaisnc,  pnif -ssour  au  muaéom  dliisloira  natnrdle,  chevalier 

du  19  février  18 '.5; 

Au  grade  de  clun'ùlh'r  : 

MM.  Chanlala,  in^^pcctonr  do  l'Acaddmie  d'Aix.  chargi-  do  TÎce-rec- 
toratde  la  Corso,  ?,?>  ans  do  services; 
BarbiMet,  inspecleur  de  l'Araddmie  do  Montpellier:  37  ans  de 
servioee; 

Laurent,  Inapeeleur  de  l'Académie  de  Gleimoat:  94  ans  de 
services. 

Arroodean,  impectenr  de  l'Acadésuie  de  Renoes  :  37  ans  de 
serviceo. 

Dfot,  m^pecieur  de  l'Acadéoile  de  Poitiers  :  SI  ans  de  ser- 
vices : 

Tarol,  i!i>p?ctt'ur  do  l'Acadénue  dy  (^Tori  :  2'i  nn»;  de  sorviccs. 
Lesco'ur,  in^pi-ct'  ur  de  l'AcadiJujic  d'Aix  :  21  ans  de  services. 
Blavetto,  doyen  de  la  Faculté'^  scienoes  de  Bewiçaii  :  82  ans 

de  scrvires. 

L'abbé  liargès,  inf   riir  à  la  Facultés  de  théologie  de  Paris: 

20  ans  de  services  ; 
Uachelard.  professeur  à  la  Fandié  de  droit  de  Paris:  Si  ans 

des  ervices. 

Dofour,  professeur  à  la  ^ctdté  de  droit  de  Toulouse  :  91  ans 
de  services. 

Boarbeau,  professeur  k  h  Fscnhé  de  droit  de  Poitiera  :  22  ans 

de  services. 

Dumas,  profesMor  à  la  Fkcolté  de  médecine  de  Montpellier  :  23 

ans  do  services; 

Frenet,  profe,sseur  à  la  Faculté  dos  sciences  de  I.yon  :  28  ans 
de  services; 

Sf^i'iji'  professour  à  la  Faculté  des  sciences  t!e  Grenoble  :  19 

anâde  si'r\iC'-si 
Dcsiiejroii>.  profr-ssour  5  h  Fac:  ll'i  des  sriences  d"  Oi;^n  :  17 

ans  de  scf.  uts  : 
J.  Mondot,  professfur  à  la  F;ku11C  des  lettres  do  MOQtDCUicr  : 

35  ans  de  services  ; 
Blot,  agrégé  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 


'..  Lebidois.  proresseur  à  l'école  pn^paratoire  ds  saédseilia  Ctdt 

pharmacie  de  Cnen  :  31  ans  de  services; 
Carreau,  professonr  à  l'école  préparatoire  demédedua  «tdO 

pharmacie  de  Lille  :  30  ans  de  services; 
Tbomaa ,  profcsstuir  à  l'écobi  préparatoire  de  médecine  et  de 

phamaciu  de  Tours  :  21  aas  do  services  ; 
DaBiMrraam-Bsmari,  prareasear  h  Fécole  préparatoire  da  nié> 

dedoe  et  de  phannacie  de  Toulouse:  services  daos  l'aosei- 

gnement  et  dû»  ks  hôpitaux  ; 
Bastion,  proviseur  du  lycée  impérial  de  Strasbourg  :  83  ans  de 

services; 

Grenier,  proviseur  du  lycée  impérla]  de  Metz  t  29  ans  de  sei^i 

vices  ; 

Sporkert,  prDi«saBrdBlycéeiBfMBlé»€haaAéiyt  ttanad» 

iiervires; 

rsbbé  Martin  Salni-GemBia,  auaOniir dh  IfBée  loférialA) 

Toutous*  :  96  ans  de  aarviass; 
Mabit,  médecin  du  lycée  Impérial  da  Bordeaux  :  20  ans  de 

services  ; 

Venidjol,  professeur  de  mathématiques  spédales an  lyoéeim« 

péiial  Eouaparte  :  22  ans  de  services; 
Pnvat*Deschancl ,  professeur  de  physique  an  lycée  bnpérial 

Loais-Ie-<}raad  :  SI  ans  de  services  ; 
Lorauei,  professeur  ds  logique  aa  lycée  hnpërat  SafartrLoaÎB  : 

Mans  de  services; 
Nourrisson,  professeur  de  logique  au  Tyoée  impérial  Napoléon  : 

15  ans  de  services; 
Mcrlet ,  professeur  de  rhétorique  au  lycée  impérial  Loma-Ie- 

Grand  :  1!i  an^  de  services  ; 
Pessonnenux  ,  professeur  de  troisième  au  lyc(<e  impérial  N.Tpo- 

léon  :  21  ans  do  services; 
Talbol  ,  1 1-ifrf.si  ur  de  rhétorique  au  d  llége  Rollin  :  23  ans  de 

services  ; 

Bayan  ,  professeur  de  mathématiqnes  spéciales  au  lycée  impé- 
rial de  Marseille  :  23  ans  de  smrices; 

WaiOe,  prsfessenr  de  metliéBttaliqaes  apédalea  au  lycée  impé* 
rial  «a  Mtaêf  r  13  aaa  de  services  ; 

Qunet,  prBteaear  de  logi^  an  lycée  impérial  de  Lvm  î 
S8  ans  de  services,  membre  dis  rAcadniie  impériats  ds 
Lyon  ; 

Laniarrc,  professeur  de  sixième  au  lycée  impérial  de  Douait 

31  ans  de  services  ; 
Roux,  principal  rhi  coilé^je  de  Casfros  :  2S  ans  de  sorvice<î  ; 
Dinel,  ancien  régent  au  i  n^léijf      l.i;rii'[.i  :  dO  ;ms  de  services; 
Baynal.  directeur  de  1  éoile  noini  ile  i>rimaire  de  Ch;don»^ur- 

Mariic  :  2!i  .ms  île  s.  r\  ii  es; 
Tbiéry,  instituteur  public  .i  Racberort:48  ans  de  services; 
Girard  (Jules;,  maître  de  conféreoesa  k l'Eoole  WSWMlla  safé- 

rieurc:  18  ans  de  ser\ice6; 
Hupé,  aide  naturaliste  au  muséum  d'histoire  naturelle. 
D'Orbigny.  aide  naturaliste  an  muséum  d'histoire  oatineOe; 
L*sbbéOnin-L&crois ,  administratenr  des  fondations  irkn^ 

dalses; 

Clément  (Jules),  menAre  du  comité  des  travaux  historiques  et 

des  sociétés  savantes  (travaux  scientiflaoes)  ; 

I.e  comte  de  Sotiltrait ,  membre  non  résiliant  du  comité  dea 
travaux  historiques  et  des  sociétés  savantes  ; 

Wescher,  membre  de  l'frole  française  d'AMii  nes  (10  ans  de 
services,  dé-i-duv  Tles  ar<-h 'ulou'iqnes  iinpm  l.intes); 

Poitou,  membre  de  la  société  ara  éiniqiie  d'Ani^crs; 

Eicheu),  arlwlo  ntticlié  à  rohservnloire  impérKil  de  Paris; 

lîély  d'Oissel,  auditeur  au  conseil  d'F.tat,  attaché  au  ministère 
de  l'instruction  publique  el  des  cultes  ; 

Dubief ,  secrétaire  particulier  du  Ministre  de  l'insti-uclion  pu- 
blique cl  des  cultes  ; 

Servaux ,  chef  de  bureau  au  ministère  de  l'instmctioa  publi^ 
et  des  cultes  :  SiB  ans  da  services. 


Par  décret,  en  date  du  15  aoftt  1862.  rendu  sur  la  proposition  du 
Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  ailles,  M.  de  Lavayssièrc  de 
Lavergne,  secrétaire-rédacteur  des  procès-veitwux  du  coséeU  impé- 
rial de  riDstraction  publique,  ancien  chef  de  bureau  aux  ministères 

de  la  querre  et  de  l'Algérie,  a  été  promu  au  grade  d'offlder  de  Tor- 
dre impérial  de  la  "Légion  d'huimeur. 


P,ir  décret  renriu  \\.  la  méOM  date,  également  sur  la  propoamion  do 

MinisiiT,  de  l'nistruciion  publique  et  des  cultes,  ont  été  nommâ  éhe- 
valicrs  lie  l'ordre  impérial  île  la  L''Kion  d'honneur: 
M .  l'abbu  Mioard,  supérieur  du  grand  séminaire  de  Saint-Dié  (Vosges); 
V .  uinel,  anden  r^gfsot  au  collège  de  Lcrient  jiffi  ans  da  smicas). 
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Oa  a  remarqué  que  trois  de  nos  collaborateurs,  MM.  Nourrisson, 
Talbol  et  Merlel,  «at  coiapris  au  ooatïue  des  ujumbres  de  l'Uoi- 
versilé  nommés  par  I  Kinp«r«ar  clwvdiflnde  l'ondre  de  la  Légion 
d'honneur  à  l'occasion  iln  15  août,  sur  la  pro[Kisilion  de  S.  Exc.  le 
lluiislrede  rinstruction  publique  cl  des  cultes.  Leurs  excellents  tra- 
ymx  ont  pa  être  ici  mfilDB  iwp  instemeut  at.prédés  pour  ([ue  nos 
lecteurs  n'apjteoditfnt  pas  «irec  aoos  à  U  disUaciion  qfù  leur  esi 


■  DismnitiTioî»  ta  ntx  «abs  ibs  itcév  «t  eoufcn  m  rans. 

Le  mardi  12  août  a  eu  lieu,  dans  tes  lycées  et  collèges  de  Paris 
AdeVmuUaik  la  distribotioa  solennelle  des  piix.  Les  fumilles, 
par  leur  cinpresBeineolfc  aanler  à  celle  fêle  de  J«  jeineGGe  qui  cou- 
reoDc  si  bien  une  aimée  de  tratail  fraotnaoK,  ont  lénoigné  quel 
vif  intérêt  clUs  peinent  h  lu  prospérité  de  renstigiiement.  Suivant 
l'osags,  S.  Exc.  M.  le  .Ministre  de  l'inslraction  publique  avilit  délégué 
les  pn'ffldents  des  diverses  ^ribations  «le  prix  :  au  lycée  Ixiois  le 
Grand,  M.  Dumas,  sénaU'ur,  tnembre  de  rinslitiil,  inspecteur  géné- 
ndde  l'enseignement  supérieur,  assisté  de  M.  Faye,  membre  de 
PtaSlltul.  inspecteur  général  de  renseignement  secondaire;  —  au  ly- 
cée Nnpi  léon ,  M.  Giraud,  membre  de  riostilal,  inspecteur  général 
de  renseignement  supérieur,  menibfB  do  conseil  impérial  et  ancien 
.Stillislrc  de  l'instruction  publique,  assiïlû  do  M.  Dnruy,  iiisp<>ctcur 
général  de  l'enseignemeol  secondaire;  —  au  iycé«  itouaparle, 
M.  Nisard,  menbrede  l'iodemie  ftinçaiie,  inepéeteor  général  de 


rcn>eigntment  supérieur,  assisté  de  M.  Roustan ,  inspectfHir  général 
de  l'enseignement  secondaire;  —  ou  lycée  Cliarlcmagiie,  M.  Du- 
trey,  inspecteur  général  de  l'enseigaenicnt  supérieur,  assisté  de 
Mil.  BouilUt,  inqwcteur-général  de  l'eDaeignemcat  secondaire  et 
Nouseilles,  recteur  honoraire,  proviseur  du  lycée;  —  au  Un  Ce 
Saint-Louis,  M.  Le  Verrier,  sfînaicur,  membre  fie  rinstiiul,  iluYi - 
teur  de  l'observaloire,  assisté  de  M.  Danton ,  in.specleur  général  de 
renseignement  secondaire;  —  an  collège  Stanislas,  M.  €héruel. 
inspecteur  général,  assis'.'  de  M.  Caro,  inspeitcurde  l'Académie  de 
Paris;  —  au  collège  munieipal  llollin,  M.  Boula'ignier,  conseiller 
d'Etal,  assisté  de  M.  Cabocbe,  iospecleur  de  i'Aea<leiiiiû  de  Paris, 
et  de  MM.  Oudotel  le  Fraller  de  la  Ganmne,  membres  du  conseil 
municipal  et  du  conseil  d'administration  d«  collège. 

Nous  reproduisais  ci-après  Ic^  discr  urs  prononcés  pnr  MM.  les 
présidents.  Ces  discours  ont  été  déjà  publics  par  la  presse  quoti- 
dienne. En  les  réunissant  id,  nous  nous  proposons  bien  moins  de 
satisfaire  la  curiosiltî  de  nos  lecteurs  que  de  leur  i-ffi  ir  un  ensem- 
ble de  documents  impiii  tants  oii  les  plus  liautes  coubidcraLions  ac- 
compagnent les  conseils  ks  plus  autorisés. 

An  lycée  Louis  le  Grand,  le  discours  d'usage  a  été  prononcé  par 
H.  Fallex,  professeur  divisionnaire  de  seconde,  qui  a  pris  pour  sujet  : 
«  Les  dangers  de  l'étude  des  drames  et  n  luaiis  iiu  u'enies  Jaus  les 
lycées.  »  Puis,  le  président,  U.  ttamas,  a  pruuoucé  le  discours  sui- 
vant, où  l'élégance  de  la  forme  le  dispute  &  l'énergie  de  la  pensée: 

«En  pré.-ence  de  ces  vivants  lénini^'n-i-i's  d'une  prospérité  sans 
C^cmi.ie,  au  milieu  de  quinze  cents  disciples  de  cette  maison  juste- 
ment lit  re  des  succès  nouveaux  ([rreile  iiisrnt  dans  ses  annales,  ma 

t)reniière  paiolc  est  pour  Jire  aux  maiii  .  s  ,-avanls  et  dévoués  (]ui  en 
imt  la  force,  au  chef  éminenl  qui  eu  est  l'ànie,  la  recoanaissancc  de 
râidvâ'iîté  et  rafEsction  ducdde  de  Uns  ceux  qpi  m'enviroti 

Mot, 

€  Les  ^cnltésde  votre  installaâon  tranveront  leur  terme;  votre 
lycée  sera  rejeuni  ;  mais  il  me  sera  pas  transformé;  ses  traditions 
seront  respectées,  car  cette  maison  a  son  hmtoire.  Les  génénlions 

qui  s'y  succévU  nt  appartiennent  à  des  familles  fld^es.  Cnaque  élève 
sait  en  anivant  que  sou  nom  ne  retentira  point  en  étraiffier  dans 
des  salles  qu  ;  son  père  a  oomoes  Ci  o6  il  se  promet  d'être  lulHDéme 
implacé  par  sou  lils. 


«Oiah  foodalionde  IWveMté.  les  lettres  et  leèeeisaflesoMi 
véca  ici  cooime  deux  sœurs.  Si  dans  tous  les  Wcée»  de  l'Empire 
leur  union  est  scellée  et  leur  luUe  convertie  en  émulation,  ne  serait» 

ce  pas  qu'ils  ati.-a  cnt  appris  par  votre  exemple  (iu'ijh  i'l'i.I  éco.Jier 
les  vœux  de.^  si)cu;i(;s  modernes,  comprendre-  leiu  ^  besoms,  ousrir  h 
la  science  les  nobles  carrières  des  armi  s  et  dr  i  af;riculuirc  ou  K; 
vaste  cliamp  du  génie  civd,  préparer  ses  mains  à  manier  l'épée,  la 
charme  ou  le  cadueée,  SUS  unÎMir  l'enille  auK  dsiriifiei  éâMikde 
ces  N  icux  inuiurs  ï 

«  iN 'est-ce  pas  en  obéissant  à  ces  pensées  que  Louis  le  Grand  et 
Sainte-Barbe,  toujours  unis,  verMot  chaque  année  nnlarge  flotdaas 
le  lleuvc  des  écoles  savantes  et  nourrissent  du  plus  pur  de  lanif 
eausl  élile  de  nœ  écoles  liitérairassu|)ériearBs;  n'est-oe  point  encore 
steai  qu»  leurs  élèves  se  mainiienneDt  au  premisr  rang  chaqye 
année  au  concours  général,  soit  «tne  l'un  d'entre  eux,  beurenx 
altiièle,  y  ait  conquis  le  prix  d'honneur,  soit  qu'un  succès  moins  bril- 
lant, mais  plus  solide  peut-être,  vi-  im  ■  ui'u  irer  que  dans  loi;'Ci 
les  facultés  une  vaillante  coliorie  il  •  nondipjux  élèves  a  eadruiLù 
l'honneur  des  prix  ou  des  nominations . 

K  Vous  êtes  donc  également  familiei-s  aux  lettres  et  aux  sciencea. 
Quand  vous  entrerez  dans  le  monde,  vous  |>ourrez  donC  sbordeir 
sans  trouble  des  problèmes  qui  divisent  encore  vos  aioés. 

0  Que  n  eiileudez-voas  pas  dire  ?  par  les  uns,  que  l'intelligence 
humaine  est  sans  limites,  que  devant  elleTenaoe  s'abwKc  hl  inliai, 
que  la  science  moderne  ne  connaît  pas  deowonnes  d'Hercule  et  que 
1  humanité  appartient  à  l'avenir.  Far  les  Miliies,  qne^iepaislong'- 


leoips  la  nature  humaine  n'a  plus  de  secrets,  que  lès  an( 
dévoilé  tous  les  mystères,  et  que,  si  le  premier  besoin  de  1*1 
cosoflae  son  vrai  devoir,  est  de  se  connaître  lui-niême,  les  philoso- 
phes, Isa  moralistes,  les  juj.-tes  1 1  les  iiist. .riens  des  L;r..nds  siècles 
doivent  rester  nos  maîtres,  nos  seuls  maiire.s,  l'jdéal  de  l'humaiiité 
appartft^irnit  au  p  ^ssé. 

»  MaisNoUî..  liwius  exclusifs, vous  répondrez  s'd  est  néccsi^ain-  que 
l'homme  Oirigeses  intérêts,  gouverne  ses  voloulés,  commande  >os 
passions,  pratique  la  vertu,  afin  d'élever  l'àmR  qu'ila  reçue  vers  un 
niveau  moral  plus  haut,  ce  qui  est  le  but  de  la  vie;  il  est  bon  qu'il 
connaisse  ceUe  terre,  sa  demeure  et  son  domaine,  et  que,  lldèle  an 
commandement  de  Dieu,  qui  lui  prescr.t  de  ta  feroHaer  de  ne 
sueurs,  il  apprenne  à  en  urer  cîuugne  jour  des  bieM  nonvemc  par 
son  travail. 

«  Vousrépondm  qpw.  si  te  regard  de  l'honnne  s'élève  UbraBsent 
ven  le  oel  qui  sf ouvre  sur  ss  tète,  c'est  qu'il  lui  est  ordonné  san 
doute  d'admirer  et  de  savoir  les  spkindeurs  [  rofondesde  oe  ika^ 
ment  étoîlé  où  se  mesurent  les  t,Tandeii!  s  de  Di.  u. 

«  Vous  direz  que  I  homme  <  st  un  i  tre  iiu|iarf;!il,  ingrat,  misé- 
rable, (juaiid  li  net'  \i-s  d»  iis  de  la  !  iMvidi'uce,  i  t  qu'il  abaisse 
éh'alemciU  sa  propre  ai;.'i]i:i-,  i  non-  sa  pii),,re  nature,  soil 

qu  il  méconna  s.se  les  l'ecuiidilés  de  la  terre  (|iii  li>  p:  rte,  soil  qu'il  re- 
manie les  yeux  fertnés  h-  >p.:',  iiiclc  de  l'iuin  ri 

«  Quant  il  vous,  aimant  les  lettres  et  cultivant  les  sciences,  recoa« 
naissants  des  dims  d'i  passé  et  curieux  des  lumières  de  l'avenir, 
vous  traverserez  avec  plénitude  les  jours  qui  vous  sont  promis,  iit- 
sensibles  aux  rcgreu  de  ces  esprits  d'un  autre  ftge.  dociles  à  vw 
penchants  et  aux  leçons  de  vos  maîtres,  fidèles,  dans  les  lettres,  au 
respect  des  grands  modèles,  dans  les  sciences,  k  l'anoordes  grandes 
vérités,  dans  la  conduite  de  la  vie,  à  l'bumUe  pratique  des  verios 
cbrétieanes.  ^ 

«  On  vous  le  disait  toutàl'beurt^.  et  dm:-  un  bon  langage,  les 
vieux  livres  sont  les nteilteurs  amis.  Je  n'y  contredis  pDiu'.  Le  temps, 
ce  grand  critique,  en  a  fait  le  triage.  \"u  iudi._"ii  do  c>  tie  fa-ilf  tur- 
bulente de  Uvres  frais  éclos  (jui  m;  pressent  amour  de  vous,  tom- 
bieu  auront  survi  i  u  dans  dix  ans  .'  l  ar  le  temps  de  haie  et  de  va- 
peur, à  queliiues  illus(r«  exceptions  près,  ils  sont  vile  écrits,  vile 
imprimés,  vite  lus,  et  hélas!  vite  oublies  aussi.  Dans  dtxans,  essayes 
de  les  relire,  et  vous  les  trouverez  expirants  de  vieillesse,  ces 
jeunes  livres,  alors  que  votre  raison  mûrie  vous  fera  découvrirdans 
nos  classiques  vénérables  unejeinissn  plus  éclatante  etdenouvdJes 
beautés. 

H  Est  ce  à  dire  qu'il  faille  repousser  toat  Hvre  de  son  temps  et 
traverser  son  époque  eo  étranger? 

«Non,  mais  vous,  jeunes  lettrés,  à  qui  kkiI  ramiliers  tons  les  chefs- 
d'œuvre,  tous  les  élus  du  tomiw  et  dt  s  pi  uplcs,  revenez  souvent 
;i  ces  chères  lectures  où  votre  kuùI  s'est  f..inié,  vous  y  trouverez 
la  consolidation  ou  la  condamnation  de  ces  lectures  que  la  uccessilé 
de  vivre  avec  son  aiède  oblige  à  sabir,  et  toujours  leur  juste 
iiicsuro. 

(1  Et  vous,  jeunes  savants  dont  la  curiosité  demande  à  l'avenir 
quel  sera  le  miracle  de  demain,  ne  méprise/  ni  le  passé  ni  les  vieux 
prophètes  de  la  science.  Llle  aussi  posbèilc  ses  classiques.  Cuvier, 
Jus&ieu,  Linné,  fiuffon,  Lavoiaier,  Laplace,  Newton,  Pascal,  Ga- 
lilée, ont  laissé  des  cnnnes  dont  la  poésie  et  la  grandeur  peuvent 
aussi  braver  le  temps. 

»  iNu  crai^nc'2  ricu,  ce  n'est  jpas  là  que  vous  apprendrez  l'ur^ed  ; 
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la  M(|uentation  de  ces  rares  génies  votis  rendra  à  la  fois  hnmbîes 

fiour  voii5-inêmes  et  pour  riiurnanité,  dont  ils  sont  pourtant  l'Iioii- 
iieur;  car  à  chaque  \érilé  iioiuellc  dont  ils  ont  dcroW  le  secret  à  la 
création,  ïK  rfconnaissenl  qu'une  vorilt'  plus  cachi^e,  plus  haute, 
plus  ri'iloutalilo  s'i  >t  liressi'e  devant  eux  inaccessible  cl  fermée. 

<(  (je  n'f  sl  pas  lii  que  mhis  appreiuirez  le  dniiie,  car  ces  rares 
génies  en  ont  tmis  elé  préhei  \'  s  [lar  le  spectacle  intelligent  de  cette 
inmiensité  qui  nous  eii\elapp<'  tic  ses  inysièrcs  dans  l'espace  et  lian^ 
le  temps,  el  dont  la  contcinplaiion  réilcchio  s'ouvre  devant  l'Iionime 
tnoderiw  coimne  une  nouvelle  révélation  qui  le  rappelle  au  senti- 
ment de  sa  dignité  dans  ce  monde  et  au  respect  de  ses  futures des- 
liaées  dans  un  moode  meilleur. 

€  Ce  M  soQl  pu  ON  lires  génies,  mais  leurs  stériles  oommsDli- 
tsnn  qui  s'ëcrieat  avec  l'ongneil  des  petits  esprits  :  En  quoi  resovre 
4sl'to(anMlecMc-t-ei!e  ù  l'geovrftdeDieur 

<  L'homme  n*a-t-ii  |kis  créé  la  vapeur  et  vainen  la  nature?  Ln 
lumière  n'csl-cUe  pas  plus  industrieuse  en  ses  mains  que  dans  celles 
<le  Dieu  ?  N  a-t-il  pas  assujetti  la  foudre  h  porter  ses  dépêches  7  Quel 
c-'t  le  ciirps  qu'il  n'ait  décomposé?  Ne  pruduil-i!  j>as  tous  les  jours 
4es  furiiic^  de  la  nk'ilière  que  la  création  avait  ii,'iiiirées? 

u  Ce  S'jiil  eu\  aussi  qui,  voyant  dans  l'oriionnancc  îles  ci'  :i\  (.mt 
de  pfi  lii-ins,  consi'ijuiTices  des  lois  de  la  mécanique,  sedi  iiiandenl 
si,  1  ■iuvrj|;e  i-la[il  supérieur  h  l'ouvrier.  Dieu  lui-même,  centre  de 
l'univers,  n'est  pjs  un  rou  ige  de  l'immense  el  fatale  machine  du 

mande? 

«  Oui,  il  faut  le  savoir  pour  s'en  méfior  et  s'en  défendre  ;  à  coté 
de  la  vraie  science  qui  connaît  l'exacte  mesure  des  choses  et  à  qui 
la  modération  est  naturelle,  parce  qu'elle  tient  moins  compte  de  ce 
peu  qu'elle  sait  que  de  cette  immensité  qu'elle  iniore,  il  y  aura 
-to4<nirsla  biBKsdeoMiedeseapritsurisaiut,  poinrerw  oaindcMnis, 
également  prèle  h  contester  la  création  on  à  diseiiier  le  CréMeur. 

»  Mais  ce  n'est  pas  la  science  qu'il  faut  en  accuser.  L'ordre 
moral,  la  philosophie,  la  littérature,  le  connaissent  aussi  ce  mal  de 
l'urt^ueil  et  du  doute,  de  l'esprit  de  troid)Ie  el  de  révolie  qui  appar- 
tient à  la  nature  humaine  clle-nièinc.  11  ci  laiait  dans  toute  sa  uirciir 
dt'sl'ongiiie  des  choses;  il  n'a  pas  désarmé  de  nos  jours,  et  les  lettres 
n'ont  pas  reininti'  au  triste  droit  de  porlt  r  en  son  nom  contre  le 
monde  et  cotiirc  Dieu  hii-m-LMue  l'acte  d  ^L'cusation  de  ToifUBil,  de 
l'envie,  de  la  misùre,  du  v.ce  et  niéine  du  crime. 

u  Eh  bien!  ne  laissons  pas  confondre  l'artiste  qui  se  COlBplalt  à 
irriter  les  plaies  sociales  et  à  les  prendre  pour  suj^  de  ses  violentes 

Seintures  avec  le  nieraliste  qui  en  recherche  les  causes,  l'honiine 
'Etat  qui  en  veut  le  remède,  et  surtout  avec  la  main  pieuse  et  cha- 
ritable qui  verse  sur  elles  le  baume  consolateur  de  la  religimi. 

€  Pàrês  de  famille,  j'en  appelle  à  votre  sagesse  et  k  votre  pru- 
dence; ce  n'est  point  à  nous,  mais  à  vous  qu'il  appartient  de  ftiire  la 
guerre  )i  l'orgueil,  à  l'envie,  au  doute  ;  ce  n'est  |.>as  d'ici,  mais  de 
votre  foyer  même  que  ces  irisiez  et  dan;;ereuscs  impressions  pour- 
raient afeindic  vos  fils. 

«  L'esprit  de  la  jeuiie-se  est  iialurellKu  ent  juste;  il  est  avide  du 
vrai,  cl  c'c>l  sur  rrit  base  <.\>]\tk\  ipic  I  Liaversilé  appuie  .son  auto- 
ri'.i'  sur  elle.  Mais  la  jeuui'sse  esl  'j;  ui  reuse  ;  elle  prend  parti  pour 
la  !,iil)lrsse  elle  malheur,  el  c'est  sur..'  lté  pente  que  le  sii|)!iisint' 
essaye  de  l'ealrainer.  Ces  livres  de  haine,  sans  danger  pour  votre 
«xi>é'rience,  sont  un  péril  pour  l'ftge  des  illusions  :éioîgiMS-leB  de 

vos  lils  ! 

«  Fidèles  à  notre  niis.-ion,  obéissant  à  la  pensée  dr  1  i:  ii[ïcreur, 
sous  ne  laissons  arriver  ici  que  les  idées  vraies.  Pères  de  famille, 
écoules  aussi  la  ^r.  uiic  parole  :  éloignet  de  vos  enfants  les  idées 
finisses,  cbassei-les  de  vos  demeares  comme  les  plus  redoutables 
à»  hôtes  ;  et,  d'm  commun  accord  alors,  nous  aurons  pi-éparé  à  la 
patrie  des  hommes  doués  d'nae  ratoo  ferme  pour  conduire  ses 
affaires,  d'un  cœnr  loyal  pour  défendre  son  drapeau,  et  de  cette  cha- 
rité vraie  qui  cnmpaiit  sans  bruit  aux  douleurs  de  la  misère  et  qui, 
loin  de  les  aigrir,  adoucit  avec  tendresse  les  souffrances  de  l'infor- 
tune, a 

Au  lycée  Nap;)léon,  M.  D:  py>s ,  pri  fri^c  ;r  .rhisUMre,avait  été  Chargé 
du  discdurs  d'ouverture.  Le  choix  qu'il  a  fait  de  ce  texte  :  «  De  l'in- 
flucnce  da  bon  exemple  »  a  été  très-Wen  compris  du  jeune  auditoire 
<|ui  a  prouvé  par  ses  applan  ltsscm^nts  qu'il  saisissait  l  >M!e  la  por- 
tée des  graves  préceptes  de  la  morale  présentés  par  l'orateur  sous 
une  forme  à  la  fois  aimable  etélé^janlo. 

Le  président,  M.  Giraud,  a  ensuite  prononcé  l'allocution  suivante, 
pleine  de  hautes  Idées  et  de  mouvements  affectnenx. 
(1  Jeunes  élèves, 

ti  Loin  de  tn'habiliier  avec  l'âge  et  la  coutume  aux  solennilés  pé- 
riodiques de  ces  journées  de  fëte's,  _;'"u  éprnuM'  au  l  onîraire  el  tou- 
jours une  plus  \ivi>  et  plus  sensible  éuution,  et  mon  crcur  s'épanouit 
chLi.)  IL-  année  avci-  plus  d'effusion  el  de  bonheur  au  spectacle  lOU- 

bH^'d^^Gimi^  des  élèves  et  des  maîtres  et  de  l'espérance  saiis- 


«  C'est  donc  avec  l'âme  remplie  d'un  sentiment  pr  ifund  (jue  je 
reviens  parmi  vous,  heureux  de  vousrevnir  et  \<ius  de  revnir  triom- 
phants, après  les  épreuves  du  concours  général,  oii  vous  avez  si  di- 
gnement soutenu  I  honncur  de  votre  nom.  et  jusiilie  l'ailemp  d'un 
habile  et  respectable  proviseur  ;  heureux  d'avoir  à  vous  donner  de 
no  m  iles  courooMB  SI  ds  m'ouvivà  vous  dans  une  ioliaiité  qui 

m'esl  clii-re. 

ti  llecevez  mes  paroles OOmme  celles  d'un  vieil  ami  que  vous  re- 
trouverez peut-être  un  KMir  sur  un  autre  chemin  que  celui  du  col- 
lège, et,  là  comme  ici,  fier  des  suœès  de  votre  esprit,  jalottc  dos 
affections  de  votre  cour. 

I  L'espérance ,  avec  son  brillant  cortège,  est  l'atlribnl  ds  "vHn 
fige;  le  souvenir  est  l'apanage  du  oAtra.  La  différeoee  olest  poiDtk 
notre  avanuge.  CependantTenéranoe  conduit  souvent  à  nnusfon. 
Ht  1»  souvenir  k  la  aanase;  tarAv»  sagesse,  il  «st  vrai,  mais  dont  la 
le  .on  peut  être  eUle  a  ceox  qnt  veulent  l'éeouter.  Je  ne  serai  ni  long 
ni  importun.  Suspendez  senlëawnt  un  instant  l'expansion  si  Ui^tisBe 
de  vos  contenlemenls. 

".  Vous  couiincn  i  z  votre  carrière,  ot  je  vais  bientôt  terminer  la 
mie  me.  VouIc/.-vmus  que  je  vous  révèle  le  secrel  de  la  fortune  en 
ce  m  ude,  la  source  de  la  consiiléi-aiion,  le  remède  à  luis  les  maux, 
le  soiilanemenl  di'  toutes  les  amertumes,  la  consolation  de  toutes 
les  douleurs?  C'csi  le  travail. 

<:  La  faenité-  de  travail  est  le  plus  hi'au  ilou  que  Dieu  ail  fait  h 
l'intellii^eiue  luiuiaine.  l'arle  travail  de  l'esprit,  l'humine  esl  devenu 
le  niailre  de  la  terre  ;  il  a  soumis  l'univers  à  sa  loi.  Au  temps  où 
nous  vivons,  le  iravad  esl  la  condition  de  toute  existence.  On  pottl^ 
rait  en  désirer  do  plus  douce  ;  il  n'en  est  point  de  moios  trompeuse. 
//  iMHM  faut  eoniinuellemtni  ownr^  disait  .Monta  igoe  ;  et  un  empe* 
reur  romain  laissait,  en  expirant,  ce  conseil  ii  ses  amis  :  Travail* 
kns  !  ItAormm. 

*  Il  n'est  rien  de  plus  ditpie  de  nos  respects  que  te  travail ,  si  oe 
n'est  Dieu.  C'est  par  I  application  de  la  faculté  de  comprendre  et  de 
la  faculté  de  mtjtire  en  œu\  re,  de  remplir  lenwmL'  de  nos  oik'nilions, 
comme  dit  encore  Montaigne,  que  s'est  formée  la  civlli^ation  ,  le 
[ilus  aduiirahli-  pli._-;ioincnc  qu'il  vous  soit  donné  de  contempler  ici- 
bas;  la  civiUsaluiu,  à  laquelle  vous  allez  hienliM  porter  vo're  part  de 
coopération,  et  qui  se  présente  à  vous  rajeunie  ,  renouvelée  et  tou- 
jours merveilleuse.  D  ■  nos  mains,  ce  dépôt  va  passer  dans  les  volres, 
et  vas  brillants  succès  nous  promettent  qu'elle  n'y  pèsera  pas. 

«  La  culture  de  votn;  intelligence  a  été  l'objet  assidu  delà  grande 
et  solide  éducation  que  vous  avez  reçue  dans  celle  inaiaon ,  rone 
des  plus  tllnsires  parmi  celles  que  la  sagesse  de  votre  pays  a  consa- 
crées à  t  ï  1 1  l'iiu)  des  générations  de  ravmiir. 

•  Pendant  plusieurs  années,  vos  jeunes  esprits  ont  été  appliqués 
k  un  enseignement  que  Texpérience  a  montré  le  plus  Miio  et  Is 
plus  si)r,  jpour  donner  k  rfaitelligence  U  force,  la  souplesse,  la  at* 
turité,  réclat  dont  elle  est  susceptible.  Tout,  jusqu'aux  détails  en 
apparence  les  plus  minutieux,  a  été  tourné  vers  ce  but,  avec  une 
inleniion  et  une  prévoyance  qui  n'ont  point  échappé  à  votre  pers- 
picacité. 

(I  Vo  is  avez  adniirablcnu  nt  répondu  à  tant  de  soins  ;  je  suisiieu- 
n  uv  d  en  t  endre  témoignage  à  vos  familles  et  SU  WniatoeBfliBClDeax 
qui  -urv'.'dle  el  dirige  vos  travaux. 

»  Ji  unes  é  èves,  renseiiTiicmeut,  comme  toutes  ehoses  de  notre 
âge  en  France,  a  s  ibi  de  grandes  révolutions,  i.a  plus  mémorable 
et  la  plus  durable  est  celle  qui,  au  conriieiiceinenl  de  ce  siècle,  sous 
l'impulsion  d'un  génie  bien  inspiré,  a  lixé  les  destinées  du  grand  art 
de  1  éducation  de  1  esprit,  et  consacré  ses  façérisiables  résultats. 
La  sécularisation,  la  nationalité  de  l'enseignement,  voilà  les  hîenlilits 
incomparables  du  régime  de  l'Unhwnité. 

«  Cas  Uenbits,  il  nous  les  faut  conserver;  ces  insiitulioas,  il 
nous  les  bat  diriger  toujours  avec  sagesse  vers  le  but  de  la  fonda- 
tion. L'enseignement  public  est  aujourd'hui  le  plus  puis  aut  in>iru- 
meiit  et  la  plus  pn-cieuse  garantie  de  notre  unité  nation  le.  Par  lui, 
les  l'sprils,  les  siuitiiiie;its,  sout  louniés  vers  des  idi'-es  el  des  ,ift>cti- 
lions  commuui  s  à  la  faraude  famille  fratiniise,  vers  le  culte  di-  l'hon- 
neur national. 

B  Quant  au  f  md  de  nos  méiliode-.  elles  sont  le  t'nii!  île  l'expé- 
rience élornelle.  Les  anciens  avaient  [uin  i'ilé'  comme  nous,  et  nos 
pères,  dans  les  meilleurs  jours  de  noire  histoire,  oulfonué  leur 
esprit  comme  nous  avons  formé  le  vôtre,  à  l'élude  des  grandes  œu- 
vres du  génie. 

<i  On  nous  reproche  d'être  t:op  littéraires;  c'est  un  défaut  vieui 
cl  uatioual  en  France,  ot  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  nous  en 
corriger.  L'antilude  française  est  éminemment  littéraire.  Le  goiit  des 
leitrcs  a  été  de  tout  temps  le  caractère  dislinctif  de  la  société  frao- 
(;aise.  La  France,  par  ses  lettres  nulant  que  pr  fcs  armes,  a  conquis 
ri  f,Mrdé  le  rauK  (péelli'  orcui-e  r:\  Kurope.  I.'esnril  littéraire,  c'est 
louLù  lii  fois  pour  nous  la  uTaiidi  ur,  la  Idierté,  l'iiitérèt  conserv::lcur 
et  notre  civ  ilisalioii  toul  ciiliLie,  avec  des  faiblesses  el  des  erreurs 
peut-être,  mais  enliu  avec  notre  gloire  dans  le  pactisé,  notre  espérance 
dans  l'avenir. 
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f  II  y  a,  Messieurs,  nnc  intelligence  particulière  et  que  j'appelle- 
rais pratique,  iodispen.-abl«  a  rlinquet'lal  de  la  vie,  à  clia(i«ip  profi's- 
sion,  à  clinque  silualiuu,  el  qui  buLil  à  la  rigueur  aux  besoins  oia- 
ttVit  is  ii(!  la  aodélé  eomme  aux  néeesaiiBS  moyanns  ds  l'exiBlmce 
individuelle. 

«  Mais  au-dessus  de  cette  intelligence  apédak  et  professionnelle 
il  y  s  une  tniellinence  g^rsle  et  tellrée,  ooe  enllore  plus  profonde 
de  l'esprit  :  propsrsUao  supérieure  pour  loulas  les  csrrieres  iiiitf- 
x«les,  aitribut  (Ustindirile  touie  édueatioD  délioBle  et  soignée. 

«  La  première  est  suffisanie  pour  vivre  ;  la  seconde  est  nécessaire 
pour  bien  vivre.  C'est  ce  liicn  vivre  qu'on  gouvernement  généreux 
offre,  en  France,  à  ton.»  les  citoyens.  Il  n'est  pas  plus  permis,  en 
effet,  à  un  Franrais  éclain;  d'ignorer  Kacine,  Corneille  ai  rs-issu-  t, 
qu'il  m  lui  fst  permis  il  ifjiiDrer  Buu\ines.  Hocroiou  Au.slerlilz. 

<i  A  Ihrti  ne  plaide  i|ue  je  \eiiillu  niéconnaUre  et  abaisser  le  génie 
de--  M-leiices  jionr  relever  el  f;randir  le  génie  des  lettres.  Ce  nV.-l 
point  nu  dix  hcuvii  nu'  sii-i  le,  au  temps  où  de  si  admirables  pr(Hligirs 
s'accomplissent  juurnelienienl  .sons  nos  yeux,  par  l'application  mer- 
veilleuse de  l'ubst-rvatiou  scientifique  aux  besoins  de  la  vie  sociale  ; 
ce  n'est  point  au  moment  où  le  génie  de  l'homme  semble  avoir 
soumis  à  sa  puissuiGe  les  forces  les  plus  cachées  el  les  plus  étun- 
naotee  de  la  ualiira  i  oe  n'est  point  à  celle  heure  que  je  voudrais 
fnoiMr  les  fe«  k  révidence  et  renier  rinestImaMe  HeiMt  des 
découvertes  dont  s'enorgueillit,  à  bon  droit,  le  génie  scientifique. 

«  Hais  il  est  dsns  l'ordre  moral  et  littéraire  nn  autre  genre  de 
grandeur  et  de  puiss:ince  qui  soumet  i'investi^'atiun  scientiGque  elle- 
m^me  h  sa  discipline  et  à  s i<n  autorité  :  je  veux  parler  du  génie 
philosophi  pie  ci  iitiiTaii  e,  de  la  puissance  de l'espnt  r^jM,  cuTiivé, 
relevé  j>ar  (11- ni)ljli'->  inspiiaii  ins. 

«  Il  est  inerveilii  ii\  sinis  doute  d'avoir  mesuré  la  grandeur  du 
soleil  el  calculé  s<.s  révolutions  ;  il  est  surprenant  d'avoir  transmis 
en  quelques  minul'  s  une  dépêche  au  bout  du  monde.  Mais  à  quoi 
bon  CCS  secrets,  si  votre  âme  reste  basse,  vos  sentiments  i;rossiers. 
votre  esprit  insensible  à  l'iuMligencedes  ehooes  qui  honorent  le  plus 
l'humaimé  ?  Qu'importe  que  vos  yeux  et  vos  mains  soient  devenus 
ioconiparables  dans  leurs  œuvres,  si  l'esprit  qui  doit  gouverner  les 
yeux  et  les  mains  est  resté  rude,  bnilsl  et  déréglé?  Vonsptédires 
one  éclipse,  vous  dir%erei  la  fondre,  vous  suret  le  secret  des  tem- 
pêtes, et  vous  vous  mécotinatlrez  vous-même  et  dans  votre  âmi\  et 
dans  votre  esprit,  cl  dans  le  gouvernement  des  hommes,  si  jamais 
vous  avez  charge  d'àines,  vous reslem inculte, primitif,  désordonné, 
impuissant  ci  niéprisuble. 

«  C'est  donc  avec  raismi  que  la  supériorité  est  accordée  à  r<'-tii(ie 
de.s  lettres,  considérée  coninie  inslrununil  de  l'éducation  gt'uér.ile 
de  l'esprit,  rirpi'  ne  pfi'dMiiiinniire  pn'V;n,i:itr!  est  assurée  à  l  i-P'- 
mcnt  moral  et  luii-iane  siu  ICIénient  physique  cl  scientifique  dans 
tous  les  graiiJs  systèmes  d'éducation  des  sociétés  civilisées, 

«Fidèles  il  notre  histoire,  à  nuire  géiuenatioual.ii  l'enseignement 
traditionnel  dont  s'honore  notre  pays,  nous  avons  conciGé  le  l  ulte 
des  sciences  et  I  ■  culte  des  lettres,  sans  sacriOer  une  grandeur  à 
l'autre,  mais  au.^si  sans  soulTrir  que  le  mécanisme  et  la  machine 
preujeot  jamais  la  place  de  l'inteUigeoce,  de  l'esprit  et  du  de- 
voir. 

(I  Cependant,  jeunes  élèves,  le  monde  où  vous  allez  pétiétrcr 
n'est  plus  le  monde  d'autrefois.  Agité  par  d'incessantes  ré\ ululions, 
le  monde  in  idrrno  <  lun  he  l'éciuilil  re  el  ne  l'a  point  encore  trouvé. 
Au  milieu  tic  <  r  t  iiu  hdlon,  oii  est  la  boussole,  oii  est  la  règle  de 
conduite  el  la  condition  du  .succès,  j'entends  le  succès  des  gens 
honuOlcs?  La  bons.solt;,  c'est  toujours  le  devoir;  h  condition  du 
succès,  c'e,sl  le  travail. 

"  Il  n  est  plus  aujourd'hui  de  condition,  quelque  privilégiée 
qu'elle  soit  en  apparence,  où  il  suRlse  de  naître  pour  être  heureux 
et  obtenir  tout  U  souhait.  Non,  ce  temps  est  pns.sé,  sachex-le  bien, 
et  il  est  passé  pour  tous  cl  ii  toujours.  Nul,  aujourd'hui,  grand  ou 
petit,  n'est  affranchi  de  cette  kù  commune  du  monde  lUDdeme,  la 
nécessité  de  l'intelligenoe  et  du  travail  ;  et  non-seulement  il  faut 
travailler  pour  aequénr.  mais  encore  et  plu»  encore  il  faut  travailler 
pour  conserver  le  bien  acquis.  Conserver  est  même  plus  difficile 
que  d'acquérir. 

«  Eh  bien  '.  j'a;  |jlau;li  ;  ii  cette  loi  noiivrlle,  ]<■  in-nis  l.i  Pi-ovidence 
de  l'avoii-  iiitroduito  dans  le  monde,  car  le  monde  s'y  retrempe,  le 
droit  y  legagiie  le  respect,  ell'avtinr  y  trouve  sa  f,'ar,i!i'ie  morale 
et  son  principe  d^'pnraloire. 

'I  Conservi  z  donc  avec  soin,  dans  nn  inonde  nouveau  pour  vous, 
CCS  habilu  les  laborieuses  dont  le  goût  vous  fut  donné  par  des  maîtres 
avisés.  Con.servezel  développez  ceue  culture  éclairée  de  l'esprit  à 
lai|uell>'  vi;us  devrez,  <la:is  les  conditions  diverses 0&  la  fortUM  VOUS 
ipixlle,  le  charme  et  le  bonbeur  de  la  vie. 

<>  La  littérature  n'est  plus,  de  notre  temps  et  sons  le  niveau  mo- 
derne, ^  l'apanage  exclusif  d'tme  classe  rlioisic  do  la  société.  Les 
cbefs^'œnvre  (Tu  génie,  multipln's  par  rnnpriincrie,  sont  offerts  à 
l'admiration  d.;-  îi.  it  !i-  nion  'e,  <  •.  iti:il.;n''  des  écait'A  que  la  liboiié 

doit  tolérer,  ccarti  Uoui  1  espni  luit  prouipicuieuijuitice,  une  saitie 


littérature  plane  sur  le  goût  général  de  la  nation  ;  elle  exerce  une 
iniluence  marquée  SUT  l'industrie,  sur  les  ans,  sur  les  babitndan 

privées. 

<i  Lu  goût,  dans  les  productions  do  l'art  français,  ce  goût  exquis 
qui  fait  rechercher  nos  produits  par  tous  les  peuples  policés,  ce 
goût  inaltérable,  est  dû  k  la  cuHors  littéraire  dont  la  France  eatfiftre 

et  qui  se  manifeste  jusque  dans  ses  ouvriers. 

«t  Malgré  les  bouleversements  dont  nous  avons  été  les  témoins, 
malgré  l'aocumulstioa  de  nos  ruines,  la  faveur  publique  n'a  cessé 
d'envisager  le  culte  de  cette  besnté  classique,  et  d'illustres  abeiTa* 
lions  ne  pourront  fairedévier  legénie  français  de  la  noUeetgrandn 
voie  qu'il  s'est  tracée. 

u  A  (pifille  l'poijiie  le  siècle  de  Louis  XVI  a-t-il  été  plus  étudié, 
n>i(iix  e\ploré,  mieux  apprécié?  Les  événements  contemporains 
eux-iiirmes  ont  ('-te  impuissants  pour  distr.iirc  l'esprit  public  de  cette 
admiration.  La  Kraiii  e  leiirée  eemble  se  reporter  avec  anruir  vers 
celle  rpiiiijau  ralt  r,  rjm,  nud^r-isis  t'itiites  e;  ^es  erreor>,  llal- 
lera  toujours  noti  e  ort;ueii  et  noire  intelligence,  l'armi  vos  maîtres 
vous  entendrez  tout  à  l  in  ure  un  de  ceux  qui  marchent  avec  le  plus 
de  distinction  au  milieu  de  ce  mouvement  remarquable  de  l'esprit  et 
du  goAt  de  notre  temps;  qu'il  soit  pour  vous  l'eiemple  et  te 
le(;on. 

(  Ce  passé  qui  n'a  plus  raison  d'être,  el  qui  a  expié  ses  butes,  a 
droit  aussi  i  la  justice,  et  l'esprit  français  la  lui  rend  avec  une  aou> 
veraioe  impartialitf» 

«  Jeunes  élèves.  nou.s  vous  laisserons  une  France  puissante, 
riche,  honorée,  cultivée,  libérale,  ouvrant  ses  bras  .i  toutes  les  gloi- 
res, à  tûules  les  grandeurs  de  la  civilisation  Fécondez  encore, 
s'il  est  possible,  cet  héritage  d'intelligence,  de  trav  ail  el  de  goCil,  et 
ridre  tijutes  cho-es  uarde/.-\ous  d'en  comprometti e  jaiUiiis  le  sort 
par  des  téménlés  falaies  ou  par  uno  indifférence  encore  plus  perni- 
cieuse, s 

Au  lycée  Bonaparte,  c'est  M.  Réaume,  professeur  de  troisième, 
qui  a  prononcé  le  discours  d'usage,  dont  plusieurs  pasaages  ont  été 
vivement  accueillis. 

Puis,  le  président,  M.  Msard  S  pris  la  parole  et  s'est  oprimé  en 
ces  termes,  qui  sont  un  modèle  d'élégance  littéraire: 

«  Elèves  do  lycée  Bonaparte. 

u  Je  serais  heureux  di'  pens;  r  que  vous  avez  îi  me  re\oirlc  plaisir 
que  j'ai  moi-nièine  h  iiresider  celte  félc.  11  y  a  un  pro\erlK;  iL^iUcn 
(liri  définit  1  ami  lté  :  rhahiiudediim'me.sdvw/jr!'  il  nolitu.  Nouscnscrons 
vous  et  moi,  si  vous  le  voul.  z  bien,  un  exemple.  Je  retrouve  d.ins 
celte  noble  luaL^i  ii  N'S  inèmes  choses  et  j'y  rapporte  les  iiièines  cliû- 
.<ei.  J'y  lotiouvc  le  succès,  qui  a  fait  sa  dcmeuic  parmi  vous,  aug- 
menté cette  année  du  prix  d'honneur,  qui  y  est  revenu;  j'y  rapporte, 
avec  les  mêmes  louanges,  les  mêmes  conseils.  Ges  COUMtls  seraient 
des  ré  liles,  si  j'en  savais  de  meilleurs  à  VOUS  donner,  OU  tà  ceuz 
d'aujourd'hui  ne  venaient  pas  du  même  cteur  que  ceux  d'hier. 

a  Vous  m'entendra  donc,  cette  fois  encore,  vous  exhorter  è  l'a- 
mour des  eboiee  de  Penrit.  lia  place  m'en  fait  un  devoir,  et  peufr- 
êire  ne  ferai-Je  pas  tort  a  mon  sujet  en  avouant  qu'il  m'est  doux  de 
parler  devant  de,s  jeunes  gens  de  ce  qui  fait  la  jeunesse  de  mon  âge. 
\'ous  y  viendrez  à  votre  tour,  et  vous  saurez  qu'il  mesure  que  les 
aiinéi  s  s'écoulrnt,  les  choses  de  l'esprit  deviennent  la  plus  aimable 
et  la  plus  élr'iito  compai^nie  de  ceux  (jui  leur  ont  été  Mèles,  et 
qu'elles  partagent  avec  les  seuliments  religieux  le  soîn  des  àiues 
qui  ont  été  alleintt  s  des  blessures  de  la  vie. 

Il  Mon  sujet  a  aussi  l'à-prupos  du  moment.  Non  que  je  croie  l'a- 
mour des  ctiuses  de  l'esprit  en  déclin  ;  vos  succès  me  donneraient  un 
démenti,  mais  je  le  crois  en  tentation.  Il  y  a  d'autres  choses  qui  font 
plus  parler  d'elles,  l'Exposition  universelle,  par  exemple  :  j'ai  visité 
celle  Exposition.  Je  ne  suis  pas  peu  touché  de  voir  s'ouvrir  succes- 
sivement dans  les  grandes  capitales  de  l'Europe  ces  champs  clos 
de  la  sodété  moderne,  où  toutes  les  nations  viennent  se  disputer  le 
prix  dans  l'art  d'améliorer  la  condition  humaine.  Malj{rémon  peu  de 
goût  pour  le  néologisme,  je  ne  lisais  pas  sans  plaisir,  imprimé  sur 
tous  les  murs,  fljUanl  siu-  toui-s  li-s  bandiToles,  le  mot  hterniu'io- 
nul,  qui  exprime  si  lieurciiseiiient  cette  tendance  des  peuples  h  s'en- 
tr'aider  sans  s'effacer,  et  ii  se  regarder  comme  les  membres  d'une 
société  uiiivei"scllc  où  l  invention  de  chacun  devient  In  pcoprii-lé  de 
tous.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  canons  que  je  n'aie  ailinircs,  sacliaol  bien 
qu'il  une  ép.o^ue  où  tous  les  peuples  civilisés  sont  assez  braves  pour 
oser  L-irc  pacifiques,  les  perfectionnements  dans  l'art  de  s'enlre-dé» 
truire  font  plus  penser  à  la  paix  qu'ils  ne  font  peur. 

«  Mab  mon  umiration  n'est  pas  sans  mélange  d'inquiétude.  Je 
vois  que  parmi  tous  ces  progrès  de  l'industrie,  le  plus  regardé  et  le 
plus  en  faveur.c'est,  sous  le  nom  innocent  d'appUcation  des  ans  k  l'in- 
dustric,  le  progrès  du  ki\e.  Les  lettres  elles-mêmes,  à  qui  le  mérite 
du  travail  el  la  syiiii)athif  pour  roiivricr  cachent  le  danger  de  trop 
vanter  ces  sortes  de  choses,  S'iLt  li  >  pn  niici;'<  à  faire  lus  honneurs 
du  luxe,  au  risque  d'étfû  c:>iuacCÀ  u  pluâ  b^i>ra  ^ue  ce  qu'elles 
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cfl^brenl.        1p«  productions      luxe  «oirat  des  biens,  twit  au 

inniiis  «les  bions  d'opinion,  je  no  «iiispas  d'une  secle  qui  le  nie.  O^i'il 
S<,iil  1)011  il;'  If's  LMicoiir,!j;er,  d'honorer  ceux  (|iii  y  excellent,  jp  K- 
veux  bii'H.  puis  que,  après loul,  elles  ap|i;irlii  niicnl  par  iiiii-lqiieïicôlL's 
h  l'espril  cpii  li  iir  donne  la  forme  et  an  ^mi  qui  les  perrectirinnc. 
Mais  si  los  p(ij.-;éi?er  est  un  bien,  ne  pas  les  dOsirer  en  est  i  ii  p!ii> 
grand,  et  je  ne  sache  pas  de  sagesse  plus  nécessaire  au  nombre  im- 
mense de  ceux  qui  sont  appelés,  pour  tout  lot,  «a.  modestes  <lé- 
gances  de  la  vie. 

n  Rien  n'e*t  plus  propre  à  nous  donner  cette  sagesse  que  l'amour 
des  d>o.«es  de  l'esprit.  Je  vons  dirai  ce  qu'il  rapporte.  Le  compte  en 
est  facile  i)  faire,  cl  je  le  ciois  mwm-  dis<:iual-le  que  le  compte  de 
FroRîne  dansl'^twv,  quand eilecoosUtaela  dot  de  Marianne  de  toutes 
Im  ddpeoKB  que  cene<i  m  fer»  pas.  L'avare  n'est  point  pc  rsuadé; 
fl  veut  Uweber^ptelqae  chose,  et  il  n'a  pas  tort.  L'amour  i  os  chmf-i  s 
de  fesprit  est  nn  bien  plos  rm  et  plu«  palpable  que  la  dot  de  Ma- 
rianne, lue  fois  qn'on  a  goûté  h  ses  plaisirs  siii-L-rieurs,  on  est  pln.s 

Îrès  de  dédaigner  les  jouissances  du  luxe  que  de  ne  les  pas  désirer. 
I  nous  apprenil  que  ce-<  ces  i^nl  lein  ;  s' rv!lui!c;j,  cl  <[  w 

c'eïl  là  le  ca->  dont  pcirleiil  nos  auieurs,  où  la  riclii's.se  pnssi'df 
l'iiniitnie,  et  non  l'homme  la  richesse.  Il  nous  s.in-.e  du  riilii  n  e 
d'être  dupes  de  ces  niodes  pi.érilcs  (pii  donnent  niî  prix  de  ciprir  ■ 
à  dus  choses  sans  \aleur,  et  q;ii  enricjii'^sLMit  les  ali  ]ier>^  oi'i  l'un  ne 
fabrique  que  du  vieux.  11  nous  <iéci);nre  le  travers  et  nt;us  fait  pré- 
voir la  fin  du  l  arvetiii  (pii  culasse  le  luxe  dans  la  maison  fastueuse 
d'oÂ  un  revers  de  fortune  emportera  tout,  sans  y  laisser  l'hon- 


«  Il  s'agit  donc  Ih  <rnne  ricliesse,  non  par  mrHaphorc,  mais  rdellc, 
et  je  dirais  volontiers  sonnante.  Quoiqu'elle  ne  figure  pas  au  budget, 
iÛe  fait  partie  intégrante  de  la  lichesse  publique.  Je  plaindrais  une 
société  qui  ne  la  compterait  pas  parmi  ses  revenus,  et  qui  n'encou- 
ragerait pas  l'amour  des  choses  de  l'esprit,  ne  fût-ce  que  comme  \m 
moyen  de  fbire  des  gens  contents  de  ce  qui  leur  manque  et  riches 
de  l'ont  ce  qu'ils  ne  désirent  p:is.  I.e  vrai  nom  de  ce  lle  richesse,  Ho- 
race l'a  trouvé  :  c'est  l'auren  nii-diorriUis;  non  pas  la  iné<lificrité  do- 
rée, comme  je  l'ai  entendu  traduire,  car,  h  r  •  i  niniite,  ce  serait  mi- 
core  delà  mr^diocrilé  que  ile  nian^-er  li.Tus  i!u  vermeil,  mais  la 
médiocrilé  d'or,  coiiiiiu;  uoiis  disiins  purUr  d'or,  l'or  étant  ici 
l'image  de  l'éiat  le  plus  excelieat  on  rhcjiiiine  piijvie  s'élever  par  la 
m'.dératîon,  le  sii;iie  de  ce  ipii,  panni  les  choses  hunudoes»  est  le 
phJS  prî'S  de  l'in.i'.téraMe  piirelé  des  choses  divines. 

«  Mais  l'acquisition  de  cette  richesse  n'est  pas  facile.  On  n'arrive 

Cil  Biner  les  choses  de  l'esprit  comme  on  arrive  k  aimer  uu  plat 
11  en  est  ain.si  de  t' iiii's  les  autres  richesses  de  l'àme.  Ce  n'est 
pas  BSBez  d'ouvrir  de  grands  yenx  poor  (oOter  me  belle  peinture, 
ni  de  n'être  pas  sourd  pour  apprécier  de  «  bonne  imnioue.  L'appli- 
cation, rexerciee,  y  sont  ndoessaires,  mérae  aux  mieux  doués.  A  plus 
forte  raison  ponr  les  benotés  ptiren:(»it  intellectuelles,  qtii  ne  trou- 
ireni  qu'au  plus  profond  de  notre  natnre  cultivi<e  ces  secn'  rcs  e  n 
formités  par  les  iuelles  nous  les  goûtons.  Il  faut  que  la  culture  .ni 

Fénéiré  jusqu'à  cette  profondeur,  pour  (pie  l'amonr  <lcs  choses  i!e 
esprit  devieiHK}  une  habitude  et  une  force.  Rester,  faute  de  quelfjues 
efforts,  incapabli-  des  plus  nobles  plaisirs  de  l'hoDime,  prrdn  dans 
celle  feule  uidécise,  et  si  lourde  aux  Etats,  qui  n'aime  rien  et  qui 
envie  i<  ut.  (piellc  misère!  Je  m'inqnl&te  de  chaque  hnire  qui  n'est 
pas  emplojée  à  s'en  affranchir. 

(  C'est  que  les  rhoses  de  l'esprit  ne  nous  servent  pas  seulen  ent 
de iMréaervaiif  contre  les  tentations  du  luxe;  elles ni  us  aideiii  à  être 
honnêtes  gens.  On  a  dit  du  goût  qu'il  est  ta  caiisciencc  de  l'esprit; 
a^il  y  a  en  effet  deux  consciences,  l'une  de  l'esprit  ot  l'autre  du  cisur, 
dteo  se  touchent  de  si  près,  ou  plutôt  elles  sont  ai  fnthneraent  unies 
dans  notre  flme  indivisible,  q<ie  l'esprit  a  sa  port  dans  tout  ce  qne 
«ommandelecCBur.On  ne  peut  pas  hanter  les  gtoiresdcl'esprit  humain 
e  avoir  lesmeeurs  vulgaires.  On  ne  s'excepte  pas  de  son  ;;ont.  J'eti- 
tends  parler,  il  e^t  vrai,  d'exempies  du  conirairc  ;  il  faudrait  les  voir 
de  près:  scnt-riî  o  s  qens  qui  aiment  les  cl:uscs  de  l'esprit,  o'i  d'  . 
gens  qui  en  f  fit  iie-lier  ?  S'il  est  qiielqu'n.i  qui,  I' s  aim mt  avee 
caiideiT,  a  iiéaiuiioins  failli,  je  voudrais  lui  d'  .•nui  .|,t  si,  le  re- 
gret (pi' il  en  épro  ,ve,  aux  reprtH:lies  delà  c  in-rieme  1  Lspril  ne 
mêle  pas  sa  ])iideur. 

Il  Ce  même  amour  des  choses  de  l'espri!  qui  combat  nos  défauts, 
en  menant  notre  goiil  du  p:ir(i  de  nnii  e  r  i:science,  doone  à  nos 
bons  sentiments  plus  de  profondeur  et  de  douceur.  Noos  en  aimons 
intanx  tout  ce  qui  est  digne  d'être  aimé:  notre  pays,  dont  nouscon- 
.nafaeons  mieux  le  génie  et  dont  la  gloire  est  notre  étude  ÂuniKère: 
nos  perenL«,parce  qoenoos  nvoDsnieux  pourquoi  nous  les  aimons, 
«t  qu'habitués  àpenscr  tout  ce  que  nous  BeDimis,nou8  reconnaissons 
leurs  conseils,  lenn  délicatenes«  leurs  touchantes  ambitions  dans 
tout  ce  que  nous  faisons  de  bien.  Nous  en  nimon^  nneuv  dds  .unis, 
par  plus  de  réflexion  sur  le»  convenances  d'où  naisst-ni  les  ani:iiés  et 
Eur  les  qualités  qui  les  enlretiennetd.  N'est-il  pas  digne  de  remarque 
que  la  plus  pr>pu!aiie  des  amitiés  historiques,  celle  de  .Montaigne  et 
i»  la  toéiîe,  était  née  d'un  «oanmm  aawQr  des  cboees  de  l'eàpSt,  eo 


ce  temps  merveilleux  qui  s'appelle  la  Renaissance,  parce  qu'aui  fétu 

de  ses  générations  étonm'es  et  rasies,  api)rendre  partit  Ut  rrieon dt 
vivre,  et  savoir  fut  la  tnëme  chose  f|ue  renaître  ? 

«  Travaillez  tloiic,  jeunes  (<eiis,  à  acipiéi  ir  cetlo  richesse,  je  ilirji 
ce  capital,  n'en  iîé|iki!se  aux  rnanciers,  crcieiit  le  mot  fait  pnur 
eux  seu!<.  Sans  coin  ter  que  de  t'.ius  Ir'S  (  .ipilanx,  cekii-là  es!  le  s^i  ul 
qui  ne  soit  pas  grevé  de  croits  île  clMn^;!' et  qui  n-^  îo  tmit  eii'.iordaûs 
les  mains  du  possesseur,  .\iniez  les  cIioms  rie  rcs])!'!:.  (.>ui'  or;  jue s'y 
jjortc  mollemenl  manque  quelque  chose  de  plus  qu'un  d/piume  en 
Surbonne:  il  manque  sa  vie. 

«  [|  y  a  des  choses  de  l'esprit  pour  chaque  âge.  Pourle  vàtra, 
c'est  ce  que  vous  laites  ici  avec  simplicité,  ce  qu'on  voust  qmrendli 
lire  dans  ces  livres  immortels  dont  vouidirez  un  Jour  avec  Hfliâëe: 
IMter  flHtint;c'est  oe  qne  vous  eoseignenl  vos  maîtres,  qui  s'en  ini- 
pireat  euHDtaies,  vuwle  aem*  pour  éi:rire  des  pages  spiritudles 
et  sensées  ceame  celles  qne  vous  venez  d'applaudir,  et  pour  faire 
des  œuvres  excHleutos  que  couronnent  !  -s  A'  a  léîiiies:  ce  s-mt  ces 
études  par  les  laiigiies  anciennes,  les  vr^ui-s  lan^'iies  m  iieriielles  de 
l'esprit,  à  qui  s*niles  il  appartient  de  préparer  l  iiitrl  '  ^s  nce  ;i  toutes 
les  applications,  le  caraclt  ie  à  toutes  les  T-preiives,  et  ili'  joruserdes 
ouvriers  pour  l'œuvre  supérieure  de  cluKpie  siècle. 

«  Ft  qii!  donc  l'a  éi  ihli  ainsi?  Ah  !  si  c''  tait  l'oeuvre  d'un  homme, 
si  ;,'iMi!  1  i  |ii';  fui  cet  honimi',  respr:t'le  mnhil  lé,  qui  s'irrite  detoutce 
qui  (iiire,  l  in^i  atitiide,  que  le  bienfait  fatigue,  auraient  beau  jeu  pour 
Comhaitre  une  institution  qui  se  personiiilierait  tlaus  un  nom,  eti'aa 
ne  iiian<|iierail  pas  de  rappeler  rheureu.se  révolte  delà  raison  au 
dix  septièinç  sièclccontrolesarrétsdu  parlement  au  profit d'Aristoie. 
Mais  aucun  bomuie  n'a  eu  l'honneur  i  lui  seul  d'inventer  vw  études. 
De  grands  princes  les  ont  resiaar6ea«  Qiarleiiiagnfl,  Charles  V,  Fran- 
çois    NapoléoD  f,  et  je  veux  sealeraent  ooe  ce  ne  soit  pas  im 
préjugé  contre  elles.  Le  véritable  inventeur,  c  est  l'esprit  moderne, 
qui  a  demandé  h  l'esprit  ancien,  comme  un  Dis  intelligi^iit  la  demimle 
à  son  père,  sa  science  des  hommes  et  des  rho?es,  pour  n  avoir  pas 
à  recommencer  tout  le  Iravad  du  passé.  Le  n  unbeau  île  la  vie  dont 
parle  Lucrèce  était  resté  sur  quelque  rhantp  de  halaille  de  l'ajineji 
monde  romain,  brûlant  parmi  des  mines;  le  monde  moderne  l'a  ra- 
massé, pour  mircliT  à  sa  lumière  vers  une  forme  de  sjciété  meil- 
leure que  la  sociék'  aiiliqne,  mais  meilleure  pirla  connaissance  pieu- 
.semeni  gariiée  de  ce  que  celle-ci  avait  peiis<'  du  vrai  et  de  ce  quelle 
avait  fait  de  d  rabic. 

«  Le  llauibeau  a  passé  ain.si  de  nos  jières  à  nous.  Ou'il  se  trans- 
mette, avec  sa  luini  Te  accrue,  de  nous  à  ceifx  (jui  nous  remplace- 
ront. Il  y  a  des  choses  qu'il  but  toujotirs  faire  de  la  m6mc  façon, 
parce  qu'elles  sont  loigoufB  la  création  originale,  l'effort  personoel 
de  celui  qui  les  recoonoence.  Ainsi  tes  bonnes  actions,  ainsi  les 
betmes  études.  Qui  appeles-vous  parmi  vos  condis  ipîes  un  élii» 
distingué?  N'est-ce  pas  cclui.qui  se  distingue  en  faisant  bien k  son 
tour  ce  que  •l'auires  ont  fait  bien  avant  Un?  l«i  mémo  bjnne  action 
f;i'ii'  par  i!e;ix  honnéies  gens  i-sl  l'invention  de  chnciiii,  parce  rfu'il 
a  fallu  à  l  un  et  à  l'autre  l'originalité  de  la  volonté  el  ruiipro\is.ilif>ii 
delà  viitii.  A  mesure  que  Ic^  si:-cijti'«  s'avancent,  non  vers  uncptT- 
fertiou  chimérique,  lunis  vers  une  cioissantc  dnn  nntion  dn  mal,  s'il 
se  fait  des  pas  en  avant,  il  s'en  fait  au  si  en  arr.ore,  i_l  la  perte  se 
mêle  au  gain.  Garder  l'acquis,  répn>iivé.  n'est  pas  la  moins  batiiic 
fai;on  de  travailler  au  pnigrès.  (^'est  ainsi  ipie  ILniversilé  y  trav.i'.lc. 
Elle  garde  les  forces  premières  et  les  imiuortctles  semences;  ellt; 
ne  veut  pas  que  les  fHs  ignorent  les  travaux  des  pbw,  ni  qu'en  cou- 
rant après  une  augmenUition  de  fortune,  vous  rouiez  de  perdre 
riiérit.  ge.  Croyez  comme  elle  et  avec  elle,  cbers  élèves,  que,  dans 
l'ordre  des  choses  doi'esprit,  oonaerver.c'est  conquérir,  rester  dans 
lo  droit  chemin ,  c'est  marëher  en  avant,  et  vous  serez  para  toaages 
de  votre  temps,  sans  l'avoir  acheté  par  des  épreuves,  des  sagBSavac 
la  jeunesse,  les  longs  espoirs  et  les  horizons  sans  limite.  » 

Au  lycée  Charlemagne,  le  discours  d'ouverture  a  été  prononcé  f« 
M .  Croulé,  professeur  divisionnaire  de  seconde,  au  milieu  de  l'allow 

tiou  soutenu.;;  de  l'auditoire. 

Le  président,  .M.  Dutrey,  a  pris  ensuite  la  parole,  et  son  allocotioo 
a  exdié  k  plusieurs  reprbes  de  vifii  ajpplaudiggemeDis;  voici  sue 

discours  : 

a  Chers  Elèves, 

«  Les  premiers  succès  des  enfants  sont  les  plus  belles  fêles  des  fa- 
milles. Elles  y  voient,  avec  la  réoampenae  des  sollicitudes  présentes, 
une  promesse  et  comme  nn  sourire  de  l'avenir.  Tel  est  le  privilège 
de  votre  ftge:  vous  ne  pouvez  être  heureux  pour  vous  seuls,  elle» 
tristes  refuges  <le  j  égoïsme.  cachantd  ms  ?on  isolement  ses  méoWJP* 
tes  et  ses  regrets,  ne  vous  si  i)i  pas  ouverts.  Vos  joies  sont 
rayons  qui  pi  nètrent  et  font  é|>anoiiir  bien  des  cirurs,  et  vosfMrte*» 
ces  fautes  pour  lei^quelles  votre  conscienca  vous  est  iridiilg'îlde,  KS 
négligences  du  devoir,  l'indifférence  à  la  fuite  irréparable  du  Icm/*» 
l'oDliH  des  sages  comeOs  et  des  btmnes  résolutions,  sont  autant  w 
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cliagrins  profonds  pour  ceux  qui  vous  aiment  r  t  qu-^  vrms  aimez  le 
plus  au  monde.  Hciiri'U'icmf'nl  qu'en  vcis  cliarj,'r.int  d  une  si  grande 
part  de  rcsponsiibililé  diins  le  bimlieur  de  vos  fjmillos.  Dieu,  po  ir 
quf^  vous  y  puiASiei!  snTlire,  a  mis  »lans  voh  cœius  1  amour  lilial 
a)miue  un  dv-ux  cl  pcrpéluel  aiguillon  au  hièu  et  à  l'accomplisseinenl 
de  vos  devoirs.  Uien  n'est  donc  plus  nalurel,  dans  celle  journéi:  où 
8(!  mesure  et  se  rétribue  le  travail  de  l'aiini'e,  que  la  vivacité  des 
émotions  paternelles  et  in^AeriXilles  qui  vou»  entourent.  Elles  s^int 
partagées  par  vos  luaitres,  ces  seconds  pècet  de  vos  intelligences, 
doDtritffectioQ,  le  plus souvenià  votn insu,  VQ(nwHborsducoll«|{0, 
«t  qui  n^Miiendent  janiais  citer  vos  non»  avec  hooMir  aam  ifrôa- 
«H  am  «entimeni  de  pUisir  et  de  secret  oigueiL  Cv  e*CM,  vont  le 
sanrei  un  jour,  une  dêsjouïfiSMoes  du  dévouement  de  se  turvivrek 
lui-même  dan»  soa  objet.  On  peut  même  dire  que  celte  synip  itliie 
pcr-i-lanla  entre  les  ni  dires  et  li/s  élèves  s'étend  a  rélablisscincni  f>ù 
elle  s'i'Slfin  nji'c,  à       pi  t  s  ranime  l'image  de  la  maison  palernellc 
est  piiur  qui'lqiio  clio^u  d.uis  l'esprit  de  famille.  —  Au-si,  en  enten- 
dant hier,  dans  la  iolrniûto  des  grandes  luîtes  scoIaira<,  prucLiiner 
vos  triomphes,  le  prix  d  lionneur  des  sciences,  le  prix  ie  pins  voisin 
du  prix  d'honni  ur  de  rhiHi  'ri<iuL',  les  trois  prix  de  discours  français, 
le  graoïl  prix  d'histoire,  et  tant  d'autres  des  plus  ambitionivés,  me 
auis-je  senti beureux  d  a\oir  autrefois,  comme  le  savant  collègue  qui 
partage  avec  moi  l'honneur  de  présider  celte  fêle,  appartenu  à  la 
noble  famille  universitaire  de  Charlemagne:  souvenir  bien  vieux,  il 
est  vrai,  mais  ravivé  par  ma  longue  et  rraiemelle  amitié  pour  votre 
émoeot  proviwnr  el  par  d'afTectneuses  rdaiioas  tvec  la  plupart  de 
vos  maîtres!  Mt  «tvei-voB  ce  qpe  ftmlwidhwib  surtout  dans  les 
couronnes  et  tes  iMnnfnatioiH  si  nombreuses  dont  vous  venez  à  votre 
tmir  d'honorer  ce  lycée?  Célait  votre  Bdélité  à  ses  vieilles  tradi- 
tions, au  culte  des  véritables  muses  classique*.  Il  j  a  lieu  pnoffnt  ilr 
vous  féliciter  du  bon  srns  rl  du  bon  poùt  de  votre  pers<'viTani:c. 

u  Au  milieu  de?  m'jililiratidiis  que  l'exigence  de  besoins  nouveaux 
el  une  sage  prévoyance  ont  depuis  <|uelques  années  app<»'lées  à 
uotre  euseignemcnt  public,  vous  n'avr/  pas  cessé  d'avoir  foi  dans 
ces  bonnes  études  hlldraires  qui  ont  formé  vos  pères  el  vos  maîtres. 
Dans  la  réforme  des  programmes,  vous  n'avei  vu  oi  une  attaque  ni 
une  menace  contre  les  langues  anciennes,  oui  en  restent  la  base 
inébranlable.  Vous  avez  compris  que,  dans  l'éducation  nationale  d'un 
grand  peuple,  il  serait  téméraire  d'attenter  au  principe  qui  en  (ait, 
depuis  des  aiicles  l'incontestable,  supériorité;  que  ^uis  aucun  cas 
la  grande  iostnicÛoD,  celle  qui  développe  les  flicnllés  générafes  de 
l'inteiniMM».  M  sannit  être  sacriOée  à  l'instniciion  p^s  spr^ciale, 
qui  ne  radresse  qu'à  certaines  aptitudes.  Malgré  les  cris  d  atai et 
lea  gémissements  qui  ont  pu  retentir  autour  de  vous,  vous  avez  pensé 
«ne,  sous  l'inspiration  d'un  Souverain  qui  a  accepté  de  Dieu  et  de  la 
France  la  mis-sion  de  garder  et  d'accroître  nos  gloires  nationales,  et 
sous  l'administration  successive  de  deux  Ministres  également  dignes, 
par  l'élévation  du  cara  tère  et  de  l'esprit,  de  coopprcr  à  cette  auguste 
Uichc.  cœurs  généreux,  dont  le  premier  a  laissé  sa  vie  dans  son 
œuvre  inache\ ée,  dont  le  second,  avec  la  ferme  résolution  de  la 
sagesse,  a  déjà  apporté  5  cette  auv  re  les  perfœtionnements  de 
l'expérience  et  en  m  jilite  de  plus  considérables,  ainiti  que  l'annon- 
çait hier  sa  voix  éloquente  et  sympathique  en  ouvrant  à  l'eoseigDe- 
nentde  FEIM  des  noriMm  nouveeoz  et  des  voies  noa  eôcoîeex- 
jdorées ,  vous  avez  pensé.  £s-|e,  qu'il  n'y  avait  pas  &  craindre 
rabaissement  de  ces  Ibrtes  études  dassiques.  si  parfaitement  assor- 
ties au génieflraoaûsau'il  kiir doit  «aprééminencc  dai  s  le  d  maine 
des  Idées  et  de  ta  civilisation.  D'ailleurs,  en  voyant  av  ec  qu.  lie 
ardein-  el  avec  quel  applaudisscmi  nt  de  la  curiosité  publique  I  hls- 
loirc.  l'archéologie,  l'éruditioa,  éclairées  du  (Tambeau  di-  la  l  inloln- 
gic,  redoublent  d'efforts  pour  évoqui  r  de  sa  tombe  ran::(|uiti'  tout 
entière  et  lui  arracher  le  secret  dr  sa  vie  intérieure  et  pijl)li(iue.  en 
voyant  tant  d'émi-icnls  c  j  rJs  si-  vunr'r  à  ces  nobifs  travaux,  vous 
vous  êtes  dit  que  le  moment  serait  m  d  choisi  pour  tenter  d'amoin- 
drir l'étude  des  langues  et  des  iittératuro  anciennes,  sans  lesquelles 
toutes  ces  savantes  vocations  du  génie  français  seraient  réduites  au 
silence. 

uBien  loin  de  vous  donc  toute  appréhension  de  défoveur  pour  nos 
éludes  laiiiitiset  grecques  dans  les  Conseils  qui  président  hTéduca- 
tion  nationale,  teur  décadenre  marquerait  cbez  nous  la  décaii> m  c 
dit  grand  et  du  b«an.  Ces  éhides  continueront  à  assurer  à  ceux  qui 
leur  resteront  fidèles  les  chances  d'un  avenir  heureux  et  iionoré, 
U'Iloi  qui-  les  promcltail  tout  à  l'hcuro  à  votre  pcr  évéran '  u  stu- 
dicj-e  ur.i^  v  u\  autorisée  el  chère,  aussi  sûre  dans  la  science  de  la 
vie  que  dans  Il'S  théories  cl  les  préceptes  délicats  de  la  cornpo  ition 
et  lin  gout.  Si  une  part  plus  large  qu'autrefois  a  été  faite  dans  les 
lycée.->à  l'enseigne.neut  scientillque,  vous  n'avez  pas  douté  un  ins- 
tant que  ce  ne  fut  dans  votre  intérêt  bien  compris.  A  côté  des  ser- 
'Viccs  publics  qu'alimculenl  les  grandes  écoles  spéciales,  où  Chaque 
année  le  lycée  Charlemagne,  grSloe  à  son  excellente  direction  et  au 
zèle  habile  de  ses  professeurs,  envoie  un  plus  large  coniingeot  et  un 
plus  grand  nombre  de  lauréats  du  concouRi  générai,  que  de  carrières 
ourcrujs  à  l'activité  de  h  Jeunesse,  dans  kflfudles  l'matnMtioa 


scieiilifiiine  à  divers  degrés  est  devenue  indi-.]  ensaltle  !  I.a  science, 
bienfaili  ice  (les  sociétés  modernes,  a  élendu  sa  main  féconde  en 
projîrés  sur  l'industrie,  sur  le  commerce,  stu'  l'agricullure,  el,  par 
Mille,  clic  leur  doii  de  ;  sujets  p  lurvus  des  connaissances  nécessaires 
ù  leur  i)rûsf>énU'.  L'Etal  ne  saïu  ail  rester  étranger  à  l  éJu  atioii  de 
ces  futurs  agiMits  des  forces  vilales  et  de  la  l  iche.sse  de  la  Franco. 
Com. lient  refuserait-il  aux  familles  qui  les  réclament  pour  leurs  fils 
les  garanties  de  sa  tulèlc,  de  son  enscif^nement  ufiiciel,  de  la  disci* 
pline  de  ses  écoles,  et  surtout  de  cette  initiation  commune  de  i'adoleft* 
cence  à  l'amour  du  pays,  de  son  Souverain  el  de  tes  instilutioni^ 

ferme  précieux  de  concorde  publique  ?  De  là,  vous  le  comprenei, 
opporUinilé  d«  ce  départ,  qui,  d'apite  le  voM  des  fuBilles,  se  fait 
entre  vow  dans  les  das.«ee,  laissant  anx  élua  des  Mires  la  plénitud» 
respectée  des  études  classiques,  el  mesurant  à  la  destination  des  au- 
tres te  développement  plus  ou  moins  complet  de  rinstrunion  scien- 
tifique. Filtre  ce;  liriix  vuifs,  e■^^,l  à  vous,  cliers  élèves,  c  est  .i  vos 
pirents  <1  éclair  r  votre  cleiix  nmtre  les  regrets  possibles.  Les  plus 
priiiienis dcniandent  à  l'un  et  a  l'autre  pn.sBigncmciiirmfaillible  ga- 
ranti ■  ilu  duuble  baccalauréat.  —  Dans  l'antique  Rome,  il  n'étaitpas 
donné  à  tonte  la  jeuuesse  de  ses  écoles  de  faire  lo  voyage  d'ttliftnflB 
pour  compléter  ses  études  eu  s'inspiranl  du  génie  grec. 

<i  Pour  vous,  de  nos  juuni  le  périple  de  l'enseignement  uoiveni- 
taire  est  facile  et  à  la  portée  de  tous.  Pourquoi  donc  en  supprimes» 
V  ous  trop  souvent  la  aernière  balte?  Le  cours  de  logique  est  décrié 
par  las  plua  pressés,  j'ai  presque  dit  les  plus  aveiu^  Cena-iàr»> 
nonoantà  «voir  W  dernier  mot  de  leurs  études.  Ils  nmliiont  eux- 
mêmes  la  nuieci  à  Isq^idto  ils  sacriflaieitt.  Pn  de  nos  plus  ingénieux 
moralistes  a  diti  c  Les  natbimsiîqDes  rendent  l'esprit  juste  en  ma- 
thématiques: les  lettres  le  iiadBBtju>te  en  morale.  >  11  comprenait 
évi  !einii>eiil  dan»  les  litres  Pétode  d  •  la  philosophie  C  innaiU  c  les 
funiliésil'Hil  Iiieu  a  doiii'  n  lire  nme.  et  apprendre  à  en  faire  l'usage 
le  plus  conforme  à  sa  voionle  et  a  notre  nature,  n'est-ce  pas,  en 
effet,  le  couronnement  de  tout  ens<>igncmej)t  7  N'est-ce  pas  là  la 
science  qui,  d'accord  avec  la  religion,  fait  aimer  la  vérité,  la  loi 
divine  el  le  devoir?  11  serait  digue  de  vous,  élèves  de  Charlemagne, 
vous  qui  avez  l'honneur  de  contribuer  largement  au  recrutementds 
1  Ecole  normale  supérienn,  eqwir  el  force  de  l'Université,  il  serait 
digne  de  vous  de  donner  aux  autres  lycées  de  ruopife,  entre  entras 
bons  exemples,  cdui  d'une  asaislaiiM  sérienM  w  cours  de  logiqM. 
Ce  mérite  vous  serait  facile  :  le  samnt  nrofasMur  dont  te  Uvrs  sur 
l'importance  de  la  philosophie  dans  réoncttion  •  gagné  son  procès 
devant  le  public  et  devant  l'Académie  française  Is  doJt  gpgSW 
aussi  devant  vous  par  sa  parote  et  ses  leçons. 

Au  lycée  Saint-Louis,  la  solennité  a  commencé  par  le  discours  d^t- 
sage,  dont  M.  Delzons,  professeur  de  troisième,  avait  été  chargé. 
M.  Delzons  avait  pris  jwur  sujet  :  t  De  l'étude  de  la  langue  /ron- 
((Oêe,  M  sujet  qu'il  a  traité  avec  entant  de  laet  que  de  gÀ,  et  qol 

lui  a  vnhi  de  sympathiques  acclamations. 

Le  président.  .M.  Le  Verrier,  a  pris  ensuite  la  parole.  Dans  une  bril- 
lante improvisation,  reprenant  le  sujet  traité  par  M.  Delzons,  c'esl-i- 
dire  la  nécessité  pour  les  élèves  de  nos  lycées  de  faire  une  étude 
sérieuse  de  la  langue  française,  M.  Le  Verrier  a  fait  allusion  k  ce 
pas-àr;!'  d  1  discours,  si  cli  ■,li'i;reuM^ment  applaudi  .'i  la  dislrilnitioD 
des  prix  du  concours  générai,  où  Son  Exe  M.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique  manUbstait  le  désh*  qu'on  Isisailt  ans  élèves  qnel- 
qnc- Il  i-irs  pour  la  lecture  et  pour  la  rédcxion.  La  brillante  iinpro- 
vi:>aiion  de  M.  le  Verrier  a  été  fréquemment  interrompue  par  les 
applaudis&eaacols  de  l'auditoire  tout  entier  ;  et  nous  n'avons  qu'on 
regret,  c'est  que  cette  improvisation  n'ait  pas  été  sténographiée,  et 
que,  par  suite,  il  nous  soit  impossible  de  la  mettra  sous  les  yeux  dn 
nosftclean. 

An  collège  Stanislas,  M.  Dehaye,  professeur  de  la  classe  de  troi- 
sième, a  prononcé  le  discours  d'ouverture,  dont  le  sujet  était  un 
éîofeitBtruet    qui  a  été  parfaitement  accueilli. 

Le  président,  M.  Chérucl,  s'est  ensuite  adressé  aux  élèves,  et  dans 
une  courte  allocution  il  a  captivé  leur  attention  par  des  conseils 
marqués  m  coin  d'une  ninn  ten»  et  édairée. 

Au  collège  municipal  Rolliu,  la  séance  a  été  ouverte  par  un  excel- 
lent discours  de  M.  Bouvray,  professeur  de  troisième.  Puis,  le  prési- 
dent, M.  Boolslignier,  s  ^nassé  à  l'auditoire  une  aUocution  qol  n'« 

pas  été  moins  vivement  applaudie  que  le  discotirsde  .M.  Ilouv  ray,  cl 
dans  laquelle,  s'inspirant  de  RoHin,  il  a  donné  d'utiles  Conseils  aux 
jeunes  gens  qui  vont  entrer  dans  le  monde* 
Voici  le  discours  de  M.  Boulalignier: 

Messieurs, 
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professioanellf^,  j'éprouve  à  me  voir  transplanté  dans  an  des  sanc- 
iatàm  l'éducation  classique  un  embarras  bdie  à  comprendre, 
lliHWfliiiance  du  uleot  pour  remplir  digoemeat,  après  d'emipqite 
devanders,  la  Utche  que  m'a  eonflée-OD  Ministre  ami  des  fortai  An- 
des, disciple  brillant  de  rUolvenilé  et  son  lélalenr  oonstaot,  avant 
d'être  son  chef  honoré, 

n  Mais,  on  chani,'oant  d'andiloire,  je  n'ai  i  ioii  n  n'Ira  li^r.  fX,  s'il 
faut  l'avitiicr,  je  tiie  trouve  îl  l'afse  souscrite  h  nmirre  de  Hullin,  ritii 
vtuH  a  L-'.r  i  ctDisc,  ji.ir  I,»  Ville  du  Paris,  comme  im  gnge  (le  l'alliaiirL' 
des  bonnes  mœurs  el  des  liollcs-lelires.  Elle  fut  celle  rie  mes  maîtres, 
et,  après  rexpiMi™  <•  d'ui!':  \  iodi'j.i  liinfîuo,  je  m'y  sens  altaclié  par 
une  conviction  réiléchio  autant  (jne  par  reconnaissance. 

<  EnefTet,  Messieurs,  Rollin,  qu'une  voix  éloquente  (M.  Villemain) 
a  nommé  le  véritable  r^nini  de  l'enst^gnement,  reste  pour  moi  le  mo- 
dèle de  l'insliluleui  i  lu  i  lien,  malgré  la  prétendue  découverte  de 
méthodes  nouvelles,  plus  Técnnilcs,  je  le  crains  bien,  ea  iiiusions 
qu'en  progrès  réels. 

•  •  Le  fonds  de  la  méthode  de  Kollin,  c'est  l'édacation  de  l'homme 
nmal  par  les  lettres,  sons  la  panledela  religion. 

«  Apprendre  à  penser,  nnihir  et  agircu  le  bat  en  tons  lesfcm|>s  : 
dans  I  appliralion,  la  niiMliode  comporte  tons  les  perfectionnements 

qu'exige  l'étiit  de  la  rivilisaliun. 

u  Hollin,  ne  l'oublions  p  is,  fut  un  novaleur. 

«  Après  avoir  renverst-  l  i'iiiiinind.i^e  des  rlK'tnri([ues  anciennes, 
n'a-t-il  pas  intro  luit  (l.ms  1  (  iiiv  ersili'  l'eiisrii^iiement  rriii*|ue  des 
letires  fra;ira's(S?  N'a-t-il  [ins  ri-clamé  iiiic  |i!ace  potir  l'Iusli'ire, 
une  place  pour  les  sciences  naturelles,  moins  peiii-t''tre,  j'en  cou- 
Tiendrai,  dans  le  but  do  rendre  ses  l'ooliei-s  savants  q'ie  d'élever 
teûrsâmes  vers  leCrealeur  par  l'élude  d>  s  merveilles  de  la  création? 

•  On  lui  reprochait  alors  de  trop  <'ten<lre  le  cercle  des  études. 

a  Que  lui  r<^roche-t-on  aujourd'hui  ?  D'avoir  cru  que  le  grec  est 
utile  poiv  avoir  une  connaissance  exacte  do  l'antiqullé;  qne  le  latin 
Mt  Decosaire  pour  bien  savoir  le  français,  et  qne  l'union  de  ces 
deux  langues  neeR  d'une  parenté  si  étroite,  et  qui  ont  exprimé  en 
perfection  toutes  les  vérités  de  la  religion,  de  la  morale  et  de  l'an, 
estriirz  nous  rindeslruclil)le  fondement  d'une  éducation  libérale. 

u  Ci  si  ^'w  cette  Ixise  que,  dans  les  premières  années  du  dix- 
neuviénie  siicle,  Napoléon  I"  voulut  xsseoir  l'Université  relevée  et 
agrandie  pnr     mniu  puissante. 

n  Ce  qui  sembla  jiisK-  alon;  a-t-il  ces^é  del'^-trc? 

(I  Des  niaitres  ri'\éi'é'^,  qu'au  i)'a':ruse  jamais  d'i^'.rc  des  esprits 
rétrogrades,  les  i  nidc'^  les  plus  accrédités  de  notre  jeunesse,  An- 
drieux  et  Villemain,  oi  t  proclamé  à  l'envi  qu'on  ne  ttwiverait  nen 
demieux  que  la  méihodc  de  Ilollin. 

«  Après  eux,  un  m  Itie  dont  les  sncc's  sont  pour  vous  une  gloire 
domestique,  le  directeur  de  l'Kcolo  normale,  M.  Niaard,  se  plait  à 
répéter  que  la  méthode  de  Kollin  est  le  meilleur  gtnde  des  ^des 
dans  une  sociélé  civilisée  et  dirétienne. 

«  Est  ce  !i  dire  qu'on  entend  exclure  de  réducalion  classique 
renseignement  des  langues  modernes  étrangères?  Mais  depuis  plus 
de  quarante  ans  l'Université  l'a  fait  entrer  dans  ses  programmes, 
et,  dans  les  chaires  de  s  ,?  /•'(."•»/ :Vi 's,  de-  ninihes  i!!n=lres  nous  ont 
appris  à  gonîcr  et  l\  sonfir  les  Iv-uilés  de  leur  littérature. 

K  En  ce  qui  cnucerue  les  ^  ciences,  esi-il  besoiD  de  rappeler  avec 

quelle  faveur  1  I  uiversiié  les  traite? 

u  i.ês  disripliv,  nul  s  jfli.  dep  iis  plus  d'un  demi-sièclc,  nu  recru- 
tement de  nos  écoles  .savante-;  et  fourni  à  l'Académie  des  sciences 
nnc  suite  ininterrompue  de  ti  ins  r.  siiecés. 

«  Mais  cet  enseignement  classique,  si  com])lcxc  déjà,  on  j'incli- 
nerais il  crtiire  qu'il  y  a  surcharse,  et  dont  pourtant  on  voudrait 
étendre  la  sphère,  quand  je  préférerais  voir  raffermir  ses  liases, 
est-ce  donc  renseignement  unique  que  la  France  doive  réserver  à 
tous  ees  enfants?  \  Dieu  ne  plaise  1 

«  Plus  ToMigation  d'un  travail  lucratif  s'impose  de  bonne  4ieurc 
aux  membres  de  notre  sociélé  démocratique ,  plus  il  importe  de 
mettre  à  la  flisposilion  de  l'enfance  cl  de  l'adolescence  une  instruc- 
tion élémentaire  qui  i.uvre  1  i)ite!ii;-':'ni'c  pi)ur  l'exercice  (l'une  pro- 
fession, en  même  tenijis  les  principes  religieux  alTi  nuisscnl 
r.'mi'-  li'>  éi'reuvi-s  do  l.i  vie.  Cède  inslr.iction  nrliidentaire, 
elle  se  déveli  ppera,  e!!o  perfec'ionnera  pDur  les  heure  ises  na- 
tures, par  les  lo'  ens  qii'a]  p  rieiii  à  chacun  de  nous  le  courant  de 
la  vie  et  la  pratique  de  ses  devoirs,  et  aussi  par  ces  enseifîiienieuLs 
complémentaires  qu'une  hbéi  alité  nrévoyantc  offre  aux  classes  la- 
borieuse aux  heures  de  loisir  et  de  repus.  Ce  n'est  pas  l'aire  assez 
eo  dehors  de  l'enseignement  classique;  il  faut,  dit-on,  élever  et 
varier  les  sources  de  l'instruction  spécialement  destinée  aux  profes- 
auns  industrielles  et  commerciales.  Je  n'y  contesta  pas.  Mesurez 
l'instruciioti,  s'il  est  possible,  aux  besdn»,  a  l'aptitude,  k  la  condi- 
tion aodale  de  chacun.  Ecartes  l'étude  des  langues  anciennes  pour 
vous  renfermer  dans  l'étude  des  langues  vivantes.  Multipliez  les 
notions  techniques  et  écontimiques  dans  vos  écoles  itvlimiru  Ues  ou 
profes^ionnelhi.  C'est  ui.e  <euvro  utile  assui-ément,  et  1rs  amis  des 
lettres  anciennes  n'ont  pas  été  tes  derniers  à  encourager  de  pareil- 
les entreprises:  nais  8oaveDe8>voi»  qu'en  fiit  d'édncatioo,  éd^m  | 


les  esprits  n'est  pas  tout,  U  faut  élever  les  Imes  «t  dcbautfer  les 
cœurs. 

«  Voulez-vo»  toaie  ma  pensée  sur  cette  éducation  spécialisée  ? 
«  Même  pour  les  chefs  du  commerce  et  de  l'industrie,  je  le  dis 

ici  comme  je  l'ai  dit  au  collège  Cliaptal,  l'enseignement  prof,  s.iioii/u'l 
qu'on  leur  \anlc  en  dénigrant  l'enseignement  clas.sique  est  le  con- 
traire d'une  supériû:  iié. 

f  Kt  quand  j'entends  décrier  auprès  des  .■;a\ants  et  des  artistes 
l'instruction  littéraire,  je  me  ra[ipello  ce  qu'ui'.  ]  i-nsé  et  écrit  Cu- 
vier,  Biot,  Poinsot,  (lirodet,  ('n-rard,  et  je  me  sens  pressé  de  leur 
dire:  «Ccsout  les  lellres  qui  projiagenl  vos  décoNV erles  et  vos 
œuvres,  elles  les  signalent  à  l'adnnratiun  des  hommes,  elles  les 
défendent  contre  l'oubli,  qui  est  le  plus  redoutable  de  vos  enoraiiBt 
et  transmettent  à  la  postérité  le  souvenir  et  l'image  de  celles  qoe 
le  temps  n'a  pas  épai^inées.  > 

«  Dans  la  lutte  ouverte  par  rînMtginaUoo  de  la  Fontaine  entre  les 
beaux-arts,  la  poésie  enlève  le  prix,  avecoelto  flère  réponse: 

Je  ];-r'iii=;,  <jv.\::  I  il  n'i'  :  1  ilr.  Il  pi'iijUir  •  i  lli'-m"n)i!, 

(1  Reste/  donc  lidèlc;;,  mes  ami>,  h  la  h  ninièrc  do  lîoMin.  Maîtres 
et  élèves  continuez,  à  la  tenir  f-Tiee  e'  !i,iut;  In  hoc  si/jno  vinces  ! 

u  Je  sais  ([ue  la  journée  d'Iiier  n'a  pns  r  -p  >  xhi  ,i  toutes  vos  es- 
pérances. Vitigl-cimi  numinalions  ,  dont  itlii^n  urs  jirix,  ohlen'ts  au 
concours  général,  vn  s  paiaissent  une  décoration  insuflisanle  pour 
cette  noble  baun  ère.  Oui,  je  le  crois,  le  succès  n'a  pas  été  propor- 
tionné aux  effort?.  Mais  le  collège  est  cunnne  le  monde.  Qui  donc  y 
réussit  toujours  et  égalenieul?  Seulement  le  mécompte,  qui  abat  et 
décourage  les  âmes  faibles  et  vulgaires,  aiguillonne  et  retrempe  les 
.tmes  généreuses.  Pour  celles-ci,  un  demt-snocès  est  le  gage  d'an 
iriomphe  éclatant  à  la  rencontre  procliaine. 

I  Vous  reviendrez  donc  des  vacances  pleins  de  cette  ardeur 
passionnée  du  travail  sans  larincllc  Cicéron  assitrc  qu'il  ne  peut  se 
rien  faire  de  grand  dans  les  sciences,  dans  la  philosophie  et  surtout 
dans  l'éloquence.  Quand  cette  maison  vous  aura  rendus  à  vos  fa- 
milles et  à  la  sociélé  pour  y  prendre  rang  d'hommes,  vous  conser- 
verez avec  cette  m}me  ardeur  le  goût  du  vrai  et  l'admiration  du. 
beau.  L,i  vertu,  le  génie  et  la  u-loirc  feront  toujours  battre  vos  rmirs, 
Jimais  cêiK  qui  se  dévnuoiit  a  la  r^i':uiil''nr  <lc  l'Kiat,  à  la  prjS|ijé. 
rite  de  la  patrie,  à  la  sc'cunlé  d'^  tous,  ne  vous  Irouvcron;  insensi- 
bles et  ingrats. 

<i  En  même  temps,  gr&cc  à  la  forte  et  salutaire  discipline  qui  vous 
aura  formés,  le  contact  du  m:)nilc  trouvera  vos  âmes  prémimies 
contre  ces  passions  basses  qui  les  dégradent  et  avilissent  les 
racièrcs. 

«  Rollin  nous  ensoigii»  par  ses  exemples  encore  ntienxque  par 
s?s  écrits  que  la  modération  des  désirs  est  un  des  garants  les  niliis 

sûrs  de  la  probité  et  de  l'indépendance.  ■  Celui  tpii  ne  sait  pas  vivie 
de  peu,  dit  un  poStc  anglais,  et  se  conformer  au  diangemènt  de  sa 

fort'ine,  (  Si  comme  exposé  s  u-  le  marché,  toujours  prêt  îi  se  ven- 
dre (11.  "  A  r<-xeni;ile  de  Huilin,  qui,  avec  un  revenu  ne  dé|\ass3nt 
pas  d'  iix  mille  francs,  trouvait  moyen  de  faire  de  continuelles  et 
ab  lul m'es  aumônes,  v  nuscon'iu'ierez  do  pratiquiT  cette  vertu  émi- 
neuiiueiii  chréliemi''.  la  cliarili'.  q  li  sic  1  a  v(,lre  âge.  Nagu're.  au 
premier  appel  de  la  Méie  du  l'i  iue/  Impérial,  <■!  sans  rien  retran- 
cher <le  vos  dispensation<  liehd  niaé.a.res,  vau:;  avez  api'orté  votre 
oITrande  emprc.-séeà  l'œuv.e  qu'ciic  a  fondée  sons  le  patro:ia;:e  de 
son  Fila.  Je  suis  autorisé  h  le  dire:  de  toutes  les  n.lhésion<  (pie  cette 
œuvre  a  Kçaes,  il  n'en  est  aucune  qui  ait  touché  le  cœur  de  l  lm- 
péiatricB  aeiant  qtra  l'élan  spontané  de  la  jennesse  de  nos  collèges 
et  de  nos  écoles.  EnGn,  mes  omis,  vous  voudrez  conserver  à  vos 
maîtres  cette  affection  reconnaisnnte  (ynito  voltmlatiB  affeetu^^ 
que  Rollin  réclamait  comme  la  valable  récompense  des  servicés 
qu'on  peut  rétribuer,  mais  qui  ne  se  vendent  pas.  parce  qu'ds  n'ont 
pas  de  jirix.  Celte  tondre  recouiiai-sance,  je  le  savais  depuis  longw 
temps ''-l  une  des  m.^illi  ui  i  s  1  r.ulil ions  de  votre  collège  ;  j'en  ap- 
porte àuj'Uitd'Iuii  un  éclatant  !.'ni;>ig[i:ige.  L'an  derm'er.  un  de  vos 
camarades,  in\v>  Bonpiev  re  de  l'.r'  m,  p  ri  sait  des  suites  d'une  chute 
de  i  lK-val  h  Biarritz,  e^ù  ii  '  ■  iil  allé  pas-er  une  partie  de  ses  v  a  -anccs. 
Dans  son  incms^ilable  dcaileur.  sa  mallicureuse  nu'  re  a  tnmvé  qnel- 
cuo  a!légeiu.-nt  à  consaerij-  le  Si>u\cnir  des  sages  directions  et  des 
soins  affectueux  dont  son  l  Is  a  été  l'objet  dans  cette  maison  par 
une  fondation  perpéUiclle  en  faveur  de  l'élève  de  rhétonquo  qui, 
dans  le  cours  de  l'année,  aurait  obtenu  les  meilleures  places  dans 
l'ensemble  des  compositions,  jusqu'aux  compositions  des  prix 
clusivement.  . 

<i  Nous  allons  distribuer  pour  la  première  fols  les  livres  et  h 
médaille  p-ovenant  de  ceitc  fondation.  Vous  me  reprocheiies  ceP» 
lainenieui  de  n'avoir  pas  d'ici  même  et  [);il>iîquement  envoyé  à 
M"--'  H  inpicyre  de  Rrou  rexpre>sinn  d  >  votre  vivo  sympathie  poir 
sou  malheur  et  de  votre  profonde  gratitude  pour  son  bienfait.  » 


(I)  TliompsoD,  tragédie  i'Asamemnon. 


rtMU,  nmniBitrs  nn  bon'st.riii  m  Guneux-SA^T-Boxoné,  hi- 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  JocR^*l.  r.tftn\L.  qui  pnrait  dnix  fois  par  lemaint,  le  Mercrtdi  et  le  Samedi,  esl  divisé  en  deux  iurlies.  —  La  Parti*  offitUUi  fait  COniMlIre. 
avant  tous  W<  autres  jourii.iux.  inulalion»  o  értei  dans  le  psnMmoel,  ainai  me  le»  loi*.  iléercU,  mtMi,  aireoMm M iMlniettaM  IMMMMrMnt  naMlMlOB 
pnbliqne  et  !•  s  oilus.  -  U  Partie  non  ufUeielU  est  consaerée  i  l'analjrae  ilet  er»«  puhiK»  «l  «fl  InvanT  «m  A«ad4m1«*,  1  M  alkltl  de  erllitltio 
iiUéraini  d  Je  Itititu-grapliH-,  ao\  nouvelles  qai  ialércsscnl  le  cullf  ou  l'cnwIgneiDBol;  elle  lunterme  de  nombri-ui  ii..fiim,  nH  mr  l'éui  do  l'imlructiuii 
poblique  diiiis  Ira  pays  C'irangeri. 

A  partir  '    —  ' "  " 
Uttéroirt  i 

Pour  I 
h»  1 

Plis 


—  tamMê  M  HnimitltaialinitioBd'u 
I  da  comII  dépHltmalal  4e  Uir-el4:iur.  ->  CfédiM  <• 
plMtenlaiici  i  la  fatnM  de  Bédeetae  de  Parfi.  —  Hranneat  da 
PV^RTIB  IVOH  omCIBLIiB.— B<:ii.CTixtrrTT<**iRi  CTKiErmFiQCE. 
SoL'Ti::<m»  ne  i.a  SoRaoxïtB  (IS50-l)i64)  :  Le$  4«tleur$tt  Itt  thiut.  La  gvogra- 

pbie  «'t  l'hi'îloiro  (tin  de  la  Impartir},  par  M.  l*erreBa. 
DiCTioM.tAiac  TDPocRAPHiovc  BE  U  Kat^icK,  publié  SOUS  les  anspii-es  du  Miiiiitrr 

de  riostructiun  pnbUi|iie,  par  li.  Ch.  I<onaudre. 
Les  KntiLAi»  :  Londres  pendant  l'exposiliuu  ^l'*  partie],  far  M.  Boudelet. 
CCMMratE  CT  fOTA«ct  :  Xe«  iVeraMMi*  deatrOttiett  le  MiuMfl  {f  futUh 
par  M.  Hnrirry. 

UisTntac  K  KTt  aru.e  :  Les  insi'cles  niiialluriiUlcs,  par  M.  O.  de  WatteTlIIe. 
SciEi^cts  piivsioi.'r.9  :  Les  trasaua  de  M.  i'asiear  (l"  partie),  par  M.  lloBtea. 
Revle  des  livris  >  -.ï  uv.  ;  fnaimà,  elto—ndej  eegleie,  poitefrii. 

PtmUCATlOilS  XOIIV'LLLLS. 


l^'lnacrdaB  an  J»nrwtal  e-i^nrt-al  <!<■  tonir  nomination  do 
f«reoBn«l  éqalfaat  à  one   uolIScatloa   ofllclelj*  «Araiaéa 


PARTIE  OFFICHIiliBa 


ABHËTÊS  DO  «INISTRB. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

Par  tTTM,  en  date  du  9  aoAt  1862,  M.  Ilimclle,  pulenr  proimUDl  I 
Atuay,  est  nommé  membre  du  couseil  déparlemealal  de  î'iottnictiOD 
pnbUqiie  de  Lur-tt-Cher,  en  ramptaoeimiK  de  M.  I«  paaMor  Oraldm. 


INSTEUCTION  SUPÉIIISUKB. 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Parie  a  adnasé  an  llinis- 
tra  de  i'inairactionpiAUque  et  des  cultealA  rapport  amvaiil  : 

Monsieur  !e  Ministre, 
Dès  que  j'ni  ôtn  appelé  par  la  haute  cooflance  de  l'Empereur  h  In 
tôle  de  la  Faculté  de  médeciae  de  Paria,  Je  me  mis  préoooipé  des 
moyens  l  s  plus  propres  k  étendre  et  k  empUbu  l'enae^BneaMol 
de  oeue  Ecole. 

La  Faculté  de  médecine  de  Parte  doit  m  eoadgnenientooDipIei 
aux  étadianis  dont  elle  fera  des  docuwn. 


Son  vcenleplus  vir  esl  d'niiirer  les  élèvus  et  de  les  retenir  dans 
Sun  s4_'iii.  l'  iiK  le  ii  la  f,'loii'L'  de  son  p;isso  ,  elle  a  conservé  la  noble 
ambition  d'élre  le  centre  scienldiqueoù  viennent  affluer  les  tiliidianU 
et  les  docteurs  de  tous  les  p;iys;  aussi  elle  comprend  que  l'ensicignc- 
meni  doit  répondre  à  tous  les  besoins  :  il  faut  que  cet  enseignement 
ait  l'éclat  et  le  nombre,  et  pour  cela  il  fantaossi  qu'il  soit  à  la  fois 
générai  et  spécial. 

Si  l'en-teijniemenl  général  esit  largement  organîfé,  s'il  est  dislribité 
p  ir  d  émineiits  ptoressttirs  avec  une  incontestable  supériorité  ,  il 
cxi^Ae  a>pcitdant  pour  les  iiMidaiitét  une  lacune  qu'il  est  nécessaire 
et  fai  lle  de  combnr  saos  rien  cbanger  au  régime  fiiodameotal  de  la 
Faciill«<. 

Kiii  lfLU  cil  nppelant  h  l'cnseigiietn  ni  ihs  sjn-n',iliir't  i].'s  n;:;  ; 
libres,  tiit'dinjins  on  cliirurgieii.s  de.s  linpii  inx  ,  I  l  iiiversit";  tiuii.sura 
5  ia  fois  l'aptiii  (11'  ii  renseigiieiiienl  do.it  ils  auront  déj.'i  fait  preuve 
cl  leur  savoir  et  leur  expérience,  et,  par  celle  nouvelle  application 
de  ra;,'régation,  on  fiirlifiera  de  plus  en  plus,  par  les  cours  complé~ 
nicntiiii  es,  les  éludoi  pi  aticioos  si  importantes  dans  un  art  long  et 
dil'liuiio. 

Le  nombre  el  la  nature  des  conrs  complétnenUiiFes,  que  le  Minis- 
tre de  lioBtraclion  publique  est  toujours  libre  d'instituer  comme  de 
simples  oours  auxiliaires  à  côté  des  grandes  chaires,  pourront  varier 
suivant  les  exigences  de  l'eoseignementet  les  progrès  de  la  science. 

J'ai  l'honneur  d'être. 

Monsieur  le  Ministre, 
de  Votre  Kxcellencc 

le  dévoué  serviteur, 

Ram. 


Le  Ministre  secrétaire  d^t  an  département  ds  Tbistmction  pu- 
blique et  deacuHea, 
Vu  le  rapport  do  doyen  de  la  PiMulté  de  médecine  de  Paris; 
V.i  l'avis  conforme  do  TioB^Witeor  de  FAcadi'  ' 

iVirèle  ce  qui  suit  : 

Art  l*n 

Il  est  établi  dans  la  Patnilté  de  médedoe  de  Paris  des  Court 
fitémenltàm  des  études  médicales  pratiques,  k  titre  d'enseignflowiDt 
aniiliaire. 

Art.  2. 

Cet  enseignement  auilHaîre  se  composera  des  conrs  complémen- 
taires spéciaux  ci-après  : 
!•  Coors  clinique  des  maladies  de  Ta  peau  ; 
2*  Conrs  clinique  dos  maladies  syphililiques; 
8»  Cours  clinique  des  malndics  des  cnfauts  ; 
4»  Conrs  clinique  dos  mal.nlies  mentales  et  nerveuseS} 
5'  Cours  clinique  d'opbtlulniologie  ; 
tf  Cours  clioiqne  des  maladies  IMS  voies  ufinaires. 
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Art.  3. 

Les  agrégés  libres  seronl  chai^  de  ces  cours  complémeataires. 
Os  devront  Atra  médedos  ou  cfairaiigiens  dea  hôj^taax. 

•  Art.  4. 

Ib  semt  nommés,  pour  trois  au,  pir  le  Hinitsire,  sur  la  présen- 
tation d'une  liste  de  deux  candidats  (pcMir  chaque  cours)  dressée  par 
la  Faculté  de  médecine. 

Pour  l'année  scolaire  i862-63,  la  nomiaatiuu  sera  faite  directe- 
ment par  le  Mioisira. 

An.  5. 

U  sera  ultérieuremni  pourvu  aux  indemnités  à  allouer  nux  if^é- 
fés  chargés  <k»  cours  complémeolaires,  atna  j[u'ii  puisse  eii  réci- 
ter aucune  charge  noovelle  pour  le  budget  de  l'iHtnietion  publique. 
nOtà  Paris  b  14  aoia  1862. 


Vu  anM.«a  date  du9  aoitttSS,K.  B.  Farrmt,  pralbiwmrd*  Code 
Napoléon  à  la  raeHUé  de  droA  do  Pirîo,  oaïaatorM  *  se  Wre  remplacer, 
pendant  Itante  seelaire  1MS-I86S,  par  H.  Golmel  de  Sanlem,  doeiear 
en  droit. 

r.r  .irn'ii',  en  daie  du  12  âoùi  IHi  i  M  l'aal  de  Roiiville,  doetenr 
ès  tcMDcet,  c»l  chargé  de  la  cbtire  de  miTH'ralog'e  A  la  FttmM  dea  teien» 
cas  de  llentpéifier,  «■  lemplaocnient  de  H.  Hareel  do  Sema,  déeéié. 

9V»  khM,  m  ttfe  di  13  oeil  ItH,  M.  GomlM»,  doctear  ès  leur», 
eliarRé.ft  titra  do  snppMant  mniaolre  dn  oem  dliittoire  a  la  Paonlié 
des  lettres  dp  BordsHn,  oat  cuigé  do  IB  «habo  dldaMira  iladitoPaanbé 

(emploi  vacant). 

rar  arriK*.  en  date  du  1 8  aofil  18B2,  M.  Trooil  1er, agrégé  pri^s  la  KaculK* 
de  droU  lie  lîrcnobif,  es!  chargé,  provisoirement,  il  ji^rlir  tlu  I"  iiovcmi- 
brc  isr.iî,  il  1  2"  cours  dn  droil  romain  à  lu  Fariil'i- jIi-  iiiruil  Jr  (.r  -nulilr' 
en  remplacemcot  de  H.  Uumbert,  dont  la  délégalioa  cessera  à  celle 


IBrSTniTCTION  SECONDAI nE. 

I.i/cie  impérial  de  Versailles.  —  Par  arrêté,  en  date  du  13  août  1862, 
M.  (^oagnr,  protmeur  d^légu^  dans  laelaasc  <if  seconde  au  Weée impénal 
de  VonaAles,  eat  nommé  profeaiear  do  seconde  (3*  clatac)  aodil  l;eée 
(mfûk  tMaM). 

LTCies  nés  n£pAiiTBME.Yrs. 

iMcie  impénat  êfilgar.  —  Par  arrMéO,  oo  dite  dn  1S  lOÉt  1862, 
II.(wiaca,  mahre  répétiievr  (S*  tiaaae)  an  l7e<*«  i<n|>érial  daBoMaçeo.ct 
Bommé  maître  fi'pétiieur  (mémo  classe),  an  Ucéc  imi<érial  d'A^iar,  en 
veaqdaecnmi  dr  M.  Gaulbere^a,  appeul  à  d'autres  (ooriions. 

luaé*  tapériai  de  Carcassonne.  —  M.  le  doeieur  RiTièraoït  nommé 
méae*in  adioiot  du \y;cfc  impérial  de  Careaa^onne. 

Lmée  impérial  de  Ullf.—StMvmmiamtVIte»  rdpéfiloera  (S*  classe) 
tu  lycée  impérial  <lr  Lille  : 

M  Angri»,  aspimnl  ré,.<'lilrHr  aodil  lycée; 

M.  Ma  m,  as  irani 'é  .éii  por  andil  lycée. 

Lycée  imiimnl  <U-  /"'jiir».— M.  Navarre,  aspinuil  répélilfur  an  lyré»im- 
iWSrial  Ae  Tours,  i  sl  noiimi'*  ni  lUrn  réprliltuir  ^2'  e1«$sp)  amlil  lyi.ée. 

M.  Silmon,  as|)iraiil  ri'pi'lilriir  au  lycoc  im|>ériil  de  MpU.  est  nomn  <' 
répiHi;i  ur  .in  Iw  'p  iiii(jérial  de  Tours,  eu  rcni|)l,!ceniPiil  de  M.  Connais, 
Bpi"'' '■  i  d'iiiiii'*  lonclion*. 

Lyréi:  impérial  de  Kcnddme.  —M.  Honoré,  as|)iranl  répiHiicurau  lyrép 
ifltpi'rial  de  VendAme,  est  noauné  aollro  répétiteur  (S*  elaaae)  audii 
lycée. 

Lucée  impérialitCalum  — Par  sirété,  en  date  du  18  aodl  1862, 
M-  (.opnd?,  a»»irsntrépélilenran  lycée  impérial  de  Poitiers,  eo  congé 
d'inact'viié,  P!.iDaané  aspirant  répétiteur  au  lycée  Impérial  de  Cabors 

(etnjloi  vacmi' 

Ml  ne  (  oimar. —  .^i.  n  ci. 

Te  rép(!liicur  (  1"  clause)  audli 


Lycée  imi>frial  de  Calmar.  —  M.  fi  gi.  maître  répétitPdr  {2«  classe)  ai 
lycéi' impérial  de  Coltiiar,  est  nommtl  iiuiit 
'  z(e. 

Lycée  impérial  de  Douai.  —  M.  .Mo  â^r,  maiirc  répéiiicur  (2«  classe] 
lycée  impérial  de  Donai,  est  nommé  maître  répétiteur  (!"■  daiae) 
audit  iTcée. 

lycra  impérial  it  SabO-Briau.  —  M.  mallr*  Hné-iteur 

(t*  clause)  au  Ivcée  impérial  de  Saiat'Briew,  est  nommé  nalln  éiémen- 
taira,  auifil  lycée. 

lÂvéa  in^térial  d»  $aM-OmnHn.  —  M.  Chaiml,  nalire  répétiteur 

(•■daiae)  aalnéo  inmériai  do SainirQuanlin,  att  '  

tetr(l**  dassa)  auditiyeée. 


GoMn  da  CourdMumcAe.  —  Par  arrêté,  en  ^la  dn  S  août  1S62,  un 
cangé  rioaeâvité  cet  accordé,  sur  sa  deaunde,  à  >.  Gaborian,  principal 
dn  collégo  do<'* — *  


M.  RouiTlay,  régent  de  quair'iAma  et  de  doquiéme  an  collège  do 
Ooiirdemancbe,  rat  nommé  principal  dadii  eollége,  en  remplacement  de 

M.  .Gahoriao.  en  coni!é<l  inaeiivilé. 

Collège  de  Sninte-Urnehould.  —  Par  arrêté,  en  data  dn  13  aoftt  ISgg; 
M.  Callav.  .  li  tL'.'-  A  ùiro  d>- Ml  pl<'ii-t,  d  - la  chaire  de  IroisiAme  au  col- 
lège de  Samii'-Mcnrliou'd,  est  chargé  de  la  classe  de  troisième  et  qua- 
trième audit  eoUéga,  eu  lemplecament  de  H.  Genevée,  appelé  à  d'aulraa 
fonMicM.  ^ 


TrTBKS  M)\01UHliLILS. 


Par  arrêté,  en  data  daSI  décembre  isbt,  U.  Ebrard,  cbef  d'innitution 
à  Paris,  a  été  nomntd  ondor  de  Haatruction  publi^fu. 

Par  an*lé,  en  date  du  E  août  i8f>2,  roui  nommCs  oflîcicrs  d'Académie  : 
H.  Béalier-Dumas,  sous-prétet  de  l'arrondissement  de  .Moaibéliard 
(Oaubri. 

^^^■^lièbaM,  sous-préfat  do  l'arroodiiseaent  da  YoiiMrs  (Ar> 


PARTIE 


OFFICVBLIiB» 


BULLETIN  LITTÉRAIRE  ET  SOENTIPIQUE. 


SOUVENIRS  RE  IK  SffltWHIIIE. 


ÎLES  OOCTBinS  R  LES  ntfln  -  ut  G<OmniB  ET  imTOOII. 
na  da  la  |M  Huns, 

m. 

Hismn  mBRia  (praxc&bb  r  tfnAJttttut). 

ML  Jaeeha,  lieé,  Bamaré.  IRmIy,  DaB«ia.  Duméril.  Pmin,  Oa<rr«,  Hnl^aTitt, 
PrévoMiPanMlft!,  Caillet.  Cembes,  Levassear,  DtiDgn«s.  Posunsqne,  Il«inric)i. 

Les  sentiments  patriotK|iic5,  qui  troublent  Fc  jugernenf  de 
qin'I.|iiis-mis  au  suîet  de  notre  avenir  ivitinn;»!,  nmi-;  pnussont 
au.s6i  ver»  l'étude  de  notre  |>assé,  de  noire  histoire  et  Uunoeal 
du  prix  ménte  :ui\  infiniment  petite.  A  vrai  dira,  R  n'y  «  pis 
d'itiliniment  petits  dans  ces  matières  :  loat  personnage  t|ai  fi> 
pire  dans  noé  annales,  (ont  dncament  oublié  on  inoonnn  mérite 
d'être  lire  de  la  poiissicro,  d'être  remis  au  jrrand  jour,  il  nr  f:\nl 
donc  pitë  trop  clierclier  dos  vues  d'cnseinble  dans  i'ensc  iiblc 
des  llicscs  sur  l'histoire  de  l'raDce,  ni  pout-eirc  dans  aucune 
d'entre  elles.  Les  déiails  sont  si  nombreux  et  si  variés,  ils  sont 
si  bien  la  chose  nouvelle,  la  (>ho<te  curieuse ,  que  chactin  va  où 

S'il)  iiicliiintion  le  |iou^-"e,  où  le  cniidiiit  le  li. isard.  Le  pl«3 
grand  niuiihre,  habitant  la  pr^viiiee,  en  d  'eonvri  ni  les  très  irs 
ln)|)  néglifîéa,  les  mènent  en  n  iivre  et  rendent  airi'si  à  nos  an- 
nales des  ^er\i<:es  dont  on  ne  scuiira  que  plus  i  ini  tout  le  prix. 

Là  est  la  véritable  voie  historique.  Augustin  Tiiii-i  ry ,  dont  le 
nom  vicnl  faeilement  sous  ma  plume,disuil  qu'il  n'\  n  plus  lieu, 
pour  le  niomeiH,  de  faire  une  nouvelle  «  Iii-lnirc  de  France,  » 
iii:iîs  (|iie,  pi'e.-i'jiie  >iir  mn*  le?  pniii!-;,  'ni  |>rii(.  en  se  p;irt:i- 
gcant  le  travail,  apporter  des  niaiériaux  jnmr  une  hi.stoirc future 
et  pénétrer  plus  av  ant  dan^;  l'ositrii  vrai  do  passé.  Si  l'on  songe 
en  ciïet  que  le  nmiiidre  travail  sur  un  personnage,  sur  no 
fait,  et,  à  plus  forte  raison,  sur  une  période,  si  cmirtc  qu'on  la 
suppose,  siiflil  à  ueeiipcr  pinsiein  s  ami  es  de  l;i  \  ie  d'un  lifimmc 
accoulunié  |>onrlanl  à  ce  genre  d'études,  on  eouipiendra  que, 
même  en  y  consacrant  la  moitié  de  leur  exi.sience,  eeux  qui  ont 
écrit  Dotrè  histoire  générale  n'aient  pu  en  dire  le  dernier  mot. 
Poursuivons  donc  notre  eisuvre  obscure;  réfléchissons  surtout 
qu'on  a  tiMp  exclusivement  rnrnnté  jusipi'ici  riiislnire  des  nie 
elde  leur  gouvemeinenf,  que,  malgré  de  nobles  tcnianvL'S  pour 
filire  entrer  le  peuple  français  dans  sa  propre  histoire,  on  nu  lui 
donnera  sa  juste  psrttia'â  l'aide  de  ces  uravaux  que  {H-éparent 
nus  jeunes  docteurs  dans  les  provinees  qui  leur  en  ont  founii  le 
sujet  et  les  matériaux. 

Ce  défaut  de  vues  d'en-semble  que  je  signalais  tont  à  i  heuri; 
sans  le  Llàmcr,  et  peut-être  sans  le  regretter,  pnls-jue  telle  ne 
parait  pas  être  notre  lâche,  m'obligera  à  m'en  tenir,  pour  la  rar 
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pitic  revue  qtiJ  me  rcsir  à  fiiiro,  ii  la  ?arrameDtellc  division  de 
nos  trois  races  de  rois.  Les  nit'n>\  inpienr»  ont  mi'diocreniein  le 
privilège  d'aitirer  «ir  eux  l'atleiuion  des  liipi<»riens  :  à  leui 
éootfao  h  France  n'existait  pas;  notre  patriotisme  n'est  que  nié- 
dioerement  inii  rcsisé  à  les  remettre  en  lumière  :_il8  sont  eux- 
momes  des  ^  ii  nni:!'!  ?;  les  documents  de  leur  histoire  BOni  rares, 
peu  pr^is  •  I»'U  |iri)|vir  lioiini  s,  pi  u  r(inrlii;\nis  ;  'm  ;i  bientôt 
Apaisé  tout  ce  qu'il  est  po-^sible  de  dire  sur  ces  chefs  barbares, 
«t  l'on  n'iwne  guère  à  s'arrêter  sur  des  figures  dont  on  M  re- 
prèMlKe  RmI  le  caraclèfe  el  les  traits. 

M.  Alfred  Jarohs  est  uneexcepiicmà  peu  près  unique;  encore 
n'e?t-il  pi>  liislorien,  in;ii>  popriiplic.  il  faut  lui  ^nvoir  pré 
d'avoir  éclairé  d'un  jour  loiil  nouveau  la  gcngrapliie  deGn-goire 
40  Tours  Y  b  topographie  de  la  Gaule  au  temps  de  ce  chroni- 
queur, fait  connaître  remplacemeat  des  lieux,  expliqué  les  ex- 

fjressions  p-Vigraphiques ,  les  termes  employés  pour  désigner 
es  fonrili  iiitiiiires  im  t(i\  in.^it'ii*,  piiMii'  tim-  mrle  ruricuse  de  la 
Gaule  avec  luii»  les  noms  qu'on  trouve  d;ins  l'important  ouvrasse 
da  naïf  évéque;  mais  ce  n'est  pas,  h  nos  yeux,  un  moindn- 
mériie  que  d'avoir  inditiué  à  ceux  qui  voudront  marcher  sur  les 
traces  de  M.  Jaeobs  même  vers  qad  bat  donreoi  («ndr»  hues 
effort?,  à  quelles  sonn*es  ils  devront  puiser. 

Je  (rouvei-nis  bien  «jnelipits  ihe^-es  littéraires  qui  se  rapportent 
sinon  ;hix  ni<  n»vin{;ien?,  du  moins  à  ré|xj(pie  iih'ton  injrienne; 
mais  elles  viendront  en  leur  lieu.  Pour  le  moment  je  n'ai  qu'il  si- 
gnaler cette  disette  presque  absolue  de  travaux  s«r  notre  pre- 
mière race  de  rois,  de  laquelle  les  Atfn'l*  des  (einjif  mrroviti- 
giens  ont  détourné  notre  attention,  loin  de  l'y  attire!-,  p^ut-n  i 
]i.'u-  le  seniinieiu  de  iio(re  impiiissiitire  nu  de  notre  trop  sensible 
infériorité.  Je  passe  donc  aux  carolingiens  (Je  n^pugne  à  écrire 
CCI  affreux  barbarisiM  de  ciriovin^âi»},  im  |wa  plus  ncber- 
ehés  de  nos  doeiMirs,  sans  Tèm  eneore  beaveoiip. 

I!  est  assez  naturel  que  ce  mouvement  inielleeinel  et  Iftiéretrc 
qui  s-c  fit  autour  de  Chitrlemagne  ait  fourni  quelques  sujets  <lc 
travaux  intéressants.  Ce  n'est  pas  une  i"enaiss;uice,  (pioiqu'ori  lui 
«n  ail  souvent  donné  le  nom,  car  ce  réveil  ne  s'étendit  qu'à  un 
petit  nombre  d'bommes  autour  du  prince  et  n'eut  pas  de  durée; 
mais  c'est  du  moins  on  phénomène  bien  digne  (Tattendon  et 
d'intérêt  que  relte  sorte  d'oasis  de  civilisiUinn  nti  sein  de  la  bni"- 
barie;  son  qu'on  en  fiisse  le  t;ihlenu,  soit  (|u'on  éuidie  en  par- 
ticulier eliaeuii  ilt  s  personiiiiin  s  ipii  y  ligure,  il  y  a  <lans  eciie 
courte  période  un  sérieux  attrait  pour  le  littérateur  et  pour  l'his- 
loneo. 

Au  nombre  de  ces  travaux,  en  remontant  à  une  époque  déjà 
un  peu  éloignée,  est  celui  de  M.  Matré,  sur  Ajïobard,  que  je  re- 
grette de  ne  p.is  avoir  s'ius  li  itinin.  Plus  r  ■(•e;nni<  iit,  .H.  ï'nbbé 
Baunaid  a  dfinné  une  monographie  intéressante  de  Théodulfo, 
évxpie  d'Orléans,  un  des  «ÎMt  <lomtR<eidc  Charlema^ne,  et 
ih'ia  l:i  vie,jparGOoséqueat,  apportîent  autant  à  riii^^toiic  poli- 
tiipie  qu'à  rhÎBtoire  littéraire.  Le  grand  empereur,  du  reste, 

anime  cette  l'tude,  eoinme  tnuti's  eelies  qui  ont  l'îi'  l'crilei  ^ur 
son  temps,  de  sa  pei-sonnaliti' puissante  ;  nous  la  voyons  grandir 
ancore  aans  réloignemenl  et  dans  le  vide  qu'il  bisse  après  lui, 
et  qui  nod  si  semiblo  b  faiblesse  de  ses  sonsasseors.  En  lui- 
même,  iPailleurs,  Tbéodolfe  n'est  pas  indigne  (Tattention  :  qu'on 
le  rapfirne!:.-  nii  -nslant  de  Grégoire  de  Tours  el  l'on  verra  l'im- 
mense inii  r\  ,H|i."  qui  sépare  ces  deux  lettrés.  Kniin,  ce  n'est  plus 
en  feuilletant  des  recueils  désormais  connus  de  documents,  fu-^- 
seot^ils  aussi  importants  que  ceux  de  M.  Periz ,  qu'on  peut  es- 
pérer de  dire  sur  le  régne  de  Charlemngne  quelque  chose  de 
nouveau  :  le  seul  moyen  d'observer  les  il  laiL-  lir  s  i  pi'ii-:.'!'  sou- 
TCraine,  c'est  de  la  suivre  dans  ceux  (pn  i  taii  lU  cliai;;.'?  Je 
l'cxé-cuter  :  c'est  dans  les  discours,  lians  les  aetis  de  s<'S  lieute- 
nants, lie  ses  délégués,  de  ses  inspecteurs,  de  ses  collaborateurs 
qu'on  peut  roir  &  quel  point  s»  vigilance  s'étendait  sur  toutes 
âioees,  et  comme  son  l:  imI  esprit  était  ?iq>i''rieur  à  son  temps. 
0  y  a  là  toute  une  pléiaiie  d  li  immeséminenis  qui  attendent  en- 
core leiu*  monographie  :  le  plus  grand  nomltie,  si  elles  sont 
quelque  jour  entreprises,  seront  des  monographies  littéraires. 

Qttantaux  polititiues,  je  ne  saurais  pro|K)ser  un  meilleur  mo- 
dèle  que  b  thèse  de  H.  Himiy,  déji  un  peu  ancienne,  car  elle 
maonte  h  l'année  1840. 

M»  Himiy  n'a  guère  de  rivaux  dans  Ii  ronnaissinrc  de  notre 
hbtoire  à  l'époque  carolingienne.  Ce  n'était  pas  un  dessein  de 
JDédiocre  loiporiance  que  de  nous  montrer  k  ministre  et  le  I!»- 


vori  de  Ghariemagne,  Wala ,  continuateur  de  ToBUvre  imntense, 
échouant  dans  la  icnUitive  chimérique  de  prolonger  l'empire 
universel  d'Oeeideiit,  mais  plus  heureux  quand  il  essaie  d'unir 
définitivement  les  |>rincipes  germaniques  aux  principes  romains 
par  l'alliance  intime  de  1  E^l»»  et  de  l'Htat.  A  la  veille  de  périr 
dans  ta  tourmente  du  neuvième  siècle,  reiie  id  e  Unit  par  s'im- 
poser à  l'Kurope  chrétienne  comme  le  principe  fundainental  de 
rorganisaiiou  sociale,  telle  que  la  soutinrent  les  paixis  du  moyen 
âge.  Ain>i  l'd'uvre  de  Ciiailema^ne  n'a  pas  prti  tout  entière, 
el  M.  Uimly  a  eu  bien  raison  de  distinguer  la  partie  éphémère 
de  la  partie  durable,  sauf  à  nous  dire,  ce  qu'il  ne  fait  pas  assez 
peut-être,  dans  quelle  mesnre  cette  partie  durabb  méritait  de 
durer. 

J'ai  essayé  (re\pli(pier  pourquoi  nos  rois  mérovingiens  n'ont 
donné  lieu  qu'à  de  bien  rai-es  travaux  ;  je  comprends  moins 
le  motif  qui  éloigne  le  plus  grand  nombre  de  nos  historiens  de 
l'époque  carolingienne.  Non-seulement  tout  n't  pas  été  dit  SUT 
Charleinagne  el  sa  cour,  mois  on  trouverait  un  beau  sujet  d'études 
dans  celle  de  Charles  le  Chauve  essayant  de  continuer  ru:Mj\  ra 
de  son  aïeul,  admettant  à  sa  table  des  hommes  tels  que  Seut 
Erigéne.  Qu'il  serait  curieux  de  mieux  connailre  des  lettrés  tels 
que  Loup  de  Ferrières,  qui  oontinnaient  à  travers  un  ége  de  té- 
nèbres la  tradition  des  "rnéodolfe  et  des  Airain  !  Vais  ce  que  je 
ne  eomprendrats  plus  du  tout,  si  on  ne  l'expliqu.iit  par  l'absence 
de  documents  dans  les  provinces,  c'est  l'ahsiention  à.  peu  prés 
complète  (le  nos  dwteiu-s  sur  les  premiers  capédeus.  Philippe* 
Auguste,  saint  Louis,  Philippe  le  Bel,  d'autres  prinoM  eoeore 
ont  été  |iarticulièrement  étitifiés,  mats  par  des  personnes  étran> 
gères  à  l'Université:  je  pourrais  citer  des  onvragesconsidérables 
dont  la  publication  est  déjà  aimonci'c  ou  commencée.  Dans  les 
annales  du  doctorat,  en  laissant  de  côté  quelmies  pages  latines 
de  M.  Mourio  sur  le  rôle  des  évéques  tlans  l'élection  des  rois 
r-api'tiens,  il  hat,  n  je  ne  me  trompe,  descendre  jusqu'à  Cbap» 
les  Ml  pour  trouver  un  travail  important ,  celui  de  M.  Dansin, 
tpii  étudie  l'administration  de  ce  prince  avec  le  dessein  de  mon* 
irer  que  In  bourgeoisie  française  ne  date  pas  de  1789,  maïs 
que,  bien  auparavant,  di-s  les  temps  du  roi  de  Bourges,  pour 
ne  pas  parier  des  époques  révolutionnaires  qui  avaient  pré* 
eéd'',  elle  rendait  obscurément  de  nombreux  services  à  l'Etat, 
eu  sorte  tpie  ru;u\re  de  89  aurait  été  surtout  de  mettre  le  droit 
du  coté  du  fait,  et  de  liDinicr  à  la  Iiouigeoi^ic  la  ii-sponsahiliié 
de  ses  actes  aux  yeux  do  la  nation.  L'œuvre  du  progrès  a  été 
continue,  au  point  que  souvent  les  plus  gnuidcs  choses  se  sont 
accomplies  aux  époques  les  plus  néfastes.  Voilà  ce  que  mtmfrc 
très-bien  M.  Dansin,  indépendamment  des  déuiils  qu'il  donne 
sur  les  institutions  de  ('h  irles  VI!,  sn'et  qui  a  as^iv  d'inipor- 
lance  pour  que  l'Académie  française  le  maintienne  depuis  plti- 
sicurs  anni  es  dans  le  programme  de  ses  concours. 

A  Louis  M  commence  notre  histoire  vraiment  moderne  et  Fa 
partie  la  plus  intéressante  peut-être  de  nos  annales.  Même  ab- 
s'eniii.ii  p  ourtant  de  nos  dficteurs. SI  nous  avons  une  élu<le  spé- 
ciale sut  Louis  M,  l  auietir,  fc«  Bf .  Bénazet,  était  un  lioramede 
loisir,  un  homme  du  monde.  Mais  quoi  !  pas  une  thèse  histoirïqatt 
sur  cette  époque  si  fixunde  et  si  varice  de  b  renaissance,  sur 
ce  réveil  des  fettres  et  ce  fiévreux  nuiuvemenl  <le  la  politique  ! 
La  seule  r^uc  je  reneonire  ne  se  rapjvirte  qu'indirectement  à 
noire  histoire,  c'est  celle  de  M.  Dmn  ril  sur  Charles-Quint. 
L'idi'e  est  de  montr>!r  ipie  la  i)rotection  aceordi'C  par  François  I" 
aux  lettres,  nous  avait  rendus  trop  indulgents  pour  le  caractère 
de  (H-  |<riiice,  qni  hi  sans  foi,  sans  honneur,  sans  entrailles.  Ce 
n'est  pas  une  vérité  niiuvelle;  tuais  on  l'avait  entrevue  et  affir- 
mée plutôt  <jue  déuvmtr  e.  M.  I»um 'l  il  pèche  par  l'excès  con- 
traire :  il  fait  de  Charles-'JuinI,  pour  mieux  battre  son  rival,  le 
défenseur,  le  sauveur  de  l'équilibre  européen  compromis  par  la 
France.  Je  veux  bien  que  François  P*  ail  compromis  l'équilibre, 
mais  à  coup  sûr  les  princes  de  la  maison  d' Vuti  ielie  ne  l'ont  pas 
rétabli,  et  ]ieut-éire,  si  l'on  faisait  la  comparais  n  des  consciences, 
verrail-oii  plus  de  uoirreiir  el  de  iroulile  (  7  [e  \ainij!ieui*  de 
Pavie  que  chez  le  vaincu,  sans  parler  des  résuituts  qui  font  de 
eetui-o  un  mmndre  fléau  que  de  celui-là. 

Que  trouverai-je  encore  sur  ce  grand  seizième  siècle  auquel 
a  fait  U^ri,  bien  injustement  à  mon  avis,  la  gloire  oKiupicnnc 
du  dix-sepiièiiie?  Peu  do  eîm-e  en  \ 'titi-,  quant  au  nombre:  une 
,  tlic^e  de  U.  Charles  Perrin,  remontant  ù  1 8i7 ,  sur  les  Etats  pon-  . 
I  tîficaux  de  France}  miesetwnde,  de  X.  Uoorte,  sur  b  Réforme  * 
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ella  Ligue  en  Anjoa,  curieux  Iravail  dont  je  ri'grcue  de  ne  con- 
naiireque  le  liire,  et  une  troisième  de  M.  Uubault  sur  Tambassade 
deCa8teinaa,eltétirper8onna^,  dont  l'exhibition  n'a  d*aairc  in- 

tën"'!  que  f]tiel<|iies  lelires  im-diles  et  un  juste  nperrii  ?nr  l'impui?- 
sanco  lies  derniei^  Valois  d.ins  la  politique,  irnv.uix  recoinm;iM- 
dables  snns  niinin  douio,  m.iis  qui  soulèvent  à  peine  un  eniu  du 
voile  sous  lequel  restent  encore  cachés  tous  les  détails,  si  saisis- 
sants pour  qui  les  découvre,  de  ce  siècle  oi^geux. 

C'est  seulement  h  partir  d'Henri  IV,  h  l'époque  où  les  doru- 
nicni5  abondent,  où  ils  tombent  connue  d'eux-mêmes  sous  la 
main,  que  la  curi(»i(i'  rf  h  zi  I.'  <lo  nos  docteurs  liistoriens 
raisscut surtout  s'éveiller,  liciu  i  IV  jouit  à  cet  égar<l  d'un  singulier 
privilège.  Que  n'a-t-on  pas  écrit  sur  ce  prince,  tandis  qu'on  en 
néglige  laold'oalrcstimil  pour  la  SoibooDc,  soit  pour  le  pulilii  ? 
que  ne  se  propose-l-on  pas  d'écrire  encore?  Nous  aurons  ;i  p  u  - 
fer  an  autre  jour  d'Henri  IV  écrivain;  il  nes'a;;il  ici  '(uc  il'Hciu  i  IV 
politique.  C'est  à  ce  titre  sculcinent  que  riiistorieii  interroge  l.i 
eorrespondance  de  ce  roi  <  iiîim-nt,  le  premier  des  faux-bon - 
hommes  dont  on  nous  a  ctalé  réoemment  la  moderne  gal  ric. 
Nulle  part  mieux  que  dans  ces  lelirrs  nombreuses  on  n'apprend 
à  conmitrc  la  diploniaiic  du  Héarnais,  si  ce  n'est  peut-être 
les  Mémoires  pulili<'#  ou  in^xliis  (pi'onl  laissée  ses  agents.  Un, nul 
H.  Ouvré  com|iul?e  à  noire  prolii  k'Spa|)iers  d'Aubéry  du  Mau- 
rier,  successivcnienl  secrétaire  de  Dui)lessis-.Mornay ,  intendant 
du  duc  de  Bouillon  et  son  chai^  d'aiTaires  auprès  de  Henri  IV, 
enfin  ambassadeur  de  ce  prince  en  Hollande,  il  nous  fait  pén  '- 
trcr  fort  avant  dans  l'histoire  du  pro!cst;uuisine  sous  h-s  deux 
premiers  lîourbfins  ci  ihois  les  sccrLÎ-  de  leur  pcliiiijOi'.  M.  Trc- 
Vost-Paradol  rend  à  l'Iiisloirc  un  ser\  it:e  du  m 'iiie  geiue  en 
étudiant  l'ambassade  de  Uurault  de  .Maisse  en  Angleterre,  au 
sujet  de  la  paix  de  Vervins.  C'est  une  période  curieuse,  en  effi  i, 
cesontdes  relations  d'une  explication  dinicilc  que  cellesd'HcnrilV 
avec  Elisabeth,  au  tnoin»-nl  où  ce  pi  iiicc,  devenu  roi  de  l'raiicc, 
s'éloigne  de  la  reine  d'Angleterre  pour  se  rapprocher  de  l'Es- 
pagne, aOn  qu'elle  cesse  de  désoler  cl  de  rava^r  la  France.  11 
mail  iniéressant  de  suivre,  pendant  ces  négociations  dilficiics,  les 
allematK'es  de  s\mpathie  et  de  froideur  entre  les  deux  pays,  la 
lutte  de  leiu's  intérêts  et  de  leurs  |);issions,  enfin, de  discerner qiu 
agissait  avec  droiture,  de  quel  cul'  étaient  la  ruse  et  la  tra- 
hison. 

Les  thèses  de  UH.  Hubaull  et  Ouvré  nous  introduisaient  déjà 
dans  le  règne  de  Louis  XllI;  nous  y  pénétrerons  plus  avant  si, 

prenant  ciic<tre  M.  HubauIt  pour  guide,  nous  étudions  les  pam- 
plilcis  |ioliti<piesêcriis  en  laiin  coniio  Uicliclieu.  (^elte  dislin<  iinii 
des  langues  est  peut-être  plus  fondée  en  raison  tpi'elle  ne  le  pa 
rait  au  premier  abord.  Les  pamphlets  qu'on  écrivait  en  français 
ne  s'adressaient  qu'à  la  France,  les  autres  étaient  pour  l'Furopc 
entière,  car  le  latin  était  encure  alors  la  langue  internationale, 
universelle.  11  est  curieux  d'ailleurs  de  remarquer  que  les  rc- 
prociiis  adi  i  ssês  à  11:,  he^ieu  dc\ain  ces  deux  auditoires  ne  sont 
point  les  mêmes  :  ce  qu'on  attaquait  devant  les  Français,  c'était 
sa  politique  intérieure,  c'cst4-aire  le  point  vulnérable,  puisque 
ia  DD  oe  saurait  justifier  les  moyens;  devant  l'Eunqpe,  c'était  la 
politique  extérieure,  ce  qu'il' y  a  de  plus  irréprochable  en 
ni. 

A  l'intérieur  même, la  répression  delà  féodalité, que  Richelieu 
mena  à  bonne  fln,  est  une  entreprise  dont  on  peut  faire,  quant 
au  but,  honneur  à  sa  mémoire.  U.  Caillet  la  défend  incidemment 
dans  son  grand  travail  sur  l'admintstniUon  de  Richelieu ,  dont 

rAcad'  mie  française  vient  de  couronner  la  seconde  édition.  Ce 
sav.iiit  ouvrage  eontble  une  lacune  qu'on  signalait  à  regret  dans 
l'bistiiire  de  l'administration  en  France.  On  connaissait  celle 
d'Uenri  IV  et  de  Sully,  celle  de  Louis  XIV  et  de  Coibert,  on 
ignorait  celle  de  Richdieu,  qui  n'est  pas  moins  digne  d'auen- 
tion.  Presque  tout  est  nouveau  dans  ces  matières,  puist|ue  le 
plus  s<)uvenl  les  rurêis  et  les  édils  des  chefs  de  service  sont  res- 
tés cnfiiuis  (l;ms  les  archives  de  h  uis  di'|)arleinents  res|)ectifs, 
d'où  des  travailleurs  infatigables,  comme  MM.  Roussel  et  Cadlet, 
savent  les  exhumer.  M.  Caillet  procède  par  voie  d'anaUse,  mais 
il  ne  néglige  pas  de  conclure,  et  la  mémoire  do  Uichelicului  sera 
redevable  d'une  justice  plus  complète,  rendue  h  ce  grand  gé- 
jnic,  en  qui  l'adininistratcur  le  cédait  à  ]icinr  au  polilifpic. 

Xl  est  assez  remarquable  que  le  règne  de  Louis  XIV  ail  fourni 
-jooatière,  jusqu'à  présent,  h  un  fort  petit  nombre  de  thèses.  Ce 
ne  atmt  (ôs  les  st^is  oui  manquent  :  ce  que  M.  Pione  Clànent 


a  fait  pour  Coibert  et  H.  Roussct  pour  Louvois,  sans  passer  par 
la  Soruonne,  pourmil  être  tenté  à  propos  de  bien  des  person- 
nages, inlîMears  sans  doute,  mais  dignes  d'attention,  princes, 

ministn  s,  diplomates,  pêrnTaux.  Uoant  aux  lelli  és.  nnus  wr- 
rons  ailleurs  qu'ils  ont  été  moins  di'laissês.  1-Isl-ee  la  |)aiience, 
le  lem|)s,  les  matériaux  qui  manquent?  Non;  l'on  i>eut  prendre 
les  uns  et  l'on  trouverait  les  autres.  Serait-ce  une  attraction  mé> 
diocre  pour  la  politique  de  cette  époque  où  l'Elat  s'ineamaiten 
un  seul  homme?  Si  l'on  s'éloignait  à  dessein,  non  pir  un  pur 
effet  du  hasard,  de  tout  ce  qui  n'est  pas  liiténiture  ^  ou  le  régne 
de  Louis  XIV,  on  en  devrait  fane  auiaiit,  et  à  plus  for^e  raison, 
sous  le  règne  de  Louis  XV.  Je  sais  ce  qu'on  peut  dire  en  faveur 
de  cette  demièro  époque  :  la  confusion  qu'elle  présente  est  pleine 
d'intMti  parce  qu  on  y  peut  démêler,  à  cot-'*  de  ladt>composition 
la  plus  avancée  et  des  sympionjes  h?*  plus  manifestes  de  mort 
|ii  iic!i, line,  les  princi|)es  génêirilcurs  de  la  \  le  <pii  va  Mi  iHol 
MH  i  un  monde  nouveau.  Mais  si  de  telles  raisons  jusiilienl  les 
sujets  d'études  dont  ont  fait  choix  MH.  Levasseur  et  Dhugues,et 
dotii  nous  parlerons  tout  à  l'heure,  comment  justiGeraient^elles 
l'entreprise  de  M.  Combes,  qui  nous  donne  nn  gros  volume  sur 
la  princesse  des  L'rsins?  Kt  ccpendarii  nm  n'pst  plus  intéressant 
que  ce  trav  ail  sur  une  intrigante  cpii  appanient  luenà  sonsiècle 
par  ce  qu'il  a  de  plus  mauvais.  C'est  que  .M.  Combes  frappait  à 
coup  sur,  pimvanl  s'appuyer  de  la  parole  de  Saint-Simon  : 
c  Mme  dm  Ursins  régita  en  Espagne,  et  son  histoire  mériterait 
d'être  écrite.  >  Il  avait,  de  plus,  la  bonne  forinne  s  ilocu- 
nients  inédits  du  dépoidela  guerre,  d^  l  t  liihliDiliêqucdu  Lmvre 
et  nicnic  de  celle  de  Sti»ckliolni ,  d'iai  M.  Ci'ffroy  a  rapporté 
110  lettres  de  la  princesse,  lesquelles,  jointes  à  celles  que 
M.  Combes  a  trouvées  lui-même  en  Hollande,  forment  un  assez 
beau  total.  Dans  celte  thèse  quelque  peu  internationale  et  qui 
aurait  pu  aussi  bien  figurer  au  chapitre  des  thèses  sur  l'histoire 
étrangère,  tout  le  monde  ironvc  s  »n  liroiii,  lu  publie  d'abord  qui 
compte  ce  livre  au  nombre  des  plus  curieux  t|ui  aient  parudaos 
ces  dernières  années,  et  l'héroïne  ensuite  ciui  reste ,  il  est  vrai, 
une  intrigante,  mais  qui  eut  le  génie  de  1  intrigue  «t  fut,  par 
surcroit,  une  femme  d  esprit. 

M.  Levasseur  a  ri^nilu  à  I.aw  un  service  du  mên)c  frenrc  en 
eonipulsaiu  force  do<nuMcnls  ini'dils,  dont  une  seule  série,  /a  col- 
lection des  actes  du  parlement,  ne  se  compose  que  de  20"  vo- 
lumes in-folio  pour  la  courte  période  qui  s  écoule  entre  1715  et 
a  ces  rechenshes,  il  a  pu  nous  donner  aor  l'avenin- 
rier  écossais  le  travail  le  plus  complet  qui  ait  encore  para,  car 
celui  de  Duhaulehainp  ne  parvient  à  être  plus  Ion»  qu'en  mul- 
lipliani  les  anecdiilcs  et  les  digressions.  C'est  imnours  im  bon 
signe  que  de  gagner  à  être  mieux  connu.  Law  n'est  donc  pas 
si  mauvais  qu'on  l'a  fait,  puis«|u'il  sort  plus  blanc  des  mains  de 
M.  Levasseur.  Victime  égalemetit  infortunée  de  l'adulation  etde 
la  calomnie,  Lavtr  ne  fut  ni  un  joueur  effréné,  ni  un  économiste 
exempt  d'erreurs  ;  mais  il  eutde?  vnr'=  '  levées  ipa- snn  nouveau 
biographe  fait  justement  valoir,  quoique  avec  trop  d'indulgence 
peut-être  pour  le  système,  par  auile  de  cette  tendance  qui  porte 
les  économtsies  à  admirer  tout  ce  qui  se  distingue  par  une  Uonna 
organisation.  Law  fli  renaître  la  compagnie  des  Indes,  comme 
le  remarque  Voltaire.  Mais  s'il  rendu  la  nation  plus  commet^ 
çaiite  et  plus  riche,  ce  fut  aux  dé|>en3  de  la  dignité  des  carac- 
tères, et  nous  souffrons  trop  de  ce  mal  pour  pardonner  sans  rè> 
serve  à  ceux  qui  nous  l'ont  inoculé. 

M.  Dliugues  nous  ramène  h  l'administration  jmur  l'époque  la 
plus  rapprochée  de  nous  qu'il  soit  d'usage  d'alsoider  dans  une 
élude  purement  scientifique  et  spéculative,  je  veux  dire  le  règne 
de  Louis  XVI.  Il  n'y  aurait  pas  eu  beaucoup  d'intérêt  et  de 
nouveauté  à  s'occuper  du  court  ministère  de  Turgot  dont  parient 
en  détail  lousies  historiens  de  U  révolution  française;  mais  l'in- 
tendance dt!  Turgot  est  un  sujet  moins  connu,  et  l'on  y  peut  voir 
ce  que  ce  grand  homme  aurait  su  faire,  comme  ministiv,  si  l'an- 
cienne niiMiari'liic  avait  pu  s'acrunuiinder  lMn;:icinps  île;  si'rvices 
d'un  réformateur.  t;e  ira\ ail,  qu'on  pourrait  lueitie  en  ]iarallèle 
avec  celui  d'Alexandre  Thomas,  I'mc  province  sum  Louh  \l  V, 
plonge  si  profondément  dans  la  vie  obscure  de  la  France  par  le 
grand  nombre  de  documents  inédiu  que  M.  Dliugiies  emprunte 
aux  archives  du  Limousin,  —  corres])ondance  de  Tuigot  avec 
les  minisUres  el  avec  ses  administrés,  actes  du  parleiueiu,  mé- 
moires des  paroisses,  —  il  montra  si  bien  dans  quel  chaos  était 
k  gonveneoMot  de  nos  provinces  avant  1789,  qu'un  des  plus 
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précieux  ooseignemcDts  de  ce  livre  comme  de  tuus  ceux  ilu  même 
geni«  est  de  montrer  que  nous  ne  sommes  pas  moins  ^rede- 
vables &  la  n^voladon  dans  l'ordre  administmtirqae  dam  Tordre 

poliliqiic,  cl  qu'il  \  o  im  iil)iiiu'  en  Ire  le  ivgimc  ancien  cl  !e  n  ni- 
vciiu.  Celle  i'iiii(  lui!<in,  i|Ui  piiniii  ev idéale  el  nécessaire,  n'esl 
pourtant  pas  edli;  de  M.  Uhiij^ue* ,  el  je  ne  siuniis  ln>p  inVri 
étonner.  Non-sculemeiu  je  ne  croyais  pas  (|u'ii  y  en  piii  uvuir 
deux  sar  ce  snjcl,  mais  j'ajoute  qu'en  prenant  la  défense  de  la 
monnirliie  ah^nlne,  qu'il  l>iil  -i  vi;;oiipeu5emeni  en  lnwlie  |iar 
des  fails  iiinDinbrabK  ?  el  bien  emjtdi>niii's,  M.  Dluifîuos  se  niel 
peut-élre  en  cniiiindiciiDn  nvee  lui-ui  tnc  .Mcdiiu-re  incon\énii  nl 
après  tout,  puis<iue  M.  Uliugucs  nous  fournit  honnélenient  les 
armes  dont  noua  pouvons  nous  sen-ir  contre  lui. 


Il  est  di>ne  fort  iicuivuxque  les |i;U';iculoritiade  n  .Irc  liisloiic 
nalionaie  stimulent  le  zèle  de  ceux  de  noa  professeurs  ei  liiâio- 
riena  qui  demandent  à  la  Sorbonne  le  bonnet  de  doeteur  :  on 
pourra  dire  «[n'ds  éludientnos  annales  sans  aucun  concert,  qu'ils 
oni  iU  i  pr  f  i  i  iKi  S  qui'lipicfois  ci»pricicu?P5.<pril3  désertent  des 
époqui's  sur  lesquelles  ou  voudrait  K  s  vi^ir  aiciurir  plus  n  nu- 
breux;  mais  cuuimenl  un  eom  oi  '  i|iirleonquc  serait-il  possible 
«ntra  des  hommes  dîssé[uin>  s  ;  n  l  n  nclicproressionnelledans 
toutes  nis  nrovinoea,  si  ce  n'e&t  en  leur  impiMant  des  sujets 
d'études  qu  ils  traiteraient  probablement  moins  bîcn  dés  que  ces 
sujels  ne  seraient  plus  de  leur  clinixT  On  ]i  lur,  a  n  j-i»  l'.tr  <pi'ils 
n'aient  pas  même  des  id>xs  communes,  c  mune  nous  .ivons  vu 
qu'ils  en  ont  pour  l'hisloirc  de  Grèce  e(  pour  celle  de  Hoirie; 
mais  le  patriousme  du  moins  ne  fait  défaut  à  aucun  d'eux  et  sert 
de  trait  d'union.  S'ils  craignent  de  mnivcr  en  germe  dans  le 

p;i?si'  tiiules  les  <picsli  uis  q-.ii  nous  agitent,  et,  en  SC  prOUoneant 
avec  neiteié  sur  l'obiri  lii-  leurs  travaux,  d'accuser  un  parti 
pris  sur  le  pr'senl;  si  l'on  peut  sonluiiler  qu'un  peu  plus  d.- 
hardiesse  nicite  le  tuouveincnl  et  b  vie  d:uiâ  les  thèses,  sans 
leur  rien  Aier  de  leur  mérite  acientilique,  par  quoi  elles  doivent 
surtout  screc  Kumnndcr,  n  is  dorteurs  font,  après  toul,  l'anivrc 
csîcnliclle;  ils  aninssenl.  ils  il"gros-issciit  luborieusement,  eiavec 
une  nue  int>'llii.T'iice ,  les  m  it  'i  iaux  (pie  m.'i!ra  plus  lard  en 
ceuvrc  un  iinuve.iu  narrateur  de  nos  ^mnales.  Ils  mériieiiid'  ire 
loués  sans  résci  vc  pour  ce  qui  foit  le  caractère  commim  de  leur 
œuvre,  je  veux  dire  pour  leurcourago,  leur  patience  à  clierelier,  à 
di^poiiiller  li's  m;umscrils  dans  les  archives  ig;norées  on  oubli  'es 
de  n'is  provin.-es,  à  p  irli  r  la  luiLii/re  siu'  dos  faiis  obseui  s,  sur 
desp.!Tiodc3  embrouillées  ;  poui  l'ordre  el  la  inctiiodequi  fècondeiil 
ce labeur;pourlcs conclusions  nouvelles,  souvent  juslilléesel  tou- 
jours motivées,  qu'ils  inu-oduisent,oulc8  conaidéranis  nouveaux 
dont  ils  appuient  les  conclusions  connues.  Ils  eoniribneni  pour 

une  ial'gfi  )i:)rl  à  il"  Irri  l'i'  nir  riclirssi-s  i;;u  u..  i.  S.  n  .-i  <■:•  imiu- 
vemcnl  continue,  il  viendra  un  jour  où  l'on  poui  l  a  ri  «li^^er  une 
histoire  générale  de  la  France  qui  différera  beaucoup  de  colles, 
d'adleurs  si  estimables,  que  nous  lisons  jusqu'à  présent. 

Pour  être  complet,  j'aurais  :i  parler  des  travaux  dont  rnlijci 
est  l'hislnirc  étean^ére;  nuis  ils  s mi  pi'u  nombreux.  Quand  j'au- 
rai cil'-  la  thèse  de  M.  iluuly  sur  lo  saitil  empire  romain  uu 
mo\cn  àgo;  celle  de  M.  Ouvré  sur  le  J)e  Monarehia  de  Dante; 
de  M.  Pusiansque  sur  Uarin  Sanuto,  le  voyager  vénitien;  de 
H.  Jacobssur  l'anonyme  de  Ravenne;  de  H*.  Heinrich  sur  l'ori- 
gine du  droit  (les  sept  rioeleurs  dans  l'empire  pcrmanique,  j'au- 
rai fail  nuMiiion,  ou  à  peu  près,  de  taules  eell,  s  dont  il  m'est 
permis  de  p  irlcr,  et  quand  j  aurai  dit  qu'elles  sont  écrites  en  la- 
tin, le  lecteur  en  mesurera  tout  de  suite  l'importance.  La  moisson 
est  maigre,  dira-lpon,  et  j'ai  peut-être  contribué  à  lui  donner 
cetic  apparence  en  ranpreanl  les  éludes  de  JI.  Duméril  sur 
Cliarles-Quini,  celles  de  M.  Combes  sur  la  princesse  des  llrsins 
parmi  les  livres  d'Iiisioire  de  Franco,  mais  la  plui  nlilé  n'en  res- 
tera pas  moins  au  latin.  Or,  pourquoi  celte  préférence  qui  confine 
eesrechen^utiles parmi  les  brochure  qu'on  dérobe  d'iivance  à 
la  connaissance ibi  public,  sinon  parce  que  l'histoire  delà  France, 
de  la  Grèce  et  de  Rome  forme  en  pénéi  al  l'horizon  hisioriipie  où 
nous  aimons  à  nous  enfermer?  Nous  ne  connaiss^ms  qu'en  gros 
les  annales  des  autres  peuples  dont  la  vie  est  coniempurainç  a  la 
nôtre;  eo  d'autres  termes,  nous  la  connaissons  trop  peu  pour  y 
prendra  on  vif  ini-nt  et  vouloir  la  pénétrer  davanwfîe.  En  outre, 
MB  documents  sont  lom,  écrils  dans  des  langues  étrangères,  que 
noQs  ifMwoat  ou  que  ne  tavom  qu'à  moitié  s  or ,  à  quel  point 


ne  faut-il  pas  ôira  versé  dans  en  idiAme  pour  déchifibwr  des 

manuscrits? 

^  Les  sujets  purement  littéraires  nous  attirent  pIuiAt  ft  Tétran- 

ger  :  ce  serait  faire  tort  aux  prands  fj.'nies  qtn-  de  i.  s  confiner 
dans  le  p  i\s  où  ils  ont  \u  le  jour  :  ils  appartiennent  à  l'huma- 
nilé  entière  et  l'.'iude  de  leurs  écrite  est  tOUjours  féconde.  Hais 
quand  il  s'agit  de  détails  historiques,  nous  n'avons  pas  les  mêmes 
rais<tns  :  le  l)a<»agc  se  compose  pour  tout  peuple  de  l'Iiisloirena- 
lionale  et  tie  l'Iii-toire  de  l'antiquité,  a  laquelle  pruirtant  on 
ajoute  eu  fr  in  i  al  celle  <le  la  France,  qui.  par  l'univeisalilé  de  son 
g  nie,  a,  dans  une  certaine  mesuie,  i e:i!pl;:r<'  le-  anciens  II  ne 
laul  donc  pas  s'«"tonncr  que  nos  historiens  bornent  le  plus  sou- 
vent leurs  études  aux  matières  qui  leur  donnent  occasion  <le 
naontrer  soit  l'amour  île  leur  pa\s,  soit  |(>  fruit  qu'ils  ont  re- 
tiré de  leurs  longues  veilles  surTanliquilé. 

F.-T.  l'EftttESS. 
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La  publicatinn  dont  on  vient  de  lii-e  le  litre  est  une  œuvre 
considérable  qin  tnléresse  toul  h  la  fois  ta  p'-ogi-aphio,  fa  pliilo- 
lo^'ie  et  rbîSlOire;  c'est  au  Minis<re  de  l'insfrui-ii  :n  puMique 
({u  apparticnt  l'idée  de  ce  beau  travail;  c'est  à  sa  solliciiiidc  ,  i  à 
Si  >  eue  lurngcmcnis  qu'on  en  devra  l'exécution,  et  sans  aiicaii 
doute  l'érudition  contemporaine  n'aura  rien  produit,  en  Ikit  de 
«■olleetion  savante,  de  plus  vaste  et  de  plus  utile.  ■ 

Présenter  pour  cliatpic  drpartenieni  un  i  l'p'^rtoiiu  exact  des 
noms  de  lieux  auxdiverses  périodes  de  n  is  annales:  c  inip  endiv 
dans  ce  répertoire  les  villes,  les  bourgs,  les  h  i  ..  i  s 
écarts;  indiquer  en  mémo  temps  les  cours  d'eau,  les  buis,  ie& 
anciennes  roules;  noter  d'une  manière  exacte  les  circnnscrip- 
iicn«  politiques,  f,'od  ilc?  ci  a(lmiuislraii\  es  auxqueIK's  ont  .ip- 
pirlii'iiu  les  diverses  loealiiis  ,  e'esi  faire  pour  la  g 'Ojîrai'hie  ce 
(jue  Du  (lange;!  fail  pour  la  larjiUf  et  le.-  insli(ui;i  ii.-  du  riioMU 
lige;  c'est  donner  un  conmléiiiciit  indispciisuhie  à  ce  prodige  de* 
science  qu'on  appelle  le  C/o»!Wïire;  c'est  montrer  heoreusenient 
(pie  |i'S  :.'raiiiii'-  n  f  !  ii  ;  fr/ilio-nis  lie  l'-'i-ud'ii'ni  Fraiiriise  sout 
enc;ii  e  \  i\ ailles  p  u  lîii  ii  iu>  ;  mai-.  |i:(Ui-  m.  iK'i  à  bniuie  lin  une 
semblable  entreprise,  il  l'.'liait  li  s  erfuits  colleftifs  de  tous  ceux 

3ui,  sur  tous  les  points  du  territoire,  s'in(éi-e<isent  aux  choses 
u  pass  '-;  il  fallait,  à  coi  '  de  la  pratique  des  documents,  cette 
connaissance  exacte  du  3ol  que  peut  seulc  diinner  une  longue 
habitude  des  m  ^nes  contrées.  L'entreprise,  véritable  déccntrali- 
salioii  ('rudite,  éinil  donc  cssenliellenii  ra  p!ii\iiioi  i'e;  aus--i  esi- 
ce  n  la  province  que  s'est  adrcss."  M.  le  .\linislre  de  l'instruction 
piiblupie,  et  la  proviii'  e  s'est  mise  à  l'œuvra  avec  la  plus  loua- 
ble ardeur,  parce  qu'elle  se  sentait  là  sur  son  domaine,  et 
qu'elle  savait  pouvoir  répondre  dignement  à  l'appel  fait  à  son 
palrioiisiiic  et  à  sa  seiencf. 

L'  s  soci'-lé^  s.ivanle.s  de  nos  df'parlement?  étaient  naturelle- 
ment appelées  à  devenir,  pour  chacune  de  nos  quatre-vingt- 
neuf  grandes  circonscriptions  administratives,  le  centra  commun 
des  recherches.  Par  la  nature  de  leurs  études,  par  lo  grand 
nombre  d'honmn's  distingués  qu'elles  n'rif<  ri;ienl,  elles  étaient 
en  mesure  d'è-clairer  les  questions  les  jiliis  nliscuics,  d'exercer 
un  ulite  contrôle  sur  les  documents,  et  soit  qu'elles  aient  Uv- 
vaillé  oolleetivenicnt,  soit  r|irelles  aient  délégué  lo  travoii  à  ceux 
de  leurs  membres  qui,  |iar  la  spr>ctaltté  de  leurs  études,  parais- 
saient le  plus  aptes  à  les  mener  à  bonne  fin,  elles  ont  fail  preuve 
sur  tout  les  points  de  l'empire  du  plus  louable  empressement, 
cl  elles  ont  montré  qœ  la  bonne  et  solide  érudition  n'est  point 


(I)  OielionnaiVe  lopmrtpU^  du  diparttn  e  il  de  l'Yonne  eompro. 
naiU  (en  nous  <le  lieux  i«.ici"n«  fl  moderiifs,  r.Vhjjr  -nus  les  autfiicet  de 
la  .SiJ(:i<?.<''  Ji;j  scii  iic"i  li  sloriqu»»  i*l  nauif' l'os  le  r\  ontin,  par  M.  Mai. 
QuaoïtD,  Tice-pr4»deDl  de  celia  S«eiéitf.  cbcvlier  de  la  Légioa  d'hon- 
■ear,  aie.  Pans,  Inpriaiefie  Iniféiials,  tMU;  la>4*. 
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le  innnopnlc  exclusif  dfi  In  capitale.  1^  Comité  des  travaux  his~ 
loriquca  et  ilcs  Soririrs  .svivioff.v,  ii''irg;mis('  p:ir  M.  le  Minisire 
de  rinstruclion  puiilinuo,  s'cs;  aciivemcnt  associe  à  celle  onivre 

CIriolique,  en  impriaiatu  aux  recherches  une  directioD  uni- 
tne  et  en  établissant  entre  Paris  et  les  dpparlemcnifl  les  bien- 
vii  illniiis  et  pr(»(li:il>l<'s  «"ehanges  du  sa\oir.  Gmcc  ;>  rottc  n  ii- 
ni!>n  (i'eiïoris  iiitcilifionts.  gr.iro  à  rimpiilsion  iVc  inde  iiiipiim<  <' 

Ear  le  .Min'.strv,  trois  volume?  onl  di'jà  p;irii  1  ;  un  iii  atul  noni- 
re  sont  en  voie  d'exécution,  et  di-s  aujourd'hui,  bien  ^uc  ie  tra- 
vail en  â  oii  encore  à  ses  premiers  faseicules,  00  peut  jager  déjà 
de  Son  (  tendue  et  du  parti  que  l'érudition  peut  en  tirer. 

QueUpies  essais  de  topographie  locale,  tivaient  et'-  tentes  avec 
succès,  eiKi  ;'  juitrs.'-:,  pnr  M.  AUjiuyle  Le  Prévost  ponr  rerl.iines 
eneinvos  de  la  Normandie,  par  M.  Caurin  pour  le  Maine,  et  s'il 
jn'cft  permis  de  citer  le  savant  modeste  à  qui  je  dois  le  peu 
que  je  sais,  par  mon  père,  pour  l'ancien  comté  de  Ponthicu; 
mais  CCS  divers  travaux,  roiiews  sur  des  plans  diflifrants,  n  in- 
léiTs^-iicnl  qui'  (!  ■>  cin  ..n  :  lipiionr;  ^^•:Ml•r'iIl(l■^  ;  c'étaient  triiiilcf: 
oss^is^câ:  le  iiionuutcni  rc^iaii  à  r.itrc  tout  entier.  Aujourd'hui, 
nous  le  voyons  s'élever  (  'i;i(|ue  jour, et  nous  le  vernms  se  ter- 
miner d.îns  lin  .n  eiiir  prochain. 

En  pn  iiiint  j' iiir  jioini  de  dépari  la  récente  et  rcmarqu.ible 
piil.liiMli de  Quriniii'..  cl  «  :i  fi  iii-Kirani  le?  rensi-ignemeiitâ 
top'>grai;hi((iU'S  qu'elle  ri'ur>  ii.il  iui-r  rciix  ijiu'  pi-uvc-iil  fiiirnir 
iranîies  ri'pi'Mir.  de  la  rr-^nrc,  tm  i  rsti-  iVaiip'  d.  s  hiniières  qui 
jailli$3cnt  à  chaque  pas.  Seuiehifiu,  iniii  v\\  icndanlà  II.  fjuon- 
tin  la  ;u£lii"c  qui  est  due  h  son  cxcelii  ni  voliiine,  nous  exprime- 
rons I  '  r:  "  .  '  qui-  rc  «avoni  distingué,  si  bien  in  mesure  de 
d  »nnpi'  u  -  -  (  Xn  lienies,  n'ait  point  insi?!  -  d  'ii?  «fm  iniid- 
<îii'  ii  ::i  s u<-  :;iu  lipiv^-niu  -  lii  s  a  U'-S  fr  'n  raie;-  qim  ;:niuaii  d  \ 
Ijpi.cj' son  iKtvail.  iNmi- ;i|liins  i. -sa ver  d'en  indiquer  rajiide- 
nmit  quclqiics-unc.<. 

Si  iitius  nous  arrêtons  d'aburd  à  l'interprutalioD  des  vieux 
textes,  n  tvi  con.-  tnternns  combien  il  est  souvent  difliciie  de  re- 
coiinailre,  S'Ul.-;  ij  ir'ijn,  --mi-  ili'  l.'iu  f  l'iicien*  n  >ii;?,  des  luea- 
lî!'  ;  i  !:|f  l  'l'i.â  qui  e\i5;i'iu  enr  ue  au:ourd"lun.  Dans  le  niojen 
;i  i        ;euuc  règle  lixe  ne  pn'sidait  à  rorilKigra|ihc,  pas 

Jiluà  il  ctbi:  dcj)  mots  usuels  de  la  langue  qu'a  e<  iK-  ôc^  noms 
riifKume.-!  ou  do  lieux.  Les  connaîssanees  gi  ti?.rv,  |il:ii|iic!:  r\:vA-w 
Iclloment  :UTii'i.'r?,  que  l'i;!!  i!  -  !  'H;j;;  jiid-  ^  ci  ivainr- 
du  Xi'"  siècle,  ITii;;i::':;  do  Sa  i.  ■  m  t,  [ilnçail  la  Cru',- au  nord, 
parmi  !e^  pnvi-  IViibis  r  u  rè  -.Mit  neigus  l'ieiiu  'lcs,  et  qu'au 
XIY*' siècle  des  moines  dj  m  li  do  1 1  Fruiicu,  ayant  besoin  de  se 
rendre  ii  Tourna  y,  écrivaient  :i  ['.-i  is,  eux  religieux  de  Salnt-Cer- 
niain-des-Piè  \  p'itir  Irnr  do-,  '.  rmmic  \  \]\c  se  ii()u\..ii  si- 
lU(r,  et  ipit  lh'  r  jiitL'  il  falhiii  sU!\ie  i^'itir  \  fuire  nii  \i>\aj,'e.  Ùti 
coinjscnd  <|ir<  n  scnco  d'une  pareille  iu'ir  li.nire,  l'-s  noius  des 
lieux  aicul  i  iè  < mveni  d  'Iigurès  •!(•  la  iii  uiitTu  la  j-liis  i-iiangc, 
et  e'e^l  en  cfTel  ec  qui  arrive  à  chaque  insianl,  aussi  bien  dans 
les  d  Kuiiniuiis  ad  iiinistrntii's  que  dans  les  chroniques.  Ainsi 
Aiixi  :  ;f,  (pii  dt-ià  porte  fin  nom  m'iderne  dans  un  titre  de  138 1, 
est  <li':;iiiiii''  à  la  uii-iiic  r|)''i|iit'  s-nis  1"  ikhii  d' .'hivu>'<'c  (l  .ns  !<;!  ; 
grandes  ehroniques  de  Saini-Ueni;-.  Saitllviir,  cli  Ican  l'i»rt  dé- 
pendant do  Tabbayc  de  Pontigny,  se  leconnait  t.'i  s  Lum  en  Iâ73 
dans  SotUotir,  mais  il  ne  se  recnonail  plus  en  dans  Sou- 
betoy.  De  mime  que  ka  villes  et  villages,  les  rivières  sont 


(1)  Cet  volamet  f obi  pour  le  Bietimniiirt  f efMfrapUfM  ; 

1*  Eure-et-Lair,  pur  H.  Loeien  Merles  areliivUie  de  la  pr^teeimf, 
m  mbreita  l-iS  >r  é>é  »'e^i!ol«gi'|oe  d'Iîit'e  (>t-Loir. ci>rrp>pondâai  àClwr- 
ir'S.  (Ti  ''  i  il  i"?**  à'<g  '*'y  a  i  c-  iicour^  <lt?  I«60,  d'un  i  rix  tx  aqua 
avec  M.  Qa  'iii'ii  V  11"''  ) 

^  Aubr.  |Mr  M.  li  Arbiii»  (le  Juluinvillc.  areliivUl«  de  la  pr4''f'iv>:irr, 
meinW*-  de  h  Soré  é  d  aurienllnro,  MH>nenet  beltcs  lettres  do  I  ÀuIt, 
cor  c  (.nuJiaii  à  ï'o;  es,  (Tr.iva  I  yx^é  à^^nf,  au  (encours  de  1860.  du 
i"  11-  >..) 

Ynitue,  p  .r  M  Qinnl  n.  C<"  t'avail  a  été  ]  'i:(5  digne,  au  coocour»  de 
4800, 4lu  I"  pria     cfiio  avec  .M.  L  «en  Mcrloi') 

Oo  an  r  00  ce  ponr  piralire  iri^s  iniv>«siininrat  : 

I*  Oiu.  Arfirrlofr*  anhiol'igiijw,  pir  M.  Emm.  Woillei,  membre  de 
1,1  Soci  i<  aniiVaiiquc  if  l'Oi»*,  corrraiiondiiU  à  B<>ain-ai».  (Tntail  ytg^ 
d'gii  -,  itn  ro<xouts  de  IMO,  <I'J  S*  prii  ex  aqh«  avec  11*  Roteutwrig 
(M«iil>haii.l 

«o  Meurt'ie   Dictiamutirt  topngrnuh^ue,  par  If.  H<>tiri  L''pagi>,  ar-  I 
flii-.i'to  'l?  1  >  l'ii'i  '  mrp,  |iré  idem  (le  la  S0Ri<ii4  d'areii<folQ|*r  Ioip«<i  c.  I 
com-s|)  n  ia<a,  a  Na  i'V.  (Travail  Jii|é  digue,  m  eoaoMn  de  MMi,  d'une 
me.'ition  IrèiFlionoiab.e.)  1 


quelquefoi-^  d<'sipn<'e?  à  qoekpies  annt'<es  de  distaneo  ?ou?  d<  ? 
noms  u>ul  à  fait  diffi-renls,  comme  le  .Semm,  alflueni  de  f  Yonne, 
qui  est  appelé  Shiode  en  MWO,  et  Serrieio  en  1119. 

Lorsqu'il  s'agit  de  retrouver  sous  leurs  ancicones  fonncB  la- 
tines la  plupart  des  noms  tançais  mod  cames,  les  pins  savaais 
fux-im'ines  f'prniivcnt  un  jrrain!  einbaras.  Si,  p'nir  un  assez 
^îr.ind  ii:>iiil.iiL'  Cl  s  TKiiiis.  la  ir..iiiii'iinn  (-si  lr;iiiipaionie,<'omme 
\'nllii--  l.urcns.  \  aiiliii' ;int  ;  VaUis  (Jliiiidi  i,  V.ioll  de  Lugny; 
fiibriacum,  G\\  r\  ;  Ut  andit  cam^)tu  el  Mognm  camptUf  Qnàé 
Champs;  Sanm' Puleus,  SaliqHiiia,  etc.;  Técartest  parfois  ai 
grand  entre  les  deux  langues,  que  les  noms  latin.s  sont  de  véri- 
tables énigmes  pour  ceux  qui  n'ont  point  une  exacte  connais- 
sance des  l'icaliiés  ;  ainsi  le  Iiaincau  de  ('/»iiill\  ?c  numme  eu 
1140  >i«/iV/(HHi  ,-  ('onlanioux.  (.'uriorum  .|j>iM//i,- Marsangy, 
Maj/wi/«c*/.<  ;  les  quatre  localités  de  /*(  (•»•/</>»;/ ont  chr.cunc,  dans 
leurs  appellations  latines,  des  fumus  diff  renies  ;  il  en  est  de 
même  des  deux  villages  de  Chaillot  ipii  t-'aijpiileiil,  l'un  Chal~ 
llarinii.  ]' .'wwr  ('nplHiurutn.  Il  suffit  do  ces  (pielqiii  s  exeinjJes 
p'iiir  muiiiier  combien  il  e.-t  diUieile,  sans  un  guide  sùr,  de  re- 
coim.-iiire  dans  les  vieux  docunicnis  ce  que  nous  ajqieUeraw  ht 
personnalité  des  lieux,  et  (|uell(>8  nombreuses  erreurs  les  fauans 
interprétations  tnpogrnphi([ues  ont  tlù  introduire  dans  l'Iiislaire. 

Dans  le  dèparteineni  de  I  Vonne,  comme  dans  le  rcsic  de  la 
Fianrc,  la  mi  iiiii)n  des  lieux  anti  rieurs  au  dixième  siècle  csi 
assez  rare,  ce  (|iii  tient  avant  tout  à  la  i-areté  m>  me  des  do> 
cutnents  écrits.  1).  ja  à  cette  époque  la  moitié  des  bourgs,  vil- 
lages et  Iianuaux  lais-'eni  dexincr,  dans  les  noms  Intms,  le 
nom  français  moderne  ;  ainsi  nous  trouvons,  en  9S0.  Artjcnti- 
tiiant/t,  Arjrentenay;  au  sixième  siècle,  Aitliriotletu-,  Auxiiie; 
i-n  .'ilît,  /ialifiic,  iJi  nn;  en  "21,  illir  iacK,  î.l  ir.;  \t'is  .'iM», 
Hlaiwitus,  bléncau;  en  (i8U,  JluHurtus,  Itounari,  etc.  Mais  pour 
un  ceriatn  nombre  de  ces  m  -mes  lieux,  dont  l'existenoe  est 
constatée  avant  l'an  1000,  les  nomii  primitifs  sont  compl^emeal 
diff 'rcnts  de  ce  qu'il.*  .«îont  aujourd'hui,  et  dans  ces  noms  pri- 
niiiiTs,  on  I  <  iii  smui  iit  ri'Cdnnaiire  l'origiiif  des  lueidilis;  ainsi 
quand  nous  voyons  la  commune  de  Cliichy  s'ajipelcr  en  HH2 
tttjKlla  tancli  Mnrilni^  et  Chilry  basiliea  domltii  Valeriani^ 
nous  pouvons  ctre  îi  peu  prés  certains  que  ces  deux  villages 
doivent  leur  existence  h  des  chapcifes  ou  ôgKscs,  êlo\-écp  au 
Il  ilinii  des  clianips,  probablemeni  sur  Us  i!  bii*  d  -  <;i;o!i4ue 
tijiiple  paien,  et  autnur  deïipielles  sont  venues  se  iiitxiper  des 
maisons,  dont  les  lidji'nnts  \"iiliieiH  «e  ]>'  fii  -  li  si'ove- 
gnrde  ecclésiastique  et  Jouir  des  immunités  attachées  aux  lieux 
saints. 

Jnsi|ii';i  la  fin  du  neuvième  siècle  envimn  on  trouve  encore 
la  d  si;;naiii>n  d'un  e>  ri  lin  ii'unlHe  dr  /•(/fy.  ,•  m  lis  à  partir  de 
celle  deinièi'c  (laii;  ci  ni;  di  siuiiaiiuii  (lis|)iir.iit;  la  •l'ipMgi-jHilin.' 
feud  ilc  se  sul'Stiiiie  a  la  Uip  tgrapbie  g.dlo-iu.iiaiiic;  un  autie 
monde  commetice.  il' est  mai  vers  le  m  inu  temps,  c'esi-è-dire 
au  moment  ou  Cliarlemagne  a  purii-  les  derniers  (NJUps  aux  der- 
nières traditions  du  paganisme,  qu'une  foule  de  noms  de  saints 

reiiiji'  ;,i  \i  -       inis  h  m?  |i,iiens:  le  ('.titiist'titiijus  do  qna- 

Irii me  sireli'de\  ieiil  atl  iieii\  uniii Hancl Sldn'iiiu»,  au  (lUrd'hui 
Saint-C\dt'oine  :  Cliora  de\  luit  Sanetu»  jt/o(/cra(HS,SaintrHdré; 
Sihiniàcu»  devient  Sattetet  KirtKie*,  Saintes-Vertus,  caiHon 
de  Noxers.  Ce  dwnpcmrot  n'osi  rien  autre  chose  que  le  baptême 
de-  villes  r[  di.  s  \  il  .  pe- ;  <i  il  in  inpiede  la  manière  la  plus  pré- 
cise la  pii.^e  de  posse.ssinii  d  linitive  du  sol  par  la  religion  chré- 
tienne. Jusque-là  eu  cITet  le-^  iruees  du  paginisme  gi  co-romain 
ae  retrouvait  parlonU  Les  dieux  exiles  de  rt)l>tupe  se  rtfogieot 
dans  les  campagnes.  Au  neuvième  siècle,  un  (H'nvatn  eceléMtH 
tique  parle  eii-inf  du  di'mon /'/rtHMm  et  défend  atix  fidèles  de 
jurer  |tar  .>linei\e.  Mais,  à  partir  de  cette  éii  mpie,  >i  iK  nom- 
breuses traditions  païennes  persistent  dans  lesii>a-i  e  populaires, 
les  sDiiveuirs  dcs  anlitiues  diviniU-s  disparaissent  compb'tement; 
le  peuple!  ne  les  connan  plus  même  de  nom,  et  ce  n'est  que  par 
l'astiologie  et  par  les  planètes  que  se  perpétue  la  niémtNre  de 

Ju(iiler  et  de  ses  eollegties. 

Il  est  encore  une  iies-eiirieiise  étude  à  laquelle  (teiit  donner 
lieu  le/Jicd'onnaire  qui  nous  occupe;  celte  étude,  c'est  celle  des 
villages  el  hameoni  aujourd'hui  déiruiis.  Le  nombre  en  est  cou- 
si(l"rablc  pour  le  déparlement  de  l'Yonne,  aussi  bien  que  pour 
les  autres  n  ginns  de  1 1  !•  rance,  et  l'on  trouve  dans  oc  fait  une 
j)reuve  nuii\elle  des  mallieurs  de  tniile  sotte  ((iii  uni  (  in  sur  le 
moyen  <ige.  Dans  les  traditions  populaires  ci  même  daoâ  les  li- 
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vres  rudiiion,  on  nitribuc  pont  r.ilemcnt  la  «Jeslruclion  di'S  vil- 
lages, des  hamcnux,  des  fermes  :/ux  ravages  de  la  guerre;  ces 
ravages  y  oot  m»  doute  contribué  pour  beaucoup,  omis  la  mi- 
sèie  «t  (a  vieesdenotra  anoeime  adoiitmtraliMi y  ont,i  notre 
avTS,  ronfribu  '  pour  beaucoup  plus  encore.  Il  ne  faut  pus  ou- 
blier. PII  tlTei.  (juc  les  rainines  oui  éié  pormanenles  en  France 
pend;ini  di'  longs  siècles;  nnus  avons  eu  dans  un  travail  spceial 
l'occasion  d'en  rechercher  les  causes,  etde  montrer  que  ces  cau- 
ses teoaivnt  avant  tout  à  l'or^isalioii  Mdale(4);  nous  n'avons 
donc  point  à  y  revenir  ici;  mais  ce  que  nous  tenons  à  maintenir, 
pour  rcciifier  une  erreur  gr-nornlomcnt  acrrédiV'c,  c'est  que  la 
misère,  cl  une  misôn:*  implMCfiMi-,  .Hlianjré  en  désert,  jusque 
dajis  le  di\-âi'pticme  siéele,  une  foule  du  localiti  .s  |K>pulcuses. 

Ao  premier  rang  des  causes  de  ecMe  misère  se  plaçait  b  con- 
ceotrniion  de  la  propriété  foocion  entre  les  mains  des  classes 
privilégiées,  et  le  morcdlemenl  frodsl  du  soi  por  auke  duquel 
se  trouvait  bE-i-^n^  dms  le  myaunte  (  elle  solidarité  des  divers 
parties  d'un  même  Ktat  qni  rontnbue  à  la  pn)spénté  de  l'en- 
MoUe;  chaque  terre  fieffée  s'isolait  de  toutes  les  terres  voisines, 
vivait  lîaar  eUeméme^  prafausait  paor  ttia-mènm  ;  ka  produits 
ne  foûnknt  se  rt^pertir  entra  lea  contrées  fertiles  et  celtes  rjni 
ne  l'étaient  |ia<,  <I  ■  'i  lle  sorte  que  l'alHKjdnnce  et  la  famine  se 
tj'i>uvaiefll  toujoui-s  localisées,  sans  que  l'équilibre  put  jaoMUS 
s'établir. 

La  mriiipyciié  de»  impâia  cl  les  vioea  de  la  répartition  ^  m 
reniaient  timt  le  fntlesti  sur  les  ctasiiea  labenênaia,  les  skies 

royaux  ijni  rr;ij>p.iienl  les  objets  les  plos' indis^iensables  n  la  vie, 
les  tailles  qui  portaient  exclusivement  sur  ks  populations  pau- 
vres des  campagnes,  les  redevances  féodales  qui  enlevaient  son- 
vent  au  pradsciear  plus  de  la  moitié  des  fruits  <ie  sen  labeur, 
l'absurde  réglementatioit  do  commerce  des  graine,  la  eeiriinnelle 
dcslniclion  dos  denr  'c.ï  agricoles  par  le?  ^ens  de  guerre,  amis 
ou  ennemis,  le  gibier  SL  i^iieurial  qui  ravageait  les  recolles  sans 
qu'il  fût  permis  de  le  détruire,  la  banalité  des  fours  et  des 
moulins,  toutes  ces  exactions  et  toutes  ces  oppressions  anéan- 
tissaient les  forées  vives dnpays  «tdanMlent  l»apeelaeleé<ran|[e 
d'un  peuple  mourant  da  Mm  SSr  iné  terre  étenicllement  fé- 
conde. Depuis  l'épnqae ga1l(>-4<nmaine  jusqu'à  b  révnhiiinii  fran- 
çaise, on  peut  suivre  à  travers  l'bisioirc  b  s  irnces  de  la  lutte 
douloureuse  soutenue  contre  la  faim  par  les  populatioas  fran- 
çaises. Salvien  nnus  montra  les  habitants  de  la  fiaolB,  rainés  tt 
afEunéa,  se  réftigiant  auprès  des  barbares  pour  échapper  anx 
coMiecteofS  du  fisc  romain  ;  Grégoire  de  Tour?,  de  son  côté,  nous 
inunlre  le«  ^u  ei-;  des  niis  ni'-rovintriens  nli:irirln'iitnnl  leurs  (erres 
et  leur  pali  ib'  pour  so  soustraire  aux  vexations  et  aux  rapines 
dont  ils  étaient  l  ob  et.  La  peste  et  la  famine  pramîaent  la  mort 
des  Alpe»  juaqp'à  l'Escaut,  du  pays  des  Allobroges  an  pays  des 
Balares.  En  481,  ?e  boisseau  do  blé,  mcsun»  iximnîne,  vaut  en- 
viron douze  cen(s  fnne'^  di-  nmre  monnaie;  de  <M0  h  1040  en- 
viron, le  chroniqueur  Haonl  f.laber  coin|)ic  environ  quarante- 
huit  «méetde  Imine.  Rn  1197,  dans  le<t  environs  de  Reims, 
les  pmivra  ramassent  les  charognes  dans  les  champs  pom*  les 
manger.  An  <|uînzième  siècle,  on  met  en  vente  de  la  chair  hu- 
nipine:  à  la  même  époque,  un  grand  nombre  d'iiabiiani?  de  l:i 
Normandie  émigrenl  pour  l'Angleterre,  et  l'on  compte  aux  cn- 
V  irons  de  Rouen  plus  <ic  vingt  villages  abandonnas.  Sons  Henri  II 
la  misère  était  si  grande,  «  qu'il  n'y  avait  pas,  dit  tm  contem» 
porain,  dans  les  inetHeurs  bonrg-s  du  royaume,  quatre  maisons 
'i  r '1  ;iiit  trouver  du  pain.  ■  En  IfSOr;.  Tb  nri  IV  é(  Ht  en  téic 
<le  l  une  de  ses  ordonnances  ces  tristes  paroles  :  »  iNoiis  voyons 
nos  subjeets  nHliiiis  et  pmeheda  tomber  ton  une  immena»  rmn« 
par  la  cessation  du  labour  presque  «tnérale  en  notre  rovanme; 
les  fermes,  cenwset  qaasi  tons  les  vilhiges  se  trovrenl  inhabité 
et  d^erls.  »  Sons  la  Fronde,  In  mi-èrc  fut  plus  grande  encore, 
et  l'on  peut  voir  dans  le  remartpiable  travail  île  M.  Feillet  à 
«piel  riat  de  souffrance  et  de  déaespairftirrnt  n>duils  è  celte  épo- 
que les  habitonts  des  villes  etdescampagnea.  A  certains mnments 
du  règne  de  Loni»  KIV,  la  sîhiation  est  tant  atis^  donlanrense. 
En  1707,  Vaohan  nous  apprenti  que  dans  le?  provinces  m'-nie  ' 
les  plus  fertiles  des  cantons  tout  entiers  restaient  en  friche,  cl 
ce  témoignage  de  Vaubao  est  oonfirmé  par  deux  édHs  do.  ^ind 


fi)  De  l' AHm'ni'itio»  paUîfHS  Miis  foMiMMie  aMaorcM  dsos  la 

Kagaiin  de  brairie. 


roi,  à  1j  date  de  janvier  et  d'oetubre  1713.  On  voit  par  ces  l'dils 
qu'un  grand  nom  lire  de  fermes  étaient  roniplclcmciit  abandonnées, 
que  l'on  ne  irouvaitpcrsonno  qui  vouliit  les  exploiter,  et  que  les 
propriétaires  eux-mêmes  avaient  renoncé  à  les  faire  valoir.  En 

Présence  de  pareils  faits,  qu'il  nous  serait  facile  de  multiplier  à 
infini,  on  s'explique  comment  la  formule,  aujourd'ltui  dciniii, 
revieni  si  souvent  dm-  le  Diriiotniaire  liipuijra/jliiquc;  et  «piand 
on  nurcheà  travers  toutes  ces  ruines,  et  quand  on  retrouve  à  la 
dislance  des  siècles  les  noms  de  taut  de  villages,  de  tant  do  mé- 
tairies qui  ont  disparu  soi»  les  étreintes  de  la  mistlre  et  de  la 
ftiim,  on  se  demande  comment  la  société  frnni.aisea  [)u  sur\  iMC 
à  t,ant  de  sfxiffr.iiires  et  de  désastres. 

Les  questions  d'origine  des  lieux  et  les  questions  d'ettinogra- 
pliie  auront  auaM  bien  des  clartés  nouvelles  à  tirer  de  la  vaslB 
publication  qni  nons  oeeupe.  D'abord,  en  ce  qui  touche  l'ancien- 
neté des  villM,  des  bourgs  et  des  villages  les  ]Aus  importants, 
dans  le  dé]iarti'ni(:nl  di:  l'Yonne  aussi  bim  qee  li.n;-,  [<■  ilsIc  de 
la  France,  on  peut  consiaier  que  ks  plus  grand  itumbre  existait 
an  onaiine  siècle.  On  peut  éfslement,  par  b  fomala  plna  «i^ 
eienanmi  pati'aanloçe  des  non»,  déiflraBinaraowent  d'une  ma- 
nière aMoi  enctePorigine  gallo-romaine  ou  rorigioe  franque  de 
certains  centres  de  po|>ulaiion.  Ainsi,  quand  dansle  département 
delà  Somme  noua  trouvons  le  village  (le  Art/» iére-/>fuM,  encore 
existant  aujowdnitliv  désigné  au  septième  siècle  sous  le  nom  d* 
Seiuta  kagiMumnit  tl  eot  do  ioirio  évidenco  que  les  Fraoes  ooi 
eu  Ift  m  étabNsaement.  Quand  non  rencontrons  le  root  VÛUt 
dans  !a  désinence  d'un  nom,  antérieurement  au  dixième  siècla, 
nous  pou\  uns  dire  avec  une  quasi-eertitude  que  cette  désinence 
se  raltacbe  au  souvenir  de  quelque  métairie  on  ferme  gallo-ro- 
maine. Si  ce  aMOM  aaot  est  appliqué,  daoa  ton  «om|Maé  KiMc- 
JVe«Mt,  à  one  locnBlè  deai  la  première  mentioa  porte  me  tbta 
post«'ricure  au  douzième  siècle,  nous  pnuvons  dire  encore  que 
celte  localité  a  clé  fondée  soit  par  un  kji,  soit  par  quelque  grand 
feudaiaire  ceclésiasii(|ue  ou  laïc,  (]ui  voulait  repeupler  le  pavt 
eo  y  attirant  des  habitants  par  l'appât  des  privilégiât  déa  m»< 
cbiias» 

Dans  certaines  niions  de  la  France,  telle,  (pie  la  région  du 
Nord,  où  les  institutions  cummunales  avaient  jeie  de  profondes 
rieine?  et  s'étendaient  parfois  jusqu'aux  simples  villages,  on 
reoconUT  nsscz  fréquemineni  le  nom  do  ville  sppliqM  i  dM 
rentres  de  population  qui  sous  le  rapport  do  nombre  dee  ha* 
bilanta  n'ont  jamais  eu  la  moindre  imp«>iinnce.  L'érudition 
loeale  s'est  inquiétée  de  cette  appellation  ;  elle  y  a  vu  l'indice 
d'une  ancienne  et  brillanti  prospérité,  et  elle  a  bâti  autour  des 
plus  humbles  hameaux  une  eiiceiute  de  murailles  et  de  loun; 
mai»  pour  bire  évonouir  la  légende,  il  aalflra  maintenant  de  w 
reporter  ùaDio-tioiuuùr*;  on  v  verra  que  le  nom  devilU  donné 
à  des  localités  tout  i  fiiit  secondaires  est  synonyme  de  commune; 
qu'il  n'implique  pas  pour  de  simples  villages  l'exisienee  d'une  cn- 
retnle  fortilk-e,  mais  l'existence  d'une  charte  d'alTranchissement, 
et  Ton  oomprend  en  effet  que  dans  ce  cas  ces  peiiu  villages, 
pour  eoDMater  qa'ils  étaient  placxs  en  dehors  des  conditions  or- 
dinaires fiiiles  aux  campagnes,  aient  pris  le  même  tiu^  que  les 

iii  is    entres  qui  les  preniera  s'étaient  aoualraiis  à  la  domi- 
naiiuii  féodale. 

Quand  le  Dictionnaire  topographique  sera  terminé,  on  pourra 
eofii»  aafiistar  aiéde  par  siècle  à  notre  formation  territoriale, 
encore  si  obscure  anjoord'lim.  On  pourra  constater  pour  cha- 
cune des  l'M\a|ité«  de  la  France  In  plus  aneiconi'  ineiiiinn  qu'en 
ont  faite  lesdocumcnts  et  l'Iiisioiie,  e(  lixcr  approximativement, 
par  cette  mention  même,  ce  que  nous  ap|>ellcroii8  volontiers  l'acte 
de  naiiBance  de  nos  villes,  de  nos  bourgs. et  de  nos  villages.  Si 
peu  nombreux  que  soient  les  radieaax  eeliiques,  depuis  que  la 
science  pnsilivc  a  fait  justice  des  rêveries  de  linild,  r  n  pourra 
du  moin?  par  ces  radicaux  remonter  jusqu'à  l'époque  gauloise; 
on  pourra  également,  par  le?  noms  de  forme  gerntanique,  reoon- 
nsitre  sur  quels  points  précis  les  conquérants  barbares  ont  pris 
possession  do  sol  ;  par  la  sobstitation  des  noms  de  saints  aux 
nom?  gallo-romains,  on  constatera  l'avènement  déCniiirdu  t  bris- 
lianisine,  et  l'on  suivra,  par  ces  noms  mêmes,  l'itinéraire  des 
premiers  apAu*et  4a  la  Im  an  miliaa  des  popahiliom  encore  i 
demi  poiennea. 

Nons  n'Inaislerons  pot  ptoa  longtemps  sur  les  nombreuses  et 

importante,*  dé<birtii)ns  qnebi  critique  historique  [)ourni  tirer  de 
cet  immense  répertoire,  qui  jusqu'à  ce  jour  n'a  été  exécuté  cher 
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aucun  peuple  de  l'Europe,  et  qui  ne  peut  manquer  d'exeiler' 

l'iTmiliiiion  des  i-trnngfi-s.  \.os  a\  nninces  qui  on  icsiilleront  pour 
l\'luiJf  (Je  no?  iiiinulcs  snnt  irop  idenis  p"ui-  (ju'il  sdil  n  ces- 
snire  d'y  in^is^ler,  cl  nous  no  p  uivons  que  T  lii-iicr  sinrcivrin-nt 
les  ëru<iiu  qui  sur  l'ius  les  points  du  terriloii-o  s'associent  avec 
on  si  louable  cmpivsacflicnl  à  rexéeution  de  cette  oeuvre  pairio- 
lique. 

Tandis  qne  le?  roinnn.î  et  les  nnivres  éphémères  de  la  lit- 
t'rruiiii'  iiii- >ii.-"^'  nii'  cl  inlixe  JoridieiU  >ur  le  piddic  cnmnic 
des  Huons  tle  neiire  jumm'  fondr  e  ;»u?si(6l,  nous  vus  uns  se  pour- 
suivre p  ir  rijlixersil -,  p  ir  les  Soeii  i  s  de  nos  di'pariemenis, 

Ear  les  iiiiiés  insiilui's  lires  le  niinisicre  de  rinsiruoiiiui  jiu- 
linnc,  p.ir  l'Insliiut ,  des  œuvres  importantes  et  solides (pn  rap- 
pellent, en  les  ég.d;ini  p^r  le  s;i\iiii',  rii  1<  ?  sih|>.is-;iii1  ?'iii\  iTit 
par  la  critique,  les  grandes  œuvres  de  l'école  bem  Uicline.  En- 
treprise par  l'ordre  de  l'Empereur,  la  carie  de»  Gtuln  s'echéve 
après  Tune  des  piuâ  vastes  eaquétes  seienliliqnes  qui  nient  ja- 
mais ^té  faites  au  sujet  de  nos  origines;  le  ni.i^nitiqne  Ilci  ucH 
des  hi.irri/.tif  ns  ilf  l'.il'fh-ir,  piilili  '  p.ir  l'un  di-^  :i!eli  ''<il(ipiic5 
et  di's  épigr;»pliistes  les  plii>  éniinenus  de  nuire ép'>(nie.  M.  Léon 
rieiiicr,  jette  une  vive  cl  nouvelle  lumière  sur  le  svsiéine  eoloninl 
des  Romains,  leur  organisation  militaire  et  la  géographie  politique 
du  n-ird  de  l'AÛque;  VKrohtrA(hfHf$réèive  pierre  par  pierre 
tonl<-s  les  ruines  de  la  (îrèee  rliissiipie:  l'areli idlnfiie,  le  dp»it 
nniiiicii)id  et  féodal,  les  his'oires  liM  iiics.  les  anrieris  idiomes  pro- 
vineiaiiN,  sont  rolijei,  de  la  pit  île-  S'iei' d  s  -a\ ailles  de  iris 
déjNirtemenls,  d'une  fuulcdc  monogra(>liies  iniéressanles;  le  /<é- 
perloire  arehéotugiqne cl  Hépertuirr  scientifique  de  la  Fninre, 
se  préparent  en  nvine  icmps  que  le  Dictionnaire  lopograpfii- 
(juc  ;  les  lii!in-i]i(iviiH  de  la  France  sont  ^{ralement  en  voie  de 
prcparnlion:  la  ('.ullcrtion  des  dnnnuriil.i  inrdils  s'eniieliii  de 
nouveaux  et  iinporlanls  volumes;  le  recueil  des  Pn-mrs  rliern- 
leie-viite»,  édité  por  ikl.  Guessard,  avec  une  pnreié'  de  lexie  jus- 

Sju'alors  ineomine,  nous  initie  aux  origines  fabuleuses  de  notre 
itb''raliire;  la  commission  nomm<îe  par  l'Empereur  pour  re- 
çue llir,  en  Iial  e,  les  papiers  <|.  H  ii;l;<>i  el  dnh  r  rKuropc  sa- 
vante des  (l'iivi  es  |)  i-iliunies  de  rei  illiisiie  uivhé'ilogue,  puiu  - 
suit  aetivenieni  sa  i:iclic;un  travail  g'-noral  derecnlemenl  el  de 
mise  en  ordre  des  archives  départementales  et  oommunales,  pr»- , 
chaincmeni  suivi  de  la  pnhitealinn  <le»  tnveniairet,  ^adtcve  sniis 
les  aii^fiiees  de  M.  le  Minisirc  de  l'inré'i  ienr;  eniin,  l'Académie  des 
inSi'ripU'iti^,  lidéie  aux  tnidni  in^  de  s<iii  pa^s^',  pinimnl  l'aeliè- 
venii  iiuL'  ci  s  Iii'  mix  iiioimnicnis  tl'i  rudiiion  (pi'un  appi-IK 
loire  lUlciaire,  les  Ordonnances  du  Untvre,  le  Hetueil  des 
hislarient  de  ta  Gaule  et  de  ta  Franee. 

Il  y  a  là,  on  le  voii,  un  \a.-U'  ri  impi'S.uK  ensenildc  rli'  ira- 
vaux  et  de  leehei  i'lies,  el  oc  que  nous  \  étions  de  dire  snllii  à 
montrer  que  les  fortes  el  s  rieuses  études  n'ont  point  d.  (généré 
chc2  nous.  Cunccniré  lungiein|is  dans  un  petit  cercle  de  lêltivs, 
le  grint  de  rinstoire  Icttd  chaque  jour  à  se  pnpnlnriser  davnn> 
lage,  el  l'on  ne  ]  eut  <jne  se  felieiter  de  celte  kiidaiicc,  ear  les 
souvenirs  du  pas.-  •  s mi  pour  les  peuples  ce  (pie  le  eidle  des 
loinhiMiix  l'sl  piiiirles  familles.  Ces  s mvenirs  re-;-;i  rienl  l-s  liens 
qui  itllaclient  l'Iionimc  à  la  patrie;  ilscrécnl  des  traditions  d'hon- 
neur et  de  dévoilement,  et  en  plaçant  sous  nos  yeux  les  mal- 
heurs ou  les  fauies  des  générations  qui  nous  ont  précédées  sur 
cette  terre,  ils  nous  fuiii  apprécier  a\ec  plus  de  calme  et  d*c- 
quitc  les  choses  contemporaines  et  présentes. 

€h.  LanANjttB. 


LES  ANGLAIS. 
LOKOBIS  PEXHAHT  L'gXMSinSJI. 


L'Exposition  universelle  n'élailpasce  qui  m'avait  attiré  à  Lon- 
dres; j'en  demande  pardon  à  l'ecnoomie  puliiiquc;  ce  qui  m'at- 
tirait, e'<i(aient  surtout  les  Anglais,  el,  quand  d'autres  regardaient 
les  machines,  je  regardais  les  hommes. 

Si  Ton  pouvait  exposer  aux  rpaards  des  curieux,  non  plus  le 
travail  de  cha<iue  peuple,  lerésuriat  d'indwiries  qui  m  ressem- 


blent partout,  mais  le  caractère  des  nations  elles-mêmes,  leurs 

mœurs,  leurs  coutumes,  leurs  habitudes,  tout  ce  que  les  objets 
de  la  vie  ph\siquc  ne  font  pressentir  ou  entrevoir  <primparrai> 
icment,  il  y  aurait  In.  j'irnaçinc,  un  su  jet  d'étude  bien  autreOMnt 
neuf  et  bien  autrement  curieux  :  chaque  peuple  n'a-t-il  pas  une 
physionomie  iraditionnetle,  dont  les  vo>'agi}ttrs  cherchent  à  saisir 
les  caracit-res  dislinclifs  ?  La  pa\iié  ri  la  |i)>auié  cspajrnnlrs.  la 
naïveté  et  la  profondeur  allein  indes.  In  vi\acilé  cl  li  m  ibiliié 
italiennes,  la  fnod  air  et  la  politesse  nissi'S,  ciilin  le  flegme 
britannique,  ne  siilliiaiLiit-ils  pas,  s'il  était  possible  do  les  saisir 
et  de  les  exposer  vivants  et  visibles,  pour  eonsliiuer  une  gale- 
rie ethnographique  mille  lois  plus  curieuse  que  les  armes  el  le? 
d  Troques  inanimée?  dont  on  revtH  les  murailb  s  de  nos  musées. 

Je  suis  done  p  ii  ii  p  uir  Lmtlres  a(in  d'r'tudier  le  caractère 
et  les  mœurs  di  s  .\n|:lais.  .\ucu  e  oiN  isi.m  ir'  pouvait  m'èlre 

Plus  favorable.  Je  savais  qu'il  ne'  sim  au  dorun' d'entrer  dans 
intérieur  impénétrable  des  familles,  de  voir  de  prés  etsouvent 
des  hommes  qu'il  n'est  pas  tou  jours  facile  d'aborder  ;  enfin  et 
par-des*us  tout,  il  faut  croire  rpie  le  contraste  met  en  saillie 
pour  r(»bservaleur  le  plus  inexp<Tinienlé  les  reliefs  du  carac- 
tère national.  l/Exposition  univorseller  avec  le  concours  d'étran- 
gers qu'elle  attire  et  qu'elle  m:-lc  à  l'Angleterre,  me  pemoettait 
de  faciles  rapprochement».  Puisqu'il  y  a  tant  de  gens  pour  rs* 
conter  les  tissus  e!  les  machines,  ce  qui  se  boit,  se  mange  ou  se 
consomme,  ce  <pii  se  touche  et  se  jiése,  se  vend  et  s'achète,  ne 
me  S'  i-i-il  pas  permis  de  raconter  un  peu  les  Anglais  eXposéS  ' 
à  Londtes  à  cou  de  leui-s  pruduits? 

Je  diviserai  celle  matière  ;  cl  pour  aborder  sur-le-champ 
mon  sujet  par  le  côté  qui  domine  la  société  et  les  mœurs  de 
toute  nation,  j'étudierai  en  premier  lieu  le  r6ie  des  femmes  dans 
les  réunions  publiques. 

I 

1«  rflic  «le*  tennet  «lus  Im  KNioiou  |Mil»lii|ttM. 

J'a\nis  l'honneur,  pendant  mon  s''"'inr  ,'i  L  iidus.  d'appar- 
tenir comnie  mendue  ;i«iif  au  moins  à  deux  contrii  s,  sans 
compter  les  in\iiaiions  qui  me  picuvaient  pour  asM-n  i,  au- 
jourd'hui au  déjeuner  d'une  société  de  lempL^ance,  demain  i 
une  réunion  des  amis  de  In  paix. 

Il  y  a,  dans  les  assembl'is  pnl'liqnes  p!iis  que  parlaui  ail- 
leurs, une  certaine  préparation  n  cessaire  des  improvisalions 
qui  d  .vent  a\  i.ir  lini.  Je  n'ostrais  pas  dire  tout  à  fail  quepOVr 
servir  au  public,  dans  une  société  littéraire  quelconque,  une 
séance  un  peu  convenable,  il  est  nécessaire  d'en  faire  par 
avance  la  cuisine:  il  est  certain  cependant  qu'il  ne  faut  livrer 
au  has,ird,  dans  ces  sortes  d'iH'<M$ioiis,  que  ce  qu'on  ne  sau- 
rait lui  d  -robcr  par  la  pt  udencc. 

J'assistais  donc  réguliért>ment,  pendant  les  huit  jours  qui 
précédèrent  la  session,  à  cette  élaboration  préparatoire  des  com- 
munications et  des  discours.  J'ai  beaucoup  appris  pendant  ce 
court  întcn-allc.  Du  fond  do  mon  rôle  de  personnage  muet,  je 
contemplais  tr.inqiiilli'iueal  le  d 'lil  ■  <Ie8  amoui'S-p: itprcs.  Il  n'v 
a  rien  de  tel,  pour  bien  saisir  un  discours  ou  une  conversation, 
que  de  n'être  point  oUigc  ni  d'y  prondre  part  ni  d'v  ré- 
pondre. 

Gomme  je  continuais  à  prendre  des  notes  avec  une  plume 
«ans  encre,  sur  une  feuille  de  papier  qui  s'obsdnait  à  rester 
blanche,  on  annonça  miss  Ellie  B. 

(^_•  fut  alors  ini  mouvement  général  dans  notre  petit  appar- 
tement; notre  sccruiaire  se  leva  ol  offrit  la  main  i  la  nouvelle 
'arrivante. 

Je  vis  entrer  une  jeune  fille  qui  as=nrém.  ni  n'avaii  pas 
li  i  nit- ans  :  elle  portait  une  robe  noire  s.nis  agréments  cl  sans 
rubans  d'aucune  sorte;  un  col  blanc  irés-i  Iroit  et  rabattu  Slir 
un  lichu  furiuanl  cravate;  de  petites  mancliellcs  lisses  aux  poî- 

Scts;  ni  chapeau,  ni  bonnet,  ni  fleurs  sur  les  cheveux;  des  gants 
mi-longs  en  filet  noir  sur  ses  bras  nus;  im  grand  rriuliiii  de 
papier  dans  la  main  gauche.  Elle  lendit  succcs.sivcmctit  la 
dr<iiie  il  chacun  de  noos,  à  mesure  que  nous  lui  étions  nom- 
més el  présent  s. 

t:e  qui  me  frappa  surloul  à  première  vue  dans  miss  Ellie  B., 
ce  fut  son  air  de  parlaile  aisance,  le  nniurci,  la  simplicité  avec 
laquelle  elle  saluait.  J'avais  devant  les  yeux  la  femme  de 
letiras  Idle  que  la  comprend}  et  je  dirais'  volontiers  (elle  que 
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la  pratique  l'Angleterre.  Reooanœ,  arcepiée,  admtat,  «Ue  s'y 
est  jamais  l'objet  ni  d'un  soupçon  oi  môniA  d'une  ranurqoe  : 
on  ne  se  demande  point  quels  motib  font  poassée  dans  oetic 
carrière,  et  pour  avnir  mis  le  pied  dans  le  monde  des  lettres, 
elle  n'a  point  perdu  sa  place  au  coin  du  foyer  dotnesticiuc. 

Miss  Ellic  nous  apportait  un  Mémoire  dont  elle  devait  elle- 
méoM  donner  leciore  au  ooiwràB.  Sur  quelques  observations  oui 
loi  ftirent  patermllaaMnt  aflwMéea  par  notra  président,  «le 
passa  d^ms  une  chambre  vdrine  pour  Aura  ^qwi  coQiwres 
à  son  manuscrit. 

A  travers  la  porte  demeurée  ou\  ltIl-  en  face  de  nous,  je  rc- 
gndaia  avec  étonnement  cette  jeune  iille  si  calme,  si  en  dehors 
dt  lente  préoc^pation  personnelle.  Ble  avait  qdtlé  ses  gants 
ftan  après  l'autre,  tiré  de  sa  poche  tui  porte-crayon  conlenanl 
me  plume  avec  laquelle  elle  avait  oonlome  d'écnre;  elle  tra- 
vaillait painbleaMUt  oonme  ai  paraonne  ne  davah  n'éianocr  de 
la  voir. 

Je  dois  ajouter,  pour  «jire  parfaitement  exact,  que  miss 
BUe  B.  n'eut  pas  la  force  de  lire  elle-mâme  aon  Hénoire.  Au 
dernier  moment,  die  ae  tronbla,  el  le  fit  remettre  à  an  autre 

membre  du  congrès. 

Il  ne  faudrait  pas  s'imaginef  en  effet  que  le  monopole  des 
leetures  ou  des  discours  demeure  entre  les  mains  d'un  petit 
oanbre  de  femmes  reconnues  et  acceptées  pour  femmea  de 
lettres,  tandis  que  le  reste  dv  beau  sexe  se  résignerait  i  an 
lence  prudent.  Pendant  mon  séjour  à  Londre?.  le  l  ird-mnirc  a 
présidé  en  personne,  diins  l'immense  salle  de  (juild-ll  ul,  luui 
an  milieu  de  lat'iié,  un  j^raiid  meeting  de  dames  auquel  les 
hommes  étaient  admis  et  invités.  Beaticoup  parmi  elles  ont  pris 
la  parole  ;  toutes  l'ont  fait  avec  une  grande  convenance  et  une 
parfaite  dignité  ;  quelques-unes  même  avec  autant  de  talent  que 
de  sucrés.  Je  n'ai  pas  surpris  an  sourire  dans  l'auditoire,  pas 
un  applaudis>ement  qui  ait  dépassé  la  meaara,  ancuoe  nuance 
d'indiscrétion  dans  la  curiosité. 

Ce  respect  de  la  femme,  cette  bonne  volonté  avec  laquelle  on 
admet  qu'elle  joue  un  rôlîe  en  puUic  va  bien  pltia  loin.  J'en 
dterai  on  exemple  frappant  et  font  personnel.  Un  dimanche,  le 
jour  delà  Pentecôte,  je  sortais  de  l'office  protesiani  de  Saint-Paul, 
où  m'avait  conduit  la  curinsiie.  J'avais  failli,  dati-;  mes  preoccu- 
pa^ns  de  touriste,  me  faire  enfermer  par  mégarde  dans  les  bas- 
e6iés  du  chœur.  Durant  le  sermon,  on  emporte  la  clef  dea 
Ipnihs,  pendant  que  les  policemen  mierroœpent  an  ddiora  la 
drculrtfion  des  voitures.  Port  heureusement  prmr  moi,  je  vis 
s'approctier  de  la  barrière  le  domesUquc  de  chœur,  et,  grâce  à 
une  ru  111)  LU  l  e  habile,  je  me  trouvai  famé  an  dehors  an  lieu 
de  l'éU'C  au  dedans. 

Il  pleuvait,  et  le  temps  était  Irisla;  tout  le  tn mde  était  iroT*^ 
lee  ou  devait  y  être  :  il  n'y  avait  personne  dans  les  rues.  Je 
me  dirigeai  un  peu  au  hasard  du  c6té  du  grand  marché  aux 
bestiaux  oîi  vient  aboutir  Holhoi  ii-Sli  oel. 

Ici  un  spectacle  inattendu  attira  mon  attention. 

J'apeiVaa  da  loin,  au  milieu  d'ime  foule  com|Mru:  et  immo- 
Inla,  une  femme  debout  sur  un  énorme  tonneau.  De  la  main 
gaaéhe,  elle  tenait  ane  ombrelle  de  atne  nonv  dont  elle  s'abri- 
ttU  tant  bien  que  m;i!  contre  l'eau  qui  continuait  à  tombcï; 
eUe  déployait  sa  main  droite  par  un  geste  plein  d'énergie  ; 
l'ampleur  de  ce  geste  était  augmentée  par  les  longs  plis  d'un 
chàle  de  crêpe  noir  :  elle  s'en  enveloppait  comme  d'une  tonique 
mnaine,  et,  courant  dn ragvd  aoo  amUmin!  aUeiMîf  at  ému, 
^  atteignait  de  sa  voix  pleine  et  aocoie  lea  demîéraR  maisons 
de  la  vaste  place. 

On  sait  qu'à  Londres,  pour  parler,  pour  prêcher,  pour  ar- 
rêter les  pasaanis  dans  la  rue  on  n'a  besoin  de  l'autorisation 
de  personne;  les  bateleurs  étendent  leurs  tapis  sur  le  pavé  de 
Regent-Suwl  enU^  huit  et  neuf  heures  du  soir,  et  les  omnibus 
font  un  petit  détour  pour  ne  pas  d  '-ranger  les  équilibristes.  Je 
suis  resté  une  heure  en  conicmplati  in  devant  le  polichinelle  an- 
^ais  installé  sans  façon  dans  Old-Bond-Su-eet,  à  d'iux  pasdc  Pic- 
eadilljr,  sor  las  deux  heures  de  raprAa-midi,  etlw  omnibus  se 
détournaient  pour  ne  point  le  déranger.  (Test  en  vertu  de  ce 
droit  et  de  cette  liberté  que  cette  dame  s'était  donné  la  mission 
de  venir,  ainsi  perchée  sur  le  sommet  pittoresque  de  son  ton- 
neau, déclamer  contre  la  violation  du  dimanche  et  contre  ses 
violaleurs,  qu'elle  qualifie  de  pMkams.  Elle  me  regarde  ayec 
des  yeux  pUûia  d'iaieoiioDS  agressives,  et  son  gaaie  se  toome 


tovolmtaireaMnt  de  mon  côté.  Elle  me  soupçonne  de  me  pro- 
mener pour  mon  plaisir  1  Je  fois  bonne  contenance,  et  au  bout 
de  quelques  minales,  je  la  hum  apostrophant,  avec  autant  de 

véhémence  que  de  raisoUf  lea  incultes  jxues  de  famille  dont  elle 
est  entourée,  et  leur  reprochant  avec  amertume  d'abandonner 
leurs  petits  enfants  au  vagabondage. 

Je  ne  veux  pas  même  indiquer  les  réflexions  qui  me  sont  ve> 
nues  ft  Tesprit  dorant  eet  étrange  spectacle:  la  nmme  que  je 
contemplais  dans  Cette  pOSture  bizarre  n'était  point  une  énergu- 
mène;  elle  était  fort  convenablement  vêtue,  avec  tm  chapeau 
frais  sur  la  tctc  et  dc-S  gants  irréprochables  aux  mains.  En  bas, 
la  téie  au  niveau  de  ses  pieds,  cette  multitude  mal  tenue  et  dé» 
gucnillée  demeurait  calme  et  pleine  d'une  déférence  reapeo* 
tueuse  pour  l'orafeur  féminin  qui  k  malmenait  ainsi  sans  mi» 
nagement. 

Dans  les  meetings,  les  femmes,  pour  lire  ou  pour  parler, 
demeurent  habituellement  assises.  Les  hommes  se  lèvent  comme 
partout.  J'ai  toutefois  entendu  lord  Brougham  parler  assis.  C'^ 
tait  à  Exaler-Hali  :  après  les  dix  premières  minâtes  de  aon  dis- 
cours,  il  demanda  la  permission  de  reprendre  son  fauteuil,  di» 
sant  avec  beaucoup  Je  giace  que,  sfiHs  dontn  cela  nélail  pas 
bien,  mai*  qu'on  pouvait  passer  quelque  chose  à  son  âge.  Il  est 
vrai  qu'il  en  avait  aocnre  poordiiq  grands  quarto  d*beare  avant 
d'avoir  fini. 

(Test  I  Bariingtonfioose  que  j'ai  entaadn  poor  la  première 

fois  une  femme  prendre  la  parole.  Le  souvenir  des  plus  grands 
hommes  de  l'Angleterre  remplit  cette  salle,  et  les  murs  sont  ta- 
pisses de  leurs  portraits.  Le  sujet  de  la  lecture  était  émouvant: 
c  Que  ferons-nous  de  nus  pauvres  enfants  abandonné»  >  La 
voix  do  mistress  F.  avait  quelque  chose  de  grave  et  de  profond 
qui  allait  à  l'àme.  Pourquoi  ne  prendrions-nous  pas  l'habitude  de 
mêler,  nous  aussi,  les  mspirations  de  noire  cœur  aux  réflexions 
(le  nuire  scioncc?  Nous  avons  l'air  de  nous  délier  de  nos  élans, 
mais  la  vérité  est  que  le  plus  souvent  le  raisonnement  nous 
éteint  un  peu,  ou  tout  au  moins  nous  refroidit.  Voilà  pourquoi  il 
est  donné  à  si  peu  d'hommes  d'arri\  er  à  toutes  les  intelligences. 
Les  simples  ressemblent  aax  aveugles,  auxquels  ne  parvient  pas 
la  lumière:  ceux-là  ne  reconnaissent  la  présence  du  sulcil  qu'à 
la  chaleur  de  ses  rayons;  l'ignorant  qui  ne  saurait  suivre  une 
idée  la  devine  quelquefois  par  le  OOBUr,  locsqù'on  a  la  don  SU- 
périeur  de  la  lui  faire  ressentir. 

h  ne  suis  pas  de  ceux  nui  repousseront  jamais  rinterrention 
personnelle  des  femmes  dans  la  littérature.  S'il  faut  dire  tnuie 
ma  pensée,  j'estime  que  précisément  ce  qui  i)ous  inanque  le 
plus  aujourd'hui,  ce  sont  les  qualités  qui  leur  appartiennent  en 

Eropre  et  uue  leur  exemple  nous  enseignerait  :  la  délicatesse, 
I  nuanee,  la  tenue,  si  je  puis  le  dire  ainsi.  Notre  litu>rature  est 
trop  une  affaire  de  métier  ou  de  camaraderie;  l'écrivain  n'est 
plus  assez  homme  du  monde.  Or  c'est  là  précisément  la  si- 
tuation supérieure  de  la  femme  eu  Angleterre,  lorsqu'elle  pro- 
duit ses  œuvres  dans  le  public:  c'est  qu'elle  ne  quitte  pas  pour 
cela  le  sanctuaire  do  la  famille  ;  ssns  an  sortir,  etta  consent  «I 
elle  réussit  à  noas  y  five  enlnr. 

n 

LMtéanmdnsteBMds. 

Les  Anj^ises  passent  en  Europe  pour  être  particulièrement 
prudes  et  partieulièremeat  concentréea;  je  pnia  affirmer  qu'il 

n'en  est  rien. 

Elles  apportent  au  conliaire  dans  la  vie  une  d  'sinx  olture  et  un 
aplomb  dont  la  présence  d'esj)rit  et  l'aisance  de  nos  Françaises 
ne  seraient  pas  toujours  capables. 

Il  faut  ici,  comme  dans  tout  le  reste,  ne  point  confondre  trop 
vite  ce  qui  a  été  svec  ce  qat  est,  et  bien  se  persuader  que,  huM 
d'avoir  vu  nous-mêmes  un  peuple,  nous  avons  le  lOTt  le  phto 
souvent  de  le  juger  par  ce  qu'on  nous  en  a  dit. 

Ca  qna  nos  pon  s  nous  en  ont  dit  est  un  peu  vieux  déjà,  et 
not»  ne  raconterons  pas  tout  à  fait  la  même  chose  à  nos  en- 
fants. 

Les  moeurs  anglaises  accordent  à  la  feouna  onogranda  Kbarté; 

elle  en  profile  largement. 

Vooa  voyez  couramment  une  femme  arrêter  un  cab  dans  la 
me,  y  monter  et  faire  pendant  plusieurs  heures  ses  visites  et 
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Ks  alTaires,  eomroe  le  pratiqaenit  un  homme  à  Paris;  \"\dé«  de 
M  foire  accompgner,  d'emmener  avec  elle,  à  défaut  d'un  cava- 
lier, un  cnfnnt  ou  une  femme  de  chambre,  afin  de  nV-tre  pas 
seule,  celte  idée  ne  lui  vient  mémo  pas.  Elle  entre  5(mi1c  dnns 
sa  luge  au  fpeenele.  comme  à  un  outre  étage  de  la  société  la 
femme     jienple  (  iiire  également  seule  h  la  taverne. 

ht»  habitudes  du  monde  se  prêtent  avec  beaucoup  de  com- 
pihisance  h  cette  indtoendnnce  w  la  linnme,  etfuî  rééen-ent  avec 
une  allcnlion  srnipiileuse  son  lihrc  arliilrc  tout  plein  et  tout 
entier.  Ainsi,  il  n'est  pas  dans  les  usages  de  saluer  une  femme 
lorsque  vous  la  rencontrez  dans  le  monde;  à  moins  que  vous 
n'ayes  avec  elle  un  lien  de  parenté  ou  des  rapports  d'intimité 
tout  ft  fait  anciens  et  ttmt  à  bit  exceptionnels,  votre  devoir  d'homme 
bien  élevé  est  de  passer  devant  elle  &ins  vous  approcher  et  snns 
la  saluer  le  nreniier.  Vous  ne  devez  pas  même  avoir  l'air  d'at- 
tendre qu'elle  vrius  riTorin;iis5e.  Le  bon  goùl  veut  qu'elle  con- 
serve à  cet  égard  une  liberté  absolue.  S'il  lui  convient  que  vous 
lui  tiisiei  bonjour,  elle  vous  fera  connaître  par  on  signe,  an 
salut,  un  serrement  de  main  gracieusement  et  spontanément 
offert,  qu'elle  est  bien  aise  de  vous  voir.  J'ai  consulté  sur  cette 
coutuDu:  i;rs  dames  françaises,  et,  sans  l'cmbrii-i  j-  tout  na- 
tional de  luire  \  is-à-vis  d'un  Monsieur  quelconque  le  premier 
aigpe  et  la  première  démarche,  il  n'est  pas  ime  tTeHes  qui  ne 
rMODoaina  tout  ce  qoe  œ  procédé  aurait  de  commode  iMMr  les 
débarraiser  des  fiohemt. 

L'aiaancc  des  dames  anglaises  vis-à-vis  de  roux  qui  leur  ont 
élépritenlèt,  et  qui  |)ar  conséquent  font  en  quelque  sorte  partie 
de  leur  propre  famille,  se  traduit  &  chaq;ue  instant  par  mille  gra- 
cieux proci  d  s  dont  une  Française  ne  Juisaerait  pas  de  se  liiire 
quelques  scrupules;  dés  que  le  cerde  des  invité  est  un  peu 
restreint  et  te  repas  intime,  il  r^t  ;i5S'  Z  d'usago  que  la  maîtresse 
de  la  snaison  vous  offre  individuellement  une  tleur  au  moment 
de  s'Bîscoir  à  table.  Cette  fleur  se  garde  à  la  Iwutonnicre  pendant 
toute  la  soirée.  Les  cauluroes  anglaises  n'admettent  point  au 
reste  qu'on  vienne  diner  chez  quelqu'un  comme  dans  m  res- 
taurant ou  une  auberge  pour  aller  terminer  sa  journée  ailleurs. 

Lorstpi'uiie  femme  prend  place  dans  un  chemin  de  fer,  même 
pour  uiu'  excnr-i'iii  de  (pielipie  dun  e,  un  de  ses  proches  l'ae- 
compagne  (pielquefois  jusqu'à  la  station,  mais  il  ne  prend  jamais 
h  préCDUiioi)  toute  française  de  regarder  un  peu  la  figure  des 
{BUS  au  milieu  desquels  il  va  laisser  sa  femme,  sa  mère  ou  sa 
sœur.  Elle  entre  au  premier  endroit  venu  et  s'assied  à  la  place 
vide;  elle  est  sure,  pend  uit  le  voyap',  de  n'cniendre  ni  un  mol 
risqué  ni  une  remarque  inconvenante.  Je  parle  ici  non  seu- 
lement pour  les  premiéftS  places  où  plus  d'éducation  entraîne 
plus  de  politesse,  mais  pour  les  dernières  dasses,  où  J'ai  fait 
tfès-souvent  de  long  trajets,  et  où  j'ai  pu  constater  par  moi- 
même  cet  invariable  respect  de  la  femme  seule. 

Dans  les  banquets  nii  la  faculté  de  souscrire  est  laissée  à  tout 
le  monde,  il  n'y  a  de  chaises  réservées  absolument  qu'à  la  table 
d'honneur,  et  pour  certains  pcrmnnagcs  ou  pour  certains  invités 
plus  officiels,  plus  marquants.  Une  Française  ne  manquerait  pas 
de  s'inquiéter,  de  scdetnander  à  côté  de  qui  elle  se  trouvera,  de 
retenir  le  voisinage  d'un  parent  ou  d'un  ami,  absolument  comme 
elle  inscrit  d'avance  ses  quadrilles  loivqu'elle  met  le  pied  dans 
ucique  bal  de  charité.  Los  dames  anglaises  n'y  font  pas  tant 
e  façons;  elles  s'installent  bravement  a  c6tédu  premier  venu, 
lui  tendent  tout  uniment  leur  assiette  et  leur  verre  pour  se  f  tire 
servir  à  manger  et  h  boire,  el  peur  peu  que  vous  avez  eu  la 
précaution  de  vous  faire /»TscHfcr  par  rin,  |.|iii.  i:iiiu  i\e  obli- 
geant, vous  11011  vez,  au  dessert,  boire  à  la  sanlodcvuire  voisine, 
qui  vous  le  rendra. 

ie  dteroi  un  bel  exemple  de  l'aplomb  anglais  chez  les  femmes. 
C'étaitft  Reigate;  on  nonsyavait  conduits  pour  visiter  des  colo- 
nies ogriciilrs  fiinstidires  sur  le  modèle  de  Mcllray.  Un  grand 
dîner  se  donnait  par  souscription  à  la  maison  commune;  nous 
Mons  présidés  par  deux  membres  du  pariement,  et  (ouïe  la 

Cy  du  comté  s'était  réunie  pour  omis  nùvnàt  el  aous  faire 
enr.  ttoia  oo  quatre  cenis  persiMmes  élakttt  assises  à  la 
tahledu  festin,  et  tout  au  fond  delà  vaste  salle,  ^nde  comme 
une  église,  s'élevait  une  énorme  tribune  d'où  Ton  pouvait  aper- 
ocnroir  le  coup  d'œil,  voir  et  être  vu,  double  avantage. 

Cette  Uibune,  disposceen  amphithéâtre  et  garnie  de  gradins, 
était  faite  pour  recevoir  deux  «nia  penroms  au  mmds.  An 
■ilieu  à»  ce  ^ne  e^ace,  entléraflNiit  vide^  au  prauier  rang 


et  sur  la  première  banquette,  trénait  une  jeune  femme  d'uoa 
vingtaine  d'années;  comme  elle  était  la  seule  spectatrice  do  ban- 
quet, aucune  réserve  et  aucune  convenance  ne  pouvaient  empé» 
cher  rliacun  de  nous  de  la  rcir.irdi  r.  Klle  douRurait  ossise  souS 
le  feu  de  huit  cents  regards  braqués  un-  die,  jouant  do  son 
éventail, examinant toutaulourd'ello, comme  si  elle  se  fut  trouvAi 
dans  une  salle  déserte.  Une  heure  jàm  tard,  quand  vint  le  ao> 
ment  des  toasts,  In  tribune  se  garml  de  la  plus  briRaitla  aoëW 
des  environs,  mais  nous  ne  pouvieiia  détschcr  nos  rcieardsda 
notre  vaillante  spectatrice. 

Cette  fermeté  majestueuse  et  firoide  qui  les  met  au-dessus  des 
circonstances  cxténeores  ilc  In  vie  se  retrouve  chez  les  femmea 
anglaises  jusque  dans  le  peuple  et  jusque  dans  les  classes  Isa 
pins  pimvres.  J'avais  entre  les  rniiin^  uFieenrle  sir,ni('^e  de  lord 
ShariL'>biiry  pour  visiter  en  déiail  ces  riDoibieuïLs  maisons  de 
refuge  que  la  charité  de  Sa  Seigneurie  a  omeries  nu  luallicur 
dans  les  quartiers  de  Londres  les  plus  misérables.  Ce  sont  des 
citée  ouvrières  en  ministure,  atleîidu  que  chacune  d'entre  eMcs 
n'a  qu'un  nombre  relativement  fort  restreint  d'habitants.  Osa 
maisons  sont  do  deux  sortes  :  pour  des  hommes  seuls  ou  pour 
des  fatnillos.  Chin'une  d^-  ces  petites  rrpuLliques  est  sous  la  di- 
reriion  d'une  personne  de  confiance  qui  perçoit  les  loyers  se- 
maine par  semaine,  et,  dans  la  mesure  d'une  intervention  ofli- 
cieuse,  veille  au  bon  ordre  intérieur.  Loraqne nous  arrivions  à  k 
porte  de  ces  logements  d'ouvriers,  porte  ouverte  Ja  jilupart  du 
temps  sur  le  vestibule  commun,  la  persi  nne  qui  nous  servait  de 

Side  s'arrêtait  en  dehors  du  seuil,  el  formulait  dans  les  termes 
I  plas  polis,  je  dirais  volontiers  les  plus  humbles,  une  prière 
en  notre  nom  afin  d'étn  admis  i  visiter  leur  logement.  On  vovait 
appnratire  aion  la  mère  de  famille  qui  venait  nous  recevoir  ew» 
même;  nous  entrions  à  sa  suile  avec  la  nn  nic  n  ierm»'  e(  la  mén>e 
discrétion  que  nous  aurions  pu  ap|V)rter  .i  la  \i>\W-  d'un  château 
royal.  Ce  n'étoit  plus  ce  sans  façon  à  ia  l'ois  Icsie  ci  protecteur 
que  ncKis  montrons  trop  souvent  chez  le  nauvrc  en  FraïKc.  Lui» 
même  a  quelque  reproche  à  se  Adre  ;  il  reçoit  d'ordinaire  le 
visiteur  riche  et  influent  avec  une  humilité  et  une  déférence 
peut-être  trop  marquées.  En  Angleterre,  la  dignité  du  pauvre 
aurait  plutôt  quelque  chose  d'un  peu  roguc,  surtout  chez  les 
femmes.  J'aime  mieux  cet  excès-là.  Au  fond  de  l 'appartement, 
composé  de  deux  ou  trois  pièces  revêtues  en  guise  de  tenture 
d'une  faïence  lisse  bleue  et  blanche,  vous  arrives  à  unedemiéta 
poi-te  qui  est  fermée  :  c'est  la  diambre  h  eoneber.  Il  faut  i|a» 
votre  air  plaide  bien  éloquemmcnt  en  votre  faveur,  que  vous 
soyez  accompagné  de  personnages  bien  considérables,  ou  que 
vos  paroica  ment  inspiré  à  votre  hôtesse  une  bien  entière  con- 
fiance pour  que  cette  portera  s'ouvre  devant  vous  ;  une  Anglaise 
ne  montT«  ]M8  sa  chambre  è  coucher.  Si  l'hftiesse  pousse  cette 
dernière  porte,  entrez  avec  le  morne  respect  que  dans  la  cham- 
bre d'une  reine;  restez-y  peu  de  temps,  ne  regardez  guère,  et 
sachez-lui  gré  d'une  action  dont  clic  s'attend  a  être  rcnf  i  »  iéc. 

J'ai  remarmé  cette  même  majesté  du  foycrdomesli<|ueà  Red- 
Hill,  aux  environs  de  Londres,  où  une  société  charitable  a  cons- 
truit des  baliitniions  rurales  pour  la  classe  ouvrière.  Celle  royauté 
de  la  mcrc  do  f  iniille,  des  qu'on  franchit  le  seuil  de  sa  porte, 
est  exltvmcmeiil  intéressante.  Il  n'y  a  plus  alors  ni  |NlUVreté  ni 
infériorité  de  conditions;  uti  lord  avec  lequel  nous  étions  ne  s'y 
comportait  pas  autrement  que  chez  son  égal. 

l)irai-jo  un  mol  des  jeunes  tilles  et  de  la  liberté  dont  eUes 
jiiiii>.>ieni?  Ici,  je  l'avoue,  mon  admiration  cesse  tout  à  fcil.  Si  la 
fi'iniiio  peut  tenir  sa  jilaee  dan3  le  monde  el  y  vivre  sans  incon- 
vénient avec  plus  de  liberté  que  nous  ne  lui  en  accordons  com- 
munément, la  jeune  fille  perd  beaucoup  «te  son  charme  dés 
qu'on  peut  la  soupçonner  d'être  hardie  on  saulameni  tropaiaâa. 
Ce  que  les  jeunes  demoiselles  anglaisesont  de  remarquable,  c'e* 
leur  air  de  parfaite  modesiio  et  do  convenance  respectueuse 
toutes  les  fois  qu'elles  se  trouvent,  non  pas  avec  leur  père  ou 
leur  mère,  mais  avec  un  parent  âgé  qui  mérile  leur  attention  et 
leur  déférence.  Elles  n'ont  plus  nen  akurs  de  cette  liberté  qil 
sent  trop  le  telf^^ovehmmt;  eltes  se  taisent  ci  reprennent  leur 
allure  do  petite  lille.  Cette  transfomialion  a  quelque  chose  d'inat- 
icndu  et  de  grocieux.  Si  j'ai  un  conseil  à  donner  a  l'oltscrvateur 
bienveillant,  c'est  de  ne  jamais  voir  la  jeune  lille  anglaise  ailleurs 

Ïa'en  la  préseiMe  d'une  personne  qui  lui  impose.  Dans  ces  ooih 
idona,  illa  trooren  simple,  cabna,  réaervéa.  Je  ma  aoaviMa 
d»  m*«in  reneonlré  i  ranle  d'Bailtiiraod  avec  une  jeune  misa 
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de  dix-huit  ans.  Earlswood  est  un  asile  pour  les  aliénés  idiots 
dont  la  population  dépasse  le  cliilfre  do  quatre  cents  malades. 
Je  visitais  avec  sa  famille  et  plusieurs  autres  personnes  lo  partie 
de  rèlablièscmcni  rr?crvcc  aux  fermius.  J'aperçois  tout  d'un 
coup  roa  jeune  compagne  de  voyage  iiuntobile  elarrèioc  devant 
une  pauvre  idiote  «lui  la  regardait  fixanaant  avec  des  yeux  ar- 
dents et  inquiéta.  L idiote  éiandail  sas  mùm^m  elle,  et  pous- 
sait des  g«:uiis8ein«iits  i^eins  d'impetienee  et  d'^iiiéiude;  ses 
gestes  désordonnés  exprimaient  je  ne  sais  qwcl  disir  avide  que 
aa  langue  était  impuissante  à  traduire  en  même  temps  que  ses 
infirmés  lui  défendaient  de  se  lever.  La  jeu  no  fdie,  au  lieu  (k 
paaaer  entre,  oomme  l'impatieBoe  aurait  pu  le  lui  penneure,oa 
Ut  frayeur  le  lai  eonseiller,  demeurait  debout  devant  eSe  éorae 
et  cherchant  à  de\  incr  rDinmcnl  elle  pfinrrait  à  la  f'ii?  la  calmer 
et  ia  satisfaire.  Je  contemplais  avec  auendrisîcmeiu  ce  dialogue 
si  inégal  où  la  jeunesse,  la  fortune  et  la  beauté  se  rencontraient 
en  face  de  tant  de  oitsére  et  de  dégradation.  Tout  d'un  coup  ia 
jeune  fille  saisit  sur  sa  téle  sa  toque  de  velours  noir  oi^  pendait 
une  lonpuo  j'iumc  de  Itcron.  C'ciaii  là  rnmbiiinn  de  la  pauvre 
folle.  Mi:S  Klisa  W...  ia  lui  tendu  avec  un  sourire.  La  Cgiire 
morne  et  diVoiarce  d^:  la  rnalnde  s'illumina  d'un  éclair  rie  vie,  et 
paraissant  comprendre  à  son  tour  je  ne  sais  quelle  loi  instinctive 
d'amour  ot  de  reooonaiaaauM,  elle  offrit  à  miss  W...  une  fleur 
fanée  qui  traînait  sur  ses  genoux ioeeriains.  La  jeune  fîlle  la  prit, 
serra  la  main  que  lui  offrait  ndiole  et  s'éloigna  en  essuyant  ses 
larmes. 

L'erreur  des  jeunes  lilles  en  Angleterre  est  le  réve  étemel  des 
romans  —  être  épousées  par  amour  et  pour  dles-mèmea.  A  ce 
rêve  :  là  je  serais  aaaea  volontiersinduleBOt;  mais  ce  que  jenepuis 
admettre,  c'est  la  cbiméro  dont  eUes  le  compliquent,  h  savoir 
qu'à  Tàgc  de  dix-neuf  ou  vingt  ans  elles  seront  plus  habiles  à 
saisir  et  à  pénétrer  un  jeune  liomme  que  l'expérience  de  leurs 
parents.  Quand  les  illusions  de  cet  amour-propre  féminin  se 
MNM  dissipées  dans  le  roariaga  il  eu  résulte  oeo  :  c'est  que  la 
slattotiqtte  nous  apprend,  ehiflree  en  main,  que  FAngleierre  est, 
de  tons  les  pays  de  l'Europe  celui  où  se  pratique  sur  la  plus 
grande  échelle  cette  habitude  des  proinonadcs  exiru-conjugales 
qualiGées  par  la  langue  anglaise  :  an  cloix-mcnl  (chercher  le 
oioi  avec  ses  eommoniaires  dans  le  dictionnaire  de  Johnson). 

Quand  on  sort  de  prendre  le  thé,  è  Londres,  èbex  quelques 
jeunes  Olles  qui  vous  invitent  à  une  petite  soir  'c,  avec  le  con- 
sentement sans  doute,  mais  hors  la  présence  ot  quelquefois  pen- 
dant un  voyage  de  leurs  iinri  nts,  on  ir  iuve  que,  snnimc  toute, 
il  y  a  encore  du  bon  dans  1  antique  éducation  de  nos  grand'mères  : 
<  'Asaeyez-vouB  ma  fdle,  et'taisei-veufl;  tenez-vous  droite 
•(  baissez  les  yeux.  •  Ce  qui,  par  parenthèse,  ne  les  a  jamais 
empêchées,  lorsqu'elles  étaient  grandes  cl  mariées,  de  se  lever, 
daraganlar  atdtparierà  prepoe. 

Antonin  Rowelet, 

Profeiseur  de  phtlosO(>hie  1  la  Fa  uli^!  àv^  lettres 
da  GiamoBkiFenaad. 

sailt  jMwAaîMBunl.) 

GftN»APIUB  ET  VOTAGBS. 


LES  MMOuia»  iu«8'L'«noBr  m  ttansm. 

tiMHB. 

Voici  dans  quelles  circonstances  se  fil  celle  première  explora- 
lion.— Vers  l'époque  à  laquelle  Cavelier  songeait  à  ces  voyages 
HTabbéde  Queyius,  de  la  communauté  de  Saiot-Sulpice',  que 
Colberl  avait  cnVoy'  en  Canada  avec  plusieuiS  tUlKS ,  résolut 
d'établir  des  missions  et  de  ne  pas  abandonner  le  soin  exclusif  de 
la  conversion  des  sauvages  aux  Jésuites  restés  seuls  depuis  qu'ils 
avaient  empêché  le  retour  des  Rccollecia  ;  ces  derniers  étaient  les 
fivmiers  apMnadu  pays(l).  En  même  temps  queftançotodePé- 
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neloOf  frèrede  l'ilIttalceardiaiTéque  de  Cambrai,  et  l'abbé  Trouvé 
étaient  envoyés  naofid  du  km  Ontario,  TabbéBarihclemy  et  l'abbé 
DolKer  de  uason  allèrent  hiverner  dans  les  bois  pour  apprendre 
la  langue  algonquinc.  Dans  cet  hivcrnement,  un  discours,  que 
tint  à  M.Dollier  un  capiuiinc  tiipissirinien,  (il  concevoir  à  M.  de 
Queyius  le  désir  di'avoir  des  informations  sur  le  pays  de  ce  sau- 
vage, et  îl  engagea  M,  Doliier  à  s'y  faire  cooduirei  celui-ci 
accepta  une  entreprise  dfens  laquelle  îl  comptait  eer^^r  Dieu,  avee 
le in<  ine  entrain  qu'il  liinvaii  li-  feu  lorsqu'il  51'rvait  sousTurcnue. 

Il  était  en  cons' queiice  à  Québec  pour  faire  des  achats,  loi-a- 
que  M.  de  Courcelles,  qui,  de  son  coté,  avnil  pris  en  considéra- 
lion  les  projets  du  jeune  Ca\  elier  de  la  SallC}  pria  M.  Doliier  de 
tourner  son  zélé  vers  les  peuples  (|ui  habitaient  sur  la  rivière 
d'Ohio. 

MM.  de  Qucylus  et  Doliier  y  acquiescerait,  et  le  projet  fut 
rési)lu;  il  lit  grand  bniil  dans  la  colonie. 

Ajourné  toutefois  un  niomcnt  par  l'assassinat  commis  sur  un 
Iroquois,  crime  qui  pouvait  amener  un  renouvellement  de  guerre 

avec  cette  nation  et  faisait  barrer  par  elle  tous  les  passages,  le 
projet  ne  fut  repris  que  le  jour  ou  51.  dé  CTôurcclIcscut  entièrement 
étouffé  l'affaire  par  la  punition  dus  coiiiliIiIcs. 

Tout  étant  apais  -,  les  lro(|aoiâ  avant  repris  confiance  et  se 
répandant  parmi  les  noires,  on  résolut  de  ne  plus  différer;  cnfil 
le  jeune  de  la  Salle  et  l'ablM*  Doliier  partirent  le  6  juillet  1689; 
M.  de  Uueyius  avait  adjoint  à  ce  dernier  M.  l'abbé  de  Gal- 
linée. 

Du  diocèse  de  Kennes,  cet  honorable  ecclésiastique,  entré  au 
séminaire  de  Saint-Sulpice  en  1661,  le  i"aoùt,  était  de  la  famille 
desHrehan,  donlJa  devise  était:  Foi  de  Brehan  mut  mieux 
qu'argent.  Quant  h  l'abbé  Dollter  de  Casson,  du  diocèse 
de  .Nantes,  où  se  trouve  un  petit  village  de  ce  nom,  c'était 
un  ancien  i  fficier  de  cavaU  rie.  L'abbé  de  Gallinée  suivait  assez  de 
mathématiques  iK»ur  f.nn  une  carte  du  chemin,  ei  cette  raison 
avait  décidé  H.  de  Quevlus  à  l'envoyer  à  la  place  du  sieur  Bar* 
tbderoy,  qu'il  avait  d'abord  destiné  a  cette  excorson.  ' 

Sept  canots  d'écorce  composaient  la  petite  flotte  que 
conduisaient  deux  canuis  d'Iroquois  Sonnontuuans,  venus  dans 
la  colonie  chasser  à  l'automne  de  1668.  Ces  Indiens  avaient  sé- 
jqurn.é  chez  Cavelier  de  hi  Salle  pepidant  assez  lonaiempe  ut  M 
avaient  dit  les  plus  grandes  mervdiles  de  la  nviére  d'Ohio. 
Comme  il  n'avait  encore  (pi'uiie  très-pclile  connaissance  de  leur 
langue,  il  ne  comprenait  pas  toujours  ce  qu'ils  lui  disaient;  mais 
s'aniinani  de  son  désu*  iiii  tnc,  il  a\  aii  communiqué  son  enthou- 
siasme à  N.  Doliier,  et  s'était  abandonné  volontiers  à  eux.  11  es- 
pérait d'ailleurs  trouver  des  guides  moyennant  quelques  pré- 
sents. M.  Gallinée  avait  cru  de  son  coté  ni  ce?-;Mre  de  prendre 
plus  de  précautions  ;  il  avait  pour  guide  avec  lui  un  iiollandais 
de  Maiiltatte. 

Le  point  de  départ  fut  le  village  de  la  Chine,  que  la  petite 
flotte  laissa  le  6  juillet. 

Là  première  )oumée,  nos  gens  franchirent  le  Sault-Saint- 
Louis,  et  un  mois  après  environ,  le  2  août,  ils  arrivaient  au  lac 
Ontario,  après  toiiie  la  fatigue  des  portiiges  ou  du  p.i—age  des 
ra[>idc3,  qui  les  oblige.iieni  de  se  mettre  à  l'eiiu  pour  traîner 
leurs  rani,<ts. 

Lorsqu'ils  eurent  atteint  une  petite  rivière,  appelée  Karontagoé, 
à  cent  lieues  envh^n  de  Montréal  vers  le  sud-ouest,  ci  I  en- 
droit du  lac  le  p!^!^  |;nirlie  du  pay?  des  Soii:iMn;  11,11:.-,  leurs  gui- 
des les  ayant  quittes,  ils  s'arrêtèrent  ausâi,  de  peur  do  quel» 

Su'une  de  ces  incursions  auxquelles  les  Iroquois  étaient  exposés 
elapart  des  nations  de  l'Ohio. — Ils  craignaient  également  que 
les  Iroquois,  si  prompts  à  rompre  la  paix,  ne  se  tinssent  pas 
pour  satisfaits  de  la  punition  de  l'assassinat  commis  sur  un  de 
leurs  considérables,  assa>sinat  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

Le  soir,  toutes  leurs  craintes  d'un  mauvais  Btwoefl  lurent  dis- 
sipées par  l'arrivée  d'une  grosse  troupe  de  sauvages,  qui,  accom- 
pagnés de  leurs  femmes,  chargées  de  vivres,  vinrent  s'installer 
tu]>rcs  d'eux  et  leur  firent  du  pain  de  blé  d'Inde. 

Nos  Français  apprirent  d'eux  qu'ils  étaient  attendus  au  village, 
qu'on  avait  envoyé  par  toutes  les  cabanes  pour  assembler  un  con- 
seil des  vieillards,  où  l'on  délibérerait  sur  ce  qu'ils  désireraient. 
En  conséquence,  le  12  août  1669,  M.  de  la  SaHe  et  M.  de  Cat 
linée,  avec  dix  Français,  partirent,  cscorlésde  cinquante  [roqnois; 
d'autres  vinrent  ennuie  au-devant  d'eux,  et,  après  mamies  haltes 
qu'ett  iMT  fit  (hire,  de  peur  qa!S»  M  ae  Ihuguancnt,  Us  p«r- 
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vinrent  au  lieu  du  conseil,  dans  lequel  figurèranl  le  leodomain 
ka  plus  considérables  de  celte  nation. 
I/objet  principal  de  ta  visUe^e  nos  Français  était  de  deman» 

der  quelque  {ruido  pour  aller  chez  ks  Taogcunhas,  nation  située 
sur  l'Oliia.  —  Or,  il  y  avait  là  justement  un  jeune  homme  de 
celle  nation,  f.iil  prisonnier.  — Ils  en  firmi  li  deniand'  et' 
l'appuyèrent,  suivant  l'habitude,  de  présents  pour  donner  de 
rantonté  i  mm  paroles  et  disposer  favorablement  les  esprits 
en  leur  favear.  —  Ces  prudents  étalent  on  pistolet  à  deux 
coups,  des  chaudières,  des  haches  et  des  capots.  —  Ifalheo- 
reusemenl,  ils  ne  purent  parler  eux-mêmes  aux  Sonnontoum?. 
— M.  de  la  Salle  ne  connaissait  pasencore  assez  d'iroquois,  et  le 
Hollandaia  qui  accompagnait  M.  do  Gallinée  ne  savait  pas  a^sez 
de  français  pour  suivre  on  dâooun  ol  le  reproduire,  do  telle 
sorte  qii'on  fut  obligé  de  recourir  i  rinterprete  da  père  Fre- 
myn,  Jésuite,  missionnaire  en  ce  lieu.  M.  de  Gnllim-e  pense  que 
cela  n'arrangea  pas  leurs  afTaires.  Les  Jésuites  étant  jaloux  des 
Sulpiciens,  comme  ils  relaient  dos  UccoIIolIs,  l'on  ne  tarda 
pas  i  s'apercevoir  que  les  Sonoontouans  avaient  été  <  cnibou- 
«Ais.  * 

Les  Sonnontouans  répondirent  au  conseil,  que  leurs  hommes 
(étaient  abseiiihi,  et  qu'il  fallait  attendre  leur  retour;  d'un  autre 
côte,  M.  deC;illinée  intercéda  inutilement  pour  la  délivrance  du 
sauvaee  de  l'Oliio,  que  nos  Français  eussent  voulu  pour  guide 
«t  qu'us  virent  brâler;  enfin,  M.  de  la  Salle  rcman^ua  que  les 
pareots  du  sauvage  assassiné  devant  les  Français  feignaient  de 
s'enivrer,  afin  de  tirer  sur  leurs  hôtes  vengeance  de  sa  mon,  ce 
qm  fit  qu'ils  rcii /ornèrent  vers  M.  Dollier  do  Cassen,  pour  at- 
tendre le  retour  d&>  principaux  du  village,  alors  en  traite  chez 
les  HoUandab. 

Le  voyage,  «omme  on  le  voitjCommençaitaousd'asseKCkheux 
aus|iice3,  qui  menaeftrent  de  s'aggraver  encore  par  la  maladie  de 

M.  Dollier,  qu'une  fièvre  faillit  emporter.  —  Il  se  r  ■inMii  heu- 
reusement; alors  nos  Français ,  songeant  à  partir,  rctoui  iiurenl 
chez  les  Sonnontouans  faire  leur  provision  deuléct  leur  demander 
on  guide.  —  ils  ne  purent  obtenir  cette  dernière  faveur,  soua 
prétexte  que  e'étaitfolîe  de  s'arentarer  parmi  les  nations  cruelles 
de  rOhi^i;  que  les  Taogucnhasct  lesAndastogués  leur  casseraient 
infailliltleaieni  la  l-  lo,  et  qu'on  nllHImcniil  ce  crime  à  leurs 
guidi'5.  Milj^'ré  ce  refus,  M.  de  la  Salle  rés  ilut  de  passer 
outre.  —  Le  temps  élait  fort  heau  pour  la  navigation;  il  y  avait 
danger  à  tarder  davantage,  parce  qu'on  n'était  pas  assuré  de 
vivre  dans  les  bois;  —  enOn, pensait-il,  l'on  trouverait  aansdoute 
qui'!()ue  guide  dans  la  roule. 

L'arrivée  d'un  sauvage,  venant  de  chez  IcsH  illandais,  juslifia 
ces  raisons  par  lesquelles  M.  de  la  Salle  cherchait  à  entraîner 
ses  compagnons.  Ce  ï^auvagc,  qui  élait  d'un  village  d'iroqimis, 
ramassé  au  bout  du  lac  Ontario,  à  cause  de  l'abondance  de  la 
cha^isc,  du  chevreuil  et  de  Tours,  oflirit  de  conduire  lui-même 
nos  vovagcnrs,  s'ils  ne  (rouvaii  nl  point  à  nrheler  d'OSOlaves  des 
nations  chez  lesquelles  ils  voulaient  aller  ;  mais  il  leur  faisait 
espérer  qu'ils  ta  tronveraieni  beaucoup  parmi  les  .siens. 

Assurés  (le  rc  eoié,  M.  do  In  Salle  et  les  Sulpiciens  quillèrcnl 
les  Sonnontnuans,  et  passèrent  une  rivière  extr-nicment  rapide, 
large  d'un  deminpiart  de  lieue,  qui  forme  le  ei.innniniealion  du 
he  Erié  avec  le  lac  Ontario.  — A  dix  ou  douze  lu  ues  do  l'cni- 
bonchure  de  cettedécbargedanslc  lac  Ontario,  se  trouve  la  grande 
cataracte  du  Niagara  tombant  dans  cet  endroit,  d'iin  rocher  plus 
haut  que  les  plus  hauts  pins,  dit  la  relation  manuscrite  que  je  con- 
sulse. — L'envie  que  nos  voyageurs  avaient  de  se  rendre  au  polit 
village  iroquois  les  empocha  d'aller  voir  cette  merv  eille  ;  ils 
se  coniBiMAnat  d'en  entendre  le  bruit  qui  retentissait,  rapporte 
Gallinée,  non-Mnlonent  à  dix  lieues,  li  où  ils  étaient,  mais 
encore  de  Fautre  odté  du  lac  Ontario. 

Au  bout  do  cinq  jours  de  marrlie,  ils  atleignlreni  l'extrémité 
du  lac, où,  au  fond  d'une  belle  et  grande  anse  de  sable,  ils  trou- 
vèrent an  autre  petit  lac  dont  leur  guide  leur  Gt  parcourir 
une  demi-lieue,  ptiis  ils  déchargèren  leurs  canots  dans  l'en- 
droit le  plus  proche  du  village  ,  situé  à  l  incj  ou  six  bonnes 
lieuo?  du  village  de  leur  guide,  ot  ils  attendirent  là,  trois  jours, 
que  les  considérables  du  village  vinssent  chercher  leur  bagage. 
—  Ce  village  se  nommait  Canastogué. 

Enfin  les  habitants  arrivèrent,  suivis  de  presque  tout  le 
peuple.  —  Us  tirent  à  nos  Français  le  meilleur  accueil,  ils  les 


regaléroiit;  en  retour  on  leur  fit  des  présents,  puis  00  leur 
demanda  deux  esclaves  au'ils  accordèrent. 
Celui  qui  échut  aax  Sulpiciens  était  de  la  nalion'des  Met 

Percés,  ou  d'une  autre  naiim  voisine,  celle  des  Pouteouatnmis. 
—  Le  second,  qui  t/Jinba  eu  partage  à  M.  de  la  Salle,  était  un 
1  Cliauuanon.  —  Ce  dernier  assurait  que  liaii-.  un  mois  et  demi  de 
bonne  marche  ils  pouvaient  arriver  aux  premières  nations  si- 
tuées sur  rCHiio;  inais,disait^il,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'at- 
teindre aaflone  nation  avant  les  neiges.  —  M.  de  la  Salle  et 
l*abbé  Dollier  étaient  charmés;  ils  croyaient  déjà  toucher  i  leur 
but;par  malheur  un  événement  Ji'rangealaaraiOCOrdet  TIUlianD 
partie  le  succès  qu'on  eu  eut  pu  espérer. 

Le  21  septembre,  fon  se  préparait  au  départ  pour  ces  terres 
où  les  Sulpiciens  estimaient  que  le  service  de  Dieu  les  «Mêlait, 
quand  on  apprit  r«nwé«  de  éswc  anlref  FmçaÎB  i  Tî- 
naoatooa  (1). 

ly. 


Quels  étaient  ces  Français  ?  Tn  d'eux  étaii  Louis  Jollicl,  ap- 
pelé à  oonrourir  plus  tard  à  la  d 'oiurrlc  du  .Mis^issipi  et  à  la 
rcchcTclio  d"u:i  passage  au  Grand-Océan,  avec  le  Pore  Mar* 
quelle,  qu'on  prétend  avoir  découvert  le  Hississipi  avant  Cavn- 
lier  de  la  Salle. 

Louis  Jollict  était  parti  de  Montréal  avant  les  Sulpiciens  et 
le  jeune  de  la  Salle  avec  quatre  canota  de  marchandises  pour 
les  Oulaouas.  —  Il  avait  reçu  l'onlre  de  monter  jusqu'au  lac 
Supérieur,  pour  découvrir  une  de  ces  mines  de  cuivre  qui 
font  aujourd  hui  b  richesse  de  ces  contrées,  et  dont  on  avait 
alors  trouvé  des  monena  si  purs  et  si  bons,  qu'on  n'avait 
pas  besoin  de  les  raffiner.  Il  avait  été  enjoint  en  outre  à  Jolliet 
de  chercher  un  che  min  plus  facile  que  le  chemin  ordinaire  pour 
pouvoir  apporter  ce  cuivre  à  Montréal.  —  Les  circonstances 
avaient  servi  en  cela  ce  voyageur,  et  c'était  la  cause  pour  laqwUe 
il  se  rancontraii  en  ce  lieu  même  avec  les  Sulpiciens. 

Jolliet  n'avait  pu  voir  la  mine,  parce  que  le  temps  le  pres- 
sait ;  il  en  avait  laisst'  le  soin  à  Peré,  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
avait  été  envoyé  avec  lui,  et  il  s'était  surtout  occupé  de  l'autre 
p  H  tio  do  sa  oôinuiission,  à  la  soile  d'one  ooeaaion  dont  U  avait 
cru  devoir  profiter. 

Ayant  rencontré  dwx  les  Oolaonas  dcS  prisonniers  iroquois, 
il  avait  fait  connaître  aux  uns  et  aux  antres  qu'0nontio(2),  c'est- 
à-dire  le  gouverneur  de  la  Nouvelle-France, — entendait qu  ils  vé- 
cussent dorénavant  en  paix.  U  engagea  donc  les  Oulaouas  à 
renvoyer  aux  Iroquois  au  moins  im  de  leurs  prisonniers,  en 
signe  de  la  paix  qu'ils  voulaient  avoir  avec  eux.  Les  Outaouas 
acquiescèrent  à  sa  demande,  et  lui  permirent  d'enuneoer  un  da 
CCS  prisonniers. 

Ce  prisonnier,  dans  la  crainte  do  tomber  entre  les  mains  des 
Andasiugués,  Ul  connaître  à  Jolliet,  pour  revenir  des  Oulaouas 
dans  le  pays  des  Iroquois,  un  ebemîo  ignoré  jusqne-tà  dat 
Français. 

Sur  le  bord  dn  lae  Éné,  le  prisonnier  de  Jolliet  l'avait  obligé 

à  quitter  son  canot  et  à  cntrcrdans  les  terres,  où  ils  firent  cinquante 
lieues.  Ce  que  Jolliet  raooniadc  cette  roule  aux  Sulpiciens,  ce  qu'il 
leur  dit,  devait  les  séparer  de  M.  do  lu  Salle. 

En  écoutant  Jolliet,  beaucoup  du  considérations  se  présenté- 
rent  à  l'esprit  des  Sulpiciens.  La  route  qu'il  indiquait  paraissait 
plus  facile^la  nouvelle  qu'il  donnaitde  la  nation  nombreuse  des 
Pouteouatamis,  nation  sans  missionnaires;  son  avis  que  cette 
nation  était  voisine  des  Iskoulégas  et  de  la  grande  Rivière 
qui  menait  aux  Chaouanons,  cbex  qui  les  Sulpiciens  vou- 
laient aller;  enfin  leur  connaissance  de  la  langue  oulaoaase,  qid 
élait  celle  dos  nations  qu'ils  devaient  traverser;  toutes  CCS  Oon- 


(i)  DaasUeanadaKMiBrohanéaOdibiée,  le  ranide  daTiaaouUna 
e»!  surU  eSienord  duUîe  Briétl  IshautnireaTirondtlijpaodarivièrt, 
qui  coule  et  débouche  d>M  le  Haat-Ouiada,  cmlé  d'BaidiaMUid.—OB 
ne  peut  fixer  la  lieu  d'une  maaUra  préetM,  les  distaues  n'AaU  potet 

(-2)  Onontio  élait  lenomquelef  lauvages  dooiu'ientan  gouverneur  delà 
NouV' Ile-Praaee,  depuis  M.  de  Uontmiigny,  I  qui  qielquet-uus  d'enira 
eux  avaie.ii  demandé  le  sens  de  leur  oom.  Cc'u!-ci  leur  ayant  répwda 
qu'ils  ign  grande  niouUgnc,  le  nom  d'Unoutio,  qui  y  correspond  flB 
quoii,  fut  déaurmais  «ha.  eux  l'appelktiou  du  ctief  Jea  rraotaia. 
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sidératîons  firent  pn'ftVcr  aux  Sulpicicns  le  chemin  à  cette  rl- 
vièi    |nr  les  Oiunaiias  à  la  roule  du  coti-  des  Iroqiini^. 

Ce|)endiiiu  M.  de  l.i  S;dle  n'etiiii  pas  de  celle  opinion.  —  Il 
i  cprcsenUi  aux  Siilpieien-^  iin'ilï^  ne  pourraient  cal(>chiser  là  où 
il  y  avait  des  Jésuites;  il  chercha  «'galcroentf  par  d*9UtFes  bonnes 
raisons,  h  mainlcnir  ses  compagnnn?  dnns  le  premier  dessein; 
mais  connue  il  les  \  \il|>eisisier.  ri'l:ii  de  ?n  s  uit  ■  lui  dnnnaoc- 
casion  de  faiic  (Ti'ire  qu'il  songeait  à  relnurnei-d  Montréal. — !'^n 
elTul,  fil  \isii.'uu  les  environs  du  village,  nvanl  qu'on  les  Tùl 
vena  cliercher,  il  avait  clé  pris  d'une  furie  Gcvro;  quelques-uns 
dirent  que  c'était  &  la  suite  de  la  rencontre  faite  par  lui  de  (rois 
rnikrmesSKrpcntsàsonneUe.Quoi  (|u'ilen  S  'ii,  ri  tie  fiévi-c  ra\:mt 
mis  fort  I)<i9,  M.  do  la  Salle  ju  in  les  Sulpieiens  de  l'exenstr  s'il  les 
abandonn;)it;  mais  outre  l'olisinrle  que  lui  opposuiii  sa  santé,  il  ne 

Kuvait,ajuutoit-il,sc  résoudre  à  hiverner,  avec  Bes^ns,au  nii- 
I]  des  bnîs,  où  leur  peu  d'adresse  et  d'habitude  h  la  chasse 
les  cxpuscniil  ;'i  l'.imiMr  de  f;iiiii. 

La  5'[i:«raiinii  fui  dune  i.  r;?lue,  et  l'on  se  pré|)ai"i  en  eonsé- 
qucncc  au  dép  ;ri. 

Le  dernier  septembre,  on  avait  dis))oi5  >  un  peiit  autel  avec 
des  avinms  sur  des  fourches,  entouré-  des  voiles  des  canots,  cl 
M.  Dullier  dit  la  messe  une  seconde  Tois  dms  le  \illagc.  On  com- 
mania,  tant  du  cAli''  de  .M.  de  ta  Salle  (pie  di'  celui  de  ces 
messieurs,  alin  de  s'unir  encore  d, m-  I'  S  •i;:rii'rir.  P<ns  le  îrnde- 
main,  I"  oclolire,  on  se  (piiiia.  M.  Huilier,  qui  fut  MilMuiiers 
demeuré  d;tns  Ir  village  de  Tinaiona,  assura  les  Indiens  qu'une 
des  robes  noires  de  KentCf  soit  iU.  Tabbé  François  de  Fénelon, 
soit  l'ahbé  Tronv^,  leur  viendrait  snnontwr l'Évangile. 

C(  ]irnil ml  M.  <!'■  lii  S;i!le,  a\ce  !»  s  (pi.iiorze  liommes  qu'il 
avnit  eiipif:  s,  ne  s'en  relnuinii  pas,  euinnie  M.  de  Gallinée  l'a- 
vait pell^  •.  il  Moniréal.  Cluoiqtic  affaibli  par  la  ficvrc,  IMMre 
Normand,  homme  d'une  àmc  foriement  trempée,  allait  commen- 
cer h  montrer  qu'il  n'était  pas  homme  h  e«*der  i  une  première 
diflieiihé.--  S'il  avait  pai  l' desnn  n  Inor.  v'i  !:iit  ,is-in  é  iiient|"  airiu' 
pnsenirer  en  disjinle  a\  <■<■  de?  hoimiios  ;oi  r.w  :iri<  re  d<  s<piels  il  de- 
vait des  cgods. —  D.ins  une  entrepriseoû  il  \  .t  plusieurs  volon- 
tés, il  est  rare  que  le  plus  jeune  elle  plus  entreprenant  soit  aussi 
le  plus  auloris!^.  Carelirr  avait  donc  biaisé  pour  arriver  h  son 
le.il  sans  finisscr  [lerfinne.  —  (''ét.tii  du  nsli-  datis  sa  naliire. 
e:<r  le  pére  Uennepin  l'appelle  un  lin  puliiique.  et  l'ai»!»!'  île 
w  iliinée  disait  (jn'il  ne  ininiiiuait  pas  d"lielli>  iKimles.  — (]a\elier 
de!)  Salle  avait  peiiisé  que  la  conunission,  qu'il  availi'ccue,  étant 
pour  l'exploration  de  l'Oliio,  il  devait  firenare  le  phis  vile  la  d'i- 
!  eeii m  de*  pays  ignorés,  Siin.s  traverser  des  terres  déjà  explo- 
rées, e!  ipie  tien  ne  s'y  opposait,  puisqu'il  avait  avec  lui  un 
csehve  (ai  touanon  pour  lui  MT\ir  de  guide. 

L'é  \éncmeni  justilia  en  p  u  lie  âii  pcnst'-c,  t^ini  à  l'égard  des 
.Sulpieiens  que  dans  1rs  J  e  u\erl€«  qoll  fli. 

JUallicureuBcmcnt,  nous  n'avons  sur  colle  première  découverte 
«le  Cavelier  de  la  Snlle  qti*Hn  résam;^  très-court  fait  sur  son 
récit  verltal  parmi  lii'tied»'  >  iriniL'i-i' à  l'Aro 'i  iqiie,  i|ui  |iiiin'r;iii 
bien  avoir  coni  nis  qu<  l  ni'  >  1 1  ur,  mais  dmit  le  discours  a  un 
onractèrc  de  vérité  qui  ]  ]  i  it  toutes  les  fois  qu'on  peut  le 
contrùler  par  d'autres  ducuiiiciiis  incontestables. 

—  D'après  ce  résumé,  Cavelier  de  la  Salle  alla  du  lieu  où  il 
avait  quitté  les  Sulpieiens  fragnenine  rivière  quieouîe  de  l'est  à 
l'ouest,  passe,  dit  le  docu:neiu,  à  Onnonla}îii  >,  eeipii  me  pai-ail 
ne  confusion  de  nom,  puisa  six  ou  sept  lieues  au-<lessou3  du 
lac  Éric;  et  étant  par\eiiu  jusqu'au  280"  ou  i83  '  de  lon^'- 
tndc,  et  au  41"  de  latiUide,  il  trouva  un  sault  qui  tombe  vers 
l'oucsl  dans  un  pays  bas,  marécapeiix,  fnul  e  iuxert  de  vieilles 
souches.  Il  fut  cncnnséqucnceobli^  •  de  reprendre  terre,  il  suivit 
aKirs  une  hauteur  <pii  pouvait  le  mener  loin.  Di  s  Indiens  lui  di- 
rent que  fort  loin  de  là  le  tu.-me  fleuve,  qui  se  perdait  en  cette 
terre  basse,  ct.vasfc  se  fi^nnissnît  en  un  seul  lit.  —  Excité  par 
ces  avis,  i!  continua  son  eiiemin;  mai'*  ?i-s  liommes  n'avaient  pa»  la 
niiUie  ardeur  ipie  lui.  la  faiigiie  du  eliemiii  leur  |>ariit  exees- 
si\e;  iis  ahandonnéicnt  leur  cImT  en  une  nuit,  re;,'a^Mérenl  le 
ileuvc  et  se  s;>uvcix"iil,  les  uns  dans  les  colonies  anglaises, 
d'autres  ret'iurnèrent  dans  la  Nouvelle-France. 

C'velier  de  la  Salle  se  tnMivail  ainsi  à  400  lieues  de  chez  lui, 
r  u  il  ne  laissa  pas  de  revenir,  remontant  la  rivière,  et  vivant  de 
I  îi;  ^se.  li  ii<  i  Im  s  et  de  ce  que  hiî  doDoéreDt  les  aauvages  qo'U 
rcncuniru  sur  sa  route. 
Tels  sont  les  foiis,  relalift  au  premier  voyage  de  Cavdîer  de 


la  Salle,  énoncés  dans  le  court  résumé  dont  faî  parlé.  Ce  do* 

cunient  est  sans  doute  iiisuffisani,  qiioicpie  plus  étendu  que  les 
assertions  des  Anglais  au  sujet  de  Wood  ;  mais  ce  n'est  pas  le 
seul  que  l'on  puisse  inv  oquer  à  l'appui  de  la  découverte  de  Ca- 
velier de  la  Salle.  Si  ce  document  nous  laisse  dans  le  doute  sur 
le  point  où  le  découvreur  est  arrivé,  surtout  avec  un  homme 
dont  soit  les  instruments,  soit  la  science  pouvaieni  irc  d>  fec- 
tueux,  les  fragments  de  quelques  lettres  servit  ont  à  nous  éclairer 
sur  la  valeur  de  ce  premier  témoipiaçe. 

Nous  trouvons  d'abord  tlans  un  mémoire  par  lequel  Cavelier 
de  la  Salle,  en  1677,  demandait  de  compléter  ses  découvertes 
|>récédi  nies,  le  passa^re  suivant  : 

c  Lf  sieur  de  la  Salle,  ayant  loujour.-»  eU  iK'oucoup  d'inclina- 
tion pour  faire  des  d  <!ou\<'iles  et  éialilir  des  e  tioiiii  s  qui 
pussi  lit  lire  a\ani;i}^euses  à  la  religion  ei  utili  s  ii  la  France, 
passa  en  C^anada  en  IfitîG,  cl  commença  la  m -me  anir  e  le  vil- 
lage de  la  Chine,  situé  dans  l'de  de  Montréal,  au  delà  de  toutes 
les  lialéitaiions  frane;aises. 

€  L'a  lin  e  10t)7  et  lessiiiv.uile-,  il  liidi\ ers  \  l'V.'ii-'i  s  a\ ei' lieau- 
ciup  du  il  |)cnSL'S,  dans  lesquels  il  d  e  an  rit  le  |)i(  iiiiei-  heau- 
houp  de  iia\s,  ausud  des  grands  !aes  et,  entre  autres,  la  {iiande 
riviéred'Ùhiu.ll  la  suivit  jusqu'à  un  cndruil  où  elle  tombe,  de  fort 
haut,  dans  de  vastes  marais,  à  la  hauteur  de  3"  dejjrés,  après 
avoir  été  grossie  par  une  aulix'  rivière  fort  I  ir^'e,  (pu  vient  du 
Nord;  cl  toutes  ces  eaux  se  d  clKirgenl,  selon  i  Mite-;  les  appa- 
lences,  dans  le  golfc  du  Mexique,  et  lui  faiii  ^  |i  ivr  de  trouver 
une  nouvelle  communication  avec  la  mer;  de  quoi  la  Nouvelle- 
France  pourrait  quelque  jour  lirw  de  (rès-gninds  avantages, 
aussi  l)ieii  t;iii'  il>s  ^'i  aiids  iacs  qui oocupent  uno  partie  del' A- 
iiieriqiie  sojiieiilrioaaie.  » 

f)r,  nous  pouvons  d'autant  plus  aisément  ajottier  Ibi  à  ce  do- 
cument, que  dans  l'une  dus  deux  caries  reslêcs  manuscrites,  où 
Jdlliet  nous  rappelle  sa  course  avec  le  père  Hanpieiie ,  il  nous 
montre  le  d  houchc  de  l'OIiio  dans  le  Mississipi.  Ki  nous  voyons, 
aii-dess  lUS  de  ce  iraré,  ces  mots:  c  Route  au  sien  r  ilr  In  Salle 
pour  aller  dans  le  Mexique,  »  Dans  une  autre  cane  plus  pe- 
tite. Juliiet  écrit  sur  le  dessin  du  cours  de  ce  fleuve  :  €  rivière, 
par  où  descendit  te  sieur  de  la  Salle,  au  sortir  du  lac  Ërié,  pour 
aller  dans  le  Mexique.  » 

Aiiis!,  qiiJiKpK'  ii-ius  n'ay  ons  rien  de  pai  r.iilemcnl  d' Hiii ,  nos 
renseif:n<'mentssu!liseiit  pour  éi;d)lircelle  présoiupiirin,  ijui-,  'ians 
ce  {ti  eniier  voyaKc,  Cavelier  de  lu  Salle  aura  descendu  roliio,si- 
non  'nsque  daiîs  lé  Mississipi,  au  moins  près  de  Fembouchurede 
ce  tleuv  c,  avant  le  père  Marquette. 

Le  'eune  d  enovieur  .'^urait  commencé  par  là.  a\ec  un  certain 
elal,  s.i  eai  i  ieie  de  luîtes  r(  i.'c  -iicii!!  i  s,  1, Midis  (]oe  !•  s  Sulpi- 
eiens, pour  avoir  préféré  le  clieiuin,dout  Joliei  leur  avait  par  ié, 
ne  lii  eiit  que  reconnaître  le  niémecheminqueee  \  .  n  ,  auié-s 
de  l;i  carie  même  qu'il  leur  donna,  et  que  l'abbv  de  Gallinëc 
n'duisit  en  carte  marine. 

t;e  \(i  .i[;e  des  di  iix  inisHejimaircsoffrit,  louiefoiî,  quelques 
eii  eonstances  iniéressanies  dans  l'histoire  des  origines  de  l'Amé- 
rique du  Nord. 

Ils  avaient  atteint  le  lacÉrié,  le  14  octobre  1669,  après  avoir 
fait  vingt-«t-unc  ou  vingt-deux  lieues  le  ton»  de  ce  lac,  dans 

sa  partie  septentrionale:  ils  s'arn  iéreni  pour  !ii\>  :i:er,  puis  ils 
se  eab.iii.Teni  à  un  quail  de  lieue  dans  le  Loi.-.  —  (>  pays  leur 
sendila  si  beau,  que  M.  de  Gallinée  le  nomme  le  l'arad  s  Ter- 
restre du  Canada.  <  Je  l'appelle  ainsi,  dit-il,  parce  qu'il  n'y  a 
point  assurément  de  plus  beau  pays  dans  le  Canada:  les  bois  y 
sont  clairs,  entremêlés  de  I  nt  itelles  prairies,  arros-'c:^  de  ri- 
vières et  de  ruiss -aux,  leinplisde  poissons  et  de  castois;  quan- 
tité de  fruits,  et,  ce  qui  esl  le  plus  considérable,  si  plein  de 
b  tes  que  nous  y  avons  \  u,  une  fois,  plus  de  cent  chevreuils  en 
une  seule  bande,  des  lron|>cs  de  cinquante  ou  soixante  biches,  et 
des  ours  plus  gras  et  de  meilleur  goùi  que  les  plus  s.ivoiircux 
coeh'ins  de  Fi  anee.  —  Kniin,  nous  pou\<ms  iJiie  que  neus  a\ons 
pass  -  riii\cr,  plus  coniiiKidetneiit  (pie  nmis  n'eussions  fait  au 
.Montréal.  »  —  .Nos  deux  Sulpieiens  demeurèrent  en  ce  lieu  jus- 
(ju'au  jour  de  l'Annonciation,  et  le  83  mars,  jour  dadiuiaildie 
de  la  Passion,  ils  allaient  planter  une  croix,  comme  pour  preadfB 
possession  au  nom  de  Dieu  et  du  roi  (1). 

(1)  Noos  aoid»''|i«,  eertt'loas  avoir  «en  allldMr  nt  les  tcm a  d«  lac 
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lea  P<iuto)uau>niis,  route  dans  bquelle  ils  comptaient  retrouver 
rOliio,  ne  fut  ni  sans  dan^,  nisuos  souffrances.  \h  iRidircnl, 
avant  de  quitter  le  lac  Éné,  W  canot,  et  si  Joliel  ne  leur  eut 
indiqué,  où  il  avait  laisBé  la  aiaD,  ila  «mbhoI  été  dans  le  plus 
ffmi  embarras.  Cette  perle,  daî»  laq«lie  Ht  avaient  en  i 
regretten  iiireiinlif s  ohjctslenroiiapelle,  Icsfit  résoudre;) pousser 
jusqu'iuix  Om;ii)u.is,  et  à  S;inite-.Marie-du-Saiill,  dans  le  lac  Supé- 
rieur, d'i  ii  ils  n  iourneraieni  à  M<intrénl,  en  conipiigniedes  t)uUi- 
oiias;  quant  à  l'Ohio,  ils  se  pniposiiiunl  le  printemps  suivant 
d'aller  le  chercher  de  nouveea. 

Nos  deux  missionnaires  arri\ùren(  à  Sainte-Marie-du-Sanh 
le  iK  mai  1670,  mais  ils  ne  tardèrent  pas  h  reconnaître  la  jus- 
lessw  des  pnroU  s  de  (;:i\  elier  île  la  Salle  au  sujet  de  l'impossi- 
bilité dans  laquelle  Its  Jésuites  les  ineiiraicnt  d'évangeliser.  I,a 
jalousie  de  ces  péres  aa  maiiifcBla  diiircmcnt,  ci  quelques  jours 
apcéa  ie>  Salpioana  prenaient  congé  des  pères  d'Abloo  et  Mar- 
qtiPiie. 

I/'s  faits,  que  je  «ignaic  le  premier,  d'après  un  mémoire  de 
René  ltr<  lian  de  Gallin<>,  d'après  un  n  cil  et  aussi  d'après  le 
ptange  d'une  lettre  de  CavfKer  de  la  S.ilte,  changent  singaliè* 
raaaant  la  ipieatioo  ralaiivemcai  à  la  priorilo  dans  ta  découverte 
do  Wnsnaipi. 

Suivant  tous  Ic^  historiens,  à  rommencer  par Charicvoix,  l'au- 
icur  de  l'hisioiru  de  la  Nouvelle  France,  jus<]u'au  biograpiic  de 
(Liivelier  de  la  Snlle,  M.  Jarcd  Sparks,  oi  jusqu'à  M.  Gilntar}' 
Shea,  le  biographe  du  père  Marquette,  c'est  la  découverte  de  râ 
éaétr  qm  fiiit  naiire  ks  projets  de<^vdier  de  la  Salle. 
•.  liais  les  documents  que  je  cite  ne  noas  porteM-ils  pas  à  pen- 
ser le  contraire,  en  ufjus  faisant  eonnniire  h  reoeontre  des 
Sulpiciens  et  de  Caveiier  de  la  Salle  par  Ix>uis  Jnlliet.  et  l'arrivée 
de  CCS  mêmes  missioonaires  auprès  des  pères  d'Al^  et  du 
pêf»  Harqnciin,  akm  ctwi  hsOMÎMMBÉt 

Pmn  Mmckk. 
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LK  VSBCm  ■trALLTOGISTBS. 

En  éiudiaiu  les  admirables  LiliantillonB  de  fercuvuys  parla 
Suéde  à  l'exposition  de  Londres,  mon  attention  fat  attirée  par  de 
petits  Qacons  plané»  dans  uo  coin  obscur  et  reoliBnnani  divers 
minerais  éat»  k  formes  bizarres,  h  noms  plus  bisarees  encore. 

Soi  lis  flu'iins  l'.'i  lisait:  Prarl-orr,  l'ur-nrr.  Mniirtf-ort',Cak^ 
ot;\  Ciaggij-vre,  (•unfutnih'r-iiri-.  i  en  ilo  plus.  Ronr  sali<iraire 
ma  cuiiosité,  j'alli\i  intcrrojçcr  ilM.  k'>  <'.>m:iii--aircs  su-  dnis.  A 
ma  grande  surprise,  ils  m'apprirent  que  ccâmiiicr:iis  avaient  été 
jlalwrés  dans  les  lacs  de  la  Suède  par  des  insectes  inibsoires; 
que  ce  fer,  produit  de  l'indoetrie  des  iiditiimenl  petits,  se  trou- 
vait on  quantité  assez  considérai»!»;  pour  être  exploité  avec  snreés; 
et  v  i;,  aiii  Tiiuéri  t  avec  lequel  J'aceueillnis  leurs  iv|;nii.ies.  il^^  n  e 
rcmtrent  un  Mémoire  de  SI.  C.-W.  Sjogréen  i  l),  Méuunre  (|ui 


■eBai4  dlirift,  In  artaei  du  K»«  d«  FraMe  aa  |iied  d'neaniix,  awe  ertia 

iascriinioa:'*  L'iu  «ic  •nMu  t«;6«i,  Cienfnt  IX  estant  latta  4aas  la  Ctarc 
4eS«int  Pi<rre,  XtV  r<<;,n3ai  en  Pranet,  H.  de  CoareellM  esia-ii 
aatiVVtaav  dala  No  v  \V -f  mot,  ei  M.  Tjlon,  t  psuntintendaot  pocr  le 
Bf>y,*aat  arrivn  en  >  e  lieu  dtut  atiweaniirci  ild  S'<mira  re  de  Muntr/al, 
»rro-n(iagnez  itc  .i  .ni-re*  friinçois  qui,  les  pr^>mier<t  do  lousles  p^Ufile* 
Euro  ii'-  'iii  oni  liivp:u>l  en  d:  Uc,  ditii  lU  oui  pris  po  srs-ion,  au  Bom  da 
\e\ir  Hoy  >:o  :i  :t  A      (i>rr-»  noBoccuppée  par  appodloo  da  .trs  anae* 

0  >  ils  V  nul  aii  H  ii  >i  s  lU  pkd  dceeue  rrahc,  «a  fay  de  tpoy  aoaa  avons 

1  pnô  If  pr.--pn  ccrlitirat 

P  :iiir(rs  D  >ll  er.  prosirp  du  D'Ocèie  d  -  Nantes,  rn  lhi<nna.  al  daCW» 

V-T^f  •  diBC't»  (I  l  I)  ocAs  lie  Rfnni'<,  <n  Br<  Uj;ne. 

1;  Ou  llic  \r  (Jt^H  Laki'-orcs,  an  illnslial  on  of  satnpirs  icrit  to  llic 
guii  pxkiltuioii  m  London  1862,  by  C.-W.  Sicgréw.  Eàcaio,  1863.  In4*, 
prinlcdliyA.Nttsoa. 


m'a  para  renfamer  des  hito  si  peu  eonnns,  si  nenfe,  si  dignes 

d'inti  ri't,  que  je  crf>is  devoir  en  donner  ici  l'analyse. 

Le  iniiicnii  do  fer  connu  sous  le  nom  de  mintiai  de  lac  {Lake- 
ore)  se  rencontre  dans  les  lacs  et  les  coars  d'eau  de  la  Suède, 
pHneipalenient  dans  la  province  de  Snaland  (1).  Ce  minerai,  i 
l'ciatnalareli,  alfcetceimi  formes  diflillrenles<fni  lui  ont  (îrit  donner 
les  noms  suivants  : 

\"  Pkari.-ork  en  suidois  F«Fi-t«M»laia,  minerai  en  perle», 
tirantson  nom  de  sa  ressendjlaiifc  avec  une  perle  ou  un  foil  grain 
di;  plomb.  Ce  niioenii  contient  4a  1>/U  de  fer;  il  est  dur,  pesant, 
sa  cassure  est  d'un  hr\m  sombre,  huileaseï  briibnte:  on  le  ren- 
cnnire  sur  les  (iinds  boueux  ou  giaiseax  rarement,  et  jamais  en 
grande  quantité  dans  le  sable  ou  dans  les  pierres. 

^°  Biit-ORh  / ■orr-«M«i«»,  niiiifiai  liaril.M.i' I,  iiiii^i  iiornnié 
par  suite  de  la  vague  ri"ssemblaiiee  qui  existe  entre  ce  minerai 
et  la  tcie  hérisj^  de  ta  baixiane.Le  buimre  est  de  nature  spon- 
gieuse, trés-léffer  et  trés-moa;  il  donne  rarement  &  la  Union  pins 
de  30  0/0  de  ft>r-,  il  se  rompt  aisément  et  tombe  en  mcreeaux 
en  séchant.  Du  le  trouxe  sni  iniii  -nr  les  fonds  converts  d'herbe. 

3°  MoKKY-ORB  (PcaaiaiMs-iaaMiiM,  miiu<ra«-snus).  La  formcde 
ce  minerai,  qni  rappeHe  onc  miwnaio  grossiéir.  lui  a  valu  son 
nom.  Le  monejHjre  est  plus  lonrd  que  le  bar-<»re;  sa  caamve 
ressemble  à  celle  du  peari-«re  :  il  doiMw  >sqo'ii  40  O/Ode  ftr. 

i*  r.\KE  on  Cmccv-ORR  (»fcrii»«-"i"tMi.  minerai^àiean'i. 
Ofi  a  donné  ce  nom  à  do  larges  giiesiux  ronds,  ée^iilleux,  très- 
levers,  de  0"025  à  0"150  de  diamètre,  d'une  coulenr  gris  foncé, 
qu'on  trouve  stir  les  fonds  de  gravier  ou  de  glaise.  Gomme  ces 
êiteaqx  sont  irtefwvrcs  et  ne  4oaoeol  qw  3S  0^  de  Asr,  oa 
les  néîgligp  la  plupart  du  temps. 

.'>  "  lif  Npowm  M-i)iiK  Mrwi-naitiHa,  minerai  pondre  à  canon). 
L 1  eoult  nr  <le  ce  niitiei  ai  \  aric  ihi  jaune  verdàtre  an  noir  bril- 
lant; sa  forme  appelle  la  poudre  de  guerre.  Quant  il  est  pur,  il 
est  très-pesant  ;  on  le  rei:hcrehe  beaacoup,  car  alors  il  donne 
jusqu'à  50  0^  fèr  exeeUenU  II  repose  snrdes  fends  de 
snblf  fin. 

f.e  minerai  de  lac  \i'<  est  tonjours  l>Ins  on  tnnins  mélangé 
d'imixm'tés,  desable  priiieipalemeiit,  ipii  montent  de  30  à  iO  0/0. 
Il  renferme  en  généi  a!  de  30  à  tif>  OU  d'"\>de  de  fer,  do  fer 
etdn  manganèse  oxxdulé,  à  peu  près  10  0/«  deatlii-e,  de  0,05 
k  *  0/»  tfWîdc  phoephoriquc,  et  de  7  è  30  0/D  d*eMihygro8CO- 
piqiie.  Sur  un  seul  [i^>i!ii.  on  trouve  nn<*  sorte  de  minerai  qui 
imfermc  jusnii'à  50  0/0  de  manfr-inè-e.  (>  minerai,  amené  à  l  i 
lamiéfe,  »?  rednit  en  une  poussière  fine  et  s'iMibre.  On  s'en  sert 
peu,  car  la  «ande  quantité  de  manganèse  qu'il  renferme  !<■  rend 
in)pmpre  è  la  fonte. 

Tous  ces  minerais  se  Ironveiit  toujours  dans  le  voisinage  dss 
nK-w-aux  ou  sur  les  tal  is  des  bas-fonds  des  lacs  les  plus  grands 
et  les  plus  profonds;  les  gisements  ont  de  H)  à  -2llO  métrés  de 
longueur,  de  5  à  15  mèlr«s  de  larijeur,  de  8  à  ao  pouces  d  é- 
poissenr.  L'extension  tte  ces  gisemeins.  soit  vers  l'est,  soit  vers 
l'ouest,  permet  de  supposer  que  le  minorai,  pendantsa  formation, 
a  besoin,  comme  les  plantes,  de  ebilcur  et  des  rayons  du  soleil. 

L.>  iiiinei  ;^!  de  I  >c  existe  partout  dans  les  mêmes  circonsuincps. 
Si  une  ri\iéie  ou  un  ruisseau  traverse  plusieurs  lacs,  on  est  as- 
suré de  tHMu  er  Is  minerai  dans  lOUt  le  parcours,  surtout  aux 
points  OÙ  l'ean  asi  paisible,  car  les  coonnts  violents  s'opposent, 
par  Icnr  rnpîdîti*,  5  la  formation  en  enlevant  les  atomes  pour  les 
porter  dans  di  s  eaux  olu-  paisi!'!  •? . 

Jamais,  dans  un  nii  tnc  cours  d'eau,  '  ii  ne  ruieontre  une  es- 
pèce unique  de  minerai,  mars  au  commenectneni  se  trouve  le 
9W»ptmder^are^  puis  le  pem>/-ore,  et  enlin  lu  numey  et  le 

En  1847  et  en  1849,  V.  Sjogrten,  proOtant  d'une  baissecon- 


fij  ProT  iiff^ïilu'e  dans  li  priie  méfi  lioriul^  dj  la  Saèis  etdont  lOi 
\il  •  s  II  iiiciinles -O'ii  t'.oliiiiir,  \Ve»ii  et  Jo  ikoping 

1,2  L'  nâncni  di'  \u:  a  !Mi  ivc  l  <5ii?  c<ni'onlu  avrc  le  minertl  da«a- 
ni-:/M  y-iirr^  (>  He-iiicr  est  f  i  mi!  de  moltfeuli»  da  ttr  eatr-taée»  par  les 
ehu»  dn  plu  e  ou  de  soufccs.  Ci««  moléenles  roulaitsnr  on  toi  tablonoeax 
W.  sur  la  picms  se  Bsern  «ar  U»  gnia»  d»  Mible,  n  J  »"»  pcuoJc 
dW  innlaiaft d'af'B&s,  an  toit  aartformer  1>!»  Itoïc-  1  l  i  lo  «'•<• 
d^isMttr.  Le  ndaorai  do  mirais  ne  »c  tro.ive  q»«  »ur  bords  va^eox 
des  mî^Ketttx  an  dtns  lospiairies  iiond<«e«  no  oriniemp»  reiteni 
s^che»  peu  <ai>t  l'Ai'.  Qaaftt  â  la  COaipoM  iun  Hrim  q  i.-,  l--  miner  !  eraa- 
raU  rcs»i^rnl>Ic  au  itfaarai  de  Itc,  n  ce  n  e  t  -,11 'i  "e  r.'ufinnfi  aucune 
iiaca  d*  phoaiAors,  «Hia  Msa  4a  «,&  a  S  et  3  û/0  de  lOutre ,  corps  qui  ne 
M  reneoaira  jaoïa»  dan  la  ndaeiai  de  la*. 
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sidôrable  qui  s'élsil  opérée  dans  un  toc  de  !«n  A^oisinage,  ctodio 
la  ronnationdti  {a^«--nrc(inkMfaideiae)Mr  le»  baft-fondsmémeB 

où  l'on  peut  If  r<  ncfiii(rer. 

Lp  pearl-wv.  dii-il.  mis  à  «rc.  ou  hri?o,  ou  devirnf  fri.i 
bk'  qu'il  Uinilie  en  |i(>u<:?ii're  lorriiu'un  le  dent  entre  Us  doigis. 
Dans  chnqup  {rrnin  est  une  petite  cavilt-  dont  la  forme  intérieure 
est  identique  à  ia  forme  extérieure  du  ^am.  Sur  ODpoinide  cette 
cavité,  on  remarque  une  petite  ètè\'atron  (fan  jmine  i^Mre  qtii 
à  l'extoriour  nflVe  un  nu'I.inpc  de  noir.  (I<'  bnm  n  lilr-ii. 

Sur  j)lu>i»Mirson(iro!i.-;dc  ces  Ims-fond^,  alors  parfiiiiLTiient  vi- 
sibles, se  trniivnieni  df  pelilcs  dépmsions  plus  ou  moins  rem- 
plies d'eau.  Là  s'oiïraii  à  la  vue  an  spectacle  étran^  et  nier- 
veilleox.  An  fond  de  ces  dépressions,  dont  le  dwmeire  variatt 
cntrr  lîî  ccnliinoircs  fl  i  ni"trr,  m  \<>\ ail  s'agiter  sur  le  minr- 
rai  d*'  petits  cln-s  de  diffmntes  tailles,  lis  uns  visihii's  à  l'œil 
nu,  I'  s  aiJti  cs  si  petits  que,  sans  une  loupe,  ils  seraient  restes  in- 
visibles. Tous  L-taiont  aciivcmeni occupés  à  s'cnrcrmer  dans  leur 
enveloppe  métallique,  comme  le  fait  in  chenille  dans  son  cocon. 
Pi  m  11  spectatear,  ce  travail  semblait  s'opérer  de  la  feçon  sys- 
tcm.iiifi'ic  que  voiei  : 

Le  poiii  k  \h\  ;i  l'iiide  d'un  réseau  de  filaments  noits  et  fins, 
dessinait  lu  forme  extérieure  du  grain;  lu  charpente  de  i'iHiilice 
était  faite  avec  un  videao  centre,  et  l'extérieur,  en  loutsemblable 
à  l'intérieur,  qiirtiipie  six  ou  huit  f<»is  pins  grand.  Du  rentre  tn'i 
il  était  plue  \  il  gn)n|)ail  autnui'  de  ces  lilnmcnt»  des  rayms 
d'une  ronl'"ir  hîime,  s'enfermniii.  se  mnninl  avec  une  vnjonii' 
pr«di{iieii?c  jusqu'à  ce  que  son  tt'uvix-  eut  pris  rappan  nt  •  des 
obah  de  grenouille,  sauf  la  coulear,qni  était  tirane. 

Si  l'on  met  dans  sa  main  avec  un  peu  d'eau  ce  globule  avant 
qu'il  soit  entièrement  oelievé,  on  voit  travailler  le  |>etil  être; 
mais  faites  couler  l'ejui  d  mcenicnt.  1 1  lout  s'i  erouloon  une  Mi;isse 
plaie  dans  luqut  lle  de  faibles  rnouxenienls  sont  visibles  pendant 
qudqucs  instant?  encore,  puis  tout  s'arrête  bientôt  et  à  tout  ja- 
mais. Ces  masses  pintes  expliquent  la  formattoo  du  numey-ore. 

On  doit  nmiarquer  que  ces  petits  «^ires  ne  font  pas  de  glo- 
bules de  la  im^me  grosseur,  mais  que  les  dimensions  du  gl»liiile 
sont  toujours  proportionnas  aii\  diiiiensions  de  l'animal  qui  d'iit 
y  habiter. 

En  grouiKint  toutes  ces  observations,  Tajiiiear  du  travail  qui 
nous  occupe  pense  que  le  minerai  de  lac  est  produit  par  des  in- 
ikisoires  qui  vivi  ni  dans  les  cours  d'e.m  ;  que  ces  infusoires 
cboisîscent  p  >ur  jv  i  f  iii  e  leui-*  (rav;oi\  ef  d  's  enux  et  des  fonds 
;i  leur  r'/ii\en;itice  ;  iiiliii  (|iie  les  e;ui.\  c:iln»es,  sans  courant,  leur 
sont  indispensables,  car  on  ne  trouve  jamais  de  minerai  au  mi- 
liflo  du  courant  des  rivières;  ot  si  la  rivière  fait  on  ooudq,  jamais 
on  ne  Innivera  de  minerai  que  dsns  la  portie  intérieure  ou  con- 
cai*©  de  la  wuirbe. 

1,0  rniiieraide  hicne  se  rencontrant  que  sur  cerl.iins  puint?.  viir 
les  fonds  de  sable  ou  d'argile,  ei  n'étant  pas  répandu  partout 
uiifonnihnent,  on  peut  en  conclure  qu'il  est  dù  à  une  cause  or- 1 
fanimie,  rar  si  c'était  on  précipité  ou  un  .sédiment,  il  serait  di»- 
tribné  égnleinent  pnr  tout  le  fond  du  lac;  s'il  était  dù,  an  con- 
traire, à  l'action  des  eaux  s'ir  certains  terrains,  on  je  (loin  eraii,  ' 
dans  le  même  lac,  pariout  où  se  mteontrcee  leriain,  ce  (joi  est 
contraire  à  l'expérience. 

Le  minerai  existe  sur  certains  points,  toujours  les  munies,  en 
bancs  réguliers.  En  rexamînant  avec  soin, 'f>n  aperçoit  rainuial 
dans  cliaipii'  jzr.iin  à  l'étal  pi  '.i  i!i  \  \\\:\\<  liii  ri  i ee.iiinai-s  ilile 
encore  à  sa  toc  et  à  sa  couleur;  et  il  est  pnibable  que  la 
etiie  quantité'  d'acide  phosidioriquc  quedé>cèlc  l'analyse  esidue 
l'existence  de  ces  êtres,  qui,  après  avoir  accompli  leur  tache 
an  fond  des  lacs,  s'enveloppent  dans  le  métal  pour  mourir  en 
repos. 

Après  tmc  baisse  des  eaux  dans  un  autre  lac  do  mon  voisi- 
nage, ajoute  y\.  Sj(  gn  en,  je  enis  priUMur  eunlinuer  mesetildes 
sur  la  formation  du  minerai  de  lac;  mais,  les  «lux  n'étant  pas 
aosBi  basses  que  dans  le  lac  dont  j'ai  déj'à  parlé,  je  ne  pus  foire 
d'observations  fruciuen-es.  Cependant  je  ir<tu\ ai  à  l;i  pror»ii- 
deur  de  trois  d- nmetics  un  gisement  qui  n'était  pas  encore  mur, 
si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi.  Ce  gisement  ressemblait  vague- 
iiieni  à  une  masse  de  fruits  de  ronces  d'un  vert  sombre  ;  vu  à 
l'aide  de  la  loupe,  il  pr('*sentaft  une  masse  spongieuse,  poreuse, 
d'où  s'échappaient  de  nombreux  surgcDns:  ce  qui  cxplitpic  coni- 
racnt  quelques  personnes  ont  pu  croire  que  le  minerai  de  lac 
léait  me  pianie  aquatique  abaoriMmleB  aeh  coluUaa  d«  fer  que 


realerme  l'eau,  pais  les  irédafMMt  «D  jnias,  «n  feriea 'rondes, 
en  on  moi,  «n  jttmi^^m. 
Le  minenide  lae  se  repradoit  assez  fteilOTient;  on  peut  oiler 

des  l:ies  d'ui'i  l'on  avait  extrait  tout  le  mini  i-iii:  vingt-six  ans  plus 
lard,  le  minerai  a\  ;iit  repoussé  et  l'orinaildes  bancs  de  plusieurs 
décimètres  d'épabseur. 

Les  procédés  eninloyés  pour  recueillir  ce  minerai  méritent 
d'être  oécriis.  A  la  nn  do  raulomne,  lorsque  les  lacs  sont  déjà 
g«rli''s  à  7  à  8  cenliinètres  tie  priifundeiir,  'e  ji  'rlinir  de  mi- 
nerai, car  c'est  une  sorte  de  prche,  se  niel  en  qu 'te  des  gise- 
ments. Il  peree  de  petits  trous  dans  la  glace,  à  l'endroit  où  il 
sait  trouver  des  bas-funds  l'ar  ces  trous  il  fait  glisser  une  per^ 
che  qu'il  remue  doucement,  et  moitié  par  l'ouie,  moitié  |)ar  le 
loiiclier.  il  s'assure  de  l'evistence  du  iniiier.ii  ;  niais  il  faut  une 
l  itigue  pratique  pour  <l<"\(Miir  liaiiile  dans  ce  ■^l  Uiv  de  re- 
clieiclus. 

Le  gisement  étant  nronnu,  le  pt:cbcur  en  marque  les  limites 
à  l'aide  de  brindilles  tpi'il  licli<-  dans  la  glace,  pour  empèelier 

au' on  ne  vienne  faire  des  recherches  sur  son  domaine,  qui,  à  partir 
e  ce  moment,  est  considéré  comme  sa  propiiélé  légale,  il  dési- 
gne ainsi  autant  dc pboe  qu'il  veut  en  exptoticrpemfaint  la  darée 

de  l'iiiver. 

Lorsque  la  glace  est  asse?  forte,  le  pécheur  creuse  un  trou  d'un 
inèuv  de  diamètre  à  l'une  des  exinimités  de  son  daim  {{).  Par 
ce  trea  il  enfonce  jusqu'au  fond  du  lac  nn  crible  en  fer  (i\é  à 

une  lonirue  perche,  puis  un  r.iteiiii,  rgnleiuentcn  fi-r.d  I  ïrge  de 
(ilt  ccniio».  A  l'aide  de  ce  r  iieaii,il  lassenildrle  iiiinemi  en  tas; 
nuis,  avec  tmréteau  plus  |)Clit,  ayant  seulement  i.'i  centim.  de 
large,  il  charge  son  crible,  q^u'il  retire  plein  demintiai,  mais  aussi 
de  vase,  de  sable  et  d'argile.  Le  fiéchenr  est  jiresque  toujonis 
as-^oci  ' à  un  Iiueur,  qui,  i-hargeant  utisrei  -ij  cr  ili'p'  de  i i\< 
déu'iius,  les  la\e  dans  le  lac  en  leur  iiiipi iuianl  un  m  luw  aienf 
rotaloire  (pii  d  lave  et  fait  tomber  va^e  et  sable  :  le  minerai 
reste  pur,  et  alors  il  est  porto  vers  le  haut  fourneau  le  plus 
proche. 

Si  le  minerai  est  assez  ali  nulant,  un  homme,  suiv.uH  s^>'i  d^ 
gre  d'Iiabileti',  peut  rassemhier  d'une  demi-i  inm-  à  une  tonne 
par  ioiir;  on  comprend  alors  que  daiis  h  pri'\ince  de 
ï>miiand,  où  le  travail  roaiMiuc  pendant  la  plus  grande 
pnriio  de  l'hiver,  la  pcchc  du  minerai  soit  devenue  une  oocupa- 
ti  <ri  i!npi)rtanle.  Aussi  lesouvriei  :-  e\erci'ui-i!-  de  bonne  heure 
leurs  eiifatiisà ci'He  p  r-|ie.  carilssav(  lii  rpie  de  lenrhabîlef  '  dé- 
pendra leur  gain  de  eliacpie  i<iur. 

Le  minerai  de  lac,  longieinp  dédaigne,  est  tenu  maintenanl  va 
grand  estime  parles  m  -lalluigistes  suédois,  qui  en  font  grand  usa- 
ge, et  mrmepai  ceux  de  laPii  fse.  Mais  nous  ne  suivn  i"s|  apsui 
ce  terrain  M.  Sjogréen,  imn  plus  oue  dans  les  d  i.  ilsoù  il  cnire 
sur  la  minière  dtinice  miner. n eii  np  .île à  la  finie;  ros  d.^latl;? 
i\e  peuvent  intéresser  que  les  gens  du  m i  tier.  Avanl  de  terminer 
avec  nolit'  auteur,  noiisdexons  nieuiionner.  sous  toute  ivservc, 
roj)inion  qu'd  émet  de  la  pn&sibilit  '-  d'accliinnler  h-s  infus  iiivs 
qui  [ir'Hluisent  le  minerai  de  laC.  L'acclimatation  de  ces  animal- 
(  iili's  di  \  I  ah  (  nuaiiirr  de  grandes  diflieui tés,  dont  la  moindre 
serait  de  trouver  des  eaux  assez  cliarj^ées  d'oxidesde  fer  puur 
(pi  ils  puissent  \  i\reetae  reproduire. Rien, en  t^et, dans  le  tra- 
vail de  M.  Sjogréen,  ne  prouve  que  Tinfusoira  en  quesiion  f.  t  me 
le  fer  de  toute  pièce.  Il  l'emprunte  évidemment  soit  aux  eaux, 
S'iji  aux  terrains;  el  dcTiiénie  que  les  écrev  is^i  -  li,Mi-p  irté-es  d'un 
soi  e.ikaire  sur  un  »ol  granitique  ne  peuvent  reformer  leur  lest, 
dép<'>rissent  et  meurent,  de  même  les  infusoircs  de  Suéde,  tmns» 
portés  dans  des  eaux  privées d'oxides  de  1er,  ne  imiimient  sans 
aucun  doote vixTe,  se  repmduh^.llfaîf»  le  tmvm'l  dont  nous  venons 
de  douncr  l'anaUse  soulève  encnic  î(i,<ii  d'autres  cjiîei-fi.m,-;.  Il 
ouvre,  ce  nous  semble,  un  clianip  nouveau  aux  reelierdio  des 
exposés  par  l'auU'ur  suédois  l'explication  de  gisemei  is  de  fn 
granulé  que  l'on  renconune  souvent  dans  les  teirains  d'alluvion. 
granulé  que  l'on  rencontre  souvent  dans  cer(.iins  terrains.  Ainsi 
se  trnuveraienlconlirnii'es  le?  o|iscrvari(in>  f.iii.  >  |i  n  l"!iren!,'eig 
sur  les  animalcules  fossiles  {yailtoiulla  (i-iriujiui.ii  du  minerai 
de  fer  limoneux,  et  les  vues  exprimées  par  sir  Charles  LycII* 


(t)  I  (Aaim,  »  ce  mol  >  gid»,  qui  »i^nifle  XtAwrà  le  p  >i<  i  s  .r  Iciuel 
on  a  ëitUi  ditoii,  («n,  par  c>irn<ion  le  po  nt  %w  leqii«>l  l'availlo  I  * 
niix^r,  a  élC  ri  >onwni  euploy^  il<*|»»i>  qite  l'on  piirl>-  det  giMmei-ts  an- 
rifèrcs  de  la  CulillDniie,  do  l'Auttralie,  etc.,  qu'd  eu  ^oar  aia«i  dire 
rrandsl. 
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p  u  M.  A.  Hiiral,  sur  l'origint:  du  minorni  de  Tit  d'allinioii  cx- 
en  Fiant^c.  <'„ii-  ^'\\  iroiuc  des  diffiTcnros  enCic  les  iii- 
fosoires  fusstlos  i  hi  pr.'si'nci'  de  l:i  silice,  p;ir  cvotiiple,'  et  leurs 
congénères  suOUuU,  il  y  a  du  aïoios  entre  eux  de  grands  points 
de  i«sMinMaDce. 

Oscar  de  Wattbviub. 
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L'obsorvaieuraui  a  suivi  d'unceiluiicniifle  n)otivenu'iitsci(.'ii- 
lifiqiic  accompli  dans  les  vingt  domîéros  annt^es  a  nu  rToonnaiir  r 
dfi  iciidiuirc-i  iri's-divn-si  s.  iiu  imini  de  vii«  «u-  la  nr'tliddc, 
clioz  les  noKilin  tix  «>\p  l  inx  niatituiv  qui  cuncourciil  à  l'avari- 
ccmcnt  de  *soicncos  ph  -i<|u>s.  Enlraini's  tous  vers  un  but 
oooimun,  la  di'-cuuvcric  du  lu  vérité,  animés  tous  d'une  même 
patision,  la  passion  du  la  science,  il:;  se  distinguent  les  uns  des 
auin  s  par  mode  d'app!i<'ati"ii  di-  r-riie  in  'thudecxpérimentalc, 
«pii  a  l'ii'  l'urigiiie  de  laal  tlu  il  cimivl'i d  s. 

Les  uns,  pusst'dt'S  d'uix'  sorti-  d'a<'ii\ iio  Tébrili*,  cnlossent  cx- 
|H>ricuces  sur  expériences,  Mcinoiivs  sur  Mémulivs,  conclusions 
sur  conclusions,  dans  le  but  dVhicidcr  les  problèmes  l«s  plus 
imp'tri;i:i!s.  Mnis  (vs  r\p 'rionfcs  trop  rapidement  exécutées 
laissent  ?nu\eiil  à  di '^irl■r  an  |i<tint  de  vue  de  la  ri^ni  ur;  ces 
MétHdiies  sont  diffus  et  icnipii.-  d'iire  MiiiliiJude  de  jn  iiis  di'i.nls 
&uii  impuriaiicc;  ces  cuiM'!ii:'i<'iis  nianiiueni  de  neiteié,  ei  l'on 
est  peu  surpris  de  reconnaiti-e,  après  l'examen  aiieinirdeâ  tra- 
vaux ronetiâ  dans  cet  esprit,  qu'ils  n'ont  apporté  à  la  science 
qtrun  coniinj^eni  très-minime  ne  notions  nouvelles  dëfiiiilivc- 
njenl  fieipii.-i  s. 

Lesaii'i  s,  fum  moins  ardeiils  à  la  imursuite  delaxériti-,  sont 
plus  ni  lli'iili<pu's.  Ils  s'altai|uerit  à  di  s  (pu  siiuns  bien  déûnies, 
dans  lesquelles  ils  mettent  en  évidence,  dés  le  début,  les  points 
obscurs,  les  parties  liiigictifes.  Pn's,  revenant  h  une  expé- 
riiip  m  iiii»n  si'vère,  on  li  s  vnii,  à  l,i  >uiie  d'inie  diseussion  ap- 
pii>fi»ndi<',  s'efliireer  «l'eliminei'  les  eauses  <reirenr  (pii  inlei- 
viennenl  tuuHurs  ilmis  l  exp -rieuee  la  plus  simple  en  appa- 
mioe,  atin  d'établir  ncllcmciit  la  lui  pbysiquc,  qu'il  est  toujours' 
difficile  de  démêler  au  milieu  d'inllncnccs  perturbatrices. 

Il  senil  iiil  ressaut  île  m'in:n  r,  par  l'aiiaK  -^e  de  tpielijues 
travaux  a|ip  ii  ienani  aux  U  ;i\aillnu  s  du  prrmiei  (groupe,  etini- 
iiii'ii!  Il'  Miainpie  d'espi'ii  eriiii|iir.  la  mau\;nsi-  direeiinu  diMUH'e 
aux  cxpti'ieuees,  peuvent  fane  avorter  des  tentatives  ipii  pro- 
meltaienl  pourtant  d'etiv  fructueuses.  Mais  une  >  tudc  de  ee 
genre  éveillerait  trop  do  susceptibilités  parmi  ces  ehereheurs 
ne  riiants,  (pii,  en  délinitive,  servent  lu  science  à  leurfavon,  cl 
doiii  le  nom  arrive  paifois  à  une  ccruiine  popularité  en  debors 
du  cercle  des  liontuies  eonipéleiits. 

Il  nous  est  bciucoup  plus  agrrable  de  montrer  ici  par  un 
exc 
de 

CCS  travailleurs  inf.ili[îiilil''S  qui  s'aeliai-inni  a\ee  npunaUeié 
sur  une  quesiiou,  l'examineni  dans  tous  ses  détails,  l  éelaircni 
sous  tous  ses  aspteiset  ne  l'ahandoiinenl  que  lorsque  la  solution 
est  complète,  lorsque  la  loi  découverte  peut  défier  toute  vériti- 
caiion  nouii'cllc.  Les  travaux  de  H.  Pasteur  nous  offirent  sons 
VI-  r:ip|>f>ri  l'nii  des  modèles  les  plus  achevés  i(ue  nous  puissions 
piésenter  aux  lecteurs.  Ses  recliercbes  liès-diverscs  inti  ies- 
sont  à  la  fois  la  cristallographie,  la  chimie,  la  physiologie;  et 
cependant  on  demeure  frappé,  quand  on  les  étudie  suivant  l'or- 
dre ctnonelogique  de  leur  appacitioii,  de  l'uiHié  da  point  de 
vue,  de  reocbainement  rigoureux  des  idées  et  des  déduc- 
tions. 

I 

IVaMM  ii«  U.  PAnmi  i«r  In  âUiyméirit  MOlMWr*  in  /nâaUê 

crfanii)Ut$  nalarth. 

M.  Pasicur,dansses  premières  recherches,  qui  datent  de  1848, 
■  .Teprend  la  solution  d'un  d' -  pinlilrini-s  les  plus  délicats  de  lu 
|ihysiquc  moléculaire.  Il  s'agit  |>our  lui  de  pénétrer  plus  avant 


xcmple  les  excellents  résultats  que  procure  l'emfdni  judicieux 
le  la  métho4ie  expérimentale, quand  elle  est  praii(|ur'e  par  un  de 


qu'on  ne  l'a  fait  jn-qn'alors  dans  la  eon^iiuition  inlime  del  i 
nioléeide  (I.  s  pioduils  m j.'aiM<pies  et  de  i eeiim:aiue,  à  l'aide  di 
signes  t  xiéiciu  s  faeilemeni  constauibles.  si  l'iiiQuence  de  la  vie 
amène  quclaue  particularité  essentielle  dans  le  groupement  des 
atomes  qui  lormcnt  la  molécule.  Il  consacre  dix  ans  d'an  tra- 
vail assidu  à  l'élude  de  eelte  (pieslion,  et  l'élucide  «l'une  n:.i- 
iiièrc  si  compléie  (|ue  M.  Bioi  a  pu  dire,  avec  toute  l'autorité 
de  sa  parole,  dans  un  rapport  à  l'Académie  des  sciences  :  Cm 
e»t  m  cha^ilre  nouveau  de  chimie  que  M.  Paalewr  a  eu  le 
bonheur  ainà  que  h  tefenl  de  emamenrer  et  de  finif. 

Le  travail  de  H.  Pasteur  louche  aux  tli  -ories  les  plus  oK  vécs 
de  ropilfjup  cl  de  In  crislnltograpliie;  tnui i  fiéis.  «pie  le  \ei  i,;\u 
ni^'ine  peu  faniiliaiisi'  avec  les  ('•indr-  >c:riiiiliipir>  ne  se  dé- 
courage iKis  à  l'a\auee;  qu'il  \euillc  bieu  tinu»  pri  ier  une  at- 
tention patiente,  et  nuus  espérons  lui  dooner  une  idce  su'fînm- 
incnt  nette  des  curieuses  expériences  que  nous  avons  entrepris 
d'analyser. 

L.i  siitisdHiee  roug«'  ilie  que  le  \  ili  d 'p'isi-  Cfinlr  ■  les  ])ar(>i3 
des\a-rs  qui  l'  e(»iitieime»t  est  piiiicipaiemenl  formée  d'iiiu 
matière  sali:i>\  |iai Taiusmcnt  UancllC  quand  elle  est  puriliée,  ci 
qu'on  désigne  dans  le  oommcroo  sous  le  nom  de  crème  de 
tartre.  Ci>(io  snbsbmcc,  résultant  de  la  combinaison  de  l'acide 
lard  iqn.'  .ww  la  poiasse,  ne  doit  point  son  uri^iiie  à  la  fei  iin  n- 
laiiiiii  (1(1  iii  iiil  de  raisin  dans  la  eu\e;  on  la  trouve  toute  f^r- 
ni  e  dans  la  grain  ni  nie  du  r  li  iis:  c'est  un  produit  o  gani»pie 
naturel  qui  a  pris  naissance  pendant  la  vie  de  la  plante.  L'acide 
tartriqiie  qu'on  en  extrait  esf  connu  aa.innnrhui  de  tout  le 
monde:  il  iTinpiaec  t]iielrpierois  l'acide  du  (r.mn  jMi-.ir  la  fabri- 
cation des  liiiionades  ariilieielle?:  il  e  tn^tiuie  reiir  p  uuln-  cris- 
talline qu'on  mélange  a\rc  le  linMiliiiiiat  (le  soude  jiimr  (I  L-a- 
ger  l'acide  caibunique  dans  l'appareil  ti  és-n  paiidu  nuininé 
seitzngéne. 

Or,  cet  acide  tartrique  joiiil  d'une  propriété  curieuse  di-cou- 
VI  rie  par  M.  Riol  en  I81."î,  et  qui  Un  oît  co  umun  a  ec  u  ic 
foule  de  maiiéies  'ii\,';iri:'[ii.T-  ik;  ii:el|i,--  :  les  es^enei's.  les  su- 
cres, les  eampliies;  eeriaiues  bases  \  l'ji  iale-i  ,  l  a  quinine,  la 
ciiielionine.  Sa  dissiduiion  dans  l'eau  d  \ie  \ri  sla  diiéiie  \e  plan 
de  |)(ilaris  lion  de  la  lumière, —  qu'un  ne  s'ef  ra\c  piint  do  ces 
mots.  ptKii  <h-  polariaalion^  le  sens  véritable  qiVrf  fauf  y  ada- 
clier  s'ex'  liqite  aisi''ment. 

Quand  un  l'a\on  de  lumière  lombe  sur  une  laine  de  veri  e,(ui 
plus  jîé'uéralemeiil  siw  la  surface  d'un  eurps  dia|)liaiie,  ce  ra\oi) 
-e  )  n  cliit  en  partie,  et  l'on  dcmnntrc  par  rcxpéncnce  que  le 
pl  III  qui  contient  ji  la  fiais  b*  ravon  incident  et  te  rayon  réflr'chi 
esi  l'iiiours  perpendiciiliiii  e  à  la  ^urfaee  r'il'-ehissaïue  : — cette 
loi  est  depuis  longtemps  l'-iiMie.  En  x  oiei  une  si'conde,  |ilus  ré"- 
eemiiieui  d  eou\erie.  -  '.n  ISiiX.  Milu-,  e''li'!ire  jilivsieieii 
fiarie  lis,  c'ms'alail  que  l'acte  de  la  rélleximi  imprime  ù  la  lu- 
mière des  (pid'lé'S  partiodières  qui  la  distinguent  do  celle  que 
nous  ciivoieiti  dinM^iemenl  les  corps  lumineux.  Ainsi,  un  rayon 
qui  se  n'-néchit  sur  une  lame  de  verre  sous  un  angle  d'environ 
;{.'>  ■  ili  \i ml  il  l  eialile  après  sa  r-deximi  d'en  ipiniuer  une 
seconde  touies  le>  fois  que',  étiria  iiouxelle  lame  di'  \erre  qu'on 
lui  présente,  le  plan  de  ivflexiim  du  rayon  est  per|iendiculaire 
à  son  premier  plan  de  réflexion.  Cette  fois,  la  lumière  pénètre 
entièrement  dans  l'épaisseur  de  la  lame  tle  verre,  tandis  que, 
pnur  toutes  autres  pttsitions  de  cette  dernière,  il  est  réQéchî,  su 

moins  |)  irliellemcni. 

De  même,  un  cristal  de  couleur  verd'itre,  qu'on  trouve  en 
abondance  dans  l'ile  de  (leyian,  la  tourmaline,  éteint  complète- 
ment le  rayon  lumineux  qui  a  été  réflik;hi  par  le  verre  sons 

l'angle  de  3.'»\  toutes  les  fois  qu'une  certaine  ligne  facile  à  dé- 
terminer dans  le  cristal,  el  qu'on  nomineson  axe,  esl  piae  e  dans 
le  plan  de  réllexiou  du  raymi;  au  cnnii  aii e,  pi air  !■  aile  autre 
position  de  l'axe,  le  rayon  (l'averse  bi  (uuriiialiiie,  sinon  en  to- 
talité, du  moins  m  partie. 

N'esl-il  pas  li'giiime  de  conclure  de  ces  deux  exp^'-rieneo?  que 
la  Iniiiiére  acipiiert,  par  suite  de  sa  n'Ilexioii  sur  les  corps  dia- 
phanes, (les  piopri-Hés  spéciales  (pie  ne  pusséde  |ias  la  lumière 
iiutureilc  ?  On  la  dit,  dans  ce  cas,  polaritée^  el  le  plan  de  ré- 
flexion du  rayon  sur  la  lame  de  verre  est  nominé  plan  de 
polarisation. 

Voilà  un  premier  point  établi:  nous  connaissons  déià  une  mé- 
thode propre  à  polariser  un  rayon  I  iiuiiieiix,  et  il  nmis  est  pos- 
sible, en  chercnant  quelle  esl  la  position  ({u'il  faut  duniier  à 
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r.iNO  (le  la  tourmaline  pour  ('leiiKlre  ce  rayon,  de  déterminer 
quelle  phuc  oenipe  >()ii  plan  <lc  pohii  isutioii. 

Allons  plus  loin.  —  Voici  un  phéuomùnc  d'un  autre  genre 
<|u'Ara^o  découvnU  en  1811,  et  dont  M.  Bbl  •  neuement  for- 
niiilc  U  s  lui?.  Lorsqu'un  rayon  polarisé  (ravene  snivant  son  axe 
line ciilunne e\ lindi  iquc  d'eàu, d'alcool, d'acide  8alluriquc,etc... , 
il  n'éprouve  aucune  altération  dans  ses  propriétés  prcmièrer^  ; 
la  tourmaline,  qui  l'éleignait  ^uand  il  passait  simplement  à  tra- 
vers Tair,  l'éieini  encore  quoiqu'elle  conserve  sa  position  pre- 
iBiéire-  Hais  si  à  l'eau  pure  oo  substitue  une  dissolution  d'a- 
cide tartriqne  ou  d'un  tnrtrate,  la  tourmaline  n'éteint  plus  le 
rayon  comme  aupniavanl-,  il  faut,  pour  une  renninc  position 
de  l'obscrv.ileur,  faire  t'uu  iier  le  cnsUil  vers  lu  dmite,  d  une 
oeriaiiie  qu  nihié,  piur  puavoir  provoipier  de  nouveau  l'exiine- 
(ion  de  la  lumière  polanscc.  En  un  mol,  l'action  exercée  sur  la 
lumière  pnlari<;ée  par  les  molécules  d'acidetarlrique  disséminées 
dans  un  d.~>ri|\ani  inei".r   eonsisle  dans  une  déviation  vers  la 
droite  du  plan  de  pulai isaiiun  piinniil'  de  ce  rayon.  La  Ininiére 
continue  a  été  polarisée,  puistprellc  peut  étreinterrepiéc  pai'  la 
tounnaline,  nuus  son  plan  de  polarisation  a  été  rejeté  vers  la 
droite  par  une  action  propre  à  l'acide  Uirlrique. 

Du  reste,  beaucoup  d'anti-es  substances  d'origine  organique 
88  comportent  comme  l'acide  taririque;  les  unes  font  tourner  à 
droiie  le  plan  de  pHliiririaimn  :  le  sucre  de  canne,  la  dextiiiie; 
d'autres  le  dévient  à  gauelie  :  la  i^uinine ,  l'essence  de  térében- 
thine. De  plus,  ses  actions  sont  toujtmrs  purement  moléculaires; 
elles  sont  exercées  par  les  dernières  partieules  du  COrpSi  puis- 
qu'elles apparaissent  quand  ca  corps  sont  diasottt  dans  des  ii- 
qindes  qui  n'ooi  par  eux-mêmes  aucune  influence  sur  lephiéno- 
mèue. 

Vei-s  1820,  un  chimiste  de  Thann,  H.  Kestner,  a  obtenu, 
enraffioantleslorires bruts,  unacideoeuTeBadontla  vraie  nature 
a  souvent  embarrassé  les  chimistes.  Cet  adde  ressemble  tout  à 

fait  à  l'acide  t;u'lrique  ordmaire  par  sa  composition,  par  ses  pro- 
l)riélés  ;  mais  il  n'agit  en  aucune  façon  sur  la  lumière  polarisée. 
John,  qui  le  décrivit  le  prenner,  le  nomma  acide  racémi([uo  ;  un 
peu  plus  t.-)rd,  sa  grande  ressemblance  avec  l'acide  taririque  le 
lit  appeler  acide  paratartrique. 

Le-  sels  formé-^  p;u'  Il'<  deiiK  acides  semblent  parfaitement 
ideniiques,  il  u'v  a  d  auiies  dlfTéreiicesque  l'aciivitédestartrates 
sur  la  Imnière  p  ilaris 'i-  et  rindilïereiice  des  paraïaiirales. 
M.  Miischerlich,  qui  avait  étudié  avec  ljeaiic(»up  de  soin  le  tarira le 
etle  paratarlrate  double desoudeot  d'ammoniaque, arrivait, après 
une  comparaison  attentive  des  deux  sels,  à  cette  conclusion  :  ta 
nature,  le  nombre  des  afomes,  leur  arrangement el  leunt  dis- 
laiicfs  sDiil  iiiriiirs  iliiiis  h  a  (Iftw  i  ijinpiiiii'.i.  ('elle  remarque 
de  M.  Mitsclicrlicli  «  publiée  en  18i4,  avait  vivement  fruppé 
M.  Pnateor,  qui  était,  à  cette  époque,  élève  i  l'Ecole  normale. 
Gomment  comprendre  que  deux  substances  poissent  se  ressem- 
bler aussi  complètement  que  le  dit  M.  Mitacnerlieh  sans  qu'il  y 
nil  iiiiiiiii''  al)s  iliu!  entre  elles  ?  Ouclquc  particularité  de  structure 
n'aurait  elle  pas  échappé  au  c  lcbre  chimiste?  —  Cette  conjec- 
ture devait  se  changer  en  réalité;  M.  Pasteur  avait  deviné  juste. 
—  Peu  d'années  après  avoir  quitté  l'Ecole  normale,  il  réalisait 
celte  brillantedécouverte  sans  aucun  précédent  dans  la  science, 
qui  devait  être  le  point  de  départ  de  tous  ses  travaux. 

Une  dissolution  coîn  entrée  de  paraiartrate  double  de  soude  et 
d'ammoniaquelaisscdépaserdra  cristaux  ayant  au  premier  alroi-d 
le  même  aspect  eiofrrant  les  mêmes  valeurs  d'angle  que  les  cris- 
taux do  tartrate.  Les  formes  cristallines  de  ces  sek  avaient  été 
déjà  très-exactement  <!  ■■i''n:iiiiéfs  par  M.  de  la  Pr'i\'i)-:M\ e, 
le  premier  crisudlograpiie  de  la  cliimie  organi(|uc  ;  in;ii.>  une 
Com|taraison  minutieuse  des  deux  sels  fait  reconnaître  une  parti- 
cularité qui  avait  échappé  à  la  sagacité  de  M.  MiiscbeHich.  Les 
cristaux  prismatiques  du  lartrale,  pisoés  dans  une  certaine  posi- 
tion devant  l'observateur,  mt»nlrenl  toujours  de  petites  facettes 
dites  hémintrii/ues  (\u\  s'inclinent  vers  la  droite,  tandis  que  les 
prismes  appartenant  au  paratarlrate  ont  les  facéties  en  question 
dirigées  tantôt  vers  la  droite,  tantôt  vers  la  gauche  de  l'observa- 
teur, SOUS  une  même  position  donnée  à  tous  les  crislaux.  Ici 
quelques  explications  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre 
la  nature  de  ces  petites  facettes  signalées  par  M.  Pasteur. 

L'nc  grande  loi  de  la  natme,  la  toi  de  iymétrie,  veut  que 
dans  un  cristal  toutes  les  parties  géométriquement  semblables 
épreavent  i  la  fiiis  J«  même  modisHiation.  AaMi«  dus  on  cuba 


qui  a  huit  angles  solides  semblables,  un  de  ces  angles  ne  pen( 

être  modifié  sans  que  les  sept  autres  le  soient  en  nii-me  temps 
de  la  mi'ine  manière.  Dan>  un  prisme  à  base  rboiidic,  les  huit 
arêtes  des  bases  <pii  sont  identitpies  doivent  subir  à  is  fois  les 
mêmes  troncatures,  tandis  que  les  quatre  arêtes  des  pans,  sem- 
blables entre  elles,  ma'is  différentes  do  celles  des  bases,  peuvent 
être  moditire>  tout  autrement. 

Kli  bien,  il  arrive  dans  queKpies  circonstanei's  (pic  la  moitié 
seulement  des  angle»  ducube  esi remplacée  par  des  facettes  trian- 
gulaires, qui,  éttint alors  au  nombre  de  quatre,  donnent  par  leur 
prolongement  un  tétraèdre  n'-gulier.  Ge  solide  est  appelé  on  dé- 
rivé du  rnbç  par  hé  niédrie.  Di'uv  des  an;rle-  modifiés  (pii  lui 
donncul  naissance  sjnt  opii  isés  l'un  à  l'auliT  dans  l'une  des 
faces  du  cube;  les  deux  appai  trnant  à  la  face  |>arallële  s  »nl  en 
croix  a\  ee  les  premières.  A  cause  de  la  symétrie  offerte  p;ir  le 
cube,  il  esi  évidoit  que  les  deux  tétraèdrcâ  qu'on  obtiendra, 
suivant  tpie  les  troncatures  porteront  sur  tel  ou  tel  ;;roiipode 
quatre  angles,  seront  absolument  identiques  et  snperp  isables. 

De  même,  dans  les  prismes  à  base  rli  t nli/ ,  qii  iire  dr<  .uvtes 
des  bases  dispos -es  eu  eroix  peuvent  èire  remplacées  par  des 
facettes,  les  «piatre  autres  dcineuranl  inallér«>es.  Mais  cette  fois, 
les  t('uraèdi-es  qui  rosultcronlde  l'un  ou  l'autre  des  deux  groupes 
de  quatre  arêtes,  étant  nréguîiers,  seront  sans  doute  symétriques, 
mais  non  superposables.  L'un  d'eux  seia  enri.iir  riiingi-  de 
l'autre  vu  dans  une  glace,  ils  se  rcssembleionl  comme  la  main 
droite  et  la  main  gauclic.  L'un,  par  la  disposition  des  hœttes 
h'niiédriquesqui  l'ont  produit,  sera  dit  tétracdredroit;  son  symé- 
tri<)ue  sera  appelé  tétraèdre gauche. 

(.)r  nous  reneonlrniis  ])réeisi-ment  ces  facettes  Iiémi '(Iri.pics 
dans  les  tarlrates  cl  dans  les  paratarli  ates.  Les  tartrates  les  pré- 
senu-nt  tou  jours  dirigées  vers  la  droite  pour  une  certaine  posi** 
lion  donnée  au  cristal,  tandis  que  les  facettes  du  paralarlrecoi»- 
dnisent  tantôt  au  tétraèdre  dnnt,  tanlèt  au  tétraèdre  gauche. 

Telle  est  l'observation  capitale  faite  par  M.  l'astenr.  Son  es- 
prit fut  immédiatement  frappé  de  celle  corrèia lion  qui  se  piésen- 
uaii  entre  le  mode  d'bémiéUrie  des  deux  classes  de  sels  et  leur 
action  sur  la  lumière  polaiiaée.  Les  tartrates  sont  hémiédres  à 
droite,  et  ils  font  tourner  a  droite  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
mière. Les  paralarlrale^  offrent  des  indices  tantôt  de  l'>ira«lre 
droit,  tanioide  leii  aédreg  uielie.  et  ils  sont  inaclifs  sur  la  lumière 
polarisir.  N'éi:iii-il  p.ij;  pu  bnble  que  l'indiflerence  du  paratar- 
lrate tenait  à  la  Juxtapuiiiiion  de  deux  grou|)es  atomiques 
distincts,  semblablM  quant  à  la  composition,  mais  non  iden- 
tiques quant  h  la  structure,  puisque  les  cristaux  qu'ils  f  mrnissent 
sont  symétriques  les  uns  des  autres,  niais  non  supei  pusnUlrs?  Il 
fiilaii  saiimcitre  celle  coneepiiun  à  r<'preu\e  de  l'cxp/'i-ienee. 
.M.  Pasteur  opi  ra  sur  le  di  fiot  cristallin  fourni  par  une  dissolu- 
tion concentrée  de  paratarlrate  double  de  soude  et  d'amoniaqoe: 
«  Je  séparai,  dit-il,  avec  soin  les  cristaux  hémiédres  à  droite, 
les  cristaux  hémiédres  à  gauche:  j'observai  séparément  leur  dis- 
solution dans  l'apiiueil  de  pulansationde  M.  Biol,  et  je  vis  avec 
surprise  et  bonheur  que  les  ci  isuiux  bemiedres  à  gauche  d<'-viaienlà 
gauche,  tandisque  les(;ristaux  hémiédres  à  droite  déviaient  à  droite 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumière.  Quand  je  prenais  des  deux 
sortes  de  cristaux  un  poids  égal, la  solution  mixteétait  neutre  pour 
h  lumière  par  la  neutralisation  des  deux  déviations  individuelles 
cl  de  sens  opposé.  >  M.  Pasteur  put  extraire  des  deux  urtrates 
les  acides  correspondants:  l'un  fui  l'acide  taririque  droit,  l'acide 
ordinaire;  l'autre  fut  un  nouvel  acide  inconnu  jusqu'alors,  l'acide 
taririque  gauche.  Ces  deux  corps  offrent  dans  toutes  leurs  réac- 
tions chimiques  une  similitude  parfaite,  cl  le?  agents  du  labora- 
toire sont  impuissants  à  les  distinguer.  Il  put  reconstituer  de 
toutes  pièces  j  aeide  paratartri([ue  en  mélangeant  des  poids  égaux 
des  deux  acides.  Mais,  chose  remarquable!  les  deux  acides  s'u- 
nissant  avec  dégagement  de  dialear,  c'est  une  véritable  combi- 
naison qui  s'opère  el  non  pas  un  simple  mélange. 

On  connaissait  depuis  longtemps  en  chimie  une  fouie  de  corps 
idenliipies  par  la  nalure  el  la  propoilion  des  éléments  simples 
qui  les  conslilucni  et  ne  différant  que  par  rarrsngement  des 
atomes  dans  la  nMdécule:  le  mot  ùomérw  a  été  inventé  pour 
désigner  cette  propriété.  Mais  on  ne  possédait  aucune  notion 
précise  sur  les  différences  de  constitution  fjue  peut  afleeier  le 
groupe  alomiijue  dans  les  substances  isomères.  Cette  lacune  a 
clé  comblée  une  première  fois  par  M.  Pasteur.  L'acide  taririque 
droit,  l'adde  taririque  gauche,  Facide  psraiartrique,  sent  irois 
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corps  isomôres.  Pour  les  deux  premiers,  le»  arraogemaiu  des 
atomes  dans  la  molccnlc  sont  év  iiknimcnt  diâsyméu-iques,  mais 
I«8  dmyméiries  eoni  de  ^en$  o|i|iris<'-.  Les  nionies  de  l'acide  droit 

pont-ils  disposi^s  suivant  les  splièrcs  d'une  liélirc  (outnani  de 
drciic  à  pauelie,  ceux  de  l'acide  gnucho  représenit  ni  une  lit  liée 
lonniniit  de  pnuclie  à  droite.  Quant  à  l'acide  parataru  i<iue , 
molécule  est  c\ideinmentfuriiR-e  parla  juxtapn^iiion  de  ces  deux 
groupemenis  d'atomes  Im'ersemeni  di«?vniriiiquet:. 

La  constatation  de  ces  pmprii'-iês  curieuses  pn-senl^es  par  les 
acides  tnririques  n'est  que  le  pnint  de  départ,  avons-nous  dit, 
de  la  (l'M  itnrrle  de  M.  Pa?tcur.  Grâce  à  celte  roiri  laiion  (pii 
vient  de  n<i"^  i  lie  d«'voilt'c  eniic  la  foinie  cristalline  et  la  pio- 
priété  optiqiit'  roiaiilire,  nf'iis  s(unmes  désoi  niais  en  ijofsi  ïsion 
dé  moyens  d'in\ estimation  ircs-dclicots  qui  vont  nous  peioicttre 
d'étodier  de  plus  prés  la  constitution  mMéculaire  d'une  fonle  de 

COmiioerS. 

En  elfel,  la  disp\rnt''irii' tk'  la  nioli  ciilr  dans  un  corps  se  trouve 
accusée  par  l'héiniéilrie  nnn  sii|iei j)nsalilc  dans  se»  ciisiaux; 
non  que  celle  bcmiédrie  te  pn'sentc  toujours  quand  la  subsi^incc 
erîstsilire,  mais  elle  est  possible ,  et  M.  l'asicur  a  même  pu, 
dans  quelques  circonslnnces,  l'obliger  à  se  déceler.  D'autre  part. 
rexi?it  iice  de  ceitcméme  dissvmt'ftiese  manifeste  encore  pat  le 

fou\oif  l'diatoire,  et  celle  fdis  l'in-li  iiin  ri(  de  |i<tlar:saii(in  duni 
emploi  est  si  facile  va  nous  servir  à  disiin^-uer  les  substances 
dont  la  molécule  est  h  image  snperposablc  et  celles  dont  le  grou- 
pement atomique  est  caractérisé  par  une  diâsxméU'ie.  Cette  dis- 
tinction, dé  jà  |)r('parécpar  les  travaux  de  M.  Biot,  a  été  continuée 
et  lrés-h«  ui  t  usemcnt  complétée  par  M.  Piisteur.  L  in-  Ini  j^rné- 
rale  des  plus  remarquables  s'est  alors  offerte  à  l'expi  rinientaieur. 
Tous  le?  produits  organimics  naturels  qui  jouent  un  rôle  essen- 
tiel dans  les  animaux  et  les  plantes  sont  moleculairement  dii^sv  - 
Bétriques;  au  contraire,  les  espèces  mincies  et  les  produits 
eir^niques  ariifieiels.  ceux  <pi'on  obtient  dtHM  les  laboratoires, 
possèdent  un  groupement  atomique  à  image  superposable. 

Toutefois,  un  fait  important  depuis  longtemps  reconnu  sem- 
bbit  mettre  cette  loi  en  défaut.  Le  quartz,  le  cnstal  de  roche,  est 
bien  une  espèce  minérale,  et  pourtant  ses  cristaux  offrent  souvent 
des  traces  d'bémiédrie ,  en  même  temps  que  son  action  rolaloire 
sur  la  lumière  jwtlarisée  est  incontestable.  C'est  même  tn  opé- 
rant sur  ceiir  sulislaiiri'  ([n'Atago  à  découvert  la  iiukir;>aiion 
roliitoire.  Heniari|Uûns  d'abord  que  ce  ne  sont  pas  ce»  inol'  Cuks 
«tesUice,  dont  la  réunion  forme  le  cristal  de  quartz,  qui  possède  iit 
la  propriété  de  dissyméirie,  car  le  cnstal  dissous  n'agit  [ilus  sur 
la  nimTère  polarisée.  La  silice ïntrodoite  dans  an  dissolvant  >|iie!- 
conque  montre loujnnrs une  rnoIi'(  ideinartive.LB rotation  entière 

{)ar  le  quailz  lient  lU-uc  ii  la  manière  dont  se  sont  assendilées 
es  molécules  de  silice  n  image  superptisible  au  niomeni  de  la 
cristallisation.  M.  Pasteur  donne  par  la  comparaison  suivante 
me  idée  anes  nette  de  la  structure  du  qoortt:  t  Imaginée  nn 
escalier  tournant  dont  les  marches  seraient  des  cnhvi  ou  tout 
autre  objet  à  image superposable.  Détruisez  l'escalier,  et  !a  dissv- 
métrie  aura  disparu.  La  dissv mi'iric  de  l'e-eatiei'  n'était  que  le 
résultat  du  mode  d'assemblage  de  sesmarcbes  <  ii  tuentaires.  Tel 
est  le  qaartK.Le  cristal  de  quartz,  c'est  res<'alier  tout  consuuii; 
H  est  némiédrique  :  il  agit  à  ce  titre  sur  la  lumière  polarisi  c. 
Mais  le  cristal  est-il  dissons,  fondu,  détruit  dans  la  structure 
pliysiipie  d'une  manière  quelconque,  sa  dissv méirie  se  tr  im 
supprimée,  et  avec  elle  toute  action  sur  la  lumière  pol.u  is!  e.  » 

Quant  aux  composés  organiques  naturels,  voici  luie  idée  de 
leur  oonsiiiutinn  :  imaginez  le  même  escalier  tournant  formé  de 
tétraèdres  irrégniirrs  pourmarches.  Détruisez  l'escalier,  et  la  dis- 
symétrie  exisleia  encore,  parce  que  vous  au;\  z  ofraiie  à  un  en- 
semble de  tétraèdres.  Ils  pfuirmni  av(tiruiii  |iosiiiiin quelconque, 
nais  chacun  d'eux  n'en  aura  pas  moins  une  dissv  métrie  propre. 
LtMisque  le  cristal  est  détruit  par  h  dissolution ,  il  en  résulte  une 
liqueur  active  pour  la  lumiérê  polarisée  parce  qu'elle  est  formée 
de  iHoIécnlcs  pi  le-int'ie,  il  est  vrai,  n  ais  aviuit  <  li.)cnne une  dis- 
syniétiie  de  nn  nie  sen-,  sinon  de  meuie  iinensiié,  dans  loules 
les  dirci-tions. 

11.  Pasteur  a  rcc(»nnu  en  |)oursuivant  ses  recherches  que  les 
mbsiances  organiques  molécnlaireraent  dissymétriques  apportent 
lemémc  caiae'éie  dans  les  d  'rivés  aux'quels  elles  donnent  nais- 
sance, .à  la  conditinn  mntdois  ([uc  les  réactions  cliimiqncs  iriiM  s 
en  en  ne  seront  j»as  trop  épiM  piques  et  n'aiiéret  cnt  pas  le  i}  ]  e  j  i  i- 
jniiif.  C'vâi  ainsi  que  l'acide  camplioriqucesi  dissymétrique  ù  lu 


manière  du  camphi  e.  l'i  cide  as|iarti(pie  à  la  nnniière  ^U■  l'aspa- 
ragine,  de  laquelle  il  dérive.  Au  cuuuaire,  l'acide  laru  i>|ii>'  fori«> 
ment  cbauife  donne  l'ar  ide  pyrolanique,  qui  est  maeiil  ;  l'ac^ide 
maliquc  actif  doniK-  dans  les  mêmes  cunditionslesacideswaléiquas 
et  iiaï  amaléiques,  qui  ne  le  sont  plus. 

Maissi  les|iroiluils  iialuiels  :i  nmKdile  dissv  métrique  peuvent, 
quand  ils  s<  ut  souuiis  à  des  réactions  tbimiques  très-puissantes, 
engendrer  des  coni|jos«.-sdont  le  groupe  atomique  est  à  image  su- 
pei  po$able,la  réciproque  n'est  pas  exucti*.  et  l'un  n'apasd'exemjiie 
de  la  production  d'un  curvs  dissv  mcuique  par  le  concours  de 
fiil'siaia  es  di  pourvues  de  cette  piopriiU'.  Aussi  l'acide  a-jKir- 
liquc  et  l  at  ide  malique  pit  parés  avec  l'as)  ainj^nie  sont  aclife 
tous  les  deux;  mais  lorsque,  en  1850,  JU.  Uessaigne  annonça 
qu'il  venait  de  pi  éparer  l'acide  aspariique  par  l'actioa  de  la  (Va- 
leur snr  des  composés  inaciirst  les  ftimaraie  et  maléale  cTaromo- 
nia(|uc,  M.  Pasieurpui  piévoîravec  s«'-curité  que  le  nouvel  acide 
as|)arti(|ue  était  déjioui  vu  de  la  propriété  rolatoire.  Mieux  que 
cela,  il  prt  paia  a  l'airk  det  eiii  siilisi,iitce  un  acide  maliquu  nou- 
veau se  coufundani  par  toutes  ses  piopi  iétés  cbioiiques  avec 
l'acide  malique  naturel,  s'en  distinguant  seutemeot  parl'ab- 
seiice  du  pouvoir  optique  rolatoire.  Ce  corps,  comme  le  dit 
ties-cxactoment  H.  Pasteur,  n'est  autre  que  l'acide  malique  na- 
turel (y<7(-/(/«.  L'acide  naturel  a-t-ii  les  atomes  dans  sa  molécule 
dis(josées  ccn.me  les  marches  d'un  escalier  tournant,  l'acide  ar» 
tiliciel  représente  lenéme  escalier  devenu  droit. 

En  somme,  les  travaux  de  M.  Pasteur  nous  eonduisentà  cette 
conséiiueiice,  qu'une  même  substance,  en  chimie  organique,  peut 

iffrir  <|i;aire  \aiiiiis  :  «  h' eiri  sdloit,  lectiljisgauelie,  U  et  ni- 
biiiai^i  i»  du  dtoil  et  du  gaui  ije  (acide  parafai  trique;,  et  entinle 
ei  i]is  qui  n'est  ni  droit  ni  gauche,  ni  l'oiiué  par  la  combinaison 
du  droit  et  duffiucbe  (acide  iarui<|uc  imicuf,  acide  malique  inao 
lif,  alcool  amyliqueinactiO  >  ;  non  que  l'on  veuille  prétendre  qoe 
ces  ([uatre  sous-ef|icces  existent  néee^saiii nuni,  niais  elles  sont 
possibles,  cl  l'on  ))eul  espéier  de  dèeouvru  les  iika ensiit  ji.-isser 
de  l'un  à  l'autre. 

C'est  ainsi  déjà  que  M.  Pasteur  a  pu,  en  partant  de  l'acide 
taririque  ordinaire,  obtenir  artificiellement  l'acide  paratartricpie; 
et  comme  ce  dernier  composé,  en  se  dédoublant,  donne  de  l'acide 
tartrique  gauche,  on  voit  qu'en  di  liniliv  d'opi  ration  aeiipoorn  su/- 
tat  la  ii  ansl'oi iiiatîon  du  corps  droit  eu  son  s\  ineiviijue  non  super- 
posable. li  a  lallu,  |Hiur  atteindre  ce  but ,  cund>iner  l'aeidu  tar- 
irique droit  à  une  substance  qui  fut  elle-même  dissvmctrique,  la 
quminoou  la  cincbonine,et  soinueuie  le  sel  fourni  à  l'action  de 
la  ehaleiu*.  Du  reste,  il  est  possible,  en  sv.  plaçant  dans  les  mêmes 
conditions,  .M.  Pasteur  l'a  constate,  de  revenir  de  l'acide  tar- 
tiiuue  gaucheà  l'acide  tarliiqucdioit.L'unii/iide  l'acide  tartrique 
oriiioaire  à  une  base  inaciive,  la  potasse,  la  soude,  n'amène 
aucun  phénomène  de  ce  genre.  U  a  fallu  faire  agir  unesubMance 
è  molécule  dyssiméuHtjuepour  modifier  le  jea  ordinaire  des  al&- 
fiiiit'  s.  C'est  le  premier  exemple  que  l'on  ail  en  chimie  d'une 
iulluenee  spéciale  exercée  par  la  dissymétrie  nioli  eulaire. 

I  n  plivsieieii  «  luineni  dont  la  science  déplore  la  perte  ivcente, 
U.  de  Senarniunl,  prononçait  en  18d3,  tlevani  l'Académie  des 
sciences,  les  paroles  suivantes,  qui  montrent  bien  l'importance 
qu'il  attachait  à  de  pareils  résultats:  t  M.  Pasteur  a  doié'  !.i  elii- 
mic  de  procédés  absolument  miuvenux,  de  nature  à  kunnir  des 
ducunuius  pour  la  solution  des  tpiesliens  les  plus  ardui>s.  Les 
caractères  optiques  et  cristailographiques  sont  devenus  entre 
ses  mains  de  véritables  réMciils  auxquels  il  a  donne  prise  sur 
des  phénomènes  cpii  avaient  jusqu'à  ce  jour  échappe  à  loua 
'    niovens  d'investigation.  » 

BaOTA». 
{Lafinmt  jMWteia  numéro.) 

MVLE  DES  LiViii;S  NOIVEAUX- 
niants. 

l'sr.t  issE  d'ixe  DKscnii  Tiov  pnvsiorE  FT  ci'oi  e(;ii:i;  pi:  L'.vnnoNDis- 
:-i  Mh\  r  ut  Nk  NTBKLi  Miii,  (  ar  M.  Ch.  l'.oul'  j  'dn,  docleur  ès  scie:H  "S, 
ja  l'p:  r.iieiir  ;.u  loiiseiirn  d'Iiistoire  naturelle  de  Paris,  etc.  I  vo'iime 
iii-b°  avec  piauches.  Vslùs,  1862.  J,  Rutlischiid,  éditeur,  libraire  de 
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la  Sociétébotaniqae  de  Pranoe  et  dos  SocMMs  géologimie  et  zoolo- 
•giquo  de  Londres,  rue  de  Btiri,  l 't. 

H.  Contt'iean  a  emrciiris  ce  travail  pour  la  S,.ri,<ii<  d'.'.nul  «lion  d» 
ilMutnL  «1  I  titra  de  r 


^    JÇOnliMgenl  à  four  iir  .'i  la  ilescriuiion  scienti- 

fiwfdu  CTSlsêr  fi  HJiile,  pir  circulaire  iniiiif 

IMionB  IWI  ^abord  que  ce  Iranil  est  d'un  l„ut  ïaiMi  srJpntifi.iuc 
ctrtfpond  trèt-Mnan  butq««  sV«  propo  r.i„iour.  Ce  n'e»ipo.t,iuoe 
de»cr.plion  conpiMa.  um  •^■llrtlqu•|é«logiqa^^,»i,  b.*n.  comme  wa 
litre  I  mdiaue  une  Kioiple  etqmn.  un  aperçu  lomimire  d'un  ouïr*,je 
plB«eon«dértble  à  co.npoMr.ur  laçluitae  CDMndaJiin.  Mai..  iW  qu'.l 
est  le  Irtvtil  de  M.  Cuni-jeHii  est  d'aoe  iar  >n{»vtll»  «Wild.  lanl  lu 
poinl  de  vue  théorique  que  d>n«le  rapport  des  nppItMkMàriadtiftlrie 
«l  1  agriculture  N„i)-vu|..„ent  il  olfra  aux  savinU  «M  OMItfriMS 
pr.><'n>iix,  mais  eiicun:  i,  |„.iu  H'rc  C0IIWU4 a?i>c  fr.iit  parlai  ''^LataHli 
djus  la  scieoce^qui  ywouveront  les  mfîpM iUmentairn  ddfaaéea  des 
SmuV^     •hwurtM»!  pmqaa  la^aara  daa«  daa  Ht  mpJSTr^ 

L'esquiue  ie  M.  Conlejean  est  difisée  en  deux  pïrtiflt,  ioUlatéas  : 
1  une,  tUscnptwn  pitysujue  ;  I  autre.  deteripUon  géolMi-m.  «Mê  dar . 
aiéra  partie  accooipn|;née  d'un  chapitre  eanMeiCà  l'onaMnMa 

^^SHuSaS^t^"  '=^oqH\»  fféoloniT'''  larrondisse- 

oaHanlIifliardi      un  plut,  ou  coupe  idèaU  des  lerraios  aéola- 
Mai;>>  m  ptoa  lapuwplimaa  ûm  tfwraaa 


-  —  —  ««!,  politiques  fit  phUo»n))hiqii".  par  M  [)  Jn-;.' 

ftItU  y  RanU,  traduitas  de  l'espagnol  p«r  M,  j.-h,  Vannalmt 
*.î*ï^'"."?°'*^'"""'^*2''=hezMiciïelUvy,  rue  Vivieone  2  bis 

fc^iïîîîf •  '«  roi  don  Fr.ineisro  de  Airis  de  Boiir- 
^     .  ÎÎJIaÎÎ""  •  .  "î'"8  graUiude  et  de  profond  rw- 

L  .ui-  ur,  n.  Josétiùelly  RoDté,  est  l'ua  deadaritalotlts piotMeoada 

de  1  Esnai^ne  eouiomp  irainp;  et  le  traduelear.  H  J  -G  lÊun^MmL 
descollaborsteur.  as,ilus  du  tourna/ ,rfn^' 52»«l  aie 

réputation  bien  nn m  ',  ,ur  la  lâ  hc  qu'il  s'est  doontf^  «ni lui!»^ 

ttpJoparides  œuvres  luitVainM  .  [  sriciifique*  de  aa  aati/^ 

A  ce  double  lure,  nous  nom  empressons  doue  4e  Mra  ammafi» 
lanvramdooi  nou^^veuons  . l'indiquer  1^  litre, 

■MM  oiereM,  dapereu  aaui  justes  <iu'ing,<n  eux,  .mi  <e  raii.cii-.  i 

«■a  «ade  distincte,  sérieux  et  intéressant».  Ainsi,  on  v  iro  i^eonr» 
titras  qai  sootauunt  de  iciie*  pour  lesmnis^t  i«i?.n«  i;?^.  ! 
es.  anjre.  ço/«<,»es.  coLes-lâ  ?W/o.!5^5ï Vfefo"  s"  t^^Znv 
intitulées  :  a  pramiére.  l'««8.<  re'i  nrniiniil-n  i.  Vf- 
ba..;  -  L  deTsièmej;  p'ro'e  Te  ?^e\"^TiiiSra  T'ITble'^o^^^ 
bi,h.ir.  l'critc;-!.  tn.isiAme,  .roire  ou  ne» fltïSa  «Jl  ïl„  Z 
Cl.rO.icn  douter  ce  nVs.  p„  »'nr^.-^^  i^^^^^^^^Zl 
par  la  chanté,  %\  r<  li^;,o.i  osi  cli  iriié  .  ging  «lU  a..rnnp2«SZa^ 
esisier.  Dieue.1  le  -  h'i.ù  ..„sn,«;  _  ia^in^uié  «^^^^^^^ 
-U  .s„„  me,  ,«in.  chsr.id,  prud.nee,  justice  et  morslité,  il  7y  Tlk 
de  eouvcraement  po^  h  e  ;  —  la  ^««niiim,.   n,.ini«-  ...  i 

nentaetsarcequ*^^  d,  i  .  iVe \  AL^rZ'  Tuh" "^T"""" 
Mà  «iK  I»  aat.».  ,        I-        Mi.irniji-,  —     Diiitieme,  sur  la  mort 

cue^  Aiig.  Durand,  libraire,  rue  de»  Grès,  7.  •  ' 

I.-hist  .ire  de  la  soie,  de  cette  précieuse  matière  teilile  était  ibb.. 

deGÏSrtdevŒ.     ^^^^  "■M.iaWra.dataeqoes. 

de!::i.^'j^;iïru:orii£ff^     ■■■"•^"f '^ 

«l  surtout  iTOonaiiir^      ^^'  «^«^'«1  fr»oçai5e, 

Bb  itlnaial^  la  pÉNIeaii»  di  e«  trab  dernières  piriies  vienne 


eompiéter  1  histoire  p;*<néT8le  de  la  soie  qu'a  entreprise  M.  PariiaC. 
aoaa  allam  indiquer  ft  nos  lerteurs  les  pouiia  Briodatax  inilda  dna» 
la  fOlaflM  coasacré  i  U  première  partie.         *■      r-  ■» 

Ce  »Q|ailieaH«»toéantroi*ch»pitre8,  i<ltitul.<s:  le  preTii,-r  lemi» 
aïKérieors MI tfa»iêniaiî»eleaTant Jésus-Christ ;-lnd».i., A  j,i  iroi- 
fièffle  siècle  avant  Jéeaa^aiml  (asifn'ao  ■eptièm  ;  m  i,  ,  *  jhis- 
i4jri«;  —  le  troisième,  racbarebaa  ralaUtai  aai  id-^oi  rCuandues  sur 
la  coie  et  k  la  punfleaiioa  les  étolfea  chM  laa  ^i^itM. 

Dins  le  premier  chaiiiire,  l'auienr  ddaioaira  l'fli'Maaee  de  la  soie 
daus  la  plus  haute  antiquild:  ilneharcha  quelle  était  la  matière  tesUla 
en  atêgt  dansl'Iade,  oft  la  aoia  diail  lawnnue  comme  en  Eitvpio  il  iU 
pale  U  bombycine  comme  seule  eouaue  dans  l'Asie  o  :uidoaùla.  b 
bombv.-lne  dont  parle  Aristote,  et  «nri»s  lui  Pline;  il  remonte  enflai 
1  origine  du  ver  à  soie  A  eoeon  blanc  et  du  ver  â  soie  i  eocon 
Jaune.  vw-w» 

Le  deuxième  chapitre  offre,  enTe  a-itres  points  imporUnis  traitas 
par  l'auteur,  le»  suivants:  la  soi*!  et  1»^  son  -ii?s  chinoises  ddns  l'Asie 
centrale;  leur  inlroduclion  ehe?.  les  l'arilie»  elles  Romain*;  origine  il 
nom  «ertcum  {la  siViiiurj  do-  n.'  \  la  matière  textile  de  la  Chine  -  iâ* 
néraire  de  la  sérique  dans  la  flinriane  et  l'Iode;  cousu  nm«iioa' de» 
•werta»  à  RomR  du  p'emier  au  troitifime  siècle;  le  ver  1  soie  in- 
irodnidlBi  le  Japon;  importation  d'icufs  de  vers  i  soie  chinois  1  By- 


Daeala  IroUtaa  einpitra,  l'auteur  parle,  avec  de  curieux  d<>veloi>- 
MMla,  daa  praeéddialaodat  da  libriaaijaa  dasdtaifo*  da  r*'-  ~ 


I  aoia  «bat 


F.  Dnotoa. 


Srnim  n  ItoNAVRtnit.  —  Guides  sur  saint  Boiiavoniure,  par 
y  \  Holleiiberg.Bjrljjl.  GsalUus;  ftais.  KHackaiMk.  1862.  w«t 

1 10  p.  tn^  (8  fr.  S5). 

Jean  Fidaazanaqnit  en  laslàBagnarea  (Ba/neoreoiu-n),  eoToaetaa. 
Ses  beureuie»  dispositions  dés  te  jeune  ftjçe  lui  fireoi  donner  le  aaniaa 
de  Bonaventure  it«r  .siint  François  d'Assise.  A  l'ftffe  de  21  ans,  il  eslra 
dans  1  ordre  des  Fran-isoains,  oà  il  se  distingua  par  son  applieatioB,M 
modestie  et  ss  prorond-  humilité.  En  1213,  ses  supCneurs  iWorèraat 
terminer  ses  lîtudes  d-  iht^olojtie  I  l'Univernié  de  Paris,  où  il  se'fiaa  et 
obtint  une  chaire  .iu  bout  de  dix  ans;  il  fut  ensuite  nommé  (!én4ral  da 
I  ordre  en  1251,  et  enfin,  en  1271,  il  reçut  le  chapeau  de  cardinal  etfol 
nommO  en  mfmc  lemps  -'^Apio  d' \lt.*..  C'ost  au  concile  de  Lvoo  qu'il 
panit  pour  la  i.remnV,.  foisdmss»  no  ivolle  dij-nil^!,  a  la  siiitedu  pape 
^r/goire,qniouvnt  Iui-m.*mo  les  d-llihi'raiion^  en  i.ersonne;  elles  sent- 
"'.'"•"t^devoir  marcher  avec  le  pins  trranj  siicci'^s,  gnlce  à  la  Mges^j  et 
■J***Nîl«lce  du  prudent  rar  lina!  ,  lor;  [  l'un  peu  avant  la  cin  inièno 
séaaee,  il  ratenlevérapidemcot  et  mourut  -ms  avoir  <<i.<  uiala  1",  épuisé 
parlealnoaai  d'uaa  rie  aaiièraaneat  cooMcrée  au  tnvail  .  t  aux  ia- 
téreis  de  CM  arlra.  Il  Att  eaueBiaé  on  1782  uar  Sixte  IV.  Te  le  est  .<a 
ahr^Ç^  la  vie  de  ce  grand  aaiat  al  -le  06  profoed  tbéoio»;i.-n.  (/auteur 
du  M 'moire  a  divisé  sou  irwall  enqnalr*  parties  :  l'édueu  oo  et  le  dé- 
veioppcmeul  iateUacloel  de  ^ainl  BoBaveniure;  ses  commentaires  sur 
I  bcniuresaiale:  aaa  administr^tioa  lerain'ildirigeal'ordreeiswt  autres 
1.?',*  "'J'»*K««î  «quoiqu'il  semble s'adreiaer  plus •pécialemaat av 
tbéo  ogieos,  il  ne  laisse  pas  d'intéresser  oeui  quis'oeiuaeatde  la  littd» 
rature  du  iBoyen  ««.  oà  la  théologie  aaeupaUla  praaiw  raoceom  na 
!e,  et  «a  nilaâMil  à  la  plapiit  des  aatraa  pradaiu  littéraW 


ipràdaiul 

.^.;ll/^:ll^  Movu^  :v  m  ..\Mf:iukv.  —  D«4«iît mois dans l'Aiiié- 
nqiii-.i  I  ^  I  l  i  l  SOS  colonies  allemandes,  par  Frad.  Gerstiuickar. 

p^in!-'s"  (2rfr""-0^  '  W  «t  482 

L'intr/ipi  le  e  t  iofatigablo  voyageur,  aprèa  tant  d'excursion»,  ne  poiviit 
finèrp  se  plaire  longtemps  en  Europ«>:ausn.le  •  aiidlMt  Gerst.,..cker 
quitu  une  trot.fenie  fois  le  sol  d*  l'Anemagae  pour  neommencer  une 
longue  ex  doration  snr  le  contineU  a  iir«ri-.ain,  mais  eette  foisâvec  Utt 
but  spinal  déterminé,  celui  de  visiter  les  colonies  allemandea  di»aémi> 
n«.  S  Hir  divers  points  d*-  VIi 'ini<ph^re  méridional.  De  Souihaiiplon,  H 
seminr-piH  pour  As,..n«  iM, dan^l'Amérique  eentrale,  où  lechomin  da 
1er  de  I  anani*  le  t-a  i  porl  i  rapidement  aux  rivages  du  grand  aotel 
r  ;nli  !ii».  Il  diriuri  alors  son  \<iynfe  vers  la  répuld:<jiiL«  d-  l'Eduataitr 
et  s.irréln  à  Ouiio  et  à  (imyavii!  pour  s-^  livrer  à  la  rhisse,  son  OB- 
cupaiion  favoMle;  il  visil.i  pnvuilr  Ctll.in,  l.nua  el  Ip  Pérou,  dont  il  a* 
traversa  l'intérieur  qu'a  "c  Ir  p'us  ^ra:;  !  danger;  Cerro-d(-l'*S'o  -iir  le 
^t'auo'ienUI  des  i:or(M  ,r.-..  la  >i  Ir  h  jiUis  éhvé  ■  du  muu  l.'eiitier 
MO^melle  est  4  4  rm  id-'ds  an-  lcssns  do  la  mer;  h  s  ourres  de  là 
mle«a  de»  Amaiones  et  les  r  !oni  ^  du  Poinzu.  En  quiitim  |,.  p.irou 
tl  «a  rflodtl  à  Va'p  raiso  ei  !\  Vd(!,v-a,  au  Chili,  nù  il  renronua  uii 
giaad  aanibrade  compatriote*;  de  là  il  lit  une  excusion  dans  la  Pata- 
gome,  aniB  il  ae  pat  pénétrer  dans  les  pami  «s.  En  luv  t.v  t  <ie  Valna- 
raiso.  il  doubla  le  eap  Hara,  â  reslréimlé  la  plus  mér.  i.on  .le  dp  i'a. 
mérique  pa«sa  sneeessirameat  par  Noalevideo,  dans  l  I  nieuoy. 
Buenos-, \yres,  eai.ilale  des  Biais  de  la  PlalB:  da  M,  aa  wyen  d  un  serl 
vice  n  pi  ier  rte  diligences ,  i  travers  laat la  larriiaira  de  l  UruMv,  il 
R'Rna  Taquaron.  la  frontière  du  Brésil,  Porto-Alepo,  San  LéoM>Mo. 
les  ro  onics  allemandes  sur  le  Bio  Grtnde;  plu»  au  nord,  la  pefle  tladâ 
bainii -(.aiherine  et  les  nomhrenx  établissements  fondés  daaaleviiU* 
ra--  qu-  II!  i  ido iiau ,  ailiréreni  son  .itteution  jusqu'à  son  arrivée  t 
Kio-dt-Jsneiro  ou  il  eut  occasion  de  s'entretenir  avec  l'empereur  lai> 
mOme  dn  ,â  siuiai  ,lf  ce.  :ji.,_Ts.  s  ".olonics. C'est  de  là  qu'il  retourna 
en  Europe,  oà  il  débarqua  i  Bordeaux  le  19  ociobra  iMi.  la  réduje» 
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avenUiri  h  pI  pi'rils  qu'a  courus  l'inlriSi'ide  Toy^g-iir  (ionnc  â  rpit" 
rc'hliuii  un  ii.H'r^i  .1  ti'osl  |tas  Ucooin  uc  sigua  cr  davauia|;o  à  C'UX 
quioEUd  'Jl  hi  itiel  (ii'  S  ouvragM  4*  Gentaedur, deritnm  tman  diMio- 
guC  >{iiv  touriste  lutuli^-ible. 

DiF.  NiEDEiaANDKliinr.  VEnr.ANGF.NiiKiT.  —  l'aysHas,  leur  pass*5 
cl  leur  présL'iil,  par  Mb.  U  iW.  Leipzig,  O.  Wiiîaiid;  l'aris,  Kliiick- 
Sieck,  1S62.  2  vol.  in-g"  de  X,\-336  il  \\lV-5.'ij  p.  (Ifi  f.). 

l'.irnii  loutes  les  contrôci  de  l'Europe,  la  llo  Luide  csl  cprljirirmrnt 
une  ili-  ce  \c>  qui  sont  le  inoiu;.  conutin»,  nu  le  pl  is  mai  jim^rs.  Lf  nom 
de  Ilol  "i>  lais  pré-^enie  près  (ue  (larljul  in  syuo  .ytno  Je  lourd  gro^8i^•r. 
fleguiuliqUf  ei  iniiiicKi^eiil.  Co  pcjple,  il  csl  vr^i,  pri'3 'iilc  une  rude 
écorc  a  rûl)>orvil''ur  suprriic.inl  ;  ;iiiiis  i[tHc<)iiqiif  a  f  u,  rnmnic  l'iiulcur, 
occa>ion  de  séjouraer  (ueliiuc  lemps  dans  ce  pays  Uni  loujoi.rs  p»r 
l'apiirteierei  s'y  ai  lâcher,  i-l  désire  parti  mAme  lé  rt^liabilii-r  anx  vou< 
des  nalions  qui  le  dOJaigaeni.  A  m  obiervaiions  pcrsouuctli  s  Wild  a 
voulu  joindre  \n  Trutu  a«  i'npéricmft  d««Mra,  et  son  livr»*  conlioal 
«n  suttoiance  loul  ce  qui  a  lté  «ril  de  ntain  «l  m  plui  exact  >ur  la 
Bolkadc  {uaqu'à  ce  j«ui.  Au  ddbut  d<>  ton  Ktk.  U  neoole  la  furuiaiioa 
4e  ce  10  eenqnii  ai  péDiblemeni  par  la  maia  dei  bomnes  piei  a  p.td 
anr  w  éldanenl  qui  menace  »aoa  ce  s<e  de  reprendre  le  lerr  un  que  I  ui  out 
enlevé  des  elTorta  et  des  travaux  séculaires;  et  i  celle  occa^on  il  dé  crit 
les  digues  ranaoBi  deluiea.  iMlder  (on  app  elle  ninsi  les  terrains  drgs«<- 
chéx  i  [wiil;  ii  ragrieullme)  qui  allesicui  riudusiriense  patience  du 
liodandai".  II  iracR  HiS'iiti- u-ie  1ii>toire  r.ipidc  du  l  ays  o»  le  rti.ise  en 
deux  parlie»,  l'une  qm  s  iHi  n  I  jii  ipi'à  Charles  (J  oui  (lôl8)  el  U 
seconde  qui comprei.d  les  lemps  ni  'l'eiiiei.  Le  seru  id  voIuiiil-  irai  e  du 
genre  u'  vie  cl  des  niœars  des  Ndt-rlaoïlais  l'n  j;t'nOral;  il  compr  nd  a 
dcticripliun  des  ptincipiles  ïille-,  h  ll'.ye,  Hocie-dam,  Uiretlit,  Anis 
lerdaru,  L' yde,  eic,  elc,  cl  le  ri'"u  <ii>  .uvi  r^ei  eicursiui  s  da  s  le:* 

Ï»rovic'.Ci'i  d  II  S  h!  1  1  de  l  Est  :  lu  Fnse,  (Jroni  igu  - ,  Uvrr-Y&-el,  liiieidre, 
e  Br^iia  t'  I  1  1  /'  in  'e  ;  1  !a  sui  e\ieiinenl  le  commerreel  l°ii)du>lrip, 
OÙ  a  pt>che  du  lun:ii|;  el  de  la  baleine  Joue  un  rOie  ^i  important, 
g^oulture,  le  mouvement  de  la  popalatioa,  ^sUenlturauiielieciue  lc, 
qni  cmbtasse  la  langue,  la  littérawre  natmoala,  lea  beaux  aiis,  ip~ 
aatase»»,  l'iealmeiioB  publique,  et  llmprim  rte  dont  m  HotlindMs 
mmdiqiioal  l'inveMloii  en  favenrde  leur  oompitriote  Lamai  Jaattoou 
de  Harlem,  aumomoii  Costoo.  Pour  compléter  ce  ubieau,  Wild  j  a 
JoÎDl  la  iradeaion  d'âne  nouve'le  dno  A  la  nlume  d'un  des  écrivains  le 
pleacB  vogpe.  oo«Maein  lepaeudonyme  de  liildebrao4,  leadeox  hymnes 
aêdOMlea  ame  laar  mélodie  et  «elles  de  quel  foea  ebaito  popata&es. 

L.  Mionuirr. 


ANGLAIS. 


ToB  Handbook  or  iuuum  NvuisaiATiG,eic  Uanuel  de  nunisomio- 
graphle  romaine,  par  M.  P,'W.  Maiim.  1  vol.  Londres,  i.-B. 

Sinilh  ;  Paris,  Kowlor. 

Le  maniicl  de  M.  Maddrn  n'est  nas  un  de  ces  résumés  qui  prétendant 
à  l'aide  do  quelques  à  peu  prto  choisis  avec  p!us  ou  moins  de  diicer- 
aement,  improviser  tout  un  cours  do  aeienee.  C'est  on  travail  série  ix 
qn  a  poer  objetde  réuoir  en  n volome  poriatif  et  d'u  ■nn  tM-le  les 
aombrctts  reoaeipMmenu  qu'en  en  obligd  de  efaereber  çt  et  là  ilana 
des  onvracea  oeétantet d'w  brant  cmbarras<ani.  Apr6s  un  expoé  gé 
Véral  «or  les  meoniei  fMnhiee.lenr  origine,  leur  valeur  hisloriqiie, 
l'enienr  donne  eiie  Bomenclaiure  raisonnée  de»  difiérenis  sp^'cimens 
de  munoaies,  m  indiquant  les  divers  type^  frappéi  &  chaque  l'po-juc 
ei  leur  plus  ou  moins  do  rareltf.  Celle  portion  du  livre  de  Si.  Maddcn 
rc-nl'iu  c,  en  II  -  l>'it!''s  environ,  lou.  1  >■  qui  prul  siKemcnl  d'riyerdaus 
l'élu  1c  de  ;a  uumismiiioK'"  phie  roii.aiiie.  l.e  manuel  se  termine  par  un 
cbupilic  inu'rcssanl  ^1.111  aux  marques  d  origine  det  monnaies  ro- 
Muues  :  celle  quetlioo,  vivement  conlroversi^e,  comme  on  le  sait,  ,ipro- 
dnit  depuis  quelqaes  annt^rs  des  travuiix  imporlints  iloni  M.  M  <i  ii-n 
fût  un  résumé  inslruclif.  Six  pUucU'  S  repré<eniani  uu  i  lioix  de  iiiou- 
naies  avec  une  ili'SL-rij  lion  spéciale  pour  chncui  e  d'cllcb  rumpUHini  ce 
volume,  qui  forme  uue  excellente  introduction i  la  coooaisïance  de  l'un 
des  plu»  pr  «en  témoignafaB  qne  Reme  mm  ait  iranaoùa  aw  i 
païad. 

M.  IfianuAinr. 

POMTVGAIS. 

ANN»r.s  D\s  s):iïsr:i\s  r  i.kttk.ks,  Annn'es  di  s  srien'*cs  et  lettres 
section  des  sciences  morales  politiques  et  belles-lettres  t.  Il,  1  vo. 
lunwin-B*. 

Ce  aeeond  volume  des  publications  ■enaell''s  de  l'Académie  royale 
desttiencesde  Lisbonne  s'ouvre  par  on  article  do  critique  li  téraire 
nr  les  trois  premiers  volumes  des  ouvrage^  de  D.  l'ran  'iiiro  .M  -xim  Ire 
LobOtéveque  de  Viseu,  avec  des  observations  sur  U  vie  ei  les  opinion 
de  eetévé|ue  par  A.  Lopes  de  Menionça.  L'histoire  des  rapporis  di 
roi  Jean  U  et  de  la  nohleise  portugaise  y  est  continu<<c.  A  '  ôr-  d'ui  e 
lettre  inédîtedu  vice  roi  1>.  Francisco  de  Aimeidi  au  roi  I)  Mu'iuel  su 
la  conqiitie  des  ludes,  se  place  la  lettre  du  marquis  de  Siniiiianne  i 
D.  Ptdro,  connf!labli'  du  ronuj;il.  >ur  les  orij»iii"s  de  la  po(*bie  ptfnin 
sulaire,  lettre  ipii  m  us  ri mMc  I  l'im  uiérairc  de  ce  pays,  avant  la  re 
aaissauce,  vors  le  milieu  du  quiniiâme  siicle.  Les  pa^essur  la  guerre 
de  Haram  aoa»  fentcoonaltre  aernamirement  les  pcinaipan  évdaemenla 


AmiiB  Dis  sonKiAS  I  LEmiAS.  Anoales  des 
aeetioa  des  xièiwes  malMantiqiies,  t.  Il,  1  vol.  iiM 

Ce  'eeond  volume  commence  pir  dei  étude'  algébriques  surleeerrd 
des  dilTércnces  et  anr  une  propriété  dra  eoelficieots  ou  b'inone.  Pnk 
vient  m  lilicle  anr  ks  eau  anltareaaesdoa  enUo*  dn  Bmàkm.  Cal 
article  aaïamsidn  rapport  de  la  eommlBsloa,  n/A  propose  M.  DanM 

Anîpaie  de  Silva  poui*  la  pl'ce  d'araili^micien  de  men'ie  de  première 
e'ame  et  analyse  troi» Mémoires  qu'i'  a  don  é>:  le  premier,  sur  la  trana» 
formition  et  u  réd  >eti«a  de*  bi  airvs;  le  second,  sur  la  roiaiion  des 
force^  autour  de  leur  point  d'applicition;  le  t>o  siéme,  anr  la  réidelioa 

dircele  de»  congnieaces  binomcii.  Le«  <  âges  sur  In  porcelaine,  stir  son 
origine  et  sa  fabri'-alioo.  priucipaleni''nt  dans  U  lahnque  de  Ni^ti-Ale- 
gre,  »onl  accO'np>gn<'e*  d  oue  i^iuili-  sur  la  ilifforie  aui!yiiqii>'  di-*  po- 
^édres  et  leur  app'ical^iin  à  h  cnsl;i'ln;;ra|,hie,  el  d  iiur  taiUo'  ourles 
nouveau»  mod^'les  du  hy^u-iiiL'  m  iriqiie  d  .\tij;'i-iei  le.  Ch.ncuD  des  nu- 
me  os  cOMip  is  daos  cfl  lom  -  d  uxii  in>!  cjiil  rijl,  eumine  dans  le  i>re- 
niier,  un^  revue  mensuelle  ues  progrès  scieaiiiiques  laoi  en  Portugal 
qv'A  l'éiianger. 

PoRTiir.iiLLKK  i<cscnii>Tio!<i!s  ROMAKX.  loBcriptiooB  ixNmiow  du 

oriuiîai.  t.  I,  1  vol.  iti-f»  de  361  pages, 

UiiL-  priîfsce,  ta  '.In,  uioitr-  d'nbor  I  l'iiupor  ance  des  inscripliODS 
pour  1 -Mude  le  raiil  quiu'  •'•f(y..lifiiiie  pliéi  ic  erine,  hi'hraïque,  grecque 
el  romauie.  LUf  én  init'  rc  It:^  iliviTi  o  ivr  ig(  s  qui  out  l'ié  <îc  itit  sur  celle 
ni<uiAr<-  cbei  let  nuiT' s  na  iont  cl  les  divi'rsii-s  len  alives  laites  par  des 
Vor  u^iii.  tels  que  Rcieudius,  AriiOlc.  Salgid  ),  et  plus  tird  («r  l'Acs* 
démie  de  Li^honue,  par  o  marquis  d'Abraoïès,  le  comte  d'Ammiar  et 
ra.-,i  )<iniicien  J.  lUrboM  Canaca  de  Picuerodit.  Laa  arehéologMa  eeei- 
péicais  pourront  s'élonaer  de  trouver  des  rani»*  dans  ee  recueil dlnso 
erietieaa,  mais  l'antear  a  suin  de  répondre  an  re.iroelie  on  prévenant 
qnlllVe  donne  telles  qu'il  les  a  lues  et  vues,  soit  daos  laa  hvres,  soit 
ail'enrs.  Un  travail  des  plus  miles,  c'est  celui  qui  comprend  le* einmianie» 


qui  ont  eu  lieu  afioa  en  173!). comme  l'étude  biographique  de  McndORÇat 
sur  Damiuu  de  Goes  nousnd'ic  pardesdétads  curieux  i  l'histoire  deft 
rinqui~ition  en  Portugal,  comme  l'anieleaiir  Jeaé  AgMtinhe  Hareedo 
nouo  fiiiapprécier  oon  époque  Latmdnetioûdss  FMS*  d'Ovide  M  veis 
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Cii^'lbri  non*  montre  |ier  les  frenBeuit  eiték, 
'  de  quel  e  miDïéfeaoat  InterprMIs  las  etnstî- 


et  lettres. 


ira  s  pigi'S  d  abréviaiioos,  expliquées  pir  o  dre  aiph^béliqa 
lions  dont  on  a  ainsi  >a  cict.  Adirés  la  liste  des  auteurs  ponugiis  ou 
élri'iger^  dont  sonl  extriiles  les  in-icnptioos  romaines,  vient  uu  loJex 
géog'ap*^|iq'ie  des  l'iitfs.  villes,  vilUges  et  COU'S  d'eau  avec  le»  noms 
Ul'ns  el  'i'<  'iniiiî  n-. ''li?r-ie  .  Los  sepi  ce  d  qi.f-a  ite-<.r'pl  in&cnpnons 
comprises  driii.  (Uure  hvr.s,  siililiviM's  •ux-m(''ies  on  fW'.&eur»  sec- 
lloos  se  rapi  orli  i;;  i  ii;  i|  vmiu's,  .lux  sïcnlires,  aux  xiv  tx,  aui  COOS» 
tru-tionsputi  i  ^ueiou  mrm  uhr  es,  t'die-  queaque.lucs  Imius  thermaux, 
foiitiini-4,  i  ctii^,  itii-.U'-es,  voie»  miliiane»;  aux  «  inpiTcurs ,  Césars, 
Aiiviii'^tes;  aux  iiLigi^irati,  aux  praires  ou  autres  grands  personnages; 
ciitin  aui  lorniicaux.  Le  texte  d-s  in  cri. liions  e?t  aocoutoand  d  J  diXp 
sept  iuilex  m  tiquant,  par  ordre  alphibftique,  les  lieua  On  lés  iwcrip* 
lions  ont  éié  tmuvé-  s,  od  ailes  SOU  eoniervdet  et  tes  ^eiivmns  qni  en 
parlent;  le»  noms  prénema  et  semem*  dié» dam  ehacane  d'elle*;  tel 
faratllesetleslribnsaaiqnelles  appanienneol  les  personoas;  Icedisf 
nitéa,  dieu  et  d#e«ees  evec  leurs  attributs;  les  temples,  le»  Idifeta^ 
le»  alatnes on  les  rx-voio  mentioonés;  I  éunmt^rati m  des  pri^iri^s. pon- 
tife», flanrines,  ainsi  que  drs  sacriliccs  .  des  fêtes  et  d-'sj- nx,  des  magis- 
tratures grande»  et  p  lit  s,  des  honncum  et  des  d  (<naés.  Tuut  cela 
l'orme  la  malière  de»  dix  pr.  imers  index.  Les  sept  a  .ires  sont  consa- 
cré» aux  noms  relatifs  à  I  an  militaire  à  la  manii'-,  .lux  art<.  aux  pro- 
fessions .Tiix  iiiéii''  s  colléjje*  el  orporiimn- ;  mv  d  i  ns  df-  r  :!]pp- 
reurs  et  des  i  np^-atr  cen  ;  lux  épiih»ieï  donné  s  an  rmp''r''iiri  ;  aux 
conlrr  s,  a'ix  vilUs.  a-n  peufiles  ciitfs,  enliu  aux  mnu  ay.m:  ira-taux 
tombeaux,  monumentt  et  souvenir»  que  l'on  rrucoiiirc  dans  le  texte. 

J.-G.  MlCIlAlAL. 


PUBLICATIONS  NOlVeiLES. 
CoxsinKFUTtoNs  SLR  1.K  lU'i.TE  o'isis  cHBZ  uB £0008,  par  Ch.  K- 

g.inie.  B  aime,  iiiip.  l.ambi  rt. 

Lks  vwtA  i  r  Li.  J^N-i  msmï:,  par  J.  Chantrol.  Paris,  Billet. 

KTrni:  si»  l"\!.isi.v  de  lu \m:ih. CuvirÉ,  par  M.  le  viroinlc  Chifllot, 
mi'miiredc  l  Acadéniie  de  Ki>anron.  liesain.on,  imp.  Jiu  iiiiin. 

L'oiiiVKE  DE  Bla.met  OU  IU.v\sKi.,  cé  èbi-i»  scuIplL'ur  aiiiiiîtiois,  par 
A.  Dubois.  lii-8".  .Amiens,  iinp.  Ciroii  cl  Lamberl. 

llisTOiBE  D'UUAIN  V  ET  oe  SON  stfcci.E.  d'apas  les  inanitscnts  du 
Vatican,  par  ritM  HagOMI.  tD-8».  Paris,  Bray. 

Lk  Mahabhahata,  onie  épisodés  tirés  de  ce  poëme,  traduits  pour 
la  première  fois  par  Ph. -Ed.  Foiicaux.  chargé  da  cours  de  auiacnt 
au  colld|$e  do  FraQOS.  Io-«».  Paris,  B.  Duprat. 

K  t  Moootno  HawaH.  Histoire  de  l'ar<4iipel  Hawaiien  (Ue  Sond- 
wIlIi).  TeMi-  cl  traduction,  préct-dés  d'uM  îotrodHcUoo  sur  létal 
pliybiqiie,  mural  el  politique  du  pays,  par  Jides  Bemy  (Upalaiu). 
la-4*».  I^ris,  Fnodt. 


FAin,  ommBois  rAw.  oofOiRfRini  Bi«umLi»«uiii>-«owMtÉ,  4$. 
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L'INSTRUCTION  PUIiOQUE 


L#  iocRvJki.  GÉtiiUL.  qui  piraff  deux  fait  par  $f maint,  If  Vrrcrn'.i  tt  Ir  Samedi,  est  divisé  en  deux  parties.  —  L.i  l'  trtir  officifllr  f.iii  conn-ilire, 
Avtiil  tous  ici  autres  jguriiaux.  loj  iniitaliùn!i  ù  iTée»  dani  le  per,'..innêl.  ■liri'ii  aui'  les  lois,  décrets.  arr'Mos.  cireulairc?  it  ii  -'ii;  Umi,.  i-,  u'^til  uiI  I  i  ivlriiclion 
psbUaue  et  les  callcs.  —  La  Partie  non  offitielU  «*t  coosMré»  à  l'aiialTte  mi  eowi  pmblics  et  d«(  tnvMix  dai  Acadimies,  à  de*  a<tklr(  ito  cnliou 
Kuttnic  «I  da  bibliarapUe.  anx  nmvallM  itéwwnBt  lo  ciha  oa  V«mii|n«MM;  ad*  mCun*  4a  Mabim  <MWIMH  m  fta*  d»  ITmÎbmIM» 
pabliiTM  4aos  l«s  pays  étringm. 

A  partir  du  I"  /anvi«t  tKi.  an  «nppli'ineDl  de  6imx  fenillM  tn-4<>  pamtt  d«at  foH  par  moi»;  ce  sappKmfnl  oonli^inl  un  ttultrlin  de  f'i  fuintofnt 
liltéraire  et  tcitatifiijii'  cuiisacri'  ii  reiatmn  périodique  do  toutes  les  prolurtions  dignes  d'appcifr  l'atlaniion  de»  suiis  ile<  liMlri'i  ■l  îles  icîences. 

Potir  rf.  qui  <'i;iiKvrn<-  lu  partie  liittVaire  du  Journal  nnirml,  5'  i>lr<';4er  â  M.  Cil.  LoilA<tiiRE.  rédieteur  eo  chef.  —  Les  deoiaudM  d'abOBMIMat  (t 
le»  rikUmaliyn»  doivent  être  i'tn<  y' w  franelte*  de  pi»rl  ao\  biir  ;»  i  v  do  Joiirn  il.  rue  de  Grenidle  Saiol-Hnuoré,  45. 

Plia  de  rabounemeni  :  trois  mù»,  IS  ritoe»;  nx  mois,  tt  francs;  uo  an,  M)  fraocs.  —  Prix  des  intertioai  :  80  entimeii  U  liino. 


persouuel. 

Turo«MPaic  uts  Cavlu  :  Civitai  Suc.>»iuuuiu 


—  Auttrt»  m  Miimm  :  Mmivwdmi  du 


LUiaocrtIoa  aa  JaniHutl  néméfml  de  lonte  noralnnllou  éu 
ywMiimrt  évKlvMt  à  une  ••tlSBatton   •rHciiiftle  adraiaée 


PARTIE  OFFICIfililili. 


&lt]lfcTÊ5  DU  rilNISTRB. 


ADMI  \IS  TR  ATION  AC  A  DÉ  M  1 Q  L  E. 

Par  arrêté,  en  du»tlu  H  H*^},  n  i  :  fimmt';m?inbres  duconscil 
d^parlemenlal  de  l'iîistr  k  lio-t  |Uib  :  ni  ■  du  dis  <  'os  : 

M.  Benniod,  mair<*  4  -  la  vii  <•      C    n  et  -iibro  di  eonseil  général 

dn  Culvado»,  en  rompiacctneit  d-  M.  Daufresni^ ; 
M.  Dasallier,  preimcr  uréaident  près  la  cour  impériale  de  Caon,  en  rem- 
ldtll.ll^nl. 


INSTIU CTIOX  SECOKUAIRE. 

I V  ÉES  DES  UÉfAIlTEMEN rS. 

Lueée  impérial  de  Tournoi».  —  Par  arrêté,  en  date  dtt  i*  aoAl  1B62, 
sont  nomméi  mallr«»  répélileurs  {V  classe)  au  lycée impériil de  Tootbod: 

M.  Bondp!,  aspirant  ré:>i'lilenr  audii  lycée; 

M  .  V  |-  ,■    11.'  rnidf.  W:éC. 


PABTIE  KOM  OFFI€I£IJUK. 

La  diatrUMition  des  pris  pour  les  élèves  du  petit  collège  de  Vin^ 
VM  ^ooonnalA  et  pdpioikra  du  lycée  Louis  le  Grand)  a  eu  lieu 
biMdi  7  aoftt,  dan  la  grand*  Mlle  du  lycée,  sous  la  présidence  de 
M.  Dnarade  UraTs.  aDcrao  miidatre  des  aRairo»  étnqnrM,  mambre 
4»  nnadint,  pidodeot  da  raasocUiioii  dea  anoiem  Aàvaa.  La  dis- 
com  d'agate  «  élé  praMoeé  par  H.  FleniTT  pnfom  h  ViDva^ 


Le  préâdflat  avait  été  autorisé  par  le  Uinistra  de  l'instnictioa 
publique  à  reoMitre  la  croix  de  dievaNer  de  la  L^gioa  d'hanaeur  i 
M.  Hervan»  dinoleor  de  eet  dtabU^semeni.  Avant  de  ddwrer,  an 
quelque  aorte  sar  le  cbamp  de  bataille,  ce  loyal  x'étéran  de lUetw* 

siU5.  son  snqen  condisciple,  M.  Drouy»  de  Lli  iys  i  praaoaad  l'iilo» 
culion  suivante,  qui,  4  plusieurs  reprises,  a  excilé  les 
ments  enanimea  du  Jeune  auditoire. 

Mes  jeunes  amis, 

<W  qai  me  fr.ippc  tout  d'abord  dans  la  soàM que  prëeenle  < 
boii'  jiMirni'i  .   est  le  oootraste  entre  la  Jeunetfe  deti  aeienn  et  la 
M'tiislc  (lu  tliéitrc. 

Dit'S-moi  voii-,-:iv'n)  s  l)ie:i  franflieinent  cr>  que  VOUS  pensez  du 
sombre  aspect  de  ce  grand  collège  délabré.  Ces  iristes  voûtes,  ces 
bâtiments  qui  menacent  raine,  cea  oonamietions  eyelopëennee, 

. . .  mina-quo 
Murorum  ingcnles, 

tout  cela  n'cst-il  pas  fiut  pour  efEaroncher  des  regards  enCuuins, 
ac  otilumés  à  se  reposer  donoement  sur  les  riants  ombrages  du  Jott 
parcde  Vanves? 

Il  La  science,  ditHoniatgne,  dfrit  être  logée  dans  une  plaine  fer» 
tile,  où  l'on  arrive  par  des  routes  jpzonnées  et  doult-fleurantM, 
d'une  pente  farile  et  polie.  Pourquoi  la  pl»nt&  à  l'écart,  sur  un 
rocher  rabotloux,  ommy  les  ronces  :  fanlonv'  à    ,!i-iiitipr      gens  !  » 

Cvrtes,  mes  chiTs  aniis,  ce  n'est  p,i>  Li  fanlt^  dp  ii  ilro  c^reUent 
proviseur  si  l'ho-^pitaliti'  (jue  vous  offre  Louis  li'  Grand  n'e.st  pas 
plus  séduisante.  Voiii;  voyez  ::ver  que'  -ioiti  sa  b  \n\é  [vd-  rnello  s'est 
insi^ni(''e  h  rni-lier  Ir-s  ri  les  du  i--iiv  lycc-e  sihis  le  f.ird  d'une  toilette 
toute  de  circonstaac-M  mai.s  les  expédient,  de  la  coquetterie  ne  SOf* 

Pour  répurer  des  ans  l'irrép trablc  outrage. 

Il  iàttl  invocpier,  pour  nous  venir  en  aide, 

Vires  a/i mnjorii^jtK  viunina. 

Comment  se  fait-il  qu'au  milieu  de  Paris  renou\  elé,  rajeuni,  Loids 
le  Grand  seul  étale  encore  les  haillnns  de  sa  vieillesse  décrépite, 
tandis  que,  sous  la  baguette  magique  de  M.  Uaussmaonv  les  éif^ises, 
les  palais,  les  halles,  les  hôpitaux,  revAtent  une  liarare  noa-> 
veUe7  L'ombre  du  vieil  epoatat  voit  rastaorar  ase  Thermess  les 
mines  dss  abbés  de  Gtanreneot  étonnées  dans  leurs  somptueuses 
cellules:  Saint-Louis  se  donne  des  airs  de  jeunesse  ;  la  sorbonne 
elle-même  se  met  des  aumelies,  se  pose  une  plumf>  sur  t'orpille,  Mt 
la  coqne'.tc,  et  Louis  le  Grand  pleure  toujours  sur  se^  ruines.  L'Em- 
pereur n'est  donc  jamais  venu  dans  ces  parages  !  l'Impératrice  n'a 
donc  jani;iis  dirigé  la  promenade  du  Prince  impérial  vers  la  monta- 
gne ou  sainte  Geneviève  paissait  sou  troupeau,  avant  que  l'Université 
enlHniItleB  riens  dans  oestéiiéiNeiMilMigeriesI  AJil  A  l'IOpén- 
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trice  le  savait!...  son  cœur  maternel  ne  bouffrirail  pas  qu'on  empri- 
ÉOnnàt  de  si  gentils  oiseaux  dans  une  si  bide  cage  ! 

Appliudisset  mes  paroles,  chers  enfants  I  ce  témoignage  una- 
afaMHtnnepétitioDqui  anivera  h  son  adresse. 

...  Aipe  JKmm,  imU,  nfèretii  ni  «mru. 

Quoi  qu'il  rn  soit,  lo  spectacle  que  j'ai  Mas  les  yeux  porte  avec 
lui  son  enspit'iif'meiïi  oi  sa  moralité.  Va nves est  l'Image  de  la  jeunesse, 
Louis  le  Cirnnd  est  colle  de  1  Sge  mùr.  Croyez -moi,  me-  anus,  c>st 
par  les  précoces  trav;ui\  d'une  siiidieuse  enf.mce  que  l'on  prépare 
Ciû  succès  qui  adoucibseiit  la  li  i'-t"sse  de  la  dernière  moitié  de  nntre 
vie.  C'est  à  Vanves  qu'il  f.iut  récolter  les  iwlmes  qui  onient  les  murs 
de  Loois  le  Grand. 

Vous  wez  sans  doute  entendu  dire  que,  dans  une  lettre,  on 
réserve  presque  toujours  pour  le  pùgl  scriplum  la  pensée  principale. 
11  en  aem  de  même  dans  mon  discours.  Je  veux  y  ajouter  une  petite 
nén^ison  qni,  j'en  suis  assuré,  sera  de  votre  goût  et  me  vaudra  de 
votre  part  de  plus  viTs  «pplandiseements  que  ceux  qui  ont  accueilli 

mes  dernières  paroles.       ,   ^  ^     ......    j  ,«  .  .■ 

Au  nom  de  l'Empereur,  de  S.  Exc.  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  de  M.  le  |>ro\iseur  du  lycée  impérial  Loub  le  Grand,  je 
proclame  chex  alier  de  la  I  égion  d'hoimeur  M.  Hervau,  directeur  du 
pelil  collège  de  Vanves,  el  je  l'appelle  de\ant  moi  pour  qu'il  en 
wnne  recevoir  de  mes  niains  les  insignes. 

A  vous,  loyal  %éléran  de  l'Université,  dont  l'enfance  et  l'âge 
niftr  ee  sont  écoulés,  à  l'ombre  de  ce  toit  bospitaUer,  dans  le  modeste 
aceompliaaenieat  de  nobles  devoirs! 

Avoos,  lepère,  qpedis-je?la  mère  de  tous  ces  jeunes  enfants! 

A  toi,  mon  vieux  camarade  I  il  y  a  près  de  quarante  ans.  tu 
applaudissais  à  mes  succès  d'éooUer.  Ai^ourd'bui  je  suis  heureux 
dvipplandir  h  l'émineate  récompense  qm  cooromie  ta  lon^^ue  car- 

acclamations  unaoines  de  ces  élèves  me  rappeUeraient,  s'il 
eo  était  besoin,  le  devoir  de  la  reconnaissance.  Je  serais  coopaMe 
d'ingratitude,  si  je  ne  reportais  à  l'Empereur  les  douces  émotions 

que  j'éprouve  en  ce  moment.  C'est  la  délicate  bienveillance  de  Sa 
Majesté  qui,  par  une  oppin  t'i:ie  ^niicipalinu.  a  daii;nf',  ■  ans  atleiidr  e 
io  15  août,  nie  uifiia::er  Ki  bonne  Tirlune  d'être,  eu  ce  jour,  auprc- 
de  vous,  le  ive  ssacer  de  celle  grande  nouvelle. 

Et  vous,  cher  el  vénéré  pro.  iseiir,  pardminez-moi  celte  usur- 
pation !  C'est  à  vous  qu'appartient  le  mérite  d  avoir  obtenu  c  Me 
Witime  récompense  pour  votre  coadjuteur  ;  c'est  à  moi  qu'est  édiu 
IsVaiair  de  la  décerner.  SkvMnm  voK$t 


BULLETIN  UnÉRAIRE  El  SCIENTIFIQUE. 


TOPOfiRAPlIB  DES  CAQLES. 
GlVlTAS  SUESSIONtlU  (1\ 

II  V  a  peu  d'époques  où  l'on  ail  travaillé  autant  qu'on  le  fUi  de 
nos  jours  K  raris,  en  province,  nombre  d'hommes  studieux  sont 
ince^sam  iient  à  1  <ruvre  ;  déjà  partout  uoe  ample  et  riche  moisson 
couvre  le  sol  ;  mais  qui  se  charge  de  la  réoUr  en  faisceau,  de  la 
lier,  d'en  faire  des  gerlxs?  personne.  I/éparpillement  excesnf  de 
toutes  ces  iniel  igences  nuit  aux  bons  résultats  du  labeur;  lu  pens(  e 
humaine  fr.K  lAiiHii  e  ii  l'inlini,  penliie  dans  mille  occnpatiuns diverses 
oui  ue  convergent  pas  vers  un  même  Imt,  n'a  ni  grandeur  réelle,  ni 
lll^j^^iti  bienfaisante,  ni  iniluence  dur:d)le.  Atijii.ird  luii,  lescorpo- 
mBOM savantes,  les  bénédictins,  oui  eni  it  retiieiit  disjiaru;  le  qua- 
tonHme  VOlnme  donné  par  la  nouvelle  C(in(;r('gnti(jn  lie  l'abbaye  de 
^olnnm*  a  surabondamment  prouvé  que  cetie  résurrection  ariili- 
delle  n'offre  que  l'ombre  d'un  grand  nom.  L'Académie  des  inscrip» 
lions  et  belles-lettres  sente  poursuit  un  vnsti>  pian  d'étudai;  mais  le 
netit  nombre  de  ses  menures,  comparé  à  l'immciisilé  des  travaux 

qu  elle  a  entrepris,  s'opjwse  «i«iPÎ^«  «â*'ïi!Sf'*i*'.."Çe"** 
œuvres  qui  intéressent  si  vivement  b  gloire  Rtténthe  de  iSFlranee. 
L'n  Ministre  de  1  instruction  publique  qui  a  hérité  de  noIre  ancienne 
magistrature  le  goùi  des  lettres  et  le  culte  de  la  patrie  a  compris 

ce  côté  faible  dc  notre  ép«(|ue,  el  résolu  d'y  porter  remède  en  rele- 
vant partout  le  principe  d'association  :  ce  principe,  en  effet,  bien 


(t)  HéBOirapearsarvir  d'éelairciMnnantà  lacarie  des  Suession  <^  p>j- 
blMioaslMaittpiotsde  lâ8eei£i<arehé>lo|t(qDe  n  historique  de  Sois-on  . 
par  Stanislas  Pnooi,  conc^imndani  du  minitièrede  riatlrucUon  publlquL' 
~  In  travan  hitioil  lui's  de  laFrancc  einirmbrede  laSocMtf  archéo- 


to^QM  éaBo-tians.  —  Dilier,  un  vol.  in-i*,  am  carte 
caelmrS  IhaMitaerie  impM. 


ea 


plus  encore  que  le  mérite  des  meoibres  qui  composaient  ces  So- 
ciétés, a  fait  la  réputation  littéraire  des  corporaiionsreligieuses  d'au- 
trefois. M.  Roulaiid,  tout  en  laissant  la  liberté  d'action  aux  individus, 

relie,  réunit  par  des  Cfunités  I  '--  éléments  jt  uiies,  nouveaux,  pleins 
d'activité  e'  d'ardeur,  jusqu'à  lui  épars  et  isolés.  C'est  aiii>i  que  fut 
créé  le  Coinil''  /li.iioriipir  puur  la  largue  el  l  liisliiire  de  la  France, 
Cnniité  (jui  a  piiiir  mgane  la  Jk-i  uc  îles  Sorii-'ir'a  siii  iintrs,  et  dont  les 
lra\  auv  si  utile-  s  appel'i-nl  Docutiunis  intditt  de  I  higloirr  de  France. 
En  décembre  I  Hljl,  dans  une  solennité  toute  nouvelle,  féconde  en 
résultats  heureux  pour  l'avenir,  le  Ministre  a[ipelait  pour  la  première 
f  lis  à  Paris  les  diverses  Sociétés  studieuses  de  m*  provinces,  les  fé- 
licitait au  nom  del'E'at  et  de  la  science  de  leur-  travaux. et  dC'CemaU 
de  glorieuses  récompenses  à  leur  zèle  infatigable.  En  1858,11.  Roa- 
land  a  de  même  institoé  nne  commission  qui  a  pour  objet  de  fixer 
la  géographie  et  la  topographie  des  Gaules,  depuis  la  conquête  ro- 
maine par  Joies  Gé-ar  (Si9  avant  f.<C.)  Jusqu'au  v«  siècle,  à  l'époque 
de  la  conquête  franque.  Deux  Irès-reoianpnbles  rapports  du  Mi- 
nistre adressi'sh  l'Empereur,  dans  Je  Monitmr  in  27  février  1859 
et  du  25  ivivenibre  tSf)î,  ont  montré  l'importince  de  cette  oeuvre 
capilate  p  lur  la  -science  hi;  livricpie  1 1  géogi:ipliii;iii:  de  notre  pays. 
GrAce  à  ci  s  travaux,  i  ru- 'laiu'  uient  ni'n<  puurrons  enfin  apprécier 
à  leur  ju-le  valt'iir  >  s  l  an  doriiinenls  échappés  à  tous  les  cata- 
clysmes civi's  e!  p'ililiiiiif'i  ii'ii  i.ou.s  ré\.  leii!  par  fragments  notre 
hist'>ire  primiliM-.  I.e>  (lonini'iilairpi-  de  cié-^ar.  .si  importants  pour 
l'étude  de  la  Ç.iu'c  air'ienne,  cesserotii  d  é!re  presque  une  lettre 
morte;  à  la  Innii'  i  ■  le  t  e  .  mmi  .i  sauce  exacte  de  la  population, 
de  l'organisati  n      :  i  i.ilailes  qui  couvraient  la  Gaule, 

nous  coropreiidruus  la  i  ugue  re:.j  lance  que  les  Ambiorix,  les  Cl* 
nmiogèue,  les  Vercii.^et  ri\.  opposèrent  au  proconsul  romsfal.  Dé|k 
une  partie  de  ce  travail  e»i  achevée  :  M.  A.  Bertrand,  eecréielre  de 
la  commissîon,  a  annoncé  dans  le  Vmùuttr  dn  Sft  mars  IMI  que  la 
première  carte  du  Grand  Atlaa  mtianU,  bi  Gaubmm  it  favumsulat 
de  CAar,  est  'erminée;  on  travaille  aciivetnent  à  la  seconde  et  à  la 
troi-ième,  l  *  f!"  i/e  îi  /'•/•■f/f/.'  dr  Diin  li'lieti  et  la  (iimle  sous  Théo- 
do*.',  à  la  vi  ille  du  pieiuier  dr-membremetil  de  reiti|)ire  romain. 

Pour  exécuter  li'iun  ni  m'^re  heureuse,  '•  iiuplèt.',  deiinitive  ces 
travaux  caiisidéi  ibles,  il  l'allait  s'adres  er  ,à  un  grand  nombre  de  col- 
lai eroleTS.  (  a  France  cntié-''  a  ■  'e  .:p-  à  prendre  p.irt  à  cette 
œuvre  émineniment  p;.trioti<iue  :  Vcadi'inies  (  i  S'iciéiés  savantes, 
atclié<ilugue>.  sulitaire:.  Ions  on;  eiiiendu  la  \ciix  du  Ministre.  De 
chaque  coin  du  pays  .snnl  arrivé.;  à  la  rumiui-  ion  centrale,  com- 
po.sée  d'e.sprits  éminents  et  mûris,  d'intelligences  j>ra:i(]nes,  de  noms 
consacrés  par  d'imi  ortantes  éludes  (1).  les  d<  couvertes  partielles, 
les  observations  locales,  qui  pernieiteni  aujiutnl'hui  de  reviser,  de 
fixer  les  savantes  dissertations  et  les  belles  caries  des  Valois,  des 
Sansoo,  de»  Do  Cange,  des  d'Abi^Ie,  desWakkenaer,  des  Lapie,etc. 
M.  Rnuland  a  aimi  aj^liqué  la  vraie  Ibrmule,  la  formule  féconde  de 
l'avenir:  Rberlê  et  enonatitm.  Ce  sera,  avec  l'ori^nisatton  de  Fen- 
ulgnvmeiit  proUgii:  la  gloire.  l'honneur  de  l'administrateur  qui  ne 
s'est  pas  conleiilé  de  n  tirer  I  Lniversité  d'une  situation  douloureuse 
qui  la  frappait  d'impuiNsauce,  >  mais  (pii  cbr:([ue  jour  os<:-  «lenter 
les  nou'. eaux  efTorls  (|u'exii;i  nl  !''^  iiuéréls  du  p;iys  (2i.  i- 

Parmi  les  ccdlab  M'.itenr..  ijni  ^  >ii[  \enn-  jM  .er  un  efficace  con» 
cours  li  la  cummissii.ni,  n^ais  ^ipiii  ilenies  M,  .Sianisfis  Prii  ux,  dent  le 
noni  est  in.scriieu  tè  e  di'  cet  ai  l  i  li-.  Chargé  p.if  \I.  de  S.mlcy.  pré- 
sident de  la  cumniission,  d  é  aiil:r  la  topogiafiiiie  des  Siitssiunet, 
M.  Prioux  présente  an  public  i  n  iia\ ail  q  i  a  ret,u  le  double  suffrage 
de  la  commission  et  de  la  Société  archéologique  de  Soissons;  nous 
ne  doutons  pas  qu'un  iroL-^icnie  suffrage  encore  pins  honorable,  cdid 
de  l'Académie  é»  inscriptions  el  belle.s-leitres,  ne  vienne  oounnner 
ai  douMebonnenr^S).  Nul  n'était  mieux  préparé  par  ses  travaux  an- 
térieurs, tous  spécialement  consacrés  à  ce  territoire  :  c'est  ainsi  qoe 
M.  Pri  'ux  a  fait  eue  HMo\re  de  Braine.  nne  élude  de  la  YUla  mt- 
niinim.  el  surlout  uni'  ruiinise  et  magnifique  m  tnoi,'raplne  de  \'ath 
bii>ie  d-  Siiiiil-yi'id  de  Brainr,  .sorte  de  Sijccurs  de  de  Saiol-Donis 
pour  les  Sf'r'Ullures  des  l'.iiniia  s  roy.des,  conniuiiée  en  IS'i'.'  par 
r.\cadémie  des  ir.scriplions  e!  hellf  s-lettres.  M.  l'rioux  est  île  plus  lui 
des  collaborateurs  a  -iù'.i>  de  la  .''t  r/e-  arcitcoloqiquc.  Son  luiuvcaii 
Mémoire  sur  \&à!iw»it'wiits  est  divi.-é  en  cnn]  pariies:  1"  les  limites 
du  territoire  occupe  par  les  Sucssiuius;  2"  eniplacemenl  du  .Vei'io- 
(ÙtAKin  AiStlîONIWi,  un  <îes  dunze  ojipidu  -ii'.-.  .S',/  \vi911es  dont  parle 


(t)  MM.  dc  Siuilcv,  Amédéfl  Thierry,  Guigoiaul,  de  Wailly.Alf.  Maory, 
Woii  Rt'nicr,  membre»  do  l'Instit'ii  l"s  tî.<ii('raiix  ("rruly,  Bloiidrl,  le 
co'onc!  d'él.'il  Hi.ijor  Co>Tiar(l,  dii  d-'i  Al  di'  la  i-ucrrc,  Gnstiive  KoulaDj, 
secrél  ire  cénérai  du  m'inisi^re  d^^  l'iiisirn.  linu  publique;  Cbérucl,  in«- 
p<>eieurf;éuériil;  Alexandre  Uci  lrand.d  l'Ecole  d'Alhows;  AlbsdJimbl, 
de  l'Ecole  Afyi'.h  ,iu  -,  1 1  Anaio''-  de  Barilieldmy 

(2)  Monilfiir  .11  !  S  viiti  1862.  Rapi.ori  de  M.RouItnHi  l'Emppreiir 

(3)  Noire  juti-ne  1;',  s'.^ii  oind  ré-d  si5  :  la  (Commission  des aniijuli^s 
>l«'«  G'ides  1 /.\ciidi  tiiie  dt'^  .iisçiipnuns  et  bel  e»  lellres  vieni  d'ncforier 
a  M.  l'riuux,  dans  »i  :s<iiiiico  kuituuehc  du  1«  août,  une  mention  Int' 
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Iules  César  dans  set  Cemmtiittàm:  ^  la  émam  de  la  Csvtta* 
Suenionum  en  pagi  ;  h*  le  tncé  des  voieBrooiines  ou  chemios  mi- 

titaires  :  5»  enfin  la  nonieuclature  des  commanfis  oa  tnroisaes  de 

l'ancioii  ilioci-^e  de  Soissons  qui  correspondait  à  la  CMtat  Siie$' 
tionum,  rivcc  runiii  ation  dc9  antiquités  celtiques,  gallo-romaines  et 
ttéroviiigiennes  qu'un  y  a  découvertes. 

M.  Prioux  a  rapporté,  examiné,  confronté  cûuscicticieiisement 
tous  les  textes ,  les  cunjectureîi,  les  prt-Hivis  que  soulèvent  les  re- 
cherches sur  ces  quesliuns  obscures  de  uolre  [<cissi^  gi-oprapLique  et 
historique.  De  plus  autorisés  que  nous  ont  lour  ce  li  as  ail,  NI.  '  '.■  ilami 
dans  les  colonnes  du  Moniteur,  et  M.  Ernest  Morïn  dans  le  Uulk  tin 
islaSoeiétéde  géographie  {i),  dont  il  fait  partie  k  titra  de  ineuibre  de 
la  CMDinîssioa  ceomle.  Les  éloges  donnés  par  un  de  nos  plus  liabiles 
proresaeofs  de  géographie,  qui  a  créé  à  l'école  supérieure  du  com> 
merce  uo  mKimiaeÊA  sans  précédeoi  sur  la  géofrapbie  agricole, 
commerciale  et  industrielle,  disent  mietn  que  nous  m  pourrions  le 
faire  tout  le  mérite  de  l'archéologue  soissoonais.  M.  Prioux.  ainsi  que 
l'indique  une  excellente  bibliographie  qui  termine  le  volume,  a  con- 
sulté pour  Sun  ira\a'.l  tous  Ioa  livres  et  manuscrits  que  renferment 
nos  dépôts  Utléraires,  ùludic  sur  les  lieux  toutes  les  difricullés,  exa- 
miné, el  avec  un  esprit  critique,  le';  reiisr-ignements  do  !a  Iradition, 
suivi  toutes  les  fouilles  qui  ont  eu  de  si  heureux  résultiiLs  dans  ces 
contrées. 

En  étudiant  le  livre  de  M.  Prioux,  M.  Ernest  M  u  in  a  éclairé  de  son 
érudition  variée  el  sagace  qui  \iviiie  tout  ce  ([u  elle  tuurhe  deux 
poÏDls  importants:  nous  demandons,  en  termiuanl  notre  aiialy.sc.  à 
|[jiciiialer  quelques  otoervatkms  qui  viemieot  conOmer  oes  heureu- 
ses coqjeotures. 

En  rapprochant  babilement  tous  les  textes  qui  parleot  des  Huet- 
êioneê  et  des  SufSSHMS,  M.  Ernest  Moriu  suit  les  diverses  oorruptioms 
ou  chan.^ements  dn  vocsMe,  arrive  I  se  donander  si  le  nom  de  cette 

peuplade  ne  rappelle  pas  les  anciens  (Saxons.  De  nombreut  argu- 
ments historiques  vieuueiil  donner  une  grande  probabilité  k  cette 

hypoihi-se  de  lexici  graphe  :  \ers  l'an  285,  l'empereur  Maxiniien 
lounia  se>  armes  coiiUe  ifs  b  irbares  de  la  (jermanle  tjuî  avaient  pro- 
fité de-  troul)].,  >  el  -ie  la  fai.ilc^Mj  i:e  l  oinjure  pour  ii;fe.>ler  par  lerre 
et  par  nier  les  proMUces  sepientriiniales  <n  les  cotes  de  la  Gaule;  la 
plupart  de  ces  corsaires  appartenaient  à  !a  liL,'ne  des  Sajcout,  qui  pa- 
raissent identiques  aux  anciens  CJimni.  >^  Ce  changement  <le  déno- 
minations, dit  M.  Henri  Martin,  t.  1",  p.  283,  qui  a  jeté  lanl  U  oIjsch- 
rité  dans  l'hisloire  des  Germains,  apparaît  coitime  un  fait  presque 
général  au  m'-  siècle.  »  Maximien  vaiuqucur  transporta  un  grand 
nombre  de  ces  barbares  sur  le  territoire  des  Trévires  et  des  A'er- 
vkni  (qui  avûent  pour  limites,  au  sud,  on  le  sait,  les  Veronianduens, 
c'est-à-dire  les  habitanla  de  SaiatpQaealin},  el  iwteupla  ainsi  beau< 
coup  de  champs  qui  demeuraient  en  fridMetqai  forent  cvltlvés,  dit 
le  panégyriste  Emnène,  par  le  l.ële  rétabli  dans  see  droits  ^  et  par 
le  Frank  soumis  aux  lois  romaines.  Pourquoi  ce  nom  de  Sueotu», 
Saxons,  ne  viendrait-il  pas  le  Siiessiones,  Sue^sones,  mr.\drien  de 
Valois  écrit  môme  Si'Siones,  cî  des  copistes  iVxone«,  pendant  (|ue,  par 
un  échange  signilicatif,  nos  vieux  chroniqueurs  appellent  la  Saxe 
Soissoiigne,  tout  aussi  bien  que  de  Sajc,  *vx  (arme),  comme  te  veu:enl 
les  étjinijlogistcs,  sans  preuve  bien  convaincante?  —  En  202,  quel- 

2ues  années  après  nouvelle  transplantation  de  S  ixons  par  Cnuslanee 
hlore  stir  les  territoires  entre  Amiens,  Beauva!s,Tro\es  el  Laiigres, 
pour  les  punir  de  le  ir  alliance  avec  le  chef  brelot)  Cnrausius,  qui 
s'était  emparé  par  surprise  de  Boulogne  el  avait  ain>i  un  pied  en 
Qaule.  En  b06,  ou  voit  de  nombreux  Saxons  rava<^er  la  Gaule  à  la 
tidlides  Alains  et  des  Vandales;  en  451,  Aéiius  comptait  sous  ses 
Aendards  pour  combattre  Aitila  les  Saxons  des  environs  de  Bayeux  (3); 
en  k64,m  volt  k  deux  reprises  le  roi  saxon  Adowaker attaquer  les 
côtes  de  la  Loire  el  rançonner  Angers.  Ces  faits,  ceux  qui  ont  été 
établis  par  >J.  Ernest  Morin  el  d'autres  qae  nous  pourrions  fadle- 
menl  mul.iplicr,  nous  paials>eiil  conckue  en  faveur  de  l'analogie 
entre  les  mots  Soissons  et  Sajcoits  :  nous  la  soumcUons  aux  lumières 
delà  commission  centrale. 

Passîiiis  à  l'autre  point.  M.  Ernest  Morin,  a  propos  de  S  lisions, 
croit  avec  M.  Prioux,  avec  d'An  ville. Walekenaer,  Desnoyers,ctc. ,  eic., 
que  cette  \ille  csl  i\uvioditnum,  donl  parie  César  à  deux  reprises. 


m  Avril  1862. 

{i}Pan«ggrie.  inCotutantium.C.  21.  tPotttiminio  resMuttuo.  —  KU 
pageiSI  M.  Henri  Martin  remarque  uae  aiialogc  qui  vient  cncoret  notre 
secours  :  Cambrai  (Camaracuni),  ville  tlcsN  rviens.  roppcllp,  splon  lui,  par 
son  étymologie  le»  Kinins,  les  rinibre»  ou  C'^n'-n  icis ,  comme  So  i-seii^ 
peat  rappeler  les  Sjjoni;  M.  Mimii  avec  m  on  en  retrouve  la  Iridiliou 
affaiblio  miis  cuiorc  vivanle  dans  '.e  [lOnuij  de  GinlUucno  le  B  elon 
XIII*  siècle)  (  Comme,  aeJoa  que  le  rapporte  la  reooiumée,  celte  vLIe  f  t 
ondée  par  des  Sakvss  exilés,  ella  a  jestoBeat  asérilé  le  sarasm  do 
Soiasooa  t. 

9)  Ces  Lètcs  Saxon»  conM'r\rrenl  kur  larn;  le  r:;i'jiniiilc  peadant  six  ou 
sapt  siècles;  oa  les  oommait  Ouliogs  el  leur  canton  Olliogia  Saxonia. 
Yof.  GleisBveds  Al  Omigt. 


et  aux  arganenlg  de  ws  prédéccaseurs  U  i^ent,  dans  une  note  aussi 
importante  que  condae,  «a  apponer  de  nouveaux  euipi  notés  à  la 
atraidgie  militaire  et  k  l'hlstom.  Vojd  cette  note,  mSuIssoiis  garde  le 
passage  de  l'Aisne;  en  IlSet  en  54  avant  Jésus-Christ  comme  en  023, 
a«v«  siècle  comme  au  xv«  et  au  xvr.en  18U  cl  aujour-l'Iaii.  »  C'est 
l'at!,'iin\i  nt  décisif  h  nos  yeux  et  le  scu!  qui  re>tc  à  produire.  Il 
serait  facile  après  M.  Morin  de  faire  preuve  d"éi\.dilion  délayée,  de 
racisnier  la  bataille  de  Soissons  sous  Clovis,  la  diaibie  prise  et  re- 
prise de  Soissons  en  l'iH,  à  1  époque  de  la  liille  lîes  Buur(,'<i!^iions 
allu-s  aux  Anglais  contre  ks  Arniagnac>,  elc;  mais  pour  quici/nquc 
.sait  lire,  pour  quiconque  conuail  l'hisloire  de  notre  pays,  la  note  de 
U.  .Morin  lient  lieu  de  toutes  les  dissertations.  Nous  demanderons 
seulement  à  ajouter  un  fait  et  une  date  on  faveur  de  s  li  sms  :  celle 
de  1793  et  le  plan  de  défense  de  Dumouricz  (  l  de  C  unot. 

Noua  enprunlons  les  détails  i  un  travail  uès-rcmarquable,  fait 
sur  les  Ham  ntmes  et  avec  documente  les  plus  préçis,  puisés  au 
ministère  d«  ta  goarre  et  inédits  pour  la  plupart  :  nous  vonlous  parler 
de  rHiUoin  ia  VUmuion  dt  1814  ianê  le»  dipurimimt»  in  nord' 
esi  de  la  France,  par  M.  Ed.  Fleurj',  R'daclcur  en  cli  f  du  JunniaJ 
de  l'AiniH,  correspondant  du  minislére  de  rinslruciiijn  puî  liini.'  p^ur 
ce  même  département  et  connu,  comiiic  M.  Prioux,  ÏJ.-r  do  n  luhr.  ux 
travaux  sur  ces  localités.  Lorsqu'à  la  lin  <k'  l'année  1813  el  au  e<tm- 
iiii  nci'iiioiit  de  181î(  on  vit  que  coips  des  gélié.au  v  ri  ^se  Win- 
zen.^eiudii  rt  prussien Bulow  ven;iicnt  j)ar  .'a  ;!c!,iiiu,'  eii\.iii;r  !e  dé- 
pjrii'i.j m  l'e  l'Aisne  entièrement  di'',-;.u ni,  et  di-  là  nu  nace.  l'aris. 
le  ministre  de  la  guerre  ordonna  d'aUiid  d'établir  uacampà  Meaux; 
mais  le  cotnite  de  défense  réuni  Paris  se  lit  remettre  les  plans  da 
défense  dressés  en  1792  par  Dumouriez  cl  Caniol  jour  couvrir 
Paris  contra  l'Invasion  des  Prussiens  mi  uai.-:ii.l  a!  ii\s  la  Champiij,-nc. 
On  vit  que,  pour  protéger  la  capitale  et  pour  faire  face  à  la  fuis  aux 
deux  fronlifcrea  dn  Nord  et  des  Ardennes,  co  avait  dtatdi  ik  Sotnim», 
&  dieval  sur  l'Aisne  et  les  grandes  routes  de  Laou  et  t'a  Reims  à 
Paris  et  h  Compiègne,  un  camp  oA  les  bataillons  de  volontaires  sa 
réunirent,  s'éi|uipèrenl  et  s'instruisirent  avant  T.' a!',  r  rejoindre  lea 
armées  qui  devaient  faire  bientôt  la  Irioniplianle  i  iii  .,'11  ■  de  Bel- 
gique et  de  Hollau'ie.  On  le  voit,  c'est  lniji  ur.s  Sui^noim  <\ti\  1  -t  If 
p))lnt  de  mire  pour  l'attaque  et  la  déliMse,  el  janiai  .  iVui/r///.  i.'iniin- 
rilé(i'u!i  exemple  qui  avait  pour'  lui  li>s  noms,  si  pu!sNaols  fi  |:.iri'illc 
matière,  deCarnol  elde  Dumouriez.  dt'  -ida  î  ■  (uiiiiU'  l'.v  <l.Trn  e.  ci 
par  un  décret  du  iO  janvier  181  i  il  urdo:!  a  que  So;^.^  uis  seiait 
mis  en  état  de  défense  et  qu'on  y  éiai)arait  un  ca  .ip  déctité  du 
titre  de  armée  de  réserve.  Nous  rcnvctyu-.i,  même  livre  pmir  le 
premier  siég:e  de  Soissons  par  Vinzengei  mie,  cl  suri' ut  pour  le  se* 
omd  siège  ip.  207, ch.  V),  entrepris  à  la  fois  par  Iestriiisaj  n»éesalliée8 
de  Bulow,  de  Winxeogerode  et  de  Bluciier,  taul  la  place  était  iinpof^ 
laoïe  aux  yeux  des  eoMmis,  qui  ne  cessèrent  sur  tws  les  points  de 
manœuvrer  pour  s'en  rapprocher,  comme  le  prouvcni  deux  déjK-clics 
saî<:ie3  f-ur  un  Cosaque  en  mussion  de  coumer  fp.  21  I  I  M.  Kicury 
donne  aussi  de  nouveaux  détails  sur  la  stupéfacliuii,  l'in  lifîiiat.cjii  de 
l'Empereur,  du  ministre  de  la  guerre  et  de  tous  lies  oliit  irrs  supé- 
rieurs, en  apprenant  «  la  dé-;isi; LMi:-e  capitulation  dr  Sic>-,i.ins  n 
p.  2."ir).  Le  ,l/ci'(i/fur  du  13  mars,  dix  jours  après  IV'v  '' icioenl,  en 
téiiHiîKiiait  (  iicure  par  une  de  ces  notes  vives  oii  on  iec<uuiait  la 
griftédu  lion.  Ces  considi-rations  tiisturiques  el  stralé^;  <pi  viiMiie  i;t 
donc  confirmer, comme  nouvelles  preuves  morales,  le-,  diverses  con- 
jectures qu'énumèreen  faveur  de  Soissons  M.  Erne  l  .Morin  (1).  Uue 
fouille  heureuse  que  vietil  de  faire  coonaHre  la  lievue  archpologiqut 
(juin  1862)  termine  le  différend,  &  notre  sens,  en  faveur  de  Soi.s«oas. 
«  Sur  l'invitation  de  la  comodssioD  de  la  topographie  des  Gauk  s, 
M.  le  général  Craulyi  l'no  de  ses  membres,  a  été  visii>  r,  e  s  jours 
derniers,  Itt  fouilWl  <|pi  se  font  aetnellemeot  k  Maucliam|>  par  la  vo- 
lonté et  sur  les  indications  de  l'Empereur.  M.  le  général  Crculy  était 
accompagné  de  M.  Stanislas  Prioux.  correspondant  du  minisièrc  di^ 
l'inslructi"!!  bliquepour  le  déparli  ii  coi  de  l'Ai-iic  On  sait  eiini- 
meul  cccarcji  ,1  i  ié  découvert.  Sa  Majes'é,  qui  iuclaïaii  à  reeonoaiire 
dans  ccllr  hj  a  il''  le  champ  de  la  bataille  livrée  près  de  l'Ai-iie  aux 
Gaulois  de  la  Belgique  par  César,  y  avait  envoyé  un  de  ses  ufiiciL-rs 
d'ordonnance,  M.  le  baron  Stoffi  l.  C'est  sous  la  direct  on  île  eclui-(  i, 
elavec  les  fonds  de  la  ras.n:tte  nnpériale,  (|uc  lcstr.i\au\  d\  xplur.!- 
tion  ont  été  commencés  et  poursuivis.  A  son  retour,  M.  l'  (^éaéial 
Creuly  a  rendu  compte  de  ses  observations  à  la  commission,  qui, 
après 'avoir  discuté  de  nouveau  la  question,  admis  l'avis  que  le  texte 
de  César  pouvait,  sans  difOculté,  s'appliquer  au  camp  de  Uaucbampt 
que  ce  camp  était  d'ailleurs  évidemment  romain  et  avait  été  con* 
struit  pour  commaoder  le  passage  de  l'Aisoe  à  Beny^en-Sac,  pas- 
sage qui  porte  lni«mtaie  des  traces  d'une  fbrtiflcation  exécutée  dans 
le  même  système  que  celle  de  Mauchamp.  Ces  motifs  doivent  faire 


(11  Un  archi'oloifue,  dmulo  do  M.  Prioux,  M.  Ad.  dcGraUicf .  viciilauisidi- 
pub'ier  udo  brochuresur  le  même  «njcl,  et  qui  lend  aux  marnes  cunciu- 
>ions  :  £««it  sur  Ftn^aetmmt  i$ Nmnodtmum  Sueuionum,  broch.  \a-i', 
ftl  p.  —  Amiens. 
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rcgani'"!"  comme  exlri''meinetU  probable  que  l'on  a  découvert  le 
cain[)  d'^  C''^ar  cherclu:-  depuiç  si  longtemps.  Une  particularité  in  é- 
rcisantc,  c■e^ll;uo  le^  fu^s-^s  cffreii'.  !a  plus  KfandeMMlOgiQtTCCOaai 
qui  oui  élc  relrouvé.s  it  Alise-Hamiti-H'  ;iie.  t 

La  seule  insp-^ctinn  d'une  carie  siiffi;,  une  fois  !o  carap  de  César 
teooiiiiu  à  la  f  t  ne  Mauchamp,  pour  démonlrer  au'ilétail  impossible 
aux  !<.<1<lats  Vi  lu.iins  de  se  rendre  en  une  seule  journée,  même  à 
anrche  loroé«,  à  Noyon,  et  que  Soissons,  situé  seulement  à  an  peu 
plus  deneuf  Uenes,  justifie  parfaitement  le  texte  deCéwr:  Magno 
hinenconfedo,  tandis  qu'il  faudrùtaunKMnatioiajourspoarwniiidre 
de  Maacha  iip  à  Noyon,  et  que,  daosâe  paralles oondidODS,  lesoldat 
n'eût  pi)  combattre  ^ans  se  reposer,  comme  l'indique  l'aateur  des 
Comiiiciitaires  :  «  Magno  Uinen  ecnfecload  oppidum  aomodMHumeon- 
ternlH.  id  ex  UiHert  of^ugnan  ronofi»,  «s^ngiuin  mu  (nrtwV  (i).  n 

Alphonse  Fnxuf. 


1.0  Coriii'i'  <;>MVini  Conseil  privé  de  S.  M.  Britannique  vient  de 
pnhii<  r    11  I  ripoi  i  sur  l'état  de  l'édacaiion  ptddiqiie  eo  AogleiBrrc 

pendani  r.mni'e  ISOl. 

Ce  d  unv^nt  miHMtfi  une  BUi^iiienlriiion  de  fi97  Cdllé-^eç,  écoles 
«u  succursales  sur  l'effectif  df'  l'année  18')0.  l.c  nombre  des  élèves 
a  ai^inenlé  dans  le  même  temps  de  65,758,  celui  des  professeurs 
aspirants  (p^ipils  leacbers)  de  et  celui  des  professeurs  munis  de 
diplômes  de  987. 

Les  60  inspecteurs  ont  visité  10,900  écoles  primaires,  fréquentées 

Sar  1,02S,690  enfants  (5  f^irçuus  poor  A  filles),  et  dirigées  par 
,069  maître*  munis  de  diplômes  et  15,&98  aspirants. 
Les  in-s-M -1  urs  ontéga'.e  ncnl  visité  39  écoles  normales,  occupées 
p-,v  2,^;r>'t  i-  'ii|l.-iiits ,  auxquels  ils  nnt  f;iit  subir  des  examens,  ainsi 
qu'à  2,782  caiiilidiils:  enfin  leur  rapport  mentionne  442 écoles  s|>é- 
CÏalPDient  p'mtm'cs  aux  enfants  pauvres  el  cimplaiit  environ  30. flOO 
élèves,  et  58  .'f"^!  iiidr.striellfs  'ra^T,'ed  scliuolsi,  renfermant 4, il  1 
pensionnaires. 

I;0  Comité  du  Gin'^il  priv.'  fait  f>b-ervpr  qu'en  faisant  du  diplôme 
une  condition  înilispensable  po'ir  l'olitcnii'in  d'une  siibventian  .-îd- 
mîniçtmtivc ,  il  a  pi  i?  dc^  m<  sures  pour  que  ces  diplômes  puissent 
ttre  accordé.^  inr'  me  aux  m  iiircs  empluyé.s  dans  les  écoles  les  plus 
modestes,  el  «lu'il  s'occupe  d'une  révision  des  matières  de  ces 
examens.  Le  diplAme  ne  sera  pas  le  privilège  d'one  Kule  catégorie, 
c'est  ?)  «lire  des  pt^&B  Icadkera,  ou  des  sujets  sortant  des  écoles  nor- 
males ,  tous  les  mattrra  sur  le  ample  desquels  les  inqMcieurs  an- 
ront  fait  des  rapports  favorables  pourront  s'inscrire  comme  can- 
didr.t^. 

!    I  n  i:!!  •  ('  pire  que  es  encoin'agcm'MiLs  dennés  à  l'instruction 
de- 1  nlanis,  tant  par  la  fondation  de  nouvelles  bourses  que  par  l  é 
iablis<',>meot  des  écoles  du  soir,  ne  tarderont  pas  à  poiter  des 
fruits. 

E.  G. 


(1)  Le  /MTMldf  rjUna  a  fourni  depuis  que  cet  article  est  oo«po»é 
quelques  nonT<«ok  reoBeigarneats  qai  Tienaeol  eseoie  i  notre  Meonrs. 
Voici  le  paMjftenqaesiion:  ...  ,  „ 

«  Pour 011  H.iir  avec  l'emplaeement  de  Maoebamp,  que  nul  effort  ne 
Iran  formera  à  l'avenir  en  camp  normaniloaen  camp  du  dinème  siècle, 

"  BOUS  dirons  qoe  1m  fouilles  y  «ont  Irmin^e».  m  ce  n'e  ls.ir  rempNin.- 
menl  au  ta»tfUum,  eavaliar,  fortin,  oo  pclilcamp,  qi.i  icr  niin.iu  le  t^l^•.(» 
laléra'vcr:"  la  MieU>>,  Icpr  micr  irouv^.  Sur  ^e^^]'l'^c'■nl«  tu  o  c  '  i^it  l- 
(tim  on  a  T  'iivi?  une  b  île  hai-hc  «pllique  en -ii!- .\  mil m  (i ms  u-;  i.nits 
(deux  D'il  ■  reconnu)!  ei  foril  "s)  dt  s  (!«'l>ris  li'jtnpliorc  ei  inn>  mor-n  le 
c,iiiloi!i<»  |Ki  f  ■i.'TTicnt  rnn  '■rvi'e,  dune  hr\  e  |intiiin,  et  aussi  fr.l  !ie  que 
S!  cl'.'  v.-niii  d'f{Tf  coul''e.  A  Ih  face,  nn  iiersonnage  vu  dp  Uc.e,  en 

»,  iM    1  i|i  i  rhiq  ip  inTm  une  fp^e:  les d'ux  pointe»  se renconlreol an- 

ilc^  r?  ;  1  to  -■,  I."  rpvt-rî  i  si  incoi-npréhcnsitile,  UDl  d  e»i  barbaremenl 
dMsi  I"  si  I  ni' vu  ;  iiiip  Hp^  nionosiesd.»  Rémi  ou  pruplM  dO  la pfO» 
vince  r^^mr.isp,  m'  un-iii  *  qui  représentent  ua  guc  rierde  profil  et  Mu- 
rant tenant  dans  la  main  droile  Dor  épét,  dans  la  flaudia  uaaooUTMnc 
ou  lacs  de  corde  roulée,  objet  iadélor. 

•  Dans  le  marais  de  la  Malle,  8»  nlllan  d'un  amat  eontidérabli*  d  > 
ifihr'ii  romains,  un  fragment  •s«es  ample  d'un  grand  bol  rond,  d<>  tprre 

'  renia  dite  de  SamMeiveraluée,  reorteente  vue  chtate  &  double  fvgi', 
ehlSis,  Oisaaai,  lièvre*  au  galop.  CWréqnivaleDi.  mais  en  i))usg<ai>d, 
d'to  beau  vas*  romain  rccaeiIU,  U  y  a  qaelqnes  années,  sur  le  terroir  de 
Limé,  au  PontHl'Anqr»  < 


EBVUI  DBSUVftBSHOUVBAVZ. 


Gdids  paanom  un  coMNMmw  s'naMiBBii,  par  M.  TlAflifa 
Lefèvre,  1  voluffle  grand  ln-8*.  Puis,  dm  Finnin  Didot  frèns,  nw 

Jacob,  56. 


Ce  livre  est  le  comptémeot  indispensable  de  loaie  histoire  de  l'im» 

primerie.  C'est  ainsi  qa*;  nous  le  cou<idéron«,  quoique  l'anteBr, 
modp*li' a"i5iir#mpni  que  la  portée  do  son  travail,  ne  ter'"' 
qu'un  gu'dc  prjui  lUt' i  l'u  Hg  de  r^lATe  comiiositenr. 

U  n'est  pcsonii».  en  elt'ei.  qui  n'.xît  uar  niée  ilc  cpiic  lumineuse 
iavcntioa  d-  rimprinurii-;  nersonne  qui  noMchoqup,  grâce  A  crlic  in- 
ven  ion,  i'  est  p  >ssible  de  re  irodu  ri  ua  nombre  Jt-fola  illiiiKiii  el  lians 
uu  oà,iace  d  'ieiips  cl.itivcnicni  irès-cuuil  une  p>-nsL<c  exprimue,  uue 
idée  <!mi^e,  une  te  ivre  quL'lC'.nqu  ■  de  rintell'g'>ace  humaine.  Mais 
combi  n  d  ;  lioiiiiC',  m^me  d  ius  le  nionds  leUré,  possèdent  un?  con- 
naissanre  simplemmi  iMi'mf  nialre  de  l'imprimerie  pr -tique'  un  fort  peiil 
nombr*  sans  ilouie  Et  pourtaol,  oa  cjnvien  Ira  qu'une  histoire  d'un 
art  ou  d'une  induslrie  l'on  ne  f«il  pas  eoonaitre  mène  élémenuû- 
remeataal  «M  MMoire  ineomp<èie,  insnffi<anie,  et  J'ajouterai  meam 
iaollle»  Vous  me  parles  de  eframique,  de  fonderie,  de  smarie,  eu  Ida 
eaeorade  photographie;  vou>  me  racontez  les  prog'èa  de  ees  arts 
divi  rs  ;  raaia  peu  m'importent  vos  longs  récita,  ai  voua  néglins  de  IN 
renseigner  d'nne  manière  pratique  qwmpM  tueeinele  sur  la  eeramiqw, 
la  fonderie,  eie. 

Plus  qofl  tout  auir.'  art.  l'imprimerie  mérite  qu'on  en  vulgarise  les 
iiotion!<  pratique-.  L-»  presse  c>i  ic  tnesMger  df  la  pousse  hnmniac  ;  la 
presse  pst  li»  Deus  ex  innchinâ  (Ap.  l'imprime  ir'.  Cp  titre  es"  s  Jîiiiiiil. 
Aussi  avons  noM^  pensé  que  IfS  lettrés,  (ilus  (]iie  lou^  autres,  avaient 
inl'rêi  à  roni.ai  re,  no  fût-c«  q  le  s  ip  ■iti':i''liL'incui,  m'icauisme  ai 
sinip'e  PI  tnnl  â  11  f  ui-  si  eompli.pié  au)unl  il*  Joivenl  dp  pauvoir  se 
m'itroeii  coimi'in.iuttî  (l'es^oit  avrc  leurs  |pclrur<. 

C  est  pourquiii,  po  j'  en  revnuir  au  livre  de  M.  Tliéoiiste  l.clèvre,  nous 
réitdioiis  ce  qu  ■  no  avo  is  'lit  plu.  ht'it,  à  savoir,  que  nette  publication 
appel!"  raiicui  01  df.  tous  ceux  qui  s'iniértts  nt  à  Vimprimeric  et  qui 
partagent  les  fruits  de  eelia  admiraiil*  iuvautiou. 

C'est  un  livre  qui  se  reeemmudada  M  neinei  tsulaa  les  peiaonnaa 
qui  ticnoeotaaz  lettre»  ou  s'y  intéreastuit 

F.  OOCROS. 

GEseHK'.nTK  r>ER  iiKt  rsriir--  B-.î  klnst.  Histoire  de  l'areliitecture  alle- 
mande depuis  lij  niH'- roLiuiii  ,i- jusqu'au  temps  actuel,  par  Henri 
O'fe.avecde  n :>inl>  etstiii  gravures  »ur  bois  et  d'autres  Dgures. 
i.eip/.i^'.  T.-o.  \\  i  ;  I-  Psris,  Klincksieck.  1M2. 1*  et  S*  liw.  VUet 
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Ku.:1e-  ptSi'hniiase,  da  n  leur»  ouvrages  sur  l'histoire  ds  l'arGhitectura, 
on'  exclu  l'arrhéolrge  du  cercle  de  leurs  travant  «(  l'OM  eousidilde 
comme  devant  fo  mer  l'objpt  d'une  éUule  toute  apéeiale.  OUe,  au  eou- 
traire,  n'est  attaché  e>elus:Tement  à  cette  Ciee  de  l'art  CB  circons- 
crivant toutefois  «es  re  -hertthes  au  sol  de  l'Allemagae.  Undia  qne  les 
deux  prenlerB  embrassaient  dans  leur  ensemble  tous  les  peuples  de  la 
terre;  et  sar  ce  terrain  r<  s  remi,  Icsdiver  es  pba»es  de  l'architecture 
deanmlaient  i  être  traildea  de  diver-es  manières.  E  i  etfei,  l'époque  la 
plus  aneiraae  se  i»réseaia  qu'un  petit  nombre  de  tonsiriiction!i  dont 
on  ne  ponv-il  p-irto  s  ;  igm'er  qno  l't-inplacc  l'eul  et  quel  ^ues -limeo- 
sii>ns  et  >ur  1  ■  .|inlli  s  ll.i  oiro  u'of:i  n  que  quoique^  uc  ii-  s  (icucl.i'es, 
in^ut'lîs:nt  s.  fi  d  su"  s  Vs  'ti>  l')us  cotés.  I.n  Ki^r  oil.'  inliTinédiairc  OU 
conlr-iire  pn'si  ii!c  une  ^  .m  Ip  qii  lui iié  de  motuuiiPiils  Pt  surtout  d'é- 
di'TP  r  ■  i^iriix  qiii 
néi''  il  iill  0  1  1 

dprucs.  il  l'sl  bien  rule  Jii  que  l  an  hi  o  oj»ie  n  a  rieu  à  y  voir,  et  80U» 
cp  rapp  ri,  il  u  y  ava  t  (i  e  ilCs  luit^  ninsl  ilC' .  D'uprès  Ce  plan,  l'ao» 
leur  a  con&a'Té  i'i  i  rodut'tion  à  l'arcliileciure  romaine  en  AlleuiBgpie  et 
à  lu  d  "oripiion  d»  tous  ps  oonumenis  qu'elle  y  a  laissésila  ntiHÛèra 
rerlHin  >  éic -d  de  U  chute  de  t'.m.ure  rOOI^U  an  dilifeSM  aMde;la 
scro'tdp  comprend  le  oasièma sitele. *t  la  troMène.  aneareiuafllievéa, 
le  douziime  ei  le  ireiâ^.  A  la  satia  de  ehaeune  de  cea  divialeus  eu 
a  rrjrlé  de  nmnbrrâaea  remarques  eriliqnes  et  litiér.4ires  atin  de  ne  pat 
emburamer  la  nardie  de  teste  qui  poor  la  fkiliid  des  rtchercbes  ait 
divi«é  en 


oui  cou  prve.s  jusqu'à  nos  juurs  el  Oll  il  était 
un,-  c'a«3ili  ation  ex  ici»  ;  «pnui  aux  temps  mo- 


piraarapbes.  On  y  a  joint  comme  éMawnt  indispeosable  une 
grande  quMiiU!  de  gravures  snr  boîa  qai,loaieu  repradaisanl  une  partie 
de  «e  que  niéseuient  d^è  d'aair<seu«ragMaaalogue%  eeutiauteaen'ire 
beauNup  ua  ehoaea  inédites  et .  ' 


H. 


EniiATVn.  —  D«ux  erreurs  m  sont  iiliss^'^et  dans  la  reprodoctiuii  du  diseaaia 
|^oiion««  par  H.  l'iDspeeiaar  général  Gimnd  i  la  disttiauiien  des  pria  dulyaè» 

Tte  Ma  m  du  ioumal.  «•  éd.,  «u  Usa  da:  de  nos  main  es  ,dMt  m 
■  dus  les  vôtres  et  vas  inillaats  anesès  ion»  pmmattaat  la^clt»  •'f  ytara 

ai 


Lissa  :  «h'ïI  «'f  ftirire  pot. 
A  la  psfa  en,  V  rat.,  au  Uan  da  :  Pavenir  r  trouva  sa 
ion  pitinc^  iipunMr».^ 

Liaaa  :  son  principe  j'i'i.iiraiîon. 


tans,  WVnilUU  PAOL  miRMf.Ani  m  0«nBtU4AlllTHHMIO»t,  Ifi, 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


!,(>  JooB"t»L  C.fttukL.  qui  parait  irux  fait  par  ttmai%t,  \t  iltrcrfdi  tt  U  Samtii,  e«l  divis*  in  d«>a\  parlirs.  —  Li»  Partte  offictflle  fait  connaKre. 
a%'aiil  t.iiu  loa  nulrcs  joarnau\.  k'S  muUlion»  oia-r*!-»  dan»  le  (vCMonni  l.  .linsi  iiuc  li-n  Inii,  ilii.Tcls,  arrClt'!..  rirruhircs  cl  iiisini  liuUH  toriccriuDl  l'iusIruclioB 

fmlilique  et  le»  cultes.  —  La  Partit  non  of/UUUé  est  coosacrte  4  l'analyse  «le»  cour»  public»  et  dos  Iriviux  des  Acadèmii.'*,  *  Ji'S  articici  de  crittiiM 
iii^rair»  «(  «ta  Uiiliafln|ihl*,  ns  nmirallM  qii  iâlératMnt  It  ealla  m  l'enMtgnemPot  ;  ello  rcafcrino  de  oombreni  ducomenti  «ur  i'6l«t  d«  l'iDilnciioB 
pobtiqM  dut  1m  Myt  iinB|en.  ...... 

A  partir  do  i-  Janvier  1864.  «n  «opplt-menl  de  deux  reailte«  in-*>  parait  deo\  fou  par  mois;  ce  »opi)lêment  contient  un  llulUtin  de  ta  qutHzatn» 
iiltératrt  tt  icientijtqve  consain^  i  |V\aiii.>o  périodique  de  toutes  les  productions  difaes  d'appeler  l'alU  ii'i m  des  ami»  dci  lettre»  et  des  scienci^H. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  partie  littéraire  do  Journal  général,  f'adr&M«r  4  M.  Cm.  Louasdu.  r«da<l«ar  en  cti«(.  —  Le*  deaiMhlM  d'abonnemeol  et 
1m  rtdain.iiion»  doivent  ttre  rnvoT^es  franches  de  port  aux  oureau  dn  Joarul,  TM  <!•  GlMMUt-lt*  ~  " 

~   s,  ss  frMMf,  u  uk.  to  tmm.  —  Piix  dM 


Prix  de  l'abonnement  :  trois  mot*,  IS  fiancs;  six  mois, 


rAKTIE  OFFICIRM.B.  —  AuMl  M 

penonntl.  —  Titres  bonoiiAfUt. 

IhmnMmm  dM  |wli  I  Meob  fmto*  ;  Obeoim  pwpiMt 

ACAD^MIK  DIS  c^scRiPTion.'i  :  C.omptt  rfndu  dtt  tiantêtt 
IMaMoat.  :  11.  le  baron  Chaadmc  de  Crasanut*. 
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pn  M.  Da  BHh. 
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ABEÈTÊS  DO  HINISTBS. 


A  DM IS  T  U  A  T  I  O  \  C  E  N  T  R  ALE. 

PararT^t(<.  en  date  Hii  23  août  1862,  M.  Oscar  de  Walteville,  Bons-ebef 
de  bureau,  rhargé  du  df]>6i  des  souscriptions  du  miaislère  et  des  nou- 
velles pablicalions,  Ml  nommé  chef  de  bureau  daniJa 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

Par  irrèld,  en  date  du  25  août  1862,  M.  Maoch,  élève  de  liFecolté  de 
médecine  de  Sirasboorg,  est  nommé  aide  de  clinique  I  ladite  Flumité,  ta 
renpl«cegunt  de  M.  Fedmul!o'.  ri^ntie  temps  deierviM  eeiv^iré. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

LYCEES  DES  D^J'AUTEUENTS* 

Par  arrêtés,  en  date  du  llaoOt  1N8,  lOBl  adHrfi,  m  leur  teiade,  i 

faire  valoir  leurs  droits  t  une  peasion  de  retraite  et  wmmh  praviteiirs 

honoraires  : 

M.  SuBODiOf  proviantr  dn  lyoée  inipériïl  de  atel*Quiilia; 


Smk  ianMil  fAmitiu.  —  Par  anr^lls.  en  date  du  S2  loût  1862, 
M.  Flaverot,  ptoviaeur  (X*  claaie}  du  lycée  impérial  de  Limoges,  est 
Demmé  proviseur  (m£me  elaaar)  dn  Ijcé  impérial  d'Amicos,  en  rduptao 
cernent  de  M.  Funcin,  appeM|d'a«lres  fonciions. 

Lycée  im^inal  de  Brsanfon.  —  M.  BuiiHet,  proviseur  (3«  c'assc)  du 
lycée  iaspéral  de  Saiot-Etieane,  est  DommO  |irovi-<eur  (même  clasM  )  du 
lycée  impérial  de  B-'Esnçon,  en  remplacement  de  M.  Courlet,  admii  à  taire 
valoir  ses  droit»  A  la  rciraiie. 

Lyoc'e  im;)fr('i/ fie  t'A  iiitJioiif.  —  M.  Cournot.  proviseur  (  l"  rla^s^^j  du 
imp'Tial  (lu  Pay,  isl  jijiu lu-.'  ])rovis'-'i:r  ini^mo  ciasie)  du  l\cie  im- 
périal de  Chaumonl,  en  :  CT.placemer.l  de  .M.  i'ablxî  Dours,  appelé  à  d'au- 
tres roociioD*. 

Lycée  impcri  il  i!f  dmii'inl  — M.  U' nniiit.  provisfur  'î«  cli5st^  du 
lycée  inipi'i.»'  f'r  in^  > -â  nommé  i.r(j\î:iMr  ^mOrriL;  classe;  do  iyc(5e 
impérial  de  CIcrmoQi,  en  remplaccmeol  de  M.  Clément,  appelé  à  d'autres 
rooeiioa». 

Lycée  impérial  de  Limoga.  —  M.  Lasstsseigne,  proviseur  (i<>  classe)  du 
lycée  tapirai  de  Rodez,  est  nommé  protl^Mr  (même  elane)  dn  lycée 
impérUiellimogei,  en  rempUecment  de  M.  Feverot,  appelé  A  d^vîtoet 
fonetiona. 

Lycée  tmiiérial  de  JfoniJicU*  r.  —  U.  Fooein.  provisear  (iv*  claaae)  dn 
Ijeéc  impérial  d'Amieaa,  eatnoaanrf  profiacur  Mnémeelaeee)  da  Iwé  n- 
péria)  de  HesipdUer,  en  remplaeemient  de  M.  GeaHiiB,  appelé  à  «nlrr» 

foncions. 

Lijcte  impériat  de  Jfoafns.  —  M.  Kirseh.  censeur  des  éludes  au  I  yc-!e 
impérial  de  Nantes,  e!.t  nomm^  p'OTÏseur  i3*  claisse'  du  lycée  impériil  de 
Moulins,  en  remplacement  de  M.  Renoult,  apj  elé  ù  d  autres  foMioti'!. 

Li/rée  impériat  du  Put/.  —  M.  Doynez,  censeur  des  éludes  au  lycée  im* 
p*?riil  (1,:  l'uy,  est  r.o'n  i  é  proviseur  [i*  classe)  du  lycée  impéritldV  Poy, 
en  n  iiiDl  ici-moiit  do  M.  Cournot,  appelé    d'aulres  fonciions. 
I.ij're  imjfriril  de  fiinlfz.  —  M.  1  'ibbé  Doiirs.  proviseur  ;2«  classcl  du 


lycée  impérial  de  Cbaumont.  eit  nommé  nroviseur  (mémeclassc)  du  lycée 

'  "  '      *_  _  __«éir" 

1res  fonctions. 


impéna!  de  Rodei,  .en  rtapiatament  de  M. 


appe 


i  d'an> 


Lycef  tmptri'il  de  Rouen.  —  M.Gourbio,  pr(>visevr(S*  elsaae)da  lycée 
impérial  de  Montpellier,  est  nommé  provissnr  (même  claaae)  au  lycée 
impérial  da  Koncn,  en  rcmplaeemcat  do  M.  Déniai  appelé  à  d'anlies 

foDctieoa. 

Lycée  iteairM  it  SaM-Btienne.  —  U.  Dajol,  censeur  des  études  an 
lycée  iropérwl  do  Hararille,  est  nommé  proviseur  (3*  classe)  du  Ivcée 
impérial  de  Siint'Btienne,  en  reniplaeeneai  do  M.  Bjullet,  appelé  I  d^au- 
tres  fonelions. 

Lycée  impérial  de  Sainf-QueittÎM.  —  H.  Clément,  proviseur  (2*  classe) 
du  lycée  impérial  de  C  crmunt,  Cil  aommé  proviseur  (même  classe)  du 
heée  impénal  de  Saint  Qaealis,en  compUMment  de  II.  Simonis,  admis 
f  fUronloIr aa droiiaila  retidio. 

Lye^  impérial  d'Amiens.  —  Par  arnMés,  en  date  dn  26  août  1862, 
M.  Monlun,  licencié  ès  sciences  maibémiliques,  ofBeicr  d'Audémie, 
chargé  du  cours  de  phyique  au  lycée  impérial  de  Brest,  est  nommé  cen- 
seur des  éludes  (3*  classe)  au  lycée  impérial  d'Amiens,  co  remplaccmeat 
de  M.  Chunon.''appdé  *  d'antrM  fOMliOM. 

Lt;eie  impédal  ii  Somrg.  —  M.  Dhandv,  do<lo«r  èa  lottrea,  ofnaer 
d'Académiej|u'|é.&  titre  da  nppMut,  de  la  elaaae  de  rMtori^no  an 
?e  lloulina,  eal  nommé  censear  dm  étedea  (3*  elatae)  an 
doBwuf,  «n  NBplacemeitda  M.  Porto,  appalé  à  d'aotret 
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Ly'-''e  II,. pénal lir  Chanshênj.  —  M.  Marlin,  ceUMIur étodfS  (3«  claîscl 
«Il  \ycéc  im|i(Tial  N:i]):>'r,in  III  de  ËîStia,  Cil  BOaUl^  eeOMr  d(S  éUld« 
(m>^mc  clas?i  ;  an  iy>  l'o  inipf<rinl  de  Chanbéryt  M  RapteccBMIt  de 
M,  Munier,  ai'jirli'ik  d  ruilrcs Umnions. 

Lyrée  imprriiil  de  Chnumnnt.  —  M.  Gra<iscl,  licrncii  £s  lellrfs.  offi- 
eier  d'Académie,  chargé  de  la  cla&scde  iroisièmr  au  \\cf  «  inip<!rial  d'Avi- 
enon,  est  nommé  censeur  d(<s  l'iudrs  (3'  clas-.^'  au  lyexîû  impt^rial  de 
CbaumonI,  en  remnlaeement  do  M,  llnsson,  ppo'  U'  A  d'a'urfs  fondions. 

L|^e  mjl^rfaiM  ^IfOn.  —  M.  L"grund,  rnjV' iir  H.  s  (>iui1cs  l  ch'^-rf 
u  vote  iaifénti  de  llélz,  esl  nommé  cenfcur  des  études  (méitic  clas&e) 
M  lycée  ba  diM  d«  Lyoi,  «a  ranplaacinaat  d«  M.  Muéaètl,  upelé  i 

£ye^  impérial  d»  JTarMfll».  —  U.  Chanson,  «ncwr  imUaim 
lindaMe)  M  Ijete  impérial d'Anians,  en  coagé,  est  BonméeeaMirdfi 
dllMC»  mtma  ela>w»)  an  \jeé»  impérial  de  Marseille,  en  remplM«niwl  d« 
M.  IN^ol,  appelé  i  d'antres  fonriioDS. 

Lyefe  imptrinl  de  Mrit.  —  M.  Manier,  censeur  des  Au  les  (3*c1asM) 
•u  lycée  impérial  de  rii^mbéry.  est  non^mi*  cenfeurdos  études  (même 
elas***)  au  lycée  impériji  de  Metr,  en  remplacement  de  M.  Lej^rand,  ap- 
pelé à  d'aulres  fondions. 

Lyrri-  impérial  de  Sunles.  —  M.  l'osleili',  aiir/'p'  des  lettres,  profes- 
S  'iir  l^hi^lOlreau  lycée  iiii  l'Tlal  deHiMints,  e>l  iiomhih-  r-[i<piir  des  études 
(3'  classe)  au  lyi:ée  imp4'rial  de  Naules,  aa  rem]>hcem«iil  de  M.  kirscb, 
appelé  ft  d'autres  fonriion=i. 

Lycée  impérial  Napoléon  fil  de  Basiia.  —  M.  Mori'lnl,  lirmcié  (^.s 
aetcoees  natbénati jucs  ci  tihysiques  .  offiricr  d'Acailt'inif  ,  charcd  de 
cours  de  mailtématiqnes  pures 'tt  a|ipliquées  au  Ivcée  impérial  de  Dour^. 
etl  DOmaéMoaeur  des  éludes  (3«  classe)  au  lycée  impéria  Ji'jpo'étin  III 
dc  Buta^M  mip'aeeineni  de  M.  Mirtin,  appelé  1  d  «aires  fonctions. 

Lycn  Mq>érM  de  ffwe.  -  M.  JoMtte,  «nieur  des  dtndaa  (S*  etaia») 
aa  lycée  «péiial  de  Seiol-Queniin,  est  immi  censeur  d«a études  (même 
classe)  au  lycée  impérial  de  Nice ,  «n  rcmpluenut  d*  IL  Dmei,  ap- 
pelé à  d  autres  foncil  nns. 

Lfctê  impénal  ée  Pan.  —  M.  HuMB,  eoanr  des  étttdea  (3*  elaaae) 
au  lycée  impérial  de  Chanmont,  est  wmmé  orateur  des  éludfs  (mémo 
classe)  au  lycée  impérial  de  Pau,  en  remplacement  de  M.  Delépioe,  ap- 
pe  é  a  d'aulres  fono  inos. 

Lijcee  impérint  de  Saint  Qitenlin.  —  Sî.  Porte,  cen»cnr  des  Atrdes 
(3»claise)au  m  .'f  j'îîpél  ial  il  ^  Ito.i-g,  est  nommé  ccnseurdes  éludcs(meme 
Classe}  au  Irçée  impérial  de  Saioi-Qoeaaa,  «n  fcmplaecBent  de  M.  Jo- 
mM,  ipprid  k  d'nim  fonction. 


Par  arrêté,  en  date  du  7  août  1862,  M.  Bonznn,  cpnppnr  des 
lycée  impérial  de  TendAme,  est  nommé  officier  d'Académie. 


au 


I  do  fins» 


doDies 


Par  arrêté,  en  dalfl  dn  M  aoM  IM,  MOI 
(nietioo  publique  : 

H»  Sola,  évèqae  de  Nice  ; 
Wl,  MirtiBCMbi  président  de  la 

BOranKS  ci'Ajaecio; 
DefealaiM (Edouard),  aMiORMrMdiMdll tribunal  de  Lille, 

dn  conseil  dép  irioinewd  m  Hnimolion  publique  ; 
Uoisson,  procureur  général  près  la  «ov  iapéiialt  do  OMMlblo, 

mcinbro  do  conseil  acadéniqm; 
Dcmaoche,  préfet  de  rArdêcbe: 
Poosard,  préfet  de  Siône-el-Loiie;  . 
De  Pebcyre,  préfel  de  la  Uxères 

Mouton,  conseiller  do  préfesuire do  nUkanU  (10  ai»  do  NnkodaBs 

l'UniverMié); 

L'abbé  Burciiix,  cliauoiii<*,  membre  du  conseil  acadéoiQIO dO  Maaoy; 
Jlarlier,  conseiller  â  la  cour  impériale  de  Hcli; 
l.e  général  AlIarJ,  piésideal  da  convoi  géodcal  dOtHon^ènCi; 
Bjurrut-Duv  vicr,  niuin?  d'\rigoii!énie ;  ' 
C-isi>5.  nui-iLbrc  ilii  conseil  déiiarioiiujnial  delà MÉyamool  do 

d'.idniinislraliuii  d  i  Ivcée  de  Laval; 
Mélivier,  p'cmier  présijrnt  de  la  OOUT  ilIpdlMo  d'AlfOn; 
Odcnt,  pn  feidu  H  uit  Ktiin; 
AnoliD,  préfel  de  l'A'iéKe  ; 
DeeaTeu,  membre  da  conseil  dépirtemcntal  de  la  Sonme,  préaident 

de  chambre  &  la  cour  impériale  d'Amien; 
De  Coéilogon,  préfitdo  Loiret; 

Graodperrei,  procurcor  «Soéral  prèo  It  eour  in^éiido  d'Orléaoa  ; 
Haléry  (Léon),  andea  chef  do  niraaa  aa  ainulèfo  do  tlulraelioi 

publique; 
Uupiel,  dwf  dlnaUlBlioa  à  Faris, 

technîquo; 
L'abbé  Hérogoor,  moatteo  do  burao* 

Douai. 


Al'; 


iMo- 
dulyoéode 


rVincInse)  ; 
Marner»  (Sartbe]; 


Sont  nommés  ofiieicrs  d'.\C3di'mio  : 

Ulf.  Llieenard,  fnn  lalrur  d'une  salle  d'n-ile 
Pelisson  de  Gcntios,  dé'égijé  ranln^al  d' 
]luiii''aa,  membre  dn  l'Ai'ailéniie  im|«'riale  dO  StVOiOî 
Duris,  membre  de  I  Académie  d'Aneecy  ; 
D  jmas,  ancien  régeiadc  mathématiques  au  collège  de  Valence; 
Rodet,  p'é.idcnt  d  ;  la  commiss^ou  de  surveillance  do  l'école  normale 
de  Bourg; 

Bernard,  sueréuirc  de  la  commisnoa  de  surveillance  de  l'école  OOr- 
aiale  do  HoBtluison,  déié|iié  canUnal  ; 


MM  .Auriar,  délégué  cantonal  A  Pézdnas  (ffAsolt)  : 

Laurent,  clief  de  bureau  à  la  préfecture  du  GarJ,  ancien  maître 

aiijoiiii  ft  1  école  normale  de  Xlmes; 
Bonne,  d  icieur  en  droit,  chargé  d'un  colua  eommercial  gratuit  aa 

lycée  imp'^rial  de  Bar-le-Duc; 
ToùtUo,  ma  rc  de  la  ville  de  Laml  ; 

Hérault,  membre  du  bureau  d'admiiiistr.iiion  du  Ijcéo  tiliférial  do 

Saint-Hrierc,  preniier  adjoint  au  maire; 
Vrrnticue,  ssa^  i  :é  cl  de  rarroodiiOOMOBt  do  Wlasembourg; 
Bras,  maire  do  VilUfranchc; 
Gel,  maire  de  Revei'; 

1er,  aacîen  inspecteur  primaire, adjoint  au  maire  du  l7*arTon- 


prMdeitioUSidUii  par 


Meno  dt  Saiirt-iresmin,  préfet  géoMdos  Andea  au  collège  Cluptal, 

ffoCmcnr  i  l'Assoc'ution  '~  — 
fiaolier  de  Cbaraacé,  délég 

dé]iarlefflental  de  la  i^ine) 
Godait  de  Sapovay,  délégjé  • 

l'insimcitoD  élémeataire; 
Brière.  curé  de  Chailm,  moabfo  do  eoneil  départemaolald'Bow- 

cl-Loir; 

T'éniT.  ]y.a:rf  i  l-'i^f rr-Liy  : 

Uoignou,  prijsideiil  du  la  cornuis-sion  de  .surveillance  de  récoi§  nor- 
male dj  C'i.1'i>ns-snr-.Marnc,  serri".nire  général  de  la  préfecture. 
Ntndon,  secrétaire  général  de  la  préfecture  de  Loir-ci-CTier. 


AGRÉGATION  DES  LYCÉES 

ORDnE  DES  SCIENCES  PIITSIQCCS  ET  .NATtRELLEâ. 

Ont  été  admis  h  prendre  part  aux  épreuves  orales  de  i'agré^tioa 
dfs  r.yri^  {onlrv.  des  scieneos phyiqÏBi et aotOfeM»^  1 

dont  iVs  noms  suivent: 


MM.  Blondcau. 

Ilriifiltfîs. 


lOL  Isambert. 
Joubert. 
Legouis. 
Perret. 
Poiré. 
Raingeard. 
Rayel. 


Llia^itaJ. 
Desplats. 
Duclaiix. 
Pourtcna 
Godefroy. 
Guy  (de" 
Ueary. 

Ces  candidats  devront  .se  trouver  &  ta  Slwboiiiie,  b  hmdî,  !•*  sep- 
tembre, à  enze  benrea. 


FACDLTÉ  DES  LETTRES  DE  PARIS. 

M.  l'abbé  Yissac,  ancien  professeur  de  losique  dans  TUaivenilé, 
soutiendra  les  deux  thèses  suivantes  pour  ledoctorat,  à  te  Sorbofine, 
le  samedi  SO  août,  à  dix  heures  dn  matin  : 

Tbfise  latine  tUlf  Mani Œnwitmt  fidm  FosMcemn  HM. 

Thèse  française:  D»  U  Mtk  IoNm  m  Frwnet  m  sflel«  4t 
Lcmii  tlY. 


PARVIS  nO.^  OFFI€IfiI<Iifi. 


On  lit  dans  le  Moniteur  du  26  aoiit  : 

«  Le  Hiniistre  derinatmclion  publique  a  été  conj>ullé  sar  la  que  s 
tion  de  savoir  si  les  «sfiiraols  an  doctorat  en  médecioe  qui,  an  mois 
de  novembre  prochain,  Tont  entrer  da'>s  leur  cpiatrième  année  d'é- 
tudes, L't  qui  auront  alors  accompli  la  condition  d'tmeaimdfdSf  stage 

dans  If;  liftpiUux,  impos-f-  par  l'ordonnance  du  3  octobre  f8!|il, 

MTuîit  n.slreiiils  aux  ikiii\i.11i  ^  r  iidili.ii  s  i!n  di'cret  du  18  juin  1862, 
L'.xcciiloire  à  i);irtii' du  l'' iii  '. i  niliri'  18(32,  cl  forcds  de  faire  uni' 

diUXi<:tlie  (liitii',:  lie  v,'.';/  '. 

(!  IJii'u  quf  I  fAlensiùu  donni'i.'  aux  rondilions  ilu  stairc  soit  itu 
vcrit;àl)lL-  Liiciif,iil  pour  les  Otudi.uily  iMix-iii.  nio,  (j  li  uut  Luul  iiilérôl 
à  en  profiler  pour  assurer  io  miccc-s  do  lonrs  i  tudus,  néanmoins  il 
n'a  pas  paru  au  Minisire  que  l'on  pût  U'-gideiiienl  ohli  -i^r  ceux  qui 
ont  accompli  les  conditions  qui  ('laicint  les  s  nies  rxigiVs  avant  le 
l*'novein£re  1863  tu  en  remplir  de  nouvelles.  Une  circulaire,  adres- 
sée à  UM.  les  recteurs  des  Académies  et  à  MM.  les  doyens  tles  Facul- 
tés de  médecine  et  «Kredeors  des  Ecoles  préparatoires,  leur  fait 
denc  ooonaltreque  les  di^ositions  du  décret  du  18  juin  1862,  re- 
latives au  stage  dans  les  hôpilanx,  no  sont  point  app  icables  SU 
étudiants  qui,  an  !  ■  '  nin  t-m'ire  1802,  auront  accompli  coraplétemeot 
les  coodiaoQS  de  slage  exigées  par  l'ordonnance  du  3  octobre 
lS4t.  • 
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INSTITUT. 

SkaXCE  rlBLIQUE  ANNtEUF.  DES  CINQ  ACiOlBIltt. 

Le  14  de  ce  mois  a  eu  Ueuà  l'IosUiut  la  s^lanrr  rinruu  lie  <k  s  cinq 
Académies. 

Celle  solennité,  qui  réunisisait  au  palais  Mazarai  Icà  divcrecs 
nortinnn  de  l'IutiUit,  avait  aliirc  un  public  noaibreux  cl  choisi. 

L«  président  de  l'inaiiuil  pour  la  présente  année,  U.  Patin,  pro- 
ftaeeur  à  la  Facollé  des  leUres  de  Paiis,  et  par  décret  impérial 
rendu  la  vaille  de  ce  m^nic  imr,  sarla proposition  de  Son  Exc.  H.  le 
Ministre  de  l'insinicilon  publique  el  des  cultes,  avait  été  promu  au 
gra  li  t  iiimaiideur  dans  l'ordre  impérial  de  la  Légion  d'honneur, 
a  jiiau,:uio  lu  st-ance  par  un  discours  d'un  style  el  d'un  goût 
parf.iil^. 

Dans  <X' discriiirs,  qui  a  captivé  l'atlfifiti  11  li'iiii  auditoire  délite, 
M.  l'aima  dali  ni  :,i[ii)elt;  les  origine-  dr  iii.:;smL-  îles  Acai.LMiiu's  ; 
d  a  comparé  leur  réunion  sous  le  nom  li  /ii.itilut  au  choeur  lialertiel 
des  Mus«  s,  el  i\  a  démontré  que,  si  les  efforts  isolés  resLuieiil  soii- 
venl  sturdes,  ces  mêmes  efforts,  réunis  dans  des  associations  diver- 
ses, acquéraient  une  grande  et  incontestable  puis-ancc  collective. 
Puà,  payant  aux  membres  que  l'InsUtut  a  récemment  perdus,  à 
MM.  UOordldre,  Biot.  Halévy,  Damirou.  etc.  un  tribut  ménlé  d  hom- 
nnseset  de  regreia,  M.  Patina  terminé  par  quelques conaidéraibns 
âevées  sur  la  aguité  des  Académies  et  sur  les  devdrs  des  acadéaii- 
ciens. 

Jiios  lecteurs  nous  sauront  gru  de  reprodnirs  id  Is  dia«MM  de 
M.PUlo:Isvoicit 

Messieurs, 

L'bonneur  qui  m'est  éclui  de  présider  aujourd'hui ,  au  nom  de 
l'Académie  française ,  la  réunion  annuelle  des  cinq  Académies  de 
riaaiilat  m'impose  4  mon  tow  le  devoir  d'en  rappeler  l'origiiie  et 
le  caractère.  C'est  on  devoir  qui  m'est  rendu  bien  diffidle  par  l'élo- 
quent diaooors  dont  je  dois  plus  que  iwrsoane  me  aouvenr. 

GomBsent  redire  avec  la  mémo  aatorité,  le  mime  éclat,  que  cette 
commémoration  solennelle  de  la  création  de  l'Institut  et  de  sa  réor- 
oudsation  dernière,  non-seulement  consacre,  avec  l'unité  du  corps, 
Findépendance  réciproque  dfs  Coi[i|>a,:iiies  dont  il  se  compo'-c,  niais 
offre  encore  une  sorle  ue  ^Jlul;on'  dcsiiaé  à  rendre  vi.sil>ios  le  com- 
mun pDiiit  de  (it'parl.  I'haru)>jiiieiis4>  diversité,  la  ConcumOCe  fé- 
conde, ie  C  H.ci-r!  (iiii-s.uit  di's  l'ai  iilu^  de  l'esprit? 

I,"i:ti  iiile  [i,irriit(-ilu  VI  II  et  I  I  l  iM'i,  coiMine  au-^i  de  l'Hii  cei]ui  lond 
à  ce  noble  but  des  science.-!,  des  lettres  et  tles  arts,  s'était  révélée  <le 
bonne  heure  au\  Grecs,  qui  tout  d'abord  la  ligurèrenl  poéliquemciit 
par  le  chœur  fraterneKl  s  Muses.  Ils  pureul  la  contempler  plus  tard, 
sous  une  forme  humaine ,  pour  ainsi  dire,  dans  Ut  peieunne  de  cet 
iriatote  dont  le  géaie  eiubra^isail  toutes  les  cooDaissanoes,  toutes 
lesapéculBUons,  tous  Ioa  travaex.  ioteHectariSî  qui  était  à  la  fou 
un  oaluralisle,  un  philosophe,  un  pubUdste,  on  nttitre  d'éloquonoe 
et  de  poésie,  un  grand  écrivain,  un  poëte.  EbOn,  dans  Aiffinradrie. 
l'héritière  d'Athènes,  la  capitale  notivelle  du  monde  de  la  pensée  et 
deTart,  l'établissement  d'une  vaste  école,  où  devaient  se  rassembler, 
se  confondre  touti  s  les  écoles  rivales,  la  cùor.lination,  la  concili  i- 
lion  des  docù  ines,  le  inouvt  nienl  général  iiiip  ijiu;  en  tous  î«us  aux 
c^^or(^  riutelligente,  tout  ce  travail  de  cuuc4;atratioii  sembla  se 
tradiiiio  rui\  rei,'ards  dans  le  musée  des  Lagides,  où  habitaient, 
W(ni|)':js<iieiil,  eiis<;i.;iiaieiil  ciis<;inblu  lessavants,  les  philosophes,  les 
critiques,  les  poites,  les  artistes,  où  se  rencontraient,  se  succé- 
daient, pour  ne  citer  que  quelques  grands  noms,  les  Euciide,  les 
Uipparque,  les  fratosthène,  les  Aristarque,  lesCallinaqne,  les  Apol- 
lomus;  aorte  d'Institut  antiqoe,  Je  loi  doneereis  oe  nom,  si  ses  mem- 
bres, éganx  sans  duuie  entre  eux  conaM  nom  le  aoeamea ,  n'avaient 
été  égaux  dans  h  servitude. 

flouie,  qui  e  en  ses  sssnderiens  spéciales,  ses  ooll^tea,  oomm*. 
on  disait,  n'offrit  riea  d'analogue  &  cette  grande  Institution  académi- 
que. Le  concours  des  belles  connaissances  et  des  grands  talents  ne 
s'y  produisit  que  dans  quelmics  esprits  d'élite:  cliez  Cicérou,  qui, 
s'exeasant  de  l'intérêt  porte  par  lui,  h  uiime  public,  à  uue  cause 
littéraire,  proclamait,  comme  i\  en  a\ail  le  droit,  que  toutes  les  oc- 
cupations, cu'Uii  e  (Jr  ràme  humaine,  m:  tiennent  par  un  lieu  com- 
mun, par  une  iiilune  aflinité  ili;  chez  Senèque ,  qui  se  partageait 
entre  î  étu Je  des  \éri lés  morales  el  celle  des  qucuiona  ntUurvllei', 
cbex  Pliue  l'Ancien ,  oui  a  rassemblé,  avec  plus  d'ardente  curiosité 
que  de  criti(|uc,  tant  de  notions  de  toute  sortedansnnc  éloqwnteoom- 
pilation  variée  comme  la  nature  (2),  a  dit  Pline  le  Jeune  ;  on  peut 


(i)  «  Omncs  arli"i  n;l  immimit.T.em  pcrlhieai  babent  quoddam 
commune  vii  culmn  cl  'iv.jii  i  jg  uioue  iinadani  inler  se  coalioentur.  » 
Pro  Arrhiti,  i. 

li)  «...O.'usUiffosum,  eraditum,  ncc  minus  varium  qnam  ipsa  ntlura.* 


ajouter  coone  la  science  et  l'Mt,  qui  y  ont  leur  place  auprès  de  la 

Qjil|irc. 

Mais  c'est  surtout  dans  les  temps  modernes  qu'il  conviendrait  de 
duKclier  les  antécédents  de  ce  que  nous  soleniusons  en  oo  momeoL 
LA  se  retrooverait  le  même  conirasto:  d'une  part,  l'universalité  du 
génie  îndhndeel  se  déployantavec  énergie  et  récon<litc  dansqoelques 
hommes  privilégiés  qui  semblent  appelés  à  se  charger  seuls  de  la 
lâche  do  tous,  un  Uescarlos,  par  e\oniple,  un  Pascal,  mi  Leibnitz, 
un  Newton,  el ,  dans  d'autres  ordres  de  pensées  el  d'œuvres,  un 
Léoi.ard  de  Vinci  el  un  Mir  lii'l- \n'f!e  ,  un  \'  iltaire;  d'auliv  part,  la 
puissance  collective  que  ilonn  ut  à  des  efforis  isolés,  dis|>ersés,  dus 
associations  diverses  :  ces  savants,  ces  lilléralx>urs  qui.  au  moyen 
âge,  au  temps  de  la  rciiais^am  e,  CMimnmiiiiuaionl  eiisenihle  de  tous 
les  points  de  l'Europe  par  d'à.  li\os  corn  sp jiulanres;  qui.  plus  lard, 
se  formèrent  en  assemblées  d-  venues  né'  ess:iircs  par  le  progrès  dia 
connaissances,  l'extension  d'un  domaine  désormais  trop  va'-te  pour 
ne  pas  se  diviser  entre  de  nombreux  travailleurs  ;  qui,  d'autres  fois» 

groupèrent,  se  liguèrent  pour  élever  en  commimà  la  acienoe 
quelque  nand  monument. 

Ici  s'onrent  sans  dente  b  voire  esprit,  comme  an  mien,  des  faits 

3ui  doivent  plus  particulièrement  lappcler  noire  intérêt;  ils  cou- 
uiscnt,  par  une  double  voie,  k  rûlablisscmcnt,  h  la  coaslilulion 
dénuitivc  de  l'in-slitut. 

Au  dix-seplièinc  siècle,  une  n-iinion  pri  .  i  i;'..uiis  des  lettres, 
((ui  se  cl»erchcnt  à  certams  jours,  pour  «Dulcr  e;i-eiuble,  dit  excol- 
leiuuicnt  l'cllisson.  les  ()laisirs  de  la  s  icie; '•  de-.  e.s,)nts  el  de  la  vie 
raijjuiiable.  est  tout  à  coup  li  ans  oniiée  par  la  i'i'liti(|ue  du  lout- 
puissant  Hiclielii  u  eu  un  corps  relevant  de  l'auiorilc  piililique  et 
chargé  ofliciellemcnl,  sous  le  nom  d'Académie  française,  du  perfec- 
tionnement, du  maintien  de  la  langue  et  du  goût.  l)c  celte  première 
Académie,  un  autre  ministre  non  moins  zélé  pour  l'honneur  du  pavs 
et  du  prince,  Colberti  tire  une  Académie  nouvelle,  avec  la  seule 
mission  d'abord  de  composer  des  inscrintions,  des  devijiee  pour  les 
monuments  d'un  grand  rèjpie,  mais  qui.  ensuite,  éiend  sa  compé- 
tence à  tous  ces  travaux  de  bauie  érudition,  h  tout  cet  ensemble 
d'étades  historiques  que  comprend  la  géndralilédc  son  titre  :  Aca- 
démie doA  inscriptions  el  bctlcs-lellres.  Tout  aussitôt  ces  autres  étu- 
des, d'une  iidinie  variété ,  qui  ont  ])o;ir  objet  In  nature  s^nible, 
sont  appelées  par  le  même  ministre  dans  le  nia^îiiifuiue  iloimcile  de 
rAcadéiiiie  (les  s  icuces.  Les  arts  n'rdiappent  pointa  la  sxiliiciîude 
d'une  ailmimslratiou  éclairée  et  ^;''iiéreii>e,  qui  achève  de  les  Ciiiisll» 
tuer  uans  l'Académie  de  peinture  et  vie  ^'  ii.ji'ure,  dans  l'Académie 
d'arcliitecturc.  Si  l'espril  du  Icuioi  cl  la  nature  des  inslitulions, 
ilaus  ce  siècle  el  même  dans  le  suivant,  n'admettent  point  encore  à 
une  n'préscuialion  sépanfe  ce  que  nous  appelons  les  sciences  morales 
et  p  jiitiques,  ceux  qui  pourraient  en  éa  .  Ls  repré.-.euiantâ,  et  il  y  en 
a  de  bien  consudérables,  sout  du  moius  répartis,  à  litre  de  favaais  et 
d'écrivains,  comme  leurs  muvrei  elles-mêmes,  à  titre  de  pradoe- 
doiis  lilu'raires,  enire  les  diverses  Académies.  Si  ces  Académies  ne 
.soul  point  raiiach  es  par  on  lieu  commun,  elles  semblent  tendrai 
le  former  par  les  emprunts  muuiel  ;  liii'i  lies  se  f  ut  quelquefois  de 
leurs  membres  Ivs  p'us  illustre-.  Ct  A  ainsi,  puur  te  'jorncr  à  cet 
exemple,  que  devi\  d'entre  elles  se  donnent  l'une  à  1  aL.tre  de  glo- 
rieux si'crélaire.s  ptupéluels;  que  l'Académie  des  sciences  reçoit 
KunU:iieiie  de  l  Académie  française^  et,  oomms pouT  s'acquùieri  Jaî 
envoie  d'Alenil>erl. 

Ce  dernier  nom  nous  transporte  dans  le  din-hoitièoie  siècle,  tu 
prcsenccd'uuc  entreprise  où  apj»i  ail,  eu  irails  plus  distincts,  l'idée 
qui,  au  temps  marq'ié,  a  produit  l  lustiiut.  Des  disciples  de  Bacott, 
classant  d'après  le  sjfalème  de  nos  facultés  el  la  génération  de  am 
idées  touiee  les  sdeneee  humaines,  en  font  l'inventaire  dans  on  ou- 
vrage'de  proportions  imposantes,  où  elles  se  succèdent ,  il  est  vrai, 
selon  l'ordre  alphabétique  des  dictionnaires,  mais  où  sont  marqués 
lesrai  ii  rl-  q  a  le.^  ni|  prochcnt,  qui  les  un'i-sscnt.  C'est  d'après  un 
plan  aiiaiu^ue  à  celui  de  ce  monumcul  qu'à  la  chute  de  l'ancienne 
Sucielé  sera  couslrnil  riii-.Iitut,  ..iir  k-s  ruine,;  en  quelque  sorte,  ot 
d'abord  avec  les  débris  des  Acadvl'iiiieD  plus  lard  reconstituées  dans 
son  sein, 

L'hislitut,  qu'est-ce  autre  cboi^e,  en  effet,  iiue  VJîiiri/clopàHu  \i- 
vantc,  que  le  concert  d-  s  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  non  ].ilu.s 
seulement  saisis  à  un  moment  précis  de  leur  durée  élcrncUe  par 
des  cxpusilions  condamnées  à  être  iitcoutplùtes  sitôt  qu'elles  auront 
vu  le  jour,  mais  animés  par  les  hommes  qui  les  pcraomifieat  tour 
à  tour,  à  des  degrés  divers,  d'un  mouvemcnl  continu,  aussi  bien 
que  gi'néral  7  Général,  parce  <}ue  les  sciences,  les  lettres  et  les  arts 
y  parlicipenl  à  la  fois,  cl  aussi  parce  auc  l'intérêt  des  concours  que 
la  mnnilicence  de  l'Etat  et  la  générosité  des  particuliorsperiii.  m  à 
rinstiiiit  d'ouvrir,  rémulaliou  excitée  par  ses  exemples,  l  aKiluaun 
de  pri-:idi  <'  }>Sace  dans  ses  rang:;  ou  de  lui  «  ire  associé,  pro|)ageot 
ce  ini>u\eia  ni  au  dehors  et  bien  au  delà  des  limites  de  la  France. 

Tel  est  lecaracièie  que  d  aiicieiuiCb  et  re>p2Clal>les  traJ.tioiis  et 
le  progi^  des  idées  modernes  ont  de  oouccri  donné  i>  riostitut  : 
lelsoQtMsonrâJ^aoïiiaauencebâepida  sacBéationdanslesdeiw 
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nières  iuinées  da  siècle  pnécédent.  En  repassant  cette  histoire,  bien 
rapidement,  comme  il  est  convenable,  je  songe  avec  regret  que, 
depuis  notre  dernière  réunion,  nous  avons  vu,  il  y  a  quelques  mois 
sL-ulcm  iii,  il  y  a  q  ieliiiKs  jours,  disparaître  du  milieu  de  nous  deux 
liuinnii^s  que  leur-^  |i)ii,;;ii"s  vies  en  avalent  faits  les  contemporains, 
1rs  (•■■nu  lins,  qui  i'.'iv.iiriii  vue  c:>mmencer,  qui  en  avaieni  pu  «livre 
tous'.i-;  <lé\o!op|)cnipn'.s,  d  mt  la  présence  seule  rtîvoqiiait  tout  eu- 
liÙK;  iJ.iiis  notre  souv-inir. 

Par  M.  Hiot,  nous  n'inon'iuns  jusq  iH  col  àgo  lu-r  .iquc  de  l'Insli- 
lut,  donl  lui-même,  <lans  un  iiilérossant,  un  li)u::liant  récit,  a  si  bien 
retracé  le  tableau,  où  siégeait  auprès  des  L  iplacp,  des  Lagrange, 
des  Monge,  desBenhollet,  le  jeune  conqitéranl  de  l'Italie,  le  général 
Bonaparte.  Le  cours  laborieux  de  sa  vio  nous  aidait  h  compter  ces 
cénéralions  de  savansqni,  pendant  soixante  ans,  l'avaient  eu  pour 
dteciple*  pour  émule,  pour  nuliro,  dont  il  avait  jusqu'au  bout  mr- 
tsEé  ou  exdté  l'ardeur  ;  s'engageant  avec  eux  ou  les  attirant  à  sa 
suite  dans  toutes  les  voies  ouvertes  à  la  science  ;  reproduisant  en 
lui,  par  la  constance  de  ses  aspirations  vers  la  vérlhl  et  les  nom- 
brLHi-<es  directions  de  sa  peiisfe,  celle  unité,  celte  diversité,  qui 
constil  icnt,  je  le  rappelais  tout  5  l'hciiro,  l'es^Micc  de  l'insliiut  : 
enseignant  même  |)ar  dos  mérites  qui  ont  valu  à  ce  nifmbre  si 
ëminent  de  l'Acadi'iMii»  dos  sciences  la  jnst"  adoptinn  do  doux  niiircs 
Acadéniios,  qu>_'llos  ross<itirces  l'Hos  poiiv dit  iiixt  ilr  ''.'iir  \oisinagc; 
comment  Taclion  rnnibiiu'o  du  calcul  et  df  l'ériiditiMii  est  féconde 
en  vues  nouvcHos,  origin  des  ;  ce  qu'ajoutent  à  la  science  elle-même 
de  précision,  de  facilité,  d'attrait,  la  propriété  délicate,  la  justesse 
élégante,  la  vivacité  contenue,  l'éclat  tuiii|)érc  du  langage,  tout  ce 

SI  faisait  enfin  par  surcroît  du  mathématicien,  de  l'asironome,  du 
Tsiden,  de  l'invesligatour  pénétrant  des  connaissances  de  l'anti- 
quité, de  rhisïorien  autorisé  des  belles  découvertes  et  des  grands 
faiventears,  on  exceltent  écrivain. 

Si  M.  Biot  était,  par  la  date  de  son  élection,  ledoven  de  l'Iastilot, 
M.  Pasquier  l'était  par  sm  grand  ftge,  bien  approcfiant  d'un  siècle. 
ISous  avions  également  heaucouii  à  i>ordi  c  on  le  perdant,  et  n  jus  fai- 
sions les  inénies  vœux  pour  qu'une  séparation  inévitable  et,  selon  les 
apparences,  prochaine,  pût  être  retartl  o.  Lorsque,  il  y  a  vingt  ans, 
notre  révéré  et  aimé  confrère  émit  venu  prendre  à  l'Académie  fran- 
çaise la  place  oii  l'appelait  dejniis  lon^;i(  'ups  le  vœu  piib'ic,  vous 
SavCï,  et  l'on  n'y  peut  peuscr  aujourd'hui  sans  irislosso,  ce  qu'il  lui 
avait  apporté  :  l'éclat  d'une  vie  déjà  lon;.;iie.  nmsai  réo  tout  entière, 
à  travers  bien  des  n'vnliitions,  bien  des  transformations  de  notre 
ordre  social,  et  dans  l'^  unplois  les  plus  di%-eni  comme  les  plus 
fiaiiiM,  au  service  du  pay^;  le  souvenir,  cbaque  jour  rajeuni  pard» 
nonvellesépreuves,  d'une  tUoquenceléconde,  attachante,  persuasive, 
à  laquelle  il  avait  élé  donné  de  faire  souvent  prévaloir,  dans  le  cabi- 
net des  piînces  et  aux  tribunes  des  assemblées,  ks  conseils  de  la 
modération  et  de  la  sagesse  politique,  de  prêter  h  la  justice,  dans  le 
plus  auguste  de  ses  saucluaircs,  un  langage  digne  d'elle;  la  solidilé 
et  les  grâces  d'un  esprit  cultivé'  sj:is  relâche  et  à  la  fois  par  l'ctudc 
et  par  le  commerce  du  m  Dude.  <pii  a\ail  brillé  autrefois  parmi  ce  que 
poin  :nl  offrir  de  plus  spirituel  et  de  plus  élégant  le  déclin  de  l  aîi- 
ciciine  société,  cl  qui,  sons  dis  ri'-giines  nouveaux,  s'était  retrouvé 
au  mémo  rang  dans  la  soi  iMé  ronouvelée  :  que  d:rai-jo  cnlin?  un 
trésor  vraiment  merveilk-ix  do  détails  historiques  longtemps  amas- 
sés «tt  courant  de  la  vie  active  p  ar  l'c-prit  le  plus  alt  'ntif,  le  plus 
clairvoyant,  le  plus  sur,  oniliés  a  la  mémoire  la  plus  fidèle,  et  qui, 
se  répan^ml avec  aho^  l  u) -c  dans  les  enlreliens  de  ce  Nestor  de  lu 
politique,  provoiiué  par  des  interlocuteuncnrieux,  leur  ont  commu- 
niqué jusqu'au  dernier  jour  un  incomparable  inlér^>  Cet  intérêt 
n'aura  pas  péri  tout  entier:  il  s'en  retrouvera  qudque  chose  pour  les 
lecleure  raiars  des  Mémoires,  ceovre  de  sa  Iriidriease  vieillesse,  dans 
lesquels,  on  le  snii.  il  a  voulu  laisser  une  image  oonoplèlB  et  véfidi- 
quc  des  temps  où  il  a  vécu.  Mais  ce  qui  ne  poom  se  retrouver,  c'est 
le  caractère  de  réalité  pré-cnlc,  de  vie  (|ue  rendait  i  ces  temps  la 

1>arole  animée  d'un  témoin,  d'un  acteur;  avec  lui  vient  de  s'elTacer 
a  dernière  luriir  di'  <  ■  passé  lointain  dont  il  nous  renvoyait  le  reflet. 

Ce  n'est  [las  ritn.ini'  du  ])as-<'.  ce  sont  lesesp  rances,  les  certitu- 
des de  ra\>';iir  iiiii  UDUS  r-  ml  ravies  par  d'autres  pepirs  r.  i-.-ni«'s  qi?- 
je  me  reprocherais,  que  vous  1110  reprocheriez  vous-mêmes  de  ne 
pasnpp^'^'^  i^"""  ^"  1  '"'^'i'^''  ra-soniblé  est  plus  frappé  des 
vides  nouveaux  qui  se  sont  faits  dans  ses  rangs  ;  pertes  inattendues, 
mématurécs,  cruelles  pour  l'amitié,  bien  sensibles  aussi  pour  la  con- 
n-atemllé  académique,  atteinte,  comme  par  un  malheur  domestique, 
à  chaque  coup  qui  vient  retirer  an  corps  de  sa  force  et  de  son  éclat. 

Que  ne  devaient  pas  encore  attendre  l'éloquence  religieuse  de 
Lacordaire,  arrêtédans  le  COUR  de  SBS  travaux  apostoliques  et  dans 
le  progrès  cunstant  de  son  génie  Oratoire  j  l'histoire  de  la  philoso- 
phio,  de  Dainiron.  ce  [il.ilosoplie  instruit,  exact,  judicieux  autant 
(((l'ii'était  ainiahle,  ce  profe=sfiir  de  .si<gesso  <pii  lui-même  fut  un 
satjo;  lus  sciences,  de  CcoflVoy  Saiîit-Hilaire,  di(,'n<i  conlinuatcur, 
di»'no  héritier  d'un  illustre  ih'  i  o  ;  di-  S/nar  ninnl,  ii  resprii  an  il' comme 
au  c«eur  loyal,  au  langage  ferme  et  élevé  ;  les  arts,  d'Abcl  de  Pitjol, 
He  Feutot;  eoOn  d'an  ^rand  artiste  bien  Iwliile  k  parier  des  arts,  et 


qui  a  fait  porte.'  >on  deuil  anx  letties  elles-mômes,  d'Halévy,  dont  le' 
talent  fécond  el  flexible,  image  de  la  charmante  faciUlé  de  ses  mœurs, 
passait  sans  effort  des  savantes,  des  pathétiques,  des  gradenaes  in»> 
pirations  de  ses  œuvres  lyriques  à  ces  logâdeus  et  élégants  morceai» 

de  biographie  et  de  critique  applaudis  chaque  année  dans  cette  en- 
ceinte, et  donl  elle  gardera  longtemps  le  souvenir? 

Je  linis  par  ces  noms,  pkn  propres  que  toutes  les  paroles  à  faire 
comprendre  quelle  est  la  dij^niié  de  l'Institut,  (niels  devoirs  elle  im- 
pose à  ses  membres,  quelle  esiime  durable  attend  ceux  qui  en  ont  le 
sentiment  «t  en  fbot  la  règle  de  Icurvie. 


La  distribution  des  prix  de  l'école  Turgot  a  eu  lieu  le  14  août 
oonrant.  Cette  sdennilé  était  présidée  par  M.  Du  Barle,  manilin 
du  oonseU  oonnidpal,  assisté  de  ses  collègues  HM.  Monninniapy, 
Lenoir  et  Picard. —Nous  sommes  heureux  de  reproduire  le  discours 

prononcé  par  M.  Du  Rarle,  discours  fréquemment  inleiTompu  par 

les  plus  sympathiques  applaudissements. 

(  Ucssieurs,  jeuncâ  élève*, 

<  J'apprécie  aujourd'hui  plu&  vivement  que  jamais  l'honneur  de  faire 
partie  on  eonsril  fflonieipal,  puisque  c'est  ;i  lui  que  je  dois  de  présider  une 
«lecetféie*  de  famille  qui  laissent  mm  d<-  souvenirs  da^is  lu  coMir,  ca  même 
temps  qu'elle*  y  font  entrer  laot  d  cs|iér.ioc(-s. 

i  J'aurais  pu  craindre  iieiit-ôtrc  d'Clre  cor  si  li'ré  comme  un  éiranger  au 
milieu  <;<•  vous  niui^  je  me  r.i.ssure.  far  j  u(>|iariieiis  i  celle  mauiiinilure 
parisirnne  gnrti  fune  r!'>|viH-u'ê  le.i  ii-U'iMs  de  rrlle  î;r.i'i<Iij  cil»!  el  pour 
1..  iuollL'  ricM»  de  ce  qui  l.i  ii)iii:lie  nr  s;;iii;i  i  rouler  in<li(;t.*rciii ;  —  je  me 
russuri:,  car,  entant  de  l'aris  comaie  la  pluparl  U  cilic  vous,  nous  sommes 
unis  par  le  lien  d'une  commune  orlf^no;  — je  no  rassure,  surtout,  i^arcc 

3U0  je  vicas  vous  exprimer  des  seolimenls  qui  vous  sool  bien  conous,  nue 
ei  vois  amies  el  pus  aaleriséas  qua  ta  nieaoe  vous  ont  sauveat  lait 
eaiendre,  et  je  sniseeriaia  de  ne  pas  M  tromper  m  apriaiMt  la  eerâ- 
U'ii^  ju  le  reprfaenlaat  du  coaseil  municipal  peut  compter  ial  aar  ua 
syiii|ui:LLii.;L'  aeeneil. 

Œ  L'instruction  4  tous  ses  dc^rës  a  loujoura  été  l'objet  de  la  paternelle 
sollicitude  de  l'admiDisirAiion  municipale  ;  ellea  toujonr*  considéié  comas 

'  'loiioadcsbeieuMaMiauxdelapspiH 
Ideaaerà  fédueaâaa  de  rauAuiee  et  de  h 


uo  de  ses  premiers  devons  Ut 
latioD,  et  parmi  eux  Itsi  ' 
joooeaiea 

c  A  e6té  de  cas  innaases  travaux  qui  traasformeot  la  capitale  et  qui 
seront  l'honneur  de  Mira  époque  vienneat  se  placer  daas  loas  lot  amitiers, 
sous  toutes  Ici  déoominaiioB»,  les  asiles  eoHmxés  A  l'aabnw  el  (m  deoles 

ouvertes  à  la  jeaoeise. 

«  S'occuper  de  l'enfann-,  lui  ensoigner  ses  devoirs  envers  Dieu,  envers 
la  famille,  envers  la  sociéi'*,  lui  a|ipn.  ndre  les  premiers  élémeniâ  des  con- 
naissances que  toulhumnif  dou  ini:,»iMer  el  qui  lui  révûleni  le  ienliment 
de  sa  digniiiî;  s'occu|i<t  de  la  j ciincssc,  diHelopfier  son  inlclligcocc, 
l'XOndiT  si's  UjUiludij-.,  Im  fournir  les  éléments  de  travail  qui  lui  pormel- 
Ironi  un  jour  de  lutier  (ivec  ii.aulage  contre  les  éineuves  de  la  vie,  el 
q.ii  feront  sortir  do  son  s  •in  inni  de  citoyens  utiles,  n'eisi-ce  pas  tout  AIs 
fois  assurer  la  sécuritî  du  préscal  ella  grandeur  de  l'avenirT 

t  Au  prt-micr  rang  des  tuUSlaires  éiablissemenls  placAs  sowtepatra> 
nage  de  la  cité  nous  pouvons  inscrire  l'école  Turfol.  L*  nom  de  griad 
administrateur,  de  l'écoMBuals  iHastro  «li,  devançant  les  idées  de  son 
sièc'c,  voulait  di<gagcrle  eonnereeetnadosirie  des  entraves  qui  gênaient 
leur  essor,  ce  nom,  jeunes  élèves,  vous  a  porté  boabeur. 

•  L'cxp(<rience  de  prii  d'un  quart  de  siicle  a  consacré  les  avanUges 
de  l'BNSBieMBiiE>T  pnA'HQiié  dans  cette  enceinte,  enseignement  que  M.  le 
préfet  de  la  Semé  proclamait,  il  j  aplttstoun  années  déjà,  «  un  inappré- 
c  ciable  bienfait  pour  la  population  parisienne,  »  et  vous  apprendrez  avec 
satisfaction  que  le  conseil  municipal,  s'as&ocianl  à  celle  p(  ii-,i'c,  \ieni,  par 
une  délibération  récente,  d'émeilre  In  vu  u  de  la  création  ù  /''Jris  de  iiou- 
velUs  école*  Kinblable*  à  celle  de  Turj.-.t. 

<  Cevo'i  sera  l'honneur  de  votre  école;  il  est  en  même  icinps  la 
récompense  diu  maires  lubiles  qui  voni  dirigent,  qui  ont  su  approprier 
svfC  l^ni  do  savoir  cl  d'inUvlinen-e  nro^ramni  ■  de  l'enscigaerncnl  & 
vos  besoins,  qui  oal  m;  1  ap(i!ni  ic-  a'-tc  nni  inl  ilr  riévonemenl  cjue  de 
îèle,  el  qui,  i  lo'is  oui  iiires,  ont  bien  mérité  dea  families  el  de  ladmi- 
uislrniion.  .   -  , 

.  Ce  vœi  est  ausii  I  honneur  de  la  jeunesse  qn  iréqaeDle  celte  école; 
iiir  sa  conduite,  par  son  aptitude,  par  «o«  respect  pear  ses  msiiies,  elJc 
a  montré  qu  elle  était  digne  de  la  VienTeHtanee  et  ds  l'afliK^  qe'dle 
in  pire.  Chaque  année,  elle  laisse  ici  de  bons  exemples  qui  devlcoaenl 
de  précieuses  traditions,  et  qui  donnent  l'c.ipéranee  fondée  M  ta  voir  1U 
jour  occuper  djns  le  commerce,  dan»  l'mduairie  des  pastuons  qui,  aa 
satisfaisant  de  légiiimca  aspitaiion»  de  bien-éu»,  devteeaeut  peur  la  pallie 
une  source  féconde  de  richesse  el  de  puissance. 

«  Le  proeramme  de  vos  cours  sait  en  effet  allier  dans  une  sage  mesure 
ees  notions  qui  sont  indispensables  à  tous  les  hommes  qui  aspirent  i 
piendre  place  dans  la  sedélé,  et  ce»  éléments  des  .m  iouccs,  des  arts  ci  du 
commerce,  ««d  tons  ouvrent  le»  voies  qm  cotiduiseni  toujours,  lorsqu  elles 
sînt  forMOMatet  honnêtement  parcourues.  .\  iVsume  et  à  la  considéralH» 
publiques,  souvent  à  la  fortune,  quelquefois  mùm?  ii  la  renommée. 

«  Uavenir  vous  appartient:  le  travail,  l  in  irucuon,  le  courage  (car  il 
en  faut  dan*  les  professions  civiles  tout  aussi  bien  que  sur  le  chaiiip  de 
bataille)  la  pcr*év'T;.nce,  la  moralité  inuiii|ilu  ni  de  tous  les  ob.-lacle». 

a  II  va  peu  de  mois,  dans  une  solennité  qui  laisse  toujoursdcs  sotJTe* 
nin  dans  MB  qnarlieis  qni  aont  lliennaur  de  l'indaitrie  pannenae,  daas 
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te  ditIrît'Uiion  de5  prix  de  l'Associalion  )j1i:loicchnique,  uae  voix  sympa- 
tilIqiM  etrespcclée,  celle  de  M.  le  Mmisiie  de  l'instruclion  publique,  pro- 
nonçait ces  belles  parulcs  :  ■  Il  me  semble  entendre  la  France  dire  à 
«  tou«  les  cilovens  :  nl>z,  enfaaisl  le  Champ  ctl  libre  k  loua  ceux  qui 
n  voukiu  user  de  leurs  l'iculté»;  ail»,  U  y  I  pilM  M  mIcU  pviir  qili- 
<  conique  lrav;iiile  ei  pcrsiS^rc,  » 

•  i  i^satl  tt  persdvt^raDco!  Tout  Cil  reDfcrmé  dansct'S  dcuxmota;  je^z 
lea  yeui  autour  de  tous,  mierrogez  dans  les  cirrières  auxquallea  Tooa 
aspirei  les  bommes  qui  les  oui  parconnica  avec  le  pina  d'honoeur,  eoa- 
mlm  ceux  oui  voua  toul  cher*,  et  loua  voua  r^pondronl  qae  le  travail 
Ml  l'AÂneni  le  ploi  «rUn  da  Mccèa.  —  NVsi  il  pu  I  toutee  laa  4po- 
qaea  de  la  vie,  dans  lonlea  les  eoadiitoDa,  la  aaoTegarde  la  pVt»  ttra  eonlra 
lasd|*KiBcni>  de  la  ï*unesae  ou  doi  pa»sionaf  —  N*eal-il  p«a,  w  foyer 
domstique,  la  aource  des  plut  pures,  de«  plus  iolintea  JottiaaiuMesT  — 
Pour  le  chef  de  la  fjoiille,  il  f  al  le  plua  efficace  des  enteigoemenls,  celoi 
de  l'exemple;  pour  l'eafail,  il  est  le  pidaage  de  son  avenir,  et  le  boubeur 

Cil  donne  l3;s  pari  nts  n'isl-il  pas  pour  lui  la  premiire  cl  h  plus  douce 
rccompcnses? 

«  Toul  se  fonde  donc  par  le  travail,  miii  tout  ituitsi  se  coaaolide  par  la 
periévéranre. 

c  Ces  doux  forces  ne  doivent  jamais  ê;re  séparées. 

<  La  persévérance,  c'est  ta  roule  la  plus  sûre  du  pro^.^n^'s  C'est  par  c'ic 
^e  l'huoianitd,  aussi  bien  dans  I  ordre  niorut  que  dans  l'ordre  nuii'rici, 
Darcbe  vera  le  bui  que  lui  assigne  la  Providerce,  elcc  mouvement  ini-es- 
■Mt,  Turbot, dont  on  aime  i  rappeler  Us  peosées  dans  celte  euceio le, 
Targol  l'avait  ciraciériaé  I  (rends  trai  a  daua  un  diseonra,  oA,  sondait  eo 
«Muue  aorte  l'svepir,  il  dlull  tvoe  l'iaiuiiioo  cl  l'autoriK  du  gétà»  :  «  La 
«  ymlIlpwM  Is  oommcrco  réaniront  un  jour  lunies  les  iMfties  du  globe, 
c  CI  ItfMrn  hoBtïn  par  des  aliematives  de  eslnw  tl  d'sfttislloa.  de  biens 
t  et  demsBX,  nnrehera  loii()oan,qiuiVMApaleots,  vers  une  perfection 
c  plus  grande.  • 

t  Marcherl  marcher  loujoufs  en  avant,  e'ea  la  loi  de  rhumaaiti<,  c'est 
la  tendance  de  notre  sitele,  nous  n'y  fa  1  irons  paa.  Dans  ce  mouvcmeni, 

teuaet  élèves,  vous  avez  votre  place,  vous  avez  votre  lAche  à  remplir. 
l'enseiK' ement  prores>ionncl  vo  i  ctiaquc  jo  ir  .iccroUrc  son  importance 
el  s*s  liorizoos  s'agraiiiiir.  Cbatue  jour  la  si  icnce  voit  reculer  ses  Imiites. 
Chaque  jour  l'art  dicnd  son  domaine.  Inspiicz  vous  à  ces  foyers  lumi- 
neux ;  <ni'aux  leçons  de  vos  maîtres  voire  mlellig»'nce  se  développe,  que 
voire  goftt  s'tfpure,  et  bifnlôl  vous  pourrez  avec  Innneur  prendre  rang 
dans  celte  laborieuse  plia  ange  parisicooc  qui  est  une  des  forces  de  la 
France,  et  qui,  dans  le  monde,  s'csi  placée  â  la  Itie  de  l'inJustrie.  Vona 
en 'aou tiendrez  digoemeot  la  renommée,  el  lorsque,  arrivés  au  terme  de 
ratre  ean-ière,  au  sein  d  un  repos  conquis  par  le  tmati,  TOUS  ietlCNS 
VB  regard  derrière  vous,  vous  pourrez  dire  â  la  géndralkn  qid  ^s  sui- 
vra :  «  Nous  aussi  nous  avons  marclié.  Bons  ami  bobs  avons  spporté  une 
■  pierre,  ai  peiile  qu'elle  soit,  à  fédikee  sodal.  t 

a  PonrqBHHNiqao  vontso  reCMillir  un  insunl,  nous  assistons  a  ua  ma- 
gniSifae  ipeetaele  :  nos  pères  oal  accompli  de  jurandes  chosc^,  —  ils  ont  eu 
f  inverser  <le  terribles  épreuves.  Ou  nous  disait  naguère,  l'humiiiiié  se 
repo«,c  protiiei  dans  le  calme  des  conquêtes  ^ui  lui  ont  tant  cuùt(5;  vivez 
à  l'oiiitjre  de  votre  gloire.  La  France  a  répondu:  elle  n'a  rien  i  envier  à 
la  KraMcc  de  H'.i  et  de  1810,  les  enfants  se  sOBt  BMmIrés  di|BO>  de  iMrs 
pères,  uo^  liis  s«  niunireroni  dignes  de  nous. 

t  Kaii  h'  cliau»))  de  i'activiié  bumiino  s'est  agranJi.  Cb:i|ue  jour  la 
propbel  c  de  Turgol  se  i^alise  :  lj  iiolitiquc  et  le  cuimnerce  in.ircliCQl  à  la 
conquè  C  du  monde  du  niôma  pas  qu"  la  science  man  lin  à  la  fo;iquélc  de 
la  nature.  Mais  ces  pas  sont  aujourd'hui  des  pas  de  gi?anl.  illuque  iour  voil 
^clore  des  merveilles.  La  vapeur,  l'iMectricilé  ont  rapproché  les  distances; 
l'espace  a  dupant  ;  la  terre  cal  fouil  ée  dan»  ses  plus  sombres  piofonUeurs; 
la  phTSM|ie,  la  chiBiia  bow  révèlent  des  forées  iBOonanaSt  dos  oorps 
Inorl»,  et  HodoitiiB^cn  omuare  au  prolUdonmiBW 
«  ToUI  le  présent  ;  qnel  «sH  Boomit  loader  l'aveairt 
«  Dans  un  aeire  «rdro  dt  luis  ce  que  nous  avons  tb  ideemmeni  s'ac- 
complir n'a  t'il  pas  drdt  aussi  à  noin'  r.  connaissance,  à  notre  admiration? 
Le  aeolimcnt  de  rhooBettr  BStional  <j  i  bal  si  puissammenidaus  toutes  Ici 
peitrines  n'esl-il  paa  aat'iibit?  L«  Franee  n'eat  elU  pas  aujourd'hui  &  la 
lèle  du  monde  civilisé  ;  son  drapeau  no  totto^-il  pts  ^orieosemcal  sur 
tous  les  points  du  g  oue;  nos  vais.-eaua  M  aUiOOasol^  pas  lOtties  les 
mers,  onvr.tnt  à  m>;ra  commerce,  i  noire  ioduslrio,  tOX  ptowlllado  BOtre 
sol  de  nouvoux  et  féconds  dél>oucbé&? 

«  Voilà  i-a  qu'un  règne  d;  dix  ans  à  dt'ji  pu  pro  iuiic  ;  voilA  c  qui  de- 
vant l'histoire  assure  au  second  empire  une  (il.ice  qui  [l'aura  rien  envier 
au  premirr. 

«  Si  de  rcs  hauteurs  nnns  jrluns  les  rcg.jrus  anUvir  de  nOui,  n'y  IrOU- 
Wnvnous  pas  écriis  parioa  h  v  iriiijij^n.î^f!,  li.- u' augnite  solliciludc 
qei  emb-i3îc  ave^  un  égal  omour  les  iuidre;s  niuiaux  et  nuléiicis  dea  po- 
pulations :  cc^  g  ganiesques  et  merveil  eux  travaux  qui  nous  reodenl  si  fiers, 
nous  l'ariiieo»,  qui  renouvellent  la  face  de  la  CAp>ule,qai  assainissent  noi 
Tiowt  quartiers,  «ai  y  font pdBéirer  tant  d'air,  taat  de  soleil,  taatdeliien- 
Aire,  nWeopttM  giWo  do  ramperoorqBl  losa  adoflis  on  ooa«iis»  ne 
aont-ils  pas  I  céans  do  co  patriotiqno  orgaril  q«î  tobI  qpo  la  Fioace 
soit  toujottrs  la  graodo  notioB,  et  qnl  veni  quo  Paria  aoit  £fH  de  la 
Fraa«e? 

«  Le  premier  des  Césars  disait  qu'il  Mttài  Irsnvé  Komo  do  briqae  el 

Si'U  l'avait  laisiée  de  marbre:  rbistolre  a  enregistré  ses  paroles,  mais 
1«  est  restée  muette  sur  ce  qu'il  avait  fait  pour  assurer  dans  l'avenir  le 
bonheur  et  la  pros|i(:rîté  de  ses  peuples.  L'histoire,  qui  doit  aux  princes 
Il  justice  cl  la  vi^rittf.  en  m^me  temps  qu'elle  inscrira  le»  grandes  choses 
accoiii^ilif^  sous  le  rL^;rie  de  I  Empereur,  dira  autsi  les  liienfai>antcs  iiis- 
lilutions  du(»sà  hon  iuuiat.ve.  Entre  toutes,  n'est-ce  pas  lui  qui  a  fundé 
les  caisse?  i\r  retraite  de  la  vieilles*?,  —  ouvert  de»  aslics  aux  convjlcs- 
ccnts, —  institué  les  aumôniers  des  drrnières  prières  ?  L'Impératrice  n'ci>t- 
ellc  pas  associée  i  ses  plus  pbilaoïropiqaes  pensées,  n'esl-clle  paa 
ItagiiMe  proioMrioi  do  awitllM  d'asile  ot  des  wciéUsde  diariid  aitep- 


oellcj' Le  Prince  Impérial,  cet  enfant conlcmporai^i  de  nos  enfants,  ctaveff 
lequel  ils  devront  pluiUrd  accomplir,  de  erandts  choses,  n'a-t-il  pas  gravé 
son  nom  au  frontispice  rte  l'Orphr  lnat?  Touchant  |,atTonai;e  qui  sojde 
le»  deux  extrémités  de  la  chaîne  qui  part  du  trône  pour  abuuiir  au  loyer 
du  pauvre.  —  A  celle  licurcmèmc  ne  voyonî  iinus  (ns  se  d^vc'oppcr  sous 
la  protection  impériale  relie  tu  élaire  institution  du  giré't  au  travail,  à 
laquelle  toute  la  Franro  s'est  si  spontanOincnt  associée,  et  tiui  dyii  mettre 
entre  les  maios  de  l'iatclligenco  et  de  la  bonne  coodu^e  l'instrumcnl  de 
la  fortune  future  T 

■  Cea  pensées  géadrecsea  devaient  trouver  un  écbo  dins  le  cœur  do 
rémittent  fonciionnure  ano  la  eonfianee  do  l'Bmpenur  «  ptaoé  è  U  léta 
de  l'administratiott  pariaioBM.  Boeoodé  pahsammont  pir  toflomaii  mm^ 
e^l,  pour  lequel  rien  de  ce  qui  est  grand  et  utile  ne  peut  resler  étranger, 
il  ne  s'occupe  jtas.  seulement  d'embel  ir  Paris  par  de  splendides  mono- 
ments,  il  l'assainil  par  do  larges  égouls,  il  l'inonde  de  flots  de  lumièro. 
il  fie  liie  et  multiplie  pour  la  population  tous  les  moyens  de  titasport,  il 
la  dotera  bienidl  d'une  eau  abondante  et  salubrr.  bn  même  temps  rien 
n'est  oi  blié  d  -  ce  qui  peut  lendrc  1  homme  meilleur,  de  ce  qui  pculcon- 
lril)uer  ;'i  satisfiirc  ses  be<oin$  les  plus  li?gilim<s,  ses  plus  no-il^s  a^pira- 
lioDi  et  nous  voyons  se  multiplier  a  ilour  de  nous  les  .'|j;li  i  ;,  les  a  îles, 
les  éi'ules,  les  éinblisscni'-nls  de  bienfaisance.  Les  b  eniaiis  de  son  admi- 
ij  11  r.ilioii  I  li^^e^ûut  dan^  Ij  riti*  des  Iraccs  profondes  ;  Cl  lûr8i|ac  le  temps 
aura  permis  de  les  a|i|iri'cier  à  leur  juste  valeur,  nos  enfants  se  raupelle-- 
roui  ceux  des  pr,<vôis  J<  s  marchands  dont  la  mémoire  est  restée  CMfOei 
respectée,  ci  ils  inscriront  son  nom  &  cOlé  de  celui  de  Turgol.» 


ACADÉMIB  DES  INSCRIPTIONS  £1  BELLES- 
LETTRES. 

COMPTE  REKDU. 

SriiiiMf  Jk  mttti  imuA  1861. 
6* aimée.—  6*  BnUatiB.—  (a*wliele.) 


La  discussion  commencée  à  la  séance  précédente  sur  finterprélaliOB 
du  icxle  p  énicien  se  poursuit  uriBcipaiemenl  enlre  MM.  Mumc  et 
Renan,  el  elle  porte  sur  les  d>fùna;iL<s  gra  nmaticalcs  el  sur  les  analogies 
probables  avec  l'hébreu.  M.  McMi  voud  ait  que  son  savant confri>rcadop« 
Uld'u:;e  fai,an  plus  complète  ce  svstÎMiie  ti  jria;og:e  comme  loi  d'intetw 
prétation,  et  il  pruj'Ose  des  correcUOQs  au  texte  en  s'auionsani  d'ono 
erreur  dn  graveur  qu'il  croit  démontrée.  Pourquoi  n'en  pas  supposer 
d'auUes  qui  permettent  de  restituer  i  sa  pbrase  la  régularité  grammaticale, 
en  btimn  do  nHdos.  Il  nroposo  de  voir  dans  rindicaiion  de  la  première 
des  doux  ères,  eeUe  de  MO  dn  SdgBaur  des  rois,  le  règne  d'Alexandre 
le  Grand. 

M.  Renan  se  refuse  absolument  i  corriger  le  teile  partout  oA  il  pré* 
aenie  des  difficultés  4  l'appUcatioa  de  la  m'<thode  d'analogie  par  llrfbrsn. 
11  alligne  que  les  momBWBls  phéniciens  sont  encore  trop  peu  BOarinoos 
pour  qu'il  soit  permis  d'invoquer  les  précédents  et  de  subordonner  l«Bl 
aux  lois  d'analogie  avec  la  langue  hébraïque  pour  les  pusages  Ininleia* 
gfbles  ou  trop  difficiles.  D'ailleurs  les  deux  savants  philologues  sont  d*ae« 
cord  sur  rinierprélalion  dcï  qiialrc  premières  lignes  presque  entières  et 
des  deux  dernières.  U  n'y  a  donc  que  la  cinquitoo  M  la  ««itm»  «««t 
lesquelles  le  leoB  te  païalt  pas  tsA.  Toiai  le  résmné  des  obeatfalioas 
de  M.  MuNK. 

Pour  le  sens  dos  trois  pr-einièrcs  litrnos.  M.  Mi:\k,  parfaiteioeilt 
d'accord  avec  M.  FkNA.v,  croil  cepeii  laiit  qu'il  fatit  écrire  "î^Ba,  00 
lieu  do  j'jEa,  et  .-inS-tni ,  nti  lion  de  .-in'?nm.  En  général,  il  lui  semble 
que  celte  inscripLion  a  élu  gravée  négligemment  par  un  homme  peo 
versé  dans  la  langue  et  qui  lisait  mal  le  modi  le  qui  lui  avait  été  donoé 
par  écrit.  Par  là  s'expiiaueraient  plusieurs  fautes  graves.  Ainsi,  il  croît 
que  dans  la  quatrième  li^e  il  faut  dcrtre  «nVs  na  tfnih  (c'est-k^re 
'niVï  thvi%  au  lieu  des  mots  vnSs  na  n^wV  qui  n'offreoi 
aucun  sens  plausible  ;  —  dans  la  sixième  ligne,  il  croit  devoir  changer 
W  en  m,  mot  qui,  dans  quelques  passages  de  la  Bible  (Job,  xMir, 
19:  Isafe.  xiv,  22),  désigne  ëTMBUMÔedt  ce  que  l'homme  laisse  après 
lui  pour  perpi'liier  sa  tnémoire,^MperprtiicU  souvi  nir.  rnonu'm  nl, 
et  qui  a  été  iiu.ssi  employé  dans  »  sens  de  fi.'s  ou  posièrilé  (Geiiése, 
XXI,  23:.  De  là  vient  la  forme  verbale  ;u''  (l's.  lxx;i,  17,  dans  je  sens 
de  $e  p:Tp,'iiii.'r.  Il  est  impossible  de  trouver  ici  un  sens  dans  le  mot 
Kuliii.  il.iii  ;  la  sppiiènie  ligne,  M.  Munk  croil  devoir  lire  au 
lieu  de  a-jt-  —  H  est  difli  'ile  de  délermincr  les  deux  ères  q;)i  ser- 
vent à  indiquer  la  date  dti  monument,  .surtout  si  l'on  adm  t,  avec 
M.  Rekan,  que  le  premier  nombre  a  la  valeur  de  280,  et  le  second 
celle  de  143.  .M.  Mu.>k  propose  de  donner  à  chacun  des  quatre  cliK» 
fres  semblables  du  premier  nombre  la  valeur  de  10,  d'attribuer  li  In 
première  dato  la  vaTeur  de  t40,  et  i  la  seconde  celle  de  ISS.  Le  pre> 
mii  re  date  aenit  celle  d'irae  ère  d'Alenndre,  commençant  par  l'an- 
née qui  suivit  la  victoire  d'AilwIles,  oa  eo  329  avant  J.-C.  Le  titre 
de  rn     r^,  mm«ltr$^  tvte,  passa  alors  des  nia  de  Perse  è 
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■Mirmci  uu  ZI  irai  ibox|,  mumc  ac  la  communicai 
ee  si<jei  et  que  POW  avons  reproduite  pins  haut  in 
iè  ivnU,  d'aptèt  ua  Mvtil  tatailé  par  lat  onina  d 
Main,  eorre^pondavl  de  l'Acammte,  Riît  feonti 


Aksandie,  el  c'e&l  lui  qui  serait  désigné  par  les  mois  osl/O  pK^*  Lâ 
•ccoflde  da'e  eft  rd'e  de  l'ère  des  Sclcucidn,  comnteoçaiit  en  312 
avaitl  J.<C.,  ffiii  seiaiiki  diéaigoée  pu  les  mots  'nt  DvVt  c'esl^-dira 
dupa^  MSgri». 

Void  m  MHWiie  comment  H.  Huk  croit  ponmoir  tradnln  fen- 
teinble  4e  cette  inscri|tiion  : 

«  Au  RTfil     ciel,  coiifacrépar  Abd-EIim,  fils  de  Mathan, 

«  fils  d'Al  d-Llim.  (ils  de  Bnal^cliaiuar,  dans  le  disirici  de  Laodittîe. 
«  —  Cette  porte  et  les  baltanls,  qui  seivt  nt  à  feiiiitr  ina  uiai.-oii  de 
a  prière,  je  les  ;.i  rdiislniit^  en  r.iiiiii  r  liO  ihi  mailrc  des  rois 
«  (Alexandre'',  li,>  :iii>d;i  ]ini[i|i:  ili-  .Svi  ir  (de  I  rie  des  tH-leucides), 
«  aGn  qu  il  re^te  (i>-  moi  un  inuuumeut,  un  souvenir  et  une  bonne 
«  rr-nomniée.  —  Pour  n)on  ouvrage,  pultte  mOD  .SeigMar,  teBaal 
I'  du  ciel,  me  bénir  à  jamais!  • 

M,  DE  Roi-nÉ.  <t  l'occxion  île  celle  communication,  présente  quelques 
rem:i'i]iu  s  Mir  li'  r3|i|  n;i  et  !i  forme  il.'5  caractères  phdnicieus  exprimaul 
teMoibre  ctnl  avec  celle  du  caractère  <^piien  hiératique  qui  expriaele 

Sont  prf  -entfn  les  onvrajes  suivants  : 

De  ta  b  ii'Stique  chez  les  anciens,  |)ar  M  Vincent  (oxt.  du  J/oni/far 
aùmt/  du  21  mai  1862),  r^umd  de  la  communication  qu'i!  a  h'av  f.isT 

txt(nio  (^arredu 
I  de  l'BHnaiin. 
am  :  t*  d'un  Rap- 

port  $w  les  eoufuni»  de  Uégt,  de  Stavelol  et  de  Itourlfon,  fait  au  Dom 
de  la  commission  loyalc  cl  a^gf'c  de  la  publica'ioD  des  atjcieaaes  lois  et 
enloDDances,br.  io-S*;  — S'd  tine  Sotesurladreouvertedu  texte  primitif 
4e  la  ehnmiqve  df  Jean  le  Bel  (Eiir.  du  BuUrlin  de  l'Acad.  roy.  de  Bel- 
m'fue.)  On  fc  rapi-cUt?  que  cette  chronique  a  été  retrouvée  en  entier  A 
ChaioDs  p.ir  M.  M«  \  rr.  et  que  M.  Paulin  Paris  en  a  fait  l'olijet  d'uae  com- 
Blunical'Oii  à  l'Acaii^niiP  dans  la  t.é:ir\re  du  18  octobre  ISOl,  ;T.  V  Je  nus 
Conipli  s  n  nihis,  p.  'KjCi-i'^}  '  M.  P.  liia  anuonrequi;  la  (!( mmi  ^  l'i  r:  \  ili; 
des  monun.eois  de  la  langue  faG(aiie  a  décide  qu'elle  s'occuperait  im- 
médiaten  cnt  de  meilnni  jow  cette  chtoiBîqae,  et  qe'U  était  ehaiigdjds 
la  publication. 

Sont  adressés  en  outre  : 

J/cincircs  de  r/<c'i(i<mù>def  leienees,  ai;ricu/(ure,  art$  et  btUfs  leilrti 
dfAix.  t.  IX,  1"  iiariir,  Aix.  I80Î,  br.  in-8°. 

X.e*  monumrr.f'^  de  ihistoir<-  di:  France.  Catalogue,  etc.,  par  SI.  Ilcu- 
■iD,  t.  VII.  Pan-,  tSGJ,  1  vol.  îu  3°. 

M.  Ftvi,  à  Tûulûii,  fait  lavo  r,  en  réponse  i  une  Icilre  qui  l>ii  avait 
été  «drc-M'p.  que  fon  Elude  fur  la  lathidrile  de  celle  v  l  e,  l  ubUée  ilati» 
la  Ilrrii/-  tie.  Mnr^rillf  il  de  Provence,  aux  irois  de  mars  (t  d'avril  1S51, 
f si  tii  sliiiiV'  ;ii  Cfti'/ijurb  dfÇ  aLliqrilCs  dp  la  France  Jiour  t8C3. 

La  i5</tit!i#  des  sfit'i:C(s  Cl  arts  de  Poligny  (Jura)  invite  les  membres 
de  l'Arad/m.c  A  asMitcr  au  ron(;r<^s  g4^oloçique,  paMoBlelogpfae  èt 
aréhéologique  qui  a»ra  lieu  à  Puiigny,  Je  S^juin  186i. 

M.  EG«Ea.  pour  compléter  une  comwoateetiMUHtérieore,  annonce 

&le  dernier  miroéro  do  PhiNiUtr  rend  comfMe  de  le  cuite  des 
les  ex«>ctitée!i  h  Atlièncs  dans  te  tMStre  de  Baorbus  par  l'ar- 
chitecte allen  and  M.  Strak.  Ces  fouilles  ont  mis  à  découvert.  Sur 
les  S»  et  !i'  gradins,  outre  1<  sié^'e  du  béraut  xr'fuxx,  vingt  autres 
iiégei  poi'^il  chacun  le  litri-  d  un  fonclionnaire  civil  ou  religieux, 
depuis  le  slrntt'ce  et  le  préiro  de  la  Yictuirc  (llyiiipitinc  ju.M;u'au 
prêtre  d'Hadri  ii  l'In  râleur  ?).  Ces  altrihutions  rte  sié,:;es  sin'ciaux  à 
des  s[U'(:t.iipiirs  i  rii'-iel!eirent  [  rivil^j^ién  sont  uiv  rassemblante  cu- 
rieuse à  CMiis:ai"r  eiUr.-  les  lliuitits  anc'cns  et  \'<  IhéttlWBO- 
demes.  M.  lUcoa  lit  la  liste  <'c  ces  digiv.l.ùres  qui  sont  : 

Sièges  au  théâtre  de  Uacchuê. 

It.  Upi(»{  'AnAXuvoç  miOiw. 

5.  wJoûyw», 

6.  tinwoM. 

7.  faf£(  Aii<  noXi6ac. 

10.  UfibK  Aiè;  "OXuimCottu 

H,  ftposavTO'j. 

12.  Uîî'-j;    At:c.)./wvo;  At,X((/j. 

13.  ttft'i'K  Ilr>7ti5<~>vo;  ivTïXuiO'j, 

lf|.  Uîîto;  xil    A  ;-:' irv^c  i-  rrjf;''^"'^^  lluliOplu. 

15.  (îr,yrjrjZ  iÇ  tù-ïTfcîôiv  ^nfîTovisTovi  vKo  Toù  £i(|im  èA  fiou, 

17.  Ufiiai  'AfT/aiS^  Ko)  ■x'.vîî'jî. 

18.  llfO^>n{{AOvo(. 

19.  ftf«K  Mtl  dayiM&if  It&imû  Kofrapac. 

Ernest  Dbbiabmrb, 

DoMm  ta  ttnm,  mallM  da  eonttriacu 
«  rficole  mmala  aapAricwe. 


NteBOLOGU. 


M.  Ib  Imm  Oieadnr  de  Craïamwa,  membre  non  réaidant  du 

Comité  des  travaux  Msloriques  et  (!es  Sociétés  savantee,  vient  de 

mourir  h  Casiel-Snrrasin  ('lani-et  (irirr  une  i,  dans  un  âge  avancé. 
Il  ai  pai  lenait  au  Comité  depuis  sa  cr^-atioii,  et  pendant  vingt-huit 
ans  il  n'a  cessé  d'eatreiour  avec  lui  les  commonîcatioas  m  pta» 

actives. 

Travailleur  infatigable,  értidit  ci  n-iiein  ii  ux,  M.  i  '  .lu 'rue  de 
Crazaiiius  s  est  consiammenl  fait  reiiiaïquer  par  sou  eiii(in  >M  ment 
à  reclu'i('l»<  r  les  nioi  iinicnts  itjédil.s  de  notre  histoire  iiainjuaU;. 
11  serait  trop  long  d  énumérer  ici  tous  les  Mémoires,  opuscules, 
dissertations,  etc.,  qu'il  a  publiés  sur  des  questions  d  arebf'ologie^ 
d'hisU<:re,  de  géographie  ancienne,  de  numisntaiiquc,  etc.  :  la 
plupart  de  ces  travaux  ont  été  in&ércs  dans  divers  recueils  acadé- 
miques. Nous  dirons  seulement,  à  la  louange  de  ce  savant,  que 
plusieurs  documents  transmis  par  lid  au  Comité  ont  été  jugés  dignes 
<le  prendre  place  dans  les  MHÊmgn  Mifuri^e*  édités  par  M.  Câ»- 
poliion-Figeac,  soos  las  ampioeB  do  ministère  de  l'iMttiKliOB 
publique. 

Ancien  malire  des  reqnftes,  ar.tini  si  uc-iiréfei ,  offlcier  de  l'Onî-' 
versité,  M.  le  baion  f  li;ii  ilr';c  df  i  j  lcml^iu  s  a\ait  ('•jjalenient  l'hon- 
neur d'être  coue;-i>uiidunL  de  1  lu-liluL  i Aeadtiuie  des  ^n^c^ptions 
et  belles-leUrcs). 

Le  Cuinile  des  travaux  liisioriques  ct  des  Sociétés  savante» 
r>>;i  rij'i  II  MroriL.iiii  in  pile  de  l'uo  de  SOS  plmi  ancieDS  et  de 
SCS  plui>  dévoués  collaborateurs. 

£.  CMKf. 


REVUE  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


Histoire  dp  Rom*t  et  de  ses  rapport. «  avec  ITiistotre  dans  fanii- 

quilû  gri'r(|i;r  et  Intine,  pnr  M.  /).  (.'/icsscik;  ,  maître  de  conff'rence» 
à  l'Eculc  normale  supérieure.  2'édiiiuii.  iii-12,  1  vol.  Paris,  chet 
Didier  cl  C",  librairn^leurs,  quai  des  Augusiins.  35. 

Nous  nou*  empressons  d'anaoncer  la  deuxième  édition  de  \'HisU4rc 
du  Itoni'in  (  ar  M.  CtiuSianj;. 

Le  ;ucc<*s  oliicnu  par  cei  importait  ouvmj;- sanctionne,  pour  ninti 
dire,  la  distinction  dont  l'a  lioouré  ;'.\cad(?mie  des  ii  S' riplions  el  IkpI.i  »- 
1 ,  ;trps.  l^elle  Aradi^niie  .nvaii  nus  au  concours  la  qiieslicn  siiivnnlp  : 
i  Kl  clierctier  qui  li  ont  lui  f  ie.  dniis  l^i!iiir|  ili'  };içe  |ue  cl  ï.d  iit, 
jus  |U'au  Clir^uiénu'  y  èele  dt  noire  ite,  li  s  divers  f;eiiit  .-  île  narrâiiwns 
igltuleuscs  qu  on  aiipclle  aujourd'hui  nmuins,  cl  m  di  icls  récits  n  oi  t 
pas  l'ii'  qiiplqui  foi*,  clier.  le»  anciens,  coukiidus  avci-  I  hisioire.»  L'i*  ude 
lie  M.  Cdnssarj!  a  été  jugiîc  la  plus  digne  d'olileuir  le  prix  proposé  par 
l'Académie,  cl  elle  a  été  couronnée  dans  U  séance  publique  annuelle  du 
S  décembre  185». 

Cet  ouvrage  s'ouvre  par  nne  balle  inlroduelkm  draa  laquelle  l'humur 
païaa  ea  lema  Ice  «rigiacs  do  roaan  cbcs  le»  Grecs  ;  établit  la  diffé» 
renée  de  ta  Hdiva  nmnaeaqve  ct  de  la  fict  on  poétique  ;  signale  1rs  (lif> 
férenu  genrf  s  de  romans  chez  les  Gract  eteheiles  Homsios  ;  détcrotiae 
le  genre  roman  aux  trois  grandes  époqKas  «(fiftw»,  alexmdriM  el  ro- 
maine de«  litiératurcs  clal)^iques  ;  montre  le  fréquent  mélange  ou  roman 
et  de  rhisli'ire  kignaîé  par  quelques  critiques  dés  l'aniiquiié,  el  o  lin 
indique  l'ol  j  l  même  du  livre,  qui  est  de  faire  In  pari  du  \rôi  et  du  f;iux 
dans  l'Iiis  oire. 

M.  Chassai  g  a  divisé  son  élude,  aussi  irili'T(-5  ;nte  que  variée,  en  Lrois 
(>;"ir,ii  s  con>ai  n'es  .■  U  pri'u  irre,  au  ron'..;ii  )  p'.iii:  m  I  l'q  oqu''  attiqiie;  la 
dou.\iiiiie.  au  r.  iii.in  peuiJau;  !'.  |  iiqiie  alexaudriue;  ei  la  lroi^ième  an 
roman  (.(  ndaiil  l'éiiuque  ruiiu-ii:  r. 

La  jr  mi^'re  p.iriie  cnriqirrnd  ilciii  cliapities,  dan^  Irsquels  l'auleUT 
étudie  bueci  s-ivcinenl  lui  |ireii.;i  r.  ■.  ii,u rations f.jbultuses  on| 
la  littérature  grecque  cl  les  kuiuus  dars  ré<o'c  de  Soerale. 

La  densïème  partie  se  romiase  de  quatre  eliapiln  s,  intitulésrlei 
et  l'histoire  peodant  l'époque  a  ciaodrmc  ;  —  roman  sur  la  vk  das 
bommes  c^Airea;  premier  âge  du  reaun  d'AteiaBéteu  '>■■■ 
épique,  on  namiioni  fabaleaaiiCn  prose  nr  les  temps  bérèfqu**  •*  la 
iparre  do  Troie  ;  —  roman  sur  ta  géograpliie. 

La  lroi--iéme  partie ,  plus  éienune  «nie  lea  deux  précédrales,  eev- 

Îirend  huit  cliapi'.ics,  dans  Icsouels  M.  Clussaug  dégage  le  nwwn  ie 
'histoire  pendant  l  éj  oqne  d<  s  Ai>tonins,  passe  en  revue  le  romm  pli* 
losopl  ique.  dlsiingne  le  roman  juif  du  roman  chrétien,  critique  lavam- 
ment  les  litti  es  apocryphes  des  hommes  céitMircs  et  les  biographies 
fabuleuses  pendant  le  second  âge  du  ron  nn  d'Ali  xandre,  le  roman  fp'i- 
que,  les  romai  s  nirl»  géograiilne,  les  romans  d';.n:eur  cl  n  avi  ii  ure, 
et,  en  dernier  lieu,  rccht  rebr  la  trace  des  romaos  anciens  dans  la  liué- 
mure  du  Bu-Bmpire  et  dn  aieycn  Ige. 

riicMiEBs  ÉLÉMENTS  DE  cBiHtK,  compreomt  i'étode  des  corps  non 

métalliques  et  quelqiin*  DOlioDS  sur  les  métaux,  les  sels  et  les  ma- 
|ièrcs  griganique.s,  par  H.  A.  Ptignoul,  professeur  de  physique  et 
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de  chiniie«  licencié  ès  lettres.  1  vol.  in-8>.  Paris,  août  1862.  à  la  li- 
brairie Deiobry.  Tuidoa  et  C,  m  Ecoles,7S. 

Rédifl  Minât  Perire  adepM  dins  les  pragmneMtda  plan  d'^tudeg 
pour  In  einwde  tnritièBw  r^cieuce»)  el  de  leenaJe  (IcUres),  c« 
cours  fflementaire  de  eblmie  «'ndreiM  pArtiaMrwiaal  ■ux  élèfei  de 
Cf>s  classe?,  aux  csndklats  ft  l  École  «ealral»,  an  jeuMs  geasqui  se 

distincnt  I  l'a  Jmiaiaration  dmilégnfAa ,  el  rn  ir''néral  h  lonirs  1rs 
personnes  qui  v  iiloni  acquérir  tt06  coatiaisnancA  i>^ri>ti»e  d«  -  p  i^m<  rs 
t'Iémenls  de  la  cliiniie,  mais  sans  enirfr  louiefois  danj  le  il  Hail  de* 
combinaisons  si'iups  ci  orj;ant  (uc». 

I.c  livr.»  dp  M  P.ignoiil  coiiitircnd  donc  ,  d'abord,  l'iîliîdf  de»  lll<!U|- 
lodltfs  pr>^-.cn!i'o  .'Vi  c  umi  le  dév<!loppfmenl  que  co  n  i  ric  tiil  coîei- 
tuemi  ni  l'I  n)'  til  ire;  (  uis  divcf-cs  kolions  icincipile.  sur  les  métaux, 
ICJ  si'ls  (H  le  inali^rc^  org uniques. 

Ce  I  vre,  par  les  l-ro-is  q  l'i!  renfprmp  mit  1«s  m^Uox,  les  aHiafjfS. 
1«S0xydi  :i,  le<  i<t\i  Cl  \e.>,  m  ili<^rf&  or(;ani  .{'Jei,  noas  p«rall  Miltiiaiil 
pour  la  pri'iiira  ion  au  luccal  iiinUl  t:>  ;.ci  iicis.  quaiit  aili  candidals  i 
i'Eeolc  centrale,  ils  y  l-ouvfror.l  deux  leçons  el  quîlqucs  numi^rOK  qui 
leur  soDt  parliculièremcul  desliDés,  et  qui,  marqués  d'un  astérisque, 
fonnent  tm  éUiMi  par     aMrw  Htm* 

nmtm  qraliMa  «tiîagMat  la  wm  AloMMalrada  M.  PaiMal. 
D'feiMMd,  Ifa  expérienees  y  sont  décrites  avec  des  déTelopfMUMBtt  qui 
pcnaMlent  aux  é'èm  da  les  reproduire  sans  danger,  et  eea  leMoi  sont 
aeflonpignées  d'une  liste  de»  Rj'p^reils  et  prodahi  ebhnîqeea nécessaires 
poar  pratiquer  les  mùinrs  cx|i<'rieDces.  De  plus,  l'aulenr  a  employé 
pour  l'explication  des  phdnouK'^n'S  le  langage  clair  et  précis  des  for- 
mules chimiques  dont  la  coanaissiuce  est.  du  reste,  in 'lispemable  pour 
la  solution  des  prob'èmes  n  irnrriques.  Hnfîn,  riniclligenee  du  texte  est 
facililiV  par  l'alion Jiincê  des  fij;urcs  placée,  en  rcjjard. 

Ajuulons  qup  M.  l'atinoul  puur  meHre  son  livre  au  niveau  de  l'en- 
sc^ncment  actijcl,  a  ciiii>  U'  le?  o  ivrï^ic  df:  chmii.'  Jes  plu»  n^ceaU, 
et  ootre  autres  ceux  de  MM.  tiitardio,  PeioJzo,  Frémy  el  Milaguti. 

r.  Doom. 

BKLAToaiOD*  KPiDEui.\  i>K  FKRiiE  \M.tfiEu.A.^ — liap|x>rt  sur  réfudénue 
de  fitjvrc  jaune  à  Li.sbonne  fn  IH.'jT,  par  \r  cnnsi'i!  e\trai)rdinaire  de 
salubrité  publique  du  royaume  créé  par  décret  du  29  septembre 
18.]7.  UriMBM,  imprimerie  aaHootlei  i  iralme  iik-8"dB254 
pages. 

Du  eoBBwneeneni  d'août  à  la  fin  de  décembre  de  l'aaade  ISV7,  Ll»> 
bonne  fut  décimée  par  une  violente  épidémie  de  fièvre  jaune:  près  de 
&,Me  peneoaes,  de  tout  A^e  et  de  louic  cooditioo,  pénreat.  Telle  fut, 
dés  l'arigine,  l'ioienaité  lonjoura  eroitunie  du  fléau  que  le  gouverop- 
mentporluga  s  s'en  (mal  vivimenl,  cl  q'i'nn  décret  royal  mnuna  l  ie 
un  eoosei  i  xlraordinJTR  de  ?a!uhrit<?  publiqee,  avec  mission  de  (loui^ 
voir  sani  dô'ai  aux  exigences  du  service  sauiiaire  et  de  proposer  les 
mesures  propres  à  arrfiitr  ta  marcbo  cl  ù  prévenir  le  retour  de  l'f'pi- 
dtfmie.  C'est  le  résultat  de  ces  tr.ivaux  et  de  ces  ohser\  i.i.on^.  nue  le 
coo^eil  a  consigné  dans  ce  rspport  adressé  au  roi.  Aprè^  quelques  coo- 
sidérat:oos  générales  «ar  la  etiaut  du  Portugal  et  snr  des  c.is  isolés  de 
fièvre  iaum  ototervés  à  Part»  et  à  Lisbouae  eo  i850,  1851  et  1US6,  la 
rapport  aianina  las  circonstance*  dans  lasqnaUM  apparat,  aa  iKl, 
la  aialidia,  qui  ant  son  foyer  principal  à  la  danase  de  usboinia  dètia 
fladejaillei.  et  de  li  se  pro{iageasnr  la  majevre partie  de  la  villa,  pour 
nmdre,  dans  le  courant  de  septembre,  la  Ibrme  épidémiqne  avce  dea 
Ugm  iHondairta.  U  fléau  s'étcadil,  en  féodral,  da  l'est  à  l'ooasl,  et 
la  parda  eeoirala  daLisboaaa,  qai  aal  la  ploa  papolanaa.  Ait  aesai  la 
plnsmaltraitée. 

L  t  contagion  fut  en  voie  de  progrctsion  jusqu'au  20  octobre,  jour  où 
les  cas  nouTcanx  s'éleM^rentà  29S,  être  ne  fut  qu'A  la  fin  de  déc Tibre 
qudu  pjii  ci)n5idérer  l'épidémie  comme  .iriiw'.'  H  soti  terme.  <)  i  es- 
liin?  à  pn-s  de  18.001)  le  nambro  des  persouni  s  ai  uinti  s;  la  population 
deLisbonne  <Hanl 200,000  babiianm.  la  pro|>ortion  esl  do  un  »ur 
Onze,  ou  de  pr^s  du  dixième  de  U  population  pour  les  personnes  .ayant 
éti'  pli»4  nu  moins  attaquées  nar  la  msladie  n'i^i'iante.  Le  nomlire  dei 
décès  eooslaiés  a  été  de  5  652.  d'où  il  ré»ul  e  que  la  proportion  do  la 
mortalité  a  éié  un  pour  3,18.  Suivent  des  t,ibleaux  sUtiJtiquea  éiablis- 
saol,  d'après  les  billets  monuaircs,  l'Age  et  l'état  civil  des  peraannea 
qai  Mt  BMCombé,  laa  professons,  le  seie,  laa  «ireosslaseaa  raoMaaas 
camna  came»  4a  la  fièvre  jaune,  la  Andadatamiadiat  laaooriira  des 
faériaoaa  at  dta  décès,  nndicatian  deadeiMWfa»  dat  malade*  par  rues 
at  parotoMS,  la  monveaieat  eliaiqae  des  nuMca  trtiléa  dans  les  hdpi- 
ttû,  cte.  Do  tabhu  spécial  est  consacré  il  la  représentation  graphique 
da  la  marche  du  fléau  et  des  principaux  éléments  météorologiques.  La 
rspport  traite  en  outre  avec  détail  de  l'épidémie  dans  la  garnison, dans 
la  garde  munlciirilc,  la  marine,  et  dans  certains  établi»semenis  publics 
de  i  harilé.  Des  chapitres  aussi  savants  qu'intéressants  sont  consacrés  à 
la  syirplomatologie  et  au  diagioslic  de  la  maladie,  i  sa  marclie  el  à  sa 
lerminaison,  au  pronoslic,  au  ir:i  Irn.etl.  :1  l'<jri,;uie  et  aux  caii-cs  de 
répidi'iiiie,  nu  iiinile  de  Irsoînii  m  -jI  iN  ;•-(_!  i;.  i, ion  du  mal,  au 
temps  de  l'incubaiinn,  rt  enfin  aux  mesures  prises  par  le  conseil  de  ta- 
lobnté  pour  parer  anx  exigences  du  Maa, BMlifimii  a'tppHfrtffgPt 
parliculifrcmcDl  i  la  ^ran  ic  dou  me. 

Lesrapporl-'urs  concluent  en  disant  que  It  ville  de  Lisbonne  ne  dcii 

Sas  être  considérée  comme  sujet  e  au  dévioppemeot  spouiain>  delà 
évre  jaune;  que,  par  sa  latitude  et  certaines  conditions  locales,  elle  est 
sujette  au  développement  épidémiquc  du  typhus  aménca<n  importé 
ehn  elle;  at  qa'aofia  rdpidtaia  da  1857  pantdba  lafBiddacoama 
iawariée. 

Ca  rapport,  lia  rddadhmdnquel  ont  concoamlei  médecins  les  pies 
dinstia^és  da  la  ea|dtiila  da  Portugal  et  pluaiMn  mmau,  nuniaera 


I  comme  un  doeumeai  de  plus  haut  intérêt  pour  U  médecine,  l'byi^ne 
'  paUi^atlaaaiolo^ 

U.  DaooiK 


COMI'EXDIU.U  OER  GlS^CllICllTE  DKR   MEOICIS.  —  Abrél^é  rie  l'bifllOin 

ili-  la  iiiéilccine  di-pui'i  le-^  temps  l<s  plus  aurions  jiisijtt'à  nos  jnurs^ 
ce cxanicii  p.irtii'iilirr  île  !'<•]        iiii'iinnn-  i-l  li'  I'('';;i)lc du  Vienne, 
par  Bem.  Hirzq^.  Deuxième  édition  corrigée  et  augineotée.  Vienne, 
Brauiundler  ;  Puis,  Klineltaieck,  1B62.  ua.  et  648  p.  ia-8*  (17'  50^. 

11  y  a  environ  dix-neuf  ans  que  la  première  édiilon  de  cet  ouvrage  a 
paru  sous  le  litre  d'histoire  de  la  médecioc  d'apréri  traits  princi- 
paux de  son  développeuieal,  at  trais  aaa  après  elle  ci  iii  •.un  le  'le  I  his- 
leire  du  sys'ème  de  Brown  at  da  la  tbdorw  dal'txécuiioa,  qui  tormaii 
la  prcsDière  pviia  da  l'histoire  dea  éoolea  médiaalca  at  des  systèmes  do 
dix-BeiiTiCmesttele,  en  biographies.  Ilalgrfl  HaeeaaiIflfOfable  qae  lui  fit 
la  eriiiqae.ranteor  interrompit alorsson  travail,  qu'il  vient  de  rapi — 
'  '  lesl* 


tout  récemment,  pour  corriger  dans  une  seconde  édition  tonieslas  [  _ 
ocifcciions  que  pouvait  avoir  la  première.  En  ce  qai  touche  les  tempa 
es  pins  anriens,  il  s'est  contenté  de  faire  un  choix  parmi  sei  devancière, 
dierchint  il  donner  seulement  on  ensemble  complet  m  iis  condensé  ; 
mais,  pour  l'époque  moderne  et  actuelle,  il  a  fait  une  étude  soigneuse 
des  sources  orifir..'iîeî  ofi  m  éié  puiser  tousses  mitériaux.  En  résumé, 
le  but  de  >0b  lHo  i  .  j.  i'  L  '  U  rijiSirrint  auiani que possib'e  une  matière 
ai  abondante,  de  retrar'T  a\er  r.l.arté  la  mirehc  du  rii^veloppemenl  delà 
science,  li  en  faire  ressortir  le^  iralls  les  plus  saillants,  d  ejposcr  avec 
imp.trtialili^  toul-  s  le.-,  leuiiaines,  d'apprécier  avec  équité  tou<  le»  sys- 
tèmes qui  ne  fiini  s i;r  -fd,'.  Son  livre  se  divisc  on  troin  grandes  pério« 
des  :  la  prr mu  re,  qui  traite  de<  orijtines  de  l'art  médical  jus^u  ison 
développement  scicnnli que  dù  â  G.ilicn.  c  csl-.i-dire  iOO  anstipris  J.  C.; 
la  seconda  «'étend  de  Galien  jus^ju'l  la  fondation  de  la  médecine  pby- 
sioletii|Ba  au  moyen  âge  par  ParaeclM,  de  200  à  1600  ;  la  troisième 
eaflaaa Paraeelse  jusqtrt  U  reforme  de  l'an  basée  sur  les  éléments  de 
la  plijvialeale  et  rCiada  daa  adoMM  exactes  d'après  la  méthode  d  ob- 
servation dllippoerala.  OhaBanade  cca  époques  se  paruge  égal  emeni  eu 
trais  phases  qtf  repriiaalaet  aaa  certaine  analogie  aat  jtmx  ae  Vtuimrt 
qai  las  distiaf  ue  laceaiaiTsiaeut  comiae  empii  iqua,  artifieialla  al  aaiaa> 
iiGqne.  Quoique  eeite  monograpb'te  présente  un  caractère  tout  apéciaf, 
elle  aténted  ètre  siaaaléai  l'bistoiian,aDqMl  elle  révéla  des  biu  ioid» 
reaiaataqai  aasoriNtaBtcliireiMUqa'à  calai  qai  an  a  bit  aaa  dmds 


Bma  VER  K.  PREimnacirE^  GKsjtxnj^HArr.— Voyage  de  l'ambassade 
deProMe  en  Perse  en  1860  et  1861  rapporté  d'après  ses  proprei 
notes  et  la  relatfam  poaUuime  du  ministre  résident  boron  de  Mtoo» 
toli,  pr  le  docteur  Henri  Bro^sch,  aocfeo  meodire  de  la  roisaioa  de 

Prusse,  professeur  à  l'Universilé  et  directeur  adjoint  au  musée  égyp- 
tien de  Berlin,  etc.  Leipzig,  J.  C.  Hinrichs  ;  Paris ,  Duprat  :  2  vol, 

in-S"  (le  RO  f.  avec  38  gravures  sur  bois,  8  litho  li tonnées  et  UM 
carte  ui  lui.  Uessiaée  par  le  professeur  docteur  iuepcrl.  ;32  f.) 

Ceaand^lda  nonde  savant  par  un  rreaail  dlaseripiions  géographi- 
ques tirées  des  monuments  am  ieoa  de  PSgfpta  ct  |iar  uaa  luaictia  de 
ce  pays  depuis  les  premicni  temps dasvn  axatenee,  ladoeteur  Briq|Beft 

fut  attaché  ft  l'smbiissade  que  le  gouvernement  prustien  envoya  «a 
Perte  en  1860  et  1861,  dans  un  but  scientifique  aoiaot  que  politique  at 
commercial.  Ses  études  sur  les  langues  orientales,  sa  connaissance  des 
usogesde  ce<  contrées,  ses  travaux  antérieurs,  promeuaiest  un  aaxî- 

li^ire  utile  el  un  historiographe  habile  et  fidèle  de  la  mis<ioo  doat 
M.  Hnigscb  nousduuiiL  ii.ijuur  i  Iji.i  |i'  rée  l.  Les  points principa  -x  qu'il  à 
visi  és  cl  déerits  sorii  Teiiri/.,  T''iier.in,  Demawend,  Hamadaii.  Ispahan, 
Chirai,  Bouchir  et  Kacliau  ;  sa  relation  va  donc  ajuuter  de  nouveaux 
rvnspigi.eiiieDta  »ur  un  pays  encore  bien  imparfaili  iiiLui  connu,  et  enri- 
chir la  liiterator*  rfes  voyages  d'une  publication  importante  à  tous  les 
points  de  vue.  La  positioa  onimoU*  de  l  'auteur  lui  a  permis  en  elfet  de 
pdadlrar  dsaa  des  fdMn  iMeçasaïUa  anx  voyageur»  et  de  nous 
daaner  va  taUeaneiaet  da  la  via  intdneaia  diu  petiprir  t'^^^  ^ 
das  premiers  ebaluons  de  la  race  iodo*aiiropéeBaa.de  ses  lendancéa  ai 
de  ses  destinées  probables.  OaliC  la  joana]  qulf  rédigeait  lui-mCme, 
M.  Dnit;sch  a  reçu  de  nombreasas  eomaranlcatiotts  offiLielles  du  chef 
de  l'ambassade,  doui  la  mon  inaitendae  tint  jeter  an  sombre  voile  sur 
la  dernière  partie  d'un  récit  que  venait  déj.t  attrister  le  tibleaudala 
fumioe  qui  di^solait  alors  une  ^rau  i"  p:irtie  d'-la  contrée.  Comme  soppl^ 
ment  indispensable,  l'atileiir  y  a  joint  des  renseignements  détaillés  sur 
l'art,  Ifl  litt''r.iture  el  les  divet^ei'  hrauthcs  de  triem  es  telles  qu'on  peut 
les  C'.iliiver  en  Per«e.  l'no  e.irle  ib  usinée  par  M  K  e|ïert,  c'est-à-dire 
aussi  exacte  (|u'li;ibileiiiciil  rxi'culée,  donne  ritiiu'iaire  de  la  mission, 
qui  se  troi^ve  <ui  outre  emiclii  de  nonibreuscs  \ui  s  prises  au  moyen 
de  la  phologriphie  ou  dues  an  er.iyon  habile  d'un  p'  iutrc  distingué, 
M.  Wetdenbaih,  déjà  familiarisé  avec  l'aspect  des  contrées  de  l'Onent 
qall  a  aa  rspndoira  aveebeoiieir. 

H. 
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GRAMMAIRE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE 

A  L  USAGE  DES  CLASSES  SlPÉmElftËS, 
Par  P.-Â.  LEMAIRE, 

Ud  fort  vol.  iit-8*  te  150  pagas,  broché  3  fr.  50  e.,  cnrtoooé  3  fr.  7S  c. 

le  ataMM  «B  llutrmetlra  p«hli««r,  «n  dalr  ria  S  Mèt  I 
pmmr  1m  ée*lca  paMI«aM. 


nvtlé  «•  a.  Bn. 


ÉLÉMENTS  DE  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 

A  LISAGE  m  l  L\SSi;S  ÉIÉmmiBRS. 

Bxtnilla  de  la  GrnniBiuir<>  aui<iri<.ôi-  pour  les  écoles  publlquea. 

Par  P.-A.LËMÂIRE. 
mi  v(duiDd  iii-i9,>«arianii<  1  fr.  50  e. 
Gei  onvngw  sont  expédiés  frtncs  do  p«rt,  aai»  augmnitaUm  de  prix,  en  édiange  de  tiiiilinaopoate. 

claâuiiquc  de  J irii E >S   D E li A li A IM 9 


Imprimeur  «le  l'IJiilircrsl(é>  rue  de»  Kcvlea,  à  Paris. 


lAralrl*  «laMlqne  àm  Ch.  rnUBAIlT,  r«c  9§Êaê^Amârà  <a»â>le,  ■•4V,  *  PMla. 

Oiimges  U  I.  I.  fiAVIT,  profiowiir  n  lyoéo  loiafirto. 


MAHIIA 

1  fr.  55. 


niAivciAnB.  a*  muw.  n  v(i«M^iiMeMiiou«, 


.  „    r  les  ècdM  MblUinc*  pir  décidoQ  da  9.  En.  H.  !« 

Kinisiro  <l<!  l'iiMtnicttoa  publk|v««  de*  culte*,  ea  date  da  S  omknltta. 
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BXRRC1CM  nr  U 

1  (r.  m. 


rnaciilo  d-dcHu.  t  toi.  ia-ia  cinooo^. 


■VBM-»—  DB  ■<*  €11.   ,  

rfvtii  et  tagmenti-H  pur  M.  N.  Ca.t».  I  vol,  tD-tl  ewiimM,  1  fr.  80. 
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Mlinilrie  ndMilBlatratlYe  ei  eliiMique  de  PAUIi  DI/POSnT^ 
Rue  de  GieneHe-SaiotpHoDaré,  (S,  k  Paris. 


CAHIERS-ESQUISSES  DE  DESSIN  LliÉAlRE. 


O.»  taliiers  s'aireisrnl  tnx  tommencinis,  encore  trop  pen  familiarisés  «»«c 
le  miaieroenl  de  la  plome  el  dn  crayon,  pour  eonier  des  modèle»  «»n«  fuWe 
•ItHMeeawils  ince>»>nM.  Crilni»»  a'apn^K  It-silinl m-i.  J-«\«cuUon,  moil-^ 


m  objfUBSneli  plar*'  ~i«&n.'"er.l  »0M  1  oeil  d 
nivr«.a>*" .  M  omcmenU  le*  plu  lènénleoient  < 


cl  l'ur»  applications:  les  insirutnc nu 
e  I  enfant,  qui  le  plait  i  lei 
emplojis. 

n*  MDt  inprintoen  teialc  de  crayon,  el  préienteni  iroi*  genres  d'exerekes: 

1*  Esqaisier  ao  aayon  el  repasser  i  la  plome  les  flgnres  oa  parties  iadJqate* 

par  dfs  punis  de  rci  ère  ; 

f  Hepatseri  la  plamo  les  Ognre*  e»qaiss<«s  en  Ugocs  ponctvée*  ; 
t»  nepiaaer  à  It  pinw  Ica  fl|mt  nodètai.- 

L«  proe«(>«s  d'ei^cniion  et  tes  poiImb  iadiiptwablM  4*  |ioailib  sont 
taprfiies  sor  les  «ooTetture*.  ce  qn  psnM  tt&  mllMt  al  an  pannia  de 
diriier  lacileneiil  la  laaraU. 

S  Cahim  Mfi  cmimm;  beao  papier;  impressioi  eiT  Hlhegr^ie  96  plio- 
;  400  figure*  iracée»,  ombrée*  oa  i 


de  cnblpr*  assortis  i  •  Araaca. 


CARTES-IODÈLES  ET  CARTES-ESQUISSES. 

AlUlOiSimn^  RAIDI 


C0m  peMIcaliea  a  Heo  par  NviaiiMa;  alum  __ 
1»  La  eai<a.M«dMa_dfen  dépai«eaMel.7wlori<ë  par 


canioof.  prtagniaol:  lagtonapUa  pîitpitMk  «aanAao, 
^''L^tephia  nebaiiie,  avaa  la posiCloB  da  Malia  lea 

cbrinins  denr; 

f*  noilaara  pa|a*  de  texte:  desciplion.  prodoetiooi,  industrie,  commerot», 
liiMeiNh  Uaax  nmrqeables,  perioanasc*  criibres  dn  département;  liile  daa 
coaiBMDaaMM  Ult  popalalion  d'après  le  drroicr  recensement. 

.ifiMfleaiMif  m  ««ii<r  :  Uvralaona  slnplca  h  f  ««ntlnira. 
AiBt  —  AUne.  —  Allier,  —  Alpes    —  Loire-lnfi  ripore,  —  Marne.  —  Sa- 
voie. —  Savoie  Haute,  —  Maine-et-Loire, 
-  Oisa,  —  Oma,  —  Setea-laMiitait. 


Ipes 

,  —  Alpes  Hautes,  —  Alpes  Mv 


rilimes,  —  Ardtche,  —  Ardonii'H,  - 
Anbe,— Creuse.  — Dordoirne,  —  I)  mhi, 
—  DrAaie,  —  Eue,  —  llle  et- Vilaine, 

■JTWilaam  deaMea  à  «• 

Arié^  et  Haol^-GirooRe.  —  Ldro  |  politirrae,  — 
cl  Ilhi^oe,  —  Nord  et  P.i8-de-CaUii,  —    trois  Fraoea  iduita 


Seine.  —  France  pbydqta,  —  Ffanea  1 1  franc.) 
Uje.  eea*  de  failai  laîialaeiei  i 

L'oovmire  complet  ea  100  livraisons  aera  lormioA  < 


tu  it«|g 


daFaméat 


Par  M.  A.  I.e  Béalle,  cx-maitrc  des  travaux  graphiques  au  collège  Rùllin. 


L'approche  des  vacances  causant,  une  ceitalne  pertarbation  daa*  les  éindes  liabilnelles,  a  fait  contracter  l'babilode,  dans  levie*  le*  miaOBI  d*<daeali«0,  de 

Mnsjcrcr  plin  parliciiliorraient  cette  époijnn  aii\  Iratanx  eraphiqnei,  qui  d-mindenl  mnins  de  tpnsiun  d'esprit  et  présentent  pin*  d'altrails.  Ces  travaux  n'eïijreant 
|)H  le*  .•,)ii5r'il«  el  la  surveillance  eontiiiufl-i  d'un  malt;!'  sjn'i  i.il  smu  pti  rt'riilil.  »  à  i  jus  autres  ominie  devoirs  de  vacances  et  de  rentrée  des  classes,  pcndanl 
'orgaaiiatioa  des  coari.  Soui  ea  rapport,  les  cabiers-cs^niises  de  aes>ia  lioéiire  et  les  cartes  cqaiise*  de  M.  A.  Le  Béalle  présentaoi  d'ineoBtastable*  avaot*ge*. 


MUS,  wninmn  mvl  vncm,m  m QuiiBU»««iiiT>iQiioif ,  4f. 
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R?/^*  'r  .'•'{'r-  -.H  """"  ~";  »^/'">"«  est  «o«L'.;;,T  "«Xw  —   

Uu^nirc  H  (le  biblioKraphie.  aot  Doavelies  qoi  inMmwil  !•  «alM  —  -^—-"—-'^S?  S-g-' 
pOblr<loe  ilatis  lis  pays  «Irangors.  "™  «"W" 

ut^'^l'j!".  "/  ^r'"  *^*'  "î"  "PP''        -lo  «iMi»  feaUtet  Jii-4»  ptnil  itxn        par  moU:  «• 


parue  lm*ra.r«  du  yo«^o<  nénéral.  Alr,>ser  à  M.  0„.  LoTS.'^Krî?*^?  tSdliL^  tflSÎÏÏ; 
mCM  ITUiefeM  «ftport  aa\  bureaux  do  Journal,  me  de  r.rpnnlIp.Sniiii.ii.mr.,..  jk  -»>  <innnMn  «MNan 


Mt  RuefeM  d«  port  au\  bureaux  do  Journal,  rue  de  Grenclle  Saim-llonorf  45   

«  liucs;  Uk  mou.  *i  fnnes;  aa  «a,  M  francs.  —  Prix  de»  tBwrtUai  :  80  ecatimet  la  lifnc 
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APMIMSTRATION  ACADËHIQIK. 

Par  méid,  en  date  du  22  aoftt  4B6S,  H.  Pollai,  inmecteude  l'Acadé- 
mie  de  Besançon  (3*  ria&se),  en  rd<idence  i  LiOi»-le-S*ulniQ  cil  nommé 
lupeclear  de  l'Acadéoiio  de  Oeinnçon  (même  cluse),  en  résiibee  à  Besan- 
çon, en  remplacement  de  M.  Lcrns,  appol(<  &  d'autres  foncius, 

M.  AularJ,  chargé  de  lu  classe  de  logique  au  lycée  inipial  do  Tours, 
est  nommé  inspecteur  de  l'Aïadémie  do  Besançon  (H«  classe  on  ri'sid'iico 
i  Lons-!e-SauliiltT,  en  rr'mplaccment  de  M.  Follet,  ipU  i  d'auiiLs 
fonclior.&. 

H.  Walras,  inspecteur  de  l'Académie  de  Bordcaui,  eu  rtdence  à  I>iu, 
est  admis,  tor  la  dMuadtf,  à  fiire  wMr  «■  dngito  A  a  paniM  4e 
retraite. 

M.  Grenier,  iaspeeteur  de  l'Académie  de  Chambéry  f3"assp),  en  n'sl- 
jCdm  A  Cbambéry,  est  nommtf  inspecteur  de  l'Académ  de  Bordeaux 
yém»  elMM),eD  rtriéenat  t  Pm,  en  f  aftacwnw  iê  iWalnw,  «lait 

M.  l'abbé  mmUHtfmtÊ,  im/mm  de  l'Aeadémiée  Montpellier 

g»  classe},  en  réaMenee  I  Mflide,  est  nommé  inspeeteur  «l'Académie  de 
irdeaax  (même  classe)  en  résidence  i  Pi<rigueux,  en  afIaMBani  de 
M.  Alboise  du  Ptijol,  appelé  ft  d'autres  fonctions, 

M.  Roger,  professeurde  physique  au  lycée  impérial  deien,  eataomaié 
inspecteur  de  l'Académie  de  Chambéry  (3*  classe),  en  idence  i  Cham- 
W^,  en  rGaij)lacemcot  de  M.  Grenirr,  appelé  i  d'auir*'onc lions. 

M.  Taide,  inspccleur  de  l'Académie  de  Douai,  en  riencc  â  Arra», 
est  admis,  suf  ss  denuodo,  &  faire  valoir  tes  droits  me  pension  de 


.«'!!l;„i'"T'JÎS"*'*fî"..f*^  rWioriqi.e  an  lycée  impérial  de  Dou«i,  eu 
À  ,^T^- >  de  Douai  (3«  classe),  en  résidons  à 

i^iie*  ""'•'■«r^*»  «■  «ÙBiii W  valoir  ses  droto  4  te 
M.  Utn,  inspecteur  de  l'AonMoriO  de  Besançon  (2»  elasso).  en  résidcM» 

l^n^uÎT*?  «'"pUccmenldo  il.  rabM&tterUipomii. 

appelé  i  d'aut'e»  fonctions.  — •.««■provn, 

.lin  fO'Bé  d'inacùyité  cMMfordé,  surssdemande.àM.  HmrioL  im- 

pt  jeiir  do  I  Aca  lémio  de  Nancy,  en  résidCB.o  i  Heti. 

11.  Orosson.  professeur  de  mathémutiqucs spédaleaau IvcdeimB^rlalil* 
aTJ\'  »\  """""  '"T''"'  ''î  l  Ac^démie^NTcrtarcuiSfï  rtï 
*M  fim;'*iï*"  '•'^"'P'*"'"";''*"'     U-nrioi.en  congé  d'inactivié. 
M.  Eichlicir,  ins|tect(ur  lU  l'AcadA.-nie  de  Pari»  en  résidence  â  M^lim 
«t  admis,  sur  sa  demande,  A  faire  v.ioir  *e.  ri  o  ,s  à  t^nrpen.iS  & 
nlraueele>t  nommé  inspectai  r  d  Acadé„nr  honoraire 

*  Si  î".i2ri^°JS'ifn^^^^^^^  *  y^'"'  '3'  "*«^)-  «  résidence 

Ia  A  J^Vt      ">'PS"eur  de  l'Académie  de  Paris  (même  cla^<e^  eo 

«n";/!'*"'**^»  ïli'"^"'''"***''**"'     l'Académie  de  Dorde.iux  (1-  classcl 


IMSTHUCTIOAI  SUPEUIEUAB. 

Le  Ministre  de  l'instructioD  publique  et  des  caltee» 

I,  ri'' ui^l^  ^i**  ?"  "  ^'  «^'^Wi  dans 

la  Faculié  de  médedne  de  tob  dea  CmatcompHmentaire»  d«s 
éludes  médicales  priiiques,  i  titce  d'eiiaelnMaieot  auxilnim 
Arrête  s 

Sont  chargés  des  cours  complrmentaires  insUtués  k  la  Ftodtf  da'  - 

médecine  de  Paris  en  vertu  de  i'arr^aé  susvisé  : 
y  Cours  clinique  dt^  maladies  de  la  peao, M. Hanly, agi^ lOm 

près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris; 

2°  Cours  cliniijuc  des  maladies  des  cnfanls.H.  RlWH>  miMIAim 
près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris;  ™wr,»|y«gBiiore 

3»  Cours  clinique  des  maladies  menules  et  du  systtaie  nerveux. 
M.  Lasegne,  agrégé  libre  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  • 

h"  Cours  cliniqtie  des  maladies  .syphilitiques,  M.  Venjeuil  aèréed 
libre  près  la  Faculté  de  médecine  do  Paris  j  agrtgo 

K  ^v!^  maladies  des  voles  urinaJres,  M.  Voillemier 

agrégé  libre  près  la  Faculté  de  médecine  de  Paris- 

6"  Cours  cliniauc  d'ophllialmologie,  M.  Follin, 'agrégé  libre  orès 
la  Faculté  do  médecine  do  Paris.  ^  ^ 

Paris,  le  26  août  1862. 

ROULANIX. 
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INSTUUCTION  SECONDAlftB. 


I 


8CIB1ÎGK8  BT  LETTRIS. 


Arrêté  fixant  la  liste  det  tixtet  preterîU  pour  V épremt  dt  TUfii- 
eaHmt  dan»  la  exmnu  de  la  licence  è»  lettrt» 

Le  Mir.i'^lre  de  Vinslruclion  publique  fit  teculiSS,   

Vu  ir  i;  i^iemcni  du  17  juillet  1840  SUT  laUceoM  *fj«bw; 


Vu 


e  de  Tcxplication  dm  1m 


de 


textes  prffirrils  [imir 

la  licence  i  -  If  tires;  

Vu  larrèto  du  17  janvier  18ri9  ,  portant  que  ladite Itaw  Ben  re 
nouveMe  tous  l-'-^  li'^is  ans, 
Le  Conseil  impérial  de  l'iiistnicli  m  publniiu- entendu 
Anéle  ainsi  qu'il  suit  la  lisU-  «les  leijcs  <^rrt^. 


eai84wMt«r«ràVex  dans  les  épreuves  de  la  Ucenoe  te 

ieeuti  à  dater  da  l"  juillet  186S  ; 


2»e/  3*5 


ATmOM  0R1CS* 

Homère.  O./i,  vV,  '  l:ant  XI: 
Rndarr  :  Olipnpiqovs,  l";  Pj/lluquet,  1 
Esclivli-:  Pmmélhée; 
Sopli«)cle:  Electre; 
Baripide:  Iphiginie; 
Ariatophane:  LetGretumlle»; 
Thucyffide  :  Diwou»  iIk  /fv»  r/,- 

Platon  :  Gargkm;  „   _ 

DéiDosthène:  Hîieviiivfaiir  la  GnanHMa. 

AuraoRS  Liim. 

Plaote:  L' Aululaire  : 

VétBoebi  Les  Adelphis  ;   . 

Lucrèoe:  iiVn?  K  (h  partir  du  ven  Q2S);  /la»  W)  du  vers 

1137  à  la  Cu); 
Virgile:  le  leoond  chuui  deaMMyi^; 
Horace:  Aïinat  livre  II  ;  .     .    .  ^ 

Tite-Live;  Histoire,  Bwel? 

Tarilo  :  .Imuïfi»,  livPf  XV; 

Quiulilieu:  histituthn  oraiovre,  bvre  X. 

ADTeons  maçAn. 

Comolle:  LeCid.  Uorna\  Cinnn,  Polifirlr; 

Bacine:  Brilannicus,  Iphigénie,  l'hidre,  Atlialie; 

MoUère:  Le  Misanthrope,  l  Avare,  l«r  famaia»  aatamlea; 

Boileau:  OBmreê  poOifiu»; 

Descarteat  le  Dieeomt  de  la  mélMe  ; 

Pascal:  Pensées;  _  .  .     „  ... 

BosEuet  :  Oraism  fmèbre  de  ta  PaMim  ;  Sermons  sur  la  lot 
de  01  u  ;  sur  la  «éeeisUé  de  trwmtter  à  son 
salut  ;  sur  la  pareXe  de  Dieu  s  tV*  Sermon  pour 
le  jour  de  Pâques  ;  Panégjpique  de  saint  Ber- 
vard;  Discours  sur  Funité  de  T Eglise. 

F^oelon:  rc'''^  i>-elsli>tce  de  Dieu;  Entrttien  sur  ks 
avili-''!'   et  lef  devoirs  de  la  vie  religieuse  ; 

Buffon:  èpoqu'^-i  '  /  '  !i  iiire;Diae(tar$  préliminaire  et  Sep- 
tiàne  Epoque. 

F^l  h  Paris,  le  IB  juillet  186S. 

IIOUULND. 


LTCiEa  DBS  DiPABZaHBlRS. 

Urée  ixinériol  it  Coutenee.  —  Par  trrtié»,  <tt  dala  dm  n  août  1862, 
M  Lcinai  0,  bacUelior  ia  k-it  e«.  est  nommé  Moirant  répélileur  an  Ijc£e 
liiipérisl  de  Coataaofa.     i^ropUromeol  d«  M.  Rebiffé. 

Lycée  iwpiriei  du  Pif.  —M.  MolMel,  maHre  répétitenr  Ç8«e)at»)  aa 
haife  iopéri  il  de  Saùl-Eticaae,  est  aommd  mdue  r^uicw  (mène 
^aaae)au  Iveée  impérial  dnPay,  en  remplaeaaaoBt  de  M.  Alibart,  appelé 
à  d^Ulrc»  l'on  étions 

lucèe  imprriat  <lc  Taries.  —  M.  Armaniicr.  ancien  malU-e  répéUieur 
nidaiaeiau  lycée  impérial  du  riiv.r  i  n. ninn''  miiiue  répi^litriir  (même 
aSîaae)  aa  lycée  impérial  dcTaili'.'^,  C'A  ren  iilnt  l'mi-),!  ilr  M.  Helc-ilaii 

y.  DMoal.  iMtdielier  ès  lettres,  cstnoomic  aipiroat  répétiteur  an  lyci'n 
taiplifBl  d«  Tarboa  (enpM  vaeaal). 

Lffcèe  itnpérxat  Je  .Vu/icy.  —  Par  arrfu'  en  date  du  2i  août  18G2, 
BI.  Oirétien,  lirrncii'  is  scteoccs,  maUiémaliques,  matlre  répélileur 
If  claue)  au  \yc(e  impérial  de  Nao^,  eM  nammd  unttre  répélilear 
O"  classe)  audit  lycée. 


Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  an  départeoMot  de  riMinictioo  pu- 

bliqiK  et  des  cidtes, 

Sur  la  pr  i|in  ,ji  ii  dos  seclims  d'Iii^tDire  et  d'arc liédogla  duGo» 
niiti'  des  Iravatu  hijitoriqni:";  el  des  Sdciél^-s  savanlos; 

\  u  l'art  11")  de  l'ar rélé  li'organisatii m  du  Comilé  impérial  des  tra- 
vaux hisLoriqiies  el  des  SfjjiéU'-s  ,sa\aiit(''i,  fii  d  il''  Hn  2"2  fiivrier  1  R.VR, 
ainsi  conçu  :  Trois  prix  itnuiti-ln  d'>  ISDd  fmurs  rlun  ici  pdai  vont,  a 
partir  d«  1H59,  rVn-  acconL'it  aux  Sociétés  savantes  <}m  prési-iileronl 
ies  meilleurs  Mémoirts,  imprimés  ou  manuscrils.  sur  dts  questions 
proposées  par  le  Comité  som  l'approbation  du  Ministre.  Il  sera  dé- 
cerné deux  médttiUa  pour  chui  un  de$  prfg  i  Ftmde  MK)  fmncs  à 
la  Société  fnl  aura  présenté  le  AMmâr*  eemmmét  et  mte  autre  de 
HM/inmtàrmdturouemxûiaesàradeeeMemoire. 

Arrête: 

Abt.  1«.- 

Deuz  prix,  de  1 ,500  francs  cbacuo,  aérant décenés  eo  1863 pour 
le  concours  de  1802,  savoir  : 

1°  Un  prix  à  la  SocuSlé  qui  aura  traiHunis  au  ministère  le  metUeur 
JHctimmaire  t^ogrepkifue  d'un  départemeot,  oo  même  d'no  arran- 
dhaernenl,  dràee  cooformânent  aux  instructions  publiées  par  lee 
aoiiu  du  GomUi; 

9*  Un  fnix  k  la  Socidli  qui  aura  transana  le  aMtOear  htpertvbe 
areMolognpte  d'un  déparicxoent,  on  même  d^mi  armodiasenienti 
préparé  d'après  les  instructions  du  Conidté. 

Aax.  S. 

Les  Mëflioiree  devront  être  en?oyéa  an  ministère  avant  le  SI  dé- 
cembre isn. 
PaiiB,le9aaÙt186S. 

  ROLLAND. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instructioo  pu- 
blique et  des  cultes, 
Snr  la  proposition  de  la  section  dllistoire  du  Gonilé, 

Arrête  : 

aat.  l*. 

Cn  prix  de  1500  francs  sera  décerné  en  1864,  pour  le  concours 
de  1 863,  au  meilleur  travail  adr^-ssé  i>ar  une  Société  savante  des  dé- 
partements sur  un  lexteVi'  i  ;  p  1 1  ml  m  IriMt  (i^ifiiniKT  d  une  pro- 
%'iuce,  d'une  commune  im  li  i  .iu  siMi^nciirio  ;iiU^  i  i  ur'  iul'h;  au  com- 
men:-emenl  du  sei/i("'nie  ïiècle. 

Ce  travail  p  urra  porter  soit  sur  des  documents  inédits,  soit  sur 
des  piice^  déjà  ini|)rim '-es  dont  la  publication  serait  ioconreeie  ou 

{■ccjdiealion  in-intïisanle. 

Les  Mi'-cioir-L's  lieviMoi  .'(re  di-|iosé<; an IBnistère de  l'insInictiaD 

pnhLi|iie  axaiil  ie  31  déccaibre  lâG3,  l«rnM de  rigneOT. 

m  i  Nc'iK  du  coooouis  les  Iravanx  pobiiéa  amérieurement  m 

l'-'^uillellbCa. 

ABT.  s. 

Il»  arlre  prix  de  ITiOO  francs  sera  décerné  en  isr.r..  punrle  con- 
coure de  I8(î5.  an  nu  illi  ur  rarUilaire  eo  lésiasiique  ou  ci\  il  publié 
jMr  une  înciété  savanledi'sdéparlemeiilsdii  1"  juillel  18<j2  air  21  dd- 
cenilire  H6">.  Le  Luniiié  pivndra  en  corisid'Talion.  non-sculcnient 
if  i  ln  'X  US  lii  ctiiiieiils  et  la  niinMion  d-'s  icx^es,  m;iis  encore  les 
intniJu<  t  tis  et  les  notes  dont  les  éditeurs  croiront  devoir  les  ac- 
r<  mipagne^  La  rédaction  des  tables  est  recommandée  d'une  bcon 
sdéciale  ail  Sociétés. 

Les  volumes  devront  être  déposés  an  minîslëre  de  rinstruction 
publique  a\tit  le  31  décembre  1865,  terme  de  rigneor. 
Paris,  9  aail  1862. 

\   SOOLAND. 


Le  MinistrI  secrétaire  d'Etat  au  département  de  rinstruction  du- 
blique  et  déduites,  *^ 

S«rlai 


itinn  de  la  aedioa  d'archéologie  du  Comité 


Arrête 


Dur  le  concours 
i  ou  du  l'Algérie  qui 


Un  prix  de^SOO  francs  sera  décerné  en  IRGi,  p 
e  1863,  h  laÇociéié  sivanle  des  dt  partcuieiiLs  ou 
leillcur  tra\  ;ii!  ayant  p;mr  obj-.'N  : 
K  d  ui)  aiuuuincat  de  l'auliquité  ou  du  moyen  tee 
Hmitea  de  la  nanoeactaalle  et  de  l'Algérie; 

_       _   ^  -    —  — g--— J&à  HUl^OITmuavw** 

pirait  fait  exécuter  léoenmentaoit  as  naaoei  aoit 


de 

;inrn  ad:i'ss.o  i  ineiilcur  travùi:  avant  p;mr  obj-.'N  ; 

La  niiiîiogrctiK.  ' 
compris  lia  lis  k 
Ou  bie» 

Une  descripte  raisonnée  de  rouilles  arcbéologiques  importantes 
que  la  Sonété  brait  faitexécntM-  iricmnmni  a^i  «  vJu^  «j» 
en  Algérie. 

Fans,  le  >a4 1862. 

ROCLANA. 
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ACRÉQATION  DBS  LYCÉES. 

DES  SClEîtCES  MATIIÉMATini  KS. 

,  ^  «tais  à  prendre  part  aux  épreuves  orales  de  rnnMiiim 
da»  hBto  fflwdni  itoii*ri«n««.  m«*i.^,Ap^j  i  niiiliitiriinnt  hi 

MIL  Allégreu  «MIL  EaranL 

AmcHircux. 
Barbior. 
Beniard. 
Boderaer, 
DubauL 
Duhamel. 
Duranton. 
Rrançoi». 
Fraisanbcs. 
Grecej. 

— ^i^rïï?        "«  commencé,  i  la  Sorionne,  le  vmiredi 


Roinse' 

Su'phan. 
Théreoet. 


PARTIE  nrOW  OFFI€I£LI.£. 

BULLETIN  LITIÉRAIUE  ET  S(JL\TJF1UIL 

lOimUIT  WtAL  ET  UTTÉBAIRE. 


OnD!iK  DF.  L'iiibTomr  frr  m.  i.\  rffxîRArnm. 

Ont  été  reconnus  aiiniLssibles  aux  épreuves  orale&  de  l'agrésalioa 
des  Lyc.  e..  ui  dre     I  iiùioire  et  de  U  B^ogruilijid.  IwcinSui^ 

dont  les  noms  suiveiU  : 

JOL  ArmiDgaud.  MM.  Ducwidny. 

B'aiû-  Duiian. 
Bnincl.  Uupuy. 
Collas.  Filon. 
Conicau.  JacouleU 
Onv^ran.  Tabda. 

Gtt  candidais  devront  se  troavier  àla  Sodwmw,  I» 
à  8  beures  du  matio. 


EXAMEN  POUR  L*OBTF.NTIf)\  DU  CFRTIKICAT  D'APTITODE  A 

L'ENSEIGNF.ML.M-  DES  LWCIES  MVANTES 

Ont  été  reconnus  admissibles  aux  épreuve»  orales  de  l'examen 
pMir  l'obteittii»  dn  certificit  d'apUiuda. 


UM.  Frintz. 
Kocb. 


Macqnardt. 

Peber. 

Rîbbedtra 

Oietscb. 

WeiU. 


MM«  Bédc» 

Bellot. 

Doii\;ird. 
Brandi. 
Bur. 

Charlier. 
Chri^icn. 
Daupliiné. 
Ebeling. 

MM.  Carpentier.  MM, 
Cas&b. 
Girardot. 

KirkhofT. 
Lcj;i'iid.-e, 
I.ynt  II. 
Mac  i;n<?ry. 
.Macleod. 
Maitrerobsrt. 

i.cs  .■•pi  ciiv.  s  nral.'s  cinmeQcenwt  à  la  Sorboone,  e  mercredi 

Zé  auul,  a  y  lieures  du  matin. 


.  Mnri<i:i. 
>!iirt|ii.irdl. 

l'iltls. 

Ruliand. 
Bouge  (laidovB)* 
Souuner. 
Souard. 
Slrûwski. 


PR£FECTUII£  du  UKI'AJlTE.\Ii:MT  DE  LA  SEUE. 
Avis, 

Un  coooonrs  pour  deux  bourses  acUiolleraent  vacates  à  l'écoio 
î  ricitrodo  commerce  tan  Ueu  à  rbôlel  de  ville  le  luidi  ts 

li  rnibrc,  h  mnii. 

jrni;i's  -I  lis  ;'i-.-s  (Ii;  l.'j  ri  2'i  ans  qui  .seraient  tîis  l'intenlioa 


1. 


IIS  i'i:;i"s  (Ii;  l.'j  ri  2''t  ar.  _  

à  i  l'  Kjiicu;!  îi  sijiii  iii\ii,  s  de  se  fairciiiscrire  à  la. 
1  Seine,  bureau  do  i'iiisli  «iclion  pubauc,  n.  «», 


'1  '  1  ri'Ul  L'  [Ml 

l!    ,' '  '  '     ■  "'"tuiiuu  juiMiiituoa  puoquc,  n.  JW.. 

nauL  le  1  j  septembre.  Ils  devront  produireleursacu^  naissance. 


I)  y  n  vingt-cinq  an.^  les  reliques  de  M.  Joubert  n  étaient  r«. 
verecs  qu  en  famdie,  dans  une  peUle  cbapeile  dédiée  à  sa  mé. 

Q»fieiyieglldelee,qin  semblaient  jaloux  .I  miprdiipnux  pr-iCanes 
laeettttl  noctnaire  priTih-pié  dont  ils  rnni.ni  la  clel  dor  Mais 
.  î*^.*  ^  enin es  partout,  et  ,ius.silûl  initié  iloa' 

pat  se  défendre  de  donner  un  de  ces  coiip,  de  ehfhe  u»i  Wten- 
tissent  au  loin.  Avertis  nar  ce  sif^nal,  les  enrieax  s'e^.presX 
rem  d  accoanr,  et  U  fol^t  bien  faire  dmit  ,  '  nr  ,n,  S« 
Deux  RHoemvOjmnrait;  mais  il  y  a  lou-^icn^u,  qu'ils  sSt 

^Sr^ll  •TP'^  ^  P^"        '^^"'^  à  n'admirl^e 

sor  parole  le  plus  exquis  de  nos  moratisu»,  si  M.  Louis  de  Revnai 
un  des  parent,  de  M.  J«abèr^  n'avait  ea  l'cicellente  de 

iïïiT  Eïï'rr         adopt^mTd'Tn: '! 

jMWde  ftnnalet  de  pnx  accessibles  au  commim  des  lec- 

Poi-^ue  nous  les  tenons  enlin  ces  volumes  désirés,  soohai- 
lon^-leur  la  l>tenvenue  coaune  à  des  amis  qui  reparaiW^ 

Si  Joiit..Tl,  ami  liilrip, 
Qiit*  (j.  piii,  ireiiit?  iuis  je  eliérU 
l>.'4  murs  »r,ii*  1,-  ,,|ns  \rai  môdiU. 
U'>      .-|i.imp-<       , iirti  P.iriï, 
Quun.,i;i;c!  J  ainie      ^teon  : 
Ue  U  mi\  ei  de  l'MpéMure, 
11  «  Umiam  tu  jnx  Krani . 

""""""  '^'-•'"^^"•'^c  qui  fut  s-,  seule  4- 
b.fun.  Ne  l'approchez  4"nc  pnin..  esprits  sceptiques,  araes  pS 
.vos,  cœurs  desséchés  parrironie.  Il  n'est  pi  d'es  vôt^Hs 

fa  â  t  ^''"f  ^  lèvres.^;  il  iS 

lailait,  pour  être  cloquent,  sentir  autour  th  lui  .  la  ti,-de  tem- 
pera tore  de  la  sunfKubie.  .  Q„'i|  en  soi.  de  m^me  a.  i^^^^ 
>c  le  traitons  pa..  comme  un  nutcir  qui  veut  .s.:dui;o  n  r  l'arO: 

qui  viei  t  sa,scn„.  a  v  otre  loyer  :  v.>us  TinterroU;  il  vous  ré- 
gjnd  d  pense  tout  haut,  il  vous  livre  le  meilleur  de  luiHii'rTe 

taars  où  il  s  élève,  m  nlarnr  s  d.  s  nii:,-_vs  que  parfois;  iUraTeraï! 
Sur,um  ronh  e.l  ..n  de^  is..  .juVHo  devienne  la  vôU  SïSS 
beureuv,  s.  ^oas  avez  de,  ail.  s,  de  Ics  déployer  «faS  l'esS 
pour  monter  avec  lui  vers  la  lumière.  "  '«espace, 

Ne  craignez  pas  non  pIii.^d'rntiTr,  a  sr.  s„ii,  .  une  sorte  d». 
reu^.tes,Ict.c.eusc;dcd.s<.ond:vao  p:,.  .rol^.nd'  d  Z^S? 

Dieu.  Car  c  est  la  q.,e  M.  Joubert  a  trouvé  la  source  de  tooS 
ses  jo,es;  et  eeux-là  lui  Uemcurmicntétran^,7;^„*,S 
p  .»  rencotiiro  en  eux  ou  puisé  tm  loi  co  bcfoii,  de  la  oo.  cm- 

dred^-^  peuvent  soules'piïi: 

dltX  1     I  -  "nKi"în>ent.  Vmîà  dnns  quel  esprit  voo* 

devez  abuidcr  1  h„n„iu ,  lc  p«nscur,  le  critique  et  l'écnUin. 
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I. 


L'bommc,  il  apparaît  ici  à  chaque  pag<>,  à  cliaquc  ligne,  et 
«uriout  dans  colle  notice  pleine  d'intérêt  où  une  plume  fjui  fut 
vr  riinu'nl  de  la  fa  mille  à  lotis  égards  nous  raconte  les  inoiiHlrvs 
<lélail3  de  sa  biographie  avec  une  sitnplicité^  si  touchante  et  un 
•lleodriaMOMOt  si  conununlcaUf.  Sa  vie,  par  un  choix  réfléchi, 
Ah  praniM  tout  eaUëre  domestique  et  privée.  Il  recherchait 
l'ombre,  comme  d*auire8  aspirent  à  l'éclat  dn  grand  jour.  Los 
événemcnis  n'y  furent  guère  que  des  tendresses  éprouvées,  des 
regrets  tidèlcs,  et  dea  pensées  dij^nes  d'ëlre  achevées  dans  le 
monde  des  esprits.  L'ensemble  de  cette  sereine  exisleoee  neiis 
Jsisse  l'idée  d'un  sage  qui  mérita  d'être  heureux. 

c  Je  le  sois  toujours,  disait-il,  autant  que  je  le  puis  ;  et  quand 
je  le  suis  peu,  je  dis  à  Dieu  :  Vous  le  voyez,  Seigneur,  je  ne 
puis  faire  davantage^  pardonnez  à  mon  intirmilé.  *  Le  bonheur 
•  dn  prâ  lonqu'il  vient  de  nous  plus  que  des  choses  :  or  tel  fut 
le  sien  :  h  conduite  et  le  caractère  y  participèrent  plus  que  la 
fertone.  Il  croyait  qu'il  y  a  dn  miel  dans  totiies  les  amertumes, 
et  qu'il  imjiorte  peu  d'elre  satisfait  des  cireonFiancos,  |)our\u 
cmela  manière  de  les  accepter  nous  rende  contents  de  nuuâ-méiues. 
Ce  n'éiaient  point  là  de  vaines  paroles.  Il  suIUi  de  jeler  les  yeux 
Mir  sa  eorrespoodaoce  pour  s'assurer  qu'il  agissait  d'après  ses 
maximes.  Le  premier  dès  Imna  lai  manquait  :  son  âme  semblait 
tenir  aux  nrfranes  par  des  allacbessi  fmcs,  qu'elle  était  prête  h 
s'en  écliapper  au  moindre  souille.  Dans  les  meilleurs  jours,  sa 
santé  ressemblait  à  jKjine  à  la  convalescence  :  c'éUiit  comme  un 
équilibre  instable  entre  des  laiblcsscs  qui  ne^se  soutenaient  que 
par  artifice  et  régime.  Mais  l'égalité  de  son  hmnenr  n'en  res- 
sentit aurnue  atteinte.  Vali-tmlinaire  aimable,  il  faisait  bonne 
mine  à  la  souffrance,  et  raeeueilkui  avec  une  rési^mation  sou- 
riante. Nul  ne  sut  causer  de  ses  maux  avec  plus  de  déiacliemcni 
et  d'aménité.  Jugez-en  par  ces  lignes  qu'il  écrivait  à  madame  de 
Fange,  en  lai  donnant  de  ses  nouvelles  ;  c  Le  docteur  a  beau 
me  voir  éteint,  ^'tsani,  maigre,  muet  et  incapable  de  supporter 
le  moindre  ira\  ail  et  même  Te  moindre  plaisir  sans  en  être  épuisé, 
il  me  croii  en  fort  lion  l'tat.  Je  ne  sais  comment  ses  yeux  se 
sont  fasciné?;  mais  depuis  qu'il  n'a  plus  de  nouveau  remède  à 
m'ordooner,  il  me  voit  guéri,  le  cioit  de  bonne  foi  et  le  dit  à 
tout  le  monde.  La  vérité  est  que  je  suis  toujours  également  ma- 
lade, mais  avec  plus  de  variété,  ce  qui  est  au  moms  un  agré- 
ment. Je  suis  aussi  un  peu  i>liis  aeemitumé  à  mes  maux,  et  j'y 
vois  plu<  clair.  Ce  sont  là  des  mieux  dont  je  sens  \ivemcnt  le 
prix,  mais  sans  ))ouvou'  con\enir  que  j'en  éprouve  d'autres.  » 
Au  Jbnd,  il  s'en  consolait;  car  la  fragilité  de  cette  enveloppe 
transparente  à  travers  laquelle  brillait  le  pur  esprit  paraissait 
«ne  des  conditions  de  »;>  délicate  essence.  Madame  Victorine  de 
Chatcnay  voyait  en  lui  une  àme  qui  par  hasard  avait  rencontré 
un  corps  et  s'en  tirait  comme  elle  pouvait.  Les  deux  principes 
tendaient  sans  cesse  à  se  séparer;  et  les  affaiblissements  secrets, 
les  décadences  continues  qui  dénouaient  douloureusement  leurs 
liens,  n'ns?ombri?faicnt  point  sa  douce  |)liilo=opliic;  il  y  inèlaii 
plutôt  des  pres-entimentsdc  déliv  rance  et  des  instincts  d'iounor- 
talilé.  Pouruuii,  i  e  stoïcisme  avenant  avait  la  bonhomie  d'un  bon 
sens  patriarcal.  «  La  vie  est  un  devoir,  disait-il  à  une  amie  qu'il 
voyait  fl^ir  sous  le  bid«Mi  de  ses  tristesses;  si  le  soin  de 
l'entretenir  est  le  seul  dont  il  plaise  au  ciel  de  nous  charger,  il 
faui  s'en  acquitter  gaiement  et  de  la  meilleure  grâce  qu'il  est  pos- 
sible, et  attiser  ce  feu  sacre,  en  s'y  chauffant  de  SOn  mieux, 
jnsqu'à  ce  qu'on  vienne  nous  dire  :  c'est  assez.  » 

Ce  fover  dont  la  flamme  était  dies  lui  si  vaeillanle  et  comme 
privée  d'aliments  terrestres,  n'en  ravimna  pa-;  innins  de  cette 
chaleur  (pii  pénètre,  de  cette  lunnere  (jui  ne  s'i  iciiil  )ias.  Dans 
une  de  ces  lettres  où  il  s'analyse  lui-même  avec  un  désiiil'  i  es- 
8«ucnt  qui  écarte  tout  soupçon  de  complaisance  personnelle,  il 
nous  raconte  ((ue  dès  sa  jeunesse  la  générosité  native  de  ses  sen- 
timents allait  jusou'à  inouiéter  la  pi  udence  de  sa  tendre  mère. 
Elle  le  trouvait  si  éloigné  des  routes  ordinaires  de  la  fortune,  si  net 
de  toutes  les  petites  passions  qui  la  fnnt  chercher,  si  intrépide 
Jans  ses  espérances,  si  dédaigneux  de  prévoir,  si  négligent  à 
se  préeautioBMr,n  prompt  à  domier,  si  inhabile  à  acquérir  «pic, 
(ont  en  jugeant  ces  qualités  précieuses,  sa  sollicitude  en  redou- 
tait Vexcôs  pour  son  avenir.  Ck>mmc  elle  lui  en  faisait'dc  doux 
reproelio; .  il  iui  répondit  très-fermement  ipril  no  vunlait  pa~ 
que  l'aniu  d'aucun  homme  eut  de  la  supériorité  sur  la  sienne. 


<  C'est  bien  assez  que  les  riches  aient  pa^dcssus  moi  les  avan- 
tages de  la  richesse  ;  certes,  ils  n'en  auront  pas  d'aoures.  •  Piè- 

res  paroles,  qu'il  sut  tenir.  Car  l'empli >i  de  ses  facultés  ne  fut 
jamais  qu'un  exercice  de  porfectiomiLinent  mm  al;  ci  lorsqu'aux 
npjiroches  du  moment  supn>nie.  s.»  main  déraillante  saisit  une 
dernière  fois  la  plume,  il  eut  le  drtut  d'inscrire  sur  le  journal  de 
ses  pensées  ces  mots  qui  en  étaient  le  résumé  le  plus  l^nedre  : 
2i  mars  18âi.  Le  vrai  !  le  beau  !  le  juste!  le  saint  ! 
Mais  s'il  put  se  rendre  ce  témoignage,  n'en  faisons  pas  seu- 
lement honneur  h  rcxeellenee  de  sa  nature.  Sa  Miloni-  y  mit  t/u 
sien;  elle  sut  èpanouirie  germe  choisi,  lui  faire  porter  touiesses 
fleurs,  le  défendre  contre  toutes  les  influences  dèléltTes.  Ge  quÀ 
me  plait  éniineroment  dans  M.  Joubcrt,  c'est  qu'il  apprit,  en  pas- 
sant au  milieu  des  erreurs  de  son  temps,  à  mieux  aimer  les  vii- 
rités  impérissables;  c'est  qu'invulnérable  à  la  emiiagion  cnvi- 
ronnanic,  il  ne  livra  jwint  ses  croyances  au  coui-ant  des  it^ées  ou 
des  nio  urs  publiques.  Il  est  un  rare  exemple  d'un  esprit  qui 
demeure  fidèle  à  lui-même,  et  se  conserve  sain  et  sauf  dans  une 
société  qui  imposait  aux  meilleurs  ses  préjugés,  ses  troubles,  ou 
se?  égarements.  Né  en  1754,  il  avait  vingt-qnaîiv  ;iiis  lorsqu'il 
vint  à  Paris  dans  le  monde  des  lettrés  et  des  philosophes.  Admis 
bieniiii  dans  la  faniiliarité  des  principaux  encyclopédistes,  il  se 
laissa  charmer  un  instant  par  la  verve  aventureuse  de  Diderot, 
aui  devait  remuer  vivement  une  jeune  imagination,  à  pcii» 
échappée  à  la  somnolence  de  la  vie  provinciale.  Mais  ee  prcstii,'f 
momentané  n'agit  qu'à  la  surface,  et  si  son  tem|H'ran>cnt  liiié- 
rairc  en  garda  quelques  trai  es  profundcs,  les  convictions  de  sa 
conscience  lui  opposèrent  d'insurmontables  résistances.  Elève  du 
critique  sans  être  disciple  du  philosophe,  il  ne  se  ris(|ua  pi^teo 
ces re|;ions désolées  où  l'on  n'entre  qu'en  renonçant  d  avance  aux 
salutaires  espérances.  Son  intelligence  s'y  éveilla  pour  touu:s 
les  curiosités  li-gilinies,  sans  eonuacler  aucun  principe  dissol- 
vant. Klle  avait  en  elle  une  candeur  de  foi  primitive  qui  h  metiah 
à  l'abri  de  toutes  les  témérités.  Nul  poison  n'avait  prise  sur  ce 
fond  inaltérable.  C'était  l'incorruptibilité  même.  Aussv,  \o\n  de 
lui  être  un  péril,  cette  épreuve  lui  fut  un  bienfait.  Toute  vcrlu 
n'est  aclievée  qu'après  avoir  couru  des  hasards  :  défions-nous 
de  celles  qui  n'ont  jamais  fréqucnl*;  que  des  voies  ouvertes  et 
faciles;  elles  ont  trop  l'air  d'une  habitude  et  d'un  mécanisme 
dont  les  ressorts  peuvent  éure  déconcertés  par  un  obstacle  iffl> 
piTvu.  Je  leur  préférerai  toujours  les  fruits  mûrs  derexpérience 
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parfois  leurs  imperfections,  j'ai  été  bien  aise  d'entendre  M.  Joit> 
bert  nous  oonresser  naïvement  c  que  son  ftme  habita  les 

lieux  par  où  les  pas.sions  ont  pa<;?é.  >  Notons  cet  aveu;  car  il 
nous  expliquera  peut-être  cette  affaLiililè  indulf:;enle,  cette  bonté 
vraie  qii  est  la  piin  e  de  miU  irri''|iiueliable  raisun.  Dcmmiu  plus 
tard  nu^i  exigeant  |)our  soi  que  tolérant  {M>urauirui,  il  pratiquait 
le  bien  sans  paraître  s'en  doolef,  et  délestait  le  mal  sans  tour- 
ner sa  haine  contre  les  personnes,  bien  différent  en  cela  de  ces 
moralisla  qui  semblent  se  prévaloir  d'une  impeccabiliié  cxcep- 
liiiiuK'lle,  .(  M.niprometteiil  le  succès  de  leins  niril.Vaiis  serinons 

Car  l'osieiiaiion  d'une  sagesse  maussade,  dont  la  mauvaise 
amenr  prétend  convertir  les  gens  en  humiliant  leur  amoar- 
propre. 

Ajoutons  aussi  que  les  passions  politiipu  s,  si  ardentes  autour 
de  lui,  ne  jurent  jamais  rien  contre  sa  uindi-ratiun  précoce.  Leur 
voisinage  rfeut  d'autre  effet  que  de  iui  rendre  plus  huïssalilts 
tous  les  ex(ts,  et  de  l'engager  di  finitivemenldans  le  ))ort  tran-  j 
(|uille  où  SOI  obscurité  le  dérobait  aux  |»pscriptions  révolution- 
naires, n  avttt  pourtant  payé  aux  institutions  nouvelles  la  délie 
du  citoyen.  Lorsqu'en  179tj  l'assemblée  constiluanle  organisa  lo- 
jusiices  de  |itix  dans  toute  la  France,  il  fut  élu  par  se:;  eunipj- 
triotes  de  Haftignac  à  l'une  de  eea  magisu*atures  |ii<piilaires,  et 
remplit  ce  ninistère  conciliateur  avec  ua  amour  du  devoir  qui 
suppléait  h  1.1  \-ocarion.  Hais  après  l'explosion  des  violences  sas» 
guinaircs,  il  l'enfiiil,  en  adendan!  la  lin  de  l'ornjrc,  dans  sa  mo- 
deste retraite  de  Villeneuve,  où  la  (imiille,  les  lettres  et  l'amitit 
ne  laissaient  ]{us  de  place  en  son  cœur  qu'à  l'indignation  contre 
les  bourreauxbt  à  la  pitié  pour  leurs  victimes.  C'est  &  partir  de 
ce  moment  qf'il  se  nxe  dans  l'attitude  fomSiére  qui  doit  être 
i  rll  ■  de  son  pttraii.  Dès  lors  nous  ne  verrons  plus  guère  en  lui 
qu'un  hommcUc  loisir,  un  Sybarite  littéraire,  heureux  de  jouir 
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«Je  liii-mOmc  en  pleine  franchise,  envisageant  touies  choses  d'un 
point  de  vue  idéal,  et  voue  par  entraînement  h  la  méditation,  à 
l'intimité  des  afTeclions  choisies»  àJ'sgKffient  d'une  société  où  il 
sert  de  centre  aux  noms  les  plus  illustres. 

Parmi  CCS  syn(|)iillii('5  |)i  t'«i|iu'  fi  ittci  iie  hi  .incit'iiiH'  et 
la  plus  profonde  fut  celle  qui  sVl;iblii  entre  lui  ci  M.  de  Funiancs. 
Elle  étnil  fondfc  sur  un  de  ces  services  qui  ne  s'oublient  pas  :  à 
une  épnqiie  où  le  jcuoo  poëte  éiaii  plus  ricbe  de  talent  que  de 
foriunt-,  la  diplomatie  de  M.  Jouberi  réassit  à  lui  miHiager  les 
avanlngt'5  d'une  alliance  <|ni  d'  xait  lui  .■t?^n^'^  rindcpcndanceci 
la  dignité  du  sa  vie.  Le  roman  fut  mené  ù  bien,  mais  non  s;in> 
peine,  car  il  avait  fallu  triompher  d'un  tuteur  auquel  ne  s^ufll- 
aaient  point  dans  le  mari  de  sa  nièeela  distiDdion  delà  naissance, 
IVclat  du  mmte  on  les  qnaiiirs  du  caractère.  Ln  lettre  qui  cm- 
ji  .i  r;i  ji'  r  ii  ■  ■  >  d<:  ce?  n  ^pv-in fions  est  un  clicf-d  u-iivic 
(iikiice  iii.-iiraanic.  Toutes  les  prijiuc'>?cs  d'avenir  gl  n  icux  cjuc 
l  avocat  y  faisait  valoir,  M.  de  Fonlanessul  lessouietiiretnu  mc 
les  dépasser.  Aussi  eut-il  Poetasion  de  témoigner  hautement  sa 
reconnaissance;  et,  devenu  ^raml-moitre  derunivenîlé  en  1809, 
il  s'emprt'^sn  d'asjorirr  M.  J'iuhrrt  à  f^c-  doniinres  admitiisira- 
tivc?.  on  lui  offrant  un  si  -;:!',  à  colf  do  lui.  daiii  1l>  coiisi'il  supé- 
rieur de  rinsiruiiiur)  pulilupu'.  Ce  poste  d'honneur  fut  accepté, 
mais  par  dcvouemcni  à  la  persorme,  avec  une  résignaiinn 
qu'encouragea  il  la  pcns-'c  de  se  croire  n  cessaire  à  celui  qui 

Eouvail  cnl<'ndrc  de  sa  bouche  la  vérité  tout  cniiérc  sans  (]uc 
?s  bienséances  en  fussent  offens'  cs.  I.c  souvenir  d'une  douce 
égalité  lui  donnait  le  droit  l1  lui  iniposj  le  devoir,  en  uiainies 
rencontres,  d'exprimer  des  <*onseils  ou  pinTui^^  il.  s  repiuiihes 
tiiujoOTSSÙrs  d'être  écoutés.  «  Ah  !  Moiisfigiua  ,  lui  i  crivait-il  un 
jour  en  aourianl,  Je  vous  le  dis  sincèrement  et  dan»  le  style  popu- 
laire qui  sied  à  la  franchise,  vous  *'/<■»  bien  heureux  de  m'avoir, 
rt  je  vrii.r  v<ni<  i-ii  frtii  ih  ,-.  \  mih  avi7  siili  niriio  tout  le  monde 
autour  de  vous,  excepté  niui.  louics  les  opinions  se  taisent  de- 
vant la  vôtre,  excepté  la  H^enne.  Je  voos  dis  tout  ce  que  je 
pense,  et  je  pense  avec  roi»  (ont  ce  qne  je  veux.  Sans  moi  il 
n'y  nvnh  pas  dans  votre  ctmr  nn  homme  libre,  on  do  moins 
qoi  put  le  jianiiire  hauterni  iit  et  pidiliqurmenl.  Sans  rnoi,  vous 
neconnaarii  z  pas,  hors  de  votre  famille,  les  d -lices  de  la  con- 
tradictioti.  Rt  remarquez  ceci,  Monseigneur,  celui  qui  sait  rire 
avec  vous  de  ses  occupations  et  des  vôtres  est  l'homme  qui  atta- 
che le  plus  d'iinportance    votre  rang,  à  vos  fonctions,  et  les 
rospcclc  le  plus.  L  homnie  qui  vous  est  le  moins  asservi  eslaussi 
celui  qui  vous  est  le  plus  dévoui-.  »  Oui,  tout  en  se  jouant  avec 
l'iiormim-  du  uiinistn-.  il  lui  prouvait  combien  sa  popularité  lui 
tenait  au  c.rm-.  <  Ah  !  Monsieur  le  grand-maiu^,  lui  répéloit-il, 
au  nom  du  ciel  et  de  vous-même,  gouvemei  paternellement, 
noblement,  loyalement,  jusiemcnt  et  rnsnlcrucni,  et  pour  toui 
dire  en  un  mot  qui  ne  peut  être  dit  qu'à  vous  :  (louvei  n  z  poé- 
liqucmcîK.  Je  Irritihle  quand  je  .sou;,'e  avec  quelle  fnciliié  votre 
successeui',  quel  qu'il  soit  |car  VOUS  aurez  un  successeur,  et  bien- 
toi  [►eut-  irei,  aiiu  liorwa  le  sort  des  hommes  qui  vom  avaient 
été  confiés,  et  leur  fera  trouver  son  adminisiraiion  plis  proiec- 
trîce,  plus  prévoyante,  pins  soigneuse  d'eux-immcs  ei  plus  hu- 
maine que  la  vôd  e.  »  Pour  commenter  ce»  alarmes,  lisez  une 
nuire  Iciirc  dans  laquelle  il  articule  le  mot  d  avun'c;  contre  la 
trésorerie  de  M.  de  Ponlanea,  et  s'efforce  de  ratieodrr  en  faveur 
de  cette  thèse  «  que  tout  professeur  doit  être  Io(é,  chaufTé, 
blanchi,  éclairé,  désaltéré,  alimenté,  rasé,  pnrié  et  néme  médi- 
canionlé.  »  ||  ajhiit  jusqu'à  proposer  le  sncrilic  e  df  son  propre 
traitciiiciil  pour  rcuit  dier  à  ce  qu'il  appelait  les  aoes  do  lésine 
des  opérations  oflicieiles  (l'i.  Il  s'indignait  d'être  rénunéré  «  au 
poids  de  l'or,  >  tandis  que  de  maigres  régents  en  éaieni  réduits 
•  àloger  en  hôtel  garni,  à  vivre  à  la  gargote,  ;'  voyager  un 
I'  (on  à  la  main,  et  en  cas  de  maladie  à  se  laii.  s  ignér  à  l'hô- 
|iilal.»S;j  bonté  ne  fut  >  {r  déequc  parlediscernemciiavec  lequel 
il  appréciait  la  valeur  des  liommes.  Car  s'il  plaidât  obstinément 
|)our  le  bien-être  de  la  famille  enseignante,  il  état  aussi  l  infa- 
tigable  prnmoiear  du  mérite  qu'il  savait  si  bien  découvrir  ;  et 
quand  on  faisait  la  sourde  oreille,  il  |»>iissait  desiristle  déinese 
qui  (inissaient  toujours  par  forcer  l'attention. 


,1  Ne  ton.^i  1 1  as  lc<;  cordons  data  boane,  M.  JoBber.  en  derâaU  I  mo 
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Le  billet  dans  lequel  il  recommando  31.  Maillet  Lacoste  méri- 
terait à  lui  seul  de  conduire  son  auteur  à  la  postérité.  Son  désir 
de  servir  eeuxtpi'U  en  jugeait  dij^ncs  poruiii  jusqu'à  la  passion 
la  solidilé  de  ses  sentiments:  témoin  Chénedollé ,  dont  l'ame can- 
dide l'avait  séduit  de  ju  irne-al>nrd.  «  Si  vous  voulez  idv  inspec- 
teur de l'Acadi'tuie  de  l'.acu,  lui  ecrivait-il,  vous  n'avez  qu'aie 
dire.  On  c/av/  tvi  ailleurs  celui  qui  eccupe  cette  place,  pour 
vous  la  donner.  •  Mais  M.  de  Funianes  ne  se  prêtant  pas  assez 
vite  è  ces  arrangenienis,  le  patron  du  poêu-  se  mit  à  pionder 
et  à  supplier  tour  à  tour.  «  .Songez  donc,  dit-il  loui  has,  que  ce 
pauvre  garçon  a  été  le  conlident  de  votre  muse,  le  disciple  de 
\oi  conseils  et  de  vos  exein|i!es.  Il  si  voahi  vous  imiter;  esl*ce 
donc  là  ce  qui  vous  a  fucbé  !  U  vous  a  imité  mieux  que  tout 
antre:  cela  devait  vous  apaiser.  Enfin,  Chénedollc  est  par  nature 
Votre  admirateur,  il  le  sera  (ou]<iuts,  et  nial^iv  vous  et  mal- 
pré  lui ,  jusqu'au  fond  de  ses  moelles  ri  di-  ses  veines.  »  Cette 
fois,  lesarguineni»  furent  dé<iaira,  et  la  rutiibinuison  réuteil.  On 
ferait  tout  un  chapitre  curieux  sur  l'épisode  admintMfaiif  qui 
traversa  sans  l'interrompre  la  vie  philosophique  de  If.  Jnnbert. 

Mais  il  nous  tarde  d'en  venir  à  Cliafenultriund  dont  il  fut  plus 
d'une  fois  le  bon  gpnie,  le  ui  Milor  et  l'inspirateur  littéraire.  .Nul 
n'i  lait  ])lus  propre  à  diriger  un  esprit  indépendant,  sans  g  ner 
son  essor,  'l'andis  que  t'untanes  repn-sentait  auprès  du  grand 
écrivain  le  classique  pur  qui  corrige  les  écarts  du  goût,  Joubert, 
ipii  avait  éié  l'un  des  premiers  à  signaler  son  avénetueni ,  ne  ces- 
sait de  le  pousser  hartiimont  dans  ses  voies,  de  l'exciier  par 
l'aiguillon,  de  lui  ouvrir  la  eairiéie,  eu  un  mot  d'accommoder 
les  avis  à  ses  ressources  et  à  son  originalité  même.  On  peut 
ufliruior  qu'il  collabora  indirectement  aux  meilleures  pages  du 
dénie  du  rhritliaiiisme.  On  n'en  saurait  douter  après  a\  0!r  lu  les 
conseils  qu'il  rend  ut  plus  persuasifs  en  l(  s  raisaui  parvenir  \K\r 
l'inlci  médiairc  deM°""  deBeauiii  ni,  chez  laquelle  Clia  caubriand 
entassait;!  la  haie  les  inati^naux  (réruduion  ecclésiastique  qu'il 
croyait  nécessaires  à  son  mi  nninen!.  Le  voyant  dépouiller  ran- 
tiquitc  profane  et  sacrée,  s'enfoncer  dans  le  nio\en  âge,  con- 
EuU<;r,  comparer  et  compulser  d'énormes  in-folio,  raiiii  vigilant 
s'effrayait  des  nuages  de  poussière  que soule\ aient  i  hk  de  lexles 
et  d'extraits.  Il  craignaii  que  la  lampe  merveilleu  i.  n'en  fût 
étouffée,  et  s'empressait  de  rappeler  renchanieur  a  savocatiol». 
<  Dites-ltti  bien  que  c'est  de  la  beauté  et  non  pas  de  la  vérité  que 
Ton  recherche  dans  son  ouvrage;  que  son  esprit  seul  et  non 
pas  sa  doctrine  en  pnuira  faire  la  foiiunc;  i|u'enliii  il  e  ihpie 
sur  Cliaieauhriand  pour  l'aire  aimer  Icchrislianisme  et  non  pas  sur  le 
chiisiianisme  |)our  faire  aimer  Chateaubriand.  »  C'éuiit  là  com- 
prendre à  la  fois  les  instincts  du  |>octo  et  les exigenccsdu  public. 
A  sa  sollicitude  pour  une  gloire  qu'il  avait  adoptée,  il  mêlait  les 
vœux  secreis  du  cliréiii'n  ipii  jugeai!        upporiun  de  coin  ei  lir 
les  imagiiialioiis  ipie  de  leJuiic  les  iiitt-lli^'eiiees  par  l'appareil 
des  rais  ins  liiéologiques.  Ne  voyons  point  ici  le  calcul  d'un  habile 
qui  sent  chanceler  ses  croyances,  cl  défiespcrededciDontrer  aux 
autres  ce  qu'il  ne  saurait  se  persuader  è  rat-méme.  Non  ;  mais 
il  connaissait  son  temps,  et  voulait  approprier  le  remède  au 
malade.  L'important  lui  paiaissait  donc  de  nous  accoulumer  i 
regaidei  |r  du  isiiaiiisuie  avec  tpielipie  faveur,  à  respirer  avec 
quelque  plaisir  l'encens  qu'il  offre  au  ciel,  à  entendre  ses  can* 
ttuues  avec  quelque  approbation,  c  Le  reste  sera  1  oeuvre  de  la 
religion.  Si  la  poésie  et  la  philosophie  peuvent  lui  ramener 
l'homme  une  fois,  elle  s'en  sera  bientôt  réemparée:  car  elle  a 
ses  séductions  et  ses  puissances  qui  sont  grandes.  On  n'entre  pas 
dans  ses  temples  bien  préparé,  sans  en  Sortir  asservi.  Le  difU- 
cilc  est  de  rendre  aujourd'hui  aux  hommes  l'envie  d'y  revenir.  » 
Ainsi  la  nécessité  de  plaire  n'était  à  ses  yeux  qu'un  . 'pp  ii  sous 
letpiel  devait  se  cacher  en  quelque  sorte  l'hameçon  de  la  doc- 
trine. 

Tout  en  admirant  avec  effusion  le  génie  rénovateur  dont  les 
défauts  mêmes  ne  lui  déplaisaient  pas,  lorsqu'ils  lui  semblaient 
involontaires,  M.  Joubert  ne  se  laissait  point  aveugler  par  son 
cœur;  el  sa  clairvoyances'expliqua  un  jour  trés-sévéremeni  sur 
le  caractère  de  l'homme  qui  plus  tai-d  n'aurait  pas  éi  ■  sou  édi- 
teur, s'il  avait  lu  la  leftre  à  M.  Molé.  Quoiqu'il  ait  n  pi  (é  sou- 
vent qu'il  faut  regarder  ses  amis  deprofllqoand ils .snntburgnes, 
il  ne  se  fit  pourtant  pas  laule  d'eovinger  en  face  M.  «le  Cha- 
teaubriand, et  de  peindre  son  portrait  sous  des  couleors  qni 
donnent  terriblement  raison  aux  deux  volumes  de  M.  Sainte- 
Beuve.  C'est  une  de  ces  pièces  destinées  à  clore  un  procès.  Dé- 


liniMis  In  iHmiofB  oomplaisantes  des  lointaines  perspectives 
deviennent  impossibles.  La  véritô  eslnécessuirrmenl  là  :  mnis  si 
In  ni'  imiirL'  du  personnape  pnltlic  en  souffre  un  peu,  eoîlo  de 
M.  Jmilieii  ne  petit  ricti  \  pcidie.  An  contraire:  cmi  i  '  ur  fim- 
chiM  coii?ci\e  iusipie  (l'iiis  se?  ligueurs  un  nir  de  dmiifur  (lii- 
ternelte  n  d';iiiiiiii'  irri  hishIiU-  (|ui,  sans  se  dissimuler  le»  plus 
graves  iinperfcciiuD& de  son  ob.:el  préréré,  parait  k»  ]h'uuko, 
les  pardonner  el  les  exrtiser  tpiand  même,  par  on  [i  irn  pris 
d'iuuieiieiiipni  indispoliihlo.  Ce?-  nnaiin-s  cuniiiwliploires  en  n|)- 
parenre  ne  se  ri'funieiii-clic?  pas  dnn>  des  phrases  comme  celles- 
ci  :  •  S'il  peut  faire  des  éiDurderies,  il  ne  me  p--iniit  pas  possible 
<}u'ilcoraineUie  des  fautes  graves  :  il  y  a  ei  il  y  aura  lou'ounen  lui 
un  fond  d'enfmtce  et  (Timiaeeneequi  le  renilra  aussi  incapalile  de 

torts  SI  l  ieux  ipie  de  liienfnils  suivis.  »  Aus^i  l'imp-essiKi)  der- 
DÎéru  est-elle  (lu'en  jTi'in' lal ,  et  iei  en  particulier.  riniliilj.'ei»ee 
081  justice  émets  tou?  ces  t  ins  de  fi  n;tf;iii.tiiiiii  clu  /  K-ipiels  le 
bieo  se  iruuvc  nukingc  de  mal,  mais  de  telle  fiieon  ipie  les  fai- 
llîmes fflcmesaonl  racheiAes  par  unesorte  desponianoité  native. 
N'abusons  fl'>nc  pas  de  M.  Jouliert  contre  M.  de  Chateaubriand , 
ce  serait  aftli^rer  deux  f)mltres  cliei  es.  Sachotis  plutôt  comme  lui 
concilier  la  .-inc  liii'  avo-  l.i  >>  nipalliie. 

Le  cœtir  qui  opi  raii  ce  tnnacii'  mms  serait  iiicompléienieni 
connu  si  nous  gardions  le  sik-iicc  sur  d'autres  liaisons  qui 
avaient  un  charme  plus  pciiéiranl.  Dans  la  destinée  de  loui 
homme  stipi  rieur  on  est  presque  certain  de  trouver  un 
nom  de  feiiiriie.  Celui  ([iie  ii'.(i>  reiicniiroiis  ici  n'a  pas  hc- 
soio  de  ^  pi'oiliiire  s  ius  des  voiles  discrets,  car  le  culte  de 
M.  Joubort  pourmadnmc  de  UenuinontélMtd^géde  tout  caiciil 
d*anini)r-priipre.  11  ne  la  chérisiiaîtqae  pour  eile-inéme,  ou  tout 
au  plus  |)nitr  la  f<^licité,  je  ne  dis  pas  de  ses  ^-eux,  mais  de  son 
à!i:e.  .N  iiv.iii  ii  |>ns  paussi'  riiiii)riidriiec  il'i  d  -iiit  i o-i  iin-ni 
qu'à  introduire  près  d'elle  ranimr  de  llt  nr  qui  dcMiii  si  \iie  |.- 
uieu  du  temple?  Mais  il  n'en  pouvait  concevoir  aucun  (^iiilna;,'e, 
i»r  elle  n'était  &  ses  yeux  que  la  Musc  do  l'idràl  entrevu.  Lt  plus 
tai>d  il  pouvait  dire  en  parlant  d'elle  :  c  Noos  nous  étions  lies 
dans  tiii  le,iip«  r)ù  n ms  i'ti:»ns  tous  deux  bien  pi  i  s  (P cire  par- 
fail'<.  tie  L  n  u-  iju'il  se  iii-  lail  à  notre  amitié  quelipic  clrnse  de 
ce  qui  terni  ei  <l  Iniii  i  r       rappelle  l'enfance,  i'onicruJs 

le  souvenir  do  riiitiuccnce.  »  Une  hantionie  preeialdie  l'availal- 
tîrê  comme  un  aimant.  Dans  cet  espt  it  d'i  liie  il  reeunnui  la  plus 
cxipii?e  partie  de  lui-mrmc,  sa  laisim  d'être  ici-bas,  cciio  qui 
lui  p.  r  iiettjiit  de  pr^ytdrc  en  patience  son  exil  terrestre.  En  lui 
con-aciant  plus  puis  de  se-  -intiment*,  il  s'ct.iit  p  nu  tant 
voue  d"a\  im  e  aux  étemels  r^'^^rois.  Car  la  vie  ne  devait  >  ire 
pour  madantc  de  Beaumool  qu'une  lutte  finélaneolique,  d'iilmrd 
contre  les  rigueurs  du  sort  qni  «  sprte  avoir  frappt'-  8C8prDGbo:<, 
lui  inllifrea  le  martyre  d'une  nn'mn  malasaorlie,  puis  (Y>ntre  le 
ni.i!  iiri].iio\ .  Med:nil  elV  i  inDrlellenieillatleinti'.  Mai^  daii>  ee.- 
Siuiiri  anees  ai:i;va\i  l's  eiicure  par  l'inquiétude  d'une  ame  anieiilc 
qui,  sentant  hnv  les  heures,  avait  h  :te  do  se  prodiguer,  &f.  .lou- 
bert  vovait  des  blessures  à  assoupir;  et  il  voulait  sa  part  de  ces 
douleurs  pour  les  rendre  plu»  le;;ères.  11  en  résultait  une  alTeo- 
tion  qu'on  ne  saurait  expiimer  .pie  par  un  mot  nouveau:  car 
c'était  à  In  fois  de  la  piiii',<lu  respect ,  de radiuiraiion ,  et  quelque 
Obose  de  tendre,  qui  associait  à  des  anxiétt's  preS(|Ue  maternelles 
la  subtile  flamme  d'une  piisiun  cu>angére  à  tous  les  troubles  in- 
ftn'eors.  Pi;ndant  nenf  ant»ées,  fl  n'eut  pas  une  pensée  oâelle  ne 
fij(  pré  sente.  Aussi  quel  !)oul«  vcrsement  de  tout  son  ctrc 
quand  il  la  vit  partir  pour  son  fatal  voyajîe  de  Home  el  quitter 
à  jamais,  lielas!  le  peut  salon  dr.ia  elle  •  liil  la  f<te  !  Quel  deuil 
lorsqu'elle  lui  écrivit  ces  lignes  résignées  et  sombres  :  «  Je  tousse 
momfl,  mais  d  me  semble  tpie  e'rtt  pour  mourir  tan»  bruit,  uinl 
je  suis  anéantie.  >  !  Elle  disait  trrtp  \rai ,  et  M.  Jouhert  ne  devait 
plus  la  revoir  en  ep  monde.  Quelques  jniirs  auparavant  il  lui 
avait  adiessi'  coiiiii;e  un  supn  rue  adieu  dans  une  lettre  qui  se  ler- 
minuilainsi:  c  Je  ne  vous  ai  plus,  el  siirement  je  nevuusaurai 
de  longtemps  à  ma  portée,  pour  entendre  ce  que  je  pense.  Le 
plaisir  que  j'avais  autrefoia  àparler  en  cmiéremeot  perdu  pour 
moi.  Je  fois  vont  de  i^lenee.  Ma  vte  inifmeva  tout  entière  se  pas- 
ser entre  le  ciel  et  moi.  Mon  lillie  nnise^^era  .vc.v  liahîtiidi-s  ,  mais 
fen  ni  perdu  tes  déltce*.  »  Il  y  eut  p<)urt.irii  de  la  stTenitc  dans 
ses  inconsolables  Irislesses:  car  il  croyait  a  rimmorlalitc. 

Mais  ce  vide  ne  nouvait  plus  être  otmiblé;  et  si  solide  que  fût 

SB  lard  son  atiaMemeni  pour  madame  da  VinUaiitle,  l'accent 
I»  lui  Qi  dtfMt.  UlMalié  dTaiaHr  n'y  imaailla  plus  à  l'aiaB, 


et  comme  en  pleine  béatitude.  La  correspondanee  échangée  avec 

cette  personne  de  mérite  supérieur  est  charmante  encore,  mais 
de  cet  agrément  mondain  (pii  se  jciie  spiriiuelloment  sur  des 
ici'  es  |.  L'eres,  t^'esl  la  liin  Wmv  de  i'iirh  iiiiii-  eh<'valere.squc, 
de  ces  empi  esst  meiitscoui  luis  qui  rappdlenl  toutes  les  élégances 
de  l'antique  politesse.  M.  Joubert  s'y  met  eu  frais  de  galanterie 
respecuieu8e,qui,  sans  jamais  oublier  son  âge,  anime  d'un  sou- 
rire icune  encore  ses  civilités  caress.inte8.  On  dirait  un  de  ces 
\ieillards  p nidr  é-  et  pnrfunn'squi  se  pr  seuieni  aux /.u  /i'-  s  f/(ij/i(?.v 
un  boiKpiet  a  la  main,  et  portani  une  m-e  à  l:i  htiiuoiinieic.  Le 
causeur  sur  \  i\ an  donc  comme  un  di  bns  (K-  l'ancien  régime,  ré- 
fugié dans  des  salf>ns  qui  en  conservaient  la  pure  u^adition.  JHats 
rhnmme  n'est  plus  là  iju'à  demi.  Pour  le  reirouTer,  oubliona  le 
milieu  brillant  "h  '  i>  i;j;iiii'eni  doucement  ses  dernières  loeunSf 
et  ouvrons  le  jout  iial  de  ses  jKiisées. 

IL 

M.  Joubert  fut  métaphysicien  sans  croire  à  la  méi,-iph\siquo. 
Il  en  faisait  infrénumcnt,  presque  à  sou  insu,  connue  <in  reve, 
ciimroe  nn  s  iuime.  eomiiieoii  prie.  La  sienne  n'elaii  iKtintl'art 
{^.'oni.'lriipie  d'éetial'auder  un  système  sur  des  abslracti»ns,  mais 
l'iiabiliide  de  s'isoler  h>iti  des  bruits  delà  terre,  sur  les  cimes 
lumineuses  d'où  l'on  dt'couvrc  les  vasu.'S  horizons,  où  l'on  est 
enveloppé  par  l'inlini.  Il  s'\  laissait  ra\  ir  par  le  concei  t  de  l'ordre 
urii\ei  ,-i'l;  il  \  pnitait  la  volupté  des  choses  immuables,  les  dé- 
lices du  scminienl,  les  ravisseruciils  de  l'exuise  el  de  la  spiri- 
tualité pure.  C'est  ce  qu'il  appelait  lifa'uiiiscr,  non  pai  imitation, 
mais  par  la  ressemblance  d'une  affinité  naturelle,  c  si  mes 
pensées  s'inscrivaient  toutes  seules,  disnh-il,  sur  les  arbres  que 
jr  rcncDiilK',  \<)us  liou\(  iii7,,  eu  vi-riaiil  les  di'cliiffier  dans  ce 
pa\s-ci,  après  ma  mort,  que  je  viens  p.ii-<  i,  par-là, plus  Platon 
que  Platon  lui-même.  > 

Aussi  ne  lui  demandez  pas  une  philosophie  prpprement  dite. 
Le  eid  ne  mit  dans  son  inielltgenee  que  des  rayons,  et  ne  lui 
donna  pour  éloipteuce  <|iie  de  beaux  mots.  t'Iiosc  iêf;én'.  il  n'eut 
de  force  cpie  pour  monter  \ers  ces  étoiles  qui  seiiitijlnit  dans  le 
liinianient  île  la  lais'in.  Smi  es|)ilt  fut  avant  tout  couieinpIatQur. 
Les  lenteurs,  du  raisonnement  t  epugnaieni  à  la  soudaineté  de  ses 
intuitions.  De  là  une  dt  liancc  marquée  contre  tous  les  livres  où 
il  ne  voyait  qu'une  ofticinc  de  syllogismes,  une  fabrique  de 
doctrines  personnelles.  Liseur  intrépide  el  obstiné,  il  voulut 
pourl.di!  (■•  <■  iniii  ce        li  s  f'ir  les  Me-  a\  aient  conçu,  mais 

|>our  se  donner  le  droit  de  redeveiirr  i:;iiorani  en  sûreté  tie  COOS- 
cien<-c.  Car  le  ri'seuu  serré  de  la  dialectique  embarrassait,  im- 
paiitiiiait  ses  .^ilcs;  el  l'oiseau  captif,  roôipanl  ces  mailles,  se 
dégagea  pour  reprendre  son  essor  vers  cea  libres  espaces  où 
•pi<i|iiei'ni>  <)ii  le  in  rd  d>>  \ ue.  mais  saos  jaonaia cesacT d'enlso- 

die  ses  cbanis  et  le  bruit  de  uni  vol. 

Gnrt)ea-voas  donc  de  le  confondre  av  e«<  les  superbes  et  les  ajn- 
bitieux  fui  ont  fui  en  la  toute-puissance  de  iems  m  tlmdes,  eo 
la  sooveratnetéde  leurs  démonstrations.  Humble  jUMpiedanasea 

hardiesses,  M.  Joubert,  riial;.'n'  ses  laflinemenis,  a  la  cnndetU' 
des  simpes;  et  lors  luciue  <pi  il  l'ait  une  découverte  en  ces  ré- 
gions sii|.  iietircs  où  il  vovage  d'un  astre  à  l'autre,  il  ne  prend 
pas  les  ai-s  d'tin  Christophe  Colomb  qui  aborde  à  un  nouveau 
monde.  Liin  de  aavi>ir  par  quels  chemins  il  a  passé,  il  confesse 

l'imptiissaice  de  sa  logupie  et  s'incline  devant  l'id  rpii  s'est 
rév«  li'e  a  s;s  veux  par  la  seule  évidence  d'une  ilhiin  iuii  ri  pas- 
sagère. Il  l'en  peut  donner  d'autre  |iieuve  que  la  i  i.  -.  il me 
dont  sa  vu«  l'inondcLes  obscuntés  niemes-qui  rcnvuonnent  ne 
lui  déplaiseit  pas  :  car  dans  l'ordre  des  choses  transcendantes, 
un  peu  de  wgue  lui  semble  un  signe  de  profondeur.  C'est  dans 
ce  lointain  nvslérieux  que  les  vérités  habitent,  hors  d'atteinte 
el  [KHir  ains  dire  hors  de  prise,  «  levées  au-dessus  du  iloute,  à 
la  fuis  inaccissibles  aux  objections  el  à  la  preuve,  commo  ces 
globes  célesits  qui  se  balancent  et  gravitent  dans  le  vide. 

Tel  est  le  varactére  de  la  p'upart  de  ses  pensées  :  elles  se 
soutiennent  àdislance,  sans  appui  a|iparcnl,  et  se  font  croire  en 
(pu  lipie  si'rt»  de  plein  droit.  Ouolqu'elles  soieni  iiii|)  rieuses 
coiiiiiie  des  fomiules  el  des  axiomes^  cependanl nous  n'\  sonuiies 
point  choqués  par  les  fucims  haniamea  d'un  docteur.  '  Elles  ont 
plutôt  la  naivc^c  d'un  premier  mouvement,  la  gmee  d'une  ifMfrf- 


lertnédiaîres  et  atteint  tes  sommcu,  à  cette  prise  de  [poeseasion 
qui  s'empare  imit  d'abord  d'un  centre  ravematit.  i  je  ne  sais 
rfud  insiinct  divinateur  de  FinviaiMe,  enfin  i  remtlation  d*nne 

àriie  <li>ni  l''"li!i|ncnce  n'est  qu'une  rri>(lulit('' dorile  à  |ji  voix  in- 
lèricinf  d  un  Dieu  cacliô.  En  d'iiulirs  lennes,  il  y  a  en  lui  un 
poëtc,  un  voyanl,  ajoutons  un  croyant. 

Car  M.  Joiibert  tenoit  par  toutes  ses  tendresses  à  une  Toi  vi- 
vante, qu'il  toomatt  presqae  en  elTnaions  mystiques.  Cellis  reli- 
gion n't'i.iit  |>nini  coiiriio  chez  qiiel<|ues-uns  de  ses  amis  on  ro- 
niantisîiip  d'un  i;^iiiaiion,  une  (radiiinii  aristocnitnine,  une  raison 
(l"KUi(,  uni'  l)i('fi*('ann' oflicielle,  uni'  Inliiindf  de  f;iiiiilk',  ou  une 
tenue  mondaine,  mais  nn  besoin  d'amour,  de  respecc,  de  piété, 
d'adoratkm.  Il  y  trouvait  un  élément  de  vie  motHlc,  de  sagesse 
pratique,  de  félicité  profonde.  Il  lui  fallait  1c  repos  dans  la  cer- 
titude. Il  estimait  que  Dieu  est  le  seul  fr)nd  sur  lequel  nos  de- 
voirs siiieni  tmiioins  li>ilil('>,  iM  l'iri.  r  dulil  ''  lui  paraissait  un  état 
de  barbarie,  d  mt  le  voisinage  lui  laisa'i  mal.  Unanto  l'impiéié, 
elle  devait  lui  faire  horreur.  Aux  \  eu  \  num^s  du  scepticisme  sensé, 
n'esl-elle  pas  une  dépravation  qui  engendre  toutes  les  autres? 
Cette  irrésistible  aversion  se  en  iipliquait  aussi,  ce  me  semble, 
d'une  sorte  de  ri'piigiianrc  littéraire  pour  l'esprit  \  oli.iii  i,  n, 
le  repoussait  par  ses  côtés  superficiels,  faciles,  vulgaires  et  re- 
belles à  toaies  les  délicates.ses.  Ce  ricanement  devenu  banal, 
«près  avoir  coura  sor  tant  de  lèvres,  l'ajgavah  comme  le  retour 
d^ane  mnnîp  s'^nile.  Sa  distmciinn  en  ^tait  ofTen^t'e  comme  d'une 
fimio  (le  ir  ii'it.  Ri  jp  me  plais  à  penser  qu'il  ne  fut  point  alors  le 
seul  à  l'piouver  ce  gén  éreux  malaise.  La  raillmc  s\ su'>in;uir|ne 
avait  fait  son  temps,  i  t  r<Mineini  lui-même,  s'il  sonlnit  ponr.si)i- 
.vrela  guerre,  avait  l^soin  de  changer  son  artillerie,  de  recourir 
aux  armes  è  longue  portée. 

On  ne  co-iiprendra  iiirii  Ir  c  u  aciérc  de  M.  Joubert  que  si  l'on 
cherclit'  <mi  lui  l'iiii  dfs  repii-siiiUtnis  de  celle  Sneiélé  polie  qui 
s'éionnc  di-  renaiire  an  milieu  des  ruines,  se  rticompose  après 
3a  dispersion,  rallume  les  Ikimbeaax  étemis,  et  renoue  autant 
que  possible  l'ordre  ancien  è  Tordre  noavean.  On  se  rappi  lle 
parfois,  en  le  lisant,  la  enînmbe  qui  sort  de  l'air-lie.  au  lende- 
main du  d 'logi\  el  rc\iei)I  app  u  laiit  au  peuple  puni  le  rami-au 
d'olivier,  syiiiiide  de  rosp'''raiice.  N'oulilic/.  d'iiii'  pas  le  milieu 
qui  l'eniuura.  Uuoiqu'd  parlai  touiounien  son  nom.  il  traduisit 
souvent  les  nspinmons  secrètes  de  tons  les  honnêtes  ^ens  qui 
pouvaient  s'écrier  avec  lui  :  «  Heureux  ceux  qui,  tou  ours  les 
mêmes,  sont  sortis  purs  de  tant  de  crimes;,  cl  saufs  de  tant 
(l'affreux  périls!  »  C'est  à  ce  poiiw  i\r  \  ne  ipi'il  riin  c  irisid-Ti  i . 
Cl  de  prés,  .ses  n'-flexions  sur  sou  sieele.  Ouelipies-uns  les  juge- 
l  ont  bien  s  imbres:  mais  elles  devaient  alors  etit*  partag  es  par 
toutes  les  amus  désenchantées  sur  lesquelles  pesait  le  revc 
sanglant  de  la  terreur.  Le  frisson  dn  mnvenir  leur  éiaii  resté  ; 
<'t.  pour  échapper  aax  menaces  d'nnr  llhen  ''  sauvaire,  d.mi  ih 
connaissaient  trop  les  foreurs,  ils  .se  ieiéient  avec  une  joie  re- 
ronnais-  inie  d  iiis  les  bras  du  sauveur  manifestement  envoyé 
par  la  Providence.  Les  bienfaits  de  89  leur  avaient  été  trop  gai'és 
|)ar  les  attentats  d  '■  93  pour  que  le  salut  de  la  société  ne  leur 
parût  pis  1  1  I  li  s xneraiiie  ipi'd  f  iMait  réiablir  à  toiii  pHx.  Aussi 
ne  m  irelianrjereni-ils  point  le  pouvoir  à  celui  qui  s'en  monira 
digne.  L  iin  d'aiiendrc  .son  heure,  ils  In  devançaient,  avec  l'im- 
palicnctt  du  nnufi-agc  qui  aperçoit  une  voile  h  rborîzon.  Non,  ce 
n'était  pas  seulement  M.  Juuhert  qui  disait  alors  dn  premier 
Consul  :  «  Cet  li'nnme  n'est  p  tint  p  arvenu,  mais  il  est  arrivi-  à 
sa  place  :  '<e  l'aime.  Sans  lui  nn  ne  p  turraii  plus  sjnlir  aucun 
enili<Misi;isine  p  >ur  quelque  chose  de  vivant.  Ce  ion  de  la  réa- 
lité, placé  en  son  vrai  point,  et  que  voua  nommez  ilNiaiuo  quand 
elle  nous  plait  etnons  charme,  ne  s'opérerait  d-ins  notre  Ame.  sans 
eet  homme  extraordinaire,  en  faveur  de  rien  d'api-sanl.  Je  lui 
àouhailc  perp'tiiellenient  toutes  les  venus,  tniiieslc^  ressouiT-es, 
toîjie-  les  iiifiiii  tos,  toiites  les  perfe'Mions  qui  lui  nnnquent  peut- 
éiic,  OU  qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  d'avotr.Il  a  failrenaitre,  non- 
culement  en  sa  faveur,  mais  en  fiiveurde  tous  lesautres  grands 
hommes  pour  lesquels  il  le  ressent  aussi,  l'enHousiasme  qui 
était  perdu,  oisif,  éteint,  an-anii.  Ses  aventures  ont  fait  unie 
l'esprii  el  révoill'-  l  iiiiagin  iiion.  L'admir  ition  a  r-paru  et  réjoui 
une  terre  aurisiéc,  où  ne  brillait  aucun  mérite  qui  impnsàt  à 
tous  les  autres.  Qu'il  conserve  lous  ses  SDOoe8,qn'tl  en  soit  de 
plus  en  plus  digne;  qu'il  demeure  rmiirc  iongemps;  il  l'est, 
certes,  et  il  sait  l'être.  Nous  avons  grand  besoin  de  lui.  >  Ce  qui 
ne  plait  dam  ces  paroles,  c'est  qa^es  m  sobi  pastfieiéeaaeu- 


lement  por  les  intérêts  éperdus  qui  se  rassurent.  J'y  sens  l'élan 
patriotique  d'une  àme  u^aporiee  par  l'apparition  d'un  decaa 
génies  qui  dominent  les  temps.  Il  scBibie  qu'au  sortir  d'una 

lnii<.'iie  iniii,  il  salue  enfin  le  lever  du  joor  dool  11  désespérait. H 
V  a  là  de  l'aeeenl  et  de  l'explosion. 

Tniitef  iis,  M.  Jniilu  ri  poussaii  trop  loin  son  dé.sir  d'éirc  goo- 
vemé.  Témoin  de  l'anarchie,  l'absolutisme  ne  l'clTrayait  pas. 
Mais  tont  en  nous  séparant  de  lui  sur  ce  point,  nous  serons  assea 
justes  pour  rei'oimaitre  dans  ses  idées  les  plus  contraires  à  nos 
voeux,  la  foi  réfl  rhie  d'un  bon  citoyen  qui  tremble  pour  ses 
liienv  p  iiaies  I  eh;i|tp  s  à  l'exil,  el  non  pas  relïareiiieiit  aveu* 
gle  el  passager  du  conservateur  duni  la  conscience  n'«*béil  qu'à 
l'effroi  du  danger.  Son  cœur  luut  placé  savait  se  soumettre  sans 
s'abaisser.  Si  quelque  |>eu  d'égoisme  se  glissait  à  la  di^robée  en 
ses  opinions,  c'était  celui  du  penseur  qui  maudit  les  agitations 
stériles,  p.iiee  (pie  la  paix  est  indispensable  à  ses  studieux  loisirs. 
Dans  la  pc»liiique  le  lettré  redoutait  un  trouble-fi  te,  l'invasion 
des  grands  mote,  j'allais  dire  des  gros  mois,  qui  meiieot  en  dé> 
routé  les  muaee  sévères  on  cracieuses. 

Aussi  fl(-il  plus  d'une  fois  serment  de  ne  plus  lire  d'autre 
intimai  que  «  celui  du  pot-au-fen  d<'  madame  de  Beaiimont.  »  il 
y  eut  pourtant  un  certain  niin)i>re  d  années  )H>ndani  lesquelles 
retie  lecture  n'aurait  pas  mis  son  repos  en  grand  péril.  Mais 
plus  terd.  quand  reparurent  les  idéo^nies,  elle  aurait  pu  in- 
quiéter on  assombrir  son  imagination.  Il  prit  dune  rhabiiude  de 
s'inieidire  riirn;ellenieni,  par  régime  de  santi',  tMii  ee  (|iril  ap- 
pelait «  les  chimères  de  ces  espiiis  remuants  qui  ont  pour  lete 
un  tourbillon  ut  courent  après  Us  OtMgss,  de  ws  perlurbflieors 
qui  aiment  à  renveraer  les  sièges  pour  s'y  asaaoir.  >  L'abeille 
|)ri''féra  se  renfermer  dans  la  ruche  où  elle  dtstillait  le  miel  de 
l'Hsfiietle.  Kl  malheur  alors  à  qui  venait  l'y  taquiner  el  l'y  de';- 
ranger  !  Jugez-en  \ur  ces  lignes.  C'est  Benjauiiii  t>>nsUint  que 
l'aiguillon  frappe  au  coeur  :  c  Cet  homme,  disait-il,  eat  pour 
moi  un  violon  faux  qui  Jure  sous  l'archet.  Tout  ce  qu'il  dit  ma 
blesse  l'esprit.  D'abord  il  écrit  mal,  U^mal,  et  en  vrai  Suisse  à 
prétentions.  Il  exprime  avec  importance  el  avec  une  sorte  de 
(k;rfeciif)n  travaillée  des  pcns<'es  extrêmement  communes,  ce 
qni  est  le  signe  lie  médiocrité  le  plus  grand  que  je  connaisse. 
Ensuite,  je  ne  crois  pas  au'il  y  ait  au  monde  rien  de  plus  ré- 
voltant que  le  Ibox  dans  I  erreur.  Or  ses  erreurs  ne  sont  point 
en  lui  un  effet  de  l  i  li  uine  f<i  et  une  simple  m  prise  de  l'esprit. 
On  seni  (pi'elies  lui  \ieiioeiii  du  cœur,  el  (pie  S'in  ainliiiinn  les  a 
fabriquées  de  tomes  pièces.  »  Y  a-t-il  ici  quelque  iniiislice'? 
Cela  pourrait  être.  Mais  signalons-y  seulement  une  hostilité  de 
race  qui  circule  avec  le  sang,  et  par  conséquent  ne  pardonna 
pas.  La  tolérant^e  ne  serait-elle  pas  la  vertu  des  indifTérenlaf 
Or  ,M.  Joulwt  éiaii  séparé  par  un  abime  de  ces  lurbulents  qui 
se  plaisent  à  introduire  la  \  iri>  i  '  dans  les  religions,  le  relâche* 
ment  dans  les  luis,  l'ins  ilcnee  dans  les  mœurs,  à  liroiiilicr  tout, 
à  d^oUr  sans  cesse  les  vieilles  cités,  à  déplacer  les  couronnes, 
à  jouer  avec  des  débris  de  trônes  et  de  sceptres  bris  '-s.  Auiant 
il  éprftuvalt  nn  plaisir  de  raison  à  reposer  ses  \eu\  sur  une 
sou\ erMiiiei.'  p.iiri. iie.de  Cl  iiKiitre,--e  du  leiuleinaiii,  autant  il 
souft'r.iil  de  voir  se  propager  ce  qu'il  appelait  les  affi-cuses  ha- 
Utudes  du  siècle  :  l'ambition  de.s  impuissante,  l'impHiience  da 
commandement,  rincrédulitô  au  devou*,  le  fanatisme  du  droit, 
la  confiance  en  soi,  la  défiance  d'auirui,le  d  gmide  l'aniiquiié, 
la  philanibropie  phraseuse,  la  fureur  de  la  roniradieii  m  :  ni  ila- 
dies  <|ui  lui  semblaient  mortelles.  Ce  pessimisme,  il  nous  est  per* 
mis  de  ne  l'accepter  qu'avec  des  rèsarvea.  Hais  il  n'en  contient 
pas  moins  quelqueenins  de  ces  avertissemente  que  l'adversaire, 
s'il  est  sage,  doit  écouter  avec  déférence.  L'exagération  même 

en  sei  M  ji.iniie  si  ,.1|..  nnus  persuade  (pie  le  progrés  doit  proct'der 
comme  la  nature  dans  ses  œuvres,  comiue  le  temps  qui  détniit 
sans  b<»iilevcrser,  qui  mine  sourdement,  qui  use  avec  lenteur, 
qui  déracine  peu  à  peu,  mais  ne  détacha  rien  et  n'arrache  pas 
brusipiement.  Ces  maximes,  et  d'autres  semblables,  oni  ici  d  au« 
tani  iilns  d'autorité  qu'elles  sont  la  Uvon  de  l'expérience  et  non 
le  mol  d'ordre  d'un  parti.  Quoique  icnant  à  des  salons  oii  il  de- 
vait y  avoir  des  cocarde,  M.  Joubert  n'en  arbore  ostensible- 
ment aucune,  du  moins  devant  la  pnatcrite.  11  se  contente  d'ai- 
mer le  Ûen  de  son  pays,  sans  condition  de  drapeau,  à  sa  ma- 
nière, en  philosophe  qui  ne  se  p  issionne  pas  pour  d  s  regrets 
ou  des  illusione,  qui  croit  sagement  que  les  gou\crnemenis  oa 
sont  pas  affaira  de  diaiz  at^cppédiiaiBtioD  panonwlle,  aaia  de 
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nécessite  plus  forle  que  les  préfércDces  intéressi^  des  hommes. 
Il  efiinic  <|u'(in  ne  les  fnil  pas,  mais  qu'ils  se  font,  qu'ils  s'via- 
bliss'Mit  |>n  s<|iic  d  rux-nii^nie?,  par  la  futre  îles  rlinses,  suivant 
les  coiiveiiiiiice!;,  qui  sont  leur  raison  d'eirc  et  de  durer.  Voilà 
une  numile  qui  nura  toujours  son  à>|>rdpos,  oison  utilii<'-. Qu'elle 
soilici  méloe  de  tendances  Irap  rétrogrades,  j'en  conviens.  Mais 
les  contre-pnids  sont  nAi^ssaires  A  IV^quilibre  d'un  monvement 
réglé.  L:iif5nns  ilnnc  rcl  anii  îles  chnsus  passées  dire  DUX  jeunes 
gens  avec  une  tristesse  s\  nqKitliique  des  ventes  dignes  de  leur? 
méditations;  oclle-ci,  par  exemple  :  «  Demanda  des  àmcs  libres 
plutàt  encore  que  des  hommes  libres.  *  Oui,  ce  consdl  esl  d'or: 
esr,  virilement  |)r:iii<|ué,  il  crée  des  droits  auxquels  les  faits  sont 
forcés  de  salisfaire.  Je  rk-riiiiirnandeniis  aussi  la  définiiion  sui- 
vante :  «  L'homme  d'Kl:)t  est  un  tnessafjer  à  (|ui  I  âge  présent 
est  remis  en  dépùi  pour  cire  rendu  meilleur  à  l'agc  à  venir.  » 
■  Enfin,  quelle  intelligence  saine  n'adopterait  pas  cette  devise  : 
«  Maintenir  et  réparer?  •  Ne  résumM>ellc  pas  l'idéal  d'une 
eonstitution  flexIMel  sincèrcnM-nl  nlh'ti(i\<'  ,hix  ln'S'iitis  I  gitinies 
(le  la  Ci in-e  t  iK'o  pulili{(\ie,  el  apini'iuf  o  à  lt>u.-  li  ?  |n'ii|tli's  qui, 
t'ati^ii  s  voir  trop  iDngleiiip.-- cainiié  s"us  des  uiiii  s  IVaglU'H, 
.  désirent  enfin  asseoir  dans  un  n-iA  affermi  les  fondements  d'un 
édifiée  protecteur  sous  lequel  grandiront  les  fds  de  leurs  lilslf 

Ainsi,  lorsque  M.  Jouhert  daignait  descendre  de  su  planète 
Uranie  pour  prendre  pied  sur  terre,  il  savafi  causer  politique 
avec  un*'  L'CMid'.'  pDi  ice  de  liun  Mais  la  conversaiion  liitë- 
rairc  lui  allait  mieux  encore.  Hevenons-\  donc  avec  lui.  Ici, du 
moinS}  personne  ne  lui  reprochera  d'appartenir  à  l'ancien  régi- 
.  DM,  de  porter  perruque,  houppelande  de  soie,  et  culoues  courtes. 
Csr  il  est  vn  ocs  plus  éminenis  précurseurs  do  la  critique  mo- 
dernc.  Sms  \  nnlttir  déprécier  les  Aristarques  d'auireffii'^  qui 
excellaient  par  renlente  des  rédes,  par  la  sagesse  d'un  gout 
eorredement  déGni,  le  respect  salutaire  d(«  grands exemplei^,  et 
te  maniement  majestueux  d'une  férule  manstralc,  il  faut  avouér 
pourtant  fjue  le  déacrl  se  Ibmiait  autour  aeux;  leur  enlhonsias- 
me  abusait  des  points  d'exclamation.  Kn  admirant  ce  qui  est 
admirable,  fls  avaient  l'air  de  répéier  par  eu:ur  un  cret/o appris 
dans  l'école.  La  routine  du  {larii  pris  Unissait  par  tarir  en  eux 
.  les  sources  île  l'émotion  vive.  Il  leur  arrivait  de  tourner  au  di- 
thyrambe, de  ne  parler  que  sur  des  paroles,  de  s'arrêter  Fé- 
eorcc.  de  réduire  l'art  à  l'industrie  des  proeéd  's  ou  de  l'imiia- 
tîon.  Or  M.  Joubert  est  de  ceux  qui  dans  les  œuvres  eherclient 
moins  l'af  iilirr  que  la  vie,  l'auteur  lialiilc  «pio  riiMmmu  sincère, 
et  ce  qu'il  appelait  si  bien  :  l'humaine  chaleur,  V humaine  nub- 
êUmee.  Ce  qa  il  exigeait  des  écrivains  il  sel'imposait  i  lui-même; 
et  tous  ses  aperçus  sont  ses  impressions  prises  sur  le  fait.  La 
goutte  de  rosée  matinale  tremble  encore  sur  la  fleur  cueillie  dès 
son  <  t  losion.  Ici  donc,  |ioint  de  thèses  venues  seulement  de  la 
icte,  point  d'écho  qui  ré'|>éie,  point  de  réminiscences  emprunu-es. 
Mais  on  entend  une  \  oix  et  comme  des  cris  partis  du  cœur. 
Cesi  son  plaisir  qu'il  analyse  en  é|Mcarîcn,  qui  le  ramine  pour 
le  prolonger. 

Nous  arrorderons  volontiers  <pie  cette  méthode  a  ses  hasards, 
ou  ses  inconvénients.  Elle  est  une  lent  iiion  à  la  fantaisie  indi- 
viduelle; elle  dispense  les  indolents  du  savoir  et  du  recueille- 
ment; elle  encourage  les  évaporés,  et  se  prête  trop  complai- 
ssmment  chez  les  nieilleura  aux  écarts  de  l'imagination,  à  la 
niobilité,  aii\  hoiifadcp,  ;nix  eaprice.^  de  l'humeur  présend-.  L'u- 
sage est  ii  i  bii'n  prés  de  l'ahus,  et  rinsiniiiu'nt  ne  vaut  «|iu'  par 
la  main  qui  s'en  sert. 

Mais  ne  savons-nous  |kiâ  déjà  que  M.  Joubcrl  esl  le  maitredcs 
maîtres?  Il  pouvait  donc  impunément  s'abandonner  à  son  sens 
imménliat.  Ciir  son  esprit  supérieur  domine  tous  les  su'tcls.  II 
nous  offre  le  type  le  plus  complet  non  de  l'amateur  superiiciel 
qui  donne  le  ton  au  badinap-  .  lé^i.mt  des  s  lions,  mai  -  du  con- 
naisseur qui  exei\'ail  autour  de  lui,  parmi  les  plus  entendus,  une 
sorte  -de  judicatnre  aooepb'e  pur  l'i-lite  d'un  monde  où  la  plume 
était  encore  en  honneur.  C'est  qu'en  toute  question  il  va  droit 
au  dt'Qnitif,  pt'-nètre  jusfju'aux  essences,  approfondit  les  lois,  et 
renionic  aux  principes,  sans  se  noxcr  dans  les  brouillards  de 
l'esthclique  allemande.  Exquise  Jusqu'à  l'execs,  sa  sensibilité 
fut  toujours  réglée  par  une  raison  qui  ne  sépara  jamais  le  beau 
du  vrai  el  du  bien.  Ces  deux  faculi4>s  qui  font  le  critique  parfait 
agissaient  ici  de  concert  et  n'auraient  pu  se  désunir,  tant  l'har- 
monie était  sa  r.  uiir  r-  nii-mc.  Oc  là  vient  qu'en  exprimant  ses 
sentimenla  il  prononçait  pourtant  des  arrêts  el  les  gravait  sur 


l'airain  ou  |c  diamanl.  L'ingénieux  reposait  sur  le  judicieux.  Son 
tour  particulier  n'ciait  d'ordinaire  que  la  forme  la  plus  aurayante 
de  CCS  idces  générales,  de  ces  causes  premières  qui  soin  au  fond 
de  tous  les  problèmes  bien  ri-snlus.  Aussi,  tout  en  cliarmant  il 
impose  des  doctrines.  Et  on  le  soit  avec  une  séeuritc  absolue 
comme  un  guide  sur  le  bras  ducpicl  on  aime  h  s'ainaucr  la 
plupart  de  ses  pensées  éuinl  si  vraies,  répundant  si  bicii  à  nos 
iiistincis  qu'elles  sciiihlcnt  venir  de  nous.  Quand  elles  sc'piv- 
sci  icnt,  nous  leur  courions  ainsi  qu'à  des  ligures  de  connais- 

SillICC. 

11  faudrait  pn-ciser,  mais  le  suc  de  ces  pages  esl  trop  subiil 
on  tropcondensé  pour  qu'on  l'anaKse.  II  nous  suffira  d'indiquer 
le  trait  principal  de  sa  rliélorique  cl  de  s  i  p>i  liipic  :  deux  mois 
bien  scfllastiiiues  pour  n'etie  pas  ici  un  demi  conirc  sens.  Elles 
se  résument  assez  bien  dans  ce  conseil  où  M.  Joubert  se  r^léehil 
comme  en  un  miroir  :  •  M'écrives  jamais  rien  qui  ne  vous  tbsee 
un  grand  plaisn>;  lontce  quenous'dtsons  doit  être  teint  de  nous- 
cette  opération  c.-l  lon;.'iic,  tu:\\<  clic  iinnionalise  loiii.  »  Oui' 
c'est  la  son  scci,  i  qi.  il  iu<ui  li\ie.  Il  l'ut  en  effet  l'antipode  dé 
ces  écrivains  de  in.  lier  ipii  iia\ aillent  avec  du  papier,  une 
plume  et  de  reneie ,  niais  non  pas  avec  leur  àme.  Lui,  il  atten- 
dait la  sollicitation  pressante  du  génie  familier;  ilcédaifao  besoin 
de  s'épancher.  Tout  arrangement  factice,  toute  coniniiuc  l'eût 
déconcerté,  i'eùi  paralysé.  Il  allait  jus4|u'à  préicndu  qu'on  ne 
sait  bien  ee  que  l'on  veut  dire  qu'afirés  l  avoirdii:  etce  neeera 
point  un  paradoxe  pour  ses  lecteurs.  Car  son  exemple  pnnive 
ce  (lue  peuvent  les  bonnes  fortunes  de  l'imprévu,  et  combien 
la  chaleur  de  l'esprit  s'^miuM  par  les  rencontres  d'une  pensée 
oonRante  Bn  son  essor.  De  I&  cette  fraîcheur  d'cx'ciiiion,  (jifau- 
raient  déflorée,  altiisléc  les  servitudes  d'un  iiin  rairc.  I»uiir  se 
maintenir  en  verve  et  en  haleine,  il  lui  fallait  du  champ  cl  de 
ri  >i|iace.  Toutes  les  barrières  l'intimidaient,  l'oppressaient.  Bien 
diiïerent  de  ces  sombres  intelligences  qtii  onlpeur  de  se  dérider 
qui  fbient  un  rayon  de  soleil  el  confondent  Tennni  avec  la  gra- 
vit.', il  ne  produisait  qiK-dans  la  joie,  cl  ne  ?ép:iriii  pm  le.  solide 
de  l'agréalilc.  L'ausienié'  morne  lui  semblait  un  poison  qui  glace 
tout  ce  qu'il  louche,  (]ui  ai  n  tc  le  sang  dans  les  veines  et  rem- 
peche  d'arriver  au  cœur.  «  Les  idties  sérieuses»  disait-il,  me 
viennent  en  abondance  quand  je  me  joue,  et  se  tinssent  dés 
qu'elles  m'ont  beaucoup  tendu.  »  Ses  organes  fi-i  les  ne  i  r  -i-taieni 
pas  à  cette  contenliim  qui  fait  plier  le  robcau.  AI  lis  lo/sque  l'é-  * 
(oilc  du  berger  veii;iit  à  luire,  ciinmc  il  scniail  les  dn\i\  frémir 
semcnts  du  cœur  paternel  qui  se  léjouil  de  sa  fécondité  1  Aussi 
son  œuvre  est-elle  animée  de  son  souffle.  Ses  idées  sont  vrai- 
ment vivantes;  elles  lui  appartiennent,  il  les  a  enfant  'es.  Elles 
garderont  toujours  sa  physionomie,  cet  air  de  fntuille  auquel  .)n 
reeonnaii  qu'il  les  a  aiin  'es,  non  de  cette  tendresse  a\eui:lc  (pii 
s'admire  dans  de  périssables  ébauches,  mais  avec  l'aiiibilion 
généretise  de  leur  donner  le  meilleur  de  son  être. 

Cem  qui  surent  conserver  l'intégrité  de  leur  naturel  sont  né- 
cessairement heureux  de  rencontrer  chez  les  antres  ce  suprême 
mérite.  Aussi  M.  Joubert  avail-il  le  goùl  hospii.dier,  comiiuî  il 
If  décljre  et  l'expliipie  dans  cette  profession  de  foi  :  c  En  fait 
de  si\le,  j'aime  tout,  le  froid  elle  chaud,  le  sec  et  l'humide,  le 
grave  et  le  léger,  le  dur  et  le  mou,  le  noir  et  le  blanc.  J'exwe 
seulement  que  la  qualité  et  la  couleur  une  fois  décidées  ne  se  de- 
nicnicnt  plus;  qu'il  y  ait  espèce,  earaclére,  cononuité',  unité. 
Tout  alors  me  parait  digne  d'attention.  >  ||  n'ciaii  p;is  moins 
accessible  aux  nouveautés  du  fond   qu'à  celles  de  la  forme. 
C»r  je  lis  ailleurs  :  «  li  fout  toujours  avoir  dans  la  télc  un  coin 
ouvert  et  l'J)re  :  il  devient  réellement  insupportable  deeonverser 
avec  des  lummes  qui  n'ont  dans  le  cerveau  que  des  cases  oi'j 
tout  est  pris,  et  où  rien  d'extérieur  ne  |>eut  entrer.  »  Appliquez 
à  la  criliquî  CCS  dispositions  libérale:»,  et  elles  conduiront  à  ce 
pi-incipc  qut  je  lui  emprunte  :  <  Li  connaissance  des  esprits  est 
le  charme  d«  la  critique;  le  maintien  des  bonnes  règles  n'en  est 
que  le  métic'  el  la  dernière  utilité.  *  Ces  lignes  sont  grosses  de 
conséquences.  J'y  vois  le  pressentiment  d'un  genre  nouvcuiqui 
s'ouvrira  au  ihilo-nplic,  au  pftele,  à  l'historien,  au  moraliste,  au 
C4iuseur,  au  peinU-c  de  portraits;  et  je  me  rappelle  alors  invo- 
lontairement ^u'un  des  créateurs  de  cet  art  complexe  écrivit  plus 
tard  les  phnses  suivantes  t  <  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  de 
porter  des  jugements  de  rhétorique  :  aujourd'hui  l'histoire  lit- 
téraire doit  sefaiie,  cunimc  l'histoire  niitni  elle,  par  des  obser- 
vations et  par  des  coUecùuns.  Je  n'ai  plus  qu'un  plaisir  :  j'ana- 
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ilysc,  j'herborise,  Je  suis  un  nniurolistc  des  csprils.  »  C'est  lou(c 
'Utie  révoiulioD  quesemblait  appeler  lacuriosiié  moderne,  lonnico 
•4P  pin  eo  pfaw  vers  le  réel  et  le  poniif.  Or,  dm  M.  Joubert, 
tuai  eo  sapnodrai  kmhi  ke  ncDes  «vMMMifMin  :  k  prédo- 
mioinee  da  m»  individdel  sarTiatorilé  des  experts  en  titre, 
'de  l'anatomic  psycholojzique  sur  les  formules  lrarisini?f?,  I.i  fa- 
veur assurée  d'avance  aux  coups  d'Klal  du  génie  qui  s'impose, 
■00  même  à  la  lémërité  qui  s'aventure,  l'accueil  prévenant  pour 
éss  importations  étrangères  qui  troilveol  des  obsûides  a  la  fron- 
tière française,  la  gastropomie  littéraire,  rexpértence  du  dégus- 
tateur qui  savoure  s  ibslitu^c  5  l'à  peu  prés  des  épidiétes  louati- 

Seuses,  aux  lieux  communs  de  la  paraphrase  acadcinitiue,  le 
iagooslic  qui  distingue  les  phy-sionumies,  le  coup  d'ujil  qui  sal- 
ait Ms  ressemblaaces,  le  besoin  de  détailler  les  nusoccs»  oe  sou- 
ligner le  trait  easentiel,  de  plaire  au  goannet,  et  de  réveiller  les 
endormis  par  les  s  -'^  'ussos  l'Ieclriqucs  de  l'idée  ou  de  rex|)res- 
sion  :  en  un  niui,  l'ind 'pendjuce  de  l'aperçu  original  proféré 
aux  routes  frayées  d  monotones.  Pour  ('••miiieiitei'  ce  que  nous 
indiquons  trop  incomplètement,  songez  à  M.  Sainte-Beuve.  Mal- 
^  des  diiïrérencea  raditiaks  sor  lesquelles  nous  n'insisterons 
pas,  M.  Joubert  est  un  peu  son  prophète.  Mais,  à  ce  titre,  il  tient 
à  l'ancienne  loi,  et  se  croit  encore  un  classique,  quoiqu'il  ne  le 
soit  plus  à  la  faconde  F  uitaïus  qui  n'apercevait  rien  au  delà 
4u  passé.  Bien  des  adiuiraiiuits  leur  sont  communes.  Seulement 
l'iU  kur  obéit  camiiia  na  fidèk  qvi  croit,  l'autre  les  choisit  et  y 
«aoseot  apréa  «iiaiiwii.  Soo  franc  parler  avait  même  des  auda- 
ces capables  de  contrister  des  coeurs  fervents.  N'osa-t-il  p;i~ 
ëcrire  ce  blasphème  :  c  Ceijx  à  qui  Uacine  suffit  sont  de  pouvrt-s 
imos  et  de  pauvres  esprits.  Ce  s<>nldcâ  ùmcsct  des  esprits  iié- 
jaunes  et  jMnikonaires  de  couvent.  »  Onbieo  encore  :  •  llacine 
«t  Boikan  m  aont  pas  des  aaax  de  aoai«e.  Ud  beau  cboix.daiis 
findtaiion  fait  kur  mérite.  Ce  sont  leurs  livres  qui  îmîient  les 
livres,  et  non  leurs  âmes  (|ui  imiienl  les  fîmes.  »  Voilà  ijresrpie 
de  rmipcrtinence.  DéciJemtini,  il  y  avait  deja  du  roniniuisme 
dans  l'air,  et  l'orafçe  menaçait.  .Mais  quoique  ces  irri-vèrenees  ne 
prouvent  point  l'infaillibilité  du  juge,  il  est  bon  de  les  uot(;r 
comme  un  symptôme,  et  on  leur  pardonnera  parce  que  la  sin- 
cérité est  toujours  lounlile  jusque  dans  ses  erreurs.  Elle?  ont 
d'ailleurs  l'avantage  de  pu  \  oquer  la  riposte.  Or  c'est  par  la 
tiédeur  des  oriliodoxes  ei  non  pur  les  hérésies  des  dissidents  (jue 
les  religions  languissent  et  meurent.  Ces  coups  de  collier  d'un 
iasonm»  paraîtront  peutr-étre  bien  timidea  aajonnl'hui  que  les 
jongs  sont  malheureosement  devenus  si  légers  ;  mais  alors  ils 
étaientdes  hardiesses  que  M.  Joubert  devait  dérober  à  ses  amis, 
de  peur  de  les  scandaliser.  Je  croirais  prcr-ipie  <pjf,  d.u;-  le  huis 
dos  du  cabinet,  il  se  dédommageait  ainsi  par  ces  vi\acités  de 
flome  des  impatiences  contenues  auxquelles  le  condamnaient 
antoar  delai  ceox  qiû  ne  cessaient  d'appeler  Aristide  le  Juste. 
fl.B'énaiMilpBit  tout  à  coup  aux  dépens  des  demi-dieux  dont  il 
anprodiail  familièrement  la  slauie,  sans  trop  se  sjueiur  du  j)ié- 
matal.  Fénelun  est  encore  un  de  ceux  qu'il  s'est  amusé  à  toiser 
d'un  regard  malin  qui  ne  vaal  pas  être  dupe.  Il  lo  fut  pent-ôtrc 
cependant,  mais  de  ses  nropras  aobtiUiés.  Citons,  vous  appré- 
cierez :  «  Féndon  etit  le  fiel  de  la  colombe,  dont  ses  reproches 
le^  plus  aigres  imitaient  les  gémissements;  et  parce  <iuo  Bossuet 

Îariait  plus  haut,  on  le  croyait  plus  empurlé.  L'un  avait  plus 
'amis  et  pour  ainsi  parler  plus  d'adurnteurs  que  l'autre,  parce 
qu'il  avait  plus  d'artÙices.  11  n'y  a  point  d'ensoreellcioent  aans 
art  et  sans  nabileié.  L'esprit  de*Péndon  avait  quelque  chose  do 
nias  doux  .que  la  douceur  mèm-,'d'  plus  patient  que  la  patience, 
un  tour  de  voix  toujours  égal  et  line  douce  contenance  tou- 
jours grave  et  polie  ont  l'air  de  la  simplicité,  mais  n'en  sont  pos. 
Les  plis,  les  replis  et  l'adresse  qu'il  mit  dans  ses  discussions 
pénétrèrent  dans  sa  condoile.  Cette  multiplicité  d'explications, 
cette  rapidité  soit  à  se  d  ■fendre  tout  haut,  soii  à  aitinpu  r  sour- 
dement, ces  ruses  innocentes,  cette  vigilante  attention  pour  ré- 
pondre, pour  prévenir,  et  pour  saisir  les  occasions,  me  rapjiellcnl 
malgré  moi  la  simplicité  du  ser|)cat  tel  qu'il  était  dans  k  premier 
è|e  da  monde,  lorsqu'il  avait  de  la  candeur,  du  bonheur  et  de 
l'mnoccnce  :  simplicité  insinu.uiîe,  mn  insidieuse  ccpcnd.int, 
sans  perfidie,  mais  non  sans  l oi  iu  isii.'.  *  On  ne  saurait  égiuii- 
«ner  d'une  façon  plus  caressante.  C'est  du  Saint-Simon  à  l'eau 
de  rose.  Vous  le  vovezdonc,  M.  Joubert  eoviaageaitsaoséblouis- 
aement  les  gloires  les  plus  consacrées.  Ibia  n*an  oonduez  nas 
que  U  tradition  peaait  à  son  iad^tandanee,  ear  0  h  oonciliaj^l 


avec  une  piété  filiale  pour  tous  les  génies  de  premier  ordre  : 
Platon,  Homère,  Virgile,  Bossuet,  LaFontaine.  L'antiquité  l'en- 
chanliût,  BUrtout  celTe  (le  la  Grèce,  qui  fut  comme  la  patrie  de 
son  Imagination.  C'était  im  Athénien  tellement  épris  de  b  per- 
fection que,  tout  en  restant  sa  joie,  elk  flnit  |ttr  devenir  son 
tourment. 

Nul  en  effet  ne  se  montra  plus  impitoyable  pour  lui-même, 
c  Achever  sa  pensée,  s'écriai(-il,  cela  est  rare,  cela  cause  un 
plaisir  extrême.  »  Oui,  mais  aussi  que  de  souffrances  l'accom- 
pagnent et  k  font  payer  cher,  quand  on  est  comme  lui  persécuté 
par  Tambilion  de  mettre  un  liviT  dans  une  page,  une  page  dans 
une  phrase,  ei  une  phrase  dans  un  mot  !  11  y  réussit  pourtant, 
non  pas  sans  de  ^ecréies  aiiguisscs,  car  dans  son  style  on  si)U|>- 
çonnek  lutte,  on  voit  même  parfois  la  défaite,  mais  le  plus 
souvent  il  sort  vainqueur  cl  maitrc  de  ces  expressions  amies 
de  la  mémoire  qui  dardent  le  trait,  l'enfoncent  dans  l'atlcnlion, 
le  fixent  il  l'ame  et  au  coeur.  Ce  spiritualiste  subtil  jusqu'à  ta 
(|uintessence  épuisait  sa  \  le  ;i  fui  iilier  les  fantômes  de  l'abstrac- 
tion par  des  contours  ncis  ci  lumineux  qui  lui  donnent  un  corps, 
qui  nous  font  toucher  l'insaisissable  et  voir  distinctement  finvi- 
sihle.  Les  idées  ne  lui  agréaient  qu'après  avoir  passé  par  le 
prisme  d'une  imagination  (]ui  leur  communiquait  le  coloris 
de  la  peinture.  Aussi  serez-vous  frappé  de  la  multitude 
des  métaphores ,  des  images ,  dos  comparaisons  qui  nais- 
sent sous  sa  plume.  Mais  ne  vous  hàtcz  point  de  les  appeler 
l>  luxe  indigent  de  la  phrase.  Non,  c'est  le  parti  pris  d'un  mé- 
i  .p  iNsicien  (|ui  veut nous conduire  duconnoit  ^meonnu,  rendre 
la  vérii  ■  i  id|)ahle  aux  intelligences  les  plus  engagées  dan^  les 
choses  sensdiles,  et  faciliter  la  clairvoyance  de  l'esprit  par  l'a- 
inuscmcnt  des  yeux.  cCe  choix  de  mots,  qui  vous  offre  d'abord 
l'image  dont  voua  conviendrez,  vous  mène  insensiblement  à  en 
admettre  d'autres  dont  vous  ne  seriez  pas  convenu  ;  c'est  tin 
raisonnement  caché.  Il  a  la  force  et  la  puissance  d'un  raison- 
nement vériuilile  et  n'en  a  pas  la  dureté,  f  impérieux  cl  le  rebu- 
tant. »  Telle  fut  aussi  la  raison  pour  laquelle  il  employait  si  \o- 
lonûere  ces  mois  familiers  qui  (iuonent  cours  à  b  pensée  la  plus 
relevée,  comme  une  efBgje  connue  à  k  mimoak  d'or  ou  dTar* 
gent.  Il  eapétait  par  là  vulgariser  ks  parftams  élaborés  dans 

l'aiambie. 

Tiiinefuis  n'exagérons  pas,  et  avouons  qu'en  essayant  d'in- 
troduire le  sens  exquis  dans  le  sens  commun,  M.  Joubert  a  quel- 
quefois tenté  l'impossible.  Il  lui  arriva  d'être  conloomé,  pré- 
tentieux et  maniéré  jusqu'à  l'ininlclligiblc,  mais  beaocoap  moins 
par  coquetterie  et  désir  do  distinction  ((uc  par  la  faute  du  sujet 
alfriinié,  ou  parexcés  dedélicalesse  nniale.  Il  pesait  desatonics 
dans  des  balances  de  précision.  Il  sentait  plus  qu'il  ne  pouvait 
exprimer.  La  force  de  ses  élans  fatiguait  la  faiblesse  évidente  da 
ses  libres  cérébrales  qui  refusaient  le  service  et  le  trahissaient  aiL 
milieu  de  la  poursuite  entreiirisc.  «  J'ai  trop  de  cer\-clle  pour 
ma  téie,  a-i-ii  dit,  elle  ne  [leiit  jouer  à  l'aise  dans  son  étui.  » 
A  rexlréme  fatigue  de  ces  assauts  répètes  contre  une  organisa- 
tion trop  fragile  ajoutez  l'inipuissance de  la  langue  qui  manquait 
à  ses  appiak,  ne  pouvait  se  pher  à  ses  exigences;  et  vous  ne 
serez  plus  surpris  de  rencontrer  ici  plus  d'une  maxime  sembla- 
ble à  ces  flacons  artisieinent  ciselés  qui  n'ont  gardé  que  le  vague 
arôme  de  la  goutte  d'essence  évaporée.  L'i'-iber  qu'il  voulait  y 
emprisonner  s'est  volatilisé  au  moment  même  où  il  croyait  le 
tenir  captif.  «  Ah!  s'écriait-il,  si  je  pouvais  me  faire  entendre 
parla  musique,  combien  j'aurais  aidées  que  je  n'ai  pas!  >  Qui 
sait  même  si  la  musique  n'aurait  pn?  fuu  par  lui  paraître  trop 
matérielle 'f  Car  il  est  parfois  si  sera|)liique  que  des  anges  seuls  le 
comprendraient.  Et  encore!  C'est  que  les  mirages  sont  fréquents 
sur  les  océans  où  il  court  à  toutes  voiles;  cl  plus  d'un  nuage,  vu 
de  loin,  lui  parut  la  terre  ferme.  Je  citerai  notamment  son  cha- 
pitre intinilé  :  De  Vcspam,  <lu  innif,  de  !a  Uimiàrt^  dtt  ton, 
de  l'air.  11  y  a  là  de  quoi  nous  d  muer  le  vertige,  nous  rendit 
fous,  si  nous  cherchons  à  creuser.  On  dirait  un  aréonaute  qui 
pirouette  sur  un  trapèze  attaché  à  un  ballon  en  liberté.  JUais  alors, 
et  ailleurs,  rappcles-vous  qu'il  est  des  défauts  tellement  liés  à 
certaines  qualités  qu'elles  pourraient  disparaître  avec  CttX. 

Accept-ins-le  donc  tout  entier.  Personne  ne  s'en  repentira.  Car 
on  ne  peut  le  pratiquer  sans  se  sentir  éclairé,  élevé,  pacifié, 
forlillé  :  tant  il  a  de  prise  sur  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  enclia- 
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cun  de  dous;  tant  il  exodk  à  nons  découvrir  nos  trésors  igno- 
rés, i  féoooder  ces  germes  engourdis  par  k  froideur  babitueUe 
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où  vi^gètmf  lésâmes!  Dussiez  vousoublicrla plupart  de  SCS  pen?oe5, 
il  vous  inspirera  du  moins  le  goiit  des  spéculations  gonei  tujfs; 
il  vous  fera  ;iimer  le  fluidf  luniirn  ux,  l'i  li'iiicnl  pur  où  il  se  joue, 
l6  grand  air  qui  circule  sur  les  Imuicurs  où  il  Imbite.  Il  est  en 
«IBetde  eeax  qo'oil'mlH  pas  seulement  avec  l'esprit,  mais  avec 
le  c<c«ir,  (lisons  mieux,  avec  la  volonté.  L'assentiment  pratique 
loi  rend  les  armes.  Il  a  le  don  souverain  d'atteindre IVtre  moral, 
de  le  foiitr  d.iiis  ses  nituiics.  défaire  tomber  le  iiuisi[iil'  dn  les- 
pcct  humain;  ii  nous  parle  comme  du  fond  du  sunciuairc  \  et  ce 
serait  un  indice  de  eature  ingrate  ou  apj^avrie  que  de  se  dé- 
]riatre  à  son  oommeree.  Geax-là  semblcraicot  avoir  peur  do  se 
mnr  face  à  face,  de  sonder  lews  blesaores.  Mais  quiconque  n'est 
pu  intéresse  à  se  fuir  griùtcrn  un  plaisir  salutxvire  à  dierrher 
en  lui,  à  l'interroger  <le  bonne  foi,  à  correspondre  p.ir  une  liai- 
son philosophique  avec  ee  sage  qu'on  ne  peut  aimer  ou  admirer 
i  demi.  Car  Cbateaubriaod  a  dit  sur  lui  le  mot  de  la  postérité, 
en  l'appelanl  c  anbeanne  rarei,  dont  le  coeur  Atl  de  ror«  qui  eut 
autant  d'c^vit  que  le  plus  spnrilnd,  et  ent  par-d  paMi  du 
génie.  > 

Costare  Hbuct. 


LES  ANGLAIS. 
LenBUi  KjnuMT  l'binhthki» 

Je  reçois  huit  jours  d'avance  une  carie  lillio^aphiéc ,  m'an- 
nonçant  que  le  président  et  les  membres  de  la  Socicic  de  tem- 
pérance, ou,  comme  on  le  dit  en  Angleterre,  de  la  Ligtte  de  tem- 
pérance, reqiiièt  eni  l'honneur  de  m'avoir  i  déjeuner  le  samedi 
7  juin  1862,  à  neuf  lu  urcs  du  matin,  dans  l'un  des  principaux 
cafés  de  Londres.  Il  est  tout  à  fait  d'usage  d'inviui  à  dincr  ou 
à  déjeuner  à  la  taverne  ;  il  y  a  une  formule  consacrée  :  Ou  invite 
mm  hôte  à  vous  accompagner  au  etfé» 

Dans  les  cafés  comme  dans  les  tavernes  aa^îsea  il  n'y  a 
rien  pour  le  luxe  et  rien  pour  l'anparence;  tout  y  est  propre, 
mais  il  n'y  faut  chercher  rien  do  jifiis  :  en  général,  l'AnpIais  va 
au  solide,  et  il  s'y  lient:  pour  p  irler  avec  le  poète,  il  n'est  pas 
de  ceux  qu'on  veîn  luxe  mvironue.  On  n'aurait  point  manque, 
en  France,  par  exemple,  de  taire  quelques  préparaiife  pour 
recevoir  la  Société  que  ce  déjeaner  attendait;  a  tout  le  moins 
auiailKin  ouvert  un  appartement  conligu  pour  vous  permettre 
de  vous  reconnaître  les  uns  les  autres  et  de  \  ous  .serrer  la  main. 
Ici  rien  de  pareil,  et  pendant  le  tpiart  d'heure  de  grâce  que  les 
Anglais  veulent  bien  accorder,  contre  la  coutume,  ù  l'inexac- 
fiCndc  française,  nom  cimikms  autour  des  tables.  Plusieurs  de 
mes  compatriotes  remarquent  avec  effroi  la  solitude  qui  y  règne. 
Quoique  le  couvert  soit  mis,  la  nappe  ressemble  ii  un  désert,  sur 
lequel  on  voit  apparaître  «le  loin  ipielques  cuillers  et  queltpies 
fourchettes  égarées  &  la  droite  et  à  la  gauche  des  assiettes^  ni 
plats,  ni  vin,  ni  ean,  ni  serviettes. 

Chose  étrange  pour  une  Société  de  tempcranee  qui  dépense 
rhn([nc  année  plusieurs  centaines  de  mille  francs  pour  recom- 
maiidi T  l'usage  de  l'eau  pure,  il  m'est  impiossible  dr  dù  ouvrir 
une  carafe  sur  toute  l'étendue  des  tables  j  il  me  faut  recourir  ù 
Fintervention  et  à  rautorité  de  own  vmmù  poor  obtenir  qu'on 
veuille  bien  faire  une  exception  en  pia  kvti/r,  ei  m'aooorder 
cette  boisson  modeste.  Je  saisd'avtMie  qnebaseuitt  vont  livrer 
à  ma  soif  les  mets  que  j'ai  «perças  étaUt  sur  me  erddenoe  à  la 
porte  d'entrée. 

Je  ne  veux  point  faire  ici  IThiBloire  de  cette  Ugoe  fameuse  contre 
les  boissons  Krmcntées,  ti  rappeler  les  predtcations  célèbres 
par  lesquelles  elle  a  commencé.  Cest  atix  Irlandais  qae  le  père 
Iblhien  s'est  adresse  d'nhnrd  ;  il  prenait,  comme  on  le  ^  oit,  le 
lureaa  par  les  cornes.  Aujourd'hui  cette  tentative  individuelle 
est  continuée  et  soutenue  par  une  Société  puissante.  Il  y  a  sur 
toute  la  surface  de  l'Angleterre  quatre  mille  associations  de  tem- 
pérance, comptant  deux  cent  soixantenllx  mille  membres  envi- 
ron-, eimi  cents  minislres  «ndicans  et  mille  ministres  des  églises 
Mon  conformi$ieii  poar  paiw  le  langage  reçu  là^bas,  en  font 


actncllcmcnl  partie.  M.  Tweedie,  libraire-éditeur  de  la  5k)cipto, 
a  \endu  l'année  denikie  deux  cent  mille,  cartes  d'engagement 
destinées  à  être  souscrites  par  autant  de  nouveaux  membres. 
Ce  dernier  renseignement  est  le  seul  dont  le  chiffre  soit  malb^ 
matiquemcnt  exact.  Malgré  les  haUlndaB  statistiques  èê»  An^* 
^is,  il  est  extrêmement  difficile»  pour  ne  pas  dire  impossible, 
lorsqu'il  s'agit  d'assodations  lilms,  d^amver  h  des  résultats 
ofliciels  et  ii'isitifs. 

1,-1  ligue  de  tempérance  agit  sur  l'opinion  publique  au  mo>-«o 
de  journaux,  de  magazines  et  de  revues;  les  trois  journaux 
(hcbdoinadaires)  qa'«le  soniicQt  oni  une  piAllaté  réiuie  de 
vin|<çt-einq  mille  exonplahres  par  semaine.  Le  Britith  Work- 
mavn  a  deux  cent  cinquante  mille  lecteurs;  la  revue  nnml  t,f 
hope  n'en  compte  pas  moins,  et  le  Adviser,  journal  pf-riodjque 
à  l'usiigu  de  la  jeunesse,  arrive  entre  les  mains  de  quatre>vingi 
dix  mille  enfants.  Ces  cbilfres  sont  bien  Cuis  poar  exciter  l'en- 
TÎe  de  nos  libraires-éditeurs  et  rématatloQ  de  nos  écrivm* 

J'exprime  avec  quelque  réserve  et  dans  l'intimité  d'une  con- 
fidence toute  particulière  mon  élomiemenl  de  l'obligation  un 
peu  extrême  à  bqurllc  on  soumet  ainsi  chacun  des  nombres  de 
la  ligue.  N'y  aurait-il  pas  eu  quelque  moyen  d'atteindre  le  bai- 
sans  exiger  an  engagement  aussi  complet  de  renoncer  à  toule 
boisson  fermentée?  N'aurait-il  pas  été  possible  d'en  venir  à 
bout  sans  imposer  h  chacun  des  membres  une  abstenUon 
affcciée,  sons  les  n'duire  au  régime  de  l'eau  pure,  du  thé  ou 
du  cjfè?  On  me  raconte  à  cet  égard  des  détails  pleins  d'intérêt, 
car  cette  Sodétén'est  pas  d'hier;  elfe  date  de  1818;  elle  a  d^ 
son  histoire  et  presque  sa  Mpende.  On  avait  commencé  en  eflet 
par  accepter  et  par  reconnaître  iks  engagements  paYticIs.  Ces 
engagements  partiels  flottaient  entre  des  limilcs  variables;  et 
pour  10  maintenir  dans  les  humes  exactes  de  ce  qu'il  avait  pro- 
mis sur  rbomeur,  chactm  des  nouveaux  membres,  encore  voi- 
sin <|s  aea  anciennes  habitudes,  était  appelé  par  la  fcroe  dea 
choses  h  insdtoer  chaque  jour  on  oommt  en  règle  contre  loi» 
mi'nie  ;  il  (■tnil  loin  d'en  sortir  toujours  vainqueur,  et  le  regret 
d'une  j>rniiipsse  violée  venait  s'ajouter  à  la  honte  d'une  habitude 
reprise.  Li-s  jiromoteui'S  de  l'associaiion  reconnurent  bien  vite 
qu'il  est  plus  facile  de  se  priver  complètement  de  toute  boisson 
^ritueuse  :  on  n'accepte  donc  plus  que  des  engageffleirf»«»«  ' 
tiers  et  absolus.  Ces  engagements  sont  presque  toujours  ru- 
pectés  par  ceux  qui  les  prenni  ru.  I>a  singularité  même  dont  ils 
sont  obligés  de  faire  profession  d  ir.s  les  repas  auxquels  ils  assis- 
tent devient  pour  eux  une  aide  et  une  protection  :  une  fois  qu'ils 
se  sont  fait  apporter  tout  exprés  la  carafe  d'eau  qui  leur  est  in- 
dispensable, ils  n'oseraient  plus  se  démentir,  et  sont  obligés  de 
persévérer  dans  leur  tempérance,  ne  fttt-ce  que  par  respect 
humain. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  celte  abstinence  un  peu  bizarre 
ne  laisse  pas  d'être  gênante  pfiur  ceux  qui  la  pratiquent  dans  un 
monde  plus  élevé.  J'ai  diné  chez  un  ricbe  quaker,  membre  ooa> 
sidéré  du  parlement  actuel,  et,  pour  dissimuler  autant  que  po^ 
sibic  l'eau  pure  dont  il  se  conioninit,  il  avait  devant  lui  un  vase 
et  une  coupe  d'argent  ciselé.  Toutefois,  comme  les  toasts  exi- 
gent en  Angleterre  qu'on  fasse  raison  à  celui  qui  nous  les  p-u  te 
avec  le  même  verre  et  la  même  liqueur,  l'usage  national  avait 
été  supprimé  ébei  rhonoraUe  sir  R.  6. 

Au  déjeuner  où  j'étais,  les  toasts  ne  manquèrent  pas,  et 
comme  tous  les  invités  cuiient  loin  d'appartenir  aux  plus  hautes 
classes,  on  du  moins  aux  classes  les  plus  lettrées  de  la  société 
anglaise,  j'eus  occasion  d'admirer  avec  quelle  facilité  le  premier 
venu,  pour  ainsi  dire,  est  capable  de  manier  la  parole.  Lear 
èlnqnt  nec'  n'a  point  ce  canciere  toujours  un  peu  académique 
qui  distingue  nos  discours  lorsque  nous  nous  hasardons  e» 
France  à  élever  la  voix  seulement  devant  trois  ou  quatre  per- 
sonnes. Chez  nous,  nous  nous  inquiétons  moins  si  ce  que  nous 
disons  vaut  la  peine  d'être  dit  que  de  l'exprimer  d'une  façeB 
suffisante  et  littéraire  :  en  Angleterre,  la  question  de  la  fonM 
ne  préoccupe  jamais  personne;  on  a  quelque  chOBC  i  dire  dont 
on  est  soi-même  le  prcioii  i'  |ier?n.u!r',  et  on  arrive  à  le  dire  à 
travers  les  bonnes  ou  les  mauvaises  fortunes  de  l'improvisatiiHi, 
absolument  comme  un  boulet  de  canon  finit  par  atteindra  aoa 
but  à  travers  les  obstacles  qu'on  lut  cppoN. 

Je  donnerai  un  exemple  frappant  de  cette  hardiesse  tout  an* 
glaise  dans  le  maniement  de  la  parole. 
m  Au  moment  où  l'on  desâervait  Je  dernier  des  trois  plats  qui 
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coMUtuatent  tout  !*•  df:ieiin(.T,  véritable  repas  d«  tempérance, 
on  nous  distribua  une  feuille  iroprimée  tout  exprès  pour  nous 
mcMle  au  coorant  des  desseins  comme  des  succès  de  la  Société. 

On  avait  eu  rattenlionjd'écrire  etie  feuille  cil  finnçais;  c'était 
une  attention  aimable,  car  la  plupart  d'entre  bous  élaieni  fort 
ignorants  de  l'nngtuis,  et  tout  nu  moins  ioaqMUcS  deSHivreilD 
discours  débité  avec  quelque  rapidité. 

Malheureusement,  t^aaoa  il  s'agit  de  b  lan£;ue  françoise,  cette 
langue  si  délicale  et  ai  aivéte,  ]a  bonne  intention  n'eai  aucuoe- 
ment  réputée  ponr  le  ftiit.  Nova  aaires  Français,  nons  n'anritiiis 
pôint  manque  en  pareil  cas  de  soumettre  notre  prose  à  quelqu'un 
de  compétent.  Nos  voiaios,  moias  inquiets  de  la  forme  que  préoc- 
cupés de  l'idée,  eammançaioM  ainai  Isar  petite  inniraotion  jMi* 
Inninaire: 

•  c  A  mutiewt  In  ^'fanlkrafwt  Hrmngert  qui  ont  mnti  la 

Grande-Bretagne  au  cvngyri  de  science  socialf,  la  hrcve  es- 
quiite  suivante  de  [inlcuipirance  nationale  de  noire  {Juys  et 
des  imtatives  pour  la  réformer  csi  rcspectutVt$mtMêârmée 
pkr  Ut  Upue  de  la  tempérance  de  Umdrcê. 
.  m  In  introduisant  ce  sujet  fùcbeuz  &  l'attention  de  nos  amis 

•  du  continent,  la  ligue  de  la  tempérance  n'a  pas  siropiement  le 
«  dessein  de  suggérer  des  observations  sur  quelques  phéno- 

•  mènes  curieux  de  la  Société  britannique,  qu'on  puuri  ail  passer 
«  soos  silence  et  s'abstenir  de  censurer,  sans  affecter  la  cundi- 
<  lion  favorable  des  mœurs  et  de  la  morale  du  pays ,  mais  elle 
c  déairs  de  aoUiciter  vivement  l'attention  de  kur  présent  audi- 
«  toîre  i  on  sujet  qui  mpporte  aax  intérèls  existants  ks  plus 
«  pressants  de  la  communnnté  britannique.  » 

Le  iKipier  nuuâ  apprend  ensuite  que  de  funestes  préjugés  et 
des  vues  scientiGiqaes  erronées  ont  (Contribué  à  répandre  celte 
îdée,<{ae  tesboiasoos  alcooliqoea,  et  pcnicipaiement  l'eaa-de;vie,v 
étaient,  sinon  néoeasaireBf  an  moins  singolièremont  ntUas  i  la 
société.  La  Faculté,  en  France  comme  en  Angleterre,  conmeote, 
Doui  (!ii-on,  à  revenir  de  ci'iic  dangereuse  erreur. 

«  beaucoup  (k'  personne:^  qui  s'absiicnnrnt  de  boissons  eni- 
■  vraotes  sont  amvé(»  à  la  conclusion,  par  expérience,  que  l'al- 
c  ooal,  étant  un  poison  lorsqu'on  en  fait  usage  journellement, 
c  même  ce  qu'on  appelle  modérément,  réellement  détériore  les 
«  organes  du  goût,  prive  le  palais  et  les  neifs  de  la  langue  et 
€  de  la  ;:or};e  de  leur  et  il  sensilif  et  de  santé,  pii\L'  le  Imveur, 
«  comme  le  tabac  prive  le  fumeur  d'une  grande  portion  de  la  fa- 
«  «tdti  de  jouir  ou  plaisir  in  ssBt  dtt  goût  en  prenant  de  la 
«  noiwritore;  etqw  «s  privations  ne  sont  nnilanwiit  onopeMées 
«  par  les  sensations  sttmnianles  qui  proviennent  de  l'nsage  des 
«  liqueurs  fortes  nu  d'autres  substances  venimeuses,  .\insi  l'nbs- 
«  licieuce,  après  tout,  lors(iu'clle  est  considérée  de  bonne  foi  et 
«  que  ses  résultats  i^ysiologiques  sont  examinés,  devient  un 
«  conduit  plus  elBcaen  aaot  plaisirs  des  aanaqoé  l'wage  dange- 
c  nox  et  afdniwjil  des  boîiâons  ftHies.  Et  même  l'ancien  wa- 
«  dateur  de  la  philosophie  épicurienne  concoui  t  avec  cette  vue 
«  de  la  question,  car  on  dit  uu'il  était  pei->oniieliemcnl  un  des 
«  hommes  les  plus  tempérés  de  son  siècle.  » 

Notre  prospectus  nous  apprend  ensuite  que  l'usage  de  boire 
est  singuliéraMnt  propagé  et  mainlenn  en  Angleterre  par  d'an- 
ciennes coulâmes.  II  y  n,  au  dire  du  papier,  plus  de  trois  cents 
occasions  diverses  on  un  (nurier  est  ap|)ele,  presque  maigre 
lui  à  se  Ji\Tcr  à  la  Imisscr:,  sous  peine  de  se  singulariser  cl 
de  s'attirer  les  reproches,  (luclquefois  les  injures  OU  les  coups 
de  aa  camarades.  Il  faut  citer  ici  le  texte: 

«  La  punition  pour  refuser  d'accomplir  ces  coutumes  est  dans 
«  quelques  cas  des  violences  personnelles,  d'être  chassé,  d'être 
t  renvoyé  d'une  confrérie,  d'être  privé  d'aide  pour  trau\  er  de 
«  l'ouvrage,  la  bastonnade  ou  l'équivalent,  collage  des  poches, 
«  gâter  les  habits  et  les  outils,  maUre  ceux-ci  en  gage  pour  la 
«  TaktirdelaaoBunedoapogrboiHon  parlesrégjlements,  sua- 
«  pcnsiao  à  des  poutres,  et  une  variété  de  punitions  bidense^ 
«  et  inexorables  qui  oni  souvent  été  le  anjet  de  reoberebes 
«  judiciaires.  > 

On  comprend  qu'en  {véeencede  persils  désordrcii  dm  Sodé- 
lés  se  ameptorgHMéespMryMtMr  remède,daM  m  paiys  VÊt- 
mot  oik  il  ne  vient  à  la  pensée  de  personne  de  dmandar  au 

fnttvernement  ce  que  l'on  peut  faire  aussi  bien  soi-même.  Le 
]prem>ecius  trace  ici  un  rapide  bistorique  des  efforts  qu'on  a  ten- 
tée et  des  succès  qu'on  s  obMnus  :  jeamns,  pnUintioiiB,  ser- 
mens  libres  ou 


«  Outre  les  agents  ou  missionnaires  réguliers,  divers  indivi- 
c  dus  (quelques-uns  des  plus  bosses  classes),  de  leur  manière 
(  animée  et  souvent  efficace  et  pleine  de  talents,  fout  un  ta— 

<  bieau  de  leor  propre  expérience  comme  ivrognes,  dans  tou? 
«  ces  tristes  résultats  contre  enx-mêmee,  leora  femmes  et  leurs 
«  enfants-,  ils  dépeignent  les  heureux  et  joyeux  effets  qui  sont 
«  provenus  d'avoir  signé  l'engagement  solennel  et  de  s'être 
«  jomts  à  la  grande  armée  de  l'eau  froide,  quelquefois  avec  un 

<  éloquent  analbème  contre  les  caboretiers  et  vendeurs  de  li- 
c  queurs  fortes,  avec  des  remontrances  sérieuses  et  nombitasès 
*  aux  ecclésiastiques,  aux  sénateurs,  magistrats  et  autres,  qui 
c  refusent  d'accourir  à  l'aide  du  Seigneur  contre  les  puissants 
t  pour  le  mal.  « 

«  

«  PinakuMot,  ravanesnaent  et  les  progrèe  de  Pintempérance 

«  nationale  et  tous  ses  maux  et  ses  dangers  ont  été  arrêtés  de- 
«  puis  1830  par  l'influence  de  l'ass'K  lation  publique  jKiur  la 
«  sobriété,  (ajiiiiue  il  ,i  été  démonlni  ci-dcvanl.  » 

Je  voudrais  partager  la  confiance  qu'on  cherche  à  m'insjMrSr 
et  croire,  comme  on  me  le  dit  avec  tant  de  eandetn',  que  les 
progrès  et  les  dangers  de  l'intempérance  ont  été  arrêtés.  Mal- 
heureusement pour  la  véracité  de  mon  programme,  je  me  sou- 
viens que,  précisément  la  veille  au  soir,  j'ai  vu  se  heurter  cond  c 
moi  trois  ou  quatre  femmes  complètement  ivres  dans  le  quar- 
tier pauvre  où  j'errais.  Hélas,  les  Soci^s  de  tempénooe  ont 
encore  beaucoup  &  faire,  et  tant  que  la  loi  ne  fermera  pas  le» 
gin  ;>afaeet,  elles  peuvent  être  bien  persaadées  que  les  hanitudes 
des  classes  inférieurfs  Imr  offrent  une  ample  perspeetive  de 
conquêtes  à  poursuivre  et  de  réformes  à  accomplir. 

J'aurais  beau  jeu  à  faire  un  étalage  de  science  qui  ne  me  coû- 
terait ni  beaucoup  de  réflexion  ni  beaucoup  de  recberehce  ;  il 
sDfBrait  de  proxlre  en  main  les  slatistîques  si  répondues  et  si 
publiiines  de  l'ivrognerie,  el  de  les  mettre  en  regard  des  efforls 
que  je  viens  de  raconter.  Le  budget  de  l'ivresse  est  encore  au- 
trement dot*'  en  Angleterre  que  le  budget  de  In  tempérance;  on 
s'est  amusé,  par  des  calculs  ingénieux  et  frappants,  i  évaluer 
combien  de  vaisseaux  de  premier  rang  mettrait  à  flot  ice  toitent- 
doi  liqueurs  spiritueuses  et  fermentées  que  l'Angleterre  eon» 
^mme  chaque  année  en  dehors  de  ses  besoins  noi  maux.  L'ivro- 
^merie  a  ici  un  <  araeiêre  sombre,  qui  lui  donne  quelque  chose 
de  particuliêrenieiit  repoussant;  plus  que  partout  ailleurs,  elle 
se  pratique  avec  préméditation, cl,  comme  le  disent  les  Anglais, 
(U  Aome.  Cette  belle  expressioD,  qui  renferme  dans  deux  paroles 
la  paix,  la  sainteté,  le  recueillement  dn  foyer  domestique,  n'ex- 
prime plus  ici  que  la  sécurité  perfide  avec"la<]uellc  l'homme  tout 
entier  au  service  de  sa  passion  lui  ménage  chez  lui  à  l'ubri 
de  tous  les  regards,  et  en  quelque  sorte  en  dehors  de  la  podeor 
publique,  une  aatisfoetioD  et  un  assonvisBeiMot.  Même  Jorsque 
l'ivrogne  est  eontraini  i  obercber  hors  de  ehex  lui,  l'hêspitanté 
du  gin  et  du  porter,  il  trouve  dans  les  tavernes  quelque  cliuse 
qui  ressemble  à  la  sécurité  et  à  l'inipunité  de  la  vie  privée.  II 
n'est  point  de  taverne  qui  ne  soit  garnie  de  tous  les  OÔtés  par 
des  verres  déjpolis  et  non  transparenis,  le  plus  souvent  par  de 
hautes  boisenes  qui  dépassent  on  boonne  de  la  tàiile  h  plus 
élevi'e:  les  portes  extérieures  sont  munies  de  ressorts  et  de 
contrc-ptiids  (pii  font  retomber  les  battants  dés  que  la  main  les 
abandonne  et  (pii  les  maintiennent  fermées.  De  plus,  l'intérieur 
de  la  taverne,  à  l'exception  du  bar-room,  où  l'on  consomme 
debout,  est  garni  tout  entier  de  hautes  cellules  en  bois  sem» 
blables  aux  boxes  des  écuries  princiéres.  D'une  cellule  à  l'autre 
il  n'y  a  pas  de  communication;  elles  ne  sont  ouvertes  que  par 
devant  et  il  faudrait  se  mettre  debout  sur  le  banc  pour  j'arvenir 
à  voir  dans  la  cellule  de  son  voisin.  Il  n'y  a  donc  aucune  com- 
munication d'une  cellule  à  l'autre.  C'est  au  point  que  les  jour- 
naux sont  à  cheval  sur  les  doiaons,  et  que  diacun  les  tire  de 
son  côté  sans  en  prévenir  le  veirin  et  sans  hri  en  demander  la 
jwnnission.  Daiip  ces  conditions  le  fait  de  s'enivrer  est  réduit 
à  sa  bestialité  la  plus  complète  :  il  est  dégagé  de  toute  excita- 
tion empruntée  à  la  chaleur  de  l'entretien,  à  l'échange  des  pa- 
roles, à  la  contagion  de  la  gaieté  ou  de  l'exemple  ;  U  ne  s'agit 
plus  que  de  se  nine  servir  quelque  mélange  arasiSMeai  «om- 
posé  des  bières  et  des  liqueurs  les  plus  fortes.  Chaque  buveur 
compose  cette  mixtion  lui-même;  il  l'a  ordinairement  décou- 
verte après  de  nombreux  essais  et  de  longs  tâtonnements,  ou 
bien  il  a  emprunté  la  recsue  i  quelque  buveur  ésaérite.  Une 
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fois  qii'  n  a  appris  au  comptoir  les  proportions  de  son  mélange, 
on  continue  à  le  lui  faire  et  à  le  lui  servir  jusqu'à  ce  que  son 
Cvraie  aoilcoosommée.  Cette  ivresse  est  sombre  et  querwense; 
die  ne  se  traduit  pour  ainsi  dire  ^msis  par  des  édali  de  joie 
M  des  aeote  de  gaieté  :fl  fkot  tout  le  respoct  que  profaSBent  les 
J^ngiak  à  l'eiidroil  In  force  publique  pour  que  le  buveur 
consente  à  se  laiââcr  reconduire  à  son  domicile  par  deux  poliee- 
mtn.  On  Vtnt  que  les  Sociétés  de  tempcrance  n'ont  point  eotre- 
pri-  line  fBovre  de  fantaisie  et  qu'elle»  ne  sont  point  sans  avoir 
quelque  chose  è  foire. 

Au  rrsle.  l'cspi  ii  puliliqne  des  Anglais  ne  s'yesl  point  trompé; 
il  no  faut  pus  demander  a  un  boinine  d</  rompre  à  la  fuis  avec 
toutes  les  habitudes  qui  lui  soiu  chères.  Pour  le  faire  renoncer 
aux  Jioifsoos  alcooliques,  il  n'est  pas  absolument. nécesaau'e  de 
loi  enlever  aosei  le  cabaret  ou,  pour  parier  plus  exaetément,  la 
taverne.  On  n  donc  créé  des  tavernes  de  lemiièrance^  oix  les 
seules  boissons  admises  sont,  avec  l'eau,  le  thc  et  le  café.  J'ai 
pris  un  repas  dans  ces  clablisseinents  pojiulaires,  un  n'\  «-st  ni 
mieux  ni  plus  mal  que  dans  les  rc»iuuranis  du  même  genre, 
le  n'ai  point  eu  le  coura^^  sur  cet  échantillon  d'cxpérimanler 
les  hôtels  de  tempéranoa.  Vous  en  trouvères  plusieurs  an  parti- 
culier dans  la  Cite. 

Ce  qui  est  plus  dénionstralif  en  ra\eur  de  la  ligue,  c'est  ipie 
Ifiâ  assurances  do  prévoyance  et  de  muiuatité  fondées  sur  la 
dlirée  de  la  vie  hnmainc  et  les  chances  probables  de  maladie 
ne  sa  gouvernent  point  dans  laa  Sociélcs  de  tompéranoa  par  lea 
mêmes  lois  statistiques  que  les  assurances  ordinaires.  Les  m- 
stitutions  particulières  au\  Sociétés  de  tempénncc  fonclionnent 
depuis  1831  ;  elles  ont  donc  eu  tout  le  temps  d'affrumcr  les 
^euvcs  de  l'expérience. 

Au  reste,  quand  on  fait  valoir  contre  les  liqueurs  fortes  et  les 
boissons  fenneniées  l'exciillente  santé  dont  jouisseni  oeax  qui 
s'en  abstiennent  et  leur  vigueur  peu  crjmmune.  j'avoue  (jue  je 
n'ai  rien  à  répondre;  je  ne  vois  autaur  de  moi  que  faces  <  pa- 
nouies  et  rubicondes,  qu'épault  s  -olides  et  carrées,  <|ue  poitnnes 
robustes  et  poignets  de  première  force.  Il  n'est  aucun  de  mes 
hôtM  avec  lequel  je  voulusse  entreprendre  de  boxer. 

Je  suis  sorti  de  ce  banquet  pénétré  d'une  profonde  eatime 
pour  tous  ceux  que  j'y  avais  vus.  Le  spectacle  de  cette  activité 
si  franche  et  si  énergiijUi:'  a  quelque  chose  quiplait.  Nous  avions 
là,  non  pas  des  gens  de  luisir  à  qui  leur  temps  ne  coûte  rien ,  ni 
des  amtmieux  qui  cbei-chcnt  dans  une  publicité  (juclconque  un 
moyen  dese  mettre  en  relief  etd'anriver  à  quchpie  autre  résultai, 
mais  des  magistrats,  des  juges  que  leur  siège  attendait,  des  mé- 
decins «jue  réclamait  leur  clienléle,  des  né}:»cianis  (|ui  avaient 
des  affaires  pendantes  dans  leur  commerce  el  à  la  Houi  sc.  (  .  i  la  ii 
pour  ne  point  faire  trop  de  violence  liuies  ces  n écii-siii  s,  ci 
pourvoir  autant  que  possible  à  tous  ces  devoirs  qu'on  avait 
dunsipour  le  déjeuner  Hieure  un  peu  inaiienduodeneurheures, 
aingldlârenient  plus  matinale  encore  à  Londres  qu'à  Paris.  Il 
fiint^en 'outre,  tenir  cuinpie  de  leurs  bonnes  intentions  à  des  gens 
qui  quittent  leurs  affaires,  donnent  leur  temps  et  leur  argent, 
et  a'engagent  a  ne  boire  que  de  l'eau  toute  leur  vie ,  alin  de 
penoaSer  au  peuple  de  ne  plus  s'enivrer. 

4. 

Les  Mf.ctixcs. 

Comme  j'attendais  l'omnibus  tout  au  bout  du  iioni  de  Londixs, 
je  los  contre  h»  murs  b  singulière  aRtcbc  que  voici  : 

.  John  SMITII ,  pà  licur  l  oiivcrti^  pmi$ad0n  ce  «oir  à  tet 
frérea  qu'il  '•'»  v^l  lc)ii])S  c/icorc. 

Aujourd'hui,  mercredi  11  jui»,  à  sept  heures  et  demie  du 


Suivait  en  bas  la  désignation  comme  lieu  de  réunion  d'un  des 
plus  petits  théâtres  de  Londres  qui ,  ce  jour-là ,  faisait  rdéche. 
Le  pécheur  eonvrrti  en  avait  profité  pour  réunir  ses  fMiM  de 
ce  quartier  populeux  et  leur  présenier  son  homélie. 

L'ne  inviiat'ion  que  je  regrette  m'a  empêché  de  consacrer  ma 
soirée  à  celle  étrange  audition;  mais  j'ai  vu  tant  de  réunions  de 
ce  genre,  j'ai  asbislc  à  un  si  grand  nombre  de  meeiiiigs ,  j'ai 
dià  entendre  une  telle  multitude  de  tpeechs,  qu>  si  j'en  parie 
mal,  ce  ne  sera  tov^ours  pas  faute  de  connaitre  mon  sujet. 


Ji'  Cl  lis  iju'on  peut  (ii>liiiguer  à  Londres,  et  dans  toute  l'An- 
gleterre, quatre  variétés  de  meetings;  et  ces  quatre  variétés 
suivent  les  mêmes  lois  géaMqaes,  piMir  leur  nmnation,  leur 
physionomie  et  leur  tenoa:  ce  sont  les  meetings:  politique», 
religieux ,  littérmfe»  on  eàmmfiques ,  enfin  le  meeting  fantai- 

Comme  les  lois  ne  nous  accordent  pas,  en  France,  le  droit 
d'écrire  avec  la  même  liberté  que  parle  un  Anglais,  (je  ne 
fais  pas  de  critique;  je  eootiaie  simplement  un  fait),  je  n'ia- 
ststeni  pas  sur  le  meeting  polHîque;  on  le  retrouve  innoal  en 

Angleterre ,  depuis  les  grands  meetings  qui  préctnient  les  poix 
électoraux  et  introduisent  les  honorables  membres  du  parle- 
ment à  la  chambre  des  communes,  jusqu'aux  professions  de 
foi  qu'on  demande  aux  candidats  pour  leur  conHer,  par  un 
libre  suffrage ,  même  les  plus  humbles  irtles  plue  modestes  em^ 
plois.  En  outre,  si  un  meeting  quelconque  est  présidé  par  un  très- 
grand  personnage,  par  un  lord,  par  un  membre  delà  chambre 
di-s  communes,  par  quelque  homme  considérable,  ayant  une 
véritable  notoriété  dans  les  affaires  de  son  pays,  quel  que  soit 
le  aojel  de  la  rédnion  et  des  discours  qu'on  doH  y  prononcer, 
le  président  ne  manque  jamais  dabirtf  im  pas  seulement  uns 
allusion  h  l'événement  du  jour,  mais  d'en  dn«  copieusement  son 
opinion.  L'auditoire  n'éprouve  point  du  tout  ce  sentiment  d'ip— 
préhension  délicate,  et  je  dirai  volontiers  ceiietvspèce  de  malaise 
indéfinissable  qui  s'enpate  chei  nooa  des  eqmis  lorsque  l'on 
sent  que  l'orateor  va  mallM  la  piad  mr  ce  lenrun  toujours 
bràlant.  Là  bas,  on  ae  laisse  aller  avec  pleine  confiance  à  tonte» 
les  impulsions  qu'il  plait  à  l'orateur  de  vous  communiquer.  Auni 
la  plupart  des  présidents  s'en  donnent-ils  à  cœur-joie. 

J'étais  présent  à  une  séance  solennelle  pour  l'ouverture  deâ 
séances  de  la  Sociélé  natitmale;  loid  Brougnam  occupait  le  fau- 
teuil à  Exsier-Hall;  son  discoors  n'a  pas  duré  moins  de  uiie 
heure  trente-deux  minutes ,  et  nous  avons  vu  défiler  successi- 
vement sous  nus  yeux ,  à  propos  d'étudi?s  paisibles  qui  n'avaient 
rien  à  démêler  avec  tant  de  probleiiiLS  irnianis.  nous  avons  vu 
déiiler  la  Russie,  l'Amérique,  ou  plutôt,  hélas!  les  deux  Amé- 
riques, le  roi  de  Naples,  Venise ,  Rome,  l'Italie ,  le  Mexique ,  et 
l'orateur  ne  s'est  arrêté  qu'après  avoir  épuisé  l'univers. 

Je  mettrai  ensemble  les  meetiogs  religienr  et  les  assemblées 
de  bienfaisance.  C'est  particulièrement  les  samedi?  dans  l'après- 
midi  et  les  dimanches  malin  à  l'enU^c  ou  à  la  sortie  de?  offices 
qu'on  voua  remet  ces  petiu  papiers.  Il  n'arrive  pour  ainsi  dire 
jamais  qm  osa  aasembUes  religieuses  se  bornent  à  l'édificatioa 
de  ceux  que  l'on  a  convoqués;  on  ne  manque  guère  do  ftâm 
circuler  une  liste  de  souscription  afin  de  nMmir  de  l'argent  dans 
un  but  de  propagande,  et  comme  me  le  u  sai!  un  jour  on  de 
mes  amis  anglais  :  «  Nous  autres,  nous  n  ,hl:m  iinns  p  i-  qu'il 
V  ait  d'approbation  sans  action.  •  Aussi  chacun  de  ceux  (]ui  se 
fendent  Ta  sait  ft  quoi  s'en  tenir,  et  a  calculé  en  conséquence 
le  budget  de  ses  libéralités.  J'ai  vu  à  un  dincr  annuel,  donné 
par  des  nu  deeins  à  quclcjues  personnages  considérables ,  les 
suuscrijjtions  pour  un  ho|)it;d  qu'il  s'agissait  de  soutenir  dépas- 
ser en  quelques  minut<»  la  somme  assez  ronde  de  soixante 
mille  francs.  Je  parle  d'un  dîner,  qnoiqa'il  soit  ici  question  de 
meetings;  les  repas,  en  Angleuirre,  y  tout,  comme  chacuQ  le 
sait,  de  véritables  assemblées. 

Les  meetings  scientilitjues  et  littéraires  sont  de  beaucoup  les 
plus  nombreux  ;  il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  ce  qu'on  ap- 
pelle les  lectures. 

PencUnt  que  j'étaia  à  Londres,  Charles  Dickens  donnait  pré- 
cisémcnl  une  série  de  lectures  ;  le  grand  auteur  ne  ju-reait  jioint 
néccssaiiv.  <-'iniiue  il  si>rail  arriv/'  en  France,  d'offrir  à  son  au- 
ditoire la  primeur  alléchante  de  (quelque  ouvi  age  einure  inconnu 
et  non  publié.  En  aneune  manière;  il  se  c-mteniiii  de  choisir 
parmi  ses  œuvres  les  plus  populaires  uuelqucs  épisodes 
saïUanta,  et  il  en  prévenait  ses  vmtenrs  sur  I  afRdie;  ce  qui  oo 
rempèehail  pas  de  réunir  autour  de  lui  l'auditoire  à  la  lob  le 
plus  nombreux  et  le  plus  choisi  ;  mais  aussi  on  ne  lit  plas 
avec  cet  art,  ce  tact,  cette  supériorité. 

Les  meetings  littéraires  ou  scientifiques  présentem  une  par- 
ticularité bien  remarquable  et^  suivant  moi,  bien  contradictoire: 
ce  sont  peut-être  de  toutes  les  réunions  anglaises  celles  où  l'on 
impi  u\  ise  le  moins,  tjn  y  apporte  généralement  de  volumineox 
mémoires  qu'on  se  lit  les  uns  aux  autres,  ei  que  c  liacun  écoule 
avec  la  secrète  espérance  de  prendre  bieoioi  sa  revanche.  D«  ces 
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réunion*-là,  j'en  ai  vu  pcui-i'ire  plus  enrore  que  de  loul  autres,  , 
el  je  crois  qoe  le  besoin  de  faire  cniendre  à  aiiirui  le  son  de  sa 
VOIX  déf^ncre  ici  en  une  véritable  maiiie.  Que  dire,  par  exemple, 
de  cette  coutume  assez  généralement  pratiquée  «  faire  distri- 
buer imprimé  une  note  ou  un  nu  riidiro  ;tu  niniiipnt  même  où 
vous  prenez  la  parole  pour  roiii-ii<  nci'r  la  im  iaicie  phrase  ? 
Chacun  de\ient  alor?  à  la  fuis  \  o(i  t'  lerimr  en  un  nie  temps  que 
votre  auditeur;  on  suit  des  ^eux  sur  le  papier  tous  les  mnts 
que  vous  prononcez.  Pour  OKH,  je  suis  tente  de  prendre  la  fuite 
et  de  me  réfugier  dans  mon  cabinet  où  il  me  serait  facile  de 
prendre  coiuiai«:>ancc  de  votre  travail  à  léle  reposée,  avec  d'au» 
tant  |ilu^  dr  rai<  I)  <|ue  tout  le  moDde,  en  Angleterre,  ne  lit  pas 
comme  Charles  Dickens. 

le  ne  veux  rien  dire  de  ce  que  j'iippelle  les  meeting»  fantai- 
sîsieSj  aoMqu'il  y  en  ait  d'étranees  et  dont  la  pensée  seule  pn- 
raitraît  a  an  Français  du  pins  mnc  et  dn  meîllear  comique. 
Chez  nous,  on  ne  se  rendrait  l'-  plus  sotivcnt  dans  ces  assem- 
blées qu'après  avoir  fait  pro\isinn  de  ponuncs  cuites  alin  de 
rÂpondre  à  l'orateur;  en  Angleterre,  il  n'arrive  pour  aiosî  dire 
jamais  rien  de  pareil;  il  convient  d'expliquer  pourquoi. 

Dn  tempe  de  notre  dernière  rt'-publiqne,  alors  que  (loriaBaît 
le  régime  des  ehihs,  nons  avions  ao^sj,  <ni  tniu  an  moins  IHiUS 
étions  censés  avoir  noire  liber;i'  de  hi  p;ir<ilc.  {}m  se  passait-il 
alors  chez  nous?  Le  premi<  r  besoin  de  eliiu  un  était  de  se  rendre 
dans  les  assemblées  où  l'on  n\  i;iit  pas  de  son  avis,  pour  en- 
Cendre  ce  qui  se  disait ,  si  lu  personne  était  n'duile  aux  rôles 
muets,  pour  y  répondre,  si  elle  avait  l'habitude  de  la  parole. 
Il  en  résult;iil  ceci,  c'est  que  tf»ut  d'abord  les  opinions  extrême* 
se  trouvaient  en  présence  dés  le  second  discnurs,  que  les  p  i- 
rolea  et  les  systèmes  se  heurtaient,  que  l'ardeur  et  In  passif  m 
de  la  oontroversc  se  eotnmoniqaaientdes  orateurs  à  l'assembii  c 
et  qu'au  bout  de  peu  d'instants  toute  la  salle  était  en  Ten.  c'est 
ainsi  que  nous  entendons  en  France  les  discussions  pnliliques. 
dès  le  pn'mier  mol,  tout  est  tou/ours  ici:iis  en  question,  ei 
comme  le  disait  très-bien  M.  Thiers,  dan?  mhi  beau  livre  J)c  la 
propriélét  n  Ihotebm  user  ^>n  temps  et  sa  peine  pour  établir 
les  premiers  prinrqiaa,  ceux-là  même  que  partout  ailleurs  on 
ne  aiscuie  pas. 

Kti  Angleterre,  on  se  place  du  premier  coup  h  tU)  pcnnt  de 
\ue  rippo-if,  et  on  y  praii<|iH'  des  méthodes  bien  difTércntes.  I.e 
premier  bol  d'un  meeting  n'est  [).is  du  tout  de  pro\  oqoer,  r'rti 
au  cuniruire  d'éviter  soigneusement  la  discussion.  Pour  arriver 
à  ce  résultat,  tout  a  été  combiné  d'avance  et  bien  entendu  dads 
une  réunion  préparatoire  ;  on  a  fait  imprimer  des  programmes 
qu'on  vous  distribue  à  votre  entrée  dans  la  salle.  Ces  pr^gram- 
nii's  \iius  rnppellcni  le  sujei  qui  est  à  l'oidrc  du  jour;  ils  vous 
apprennent  en  même  temps  quelle  résolution  doit  être  votée. 
On  ne  vous  prend  pas  en  traître.  Vous  esves  d'avance  que  moo- 
akoT  un  tel  metu'aen  avant  une  propoeition. 

Il  est  entendu  que  la  susdite  proposition  doit  Un  appuyée , 
et  que  tous  le,'  d;s<nnrs  nnront  pour  but  de  la  défendre,  d'en 
faire  rcssornr  les  ci  m  séquences,  les  aboutissants,  les  avantages. 

Vous  me  direz  :  mais  s'il  se  lrou\  e,  eonunc  cela  ne  peut 
manquer,  quelqu'un  dans  l'auditoire  dont  l'avis  soit  diamétra- 
lement contraire,  et  qui  veuille  proposer  une  condiwon  diffé- 
rente  on  contradictoire ,  conmient  doit-il  s'y  prendre,  et  ne 
peiii-d  demander  la  parole,  afin  de  prouver  à  ceux  qui  l'envi- 
ronnent (lu'ils  se  [niiiij>eiil  el  qu'ils  'mu  tmi;  iii  n  d'essayer  nii 
moins  de  les  reconquérir  à  une  opinion  contraire?  Je  répondrai 

au'en  ilicoric  rien  n'est  plus  admis  et  moins  contesté  que  ce 
roit  de  la  contradiction  et  de  la  controverse;  mais  que  dans  la 
pratique  cela  ne  se  fait  pas.  En  supposant  que  le  pn  sident 
vous  donnai  la  parole,  1  auditoire  no  \oiis  écouterait  pas.  La 
raison  en  est  toute  simple:  il  est  do  priiicij)C  en  Angleterre  que 
ceux-là  seuls  doivent  se  joindre  à  nous  qui  sont  déjii  de  notre 
avis.  Si  vous  penses  aulremcnt,  si  vous  avez  des  objections  à 
feîre,  libre  è  vous  de  convoquer  une  réunion,  d'y  proposer  et 
d'y  faire  admettre  des  rés'tiiiiions  eonlruiri's;  à  votre  tour  per- 
sonne ne  \  iendra  vous  contrecarrer  ou  vous  contredire;  mais 
dés  que  vous  prenez  place  sur  les  tnncs  de  notre  réunion,  e'esl 
une  vous  comptes  d'être  avec  nous,  c'est  que  vous  renonoei  au 
droit  d'être  contre. 

Il  y  :i  l'iMucoup  de  bon  dans  cette  pratique.  Au  lieu  de  s'é- 
puiser à  remettre  en  question  les  principes  et  à  démonU'cr  ce 
qui  doit  être  admis;  au  lieu  de  reprendra  tentes  chose  par  le 


commencement,  conmic  si  le  monde  venait  d'être  créé  de  la 
veille  et  comme  si  aucune  expérience  n'av  ait  jamais  rien  appris 
à  personne,  on  ne  dépense  sa  chaleur  el  sa  verve  qu'à  enfermer 
plus  avant  les  opinions  dans  des  esprits  qui  en  sont  déjà  pé- 
nétrés. 

Les  meetings  ainsi  entendus  répondent  parfaitement  à  l'esprit 
anglais;  et  sous  ce  rappoit-là  nous  ne  nous  ressemblons  guère. 
Le  Français  est  surtout  porté  aux  entretiens  particuliers;  dans 
une  conversation  d'individu  à  individu,  ou  dans  un  cerde 
restreint  à  trois  ou  quatre  personnes,  il  est  brillant,  alerte,  pro- 
digue de  lui-même.  Il  ne  mesure  point  ses  succès  au  nombre, 
mais  à  l'admiration  de  ?e=  inierlncuicni  s:  il  li/  linii  puinidn 
tout  à  convaincre  et  à  conquérir;  il  lui  suflii  de  surprendre  et 
d'enchanter;  il  aime  mieux  prorare  feflél  de  la  foudre  qui  voua 
éblouit  jusqu'à  vous  fermer  les  yeux,  que  d'éclairer  l'eauetien 
d'une  lamiere  lente,  paisible  et  sAre.  Aussi  ne  demande-t-il 
point  à  être  écouté'  avec  calme  ou  avec  faveur;  il  ne  craint  pas 
la  contradiction;  elle  le  provoque  sans  l'irriter;  les  obstiielts 
qu'elle  lui  présente  lui  donnent  l'occasion  de  rebondir  et  de  dé- 
ployer aa  légèreté  et  son  aisance.  L'Anglais  procède  tout  auu^ 
ment  :  il  vous  écoute  sans  sourciller,  et  il  attend  que  vous  se- 
cueilliez  sa  réponse  avi-c  un  semiiiable  flegme;  de  même  que 
l'idée  ne  lui  viendrait  [las  de  \<ius  interrompre,  il  ne  saurait 
admettre  que  vous  vous  jetiez  au  travers  de  s-a  réplique;  il  ne 
comprend  pas  la- conversation  à  bâtons  rompus;  tl  ne  traitera 
un  sujet  qu'à  la  condition  de  s'y  établir  et  de  s'y  installer;  b 
contradiction  n'est  plus  pour  lui'  un  obstacle  qu'il  franchit  sans 
se  ralentir,  mais  une  barrière  au  pied  de  laquelle  il  s'arn  tc  et 
où  il  areiiniule  sa  fnrrc.  Aussi,  en  Angleterre,  les  conversations 
iii«'nie  dessalons  ou  des  dîners  se  ressenicni toujours  un  peu  des 
allures  publiques;  rlks  ml  quel(|ue  <^se  de  grave  et  oe  con- 
centré, d'ordonné  et  de  suivi;  chez  nous,  les  discours  publics 
(lu  temps  o&  Ton  en  faisait  ressemblaient  toujours  un  peu  à  nos 
propos  de  trible,  et  a\ec  un  peu  d'opposiiion,  les  cluiis  îi^ur- 
naienl  aisémenl  à  la  tragédie  ou  au  vaudeville,  au  |>oignard  ou 
ii  la  chansoo.  Je  laisse  à  mon  lecteur  le  soin  de  tirer  ici  telle 
conclusion  qui  lui  plaira;  seulement  qu'il  ne  s'avise  jamais 
tTallerdaiM  un  meeting  anglais  pour  y  proposer  des  objections 
ou  pour  y  otuiraincre  des  adversaires. 

Antonin  RoNDEtET, 

Proretseur  de  philosophie  à  la  Faculté  des  lettres 
4e  Cleramit^Pemud. 

(la  tuUê  froduhummit,) 

■  — I  a  ■ 
GÉOGBAPHIB  ET  VOT.\GE$. 


LES  .NOHMAnDS  DANS  L&S  WLIÈES  DE  L'OHIO  £T  Dl  MJSSlSâU»!. 

3>  »ABTUt. 

Or,  à  celte  même  épique,  le  père  Allouez  revient  au  Sauh,  après 
avoir  visité  la  baie  des  Puans,  oii  il  a  entendu  parler  du  Mis- 
sissipi  comme  d'une  rivière  située  à  six  journées  tic  navigation 
du  pa\s  des  Miamis.  Le  père  Marqueue,  lui, dans  sa  mission  du 
Saint-Esprit  aux  Oulaouas,  a  appris  que,  quand  les  Illinois 
venaient  à  In  Pointe,  ils  passaient  une  grande  rivière,  qui  avait 

f)rèB  d'une  lieue  de  larçe,  allaiii  du  iiurd  au  sud  el  coulant  si 
(lin  que  ce  peuple,  qui  ne  naviguait  pas,  n'avait  peeencoM 
entendu  parler  du  lieu  où  elle  débouchait,  c  Ils  ont  seulement 
connaissance,  dit  le  père  Marquette,  qu'il  y  a  de  très-grandes 
n  iiiuns  plus  bas  qu'eux,  dont  les  unes  font  deux  fois  du  blé 
d'Inde  l'année.  Du  côté  de  l'est-sudde  leur  pays,  une  nation,  qu'ils 
appellent  Cbaouanons,  les  est  venue  visiter  Pété  passé;  ce  jeune 
bomne,  qu'on  m'a  donné,  qui  m'ens^;ne  la  biwue,  les  a  vus. 
Ils  sont  energés  derassades,  ce  qui  fbit  von»  qu'ils  ont  commu- 
nication avec  des  Funipéens;  ils  avaient  traversé  une  terre, 
durant  près  de  trcnic  jours,  devant  que  d'arriver  au  pa\s;  il  est 
difficile  que  cette  grande  rivière  se  aédiarfe  dansk  Vwginie,  el 
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nous  cir.N uns  plutôt  qu'elle  a  son  emlKuichurc  dans  la  Cali- 
fornit'.  » 

Munis  de  ces  rensagiMDienls,  le  père  d'Ahlon,  le  père  M.ir- 
quetu-,  le  père  AHooez,  ayonl  snas  leurs  mux  pioiets  de 
Cavi'litT  dL-  l;i  S;illo  et  des  Suipi  ioii:s  <  i;iij;nent  «l'nredev.inp.  s. 
Alors  le  pore  d'Alilon,  <l.in*  l.i  relulion  de  lt»70,  puis  le  père 
Marquette,  vont,  sans  p.irler  des  leolaives  des  Sulpieiens  ni 
de  celle  de  Cavelier  de  la  Salle,  faire  auppoMrrinitJaiix  e  de  leur 
compaontedansla  rucherche  qui  doit  les  mener  k  la  mer  du  Sud 
ou  de  rOiieat. 

Le  père  Marqneit.'  inditpie,  en  outre,  que,  s'il  en  a  le  moyen, 
i!  |MHii;i  d.'cnuvrir  l;i  rivière  des  Chnouanonfl,avee  UD  Fnoçais 
et  le  jicunc  sauvage  qu'on  lui  a  donné. 

ËvidemtiMni,  le  projet  du  père  Marquette  n'est  que  le  contre- 
coup du  pssapdes  Sulpieiens  cl  du  d.  <<oiii  de  Civclier  de  la 
Salle,  et  il  nescM-eutera  qtie.|ii.iii<l  J  .lli.  i,  de  reiiuir,eii  llîTl.au 
Saull-S.niiie-M:ini',<ni  s..iii  1,  5 \,viv<  Ml/uczet  Marquette, aura con- 
cert<'  ovi'p  eux  les  inf»>cns  de  découvrir  la  rivière  des  Clianua- 
nons,  (pi  il  s<iit  que  les  Sulpieiens  cbenshaienl,  et  qui,  suivant  le 
père  Marquelle,  ne  doit  pas  se  dwharger  dans  la  Virginie,  mais 
plutôt  dans  la  Califumic.  Le  père  se  trompe  du  i..ui  au  tout;  il 
prend  la  droite  piiur  la  gniic'ie. 

Déjà,  en  1(!70,  Cavelier  de  la  Salle,  pour  n'avoir  pas  voulu 
suivre  la  roule  Indiquée  par  Jalliel  aux  Sulpieiens,  Sait  tiue  lu 
rivière  des  Chaouanons  est  J'Ohio,  ou  l'un  de  ses  alQuems,  et 
qu  elle  est  dans  la  direction  de  la  Virginie.  Il  eu  connaît  le 
raurs.  et  J  •Iliri  le  marquera  lui-nvino  sur  sa  iiropre  c  irie.  Talmi. 
au  mi.mciit  <ln  d  partdej  .lliet,  le  lui  aura  san.s  doute  indique,  et 
c'esi  \  I  I  .  nil.lalileinent  là  ce  qui  aura  invite  ce  vo\ageur  et  le 
pcre  Marqucitc  à  chercher  la  rivière  du  Miasimpi,  dont  parlait  le 
i)cre.\llo  ii.'3!,  au  lieu  de  la  rivière  des  aiaonanons,  vers  laquelle 
le  père  Marquette  annonçait  devoir  aller. 

Gomment  ne  pos  voir  dans  loul  cela  reffel  des  premiers  des- 
Nos  de  Cavelier  de  Ut  Salle! 

V. 

Que  Ton  partage  ou  non  notre  opinimi  sur  ce  point,  à  nos 
yeux,  Jolliel  pns  plus  qtie  le  père  Marquette  n'est  Tondé  à  pré- 
tendre avoir  devancé  l'illustre  Normand  sur  le  Mississipi,  car, 
en  admettant  que  Cavelier  de  la  Salle,  dans  le  premier  voyage. 

ne  fut  pns  di  -eendu  jusqu'à  l'einliDiietuire  de  l'Ohi'i  dans  Ir.Mis- 
sissipi,  il  avait  exécuté,  depuis,  un  antre  vovage,  dont  il  existe  de 
nombreuses  tnices,  et  ce  voyage  est  antérieur  à  la  découverte, 
que  lU  iultiet  du  Mississipi  par  l'Ouisconsin. 

Ce  n'est  qn'ik  la  On  de  4611  que  Jolliei  «piiiia  l'iniérieur  ée  la 
colonie,  ave<'  les  ordres  de  l'intendant;  or,  dès  1670,  Cavelier  de 
la  Snl  e  avait  repris  ses  coursi's. 

A  ceiiC'  p  xpie,  l'inlend  ml  Jean  Talon.  Iiornnie  r.'elletnenl  siip '■- 
rieur  et  digne  lieutenant  de  Coilieri,  était  revenu  ent^anada,  a\cc 
la  mission  d'achever  rétablissement  du  pays  et  d'en  re<<onn.-iitrf 
comme  d'en  faire  valoir  toutes  les  n-ssources.  L'exploration  de^ 
icrrcs  fut  alors  nnc  de  9C<'  voe?.  II avait,  en  idM,  nnsi^  -  Col- 
Lcrt  à  acquérir  par  (pielipir  ic  iininiKle  iieni  M:ni  ni.'  ri  OiMn^re, 
que  li  s  Anglais  avaient  conquis  sur  les  II  >ll:nul,ns  ci  iju  ils 
appelèrent  N e\v- York  et  Albany.  Mais cei  accomm  id mmi,  <pn 
auniit  donné  une  entrée  moimMpieoirianaleau  CamuLi.  n'ayant 
pu  avoir  lieu.  Talon  songea  ft  narrer  aux  Anglais  le  chemin 
vers  le  firme,  et  à  a?-iinT  au  rni  Irniics  le?  iiu\ eriures dc^  lues 
et  desriviiTeS  qui  v  coruniuniquent,  pour  l'aire  perdre  aux  Kiiro- 
pêeas  l'envie,  qu'ils  pourraictil avoir,  de  partager aveclesKran- 
çais  un  si  beau  et  si  vaste  pays,  s'ils  le  fr(H]uentaienU  Talonne 
jugeait  pas  le  Canada,  comme  Voltaire  le  jugea  plus  lard. 

Tali>n  i<-vail  pour  la  France  la  d'>mination  dans  ce  coniinent  ; 
dans  celte  vue  rien  ne  lui  éeliappail.  Ainsi,  le  in  ine  lionime, 
qui  cliercliait  conliner  l'ainliiiion  des  colonies  anglaises  sur  les 
o6tes  de  l'Atlantique,  suivait  la  vieille  noliiique  française  contre 
l'Espagne;  il  regardait,  d'un  côté,  les  havres  lie  l'Aeadie 
comme  des  pointsadniiraMe?  ponrquel<pies  deisseins  sur  les  (lot- 
tes espaiinoles;  et  en  m -me  lenips  aussi  il  dis4iit  (ttitî'i,  4  dcto- 
brc  que  IcCanad  i  n'a\  ;nt  p  is  de  liomesaii  mnd  citnine  à  l'ouest, 
et  que  rien,  du  coié  du  sud,  n'empêchait  que  l'on  ne  portai  le 
MOI  et  les  armes  do  roi  jusque  à  la  Floride.  En  conséquenre. 
Talon,  qui  avait  songé  à  un  étnlilissement  sur  le  lac  Oiunrio, 
fit,  en  1670,  lors  de  son  retour,  partir  do  tous  cotés  des  gens 


de  rémiutioo,  qui  lui  promirent  de  pousser  plus  avant  qu'on 
n  avait  encore  fait,  les  uns  à  l'ouest  et  au  nord-ouest,  les  autres 
nu  siul-ouest.  Le  sieur  Denis  de  Saint-Simon,  a\ee  le  père 
Albanel,  fut  envoyé  fond<T  un  établissement  à  la  baie  d'Uudsoo, 
de  manière  à  donner  aux  vaisseaux  qui  chercheraient  la  com- 
munication de  la  mer  du  Sud  et  de  celle  du  Nord  de  moyens 
de  rafraîchissement;  Simon  François d'Anmoni.  sieur  de  Saint- 
Lusson,  eut  ordre  de  redierchcr  suijjneusemcn'  s'il  v  avait,  par 
les  lacs  ou  par  les  rivières,  (quelque  coniniuiiication  avec  là  mer 
du  Sud,  qui  séparait  l'Amérique  de  la  Chine.  Tous  ces  hommes 
d'entreprises  avflntureuses  devaient  faire  des  journaux  et  ré- 
pondre è  des  instructions  écrites;  mais  Talun  n'espérait  pas  avoir 
de  leurs  nouv  1 1  ~  avaat  deux  ans,  peut-être  même  «vaut  de 

retourner  en  Fiance. 

Au  nombre  de  ces  hommes  était  le  jeune  Cavelier  de  la  Salle, 
que  Talon  signale  comme  ayant  bien  de  la  chaleur  pour  les 
entreprises  de  découvertes.  Notre  Normand  avait  mission  de 
trouver  l'ouverture  au  Mexique. 

Cest  là  ce  que  la  carte  de  Joiliet  établit  également,  en  indi- 
qiiaiii  le  eotirs  de  FOliio  comme  4a  rouie  suivie  par  Cavdier  de 
la  Salle. 

Li  nouvelle  direelton  donnée  aux  explorations  de  notre  Notw 
mand  estanoter,  tootcommcle  but  indiqué  à  d'Au  mmidc  Sainl- 
Lusson.  La  modification  des  prcmièn»  vues  de  Cuelier  de  la 
Siille  par  Talon  coudrinc  sa  première  découverte  dniit  nousavons 
parlé;  de  même  ipie  la  subaiilulion  qu'on  fuit  de  S:)int-Lusson 
a  lui .  dans  son  proprt^  pro'etde  trouver  un  passage  &  la  Chine, 
semble  Douvoir  éclairer  les  rapporlsqui  existent  entre  les  décou- 
vertes die  Cavelier  de  la  Solle  et  celles  de  JoHiet  et  du  père  Mar^ 
(juelle.  En  elTei ,  d.ins  raclo  de  prise  de  possession  du  pays 
des  Ouuiouas  par  Saint-Lusson ,  au  S;iull-Suinte-Maric,  nous 
vovnns  figurer  Louis  Joiliet  comme  témoin.  —  Si  Jolliel  n'a  pas 
conduit  Saint-Lusson  pour  ext-cuter  la  même  entreprise  que  celle 
que  Cavelier  de  U  Salle  elles  Sulpieiens  avaient  formée  en  1668 , 
n'est-il  pour  rien  dans  la  direetion  qu'a  prise  l'cnviué  de  Talon? 
Dans  ce  cas,  il  n'aurait  pas  plus  réussi  ô  ee  dernier  qu'aux  Sulpi- 
eiens d'ciMniei  ji's  conseils  de  Joiliet.  Sainl-Lusson  n'est  pas  allé 
plus  loin  que  jeSauli ,  cummc  les  Sulpieiens. —  Par  quelle  raison! 
Je  ne  sais.  Mais  je  ne  puis  m'emp  cher  de  noter  que  le  même 
homme  qui  Ggure  data  ce  double  écbec  est  mis  en  avant  et 
obtient,  à  la  fin  de  1672,  la  commission  du  eomie  de  Fr  mtenae 
pour  aller  déetiuvrir  le  îfississipi  qu'on  ci  >ii.  dit  le  e  noie,  se 
décharger  dans  la  mer  de  Californie.  Le  comte  d  >nne  cette  com- 
mission à  Joiliet  d'après  les  conseils  de  Je.'Ui  Talon.  Joiliet  succède 
ainsi  osiensibleinetii  à  Saint-Lusson,  comme  celui-ci  à  Cavelier 
de  b  Salle  dans  le  projet  de  la  recherche  d" une  commun  caiion 

a\ec  l;i  nier  du  Sud. 

(^  peiid.iol .  ilurani  l'espace  t\>'  leinjis  (|ui  a  p.M  iiiis  à  Jolliel 
d'allei'  à  Qii  lu  i  .  de  retourner  aux  Oiiiaoïias ,  de  revenir  à  Qué- 
bec et  d'en  partir  encore,  qu'a  fait  Cavelier  de  la  Salle?  La  lettre 
par  laquelle  Jean  Talon  annonce  au  roi  qu'il  l'a  envové  cher- 
cher l'ouverture  au  .Mexique,  csi  du  10  novembre  1670;  celle 
dans  laquelle  il  fait  Savoir  quc  Saint-Lussjin  est  revenu,  est  du 
•J  .II  !  lin  .-  lilTI  .  el  d  ins  celle  iil  nie  leilie  il  dit  ipie  Cavelier 
de  la  Salle  €  n"e-l  pa.s  encore  de  reliiiir  de  s  m  \n.aç;e  au  c«»tc 
du  Sud  »  —  Un  acte  ipii  nous  donne  à  penser  iju'i  n  mnl  llîTI 
le  d(''Couvreur  avait  envoyé  obercher  dès  marclianUises,  que  le 
sieur  Mîg(M>n,  bailli  de  Montréal,  lot  avilit  roamirs  cè  srm  grand 
besiiin  <  I  ;..  n  )ti-  pi «rte  aussi  ,i croire  qu'il  n'e-i  n'seiiu 

dans  iii  colonie  que  \eis  oci«ibre  Ili7:2.  —  Ainsi  Caveiier^le  la 
Salle  était  resté  pli»  de  deux  aii.s  absent. 

Deux  années  pour  on  homme  d'èni^rgie,  ayant  rnmliiiinn  de 
la  science  autant  que  de  la  fortune,  ayant  dcjîignâté  l'  ip  e  j  inis- 
s.ince  (le  re<-ii!i  r' d  ■'.  ;inl  lui  les  limites  del'inconnu:  deux  années 
pour  un  hoiinue  d  tut  r;im'>nr-pi  i>prc  ciit  trop  souffert  de  reve- 
nir avec  un  mécompte  de\aiit  des  cliefs  qui  avaient  beaucoup 
attendu  de  lui  :  assurément  ces  deux  aiini'es  ont  dij  s'ciuployer. 

Elles  furent  dignement  occupées  en  effet.  Le  document  dans 
lequel  nous  avons  déjà  trouvé  le  précis  d'une  conversation  de  la 
Salle  avec  ses  amis  sur  .ses  aventures  avant  IG78  n  ius  donnera, 
de  ni  'ine  que  sur  la  première  eniri'pi  ise.  des  d  lail-  <pn  satisfe- 
ront, en  partie  du  moins,  notre  curi«)Sité,  quoiqu'ils  soient  u»p 
concis,  et  qu'ils  me  paraissent  offrir  quelques  altériitions,  telles 
qu'un  homme  qui  ne  connaît  pas  un  pa\s,  el  qui  écrit  deS  mé- 
moires, peut  faire  aux  recils  de  celui  qui  lui  parle. 
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D'après  ee  documenl,  dans  cette  secunde  expédition,  Cavelier 
de  la  Snlle  a  cummenoé  sa  navigation  sur  la  même  rivière  que 
dans  In  première.  Il  la  qniUa  au-dfssous  du  bc  Eri<^,  fiiisiinl  un 

portage  de  six  nu  sept  lieues  pour  s'emb;u-qiicr  sur  ee  l  ie.  Fl 
travers»  ce  Ine  vers  le  nord,  i^>n)on(u  la  rivière  qui  le  produit 
(rivière  du  Di'iroit),  passait  le  lac  d'tluu-Salée  (lac  SainIrClair), 
enu>a  dans  la  mer  Douce  (lac  Huron),  doubla  la  pointe  de  terre 

aui  sépare  ceUe  mer  en  denx  (vers  Hirhilimakînak),'  et,  descen- 
ant  du  nord  nu  ?ikI,  Inissnnl  n  l'iiuesl  l:i  liiiie  des  Puons 
(Grecn  ba\),  (pfune  corlcde  ('.avelit'i'  de  la  S:illt'  iirunnie  le  lac 
ON  Puiiiib,  il  reconnut  une  baie  incomparnblemeiii  plus  l;uge 
(Idac  des  Illinois,  ou  lac  Michigan),  au  fond  de  laquelle  il  trouva 
un  très-beau  havre  (Chicng(ii,ct  au  fond  de  ce  havre  un  fleuve 
qui  va  de  l'est  h  l'ouest  (rivière  des  Illinois).  Il  suivit  cl-  fli'uve, 
et  élanl  p;ir\enu  jusqu'environ  le  280"  de  loiijliludi',  il  irouvj 
un  aiiiro  fleuve  (le  Mississipi  .  (jui,  se  R)i).'naiU  au  [ueiuier,  eou- 
lait  du  nord'oueslau  sud-est.  Il  suivit  ce  Qeuve  jui-qu'au  36*  de- 
gré de  latitude,  au-dessous  da  KeoUMky,  à  h  bsaieur  de  Nasb- 
ville,  dans  le  Tenne-see. 

li,  il  trouva  à  im  p,,*  de  s'arrèlcr,  se  contentant,  dit-il,  de 
respéraiice,  pix  stpii'  eer  iaine,  de  i)(iu\  nir  passer  un  jour,  en  sui- 
vant le  ci;urs  de  ee  lleuve,  ju.s<^ju'uu  golfe  du  Mexitpie,  n'osnni 

£3,  avec  le  petit  nombre  de  hommes,  hasarderuiK'  eii(i  i  |ii  i>e 
08  le  cours  de  laquelle  il  aurait  pu  rmcinirer  quelque  obstacle 
invincible.  C'est  de  cette  manière  que  s'exprime  le  r^ît  Tait 
d'après  les  e<in\ eisilinns  ilr  (l:i\elier  de  la  Salle,  eofn[ili  tani  Ie> 
renbeigiienteiiis  l'uuiins  au  niiiiistiv,  en  Itil'i,  dans  le  mémoire, 
'il  pn-senkiit,  alin  de  |»nursiiivre  ses  découvartcs,  méflMHre 
ni  nous  avons  vu  plus  haut  un  extrait. 
^  nous  rapprochons  de  ce  document  celui  qw  nous  venons 
de  citer,  il  csl  nist-  de  conjecturer  la  paneA»  qui  aura  porté  Ca- 
velier de  la  Salle  dans  la  dircxdon  nnnvelle  suivie  par  lui. 

Lors  de  la  rene"n(re  que  les  Sulpieii  ns  et  lui  avaient  faite  de 
Jolliet.  les  discours  de  ce  dernier  avaient  pu  glisser  sur  Ciivelii  r, 
lani  qu'il  n'avait  pas  reconnu,  avec  son  guide,  la  rivière  d'Oliio, 
doot  celui-ci  avait  parlé.  Mais,  après  les  difliculios  qu'il  avait  du 
surmonter  dans  la  première  cxploratinn.il  est  probable  qu'il  aura 
voulu  iu'^er,  par  lui-même,  de  la  v  'lii.'  di  s  IihIm  aiinns  de  jMllici 
en  ItiO'J.  (Vesl  ainsi  qu'il  aura  pus,  pour  dtseï  lidre  dans  le  Mis- 
sissipi,  la  route  par  laquelle  sont  re\  i-nus,  en  1iî73,  Marquette 
et  Louis  Jollici,  descendus  par  la  rivière  des  Renards.  On  com- 
prend par  là  également  comment,  parti  avant  eux,  sans  avotr 
en  besoin  du  remonter  aussi  haut  qu'eux,  il  aura  pnVédé  les 
deux  vovageiirs  sur  le  fleuve  que  ceux-ci  mêmes  rherehaient. 

Que  r>  poiidie,  apri's  rela,  a  l'annoi  iteurdes  relations  im  diies 
de  la  Nouvelle-France,  q^ji  ne  saurait  adineiu'c  que  la  Salle  ail 
VU  Ict  rtvtt  du  Hississipi  avant  l'anm  e 

Hous  nous  bornerons  ici,  à  cause  île  la  brièveté  qui  nous  est 
commandée,  à  rappeler  que  si,  après  les  faits  que  Je  vien.»  de 
citer,  racnnii's  par  Cavelier  de  la  Salle  ,i  -es  anus  et  rapportr's 
par  ceux-ci,  l'annoiaieur  est  mal  venu  de  dîic  qu'on  a  lori  de 
léclamer  pour  le  grand  découvreur  un  litre  auquel  lui-nu  me 
B*a  jamais  songt',  cet  annotateur  n'est  pas  plus  heureux  lorsqu'il 
invoque  le  silence  de  ds  Fronlensc  en  bveur  de  la  priorité 
*du  \  '>v  i  L'e  (le  JnlIiL'i  et  da  père  Marquette.  En  effet,  nous  trou- 
vons dans  une  lettre,  écrite  par  ce  gouverneur  de  la  Nouvelle- 
France,  en  ItlTH,  eepass  ifxe  :  «  Sur  l'avisqu'ont  eu  les  Jésuites 
du  dessein  d<;  .M.  de  la  Salle  de  demander  la  concession  du  lac 
Erié,  ib  ont  n'solu  de  faire  demander  eux-mêmes  celte  oonoes- 
sion  pour  les  sieurs  Jolliet  ci  Lebert,  gens  qui  leur  sont  tout 
dévoués,  et  le  preniicr  dfsquel»  ilt  on(  tant  vante,  par 
avance,  quoiqu'il  n'a  i  \  i\  af,'r  qu'après  le  sieur  de  la  Salle,  le- 

!|uel  mesme  vous  lesinoignera  que  la  relation  de  M.  Juillet  est 
aussc  i  n  beaucoup  de  choses.  » 

M.  de  Frontenac  était  vnkemblaûement  autorisé  à  par- 
ler ainsi,  car  c'était  sur  sa  demande  que  Cavelier  de  la  Salle,  en 
1675,  avait  olid  nu  des  lettres  de  nolilesse.  Or,  Irs  armes  qui  y 
sont  jointes  rappellent  a&sez  les  scrviees  du  di-couvreur.  Un 
lévrier  d'argenioouraot,  mrmontèd'une  étoile  d'or  à  huit  rayons, 
c'esipà-dire  unerasedes  vents,  indique  dairementque  ssi  voysgee 
précédents  avaient  été  des  liuies  è  son  anoblissement. 

Pour  les  gens  impartiaux  tons  ees  i-li  menis  d'inrunnatinn  suf- 
firont sans  duule;  mais  eomuie  je  n'ai  jamais  su,  en  fait  de  ren- 
ScigncnienL-i,  me  contenter  du  moins  quand  il  y  a  espérance  du 
plus,  j'ai  cherché,  pour  fermer  la  bouche  aux  ooDindicieors,  les 


manuscrits  de  Cavelier  de  la  Salle:  l'hydrographe  Nicolas  BeUlo, 
en  liitedc  V  Histoire  de  ta  ftomelU'Frtutee,  en  parle  onmrtw  étant 
encore,  en  1 7  i  1 ,  dans  les  mains  de  M.  Lebaillif,  auditeur  à  la  cour 

des  comptes. 

Mais,  par  une  faclieii!»e  circonslanee,  après  beaucoup  de  peines 
pour  rcu*ouver  cette  faniiHe,  peines  dans  lesquelles  M.  Potel, 
chef  de  l'état  civil  de  Rouen,  me  rendit  ma  t.-  chc  plus  légèra, 
je  ne  rencontrai  rien  de  ce  que  je  pouvais  espérer,  en  retrou vaAt 

une  partie  <le?  papieis  de  ('.-.ikc/cv  de  la  Salle  chez  madame Is 
comtesse  de  .Montrulfet.  dernié  e  héritière  des  Li-baillif. 

En  175(1,  lorsque  les  coniniissaiies  de  France  cl  d'Angleterre 
étaient  assemblés  pour  le  règlement  des  limites  des  possessions 
des  deux  enamnnes  en  Amérique,  M.  de  Silhouette  fit  demander 
a  M.  l.el)  lillif  les  papiers  de  C.ivelim-  de  la  Salle.  M.  I.ebaillif 
en  iVi  IV  il  à  sa  laiiii-.  veuv  e  de  M .  Lcfureslicr  et  nièce  de  Cavelier 
de  In  Salle.  M;idelaine  Cavelier  répondit,  le  SI  Icvrier  17M)  à 
M.  Lebnillif  dans  ces  termes  : 

<  Aussitôt,  Monsieur,  vostre  tetire  resceuc,  j'ay  cherché  une 
occasion  sùrc  pour  vous  nnvo\è  les  papiers  de  Sl.  de  la  Salle. 
Il  V  a  des  caries,  (pic  j'ai  jointe  à  ces  papiers,  qui  doivent  prou- 
ver que,  en  IliTr».  M.  de  Lasalle  avel  de  à  fet  deux  vovnj^es  en 
ees  dex'ouvi-rie ,  |)ius(|ii'il  \  avet  une  carte,  que  je  vous  en- 
vove,  par  laipielle  il  e."!  faii  mention  de  Pandroit  auquel  H.  de 
laSaUe  aborda  près  le  fleuve  do  Mississipi,  — un  autre  endroit, 
qu'il  nnmme  le  flenvc  Colhert;  en  un  autre,  il  prans  pussesion 
de  i  «-  jviis.  an  nom  du  Uo\  et  fait  planter  une  rroi.,.  n 

Madelame  (^avtlier  c'mliiine  iiiee(pie  nou>avoiis  dli.  Kn  effet, 
le  fleuve  C.liiei  t  n'e^l  pa>  autre  que  le  .Miss  ssip'.  —  L  <  bonne 
vieille  dame,  après  avoir  rappelé  les  dépcnM-s  de  M.  de  la  Salle, 
qui  enlevaient  a  sa  fiimilleplus  de  300,000  livres,  ajoute  que,  s'il 
fut  resté  tranquille  à  Montréal,  «elle  en  seiet  mieux:»  mai-'  clic 
n'en  lient  pas  moins  a  ses  papiers.  «  TiMit  ce  <pie  je  v  ous  prie, 
«  Monsieur,  est  (pie  nu  s  |ia|>iers  no  smh  iii  p  rs  peidus  et  <pie 

<  vous  ayez  le  suin  d'en  l'aire  uu  petit  invantere,  caal  vous  les 

<  donnerés  a  quekun.  > 

Hnlheureusemeni  le*  désin  de  la  bonne  dame  n'ont  pns  été 
satisfaits;  les  cartes  ne  se  retrouvent  plus  dans  les  papieis  de  la 
dernière  In  mi'  i  des  Lebaillil",  et  ipn  ItpK;  oii|j;,'<aiiee  (pi'on  ait 
mise  au  mlni^lele  des  Aflaïus  étrangères  pour  m'aider  à  re- 
trouver ces  cartes,  je  n'ai  pu  mettre  la  main  sur  elles,  fait 
d'autant  plus  r^retiable  que  les  détails  de  la  lettre  de  Madi  laine 
Cavelier  laissent  entrevoir  la  constatation  que  nous  pouv  ions 
désirer. 

C'est  pourquoi  je  fis  une  dernière  tentative  pour  avoir  la 
confirmaiion  de  ces  faiis  en  Biotagnc,  s'il  fallait  y  renon- 
cer en  Normandie.  —  Dans  la  pensée  que  les  Sulpiciens,  qoi 
avaient  accompagné  Cavelier  de  la  SaUe  dans  son  premtor 
voyage,  pouvaient  avoir  laissé  quelques  pajuers  qui  m',  r  bire- 
Riî'ent  sur  ce  <|ue  je  voulais  savoir,  je  sonf;e.ii  à  reelierehcr  leur 
faiiïille.-  L'un  était  de  Nante*;:  l'an  ire,  de  Rennes.  Kn  1855,  après 
avoir  consulté  inutilement  un  directeur  de  Saini-Sulpice  sur  kt 
leiiies  que  ces  eodésissiiiiucs  pouvaicni  avoir  laissées  dans  lat 
archives  de  la  communauté,  je  partis  pour  Nanir-. 

Je  crus  un  moment  qu'un  heureux  succès  y  couionnerait  mes 
efforts. 

J'avaisconsulté  depuis  deux  jours  les  arcliivej^de  la  préfecture 
de  la  Loire-Inférieure  et  relies  de  l'hôtel  de  ville;  mais  l'obK* 
geance  empressée  d'un  admmisu'aieur  écJairé,  M.  de  Saint- 
George,  ne  m'avait  mené  à  d'antres  résultats  qu'à  découvrir  la 

date  vraie  cl  le  lieu  de  naiss  iiur  de  l'illtisire  Cassard,  baplisi^à 
Saint-Nicolas,  sur  le  quai  de  la  Fosse,  le  i(î  sepiemlire  1069' 
mes  courses  dans  la  ville  ne  m'avaient  offert  d'autre  souvenir 
pour  l'histoire  de  nos  coloniesque  la  vue  dans  la  rue  des  Saintes- 
Claires  de  rtiAlel  è  pedies  tourelles  d'un  ancien  gouverneur  du 

Canada,  Barin  de  la  Galiss')nmér<>,  le  vainqueur  de  liing.   Je 

trouvais  que  c'était  peu,  ipiand,  un  matin,  je  m'avisai  ()uc  le 
eliartrier  du  eliatenii  de  («isson  pourrait  peuf-ètre  me  fournir 
quelques  renseignements  sur  l'abbé  Ouilier.  qui,  comme  on  l'a 
va,  s'appelait  Dollier  de  Csssnn.  Aussitôt  je  cherche  un  bon  oo- 
cher,et  me  voilà  en  course.  Casson  n'est  qu'à  qm-hpies  li,  n-  s  de 
Nantes.  NoiM  laissons  h  notre  pauebeOrvanli,  eniiiui  e  di  (Mrnercs 
de  f^ianit;  a  notre  droite,  les  terres  de  Trcilléres,  où  les  dncsde 
Breuigne  bâtirent  'a  eliapt'ib?  des  Dons;  nous  passons  Ucvres, 
dont  le  château,  en  1789,  éuiit  aux  KusmaJec ;  nuis  OfHJa  Doctf 
dirigeons  vers  le  vallon  de  Graodchamp^ibb^imi  WVHiV 


était  aotrefois  le  principal  seigneur.  Dans  lool  ce  pareoura,  (an- 

lôt  de?  rh.imps  de  snrrasin  ondoient  snus  mes  yeux;  tnntot  d'im- 
mense? cliniaigiiiers,  qui  bordent  le  clieniin^me  iin  scnierK  une 
des  I icli'.^-ses  du  iia\s  vantée  par  .Miiu>  dv  Srvi^ni.-.  •-■  Je  de- 
mande à  umn  (  nclicr  les  iinnis  des  prineijxdcs  liabilaiions  de  la 
route.  Au  .-^m  lir  de  Nantes,  se  trouve  eello  du  générnl  Mellinet, 
B  héroïque  à  Sébaslopol,  el  dont  tout  Nantes  s'entretenait  alors; 
il  Gcsvrt»,  je  rcnconlrc  une  hobitalion  ounensMî  par  son  entrée  ; 
une  ni  ioli'iirede  hnkincN  fnil  une  jxtrie  ;i  furnie  o-i\;i|r.  |>irs  Je 
Gi;iiKli  !i;in(|i,  un  speriuele  nt';ini  ie.  C'est  dimanche.  J'ai  déjà 
vu  I  I  ii  ule  remplie  de  paysmines  dans  leurs  nlours,  coiffées  de 
leurs  bonnets  de  laine  bboclie,  bordés  de  noir  îles  unes  &  pied,  les 
antres  i  caliRnirchon  sor  leur  che^'al,  suivies  de  letirs  maris  oa 
de  leurs  pér(  ?;  ceux-ci,  avec  leni"  f;rand  eliapenn  rond,  leur 
veste  coui  te,  leur  ;^nlel  croisé  ;  je  \eu\  voir  ici  une  église  de 
camiiagnc.  dans  un  pa\s  pieux  par  excellence.  J'ai  reUPouvé Pa- 
ris ((ans  la  cathédrale  de  Nantes,  malgré'  le  tombeau  où  le  ci- 
seati  de  Miehcl  Colomb  a  dit  un  si  magniûqiie  adieu  è  la  na- 
tionalii  '  liretonnc.  morte  avec  le  duc  François  H;  je  désirais  lire  la 
foi  n.iiNc  >ur  l;i  figure  calme  el  recueillie  des  hommes  simples  de 
la  ciuiipagiH' ;  [n.iliKurcuscmcnt  j'arrixais  trop  tard  :  la  messe 
finissait,  et  je  ne  pus  recueillir  qu'un  souvenir,  celui  d'une  cou- 
tume que  j'ignorais.  Une  jeune  fille  sortait  de  l'église  avec  une 

Suenouille  enrubanée;  c'était,  i  ce  qu'il  paraissait,  celle  qui  allait 
onner  le  pain  bénit  la  semaine  suivante. —  Plusieurs  personnes 
s'empressaient  autour  d'elle,  pendant  que  la  foule  se  iliri;j;inu 
pour  écouter  les  annonces  faites,  au  pied  i^a  préau  dei'eglisc. 

Comme  je  n'aique  faired'écouter  l'étrangepublicatiaiidos  choses 
Ias  plus  disparates,  telles  que  la  vente  d'un  vemt  et  le  mariage 
de  aeux  jeunes  gens  de  la  commune,  je  reprends  en  tonte  haie 
ma  roule  vers  Cosson,  où  j'arrive  après  avoir  traversé  de 
grandes  plaines,  un  chemin  bordé  de  ronces,  de  bru  s  ères  et 
d'ajoncs.  Le  village  est  soign '•,  élégant,  il  pn'senle  en  plusieurs 
eodroits  des  marques  de  la  piété  du  fils  du  pronriéiaire  du  clia- 
teatt.  —  Ces  signes,  d'un  bon  augure,  se  corroDorent  pour  moi 
d'autres,  qui  semblent  me  promettre  encore  davantage,  quand 
je  suis  dans  le  cluieau,  attendant  le  maître,  à  qui  Ton  est  allé 
m'annoncer,  dans  unepièce  tendue  de  papiers,  rapréseotadt  qiHh 
Ire  vues  de  l'Amérioue  dn  Nord.  — 

Une  d'elles,  je  m  en  souviens  bien,  était  le  sault  du  Niagara, 
près  duquel  des  sauvages  dansaient  la  danse  du  tomahawk  ; 
une  autre  peinture  rcprfeenlait  une  grande  habitation  prés  de 
I  l  >'mu\ L'l!i  -Oi  l  '.ins,  un  peu  nioin:^  liclln  cc|-ienil,inl  que  celle, 
dont  i5an\  ard  nnus  avait  donné  l'idée,  à  Paris,  dans  Sun  pano- 
ramc  du  Mississipi,!!  y  a  quelques  années.  Sur  cette  habitation, 
le  père  d'uo  de  ces  nègres,  qui  devaient  plus  lard  exciter  les 
coleriês  du  Nord  (M)ntreTeSud,  faisait  force  polileases  à  un  plan- 

Ces  vues  du  nouveau  monde,  cpu  s  accordaient  si  bien  avec 
le  souvenir  des  acti  s  di  s  deux  Sul|)iciens,  et  surtout  avtt  les 
événements  qui  en  furent  la  suite,  la  vue  du  village  de  Casson, 
plein  de  (races  de  la  piété  du  maître  du  château,  et  surtout  de 
celle  de  son  lils,  tout  cela  me  portait  bien  à  croire  que  j'étais 
chez  quehpjc  petit-neveu  de  Dullier  de  Casson. 

liais  la  vanuc  de  M.  Hurvoix  de  Saint-Bedan  me  d  trompa. 
U  ne  connaissait  même  pas  le  Sulpieien  de  nom.  Il  me  dit  que 
cette  propriété  était  depuis  bien  longtemps  dans  sa  fiimille; 
quant  h  ces  lealnres,Ge  n'était  nue  la  uintaisied'un  amateur  des 
ans  I  ,  qui  aimait  à  multiplier  ilevant  ses  yeux  tout  ce  qui  parle 
à  l'esprit,  et  qui,  non  content  d'une  magnifique  vue  dominant  tout 
le  pays,  ajoutait  à  ses  domaines  par  l'imagination.  Singulière 
coïncidence,  qui  mettait  du  moins  dans  ce  château  un  hommage 
involontaire  à  la  mémoire  d'un  prêtre  honoré  dans  la  nouveau 
monde.  Ainsi  s'évanouit  mon  rive  de  doeumania  plus  eompicis 
pour  l  éponilre  à  la  prétention  trop  accréditée  jusqu'ici  m  la 
prioi  iié  du  père  Marquette. 

Quoi  qu'il  en  soit,  tout  tend  h  justifier  l'assertion  de  Made- 
biine  Gavelier;  et  aux  faits  avancés  par  Cavelier  do  la  Salle,  aux 
lettres  de  ses  amis  et  du  «mile  de  Frontenac,  j'mouterai  cette 
dernière  preuve,  qu'une  carte  da  dessinateur  de  Cavelior  d«  la 


(t)  Voir  l'iluto^r*  «t  Deterii  tio»  du  mutit  de  Smtu.par  M.  do  Soinl- 


Salle,  Jean-Baptiste  Franquclin,  noos  reiraee  le  cours  de  TOhio 

Cl  celui  de  l'tîuabactic  parfaitement. 

Or,  le  traci"  du  c  uit  s  df  ces  (Kmix  tlcuves  date  Irés-vraiscm— 
blablemeiit  des  prcuiicies  r  ;itr-  | irises  de  Cavelier  de  la  Salle,  si 
c'est  seulement  à  partir  de  1C78  à  ItiSO  que  le  découvreur 
aura  reconnu  clairement  que  du  chemin  proposé  par  JoHiet  et 
de  celui  que  lui-même  avait  suivi  tout  d'abord,  c'était  ccdcrnier 
qui  était  le  plus  court.  En  conséquence,  il  proposait  à  ceiii'  épo- 
que un  établissement  ii  l'cmhoucliure  de  la  ri\  irri-  dvi  Su- 
nontouans  et  un  autre  sur  l'Oliio,  où  l'on  éli  vei  aii  des  clicvaux 
dont  on  se  servirait  pour  !e  halage  des  bateaux  cl  le  transport 
des  marchandises.  Cavelier  de  la  Salle  indiiiuait  mieux  encore, 
dans  une  lettre  do  St  août  iflSt,  la  grande  rouie  intérieure 
qui  devait  mettre  en  communication  dans  la  CDiifi  di'i  MMon  amé- 
ricaine les  Etats  de  l'Atlantique,  ceux  du  golfe  du  Mexique  et  les 
Prnvinccs-Unics  du  grand  Océan. 

Il  résulte  des  faits  avancés  plus  haut  que,  si  Louis  Jolliet  et  le 
père  Marquette  ont,  d'aprôs  la  relation  de  ce  dernier,  descendu 
le  Mississipi,  depuis  le  4Î*  N.  jusqu'au  ils  n'otii  devancé 
Cavelier  de  la  S;illeq«e  dans  respa<  e  du  ;U'>'  au  .H",  omis  que 
ni'lie  Normand  les  a  di'\Miiri  s  lui-iu  nie  du  II"  an  .■!()". 

A  en  croire  le  père  Hennepin  dans  son  .\uuvi'aii  myage  dan» 
l'Amérique  xvptriitrionalf^  p.  SB3,  cette  conclusion  serait 
par  trop  favorable  au  père  Maniuette  et  à  Louis  Julliet,  puisque, 
9<'lnn  ce  Itecollect,  Louis  Jollicl  lui  auroil  avoué  qu'il  n'étoii  pas 
allé  jus4qu'aux  Akansas  et  qu'il  éloit  resté  parmi  les  Hurons  et 
li  s  (Uitaouas  pour  la  traite  des  castors.  —  Mais  je  m'en  tiens  à 
ce  (|ue  j'ai  dit,  n'élant  pas  obligé  de  croire  an  pèie  Beonepin. 
Pi}is  loin  l'on  verra  pourqom. 

Pierre  Hutcanr. 

{LatmUMpndutbtmeMn.) 


SCIENCES  Pll¥SiaU£S. 


n. 

TsATAOS  SB    Pasteur  sur  us  munRTATioHS. 

Les  curieuses  expériences  que  nous  venons  d'analyser  con- 
duisent, pour  la  première  fois,  à  une  distinction  rad^le  entre 
les  composés  (pii  s'y  forment  sous  l'influence  de  la  vîe  dans  les 

êtres  organisés  et  lo?  iiroduits  de  la  naniri*  min  ■raie  Chez  les 
premiersles atomes élénieulaiivs,  en  scgrouiiaut  da.l^  la  mol  'ciiie, 
affectent  toujours  une  disposition  dissynn  ti  iipie  telle  (|uo  l'es- 
pèce d'oditice  qu'ils  constituent  n'est  point  superposabic  à  son 
image  dans  on  miroir  plan  ;  chet  les  seconds,  au  ooniraire,  le 
pH»upe  mol  'cubire  est  lou'ours  à  image  superposabic.  La  vie 
imprime  donc  la  sou  cachet  sur  ces  corps  dont  nous  reproduisons, 
arliliciulU'iiieiit.  Ie>  aiialo^^ucs  dans  M'U laliinaloin  s,  sans  pouvoir 
les  rendre  identiques  aux  produits  naturels.  Elle  laisse  dans 
chaque  molécule  à  la  formation  de  la<piellc  elle  a  présidé  une 
trace  puissante,  que  l'art  ne  sait  point  imiter.  Ce  n'est  pas  tout: 
lorsrpie  la  dissociation  des  atomes  dans  la  molécule  dissymélli» 
que  s'opère  sous  riiilluence  de  la  vie,  le-;  |)hf  ixim  nés  queToB 
observe  présentent  encore  des  jwrticularii  s  inattendues. 

Le  tarii-aïc  droit  d'ammoniaque  dissous  dans  l'eau  et  mélangé 
avec  des  matières  albaminoïdes,  notamment  avec  la  levure  de 
bière,  fermente  quand  on  maintient  sa  température  au  degré 
conveiiaMe.  Jusijue-là,  rien  de  bien  extraordinaire;  on  sait 
depuis  longtemps  que  le  lartratc  de  chaux  impur  des  fabii<pics 
fermente  en  été  au  contact  de  l'eau  et  des  matières  orgtiniqucs. 
Hais  voici  lofait  remarquable:  le  paratartrale  d'ammoniaque 
phKié  dans  les  mêmes  ccmdiiions  fermente  aost^;  eculcnfent  la 
dissolution,  primitivement  inactive  sur  la  lumière  polarisée, 
acquiert  un  pouvoir  rotatoire  croissant  vers  la  trauclic.  et  l'ana- 
lyse chimique  apprend  que  le  ferment  a  uniquement  porté  son 
action  sur  le  tartrato  droit,  en  respectant  le  tartrate  gauciie 
La  femeiMilioD  t^arréla  ausaitèt  que  toutle  tartrate  droit  qu'an 
nit  pu  fournir  le  paniarinu)  employé  a  éiér  dlitiAiiAkkibé.\^8 


Les  aScoovnni  mM.  futna  n  eumuitnum,  eanw  n mnouMic. 


—  601  — 


oiM-orc  celte  fois  un  canclève  dîsliDClif  de  droite  et  de  giuche 
dans  les  nuuiiTos  organiquesqui  ae  naniISBste  sow  l'inflaence  des 
ftrmenls.  Quelle  ]^eut  être  la  relation  de  canse  à  cfTet?  Comment 

I.i  désignation  nuilrcuhiiic  |n  ui-rlli-  ri  niltv  vatiulilc  l'arlion  d'un 
l'erniciii?  El  d'abord,  ([u'csl-^  c  (ju'un  l'erniciuïEii  ijuoi  consiste 
ce  plu'iKiniùiic  si  anciennement  connu  desTermentations? 

Ici»  M.  Pasteur  s*est  trouvé  en  préseDca  d'une  des  questions 
les  plus  oontroversdes  et  les  plus  obscures  de  la  seienee,  une 
qnr>linn  sur  laquelle  d'illuslres  cliimisif?  ont  omis  <I''=  ')i:!(iioiis 
li  ès-di\ erses.  Le   fait  géiu  ral  que   Tobscrvalion  indique  esi 
celui-ci:  dans  lotito  rermcnuilion,  une  maliérc  organique  se 
modifie,  s'attire;  c'est  le  ferment;  et  à  côté  d'elle,  en  contact 
«vee  die,  une  substance  ordinatrement  neutre  subit,  suivant  les 
rns,  lollo  ou  lello  mëiamorplio?!'  :  ainsi,  le  piicn:  dispous  dans 
Toau  i-t  mis  en  pn  si me  de  la  Icvùn'  de  bien'  dunne,  comme 
pr<»  Inits  |»niii  i|)aux  ili-  sa  déi  omiiosiliou,  de  l'acide  carbonique 
et  de  l'alcool.  Une  dissulution  sucrée,  mélangée  de  fromage 
blanc  de  caséum,  additionnée  d'un  i>eude  craie,  donne  de  l'acide 
tarlriquc,  et  quelquefois  de  Tucide  butyrique.  I/alcnnl  , n 
lacl  de  l'air  et  de  cerlAÎnes  nialicrcs  alburainoides  pi  uduit  1  ai  ide 
du  vinaigre,  rncide  acrli(|ne. 

Tels  soiii  les  faits  incontestés  que  l'observation  révèle.  Or, 
comoimt  rendre  compte  do  l'aetlondcce  ferment,  qui,  sous  une 
IQUBB  Kilativflment  faible,  provoque  la  iransformalion  de  quan- 
tités eoosldérablet  de  nroiluits  neutres  employés?  N'y  a-t-il  ici  sim- 
plement en  jeu  <|iio  (les  f'trers  eliimiques  ci  mécaniques?  lin  i"a 
penséjus<iue  dans  ces  deiiiiers  tenq>s,  jusqu'au  moment  où  .M. 
Faateur,  metlanten  œuvre  celteexpériuieutation  sévère  dont  nous 
avons  constaté  les  admirables  rcsuluiis,  s'est  emparé  du  pro- 
blème, et  Fa  résolu  avec  cette  netteté  qui  jiortc  la  conviction 
dans  lesespi'iis. 

Selon  Ik'rzclius,  la  fermeniaii(jn  élaii  due  purcineni  à  une 
action  de  contact  comparable  à  celle  que  la  mousse  de  platine 
exerce  sur  l'eau  oxygénée.  Cagniard  de  Latour  eut  beau  rendre 
manifeste  par  ses  oMerrallons  rorganisatien  de  la  levAre  de 

•  bière,  le  célèbre  chimiste  suédoi.-;  rejeta  eelle  id''c.  Pour  lui,  la 
Icvi'iro  u'étiiit  t  qu'un  i)roduii  ehiniii|ue,  un  principe  ininu'dial 
de  végétaux  qui  se  piéiipiuiit  {Xindanl  la  fermentation  delà 
bière,  et  qui,  en  se  pivci|>itan(,  présentait  une  forme  analogue 
aux  formes  les  plus  simples  de  la  vie  végétale.  »  Mah  Ut  forme 
aeuU,  ajoutaitr-il,  tu  eonalilue  par  la  vie. 

D'après  M.Licbig,  la  fermentation  d'un  corpsneutre,  dusucrc, 
a  |M)ur  cause  un  mouvement  conmiuin(pié.  Le  ferment  est  une 
substance  organicpie  facilement  altérable  qui  se. décompose;  il 
ébranle  au  m>micnt  delà  dissociation  de  ses  propres  éléments 
les  mcdécules  des  corps  voisins,  et  les  dédouble  lorsque  les  ato- 
mes s'y  trouvent  maintenus  par  une  afTiniié  ircs-faible.  Kans  la 
fermentation  alcooli(jne,  c'est  la  levure  de  bière  iiui.  m  se  décom- 
posant, en  se  pulrébanl,  rompt  l'équilibre  nioleeidalre  dans  le 
su.  IV.  et  j>p>v()(^uc  ainsi  le  groupement  nouveau  de  ses  atomes. 
Les  idées  de  M.  Liebig  demeuraient  dans  la  science;  elles  étaient  gé- 
néralementadoptées en  France,  ctc^estlathéonedu  chimiste  afle- 
mand  qui  cstcxrlnsnvnient  ili'\ elopprr  dan.ç  le  liailr  de  dumie 
org.nniquc  qucGerli.u  i  aeliev.iii  au  moment  de  sa  mort. 

M.  Pasteur  a  montré  (pi'aiu  une  de  ces  deux  opinions  n'était 
fondée.  —  Cagniard  de  Latour  avait  bien  vu.  — Oui,  la  levùre  de 
bière  est  un  être  organisé;  c'est  un  végétal  formé  par  des  amas 
de  globules  cxlrémcmcnt  pctiisqui  se  rcprndui^cnt  par  bourgeon- 
nements. —  Oui,  Cagniard  de  Laïuiir  avait  pressenti  la  vérité, 
Hnaiid  il  avanraii  <piL'  «  c'est  tre3-nrul>al)lcment  par  quelque 
effci  de  leur  végétation  que  les  globules  de  levùre  d^agent 
Pacide  carbomque  de  la  liqueur  sucrée  et  la  convertissent  en 
liqueur  Spiritueuse.  *  Cette  simple  cnnircnire  e-t  devenue  une 
rt^aKté  par  suite  des  expériences  liu  M.  l'astcur  :  et  ce  n'est 
pas  seulement  dans  la  fermentation  aleooliqnecpie  cette  influence 

•  jusqu'ici  méconnue  des  êtres  \  ivants  microscopiques  intervient 
d'une  manière  essentielle;  clic  se  montré  enoore  dans  les  fer» 
mentalions  lacu'quc,  butyrique,  acétique,  et  probablement  aussi 
dans  tous  les  phénomènes  de  dédoublement  du  même  genre. 

Le>  (l-roinposilinn?  rlnnii(|iir,  qui  atteignent  les  corps  neutres 
dans  l'acte  de  la  fermentation  sont  corrélatifs,  de  phénomènes 
vitaux  s'accomi)lissant  chez  des  êtres  organisés  en  contact.  Ces 
corpuscules  .naliaent,  se  dévelopncnt,  se  reproduisent;  ils  par- 
emiNiU,  en  m  mot,  toutes  ces  phases  de  l'existence  des  cires 
vivants,  et  c'est  en  ae  nodiûant  enx-mémes  par  suite  de  Jean 


fonctions  vitales,  en  empranuint  au  milieu  qui  les  enCowe,  el 
en  particulier  à  la  substance  fermeniesciblc  les  divers  maté- 
riaux de  leur  organisation,  qu'ils  attirent  cette  dernière  etdàcP» 

minent  l'apparition  du  phénomène  >  liintiijiie  dont  nous  avuos 
été  si  lungiemps  les  témoins  sans  eonnaiire  leur  cause. 

Entrons  dans  quelques  détails,  et  les  idées  de  M.  Pasteur  appa- 
raîtront comme  la  rigoureuse  inierpréuntion  des  faits  observés. 

Commençons  parla  fermentation  aloooli(|ue. 

Le  moût  de  raisin  placé  ilaii^  une  cuve  nu  contact  de  l'air  à 
une  lempéralurc  de  15  à  ^0  dc^rrés  ferinenle  prninpirment  en 
dégageant  des  torrents  d'acide  carbonicpie,  en  nu  me  temps 
qn  au  sein  de  la  liqueur  se  nionuti  une  substance  qui  n'existait 
pas  tout  d'abord,  ralcool  viniquc.  Le  moût  a  pcnlu  sa  saveur 
sucrée  (pinnd  la  fermentation  a  été  complète:  il  tst  devenu  du 
vin.  —  l'aivillement,  l'infusion  d'nrpc  germé,  quand  elle  est 
plaeè'c  dans  les  mêmes  eomliU'in^.  ^,  nins  ertit  en  liqueur  alcoo- 
lique, lu  bière  ;  il  est  bon  d'ajouter  que  seulement  sa  fermentation 
se  u-ouvc  beaucoup  activè-e  par  rinlroductlon  d'une  certailie 
quaniiu-  de  levùre  de  bière  antérieurement  obtenue.  —  Enfin, 
une  simple  dissolution  de  sucre  candi,  à  laquelle  on  ajoute  une 
miiiiiiM'  j)rfi|)iirii'i[i  iK:  la  même  levure  devimt  le  siège  d'iUM 
fernicniation  tout  à  fait  comparable  aux  précédentes. 

Dans  ces  trois  opérations,  les  produits  définitifs  que  Ton 
obtient,  au  moins  les  plus  essentiels,  son!  les  mêmes:  c'est  l'al- 
cool, c'est  l'acide  cariionique,  tandis  que  les  sub.slanccs  qui 
inducnl  sur  leur  pnxluciion  sendiK  iK  au  premier  aboid  ties- 
diffèrcntcs.  Mous  voyons  bien  dans  toutes  du  sucre  cl  de  l'eau; 
mais  les  ma liéi  es  or^iques  et  minérales  mélangées  au  sucre 
dans  le  motït  du  raism  ressemblent-elles  aux  matières  amyla- 
cées incomplètement  saecharifiées  (pii  préexistent  dans  l'infu- 
sion d'orgegermé?  Resseniblent-cllcs  à  la  lovùro  Inmiiile  intro- 
duite dans  lu  dissolution  du  sucre  candi?  Evidemment  il  n'y  a 
même  pas  identité,  et  c'est  même  là,  pour  le  dire  en  pessant,  la 
cause  tles  pnqiriétés  spéciales  des  saveurs  distinctes  propres  à 
chacun  de  ceslîquidesfermeniés;  mais  ce  qu'il  nous  est  poesi* 
bic  d'anirmer,  api-és  avoir  eu  recours  àl'aiialvsc  ehimique,  e'est 
tju'il  existe  daiitt  les  trois  liqueurs,  au  moment  de  la  fermenta- 
tion, une  quantité  notable  de  ces  produits  immédiats  azotét 
dérivant  desvé^taux  qu'on  range  dans  les  groupes  do  sube* 
lances  alburoinoides,  une  quantité  notable  de  seb  minéraux,  et 
en  particulier  des  phos|)liates.  Ce  cpii  nous  est  possible  d'afBl^ 
mer,  a  la  suite  d'un  exann  n  altenlil'  fait  n\ee  le  microscope, 
c'est  rcxislenee,  peiuiani  la  fermenlalion,  de  la  levùre  de  bière 
dans  les  trois  liqucui-s,  quoitpi'clle  n'eut  été  introduite  que 
dans  la  troisième,  quoique  celte  subslanoe  ne  80  rencontre  ni 
dans  le  moût  du  raisin  ni  dartS  l'oi^  germé.  Il  est  parfaite- 
ment certain,  M.  Pasteur  l'a  vérifié,  quo  le  dc|iot  qui  se  irouve 
dans  les  innneaux  de  vin  après  le  soutirage  est  Fai  niè  en  par- 
tic  de  ces  amas  de  globules  arrondis  qui  caractérisent  le  fer- 
ment de  la  bière.  11  y  a  idcnlilé  entre  ecs  dmx  siAetances  : 
levùre  de  vin,  levùre  de  bière. 

En  un  mot,  le  contact  du  sucre,  de  l'eau,  des  matières  albumi- 
noides,  de  l'air  ambiant,  le  mainiii-n  d'um  U'm]iératiiie  suffi- 
sammcni  élevée,  sont  les  conditions  pixiineres  de  toute  fermenta- 
tion alcoolique;  l'apparilion  d'un  végétal  microscopique  d'esjiéce 
déterminée,  son  développement,  sa  multiplication,  sont  les  phé- 
nomène eorrélatife  de  cette  fermentation.  Opposez-vous  par  un 
mo\en  quelconque  au  develop|irnirn(  des  globules  de  levùre; 
introduisez,  par  exemple,  dans  lu  liqueur  une  de  ces  substances 

Ï[ui  sont  pour  eux  du  poison,  le  sitUimé  corrosif,  l'acide  sul* 
ureux,  certainebuile  eflscntielle, et  vous  rendrez  par  le  fait  même 
toute  limnentatlon  impossible.  Il  faut  que  la  pctiieplaote  s'orga- 
nise, s'alimente,  et  qu'elle  Irouve,  par  suite,  dans  le  OÙIîau  qui 
l'entoure  les  éléments  mêmes  de  lu  nutrition. 

Le  végétal  a  besoin  d'azote  pour  la  formation  de  ses  tissus  : 
c'est  la  matière  albuminoiide  qui  le  lui  fournit.  Il  a  besoin  de 
carbone  pour  faire  de  la  cdlukMe,  c'est  au  sucre  qu'il  l'emprunte. 
Il  lui  faut  de  h  niatière  [rrasse:  c'est  encore  le  sucre  qui  con- 
tribue à  sa  lonviation.  ii  faut  à  cet  organisme,  quelque  rudimeilp 
taire  qu'il  soit,  un  squclctic  solide  constitué  au  moins  en  parde 

Sar  le  phosphate  de  chaux  :  ce  sont  les  seisminâ'aux  contenui 
ans  la  Hquenr  qui  loi  en  céderont  les  éléments. 

La  vêriiê  de  toutes  ces  assertions  se  trouve  clairement  démon- 
trée par  les  expériences  savamment  combinées  de  M.  Pasteur.  Met* 
Udantunedinolalioa  de  no?  per  un  tneéà  peineeppréeiBMede 
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IcwAndebière,  iiroit  la  fcrmenlatinn  fllrooli«incscnn;inirr>stor;  mais 
dteesi  cxccssivcniciii  lente,  eipcat  même  demcurerincomplète.  Si 
la  pro|K)nlon  dcsucre  est  trop  forte.  In  globnies  n'ont  pas  en  snffi» 
gante qu.i mile  les  rirmcnis  ni'cossuiri's  à  !ciir  esutenee;  tesocre 
seul  donnerait  du  caii  nnc  enabondimrp.  mnisilleormanqnerazotc 
et  les  pliospliales  iiiiiKTaux;  il  m,  malgn''  loiK,  la  feniientarion 
•'(tablil,  c'est  que  les  jeunes  globules  snwroiasentauxdèpens  des 
anciens  et  prémuni  dans  leurs  cadavres  les  matériaux  assimi- 
laMes.  Car  la  levura  possède  en  clle-mt^nie  les  pnneipes 
azotes  et  minéraux  immédiatement  snlubles  nii  moins  partielle- 
nu'iil  ;  (11'  lel!e  Forle  qu'au  monu  ni  (  ù  elio  a  le  rnni.-trt  de  l'eau 
sucj-ic,  (lit'  n  compltftenieni  ce  qu'il  lui  faut  |)onrvi\Te.  Il  y  a 
daoc  encore  p4>ur  K8  foclques  (^bules  qoe  Ton  mti^uit  dans 
ma  diasdution  desucrcpurune  viecooiiDiiéapefldantaD  eertain 
tempset  on boageonnemeot  prenne  immédiat. Senhment, comme 
ce  qu'il  y  avaii  d'aliment  azoïé  soluhleehez  les  frinbule?  mères 
s'esi  lixf  à  l'iiul  insoluble  sur  le?  globules  de  formation  plus 
récend',  on  ctiniprend  qu'il  doit  arriver  un  moment  où  la  vie 
cesae  faute  d'aliments,  et  dés  lors  la  déeomposilion  du  sucre  est 
•I18|)tndue.  Il  s'est  détruit  une  petite  <iiiautilé  defennsnl  pro- 
portionnelle a  la  ma?se  de  ancre  décomposé,  «1  edid  qui  reste 
encore  e>t  dcvonii  inaciif. 

Ainsi  ?'t'X|ili(;ur  II i-i—liii  n  r>e  f;iii  depuis  longifinj»?  ronnw, 
que,  dans  iKUle  liqueur  suen  e  )irn  nrlie  en  maiiéres  alhimi- 
uoidcs  eloù  la  rerii  eniaiionesinruric-itllementprodirilepar l'onf- 
jM  da  la  leviire  de  bière,  il  y  a  destruction  prtielle  et  quel- 
quefois totale  dn  ferment.  Ait  rontraire.  d»nF  l'inrnsinn  d'nr^ 
gerUK-  et  vu  j:'  ru'i;  !  d  uis  les  liquides  où  los  snli'-iani  i  -  :i/M'i'fs 
ec  les  pbuâpbaiei!  umuraux  ;ibondcnt,  il  y  a  niuliipliealioii  de 
la.levùre.  Les  globules,  dans  ce  dernier  c8s,'s*accnMssenl  rapide- 
ment aux  dépens  do  sucre  psr  le  conooors  des  matériaux  étran» 
gets  que  lenr  foomit  le  miliea  ambiant;  et  bien  que  quel- 
cjuc?-un<  di'  (-(S  globule?  ^'ipui-^fui,  le  rnintlin- m  augmente 
rnj;id<  nu  iii;  la  iVi  nu  niniinn  niaitlii'  avic  acii\  Kf.  ft  ('on  retrouve 
à  la  lin  une  quaniiic  du  forment  sou\enl  Mipt  rit  uie  à  crile  qui 
avait  été  ixiiroduitc.  Tel  est  le  résultai  jusiiu'ici  mal  expliqué 
qui  86  présente  dans  la  bbrîcation  de  la  bière. 

Celte  première  expérience  fait  faire  un  à  la  question;  elle 
prouve  ta  nécessité  de  la  présence  dans  la  liijMvur  des  nintit  rps 
azotées  et  mini  i  alt>  i  ti  (|u, mit  r(  nvenabli'  pinn-  la  l'crnien- 
talitin  du  sucre  guil  eouipliie.  ?>iai>  faudiu-l-il  absulumenl  que 
ces  substances  atolées  i^oieui  d'<>rigine  organique,  qu'elles  ren- 
trent dans  le  groupe  des  nwiièrvs  albummoïdi»,  comme  le  aup< 
posent  les  théories  de  BerzeUes  et  de  If.  Liebip?  Voici  une 
expérience  de  M.  l'asieur  d?ns  la(|iu-llf  la  IVmx  ninrli  n  d>'  la 
liqueur  suriu' ^'oelii  vc  en  l';'l.ï(iicc  de  tout  ei  hipn^r  alliUini- 
noide.  Il  n'y  auradooeplus  niostn  d'adu  eiirr  «jut  (■■^^t  unn  rpg 
azoté  organique  qui,  en  l'attirant,  cunsiiiue  te  ferment.  Lne 
quantité  prcs4|ue  im|>erceptible  de  lerùre  (iraiebe  est  semée  dans 
un  lniuiiiL'  Cl  iikiiani  du  sucre  candi  tout  à  Tait  pur,  im  sel 
omiunniacal,  le  tailiati'  diniU'tdi  s  malii'iTS  niini raie-  f'IioFplia- 
ti  es,  des  cendics  de  levure.  Kh  1  ien,  dans  ces  ronditions  i  ù 
interviennent  tuiiqueiuent  des  produits  de  lal>oiaiuire,  la  loviire 
dont  on  a  simplement  a|)porié  le  germe  a  pu  croître  et  se  déve- 
lopper, elle  a  vécu,  s'est  modiliée,  s'est  mulii|ili*'t<  et  la  fermen- 
tation du  sucre  s'est  ai  complie  ci  inmcla  consi  quence  itctTSSuire 
de  ia  vie  du  la  j'ianie.  Ici  p'n?  de  crir|'s  alliuuiiun  de  c»  décom- 
position; scuk'iiieiil  les  g'.'iliuli.s  ont  t  u  à  leur  dis])osiii(  i»  iIm  < 
carbone,  de  l'azote,  du  plins|ihaie  ;  leur  alimentation  a  été  pi  - 
sible,  et  elle  a  sufli  pour  que  le  sucre  éprouvât  les  modifications 
ordinaires. 

f.c^-  partisans  dos  idu  ?  de  nci7i'l!ii-  ei  de  M.  lad     se  fi  !i-  ' 
daii  iK  l'iiur  jutliliei  iciu'  upiuii  11  sur  nu  l'ait  que  LiMUsier  lu 
pi  cn  ici  a\ ait  signalé.  Dans  l'acte  de  la  fermentation  alcoolique, 
disuil-un,  le  sunv  se  dédouble  cxclusixcmcnt  en  olc<iol  cl  en 
acide  carbonique  et  la  somme  du  poidst  de  ces  deux  composf's  ^e 

pic.-iiiîe  cN.iruiiii'  aii  ]    il.-      ,i'  ilu  i|ni  a  l'v  :  i.ii  ii'.'.  li 

Ij'n  a  di  ne,  aji  m  il-nn.  dans  ce  jili.  nmia  ne  qu'un  j,'tHU|ieiiifnt 
nouM'.iu  (I i s-sin  ple  des  nti'ira  s  ronsiituanis  de  la  luatiere  fer- 
nitnJe?cil»li,';  elle  ne  peid  i:eii,  ille  ne  gajrne  rien;  &oncarbi>ae, 
son  h^dropène,  son  o\  ne,  se  retrou\ent  intcgrnicmcnl  dans 
l'acide  cail  •  ti'^Uf  et  d.;i!s  1";  !r  >fi|  f.laenns.  Si  le  l'ai'  en  (jnesii'  n 
était  bien  i  i;.b[i,  il  si  iail  (li!li<  <:e  de  ruriie à  l"e\i-ii  ru  e  li'uit  fer- 
incni  m juiijuel  lu  yvctv  Sir\iiail  d'ilenienl.  .V'an  M.  1'. 
icur  iUib.ii  de  ia  manière  la  plus  évidente  que  dons  lotite  fer- 


mentation alcooliaoc  la  décomposition  chimique  est  beaucoup 
plus  complexe  on  on  ne  l'avait  supposé.  Il  se  produit  toujours 
en  dehors  de  Tafcool  et  de  l'acide  Ciirbonimie  deux  substances 

dont  on  ne  smipçnnnait  guère  la  fnrrmtinn  dans  ce  cas,  la  gly- 
cérine cl  l'acide  «iiccinique.  La  gKcriine,  le  j)rincipe  des  ma- 
tières grasse?,  l'aride  «ucciiiiqne,  ([u'on  extrait  d'une  résine,  le 
succin.  Ces  deux  [iroduits  sont  toujours  en  quantiii-  très-soluble 
dans  les  Rqoenrsfermentées  et  leurs  éléments  sont  empruntés  non 
pas  à  la  levure,  mais  au  sucre.  Le  vin  contient  jus4|u'à  8 
grammes  de  glycérine  et  !  gr.  5  d'acide  sueeiniquc  par  litre. 

Viii!;i  d'inc  cette  fameuse  riiiiatioii  diimi.jtn-  tant  de  fi/is  lo- 
produite,  qui  établissait  l'égalité  de  pi>ids  entre  l'aleoul  et  l'acide 
CBrtoilît|ilc  obtenus  et  le  sacre  déconiposi',  qui  disparait  à  son 
•mrao  SMiflle  derexpénence.  Il  n'est  plus  im  seul  argument 
plansible  b  IMre  ralotr  en  Ihvenr  des  tbonries  du  contact  et  du 
mouvement  ronimuniqni'-s  et  l'nn  est  f'ir -i-  d'adinetlie  que  ulu  fer- 
mentation alenolique  est  un  acte  corii  latif  de  la  vie  et  de  l'or— 
ganisiuinn  des  globalcfl,  etoonde  kmort  et  de  la  putréfaction dA 
ces  me  mes  j^obules. 

Le  même  principe  p>ni  ral  s'applique  encore  ft  d'antres  fer- 
mentatioiis.  Schecle  a\ail  découvert,  vers  1780,  un  acide  parti- 
ciili(T,  l'acide  lactique,  dans  le  lait  aigri.  l>  coniposi-  s'oblicnt 
ouiourd'hiii  trés-racilenrient  en  mctinni  une  dissi»îiiii'in  do  sucre 
en  cofilact  avec  une  matière  azotée,  telle  que  le  caâi'um  du  lait, 
le  gluten,  la  farine,  et  en  ayant  le  soin  d'ajonler  un  peu  dt  craie 
au  mélange,  afin  de  neutraliser  l'acide  lacu'qncau  moment  même 
de  sa  formation.  Dans  ces  conditions,  une  fermentation  régulière 
su  il  \  Hoppedans  h  liqtieur,  et,  au  bout  d'un  certain  temps, le 
sucre  se  trouve  totalement  transformé  en  acide  lacticpie.  La  théo- 
rie de  M.  Liebig  était  exclusivement  adoptée  pour  expliquer  cette 
npuvellc  mctaroorpliose.  On  expliquait  par  la  qualité  de  la  Uft- 
tiéie  attraminolde  mélangée  an  sucre  In  nature  diffi?rente  des 
produits  obtenus.  M.  Ihisteur  a  fait  voir,  par  de  nombreuses  ex- 
périences, ([lie,  de  même  qu'(m  rçiienniro  l'injnurs  un  même 
végétal  niieiifscopique  d'espèce  bien  d  'ii  iinini  e  dans  toule  li- 
queur où  s'opère  la  fermcnlanon  alcovlnjue,  du  mémo  il  existe 
on  être  organisé  ^tinetqni  est  touinurs  pu  sentdans  la  liqueur 
0(1  le  sucre  se  convertit  en  acide  lactique.  En  un  mot,  iT  y  a 
une  levure  lactique  comme  if  y  a  une  levure  alcoolique.  Tonte 
maiière  azoïi'e  cotisisteà  (raiisr"rnier  le  siiero  on  aeii'.e  laeiiipie, 
lorsqu'elle  constituera  clIe-uuMicuu  i  l  nieul  cinvcn.iljle  pour  le 
nouveau  ferment.  M.  Pasteur  a  d  'eri!  a\oe  soin  le  caractère  de 
la  leviire  lactique:  «  Elle  est  formée  de  globules  oud'ariiclcstrèsr* 
courts  isolés  on  en  amas  eonsthuant  d»  flocons  irréguliers.  Ces 
globules,  ci.c'ire  |ilu^  périls  que  coux  de  la  Icviircdcla  bière, 
sont  a^Hti's  \  iveiiH  iii  quand  ils  sont  îsolésdu  mouvement  brow- 
nien, c'est-.à-dire  du  mouvement  rpi'affei  le  louinuis  la  matière 
solide  en  suspension  dans  un  liquide,  loisiprollu  est  ameiK-c  à 
un  gr?nd  état  de  division.  > 

On  proMMjiie  à  volonté  la  fermentation  lactique  dans  tout  li> 
quidc  sucre  qui  contient  des  matières  organiiptes  azotées  en  y 
Hantant  directement  la  levi'ire  iaoïrpic.  Seuleiiieiii,  un  raraeièrc 
n  marquable  de  ce  fcrmcnlqu'il  ne  faut  jias  perdre  de  vue,  c'est 
que  son  dé\eli>p|iemenl  est  arrêté  ou  du  nniiis  ralenti  quand  la 
matière  «pii  l'environne  est  acide.  On  s'explique  alors  la  ncoes» 
siti'.  depuis  longtemps  comprise,  d'ajouter  do  la  craie  au  liquida 
1  1  d  il  soi  il  la  fermentation  lactique,  afln  de  maintenir  sa  nen- 

li  'ii'i''  |iriiiiiii\ e. 

i  I  rerineiiiaii  n  bu'\riipie,qi:i  consiste  dans  Kl  transformation 
du  sucre  ou  de  raniidùn  en  acide  but\Tique,aaussi  son  ferwenl 
sp  eijl:  maîsre  fermant  n'est  plus  nne  pl-»nte  microscopique, 
e',-i  lin  icueiile  -rrusoirc.  Laissons  M.  !*'-ieiir  en  donnei;  la 
d>  .'criptioii  :  «  Ces  animalcules  sont  coii-ii.  l' s  par  de  petites 
baguettes  c\  lindritiues  arioiidiosà  leui-s  cxtr  'aiil  s,  ordinaire* 
lia  Ht  droites,  isolées  ou  réunies  p.ir  chaines  de  ilonx,  de  ir^is, 
do-  quatre  articles  et  qoelqucrDis  dp  ■ue  <la\ani.!^'e.  l  eur  larj^eur 
c>(  lie  ii'"'i  w)i  cîi  inie, ennc,  la  !on,.'ueur  des  articles  isolés 

v;irie  de  0       (Mii   'n-  prà  O-^"  OIT»  ou  0"™  t)-2.  Cc3  itï- 

fusnires  s'avnneeiii  m  -  ;sr ml.  IVnAint  ce  mouvement,  leur 
corps  res.e  rigide  mi  épinuve  de  l 'gères  ondiiî.nions.  I!>  j  inmtit- 
tent,fc  balancent  on  font  trembler  vivement  la  paràc  autei  ictire 
cl  p  -t  'ri  rro  de  Ictir  corps. Souvent  ils  sont  recourbés  à  une  de 
1,01-  exiri  iiiii  V,  quelquefois  à  toutes  les  deux,  lisse  reprodui- 
sent par  liMpii il'-.  ' 
En  scmatil  ccoiiifusoiies  dans  on  milieu  appropi  iè  à  leur  nour- 
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jituie,on  dt'-veloppc  infailliblement  la  fcrmciilalion  butyrique; et, 
cho«e  bien  curieuse!  ce  milieu  |>eut  être  exciusiveuenl  luriilé  de 
pmduits  mini-raux  :  le  sucre,  un  flèl  d'anuBOoiaqw,  dtt  phos- 
phates; rinfusoire  ne  s'en  développe  pas  moins,  et,  comme  phé- 
Doniènc  corrclatif  nécessaire,  la  fei*mcnlalian  butyrique  devient 
■uiiifc-ic. 

(Às  infusdires  pn  renient  dans  Icurnuidc  d'existence  «ne  par- 
liculariié  singolicrc  :  ils  vivent  rl  se  reproduisent  à  l'ioGoi,  en 
àébon  du  coolaci  de  l'air  el  de  l'oxygène  libre.  U  y  a  mieux  : 
noD4eolement  ces  infasoircs  n'ont  pns  beeoin  d'air,  mais  l'air 
las  ta*,  l'n  courant  d'acide  carlwniquc  cireulant  dans  la  liqneiir 

Ïii  les  reiifonnc  n'affecle  eu  rien  leur  cxislence  ;  un  courant 
oxygène  les  fuit  périr  au  bout  de  peu  de  leuips. 
N'est-il  pas  remarquable  que  des  éludes  expérimenlaleB  qui 
sont  ))liis  spécialement  chimiques  aient  oondnit  à  des  décoareitcB 
do  pix'mifT  ordre  en  pby.-^i<)l(if;ie  : —  un  aoiinalqai  vilsaOS  air, 
un  animal  que  tue  l'oxygène  libre. 

M.  l'nsleur  s'est  encDre  occupé  de  l'éiiuie  d'un  plu'noniénc 
distinct,  quant  à  sa  nature,  des  préccdentâ  et  qu'on  classe  pour- 
tVt^QS  te  groupe  de  fermentation  :  c'est  l'oxydation  de  l'alcool, 
aa  ÉanafBfnatjon  eo  adde  aeciitpM  parrabaontion  de  \'o\\  ç^i^nc 
de  f  air.  Va»  liqueur  alcnolîqTW,  le  TÎn  on  la  bière,  est  expu.sée 
d:tns  un  lieu  clininl  on  ci>ni;ict  de  Tair;  au  bout  d'un  certain 
lemps,  on  la  trouve  acidili  ■o  :  le  \in  s'est  changé  en  vinaigre; 
l'alcool  a  disparu.  Nous  ne  sommes  plus,  cette /où,  CD  présence 
d'un  dédoublemeni  d'une  substance  oeuire;  oo  earpa  étranger 
à  la  liqueur,  Toxygène,  est  iniervemi,  il  a  brâlé  une  partie  de 
riiydruwènede  celle  substance,  et  s'est  introduit  ensuite  lui-même 
dans  le  nouveau  {|^rr)iipe  mnl  ciilaire  qu'elle  constiluyit.  Quelle 
est  la  Ciiu^e  de  e  lle  (ixuijiioii  •'  Kxi^(e-i-il  un  iuieniu  diaire  entre 
l'akool  et  l'air  ï  Tout  éuiit  nliscuriié  avant  les  travaux  de  M.  Pas- 
teur, tout  ^'explique  aujourd'hui  trcs-simplement 

A  la  surface  du  vinaigre  exposé  à  l'air,  on  aperçoit  souvent 
une  sorte  de  pellicule  blanche  qui  la  recouvre  quelquefois  tout 
cnliéiw  On  reconnait,  ;i  l'aide  du  ruirposcope,  que  celle  jieiiicule 
est  constituée  par  un  végétal  ni^codcrniiquc  qu'on  nomme 
neur  de  vinaigre,  irii/eociemia  aeeti.  Kîen  n'est  plus  facile 
d'aillenra  ooe  oe  cultiver  eeilo  petite  planie  ei  de  1:i  r,iir«  mnl- 
lîpliar  à  lu  surfiice  de  telle  liqueur  alc()i>li.|u<  qu'un  voudra 
choisir.  San  ensemencenioMl  suitii.  Quand  on  suit  n\ii  suin  les 
pn>(:n'sde  son  di  vi  lippeiu' iit  el  <|ue,  i);ir  le  secours  de  l'analyse 
tliiniKjne,  on  d.  icriniiie  de  lenq»s  à  autre  la  comptisilifKi  du 
liquide  que  la  plante  recouvre,  on  reconnaît  que  la  présence  du 
mvcodermc,  qui  touche  d'une  part  à  l'air,  de  l'autre  h  l'alcool, 
coïncide  invariablement  avec  l'ac 'tificaiion  de  ce  dernier  liquide. 
La  fleur  du  vinniurre  prend  ro\s<.'ène  ;i  l'air  el  le  li\e  sur  l'al- 
cool; elle  ?c  eoiiqi  irle  dans  ce  e.o  ijc  i  i  i  m  tue  façon  ({uolenuir 
de  platine,  qui,  datis  l  exp  ■  ieiice  ue  Duberciiier,  cijndené+.' l'oxy- 
géna do  l'air  pour  ncNlitit-r  l'alcool. 

Go  mycodenne  posâéd  i  m  <  11c  puissance  d'oxydation,  tant 
qu'il  a  le  contact  de  rniin  le,  que,  loi>que,  dansia  liqueur 
qu'il  recuu\re,  l'aloiml  cs(  épuis' .  l'aeliuri  disiirietive  du  vé^i'Ud 
porte  sur  l'acide  acéii(pic  di  jà  forîm-,  qui  se  trouve  ainsi  trans- 
formé en  acide  carbonique  et  en  eau.  Du  reste,  M.  FaStcui'  a 
constaté  que  co  dernier  mode  d'action  appartenait  auaai  à  la 
fleur  du  vin,  mycoderma  eervînœ.  Cet  autre  myonderme  n'aei* 
difie  pas  l'alcool,  il  |c  brùlc  complètement  en  lui  sid^siilunni  de 
l'acide  cari>oni(|ue.  «  Tous  ces  faits,  ajoute  H.  Pasteur,  s'accom- 
pli Min  avec  une  gi-andc  puissance,  avec  un  grand  dégagemenl 
de  chaleur  et  une  rapidité  c^ui  étonnerait  l'inKiginalion  la  plus 
hardie.  •  Et  qu'on  ne  crme  pas  que  Facidincalion  a  pour 
cause  un  mode  pnriicnlier  de  sécrétion  du  niycodermc;  mettez- 
le  en  présence  d'une  aUn  ispliore  formré  pr  un  gaz  ineric,  l'azriic, 
ou  bi.'n,  plus  si'iqi!":ni m,  iinmerj^oz  loialemeii!  dan.-  liqui  ui 
alcoolique  la  |K:lliculc  au'il  formait  à  la  surface,  et  lu  fernicnuuion 
acétique  cessera  ausritoL 

En  résun»!  ks  u^vaux  de  H.  Paaieur  sur  la  fermenuition 
mettent  en  évidence  une  grande  loi  de  In  nature.  Dan?  toutes  ces 
niéiamorplioses  si  obscures  des  pi  i  duiis  organiques, qu'on  vou- 
lait absolument  expliquer  par  le  seul  concours  des  forces  physi- 
ques et  chimiques,  il  intervient  un  agent  méconnu  qui  joue  pour- 
tant le  rôle  capital  :  c'est  la  vie.  L'être  oi^nisé  est  là  tovyoïus 
présent,  toujours  acùf,  et  les  conditions  pinsiologiques  de  son 
rxistenrc  sont  unies  par  lUe  conncxité  évidenic  avec  la  nature 
ikâ  tronâ^urmations  qjon  mÛl  Ut  matière  ftxtncntcscibie.  Dans 


loule  liqueur  sucréi;  où  il  ne  se  développe  d'autre  ferment  que  la 
levui  c  de  bière,  la  fermentation  alcoolique  se  produit,  el  aucune 
autre  qu'elle  ne  sera  possible.  OÙ  vivra  seule,  où  se  multipliera 
seule  la  levikrB  lactique,  le  Mcra  ne  «tonnera  jamais  d'alcool,  mais 
bien  de  l'acide  lactique.  Où  se  développeront  exclusivement  les 
infusoires  que  nous  décrivions  tout  à  l'heure,  l'acide  butvnque 
apparaîtra  coiiunc  le  produit  principal  de  la  deconqiobiiion  de  la 
maUère  neutre.  Si  dans  la  même  liqueur  se  trouvent  à  la  fois 
les  germes  de  plnaieiiffs  liMinenia,  l'opération  se  eomnliq^. 
Comme  tous  ces  fennenis  tendent  à  se  développer  simultanément, 
on  voit  se  mnnife-ter  des  prn<lui!s  très -différents;  mais  Iiabitucl- 
lenieul  l'un  dcS'  fennoiiis  pr  ■ilouiuie,  ei  c'est  alors  lui  qui  donne 
à  la  feimenialinn  s  m  eaiacièrt»  propre. Celle  condition  de  la  pr»j- 
dominance  de  l'un  des  ferments  cât  précisément  réalisée  quand 
on  emploie  la  inrMhodc  de  renscmcnccmcnt.  On  est  sur  avec'ee 
procédé  de  donner  à  la  fermentation  telle  direction  que  l'on  votl* 
dra,  et  d'empêcher  la  formation,  au  moins  en  quantité  notable, 
(les  |iroduiis  s<»rondaires  qu'amèneraient  les  autres  fei  nieiuaiions, 
M.  Pasteur  comparecequi  se  passe  dans  les  li(|ueurs  fermentes- 
cibles  abandonnées  à  dles-mèmes  h  ce  que  nous  offre  un  terrain 
djins  lequel  on  M  plan  awiiMM  ssoMaoe.  On  le  voit  bieniiAt 
chargt  de  plantes  et  dinsecies  divers  qui  se  nuisent  mntncflo- 
iiieni.  Vient-on,  au  con'rait  o,  à  y  semer  des  graines  d'une  seule 
esipcce,  celles-ci  se  développeait  en  grand  nondire  et  étouffent  les 
mauvaises  herbes. 

A  un  autre  point  de  vue,au|mint  de  vue  pratique,  les  travaux 
de  M.  Pasteur  sur  les  fermentations  ont  une  portée  qu'il  est  im« 
|)OSsihle  di!  luéconnaitre.  L'empirisme  seul  a\ail  jusqu'à  présent 
indiqué  la  méthode  propre  à  la  fabricaiioii  ei  à  la  ojnservataon 
des  vins.  Dés  mainieiiaut,  la  science ocn()lo}îi(pie  jieiu  piojrresser 
d'uBC  manière  sure.  Le  propriétaire  vinicolc  se  rendra  un  compte 
exact  des  phénomènes  qui  s'accomplissent  sous  ses  yeux,  et  il 
pourra  au  besoin  les  modiCer  avec  mielligence  dans  le  but  d'à» 
mélîorer  la  qualité  de  ses  produits.  Il  y  a  c[uelqucs  mois,  des  vins 
blancs  altérés  |)ar  une  cause  inennnuc  étaient  soumis  à  l'examen 
de  M.  Pasteur;  quelques  gouttes  de  ce  liquide,  jilacées  sur  le 

Sorio-nbjel  du  microscope,  lui  ont  sufG  |) mr  d<  <  (  1er,  là,  l'in" 
ueuce  d'une  fermentation  lactique,  ici,  celle  de  la  fermentatioa 
butyrique.  L'analyse  ordinaire  opérée  par  H.  Balard'  sur  une 

masse  plus  considérable  de  ces  mêmes  mpiides  a  [)arfailemcnt 
vérifié  les  indic4itionsdu  mierosrope,  (pic  le  propi  iélaire  des  vins 
en  question  eût  pu  constater  dès  le  début  de  l'altération,  la 
préseoce  des  ferments  nuisibles;  et,  soit  par  le  souUrage,  soit 
par  le  soufrage,  il  aurait  pandysé  leurs  effets  et  empécné  Tal- 
lératitmdes  vins  de  devenir  enmplcte. 

Tout  récemment.  M.  Pasieur. tirant  parti  de  la  connaissance 
exacte  <pril  a  acqui.-e  du  ri'>le  des  m\eoderrucsd;uis  la  feiuieula- 
tion  ace:ique,  a  indiqué  aux  fabricants  de  vinaigre  une  méthode 
st'ire  et  prompte  pour  l'acétificalion  des  liquides  alcoolicpies.  Il 
leur  montre  qu'en  semant  le  mycodenna  ûeeU  à  la  surface  d'un 
liquide  formé  d'eau  ordinaire  contenant  3  pour  100  de  son  volume 
d'alco  )l,  I  pour  100  d'acide  ac 'tique  pro\  enant  d'ime  o]iéralion 
aiit  l  ieureetqueltiucs  dix-milliémeà de  phosphates  alcalins  et  ter- 
reux, au  nombre  desquels  se  trouve  le  phosphate  d'ammoniaaue, 
l'alcool  s'acidiGepromptcmcnt,  et  qu'à  pa I  I ir  du  moment  où  f'o- 
pération  est  en  train,  on  peut  chaipir  j  iui  ajouiLi  petites 
portions  de  l'eau  alcoolisée,  ou  du  viii.uu  de  la  bière,  jusqu'à  ce 
que  le  vinaigre  marque  le  tiu-e  commercial  désiré.  Il  leur  ex- 
pli(pie  comment  raciditîcaiion  doit  être  conduite,  pour  le  plus 
grand  prolit  de  l'opt-ratcur  et  la  production  d'im  vinaigre  de 
bonne  qualité.  La  plante  mycodermique  ne  doit  pas  manquer 
d'alcool;  sans  cela  son  activité  comburante  se  porte  sur  l'acide 
aei'iique;  pour  le  même  motif,  son  développement  doit  être 
ujainteiiu  dans  de  ccrUiines  limites.  Il  leur  fait  voit  eommeni  les 
angulllettes  qui  naissent  dans  le  vinaigre,  obéissant  aux  lois  de 
leur  existence,  tendent  sans  cesse  à  déchirer  ce  voile  myoodo^ 
miquc,  cause  première  de  l'acidification,  et  à  l'immerger  totale- 
ment dans  le  liquide  alcoolique  au  sein  duquel  il  demeure  inao* 
lif.  Jf  livre,  aimiii'  M.  Pasicur  avec  un  désintéressement  que 
tout  le  monde  appréciera,  je  livre  le  rétullal  de  mes  éludes  à 
la  discwuhn  et  à  {expérience  des  personnes  compétentes  oui'»- 
térméesf  iêm  y  redunber  autre  ehoie  gne  ie  pn/rit  de  Ut 
ieienee  et  de  tes  esptieafjona. 

BOOTAS. 

{La  fin  au  prochain  numéro,) 

Digilized  by  Google 


664  * 


REVUE  DES  LIVRES  NOUVEAUX. 


FHAltfAtt. 

Soi:\T.Nins  DE  soixANTr.  années,  par  F.l'umnr-Jean  Dcl-kbizc  \  vol. 
in-12.  Paris,  cliez  Michel  Lé\y,  libraire-«5dileur,  rue  Vivieuuc, 
2  bis. 

M.  ?,\\pnTiP'imn  Dclécluze  ('sl  l'un  des  bommet  de  letires  conlempo- 
rains  uui  ont  le  plus  ("crit. 

Le/oumal  d«  Dtbati  n'a  ceswS  d'ôire,  depuis  qniranle  années,  pour 
lâtai  dire,  son  propre  journal  et  sa  propre  maison.  Témoia  iiUcntif  drs 
hommes  et  des  rliOFe*,  il  y  a  rempli  le  rfllo  d'un  chroniqn-ur  imparlial, 
sii;lo;,l  en  >  o  ')iu  tonci.i"  .lux  beaiix-jrl». 

M.  Ei!piiiio-.li' iH  Del^cUiz.e  a  M  en  effet,  et  avant  l-nr,  nu  C'iliq<ie 
sinbère  en  main  re  d'art.  Ses  convielion*  en  celin  m.iii<'re  diUr  alc  le 
porttienl  \  défendre  les  traditions  de  l'école  ilc  \U\\>\.  Aii>fi  a-l  il  pris 
en  main  celle  cause  chaque  fois  que  le  romantisme  cherchail  A  l'Ult- 
qucr ,  et  sa  di^fense  a  toujours  dié  vif^oureuse  el  de  bon  goùl. 

H.  DeltelDze,  aujourd'hui  de  plus  de  qutrt'ViotltaMu  «  eoniu, 
comme  os  le  voit,  i  peu  prè«  les  g^i-iératiooi  de  tml  on  siCefe.ll  t  M 
«n  npporl  «ne  des  penoninfes  d«  diven  ordres,  grands  ^eritniiw, 
mâds  wâMMi  gmds  oralem,  grand»  polïltqnct,  eic.  Il  a  pi  éMdier 
MsauMlMMlrM  aow  difMmispiiiotidenie.  il  t  beaneodptn, 
a  m  mot,  al,  poar  parier  comme  le  boa  la  Poeiaiie,  il  peut  ■  avoir 
beaucoup  retenu.  « 

Aussi,  les  Souotnin  de  H.  Blienne-Jean  Del  'rluzc  sont  intéressants 
i  divers  titres  ;  d'atiord,  eu  ce  qu'ils  font  passer  sous  les  yeux  des  lec- 
tears  une  foule  de  |'crsoima;;es  <lonl  ils  révèlent  les  converMliona  in- 
times; ensuite,  pirce  <\wU-  narr:ilenr,  pur  suite  des  circoosUDoes  qiii 
l'or.i  m\i  en  r\\'.\i  i:  r.''^-  ce--  {le-vonnagcs,  eipliqM  aioil  nilla  parli- 
cn'iriiés  ciineuses  de  si  propri-  e xibtcoce. 

Il  V  aurait  beaucoup  ècoi.U.'hiprassurt'iiieiit  Jans  le  livre  de  M,  K'ienne- 
Jean  Drlécluîi? ,  si  l'on  devait  le  borner  &  l'apprérier  seulement  au 
point  di?  vue  de  ses  doctrine»  en  matière  de  beaus-arts.  Mais  ce  n'est 
point  I  i  noire  iflclic,  et,  auoi  qu'en  puisse  dire  la  criiiqaedaas  un  es<- 
mcn  plus  stfrieiu  et  pina  aduiUé.  otn  cooviendn  Mijoiira  que  V.  Mé^ 
cluze,  dans  S8  Ho  aedala  ei  filldnrïre,  a  Ad  m  homaM  d'une'  rare 
«maMl-té,  d'an  Iran  goAtaanaprAention  et  d'une  bosse  foi  incootes- 
ttbTe  dans  aaa  jagaaieQtt  de  criliiue. 

Comme  nouaavTOnaao  id  qtio  llnlenlton  d'agacneer  afa  Soirt-en  ir* 
â  nos  lecteurf,  el  «jM  aaa  Km  aera  aan»  donio  l'objet  d'un  travail 
ploa  étendu,  nous  nous  bornerons  I  en  indiquer  simplement  la  eotn- 
yotltion. 

Les  Soureriir.v  dc  M.  E'iennc-Jean  Dck'cluzo  sont  divisés  en  deux 
parties. 

La  premi<>ra  partie  Cil  con'acrt'e  J  la  portion  do  sa  carrière  pendant 
laquelle  il  s'est  aJo  nf-.  à  la  culture  des  art?. 

La  seronde  partie  est  tout  ent'èreconeacrée  ans  Ictlrei. 

Les  Simvtnirs  d«  laprcmUro eompreoDeotaoBliTra  iotiiilié:  Lvni, 
son  tente  et  son  (cni/iv. 

Les  ^'oufenirs  I  iitdrairrs  remonIcBt  I  1719  «t  t'anèMOt  I  t8U. 

On  lit  avec  plaisir,  cl  souTenlaveoaitandTÎiaeni«irt,oaliTiO  d«  li.Oo> 
léolua;  tlf  quand  on  l'a  lu,  oo  ae  prendrait  volontiera  il  le  relire  eneoro. 
«•atlmaoïimairaqui  y  not  eooiigoéa  ont  d'aiiraili,  et  auitoui  naree 
qn'on  sent  qtt'ilal'acil  d'une  dpoqne  doal  Iw  deroiera  nyoM  m^ffak^ 
d^arallrt. 

GOMMlRTAiiii  M  GUttMhQmi  pidriiéspOQr  la  première  fois  par 
le  bwQD  XervM»  ie  latmhove^  meabn  de  l'Acadéaiie  royale  de 
Beîgiqne.  1  voiotiie  Fuis,  1t  la  Ubfdrie  Finne  Didot,  rue 
jncoh,  56;  BnncellM,  dies  F.  Heuaaner,  libraire-ëditeiir,  plaeeQo- 

Ôule,  16. 

ChaMes-QuInta-t-il  écrit  ou  fait  derifO ace IMmoîraa  «I  Commen- 
taires 7  Le  doute  n'est  fas  permis. 

Oo  possède  en  effet  une  loule  de  ti<moignigcs  qui  coostn'eni  que  les 
fameux  Comme nlnirm  ont  été  écits,  sous  la  dictée  de  l'empereur 
Ckaflit^}uinl,  par  Guillaume  Van  Maie  de  nri!{;es  et  qu'ils  étaient 
destinés  au  jeune  prince d'iisiMieae  (depuis  Philipp;;  II),  alors  Agi  de  23 
ans.  L'écrit  impérial  a'Aaydait  do  l'ao  tu  attoia  de  aepieabre 
1S4S.  Van  Malc  avait  été  nioriaé  à  en  faire  «80  tndtctNB,  «1 1  em- 
pereur, »  son  départ  d'inspruck.  ht  lid  avait  conliéponr  qtfUle  rettll  an 
jeune  prince  d'Espaene  qui  ne  devait  en  prendre  eonnûaatneeqa'à  me 


jeune  prince  d'Espagne  qui  ne  devait  en  prendre  eonnataatneeqa 
époque  déterminéie* 
Mais  qu'est  devemdafKria  le  manwMriterif^nldie  CiMMMNMrtt? 

Nul  ne  le  tait. 

Cependant,  en  1620,  sous  le  rèjsne  de  Philippe  III,  il  existait  encore 
i  Madrid.  Voici  en  cifct  ce  que  porte  pour  litre  la  traduction  en  porlu- 

fiis  (manuscrit  iascrit  au  fonds  ('«piinuol  sous  le  numéro  10230  de  la 
iblioltiè-vin  impériale  de         d'où  l'on  a  tiré  la  publication  récenle 
doul  nt'ii'>  nous  orrupoys  : 

(  Histoire  du  tn'  î-invinrible  empereur  Charles-Quint,  roi  d'Etpapne. 
4  composée  par  Sa  Majesté  Césarée,  comme  cela  se  voit  [Mir  le  p-ipn  r 
a  qui  ef  t  !i  la  page  suivante  traduite  du  français  et  sur  l'original,  à  .Ma- 
a  drid,  en  t620.  >> 

Le  texte  original  n'avani  pu  oirc  retrouvé,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
Gui'Iaume  Van  Mjle  l'a  refait  de  mémoire  pomr  remplaeer  l'écrit  pri- 
mitif qu'on  lui  aurait  dérobé,  u  tant  cal  qu'on  dwve  ae  rapporter  au 


roiiienii  r!,-  m-s  leiires  A  L'Miis  -le Pnet,  ehefdeeinaMH  dona  IcsPoyB- 

Bas  el  gr.ind  biilli  rie  It-tij' ?. 

Quoi  qu'il  eu  soit,  la  nu •)Iir.iiiiin  .T-iiiF.-le  n'est  autre  que  la  traduc- 
tion en  l  in^'uc  ir^iif.iiïe  lu  lixttf  pjil;igaiN  que  pos.'fda  la  Rililio  hèque 
i0M|éri-i:''  dr  r.rii. 

Tout  p«rtâ  à  penser  qu»  ce  icx'ecst  une  reproduction  fidèle  dc  l'o- 
rigjnl  ul  qu'il  a  été  écrit  aoua  la  dioiéo  de  l'rmperanr  Charles 
Qurat. 

Nous  n'insisterons  en  aucune  manière  sur  l'importance  évideote  de 
celle  publication;  oCk  se  trouvent  expliqués  tons  les  aetet  politiqnea  et 
miliuirai  du  BouverUn  dont  Françoia  i"  a  si  longtemps  combaiia  lee 
préicolions  et  l'influtncr. 

Nous  nous  contenterons  de  dire  que  ses  rommen(aire«,  considérée  *• 
point  de  vue  de  la  forme,  sont  une  narration  méthodique  et  sans  oiv 
nemenl.  et  comme  une  imitaiion  d-  s  ('omiiifnliiirrH  de  J  il  s  César. 

AjOiiluus  que,  par  rC'pcrl  ]io-ir  le  r^ril  il,>  l'e'tipi'ri  u"  i;ii,i^'e;-Quint, 

l'éditeur  ne  l'a  acompa|}n<;  d'aucune  note,  ce  que  nous  approuvons  com* 
plétrmenu 

F.  Docnw. 


TautroscHW  DEP  LSEa.s<:iii:F.TTF.itLiciit  it.— Tciiiudciiiii  riiiobr.inlabJc, 
par  Fraiilz,  V.  Ksiliii  iiin,  ;n('c  une  iiilr.v;lii..:tio[i  t;.  ograpliique  c-t 
film  i^îraphiquc,  des  n  iics  et  (lr<  pneus  siippU-mcntaires.  Leipzig, 
IJio  khaus;  Palis,  Klincksiprk,  lH(i-J,  x\i  cl 6/|7p.in-8.  iUfr.  50c.) 
Temud&chin  e-:t  le  véritable  nom  de  ce  Kardi  prîoee  larlare  qid  dlon- 
dit  ses  conquêtes  en  Burope  jus  [u'au  l)ni,>er,  et  que  l'Octideot  connaît 
plus  {généralement  sous  le  surnom  de  G  n^iiskau,  c'est-i-dira  le  seU 
gneur  Inébranlable,  surnom  qu'il  obtint  après  une  victoire  sur  les  Bal- 
mânes,  lors  de  son  avènement  so  er.nel  au  trône  (lao.'i),  A  l'âge  de 
52  ans.  C'est  en  s'appuyanl  principalement  sur  des  sources  mongoles 
ctpcrjanoi  qu  HsJiniuu  a  écrit  l\  blograpliu-  do  ce  guerrier  invincible, 
qui  fui  la  icrrcur  dc  l'Kuropc  et  de  l'Aiiie.  Il  la  divise  en  quatre  sec- 
tions, qui  se  rallncheni  aux  principaux  éM'^uemenli  de  ton  existence  : 
1»  depuis  son  arrivée  au  pouvoir  jusqu'à  l'aMiancc  qu'il  contracta  avec 
Tbocnral,  le  chef  dos  Gcraïtea  (1 167-96);  2*  dfpuis  sa  première  victoire 
sor  Isa  Hergilcs  jusqu'au  moment  o&  il  monta  sur  le  irône  (I19G  tâ05\- 
3*  depuis  lortjaaqu'ànaeiaiioaavee  Mohammed  BesTukusc  h  Schah  de 
Chanxm  (plus  généralcneni appelé  eheaaooaChotnretmien  (< 205-17}; 
i<>  enfin  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva  iaoptnément(ltl7-41).  FonrdoWHr 
urc  intelli((enee  ilus  complète  d'un  sujet  n  Ta«l«  rt  d  étende, 
l'auteur  a  fait  précéder  (a  bingraph  e  du  conquérant  tartirc  d'une îotro- 
duri-on  Réopraphique  et  elhnogr.i  bique,  dans  'aquelle  il  passe  en  re- 
vue touie>  .  s  rotiiréi's  cl  I  s  nai  o  i  le  li  li  uii  '  X^'c  qui  lurent  par  la 
suile  iouiiii  -  ■■\-  ij  i./Î!-!-.  111.  '  I  ''r  unie  li">rs  mna'es  p  'ndaot  une  pé- 
rio  le  'le  i  .'.UO  ,,ns  :iviiu  rapp.iriluifi  de  c  Uii-ci.  Il  a  joint  à  son  travail 
lcsitiili".:tii>n<  ipi'i'  n  pu  rrcai'illir  sur  h  f  iriiiVc  de  Tonridscliin,  sur  l'ur- 
ginis.iti  n  de  son  a-mée  qui  roTpl',it  •ilo.O'ii)  ho-urn  'S.  sur  1rs  lois 
qu'i'  l'il  c'.i'c' .  enlin  uu  i'r.<n  1  no, libre  ili'  rio;i>s  ei  d  én  rrrcissrrni' ils 
qui  s'appuii  nt  sur  dc<  sources  Inconteslahles  et  mettent  au  jour  OD 
grand  nombre  deddtaile  restée  iaddittjnaqn'à  oe  jour. 

• 

Dn!MF.'sTrn\VEnKRmR  KiiirnFMîM  ki  \sr.  —  Lus  uheis-ii'n  uvre  <Ie 
l'architoc  Uirn  L'ccli' iasiiqîip.  Kxprsiiion  de  l'histoire  dc  l'art  ircli- 
gieux  cliriHiPn  au  iiinyi'ii  du  -es  iM  iiiripai'ixuionumnnts,  par  Charles 
F.-A.  (lo  l.iipi/>>\v,  avec  gravures  sur  bois  et  26  figures  iiD|»iméee  eo 
couleur,  i  iipzii,'.  Secmeiuit  Paris,  Kliocksieck,  1868.  vm ei  t21  p. 
lo-8.(tâ  fr.  3j  c.) 

L'auienr  de  oe  Kvre  ne  a'cst  paa  proposd  d'tferire  une  Uitotra  théo- 
rique de  l'art  arehiiectural  appliqué  auxeoualmetiom  rel^ieusra,  d'en 
tracer  lea  réglea,  de  reproduire  ou  d>aeuler  las  opiniona  de  aaa  devnn» 
cier.s  il  a  voulu  simplement  ea  faira  eonoatlre  le  développement,  ca 
mettant  aoua  les  yeux  de  set  leeteura  une  aérie  de  types  empruntés  snx 
plus  beaux  monuments  de  e«  genre,  qui  permit  par  ses  détail*  carac  é- 
risliques  d'en  fai'ir  la  marche  progressive  et  d'en  apprécier  la  vilenr. 
Indépendamment  des  ouvraties  de  Scluian-c  cl  de  Hujiler,  qui  font  an- 
loriié  eu  cotte  imtière,  il  a  cou-  iiIli!  lu  iies  iei  mr'tui^r.ipliie?,  les  itiné- 
raire?, les  relations  de  voyages  cl  les  noiice?,  même  les  plusèparses, 
pour  ne  néjilieer  aucune  source,  en  prenant  toutefois  le  soin  d'abriter 
sa  responsabilité  sous  l'autorité  des  noms  qu'il  cite.  C'est  ainsi  qu'il  a 
réuni  un  grand  nombre  de  rn^l  'riaux  ]Qrmi  losTuels  il  s'est  arrêté  plus 
spécialement  sur  les  2ri églisesdunl  les  noms  suivent,  cl  qui  lormeni  en 
quelque  sorte  une  lisie  chronologique  d'd  litices  religieux  :  Siiot-l'aul 
hors  des  murs  à  Rome,  Sainle-Sopliie  i  Conslantinople,  la  cathédrale 
de  ri<e,  Stiot-Marc  de  Venise,  la  eaiMdralo de  Coraoue,  lesddmesde 
M^yence,  Spire  etfiimberg,  lescatltédnlnde  Paris,  Charirea,  Reims, 
Amiens  et  Rouen,  l'église  Saint-Pierre  ftCaeo,  la  cathédrale  de  Lia» 
coin,  de  Munster  de  Strasbourg,  les  dOmes  de  Fribourg  en  Brisgan  et 
de  Cologne,  celui  de  Saiot-Elienne  à  Vienne  («mi^^ehe),  la  cathédrale 
d'York,  l'abbave  de  Westminster  i  Londres,  Is  eatbédrale  de  Borges, 
les  dômes  de  Milan,  Sienne,  Orvicto  cl  Florence,  enfin  Saint-Pierre  de 
Rome.  Tous  ces  édifices  sont  rejp'dsenléspar  des  planches,  t  l'exception 
dea  eaihédrates  de  Paris  et  de  Rouen  ;  lea  gravures  aor  boia  aont  COS- 
aacrlesirepidienier  lie  plsai  de  qMbines>encs  de  eesdglises. 

H. 


ruii,  BinmmiB  moii  MmnT«RiiK  n  mauMrwn-vamt,  49, 
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L«  JouRXAi.  Gi'.sÉiiAL.  fui  parail  druj:  fiiii  par  temaint,  lê  ilfrcrrdi  el  If  .S"cim«il»,  csl  divisé  en  deux  pariicç.  —  La  Parti»  of^cieltr  f.iii  conn.->llrt' , 
avant  tous  les  auirc}  jaaroaux,  le*  innUlîons  o  iiriei  dan»  le  p«noniiei,  -linsi  que  lea  lois,  dicreu,  arrttés,  cirraUiires  el  iasiraclions  coaccrninl  i'iuiitructiuft 
MMine  et  in  roitca.  —  U  Pmrti»  M»  •f/itUUê  Ht  «MMitfe  *  i'ualXM  dta  «ows  pabUta  M  4m  tnvns  ét*  AMdteiM,  à  d«  aiiictM  4*  •cMms' 
rinériiro  n  do  bibliogftiiliia.  nt  noBTetlM      latfrewcBt  la  mlla  «m  rnMiiMnnt;  «m  rwiferw  d*  hwmw»  dtemmlt  nr  mat  d*  lloinmiwi 

[wbliqni'         h  »  n»yi  élraogcn. 

A  [iririir  .[li  I"  Jamier  18tli.  on  «oppl  mml  de  drai  rcnillra  in-*"  [nmli  -\fa%  foii  par  mnii  ;  ce  supplément  ronlicnl  nn  AuiMfa  4t  !•  faAiMbM 
<«<l<rair<  «<  j<t<n<i^fit«  ooa*acili  à  l'evïmcn  piriodiqna  de  loalcs  iet  prudnctiua*  digpes  d'appeler  rallcuiii>n  des  amis  des  lettres  el  4w  MtaMN. 

Ponr  mal  m  ^  MMirat  U  paitie  ttlUnIn  da  Journal  timéral,  ^tdnmt  à  H-  Cm.  Loti^xMK.  r<^acteiir  m  dut.  —  Us  deoMilM  tfabsuimot  M 
Im  réelMniiMM  doimnt  lir»  en*or<ei  IhuichM  de  port  *a\  biin>un  da  Joanul,  raa  d«  Gr«oell«-Saioi-Hr>Dor4,  4S. 

Prii  d«  r»bonnemrnl  :  trois  moi*,  1S  riaues;  six  mois,  4i  franc»;  nn  an,  40  francs.  —  Prit  ilfs  in^Miijns  :  80  ce»lirn?i  la  ligne. 


rAMVïïB  OFnCIBK.E.B.  —  DiTiets  :  Qui  ebaiia  8v  Eie.  le  marii<hal 
VailljDl  de  l'intérim  da  ministère  d^  rin^lrorlioD  pobltqae  el  drg  cultes;  — 
Nomination  d'un  recteur.  —  AaatTts  &ii  Mimistuf.  :  r.ourerntDt  l>»  places  de 
chef  de  clinique  ;  —  Fixant  la  liste  de«  auteur?  prescrit.*)  |>our  le  baccalauréat 
H  letllrn  et  ^s  (ciences.  —  Mouvement  du  perstionel.  —  Circalalre  MX  rrcteurr. 

rARTIK  :«0«  OFFICIRM.R.  _  riiLUfTix  iiTTrÉa*iiiE  rr  sciE^iTiri- 
0<T..  —  Apolloniiiv  i!i  I  viij.    M    \  .  jur  M.  Colincamp. 

Ac**tfaic  Das  iKacairriOMt  :  Co-mpit  reiuta  dt$  »i«ntt$,  parll. 

HicioLooic  :  U.  Beaaioife. 

Retve  des  ut*e$  namuoi. 


4tM««oment  ans  latéraMéa. 


PARTIS  OFVICIBIildB. 


DfiCRBTS. 


Pardérrrt  impérial,  Fxc.  le  rnntéclial  \aillanl,  minisire  de  la 
Maisf  II  de  rKinpcreur,  a  éiii  chargé  de  l'intérim  du  mioistëre  de 
l'insiruciioti  publique  el  des  cahM  padani  la  dorée  da  congé  ac- 
cordé à  s.  Exc.  M,  Roulaod. 


fu  décret  impérial,  en  date  du  28  de  ce  mois,  rendu  sur  la  pro- 
poôtion  du  Ministre  de  rinsU  iiclioii  publiaue  et  des  culte,  M;  Zé- 


vort,  vioe-rectctir  de  rAcudëinic  de  Chaniiiécy,  a  été 
leur  de  ladite  Académie  (3"  classe). 


feC" 


ABR&TÉS  DU  MINISTRB. 


ADMIiriSTftATION  ACADÉMIQIfK. 

Pff  arrêté,  (>n  date  citi  24  août  1862,  M.  Dabier,  ancien  iospccleur  d'A- 
•rtfaw,  sccréuirc  particulier  du  lliaiitrc,  CH  nommâ  iospeetaur  de 
rA'aiMmia  da  Part*,  «a  rMdeace  à  Parii. 


M.  Dubief  contiauera  de  remnlir  auprès  dn  Htoittro  de  l'instruclioi» 
publique  el  des  euilM,  reeiaor  de  l'Aeadtoie,  lea  foaciioa»  de  aeerduiae 
pariiealiar. 

Par  arrêté  dn  27  aoOii  4863,  H.Coliada  Vardiire,  ]««  aa  uibaaal  da 
prcmiife  instance  de  la  Seiae,  eai  aaaHiié  owalite  oî  Gonadldéparia- 
menul  de  lIorlniedaB  pubOqua,  i«ai|ilHmMBl  da  M.  OnlUar  da 
Cbarnacé,  conwtllar  aaamd  A  la  eanr  iaiperiale  de  Paria. 

Par  arriié  du  29  août  1862,  H.  Collomb,  instituteur  publie  &  Villird- 
Suint  Sauveur  .  Jura),  rst  chargé,  A  ilirc  provisoire,  daafoBCiiaoa  de  cen» 
m'i-^  de  l'Ac.iiii'mie  de  BeMinçon  (3*  classe),  ea  laaqplaaeaMai  da  M.  Bri- 
gand (Edouard),  appelé  A  d'antres  fODCiioDS. 


INSTaUCTlON  SUPËUlfiDAE. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  m  d^fteaieiit  de  llintraclloih 

publique  et  des  cultes, 
Vu  le  rapport  de  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de  médecine  de  Faris  , 
Vu  l'avis  conforme  de  M.  le  vice^acleur  de  l'Académie  de  Paria^ 

Arrête: 

Art.  1*. 

pinea  de  chef  de  eUnique  aont  doonée»  an  oeocoore* 
Art.  t. 

Seront  seuls  admis  à  concourir  les  lauréats  des  hdpîtau,  dff 
r£cole  pratique,  du  prix  Montyoo  et  du  prix  Corviaart. 

Art.  8. 

Le  jury  sera  composé  ainsi  qu'il  siiil: 

Le  doyen  de  la  Faculté  de  tmjdeciue,  président,  les  (quatre  pro- 
resseurs  de  cliniaue  médicale,  le  professeur  de  tht'mpeutique. 

Un  ju^  auppleant  aera  désigné  par  le  Ministre  parmi  lu  profea- 
searadepeibologie. 

Art.  k. 

Eu  ce  qui  concerne  spécialement  le  concours  pour  la  place  <ic 
chef  de  clinique  d'accouchements,  le  jury  se  composera  du  doyen  , 
président,  du  professeur  de  clinique  d'accouchemeuts  et  dos  aualce 
professeurs  de  clinique  chirurgicale.  Le  professeur  de  mMedw 
opératoire  remplira  les  finsctions  de  juge  suppléant. 


An.  5. 


Un  concours  sera  ouvert  pour  des  places  de  clief  d 
la  Farultij  de  médecine  (if  Paris  àUtlUldninoisdB 
Fait  à  Paris,  le  23  août  1862. 

ROULAND. 


clinique  près 
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AmUi  fixant  laH^iH  a^mmfirmeriu^  tt  bMehatawritt  èi- 
ItUret  et  »-teimcn. 

Le  Miuisire  secrétaire  d'EUt  «i  département  de  nnstruction 
publique  cl  des  cultes. 

Vu  les  dispositions  dn  rëgieoieat  do  7  MA1 18(7  pour  le  fatott- 
lauréal  às  IcUres,  ainsi  cooqu  : 

U  IGnistre  de  rinstruclion  pabliqoe  indique,  le  l»snpt(<Tnhrc  de 
chamte  année,  ]es  parties  d'aateuRi  grecs,  latins  et  français  sur  les- 
quetles  les  candidats  au  baccalauréat  ès  lettres  doivent  être  inter- 

Arrrte  ainsi  qii'ii  suit  les  parties dcs  auteurs  grecs,  lalinsel  fran- 
ii<irits  nu  baccalauiéat  «i  lettres  seront  in- 
terru^ùs  pemiaiU  l'annuo 

OâmOSlhëuo  :  f^s  Ohjntlin'}i>ie$. 
Flolarque  :  Vùêée  Ca'shi-  i  t  de  Dëmoslhène. 

OmOi  de  diacows  des  l'ères  grecs  :  Saint  Basile  :  Discours  adrem' 
aaas  Jemtet  gmt  mr  VtUilUé  qu'il»  peuvent  retirer  de  la  lecture  dee 
«ifeNra  pâm».  —  Saint  lean  GlirjsOBtoaie  :  Diaeom  mv  la  die- 
grâce  d'Eurepe. 

Homère  :  Les  VI'  et  IX*  livres  de  F/M. 
Sophocle  :  Bketre^PhiUaetèle. 

AITI  Hns  tATIXS. 

(  i  l  '  i   l  :  IHscoiirs  contre  Yerr'vê,  Trtùtv  de  VamUU. 
c  '  :ir  .  !a-  IV"  I  \ rc  dos CcNiumntalrff . 

SiiUusl'  :  (Uttilinn. 

Tacite  :  Les  II»  et  IV'  livres  dos  Annal' s. 

Virgile  :  Les  lH'  et  X*  livres  de  VEn^de,  Epi$od«  det-Giarfiqvee. 

Horace  :  LelII*  livre  des  «Met,  VAri  pemvu. 

'  AcnoBS  raiirçAia» 

BoSSUet  :  Dhrnttrx  sur  /Vi/sfo/i- >  )i«iri?nrffe,  {"pUliOi  OrtttM  fw- 

lùbrc  dit  prince  de  llondé^ 
Fénel'Hi  :  Lcllrc  à  l'Acadi'mw. 

Hassillon  :  Les  I",  11%  VIII*  et  ]\'  sermons  du  Petit  Carême. 
Monteaqtôlen  :  Cpiaid/^raiiom:  mir  «  cautee  4e  le  frmeltme  ttdela 

diradenre  de»  HomailU, 
Voltaire  :  V'tc  de  Charles  XII, 
Goroeille  :  Le  Cid,  Volii<  iicie. 
Racine  t  Sether  et  AUialic. 
BaHemu  iLeeSaOrett  l'Art  poétique. 
La  Fontaine  :  Les  VI*,  VII*.  Vin*  et  IX*  livres  dee  Pablet. 

Fait  à  Paris  le  29  août  1863. 

ROLLAND. 


Lu  \i  lui  sire  sccciSialro  d'Etat  ao  département  de  rinstmction  pu- 

bliquc  cl  des  cultes. 

Vu  les  dispositions  du  règlement  du  7  ao&t  1857  pour  le  ineca 
lauréat  ès  adencos  aioà  conçu  : 

Le  Ministre  do  rinstmctiini  publique  indique,  le  1*'  septembre  de 
dwqiio  anniJc,  les  parties  d'auteurs  latins  et/raoçais  aur  lesquelles 
le^  cmulidats  au  bn;  calauréat  ès  scieoces  doivent  être  interrogés  ; 

An  r  te  ainsi  cpi  il  suit  la  lifte  des  auteurs  latins  et  français  sur 
lesqucL-i  les  can<iidats  au  baccalauréat  ès  sciences  «enwt  interrogés 
pendant  l'année  1863. 

MîTrins  LATINS. 

Cicéron  :  Dhroiirs  contre  Vvrrès,  Traité  de  l'amitié  ; 
César:  Le  IV»  livre  des  Céimncn/otrce; 

Satlustc:  CalUiim; 

Tacite  :  Les  11*  cl  IV'  livres  des  Annules; 

ViiKÏIe:  Les  X*  et  XI*  livres  de  l  Enéide ^  Episode  dee  Géorgiques  ; 

Horace:  U IX*  Hvre  des  Ode$^  VArt  poiUiue. 

AUTcoas  nMTçus. 

Boasuett  DiKoiirs  .lur  l'/i'istoire  l'nii  creetle,  s*  partie;  Orûùunfu 

n'}!'rf  ■'>(  prinr-  ilo  (jjiuk'. 
Fénclon:  Lclln  d  l' Arail'^mic  ; 

Hassillon:  Les      2',  8'  et  9°  Sermons  du  l'etU  Carême  ; 
Honteaqpiica  :  Consid/h-ations  lur  le»  osasto  dir  kl  grmtAttrtHe  îtt 

décadence  de»  ^mmtu; 
Voltaire:  Kit  de  Charle»  Xll; 
ConeiNe:  l»  Cid,  Polutuetei 
BacinetAfiler,  Athalie; 
MtaMi:  ICfl  Sêlire»,  F  Art  poétique  ; 
U  FontaiDe:  Les  VI*,  VU*,  Vlli*  et  LV  livres  des  FàUif. 

Faàtk  Paris,  kSO  Août  1862. 


CiRctiLAtne  Arx  RECTruRS. 

Les  disposilinm  du  décret  du  IH  juin  lHh-l ,  en  ce  qui  concerne 
le  slage  dnnt  les  hôpitaux  e.riijé  f/,\i  •'dulianls  en  méde~ 
eine,  ne  «ont  pas  applicahlee  à  ceux  qui  auront  accompli  régu- 
UèmmeKt,  mmt  le  l*'nowM»fv  1863,  «ne  aimée  de  Oage. 


Monsieur  le  Recteur,  un  n 

été  ;n!!ess'''rs  'lniis  !(.■  but  de 


Paris,  le  20  -ma  1«02. 


■!.'Z  h'i  aiiil  iijinbre  de  di'mai;d''>  m'ont 
s.iviiir  si  les  iviuvellcs  dispositions  du 
décret  du  nnti  1862,  rehilivosà  la  iliirée  du  slagi^  v\'v^i''  dr.  aspi- 
rants au  (l'iriiiral  en  mé  iecine,  di  vmnt  être  applic  ihirs  .dix  éiu- 
diants  qui,  au  l*'  novembre  1362,  se  trouveraieul  avoir  reaipli  déjà 
les  ciJiiJiiiuMs  iiniériciirenn  nt  Siées  par  les  ordoDunoes  des  s 
octobro  1841  cl  10  avril  l>^'rl. 

i^^s  avoir  examiné  att'  iiii  .t  mr-nt  cette  question,  j'ai  recoUDU 
que,  malgn- l'inlcrél  si  rcel  que  les  aspirants  au  doctorat  peuvent 
avuir  à  proliier  pour  leur  instruction pmtiqtje des avanlsges  que  lêor 
offrirait  un  plus  long  stage  dans  les  hôpitaux,  on  ne  saurait  cepen- 
dant astrdndre  sous  ce  rapport  à  de  nouvelles  obligations  ceux 
d'entre  eux  qui  auront  complètement  rempli,  au  1"  novembre  pro- 
chain, les  conditions  imposées  par  les  ordonnances  qui  pouvaient 
seules  les  r'gjr.  Aux  Lcmiesde  ct  s  ur-lL^  iinnc  s,  ils  seronl  devenus 
aptes,  en  ce  qui  rei^ardc  le  stage,  ii  ublenu-  le  grade  de  diKleur  ;  et 
on  ne  p<--.it,  i  ar  des  rlisposiiiuns  q'.ii  ne  sont  exécutoires  qu'à  partir 
du  l'f  nj\etiibie  ISOi.  leur  enlever  une  aptitude  complètement 
ar(niise  ;naiil  C'  ile  cpyijue. 

J  ai  donc  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  les  dispositions  du 
décret  du  18  juin  IHfj2  ne  sont  pas  applicables  aux  étudiants  qui, 
au  ]*'  novembre  It^ii.  auront  rempli  les  conditions  de  stage  exigées 
pur  les  règleineiils  auluiieurs.  Ainsi,  pour  qu'il  ne  reste  aucune 
ambiguilé  è  cet  égard,  et  afin  de  comprendre  immédiatement  tous 
les  cas  qui  peuvent  se  présenter,  tous  les  aspirants  au  doctorat  en 
médecine  et  au  litre  d'ofnder  de  santé  qui.  au  noveoDhK  1862* 
Justifieront  d'me  année  eomptke  de  suge,  soit  qnlls  Taicot  aocom- 
plie  régiilièrement  pendant  l  ur  troisième  annt'-e  d'éludesdans  006 
Faculté,  ou  pendant  leur  deuxicmc  année  d'étude?  dans  une  Boohl 
préparatoire,  suit  qu'ils  aient  été  admis  h  faire  rnmi't'  r  pour  UO© 
année  do  slat;e  leur  temps  d  uxercice  dans  un  hôpital  ix  uvtg  d'exr 
ternes  ou  d'i  m  r  rnr  ^  nommés  au  concours,  seront  dispensés  de  lOUle 
nouvelle  conditiun  dt:  stage. 

Tous  les  éiiuliants  en  cours  d'i'tu  lrs  qui  ne  rcmplironl  pas  rxac- 
tèinent  les  cnnilitii.u.s  ci-ile-  us -  pi'  iIii'l'-.  :i  i|iielq  u;  vp  iq<ii!  de  leur» 
éludes  <prils  soient  p,\r\L'ni,s,  seri-'i'  fiiniirllfiiK-n!  soumis  aux  pres- 
criptions du  décret  du  18  juin  ltj(32  pendant  touîe  la  durée  û<:  la 
scolarité  qui  leur  reste  encore  h  parcourir. 

Veuillez  notifier  ces  disposiu'uns  à  M.  le  doyen  de  la  Faculté  de 
médecitie  ou  k  MM.  les  directeurs  des  Ecoles  préparatoires  de  (Oéde- 
cine  et  de  pharmacie  de  votre  Académie,  et  prendre  les  meanns 
nécessaires  pour  que  tous  les  intéressés  poisaent  en  être  dOmeot 
informés  avant  la  rentrée  prochaine. 

Recevez,  Monsenr  le  Recteur,  l'assurance  de  ma  comiddntioa 
trâs-dïstiitgaée. 

le  Ministre  de  Vinetruction  publique 
et  de»  aiHet. 

ROULAND. 


Par  arr*'té  en  date  du  29  ioûl  tsi)2,  un  con»<?  d'iaiCiivil^  '  un  au 
sans  trausmont  csi  accordé,  i  partir  du  juillet  dernier,  i  M.  Cliaaut 
professeur  adjoint  de  i imi  }ua  eatems  A  l'Beole prdpanioii*  4e  j-"-^- 
«t  de  pharoucie  de  Dijon. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

LYc/:i:?  riK  pvnis. 

Lycée  impérial  f.ouis  /.-  (',<;in'h  —  l'  ir  ■.\n-''l6.  rn  ih'.i'  du  22  .loùt  1862, 
M.  Denis,  |iriiVÎ>  iir  Ivc'''  iir.|i'  ;  i!  1  ■  Hoieti.  c-M  nom-ti''' OPn--eur  des 
(!tndos,clnrg.i  .te  la  dircc'iû-.i  d  ]  e  l.'.  cril.égp  liff  Vain  es  (rn-i]il  ji  nouveau). 

Par  i\rr*i''  h  li  d.ii'^  d  i  mt'niiî  jour,  un  congé  d'inactiviltf  est  accordé, 
sur  f  i  iIp  :i.-n:îi\  D  M.  M  nis,  ccosenrdes  étvdS»,  ehaigé  de  la  diractioa 

du  pelii  coll(<gc  de  Nanves. 


LTcéES  DIS  néPABTmrars. 

Lt/ri'f  impèri,il  dc  Tnvrs.  —  l'i"  ;i-ri  lé.  on  dilo  du  2";  août  1862, 
H.  Sondeix,  aocieo  aspirant  ri<p<^iîleur  au  lycée  ioipérud  d  Orléans,  e»t 
 '  aifinat  répélâear  an  lycée  iopérial  de  Teers  (mvlai  aamma). 
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AGRKGATION  DES  LVCÉES. 

Ordw  ois  lettres. 

Ont  été  admis  aux  épreoTn  orales  de  l'agrégatioa  des  lycéea 
(ordre  des  leittes).  In  caadidils  doDt  les  QOOM  Buivatt  t 


101.  Bdianger. 
Bernard. 
BiondéL 

Boisard. 

Collet. 

Decharme. 

Dufiré. 

FoiiU'. 

Grfnier. 

GiulleinOt. 

Henn. 


MM.  Jeinnet. 

Laurent. 

Lerenard. 

Mamr. 

Mof. 

Prolillet. 

Remy. 

SeUpnanD. 


Les  épreuves  onka  odI  ccouMacé,  à  la  Sorlwiue.  le  1*  sep- 


oapas  Ds  lA  CRAUiums. 

Ont  été  admis  am  («preuves  nrairs  de  l'a^égation  des  lycées 
(ordre  de  la  grammaire),  les  caudidaU  dont  los  noms  auiveot  : 


un.  Arnoulin. 
As&elin.  > 
Bariseau. 


Bonoany* 


Carré  (J.-B.). 
Gommaret. 


Debaise. 

Diifn)nt. 
Kdi-lit)0. 
Erni)uf. 
Fcuillcrel 


Gauthier. 

Gilict. 

Uardel. 

Hennani^, 

JeacRrean. 

Leronx. 

Ltiuinmc. 

l.it'^'ard. 

I.ipncau. 

M.irlf'l. 

Mellier. 

Monneliaud. 

Pellcgrin. 

Pinot. 


Les  épreux es  orales  commencerout  aujourd'hui  mercredi,  3  sep- 
nbie  à  ia  SeilioaiM. 


PAKTIi:  MOU  OFFlCI£ft.Ii£. 


Bl'lXETIN  UTTÉRAIRE  ET  SCJOIU^ililE, 


ApoLLusas  UK  i)  ANE.  sa  viii,  ses  voyages, si  s  prodiges,  par  Philos- 
iraie,  t  i  ses  Hlirt,  ouvrages  traduits  du  grec,  avec  ialroduction , 
notes  H  é  'lain  iscieuienEs,  par  A.  Chaaêaag,  iqajtre de cooférencfl» 
à  I'Ei-oIl'  normni.j  supérieure,  1  volume  Bililioth6qae  acadé- 
mique, 35,  quai  des  Augusiins,  Paris. 

'SS-'^^'*"'^  cimnaisscnl,  soit  par  le  volume  de  la  Blblioth&quc 
académique,  où  elle  a  été  publiée,  soit  par  l'excellent  compte  rendu 
y»  «««é  donné  ici-môme,  l'Histoire  du  roman  d  M>  i'.uitiquitc, 
*  M»  Ceassang.  Aujourd'hui,  rauleurr  imj.lLte  ses  iutércb.^nics 
nenercbes  par  lui  af.i.rurlici-,  on,  pour  nnein  dire,  par  une  pièce 
JUStlRcalive  qui  ajouu  ra  eatore  à  la  \ulcur  des  iugtiiiieuses  raisons 
qu  i!  a  (luveioppécs  dnns  son  livre. 

La  iradiiclioii  do  l'hilosirate  est  un  posl-.scriptum  qu'il  faut  lire  à 
la  su;to  du  mémoire  où  soul  e\po>ées  les  di\crscs  formes  du  récit 
roniains  iue  i  lic/.  le-^  Grecs  :  c'e^l  un  spécimeu  CUXieus  et  authen- 
U^ue  ili'  oj  ([j  Li.Ti  roman  uéopj  diagoricieo  au second  siècle  de 
1  ère  chrelicime.  U  vie  d'Apollonius  de  Tyaoe  ne  sera  pïus  dësor- 
nais  que  cela  aux  yeux  de  la  critique;  ai  les  bagiognphes^obetineDt 
*,L*'"^^""■^  ^'^^^  ^"'"s  y  mettront  de  la  bonne  volonté. 
C  est  qu  ils  n  auront  lu  ni  le  chapitre  que  M.  Cbasaaog  a  consacré  au 
roman  pluloswhi^e,  ni  l'inlroducliou  qui  précède  h  traduction  de 
RuAiStrate»  Dons  ce  dernier  morceau,  tous  les  points  esseuiicls  ùd 


te  81^  délicat  sont  abordés  franchement  cl  po  irtant  avec  ré.-rrve. 
Aux  yeux  de  M.  Ghassang,  Philostratc  n'est  (ju'uu  roaiauticr,  et 
Apollonius  ut)  tliauuiatur  :e,  pfut-é're  même  un  t/iirilinle,  comniQ 
on  diraii  aujourd  liui.  Kusébe  et  siiiiit  Aii;.,'uslin  chez  les  anciens,  et 
chez  ri ans  lluel,  le  !-avanl  évéquL'  ii'A\i\iiiilics,  oui  pris  beaucoup 
U-op  au  st'rieuv  les  histoires  que  coiiiiot  si  biiu  le  rLclcur  Philo- 
strale  il  des  ureillrs  au  moins  aus.-i  cr(  duli-s  ([u'amourcuses  de  sonore 
et  savant  lanpgc.  Apollonius  et  ses  voyages  lui  oui  été  un  prétexte 
à  beau  style,  un  thème  à  belles  phrases  et  a  récits  dramatiques  fli 
bien  tournés.  11  a  refait  et  emUilli  la  vie  du  néopythagoricien  comno 
dans  sou  UénJique;  il  a  refait  sinon  embelli  les  vieilles  traditions 
lues.  Dans  aa  via  d'ApoUooius,  il  a  voulu  être  intéressant  et 
était  dans  son  rftie  oe  rhéteor.  Dirai-je  une  idée  qui  m'est 
en  lisant  certains  épisodes  de  cette  vie  miraculeuse  que  l'on 
a  aceosés  d'être  des  parodies  do  l'Evangile  :  il  me  s«mbIo  qu'il  serait 
beaucoup  plus  juste  d'y  voir  des  ci;n'.rera';i.iiï,  îilt'>iairc.s,drs  p!a-i;<ts 
de  lettré  qui  prenait  le  neuf  l;i  oii  il  éiait  r  l'ilement,  c'c^l-à-diiC 
dans  CCS  rtciLs  merveilleux  qui  couraieni  ti  ;ra\  <  rs  les  nations  couime 
un  soiifili  liienfaisanl,  et  raiiiiir  ieiu  le»  cœars  que  le  paganisme 
avait  licssécliés.  l'iii^o  -tra'e  .s  r ■^l  cuparé  de  ce  uieneill.u.v  si  neuf 
el  si  saisissant;  il  en  a  aîfublé  Sun  (iliilosoplie,  ne  s'a|XTcevaul  pas 
que  do  ce  mélange  de  i  lr  lorii)ue,  de  plulosopliie  et  de  surnaluiel  il 
résultait  je  ne  sais  quelle  impression  douteuse  et  pénible  qui  fait 
tort  à  Apollonius  aussi  bien  qu'à  son  biographe.  En  effet,  on  se  sent 
en  pleine  fantaisie  dans  un  si^et  où  l'bisioira  pouvait  être  tnléraa- 
sanie.  FblloBtrate  aurait  pu  rivaliser  avec  Plutarques  U  aime  nietis 
fure  concurrence  à  ces  flaentamndont  Lucien  se  moqne  avec  tant 
d'esprit  Aussi  aujourd'hui  M.  Alexai^  Dmnas  va-t»a  tafUer  en 
plein  dans  Philostrate:  il  pourra  lui  empr  nier  sans  U'.ym  des 
épisodes  qu'il  mêlera  aux  aventures  d'/âorti  /Mqii.  ilnii,  par  e\i mplc 
le  chapitre  de  l  Emiiusi-'  el  du  pliilosoplic  \lL'ni|)i;e  t  L  -  vieux  récita 
du  rhéteur  grec  rajeunis  par  l'entrain  du  gr.u)d  cu.iii  iir  contempo- 
rain redeviendriiiit  ce  [[u'ils  étaient  primilivetiiciil  (LlM^  la  pensé© d* 
l'auteur,  des  contos  profncs  à  divertir  les  loi.-,irs  d^  s  iijsil's. 

La  dernière  lu. s  qu'Apollonius  se  montra,  au  dire  de  I  liilostrate, 
ceux  qui  le  vin  nl  é'iairnt  des  jeunes  t;eus,  de  crL*duleJs  esprits,  des 
imaginations  exaltées.  Voilà  la  suprême'  impression  du  dernier  cha- 
pitre :  c'est  à  elle  que  s'en  tient  tout  lecteur  intelligent.  Apollonius 
n'est  qu'un  fanidrae,  un  personnage  semi-réel.  scmi-fanlasLique,  up 
qMctre  pi  ilosophique,  et  PhUostraie  est  son  prophète.  Phifosiraia 
est  le  iiuiiie  qui  a  vouhi  évoquer  devant  Iw  teameaet  les  jeunes 
gens  l'ombre  de  ce  souvenir  mcHtié  vivant,  moitié  effacé.  Avoir  passé 
pour  un  philosophe  aux  yeux  du  savant  Uuet,  avoir  été  réfuu;  par 
desPèreade  l'Eglise,  et  Onir  par  n'être  plus  qu'un  romancier,  (quelle 
dMial  Voilà  de  ces  péripéties  comme  m  produit  l'érudition  moiJerne. 
C'est  M.  Chassant'  f]ui  aura  valu  cr  ito  -lé  ],.'  ice  à  l'iiilostiale.  Mali 
celui-ci  a-t-il  bien  ii  s'en  plaindre?  Ni-  vaut-ii  pas  mieux  être  con- 
sulté comme  un  piquau'.  el  spirituel  t  hroiuqucar  des  nviur^  ot  d^'  la 
vie  intime  d'un  siècle,  que  iroiie  exposé  à  toutes  Irs  imputations  des 
partis  phiio-ophiques  et  religieux?  Car,  chose  curieuse,  au  dix-iuii- 
icuie  si.tI.'  i'IiiiMstrate  n'a  uiiéi-e  eu  [ilus  à  .se  louer  des  pliilnSiijjlies 
que  di  s  tliéoio^icns.  Au  dix-septicme  siècle,  Caslillon,  qui  n'était 
peutH'tre  que  le  prêlc  noni  du  grand  Frédéric,  l'a  traduit  ou  plutôt 
l'a  trahi  d'une  manière  indigne  :  il  ne  savait  pas  le  grec  et  il  écrivait 
fort  platement  en  français.  Aussi  Pbilostrale  n'eut-il  qu'un  médiocre 
succès  près  du  parti  philosophique. 

Aujourd'hui  qu'il  reste  donc  un  moiîcsie  r-.mancier,  il  n'y  perdu 
pas:  il  réussira  près  des  gens  d'u  prit,  parce  que  M. GinMans  l'a 
fn-ttaisD  traduit»  danaua  aïoeUeat  irancais  tièa^ouraot,  trto>aarài- 
ble  et  trèa^exacL 

Si  les  faits  et  gestes  d'Apollonius  de  Tyane  ne  sont  plus  à  nos  yeux 
que  d'énormes  hâbleries;  si  la  valeur  plnlos  qiliiiiue  de  ce  néopjiha- 
goricien,b<'aiiroup  plus  grand  .-ans  doute  dans  la  réalité  ((uc  dans  la 
livre  de  son  biograplie.  ne  nous  loixlie  guère,  en  revaiu  lic,  au  point 
de  vue  historique,  au  |Miint  de  vue  littéraire,  l'œuvre  d<.:  l'iiil  tsiralo 
est  aussi  ir.tèressaiite  que  curieuse,  el  .M.  Chassaug  a  rendu  uu  vrai 
service  au  public  lettiv  rn  le  mettant  èi  mCoiie  de  Ure  enfin  dans  sa 

pleine  vérité  cet  ouvrage  singulier. 

La  \ïv  d'Apollonius  a  élé  composée  pour  Julia  Damna,  la  femme 
de  Septime  Sévire,  à  son  iostigatiou  pèut-étre;  mais  à  chaque  in> 
siaut  le  rhéieor  oublie  U  destination  première  de  son  livre  et  édata 
en  invectives  contre  les  tyrans  persécuteurs  de  la  pbilosopltio  :  il 
est  vrai  que  ces  tyrans  appartiennent  à  des  dynasties  détrônées,  à 
celle  des  Césars  ou  des  Fla\  ieus,  dont  il  était  permis  de  p  trlnr  fort 
librement  sous  les  empereurs  syriens.  A  chaque  instaul  Aj-oiloniusa 
des  l'ii'.rctieus  avec  les  rois  indiens  ou  nicine  avec  les  eiup  'ri-'urs, 
avic  \i>!ia.>,icii,  par  exmiple,  el  Itoaiilicu.  Natuivllcnicul  c'isi  tou- 
jours le  {iliilosopbe  qui  a  le  In-au  rùle  el  qui  parle  le  mieux  dans  ces 
joules  oraioiiv^.  Seulemenl  pour  un  pythagoricien  il  parle  un  peu 
loai.'uenieut ,  cl  il  faut  que  les  empereurs  romains  n'aient  pas  eu 

âraiid'cliosc  à  l'aire  pour  acconler  de  si  longues  audiences.  11  >  a  tel 
e  ces  entretiens  qui  rappelle  tout  à  fait  ces  sujets  de  déclamation, 
ces  matières  de  diaoo«u«  dool  parient  Quiniilien  et  Juvéoal.  Ainsi 
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celui  où  ApoMonios,  Dion  Clirysostome  rt  Eophrate  donnent  leur  avis 
à  V.'soaMcnrqôi  les  a  consultés  pour  savoir  s  il  doit  prendre  l  em- 
D=ro  (  M.^  lui  offrent  ses  JWoos,  il  y  a  des  discours  poitr  el  contre  la 
inon  n  iiie,  comme  dm'ndle  en  pareil  cas.  Apollonius  est  pour  la 
Monardiip  nbwlue,  Euphrate incline  Jninedémocraiie assez  farouche 
Cl  ninii  (  iirN  «istoroe  c*l  d'avis  qu'on  s'en  rapporte  au  suffrage  uni- 
^,.,  .,-1         h  iii'iib.'raiion,  PfaUostnie  reaMrque oialicieoseineot 
nue  ii>  '^éviVo  déni^inraïf  csi  celui  des  trois  coosntlers  qol  demande 
le  plus  d'honneurs  it  d'ar^-ent  pour  lui  et  ses  amis.  Oo  devine  les 
savantes  haraiicu'-s  prDnoiicôcs  dans  cette  selennelie  Circonstance  ; 
chacune  a  sa  pl>v-ii4i  miie  partlcuii'jrû  ;  cfilc  d>-  Dion  r.lir\S'<stoiiie 
est  pleine  d'art  cl  d  linrmonie;  on  coinjoil,  quand  on  vicnl  de  la 
lire  soil  en  grec,  soit  d;ins  la  traduction  de  M.  Chassang.  cettt>  fine 
«liliqiic  qu'Apollonius  n'a  jamais  adressée  à  Dion  par  (jcril,  mais  que 
Ini  attribue  un  ingénieux  faussaire  dans  le  billet  qui  suit  :  «  Si  vous 
«  voulez  cbarmiT  l'3s  oreilles,  mieux  vaut  jouer  de  la  lyre  ou  de  la 
«  flûte  que  faire  des  discours.  Voilà  quels  sont  les  iiislruinenls  de 
«  ntelw  et  l'art  de  donner  ce  plaisir  s'appelle  la  mu.sique.  Le  di&- 
«  conn  a  pour  but  de  découvrir  la  vérité.  V  oilà  ce  qui  doit  être 
«  l'objet  de  vos  actions,  de  vos  écrits,  de  vos  paroles,  si  du  inoiAS 
tt  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  philosophe.  »  ... 

Apollonius  dit  lieaucoup  de  mal  rhéteun,  mais  le plos souvent 
il  parle  comux  eux.  Cependant  quelquelbîs  il  Ort  bref  et  nfloie  spi- 
rituellement lan  miqiK'.  Voici  un  petit  nnoroMUqaeJedtok  l'appui 
de  mon  dire  el  qui  fi^ra  connaître  le  ménle  m  la  tradoctioo  dont  je 
rends  compte  :  «  l'enilatil  i^u'Apollonins  était  chez  les  I^cédémo- 
«  niens,  il  leur  vint  une  lettre  de  l'empereur  qui  leur  reprochait  de 
«  poiis-sèr  !:>  lilverié  jusqu'à  la  licence;  une  dénonciation  du  gouver- 
«  neurd'Achaie  leur  avait  attiré  cell-?  lettre,  lisse  demandaient  s'ils 
«  devaient  conjurer  la  colère  de  l'eiupereur  nu  lui  répuiidre  avec 
«  fierté.  Ils  voulaient  qu'Apullonius  leur  dit  dans  (|iiel  esprit  devait 
K  être  conçue  leur  réponse.  Celui-ci  vcs  aiit  la  divergence  des  opi- 
«  nioos  vint  &  l'assemblée  el  ne  dit  mie  ces  mots  :  c  Si  Palamèdc  a 
a  invaold  r&ritunî,  ce  n'est  pas  seulement  pour  qu'on  put  écrire, 
«  mds  pqnr  qn'oo  s&t  quand  u  ne  faut  pas  écrire.  »  C'est  ainsi  qu'il 
«  les  draîma  ds  montrer  ni  audace  ni  lAcheié.  > 

Le  pythagorisme  cette  fois  ressemble  fort  à  de  l'habilelé  politique, 
et  je  conçois  qu'à  la  cour  de  Septirne  Sévère  on  ait  goûté  an»  pU- 
Imophie  si  prudente  et  qui  conseillait  si  finement  te  ailance. 

Pourquoi  Ap  lUouius  n'est-il  pas  toujours  auBsi  discret?  Pourquoi 
*>rouve-l-il  le  besoin  de  lutter  avec  l'ialon  et  avec  Socraleî  Pour- 
quoi fait-il  son  apologie  d'une  façon  si  proliie,  et  pourquoi  dans 
cette  apolog  e  irouvc-l-il  nvnen  de  placer  un  éloge  des  longues 
chevelures  qui  inériiail  de  servir  de  prospectus  aux  coiffeurs  de 
Sparte.  Dernièrcineiit  M.  Sainte-Beuve  rilait  et  nilmlrait  avec  autant 
de  KOUt  que  d'espni  l'éli.Ke  de  la  chevelure  qii' A|ju]tfe  place  au 
livre  11  des  Mclmucrphoir/i;  .iu  d'_'liHt  d'iin  cinte  érotique  un  pareil 
morceau  était  parfaitement  en  son  lii-u  dans  l'apolngie  d  nn  philo- 
sophe CtU  est  réellement  charmant;  chez  Pliiioslrale  il  n'est  que 
ridicuîe  :  on  sent  que  c'est  un  thème  d'école,  un  corrigé  pcul-étre 
plaqué  là  Dieu  sait  commcrit,  mais  que  l'auleur  n'a  pas  voulu  perdre. 
OoeUe  que  soit  la  gr&ce  et  l'harmonie  des  mou,  de  pareilles  fautes, 
Selles  se  répétaient  souvent  feraient  grand  tort  à  l'œuvre  de  Phi- 
lostrate; mais  elles  sont  rares,  irôs-rares;  c'était  un  homme  d  esprit 
après  tout,  quoique  rhéteur.  On  serait  même  tenté  de  croire  que 
c'était  un  homme  de  cœur  d'après  la  fa(un  sympalb  que  el  cordiale 
dont  il  parle  de  Dion  Chrysostome  et  de  >0D  canctin.  il  le  juj[e 
avec  une  faveur  visible  :  il  est  bien  phtt  tOMtiilé  ds  sa  naglNDlmilé 
qu'il  n'est  inquiet  des  succès  oratoires  d"on  SI  radoutable  ooncoireot; 
car  Dion  Chrysost  .im^  a  encore  plus  d'esprit  que  Philostrate.^ 

Il  est  vrai  que  Philostrate  et  Dion  réunis  en  ont  encore  moins  que 
Lucien,  qui  se  moque  de  tous  les  deux.  _ 

En  lisant  les  agréable*  pa:.,'es  échappées  à  des  rheleurs  quin  étaient 
MS  des  hommes  supérieurs,  on  est  tenté  de  se  demander  si  ce  n'est 
nos  la  langue  grecque  avec  toutes  ses  grâces  aliiques  qui  po;le  si 
1^  ceux  qui  la  parlent  et  qui  l'écrivent,  el  l'on  est  frappé  de  \oir 
vue  des  intelligences  ordinaires  aient  pu  tirer  un  tel  parti  d'un  m- 
«inmMAt  si  compliqué  et  si  délicat.  ,.,.„. 

Ce  cbarroe  d'aUicIsmeetde  fin  langage  auquel  les  hellénistes  sont 
ai  sensibles  et  qui  iHel^t  de  si  agrUMea  noies  à  M.  Boisst^nade  dans 
Bon  édition  de  Fff*iil<«i».  ce  charme  se  reiniuv.  I  l  )  .  m  ta  n 
point  dans  la  tradoctioo  de  M.  Chassang.  L'honc  ,  i  i  n 
iré  à  c6té  du  savant;  il  se  montre  dans  l'inlroducuon,  dans  les 
notes,  dans  l'inicrprétaUon  :  je  n'en  donnerai  qu'une  preuve,  c  est 
la  question  qu'il  se  pose  pai,'c  f)78,  en  se  demandant  ce  qo  eotApd; 
lonius  pour  l'hilosiiate;  est-ce  un  homme,  un  dieu  ounndsmooT 
Philostiate  lui-même  n'était  pas  allé  si  1  iin  avec  toute  sa  rhétorique. 
Pour  M.  Chassang,  rceuvre  de  rhilostratc  n'est  qu'une  tPuvrc  de 
fantaisie,  el  elle  a  la  valeur  d'un  roman  écrit  par  un  homme  d'esprit 

3ui  se  moque  parfois  de  son  sujet,  le  plus  souvent  de  son  public  cl 
e  temps  en  temps  de  hii-ménie. 

Tout  cela  devient  intéressant  et  singulier  pour  la  postérité  au  bout 
do  seiao  siècles.  A  «  titre,  tes  gens  dn  momie  liront  avec  profit  c« 


piquant  roman.  Les  savants  le  liront  avec  plus  de  curiosité  encore, 
grâce  à  la  solide  et  ingénieuse  érudition  dont  M.  Chassang  assaisonne 


pondancc  apocryphe  au  premier  diflf  «t  qui  sort  évidemment  da 
l'ofiicine  de  quelqu'un  de  ces  sopUstes  oui,  par  surcTOlt,  ajootaieot 
à  leurs  séances  de  littérature  anibnlsnte  w  m^r  de 'finusaire  litté* 

raire  el  débitaient  tout  ce  qui  pouvait  amuser  la  crédulité  d'une  so- 
ciété ignorante  el  oisive.  Les  lettres  d'Apollonius  peuvent  se  mettre 
à  côté  de  cel'.es  de  Diogène .  si  parfaitement  OOnOMOléeS  dSOS  te 
X*  louie  de?  notices  el  extraits  des  manuscrits. 

M.  Chassang  a  bien  mérité  de  la  U'.t  'Tature  grecque  et  de  la  litté- 
rature français*  en  traduisant  Philostrate  de  façon  h  ce  que  nous 
sadiiions  bien  à  quoi  nous  en  tenir  sur  son  compte.  On  ne  reviendra 
plus  sur  ce  rhéteur  désormais.  Le  style  nei  cl  tin  de  snn  irailucieur 
a  fait  passer  de  lui  tout  ce  (lui  peut  rester  dans  notre  lan:;ue.  Les 
notes  et  éclaircissements  ne  sont  pas  près  non  plus  de  vieillir. 
M.  Chassang  ne  se  tient  pas  seulement  tu  courant  des  idées  nou- 
velles en  matière  d'érudition  :  lui-même  il  trouve,  il  découvre,  el  U 
corrige  lea  Allemands,  ce  qui  est  plus  méritoire  encore. 

Il  y  a  dans  ce  volume  on  petit  détail  qui  louchera  sïogulièrenMt 
les  lecteurs  sérieux  et  qui  afn  M  an  coeur;  tt  est  Uao  Anpte  pooT' 
tant  et  j'ai  quelque  pudeur  à  le  dire,  c'est  BM  ttbte  aoatTUqW  dsa 
matières  fort  bien  faite.  Il  n'y  a  que  les  vnris  Aadîts,ceuxdelaboaM 
école,  qui  prennent  ce  soin  plus  compliqué  qu'on  ne  peiise.  De  noS 
jours,  beaucoup  trop  d'on\ rages  sérieux  n'ont  pas  cet  utile  coroplé* 
ment  :  une  bonne  table  des  matières  est  plus  qu'une  preuve  de  res- 
pect pour  le  lecteur,  c'est  l'indice  d'une- méthode  clairvojante,  et 
ton  peut  juger  un  livre  à  la  rigueur  d'après  la  table  analytique 
des  matières,  lorsqu'il  y  en  a  une.  Ceux  qui  li=ont  pour  s'instruire 
sauront  gré  à  M.  Chassang  de  la  conscience  littéraire  qu'il  a  jointe  k 
tant  d'autres  mérites.  Les  aulres  lui  sauront  gré  de  les  avoir  pris  an 

sérieux.  ..  ,  . 

En  lésumé,  ce  nouveau  volume,  au  point  de  vue  littéraire  comme 
au  point  de  vue  savant,  est  digne  d'un  lauréat  de  l'Institut,  d'un  des 
membras  miment  distingués  de  l'Universilé,  et,  (wur  tout  dira 
enfin,  i*m  nattit  deooslMwiGes  à  l'Ecote  mimiate  sivérleors. 

F.  GouscMir. 
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COMPTE  BEKOU. 

6*amide.->  6*  BoIleUii.  ~  farilcto.) 

BkUKM  va  6  jonr. 

M.  Vincent  fait  le  dépôt  d'un  pli  cacheté  qui  sera  déposéan 
tariat. 

M.  de  Sac LCY  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'âge  relatif  de»  divers  appareils  employés  dans  l'enceiulcd^i  Iliiiem- 
el-Seherif  à  Jénmtm.  CiMe  lecture  donne  lieu  à  une  discussion 
prolongée  entre  raiiteur,  U.  RnuM,  et  M.  Uoia. 

S'int  présent*»  à  l'Acadf'mie  les  ouvr»g.  s  BiévJieU  lic  la  ptrtée  H.  b 
cmiiie  Ctiirle»  fie  Moi  li-vm-rd  ;  Cnrtulare  monatteTii  de  i)'<mina.  Locduâ, 
cïcud'-hai  Ludovicu-.  Pi-Vnn.  1S'.9,  t  yoi.  lii-8».  Ce  volume,  doot  Pobi«t 
se  raiiache  |>ar  li^i  liens  Mru'ai  &  la  (Smille  de  Monteynard^el  gai  est 
>VunR  rare  perfeeiion  d'eKicuiioQ  lypognipfciqea,  n'eM  pos  Bon»  reoST» 
Quable  par  le  irivAil  de  l'<<diieor,  cooaiiUM  00  VOS  lutrodaetion  accon* 
îl»coéc  dr  divertaijièess  iliraiiiBl»  M  en  jiuiear*  îndei  de  noms 
île  perionoe»  otdeBnSBWmisnié»  jhastoa  dlirlM  cl  de.cbarus  ell». 
rnaiies.  te  tout  lenntei  parnagloanire  apéelal  et  par  mi  planches,  dooila 
dem>èie  est  nneawte  du  environs  dn  pnruré  de  Domine. 

De  la  pari  da  M,  Clunsag.  naître  de  eouVrtace*  ft  l'Rcole  Dormale  »u- 
périeora,Mmoafrag«iolll«l7:£««nert'ei<Icux  dam  l'antiquité.  ApoUoniu» 
m  ÂaM.  M  o»e,  »«  voyages, set prodigrf,  pir  rhi'.csirntr.  ci  sri  lettres. 
Para,  t>62.  tvol  in-8»  Cet  oovrag*  e  i  une  s  iru-  do  •■i;--o  l.i-p  plein d'i- 
pro|*OSde  celuiq'icrmiletira  puMié  pr^^oVtcinmi^nl  s.y.is  turo  : //is/nir« 
du  roman  iansVanti-;u>tè  .j.-'-c.fVf  (t  iitmr  et  d(_>n  ru/v-o.-ij  a,  tr  IhU- 
toire  el  qui  àHii  If  dtïve  ui'pemfnl  irnci  Mémoire  finiruniiiï  par  l'Aca- 
rli'-mic.  G*-  nii  ivciii  iMvail  d'  M.  Chassaug  te  rcromni.iode  i  lî  plus 
sérieuse  aiu  n  inn  de  rAcudi'mie  pirl  élégMiie  lidéhlé  de  la  Iraductiooal 
par  1.1  80  i  lili'dc  1.1  rriliipie.  .......  . 

Annuaire  de  la  Société  d  iinutatvm  de  h  YtHàtt,  7*  annje,  18M. 
lbpoléefl>Vond<e»  lact. 
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dioiTic.  Condah  I  «Amuiv,  par  rtnan  in  objais  uoafU  «I  «C  11 
M«u  Ira  do^nwiti,  que  ea  MMt  dcft  mOBamniU  fandniret,  U  MVfMI  <p* 
Inir  origtae  remonta  aadeU  dal'invaifoa  dea  Ccti*-»,  et  rapMHta  pour  et 

miiif  1  a:>pellalion  qu'on  eo  a  r«il«  d*  monumenlft  eeltiquu. 

Sios  se  prononcer  aar  tettc  dernière  hypoibdM  qui  ne  lal  parait  pat 
«neore  suffisamment  <tal>lio,  la  commission  reconnaît  qne  le  Mémoire 
D*  3  a  pyinenfoi  .•saiisfjil  aiix  ^xi|;e  ces  du  prof^ramme.  L'aaieur  «fait 
jireuTed'iinc  bonne  m'^ihoilc,  d'une  intelligence  séri^uie  de  la  mutière  et 
d'une  critique  exercée.  Il  n'a  p  ô  il  entrai  ru  <1V'i3blIr  une  liistoire  dans 
un  sy^lAmc  ()r(<coiiçti  éiayé  d  -  faits  choisis  dans  im  but  exclusif.  II  a,  an 
coiursire,  rt^uni  tous  les  ïémoignaK's  inconlesli<:>,  il  1rs  a  fait  parler,  et  laa 
ré-uliiti  auiqueU  il  eti  par*ena  en  bien  des  points  ni>  sont  que  la  eooada 


q'i  not  léeeaann  dea  waaipemeilt  qa'ri  a  coordonoéa 'et  comparés 
e  ire  «us.  SoB  IMiioin  i4prad  naimal  ft  l'épignpba  qu'il  a  diotiit  : 
r«si  iqr  tm  fttmw  de  httmftg  (llaMaigMi^  • 

Cotnmiss  on  e-t  d'ins,  k  runanimité,  d'accorder  !e  prit  aa 
Mémoire  dont  la  pulilirntion  n»  3  fera  faire  un  grand  pas  ;i  celle  partie 
encore  .''i  iibsciu  e  dp  l'archéologie. 

L'Aca<lL'mie  décerne  le  prix  ;t  l'auleur  de  ce  Mémoire,  M.  AiextQ- 
dre  Berlrand,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  d'AlhèoM, 

£t  une  oieDlioo  hoooFable  à  l'auteur  du  Mémoire  a'  2. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  commission  cliargéc  déjuger  les  oavngea  envoyés  au  concours 
dnprixGobeft. 

La  séance  redevient  publique. 

M.  Lk  fi.rRC  a  la  paiolo  comme  rapporteur  de  la  commission 
charK<^i>  dV-xaminer  le  Méitioires  envoyés  au  concours  pour  le  prix 
de  la  fondation  B  rdiii  ;  Fnire  ciitinaUre,d'ii/irh  lei  texU$  publiéi  Vu 
inédits,  IcsgtieU  di  nos  anciens  -poimet,  comme  Roland,  Tritlan, 
le  Vieux  Chevalier,  Flore  et  Blanche/teur,  Pierre  de  Provence  it 
qwlqun  autre»  ont  Mi  imiUê  en  grec  4epui$  U  doimim  tUdt,  tt 
rechercher  l'oii^,  to  rfâWTM*  /jinms,  Iw  tutHUk  «K  Its  «f^finto 
de  ce$  imitatimit.  » 

La  commission,  composée  de  MIL  HaM,Li  CuKe,LRni,BMniiff 
DEPuaueidesineflibnsda  barMa,  proiNiM  de  roMllra  le  iiidat 
au  coocoorspoor  ISU. 

Cette  propoaition  est  adoptée. 

M.  Relmcd  lit  en  communication  le  travail  suivant  : 

iVouveilei  «bmoeUiWHi  wr  l'art  de  la  mouOrn»  dkas  lee  BmaulbiÊ  M 

btAnbee. 

«  On  sait  que  l'objet  de  la  mo^aïqua  ciit  d'offrir  un  d^sin  qui  résiste  à 
la  fois  à  l'humidité  et  au  con  act  dc«  corp«  liiuh.  C'est  pour  c  la  qu'au  lien 
de  vernis  on  emploie  des  fraf;menis  de  ma-bi  e  r  i  des  paies  de  verre  dis- 
p4is<%ea  forme  de  cube  et  encastrés  dans  uu  plancher  o  i  nr.r  un  mur  a%ec 
ds  mastic  et  des  matières  anilogue».  Les  pierres  dures,  telles  ijuc  marbre 
ord  naire,  porphyre,  jaspe,  eic  ,  ont  nne  oouleur  par  e  l--8-méiiirs  ■  les 
verres  sont  aussi  susceptibles  d'ee  leeevoir  m  sous  forme  d'émi  l'  on 
inia((ina  même  de  leur  donner  «at  eenieer  d'er  et  d'argont  as  moven  d  une 
feuille  de  métal  qa'on  éien  laii  destOUS.  L*a*anug4  de  la  ■iwaïilBn  est  de 
reproduire  le  dessin  le  plus  dél  cal  el  le  pies  compliqué  aawweirriaa  t 
erainibe  des  accidenu  ordinaires. 

«  Chez  les  ancu  ns,  l'art  de  la  monlqne  fut  appliqué  au  pavemeMdoi 
temples,  des  palais  cl  des  babi-ations  des  riche*  particuliers.  Il  existe  en- 
core dans  nos  musdi  s  d' u  s  ubleiux  en  m.itériaux  solides  d'un  eflat  Nu» 
posant,  et  l'on  en  di>  ou  re  de  temps  en  teiips  de  nonveaus.  On  ne  aongei 
a»  il'jibord  à  le  fiire  servir  â  l'omniiienUlioD  d(!s  murs  des  Miflces.  Cbei 
le&a'icicDS,  on  peignaii  au  jiiucc.<u  les  murs  des  édifices  publics.  On  pei- 
gnait mémo  les  niur^  d.'i  m  tisons  des  particuliers.  C  esl  rc  qui  uous  t 
valu  les  pein  ures  d  llercu  miam  qui  ont  pns  une  si  belle  place  dans  l'af- 
cbéologie.  Bnooira  atijovidliui.  dans  les  pavs  chaudf  dd  Midi,  es  — rMn 
ordiBairenuBl  It  poimafeaN  liée  du  papier  pcini. 

A  que  le  dpoqae  ■•l-oe  BM|é  peurla  oraniln  fois  ft  faire  servir  Is 
mosaïque  ft  l'onumMlttiM  des  mars  dee  ddifleaet  Les  savsnisoot  conclu 
d<^reria'nes  expresaionsde  Pline  'eNaWraliaUqeeeetle  idée  avait  élé  miseà 
e  xécution  dè<  1rs  premières  aondea  de  notre  ère.ToMee  quodii  Pline  (1)  • 

•  P  ilsa  d  iode  es  boao  pavinasu  in  caméras  transiere  a  vitre,  novitium 
et  boc  inveoium.  »  Learanl  Censtaniin  est  le  premier  personnage  oui 
«ppli.|i!j  en  grand  l'art  da  la  mosaïque  à  1*  décoration  des  murs  des  baaî- 
lu|  1.  h  i  lo>  é-hsiM  l'cut-Mre  le  procédé  employé  par  Constantin,  et  qd 
se  l'.iii  tiiit  ,1  sL-s  sui  i-rs-curs,  n'étiit-il  pis  le  m-'mcque  celui  dont  a  parlé 
J'iiuc.  \ Dm  in  p  s^.îg  »  de  l'iiision-n  Vopisiias,  qui  écrivait  sous  le  rtne 
rte  (Imcldl  on,  el  ipii  pjrlc  d'un  porsonnige  murt  en  272;  chose  sintru» 
lifre!  j  '  n'ai  vu  ii.i  le  i>:in      piss.ijje  imporUnt  appeU»  en  témoignage  t 

•  De  bujui  diviii.s  niiilu  dicunuir.  Nam  el  vilreis  qiiadraiuris  bitumioe 
aliisqoe  medicamcoiis  in&criia  Juniuin  iaduxiss»  pcrhibclur  |i\.  >  Le  pcr- 
son  âge  dont  il  «'agit  ici  est  uo  marchand  égyptien  du  nom  de  Firmiis  qui 
avait  gHgoé  dee  rieM«'es  im  ncnscs  dans  son  com  ncrc^  avec  l'Ativismie 

I  Aiabie,  la  Perte  et  rbde,  et  qui.  syani  en  l'audace  de  se  faire  proclamer 
empereur,  fut  vainmei  mu  à  mort  par  Aarélien. 


BuUtlin  de  la  Société  imptrialt  des  antiquaires  de  Franet,  1861 ,  if  tri* 
mcstre. 

Bévue  arehiotogique.  Juin  186t. 

ilciNW  WsierifiM  du  droit  ^nmcvii  «I  dlnM|ttr.  VÉrv,  amil,  ttH. 
JltviM  deroft  dM«en,  o*  6,  maltlCl. 

Laeo&inet  historique,  mai  186S. 

M.  Egger  annonce  à  l'Académie  qne  M.  Dugit,  membre  de  l'école 
française  d'Athènes,  lui  avait  envoyé  au  mois  d'août  dernier  quel- 
ques fragments  de  papyrus  recueillis  en  Kgy,4e;  que  ces  fragments 
î«  narlagenl  en  deux  feuillets  qui  difftircnt  I  un  de  l'auire  par  la  qua- 
lité du  papyrus,  le  caraciîre  de  l'écriture  et  le  sujet.  Le  savant 
membre  n'enlreliendci  l'Acadéniiti  qne  du  plu5  long  dece-sdeiix 
morceaux,  composé  de  deux  colonnes  d'écriture  cursivo,  l'une,  très- 
mutilée,  de  vingt-huit  lignes  -,  l'autre,  beaucoup  mieux  conservée,  de 
quarantenjuatre  lignes.  In  déchiffrea>ent  Unorieus,  et  cependant 
iDcomi}let  encore,  mais  qu'il  n'ose  pas  espérer  de  poavoir  pousser 
plus  ioio,  lui  a  fuit  reconnaîtra  dans  le  texte  en  quesuon  nn  mnrceau 
onloîre  en  bon  grec  aiiique.  C'est  l'accusalion  dirigée  par  un  citoyen 
contre  on  tminl  qui,  vainqueur  dans  qoAlque  combat  naval,  a 
TotoataîreflKot  réfuté  de  relever  ko  blesses  et  les  morts.  La  date, 
le  lieu  du  débit  ti  le  aott  des  ponmaates  sont  inconnus.  Aoièt 
avoir  donné  feetoro  de  la  parfis  de  on  ptanoyer  qu'il  a  pu  Iradnire 
en  français.  M.  Egger  indique  rapidement  les  conjectures  auxquelles 
im  tel  fragment  peut  donner  lieu.  Il  fait  appel  aut  lumières  de  la 
Comp3{;nic  pour  obtenir  sur  r.'-  ci;jei  les  ranwigWmBnlS  qui  ont 
échappé  jusqu'ici  h  ses  recherclies. 

L'Académie  ex|)riine  le  désir  que  M.  Ecceii  veuille  bien  rédiger 

Îlus  compléleuionl  la  communication  verbale  et  3K>mmaire  dont 
'analyan  précède. 

M.  iiniiiani  n.'/-ii')iii'^  r<<i>i'L>nd  sa  comouinication  &ir{ctrBttJil«aw 
provenant  de  l'abbaye  de  Cluny,  etc. 

SÉANCE  nu  13. 

La  parole  est  donnée  h  M.  Maury,  rapporteur  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour  lopfis 
ordinaire  de  l'Académie  prorogé  de  1800  en  t862. 

Rapport  tuT  le  concours  relatif  aux  monumeiHn  dUt  celtioites. 

L'Académie  avait  proposé  pour  sujet  du  prix  prorogé  la  question  »ui- 
v.mic  OéiarMlnar  par  m  «mmwi  Mpra/omtt  m  qtu  Ht*  déeosMrtes 
^a>i<->  débuts  l«  coaMHaesiMnt  it  lâew  etit  lAuU  à  ma  eenisatomers 
sur  i'ort^ine,  les  eoraetiref  dittisietife  et  la  oMilM/ion  dea  monumenla 
ds'l»  eelUquee  (menhirs,  dolmens,  allée*  ooswcrles,  tumuli,  etc.);  recAer- 
efcai  des  différences  et  des  analogies  des  monumenls  ainsi  detipnn  qui 
eiistcist  titr  le  territoire  de  {'aneienns  Gaulé  et  de  ceux  qut  ont  été 
trouvé*  en  d'autres  contrées  de  l'Europe,  notamment  CM  Angtêltm. 

La  commission  éia  t  c miiin  i^,^  de  MM.  de  SAi'LCT,de  LoaBfltiM, Lét» 
Rbmib,  Alfred  Uai-it  et  de  MM.  Us  membres  du  burcju. 

Qjslre  mémoires  o.it  été  envoyés. 

Le  tt*  i  est  un  travail  assex  éteo  lu;  mais  mil  con(u  et  fort  iosutflsiot. 
Plusieurs  des  poi un  sur  it>s.qui;ls  l'Xrailil nie  avait  appelé  les  recherches 
des  concurrents  n'ont  paséié  traités.  L'aai«ura  pris  oe  toutes  m^ins  ein'a 
pas  soumis  Isa  léaMi|ia|aa  fs'd  iavoqiia  A  ma»  eriiifae  piéaiaMe  aaaes 
sévère. 

La  V  4  cttaa  exposé  court etladlslsax  do  quelques  fouilles  entreprises 
peur  éeliinr  te  question,  nais reateoMe  du  i^rograrame  est  loin  de  reo- 
ceairer  dans  cette  notice  des  réponses  asiégen4|ucs.  L'auteur  ne  présente 
d'ailleurs  ancone  information  sur  lot  ■owinMais  ditt  OelliqMS  qui  sa 
trouvent  hors  de  France.  La  coauni>slaii,  lenten  appronvani  les  principes 
et  les  idées  qni  ont  présidé  ft  la  réJactioa  dn  Héaieil»,  H  ft  ptl Jogé  d<^ 
nature  a  prétendre  au  prix . 

Le  n*  2,  qui  a  pour  (épigraphe  ;  Aerum  co^noteere  eau«a«,  a  mieux 
répondu  aux  termes  du  pro^ramine,  sans  aue  cependant  les  reeheri-hes 
de  l'auteur  puissent  être  cont>i  lérée«  comme  avant  riV,a  u  la  i{.i>  siion. 
S'appuyanteociiroplus  sur  les  pubticaiions  d  'ji  faites  que  sur  les  investi- 
gations eoireprtsjs  pour  lo  concours  mêrue.  Il  a  di'ui  jniré  qui-  lesdo'mena 
sont  des  monuments  funéraires,  et  il  a  préseut<<  çâ  c.  U  q  ic  q  l'^s  heuri-  u 
sperc'is  sor  la  destiua  ion  ei  l'àjje  de  plusieurs  des  monjnn?nis  Jii^  c- l:i 
«pies.  La  commission,  appréciant  la  solidité  des  recherches  consignées  dan  > 
ae  ifsmil  M  lot  eUérlt  Moaaianeiauz  qa'ilaamae,  lai  sctonle  ans  RMnIim 
àmttnMt. 

Le  Mémoire  n*  S  ait  da  b'aaeonp  le  plus  Aeoda  et  le  pins  méritant,  n 
se  compose  de  iroUeaUera  et  d'an  atlas.  L'anleur  ae  s'est  point  borad  ft 
reenaillir  et  ft  «lïacaler  an  eenain  nombre  de  fiils  bien  éublis  :  il  a  drossé 
an  relevé  complet  de  ton  les  monumonls  de  la  ealfe'trte  Indiquée  dns  le 
piogramme  exisumt  on  ayant  esisié  dsns  nos  diliereol«  dénarlemems, 
et,  a  lai  le  de  ce  reUvé,  il  s  pu  nous  offrir  une  caile  qui  présenta  la  dii> 
'.ribution  des  monuments  dits  celtiques  sur  le  sol  de  la  Praocn.  Uo  examen 
criiiqiie  el  une  di,>-.ussion  apprufunilic  lui  ont  pc-ni  s  d'écarter  ceux  qni 
ont  une  origine  et  un  caractère  incertains.  Latonle  insjwctioo  de  sa  carie 
montre  que  ces  monuments  sont  d'autant  plue  aambrans  qs'on  te  rtp* 
proche  Ces  cùles  oord-ouest  et  ouest. 

On  diriit,  i  en  ju^;cr  par  leur  cmplurcmftn,  qu'ils  ont  élé  élevés  par 
une  population  littorale  qui  pénCira  dans  1  intérieur  eo  remontant  les 
i;raDds  fleuves  el  leurs  afOoents.  L'anleur  compare  ces  données  lopogra- 
phiqaes  t  celles  que  lui  fournissent  les  iravaox  faits  sur  lesmomunenfadiis 
eelHfiws  an  AngleMCft^  dtnt  Itt  Pajs>Bu,  en  AUemnai^  dans  la  Scan-. 


(1)  Uv.  XSCXYI,  di.  Luv. 

Vapîaeni,  Hiaioiit  dot  qntlio  tgum^  ésas  l'JSWorfa  âugmit. 
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<  L'an  A"  h  ni'»<«T<|ue,  appliqué  non  pins  seulement  ati  pavé  de«  ^di-  | 
ficc-i.  m  M  X  uii.tOïItM  (>anie«  il  on*  va*ie  construction,  <'t»ii  nécewiiire-  ' 
ment  une  prandn  (l/TriisA.  .Si  in  pror.'di;  ii(tc(  ol  Vop  <oiis  f;iii  nilusion 
esl  '(•  III'' ni''  <|iin  r  lui  iloiil  a  jinrl-'  l'linn,  (pu  sLon  i|  i  no  p  ut  «^Ir*  r('- 
sohii  i]iif'  i.:ir  I  s  [H"■r^01  lio-i  coini"'li"'i)ii      it  v  a  li'  U  d  j  rruiTc  '.ju'ji»  Irn.- 
llùnip  Mi'r!-',  pou  lie  p"r^i)mif>«  fii  lu  siiriil  uso'^f'.  Oisoi  unV  en  >oil,  les 
»a\ Jiils  s*,i  l  ui  ilriii    ilifi'  ipi"  C'iii^i  u.ilti  i-'l  5-1  ini'Ti'".  en  t'iiis,inl  servir  la 
mosniiuc  i  la  ilf'corHliiin  drs  lia;-!  upjis  il  des  Otli«-t"*,  doniifr<>nl  *  cet 
•rt  uDo  impulsion  nouvc'lc.  Cet  ait  »e  r<fpandU  A  la  fuis  en  Orient  et  m 
Occident,  il  en  rxisie  encore  dei  «pdcimens  magnifiques  dans  l'églite  de 
fiainte-âopbie  k  Consiantinople.  dam  r#|{KH  d»  SrâM-Vîtal  à  RmMM't  et 
dutt  l'anse  do  Saint  Mare  à  Venise.  Coihm  CoMlnflMftê  éuSl 
4at«Meie  ecmre  du  aaTCHr  et  drsant,  ce  fàtdai»  eeite  eapiule  qae  l'art 
de  lanoi'Iqnc  atieignil  at  perfeetiOD  ;  aus»i  fil-il  partie  de  ce  qu'on  nom» 
mail  l'art  bifsantin. 

•  Au  miiit-'u  du  srplièmo  !ii^ele.  tea  Arabes,  en  lul'juguanl  la  S^rle,  la 
Mriiipoliiuio,  rEj(yple  f  tles  provinces  «/«plenTioniUs.  de  l'Afriqno,  trou- 
ve niU  l'iivl  dr  11  ^l(lsai^^ue  culùvi?  partout.  lU  l'adoplLTc  nl  aussU6l  peur 
la  dtîcoralion  lie  l-"iii  ^  iiio;ipii'i'>  cl  de  Ic-'i.s  p.il.iii.  l'our  cria  ils  i  urinil  -i- 
eours  ans  iini-lcs  du  y.xy--:  i'.-^  riiipl'.ivi'-reiit  iiu'-  i  c  l'cxpr.^s.Mf  ;i  fii  U'i.ijîo. 

Grecs  a^airnl  driiii:i'à  la  tiin-n.i       Ir  nonidi'  iiinlqni  syuiI'C 

Consirurlion  ri\  /  rJi's  oîHoii.t.  I>  nrm,  ni  .«^aiil  rli  z  Is  .\  ;i|ii?<, 
reçut  !a  fcrrae  fsefusn.  D'un  aiilie  ciil<',  s  nvan'  I  liistorif  n  arjbe  lbii-.S,i\d. 
une  des  coridi'.ioi  s '.!<>  la  p.>ix  i-ciu  '.i;  '  ..n  rn'i  ini'nri ment  du  ln.ii  lu'inc 
»ièc!e  ei  uo  !l'  e  lifc  Vulyil  et  l'i  m;  ■  rour  du  Co(iktjnlinoi>le  lut  que 
celui-ci  fournifaii  une  een'aire  qnaniiiil  de  fscr}-ka  pour  la  décoration  de 
la  mosquée  (|u'on  élevait  en  ce  moment  à  Damas. 

a  Des  re»te»  de  fiefysa  exitteni  encore  en  Eipane  dMs  la  mosquée  de 
Gsfdore,  Ferva«.t  de  ealliMralc.  Maîi  en  gAténl,  à  Gordouc  commn  k 
DâlBa«.  I  ret  ii's  rrn  01  Ici:!  :nix  pri'tiiirr<t  lenips  de  la  domination  aralie, 
M  ils  lar.  iii  iiimt  l'ouvr.^gp  d'.-iiiiMr-K  by/intins.  Bn  Orient  comme  in 
Occident,  l 's  A  abes  sut'SiiiuiToni  de  bonne  heure  pm  prooédd  lent  et  coC- 
Icux  de  la  mof.if  iUf  Ifs  falence-î  foUrérs  qu'on  r<uiarqiic  rn^ore  dans 
Ccriaini''!  pa^ll^s'ilr  la  nio  d''  Cot  loue,  cl  i[ui  oouvrf-nt  une  frando 
partie  dts  inuis  di-  1  Mlndil  iu  |  im.i  coiiiulicr  à  ce  sujet  une  irciire 
iur  1rs  pnblinlions  de  M,  (iir  ni  dr  l'ranppT  que  j'ai  insi'rtfe  dans  "o 
Jtiiirnnl  nstalxiiue  du  muis  fl'iivril  IH42. 

«  Ccpondaiil  i  arl  de  la  ni'  s^iiqtie  subsislùl  eneoi''  m  Orient  au 
douiièiiio  î;<'i:U>.  chez  Km  musulman»  aussi  bien  que  i  In  /  chriîi  cni. 
M.  le  comte  Mc'i  binr  de  Vr'gii(>  a  parlé  dans  son  b<'i  ouMa^jL*  Militait!  les 
Sffiittt  de  la  terre  smintc  (i  )  àe  ■agnifignes  incstiques  qui  furent  eaé- 
CUdea  sons  la  domination  de&  prinon  orauéi,  eo  1180,  à  Bethléem,  dans 
rMiae  de  la  MiameeHte^ineBr,  et  I  JdmaleB  dans  I'^Um  dn  Saini* 
Sepnlcre.  D'un  anire  cAié,  l'hialonen  aielM  IbiHiVAtir,  anfllaii  eontem- 
poraio,  dit  qn'en  1187,  lorsque  le  Rrand  Saladin  eonqnit  la  ville  «'«inle  et 
voulut  rendre  au  culte  musulman  la  mnsquée  d'Omar  qui  avait  été  convenie 
•B  <(liie»  il  fit  revCiir  la  mosquée  des  plus  ricli^s  mo!.a1que>.  Or,  non- 
teolement  il  lit  usage  des  approvi^ionnenicnts  de  pi  rres  dures  et  de  pitfs 
de  verre  qi'i  se  trouvaient  ft  ii'msalem  entre  les  mnlns  drs  r'iri'ii^n'i,  ma'S 
il  lit  venir  d'A'  'p  d-.'S  maléi  du  m^me  [;pi;rc  (]iii  y  av  iimil  «'l-^  iinia-'i's 
depuis  plusieurs  années.  Vovei  le  llecueil  dts  histonèiu  arabei  des  guerre» 
Ae  ««teidct,  imbUtfpar rlndtfoue,  ten.  I,  p.  705 et 

M.  BbolI  communique  à  l'Acaildniie  un  porlefpuille  de  d(>.s.>iius 
composés  par  M.  Ilulil,  directeur  du  musée  de  Casiiel.  M.  Ituhl  a 
eatrepris  oc  re^siiiuer,  d'après  les  indications  de  Paosanias,  le  coffre 
de  Gyp«âu».  M.  ficoiX  montra  avec  mtHk  cooscteoce  et  quelle  éten- 
do»  de  recherches  nmeor  a  cowUlte  les  vases  peinis,  les  tombeaux, 
les  bBS4elMs,  les  médailles,  en  im  mot  tous  1rs  monnmenis  flgiirés, 
afin  d*y  retroover,  dans  le  style  archal([iic,  la  plupart  des  sujets 
décrlts  par  l'ausanias. 

Apres  (lue  Ion.-*  ces  de.-»ius  ont  pas-sé  sous  les  yeux  de  l'.Académie, 
IL  Btiii  (.io|.i>si'  ([u'une  leUn-  il*.'  remor<:iiaoiU  suit  aJresM'C  à 
M.  Ruhl  p  lur  cciic  iiit»  rcs.saiii-'  c  mi nui uica lion  et  pour  qu  on  l'en- 
coura[;<i>  à  ^ 'Uinriin^  ;i  l'oxninon  du  niunde  savant,  par  la  poblicité» 
les  résullal.s  d  idiides  aussi  'f'rii'iisrs. 

M.  de  LoNci'tniKn  ;ijinit<>  i|iirli|iifs  n'iVxi  ni^,  <[ui  CODflnneat  et 
appuient  ce  qun  vient  ilo  «iiio  si  n  avaiil  confiùi'e. 

Vs  MK.Mni.r.  il'in.ihdc  s'il  n'y  ;  iiraiL  pas  Ueu de  nommer  oM Com- 
mission pour  examiner  les  (Irs^ius. 

MM.  Niui'BT  el  GuniMAUT,  .sfcrt-iairo  (lerpi^Uiel,  oombalient  celle 
propusilion,  et  sont  d'avLs  que  lout  ce  que  r.tcadànie  peut  faire,  en 
resUnt  lidèie  à  si  s  précédents,  c'est  d'ecrira  par  son  sccrétnin.'  per- 
pétuel à  M.  RubI  pour  le  remercier  et  pour  lai  exprimer,  scion  ia 
proposltioo  de  M.  IlEini,  la  satisfaction  avec  laquelle  elle  verrait  son 
travail  de  reslituiiOQ  d'an  mooumool  cél^re  soumi!;  à  l'eiamen 
dn  monde  savant  par  une  pabUatloa  uHérievre  qui  permetliait  de 
l'apprécier  pleinement. 

Cet  a\is  est  adopté. 

Sont  ciTerisl  l'Acadt^mie  les  ouvrages  suivants  : 

Journal  asialiipif.  Tt"  "l,  1862; 

t'Aroniçtue  orient  Ir  d  «mrn'cfiinf,  n»  6,  1862. 


M. 

conseiller 


Lk  Clerc  fait  bommago  à  la  Compagnie,  au  nom  de  H.  A.  Poirson, 
iller  booeraira  de  l'UoiverstK,  de  la  seeoode  «iltiOD  de  «»  Il tiletre 


du  rifjne.  de  Henri  IV,  deux  fois  honor/c  par  l'Acadéraio  Irançsj  e  do 
grand  prix  GcbcrI,  lon>c  I".  Paiii,  !f*62.  1,'auleur,  dit  le  savant  doyen 
de  la  F.ioiilu'dcs  Iriins  de  l'aris,  dans  les  dtfveîoppemenls  nouveaux  qu'il 
a  doniii?s  à  un  livre  jti>i<'nier.i  «luk!  ,  a  piolilé  des  coostils  de 
la  criliquft.  Il  l'a  ii  inpirii'  il  en  a  iii''mo  quelquefois  clutugd  la  fOnBC 
sans  I  ien  faire  perdre  k  l'ouvrage  de  son  ioljfrêt  et  de  a«  gravité. 

M.  Ibm»pr,  membre  de  rAcadémfe  des  beenx-arts,  commence 
une  communication  sur  le  résultat  des  travaux  de  la  mission  com- 
posée de  savants  et  d'architectes  envoyés' en  Gri.-cc  par  le  gouver- 
nement pruasien.  (Inecbevée.) 


SliTta  DIT  20. 

U.  de  SaiLcv  a  la  parole  comme  rapporieur  de  la  CommicsioD  dn 
prix  ordinaire  prorogé  en  1B6S  sm>  ï'Àl^tabet  phàneim. 

•  I  C'Limniission  était  composée  de  MM.  de  Saour,  de  Loxorlam, 
iii^AN,  MuNK  cl  les  membres  du  bureau. 

B^porl  mr  (f  Cuuoura  r^Oifà  falfhiAH  pMitietai. 

Un  f^eul  .Mt'moirc  iiililulé  :  De  atitiqtnfsimn  Phctnicum  nlphabdo  deqtm 
atjthiihelis  wuic  Wf;ii  'i(i.>  diji/uiji'ioiif*  a  élé  remis  au  secié  arial. 

La  Cutmnisiioii,  apioà  l'asuir  <<ii;dié  a\ec  soin,  a  éii!  uuauin.e  pour 
iltfiJ  r  (juc  le  piix  ne  pouviiit  lui  élre  acrordiî.  Ce  McMioire  til  inoirs 
C'jniplrl  que  relui  '',ui  a  motivé,  il  y  a  dpux  an.=  .  la  prorojjalifin  du  con- 
cours; ii  lui  (i>i  (..l'érieur  sous  tous  les  r.app'irt».  L'auteur  a  négligé  les 
écritures  de  la  Bictriane,  de  l'Inde  méridionale  (épBfna  des  Séleueides), 
de  la  Pbrygic,  des  Farthes,  do  laCharacéoe,  qui  sont  loolas  ecrtainement 
d'om{HM'pbéoicieuie.  il  ne  fidt  qw  tliwcr  sur  l'écricere  de  la  Ljdel  n 
oublie  les  raoca  et  ralphibet  etiitbénen.  Il  ne  parle  dn  moins  de  ce  der» 
liitT  que  d'une  façon  in»ignifiaolc.  Tout  ce  qi^  dit  des  éeriturts  iialiout 
archaïques  it  trouve  beaucoup  plus  complet  dais  la  gfinmiire  otqa*  do 
M.  Mcminscn.  Enfin  il  n'a  )  as  craint  de  désigner  par  ces  mots  :  iVummtM 
argenteus  uie»  ncuo  Abiii  c  viiut,  el  d'aiinbuer  i  an  chef  des  Lords  du 
Léman  une  petite  monnaie  anglo-saxonne  du  roi  Etheibert,  publiée  par 
d«s  aanatt  atuii  eomms  qu  Mîidiac. 


iqne  Mîidiag. 

La  Comniiision  est  donc  unanime  pour  proposer  de  ptOtOgM  1> 

question  jusqu'en  lb6l\.  Cette  pruposiliou  est  adoptée. 

L'Académie  .se  forme  <  n  comité  secfolpoui  discuter Us Conclusions 

de  la  Conuni.'^sion  du  prix  Gobert. 
La  séance  redevient  publique. 

L'Académie  décerne  après  un  vote  ru  scnittn  :  le  l"  prix  (iobert 
à  M.  de  M<iB  Latrie»  pour  son  MiaMn  de  Ckg^  tota  la  maison  de 
Lusignan  ; 

Le  second  prix,  h  M.  D'Atbois  de  JtibeiQville»  pour  son  Huttin 

des  tointet  de  Cluunpagne. 

M.  de  SatTLCT  continue  la  It  cttiro  de  .son  Mémoire  sur  ràgc  relatif 
de$  divers  appareUê  emploi/ts  dium  l\iictinlc  du  Ilarem-vl-Schmf, 
à  Jénaalem. 

Une  diacusaion  s'engaf.'e  principalement  entre  MM.  de  Sàuict  et 
Rbnai.  m.  UiTToarr  y  prend  part. 

L'Académie  se  forme  de  iMoveau  eo  ooodlé  secret. 

Erufsl  Dt.-JARDixs, 

IkMew  ès  Isiiret,  mattre  de  eooMrtac** 
èrâcotoi 


it)  Paria,  ïm,  io4»,  p.  M  et  soiv.',  «  p.  IM  et  suhr. 


NÉcnOLOGIB. 


Nuuii  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  M.  L.  Iteauluère, 
correspondant  du  Comité  des  travaux  bistariqttes  et  des  Sociétéa  sa- 
vantes à  Laval. 

D'utiles  communications,  dont  plusieur  ont  pris  place  dans  le 
Setutildei  leUns  de  Henri  fi'  t^liié  par  M.  Berger  de  Xivrcy,  ren- 
daient la  coUaboraticu  de  M.  Iieaulnere  précieuse  au  Comité.  Dans 
ces  derniers  temps,  il  avait  publié  un  manuscrit  jnsau'alors  inédit, 
malgré  son  importance  pour  Thisture  de  Laval,  intilnlé  :  Annalles 
i  l  clironieques  du  Pais  de  Laval  et  parties  tirtontciainet,  dcptàt  Ftn 
de  .\ottre  Seitftteur  Jh"sii-Cnst  1?i«0ji«ç»*à  Fatmé  1537,  par  Cufl- 
;aiini<j  I.-  Doyen.  M.  15- :mi1ui  rc  avait  su  tirer  le  meilleur  parti  dM 
iioiiiliu'iix  rënsflsiM  iin  ids  fuuiiiis  parcftto  rhroDiqno,  et  il  avait 
nolaumu'iil  dn'ssr  im  intOri  ssai  l  laMiMii  d'  '.i.  -i  i  r  d' s  denrées 
à  la  lin  du  (|ULii/.i,  ihf  sin  li.'  ul  au  ronuiiCUL'i'iiiciil  du  ^^'l^Jt■^le,  Com- 
parée .ui\  prix  niudv  iin's. 

La  perle  de  cet  esltmablc  correspoudatU  sera  \  i\  ctnenl  sentie 
par  le  Comité. 

£,  C.u«r. 
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BfiVUB  1»B8  UTRI8  IKNrrBAL*X. 


Ch^nt?  popt  LAinES  df.  la  l'no\  knce.  recueillis  cl  aniiot^'s  jmr  M.  Ps- 
masc  Arbaud,  correspondant  du  ininisière  de  Hnslructioa  publique 
pour  les  travaux  historiques.  —  Ai\,  Makaiio,  18G2,tonw  in-12 
OB  XLVllt-226  pages.  (Bibliothèque  provcnr  de.) 

Plosienrs  provinces  du  Nord  ont  depuis  lonutempu  rceneilli  leurs 
chânU  popalaire<>.  U'cn  ri"éiail  faii  encnre  en  c.^  çfiire  pour  le»  pro- 
vinces cl  au  delà  de  il  Loire.  M  111  oa'e  A'iniid,  eu  coUigeaiu  les  cbaols 
poim'aires  de  U  Provence,  a  !C:i  !  i  au  i:ii;)jrl  ml  service.  L«  publication 
de  ce  gr. n  i  travail  n'rsl  poinlenrorc  lermu  t:e  le  recni"il  complet  aura 
dfuv  \o!iime8];le  moment  ii'f>uto  :r.  pa<  encore  veiiu  de  1  |i,irtfcicrdjn9 
son  cii&oiiible,  d'eu  f.iire  re8so:lir  la  réelle  valeur  au  ]ioiiu  de  vu?  de 
rbisloir«,  de  l8po<!'ic,  de  U  langue  et  des  mu^urs.  Mais  nous  pouvons, 
dès  ««MOord'hui,  donner  une  idtfo  somouirc  du  plu  adopté  par  M.  D. 
Aiiwad. 

l/nUBT.  dan*  me  InirodMlfOT  mutai»  M  Mm  wdDDDtfe,  prëjcnte 
I  les  pr  neipaux  résulutt  de  son  Irmil.  Il  constate  le  caractère 
acl  de  la  cboason  popnlùre,  les  eeractèrcs  de  foi  vive,  deaym  • 
I  ftsr  les  faible»,  de  SMiimtnl  vrai  el  profond  4{ui  la  distinguent. 
À  M  dsnier  point  de  vue.leâianl  popnlùre  de  Provence  lui  pirtliplus 
intércMMU  que  U  po^^i:-  d»  i  roubtdonc«t  pecsîs  t«Êfrit  nlntdl  que  de 
senliment,  poésie  sriMocnii  411  •  et  Murenliomclle,  dente  daMOU 
lanitue  qui  n'a  jamais  été  par'ée. 

M.  D.  Arbaud  établit  eniuii'-  m  ■  les  <  liiuu  qu'il  publie  rcmonleni  au 
BBoin;  an  sei?  éme  siècle,  rt  que  la  clian  on  pnpulaire  avait  au  moyen 
âge  Miin  exi  II;  ce  ^  pari  càié  di>  la  poé-ie  raftioée,  dès  sa  nai  &aocc, 
des  trouhadcuri  ;  que  lesdtijdacen  onls  si  nombreux  et  si  fréqueuls  cbi'z 
les  populations  iulér  cures  cupliquent  la  dirtusion  du  cUani  populaire. 
Ainsii  en  recueillant  des  airs  et  dei  cbaoti  co^ssrvés  par  la  tradition, 
H.  AifaulratnNnre  biea  aouvenl  des  varianlcs d'eirs  etdeahanis 
«MHB  m  haUe  on  «a  Espagne,  daas  la  Bretape  m  dana  llle-de- 
Prance. 

Maisle  moreean  le  plus  saillant,  le  plus  neuf  deeelle  introduction, 
«'«si  réiude  de  la  métrique  de  la  p>éiie  populaire.  Las  eODclusioai  de 
If.  0.  Arbaad  sur  ce  point  sont  confirmées  par  M.lfilay  Pontanal,  le 
savant  nrofetseur  de  B.)rcelooe  ;  elles  se  résument  ainsi  :  i*  la  slropbe 
est  conip  jsée  d'un  vers  unique  ;  ce  vers  complite  la  pensée  ou  un 
meinhn-  de  la  p«nsée  ;  3*  le  verseil  divisé  par  une  césure  Irès^ro- 
noucée  :  i°  celte  ataira  «al  ftadalneqnaiid  le  veit  aai  maenlin,  et 

vice  vcrya. 

Le  premier  vol'inia  dci  Chnnl't  ^di  u'i-m  lî.'  li  Provence  contient  48 
clianls  religieux,  ainoiirom,  un  &  '  i.ipporiJint  i!i  divcnes  coutumes.  Ce 
B'eslpas  ici  le  lieu  d'appréci-  r  cei  chanti  en  détail,  il  siditde  con>- 
later  fe  soin  avec  lequel  ils  o:ii  ùié  comnieolés. 

U  caiale  aonveni  sur  un  mim*  chaut  de»  mianlcs,  aouTCM  aussi  un 
diant  n'eat  connu  qu'en  perde  dtaen»  aliiio  village,  souvent  aussi  le 
k  des  mot*  est  devenu  obscur.  M.  D.  Arbaud,  après  avoir  publié  la 
ico  la  fin  complète  qu'il  connaisse, accoinpa|(ne  cette  publication  : 
i* de  aoies  el  éclaircisf.cmcnts  contenant  les  vamnte»  et  des  ctplica- 
liona  du  texte;  S*  d'uncncitie"biitoriqu'>  diios  laqu'  lie  l'origine  du  chant 
est  recbercbéc,  et  nil  fc  tmiveni  rjpiiroebér&U's  iradiiions«ur  lesiinelles 
le  chant  repcisc.  C'eît  dans  ceile  dernir  1  e  pjrlie  surtout  que  .M.  U.  Ar- 
baud f  iii  JVC  ;vo  i'iine  pr.nndo  cl  le  l'nidiiion.  On  r-  marquera  les 
raïqiroi  liri!;iM:i .  r.iMis  eMn'  1  s  ! 'jî.'ndes  rel.j;ieuâes  conservées  dan.s 
les  etiânls  |iû:<ula.res  el  les  ré  i.s  des  évani;ilei  a[iijeryphes. 

Entiii  chaque  ciianl  1  l  iTi  ii  ilé  de  l,i  ii)u>ii|ii'.  Il  e-,1  inutile  d  j  luire 
reisoH;r  ce  qu  il  a  l.iliu  de  paiietu  i',  de  rerhe rcSi-.s  pour  arriver  au  rc- 
soltai.  M.  D.  Arbaud  n  trouvé  .--a'  s  di  n  e  bon  aceueil  chez  la  plupart 
des  eollecleurs  de  cbantÂ  (.opulaires.  Ceux  qui  lui  ont  prêté  leur  coo- 
ne  aoBt  nu  ouUié*  par  lui.  Plusieura  ehanit  portaut  celte  men- 
commumqtté  par  M.  ^**.  Parmi  eeuxansquelail  doit  V 


lion 


le  plue,  nous 

Ûaaire, 
ledans 


sommes  heureux  de  trouver  deu^  monbrea 
M-M.  Martini  et  Allègre, dont  la  petite  geikoofealpas  la 
la  moiiaoB  lecMillie  par  M.  0.  Arbaud. 

A.  Suvr. 

Gramu.\ire  de  la  i.\Nf.UF.  FRAN  u^t:,  il  l'uîiagi'  (les  clas-^-s  fiipij- 
ric'iii  w,  par  M.^.P.  f,'.'mniri>.  aiici'  11  iiiaiU-e  di'  coiift.  rences  à  rtcolc 
iiiicioii  iirofcsM-'iir  df  rlnH  iriqiie  au  Ijor  Lauisdi;-Grand. 
1  volume  in-tt°.  Paris,  1S62,  à  la  librairie  de  Jules  Deialaiu,  rue  des 
Ecole»,  76,  vi»4k-vis  de  Ut  Sorbonne. 

Le  but  principal  que  s'rsl  proposé  l'auteur  à  été  "  di'  nieiiM-  (  [,ir  ■ 
les  mains  de  la  jeunesse  un  livre  qui  la  conduise  jiar  le  rai&oununicnt  .1 
l'ialeUiteueedeaforaieadulaiigataet  lui  uplaniaaa  lea  dUfieullés  de 
Vtmûp».  s 

Sa  grammaire  s'adresse  donc  de  préférence  aus  éKfca  des  «lasses 
aupdriwres  qui  possèdent  déjl  les  eônnal!eanees  Hémentalrea,  et  qui 

veuleat  pousser  plus  loin  l'étude  de  la  grammaire  dans  son  MtwMt  et 
dans  se&  détails. 

Le  plan  adopté  dans  ce  travail  par  M.  Lemaire  ne  présente  pas  une 
Béthode  nouvelle.  La  marche  suivie  par  lui  est  extrtaement  simple. 

L'auteur,  tout  d'abord,  coni^idéro  séparément  chaque  espèce  de  mots 
avec  quelques-uns  di;  I.  ur  ciii^ois  li  iliiiucls.  Puis  d  montre  comment 
les  mou  s'unissent  entre  eux  par  une  loi  fesdauMniale  d'aooofd,  de 
ddpeadmcdatdu  -  - 


En  dernier  lien,  suivant  les  rii(Ies  générales  de  la  pnpgotlloai  0  < 
dnîi  snceesaivenent  la  synuxe  particulière  des  a>0l8»af  ce  leurs div 

relations  et  les  difficultés  qui  en  découlent. 

Leigallidsmes  n'ont  pas  été  tiailés  dans  un  seul  et  même  ebipJtre. 
M.  Lemiirea  pensé  avec  raison  qu'ils  ne  forment  pa*  ui'i  partie  dis- 
tincte de  la  syntaxe,  et  il  les  a  rais  eu  regard  des  formrs  orJiniires,  afin 
qu'on  put  le»  bien  comprendre  el  lesaupréel  r.  La  nomenclature  qu'il 
aado;itéo  eu  tout  sim|il'^'iM-v/,  I  a.inrrrii"  [nin  jnt'l  .IM' e.  C'est  celle 
aussi  que.  pour  noire  compte,  tiO'i>  préléron.s.  Car  elle  nuus  paraît  ra- 
lionoelle  :  et  pour  i  e  citer  qu'un  exemple  A  l'appui  de  notre  préférence, 
le  nom  de  \or\<c  neutre  est  assu-émi-nt  plus  intelligible  que  celui  de 
trantUif.  qui  n'explique  rien  et  qui,  par  surcroît,  est  une  expression  im- 
propre. Toutefoii,  M.  Lemaire  a  cru  devoir  faire  comprendre  nette- 
ment  toHiea  les  déuuliBilieua  adoyldaa  |nr  lea  divers  gramaal' 
rieos. 

La  Grmmabê  le  la  tmt/at  /rançut$»  de  M.  IaumN  alMMide  en 
exemplea  eheishdaaa  les  dviwua  lea  plus  pars  ;  les  dtolfaws  7  loat 
multipliées  atitant  pour  que  les  r#glrs  qu'eUea  oonportenl  realeat  gra» 
vées  dana  la  tndnoire  que  pour  offrir  «  à  l'esprit  use  solide  bout* 

riiure.  > 

F.'ilin  dans  toutes  les  questions  de  goût  et  d'usage,  M.  Leonirec'Cit 
élToroé  de  distinguer  la  limite  qui  existe  entre  les  exigences  de  bgna» 
aarire  et  les  Hbcrtéa  da  style  orataire. 

Mam  kl  hk  r  'Avimca  des  jardins.  —  Traité  ck'skbvl  d'horticul- 
TOM,  par  MM.  /.  Deeai$ne,  membre  de  l'itistitul,  professeur  de  cul- 
ture au  niusi'um,  ctC.  Itaùdin,  docteur  èsscicnre.s,  aide  naturaliste 
au  musétim  d'histoire  naturelle.  3  volumes  petit  m-S",  avec  deiMmi- 
brenses  vignettes  dans  le  texte.  En  vente,  tome  I".  Paris,  186t,  à  h 
librairie  de  Firmin  Didot  frfrei,  fils  et  C'«,  nie  Jacob,  56. 

Le  jardinage  eM  une  l.-aiicïi"  de  riii:ricuUi!re.  branche  utile  de  lout 
temps,  el.  de  nns  jours  prci-qnr  r.éces.'^airo.  L'auricullure  roule  h  |ieine 
iw  uneeinq nt.t.nne  de  pliuui  s  1 1  sur  un  nombre  d'animauX  encore  plus 
restreint  ;  le  j  ir  iina;e,  nu  coniraiic,  disent  avec  raison  les  auteurs  de 
cet  imiioriani  traité  dins  l'avani-propos  de  leur  livre,  embrasse  pour 
ainsi  dire  l'universalité  du  règne  véréoal.  Us  4  prdsait*  CB  «flat.  lo 


répertoire  du  jardinage  compte  plus  de  SO,OM  espêeas alMiaalCS 
cratées  danstwiaalaar«gi«Mdiiil«b«.Uitrdinne8td«H«Muar- 
d'hni  phis  quiu  art!  éteuMTMMteMiaBao  «pTcxiga  daeeMnato- 


sancee  epproMwdies  depbysique,  d'MiloiN  aàsnlle,ei  surtout  da 


LelVaité  ^énmil  d'hortieuUure  dont  nous  snnoncons  aujourd'hui  la 
première  partie  et  le  premier  volume  doit  embrasser  dans  son  ensem- 
ble, snivanl  le  projet  de  ses  auteur»,  le  cercle  entier  do  jardinage,  y 
fompri»  les  sciences  accessoires,  dans  'a  mesure  oij  elles  lui  prêtent  leur 
ans>u:,  Piriaat  de  ce  pnint  de  vue,  ils  répinissent  la  mat  ure  de  leur 
IrailésouJ  rpiatrelîire^disiîncls,  mais  qui  n'en  -eslent  p;is  niuius,  malj^ré 
le  Iml  siiéiial  de  clneme  di  ces  caiéjç  tries,  le.s  membres  nécessaires 
d'un  nu'iiie  corps.  Sons  le  premier  est  pas^é  en  revu;;  ce  qui  est  l'objet 
même  de  la  culture,  c'est-à-dire  le  règne  végétal  considéré  dans  son 
or|nni»atii>n  ci  ses  r'pport';  avec  l'indu'itrie  humaine;  le  second  traita 
siniiilianémciit  et  i  un  point  de  vueg'néral  de  la  pratique  et  de  la  théo- 
rie de  l'art  de  cultiver;  letroÏMèoieet  In  quatrième  auront  pour  bM 
l'application  directe  et  partienltêra  des  principes  exposés  ;ous  les  deux 
preucrs  aux  dca  grudea  branches  de  l'horiictilture  ,  le  jardinage 
deononrfqoe  ou  d'Ultiiw,  et  le  jardinage  d'agrément. 

fine  remarque  imporlantc  i  signaler,  C'est  que  MM.  Djcaisne  et  Nan- 
din  lie  se  «ont  pas  conientés,  comme  la  généralité  des  auteur»  de  sem- 
bhldes  îr.niiés,  d'enseipier  la  culture  des  plantes;  ils  ont  voulu  expli- 
que' a  i  îf  rteiir  les  phntes  elles-mêmes,  lui  donner  urc  idée  de  leur 
slr'  cii  re  lui  fiire  connaître  leurs  organe*  et  les  Inni'tions  qu'ils  rera- 
pUe-'  iil,  lui  dire  ce  qu'  in  enl'  nd  par  c.  s  mut-,  qui  reviennent  sans  ceMO, 
d'e\;*i-  e\,  de  rires,  de  varielr<i.  de  iirnrrs,  de  fitmUks.  de  1  latses,  etc.; 
en  I  II  iimi,  lui  donner  une  noiinn  claire  et  suffisante  de  l'ensemble  dii 
rùpne  véj^élal,  cl,  ce  ((ui  n'est  pis  rnnins  CAsenliel  pour  la  culture,  lui 
tracer  le.s  lois  qui  régisfcni  la  iisii  ib  iiion  des  |daatessiir  le  globe. 

C'em  surtout  par  1^  q  ic  l'ouvrage  dont  nous  parbwaso  dislingue  de 
tous  les  livres  de  môme  nature  publiés  joaqu'àce jour.  ^ 

Do  traité  didactique  tel  que  celui  de  W.  DoCalsBe  et  Naudin  u  aurait 
pu  être  complet  si  l'inielli||BUM  du  texte  n'en  eût  pas  été  facilitée  para» 
bonne»  figure»  représeolan*  sait  le»  orpanes  des  plantes,  soit  le»  uaMa^ 
riles  agricoles,  soit  les  diverses  opération»  d'agriculture.  Aussi  les  aa- 
leurs  ont-ils  associé  è  leur  tAcbc  deux  artistes  émiacMa,!!.  Riocreux, 
quia  eompoâé  «ea  figuras,  el  H.  Ubiano,  qui  lésa  reproduites  par  la 
gravure  sur  bois  an  nombre  de  plusieurs  ecnlamaa  répandueedaaa  la 
texte. 

La  première  partie  du  7'r:i''  .r.'i  'n  ■il-'H'^  de  MM.  De;aisnc  cl  Nau- 
din, divi'ée  el'e-mfniccn  deux  prinde,  section-,  compr.  nanl,  l'une  les 
iiOîions  d'ori;a(iog^aphie,  d-  plivsiolopie  cl  de  bioloRie  véiçétalcs  néces- 
saires t  l'Iiurticultcur,  l'iutre  l'explication  théorique  et  pratique  des 
travaux  de  la  culture,  el  formant  un  seul  volr.me  de  plus  de  700  pages, 
fst  cel'edont  non»  annom  otis  aujourd'hui  la  publication.  Lea  deux  au- 
tres parlics.  qui  forniTont  chacune  uu  volome,  ct  qui  embrSCCCNBt  la 
jardinage  d'utilité  (légumes  et  arbres  fruitiers}  paralliaat  HMCMi- 


r. 

Thk  Works  of  Enmyo  Sn»cEH  etc.— Les  wm»  d'Edmond  Sfm» 
ccr publiées  par  M.  J.  Payo»  Gollieri  5  vol.  InB».  l^»A*6i«  Batt et 
Daluf  ;  Paris,  Kov^ler. 

Spencer  lioat  unadas  pieniMns  plaen  fenni  les  poètes  aag^; 
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les  eupriw  les  p'o»  émincnls  de  son  lemps,  silmi  bien  qoe  les  écrivnins 
le»  plus  cotiM'tiîrablcs  des  époques  potK'rieares  :  Milion  comme  Sliaks- 
pfare.  Gray,  Bjron,  Wordsworlli  comme  Dndrn  et  Popr,  se  sonl  mon 
Irès  d'arorJ  dan»  1  homm.-ijîc  :]u  \U  oi;l  rendu  au  Génie  icridrc,  dtfijcal, 
en  m^me  temps  que  clicv.ilori  s.'|Uf!  rte  l'imicur  de  la  firine  Fée  (Fairy 
Queeu),  dos  Quriiri-  Ih/niK,  do  VÉpilahminn  vl  de  tant  d'autre»  poé- 
sies Où  domine  surioui  le  scnlimcni  de  I  t'lt'uie.  Les  a:uvrcs  de  Spencer 
ODl  cependtat  snbi  l'Mteinto  du  temps,  et.  bien  que  rc»t<6»«iMtfqws, 
on  Im  a  loDgtenpi  u  pei  délaissées.  Anjourd  bui  qu'ua  mmimwDi 
wOMHWé  fim  fenvn  en  Aoglelam  In  OBVTi^r»  !<•  plus  re«n«rqaables 
ûtt  I6p*  m  iV»  dècleB,  le  nomcat  Aail  hTorabte  jiour  une  rtfimpre»- 
■Ûm  dn  poésies  de  Spencer,  dont  la  dernière  édilkm  data  de  180S. 
Ana  la  publication  de  H.  Culliera-t-elle  été  aeciirillie  avec  one  iusle 
sympathie,  d'autant  plus  méritée  que  le  texte  de  Spencer,  soignr  us<  ment 
collaiiooaé  sur  les  plas  anciennes  éditions,  n  avait  jamais  é  6  i'ob'iel 
d'pne  rdràîoo  aoiai  attentive.  La  vie  dn  pbéio  fonnaii  U  uréf<ee  i.ata< 
nHh  de  Ma  ouTica  ;  M.  Collier  l'A  raconUeee  l'apptyaat  de  documonu 


récent»  qui  lui  ont  permis  de  jfier  ([lifl^nes  Uimières  nouvelles  sur  une  ' 
eiiïtence  qui  n'est  gii<  rc  'nuiu  -  < n ■  o1np|iée  d'incerlilodet  fMl  CtUtiê 
SUackspeare,  l'illustre  cODlcmp(j:ain  Je  Specccr.  i 

L.  MlCRKlANT. 


ËLËMËiXTS  Dl  CODE  MPOLËOIV 

Exp««6  par  d«nwn4««  et  par  répoMeet  ■  <N>— f  deetlaé  A  vialg» 
rl*«r  la  eoanaituaaM  «tealelaftMWgi la*at>wrdlM>i4X  HCWf 

docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cew  iMptiiale  de  Pwis. 
<  L'inirodaeliQndaeeleuvniBalaMln  éeules  primu ir-^s  mi  aaloriséa aar  d4> 
cisioa  de  flea  Kxwllenee  H.  le  Miilein  de  l'iniinctiun  |juiiliqae  des  cHIas,  en 
d«itda«aa«lMK.  • 

Un  vol.  in- 18  de  SS6.  —  Prix  :  1  franc. 
B«géM  PKIL ,  édilcw,  ft  Paria,  5,  me  da  Ptat>de-Ledi. 


IVonvelle  PaMIenlto»  de  rAimée  f 9«t. 

NOUVEAUX  ATLAS  GÉOGRAPHIQUES 

Par  Henby  CHEV/iLLIER, 
Anc'eti  prareateur  agrdgd  dliiitoire  cl  do  gréossraphie  d«»  ijrcéoe  impériaux.  aneienmaUre  de  eoDttreaeei  amColl^Rollia  ei  Seinie-fijrbe. 


Par  arrêté  de  N.  Bxc.       le  HlMUfr*  de  l'inslracdon  pabllqnr  rt  <!<>«  mite*,  ca  date  daS  aoAl  ISS8,  l'Atlaade  ilèographle 
■Mpaié  4m  M MiHxaif  pu> H  (  hnaiiipr.  Tient  d'4tM  auBiMrla*  vwarlae  èeelee  p<MI«Me. 


mmtm 


ATLAS  DE  GÉOGRAPHIE  MODERHE,  composé  de  20  belles  caries  j|ra«dw  lur  acier  et  coloriées  i  teintes  ptolaa  :  1*  Mappemonde, 

S*  Europe  physique,  1°  Kurope  politique,  4*  Asie,  &•  Afiique,  Kgypic,  6»  Aménque  septentrionale.  Antillc!>,  ~'  Amérique  méridionale,  8«  Oeéanic, 
9»  Franco  physique  par  bassins,  in-'  t'rauce  politique,  II»  Hollande,  Be'cique,  12*  Allemagne  o-cidcntale,  13»  Allemagae  orieutale,  li*  Suisse, 
Chaîne  des  Alpes,  10"  Italie,  r.ir.im.".  Grèce,  16»  Espague,  Portugal,  17»  Iles  Bri  anniqu^,  ÎR"  Sai"'dp.  Norwi'gp,  Danemark,  IS^Rostie  d'Europe, 
2Û«  Algérie  et  Colonirs  franvâi'^e?,  l\  l'uiinjo  de*  lyeêes,  liescol  éges,  de»  nnisons  d  éiucatioa,  etc.,  publié  pir  M  //  Cla-vaHier,  agrégé  d'histoire 
et  de  géographie,  ancien  maître  de  confcreoces  aux  collèges  fiollin  et  Sainie-Barbe  ;  ouvrage  autorisé  pour  les  écoles  publioues  ;  1  vol.  grand  in-  4» 
double,  do  21  feuilles  format  écu,  deiiii  wKara,  S  fr. 

Chaque  Carte  coloriée,  séparément,  40  c. 

HODYEL  ATLAS  SE  GÉOGRAPHIE  MODERNE,  composé  de  10  bel'es  cartes  gravées  sur  acier  et  coloriées  i  teinics  plates  ;  <•  Mappemonde, 
2»  liuropo,  3"  Asie,  4"  Alri  (ue.  .Vii.,'ri  (ue  se[ilenirionale,  6»  Amérique  méridiouale,  Océanie,  8»  France  politique,  tO*  Algérie  et  colonies 
fraiivdisrs.  à  l'uingedi  s  iycét  h  livs  co  liigeii,  dch  maisons  d'éducaiioD,  tte.,  publié  par  M.  //.  CAeroJ'icr  ;  ouvrage  extrait  doprécéleolACai,  autorisé 
pri'irlri  «"'rnU s  pui)ii^jiiL's ;  I  so\.  ^ranâ  io  A*  d«itU«  do  11  fouillfi fooiiaideu,  d«iiiwief il»»,  4  fr.  M 

Chaque  Cane  coloriée,  séparément,  40  e. 

Une  earU  de  ces  allât,  rtmarquable  par  leur  exieulion,  ett  «tvoyé«eoflWi#  ddldaUlh»  A  JfJT.  lu  «10  «PdMWilMMHb  draiilnicitel  pMiqnc 
f«s  a»  /enl  le  dmmdt. — £e«  Aitm  kMtariqtm  aeirt  r»  eowf  d^esécvtioN. 

librairie  clnshiqiio  «e  jrrw.FS  IïEIiAIiAIiy, 

laiaprliBseur  de  riJalv«rsl*é,  rue  dea  Kcoir*,  k  Pisrla. 

T<lfcralrie  adiiitni»tratlve  et  elawlque  de  PAlJIi  nirpoWT, 
Rue  de  Granelte-Saint-lioooré,  45«  *  Paris. 

Rentrée  des  classes  (Année  scolaire  1862-63)i 

NOUVELLE  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 


CHABERT. 

inspeclear  de  l'AcailCmic  de  Grenoble. 
Un  volume  in>12,  carlooné  •   1  fr.  35  c. 


Oovratei  de  H.  BESCHERELLB. 

PETITE  GRAMMAIRE  NATIONALE 

Un  volume  io-12,  cartonné  1  fr.  50  c. 

KldM*Mto  de  U  GnMNMiiIre  fratiealac  de  Lhomond,  avoe  Excr<  l  DlcUonaaire  ««Bel  de«  A,000  verbea  4e  la  iengae  frsu- 

cioesetOiMafioanairCi  par  B<sJhtv-i  s   60  c.      «alae   1  Tr.  78  e. 

DirilonnalM  gnuMaalieal  ëes  |Nirllel|»c«  fnafals.  X  f.  •  c.  I  If Mrera  Traité  du  aa^enetlf  et  de  la  eoneordnnee.    30  e 

l    ,.    ,     ^=5g=  '  '■'  "  ■"  ===.    .  1.  .as 

PAMs,  niPuiRiiis  PA«nb  ooporr.MB  OB  cRCfEUK-SAniTHiomi,  45. 

uiyiii^L,a  Ly  GoOglc 


Vou'MR  3i.  —  72. 


SaIBDI  6  SEniHBRE  iKr)2. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 

II 

laNSTRUCTlON  PLBLIQUE 


  .   fr$m»ln*.UM*rtrt4^$tU  SMmiM,MmiMméintitam-*l^Hrtfi9ltriak1iiii 

mM  XauM  Im  •■tm  {omraavx,  lat  anlaiitu  fMm  4»bm  ta  panooael,  aiui  que  Im  tota.  MtrMs.  tiilléi,  liïriliim  il  ImMcKoib  aMmwBl  IloimeiiM 
pnb!;r,iic  et  Im  ruii««.  -  u  Partie  «M  »(1lMlê  att  aa|Mam«  4  l'aatlrM  «s  «MM  MbliN  al  ém  invMX  4m  AmMbIh,  ft  êm  mkHn  &ê 
iiti'  riirr  PI  <lr  iiihlmitrapiiif.  »u\  nowtBia  qu  iitlnMiM  !•  aolM  •«  TtninaMaM;  alla  nmtom  da  oanlm»  êmmuM  m  rilai  ito  11 

|Kililu)u«  Aiin%  lei  pays  élrangi>rt. 

A  partir  Ju  l"  Jantrier  IHtii.  on  soppIi  tneDl  d«  àrvx  reaill«$  tD-4*  p«rall  dea\  foù  par  mois;  e«  rappMaieat  rootient  na  fii»II«liii  de  (<i  fi 
lUUrairt  tl  ttUntiHqvt  con^acri!  à  l'etacncn  périodique  de  toutes  les  produelioiis  difnei  d'appeler  l'atteBllOD  daa  amis  des  lettres  et  des  sciences. 

Poor  lont  ce  qui  eonceme  la  partie  littéraire  da  JoutmI  génital,  s'adreiaer  à  M.  Ca.  Louixork.  rédacteur  en  chef.  —  Les  dentadat 
!«■  rMamations  doivent  être  envoyées  franckee  de  port  aut  oai^aax  du  Joariwl,  rua  da  Crenelle-Saioi-BoiMr^,  49. 

Hx  da  rabonaanoM  :  mis  nois,  It  fiaaet;  ai*  mois,  Si  fraaea;  ma  an,  40  tntM,  —  Prit  dea  iitfarUou  :  M  caaiiinas  k  li^aa. 


MBTIB  OPririBI>L.B.- AaiMSM 

soDDcl.  —  ÉfoU-  triiifais'-  ■!  Ailn  liss. 


d«p«r- 


rABTIK  tVO:«  OFFIC  IEIiliB.  —  Bollktix  ^JTTTtaÀiu  et  sciUTiri- 

MnVT.  tirs  LITRES  ^OlTtJkl'ï. 


é««l«aat  à  isai*  i 
Ma  latAraaaéa* 


PARVIS  OFFICIfililiB* 


AKBferftS  DU  mHISTBB. 


ADMINISTRATION  ACADÉHIQUE. 


rte  vrêUi,  m  due  in  18  loùt  IMi,  H,  CtUloi,  «uAhi  lameteur 
4'Aead.  ni*  I  Privas,  a  M  nommé  iaspeelMT  d'AeaMidshOBnrtue. 


INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

Lucie  impérial  d«  Venaian.  Vu  tmM,  en  date  du  22  aMi  IMS, 
no  con^é  de  'i  (i  >i.ib>liié  Ml  aeeonié  k  U.  D*lé|nM,  éeamaw  An  lyeda 
impérial  d«  VrrMill>>9. 

H.  Gaina,  ^>nom«  (If*  classa)  du  lycée  impérial  de  Slrasbourg.est 
nommé  économe  'la  lyèée  impérial  do  Vonaillo,  en  remplaccmeai  de 
M.  Oeléjilne,  'nm  ea  dbponibilité. 


VKka  va  vbœtBiBm. 

Lyrcr  impérial  dt  Stratbourg.  —  Par  arrêté»,  en  date  du  S2  août  I86î, 
M.  îkilos  ([>■  C<-  les,  écoDome  (3*  claicc)  du  lycée  impérial  de  Voadôme, 
eu  nommé  (co  orne  (mène  claate)  du  lycée  impérial  de  Strait^ourg,  en 
remplacAmeoi  d-  M.  OtMBt  tff*  *  natim  tametàêÊ». 


Lutie  imo^rM  ib  Mntt.'  -^'M.  Ginol,  «MaooM  (a*  elaue)  de  lycée 
iapériat  de  MmIIm,  ait  Bomné  éeeMmo  du  Inéo  impdriil  da  MUiet, 
co  ranpUNaiBcu  ds  K.  Tdriil,  appelé  à  d'Mlm 


Lfeéf  taipériol  de  TVMir».  —M.  GaUdrand,  ddoaonio  (I*  dma)  d«  Ifait 
loBérial  Poaianee,iNiorl,eit  noauné éoeamn  à»  Ijeée Impérial  de ToniS. 

Ineé*  impérial  d'Amien».  —  H.  Hénid,  pramiir  «onmtt  d'étonout 
(|n  cl8«M}  au  If  eé»  impérial  de  Tmira,  «M  Bomné  économe  (S*  elaïao) 

da  lycée  impérial  d'Amiens,  en  remplaeeaenl  de  M.  Cliauveau,  appelé 
à  d'auirea  fonctions. 

Lijctt  impérial  d»  Seven.  —  M.  Pajol,  économe  (3«  clasac)  du  lycée 
imp<*rial  d  Evri<iix,  rat  nommé  économe  du  \scfe  imp(<rial  de  Nevers. 

i.yiTf  impériat  d'Evreux.  —  M.  Amblard,  i^conome  (3*  clane)  du  Ijcdo 
itDp-'rial  de  Conum-ps.  r-i  DoniiiK^  dconomo  rlu  lyri'e  impérial  d'BtlWH, 
C>i  rem  h'^emenl  ilc  M.  l'iiiol,  h  d'aut'cs  foortion^. 

1,'iCf''  iiniiérial  de  Cuulances.  —  M.  Duplaa,  premier  rotnmis  d'écono- 


i^roéft 


di'  CuaHHcot,  on  nnpliccmrat  d«  M.  Aaolard 


•elaaM) 
.VF» 


las.tp)  du  lycée 
delfoafiM,M 


maui'«  rl  i-s"):)ii  lv<'<*c  impérial  de  Cibori,  est  oommé économe (3* elaaM}^ 
du  lyc'^e  !iii('cr    di- " 
à  d'aul'es  fo'  ciions. 

Lycée  impérial  de  Loeai.  —  M.  Langle,  premier  commis  d'économat 
(l**  claisr)  an  lycée  tmiiérial  de  Lyon,  r»l  nommé  économe  (3*  classe)  du 
 LftMHt  w  tmtmHomX  do  M.  Jaoqrà,  mim  «a  diîpo* 

Ifcde  {mpéHolde  ViniddeM.—  M.  Rafhl,  pranier  commis  d'éeoooast 
(l"  eiasse)  an  lyoé.»  impérial  doToalona,  MiMaimé  économe  (3*  elaoe) 
du  lycée  im|iérial  dn  VeodOnM»,  eo  renplMCnwat  de  H.  Bedos  de  Celleo, 

app'  lé  à  ri'auir»*»  loncii^>ns. 

Lycée  impérial  de  î^iort.  —  H.  Cusfon,  premier  commis  d'économat 
(l"  cUkse)  au  hré  •  ini|K?riiti  de  '^htumonl,  Cit  nointié  iVonoinp  (3*  classe) 
du  lyri'e  iniii^n.il  ('nnl mes,  4  Niort,  ph  remplacemcLl  de  M .  (jîiliirauii, 

app-'ll^  fl  d'  .111    I  -    I'  <l;    1  OIK 

Lycée  tiiiptrta!  de  Moulins.  —  M.  (^Dsle,  éconoiTi''  i2"  clasitp 
impérial  d--  Ho  lpi  pM  lOit  im'  ('(■(inomc  du  lycf^c  ini|  iV^ial 
remnlacFmf'nl  d-'  M.  C'  lel.  api-fit^  4  d'auirts  lonriio'i'<. 

tycfV  i'ttpi'rinl  de  Riydrs.  -  M.  Vi'iial,  ("conomp  (-2*  classcl  du  lyféc 
Impérial  d' Nimi  K  >ti  l'Ommé  écDr.ome  du  lycée  impéual  de  nodc2, 
en  rrmplaepm  nt  dr  M.  Co  la,  appelé  à d'anlraa'foncliona 

Lyçft  impéri'tl  de  Saint-Omtr,  —  H.  Chauveaa,  économe  du  lyct^f» 
impérial  d'Ani'aa,  <-«t  nommé  pmHior  commit  d'wowHnat  (<n  classe) 
au  lycée  impé  ial  d*  Salut  Omer,  en  ranjtlaccmal  d*  Onrrgoil,appelé 
i  d  aaires  luneiion!». 
Lffcée  impérial  de  Toulom.  —  H.  YinsooMM,  premier  commis  d'éco» 
(3«  cl  is«p}  BU  lyrée  impérial  de  TrOfCa,  CM  appHé  à  remplir  Ico 
foniiion^  *\i  \\téie  im  érial  de  Toôloaa*,  en  rempleeemcal  do 
H.  Rulfai,  api»  1^  &  d'nu  c-  (on- lions. 

Lycée  imt'érial  de  Truyts  — M.  Gaerttuil,  premier  rommis  d'écOM- 
m:it  (2  c  a<i->  ]  au  scé*  i  >  \)(  ial  de  Sa  ni-Omer,  est  ap(;clé  A  remplir  les 
m(mes  funciioii'.  lyc-'c  imuérial  de  Tnoyca,  Oa  rompliCOOMnl  do 
M.  Yins'>n'if  ni.  n|,  f      .l'a"lrc»  loncl'On*. 

L'iree  inijyrri  i!  de  Ci/iors  —  M-  Moiiliu,  spr.onii  commis  rfVconomal 
nu  \\c6i'  iiiipiHial  de  ip>-il>er,  rat  nommé  premier  eoraniis  d'économat 
(3'  cU-^se)  .Kl  lyc<>e  mp'rial  do  Cohan,  m  fomptaMouol  dfl  H.  Do^n, 

appelé  à  d'à  l'e*  fonrluini. 

Ipciée  «mpériol  de  Lyon  —  M.  Bvalllol,  iHCad  «ommti  tm  lycée  impé- 
rial 8aini-4{a-atia,  e^  a  mmé  pramior  oomoia  d'éconoonl  ^  çl«ne)  aa 


iMlo 

loedl 


impénal  de  L|«o,  eo  r  mpUeemaiit  do  H.  LHflta,  oppôldt  d'anlfcn 


l^^i^péh'alde  Chmnml.  —  M.  Domarel,  Boeond  commit  au  lycéo 
impérial  <leR^<na.  o-i  nommé  (Mreraier  commis  d'économat  (3«  classe)  an 
lycée  do  Chaunoot,  cannipaeement  de  M.  Coaaon,  appelé  A  d'aalraa 
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Luciê  imptrid  ib  XtalM.  ^H.  D«g*ad,  trcmi  oamnii  m  lyede  im- 
ftfriil  de  Tours,  ett  nomiié  pfeniar  ooauntt  d'4ea»oa»t  ()•  claue)  dans 
w  bIom  éubliaKBMBt, ea  reMplMomenl  à»  H.  Mdmiti,  appelé  i  d'auircs 
fondions. 

Lycét  itnpérial  4»  JbtNM.  —  M.  lloussé,  aspirant  rdpélileor  au  lycée 
i«pir«l  de  Bresi,  est  Mnaé  Mceod  cettaU  d'tfcoMimtau  lyeée  impé- 
riu  de  Soaen,  eo  re»  reaplaeencal  de  M.  Muet,  ippeM  à  d'enuee  fone- 

tiODS. 

Lycée  impérial  de  Touhute.  —  M.  Scgonzac,  maître  répélilcur  au  Ijrcéc 
impérial  de  Maraaaile,  eat  nomiDd  cecood  cuminia  d'éeoaonuea  lycée  im- 
périal de  Toiilwne,  es  nmfiMemm  de  M.  Jonvioa,  «ppcM  A  d'aurcs 

fonciiOQS. 

Lycée  impérial  de  Nantes.  —  M  Horiî,  aspirant  répétiteur  au  lycée 
inipérial  de  Bar-le-Dtic,  est  DOmaaé  second  commis  d'économat  au 
i  vct  i  imptrial^de  MaeM,    lenqileeeaieat  de  II.  Pied,  appiM  à  diMliee 

loaciioa». 

Lfict*  impérial  de  jroN^ptlKfr.  —  M.  LcbraD,  aspirant  répétiteur  au 
)yew  impénat  de  Bar-le-Dw,  eil  nommé  lecood  commis  dVconomal  au 
tapée  HM^M  de  MonipeUiir,  «a  lemplîgeawu  de  M.  Ifamlia,  ap|iÎM  i 
viulne  liweiiobi. 
Lacie  impérial  de  Reim.  —  M.  Leraplaio,  anttra  Tdjpélltcar  au  lycée 
ipériel  de  Tours,  e*l  nommé  second  commis  d'éeoeofflil  au  lyc^e 


impi 

impérial  de  Reims,  en  remplacemeat  de  M.  Oumatct,  appelé  i  d'autres 
fonctions. 

Lyeée  in^irial  de  Saint-Quentin.  — M.  Blaocbard,  matire  rép«!iiicur 
au  lycée  impérial  deColm  iresl  nommé,  second  commis  d  i^conomai  au 
^ceeimpé'inl  de  Sa  ni-Qucolia,  eu  remjjlacement  de  M.  Udreil',ei,a{ii  oli' 
à  d'ettlrc&  fiiiiotioiis. 

Lycée  impérial  de  Tourt.  —  M.  l'inpuct,  maiire  n']i<'lilPiir  au  lyn'i'  im- 
périal de  Tours,  tst  nommé  si-cO!  1  i  oinniis  d'i^couamat  ûm%  le  nifm" 
éublijsemcu^  en  reiiiplaccmeni.de  .M.  De^iad,  appelé  à  d'autres  lonc- 
tions. 

Ly"it  impérial  de  Neoers.  —  Par  arrêté,  en  date  du  S  septembre  1862, 
M.  l'abbé  Lebrun,  délégué  pour  l'adminisiralion  du  collège  de  Never^, 
est  chargé,  provi^oiremi-nt,  de»  fonctions  de  proviseur  au  lycée  impéri  -l 
de  cette  ville  (i>nip'oi  nouveau). 

Lgcée  impérial  de  Bourg.  —  Par  arriMi^  en  date  dii  5  sC(itrmlir.''  1802, 
M.  Hu&îiOiJ,  censeur  des  éludes  ;3«  classe)  au  lycée  imp.'rial  d''  l'au,  csl 
nommé  censeur  d  »  études  (mOme  classe)  au  'ycéc  impérial  de  liourjr,  en 
remplacemcn  de  M.  Uitaudy,  appelé  i  d'aulr<s  fonction». 

Lycée  impéri  it  <lc  Pau.  —  SI.  Uilandy,  censeur  des  éludes  (3«  rlsfspl 
au  lycée  im(ii''ii  .l  h'  lî  ^ir^r,  e>t  nommé  ceuseur  des  études  (nit''ii:e  <  la*.bû; 
au  lycée  impén.il  lie  Tdj,  en  remplacement  de  M.  llusson,  appelé  à  tl'au- 
ttet' fondions. 


reAMCAIMI  D'ATBtan. 


Une  place  est  MlodleimDt  vwaaM  tes  la  aectioo  des  lettres 
à  l'Ecole  fraoçaisB  d'Albtaes.  Peuv«ot  être  «dmis  à  faire  partie  de 

celle  section  : 

1"  ApK  s  un  examen  sp(^cial,  les  prorcsseursotagrdgéides lettres 

ou  (l'Iiistniie  à;^i  s  de  moins  tle  trente  ans; 

2"  .\\ec  di-pt-ii-f:  d'e\auuMi,  dans  la  même  condition  <l'a.:e  <im' 
Ci-dessuH,  Il's  pr.;l'..!^seurs  tl  les  agrégés  pourvus  du  diplùinc  de 
docteur  ès  li'itr<'<,  cl  toui  candidat  re^  le  premier  au  concours  de 
l'ajprégalion  des  le.Llres  ou  d'hisluire. 

BM.  les  professeurs  et  agrégt-s  qui  df^sircraicnt  prendre  part  au 
concours  qui  aura  lieu  procbainemeot,  et  dont,  le  jour  sera  olté- 
rieurcment  Indiqué,  devront  «dresser  leurs  demandes  au  mmittère 
de  l'Iasiruciion  publique  avant  le  1**  octobre  prociiaJn. 

Voici  le  programme  de  rexamea  d'adniaaloii  i 


Si^ihocle.  —  Œdipe  à  Colone. 

Aritlophane.  —  Les  AcbamieMi 

nncjfdide.  —  Le  I*  livre  de  la  guerre  du  Pâopoiièse. 

Pmn.  —  Le  Pbèdoo. 

-  Livres  VIII  «t  IX  (le  Péloponèse  «it  la  Grèce  propre], 
u  — Livre  l^CAttka). 

âVTBOM  UTOfl. 

yinjih'.  —  Enéide,  livres  VII,  VIII  et  IX. 

Ori(/f.  —  Les  Fa.sles  (3  premierâ  livres). 

Horace.  —  KpUres,  livre  1". 

TxU'-Lice.  —  Livres  I  et  II. 

Tacite.  —  Annales,  1*'  et  II*  livres. 

Liilini  termoim  vcliutioris  rtliquia,  par  M.  £gger. 

Arclu'ologie,  de  ,M.  Ross. 

t\olions  élémentaire*  de  la  lecture  des  tnaniiso  ili-  >.  l  de  celle  des 
iiucriptioru,  d'après  la  PaUographU  grecque  du  P.  Montlaucon, 
ïh  Commeniatio  palttoçrapMea  «0  Bttli  «t  iM  ASmenAiip^fr»* 
phicet  Crœcœ  de  Kl.  Franz. 
Orelli.  Inseriplionum  Latimntm  amplistima  coUeciio, 
eUmmU  4»  («rOMom»  tt  i*  rhiUmrt  tk  d'aprôs  le  Manuet 
dt  rwnlMtgit  éîf«ri  dU  llidler. 


j  GéogrnpJiie  comparée  de  la  Grhc  au.\  différenlcs  époques  de  son 
hisioirc,  y  ci)in;iris  !.•  uuiyeii  «Igc. 

Histoirt-  de  la  (Jn-cc  depuis  les  temps  de  Soloo  et  de  Pisîstrale  jus- 
qu'à la  pi  i-ie  de  Conslantinople  par  les  Turcs. 

Histoire  el  géographie  d»  l'Italie  *iH?iflnpg  et  i — '* 


PAllTIB  NOW  OFFICfIBItliR 


BULLETIN  LITIÉRAIUE  tî  SClLMlFiûLE. 


DE  L'ORAISOM  FIINÈBIIE  DANS  U  GRÈCE  PAÏENNE  (1). 

Il  faut  ravoiicr,  l'oraison  funi'  bre  n'(  st  pas  un  yenro  populaire  au- 
jourd'iiui,  et  co  n'e-l  ras  nous  qui  réclaiiicrijiis  tuniri:  l'espèce  de 
discrédit  dont  si-mblc  Iruppé  un  kl'u.'i'  iri  p  sou\enl  voué  au  nieo- 
soiige.  L'oraison  fuuùlnc  doit  parliciilitTeij.etit  (rouver  peu  de  fa» 
venr  dans  les  sociétés  di  inocratiques,  et  il  serait  hien  mal  inspiré 
l'uniieiirqui  essayerait  de  la  faire  revivre  aujourd'hui.  C'est  k  peme 
si  l'on  a  fait  excepiion  pour  deux  ou  trois  grandes  îndividualitë/M 
si,  par  exemple,  l'oraifon  funèbre  du  giuéral  Drouot,  par  le  P.  La* 
curdaire,  les  oraifom  fimibrei  (TffCoimeU,  par  le  même  prédicalaar 
et  par  le  P.  Ventura,  ont  trouvé  grAœ  devant  la  présente  généra- 
UoD,  il  n'en  est  que  plus  inldrassanl*  oe  noos  semble,  au  point  de 
vue  de  l'histoire  des  mœurs  et  des  littératures,  de  voir  ce  qu'a  pu 
être  dans  la  Grèce  païenne  et  dans  la  démocratique  Athènes  un 
genre  littéraiie  qui  parait  ne  de\oir  se  di'Vilopper  qun  dans  uns 
société  ari>tQcralique,  et  qtu,  pour  uuils,  est  comme  consacré  par 
des  souvenir.s  chri  tieiis. 

C'est  donc  une  heureuse  idée  iju'a  eue  M.  Caffiaux  d'ulodier  J'his- 
toire  de  l'oraison  funèbre  dans  la  (jièce  païeime,  et  il  a  hii'n  fait  de 
circonscrirt'  ainsi  soij  sujet  :  son  livre  offre  à  la  fois  plus  de  préci- 
sion et  de  nouveauté.  Ce  n'est  pas  que  ce  sujet  n'eût  été  touché  déjà 
par  les  criiiques  et  les  érudils  (voir  Thomas,  Estai  sur  ht  ^ojes^Vu- 
ioniain,  £"«^1  »ar  l'oraison  funèbre,  Pi<p/io,  Commentaire  it  loacy» 
dide,  t.  VI il,  p.  128  et  stiiv.,  etc.)  ;  niais  .M.  Cafliaux  l'a  vérilaUemeot 
renouvvlé  par  le  nombre  et  la  variété  des  recherches  auxqueflli  il 
s'est  livré.  On  regrettera  seulement  qu'il  y  manque  (ce  qui  aurait 
pu  trouver  place  soit  dans  l'ecMnl-propM,  soit  dans  la  eene/iuieii), 
un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  Tmloin  de  l'oraison  (ùnèlire  dans 
l'antiquité  grec(iue.  On  se  trouve  tout  de  suite  jeté  dans  le  détail 
pour  n'en  plus  sortir.  Ce  que  M.  Cafliaux  n'a  pas  fait,  ihmis  nous  pro- 
posons de  le  faire  ici  avant  d  aborder  l'e.\aiueti  do  l  ouvraye  lui- 
même. 

L'orai.son  funèbre  apparaît  de  bonne  heure  en  Grèce.  Assurément 
il  ne  faut  pas  la  chercher  ju.'.qu'aiu  tonips  de  la  r;uprre  de  Troie, 
comme  l'a  fail  Philoslrale,  et  namne  M.  Cafliaux  seml.le  tenter  de  le 
l'  iire  ajirès  lui  'J)e  l'oraison  funibre  dans  la  Grèce  puitnne,  p.  9J;  ce 
n  était  pas  par  des  discours,  c'était  |>ar  des  pleurs,  par  des  cris  et 
par  des  jeux  funèbres  qu'on  célébrait  la  mort  des  guerriers  illustres. 
Il  n'est  pas  question  d'éloge  funèbre  aux  funéraille.'i  de  l'atroclc 
{Hiade,  XXIII).  Mais  rien  n'empêche  de  croire,  avec  Cicérun,  lequel 
semble  s'appnver  sur  le  témoignage  de  Oémétrius  de  Pbaière  (Dis 
ToniiMn  funèbre,  etc. ,  p.  que  l'élogp  fuoièbre  remoole  k  Gécrops 
Cbes  les  Athéniens. 

Jusqu'aux  guerres  médiques  environ  l'éloge  ténèbre  est  chez  les 
Athéniens  lel  ipie  n  uis  le  connaissons,  personne!  et  privé  :  de  plus, 
il  est  liSire,  c'esl-à-dire  que  chaque  grande  famille  peut  à  son  gré 
f.i:rr  trl^b  iT  |)ar  un  orateur  celui  de  se.^  membres  qu'elle  vient  de 
pcrd.e,  [mur  mieux  dire,  se  faire  cél'-brer  elle-uiènie  à  cette  oc- 
casion .  car  I  éviiyc  du  mort  n'r\ait  -  uvetil  (ju'un  pré'exte  pour  rap- 
peler la  gloire  réelle  ou  supposée  de  sa  f.imillc.  Celte  oraison  funèbre, 
où  trouvait  son  comj.te  la  vaiiilé  des  eupairides,  est  celle  qui  fleurit 
Ion  .  temps  à  Home,  protégée  par  l'orgueil  des  familles  patriciennes. 

Mais  cet  usage  aristoci  alique  ne  devait  pas  être  d'une  aussi  longue 
durée  au  sein  de  la  société  athénienne  :  à  mesure  qu'elle  s'enfonça 
davantage  dans  la  démocratie,  l'éloge  personnel  et  privé,  où  chaque 
famille  lirait  k  elle  une  partie  de  la  gloire  de  la  patrie,  devient  in- 
.''upportabte  k  la  soscepiliOllé  du  pupic  le  plus  jaloux  qu'il  y  eut 
jamais.  Peu  après  Solon,  on  voit  l'éloge  personnel  et  privé  supprimé 
par  une  loi,  et  à  sa  place  sont  institués  des  éloges  coUeclils,  qui  doi* 


(t)  H}fpérid$.  Oraison  fun»r$  de  Léoslhènes,  tndaile  et  suivie  d'us 
enai  de  resbtoiien  peur  les  parties  du  lesle  allétéea  M  pardass,  par 
K.  GallBas,  doeiaur  le  lellns.  iMI,  iM*. 


d  by  Google 


-  m  - 


Tcnt  «M  décrétés  par  le  peuple,  et  dont  im  des  ontaws jpoUiei  doit 

être  orociellement  chargé.  Ud  passage  de  Diodore  deSieue  donné  la 
date  de  celte  loi  :  elle  Tut  portée  à  l'accasion  des  Ainérailles  qui  sui- 
virent la  bataille  de  Plati'i^.  C.ir^irnn  iDc  legibut,  11);  Diddore  de  Si- 
cile (  XI,  7);  CafTiaux  {De  l'oraison  funibre,  p.  &  et  p.  23  el  s-uiv.). 

De  même  que  l'oiogi-  funèbre  ix^rsonncl  et  privé  avait  en  pour 
objet  la  gloire  lits  gruniies  familles,  l'élogo  funèbre  public  et  col- 
lectif, tel  qu'il  fiiL  in>lilué  après  l'ialée,  fut  lout  ei.lier  ajusacru  à  la 
gloire  d'Athènes.  Pendant  les  guerres  médiques,  ces  éloges  furent 
tout  pleins  de  développements  sur  le  coui  ^igc;  la  bravoure  des  en- 
fants d'Athènes  était  un  sujet  qui  revenait  toujours  le  mémo,  toujours 
inépuisable  et  nouveau,  tant  que  dura  la  lutte  des  Grecs  contre  les 
Perses.  C'est  à  celte  période  qu'appartient  l'oraison  funèbre  de  Pé- 
ridès  sot  la  gnerre  dASamos,  dont  il  ne  reste  qu'on  fragment,  et  où 
«B  trouvaient  peul-élreces  mélanculiques  paroles  :  «  L'année  a  perdu 
son  printempsv  (CafOiux,  ibid.  p.  /iO).  Oa  cite  eosai  des  fhigmenis 
d'un  ékige  funèbre  attritiué  à  Gorgias  (Wd.,  p.  Mais  oaand 

ces  fragments  seraient  aatbenti<nies,  ce  ne  aenieot  que  les  débris 
(i'iinp  déclamation  du  sophiste  de  Léontium,  car  Gorgias,  n'étant 
p:ih  citoyen,  n'avait  pu  être  choisi  pour  célébrer  le  courage  des  ci- 
lovcii.s  d'Alhi''[ios. 

Av  ec  la  guerre  du  Pélopoiièsc,  l'él  ige  funèbre  prend  un  caractère 
nouveau.  Le  courage  des  citoyens  morts  pour  la  (lalrie  y  est  encore 
célébré  sans  doute,  mais  d'une  nianiiTe  moins  exclusive,  et  ce  n'est 
plus  guère  que  le  pofnl  de  départ  d'un  panégyrique  plus  général 
d'Athènes,  de  sa  gi  andour,  de  sa  civilisation  el  de  son  pénie.  «  Si  ci.  s 
citoyens  généreux,  dit  l'orateur,  ont  versé  leur  sang  pour  la  patrie, 
c'est  que  cette  patrie  est  la  plus  illustre  et  la  plus  glorieuse  des  répu- 
bliques. 9  C'est  ainsi  que,  dans  les  oraisons  funèbres  qui  nous  sont 
ratées  sons  les  dobh  de  Peridés,  de  Lyùas,  de  Platon  et  de  Démos- 
ihène,  l'éloBi»  des  «hranto  est  iossnsibleiMq^  substitué  .'i  rdloge  des 
morts.  C'est  que  toos  ces  disoonrs  nlétaifliit  pas  de  vaines  oeuvres 
d'apparat  :  ib  avaient  nn  but  politiqae.  Comme  Athènes  aspirait  h 
l'hégémonie,  il  importait  de  montrer  au  Athéniens,  aiu  alliés  et  aux 
étrangers  représentés  par  les  Nétèoe?,  qn'Atbèoes  seole  était  digne 
de  commander  à  la  Grèce.  G'éUit  comine  un  exposé  de  ses  titres. 
Péricfès  avoue  lui-même  celte  intention  dans  le  discotirs  que  lui 
prête  Thucydide  (liv.  il,  ch.  ww  i';  :  n  Je  dirai  li  siti-litiitionv  politiques, 
«  les  niceurh  sur  lesipiclics  e>i  l'ondée  notre  yiandcur  ;  car  je  suispcr- 
u  suail.;  ijuf  ces  de' ails  ne  sont  pas  hors  de  propos  ici,  elque  pour  tous 
«  ceux  qm  sont  réunis  un  ce  lieu,  cil  ^ycns,  élrangors,  il  y  a  utilité  à 
«  renlendre.  »  Pi-rieli'.'s  aurait  pu  ajouter  qur  cétuît  pour  les  orateurs 
ciix-niénies,  et  pour  lui  en  particulier,  une  occasion  d'exposer  leur 

Soiiiiciue  et  de  capter  la  bveuT  du  peuple,  par  cooséquent  no  moyen 
e  gouvernement. 

Déjà,  lors  des  dernières  luttes  de  la  Grèce  contre  la  Macédoine,  la 
rigueur  démocratique  du  décret  qui  proscrivait  l'éloge  funèbre  per- 
sonnel et  privé  commence  à  w  détendre  :  Hypéride  prononce  VBIoçf 
de  LkuUtine»  H  du  àlagam  mortt  pimdaitl  la  guerre  maiiaque.  Avec 
les  petites  répabliques  de  l'andenae  Grftce,  avec  les  derniers  débris 
deialigoeauiéeniie,  disparut  GompMlemeDirélo«funèbrecollectlf 
etpubtae  t  U  n'y  eut  plus  que  des  oraisoos  ftlnèbres  Individodies 
dans  la  Grtce  pacifiée  par  les  Romains,  et  les  sophistes  les  multi- 
plièrent dans  la  société  païenne,  jusqu'au  jour  où  leur  voix  fut  étouffée 
parle  retenlis.scmcnt de  l'éloquence  chrétienne.  L'éloge  funèbre  des 
païens  s'éteignit  misérablcnient  avec  les  froides  déelaïualious  des 
Aristide,  des  Libanius  et  des  Tlitior-^iius;  niais  déjà  ce  genre  a  été 
tran&formé  par  les  Cypricn  et  les  Basile,  qui  trouvèrent  dans  la  foi 
nouvelle  des  inspirations  bien  autrement  vivantes. 

Celte  rapide  revue  ne  donne  pas  encore  une  idée  complète  de  tous 
les  points  d  histoire  littéraire  qui  sont  abordes  dans  l'ouvrage  do 
M.  Cafliaux.  L'n  peu  trop  désireux  peut-<Stre  d'élargir  son  cadre,  il  y 
a  mis  des  œuvres  qui  ne  s'y  rattacbentque  bien  indirectement,  comme 
la  MoMdie  (1),  espèce  d'élégie  en  prose  ou  de  lamentation  plus  ou 
noiOB  étudiée  sur  le  corps  des  défunts;  il  y  a  fait  entier  même  des 
mnvres  qui  y  sont  tout  à  lait  étrangères  :  ainsi  les  Ùiietm  de  como- 
iUiM  (S),  {dont  il  M  non  reste  guère  d'eMoudas,  pow  la  Httére- 
Hnvgreoqpe,  qw  dwt  MatB«u)i  duel  rmog»  dFÊta/mm,  psr 
bocraiv,  dont  II.  CafBaïus  dit  loi-mdme  tout  d'abord  :  «  Gerdons- 
oous  de  croire  qu'IsocratftiRvonlnfkîre  une  oraison  funèbre.  11  n'y 

a  pas  songé  un  seul  instant  (S)       n  Pourquoi  donc  avoir  rangé  cet 

éloge  parmi  les  oraisons  funèbres?  C'est,  nous  dira  .M.  Cafliaux,  que 
u  peui-èirr  les  rhéteurs  qui  composèrent  deimis  des  éloges  funèbres 
«  u.sère:it  de  ï'Eoagoras  d'Isocratc  (Vi-  "  ^-e  n'était  pas  une  rai-soo  suf- 
fisante pour  signaler  cet  ouvrage  au  même  titre  que  les  autres,  pour 
le  «tasser  etie  nnger  à  sa  date.  CSeï  éUmenis  hétérogliM  s'ont  pn 


(i)  c<.mau<,  DarnnaifsiiAïaMn^^lUiInHaatss. 

(ï) Ibid,  p.  333. 

(3)  Dt  l'oraison  ftmèhn,  V.  16B. 

14) /Md.,  p. 


prendre  niace  dans  le  livre  sans  eogéoerla  (Hsnatftiooet  sans  en 
rompre  1  Qnité.  De  A  trop  de  divisioiia  et  de  subdivisions  :  il  y  a  on 
Supplément  k  la  trcnslème  et  è  la  quatrième  partie,  sans  coiupter 
plusieurs  Appendices.  A  vrai  dire,  tous  ces  suppléments  auraient  |hi 
se  f()n<lre  parmi  les  appendices;  mais  l'on  ne  saurait  que  se  féliciter 
de  les  y  trouver,  comine  on  se  félicite  de  rencontrer  les  autres. 

Ces  appendices  se  conipofciU  :  1°  d'une  traduction  de  \'Or(iisoH 
/«nrtrc  d'une  fcnmie  noiiiinée  Marie,  p.ir  r.lii>ricius  de  (iaza,  spéci- 
men de  l'oraison  fuiu  bre  païenne  au  sixième  Mèclt'  après  ].-(!.,  spéri- 
mon  d'autant  plus  curieux  que  l'auteur  est  un  tlirelieo,  et  que,  par 
une  sorte  de  pruderie  littéraire,  il  n'ose  prononcer  le  nom  de  ladtic- 
Irine  qu'il  prolesse  (1);  —  2"  de  plusieurs  fragments  traduits  de 
Denys  d  iiaiicarnassc,  de  Théon  et  de  Ménaridre  lu  Hhéleur,  qui  don- 
nent la  théorie  du  genre  selon  les  païens; —  3°  d'un  essai  de  restitu- 
tion des  parties  altérées  ou  perdues  du  texte  de  l'oraison  funèbio 
d'Uypéride,  dont  M.  CafOaus  a  donné  une  traduction  dans  la  tralp 
sième  partie  de  son  livre. 

Ce  dernier  AppetuBet  est  à  lui  seul  une  eooporition  k  psrl,  et 
comme  un  Mémoire  spécial  :  M.  GafllM»  l'avait  d^  publié  en  1858 
dans  la  Reme  aifrieole,  induatriaUe  et  îitUraire  de  ^lenciennes;  il 
l'a  repris  depuis  avec  soin  dans  son  travail  sur  l'oraisoii  funèbre, 
pour  y  ajouter  quelques  variantes,  corriger  quelques  passages  et 
donner  dans  les  notes  quel(|ocs  expiicatinns  plus  prèioiscs. 

Cette  étude,  où  M.  Cafliaux  a  fait  preuve  de  .-siivoiret  de  sagacité, 
lui  assure  une  place  honorable  parmi  les  pliilologues  ("2)  qui  se  sont 
attachés  à  éclaircir  les  précieux  débris  de  l'aiiiiiiuité  récemment 
découverts  sortes  morceaux  d'im  papyrus  èRsptien.  Mais  nous  ne 
partageons  pas  son  avis  sur  les  restaurations  de  I  antique  :  n  Puisque 
t  l'art  moderne,  dit-il  (3),  déguise  avec  succès  les  mutilations  des 
fl  marbres  de  Phidias,  en  s'iuspirant,  pour  refaire  les  parties  per- 
«  dnes,  soit  du  mouvement  des  musdes,  soit  des  proportions  bar- 
a  monteuses  de  reosemble,  j'ai  cm  que  ee  procédé  de  restauration, 
c  fAt-il  appliqué  h  rcBUvra  d'Hypéride  par  une  malif  malltabile , 

<  vaudrait  ttMUouia  mieux  f  ne  des  plaies  beaolca  qui  attristent  le 

<  regard  et  remidiasent  l'mtérét.  •  La  main  qui  a  tenté  de  com- 
bler les  trois  lacunes  du  discours  d'Hypéride  n'est  nullement  Ulie 
main  malhabile;  mais  de  quelque  ingénieuse  patience  que  témoi- 
gnent ces  restitutions ,  M.  C  ifiianx  ne  croit  pas  assun''inr>nl  avoir 
retrouvé  toutes  les  c\pressions  el  les  tours  d'Ilypt'Tule  ,  mi  suppo- 
sant qu'il  ait  toujours  retrouvé  ses  pen.S'-es.  t;e  n'est  donc  qu'un 
pasliclie  élégant;  mais  ce  qu'on  deiiiaiide  au\  éditeurs,  ce  n'est  pas 
un  pastiche  de  leur  auteur,  c'est  le  ii-xte  même.  iJn  ou  le  texte 
fait  défaut,  pourquoi  ne  pas  le  recoiiuaitre  simplement?  On  a  re- 
noncé, croyons-nous,  aux  restaurativiiis  dans  les  œuvres  de  l'art 
plastique,  malgré  le  tuctès  de  quelques-unes  de  celles  qui  ont  été 
faites,  et  peut-être  à  cause  de  ce  succès  même.  U  n'est  pas  aussi 
aisé  de  faire  du  Phidias  que  M.  Cafliaux  paraît  le  croire.  Les  restau- 
rations des  textes  anciens  doivent  être  de  même  renfermées  dans  de 
ceruines  limites:  c'est  en  vain  que  l'on  essayerait  deiestitoM'  des 
pages  dont  il  ne  reste  que  quelqnes  mots  épars  k  des  boula  de  lignes. 
Que  les  éditeurs  ne  craignent  pas  trop  d'épouvanter  nos  regards 
par  ces  «I  plaies  béantes,  *  et  qu'ils  réservent  leurs  conjectures 
pour  les  manuscrits  qui  paraissent  les  moins  mutilés  :  M.  Cobet  a 
prouvé  récemment  dans  ses  Varia  lecliones  el  dans  ses  Movm  tectio~ 
nés,  que  là  même  la  critique  peut  trouver  encore  une  vaste  carrière. 
Nous  croyons  seulement,  pour  notre  compte,  que  M.  Cobet  l'a  qucl- 
quefi  is  un       trop  élargie. 

11  est  temps  de  revenir  au  livre  même  de  M.  Caffiaux.  Tant  de 
questions  de  critique  et  de  gofit  s'y  trouvent  abordées,  que  nous  ne 
saurions  le  suivre  dans  toutes.  Dccooiiaissons  tout  d'abord  qu'il 
fait  de  rauthcniicité  des  textes  dont  il  donne  l'appréciation  1  ob- 

Sl  de  discussions  savantes  et  presque  toujours  très-judicieuses, 
ais,  dans  le  désir  bien  naturel  de  relever  l'importance  des  textes 
dont  il  s'occupe,  peut-être  est-il  trop  porté  à  faire  bon  marclié  des 
objections  de  la  critique  contre  quelques-uns  d'entre  eu.  c  POor 
«  n'avoir  pas  bien  compris,  dit-d ,  tes  eiigences  d'un  genre  qnt 
c  souvent  entrahiait  liorateor  dans  un  sens  contraire  k  la  pente 
a  naturelle  de  son  génie,  on  en  est  venu  k  douter  do  l'authenticité 
0  de  presque  tous  les  éloges  funèbres  qui  nous  restent  de  la  Grèce 
o  païenne,  i  C'est  là  un  excès,  sans  doute,  mais  M.  CafTiaux  ne 
donnc-t-il  pas  un  peu  dans  l'excès  contraire?  Il  a  trouvé  un  biais 
ingénieux  pour  restituer  sans  hésitation  à  Démosihènc  et  à  Lysias 
ce  qui  parait  le  moins  digne  de  Lysias  et  de  Démosthène:  «  L'o~ 
t  râleur,  oblige  de  re\èi;r  les  couleurs  de  l'oraison  funèbre,  a  pris 
c  le  ton  du  genre,  el,  eujrando  partie,  a  perdu  le  sien^d).  >  La  vé- 


Cl)  Il  rond  l'idi^e  de  chrétien  par  le  mot  i6«ii6î;.  Y,  filfllint.  f,  190  et 
p.  2*9. 

(21  .MM.  Bahinglon,  Cobet  cl  Delièque. 

(3)  De  l'oraison  funèbre,  p.  127. 
4)  D»  l'oraison  funibre,  f.  70. 
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ritable  crlUque  est  élément  élownée  des  négations  srsKnMtiqaes 
«t  des  alBrantiom  précipitées.  S'il  fallait  ea  croire  M.  Caffiaui, 
irons  Roriods  dans  l'oraison  funèbre  de  Péridès,  telle  que  Thucydide 
nous  1.1  donne,  l'œuvre  même  de  Périclès,  «  sauf  l'espressioti 
«  lexf.ipllc,  qui  ne  pouvait  ftre  conservée.  »  Il  V3  jusqu'à  rncon 
naître  i  l  )  dans  l  i  hrirangiif  que  prôti;  Thucydide  h  l'nratenr  ntli^;- 
nien  le  Jupiti  r  Olympii-n  dont  parlent  les  comiques.  Sr>nt-r'>  donc 
là  ces  tonnerres  et  ces  éclairs  qui  partaient  de  sa  bouche  ,  et  c^'itc 
foudre  qui  bouleversait  la  Grèce  (2)  ?  Une  oraison  funèbre  compor- 
tait-elle ce  mouvement,  et  l'art  si  grave  de  Thucydide  pouvait-il  le 
garder?  M.  CafTiaux  se  serait  dispensé  de  toute  son  argumentation 
s'il  se  fiU  souvenu  de  ces  lignes  où  Tlmefllide  expose  ses  procédés 
k  l'égard  de  la  reprodaclioo  des  barangoes:  o  J'ai  fait  parler  à  cha- 
€  cun  le  langage  qui  convenait  aux  diverses  circonstances,  restant 
«  aussi  Ddèle  que  possIMe  à  ht  pensée  générale  de  ce  qui  a  réelle- 
ti  ment  été  dit(3}.  • 

Ces  objections  n'fttent  rien  au  mérite  dn  travail  de  M.  Caffiaux, 
elles  portent  sur  des  questions  controver'^ables ,  et  qni  seront  sans 
doute  encore  lon;:rtetnps  controversées  par  la  critique;  et  elles 
laissent  subsister  les  appréciations  littéraires  qu'il  pr^nte  de  cha- 
cun dc<  dloges funèbres  qui  nous  sont  rostés,  suriout  les  remarques 
qu'il  fait  en  divers  endroits  sur  les  transformations  de  l'élope  fu- 
nèbre aux  diverses  époques  dont  nous  avons  parlé.  O  livre  est 
l'onure  rlUn  ériidit  et  d'un  homme  de  goût;  et  l'on  y  voit  bien 
comini ut  l'éloge  funèbre  de  la  Grèce  païenne,  viviOé  un  instant 
par  le  patriotisme,  s'est  trouvé  de  bonne  heure  condamné  au  lieu 
commun  ,  cl  comment  il  lui  a  toujours  manqué  ce  qui  fait  le  fond 
de  l'oraisun  funèbre  chrétienne,  te  loi  en  l'umortalîté  et  l'espé- 
nnce  d'une  vie  meiiiettrB. 

A.  Chassakc, 
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UEVUE  DES  LlVilES  NOUVEATJX. 

Harons  va  miais  vi  Goxpiteen,  chronique  du  séjour  des  sou- 
veraiiM  dans  ce  palais,  ferite  d'après  les  ordres  de  rEmpereor,  par 

M.  Pcllassy  de  l'Oosle,  bibliothécaire  du  palais  de  Compiegne.  Paris, 
18G2,  Imprimerie  impériale,  grand  in-ù"  avec  planches. 

C"!  '  Il  nri  i'  t  0  ivT.tgc  e-t  divis'cn  qualf'"  parties. 

La  pr<Tni^re]i.irUe  est  une  Fort  br>llc  iiilroduct  on  dins'aT'.cllc  tous  les 
faits  r  hiifs  4  l'hisinire  de  la  ville  di' C  )mpifgnc,  cl  ficililenl  l'cxa- 
niTi  (l  's  rliis-s  S|ji*ciales  du  pa'ais  peadanl  l'époiuc  méroviiitiicaoe, 
sont  p  ('-cnt^s  aver  une  grande  c'irlé 

La  deuxième  partie  traite  dea  palais  de  Cbarlemigne  et  de  Charles  te 
CbM«e. 

La  ueifiène  panie  est  eenaveréeait  ehStean  fondé  parCharlesTiat- 
qn'à  M  réédiflcaiioo  ner  Louis  XVi 

La  «tt'rièa*  et  dwiiMre  partie  s'occupe  da  pikîs  eeluel  depuis 
l'aufelMO  jusqu'en  18(0. 
"    Os  feeMr(|o«  qu'eo  lèie  <le  chiqne  page  «ont  «Itésstes  époifees  his- 
torique*, *\,  ao  bas,  les  «oaroes  «uxqu  -lies  l'ant-mr  «  puisé. 

Cet  ioiMrlanieuneitete  t^rmiae  par  U  reprodu' tioa  des  pifeees 
iuatlSeatifss  et  par  laa  mte  Muillée  da  léjocr  des  souvenus  au 
paMs  de  Gooqrtfiee  depuis  le  règne  de  Clofia  iusqnisu  rèfae  ao- 
tuel . 

La  MOSAÏQUE  DtS  PROMENADES  F.T  AITRESOB-ETS  TROUVÉS  A  lÎF.lMS.  EluJc 

SUT  ks  mosaïques  et  sur  les  jeux  de  l'amplidiéàtre,  par  M.  Ch.  Lo- 
Tiqoet,  bibliothécaire  et  arcbiviMe  de  la  ville  de  Reixns.  Paris,  1862, 
io-8«,  avec  18  planches.  Gbei  Dumoulin,  Ubrsire. 

Le  oMMlquedooiil  e  t  qttcttiea  dans  cite  pabUcaliaa  a  été  déeen 
verte,  avec  divera  auir  s  objet»  d'aaliiuii^,  diat  des  roniDai  prati- 
quées à  Reimt,  m  1860,  \irH  d  la  gare  dtt  chemin  de  fer.  L'intérêt 
qu'elle  préteaie  a  été  slKualé  par  quelques  aieliéetof  ues  ;  mais  il  n'en 
était  (ail  aucuae  description  com  >ièie  et  e'e^  eetie  description  inté- 
ressante qui  est  l'objet  prineîpHi  dd  livre  de'M.Leti^et. 

La  mosaïque  de  Reims  eai,  suivant  l'a-iteur,  nue  œuvre  de  la  fia  du 
deuxiène  siècle  ;  ell<>  représ -nie  de*  srènes  de  j«iix  de  l'amphiltiéAire. 
A  1^  dinr  ipiioo  minaliruse  qu'  n  donne  si  publication  M.  Loriquctn 
ajoiil''  cell'i  d'a  jlres  m  mu'neuls  du  même  genre  trouvé*  à  Reim»  à 
diverses  époques,  et  il  hii  entr«voir  les  conséquences  de  cet  découver- 
tes pour  muds  tepefaïUque  de  cette  ville  au  teops  galle^e- 
main. 


(1^  Ihid.,  p.  69. 

(2)  V.  Aristophane,  iteJbamieiti,  p.  530.  — PInlarfM,  Fie  i*  Piriclèi, 
eb.  10. 

(3)  Livre  I,  ch.  U. 


Oa  iramaeaeuM  dans  h 
lieae  sur  Ise  ni0Ml|nas  ei 
ehsa  le  peaple  reeian. 


paUiealioa  deest  

etsar  Isa  jsui  de  famidiiilidlii» 

F.  DccBos. 

Reise  deh  ORsTFnp.ncHiscireirPawaTrr.  — Voyage  de  circumnavi. 
galion  de  la  fré;;.ite  autrichienne  Nooarre,  sous  "les  ordres  du  Com- 
modore B.  de  Wuellerstorf-Urbair,  dans  les  années  1857,  1858  et 
1859.  Partie  descriptive.  Tome  II,  avec  15  cartes,  7  suppléOMMl 
et  78  gravures  sur  bois  ;  tome  III,  avec  11  caries.  11  sopplâieola  •! 
81  gravures.  Vienne,  Gcrold;  Parb,  Doprat,  1861,  vi-d54  et 
vi-436  p.  in-8«  (12  f.  chacun). 

Ba  quiliaol  rind»  anglaiie,  où  nous  l'avons  laissée  1  la  fia  ds  pre- 
aditr  volane,  U  frégate  aulriehi<>ODe  se  rendit,  en  février  1858,  aoxtles 
Nleabay,  oft  l'insalubrité  du  climat  a  forcé  lea  Daaois  i  abindonner  les 
établissements  qu'ils  y  avai^r  t  Ton di<s,  d  «ft  H  m  reste  plus  que  quel- 
ques vestigoi  de  ealoaha  qui  prumettaleat  d'être  florinulea;  pois, 
saivaat  le  déirett  de  H dacca,  elle  visiu  l'Ile  de  Siegapare,  ailaéa  I 
l'atrémité  néridioaale  de  la  presqu'île,  iava,  dent  là  veleaaa  don» 
nèrent  lieu  àquctqn*t  aunrsioos  lalére*aani«s,  et  se  dirigea  snrMa^lte, 
U  plus  gran  le  des  Thiltoploes.  L'expédition  séjourna  ensuite  sueeesa- 
veMUtaHoaR-Kong,  iShanK-haT,  sur  la  côte  oneolale  de  Chine,  exploit 
eu  piiianl  le  (^ronpi!  <le&  Cirulines,  l'es  de  corail  de  Sikajraot, 
nommées  par  les  Anglais  Ile»  Slewirt,  à  l'esi  de  l'archipel  de  Salomon 
de  14.  elle  continua  «a  nivi^mion  jusqu'à  l'orl  Jacksin  prêt  de  Sidney; 
en  Auttralle,  relâcha  4  Aiifk';nd,  m  nord  Je  la  Nouïelle  Sélande,  i 
Talli  et  enfin  à  V«lpara'-o,  .m  Cln  i,  oii  'lie  s  arnHi  du  17  avril  sa 
tl  mai  1859.  D"  c-lie  de-niùre  vill»,  le  jVûu  jrrc  r  lourn»  direciemeat 
en  Europe  en  .iDniranl  le  cap  Horn,  tandis  ij  le  le  D'  Scherzer,  un  dci 
membres  les  plm  acii^s  ci  les  plus  d^il  ig-ié^  dp  l.i  mission,  remontait 
à  pied  jusqu'à  l  isUiini-  de  Panama,  où  il  s'emlia-'pia  pour  Gibraltar. 
IndtfpeQiiammenl  de  la  travrrsiî*?.  des  incidents  aniq  lels  donna  lieu  le 
voyage,  de  la  description  des  contrées  cxp'oré  s  et  des  nombrfj.te» 
vues  qui  l'accompagnent,  lare  aiîon  coniieat  on  supplémeuts  un  certain 
nombre  de  morcesus  iétSBMa  et  da  pMces  qui  n'ofireat  pu  un  intérêt 
Boiodra.  Nous  sigoaleionc  daaale  teoM  aeeond  div«rs  vocabulaires  dea 
lawfaaa  des  iaaa-atres  de  Wieeber,  Puyiipet  et  Sîkavana,  des  cbaats 
natleaailK  das  TSgales  (popn'atloa  iadgène  des  Philippines),  un  plan 
delà  ville  de  Shs'ig haï  copid  rur  un  originil  cbmois  et  uoe  carte 
représentant  la  mircbe  d'un  de  ces  our4|;ao$  terribles  des  mers  ds 
Chine  appelés  Taifonn,  qui  battit  la  fr^aie  pendant  deax  jours,  «a 
mois  d'aoAt  ISSS.  Dans  le  tome  trois-ème,  ou  trouvera  eom  me  curiosité 
un  portrait  de  la  reine  Pomar(5,  av<-c  un  far  timile  de  «on  écriture  eo 
lanKue  laluenne,  et  un  ponrtii  d  '  Pizitrrt*  iiho'o  niiKié  d'après  un 
lablMU  cnns'!r\é  au  mu  ét*  de  Lima,  diijs  le  Piîrou.  Ii]iti^(iendamment 
des  ii^suUits  S'il*  .[ifî'|uc-s  de  la  mi>si  in.  qui  soul  con  igné  i  dans  des 
rapporis  parliciilicr:.,  on  p='iit  r  'gird^'r  le  voy d*  la  (r(<j;at«  le  .Vo- 
varre  comme  un  d  s  pl  is  iin|H)riinis  qui  ^lifni  f\f  entrepris  depuis 
longtemps,  et  dont  la  relation  formp  unn  Icriuro  aussi  instructive  qu's- 
gréible, 

LlTIR/lTtlR  r.ESCmCHTE  DES  ACIIT7.F.IINTF.N  J.UIRIIU>DEnTS.    HistoIrC 

de  la  litlOralure  du  dix-huitième  si-'cle,  par  //.T/n.  Hcllner,  3"  partie. 
Histoire  de  la  littérature  allemande.  Livre  I.  Depuis  la  paix  de  Wes- 
phaliejuaqu'àravéoementau  trône  de  Frédéric  le  Grand,  16&8-17Ïè. 
Brunswick,  Vieweget  flls;  Paria,  Klincksieck,  1862;  vm  ed  430  p. 
in-S»  (8  fr.  60). 

L'^s  deux  premières  pirlicde  cet  eicellpnt  ouvrag»  pr/spnl.iienl 
Lthluau  d"»  liilératurps  an(;lai«c  ei  française  a'i  di>-huiiième  siècle 
comme  éléments  de  romparui'ioa  cl  point»  d  '  départ:  la  iroisitaie,  qui 
su  &'ibdivi>e  en  pluMOur"  sections,  sera  coosucrée  ft  riiisloire  de  la 
littérature  sileaiaade  pendaal  cette  mè  ne  périods  ds  lrai«a  et,  aaréa 
avoir  lutté  COU  rsllnllaenaeétnuieère  qui  menaçait  d'i'tsaflbr  son  deve* 
loppeaient  nitarel  et  oatlenal,  elle  e  t  parvenu*  i  se  «neer  une  voie 
libre  et  Iaé<<pand4al<i  et  S'est  «asurd  «d  rang  diiiingné  parmi  les  autres 
peaalaa.  Apwês  uee  lnimd*tetioa  qui  conii  -ni  un  coup  d'oeil  rétros- 
pêetîfsWl'étstfMriiieai  oA>el''OUvaieni  I  ■»  lettres  et  les  cienccs  en  Aile- 
•eiiiA  ne  et  au  dix  seoii'^m'^si^cic,  &  la  t^niic  d' i  int  de  débats 
■,  le  p'e-nier  livre,  reprenant  i  l'issue  de  l«  p  iiTrc  At  Trente 
7expos'  Il  lu  le  fin(fi,;éL'  contre  les  \uei  »?t  oiie^  iIp  I  Fglisc  luihé- 
_  _JHie  par  l»'s  i-s  >rits  in  ii'  endants.  rep'i'  '"nuiiIa  ic  li  philosopliie 
élranJ;^^e|  l'éma  u  ipaiion  leitre*  S't'isiiaiics  au  jouj;  pesant  de  la 
ihr'ologirj  orthorinxe.  ei  onfi  i  l'antagooi  me  qui  s'él  v.i  entre  l'esprit 
de  la  rcn  li-sincc  ci  les  lemlancc»  ..Oiiul  'ir-s  <pii  cliei-cli  iiout  i  se  faire 
jour.  CcUe  (tariiP,  qui  sff  irrni  ne  i  ■'..nMi*''  t72'i  f;i  i  a^ser  sous  nos 
veui,  dans  les  élu  le^  s^rit-uîcs  .S.,pnc,- Ai  .old  liipin-l,  l'i.fen  iorf,  Ltib- 
iiii,  Lohensie  n.  Grypliius  M  rs  lierns  h.  el  Uni  d  luitrcs  noms  qui, 
apr.'is  avoir  longieiiip-  brillé,  suni  pour  la  pbii'Url  lo  iibt'i  dans  l'oubli 
aujourd'hui;  ei  dans  la  poésie,  l'écd  des  bi-rg-r*  ds  U  Pegoilz,  re« 
présentée  par  Hoffmann  Wa'd.in,  Caniu,  Kœuig,  Giiniher,  etc.  Le 
second  livre  qui  irexera  i'é.>0'4ue  lePiédérie,  doit  diierire  les  efforlt 
de  la  natiooali'é  allemsode  pour  opérer  eoa  alfranddsieaent,  Iss  les* 
dances  de  la  philosophie  de  la  aauin  et  le  déveimpenent  de  l'art  al 
de  lapoérisebes  Dop-IO<à  Weiaad  Leedaget  Wlackelaann.lespré- 
eurseurs  da  grsad  mouvoBMat  et  de  l'énuadinattoa  inielleetuels  ;  enSa, 
le  Irwsième  eomiireodra  l'épo  irn  ele-eiqee.  Tlfe  d'or  ••e  la  liiiérstare 


gannai|ue,  eft  Bfnreat  ea  p'aaiiira  ttgue  Ka  i  Gieihe  at  Schiller,  et 
y  la  suite  les  rsieiiewiBS  de  ces  yuâds  gé  les. 

U.  MicuuRr* 
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IncRiBi  10  SEmmiii  I8<>2. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


VtimnetkL  6Mul.  fui  paraU  ieta  foi»  far  iimaint,  {<  ittrtrtii  tt  U  Samtdi.  esl  divisé  «n  <li>ot  parii«s.  —  La  Partie  «tf/UtUê  fdt  ( 
«Vint  tonj  !<•$  Mllnt  JoonaiU,  lei  mutaliuiii  n  ,  riV-s  lUm  le  pprionnci,  ainsi  one  l«s  lois,  décn-u,  arrêté*,  circubire*  H  in»(ru -  titins  conf#rn.int  l'iiislniclion 

fiobllurif  et  l«i  eultH.  —  Ia  Partie  non  «ft:-i-!<r  cons.icn'*  i  l'inalysc  dos  coan  publici  el  de?  travaux  des  Aca  lémieî,  À  lUa  itticlts  «li-  cnliiiac 
itUnue  et  de  biUiofraphlc,  n\  noaveliei  qiu  intércMenl  le  culte  ou  l'eDscignemvni;  elle  nniiTme  Uo  numbrcat  doeumenis  sur  l'iUi  de  l'iuuriMlIoB 
pvMiqn»  dans  Im  pays  MnHjart. 

A  partir  dn  t—  Janvier  im.  an  rappl^ncnl  da  itmx  feoillca  iD-4*  parait  âtax  M*  par  mnis;  c«  >opplémfnt  rontiant  sa  Arflalm  4a  ta  futoniM 

  <  ....  Iillii>>^  iI'appiM.r  r.ilirniinti  di'^  nrr)i<  iIm  latllM  at  éM  HÎWHim. 


littérairt  et  icienlifiqvt  forniirn'  à  l'etancn  përiodii|ue  de  lonic<  lt*<  ]ini.liir! 
Pour  tout  Cf.  qui  ronciTn  '  I  i  ;rirlii!  lillérairc  du  Journal  gtnrra!, 


la*  rtclamatioa*  doivent  ttre  eovor^  (raodiat  de  port  ans  ttoreanx  da  Journal,  rue  de  Greoclle-Saioi-Uoiioré,  *i, 
Plis  4»  ralwunmiit  :  mla  mil,  Il  ttnut  Ai  mto.  tt  fkmi;  m     40  ftwM.  ^  Mx  «lat  kHrtkm  :  « 


icmal,  dei  conférences,  r^pétltimu  et  esameDs  dani  iea  lyaiM 


—  Boium  unrtMin  cr  «niRtrt- 


TttiB  n  MCnnUT  :  TfaèM*  préMnties  et  «onteniiea  par  H.  Emile  Chaste?. 
kuatam  m  mmimim  :  Coaqita  mi4«  4t$  Mhmm,  parM.Dc^lmi'dla». 


urcUs. 


Lycéea 


TuMiilt*. 


aatfa 


Division  étfnienlalie  

\    —   tip  prammairi'  

j    '  -    sM [i.  ri''iire  

^lUaMtt  do  uaUtciiiai.  tjKcialvs 


/Di^i-ian 
\    -  d. 


K'ai 


PARTIS  OFFIClikIiliBa 


DtCBBTS. 

NAPOLÉON. 

Va  h  pfte»  da  Diea  «t  la  votomé  ntioiuic,  Empenar  des 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  dTÉttlt  M  d^rtemoit 
4e  riQstnictioa  puMiqae  et  des  Cultes, 

Avont  déoiftté  tldéerëloos  ee     soit  t 

Art.  1**. 

A  partir  du  1*  octobre  18dl,  la  prix  de  la  pension,  de  l'extcniat, 
des  conférences,  répétitions  et  examens  dans  laslycéM  impériaux 
ci-après  dénommés  sera  fixé  ainsi  qu'il  suit  : 


(OaM»'  - 


daaiilkdMl.apédale(. 


Bordeaat.  (Divition  éUroeaiaire  

1  ,  .  1     •    drt  |rr:iniiiiairf  

'■>""■  i   -  -.u,'r„ure  

Mar.eiUe.  (ClaMe  de  malhéiDal.  spéciales. 


1  Division 
\  -  de 


^fliiMd»ll«lMiiil.qideialei. 


ClanNM.     )  —  itmmmiin 


rDivition  {lémeauire  

J   —   de  Kraronuire  

1  —  sapéii«nre  

[cime  da  otailitaiat.  apéciaK^s 


apteiilas. 


Angoalimc. 


Meoo. 

S«M. 

Troya«# 


Agtn. 

,  Culmar. 
Evrcttx. 


Diviiiun  ilétTVonlaire,,.,.., 

—  de  iranimairt«»»»«) 

—  supértaure  , 

GlaiHe>BHiMaU.ap(dil« 


Division  ^It'mpnl.'iirp 

—  de  grammaire 

—  sapéiteure  .. 

[OaiMdai  " 


Dottfi. 


IDitiiioa  élémentaire. 
l  -  «lei 


lOOO  fr. 

1100 
l-.'IX) 
làtX) 


800 
90U 

tooo 

ilOO 


RSO 

!KiO 
9S0 
1000 


800 

KM 

m) 

940 


7S0 

KM 
900 


TOO 
790 

aoo 

M» 


700 
150 
800 


700 


eoo 

030 


nuis 


150  fr. 

*00 
S.W 
X50 


ISO 

110 


ISO 

150 

ÏOO 
iSO 


110 

ta.1 

180 

m 


100 

1*0 

lOU 


90 
110 
440 
«7S 


80 
lOO 
lïO 

lao 


70 
90 
110 


60 
80 
100 


7^ 


75  fr. 
100 
1« 
1S9 


GO 
75 
100 
1S5 


60 
7S 
100 
MB 


I 


S.t 

ta 

90 
110 


.V) 
(.0 
80 
lOO 


«s 

S5 
70 

» 


40 

M) 
liO 
73 


33 
43 
55 


30 
40 
50 


le 


Artl. 

N  ilio  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instmcUon 
publique  et  des  cultes  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fett  kVicby,  le  5  aoAt  1863. 

NAPOLÉON. 

Ht  l'Bnp«re«r; 

£e  Ministre  tpcrptnire  d'Etnl  au  di'pnrtrineni 
d»  Vlntlruction  pubHipn'  et  des  Cuites , 

ROULAND. 


BULLETIN  UTTÉRAIRE  ET  SCIENTIFIQUE. 


De  aAagiis  D.  Bnumî  Bottrodami. 

La  tomédk  «i>  Frante  a»  tfitiinuiiMit. 

"Dilscs  prifsciilrcs  ri  soutm  jcs  par  M.  Emi^s  Chastes. 

Le  nouveau  du^ttiar  a  surloiiL  un  uiéritL^  pri  cicux,  el  iion  inoius  rare 
que  ilo  bien  «kTire,  j'ciU"iKl:i  iino  i  arule  :i  l:i  fuis  f  icile  e'.  furnie, 
élégante  cl  nourri  ^,  nu  >rrvicc  iI'im  csp.  ii  niùr  ri  t  iti;<iiirs  présent; 
il  nc.-^J  laisào  paj  découceiLcr  aux  oiijcclioiis,  it  ik'  cf'<le  |>as,  même 
par  pulilesse,  quand  il  croit  avoir  raisun.  Nous  lui  devons  enfin  le 
délicat  pbbir  d'une  diacusûon  véritable,  où  la  nécessité  de  ne  com- 
battre n'a  année  ooorloises  n'a  ps  éteint  le  feu,  et  oCk  la  victoire 
«at  festeeiadéeiae,  pettt-ÔIre  de  guerre  lasse,  peut-être  un  peu  parce 
ans  lea  savHMafgumeatMim  de  M.  Chaalge  ont  pyaé  au'ue 
WMWM  <|u>  9e  défeudiit  ■  niHiiminent  inéiiluil  de  floriirdeieiin 
mail»  avec  tous  les  bonmnnde  b  u  rrr. 

La  thèse letîne  porte  un  titre  qm  a  pu  paraître  d'un  médiocre  în* 
lérêt  au  coiiiiiiun  des  leclcurs.  Que  leur  iniporletit  les  Adages  d'K- 
rasiue  ?  (|  li  lo.s  ii!  ?  qui  s'en  occupe  ?  On  pourrait  n^pomUv  (lue  qui- 
conquo  veut  cririnilii.'  la  ieiiai>s;iiire,  celle  i.'p(i:[  leqai  licht  (nul  de 
place  dans  l'iiisl  m'--  th-  la  civilisa'!  iii  nKidcnie,  ne  saurait  pas^-^^'r  à 
cijlé  d'un  Ici  OU',  rage  sans  s'y  ari  i'icr;  iju  il  a  par  consécpienl  ses 
admirateurs  chez  qin  la  qualité  c.<)iri|>p:ise  la  quan:iié.  ^cns  de  goùl 
qui  ne  s'abnnnon'.  l  a- au  cabinet  de  lec'.ure.  niais  qui  fn'quenti  nt  nos 
grandes  iHliliuilic  iues.  Ces  deux  mots,  aprùs  tout,  Erasuie  el  Adages, 
n'ajn  *  lleni-ils  pas  l'altcntion,  l'un  sur  un  des  pcrsonu  i(,'es  les  plus 
remarquables  de  son  temps,  siu*  l'homme  qu'on  appelle,  h  tort  ou  à 
raisun,  le  Voltaire  de  la  n  iia  bsuM-e;  l'autre  sur  la  question  des  pro- 
verbes, dont  la  nature,  rorij^inc,  la  moralité  ne  sonlpas  assez  bien 
détenninëee  pour  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  d'y  revenir. 

TootseFaitdonc  pourlemicm-si  .M.  Chasies  s'était  montn'  H  I  I 
à  sott  titre.  Il  a  voulu  éviter  m  mot  qn'il  jugeait  pédant,  et  ou  j»  ui 
le  regretter,  car  une  éladc  sur  les  Aiiar:es  d'Erasme  eût  piru  plus 
nouM'Iîe,  pins  opporltme  qu'une  hiograiiliio  d  iavisnie,  sujet  rcbittu 
qneiM.  Chnsles  a  sagement  lai-s  ■  d"  :  l'ii,-;  ■.  ].]<  iu'i-mIc  (  t  p!  i:,  pré- 
cise que  la  qiip.siiuu  des  proverb  s,  tout  en  ].li^'a!lt  a-ion  d'y 
tOUCliiT.  I,ài'>'.  Il'  ^i'jT,  I'uiiit(uc  ;j;ricrdela  i-rili  ;in';  Ic^  Adages  d'K- 
rasnip  h'duI  élé,  d.;ir  ci'tl'.î  tlirse,  que  des  exciuples  à  l'appui  de  la 
théorie. 

.Mais.  iu>e  fois  ce  di'si  lci  ■il'.ini  ex'prinié,  il  n'y  a  plus  qu'à  suivre 
M.Chn.l'Vi  dans  c  qu'il  .1  vmiIu  ra!f.\  si  l'oiiocveut  faire  àsa  place  ce 
(lu'il  n  a  pas  fait.  Cumme  lelli'  ne  saurait ôire  ni  mon  inteuli m  ni  ma 
prétention,  je  dirai  siinplcin-nt  qu'il  s'esl  proposé  de  re  h  relier 
s'il  y  a  tue  science  des  adages  et  en  quoi  elle  consiste,  quels  en 
senties  lois  et  les  préceptes^  de  quelle  uUUié  ont  été  pour  m  lettres 
les  panemiognphes. 

Levoflk  donc  Iftché  ce  grand  mot  plein  dliomur,  devant  lequel 
11.  Emile  Chasies  a  reculéaaljpanUspîcedosa  Uièse  et  qu'il  a  timide- 
ment glissé  dès  les  premières  paires.  Rra!;me.  je  l'avoue,  en  a  les 
honneurs;  mais  il  di.sparaU  trop  de*  suivantes,  où  il  n'est  que.stion 
que  do  la  définition  cl  de  l'utilité  dn-s  aJa^os,  car  tels  sont  les  trois 
point-  d'-  vui>  aux  jm/ls  se  réduit  cette  courte  llirsc. 

Qu'd  aie  soit  permis  de  renverser  l'ordre  adopté  par  M.  Emile 
Cliaslcs  et  d'aller  du  général  au  parliciilicr.  La  déliniliini  de  l'a  iatîc 
me  parait  être  en  effet  ce  qu'il  importo  toul  d'abord  de  conuailre.  A 
cet  égard,  ciuiHue  à  liieu  d'autres,  il  ne  faut  rien  demander  aux  dic- 
tionnaires. Celui  de  l'Académie,  édition  de  1096,  une  bonne  époque 
cepeodant,  iNMlecesiBoteza  Adase  new  dil  guère  quTao  pariant 


des  Adages  d'Erasme.  »  Nous  voilà  bien  avancés!  J'ouvre  Boiste. 
qui  a  jeu  dTune  réputation  très-usurpée,  et  je  trouve:  uAiage,  pro- 
verbe, maxime,  u  Je  cours  à  proverbe;  il  est  défini  par  ces  nota  s 
«  Sentence,  maxime  coiunume  el  vulgaire  en  peu  dd  note.  •  Je  vais 
donc  à  maxime,  et  j'apprends  qu'une  maxime  est  «we  pKfMxilkn 
générale  qui  sert  de  pnocipc,  de  rigle.  de  ftodanent.  «  Que  nous 
voUh  loin  du  prevtne,  et  qaelle  belle  choae  que  les  ddOoiiionsI 
Fant-ns%ntBmrftcened*Erasnef  «  PwrsmhetteelebndMum,  teita 
quadnm  novitate  ittripum  *  Il  semble,  comme  le  remarque  justement 
M.  Chasies,  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  mots,  populaire  cino.iveauié, 
quelque  conlradicliûu.  l.vsciis  i  iiiiti.ilnjjique  donnera  peut  é(o>  ip.el- 
que  lumif-re.  M.  Ciiasles  1  uteml  par  adti<je  toul  ce  dont  les  h.  .mmrs 
se  servent  le  pics  f^nr,.-  1  1  1.  Ujuad  ustiiji;!! m  i  l  rticum- 

afiHui).  Lu  des  sa\aut,s  proli  u, ,  <],:  1,»  .S.;>rl>iiiiHL-  Uit  leui-.i  iiuer 
quj  friiquemment  le.s  Latinscali|ii:i: -i.i  le.ii  v  uikLs  -^ir  les  mots  yrecs, 
et  les  calquaient  mal.  Auisi  adfijitan  poun  ail  n'être  ([o'uo  mot  mal 
fonné  d'api  ès  r.i'^otiiia,  et  indi>|uoi  1  .du  d:  e  meitra  en  rouio  ou 
d'approcher  de  là  roule,  en  passatu  |)ar  un  ch  niin  qui  est  auprès, 
par  un  chemin  détourné.  Or,  tel  est  préciséuieni  le  proverbe,  une 
mélapliore  populaine  exprimant  une  idée  populaire.  Cette  conjecture 
in;;cuicuse  ne  nous  siilisfuil  qu'à  lacooditMm  de  confondre  le  pro- 
verbe avec  Fadage.  N'y  a-(-il  donc  aucun  moyen  de^eifdiatinguer} 
Sllfkuts'en  rapporter  k  M.  Emile  Cbaales,  I  ad^  senit  le  genre, 
el  le  proverbe  une  des  espèces,  Isa  danx  «lires  espèces  éunt  les 
locutions  el  les  aealeocea.  Las  racolions  aoat  la  Ibme  la  plus  étémn- 
Uiire,  la  plus  triviale  de  «genre  de  pensées,  «  fàiee,  dit  dédaigneo- 
i' ment  Krasinc.  !.n  sentence,  suivant  Cicéron,  est  ime  pensée  een« 
pruiit  e  à  la  vi'i  el  qui  iiiiiiitre  ce  qui  y  est  ou  ce  qui  y  doit  être:  c'est 
dii;u:  une  prrtpn^ii ion  ^éiiéiaic,  à  ipioi  l'on  pwirrail  ajouter  qu'elle 
r^,l  a  i-si  iiidiv ;.Ur'lli'.  rH'\a:ituno  sentence,  011  pi»nse  to:ij(>u;s  à  re- 
mniier  .1  l'orignie,  .i  l  au'eur,  en  d  autres  termes,  à  la  rapporter  à 
quelqu'un,  sauf,  qiun  ((n'eu  di>e  M.  Cha.*les  d'après  Erasme,  à  la 
trou\er  util-  h  d'autres  ([u'à  son  auteur,  tandis  que  le  proverbe  est 
impersonnel,  anonyme,  œuvre  du  grand  nombre.  Ainsi  proverbes, 
locutions,  sentences,  toutes  ces  variétés  seraient  des  adages.  Je  ne 
conteste  pas  cette  classillcation  ;  je  dis  seulement  que  la  sagesse  vtd- 

S aire  ne  l'entend  pas  toul  4  lail  ainsi,  et  peutûtra  a-t-cUe  le  droit  de 
ooner  son  avis  quand  il  s'agit  de  ce  qu'on  a  appelé  la  sagesse  des 
nations.  Je  ne  émis  pas  me  trosper  en  afBrmaM  qne,  dans  TopiaiMl 
du  plus  fsrmi  nombre,  le  proverbe  indique  une  pensée  plus  caraeté. 
risée,  d'une  expression  pinsormnale,  sorlant  davantage  du  langage 
ordinaire,  ne  pouvant  ébre  conrandue  avec  lui  :  tandis  que  l'adage  y 
rentrerait  plutdt,  exprimerait  une  vérité  plus  on  moins  banale,  mais 
toujours  un  pini  gt'néralc,  ctdansd(îs  ternies  i]ui  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  de  la  f  inno  que  revêt  erdsiiairenienl  la  pensée,  en  sorte 
que  ce  qu'il  \  aurai!  de  plus  ^eu.^iblu  dans  l'adav^e.  ce  serait  '^a  bana- 
lité nii'uv:';  il  n'y  faudrait  \eir  ru'une  plirasi^qui  n'aurait  ri''îiilerc- 
inarqtiable,  siii  lU  l'iiabiiude  q^u  s'c.st  répamiui;  de  l'avoir  souvcMià 
labouchu'.  Lu  d'autres  terme-,  Ta  iage  ne  différerait  do  la  locu  ion  que 
parcL!  qu'il  funuerait  uiu  propo.silion  complète,  armée  de  toutes 
pièces. 

Pour  parler  pius  clairement,  prenons  quelques  exemples,  l'armi 
les  locutions,  M.  Cha.sles  cite  aran  lUtai,  m  atre  jAtcari.  Sur  ce 
P'iut,  nulle  contesta '.ion.  Quant  aux  senlenoes,ileatégaleuient  facile 
de  s.'!  reconnaître  toutes  les  fois  que  l'expression  on  la  pcn.st<c  porte 
la  I  -  \:  e  d'une  wigine  quelconque.  Anst  oetun  m  «fat.  où  l'on  voit 
dtuis  la  pinombro  le  donneur  de  conseil;  ainsi  encore  ces  jolis  vers 
deCaluUo: 

Uulu'r  cu|i.do  i|ULiJ  tlivil  nniaoli 
In  venu»  et  npiil»  Mnlwn  o|imU)I  «iw, 

auxquels  li'ur  distiurtion  ne  peruiel  ()as  de  (le\  enir  p;i|«ilaires,  ano- 
nvini's,  ni>ii  plus  ij'H'  \n  1  u^îiiiMir  à  naie  peii>éc  de  saint  Jérôme: 
0/(''/iii  pcnlidit  cl  '!!!/■. 'UMK  ijui  hovi'm  iiiiuil  ad  ({Tiimn.  I.e  i>ro- 
\er  e  <li)ii  ,:Vi.u  qui  ijiie  clii):>e  de  bref,  de  s  its;s^aiU,  dimjH-rsonnel, 
d'aulitliétiiiue  tiaris  li-  fond  el  dans  la  furme  :  .\<-  siijnii  iit'dt  in  cal' 
ct  ((S  ;  /  '/'/  mci Un  fd-,  Xvi/m  xati  ir.i/M.  Voulez-vous  des  jirov  erbes; 
0  i'.r.  /.  Don  Qaicfmlte  :  S^ncho  en  a  h  foison.  La  Konlaino  a  siirtou 
des  senlences;  mais  c'est  une  partie  de  sa  gloire  qu'elles  soient  de- 
ven  es  des  proverbes,  grâce  à  leur  ingénicu-se  .simplicilé.  Quant  aux 
atlages,  dans  le  sens  vulgaire  où  je  l^entendais,  il  faudrait  prendre 
les  proverbes  les  moins  saisissanispor  l'expression  et  la  pensée,  tes 
maximes  communes  que  répètent  les  penple.<;,  celle  des  Hébreux, 
par  exemple,  que  cite  M.  Chasies,  trop  longue,  trop  incolora  pour 
([u'on  puisse  l'appeler  proverbe  :  ()mi  inaltiim  millit  lapidem,  suptr 
caput ejiis  rt'cidcl-.oucnfiimrjù-i:  Le  Impsesl  m  grand  maître. Cette 
déMinitidU,  en  iL  sespoir  decause,  aurait  contre  elle  Erasme,  qui,  s'îl 
ne  salisfail  pas  compléleineiil  à  cet  égard,  mérilc  cependant  quelque 
respect  ;  mais  elle  rentrerait  afirèi  toul  dans  la  classificalion  de 
M.  F.milo  Chasies,  car,  si  railaf,'e  osi  la  ftirme  la  plus  incolore  il  >nnéc 
à  ressortesdo  pensées,  il  en  d-.iit  être  par  là  irj''-u;i'  I.1  [ilu-f  p/'uérale, 
el  il  n'y  a  rien  d'éiouoaai  i  ce  qu'il  soil  le  genre  duoi  les  autres 
formes  sont  les'eqtèees. 
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Adages,  proverbes,  locutions,  dictons,  sentences,  maximes,  cett; 
forme  donnOc  à  la  paafée  niérile-l-elle  du  moins  )e  Dom  dont  on 
l'boDore,  et  faut-il  l'appeler  sagesse  des  nations?  Cela  semble  diTQ- 
cite,  car  il  y  a  liraucoup  ilc  proverbes  et  d'aJages  coiilradicloires: 
Bit  rrpetita  iituceti!  cl  Son  bis  ni  nient  ;  id  l'àre  tt  l  (ihH  A  pèn 
avare  enfant  prodigue.  Si  l'on  est  la  sngrssp,  cornment  i'.iulre  le 
seri'it-il?  l-lii  oulre  il  y  a  beaucoup  de  proverbes  neutres,  pour  ainsi 
dire,  qui  expriment  le  vrai  suns  s'inquiéter  du  bien.  Tels  s^ml  la 
plupart  des  provcrbfis  de  Sanehn  et  do  la  Fontaine,  pr<-rf:ples  do  l'art 
de  réussir  ou  de  vivre  en  paix.  M.  Eaiile  tjliasle.s  préférerait  donc 
dire  que  les  proverbes  sont  I  expérience  des  iialiona,  et  il  aurait  pti 
invoquer  l'autorité  de  l'abbé  de  Saint-Pierre,  qui  voit  en  eux  les  échos 
de  l'expérience.  Est-ce  à  dire  que  cette  façon  de  parler  :  n  Los  pro- 
veiiws  sont  la  sagesse  iles  nations,  »  qui  est  aussi  un  proverbe,  doive 
Cin  absolument  condamnée?  Non, car,  s'il  y  en  a  de  contradictoires, 
c'est  go'ilsn'mbrasscnt  chacun  qu'un  ccrtam  nombre  de  faits  ;  mais, 
dim  ror^des  biu  qu'ils  embrasaeoi,  ils  eiprimeotla  vMié,  soo- 
voat  la  qpnle  «t  la  lagasie.  Remarquons  «n  «lAtqiie,  si  on  lenr 
ooBMBta  oeUe-ct,  U  GwtMMi  leûrcaiiiester  la  vérité.  D  y  aà  lafois 
sagesse  et  vérité  dans  les  denx  proverbes  relatifs  h  la  ressemblance 
et  h  la  l'.iff;  rence  du  père  et  du  fils.  Ce  qui  peut  avoir  intrwhiit  la 
diffiLiilié  d  ml  il  s'agit,  c'est  notre  habitude  de  traduire  aofii  par 
sage,  uiiiois  :  ir  '  '  iii  it  s'entend  sartout  en  grec  do  oelnlqniapios 
d'C-xptjrience  i]ue  ies  riulres. 

Pourquoi,  depuis  Ipa  temps  ancii  i;,.  a-l-cn  eu  la  curiosité  de  re- 
cueillir les  senlenais,  les  proverbes,  les  a(l;^^•t■s,  et  quel  peut  ôtre 
l'intérêt  de  ces  collections?  Il  est  pour  l).Mi;f(nip  dans  la  collection 
méroe,  dans  le  plaisir  flx!  la  former.  A  cet  égard,  la  manie  humaine 
est  sans  bornes  et  d'une  variété  singulière.  Er.  i)ai  tant  de  ceux  qui 
font  collection  de  tiibleaux  ou  de  livres,  ce  qni  est  la  maiyèrenoble, 
OD  trouve  la  pa  si  jri  ii-s  autographes,  qui  a  encore soo  prix,  celle, 
tonte  récente,  des  galeries  photographiques.  Nous  avons  vu  un  col- 
leclîoonettr  ût  tabatières;  un  homme  ne  goût  qui  s'était  beaucoup 
OOcapé  de  Boileau  s'était  composé  une  bibliothèque  de  toutes  les 
MMoos  deee  poëtequi  avaient  paru  depuis  l'édition-princeps.  Enûu, 
tout  au  bas  de  l'échelle,  s'il  m'j  avait  les  collectionnenrs  de  bou- 
chons et  de  pipes,  ne  devrions  nous  pas  ranger  de  braves  gens,  des 
hommes  faits,  et  non  pas  seulement  des  enfants, faire  co'lccliun  de 
timbrcs-posle  qui  ont  scn  i,  les  mettre  dans  des  cahiers  ad  hoc  ou 
même  eu  tapisser  leur  cnbim  t!  l!no  collection  de  proverbes,  à  la 
boni  e  lieure!  il  y  a  un  travail  considérable,  réiiminalion  des  pro- 
verbe- ijui  fii/it  diiuble  emploi;  il  y  a  un  IkiI  lie curiosité  privée;  il  y 
a  uième  un  but  d'iitiiité  publiq  ie,  siirloot  i  hcz  les  collectionneurs 
modernes  de  provcrbcr-.  A  la  différence  des  anciens,  ils  cherchent  à 
être  utiles.  En  quoi  donc  le  peuvent-ils  C-tre?  Ils  servent  la  cause  des 
mœurs,  des  lettres,  de  l'histoire,  dit  M.  Emile  Cbsîlea.  8uivoos4e 
rapidement  sur  ce  terrain. 

L'avantage  d'une  collection  de  proverbes  pour  les  lettres  et  la  phi- 
lokiBie  est  de  permettre  d'étudier  la  nature,  le  génie  de  la  langue, 
ses  resBOuroes:  On  voit  dans  le  proverbe  le  règne  de  i'eU^  et  le 
triomphe  de  l'ironie.  Poer  les  maiiri.  11.  Cbasles  pense,  nooe  l'avons 
vu,  qu'il  ne  faut  pas  ebeKhar  la  sagease  des  natioas  dans  les  pro- 
Tetbes,  parce  qn  il  y  en  a  de  eonirêdicKiftes,  de  dddwonétes,  de 
sceptiques,  d'égoïstes  ;  mats,  en  renonçant  k  ta  Teçon,  on  peut  cher- 
cher le  témoignage,  d'autant  plus  précieux  qu'il  est  plu.;  s[.)ontané- 
meiit  exprime.  Relalivemeut  à  l'Iilstoire,  les  proverbes  nous  appren- 
ne©t  ce  qu  •  pensent  les  différents  peuples,  et  nous  penne Lt'  ii:  lie 
deviner  leur  caractère.  Mais  ici  il  faut  de  grandes  prccaulions,  car 
on  croit  qn'im  proverbe,  qu'un  adai^e  appaitient  aune  nation,  et  on 
le  ix'itrr'uve  ('aris  une  autre;  par  exeaii)le,  erltti-ci:  u  Se  moucher  du 
pied,  »  qui  semble  si  fran(;ais,  Krasme  no  is  le  montre  en  latin  :  He 
eubilû  emungere,  cl  il  existait  aussi  en  grec;  X-pûmi  hnîujné^'*0(. 
Cestbien  le  mt^mc,ca^,  pour  l'objet  qui  tiousoocupe  et  pour  l'opéra- 
tiou  dont  il  s'agit,  le  pied  et  le  coudeoot  à  peu  près  une  égaJe  com- 
modité. 

Us  adages  doos  Cnt  souvent  connaître  les  insiitotioas,  le  pays, 
sa  nauce,  sa  religion,  sa  mythologie.  Ainsi  les  Crétois  dtaient  répu- 
tés meoleurs  chez  les  Grecs,  les  Egyptiens  artiflcienx,  les  Sybarites 
efféminés,  les  Syracuaains  gourmands,  les  Boétieos  épais  et  s'tupides, 
leshabitansdeCumes  étaientcomprésà  des  ùncs:  {(h> 
Senlemeat  il  serait  peut  être  équitable  de  remarquer  quc'les  prover- 
bes et  les  adages,  pris  h  ce  p'iinîu'r  vue,  donnent  plutôt  rc|)iuion 
d'un  peuple  sur  un  autre  que  l'exacte  vérité  sur  ce  dernier.  Il  ne 
serait  donc  jamais  inutile,  quand  on  est  en  présence  d'un  proverbe, 
d'en  recbertlicr  l'ori'^'inc,  de  se  demander  quel  peuple  l'avait 
adopté. 

Ces  recherclics  ont  un  inlérCl  réel.  M.  Oiaslcs  parait  avoir  eu  le 
dessein  de  tracer  aux  parœmiograplies  futurs  et  a  lui-même,  pui.<j- 
qu'il  nous  promet  de  le  devenir,  un  pbui  pour  la  collection  mélliodi- 
qoe,  raison  née  des  adages  et  proverbes.  Nous  soabaitoiiB  quUvienoe 
à  bout  quelque  jour  de  ce  grand  labeur;  mais  nous  Mesurions  ne 
pas  revenir  en  lerminant  sur  la  déception  sne  noue  avons  éprou- 
vée eo  voyant  qn'il  était  si  pen  queslioo  a'Erasne,  et  même  des 


Adages  d'Enane,  dans  une  thèse  intilolée  :  De  Ada/fU  Enumi,  Si 
l'on  pouvait  passer  vite  sur  un  personnage  si  souvent  étudié^  que  de 
questions  historiques,  littéraires,  philosophiques  ne  soulevaient  pas 
SCS  Adages!  Ce  livre,  Krasme  le  publie  en  liiOO  elilpasse  iKDlMix 
ans  de  sa  v  ic  à  le  compléter,  li  le  remanier.  Co  travail  méritait  d'être 
suivi  dans  les  différentes  éditions.  Mais  quel  but  s'était  proposé 
Erasme?  D  inner  pâture  à  la  luriosilé  littéraire.^  .Non  sans  doute:  il 
y  avait  dans  ce  catalogue  d'aJa;;es,  >i  inoiTen-^if  en  apparence,  une 
ma:  lune  de  guerre.  1^  c  ncile  de  lïentc  m;  s'y  trompa  point,  il 
aurait  voulu  supprimer  cr  li\ie;  n'es;ii'rant  pas  y  réu.ssir,  il  chargea 
Paul  Manuce  de  faire  une  édition  corri:;^',  expurgée,  et  Manuce, 
ainsi  que  d'autres  après  lui,  y  passèrent  leur  vie.  On  avait  en  effet 
afCùre  à  un  ennemi.  Krasme,  plein  dccircon.speclion  cld'égardspour 
lespasonnes,  était  animé  pour  la  raison  d'un  zèle  ardent  qui  faiblit 
à  peine  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie.  l.es  Adages  caractérisent 
bien  la  manière  dont  Erasme  engage  et  soutient  le  comlieL  II  a  l'air 
de  ne  point  prendre  part  au  débat,  mais  il  jette  au  travers  toute  la 
sagesse  antique.  SU  a  oradiU  avec  le  (earos  ses  Adages,  c'est  en  les 
rendant  plus  complets.  Il  ne  les  a  point  tfftiblia.etns  sont  m  e  d  s 
meilleures  preuves  de  fermeté  qu'if  a!t  données  «uns  me  vie  qui,  à 
cet  éjîird,  lai.ssc  h  désirer.  Eh  bien  !  h  lire  M.  Emile  Chasles,  on  croi- 
rait que  celte  machine  do  guerre  est  la  plus  innocente  chose  dn 
monde,  et  la  thèse  aurait  pu  ûlre  faite  avec  l'édition  du  concile  de 
Trente  comme  avec  celles  qu'Erasme  avouait.  Cela  est  regrettable  aa 
point  de  vue  des  éléments  nouveaux  d'iiileré!  dont  M.  Chasles  a  volon- 
tairement privé  sa  tlièse.  S'il  ne  faut  joi^r  r  les  gens  que  sur  ce  qu'ils 
ont  voulu  faire,  il  est  toujours  permis  de  dire,  avec  toulQSifle  fe>BP> 
ves  imaginables,  ce  qu'on  voudrait  qu'ils  eu.s^sent  fail. 

S'il  y  a  lieu  d'opposer  à  la  thèse  franeaise  la  même  objection,  elle 
aura,  je  me  hatc  de  le  dire,  beaucoup  moins  d'importance.  Il  suf&ca 
pour  le  prouver  de  marquer  en  commençant  le  but  que  s'est  pro- 
posé M.  Chasles.  L'intérêt  qu'a  pour  lui  la. comédie  nationale  au 
aeirième  eiëcle,  c'est  qu'il  est  touché  d«  aoal  qa'eHe  se  donne  pour 
s'établir.  De  lois,  il  n'en  exiaiait  point  an  thél^;  née  iières  éaiest 
empêchés  d'en  établir  par  les  teodances  les  plus  oontnires,  par  les 
obstacles  les  plus  divers.  D'ttne  part,  la  confrérie  de  la  Passion,  com- 
uosée  de  maçons  et  de  conducteurs  de  charrois,  avait  seule  le  priri- 
légc  de  joîier  des  pièces  de  lliéatrc;  elle  usait  de  cet  avantage  pour 
écarter  tout  coiicurrent,  pour  niaintenir  les  vieux  genres,  mystèr^, 
moralités,  farres,  soties,  quoique  la  grossièreté  de  ces  diableries  Sé- 
culaires fût  désormais  sensible  à  tous  lus  yeux.  D'autre  part,  les  ac- 
teurs italiens  que  la  ^our  amen  it  en  France,  et  fini  contribuerait 
bi'-TUcf>up  il  ce  cbangomeut  du  j;où  ptdilic,  b'  délouniaient  de  la 
vraie  comédie  en  le  portant  vers  ces  pièces  italiennes  à  intrigue 
compliquée,  si  contraires  aux  iiivcnlions  simples  et  naturelles,  jus- 
tes et  harmonieuses,  qui  parai.sseiit  seules  satisfaisantes  au  bon  sens 
français.  L'Italie  nous  rendit  parliculièrcmenl  ce  mauvais  service,  de 
se  mettre  entre  nous  et  l'antique,  de  te  faire  prendre  pour  latradU 
lion  retrouvée,  et  de  nous  donner  à  croire  qu'en  imitant  les  auteurs 
detantd'imbniglieetiieasimiliOM  Téc«nceouHénBndre.Or,  lee«on> 
frères  de  la  Pasaion  dtoieot  nrotégés  par  la  loi,  les  acteurs  italiens 
par  le  goût  de  fa  cour.  H  raltait  lutter  contre  ces  obstacles,  passer, 
pourain.<à  dire,  entre  eux:  {elle  est  l'idée  de  M.  Emile  Chasles.  L'his- 
toire de  ces  efforts,  telle  est  sa  thèse,  et  c'est  |>our  l'élablir  qu'il 
étudie  surressiveriK  iit  JodeII>',  Gn  vii:,  C  ;;r!es  E-ticnne,  Belleau, 
Baif,  La  iaillc,  Urivcy,  Tuni:  bc,  Lavardiii,  Ainboiso,  Perriu  dans 
(ni  ou  plusieurs  des  ouvnges  dnuiMtiqnea  qôi  n'ont  peint  tiné  Jev» 

noms  de  l'cbscurilé. 

Ceiti^  ùîioCKi  ité  e-t  el'e  mériléj.ou  faut  il  la  mettre  au  nombre  dn 
ces  injuslicc-s  dont  on  prétend  la  postérité  incapable?  M.  Chasles  ne 
se  prononce  pas  sur  ce  point,  mais  il  clicixbe  les  causes  qui  nous 
ont  rendus  si  dédaigneux  pour  les  premiers  et  louables  efforts  de 
nos  pères.  Les  obstacles  conire  lesquels  ils  eurent  à  lutter  étaient  si 
redoutables  qu'au  dix-aeplièiDe  «iècle  ils  subsislaient  encore.  Cor- 
neille dut  gagner  une  véritable  bataille,  comme  te  Cid  son  héros,  et 
par  lui,  pour  se  lUre  accepter;  Molière  ne  pat  conquérir  à  te  comé- 
die son  rang  légitime  qu'en  usant  des  moyens  les  pins  divers,  en 
faisant  de  la  mascarade  et  de  la  farce  une  sorte  d'appât  qsi  devait 
attirer  les  asprits  au  spectacle  plus  élevé  qu'il  leiu*  présentait.  Ce 
n'était  pas  sans  de  vives  appréheasians  qu'il  faisait  quelquefois  appa- 
raître sur  la  se' lie  les  moilèles  de  son  art  dégagés  des  agréments 
grossiers  de  la  labarinade.  (I  ne  faut  donc  pas  .s'étonner,  pense  M. 
Chas'cs,  qu'au  sev.ièmc  sié.ic  nous  ayons  la  matière  de  la  comédie 
sans  la  c  inéd;e  elle-même,  je  veux  dire  des  pièces  nombreuses  en 
verset  eu  pro.^e  d'une  observation  naïve,  assais  onnée  de  sel  -gaulois, 
ou  plus  nobles,  plus  délicates,  [ilus  raffiné'  s,  mais  à  l'exemple  des 
modèles  italiens,  cl  par  conséquenlsans  originalité:  ce  sont  Icstiton- 
ncmcnLs  de  l'inexpérience.  Mais  il  faudrait  les  tenir  en  grande  es- 
time, s'il  élaii  vrai  que  les  médiocres  auteurs  do  seiritaie  »ècle  eus- 
sent conscience  de  l'œavM  à  la^pûlto  ils  cooiahuèrent:  te  régén^ 
ration  de  la  comédie. 

r.-T.  PntBM. 

(Is  fiiilf  svprecftoie  mmAv.  ) 
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ACADÉMIE  DES  INSG1UPTION8  BT  BBUAS- 
LETTRES. 

COMPIL  nCNDU. 

Scances  du  moit  de  juin  1862. 
A*  année.  —  G*  Bulletin.  —  2*  ariicle.) 
SéAXce  DU  27. 

M  le  Ministre  de  l'instroctioQ  publique  envoie  h  l'Acndéinie  un 
nouveau  Mémoire  de  M.  Dugit,  membre  de  l'Ecole fnmçaiie  d'Athè- 
nes. La  r.oriimi&<iian  est  d'uvis  d'eo  renvoyer  l'examen  h  l'an  pro- 
chain. L'Académie,  vu  l'époque  tardive  de  la  commuoication  de  ce 

travail,  adr^pte  l.i  im  position. 
La  séance  annuelle  publique  est  fixée  au  1"  août 

L'Académie  nomme,  an  scroUn  secret,  une  commission  de  six  mem- 
bres pour  proposer  trois  sujets,  parmi  Ic^quéts  TAcadémie  en  choI> 
sira  un  ii  im  Ure  au  concours  p^ur  le  prix  ordionire  à  déoen  r  CD 
1864,  cl  trois  sujets  pour  le  prix  Bordiu. 
Le  prix  ordinaire  doit  porter  sur  la  littérature  classifliie: 
Le  i>rix  Dor^  MUT  l'aidiéologia  daaNqaeelpaiIkuliènnMiit  aur 

h  mythologie.  ^  j  n  , 

Les  six  membres  noniints,  sanl  :  i-M.  aaldet,  Le  Llerc,  Labou- 
LAYK,  Ëocuit  de  LoscmiER  et  Maukï,  auxquels  s'adjoindra  le 


M.  Boeia  litan  eommnnicaUon  «ne  noie  Inffiiulée  : 

Papyrus  gr.'r  rapparié  d'Egypte  par  M»  Dugit  (membre  de  l'École 
française  d'Athènes),  el  qià  eonlieni  ies  fragmtnii  twn  Hmiira 

Ce  morceau,  dont  l'auteur  et  la  date  restent  ineonmis,  ait  ana  ae- 

cusaiion  contre  le  chef  d  une  Hotte  grecque,  qni,  vainqueur  dans  un 
combat  naval,  n'a  voulu  relever  ni  ses  morts  ni  ses  Meaaés.  Le 

sivlû  «  t  rf:\ai:ïc  obscrvatiun  don  mœurs  atln5nienncs  semblent  indi- 
quer un  écrivain  atlique  ;  mais  te  ne  pi.ut  être,  scion  toute  appa- 
nnoe  un  orateur  du  temps  de  raulonuniie  ;  M.  Ecoeb  incline  à 
croire* que  nous  avmu  là  un  do  e  s  di^co  irs  que  les  historiens  grecs 
iuséraie;)t  dans  leurs  n''cUs.  Dpuv  pa,'cs  environ  en  peuvent  être 
déchilTrée-s  avec  certitude  et  innliiitr-  suis  diflifullé.  Le  savant 
membre  àccompasne  cette  iL-ctuif  d  ■  .jiu  liiii'  s  "l'-ervalions  sur  les 
candèrea  de  récriture  dans  le  manuscrit  original,  et.et  sur  quel- 
ques déuils  d'antiquités  nMh  au  texte  contenu  daaa  la  manuscrit. 

M.  HiTTORfi  achùve  la  lecture  â'untnvaD  intitulé: 

Rechercha  ttrehêologiqucs  en  Grcce  faites  tout  let  avMpietn  ém 

qoitx  erncmcnt  île  Prumr  [i  ' . 

■  L'art  el  1*  scicnro  Joivenl  de  rpma-qinbVs  rûsu'.la's  aux  in  .cilijçii- 
lamadM  tnooutncols  aiil.  |n<''  Voila  un  si^olo  (pn^  Wincknlmann  jeu 
IfT  Muttra  et  solides  fundi  ni  m*  des  éludes  ar<!i 'ni  |ucs;  dopais 
MUêlvoaue  ws  éludes,  au  lien  de  to  borner  a ix  l'<hu  des  auteurs, 
«e  sonléicnduM  aux  œuvres  ilc  l  architecture,  de  ia  tculpiure  el  de  la 
neinlurc-  elle»  ont  aniené  la  coiinaitMoce  de  faits  901  oat  serrl  à 
confirmer  ouàrefuler  lei  ii-dacupnj  de»  Iravauz  DpiqaeffltDl  philo- 
logique»; eUca  ODl  ouvert  vu  voie  qri  acoadui  Adtasolaaentcer- 
^T'cDninic  M.  AifredMaoïj.notreiafanlcopfrère,  vient  del'éUbUr, 
c'est  en  cflcl  depuis  que  letartitks  Cl  les  pUloIogues  ont  mU  en  commun 
leur  l»K-nl  el  leur  savoir  que  le  vas'.c  cliaoïpdes  eivihsaiioas  ancifones  a 
«L<  cxoloréSTCC  SDCcè8(2].  ,        .  ... 

m  Oa  ne  pcul  »c  détendre  d'an  teoliment  de  regret  lonou  on  voit  com- 
Un  de  temps  il  a  ralhi  poor  qoe  rarchéolegio  par»lal  à  la  haulenr  oi 
«Ik  esl  auiourd  hui.  ,.  , 

«  Nulgré  reothouMMme  pour  1  an  rornainje  dé  irdo  connaître  les  cdlè- 
hres  oroduil»  de  l'art  grec  te  nianilosia  tiu  commencement  du  tnizi^  ne  et 
dttdix-septidne  siècle.  Lorsque,  dans  sa  letire  à  LéonX.  Iluphad  dit  t  que 
1m  arts  furent  iuven;é5  cti  Ortce,  et  que  ce  piys  possédi  le*,  maîtres  les 


rnlus parfait»  d.i:is  leui  losaris,»  on  co.iiprciid  la  demande  du  Sjiiz  û  il  i-n- 
v^îer  dcsarli-lcs  n  des  savaiis  éiudier  cl  rapporter  Icsichefs-d  œuvre 
helléniques.  Il  cs.l  dilii.  le  d  i.;:;n;ir-r  à  quel  point  le  divin  peintre  se 
soraii  surpassé  lui  m» me  .-^i,  au  li.  u  des  monuments  de  Rome,  il  avait  pu 
méditer  ceux  d  Alliénes.  fci-d  néccaairad'alojller  da^ «mUo  taporunce 
pouvait  Cire  la  réalisation  d  une  missioo  eooleeà 

Baplirtlt 


tii\s  par 


arcbéelogiques,  ete.» 


rt)  Dans  les  anietea  :  Dca 
de»  1",  15  eU7  mal  deiaiet.  ^  ,  ,„    .  ,   ....  „ 

(21  pidiliédansleauaérade  JaiUetda  ta  Bam  BraUWffH»'»  Nana 
le  iwiodwaoBS  diaprés  ee  i«MieD. 


(  Nous  liîons  dans  le  Viln:re  d;  PiTrinli,  rurcliiicclc  d^  la  colonnade 
du  Louvre,  «  que  Louis  XIV  iiivoyj  en  lialic,  ca  (Jr6  e,  en  Syrie  et  ea 
»  Perse,  des  pers'  iiiirs  sîvanirs  et  instruites  pour  ^tuilier  i-e  qui  restait 
€  diS  marque»,  de  l.i  f.ipiciSi'  et  de  la  liard  es';'  des  arrlul  Kle*  a-icicns.  t 
Commcnl  lc  pas  rei;rL'iier  cos  nil.ssioni  ii',ii>=iU  iais-û  comme  irace 
ostensible  que  l'ouvriiKC  de  Desgoietii  lis  Eihfi'-es.  antir/net  de  flome? 
(jfpeadaot  ce  travail  devança  de  près  de  cent  h-m  1 1  mise  au  jour  des  i4n<i- 
fuito*  d'Athtnt$,  de  Sliun,  qui  fiireai  eoQn  le  poin;  de  dépiri  d'mvesli- 
gatiODiBOnlfltnraawvajHini'ànoiu. 

f  La  Société  des  Diletlaotl  de  Londres  Gi  paracre  let  neantt«ali 
de  rionie  et  d'autre»  partie»  de  la  Grèce,  et  le  g'>uTcriieinenl  ao{;laia 
s'eiirirhi.  tour  àiour  de»  sculptures d"Athè!ies  et  de  l'htgalée,  de  XaMlius 
el  d  autres  lieux  de  la  Ltdic,  de  celle»  du  tombeau  de  Mausolc  cl  det 
palai-i  asiyrica». 

«  La  Ffïnce  peut  revendiquer  Vhonnr ur  d'avoir  patronné  les  plu»  Kraa» 
des  explorations  arcliéulogi>|U' L'ouvrage  dj  lekpédirn)ti  d'Ë^ypte 
commenç.i  une  suite  d'impoiliiiU  travaux  publi.'i  sou?  les  auspices  des 
gouvernemonti  qui  scaont  sueciîdé.  Ce  so  .l  les  i  xp  oralioni  de  la  Marée, 
de  l'Asie  Mineure,  de  l'AI[:'rie,  di's  ruines  ilct  oiivcif  s  ^ur  les hordï  d'.i Ti- 
gre, où  fui  Ninive,  sur  l>'s  lioril  •  de  l'Kiiphr.ilf ,  où  ^:-:e^l  les  re>l'  s  de  U  iby- 
lone.  Enliti,  la  ville  de  l'ompéi,  les  nirnun  ciils  de  laNuMe,  d.:  U  Cyrénaî- 

3 [ne,  de  l'Arabie,  de  la  Sicile,  de  Carlbaue  et  de  tous  les  payi  renomicés 
aoa  l'antiquité,  fureni  visités,  fouillés,  d  stinés;  expUquéi  cl  mis  au  jour 
par  la  iMa  a'artisies  et  de  savants  fraacai». 

•  La  Prusse  est  le  seul  peja  étrsoger  qui  ail  hU  «atrepreadra  de  asasUa» 
bles  recherches.  I.C  mérite  en  doit  revenir  au  roî  Frédérie-Goiltemie  IT, 
artiste  et  nvant  lui-aiCne.  Le  reeneil  des  plus  belles  peiatnrea  d  Reren- 
lannm, de  SUMeetdePompii  elle  msgiifique  ouvrage  sur  l'Êjvpte en 
sont  lesprimipa«S  rdsolUls. 

c  Au  commencement  de  celte  année,  M.  Betlionun-IIul\v>cb,  a'ors  mi- 
nisire de  l'instruction  publique,  facilita  i  une  réunion  d'hommes  capables 
le^TDveas  de  se  rendra  en  Grèce  pour  s'y  livrera  des  leclicrch es  archéo- 
logiques. 

!•  M.  Slr.ick,  a'cliaectedi  roi,  vers?  dans  l'étuJe  d.-s  monnmants  aoti- 
q  ieî  ;  M.  Bu.\ticber,  arLlii5ij'oi;ii'?  cl  hil>ilc  Jcstinaiciir  ;  M.  |j  profeiscur 
\  is'-ii-'r,  de  IlAl"  ;  M  le  major  StranU  cl  M.  Tur  koiann.  jeune  artlii  cc'c, 
I  iii|>ri  r?ni  i '■IIP  xpi*d.lion,  à  liquolle  s'rsl  réuni,  â  AtlKiie^,  M.  (Jurtius, 

«.avaii'.  iiiiliquaire.  Ces  messieurs  dirij^èrcot  leurs  prioinpal  's  mves'i- 
(;iUoi.s  sur  l'Acro^iolo  et  ses  monumeaLs,  sur  le  l'iéft  re  de  llicch'js,  le 
Po.vx,  l'Ag  ira.  les  aocioancs  mnrailles  et  les  fortiQcilions  d  AUtOucs,  les 
ports  daCanthanw,  de  Miafshie  et  daPtaaléra. 

•  Aaiant  qu'il  est  permis  de  llattrer  de  renseignements  qui  «at  aa 
earsetère  auuientique,  ce»  iovesilgations  aoraient  fourni  déjft  d'abondan* 
les  découTerles,  malgré  K  s  coniiaoelles  recherches  qui  ont  été  faites  dais 
ces  mêmes  lieux  depuis  S:u.^.rt,  Liar(l),  Dodwd  et  Leake,  par  MM.  Coe« 
kerell,  Paccard,  Téta/  {2).  Pcnro-e  etB.*uIé. 

c  M.  BoPlliclior  éla  1  (lep  lis  de  lonciies  années  en  discussion  avec  feu 
M.  Tliierscli,  le  Ncitt  r  dn.s  antiquairi-s  al  l'inamls  «iir  les  (lislrjl'iitioiis  ori- 
i;  iiaires  du  l  i|i!e  s.niii;  ua  re  coa»a  rJ  A  lîrccliu'e,  à  Mmerve  IViLado  el  à 
l'.in  Irosc.  11  parait  avijir  coiislaié  dins  ce  l'-mp'.rs  hca  iroup  de  fuis  nou- 
veaux. Au  Parlhénon,  l'en  èvemcnl  du  seail  de  l',di  ido  li'm  circnhire, 
établi  lors  de  la  Iranstornuiion  du  temj>1e  païen  en  inc  tli  .'iifaoc, 
au  ait  donné  des  solutions  inat.cndiies  sur  11  di?pDs:lijn  pi  iriii.ivc  de  I  in- 
léricur  de  ce  moaumont.  Le  savant  artiste,  préparé  par  ses  élu  les  spéciales 
sur  les  disposition»  des  sanctuaires  antiques  dans  leur  rapport  avec  la  vie 
publique  des  audens,  en  dirigeant  tes  rseh  vefaas  vaca  m  bat,  a  fait  ans 
plus  aibondanie  moisson  qa'ancon  de  ses  devancien.  Bbfa.  s*s  inrestig^ 
lions  étenJues  aux  Propyléet,  puis  aux  restes  primitifs  du  Pdrthénon  et  de 
rBreehthéOii,  lut  pernetironl  de  publier  s-ar  les  monumeats  de  l'Acrc^le 
le  premier  ouTrage  oonwlet  lOM  io  rapport  de  la  science  srdiéoUigiqae  et 
de  l'art.  Ce  sera  u  a  grand  bjnwur  poar  If.  Boeilicher  s'il  peai  efall^er  cette 
belle  et  ambitieuse  promesse 

0  C'est  M.  le  major  Sirantz  qu-  s'occupe,  avec  le  concours  de  M.  Cur- 
tin5,  de  r-lcvcr  toutes  les.  parties  aiirle  nemoot  foriiliées  d'Athènes, 
afin  de  réunir  les  nntérliux  d'ui)  ir.ivnil  sur  :e  système  g'<néral  de  la  d&- 
funsc  de  l'aniiq  le  ville.  M.  Turckmaun  est  ctiargé  dJ  relevé  des  lieux  qui 
peuvenl  oitrir  un  iiilérèl  historique  St  Uacomptensntà  h  lopO^poie 
d'AtÎK^ncs  ri  <li;  ses  environs. 

Il  Le  plaleau  déiigii  '  ilL'inii.,  Chandler  pour  ce!ui  du  Pnyx  a  éié  l'olijel 
des  plus  actives  retlicrtlies  de  .M.  Curtias.  Les  opinons  cjntrar.s  aux- 
quvdlcs adonné  lieu  cette  désignation,  quia  élé  eombai'ue  particulièrc- 
meai  par  le  eélébre  antiquaire  M.  Welcker,  etrinlérè;  que  présente  une 
conitraeilea  iwanMe  conme  la  phia  aadenae  d'AthcMs,  ont  noiivéles 
fouUles  eoaaidfinbles  fdles  aoa  frais  d«  LL.  llK.leroi  alla  raine  do 
Pnisia.OnaniisenUi(enNatèjeurlemar  ds  eoBaimeiko  pHa^^qae,  la 
partie  d'un  rmfaer,  à  llangle  onesl,  qid  offre  «ne  disposition  nnarquable, 

(I;  Ilar,  architecte  de  Catane,  aceompapna  lord  Elgin  enGrijjc.  Il  fi: 
un  plan  do  l'Acropole  d'Aili.  nés,  anc  1  indication  de  l'enceinte  de  la 
ville  de  Tliéiée.  Il  deasida  tjus  les  nionumenl';  de  l'Acropole  et  on  en  (il 
des  rcit'.tul.ons.  S  ir]c  plau,  dressa'  par  cet  artiste,  es  tlra-é  un  chemin  sou- 
urrain  qui  coiidjil  du  bas  delà  terrasse,  sur  laquelle  esi  élevé  le  templi; 
de  la  Victoire  Aptère,  sous  la  loge  dus  cariatides  du  1  niji!  '  d'Lreclitlii'o,  à 
une  grotte  creusée  dans  le  rocher.  Ony  Toiiausii  le  tliétre  d'Hérodc  Aiticus 
etle  du<&lrcd3  Dicchus.  Ce  dernier  se  trouve  placé  à  rcx'.rémiié  sud  dt'I'A- 
cropole  sous  le  monument  de  Thrasyllua.  Il  a  la  forme  attribuée  aux  tbéA- 
Ires  grecs  :  celle  d'on  cercle  prolOBfé  coneaatnqusBeat  an  delà  dn  point 
de  cenire  jus  ^u'â  la  scène. 

(î)  MH.  Psecard  et  Télas,  archilectes,  anciens  pensionnaties  de  FAen- 
déàie  de  France  i  Eome,  ontexécauS  les  premiers  une  remarqadile  m* 
lioraiion  du  Parihénon  ;  le  secoad,  une  belle  et  ingésieuse  ra>t«iraiion 
de  l'Erccbihéon.  Csa  beaux  liaranx  seat  dépoids  I  11  bibllolhè  qae  d« 
l'iflslitttt  de  France. 
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des  fd5i''i,  tl  :s  surf  iccî  l<!g4remenl  iDcliotfc»,  trois  mirc'n'.î  laUMesdins 
le  roc  ,  icÂ  res'.es  d'ua  autel  cl  d'autres  déi>ris  d'archUeciure.  Quoique 
loulc5  C(>sd(^couveriP5  hisscal  p'aner  encore  beaucoup  d'ubft:urUé  sur  U 
des  inalioa  oug  n  lire  du  lieu,  elles  sufùient,  aflinne-l-on,  pour  prouver 
qall  B'a  JiDUn  fu  lerf ir  A  «Mtne  réunion  pvbliqM  du  jptapM  atM» 


ain. 

«  II.  Curlitts  a'csl  iivri  ttiàmni  I  l'IovatUitliaa  da  laeolliM  dn 
Hitsdr,  pour  y  découvrir  le  r^Kiabte  «mplaeemfBt  du  Pays,  dont  il  eroit 

•voir  rencontré  des  (rares. 

«  Uae  autre  foniile,  sicnaMc  comme  très-importante,  est  eclle  d'une 
arolW  situi5e  au-.!cssus  du  l'ir^c,  prêt  du  tiliis  du  port  <l<*  Mii  iyclii<\  Cette 
grotte  Ci t  (XI? eu tci!  avec  beaucoup  di3  toiD,  Cl  au  i.6  avril  les  eicavaiioos 
]>ermcit lient  do  suivre  uq  pscoI  er  qui  en  forme  rt  rilréc,  ù  qujrantï  mè- 
tres d'  profoudoiir.  C -t  e>Cil.cr,  Im]  lur^  rc'i;ijli>'r('iiH'iU  ciiîculi*,  conduit 
dans  le  rirtir  du  roclicr.  Ou  comprend  i)uc  iiil^i  ùi  s'jttai  lio  .iiaconnais- 
sicce  complilo  d'utiau^si  iniincusu  travail. 

«  M.  Sinnr's.qui  s'inI  livré  A  l'i'tii  le  di  s  iliiViirui  a:if  iens,  a  i5iii  pailicu- 
liOmu -[.t  .iUiri5  sur  l'u  np  scîniciU  d  i  t'n'Alrr  de  Bactlus  (l).  Cn  iiuinii- 
iiifot  est  le  premier  de  ce  genre  con<iruil  cn  p  c  re  i  Alhiacs  ;  il  a  »crvi 
de  inodt^  c  k  tous  les  autres  lliéilros  élevés  par  les  Grecs  ot  ks  ttomsint. 
Il  inspira  au  tavaul  artiste  an  intérêt  d'autant  pins  vif  quaeotddilieaamft 
Al  on  ■tne  Iobm  le  berecnn  do  l'ut  dnwuii.|ue  et  l«  lion  onl  nppoUo 
In  NOveniiB  on  pli»  merreilKen  déTclopperornt  do  feaprit  lin> 


 (2). 

.  «  A  restrda^orimlalo  dn  côté  aodde  l'Acropolo,  au  bas  du  rocher 
taillé  i  pie,  et  surmonté  rncored^  traces  d'aaciano  nnn  éttvés  par  Ci- 
mon,  &e  Toyaienl  jadis  d:  nombreuses  cnlonne»  ctdotai£!es  .Elles  avaient 
f\6  élevées  pour  consacrer  le  souvenir  cl  ?.  victoi  es  reinporltfes  d.ins  li-s 
lullesdela  pOd--ie  cl  de:  !a  mu^i.^Ul■.  Au  des  ons  île  en  iiiDimincals,  sur 
un  plateau  infé  ii'iir,  d  luires  d'une  inoiii'..'  JlsI  iiuiion  g)iji  crcuiLCs  daus 
la  moDiagoe.  Ueaucoup  tic  nos  conli^injiorjins  ont  adiii  rtf,  daii«  presque 
tOJti'  sa  pi.Tfec  inn  cntorc,  lu  t;r.>cnHiie  conc.ep  ion  architecturale  courue 
SOUileilorn  de  Moii\in:f!.l  r/iariiji /'if  Je  Tlirtisjllus  \  c'Ae  millieureu- 
leiiienUur  le  point  <1  O  r  -  d  Hruiiv.  C'e^lau  jjevaut  de  la  charmante  laç .de, 
et  pour  ainsi  aire  sur  Taxe  d  fiante  aux  svcliot  propo-tiona  élevées  au 
miiioo.ii'aadroit  «iuifi|{ureun  creux  informe,  oue  Bl.  Straek  dé.ouvrit 
leo  rMUocncofC  ext»lnn  »dn  Ihéfttre  de  BMclm»  On  aiitqno  Sliuitdës^c 
cet  omplttcmint  comme  oelnl  oA  s'éleva  POdéon  de  rintàtM,  et  qu'il 
prit  comme  provenant  do  plusaoeica  des  tb^^Aires  les  restei  de  clui 
qu'Hérode  Attiens  Dt  é'ever  locstrmps  après.  ClundUr,  louiefois,  v  vit  le 

E ramier  le  lieu  du  tbéAtre  de  Bocchas,  et  l'auteur  d'ylnacAuriis  éiaitdc 
I  même  Opinion. 

•  M.  .Sirack  eut  rhîureus»  iospiralioi  de  se  livrer  à  l'otarie  de  ce  fol 
to  it  ;i  lait  bouleversé,  et  da-is  un  désorJre  tel  qu'il  dL'icspéra  lo  :gtcm,>s 
d'y  rct  oiver  aucuuc  forme  réjjolièrc  ;  il  pirvini.  m-aaiao  ns,  à  en  tracer 
d'abord  le  plan,  pui*  un  prolil  donnant  la  dé  -l  v.ti-  du  terrain.  Avic  cri 
faibles  éléments  il  icoli  la  rcsliiulioo  de  l'ancien  ibéAtre;  et  ce  travail, 
cxéc'iid  avec  aoo  gnodo  MgadUS,  anon dot  liinlinli  dô  It  plus  hante 
importince. 

«  L'aTchileeto  irchéo'one  y  nniae  te  fowietloi  que  les  gradins  des 
ialèrieurea  do  l'intivin  Mifine  dénient  se  renontrer  a  une  pro- 

 .•dOMptèiinitMAtrai.  Upondodévaiioi  deo  terrée  et  daodé- 

eoabre*  aeeuniitlés  dwo  le  tbtttre  M  fit  penser  que  les  gradins  existe- 
raient  encore  et  seraient  dans  un  bon  état  do  conservation.  Le  22  mirs 
dernier,  date  bi^n  précieuse  pour  l'hibi  e  i'ivesUgateur,  ildé^ouvri.  les 
gradins  dans  leur  poiiiion  primitive  et  p'irfailtmc:.t  conservés.  Apn'^ii  un 
mois  et  demi  de  foaillci.  U.  Strack  pouvait  déjà  cootemp'er  «vc'c  une 
Juste  satisfa-:tit.n,  (ln-sepl  rangées  de  j'radios  Cl  trois  d^s  escaliers  con- 
centri  jues  dispOiiH  po.ir  cond  nreà  toute  ,  les  places. 

€  La  construction,  qui  rem  ).hi!  au  temps  de  Th'mislocle,  est  en  pic  rre 
Cllcairc  coquili  ère  tirée  doa  Mrrii>rf-  si,iii!e.i  près  du  Pifée  ,.1  ;  la  tailln 
est  &  vives  arét'^s,  et  les  prolils  so  u  i  une  belle  simplicité.  U  faut  y  signa- 
ler jilusiu^s  paniculariles  reroirqu,i!>'''s  :  1°  les  eicihers  ne  secompo.ent 
pas,  selon  la  min  ère  ordinaire,  de  mirclies  continues,  dont  deux  com- 
prennent la  profoadeur  d'un  gradin  et  sa  biuieur,  mais  d'une  suite  de 
plat/Mux  en  pente  donce  de  la  profond :ur  d  uo  gradin,  pourvue  de  neuf 
pow  eopécher  4e  gliaior,  et  Konia  entro  eux  pnr 


(1)  M.  Guillaume, ancien  pcusionaaire  de  l'Acalémic  île  Franc?  h  Home, 
qui  3  «econJé  d'une  minière  si  distinguée  M.  Pcrrol  dans  .>a  ini3î.:o;i  cn 
Ga'alie,  m'assure  ■juc,  po.  dani  son  séjour  à  AtUènca  ej  185y,  la  Société 
arcb'-'o'iii;  ■  :  .  ■  li  ■  c.r.L-  vi.i.'  iv  iit  fut  faire  d  -s  fouilles  dans  la  pirtu-  s^ipé- 
rieure  du  ili;aire  de  liaccUaii ,  mais,  c:s  fouilles  n'ayaal  eu  pour  lésulial 
qnc  la  déoeuverlo  de  gradins  très  fnislee,  Uiilés  Mao  le  roclier,  furent 
sansdouladtandonnéesdepub.  Les  résuliels  do»  rocherghao  itératives  de 
U.  Strack  n'e*  t'ont  tMplno  Mémoires. 

(2)  On  plaeo  loi  repivteatttions  qui  se  faisaient  sur  deo  trélOMU  des 
pronièrea  pièces  de  Sui^arioo,  espèces  de  farces  iodéeentes  et  satiriques, 
vert  SSO  avant  Jésus-Clirist  (Ulymp.  L)  ;  VAUtste  de  Thespis,  cn  û3ti 
(I»  auaée  de  l'Olympiade  LXI>.  On  sait  que,  pendant  la  représenlaiioa, 
sur  un  théâtre  en  bois,  des  piècesdu  poète  dramatiqacPratinas,  qui  vécut 
vers  4'jû  (O:  LXXi,  les  sièges  s'écroulèrent,  et  que  cet  accident  lut  causa 
qu'à  l'époque  de  Th^mistocle  (né  en  53j,  le  nniicu  d'OI.  LX,  et  mort  en 
»'»9,  0  LXXXll,  on  coniiruisii  cn  pierre  le  ihéAlrc  de  Bacchus  h  Athè- 
nes. C'en  Is;  ihéaire  dont  il  t  ji  parlé  ici,  et  que  Lycurgue  termina  dans  sa 
partie  supi'  -ieuri'.  peut-être  en  y  ajoutant  des  portiques, de  3B0  à  .KiS  (01. 
CIX  àCXli;.  C'est  cnUn  le  théAtre  où  Escli.vic  ;ué  en  rylb,  01.  LVll),  ic- 
gurdé  co-nrrio  le  père  de  la  tragédie,  lit  répré&snler  ses  p  cjiières  pièces. 
Elles  y  furent suivicsperetlMdOBepliometd'Bnri^elfnrlNeoaitf- 

dies  d'Aristophane. 

(3)  CetU'  pierre,  d'après  les  recherches  féetOtet  dt  M.  AlbOft  Gudiy, 
appartient  i  la  dernière  période  lertiaire. 


murluî  ;  les  gmil  i-s  nviI,  coiuiiira  liviîmeDi  i  ceux  d'autres  théâtre» 
antiquts,  n^oins  prclonds  et  mains  hiuts  ;  3*  sur  les  trois  grad  ns  infé- 
rieurs, et  su  devant  du  dernier  decei  gradins,  se  irOBVcni  de  nombrcns 
»iéges  en  m irbrc.  Cbicun  de  ces  sièges,  d jnt  vicgtet  un  étaient  d^  dé- 
gagés ùei  dé( ombrée Ie9  miidemior,  portait oniaiHée  dontio  nnrbiOHiit 
lu&cription  indiquant  le  titre  d««  pertoneet  qui  devaloot  leo  œen- 
per  Les  »iég'>s  aauoncent  une  origine  postérieure  t  celle  du  mo- 
oomcnt. 

•  A  l'excepiion  des  inscriptions,  qui  appartiennent  néoessairemoat  t 
l'épo  )ue  de  la  dominatiou  romaine,  bi  formt  des  Ici  res  desaulres  iaterip» 

lio  s  semble  faire  rcmoni  r  leur  origine  à  une  épo<pie  intermédiaire 
entre  celle  de  cette  dominilion  et  de  la  g  icrredu  Pélo|  oniHc. 

•  Parmi  les  ireiie  sièges  placés  le  pus  bas  sur  le  sol  même  de  l'or- 
clic:>[rc  qu'il:,  entourent,  lo  siège  du  milieu  se  di^iiingne  par  une  pins 
graude  dimension  et  par  les  sculptures  qui  le  drcorcnl.  Ce  sont  des  sa- 
tyres et  dos  ^;'nii-s  ailé.i,  des  camnaltaDls  ave:  il  \s  costumes  assjrieoa  Ot 
descriifuns.  C'est  sur  cette  espèce  de  trône,  à  cn  juger  par  l'inscription 
qu'iPpo  te.  que  s'aseeyait  le  prèir<!  de  Bjcchus  Sauveur  (1).  A  sa  droite 
éiiiit  placé  l'Ëx/g-ïte,  ou  prëire  interprète  et  conservalcur  des  lois  sacrées, 
.approuvé  0  1  déMgaé  par  l'oracle  d'Apollon  (2);  puitle<plMre  do  JunïMr 
Olympien  (3);  à  sa  gauche  le  prêtre  de  Jupiter  protoeteur  do  la  dié  (H  ot 
le  grani  prèîre  des  parfont  (&).  Viennent  cosuiic,  an  delà  dot  inMrnllM 
formés  par  les  deux  owaliers  les  plot  proches  de  l'axe  dn  ibéttro,  eur 
la  droite,  l'hiérophanic,  le  souverain  prêtre  de  Gérés  chci  les  Athénien» 
(6);  le  prêtre  d'Apollon  Uélieu  (7);  celui  de  Neptune  le  Fécond  (8);  celui 
des  G  âcei  cl  de  Diane  (9)  rt  celui  de  l'Excgèle,  élu  à  vie  par  lo  peuple 
parmi  les  cuputrîdes  [iO).  Di>  l'autre  cAté,  en  suivant  la  gauche  du  siège 
central,  nn  voit  l  i  pl  ire  de  I  hiéromnémoii  (11),  des  prêtres  et  du  ^and 
prè;rp  du  dîMii  Ca-.ir(l>):  ciilici  du  prêtre  d'Adrien  (13;.  Iji  sarrè- 
Irnt  les  découv.  rics  de  ce  coté  ;  m.lis  à  l'oiiposé,  au  duH  du  troisième 
escalier,  et  toujours  i  droite  de  In  place  rés<'ivrc  au  prêtre  de  llai  chus, 
un  siô^e  porte  l'inscription  du  prêtre  de  Neptune  protecteur  de  la  con- 
trée (ri  et  .11^:  ccbthée  (14),  otl^tutre,  le  demior,  celle  dn  prêtre  d» 
Di.ine  G  jluiDis  (lii). 

«  C  eu  oinai  qne  août  dUtnbués  les  li^^  auloor  de  rorcbeatre,  non 
Joule  dans  un  oniro  Aidmreliique,  mais  en  eoosîdération  dn  lieu  où  In 
plac!  d'honneur  est  occupée  par  le  prêtre  de  Bacchus,  la  divinité  à  UquoDo 
le  tbéiire  ét  >it  coosaeré.  Bn  prenant  i  partir  de  cette  première  plaoè  lot 
désignations  alicroativemeot  à  droite  et  à  gauche,  les  dignités  se  suivent 
de  la  sotte:  S'I'Exégtte,  3*  le  prêtre  deJupiier  Pro  ecteor;  4« celui  de  Jn- 
pilerOlympi  n,G*le  grand  autel  des  parfums,  6«1  hiérophante, 7*  l'hiéromné 
mou,  8<  lo  prêtre  d'ApolloD  Dél  cn,  9*  le  prêtre  du  divin  Cœsir,  tO'  le  pré* 
tre  lie  Ncp.unc  le  Fécond. U»  le  prêtre  d  Adrien,  \i<^  le  prflre  des  Grâce» 
et  d.;  Oiinc.  La  desliiuuiun  du  13"  .si.'jic  i  la  suiie  est  ineonnue;  le  14»  c&t 
celui  de  rBxéjjèlc;  li>  lo«  nége  est  aussi  inconnu,  et  le  !(>•  est  celui  dn 
iirêtrede  Neptune  eld'Ére  .lithée  à  la  sut  c  duquel  vient  celui  do  prêtre  do 
biane.  Sur  le  dernier  gradin  qui  entoure  rorcheslre,  et  derrière  1rs  S'éges  A 
t^aucbed  >  ta  place  d'honneur,  i  si  i  n  su'^i^  iri  s-rapproclié  de  l'ax-  du  thé- 
âireqni  port«  l'inscription:  iprètre  porte-tl.>mbeau  (16),  »  et  un  autre  â  cèté 
qni  porte  e.'lle  de  f  prare  d'Apollon  Pyihicn  (17), «  Puis  le  gradin  iminédiaie 
meoi au-dessus,  derrière  le  siège  idroite  de  la  place  d'honneur,  un  autre  est 
destiné  au  e  pNHm  dt  In  Vioim  Olf  mpienne  (  1 8);  •  enfin  tnr  le  gradin 
aoivant,  prêt  dn  bord  do  roteallOT  de  gauche,  ett  un  tàtg^  pour  In 
héraut  (19),  et  un  autre,  placé  plus  pris  du  centre,  pour  le  stratège  Ott 
géii'ral  qui  présidait  aux  fêtes  et  cérémonies  (20). 

«  Sur  ce  même  gradin,  k  eùié  de  U  place  du  stratège  cl  derrière  celle 
«lu  piètre  do  laViclaire,  sont  érigi'-s  trois  piédi^slaux,  dont  deux  portaient 
lies  ^l.>|ues  d'Adrien  élevées  |>ar  la  ville  d'Athènes  ;  l'une  le  représentait 
C  Miiiu..'  empereur,  l'autre  commj  arclicni'-.  Ces  iinlaJrûiies  marques 
d'ailiilal  on,  qui  devaii'nl  nuire  Ciccssiveiiient  au  i;raiid  cflct  de  1  inté- 
rieur (lu  ihé  i.rL'  cl  L'rii;:éLtiLT  un  ii  mibre  coiiiid*'  aljîe  de  spectateurs  de 
von  la  scène,  njulirment  l'observation,  que  le  ^oùl  et  le  sentiinenl  de  l'art 
avaient  , dors  d '•géii'.'ré  chez  !■  s  Grecs  avec  leurs  insiitul.ons. 

«  En  présence  de  cette  curieuse  nomenclature,  on  est  porté  à  se  livrer 
aux  pensées  que  fait  nallie  cette  désignation  précise,  quoique  incomplète, 
des  premiers  (oneiionoaires  religieux  et  civils  qui  form4ieiit,  il  peut  y 
avoir  vi^gt  ot  nAaM  tiuM^lmia  tÏMloa,  nno  partie  de  l'auditoire  du  célè- 
bre théitre  d'Alhenet.  colle  rdtndon  de  non»  dont  rimaaioailon  fait 


Imagioallon  fait 

revivre  les  personnages  ément  lingttIUremenl.  On  croit  voir  assis  anr 
chaque  siét;c,  dans  «on  coatoao,  av«o  sa  physionomie  particulière,  celai 
qui  devait  l'avoir  r — 


(I)  lERUBAioiinorunnBFiai. 

(5)  nreoxranoT  ESHtirror. 

(3]  lETEnXAIOXOATHmOT. 

(t)  iKiviaAKniKMUBai. 
(ô;  emzooT. 

(6)  lEPMARTOT. 

(7)  lEivnis  AnoAAfmoi  ahamt. 

(8)  lEPEnS  nOÏFJiflJiOÏ  ♦TTAAMIOr. 

(9)  tamn  XAi'iAin  kai  ai'tk.viia<)i  r.nmrpruiAzinMOPOr. 

(10)  EïtiruTov  t-Hi  viivrpiAn>\i  il'uTOMiror  rnoTOtAUlOTAlAnor* 

(H)  IErOMMI.MUMil  . 

(I2l  lU'i  ai  KAl  M'Ml  l'lilï  ÏFnAÏTUV  KAIlAI"OÏ. 
13)  lEI'KIlï  AAPIAMii 

tS)  ii:pi.iii  noiEiULNu:  i'àiuoxot  ilai  EPExeEiu. 
\n]  iFl'Eiiï  AlTEMUOIMMAniAOl. 

(16)  AAiorxov. 

(1")  ii  puiï  Ai>oAAnN():  nreior. 

(18;  lEPUlS  O.VïaillA2 
(19)  KEmOI. 
(20;  ZIPATITOT. 


Diyiiiz(2d  by  Google 


—  68Î  — 


«  La  «onnni'fnnfc  exMle  tlu  rnnpiiili  ioe  sii'ge  el  i  )uf!rp  if  RaccliiiR  rt  i 
Ae  la  jibr»'  ou  il  li'cIcHiiil  fail  ass  sicr,  pour  aniM  cli  o.  à  une  <le«  mimcs 
de  ma-urslcs  |>lu!i  carar'<-iisl  (j«es  que  nous  [iîc-so  .le  Ar  s:orhano  rlans 
u  cotnéUic  tic»  Grenouilles.  Je  vcui  pailcr  de  U  tduo  oit  le  dieu  Uac 
«!■>,  um  de  |Kiir  lar  les  bords  de  l  Acbénrn,  admet  du  Ikdàlre  à  «ob 
prêlra,  trtoiDi  ||»aiaii  le*  tpeeieienn,  e*>  parole*:  •  Toi,  noo  prfttre, 
m  aauvc-niti  d'ici  cl  qu<>  je  sois  ion  compngnon  de(esUBil  >  O»  a  fait 
ttnarquer  à  ce  sujci  le  comique  de  la  posiiioo  d'an  dh»  qui  atircsse, 
me  l'aMableinenl  de  ftcsaDgoiues,  des  prières  i  ton  pnHre,  lorsque  Ici 
ftnet'Ms  de  celui-ci  uc  coi.sikieiit  qu'à  adiesscr  des  prières  à  ce  dieu. 
Oo  a  Bi^iuli^  aufsi  la  liartiirfHo  a\cc  laauclle  l'auleur  df'signc  comme  un 
bon  viiflNf  aicTc  If  principal  pn'lie  uc  la  diviniM'  tii  pii's.ei;ce  de  ce 
pré(rc  u!  ('(' tout  1111  peuple. Un  peutajoiucr  «iijuurci'liui  une  [r  coinique  de 
ccilt'  MLLc  il  ilù  i'iie  l.uaii'Oup  au^'ir.çnl.-  [i.ir  riiil:ii  iK-  ii.i'i  iS.'  (  lui-a.loux 
aiilrc6  iirfiii-  ij'i'scnls.  Les  diouic  qu'ils  soivaicnl  les  mpo^al^!U  nio  iis 
sans  ilniiip  .Tiix  l'iiirainenif  n's  du  cuuc  li  icliique, 

«  Si  ou  utU'diit  ctisuîle  au  jîraiid  udniluc  des  dixinÎK's  ri  prt^wnl^os 

Sar  ce*  prfircs  elpar  ceux  nue  pouv;iienl  axiirconUims  rm  eue  1<  s  p  ace» 
isiioclives  tDConnues  dan»  l'orcbeitie  el  sur  les  |radias  (<};  si  on  compte 
Ict  loiptet  qui  tour  avaient  did  ttfcratiîronieni  consacré:  ai  cafin  oa 
cODiidèro  tflo  iadMâoi»  tlirer  do  clioix  de  ces  divinités  M  m  oiHMmal 
des  membres  dn  neoidoro.  dans  kora  rapports  eoire  aux  <l  txet  les 
magistrats,  des  résolials  d«  pkw  hauliBldrtl  sa  pidfaoleBl  cd  foule  ;  nais 
ils  oc  sautaient  encore «(rc  au(BaaauBest  appii«dl.BeaMOtp  do  lumvelles 
découvericb  peuvent  sehiraolaont  peol-Aue  dd^bUea:  tHondofla  avant 
tout  la  lin  des  fouilles. 

c  il  est  jusie  d'ajouter  qnc  M.  Siraek  a'a  pas  eraiat  d'entreprendre  I 
ses  pro^r<  s  Imis  les  travaux  auxquels  en  doit  ces  df'rrr  v(  rte*.  On  dit 
4JUC  la  Seu  il  '..  .111  i!iji'lij(;n(iic  d  Al.'ii'iics  .s  riail  (i  fa^'i^i''  à  ['Uursmvrf  rtli- 
ticr d<il>iaycnicu'.  du  litiùlrc  de  il  i<  i  luis.  (In  a  liinic  ai^Oiird'bui que  S.  M. 
le  roi  de  î'ruFso  a  iiu>  à  l  i  dis;  o  uon  de  suii  bahile  aidlitealO  ISSOOHM 
nôcesja  re  pour  a('lie\c:r  celle  lieun  ut-e  eiU' éprise. 

•  Il  «  îl  l'ertiii;  de  croire  que  la  ïci  iies'e.'.  (■mi.'Cru''e  ai:5si  intacte  q;ic 
les  si<!grs  rétro  .m''n  ;  fa  nii-e  au  jour  peut  .unener  d'autres  diicouvcrles 
très-importantes.  Elle»  feront  mieux  eontiidire  les  dispositions  du  sol  de 
laaeènc  et  dos  coDStruetiaos  aouierrainta  dans  lei quelles  devaient  agir 
1m  MchMMS  poor  IcsaaMrilioaaaikadhmiMnaasnMlnNlIca  ai  aoa- 
iiat  aMoliOBalM  tealaa  rapidaanaliaHTâiéÉlnlei  te  MdSM.  IMfl 
Mlro  confrère,  M.  Carblie,a,  dans  aa  raaarqosble  toalaarBliaa  da  ifaèètre 
dX>range,  doaàé  l'Idée  de  la  sasDière  atoaaaieBUlo  doal  la  scène  y  était 
converic  avec  une  belle  charpente,  oradode  caissons  aux  mol  iples rosa- 
ces ;  la  poursuite  des  fouilles  alhéeiemies  pourra  compléter  par  de  nou- 
f elles décovveites  cette  partie  impor  anle  el  la  moin^  (^lucidi.'e  dei  \MA- 
Mi  SBtiqoes. 

e  Jene  m'étcn  Irai  pas  sur  les  n!;ri'ci!'nri!<'s  don  escalier»  ft  dr!<  p/.idin'ï, 
•ai  présentent  l'.'-  niiifrloc  iruif  dî.-s  cll^.'^'-.^  i  rimitives;  mais  je  crosdevoir 
S'gnalcr  i  ralieuiiuii  des  aul'.i  .i:>i(  i/r-  un  puinl  qui  parait  ressortir  de  la 
conslalstion  que  le  Uiràtre  ei|ilijr.  ju'  .M.  Suatlv  e»l  le  ihéftlre  de  Bac- 
chns.  Je  vcu»  parl  r  du  m  jLUUjeLii  de  TU  a»yllj»,  d'tvé,  comm«  je  l'ai 
dit,  su-dessui  de  i  héim  \i  la  de  e  t  antique  édiiice  On  y  voyait  iroi»  ini- 
triplions  :  l'une,  la  pUn  auci«-uM?,  au-dessous  d'une  irisa  couverte  de 
couronnes  de  l'auticr,  les  autres  sur  denacfoltecf,  phwéaaan  dMlc, 
nliérieuremeat,  au  angles  de  la  façadf.  Void  la  Mis  do  ces  fm- 

a  La  prenièro  dît  qoo  nrasyl'ud»  Déeélfia  rtaipor'a.  eommr  clio- 
idge  le  prix  avec  le»  bomnarsde  la  tribu  bippoUiomide  ;  qu'Etius 
Joua  oc  la  flûte,  et  qu'Arclitdamns  comt;o<a  la  pièce. 

a  La  deux  è.ne  que,  sou>  ragonottièic  (&)  Tliratycl-S,  fils  de  Thra^yllus. 
Im  Josnrs  garçous  de  la  même  mbn  hippoihoniido  rempori^teut  le 
prix:  qne  Théoo,  deTlièbrs,  joua  Je  la  flùie,  cl  Pronomus,  de  I.t  nf-mc 
ville,  composa  la  pu  rc. 

f  I.  !  troi*  éme  eutin  qi:e,  sous  lo  iin>ine  «jçonoilif  t*  Thra^vidèi.  I--  jk-h 
r.  i!ipli!>aiil  lesl'oncUons  de  choTé,c.  lesliimmn.  de  la  tnlm  pnri- 
diO(  iite  rt  ir.porlùrr;  t  le  prix  ;  que  Nicoclè*.  O'Ambracie,  jtnn  de  11  llùtf, 
et  Ly-^iiipe,  J'Arcadie,  composa  U  pi^c£. 

(  C  b  11  soriplioiis  u'ont  |>asdoriné  iicu  i  des  inlenir^'ialioos  tiès  dif- 
fércnles.  divcrgcoce  n'a  poité  que  sur  la  qaesttoa  ne  savoir  s^l  s'tcis- 
sait  d'un  si  m  pl<)  cou  cours  musical  ou  d'un  concours  i  U  foiamoticalei 
divMlique. 

•  La  Cfoyaace  qne  leaMMHMl  do  Thrasyllus  s'tMetait  j«i)<s  aiHif»>tts 
de  VOddonda  Pdiiolès,  dasilDduniquemeolaux  luttes  musicales,  avait  snr- 
loat servi  de  bûeî  ta  première  do  ces  ma'iiùrcs  de  voir.  M  ds  e'A".  ilo  t 
diMfiifMMMdlimriéa,  Buaque  le  préleuda  OJéon  de  l'^ritKïs  i?uii  un 
Tériiebla  AMtre. 

a  On  a  pu  remarquer  que  dans  les  ioscriplioes  la  cborégi}  etl'dgooo- 
ibèle  sont  en  icte  avec  1rs  cliori^tcs  di>  'ours  tribus,  que  U-  munUicu  viect 
ensuilc,  cl  que  l'aineurdcs  piriiles  de  l.i  [  it'ci'  est  i  laci'  li^  lîcriii  i  tur  la 
liste.  On  r.e  doit  pas  en  conclure  que  c  lie  pii^'ce  <';;,it  peu  in  pijrtar.te. 
La  pr<<doiniuau(u  <^tiil  cncoro  ici  donnée  à  U  puissance  et  A  la  ri- 
chesse, circontluM  bita  ordinalrt  à  uraies  las  époqnaa  aaeirans  et 
modernes. 


«  La  pû:-ilien  du  ir.onuiin  r.l  de  Thrasyllus, 


l  it  s  la  partie  la  plus 


œagnilirjuc  d'A-li6nes,  eu  vue  de  tous  les  citoyens  qui  to  rcadaicui  au 


(1)  Ces  divinités  sont  d^jè  m  nombre  de  treize  ;  en  les  quadrapIsiU 
0nes  s'élétcrÀÏeut  &  cir.quanlc-dcux. 

(r  V.  Slii;.rl,  V.  Il,  ch.  iv.  p.  47,  (il.  fr.inçaisc,  1810, 

(.t)  r.licf  des  chœur^  <;ui  pavaieul  les  frai:i  du  concoure.  C'étaient  des 
fonciinus  coiis,-icrées  )>  ir  l:i  rcfigioo  Cl  qu'ennoblissaient  les  plus  grands 
hommr.s  en  Ks  retnpli^s.mi.  Ob  cils  parmi  CM  Ariiddo  Cl  Ddmoaiwna. 

(4)  Président  des  jeox. 


llii5Alre,  ton  ('li'paree,  I«m  cooronnes  dont  si  frise  esl  ro'.i  erie,  l'ilniuriit 
uns  «loriff  qu'on  avait  vou'u  récompen-er,  en  vnc  du  lien  où  cilci  furent 
repri'n  niées,  de  criodes  ocavm  dnmali<|ae8  oft  les  arts  el  la  poésie  a*é> 
taient  à  la  fois  suqiassés. 

a  II  ma  reste  n'as  m%  mentionner  le  résului  d'une  escaraioa  â$ 
U.  Stradi  dans  le  Pélopowse.  i,o  voy<igcor,  sccompanné  do  M.  Vlai^, 
f  a  fail  des  fonillee  dont  les  priocipanx  résultats  sont  la  déoonverte,  dans- 
es murs  d'enccinlc  de  la  ville  de  Ilyeèoes,  de  gil>  ries  analogue*  è  celles 
que  pré.'cntenl  les  murs  de  Tyrln  h'.',  et  dam  la  salle  c  rcul.nire,  si- 
luée  non  loin  dr  celte  connue  sou»  le  rmm  de  Tumbcau  d'Agamemnom 
01  de  Trésor  d'Airée,  de  vesii;^e<  r!e  l'ancien  revflement  en  lames  de 
bronze.  Ce  qui  constate  aux  deux  monnnients  dcsiemps  les  plus  reculés 
de  la  civilisation  gr-  cquc  l'  ippii'Miion  d'jii  mfme  systL'ii!  •  de  c(ir.<!ritction 
en  pierre  elen  mOlal. 

«  Le  succès  des  reclierclies  que  je  viens  d'exposer  ne  saurait  laiiser  de 
doutf  s  sur  1>  concours  (lu  gousenicuieiii  de  i'russe  fiour  leur  prompte 
pulilic  lion.  Cette  pulflieilion  p>  ut  !,eu!e  |n'iiii'ïttti!  de  les  âpfirx'eier  aveO' 
une  eniit^re  ceniuide.  M^is  dès  à  p  (•icai  je  crois  pouvoir  dire  qas 
MM.  Stradt  cl  BoeUicher  ont  bien  mérité  de  l'oit  rt  de  la  science,  o 
H.  Esssn  »jouic  à  ce  rapport  les  quel  turssM^  aaiwds: 
«  Lta  prdvis'Mos  exprimées  ei^dessns  par  M.  HtlterlTtoatdéja  en  partie 
réalisées.  Le  ^Mialor,  kwrmd  de  luiéiature  et  d'anUqnllIs  que  publie 
d'pois  dix-hait  mois,  1  AiMnes,  une  Société  do  «aviais  gréer,  et  qni,  entre 
autres  services  rendus  i  oos  éiudei,  a  le  mérite  de  cous  tenir  au  courant 
des  princip.iles  découvertes  sachéologi  nés  accomplies  en  Grèce,  eon- 
lient  dans  son  dernÏT  numéro  un  ample  sup|  lémcnl  ft  l'expo.-i  qu'on 
vient  de  lire.  Ce  supplément  pone  à  cinquante  liuil  le  nombre  des  siè-- 
tes  a\ce  inscription  diîroiiveris  dans  la  pariie  inférieure  du  th*"*  re  de 
lltrcliis.  Su  lei  trei.ti'-sepl  rotiveaux  ^iégcs  un  est  celui  t'e  l'ar- 
cbonte  epoiiyme,  un  auire  crlri  de  l'arctionle  roi  ,  un  IroiM^me 
celui  de  1'.  relioiilc  polémarque  :  quatre  sonl  ailnluK's  niu  ihesmo- 
^hHe«  (ce  qui  si  ml  le  ioiup.icr  que  dei  x  siéi;es  avfc  celle  d,rniêre 
il  i-criplion  reslei-1  à  découvrir,  pai  qu:  Ici  lUcsinoilièles  i  Ln-'nt  au 
n  m!  rc  de  mxJ,  le  reste  ai  parlifiu  u  des  olQcicrs  n  lipiei  x  du  second  or- 
dre et  a  des  piéirrs  de  diverses  divinité,  dont  ptoM'  urs  pir^iscent  ici 
avae  des  épitbèlci  inconnues  jaiqu'i  ce  joar.  Trois  ou  quaire  autres  ins- 
cripllOM  OM  dld  teeneillie»  sar  le  «arbre  des  fradinr.  Bnfin,  dana  nie 
Mm  panie  da  (héltra,  wr  une  plaque  ea  ararbre  de  l'Hymcue,  a  lli 
retrouvée  l'inKripliou  sétrlqne  snivanle,  en  caraei^res  de  l'époinore- 
maioe,  inscription  qne  m'svait  déjà  commimiqnée  M.  W'esdier,  de l'Eeele 
fnucaised'Aihtaea,  «t  qaei'aifsit  cemialtre  à  l'Académie  «es  beflee» 
loUfca: 

Seî  TiSi  »a)in  tn-J^t,  ç«iaf -yn,  fiifijt  ttixff» 

«  Poartoi,dieodo  l'orgie,  celte  belle  scène  a  été  eonstmite  par  Phèdre, 
fils  4t  ZoUe,  fpuveroeur  de  la  fteeede  Aitiqne.  > 

e  Ces:  te  le  noignage  deiramx  iei|ioriauts  exécutés  dans  ceite  parue 
du  Ihéfltrc  par  un  arcboate  dont  on  ne  piildicr  la  date,  mais  qui  appoi^ 
tient  sans  donie  i  !a  période  du  geuvemement  imi<érial.  Ce  Phèdre,  fils 
de  Zolle,  parait  être  différent  du  personnage  homonyme  qui  oo  is  est 
connu  par  une  inscription  du  Corpus  nifrii.t'vnum  i/rwcirum  u'  52i. 

<  Divers  fiaguienls  d  inscripiioos  cliora^iqucs  ont  éi*'' recueiSl  is  dans  les 
ni<>ni  A  (u  iiHen.  11  us  M.  KuumaiiuJij,  qui  »  e»t  fait  le  r,i|. par  leur  de  tou- 
tes ce»  di'couïcries,  use  J  une  ^réi  sage  réserve  eu  déclaranl  qu'il  fiul  at- 
tendre, pour  l  s  comi. enter  ave;  quolques  buci os  li  coinpléuieui  dt» 
recbcrclics  qui  se  poursuivent  en  ce  ii.on'nt  avec  le  concours  des 
si  l;o:ior,ilili-  de-  ■..ivitils  gr.  c^  el  des  sav.inl^  é  rci  gers.  CO  cbiplirC  teill 

des Ti:oi'?3'iz-.ou  sièges  pri\ ili'^ié:^  au  thiiitre,  que  le>  lexios ci-d<ssas  tram» 
crûs  ou  ioiiqués  éclairent  d  un  jour  tout  noufrau,  mérilcn  MeAedB 
approfondie.  Quelques  traits  de  moBorssasrs  remarquables  cn  reawfu- 
roijt  par  des  rtpprochemeois  dont  nonaposTOas,  dès  a^ioenllini,  donner 
un  ix<mple.  L  KK^anic  trathïfnmt ,  moBtioue  plvs  tiaat,  est  nao  mu» 
vcaulé  fort  obscure  à  première  ne,  msia  qui  devient  aiaez  claira  si  oe 
relit  dana  le  CtffMttasenplMMHMiyrieemHn  le  (ragmeni  publié  soos  le 
n*i59,  frageicatdoella  date  remobte  au  l'mps  di  Déaiosihi^ne.  lA.  ce 
effel,  on  voit  un  préire  d'Esculapc  désigné  par  l'oraîlo  de  Del,  licî,  et  iee 
apprm  d  quel  prix  poBV«iiétre»tiach<'4  des  favenr»  de  ce  genre.  » 

Sont  présentés  &  l'Ara  lémic  les  ouvra;,  '?  suiv.nnts  ; 

Par  M.  PiOspi  r  Tarbi',  lo  urs  \V1,  XVII,  XVIU  el  XIX  de  son  édil'K» 
des  Poilu  de  Champojitu  antérieur*  au  «euicme  siec<r.  ln-9*,  iSM; 

Par  H.  de  Honteyremar,  soa  Utn  intinld  i  CAerJafM  i»  CMoy,  bre> 
chure  in-8>,  <861; 

Kea  vfstiqn  du  riéMd'Alnia,  par  H.  A.  Cssian,  hr.  in>l*: 

BttUHm  ds-ie  SmHi  dmmmpiÊim  de  Picardie,  n«  I,  r- 
in 

Annatfs  de  philosnph'ç  chn  tiewe,  mai  1W52,  br.  >n-4*. 

M.  Ravaiï*on  Friii  liûinunt^c  i  l'AcaJémie  do  Rapport  dont  il  cstrail- 
tcur,  adressé  à  S.  F.xc.  .M.  le  Hioisire  d'But,  au  nom  de  la  Commiision 
chargée  d'cxaniiuer  la  question  relaiira  A  uo  dchanfo do doMmenis,  lUrts 
et  livrée  A  bire  eaim  la  Jlibliotbtqve  impéfiale  cilea  Aieblm  de  l'Bitt* 
pire. 

M.  UBsin»  ofl're  au  nom  de  l'édileur  le  recueil  intitulé  :  t  Marmi  SCHM 

di  Xoi\ir,i  roimimt  yul  imli  dal  Ci\.  lUcca  ;  cou  spcndice  snll' l 

diiou»'.  Ny^ara,  l.iù-,  i.i-S'. 

L'Académie  se  forme  eu  Comité  secret. 

Fia  du  2'  triiuestre. 

EnNEST  DE£MnDIN.-a 


itM. 
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Un  a  fait,  il  )'  a  ^quelques  jours,  à  Alger,  la  dtoufCrtc  d'une 
cépoliure  romaine  sur  le  lernia  où  s'étùveni  les  comlnictuas  du 
oouveM  lyoée  bopériaL  Le  uoeltUe  qu'oa  y  a  «drainé,  avee  les  di- 
^Mn  objets  qui  raceompagMueal,  ont  été  remis  aa  anuée  d'Alger, 
par  I»  soins  de  M.  Goiaiidiabi,  archilecte  en  ebef  dn  dénarlemeut. 
Voici  quelques  détails,  dont  00  noos garantit raulheolicln,  suf  cette 
curioii>p  trouvaille. 

La  f  Ttii  '  nilsiquc  de  ce  tonihciiii  antique  le  fit  prendre  d'abord 
pour  une  énorme  pierre  de  tjiîle,  et  on  allait  bâlir  de-sus  si  quel- 
qu'un n'avait  eu  1  heureuse  idi'c  de  le  sonder  avec  la  pii>i  li.'.  On 
s'apen  u:  alors  que  c'él.iit  un  Wionnagc  creux,  dont  \a  partie  iiitt-- 
rieurc  offnnt  une  fo^^e  vmiiéeea  briques,  et  renferm;iil  un  cadavre 
•ccompaKiié  de  divers  ustensiles  en  terre,  en  verre,  en  fer  et  en 
enivre. 

Le  squelette,  vigoureusement  charpente,  pamlt  être  celui  d'un 
bommede  taille  moyenne  ayant  de  trente  :  in  [  â  <i  i:!raate  ans,  à 
en  jiuer  par  le  dogrii  d'avaneemeal  de  la  stoudure  des  os  du  crâne. 
U  ne  lui  manque  qu'une^groose  molaire  4  k  mldioire  ioTérieure,  et 
il  a  d&  la  panir»  assez  longtemps  avant  la  mert,  car  llalvéole  qui  loi 
correspond  eat  eaiièrement  oUitjrée.  Deux  deM*  ae  seotégarées 
4bos  la  fo«ùlle,  mais  l'état  de  leurs  alvéoles  indique  «p'etlesm  man- 
quaient pas  au  moment  du  décès. 

!,a  saillie  marquée  des  arcades  zygornatiqnos.  la  pnn'^minencc  do 
la  p  irlie  moyenne  anléri'  ure  des  maxillaires,  l'allongement  remar- 
quable de  la  t(ito  (r.iva)ii  rii  :ini«jre,  «fwi^ff**  iodiqneruM  rsce 

africaine,  mais  non  p^^  du  tyi^e  iir^rc. 

Le  (léfuut  a\ai;  vh:  ;i!ai  ij  t  Il'h  lu  sur  trois  d.illi's  esiiaeées,  la  t^le, 
le  sii'f,'-?  et  [(.'S  pii  <  irrespondaiit  à  ch.u  iii;e  d't'He-i.  (iornnie  le  lom- 
heaii  n  i  ;i'  driniil  |)i ■  sque  au  nvunenl  de  la  dé  oiiverd',  on  n'a  pu 
recueillir  avec  certitude  Icâ  observations  si  imporlaule»  d'oriouia- 
tioo,  de  positioo  exacte  dans  l'hTpogée  da  squelette  et  de  sesaons- 
soires. 

Il  faut  donc  se  borner  ik  ajouter  à  ce  qui  précède  l'énuméralion 
des  objets  suivants,  qui  se  trouvaient  dans  le  vide  laissé  entre  les 
dalles,  le  mI  de  l'hypogée  et  le  cadavre. 

1*  Ocua  aasietieseQ  verre  d'un  dtemètre  d'no  peo  ptasdetO  oeo- 
timètras  et  proCnides  de  0,4  eenliBètn».  Un  appendice  vennlealsire 
placé  aux  deus  extrémités  opposées  do  tord  extérieur  Taciliiait  la 
prise  de  ces  vases.  Le  point  de  soufflage  est  encore  visible  au  fond 
de  CCS  assiettes,  où  il  f  nn  '  :ine  N'^'ère  saillie  mamelonnée.  I.'enfouis- 
seaienl  séculaire  a  donné  <i  res  d'-  ix  pièces,  d'une  reinar(|ualile  con- 
eervatinn,  les  teintes  ii  isées  bit^n  connues  des  orihéo|oj,'ues. 

2»  .Neui  plats  en  terre  ronge  d  un  diamètre  qui  varie  entre  11  et 

26  CC:itiu;i;!rrh. 

Le  plu.->  f;i  and  présente  sur  lerebonl  des  figures  en  relief,  dont  les 
unes  n'seL'iiibient  à  des  larmes,  1 1  fes  autres  sont  des  espères  de 
crosses  qui  rappellent  le  pednni  (houlette)  des  bergers  antiques. 

On  a  déjà  signalé  dans  la  /tevue  africaine  ce  genre  d'ornements, 
à  propos  d'un  v«ae  analogue  trouvé  dans  un  tombeau  romain  de 
8dtirparM.61dsolfi. 

Tous  ces  vases  sont  remarquables  par  la  finesse  de  la  p&te,  ainsi 
que  par  cette  élégance  de  formes  queles  andensreclierebaienl  dans 
les  objets- les  plus  hmnbles,  et  dont  noos  ne  aorames  que  trop  dé- 
daigneax. 

3"  Quatre  petites  lampes  {lueemœ  .  Deux  offrent  dos  bustes  dont 
la  bouche  <lémesuréc  et  grande  ouverie  mppelle  le  fn-rsmtnûu  masque 
acoustique  des  acteurs  romains.  L'estampille  du  fjlini-aiil,  imprimée 
au-«lcss(iiis,  iiarail  èire  L.  Aiiihi!t>,  lecture  que  nuis  -ouïmes  loin  de 
garanlir.  .t  r:iu-e  <hi  niauv;:is  élat  dis  h-ilres.  Au-do-sous  de  ces  ca- 
ractères e.-t  niif  marque  qui  c.jiisisle  en  un  ovale  profondément  im- 
primé  eu  creux. 

Une  autre  de  ces  lampes  a  pour  sujet  deux  cornes  d'abondance: 
on  ne  peut  distinguer  ce  (pi'il  y  aviiit  sur  la  quatrième. 

W  tjuatrc  clous  eu  T  r,  carrés,  à  téie  large  et  iiTégulièrc,  mesurant 
de  7  à  0  centinii  ■i  rs  h  1  )iiL;neiir.  Faute  d  avoir  vu  la  sépulture  dans 
son  étal  primitif,  il  est  difiicile  de  déterminer  quel  rôle  ces  clous 
ont  pu  y  jouer,  s'ils  appartenaient  k  no  coOir»,  per  exemple. 

5"  L'n  bouton  en  cuivre  qui  se  trouvait  avec  cea  objets  divers  a 
dié  égaré. 

Tons  les  vases  éooméréa  d-dessos  sont  anlonrd'hui  déposés  en 
dusée  d'Alger. 

Cette  découverte,  rapprochée  d'une  autre  qui  avait  éti'-  faite  pt.'u 
de  temps  aiijiaravaul,  conOrme  ce  qui  a  été  avancé  ja.iis  dans  une 
brochure  -ur  Icosium,  (pic  le  cimelière  de  te'.'.i'  ci!''  ariLiq  le  est 
situé  nnmédiatement  au-ilcs.sous  de  relui  de-.  rniHnlinan-;  d'Alwr  : 
car  ou  n'a  pas  oublié  que  le  jardin  Marengo.  nu  s  >  li  vi--  l'  niuiveau 
lycée,  appartient  à  la  partie  méridionale  de  l'ancien  cimeUèi  e  Bad- 
el-Oiied. 

Il  résulte  de  ce  rapprochement  que  la  limite  septentrionale  d'Ico» 
sium  était  la  môme  queoello  d'Alger  en  1830. 
Gae  caisse  avecdessos  ca  verre  recevra,  di^,  te  sqodelte  que 


nous  venons  de  décrire,  afBCtotts  les  otjetB  qui  ODt  été  liwnrésaiH 

tour  de  lui.  {àkJéar.) 




BETUE  DES  LITBES  NOUVEAUX. 


ËTiit)K  SUR  l'Ai.é.si\  de  C£s.iR.  —  /.'ernOT» (Altt),  fnSLÙt^ 
vot,  1  vol.  in-S".  Naulua,  chez  Au;;.  Arène. 

Voilà  une  publication  qui  va  rcmeUrc  »ur  le  tapis  la  queiùoa  si  COB- 
ir-iversée  cl  non  pnrorn  rd^oliip  ilc  rcin)ilac«m«nl  dd  IÀUm  de  Céur> 
CeUcfois,  il  ne  s'atiit       <l'\'isi<  Sainio-ReinaW«alre«Ui«fer^^elé 
jutqu'ici  roriime  l'atui^ue  Al(5:ia,  tel  qu'Alaise. 

L'aiilciir  lifi  r  IIP  publication,  nous  ilnvutis  It  rccoinmiirr  apjjorte 
(hiii  la  •lisou^^ion  dci  (îMmeals  naiiveaiu  ;  il  ciitri'  d.ms  lo  débat  avec 
tics  ar(:uiiiciits  bien  profiros  à  dérouter  lej  t'ruJiis  qui  ont  \-.  plus  vail- 
lanim<:ii'.  pour  litcr  cet  iiiU!rv&taul  point  d'bi&loirc.  Nous  di^vont 
dire  a  issi  qu'il  a  en  l'Iionne.ir  de  présenter*  l'Empereur  sijn  travail  où  la 
qjctlioQ  e»t  éiudiéôi  un  point  de  vue  tout  noarcau,  el  q  le  de^  fouilles 
sont  ordonnées  pour  l«  courant  de  es  mois  à  iUiM-Ueruore  (Am).  C'est 
ftucz  dire  que  io  livre  di  M.  Gravot  prétevie  des  eonsidéralioi»  tues 
aérioiass  pesr  appeler  ratlaeitea  de  ■suée  sassal. 

Noirs  tniedtkm  n'étant  qse  d'SBMDssr  staptsmaM  es  livre,  qoi  sent 
bicni6t  sans  doute  l'objet  d'un  examen  crWiiae  st  détaillé  peer  ploslsurs 
orgioes  de  la  preeae  Kicotifiqup,  nons  jMeS  bomerOOS  à  rlauiar  SB 
quelques  mou  les  coneluioiu  l'auteur: 

c  II  existe  danslo  Bagey. dépaitemeui  de  l'Âin,  el  nonIoiBdeNanta8« 
un  village  du  nom  d'I  cm^re  Une  vd  e  dii  nom  d'Atr'iia  existait  Izsr- 
noi'L-,  ^ul'  le  («laieau  de  Fossard,  avant  l'invasion  roma  ne;  c'est  U  que 
Vrrcji^t'iuri*  s  :  fjrcî&cnu  pour  barrer  la  retraite  à  Ju'cs  Ciîsar,  qui  s'en- 
pri!.-si.l  di!  r.'<;;i^iirr  si  proviucu  dans  la  criiulu  d  lUU!  di  l'cciioa  de» 
EJueus.  Lt  lejia.ive  du  héros  arvorne  déc  da  la  b:i,a;.lp,qiii  i-ul  lieu  S 

ÎUlIi-iucs.  kilomèlrci  auuoid-ùue»l  de  MÂcon  rl.ius  li  s  |>  iiiii/b.  ili'  iiùaé. 
'armi5e  gauloise  vaincue  ne  [luuvalt  s.  réfugier  aiileuis  quu  dan&  Toj 
oi.viionb  de  Naulu  i,  c'est  rn  qi'ede  lit,  cl  elle  gagna  l'AlésIa  ciiitaol 
alors  à  Leiuurc.  Alit>o-I^oi'iure  est  bien  la  véritable  Alésia  de  César, 
puisque  lous  ie>  tenii's  di-i  Commentaires  concordent  avec  tatopographié 
d'une  manière  frappante,  au'unc  partie  dot  outrages  ronuios  Mbiiate 
eesore.  et  que  les  soovcmra  ds  ném  sa  Irowent  la  ra|ipdsr  par  dsa 
noais  idsetwPoSiSnlilTgnst,  lilis,  loiria,  Baileie,  'Vairiss, 

Péroelat:  Alis»4ainte-Relne  s'est  leojoun  appelée  illùia,  jamais  Ali$ia. 
Aaenn  des  l*xles  des  Commntairtt  no  se  rencoolre  avec  la  description 
<tr  h  iix  :  a'<rufi  nom  des  eoTiroos  nc  nppcUc  le  moindre  inddeni  du 
:>;<'.<'.  iiiixnU'c  vo-ti{;o  destravanx  des  légions  romaines.  • 
.  La  d  !.6oriaiioa  de  M.  Gravot  e*i  préfiso,  serrée;  elle  abonde  en  irgo» 
lucnts,  cacilationi,  en  lexlesdes  townifiitairr*;  et,  ce  qui  nous  frappe 
loMt  :i  ilitit  ('■(•si  qn'ere  f  iil  justice  de  c.  r  ain  s  rdlt'fjalions  nien  ongérea 
de  (\'sai  sur  le  carjciàre  cl  le  coura>!;L'  do  uoi  auct  ircs  Itb  Gaulois. 
Cette  t'.uJp,  ainsi  que  nous  l'avout  d' dii,  nii'r  te  I  aiitia  oa  des  sa- 
vau;s;  peut  étie  cst-ell''  a|ip.-lé<?  à  ré--tni'l. i'  il' im  liveniLm  une  qu^rSlion 
d  une  araide  imporlaace  historique,  cl  à  dOurminer  le  ticu  célèbre  o(t 
neointa  liadépandsaes  de  la  QÎiide. 

Mkuoires  nu  vivHfii  is  de  Be  mvais-Nant.is  et  JornvAL  dc  phocSs  du 
M  viuji  is  DE  Lardiuik,  |Uil.ilii's  p' uir  la  première  foiS  par  la  Sociélé 
de  l'iiistoire  d"  iMMure,  par  MM,  Mnnmi  r(jiic  et  jL^.  IMIteW- 
dïer.  1  val.  in-b".  Taris,  che/.  M"''  V'  Itenouard. 

Daiix  publications  dislineies  forment  le  volume  de  MM.  Monnsniaé 
el  T  illhndier,  el  chacune  de  ces  publications  a  (M  iniérftt  propre  an 
[iuLi<;  i    lie  historique. 

Li'->  Ucmuirti  du  m'iri/uîs  de  Be'luvais-Nangii  ont  cela  de  pirlicu- 
livr,  que  leur  auU'ur.  n'ayant  l'U'  luO  é  m  co.j.iiic  ui  i  i>.n  np  rntiomi 
à  la  (  oiili  juc  de  H irlu'licu,  r.icnnl"  avec  unn  forie  d'iiidiifércnce,  qui 
poul  ôirc  co;ii.iiJi'rL'(.'  p  r  11  Ic-eli'iir  cuuimc  un  pn^->  d'irapstttadilét  Is 
plupart  dos  grands  évéuuiiieuis  du  règue  de  Louis  XUI. 

Pur  sa  qualité  de  gentilhomme  de  bunnc  race,  1>-  marquis  de  DiMuv.iie- 
Nanj(i<i  avait  accès  A  la  cour;  nuis  son  indilfércDCc  en  allaircs 
politiques  explique  le  froid  accueil  qu'il  y  recevait.  Le  cardinal,  ne 
pouvait  pas  plus  eomplpr  sur  Min  concour^i  que  n  douter  sou  op^iosi- 
lim,  se  OQBttsU  de  l'eoblier.  Uses  de  telles  conditions,  le  marquis  de 
B«aavais4(iBgïs  est  en  ewiear  sses  passioD  qui  a  consigné  dans  ses 
Méflioirss  Iss  iotr^pin  des  eentisans»  les  vieisniedes  poliùqess.  les 
mœsis  et  les  choses  de  f  on  temps.  Son  rfeit  ebende  en  détails  qui  font 
eoftiiat  re  une  foule  de  faits  secondaires  et  d'insiésals asrtiealiaw, à trs» 
vers  lesouc^s  il  est  possible  d'apprérier  l'état vlrl  don  sscldléde  eslle 
époqi'c,  la  marche  de  radni.nislra  ion  el  le  rouage  gouvernemental.  Sans 
iinporla  ice  politique,  le  marquis  d<?  Beauvais-Nangis  n'avait  aucun  in- 
lértM  soit  à  dissimuler,  $  oit  d  rfxMcr  les  choses  dont  il  avait  connaissance. 
Ausfti  rst-on  porté  à  avoir  (niUc  c  iurianco  dans  un  récit  dénué  de  toute 
préii'uliou  ù  accuser  ou  à  ahsond-p.  1. 'auteur  d-^s  Mémoires  en  question 
a  BOin  du  res'.c  d  impirer  ci-tlr  coutiiinci'  liiai  les  il  rijî<'T<'5  pages  de 
son  écrit,  où  ta  phrase  suivanii?  csi  sigpiticilive  ;  a  J  ay  en  telle  anUpalie  • 
•  coune  \ci  favorys,  que  je  uc  les  ay  jansis  psft  rBahsr6lier,eequ  est 
<  un  grand  ticc  i  un  courtisan.  » 

Quant  au  Journal  du  proci$  du  ,iiuri/M's  /.  .  ?'  uj/(iyr,  que  M.  Tail- 
landier a  joint  à  ces  Mémoires,  c'est  un  épisode  curieux  et  détaillé  de 
l'histoire  de  la  Fronde. 

Cette  intércManle  puUieation  oit  asesanageés  de  aelsa.  BUo  enit 
lié  eesunsacés  par  M.  HeuBSffqné.  Setpenrae  par  hauctde  est  énidi^ 
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•  elle  a  été  roprist  cl  aclicvto  par  M.  TulHanlier,  ijui  ■  mis  <*n  l(le  d(H 
Mémoires  une  introdiic  ion  où  se  iroaveni  de  nouibreni  d 'ttilt  sar  It 
tuûB»  Oc  BcMnit-Nu^is. 

F.  Dtciios. 


DcoTSCHE  BiO'.iOTnEw.  Sauulung.  — Bibliothèque  allemande.  Col- 
lectiOO  d'écrils rares  tirds  de  l'aocièane  lit'ératiire  naliotialc.  publi<5e 
et  accompauiée  d'éclaircisseuMnta  (>ar  Henri  Kurz.  Tomes  i  et  II. 
L'fM^M  de  Borkhard  W«ldis.  denx  parties.  Liepzi;,  Welier.Puris, 
Klincksieck,  1862.  xlviii.  Ii2î  et  33(f,  230p.iil-è.  vIC  fr.) 

Il  s'fsl  manifesliî  dans  ces  d«rT.iera  lempt  en  A1!onia|;i  c  un  goût 
aitezproaonctSpourt'incienneliMëraturf  nsttonale:  mai^s.  fa-rv  depouvoir 
recourir  aux  originaux,  i\ae  Ton  ne  trouve  jsuôrc  que  dans  t'M  ^Hiiions 
(on  rares,  clièrcs  ou  p.irfoi'i  Inlroiiviiblcs,  Ir  Icriinir  f>l  Cl'li5;i1  dî  se 
conien  cr  des  ro  ics  i^i'nir'.i'i  s.  soiivcil  incom[>ic  e.  o  i  i^l•^a':(•l',  cl 
des  analj'-cs (|iie  lui  S  -m  liMln  loirM  liU(5rii:iM  qui  [  .ir.iisserl  i\<: 
tous  cMs.  (1  est  pour  ■  a'i--f<irc  i  un  lit'toin  ()'  i  s<-  In  l  plus  \ivemf  ni 
•enlir  clnquo  jour,  qucM  Kmi  ^'t•sl  propo?i  (!<■  piib'iprutiî  biblioiliù- 
'que  allemande  qui  reproduira  lous      livres  qui  ont  quelque  valeur 

Ïtour  l'hiiuiirt  «  la  liliéralare  ou  ctlle  de  h  eivilitatton,  en  AiUianol 
et  letiea  avM  b  IdéiiK  la  plus  wrapuUosf,  d'après  1«  denAree 
dditiomqvlMlASicvMt  par  tes  éeriv«im  euX'intaca,  rt^tUMui  diti!s 
toMMs  UMlei  ifi  nriaaMa  poiléHeares,  ^JoB'aql  tootra  les  rrinar- 
mtt  itleMiilraK'l  flalelligcnrc  du  i  vre,  qui  >e-a  en  orïtre  aecompigni* 
d'WMdtnteapMaileavr  l'dulour  n  sur  (i-uvrr.Cnte  collection, q  c 
l'oopeul  en  quelque  f  or  e  asvini  r  r  A  c  lie  qu'avait  rr^fo  avec  lait  d  m- 
telliaence et  de  dévouemcDt  M  J  innc,  d(<liuie  {-arV Eanpeàe  Brkhard 
W-iHli»,  dont  \x  biiipnphi-  pn'se  le  un  inu'  ô  pi'u  cortiimm  cl  de  na- 
ture i  fiire  rtiii'ux  ajii'r.'i  ht  l'i'spril,  la  Ipudan-  n  rl  U  vjilcur  de  l'ou- 
vrage. Ni*,  ii  cf  i[  I'  l'on  s'ippo>e,  ^1  A  Icnlcrl,  sur  Is  Werra,  dins  la 
Hesse,  emr-'  liKOrl  ll'JO,  il  se  trouva  i  rn  13-23  moine  d.ns  un 
eouveiu  d.'  Riga  Lorsque  la  réforme  ptfnélra  dans  celte  v  llf ,  Waldis 
fol  cnvoyi'  a\<x  deux  autres  (ttra  en  magne  pour  iiii))l'.)rer  l'a.- 
■fislance  de  l'c  npercur  contre  les  violences  de.  pirtisans  des  nouvelles 
do-lrincs.  Ceperdanl,  de  rciour  i  Rigi,  il  ettib  assa  lui-mfme  le  proies- 
Untism<>,  et,  oblig<5  sins  doute  d'aaopier  une  prof-rssioa  (jui  le  (Il  vi- 
vre, il  choisit  l'étal  de  potier  dVtain;  à  ceue  iDdflttrie  il  joignait  un 
«oaimeree considérable  qui  lai  fil  eni-cprendft  de  fidqMMselloagi  toj  a- 
«•B  qu'il  AaflditntaM  jat qa'en  lialief  n  bmne, en  Pertagat,  ci  no- 
iHnnnt  t  Llabeime.  Pliu  lard  II  resoaiM  «  Hciaa,  dniot  pasteur 
d'Abierod'',  et  rtfsij^a  en  1517  cet  enpieliqae  fOB  ife  et  la  faiblesse 
ae  lui  permeliaieui  |-as  d'exocer  p'u  HMfieinps.  11  prendatttst  le  dire 
de  chapclata  de  la  landgrave  Naifoeriie  de  Hcfsc  ;  mais  on  ne 
«OBBalt  rien  de  eerltiB  :nr  relie  période  de  ron  exist-^nc*?  ;  on  igaore 
^ilemcnl  l'i'p'ique  de  si  mort.  Il  a  un  grand  nombre  d  o  vraies 
{Kurieo  ro';;  p'.c  <]inlo' /.i-»;;  outre  fcn  c. '[-Ji  occupi?  \p  pr  n.  rr  rang, 
il  a  éc'il  dos  tarccs,  .r.iduit  le  l'saul\cr,  rc  .ut  !<;  Thcurr  iaiik.  fie. 
L'Eiope  n'est  pis. coui'iie  ou  le  suppose,  uuiq  icti'.ci-l  le  rcci  cil  du  fabu- 
lîtlegn-c;  Waldispir  h  rmraliiL'.  1  s  n'tlcïiu  s  le  siylc,  i'cs'  eniifre- 
nenl  approprit!  ce  1:\  p,  ;i.i  iu  I  il  :i  il'a  'li-.rs  :i'\-i'A:i  lion  nOTibrc  d'a- 
polo;;uf  s.  ■l'anecdoici  iccui  i;iii  dans  sej  voy.cj;'  s  ei,  d  après  le  Kîmoi- 

Îirag'e(!cO'rviou«,tlo:c3pe  un?  plae:  Innorab'c  aupris  d'AIbcrus  Rol- 
CDliagca,  Sébaat'cn  Bruatcl  tant  dautrcs  saiiriquesdu seizième  siècle, 
dont  la  pinnw  ndt  aa  service  de  ki  réforme  religieuM  la  scionee  qa'i's 
avaieDi  aol•^ldé  daaa  W*  e*it  mttrei|;éricare  qn'iia  avaient  raenrillie 
dans  le  meade.  L'édition  d«  M.  Ran  (st  ex«etlroio  ton  ioaslea  r>p- 
ports,  etaonaatlCDdontaveelaipaiicnee  la  publieniicta  do&'ma<iew* 
flUM, des paéain  épiques  de Fitcnatteldei«eBvr(adellan.«r  qu'il  naos 
promet  dcnsua  aveair  proeheia. 

GHENTHKR  (In.VF  VON  Sr.ilWMRZBlRO.  — GlllUh'.'r,  CdIDllî  dc  Srliwai  z- 

bourg,  roi  d'Alleinagne  élii.  Tableau  lililoriiiiic  par  l.nnis  l'fitfTfKlt, 
avec  pièces  justiacattves  et  deux  ngures.  i^cipzis,  T.  0.  Wci^el  ; 
Puia«  Klincksieck.  1862.  hr  et  117  p.  in-8  (4  fr.) 

CcUe  ialérttnnte  Bonoeraphie  retrace l'axiaiear*  d'un  prince  qae 
•es  éninebles  qnalilés  et  quelques  eireMstaiie*s.  h^uiesites  d'abvrd, 
aamklaicnt  appeler  au  poste  le  plus  In-ilUnl  de  l'empire,  r/iaia  qui,  vle- 
liiae  de  ta  :oyaui<(,  succomba  tous  les  inlrif>ii('su  la  ix  rfidic  de  ses  li- 
aaax  et  de  ses  adversaires.  GnoUier  XXI  de  Scbwaiabourg     su  de  la 
lifae  de  B^aokonboarp)  oaqoil  en  I30i.  Il  devint  grand  justicier  de  la 
Thurinpi».  eoinma;  ih  les  hnndesde  I  empereur  Louis  de  Bav  ëre  cl  h' 
signala  par  s<-s  pxp'oilii  i  la  gurrrr:  nn  ii?ijr.;'u  imm-hI  il  pril  |Kirl  i  h 
lune  i|ui  s'engij^ca  on"<> 'e  rniiuo  llcnn.inri  (le  \S -  ini.Ti  el  son  fuze- 
raiii  Krédiîrir,  laud|,;  ave  de  Tlniriiino.  el,  fait  iiri^onnier  prir  d-  <lrrhirr 
en  I.1i4,  il  no  recJuvra  la  Idiiîrit*  (pi'cu  ub irnlouriHiil  une  p.-r  ir  il-^  -fs 
possessions  pour  rançon,  l'.n  l:U'J  le  parli  ilrniMèrel'iMiil  roid  AKcuia- 
gnc  à  Francfort  su!-.Mein  ;  ni-iis  dans  la  mi^mc' ann^e  il  succuni!..i  ^ii  \ 
alieinles  du  poison  que  lui  avait  fait  adniioistri-r  parson  proprr  t  1  r  n 
son  compélileur  au  irôDC,Cbarlei  IV,  de  la  maison  de  Luxemboui^,  après 
a'dm  vu  farad  4  rraeneer  à  la  coareana  «a  fsveur  dn  miflM  Cbailes, 
■wyenDaotaae  raptoe  de  eempcasatlonea  argent.  C'est  d'après  leado- 
camenis  originaux,  soigneusement  réunis  (  t  consullds,  que  l'aalear  a 
•        derit  la  biogrspbie  de  ce  noble  prince;  indépeadamaieat  des  pièesa  les 
ylaa  ialércatantes,  il  a  joint  à  t nn  travail  deux  plaaehaa,  doat  l'une  re> 
wdMale  le  tombeau  de  Ooniherft  Francrort-suMMnilMÛecaBprcnd 
Mui  setaai,  sur  l'uu  deiquels  figure  le  tour  empeienr  revMu  da  er- 
atmaalB  leiant,  asaia  sar  un  trdae. 


Gronfi  Fon'iTKR.  T.is  DniTscnF*;.  —  Ceorf^ps  Forsler.  Bia:;rnphie 
allemande,  par  fn'dcric  Mann,  i'raucnfcld,  Huber.  Paris,  Klinck-' 
sieck,  1862.  IV,  137  p.  in-8»  (1  fr.  50). 

Jean  Geo';:^^  Adam  Forsler  oceup»  un  rang  iinporlanl  dans  la  litlé- 
ralure  du  (ti\-liiiiii'me  S'ècle  en  A Hpirt 'j;,nc  ;  iiii'S  il  le  doit  moins  à  la 
valeur  Hn  ses  l'criis  qu  il  li  part  qa  il  pni  à  la  r^'voluiion  française,  sur 
les  bords  du  Kliin  ei  am  ijimiiuii.s  p-j!ai.|ucs  qu'il  profcs-'a  â  celle  épo- 
que. Il  6  aiUihde  It^inlin  M  l'orsL  r. 10141 1  rninme  l>oUoislcdislirgué,ot 
naqiiii  ni  {"'li,  .1  It  c  .'.f  .li  I  ou.  jcii  e  lo.-alilé  liluée  dans  les  envirnos 
de  Uanizick.  Il  acco-np  j;  ik  «ou  pôre  dans  le  iroisièmc  Toyage  de  cir- 
cumnavigation entrepiis  i>ar  le  capiiainc  Couk,  de  1772  à  1765.  A  son 
retour  il  fut  nommé  profesteur  d'histoire  naturelle  à  Casael,  1779, et  t 
W'iina,  ea  17Si.  La  fouvemeaieat  rua»e préparait  Aaealenr une  grande 
nipioradea  sdeMiflqae  anioar  du  monde,  et  Porsier  devait  en  faire 
pariic.  leraqae  l'eiplosi  n  de  la  guerre  avecla  Turquie  fît  éeheuer  l'en» 
ircprise  et  abrégea  le  «''jour  du  prot^sseur  à  Wiiua  :  il  relearaa  en 
Al'.eiiiigne,  el  lut  nonimi!  Iiililioili-'e  lire  en  chef  a  Uijrrnce,  cù  teS 
t'oanai.'sanccs  le  niircni  1  inômo  il  ■  re  idre  d  importaati  service  à  celle 
ville,  lorsqu'à  la  suilrdi;  !.i  r''«olu  ion  f  .1  çiisc,  (Justine  y  entra.  Il  sut 
par  Ui  gagner  la  confii'n-e  pjbiiq  le  rl  il  fil  nommé  membe  du  comité 
chargé  de  radministr.ition  provi-oîre  du  pays  s';tué  et.lrp  Binpen  cl 
Spire.  Entin,cn  il  f  l  iU'(>ulé  i  Paris  pour  opijrer  la  réunion  de  la 

république  cfis-rhénarc  .ivre  la  France;  mais  prn  lanl  «on  séjour  dans 
celle  Ville,  Mayenccayanu'ii'  repris»  par  les  armées  prussieunoi,  Forsior 
fut  condamné  au  bini^scnenl  el  il  mourut  en  1794,  après  une  .'oogue 
maladie.  Forsler  préieiid  il  quj  <  !e  pairiulismc  dcvdli  se  changer  en 
■  cotmopottlisme,  lor.-que  la  patrie  n'otfroit  p  us  des  condiiions  d'exis- 
(  tenue  eempaiibKa  avacla  digaité  bumaiae,  et  que  le  véritable  ami  de 
t  la  IBserlé  devait  ae  jeter  dms  les  b'ai  de  l'étraog  r  qui  avait  secoué 
c  l'oppreasion  et  arboré  l'élendanl  di  l'indépendance,  lorsque  le  aol 
(  nalil  n'offrait  plut  d'autrr  perspeelUe  que  Je  supporter  avec  patienet 
c  le  joug  de  rcsclavage.s  C «ito  ilié^rio  ra  paaélé  «>ùl6e  par  iVMIenm- 
fflt  moderne,  aussi  a-l-tlle  expoié  son  aulearàw  TielealesaUaqiiaa 
qui  se  reaouvelleat  eaeore  fréqucmnent. 

H  JiMnnMT. 


PUBUCÂIlOxNS  ^01V£LL£S. 


AmiOATiiMi  attfMuqoB  m  UfiOBaRBO»  Camisards,  par  Fmi/e 
Arbu».  Thèse  présentée  li  la  Faculté  de  théologie  proie.>^taf)(e  Je 
Stin.li  iiirg  p;u  Kmilc  Arbtis.  Slrashourg,  imprimerie  Silbermaiin. 

I.E  Uamisk  ALi.F.MVND  ET  i.'Ai.i-EM \G\r.  DU  Si t>.  Voyage  danslaforûl 
Noire,  la  BaviriT,  l'Autriche,  la  IJi  tii'iiie,  Hoii^'rîe,  l'istrip,  la  Vé- 
nétie  cl  lii  Tyiol.  par  llip/mlyt;  Ditmiul,  pri;l'i-.v,riir  ;m  lyot-c  dû 
Vcrsailli i;r;wiil  in-t^",  50-2  p.  Tour.'*,  .\laim-. 

KtIID!;  (  i  MI'.>I\.VTI\  r  ne  L.\  MOniUTÉOTBIS  sept  DbPARTEUt.M»  uui- 

rnoiMits.  par  M.  Ccnmu,  c>  ti.seiller  il  la  couf  impéitoto  dft  Paria; 

Cliarlre<,  iinpriiui^rie  Garnipr. 

NiiTHK-Dvvif:  [)K  SviNT-SvNc;.  jiar  M.         D.  Jib^Merj,  arddvjstfl 
delà  \illodo  l},.uki{jiie,i(t-lî?.  l'aris.  Palmé. 

Le  iivHE  Dt  bOLDAT,  par  U.  Heué, chef  dlnstitntion,  et/.  Pimdt 
grand  in-18,  Paris,  Corréard. 

Album  niSToniQUE  de  PoiTiens.  Coup  d'œil  .sur  les  moonisenls  da 
rancienne  capitale  duPoilou,  par  //.-A-leioaté  de  LonpKtnar,  roem- 
bre  de  rinsliint  dea  provineà*  eict  illosué  de  photographies  par 
A.  Perlai,  in-8^.  Foitien,  Dupré. 

Vercingëtohix  etGIsar  a  OenooTiA  chbz  us  Atbitks;.  Mémoire  oâ 
sont  ovpo.sooset  n'solues  d'aprî-s  rfe  rikcntes  découvertes  les  q  jos- 
lions  relatives  ;>  un  (!'pis<jdc  dn  l'hiistoirc  d'.Auvergne ,  par  P.  Ma- 
ihiiii,  aïK'ii'n  prciriv^L-in  au  ; v céc  impérial  de  CloruinniFFeiTadic^ 

in-8°  CliTiiiiMil  Frrraiiil,  Tiiil);iUil. 

L'ki.i.i:-  i  :  :  .iM.s  m;  N.-li.  ut:  cil mkau  de  Lo<-.iif.s,  nininienant 
égli.'-p  l'.Triii^M.ilr  <it'  Sni.ii-Oiirs,  son  hisLoiic  el  son  aille,  ses  tré* 
sors  t't  ^'«.'^  |iii\ili''.;i-'s  hpiriiuds,  p,.r  M.  l'abbé  d.  JiarM*  grand 
in-18.  Tours,  impriiiifi  ic  H  lus.-re.:. 

OEUVRES  COMPLÈTES  DE  IIarto^our  )  n:)HGiiEsi,  piibUccspar  !es  tudres 
cl  aux  frais  de  S.  M.  l'Empereur  Napoléon  III.  CEuvres  numùaiali- 
ques,  1. 1,  ia-l(».  Pkiii,  Imprimefie  impériale. 

REciiEBcnes  aisToaiQtiEs  sur  la  viue,  l.(  païKCiPAirri  n  xk  adpo* 
BU  QUE  ne  MAXDxvRetEpoMANocooDRVM}.  OriginesctIdstoîfe  abrégée 
de  rancien  coiivx'  d*>  Montbéliard,  par  l'abbé  Bmehqn  tome  1,  iii4*. 
Hcsaiii.nii,  iiiipnuitrie  Jacquil). 

Li  I  rnts  1  LIS  ET.iTs-U.via  D'AitéuQos.  parle  lieaiaoant'OoloiMl 
Fn-ri  fisnni;  in-18  jésus,  459  p.  Paris.  Hachcue. 

Ksss.\t  si:b  L.^  cÉocRAi'HiE  Borwi'iUK  ru.  Louraivk,  par  P. -À  (lo- 
diop,  dircclenr  du  jardin  dc.^^  pl.inicsde  iNancy;  in-8",  211p.  Nancy, 
imprimerie  V'  Rayliuis. 

AntiovitI-s  1)11  viovi  s  vi.F  Fs  Irvi  iE.  Le  rampo  santo  à  Fisc,  par 
U.  C.  Marlin-Dniissigiui,  ci <:iM.'rv ale'.ir  'li  s  rniisées  aidléolaigiqueS 
de  Lyon ,  in-U".  Lyon,  imprimerie  Vinglrinicr. 

La  meb  Rol'ge,  e.xlrait  d'une  (^lude  inédite  ayant  pour  litre  l'Occ»» 
deitl  ai  rOrienf  ;  par  Ptad  Mouriez,  membre  correspoodaot  de  l'Insti- 
tut  égyptien,  în*4i».  Paris,  imprinerie  Laiiié  6t  Bavard. 
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Ou.  Lolia'xdkf;.  r^dartoar  en  chof.  —  Les  demande» 
dis  Crfuelk'-Sainl-II'.inuri',  15. 
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(Uvni  d«  H.  ÉmUe  SaiiMi,  par  M.  .Vowriawia. 

Lm  Awuw  8  0»  yml^yir  M. 
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Jjcé*. 

Lycée  impérial  de  CorcoMcmn*.  —  M.  Calmelte,  bacheliar  *•  l«iir.. 
pltceBMBl  de  M.  0)m«ri,  appelé  à  d'aolreifoùeUoL».^^  * 


PRÉCURSEURS  ET  DISCIPLES  DE  DESCARTES  (1). 

L 

Sans  être  un  fnnalique  de  Dcscorlos,  je  me  rangeniis  volon- 
tiers parmi  ses  dévols,  cl  j'avouerai  que  c'est  avec  une  admira» 
Ik»  enjannteet  UD-respeel  qoe  l'IiuLitude  n'arfaibllt  pas  qti» 
je  ne  pniMb  i  oooBidérer,  wa  musée  du  Louvre,  l'excellent 
poKrait  qoe  Frens  Hais  nous  a  légué  de  ce  patriarche  de  la 
pliilosopliie  nioiJornc.   Sn  figure  ralnio  et  pensive,  ses  veux 
pleins  de  flaiiiine,  ses  livres  où  çrre  l'irunic,  tout  dénote  dans 
ce  gemilhonime  français,  à  deux  mille  ans  de  distance,  un  sue* 
ceaseur  de  Socraieet  le  coniinoateurde  ses  desseins.  EÎmloraieor 
poÏMaot  do  monde  de  l'àme  aniant  et  plus  que  de  l'annren  des 
corps,  physicien  et  géomètre,  niais  principalement  métaphy- 
sicien el  psychologue,  il  a  clos  In  scoiasiique,  el,  niellant  lin  i 
d'avcniurcuses  tciilalivcs,  in;uigijrr]i(iuri"c!-|H-il  humain  une  ère 
de  virilité.  Nos  plus  chères  espèi  aiices  cl  nus  certitudes  les  plus 
saintes,  la  dignité  humaine  que  fonde  la  liberté,  et  lafralemili 
lumaine  qu'assure  l'égahui  des  âmes,  sa  célèbre  maxime  : 
«  Je  pense,  donc  je  suis,  >  comprend  tout  cela.  Aussi  je  ne 
suis  point  surpris  d"ci;i'  tnJi  i'  B  i  sud  rneltre  le  Discourt  de  te . 
méthode  au-dessus  de  tous  K  s  ouvrages  de  son  siècle  (2),  cl  j'ap- 
plsodîs  aux  paroles  de  réparation  que  laisse  échapper  La  Bru» 
yèm  c  Que  deviendront  les  Faooonncts  1  écrit  cet  bonoéls 
homme  indigné.  Iront-ils  aossi  loin  dans  la  postérité  qoe  Des» 
cartes,  né  Français  el  morl  en  Suéde  (3)?  » 

l^e  temps  a  raiitié  le  jugement  de  l'évcque  deMeaux  aussi  btea 
que  les  prévisions  du  peintre  des  Cararlèret.  Présenlemeol 
encore,  It  JDaeottn  de  ta  Méthode  reste  la  charte  de  la  philo» 


(1}  Paris,  1862,  Didier. 

h)  Mémoire  d«  l'abbé  le  Diea. 

(I) Ou  MtMiêl»  forttm. 
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fophie,  et  tandis  que  les  Pauconnets  finisseat  infeillîbteinent  par  | 

rentrer  dans  1:»  ])oii?iiicre  d'oii  ils  ('uiiLiU  ?orlis,  l;i  j:loiie  de  Des- 
carles  s'augmcnlc  à  niesui-e  (juc  s't-coulenl  les  anmcs. 

Ce  o'm  pus  que  celte  gloire  n'ait  eu  de  noiiil.>i  ei  ardente 
détracteurs.  Comme  Arisinie,  OeMartes  t  subi  les  fortunes  1«0 
plus  diverses,  et  nprrs  avoir  pi-Wiiblemenl  triomplié  des  passions 
de  SCS  cftntcmponiins,  cpi  vniu,;in  dix-huiiicnie  «Icclr,  «e  lieur- 
tcr  à  une  sorte  de  di'dain  plus  iiioru  l  lu  iu-i'lrc  que  la  hrnne. 
CVsl  l'opoque  où  Voltaire,  il'nii  ton  d'rru.r.il,  prin  |;inic  I.ocke 
«  l'Hercule  de  la  nxitapltysiquc  (1),>  tandis  que,  dans  sou  léger 
Indinsge,  il  nous  montro 'Descaries 

«  Cb^rdtaiii  un  iouri>iUd*  qu'il  M  nncoain  pai* 
El  >•  froui  tout  MddrMK  de  iMii^rir  fabtilê, 
Iftjmt  jMui«  ncD  la.  pu  mêoie  l'Emiiil»  0t>  » 

C'est  le  temps  oùd'Alembcn,  inierprètc  des  Encyclopédistes,  tout 
en  honorant  chez  Descarics  le  géomètre,  ne  rrjiiit  pus  de  qua- 
lifier la  théorie  des  id;'es  innées  •  d'erreur  f^rossicic,  d'exemple 
métii'iiiildc  de  la  failjli'?~o  de  l'esprit  liU!i>;iiii  i->i.  > 

Toutefois,  ces  dédains  uu  .suiii  point  uiiiiiiiiiies  et  ne  doivent 
être  que  passagers.  Le  ciirdin.il  de  l'olignnc,  dans  son  Anti-Lu- 
eHee^  ccla>r«  on  vers  clcganls  les  doctrines  Cartésiennes,  qu'il 
oppose  à  celles  de  l'Epicnncn  Gassendi.  Contre  le  f>îsrounpréli- 
rii'idiiv  de  y  'tHr,  Us  ministre  pro'e-tnni  HoinUtT,  r  dige 

line  Apvliigie  tli  la  iiD  hiiihrst'fue .  dmil  il  d'Hiiie  io  nom  de 
Dcseiiries  ri!i)!:u'  li-  d'-tiiier  mm.  a  Je  \  à  Uesrartrs,  rcril 
BouiLer  en  terminant.  C'i  t;;it  un  de  f<  s  si  niesqui,  supérieurs  à 
leur  siècle,  sont  ponr  éclairer  les  siècles  ftilurs.  Sonéioge  est 
celui  de  la  métnpliysique.  Il  ne  l'a  p  miî  cr.'  'o.  nriison  n'avait 
jîKii.'iis  rendu  à  celte  scienee  d'aussi  };i  aiiils  sitviers  qut  lui... 
Se  vanle  qui  pourra,  dm-  1'  rdre  de  l'e-iirit  et  dans  un  urdrc 
purement  numain,  d'avuir  fait  d'nnssi  f:rar.d.  s  eiioses  ils.» 

Haupertois  (f>),  l'abbé  de  Saint-l'ierre  i(î}.cr>nlirineiit  ce  lan- 

Sagc.  Co|iondant  les  /Mfitiiliiif» du  Cart<  si<'n  l*onreliui  (7)  sont 
evcnui's  pour  ainsi  dire  le  cattebisme  phil  jsopiiiquc  de  l'Uni- 
versité. 

Ce  n'est  j);»s  tout.  En  IT.ili,  l'Acidennc  franeaise  ayant  mis 
BU  concour9  l'A's^M  (t  phi'u.<ijj  !ii(pic,  la  pièce  qui  remporte  le 
prix,  célèbre  dans  le  Cartésianisme  le  modclo  de  toute  philoso- 
phie, et  l'auieur  est  un  Jésuite,  le  P.  Gnénard.  Dix  ans  apn  s, 

(IT'îoi  l  'cii  Y f  'Iriijf  m  me  d  ■  Descnrlcs  rpie  pmp-ise  l'illustre 
t->iinpnj;ute.  A  retie  aiiiiMiue,  une  éiimlaliun  iiifrn;.  ali'c  s'ciiipaitî 
il'- S  jreij^  It  '.'.rc-;,  ci  A  Tlutnias  cl  (V'.l!:i:d  se  p n  figei»!  le  prix, 
il  n'en  faut  ps  moins  distinguer  entre  plusieurs  auu-es  discours, 
depuis  im|innics,ceaxde  rabbéCouanicr  DesLandss  et  de  l'abbé 
de  Gourcy. 

Les  tumulles  sanginni?  qui  marquent  la  fin  du  siècle  ne  par- 
viennent pas  ui  tnc  à  (Liii  c  <Ki'.>lier  l'  uitetir  du  l/israurs  i.'  '  la 
Méllmde.  Kn  171)3  i,2  uctubre),  sur  une  motion  iinphauqia^  de 
Josc|>li  Chénier,  la  Conveniion  nationale  dëerèie  c  que  les  hon- 
nctirs  du  Panthéon  frane;us  seront  accordés  aux  cendres  de  René 
Descartes,  etquer.\9se;nM'e  8s<>isiem  toni  entièreà  la  solennité.» 
Il  est  vrai  que,  trois  ans  j  ins  t:ird,eedi  '  rcl,  resté  j(i<!qui  -|j  sans 
oécution,  esl  mis  à  néan*  ;'prt'>»  une  aii  «pio  viricnte  de  Mer- 
der*  candidat  tnaibeureux  du  concours  de  Transportés  en 
iC77  de  Stocklioim  à  Sainic-Geiievièvs  par  le  soin  de  ses  aotis, 
les  restes  de  D<-se><iries  évilont  de  la  sorte  la  sapréme  injure  du 
voisinage  de  Maral,  et,  à  l.i  -tvle  de  vicissitudes  di'|»!'ira!i[c<(8i. 
lron\  eni  enlin  à  Sainl-i; ->  main  «lea  Prés  leur  derni<'r  astle.  (l'est  ij 
que  m  iintcnnnl  l)e  e  u  irs  repi  se  entre  Mabiil  ri  et  Montfaucon. 
Sur  la  pieno  tumulaire  se  lit  ccuo  inscription  louchante  :  <  A  ta 
mémoire  de  René  Descartes,  homme  excellent  par  la  doctrine 

(f!'  L(>ttrc  -h  !!ni-JC'  \V;i'p(>',-,  17  ::i. 
(2)  /.fs  si,s(';nfji. 

(jf.  Discours  prcliiuin  lire  de  l'E'Kjfciniidii, 
(4)  Piicu  pkilotophiguês  tt  Kttérairt*,  tîÛ. 
(5}  Fig.  des  attrts,  cb.  111. 
(6^  Projet  fturperfccttonner  Tciftiofion. 

Si)  InmtmtiviU*  jthihmnhiece,  Ii«/duni.  1716. 
S)0«satt<i'ie,  lonqaft  WgliM  âtuilc  Genpvr.:v»  fut  Mimutumi» 
«taielterpir  h  Convention,  un  iirehilect«  qui  a  bien  mérité  4(M  arts, 
M.  Lenoir,  panlmà  sauver  les  ics'.o^  rjc  Dcicanes.  Il  l«c  plaça  dan»  uo 
!)ucopha;c  en  pirrre  qni  mis  longtemps  exposé  eo  pMa  air  dans  la  eour 
(lu  l.o.ivre.  Co  i,r<  f»t  qu'en  1819  qu'on  tnosporla  ea  eereMil  à  Sainlp 
Germa  n  (i> s  Pu  s.  v<  vez  dans  moo  T«N«m dufrogrà  dê kl  psméf  Âû- 
•naine  les  Ic^ou»  sur  Ucsearics. 


et  la  subtilité  du  génie;  qui,  le  premier,  depuis  la  renaissance 
des  lettres  en  Europe,  revendiqua  et  afTerniit  les  dnnts  de  h 
raison,  sans  porter  aileinic  à  l'autorité  de  la  foi  chivtieone.  Il 
jouit  préseotement  delà  vue  de  la  vérité,  qu*il  aima  paiMlesras 
tout.  » 

C'était  an  diii-iKvrîèiiw  siéci*  que  devait  appartenir  k 
l' nie  d'assigner  au  père  de  h  pbiloBophîe  française  sa  place 

déliiiili\  e. 

Notre  âge  cITectivcrMenl  a  Tait  plas  pour  DescarttS  que  <lel(li 
élever  un  m<nninieni  d'niiain; 

Efcgil  raiiiiiiniciiluiii  are  piTeaniO'.. 

n  a  resthué  l'ensemble  do  ses  travaux,  diaootc  ses  piindipes,  es* 
ploré  les  souiee^,  constaté  l'inOiNnoe, cpprédé  è  «ur  vaieorlsi 

résullJiisde  sa  duelrine. 

Dès  1811,  en  publiant  les  Pnitt'es  de  Desrartrs  $ur  ta  reli- 
gion el  la  morale^  le  vénérable  al)l)é  F.mery  rapj>elaiiraUentioa 
sur  celte  grande  mémoire.  D'un  autre  rote,  cl  vers  la  même 
époque,  M.  de  Riran  consacrait  à  l'exiiusiiinn  lii'  la  pliil  »^  iphia 
de  Descarlcsipielqnes-unes  de  ses  anni\  i>es  pi  rir.iiJc;.,  M.  U>i\ei^ 
(".allurd  plusii  iii  -  de  ses  .>tib5tanii<'ll>  s  iivmis.  liieniol.  cl  après 
ces  préludes,  M.  l^xisin  décidait  une  véritaide  testauration  de 
la  philosophie  Cartésienne.  Non-seulement  l  illustre  léiiovateur 
de  rbisioire  do  la  philosophie  publiait,  do  MU  à  1836,  les 
CCuvres  eomptête»  de  DescarU»,  et  ne  cessait  depuis  d'en  en- 
richir l'exé^'i mais  cette  édilimi  apjK'Iaii  d'autres  édilifus  ei 
ei  s  irawiMN  susciijueiil  d'autres  tra\aux.  Kn  1835,  M.  Adolphe 
Cainii-r  faisait  paniiirc  une  édition  des  Œuvre»  phildxofthiqum 
de  l)eicai-k5,  avec  une  biographie  de  Descaries  el  une  analj-sc 
de  ions  ses  ou\T»gc8.  En  1849,  M.  ^mé  Martin  éditait  de 
nouviau  le>  Oi'.uvres  )iliilosoj'fii'jtie$  de  Descartcs.  En  1843, 
51.  Juli  -  Siiimn  <liitu)ait  avec  vme  introduction  le  Discours  (tt 
lu  Mîliuidc ,  Il  s  \'t'<t';<;iit  i>s,  le  Trnirr  des  passions.  D'autre 
nart,  le  coiicuuis  sur  le  Cartésianiraie ,  ouvert  on  1839  par 
l'Académie  des  sciences  morales  cl  politiques,  produisait  le 
Cartésianisme  AcH.  Dordas-Demoulin,  VUisloire  de  la  philoso- 
phie Cartésienne  de  M.  Pisuicisque  Buuillier,  le  Mamirl  de  phi- 
lusophic  ininUrne  de  M.  Ueiiouvier.  C<injn;e!!t  aussi  ne  pas  ren- 
dre liOTiiua^j  au  saxaiil  rapporteur  du  corn  juin,  le  i  i  grciuiblc 
.M.  Dainiron,  ci  à  seslalniricuses  études  sur  Vilhiidre  de  la  phi- 
hiupliie  en  Frauee  au  dix-septième  ùécle?  Citons  cnGn  les 
ileniîers  Ini^aut  de  M.  Rilier. 

A  ceiU'  li-le  il'j-i  |ii:'.L'i:  ■,  cl  qu'il  y  aur:.i!  iir*:inni'>ins  t'-mé- 
r;!'"  antaii!  ipi'iii;u>iii'r  a  di'i'h'rfi- e|i><e,  il  j.iiii'iaii,  en  u>  \i  cas, 
iliLCti\<nH'iii  à  eciH'  iii  itif,  a  oincr  le  volume  <pie  vient  de  jHl- 
lilicr  M.  Saissct.  Précurseurs  et  disciples.de  Drscartes^  tel  est, 
à  des  daicit  dilTémiics,  le  litre  séduisant  sous  leipicl  H.  Salsset 
a  ptiupé  autour  d'une  bingrraphie  df  Di-sraries  un  certain  nom» 
l'ic  d'ariieirs  que  lui  ont  suj:i;i'ri's  di\ erses  putilieaiiims  con- 
I  laines.  Sua  lixn'  r-i  un  recueil  di>  in  truip-apliies.  ipril  a 
tu,  p  ar  ainsi  dire,  refaire  en  les  exposant.  KxaniiiRi-  à  irruis 
mpiîirs  le  volume qai  comprend  ces  driftwiis  liioif-i  am  re\isé» 
<i.iniés,cc  sera,  ;\irconsé«|uent,  esquisser  kt  critique  d'une 
'  .  iiie. 

lleiirensetiient,  je  mcirouveici  forlà  r.  i"'.  :  !  -  '  M.Saîs- 
seï  esl  assez  incirtilcsté,  sa  conqd-lenee  [mi!  ipliiijue  a^sez 
reconnue,  sa  réputation  de  f;  <  i  et  de  .-savoir  as^  z  étahlicpour 
que  je  n'dc  |Kiint  i  hiiiire  lus  buissons  louchant  les  niériltls  do 
l'auteur,  mais  uniquement,  ce  qui  luo  convient  uniquement,  1 
/irMcriipi  r  de  s  in  oHvn«{re. 

J'i  fiiri-  d.ine  de  pl  «in-;  ied  dans  le«  déiail>  du  livre.  Le  sujet, 
a.is-i  l'ien,  \au<  la  pei'  •  ipi'xi  s'y  arréti-.  Il  s'agit  di- lloger 
Bacon,  de  Uamus,  de  S^>iii<i2;i,  de  Malebranchc,  de  Lt-ibuiz. 

n. 

leiomhc  à  peu  près  d'  uv mlde  ivut  ce  tju'alBrmo  H.  Saissct 
de  Rofrer  Hai un,  de  Hannis,  de  Spinoza. 

Hogi  r  iîaeunet  Haintis,  cir  sont  bien  là  en  effet  des  précur- 
seurs de  Descarl».  Une  indomptable  vigueur,  une  audace  que 
rien  n'abat,  la  haine  du  joii}?,  l'effort  vers  l'avenir,  ce  fier  ca- 
rai-iére  est  cummiiii  à  ^'i di  nx  linmiii/-  et  li's  classeaa  nomlM 
des  novateurs.  La  lin  tiairiipie  el  latncntaltle  de  l'un,  les 
odieuses  rigueurs  endurei  s  par  l'antre  aelicvenl,  d'ailleurs,  dtt 
leur  donner  cet  air  de  laïuille  qui  rap[)ruche  et  cnuublit  les 
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iNusfres  jtmémifi.  ]fni<«,  i  travrra  t»n  re^semhhnces,  quelles 

diffcivnrri  !  ("l'i'lOi^,  Rr>in  is  n  iiUTqu  '•  en  ^  tn  ti-nips.  I.rs  >.<l|t'S  du 
Coili'f^e  de  Franre  oiu Ik.'i.ïui ment  rcioniiùu  (ui'.iumtc  de  snn  i'Ich 
quoiicf.  La  jeunesse  s'i-^iémue  à  sa  voix,  l'n  d'ObAnl,  ii«  .Millon, 
on  Arminius,  ont  tenu  à  honneur  d'avoir  ciù  ses  di!ici|iles. 
Néwntnoifis,  qn'est-îl  resiéde  srs  bellîqaeases  entreprisesr  c  An 
fond,  rrrit  lir--liii  n  M.  Snisfcl,  toute»  les  inventions  de  Rarnus, 
toutes  ri's  i!((ii\c.iiil»'s  don»  on  faitun  iM-utro])  di'  hniii,  cl  qu'on 
apix'll"'  |i!>!ii|ifii -ciiifiii  II-  liainisnio,  t'uit  cela  se  mliiii  à  '[ui  l- 
quc^  l>crfii'ii'im  «  m  - 1)-5  de  d  (nil  qu'il  a  intn>duii<  dans  la 
vieille  Ihooric  du  s\ Il  t;  ^im  ...  I-'Aii*i<i(e  qu'il  attaque  n'est  jws 
même  \c  viTiiablc  ÀiisioU'  {Ij.  •  TranclKHi»  le  moi  ;  Ramus  n'a 
été,  apivs  tout,  nu'iniP  c'Ii'ltrité  de  In  nio  Saint-Jarques.  El 
•elle  c.'li  l  rii  ■.  si  Imi  iii'i' (I;mi<  l'i^spnro,  h'm  ]>:<<  vv'\  .-îcniiile, 
moins  lunni  i'  dans  le  ti'inj)S.  Ainsi,  j'oiivn"  Im  pn  niiciv  logique 
liidigéeen  français,  laI»ojrt7ttedeSci|M<>:i  lh)j>loi\;di'di'  à  la  ivine 
lfargur-riii<  de  Navarre,  quairiéme  ëdiliun,  i'aris,  1610».  Ooyex- 
vons  q  'il  y  soit  qupftion  de  Ramnsetdu  RamiflncfNuflctnenl. 
C'Oï-'  t  à  la  \  ivf  rMiiinini' d'\ri>triti\  proniicr  illiislraieur  de  la 
logique.  »  que  Lliipli  ix  ;ivoriit  «  ipi'il  ii'prendra  la  souirc  d'icellc.» 
El  «  sur  Ions  les  .^icjis  fameux  itm  rpiviis,  ffu\  qu'il  déclare 

Sriserle  plus  sont  H.  Rnborl  BaUorl,  genlilhummc  écossais,  ei 
r.  Prmffris  Roier,  Bnur^iignon.»  Ce  sont  là  c  les  deux  Chnwi 

et  Pli.Tnix  »  de.-iquels  il  se  plait  pub|i(|ueini  n(  A  reennnaitre 
«  qu'il  a  lu  ancoup  j)liis  nru  qu'il  ne  saurait  jamais  leur  n  n- 
dre  (2).  i 

Il  n'en  va  pas  ainsi  de  Hoprer  ftaron.  Il  appai  ii«'iu  à  la  race 
myali' des  iuiellifrenrcs.  On  aurait  torl,  il  est  vrai,  de  voir  dans 
l'infortuné  Franciscain  un  métaphysicien  du  premier  ordre.  Ce 
n'est  ])oinl  \m  saint  Anselme  ni  un  saint  Thomas.  Ce  n'est  pas 
niénii'  un  Mex.uidre  d\>  Haies  ou  un  Allnii  Ir  (inu  il.  >f;iis  si 
chez  lui  le  <i  iis  méuiphysiqtie  est  niéxiiocio ,  (|iii  puininit  nier 
qu'il  n'ait  l'uié  le  prêssentimcnt  des  goiences  delà  nature  »  à 
cedegixi  où  ie  pn-s^eniiment  est  du  génie  (â)?  »  En  asUroDO- 
nle,  fl  annnncc  Copernic,  en  optique  Newfon.  A-t-B  décourert 
le  manganèse,  le  phosphore,  le  liisniuth?  >i-l-il  in\eii[<''  la  pou- 
drcii  tianonif  La  formule  chiniiipi'*  en  i  ?i  crriaim  ment  dans  ses 
écrits.  Alchtmidte,  astrologue  <  i  lua-i:  li  l  ur,  on  doit  reçreller 
qu'il  devance  Mesmer  ot  rappelle  Puraccbc  ou  Cardan.  MaiaileBl 
plus  juste  de  le  rapprocher  de  Këpler.  c  Gomme  re  grand  «siro- 
nome,  il  nssor'c  les  caloils  pnVis  et  li  -=  Mies  du  £^  'nic  avec  les 
caprices  d'une  iniagiiiaiiou  exali:'«'  (  i  .  »  l'.nlio,  p  ^r  la  méthode, 
il  prépare  Dcscartci.  «  Uauâ  loiue  re<'lieiTlir,  i  erii  Uncon,  il 
ftiut  employer  la  meiilcurc  méthode  possible.  Or  cetic  méthode 
«dhtisie  a  étudier  dans  leur  ordre  nt^saire  les  parties  de  la 
«sieiiee,  i  plactT  an  premier  ranc  ce  qui  réellement  doit  se 
trouver  au  commcnocmenl,  le  plus'  facile  avant  le  plusdifllcile, 
le  péin  ral  avant  le  particulier,  le  sioiplo  avant  le  c<,iii)io3,' :  il 
faut  OM'-'Te  cl>.ot«tr  pf>ur  l'étude  îe.^  u\i  <  Is  its  plus  miles  en  rr.i- 
«on  de  la  brièveté  de  la  vie  ;  il  faut  enfin  i-xposcr  la  scicncx: 
avec  toaio  clarté  et  certitude,  sans  mélange  do  douta  etd'oba- 
eorité.  Or  tnal  cela  est  impossible  sans  rexpéricnee;  car  nous 
avons  liien  di\<v5  moy  n?  (!<■  coniinitre,  c'est-i-dire  l'autorité, 
le  roisoinieiiieiu  ci  l  expi  rii-nce,  m;iis  Tan'orité  n'a  pas  de  va- 
leur, si  on  n'en  reiul  compte:  jVon  .c  i  (.  ;ii>;  r'r!,ir  rjus  r«(to  : 
«lie  ne  fait  ricii  comprendre,  elle  tait  seulement  cnrire,  elle 
ilmpom  à  resprii  sans  l'éclairer.  Quant  au  raisonnement,  on 
ne  peut  disiinfrucr  !o  sophisme  de  la  démonstration  (|u'en  véri- 
6ant  la  conclusion  par  l'cxp'  riorcc  et  par  la  pratique  (.'i  .  » 
-  "  ['  \i  :i:meii?  iiiiniii .il.lc,  oIimi  vc  justement  M.  Saissel. 
Cette  liéru  indépend.mce,  ccitc  haine  de  t'obscurité,  ce  besoin 
d1itSeseWre.<«  eidisiinctcs.cetamourdel'ontre  et<kla simplicité, 
ll«  sontH^epas  là  les  tniits  disiinetits  du  Pinpunrg  de  telfralmfe 
al  les  propres  expre  ssions  de  Descartes?  (6)» 

Si  Roger  fîaenu  i^f  pare  ll.-sciirtes.  Spmnza  le  cf)niiiiU6*4  le 
dévelop|K'.  Jusqu'à  présent  «lu  moins  ( .  tie  filiation  avait  paru 
certaine.  Elle  avait  été  si  souvent  (Kiuontré'c,  clic  résullatl  si 
pleinement  et  de  l'histoire  des  doctrines  et  du  rapprochement 


(1)  Page  70. 
(Si  Préface,  p.  t>6. 
(3)  M.  Saïaset. 
(tj  M.  SaIsMt. 
(3)  Opus  ttrthm. 
(6)  Page  as. 


!  des  textes,  qu'elle  élaii  accepicc  par  toi»  comme  \jn  fait  irré- 

I  cu-nMe.  Iles  vues  nouvelles  sont  venues,  dans  ces  derniers 
l  temps,  (roidder  cet  ancien  née  >nl.  t^e  n'est  pas  (|u'on  ait  repris 
I  la  tliése  p:u"ad'i\nle  du  cardinid  Gerdil  sur  \' nu  DH'iinlihifilv  dct, 
principes  (II'  /Ji'smrles  et  de  Spinoza  (1).  Mais  enlin  on  s'est 
persuadé,  scruuml  plus  &  fond  les  origines,  pouvoir  en  grande 
partie  décharger  Descarlcs  d'une  patemii  '  compromcllantc.  Pour 
tout  dire  en  nn  mot,  m  a  cm  déeouvrir,  à  la  lumi<  re  des  rc» 
eiTits  tri\  d(>  M.  l-'ranrk  sur  la  K  ihliiKc  rJ  i  t  di>  M.  .Munck 
sur  Mamionidc  (3),  que  l'auteur  de  l'HUiiaue  procédait  beau- 
coup plus  de  la  philosophie  iuivu  que  de  la  philosophie  Carté- 
sienne. 

Qu'y  n-t-il  de  vrai,  qu'y  a-t-il  de  feu*  dans  celle  nssonion 

iii;nt(  ihIiic?  l'aui-il  rniiliniii  r  à  ri^iisid  t  er  le  !.iviC  (1rs  Pri»- 
rif)rs[i  lii.sy  comme  le  point  de  depaii  de  Spiuoz  i,  ou  sera-!H>n 
dé  sormais  obligé  d'admettre  que  le  .V(m'-Aé/>oi(/,i»i,  ou  (înide 
des  /igaréSt  a  été  l'inspiration  souveraine  du  philosophe  HoUaih 
daisf  Qnesiion  délicate  et  que  M.  Saisset  a  mia  à  résoudre  un 
scrupu'e  exir<  tne.  C'est  ce  qui  ressort  des  conclusions  générales 
auxquelles  il  s'est  arrêté  : 

«  1°  Kntre  le  système  de  Spinoza  cl  les  docliincs  de  la  Ca- 
bote, il  n'existe  aucun  rapport  certain  do  ressemblance  de 
filiation,  tout  se  réduit  à  de  vagues  analogies. 

«  2" Considéré  comme  intei prête  de  rij-ntuie  sainte,  Spinoza 
est  évidemment  lu  disciple  et  le  couiiiui aieur  &■  ilaunonide; 
mais,  (jii  iiit  ;i  ce  qui  rejiarde  propreiiii  nt  |j  phil  isophie,  bien 
(pi  il  y  ail  entre  les  idées  do  Matmonidoct  celles  do  Spinoza  plus 
d  une  analogie  considérable,  il  est  certain  que  les  doctrines 
Ale.xandrines  et  Arabes  qui  ont  pu  arriver  à  l'auteur  de  l'A'J/if- 
>Htf  par  Mainionide  et  ses  commentateurs  Averrlnus(es  différent 
profniicl.ini'ril  di' la  rdii-iiu  iii  iii  m  tajilp  siipie  de  Si'iiiHjza. 

«  -i"  Le  véi itahlemailrc  de  .Spinoza  en  iiliilnsi  pl.ic,  c'est  Dcs- 
cartcs.  Non  c<M-tes  que  SpinoEt  entende  et  d  ■■vcluiiiie  Deîcartcs 
dans  son  mmlleur  sens  ;  msis  c'est  un  jpoint  démontre  qu'il  y  a 
dans  diverses  prties  on  système  de  Descartes  des  germes  de 
panthéisme  qui  n'ont  pas  tard  '"  à  iiaraitre  chez  K  s  pi  itn  'paux 
t'-iir(<'siens  de  rKuio|)(',  en  Fratiee,  en  Allemagne,  en  Hollande, 
dans  Malebratichc  et  Fi  nelon,  dans  Claubfrg,  dans  Geolincx,  et 
qui  ont  trouvé  dans  V£lliitjnc  de  Spinoza  leur  développement  le 
plus  régulier  et  le  plus  complet  (o).  > 

l'ne  |>arcillc  opininn  est  n m  l'u-  -  ni  !■•  In's-iictte  cl  lré?-m6» 
sur.  e.  C  était  l'opiiiiiMi  lin  iue  de  l  elhiiiz,  i  i  quelque  euibarrassants 
que  puissent  ■  tre  ce-  pi  .HL'tucs  d'ai!riiiUl!on,]c  suis  tenté,  pour 
ma  part,  de  me  rangera  i'a\is  du  pliiiusophe  do  Hanovre,  c  C'est 
d'un  mélanga  de  Cabale  et  de  Cartésianisme  et  de  leurs  pnncipes 
finalement  corrompus,  écrivait  Leibniz,  que  Spinota  «  formé 
son  dofnne  n)onstruenx  fO).» 

( à  i  !i  s,  comme  ie  n  ninique  encore  Leibni?.,  Sinni  /a  Trait 
<  iirs-Ncrsi'  dans  la  ('.:il>a|-  des  autours  de  sa  nation,  »  et  Mai- 
monide  apparemment  lui  était  familier.  Il  y  a  plus.  Il  ne  semble 
pas  que  ïeMoré-Aèlmukiia  fût,  au  dix-septième  siècle,  unarcane 
ouvert  seulemrnl  aux  initiés  de  la  race  Juive.  Car  IIuci,  dans  sa 
Cciisurr  il'-  Ut  ///■r'i'i/>;:i;  .'iT''  r.arlc^u'iine,  reproelie  à  Desi'.irles 
d'avoir  re|U'uduiiKs  "pinions  de  .^i.éîinunidc,  tandis  ipi'au  con» 
traire,  dans  sa  Dé  fense  dn  donte  C'arit'sieiiiClaubci  g  lui  en  fait 
un  mérite  (7).  Accordons  toutefois  que  S]MnoEB  eut  approfondi 
plus  que  personne  la  philosophie  secrète  des  Hébreux.  Comment 
oublier,  d'autre  pan,  la  f  i:ie  éducation  Carlésiennc  que,  de  si 
bonne  heure,  il  s'était  d  muée,  l'i  Ur.io  appiafoiidie  qu'il  avait 
faite  des  principaux  ouvra jrs  de  De,seartes,  la  rigueur  avec  la- 

Îoelle  il  «n  a  déduit  taut  ce  qu'ils  renfermaient,  à  l'inau  même 
e  leur  snlBurT  Evidemment,  entra  YBMqua  ei  le  JUorc  dn 


(1)  Paris,  17fi0. 

(2)  La  kalibale,  Paris,  1843.  Voyez  iiussi  Ici  Elude»  orientalts  la 
milite  auteur,  l'«ris,  tsni. 

(iJ;  Uétawjcs  de  j>!ii!i)<toi,hir  juiic  tl  o  abf,  Paiif.  I3S9.  Le  GuiiU  tics 
cyiirit.  Lis  lieux  pn'mi'rs  \ol-.i'rtcs  oal  si  u!"  piru. 
{\)  Cf.  il.  Dtscartes  prinàpwmm  philosophia  pan  1  et  II,  more 
/  (  f  ilv)  dtttumttmtaptr 9, 4$  SfimomÀmiltMmnmmt  lMl,Apad 

J.  Ru  Wf  ts. 

(5)  1'.  .:■ 

(G}  Liiiioi.s,  t.  VI,  )i;irs  1,  p.  2Ù3  ad  Doufguet  L'^^iito/a  L  —  Ct.  Erd- 
mann,  p.  G12,  Thcodirèe,  p.  111,  372. 

(')  Centura  philotophia  Cttrlesianœ,  edit.  quarto ,  Pariûii,  169i, 
p.  24S.  /iii<ialioi>Jkif«Mr*j,  Oaiaterg,  IMtt,  p.  in. 
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Principes  le  lien  «4  étroit.  L'csprit  géouèire  ratlaolM  à  Des- 

carlcs  S]>inoza. 

Mais,  si  l'on  pouvait  encore  conserver  quelques  doutes  sur 
raflinitc  de  ces  deax  jurandes  intelligences,  on  n'aurait  pour  les 
dissiper  qu'à  parcourir  lu  hédils  de  Spinoza  que  vient  de  pu- 
blier M.  J.  V;in  Vliitcn.  Ad  nt'iicdicti  de  Spiiiosa  opéra  quœtu- 
persuiit  oiniiid  su/ijifcinviUniii.  Cunliiienu  Iraclalinn  liticusque 
incilititm  de  Dru  et  liouiine,  Ifartatulum  de  ok/c,  cpislolas 
Hunnutlax  iuediiiia,  et  ad  eus  vitamquc  pliiloëophi  colleclanea. 
Cwn  pliilasophi  rliirogrnplw  rjmque  imagine  pholognphica, 
ex  on^mli  Jtoipili»  U.  Scan  der  pick.  Amstelodami,  1862. 

titre  seul  de  cette  publication  en  marque  assez  l'iniéroi,  et, 
quoique  les  morceaux  qu'elle  CL>rii|irend  i'wi]\  d'une  videur  iné- 
êile,  ils  n'co  olTrcnl  pns  moins  tuuâ  une  vénuible  impurUnce. 
■J  omets  le  texte  de  Texcommunicaiion  dont  le  Sanhédrin  Trappa 
l'obstiné  penseur»  qu'il  n'avait  pu  ni  réduire  ni  séduire  :  /bui" 
Aetna  quod  edîetnm  ett  de  tanetuario,  tUe  ...mentiê  ...  contra 
Baruch  de  Espinosa.  Je  passe  sous  silence  le  petit  Traité  de 
ïiri»,  et  je  rcn\  (pie  iuimédialcnicnt  à  la  correspondance  de  Spi- 
noza. Cc5  lettres  en  effet  nous  introduisent  plus  avant  dans  la  vie 
de  ce  doux,  de  ce  noble  mais  superbe  méditatif.  Si  elles  suppri- 
OMOt  de  son  existence  tout  unie  les  éléments  romanesques  aont 
00  l'a  parfois  surchargée,  en  i*evanel)i\  elles  nous  mettent  mieux 
■SU  fait  de  ses  relations  avee  les  savimia  de  Sun  époque.  Il  est 
curieux,  par  exein|ili',  d'.ipprendre  a\  ec  quelle  circonspection  ce 
penseur  solitaire  accueillait  les  avances  cnq^ressécs  de  l'cnlrc- 
pnnanl,  de  l'impélneux,  du  communiealif  Leibniz.  Ad  Sehaller 
mnansio.Pergroîum  mihi  fuit,  rTlilieriilui$,hodieaeeepii»,  in- 
telligere  qtiodbene  valcas.  et  i/ii»d  Tsehirnhautiui  WMer  féli- 
citer ilcr  suuin  iu  Gnlliam  ronl\rci  il...l.ljb>iizium  de  quo  scri- 
bitf  me  per  epistola»  mviusc  credv,  sed  qua  de  camain  Galliam 
pri^(tebu  tU,  qui  Francofurticomiliariut  erat,  nescio.  Quantum 
4»  ijMjifs  epi$ioli$  ooidieere  polm^  mut  eilmiki  homo  Uher«Ui» 
infenii  et  m  omni  «eiVntfa  vênatut.  Sed  tamm  vt  Um  eiio  ei 
mca  scri],la  credam,  inconsuHiiiit  es.<e  judico.  Cupercm  prius 
scîre  quid  in  (iullia  agat,  et  judieiiiiK  iiostri  Tschinth.  audire, 
postqtiain  ij/iiim  dintius  frequetitavsrit,  et  ipuiits  mores  inii- 
vtiit»  Hoveril. — J/agœ  coim'lw,  18  uovembri  1675.  U.  Despinoza. 
Ccpendantlapiécecapitale  du  recueil  est  sans  contredit  le  Traité 
de  Deo  et  Itomine  ejuxqite  valetiidine.  Ce  n'est  plus  là  simple- 
ment un  d.'veloppemenl  du  Livre  den  Prineipe»,  Le  Discours  de 
la  Mèlliode,  les  Mrdilttlinns.  ]r  l'iuitc  de  l'lioiiuiu\  le  Traité 
des  passion*.,  y  sont  comme  infus.  (Ju'on  veuille  bien  jeter  les 
}°cux  sur  cette  allacliBnle  composition,,  et  je  me  fais  une  étrange 
illusion,  on  on  demeurera  convaincu  qu'elle  ne  peut  6ire  rap- 
iwrtée  qu'à  un  spéculatif,  imbu  jusques  aux  moelles  des  maximes 
de  U  philosophie  Cartésienne,  ('."est  [D  u  quoi,  qu'il  y  ait  eu  dans 
la  pensée  de  Spinoza  deux  courants,  un  courant  Hébraïque  et  un 
courant  Carlési^,  je  n'aurais  garde  de  le  nier.  Millis  mon  «vis 
«st  que  le  courant  Carté«ea  y  a  dominé. 

m. 

Il  n'en  est  pas  de  Malebranchc  comme  de  Spinon.  Personne 
n'a  songé  et  vraisemblablement  ne  songera  à  contester  l'origine 

Cartésienne  du  pieux  Oratorien.Kl  en  effet,  dans  cet  Oratoire  oue 
Bérullcavaitfond.-,  il  était  naturel  <|ue  Ion  cultivât  la  philosophie 
de  Deseartcs,  dont  Rértdic  avait  été  le  promoteur.  Là  au.-si,  je  le 
reconnais i  là,  dans  le  milieu  où  vit  Malebrancbe  et  chez  Male- 
branefio  en  panicolier,  à  c6té  de  l'influenco  de  Descartes,  agit 
une  nuire  et  puissante  influence,  relie  de  saint  Augustin.  Mais  ce 
n'en  e.^l  pas  moins  Descartes  qui  a  révélé  Jlalebranciie  à  lui- 
même  il,  et  c'est  sur  les  priodpes  de  Deacarles  que  llalebmn- 
clie  0  philosophé. 

'  c  L-t  ce  qui  apparaîtrait  bien  davantage  si  la  France,  jilus 
fiére  de  son  llaleoranche,  possédait  une  édition  complète  des 
«euvrcs  de  ce  brillant  génie.  Par  malheur,  les  objurgations  géné- 
ncreiiscs  du  comte  deMaistre  à  cet  endroit  n'uni  ptis  été  jus<iu'à 
ce  jour  écoutées.  Je  liens  avec  M.  Sui&îet  que  l'édition  qu'a 
pabnée  H.  doGenoude  neoomptopas.  Avee  loi  par  «sonséquont 


•Ol Voyez  dans  VEloge  de  Mahbranehe pnFonienMeVtntoMÊA  son- 
nue  de  li  première  kciure  qoe  Utlebraocbe  At  de  Ikiwiei. 


j'appelle  de  tous  mes  vreux  une  édition  définiiive,  et  j'ose  ajoQ> 
ter  une  étude délinitive  du  sublime  rêveur  dcSaiul-Magluirc. 

Il  y  a,  je  le  veux,  de  fort  belles  pages  qui  ooooenieni  Maie- 
branche.  On  a  pasaî  au  crible,  j'en  conviens,  ses  essentielleâ 
théories.  Hais  ou  trouver  une  étude  d'ensemble,  pénétrante  et 
étendue,,  historique  et  critique,  de  Mrileliranche  à  la  fuis  méta- 
physicien et  polémiste'.'  Et  pourtant,  à  ;oon  sens,  <jui  ne  connaît 
point  Malebranchc  polémiste  ne  connaît  pas  Malcbranche.  Car 
c'est  dans  la  polémique  plus  qu'ailleurs  peut-être  que  se  dé- 
ploient toutes  les  ressources  de  son  eqirit,  sa  dialeetioue  la  plus 
fine,  sa  souplesse  la  plus  prestigieuse,  sa  vigueur  la  plus  acérée. 
El  quant  au  style  qu'alors  il  emploie,  je  n'en  sache  pas  qui  le 
surpasse  ou  qui  l'i  île,  si  ce  n'est  le  style  de  Pascal  dans  les 
Provinciales,  ou  celui  de  Bossuet  et  do  F/in  Ion  dans  V Affaire 
du  QuiélUme,  M.  Saisset  n'a  pusmanqu  il\ n  faire  la  remarque, 
t  U  est  certain,  écrit-il,  qoe  Malebranclio  n'avait  ni  le  goùi  ni 
le  talent  de  h  controverse.  Une  preuve  entra  miltè  autres,  c'est 
que,  toutes  les  fois  qu'on  lui  proposait  des  ol»]- ^li ms  de  vive 
voix,  sa  règle  était  de  dire  qu'on  ne  peut  philosopiier  que  par 
écrit.  C'est  fort  bien,  mais  que  Leibniz  ou  Mairan  lui  envouBl 
par  écrit  des  difficultés  pressantes,  il  s'excuse  eo  dî^t  qu'on  M 
peut  philosopher  par  lettres.  Malgré  oe  dégoAt  sincère  pour  la 
discussion,  le  fiiit  est  que  Malebrancbe  a  eu  à  soutenir  vingt 
querelles  :  une  d'abord  avec  le  chanoine  Poucher,  se  disant 

[)hilosophe  icid  luicien,  sur  la  ceiiilude;  une  avec  Bossuet  sur 
a  grâce  ;  une  autre  avec  Fénclun  sur  le  gouvernement  de  la  Pro- 
vidence ;  une  autre  avec  le  P.  Boursier  sur  la  conciliation  de  la 
toute-puissance  divine  avec  la  liberté  humaine  ;  une  a^  ec  le 
P.  Lamy  sur  l'amour  de  Dieu.  Notez  que  je  n'ai  pas  parlt-  de  la 
plus  grande  qui  rrlli'  de  Malehranclie,  relie  avec  Ain;iuld.  Lst-ce 
wul?  non  :  il  y  a  encore  une  autre  polémique  avec  Bégissurla 
grandeur  apparente  de  la  lune  (I}.* 

Eh  bien  !  je  le  demande,  qui  jamais  s'cst  avisé  d'expOMT,  SB 
la  jugeant,  cetie  grande  qucrein  de  Malebranchc  et  djlmauld, 
dont  s'émut  le  dix-sepULUie  siècle  tout  entier?  Ou,  de  bonne  foi, 
doit-on  convenir  iju'uii  écrivain  en  présente  une  exacte  idée 
lors^pi'il  la  résume,  comme  le  P.  Daniel,  en  «ne  sorte  d'abrégé 
orauiirc,  lequel  aboutit  à  une  comparaison?  c  Cet  illustre  partisan 
de  la  philosophie  nouvelle,  écrivait  en  parlant  de  Mafcbronolie 
l'duleur  du  Vnyage  du  monde  de  Deteartet,  s'est  brouillé  de* 
puis  (]uel(|ne  lenips  av  ec  H.  Amauld,  dont  il  avait  toujours  été 
l'ami,  c.  fait  une  «snéce  de  guerre  civile.  On  attaque  et  00 
se  défend  avec  vigueur  ih'  pai  t  et  d'autre  :  chaciui  combat  à  sa 
manière.  Les  volumes  de  ciiui  ou  six  cents  pages  sortent  en 
moins  de  rien  des  mains  de  M.  Arnauld.  L'autre  est  moins  fé- 
cond cl  ))lus  précis  :  il  imite  ces  «qiiiaines  qui  n'emploient  que 
des  trou]ies  d'élite,  sans  se  oietlro  en  peine  du  nonilirc,  et  qui 
marchent  toujours  serrés  et  en  bon  ordre,  qui  laissent  caracoler 
l'ennemi  tant  qu'il  lui plait, mais  quinemanqucnlpas dcl'enfon- 
cer  quand  l'occasion  s'en  présente...  Je  n'oserais  pourtant  ré* 
pondre  du  succès  pour  le  P.  Malcbranche,  à  cause  de  la  grande 
expérience  de  H.  Arnauld  dans  ectie  sr.rie  de  puent?,  où  il  mé- 
rite assurément  l'éloçe  qn,'  l'amaal  de  Cli  ililion  se  donnait  à 
lui-même,  «avoir,  qu  il  avait  decpioise  disiingucr  entre  les  plus 
grands  capitaines  qui  eussent  jamais  été,  en  ee  qu'ayant  presque 
loujoursété  battu  parscs  ennemis,  ayant  perdu  toutes  les  batailles 
qu'il  avait  été  obligé  de  donner,  il  se  trouvait  sur  ses  pieds  après 
tous  ces  malheurs  en  état  de  relever  son  parti,  et  de  faire  une 
contenance  ca|)ablo  do  donoerderinquicUioeà  ceux  qniravaiflDt 
terrassé  (i).  » 

Evidemment,  quel  (|u"il  pui.'^se  éirc,  le  bel  esprit  reste  insuf- 
fisant à  décider  enuruMalebrancbe  et  Arnauld  JUin  d'éireà  même 
de  se  prononcer  dans  le  débat  qui  les  divise,  il  serait  indis- 
pensable, n\niit  tiiMt,  de  dépouiller  les  pièces  du  procès.  Je  me 
trompe,  il  serait  indispensable  de  se  les  être  procurées.  Et  qu'on 
ne  s'iniagine  point  que  ce  soit  là  chose  aisée,  ni  que  ces  écrits 
se  réduisent  au  Ttaui  dçi  vraitt  et  des  fausse*  idée*  et  à  la  Hé» 
ponse  de  Fauteur  de  la  Re^ereke  de  ta  Vérité  au  Uvre  dé 
jtf,  Arnauld.  Je  ii'hé?iie  pas  même  à  prétendre  qu'il  serait  plus 
facile  de  découvrir  encore  quelques  billets  inédits  de  Malebran- 
cbe que  de  réunir  tonte  ses  lettres  imprimées  à  AmanM.  Si  l'oo 


(t)  p.  374. 

(2)  p.  29»,  SOI. 
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présumait  que  j'exagère,  en  voici,  sauf  rociification,  le  oauilo- 

ri  complet.  Qu'on  <<ssaie  :  I.  Trois  Icllres  touchant  la  défense 
iV.  AriKiHld  cuiiiie  la  r<  i)oii6c  au  iJvrc  dos  vraies  cl  fausses 
idées,  Uoti.  i  daiii,  liwr»,  in-l:2.  II.  /{éimttc  à  une  dittertation 
de  A/.  Arnauld  contre  un  Eclaircissement  du  Traité  de  la  nature 
et  de  la  grâce,  etc.,  Rotterdam,  4688,  in-«.  nr.  Leltret  du 
P.  iValebranclie  à  un  de  ses  amis,  (Luis  It  >ijui  111  s  il  repond 
aux  Réflexions  pliilKsopliique.-,  ni  iliLologiijiies  de  .M.Aniauld  sur 
le  Trailé  de  la  nndjre  vi  ci.'  la  grâce,  RoUcrdain,  1G86,  in-12. 
IV.  Lettres  louchant  celles  de  M.  Arnauldf  Rollcidam,  1687, 
in-12.  V.  Deuxlettret  touchant  leVttV  volume  de»  «ifleiiont 
fbOoK^phiqueietlhéologiifaeH  de  }f.  Arnauld,  Itorter.lain,  1087, 
in-lî.  Vf.  Utlres  du  P.  Makbrnnvhe  à  M.  Amunld,  docteur 
de  Surhotihc,  Paris,  l(;s)i.  VU.  Jiè/ionse  du  P.  Matetu anche  à 
la  troim  ine  lettre  de  ,»/.  Arnauld  loudiant  les  idci'3  i  l  \r-^ 
plaisirs,  Amsterdam,  t704,  in-iâ.  On  a  ajoolë  à  cette  i<  j  u  se 
un  auu^  écrit  de  ^  ATalebrancbe  qui  a  pour  titre  :  Cuntre  la 
prévention,  dont  l'objet  est  de  démontrer  géoméiritpuîmcnl  ou 
que  M.  Arnauld  n'a  écrit  rnnnv  lui  que  sur  de  faux  Mémoires, 


jugement  redouiaLlc,  comme  unévéqaeqal  saitvcilleFà 
icrvation  de  la  foi  (1)!  i  Quelle  diarnit^  «t  m»!  fti«M»if 


ou  que  les  livres  fitiribués  à  M.  Arnauld  ne  sont  pas  de  lui 

A  ces  pièces,  <jui  sont  considérables,  il  faudrait  d'ailleurs  né- 
eessaireineot joindre  tous  les  écrits oorrespondanis  d' Arnauld  (1). 
(Test  seaiementàceue  condition  qu'on  aurait  les  éléments  d'une 

étude  «érienso.  Il  n-slcrai(  ensuite  à  s'fnfonccr  dans  une  matière 
des  plus  aL».-ii»s<  s,  à  .suivre  san?  les  eonfondi-e  les  évolutions 
innombrables  de  deux  pdli  ini.^ies  passinnnés,  à  prendre  paru 
sur  les  sujets  les  plus  relevés  de  la  métaphysique  et  de  la  théo- 
logie. Tàeho  immense  et  ingrate!  besogne  fastidieuse! s'écrieront 
les  délicats.  A  la  bonne  lioiur!  Mais,  tant  qu'on  ne  l'aiirLi  pus 
entreprise  cl  menée  à  lin,  on  juira  sur  la  querelle  de.Malebran- 
che  ei  d'AriKHild  des  lieux  eomniuns  et  rien  déplus. 

Il  ne  serait  |ws.  je  crois,  à  beaucoup  près  aussi  difficile  de 
décider  entre  Malcbranche  cl  Bossuet  Si  fen  avais  le  loisir,  je 
i*SÎÎ?""  mw-mêmc  d'établir,  &  l'cnoontre  de  M.  Saisseï,  que 
I  éréque  de  Heaux  fut  parfaitement  fondé  à  cundaiiiner  chez  Ma- 
lebranebele  sysl-'ine  exclusif  d.  s  voies  pi'îii-i  airs.  Je  me  bornerai 
à  signaler  ici  au  savant  pioli  >s<  ur  un  oubli  ou  uneerrcui>. 

En  1680,  Malcbranche  publie  s  jii  Trailéde  lanmture  et  de  h 
grâce.  SuHo-cbamp,  Arnauld  prend  alarme,  et  en  mèni  -  t.  luns 
qu  AmauM,  Bossnet.  c  Pour  fc  lim  de  la  Nature  et  de  la  ordre 
cent,  en  li'.81,  r.o-  tiH  à  r;,|,i„-.  Xunhc,  je  n'en  ai  pas  ét.'^  satis- 
fait, cl  je  crois  .[ih'  1  uîeur  se  r.  lormcra,  car  il  est  modeste  et 
SCS  intenii.,ns  s  uK  iiis-pures  (2).  »  Deux  années  se  passent. 
Cl  comme  1  auteur  ne  se  réforme  point,  en  1683,Bossuei  écrit  h 
eveque  de  Caslone,  M.  de  Néercassel,  une  Iciirc  où  M.  Sai^^et 

lui  reproche,  &  tort  suivant  moi,  dose  m:,:itivi  ir^(:vc  jusqu'à 
la  dureté.  M.Saisset  aurait-il  d.jue  ouMi,  un,-  K  iue  plus  st  vére 
encore,  niai>  ijuc  V  ne  eonseniirais  p  i^  plus  à  taxer  de  du- 
reté, la  niagniiiquc  lettre  à  un  disciple  du  P.  Malcbranche  »  <  Je 
parie  sous  les  yeux  de  Dieu,  y  écni  Bossuet,  et  dans  la  vue 


(i)cr. 

l*.  154  : 


//.s/n.re  ,1-  S    ,ir„anld  ,  l.iége,  IW7,  par  Quesnel. 

oa?Zr.VuJ  Vivement prej 

T^^SSL^  ''Plie  ilK,,,  le  |>'r  le,  hvrcs  an, 

^'■/'"f'''i''*''*y'«répoiM  autant  vraies  et  fa,.,  es  ùld.  avec 
Zin^i.  '  f'         ^'î^^  *  "*  ««l-»  défense;  Ja  />i,«r- 

du^Zlm^  rf"  ""V",  .  c.  ;  les  KeuÏLetlmieH.  Arnauld  à  l\,Je„r 
dr,Z  Tr.  '^T  "!»  «««'«•"«onttir  Upritmdu  bonheur 

Pour  se  convamcrc  q,.e  M.  Arnauld  a  rooda  Ur  CM  OttfnUM  ua 


,.    ,    ,,  ajoute  Mi-ior  tMisemenl  Ouesnel. 

iire  1.  d-S-rel  .u>  2.)  .■,i;„  um.  On  y         1,  s  livre»  WivaDts  condamn*, 


ler* 
suffira  de 


|inr  M.  Maîph'atiche,  i  Aii!sKTrii.m, 


Trailr  de  la  nature  et  île  h  ijnife. 

JI680.  EjuUem  opéra  >e,^uenlw.  Tru.te  de  la  nature  et' de  lâ'Vrârë var 
r»*;^rdeU  lt, cherche  d.  laccrUc:  d.rui.^re  éJuicm  augmente  de  ,fu- 
MW»«J»msscmcnjs  q„,  nom  point  cncoro  paru  à  irotterda.n  J68i; 

M^tJvàu^'^l  H  ^r''^'-^^'''^  '"'^'"^  contre  iaccusation  de 
if-de  fanite,elc.,àRott>'rdi'n,  tOSi,  /.,7,r,  a     p.  Malebranche  àun  de 

iVw.âàouiJÏÏf^  *  'ouc/ianJ  celteidiif.  Arnauld, 

(»)  CBovras  esqMies  deBsetnei,  Poiisy  isie,  t.  xxvi,  p.  12a.  . 


de  son 

la  conservation  de  la  foi  (1)!  1  Quelle  dignité  et  quel  actimtï 
Bûssucl  ne  s'est  jamais,  à  mon  gré,  montré  plus  sensé,  plus 
ferme,  plus  prévoyant,  d'une  éloquence  plus  màlc  et  plus  en- 
trainanic. 

Que  si,  au  conlnure,M.  Saissctn'a  pas  ûid)lié  maissimplemeoC 
omis  celle  page  incomparable,  il  s'ensuit  qu'il  n'a  pas  pris  garde 
à  1  cireur  que  contient,  toudianl  celle  mhnc  leiirc,  la  biogra- 
phie de  Malebranche,  au'il  fait  sieNiie.  D'après  cette  biographie 
en  effet,  il  semble  que  la  leiirc  à  un  disciple  du  P.  Malebranche 
soit  antérieure  à  1  éclatante  explosion  de  l'Oraison  funèbre  de 
Mttrie-Tliéri»e,nlonque  Bossuelselaisee  emporter  jusqu'au  mé« 
pris  conuti  ces  philosophes,  qui,  «mesurant  1.  s  <  unseils  de  Dieu  à 
leurs  pensées,  ne  le  font  auteur  que  d'un  certain  ordre  général  d'où 
!ij  r  i  àtc  se  développe  comme  il  peut  (2)!  »  Cependant,  l'oraison 
luncbre  est  de  Hj83,  la  leUre  de  1687  (3).  Or,  il  n'est  pas  in- 
différent de  redresser  ou  d'éviter  une  pareille  inicrvertîon;  car 
rapprochée  des  dates  qui  i)réccdenl,  cette  date  de  IfiST  i/moigne 
que  Malebranche  opposa,  au  moins  durant  six  années,  une  obsti- 
nation invincible  aux  prcssaïues  instances  de  Hnssuei,  si  tant 
est,  ce  dont  je  doute,  que  l'opiniâtre  Oraiorica  se  soit  jamais 
départi  de  SCS  idées. 

C'est  oncorasur  un  pur  détail  de  chronologie,  mais  qui  aussi 
a  sa  portée,  qu'à  |wopos  de  Leibniz  j'ai  à  me  a'parer  de  M.  Sais- 
sel.  Il  s'agit  (lo  rr'i)(M|u..-  (;ù  iKiraii  vriii4iblenient  dans  les  écrits 
du  philosophe  de  Hanovre  son  principe  rondamenlal  :  «  Que  la 
force  est  l'essence  de  tonte  substance.  >  Â\  ec  les  autorités  les 
plus  décisives,  surtout  avec  une  précision  de  textes  irr/'cusable, 
j'avais  fixé  cette  date  vers  1691  ou  169  i  au  plnstot  1  i).  M.  Saisseï 
a  pensé  «|u'on  devait  la  reporter  à  I  (18").  J'ai  coinbaltu  cette  asser- 
tion (5).  Aiijourd'hui  néanmoins  M.  Saisseï  persiste  à  reganter 
son  assignation  comme  hors  de  conteste,  et  essaye  de  m'opposer 
d'autres  citations.  L'habile  mvlÏBSseitr  S'Irii,  au  préalable,  n  futé 
mes  propres  arguments?  Nullement.  Il  se  cratentc  de  les  dt  tlarer 
ingénieux.  Je  pourrais,  à  mon  tour,  le  payer  de  politesse.  Je  pré- 
fère cxaminersonimairemcnlsesnouvelles  objections. Elles  se  ra- 
mcneni  à  deux,  cl  il  les  tire  toutes  les  deux  de  la  correspoodkôos 
qu'en  1685  Leibniz  einU>etint  avec  Arnauld.  L'une  est  une  con- 
tradiètlon  directe  de  mon  sentiment;  l'antre  eii  est  une  contradic- 
tion par  induction. 

Kn  nrcmier  lieu,  Leiliniz,  dans  cette  correspondance,  ne  cesse 
déparier  de  formes  substantielles,  qu'il  transforme  en  monadet. 
En  second  lieu,  Leibniz,  dans  lo  Diieoun  de  métaphysique  qui 
suit  cette  correspondanee,  se  montre  en  pleine  possession  de 
riian^ionic  pr<'établic,  laquelle,  à  qui  ioii  Fentendrt^  phleop- 
pose  la  nionadologie. 

Vous  m'opposez,  dirai-jc  h  M.  Saisset,  des  passages  do  1685 
ou  Leibniz  parle  de  formes  subsiautielies,  et  vous  ajoiiiez  qa'it 
les  transforme  en  monades.  Consultez  H.  Periz  (G),  M.  Gnii- 
rauer  (7\  qui  tous  les  deux  prcfqnç  simultanément  ont  publié 
celte  insiructive  aiilobiograpbie  de  Leibniz  que  vous  avez  men- 
tionni  c,  et  ils  vous  rappelleront  (ju'à  quinze  ans,  dans  ses  pro» 
menades  au  Hoscnthal,  le  merveilleux  élève  du  péripaiébcieB 
Thomasius  déli1)éraii  déjà  s'il  garderait  les  formes  subslantidles^ 
Les  f  irmes  substantielles,  l'entéléchie  d'Aristolc,  sont  donc  chei 
Leilmiz  dos  conceptions  fort  anciennes.  Elles  ont,  je  vous  l'ao- 
corde,  pri'p  tr.'  la  nionadulogio  vi  la  tliéorie  Leibnizienne  de  la 
force.  De  votre  coté,  accordez-moi  que  des  formes  substantielles 
à  la  notion  de  substhncc  qui  est  une  force,  que  de  l'entéléchie 
d'Aristolc  à  la  monade  de  Leibniz,  il  y  a  un  abiine.  La  gloire  de 
Leibniz  consiste  précisément  à  l'avoir  franchi.  Mais  je  ne  vois 
pas  qu'en  ir>S5  il  l'ait  francbi.  Leibniz,  à  num  avis,  ne  scia  point 
arrivé  à  transformer  les  formes  subslaiiiicllcs  en  monades,  tant 


(t)  Id.il)i.l,  p.  203. 
(2)  Id.  t.  XI,  p.  67. 

(35  La  date  de  celle  Iptlrp  est  certaine.  Bii««ucl  y  moniionne  VOraism 
funèbre  du  prince  de  Condé  et  les  Variations,  qui  parufcol  eo  1687. 
(i)  /.Il  l'hiinsopliie  de  l.eibnis,  p.  7S, 
(.>  Une  yiiiieàUanovr*,p.liï. 

{(•>)  Peru,  LeiMtem  9«»ammriU  Werke;  ViuUr  AomI;  0uB0var« 

ISi7,  p.  163. 

(7)  Guhraaer;£«itiitts«iM  Alofrapkts.  BNilaa,  IMI.  Aumtrlnmstn, 
p.  5S. 
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Sue  sa  notion  de  la  substance  se  bornera  à  envelopper  tout  cequi 
Mt  srriver  i  la  subsumce.  11  faudra  de  plus,  et  c'est  là  le  point, 
ïl  ftmdn  de  plua  qae  ceue  notion  eoveirôpe  l'effort  :  <  Conaium 
jmofoof,  »  eer  reflbrt  sea!  nninfeBte  h  6rMje<ivc«  Hi  poisnnce 
d'agir,  laquelle  constitue  la  substance,  qui  est  monade. 

Vous  m'opposez,  dirai-jc  encore  àM.Saisset,  un  discours  de 
1685  où  Leioiiiz  se  montre  en  pleine  ]Misst  --irin  di;  l'harmonie 
préétablie.  C'est  peu .  Il  serait  facile  de  produire  des  textes  de 
1668  (f)  et  de  1669  où  se  rencontre  déjà  cette  concep- 
tion d'harmonie  universelle  et  d'harmonie  préétablie,  con- 
ception si  cnrai  iiu'o  (  liez  Leibniz  et  comme  inséparable  de  son 
esprit.  C'est  par  rii.irnionif  |irci'l;ililie,  je  vous  ratoonii',  (|ue 
Leibniz  a  fini.  .Hjis,  de  votre  côté,  accordez-moi  que  c'est  par 
l'harmonie  pn'ccabiic  que  Leibniz  a  commencé.  U  n'y  a  point 
entre  la  monadologic  et  i'hormonie  préétablie  00  nppoiide  prin- 
cipe à  conséquence.  Loin  de  \h,  ce  sont  denx  théories  dispa- 
rates, ou  plufot  deux  ilu  ories  qui  se  rt  pou^jent,  et  que  U'ibniz, 
à  bout  de  \  oie,  a  commis  la  faute  impardonnable  de  vouloir  con- 
cilier. Qu'est-oe  en  effet,  à  qui  sait  l'entendre,  que  l'harmonie 
nréélabliet  Le  mécaDiame.  fit^'ealrce  que  la  monadokwief  Le 
dynamisme.  Or,  la  démonstration  en  est  vulgaire,  ce  Ait  le  mé- 
canisme qui  (l'abord  prévalut  chez  Leibniz  (3).  Par  un  élan  de 
génie,  Leibniz  s'i/le\a  ensuite  au  dynamisme.  Hais  son  imagi- 
nation ambiiieuse  le  replongea  bientôt  dans  les  ténèbres  du 
mécanisme  dont  il  s'était  affranchi.  Par  conséquent,  il  n'est 
pas  exact  d'aflbiner  que  rhannooie  préétablie  présuppose 
la  monadologie.  Elle  1»  précède  oa  y  soooàde,  ce  qui  est  iràs- 
différent. 

Aussi  bien,  pour  M.  Sais,><'(  et  [Mur  itmi,  I  >  tiui  ?iion  n'est 
vraiment  pas  la  même.  H.  Saisset  u  cru  trouver  co  uue  je  ne 
dierduiia  pas,  la  date  à  laquelle  Leibniz  a  conçu  l'idée  roàre 
de  son  aysiéme.  Jusqu'à  ce  qu'on  ait  produit  mo  texte  antérieur 
à  1691  (4)  ou  6  1694  (5)  et  dans  lequel  Leibniz,  au  lieu  des 
vagues  expressions  de  fonnes  substantielles  et  d'harmonie,  ar- 
ticule enfin  le  mol  de  force,  je  croirai  avoir  ti-ouvé  ce  que  je 
diercbais,  la  date  à  laquelle  le^  écrits  de  Leibmz  contiennent 
eqdidieinentiietleéiMnciatMaléconde,quela  force  est  l'eMeoM 
d«  toute  mbMaocê. 

IV. 

Mais  c'est  assez  et  trop  insister.  De  cette  question  trés-parti- 
«uliéra  je  passe  à  une  dernière  M  irè»-«énérala  observation 
que  je  soumets  &  M.  Saisset.  Elle  concemele  titre  même  de  son 
livre.  Sous  le  titre  de  Disciples  et  précuneur$  de  Detcarle», 
réli'g.iiit  écrivain  a  disserté  dans  los  termes  les  meilleurs  de 
Roger  Bacofl,  de  Ramu8,deSpuiûza,deHalebranche,de  Leibniz, 
Que  Bacon,  que  lîuaos,  puissent  être  désignés  comme  des  pré- 
curseurs de  Descartes,  cela  n'est  pas  douteux.  Mais,  lorsqu'il 
s'a^t  de  Spinoza,  de  Malebirocbe,  de  Leibniz,  est-ce  bien 
disci|»le5  de  Descartes  qu'il  convient  de  les  nommer,  et  non  pas 
plutôt  successeurs? Manifestement,  et  Spinoza,  et  Malebranche,  et 
Leibniz,  qu'ils  l'avouent  OU  «pi'ist'en  défendent, doivent  beau- 
«Hip  i  flescarics,  et»  en  ce  sens,  j'ai  nMi-méoM  MUlenu  que 
«  Leflmic  était  te  dernier  et  le  plus  grand  des  Cariéaiei».»  Cepen- 
dant, ces  illustres  penseurs  sont,  avant  tout,  eux-mêmes.  Le 
Cartésianisme,  à  passer  par  leur  intelligence,  est  devenu  leSpi- 
lWzisme,leMalebrancbi8me,  le  Leibnizianisme,  c'est-à-dire  tour 
I  tour  une  docirioequi,  pour  avoir  dans  la  doctrine  Cartésienne 
ses  antécédents,  n'en  reste  pas  moins  une  pbQoflophie  originale. 
A  coup  sûr,  ni  Spinoza,  ni  Malebranclie,  ni  Leibniz,  n'eussent 
salué  dans  Descartes  leur  maiti-e;  ni  Descartes  n'eut  reconnu 
dans  Spinoia,  dans  Matoteandw,  dans  LeUmii»  ses  dia- 
eiplea. 


il)  Cf  ErJmann,  p.  4T.  Confesiio  naturœ  contra  atheîstas  ,  1668. 
um  autpm  d  moffliinverimus  corpora  deicrminatacn  figurant  fl  quan 
Uutem,  niOKiin  vero  illum  hab«re  non  pMie,  niti •appMiUi  aate  mcor- 
poreli,  (ici  e  api>arH  eni  iltud  iocorpoiale  pro  OBDiMS  SSiS  sniaini, 
06  harmoniam  ommiiiii  ïMar  M....  • 

m  BrdiMOD,  p.  M.  BptOohtaitae.  n«maitam,  ICM.  «  Qnailagign 
ratmia  mum  nalia  tit  sapieniia,  nailot  ippeiiius,  ord»  vsrsfolelMrci 
a»  «fiaiar,  «nia  art  htnlogimn  Dti.  » 
(3)  Cf.  ErdmuB,  p.  701.  Lettre  I.  Monlnart,  1714. 
(i)  cr.  IbKi.,  p.  I It.  Si  Vanttn  Ai  Mr|Meon<tM«  imt  fitmiut,  tMt. 
^^CLIbHi^tU.  D$  fimm fU(otep4te«»mdatfiNitfl d« «afima 


C'est  ailleurs  et  dans  des  i-égions  moins  hautes  qu'il  convîlL. 
de  chercher  ceux  qu'on  peut  appeler  justement  les  disciples  dt 
Deaeartes.  llsfurentoombreiix,  insiruiia.pleinsdeièle, dévoués, 
etsîlenresprit  de  secte  oompromitpar  instants  la  (brtunedu  maî- 
tre, s'il  leur  arriva  de  disrrcdiliT  pnr  îfurs  excès  quelqiu's-uns 
de  ses  principes,  leur  lutte  énergique  assura  pourtant  son 
triomphe. 

Un  philosophe  éloquent  nous  a,  je  le  sais,  décrit  cette  Intia(l). 
A  sa  suite,  je  ne  l'ignore  pas,  des  écrivains  conseieneienx  nous 

ont  donne  connai.«?ance  des  travaux  des  Cartésiens  pnipremp.nt 
dits.  Toutefois,  ces  travaux,  d'ordinaire,  se  irouvcnt  indiqués 
par  LUX  [iliuui  qu'analysés,  et  la  doctrine  en  est,  en  gi'néni, 
plus  discutée  que  le  texte.  Peu-èire  méritcraicnt-ila  davan- 
tage. 

Effccli\xment,  qu'on  y  sonf^e!  Du  vivant  de  Descartes,  sa 
philosophie  reste  à  peu  près  içnorcc  du  public,  de  même 
qu'i  Ile  n'obtient  aucun  accès  dans  Tes  écoles,  où  Arislote  régne 
sans  partage.  Ainsi,  il  me  tombait  dernièrement  entre  les  mains 
un  curieux  recueil  de  thèses  soutenues  de  1649  à  4682  au 
collège  de  Clermont:  The$ei  de  logi»H  eiphilo$ophia  morak 
propugnatm  a  Ro6t(Au«  adolneen^M  m  eoUftfio  Clanmo»- 
tauoSoc.Jesu,annia  l(î19-f!'-2.  Pari-,  Edm.M  uiin,  iM-8(l). Veut- 
on  savoir  ce  que  sont  ces  ihèseslf  Elles  sont  toutes  péripatéticien» 
nés.  On  va  même  jusqu'à  y  soutenir,  par  exemple,  VArrurd 
d^ArittoU  et  de  saint  Augtùtint  Et  ce  qui  a  lien  au  collège  de 
Clermont  a  lieu  également  à  Navarre ,  en  un  mot  dans  taule 
l'Université  de  Pans.  Descartes  vivant  n'est  connu  qoe  dn 
petit  nombre. 

Au  contraire,  Dc-cud  s  mort,  aussitôt  sa  philosophie  devient 
un  drapeau.  On  ])ri  nd  parti  pour  ou  contre  lui;  on  le  repousse 
ou  on  le  suit;  on  l'invcrtive  ou  on  l'exalie.DeM  une  mutitade 
d'écrits,  qu'il  importe  d'étudier  en  eiix-niémes,  pour  compren- 
dre ce  moo%'emcnt  extraordinaire  qui  d(  \  an  s'appe|.>r  la  révolu- 
tion r.ariésienne.  Les  uns  représcntnii  l'.itinquc;  |c?  autres  la 
défense.  Ji>  iin'  contente  d'indiquer  quelques-uns  de  ces  ouvra- 
ges que  j'a:  :  mis  leS  yCUX, 

Et  dabord  i'atiaqiK. 

1660.  Pmi  PttiU  mediei  Parinetuà,  éê  : 
êpontanea  Ubtr  wnm.  Pantiù,  Dédié  i  Guillaume  de 

gnon. 

1G6S.  Pefri  Pefifi,  de  extentitme  anhna  et  rerum  incorpo^ 
ralium  nafnra,  UM  duo^  ad  tiovum  mUmm  aysfemn.  Pariâii$. 
Ouvrage  dédié  à  Louis  XIV. 

IGTo-lfiTH.  Foucher.  PliHosophiedei  Acadhninens. 

1678.  Défense  de  Hernicr.  Dans  le  /ieeuvH  rffi  /)(Vcm  cm- 
rieuscs  ctium  naiil la  pléilosophie  de  IV.  Df  ^  cn  lr^,  Ainstenlam, 
1684.  «  M  Dernier,  écrit  Bayle,  éditeur  du  Recueil,  consent 
qu'on  liisse  des  Cartésiens  (ont  ce  qu'on  voudra,  et  se  dédire 
fort  vertement  contre  quetqnc8»ime8  de  leurs  doctrines,  poar 
mieux  faire  la  paix;  du  reste,  avant  autant  de  misons  qn  en 
de  craindre  qu'on  ne  raccu.-al  il'lu'ti;^iL'  au  ?u;ol  de  la  irans- 
substantion,  d  fait  ce  qu'il  pi  ui  pour  faire  connaitre  son  inno- 
cence. » 

1680.  GtdUaum  Lamu.  De  frme^U  rtrvm  UM  1res.  M 
secundo,  CoTteumM  fàitatoplumM  meUutdiu  «ffM  ili  rmm 
principiis  opmio  n^'ctiMAir.  Ouvrage  dédié  i  M.  Antoinntl» 

Bariilon. 

1680.  Louis  de  la  Ville  [k  P.  leValois,  jésnilede  Caeo).5Bii» 
timenu  de  M.  Deicarle»  touchant  (euenee  et  te$  prapriâit  dk 
corps,  opposée  à  la  doctrine  de  l'Église,  et  conformée emeenli» 

ment  de  Calvin,  sur  Ir  sujet  de  Ceueharistie.  Avec  une  dinser- 
Ittlion  sur  Inprclendue  possibilité  des  choses  impossibles.  Paris. 
— Ouvrage  dédié  à  mcsseigneurs  les  archevêque  et  évé«jucs  de 
France.  —  L'auteur  y  soutient  «que  tous  les  Cartésiens,  ii  in 
réserve  da  P.  Maignan,  de  If.  de  Gordcmoy  et  de  fort  peu  d'avh 
tri'?,  OUI  fui\  i  ct'f  iiu'mcs  principes  de  M.  Descartes  :  M .  CXer> 
seller;  de  la  l'orge;  l'auteur  du  ^tincourg  sur  /cv  cnlretiene  de 
M.  HohauU  ;  l'auteur  de  la  Hecherchede  la  Vérité  :  M .  i:ally ,  prêtre; 
professeur  dans  l'Université  de  Cacn;  M.  Bernicr  i  M.  Gadroyâ, 


(1)  M.  Comin  :  De  la  perâicution  du  Carlétiarnsmi  an  f"'*'*îjf^^ 
menu  de  philosophie  m(Kt«nie,  P«rw,  183%  p.  174.  Vofssnwi  1  Œtstroê 
fMeêoMmui  dm  P.  À»dri,  Patlt,  1443,  Introiveliott. 

(i)    lift  dn  eaisiegas  ds  la  MhiisiiifiB  de  fau  M.  MMntger. 
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Antoine  le  Grand;  l  aiurur  d-  b  Criiii'iur  de  la Rechefdie  de  la 
Virilé;  l'autnur  de  l'Educalion  des  dames  el  autres. 

1090.  Le  P.  DêhM,  jMS»,  Voyage  du  monde  de  Detcar- 
Utt  Paris.  L'auteur  Ée  prapose  <  de  mooirer  que  la  syitiine  da 
monde  conçu  par  fieflontes  est  plein  â»  iMHridBeâMM,  qu'il 
n'est  nullement  Boivi,  qa'une  supposition  en  détrail  nne 
autre.  > 

1092.  Le  P.  Jiosclietf  jémie.  mfiexùnu  <f«n  Aeadévucien 
tur  hvie  de  a.  Deteêrfa^  tnwtym  àundeeee  «mû  en  Hoir 
tmde.  laBtegt. 

1689-1694.  HuelH  Crnsiira  phUnftnphiw  Cartesiana».  Editio 
quarta.  Paritiis.  Ouvrage  dtdic  au  duc  de  Montausicr.  «  Sedinmc 
desinOf  écrit  Huct;  ?ict  cnlm  r.r.'ipeclas,  opinor^  a  m?,  genero- 
eiiêime  dm,  ut  cetera*  dùcqtlinœ  huju»  propaginet  persequar 
ei  eUdâmt  «nUit  enhn  mdîefhw,  œdtoque  trmeo,  eerrven 
ewn  cacumine  ramos  neres^n'  est. 

1692.  fliiel.  Nouveaux  Mi' moires  pour  servir  à  V histoire  du 
Cartésianisme.  Paris. 

On  peut  juger  par  ces  indications  do  la  diversité  de  l'atUi- 
que.  wûs  la  uéfease  n'était  ni  moins  multiplii^e,  ni  moins  sou- 
tenue, et  00  ne  s'éloime  point  qu'elle  ait  fini  par  être  victo- 
rieuse. 

lfi()i.  L'homme  de.  Honi}  /)c-,ray!r^,  avec  les  remarques  de 
Louis  de  la  Furge.ct  une  dcdtraï  c  de  Ckr^elier  à  monseigneur 
de  Colbert.  Paris. 

1666.  Traité  de  FeaprH  de  Fkammej  de  tes  facultés  et 
fmeUons  et  de  toit  vmonavee  h  eorpe  tunmtt  les  principes  de 
/?.  Drsi  arteSf  petr  L.  de  la  Forge,  docteur  en  mi'derine,  denneu- 
rer  à  Saumur.  Amsterdam.  Ouvrage  d«lié  à  M.  de  Montnior. 
«  Ce  n'est  pas,  écrit  la  Forge  s'adrossaiil  à  Moiitmor,  ce  n'est 
pas  que  Descartes  n'ait  eu  de  puissants  protecteurs  aussi  bien 
que  d'injustes  ennemis:  deux  grandes  prmeesses  ont  reçu  avee 
nvco  beaucoup  d'fslimc  les  précepd-s  df  rot  homme  incompa- 
rahle.  Dos  provinces  entières  ont  imitô  leur  exemple,  el  loute 
l'EuiKpe  sait  avec  quelle  ardeiu'  vous  cnlioproiu  z  sa  défense. 
Non-seulement  vous  soutenez  son  parti  par  la  force  de  vos  rai- 
sons, mais,  par  une  grâce  particulière,  aveisouvent  Ikitde  votre 
maison  le  théâtre  de  sa  gloire.  Ces  faveurs  sont  trop  ron^idé- 
i;ables  |K>ur  no  vous  en  faire  que  de  secrets  remerciments...» 

Et  déjà,  en  1688  et  1686,  derseUer  avait  suscilé  daa<- 
licrg. 

i6S<i.Johannis  Ctaubcrgii  Iniliatio  phffotOfMt  eioedldtitatio 
Cartesiana  ad  metaphjfticam  eertiludmem  vUm  oferien». 
Duisburg. 

m^fî.  J.  Clntdirrrjii^  Dr  r'.rinitiiinr  Pei  el  nosiri,  rpiatenus 
naturali  rationis  luiniiiv,  sccundiinn^cram  pliilosophiam  polest 
eomparari,  Exenitationes  cenlum.  Duisburg. 

1669.  Jolumai»  Amerpœl^CarteshuMosviztim^  teu  évident 
etfmeiKeeoHdliatio  philMojMBCttrtetiiewmhUtoria  rrvsli'onta, 
primo  rapite  Geneseos  per  Mnsem  tradila.  —  Leoi'nrdiœ. 

id'O.Le  P.  Poissson,  de  rOraloii  e.Cuiiimcntaii  e  ou  remar- 
ques sur  la  méthode  de  Renr  Descartes,  vu  on  établit  plmieurs 
pritieipea  généraux  nécessaire*  pour  entendre  toutes  ses  œu- 
vret.  Pans.  Ouvrage  dédié  h  monseigneur  l'archevêque  de 
Nazianze,  g^nd  maitre  do  la  chapelle  <lu  Su  Majesté. 

1674.  Le  P.  René  leUohsUt  (î'movéfain.  Parallèle  des  prin' 
eipes  de  ta  physique  iFAiriMU  et  de  celle  de  Béni  Deteiriu. 
Paris. 

1671.  Jacques  fiokauU.  Entretient  tur  îu  fMIotoi^, 
Pont.  Dédie  à  S.  A.  S.  monseigneur  le  Prince.  *  Ce  savant 
homme,  écrit  Rohault  en  parlant  de  Descartes,  qui  n'est  mort 
que  depuis  vingt  ouh  .^uili  meiil,  est  déjà  le  maitre  de  j)hi?ieurs 
célèbres  Universités  dans  l'Iùirope,  ell'on  peut  dire  ijiio  Platon 
et  Arisloie  n'ont  point  fait  plus  d'honneur  a  la  Créci;  qu'il  n'en 
fait  ila  Prance.»EtRobauU  croit  devoir  joindre  à  son  livre  un 
témoignage  de  la  reine  Christîne  de  Suède  en  feveur  de  M. 
Desrartcs.  «  Nous  ccriifiiii;';  m  'nie  pnr  ces  présenles,  écrit  la 
reine  dans  celle  pièce  datée  de  Ilumbourg  30  août  1607,  nous 
cerliGons  mtae  qu'on  si  illustre  maitre  a  beaucoup  contribué  à 
notre  glorieuse  eonvetsioii,  et  que  la  providence  de  Dieu  s'est 
senrie  de  lui  et  de  notre  illustre  ami,  le  sienr  Ghanut,  pour  nous 
CO  donner  les  preiiiii  iv:^  lumières;  i-n  sorte  i|ae  sa  grâce  el  sa 
miséricorde  achcvcreru  après  à  nous  faiie  euibrasser  les  vérités 
de  la  religion  catholique,  apostolique  el  romaine,  que  ledit  sieur 
Descartes  a  toujours  profeMée,  et  dans  laquelle  il  est  mort,  avec 


toutes  les  marques  de  la  vraie  piété  que  notn  reK^on  vàgt 
de  tous  ceux  qui  la  professent.  > 

1076.  SufMt  Rohault.  Traité  de  j^tipte.  Partà.  Dédié  A 
S.  A.  monseigneur  le  dnc  de  Guise. 

16T9.  Aettakint  te  Grand.  Apoloçia  pro  JiMufe.  itieeartett 
contra  Sawmtem  Parkenm,  S. T. P.  ardtkKâeemm  CatHm- 
riensemy  instilutael  adomata.  Londini. 

1690.  De  Cordemoy.  Dissertations  physiques  sur  le  diteer^ 
nement  du  eorpi  et  ael'ime  :  sur  In  parole  et  ntr  U  u/Mim» 
de  M.  Desearteé.  Ouvrage  dédié  au  rof.  c  Jamais,  écrit  niuteor 
dans  sa  dédicaee,  jamais  l'union  de  ces  deux  oxcellcntes  parties, 
qui  font  tout  l'homme,  ne  fut  si  merveilleuse  qu'en  Votre  Ma- 
jesté, et  jamais  héros  n'eut  une  si  grande  âme  dans  un  si  l)eau 
corps  (1).  Aussi  ne  regardons-nous  pas  votre  personne  sacrée 
comme  un  pur  ouvrage  de  la  nature  :  nous  avons  cm  dés  le 
moment  de  sa  naissance  qu'elle  vcniJt  du  ciel,  et  nous  con- 
sidérons toutes  ses  actions  comme  les  suites  continuelles  du 
miracle  qui  nnus  l'a  rinnnée.  » 

1691.  Pierre  Si/hain  Régis.  Réponse  au  livre  qui  a  pour 
litre:  P.Danielis  //uetii,cpiteoidSuessionensis  designati,  Cm- 
lura  phihiophim  Carletiauœ  ;  servant  déelaireissement  à  tou- 
tes  les  parties  de  la  philosophie,  surtout  à  la  métaphysique. 
OuvTage  d  'dié  à  monsieur  le  vicomte  de  Mont:  iguc. 

1697.  Régis.  Réflexioiu  dun  anonyme  sur  une  lettre  de 
M.  Leibniz^  écrite  à  M.  l'abbé  Nicaise, 

On  l'aura  certainement  observé.  Dai»  oea  débala  qm  s'acîlent 
autour  do  nom  de  Descaries,  et  oh  amis  et  ennemis  ne  lanaent 
pas  que  de  se  réclamer  de  puissants  protecteurs,  ce  n'est  pas  • 
le  géomètre,  ce  n'est  pas  même  le  physicien  qui  est  en  cause; 
c'est  le  nxîlaphysicien.  Ceux-ci  s'évertuent  à  démontrer  que  les 
théories  Cartésiennes  ruinent  les  fondements  de  la  foi;  oeux-li 
prennent  k  tAehed'établir  (|u'illes  tes  laissent  intaetas,  ou,  mieux 
encore,  qu'elles  les  consolident.  Amsi,  chose  singulière!  tandis 
que  le  dix-liuiiiènie  siècle  devait  rejeter  le  (Cartésianisme  comme 
un  support  de  la  théologie,  c'est  au  nom  des  intéréta  UOéê  dO 
la  théologie  que  le  dix-septième  siècle  le  combat. 

Le  temps  présent  se  trouve  par  bonheur  libre  de  ces  scru- 
pules et  exempt  de  ces  préjugés.  A  la  séparation  salutaire  du 
pouvoir  civil  et  du  pouvoir  religieux  correspond  la  distinction 
désormais  consoumiéc  de  la  philosophie  et  de  In  théologie.  Nous 
pouvons  donc,  en  toute  sécurité,  reprendre  les  traditions  Car- 
tésiennes et  les  estimer  leur  juste  prix.  Je  dirai  plus.  Il  est  de 
notre  devoir  de  les  continuer,  car  il  y  va  de  l'avenir  de  la  mé- 
taphysique. 

Pour  moi,  lorsipie  je  veux  me  reposer  du  fatras  de  ces  théo- 
ries d'im|K)ruiiion  étrangère  qui,  de  nos  jours,  s'adre.^sent à 
la  fouie  el  sollicitent  le  succès,  je  retourne  h  des  livres  tels  que 
celui  de  M.  Saisset,  simples,  précis,  lumineux.  Surtout  je  re- 
tourne au  Diseowrt  de  &  MéAode  et  aux  Méêtuakmt. 

Au  milieu  des  ténèbres  visibles  dont  nous  enveloppent  tant 
d'utopies  conteMi|W)raine?,  je  me  plais  à  me  répéter  qu'il  n'y  a 
de  vrai  que  ce  <pii  <>si  évid  'iit,  et  je  m'assure  que  «  la  règle 
qui  ne  voui  pas  qu'on  décide  sur  les  moindres  vérités  avant 
qu'elles  soient  connues  clairement  et  distinctement  «stasseï  belle 
cl  assez  juste  pour  devoir  s'étendn  au  jugement  que  l'on  Aut 
dos  personnes  (2).  » 

Je  me  repose  des  fausses  et pernieieu-^es  éruditions  sur  le  génie 
des  races,  en  me  rappelant  que  ce  n'est  point  telle  ou  toile 
pensée,  mais  la  pensée  qui  lut  tout  l'homme. 


(Il  Alors  mcVriQ  qua  son  amour- propre  buvait  Ici  flatlericj  comme  da 
re_«u,  Lo  I'»  XI V  snv  iii  à  .]  loi  »'i!a  tenir  t\i'  lednpilre  de  a  sanl**.  Jamais 

firince,  ap|iarammoiil.  ne  l'^l  plus  souvent  purgiî,  saigné,  drogué.  Voyei 
e  très-curieux  livre  que  vieni  de  puliUor  M.  lu  Rov,  conservateur  de  Ia 
bibliethNm  4e  U  v  Ile  de  Ve-saiiles  :  Journal  Je  tt  santé  du  Roi 
Louis  XlVis  l'amtée  1647  à  l'année  171 1 ,  écrit  par  Yalttt,  d'Aquin  et 
Fagwi,  (Mf  inif  ses  prtmitrs  mUtetns,  av^e  inlrediictioo,  eoias  il  pMees 
juliOflaiiTe.  Ptfis,  Oaroot^  1868  II  r  a  là  de  quoi  cii«liqucr  tsnr  i  larir 
et  eontiedire  1e^  pUisaotenet  do  Mafière  inr  Im  mMeeios.  Les  aittlrta^ 
liatn  é«  Thisioire  y  irouferont  ample  maitire  à  lear*  obMffadoas  Mr 
le>  rapports  da  pbjrsiqa<>  el  du  moral.  La  mi'ignilé  humaine  y  moolrera 
d'autre  pan  un  i-%ei  bel  cicmple  de  ré(;alité,  que  célébrait  Ma  berbc. 
Hais  c«  quo  l'on  derra  peut-  âire  le  plus  «dnirier  e'ost  l'osptee  da  tnuuA- 
guration  par  la  louarge  d'un  monarque  «i  OMlMla  CtSI  StSllIiAr. 
(2)  La  UT»]èt9iDes)ugmunts. 
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Enfin,  pouriiM  récrfer  des  savants  non-sens  qae  débitent  sur 

la  niviiii(é  d'infatué  el  frivoles  doclfur?,  je  ne  trduvp  nrn  de 
jilus  à  propos  «  que  do  m'arretcr  r|uclr|ue  Irnips  à  la  conlempla- 
tion  du  Dieu  de  De^carle?,  di-  peser  tout  h  l(»i?ir  les  mcrvcil- 
.  leux  attributs  de  ce  Dieu  (oui  parfait,  d'admirer  et  d'adorer 
llnoomparable  beauté  de  celle  immense  himière,  an  moins  an- 
t<in(  que  la  force  de  mon  esprit,  qui  en  demeure  en  qndque 
sorlc  ébloui,  me  le  i>eul  permeitre  (1).  » 

Non,  mille  fois  mm.  Ce  n'est  pas  à  M.  Hégrel  que  doit  aller, 
c'est  à  Descartes  que  doit  s'attacher  ou  revenir  quiconque, 
parmi  nous,  prend  souci  des  destinées  de  la  métaphysique.  En 
philosophie,  comme  en  tout  le  reste,  laFlanoe  n'a  booio  que  de 
se  souvenir  d'elle-même. 

MoomBSON. 


LES  ANGLAIS. 


Lis  SmBcn 

Ce  que  j'ai  dit  sur  les  meetings  ne  serait  pas  complet  si  je  n'a- 
joutais un  mot  sur  les  speechs. 

Quand  00  se  réunit  pour  tenir  à  proprement  parler  une  as 
semblée  et  se  eoromuniqoer  tes  ans  aux  autres  ses  idées,  on  se 
propose  d'arriver  à  re  (jii'on  ap()el!e  une  résolution  :  c«ltc  ré- 
solution esi  tour  à  tour  portée  au  programme,  soulcvce,  suivant 
le  mol  anglais,  par  un  membre  désigné  d'jivanoe,  cl  eiiliu  ap- 
puyée, mise  aux  voix,  et  infailliblement  adoptée  à  l'unanimité. 
Yoilà  pour  les  meetings. 

Au  contraire,  lorsque  vous  êtes  assis  h  table,  le  verre  en  main 
et  en  face  d'une  carafe  de  sherry  ou  de  porto,  il  n'est  plus  ques- 
tion ici  de  pp  jpdser  des  résolutions,  on  se  coateDte  éeaprmer 
des  seiilimentt. 

Voici  comment  les  choses  se  passent: 

Vers  la  Qn  du  dessert,  et  au  munent  où  il  est  d'usage  cbes 
nous  de  se  lever  et  de  quitter  la  table,  les  domestiques  se  hâ- 
tent d'enlever  ce  qui  peut  rester  devant  vous  :  on  fait  dispa- 
raître le  surtout,  les  assiettes,  l'argenterie,  tous  les  verres  de 
ftntsisie  qui  ont  servi  aux  vins  du  dessert.  On  aligne  alors  de- 
vant vans  de  graiMis  vases  de  cristal  contenant  seulement  le 
daret,  notre  immortd  bordeaux  français,  du  sherry  «t  du  porto. 
On  place  devant  voofl  de  nouveaux  verres  :  la  cérémonie  v  i 
cointiicnccr. 

Il  est  bon  de  distinguer  ici  entre  les  dincrs  publics  et  les 
dîners  privés.  Dans  les  maisons  particulières,  l'usage  de  laisser 
partir  les  Aimes  au  dessert  est  bien  loin  d'avoir  disparu  ;  on  les 
reconduit  respectueusement  jusqu'à  la  porte  de  la  salle  h  manger 
où  on  les  salue  comme  pour  prendre  congé  d'elles.  Il  ne  faut 
point  juger  cette  coutume  trop  sévèrcnieiil,  puisqu'elle  n'a  au- 
cune mtenlion  offensante  et  qu'elle  est  passée  dans  les  mœurs. 
Si  les  dames  restent  &  table  jusqu'à  la  fin,  et  si  l'on  ne  procède 
pas  aux  toasts  accoutumes,  tenez  pour  certain  que  voire  amphi- 
irvon  est  un  quaker  et  qu'il  fait  partie  de  quelque  Société  de 

Dans  les  dinors publics,  les  dames  ne  se  reurcnt jamais;  seu- 
lement elles  ne  se  tiennent  pas  debout  quand  on  porte  les  loasis. 

Tout  d'un  coup,  au  moment  où  vous  vousy  attendez  le  moins, 
vous  entendez  de  proche  en  proche,  à  partir  de  la  table  du  pré- 
sident, tout  le  monde  frapper  devant  soi  avec  le  plat  de  la  main, 
et  il  se  fait  d'un  liout  à  l'autre  de  la  salie  un  silence  complet  et 
août  :  vous  levez  les  yeux,  et  vous  apercevez  à  la  table  d'hon- 
neur un  homme  deboiii  à  c6ié  du  président  sur  une  espèce  de 
nége  peu  élevé.  Cet  homme  s'appelle  le  toast  master,  c'est-à- 
dire  le  maître  des  toasts  :  c'est  le  héraut  des  temps  antiques, 
l'homme  à  la  voix  mugissante,  pareil  à  ceux  qui,  au  temps  d'Ho- 
adressaient  la  parole  aux  armées  dans  fiUêde  :  il  com- 
I  i  enu-er  en  fonctions. 


vos 


(t)  TreUamêMHUation. 
Voir  les  ^  des    et  SO  aoAt. 


«  Gentlemen,   s'écrie-t-il,  s'il  vous  plait  de  remplir 
verres.  » 

A  cette  formule  sacramentelle,  chacun  met  la  main  sur  le 
iberry  ou  le  porto  qu'il  a  devant  soi,  emplit  son  verre  et  se 
tient  prêt  à  tout  évoiement. 

Malgré  ka  libres  allures  d*im  dîner,  il  n'y  a  pas  plus  d'im- 
prévu dans  les  toasts  à  la  fin  d'un  repas  rjuV  dans  les  résolu- 
tions d'un  meeting  politique.  Le  pn-sideiit  d'une  assemblée  an- 
glaise, mémo  lorsque  cette  assemblée  est  joyeuse  «t  qu'elle  a  le 
verre  en  main,  n'est  point  un  président  pour  rire;  on  ne  sau- 
rail  élever  la  voix  sans  lui  avoir  demandé  la  parole  et  sans  l'a- 
voir prévenu  avant  le  repas.  On  dresse  la  lis'e  de?  i^iasts  avant 
le  potage,  et  une  fois  la  liste  elosc,  on  n'en  sort  plus.  Il  est  tou- 
jours permis  de  renonefr  à  la  parole,  mais  non  point  de  la  de- 
mander sur  un  incident.  Cette  règle  est  fort  sage,  et  elle  est  da 
nature  i  prévenir  les  eomplieaiinns.  Il  peut  trés-bien  arrivar 
que,  même  sans  mauvaise  intention,  un  orateur  ait  un  mot  fii- 
ebeux,  ou  commette  sans  le  vouloir  une  allusion  regrettable. 
Supposez  qu'on  demande  et  (pi'on  obtienne  la  parole  pour  la 
relever,  vous  vous  aitemiez  à  la  réplique,  et  voilà  un  incident 
qui  va  atteindra  en  qucli|ues  minutes  des  proportions  irremédia» 
bics.  Avec  les  nsages  anglais,  lea  toasts  se  succèdent  dans  l'ordn 
prévu,  et  la  fête  irest  point  troublée. 

Dés  que  rassemliiét-  a  obéi  à  l'invil^ilion  du  toast  masier,  le 
président  ou  une  personne  de  l'assisUince  se  lève  avec  l'autori- 
sation du  président;  c'est  un  des  orateurs  inscrits,  et  il  porteune 
santé.  Ne  me  demandez  point  par  quelle  santé  on  commence. 
Ne  faut-îl  pas  boire  d'abord  a  sa  Trés-Cracteose  ITajesté  la 
reine  Virtnrin?  ("l'est  une  tradition  ilniii  on  ne  s'écarte  jamais. 
L'^iflection  de-  Aîi?:;lais  pour  leur  reine  est  si  vive  et  si  profonde 
qii'iHc  me  g-iLToaii  en  Angleterre;  on  ne  prononce  le  nom  de  la 
reine  qu'avec  un  respect  inélc  d'amour.  Cette  tendresse  de  tout 
un  peuple  s'est  augmentée  encore,  s'il  est  possible,  depuis  le 
coup  dont  leur  souveraine  a  été  si  crudiement  frappée.  J'étais 
à  Windsor  cette  année  même,  le  jour  anniversaire  de  son  avè- 
nement au  trône;  l.i  n  iiio  Virioria  parl.iit  à  (r.iis  heures  de  l'a- 
près-midi pour  Osborne  et  l'ilc  de  Wiglil.  Malgré  la  présence 
de  la  reine,  on  nous  fit  visiter  les  apparlenicnts  du  château. 
Arrivés  dans  la  cbai>elle  où  se  tiennent  les  diauiuw  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  au  milieu  du  choeur,  sur  le  marare,  nous  aper^ 
çniiips  deux  grandes  couronnes  de  fleurs  fraicheinent  eraipées. 
C'était  la  reine,  qui,  deux  heures  auparavant,  èuiitvenm-  faireses 
adieux  à  son  époux  couché  sous  cette  pierre  :  les  diiuleurs  daa 
rois  sont  semblables  aux  nôu«s,  et  l'égalité  des  larmes  devant 
la  mort  est  la  plus  vraie  de  toutes  les  égalités. 

0:i:ind  l'orateur  a  fini  son  développement,  le  toast  master 
reiiioiite  sur  sa  chaise  et  n'pètc  la  santé  que  l'on  \a  jwrter;  il 
annonce  en  nu  rne  temps  de  sa  voix  claire  et  forte  le  nombre 
des  hurralis  qui  vont  étic  pousses.  Je  ne  sais  pourquoi,  °  même 
parmi  ceux  qui  connaissent  l'anglais,  le  mot  hurrah  se  prononce 
d'ordinaire  à  la  française;  la  prononciation  anglaise  ne  rcssei!i- 
blo  en  rien  &  celle  fantaisie.  Le  mot  hurmii  se  compose  de  deux 
syllabes,  dont  la  première  est  invarialili-ment  avali'e,  suivant  la 
coutume  anglaise: i-cstc  donc  seulement  la  dernière  syllabe;  et 
comme  il  est  fort  dilDcile  de  ftire  sonner  même  une  double  C0O> 
sonne  lorsqu'on  veut  crier  un  peu  ion,  l'exclamation  Onit  par 
se  réduire  a  une  sente  et  unique  diitlithongue,  oh;  elle  se  tra- 
duil  ]>nr  un  -im  rjui  lient  le  milieu  entre  l'é  fermé  et  l'e  ouvert. 

Voici  uiainienant  comment  le  hurrah  se  pratique,  car  il  re- 
quiert le  geste  en  même  temjis  que  la  voix.  .\  peine  le  toast 
master  a-t^il  prévenu  qu'on  crierait  six  fois  en  l'honneur  de  la 
reine  que  dtacun  se  levé,  emplit  son  verre  jusqu'au  bord  et 
le  vide  tout  entier  avec  une  légère  inclination  de  trie  qu'il  pro- 
mène du  regard  tout  autour  de  lui  ;  puis  il  ])rend  son  verre  et 
l'élève  à  droite  de  toute  la  longueur  de  son  bras.  A  mesure  que 
le  UMist  masier  commande  le  hurlement  ei  exécute  la  manoeuvre 
à  l'aide  d'un  petit  béton  blanc,  chacun  rimite  et  reproduit  i  h 
fo's  son  gcstC'Ct  son  cri.  Ce  ge.«le  consiste,  à  mesure  ([u'on  pousse 
le  hurrali.  à  abaisser  rapidement  son  verre  jusqu'à  la  h  auteur 
de  ses  yeux,  à  le  faire  traverser  devant  s  i  propre  ligure,  et  à 
le  remonter  à  gauche  en  déplo\ani  \i\enient  le  bras  de  toute  sa 
hauteur.  Au  deuxième  hurrah,  vous  redcsoendei  le  même  verre 
jusqu'au  niveau  de  l'œil  gauche,  vous  le  ramenez  à  droite  en 
suivant  une  ligne  horizontale  qui  passerait  i  la  base  du  front, 
puis  vous  l'élevei  de  nouveau  de  tonte  la  vigueur  et  de  toute  la 
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portée  (le  voire  bras.  A  mesure  que  les  Inirrahs  sont  poussi-s, 
le  toast  master  les  compic  lom  liaut.  Apn's  les  six  Imn  ;ih^,  -'il 
-s'igit  d'an  personnage  lout  à  fait  considérable,  et  pur  exemple 
de  ta  wine  d'Angleiem,  l'usage  veul  qu'on  pousse  au  moins 
un  Inirrah  siipi>!émcntaire,  annoncé  à  pari  ci  «prou  crie  plus 
fort  que  les  auires.  Ce  dernier  horrah  se  prolonge  (jucUpies  se- 
condes, et  seproDono^cette  fo»  m  élevant  ion  Terredirectemenl 

devant  soi.  ....  ... 

Lorsqu'on  assisls  pour  la  première  rois  a  ces  scènes  d  uni- 
gravité  coniiipie,  on  est  obligé  d'y  dépenser  beaucoup  de  bonne 
vûlontt'  pour  ne  pas  se  laisser  aller  à  quelipie  snortre.  Malgré 
(OUI  <  1"  ipi''  votre  iiilentiiin  piMirrail  avoir  d'moffpnsif  ou  mémo 
do  bienveillant,  gardez-vous  bien  de  cette  petite  poinicde  gaieté; 
vons  bbflMries  profondément  vos  hôtes  anglais.  Songez  bien 
qu'ils  attachent  une  «xiréme  importance  à  ce  cérémonial  des 
santés  ;  je  n'en  veux  d^autre  preuve  que  la  précision  attentive 
.avec  laquelle  les  rnoiivcnu-nts  sont  exiVut  ?,  b  discipline  ob- 
servée, les  cris  commencés  et  interroinims  en  ni  me  tenip?  :  ces 
intervalles  alternatifs  d'immenses  clameur?  ut  de  cMinplei  silence, 
■<ies  naiiis  qui  s'almiment  et  at  relèvent  toutes  à  la  fois,  ces 
hommes  debout  dans  une  attitude  respectueuse  où  l'entrain 
n'exclut  pn:^  la  gravite,  tout  cela  forme  un  des  qwclaeks  les 
plus  caracleri?iiipie«  de  l'Angleterre. 

Un  autre  trait  de  mœurs,  c'est  l'nploaib  imporlurliablc  avec 
lequel  sont  supportés  les  discours.  J'ai  assisté,  à  la  buvette  an- 
glaise du  Crystal  Paboe,  i  un  grand  diner  de  huit  oenis  cou- 
verts ;  il  y  a'  eu  au  des.«ert  onze  toasts  portés  avec  réponse  du 
président  ou  d'une  autre  personne  pour  chacun  de  ces  toasts, 
total  vingt-dcnx  discours  bien  coiii|ii('>,  dont  quelques-uns  fort 
lo' ^3 ,  quelques-uns  en  langue  françai.sc,  et  par  conséquent  dif- 
fieimnent  suivis  par  la  plus  grande  partie  de  l'auditoire ,  plu- 
sieurs prononcées  par  des  vieUlardsdont  le  grand  âge  avait  pour 
ainsi  dire  détruit  la  voix.  Personne  ne  bougeait  de  sa  place,  per- 
sonne ne  donnait  le  moindre  signe  d'impatience,  personne  ne 
sortait  de  la  salle;  si  par  hasard  vous  vo\iez  s'agiter  sur  sa 
dudse  quelqu'un  des  convives,  il  vous  aurait  été  facile  de  véri- 
fier que  ce  n'était  point  un  Anglus,  mois  quelque  étranger  au- 
quel l'ennui  et  la  mauvaise  humeur  feisaient  oublier  malgré  lut 
les  régies  de  la  pr)lite.>;se. 

Il  ne  faut  point  que,  dans  ces  grands  dîners,  la  préoccupalioh 
des  santés  publiques  et  des  toasts  oratoires  \(ius  fas.îc  oublier 
vos  VQtains;  il  est  de  très-bon  goût,  dans  l'iniervalie  de  deux 
4iiseour8,  de  prononcer  dans  le  petit  cercle  plus  restrwnt  de  sa 
•salle  particulière  un  petit  speecn  individuel  adressé  à  ceux  qui 
■sont  jirès  de  soi  :  on  a  soin,  pour  cette  repri-sentation  intime, 
d'adoucir  l'éclat  de  sa  voix  et  de  l'arrêter  à  peu  de  <li>ianec  de 
eoi.  Si,  au  lieu  de  boire  à  tous  ses  voisins,  on  veut  honorer  une 
seide  personne,  il  suffit  de  remplir  son  verre,  de  l'élever  jus- 
^'iaon  front  en  faisant  une  inclination  do  t('*te,  et  de  saluer  de 
nouveau  après  avoir  bu.  Si  l'on  veut  être  très-poli,  il  est  préfé- 
rable de  se  lever;  anirement  la  cérémonie  peut  également  s'ac- 
complir assis. 

Nous  voici  bien  ic  in  des  Sociétés  de  tempérance  dont  j'ai 
parlé,  et  il  semble  que  les  plus  fortes  tèlcs  puissent  difficilement 
résister  à  tant  de  tirations.  J'ai  pourtant  assisté  à  force  diners, 
et  je  n'ai  jamais  remarqué  cette  p  linlc  plus  \  ive,  ces  saillies 
plus  animées,  ce  fracas  plus  joyeux  qui  signale  chez  nous  un 
repas  où  l'on  n'a  ps  été  absolûmenl  sobre.  Il  no  manque  pas 
tet  de  ^s  pour  dire  que  cette  résistance  si  solide  aux  Aimées 
des  meiDeors  crus  est  loin  d'être  une  preuve  de  tempérance.  11 
y  a  tel  .\nglai3  qui  ignore  le  gnùi  de  la  bière,  p  Mir  n'avoir  pas 
souvenance,  me  disait-il,  d'en  avoir  bu  ;  il  pie/eiail  le  clarct,  le 
sherry  et  le  porto.  Et  comme  je  paraissais  étonné  de  la  f  iree  de 
pareils  vins  employés  tous  les  joui-s  comme  boisson  usuelle  et 
courante,  il  me  fit  cette  réponse  toute  britannique  :  c  Les  bois- 
sons fortes  pour  le?  hommes  forts.  » 

Dans  les  diners  privés,  les  speechs  et  les  santés  finissent  à 
un  signal  bien  comiu;  les  dames,  qui  depuis  longtemps  se  sont 
retirées  et  ont  gagné  les  autres  salons,  envoient  le  café  aux  gent- 
lemen restés  à  table.  Immédiatement  chacun  sefiit  servir  et  lève 
la  séance.  Vous  arrivez  dans  le  salon  juste  à  teiniis  pour 
prendre  le  thé  avec  les  dames;  et  ce  th '■,  quelque  copieux  et 
quelque  prolongé  qu'ail  été  le  festin,  ncva  point  sans  un  assor- 
ument  complet  de  pâtisseries,  auxquelles  il  est  convenable  de 
faire  hoaneur,  même  en  surbmt  de  table. 


J'ai  un  conseil  à  donner  I  tous  ceux  qui  assistent  à  des  repas 

publie.-  donnés  par  souscription  et  ini'nie  par  invitation:  à  moins 
qu'un  ne  vous  ait  réservé  une  place  tout  à  fait  à  part,  et  par 
exemple  à  la  table  dhonnsar,  où  vous  attendent  des  soins  et 
des  égards  tout  personnels,  ne  craignez  point,  quoique  tout  soît 
gratuit,  do  t»er  de  votre  poche  un  ou  deux  sclieliings  ft  Ta- 
dresse  du  domestique  qui  vous  sert.  Vous  n'aurez  pas  lieu  de 
vous  en  repentir  pendant  le  diner.  Les  choses  se  passent  comme 
dans  les  enemins  de  fer,  où  les  billets  de  place  accompagnés 
d'une  piéee  detiinquanie  centimes  se  ux)uveni  toujours,  nar  une 
méprm  du  facteur,  passer  hors  de  leur  tour,  loraqn  an  dé- 
part on  fait  enr^strer  les  bagages. 

us  SMRÉBS  bU  CRAW  MimilB.'- KYSraCTOMUMBI. • 
«BSTWMSTBil-IAU..  -  •mMORCn-flALL 

Je  n'ai  en  aucune  façon  le  dessein  de  prrimener  mes  lecteurs 
à  travers  les  soii-ées  pour  lesquelles  j'ai  reçu  des  invitations; 
de  pareils  récits  auraient  ([Uelque  chose  de  trop  pei-sonnel.  Je 
me  bornerai  donc  à  parler  de  trois  grandes  soirées,  ou,  cumme 
on  le  disait  jadis,  de  trois  raouts,  qui  donneront  une  idée  sufB- 
saute  du  grand  monde  anglais. 

A  Kysingtoii-Ganlen ,  lord  Graiiville,  président  du  jury  de 
rExpositiiiii,  et  les  commissaires  anglais  du  même  jur\  rece- 
vaient la  princesse  de  Cambridge,  ainsi  que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  famille  royale  d'.\ngleterrc;  et,  comme  nous  sommes  a 
l'époque  de  la  saison,  c'est-à-dire  au  moment  où  une  famille 
qui  se  respecte  ne  peut  pas  se  dispenser  d'être  à  Londres,  il  en 
résulte  que  toute  la  cour  ne  maïupjera  pas  d'y  assister. 

Au  reste,  nous  avons  été  prévenus;  le  billci  d'invitation  moi- 
lionne  en  grosses  lettres  que  la  li^elfe  doit  être  eooqiléie  :  fotl 
dress.  C'est  à  nous  à  nous  y  conformer;  toulefois,  at  nranier  as- 
pect de  cette  foule  aristocratique,  je  suis  frappé  de  n  apercevoir 
nulle  paî  t  ni  l'iiabi'.  il-  i uur  ni  l'uniforme,  trés-pcu  d'ordres,  et 
seulement  les  plus  considérables  de  l'Europe  :1a  croix  de  com- 
mandeur (b:  la  Légion  d  honneur,  la  Toison  d'or,  la  Jarretière, 
et  surtout  l'ordre  iiu  Bain.  Les  Anglais  se  montrent  extrêmement 
réservés  en  matière  de  décorations,  ils  ne  les  portent  que  très- 
rarement;  et  une  jeune  miss,  me  voyant  .séparé  de  mon  compa- 
gnon français  décoré  comme  il  convient  de  l'être  à  Paris,  me 
demanda  fort  sérieusement  .s'il  avait  servi  dans  l'armée,  les  mi- 
litaires étant  à  Londres  à  peu  près  les  seuls  qui  portent  habi- 
tncllement  le  ruban. 

Kysingion  palace  ou  gardon  est  un  des  plus  nobles  témoi- 
gnages de  la  sollicitude  des  classes  riehes  pour  les  classes  pau- 
vres; c'est  à  la  fois  un  musée  de  tableaux,  un  cabinet  d'histoire 
nuturellc  et  une  collection  comme  le  Conservatoire  da  arts  et 
métiers  :  des  souscriptions  privées  ont  suffi  pour  créer  cet  éta- 
blissement, qui  rivalise  avec  ce  que  l'Europe  montre  de  plus 
complet  et  de  plus  précieux.  Le  peuple  y  est  admis  pratuite- 
n:eiU,  non  pas  seulement  dans  la  journée,  mais  encore  le  soir; 
et  dans  ces  vastes  galeries  vous  pouvez  voir  circuler  côte  à  cote 
l'ouvrière  avec  ses  habits  de  la  semaine  et  son  chapeau  flétri, 
en  même  temps  que  le^  Iwrd  profilant  d'une  des  vacances  de 
Westminster. 

Pour  ce  jour-là,  le  palais  était  fermé  au  public,  et  il  avait 
reçu  pour  la  circonstance  un  éclairage  digne  de  la  fêle  h  la- 
quelle nous  assistions.  Je  ne  puis  dire  l'heureux  effet  des  orne- 
ments répandus  dans  toutes  les  |^ies,des  lableauxaux  teintes 
sombres,  des  armes  ou  des  roaebmes  d'acier,  des  statues  ébiouis- 
santcs  de  blancheur,  des  meubles  antiques  aux  reflets  fauves  et, 
aux  incrustations  resplendissantes.  Le  défaut  des  grandes  fêtes 
publiques,  c'est  qu'on  sent,  en  itérai,  malgré  la  pom{)e  des 
décors  et  le  luxe  des  donires,  on  sent  Ut  galerie  inhabitée  et^ 
destinée  à  retomber  dans  son  désert  et  son  silence  le  lendemain 
du  bal  ;  on  n'y  voit  pas  de  meuble,  rien  qui  peuple  l'apparte- 
meut,  excepté  cette  foule  qui  vient  d'entrer  et  qui  va  sortir.  Ici, 
à  Kysington,  l'effet  n'est  pas  le  même  ;  sans  doute,  ces  lords,  cciî 
pairesses  et  ces  ladies,  uèûlant  à  la  suite  du  cortège  royal  sous 
cette  lumière  éblouissante,  offimit  aux  regards  un  merveilleux 
coup  d'o'il,  mai;  le  palais  lui-mémo est  peuple  des  chefs-d'œuvre 
de  l'industrie  el  de  l'art  humain  :  fût-il  vide  de  celte  foule,  il 
continuerait  encore  à  être  habité  par  les  plus  nobles  iuspiralioo» 
et  les  plus  splendides  découvertes  de  la  science  humaine. 

Je  remarque  fort  l'exqoise  poUtesse  et  la  parbite  discrétion 
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des  inviu?s.  Au  moment  où  le  duc  et  l,i  duchesse  de  Canil)ridge 
entrent  et  défilent  par  la  galerie  principale,  suivis  des  enfants 
royaux  et  de  toat  leur  cortège,  je  ne  voit  iwint  cet  empresse- 
ment on  pett  indiscret  dont  en  pareple  occasion  j'ai  souvent  été 
le  témoin  en  France.  Chanm  se  lève  sans  doute,  s'approclie  et 
se  tient  rcspcctueu^ornciit  delioul  sur  le  pnssiige  des  |ir)nrcsses, 
pendant  que  la  musique  joue  le  6W  save  the  qiteen,  mais  on 
ne  se  préapile  pobt  av-devant  ét  leur  «iMRiin,  on  n'encombre 
pas  leor  prâaage;  eltea  peuvent  gabier  aisément  la  grande  aalle^ 
oâ  dies  prennent  an  hasard  les  premiers  sièges  venus. 

On  f;iii  npproelier  les  îimbassadcurs  japonais;  je  leur  trouve 
l'air  ire.-i  (in  et  tr  és-nanjiiois  :  je  ni'imaginc  que  ces  gens-là  ne 
disent  pas  tout  ce  qu'ils  pensent,  et  qu'à  leur  retour  dans  leur 
w_4iaYs  ils  feront  de  nous  et  de  notre  aviliaation  européenne  des 
récits  fort  inattendus. 

Je  ne  rcinnipie  p  Jnt  sans  étonncment  l'emploi  à  peu  près 
universel  de  lu  l  iiiiiue  frnnçaise  dans  ce  monde  de  l' aristocratie. 
On  se  r|iir?iionric  ei  l'on  se  répond  en  français}  je  croyais  cet 
usage  exclusivement  russe. 

Je  recommande  aux  am|>liiu  yons  français  la  richesse  et  le 
jervioe  des  buffets  pendant  les  soirées  d'Angleterre.  L'organi- 
sation est  parfaite;  c'est  une  pleine  et  entière  liberté  de  manœu- 
vres; ce  sont  de  vastes  salles  dcsiinécs  à  cet  n>.iirc  avec  de 
larges  entrées,  des  dégagements  faciles,  un  domestique  aiieniif 
et  suifisant  à  toutes  les  demandes.  Ici,  à  Kysington,  plus  de  la 
moitié  des  plerics  du  premier  étage  a  été  consacrée  à  cet  im- 
portant détail  ;  le  premier  arrivant  peut  se  dBriger  tout  droit 
vers  le  bufret .  il  >  trouvera  le  même  servtoe  et  b  mèmeprofti- 
sion  qu'à  la  dernière  heure  du  bal. 

Je  m'approche  et  je  demande  une  glace  à  l'ananas;  on  me  la 
remet  dans  une  petite  coupe  en  vermeil  du  meilleur  goùi  :  on  a 
oublié  d'y  mettre  une  cuiller.  Je  la  réclame,  et  il  parait  que  mon 
Anglais  rï'cst  pas  irréprorliable,  car  le  domestique  hésite.  J'ai  à 
ma  gauche  un  homme  d'un  certain  âge  <]uc  je  ne  connais  pas; 
il  porte  le  grand  cordon  de  l'ordre  du  liain,  cl  douiu'  l>  In  as  a 
une  dame  vétuc  d'une  robe  couleur  cerise  et  toute  couverte  de 
point  d'Angleterre.  Cet  aimable  voisin  intervient  dans  mon  dia- 
logue avec  le  domestique,  qui  ne  parait  pas  trop  à  son  aise  pour 
me  comprendre.  «  Si  vous  le  permettez,  Monsieur,  me  dit-il 
dans  le  meilleur  français  et  en  nie  saluant,  je  demanderai  pour 
vous  ce  dont  vous  pouvez  avoir  besoin.  »  Celle  prévenance 
m'étonne  beaucoup  ;  j  en  étais  encore  au  \  itu.x  préjugé,  qui,  me 
disait-on,  interdit  à  un  Anglais  d'adresser  la  parole  a  iroe  per- 
sonne qui  ne  lui  a  pas  été  présentée.  Il  est  vrai  nue  nous  n'é- 
tions pas  tout  à  fait  sur  la  voie  publique,  r(  que  dans  celte  im- 
mense foule  de  Kysington,  il  n'y  a  aujourd'hui  que  bien  peu 
d'étrangers.  Je  réponds  de  mcm  mieux  à  ces  gracieuses  avances; 
la  «onversation  s  engage  avec  force  oompTimenia  de  part  et 
d'autre  :  mon  inierlocaienr  se  bit  déboucher  une  bouteille  de 
Champagne,  et  vide  ainsi  que  sa  eon.p  iiriv,'  un  verre  en  m  m 
honneur.  A  mon  tour,  je  prends  un  llacon  de  porto  cl  je  Icnr 
rends  leur  |H>liiesse;  nous  nous  séparons  à  regret  après  l'iné- 
vitable poignée  de  main. 

J'ai  retrouvé  partout  en  Angleterre,  jë  dois  le  dire,  cette  afb- 
bilité,  cet  accueil  qui  vous  fait  de  votre  qualité  d'étranger  un 
titre  à  plus  d'empressement  cl  à  pins  d'égards.  Je  ne  sache  pas 
un  autre  pays  de  rKurniJO  où  l'li;ts]ii[;ïliii>  soii  pratiquée  comme 
je  la  trouve  pi  aii(piée  à  Loiidrcs  pcndunil' Exposition  universelle; 
il  m'est  arrivé  de  déioger  à  mon  invariable  coutume  de  deman- 
der mon  chemin  exclusivement  au  |>olicctnen ,  j'ai  toujours  vu 
lebouiiquiersonir  en  personne  de  son  magasin  pour  me  moiiUcr 
ma  roule,  et  cela  avee  une  bonne  grâce  parfoiie. 

WESTHIKSTXB-HALI» 

La  deuxième  grande  soirée  dont  je  veux  dire  quelques  mots 
est  celle  qui  fui  donnée  dans  Westminslcr-Hall  au  congrès  dont 

je  faisais  partie. 

Ici  ce  11'»  tait  plus,  commc  à  Kysington-Gai  den,  quelques  invi- 
tations tout  à  fait  individuelUs  et  disiiibui  es  d'une  uiuui  avare; 
nous  avions  été  tousconvo([u  .-  à  Westminster-Hall,  cl  la  soirée 
n'avait  point  en  effet  cet  air  arislocratique  et  choisi  que  j'avais 
remarqué  ravant-vcillc. 

Je  suppose  qu'aucun  de  mes  lectrurs  n'est  tenté  de  confoodrc 
Weslminsier-Uiill,  où  j'étais  avec  Wostminsier-Abbey. 


L'abbaye,  ou  l'église  do  Westminster,  esl  cette  cathédrale  ad- 
mirable où  se  réfugient  après  leur  mort  tous  les  grands  hommes 
et,  ce  qui  bien  souvent  n'est  pas  la  même  chose,  tous  les  grand» 
personnages  de  l'Angleterre  :  leurs  femmes  et  jusqu'à  leurs 
petits  enfants  y  trouvent  aussi  nne  place.  Mais  les  morts  illus- 
tres n'en  rcssortent  pas  niMins  dans  l:i  H  mie  :  Westminster  con- 
tient, outre  le  glorieux  iniiibeau  d'Edouard  le  t^nfesseur,  ce 
chœur  merveilleux  où  sont  rangées  par  ordre  les  bannièieftd» 
l'ordre  des  chevaliers  du  Bain;  c'est  là,  dans  ces  stalles, que  se 
tiennent  les  ehapihvs  de  l'ordre. 

Westminster-ilall  est  un  immense  palais  qui  louche  à  Wesl- 
niinslcr-.\bbe\ .  Wcslminster-Hall  est  un  monument  que  noire 
génération  actuelle  a  vu  bâtir.  L'architecte  y  a  conservé  et  re- 
produit avec  un  rare  bonheur  le  style  et  l'ornementation  de  Ja 
CBlhiédrale.  Il  renferme,  outre  la  graiMe  salle  si  justement  o^ébra 
par  ses  vastes  dimen<inn?,  les  deux  Chambres  des  lords  et  <te 
commîmes,  la  cour  de  justice  et  toutes  lems  dépendances. 

Depuis  l'inauguraiion  de  Wesiminslcr-Hall,  le  palais  n'avait 
jamais  été  ouvert  que  pur  des  fêtes  oiTortcs  à  des  télés  couron- 
nées; il  a  fallu  la  réunion  à  Londres  d'un  aussi  grand  nombre  de 
savants  et  d'économistes  de  tons  les  pays  pour  décider  l'inno- 
vation instituée  à  notre  bénéfice.  Westminster-Hall  est  entière- 
ment ou\ert  et  illunnné  depuis  le  haut  jusqu'en  bas;  les  moiiv- 
dres  recoins  du  palais  sont  à  notre  discrétion.  Seule  la  salle  où 
se  rend  la  justice  est  denu  arée  fermée. 

En  revanche,  les  deux  chambres,  les  immenses  galeries,  et 
jusqu'au  vestiaire  particniter  de  Leurs  Seigneuries  et  éâ  Hono- 
rables, sont  exposés  à  nnire  curiosité.  C'est  un  bien  curieux  con- 
traste que  lu  décoration  delà  Chambre  des  loi  ds  et  de  la  Chambre 
des  coninmnes.  La  Chambre  des  commutjts  usi  meublée  en 
cbcne,  tout  y  est  d'une  extrême  simplicité;  les  bancs  sont  n- 
couverts  de  cuh>  noir.  Je  n'y  distingue  pas  une  peinture,  pas 
un  filel  d'or  qui  rehausse  et  ranime  un  peu  cette  austérité;  la 
salle  me  parait  un  peu  petite  :  on  m'explique  que,  dans  l'origine, 
l'architecte  l'avait  faite  plu?  grande,  mais  (|ue  les  orateurs  l'ont 
trouvée  défavorable  à  la  voix,  et  qu'il  avaii  fallu  lui  faire  subir 
quelques  modifications,  ce  qui  l'a  un  peu  réduite.  La  salle  est 
éclairée  à  travers  un  plafond  en  verre  dépoli  par  une  lumière 
invisible  qui  se  répand  également  partout  et  pénétre  jusque  dans 
les  derniers  recoins;  il  y  a  bieu  |)eu  de  temps  que  ce  mode  d'é- 
clairage a  été  essayé  en  France  uu  Corps  législatif  :  il  y  a  pap> 
follement  réussi.  Au  moment  où  je  pénétre  dans  la  Chambre  des 
commîmes,  toutes  les  barrières  sont  levées  et  tous  les  sièges 
ont  été  envahis;  les  toilettes  les  plus  fraîches  et  les  plus  jeunes 

s'étalent  sur  ce  fond  sombre;  les  profils  blonds  et  les  dra[)erie^ 
blanches  dos  robes  de  mousseline  el  de  dentelle  se  détachent 
sur  k-s  grands  panneaux  de  chénc,  comme  les  teintes  nacrées 
d'un  camée  antique  sur  les  teintes  fouves  de  l'onyx.  La  lumière 
adoucie  el  en  quelque  sorte  tamisée,  distribuée  partout  avec  une 
éir  il!'  douceur  et  une  clarté  d'opaîc,  éclaire  par  en  haul  seule- 
ment ces  lotes  ciKirnianles.  Il  y  a  là  un  effet  de  calme  et  do  sé- 
rénité, de  lii  aud'  à  la  fois  gracieuse  Cl  rop■l^  e  auquel  nous  nc 
sommes  pas  habitués,  nous  qui  exposons  au  rayonnement  vio- 
lent d'un  éclairage  direct  les  figures  et  les  toilettes. 

De  la  Chambre  des  communes  je  me  dirige  vers  la  Chambre 
des  lords  à  travers  les  longues  el  spacieuses  galeries  ;  partout 
les  sciilpUires  les  plus  délicates  encailreni  d'immenses  panneaux 
où  riiisi'iiic  de  l'antique  Angleterre  a  été  racontée  par  le  pin- 
ceau, il  <-st  assez  d'usage  parmi  les  touristes  de  visiter  ce  pa- 
lais pendant  le  jour;  c'est  en  effet  le  moment  où  il  est  le  plus 
facile  d'y  pénétrer,  je  dois  préserver  de  cette  erreur  les  ama- 
teiiis  véritables;  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  séances  du  Par- 
lement se  tiennent  toujours  la  nuit,  le»  séances  de  jour  nc  sont 
jamais  que  de  simples  rt  iiiii>iis  de  comih'^s  partiels  :  l'effet  in- 
térieur a  tlone  été  calculé  par  l'artiste  pour  la  nuit  et  pour  un 
éclairage  en  dedans.  Ceux  qui  l'oudront  meia«  ma  remarque  en 

pratique,  et  ]'ivndic  la  peine  d'^'liidier  cette  miMc  an  hitectUfC 
sous  ses  deux  aspects  de  jour  et  de  nuit,  se  convaincront  de  ce 
que  je  dis. 

Une  barrière  à  hauteur  d'appui  défend  de  tous  les  côtés 
l'acrès  du  banc  de  Leurs  Seigneuries  ;  il  faut  se  contenter  de 

d  -rû  r  devant  la  Imne,  et  de  crinienq)ler  par  louies  les  portes 
oii\;iii'>  à  (|i  u\  baltayls  Tint 'ricur  l'iil'iuissanl  de  cette  salle. 
Elle  e-l  beaucdiip  moins  grande  (jue  ia  l^l'ninbre  des  communes, 
et  cependant,  au  prcnUer  aspect,  elle  parait  immense.  Cela  tien 
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•  à  la  profusioa  des  (MneoMDtt,  des  |Minturcs.  des  aculplurcs 
dorées  qui  y  éclalent  de  toutes  paris  :  tout  raoïeableneal  est  en 
cuir  du  Levant,  d'un  rouge  de  poui  pre,  toales  les  boiseries  sonl 
dans  (les  ions  clairs;  il  n'est  ])as  une  suillic  qui  n'clincclle  de 
dorures,  cl  tous  les  fonds  sonl  revêtus  de  peintures  nwgniliques. 
La  lumière  se  tronve  eo  qvdque  sorte  multipliée  par  ce  sys- 
tème de  déa»alioo.le  lemarqua  un  détail  qui  me  parait  à  rete- 
nir. Les  hobsiers  et  les  gens  de  service  ne  sont  point  assis, 
comme  dans  nos  chnmbrcs  françaises,  au  pied  miinie  de  la  tri- 
bune présidenliellc.  Malfçré  la  diflércnce  des  sièges  et  de  la  situa- 
■tion,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'ils  se  trouvent  en  quelque 
sorte  mélÀ  à  ceux  qui  délibèrent.  A  la  Chambre  des  Juras,  tout 
ce  monde  se  tient  aux  ordres  du  président  derrière  de  larges 
portes  vitrées;  de  là  ils  peuvent  obéir  sans  retard  au  moindre 
geste,  sans  être  insUillés  pour  eiileiidre  tout  ce  qui  se  dit,  mieux 
que  les  lonis  eux-mêmes. 

On  me  montre  au-dessus  du  siège  du  président  une  toute  pe- 
tite tribune  remarquablement  ornée;  les  fcnclres  en  sont  grillées 
et  recouvertes  d'épis  rideaux.  C'est  là  que  du  vivant  du  prince 
Albert  la  reine  d' Angleterre  venait  presque  tous  les  soirs  as- 
sister ineognito  aux  délibérations  de  la  Cliambrc  des  lords. 

A  égale  distance  do  la  Chambre  des  communes  et  de  la 
Gbambre  des  lords,  le  système  des  galeries  est  interrompu  par 
une  vaste  rotonde  de  forme  oclogone;  elle  forme  salle  des  pas 
perdus  et-marque  la  limite  des  doux  oiambrcs  ;  c'est  là  la  Tron- 
lière  commune  :  i!  y  a  plus  do  d  Ttrenco  diirc  U  s  deux  ent<'s 
de  cette  mosaïque  qu'entre  beaucoi    de  royaumes  limitrophes. 

le  reviens  à  la  vaste  salle  du  m  1e«cbav88ée  :  du  haut  du 
mnd  e»;alier  on  jouit  d'un  coup  ù\  unique;  toutes  les  mar- 
ches sont  garnies  des  plantes  les  pins  -res;  de  là  on  voit  ruis- 
seler la  foule  en  ('as<'.u!rs  l'-tincclantes  Je  là  on  la  voit  ?e  ré- 
pandre en  longs  flots  suus  l'inuncnse  vaisseau,  et  les  sons  loin- 
tains de  l'orcliestre  placé  ik  l'autre  bout  se  rt''p<TCUtcnt  en 
s'élevanl  jusqu'au  sommet  de  la  rampe  nuùestueuse  où  je  me 
tiens.  Les  décoroteors  ont  en  le  bon  goût  de  comprendre  que 
l'iiiimensité  de  ces  hautes  murailles  ne  comportait  pas  d'orne- 
ments de  deiail;  ils  se  sont  conicniés  de  masser  <|uelques  gerbes 
de  fleurs  et  de  les  couronner  d'un  panache  de  lumière  hardiment 
jeté  jusqu'à  la  naissance  de  la  voiite  :  tout  a  été  calculé  pour 
agrandir  encore  et»  ligpes  immenses  et  recaler  an  regard  ce 
<ume  aérien. 

Je  ne  suis  pas  sans  étonnement  de  reneonlrer  en  aussi  grande 
quanlilé  des  luiiforuies  de  viilonlaires  anglais.  Cet  uniforme 
m'est  bien  connu  pour  avoir  rencunU'é  ic  samedi  précédent  fi  n  e 
con^gnieB  envolant  dans  les  mes  avec  leur  musique,  et  ])nur 
«vour  asnslé  à  on  exercice  et  à  unerevue  commandés  parlcducde 
Cambridge.  Avec  une  pareille  armée,  il  y  aurait  de  quoi  faire 
un  bien  tiel  orchestre;  il  y  a  (clic  compagnie  où  le  nombre  des 
niusiciens  égale,  s'd  ne  le  surpasse,  le  nombre  des  soldats,  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ail  guère  moins  d'une  musique  par  compa- 
gnie. Je  n'ai  jamais  yu  d'enirain  comparable  à  celui  d'un  régi- 
ment des  commis  de  la  Cité,  quittant  et  fermant  le  samedi  à 
onze  heures  du  matin  les  boutiques  do  leur  commerce  :  le  pa- 
tron uose  pas  dire  tout  haut  cumbieu  il  soup^^^nue  cet  cnihou- 
siasme  et  ce  déveoement  nationalde  se  mêler  &  un  pead'égoîsme 
et  de  paresse. 

On  m'explique  pourquoi  je  rencontre  dans  cette  soirée  un  cer- 
tain nombre  de  volontaires  :  l'immense  salle  du  rez-dc-chaussti'e 
leur  avait  éttî  prêtée  ofliciellement  pour  y  faire  l'exercice ,  trois 
jours  |iar  semaine,  et  le  .-oir  préci.->i  iueiil.  Dès  ijue  la  salle  leur 
avait  été  prêtée,  elle  leur  appartenait  :  il  a  donc  fallu  leur  de- 
mander la  permission  de  vaquer  aux  pré|iaratil's  de  la  fétc. 

Ici,  on  a  fait  mieux  encore  pour  le  buffet  et  les  rafraicbisse- 
menis  cpi'au  mnsée  de  Kvsington  :  on  les  a  installés  dans  le 
L'i  Hiii  -.i\nu  (l'Iifinneur  où  se  trotivc  l'orchcstrc,  là  où  se  réunit 
|  ar  roii^MiuLiit  l'i  liic  de  la  société;  il  est  vrai  qu'ici  on 
t  u  fait  un  fi'  >|Ui  nt  usage,  et  cette  facilité  du  voisinajge qui  vous 
épargne  de  vousdi'j^lacer  est  fort  appréciée  des  invités  anglois. 

Je  ne  retrouve  pomt  ici  la  même  Ibule  aristocratique  qui  |>eu- 
jibit  les  galei  ies  dcKvsinclon  :  ïe  demande  à  mon  aini  le  docteur 
G.,  directeur  d'un  des  grands  liopilaux  de  Londres,  si  les  grands 
personnages,  si  les  Cunillesde  la  cour  assistent  i  ki  rémnon  du 
soir.  No  OM,  pas  un  seul,  me  répond-il  avec  on  sourire;  en 
effet,  rarislocraiie  anglaise  porte  resprit  d'unité  dans  les  plus 
petites  choses,  et  die  ne  bit  jamais  qae  des  démarches  com- 


pactes: on  va  ou  bien  on  ne  va  pas  à  une  soirée,  s 
partis  été  pris,  il  n'y  a  ni  dissidence  ni  exception. 

Au  moment  oii  je  sors,  il  pleut  à  torrents;  con 
point  à  ma  disposilon  le  somptueux  ('tiuipage  dont 
pied  vous  attend  dans  le  vestibule,  ni  même  le  cab  i 
dant  une  partie  de  la  nuit,  je  prie  le  policcman  d 
avancer  une  voiture.  L'usage  anglais  permet  de  lui 
ce  bon  office  qu'il  vous  reni  de  n  meiHenre  grftee  du 
c'est  qu'à  Londres,  plus  que  partout  aillear8,s«rm'eejn<VvéQC 
dire  wivice  du  public. 

Antonin  Rosdclbt, 
ProÏL-ucui  lia  plùloMpbn  4  UFtcoll*  do  CkfOWdl'FamBl. 

(La  /in  a»  prochain  num^.) 

■  M  lea  M 

GÊOGRAMIIE  ET  TOTAGBS.  " 
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Maintenant  qui  du  34"  au  2!i",  c'est-à-dire  à  l'embouchure 
du  Mississipi,  a  le  premier  descendu  le  fleuve  ?  Tous  les  docu- 
ments, que  j'ai  vus  m'autorisent  i  dire  que  e^cst  encore  le 
ftoueniuiiB  Cavelier  de  la  Salle. 

En  4678,  CoHiert  cherchait  depuis  longtemps  un  port  dans 
le  golfe  du  Mexique  pour  assurer  la  liberté  de  la  navigation  des 
Français  sur  une  mer  où  l'Espagne  ne  cessait  d'attaquer  nos  na- 
tionaux, en  raison  des  anciennes  bulles  d'Alexandre  VI.  Cavelier 
de  la  Salle  ayant  fait  espérer  au  grand  ministre  que  le  cours 
du  Mississipi  fournirait  cet  abri  «nos  vaisseaux,  ainsi  qae  les 
moyens  de  s'y  établir,  il  avait  obtenu  la  faveur  de  continner 
ses  découvertes.  Des  lettres  patentes ,  en  date  du  I  J  mai  1678, 
lui  cnncédi'reiu  la  seigneurie  et  le  gouvernement  des  forts  qu'il 
ferait  bùtir  sur  sa  roule,  avec  quelques  privilèges  de  traite  pour 
l'aider  à  supporicr  les  grands  frais  auxquels  sa  diVcouverte  d»> 
vait  renoser*  Dés  lors,  sa  pensée  d'une  communicntinn  à  éta- 
blir do  Canada  avec  le  grand  Océan  fut  comme  njournéc  ;  il 
n'eut  dIus  en  vue,  jusqu'à  nouvel  mdrc,  que  d'ouvrir  le  chemin 
au  golfe  du  Mexique.  —  Pendant  cinq  ans  que  dura  celle  ex- 
pédition, les  privilèges  qa*il  avait  obtenus  lui  suscitèrent  des 
obsudes  de  tout  genre,  mais  il  finit  par  en  triompher. 

Le  13  mars  1683,  il  prenait  possession  au  nom  du  roi  du 
pays  des  Akansns  ;  le  9  avril,  de  l'endioucliurc  du  lleuvc,  et,  en 
1684,  il  était  de  retour  eti  France,  pour  annoncer  qu'il  avait 
découvert  le  havre  que  Colbert  regardait  comme  important  i  là 
gloire  et  au  service  du  roi  de  trouver  pour  ses  vaisseaux. 

Je  ne  connais  point  d*entr^rise  suivie  avec  |)lus  de  courage 
et  de  constance  que  celle  de  Cavelier.  Je  ne  e  niniiis  pas,  nr)n 
plus,  de  langage  plus  simjde  ni  plus  saisissml  que  celui  dans 
lei|uel  le  d  couvreur  expose  ,  en  peu  de  mois ,  les  cfforls  ex- 
traordinaires et  l'exécuuon  d'un  dessein  qui  devait  avoir  de  si 
grandes  conséquences. 

€  Four  s'acquitter  de  sa  commisiîion,  dit  nntre  Nermand,  il  a 
négligé  toutes  ses  affaires,  parce  qu'elles  n'avuient  pas  de  rap- 
port a  son  entreprise;  il  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qui  estoit 
nécessaire ,pour  la  faire  réussir,  nonobstant  les  dangereuses  ma- 
ladies, les  iiertes  considérables  et  tous  les  autres  malhears,  qa*0 
asouflerts,  etquiauroienipufairc  perdre  courage  à  toute  autre 
personne  qui  n  auroit  pas  eu  le  même  zele  et  la  mémo  appli- 
cation pour  l'exécution  de  ce  dessein  ;  il  a  fait  cinq  voyages,  qui 
ont  élé  de  plus  de  5,000  lieues  de  chemin,  le  plus  souvent  à 
pied,  dans  les  neiges  et  dans  l'eau,  sans  équipage,  sans  provi- 
sions, sans  pain,  sans  vin,  sans  plaisir  et  sans  rejjos,  pendant 
cinq  années,  avec  des  fatigues  extraordinaires.  Il  a  traverse  plus 
de  six  cents  lieues  de  terres  ineonîiues  et  un  gr;;o:l  nombre  de 
nations  barbares  et  anthropophages,  contic  Icsqui  iles  il  fallt  it 
tous  les  jours  eombattre,  quoiqu'il  ne  fusi  accomi  a^nié  que  de 
trente-six  hommes,  n'ayant  aacnne  consolation  que  dans  l'es- 
pérsnca  de  pouvoir  venir  à  bout  d'une  entreprise  qu'il  croyoit 
devoir  être  sgréable  à  S«  Majesté.  > 
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Si  Ton  étudie  les  papiers  nombraux  que  j'ai  retrouvés  siir 
cette  entreprise,  l'on  voit  encore  que  Gavelier  de  la  Salle,  loin 
d'exagt-rer  ses  mérites,  reste  au-dessous  de  ce  qu'il  pourrait 
dire.  —  Ce  ni/u-  t;;t  dui;;'  une  raison  de  jjIus  do  maintenir  ce 
-qu'il  avance.  —  Or,  dans  l'acte  de  prise  de  possession  du  fleuve, 
iiélablilquclui  et  les  vingt  trois  Fraiiçuisquil  aocompagnaienlsonl 
les  premiers  Européens  qui  aient  descendu  w  namUéleMiasis» 
sipj. —Voici  les  termes  mêmes  employés  par  le  notaire  de  Pexpé* 
dilion,  Jacques  do  !a  Métairie,  à  cette  occasion.  «On  continua  la 

<  navigation  jusijues  au  sixième  (G  avril  1G83),  qu'on  arriva  aux 

<  Inris  canaux  par  lesquels  le  (IcuvcCoIbcrt  se  décharge  dans  la 
-<  mer;  on  campa  sur  le  bord  du  plus  occidental  i  trois  lieues  ou 
c  environ  de  rembouchure  ;  —  le  septième  (7  avril),  H.  de 

<  la  Salle  le  Tut  rccmiioistrc  et  visiter  les  costes  de  la  mer  voi- 
«  sine,ei  M.  de  Tnn(\ ,  le  grand  canal  du  milieu.  Ces  deux  cni- 

1  bc'ichiircs  s' estant  truuvi'i  s  belles,  larges  et  profondes,  lehui- 
t  tiéme  (8~avi'iljj0n  remonta  un  peu  au-dessus  du  confluant  (lie) 
•  ponrirouver  un  lieu  sec,  et  qui  ne  fust  point  inondé.  Environ  à 
c  37  d^ês  d'élévation  du  pôle  septentionallc  (sic),  on  fit  prépa* 
c  rer  une  colonne  et  une  croix  et  sur  la  dite  colonne  on  peignit  les 
c  armes  de  la  France  avec  cette  inscription  :  «Louis  le  Grand,  roy 
t  de  France  et  de  Navarre,  icgnc.  Le  nculièmc  avril  mil  six 
t  cents  (sic)  quatre  vingt  deux  ,  tout  le  monde  estant  sous 
«  les  armes,  on  cliani;i  le  <  Te  Dcum,  l'Exaudiat,  le  Domine  sal- 
it vum  fac  rcgcm,  >  puis,  après  les  salvesde  mousqaeierie  et  les 
«  rris  de  «  vivo  le  roi,»  M.  de  la  Salle  érigea  la  colonne,  M  de- 
«  bout  prés  d'icclle,  dit  à  hante  voix  en  François  : 

t  De  par  très  haut,  ires  puissant,  très  invincible  et  victo- 
rieux prince,  liouis  le  Grand,  par  la  cràcc  de  Dieu ,  rov  de 
France  et  de  Navarre,  quatorzième  de  ce  nom,  oejourd'huy 
nciiflémc  avril  mil  yi\  (mi;s  (|i)atrc  vingt  doux,  je,  en 
\ertu  de  la  roiiunis^iuii  Je  Sa  Majesté,  que  îf  tiens  en  main, 
prcst  de  la  faire  voir  .i  (]ui  il  pourroit  a[)|)arlCNir,  ay  pris  et 
prens  possession  au  nom  de  Sa  Majesté  et  des  successeurs  de 
sa  couronne,  de  ce  pais  de  Louisiane,  mers,  havres, ports,  bayes, 
détroits  adjacents,  et  toutes  les  nations,  peuples,  provinces, 
villes,  bourgs,  villages,  mines,  minières,  pesches,  fleuves,  ri- 
vières, compris  dans  l'ctcndnc  de  ladite  Louisiane,  depuis  l'em- 
bouchure du  grand  fleuve  Saint  Louis,  du  coste  de  l'est,  appellé 
aolremcni  Ohio,  Olig^in-sipnu  ou  Chikagoua;  et  ce,  du  consen- 
tement des  Cbaou&noDS,  Gliikacba  et  autres  peuples,  y  demeu- 
rant, avec  qui  nous  avons  fiiit  alliance,  comme  anssy  le  Inng  du 
fleuve  Colbert  ou  Misfissipi  I  et  rivières  qui  s'y  déchargent,  de- 
puis sa  naissance  au  delà  du  pais  des  Scious  ou  Nadouessioux, 
et  eeb,de  leur  consentement,  et  des  Ottotantes,  Ilmois,  Maisiga- 
mea,  Akansa,  Natché,  Koroa,  qui  sont  les  plus  considérables  na- 
tions, qui  y  demearent,  avec  qui  nous  avons  fait  aussv  alliance 
par  nous  nu  gons  de  n<i?ire  part,  josqnes  à  son  embouchure 
dans  la  mer  ou  r-:"'!  •"'  Mexique,  environ  les  vingt  sept  de- 
gr's  d'ou  xatim  du  pi.le  sei-teiilrional,  jusquos  à  l'embi/ucliurc 
de  la  rivière  des  i'.dnies,  nui'  l'ashuiance,  que  nous  avons  eu  de 
loulM  eeinaiioii!i,'iuenott$  tommes /es  premiers  furopAms  (sic) 
qiti  ayent  descendu  ou  remonté  le  dii  fleuve  ColberL  Proteste 
centre  tous  ceux,  qui  voudroient  à  l'avenir  entreprendre  de  s'em- 
parer de  tous  OU  aucun-  (le.-  dits  pays,  peuples,  terres,  cy  de- 
vant spéciiiés,  au  pi  I  judice  du  droit,  que  Sa  .Majesté  y  ac(]uiert 
du  consenlemenl  des  susdittes  nations;  de  quoy  et  de  tout  ce  que 
besoin  pourroit  esire  jprens  à  témoin  ceux  qui  m'éoootent,  et  en 
demsnde  acte  an  notaire  présent  pour  servir  ce  que  de  raison;  I 
quûv  tout  le  monde  auroil  répondu  par  des  cris  de  :  Vive  le  roi 
et  des  salves  de  inous<pieterie  ;  de  plus  mon  dit  Sr.  do  la  Salle 
auroil  fait  mettre  en  terreau  pied  de  l'arbre,  oii  a  esté  attachée 
la  croix,  une  plaque  de  plomb  sravée  d'un  cosié  des  armes  de 
Franee,  avee  cette  rnscripiion  latine  :  «  LudcvicHê  Mngnu»  re- 
Omt.  nann  Aprilis  VAC  ICCLKXXII,  et  de  l'autre  :  ROBERTUS 
CAVrJ.li.fl  cuiii  d.miino  de  Tonlv,  Icgato,  I\.  P.  Zenobio  Slembré, 
Kecallecto  et  vij:inti  Gallis.  primus  hoe  llumcn  inde  ab  llineo-  j 
msii  pago  enavitjavit,  ejusque  ostium  fecitptirvium,nono  Aprilis 
anni  CIC IXXLXXII.  Après  qnojr,  mon  dit  Sr.  de  la  Salle,  ayant 


(t)  On  volt  Ici  le  noffidefiinfaOonMindoaBtfaallîiiissipi.  Or,  Hado- 
la'.n 3  CaTdîtr  itoiis  a  dit  pins  iwat  que  c'est  Is  nom  nn«:ne  àoaaù  au  Ot^ure 
.K.o«,rt,.rt:.™iU^  de  i<6»  S 


dit  que  Sa  Majesté,  comme  fils  aisné  de  l'Eglise,  n'acqaéroit 
point  de  pais  à  sa  couronne,  où  son  principal  soin  ne  tendist  à  y 
établir  la  religion  ehresticnne,  il  falloil  en  planter  la  marque  en 
celuy  cy,  ce  qui  fut  fait  aussyldSt,  en  y  érigeant  une  croix,  de- 
vant la  quelle  on  chanta  le  Yexilla  elle  Domine salvum  fac  r0~ 
gem,  par  où  la  cérémonie  liait  svee  les  cris  de  Vive  le  roy.  De 
quoy  et  de  tout  ee  «w  denoa,  OMMt  dit  Sr.  de  la  Salle  noa« 
ayant  demandé  aele,  le  lity  •«(»§  délivré  signé  de  nous  et  des 
témoins  soubsi;Tnés  le  oeuflAOM  kvril  mil  six  cents  quatre  ving^t 
deux.  De  la  Salle,  F.  ZentAe  recoUect^  missionnaire,  Hetiry 
de  Toniy  ;  Françoiê  de  BoUrondet;  Jean  Bourdon,  Sr.  d'Aiâ^ 
tray  ;  —  Jacquet  CcimAom,  Pierre  You,  CiUe»  Mènent^  Jeam 
MkM,  thirurgiem^  Sent  Meu,  /mm  du  Ugnon,  NieoUis  de  te 
Sallf. — ta  Métairie  notaire.  » 

Dans  ce  procès  verbal,  ainsi  qu'on  le  voit,  l'assurance  de  toutes 
les  nations  que  nos  Français  sont  «  les  premiers  Eoropeans  (sic) 

2ui  ayent  descendu  ou  remonté  le  fleuve  Colbert»  se  trouve  con- 
rmée,  par  l'inscription  latine;  Cavelier  dit  :  c  Primus  hoc  flu- 
men  Inde  ab  Ueonomnk  pogo  enavigavit,  ejusqne  oetion  fcetC 
per\'ium.  » 

Les  livres  qui  furent  publiés  alors  sur  cette  déc  nivorto  — la 
Description  de  la  Louisiane  par  le  P.  Louis  Hennepiii,  en  16^, 
— l'ilisloirc  de  l'établissement  de  la  foy  dans  la  Nouvelle-Prinoe^ 
écrite  en  1601  par  le  père  CbrestienLederq,  ne  disent  pas  «aira 
cbose.  — 

Mais  la  mémoire  de  Cavelier  de  la  Salle  devait  èlre  exposée  i 
toutes  les  attaques  d'une  vanité  envieuse,  comme  sa  vie  l'avait 
été  aux  intrigues  ténébreuses  d'oneambitioa  eld'in  «igneil  im^ 
placables. 

Au  nombre  des  Reoollecis  qui  l'accompagnais  dans  rentre- 
prise  de  1678,  il  s'en  trouvait  un  qui  <le\ait  lui  disputer  l'hon- 
neur de  cette  priorité  :  c'ét;dt  le  |)ére  Hennepin ,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  natif,  dit  dom  Grenier,  de  la  ville  de  Roye,  et  dont 
la  famille  était  originaire  d'Ath,  en  Hninaut.  —  Ses  actes  oejus- 
liGaient  pas  cependant  sa  prétention. 

Le  15  janvier  1680,  Cavelier  de  la  Salle  ayant  trouvé  un  lieu 
propre  pour  y  faire  bntir  une  barque  de  40  tonneaux,  el  inquiet 
de  ne  pas  en  voir  arriver  une  antre  qu'il  attendait,  r'iargée  de 
marchandises  pour  plus  de  40,000  livres,  avait  résolu  de  re- 
tourner au  fort  de  Frontenac,  afin  d'en  avoir  des  nonvelles.  —  Il 
était  parti  en  conséquence  le  10  mars;  mais  pour  utiliser  h 
temps  qu'il  emploierait  à  ce  voyage,  il  avait  son^é  à  envoyer  re- 
monter le  Mississipi  par  un  canot  que  conduiraient  deux  de  ses 
gens,  l'un  nommé  Michel  Accault,  l'autre  Picard  Duguay.— Sui- 
vant dom  Grenier,  Antoine  Auguclle,  Amicnois,dit  le  Picard  Du- 
gay,  était  neveu  du  père  Cauron,  Prémonuv,  abbé  de  Beaa* 
lieu,  et  Michel  Accault,  était  natif  du  Pdlon. —  Ce  dernier  était 
asser.  instruit  du  langage  des  sauvages  de  ces  quartiers.  Prudent, 
courageux  et  froid,  il  était  aimé  du  plusieurs  de  ces  pouiilcs,  chez 
qui  de  la  Salle  l'avait  di'jà  envoyé  avirc  succès.  Le  pure  Louis 
Hennepin,  dit  la  Salle,  se  joignit  aux  deux  François,  pour  ne  pas 
perdre  l'occasion  de  prêcher  FEvangile  i  des  peuples  qui  ne 
l'avoîent  point  encore  entendu. 

Ces  trots  hommes  étuient  partis  le  28  Tévrier  et  avaient  con- 
tinui'  leur  course  sur  le  Teakiki  jusqu'à  son  confluent  dans  le 
Mississipi, —  à  50  lieues  envintn  du  f  irl  de  Crevecœur.  —  Les 
glaces,  qui  dérivaient  alors  dans  la  grande  rivière,  arrétélèrent 
nos  voyageurs  à  l'entrée  de  celle  des  Illinois  jusqu'au  2  de  mars. 
—  Lorsqu'ils  purent  reprendre  lenr  route,  ils  naviguèrent  le 
Il  thi  .Mississipi  et  remonlèrenl  vei-s  le  nord  cette  rivière,  qui 
e  ade  dans  cette  direction  entre  deux  chaines  de  montagnes  assez 
hautes,  seipenlant  comme  elles,  s'en  éloignant  quelquefois  et 
laissant  des  espaces  en  demi-cercles  couverts  dberbe  ou  ds 
boi?. 

Ils  dépassèrent  successivement  rOuisonnsin,  qui  débouche  à 
l'est  (rente  lieues  au-dessus  de  la  i  îviere  Divine  ou  Teakiki;  le  con- 
fluent de  1,1  ri'.  creNoireou  CliahaJibj,  vinj^'t-quatre  lieues  plus 
loin,  égalomeni  à  l'est;  la  riviéredesUceufs,  du mcinecôté, trente 
lieues  plus  haut;  enfin  ils  atteignirent,  quarante  lieues  après,  une 
rivière,  pleine  de  rapides,  par  laquelle  on  peut  g.igner  le  Lie  Supé- 
rieur, en  dirigeant  sa  rouie  au  nord-ouesl,  jusqu'auprès  de  la 
souicc  Nemitsjikoual,  qui  tombe  dans  ec  lae.  —  La  vue  du  tom- 
beau d'un  capitaine  sauvage  ûl  nommer  cette  rivière  la  rivière 
do  Tombeau.  En  eoniinnant  de  remonter  encore  vingt  lieueesur 
la  gruide  rivière,  nos  voyageurs  trouvèrent  le  chemin  intsr» 
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rompu  par  un  ?auU,  au  milieu  duquel  -'lait  une  ilc.  Ce  ?nult  de  30 
i  40  pieds  dehaulcur  fut  nomtni-  par  le  purcllennepin  laull  de 
Saint-Antoine  de  Padouc,  sous  l'appellalion  et  la  jvoteclion  du- 

Îuel  éiaitla  province  dea  ReooUecls  a  Artois.  Bail  UeiMi  as-dessiu 
u  côté  de  l'ouest,  ils  rencontrèrent  la  rivière  des  Nadooesioaz; 
cette  rivifrebaignaitde  môclinntes  terre?!  rouvci  tis  d'arbrisseaux 
environ  pendant  cinquante  lieues,  au  bout  desquelles  elle  se  ter- 
minait à  un  lac  nommé  des  Issati. 

Nos  homnMsrenarqaèrent  qoe  le  Ifissisaipi  veaaii  de  l'oacal. 
Ibis  ils  ne  parmt  «enever  de  le  reconnaître  par  la  rencontre 
qu'ils  firent,  le  11  avril  1680, d'une  bande  de  reni  pticniersqul 
les  entourèrent  et  qu'ils  suivirent  juMju'.ui  \ilLi_c  d'une  partie 
d'entre  eux.  Là  la  séparation  des  uns  <  t  de.<<  nuires  fut  pour 
les  trois  Français  l'occasion  d'incidents  fâcheux.  Ces  Indiens  les 
avaient  Iraitét  mieux  qu'ils  ne  se  traitaient  eux-mêmes,  lor»- 
qne  les  jeunes  gens  des  villages,  où  nos  Français  ne  devaient  pas 
aller,  crai  gnant  de  ne  point  avoir  de  part  aux  marchandises  de 
ces  derniers,  si  elle»  rentriiiuru  une  foib  chez  leurs  rivaux  plus 
heureux,  les  pillèrent,  sans  luuiefois  leur  faire  d'autre  violence. 
Ils  ne  purent,  en  tout  cas,  aller  çlus  loin.  Ainsi,  de  la  rivière  des 
llliaois  i  la  tinère  des  Nadoaesioux,  telle  fat,  selon  tonte  vrai- 
Mmblanc  e,  tonte  rétendae  des  pays  pareoaros  par  les  trois  voya- 
gsors. 

La  pviblication  du  père  ilcnnepin,  faite  en  ir>83,  n'avait  pas 
dit  que  les  courses  de  ce  père  et  de  ?e?  cumpagnons  se  fussent 
ètenduesau  deli;  seulement,  comme  l'avait  prévu  Cavalier  de  la 
^le,  notre  Reeolleet  avait  mêlé  beaoconp  de  roman  et  dlnv»- 
ti  n  au  rccit  de  ce  qai  loi  était  «mvé  céeUenent  dan*  cette 

exploralion. 

Cavelier  de  In  Salle,  qui  parle  desautres  Recolleelsavecle  plus 
grand  respect,  du  père  Gabriel  de  la  Ribourdc  comme  c  d'un 
personnage,  d'un  grand  mérite  et  d'une  vertu  sans  reproche,  > 
du  përeZenobc  Hembré  comme  d'un  c  religieux  également  trés- 
bon  et  très-prudent,  Cavelier  do  la  Salle  connaissait  la  vanité  du 
père  Hennepiii;  c'est  pourqu'ii  il  avait  cru  à  propos  de  raconter 
les  aventures  du  canot  de  Michel  Accaull,  et  il  ajoutait  ù  celui  à 
qui  il  les  racontait  ces  mots  :«  Si  vous  souhaitez  en  conférer  avec 
c  le  p^e  Louis  Hennepin,  Recollecl,  qui  est  repassé  en  France, 
<  il  (aot  un  peu  le  oonnoistre,ear  il  ne  manquera  pasd'exngt'^rer 
€  toutes  choses,  c'e«t  son  en:  actère;  et  à  moy-mcsmc  il  m'a  i  crit 
•  comme  s'il  eut  étc  tout  pr<  t  d'être  brûlé,  quoi  qu'il  n'en  ail 
(  pas  été  seulement  en  danger;  mais  il  croit  qu'il  lui  est  hono- 
«  rable  de  le  faire  de  la  sorte,  et  il  parle  plus  conformément  à  ce 
c  qu'il  veut  qu'à  ce  qu'il  scait.  » 

Le  père  Hennepin  n'avait  pas  manqué  de  juslilicr  les  paroles 
de  Cavelier  de  la  Salle.  —  J'ai  trouvé  une  lettre  de  lui  d  uis 
laquelle  il  signe  <  I,<!uis  Htiuiciiiu,  pauvre  esclave  des  bai'l>a- 
res,  »  quoique,  nous  dit  le  découvreur,  les  Nadoucsioux  retinssent 
ai  peu  les  Fnincois  esclaves,  qu'ils  donnèrent  au  père  Louis  et 
au  Picard  un  canot  ponr  venir  chercher  des  nouvelles  du  chef 
de  renircptfse. 

ta  puissants,  chez  qui  Ilcnnepin  pouvait  se  pr  ésenter,  ainsi 
prévenus,  il  était  résulté  pour  lui,  de  ses  di'niarches  et  de  ses 
OÎtcoiirS)  des  ennemis  et  des  embarras,  auxquels  ne  dutqu'a- 
jonier  le  livre  publié  par  lui,  dans  lequel  il  avait  porte  une 
partie  de  ses  exagérations.  Il  font  croire  que  ce  rcligîenx  conçut 
le  plus  grand  dépit  de  ce  qu'on  ne  lo  voulutpas  prendre  jimn  un 
héros;  la  part  assez  large d'elogesquclui avait  faite  le|)Li  e  Cliu  urn 
Lcclercq  |>ourtant  ne  lui  suffisait  pas;  et  jiour  avoir  raison  de 
ceux  qu'il  n'avait  pu  persuader,  il  songea  à  surprendre  le  pu» 
Uie,  en  alBehani  dans  son  premier  Toatme  moditié  une  préten- 
tion beaucoup  ph»  gfaode  que  tontes  odies  dont  U  avait  été 
ili  jà  débouté. 

Le  sccuiid  ouvrage  du  père  II  niicpin,  intitulé  Voijage  on  nott- 
s  elle  dccoiiverle  iFun  trés-graïui  pays  dans  t' Amérique  entre  te 
Souveati-lUeTique  el  la  vierGlaciale,  n'est  rien  moins  que  sem- 
blable à  la  Description  de  la  Louisiane  publiée  par  lui  en  1683. 

Cdle^  a  été  dédiée  à  Louis  XIV,  qu'Hennepin  Oatlait  alors 
grossièrement,  en  lui  disant,  par  exemple,  que,  chez  les  Nadouc- 
sioux, le  nom  de  Louis  veut  dire  soleil.  En  109",  il  ne  s'agis- 
sait plus  du  roi-soleil.  Hennepin  offrait  son  ouvrage  au  plus 
grand  ennemi  de  la  FrancOf  à  Guillaume  d'Orange,  ef  quoi- 
qu'il y  attribue  dans  n  préfoce  une  partie  de  ses  maux  à  ce 
que  Cavelier  de  la  SaOe  flli  voyait  trop  de  penchant  pour  son 
■ouverain  le  roi  Gaiboliqiie,  9  appelle  les  protestants  k  peupler 


ce?  pnvs  qu'il  prétend  avoir  découverts.  — -  Dans  ce  livre, 
Ileiuu  pin  ne  joue  plus  seulement  un  des  seconds  rùles  de  cette 
grande  entreprise  où  le  chef  des  RecoIlccLs  était  le  père  Gabriel 
de  la  Ribourde.  Hennepin  se  met  sur  le  même  plan  que  le  décou- 
vreur. «J'avois,  dit-il,  commencé  eette  grande  décoiiverte,  Sire, 
avec  un  homme  oui  auroit  jui  contribuer  beaoconp  à  l'avance- 
ment de  ce  grand  ouvrafre;  mais  il  mc  quitta,  parce  qu'il  me 
voyoit  trop  de  |iencli.uu  \vn\r  mon  souverain,  "  — -  lîicii  plus, 
Hennepin  se  pose  en  rival  heureux  de  Cavelier,  si  l'on  n'y  prend 
garde;  il  nous  annonce  qu'il  va  dire  en6n  à  Utrechi,  en  1698, 
ce  qu'il  n'a  pu  dire  il  y  a  14  ans,  époque  à  laquelle  il  avoii  été 
obligé,  c'est  lui  qui  nous  l'avoue,  de  supprimer  une  partie  do  sa 
relation.  Cette  partie,  il  va  la  rétablir!  or,  d'après  son  dite,  Ctlte 
partie  renfermait  un  passage  où  il  se  vantail  d'avoir  pri  venu 
Cavelier  de  la  Salle  dans  la  di  <  ouverte  du  lleuvc  Missisapi 
d^uissa source  jusqu'au  golfe  de  Mexique,  en  1680,  c  deux  ans, 
«  dit  Hennepin,  avant  le  voyage  de  Cavelier  de  la  Salle,  qui  l'cn- 
€  treprit  avec  le  père  Zcnobc  Bfembré,  Ilerollcct.  que  j'avois 
«  laissé  aux  Illinois,  lorsque  je  m'embarquai  pom  Mescliasipi.  Je 
«  vous  proteste  ici  devant  Dieu,  ajoutc-t-il  en  s'adrossani  au  leo- 
c  teur,  je  vous  proteste  que  ma  relation  est  iidéle  oi  sincère,  que 
«  vous  pouvez  ajouter  foi  &  tout  ce  qui  y  est  rapporté.  •  El  alors, 
à  la  fin  du  chapitre  37.  page  218,  cette  vanit  '>,  c mtenue  iusqu'à 
la  mort  des  gens  qui  pouvaient  le  démentir,  s'épanche  dans  ces 
ternu  s  f  iptucux.  «  C'est  ici,  dit-il,  que  je  veux  bien  que  !nule  la 
<  terre  %ichc  le  mystère  de  cette  di-couverte  que  j'ai  caché  jos- 
t  qu'à  présent  pour  ne  pas  donner  de  chagrin  an  sienr  m  la 
«  Salle,  qui  vouloit  avoir  seul  toute  la  gloire  et  toute  la  C!>nnois- 
€  sance  la  plus  secrète  de  cette  découverte.  »  Voilà  assurément 
un  fait  auquel  toute  la  terre,  convoquée  par  Hennepin,  devait  peu 
s'attendre,  après  la  déclaration  faite  par  lui  dans  la  Description 
de  la  Louisiane  en  1688. 

En  effet,  nous  ne  trouvons  d'autre  mention  do  la  déeoaverto 
du  bas  du  Missihsipi  que  les  deux  passages  suivants  : 

f  L'on  me  mande,  cette  année  lf'8"2,  de  la  NouvelIi^France 
que  le  sieur  de  la  Salle,  voyant  que  j'avois  fuii  la  paix  avec  lt$ 
nalions  du  Nord  et  du  Nord-Ouest  scilnécs  à  plus  de  cinq  cents 
lieues  an  haut  du  fleuve  Colbcrt,  qui  faisoicnt  la  guerre  aux  Illi- 
nois  etaux  nations  do  Sud,  ce  brave  capitaine,  gouverneur  du 
fort  de  Frontenac,  qui  relève  par  son  zèle  et  son  couragu  les 
noms  des  Cnvelicrs,  ses  ancestrcs,  descendit  l'année  passée  avec 
son  nioiidect  nos Uecollecfs  jusqu'à  l'endiouchurc  du  grand lleuVO 
Golbert  et  jusqu'il  la  mer  el  qu'il  passa  prmi  desnaiimis  ineoo- 
nues,  dont  il  v  en  a  de  policées.  L'on  croit  qu'il  revient  en  France 
pour  donner  a  la  cour  une  ample  connoissancede  toute  la  Loui- 
siane, que  nous  pouvons  aj^pcler  les  di  lices  et  le  i>aradis  de  l'A- 
mérique. » 

D'après  cet  extrait,  c'est  Lien  Cavelier  de  la  Salle  qui  a  fait  la 
découverte  du  bas  do  fleuve; Hennepin  le  dédue.  Hais  si  nous 
voolras  chercher,  nous  trouverons  nn  antre  passage  nù  Henne- 
pin nous  confessera  mieux  encore;  c'est  qu'il  n'a  pu  accomplir 
le  projet,  qu'il  avait  formé  avec  Micbel  Aceaolt,  de  dttoendre 
le  Mississipi. 

c  Nous  avions,  dit-il,  quelque  dessein  de  nous  rendre  jusqu'à 
l'embottchpre  du  fleuve  Colheri,  qui  probablement  se  décharge 
plutôt  dsns  le  sein  de  Mexique  que  dans  la  mer  Vermeille;  mais 
CCS  nations,  qui  se  saisirent  de  nous,  ne  nous  donnèrent  pas  le 
temps  de  naviguer  haut  el  bas  de  ce  fleuve.  > 

vn 

Il  semble  par  ces  deux  extraits  qu'Hennepin  se  soit  fermé 
tout  passage  à  des  prétentions  sur  ce  point;  mais  il  n'en  devait 
rien  être,  ut  l'on  apprend  avec  étonnemcnt  qu'Hennepin  a  devancé 
Cavelier  de  la  Salle  du  34*  nn  97*;  bien  ph»  qiril  a  devancé 
Jolliet  du  36*  au  34*. 

Voici  dans  quelles  circonstances  si  extraordinairemcnt  heureu- 
ses, qu'elles  ne  se  sont  pas  représentées  après  lui,  lienneiiin  ré- 
clame la  priorité  de  la  découverte  sur  des  hommes  qu'on  n'avait 
pas  eu  lieu  jusque-là  de  regarder  comme  ses  rivaux. 

Ao  déboQché  de  la  rivière  des  Illinois  àatis  le  Hississipi,  les 
deux  hommes  qui  raccompagnent,  Michel  Accaull  el  le  Picanl 
Duguay,  conçoivent,  selon  Hennepin,  un  désir  violent  de  des- 
cendre le  fleuve,  avant  de  s'élever  dans  sa  partie  septentrionale. 
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lU  menacent  mivcrfrmmi  le  pore,  s'il  les  eo  empéchei  de  le 
qoUlcr  pendant  h  nuit  ,  i  (l'nnnriniipr  le  canotavec  tout  ce  qui 
était  dedans.  Ces  deux  hommes  aspéralcott  i  oe  qui!  panul, 
finre  une  traite  avanbtgcnse.  Ainsi  ce  n'était  point  une  looabto 
ambition  qui  le?  poussait,  comme  ce  n'est  point  à  l'initiative  du 

«ère  que  suniil  due  la  découverte,  à  la  connaissance  de  laijuelle 
convoque  le  monde.  En  Taisant  cette  découverte,  HeODepin  ne 
cédait  qu'à  la  peur,  influeooe  bien  peu  honorable  i  subir,  et 
qu'il  avoue  oopcndant.  Lorsque  ces  nomines  lai  Ibnt  la  propo* 
Silion  de  dL'sccndrc  le  Mississipi,  Honncpin  est  tout  d'.ibord  em- 
barrassé :  €  J'élois  assuir,  dit-il,  ;i  n'en  pouvoir  douter,  aue  si 
je  descendois  au  b;ia  du  Ilou\  c  Mississipi,  le  sieur  de  la  Salie  ne 
manqueroii  pas  de  me  décrier  dans  l'esprit  de  mes  supérieurs, 
parce  qne  je  nuitloisia  route  du  Nord,  que  je  devois  suivre  selon 
sa  priiTc  et  selon  le  projet  que  nous  en  avions  fait  ensemble.  Mais 
d'ailleurs  je  me  voyois  à  la  veille  de  mourir  de  faim  et  de  ne 
scivuir  qvji'  dcvrnir.Dans  cet  embarras,  je  crus  que  je  ne  devais 
point  lu  siier  sur  le  parti  que  j'avois  à  prendre,  et  que  je  devois 
préférer  ma  propre  conservation  h  la  pasàion  violente  qtt'aVOÎi  le 
sieur  de  la  Salle  de  jouir  seul  de  la  gloire  de  celte  découTerte.  a 
Il  se  décida  donc  &  suivre  Picard  Duçuay  et  Michel  Accault. 
Ceux-ci,  que  la  Salle  nous  dit  lut  être  si  dévoués,  |)romeitcnl  au 
Recullcet  une  entière  Gdélité,  comme  si  tout  d'un  coup  celui-ci 
était  devenu  le  chef  d'une  entreprise  à  laquelle  il  ne  ^'éiait  rendu 
que  par  force.  Pois  ils  sa  mutent  en  maroie,  après  s'ctro  serré  la 
main,  comme  pour  se  donner  une  assursnoe  mutuelle.  Hennc- 
pin  leur  avait,  dit-il,  fait  fiire  auparavant  leurs  dévotions. 

Le  8  mars,  ils  passent,  après  environ  six  lieues  de  chemin, 
à  la  rivière  d'une  nation  que  l'on  appelle  les  Osagss,  et  qui  de- 
meurent vers  lu  Missouri. 

Le  9,  après  six  lieues  de  diemin,  ils  trouveoisur  le  bord  mé- 
ridional du  fleuve,  un  village  qo'Ps  trouvent  habité  par  tes  Ta- 
marons. 

Le  1 0,  \h  d(-5>  cndcni  à  38  OQ  40  lieues  des  Tamaroas.  Ll  ils 

boucanent  tout  le  jour. 

Ils  s'embarquent  le  14  et  ne  débarquent  que  pour  coucher. 

Lo  13,  ils  trouvent  trois  Chicachos  revenant  de  la  chasse,  qui 
leur  pr'sentenl  un  calumet  et  les  invitent  à  venir  k  leur  village; 
mais  leur  caoot  étant  trop  pedt,  ils  les  laissent  aller  et  las  per- 
dent de  vue. 

Le  17,  après  deux  autres  journées  de  navigation,  ils  »ttci- 

SUMit  la  rive  occidentale  du  Qeuvc.  Là  ils  Sont  reocMitrés  par 
es  sauvages,  parmi  lesquels  se  trouvent  les  troâ  Chieachas, 
aperçus  :  r  eux  deux  jours  auparavant.  Obligés  d'aller  chez 
les  Àkaiisis,  on  les  y  régale  furt^  ils  remerdent  par  des  pré- 
sents leurs  hftias»  qn'usoe  quittent  que  le  18,  après  fort»  danses 
et  festins. 

Nos  voyageurs  rencontrèrent  plusieurs  tribus  du  même  peu- 
ple, à  certaine  distance  les  unes  des  nutrrs. 

Le  21,  ils  furent  menés  chez  Ils  Taensas,  nation  qui  plut 
fort  au  père;  en  effet,  après  que  n(is  Fram  ais  eurent  reçu  le 
caluuiut  de  paix,  avec  de  grandes  marques  de  joie,  c'était  à  qui 
baiserait  les  manches  de  son  habit  de  Saint-François.  Le  clicf 
r  g  lia  nas  voyageurs  le  mieux  qu'il  put;  aussi  restèrent-ils  la  nuit 
clioz  lui.  Le  reruiemain  ils  partirent,  après  avoir  pris  possession 

du  j>a\  s. 

Le  péi  c  ilcimepin  avait,  d'après  ce  qu'il  nous  dit,  eu  soin  de 
faire  équarrir  na  arbre  do  bois  blanc  par  ses  deux  compagnons, 
dont  ils  firent  une  cnux;  ils  l'avaient  ensuite  plantée  à  douze 
pieds  de  la  grande  cabsne. 

Le  2-2,  le  chef  desKoroas  les  accompagna  jusqu'à  son  village, 
à  dix  lieiicà  plus  bas,  dans  un  pavs  fort  agréable,  et  dans  le  bon 
accueil  qu'il  mupÂ,  il  leur  apprît,  par  diverses  marques  sur  le 
sable,  faites  au  moyen  d'un  bâton,  qu'il  y  nvaiteoooresixà  sept 
jours  de  navigation  jusqu'à  la  mer. 

Le  -23,  le  chef  des  Koroas  les  fît  accompagner  par  deux  piro- 
gues pour  les  y  mener.  Les  trois  Chieachas  qu'ils  avaient  ren- 
contrés le  15,  et  qui  les  suivaient  parmi  toutes  les  nations,  entrè- 
rent dans  les  pirogues  des  Koroaa,qui  accompagnèrent  les  voya- 
geurs jusqu'à  six  lieues  au-dessous  de  leur  village.  Là,  dit  le 
père  Ileiinepin,  le  Ileuve  Mi-^i-sipi  se  divise  en  deux  canaux. 
Les  koroas  les  invitèrent  à  picndio  celui  de  l'ouest,  tandis  que 
les  Chieachas  indiquaienicelui  de  l'est.  Le  canot  d'i  corce,  s'clant 
engagé  dans  le  canal  de  l'ouest,  dépassa  les  pirogues  des  sau- 
vaces,  étant  plus  léger  qu'eUee,  et  btenlM  ks  perdit  de  vue. 


Hennepin  assure  que,  le  courant  du  canal  étant  fort  rapide,  ilt 
avaient  dà  lilire  ce  jour-li  trente-cinq  ou  croarante  lieues. 

Le  S4,  ils  en  Brcnt  à  peu  près  autant;  ils  entendirent  les  crit 
drnne  nation,  qu'ils  apprirent  depuis  éire  lesQoipississa.  Us  pour- 
suivirent leur  chemin,  et  le  soir  ils  débHqaAreiltdMMlin  VUlMè 
ruiné  de  la  nation  des  Tangibao. 

Le  23,  inquiétés  par  le  spectacle  de  dévastation  du  village^ 
ils  partiront  au  point  du  jour,  et  après  une  navigation  plus 
longue  encore  que  edie  des  jours  précédents ,  ils  arrivaient  à 
une  p  tinte,  où  le  fleuve  se  divise  on  trois  canaux.  Ils  passèrent 
dans  celui  du  milieu,  et  après  trois  ou  quatre  lieues,  ils  décou- 
vrirent la  mer. 

En  ce  lieu,  ils  plantèrent  une  croix  d'environ  dix  ou  douM 
pieds  de  haut,  à  laquelle  ils  attadièrent  une  lettre  avec  htât 

noms  et  le  récit  succinct  du  voyage.  Puis,  se  mettant  ensuite  i 

fjenoux,  les  di  couvreuià  cUantéreni  quelques  hymnes,  comme 
c  Vexiiia  régit  proilnint, cl  ensuite  lls pararsot  le pMnwraviil 
pour  remonter  vers  le  Nord. 

Ils  avaient  mis  dix-sept  jours  à  descendre  des  Illinois  an 
liississipi,eliis  étaient  assez  haut  dansée  fleuve,  lorsqu'ils  furent 
arrêtés  parclnqnante  canots  d'écorce,  que  conduisaient  120  sau- 
vages tout  nus,  qui  descendaient  d'une  fort  grande  vitesse  pouf 
aller  faire  la  jgucrre  aux  Miarois,  aux  Illinois  et  aux  Maroha.  Les 
sauvages  qui  arrêtèrent  le  père  Hennepin  étaient  des  Nadooé- 
sioux. 

▼oilà,  en  résunné,  le  rédt  do  voyage  dans  lequel  le  père  Hen- 
nepin prétend  avoir  descendu  le  Missis^i[)i  le  premier. 

Rien  de  plus  facile  que  de  constater  le  peu  de  fondement  d'une 
telle  prétention. 

Tout  en  démontre  la  fausseté,  nais  deux  raisons  surtout  ré- 
futent les  feils  avancés  par  le  |>ère.  Cestd*abord  l'impossibilité 

matéridic  de  desrendre  et  de  remonter  le  Mississijii  du  point  ou 
nous  l'avons  vu  dans  un  intervalle  de  temps  aussi  court,  même 
dans  un  canot  à  voile  avec  les  meilleurs  rameurs.  Avant  (es 
sieanurs,  des  sloops  du  port,  de  33  à  40  et  jusqu'à  50  tonneaux, 
montés  par  18  ou  20  rameurs,  mettaient  19  à  IS  jours  pour 
descendre  des  Illinois  à  la  Nouvelle-Orléans.  Ils  remontaient  en 
8  ou  10  semaine.s.  Un  habitant  de  la  Nouvelle-Orléans  m'a  dit 
avoir  mis  cinq  jours  pour  remonter  de  la  Balise  à  la  Nonvalia* 
Orléans  seulement. 

Ensuite  c'est  la  comparaison  que  l'on  peut  faire  de  l'excèadei 
détails  dans  lesquels  entre  le  père  Henn^,  dans  ks  cireonalan- 
ces  où  il  agit  et  vofi  réellement  avec  la  pauvreté  de  ceux  qu'3 
fournit  dans  ce  dernier  récit. 

Encore  ce  récit  est-il  emprunté  à  celui  des  Uecollccls,  compa- 
gnons de  Cavelier  de  la  Salle,  publié  dan?  le  livre  du  père  Chré- 
tien Lecleroq  intitulé  :  Ilittoire  de  l'èitUiliêaemenl  de  ta  fojf. 

En  éki,  un  des  farta  des  mémoires  de  cet  homme,  e  est  de 
n'ctic  m<°inc  pas  de  lui.  On  l'a  remartnié  cKjà,  mais  l'examen 
n'a  pas  l't.  aussi  Complet  qu'il  pouvaitTètrc.  11  me  serait  facile 
de  di>nnei'  la  preuve  de  ces  plagiats,  si  je  ne  devais  craindre  de 
in'étendre  trop.  On  pourra  sans  moi  comparer  pour  cela  le  livre  de 
Y  Llahlissemeul  de  la  foy  avec  les  livres  publics  par  lepèrenni> 
nepin.  Le  père  Hennepin,  il  est  vrai,  prétend,  pour  expliquer  cette 
conformité  des  textcs.auc  le  père  Lcelercq  avait  eu  communica- 
tion du  journal  de  sa  di'cduveric,  di)nl  il  avait  laissé  prendre  la 
copie  au  révérend  père  Valentin  Leroux,  commissaire  provincial 
en  Canada,  et  que  le  père  Leclercq  y  avait  joint  ce  qu'il  avait 
pu  r«cu«IUr  des  mémoires  du  père  Zénobe  Membrè,  Recollect. 

Le  père  Hennepin  ajoute  ici  une  imagination  nouvelle  à  ses 
autres  nicnsungcs.  On  en  a  la  preuve  dans  l'existence  d'un  ma- 
nuscrit envoyé  en  ii>8i,  et  qui  est  le  résume  des  IcUros  de 
Cavelier  de  la*  Salle,  dégagées  de  ses  réflexions  et  de  révélations 

S'il  était  mutile  qne  le  public  sût  alors.  Loin  que  le  père  Va* 
itin  Leroux  ait  en  besoin  de  copier  les  mémoires  d'Hennepm, 
il  est  bon  d'apprendre  que  le.  [iremier  volume  de  celui-ci,  sa 
description  delà  Louisiane,  n'estqu'uncamplitlcationaltércc,dans 
la  partie  où  il  avait  été  acteur,  du  résumé  des  lettres  de  Cave- 
lier delà  Salle  dont  je  veux  mrler.  Ce  résumé,  pour  mieux  pnMi> 
ver  enoora  qu'il  n'est  pas  drHennepin,  rapporta  lai  évéaanenta 


(1)  Voir  Mnlltmr,  7  et  »  mars,  16  et  19  airil  im,  YBtUê  que  j  û 
dmaée  t«r  la  natigHiea  da  MiMMi^  et  las  aiésuiseais  de  Faim  wa 
ElBte*Uoit. 
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de  la  découverte  pendant  i6BI,  auxquels  Henoepin  n'a  point 
pris  de  part.  J'ai  oomparéea  manuacrit  ignoré  aveela  deaoription 
de  1683,  de  mAme  «roe  M.  Jared  Sparks  a  comparé  leS*  volnpie 

de  Henncpin  avec  Vllistoire  de  rélabUsfcmciit  de  la  foy,  et  j'en 
ai  tiré  la  conclusion  que,  si  la  découverie  du  haut  Mississipi  ne 
lui  avait  pas  été  nussi  dangereuse  qu'il  le  disait,  celle  qu'il  avait 
laite  du  bas  du  ûeuve  ne  lui  coulait  pas  plus  que  la  rédactioD 
du  nretnier  de  ses  livret.  Les  intrigties  ont  beaa  8*en1oarer  de 
trnebrc5,  la  juslirc  persévérnntc  de  l'histoire  (îiiii  toujours  par 
les  dissiper;  et  pour  avoir  prf''(cndu  à  phi?  qu'il  n'avaii  le  droit 
d'attendre,  le  père  Hcntiejiiii  n  pordu  le  fruit  de  ses  peines  et  de 
ses  montes  réels,  par  cette  régie  presque  invariable  des  passions, 
si  on  remarque  leurs  efTcts,  qu'elles  vont  presque  loujoan  an 
rebours  du  but  qu'elles  veulent  atteindre. 

Je  n'irai  pas  plus  loin  dans  la  discussion,  et  ne  recliercherai 
pas  à  qui  appartient  l'Iionneur  d'avoir  di'cnuvert  le  Missi=sipi 

fir  mer,  d'auianique,  si,  comme  je  le  pense,  cet  honneur  revient 
on  capitaine  de  vaisseau,  un  Normand  ansu,  chargé  de  con- 
duire M.  de  la  Salle,  il  n'a  été  obiena  qu'au  prix  d'une  trahison, 
par  laqueneV.  deBeanjeu  Fut  canse  de  la  perle  des  200  boomes 
qui  allaient  rc(  herrlier  rc  lleuve,  et  devaient,  par  celle  rootSii 
après  qu'une  partie  .s'y  seraient  établis  à  RO  lieues  de  son  em- 
bouchure, aller  attaquer  la  N'ouvcllc-Riscaye.  Il  est  inatile  de 
rappeler  In  triste  intrigue  dont  M.  de  Beaujeu  ne  tin  pdnt 
parti,  mais  qui  ne  l'empêcha  pas  non  plus  de  devenir  com- 
m:;ndant  de  la  marine  au  Havre. 

C'est  assez  de  marquer  ici  le  point  de  départ  des  rivalités  des 
Français,  soit  entre  eux-mi^mes ,  soit  avec  les  autres  peuples, 

Suisque  les  faits  que  j'ai  exposés  annoncent  ceux  qui  se  pro- 
nisent  plus  fard,  tels  que  les  tentatives  des  Anglais  pour  s  éia< 
blir  sur  le  Mississipi  et  sur  l'OIiin,  tels  aiis5i  que  la  présence 
des  Jésuites  supplantant  les  Recoilects  dani  l'expOditiunued'Iber- 
ville,  neveu  de  Leber,  tels  enfin  que  le  CODOOOn  impodOU  of- 
fert par  flenoepin  aux  Anglais. 

VOl. 

Ce  que  j'ai  dit  sufGt  anssi  pour  permettre  à  !a  Normandie  de 
revendiquer  le  souvenir  de  la  d^Vouvei  le  dei  valiccs  de  l'Oliio 
et  du  Mississipi  comme  uiic  de  ses  gloires.  Jj?<ju'à  ce  que  jr  ra- 
conte cette  entreprise  dans  ses  détails,  on  peut  voir  par  lù  que 
c'est  dans  cette  province  que  les  nombreux  Etats  fondés  dans  ces 
vallées  doivent  chercher  leurs  origmea.  Or  cette  union  de  l'his* 
loire  de  h  grande  province  française  et  de  celle  des  Etats  amé- 
ricains du  Nord  devient  plus  étroite  encore  si  l'on  jiousse  plus 
avant  la  recherche  des  actes  qui  complètent  l'œuvre  des  pre« 
mien  déeoavrenrs.  En  cflfott  ee  ne  wnt  pas  seulement  des  Nor- 
iDindR  qd  ont  découvert  ces  payi^  €e  sou  des  fils  de  Normands 
qai  en  Mit  oomneMé  PétaUnwment.  rajouterai  quelques  mots 
sur  ce  point. 

En  1698,  PicrreLemoyned'Ujerville,  une  espèce  de  Jean  Barl 
Canadien,  déjà  couvert  d'honneur  par  ses  combats  à  la  baie 
f  Hudaon ,  et  aux  côtes  de  Terre-Neuve ,  alla  chercher  l'ein- 
boodrare  da  Mssissipi  par  h  mer  pour  y  établir  la  eolonie 
qu'avait  projetée  Cavelier  de  la  Salle,  et  projetée  de  nouveau 
par  M.  de  Rcmonville.  D*Tbcr\ille  découvrit  alors  l'entrée  du 
fleuve  et  des  environs;  il  entra  près  de  cent  lieues  en  chaloupe, 
il  fit  un  fort  et  revint  en  juin  1699  ;  il  fut  renv^é  le  S>  sep- 
tembre de  la  même  année,  pois  en  170lt  ces  dmnss  «nm- 

Imses  lui  méritaient  successivement  la  croix  de  fidoULoail  et 
es  titres  de  capitaine  des  vaisseaux  du  roi. 

Jean-Rapli>tc  Lemoiiie  du  Riein  ille,  rjui  avait  pris  part  aux 
grands  combats  de  son  frère  à  la  baie  d'Uudson,  en  1097,  fiit 
associé  également  à  lui  pour  rétablissement  de  la  tooisiane.  Il 
y  fnt  d'abord  laissé  pour  commandant  du  fort  fait  par  d'Iber- 
vifle;  il  obligea  en  cette  qualité  les  Anglais,  qui  venaient  pour 
s'établir,  à  rebrousser  chemin;  puis,  en  1701,  nommé  lieutenant 
do  roi,  il  poursuivait  les  explorations  do  pays  et  les  alliances 
me  m  Bsovages;  il  découvrait  la  rivière  Rouge,  deux  cent 
doqnante  lieoes  an  delà  do  {H^ier  établissement. 

Après  être  demeuré  quinze  années  de  suite  dans  ce  poste,  le 
défendantprcsijuesaiis  seruurs  di: France  contrelcs  Anglais  elcon- 
trelesEspagnuU,  on  ne  lui  permit  pas  dese  retirer  lorsquele  oon- 
Mil  d«  régence  nomma  successivement  deux  goofwneurs  gén^ 
nvK.     Ea  1111,  «0  loi  donna  le  eommaMMiMat  de  tout  le 


Uiasissi^  et  des  rivières  afOuentes,  tant  du  coté  de  l'est  que  de 
roucst,«vec  ordre  d'y  former  dm  établissements  l'un,  aux  Nat- 
chés,  etravtre  amr  Onalndies.  Cm  en  cette  qualité  que,  cette 
méiiic  année ,  i!  commença  l'établissement  de  la  Nouvelle-Or- 
léans, où  monLait  immédiatement  le  navire  le  jVrpfune,  etoù,  dès 
1732,  l'on  u^nspcriaii  le  qauliar  général  de  la  Louisiane,  Jus- 
qu'alors situé  au  Biioxi. 

le  ne  parle  pas  du  plus  jeune  des  Lemovne,  Lcmoyne  de 
Sérigny,  qui,  le  10  novembre  1718,  reçut  ordre  d'aller  occuper 
la  baie' Saint-Bernard  dans  le  Texas,  où  Cavelier  de  la  Salle  a\ ait 
abi'nif  (ians  son  dernier  voyap\ 

Ces  trois  pionniers  sont'  les  petits-rds  d'un  aubergiste  de 
Ueppe;  Charles  Lemovne,  leur  père,  s'était  engagé  en  ItJlO;  il 
avait  été  au  début  de'  l'établissement  de  Montréal  sous  Paul 
Chomedey  de  Maisonneuvc;  en  1611 ,  il  entrait  au  service  dee 
missionnaires  de*  Huroris.  Pendant  (jua'reans  il  recevail20  écus 
avec  un  habillement  complet  pour  ses  «ervices.  Son  oncle  ma-* 
ternel,  le  chirurgien  Ducnesne,  panit  eltors  nrendre  soin  de  Itd. 

En  1648,  Charles  Lemoyne  figare  en  qnauié  de  soldat  et  iTfai- 
lenrète  au  poste  des  TMs-Rivieres. 

En  1652,  no  lu;  donnait  11.-  litre  de  commis  de  Montréal. 

En  1663,  son  nom  figure  avec  celui  de  s'm  l)ea\i-fréie  Jacques 
Leber  parmi  les  Mddats  de  la  8*  des  escouade  s  n  mmandées  par 
H.  de  abisonrnave.  Il  était  alors  marchand,  mais  il  devint  bien* 
tot-procoreardu  roi,  et,  en  1668,  il  était  un  decenx  que  le  roi 
anoblissait  en  Canada  pour  leurs  service?.  Il  prenait  alors  le  nom 
d'une  terre  voisine  de  Dieppe,  Longut  il,  sans  avoir  rien  de  com- 
mun du  reste  avec  la  famille  dont  les  armes  couvrent  encore 
l'Oise  resiaorée  de  œ  lieu.  Les  armes  des  Lemoyne  fnrenf 
d'azur  i  trois  reeetlee  d'or,  an  chef  de  guenle  chargé  de  trois 
étoiles  d'or  et  d'un  croissantde  mémo  au  milieu,  ayant  pour  sup- 
ports deux  sauvages  tenant  cliacun  une  flëclie,  ei  pour  ciuiier 
un  sauvage,  également  armé  d'une  lléche. 

Les  onie  fila  de  Charles  Lemoyne^  qui  prirent  aussi  des  noms 
de  terres  pour  la  plupart  situées  en  Normandie  (1),  tous  héritiers 
du  courage  de  leur  père,  firent  élever  la  grâce  que  celui-ci  avait 
reçue  à  un  degré  plus  haut,  et  le  19  mai  1699,  la  terre  de  Lon- 
gueil  voisine  de  .Monln  al  était  érigée  en  luiroiuiic. 

Jamais  famille  ne  rendit  des  services  ni  plus  brillants  ni  plus 
continus;  on  la  voit  oeeupOT au  dix«fiepliémc  cl  au  dix-huitième 
&iè(  le  les  phw  baoïs  peetct  dam  om  colonies  de  l'Amériqu  du 
Nord,  an  AnfiHci  et  I  Cayemiew  Uns  lem  tiiree  mpéneBi*  à 
tous  sont  ceux  de  l'établissemeatd'oa  peyt  qui  joae  aiyonnllnii 
un  rôle  si  important,  la  Louisiane. 

C'est  donc  avec  raison  que  les  historiens  ont  dîk  rechercher  le 
beitteaa  de  eettc  liunille.  Un  vénérable  et  pieux  ami,  le  savant 
atrteor  de  tant  de  bons  livres,  M.  rabbéFaiAon,  m'ayant  envoyé 
de  Miintroal,  en  Canada,  une  note  de  laquelle  il  résuluiii  que  Ca- 
tlierioe  Lemoyne ,  sœur  do  Charles ,  de  Montréal,  était  liile  de 
Pierre  Lemoyne  et  de  Judith  Ouchesne,  de  la  paroisse  de  Saint-^ 
Jacques  de  Ditopa*  j«  nê  s«s  mis  en  devoir  de  rechercher  sur 
celle  paroisse  raeteoiinaîsseneedo  père  deeette  (iimîlle,  si  célébra 
dans  les  fastes  héroïque?  de  ta  Nnuvelle-FraRoe.  Après  di?9  recher- 
ches, ent8o5et  en  iSoS,  qui  ne  nous  di  niin eut  que  des  enfants 
nés  apri'i  Cfwrlej  Letnayriê  et,  à  la  date  du  G  juio  4034,  l'acte  de 
baptême  de  Pavid  Leoioyne,  mort  chez  les  Iroqoois  en  1651, 
un  autre  de  mes  amis,  alors  a  Disppe,  H.  T,  BamK>\  e,  frère  di 
rancien  député  d'Avesnea,  et  moi,  nous  craignions  que  Dieppe  ne 
fût  encore  privée  de  cette  gloire,  à  laquelle  du  reste  personne 
ne  songeait  dans  la  ville,  quoique  à  ses  portes  il  y  ail  un  dcs- 
oeodanl  d'officiers  Canadiens,  les  Desrhanjps  de  Bois-HeberU 
Heureusement  l'année  dernière,  en  IKHi,  reprenant  nos  invcSB 
t^Mions  des  papiers  des  greffes,  de  l'état  civil  et  du  notariat, 
nova  avons  eu  la  joie  de  retrouver  le  baptême  de  Charies 
Lemovne  sur  Saint-Rémv  ;  l'ado  est  ainsi  conçu  :  €  Le  second 
jour  (i'aoust  1626  a  esté  (taptisé  Chartes,  fils  de  Pierre  Lemoyne 


(\)  La  terre  d'lb?ryi!lp  enirs  autres.  Il  y  avait  un  Char1et-Fran''0l*  de 
la  Bonde,  sieur  d  Ib^rvîl!?,  né  k  22  janvier  1653, dont  parle  Scilri-fiiaMI. 
Apri«  avoir  été  huit  ans  comm  s  de  Co  bert  de  CroiMy  ei  rharaé  P}'  'ai 
de  di«er<  emplois  icnportanu,  il  fui  appelé,  le  16  janvier  <6a7.iTeiBeede 
iréaorierde  France,  gdju^ral  des  fioMOOf*  du  r^y  en  la  flénéfalild  4a  Csav, 
office  ma  resianaii  en  »â  Cmmot  Jssndete  Jn|||«M,  laoqBaPaiWMtSp 
pelajMttr  eataisMarl'lwtonaâlI.ledHBCsIaiqBi  dcfatt  «fa  l'taMr 
des  CsraeHfw.  • 
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el  Judiili  (lu  rlio>nc  sn  femme,  cl  fut  iiommr  par  ho[inraLl»i 
homme  Charles  Lcdoux  cl  Marie  Moniforl.  »  Toul  élaii  ainsi  pour 
le  mieux;  je  venais  il'tMilever  à  rarrondisseroent  do  Dieppe,  pour 
Je  rendre  i  celui  d'Yveiot,  rboooeur  d'avoir  produit  le  Tondateur 
de  la  poissance  française  eax  AnliOcB,  à  qui  l'on  donnait  un 
faux  riKiu  ;  en  compensalion,  je  rendais  à  cet  .m  nn  li^sement, 
avec  l'aide  de  M.  V.  llaniins  e,  h  s  fundaieurs  de  la  colunio  de  la 
Louisiane,  appelée  à  hieii  d'autres  destinées-  Sainl-Rémy,  qui 
renferme  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  les  restes  d'Ayoïar  de 
Chastes,  le  vice-roi  de  la  Noavelle-Franoe,  nouvait  ainsi  déêor- 
nini?  iippriscr  ses  prands  souvenirs  à  ceux  de  Saint-Jncipies,  où 
se  trou\  c  le  tombeau  d'Ango,  el  où  les  Parmcniier  cl  IcsCrignon, 
])i(i  U  s  et  mai  in«,  lisaienl  leurs  chants  à  riioniicurde  la  Vierge. 

Si,  par  ces  actes  retrouvés,  Dieppe  a  reconquis  ses  litres,  ainsi 
nue  Rouen,  dans  la  dccoinverleetdsns  rétablissement  des  vallées 
un  Mis5!?sipi,  il  no  faut  |)as  oublier  (pie  !'nrti<in  des  Noniirind?  dans. 
ci'S  CMOirées  ne  finit  pas  encore  là.  Le  Sueur,  qui  eommenee  réta- 
blissement d.ins  le  iiaul  du  Miîsi-sipi,  e&i  un  Normand,  el  le  nom 
de  la  capitale  de  l'Indiana,  Vinccnnes,  rappelle  celui  d'un  ofGcier 
originaire  de  Normandie,  fondateur  du  poste  des  Ouyatanons, 
mort  brillé  en  1736  par  les  Chicarhas.  Bissot  de  Vinccnnes  est 
fils  (In  henu  père  de  Louis  Jolliet,  Bissot  de  la  Hivière,  nalif  de 
.a  p>i    -S''  <le.  N  trc-Uamcdu  l»ré  à  l'onl-Audemer. 

Ainsi  les  N'  vrmands,  qui,  après  la  découverte  de  Terre-Neuve, 
avaient,  sous  Verazzano,  découvert  les  côtes  OrienUiics  de  l'Amé- 
rique du  Nord  avec  Bourdon,  exploré  les  cotes  de  Labraàor 
et  de  la  Baye  d'Ilndi^on,  portaient  encore  leur  initiative  du  golfe 
du  Mexique  dans  les  houtcurs  du  Miï^sis^sipi,  ei  nuvr/iient  parles 
alOueots  de  ce  Qeuve  le  chemin  dans  les  profondeurs  de  l'Ouest. 

tx. 

Lorsque  l'on  voit  tous  ces  Normands  ou  fils  de  Normands 
commencer  les  destinées  d'un  peuple  qui  fixe  ai^ourd'hui  l'attea- 
don  du  monde,  celui  qui  parcourt  la  Normandie  peut  se  deman- 
der ei;mment  il  se  fait  (pie  r-es  grands  ai  les,  dont  nous  avons 
présent  -  ijuclques  scènes,  n'y  aient  pas  plus  laissé  de  souvenirs 
que  leurs  auteurs. 

A  l'époque  à  laquelle  j'ai  commencé  mes  recberclies  sur  eux, 
dans  leur  province  même,  les  noms  de  Gavelier  de  la  Selle,  doii 
Lemoyne  d'Iherville  el  de  Bicnvillc  n'y  éveillaient  aucun  écho; 
on  les  ignorait  généralement,  et  ceux  à  qui  j'en  parlais,  plus  in- 
struits ecpend.e.i  que  d'aiiirc>,  duaiaieiu  (pie  de  ees  hommes 
éminents,  l'un  fumé  à  H' uld,  et  les  autres  nrii^inaire^ide Dieppe. 

La  rue  des  Iroquui.s  vo,~ine  du  quai  de  la  Douane  à  Rouen, 
eût  pu  cependant  rappeler  les  liens  de  l'histoire  de  cette  ville  avec 
celle  du  lac  Ontario,  si  les  arrivages  de  colon  de  la  Nouvelle- 
Orh  ."US.  nTiiinl  la  Seine  au  .Mi--'--i|ii.  ne  suflisaieiit  pas  p  »ur 
faire  reclieiclier  l'origine  de  ceux  à  qui  les  ûlaluix's  de  Rouen 
devaient  en  partie  leur  prospérité. 

11  serait  dinae  CD  vénié  des  Normands  de  sortir  d'une  iodifle- 
rencc  qui  ressemble  i  de  l'ingratitude,  et  de  réparer  le  tort  d'au 
si  Ijiig  KiiMi. 

Or  nul  icui|>s  no  semble  plus  propice  que  le  nuire  à  cette  ré- 
poratioD. 

Je  ne  parle  pas  de  cette  singulière  coîaddence  qui  met  sur  le 
trAne  de  Prancé  l'arriére-petit-nts  d'un  marin,  alors  enseigne  de 

vaisseau,  le  ehevalier  de  Beauharnais  de  Beaunmnt,  qui  servait 
à  bord  du  Mm/  ki,  coinniaiidé  par  le  chevalier  de  Surgeres,  dans 
la  première  expédition  de  d'Ibervillc  au  Mississipi  (1). 

Je  ne  parle  pas  non  plus  en  ceci  de  ce  qu'il  peut  y  avoir 
d'équitable  et  de  religieux  ft  rendre,  Mur  ainsi  dire,  par  une 
inscripiii'ii  !'iiiinl;Mre,  un  ;d>ri  an  =eiii  Je  la  patrie,  dans  l'église 
oij  venaient  liurs  pères,  à  la  iiieninire  de  ces  grands  hommes, 
dont  l'un,  a?-as.siué  le  il  mars  1G87,  cl  dépouillé  de  ses  véte- 
mens,  n'eut  pas  de  tombeau,  cl  dont  l'auUre,  frappé  de  la  peste  à 
b  Havane,  en  1706»  mourut  sur  la  terreétrangèra. 

Un  tel  hommaffe,  au  milieu  des  gO'Tres  civias  (jui  cnsanplan- 
icnt  et  dévastent  le  pays  donl  ces  grands  hutumes  ont  commencé 


(11  Claude  de  Bfaubarnoi»de  Beaiimont,  oommtf  garde-marine,  Roche- 
fort.  {*•  janvier  t69i,  enseigne  de  vaisseau,  Ro-hi»forl  t"  janvier  1696,— 
li^nteranl  rte  vassrau  t  Brpsi,  I"  jiiiîlei  t70:i,—  capitaine  de  frr?gate, 
Rorhcfori,  2.'i  noveoibre  lUS,—  cj;>it.iitie  dr  MÎs^sau,  Rociieforl,  17  mari 
ITTI,  —  non  à  U  Boeaeiie  on  la  Cbawiée,  prèa  d'Orléoas,  le  17  jan- 
vier ITSa.* 


l'exislenee,  serait  enmmc  une  prière  en  sa  faveur,  auprès  de 
celui  qui  dispose  du  sort  des  peuples  et  des  deslinées  des  indi- 
vidus. 

Mais,  d'un  autre  côté,  nom  f»  iKtovoM  pas  nous  dissimuler 
qu'il  y  a  entre  les  intérns  de  mite  Mnu»  cl  eaux  de  l'époque  à 
laquelle  ces  hommes  agissaient  dM  cffinhét  quî  doivent  nmn 

recommander  leur  mémoire. 

Je  parle  de  la  politique  qui  porte  aujourd'hui  nos  Françai*  au 
Unique,  et  qui,  a|N«s  avoir  été  celle  de  Duplessis  Monmy,  a  élé 
eelIcdeCoIbert,  de  Louis  XIV  et  du  premier  Consul.  Sert  qiM  f'oo 

ne  songe  qu'à  faire  respecter  dans  ce  pays  le  commerce  de  nos 
nationaux  ;  soit  que  l'on  veuille  v  occujier  un  point  sur  dans 
cette  vue,  et  aussi  pour  ne  pas  laisser  dominer  la  roule  des 
isthmes  Américains,  soit  enCn  qu'on,  ait  seuiemenl  le  dessein 
d'empéeber  lei  andennes  colonies  Anglaises  de  l'Amérique  du  Nord 
de  s'en  emparer,  toutes  ces  raisons  ont  leurs  magnifiques  précé- 
dents dans  les  entreprises  dcCa\elier  de  la  Salle  et  de  d'iberville. 

Les  entreprises  du  premier  ont  eu,  einnme  ou  l'a  vu,  Iroii 
intérêts  pour  la  France:  1"  établir  par  l'Ouest  la  communication 
avec  le  Pacifique;  2°  assurer  la  liberlé  de  la  navigation  el  da 
commerce  sur  le  golfe  du  .Mcxi(|uc,ainsi  que  la  possession  de  nos 
Antilles;  3"  jdus  tard,  en  cas  de  guerre,  attaquer  ces  pays  et 
en  prendre  ce  qu'on  en  pourrait  dans  le  déraeinlu  ciucnt  de  l'ein- 

fiire  de  Charles-Uuinl.  Mais,  au  temps  de  d'iberville,  lorsque 
a  guerre  lie  la  sucoaasïon  d'Espmte  eut  modifié  nos  rela- 
tions avec  celte  puissance^  cnqiéeDarTAngleterre  et  ses  colonies 
de  s'emparer  d'un  pays  nche  et  Uen  situé,  qui  eut  ajouté  par 
trop  à  ses  projets  i!e  d'unin^tinn,  fui  l'objet  de  ses  entreprises; 
la  France  ne  voulaii  plus  conquérir,  mais  se  faire  assez  forte, 
aux  abords  du  Mcuquc,  pour  pmégft  tous  les  io(éfèiaFraB{a» 

^  Kftpapnril*- 

En  1699 ,  dlberville  écrivait  au  sujet  de  la  Louisiane;  c  Si 

la  France  ne  se  saisit  pas  do  cotte  partie  de  l'Arji  rique,  qui 
CSl  la  plus  belle,  pour  avoir  une  colonie  assez  fene  puur  r«!- 
sister  a  celles  que  l'Angleterre  a  dans  l'Èst  depuis  Pcscadoué 
jusqu'à  la  Caroline,  ces  colonies  qui  devienneni  u-ès-considé- 
rables,  x'auffmentent  de  nuaUin  fiie,  dtuu  «mmm  de  cent  ati- 
lires,  l'tirs  sriiiiii  fisse z  f(>rie$povr  $e  êaisir  de  foute  SAi»éri- 
(fiic  et  en  e/invvef-  loiilrs  les  autre»  nafioflf.a  D'iberville  écrivait 
encui  c  en  novmiLru  170,2  ;  «  Quel(jue  cliosc  ipie  l'on  puisse  dire 
contre  rélablisseaieiil  que  le  Roi  a  fait  à  Mobile,  c'est  le 
seul  qd  puisse  soutenir  l'Amérique  conu-e  les  enu-cprises  que 
pouront  faire  lee  Angluis  de  ce  continent  ;  dans  quelquea  an- 
nées, ils  seront  en  état  de  transporter,  par  le  moyen  de  leur 
grand  iioiu!  i  :  di  bâtiments,  en  quinze  jours,  plus  de  20  el  30,000 
nommes  dans  li'îlf  '■>'<■  fianruisc  iju'ils  niiulioicnt  tilliniiirr, 
n'en  estant  csloignés  que  de  5  à  600  lieues,  les  vents  les  y  pjr- 
laUda  meima  bord;  par  terre,  ils  pourront  aller  au  Mexique.  • 
Cette  vue,  avec  les  paroles  de  d'Iber^'iUe,  nous  expfiqpw  Isa 
préocupaiions  natui  elli  ^^des  puissances  Européennes  dMf  ce  ^ 
se  passe  au  sud  de  i'Ain  i  iipie  sepientrionalc. 

Pour  peu  qu'on  médite  <  e,~  exii  iii.>  et  l  i  .situation  pr.'senle  des 
possessions  Françaises,  An-laises  et  li^pagnoles  dans  les  mers  du 
Mexique  et  des  Antilles,  on  ne  s'étonnera  |Miintquc,  quand  Ml 
événement?  sont  sur  le  point  do  réaliser  les  prévisims  da  inaB- 
nier,  la  France,  l'Anglelerrc  el  TF-spagnc  voient  lâ  désunion  du 
nord  el  du  sud  des  Etats-l'iiis  aver  un  int'rèt  que,  seul,  l'es- 
clavage  qui  règne  dans  les  États  du  Sud  n'a  pas  permis  d'avouer. 

II  mutbien  to  dire,  la  politique  des  peuples  se  u^nsforme  for- 
cément à  mesure  que  ieurs  iotcrëls  le  modifient.  La  France  sans 
doute  a  faii  nalu*  les  États-Unis  contre  l'Angleterre,  comme 
jadis  elle  aidait  la  Hollande  à  s'élever  cunire  l'Espagne,  alors  le 
tyran  des  mers.  La  ptiiuicine  de  1803  faisait  de  la  Loulsi,inc  un 
appoinlaloi-8  nécessaire  à  la  puissance  des  Ktais-Lnis  contre  l'An- 
gleterre en  faveur  de  la  liberté  des  mers.  Mais  si  cellepolitiqueuous 
oblige  à  ne  pas  oublier  que  l'Angleterre  i>cut  avoir  intérêt  à  ce 
que  nau?  abaissions  ce  ipie  nous  av  )nA  concouru  à  élever,  en 
face  des  Eiais-tnis,  qui  s'aunexciu  uu  veulent  conquérir  toute 
l'Amérique  du  Nord,  el  en  éloigner  toute  influenre  (jui  pourrait 
conire-balancer  la  leur,  ne  devons-nous  pas  ausi>i  rappeler  i 
cette  puissance  que  la  naissance  des  Provinces  Unies,  saluée 
avec  acclamation,  (pian  !  Grolius  exeiiait  l'Europe  entière  contre 
le  joug  (te  Philippe  il,  ne  pouvait  cire  plus  vue  du  même  œil 
qgaM  h  HollaDac  méritait  le  «imoa  d'Anugnce  des  Manî 
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SCi£NC£S  PHYSIQUES. 


Les  u£tuive«TU  i>eV.  Pastcck  ex  ctimuwMmtc,  chue  kx  nuaunut. 

m. 

Tk&vaox  de  m.  PAnssR  so»  LU  dxiuMim  mrb  ïïmkïukéss, 
La  théorie  jadis  si  obscoredes  fenneattitions  a  étéécfoirëed'un 

jour  tout  nniivcrui  pnr  les  r.'chcirlu.s  (Ji^  M.  Pnstclir,  el  pfiurlanl 
la  soluti'Jii  du  |)nibliMno  est  eiicino  iiicoaiplcle.  l  u  poinl  cnpilal 
dans  la  question  doit  être  cclain'-.  Le  savunt  cxpiTinu'iilau  ur 
nous  prouve  clairement  que  la  matière  albuiuiuoidc  dans  une 
dissoluUon  sucrée  n'est  pas  le  fermcnl;  elle  loi  aertde  nourriture, 
mais  il  ne  nous  dit  pas  d'où  viennent  ces  êtres  organisas  qui  OQl 
la  facilite  de  provoquer  telle  on  telle  fermentation  elqai  seoion- 
trcnlà  poiul  iiomini',  Im  s<[iic  le-  ri>:idiiii<n?  m'ctsiiiiios  àleurd^ 
vcloppcmcnt  se  trouvent  rt  unifs.  Les  curpusculcs  vivants,  plan- 
us  ou  animaux,qai80Dllcs  ferments  véritables, aont-ible produit 
d'une  génération  spmlBoée  due  à  un  groapeoMnt  nouveau  de 
moléciiles  (|ui  oppariiennentik  des  substances  autrefois  vivantes? 
Ce  grou|)L'mL'iil  se  aeiait-il  cfreciui'  sous  l'influence  d'une  force 
inconnue,  d'une  sorte  de  puissance  gonôsique  c^ue  possé- 
deraient les  produis  d'origine  organique?  Ou  bien  ])rovicnnenl-iU 
do  germes,  de  seoences  lourois  par  des  ùires  semblables  à  eux, 
germes  qui  seraient  apportes  dans  les  liqueurs  fermentescibles  par 
un  véhicule  étranger,  l'ntmnsplu  rc  par  exemple?  M.  Pasteur  se 
trouvait  donc  conduit,  pour  couipléler  son  travail  sur  les  fermen- 
tations, à  étudier  de  prés  celle  <locirine  des  générations  spoiiu- 
.  nées,  si  souvent  conuroversceàdilTcrcnles  époques,  si  peu  éluci- 
dée par  les  travaux  des  physiologistes. 

Les  nncicns  croyaient  aux  générations  spontanées.  Aristote 
adnieiiait  qu'une  matière  quelconque,  en  se  décomposant,  pcul 
engendrer  toutes  les  erixccs  d'animaux  îles  mouches,  les  vers,  les 
rats  et  les  taupes.  Lucrèce,  qui  dans  son  poème  sur  la  nature  des 
choses,  retnee  tTiie  tant  d'exactitude  les  systèmes  de  phydqiie 
adoptés  (te  m»  temps,  reproduit  dans  tioe  foule  de  passa^ 
cette  idée  d'une itroductîonspontanëed'étresorgnnlsés,  aumoins 
pour  les  animaux  inférieurs: 

Et  lameii  li.TC  [ligua)  quum  siiiit(iua-i  puUefacia  jsr'r  iiiibrcs 
vermiculos  pariunt 

Selon  lui,  la  lerre  qui  fut  jadis  si  féconde  est  en  voie  de  décrépi- 
tude; die  n'engendre  plus  qu'avec  peine  quelques  êtres  dâ>ilw 
dans  son  stérile  limon.  Yix  animalia  pan'a  cre;it  

L'opinion  des  anciens  s'est  conservée  à  peu  près  intacte  pen- 
dant de  longues  périodes  d'années.  Au  commenct  ment  du  dix- 
septèime  siècle,  Van  Helmont  indiquait  trés-sérieuscmcni  un 
moveo  pour  procréer  les  souris  de  toutes  pièces.  Il  suffit  pour 
réauser  cette  création  de  remplir  oo  pot  de  linge  sale  et  oc  le 
laisser  séjourner  dans  la  terre  pendant  un  temps  assez  long. 

Cepenilaiil,  vers  la  lin  du  m  me  siècle  un  naturaliste  de  Flo- 
rence, Rcdi,  commençait  à  ébranler  la  croyance  généralement 
admise:  des  expériences  fort  simples  lui  servirent  à  établir  que 
Je3  larves  d'inseGtes,.les  vers  que  l'on  rencontre  si  fréquemment 
dans  les  matières  en  potrëfociion,  proviennent  d'œnb  véritables. 
Il  lui  sufTisait  de  couvrir  d'une  gaze  h'gère  les  corps  SOOinis 
à  l'expérience  pour  empêcher  l'apparition  des  larves. 

La  «[uesliun  avait  donc  fait  un  pas.  Déjà,  vers  celle  époque, 
on  oc  croyait  plus,  comme  dans  l'antiquité,  que  la  matière  mi- 
nérale pilt  drelle-mémes'orçaniser  et  produire  des  êtres  vivants. 
Bien  mieux,  on  ne  reconnaissait  plus  aux  sulistances  (pii  nnt  ét;ï 
(Joufcs  de  vicia  faculté  de  créer  spuniam  iiieiil  îles  ariiinaux  un 
peu  élevés  dans  la  série.  L'origine  x  érilabln  des  larves  de  in<iuclie5 
était  désormais  reconnue.  La  formule  célèbre  qu'liarvey  appli- 
quait aux  mammifères,  OmneiMmm»  sas  oeo,  availété  donontréê 
vraie  pour  les  insectes  et  les  vers. 

Ce  fui  peu  de  temps  après  l'invention  des  microscopes,  lors- 
que les  (iljser\ ateurs  déeouvrireiit  dans  les  iiifiisians  un  iiiDiule 
nouveau  de  corpuscules  vivants  dont  ils  n'avaient  même  pas 
soupçonné  l'existenoe,  que  la  doctrine  des  générations  sponta- 
nées reprit  une  certaine  faveur.  En  1745,  im  physicien  anglais, 
Ncedliam,Glien:hB  à  expliquer  par  l'intervention  d'une  prétendue 
foret  végitaUw  la  proauciion  des  myriades  dTsaiotalenlies  mi- 


croscopiques qui  se  montraient  dans  certaines  fiqaeniv.  Ses  idées 

furent  vigoureusement  combattues  par  un  illustre  physiologiste 
italien,  Spallanzùui.  Mais,  comme  il  arrive  trop  souvent  dans  les 
questions  de  ce  genre,  le  débai  n'aboutit  pas  à  une  conclusion 
évidente  pour  tout  le  monde,  La  science  était  trop  peu  avancée 
à  cette  époque  pour  qu'il  fût  possible  de  se  rendre  compte  de 
l'influence  d'-  l'air  sur  les  infusions,  l'.ependanl,  cette  lutte  entre 
deux  expérmicnlatcurs  habiles  eut  un  résultat  que  nous  nous 
plaisons  à  constater:  les  partisans  de  la  disséniinaiionaéiiennedes 
germes  et  de  leur  ensemencement  naturel  dans  les  liaueurs  pla- 
cées au  contact  de  Pair  devinrent  plus  nombreux,  la  doctrine 
des  gcnéralions  s|)Miii;uiéfs  ]K'!<!i!  iln  (err.iin. 

En  1837,  le  docu  iir  Seliwaiin  du  Berlin  public  les  résultats 
d'une  L:xpi  i  ii.-nee  devenue  ci  lèbri'  (jui  était  tout  à  fait  favorable 
à  l'idée  d'une  reproduction  exclusive  des  animalcules  par  des 
germes.  Une  infusion  de  viande  fut  séparée  en  deux  parties  :  la 
première,  mtroduite  dans  un  ballon  de  verrS  qu'on  exposait  à 
l'air  libre,  fut  remplie  d'infusoires  au  boutdepco  de  temps;  la 
seconde,  piaeée dans  un  ballon  semblable,  fut  isolée  de  l'air  exté- 
rieur parla  fermeture  exacte  du  vase,  dont  le  col  avait  été  scellé 
à  la  lampe.  De  plus,  on  porta  à  la  tcnq)érature  de  l'eao  ImnA* 
lanic  le  ballon  etten  eonicna.  Ces  précautions  prises,  on  eons- 
taia  que,  même  an  bout  de  plusieurs  jours,  aucun  infusoire 
n'apparaissait  dans  Icâ liqueurs. 

Une  objection  sincère  pouvait  être  failc  à  l'cxp  'rimcntation. 
N'était-il  pas  |>ossible  que,  pendant  réchauffement  du  liquide, 
l'oxygine  de  l'air  contenu  dans  le  ballon  eût  été  absorbé  et  que 
dés  lors  la  vie  fut  devenue  impemible  au  contact  de  l'azote  seaiT 
Le  docteur  Seliwann  fil  alors  circuler  dans  le  ballon,  'i  I  i  suite 
de  son  éeiiauffeinent,  un  courant  d'air  froid,  avec  runti|uc  pré- 
caution de  détruit  e  par  une  caicmalion  préalable  les  poussières 
organiques  qui  pouvaient  exister  dans  cet  air.  L'expérienos 
réussit  tout  aussi  oien  oue  la  première  fois;  le  liquide  des  bal- 
lons demeura  intact  ;  I  cxistenre  d'aucun  corpuscule  vivant  ne 
put  y  être  cmstatée.  Or  le- gaz  i]ui  constilunicnl  l'air  n'éprou- 
\'L'ni  dans  leurs  pr^priéii's  pli\si<pjes  ou  cbiiniqucs  aucune 
modilication  aj>préciable,  parle  fait  de  l'élévation  de  température 
<|u'on  leur  fait  subir.  Ce  sont  donc  des  principes  distincts  de 
roxygéoe  el  de  faxole.  el  que  la  calcinaiion  détruit,  qui  ont  la 
liicdlte  de  déterminer  la  pntrêfiiction  des  liquides  organiques. 

Des  expériences  ulti'rinii  i^s  di  MM.  Civ,  IlelnihoUz  el  Sehulue 
conlirmércnt  la  conclusiuu  du  docteur  Seliwann.  Ni'ammoins,  la 
question  n'était  pas  aussi  clairement  résolue  qu'on  le  pensait 
géoéralemenL  Divers  essais  tentés  en  1859  par  MM.  iicbroedsr 
et  Dosh  firent  jaillir  quelques  dtificnités  inattendues.  Crâ  obaer» 
valeurs  ingénieux  reconnurent  que  les  expériences  de  Schwann 
ne  réussissaient  pas  avec  tous  les  licjuides  organiques.  Elles 
écbouaieiit  même  avec  les  li(jueurs  qu  avait  employées  le  chi- 
miste de  Berlin,  quand  oo  se  servait  pour  les  exécuter  de  la  cuve 
à  mercure. 

A  la  même  époque  un  naturaliste  distingué  deRouen,Ie  doO" 
tour  Pouebt'l,  bien  cnnnu  du  ni'inde  savaiu  par  d'importants 
travaux  5ur  l'oviilaiion  S|)initanéc,  s'o<  (  ui)ait  d'expériences  du 
m  -me  genre  et  parvenait  à  des  résultats  qui  semblaient  favora- 
rablcs  à  la  doctrine  de  l'hétérogénie. 

Tel  était  l'état  de  la  question  lurs(|ue  M.  Pasteur  s'est  trouvé 
enlrainé,  prestjue  malgré  lui  (nous  avons  dit  oommeni),  dans 
une  direction  de  travaux  dont  Ic:^  dinieuli  s  lui  étaient  bien 
connues.  Cette  nécessité  a  été  une  bonne  fortune  pour  la 
science.  —  Les  expériences  de  M.  Pasteur,  oondniles  avec  cette 
méthode  rigoureuse  que  nous  lui  connatsaons,  ne  laissent  aucuns 
place  h  la  critique,  et  il  noas  parait  maintenant  difficile  de  ne 
pas  crnirL-  ijue  ct'iie  d';e'iine  di's  fj-'-nérations  spuntanéi*s  que 
nous  avons  vue  se  restreindre  de  plus  en  plus  à  mesure  que  les 
sciences  progressent,  et  descendre  auceenivement  des  animaux 
supérieuiv  aux  vers,  des  vers  aux  inAisotres,  n'ait  point  perdu 
cette  fols  sa  dernière  bataille. 

l/i  \pi'ricncc  du  docteur  Schwann  que  nous  ciiifxis  t ml  à 
riieure,  et  dans  laquelle  l'air  subit  une  sorte  de  calcinaiion  avant 
d'arriver  au  contact  des  infusions,  celle  de  M,  Sdiulize  où,  dans 
un  but  analogue,i'air  traverse  dos réactils énergiques,  la  potasse 
et  l'acide  sofrurique  concentrés,  n'étaient  pas  assez  concluantes. 
—  Celle  coctinn  prnliinpée  que  vous  faites  subir  aux  matières 
organiques  puuescibles  leur  oie,  disait-on,  Icue  puisaauce  géné- 
tique. Vous  toameotex  foxygèis  avec  des  réietift;  et  par  là 

Digitized  by  G()<.^ 


■vous  |p  ropfioz  innpfc  ienlrelenir  la  vio.Commenlapporailrnil-il 
des  orgTiniMiii  s  iioiivfjiiix  d.ms  vos  inrusions,  pnisqtte  vous  avez 
délniitparvosagenls  cliiniiqiirsIeTin'mifin  movensde  la  viedans 
les  sUMtonces  d'origine  nrgantqner 

Sur  le  premier  jx  inl.  hi  (^(itm  de  la  niiitit'ir  orfr.iniqiir.  In 
Irponsc  est  farile.  nu'(  h  |ircnnc  tn  ((fci  CL-de  im  iiie  iiilii-ii.ii 

Îue  nous  avi  iii-  ^Miniisc  pcndnni  une  heure  à  la  Ccnipi-raCure  de 
00'  et  i\u'(  u  ri  \|i<  se  nn  rnnuicidc  Patrlibre;  il  y  apparnitra 
toujours  de  iii/nil>itMix  infiijnircs.  ne  «eronl  p«nil-('(rr  pjis  les 
mômea  es  pce»-?  (Hi'anparavnni,  mai-;  qu'importe  ?  Oqii'il  va  de 
certain,  c  i  .-i  iMu  la  \ir  \  pn-s  l'Ir.  (  '(st  qiielf*  aiiini:ilcuic« 
s'\  <iigaiii>i  lu  à  l'aise.  Ck'  nVsi  donc  pas  la  leniporature  à 
laquelle  i'inru!^ion  a  ëui  porife  qoi  eoipHie  l«  dcveloppetneni 
dans  son  sein  des  olrea  vivants. 

Reste  h  prétendue  modifieatinn  ^promn!*  par  Toxygène. — Ici 
tnnrc  rien  de  rnxst.  rieux,  an  un  principe  inconnn'n'a  été  éli- 
niiné  par  nns  n  actifs  ;  i-t  1  lir  ipii'  nous  nvons  eliassp  à  300", 
Cl  l'ail  aiMii  ii  1,  ijiio  nniis  <ilil<  i!f  ns  par  un  iiii'iaiine  dans  les 
propoi  iiûiis  eanvcniablcs  d'owgcnc  et  d'azote,  sont  capables  l'un 
et  l'autre  de  ravoriser  la  moitiplication  des  animalcules.  Hsdif- 
Arent  de  l'air  commun  uniquement  parcelle  rirron<^iance,  qu'ils 
M  sauraient  apporter  dans  la  liqueur  aucun  germe  U'infusoire, 
ancune  senicnic  de  plante.  Voici  pour  le  prouver  une  expé- 
rienee  di'  M,  l'asttur. 

11  place  dans  un  tube  de  verre  une  petite  bonn-e  de  tttUm- 
poudre  de  la  variété  aoluble  dans  un  mélange  d'nlronl  cl  d'ctlier. 
et  qui  donne  le  rollodion  si  employé  de  nos  jours  en  photogra- 
pliic.  Al'niiîf  d'un  aspirateur,  il  hli  p;iS5(  r  dans  le  tnlii^  ini  vo- 
vulc  d  .iir  lii  ii'i niiiit';  des  lors,  les  pnu?sii'iTS  en  i-U5pcns!iin  dans 
rainiiisjlicre,  luiii  minérales  «|u'ni fo  rniques,  sont  arrêtées,  en 
partie  du  moins,  et  a'alUicbcnt  aux  libres  du  colon.  M.  Fas- 
leur  Tait  dissoudre  la  bourre  sus-dite  dans  lo  mélange  ethAré; 
les  fibrilles  de  coton  disparaissent,  en  devenant  li(]ni<les,  lan- 
disqne  le?  poujsit  tes  <pi'*His  axaient  lixéesse  pi.  ripiirni.'iu  fond 
de  la  li(pu  (ir.  On  pi'Ut  aioi  s  les  recueillir,  les  isi  li  r,  K\<  I  n  er  à 
l'cuu  pure,  les  (  a,  ner  tout  à  l'aise  sur  le  porlc-objcl  du  mi- 
croecope. 

Qu'csti-il  advcuu  de  cette  étude  microscopique  des  poussières 
de  l'air  qui  n'avait  jamais  été  icnu'c  jusipi'à  ce  jour?  Il  en  est 
résulté  la  preuve  palpable  de  la  présence  dans  mux  atmos- 
pliéie  de  mvriadesde  corpusoiiles  globulaires  ou  ovoïdes  qui 
ressemldcnl  conqilétemenl  jiar  tous  leurs  caracléresaux  germes 
«tes  organisiues  inférieurs.  On  les  y  trouve  associés  &  des  ma- 
tières organiques  amorphes  et  h  des  poussières  minérales.  Ainsi 
M  a  pu  \  recnniiaitrc  des  germes  de  fècidi',  di  s  parc^  lleâ  (k 
iflicr.  Lt  iir  pn>|>iiriirm  dans  l'air  est  du  reste  trés-\arinl>le  d'un 
Jour  à  l'aulrc,  d'une  heure  à  la  suivante.  «Je  ne  donle  pas,  dit 
M.  Pasteur,  d'apivs  ce  que  j'ai  constau  dans  w,  gcm-e  d'études, 
qu'il  serait  ai  uUle  de  poursuivre,  d'étendre  et  de  p'rTcctionner, 
je  ne  doute  pas  que  la  iransi)aivnce  de  l'air  apr.  s  la  pluiei  ne 
soit  due  en  grande  partie  ^>  l'eiitraincmcnl  des  pous='èi  os  à  la 
surfiii'i'  (lu  s  1  p;;:  li-s  ij'iutle.'  de  piiiie  :  je  ne  d-uiii'  pris  (li'vriii- 
tagc  que  le  biouiilard  ne  doive  une  partie. de  son  op;ieii(>  aux 
nombreux  cur{)useuie$ amorphes  et  organisâmes  <pi'il  renferme.  » 

Voici  déjà  un  acheminemeot  vers  la  solution.  Il  est  prouvé 
déformais  que  l'air  charrieune  multitude  de  corpuscules  rcssem« 
Uant  à  des  ger.'iics.  et  i!  ;i  ?iiite  les  laisser  se  d  poser  peu 
à  peu,  en  v.  riude  leur  propre  p  ndssur  les  corps  avec  lesquels 
ce  fluide  (  SI  en  contact  et  en  particulier  dans  les  solutions  pla- 
cées dans  des  vases  ouvtirts.  Mais  ces  corpuscules  sont'ils  des 
gennes  féconds?  e'esi  l'cxpérienoe  qui  va  répondre. 

100  cenlimctres  CUbcsu'eaU  do  lev  :iT  sh.t'v  --  «m  inlr')duit> 
dans  un  liallun  deâSO  centimètres  cul'cs  ;  l'cxiri  mité  (Mirée  du 
col  du  baiion  communi(pic  avec  un  Mibe  de  plaiine  qu'on  clianffe 
au  rouge.  Le  liquide  est  porté  a  l'ebullition.  APm  de  chasser  l'air 
ardinsire  placé  au-dessus  de  lui,  on  le  d(mp1ace  par  la  vapeur 
tfeau,  puis  un  l.iisst;  l  efiimlir,  alin  que  l'air  ralrinc  puisse  rcn- 
Irer  dans  le  hnilon  et  \  acquérir  parla  i>reS9inn  la  lernpéralure 
ordinaire.  F.nlin,  l'eMiéniité  du  li.illon  est  sccll<'-c  à  la  lampe. 
11  est  facile  de  prévoir  le  résultat.  —  L'expérience  de  Sehwuin 
ment  a  parfaitement  renseignés  sur  ce  point.  ^  La  lin  ieur  se 
cooierTO  indéfiniment  dans  le  ballon  sans  ^muver  la  moin- 
dre altération. 

Ceci  rec  iiinii,  p  >r  une  disposition  d'appareils  très-ingénicuse, 
U.  Pasteur  laisse  tomber  dans  la  liqueur  préparée  comme  il  vient 


d'être  dit  uni!  bourre  do  colon  imprégnée  de  poussière  de  l'air 
que  l'un  a  obtenue  dans  uneexpéricnce  antérieure.  Tout  est  com- 
biné de  telle  manière  que  la  bonrro  arrive  dans  le  ballon  sans 

qu'aucune  trace  d'air  extérieur  puisse  y  pénétrer,  et  même,  pour 
plus  de  sûreté,  «m  l'a.  à  l'avance,  plung >  ellc-nienic  iieiidant 
lorigleuq»s  dans  umc  aniiosi'liére  ri  iiiliie  inariivc  pnr  une  calci- 
natiou  j^realable.  De  celle  fai  ii.  "U  ^ciail  mal  venu  à  prétendre 
que  le  coton  a  amené  dans  !<.  I  .ilKin  une  portion  de  l'air  cma> 
niun,  de  l'air  possi'danl  le  principe  inconnu  qui  provoque  les 
générations  spontanées.  En  somme,  l'expérienco réalise  les  con- 
ditions suivantes:  (  nseniciiceinent  des  corpuscules  de  l'air  dans 
un  liquide  orgnnit^uc  qui  a  subi  une  coeiinn  préalable;  contact 
exclusif  do  ce  liquide  u'vcc  un  air  lourmrnîé  qui  ne  pourrait  par 
lui-iiv  medonnernaissanco  à  aucune  org:inisme  vivant.  £b  bien! 
malgré  toutes  ccsopéralions,  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  de 
quaranle-liuit  licuics  au  plus,  les  pnid';'  'i'  ;i-  nru-  Tii^'es  appa- 
raissent, la  liqueur  se  trouble,  les  inl'iis(iircs  prennent  naissance, 
les  inoisissnics  s'.  i:iinneent  |iar  des  loulTes  fiemycdium,  les  to- 
rulacéeâ  par  des  traînées  blanches. 

Kst-il  suffisamment  démontré  que  l'air  qui  n  été  calciné  est 
tout  à  fait  apte  à  l'enlreiien  de  la  vie?  K<=l-il  bien  évident  que 
les  pnussièrcs  de  l'air  sont  en  partie  formée*  par  des  îjermes?  Que 
faul  il  de  (ilns  |  '>nr  g'i^Tïcr  à  la  <'  !ii:-e  de  la  véril  -  les  partisans 
les  plus  acharnes  de  l  liéi 'rogenic?  Seul,  peut-i  trc,  H.  Pustcur 
ne  se  tient  pas  pour  satisfait,  il  accumule  les  preuves.  Une  expé- 
rience directe  ne  lui  suffit  pas,  il  a  recours  à  la  contre^preuve. 
Pour  rci^ocilltr  les  corpnsctiîcs  aériens  il  STibsittue  l'amrante  an 
coton.  1,'ensi  nicnccment  réussit  aussi  bien  i]ue  prèeëdeinnienl  et 
les  peiiis  l  ins  organis 's  [iiilluleni  dans  le  i)al!'>n-,  mais,  dans  une 
iiouv  elle  e\i>i''rience.  il  porte  l'andanle  charg'c  de  corpuscules  dans 
une  ilaumie  avant  de  l'introduire  dans  le  ballon,  et  il  constat» 
que  par  suite  de  cette  modification  apportée  an  pro(|édé,  les  pro» 
dnciions  organisées  cessent  dese  ivinnin  r  d  ins  la  li(pienr. 

I  ne  fois  en  pos^essi  )n  des  germes  rpii  naissent  dans  les  infu- 
sions. M.  Pasieur  a  pu  les  siuiineitre  à  différenls  essais.  U  a 
reconnu  que  les  puiissicrcs  de  1  air  c  as  i  vent  une  fécondité 
jusqu'à  130*,  environ;  à  130°,  leur  v  ie  latente  est  ani''.intic.  L.a 
némc  faculté  se  rencontrant  dans  les  sparcs  bien  connues  des 
moisissures  ordin:iires,  ne  faut-il  pas  voir  dans  ceMo  coînci- 
denei'  une  preuve  n  itivelle  de  la  diffusion  dans  roiiAosphère  des 
sp(>ii\r  des  ciintogamcs? 

II  a  pu  établir  par  d  s  ,  snis  directs  que  la  qnantit  des  coi  - 
pusciilcs  féconds  répandus  dans  une  certaine  masse  d'air  dépendait 
de  l'i^at  de  l'atmosphère  au  milieu  de  laquelle  on  s  •  troux-e 
pincé,  ii.ins  une  r  gioti  l  ù  la  tcnipés-iinre  se  conserve  invaria- 
ble p  u-  unee.uise  (pu-lcrmipie  où,  par  suite,  l'air  est  très-calme, 
les  gennes  qui  ét  \i  îit  en  su-pension  d  ins  la  masse  p  izouse  se 
âontdepuis  longtemps  d  -pos  s,ct  loisqn'on  ouvre, au  sein  d'une 
pareille ainio^^pîière,  nnde  ces  baltoiifcontenantunliqtiidefermeil- 
tcsciblc  et  dans  lequel  le  vide  a  été  fait,  l'air  extérieur  a  beau 
s'y  précipiter,  d  n'entraîne  avec  lut  ancune  semence  cl  le  liquide 
ili'iieiiie  maltéri\ 

I>ms  les  cavi's  de  rtM)servaloirc,  presque  tous  les  l)allons 
soumis  il  Cet  essai  n'<mt  éprouvé  aucun  cli;ifv:!cment  par  suite 
de  b  rentrée  de  l'air.  Sur  vingt  ballons  iraiisportéa  au  Monian- 
vert  sur  la  mer  de  Glace  et  ouverts  h  cette  station,  qui  est  i 
fOOO  mètres  de  bauteiu-  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  un 
seoln  donné  des  prodnciinns  organis'-es;  tandis  que,  sur  le  Jura, 
h  8SM)  mèlres  de  bauieur,  cinq  ballons  sur  vingt  ont  eu 
leur  liquide  altéré,  et  huit  sur  vingt  ont  éprouvé  unemo- 
dificniion  nnnlogue,  dans  la  campagne,  loin  des  lieux  ba- 
biî  «.  zn  [■■'<■■  I  J'i  p  emier  plateau  du  Jura. 

(leile  dniiinuUon  ihns  le  nombre  des  germes  SItspcndUS  dOBS 
l'air,  à  mesure  (pi'on  s'élève  à  une  plus  ^'varule  hauteur,  s'expll- 

aue  tres-bicn.  Ces  germes  ont  pris  naissance  dans  le  voisinagi} 
u  sol;  ils  ont  été  fournis  par  des  être*  semblables  h  ceux  qu'As 
doivent  reproduire.  A  cause  de  leur  ténuité*  ils  sont  après  letr 
formation  soulevés  et  cnirainés  par  les  courants  d'air.  Quelquo»- 
uns  peuvent  sans  douie  parvenir  f  irtuitemcnt  à  dr-s  hauteurs 
con-id  rallies';  mois  le  plus  grand  nombre  redescend,  par  son 
pn  pi  e  poids,  dans  les  couches  inférieures  de  l'aimosplière.  La 
plupart  de  ces  cnrpuscides  se  disposent  Sur  les  objets  terrestres, 
saur*  être  repris,  un  peu  pins  tard,  par  un  autre  courant  qui 
les  transporte  dans  de  nouvelles  régmns. 
Enfin,  (et  c'csl  par  l'indication  de  cette  expérience  décisive 
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«lue  iiuiis  terminerons  cet  cxpos('-\,  la  malit-rc  nlbuminoïïle,  la 
i:i.ilicre  fermenCeSciblc  :i  Injuelk-  on  allrilxinil  1;«  |)Uis>;ini'o  de 
s'orgaDÏMr  par  elleHm'tne,  n'est  nuliemciu  in  ccssairc  pour  que 
les  semences  apporioes  par  l'air  miaseni  et  se  développent  dans 
Ic^  <  >liiii  in3.  Les  inrusniios,  les  cryplO|Mne8f  s'omoiaoïl  et  ae 
iiiuliipln  ni  «l''ii9  "Il  li'TiiJe  fjni  ne  contient  autre  cnosc  qne  des 
COin|x>i"'S  minéraux  :  l.j  suci  c  rjnill.  les  |»lifisj>!:nl«-- ,  le-  <fls 
<l*animonincnK'.  il  est  donc  parfinleniunt  teri;iin  <jue  l'org  inismc 
vivant  peut  naiire  et  s'accroître  i^ans  l'intervention  de  ces 
prétoidues  forces  géoteiques  apportcnaot  à  la  matière  qui  a  eu 
vie. 

Miiintennnt.  <  .-l-il  ht-  tin  d'ins:?ier  pour  rendre  cnmple  06 
l'originedcs  tires  orjr  nii>'  i*  que  m\\>  avons  rencontrés  dans  toutes 
les  fertnenlations?  Li  Icvùre  de  bière,  lu  Icvùre  Iaclii|ne,  l'iiifu- 
sion  butyrique,  le  nncodeiwedu  vinaigre,  ont  tuus  leur  germe 
dans  l'atmosphère,  c'est  l'air  qui  les  apporte  dans  la  liqueur  où 
ce  f^oruic  trouve  ie>  ments  de  sa  n'itniton.  On  objectera  pcut- 
cUe  que  cela  siipp"^c  qur  l'air  a  imn  f.K  uUé  (cleclrique  dans 
l'ensemenceniLiit  qu'il  oin  r  -,  puiï.qiic  c'est  dans  le  vase  même 
MÙ  se  trouve  le  liquide  su -rc  propre  à  la  fcrmentatioD  alcoolique 
ii)'il  laisse  tomber  la  Icvùre  de  biére;  on  peu  plus  loio ,  c'est  lu 
Icvùre  iaciiqoe  qu'il  nbandtmnc,  parceqiM  11  liqaeurestplus  fa- 
vorable nu  développpincnt  de  celte  dernière.  L'o6jection  n'est 
jK»s  S'Vieuse,  L■allno^;llllr^'  dcpfjse  partout  inilifféreinrncni  les 
gcnnci  de  diiïi  renb  lernicins ,  ci  c'i  si|  mcnie  là  une  cause  fré- 
quente, nous  l'avons  déjà  dit,  «le  c  iinpli<vaiMn  dans  les  phéno- 
mènes chimiqaes  ofTeris  pnr  les  liquides  qui  fermentent.  Seule- 
ment, soivsnt  r^tat  de  In  liqueur,  et  an#si  suivant  la  pruporiion 
|i!us  ou  moins  f^taniie  i  *  l'Un  ni'  iii  aceiileniellc  de  telle  ou  telle 
semence,  l'un  de^  fcruKuts  i)rend  un  développement  plus  actif; 
il  paraKseses  vui.^n<i,  et  dé«  lors  la  liBrmentadonqai  lui  corres- 
pond dévient  prédominante. 

Est-il  besom  de  nouvelles  expériences  pour  faire  com|irendre 
le  rôle  impo!  tani  (|iie  remplissent  les  corpuscules  orjjanisés  dans 
récon''iinie  de  la  naluie?  «  Si  les  êtres  inicroscnpiipies  dispa- 
raiss,iie:il  de  mire  plolie,  dit  M.  Pasieur,  la  surface  de  la  terre 
Serait  cQConiLicc  du  nialièro  organique  nione  et  do  cadavres  de 
tout  genre  (animaux  et  vêgifitanx).  Ce  sont  eux  principalem.  ut 
qoidonnent  à  roxvcciic  se?  prnprii'iés  comboranics;  sans  eux , 
la  viedeviendraii  imi  i'!'  il>le.     ce  «pie l'oeuvre  de  la  mort  serait 

iiicoutpKlc          Apri*  la  mort,  la  vie  reparaît  Sous,  une  auire 

forme  et  avec  des  pi'^priéti's  ii  uivellcs ;  les  germes  p;irl<iut  ré- 

rindu*  des  êtres  luirn piii  u-s  ccMinuencenl  K  iir  <  \ululion;  et 
leur  aide  et  pur  l'éirange  faculté  <pic  uuus  leur  avons  reconnue 
«I  éiucliant  la  fermcnlationacéiiquc,  1  oxygène  se  fixe  eo  raasaee 
ruDni'.LS  sur  les  substances  organiques  que  ces  êtres  ont  enva- 
liies  et  en  opère  peu  à  peu  In  c  imbiistion  cnnqtlêle.  » 

N<ius  leriuinerHiis  l.î  c  iio^;ir>'.>se  bien  iMiji  ir!'i;ie  (tes  tr.ivaux 
de  .M.  Pasicur.  Ce  qui,  eu  dei;(irs  de  la  ffcundiié  ilrs  r  ''su!t>its, 
nou?  frappe  le  plus  di  ns  ce  vaste  ensemble  de  reeiierches  expé- 
rimentales, c'est  l'uaitc  des  points  de  vue,  rencliainemeiit  des 
expériences,  c'est  la  méthode.  K  la  roiscnstallograplie,  chimibtc 
et  phvsicien,  .M.  'l'.iBtein  u'airmil  inne  une  question  que  lors- 
qu'il a  épuisé  sur  ciie  litulcs  It  s  vrrili<  atioiis  expérimeutuies  que 
la  science  peut  fournir.  No  se  laiss^uit  jamais  détourner  de  sa 
dïrectioa  par  suite  d'idées  prCHXtuvuea,  il  va  toiijoun  droit  au 
bal.  Chaque  ex|>érience  nouvelle  a  sa  raison  d'être  dans  l'expé- 
rience <|Ui  la  pr'céile,  elle  e?l  destinée  à  l'expliquer,  à  la  com- 
pléter. Ses  picinirrs  tr;i\:!ux  Slir  la  (iiss\ niéiric  moléculaire  des 
corps  organisés  li  eoniliii.iaii-ni  à  reiude  desfei  lueniiilctii.:.  (]elles- 
cî  rjunénent  nauireliement  à  l'cxamcu  de  la  doctrine  des  gcncra- 
lions  spontanées.  Dans  ces  rccborchcs  successives,  chaque  pas 
c?t  un  progrès,  cliaquc  expérience  un  modèle  à  suivre,  en  raison 
de  resi)rit  criti(iue  <pu'  a  pré.->idé  à  s;i  conception  cl  à  son  exé- 
CUti'->tl. 

Des  travaux  si  féconds  par  leurs  consiNpiences  théoriques 
et  pratiques^  et  qoi  compteront  permi  les  plus  impoitaïus  de 
notre  époqoe)  m  poimileat  manquer  de  pixiduire  une  grande 
sensation  dans  le  monde  de  la  science.  Aussi  ont-ils  valu  à  leur 
auteur  les  distinctions  acadéniiqiics  les  plus  enviées.  De  nom- 
breux rajiporis  lus  devant  l'Acad''mie  des  sciences  et  signis  des 
noms  les  ])lus  autorisés,  MM.  Bioi,  Chevreul,  de  Senarmont, 
Claude  Bernard;  un  prix  décerné  eo  1853  par  la  Société  de 
pharmacie;  la  médaille  de  Romford,  accordée  en  1886  par  la 
Seciélé  royale  de  Loodra;  le  jm  de  physiolofipe  «xpMneDialc 


et  le  prix  Jecker,  décernes  eu  1«r>y  ci  en  18ni  ])nr  l'Académie 
des  sciences  de  Paris,  moniieni  trMitc  la  \;ilviir  que  les  hooH 
mes  les  plus  compétents  ont  attachée  à  de  pareils  travaux. 

JL  BeoTAH. 


REVI}£  DES  LIVBES  NOVVEAOX- 


AftiniuiTioPE  A  l'usage  dis  icou»  ratMAiBEs,  fondée  sur  le  sys- 
t&noe  K'|{sl  des  poids  et  inL>?>ures  {in-8*,  prix  cartonné  75  centimes, 
c  ez  Hachette),  par  k',-A.  Tamier,  docteur  6s  sciences,  ofticicr  de 
l'instructiun  publique*  chevalier  de  la  Légign  d'booiieur,  inspecteur 
de  l'inslruclion  primaire  à  Paris. 

Ce  livre,  dostiaé  aux  cominençani»,  a  obtenu  l'approb  ation  iiniveriî' 
Uire  sur  la  arepOiflion  du  C-,in'eil  iiiip4*riei>r de  riDstniclioo  pti'bli'iue,  et 
le  Mioisire  enamiorité  rioiroduciioi)  dans  les  école»  pabUquea.  Il  rea- 
rormc  un  bon  ctioix  de  problèmes ,  cuurdonn^fs  d'apria  une  inétboile 
noiiscllu.  Il  est  iVrit  clairement  cl  simplement,  ce  qi:i  nVst  pas  un 
minr.i' mérite  pour  un  ouvrago  de  science,  Cl  son  pi>»it  v  l  me  rsl  on 
élément  do  succès  de  plu:-.  Son  prix  mimmc  pcrmft  ra  d';iill  ur;  rte  le 
répandre  facilcmt'nt.  Le*  mallrrs  y  IromT  m  n  a  xilu  -  r.i  <•  ]'Our 
leur<>iueignrin''<'l.etnoa>  ne douiona  pjs qu'il  oe  soit  favoraljleaientae- 
eaeîlH  daaa  h»  école*,  oA  il  est  appâté  ft  readrs  4e  c^alaaenieei. 

DiCTio.nAUE  sANscniT-FBA%ÇAis,  par  MM.  Km.  Btimmifel  Leupotm 

L'<*tude  de  l'Orient  prend  do  nos  joura  ure  imporuncc  da  plus  en 
plan  ipmde:  lesicllm.  lea  seirnc*?,  l'Iadastiîe  tl  le  eommfreaoat 
■a  éfil  ÎBléMt  iee  qu'eue  «e  vulgnris«.  Or  les  {Mes  religicu  e»,  poli- 
lifiiea,  Bonles  det  peuptea  orieniaui  reposent  en  grande  perUe  ser 
lestndIliaOB  comign/es  dans  les  livres  de  l'Inde;  ce«  lirr««  toot  écrits 
en  langne  tanicrite,  langue  qni  a  les  plua  gran  les  analogiMi  avec  nos 
langurs  européennes  et  qui  eo  donne  la  clef.  Pour  ouvrir  an  publie 
français  l'arcès  des  livres  et  de«  doetriaes  de  l'Orient,  l'école  onenla- 
liaiode  Nancjr  n  M\k  publié  plosieiirs  euvragea  h  htm  priiB,  panm-le*- 
tjiiplsnoo'  siiînst'Mjs  : 

Mclhnilf  clas^iilH  '  /loiir  r7'«/i'T  fd  /  (ri^ut'  ^'?Hs^ri((',  pir  BiBÎle  BBI*» 

II    i  1-  l,.  I.'ivio'.  i"»    iiii  iii,  t'.iru,  fl.  Itupral,  U  ffanc-, 
i.r  Chaut  -i»  i;-nhrt,te.>  v.  voi^-  t  e  indieo,  icito  et  tradoetiOR  per 

E'iiilc  Biirno'il.  l'  ir  ».  B.  Dnpr  i.  '■>  fninrs. 

Un  l)ii  tii>nni}ire  fln%snjue  satis''rit-fr-!nçcii\  (y.n  Torl  vol.  prandin-8»), 
par  Emilr  Hun  oui  ri  l.eupol,o(ivri^f:ilonl  I  nialo};  ic  n'existe  p.is  encore 
en  Siiropp,  va  luraliraen^is  lifrii-ons,à  3  Tr.  50  la  liTraiso.i.  Nous  ap- 
pclona  sur  lui  ralUutloB  de  lonlealea  per>onnes  s'occupaul  de  leltres, 
de  critiqu»  et  d'aDiiqiiil4,  au»|n<  lles  il  sera  peniculièrement  nUle. 

Ces  ouvragra  conliennei  t ,  onire  les  c araiâAres  lanecritf ,  leur  trans- 
eriptioa  en  h  lires  furopdennes,  de  surlf  <jue  l'on  peut  s'e<  srrririmmé- 
diaiemcnt  et  s^n»  apprpiiii»"! i>.  Csm  qui  désirent s'irit  <>rà  IV-mde  da 
san-pf't  apprend -luii  ave-  i  i.'i  ci  nu  'ls  le  pourco -t  d-*>orii.sis  jiour  11 
moili  i'ip  soutiiic  Ji-  :il  liriii -  v.  I  w  di'i  l^ui^  ouvriiji|Cs  ré  itet. 

f)n  f>ii.>rrtl  un  (/k  (iM  ri  ri  i  i  hrz  M.  F.  liuritruij  ou  chez  U.  L.  LeU' 
)■■!.  à  ;V//i'  t/  «'l  à  l'n  l-,  I- j  /.  11.  |)  ii  r  t  Mirai'o  m  ■  l'niildups  On 
111- lira  xoiiH  presse  au^siiO:  que  250  eiicmplair'*»  auront  dlé  souscrits. 
Après  la  publication,  le  dictionnaire  se  vendra  8S  Tranes.  . 

C.MiTK  cf:'ir.n<^ini  E  m:  i.\  irunt:,  par  M.  Jules  Mareou,  construite 
l>ar  .M.  J.-M.  Zicglerii  l/2300UOÛO^  Paris,  lH02,cliez/.  ll(/l/è$chbU, 
éiliîeoT,  membre  de  la  Siwiélé  t;éi)li)f;iipic  de  France,  me  lîo  Ruci,  14« 
Prix,  avec  couvcittue,  18  francs;  inilcc  cl  montée,     frau  s. 

Celle  piililinilion  a  une  vériiabl:' valeur  &>:iruliti(iuc.  C'i'»l  lu  première 
fois,  en  effet,  qu'on  a  essayé  d'cmbnwaer  le  globe  tnticr  am  une 
nièine  re|ir<<soi]iaiion  gra;ihiquc 

Onpositèilc  p:iiMc;:rs  caries  g'olo/ïqnes,  cell«r-<4  circanseriles  nn 
r.m.  rel1cs-li  &  une  province  ou  i  un  simple  lerritolro.  d'autres  cnBn 
au  con  inent  européen.  Mais  on  n'avait  point  encore  piotil  -  de  tous  ces 
fUmc  us  <<p:m  pour  en  former  on  tout  bomogdic.  une  caile  (téutralc 
qni  permit  d'embraser  d'un  coup  d'ceil  et  de  compart-r  dans  leur  di- 
vcrsilé  cl  par  leurs  points  de  relation  ta  natnra  si  variée  d  s  terrains 
qui  compusent  l'éeorce  irrr^sirp. 

11.  Jules  Marrou  a  entrepris  re  grard  travail,  et  il  a  réuhsi  h  doter  te 
science  d'un  puissant  move!!  irol^^oivuiio;!  et 'rotud'.- pur  la  pMllicaiion 
d'une  carl«  gMoi.Kj'.f  <tr  l,-  um-. 

Celle  carip.  in  iis|iciis  iMc  pour  l'eiis.'igui'iiiciit  î.i  >;>'ol':^:ii^  no 
s'adresse  p^is  (■.\<'IusivctiiC(il  aux  profeSM  Uri,  aux  éi.'". r-,    l  ;.ux  t;i'o- 

lojjiics  ;  elle  pinii  i'irc  c  Diisiillée  arec  fruit  par  tous  ceux  q  ji  s'otxupeni, 
à  uu  point  de  vur  i|îi*'iroii<iuc,  de  recherches  ei  de  spéenlatioasiwla 
coinposiiion  niînt'r  ilogmui-  Ju  jjlobc. 

Un  y  lrou\e  résumé  loui  ci-  >iu'on  sait  sur  I  i  (;>%)^n;<ic  d' noire  pte<* 
nèie.  d'apr*^»  les  ira%aux  de  MM.  William  Smitli.de  liumboldi,  l.<opold 
de  Bncb,  d'Omalius,  Brongoiart,  Blio  do  Beaumoat,  Dafrénof,  de  la 
Bêche,  Diunont,  Mtfrian,  ïltunnann,  Escher  de  la  Lialh.  Souler,  Har* 
chison,deTefnail,  Bamade,  Baner,  Boemer,  Siimonda,  la  IIamiOf\ 
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TcVigal'  lu^r,  J.  Ihll,  lllichcook  et  d'un  grand  iiomln!  il,-  g.^ologucs  dis- 
lingnéi,  cl  d".n|>i'i's  l''S  obscrvaiions  pcrâonnc'hs  de  l'aniour  dans  le 
IMMWn  nUKle.  LVrhrlIe  adopK'e  (1/23000000)  p  iiiiot  de  tigurer 
Irli-mattiMiu  les  comours  des  priDcinales  rornui  ont,  représentées  par 
Sldnietdif^renict. 

^  Quant  jk  l'^x'^ntion  ehromvliiliogmiih=qu<>.  die  a  <lA  kabilonnit  di- 
.    rîgee  par  M.  Zicpli-r,  1 1  elle  nr  laisse  rien  A  désirer; 

Il  est  bon  de  iliro  io'Uo'oi$  que,  loutfs  le»  régions  n'ayant  pu  dire 
Bc'cmiliqiii  mcDl  explorées,  la  c^i  le  de  U.  Maicoii  oH'redU'erMi  snrisces 
laissf'(  s  m  bl.T  c  snr  l*»  comioeiiis  d'Asie,  «J  Afrîqte  cl  de  li  NdtiTGlIe- 
lloll.il)  le  ;  K's  coc.l'-iV>  >!•  rjçes  de  tnnle  e\|il'  n  'OO  s'ologî  jO«  y  sont 
ain  i  c'niiriiienl  ih's  j^ni'f s  aux  l^J.la;i^(  ^  de  no:ivea'iX  explorateurs. 

La  (ir<g<-  loi  ail  .|ik'>  pour  cel'e  (a  ie  fi,;i-  1rs  niilciir<  o-l  relie  de 
Ner  c.jt'>r,iiiii  [)n<5c:i  c  a^  oc  pr.'cis-Oi.  Ii'^  r^,  im.s  ri-co  i.ii'-lain's 
la  rarled'>  M.  .Mnrcou  consiste  en  8  lambeaux  de  bOc<-n  nndlrcs»ur90, 
qni  pciiveni  cire  rolléinr  loilo  imMnionl  oo  réui^  en  an  seul  do 
grande  dim  n  ion. 

F.  DocKiis. 

VAitDe]iDxr.r.M  Dimnii  oas  crjui anisciie.  Kxcursions  h  travers  l'anli- 

alé  gcumanigoe,  par  Jieari  Xt»tuiùerg,  Berlin,  Dtiemmler  :  Paris* 
Kksietdc,  1861.  iv^S6  p.  in-6*  (10,65). 

.Nou<  ne  cooniistOLt  l'éiat  ptiuiiii  .le  It  Oi  m  anin  ei  5on  liirtoirL' 
laptas  recuk'e  qui  par  l««  ic!iiio:  &  les  »ucieo$,  parmi  le^ii  o;»  lp« 
ouvrages  de  C6.vir  cl  de  TiKle  occupent  ineooMaablcmcui  te  premier 
ting.  Ju5qu')|.réjciji,i  tonttté  ac9l<té*aaascdi»lasiaiioo,  nuis  ceseiaii 
à  lorl.  selon  l'o^iiiiioii  d-;  H.  Kucns>bfrg  qu-,  dans  ae>  tienrtiunt  ar- 
A  iccucdit  de^  résuliaig  qui  t[t  a'aooordaol  paa  avfO  tl^' 
récits  aux.|iiels,  s.lon  lui.  on  ajrsit  ajou'd  foi  trop  l^èremcnt.  An  lieu 
donc  d;  suivre  >lan.«  le  domains  •les  aoii  (tiiidi  uermamqnes  •  la  Iir;c 
«  route  trac'  pi-  J.  Cé  ar  dt-i-  to>  Cou  menl^iim,  et  que  Tteile  a  con- 
«  ;  i  !  V  bkrric;:;  r  a  gie,  »  1  a  préii'rd  <  lier<'lier  dcg^^niicrs  écirlds  qoi, 
'  bien  Mi  e  n  oi  i' Im.his.  lui  ocil  prrmi'i  d-  p^i  direr  plus  «Tant  dans 
la  V  c  dc--  a-iCiCu.j('s  pO(juIaiiODS  d^r  I  Alletiiiij;ii  mai»,*  vr^i  dire,  noos 
cra'giioiis  qu'il  n'ai  pris  là  nnc  msuvaisiî  roule  qui  l'a  «'^ard.  au  lieu 
de  le  nienrau  but  qui  a  iHI  s  grial<<  pir  le->  Iravaux  dn  J.  Grimm  cl 
des  fi.inmi.i'les  les  plus  dniiuenis.  Man4uaiit  d  nn  puiiie  qui  aurait  pu 
le  diriger  dans  cnio  voie  dsngere»  e,  il  r.'.i  i.^rc  :ibû-ti  qu'à  renoii- 
Telcr  u  illéorie  discrfdi^t'e  qui  a  thcidit'  à  u^mh  Ter  |p-  (iei  mniRs  aui 
Gdieajpoor  n'm  £tirequ'nti  n^mo  peuple,  m.v^r,'  l'<'v  i  icnco  Jcs  laiis 
eofliraires.  Ndanmoins  le;  recherches  de  l'iii.iiur  ^out  tcVicuses  et 
ftiCas  avec  une  bonne  foi  ineanletUb'e,  et,  tout  en  niant  les  eonelu- 
fions  qu'il  en  a  liriies  il  nous  a  parn  utile  de  les  signaler,  fclle  conpren- 
nent  :  les  témo  gnages  de  Céiar,  de  Tacite  ei  ceux  que  fournit  l'ollino- 
graphic;  leurs  coDiiadie:ioDS  d  leur  solution;  le  genre  dio  vie  des 
(Jermsins,  h  langue  f  l  IfS  dia*ecles  des  Celles,  Brctous  et  Welchrs,  U 
fordi  1  ■  .  vniepne  ;  I  s  mailoberges, on licua  de  juRcmcnl  niFniioan4}s 
dans  'a  I.  i  'al'qiie.  !a  i  tuito  d.;  I  ancienne  consniuiion  et  de  «es  foraiei. 
lâ  ju-iire.  i'.i  ivii  u.--,!.  i  .iM.  la  !ri;io,-i-  |,.>  nom»  de  peTSonnrs  et  dé 

fieuples  ;  1rs  .Marsi-j  cl  la  Tanfina  des  .Iniin/es  do  Tacite:  les  EiMs 
iguds  cl  ci  c'i.  nielles;  'cè  A^;.l.re..  'es  (ie: main-',  le- S  C:ics  .eh 
Fnnctj  les  B«\a  ots,  U-i  Eiru-ijuci  «.(  Ic.i  Saxons.  L'oatrj>gc  te  ter- 
mine par  nno  diia  lUtion  spéciale  sur  Anniniasdnna  l'Mnolwet  h 
poésie. 

GzsCBlCHTr.  DFS  KcRJUCMEiciis  NF.%rEL.  Histoire  du  mynume  de 
Jtaldes,  par  Charlet-GewgcsS  ilnrl  i  rcmii  n'  pai  lle,  depuis  In  fondi- 
tion  dn  rovïume  par  les  Noriiiaiid.s  jus<iu  a  lu  tluiic  de  la  luai-soii 
d'Aragon,  1050-IÔ05.  Brème.  Slrack;  Faris,  Klinrkaieck,  1862, 

Jlv-630  pages  in-S»  (7  fr.). 

Celte  rianie  conuéc,  doni  les  li»b",lann  di.seni  proveibislemcnt  t  Voir 
Napli  s  ei  mourir,  >  ci  que  le  poêic  .Sannazsr  ai>pe'Uii  «  un  frsgmcnt 
du  ciel  tombé  sur  la  terre  »  e  t  l  ..io  (i'ii\o)r^où  i  a  paix  el  le  biii.heur 
que  semb'aienl  lui  promut-.;  la  l  il  lii'  d..  s^u  tul  ri  la  dou  c;:r  de  son 
climat.  Objet  coiiMan  de  la  cnnvoilise  des  pe.q.les  qui  ^e  dihputaient 
kslanibasujl  de  l'.  tn;>we  rooirtin,  elle  pa^sa  Mi<  fe5-i\e!rii'nt  ai;x  main* 
dn Creca, dea  Arabes  et  d-s  Lombarls,  auxijnoh  l  o  i  evi'rerjl  le>  Nor- 
nanda  pour  en  faire  bommage  à  la  pap«uié.  Devmu"  liM  du  tainl- 
ti^r,ell'  fut  un  dca  principaux  ressorte  de  la  po  iiiquc  des  successeurs 
d«MÎot-Pierre,tani4tlhrrée à  des  favoris,  vendue  souveoiauplusoffrant 
Mlomourana*  sovrae  aboodaitiede  ricfacaaaaponr  laeonrdeBonie.  Au 
«Mannt  en  In  éf  dacmenls  les  plus  rCeentt  aiiirsient  l'altoadon  de  l'Eu- 
rope  entière  svree  pays,  Seib  rtavouluennirncerle.sBnalesanc  cônes 
d'une  mnièreetaire,  simple  qui,  d^gagi'c  d'un  appareil  Iropscienufique. 
olfi  II  au  lecteur  un  taldeau  exari  de»  pbasesquc  cetE'Mainteraéescldè 
l'inlliicnre  qu'elb  s  ont  ■  xcr'i'c  sur  set  destinées.  L'Onmi-e  est  di\i  é 
en  quatre  livrei»,  doi  t  le  premier  comprend  l'époque  nornia-iHe,  lO'iO- 
1194  (rondaiioD  du  royaume,  Hi.brrt  Giiistard.  Roger  !«',  lio,;cr  II, 
Guillaume  le  M.iu\a?|  Guillaume  le  Bon  cl  Taucrôde  de  [.'•r'ce'i;  k" 
second  embrasse  li  période  des  Mob. nsiaid'cn,  Ii0i-li66  (IK-nn  VI, 
Frédéric  II,  Conrad  et  .\hnficd  cl  l'infortuné  Couradin,  dont  la  mort 
fut  si  déplorable;  ;  le  troisième  esl  consacré  à  la  domination  de  la 
^isoa  d'Anjou.  1266-1412,  la  brauclic  an  iennc  [Clurlcs  I"  d'Anjou, 
Charles  11,  roi  de  Naples,  Robrri  le  Don,  Naplos  cl  Su  iie,  Ji^nue  I", 
13M);el  la  maison  de  Durauo  (Charles  de  Duraiio,I.adis'as,  Jeanne  lî 
î*.??'l'''*iy*'Aî'*^"'"*'"*  enfin  iralle  de  la  domination  d'Arragou. 
IMriW6(Per|«nandI",Alphoma  II,  Ferdinand  U,  le  dernier  et  lo 
jMittMrdoB  rail  aettia  de  cette  KfnnO  aida  In  InitaotfrnlaFnBeeci 
IVV^  poar  la  pcMcirinda  i^anM  as  ISW. 


RuNîKE  Vos,<s  PLATiriRUTSCH.  Lc  Honinn  de  Henard  traduit  «D  bas 
alieiiiriDd  d' jpri>s  l'cdition  de  Lubeck  de  1&98,  par  CAor/ep  Tarnien 
avec  une  puîface  de  Klaus  Grolh.  Brème.  Strax;  Paris.  Klmc&fiiArk* 
1861 ,  x-280  pages  iu-S"  (S.75).  • 

Lneélèbn  p:.Cnied<  Rrbi'^ke  Pudis,  ou  Rotnan  de  RtnnrA  r 
a  toujours  c.eilé  l'ane mion  à  nn  t..«i  drgr^  K  avânî  rZ  T^"-' 
•  en  exfstait  non  ^eulentenl  plus  eur.  verMOnVen  a&r„  ren  S^Vn 
Itançai»,  en  danois, ,  n  sui^dois. »ai«  ««era  des  traductions  Tn''  lâ*,;  t. 
l'^.înZ:,r-x"  •"'""'r*eon««é«Mo  d'édition,  dans  e  dîa  «te 
bas  allemand  plus  ou  mo  ns  exac  es  et  rooiplèiea,  CO  oui  doit  fair«  ..fô 
po  cf  que  ce  livre  j«u  ssi  i  d  ur  c  g  .  nie  WiSS^OnéiTi^^  P" 
foùié  de,  ignorant- que  du  m  .,,1  «vsCTcr/pêuXK'ln* 
vojiue  fe  dissipa,  e  i  d-venu  de  pl.is  en  plus  nre,  l'onvragifinii  Jî 

l'ct.apper  à  la  poM^on  rc^t.eini.  public  qui  le  rccheXil  "n^R^ 

o;  y  trriuva  i  une  ,m  i  re  pi^ua  ic  .1  pleine  d'agrément  Lfs  Mn»wi»I* 
.0,1  du  dix  bni>i,m»  ..iùde,,ie  inc..'  aux  r'erLvTciate, Wlt 
coc,  cicv,n-rrt  d.  pl.s  >n  plu.  n,  ..v.isrs .  et  les  plus  récent  es  ISî 
é.^  tau  s  q«e  ,oar  1  >  .V.uli  <.  'i:  tlie,  frappe  de  la  vf^â'ÎJÎf" 
dan.,re.leœuvre.,l,cn:.aA'a  r  .i:eilr.  en  ciL:alio«  in'éS*;; 
liéxainô.re»,.tfnbt  u,.  Kô,nc  e,  i  érement  nouveau  lac'wi,na„M 
•tOMSiibère  morale c^mpléicmi ni  dd  .<r.  mc  de  r  ,i,.  i,  n  , . , ,  =  f  a  * 
Soitan  puMia  en  »80i,\a  lr.i»ct.u..  en  bl.a  aii:;,  .^j  '  & 
rimés»e.nblahWàlV.gt,ri1.,u-eHe  nVstccp.'n  Innt  pas  parvenue  âîëm 
placer  Anjourd'hdi.Tanton.rodenïiervenu^I.ercl.L^  leren  ei^r^t^,T 
eula.  on  dans  le  publie  avre  le  disleote  primitif!  en  fuiv  n?  d"  ^ré,  le 
texte  ancien,  n  corservaM  ir-éme  les  arcliabmes  auiau  ùu^l  l.fi 
pomb'e  :  d'i  illrurs,  i  n  grossilre  placé  i  la  linZ\îl?m«  en  «ïiie  i. 
Jeetnre  «  ceux  qui  ne  comp'cnocnl  ■  a<  tufAMiumBi  |«  k!.  fi  i* 
L'iniéré,  qu.  s'el.  «....luMo^  nouv.  1  en,?T3',":Ssï  cï  «ÏÏaTsa"  ! 
r  q...  du  uioven  Sge,  le^  ei.ide*  aux<,upllcs  il  a  donné  lieu,  nwis  ortii  i 
51  |.|.o^cr  4u  il  ne  lerau  pas  s».s  InidrM  d'en  aifnalar  leBTffé««i« 

l'^rope.'"'  "  ««^SS» 

H  JbcnuMT. 


PUBLICATIONS  .\01V£LLES. 


NOTKTÏ  BnroaiQDB  SDR  u  PAlmr-MOCI  DS  t'EJJPEHEi  n  fONSTivTiv 

Par»,  membre  de  riiBtimt,  in  lS  josiis.  l  aris,  Claye 

U  DiPLOMvm  vÉxiTiENXiî.  Los  piitic^s  de  ri'iirope  au  sei/i^mp 
siècle.  François  1",  Phillpiie  II,  Calhcrine  du  Mt-dicis.  les  Pnpe«T! 
Stiltans,  etc..  d'nprts  les  ni;ipi:i  i>  ,i,  ,s  atiiba.ss;uleiirs  vc'iiitieii<  oar 
.M.  AriHnnd  Dniehel.  —  Ouvrât,'."  fiuirlii  nombreux  /ac^ih, 
in-B°.  Paris.  Pion.  /ac-nauu 

PnoRikMKs  i)K  i-HvsiorK,  par  A.  //o»</aH,  professeur  de  plivsiaaeau 
lyc.-e  saiiii-Lou  s.  et  Ch.  a  j///u  /(/rt,  professeurdephvaiqae  au  I«S 

N.ipoléon.  iii-8».  l'ari-^.  Umwd.  ï-W»  «i  ijoee 

KiaiERClifiS  Tii(::iinini  t,s  Kr  FAPi'KlMt;MAt.F.s  Sllp  l'élcCtricilé  eODSl» 

Mayon  rt"flîs  '^"^       "'«canique,  par  Marifùatiy^  in-e». 

Traité  DK  u  JURispnoorHCB  ni»  insM,  jiooÈnEs,  roncEs^ET  car- 
BiiHEs,  a  1  usage  des  exploitants,  mallres  de  forRes.  iutri^iiieiirs  et 
des  fonctionnaire»  ressortissant  aux  niinisli-res  des  traviiiu  pubVics 
ctdeUjusUce.-par  M.  Btwme  Du,mnt.  iiigilnifur  lu  chef  an  cirps 
UDOOrmamimneStlbra^^  l'yole  des  mineurs  (ic  Sainl-Elienne 
V  édmoo,  nviM  et  mne  au  courant  des  <lernii'Tfs  (♦e^ons  admil 
mslraUves  et  judiciaires,  3  vol.  in  8".  P.iris.  Uunod.  " 

Le  Brésil  TEL  qu'il  EST,  par  a.  A".r/*i%,' Pari-:  liem,,  _  p.'.ieri 
nages  aux  deux  Ji'Tii.s.ilL-m.  ou  ;ibri-Rt!  des  letiros  d'un  pèlerin  de  la 
terre  sainlo.  dr-dié  à  .s.  C.  Mgr.  l'KvOqnede  MarsdKo,  par  M  l'abbé 
Porot,  iu-l'i  Paris,  Pouss  •  !f,'.it-n,'n.nui.  .  1     •  i.  i  anoe 

Les  TiiniiEs  ciiirts  D.^Ns  l'-vMirj:  ir^:  okecque.  par  U^inthe  Uur^ 
son,  in-8".  Pans,  Claye. 

M^;MOmE  Fuii  la  pahtie  mkriiiion\le  de  L'AsiECETnAU  nar  JV^ 
las  de  Kiwnikoff,  in-/,-.  Paris  Marlinct.  *^ 

ŒuvKf-s  iiHoismsDE  M  i.ewarqoi8  de  u  RocBEfOccAcm-LiAscocaT. 
t.  \  m  .Mémoires  dcCondorat  (suite  et  On)  iil-8".  Paris,  Morris  el  C" 

llisToiHE  no  règne  de  Glillaoiix  Uf,  pour  faire  suite  l\  l'histoire 
de  la  rcvolulion  de  1688.  par  T.^B.  Uaemtlny.  Traduit  de  l'anglais 
par  Amédé»  PtekoL  i  vol.  in-18  jâsus.  Paris,  Chariieniier 

Le  MYSTlKByOuiAiis,  publié  pour  li  première  fois  d  ar„  .  s  le 
mMuiBcnt  inique  conservd  à  la  BiblioUièque  du  Naiicaii,  par 
M.M,-F.GuenartelS.  de  Certain,  ia-k".  Paris,  Imp.  impériale. 

CoLtECTio;»  tra  dotiments  ixlom  M  t'nunnu  m  numi, 
série,  JUuUnre  poitligue. 


9un,  mnnfsws  padi  vwvnpwm  neumu^um-mmut,  45. 
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Voiun  31.— N*  76. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  loOMMI.  Gt-ttRAt.  fui  jurait  deux  fois  par  ttmalnf,  le  Mercredi  et  U  Samtdi 
T«nl  tons  les  aatres  jovnMB.  Im  milMioas  opérée*  dus  te  penouDel.  iiinsi  •lui.-  I««  lui 
>iitiU((ue  el  le*  eullea.  —  La  l'orlCt  non  offieiellê  en  consacrée  i  l'analys<'  ii"»  eom*  i 


avant 

pnbUciue  el  le»  eulle».  -  U  ParUê  non  offieiellê   

liuérsirc  ft  ili>  liihli'i|(Tj)>bic,  lOi  nottveltct  qai  ralérpssiml  I<> 
pabliquf  Jjiis  li's  ji.ïj»  i-lraDgers 


e»l  divjié  eu  ik'uv  pariifs.  —  La  Partit  of/Uielle  fait  coonallrei 
ui$,  <lécrt!U.  arrôli's,  cin-ulairea  el  ioMmclioil»  eoranuit  lliiMruliim 
alysi'  lins  rnuri  ttubije»  «t  des  travaux  4et  Académiei,  i  d««  article*  il*  critine 

iilli"  iiu  ri'iiit'içiii'nii  iit  ;  elle  ri  iifi:rm«  de  Dumhrcut  dot-umi'iil*  «ur  l'élat  de  lioitrMIioa 


A  |?3riir  du  1"  ian>iri  isui.  uo  SBppliiacat  de  deax  (eoillc*  ia-4*  paraît  d«D\  fois  par  muis;  ce  sDpplémcnt  contient  un  Ouiltlin  dt  tn  quimaint 
oZ?JV.!'  '^"'Hj'Hl'!!! -^t^fy,  <to  to**» .1**. ^pdinîiMM  di^gwa  d'appeter  fatlaBriw  de*  ami*  dei  leitrei  et  de<  «eirnce 


Pour  l'/ui  .  '  qai  couctroo  I*  partie  liitérain  do /«nriuJ  iiiiitét. 


à  H. 


!•*  idclMMiui»  «l«i««tti  Un  Mtrojrte  rmiclMt  4e  pori  us  Vireux  da  Joaiaal,  no  U  GraMOe' 
Ml  de  l'ebeaMBeM  :  mi»  aeii.  it  htMt;  lii  aeia.  SI  tane»:  m  as.  «  IknM.  —  Pris  drt 


en  ebef.  —  Les  demandes  d'abouucment  et 
M  cMUiam  U  lime. 


>  —  ARB^Tf*  DD  HliltlTSC  :  Koininaiioi)  d'ii^r<; 
{ir<S  dm  |-<«J»e  dei  trieoee*  nMlMagatiijtie*,  da«  scieocei  pbj>i'{nrs  natu 
»Ne*,  d»  felim.  de  l'Msioire  el  J-  îa  gén^jphw,  de  U  grammain»,  d.-  la 

'si.iii?  alli-mamlc  et  ili-  1 1  laii'.'cic  :in;.-'ji,.\ 

rARTII3»>lo;V  OFFICIBI,I.E.-  R.-puiiition  d'un  certain  nutiOm d'o» 

vra^i-ssnlrp  U-<  bibliothèques  des  d^parlpm.nbi, 
BcLLCTM  LimdMiu  n  iciniTiriQOB  :  Histgiie  de  la  faedaliOB  de  le  i^bl 

que  die  ftwhm  IMie  (*R#n|e  de  M.  LatbR)|i-llalieyV|wM-  *,  ~ 
riiTL-E  ers  liTBEt  attmrntgi. 


ABltftS  DO  HlinSTBB. 


IMSTRUCTION  8BC01VDAIII B. 

*  ^         *  l  Empereur,  chargé  par  in- 
\Étm  du  d^MwtenMDt  de  I  lnsiruction  pabUnw  et  dû  3J£. 
Vu  le  décret  du  17  juillet  1 858  ;    "^"^  '*^» 
Vote  règlement  du  21  juillet  1858  ; 
Va  Je  règlement  dti  10  février  1859  ; 
/'r''J     "^glement  du  22  décembre  1855.poi1aiit  flnute. 
lion  de  la  division  supéri.Mu  o  de  l'Ecole  normale 

\ti  e  proct'.s-vt-rl)  ,1.  en  .i  n,;-  ,;„  15  septembre  1862,  de  la  iiéance 
^^^l'ij^^iSî!!!!  f ^  »  a«r<^tion  des  lycées  poiir  l'on^d^ 


Arrttoi 

Art.  1". 

'   Stëphnn,  rlève  sortant  de  l'EooleiMinDale' 
Har  iuL.  cJiargé  de  cours  à»  Bttlhënativ«S  au  lycée  d'Agea; 


S. 


k.  Loosen,  chargé  lie  cours  de  inathéoialiques  au  lycée  de  Saiiil- 

Brieuc  ; 

5.  Allegret,  cliar^'é  de  cours  de  matbémadqoea  au  lycée  de 

Brest,  en  ilispoDibililé; 

6.  Bouiselio,  cbaivé  de  cours  de  maibémaiiqued  au  lycée  de 

Coolaneee  \ 

7.  Barhler.  zïxtfgk  de  cours  de  etatbëmatiqaes  au  lycés  de 

Nice  ; 

8.  Patr>',  chargé  d  >  cr  urs  de  mathématiques  pures  et  appliquém 

au  lycée  d  Kvreux  ; 

9.  ^'r.^n',:^li>e,  ('■lève  sortant  de  l'EciiIc  nonn.ile  : 

1 0 .  Duhamel ,  cliai|^  de  cours  do  inalbéuatiiiues  au  lycic  de 
TailNS.- 

Art.  2. 

Sont  nommés  agrégés  des  lycées  dans  l'ordredes  sciences mathé- 

maliqiies  t 

MM.  Dohaut  (Jeaii  lî.ipliste),  n<>le  10  octobre  18:?0  ; 
Hasant  iKiniiia-.Na;  iiléoii),  né  le  2'i  jiiiilcl  1832  ; 
Allegret  (Alexanilre-Ferdiii;iii(l-Marie),  né  le  17  déceabrcl8S9i 
Pairy  (Augusli^Emile),  ne  le  20  février  1837; 
Dobamet  (Alenuidn),  uél*  19  ffvrier  1820: 

Art.  3. 

Un  certificat  d'aptitude  h  ra?ré;;ation  des  fycées,  pour  l'ordre 

des  sciences raathémathiiiuus,  SL'ra  lOlivrt' à  : 

MM.  Slephan,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale  supérieure  ; 

Loosen  (Joseph-Raoul),  né  le  19  mars  jl8/iO,  cliaigé  de  cewt 

de  maibémaliques  au  lycée  de  Saint-Brieuc; 
Roosselin  (Aréthime),  né  le  1"  décembre  1837,  charâé  de 

cours  de  maihématiqaesau  lycée  de  Coulanoes  ; 
Baririer  (Emfle^iries}.  né  le  10  mars  1838,  chargé  de  cours  de 

mathéinaihiques  SU  lycée  de  Nice  ; 
Franç  ise.  élève  sortant  de  l'Ecole  normale  supérieure. 

Failà  Firis,  lolVaeptenbre  188S. 

VAILUNT. 


Le  Mnréchal  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur,  chai^  par  in- 
térim du  département  de  l'inslruction  publique  et  des  cultea. 
Vu  le  décret  du  17  juillet  1858  ; 

Vu  l'article  2  du  règlement  du  22  décembre  1855,  portant  orga- 
nisation de  la  division  supérieure  de  l'Eoolenomiala  i  ** 
Vu  te  règlement  du  21  juillet  18S8  « 
Vu  le  règtonant  du  10  Hfniar  1859} 
Vu  te  practo-verhal,  on  data  da  1S  aopleiÉbre  1882.  do  la  séqp 
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de  clôture  de»  épreuves  éb  l'ugi^gilÎM  4»  Ifeim  pm  Vmim4m 

ideoces  physiques  et  naturelles, 

Arrête  : 

Alt  1«. 

Sont  reconnus  nptcs  n  l'ngrëgflUoi  de*  ^tàu^ptttt  IMbe  des 
Kienccs  physiques  et  naturelîee:  MM. 
1.  Guy»  chargé  de  cours  au  lycée  impérial  «i  A:  v.ersi 
S.  Poiré,  chargé  de  cours  au  lycée  impérial  d  Amiens  ; 
9.  Diiclanx.  élève  sortant  de  rEeole  normale  snpérieare  ; 
h.  Snircl,  i^iève  sortant 4e rEootenenwklesapérieare; 

5.  Ravet,  t^lève  sortant  de  PEcole  normale  sapérieiiK; 
(i.  Di^plaWi,  luaiire  r^piHileur  du  Iyc4^  Sainl-Lous; 
7.  Jonbert,  AarpÉ  de  conr»niilyoé»>de  TaurR: 

6.  Fmirlewi,  <'lv  ve  sériant  de  I'HimIo  nurDiril-  Miptîrieiire; 
9.  Bruntiea,  diargc  de  coum  au  Ivox-de  Besxiiiçmi. 

Art.  2. 

Sout  Qoainiés  agrégiSs  des  lycées  dans  l'ordre  des  sciences  phy- 
siques et  naturelles  : 

MM.  Giiv  {Jean\     le  19  octobre  1830  ; 

Pni'ri'  iPieiTc-Marie-Pauî-Alexanflrp),  né  le  1*' décembre  1882; 
!):  sph's  i  \  ii-l<»r-Aiiti>ine-Diciiiloiini' ,  m-  li>  1 1  juin  1819; 
JuubLTl  (Juirs-Krançoi:»},  né  le  C  décembre  ; 
Bronties  ^ttiien-koeph-Raymond),  né  le  10  mars  1833. 

Art  8. 

Va  C'TLiiical  dai'ti'.udî^  k  l'a^rfgalîea  ée»  lyeées  pour  l'ordre  des 
scienct's  |ibv  Mquc  .  cl  iKtlmcllM,  sera  délivré  àMM.  Duclaux.Sonrel. 
lla)'Gi  ut  Ko'irir'.'ui,        sortants  iii>  l'Ecole  normale  supérieure. 

Failii  l'arîs,  le  19  septembre  136:!. 

VAILLAOT. 


Le  MartehaU  Ministre  de  la  Maison  de  ITmpereur,  chargé  par 
intérim  du  département  de  l'instruclkm  publique  et  des  cultes. 

Vu  l'article  7  du  décret  du  10  avril  18SS  ; 

\a  l'article  2  du  règlement  du  22  décembre  1855.  portant  «ga- 

ni^i^inn  de  la  divi  ii  M  supiVifiire  de  l'Kcole  normale  ; 

\il  !r  .'.rn-cl  illl  20  jillili  t  I8r.«  ; 

\'i  I.'  p:i>c  S  vi  ilial,  eu  ibte  du  la  sculembre  18(J2,dela  séance 
d<'  >  lùiure  des  preuves  de  rasrrésatîoD  des  lycées  pour  l'ordre  des 

lettres. 

Arrête  : 

Art  1". 

Sont  reconnus  aptes  k  Va„Té^nti.ia  des  lycées  dans  Tordra  des 

letlr.  s  :  MM. 

I .  Podiarme,  «'Ivw"!  sorhi  t      rKt;ii'''  i)'inn;ile  siipi-nonrt'  ; 
3.  Grenier.  in:ii!rc  &urveillaul  àl  Ecolc  nurma'e  supérieure  ; 

i,  Seligm  utn,  cbargé d'une  dWîsioa  de  quatrième  an  lycée  d'An- 
gouli-ine; 

^,  Guillemot,  prorcsseur  divisionnaire  au  lycée  Bonaparte  ; 

5.  Mayer»  chargé  du  cours  d'allèmaud  au  lycée  d'Avigm»  ; 

6.  Laurent,  chargé  de  la  rhétorique  au  lycée  de  Bastia  (en 

congé); 

7.  Yagnair,  chargé  de  la  classe  de  troisième  au  lycée  d'Amiens; 

8.  Boi-ard,  chargé  de  la  classe  de  Iroisièaie  au  lycée  de  Gavca»- 

sonne; 

fj .  Collet,  i5U">ve  si>rtant  de  l'hc^le  normale  supérieure: 
10 .  Mrnrv,  rlôvo  sortant  <le  H'i  oK»  normale  supérieure  ; 

II.  rl  arp'dc  la  rli'  li'rtqiie  au  lyrcr  fl"  Ba^liiS  ; 
12.  Foiiyi^,  t  iève  isorlanl  de  l  École  normale  supérieure  ; 
18.  Le  lirnaid,  chaigé  de  la  cla.«e  de  quatrième  au  lycée 

Brest  ; 

14.  Remy.  chargé  de  k  classe  de  quatritaie  aa  lycée  de  M 

lins; 

15.  Bernard,  chargé  delà  logique  an  lycée  do  Pny. 

Art.  S. 

Sont  nommés  «gNigA  des  lycées  dans  l'ordre  des  leisraa: 
MM  Grenier  (Micheî-M8rtin-Léonce),né  le  15  avril  1880  j  . 
CuilU  mot  !Gharle!HJean-Adolphe),  né  le  17  juin  18S0; 
Vay>-r  (  liiirles-ltenriK  né  le  80  juillet  18S4  s 
Laiin  iit  I  t^mil(<-Mi<:her,  né  le  24  septembre  1896  ; 
Va^niiir  Jules  ,  né  le  7  janvier  1893  ; 
Boisard  IGharles-Edouard),  né  le  26  juillet  1825  ; 


VMaon  (Léon-Gharks),  né  le  11  novembre  1B34  ; 

Le  Renard  (Félix-Honri  ,  nd  le  5  septembre  1833  ; 
Remy  (Marie-Cliai  les  \  irtor),  né  le  19  mai  1836  ; 
Bernard  (Tbéodore-Françots-Léon),  né  le  10  juin  1830. 

An  I. 

On  certificat  d'aptitude  à  l'agrégation  des  lycées  pour  l'ordre  des 
lettres  sera  délivré  à  : 

MM.  Dccharme,  élève  sortant  de  l'Fxole  nonuale  supérieure  ; 

Seligmann,  chargé  d'une  division  de  liiialriciiie  au  lycée  d'An- 
Rouléme  ; 

Collet,  élf've  sortant  de  TF^colo  norniali-  sujiérieurc  ; 
Wenry,  élJ«'e  sartant  de  l'Jïciïfc-  normale  sap-Viewe  ; 
Fouyà,  Élève  sortant  4e  lïcele  nuimale  «uperienre. 
Fait  km,  le  »  iqiianbit  U«8. 

VAtULANT. 


Le  Maréchal,  Ministre  de  la  Mai-on  de  l'Empereur,  cbargé  par 
intérim  dudép;u  knienl  «Je  riiistnidion  piibliijue  et  des  cultes. 

Vu  le  décret  du  11  juillet  1860,  inii  a  étflWi  une  ngrégatîco  |NHir 
les  Tinsses  d'histoire  et  de  géographie  dans  les  lycées; 

Vu  i  arrêté,  en  date  du  mésoe  jonr.  portant  règloMot  pour  Mite 

agrégation  ; 
Vu  le  dérrrt  du  2ii  jui  li  t  IRfjS; 

Vu  le  pnK*':j-verbal,  en  date  du  15  septembre  1862,  de  la  séance 
de  clèture  des  épreuves  de  l'agrégation  de»  lyoées  pour  l'orAn  de 
l'histuire  et  de  la^éographie , 

Arrête  : 

Art  1«. 

Sont  reconnus  npii  s  à  l' a ;;r>'|.;:itii>a  des  lycées i  pcor  les  daSBCS 

d'histoire  et  de  géographie  :  .MM. 

1 .  Aruicngaud,  élève  sortant  de  l'Kcole  normale  supérieure; 

2.  Diipuy,  chargé  du  cours  d'histt)irc  au  lyct-c  de  I.aval  ; 

3.  bucoudray,  ancien  élève  de  l  lxole  normale,  en  cod^  ; 
k .  niain,  rhargé  du  COUTS  d'histoire  au  lycée  de  Brest;  * 

5 .  L)ra|  e\  ron,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale: 

6.  Duuan,  chargé  ducoora  d'histoiraaa  lycée  de  hi  Rochelle: 

7.  iacoulct,  chargé  du  cours  d'histoire  au  lycée  de  ChaumonL 

Art  3. 

Sont  nommés  sgrégés  des  lycées  dans  l'ordre  de  nûstolre  M  de 

la  fiéoprapbie  : 

MM.  Dnpuy  ^Anlnnin),  né  le  11  oi'lobre  18.'?ri; 
Blain  iStanislas  ,  né  le  2  février  1820  : 
Ounan  Jules-Pierre),  né  le  Ib  octobre  1822; 
Jacoulet  (Aogaste-Edooard),  né  le  85  décembre  1830. 

Art  S. 

Cn  cerlifirnt  .rni'.iituile  -1  rai,'n.'t,':ition  des  lyoéftS  dSOS  l'oidre 

d  liisd'SH'  cl  de  géograpliie  sera  di'-livré  à  : 

.MM.  Arniengaud,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale  ; 

Ducoudray,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  en  congé  ; 
Drapeyroo,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale. 

FaHk  Paris,  le  10  septembre  18118. 

VAILLANT. 


1 .  Mriréchjil,  Miiiislrc  de  la  Maison  de  TF-mpereur,  chargé  par 
intérim  du  d'-part' nu  i!;  l'.e  l  iiisiruction  publique  et  des  culte». 
Vu  l'arsi'-'.'!  7  d-i  «iérrct  d»  I'*  n\ril  ]  }>:>•!  : 
Vu  Partii  lc  23  du  rL-gleinenl  du  27  di'ceiid)io  1855; 
00       Vu  l'article  2  du  règlemenl  du  22  décembre  1855,  portant  orga- 
nisation de  la  division  stjpérirure  de  l'Ecole  uoraiale  ; 
BOO"      Vu  le  décret  du  1  .'t  juillet  1857  ; 

Vu  le  procès-verbal,  en  date  du  14  septembre  1802,  de  la  séance 
de  cl0tui«  des  épreuves  de  l'agr^tioo  des  lycées  dans  Tordre  de 
la  grammaire, 

Arrête  : 

Art  1«. 

Suiit  reconnus  aptes  k  l'agrégalioit  des  lyeées  peor  l'onlra  de  hc 

grammaire  :  MM. 

1 .  Carré  (Jean-Baptiste).  Chargé  de  la  logiqne  an  lycée  4e  Saint- 
Quentin; 

2.  Beau,  chargé  delà  dane  de  troUème  an  lycée  de  ClttMnoat; 
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3.  Gauthier,  matlre  itpétiteur  au  lycée  du  Puy;. 
t.  Barisraii,  ctafgj'de  k  cUm  d»  mnifliM  anifeéed» 

Bneur;  ^ 

5.  Hemiûnn,  rf»pé(iltiir  libre  ; 

6.  Diipoiu,  surveillant  général  au  lycée  de  Versailles; 

7.  Ligneau,  élève  sortant  de  l'Ecole  normale; 

8 .  JeaurTréDu,  régent  de  logique  et  rtiétorique  aa  colMn  de  Hu^ 

mande; 

9 .  Commarei,  tnallre  répétileiir  ctaurnftda  It  IwMfmtt  n  lycée  dii 

Mans; 

tO.  Aaseiia,  dwié  de  cmmau  collège  Roltin; 
Vi.  MMBsT,  dmrgé(te  1i  classe  de  cinquième  au  Ivctfc  d'Avignon; 
fl.  Eraouf,  maître  élémentaire  au  Ivcée  Louis  le  Graml; 
n.  Coustalet,  chargé  de  la  classe  dè  cinquième  ;ui  ]y:vi:  d'Auch 
M.  Martel,  élève  sortant  de  r<To!e  noniialc; 
t5.  Llégard,  charge  de  la  classe  de  .sixième  au  lycée  du  Puj; 

Art  S, 


Art,  i. 


On  certificat  d'aptilode  à  1' 
-  déBvréh  :  MIL 


ire 


a0r^gé»dB»Iyeéae(ki»rbrdre  delà 

M|i.,Carré:(JeB»llapii!>i«-ln  n<  r  ,  aé  lei7  nmiifMntiiiû  f»S!h 
Beau  {Bdnaonè-Pierre  ,  uù  k;  29  avrit  lSSÏ^ 
Gauthier  (Victor-Aiii?ii.si«).  ik'  I.-  :  mars  1837; 
Bariseau  (Ailicrt-Ji  seph!,  né  le  .'(  mars  1811: 
Hermaoi)   i:douiii<l-\V,)lf-j(:si'|)li-|i;lbther),né  le 27lBM»l832; 
jUoponi  I  l.(iiiis-I  ug,-iici.  iiiile  25  septembre  1826; 
Jeiiuffraii  (Ji  ni);,  nv  le  18  uoveaibie  1808; 
Conimaret  (Claude- Marie),  né  le  17  octobre  1821  ; 
AflEelia  (Pierre-Victor),  né  lo  26  janvier  1823; 
Mellier  (Fran.  ois-Kmilcl,  né  le  25  février  1837; 
Ernouf  (Méderic-Azariasi.  tu-  le  21  ji^etlMO; 

CMuulM(Alfred-Josepb-Aiiatnaiaii»-?iaiiçaB.),,iiéJe'l<"'9ep- 
tMBhre  1833  : 

U«9H4(eiNR»4.ouierIk>mii^^     le  3»  MMmbn  18IB; 
Alt  S. 

Uii  certificat  d'apiiuide  à  l'agrégation  des  lycées,  dans.i'ardre  de 

la  grammaire,  sera  délivré  à 

MM.  LigDPJu,  élt-ve  sortant  de  l'Kcole  normale; 
Mariel.  ûlève  sortant  de  rKcole  oocmsldi 
Fait  à  Paris,  le  IS'septenbre  1862. 

mtim. 


Le  Maréchal  Miiii<itre,  de  la  Maison  de  l'Empereur,  chargé  par 
lutenm  du  départi  ment  de  l'InslrucUon  publique  et  des.Caliaa. 

Vti  l'arn'ié  d;i  27  Juillet  1860,  jiortant  rétabUsseOMat énxarUBcal 
d  aptitude  ;t  l'enseignement  des  laii^'ues  vivaates: 
.u  }!!""  pr'>cÈs-verbal  en  date  du  13  sepleoibre  i86ft.  de  la  séance 
rL*2^[^ji^    oçwninissuia  cbaigée  d'euniur  les  caadidtts  aiidU 
cenoKat'd  apiiiadSi 


Axrttot 


Ln  rortilicat  d'aptilode  à  Pi 

sera  délivré  à  :  MM. 

1 .  Mau_( Wjilippe),  chargé  de  l'allenantfaalyodsde  Ghautnont  ; 

2.  Mnqaardt  (Frédério-iules) ,  chargé  d»  coon  dVdiemand  et 

d'anglais  au  collège  de  Boulogne  ; 
î'  JS^.i^^"''-""'*)'  ancien  maître  répétiteur  an  lycé^  dp  Brest; 
**  Crançoi»- Joseph),  chargé  de  l'allemand  au  coll^  de 

Lofient; 

5.  BeHot  (Joseph-Emile),  chargé  de  l'allentaud  au  lycée  de  Cliû- 

teauroux ;  ' 

6.  Charlier,  professeur  libre; 

7.  B«^;k  ((î«»rges.AntoiM.|)e»id),p»ftweB^ 

a  Charleville  ; 

8.  Kbelin,',  profes^euii libre; 

•  f.^"''f'"  ^""'lil:.  maître  soppl.-.ant  à  Saima-Bartoe; 

in .  We.ll  lB.^îas c  hargé  de  rallemand  an  Iwés d'Alinri 

It.  llrHndt(Jules-Gus<avet,  professeur  libre; 

12.  Pnntz  I  Louis),  régeol  de  septième  au  collég»d»SeMestBdt  • 

19.  Rietsch  (Maxtmiliea).  i^»dooolUs»de-Beift>rt; 

14.  DauphuuMyjdDwABjBiie),  <iM«*6>naUei«nd  u  lyeéed» 


de  la  laogae  aasiaiie 

1 .  Girardot  O.oujeJideS'finuio),  Omgi  de  raagliiB  an  Ifoée  de 

Strasbourg  ; 

2.  Souard  (Loiii»*Dielor),J 

de  Meiiui; 

3.  Mar  [  .Hi  oinfeMioon».  dieiid.  4e  KeagWs  eu  «ntaede 

Lisicux  ; 

k-  Muquardt  (Frédéric-Jules),  ckecgé de rallemBIld et  èiVm^Ub 
nu  collège  de  Boulogne; 

5.  M.-ic-Enery  ;Geurges),  chargé  de  l'anglais  SB' IfBée  de  Rodw: 

6.  Cashin  (John  O'tiready,  profèeseur  linre; 

7.  Lynch  (.Daniel), ancieB  maître  d'anglai» ai  collège  de  Condom; 

8.  Norton.  (Jeam),  professeur  libre; 

9w  8oBUBe»(NioetBe-Jofieph),chargédel'allemandeldoranglais  au 

collé    d'AÏT  ; 

10.  Carpenlii  r  il'ierre- François),  changé  de  l'anglais  au  lycée  de 

Sainl-!;i  ivdc. 


Fait  à  Paris,  le  19  sqXembre  1862. 


VAILUNT. 


PARTIS  NOm  Of  FICIEJUB» 


A  l'occasion  de  la  fc^tc  de  S.  M.  l'Kmpereur.  le  Ministre  de  ripa* 
truciion  publique  et  des  culU's  u  réparti  un  certain  notnbre  d'ou- 
vrages entre  les  bibliothèqi»es  ci-après  désignées: 

1*  Bibliothèques  publiques  des  villes  de  :  Abbcville,  Aam  Ait 
Bagnols-sur-Cézc.  Bayeux,  Besançon,  Bordeaux,  Caen, tBmbdry' 
Château-Chmon  (Nièvre),  Chaiillon-sur-Seine,  Dijon,  DtiJe  Douai* 
F.pmal.  Gr.3iioble.  Lyon.  Marsal,  Mauriac  (Cantall ,  Montpellier' 
Mortain,  Mouliceiit  (Orne),  Nancy.  Noxerov  (Jura),  le  Pin  fCaUados)' 
Poitiers,  Hambervillers  (Vosges).  Reimes,  Samt-Brieuc,  Sainl-Claude.' 
""^•^iJ*"*?!?!  TouIoAe,  la  Tour-du-Pin  (laère),  Vichy^ 
emie,  Villanettva«eint-€enBBte  (Aisne),  Ivetot  ^* 
S'MbUotktenes  des  Acadéniies  de:  Aix.  Besançon.  Bordeaux 
GaeOi  CmnblHrf,  eiermonl,  Dijon,  Douai,  Grenoble,  Lvon  Mont- 
pellier. Nancy,  Poitiers,  Hontw-s,  Strasb;iurg,  Toulouse.  '  ' 

3»Bibliotliè>|Ucs:  du  l'rylauéo  l.jipérial  de  la  Klèrlie,  do  Vmtcl- 
Dieu  de  Samt-Malo,  de  1  \  -rle  impérial  du  Vé/iiict,  do  In  Faculté  des 
sciences  de  Lyon,  des  écoles  du  I>ec<i,  de  1  uvéché  de  Gap  du 
grand  séminaire  de  Rodez,  du  iiiuscuin  il  histoire  naturelle  de  1^- 
cole  de  médecine,  de  rLnivers:(é,  de  l'Arseual,  do  l'établiiiaeir— " 
des  Quiii/e  \  iiigts. 

S.  Exc.a  en  outre  mis  h  la  disposition  de  M.  lo  HecleorderAcadd- 
iiiio  'e  Chanihéry  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'iasttiiclieo  nri. 
m  ire  destinés  à  être  répartis  eaire  le»  bibliâbèmies  eooIainaAi 
n\i!-  rt  académique,  ^ 

yiiaranto-lrois  mille  huit  cent  soiianle-dix  volumes  ont  r-t/.  n  - 
piirtis  en  outre  entre  deux  cent  quatre-vingt-trois  bibliothèoues  sr^- 
iairesnooveUcneat  établies  dans  lea  &olos  publiques  ethuii  min« 
envirOR  on  M  ap6cialameat  affecids  aux  (luau  e-vmgi-irois  biUio. 
Ibtqnes  d'écoles  nonnalsepriBMàvs.  •"ww- 


WUBTm  LITTÉRAIRE  ET  SGEMlfluLE. 


per/,  IMKrop-Motley ,  précédée  d  une  iotnMtaeliBII  narW  fiai, 
aot,  4  vol.  io^ ,  Paris .  Michel  Lévy.  * 

1  ^i^"?»^?»*»»' lisent  l'histoire  se  benient  volonUcrs  h  étudier 
lo  passé  de  loor  Mtrk  C'oslà  peine  si  les  ouvrages  de  hS  ci 
ÎXt^^"^  «>nt  famaierseuDuISrOn  a  fait  tant  ,1e  bons  livres 
surlTjstoirede  France  que  tes  simples  cuneux  y  t, mvei  i  m' 
noorntlirçplus  que  soffisanle.  etlegoSl  général  est  si  l.,ei,  e„n.st;Ué 
qoe  M  bistonens  de  [Tofessinn  s'y  conforment  1..  plus  souvr-nt.  Le 
MW«bangepoiiTtai,t  est,  ,i,t-nn  ,  une  heile  rhose  .  ,1  il  y  aurait 

l  Allemagneet  de  Amérique,  que  les  produius  de  leur  industrie. 
On  sa,  mal  l'histoire  de  Franco  ,  en  effet  ,  si  on  l'a  éludh^  cxcliS: 
^SL^!X'^  passé,  avec  celui  des  natioea  éiraoïjkraa. 
t'tiiienojwdeleiBlauiooiioenifc  n  Bereitb«ng|X||g^^ 
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d'inritertes  trtiaaiis,  «d  ne  croient  pas  posséder  tons  les  secrets 
de  leur  métier  tlls  vtaA  M  se  perfectionner  chc?.  des  maiires 
étrangers.  M»  font  leur  lourde  France  :  pourquoi  le»  a  nu  tours  d  his- 
toire H  Piilreprennenl-ils  pas  le  ir  tour  du  inonde f  Course  bien  fa- 
cile et  t>atis  f  iti^uc,  autour  d  uno  bibliothèque,  par  un  train  de  pl.ii- 
sir  lui  iKi  iiicl  di^  si  ji.iirner  p  ii  l'uit,  avec  des  co  i.pagnoiis  <  iMii-ia 
et  de  sn^iiils  interpiète.s  1  \l.iis  nous  n'aiiii(it>s  pas  à  vi)va;,cr  liors 
de  DOS  fronlières  ,  nu  lUi:  li.ins  les  livres  ,  f  i  los  itr.ingers  ni-ns  re- 

firochcnt,  non  <ans  r.nsnn  ,  nos  Ln  jis  i.as;ui!ers,  n.utrc  ignorance  de 
eur  liltiMMlmo  .  de  leur  lusloiie  ,  uiénif  de  leur  langue. 

ïjes  lioutincB  de  race  anglo-saxonne  ne  nous  ressemblent  pas  en 
ce  puint.  Kroigranis,  to  uisti  s,  marchand!;,  v^iyngeurs  infatigables, 
ils  vont  partout  prenant  des  noic;»,  bégayant  toutes  les  langues  et 
étudiant  tous  les  pays.  Ils  liseolnos  livres;  Ib  s'enrichissent  de  m^s 
idées  bea  coup  plus  vite  que  nous  des  leurs.  Les  Américains  sitrtuut 
sont  un  peuple  cosmopolite.  Non  contents  ds  nous  apporter  des 
cargaisons  de  marcliandises ,  les  vcStk  qui  étudient  l'Iiistoire 
de  la  vinlle  Europe ,  et  qui  foaillent  les  bibliothèques  avec  cette 
tpre  persévérance  naturelle  à  leur  caractère. 

Ou  pense  généralement  en  France  que  les  piitienles  reciu  rches, 
l'  S  loni,'ues  rlitdc»,  qui  «lonnenl  plus  de  saiisfai  llon  que  de  forluiie, 
sont  le  monopole  de  l'Kurope,  cl  que  la  inee  des  énidiLs  n'a  point 
l'iii  Ki'é  au  de  à  d.'  1  Atlantique.  Ou  ref;.irite  l'Am  ■ii.;ue  Cutnini'  u:ie 
iiniMf  is-'  usi;ie.  .  iiii  '  boi;rse  Riffanlesque  ,  un  ni.i^.i.Hn  ,'i  iierle  de 
\iie,  n  i  p.i\-  <iii  ti  ns  les  liabilanls  sont  de  naiss  . rire  n'-gociants , 
raécanicieiis  on  gnr>  ini-  d  liolel,  un  temple  du  dieu  Dollar  ,  enlin  : 

Dives  opum,  stuilii»que  aspcrrima  tucri. 

L*erreiir  est  grande.  yAniérique  a  ses  chercheurs  de  msnuserjls 
eomme  l'Earope.  Ils  feuillètent  les  viens  papiers  avec  la  constance 
et  Tard' nr  d'nn  pionnier  <pi  défriche  une  forêt  vierge,  on  d'un 
Yanlce  qui  refait  pour  la  dixième  foLs  si  firtimo.  Ils  éludienl  la  dc- 
couverle  du  nouveau  monde  ,  leur  pallie  ;  ils  raci  nlonl  l'hisloire  de 
ri'-p.i,;.ie,  n.ail  e^  t.  iir'|iOssé,Iée  des  vastes  contrées  qu'ils  iiahitent; 
IK  n  irateut  la  révolte  dcâ  l'roviuccs-Luies  au  siècle  ,  cl  font 
voir  dai»-oe  grand  événement  la  préface  de  b  révolution  d'Àmé- 
ri'jue. 

Parmi  !eâ'ionuiios<nii  ont  publié  en  Amérique  des  travaux  d  lii'.loire 
savanUsct  couscicocieiix,  il  faut  citer  M.  J.  Lothrop  .Motluy,  Son  IIU- 
toire  de  In  fondation  ilr  la  réimbliqtnj  ifes  Provincet-Vniei  doit  être  re- 
gardée omnie  un  livre  de  f^rand  prix,  tant  par  l'importance  munie  du 
sujet  (pie  pnr  U:  laloni  de  l'auteur.  Comment  un  Américain  écril-il 
l'histotri'  il  •  1  1",  iro,.;  ?  Que!  est  le  vrai  caractère  de  la  lutte  des  Pro- 
vinces-l nies  contre  l'hLspagnc  7  Telles  sont  les  questions  ^nie  l'oo  se 
jMMB  en  li.saDt  l'ouvrage  de  M.  Uotley.  Kous  voudrions  ici  dire  ham- 
blement  notre  avis. 

1 

Raconter  la  naissance  d'une  république  fédéralive  qui  lutte  contre 
le  despotisme  Hscal  et  militaire  d  un  roi  étranger  ;  qui  repousse  {  .«r 
la  ftirce  une  religion  imposée  par  la  violence  ;  qni  trouve  pour  gui- 
der Bi»  premiers  pas  vers  rind<5pendance  un  homme  brave,  habile 

el  désintéressé;  qui  fait  triompher  le  droit  moderncdela  volonté  na- 
tion.'de  des  droits  sui  auii  -.^  de  l'hérédité  f  'odale  ;  enfui  qui  fonde  sa 
poissai:*  e  sur  i  ai-tivilé  de  son  indu.-tric  et  de  son  coininerce,  et  ar- 
rive h  vainere  et  ii  protéger  ses  anciens  maîtres  :  il  y  avait  Ih  de 
quoi  s  -  luire  un  A:uérie;iin.  M.  Mnlley  ;i  (ro;i\é  ,l,iiis  le>,  i'rovinces- 
Unies  le  [)reriiier  m  nli-Ic  des  !  lals-l  dans  les  iloilamiais,  les  an- 
Celre  ■  i!  ii:ii!  p  îr;i,'  (le  -e-;  ro:ii  ntrioles  ;  ilaiis  leur  résistance  au  roi 
d'Espaffiie,  i'iuiape  de  ropposilion  des  piu  ilains  aux  rois  d'Aiiglc- 
lerre.  L'actr  iruhjurnlion  du  20  juillet  1  aSl  est  une  Ih'clnvnthnt  ilcs 
droU$eacoTC  im  arf  iiie  ;  Guillaume  le  Taciturne  est  1  •  Washington 
du  XVI»  siècle;  l'a  ^ mbli  e  drs  r i  its  est  un  congrès  ;  le  slathotider, 
un  préaident.  Les  lio!la:idais  et  les  Américiins  ont  combattu  pour 
b  mÀme  cattsc ,  résisté  à  la  môme  o|)pr'  :rsiuii ,  conquis  les  mêmes 
Bbertés  et  adopté  le  m&me  régime.  Seulement  les  in$urgent»âu  X  V|« 
ai^Gle.  qid  n'avaient  point  l'Océan  pour  barrière,  on  continent  pour 
champ  de  bataille  et  une  puissante  BMion  peur  appui ,  payèrent 
l'Indépendance  un  plus  haut  prix,  et  donnèrent  ik  leur  république  un 
plus  sanglant  berceau. 

ICntrc  1<'S  «leux  peuples  .«e  trouvent  les  mêmes  analogies  qu'entre 
le,  deux  révolutions.  Comme  les  Ainériciins,  les  Ifiliandais  sont  do 
r.ii  e  anslo-saxonne.  M.  Motley  ne  manque  pas  de  rappeler  dans  sa 
prérace  n-f  c  eoinnumauté  d  orij^ine  ,  et  nul  doute  qu'.m  ne  ]>uisse 
trouver  l;i  une  cause  de  sa  passion  pour  son  sujcL  11  professé'  une  ad- 
miration .si  exclusive  pour  les  n  i lions  germaniques,  il  expose  avec 
tant  de  complaisance  leurs  qualités  disiiuciives,  il  se  plali  si  souvent 
h  abaisser  devant  eux  les  peuples  gallo-romains,  qu  on  croirait  en- 
tendre un  citoyen  plaidant  pour  son  pays.  Admirateur  sincère  du 

Souvernemcnl  de  1  Union  ,  adver>aire  ardent  de  la  inonarcbie  abeo* 
M,  partisan  des  progrès  pacifiques  d'un  peuple  tndusirieuxetoom» 
mereant ,  enoemi  des  conquêtes ,  de  la  gloire  mUltaire  et  de  l'art 
des  bau^ ,  l'btoiorien  américain  devait  s'^randre  de  la  Bolbiide 


et  l'adopter  comme  une  seconde  patrie.  Que  de  resaenMancee  enUe 

ces  grandes  villes  d>  s  l'ays-Bas ,  Bruxelles.  Anvers  ,  Amsterdam  ,  et 
les  ciiéi  du  nouveau  monde  ,  New-York  ,  Boston  ,  Philadelphie  ! 

€  Anvers  était  une  des  plus  lies  villes  de  l'Europe.  F.lb'  s'iîten- 
dail  dans  une  plaine  au  bord  de  l'Es  aut ,  el  renfi  i mail  <p;el  -iies- 
iins  des  plus  be,.u\  niouuuienls  de  la  thréliei  lé,  célébn^  éJi  e  lie 
Noiro-Dame  ,  le  palais  de  la  Bourse  ,  modèle  de  tous  les  edili.  es  du 
môme  g<Mire  qni  se  s<ini  élevés  dans  le  mon  >,  où  se  ri'ui.issaicnt 
tous  les  jours  cin(i  mille  négociants  ;  le  port  ,  où  l'on  voyait  p  'rfois 
deux  mille  cinq  cenLs  vaisseaux  à  la  fois  ,  el  où  tiui]  cents  navires 
entraient  et  sortaient  tuus  les  jours:  toutes  res  magniflceuces  n'a» 
vaient  peui-élrc  pas  leurs  égales  dans  le  monde.  •  En  compulsant 
les  registres,  en  retrouvant  dans  les  vieux  d;  cuments  les  preuves  de 
l'activité  des  villes  néerlandaises ,  nul  duuie  q  .e  l  bisiurieii  ne  se 
soit  cru  transporté  an  delà  de  l'Atlantique  ,  dans  un  des  grands 
foyers  d'industrie  et  de  commerce  de  son  pays.  Il  revoyait ,  en  fer-- 
mant  les  yeux ,  un  port  animé ,  une  foule  affairée ,  des  hommes  de 
tonte  race,  des  navires  de  tonte  naiion,  des  montagnes  de  nardian- 
dises  el  des  milliers  d'aeheleurs ,  le  mouvement  enfin  et  lebmit  de 
la  vi  •.  Al;s^i  comme  il  aime  ce  coin  de  terre  ravi  à  l'Océan  ,  ce  peu- 
ple inr.iliK-ililc  et  lier,  sachant  acq.:érird  s  ri  ln  ^'^os  ;iar  son  indus- 
trie et  les  [Motéger  par  SviU  amour  iudotiiplabie  lie  la  liberté  !  Il 
iro'.ive  li  s  ll  ilhmdais  incomoaraMes ,  parce  qu'ils  sont  en  Mut 

I  iuiase  di'r  AniiT  i';iii;s.  n  Ce  .sont  trois  millions  d'hommes  les  plus 
induMrieiiv,  le>  j/iis  [imspères,  {K-iit-èire  les  iiilrili^îcnis  qu'on 
puisse  voir  SOUS  le  soleil.  Leur  bétail  est  le  plus  beau  de  rEnrope; 
leurs  récoltes  ont  plus  de  valeur  commerciale  ([ue  si  la  nati  re  leur 
c'it  donné  un  pays  découlant  d'huile  et  de  vin.  Leurs  navigateurs 
sont  les  pliLs  hardis ,  leur  marine  marchande  la  plus  noodiienae  < 
leurs  négocianLs  les  plus  entreprenants  du  monde,  w 

H.  Uotley  se  plaît  à  montrer  ces  progrès  padBqnes  des  Pays-Bas, 
et  alors  son  admiration  est  sans  mélange.  Mais  quand  il  recherche 
quelles  étaient,  an  sortir  du  moyen  içc,  les  constitutions  des  villes, 
les  idées  politiques  du  peuple  et  les  règles  du  gotivflnnmeiatt  9  * 
des  restrictions  !i  f.iire.  11  ne  trouve  pas  assez  /ttAmtf  bs  OontMI- 
porains  du  l  éméraire  el  de  Cliarles-Q'nnt  ;  il  se  plaint  de  M  pas 
voir  toujours  mise  en  prati  pie  la  souveraineté  nationale;  il  s'étoom 
que,  |)en  lanl  luut  eours  du  moyen  âge.  les  habitants  des  PTO- 
vinc-'s  n  ai.  m  pas  f  ux-niémes  choisi  leurs  chefs,  r lu  leurs  raaglS- 
l:ais  ,  decit-ié  les  levées  d'iiunitucs  Cl  d'argent ,  voté  1 1  gueirc  et  la 
paix.  Aux  <:oiiii'isipurains  de  Julien,  il  repioelie  d'avoir  coiiibat'.u 
pour  Itouiv  ;  ':ni\  de  Cliai leniagi!  ■,  de  -'^;lelai^sJ  si l'iiiii  llre  par 
un  élraiiL^er;  aux  sujets  des  premiers  barons  iV'i  daiix,  d'avoir  arer-pié 
la  domination  d'un  homme  ;  à  ceux  des  ducs  i[  \  lloi  rgogu ,  d'av  ir 
admis  le  droit  héréditaire  d'un  maître,  d'avoir  fait  des  séditions 
et  point  de  révélation.  En  voyant rhistoire  pohtiqu-  de  1  ancienne 
Europe  ainsi  comprise,  ne  reconnaissons-nous  pas  les  iugemei;ts 
d'un  étranger?  Malgié  ses  hxigoes  études  dans  les  Inbliothëaucsde 
lînixelles,  de  U  Uiye  et  de  Berlin,  M.  Motley  était  mal  Préparé  à 
i  omprendre  lo  passé  de  l'Europe ,  parce  que  son  pays  n*a  pomt  de 
passé.  , 

li  y  a  chez  nous  d'illustres  écrivains  qui  ontétodié  rWsloire  les 
yeux  lixés  sur  !e  présent.  Comparant  le  V'  siècle  au  XiX»,  etreCOH- 
naissanl  qu'im  i  nmeii^e  progrès  s'est  ncco  rp'i  dans  les ïnstilUtlOBS, 
les  tiKi-urs  et  les  lois  ,  ils  s.'  driMaielenl  à  <;ui  es;  dû  re  progrès,  el 
s'i  tïorcent  d"  lixer.  à  rh  iiiue  ."e^e  ,  le  rôle  de  la  royauté  .  de  la  no- 
blesse ,  du  c!.'i  -«-  et  du  i  euj  le."  Ils  ne  reproel.eul  ni  aux  rois  leuT 
puissance  aiisoUie  ,  ni  aux  nobles  b-urs  |Tivil.gi  s,  ni  au  clergé  » 
domination  lcmi'.orelle  ,  ni  au  peuple  sa  longue  ^crvllude  et  le  .mut 
Stérile  de  «es  rovollcs.  Ils  se  contentent  de  iioli  r  les  faits  c;  oe  ju- 
ger, selon  le  résultat  de  leurs  actes ,  les  bommes  qui  ont  tour  a  tour 
exercé  le  pouvour.  Ces  écrivains ,  qui  voient  dans  l'histmre  une  lon- 
gue marche  vers  la  dvilisatioa,  savent  tenir  compte  a  <  baque  ,;''n.;- 
ration  de  chaque  pas  fait  en  avant ,  et  n'affeeient  point  de  d.  dain 
pour  nos  pères  ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  joui  des  conquêtes  dont  leurs 
perVvérants  efforts  nous  ont  mis  en  possession.  L'écueil  que  tous 
n'ont  pas  év  iir ,  c'e*i  l'optimisme.  En  effet ,  puisqu'ils  regMdeot  le 
passé  comme  la  préparation  du  présent,  ils  jugcnl  les  personnages 
hisior,<iues  <  onune  des  ouvriers  élevant  un  grand  édifice  :  UM»  ceuz 
qui  oui  délilavé  le  leirain,  nivelé  la  place  et  construit  chaque  as- 
sise ,  sont  applaudis  ou  tout  au  moins  amnistiés,  eussent-ils  VIOMMB- 
meut  jeté  bas  île  vieux  et  respeelahler,  débris  ,  el  enseveli  SOUS  M 
décotiibres  les  opiniâtres  (pii  tenaient  à  leurs  demeures. 

On  ne  saurait  a  Iresserii  M.  M  jlley  ni  cet  élo^je  m  cette  cntiqiM. 

II  a  devant  les  veux  un  idéal,  la  constitution  des  Elals-l  nis,  etU»ute 
société  qui  n'a  su  ni  eu  deviner  d'avance  la  perfection  m  en  smvre 
les  principes  encore  inconnus,  est  mauvaise,  ^é  dans  \w  repubii- 

n démocratique ,  dont  l'histoire  commence  .à  la  déclaration  des 
is  de  l'homme,  il  n'admet  pas  d'autre  régime  que  le  s,-lHoY"*- 
menl.  Citoyen  d'un  Etat  nouveau,  dont  la  constitution  est  sortie  toute 
complète  et  lent  armée  du  cerveau  des  philosophes,  d  a  peine  a 
comprendra  b  moyen  âge  et  le  début  des  tenaps  modernesji  justi- 
fie m  séditions  périodiques  des  torbuleotes  cités  hollandaises  et  Qa- 
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nttndM.  11  appelle  «  une  con^tiuitinn  lil^Tale,  "  le  grand  privilège 
arraché  à  Mane  lie  Hourgogne  par  les  Giniltiis  r(?voU4s  ,  œiivrp  de 
violente  et  du  ve:  geance  qui  faisait  luul  le  iiunulc  librfi.  sauf  le  chef 
de  l'Eut,  conrisquait  au  profit  de  la  bourgeoisie  les  lois ,  l'épée  ,  la 
bourse ,  et  teD«H  la  ducbem  captive  avec  uo  vain  tiire  et  une  cou- 
ronne sans  pouvoir.  11  approuve  ttos  réserve  l'assassinat  du  chan- 
celief  Uugouuct  ci  du  sire  d'[inberc(xirt  par  les  Flamands,  qui  n'a- 
vaient pas  le  droit  de  les  juger,  et  accuse  «  ces  traîtres,  »  coupables 
d'avoir  obéi  k  leur  souveraine,  «d'avoir  souillé  la  joie  natioiule  dans 
sa  fleur  au  moment  o&  la  Ulierté  était  reconqtdae.  ■>  Il  admire  que 
Ohartes-Quint  puisse  transunettre  w*  peuples  h  son  fiUi  «  sans  plus 
de  cérémonie  qu'une  donation  intervum.  »  Il  j:i^'e  l'empereur  avec 
une  ï^é\énlc  passionnée  souverainement  injuste  ,  et  ne  petit  ni  ap- 
prouver ni  comprendre  les  rsgrato  que  les  Pays-Bss  maniresièrent 
Jors  de  sim  abdication. 

M.  Mit'.l' y  si;  SLii  ,  pour  peser  les  actions  de-  si  "lies  l'cmilés ,  de 
balances  <iui  m;  suut  jias  faites  pour  elles.  Pou  lui  importent  les  pré- 
juges de  naissance,  les  diversiiés  ite  mœurs,  la  puissance  de  l'cdu- 
Ciition  ,  les  liens  do  la  tradition  ,  les  bi'soius  du  préseul  .  l'allaclie 
des  liuinuiis  ù  1'.  iir  pus  v.  Il  Cdiiniil  un  l't  it  sfuihlnSile  au  système 
planétaire,  où  chaque  .isire  est  imlcpendant  du  soleil  cl  n'est  tenu 
qu'à  graviter  autour  île  lui  :  il  regarde  les  gouvernants  comme  les 
exécuteurs  des  volontés  du  peuple.  Voijë  son  idéal.  Dès  lors ,  tout 
homme  qui ,  par  sa  puissance,  ses  intérêts  ou  ses  convictions,  em- 
pècba  de  s'établir  une  onioD  d'étals  fédératiCs  et  démocralxjues  c»t 
an  Ijnn  à  condananer  on  un  ob^îcle  à  abattre.  Tout  jmp»  qui ,  à 
une  époque  quelconque  du  son  histoire  a  voulu  on  subi  une  monar- 
diio  absolue ,  un  grand  Etat  cealnlisé  avec  une  admînlstnUoD  sa- 
vante, une  armée  permanente  et  des  impôts  perpétuels ,  est  un  mi- 
sérable troupeau  d'esclaves.  Le  seul  danger  (|uc  craigne  M.  Motley, 
c'est  que  le  C'.-ntro  du  >ysl''-me  ne  .If.  ••:iiie  tmp  imissaiit  et  n'exerce 
sur  le  reste  une  alU"a.:tu>Ji  iriisi^uble.  Et  [)ùurtaiit  les  peuples  n'ont- 
ils  jamais  en  ù  redouter  que  l'inlluence  de  leur  capitnic  <  i  l'auti  rra- 
Uc  de  leurs  cln  fs?  l-<^s  diverses  portions  d'un  Ktal.  j  ,\t;ip(i-.ées  sans 
Ciuvni  et  Mv.uit  satis  il''-|ieudanco ,  n'ont-elirs  jamrus|iu  se  st-parer 
violeniuicnt,  (juand  leurs  ii.térê'.s  sont  entrés  en  luUe  ,  et  botdcver- 
ser  par  leur  rébellion  le  corps  social  tout  entier?  L  liistorien  anu-ri- 
eain  n'a  besuin  de  clicrclicr  ni  dans  le  passé  ni  chez  les  étrangt>rs 
]l  preuve  d'un  tel  péril.  A  Dieu  ne  plaise  I  ce|;endant ,  qu'un  Euro- 
péen ,  loeiciea  inflexible  et  admirateur  enthousiaste  de  sa  patrie . 
s'en  «àUe  proj^r  aux  Etats-Unis ,  comme  un  remède  à  tous  maux, 
UB  ordre  social  tout  nouveau ,  une  constitution  à  la  Sievès ,  sous 
fimne  d'un  raisonnement  abstrait  ou  d'une  figure  géométrique.  Il 
n'y  a  poim  de  cmsUtution  bonne  ou  mauvaisn  UMolumeot;  tl  n'y  a 
que  des  |)  im  ipes  dont  chaque  peuple  tire  des  conséquences  à  son 
usage ,  conformes  à  ses  i  vur , ,  à  ses  besoins ,  à  ses  sentiments. 

Malgré  ses  jugements,  [lu  ne  ressemblent  pas  à  ceux  des  histo- 
riens de  notre  pays,  peut-èlr.-  uiènie  à  cause  de  sfs  ju^'cuients  , 
l'ouvrage  de  M.  Mot'ey  nous  par.ul  fort  mile  à  lire,  l  es  iili-esdo 
l'historien  b'iutexii  i'-i  ^  a\ eo  i  elteté  et  dé\el.ip[iéi.'sn\ ■  c  ali  nilance; 
ses  Ci.nvictious  sont  pi\. rondes  ,  et  il  fait  voir  s(nis  un  j.jur  loul  nou- 
veau une  multitude  il  ■  j'.uls  ([ue  nuis  n'aurions  jamais  ainsi  consi- 
dérés. Figurons-nous  un  sa\ ant  i'lran;^er  venant \  isiler  une.  mais  m 
d'éducaliuu  de  notre  pays.  Il  s'éionm'  d'un  .sv-tèine  qu'il  ne  counDil 
pas;  il  le  compare  avec  celui  qu'il  a  suivi ,  et  il  donne  la  pn'-férence 
aux  maîtres  de  sa  jeunesse  et  aux  méthodes  qui  l'ont  instruit.  Mais 
SOS  paroles  éveillent  les  esprits  ;  elles  découvrent  à  tous  des  lacunes 
et  dâ  fautes  jusîiu'alors  inaperçues,  elles  ouvrent  des  a^ecl.<^  incon- 
nus, et  emptebent  les  élèves  et  même  les  maîtres  de  tomber  dans  la 
routine.  Il  en  est  ainsi  de  ce  livre,  bit  sans  impartialité,  mais  «voc 
une  adencc  admirable  ,  une  scrupuioun  ezacutude  el  une  adnira- 
tk»  oontaKicuse  pour  les  grands  hommes  et  les  grandes  dièses. 
Tous  ceux  (lui  aiment  l'histoire  reoercieroot  raoteor  des  longues 
études  dont  il  leur  donne  le  frutt,  et  le  traducteur  Inconnu  qui  a 
Ois  un  bon  livre  à  leur  portée. 

Jules  Pi.NAno, 
Profssssur  dlilaiolTe  an  lycée  d'OvIésos. 
{La  $HiU  prochmtumâtU.) 


RëVDë  des  LIVRKS  NOUVEAUX. 


Lis  uftMEcnis  au  nws  et  Motifa»;  mosun,  institations,  doc- 
trines, par  M.  Maurice  Renaud,  docteur  eo  médecine  et  &s  lettres. 
Un  volume  in-B".  Paris,  lila  librairie  Didier,  qnal  des  Augustins,  35. 

Mfjliè-e  a  fùrl  iiullriiiu'  lis  uiiiJecin»  et  U  médecine  de  s  .11  i^ruf)  , 
toui  le  rn  indc  lo  sait.  .Malr  ou  ne  saurait  supposer  qu'il  ail  eu  l'iiHeQ- 
(ioa  de  dénigrer  graiuiicii''iit  une  profession  qui  licv.iit  compier  alors 
un  cerii  n  Dombra  de  rc...rérOQlinU,  .linon  d'un  grand  ni<5rite  scienii- 
tique,  au  moios  d'one  liODorabililé  bien  établie.  Cependaoï.  quoique 
rien  ne  prouve  que  l'illustre  com'ique  ail  vonlu  aaire  chose  qu'aïu- 


quer  lr>$  n<1icu1es  dont  ses  coalemporams,  médecios  ou  DOD,rainiea| 
étalage  de  parti  pris  ou  de  boans  foi,  la  plupart  des  écrivains  qui  oui 
éotisar Mouèff»  oat  eoesplé  à  la  lattre  «es  jMaisaoïeries,  anxqMlles  ils 
cet  voulu  afouier  leur  patit  mot  pour  rire.  Ces  éerirains,  à  aoira  avis, 

n'ont  pu  fan  la  pari  des  râles  avec  iinparthlii<<.  Molière  avait  asMS  de 
raison,  afsez  de  géaie  pour  distinguer  entre  la  consldfeation  qui  est 
due  à  uoa  seienee,  i  une  profession  utile,  et  les  ridievies  dont  pou- 
raient  se  couvrir  dans  la  pratique  de  leur  art  les  arriire-diioples 

d'Hippoeralc  et  de  Galien.  Noire  grand  comique,  en pourebassaol  tes 
travers  des  médecins  île  son  tcm|j!>  n'a  pas  voulu  autre  chose  que  for- 
cer U  Fa''ullé  ft  sortir  de  la  rouune  où  elle  se  d^'batlait  fans  succès 
et  sjiiii  avenir,  pour  pren  .l  e  celle  vuie  du  progrès  qui  a  conduil  la 
science  mt'  li:.^lc  au  point  élevé  où  nous  la  voyons  de  nosjours.  Voilà 
le  c6ié  vr.i.  de  i.-i  que  lion,  oMé  qoa  psrsMae  coeere  n'a  ait  ressortir 

d'une  iiianii''ic  saillanl". 

Un  livrr  rcstuil  donc  à  fiiie,  qui  toul  à  la  fois  rLCCuniil  comme  léfi* 
limes  ;es  MTii  .-i  re  iionlruuccs  de  Molière  à  l  endroit  des  ridicules  des 
médee'DS  de  son  temps,  flljusUce  des  luduelions  qa'en  ool  tiiées  cer- 
tains écriv.iios.  c;  entia  Iti  cjonallre  les  doctrines  médicales  que  la  Fa« 
cnllé  du  dix  scpiièino  sitcle  lenaii  du  sièds  prfcMent,  et  qoe  par 
tradition  elle  profes»it  relifieBSeaMnl. 

Eb  bien,  ce  livre,  intéressant  a  bien  des  litres,  n'tot  pins  à  Ciire,  il 
est  fait  :  c  csi  c<dui  de  11.  Mavrie*  Raysand  dont  nous  annootoas  an- 

jouril'liui  la  publication. 

L'ouvrage  de  M.  Kaynaud  est  aufsi  complet  que  le  pemeUait  un 
suj  't  aussi  compli  |ué.  Dans  les  huit  chapitres  dont  i)  se  conipoiic,  l'an, 
leur  1  ra^fcmbli*  cl  coiidamné  avec  une  sage  critique  tous  le-,  c''  ncnls 
[ju'ii  imporiaii  d'alior  l  rie  conn.'Hlire  sur  les  origines  de  l'ancioimo 
h4C  ihf.  de  médecine  do  Paris,  siir  !i;  c6U<  religieux  ce  celle  insuiulion, 
les  Ci  iDciis,  l.'b  llièsos,  le  dociorjl;  sur  la  proft-ssion  lic  mi'Ji'cin  .iu 
dix-sepl  l' un  siècle,  la  division  qui  rf'gn.nit  rnlre  les  mcnilire-do  la 
Fai-iilir:  Mir  la  lutin  qui  eut  lieu  d'.'.bord  à  Paris,  cl  qui  s'éicndil  de 
col'e  F.iruiii'  à  Cl  lie  de  MontiiC-ije-  ;  sur  les  chirurj:'!.  ns,  lis  a[.ollii- 
Ciifos,  etc.  M.  Riyuaud,  arrivant  ensuile  à  MoliiVc,  cherche  à  di'mon- 
irer  a  pensée  secrète  du  poète  sur  la  médecine  ;  il  parle  de  fcs  éludes 
sous  Gassendi  et  de  l'influcDce  qu'elles  eurent  sur  son  esprit.  Puis, 
racherchaot  ce  que  las  nédeelas  ont  dit  à  lenr  lonr  de  NoIière.  il  ra- 
eonl*  les  amitiés  de  l'auteur  du  Malade  Imagitiain  nsc  plusienrs 
médecins,  etc. 

Nous  bornons  là  le  trop  court  spi>rcu  que  nous  donnons  du  livre  de 
M.  Ravnaul.  Lo  livre  mérite  mieux  que  ces  quelqurs  lignes  de  nolro 
revue  habituid'e:  il  a  droit  i  un  examen  critique  eldélaillé,  el  nous  ne 
doutons  fUi  qu'il  n'obiionne  cet  honneur  bien  U!g;iina  data  les  colon- 
■es  de  II  prose  sirieuse. 

L'AraïQne  NoivuLt:.  Récents  voya^jes  ;  étal  moral,  Intelleclucl  et 
social  dans  le  continent  noir.  Un  volume  iu-12,  par  H.  Alfred  Ja- 
çobs;  Paris,  1862,  à  la  librairie  Didier,  quai  des  Augustins,  35. 

M.  Alfred  Jaeobs  avait  publié  l'an  deroier  vu  iatdrsosnt  récit  de 
voyages  «n  Australie  que  nous  avons  bit  eonnallre  sommairement  à 

nos  lecteur*. 

Le  nouveau  livre  du  mêin  '  auiour  que  nous  annorçons  a  ijniird'hui 
no  li^  cède  au  prèci?.lenl  ni  par  rinl''rèl  l'.n  fond,  ni  par  rexarliliide  des 
<1i'Lii!s,  ni  par  l'é  èj.ar-ce  (  l  le  charme  i'<'  1 1  luri:  e. 

C-'l|t>  f;ii>,  il  ^'nga  pa-  d-  r..\'i  lra!ic  iiou.cllo,  celle  cinquième 
pariic  d  1  inond'^  en  op-  |i0..i  i- ;nnu  ' ,  peu  explnilèe,  pi  pourlaat  si 
ricli'-  aux  .tivcrs  |  oiuls  do  v  le  d-;  rirhes^es  \i'j!;''ules,  des  ressour  es 
inint'ral  )  ijues  cl  ;i'nne  (oui-;  de  ;iroduil«  iia  uriis.  L'a.il  iir  liunsjion..» 
aujourJ  h'ii  ses  lecteurs  dau&  l'Afrique  uouvede,  c'e»l-A-tlirv  dan>  louies 
ces  réfions  que  la  tcienee  moderne  a  p«  explorer  *  ses  risques  el  périls 
el  à  travers  mille  danfers. 

L'intérieur  du  eontinent africain,  dit  M.  Alfred  Jaeobs,  est  un  monde 
entier  qui  s'ajonle  aux  eonquMes  de  la  gi<ogiaphic,  el  qui  s'entr'onvre 
à  riiiiusiricuiC  activité,  aux  influences  civiliia'.rices  des  nations  euro- 
pérnn<'S. 

£a  effet,  l'Afrique  intérieure  n'a  été  explon'e  q  ir  depuis  la  fin  du 
dernier  sièelc.  L'aniiquiié  et  I  moyen  âge  ne  connureni  de  ce  conti- 
nent que  le*  c6:rs  médiierrani'ennescl  quelques  ri'g  on»  de  î'oxlrème 
EgvjUe  et  de  l'Elhiopie,  Les  cxp  îditio;!&  des  tem[is  modernes  avaient 
Seule»  rèa'isè  les  dicouverlci  de  tout  le  iiioral.  .Mats  il  apparienail  !k 
notre  s  ècle  d'cnlreprc.dra  ce  que  n'avaient  osé  ou  pu  faire  nos  aïeux  , 
et  déià  HU'  pa;lie  des  régior.s  mystérieuses  de  l'iulericur  d:  l'Afrique 
eomui  ncc  i  uous  être  révélée. 

Le  livre  de  M.  Jacobs  offre  donc,  dans  un  r.'cil  sitichan',  exui  et 
81-tisianiiel,  le  ri'cii  de  toutes  les  expéditions  scienlifiqucs  dont  l'  Ainque 
iuiéneurc  a  été  jus  ju'ici  le  théllre.  Il  en  fait  ronnalire  les  résultai»,  et 
CD  même  temps  il  indique  dans  toute  lewdivenilé  les  eoodilions  im- 
posées sus  voyagaurs  euro|iéeos. 

tàs.livie  est  divisé  eu  vingt-trois  ebapiircs.  q  ii  traitent  sneeesaive- 
mcBl:  du  Nil  Meu,  du  Nil  blanc,  des  montagne»  nc^euses  de  l'équa- 
teur,  de  l'Afrique  australe,  des  dernières  explorations  dans  l'Afnqne 
australe,  du  Niger  et  de  la  Tchadda,  de  la  1%rre  de  la  lune  et  de  ses 
habitants,  des  indigènes  des  bords  du  lac  et  de  l'esclavi'c  q>M  y  règne, 
des  laes  Tan^anyika  et  Xjrania,  du  désert ,  du  lac  Tchid,  des  réglons 
centrales  du  Soudan,  du  Niger  cl  du  Tombouetou  ,  do  l'Algérie  au  Sé- 
négal psr  Toinho  iciou,  de  Tamalave  et  de  la  cdic  Ualgache,  de  l'Ile  de 
Francr,  du  lilloral  ,  des  prince;  el  de  la  cipilale,  de  la  France  cl  de 
l'An^i^eierre  à  Madagascar,  de  la  condilion  i  l  de  l'avenir  des  indigènes 
africains,  des  ex[ii1rienccs  siir  les  uoir.<i.  du  l,ib»ria,  de  l'histoire  et  de 
la  diroiiologie  de»  Kl.as  du  .Soudan,  de  r;«llui;e  rt..  <nvt. 

Ajoutons  en  termioaot  que  U  publication  de  il.  Jacobs  est  accom- 
pagnée de  aoies  et  d'iadiesiieas  des  sources  |«stilicaUves  de  son  réoU. 
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COURS  COMPLET  D'HISTOIRE,  LIVRES-ATLAS 

Par  MM,  »ei<AIJLl&AlJ  et  SAIVIS^ 
léMIlt  à  l'Ripiilioa  it  Lodm  (l&IÂ) 

mm  NOfiiMAL  mSTOIIti:  sainte.  UVRE-ATL'iS 

WtxrtiuiA.'tT 

r  wi  TMiTl  tvwniiic  smhtc  rMKÊs  LA  Mtu.  KPm  L'OMMHE  w  mm  mm  i^vlMtorr  si  JÊmmmr 

Agr<|«  de*  Eladw  IMMMivHi  (tf(«|npliii|un.  impMirar  4e  fAcMlémie  éi  rik,  ttitdtr  dl  Ik  £i|in  fffeMMar. 
2>  8BSV  CAHm  COLORÉES,  ÀW  TEXT&  W  Blflâm. 

bflMpiK-i«g|iWlw*l>Vgii»HOTr  ipMd  da  |i«fmpUÉ  à  Pih,  m  OoQlp»  iiMM*<BHfc»  «  Mita, 
ffn  «^ftMW  tR>4«  ohlong.  —  fr-tj;  :   1  franc  79  gmiiilW^ 
On  vend  sépurémcni 

ATUS  SPtCIAJl  Il£  QÉir^A^fllE  QlSTOMQOt  U^ltl  COURS  NORMAL  D'HISTOIRE  SAINTE 

Vn  volume  ii^if  olilung.  —  Priv,  carionué  :  1  franc.  Un  volu$n«  Mi-tô»  -m.  Prix  :  &0  TnfftnfH 

L'introduction  d<  cm  ouiroott  doiu  /et  Eçola  ttubliquet 
Ml  <ntf«rM«  JW  «UcMiW».^  5.        la  JIMitra  d«  l'/mfmelitm^NÎiw  tt  4u  dtaJm  Ai.n  /ttOlil  IMi,. 

f,Ol  US  NORMAL  D'HISTOIRE  ANOENNK,  IJVRE-ATLAS 

nuire;.»  i>T 

r  U1»  TRAITÉ  0£  L'HISTOIBI  OIS  PLUS  ANCIENS  PEUPLES,  DEPJUS  tfj  TEMPS  LES  PLUS  RECULÉ  JUSUhA  L'OSlttNE 
Sr  TTH  iXLAS  SPÉCIAL,  COMPOSÉ  DE  SEPT  CARTES  COLORIÉES,  AflBC  TEXTE  EN 

in*  am.  mKt«Ai4«i»v  ims  «JULikiBfliCMjmi'  «t  a-i^.  mium. 

<^  votoM  <ihA*  tWwij!.  —  M»  ;  »  fram» 

On  vend  sépayémenl 


COURS  NORMAL  D'HISTOIRE  ANCIEMNE 

PAR  LB»  M^Mtti 
Va  WtUM        -  M>:  1  te»  M  i 


ATLAS  SPECIAL  D'HISTOIRE  ANCIENNE 

PAS  LES  HftRS. 

On  Tolnme  in-4°  aM«i(,  —  Pris  :  1  fttu  M  i 


A'ÎRlnNiiHlMii  4»  m  onmwfM  daiw  ds  XmIck  jnititf nm 
Ml  MfsrWt  pm  dMWoM  d«  S.  Sm.  la  JTMifra  ét  VHmÊnà^  pMiqm  u  dw  CMlw  Ai  5  «o«^  IMS. 

COURS  NORMAL  D'IilSTUUlli  aRECOl'l';  LIVKli  ATLAS, 

VU  TRAITÉ  COMPLET  DE  L'HISTOIRE  GRECQUE  DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'A  LA  RÉDUCTION  DE  LA  GRÈCE  EN  PftOVIlICI  IMUIN^ 
ET  UN  AULAS  âP&CIAL  ùmm  UB  DIX  ailTKS  GULURlâË.S,  AYK<:  TEKTl!  OU  LÙGBNDSS  B.\  REGARD, 
i^ir  ■!§.  WHAUBâl!  M  BULUKHKMNniT  MX  UMMUL 

On  vend  S''"pnr*^mont  ; 

COURS  NORMAL  D'HISTOIRE  GRECQUE         1       ATLAS  SPÉCIAL  DE  L'HISTOIRE  GRECQUE 

PM!  !.i;s  Ml  MRS.  I  P.\B  LES  MiiMKS. 

DiiTolime  in-18.  -  Prix  :  3  francs  '  Dn  volume  in-V*  oblong.  —  Prix    2  franca. 

Les  OnTragei  laivants  des  momoa  auteurs  sont  en  préparation,  et  paraîtront  successivement. 


CjQima  NPIUMAU  DfHISTOJRE  ROiMAINE 


•mia  LU  nmn  im  vu»  ucmâi  jsbqv'a  Avamn, 

Deuxième  Pnrllr 

LES  ■Hreuntas  jaâ«H<'ik  la  cuvts  dk  l'khpihk  aouAi.x  u'oi:cii»u(T 
{t»  M»  mta  JiMM'CiBUT). 


COURS  NORMAL  D'HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE 

tM  t»  AMI**  ii'r»<Bm  «  i«S 

00  PRISE  D8  (-,0NS1  ANTIXOPLS  ^All  LB  TClCit. 

(Ceil  ><■         rff  ■'<-F»r'  «f'  ni»'»//»  maim* 
n  «St-ionlito  d'mJoiH"  <1"l-  ■  lUfJin»  iIp  r»»  lilsloi-."»  -"i  ..n  ornpj.-m  c  «runr  «titt 
tqul  rti»ll«*«t  le  pUn  nfni-ral  de*  ti»«»-.«(Mi.  iii*ibi>d<  qui  repone  »nr  M 

Mai  ilMite  4|m  MmmI,  rairiW.  mm  lafM««  toMcrI*  Mf  «VMtMr. 


CARTE  DE  LA  TURQUIE  L  ÂSIE,  DE  L'ARABIE 

K(  «to>  rex^édltioa  rri>n(;i>i*e  Wirl«. 

Dnmle  par  1.  SA1I18  l'aprè»  Im  deesneoti  franto  iwr  les  Mt.  PP. 

(1«  la  Comp&gnie  Ae  lé«Li,  missionnain'^  <-n  Syrii'. 

PiM  /«ill»,  4 /ra«M.  —  Sur  <•»!*.  6  (rautt.  -  Mti  tlui,  6  (rantt. 


ET  DU  '/lEXlQUE 
Sur  tix  grauilïs  fouilles  colombier, 
/•ri*  :  12  (r.—  L  i  mfmf,  n.tir    m.  i  (  .<'    n'  .  i  nory^  rt  r(iii/.  .ii/  —  Pri  r  .•  il  fr. 
La  HiltUlrede  rin>lraelioa  pBbU<iui'  a  louscril  pour  60  exemplaires. 
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LnnAnUE  ACADÉMIQUE  DIDIER 
6RAN0  DICTTOffHMItE  fiÉNÉMl 

DES  DiaiOiNAAlllKS  FllANÇAiS, 

■tsuKË  or  Tut'ï  Li^  i.u.uu>NAiats> 
Pkr  TH.  liAWDAW. 

fimb  en  t  Vpl,  Kraiiil  III- (*  <W  3>'l>ll  |a«;.'S   40  • 

CB  letkMlinin  «OnliiTit  \.\  n  i  I.nurr  .'MOL'  iUr^  liioW  UjlK'U  •'(  acai)»'- 

aiailM,  arebaTquM  «t  iicuU.giqur»,  «rii-ti'iufs.  géoiiiarlii^rt,  hiAotiiniM, 
tantlriels.  tdcntiainra.  Me,  i«  «eainifaison  dr  imm  Im  v«rkM 
U  prononm'ion  liiru  *e  ifM  moU.  les  éiymologk»  tavsntei,  'UWMMM  •» 
l^.nlf»  l<'s  irrnnimalirili'*,  de. 

COMPLÉMENT  DU  GRAND  DICTIONNAIRE  K  HknitM  LANOAtS, 

pom  ir.s  aftt  pnL)iii.'i)is  i'hitions, 
nr  oa  ■  >cl4M  de  utsuU  teui  la  MracAMa  te  MB.  B.  MAtOMItJJM  M  l>  MMtl. 

t  fort  vol.  in-l  -I"  i  n  -  'le  liiKi  p.!^',  s  ..  :i  .  ..Lmiip^   15  • 

BRAMHAIRE  GÉNÉRALE  DES  GRAMMAIRES  FRANCISES. 

VllaMIènt  la  solution  de  lotili  s  Irt  q«i-.<U<iUi  frannwtinh^. 
••idit(OB.t  vol.  i»4à««llMIIM  >   «0  > 

PETIT  DICTIONNAIRE  DES  DICTIONNAIRES  FRANÇAIS. 

Pnr  .\,tPOI>^:0>' 

(Iiursi!!/  cnli^riiiinil  i  ./^dk/i;,  tl  i.dr.Mil,  mr  un  iioimau  l'I.in,  la  uonioiicla- 
mre  compK'U,  la  nronoiicialiuii  iii-Ct-Jàairt',  la  di-liuitiuo  cUirc  vl  précise,  cl 
MfnolMfrtWB  M  tm«  le*  m<K«  da  «ocalmhira  ozmal  ei  liiiénin,  «I  de  tous 
iMWBMi  idniâtaMi.  «rtUUqnc*  ei  iodufinvlB  d»  la  Ingn  IrmcaiM;  |nr 
I.  MmMMM.  rMs-Joii  *ol.  i»3B  d»  «aty^M   <  «t 

tom—é  «o  jmUOùÊ  ngMMa,t  ».  C«t..  ewtn  top^,     «■  pmcllM  •  • 

«KTimmiK  VES  Ml»  miIÇAISES 

ir»M|*  la  dlMlMisi  dn  rtaiet  en  ngnantrf,  riehri  a  «imbMMhmIw,  ■(•., 
piMdé  d'ra  IVim'W  dir  Ymification,  «le., 
FW  M.  UMM»  M  L.  BAUÉ. 
ftol.  i»«l.   I  > 

PETIT  ■ICTIONNAIRE  BIOeRAPMIOUE 

BM  pn»>«MBM rfltfcrc» «te  (««tic*  i*mfm  «4  taMl 

Xalraitd»iMMiMHUriP(  d*  HtifMom  AmmU^ 
Vu-  V.  D.  CRÉSOROLLES. 

I  fori  vol.  jMii  l  111  .1i  d.'  000  |i;i|r'  *   ï  ' 

DICTIONNAIRE  CLASSIQUE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE, 

MIC  t'CltaoLOUIE  ET  LA  PRit.tUXCIATIO^  riOOMl.  nO., 

CoBlcnanl  loo!.  les  moU  du  bi  ■lioiiiiaini  d*  l'Acadtaw  •tngnj 
d'anlm  adopMi  JfÊt  i'm|a. 

Noavelte  édition.  I  vol.    $  • 

GkflUiaé  CD  pcrraliiic  ou  relié  on  la^iiiir  plein»   4  » 

«lAHIIAIRf  ITALIENNE  EN  20  UÇONS. 
Sur  nUAn,  wuwm  par  ■OMETTI,  «t  rafmaatdQ  par  BROURI, 
Nonaila  ddilian.  1  \ui.  iiM:;   I  M 

ATLAS  UNIVERSEL  DE  GÉOGRAPHIE 
A.NCIENNK  tT  MODERNE, 
Campons  «•(•  117  rmUrn  i:rMt>«-i>  mr  Mrfrr, 
|)res>*i5  il  jipri'S  le*  mairtiauv   Ir^i  ]>[a<  rti'f>Dll, 
Pm>  «  irroil  LBVAMMitJR. 
V«l.  iiHS  aairt,  aanonn^  avr.-  u  MumniM   t  M 

ATLAS  GÉNÉRAL  DE  FRANCE 

PAR  l(t.rAHTtWE.NTS, 

tl  drmsttei  . 
t  wL  ta-ll,  oail  .*.   9  • 
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U  fr.  —  IleUd  c«  dcad-«ha|ria,  tt.  JaipM» 

HISTOIRE 

liE  LA 
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MTTER AT  r  LU  K  I  RA      A I SE 

DEPUIS  SES  ORIi;im:S  JlS'jl  a  L,\  HEVULITIUN 
(OvfMgeMWOUBé  par  l'Aoadimia  français»,  faui  pris  MnrI.) 
Par  «teum. 

Nontcllf  édition.  4  bfan\  vol.  in-S»   M  • 

Le  m*mc  ouvrage.  ï  vu!  in-lî   1  • 

GRÉGOIRE  DE  TOURS  ET  FRÉOÉGAIRE, 

mSTOntE  bBS  FRANCS  ET  CBRONQVES 
Tradardan  ito  M.  VUIBOT.,  «tpc  ■«!•«. 

Naavélle  éiliiioo  revue  el  augiiaiiiée  de  la  Céographie  ùe  Crëgoirt  tU  Tourt 

hr«.AAnmXAOOBS. 

S  for»  vol.  ia-S,  aw  «aa  cane  ipiddalto  la  fiante  mérotlhgjpDne. . .  14  k 


L'iairodnclion  da  cal  ontraga  daBa  Itt  tfc«I«s  puliliquct  »l  aDtori>{<e  par 
dMtioN  da  S.  B«.  N.  la  Mlufaiira  da  nastfaelion  paM^M  «I  dn  CnlUa,  en 
èM»  in  B  a«ti1«S. 


LBXIQUE  COMPARIÊ 

DE  LA 

LANGDE  DE  COllPiElLLli 

KT  DE  LA  LAKCl'E  BC  XVII»  AlàcLB  ES  C&IfénAL 
Par  M.  FRÉDÊIlIt;  «OnKTROY. 

Ouvrage  coDronnii  |iar  l' Académie  bancaiic.  —  i  vul.  ia-8.  Pii\  :  15  Ir 

HISTOIRE  UNIVERSELLLE. 

Par  le  eomia  4b  WÉWH. 

9*  idiiiflo.  flarm^  a<Utpié  j>ar  VV»irtr*U4.     6  val.  iM>'ll.   W  • 

Onqaepulia  ae  vnt'i  s-';i.i[>'ii  rui. 

HISTOIRE  ANCIENNE. 

Rwmlla  édiUra.  t  val.  to^lt..   «  > 

HISTOIRE  ROMAINC. 

NonvcUa  édition,  i  vol.  iu-li   6  « 

NiSTOIRE  OU  BAS-EMPIRE. 

Konvfllf'  ('ilitK'ii  2  \<-!.  i.'i-li   a  • 

mSTOlilË  D'ANGLETËIUŒ 

jL'SQt  A  1  \  nKVdl.lTins  pRAlfCAtn 
Avne  IN  nï.'^L-Mi:  c>iRu^<.L<'Ci'.ii:i:        i  v^MMEtr»  /f^QO'a  RrtK  MVK> 
Par  H.  ËMIL,K  ItV.  BOWi:!  IIOKK. 
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L'Académie  (raoc<i<v  adco^fiiC-  iKiur  U  pn-mi^ri'  fois  a  ci'l  ouvraj:'-'.  en  ISM), 
\f  prix  trie  anal  foiidt  par  M  Hupbea  pour  !■>  livre  le  plu*  rananjaalila  an 
point  éa  vta  hktarifia  aa  lllUNNi,  al  te  phia  digne  ao  point  de  vue  aioral. 
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Diyiii^ed  by  Google 
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Corr^é  de  r.\nàlyse  logique   4  a 
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A  L'USAGE  D£S  CUSSES  ÉLÉMENTAIRES. 
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HfERcnEDi  24  Septeubre  1862. 


JOURNAL  GÉNÉML 

L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  Joc»*L  Gi».N<**L  fui  parait  «bu*  foi»  par  itmtine.  h  Mtrtrtdi  tl  U  Samedi,  eit  dlviié  M  daat  puiiM.  —  La  P^Hiê  offtitU*  fait  eoaaaJtrc. 
arant  tous  lc«  autres  juornaax,  lei  matolion*  o-iértcs  dui  r 
■Mlt^lle  et  trs  cultiM.  -  La  Parti*  m»  afIitUUê  «M  i 
.4B|tain  et  de  bibliuipaptii»,  ant  nomUttipi  ' 


\t,  i«  mtrcrmi  ti  it  ^ameai,  eii  atrin  n  aau  parae*.  —  m  fdnM  Ofiuuut  laii  coonaiirc, 
le  iMnoDocl,  ainsi  que  !•«  lois,  diereu,  arrIMt,  drnalairei  ai  iulrartioiia  coacaraaai  i'i.iitU'U«ii«Q 
imiéa-i  l'asalyaa  «a  amn  «wUm  «i  dn  tevras  dn  AmMiuIm,  i  dat  aiielca  4e  critiinw 
I  le  euh*  on  l'MatigMtanR;  elle  iMfenw  de  wabmt  dociaealt  mir  rMei  da  ilaMnenga 


pi]uliqoc  <laiis      tuvs  clrangiTs 

,V  fi.irlir  'lii  1"  Janvier  186i.  un  mi|i;i1i  iiH'i.l  ilc  J'0\  ffuilli'»  iQ-4»  par.iil  li-  n^  f  'H  P"  rn  i- ;  ri'  sniiplénienl  cunlii'iit  un  flull'liu  ■li-  li  i;aii 
lUtét  airt  et  êtientififur  eunticrL^  à  l'i'Mimrn  |>«rio(ti<]iie  i«  tooies  let  protluctiuiis  tlisucs  iJ     pcl-T  I  uiu  niiuii  des  anus  dcj  lelirtis  et  dca  scieaces. 

Puur  toDt  ce  qoi  coooenie  la  partie  lilléraicadu  Journal  geaérttl,  f'adraMer  i  II.  Ca.  Lou^MOiie.  rèil.ii-li>ur  ca  chef.  —  Les  demaMiaa  4' 
le«  réclamatiuni  dattranl  tira  envoyées  rranebëi  da  port  aoi  ban^aa*  do  Joaraal,  irii«  d*  CreB<'lle-Saini-lioa»ré,  45. 

Pri\  de  l'alwDnrtncnt  :  Iroii  mois,  12  riiiics;  six  mois.  îi  friinr^;  un  aa.  40  fraiie».  —  l>ri\  des  ioicrlio?)  :  80  ceatiroes  la  ligne. 


SOMHAIRE. 

—  AmiMa  m  Mnitm  :  IbnvtaMBl  du  |wr- 

—  Bnum  umAuiM  n  aawnri- 

liauio»  a*  L'ATmgnrt  :  CoadMlto  da  rUMoin  dct  féoief  nélall«i|at,  par 

farl.MMal«Ml. 
HfMain  abi(«êa  d*  U  litUnlm  bM|a»a  (Um  da  M.  B.  CinaMO,  par  H.  6. 


p«r«onnel  éqniTMul  à  une  MtlflMMSB  •flielefJa  mûraauta 
dtiveteBeBl  a«a  Intéraaaés.  (Camaiimig«^.) 


PARTIE  OFFICISIiliHr 


ARBfiTÈS  DO  MIH19TBB. 


ADMINISTRATION  ACADÉMIQUE. 

I>ar  arrttfl.  en  date  du  18  septembre  IR62,  sont  Domm(<i  membres  du 
conseil  a(!«MHN{«e  de  Cacix  : 

Mg"-  Djvducoux,  évêquo  rt'Evreux,  en  -rcmplacenienl  de  Mj;r  Djnicl, 
décédé. 

M-  Uaiallicr,  prrmior  président  de  la  coar  impériale  de  Caen,  en  rem- 
placent de  H.  Hé«aN»  dfe'dd. 


IXSTRUCTIO.Y  SBOONDAIRE. 

Lvc£n  su  têFaLmmn. 

iMm  ihi^rriat  de  La:  il.  —  l'ar  arrêté,  eu  liale  «iu  -li  ,ioiU  18C2, 
M.  Langle,  j  rc.niir  com  lua  d'c'ionom.il  (,!"  classe-  au  lycV  impérial  de 
Lyon,  a  M  nomm^'  (■■  o-ioriic  cla  »e^'  du  lycée  impérial  do  Lava*,  ca 
reaipliCLMicoi  de  M-  Ja  quin,  mis,  sur  sa  demande,  ea  disponibilité. 

Lmée  impérial  dt  SabO-SUmne.  —  Par  arrêtée,  en  dalo  du  18  wp- 
tcmbro  4862,  M.  U^ues.  «  laeQ  aspirant  réttétiieur  an  lycée  iimtd'iai  de 
Cbambéiy,  est  nommé  miltre  ré,^iilour  i-2*  classe)  au  l}*eée  impfrnl  d* 
SeiBl  Blieono,  en  remiilarcin  ni  do  M  M  jisscl.  di^  nisiion'  aire. 
tjgete  impcrial  lie  .Slra^hourii-  —  M  lî  )-si<,  i>a;h"her  sciences,  e?l 
td  ositiraul  répétiteur  ao  (y  ée  im|jérial  de  Strasbourg,  en  remplaec- 
de  M.  Alvie,  ddmiedeiiiiiMre. 


GOUfOCI. 

Colteat  ie  lbt^ep>rt.  —  Par  arrêté,  en  dale  du  18  septembre  1862, 
H.  6érindoa^n<>.  aneieo  upiraoi  lépéliienr  au  lycée  imp/ri«l  de  Oenai,  e«l 
cliarg'f  provisoir^meat  du  cean  d'allemui  an  oeÙdgfi  de  Eechefvrl 

(emploi  vacaui). 


Emhtm.  Dane  Mire  numéro  nu  iO  août  d»rni«r.  pauCU,  Oa  Hl:  Par 
arreid,  on  date  du  12  aofti  1862  M.  l'aul  de  Kouviijp.  cKcicnr  b»  «.-îieiem, 
esi  chargé  tie  la  eh  Iredeuiiiiéralo^etU  Paeu'iO  'l  s  x-nïncea  Uoal> 
^B^rv-^  Il  Jitai  tire  :  «si  ehvf  1  «  la  duire  de  g'-uiu^  u  o«  de  minér*' 
i^ip, etc.  •        ■»-•   ^  . 


PARTIE  mom  OFFICIfilâliE. 

Bl'LUTlN  UIÏLUAIUL  Lï  SCl£.\HFiglL 
RëUGIONS  de  L'ANTIQUITË. 


co^«cLUSlo^  ok  l'bist(hr£  des  génies  M&TAUuacBS  (%]. 
SANCmmB  DE  u  SAllÛTiUACE. 

Ètumcé  du  problème  pu  ttMibluité  nous  a  Ugué  tur  1rs  Génies 
mftaUvrijeF,  ;  ravov.^-iiou<;  lemilii?  —  Jiifffnmit  sur  Lcbi'ck  et 
sur  son  Aglaopli(imii.s.  —  Origme  des  myslùi  cs  de  la  mctallur- 
f te;  Ui  fmeHt  de  h  PJhyfld  en  Sumothrwee.  —  Not  GArfei, 
d'abord  ^nnp!fs  miiiislr:n  lU'  lUiét\  Konl  ansocWs  à  ,<i  n  cuite.  — 
Divinités  qui  se  joignent  à  eux,  ù  cause  de  l'a^niU  qu'elles  ont 
avee  In  miUmx.  —  Cramifiir  peut-on  nUaeher  ht  ntéUMtrfie 
ù  ces  mystères?  —  Mort  cabiriquf;  (ju'^tail-ee  qtte  ettU  moli 
tant  céUbrée  î  Erreurs  graves  oh  l'on  tombé  à  ee  sujet.  — 
I«  mort  cabisique  n'ut  explicable  i,  ue  par  l'histoire  de  >ws  mé- 
tofiufydi;     La  emnUmorsfimi  aV»  dMlf  fm  Ile»  ému  h 


ililiilStmsSSS! 


I  du  se  (érrirr,  is  aaie,  s  aviil,  9  and.  U  tMà,  M  mik 
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MHMfMir»4»  Stamfhnee.  —  Aulm  luagn  que  l'on  croit  favs- 

smf»!  avoir  i  le  pratiqua  S  dans  ee  sanctuaire.  Partieulârik's 
connues  de  la  religion  de  Samotkrace  :  le  Kniès  en  était  un  âfs 
friiulpaux  prêtra,  —  DéUtUt  tur  fa  ceinture  de  fourpt  c  que  le 
mytle  s'atlaclu.it  autour  ia  reins.  —  Lis  A'eac  «MMlIrMra 
invoqués  dans  les  dangi-rs.  —  A  qneUi'  époque  furrnt  rnutihiés 
U$  myttireê  de  la  Samutltrace?—  A  quelle  épuqui  ont-ils  cessé? 
—  Comment  m  wnJ-iit  frvpagii  dons  le  mondtt"  leiira  rap- 
jMrfi  am  ht  mytiirn  de  la  Pkrggle  et  i'SUiuU. 


J'ai  floi  cette  histoire,  en  Wchant  de  mettre  quoique  ordre  el  un 
peudeclailé  dans  la  malièrc  la  plus  ronliisc  pciit^Mio  el  la  pius 
embarr;is.sée  que  l'aitliquilL-  nous  ni«  donné  iu'élii.millt  r.  Aur;iis-je 
trouvé,  je  n"<iSt' m'en  llarcr,  la  solution  d"iiii  pnibli  i:if  que  k-s  Att- 
cieiis  eiK-ii.éincs  ,i[,'ili  roiil  l.inl  di»  l'ois  sans   lo  iisoiidie?  Ce  qu'il 

Jf  a  de  sûr,  c'cnI  (pu;  IVxp  icaii.  in  que' je  prupuse  concilie  ualureU 
eruen'-  '•.■ttr'i  d'Herentos  opinions. 

Wous  avons  \ii  qu'a  i  dire  des  uns  les  Liarljles,  les  Cabîresi,  les 
Corybîintfs,  les  C  r<  :e.  ri  les  Telrhiups  ne  diiTéraient  que  par  le 
nom,  ci  fonnaioni  une  méine  clasiâe  de  Génies  ;  que,  selon  d'aulres, 
ils  éiaient  paivnts  entre  eux  ,  «t  préacotaient  seulement  de  légères 
difWrences  :  or.  en  montrant  que  nous  n'ivicuM  ici  qu'une  même 
industrie  symbolisée  dans  ses  développements  prORlcssib,  j'ai  em- 
brassé tout  à  la  fois  l'identité  et  les  dilTéreiices ,  J'ai  &il  lessoriir 
dans  le  mémo  sujet  l'unité  et  la  variélé.  Gornow  mélaltHr);^  les 
Dactyles,  les  Cabires»  les  Corybantes,  les  Ca: êtes  et  les  leldiines 
forent  Klonlk|n(>s;  comnw  représentants  du  piogris  de  leur  indus 
trie,  ib  oiTrirent  les  différences  siKuak-ts  par  l<  s  aticiens. 

Il  paraît  que  de  bonne  heure  la  n.aionde  leur  rolc  priiî.itif,  c'est 
a-airc_  du  nVe  d-  i-in;];:.  ,,  m-Aalhivcs.  ;-e  p- rdit  ni'iM  iju:'  h 
COnnais-aïKc  <.\'  k-iir>  |.r(ii;ir;s  rappiTts  av;  c  le  sniit  iuair.- de 
SanjOtliracc.  I.v,  aulurités  consu  u'cs  par  Sir;ibiii).  les  hisioriens  ce 
la  Crète,  de  i.i  1''  ry-ii-  et  de  Rliwles  I'  Riiomit'iit.  .Sir..iiim  lui-même 
ne  jemljjij  pas  sYmi  (■•Ue  duulc;  je  I  inli  ie  d  un  passage  de  ceit- 
sivaniî- et  cif  iensL'  o'igrf  ss;^!.  sur  îaqueiic  nous  nous  sommes  m 
BOu\t  ni  a     yrs  h  ipii  a  servi  de  r<inde«iient  h  notre  travail. 

Ai  c  mmc:i.  -  uienldose-  TVjeo/o^oumMO, le  g^raphedil:  «Telle 
«  051  !a  diversiii!  qui  règne  «lansces  traditions:  ceux-ci  déclare;  t 
u  q.;e  les  Cm  ybantcs,  les  Cabires.  les  Dactyles  Idéens  et  les  Tel- 
c  cliii  cs  'taicnt  Icsintaies  que  le»  Curetés;  ceux-l.-:  préif-ti-Mi 
t  qu  Ils  étaient  parents  entre  eux,  et  sépaiés  les  uns  des  autres  par 
«  quelques  lé^i'-res  dirTéreores  ;  mais  qu'à  dire  la  chose  en  snuirnc 
«  1 1  en  général,  t  m  sans  eso^fon  étaieDl  des  rsi  t^crs  de  fn,a 
«  tiques  et  de  bac  hanta  qui,  gonsformede  serviteurs  sacrés  frap- 
«  paieot  les  esprits  pcndanl  la  cëMfamtîon  des  sacrint  es,  en  se 
«  livrant  h  d»"!  danses  irm  V-j  arec  tumnlie  et  av.  c  broii  rt  en 
«  fais.nnt  retentir  des  rym'  al  dos  liimboiirs  ot  des  an;  ."s  ■  i  i 
«  que  la  fliVe  l'I  «{■■s  ms.  A;iS'i  ces  <  éréuMiiif  s,  et  cr-lics  il-  Sa;no 
«  thrace,  el  relies  île  l  emnos.  el  beiiuc.  iip  à\  iiîres  encore,  soni- 
t  elles  re;  an'Asciimnieniant  une  sotte  de  con;miinauU;  entre  elles. 
<i  par  la  r.uson  que  <  eu\  qni  y  exercent  les  ronclions  de  niaistres 
«I  sacrrs  sriiii,  désisiK-.  sous  un  inèine  n<ini  /!'.  » 

h'.'  là  il  :  uit  en  .  ffel  (jue  les  éerivjiins  dont  Srabon  nous  offre  ici 
rexlraii  ne  co;uiiii  eiit  pas  le  caractère  qui  Si  ul  pouvait  leur  expli- 
quer les  ress' ii;b!ai  e  s  el  les  différences  des  Génies  qu'ils  étu- 
diaieiit.  ce  caïai  lère  qui  en  faisait  les  repréîientanis  personniflés  des 
progrès  successifs  de  ia  métallurgie,  depuis  son  point  de  iléparl 
juMiu  à  son  dernier  lerme.  Mais  ib  virent  fort  Justement  qu'un  rô  e 
qai  leur  avait  été  oommuo  à  tous,  c'était  oehii  de  mimares  sarr^» 
•!ii|i«sAM:  tOKS  Airenten  cOét,  nous  l'avons  o  nsiaié,  i,s  sprvi- 
leon  de  Rhée.  Cependant  ces  mêmes  écrivains  se  tritns(W'r(  nt,  en 
Cnqfint  que  ces  serviteurs  avaient  tous  éîé  des  Innnlitfiit-s  el  dm 
ton-Aimll,  MmatawauiK  x«l  ^x-fa»<>ii  ;2).  Ce  caractère  ne  leur  fui 


pas  essentiel  m  commun  à  tous,  car  il  paraii  très  indécis  chez  les 
Jelchnies.  et  ne  se  montre  point  du  tout  chez  les  Cabires. 

Parmi  les  écrivains  modernes,  le  iiombre  est  grand  de  ceux  qui  se 
-■:oni  occiipés  de  nos  Céiiies.  soit  pour  en  étudier  une  clas-e  séparé- 
ment, son  puui  les  cûHiiUdrer  toutes  ensemble.  Je  nu  m'arrêterai 
pas.  comoK  on  le  pense  bien,  à  «x|>oser  leurs  différeutes  opinions, 
encore  moins  i  les  examiner:  ce  serait  un  travail  aussi  loi»  qu'loa- 
tile.  J  '  n  e  bornerai  à  dire  que  presque  tous  semblent  avoir  ou  que 
1  antiquité  nous  avait  laissé  fort  peu  de  renseignements  sur  l.^s  per. 
soiinafrcs  en  rjuesiion.  oii  que  du  moins  Rs  n'étaient  pas  obligés  d'en 
tenir  compte.  De  là  des  STstèmes  phis  aventureux  les  uns  que  les 
autres,  ou  ces  écrivains  n^bésilent  nesk  nous  donner  leurs  pensées 
SoriîSSf  ^     r^de  leurinagioatiun  pour  des  cri^tnoes 


(t)  X.  M.  i66. 

(2i  C'fsi  la  di(^--p  qu'a  tl(<vflori|  «'e  I!  vn*.  en  r<ten«l»nt  ee  canCèr*  de 

i\riillioiei;.sme  àli  r.>l«n>  ;a  O'  il,,  p'u-ii-i.rs  «nlr^»  «lit»*,  dmiltlp 
diss^ruiiotMii  il  II'.-:  I!fli,,ir,n'm  i!  Sacroi  m  rum  fnrore  peraeierum 
ori^iwa  cl  can'Mr  C nmmr  t,l.  Sucirt.  lioltMij.  l.  VIII.  |i.  :\-iï\. 

Hrvn-^i'ii  c 'aaiiif iiiriii  lioiiiuic  d  .11  -avoir  cic  d.i  el  varié,  et  fe 
qui  esl  emoie  e'us  rar.',  un  lioD:rif  -If  g.  ùl  ;  n  ais  c  l'uii  au»»i  nn'dr'fv 
espnl»  facil-s  q-ii  conr^Kt  eu  rcslan  à  Ii  6ur!a<  p  cl  qu^  nCnèirini  peu 
amatéMMi'iatMcnrde  l«>urtujc(  1. 1,  par  ei^m|.le,  ii  a  j.r'- poiif  im 
caiaclAi*  a*ac*  II*'!  rt  (flodamcDiai  ud  ^i|tne  ^>lé  icur  n  tout  mi  •'■  li  ^el 
Cee'niemodanlpakleras-trteierMBtravailav  ela-iur«  F.'».<r,iô  le 
Leberk,  qui  na  b«>  rraint  di«  aire:  a  CrUe  dixieruiion  Hevtie  esi 
«  louée  par  he  -ic  «p  -c  m.,nrfe;  à  moi,  elle  aa  panh  écnii-  en  cha.se 
«  dapoaie.  —  L<  i  iiuirhec  U  ynii CAnumMio a anlii» :  nitaiin  cisio 
«  aeripti  \ideiur  (iljftaojiAasi.,  p.  1 180).  » 


Pf'SP'.fl"'  ^  nécessité  de  recueillir  les  divers  pas- 

sages  relaMi  à  nos  Cénies,  c'est  Lobecic.  dans  cet  oiivr„«  un  peu 
preicniieiMement  iniiiiilé  du  nom  iVArjlaophumnt.  ririiuat.sjr  ite 
f'ylhagore  à  lad..cirii;e  d.-s  mystères;  mais  il  .i  (.m  de  -ou  énidition 
un  emploi  (jiii  ne  pruiue  ni  une  grande  re.  timde  de  ju>;enient,  ni 
beaucoup  d  élévation  d  es;  Ht.  ni  des  vues  très  étendues.  Lobeck 
s  indigna  de  voir  une  fo.ilr  de  r.-m.niciers  déguisés  sous  les  noms 
de  mystiques,  .le  syiob.jlistes .  i  d  luerologues,  s'enip.irer  de  la  doG» 
ir.iie  I      mysieres  de  l'antiquité,  el  la  traiter  comme  un  Champ 
libre  aux  liypoih»  ses,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'avait  pu  ptoaerti 
dire  I  «inii.piit- elle-iieHiie  ;  et  il  entreprit  de  leur  montrer  qu'ils lIBp. 
maiK  ut  sans  preuve,  qu  ii,  bâtissaient  sans  fondement,  et  que  leuTB 
spéculi,uons  n  ava  eut  pas  même  le  mérite  d'être  d'innocentes  fan-  . 
(ais  es.  mais  qu  elles  pouvaient  encore  calonnier  ranllquité.  Jus- 
qti  I  I  j  approuve  son  dessein  et  le  aeittimetit  qui  l'inspira.  Mais 
Lobeck  est  allé  plus  loin;  il  a  prileoda  non-seulement  ine  I  on 
avait  parlé  jusqu'à  présent  sur  la  matière  sans  savoir,  ma  s  qu'il 
éUlt  unpofiBible de  rien  savoir  sur  la  matiè>v,  Coiie  assertion,  un 
|}M  iMinralre  dans  tons  les  cas,  devenait  p  ésump.ie  use,  si  elle  ne 
■rj''?!!^'"       ""C  discu.ssion  solide  ei  coiiclu.mie  :  or.'  coinineut 
I értidit  a-MI  établi  ce  qu'il  avance?  Il  a  niiscn  rfg:)rJ  lespas-sages 
d^nt  le  se;  s  lui  paraissait  inci  rlain.  éqi:ivoqiic  ou  contradictoire, 
les  b;daiiçiiiit  les  uns  p  ir  b  saut  es,  il  lui  a  sembléq  ie  c^lte  opé- 
ndion  no  damnait  qu  un  résolut  ru  inât  f.  que  le  plus  si>uvent  c'était 
de  part  et  d'i.ulre  une  obscurité  iiiip.'néirable.  que  ce  qu'on  alBr- 
uiait  ICI  on  le  niait  l.i,  et  que  paitmil  régnait  l'iixertilude.  Si  Ce 
juRf  ment  élail  fondé  en  elfcl,  il  ne  condamnerait  pas  ««tlaiM^t 
toutes  1r  s  vaines  liy(iotliè,s.  s  que  l'on  a  imaginées  Jusqu'à  préawt. 
Il  interdiraii  i  acore  louto  étude  des  religions  antiqui-s.  Mais  nar 
qiic.le"  r.iis  ns  Ubcck  J'a-t-il  motivé?  Le  phissoaveai  par  dM  ai«w 
mations  gratuites,  et  quelquefois  par  une  tentative  d'impSaaote 
discussion.  Avec  un  esprit  plus  pénétrant  et  ^u<  criUque.  il  eûtyn 
que  ce  qui  lui  a  semblé  équivoque  et  contradictoire  s'explique  et  se 
concilie,  que  les  ténèbres  qu'if  a  épaiiries  à  plaisir  %\  '  '  ' 


•    — -  ..r~.-»w.  -  /éclairassent 

ou  n  «me  se  disapent  entirrenienl.  Avec  un  esprit  un  pt  u  ,  \v.  l'né- 
ralisa)eur,  il  eflt  reniai  qu  '  que  ce  qui  lui  a  paru  vague,  ;>  c  r  ain  el 
sans  liaison,  présenie  des  anilof;ies  et  ;>  Int-se  rattacher  à  des 
causes  et  ran:ener  à  un  principe.  Mais  LisLock  manquait  de  philoso- 
phie; on  ne  peut  Im  cdiiiestrr  sans  cb  iitc  un  savo:r  fiendu  cl  varié , 
mais  il  est  avant  tum  I  liiiininc  du  di  tail,  descond.itit  jii-^qn'à  lj  mi- 
n'itie.ll  açcuniii  e  le-  |  assiij,'rs  sans  (  n  cli*  i\iier  l  u  en  -aisir  b  s  rap- 
ports: c'est  une  érudition  a  la  Meursiiis,  avec  une  conoaissimce  plus 
approfo  ilie  di  s  .siiiii  ccs,  mais  moins  <le  candeur  et  de  sincérité  qw 
n't-n  luoiitie  partout  le  grand  conipil  iteor.  Son  dépil,  tout  l^iliaw 

3u'il  était,  l'a  mal  servi  en  le  pou^s  un  ,-i  un  au.etqui  éUut  hon 
e  ses  m  /yens  el  aii-dessusde  son  aptitude. 
iVuiefois.  il  ;ui  faut  savoirgré  d'avoir  .senti  que  l'histoire  de^reli- 
(dons  antiques  doit  reposer  sur  les  témoignages  de  l'anliqaittf. 
Tel  esl,  en  effet,  le  fondement  qu'il  lui  fandra  donner  démrniais,  à 
la  condition  de  féconder  ces  recherches,  c'est-à-dire  de  combiner 
les  bits,  d'en  montrer  tas  rapports  généraux,  eide^e  laisser  ensuite 
mener  ana  rèsnilats  par  une  logique  de  bonne  foi.  Par  là  sans  doute 
on  ne  sera  plus  libre  de  créer  des  systèmes  à  son  gré  ;  mais  le  devoir 
de  l'histoiien  est  de  constater,  non  d'inv.'nicr  les  faits,  lei  ,ionc  la 
génc  devicmira  loul  probt.  el,  s'il  nousest dunné  d'arriver  à  quelque 
vrais  mbiame  e.i  nu  pireil  sujet,  cfl ne  sen  que  parla  méthode 
(lue  nous  Vfr.ons  d'iniiiipier. 

.Mais  dira  I  ou.  iors  iuc  les  faits  manquent  on  qu'on  en  est  réduit 
à  de  <louleuses  v\  susj  ectes  traditions,  c  mme  pour  la  doctrine  inté- 
rieure des  niisit  res,  n'est  il  pas  loisible  el  même  néce.ssaire  de 
recourir  aux  coiijecluies?  Je  réponds  non  sans  Itésiu-r  ;  où  les  faits 
mail  ueiii.  1  bistoiien  se  lait;  au  delà  commencerait  l'œuvre  du 
mman.  icr.  Il  faut  savoir  ignorer  en  une  matière  qni  nous  restera 
toujours  inconnue.  Les  anciens  ne  nous  ont  rien  révélé  de  ce  qui  se 
passait  enire  t'iniliaicur  et  l'initié,  et  le  secret  a  été  bien  gaidé. 
Voici,  je  pense,  tout  ce  qu  il  est  lobible  de  iàim.  Ces  rpngiaae 
av  aient  une  histoire  vukaire,et,  s'il  est  p<>nnb  de  dire,  profane  ;  oa 
c  ijnaisBaitaaHiilaur  éiabliaBemeiit,  leur  adle  et  leurs  pratiques 
extérieures  ;  or,  «d  a*aatoriaant  de  ces  iUto  connus  et  en  a'aidant 
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do-s  vagues  rumeurs  qui  pns^ienl  pour  avoir  transpiré  du  sanc- 
luaire.  on  pont  sin>m  dPvmlrr  tons  les  wcrots  dp  l'initiatinn,  du 
moins  on  inlerprt-U'r  (;uclqii'^s  sons  allégoriques.  C'est  ce  sage  pnn- 
cipe  U'inJiiLlio.i  que  noiis  allons  appliquer  à  l'hi^^Luire  religieii.^e  de 
s  mt.'lallun,''  S. 

En  reiiionUnt  dans  l'hislfiirc  mythologique  la  longiic  chntnp  des 
eiïeLs  et  des  causes  secondaires,  nous  arrivons  à  deux  caus»-s  géné- 
nlrices,  le  Ciel  et  Ja  Terre.  «  Salut,  s'écrie  rbymuograpbe  hooié- 
«riqiM,  mère  des  dieux,  épooiedaCaBlAioilé:» 


XcSpc,  dcS*  |i4n|pt  Asy.*  OOfwdB  dswfArac  (1). 

Cesl  lo  couple  primilUl  en  effei,  qui  passe  pi>iir  avoir  produit 
l'innombrable  uuiltitude  do  dieux  ,  qui  tiiiit  par  envahir  tous  les 
flàneats.  BientAl  le  vaste  empire  de  la  Terre  se  partage  entre  plu 
■  âears  dtviniufs,  ou  plutôt  c'est  la  môme  mère  régnant  sous  des 
MU»»  diCTéraits,  dont  la  Kable  a  fait  sa  Dotnbreuse  postérité.  Cérès, 
lillUe»  «t  Proterpine,  la  fille  de  cette  dernière,  presideal  à  Ii  ger- 
ntaitiaa  et  h  la  fructification  des  plantes.  On  pense  bien  que  parmi 
ces  planlee,  celle  qui  valut  eux  deux  déesses  le  plus  de  neonoai»- 
;  an  e  et  de  vënérstÏMn  de  1s  part  des  inmoMB,  eWt  le  MA.  Noerri- 
cter  des  hommes,  en  enéi,  le  blé  devint  une  des  causes  les  plus 
rfTeclWra  de  la  civili^tinn,  et  le  somienir  de  son  invention  et  de 
sa  culture  fut  ronsacré  par  l'institution  d'une  religion  et  des  roys- 
t6res  les  plus  célc-bres  de  l'nnliiiuiii^.  Après  le  blé.  la  [liante  qui  eut 
le  plus  d'ariioii  sur  la  vie  des  hommes,  r'est  la  vigne.  Aussi  fonda- 
t- m  un  culte  et  des  mj-stères  en  l'bonnenr  du  dieu  qui  avait  l'ail 

III  31  r  levin,  en  rinnoearde  BbocIms,  le  illsdiB  Juplieretde 
Proserpinc. 

Mais  les  métaux  fuir-nl  aussi  un  in>lriiment  de  ciulisalion  non 
moins  efficace  que  le  bl<?,  el  dont  la  décoiiverle  d  ut  être  plus  au- 
denne.  ('.'est  à  la  Terre  elle-même,  c'est  à  Rh6"  que  les  homme» 
rapportaient  ce  bienfait,  et  ils  le  reconnurent  en  établissant  dès  la 
plus  haute  antiquité  den!»  la  Pbrvpie  un  culte  en  l'honneorde  la 
dtase  oni  svaii  enseigné  l'usage  des  métaux. 

Le  cnm  des  enHaux  fui  d'aboid  sans  mélange,  a^ant  nos  métal- 
Iwfesponr  nûnisifes,  les  saCmes  que  la  déesse  était  censée  sroir 
fannésde  ses  nuim.  De  bonne  heira  il  pssss  dm  la  Sasaothraoe, 
«t  s'y  ariiie  eonsM  I  une  première  balle  au  sortir  rte  la  Pbrygle; 
mais  l'éiabtte*ement  devint  permanent  et  dura  pendant  phisieun 
siècles.  C  est  qu'en  effet  le  lieu  ^tait  heur  eusement  siui(^  ;  la  S  imo- 
thrace,  ayant  i'A.sie  à  l'orient,  rEuro|>e  ;i  Toci  idenl,  louchait  à  la 
Tbracepar  le  r>ord,  et  C'ininian'iait  du  ciMi''  du  midi  toutes  l<-s  Iles 
dont  est  t  euplée  la  Mi'-diierr.in<'i' ;  (m  l'eiV-  dite  clioisiiî  pour  servir 
de  i\'  .111  il!  iii\  f)  d"  ra:iti.|uil(',  oi  iiini!'  cil''  d'jvjiit  eu  cff  t  le 

rcndc/-vinis  ^  ni-tAX  de  leur  dt-voii  m.  Ajoutons  que,  pour  servir  de 
sancuiaire  au  culte  de  la  ir»él.tli;iri:'c,  nul  endroit  ne  i^emblail  en- 
core plus  coiivonahlemeiit  choisi  qu'une  Ile  entourée  de  la  Pbrygie, 
de  la  Thrace  r-t  de  la  Uecédoine.  c'eaMnlire  des  pays  las  plus 
fertiles  en  métaux. 

Toutes  les  religions  de  l'antiquité  avaient  leurs  cérémonies  se- 
crètes: les  anciens  cannaiisaieot l'empire  du  mystère  sur  l'esprit  de 
rhonuBe,elsavaieDtdeqBelsleQspuimBnts  enchaîneraient  lafoidcs 
crarmrtseescBpéraoces  et  ces  cmn:es.  Le  culte  de  Rbés  eut  donc 
SHsi  ses  mystères,  dent  la  oélébrilé  balança  presqim  celle  des 
mystères  de  Cérès.  |je  schoHaate  de  Clément  d Mexandrie,  inter- 
préMM  le  passai,'»  où  80D  aulenr  rapporte  qu'Kélion  fonda  les  Or- 
gies et  les  initiations  de  la  Samothrare.  nous  d  t  :  ^  HtTÎMv,  Ifixxt 

t  rù»i»\iwt  ui>TTTi:û.»v  ('2).  —  Kélinii  es'  \p  nom  propre  do  cpIui 
«  qne  l'oti  raconte  avoir  institué  le  pn<ini«T  dans  la  Simothracp 
it  les  mysli-res  célébrés  en  l'honneur  dv  RIm'l'.  »  l,e  scholiaste 
«TArislide  inlenir^laiil  le  i'»assai:re  suivant  dr-  son  auteur  :  «  Xxuo- 

I  Opîx»;  d-fti)) '^vrai  toi;  U:oÏ;.  y.ii  TiÔTX  r.ctvT'.iv  dwaiTTOTiT*  iiTi,  tàri\i 

<i  TSi»  'El£«Ti»«.jv  'i).  —  Les  Sanioihraccs  se  glnrilienl  de  leurs 
t  niystèn-s.  qui  sont,  en  effet,  les  iHus  renomiiién  de  tous  après 
t  ceux  d'EleuHis,  »  no^is  «lit  :  c  mm  fumylptv  ili:fm  «oéial  TÎit 
•  *P{st  (&).  —  Ces  Samoihraces  élaieat  en  pMBswoa  des  redon- 
«  tables  mystères  de  Hlitk>.  > 

Mats  avec  le  temps  la  bonne  déesse  abandonna  aussi  ce  saoelaBire 
àsos  enfants,  et  sembla  s'effacer  elle-même.  I  m  minintroii  iooocidîi 
àsa  religion  reçurent  les  bomtenn  divins,  et  è  re  «dte  se  vinrent 
joindre  Qérès,  Pmeerpine,  Ptaton  et  Menure.  toutes  divinités  sou- 
Isrraines.  c'est4Mlire  habitant  lesentraflles  de  la  terre. 

Plus  tard,  nous  l'avons  vu,  lorsque  les  Cabires  se  furent  emparés 
Si  peu  près  exclusivement  du  sanctua-re  de  Samothrure,  ils  repré- 
senii'Teui  Cért'-s,  ProscrimiP.  Plui-m  et  MernirH  sous  les  noms 
mystiques  d'^lxifmt,  <ï Axiocenay  d'Axwcemm  el  de  CaimUm, 


A  ces  divinités  s'en  ajoutèrent  saeceasiTement  d'autres  dont  : 
devons  dire  im  mot,  car  toutes  elles  Airsnt  attirées  au  sanctuain 
par  leur  afliniié  romrnime  avec  la  CaUSU prsniièra  dS  Cflltersligioni 

avec  la  découverte  des  métaux. 

A  côté  de  Proserpinc  se  trouvait  tnlurellement  une  déesse  qol 
l'histoire  mythique  en  a  rapproclu'-e  jusqu'à  les  confondre:  c'est 
H^'i  ate,  la  m(^iiu'  ijui  s'appelait  Diane  sur  la  terre  el  Lune  dans  le 
ciel,  lud'  petidiuiuiifnt  rli'  sa  participation  au  cul  e  des  divinités 
réunies  di^  la  SauMthrare,  Ilocale  recevait  des  adorations  particu- 
lières dans  un  antre  de  cette  lie  appelé  Zérin  he,  et  on  immolait  des 
chiens  en  son  honneur,  comme  nous  l'apprend  Lycophron.  Parlant 
de  Oardanus,  il  dit  mi'il  passa  dans  la  Plirype  c  Après  avoir  quitté 
«  Zérinibe,  l'antre  oe  la  déesse  à  laquelle  on  immole  des  chiens, 
«  el  Saos  (Samoibrace),  l'étabUsseoMot  biea  fbrtillé  dos  Gory* 


AliailV  tpv^vôv  XTÎ9|1S  KupO«VTI«V  (I). 

NooQus  nous  représente  Uannooie  faisant  ainsi  ses  adieux  à  la 
Samothrace  :  «  Antres  des  Cabires.  adieu  ;  adieu,  rociicrs  élevés  des 
«  Gorybantes,  Je  ne  verrai  pbis  la  lorcbe  nocuime  des  tites  d'Ué- 


 'Avcpa  K«fitf  pwv. 

Mais  si  Hécate  se  trouvait  par  là  deux  Ibis  adarée  dans  la  9ano> 

thrace,  faut-il  croire  qu'il  en  ait  été  de  même  de  Gérés  et  de  Pro- 
serpine  ?  Strabon  n  us  dit  :  «  Le  géographe  Artémidore  assure  que 
u  près  de  la  Br.'ia;îiie  est  une  il*.'  où  l'on  oITns  ù  Cérès  et  à  Pro^cr- 
u  pine  un  culte  .semblable  à  c<  lui  qui  ieuresl  rendu  dans  la  Samo- 
0  thrace.  —  <J»T,al¥  Jvïi  v^ïto»  h^Ô;  ttï  BsiT«ifvix^,  xa9  ôfiots  x«î< 
«  i»  ïiyWÎpdxT)  Tttpi  TT.v  Ar,uT,Tpiv  xi'i  rJ|v  K»;n»  îtjorotiTTSt  (3),  ■ 

Je  pense  qu'il  n'y  a  qu'une  couséqu^nrc  pos-^d)!!;  à  tirer  de  ?S 
phrase  de  Strab  in:  c'est  quetiérès  et  l'r.  iserpiue,  nulépetidamtnent 
des  honneurs  qu'elles  partag-'aienl  avec  les  autresdivinités  du  sanc« 
tuaire,  en  recevaient  eiKore  de  particuliers;  car  on  ne  peut  suppo* 
ser  que  les  insulaires  dont  il  parle  aient  rendu  èossdéeasea  an  culte 
qui  rapf>6làt  les  mystères  de  la  Samothrace. 

Un  dieu  qui  avait  sa  place  marquée  dans  le  temple  oii  se  célé» 
bnieai  des  mystères  Condés  sur  la  aaétaliurgie.  c'éuit  assurément 
Videam,  dieu  dm  fin  et  dis  mteux»  Vnicain,  qui  préaidait  aux  tru)» 
vansdeialSHM.  Aussi  lui  en  «wvrltroa  les  portes:  UMUefuis,  aucun 
texte  ne  le  déoare  expreenément;  mus  il  y  a  des  îndicalioas  qai 

font  foi. 

Il  .suffirait  déjà  des  rapports  mystérieux  que  l'histoire  mytholoRique 
étaliht  c;itn'  Vuicaiu  el  la  Terre  au  sujet  de  la  naiss,ini:e  d  Rrichlho- 
uius.  Nonnus,  faisant  saviunuieiit  allusion  à  la  pnnl  K^iion  incomplète 
et  partagée  de  cet  enfant,  à  c  iio  pat  Tnitu'  com'U''ni  éi^  avec  Mi- 
nerve cl  consommi^e  avt  c  la  Terre,  fait  dire  à  Viilcaîu  par  Jupiter  : 
f  Et  toi,  Vulcaïu.  am>iureux  d'une  Vielle,  ABDGé  d*  Is  tm^ttfi 
«I  acbeva  ta  pro^tTulure.  > 

HfmtM  (4). 

Lllistoife  mythologique  nous  montre  en  second  lieu  Vulcain  anil> 
tant  danslaStmothrat'e  avec  les  autres  dieux  aux  noces  d'Harmonie, 
et  faisant  un  ri<:\ic  prés>'ni  à  ia  jeune  époase  de  Cidmus. 

Enfin  la  prépotidi  raucc  que  les  Cabines  avaient  acquise  dans  le 
san  tuaire  de  Samothrace  no  permet  point  de  sui^posef  qtt'îlS  Bfy 
aient  attiré  le  di  u  q  li  passait  pour  être  leur  père. 

Maison  deniandor.i  peut-être  s'il  n'v  eui  p>iiil  alors  conflit  d'at- 
tribulions  entre  lîli.  i:  et  Vulcain  au  >-ujel  do  l'mvcotion  d(»s  métaux. 
L'opposition  n'c  i  parente;  Vulcain  n'envahit  p  is  le  sanctuaire, 
il  y  fut  reçu.  Ou  reconnaissait  plusieurs  Vulcains.  au  rapport  des 
iMologieas  cit^s  par  Cicéroo,  el  le  plus  ancien  paseiait  pour  fils  du 
Gel  (A).  Neis  eo  edmettant  le  plus  andenneoMnt  eutorisé,  celai 
d'Hmaère  etd'IlHode,  né  ds  Jwton  et  de  Jupiter.  Il  sTeaeuivn  loo» 
leunque noue ■'avoueeQ  M  qu'un  lUs  «u  un  pedNIls  de  Rbét, 
e%t<4  dira  une  divinité  subslieme,  qui  tmsit  peut-être  «o  induii» 
trie  de  ta  ^nde  mère  phrygienne,  et  qui  ne  put  entrer  qu'acon» 
soirement  en  partage  des  my.stères  de  la  S.»motbrace. 

J'ai  encore  à  signaler  une  différence  essentielle  entre  les  deux 
espi-oes  de  mélallurgie  que  repréaeataient  les  deux  divinités,  diTIé- 


t)  Bmm.  XXX,  17. 

S.^riijii.  1.1,  p.t«»  sd.«.  liiiiéeil. 
q  T.iii,p>  M. 


(t)  AUrandr.  77. 

(8)  JNonfi..  IT.  m  sqq.;  «1.  XZIZ,  lié. 

'  IV.  p.  IM;  

4)  MDMs..]iirn,MT. 


i 


Digitized  by  Google 


rence  qui  a  6\i  déjà  touchée  à  l'artide  dei  Cftbiras.  Cdle  de  Rbét 
fut  d'abord  tout  élémenwire,  et  s'éleva  tDWite  progressivement  ; 
oelie  de  Vulcain  ae  révèle  tout  d'uo  coup,  comme  une  inspiration 
qus  l«  dieu  envoie  eus  inorieli.ValàiD  ne  quitte  pas  l'Olympe  pour 
•iiMigDeraimen,«tila*eiéealeaiw  dei  travaux  destinés  aux  dieux 
oodqmiMiMléipar  les  dieux  :  la  «Hnae  se  (ait  l'instituirtce  des  hom- 
BtU*  et  sait  pas  à  pas  le  développement  de  leur  inlellig(;nce,  don- 
nant à  ta  firis  l'exemple  et  le  précepte,  comme  le  fera  COrès  en  ensei- 
gnant la  culture  du  h\(^. 

Le  voisinage  de  Vulcun  semblîit  devoir  à  son  tour  attirer  Mi- 
nerve, non-seulement  à  caufi^  do  l'avenlurp  que  r.oiis  venons  de 
rappeler,  mais  encore  parte  que  i  antiquité  les  associait  dans  l'in- 
vention des  art<  :  <i  La  plupart,  dit  rhumuios.  attribuent  à  MiD«rve 
H  et;i  Vulcain  l'invention  des  arts.  —  Ot  TtXiiouç  t»)  'ACbivS  xil  t5 
1  'llj,a  7Tij  -.'i.  ri/yn  àvaTiOwt  (1):  i>  Mais  Minerve  ne  fui  jamais 
comprise  parmi  les  divinités  souterraines,  et  jamais  elle  ne  s'occupa 
des  arts  nui  concernent  la  œétalliDgie. 

Une  d«eaae  pins  étrangère  encore  en  apparanee  aux  dienxde  la 
SiiDOtbraoe,  etfui  eependant  fat  admiBe  an  agOieg  d*aaoi.  «*aat  Vé- 
nuti  «Mis  ca  a«  aaia  pas  sans diacaBnoo  que  noua  Mpounona 
anarer  n  piaoe  aanactuaire; 

Dana  le  len^le  de  VAhb.  à  H^are,  ou  voyait  de  la  main  de  Sco- 
peilaaiUtnaad*En»(rAm0ur),d'Himâros(Ia  Pattion  amoureuse), 
et  de  Pothos  (le  Dnir),  nous  apprend  PanMiiias  :  «  Ixo'tï  ài  "Kf^at 
»sl1|Mp«;xsî  nôOoc  (2).  I»  De  son  cùté,  Pline,  uni  n'a  point  parlé  de 
ces  statues.  riuusJit  ;  ■<  Scopas  fit  Vénus  et  Pothos  et  Phaéllion,  qui 
«  sont  ailnros  à  Sjmollirace  avec  \(t<  plus  saintes  cérémonies.  —  Is 
K  fecit  Venere.'ii  l>i  i'oll>:>n  c:  I  haetliontBBl,  qatSaHMliinoeianCtlB- 
«  sirriis  ta  rinianiis  l'iKuniur  i'3  .  » 

Plini'  aurait -il  cjniinis  \h  quoique  confiiMon  ?  Aprtey  avoir  mûre- 
ment rtîilt'clii,  je  n'en  crois  rien.  Vénus  était  solennellement  adorée 
à  LemnoH,  l'ilc  do  Vukain;  la  vengeance  qu'elle  tira  dès  l4m- 
niennes,  <|ui  avaient  négligé  ses  autels,  sunirait  pour  le  prouver. 
Elle  était  aussi  adorée  dans  la  Thrace,  et  de  là  l'épiihètc  de  ZMn- 
thianh\  Zq^uvOû,  qui  lui  est  donnée  deux  fois  par  ItVC^ran  (4), 
du  nom  de  Zérinthe,  ville  de  Tbnoe,  aitude  pria  de  VeodNMiehurR 
de  l'Hèfaret  et  qu'il  ae  fiiut  paa  conOodie  avec  l'antre  de  Zérinthe. 
qui  ae  trouvait  dans  la  Saoïotlnace,  et  dont  noua  avons  parlé  à  pro- 
p(M  d't!écate.Que  de  la  Thrace  ce  culte  ait  pa~sé  dans  la  S:>m  jilirace, 
rien  de  plus  nnlurel  ;  11  y  était  appelé  par  Vulcain  et  par  les  Cabires 
eux-mêmes.  Le  témoi^n.ige  de  Piiaa  confirme  donc  la  vérité  d'an 
fait  déjà  irès-vraiseniblable. 

Que  faire  cependant  de  Phaétlion  ?  Un  manuscrit  de  Pline  l'a  sup- 
primé, et,  sur  celte  autorité,  M.  Sillif,',  dans  son  Catatrxfue  ile^  Ar- 
tifi  s,  à  l'article  Suip.is,  a  réduit  à  deux  les  trois  statues  du  scul- 
pteur. C'est  un  grand  tort.  Pour  respecter  ce  nom,  il  suflis^iit  de  se 
rap[)eler  l'ancienne  tradition  consacrée  par  Hésiode.  Parlant  de 
Pliaétkon.  non  le  fil»  du  Soleil  etdeClymène,  mais  le  fils  de  l'Aurore 
etdeCépItale,  Hésiode  nous  apprend  que  Vénus,  ^irise  de  cet  ado- 
les^;cnt,  ou  plutôt  de  cet  eafant,  qui  n'avait  encore  que  les  goûts  de 
son  iige  [ToUi  '  «toXi  ificnianx),  a  s'élaiiça  dans  les  airs,  aprâ  l'avoir 
«  enlevé,  et  en  fit  pour  son  temple  merveilleux  un  minlMre  noe- 
■  tunie,  un  Génie  divin.  » 

NnoaéXw  v^iw  «odinte^  M|mv«  fin»  (5). 

Mais  la  difficulté  n'est  pas  encore  par  là  tout  à  fait  n'solue.  Com- 
ment est  il  arrivé  que  Scopas  se  snjt  exen  é  deux  fois  sur  le  même 
sujet  ?  Pausanias  nous  suggère  la  réponse.  Après  avoir  donné  quel- 
ques détails  sur  le  temple  de  .Minerve  i  Tégi^?,  qui  remplaça  celui 
qu'un  ir.cerdie  avait  détruit,  il  iijnute  :  s  J'ai  appris  .|ue  l'an  hitecle  de 
Il  cenouveaii  temple  fut  Scopas  de  Paros,  qui  lit  aussi  des  sutues 
((  en  beaucoup  d  endroits  de  l'ancienne  Grèce,  ainsi  que  dans  l'Ionic 
f  et  dans  la  Carie.  —  'Ap/ it/xtovs  il  ^TmvOxvôjxriV  ^x4r.it  avrov  yiWs9>i 
«  tiv  Ilâficiy,  ô;  xïi  éfokitxtx  -xoIXtc/où  t^;  iiymji  'V^Xiiot,  ta  Si  x«d 
«  iNp\  Iwvtsv  Tt  xx'i  Kipîn  bniiflt  (6).  »  C'est  probablement  dans  un 
deoea  toyages  que,  s'éiani arrêté  a  SamoUiraoe,  et  déjà  connu  par 
les  stitties  qu'U  avait  faites  pour  te  temple  de  H^re,  il  aura  été 
prié  par  les  nnulairas  de  leur  Cilre  ausal  une  Vénus  et  ses  deux  aco- 
ivtes  ;  et  comme  rien  n'empêche  de  supposer  ce  séjour  è  Samo- 
tnrace,  rprès  la  reconstruction  du  temple  de  Té*.,'ée,  reconstruction 
qui  dut  être  postérieure  à  la  deuxième  année  de  !a  XCVI»  Olym- 
piade, avant  J.-C.  395,  puisque  ce  fut  celte  annce-là  mémn  que 
brflla  le  preniar  leniple,  noua  aommes  libres  de  placer  la  data  ap- 
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CniBiativa  daa  naamllas  sutoes  dans  t'Olyaniada  suhraoïa,  «nln 
annéaa  391  et  390  avant  l'ère  chrétienne.  ' 

Enfin,  pour  avoir  terminé  la  liste  des  divinités  qui  se  rattachèrent 
successivement  aux  dieux  de  la  Samothrace,  doux  héros  div.t'i-és 
que  l'on  s'attendait  peu  à  voir  fisuror  djiis  le  sanciui.ire,  los  Dios- 
cures  y  furent  inlroduiu  par  onire  du  destin  et  sur  la  décision  des 
oradoa»  alnai  qpie  noua  l'avoua  oqpoaé  k  l'article  dea  r 


UDtNat.  D.,e.m. 
a)  I  «3. 6. 

(3)  ffat.  H«r.,XXXTI,4r7. 
-■•  .4/«xa»idp.,4i9  el»M. 
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HiSTOiuE  AUnÊcÉE  DE  I.V  uTTivRiTUUE  rn.wçMSE,  à  l'iisa.'.e  des  établis- 
soiiion'.s  d'iiisii  uc  ion  publique,  \)Ar  Kwjhir  Geruzi  i.  agrégé  delà 
1- acuité  des  lettres,  ancien  maître  de  conférences  à  l'Ecole  nor- 
male supérieure.  —  Oelalain,  1863. 

J'aime  qu'on  titre  nous  indique  dès  l'abord  h  quel  puhlio  s'adr.  sse 
un  livre  et  quels  services  il  veut  ivmlrc.  C C-l  .'i  1 1  jonuesse  de  nos 
lycées  et  de  nos  collèges  que  M.  Culvuic/.,  ('claire  par  une  longue 
expérience  de  la  parole  et  de  la  iilunio,  déilie  aujourd'hui  cet  opus- 
cule, qui.  il  coté  do  ses  deux  grands  v  jluntos  mis  à  Ilot  il  y  a  un  an, 
a  i'.iir  d'une  çracieusfl  embarcation  attachée  aux  lianes  d'un  navire 
de  lonK  cours.  .\près  avuir  charmé  les  pères  en  les  instruisant,  il  a 
songé  à  leurs  (ils,  et  a  vimlu  accommoder  renseignement  aux  besoins 
de  leur  âge.  Vuilii  <  omiiiout  se  repose  eu  malira  éminenl,  dont  toute 
la  vie  a  été  dévouée  à  la  culture  des  esprits.  Il  se  délasse  d'un  tra- 
vail par  un  autre.  Aprt-s  l'érection  d'un  monument  qui  lui  a  coûté 
dix  années  de  labenr,  il  le  remet  à  l'œuvre  pour  être  utile  encore. 

C'est  assez  dire  que  ce  résinné  ne  s'est  point  borné  :i  une  ré<Uic» 
tion  photographique  du  tableau  que  l'Académie  a  juge  digne  du  prix 
r>  obéi  t.  Ce  n'est  point  ici  une  seconde  épreuve  eo  aumature.  81 
I  on  y  retrouve  les  divisions  que  comporte  nécessairement  la  ma- 
tière, on  verra  que  les  moilMes  ont  posé  de  noii\  e.ui  ;  les  alliludes 
ontdft  être  appropriées  à  des  inlenlions  plus  c'assicpie  ;;  la  distribu- 
lion  de  la  lumière  a  été  repai lie  suivant  hs  ev,;,'.  îi  os  d  une  plus 
mndeslo  cnceinle  :  les  groupes  s<3  s  uit  resserris  <■(  iioi,ii,>  avec  plus 
de  précision.  Il  fallait  fixer  r.iUenlioii  sur  les  grandes  li^'ues,  aider 
les  stiuvenirs  à  s'arrêter  sans  fatigue  sur  les  daïes,  loi  faites,  les 
noms,  les  caractères,  h.sidé  s,  los  ci  uleurs  et  les  formes  qui  con- 
viennent à  chaque  é'po  lUC  (Kiolquos  persinnagcs  secondaires  ont 
disparu,  ou  si'  sunt  reculés  sur  les  ili  rmors  plans,  mais  tous  les  écri- 
vains qui  méritent  de  vivre  oui  conservé  l'iiitégriié  de  leur  rôle  ;  cl 
bien  que  l'espace  soit  moindre,  leur  taille  n  a  pas  dimiiuié.  Vous  les 
reconnaîtrez  tous  à  leurs  traits  particuliers,  vous  pourrez  même 
analyser  leurs  physionomies  dans  le  détail  comme  si  vous  étiez  en 
face  d'une  toile  dé  Meissonnier.  Toutes  les  nuances  onl  élé  repro- 
duites et  adroitement  ménagées. 

Car  M.  (jérusez  est  un  maître  en  l'art  de  dire.  11  sait  condenser 
un  chapitre  en  une  page,  une  pa^je  en  une  phrase,  une  phrase  en 
deux  mots.  H  a  te  don  de  la  coocMioQ  substaotMIe  qui  eoonomiae 
les  lettres  et  non  les  idées,  h  la  difTérenoe  des  improvisateurs  ver^ 
beux  qui  noienl  des  riens  dans  des  Iluts  d'encre. 

Pourtant  je  ne  pcrmollrai  un  reproche:  M.  Céruzez  nous  a 
'ii.mpé'  01  un  puéiit;  (nii,  il  a  nimmis  iiiie  er. eur  grave  dans  la  no'.c 
où  il  iii  us  alïn  iiio  ipio  ce  petit  livre  n'a  rien  de  ci  inmuii  avec  ses 
aînés.  (iar'Iez-vous  de  le  croiie  ;  c  ost  ahsohimeiu  f.uix  ;  car,  bien 
([ue  pas  une  plirase  ne  soit  cmpruiilée  aux  précédents  ouvrages, 
ci'hii  Cl  leur  n'-  omble  irait  pour  trait  pir  l  airéi  ■  fiiimilo  i  t  l'agré- 
nioiit  d'un  .>-lyleqiii  a  .sa  nninpie.  C'est  qu'on  pont  hioii  oliauj^cr  un 
plan  et  traiter  à  neuf  le  mêmes  ij>i  :  <i:.i  n'exige  no  i;oriuoo:ip  do 
cnnscicnr«  et  un  grand  respect  de  son  i<  Cteur.  Mais  se  dépouiller 
de  ses  qualités,  c'e-t  une  autre  affaire,  et  Je  défie  bien  M.  Géruzex 
d'y  réussir  jamais.  Qu'il  en  prenne  donc  son  parti,  et  .«c  résigne  à 
nous  entendre  dire  qu'en  oépitdu  cadre  devenu  pins  éiroii,  la  , 
gr&ce  et  la  ûnesse  de  touche  rappelleront  encore  ici  aux  connais- 
seurs toutes  les  pages  d'auiKtDis  dont  ils  apprécient  t^timement 
la  saveur  distincte  et  originale.  PaiftisniénielssentravesVontaervi, 
bien  loin  de  le  gêner. 

Voilà  donc  enhii  un  abrégé  qui  restera  comme  un  modèle  du 
genre.  J'en  coiinais  bien  d'autres  dont  il  sera  la  condamnation  et  la 
saiire  iiidireolo.  .Aiipris  de  lui,  quelle  triste  fis^uro  vont  faire  ces 
inanuelsqiii,  pour  tant  d'aspirants  au  baccnlaiiréat,  si>iil  i'nnii[ue  pro- 
fesseur de  rhétorique  cl  de  phih  -  iphi-'  !  Ci'lni  ri  ilii  moins  uo,iis  le 
verrons  dans  nos  classes  sans  lo  i  i  rsérntor  jamais ,  car  il  scrn  pour 
nous  un  auxiliaire ,  un  prc>  iôu\  iJiu'.  (Xi'ii  poitunic  lo,  liionvenû 
auprès  de  nos  élèves;  qu'il  les  mette  en  appélît  de  curiosité;  qu'il 
leur  indique  les  bons  endroiu  de  notre  btiératura  nationiiet  <i»*il 
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lenr  enlève  tout  prétexte  d'ignorance  ou  d'indifférence.  Paisse-t-il 
en  un  moi  aiigmciilcr  Icnonibieilo  ces  demi-savants,  dont  il  ne 
faut  pas  trop  mé<liic  lorsqu'ils  ont  de  la  modestie,  et  surtout  la 
bonne  volonté  d'aller  au  delà  des éUMlM  pramièrn  qui  prt^tnoi  à 
toul,  mais  ne  sufiisent  à  rien. 


I  «lonc  à  indiquer  eo  quc'ques  lignes  la  compos 
1  suM  ilouM  bieaiol  f  obiM  4'«M  appi4ciaiiù 


REVUB  DBS  LIVRES  NOUVEAUX. 


MAmoiim  vb  UTTiMTOtt  Mcooni,  MT  M.  Bmiie  Egger,  membre 
de  rinslhul,  etc.,  l  volume  io-8*.  Par»,  dm  Auguste  Darind,  li- 
braire éditeur,  rue  des  Grès,  7. 

I.cs  l('i-i(>urs  ilu  Journal  général  ont  m  Lii-n  iî<'=.  fuis  l'occa>ion  il'ap- 
pr^ricr  liavaiix  ilc  il.  bjTfti'f .  l.c  lilrf  ili'  U  puliliciuou  qun  nous  «n- 
noni;oii4  aujouril'liui  PI  leiium  bn'ii  ronnii  J''  i  autt-ar  tiuu»  <li^)ic[i-(_'in 
aiiiïi  (l'u)>pciC''  sur  ce  nouveaj  iravuil  tue  allt^ii.ion  qui  o'a  jauui$  fiiii 
déftul  aux  Serita  du  daclo  acMl^micien, 

Moos  DOuaboraoruns 
tioa  d'aa  livre  nvi  sera 
awraweeidiliâ'lée. 

Le» ITéwirst AauKrsler»  neimut  loet  m  reeuil  d'anielee  de  o  i- 
liiiae,  de  llMKiif»*,dB  réanniéade  le«wn  Mtea  en  publie,  les  uns  n 
le*  aalre*  revus  oi  eoiriges  avec  soia,  ei  Siiéciaieuieot  cbo'isis  ptr  l'au- 
t«iir  lUm  le  noint>ro  de  iO»  <crii»,  parce  qu'ils  lui  ont  semblé  «  »oii  d  - 
noairt^r  «{ue^ue  Sali  MUTeau,  soit  expeie^  q  elq«eUtè>e  aéit^ra  e  pro- 
pre à  eveiiicr  la  réfleak»  aar  de  unirita  qiieiuoet  de  miér«iwe  en 
d'histoire.  « 

Ces  IratJ  iip.ils  uLiibi  réuuis  un  mriiio  voluriu'  poi  ti>nl,  il  csl  vrai, 
l'cmprciiiic  de  leur  ormine,  conirin-  le  nui  rciiunjuor  l  atli-'ur,  mais  iU 
n  on  util  Cul  [jas  uioiijs  .lujij, .1(1  iiui,  aubi^i  bien  qu'au  leni^js  où  ils  o;il 
élé  iLSjjire»  lia  vil  ci  iéc\  uMrH.  Ajouioq5  quou  y  reirouxc  des 
souveiiifs  (Je  1  e  .scigucmeai  oi  da  lecture»  aiadéiniqi  i-s,  l'auieir  avaui 
saisi  «.cite  uoutci  euCMoiou  de  lemuig  crdcscs  scoiimcala  pourl'Ùiii 
feisilé  et  iiour  I  Acadéoiie»  oea  dew  aevaDice  famiUea  enue  ieiqoc  le^ 
ta  «ie  sW  parUgCc. 

Le  li.rc  de  M.  bg^er  s'ouvre  par  une  préface  dans hqMlle  sont  ûé 
veluppces  de  .on  judicieuses  cousidéraliuns  sur  leaélHdea classiques  et 
■  par  une  ooàcc  sur  M-  Bvissonude,  son  predi!ees»eor  à  la  Facului  «lei 
Mires. 

Le  recueil  propreneiu  dit  se  compose  de  viagt  et  un  diaj^ircs,  dont 
a04U  eroyoïis  oun  de  Isire  conntllre  ici  le*  littcs  par  ordre  dechapiti  es  : 
■  1«.  Apeifu  yén4r«l  de  la  litteralmc  g  e.que,  d'vuis  »on  origine  jusqu'au 
temps  d'A  istute  ;  ii*  Uu  u«iu«cl  rs,..iii  île  la  critique  en  maiiiire  de  lit- 
térature grecque  ;  .'i"  A^e  vu  des  origuirs  .ir  la  lilt<'i aliii f  yre  qi  e  ; 
4"  (^jfC.u  ions  sur  le»  pui'ine»  lijinéii(tio  ,  ooOesColj.lilioiis  du  |in.-irie 
épique  ;  G»  Ariitarque  ;  7»  Ucvuc  de»  tr.iduc  iuHs  liau^.»!  es  tl'lloiuùic  ; 
h*  liei  litrca  atlriu^e»  ùlleiiLt-s  Trisnic>;i  le  ;  ;>»  De  la  pliilusop  ie  et 
des  po4>tei  giuiui^uei  ;  lu»  Di<  U  potSie  paaiur4lc  «va  lies  poclci  bu- 
coliqu)^  ;  1 1*  Dci  origiucs  de  la  priisc  Jaos  la  Iitl4>raluie  grecque  ; 
12°  Utiuductijo  i  i  éiuifc  tl«sbisioriei.s  grecs  ;  13*  l'Histviic  et  la  pu^- 
tie  l«iaeBdai>e  ;  14p  Si  les  AiUnien»  ou  eesm  II  pntCsMivn  d'avocat  ; 
IB*  Utiaenaiiolis  aur  «luolquo*  leale»  inéAU  des  rbdiears  gicc^  ; 
l6*8«r  la  emUoiitien  de*ùagMeats  des  ocaicuis  romains,  avec  qud  juc 
obeetwiioutaorle»  fragaieaudeaoraieuies  aliques;  i7«  Aperçu  de 
eiiliqiM!  sur  le  tlitil'  e  gi  ec  :  coup  d'ecil  aur  I  biskvire  de»  acicors  daus 
l'aniiquiié  ;  —  rillesiuus  »ur  la  tragédie  grecque;  —  du  râle  des  feaniiips 
dan>  letliéétrc  comique  d'AlbéiiCs  ;  itt*Aiiatoic  cocisiJéré  comme  pré- 
cepteur d'A  esaadro  10  Grand;  19i>  Esqui»c  d'uue  i..troduciion  A  l'his- 
loirc  de  la  liit<r<tuie  grecque  durant  le  liedc  d'Auguste  ;  20*  De  Lu- 
eica  et  de  Voltaire  ;  -il»  Exameu  dos  hbles  de  Baoïûa  déeouTeries 
CD  GrOcc  par  ii.  MynoiJ  :  Minas,  etc. 

Viconciil  cuderiiic  lieu  qoelquei  (  ancs  de6'oi(t'«tiir.<  du  baron  Ferdi- 
nand il'Etkslriii,  .'t  1.»  inOiniiiic  duquel  l'oinragc  de  M.  Kgger  cM 
d<!di('-. 

Ëutiu,  le  livre  setermiue  par  UDO  table  aipbabéiique  des  matières 
parlai  cmeai  diif osfie  pour  qve  le  leclenr  ponee  y  reeouiix  en  toute 
certitttue» 

P.  DOCMIB. 


Uebct  K*Ri«EiNi.T.  —  necherchcs  sur  le  Karlmcinct;  inatf'iianx 
sur  la  lé  ,ende  de  CliarleuKif^ne,  par  le  docteur  A.  batiseh,  profes- 
seur a  riiiiversitii  de  «o  tock.  .Nuremb^  rj,',  BatMT et  Raspe  ;  Paris, 
lUincksieck,  1461,  viii-3tJl  p.  iii-8»  (10,7â). 

La  Iterade  de  Charlenagne  n'a  jamais  M  popa'aire  en  Al'eaigae, 
~   1  leriC'ne  fermaiiique  du  graad  enprr  or:  les  guerre»  û  txier- 


 _._ .  Bri(>ne  gei  _  ,   

mioaiion  eonire  les  Saioae,  lenr  eoaversion  loro'e,  n'étaient  pa-.  de 
mlnre  *  se  perpétuer  dans  rimagiuailea  du  peuple.  Aussi,  lorsque  eelle- 
el.ae  fstigaa  «1  entendre  répéter  le  réeit  des  eipioiu  do  Dietrkbde 

Vérone  et  les  dé^Bstrea  des  Nibelungen ,  le  cvcie  carlovingieo  ne  fut 
accueilli  comme  eiéiiioat  DOevesu  que  par  le»  puCte.<  de  l'écule  aavauie  ; 
la  Ch'inson  de  fiolani  remaniée  uu  plutôt  traduite  ideux  reprises  |  ar 
le  i  rôire  Cwnr(i<i,  et  le  S<ricifc»r,  f/oru  et  Blanchfflore  ei  qu.  !((uns 
fragmeuls  d  a-.3  i  nmicc  valeur,  vuilâ  tout  ce  que  i.uu*  uffro  la  lita'ra- 
tore  jusqu'4  I*  lin  ilu  irciiu'iine  ^ir-c  e  .  Ursju'du  quatorzième  un  coin- 
oilateur,  imiuuiou  detaii(aut  l'auteur  des  Aeoii,  écrivit  une  longue  b>u< 
grsplM  «n  wm  «ù  U  rfeato  «»  «enluia  le*  —  '    — - 


les  plus  propres  &  ifaesf  1«  esova  4n  eatta  siialtMa  d  jamCnar.^ 
Quelles  sont  ieaad«r«cs  e*lla  poiiA  G'eaili  le  Bn|«t  qaa  8.  larlieliv 

s  est  proposé  de  Mler  et  tflB  livre,  p*efai  de  féradition  la  pies  rtre  c« 
la  plus  avide,  Offre  une  étude  pieme  d'inté  él  non-s«olrm  ni  pour 
l'Allemagne,  aH>s  encore  pour  la  France ,  où  le  cy<-le  cariuvingiea  est 
le  cycle  vraiment  nailonal.  Pour  rrndre  »a  déinooi^t  u  on  |dus  convain- 
cante, il  a  soumis  1  un  eia<nen  approfon  li  les  diverse»  ar:  irs  du  pcene 
allemand  et  nou«  allons  le«iu  vre  rapi  tenx-n.  dans^eueanaiy  c  eu  expo- 
sant les  r^uliats  auxquels  l'oiit  conduit  sis  rechcri  hri  :ur  cette  ccmpo- 
sitioQ  bizarre  fi  kur  l'siiieur  ou  les  auteurs,  car  ;)  coii  en  dis- 
lingui^r  dfiii  i  dei  difWrences  de  langige  et  le  miH'cqui  trahi- 
raient celte  (ii  iiblp  origine.  I.  L^ji-uneste  de  Charlemppi.e.  ia  tuile  eo 
Esp.igne  cl  l'enK'vpnif  ni  de  Galifue,  s:  riiirnl  rinii-iiiués ,  dsprès  las- 
ser luii  môme  du  compilateur,  &  uue  sour&i:  Irauçai-e  iticonutie  jn-q-i'i 
ce  jour,  qui,  tout  rn  ofTfaat  denombreu3>s  analogies  ave  le  tomao 
dp Ctiarleniagne de  Girard  d'Aauens,svec  les  Aenti  di  Francia,  et  la  Uran 
ConquitUi  de  UUmMtt  s'en  Isaito  sspendani  aur  quelqps»  peinls,  dis 
■ènie  que  ces  ditarw»  eompodllattS  oOinot  quelqoea  «Hsieibb'ineas 
cnIreeUea.  IL  L'épisode  dévorant  et  is  Galiéoe  accusée  d'adaMre 
serai!  extrait  d'an  iKié  iie  ni^erlmdaia  de  la  fln  du  douziém-i  sièele,  ttid 
loi-néme  d'une  source  française  iaeoonne  et  émaoeraii  >iu  s  eo  d  eum- 
pilatenr  qni  l'aursii  intercalé  daas  le  ceura  delà  narr^iîon.  ||I.  Le- 
rfcit  des  evpluiis  de  Charlenagne  jusqu'à  la  guerre  avec  Mar»ile,  ses 
(xpédiiions  contre  lO'^Saxons.  les  Bivarois,  les  Lomliard.<,  le  pèleri- 
rii  .igc  à  JL'ru  airm,  le*  comlials  tomre  Aijolant  et  Fi-rricul,  iiarai  sent 
pi  ii<*s  i;-:;  ^irand»:  pailic  il.ins  In  Sjfriiluin  di>  Yiiicriil  de  11  .linais,  la 
CViruiii(/uï  di'  Tjrpui  el  celle  d'A  uénc  de  Tioi--Kni. lames.  En  ce  qui 
concei ne  la  g  cm-  de:*  Stxons,  l'auteur  se  r^tt're  à  in^e  suurcc  iun- 
tais**,  qui  poiirraii  h  en  flre  U  CVtanson  dt'S  Sai>n<sdc  Jcau  Itndel. 
M.  Birlsch  croit  y  11  Oliver  Ifs  traces  d'un  cini  runt  fail  â  un  l  Ot'ii  e 
nécriandai»,  qui  ne  serait  autre  que  le  Miroir  hnilorial  de  iacqucs  de 
NaerhtLt,  qui  da  reste  suit  asscs  g'néralcnKot  VHi' eut  de  Beauvais; 
nais  la  compa  a'ison  avec  le  texte  de  Haerlani,  eu  pariie  encore  inédi< , 
UDurra  seule  donner  unoeolviioa  aaitatsisanie.  IV.  L'aVeUure  de  dur» 
lemagne  avec  El<  g  st  est  dvideaneal  ea^qoée  sur  le  pol!  ne  flamand; 
mais  re  dernier  deii  avoir  une  origine  françai»e  ;  quoique  jus.^u'à  pré- 
ientau:nnc  recbf  rdM  ne  l'ait  fait  découvrir,  nous  .onvons  ailirmer  ee- 
pendaot  qu'un  passage  de  Renaut  de  Hontauban  nous  donne  la  preave 
positive  de  tou  c>  i»tenee.  V.  L'expédition  ronlte  Marsile  en  Rsi->i;ur-  et  la 
mort  de  RolH'id  bonlcmprunt-'esi  laver^io»  .illems  ide  de  la  t^hans'  n  d« 
Roland  du  pn^tri-  Cunr.id  ;  i.'ii  l  à  viuc  m  ;i  ouM-  U!  etia'i'  l'i'i)  sodc  d'Os- 
piiii-1,  auijnel  M,  Dnr.i>cti  .lUriljue  une  soin  en  li  ain,;!  ^f'  ipiM  re^ai'di>c''inrne 
incu  iniiL-,  cl  qnr  nous  eroyons  être  le  pel  l  jii  i  nii-'  il  Oiinei  piildté  dans 
le  lonie  I"  dus  Anciens  portes  de  la  Knn'e,  et  dont  d  exis  c  ('gili  nirnt 
une  ver.'-ioo  angia'sc  ii.mnli''  :  >ir  Oiuid  V.  V,  i::-).  VI.  E-.  fm,  lanuirtdc 
Cbarh>iiiagne,»0(i  inbuma  iun,  tont  )iuis<'s  <  n  grande  pi  rlicdji  s  '«  inCf  nt 
Du  iu\:m  Cl  la  CAronifue  de  Jean  de  Ckre,  qui  écrivait  en  <  teô,  ce  qui 
reporterait  au  commcucrment  du  quaioraiême  siècle  la  date  de  la  ron.- 
f  |^s(uon.que  H.  Bartecli  avait  cru  d'ai;ord  poiivoir  dablir  uiiic  1260 
.(t  ino.  Nona  tcrminacons  cette  trop  rapide  anslyse  en  a|i>iii;'.ni  que 
le  savant  nrofessenr  de  ftostoek,  si  i  rofondénieot  versé  dans  li  cou- 
ositsanee  aes  littératarta  du  moyen  Age,  a  app-  né  daus  cetie  i  ouvdle 
élude  la  acmpalense  exactitude  et  la  piofoodeur  de  recber«bes  qai 
j«'qn*i  pHhmt  signalent  ternsts  tfassni. 

Al's  i)E(f  deutciie;»  sotoarat  tEBO.  —  La  vie  du  soldat  iilleniaiv.i. 
E-^^luissCî  railit;iires  Je  l'iiisluire  des  mœurs  lmi  .\lluirri;.;iio ,  par 
ilodolphe  comte  de  Kanilz.  ikrlin,  W.  Hertz  (libraine  liesscr;  ;  Paris, 
Klioeksieelu  1M2,  XIV  et  88S  ^  te-f  (17  fr.) 

Faire  rasMnir,  an  moyi>n  àc  tableaux  caprantlsl  diveises  époqvts 
de  l'hisuto  d'Allemagne,  la  pa>-i  dialseaee  nn'wt  exercée  sar  le  ea> 
raetire  de  la  nation  et  son  développement  ultérieur  les  g  lerre»  et  1er 
grands  événements  miliUire»  qui  l'ont  agitée,  teile  est  la  uebc  que  s'est 
•  pro|iosé>^  l'auieor,  et  dont  il  a  est  ac<in  tié  avec  succès.  Les  deux  pre- 
miers chapitres  sont  intitulés  :  I  Infanterie  allemande  &  I  époque  de  la 
Reforme  sortie  d<;  la  décadence  de  la  chevalerie,  etc.  ;  Expéditions  de 
l'empereur  Cbarles-Quint  contre  les  Etais  barbaresquc«  de  Tunis  et 
d'Aller  dans  lésa  mi^es  153.3  et  l.'iil.  I  s  nous  font  assister  A  la  grande 
Cré.<Uon  de  Maximilii'n.  iiii'ou  a  a|i|ii'H'  le  di^rnier  des  clu-valiers  et  nous 
montrent  li-  laiiSi)Uinet  ille  nand  ,ivi  c  «es  li  ihiiu  les  lioiirgcois'-.^  t  l  ïoa 
cour.ige  <  hfv.a'cri'sque  vendant  à  lout<-  I  F-urapn  sa  liravi  ure.  son  inlriî- 
piditi^,  >c  laissant  entraîner  au  d.  des  mon  set  di>n  outn  p  r  son  hu- 
meur ^vcnittri'usi\  puis  deveuatU  U  terreur  de  lo  ii  le.;  pi  ii|i!e  par  sa 
férocité  e^  sa  soif  immodérée  de  pillage  rt  de  de  inict  on.  Le  troi~ ''me 
mnroeau  est  consacré  A  une  élude  Bur  l'organisation  militaire  (<c  l'Alir- 
magne  pcnd'jnt  a  guerre  de  T  cote  ans,  où  la  sotdaic»q>ie,  apifts  avoir 
ai  laivemcnt  tonirlbué  A  la  démoralisation  dra  nopnlaiioos  sllematdei, 
CevorMaea  quelque  ssris  sa  legiésdntion  par  reicèa  même  des  senf- 
lirames  qu'eUe  lenr  Itentwer.  Le  qnUnCme  signale  la  part  que  le 
Dnndebourg  prit  i  Ni  gnene  de  Terquie.  latte  éminemment  paiiioÂiqup, 
qui  eut  pour  effet  de  resserrer  les  liens  d  alfce>ion  et  d'orîgine  commune 
entre  >cs  naiio'  s  accourues  de  tous  les  poiata  de  l*emp<re  pour  repouostr 
l'ennemi  bérédilalrc  de  Is  race,  et  arréirr  aes  empiéieme nis  su  ci  ssi^. 
Plus  loin,  la  g'ierre  de  lasucee-sion  d'Espsgnenous  tran-portc  e<-  E«pa-  | 
goesousie  rfgnede  Loui-i  XIV,  ofi  la  po'iiiq  le  de>  eabiuels  f'jrnié!.  & 
i  écolo  diplomatique  des  R'chtli'  u  et  il- s  Mazaiin  poussa  to  ij'iurs  aux 
moyi'ns  ixtrâincs  et  préft'ra  la  vdie  des  a' nies  aux  ni'goci  ilion'.  I 
Enfin,  avec  FiiVli'r  r  CmiiUume  premier  ei  son  .  rmre.  rniu-*  Mixonsap.  | 
pan  lire  les  gcrriici  d'une  nouvelle  tendmce  en  oi.fn  s  t  on  avec  la  ' 
jit'usi'  rrA.il'  T  ,  qui,  par  ie  de  Vers.-jines,  a\a'l  envahi  loiilp^  Ips  cnnrs  do -■  j 
i  Europe,  tendance  at'neuiie  et  solide,  i  laquelle  on  doit  l'orgiuis^- 

1.  Telle  cal  la  série  d<  S  étudrs  aux-  I 
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quelles  M.  <]  Ksniiz  donne  le  rom  d'F.^qnisiifs,  pa^c-qn'',  dani  celle 
longii*' périnde  où  il  ri  pui^tf  s***  ni»l('rimx.i  sVst  cnnienlé  de  choisir 
les  irnil»  saillaul!>  <jui  mellaii  ni  le  pin»  en  relief  rinnuenci' rériproque 

Su'fxerçtieal  wr  les  mœura  lt  tie  do  soldai  el  celle  d«  l'bumble 
iMyta. 

GesCHICHTR  CECI  FRANZIKSISCHEX  MTERATOB.  —  HiStOÎre  dC  )B  lîtté- 

ratiire  Traiirnisc  au  moyen  â^c,  dan»  ses  niqwrts  avec  les  teoips 
actti  Is,  par  H»rrn.  Semmig.  Leipzig,  0.  Wigard;  l*aris,  Klîackaieclc, 
1862,  XVI  el  376  p.  in-8<>.  (8  fr.) 

Lt  FriBce  s'occ  pe  pou  dei  iiuéraiares  étrangères,  et  montre  on  dé- 
dain Mec  {irftfond  po«r  l'hiaioira  d»t  leures  «u  moyn»  Igp;  e'cu  lâ 
«■«on  nm  me  prMileetinn  |Mwr  l'Allaniaeiie.  oui  puMio  loui  tes  ans 
nne  a*nt  de  travm»  import^nti  sur  les  OiiK»  ■•  «•  aoire  langue,  sur  sa 
granuBaire,  et  qui  a  eoniriboé  ponr  vaf  grâmle  pMlk  è  rnnpn^ioo  de 
■M  andeas  texte;).  M.  S<-mmig,  en  abordant  re  anjrl,  ■  diviiïé  son  litre 
•n  deuv  aeeiiom  :  la  prem  6  r.  qui  ne  forme  on  qnaU|«t  aono  qoo  le» 
prélimitialre».  tr.<ite  d'atK>rd  de  la  Tarn  llo  des  langue*  earopéeancs  (ou 
indo-eermaniiiiir-)  rn  ^fin<^r»\.  poi^  pa^se  de  U  aux  habita  its  primili's 
delà  F<-!>nce.  les  Ilji're'  r(  1<  ;i  C  Uos.  Ajirès  r.voir  indnpn'  brièvemnit ce 

Îli  nous  ri-!.le  d- »  hm^a  s  ri'' r.  iiti'-,  pi  de  leur  liiii'  a;uro.  i!  ariiveaiix 
rctoriïs,  .;ii'îl  considiTc  lonimn  Ips  d'^Hns  'i--  '.irArr  cri  i  juc  sur  le  soi 
f:a  rii'^,  r-i  exiiniiie  en  d<?ni  leo's  p  mliiiiions  liiîi'Miifs  lyn  jiies. 
Épiques -t  dram  itiqic*,  ci  ci  pote  1rs  iiilln- ti' es  cxii'i  i-'U' f  ^  qui  otn  «jji 
$jr  I  ell''  r  ce  uiuiquo  cl  fondt'  l.i  njlio  Kilild  îranraisr'.  â  ^uVOl^  1 1  con- 
quAle  de-î  (i  .\\h>\  ptr  l<^s  Hum  iln»,  l'iniroilucion  du  cli  iïliuni'tne  el 
lioWMondcs  Gcrm.iiii-.  A  U  suite  de  rel'e  introdociion,  il  eulrecom- 
pUlemeai  dan*  ton  sujet,  l'iiistoire  <ie  ooiic  liUéraiure  au  mojteo  A^e. 
Après  avoir  eonauii  T'Ut  de  la  Imgae  4  callo  dfwqao,  il  patie  «us- 
eaatifemnt  m  retruo  Vi,>opfe  nMionate  tftH-k  iin  l«  vja»  earlo- 
vinpen.  les  romans  de  la  Table  ronde  et  les  8<  j«u  de  poe'no^  enprutés 
i  l'antiquité,  les  fahli^ux,  la  sf^rio  des  romans  de  Ret  a  t  iranaplaolé  sur 
le  sol  irançds,  le  ffomoi»  de  lo  JfaM«,  enfin,  la  ptx'sic  lyriqu  e  roprâ 
sentée  par  les  Iroubadoars.  Il  termine  par  de*  aperçus  K^nivx  sur 
IVlii  dos  sci-nreset  de»  li-tlres  au  moyen  âge  cl  une  diS'^c  talion  «sm-z 
dt'iiuilp''  s  ir  l'orig  ne  de  U  rime.  Uil|çré  toui  le  soin  a»i-c  lc(uel  îl  a 
chcrolii'  i  rrTi'.-.i'ir  snn  radre.  'e  livrp  dt-  .M.  .St-mmit!  (dire  de  grandes 
Ur.iines;  m.c-.  i'  I"*  dou-'iil  i/ii'O  i-ri^iu'.  -es  a  riuiro  ni'^  fi'  i  pi.blier 
nos  le» ("s  jiM'ions,  (;'t>^l  <i  pi'itic  si  lo  qii;irl  du  i;os  ri  li  :'*l-  en  ce>:eiiri- 
est  imp  i  ii''  Hiijiiiird'hai ;  luule  Ia  pn<iMe  iynqur  di">  iniustT>  s  osi  encore 
rciifc'iiii'i"  d  n.i  li>s  rn-iniis' til-i  :  n'o  t-il  dn  r  rr^r<>Uttble  '(lie  lo 
étrangers  qui  l'r  iv. m  l'ni  lu  ro  do  iioiro  liilcr.lure  so  e  ii  privi^s  des 
matériaux  an  leur  iic  mctlFsitnl  u'en  tracer  un  Uliiiau  déksiiié  el 
fidUet 

11.  UlCBELAMT. 


PRMBiMIIES  O'AOmSSIOll  AUX  ÉCOLES  SPÉCIALES 

POUR  LBS  CONCOUBS  DB  L'ANNÉE  IMS. 


Profiimw  dn  eendilion'  d'ndniialoa  â  lltola  cmUrate  dafe  ut»  «l 
mannlheinrea,  aaaée  iWt;  in-M,  br.  30  e. 

Projiramme  d's  conditions  d'admission  à  rBeo!o  iapMilo  tpdciate  mill- 

laite,  aniifc  1862;  io-12,  br.,  iO  ç. 

rrogr.m  me  di>:>  conditions  ifaiImMaiOBà  IHooIft  InpMtlo  poljlMiuilqiM, 

ai-iiée  itt62;  in  13,  hr.,  40  c. 

Programme  des  co>nliliOTis  d  adialaiiM  ft  l'ICOi^  inpirille  iMMIillV, 

année  1863;  io-12,  br.,  40  c. 

ProfP-amme  des  eo«d{<i«gn  dMnitiion  I  l'Ieolo  wtfale  impériale,  aimé« 

1862.  in-t2,  br.,  30  c. 

Enétihantjtde  timbm-piule,  ces  fvognmme»  sotU  expédiis  frcmet  de 
port  «on*  «««•(«Mt'o»  d«  pris. 

UknMe  rUml^ae  de  JLX.eM  DEIiAUlIVa 

Rue  des  Ecoles,  76.  à  Puni. 


PUBUCATIOHS  CUSSIOUES  DE  L'ANNÉE  l«2. 

Cuura  •'lémrntairr    e  f  Cologle,  à  1\WBm  das  lytées,  dti  /laUiassnMMS 

d'iii>truciiuii  piiUique.  dea  aapifanu  SB  Iwecaianlat  i*  Rriencei,  eU.,  par  le- 
pruieiaHir  S.  tambfrt,  1  vol.  in-is.  da  SIO||a|«  ame  UOfnvnns  obn*  le 
iL-\te.  Prit  :  btocbA.  1  fr.  90  c. 

Lt  mfm*  OHWrase,  cartoniui  «u  toile  an||lais«.  3  fr. 

Ecrit  p^r  on  difieiple  de  H.  Ilrbtrt  de  U  F.ienlti  de»  uienoes  de  Pari>,  ua  m- 
iroiivi-r.i  d-ns  r#  coar*  HénsoatalPO  4oc<Mofflo  U»  iMe*  du  savant 
|ir..f '^^.'u^  Il  -..  ra  d.,ac  irts-iiits  a«s}<iiMa  «saaqut  sa  prigannl  aas  «sa- 

inciis  de  l«  Stirltuimi'. 

Coure  ém  n<iu»^<rlf  fl^aaeatalrr.  par  F.-l'.  Lf  Hevj,  nrnf<^i«i-or  de 
|ié<HiH'(rie  e'énirniair-'  <  !  d>-.  riptivt>  a  IVi  uli'  du  Con<cnial*iiro  «M  arts  et  mé. 
tipr*.  t»  pareil-,  tt-  >iii<'>ii  '  |ilaii' .  l'oiiqiriMiani  I  iiu  le  da»  «eorlwa  ■llll|ai;t  voU 

iii  tâ  d''  3111.1  |>:>a'<->  ovec  iUO  grjturos  dans  le  lutle.  4fr. 

L»  S*  vMiir.  (I-  >in«irie  do  l'eipoca,  ast  i«os-pwi.  f  «ol.  im4»,  de  a» pue*. 

avec  luO  gravures.  Sttt 


librairie  dïTlERlIE  GIRAUD,  20l  me  Saint^tnlpioe,  à  Fana. 
IVouTcUe*  et  récenica  paMlcMlImM. 


fiaasrs  ëlé.  t  tiialre  «le  (  (iHinuKrnpIiir,  à  l'usage  des  Elablisscmcnis  d  iiiilfUClion  publique,  poi  l'abbé  Cs.  lIENUGS,  pro- 
fetséar  de  sciences  ntaihtnM  uq  h  ,  t  pi.y  1 1  ^s,  —  1  Iwau  voL  fon&al  Clmpeutier,  orné  d'an  grand  naalm  de  ligans  du»  le  texte  et 
d'une  cnrlc  cdleste  gravée  sur  cmr.  l'nx  :  2  fr.  TjO. 

VhiU«  de  l'art  ëpM«liiU«,  à  l'usage  des  maisons  d'édncatioo,  par  M.  l'abbé  J.  VEKMOLLES,  chanoine  honoraire,  supérieur 
iti  peUt  séminaire  de  Servières  1  vol.  in-lS  cart.  S  tt. 


kncIcMi  ■tlfcnÉlMi  a  ém  wnMmm  latlM»  eonteoaat  iroU  eenis  ex- 
iraiu  des  aaianis  latina,  du  siMIe  dTAugusle  au  eiuonitioe  aièelo  do  l'ère 
dirAliemie.  prteédis  de  Mueilapour  U  ««dnctijM.  *  l-aswdejaagfwil» 
au  bacculMirtot  et  anx  éeiiles  sjéeiales,  par  l.aonnier,  a|f<(«  oas  ciasies 
Mipérieans. 

i  Mans.  Tertei.  i  wl-  li>«.  ■ 
Mira.  IVodurtfcwi.  awe  eommeniaire»  bi»toriq««s,  gto^raphi- 
IMMfrim.  1  »el.  ta-t».  «  ff-  «u  e. 

■•«■ri  de  I"  Tmdnrtlon,  on  i-"Or^  ditV.rt^ino  .1  pratique  di  U  «ersloi. 
(-rifiiiio  <•!  t^t  in-,  NU  V,  d'.iud«  cnli  sur  ilisrn. ••.  Ir-iduclions  i  r.i»..-' 
rt-.  .Uh*(  .  M.p. nenre»  et  Ocs  a»uiriU4tji  au  b»r«al»ut^»l.  p.r  J-*"^" 
„,„il«,  ri,;  L  hMoralieda  Wfc.s«|i*riaurdupelilsémlaaiie6e  8jft^». 

1  vmI.  ii>-li,  r:irt.  1  If.  »  c. 

«touri  ili^memnlrc  *r  lllt^nilMr«(  Hjle  al  poMqM,  *  foMlie  d,  , 
.iMS  d.  sw.nidc.     .clition  revue  claugnaal^,  pari»  mime.  I  »«••"-' 
.  i:i  t(t.  50  c. 

,  k  t'oHige  de» 
fe  mime.  1  vol. 
«  fr.  30  «. 

  I  di-»  cla«- 

s7  M  U  mtiM.  «iMT^  ÔMé  VMrrtiwIp»  Ht  Tuiif. 


■aieons  d'iéaaatisa,  a*  «diiion,  n*M  H  - 
St.tt,«ait. 


•as  SHnéfiai 
ItaLMb 


  _  dit  «Hive»  du  pcHt  séariBtirr  de  Ser- 

tians,  IBSé-iasi,  p«Umi»  par  le  latme.  1  ve).  fomat  Cbaipsaiier.  S  fr,  M  c . 

Tnm  eki^ar^  de  LlUfratare.  irotatedei  instiluUoQt  de  DemolsHIe* 
«I  Atsaulrvi  Biabtitiwmeuu  où  l'on  n'étudie  pat  les  lan«ues  •aeiewie»,  yar 
M.  VaMié  J.  V'ro  oUea.  ebaoouu  liomMairs  do  TOIe.  tupémnr  dn  petit  ftai- 
■aire  ds  Smieras.  I  «oL  in  M,  esrt.  *  tt.  n  t. 

Xonveaa  ck«lx  de  P*éalea  à  l'uMge  des  peniioas,  das  dcolas  et  dai  tisiici 

éU'  «enUiriM  I  ci^e:^  rt  des  p;iii»  aéminairc»,  !i»  édidan  n>oe  ci  eoninfe. 
]>ir  Jule»  Poa«ard.  I  vol.  in-iS  de  MO  p*|es,  «art.  M  r, 

■<ec(arcaJo«r»allèi>ea,  iVu<age  des  école*  et  i»  famiUei,  pir  En)il«Son- 
vc*trc,  8»  i)diti«in.  1  vol.  iii-ti.  cafi.  1  fr.  tS  r. 


ém  l'Htstoire  Mate»  par  M.  l'abbé  L.  Aniio,  ouvrage  apfCMié 
l|r.  ranhMrtfue  dTAvipon. 

Ht. 

15  (. 


Abrégé 

Am  t>  -<  T>»Tam«T.  ¥  Miiiao.  1  yoI.  |r.  {n-18.  earl. 
NiHituu  TESTaian.  3*  édiiMW.  1  vol.  |r.  in-ie,«art. 


Mwat  «•  l'VitItoo*  aveeqi^.. 
même.  On*ni|e  «Bpwns*  par  mft, 

titu 


,  Histoire  de  rElakll*. 
a  la  flo  de  ehaiBO  cbapiirr,  m  \t 
'S  Paiii.  1  tîiL  r- 1^"' 
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FIRIVII^  mifOT  FRÈREiii,  WËl.S  KT  C'% 
Iniprliiieurit-Ilbrnlrca  de  TlMlIlat  ée  France,  rue  Ja«*b  ,  &0,  «  l*«rl 

LIVRES  ÉLÉMENTAIRES  ET  CLASSIQUES. 


COURS  COMPLET  D'HISTOIRE, 

A  /'iu>ii|i-  ilrt  oiilrijri  ti  itt/eotet  normal»*. 

■IlTOlaE  DE  riiABCc  ,  il<  jiiJis  l  liivnMOii  tle>  K'anc>.  sous  Ckivis,  jusqu'i  no* 
mn,  rfftigf*  cau/ormifmtitl  au  aouveau  pruttramme.  el  aâofiéê  p*r  te  (.'oi»>c<< 
ttiflmlnitUmfmpu.tm  M.  Mto*  Jwwmtw». S  «ol.n-M. 
OiuMm  «MiUm.  Pm:  •     S  fr. 

a,  pHT  M.  4*  AmMelMCt  nMinetart»  la  IkTtm  nhite- 
>>  t  loL  frift  i  -      s  fr. 

Ot  y*f«  réiMil  IMI M  qw  l«  teitt  kltlMïfiiw  «I  MoUtiqut  te  l'Ancien  ei 
it  MMmMi  TmUimsi  iwbnMM  4t  fh*  «nim  I  Atm  11m  m  ■  rormer 

»Le  iMt  4»  ckme  tfoq»  •>!  frMM  diu  cet  Mm(«  «Tun  tableau 


iimliNMWil'EMb  miimI*.* 


a.  tir  M.  ItBùi,  nenbn  de  l'Iiislitai,  mittre 
.«  nro  wlnM*.QiMin<hM  M^l<««.  Pria  :  7  tt. 


BOitAiHa,  par  le  rn^me.  I  vol.  in-lt.  Tniêiime  éét- 

3t.  sa  e. 


parlcaéae.  Pris: 
MS,  pir  le  Hênt. 


7fr. 


i>viaT  m  M  ae 
i  tet  Tol.  in-liL  l^ix  :  4  fr.  W  C 

■ttroiui  DU  Kons  *ra,  en  d«i»  \olunir.<,  |>»r  le  totm*.  Prix  :         T  fr. 

U  aaiVTE  MU.B  ré^umie  «laiu  <oa  hitloire  rl  dios  tes  ensclgotmenb,  par 
M.  U.  Wallon,  membre  de  rinslitui  (Aneica  TesiamcotJ.  Ouvrage  appruutc 
Mf  MN.  88.  In  AnhwévoMdePtftf  M  da  CialMi.  1  fat  mImm  ia-s». 
fih  :  «  fr. 

Lt  BouvEAu  TUTAKBST,  par  Ic  iiii'mc,  I  vol.  In  8».  Prix  :  i  f: 

•omaT.  TradiKliuo  iti  Évangiles,  mU  en  ordre  fwH.  B.  WaUMl,  membre 
«•  rittliML  t  Ht.  in-r.  Prix  :  4  rr 


DlCTiOVXAIRES  LNlVKRlhELS  ET  AIANIELS, 

Vnnail  la-n  •ngMa  1 1  colMnat,  «  petiti  eincIBici. 

Chirun  dp  ces  vohinu'S  conli<Mil  la  iiiiiti^ri-  il  au  miuiii  qti.urc  volumc> 
Ordinaires.  C'csi  |>uur  la  prt-inîiTo  lois  (|ironl  dtû  cxéciitéi  ft  un  prix 
■nui  nodique  des  diciionnaires  ausu  conipicu  terrant  d«  manneb.- 

aïooMAPBte,  par  M  le  |ir<iri?«tcur  Tlurr^.  Trvitifmt  Nilion.  revue  el  anpmen* 
l'V  I  [u  l  vol.Qie.  (;harpi;ii  xi  -.i  ni  ronri-naiil  |>lin  <lf  '.<KK)  nolic.s  ^lencluis 
■  iir  le  i'iiiiii|iaux  |i«i*unii;ii;i;«  liii  tsiobe,  Jet'ijis  le»  laoïM  les  plu^  *iicici;» 
jusiiii  ,1  ,1  juurs  i  la  liste  de  leurs  priiieipaux  Ouvrage*,  alA.  Pris:  t  fr. 

•iTTUOLoaii:.  tiirtj'rajibîi'  inyiliitjiif  île*  dieux  cl  Jrs  pmonnsf^s  fabiileux  d« 
la  Givev.  (le  I  lialic.  lif  I  F.^»!!!!',  île  rimle.  il«  la  CliiDc.  <Ju  J.<|>oii,  de  ta  S<an- 
diiuvie,  U-  la  (j.iiile.  >le  l'AiDiïiiiiue,  il«  U  Poljncsie,  etc.,  etc.  ;  ouvrage  rau* 
pat*  HT  im  miièmieat  acaf.par  ladaricar  J*et^f  Mduil  «la  l'allaMOd, 
pdMida  at  ewaf\M  fv  M.  Tk.  Bmmi.  Pris  ;  4  fr. 


aatriféa  tt  aa^oida  < 
■odanm.  Pnx  ~ 


DIGTIO>'KAIRES  FIUNÇAIS, 
;  «■  Plrtla— I—  d 
Aaaf»ta«. 

Mil.  Firmin  Didol,  t'I  int  soiils  proprli'l  liri^s  d'i  Datiuiin.iire  de  rAca(l(<mic 
•    fraiii;.ii--o.  oui  ^euls  le  druil  d'cii  |ii.1iI|it  des  Alin'^és  ou  des  Extraits. 

•ICTlOitHAIRB  oa  (•'AOAaÉuiE  rs  AaÇAitC ,  >àii>>n«  ('cti/iuii,  pr^rcdéc 
li'iiii  M  sciure  siir  la  laiijjue  tr.i.ii;.iiM- ,  pjr  >1.  \  tHeiuti  n.  i  vol.  iu- 1". 
l'nx  ;  I  ri'flii;»,  ~>i.>  fr.;  n  lies  en  lia^jiie,  i-  fr. 

ooKvuaasa*  sa  ciOTioaaAiaa  os  i.'AoAoéiUE,  publié  soua  la  diree- 
liaa  d'au  naailifa  de  l'Acadéaiia  Aaatalae.  Trt«.farl  ntaaia  la>i*  da  (.fini 
■aa.  Plis  :  biaehi  »fr.:  niii  «n  baaana.  SI  n-. 


MT  ala«iaini«tM  »b  (.'«CADiana  raAaçajia,  d'après  h 
dernière  Miliaa,  par  M.  iMVht,  ancien  pnnrisear  au  cellere  saint-Loais. 
i  tM tralaaM  vnwd  ia-«*.  Prix:  broché,  «Ir.;  relié,  lu  fr. 

VMaavxiAiBa  na  ka  kaboub  ra«açAXta,  extraii  de  la  dertiléni  édi- 
tion do  l)ir//i;nn  j(ri-  iJr  l  Ir.nli'iiiii',  |Kir  M  Ch.  Nodier,  mnubredc  l'Acadcmie. 
i  fro<  %i»lu,ia:  Il  Il  .  jh>i>ti  fiar  le  CftuctltUiéruuriie  i'm- 

tliuclian  iiaMiiue.  Mouvelk  etliuun  dans  liM|ueUa  ont  été  supprimé*  la*  mKs 
Inotilea  i  rniahmawwn.  Pris  :  bcachi»  4  (t.;  aariaoïié  aa  Mla  aailiiaa.  4  fr. 
75  «.  ;  ralié.  S».  In  a. 


OaWclioaaain,  Mi  eaniimt  la  njMaaaa  da  Dîetionnnlre  .le  i  Ai  . .demie,  est 
apteialement  de-tiuC  aux  «tudai  cliisiiiiie*  ;  il  c»t  enrichi  iic>  èi\;i„,iu^ic.s,  tie 
Il  |  ri'ii>j'ir  .iiiiin  .1  sijj.i  (l'un  vof:il:rIjMi'  ri'o^rapbiiiue. 

ère 


*CTiT  oiOTioNHAiu  Da  t.'AOADSMiE  raANaAiBK,  d'après  la  demi 
WwDiPae  riaipriBMria  dt  MM.  finata  Oidoi.  i  , 

lD-l«.PnsilMwM,lfr.1»a.t  auiMaai,  9  *4  nli«  «a  baaaat.  s  rr.  c 

ddiUaa.  iwL  ia-is.  Pris:  lagahé,  t  fr.;  aa!îi»3[Vfc  «!?|^],é*i ''"ïf" 
DiaTienAxaa  aasvaBBaK  na  &a  uutaaa  rMAsçAx.B 


vol 


avec  le  latin  el  le»  élymnloitiet ,  le»  lernie»  pmprea  aux  seiencei.  aru  manu- 
lirlurr*.  niiMicf^,  elc  ;  eMr^it  ioni|«r.»tif.  cnnrunlanea,  eriliqaa  el  tupiitéaMBl 
<lf  lgu<  k'.  Uiri.ipnii.diiM  fijnn.;  )lanuel  cocyclopé.tiqae  de  Kraniualrt  d'or- 
tbo^pbe.  de  vieux  langage  el  de  uéidogie.  eic.  rz/i'OTe  .•■/•l  a»  revu*  n 
yipamlia.  par  f»arY«  MaNar.  da  l'Académie  riam  m  .  ,<  n.,r  mm  /,„rr/ 


|,  par  K.  Bâraud,  et  revue  par  M.  Ei/ri,\t,  iKtmbre  de  riosUtat. 
'm  aai  famé  un  groj  vulume  de  8i>U  pages,  cuutient  lus  résultats 
daa  plus  réeeale*  aécuuvenes.  Prix:  6  fr, 

vavaiQDa,  par  M.  1«  dncicar  HMfer,  Stetwtê  édition,  revue, 
M.r«.-adaa«.pp.é-«l«ia.«a.ll,.*.luud«  axpéri^a» 

DIcTioaarAims  ob  makiste,  inr  M.  Ch.  '!r  Ilui'tj.  Prix  :  i  tt. 

BliDEOXRB  raATigoB,  p.ir  M.  le  docteur  lloefer.  Troitièote  MiHon,  revue  el 
auf  nteaiéa  Caiia  tralaièm»  ddiliai  caaiiaal  as  lappléaaaat  dai  aaovailta  dè- 
roiiterias.  Couacfé  lartaal  à  U  praliqaa,  «l'est  la  aada^aacaai  daa  ■édaaios. 
Pnx:  4fr. 

BOTAaiQuB  raATiQirB  ET  ■oaTioD&Tvaa,  par  N  la  daelear  ffoefer.  Daa* 

U  noniencUniic  si  iioitilvrnite  do*  iiliinlm  lii<livi'iies  et  c\olii|ue4  iloril  cet  ou- 
vm^'t  iliiiii-c  I  I  lU'-riiiilii'ii.  III  u)>|i'H|iié  (du»  |iiirlipidieu'iiii'«t  .nn  pUmlcs 
ulik'-i;  le-  ri-rsei.'iu  iiieiiU  ilntiui'»  |i  ^ur  leur  eullure  reiid>;Dl  |>l'alii|ue  Cet  wuvrasrr. 
.Srrowe/e  <■  ii/pi.'i  l'nv:  T,fr, 

■fiacHALOCl  GÉOLoaxc,  m^tallofoie  rt  .M-ieiirri  (|ui  m  di'-|H-ndrnl, 
ainsi  i|u«  i'c\plical.i>n  iJe<  lrrine«  cinjdo.vé'  d  in>  l  -rl  il  cxiih.iii  r  le.<  nunev,  jur 
M  i/rri,  .nijei.itur  tivil  ;  ouvrafe  a.xoii  pf^ui  de  idu^ieur-  i;rJ^llIe^  dans  Ir 
•        1-  r..  r,  fr. 

ASTiioHoiaiE,  par  /t.  Gi'ynemer.  è  l'u.uge  de»  gens  du  mi'nie,  d'ai>rè«  W.  et 
J.  UafKabcU,  la  PUce.  Vntgo.  de  llumb«ldl.  Franeaar,  Miirlirll  et  autre»  la- 
viinUfrMWlb  rl  èiraiiperi,  atec  n,:urcs  et  planisphfrrM,  prè«Méc  de  re\pasili4Nl 
fl'unnouveau  nytiéme  &ur  lesfomaliansplaMUiires. ;i> i  v>  l.in  8*.  Prixiéfr, 

AOaioirLTilKS,  p.tr  plusietua  africalMara,  saw  la  dir<Tlian  de  M.  le 


uwsra.  pwov        uisv*  ttusi  lie 

tttefer,  d'a|>rès  le^  medkart  auvragcs  publiés  en  AB|lalarra>  en  Allaaaipia,  aD 
~  '  '    I  al  «n  Pranre.  accompagné..-  de  gravures  dtti  la  taita.  %  f 


il'i 


dfagaaa' 


cl  daa  aoiiéiiMliiaai,  par  M.  VMt 

4  fr. 


BicTXoaaataa  aas  AVTiQviTés  momairbs  et  okeoqttes,  nnr  M  Int. 

Rifit,  profe»»eur  au  l^ulléjte  .le  C  .îii'iriil;:^.  lia  luil  et  re.u  par  M.  Clitlruel, 
iaspeiucvr  d'Académia-  I  vu' 
mmU  pur  l«  CaaaM  4*  t 


vui  me.  n>ec  naiiibrcu-ies  gravures.  a</«|>fé  «I  rrcMS- 
niii:  j  ntbUniu;  braaU,  M  Dr.;  earl.,  it  fr. 


cÉoi;R.tPiiir, 

—  PiaaMfat  Katiaat  da  gfagnpiriat  da  (IbiaBabcia  al  d'IaMMn, 
\  daa  éeotaa  priauiraa.  1  nt.  ia-i«  de  143  pafea  et  4  aariaa  ■<«• 
Pria:  aarioaaé.  so  a. 


Gnaampa  atl  oa  daa  cïni|  ataiweb  aplaialemaat  adopié*  par  la  Kiniitrede 
Ha'UaMiaa  pablfa|aa  peur  iirc  nia  en  aiaia  dana  l«a  ésala>friaatt«B. 


anaa  awatana  aaoïaaaa ,  puUii  sans  la  diKctiaa  dd  M.  Utr<m<'ri 
10  cartes  double»  grand  in-*".  Prix  :  7  fi  'n  r, 

•ÉoaaAraxD  raTaïQva,  aisToaiova  a*  aoun^va  aa  raAaos, 
par  MUBanle  da  HtnMrabatr.  a«ae  aa  Ailaa  da  I»  «artM  aalaridea,  poar  aéra  ir 
da  caapitaaat  4  laaiaa  lai  UaMiaa  da  Pkaaia.  I  lal.  in-a*.  Pris  :    3  fr. 

Bvssiaox.  -  o<ooaAraia  siaroaigva  aa  aa  mMraa.  dapais  las 

teinp«  lei  piMs  reculés  ]n«|u'è  nos  jour*,  avee  ira  Allas  dreasé  par  ÙHÙiemx. 

Krolei.seur  a  rt'iilc  iiifliliiir,'  i!r  .'■«iiii  l'.yr  epnipîéiiicnl  néreS'iaire  &  louiet  le* 
i^luiic.  de  I  ranee  -vec  ."  .  e.m.  i  .  nluriéeN  iinliijujnl  le»  «analinDi  successives 
des  Uinitrs  du  territoire  frantaib  depui«  iet  lemps  les  iiIim  reeaiét  jatan'i  nat 
Jaaih  Pris  :  Inaehé,  ift4>.  ^  4fr. 


lalbrolrle  MbMiniMirntlve  rt  classique  fie  PAtlli  JDUJPOXT^ 

Rue  de  Greiielle-Sainl-Honoré.  45,  à  Paris. 
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l.lbralrie  d'Aug;.  JUIRAIVD,  9.  rue  de»  tires,  à  Paris. 

OUVMGËS  CLASSIOUKS.  —  ANNÉE  SCOLAIKË  mUt 


AMIBUIBAIJIjV  pri>r.  êntégi  an  tyré«  Cbailcmagni!.  PrMt 

élémeialaire  de  phyalque  tiiti^é  cunrottniinirni  aux  pmcranme*  de  l'eiiirigiir- 
menl  dau»  li-s  cla>«<'9  de  .1*  cl  dr  f  (sn-oiun  iltt  lOHMCi).  I  «ol.  gr.  iii-18 
H»v%,  avec  S35  flgnrei  iaierctltM  dans  ie  ie<t«.  6  fr. 

lie  P^ni.-,  rompr.  ninl  :  h  p^cnnlcur,  rhydroslatiqno.  b  cliatenr;  avee  93  11- 

Kiir  s,  3  fr. 

S"  —  —  1 1  !i'clii.-ili'-.    |p  nujjrK'tistne,  le  |.ilnnismc.  l'électro-dynamiqne, 

raci»ij-lii)u  lA  I  m|p.i'|U(',  ,4ifi:  K'i  0,;  3  fr. 

BBA1.'MMRB  (£.)•  LiCcUiri»  plultMupliiqaci ,  oa  leçon*  de  l.i^'iqui-, 
niruiat  dca «vicon  iftwl  réindi est  pmerllo  pïf  nJaivtnitf.  Cr.  in  ih. 

3  fr. 

aiui.  Plus  d«  grsiniin.'iiro ,   uu  siiopl'!  lèglet  d'orlbo- 
e,  d«  grammtiir*',  de  syiiUtc  et  île  iirtmcnti^ilun.  lu-ii.  i  fr. 

■Ot/IldlilBB  (Fr.),  curr(>>|>oridan(  de  l'Inslilul,  ilovii  Or  l:i  Fanill>'  ilon 
l«ltrrs  dp  Lyon.  .XnalvM'SCiiliqursdci  outragici  de  |<li  Iu<>iplii<'  ('oni|iii%  daus 
te  pru^raninii-  du  b iccaliuiéal  t*  Ictlics.  S*  {'dilloo,  Igb^.  In  1^.     :i  fr.  M)  c. 

MMVXKW  t\.).  prufeiMiir.  Dtvoin  da  calcul  mU  en  rapport  «vrc  le«  tiif'ti 
da  l'ariliMitliqaf.  lu-tS.  caiti  fiu  c. 

—  Devain  4«  eikai  (rlpou«ca«l  aofalÎMt).  la-U.  30  c. 

—  D»««in  rar  l'onhonaiiliD  alMolu  «t  anr  l'«nliMiralie  nltUva,  ni*  m  nm- 
*poft  »rtt  le*  leftet  d«  la  griHaub*.  S»  Miligu.  la-lS,  cari.  M  e. 

CUUnBUVAII  (M.  prolHi*»,  Elodet  praliqH»  wr  IM  HatUmliincH 
qfliqnftf.    Mitiou.  ln-8,  (art.  3  fr. 

OaniiiW  ciml«iiani  lro4>  f  luit.»  :  I*  wr  la  tonr  dTaa  ylaa;  nr  1m  alwlfliall  Bh-i'>- 
«•Im  i>iur  un  |<ia,<-l  de  m^tr  :  3*  plia,  fW*Mha  «1  eauf«  dSM  IIIIWMl.  ant  II  ybaritn, 
doal  dni\  Uvért.  iolmaKn  4iim  I*  «ni». 

■■MIB%'IMiiM  Otj  DEBERT»  profMsrur  d'histoire.  Pro|f[Tainine  d'Iiii- 
,toin  ttutvcnrll«  d'aprt*  le  plaa  dVlud«*  :  Uitloire  BDciennr.  —  Histoire  da 
moyen  ige-,  —  U'sioirii  nuailerne.     éditign.  Gr.  in-18.  3  fr.  M)  c. 

•'KIBAIIRV  chef  da  eiUneldo  pfiérel  de  SaAne  et-Loirc.  cliarg«  de  la 
diviRlun  roinuiun.-il<!  et  li  .spiialirre.  Coda  de  l'iiitilrariiuii  primaire  vt  dc4 
sallei  d'asil' ,  <iti  rrcucii  cuii  pU  l  d«*  loi»,  dieri  i<^,  et  iii>iruril<.i.ft  minislciirlln 
iviMlni  sur  c.  a  dt'u\  imp^riaDlcs  maliercs  depuis  1H.VJ,  1  vol.  m-lï.       t  fr. 

C*ctl  rrcirtil  «oai|iti  I  4t  loal  <*  qui  ■  tara  lar  In  atauHr  ili  |iui>  t»M  :  i.ii.,  >i<  rr.  ti. 
'nutfatllem  iiilnbtcrUftk>,  cir.,  ptMM  dTiUM  laUr  cbnwilcciiiw  tl  luiiiK  d  imt  uii  c  a.|>W 
MlkpH  tt  «udjrliiiw. 

■MlBR  (B.),  arabr»  4t  lii^lot,  |nroii*a«r  &  h  Fhciilid  dca  tetire*,  maltie 
ronftr.-hCM  i,  fEcola  ■>imal«  tv|iêrirwr. 

—  1  (Mvinoniaim dft  Gnunmairt  conparée,  pmr  acnir  à  IVin  le  dea  mif 
lunpi'  ~  <  !:»M'|iii>-,  tTe<-qup,  lutine  Cl  (nntaiae;  OQvn|erédi|à  anr  l'invitai iun 
du  MiiN~u.'  >!  '  l'iiisiro  lion  |j'.iiiiii|m  «Hwnirfawat  M  mmaati ptogramniT 


olliriil.  il*  édiliuii,  iii-K,  brudir. 


Sfr, 


•ANBViUi  CM*  Crnamin  niionfa  de  k  liBgM  ftufaiM.  1868. 1  «  l 

in-».  3  fr. 

—  iTi  niii  ri'  (traminaire  franfaiie  pour  la  «kal*,  lUigte  nroD  DoBtcan  pUn. 
i\ec  d<'~  aiWfdalet  ctplkativei.  lu  i*.  15  c 

«SATIB^-AR^Otil/r  <A.-P).  prorH««eur  k  h>  Fariilié  di-sleiirct  d«  Tun- 
lou>^.  blénieiiti  de  philmopiiii*.  raivaat  le  plan  dVtudrs  dm  Ij'ciea  ei  le  liro- 
grmme  d'akmicn  ponrlea  iMccalaBriala  éaleiMM  et  èi  Mleaen.  •*  Mil.  m*. 

lit.»  t. 

Oltf>a>  •a'arlat  far  1t  CnHA  d*  llaataatliMi  puliliqw. 
dinunx  (A.).  Coor*  eomplel  d'Ariilinii.-iii|iip  à  l'u^apo  kWs  cuVi'f's  et  dr 
tottf  lea 4liililis«cni''iils  il'ianl'lie'jOR  puMiiUf.  Onrrngr  nnli.riir,  eiili'rtmeni 
«auforae  an  ;>rr>graini»<' du  30  a^ui  iKii,  cl  c»mpit''t'  pi'  <i<'  iiuinlimi':  <; 
appliealion»  aiiv  ^<i■llrl■!l,  ,iu  ronimercc  cl  à  l:i  l)atir|iie.  tU'i-iiU.  iii  8.  Iir.  4  fr. 

—  l,r  inimr  UMinuy,  rarinunt.  4  fr.  2'>  ■•, 

—  Coun  iUroenlalre  d'Aridim^liqBe  et  de  Géimtétrio  à  l'uMge  dei  rU.ue>  de 
Jk/àm,  h  Millr  de  le  qoaliièae  inetasivcneai,  etaleaaiii  Ba  aiead  .loeAitt 

d'Bttttket  cl  de  pnUèam.  1»  partie  :  AfMhmUfv».  S*  Mittoe,  io-U,  br. 

^  fr. 

—  £r  «rfiNC  ewitHre.  eart«Miê.  lfr..tSe. 
Cours  cumpl'-t  O'Mï^lire  AAnmlaice  à  l'wfe  dcf  Ifcdae  el  eolMget  et  île 

"leva  l  's  01  iLlix'-mi'iiiH  d'iuiraedee  {lallifû,  ean/vme  n  fn^ramuif. 

t»  éUil.  tSUî.  in  X   lir.  4  ff. 

—  Lt  mrmf  .  !■  .11  Ion  110.  4  fr.  S'c. 
— .  Lei'ri(i«  ilr  (^<"<iric-[:r.'iiili!o  à  l'usage  des  Ijroies,  toufumct  au  prorjininmr. 

4*édii,.  ui-8.  Iir.  4  fr. 

—  t.f  «if<»r  "urm^c,  ruXiiani.  4  fr.  3Sc. 

—  C<iur>  d''  m  •ih«maiti|uee  i-jtjtliqitM.  Lever  de  nlJnf.arppMage  el  nivrllnnont, 
uoiion*  Af  v'i  onMrie  d>4cni>l4«i>,  k  l'unite  d-^  U'^^i  Q"*  roilég  5  l't  de  toiu 
le»  4iaJ)iiwcimMe  d'ineUMiioii  Mbiiqae.  1*  Mil.,  in  %,  avec  Mobrcue»  ii- 
garee  et  m"  (srandeptandia  colonie,  liroeW.  4  fr. 

—  £r  wi'iN'  oHrmge,  eanonné.  4  fr.  US  e. 

—  C'>ar»  é\i!m  maire  de  Trigoiiomélrio  r'Cliligiii',  â  l'utafC  den  Ijvéc*.  Collégea 
cl  l'.f  liiiis  Iri  t  ti'ilis«L'ineuis  d'iiislmcliao  paliUqUiCoa/iarmemjvriHrrnmme. 
•i»  <ililii.il,  iii-S.  I  r.  2  fr. 

—  I.e  tn'-'ji,-  ourffifjf.  rarlunnj.  %  fr.  15  c. 

—  (U>  r-  1 1  1 1  ui.i  re  d  AiitUntiifiic  el  de  CMnCtric.  i*  |ienie  :  Gémétfit. 
i«  ùililii..!',  iii-1d.  I  r.  4  fr. 

—  /.r  h  'fiu-  oiM  TiJi/r*.  cai'HiiriK  ^  fr.  1,%  t  . 

—  (j.iir»  di'  Cnoiiiflrii'  tliincnUire,  aiufutMt  au  piu^romuic.  (»' édiliLHi,  in  8, 
lirorli*.  4  fr 


—  £r  m-mf  «arrese,  cartunat. 


4  (r.  35  «. 


^  EMaiNU  d'artahaiéiîiiae  iliteH^aa  et  pialiqw,  mimaaM  «ne  maeiitiiMi 
ifi^<-roniplMe  ihi  fy>tiiae  mHriitae  et  wt  Irti  |ieéd  aaoïlwe  dlajipHaaadM  |ea 

plus  tK'i- II.  ..  ;>  rn»a:cde<Eeolr*aDrBw]c*el<ic8  8«pinwie««])r«vei,desins- 
tiiu'> KM  II  l' K  Kl- di-tprinaiiea,  dea Kc oie* iwefciiteraclleaei cMaoMRiai'S 

in  1'.:        priL'  .    Iiforfii'.  a  fr. 

/.~      I     nin  Mig.'   c.ir;i!iinr.  2  fr.  16 


I  lyeée  Beaa^ivtr^M- 


—  ElétncriK  d'arilliméligee  tltéorlqne  et  pfa<lqoc.  Li^ri-  du  iiNilirc.  /le/>oiii  i 
AMj- furjfioNi  prtiiMitrn.  —  Sululii-nt  dreelv\i^étt.  —  AtUiitiaut  au  courjc/ 
n(ii>i'rfr<-i  giiejlioHi.  IWkl,  m  1i.  Iir.  r 

Li'o  (t'Urs  ..'(■  BinlIicini'kquM  c'iiu»-M.iirf  .  df  M   A.  l.i.i  ii.  ii  «o«l  moir.'- i  nt;!  ilh-j.'  !t.  lo'j- 
In  |)rori.>»«>iir.  »'iicror4<D(  A  r  ur  r.  I  <  tiniiirt'  ',.  «  1(1.  !>:  jw^..  nlf  '-r,i  in.i!tiiv 

di^u«.  rt  tiatr»  ;  l«  ra>»imorniit.l >  3  -loi.t  1  iiif  t's  '  I  ui'îjurinn.  ntujri-       1'..  >iitl  '  un^  I" 
turc  facile,  À  t«  poriér  «le»  inirPlgcsKt*  ordiratm;  lr«  ^'i-tcs  riiliquest  el  n-'irMical  Imh 
n  qu'il»  ;  Qni  drii.-<'.  i.'>ui.-w  t'ai  aMadrf  è  k«  tiiAt*  M  ria*         lale».  «■  fca  om- 
plé'gal  [ar  uar  •éiie  it  app  irattoM  da»  ftaa  aaril*^  «l  pur  dcf  qMiliMM  «THama 
nu  pKjiéri  paw  eMfciei*. 

ttaaa  weaMaaiaei  am  aaaltow  CT»aaiii»<  è  fMlwHae  ie  laaa  ctai  gai  a'i 

ni}-UMlti|«e«. 

■<E^'OEli  prof,  df  pymnasiiqiip.  Traiu-  lltiS  riinir  ri  pnii.nii'  ilf  lyniius- 
iii|i:c.  ,i  Tu'aiiL*  di's  lycii'i.  di  s  rnlicci'i  rl  «k-  I.ju>  1i  ->  iM^iin  -s  i  i  n!*  (  iildic» 
di'n  doux  ^e\rs.  Ouwa|;>>  rt'digt  confonoim  -ot  au  pr-^igrainme  a'iopiè  par  Ir 
ron»i-il  iriujlnii-liun  publique.  5te  wiil  clHfiwale /(pan*  aeiiC  lMm«M«i 
daat  U  texte,  i*  editiuu,  io-tl.  4  U.  M  c. 

P  t«M|l«*  («.).  avtÊk  de  nwwMtni,  pwfraavw  ai 
nieoi*  de  I*  GnuMmiie  l«Mae.  »  AHnoa.  iM-tt,<afl. 

P.lWQt'ET  J.).  i:(Mir#  de  ih^raea  adapt««  i  la  GnaMMlIfe  bUiae  : 

1°  lr<  puriio,  i.lapiée  i  1.1'  I»  partie  d«  la  GnORHaile,  io-lf.  I  fr. 

S"  Lu  mniif,  aM'c  Im  rorriyc.»,  in-li,  ♦  fr- 

3«  f  p.ir'ii-.  g,!.ipi<'e  i  i.i  S'  p>rii<'  ii<'  I»  Graainaiie,  iO'll.  t  fr> 

4*  La  wirwr.  aM'c  U'S  corrige»,  iu-lï,  ^  fr- 

«tUjimilBB.Bgr.  de  piiil.,  prof,  «a  eolMat  et  i  l'Erob-  pr«panioiia de 
Sainte -Barlie.  I>r6d>  d'un  Coon  éléoionlatre  de  Logique,  d'apie*  le*  p»- 

ir'ainme*  oMteialB  de  1857-,  t*  (Hlilion.  I  fort  «ol  il)  12.  Sa. 
PR.tmSAV  (Cl.),  pr^'^i'^sfor-  ll>^saiii<:>  des  ouxr>;'.-s  de  phUoeopUe  c««qnrit 

d.n.  le  progiamme  du  liaccaUiuri-al      Irliii  <  In  l'i.  3  fr. 

lEMV.  Soiciift»  des  conjugiison»  froncaiM--,  r  u.  i  u  m'.      ti.Wl  «rrl^-s  de  la 

lunitiic  a>ec  Iruri  d-.'liiiiiioiis  propr»s  el  fiifuiif  •>  4«<-dil.,iii-li,  rarl.  1  fr.  Sic. 
N.tVAUD  (.%n|r.i.  proft'ucur  au  Cuusmaloire  impérial  da  mu-tqM  de 

fin*,  etc.  Prîueipci  de  la  musique  et  méiliode  de  iraiiapeaitiun.  186%  I  beau 

vol.  gr.  iihC.  .4  fr. 

OuTna»  anuMir  par  l'Acad^U  drakeaat  ieit,     adtpH  paar  Bintr  I  FfaarliBeaai au 

Cwaeetatoirc  tiupt'-riJkl  d»  inuMqii<-, 

—  PrilM-ipi'i  dr  l:i  I1UIMI11I1-;  l'ifniififi  i,'ifii„i<.  1801.  Iri-li  oblotig.        10  C 

«fOUPlï  (rh.),  prof,  a  U  Faculi<!  dea  lettres  di-  it  aant-iii.  Pré.ia  de  tMMci- 
<i«e  elde  UIMibibic,  s«ec  dea  aoiicca  aur  lu  aBieanciaMiqMa.  U-lt. 

«  fr.  0 1. 

VBMb  m.)  et  — WMMmy  (Im).  Théeiie  gMnle  de  r  AceeaMatiea  laiiar, 
snivia  de  Rechcfciiei  aer  le*  foterïp  font  aeecalatc»  et  4tn  eiaaiaa  dce  Vu*» 

do  M.  Bofpear  rBisloiie  de  l'.Vci-- m.  \«r,i,  in-8.  •  fr> 

OUVILVGES  lll»TOHIQIIES 
'     De  M.  C.  KAVPY*  pmfeHear  dliiiloire. 

Ri  |H-ii<ioD*  fcrile*  d'Biiiioire  et.dd  Cfogiapbie  penr  le  betcaU«rC-«t  lattM*. 
i»  élilioa,  e.mfofme  an  dernier  projj'''"»"'"'.  ««'*l*  «Ta"  eiraieafe  loraM  da 
vingt  latiloiuv  syriopii  iiu's  di-  nVnninrl  iiion.  rt  »u?mcntiSe  de  catiM  »«r  acicr. 
Gr  in.IH,br.   '        '  »  ff .  .59  e. 

—  Rt'pititionaéerites  d  lliJluiri  el  d«- Giûîrapliie  iwur  le  bat-calao tvaHîaMieiiec» 
et  rBcole  aaiM4yr  (Bemcen  profnHamc):  4*  «dtiiaa,  «881^  «r.  i»'M.  <^<« 
toalcs  le*  carte*  liHilonqaet  cl  MeMrnfe.  4».  BBC. 

(  !■  10  n  iKcrfiili  iuo  iH  liiul  à  r»!  cuD'o-nw  au  Jmiii;.-  (iroTramnif  di  Suiul-lrr  (11  «h- 

—  Liriuri-1  lii»l'jrique»,  OU  cboix  de»  plin  beaim  fracnicm*  di'<  meillcnr.  biMt- 
ririi»  ancieim  el  nioderw».  fraBCab  el  ilrangers,  d  »pii»*s  seinn  l  ojo'*  de» 
pri.fnifumcs  de  l'enseiimenicai.  cl  reli/'<  par  df*  aomwi  res:  Tinlable  <;»•«•» 
Ahùlmrr  par  l.'S  pr  nd>  miilire».  i  l'usage  de»  faillies,  d".  i.ivi»i.ri*  d  in«- 
lru<-liou  pnblniue  i-l  d*-»  disiribuiums  le  priv  *•  édition  reM:r  el  «■iinM.li'ra- 
lilmiem  jiujmenliv,  aMC  .-0111111  lirc»  el  indicatiM»  de*  MMurei.  6  bcaui  vol. 
iii-l:;.  ^  Mfr. 
/.rido  Cl  ilVinluirr  antiriine.  3  vol. 

—        —        mofirrae.  .1  >ol.   

A'.-B.  Les  iftfure»  Ai'sforiç*-»  «i'  veniloni  ainsi  en  ClurJi'Ons,  divis«i»IBI> 
vaot  l'ordn  «W*  éladct»  des  IvK-es  ci  d  s  ■-  dUg-^.  ï»  voici  la  divi-'ion  : 
«*  UnaiMB.  Cewa  de  sij^ii'iiK.—  Orirnl.  ' 
i*      _  —     de  riafMiëuie,— Crtcc. 

3e     —         —    de  «aalHcaïa.'—  llene. 
(e     _         —    «fr  (enuièair.—  Fiance  el  moyen  igc 

:.t     _        —     de  x-t'i' H r  i-;n>  'e.  maycBêcecluaip* 

tno^lfiii--  :i:iiH.|648). 
te     —        ~    <(,- /{/<.  iHrii/>i>.  — France,  lenip*  OMiderae* 

(US8  1B1.J,'.  î 

Mil  (OllMllea  *•!,  »  a»»  yrui,  «a  aiuvi'i  ai  d'liUlo>irtti>i>ir..1i<  ,  li-l  qB  OB  r>  l'I  l'iil  r,:!,.- 
d'BB  aeioBiBMUr  «iMMutalr  ;  M  »>•!  ni  '"1'  "^'«"i'  :  '.'  ■'  '      "  ' 

qu.-..  n»  plu.,  la  diWMUf  de  .t,le  qui.  peurra  l  ««bt.»  de  U  l.«r.«K  .l-i/*  ^ 
t-,.,1  '|v  re  litre,  qMiqae  plat  .r4tt.1. aieat  4e»-lii*  nu  pu»lle       ."i  r'T'-."  1^,'  "  ,■;  ■ 
Im«u**  «t  elBlMea  nïhirNtare.sl  eoKMir»  d^a»  q.eWa.-»  pae-i  b  satalaKe  ite  U»r« 
amelH  IliilMiqai*.  ^^^^^  oiniwl,  proie;  .Tir  dl'atall».  i 
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Mlettren.) 


Bu  l'i  eiM"  l'Hua  jiaar  paraHrt  ta  1868  : 

LSGTVRES  GGOGBAPBIQVSS' 

Par  H.  V.  R.tC^'Fl   rreCraocnr  d'Piiloirr.^ 

I  \.  i.  M-ia. 


ATLAS  DES  RÉPÉTITIOMS  ET  DES  LECTURES 
r.\K  tt  uiut. 

40  cartes  mir  lO  .n  i'  r. 


luBi  30  8rRinBB  I8C2. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


7^ 


LmSTRUCTION  PUBLIQUE 


JMk^al  Gt:<<Ml.,  çui  paraît  dttuc  foi*  par  «ma<ne,  Ir  Mtrertii  tt  <«  SatMii,  t*i  diviié  en  deax  pirliei.  —  Lk  Air<i<  ofUcitlU  ftit  connaître, 
avant  Ions  les  aotrei }oinaak|let  naUlioiM  opéré**  dus  le  pcnmnnrl,. ainsi  inu  IM  loi*,  dterals,  arrilét,  r,r  ul.iiri><i  ri  iniMitliMt  concernaat  l'inttrociltn 
pnbl^ne  et  In  coites.  —  La  PartU  n»n  offtUU*  t%t  cooMcrAr  à  l'analyt?  OM  eonn  pablie*  al  d«»  tnv.inx  tia  Acadéniti.  à  d«i  article*  de  crili^o»' 

lilii'r.iiro  ft  (lo  bibliographie,  aox  noqvt'lles  qai  inlt'ri^scnt  ]e  cnHt  on  IVnsripieineot;  «Ile  renferme  de  iii^inbroai  doeamPDli  >ar  l'étal  de  l'inslrocliua 
jiuliliijuc  ilaiis  1rs  paj'î  étrangers. 

A  partir  Ou  I"  Janvier  I86<.  an  nippUment  de  i 
litlérmin  et  ituntififui  entaeré  4  l'exanicn  pirlodiqaa  i 


d«DX  (eaillcs  in-4°  paruit  deot  fo'u  par  oiui»;  ce  inppiénient  contieal  un  BaUêtin  di  la  (aiiuatM 
MHqaa  de  loaie*  let  prodiKtioai  diines  d'appeler  l'atteaiioa  de«  amla  4m  UUm  Cl  4at  niiocia. 
Jmmût  aéiUral^  *'«dra*ier  à  M.  Ca.  Looa.xaaa.  rédaci»ar  «n  dwf.  —  Lm  dlBlDdw  d'ablMlMiM  M 


four  loat  e*  «{ai  eoaoefM  Ift  partie  littéraire  da  Jmêt  aéittral^ 
....     .  Mmnén  baociwt  ét  port  m  Vinau  dm  iownat.  raa  da  4icamUa-8aioi-H«aar<,  4S. 

«Mb  mit.  1t  Utum;  àTmib,  n  tanai:  n  aa.  «  taM.  —  Mx  dM  iiatttai  :  M 


PAMIB  OPFlCIRI.I.iï.  —  DéctETs  :  Noniiiuaioa  de  rccteari.— 
lia  pv  Mnrarai  :  MoorMnanl  da  paitouoel. 

rtQCS  : 

:  W.  WMhj,  $m  vUH  m  Mmnw,  par 


la  Jùmm  :  (•■),  far  V.  ■•■«•M. 

Lu  •fooaBBcno:**  LirrfiiuiKt*,  par  H.  Victor 
Lbs  PAPT«i<i  D'HrK  .  I    <..  — JWMtalbaMa^artiibK  farll. 
lUfBB  ac«  urau  xotifcan. 


dlrectcBcnt  aux  Intéreaaf*. 


CvmmuniqMt. 


PABTIB  OVFICIBIiIiB. 


DËt;RËTS- 


Prsn- 


NAPOLÉON, 

Par  la  griee  de  Oienet  la  wdontéaatkiaale, 

A  tous  présents  o(  h  venir,  salut  : 

Sur  le  rapport  du  inarécbal  ministre  de  notre  Maiaoïi,  chai^gë  pai 
intérim  du  département  de  i'iastraclloo  pnUiqae  et  des  cottes  ; 
Vu  le  décret  du  9-mars  1852  ; 
■  Vu  le  titre  I"  de  la  loi  du  14  juin  1854 1 
Va  la  décret  du  22  août  1854,  fixant  tes  Miienenla  des  Ibociicu- 


AvoDS  déerAéel  ddcréUm  ce  qni  auk  t 

H.  l'abbé  Juste,  recteur  de  l'Académie  de  Mliera  (t^dasue),  est 
nommé  recteur  de  rAcadt.<inie  deClermont.où  il  jouira  exceptionnel» 


lementdu  titre  et  du  traitement  de  recteur  de  1"  classe. 

IL  OesroxMrs.  recteur  de  l'Acadéniede  dannont  (9*  das  e), 
nommé  recteor  de  l' Académie  de  Poitiers  (S*  dasae). 


est 


Ait.1 

Le  Barëchal  rainîatre  de  notre  Blaisoo.  cliargé  par  intérim  du  dé- 
jarteMBt  de  l'iostnietioo  piMq/»  et  des  cultes,  est  cba(|(é  dd 
l'exdeaAw  d«  pidaeot  ddoet. 

Mil BiMiils,  leSSnvIembn  1801. 

NAPOLÉON. 


Le  maréchal  miniitre  de  la  liaison  de 
l'Empereur,  chargé  par  inlérim  du 
départtmentéfPk 
et  (ici  cuUe*. 

BAILLANT. 


ARRÊTÉS  DU  HIMISTtL 
•   

ADMIiriSTMATION  ACAD&M IQOI. 

Par  arri;  t',  en  date  da  S9  aoftt  tB6S,  H.  PaiiTie,  proliBuenr  de  malté- 
mttiqars  gpétàalet  m  lycéa  impérial  Saiot-Louis,  «M  nommé  inspceteur 
de  l'AMdémie  de  Paris  («aploi  wui). 

loqice- 
inipec> 


Firarrè  és.  es  date  de  M  sapMmbre  IStl,     Tdéa,  i 
tanr  de  TAsadémie  de  Ooeai,  ea  rtfddeaee  A  Arras,  est 
lenr  d'Aesdéatic  beaonite. 

M.  Crststt,  io»peetew  de  l'Académie  de  Touloui a  (3*  etaaia),  m  iid> 
dence  I  Fois,  est  aommd  impecltw  de  l'Académie  de  Slmfeaaif  (ariat 
clai  se),  fD  résidence  A  Cofanar,  ett  remplaeemcal  de  H.  Gampnn,  appeîd 
à  d'autres  fonciions. 

M.  Hailleeourt,  professeur  île  ma  lu' ii;uii|  ics  [jures  et  appliqm'es  au 
Ivci'c  irr.p4<rial  dp  Toulouse.  esiDomoiù  ioiip«(Heur  de  l'Acadéoiie  de  Teo- 
lùiisc  \  V  ciiis5r .  ru  r<4idcace  A  Fois,  es  reapiscesMnt de  II.  Gr«teil, 

a[),ip    i  il'auirci  :onclions. 

l'af  .iriiMi.^'.  en  da  c  du  29  stpicnibre  1362.  M.  Godait.  teer<!Uire  de 
i'Ao«ilt-iiie  de  Cicn,  cM  admi',  anr  sa  demande,  et  pour  anciennelf?  de 
services.  1  faire  Tatoir  bcs  riroils  i  la  reirai;p 

M.  Fournier,  sccnHaire  de  l'Acadéaiic  de  Clcrmoct,  est  Dommé  teeré» 
uire  de  rAcadûmie  de  Caej.  eo  temptacamcBt  de  M.  Oadart,  admis  A 
faire  valoir  ses  droits  S  la  ratcaiie. 


INSTKUOTIOX  SlGONDAïai. 
LTcias  iT  ooulsB  M  rs«M  ir  m  vommas. 

I,ijccr  iinpcri'il  Loua  le  Cnind.  —  Par  8rrét(<s,  en  date  du  29  septem- 
bre i8>'J,  nn  nouveau  contre  d'inaclivilt'. jusqu'ati  1"  MlObre  t863,  (ti 
accordi'  1  M.  l.iornci.  profcseur  dc  aMMoéaimqaes  p«m  St  appHqeéCB.. 
su  lycCc  impcrial  Louii  le  Gr^nd. 


Diyiiized  by  Google 


—  73*  - 


ir.  BiBtt,  srabiMar  «•  mftanitij|iiMMrcs  et  appiiqgéHW  lycée 
ifflpéritl  de  Mrdiennt,  e«l  charftf  A  nlM  oo  suiiplôant,  de  le  Aidre  de 
nHHhtealiipiefl  pures  et  appliquée*  an  l^oëe  impérial  Loule  le  Gnnd, 
pendant  la  durée  da  congé  nceordé  i  H.  Uoonet. 

Oneoaafi  d'ineliTiié,  jusqu'au  l**  octobre  1863, est-  arcorAé  sur  sa  de- 
meedo  i  ll«  Beuidonnay-DaelMo,  profcssenr  divisionnaire  de  maihé- 
naliqnei  inree  «tappliq'uVs  au        impérial  Looisle  Grand. 

H.  Boa,  profeeievr  de  mailn-maiiqur»  S|iéci»'e$  au  lycd  \mpMi\  de 
L'IIf,  fsl  cliargi^.  i  litre  de  siip])!i'ini.  dfs  for.ctioris  dn  iirofp'^^piir  divisioa- 
naire  de  ni.ai.i'nuiliiirii-s  ]v,ir.'-.  et  a(i|<'ii|iir('s  an  ly.  ô*  iiii|i<^T'.al  Louis  li! 
Grnn  i.  |iCtii1  un  hi  d  m-  ■  du  coviçy  arcordi'  ,'i  M.  H  «nnlcn  i;iy  Uiiclt'i-io. 

Un  nouvo.in  congé  il  inaciivilil,  jusij'i'au  I"  jiii:\ifr  l-vii:!.  c^i  ir. -ord<-, 
sur  sa  rtoniaiiilc,  i  M .  Focillon.  chargé  des  fuiicimns  de  proT  -^sf  iir  division- 
naire de  pliy!:i:]i!e  Jl"  daiïo)  .-•il  lycûe  im;>i'rial  I.oiii*  le  Gr.ind. 

II.  Goiiiiiy.  pri-lMscur  di\isioniiaire  (i»  cla^sf)  de  secoudo  au  lycée 
Impirial  Na|raiéoe,  cM  nosmé  profeaeeiir  divisionnaire  Ce  seconde  fnème 
Maee)  ea  lyeée  impéiiil  Louis  le  &imud,  en  rcmplaceflieal  de  M.  rallei, 
aMwld  I  d'aairae  fooeiloBB. 

Un  eoBié  d*ittMiivhé,  j(»(|n'aa  1»  ee'elire  IMS,  eil  eeeerdél  M.  Bar- 
raiilt,  proTeiseur  diri^ionnairn  de  cinquième  au  lycée  impérial  Louis  le 
Grand. 

U.  Beau,  agrégé  ciiargé,  ilc  la  classe  de  troisième  an  lycée  impérial  de 
Chaumont,  est  rharg<*,  à  litri?  de  suppléant,  de  la  clas>c  de  cioquii^me 
au  lycée  i-npéiial  Loiii*  le  Grand  pendaot  la  rtur/'r  du  congé  accordé  4 
M.  Barrault. 

^  Lxferf  impérial  Napoléon.  —  M.  F.jllrx,  |.riifes5ei;r  dui>ionraire  de 
sccooile  clawe'i  au  lycée  im:>ériiil  l^iiii  le  ùrii-;i|.  esl  nnirjrv'  profes* 
seur  de  seconde ',3«  clasic)  .m  lyn'i''  -.mM'ua'  N.i|ioli'i;n  pmiildi  \,u  itnl). 

Z,';  -.'r  im/)iTiti/ Sai«(-L'jiii>-  —  M,  Arnij'.  |'r  !'<'s-.  2"  cLi:  -..;'  Jrj 
nvilhr iia'.iqiii's  pure»  et  ap|il'(i  lé^s  au  lycéiî  ini(:L-  i.iI  Suint-Lou-s,  c-l 
nom  UL'  profseur  iiii'im  il  i^s.  ri'  m  .tlié:iutiijues  >  péci^leseodil  lycée, 
en  1''  iipiacèiucoi  pi:  M.  F.iui.l',  ajipo'é  d'autres  fondions. 

M.  L-royer,  proreuvur  de  miihéinaiiqueaapédalea(ii*cleiae)  aa  lycée 
impérial  dé  Bordeiux,  est  nommé  profcssearde  BaathaMtlqjaee  pécaa  et 
appliquées  (3*  elane]  aa  lycée  îBpnîal  fidaA-Leala,  ea  ranplaeeiNCiA  de 
M.  Amioi,  appelé  à  d'ealna  Amciioai.  • 

M.  Lemonnicr.  professeur  de  mathénoatiques  spéciales  <l**^lafse) 
lycée  iinpérial  de  Lyon,  est  nommé  jsrofrsK  ur  de  mallHfelHti<|U((s  pures 
et  appliquées  (3*  eUsst^)  au  lyci'e  impérial  Saint-Loais,  ea  remplace» 
meut  iif  M.  Fabre.  mit  h  la  diiposiiion  du  déparlCflient  delà  guerre. 

M.  Maura»,  professeur  de  phy^-iijae  (i»  classe)  au  lycée  impérial  d'Or- 
léaos,  est  nommé  professeur  divisionnaire  de  ptarsiqnc  2*  classe)  an 
lycée  impérial  Saiat-Louis,  cq  remplacement  de  M.  rerncl,  appelé  i  d'au- 
tres fonctions. 

Un  nouveau  congé  dlnaclivité,  jusqu'au  octobre  1863,  est  accordé, 
sur  sa  dcmacde,  &  N.Sédilloi,  prpfetteurdlmtBlre  (l~  olawuj  OU  Ijefli 

impériul  Sjioi-Louis. 

M.  Gerardm  conttuucra  i  être  chargé,  i  litre  de  snpplénnl,  de  l'ensei 
gncmcDt  de  l'Iiisloire  au  lyci'e  impérial  Saint-Louis,  pendant  la  durée  du 
congé  accordé  à  H.  Sédil  ot. 

lia  eongd  d'inadiTité,  jusqu'au  I*  oetobra  1B63,  est  aeecidé.  wriade' 
nande,  é  M.  Renard,  professeur  de  cinquième  au  lycée  impérial  Saint' 
Louis. 

M.  Moneinot,  chargé,  à  litre  desappléanl,  de  la  classe  de  troisième  an 
lycée  impérial  de  Douai,  est  chargé.  Il  titre  de  suppléant,  de  la  clisse  de 
cinduii^mc  an  Ivcé4  impérial  Saint-Louis  pendant  la  durée  du  congé  ac- 
cordé A  M.  Renard.  , 

M.  Tlieil,  professeur  de  quairième  f2«  classe)  au  lycée  impérial  Saint- 
Louis,  continurra  i  rire  cli:irji:é.  i  oudant  l'annéciaasrqnelMx-ÎMS,  de  ta 
sei*nnde  diviMondo  Irois > me  audit  Iscéc. 

M  Denis.  profi'!-ieur  de  i-iMian'  (î«  cl.i^  ,p'  au  lycée  impérial  Saint- 
l.oiiis.  conlinU'T.i  i\  ftre  délé;,iié,  pendant  l'année  classique  ISfi?-l  R03, 
dans  la  classe  iK'  ,ii  .uirini'  i2«  <!'vi';u)'.'i  aiulillycée. 

Lycée  imjiériiil  llonnpnvte.  —  M.  Fernet,  professenr  divisionnaire 
(l**  classe)  de  phy«i  ;uc  au  H'cte  irnpi'riil  Saint- Louis,  est  nommé  prorofs- 
aeur  de  physiquc\3*  classe)  àu  lyeée  impérial  Bona)>arie,  en  rempLiccmcnt 
d«  M.  Harié'Uin,  apjielé  d'aoïre»  fooeiions. 

M.  WfTw,  prolciaeur  d'histoire  (!••  classe)  au  lycée  impérial  BoDsparic, 
est  admis,  sur  it  demande,  à  faire  valoir  ses  droite  A  la  rriraite. 

H.  Grégoire,  prorcsscar  d'bisloiro  (i*  classe)  au  lycée  impérial  de  Ter- 
atiilcs,  est  nom  nié  profeaicur  d'histoire  (3*  dnae)  au  lycée  impérial  Bona- 
pnrie,  co  reeaplacf  ment  de  H.  Wtrtas,  admis  à  hire  valoir  sea  droUa  à  la 
retraite. 

Lycée  impirial  Charlftnagnc.  —  M.  Boissier,  chargé,  à  titre  de  sup- 
pléant, de  la  (lasso  de  rbélori'{oe  an  lycée  impérial  CbarlemaaM,  (^t 
nommé  profetaeer  de  rhétorique  (8*  elaïaa)  andit  lyeéa  Remploi 

vacant  I. 

_LV'  '''«  inipéri'il  rfo  l'crju. '!<■?.  —  M.  Revillool,  pTOfessenr  d'hivloirc 
i\"  'cUsso'i  au  Ivcéi'  ini|)i5ria1  de  Grenoble,  est  nommé  professeur  d'histoire 
(3«r].isM  i  au  lycée  )mpénal  de  Veraaill», en  remplaoenient  de  M.  Gré- 
goire, appelé  À  d'autres  fondions. 

Co!',  je  Hollin.  —  Un  congé  d'inactivité,  jusqu'au  !•» octobre  1863,  est 
accordé,  sur  sa  demande,  à  tl.  llimly,  profcueur  d'histoire  (2*  clas<o) 
au  rol  é^n  Rollin. 

M.  i'igeonnean,  profeaaeor  dliiBlOÎTe  (3*  classe)  au  lycée  impérial  de 
TtmlOttse.  est  duifé,  fttitrede  aappléant^  da  l'cnaeignemanl  do  l'I 
au  cttllége  BolUa  pendant  la  durée  de  eongé  aeeordé  I  H.  Hinily. 


ire 


Ihéiaaliipw  pures  et  app'iquées  au  lycée  impérial d'AgaD,  M 
■entdell«  Uaraui,  appe  c  a  d'autres  fonctions. 

M.  Hallbeig,  cha  gé  de  cours  d'al'cmand  au  lycée  impérial  de  Saint 
Qnoalia,  est  chargé  <lu  cours  d'al'cmand  an  lycée  imp<>rial  d'Agcn,  ei 
remplacement  de  11.  Portwcogler,  MpeM  à  d'aairea  fnaelkaa. 


Portwcogler.  jmpeM  i 
Lycée  im/iéKol  d'itoippn,  — S.  MHwreoi,  lioeanééaacieneea  mathé- 


ITCÉES  DES  DÉP.^BTEMESTS. 


Lwrt  impérial  d'Agen.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  29  septembre  1SR2, 
M.  Caillv,  licencié  és  sciences  malhémal  ques  et  ^s  si  iciic  s  pliysiqias, 
élève  toVunt  de  l'Ecole  normale  sopérieuie,  est  chargé  de  cours  de  nut- 


maiifnesetè<>  scieiioea  i^yrifMS,  aacien  élève  de  l'Ecole  normale  sap4> 
rieur*,  rfgenldc  pbyaifae(l»  chaire)  aa  collège  de  Toulon,  e»t  chargédi 

cours  de  mathématiques  pures  et  ap,iliquéc8  au  lycée  impérial  d'Alencn 
, emploi  vacant), 

M.  Goinor.d,  professeur  d  i^.r  ),  chargé  de  la  clasie  de  troisième 
au  lyc.'L'  imp'ii/  ■l  Alc  nroi:,  i  r.r.riuiié  professeur  (m^lli  eda&.sCi,  chargé 
de  la  sccon  Je  audit  lycée,  en  remplaccfucnt  de  M.  Favicr,  appelé  i  d'autre* 
fonctions. 

M.  Prdillft,  professeur  de  qi!alriètn'(  3»  clause  )  au  lyrée  mpérial 
d'Errcex,  est  n  jtumé  profesBCur(uiêau-  daise),  rlinr^é  de  la'claust  iie  troi- 
sième au  lycée  impérial  d'&lcnçon,  en  rcrnplacemeiii  de  M.  (ioaiend,  ap- 
pelé 1  d'astres  fonctions. 

Lf/eee  impérial  ^ Alger.  —  M.  Dubonei,  licorcié  ès  lettres,  ancien 
chirgéde  '  ours  delogiqusau  Uréi>  impér'ul  de  Lille,  eo  congé  ainacti» 
vité,  est  chargé  de  la  elaiaedc  logiqu»  an  lycée  impéiiat  d'Alger,  en  rem» 
placement  de  M.  Graiaeap,  appelé  &  d'autres  fonctions. 

Lycée  impérial  d'Amiene.  —  M.  Roiisselin,  pourvu  du  certificat  d'aptî» 
Iode  à  l'agrégation  dcaacieiioe*  mathématiques,  chargé  de  cours  demaihé- 
aiaiiques  pures  et  appliquées  an  lycée  impérial  de  Coutances,  est  ch,<r^'é 
de  cours  de  mathématiques  pures  et  appliquées  au  lycée  im|)érial  d'À- 
niiens,  en  remplacement  de  M.  Ric.arl,  appelé  a  d'autres  loneiiois. 

M.  Poiré,  8gré(!é  dts  science-.  idj>si(pies  ci  rulurcllcs,  cliar.  é  de  cours 
itc  physique  au  lycée  iiup' ruj  J  .'^  iiulm-,  e  t  riiimmé  prolesst'ur  de  phy- 
sique li'  classe  au  lycée  impérial  d  Amicn«  en  lempLicemcnl  àe 
M   lliirn!,erl,  .'\|,pelé  S  d  autres  fonriions, 

M.  Fourteau,  élève  sortant  de  l'Ecole  nprmale  supérieure,  pourvu  du 
cenifiral  d'.«ptitude  à  l'agrégalioa  des  scicncfS  phyt-i^ucs  et  i  ai  :rel  es 
est  chargé  de  cours  de  physique  au  lycée  impérial  d'Amiens,  ca  reuipla- 

eeflMat<i«  H*  Peiré,  appelé  à  d'aure*  fBMttona. 

M.  Wifanamna,  protcaaaar  de  leeonde  (B*  ctaBae)  an  lycée  impérial  de 
Troyes,  rat  nflauné  professeur  d*  aeeonde  (nèaw  classe)  au  lycée  iaipd- 
riil  d'Amiens,  ea  remplteomeai  de  H.  Clavel,  appelé  I  dlnlrH 

fonctions. 

Lycée  impérial  d'âit§Mt  —  M.  CoaU|iean,  docteur  ès  sciences,  pripip 
rateur  de  géologie  au  maaawn  d'hiaieiire  Bainrélle,  est  chargé  de  oonn 
de  physique  au  lycée  impérial  d'Aageit, en  reaptaCMMBl  dalÊ.  Giqrie^ 

pelé  &  d'aolrrs  fonction». 

.M.  Fii'ny.  agrég*,  chargé,  A  titre  de  suppléant,  dn  oemi  d'histoire  an 
lycée  impi  riul  d  Au);crs,  e^l  nommé  prolesseur  d'histoire  (S*  classe)  audit 
lycée,  en  rem  l.u-pmcnl  de  M.  BouLin^.'!  r.  appelé  à  d  autres  fonctions. 

Li/cée  iuiiit'n^il  d  Angouli-ine.  —  .M.  Uupaiu,  profc.>..si'iir  du  mathémati- 
ques pures  et  appli  luées  (2«  classe'  au  lycée  impérial  de  Nîmes,  e.-l  nommé 
professeur  de  mathématiques  pures  et  appliquées  (même  classe)  au  lycée 
impérial  d'Angoaléaie,  an  remplaecneat  de  M.  Maihet,  appelé  i  d'anlra* 
fonctions. 

tin  congé  d'inactivild  tana  Utilement  eal  accordé,  sur  sa  demande,  4 
H.  Courbaud,  professeur  de  seconde  au  lycée  impérial  d'Angonlème. 

M.  Tbénard,  profe<<;eor  classe},  chargi<  de  la  clas  e  «le  troisième  an 
lycée  impérial  de  Grenoble,  est  nommé  professeur  (même  daice),  ehaigé 
de  la  classe  de  seconde  au  lycée  impérial  d'Aogouléme,  en  remplacement 
de  M.  Courbaud,  en  congé  d'inacliriié. 

M.  Rouié,  professeur  de  shiémc  (3'  c  asse)  au  lycée  impérial  do  Sens, 
est  nommé  professeur  de  sixième  (même  classe)  au  lycée  impérial 
d',\npou'éme.  en  remplacement  de  M.  Godin  ,  apfieié  à  d'autres 
fonctions, 

Lgrrr  imprnni  d  Aurk.  —  Un  congé  d'inactivité  sans  iraitimcui  est 
iiccoidé.  sur  sa  d 'oiiude,  &  H.  BaiHi,  tlut§fi  de  eonn  d*  phyaiqoeatt 

Ivcée  iinpé  ial  d'Aueli. 

'  51  n  sptits.  agrégé  des  sciences  phyalques,  matire  répétiteur  a«  lycée 
in^iéria'  iiaini-Louis,  est  nommé  professeur  de  physique  (3*  clasie)  an 
lyeé$  impérial  d'Aoeh^  en  remplacement  de  M.  Uaïul,  en  congé  d'ioao- 

t'vité. 


M.  Soret.  chargé,  k  litre  da  anppléant,  de  IVnseignemcM  do  l'histoire 
au  lycée  impérial  de  Touloaae,  CM  chargé  de  l'enseignemesl  de  l'histoire 
au  lycée  im,>ériBl  d'Auch,  en  remplacement  de  M.  Cosneau,  appelé  à 
d'aulr-  s  fonctions. 

Lyee  impérial  d'Aviamn.  —  M.  Conzillion,  elia-pé  de  cours  de  plir- 
s:q  le  au  lycée  impérial  de  Périgueus,  est  cli.iri^rt  de  murs  de  |  liysnfuc  au 
lycée  impérial  d  A>ignon,  en  rciiiplaccmenl  île  M.  beiJo:-.  .ippi  lé  à  d'aulres 
lôncii^^n  . 

M.  Be-.  irf;er,  licencié  és  let'res,  élève  sorljnl  de  l'Eco'e  uorin<lle  su- 
périeure, <sl  (.liiii,c  de  la  clas  i'  di  s  co-d.  .au  ly  ée  inipi  ri.,1  d'AvignOO, 
en  rrni[d..e  meid  ''c  M.  Yirtnque,  appelé  i  d'autres  fonctions. 

-M  I.  i-f  a  professeur  (3«  cla5&c:  chargé  de  la  rlnse  de  troisième  au 
Ivcée  tiupérial  de  Trovcs,  est  nommé  prolesseur  (mémo  einse)  chargé  de 
là  classe  de  irois'>meàn  lycée  impénal  d'Avignon,  en  remplacement  de 
M.  Gr.a^5iet,  Appelé  A  d'aolraa fraetiOM. 

Lyrée  iwprriil  de  Bttr-Mhie.  —  M.  Jeenjean,  chargé  de  coi  rs  de 
phvsique  au  Ivcée  impérial  de  Sens,  est  dnrgé  de  cours  de  physique  au 
lycée  impérial  de  Bdr-le-Du;,  en  remplacement  de  M.  Raoull ,  appelé  à 
d'  autres  tondions.  .  . 

Lyrée  impcrinl  .Yri/ir.fe'mi  III  u  /f.orr).  —  Un  congé  dinaclivilé  sans 
traitement  est  accordé,  surs;  licmandr.  M.  Lacour,  chaifé dO eO^SdA 
phy-iijcp  au  Ivc^e  impérial  de  Napoléon  111.  à  Baslia. 

M.  .-^iiiir..  L'éiè\e  Mir-.anl  de  1  K;ole  normale  sup.  riciire,  pourvi;  du  cer- 
lifical  d  apiitu  lc  à  l'at;régalioti  de»  scicncis  phvsiqucs  tl  nalurcUcs,  est 
eliargé  de  cours  do  physique  au  lycée  impérial  NapoMon  III,  à  âaaiiti  Ott 
rempiaccmeni  de  M.Làcour,  ca  inadiTité. 
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11.  Fis.  lier,  ag,rij^6  dci  leUrei,  proresiieur  d'allemand  (3*  dassr)  tu 
lycée  impérial  d'Orli'aas,  est  nomm!  proIsiMor  de  iMtoriqOfl  («éme 
elaise]  aa  lycée  impérial  NapoUon  IIl,  à  8Mdt,  M  nmpiMenaBi  de 


M-  VaUoD,  appelé  à  ,1'aiiUeR  f  )n-iion.". 

II.  Molinier,  chargé  do  U  n.iis  c  de  cinquième  au  lya'c  impiîiiil  de 
QiAieauroux,  c*t  cbargé  de  la  cla&se  de  cioauîitne  au  impérial 
Napoléon  111,  àBnite,  M  rtnplMcmwt 4a  M.  Mliar,  ■ffitJé  ft  Aiurcs 

rbociioiis. 

Z,yf. V  luijirrùi!  de  /icwMfiin.  —  SI.  Dedos,  chargé  de  cours  de  physi- 
que au  lycOi:  impérial  il'Avigoon,  «t  cliargé  de  cours  de  pliysiqDe  a« 
hrcée  impérial  de  Bmaçoiit  M  rwnplMMMal  à»  M.  Btmtm,  ifp«M  i 

M.  Onpeyroo,  élève  sorUnl  de  IIMe  wrpHl*  npdritm,  pour\-n  du 
Mrlifieat  d'apiitade  à  l'aRrégaiiaD  de  l'Irieieira,  ni  dwrfC  de  I  enseigne- 
Mal  it  1  b  tleire  au  lycée  impérial  de  Beuncon,  en  reraplaccmeut  de 
M.  Grelal,  appelé  t  d'a-nres  Touciions. 

Lfftie  impérial  de  Bordeaux.  —  M.  LegnndTal,  profeneur  de  matbé- 
■•Uques  ii>écialcs  (2*  classe)  au  lycée  impérial  de  Poitiers,  est  nommé 
professeur  de  ma  ht-maiiqucH  L-n:iIes  [m^mc  classe)  an  lycée  iiapéritl 
de  Borde^aux,  ca  leinplaccincni  du  M.  i.nroyer,  nppelé  à  d'autres foDClioBS. 

M.  D»lHiy,  ag't'gi^  (les  sriiinci  s  nialhéin  iiiqU'S,  cha'p<' d'un  o  jurs  dp 
physique  au  lycée  imp4'ri<il  lii  Bordeaux,  est  noiiiiiié  proie  sur  do  m  i  ho- 
inalii|uc«  p(ir.'3  H  applmui'es  i  cla»»e)  audit  lycée,  en  rcniplaci'meiil  de 
H.  Uiir.ii,        Il  a  d'iulri-s  l'oncUous. 

11.  Serrciiuino,  prulcseur  d«  physique  ii'  cIms"}  an  lycée  impérial  dn 
Lille,  est  nommé  proftsicur  de  phyiiqM  (mémo  elasac)  au  lycée  iinpf^nal 
de  Bordeaux,  en  rempUeemenlde  H.  Mriget,  appelé  A  d'autres  Ton  tion». 

M.  Qoitei.  agrégé  dst  Mteneet  abysique*  ei  oalurel  e>,  eetj.veur  des 
études,  est  diargé,  sur  sa  demende,  de  esort  de  physique  an  lycé«  impérial 
■ordeaus,  en  renplaeemeot  de  H.  Dupuy,  appelé  ft  d'autre»  fanetloos. 

1§U»  imoéritd  it  Bourg.  —  M.  Weid,  licencié  és  science!  raidiéma- 
tiifme  et  is  sciences  physiques,  régent  de  maibéniatiquct  au  collège  de 
SilNg^niocs,  est  chargé  de  cours  de  maihémaliques  pures  et  appli^juécs 
n  lycée  impérial  do  Buurg,  en  remplacement  de  M.  Morillot,  appelé  & 
d'entrés  fonction'^. 

M.  Valson,  'j^rff^f.  des  leiires,  chargé  dd  la  classe  de  rhétork)Tie  an 

Soéeim)>éral  N  poiéon  I  I  i  Ba^iia,  tsi  nommé  professeur  de  rbéloriqne 
_  •  clasie)  au  lycCc  imp«*nal  do  Bourg,  en  remp'aceineiil  de  M.  Bertrand, 
appelé  à  d'auires  ronriio:'i>. 

Lyce«  imiK'rUiltie  llrei(. —  M.  Rohin,  ch.-jfgé  de  cours  de  phvsiqup  au 
lyeéû  impérial  de  Napolé<n-VuijJép,  tst  chargé  du  cours  de  physique  an 
Ivcée  impérial  de  firett,  en  remplacement  de  M.  Muulun.  aj>pclé  i  d'autres 


M,  Baiffia,  peorra  da  eerdflnt  d'apliiude  à  l'agrégaUoo  des  sciences 
physiques  el  naturelles,  aiiadié  &  l'Eeo'e  neiMlo  eu^ieire,  est  chargé 
de  cours  de  physique  an  lycée  imiéfiel4e  BnM,  en  lenulaeemenl  de 

U.  LeebeTallic  r.  appf    ft  d'«ntrr<>  foncions. 

M.  Bldio,  «giégé.  ch.ir«;é,  &  Ltre  do  suppléent,  du  eours  âliiainire  au 
lycée  impérial  de  Brest,  est  nommé  professeur  d'histoire  (3>  elaste>  aodil 
lycée.  ' 
Lijcie  impérial  de  Cnen. —  M.  fio  iil'arî,  prorosseur  de  mslhématiqnes 
(2*  classf)  a!i  ly  ée  Tnqw'niil  da  Saint-Omer,  est  uofu- 


puresci  ai  pli  juèes  _         _  _  

mi  p:  olesseur  de  maiitémaii^ues'  pures  el  appliqu  es  (néme 'classe î 


M.OifBet.aivriéAd'eut: 


Lycée  impe'rial  de  Châteaurour.  —  M.  Bonzcn,  censeur  des  étude* 
(3*  classe)  au  Weée  impérial  do  Veiidéme,  cslnoauné  ceoseor  des  étodc* 
(2*  classe),  an  'lytéc  impérial  de  CbftwaonMix,  en  leaplacnBent  de  M. 

Jnrrtfp,  appelé  à  d'unlics  fonctions. 

M.  I.imheri,  clLirg  '  â  litre  de  siii'i'h'.ird  de  d  isse  de  logique  au 
vcée  inip.<r  al  de  Puiliers,  est  chargé  de  la  clasie  de  logique  au  Ivcée 
impérial  de  CbUeaaninx,  en  wayleeenienl  de     BalHi,  eppeM  A  vmf 

1res  fonrlions. 

M.  Telleg  in  ,  licencié  ès  lettres,  régent  de  rhétorioDe  an  celléiede 
Thienvilie,  est  chargé  de  la  classe  de  cinonième  an  lycée  impénal  de 
Chftteaerea,  en  ranpUMCMenl  de  M.  MoUiuer,  eppdé  A  dteiie»  ftme- 


yc<'c  iiiifi«rial  de  Csen, 

fonctions. 

H.  Vo  gt,  professeur  de  physique  ,  i«  cUssr  ,  .lu  A  céc  impérial  de  Nice, 
est  nommé  profeswur  de  pbysiqu>:  (rotmc  chisse'i  iiu  hxée  Impérial  dn 
Gain,  en  ranH-lanenttnl  4eM.  Bioger  a  pelé  ft  d'auire5  tuncuons. 

Itaeenif  dlnacttvllé  «rt  accordé,  sur  sa  demande,  ft  .U.  Ch.i'amet, 
pwweir  deiMleriqne  au  lyoée  impérul  de  Caen. 

M.  lÉMh,  pcofessenr  de  rbéioriquc  (2*  clatjr)  au  lyoée  impérial  de 
Sens,  est  nommé  prorraseur  de  rbtionine  (méiie  classe) ,  an  lycée  de 
Caco,  en  remplacemeoi  do  M.  CbaUmct,  en  congé  dlaacltvilé. 

Lfiée  impérial  de  Cahort  M.  Tliéry,  charcé  de  coûts  de  ntalhéma- 

tiques  purrîs  cl  appliquées  au  lycé  j  impé  i.il  de  Chiuni.int,  est  chargé  de 
cours  .:<•  maih<ni«li  (uej  p  ires  el  app  i  ;iiéi  -iiu  lycée  impérial  deCanôrs, 
en  rea,,.  .1  eiiieiit  de  M.  Larui',  iipiiclé  1  d  au  rrs' fondions. 

M.  oudto  ,  profi'tiscur  de  sixième  {i'  rl.i^se)  an  Kcér  impérial  d'An- 
goulériic,  tsl  II  m.i.c  proft?*S(ur  (même  •lii<e),  dnipi'  .le  la  clas-e  de 
soccude  au  lycée  imié  ial  de  Cahors,  eu  iCBipUctincnl  du  M.  Ri  yc; 
appelé  id'auire»  londions. 

iMoet  it$ificriul  de  Careat»mine.  —  M.  Dahaniel  .  a/n'gl  des  seienc<s 
nalbénsihi^ue»  cbarii^é  de  cours  de  maihématiqoes  pums  1 1  appliquées  an 
l|eAetaH>ériaideTarbes,es4  nommé  prolesscurdc  mathématitraei  nnres 
M  aipli|er«  m  lycée  ia^térial  deCareasasMO  (9*  dHa»),  en  imp^ 
ùUHÊïïa  de  M.  Rcynaud  appelé  A  d'antres  fondions. 

Va  congé  d'in.ciiviiéeet  runtrilt, lerii  ie—nili.*  M.  Binlin. ehirrt 
du  cours  d  histoire  au  lycée  impérifti  dc  'Veaeeamw. 

M.  Faogeron,  charjfé,  A  Uire  de  suppléant,  de  l'enaeignnMnt  de  l'his- 
toire au  lycée  impérial  de  Tenra,  est  cbargé  dn  oears  dliiâieireaa  lycée 
impénal  de  Carcavsonne .  on  remplaceflienl  d«  M.  HnwKn,  en  in*cli\iié. 

li.  Royct,  1  rof  •  s  i:r  (>•  classe)  chargé  de  la  clasee  de  seconde  an 
iveéc  impérial  de  Cdiors,  tui  nommé  professeur  (alM  elanek  CtlBRé 
de  U  cl.asscde  Iroi  k  me  au  lycée  impérial  de  CafCeHanM  en  TWWileetr 
mcn!  ilf  M.  13  ,ia:rd,  -iuppli'  g  d'autres  fonctions.  ' 

A.f/.T.j  ,,i,i;ir  ri./;  u'l'  Clri.tilnnj.  —  M.  (Juerbv,  clur^éde  rnius  de  ma- 
iltïï^î'*' P"''®*  atiplini.fs  au  Ivc'r  iini>,'rijl  dfi  Vendôme,  est 
S-i*  maihémaiiquen  puro>  ei  appliquées  au  lycée  impérial 

MfcÏÏr'Li^  "•npl^ceincul  di'  U  Duhaïal,  appelé  àdsulres  fonctions, 
,_As_^*''*»^'%'Wde  aeplifcpe  et  hoiliùmc  au  collé(;e  d'i  Saint- IMaire- 


pewvndn  «enificat  d'aptitude 
celcbami  de  eem  d'allemsnd 


MntdeM.  SeniDig,  appelé 


litude  pour  l'enseignement  de  l'ajie- 
aa  lycée  impérisl  deOhaMbén.en 
A  d'aairas  liMelienB. 


s'mpcrioi  de  Chaumomt,  —  M.  Pllreminn,  chargé  de  cours  de 
■tiques  pures  et  appliquées  au  lycée  impéru  du» Mans,  est  chargé 

de  cours  de  mathématique  s  purrs  et  appliquées  au  lycée  impérial  dc  Cbau- 

mont,  en  rcmp  a;.',  iiieiii  de  M.  Théry,  appelé  à  d'anin's  fonctions. 

M.  Gnyoi,  charp.^  d-  U  classe  dc  troisième  au  ivcéc  impérial  de  SaiaU 
Etienne,  est  charg''  de  la  clss^e  de  lio  iiéni  j  au  lycée  impérial  dc  Onm* 
mont,  en  remplacement  de  .M.  B-au,  appi-lé  i  d'autres  foi.ctions. 

Lycce  im/wrial  ((«  CIcrmonf.  —  M.  firenicr,  agrjig,;  jfs  letirei,  maître 
surseiilani  A  l'Krole  riorma'e  stipéneiire,  est  Lonmé  professeur  de  rhé» 
ii>rii|u>-  .i'cia-5.e)  ail  lycée  unp  'ria!  de  Clstmoni,  SU  loniplaceannt  dn 

M.  L.ahbr',  appelé  i\  d'autres  lunclions. 

Lyre»  imprritl  de  Cuutnnccs.  —  M.  Vivifr,  lirinc;"'  és  s^iencr^  ma- 
thi'nialiques  cl  ('s  scieucts  physiques,  élève  sortant  dc  l'Ecolo  normalo 
supéri  u  e,  est  chargé  de  conrs  dc  ma  hématiqucs  pures  et  appliquées  ou 
l\cée  impérial  dc  Couiauces,  en  rempUcemoot  de  U.  Komselin  appelé  A 
d'autre  l'ouctions. 

Lycée  impérial  de  Dijon.  —  M.  OuBlon,  prorci 
purrs  et  appliquées  (S*  classe)  an  lycée  impérial  de  Moulins,  esll 
iirulcsicur  dc  uiBthéiMliquC'i  ^pécIales  (même  classe)  au  lycée  impérial  dn 
I>i]on,  en  remplaccmmt  de  M.  Ruaseï,  appelé  A  d'antres  fonctions. 

Un  congé  dHnactivild  estaecordé  A  H.  Todiire,  professeur d'htatelie  ta 
lycée  impérial  de  Dijon. 

M.  Armenf^aud,  éiéve  sortant  de  rf.:'ole  normale  supérieure,  pourvu  du 
ccrtificit  d'apiiiudc  ft  l'agrégation  del'bittoire,  est  cbargé  de  1  eoseime- 
meni  de  l'bi&ioirr  au  ijeéo  impérial  de  DQon, en  remptacoienl  de  ]I.Tn« 

diére,  en  inactivité. 

Un  ctimé  d'inactivité  est  accordé,  sur  sa  demande,  h  M.  ! 
chirgé  de  la  classe  de  sixième  au  lycée  impénal  de  Dijon. 

M.  Commaret,  agrégé  de  grammaire,  maître  rénàiiieur  au  lycée  impé- 
rial dn  Mans,  est  aommé  professeur  dcsiiiéme  classe),  au  lycée  impé- 
rial deDij  n,enremplaeenicnldell.Richard-Bjndin,en  congé  d'inactivité. 

i«cée  impérial  de  Douai.  —  N.  Vaste,  profostur  de  physique  au  lycée 
Iguirial  de  Deaas,  est  admis  .  sur  sa  demande,  A  bire  valoir  tes  droUe 
A  le  reifailt. 

M.  Otfrei,  egréié  des  eâenoee,  dmrfé  de  eoors  de  phyrique  m  lyeén 
impérial  de  Donai,  est  nommé  professeur  de  pihyûqoe  (S«  elatse)  aadît 

lycée. 

>f.  Charanll,  docteur  és  sciences  physiques,  physii^icn  adjoint  ft  l'Obicr- 
taioiro  impérial,  est  chargé  de  cours  de  pbysîaoe  au  Ijrcéc  impérial  de 
Douai,  en  remplacement  de  M.  Vaise,  admis  A  faire  nleir  see  drniie  A  le 

rclr.iiic. 

M  .  M  igit,  sgn'gé  d.  s  lellres,  membre  de  l'Ecole  f.ançaisc  d'Albôncs, 
est  noninié  proies  eur  de  ihélorique  ;î""  classe)  au  lycée  impérial  de 
Douai,  en  remplacenRiii  d  ■  M  J.i-;y  .'.j  îjcIl'  i  d'.îiiirci  fonctions 

Un  congé  d'in«cti^ité  est  accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Figarol,  pro- 
fesseur dc  troisième  an  lyoée  impérial  dc  Douai. 

H.  Boisard.  agrégé  des  lettres,  cbargé  de  la  cbsse  de  troisième  au  ly- 
cée impérial  dearweienneteit 


prefenenr  de  ttoisième  {3>-cla8se) 
remplieement  dn  M.  Figarol,  en  congé 


an  lycée  impérial  deDeoel,  ' 

d'insc'ivité- 

Lycée  impérial  éTEvrtvx.  —  M.  P«lry  ,  agr^é  des  scicBces  mathéma- 
tiques. ('har«>é  d  ;  cours  dc  roaibéinaliqiies  pures  et  appliquées  an  lyeén 
impérial  d'Evreux.  t^t  nommé  prefesoenrde  mathémitiquec  pnreectep» 

pliquérs  (3*  clasee)  audit  lyc^e. 

M.  Ileben,  prôfcsscnr  de  physique  {3«  classe)  au  lycée  impérial  du 
l'uy,  est  ftomiiié  |>rof«-si*^ir  de  phys  ([ue  'même  classe)  au  lycée  impérial 
d  K»reni  (cnip'.oi  v.ii  atil). 

M  If.niian!:.  n^r«')  é  <!<•  grammaire,  est  nommé  professeur  de  quainime 
f  eia^^e  au  Uav-  ini|>ériai  d'Bfw»,  en  mmplneeineat  de  M.  freffilnl, 

apfieié  id  ïiilifs  loiiclions. 

Lycée  impérial  de  Urftioble.  —  M.  Farrij^e,  chareé  dos  fouciions  de 
censeur  des  études  (3*  cUsse)  au  Ijcéc  iniL>érial  de  Chftlcaïuoux,  M 
nomuié  censeur  dis  études  iméme  classe)  au  lycée  impérial  doGranokle, 
eu  rempiacemcnt  de  M.  Sigu'ier,  appelé  ft  d'anires  fonctions. 

H.  Cosneau,  chwml  de  l'enseignement  de  lliUl^en  Ij 
d'Aueh,  est  chargé  dn  cent  dldsléire  n       impérial  de 
remplacement  de  H.  Bevillout,  appelé  A  d'autres  lonetioni. 

11.  Plaiel,  prolessfur  (S*  elsise)  chirgé  de  la  classe  de  troisième  es 
lycée  impérial  de  Tours,  tst  nommé  prdesemr  (même  dUBO)  chaîné  de 
lit  classe  de  troisième  au  lycée  impétisl  doGreneUe,  en  remplaeenent 
de  M.  Tbénard,  appelé  à  d'aulrts  fonctions. 

Un  nouveau  congé  d'insctiviié,  jut  lu'à  la  fin  de  l'nnnéc  classique  I8C2- 
1863,  est  accordé  à  M.  l'uiaud,  iifufcsi  eur  dc  cinqu.i'rj.e  (2«  classr)  au  ly- 
cée impérial  de Gi enniilr, 

M.  Coniv  cuniinoera  ft  être  citargé,ù  titre  de  suppléant,  de  U  classe  de 

cinquième  au  lycée  impéiM  deOiénehle,  pendent  m  dwrèedn  cM^an- 

cordé  \  M.  l'aiaod. 

Lijrct  imptriiil  de  Lille.  —  M.  Diguct,  professf  nr  de  nui!; "înaliiiues 
paires  el  ap^Upiées  I'»  classe)  au  lycée  impér  al  de  Cacn,  eti  nommé  pro- 
ie iciir  de  niattiéma'.i<|ues  5péci.dcs  (même  classe)  an  lycée  impénalde 
Lille,  en  remplacement  de  Al.  Boi,  appelé  A  d'autres  fonctions. 


jd  by  Google 
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M.  Ilanbeit,  (•rcfefsrur  ié  physique  (i"  clisse)  au  lyed.:  im|iéria1 
à'Amieal,  Ml  BOUim<  prorattenr  de  physique  (mimi  claùe)  au  Ive^e 
iapfràl  6i  Lille,  en  reiaplieeineal  di  11.  Scrréguino,  appelé  à  d'au  ui 
iMcUoai. 

I«g0«  impériat  it  LgOH.  —  M.  Tinco.it ,  protmear  d«  MlMottiqucs 
saéaale»  (l**  cUs.c)  au  lycée  impérial  de  Roueo,  est  nommé  profeHeur 
de  OHitMmitiqucs  «[jéeialca  (mCiue  cltsu)  au  lycée  imptriil  de  Ljon,  en 
rempliccmem  do  M.  L*in(»niiicr,appo!d  à  d'autres foDn  ons 

Lycie  itnpinatde  il(kvn.  —  M.  Hurai-Duboi»,  prof  sseur  de  maihéma- 
liq  ics  pure»  rl  iifi  i.'cs  (3*  cla-&>r;  au  lycée  impéfial  tic  Tioycs.efl 
nomm'*  |ito'<'5Sciir  m;i.iiiîiiuin|ii"s  [lurc»  ei  appl  quées,  iui  Ijcôc  iiiifji.'- 
iiii  (le  Micoii.  en  remnlicemenl  d  :  M.  Brrd  n,  ap^ivlé  ù  d'à  l',^(•'loucllûn^. 

M.  lli^marin,  liceiicitf  scicuce»  roalli<!ra  tiques  el  tt  H'i.  iicf  l'hysi- 
ijiies,  ô  £\c  sonant  d<-  l'Evuli:  iiuriiialc  supéiieure.  e»i  cbaigéUe  cour»  de 
iiiutbi<inalii[  ics  l>\ii>s  r;  a,ipli<|iiéci  ;>u  ivcéu  impérial  dO  MiCOBf  OU  rOB- 
placcrnfi.t  de  M,  lloi  gtl.  appoliià  d'auucs  foiiciioi  s. 

Un  coogi^  d  iniciiNiti  etiacro.dé,  $ur»a  ilrinandc,à]I.  HaMÎtr,  olingé 
de  cour-  de  li<gi.|uo  au  Ucée  iinptiiial  d  .Mlcuii. 

M.  Bolin,  eb-r(^é  dj  cours  de  logique-  au  lycée  impérial  de  Chiteturous, 
en  congé,  en  cliarg4  de  cours  de  logique  au'  iyc<<e  ini|)éiial  de  llAcon,  eu 
rempbmmeiit  de  a.  llMtier,  en  congé  d'iaaciiv  dt:-. 


.  LabMi  profoBiir  de  ihéturique  (8*  eiattc}  au  Ucée  impérial  de 
Clermoal,  esl  numné  prorceieur  de  ritMori.|ie  (mtine  daseel  «u  l|cde 
inpérisi  d»  meon,  en  iwiplMeineBt  de  H.  CoBrdaTMHx,  appriei  d'aoln* 

fo  :rtions. 

L'n  nouveau  congé  d'inaclivilé,  jti&ju'Ala  lin  dn  Vannée  rlas.'i^uc  1862- 
1863,  Cil  a-cordé,  sur  sa  (SenLin  te,  a  M.  l'abbé  Ducrel,  jirofeiscur  de 
finqui<''me  a»!  Iyci»e  impérial  de  >IAcod. 

M.  R  lli'l  ru  it  iiucr.i  à  iVrr  clurf^^,  à  tilrc  do  suppléaol,  dOS- foaCliOM 
de  prolfsscur  ■'.(■  r.  !i  jiuOiiie  1'  cl  isji-)  au  lycée  impérial  diît  HASM*  p*0- 
d.inl  I  I  durée  du  i  u^C'  iu  cunl  ■  â  M.  l'ablic  Hue  cl. 

Lyref  imiii  rttit  du  .Uutiv.  —  M.  Mjr((i,L-',  liccntU'  és  sci^ncrs  maihé- 
matiquci  cl  ès  s  ionres  i)|iy  ii|iii'-,  ainien  >  li>\e  de  1  Kcole  nO  luali-  supé- 
rieure, n'-geiil  de  ldiy;ii|  le  .:u  Cullé^O  de  Mjiill  ',ùh,  est  r!irirj;i'  du  cou  S 
de  nullitiiiialiqucsi  purci  cl  ap|diouérs  a'i  ivct'c  luiptrial  du  Maus,  eu 
remplaccmeni  de  M.  Faremana,  a)<pi:ié  à  d'aulVts  foocliODS. 

Lycft  impérial  de  UantiUt.  —  M.  Rioart,  professeur  de  malhéinalî- 
ques  purei  «  «pplif«éN  (1*^  t'a^tt)  au  lycée  impérial  dTAmiMt,  esl 
nommé  profasieur  dtmatbonitique*  pure»  i°i  api  liquéei  (mteie  claese)  au 
heéeitnpérial  de  Marseille,  tn  remplaecmiuideM.Simou,  appelé  &  d'auircs 
ioDetions. 

Lyoce  impérial  de  Monipe'litr.  »  M.  Cml,  diugé  de  la  «luae  de 
Sixième  au  lycée  impérial  de  MoAljpatlier»  Ml  adil^  tmr  n  damude,  i 
faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

M.  Rccoq.  charné  de  II  dttie  ds  lacoode  aa  lyete  impérial  de  Toàr- 
Bon,  esl  eb;ir,!é,  sur  sademinlOi  deU  eUbMde  taiiaiotu  lycée  impé- 
piai de  Hon>pe:ii.  r,  en  remplaoemeat  de  U. Caïal,  admb  A  faire  TaMraes 
droits  h  la  ri'.  adi-. 

h/ceeiriiprrial  de  .V  .  (/ix.v.  —  M.  Dana:,  ju-,  :  git'gé  des  sciences  mallii:- 
niili<iue3,  cljargiî  pruv  soiri'ir.ctd  ^ie  cours  de  i  Iiymijup  m  lyciîc  ini(i<'rijl 
de  Durdeaux .  c.-t  linnM.é  (.rofts&i'ur  lie  in.iUuVniU.jucs  fiurcs  rl 
•ppliqii  'e>  c'a->ei  an  ly^ée  in  périil  de  Mou.iDi,  eu  iem|daccmcnl  de 
II.  Gui'Ion,  appi  II!  li  d'.iUlrcs  fuiii  liun». 

H.  LauroDi,  agrégé  drs  letirrs,  aocicu  cliirgéde  cours  de  riiéioriquc  au 
lycée  impérial  Najioléoa  ill  de  Bj'^tia,  en  c^ugé  d'ioacii'ilé,  est  nommé 
professeur  de  rhétorique  (3*  classe)  au  lycée  impénal  de  Houlins,  co 
remplacement  de  M.  Diiundy,  a,'pe'éft  d'autres  foncliuaa. 

M.  GaeibiiT,  agrégé  d<-  grauimurc,  m  dire  répétiteur  au  lycée  impérial 
du  Pny,  e>t  nommé  profc>»cur  de  qi  ain^inâ  (3*  dacae)  au  lycée  impérial 
de  Moulins,  en  remplaccmeut  de  M.  Réuiy,  appelé  1  d'autres  foocuons. 

Ltj  r'r  iiiiiii-riiit  de  Nanlet.  —  M.  GralBCap,  profetseur  de  logique 
(3*  classe)  au  lycée  impérial  d'A'ger,  est  Dommé  protrsscur  de  logique 
(3*clasfie)  au  lycée  impérial  de  Njnies,en  remplactmeni  deU.  deSuctau, 
appelé  &  d'auuej^  ton  .  imis. 

Lycée  imprriil  de  Sniioleon  Vendi  f.  —  M.  Deimotics,  licencié 
scieocis  |l;\i.Miuc<,  n'^r  il  de  pliysiu|i  e  uu  collégi  de  Monibél  ard,  est 
chargé  du  cours  di!  physique  nu  1*<  rc  nii]"  rial  de  Napoléoo-Vendé*,  eu 
lemidacemcnl  df  M.  Robin,  a|'|n.-li;  1  d  anlies  loiiciious. 

M.  Jeaune!,  cliargi5  de  la  ria-sc  de  ciiiqniiiiic  au  lyc/c  impérial  de 
Rennes,  C«t  cbargtï  d:'  l.i  ci-i^j;  il-/  Iroisu'in  ■  jii  ly  ée  ii:  ,'<!iial  11-  Nj|iu- 
léon-Vei.déc,  en  rc  i  pi  cciiuul  de  M.  Uicux,  appelé  à  d  autres  loo^iioiis. 

Lycée  imii?rial  de  iVct  rrj.  —  M.  Gruey,  licencié  és  sciences  maibéma- 
tiques  (t  és  sciences  physiques,  <<kHe  soriabt  de  l'tcole  normale  supé- 
rieure, est  chargé  de  cours  de  injiin^iuaiiqnies  pire*  et  eppliquéM  eu 
lycée  impérial  ne  Nevcrs  (emploi  nouveau). 

M.  Hallarbaus,  liccMi  ès  sciences  malbémaliines  et  H  sclewei  phy- 
siques, régent  do  maihdnaliques  ri*  cla&M-j  bu  collège  deNcrcrs,  esl 
cbargé  de  cours  de  miihémaiiquss  pures  et  appliquées  au  lycée  im[>érial 
de  Ncvcr.^  l'emploi  nouveau). 

M.  Miriiaaud,  I  cencié  és  asieaccs  malbémaUiiques  n  »  sciences  phy- 
siques, régent  de  muilii'uii'Jquea  (1**  chaire)  an  collC'^r  de  Ncvcrs,  est 
cliargé  de  cours  de  matli  'mat.i|uc3  pures  cl  appliquées  au  lycée  impérial 
de  Nc-crs  rniplui  nou\cau  . 

M.  <juy,  •'igiégé  des  tcicnccs  phyi^iques  cl  nnUirc'ics,  ctiar^é  de  cours 
de  physique  au  lycée  imjiéfial  d'Angers,  tsi  iiouimé  prutuascur  de  phy- 
sique i;:t'  claî'e)  .lu  lycée  impérial  de  Nevers  (emploi  nouveau). 

M.  Yic!c.i7.al,  licencié  ^s  seienees  physiques  n'i^enl  de  plly^i^uc  au 
collège  de  Ni\cr.>,  Cil  chargé  de  cours  Je  plissiq  ie  au  lycée  iiuj'érial  de 
Kevei.s  (emploi  nouveau). 

M.  Ueroard,  agrégé  des  lellrcs,  chargé  de  la  classe  de  logique  au  lycée 
-inpjfrial  de  Puy ,  est  nommé  prof  t^ssenr  de  lOliqie  (a*  claaa^  n  lyeée  in- 
Vénal  de  Itewra (emploi  nouveau). 


M.  CrêuM,régpi.td'lusioire  aû  colltee  de  Héten,  MtdÉHfé  de  l'en- 
inenni  de  lliiMeire  au  lycée  impénal  d»  Mefcnlemplei  acwTCeo). 


N.  Dicliarni^  élève  sortant  do  1  tcole 


cerlifical  d'aptilude  A  l'agréutioo  dca  lei  rfs 

ipériu  de  Nerers  (''iiiplui  uouveaiû;. 


iamériàl  de  HMt  M( 

seconde  au  lycée  impérial  ^  Neran  (eiaplei 


in.i  e  siiiérioiire.  paurvu  du 
_  esl  chargé  de  ia  rlaïae  de 

rbétoriqua  au  lyeée  impérial  de  Nerers  (•  mplui  uouv< 
M.  Subé,  èheml  de  m  elasse  de  seconde  au  Ucée 
cha'gé  de  la  duae  de 
nouveau). 

M.  Mellicr,  agr<^é  de  grammaire,  charaé  de  la  casse  de  cinquième  au 

Ucée  impérial^  ^     '    •  "     "  "  " 

cnargé  de  la 

nouveau). 

M.  .Siulercau 


poléâa  111  à  Bosiia.  est  Boauié  nrofestear  (3«  elaeee) 
de  troisième  au  (yeée  {mpéml  de  Meven  (cmplei 


régent  Ai  yecocdc  au  co'.lé^e  de 

;»  'yci'e  impi^rial  de  Nevers 


cencié  letire 
Nevers,  rsi  cl  arté  de  la  classa  de  quatrième  au 
;t'Mi|ilni  nouveau). 

M  lùiiv.ini,  iicrncid  és  leUres,  régent  de  cinquième  au  collégi 
Nevers,  e  t  cii irué  dek elaaiede einqeiAae a* lycM loipdrial de lu 

{emploi  Douvrauj 

M.  Mallci,  licencié  ès  lettres,  élève  soriani  de  l'L'col'  nomule  supiTieiire, 
esl  chargé  de  U  classe  de  sixième  au  lyc<!e  iui^jérial  de  Nevers  (  mploi 
Douïiai). 

M.  Bccker,  bachelier  ès  lettres,  est  chargé  de  cours  d'allemand  au 
lycée  imnérial  de  Nefere (emptot  aoeveaii). 

U.  Kahler,  pourvu  du  eertilleat  d^lHede  AreuseigBcment  de  l'anglais, 
professeur  adj  intde  largues  viianlea  an  lyeée  impérial  de  "Troyes,  est 
chargé  de  cours  d'anslais  au  lycée  impérial  de  Nevcrt  (emploi  nouveau). 

Lycée  impérial  dêNict.  —  H.  Uarani,  agrégé  des  acicMee  matlléaMti- 
ques.  chargé  de  eours  de  mathématiques  pures  et  apfttfiéea  a«  lyeie 
impérial  d'Agen,  est  nommé  professeur  d«  maUiémati^pea  purei  et  ami» 
nées  (3*  clas<ei  au  lycée  impérial  de  Nice,  ea  lemplaeemcDtdell.BBr» 


3 

bier 


ap|ieli'    d  Julre.^  roiiclioiis. 


Stysee  sinpenai  «s  ifnwe.  —  n.  nainei,  proiesseur  ae 
pures  et  appliquée*  (i*claase)  au  lycée  impérial  d'Acgoolé 
profeiieur  de  mailiéiMliiiMe  pures  et  «ppliniéM  <miiM  i 
impérial  de  Mimes,  eu  reteplaecment  de  M.  Dupain,  api 


M.  Levisenne,  se(Ti'l:ii;c  de  l'admini-'lr-  utin  <li-  ;  V)i,;crMii. ,  re  irnpi'rial 
de  Paiis,  esi  et  argé  de  cours  de  mailiénu tiques  pures  et  appliquées  au 
lycée  impérial  de  Miae,  eu  rcmplaeemcnt  de  M.  Jaefreid,  anieM  à  reulMe 

tondions. 

H.  Legouis,  licencié  ès  seienees  mathématiques  et  ^s  srienre^  pl.v  ^l^uei,, 
élève  sorisnt  de  l'Ecole  normale  supérieure,  est  chargé  de  c^mn  de  iiby- 
aiqne  m  lycée  iuqiérial  de  Nioa,  eu  leui^aamcat  de  H.  Veiel,  appdé  à 

lyse'e  tn^ierMil  ie  Kbm.  —  M.  Haihei,  professeer  de  mathémaûf» 
" (ooléme,  est  leniiil 

M  dasae)  au  (rcée 
appelé  à  diniree 

fonciions. 

M.  Noug^rède,  professeur  d«  logiçiuc  au  lycée  impérial  de  Nismea,  eal 

adi.i»,  Sur  sa  demande,  à  fiiro  valoir  ses  droits  i  li  relraii(>. 

,M.  .Ua.llei,  agrt'gé  dejklires,  chargé,  à  litre  de  s.i|  ()'f:iTii,  de  U  classe 
de  logique  au  lycee  imtiérial  de  Cbaieanrous ,  est  nommé  protesaeor  de 
logijue  13°  c  dU  I  au  lyc.'o  impérial  de  Niâmes,  ea  ramplaeemcni  de 

M.  NoiE"<'de.  adiin-.  .i  lii  reiraiic. 

Lijri  f  iiiijxiiai  d'UrIcins.  —  Un  coujé  d'inaclivilé  cs.1  a  corili',  n  ;i  sa 
deiiiand.-,  à  M.  Nûuel,  chargé  de  nial;.éuialiqucâ  pufis  cl  appliquées  au 
lycl'e  impér  al  d  0:  Ii'ans. 

'  il.  Eudes,  prolcsseur  de  mathématiques  pures  cl  appliquées  ■  l"  classe/ 
au  lycée  impérial  do  Poitiers,  esl  nommé  profiiateur  de  mathématiques 
pures  et  applinuéi  s  (même  classe)  au  lycée  impérial  d'Orléens,  en  reniplai» 
cernent  de  U.  Nouel,  en  iuactÎTité. 

H.  Masure,  agiégé  dea  scieaees,  chargé  de  cours  de  physique  au  lyeée 
Impérial  d'Orléans,  esl  nommé  professeur  de  pbnime  (3*  classe)  audit 
lycée,  eu  remplscemcni  de  M.  Miurai,  appelé  à  dlaeires  feoctions. 

M.  Ravel,  élève  de  lEcolu  normale  supérieure,  pouivu  du  certiiieai 
d'apliludê  à  l'ngrép  ion  des  sciences  phy  uniei  cl  naturelles,  <si  chargé 
de  cours  de  physique  au  lycée  irtipér.a!  d'Orléans,  en  rcniidnccmenl  de 
M.  Ma>urc,  a.ipelés  d'autres  luni  iiuiii 

!tl.  Seiiiriilt;,  chargé  decour:>  (i'.dlr mand  ui  lyct^e  impérial  de  Cbambéry, 
est  chari;é  de  cours  d'allciiiaud  au  lyci'e  i:ii{i(!rial  d'OrléeBS,  (■lemplacê- 
ineiil  de  .M.  Fischer,  ainiek'  à  d'aulrcs  fooclions. 

Lyrif  lîiij  rnaJ  Je  /'un  —  M.  Ordii.airc,  professeur  de  Iroibiéme 
(3*  c  ilsM  I  .1IJ  VI :ée  impt'nal  dr  Saint  yuenlin,  esl  noo.mé  professeur  de 
rhdio  iqni:  iiiiL'iiir  eiii:oi  '  a'.j  isr.''e  impérial  de  PM|  en  rcmptoMment de 

M.  ,Moiiiigiiv,  app  dé  i  d'aulrcs  louclionS. 

M.  Ri  tuer,  pourvu  ducenitieat  d'apiilude  à  l'agrteiioa  dea  lettrée, 
chargé  du  cours  spécial  de  leiires  aos  élèrea  de  U  seelfon  dee  sdeuee»  an 
lycée  impérial  de  Toura,  eit  chereé  de  la  elasse  de  seeende  au  lyeée  impé- 
rial de  Pau,  en  remplaoemeet  dell  Subé.  appelé  à  d'autres  (bâclions. 

Lycée  impe'rial  de  Périgueur,  —  M.  Lechcvalicr,  prefesstur  de  phy- 
sique (2*  c  as»e)  au  lycée  impérial  de  Brest,  est  nenmé  professeur  de 
phvs  i|ue(t«*  classO  an  lycée  impéna'.  de  Périgueux.  en  remplacement 
de'M.  Aazillion,  apprlé  k  d'autres  ion.  tiocs. 

Lyeée  impérial  île  foitim.  —  M.  Hiboui,  professeur  de  mathématiques 
pures  cl  appîiqué>rs  i3*classciau  lycée  impérial  de  Tours,  est  uomnié 
profeMCur  de  raaihérattiqnes  spécules  ^mCme  classe)  au  lycée  imjiéral 
de  Poiiiers,  en  remptammenl  de  H.  L^raadval,  eppdé  t  d'aàlres  fene> 
lions. 

M.  Arooux,  ajn'j'!  des  sciences  mathémaliques,  eharg»'  de  cours  de 
phy.Mqiie  au  Ivcéc  iiiif  i'  lal  de  li  Uochel  e,  cil  uomnié  professeur  de 
ibéinaliques  pure»  el  aiqiliquérs  i3«  classe)  au  lycée  im|térial  dePeiiîen, 
en  remp^acempnt  de  M.  Ludis,  appelé  *  d'autres  fonctions. 

l  n  ejnce  d'inactivité  jusqu'A  la  fin  de  l'année  claaiiqne  1168^163  eal 
accordé,  sur  sa  demande .  à  H.  Hemier,  prereeaeur  de  rhétorique 
au  lyeée  impéiial  de  PeiOen. 

M.  Collet,  élève senant  de l'EcoInaennale  supéncure,  pourvu  du  ceru- 
Ji^fï'apUtude  à  l'agrégation  des  lelliee,  eet  cuné,  à  titre  de  auppléaat, 
Mû.  deaie  de  rbéioi ique  au  lyeée  impérial  de  Pmtiers  pendant  b  dflice 
du  ceP|é  eecerdé  â  M.  Hennier. 
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BHouiaé,  etargé.  à  Ulre  de  suppUiot.  de  la  e'use  de  rh<!toriqTU!  au 
;  hnpMat  de  K  -i.nr»,  t«t  noorni^^  profcssoiir  de  rbélorique  (3*  dnisr) 


Lyerc  impr'rialdn  faxl.—  IH.  Vacea,  liceocid  i^;  sripHcz-^  l  îiysiqiiM,  ré- 
{;r>nt  de  t  liy^iini"  an  co  li<g»  rie  Remiremont,  e*i  rinr^.'  ie  reiirs  de  phy- 
srque  *u  lyctfe  impérial  da  Puy,  en  remplar«meni  di-  M.  Hébert,  apprie  à 
d'aiilres  fon(  lion-i. 

M.  EspiUilipr,  ISfciirii'  l'^s  loUrcs,  ri^^oni  l'r  îcgii^ue  au  colUge  de  ToD- 
nerro,  est  cIi.t js»'  <!(>  In  cla5N5o  ilr  d  ^vi'n'  ;i  '  !;■  t^e  ini|'.i'r  al  dn Pafiai  rtni- 
p'acement  i!c  M   It'tmrl,  a|i /o  i'  A  d'aiil  r-,  lonclions. 

M.  Djcriv,  I  lijri^''  (11-  !,i  L:]a>-^c  .l' tPfiisif.nn  m  Ki''e  im(ii<rial  de  \>n- 
<Iôrtie,  csl  charg.i  de  U  cl  i^s»  d*>  an  i-mf'  aa  Ivcécimpérij»!  du  Piiy,  eu  fciii- 
plaecmt-iU  dp  M.  I.i<'f:nr<l.  niiiicl.'  àd'julrcs  fondions. 

Lycfe  impérial  de  Penr  f.  —  M  CanrrclUs.  profrjçcnr  de  rnnth^imli- 
ques  pore»  cl  appliq  u'ci  .  l'  cli-  t-;  au  lyc  inipi'rial  de  Si  iu  Oui'rUin, 
osl  nomné  prows^r  de  iiuk>béinatiqutsipâoule<  (même  eUne)  au  lyci!>.> 
impérial  de  Rcan»,  m  naf laoïaMt  d«  M.  GraMoa,  «p^tf  à  d'mim 

fondions. 

M-  Boulanger,  pourvu  du  rrr  Ti  i'.  >t'apiiii|ili<  t  rag|i^j||iliM  d'h'Sloire, 
cliargé  de  l'cnseie'  crnout  de  l'hi'^inlrr  au  \ye6«  impdrial  d'AnSers,  csl 
charK'i  du  court  (Tliistoirc  au  lyc<-o  înnp<!narde  RCBMI^  en  rempiMemcot 
de  M.  Paitcllo,  appelé  à  d'atiir  s  forcUons. 

Va  dlwMtMlié  <-ii(  ncc  trdf.  tût  u  diMwb^àH.  BetinuHl,  pro» 
Tentmét  rMtorifiae  an  lyré'?  impérial  d*  Retue». 

Wi 
Ivféc 

audit  )ve4*e,  en  r'-iiipln-emml  de  M.  Bertrand,  eo  MDf4  d'iiMctiv>i^. 

M.  itmy.  afirfafi  (!e»  Iciirc^,  prof«aaeur 'de  qualnlMM  (8*  elastr)  au 
I  \  i-.'c  imi>f<n  il  le  MouUai,  o(l  MMHBéimDleMeiir  dejMOiidejfmaiii^.cto»-t } 
lycro  in4>cri,ii  de  Rcfliios,  80  romplacMMM  de  M.  LafMune,  4p|Wlé  i 

il'aiitr''S  toiirtiun». 

M.  Taf  oiirctiit,  ch^'z^   II'  !i  r'a-5n  de  «iïi^flT'  an  lyi  iV  in)  de 

Rennes,  «il  c:iarj;«*  de  l;i  i-l  i  se  de  cliquit'rne  au  !il  lycée,  ou  reuijjlaaimeûl 
11-  M.  Jeanne!.  ^ip(ieV-  à  d  luîri'S  foji-liOiis. 

.M.  IlcrbaiiU,  liCt^mii':  i^s  Icllrcs,  am  irn  l'ièvc  de  I  Iù'O'i- normale  Supé- 
rieure. t'^l  rliirpé  de  l.i  c!r».sfe  de  siiiii"'nii"  a  i  lyi  ''e  iiii[i!V  ii[  de  Rcvni  M 
reinplarcnenl  Je  M.  Taliou'eux,  appelé  à  d'aulros  lonclioiiî-. 

L'jtrr  uu/i'Vio/  de  l.n  tinrhrU'.  —  M.  Tlieveriel,  <"'i  r„-<',  à  lilre  de 
i'ippli'anl.  d  1111  eouTA  di^  nifiilh'iiut;i]iie3  («urfls  f\  ap^il.q  .éeg  au  ly«îe 
fiipérial  d'Û  l^ang.f  st  clrru'i'  'le  co  irs  de  Uiailiéiii-Hi  jue.  p  in  s  e  aùp'i- 
juéosau  lyct''!  im.n'rial  de  La  IlocUclle,  en  ri:m|ila<:.'aienl  de  )I.  Soniinicr, 
i|>p»ld  à  d'«u«rO:i  iontlions. 

M.  Jeuardain.  doelmr  *s  srienres  nalurellrs.  régent  de  idivilque  ei 
dliaiio  au  coi  ége  dcTh  rr;*,  psi  chariié  de  cours  da  plivti  |ue  au  lycée  iin- 
ytnM  do  la  Roeli«Ue,  eo  reinpUcemcDt  de  U.  Arooux,  appelé  1  d'auires 
onction». 

I.'icée  impérial  de  Rode».  —  M.  Favii*.  clia'-!;<<  de  l.i  cl  i'^se  de  sccom^e 
Ml  :  cée  impérial  d'Alençon,  est  charg<^  de  la  rl  is>ie  de  st'-on  :l  ■  Iwn'c 
Mjié'ial  de  Roder.,  enrt.inplaceme.<)l  de  M.  de  Ciianiepie,  nppcléd  l'jiiitres 
on;lionf. 

L;i'é(  i,ii)ièrî  iLi!c  /{niirn.  —  M  ihKset.  profc "s^ii- de  mallii'  r.iliipie  , 
ptîoa'es  r.  .  s  LUI  lyii'e  impi'rial  de  DijLii,  esl  noiiitm?  firofi-seur  dî- 
na: liiîtna  ijues  ip  cal'  s  (iiiù  .  c  rl,<»sO)  au  lyc'o  inip<-rlal  de  KoiiCD,  en 
emplacement  de  M.  Vinrent,  appelé  *  d'antres  roneiion<. 

M.  Ga'r<  ier,  profe;s;>nr  de  iroi  lème  [i**  cbMP)  au  Ivcée  impi<r!it  <i>> 
.oneii.  conlimior.1  a  ft  ro dw>fi pfOtiniiwiWMiitdtt  eours  sp^iei  il  de  loi- 
M  aux  él&v»«  if!  h  iMiiiMi  ilrt  MieaeMdMHlnelaasas  de  rhétorique, 
xonje  et  IroLiièmc  dudit  ly.ée. 

M.  Oucouiré.  profea  ei<r*de  six'i^mo  {î«  cltMO)  au  IjoiSe  impérial  de 
onen,  con  iouera  il  être  d.  légué  dans  ]«  fl1a«M  de  lror«tèiM  a>idh  Ivcdc, 
I  remplacement  d.<  M.  Guerrier,  durgtf  du  eonra  cpdeial  de  Icllmaux 
èv''&  de  la  «coton  dos  reiencs, 


L'n  uouvoaii  roogé  d'inaetivité,  jiuqu'i  la  fin  de  l'anm'e  c'.a-Miqne  1862- 
ii'  1,  e.si  ar"ord<«,  s  ir  si  d-  mmde,  ^  M.  BI  jigy.  [  r  if  50ur  d-j  quatiiênie 
"  '  iinp'Jrial  de  Itoiien. 
fe  se  ir  <le  finquièiro  {'l*  chs^e)  «u  Iveée  impérial  de 
\  i^n  '  éii'ju  •'nus  la  ri:Mie  de  qutMèiM  audit  lycée, 


a  1  l\r>''  iinp'Jrîal  de  Itoiien 
M.  i'iriel.O'-,  profo 

Hlt^r:.  Cf)  liiiliei  i  i  en  ■   cli-u  ■  l'nus  la  rlasio  de  OUI 
ndaiil  I.',  ilun'c  du  co  gi'  arc  ir.'.l  i  M.  Il  ipgv. 
U.  Caroacoaiinnera  itélre  cli  in^',  a  liire  de  suppl.'  ,:.:.  ,Ic  u  clafscdo 

[UiAmeaw  lyréo  impéiial  ds  lloi:en,cn  r  •aiplacemciii  du  .M  l'.nchoii 

g-id  en  qnairi^e. 

.  Girrci  eon.ia>»>ra  t  «Ire  ehaiyd,  à  litre  do  suppléant,  de  la  c'asse 
ixiânio  an  jete  impérial  d«  R«iiea,  eo  irenflaceaeiil  de  H.  Aucoadn!. 
iguc  on  tr  isi/mo. 

Wcec  imi^riat  de  Saint-Elituric. —  M.  Henrv.  ''li^ve  !;orHnl  de  l'Ecole 
inn!(î  ïup'iî-ur.\  po 'r  n  du  'criilii-al  d  ipiiiude  à  r.ig-<<ciiion  d  '- 
rç:,  est  clia'gi*  <|-  U  cl4«OTde  Itoiaiènie  an  )y.<<e  iuipiVi.l  d  •  Saini- 
tonc.  cft  re  npi  .ce  «ont  de  II.  .Guyol,  appelé  A  d'autres  fnucuonj. 
p  co  ge  di  .1.1  vitii  en  accordé,  sur  aa.denattde.  i  M.  UumlMrl, 
'l-  de  la  c  a-ie  d«»  qu.iriènw!  an  iyoée  impérial  deSaiot  BUaoae. 
.  J-i.  Il  au,  sgri';/'.!'  grammaire,  r.<genl  fte  log'qoe  au  efil  é»ce  de 
m  i  le.  P.H  rirmmé  p  of  ssrur  de  qna'ri^me  (3*  cîjïsc)  an  lye(«c  impé- 
J*e  Saint-Eiieno",  ca  rftmpl«;«meut  de  M.  Il'imb  rl,eniD.c  iviié. 
peée  impérial 4e SaùtlmOm»r.  —  it.  Fra  >çtise,  élève  aocUutde  IK- 
mirntt'e  «upVieuri;,  pourvu  dncertiflcai  d'ap<Ui»de  A  l'^grégaiioa  d«s 
le's  maihémaii        est  eh»reé  de  cours  ratlhéaa ti<|ue->  purea  et 
iTi'.  <  an  ly."  ,.  i.|ip*rial  du  Siioi-Omer,  en  remplae«meal  de 


an 

1   i:   irl.  ae)..  !,;  t  d'aiilrr» fonclians. 
i     IV  '  .u  l'u.i^.'-  d'iiMCl'Vilé  i  H 
C-Ord.'  .',  M.  L.co*ie,  " 
1  ^  inl-Odier. 

Th  'li  /  cniiti  lu^ra  h  6  f  (■fiirg.<.  A  liirede  n.pplétoL  de  la  elaiJe 
MUièm -au  lycée  imr'-  •  '    -  ■    -  ■  *• 


A-|l.'Lic«Mt. 


mci'viié  j  iWà  U  fla  de  l'aimée  e'a4^elS69>0 
e,  charKé  de  la  clasae  de  qoalilème  m  l^rfiée  Impé- 

a  h  f  f  (■fiirg.<.  A  ii;re  de  f "ppléaol,  de  la  elaafe 
iipéfîal  de  Saint  Oncr,  peodaai.la  dprée.da  «euié 


Lycée  impérial  de  Sain!-QtiitUin.  —  H.  Duhaut,  agrégé  dcg  sclenect 
maihi'ma  iques,  cbirgé  de  cours  de  malhénatiq'ies  purei  et  appliqnt^cs  ai 
iycée  impérial  dé  Chambérjr,  etl  nonuné  professeur  de  mnthématiqiMl 
purc«  cl  appli  quées  (3*  C'aise)  au  Urée  impérial  de  Suiui-(Ja>^nliR,  M 
rciiplaccmenl  de  M.  Coareellea,  api  eV-  .1  d"aiiire»  fonrlion?;. 

M.  l'iitry,  licencié  scicnoes  ma  hénavquis  cl  i^s  eii  t  ccs  pt^ysi  qiirs, 
élève  sortant  de  l'Erole  normale  supiVit  ure,  rsi  ch.jr^ri'  de  cours,  de  ma- 
ilji'nnii.iiies  pures  cl  appliqui'es  au  lycf^e  impérial  d-  ■'^ainl  QuenUo,  W 
remp'a  ■(  mont  .!e  M.  Pro  ooi;' nu,  a  pelé  i  d'aulr  'S  font  lioi..-. 

.M.  Ujpr<?.  lie  iicii'  ils  IcLires,  dliHc  »ortaui  do  l'L-ole  iiorinale  sa- 
m'ncurc,  est  cluirgé  de  la  cla-se  de  iroi.''ième  au  lycée  impérial  de 
Haini-QuoLlia ,  en  remplaceacot  de  H.  Onliiiure,  appelé  i  d'aMies 
fonctions. 

M.  Ance*et  est  eharfé  de  cours  de  d«Mto  an  lycée  impérial  de  SaUttU 
Quentin,  en  rcmpbeement  de  H.  Lemade,  démistionnaire. 

M.  Fortwcngler,  chargé  de  cours  d'allemanJ  au  lycée  impérial  d'AIgn, 
est  cliargé  de  cours  d'allemand  su  lycée  impérial  de  Siint-Qoenlln,  en 
remplaceme  nt  de  U.  Uallbcrj:,  appelé  i  d'nunes  fonc-irri''. 

lUtét  intpérial de  Sent. —  M.  Sommier,  cli  rs:  'd.'  .  o  rs  de  miihi^nfia- 
t'que»  purr*  el  .ippliqui-cî  an  l>  é.-  impilrial  do  l.i  lluelielic,  esiibargé 
de  cours  de  mal  ;é  naiiqncs  . /ii'  et  app'iqiéeA  an  lyc.'e  impérial  de 
Sen^,  in  -em,  !  u--  neiil  J?  >l.  l.ure  ii,  ippeti'i  .i'aulrrs  ron''lioT<. 

M.  HaniiU,  ili;ir;:é  c  cuu  s  de  i.by'5i|':i;  au  Hci'e  iinl'é'  a'  dr  lia'-lc- 
Duc,  esl  c'iarg'*  ac  cours  d  ■  l•hy^i.)  ir  a  i  lyi-iV-  iiii|.'^iial  ilc  Seos,  en  rtm- 
plaremi  nl  <!c  M.  Jean(ean,  ai-p  ■'e  à  d  aii;re^  l'o-icîion?. 

M.  Moni'pny,  professeur  de  rliiHori  (Ue  !2»  <  l,i';?e' a  i  lyct'e  iinré-iil  de 
Pi.i,  e^i  nouMié  professeur  du  rln'tnriqHe  m/'me  clîif^e)  an  lyc*''  in-pé- 
rial  de  Sens,  en  rcrrij'la-emciil  de  M.  J,icol>,  ni'p^'é  A  d'autres  fond  ors. 

M.  Martel,  é'ève  sirlanl  de  I  neole  normale  siiperii'iir',  pourvu  du 
certificat  d'aptitude  i  l'iigrégtiiou  de  grammaire,  njl  chargé  de  U  c  asse 
de  sixième  au  ly^ée  iojiénal  do  Sena,  eo  remplaeemeBldoH.Roaaé, 
.ippelé  I  d'autres  foncUons. 

Lycée  impérial  de  Tarbei.  —  V,  Rougel,  ebargé,  de  cours  de  mathl-' 
Biaiii|ues  pires  cl  appliquées  an  lycée  impérial  de  ilaeon.  est  eliarcé  de 
cours  d  "malh''maiiq'ie4  purfs  et  appli:|iiées  au  lycée  impérial  do  T  rfces, 
en  rem  I  icf  mriii  de  M.  Duhamel,  appeli'  ù  d'aul  es  fonctions 

M.  Jlorgaïul,  ajîri'gé  dos  lcUr-?s,  ciiargé  i  liiro  de  .'iiippli'ait,(_do  la 
rb'sc  do  f  ('io:i  p  e  au  lycée  impérial  de  Ta'bes,  est  nominé  prorci»  urd* 
rbéloriane  (3*  classe)  audit  lycée,  ca  remplaecnunt  de  H.  Laland*  ap- 
pelé  à  iranlrea  iMclMaa.  ' 

hjrre  impérial  de  ToulouM.  —  H.  DolMao,  cciuaiir  des  iiadea  aa 
\yc6e  imp^r  al  de  Pau,  est  nommé,  svr  sa  demande,  profi>s  eur  d'lii«latre 

(1"  iJasn  )  M  Ivcile  imoérial  de  Toulouse,  en  remplacement  de  H.  W- 
j5  0' ne.iii,  ai'p  I  '  à  d'antres  fonction». 

M.  ileyuiiud,  rcfcDS  ur  de  muhématiqaos  pures  el  appliquées  (S^aiaMe} 
au  lycde  ini|H<rial  du  Ca'Ci'sonne.  r  si  nommé  professeur  de  mathÂnttiniaa 
pures  et  an|diqni<es  (même  classe)  au  lycée  im^iérial  de  Ti)a!oBM,4 
placement  de  il.  ihilleeourt  appÔM  à  d'aaires  fonctions. 


I.yrre  impérial  de  Toiimnn.  —  M.  Virenipie,  proferSSOr  de  SfCMdf 

(3*  e'...sie)  au  lyc.'.'  im,.ér  al  .rAviiinnn,  est  nommé  proCni»eqr  de  Ingiqne 

fm^'m"  c("sse'  m  \ycfc  impi^  ial  de  To'imon,  en  renin'acem'nl  de  M.  Re- 
ihirf.  .-.p'ieli!  \  d'.iulr  s  ronrli.'ns. 

M  de  Cliauicpie.  cli.iri:'  d  >  li  rlrsc  de  «eroiil'-  au  lycée  im:'érial  dO 
Un  i.'7,  est  chargt'  d '  'a  c  i-s^  do  •^ccnn  le  au  lyn''»  irn  iVial  deTouraOV 
en  rcnipLiciiie  ii  di  M.  Iteoo  i,  nppc^é  A  d'entrés  fonctions.  ' 

Un  cni>g'<  a'in.1.  iMté  e-;  a  cordé  A  M.  Wetvann,  piofssaear  de  destlB 

a'i  lyi  ée  impér  al  de  Totinion. 

M.  R  iniliatl  I  cl  ch  rji'  'i'  Cff;  ;îe  .!  =;'n  a'i  !yci<"  iniin'rial  dO  To«r> 
non,  en  rciuplace.Ticnl  <ie  Jl.  Wc  niiJnn  en  C3:igé  d  in  clivdé. 

Lycée  inijifrial  d*  Jours.  —  M.  Prolonpcan,  l'iof  ss^nr  de  nr  lh.-'mili- 
qu's  nure^  i  l  ippli  |ii 'es  li'  cl.is»'^)  au  lyc'e  iui  crid  d->  S'i  i-niifuiin, 
Ol  '  0')inii5  [1  oî''  ■: .  ur  li'  vinla'ui  .li  u  pun  s  el  jpp'i.qin'  (i:.."'iie  cl  iq-ei 
.-iii  lyc'e  ini  'riul  de  Toijr.=,  en  rcmjda'jc^oist  do  iM.  liiiiojl,  ap  c.é  â 
.d'ai'ii  e  ■  f  'iii'i 

M  llctlicré  ,  pro'e«senr  de  Ir^piq  e  (-i*  e'as=e1  ru  lyc  'e  imp -rial  de 
Tou-ri)  1  .  c^il  nomni('  prnfes^eiir  d.-  loc'  pie  ';!n^  ne  I  i-K")  .ru  Ivi  i'  •  impé'- 
ria  df  To  rs,  en  remp  aci  m  ni  de  M  .\iil  ir  I,  app-'Ié  i  d  autre  lone>iorif. 

M.  Dreux,  p>ofes»eur  (3*  c'.i«e)  fliargil  de  la  fhsje  d»  imi  l'n,'»  .iu 
lycée  impérial  do  Nanolénn-Vend''e  ,  est  clitrgé  d  i  cours  *p'.  ia!  de 
le  tre»  aux  é'è«»s  «l-r  la  secl-oo  des  f^eienees  dans  la  ela.«te  de  rh'  ni  rque, 
secnr.le  «t  IroMénic,  an  lycée  impérial  de  Tours,  Ot  reraplaecnieui  de 
M.  Riuier.  appelé  è  d'autre*  f«BCl>oa«. 

M.  Charrier,  pr»ress«ur  de  quatrième  (2*  e'atse)an  Ivcéc  impérial  de 
T'>urs,  est  nommé  pro'efsfur  (même  classe)  cbariié  d»  l'a  c'aa<^  de  Iroi- 
*\f-m<^  anJil  lycée,  en  remplaeement  de  M.  Pliiel ,  anpelé  I  d'antrea 
ibncilon'5. 

M.  L'gn''aii.  .<1i^yo  fOrl.Tin  de  rr>'ole  ro  nale  sn,>i'r''nrr<,  |.nur\u  dn 
crlifieu  d'api  liid.'  A  T  pr^^e  ilirin  do  grammaire,  en  «  lurgéde  la  c'niae 
d.>  q iLiir  iMie  un  lyc  'e  in  p.'  i  I  deTours,  en  re-Tiplaeem'Dt  de  11.  Cbar> 

ri-  r,  apci  lé  à  d'aui'^i'-  fo.;.  (ions. 

/.i/e»'f  iiiiptrt'il  lie  Trow.*.  —  M.  C  .v  l  refuser  de  seron-fc  (|w 
elas  e;  .  I  ly  l'e  i  M,  l'i!  .  d'.Vn  i  i  r.'il  nommé  prof<>r<«>ur  do  rec^niie 
HK'  e  c'a  se)  au  'vc'  inn.i'nal  de  T'oycs,  en  remplacement  de  M.  Ws- 
■crnin.'i.  i;ip'!''d  aiilr  s  t'-jU' l  oiis. 

M.  F.rM's  ',  !''<'\e  su  lai  i  do  l'Kroie  nnrnn'^  s  jjiVi'  ure,  rou-vu  du 
eer  i  i-ai  (1  ipi  i  do  \  V.i  r.'^ation  dis  lettres,  est  ■  har^é  do  h  cLt^sc  de 
ii  « '-il' ■  o  a  i  vc  r  im  r  ml  ds  Troyos,  en  remplaenneat  de  SI.  Loiseau, 

appelé  à  l'a  ini  s  t  i.r  l  uns. 

Ipere  im;  cri  i/ de  l'cHfidiHe. — M.  Jaufroirf, ''Iiicti'  de  couru  de  mi- 
théuHtiq 'Cs  in-.'  s  et  app'i  j  nu  ly<<'' impi'ri  il  i|o  Ni  e.  <slrha^  é  rte 
ro  irs  rie  malh-'inatique* pures  f-l  ip,)li  |  :.<e»  a  i  Ivc'o  i  :tp<  ial  de  VOBdéMt 
ea  iresapiaceaMat  dell.'Guerby,  appelé  èd'aulvs  fonctions  ' 


Digitized  by  Google 


«  738  * 


<^e  \mvîtM  de  Vend*»*,  «o  Terophcemeiil  de  H.  UprimHe.  oppalé  • 

*'*r!ii2  ImiSïïrd*  rewui.  -  M.  BrP  »in,  chargé  de  cours  de  mMh^na- 

d3îlîXm.ii.luc  puTret  et  «ppUq»é»  •«  de  Vtao«l  («m- 

•"■"ÏÏSî'nl'  chargé  de  cours  de  mall.<<mii.-luo.  r»rr;  cl  appr,<,i,c'cs 
liffiaidc  Sen».  en  rh  .rç,^  -le  cours  de  m.  h^ma.-qa..  p..re,  cl 

''%l''?"  *l>'uc  .c^  è^s  c*^^^ 

réJ  hvsl'îur::.  c^n;;"  de  oie,  pe,  es^cl-rité  d.e.ar.  d-  P«.ys>quc 
Tarbc. ,  en  congé.  «1  chargé  de  la  ctatt*  de  lo|iq«e  an  lyeee  impenw  »e 

„1IW-S««r  d  hi^^^^^^  :mên.c  cb.e)  au  hcée  ...pér.l  de 

nou\edui.  rteni  de  oaalritae  au  collège  de  Ye- 

'•«"rîiThil  ebareé  à  liue  de  sup,.l.'an'.  du  r„„rs  ,r.u,K'.ii«.  «u  lycée 

K  SC'^  K«  r  d::sm  au  ..périal  de  Vesoul 
(«mploi  couteau). 


ni^irc,  cl  parmi  les  amia  de  la  latiniic  moderne  une  repuiauon 
mériiéc  de  poète,  r»  ces  vers,  en  autographe  apé, sur  rhymoe 
imprimé  à  Yhnfrimtm  de  laRipubUiiue  : 


ffetrafca  cw«<m  ftU  rtdiUm  «frtfif  tMramtù 

•  Pas  ubi  11  la  \f  iii  n\m  lilierUle  canend», 

■  El  nova  placiU»  lufdi't»  mis»  polo; 
«  OninaaaHMi  hwMimwio  suiK-n  nuix  t  unns  : 

^^"«wa,  nOri        mtRc  .  M«<s.      ns  ! 
«  Oa\idi<-!i'  com  pile  IvrT  luera  laiiS>-r<'  pl«Çl(«, 

•  yuiT  Miiiat  ii'ti  riiM  .  armiiia  dipiia  Dttfi  • 

•  Uacidas  inler  vales  iusigoi».  Elu. 

.  Sic  diMi:  MfaaiUMi  moi  mil  on 

•  D*«ido  »1j  cïtiMt»  werta  ffBuwe  Uicinla, 

•  Dumuciiit  niilli  |n  T'iuiiMiil»  clicly». 

El  miln  Je»s.vurn,  m,  Ihjim-,  riHldii!,  ail 


(« 


I 


•Ul'  le  décret 
f  l'Acjd'  iiiie 
e  (lire 


Nous  avons  publié  aujourd'hui  dans  la  partie  of  t.t 
1  K.  .per.  ur  qui  nomU  M.  l'abbé  Juste,  recleur 
i  Cu'nmmt.  c.Ju.i  attribuant»  par  mesure  excepUunnelle. 

nées.  l'Académi»  de  Poiiiei»  aw«î  aulaul  de  sagsaee  que  de  oeveue- 
meoU 


Le  poolc  liébraïqui;  Elie  Halcvy,  qui  avait  ainsi  Mrr  la  paix 
d'\inien*  cl  à  qui  le  pasteur  Marrun  adrcssju^  ces  beaux  ver^ 
éiai  loir-  >  •  A  r.  pqueoù  ccl  hymne  hébraïque  fut  cbanu^ 
tcnplo,'  .non  frore  avait  trois  an.;  j  avais  tn« 
n  o  s  Mon  frère,  Jacque.-lM.,n.  n.al  l-l...  «i  n.  a  !>.....  en  la  , 
vu  le  27  mai  1799.  Il  est  imil.lc  i.iaiiiU'nam  d  ajoutor  -i"»'  no» 
sommes  née  de  parents  isracliies.  Chose  rui  icuio!  .  i 

^"  n7en,,Kcbcî  de  signaler.  «««JS'*^^»^ 
Miihurins  dan?  l  une  de  ces  maisons  detruiics  sur  lemptoca- 
ÏÏ  d  "ïi 'le.  on  consiruit  auie««i'h»i  rOpjf  i 
autre  de  ces  maiboas  abattues  (pourquoi  ne  pas  insister  sur  «e 
biiarres  rapprochements),  il  se  mana  en  18i-i  in. 

NoTrc  pm  éiait  Allemand,  né  àFurth, petite  vil  c  de  Bdvrfre, 
nrc^  de  Nuremberg.  Notre  lière,  Julie  Mever,  cun.t  Lorraine, 
Ion  lieu  ÎÏ^SLÏce  était  le  joli  village  4  Maliéville.  pi»  de 

^T/de  noeexceUeDU  amis,  M.  Edoua,.i  .V-nna.V,  «Wiv.,n 
diiucquei'aime  àremeiîîier  ici  pubi.quoinct  de  1.h.:k 
oônSe  11  inaUérable,  de  radmil»lioD  déveoée^u  iV  c^e  . 

de  a  ,  i^ner  à  mon  cWr  et  illusl«  me  Jf»»;J^P;"j^ 

E^id^:«-^ 

Sie  ilo.nmag<-  à  UOe  mémoire  yeneroe,  et  j  adr«s«.  i 
"•^Mli:!:^rarrt;n,c  trés-honorép,™ 

vaft  pour  èpigraijec^tte^^^^^ 


l'avenir  omversel  do  peuple  juif  ^3).  " 


A  r.lK'  liai'  vy 


ir«iir  mnnirr 


BULLETIN  UnÉRAlUE  ET  SOEMlFlOliE. 
BlOGHAPfllB  ^TËUPORAINE. 
F.  HALÉVY. 

S4  VU  BT  ses  «EVVRES. 

Ato'to  CI  imprmUm  pertmittkê.  -  Sim|»ies  «ottuetur*. 

un  brumaire  an  x  on  chantait  en  hébreu  «»  »«)if 
r.JnLk  ikns  le  lemple  israéliie  de  l'ans  un  //ymw  *  roew- 
fraiiça»  dans     '^  '"1      ,  ^lis  l  ui.  des  journaux 

TTuf!  btins'sm^atiu  client  adressés  à  lauteur 

tril  le  pasteur  Pr«;esUni 

parmi  a«  eo^iffomiaiie»  une  grande  fanommée  comme  mi 


Qni  a  ttlibrf 
'  ' ?vif  iiioni«-nl  de  cliuiil^r 


U  paix  )"}< 


r«,  J.  nt  avec  la  f<  « 

IH'IH  ut  <-■■••"•"     •-  r-       -   -  i.ih  iIm      Cl    f  P  jlMlUI'  ll(f**  I* 

.  seul.>u.i«»»^;"«»      "  t,  cr  k.coru.-.J.  U  lyr.-  d.  U.,..J 

.  .wmin*  au  na..«u  l^f^*  ^^'.^''Ve^  depuis  muo  U^mI  ..'.■^  iJ"; 
•  M  l)»B  »«»  t"*^-  l""''  l  u  II  a»  r€i«IO.dàl  elle.  to  clw^i^u.  J' 

ird;riî^={|ii^^ 
ïï^ït^ir:^':^:^.--  r;::.^-  i-ca.« 

"t^î:;:a«u::r.poi.p*r^^^^ 
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icnoiniiv- ,  comme  on  l'a  VQ  plitô  haut,  il  eut  toute  sa  vie  l'es- 

liiuc  do  l  iilu*ir«  oricnlalisle  Silveslre  de  Sacy  (père  de  l'aeadé- 
iiiiciL'ii  d'.niioliid'iiiiil,  qui  l'IiDiiora  d'une  coijhiniitc  ainili»!  et 
d'un  inlért'l  qu'il  voiilui  liien  reporler  sur  luoi-iiii'uic  pendant 
loui  le  cours  de  mes  <  tud^â  universitaires. 

M<rtre  père,  trés-ardeni  pour  la  complète  éidancipalion  ioiei- 
lectaelle  de  ses  co-rcligionnairrs,  que  h  nivolulion  avait  Huis 
cilu\eii5,  uf  piit  ixis  0  ndln'  iiisii 'n  !■  m  une  part  ilirorte 
sp^cialilf  do  Sis  cuiinui.-s^nicrs  ni;  ie  pci niellait  pjis);  in.ii.-  il  se 
dévoua  cnlièreinont  à  iiuiio  iduc.iiinti,  et  i|uiii(jiio  CDmiil.  ^'inent 
ruiné  par  une  malhcurcuâc  entreprise  cuiuniea-iale,  il  fit  les  plus 
grands  sacriRces  pour  \-ouer  ses  deax  Ois  aux  études  et  aux 
profc-sions  lib  ralf:^. 

La  \oc;itii(n  musicale  de  mon  frère  se  prononça  de  très-bonne 
lieuie  et  fui  li  'ii  i m  n     p.n  iiii.'  t'in'misiancc  «ingiiliéro.  Li  prc- 
niièi'e  pen<i<i[)  <iu  nous  l'umcs  ])lucc5  icar  je  ne  parle  pas  d'une 
petite  école,  i  iiclns  du  Temple,  où  nous  reçûmes  beaucoup  de 
eovps  d«  f<  ruie  ei  quelques  notions  de  grammaire},  était  un 
externat  dirigé  {lar  un  nommé  Cazot,  dont  le  fils,  musicien,  avait 
renipuru'  le  pu  iiiier  prix  de  fugue  rt  di'  contre-point  au  Con- 
servaioirts  il  yi  iaii  ivpi'iiieur  do  snlféj^c.  Il  remarqua  lc3  bril- 
lantes disposili<itis  uiiibicaies  du  jeimo  <'lé\  c  de  son  père,  el  le 
iil  enlrerdans  sa  classe  au  C  infcrvutoirc  en  iSOl).  Je  crois  que 
de  toote  façon  mon  frère  aurait  êir>  ce  qu'il  devint  plus  tara  ; 
nini>  il  n'eu  est  p:is  niuins  vrai  qu'il  )  a  queKpie  chose  de  pro- 
videniiel  d;iiis  ce  Uttsanl  qui  avait  placé  dans  le  voisinage  de 
nuuc  père  {nous  liemeiinons  alors  rue  Mirliol-le-C(iniie,  et  la 
pension  était  rue  du  Cliautnc,  vis-à-vis  dcâ  Archives),  uu  maî- 
tre de  latin  ayant  on  GU  répétiteur  de  solfège  et  lauréat  miisi- 
cal  du  Conservatoire  (I). 

Le  Conservatoire,  à  l"ppo<pic  nfi  Halévy  y  commença  ses  éto- 
de~,  ■■Uiil  eneoiedc  créiilinn  .issoz  iVi  enie.  llrt;iit  déjà  en  pleine 
pi'Ospérilé  et  devait  quelque  cliuse  d  iaqiosanl  a  Sun  iléeiet 
d'organisation.  Les  termes  de  ce  décret  l'insiiiuaienl  *  pour  la 
c  oompositioQ  ei  la  reproduction  de  toutes  les  parties  de  la  mu- 
«  siquo  et  de  Tari  dramatique,  l'entretien  et  l'éducation  des 
«  artistes  pour  II  splendeur  des  fêles  publiques,  pour  les  ai-iiiées 
«  cl  les  IhéàUes.  »  It  avait  alors  pour  directeur  Smeile:  Gos- 
sec,  Chéniliini  el  Mi  liul  étaient  inspe<Meurs  de  l'i  n-'  ij^iienient 
et  professeurs  de  com|)ositiun.  (lalel  el  Berlon  enseignaient 
rttarmonie;  Garât  était  l'un  des  piiifesscurs  de  eiiant.  Rode, 
KÎrsataer,  Baillât,  professaient  le  violon  ;  parmi  les  maiu>;s  de 
piano  était  Boïeldieu.  A  la  suite  des  professeurs.  Iigiiraient  sur 
le  tableau  du  personnel  des  niembres-correspoml       à  l'étran- 

«ei^  c'étaient  Haydn  à  Vienne,  Paesicllo  à  Naple^ ,  Salieri  à 
ienno,  Winter  à  Honich,  Zingarelli  à  Rome;  grands  noms, 
irai,  avee  les  renommées  nationales,  enviroonaienl  l'iostitution 
d'un  giiuul  presiipe. 

En  1811.  amu  iVère  i'(nit  olè\  e  de  Cliériiliini  p mi'  la  rompn- 
âition;il  le  fut  cpielques  nu/is  de  Melml,  peiidiuit  une  jbbCin'c  de 
Chérubin! I.  Il  sui\;ia  l;i  i  hisse  de  Uer«ni  pour  riiaruionic,  el 
pour  le  piano  celle  de  Lambert,  aimable  cl  excellent  homme, 
qui  se  consolait  de  n'avoir  pu  faire  d'Halévy  un  pianisia,  en  se 
glorifiant  plus  lard  du  compositeur.  Lambert,  mort  dans  un  ngc 
IrèMvancc,  a  légué  à  l'Institut  la  fondation  du  prix  annuel 
d*eQoouTagaiieot  qui  porte  son  Dom. 


ri'Uv  -iji  l'-'i  falili's  tl'BuM,  l^u'îl  .iilrllnii'  ;>  SaloDiun.  dunt  li  <  l'i  m  a  t.fa 
«craeut,  snitaut  lui  ImlwniUtiaiis  ili'  ci'.iljblrs  dont  le  te\l<'  liehran^ui-  àxtrjH 
M  Mita.  Ls  aol  MhniB  iliaph  smil  l'urigtoc  du  nom  iniaginairi'  itu  prt;- 
Uan  frirnlhle  Éupt.  It  «'«piiuir.  puur  di.'wio|>iRT  «on  sv»i«ini*.  <lii  iia^-^t^'o 
«uitanl  d  l'Eci'itiire  :  •  S.ilntnoit  contpo'iâ  .lutui  :i,oao  inralxilc!)  et  il  lit  >vi  r.^ii- 
«  tique*.  Il  traita  aii«ii  de  tou«  leri  arbrfs,  depuis  le  riilre  qai  etl  su-  lu  labaii, 
•  niMIu'à  rii}s<ipe  qui  sort  de  la  munillo;  et  il  Inila  de  mime  des  aiiiuuiu 
s  de  la  terre,  d^«oi«cau\,  di>«  reptiles  et  de*  poiiMiia.»(£««  ilvM.liv.  III  cIl.  v. 
J'ai  daii<i  ma  bibliolbc<|iie  un  exemplaire  dt»  PMu  m  karb»  «uo,  telle  aratie 
<  i  tr;i<iiictii>ii  (rauctlMM  nfud.  Attbu  dt  «hnpw  Mile  m  Iimw,  de  Ia  ■Min 
>)•<  i,.,ir  p^re,  le  int»  liéliKa-bMcaif  de  dMcao  dMfiwwriiM  d»  HlOBi»  fiù 

s'y  r;ip|>urteiil. 

'I  l  l^.izol  iFraiicoivKL'li\;,  le  promit^r  nulirr  iniuh  vy,  d4  en  t190. était  élève 
de  Guisvc  el  de  CatrI.  Il  remporia  ea  1811  le  f  ^rand  prix  de  eompuNlion  -ku- 
sirakl  t'Initilut,  et,  en  tSIi.  le  ^t*  1"  (rand  prit  en  parlagi  avec  Uirold.  Il 
e»l  i  remarquer  que  l'ariiH-e  où  mon  fr#re  e«l  le  l"  grarid  pris  de  rumpimilion 
k  l'InMiluI  "Il  18IH,  il  le  ]):ir<afCit  ^|a|i-m<  nlav.  i-  \m  laiiri-it  riitiiinie  Turtiia.  ila- 
li>:n  il  .in.-ir.i-  reuviiyé  en  Italie  par  li'  |irîv  île  Bhm  ,  il  y  ri'Hi.i  .Icpuis  cl  di'- 
meura  pnifoiKli'meDl  iiiomiiu.  Féli\  Caaot  fut  un  liuicime  d  uo  meriie  réel^  pour 
lequel  mon  frère  couserva  luujcMirs  des  «enlimanti  d'nHiwn  et  d'allaetinB.  Il 
avait  quitté  de  iMnne  heure  le  Cootmaloire  pour  M  VMCr  S  l'eofiiiaMKnl 
pri*«;  M  M  doit  vuTnMi  A'kmmMU.  «U'ailiaiMM  «maf»  iMMlmM.  U 
«•iMMlyaffmd'MiBéafk 


Je  me  suis  demandé  souvent,  et  on  m'a  demandé  plusieurs 
fois,  quelle  influence  directe  les  leçons  de  Chérabini  avaient  pu 

exercer  sur  le  talent  d'Halévy,  sur  la  tendance,  sur  le  carac- 
tère de  ses  ouvrages.  Je  suis  fenueiuenl  coin  aîccu  c]nc  l'exem- 
ple, l'école  el  le  eomincrcc  intinicdc  t'.liérulnni  foitdièrcnlen  lui 
l'amour  du  grand,  et  le  confirmèrent  dans  l'instinctif  éloignemcnt 
(pi'il  eut  toujours  pour  ce  qui  est  bas,  vulgaire  el  trivial.  En 
quoi  la  science  musicale  de  Chéniliini  dilTérait-elie  de  celle  de 
Uacli,  de  Ji)melli,  de  Fuebf,,  de  Marpiii}:  .'  C'esl  ce  <|ii'im  théo- 
ricien seul  pnui  rail  expliquer.  Chérubini  (  ii?eii;naii-il  mieux  le 
contre-point  et  la  fugue  que  ne  le  faisaient  Peine  et  Reichn, 
on  que  ne  le  fait  anjourd'hui  rhonorable  musicien,  son  élève, 
M.  Leliornc?  Je  ne  sais.  Mais  ce  que  je  puis  affirmer,  c'cst 
qu'en  luii-iquc,  c  iniMic  dan?  tou^  les  nrls,  comme  dans  tonl  CC 
tpii  ti(iii,iii\  iri\;i'i\  i:li' i"iiiii'll'Ç''-nce,  il  y  3  deux  elinscs,  la 
science,  eiceje  ne  saisquoi  quicsi  lestyle,  quiest  riionime.  Aussi 
es  premiers  organisateurs  du  Ctniscrvaiuiie  avaient-ils  nommé 
es  professeurs  de  composition  profeueur*  de  «(jf/e,  cl  ils  furent 
ongicmps  désignés  sous  ce  litre.  D'autres  compositeurs  ont  do- 
m:r"idi'  et  leçu  ,i\ee  fruit  le?  leçons  dc  Chérubini.  alors  qu'ils 
étaient  déjà  en  p^issession  de  la  célébrité:  c'est  (pi'animés  d'une 
Ipiiablo  et  modeste  ambition,  ils  voulaient  mieux  eiicure,  cl  ils 
savaient  queChérubini  avait  le  contraire  de  leurs  défauts,  iialéw, 
comme  compositeur,  avait  autre  chose  sans  doute  que  les  qua- 
lités de  Chérubini,  mais  il  n'avait  le  contraire  d'aucune:  voilà 
pourquoi  les  leçons  du  mailrc  ont  laissé  ^ur  lui  une  plus  forte 
cl  plus  inalU'rable  empreinte. 

Je  reviens  aux  premières  années  d'Halév  \  ;  et,  )>our  niicux 
retrouver  mes  soaveoirs,  ma  pensée  se  i  attache  à  ces  maisons 
irauirefois  où  commencèrent  les  travaux  de  l'adolescence,  les 
luttes  de  la  jeunesse  :  j'évo<pic  les  vieilles  rocs  et  les  jeunes 
années;  je  re\uis  ces  demeures  qui  renfermaient  le  présent  et 
l'avenir,  les  vieux  meubles,  les  deux  pcUtes  tables  de  noyer, 
couvertes,  l'une  dc  papier  hlaM,  l'autre  de  papier  réglé,  cl  le 
piano  d'ia'i  s'échappèrent  les  premières  inspirations. 

Le  ]n-emicr  piano  sur  lequel  travailla  l'auteur  de/ff/urvc 
étnii  un  petit  clavecin  Sorti  des  ateliers  d'un  modeste  fadeur 
allemand  de  la  Vieille  rue  du  Temiilc,  qui  se  ni.mmaii  Huiler. 
Roller  était  avec  nous  dans  cet  exIei  uLit  de  la  rue  du  Cliaiiitie 
qui  avait  été  évidemment  créé  pour  déterminer  la  vacation  mu- 
sicale dUalévy.  Le  jeune  Roller  disait  un  peu  de  laUn  avec  le 
bonhomme  Cazr-i,  de  1*  musique  avec  le  fils  Gazot,  de  la  peio- 
lure  avec  le  peintre  r.iuitlicroi,  élève  de  David,  et  le  moins 
qu'il  pouvait  de  pianos  d.ms  l'atelier  de  son   pére.  Il  devait 
cependant  devenir  un  jour  le  célèbre  inventeur  des  pianos 
droits.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  est  resté  notre  ami.  Quand  il 
eut  fait  sa  fortune  et  une  foule  dc  pianiales  avec  8MI  ingénieuse 
invention,  qui  transformait  le  piano  en  hftie  commode  des  plus 
humilies  réJuits,  il  se  souvinl  qu'il  nv.iit  été  peintre,  en  fiiisanl 
le  portrait  de  son  pète.  Il  devint  bienuii  le  portraitiste  habile 
que  l'on  connaît,  lit  le  portrait  dc  mon  fiére,  le  mien  el  une 
foule  d'autres  (1).  Avec  sea  souvenirs  M  ce  buste  si  vivant, 
ouvrage  du  talent  et  do  coeur  que  noos  avons  tous  admirés,  il 
termine  en  ce  moment  une  nouvelle  image  où  Halévy  revivra 
tout  enlier.  Vers  1834,  pour  saUsfaire  à  un  désir  de  son  illustre 
ami,  il  redevint  facteur,  et  lui  lit  un  magnifique  bureau  dc  tra- 
vail îaiA  les  flancs  recélaient  un  piano  :  l'un  des  tiroirs,  en 
«'ouvrant,  montrait  m  clavier.  C'est  sur  cette  table-piano 
qu'Halévy  composa  ses  derniers  opéras:  ValeHtànc  é^Avb^pMft 
JaQunrità  ,  la  .Maqicinnir.  Le  vieux  clsvecln  da  pére  avait 
facilité  les  premières  éludes  d'Halévy,  entendu  ses  premiers 
accords,  reçu  ses  i)remicre3  inspirations.  Le  piano  du  liU 
avait  recueilli  ses  dernières  pensées. 

C'est  sur  ie  piano  du  pére  Roller  qu'il  essayait  un  jour  quel- 
ques mélodies  au  second  étage  d*iine  vieille  maison  de  la  nie 
Michel-Lcpelletier,  qui  était  à  la  veille  dc  perdre  son  nom  et  de 
s'appeler  rue  Michel-le-Comie,  lorsque  notre  mère  effrayée  ouvnt 
la  porte  de  la  chambre  où  nous  ira\  aillions  tous  les  deux  :  «  Que 
fais-tu  U,  dit-elle,  ferme  vite  ton  piano,  n'ouvrez  pas  la  lienétre 
et  ne  bougez  pasi...  II*«oleode»"rôaa  donc  pas?...  »  En  effcl. 


(I)  (ioiamment  ceux  de  la  faffli<l«  BillorlT,  eenx  de  M.  LiiaUtt\  di  TlauarJ, 
d*  CMteli*.  4»  H.  BoilcUi.  mt  obliol  lani  da  aaeoto  n  derokr  Saloii ,  ci  mIbi 
ds    I*  «se  ta  Mony.  fiVaipMii»  sa  Mm  pmhita. 
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on  entendait  dans  la  rue  on  piétinement  de  che\'aax.  Noire 
mtTf  rt  ftrmn  brusquement  la  jiorle.  cl  rentra  dans  la  chambre 
voisino  |>iv5  (Je  nos  jeunes  «mus  et  di'  noire  pcre  :  "  N'nuMtz 
pas  la  ffiii  ire,  »  avait-elle  dit.  rtiotre  désobéissance  da  mienne, 
du  moins,  fut  plus  forte  qoe  la  vokmté  ci  |)rnm))te  comme 
l'éclair.  Je  soulevai  préapitauMOt  voe  de  ci  s  Ton'  très  à  taba- 
tière, comme  l'on  en  voyait  alors  beanrou)),  qui  glissaient  sans 
bruit  d;uis  leur»  rainures.  Au  cri  <'ionffi'  tic  surpn.-c  que  je 
poussai,  mon  frère  accourut.  Citait  le  premier  a\iil  \H[\.  Li 
veiik,  le  si'iuU  avait  voté  la  déchéanceda  TeBqiereur,  et  la  cnpi- 
UUaiion  de  Porta  avait  été  mnée.  Dans  joon  avant,  nos  cœurs 
avaient  tressailli  au  rêrit  de  rMroKfue  déFenae  de  Paria  par  les 
élèves  de  l'Ecoli'  poh  liTliniquc  «ur  Ir?  lunes  Sninl-^'limiinont. 
Or»  Vdii'i  le  S|)ecl;iLle  uni  frappait  nos  yt'ux  à  celte  petite  fi  in  trc 
de  la  nie  Miehel-LejH'ileiier,  la  seule  qui  fut  ouverte  d.ms  l;i  i 
déserte  et  silencieuse.  Un  long  escadron  de  Cosaques  délitait  len- 
tement :  pas  tine  boatiqoe  ouverte,  pas  on  habitant  aux  fenêtres 
et  aux  portes;  pnrîont  i'npparetice  du  deuil  et  de  la  désolation. 
L'uniiL'cnneniioeiHiaii  dans  r;iiis,  etce  détachement  de  cavaliers 
à  l'aspect  s;iu\Ofre  \ci)iii(  rtconnaifrc  ce  (piarlier  de  la  ville 
immense.  Le  fer  de  li  urs  longues  lances  s'élevait  jusqu'à  nous. 
Plusieurs  le\  èreni  la  té  ic  et  regardèrent  étonnés  ers  deux  têtes 
d'adolescents,  les  deux  seules  qui  appanisseni  dans  la  nw  po- 
puleuse et  comme  frappée  de  mort.  De  ces  deux  jeunes  inconnus 
qui  regnrdaicnt  avec  une  morne  sur  prix.'-,  l'on  dev^iit  plus 
tard  eDVu\cr  dans  leur  lointaine  patrie  quelques-uns  de  <  es  chants 
qui  ont  pa'roouru  le  monde,  et  ces  beaux  clioeun  de  Charles  17, 
dont  la  patriotique  inspiration  a  pris  peufr«ire  naissance  dans  les 
souvenirs  de  cette  douloureuse  journée.  «  Ferme,  m'avaiMI  dit 
Vivcme:ii,  en  se  rejcinnt  l,;iii  "de  la  fenêtre,  cela  Tiil  mal!  » 
Noos  Moubliniiics  jamais  Tuopression  profonde  qu'avait  pro- 
duite sur  nous  celte  scène  ;  et  plu»t«fd»  quand  nous  lûmes  dans 
certains  rccils  qu'tm  odieux  coihousiaBlM  avait  alors  éclaté  ail- 
leurs, noos  nous  rappelâmes,  pour  donner  k  ce  jour  néfaste 
s  lii  véi  il;;!i!e  carnetère.  ce  petit  coin  muet  cl  d'solé  do  vieux 
Pari:?  où  s'éuiient  l'coul  'CS  nos  prcmièi'os  années. 

C'est  dans  cette  rue  Michel-L^polletier  que  m'apparaii  ^urimu 
n'ttie  mliince,  car  de  la  rue  NcuvCHles-Uatliurins,  où  mon  frcie 
et  moi  nous  sommes  nt^,  il  ne  me  reste  qu'une  vague  et  fuj,o- 
tive  impression.  La  rue  Sainte-Âvoye  (encore  une  déshéritée:  die 
s'est  absorbée  dans  la  rue  du  TemploV  tnl  la  set^nde  étape  de 
'l  'iie  vie  intellifrcntc.  Notre  pcre  s'y  ét  iit  ii;insporté  en  liSl.'i 
[année  mémorable  où  il  n'y  etti  presque  plus  de  France  et  pas  i!e 
conci-iiis  j^viiéral  '.  Il  s'y  ti-ouvait  plus  a  portée  de  remplir  les 
fonctions  d'un  modeste  emploi  consistorial.  C'est  là  qu'en  1819 
nous  eûmes  fa  douleur  de  ftcrdrc  notre  mère,  entevêe  par  une 

ni;d:i(lt  ■  p  iilrinc  à  38  ;iiis.  T  !  "  ebéiisï-.iit  >es  enfants;  elle  ne 
voulait  pus  mourir  et  se  \  il  inouï  ir.  (!o  fui  pour  nous  un  \oile 
de  deuil  jeté  sur  de  premiers  succ(*s.  L'année  où  nous  fiimes 
frappés  de  ceconp,  monCrére  eut  le  grand  prix  de  Rome;  il  avait 
eu  déjà  deux  fois  le  second  grand  prix  en  4816  (ft  1?  ans)  et 
en  181".  Il  n'avait  pas  eoncouiu  en  1818.  Notre  père,  dé.-;'rl,- 
d'une  perle  cruelle,  obtint  que  le  départ  de  sou  lils  pour  linme 
fui  diflV  i  é  d  une  année.  Hal  -vy  dul  à  celle  circonstance  de  com- 
poser et  de  faire  exécuter  en  ÏSiO,  dans  le  temple  israélile,  un 
De  jrroftmdin  h  grand  orefaesire  pour  la  mort  du  duc  de  Bmy. 
Ce  n»oiTr;in.  einpieint  d'une  pri  fni'de  couleur  religieuse,  fil 
sensiitioii  i  l  aiiir.i  l'iniéréi  sur  le  jeune  hiuréai  de  I  Institut.  Ce 
Uf  f)rofitii<li.s  fui  pnnC.  Le  line  porte:  Dcdiè  à  Clirntixiii  p;ir 
F.  Ualévy,  membre  du  Conservatoire,  il  était  en  effet  déjà 
pgrofeMeur-adjoinl  de  solfège  au  Conservatoire,  et  partit  pour 
Rome,  muni  d'un  congé,  à  la  (in  de  l'année  1H20.  Il  pertagHi 
entre  Rome  et  Naplas  sa  première  année  de  i)ensionnaire  :  Rome 
lui  apparut  ce  tpi  <  ili  e<i  eiici»n'  aujounl'hui,  une  ville  morte  au 
progrès,  au  mouvement  des  arts;  mais  il  y  vit  ces  mines,  il  y 
trouva  ces  souvenirs  qniélèventrime;  il  y  ooiuMt  Rossini,  «lil 
y  entendit  le  iVigcrere. 

De  Naples,  où  il  me  sembla  payer  à  cette  ville  de  plaisir  et 
de  l'ar  nifiiir  son  inbul  accoutumé,  il  m'écrivit  en  plaisantant 
qu'il  venait  de  faire  ses  débuts  comme  compositeur  dramatique, 
en  composant  trois  airs  de  ballets  pour  le  théâtre  Saint-Charles  : 
a  ils  ont  fort  réussi,  a  qoalail-it.  Duis  la  même  ville,  il  écrit 
trots  Conzonette  en  dialecte  napolitain,  et  il  les  dédie  i  l'ainée 
de  nos  sœurs.  En  Allemajxnc,  à  Vienne,  où  il  passe  une  partie 
de  l'atinée         ses  travaux  deviennent  plus  sérieux:  c'est  une 


ouverture  à  grand  orchestre,  un  psaume  à  frrand  orehreii-e  ot  à 
deux  chœur?,  et  le  finale  d'un  grand  opéra  italien  :  Mi(n  ;,  Cur-l 
:io.  Ln  pnriiiiiin  porte  en  note  :  «  L'action  du  finale  i  si  le  ino- 
(  ment  où  Marciis  Curtius,  cher  au  pa>s  par  ses  exploits,  sei 
<  dévoue  aux  dieux  infernaux  poor  sauver  sa  patrie,  et,  se  pré* 
c  cipitont  tout  armé  d:iiis  le  largie  gouffre  qui  s'était  ouvert  au 
«  miKea  du  Foniin,   .uisfait  ainsi  l'oracle,  puisque  l'abime  ne 
«  devait  se  refermer  q  e  (pi;in<l  Rome  y  aurait  jeté  ce  qu'elle 
(  avait  de  plus  précieux.  *  Ce  grandiose  sujet  de  ïinalc  indiquait 
chez  le  jeune  compositeur  les  tendances  d'un  talent  hardi,  vigow» 
roux,  confiant  dans  ses  forces.  11  annonçait  déjà  les  prédilectioas 
de  l'artiste  pour  les  conceptions  larges  et  puissantes;  c'était  le 
premier  essor  d'une  iniagmation  élevée,  ne  rtcu'iint  ni  devant 
l'appareil  ])onipt!Ux  de  la  mise  en  scène,  ni  dev.uii  la  grandeur 
des  i  ibleaii\.  Kn  Allemagne,  il  connut  fîeetlKtven ,  il  le  vil  sou- 
vent; il  con&ena  toute  sa  vie  un  souvenir  d'aticndris?ement  et 
d'admiration  pour  le  grand  artiste  qu'il  avait  va  tnsie,  paurre, 
dans  un  réduit  chnm|)étre  près  de  Vienne,  travaillant  toujouiTS, 
et  tirant  de  son  piano  des  sons  qu'il  n'enlendait  |  lus. 

(tn  m'excusera  si  quelquefois  l'on  trouve  queli|Ue  chose  de 
pei-sonnel  dans  ces  8t>uvenirs.  Nos  deux  existences  ont  été  telle- 
ment juxtaposées,  qu'il  me  serait  diffîcile  de  placer  la  vie  de 
mon  frère  sous  son  véritable  jour,  si  je  n'éclairais  à  cette  lueur 
quelques  parties  de  la  mienne.  J'en  demande  pardon  d'avanci» 
à  mes  lecteurs.  Ainsi,  pendant  son  voynpe  r:i  Iinlie  et  en  Alle- 
magne, comme  ^and  prix  de  Ro.ne,  le  com|)ositcur,  celui  ûc 
nous  deux  quiunjour  devait  être  tout,  n'était  encore  qu'une  pro- 
messe et  unee8pOT8Dce,et  l'htimble  lauréat  do  concours  général, 
le  ré-pétîiear  de  rhétorique  dans  les  pensions  Massin  et  Petit,  qui 
avilit  iraduil  Horace  en  vers  à  vingt  ans,  étail  devenu  prc^-que 
quelque  chose.  M.  Daru  l'avait  accueilli  et  loué:  Havnouard  lui 
avait  consacré  un  article  dans  leJouriial  '/es  .sr(r«;i/s.  J'avais 
donc  l'avance  en  ce  moment;  j'ai  honte  d'en  convenir.  Quand 
nous  le  revîmes  ft  Paris,  nous  l'embrassâmes  tous,  pére,  frerc  ei 
sœurs  (la  mère,  hélas!  n'y  était  plus),  avec  d'autant  plus  de  joie 
que,  parti  élu  lil'  ei  presque  malade,  il  nous  revenait  foi  t  et  bien 
jKirtant.  Il  reprit  sa  classe  au  tVinservatoire,  n  irciiva  des  leçons, 
chercha  des  poèmes.  Vial,  une  aimable  et  douce  ligure  de  ce  temps- 
là,  l'ingénieuxauteurd'ilfine,  doPrewfer  &B  Detix/oloi»^ 
(je  ne  sais  quelle  circonstance  nous  avait  liés), avait  lu  pour  nm 
au  Français  une  petite  eomédie  qui  fut  jouée  ([uelipies  années 
plus  lard.  Il  confia  à  mon  frèr*'  un  acte  d'Mp('ia-<-'.mii|ui  .  ce  qoi 
était  .-.luis  cr^mmc  aujourd'hui  le  née  fhi^  ultn't  de  ranibiiioiidf^} 
infurtoiiés  laur:  ais  diiprixde  U<ime.  Hal.>\  y  écrivit  rapidement  la 
partition  du  /a<oiw  el  U  itfé/ïanl.Mais,  en  attendant  que  son  lotir 
arrivât,  il  tourna  les  yeux  vers  le  grand  t>pèra,  où  il  se  sentait 
attiré.  Il  avait  connu  en  lUilie  un  jeune  niaiire  de  conférence?  à 
I'EchIc  normale, Larauza  ;  ils  se  reiiomèi. m  à  Paris.  Larauzalui 
fil  connaître  Patin.  Chez  Patin,  il  reneonti  a  un  spii  iiuel  jeiii;i 
homme  du  nom  d'Amould,  dont  on  voulait  fan  e  un  iioiaire,  nue 
qui  voulait  être  poëte.  M.  Potin,  qui  a  j^niuvé  depuis  par  m 
eti<.  imement  et  par  un  si  beau  livre  combien  il  aimait  eteon^ 
pren;iil  le  théâtre,  ne  dédaifrna  pas  d'écrire  avec  AnWOld  OB 
petit  opéra  antique,  IhjgwnlM'ii.  Je  nés  aussi  la  main  a  l'o  uvri 
légère,  commefiçant  dès  lors  cette  mi.*sioii  de  frère  et  d'ami  qui 
me  fut  toajoon  chéro,  de  rebire  pour  les  besoins  du  musicien 
ce  qui  n'était  point  conçu  selon  sa  pensée,  écrit  selon  son  u»s- 
piration,  et  surtout  pmsevdiquement  modulé  selon  son  impérietn 
aiiii.ur  du  rhvtliioi'.  Unand  il  eut  terminé  la  partition  de /'ysma- 
liont  nous  nous  remimes  au  travail,  Amould  et  mui,  et,  à  sa  de- 
mande, nous  écrivîmes  pour  lui  on  grand  opéra  en  trois  acte*, 
Eroêtraie  :  il  en  composa  I*  mus'iquc  avec  passion.  Le  pauvre 
Amould  monrot  jeune,  il  n*a  vu  représenter  aufeun  de  cesdMK 
ouvrages;  il  aurait  vécu,  qu'il  n'aurait  pas  joui  ^davantage  tfOS 
honneur  qui  ne  leur  fut  pas  accordé:  mais  j'aime  5  donner «f 
sonvenir  à  la  mémoire  d'un  homme  excell.  nt  et  distingir  <|'n 
m'aida  à  satisfaire  le  principal  besoin  de  mon  frère,  le  ifavail, 
et  h  lui  préparer  la  vole  des  grandes  œuvres  qui  Pool  mt» 

Cependant  noire  père  avait  voulu  s'éloigner  de  la  dem«0t«J>4 
noire  mère  était  morte,  et  nous  avions  quitté  ce  vieux  qnartiff 
où  Israël  avait  de  préférence  posé  ses  tentes.  U  rue  de  la  Ju»- 
stenne  ht  une  étape  nouvelle  entre  le  séjour  des  premiers  ira- 
vaux  ^t  celui  des  premiers  grands  succès,  étape  deux  fois 
loureuse  :  l'aînée  de  nos  trois  sœurs  y  mouniti  W  «s,  C*m  w» 
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l'éclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté  ;  e(  deux  années  plus  tard, 
bK  novembre  I8S6,  onooupnon  moins  afCrem  nous  brisa  l'âme: 
nom  perdbnes  notre  père.  La  veille  de  sa  mort,  mon  frère  eat 
du  IDOÎM  h  consolation  de  lui  annoncer  qu'vl  venait  d'être 
IMNUinA  Meoinpng'irilcur  et  chef  du  chant  au  tht'ntre  Kulieti,  en 
rempUieenMnt  d'Uéruld,  qui  passait  au  même  titre  au  grand  Opéra. 
Tout  ce  qu'il  y  avait  «Tlaraéliles  à  Paris  suivit  le  convoi  de 
notre  père. 

La  maison  de  la  me  Montholon  Ait  h  demeure  eonsolatrioe, 

recëliim  l'avenir  el  di'jà  riche  du  pivsent.  Klle  s'offre  dcvnni 
moi  avec  son  CDrd'gt:  de  vivants  ot  de  morts,  avec  ce  niundu 
nouveau  qui  n'existait  pas  alors,  qui  m'entoure  aujourd'hui,  cl 
qui  disparaîtra  à  son  tour,  pleuré  de  ceux  qui  ne  sont  pas 
encore. 

Là,  dans  un  modeste  quatrième  él^ngc,  s'était  installée  la  famille 
(hélas  !  cruellement  réduilei  :  nous  n'étions  plus  que  quatre, 
les  deux  fréiTs  et  le?  deux  soeurs  siii\  ivanlcs.  Au-dessous  de 
nous  habitait  riial)ile  arcliiit<  le  M.  le  Bas,  sur  les  plans  duquel 
s'élevais  alors l'égli-'e  Nnire-Dinnc  de  Loretie.  Membre  nouvel- 
lement élu  de  l'Académie  des  beaux-arts,  il  sut  que  l'an  des 
deux  frères,  ses  voisins,  était  nn  musicien  lauréat  de  Tlnstitat  et 
ancien  pensionnaire  de  rAcadtiniie  de  Fi  .uice  a  Rome.  La  con- 
naissance fui  bientôt  faite  et  les  deux  familles  bientôt  unies, 
grâce  au  voisinage,  aux  SOUvenirs  d'Italie,  à  deux  pianos  et  à 
trois  jeunes  lilles(car  il  v  en  avait  une  chez  l'architecle).  Ce  der- 
nier quitta  b  rue  Montbok»)  pour  aller  remplacer  &  l'Institut, 
comme  areliitoele  du  palais,  son  oncle,  M.  Vniidoyer.  Une  heu- 
reuse furnuic  fit  occuper  l'apparteiDeni  vacant  par  un  ancien 
ami  de  noire  |iére,  M.  Rodrigues,  de  liordi  ;nix,  le  |ièrf  d'Olinde, 
à  qui  j'avais  du  d'être  l'élève  et  le  collaborateur  d'Henri  Sainl- 
Siinon  dans  Us  dernières  années  de  sa  vie.  Là  venaient  les  deux 
frères  Edouard  et  Henri  Rodrigues,  d'une  autrefamille  de  ce  nom. 
On  voit  que  l'amitié  de  M.  Edouard  Rodrigues  pour  mon  frère  est 
nussi  nni-iL-hiic  f|ii'clle  s'est  nvmlrée  inalt  rable  peiid.inl  î:i  vie 
et  dévouée  après  sa  mort.  Là  venaient  auàsi  Emile  el  l&iaclVreire, 
tous  deux  jeunes,  pleins  d'ardeur  ;  le  premier,  sous  les  inspi- 
rations de  Saint-Simon  et  d'Olinde  Rodrigues» rêvait  déjà  la  do- 
inibation  aileoliie  de  rhomme  sarb  natnre  et  sor  la  matière  (au 
risque  de  Si^  faitv  alisorher  par  elle);  il  voyait  déjà  la  France 
transformée  [nv  L-s  dicinins  de  fer  et  la  vapeiu-;  il  rcvaiv  d'-ja  co 
Paris  nouveau  iju'il  a  contribué  à  nous  faire,  avec  ses  nionii- 
mcnls,scs  boulevards  cltuule  l'exubérance,  toute  l'expansion  de 
sa  vie  sensuelle  ;  il  voulait  |wur  tous,  et  surtout  pour  les  hommes 
d'intelligence,  le  bien-être  jjhysique,  le  luxe  même  ;  il  cherchait 
déjà  la  réalisation  de  ses  idées  de  grandeur  matérielle,  non  sans 
quelques  nobles  aperçus  de  grandeur  morale.  An  milieu  de  ses 
rêves,  devenus  presque  des  réalités,  son  mariage  le  rendait  le 
beau-frère  d'Olinde  Rodrigiies.  Halévy  se  plaisait  dans  «lia  so- 
ciété inielligente  et  passiomu  e,  où  brillaient  son  jugement  et  son 
eqirit  ;  mais  il  n'oubliait  pas  (juc,  s'il  avait  près  de  lui  le  Con- 
aervatoiref  où  son  cnseijrniMucnt  était  aiiné  el  honoré,  il  y  avait 
non  loin  de  là  .  iir  |.-  hoidinaid,  vis-à-vis  le  théalie  Italien  où, 
avec  son  aide,  l'on  lépi  lait  des  chefs-d'œuvre,  un  autre  tbé;i- 
trc  qui  en  cherchait.  C'est  là  qu'il  voulait  frapper,  niais 
modestement  :  il  ne  pouvait  songer  à  Erottrate^  dont  la  mise  en 
Seéne  eAt  exigé  de  grandes  dépenses  qu'on  n'eut  point  voulu 
filire  pour  un  débutant.  Il  présenta  IhjymaUtm  ;  la  porte  s'cn- 
tr*ou\  nt,  et,  en  18-27,  ret  opéra  fut  n'iis  à  l'i  lude.  J'ai  lu  dans 
une  biographie  que,  mécontent  de  l'elVet  des  répétitions,  il  en 
demanda  l'ajournement  pour  retoucher  I'ibu  vi  e,  et  que  cet  ajour- 
nement, à  son  grand  rmel,  devint  déOoiiif.  Rien  n'est  moins 
exact  :  je  sais  d'où  vint  robstaclc,  je  sais  d'où  vint  l'ajourne- 
ment. Jt  letiLiis  de  mon  frère  lui-raèiiie,  ^ni,  non  sans  regrets, 
mais  sans  umei  tuinc,  m'en  lit  le  confidenuel  aveu.  Ces  souve- 
nirs ne  sauraient  être  une  récrimination  contre  personne;  je 
m'abstiendrai  donc  avec  d'autant  plus  de  soin  de  désigner  un 
nom  en  cette  ctrconslance,  que  ce  serait  celui  d'un  homme  qui 
prêta  depuis  à  Halévy,  dans  l'exécution  de  ses  œuvres,  le  con- 
cours le  plus  empressé,  le  plus  efficace,  et  se  montra  l'un  de  ses 
plus  constants  ailinirntcurs.  PxjijmaUon  fut  arrêté  presqu'à 
la_  veille  des  répétitions  générales  :  l'usage  était  alors  de 
Cure  imjnimer  k»  livrets  des  grands  opéras  peu  de  temps  avant 
kur.mrésenlalion  :  j'ai  la  pièce  imprimée.  La  musique  renfer- 
mait des  beautés  de  premier  ordre.  Ghérubini  y  applaudissait; 
lout  promettait  un  raecés  an  oomposilear,  quand  l'étude  dal'oa- 


vrage  fut  soudainement  suspendue  et  ne  fut  jamais  rejtrise  (1). 

mon  frère  ne  se  montra  ps  trop  affligé  de  cette  première  dé> 
oonvanue;  de  prochains  dédoouaagemenis  l'aiienuaicnt.  D'ail- 
leurs, je  dois  ledîre  ici,jcnelevisdecouragèetabattuque  lorsqu'il 
n'eut  plus  rien  à  désirer,  ni  conioïc  siaiation,  ni  comme  renom- 
mée. Mais  c'est  qu'alors  il  resscniaii  douloureusement,  non  quel- 
ques revers  passagers  si  glorieusement  effacé-s,  mais  de  grands 
suocèe  injustement  méconnus»  oublis  cruels  noblement  réparés 
depuis,  etqnileserontcomplétemcnt,  je  l'espèi^e,  ciui  l'tmtraitsoo^ 
ft  ir  dans  son  juste  orgueil  d'iiHiste  commedans  la  furtiiiic  desi'S 
t'iifaiils.  t^cst  ce  (|ue  n'a  pas  suftisamtnent  indiqué  l'éinmciit  <  ri- 
ti([ue  .M.  Saintc-I!i  ii\  e,  dans  son  l  einai  ipiahle  et  si  hienvediant 
arucle  sur  mon  l'rcrc  (i);  c'est  ce  qui  ressortira  clairement  de 
l'ensemble  de  sa  vie  et  de  ses  travaux,  retracé  dans  ces  ooos- 
ciencieux  souvenirs. 

Je  reviens  à  ces  premiers  temps,  sur  lesquels  je  m'arrête 
involo:ii.i)i uiin  iK,  parce  qu'après  des  i)eiles  cruelles  et  si  vive- 
ment ressenties,  la  vie  s'y  présentait  pour  nous  avec  toutes  ses 
espérances  et  toutes  scsp'romesscs,  parce  une  la  communauté  des 
efroris(et  pottn|uoî  ne  le  dirais-je  pa8  7>,des  succès,  eniieienait 
de  douces  dindons,  si  pUinement  remplies  d'un  côté.  A  cette 
^;iande  et  attrayante  loterie  du  travail  et  l'i'  la  rennnniiée,  il 
devait  bien  souvent  gagrier  Icijuine  ;  moi,  j'ai  plusieui.-.  fois  ga- 
gné l'e\ti-ait,  mais  on  ne  le  jouait  pas. 

En  1829,  il  avait  clé  appelé  du  tbéau^  Italien  au  grand  Opéra, 
pour  y  remplir  avec  Hérold  les  lonetions  de  chef  du  chant.  Le 
succès  de  Clnri  atix  Ita!ici"ls,  où  Mme  M;ilihran  fut  si  émou- 
vante et  si  drainaliipic  ;  celui  du  JJiU-lltuitv  il' Aviyiioti  à  l'Opera- 
Cijmiiiuc  ;  les  clia:uis  et  les  belles  pages  de  la  'l'rntaliun  (ij 
au  grand  Opéra;  la  |)artition  brillante  et  spiriluellenienl  l'éut)- 
spective  du  ballet  de  Mnnon-L'scuii(  ;  Ludonri»^  opéra  lateé 
inachevé  par  Hérold,  el  qu'il  avait  si  dignement  terminé  :  ces 
œuvres  diverses  et  heureuses  lui  avaient  ouvert  la  carrière;  il 
n'axiiit  jiliis  ipi'à  marcher  et  à  grandir  :  il  lit  la  Juive  {'.'>). 

Mou  mariage  en  lH'à-2  avec  la  iiile  de  xM.  le  Bas,  l'architecte 
du  palais  Mazarin,  où  je  vins  demeurer,  noua  avait  éloignés, 
mais  non  séparés.  Celle  douce  communauté  de  Uvvaux  et  d'ha- 
bitudes qui 'nous  avait  si  longtemps  unis  n'était  pas  rom|>uc; 
seulement  le  ra\on  s'en  était  élar^çi.  La  cliainc  n'ciait  d.imj  pas 
brisée,  mais  étendue.  ÎHon  inaiiat;e,  en  un  mut,  nou^  teii  iit  un 
peu  à  distance,  sans  avoir  diminué  nos  constans  tapporis  ni 
aifaibh  notre  intimité  ;  il  n'y  avait  entre  nous  que  le  boulevard 
et  le  poni  des  Arts  :  c'était  peu  do  chose.  Le  boulevard ,  ce 
centre  intelligent  de  la  %  ie  {taiii^ienne,  nous  y  étions  souvent 
tous  les  deux;  nous  allions,  après  le  travail,  y  chercher  ce  dé- 
lassenienl  qui  était  im  loisn- occiiin-.  Qo  .lu  au  |>i)nt  des  Arts,  il 
prit  si  bien  l'habitude  de  le  franchir,  tpi'au  bout  de  (]uatre  ans 
il  n'y  avait  plus  entre  l'habitant  de  la  rue  Montholon  et  moi 
qu'une  dUférênoe  :  c'est  que  je  démettrais  a  l'Institut,  mais  qu'il 


tl)  Le»  parutions  terimuccs  cl  orfli«»lrii*'i  Uc /'ifiima/ion,  opéra  m  un  M-Lf  «t 
il'ÀVoilratt,  gnml  opin  «n  trois  «imm,  wnl  cnu«  l«a  maio*  de  m  vmt«,  atiMi 
que  le  ptttl  «et»  d'o|i!ff*-mniqua,  ki  ikn*  PwMmu  oa  l#  ^iiImw  ttUMi- 

.t  11*1  tvY.  !! tertiaire pHnéiui,  artîekdn  H.  Sainlt-BMW.  (CoitifiiiiffoiiB*! 

(lu  U  atril  \mi.) 

(»  P«Cna  laiss,>  inac)u>v<S  par  HuffimutD,  raBMr  tSn^n^M  *l  CtnMn, 

ilet  Rtii4tz-rout  ttourgeoit  cic.  \a  \>u  tt  m  aivail  M  eonllée  par  la  Slt  d'Bott- 

rnaiin.  pour  hi  Irrmmi-r.  I.a  narliti m  <l<i   DUethmle  d'AvinHon  e\\  l'un  do» 
cla'U-d  nnivri-  il  llalt'v  v  ;  fltL-  Mil  [iliu  il  -  tonl  r(>(ir.s-.'iit.ilii)ii--  dan-  ».i  imutcautd 
H  U>-  ii<>'.iiljri;u<i»rt>iirri.':«  loujoiirj  (rur.uc.isi  .'.aa\(|ui>lltfSE'iù<>ut«nceUiii|iM  le 
pruposc  de  faire  H.  Emile  P^'rriu. 
(il  Oixira-ballcl  en  S  acte*  {a\ee  M.  Casimir  Gid"K 

(o  Viii.-i  Ifs  litre»  des  autre*  om  ray-t  <|u'll  <lévy  A  dontits  i  l'Opérn-CoiniqiM 
r.\.uil  te  Diltttnntt  4^Avignon,  smi  pn-mii-r  siirri--,  rl  (>'ii\  qu'un  T  a  jouéS  de 
lui  a|>T«s  le  Dittllanit  n  nyunl  I  tJuii  t  liiiili'ii.'.iit.iiniti' nt  il<'  AuJai'iV,  qnr 
Duus  avon*  cité  plut  luun  : 

ATaotlfl  OiltUitHle  d'ÀvtgniiH,  en  ttsil,  r.lrfi4<i.>i,  upOra-curoi'juc  en  1  acte, 
Do«ane  de  M.  da  Saial-fiMigae,  aiui|ml  U  a  dd  i«d  preaiier  «««nie  MfwéaanM. 
Sore«s  eoeottragaani;  nie  ttede  lonanee,  avec  rettai*  en  dumr,  <fti  fat 

En  I8i'»,lf  yî.'i  le  Battlitr,  1  .i  t.-,  p  i  .nr  il.'  M.  .le-  ?.uiiit-C«OT|ei.(la«l- 
»i  |ue  avec  Rifaiii,  pcnMuunaire  de  n»ine  ,  i>|)«ra  de  cirtttiuitaDce.) 

Après  le  IhUUantt  :  «n  1831.  La  leajue  muêieali ,  poém»  CD  1  aett,  dl 
MM.  Moreao  et  Gabriel,  pîi-co  faible  ;  jolie  muiiqno  :  niuosile. 

En  ISJI,  1^4  .S'otiuenfr*  de  l-ifleur  ipoiir  la  rcnirck'  de  SIa^^in^.  PoBme  en  1 
aile,  deMM.  Cannouclie  el  d«  Courcv.  l'icrc  a„'roabl.- ,  .  irL-sjolu'  musique. 
Lia  pic  c,  comme  la  réalise  du  clkauli'iir,  ne  devait  avoir  iju'unc  durera  limili'r. 

Hddvy  a  lanai  an  outre  la  nrtiiion  manuocriie  dTrlIn,  opéra>c«niqo«  eo 
t  acte*,  qai  fat  Mir  le  point  d'fitie  repnHenic  en  (833,  et  dont  le»  repr^unutioRa 
fur-nt  ii.terr<iiiipnc<  par  h-f  pravct  tuntiiTas  liuain-ieri  eii'.ralnt  rciil  la  fer- 
iii'"luri!  Je  ta  sallf  Vi-uladi.ur,  où  eLiit  alori  l"l)|iera-i:iimi  p".  Le  poemo 
dTetia.  un  peu  imp  toarai  aa  drame  oaaa  mélodrame,  était  de  HM.  Noreait 
•t  fait  Ovfwl.  Il  y  anii  du*  b  neiiiw  4e  irude*  beauiés. 
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en  était.  D'autres  circonstances  d'ailleurs  rétablirent  entre  nous, 
à  diverses  reprises,  ou  la  vie  rapprochée  ou  la  vie  commune. 

Peu  de  poëmes  d'op<!-ras  subirent  plus  de  transformotinns  qtic 
celui  de  la  Juive,  cette  heureuse  création  de  Scribe.  Dons  le  pl^n 
priniiîir,  la  Fcéiie  «e  pnFsiil  n  Goa,  et  l'inquiFisinn  tcn.iil  lu  piiice 
qu'occupe  aujounriiui  dans  l'ouvrage  le  concile  de  Constaiire. 
La  ccmception  musicale  primitive  fut  ellc-mcmc  changi''e,  car 
vm  dtstributioa  do  rôles  qui  avait  été  projetée,  mais  non  main- 
tenue, eôt  donné  &  là  partition  an  tout  autre  caractère  :  dnns 
CCS  !)ii?cs  prcniiért?,  qui  furi'nt  abandonnées,  A(lol(  li.  N  nrri!, 
au  lieu  d'être  le  père,  était  l'amant,  et  le  it)le  du  ])tTe  devait 
être  confié  h  la  voix  de  basse,  h  Levasseur.  Nourrit,  l'artiste 
supérieur,  homme  de  n  excellent  conseil  et  de  tanlde  {oùt,  prit 
beaucoup  de  part  à  ces  remaniements  dn  ftmd.  Combien  de  rois 
mon  fréi  e  oi  lui  vinrcni-ils  discuter,  régler  prés  do  moi  ces  mo- 
diliCiilions  conreniics  pnr  Scnbc,  qui,  comprenant  avec  un  tact 
exquis  le  véritable  rolo  du  poète  dramatique  à  l'Opéra,  s'eiïa- 
çait  pour  se  subordonner  aux  inspirations  du  compositeur  et 
a  celles  des  artistes  jminents,  ses  interprètes.  C'était  dans  Tété 
de  1834;  mon  frère  eut  bicntni  les  deux  premiers  ar(o?  de  la 
Juivc\  cl  successivement  les  trois  autres.  IJunnd  l'un  fut  d'uc- 
COrd  fur  II-  rniiil.  cili'Vs  romit  cura  rclte  refoule  pariielle  de 
reeuvre  à  laquelle  mon  frère  soumettait  ses  pwmes,  car  il  se  les 
aasimikiit,  il  en  faisait  sa  chose  propre  et  individuelle;  il  s'y  in> 
earaait  pour  ainsi  dire  ;  il  les  absorbait  dans  sa  création  musi- 
eafe  :  ici,  c'était  une  scène  dont  il  fallait  changer  le  mouvement, 
parce  qu'il  ne  répondait  pas  à  sa  pensée  ;  là,  au  lieu  du  récitatif, 
il  fallait  un  air;  ici,  au  lieu  du  récit,  un  chœur  (cl  il  avait  le 
don  rare  défaire  intervenir  admirablement  les  ma.sscs  vocales). 
Il  avait  aussi  rémioente  focallé  de  fondre  le  réciutif  dans  le 
tfasn  mélodique  de  l'œuvre,  tout  en  lui  conservant  son  carac- 
tère ;  là,  il  fnllnit  que  le  duo  fût  un  tiii  ou  qu'un  nir  vint  se 
placer  dans  un  final;  ici,  il  rnlinit  exprimer  un  sentiment  que  le 
poéto  avait  omis  de  rendre,  et  qui  lui  inspirait  un  chant  pathé- 
tique. Venaient  ensuite  les  détails  du  vers,  les  innombrables  mo- 
dlncations  prosodiques,  les  (  xigences,  pour  lui  absolues,  du 
rhythnie.  «  Des  vers  cadencé*,  modulés,  disait-il  sans  ccfsc; 
jias  de  couiie  uniforme  !»  De  là  l'extrême  variété  de  rliythmes 
qui  rarncl('Tisc  sa  manière,  et  qui  lui  n  f  ut  porter  si  haut  l'un 
des  mérites  les  plus  distinctifs  de  l'école  française. 

Un  mot  d'explication  devient  ici  nécessaire  : 

Scribo,  homme  vraiment  supérieur,  du  commerce  le  plus 
charmonl  et  du  caractère  le  plus  sûr,  avait,  avec  In  pnssion  du 
théâtre,  celle  du  tr;iv;til,  m;iis  du  iravnil  toujours  nouveau.  C'est 
une  de  CCS  fantaisies  dans  la  passion,  qu'on  peut  facilement 
pardonner,  comme  la  passion  elle-même  est  digne  de  tout  hon- 
neur et  de  toale  kméoge.  11  n'aimait  doue  pas  à  s'appesantir 
longtemps  sur  le  mémo  ouvrage,  et  sa  merveHreuse  facilité  de 
conce|>tion  et  d'ex'  culii  ii  ne  lu  lui  eut  jias  permis.  t)n  ne  pou- 
vait, du  reste,  niisonti;ilik  nK  niexi'!;er  que  cet  homme  si  occupé, 
si  surchargé  d'cnjragemcni.-  et  de  travaux,  et  dont  deux  ou  trois 
théâtres  attendaient  sans  cesse  les  oeavres  promises  et  exigibles 
par  traités,  après  avoir  Vxré  m  poème  au  composîtenr  qu'il 
nvait  choisi,  se  mit  pendant  une  année,  pour  d'incessantes  nnHli- 
licalions,  au  service  de  ses  exigences,  de  ses  caprices  ou  niétne 
des  nécessités  de  son  art.  (;crtes  il  n'aurait  pas  n  fusé  à  mon 
frère,  qu'il  aimait,  ce  sacrilice,  si  celui-ci  l'eut  réclamé  ;  niais 
mon  frère  avait  près  de  lui  nn  ooopératcur  toujours  prêt:  j'évite 
à  dessein  le  mot  de  coltabaratntr,  cl  j'emp!oi<î  l'expression  la 
plus  propre  à  la  modeste  mission  que  je  m'étais  assignée,  mis- 
sion qui,  je  puis  le  dire,  n'était  pas  exempte  d'abnégation,  et 
dont  le  moindre  mérite  fut  le  désintc-ressement.  l'n  accord  tu  ile 
s'élut  donc  nainrcllement  formé  sur  ce  point  entre  nous.  Depré-- 
oëdenls  rapports  s'ébûeot  d'ailleurs  établis  entre  Scribe  et  moi, 
et  une  circonstance  nouvelle  vint  un  peu  plus  tjird  les  resserrer. 
Scribe  avait  éié  nommé  à  rA<'jdéiuie  fiançaise  en  reirq>!.iC(  iiieiii 
d'Arnault,  l'auteur  de  ]f<iiluH  à  Miniurnes,  de  Gerinankut  et 
des  Fables;  il  avait  lini  voulu,  pour  son  discours  de  réceplioo, 
me  deinandor  quelques  dv  cuments,  quelques  aperças  wr  Javié 
•t  les  oin  rages  d'un  homme  qui  m'avait  voué  une  constante  et 
affectueuse  bienveillance,  et  dont  j'avais  été,  jusqu'au  jour  de 
sa  mort,  le  ré|iétiteur  et  le  suppléant  à  l'I-lcole  polytechnique, 
dans  la  chaire  de  littéraluie,  où,  lu  ndant  trois  années,  il  avait 
rempbtcé  Audrieux.  Scribe  n'oublia  pas  ce  léger  service,  qu'il 
'M'avaitétè  si  dou  de  lui  rendre,  et  il  maaîfesia  tiMgom>s  le  plus 


complet  assentiment,  la  plus  franche  et  la  plus  cordiale  adbéstott 
aux  changements  qu'i  la  demande  do  mon  frère  j'apportais  aux 

poëmes  dont  il  écri\  nit  la  partition,  reloucliés  de  détails  sans 
doute,  mais  im|jorlaiits  |x>ur  le  connM)Riieur,  parce  qu'il  lui 
sufiit  souvent  de  huit  vers  et  même  de  quatre  lignes  rimées 
selon  son  oreille  et  accentuées  selon  son  cœur  pour  tenir  le 
public  en  haleine  par  un  rosgnifique  choeur  on  un  andonie  pas- 
sionné. Je  débarrassais,  il  est  vrai,  d'un  grand  soin  le  fécond 
et  ingénieux  écrivain,  mais  il  m'honorait  d'une  conliance  dont 
j'étais  louché,  on  même  temps  que  j'a]>préciais  vivement  la  fa- 
culté de  contribuer  au  succès  d'oeuvres  qui  m'étaient  chères.. 
Que  l'on  ne  croie  pss  du  reste  que  Serfliey  mit  de  l'indill^renoa; 
il  n'aurait  jamais  accepté  un  changement  mal  fait  ou  qui,  dans- 
ses  idées,  pût  nuire  à  l'ouvrage.  Mais,  quand  il  reconnaissait  que 
la  pièce  et  le  musicien  tr<iuvaient  également  leur  compte  à  c» 
qui  avait  ét<'  ajouté  ou  moditié,  il  applandissaii  le  premier^ 
remerciait  avec  effusion.  J'en  fis  mille  f  iis  I  f  preuve.  Placé 
prés  d'Halévy  à  l'une  des  répétitions  de  Otàdoy  et  entendaiM- 
pour  la  première  Ibis  la  romance  :  Pmdtmt  Ut  féte  me  Hteon- 
tiui\  chantée  d'une  manière  si  ravissante  par  Duprez,  il  s'é- 
cria avec  un  étonnemenl  naïf  cl  une  jfiic  sim  ère  :  *  f)h  !  le  dé- 
licieux morceau!  mais  je  n'ai  pas  fait  ces  paioles-l.i!  Où  est 
donc  votre  frère,  pour  que  je  le  remercie?  >  Je  rendrai  la  mèa» 
justice  à  Planard,  à  qui  rOpéra-rx)mi(|ue  doit  un  si  grand  nom- 
bre d'excellents  poi^mes,  et  qui  a  fait  l  A'cteiV  avec  M.  de  Saint- 
Georges,  l'hatiilc  et  heureux  collaborateur  de  mon  firère.  Jamais 
homme  ne  fui  i>!us  agréaMemciil  sui  pTis  ([ue  lui,  lorsqu'à  l'une 
des  répétitions  de  l'Eclair,  il  entendit  une  mélodie  charmante, 
qui  avait  para  faire  longueur  dans  un  duo  du  seeond  aeis, 
transportée  an  commencement  du  troiaîéaie,  sur  des  paroles 
nouvelles  que  mon  frère  m'avalent  demandées  la  veille,  et  que 

je  lui  avais  faites  dans  la  nuit.  C'était  la  célèbre  romance  :  Oi<«iMf 
fie  ta  uuil  l'èpaix  iitiage,  dont  la  musique  est  devenue  si  popo- 
laire.  Les  deux  auteurs  m  poème  me  serrèrent  la  main  ;  ils  au- 
raient fait  aussi  bien,  mieux  sans  doute:  mais  j'étais  là  prés 
du  piano  du  compositeur,  el,  quand  j'adaptais  mes  vers  à  ses 
mélodies,  je  croyais  écrire  sons  sa  dictée. 

La  Juive  fut  écrite  par  llalévy  «l'eiilrainement  et  de  passion, 
ou  pal  lie  à  Paris,  rue  .Montholon,  nu  dun^  le  cabinet  qu'U  occu- 
pait à  l'Opéra  comme  chef  du  chant  (selon  que  le  prenait  l'ins- 
piration), en  partie  h  la  campagne,  à  Crosne,  chez  H.  Dupondiei, 
qui  dirigeait  alors  la  scène  de  l'Académie  royale  de  musique,  et 
ipii  régla  les  costumes,  les  décorations  et  la  mile  en  soioedeoe 
gr.Mul  '  lin  rage  avec  UD  SKVoir  et  un  goàt  auquel  tout  le  mcmde 
rendit  justice. 

Avec  la  Mve(S3  février  183S},  s'ouvre  h  carrière  des  grands 
succès  et  une  suooeseiiMi  de  irovsitx  poursotvîs  sans  relâche, 
malgré  les  exigences  des  fbnctîons  et  les  devoirs  d'un  enseigne- 

ment  (jui  di  vint  si  fructueux  pour  l'école  française.  Désormais, 
pour  lixer  mes  souvenirs,  je  n'aurai  plus  besoin  d'interroger  la 
vie  privée  et  l'intérieur  des  murs  doinesti<|ues;  je  les  trouve 
inscrits  au  Conservaloire, à  l'inslitut, sur  le  fronton  de  nos  théa- 
u  es  lyri(pies.  La  Arfoe,  avons-nous  dit.  Ait  écrite  d'enlraine- 
mcnt  et  de  passion,  mais  aussi  elle  fut  composée  dans  un  état  . 
de  fébrile  anxiété,  ou  plutôt  de  maladie  véritable.  Halévy  était 
livré  à  une  surexcitation  nerveuse  qui  nous  in(piiéiait  tous  et  l'in- 
quiétait lui-même.  Chénibini  lui  rappelait, pour  le  rassurer,  que 
lui-mémo  s'éuiit  vu  pendant  plusieurs  amiMS  en  proie  au  méoM 
mal.  Les  émincnts  artistes.  Nourrit,  Levasseur,  Madame Faloon, 
auxquels  étaient  comfiés  les  rôles  de  la  /itwf,H.  Véron,  afors 
direcleur,M.nu|"jiirliel.le  soiUrnaient  dans  ses  moments  de  dé- 
couragement. Il  triompha  du  mal  par  le  travail  même  qui  l'avait 
causé  et  par  un  effortsiiprèmc  de  la  volonté.  Le  succès  du  chef- 
d'œuvre  acheva  la  guénson.  Les  applaudissements  de  la  foule, 
les  félieita^ns  de  ses  confrères,  la  décoration  de  la  Légion 
d'honneur  qui  venait  de  lui  être  ncccnlée.  lui  rendirent  moins 
sensible  l'échec  inattendu  de  sa  candid mire  à  l'instiiut  :  le  16 
mai  de  cette  mémo  année,  un  peu  moins  de  trois  mais  après  la 
première  représentation  de  la  Juive,  l'Académie  de  beaux-arts 
avait  procédé  au  remplacemeot  de  Boîeldicu.  La  liste  de  end^ 
daturc  fournée  par  la  section  de  musique  le  présentait  en  pre- 
mier. Reicha  cependant,  théoricien  estimé,  mais  compositeur 
peu  acriieilli  du  public,  fut  élu  à  deux  voix  de  majorité.  C'était 
une  défaite  honorable;  il  avait  d'ailleurs  alors  sur  son  piano  le 
poëme  cbarnaDt  de  rfetev,  e'est-è-dire  dn  travaH  et  (te  l'es- 
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Od  sait  quel  fut  à  rOpén-OMuique  le  succis  de  VEehùr  (16 
décembre  1835).  Ainsi  se  (armiattl  l'année,  ai  mémorable  pour 
lui,  qui  avait  commencé  par  la  Jmve.  Les  deux  œuvres,  si  dis- 
semblables par  le  cadre  et  par  la  forme,  oiaii  nl  sœurs  par  l'ins- 
pirattoo.  Dans  Vhclair,  point  de  chœurs,  quatre  pci-sannngi  s,  un 
anme  mUme  qui  ne  permettait  aucune  aéduclion  du  tnise  en 
aoèM  et  damudait  loul  &  la  mumoe.  Le  compositeur  oe  fut 
pas  aa-dassous  de  celte  lâdie.  En  4896,  Retdia  laissait  vacant 
à  l'Institut  le  fauteuil  qu'il  n'avait  omipf'  qu'une  MO&t.  Mon 
frère  fut  élu  à  la  presque  uiiafiimiti'  des  vo'w. 

Gmdo  el  Ginevra  fui  reiin-sciné  un  peu  i>!us  do  deux  années 
après  YEeitur.  Le  choix  d'un  poëmo  au  grand  Opéra  fut  toujours 
pour  mon  frère  une  chose  grave  et  longtemps  déballue.  On 
■conçoit  d'ailleurs  qu'après  les  deux  grands  sucrés  qu'il  venait 
-d'obtenir,  il  iipporlaii  pour  lui  de  ne  pas  déchoir  du  rang  où  il 
se  trouvait  placé.  Aucun  nnvrago,  jtas  nn'nie  la  Jiiire^  n'i  |M  ou\  a 
dans  sa  préparation  plus  de  vicissitudes  que  l'opéra  de  Guido. 
Le  rôle  de  uiudo  fut  primitivement  destiné  à  Adolphe  Nourrit; 
le  rôle  de(riit«iiraà  mademoiselle  Falcoo.  Mais,  avant  que  l'ou- 
vrase  tàl  mis  h  Tétade,  Nourrit  prend  la  résolution,  pour  lui  si 
fatafê,  de  qnUtrr  rdpéra.où  les  débuts  de  Duprcz  étaient  an- 
tioncés;  le  grand  ariislc  ne  peut  supporter  l'idée  d'un  rival,  d'un 
étnule  de  gloire  et  de  succès.  Duproz  débute,  on  sait  avec  (piel 
éclat,  dans  Guiiiaume  Telli  il  joue  tour  à  tour  la  Jfiw/ic,  les 
i/tiguenou,  la  Jmtez  Tannée  f 887  s'écoule  au  milieu  de  ces 
triomphes  de  l'éminent  chanteur.  Halévy  écrit  définilivemenl 
pour  lui  le  rôle  destiné  d'abord  à  rinforium;  Nourrit,  s'exilanl 
poarNaples  où  il  va  mourir;  Mademoiselle  Falcon,  pendant  les 
répétitions  de  O'iVm vra,  lutte  en  vain  contre  le  mal  cruel  qui  va 
pour  jamais  l'enlever  à  la  scène:  elle  cède  son  rôle  à  M**  iSoruB- 
Gras.  C'estainsi  que  la  représentitinn  de  (hililo  se  trouva  reculée 
jusqu'au  commencement  de  1838.  Le  suc<  ès  de  cette  grtuide  et 
pathétique  partition  fut  égal  à  celui  de  la  Juivf. 

Nous  ne  prétendons  par  là  établir  aucune  assimilation  entre 
deux  ouvrap;e.s  de  style  et  de  caractère  si  dillirmis.  Nous  |>nr- 
lons  de  ce  succès  qui  se  Irndiiit  pr  la  présence,  par  l'émoiioD 
do  la  foule  cl  par  la  renommée  du  maître  agrandie.  Ce  succès, 
plus  de  cent  re|)résentations  l'ont  consacré';  mais,  aux  dernières 
repiiscs  de  cet  opéra,  il  eut  à  subir  d'inintelligentes  mutilations 
qui  en  dénaturaient  les  noUes  et  grandes  proportioi*:  eOes  fu- 
rent arrachées  à  la  complusanie  ûubleaao  du  compoiitour,  qui, 
toujours  occupé  de  l'œuvre  présente,  ne  savait  point  défendre 
l'o-uvre  du  passé  contre  le  mauvais  vouloir,  le  caprice  ou  les 
conseils  peu  relléeliis.  Il  travaillait  ses  ouvrages  avec  une  admi- 
rable conscience,  niais  il  n'ctit  jioiiU  ce  talent,  que  d'autres  pos- 
sèdent, de  travailler  ses  succès.  Il  ne  comprenait  pas  assez  que 
es  devoir,  qu'il  pratiquait  si  bien,  de  se  respecter  luî-aiâoae  dans 
ses  oenvres,  en  entraînait  un  autre,  celui  de  veiller  à  la  conser- 
vation de  leur  prestige,  à  rinlégritc  do  leur  renom.  L'opéra  de 
(îuido  et  Giiii'vni,  repris  dans  lnulc  l'ampleur  et  dans  luute  la 
variété  de  sa  conception  première,  serait  un  hommage  dij  à 
rssnvre  et  i  raaienr  :  il  leur  sera  rendu  tût  ou  tard. 

Deux  opéras-conuqucs,  en  1831),  les  Treize el  le  iViAi/",  n'ob- 
tiennent (pi'un  succès  médiocre,  malgré  de  remarquables  beautés, 
impuissantes  pour  lutter  contre  l^^s  défauts  de  poèmes  dénués 
d'intérêt.  Les  T reizf  avaient  été  mis  d'abord  en  répétition  en  un 
seul  acte;  l'ouvrage,  sous  cette  forme,  parut  trop  riche  de  mu- 
sique: Scribe  l'alloosea  d'un  acte,  puis  de  deux.  Le  Shérif, 
cenime  les  TVeiar,  était  une  comédie  d'inungue,  avec  des  In- 
ventions de  caractères,  laissant  |)pu  de  |  iai  e  à  la  passion.  Halé\  y 
y  déploya  toutes  les  ressource.-»  d  une  laeiure  brillante;  on  v  ad- 
DÙra  un  charmant  duo  bouffe,  un  morceau  d'ensemble  d'une 
habilité  merveilleuse,  où  la  sonnerie  d'une  montre  à  répétition 
ialerveoait  de  b  manière  la  plus  piquante.  Le  rôle  principal  fut 
UB  triom^  pour  Madame  Damoraaa  (1). 

Léon  HaUvy. 
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F1SH1I0:«GER-HALL. 

De  mémo  qu'il  no  faut  point  confondre  Westminster- Uall  et 
Wesiminster-Abbey,  il  convient  de  disliogoer  Fisbmonger- 
Harket  et  Fisbmooger-Hall.  Fishmonger-Markei  est  une  halle  aux 
poissons  située  en  contre-bas  du  pont  de  Londres,  à  vuiro 
gauche,  lorsque  vous  qtiilloz  la  Cité  pour  vous  rendre  à  la  sta- 
tion de  Londoo-Bridge,  et  tout  près  do  la  colonne  appelée  le 
Monument.  C'est  un  coup  d'œil  curieox  que  edui  de  ee  marabé 
à  thettre  où  la  marée  arrive.  Vous  pouvez  vous  y  rendre  et 
pWOOOrv  sans  eralnlo  le  mardié  supérieur  ainsi  que  les  im- 
menses raves  qu'il  recouvre.  On  ne  se  figure  p.is  quels  soins , 
quelles  atlcnlious,  quelles  prévenances  déployaient  ces  braves 
gens  pour  ne  pas  cfllcurer  nos  habits  en  circulant  anpièt  de 
nous;  avec  quelle  convenance  et  quelle  politesse  ik  new  priant 
de  les  laisser  passer  alors  oa'ils  ploieot  aoos  leurs  énormes  £»- 
(leaux.  Cette  urbanité  populairsm'a  flnppé  même  après  las  p»> 
litcsses  du  grand  monde. 

Fishmonger-11  ill  est  un  très-beau  cl  très-grand  palais  situé- 
non  plus  à  la  sauche,  mais  à  la  droilo  du  pont,  non  plus  Sù 
contre-bas,  maS  au  niveeu  des  grandes  rues  de  n  Ctlé.  Ce  pa- 
lais sert  de  centre  el  de  réunion  aux  corpiralions.  Je  ne  veux 
pas  ici  faire  de  l'érudition  et  remorilcr  jusqu'aux  glaluts  du 
règne  d'Elisabeth  ;  il  n'en  est  pas  moins  certain  que,  malgré  la 
liberté  anglaise,  le  commerce  reconoaii  et  pratique  des  lois  d'ez- 
eeption  et  de  privilèges  pour  le*  corporations  admises  et  recon- 
nues. Cba  étranges  contrastes  qui  se  !;upporient  et  qui  savent 
vivre  en  paix  ne  sont  pas  un  des  spectacles  les  moins  curieux 
el  des  leçons  les  moins  proCiUibles  cpie  ]aiis:;e  nous  donner  l'An- 
gleterre; elle  sait  adruirableiiHtit  ne  rien  poussera  bout,  pos 
plus  le  principe  qu'elle  maintient  (pie  la  réforme  dont  elle  essaye. 

Le  pidais  de  Fis{imonger>Uall  est  magniGquemeni  illuminé, 
et  le  vestibule  pavoisé  des  drapeaux  de  toutes  les  nations.  Nous 
sommes  reeus  à  l'étage  inférieur  parla  plus  éiiaii;^e  livrée  (pu 
se  puisse  voir  :  ce  sont  des  domestiques  envel  ippês  dans  de 
longues  luges  rouges  cl  noires,  aSSez  Bcmblables  à  la  robe 
des  bedeaux  dans  les  villages  des  environs  de  Paris.  Ce  costume 
est,  i  très-peu  de  chose  prés,  celui  que  revêtaient  dans  les 
grandes  solennités  du  moyen  àgc  les  comp  i  .'n  ni:  ei  les  appren- 
tis de  la  dusse  ouvrière  :  tel  il  a  été,  tel  vuus  le  voyez  encore, 
quoi(pril  ne  soit  assurément  ni  commode  ni  Icsle  ponr  les  «  ce;- 
sité»  du  service.  11  en  va  ici  comme  do  la  Tour  de  Londres,  où 
les  gardiens  ont  conservé  l'accoutrement  théâtral  d*nn  traître  de 
l'Ambigu-Coroique;  et  tel  est  l'aspect  anti<iiie  et  r-ndid  du  monu- 
menl,  qu'à  travers  ces  vastes  cours,  ces  arceaux,  ces  hautes 
murailles,  ces  lanoeset  ess  «nnnrcs,  le  costume  moyen  ène  ne 
mcssied  pas. 

Je  suis  d'autant  moins  étonné  de  rencontrer  à  Fishmonger- 
Hall  la  robe  et  la  perruque,  qu'il  m'a  été  donné  de  les  voir  peu 
de  jours  ayant  là  où  je  no  les  aurais  certes  pas  aiiendues.  C'ô- 
taii  à  un  diner  servi  dans  l'une  des  corporations  d'a\  ocats  de  la 
ville  de  Londres.  Les  juges  et  le  président  de  la  session  y  aseia- 
laienl;  les  magistrats  aussi  bien  que  le  barreau  étaient  tous 
assis  à  la  table  du  festin  pv  une  chaleur  tropicale,  et  portaient 
par-4eM08  leurs  vêlements  dlmmenses  robes  noires,  m  même 
temps  qu'ils  ensevelissaient  leurs  chefs  sous  ces  |)erruques  mo- 
minienlales  (jue  le  1  iiealre-Fran(;aisest  le  seul  à  tivoireonservécs 
parmi  nous  pour  jouer  les  mai  ipiis  de  Molière.  Le  supplice  de 
ce  diner  me  fait  frémir  pour  eux.  Je  demande  à  m;.'n  introduc- 
teur, lequel  est  lui-même  un  orateur  distingué,  s'il  ne  quitte 
jamais  sa  robe  ou  imit  au  moins  sa  iterroque,  c  JaroaîSt  sir; 
nous  cesserions  aussitôt  d'être  avocats.  » 

On  nous  distribue  un  prograinme  à  la  porte  de  Fitfunonger- 
Hall.  11^  a  le  concert  de  rigueur;  mais  ce  qu'on  noos  oITra  do 
plu*  original,  ce  sont  ces  microscopes  d'une  incalculable  puis- 
sance, et  qu'un  Ircs-pelil  nombre  de  caliinelB  de  |.li\siqiie  sonl 
assez  heureux  pour  posséder  déjà.  C'esi  là  qu'on  voit  revivre 
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dans  quelques  impcrocptiljlcs  grains  que  vous  laisse  aux  doigts 
la  poussière  impnlpable  et  presque  invisible  d'un  moroean  de 
craie,  c'est  là  qu'on *voU  revivre  tout  un  moade  doot  nos  seos 
ne  se  doutaient  pas  :  des  myriades  de  ooqatRes  élîncelant  des 

IMUS  vives  couleurs,  et  reproduisant  dan?  leur--  forim  s  di  licatcs 
es  plus  beaux  contours  de  l'art  humain.  Sous  l'objeclif  d'un  des 
instruments  se  trouve  placr  j.i  ne  sais  quel  petit  insecte  que 
ma  vue  seule  ne  saurait  reconnaître  ni  même  apercevoir;  à  tra- 
vers le  ûaaa  transparent  de  ce  corps  si  frêle,  sous  celte  p>>:ni 
blanche  et  «a  qnekllie  sorte  aérienne,  on  voit  circuler  avec 
une  grande  tIIssm  le  sang  de  l'animal,  et  pas?cr  les  glolmlcs 
circiibnt  à  noit  pressés  dans  ce  liquide  bouillonnant.  Notre 
imagination  3j;randit  alors  ce  qu'elle  a  devant  elle;  ce  n'est  plus 
cette  circulation  chétive,  renremiée  dans  les  limites  d'un  ani- 
malcule; notre  esprit  est  plus  Musaant  mûon  me  le  micros- 
cope :  il  se  représente  le  torrent  de  In  drculation  dans  les  grands 
animaux  de  la  cnvuion  et  pnriiculiércmi'nt  dans  le  corps  hu- 
main; il  se  sent  tressaillir  en  songeant  à  ce  mystérieux  phéno- 
mène de  la  vie  que  le  plus  court  mstant  de  h  durée  voit  se  re- 
produire  et  continuer  dans  nos  ûtfj/tnt». 

Tous  ces  appareils  ont  été  disposés  le  long  de  plusieurs  tables 
recouvertes  d'un  tapis  vert;  le  ronsfruclcur  disiingui'  ijiii  !c>  n 
apportés  et  mis  en  «Hat  est  pri  srnt  avec  un  certain  nomtire  de 
se?  L'ni|>lo\rc  lus  i)lu>  iiiii  '.li;,'onis.  Ces  messieurs  sont  en  habit 
noir  auprès  de  leurs  insUimii  rits;  ils  changent  les  objets  sous 
r<Bl  de  la  lentille;  ils  vous  placent  plus  commodément,  et,  si 
(Ilielqae  personne  plus  curieuse  leur  demande  une  cxpliration. 
Ils  la  donnent  en  fort  bons  termes,  nets,  clairs,  préci?.  =  ms  rien 
de  trop  ni  de  (rop  peu,  et  snn?  i.iiuIht  jamais  diuis  l'ciuinî  d'une 
dissertation  scicnliliquc.  Ces  appareils  avaient  déjà  figuré  dans 
une  soirée  donnée  à  Pall-Xall  pr  le  club  des  médecins  de  Lon- 
dres. l>ans  un  lieu  pareil,  leur  présence  était  plus  naturelle.  Je 
ne  me  plains  pas  ae  les  retrouver  à  Fîsbmonger«Hall  ;  aniani 
vaut  ocruper  -a  .s'iiri'<^  à  ces  nobles  cBstTBclioos  que  la  perdre  à 
s'ennuyer  mal  à  propos. 

goût  de  la  science  et  cette  habitude  de  la  voir  popularisée 
sont  SI  grands  à  Londres,  qu'au  nombre  des  diveriisMmeats  de 
la  soirée  je  vois  portée  au  programme  une  lectare  sur  le  déve- 
loppement de  la  mémoire.  La  méuiphysique  de  l'orateur  n'est 
pas  bien  profonde,  son  .Mialyse  psyrhnlogjquc  laisse  n  désirer;  il 
aurait  peut-être  liirii  f  ut  tlo  rAwe  !:i  li'r'iii de  Ueid  dans  son  Eutti 
sur  les  facultés  itiiellectuetles  y  ou  le  célèbre  chapitre  de  Locke 
sur  l'association  des  idées.  Toutefois  sa  petite  élucubration  phi- 
losophique est  fort  écoutée;  ce  qu'on  goûte  pariinilii  n  itn m,  cf 
sont  les  tours  de  force  mnémotechniques  dont  il  la  fait  sui\re. 
Je  songe  iiiv<.l<ii)(airement  aux  di\ vrii;-<<Miu'nt5  des  Afiioniens, 
alors  que  lu  discours  d'un  sophiste  ou  la  leçon  d'un  philosophe 
se  servait  avec  le  deaeert  du  repas.  A  tout  prendre,  I  éloquence 
vaut  bien  un  moi-coau  de  mu^^ique. 

Je  m'aperçois  que  je  n'ai  jwint  encore  parlé  des  orchestres 
anfrlais.  Nous  avons  vraiincnl  cifs  pr^'jnjrés  -nr  n  i?  Miisins.Sans 
duule  je  ne  les  crois  pas  doués  iiuJivi(iiii'lli';!n.ni  l'omnic  les  Al- 
lemands ou  les  Il;iliens;  toutefois  l'.Vngleterie  est  incontcsiable- 
ments  un  des  pays  où  il  se  fait  le  plus  de  musique.  On  se  ligure 
difficilement  le  nombre  p>n>digieux  d'artistes  ambulants  qui  cir- 
culent dans  les  rue«,  qui  jouent  dans  les  tavernes,  et  qui  vien- 
nent dans  les  cours  l-i  le?  passages  init  ricins  des  ionisons  faire 
danser  chaque  soir  du  beau  icmps  ks  jeunes  gan-Miiici  les  jeunes 
filles.  Dans  les  café-s  chantants,  on  ne  se  contente  pas,  comme 
chez  nous,  de  quelques  romances  plus  ou  moins  heureuses;  il  y  a 
telMusée-HaUoùdeuxou  trois  opéras  suffisent  à  pcincauneseiile 
soirée.  Vous  voyei  s'avancer  sur  l'estrade  quarante  ou  ciiiquonii' 
exécutants  ;  puis,  quand  l'orcliestro  a  lormiiié  rouvi  iliiro  dt- 
(Guillaume  7'c/f,  ils  attaquent  liravcnicnt  les  chœurs  du  premier 
acte,  supprimeol  las  rrciuatifs,  enjambent  les  morceaux  trop  dif- 
ficiles ;  le  ténor  pomwiit  sa  partie  sans  sortir  de  la  masse  où  il  est 
perdu  ;  la  basse  lai  répond  du  second  on  du  troisième  rang;  les 
dun?,  les  trios,  les  (|unHirprs,  se  siirrédi  rU  ainsi  par  un  r.  mi'n  '  lîf 
voix  en  quelque  sorte  anonyme,  et  quand  (iiiillniimr  TcH  est  ter- 
miné, on  attaque  Martha  et  on  finit  par  la  .Vorwn.  Je  ne  sais  trop 
si  les  spectateurs  français  digéreraient  aussi  aisément  ces  trois 
àilleefîbns  musieeles  dans  une  seule  soirée. 

Dans  tous  les  raoutsoù  j'ai  été  invité,  j'ai  vu  conslarnnionl  un, 
deux  et  même  trois  orchestres.  A  Kysinglun-Gai-dcn  |)ariiculic- 
rcment,  un  chonir  de  voix  vraiomit  imposant  mus  a  dmoié 


avec  un  orchestre  l'bymne  qui  avait  ouvert  l'Exposition  nnivcr- 
se.llc.  En  général,  les  morceaux  sont  bien  choisis:  ils  aiipar- 
tiennent  presque  tous  à  la  véritable  musiinic  classique  et  mes- 
sieurs les  chefs  d'orchestre  n'ont  poin^  commccn  France,  U  dé- 
plor aliic  habitude  de  ae  faire  jouer  eux-mêmes  trots  fois  sur 
quatre. 

Les  orcbesircs  anglais  ont  doux  défauts  :  chacun  v  jouoavec 
une  précision  nmli  maiique,  mais  sans  donner,  pour  ainsi  dire 
jamais  à  sa  |jarne,  fiu-clle  même  en  relief  dans  la  musique  ce 
cachet  cl  celle  couleur  individuelle  qui  permet  à  une  oreille 
exercée  de  reconnaître  de  l'auditoire  la  présence  de  M.  un  tel  ei 
non  pas  de  sa  doublure;  il  y  a  toujours  dans  leur  ex.  ciujon 
beaucoiq)  mnins  de  piano  que  de  fu'rtr.  Im;  autre  impcrfectioo 
de  leur  manière,  c'est  la  mollesse  avec  laquelle  le  chef  d'or- 
chestre laisse  flotter  en  quelque  sorte  les  exécutants  dans  sa 
main;  il  est  bien  loin  de  les  tenir  tous  au  bout  de  son  bâton,  il 
ne  communique  pas  le  mouvement  autour  de  lui.  ei  ne  déga'^e 
pas  nette  espéee  de  rayonnement  .■l(viri(|ue  qui  réveille  les  plus 
endormis  et  stimule  les  plus  indifférents.  Je  suis  tout  étonne,  par 
exemple,  au  Crystnl-i»alace,  pendant  on  des  exercées  deraoo- 
bale  Blondin,  de  voir  le  chef  d'orchestre  tourner  paisiblement  le 
dos  i  ses  musiciens  pendant  qu'ils  jouent,  et,  sans  s  interrompre 
autrement,  continuer  à  les  conduire  par  une  espèec  de  inoux  e- 
ment  automatique,  tandis  que  ses  regards  denieureni  fixés  sur 
la  corde  tendue. 

l'n  dernier  divertissement  est  fort  goûté  à  FishmoQger-Hall: 

la  fxitiipagnie  da  télégraphe  élefuriquc  y  a  conduit  deux  fils 
dont  l'un  nous  met  en  communication  a'\ec  toutes  les  villes  de 
l  Anglcterre,  les  plus  petites  comme  les  plus  grandes,  et  dont 
l'autre  nous  permeide  oorrcapoodre,  au  moyen  du  eàble  marin, 
avec  les  principales  cités  du  oootineD(.ll  va  sans  dire  qu'il  n'est 
pas  question  de  payer  et  que  tontes  les  mesures  ont  été  prises 
pour  <pie  les  d.'p  clios  partent  à  l'instant  et  reviennent  sans  re- 
lard :  le  iiioiuie  enuer  a  été  prévenu  à  cet  effet.  Avant  moi,  une 
jeune  darne  grectpie  éei  il  à  son  frère  à  Constantinopic,  et  ne 
quitta  pas  la  soirée  sans  avoir  reçu  la  réponse  de  sa  \&Uxt.  Pour 
moi,  je  mets  toute  ma  famille  en  émoi  au  moven  de  la  lettre 
suivante  qu'un  courrier  lui  rend  en  toute  haie' au  milieu  de  la 
nuit  :  «  Je  me  porte  bien,  et  je  prends  des  glaces  à  la  soirée  de 
Fishnioiigi  r-H.dl.  » 

Le  vieil  Uomére  avait  bien  raison  de  le  dire  :  f  Tout  ce  qui 
est  nouveau  es^t  beau.  »  Dans  quelques  années,  lorsque  l'usage 
(lu  l'  Iégraplie  élicn -([ne  sera  devenu  ipiolidieii  ci  vulgaire,  nous 
n  aiiroris  sans  dimie  plus  l'idée  d'en  faire  un  divertissement  et 
un  jouet.  Il  faut  reconnaitie  cependant  qu'il  y  a  un  vàitaUe 
intérêt  à  voir  fonctionner  de  près  l'ingénieux  appanii  qui  sert 
è  traduira  et  i  transmettre  les  signaux,  comme  aussi  à  entendre 
les  explications  pleines  de  lucidité  et  île  savoir  que  veut  bien  n  utt 
donner  en  personne  M.  le  directeur  du  t-^légitiphe.  Cotte  soirée 
ne  se  |irol(tnge  pas  aussi  tard  que  les  deux  autres;  la  plupart 
des  personnes  <{ui  nous  rer  oivcni  sont  des  commerçants;  leurs 
affaires  doivent  les  rappeler  au  travail  le  lendemain  de  bonne 
heure:  cette  prévision  prudente  abrège  te  temps  de  leur  séjour, 
le  remarque  rexln*me  simplicité  des  toilciies,  l'absence  presque 
complète  des  diamants  cl  des  bijoux,  des  fi.rmes  de  robes  et 
des  assortiments  de  couleur  qui  inliis-eiii  non  plus  l'origine 
parisienne,  mais  l'intervention  visible  ei  malheureuse  d^ne 
main  et  d'une  imaginadon  anglaise.  Je  suis  irés-touché,  je  l'a- 
voue, de  cette  modestie  et  de  cette  retenue  dans  les  ajustements, 
l/idw  de  cnmbler  la  distance  des  rangs  par  le  luxe  de  la  paruro 
ei  l'i  xc  s  de  la  dépense  est  une  idée  qui,  a  Londres,  n'est  ja- 
mais venue  à  personne. 

Un  Français  qui  vient  à  LondiTs  et  qui  y  rccheirhc  avant 
tout  les  hAtels  et  les  rcslnuranis  de  son  pays, le  Vnisinageet  la 
suciéié  des  Français,  ]ioul  rester  bien  lorigtenq)?  en  Angleterre 
sans  rien  voir  de  ce  que  j'ai  raconté.  Il  y  a  des  hommes  qui  re- 
lioutcni  l'observation  à  l'égal  d'un 8ouci,'et,  regardant  un déran-' 
gemcnt  à  l'égal  d'une  véritable  calamité,  trouvent  moyen,  à  force 
d'argent  et  d'industrie,  de  parcourir  l'Europe  ei  peul-i'ire 
le  monde  en  mangeant  la  mènie  ciiiclciie,  en  couchant  dans  le 
même  lit,  et,  grâce  au  soin  qu'a  leur  petit  ègoïsme  de  se  perdre 
de  vue  le  moins  possible,  en rcigardant toujours  le  même  homme, 
qui  est  eux-mêmes. 
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}m  terminerai  ces  s<juvenirs  sur  VAUf^Mem  par  qodqms  re- 
marques relatives  à  la  langue. 

fat  «ppris  ktagaeaHOt  l'anglais,  et  i'ai  été  assez  heureux 
paar  (ivwr  les  meilleurs  miiiin»;  je  lisais  très-passabiemeol 
ffilion  et  Shakspeare,  et  jamais  l'histoire  de  Hnme  et  de  Ma- 
conl.iy  ne  m*a  embarrassé.  Tdutcfuis,  en  moitonl  le  pied  =iir  le 
sol  bnlitiinique,  j'Omis  assez  incertain  de  la  ligure  iiue  j'.iikiis 
taire;  je  n'avais  jamais  l  uliivéla  langue  culinaire,  cl  j'avais  tou- 
jours tenu  en  assez  luëiliocre  eslimeces  conversations  semblables 
à  celles  des  portières  dUenri  lloDmer,à  l'aide  desquelles  on  peut 
demander  des  omeletteâ  dans  toutes  les  langues  do  l'Europe. 

Hélas  !  j'ai  été  cruellement  puni  de  ma  présomption  :  durant 
les  premiers  temps  de  mon  séjour  ni  ,\ni,'l.:  terie,  j'a\ais  l'aîi' 
d'un  homme  récemment  naufragé  dans  une  ile  barbare;  je  ne 
recoDDaissais  pas  les  mois  que  je  savais  le  mieux,  et  cette  ter- 
renr  de  l'iocooDU,  ce  sentiment  de  m<mimpai8sance,  réagissaient 
sur  ma  prononciaiinn,  au  point  que  mes  interlocuteurs  se  regar- 
daient d'un  air  effaré  et  s»i  demandaient  sans  doute  dans  qodle 
langue  je  pouvais  bien  avoir  rinicntion  de  leur  parler. 

Mon  début  fut  des  plus  malheureux.  J'avais  néglige  de  me 
moair  à  Paris  d'un  plan  de  Londres,  i'enire  dès  ma  première 
sortie  diez  un  libraire,  et  je  loi  demande  de  mon  mieux  ce  guide 
obligé  de  nos  promenades  dès  que  nous  sommes  dans  un  pa\s 
nouveau.  Il  se  retire  au  fond  de  son  magasin,  et  quelques  iusiants 
après  je  le  vois  re\  cnir  a\  ec  une  Ixdie  reoqiUe  d'eovdoppes  de 
lettres  de  toutes  les  grandeurs. 

Une  mésaventure  plus  comique  est  arrivée  à  mon  ami  le 
comte  F...  Il  était  débarqué  du  samedi,  et  cherchait  h  déjeuner 
dans  la  matinée  do  dimanche.  Le  comte  F...  parle  l'allemand 
dans  la  [1-1  fiction,  mais  il  est  loin  d'être  de  la  même  force  sur 
l'angiajs;  il  en  était  comme  moi  à  son  premier  voyage  à  Londres, 
n  errait  le  dimanche  &  la  poarsoite  de  son  repas,  on  compagnie 
d'un  Provençal  qai  ne  connaissait  paa  d'autre  langue  qoe  celle 
de  la  Cannemère.  Grand  embarras  du  couple  :  le  dimanche  les 
portes  sont  fermées,  et  toute  ta\  erne,  même  lorsqu'elle  est  ou- 
verte, s'arranpre  s  ligncnscmeni  pour  avoir  l'air  d'elre  ferim  e. 
A  la  fin,  ils  avisent  un  magasin  enire-bàill '•  :  sur  la  porte,  un 
homme  de  figure  avenante,  un  tablier  blanc  devant  lui,  leur 
rappellela  dignité  et  la  tenue  d'un  maître  d'hôtel.  Ils  lui  expo- 
aent  tant  bien  que  mal  leur  requête  ;  le  cuisinier  les  invite  à  en- 
trer; il  les  fait  asseoir  devant  une  table,  et,  au  bout  de  quelques 
instants,  il  revient  et  plaee  devant  eiiv  l'appareil  de  D  i^iuire. 
Ils  éuicnt  chez  un  phoiogi  aplic  ei  ^'i  i;  étaient  iaii  comprendre 
comme  on  peut  voir. 

Lorsquej'éiais  élève  de  philosopiùe,  notre  illustre  niniire, 
H.  Tabbé  Noirot,  lerlninait  ordinairement  son  cours  pu  q<ielques 
c«nsidérali(ins  sur  la  philosophie  d  lan^^nes;  il  nous  faisait  re- 
marque;' l'impDnaiiec  de  ce  ipj'oii  a|i|n  lie  l'aeeent  |iremier  dans 
les  miiiï.  L'aeeent  premier  porte  toujours  sur  la  syllabe  qui  re- 
présente le  radical,  et  lc£^  autres  syllabes  sur  lesquelles  la  \  oi\ 
disie  ou  a'éieint  ne  sont  que  des  préfixes  ou  des  suffixes  (pi  un 
•ong  nnge  et  une  antique  habitude  ont  iini  par  incorporer  au 
mot  lui-même.  A  les  bien  prendre,  les  langues  sont  au  fond 
presque  tuutrs  monos\  Ilahiques,  cotnme  le  sont  le^l' a  s  eeriaineà 
lan 


mgues  de  l'Orient;  tout  le  secret  de  leur  prononciation  quand  Causez,  par  exemple, 
n  les  parle,  comme  de  leor  intelligence  lorsqu'on  les  écoule,  irouvé  fba  certains  m 
ésidedans  une  connaissanee  parfiute de  i'acceot  tonique,  con-  que  vous  ne  le  comp 


;  tonique, 

par  la  réflexion  on  s'obtenir 


par 


on 

réside 

naissance  qm  peut  s'ai 
l'habitude. 

L'importance  de  cet  élément  musical  dans  lei;  idiomes  mo- 
dernes est  surtout  visible  lorsqu'on  essa>e  d'appliquer  à  un 
même  mot  l'accent  et  la  prononciation  de  deux  langues  diffé- 
rentes. Il  y  a  quelque  chose  de  beaucoup  plus  dU&»w  à  enten- 
dre que  l'anglais  pour  une  oreille  novice  :  c'est  le  français  pro- 
noncé à  l'anglaise,  ou  mieux  encore  le  lau'n;  les  prières  et  les 
offices  (|ui  nous  smtle  plus  familiers  se  reconnaissent  bien  dif- 
lleilemcni  avec  ces  transpositions  musicales  de  sons  M  d'intona- 
tions. Entre  un  Français  et  un  Anglais,  le  latin  ne  pourrait  deve- 
lUruBiDOyen  de  communication  gue  si  l'un  et  l'aiitrc  était 
fiimîliarisé  avec  ta  langue  de  son  mterlocuteur  au  delà  même 
de  ce  qui  serait  nécessaire  pour  la  parler  couramment. 

Lorsqu'un  Français  et  un  Anglais  se  rencontrent,  incapables 
Ions  les  deux  de  soaleoir  sons  qoelpecmbarras  la  cooventtion 


dans  l'idiome  qui  n'est  pas  le  leur«  il  se  produit  alors  on  certain 
nombre  de  phénomènes  dignes  d'intéresser  le  moraliste  et  le 

philosophe  :  la  manière  dont  etiacun  manie  cet  idiome  qui  ré- 
siste à  sa  pensi'c  suflit,  ni>n-seulement  pour  donner  la  mesure  de 
son  esprit,  mais  encore  pour  ré\  élcr  la  portée,  la  direclioUf  la 
tournure,  les  qualités  et  les  défauts  de  son  intelligence. 

Void,  par  exemple,  une  personne  qui  trouve  à  ^exprimer  une 
difficulté  extrême,  et  pourtant  mettez  entre  ses  mains  un  numém 
du  Time»,  elle  va  vous  raconter  sans  ti<q)  d'hésitation  les 
nouvelles  du  matin.  Elle  sait  donc  l'anL'Iais.ct  même  elle  ne  le  sait 
pas  trop  mal;  à  la  rigueur  elle  le  prononce  suilisamment.  Seu- 
lement, lnnqo'elle.a  besoin  d'un  mot,  il  lui  fout  du  temps  pour 
le  trouver;  sa  mémoire  ne  lui  obéit  qu'avec  une  certaine  lenteur 
paresseuse  ;  elle  a  besoin  de  quelque  réflexion  pour  assortir  et 
nss  leii-r  les  uns  aux  autres  les  termes  qu'elle  s'est  rappelés  si 
pt  nihiemcni.  Soyez-en  sur,  vuus  avez  adaire  à  un  esprit  lent  et 
tardif;  cette  intelligence  aura  toQle  sa  vie  de  la  peine  à  saisir  oa 
(^u'on  lui  explique;  ne  comptes  pas  qu'elle  comprenne  jamais 
lien  à  demi-mot:  si  vous  ne  lui  dites  pas  très-cati  goriquemeni 
et  en  d^'Uiil  ec  que  vous  avez  intérêt  à  lui  persuader,  sachez 
bien  que  vos  paroles  n'y  pénétreront  pas  toutes.  C'est  pour  de 
pareils  esprits  qu'a  été  faite  l'éloquence  qui  répète,  et  qui  vous 
présente  us  mômes  idéea  reproduites  dans  des  périodes  diffé- 
rentes. 

Tels  antres.  ;hi  contraire,  s'expriment  avec  une  rapidité  suffi- 
sante, avec  une  prêcisii  il  et  une  pureté  qui  rendent  leur  con- 
vei  saiion  paiTaidaiient  intellitiiLiK:  pour  l'Anglais  auquel  ils  s'a- 
drcssenl;  maihciu'eusemeni,  au  milieu  de  leurs  développements, 
ils  viennent  donner  en  plisin  contre  quelque  expression  qu'ils 
ignorent,  quelqiie  moi  propre  qu'ils  cherchent  sans  poiivoir  le 
trouver.  Les  plus  résolos  tirent  bravement  un  dictionnaire  de 
leur  ])oelie,  s'\  mettent  en  quéledu  terme  qui  Ic^in  i  .  tait,  et,  quand 
ils  l'ont  trouvé,  continoent  leur  discoui^.  Ces  eàprita-là,  dans 
leur  amour  du  mot  propre  et  de  l'agiressioB  lai!ibnM]ae,aemhlcnt 
ignorer  qu'il  y  a,  dans  toute  langue,  ce  que  l'on  appelle  des 
synonymes  ou  des  équivalents,  au  moyen  desquels  il  est  possible 
tle  contourner  une  idée  et  de  l'aborder  de  prolil  lorsqu'il  n'est 
pas  permis  de  la  reproduire  de  face,  (^e  qui  inampie  à  ces  intel- 
ligences, c'est  une  qualité  précieuse  (|ui  passe  le  plus  .souvent 
iiiapciruc  dans  les  esprits  qui  la  possèdent  à  un  haut  degré  : 
c'est  ce  qu'on  appelle  la  souplesse.  L'erreur  des  esprits  ordi- 
naires, lorsqu'ils  se  trouvent  en  présence  d'un  esprit  vraiment 
supérieur,  c'est  de  lui  trouver  des  analogies  avec  soi-même  et 
de  le  prendre  pour  son  si'mblalile,  alors  que  ci  s  iiri'tcinlues 
analogies  ne  sont  le  plus  souvent  que  la  complaisance  d'un 
homme  qui  vous  a  pénétré,  qui  vous  domine,  et  qui,  ens'abais- 
sant,  vous  produit  l'illusion  d'être  à  votre  niveau. 

Ce  que  je  dis  pour  un  Français  s'essayant  h  parler  l'anglais 
sans  le  connaître  parraitcmcnl  est  vrai  au  même  titre  et  par  les 
même  raisons  d'un  Anglais  qui  s'efforce  de  .se  faire  com- 
prendre de  vous;  les  esprits  incultes  n'oiii  pas  de  ressources  et 
pas  d'expédients.  Voilà  pourquoi  il  est  si  diilic  i!e  de  converser 
dans  line  langue  étrangère  avec  les  personnes  (|ui  ni  p|ni  tiennent 
pas  aux  classes  instruites.  Non-.scuicment  elles  ouii  em  l'arcent 
premier  et  aluisenl  des  idii)lismes,  mais  en<'orc  elles  ne  .sauraient 
a|q)r)rler  aucune  variê'tê'ui  .incline  sviionyinie  dans  les  jibrases 
en  anglais  avec  un  homme  du  peuple  :  il  a 
iîiots  pour  exprimer  son  idée;  u  s'aperçoit 
que  vous  ne  le  comprenez  pas;  il  iTpcte  avec  une  nuance  d'im- 
patience, et  |iar  conséquent  en  outrant,  s'il  est  possible,  la  rajii- 
ditê-  di'ja  iiis  =  ilu  la  prn:i"nfi::ti'in.  Il  ne  lui  \i.-iit  p  is  à 
la  pensée  qu'il  est  inutile  do  reproduire  une  seconde  et  une  troi- 
sième fois  des  sons  qui  ne  réveillent  dans  votre  esprit  absolu» 
ment  aucune  idée;  il  n'essaye  même  pas  de  substituer  on  mot 
à  un  antre  mot,  et  de  dire,  par  exemple:  «  de  l'argent»  an  lien 
de  «  payez-moi.  » 

Si  vous  avez  affaire  au  contraire  h  quelque  esprit  cultivé  et 
réfléchi,  vous  vous  en  tirerez  aisément  avec  lui,  dans  K'  i  ns 
même  où  le  français  lui  serait  parfaitement  inconnu.  Si  un  terme 
ne  vous  est  pas  familier,  votre  interiocnteuren  emploie  an  autre; 
si  une  phrase  est  trop  longue,  il  la  coupe  en  deux;  si  vous 
perdez  le  til  d'im  raisonnement,  il  s'en  aperçoit,  et  sur-le-champ 
il  le  recommence  par  son  priiicij)e.  Il  met  en  évidence  dans  la 
conversation  les  mots  essentiels  qui  résument  sa  pensée  et  qui 
sont  enipidqiM  sorta  la  derdeaoB  disooo»;  an  beâoin,illea|iro> 
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nonce  à  part,  auta  les  ratlaoher  encore  ni  à  an«  phrase  ni  à  un 
développement.  VoDi  éles  loat  étonné  en  parienl  i  cm  gons-là 
de  la  riiriliié  qu'ils  voos  ccéont  e(  de  l'inielligaooB  qu'us  vous 

communiquent. 

Le  plus  iiiioyablc  de  lous  les  moyens  de  s'cnlcndre,  ce  seul 
assurément  les  gcsics  :  b  pauioniine  est  si  loin  de  nos  babiiudcs 
qu'an  homme  un  |>cu  civilisé  a  presque  complètement  pei-du 
l'instinct  et  le  sens  de  la  mimique  naturelle.  Avec  notre  sobriété 
d'expression,  la  retenue  de  nos  gestes,  celle  convenance  d'aiii- 
tude  que  nous  n  de  lent  temps  mipnsi'c  n^tre  cducalion,  nous  ne 
savons  plus  exccuiiT  les  trémoussements,  pousser  les  cris  inar- 
liealés,  prendre  les  pbNsionomÎM  et  les  atwadeeqne  rédaniela 
«onversation  gesticuléé.  Pour  ma  part,  outre  que  ja  me  mis 
toujours  trouvé  fort  ridicule  lorsque  j'ai  voulu  avoir  recours  I 
celte  ressource,  je  nif  suis  fuit  très-mal  entendre,  cl  presque 
constamment  je  n'ai  rien  compris  à  ce  qu'on  a  eu  l'inteniioii  de 
me  répondre  par  le  même  procédé. 

le  veux  donner  à  eea  réflexions  une  oonclosion  pratique.  On 
discute  beaucoup  de  notre  temps  pour  savoir  quel  est  lemeilleur 
moyen  pour  apprendre  convcnnblcmont  une  bngni'  vivante.  Il 
y  a  force  gens  dans  le  monde  qui  croient  fiiirc  un  bel  exploit  de 

Îirendre  quelque  femme  de  cbanibrc  ou  qiiel(|uc  valet  qui  lave 
a  fiprure  à  leurs  petits  enfants  en  anglais  ou  qui  leur  verse  à 
boire  en  allnnnd:  il  en  résulteque  ces  jeunes  gens  et  ces  jeunes 
Glles  savent  assez  clairement  indiquer  l'adresse  de  leur  hôtel  au 
cabman  qui  les  reçoit  dans  sa  voiture  à  leur  arrivée  en  Angic- 
terrc;  innis,  au  bout  d'un  ou  doux  mois,  ils  n'en  si  ni  frnéie 
plus  avances.  Apprendre  une  langue  par  l'usage  demande  plus 
de  séjour  qu'ils  n'en  peuveiit  faire,  et  leur  répertoire  est  borné 
i  on  tré»fe<it  nombre  d'incidents  de  la  vie  réelle.  Au  mnirnire, 
lorsque  vous  étudiez  une  langue  théoriquement  et  pur  |)rin>  ipe, 
famiive  vous  en  possédez  lessnrret?  gr.unnialicaux,  lorsque  vous 
Oonntissez  les  luis  qui  conduisent  du  radical  aux  d  Tivés,  vous 
pou  vas  sans  doute  éprouver  au  premier  contact  de  la  réalité 
on  court  moment  de  surprise;  mais,  quand  votis  ôtcs  familiarisé 
avec  l'emploi  de  vos  connaissances,  vous  vous  apercevez  bien 
vite  qu'il  n'est  plus  question  |intir  vous  d';i])prcndrc  la  langue  et 
qiH!  vous  la  .'iavez.  l/insiruciion  ))raii(pu;  ne  nie  parait  donc 
bonne  que  pour  les  int'^lligenres  illettrées.  Celles-là  seules  peu- 
vent se  contenter  d'une  reproduction  instinctive  et  irréfléchie: 
l'élude  théorique  n'a  pas  c«Mé  d'être  le  seul  moyen  de  posséder 
TéritaUement  une  tangue. 

Antonio  Ronhelet. 

Profi>s3Piir  il*  philoioiiliic  .î  \i  VarnUi 
des  leiuei  de  Clennoiii-FerraiiJ. 

LES  RÉSUKRECTIONS  LITTÉRAIRES  (Ij. 

L'esprit  critique  par  lequel  se  distingue  notre  époque  a  pro- 
duit dans  l'histoire  littéraire  les  mêmes  résultats  que  dans  l'Iiis- 
loire  proprement  dite.  On  ne  te  eoiMente  plus  de  documents  de 
seoonde  main;  on  remonte  aux  textes  primitifs  et  originaux. 
Notis  voulons  revoir  par  nous-mêmes,  sur  les  pièces  .uitlicn- 
tiques,  les  procès  p.ii-  ij:is  j'r.'il''ri'>>^Miri.  Li'S  énidiis  fuur- 
nissenl  aux  critiques  les  éléments  essentiels  de  cette  révision, 
en  rétablissant  avec  soin  les  monuments  dédaignes  ou  niutii'  s. 
La  BVtUoUièque  eizévirietmt  avait  été  Aimlée,  il  y  a  quelques 
années,  pour  répondre  I  ce  besoin  de  l'esprit  nouvesu  :  tout  en 
di'[i;iss  >iif  la  inusure,  tout  en  exerçant  p.irftis  l'in  Jeur  de  ses 
n-surrections  .siu'  des  livres  cl  des  gens  trop  bien  morts  pour 
jamais  revenir  à  la  vie,  elle  rendit  des  services  qu'on  ne  peut 
Gonieater  Depuis  lors,  quoi  qu'ayant  perdu  son  centre  do 
nlUeoient  et  son  untlé  de  direetion,  le  mouvement  ne  s'est  plus 
gnîre  ralenti,  ou  du  ni  liiis  il  ne  s'est  pas  arrêté.  De  imiiis 
parts  se  poursuit  la  rustituiioii  des  œuvres  de  notre  vieille  litté- 


(1)  Nomile  édition  de  Regoier,  aagmenKÇe  de  ircntc-deux  piicM  iné  - 
dîtes,  par  M.  Edouard  de Bartnéli  niy.  —  Galerie  des  portraits  de  Mmle- 
fHoistUe  de  Mont pentier,  ptr  le  m^^cnc. — Correspondanrc  inéiliie  de 
Louis  «i  d«  Jasa  Racine,  par  Vàbbé  de  la  Roane.  —  NouveUs  édiiien  de 
MwSévipié,  par  M.  Aé.%|BW. 


rabire':  on  bous  rend  les  auleors  oubliés;  on  débarrasse  les 
autres  des  altérations  volontaires  ou  involonlaires,  qui,  consa- 
crées pour  ainsi  dire  par  la  tradition,  en  étaient  venues  a  faire 
corps  avec  le  texte  ;  et,  après  avoir  expulsé  sans  )Mtic  lous  les 
éléments  étrangers,  on  recherche  et  on  réintégre  tous  ceux  qui 
ont  disparu.  Beaucoup  d'écrivains  remarquables  i  divers  titre*, 
et  même  plusieurs  classiques,  ont  été  ainsi  reedfiés,  complétés 
et  rétablis  sous  leur  vraie  forme  :  Pascal  et  Saint-Simon,  par 
exemple,  et,  hier  encore,  Tallemant  des  Uéaux  et  Dangeau,  le 
bouriçcais  de  Paris  et  le  bourgeois  de  lu  cour,  qui  ne  sont  certes 
pas  deux  classiques,  mais  qui  sont  deux  historiens  fort  impor- 
tants h  des  points  de  vue  bien  divers. 

voudrais  paner  rapidement  en  revue  quelques-unes  des 
demîires  fmUicadons  de  ce  genre,  en  m'arrétant  exclusivement 
à  celles  qui  offrent  un  int-'rêt  spécial  de  curiosit'',  soit  parce 

au'clles  remetlent  en  lumière  des  noms  ou  des  écrits  tombés 
ans  l'oubli,  soit  parce  que,  sur  des  oeuvres  déjà  connues,  elles 
nous  donnent  ou  nous  promettent  des  résultais  nouveaux. 

De  cette  dem'iére  catégorie  est  la  récente  édition  de  Régnier, 
*  aufçmenlêc  de  trente-deux  pièces  inédites,  »  que  vient  de  pu- 
blier .M.  Ed.  de  Bartbeicniy  (1).  Il  faut  commencer  par  retran- 
cher de  Ces  trente-deux  pièces,  annonci-es  dans  le  litre,  la  satire 
mr  l' Kslongnement  de  la  cour,  oui  n'était  même  pas,  à  beau- 
coup prés,  si  peu  connue  que  le  oit  M.  de  Rarthélemy  dans  son 
introduction.  Il  semble  croire  qu'elle  n'avait  encore  paru  que 
dans  le  Cabinet  satirique  ;  mais  s'il  eût  ouvert  tout  simplement 
la  dernière  édition  de  Régnier  avant  l  i  sienne,  celle  de  M.  P. 
l'oilevin,  il  l'y  eût  trouvée  en  létc  du  supplément.  Restent  trente 
et  une  pièces,  parmi  lesquelles  une  satire,  qualone  lettres  ri- 
méea,  que  l'édtlsar  a  joiniea  ans  éjj^lrei,  trais  mmuMb  et  Ireiie 
moreesax  divers.  Certes,  voiM  une  trouvaille  t  il  ai'agTt  mainte* 
nant  Ai  la  vérifier. 

M.  Ed.  de  llartln  leiny  a  rencfiniri'  ces  vers  dans  un  manus- 
crit du  .sup|)léiiieiit  fiançais,  à  la  Bililiotlu-ijtio  impériale,  où  ils 
occupent  quinze  pa^es  in-folio,  transcrits  de  la  même  main, 
Huus  la  rubrique  suivante  :  <  Plusieurs  vers  estant  de  suitte,  du 
sieur  Régnier,  de  diférenies  années,  qui  n'ont  esté  imprimés 
dans  SCS  œuvres,  et  trouvés  après  sa  mort.  >  Ceci  ne  peut  l'irc 
pris  que  comme  indiealinii  première,  car  on  ignore  l'auicnr  de 
cette  note  manuscrite;  on  ne  sait  sur  quels  fondemcnls  il  a  pu 
s'appuyer,  et  rien  ne  répond  de  rautheoliciic  de  son  assertioa: 
aussi  M.  Ed.  de  BarUiélemy  s'est-il  occupé  de  la  contrôler  sus- 
sitôt.  Il  s'est  convoincu  d'abord  qu'aoeane  de  ces  pièces  ne  Ogu- 
raiiilans  les  éditions  de  Hegnier,  non  plu;  que  dms  la  plii|)artdes 
recueils  du  dix-sepliémc  siècle,  qui  contiennent  souvent  de  ses 
œuvres.  Slais,  en  ouvrant  le  Cabinet  satirique ,  il  y  a  retrouvé 
deux  des  morceaux  du  manuscrit  précité  :  VOdt  sur  h  cotnftat 
de  Régnier  ei  de  Bertkeiot,  et  une  boutade  badins  sur  Uaetie, 
inscrits  sous  lo  nom  de  Re^^niei-.  et  dés  lors  il  s'csl  senti  OOSS* 
plétement  rassuré  sur  l'auilieiun  ii  ■  du  reste  de  sa  troovaiHe. 
.Vssurément  plus  d'un,  à  sa  place,  n'eu  ei'il  pas  dcmand»'  davan- 
tage :  qu'il  me  permette  cependant  de  lui  dire  que  celte  preuve 
ne  me  rassure  pas  aussi  complètement  que  lui.  Rien  n'égale  la 
légèreté  des  attributions  de  ces  recueils  du  dix-septième  sidds, 
surtout  des  recueils  clandestins  et  du  Cabinet  tatinque.  La  bou- 
lade  sur  Lisette  rentre  dans  la  catégorie  de  ces  petites  pièces 
libres  qu'on  meluii  sans  façon  sur  le  dos  de  Régnier,  parce 
qu'il  était  malheureusement  coulumier  du  fait  et  qu'on  ne  prête 
qu'aux  riches.  C'est  par  centaines  que  l'on  compte  les  morceaux 
licencieux  allribnés  a  Régnier,  sans  l'ombra  de  vraisemblance, 
par  des  éditeurs  peu  seiu|)uleux,  qui  voulaient  ainsi  faire  plus 
aisément  passer  leurs  élucubrations  libertines  ou  celles  du  pru- 
iiiier  venu.  Quant  à  l'tlde  sur  le  conihal  de  Régnier  el  de 
Berilielott  elle  a  été  généralement  recueillie  dans  les  é-ditions 
du  satirique,  mais  plutèt  comme  document  curieux  sur  soo 
compte  que  comme  œuvre  authentique.  Il  est  fort  douteux, 
en  effet,  qu'elle  soit  de  sa  main  :  il  suffit  de  la  lire  pour  ^en 
convaincre,  et  on  n'a  eu  d'autres  raisons  ixnir  li  lui  don- 
ner que  celte  première  altribnlion,  dont  il  faudrait  Cfiiiimencer 
d'abord  par  j'iouver  l'auilientieiie,  cl  le  rôle  que  joue  Rqjnier 
luHiième  dans  la  pièce.  11  ne  l'a  point  admise  dans  les  éditions 
ds  sas  oBurrss  donoées  de  son  vivant  S'il  a'ajpsssit  d'oM  pMes 


(1)  PeulalxHa^ani*,  t  vol.  IbpII. 
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libre,  on  comprendrait  plus  aisâment  celte  exdusion,  bien  que 
Ucgnier  ne  se  làt  pD8  montré  fort  craintif  8or  ce  eliapitre  ;  mais 
j\  n'en  csl  rien,  et  Tobjeciion  subsiste  iniu  enlii-rp.  Du  reste, 
M.  Ed.  de  Barlhélcmy  n'n  p.is  i  t  produii  lui-même  dans  son  édi- 
tion celle  pièce,  sur  j'aiuliciiticiié  de  Iniiuclle  il  B'appuie  néan- 
moiiis  pour  prouver  raulheniiciié  des  autre». 

EsMniiMMM  minteDaiil  ces  autres  vers  «ox-inémes.  Ici  une 
première  prc^somption  semble  se  présenter  tout  d'abord  en  fa- 
veur de  ropinion  de  M.  Ed.  de  Barthélémy  :  c'est  qu'un  cer- 
tain nombre  df  cl:-;  ini  rcoatix  sont  adressés  h  l'évèque  de  Char- 
tits»  avec  qui  Régnier,  né  à  Chartres,  comme  on  sait,  était  en 
relatioiis  suivies.  Mais  c'est  là  une  prétompdoo  légère,  et  cer- 
ttinemcQt  iosufBsante;  je  cnios  bien  q«»  «e  ne  Mit  la  seule 
qui  ait  poussé  le  propriéiaira  du  manuscrit  attrflraer  ces  mor- 
ceaux à  notre  poète.  Dés  qu'on  les  lit,  le  doute  redouble,  tant 
les  vers  sont  criblés  de  fautes  de  prosodie  et  de  négligences  de 
louies  sortes.  Je  sais  bien  qu'on  peut  les  rejeter  en  partie  sur 
I  ineptie  ou  l'inatteotioD  du  oopislei  mais  il  y  en  a  vraiment  trop 
pour  qu'il  en  soH  uniquement  responsable  avec  quelque  vrai- 
semblance, et  il  resterait  toujours  h  expliquer  la  médiocrité  gé- 
nérale de  ces  vers.  Régnier  est  souvent  incorrect,  obscur,  terne 
et  diffus  ;  mais  plat  i  ee  point,  avec  cette  trsn^Uîté  et  cette 
suite,  jaouis  ! 

Somme  toute,  si  nous  n'osons  absolument  affirmer  que  ees 

vers  ne  sont  pas  de  Régnier,  le  contraire,  croyons-oous,  nepeot 
s'affirmer  davantiige.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que,  s'ils  sont  de 
lui,  iissr.nl  [len  diirtifî  dcson  l;ilenl.ll  «crailtoul  au  moins  jmiJi ni 
de  les  reléguer  dans  un  appendice.  Défions-nous  de  ces  attributions 
sans  preuve,  comme  il  y  en  a  laot  dans  les  recueils  anonymes, 
et  spécialement  dam  les  manascrits  où  nn  amateor,  ancuneux, 
enregistrent  sodveM  cûnune  des  Culs  aatbentii|iieB  dsa  rameon 
cniinmies,  de  nmpke  présomptiont,  qaelquefoa même  des my»> 
tilications. 

Mais,  si  je  conteste  la  découverte  de  M.  Ed.  de  Barthélémy,  je 
suis  heureux  de  rendre  justice  à  son  édition.  Elle  est  fuiie  avec 
beaucoup  de  conscience  et  de  soin.  Son  étude  htstoriqiM  et  lit- 
téraire sur  Régnier  est  une  des  plus  romplètcs  qu'on  nous  ait 

données,  et  il  a  eu  en  ouiro  lu  l)iinnc  idre  de  reproduire  la  bio- 
graphie manuscrite  du  pu'.tr  |i:u-  G.  Oillctct. 

M.  Ed.  de  Barlhélcmy  est  d'ailleurs  un  de  nos  écrivains  et 
de  non  émdils  les  pins  mbtigabics.  Cest  encore  à  lui  que  nous 

!  devemB,  entra  antres  travaux  du  même  genra,  la  réccnic  publi- 
cation ds  h  Galerie  de$  pnrtraiu  de  mBdemoitette  de  mnt- 
pensicr  i  l'i,  ou  le  fiecuci!  de-:  purlrails  et  éloges  des  seigneurs 
et  damea  /es  plus  illuslres  de  France,  la  plupart  composés  par 
eux-mêmes,  et  dédiés  à  la  grande  Mademoiselle.  Celle-ci  a  ra- 
conté dans  ses  Mémoiret^  à  la  dnle  de  1657,  dans  quelles  cir- 
constances se  prodotnrentia  plupart  de  ces  portraits,  oui  avaient 
été  mis  à  la  madc  par  le  Grand  Ci/ru'i  et  la  drlic  de  M'"'  de 
Seudéry.  loute  la  société  de  la  jjimcesse  se  li\ra  avec  ardeur 
à  ce  facile  et  agréable  passe-temps.  Ce  fut  bientôt  un  des  di- 
vertissements favoris  des  ruelle».  Segrais,  secrétaire  et  gentil- 
homme ordinaire  de  la  gronde  Madonoiselle,  commença  par  ras- 
sembler en  16S9  tous  les  portraits  qui  avaient  vu  le  jour  dans 
l'entourage  de  mademoiselle  de  Montpensier,  et  il  les  fil  im- 
primer à  irend^  exemplaires  seulement.  Mais  le  succès  fut  tel 
que,  peu  de  semaines  après,  les  libraires  de  Scrcy  et  Bar- 
bier en  donnèrent  pour  le  public  une  i  di.:  u,  qu'ils  rcnou-* 
vdérent  plusieura  fois,  en  l'auf^enlant,  dons  les  années  sui- 
vantes. Les  recueils  de  porirsiis  se  multipliêrânt  :  les  cercles 
bourgeois  cl  provinciaux  ne  tardèrent  pas  à  s'emparer  de  cette 
mode  et  à  la  discréditer,  comme  ils  avaient  fait  pour  le  langage 
précieux.  Dès  l'année  m^-me  de  la  grande  vogue  des  portraits, 
un  écrivain  satirique  qui  jouissait  alors  de  quelque  renommée, 
Charles  Sord,  les  avait  tournés  en  ridicule  dans  sa  DneripUon 
de  Vile  de  portndiMn.  Kref,  peu  de  temps  après  sa  naissance, 
cette  mode  était  déjà  tomb  'c  en  désuétude  et  elle  n'aurait  laissé 
aucune  trace  sérieuse  dans  l'Iiistoirc  littéraire,  si  la  Bruyéie  ne 

I    l'eût  relevée  tout  à  coup  et  ne  lui  eût  donné  la  consécration  de 

I   son  génie  par  la  publication  des  Caractère». 

I  M.  Ed.  do  Barthélémy  a  formé  lo  recueil  le  plus  étendu  de 
(ooies  ces  compositions  qui  eût  été  donné  jusqu'alors,  en  met^ 
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tant  à  profit  les  manuscrits  de  Conrart  pour  compléter  les  édi 
lions  qui  lui  ont  servi  de  types.  Les  curieux  liront  quelques 

pages  de  ce  gros  volume  pour  se  faire  une  idée  du  passe-temps 
de  la  bonne  cabale  vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  ;  les 
érudits  y  trouveront  çà  et  là,  aid.  s  surtout  par  les  notes  subs- 
tantielles de  l'éditeur,  des  renseignements  qui  ont  leur  prix. 
Mais  il  faut  dire  que,  dans  leur  ensemble,  ces  portraits  'n'ont 
qu'un  très-mince  iniérét  historique  et  littéraira.  Parmi  les  pep> 
sonnes  qui  entreprennent  de  se  peindre,  il  en  est  bien  ]>ea  qui 
aient  le  courage  de  le  faire  avec  une  entière  sincérité.  I^i  plu- 
part se  tiennent  en  des  générulités  banales,  en  une  phraséologie 
de  convention,  insipide  et  Usinante»  qtd  mnive  le  secrat  de  pai^ 
1er  beaucoup  sans  rim  dira.  Quelques-uns  des  peintrcf,  surtout 
parmi  les  femmes,  portent  dans  leur  propre  portrait  une  sorte 
d'effronterie  badine,  mais  parfaitement  calculée;  la  plupart  pro- 
fitent sans  pudeur  de  la  circonslnncc  pour  s'atiribner  tontes  les 
qualités  et  toutes  les  vertus.  EnDn,  sauf  quelques  exceptions 
bien  connues,  comme  le  portrait  exquis  de  la  marquise  de  Sé- 
vigné  yar  M«*  de  la  ['aveiie,  rien  négale  la  fndeur  énervante 
et  la  fastidieuse  monotonie  de  ces  pages. 

La  maison  Hachette  s'esl  particulièrement  signalée  dans  ces 
dernii  i  s  temps  ]iar  le  nombre  et  l'importance  de  ses  r.  impres- 
sions. Elle  vient  de  nous  donner  coup  sur  coup,  après  une  édi- 
tion des  Mémoires  de  Saint-Simon,  une  publication  nouvelle 
phu  exacte  et  plus  complète,  des  Mémeiret  deFUchier  sur  Us 
grands  jours  v Auvergne,  dont  la  première  édition  était  épuisée 
depuis  longl«mps;  une  correspondance  inédite  de  Jean  et  de 
Louis  Racine,  et  les  trois  premiers  volumes  d'une  nouvelle  édi- 
tion des  LeHres  de  madame  de  SMgnéf  qui  peut  passer  sur 
quelques  points  pour  une  révélatjwi. 

La  publication  de  ta  correspondance  médite  de  Iran  et  de 
Louis  Racine  est  duc  h  leur  petil-fils,  l'ablié  Adrien  de  la  Roque, 
ui  l'a  fait  préc  '-dor  d'une  double  notice  sur  les  deux  portes  et 
'une  gi  néaloj;ie  de  la  famille  de  Racine.  Celte  mv-.  '.:  est  un 
estimable  iiionumenl  de  piété  filiale,  qui,  par  malheur,  nous 
apprend  peu  de  faits  ignorés,  principalement  sur  le  compte  de 
l'auteur  d  Athalie.  Ecrite  avec  quelque  lenteur,  et  parfois  sur  ce 
ton  demi-solennci  qui  convient  plus  &  l'oraison  funèbre  qu'à  la 
liiographic,  elli^  nffcçie  assez  fréquemment  l'allure  du  |)aiiégx'- 
riqiie.  L'auteur  ne  dissimule  pas  les  principales  taches  de  la 
vie  de  Racine,  mais  il  se  contente  de  les  indiquer  diserélement, 
et  il  glisse  sans  y  appuyer. 

Cette  indulgence  estrertnstnrelle  de  sa  part,  et  nous  ne  nous 
en  plaignons  pas.  Le  caractère  d^tnt  le  narrateur  est  revêtu  et 
les  liens  de  famille  qui  le  rallachenl  au  grand  poi'ie  sont  deux 
r  is  ns  siiriisanles  pour  le  rendre  surtout  fort  circonsjicct  sur 
certaines  circonstances  délicates  de  cette  vie  giorieuee.  Encora 
une  fois,  nous  le  comprenons,  d'autant  plus  que  ks  tonsdeRaeiM 
onlétèforl  exagérés,  suivant  nous,  et  que  son  caraclère,  quoi  qn*on 
en  sit  voulu  dire,  fut  à  la  hauteur  de  son  esprit.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  qu'on  demanderait  à  un  biographe  ordinaire  des  détails 
à  la  fois  plus  nets  et  plus  abondants  sur  certains  points,  unedis- 
cussion  plus  approfondie  surdraulres.  En  général,  bien  que  l'as- 
sertion puisse  sembler  élranga  an  premier  abord,  ce  n  est  pas 
dans  sa  fomille  et  parmi  sa  descendance  qu'il  fiiut  procéder  à 
l'information  sur  la  vie  d'un  heoune  illustre;  ce  n'est  pas  là  qu'on 
a  chance  de  rencontrer  la  vérité  vraie,  complète,  sans  réticence 
et  sans  déguisement.  C'est  une  source  utile  et  précieuse  sans 
doute,  où  il  faut  puiser,  mais  non  pas  sans  contrôle.  La  piété 
filiale  est  légitimement  suspecte  en  fiiit  de  sincérité  histonque. 
La  chère  mémoire,  entrcvtie  à  travers  l'amour  et  l'admiration 
de  sa  postérité,  devenue  le  patrimoine  sacré  de  sa  famille,  em- 
bellie parmillc  traditions  pieuses  qu'on  se  lègue  de  l'un  à  l'autre, 
se  transfigure  davantage  à  chaque  génération  nouvelle,  et  il  est 
bien  des  cas  où  la  sévira  impartialité  de  la  critique  serait  de  la 
part  d'un  descendant  une  sorte  d'ingratitude  et  d*irrévërenoe 
filiale. 

Ce  sont  justement  ces  traditions,  appuyées  des  lettres  inédites 
de  Racine,  que  M.  l'abbé  A.  de  la  Roque  apporte  comme  éléments 
nouveaux  dans  la  biographie  du  poète.  Mats  ces  lettres,  qui  dont 
sans  importanoe  litiérain,  n'ont  guère  plus  d'intérêt  historique, 
il  fentravouer,  c'est  uneporacorrespondanoe  de  flimille  adressée 
par  le  poëlc  àsa  sœur  Marie  Racine,  devenue  ensuite  madameRi- 
viére.  Elle  étonnera  par  son  extrême  simplicité  ceux-là  mêmes 
qui  f»t  ht  les  «ntns  «Mn^onduiees  de  rauteur  d'Mafte,  et 
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qui  savent  le  mieux  à  quel  point  l'homme  prive  se  srpoi  Mii  en 
lui  du  po  le.  Ririi  n'y  if.iliii  rnulcur,  rien  n'y  fait  la  plus  loin- 
taine nllusiun  à  ses  succès,  à  sa  gloire,  à  ses  préoccupations  lit- 
téraire», à  sa  vie  puMiqae.  Sans  la  signature,  on  les  croirait  do 

! quelque  bon  ctMnmerr-niit,  rang**,  cconomc  et  excellent  pôre  de 
Bfnide.  C'est  cette  simplicité  nn'-mc  qui  en  fait  lo  charme  parti- 
culier. Klle  |irnii\'e  (riihnid  hi  \iaie  simpliciti'  de  cu'Uf  df  ce 
grand  poète,  qui  sait  s'accoimnodcr  à  lous,  âc  plier  ^anâ  i-rfort 
aux  devoirs  vulgaires  de  la  vie  privée  et  cadier  son  aar«>»lc,  au 
lieu  d'en  faire  étalase  et  de  l'cxaiber  sans  cesse.  Il  est  curieux 
de  voir  faatenr  malin  des  Ptmdetarê  et  des  épigramnies,  l'au- 
teur solennel  et  pompeux  de  Milhridatr  ri  de  fîujazi'l,  l'icri- 
vain  doni  le  notn  est  synonyme  d'élégance,  de  pcrfei  lian  cl  de 
majesté,  parler  d'un  bout  à  l'antre  de  sa  correspondance  sur  ce 
ton  bourgeois  et  prosaïque,  entrant  avec  tranquillité  dans  les  dé- 
tails les  pins  roinutienxdes  plus  petites  affaire,  réglant  avec  soin 
l'emploi  des  sommes  les  plu^  minces,  remerciant  avec  elTiiRion 
des  lapins  on  des  excellents  fromages  <pron  lui  a  envoyé;.,  sans 
que  nulle  part  s'ouvre  une  écliappi  e  iiiielcitnquc  sur  le  Racine 
public  et  Iri'imphaiil,  ^misque  le  pi»  te  apparaisse  et  se  trahisse 
jamais  à  un  trnir,  ù  une  image,  à  un  resanu venir  lointain  du  grand 
Style.  A  coup  sur,  il  avait  bien  le  droit  de  se  reptiser  é'Miialie 
lorsqu'il  écrivait  à  sn  soeur,  et  de  mettre  pour  ainsi  dire  son 
esprit  en  j:fcliére  datH  Ich  cnli';!-  l-  ■  de  sps  ir  ip,'i'die5.  (^eltc  sociir 
était  sans  doute,  d'ailleurs,  de  la  iiaïui  cdeM  fcuime,  cette  excel- 
lente madame  Racine,  mère  do  famille  et  niâmgèrenod^mais 
absolument  étrangère  à  la  littérature,  et  tpii  savait  i  peine  que 
son  mari  composât  des  tragc'Klics.  Il  faut  dire  anssi,  pour  com- 
pléter l'cxplieMlion,  qu'il  y  a  dans  celle  oorrcspond  uicc  une  lacune 
de  dix-liuii  ans,  de  llittâ'à  1G80,  c'est-à-dire  qui  embrasse  jus- 
tement tonte  la  carrière  dramatique  de  Racine  entre  la  Nyviphe 
de  la  Seine  et  JitUter. 

Ce  qui  étonne  dans  ces  lettres,  ce  n'est  pas  précisément  le  si- 
lence absolu  de  Hncine  sur  sa  vie  de  pm-lc:  ce  silence  s'cxpli(|ue 
aisément,  cl  vingt  f  ii-  pour  une;  c'est  qu'il  y  ait  pu  si  complélc- 
n)«nit  s'is  lier  de  icu  lÀvnl  cl  que,  iinoUvntaircment.  >:in~  y  pren- 
dre gaule,  le  irrand  i-criv.Vin  n'ait  pas  de  lem|i-;  à  nittrc  fail  ii  i  ii|>- 
tion  sou>  le  père  de  fanûlla  et  le  chef  lie  m  i^-^  ii:  < 'e.-i  enlin 
qu'on  n'y  sente  j:uuaij  le  mouvement  d'ailes  elle  coup  de  griffe. 
Tout  y  est  compussé,  ordonné,  positif  et  d'un  sens  judicieux 
et  ijîs^i*,  à  ce  pi>iu[  que  In  correspondance  inédite  de  L'.ui.=  U;;- 
cine  a\  cc  sa  fe  nme,  qui  fait  suite  à  celle-là,  csi,  en  compai-ii- 
son.  pleine  de  vivacité  Ct  de  trait.  Ce  euntrastc  se  comprend  : 
Louis  Racine  écrit  à  sa  jeune  femiue,  avec  qui  il  est  en  parfaite 
communauté  non-seolemcnl  de  vie,  mais  d'idéieset  desentiments: 
dés  lois  niilie  g  ne  ;  son  sl\le  a  ur<'  aisance,  tmc  libcrr',  (juel- 
(pief  iis  i!i  rue  un  eu juiieinent  «pii,  pour  ii'élrc  pas  des  plus  lin-, 
a  ^uk'fijis  son  agrément  smiï  ceiie  plume  jans  niste  dniit  fdi 
n'attendait  rien  du  tel.  Jean  Kacine,  devenu  Parisien,  poeie, 
homme  do  théâtre,  écnt  à  sa  sœur,  demeurée  provinciale,  igno- 
rante en  poésie,  et  pour  la  piété  de  laquelle  le  théâtre  est  un  lieu 
de  perdition.  Il  n'en  est  tpic  mieux  averti  de  se  tenir  strictement 
sur  le  leirain  de  la  f;iniille  cl  des  affaires,  de  parler  le  seul  lan- 
gage qu'elle  puisse  conquendre  et  admettre.  Il  y  réussit  parfai- 
tement et  sans  elTon,  mieux  ({u'on  ne  le  \  nudiMii,  à  vrai  dire. 
Ceci  prouve  une  fois  de  plus  combien  le  talent  de  Racine  était  un 
talent  de  méditation  et  d'art,  comme  celui  do  Boileau  ;  combien 
il  est  prooccupi'  a\  anl  tout  de  la  convenance  et  sait  ass')rtir  son 
sl_\lc  aux  i>c(  asiuns.  El  puis  il  ne  gaspille  pas  son  cs|n  il  et  ne  le 
jette  point  à  inus  les  vêtus  sans  nécessité,  il  le  réserve  tout  en- 
tier pour  ses  ouvra^.  Héme  dans  sa  correspondance  avec  Boi- 
leau, Racine,  si  spiniuel  et  si  malin  pourtant,  est  d'une  surpre- 
nanle  siinidicilé  d'allure  et  de  st\Ic.  Je  ne  sais  pas  un  seul  écri- 
vain ipii  ail  poussé  ce  coniraste  au  mi*me  point.  Le  bouliuinnie 
la  Funi.iinc  lui-même  se  ré\  eille  de  temps  àaulredans  ses  lelircà; 
mais  j'imagine  que  le  bonhoimne  Corneille  eut  écrit  à  peu  prés 
de  ta  aorte  à  sa  Mur  Marthe  ou  Madeleine. 

Du  reste,  ce  que  ces  lettres  nous  anmoMOt,  ou  i^utot  nous 
confirment  du  caractère  de  Racine,  est  tout  A  son  avantage. 
Elles  nous  montrent  en  lui,  toujours  dans  ces  pupi  riiuns 
moyennes  ci  tempérées  dont  elles  ne  sortent  pas,  non-seulemcnl 
l'homme  piaiiqne,  rangé,  économe,  prévoyant,  c'est-à-dire  un 
iilétl  i  faire  bondir  a  indignation  un  poète  romantique,  mais 
«Mon  le  tandre  père,  le  parant  afTeetaenx,  enfin  et  anrtout  te 
diTéûm  aioeèra  «t  charitaola,  ncrifiant  dniiiiu  année  une  por- 


tion  de  sa  |tetiu;  foi  lune  pour  venir  eu  aide  aux  pauvi-es  et  à  sa 
famille. 

Ce.s  lettres  inédites  sont  sans  doute  destinées  à  flgurer  dans  ' 
l'édition  de  Racine  qui  doit fiiire partie  des  Grand»  Eerivahu  de 

fa  Fi  nnre.  On  sait  ipic,  sou?  ce  dernier  titre,  laniaison  Hachette 
vient  d'entreprendre,  en  la  confiant  à  In  direction  do  M.  .\d.  Ré- 
gnier, moiiihrc  de  l'iiistiiui,  une  pnl-li.  aiioii  nom  elle  des  monu- 
ments do  iM»re  iiiiéi-alure,  surtout  au  dix-scpiiéme  siècle.  Celte 
vaste  eni:-'  l'n-c  a  été  inaugurce  |)ar  les  Ltttre$  de  mmiame  de 
Si'i  iijiir,  donilcs  trois  premiers  volumes  ont  paru,  ci  nous  per- 
mettent d'appnVier  nettement  dès  à  présent  l'esprit  dans  lequel 
elle  est  conçue  et  la  ni  iniére  dont  elle  sera  exéouli  e. 

Lo  point  de  départ  de  la  publication  des  Grandis  écrivaùu  de  la 
Fi  diirc  est  lu  restitution  rigoureuse  du  texte  or^;inaI,  autant 
que  possible  d'après  les  manuscrits  autographes,  et,  quand  ils 
font  défaut,  d'après  les  éditions  les  pins  anciennes  et  les  plus 
aei n'diti  es  ot  d'apré-s  les  copies  les  plus  authentiques.  Pour 
nul  aiiMir  peut-i  tre,  ce  travail  préliminaire  n'élail  plus  abso- 
lument nécessaire  ipie  pnur  M""  de  S 'x  igné.  On  sait  que  la  cor- 
respondance de  l'illustre  marquise  avait  éic  publiée  pour  la  pr^ 
mièrc  fois,  d'une  manière  étendue,  en  1734,  par  le  dtevaKer 
de  Pétrin,  qui,  usant  avec  détermination  des  ])leins  pouvoirs  à 
lui  conférés  par  la  famille,  s'était  arrogé  de  singiiliéte-  li(  ences 
à  l'end:  li!  du  texte.  Il  a\ait  laiili',  rogné,  ('•niond  ',  arr.-nyé, 
modillaiU  à  sa  guise  ce  qui  cluquaii  son  goût  personnel,  re- 
tranchant les  touguettiit  et  les  n'iiviitimis,  corrigeant  les  négli" 
tjniceê^  ajoutant  au  besoin  des  phrases  de  son  cru  et  des  échan- 
tillons de  son  style  en  guise  de  finison  entre  tes  fragments  dis- 
ioirils,  siippriinanl  ici  une  parenthèse,  et  là  complétani  une. 
|iérinde.  Ci;  bon  (chevalier  croyait  fermement  que  le  premier 
devoir  d'un  édiieur  est  d'accommoder  son  auteur  d'après  les 

I  égles  olliciclles  et  à  la  mode  du  jour.  En  outre,  à  ces  rootiîs 
liiifrairen  s'étaient  joints  des  scmpules  de  famille,  fort  respec- 
tnlilc-  a^sur.'incni.  mais  dmit  nmis  n'avons  plus  ii  tenir  ejmpte 
anjoiiid  iiui.  tjjtif  l'diiioii  s'i  uiit  faite  sous  les  yeux  et  avec  le 
concjui  s  direei  de  .AI"""  deSimianc,  la  peiilc-lille  de  la  marquise, 
qui  avail  soigneusement  veilîi'  à  ce  qu'on  ni'  lai.«s.it  rien  d.ins  les 
leurcs  (jui  ptil  c!io  pier  les  hiriisi'tiiirc*,  à  ce  <pi'on  retranchât 
ou  qu'un  voilai  du  moins  led  confidences  et  les  indiscrétions 
comprometlantcs  de  sa  grand'mére,  ses  bavardages  et  ses 

niédisanc  s  sur  les  fjiililies  liisloriquos.  Or,  ce  (exto  du  cliex  l1- 
lier  de  Pen  in  étail  devenu  l'arche  sainte,  à  laquelle  il  n'y  avait 
|ilns  à  loucher.  Son  édiiion,  nu  plutôt  ses  deux  éditions,  ayant 
été  données  pour  ainsi  dire  par  la  famille  elle-même,  sem- 
blaient offrir  toutes  les  garanties  de  véracité  et  d'audieneité  : 

c'élail  elles  >  |iic  nomel  édilcnr  prenait  paur  base  ini- 
iiiii.ible  cl  d  liiuiive  de  ses  propres  ir;i\aiix.  lien  ivsuliau  nmi- 
seu!emeni  qu'on  n'avaii  pas  une  M'"'  di'  Si-v  iiiné  conijilete,  sin- 
cère, sans  lard  et  sans  voile,  mais  qu'on  était  cxpoau  à  adiuiitir 
comme  de  la  noble  marquise  le  style  du  chevalier  de  Perrin. 

II  ne  serait  pas  difUcile  de  citer  des  exemples  de  ces  réjouissantes 
et  inévitables  bévues. 

.M.  .Mi  nmeni'ié,  ayant  eu  occasion  de  cumparcr  le  tcxic  de 
quelques  lettres  aulogi-aphcs  de  M™'  de  Scvigné  à  celui  qu'en  a 
danné  l'ci  i  iii,  avail  été  frappé  des  différence  de  f  l  uicet  quel- 
quefois de  fond  qui  se  trouvaient  presque  à  chaque  ligne.  Ù^jà, 
tians  son  édition  de  1818,  il  avait  commencé  son  travail  de  n- 
vision,  mais  sur  un  nombre  de  lettres  encore  trés-rcftreint. 
Depuis  lors,  il  s'était  applitjué  sans  rcl  iclie  à  poursuivie  ei  a 
achever  cette  Uiche  que  la  mort  l'a  empêché  de  pousser  jusqu'au 
bout.  M.  Ad.  Régnier,  qui  s'était  associé  à  ses  dernières  r»* 
cherches,  a  hérite  du  travail  préparatoire  Hb  M.  Monmerqué,  et, 
se  remettant  lui-méinc  à  l'œuvre  sur  nouveaux  frais,  il  l'a  rc-  i 
pris  ligne  à  ligne  et  lettre  à  lettre,  entrant  avec  une  décision  en-  | 
liéie  et  une  fianchise  ai/s olue  dans  la  voie  de  rigoureux  eou- 
trole  où  .M.  Monmer(]ué  lui-uiémc  avail  porté  quelques  hésita- 
tions singulières,  ("csi  à  lui  (pjc  l'on  devra  pour  la  première 
fois  le  vrai  tekie  das  LeUreê  de  M"*  de  Sévigoc,  autant  du  moins 
qu'il  était  pns^Me  de  le  retrouver  aujourdlrai,  I  un  siècle  et 
demi  de  diflancc.  Les  nutograplirs  originaux  des  liibliothèqiics  j 
publiques  el  des  coUceiions  privées;  les  copies  anciennes  et  au- 
thentiques, dont  l'une,  c  inteiianl  la  correspondance  de  la  mar- 
quise avec  Bussy-Habutin,  est  tout  entière  de  U  main  de  Buasy 
lui-même,  et  dont  pluiiaon  utrai  ont  pu  être  oontrAléaa  m 
quelqoes  points  de  nainén  I  fimmir  pleine  garanlle  pour  le 
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reste-,  enfin,  à  un  mot^^^c  degré,  les  édi^nsanlérièanel  celtes 
de  Pcrrio,  iclVcs  &oo<>  principales  ressources  mi  ont  permis 
de  retrouver  nn  certaio  nombre  de  lettres  inédiies  de  de  Sé- 
vigné,  de  com^lHer  et  de  Kciifier  le  phipart  de  odfes  qui 

avaifiit  (lijjà  |)3t'U. 

Ainsi  l'cdition  nouvelle  a,  au  point  de  vue  du  te\(e,  le  triple 
mérite  de  nous  ré\  élcr  quelques  pages  inédites,  de  rënnir  et  de 
fondre  dans  Tensemble  de  la  correspondance  celles  qui  araient 
(1  va  *•[•'■  piiMires,  mais  séparément  cl  dnns  des  recueils  divers, 
enfin  ^\^•  donner  p  nir  toutes  les  Icllres  à  l'égard  dosqucllc:  il 
existait  un  mo\en  île  ennlnilc  le  texte  délmrrassé  de  (r>ut  allingi 
et  religieusement  rétabli  dans  son  intégrité.  Nous  avons  ainsi 
une  M"^  de  Sévigné ,  non  pss  prddsément  nouvelle  et  trans- 
formée, car  elle  reste  la  même  dans  sa  physionomie  géné- 
rale ,  mais  plus  vivante,  plus  accentuée,  plus  sincère,  et  qui 
nous  laisse  péticti^  r  jtitis  a\ant  encore  qii'aiiin  fois  dan?  f  in 
intimité.  Ces  trois  premiers  volumes  se  rompicteni  par  une  no- 
tice de  M.  I^nl  Mesnard,  dont  la  longueur  crfraye  un  peo  à  pre- 
mière vue,  mais  c^i  est  pleine  de  faits  et  ne  laisse  pas  un 
point  sans  Fédaircir;  par  des  notes  nombreuses  et  précises,  qui 
indiquent  la  sourrr  de  cha<iiie  lettre,  relèvent  au  besoin  les  va- 
riantes, cxi)liquent  les  allusions,  débi-ouilleni  les  obscurités  Ct 
forment  un  continuel  commentaire  historique  au  spirituel  et 
brillant  cauuetage  de  la  marquise.  £n  attendant  que  la  publi- 


cation des  demiefs  volumes  nous  permette  d'y  revenir  avec  plus 
(Je  détail,  nous  ne  craignons  pas  de  recommander  ceux-ci 
eommc  de  vrais  modèles  de  conscience  et  de  goût  dans  l'érudi- 
|MD,  et  conune  une  sûre  (^ventîe  de  ce  que  seraDt  les  solvants. 
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NOUVELLE  tStm. 

f  «ticle  (I). 

Les  sept  papyrus  dont  nous  avons  donné  un  aperçu  som- 
maire ne  .-oui  p.is  une  découverte  récente;  ils  avaient  été,  en 
partie  du  niuin^.  diTouU  s  et  copiés  depuis  longtemps:  les  titres 
de  quatre  ii'iitti  >>  eux  sont  nettement  indiqués  à»m  le  cataloTue 
publié  i  Oxford  en  1825;  deux  auuw  titres  encoro  peu vcnf  "s'y 
trouver  cachés  par  une  indication  trop  insuffisante,  iour  le 
dire  en  passant,  la  somiiie  des  eoinnncs  ou  pngos  rctidnes  à  la 
lumière  était,  eu  IN-'o,  de  1  i.'ia  pnges  grecques  et  de  G3  pages 
latines,  dont  pas  une  seule  ne  répond  à  nos  vœux  ni  ne  dimi- 


_  un  regret;  car  il  n'est  pas  probable  qu'on  eut  ajourné  la 
pubUeetion  de  quelque  ouvrage  ou  roorceflu  important,  s'il  y  en 
avait  un. 

Le  traité  De  la  colèrr,  r.i-A  ê-  f?;;,  f.,i(  aussi  partie  des  Volu- 
nÛM  Herculonrn^in  li'Oxford,  lesquels  n'étaient  pas  à  ma  dis- 
pcflîUoo  lorsque  j'ccrivaiâ  la  première  notice.  Les  ayant  obte- 
nus, je  reooopuB  biontôt  que  le  lidiograpbe  anglais  avait  une 
copie  plus  soignée  et  plus  exacte  que  le  graveur  de  Napics. 
Sur  dix  cas  ou  le  texte  d'Oxford  rectifie  ou  complète  celui  de 
Kaples,  il  y  en  a  deux  tout  au  jilus  où  le  contraire  a  lieu-  mais 
la  suite  des  colonnes,  plusieurs  fuis  intervertie  dons  le  premier 
doit  éu-e  n;u«blie  d'après  le  second.  Il  ne  faut  cependant  pas' 
malgré  l'infériorité  évidente  de  sa  reproduction,  accuser  de  lé^ 
gèreté  le  copiste  de  Najples;  ce  serait  injustice.  Que  l'on  se  ro- 
prcscnte  ces  ebnrbons  brisés  et  jjieins  de  fissures  sur  lesquels 
il  a  fallu  reciu  illu-  les  traits  souvent  incertains  et  fugitifs  de  ré- 
criture, et  l'on  comprendra  que  la  vue  devait  souvent  se  trou- 
bler. Voici  quelques-unes  des  difTéreaces  eolre  les  deux  copies 
dtfKieaees  produites  par  h  lueur  indécise  des  traits  :  cJl.  r/ 

P(0I9IV=  OtV^COV.  COt.  8,  Of/Ofi  =  eu/oji.  col.  10,  Oï.  X  a:^.^,' 
col.  t3,  X)M«nîç=«.xie7i;,  et  Ttcv  =  to«,  coi.  itf,  ppi<j«c  =  6ht«Û 
col.  17,  .«WIK  =  ouoociç .  eol.  SS,MB  BMt.  Ml.  38f  MIMC  attTOC, 

et«Tt=({i.  co/.  40,  «lutMisseMtfni. et tmmv  =mi«r.  col  44 
y^~|w^'  Piwïr  la  critique,  c'est  rude  et  pénible  de  travailler 

(1)  Togr.  le  /MMUl  s«Mrai  du  14  juin. 


sur  im  sol  aussi  mouvant,  mais  elle  ne  peut  demander  à  dss 
dessinateurs  qui  deseioent  ce  qu'ils  n'entendent  pas  de  reiar^ 
der  de  plus  pris  et  de  bien  distinguer  justement  oè  rfle 

faudrait. 

L'état  du  pnpyrus  ne  permet  pas  de  suivre  la  marche  de 
l'auteur  dnns  ses  raisonnements  sur  lacjbre:  à  l'exception  des- 
cinq  ou  six  dernières  colonnes  du  texte,  touleâ  ont  la  partie  SU- 
péneure  brisée;  la  partie  inférieure  seule  a  été  i  peu  pr^  co(^ 

se^^■ée,  20  à  24  petites  lignes  (de  20  lettres  chacune)  sur  3S  à 
40  qii'avait  la  page  complète  :  seize  lignes  au  moins  manquent 
à  <  litcunc;  il  y  a  en  outre  sept  colonnes  d'un.'  jiLice  indéter- 
minée, et  tellement  frustes  qu'on  les  met  sous  le  titre  de 
Fragmenta. 

A  difiiut  de  l'ensemble,  quelques  passages  pourront  donner 
une  idée  de  la  manière  de  Pnilodéme;  je  les  choisis  parmi  ceux 
qui  peuvent  se  restituer  avec  certitude,  et  n'indique  les  restitu- 
tions que  lorsqu'elles  laissent  suh&ister  quelque  doute.  La  tr»> 
duction  ne  vise  qu'à  la  fidélité;  IMiilodème  bit-inéme  se  dépure 
dans  ses  traités  pniiosopbiqnes  de  ceusélégauoe  exquise  qui  nous 
charme  dans  ses  épigrammes,  et  qui  lui  avait  concilié  nn  lec- 
teur tel  qu'Horace. 

A  la  luemière  colonne  i  p.  3i  Oxf.},  qui  ne  parait  ps  être 
le  début  de  l'ouvrage,  l'auteur  cite  avec  quelque  dédain  Bion 
(peut-être  celui  de  la  secte  de  Démoerite)  m  «fl  vhi^fv^  et 
Chrysippe  I»  tÇwpl  m*0»  [•t1p(«>Ri[Ti>?.  Cet  écrit  du  stoïcien 
polygraiihc  n'est  pas  mentionné  dans  Diog^nf  L  leice,  dont  les 
copistes  paraissent  s'être  Tatigurs  en  transerivuiit  celte  grande 
masse  de  titres;  l'iinniense  citaloguc  des  ouvrages  de  Chry- 
sippe qui  forme  la  Cn  du  septième  livre  de  Diogéne  est  resté 
inachevé  dans  nos  manuscrits. 

Colonne  12  (p.  45  Oxf.)...  Métrodorc  dit  que  Timocraie 
(avait  agi)  de  cette  sorte  envers  le  plus  ngé  de  ses  frères,  Ac- 
londe;  mais  par  la  suite  ils  reeoî\ ont  une  arnérc  récompense 
de  leur  emportement  :  il  leur  arrive  mille  fois  qu'après  de  telles 
voies  de  fait,  ils  encourent  les  peines  éuiblies  par  ui  kti  et  sont 
condamnés  pour  mauvais  irailemenls  et  blessures. 

Col.  H  (p.  A').  —  (Après  avoir  cité  des  personnages  delà 
tragédie,  les  fils  (r(l(:di|>e .  de  Pélops  et  de  Ptisllune,  :  Car  la 
coléic  est  une  passion  qui  va  plus  loin  que  la  passion  de  l'a- 
ninur.  Née  prcs(iue  d'un  riSO,  la  colère  nous  fait  arriver  ÊWt 
derniers  excès  :  elle  nous  pousse  jusqu'à  l'i  npiété  et  nous  fait 
insulter  les  prêtres,  maltraiter  les  supphunis,  violer  les  objets 
consacrés  aux  dieux,  et  nous  porte  i  beaucoup  d'autres  actes  in* 
sens<  s  de  cette  espèce. 

Col.  ir>  ip.  iHi.  _  -Dès  que  le  paroxvsnic  de  la  colère  est 
passé),  les  voilà  aussitôt  assis,  s'arracbant  le?  (  hcveux  et  fon- 
dant en  larmes  sur  ce  qu'ils  ont  commis;  f|a.  ^piefois  même  ils 
se  suicident.  Cette  passion  nous  ôle  la  raisi-n,  à  i-  l  point  qu'elle 
fait  repousser  à  l'homme  en  colère  ce  dont  il  a  le  plus  violent 
desir  :  «  Ayant  perdu  une  datte  bonne  à  manger  ou  une  pe- 
tite pièce  de  monnaie,  il  lui  serre  ta  gorge,  disant  :  Tumarma 
la  bouche  bèanle  ,  tu  ne  fais  pa»  Mlention  à  toi ,  >  et  le  forée 
pendant  qu'il  compte  i  plusieurs  reprises  l'argent  et  est  à  la 
reeherofae  d'un  seoltétrsdrachnK,  de  tout  jeter  dans  la  mer 
(On  le  voit,  Philndénit.  fait  allusion  à  une  scène  de  coroédîê 
dont  il  cite  même  deux  vers.  JAalheureusemeat  ceUe  aoèae  était 

•  •     •  Y'':  "'  "  ■^'!'«»**f^"^<N«»*«f««6m««it». 

Wut-,  A,»]«p.*,  lUiliii  (i.p-.niani  d'nn  Tcrb*  étttin  iicnes  p>rdû»). 

x»'P«^»«»»  »M  n>.fiii«{  lai;  U  Tà«  «Ofu.,  iWfiir;itT.i.  tru:»:.  ietiti-,  laW 

2ç*mS»  m^rmtf      fAmm  Wc  fyi  niK  «i^fw;  (»ic.  pour  t^  * 


*»•  -t-fi/jM*  fwç,  poorni^ii. 
tiniir»  iifuv  ù;  ia-jT4»  «ci 
iioiiièiiic  \^ra  i-A  une  cilaiion  l*»l«ellf.  A 
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trop  connue  de  ses  lecteurs  puui  en  p;irler  aussi  cluireinem  et  J  nani  louiouis  ie  mal,  menicurs,  d"un  cspril  bas  fri 
avec  auuinl  de  dt-'Uiil  que  nous  l'aurions  désiré.)  « -       -  '  •' -      ■^ym  uiut,  m\ 

Col.  18  51).  —  (Après  une  allusioa  à  la  pièce  de  Sopho- 
cle uiiitulëe  i;và(iT7..oi,  alluiioD  qui  n'a  pas  échappé  à  H.  Nauck 
dans  ses  TragieurumCneeorum  fragmenia^  où  l'on  peut  voir  le 
passage  p.  Ii8,  Pbilodème  continue)  :  Les  chiens  de  chasse 
aussi  IIP  font  p;is  uttcntiun  à  un  diicii  Je  l,M3se-cour  qui  abnie 
quand  ils  passiiit;  et  on  dit  d'Alexandre  qu'il  ne  r^ardait  le  ta- 
bleau nu  la  scul|>t')n< d'aucun  animal  si  Ce  n'éuitdvn lion. Mm 
les  dieux  des  poètes,  il  s'en  faut  de  peu  qu'ila  no  SB  notteni  en 
coléni  poar  de  semblables  choses  (pour  nne  simplo  inattention, 
comme  .\chillc  dans  la  piëce  de  SopliodcV,  qu'est-il  besoin  de 
parler  des  rois.'  Ceux  cependant  qui  s'ailachcnl  à  la  philoso- 
phie cnircprennenl  des  voyagos  sur  mer  pour  y  Cure  des 
progrès. 

Col»  83  (p.  86).  —  Par  la  colère,  ils  font  volontairement  de 
fnnies  pertes,  et  parl'cxlrëme  dé.-ir  dp=e  venger  de  qiieiques- 
nns  ils  dt^pcnsent  tout  leur  avoir;  ([iielqucfois  aussi  les  ennemis 
qu  lis  se  sont  f,ui>  les  fniii  condainner  et  les  forcent  d'abandon- 
ner tous  leurs  biens;  je  ne  veux  pas  parler  des  esclaves,  aux- 
quels ils  crèvent  les  yeux  et  qu'ils  Ment  souvent,  OU  qui  s'é- 
mappeat,  quand  ils  jouent  de  bonheur. 

Cot.  24  (p.  87).  —  (De  cette  manière  de  traiter  les  esclaves) 
ne  résultent  -eiili  iin  ii-.  des  pertes  d.ins  le  sei  vice,  mais 
toutes  sortes  d  embarras  ei  de  malheurs: lorsque,  par  les  empor- 
tements, les  reproches,  les  menaces,  par  des  punitions  injustes, 
continuelles,  excessives,  les  esclava»  sont  excités  à  tout ,  s'ils 
peuvent  tuer  les  maîtres,  Ils  le  font  très-volontiers;  s'ils  ne  le 
peuvent  pas,  ils  tuenl  les  enfants  et  les  maitresses;  s'ils  n'ar- 
rivciit  pas  à  cela,  ils  inceudieni  les  maisons  du  maitrc. 

Col.  2(i  (p.  fid),  —  Pour  les  hommes  irascibles,  leur  carac- 
tère et  ce  qui  s'y  rattache  est  une  source  d'amertumes  qui  les 
rend  malheureux  :  lis  sont  continnelleffleni  sujets  h  de»  ter- 
reurs, des  émotions,  des  (rouilles  intérieurs,  et  pendant  qu'ils 

3 lissent  et  après  ,  i.iniol  pour  ne  pas  pouvoir  se  venger,  tan- 
l  en  réfl'  cliissant  combien  ils  ont  d'ennemis,  ou  simplement 
combien  d'hommes  les  haïssent  ou  les  méprisent,  soit  dans  leur 
familJe,  soit  au  dehors.  Souvent  aussi  Ib  n'attendent  pas  que 
la  mort  leur  vienne  des  autres,  mais  ils  se  pendent  ou  se 
noient  pour  n'avoir  pu  se  ven::er,  ou  parc  e  cju'ils  à  altendcnt 
à  des  maux  irrèparalilcs  après  la  vengeant:e,  ou  par  rqientir 
de  leurs  actes,  ou  pour  d'autres  causes  semblables. 

Col.  28  (p.  (11).  —  ....  Car  ni  un  juge,  ni  un  sénateur,  ni 
un  membre  d'assemblée  l^gislati%'e  ou  judiciaire,  ni  un  magis- 
tral ne  saurait  être  juste  s'il  est  sujet  à  des  mouvements  de  co- 
lère; pour  tout  dii-e,  ce  ne  serait  pas  même  un  homme.  Il  ar- 
rive à  ceux   qui  ont  cette  passion  d'être  despolos,  snupeon- 


•«.  oi  n  T«v  iiw«T&«  «i»!  IJUK9CU  «xi  Mlirn  twh  fyfiifi  «mamw  : 


I»  •ÎCJM- 


VM 

Um*.  o!  9è  tAv  iiw«T&«  «i»!  fUKfti  «xi  Tdim  twh  'fjOtec 

Cot,  XXIII  Sik  Ttù;  (jfuù:  txctiatiK  eù«  i'UfH  uù  }ii       iffitsTm  tm- 

tvfuxt  T«i  (UTiitiï*  nix;  Jia;  ti;  ((svsiiincvn:  ■  «»î*î«  t'  iisi  iu>  it-pioTat 

;ip  Tcv;  uu:TTcui.n(  Ifffmm.  IiÂmc,  iNUiibit  M  ymiiijtifciiih,  AiMpâMttitx 

Col.  ,\\1V.  6«x  .  .  .cjniY  l'ù;  (ttui?)      tùuTÛT  c-jx  IIUlTflS|MtMI  flAsv  f>  b«a- 

p}\y.Ù7i.;  ^x:  ti;  »»*r.i[ojla:  «»'  ir:i\>.x;  ni  T»s  «««utÏîj;  /.:/zai  ;  m-  aj-,if_ili 
xci  timfjkhffji  li;  ai»  tiWXÀ(u(t.i'»Mv  7Ûi  i<.jt.ui  ■  ii  uifv  iOto'j; 

i«5  «iUSi  iiAinj»;i«TM«  il  TiU«  «ttiasit»  SixfUifyt^uT  iir.»  izi  im  ntiXki 

4lîlBf*      5f**'*;i»ti«»  it  Ji«»i'.«i>yr.i  

Col.  XXVl  Ti»  if^^Ktty,  Mit'  M>  i  n  ^ imi;  mÙ  t»  ufi^tt  T«im  uuw- 

«■utrail:        irixji»:  •  m1  wiwiSw»  A  f46MC  iwi  imiM;  «ai  T«;ax"^  »«i  w* 

M  i*Mlfi«n:  Tnovj;  {it,n,  IjfifAu  tAt  II  |lMl6*ra;  «aAo;  i  saT«'r;m(i«t««  »J. 
■mm;  ft  wu  Ti.  iva.«t>  «i«^aM(;.  DiUUbmat  ad  ti*«M-  iT<»«»  ew  itvuuTCïn 

4  «là  «A*  <f •  d(  inyalair  pné|«Mw  4  ti  timStw  fwnb:  [««t»»;  3t{i««»  «j 


lUTi 


Co».  XXVIII.  ....^<inil)n«(r«<n2iitMT««tST(^jX«uT4(»ftT'inX>ini«nici5r* 
Km»cU^i  j i  lût  litiKi  a-jT»  Mt  T»  4i*ir«Tuieî;  finalH  mI  ■•««• 


ci;  ui  ^iû«T«it 
«ai  «x*?<*w«  Ksi  ftAaurM;,  it'  i;  «ria^ 
(ïju  ilPZ  T.)  Pi4it«|ui«T,  in  THv  «-jati* 

•  •  •  •  • 


(Je  a  M  pas  ceate  éMltanCb  qia  je  ■  «uenA  pas.) 


•mui  vuujuuia  lu  iiidi,  iiiciiivur»,  u  un  csprii  lias,  fripons,  per- 
Odes,  ingrats,  égoïstes;  on  voit  facilement  pour  quelles  causes. 
Faut-il  dire  ce  que  tout  le  monde  voit  ?  que  pend  ini  toudî  leur 
vie,  ils  ne  goûtent  jamais  les  jouissances  du  lusser-alkr,  de  la 
douceur,  de... 

Col.  -21»  (p.  (lit.  —  Des  malheurs  fn-cpjeius  et  nombreux 
arrivent  à  nos  amis  et  à  ceux  qui  sont  au(rem.-nl  liés  à  nous, 
quelquefois  à  lopau'ie  et  »u  trône,  par  des  colères  excessives  non 
pas  seulement  dans  ces  tempe  anciens,  ou  «la  c  dère  causa  milic 
souffrances  aux  Achéeiis,»  mais elimpie  jour;  il  leur  arrive,  pour 
parler  avec  Démorrite,  idut  ce  que  rc^piii  saurait  imaginer: 
mais  nous  n'avons  nieniionné  que  ce  (pu  pouvait  se  renfermer 
en  peu  de  moi.<,  unnombre  restreint  d'exemples  que  nous  avions 
sous  lu  main. 

Col,  30  (p.  63).  —  Nou?  rappelons  que  quelqiies-uns  non- 
seulement  sont  dans  un  état  continuel  d'exall.iiion,  mais  qu'ils 
son!  qne|iineli(i.-  siijels  à  di  s  pièces  de  eoiorc  séparés;  rolércs 
qui  durent  longtcmus,  se  calment  difficilement,  et  qui,  si  eUes 
sont  retenues,  s'enAammeiu  de  nouveau  et  fréquemment;  quel- 
ques-unes restent  jusqu'à  la  mort,  et  sont  souvent  transmises 
aux  descendants.  Ces  colères  sont  de  nature  à  égarer  de  grands 
hommes,  et  elles  re\ienneiil  si  elles  n'ont  j>as  ei.'  surveillées 
pendant  quelauc  temps.  Quelqu'un  peut  no  pas  les  avoir,  mats 
elles  s'engendrent  en  lui  pour  beaucoup  de  causes;  elles  saisis* 
sent  toutes  les  classes  d'hommes... 

Col.  31  (p.  64).  —  Lra  parents  et  tous  les  proches  applau- 
dissent souvent  aux  ernpoi  tements  des  leois  rotn:or  ;'i  d  s  actes 
de  courage;  parmi  les  piiilosophes ,  les  uns  rad  tteni  d.ins  leur 
cxhoruuions  faites  pour  calmer;  les  aulres  défendent  et  fortifient 
la  colère;  nous  laissons  de  cote  les  orateurs,  l>  s  po  (es  et  toute 
la  défroque  de  cette  espèce.  Quelques-uns  de^  p  i  ip  itéiioiens, 
comme  nous  avons  dit  plus  haut  en  n<inimm;  h  ;;  individus, 
prétendent  que  ceux  qui  veulent  remer  de  l  ame  la  coliircel 
l'emporlcmeni  euupenL  les  nci  fs  de  i'.ime,  sans  lesquels  il  nu 
peut  y  avoir  ni  punition  ni  légitime  défense. 

A  la  colonne  36  Philodèmc  se  cite  l-i  if«|{J^a&« 
ouvrage  que  le  catalogue  d'Oxford  ne  mentionne  pas. 

Cof.  37  (p.  73'i.  —  Notre  définition  ne  consiste  donc  pas  en 
une  afiirmation  simple  et  une;  mais  n  uis  disons  qvic  cette  pas- 
sion, considérée  on  elle-même  et  dans  l  étal  abstrait,  est  un 
mal,  parce  qu'elle  esi  donloui  eiisc  nu  anal  îguc  de  la  douleur; 
et  en  même  temps  nous  croyons  que,  fondue  dans  le  caractéra 
personnel,  elle  peut  même  s'appuer  un  bien. 

Col.  38  (p.  74.)  —  Ainsi  nous  appellerons  un  mal  de  n'èu^ 
pas  susceptible  de  la  colère  naturelle;  car,  selon  llenandre, 
«  celui  qui  n'eniie  [),ir  en  colère  quand  on  p  >rle  mal  de  lui  et 
qu'on  lui  fait  une  injnsnee  donne  par  là  la  plus  grande  preii\e 


CoL  XZIX.  IbMUim  (tic)  mXkaX  mf.^ftù  mai  fiXt:(  MÙ 
iu  iUuH},  Imt     fn  Mat  iMT^  M»  P«wl»i«iiic^  <À  mUm  | 

Vil  -(« 


}Ljf  i'  lxx«':  i'-"^.  AuxtT, 
«XX'  imfUfMi  (lie,  I  pour     «li  )/LupeJ  ^i*»  <  {«s  n(  i»  »i>9X'.to  >  «xri  AqâM^Tt* 
ssTS  ittiita  nx^xuÀ.cjtiT  iix  tx;  'j-if  ^.!T:cj:  fii^x:].  bu.tî:  ii  ri  tjurk  mffffMr 

^VXI  mÙ  «ÙiUUT^X  XX'.  TTJ;3/_II^X  fi-.»Ct  'llTTtlfciT.TX'XI»*  tTns/^xivi^ifx  Si  »'i.   ,  .  ,  ,  . 

Col.  XXX.  Xr.»mvLtMt'Mi'  2n  ej  ix-.io  siir/fât;  tjiuvvrxi  m*;,  iiX'  iritrt  mti 


Col.  XXXI  Y****'  ^  **'       nj*n*»n  Ts  mXXà  uù  nvxmîf  wns  Me) 

ic  •v'  intftîf  TM»  Si  filutjyii»  tt  fkkt  ^hmftvtrti  •»  rsî;  i»;x(u4iai(,  m  St  saî 

pUTX  irj«r;c;i«;  l^^^unfrvTtc  «çUiM»  fiiripx;  xxi  noncTà;  xxi  -âs»  rr.i  Tttùm 
■jpuji.i'xi.  E»9i  ytii  Tw»  ni^tRxruTixwv,  û;  ncj  xa.i  nfin^tt  i;x;iu.<Tl«t>^«»  Sik  wft- 
•nRw»,  ÙT<>iviii  Tx  iiDfx  Tf.;y^iK  fxt  tcv:  tt,»  if(kt  >xt  ni  tijf,u  avri; 

Col.  XXXVll   ijui;  Si  *tn  àisXii  r*n\iutt*  riv  ir-.'»m»,  iiXt  ri 

|U»  icxk;  «ùro  xxTS  iiif.r.'^ii  xne^xt»:futs  «xxi».  4ntt)A  >o-r^:t  1 f.  xnxÀs^p» 
iamfi  -  UTS  ti  ti»  rj»«Â«xi»  ;«tc)  Tf  dixh'tii  xi»  x^xtji  ^r.Hnstxi  »t(iii(afu«. 

CoL  XXXVllL  OStAj  ka»*  <pei«(u»  n  )»i  ri»  f vounrr  ifffi/t  huhifÀmi' 
asai;  ysf  faiim  («ai  lukim)  («nt  «te  <f)|i(mi^ 

mttk  rU  M<»a»>f4w.  É»i6rt  Si  M  it^wniats  .  .a(r)>ivT.  tS(  infi  {ti;«.  A«*  fuyt; 
<«n»  iaà  TM{  iXaxi«T«t;  mif awiffx  iMia*;  IfyrmifUnf  éfMn  tê  H  it»iijf»hH. 
Ilxf i  Si  HiMMiK^tÎTit  Xt^irat  t*  riii  f Mixii»  ifTV»  fn  ^lint  «xtà  tr»  iSitu  fvvi. 
Xumt»,  iUà  Kii  imasTtî»  nî(  U^ajxatc  sn»  if'  Ixitrii;  . , . .  —  L.a  uhnsa  qvi 

suit  la  aiUliea  à»  IMoandr*  par«li  eue  inwqute.  AtUears  PbiMIflie  parte 
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d-un  «>^chanii..t««a,;;.,..;;- ^^^^^^^^^  rbord'éïe"SS: 
dre  chose,  il  va  ^fX^  NiSal^cepcndanl  i\  e»l 

cepiible  de  ce  "^""^•'^•^f  «T^^^      douleur  par 

encore  d  ns  deux  ifS,!^^ 

guemeni  sur  sa  'l''<^^s»«n  '  '^^^^  f  ^riTant  contre  les  x-fC 
Col.  43  (p.       ■  -Ûuclqucs-vins  écman  ^^^^^^^^^ 

enregistrer  sous  le  turc  de  T"''-'"''^,    rho  nme  le  plu»  fcrt  de 

*,eJffc..i.ns  semblables  Pa^^^^  ^it^u  b^-u^oup  de  co- 
tous  a  beaucoup  près,  ^'^fSiroersoDncs.  Mais  le  .uoi/«.- 
lèrcs  ei  nn  0.  (1.11  des  faveurs  î»  P»«  P"2?""r     pi,s  pris,  dans 

r«>emb!edu.ra,sonnc,ncnl  c  .  n,^^^^  o^^^^  susceptibles 
tes  et  des  rois:  C  est  la  c»"^'''"^'''" .  Alexandre,  ainsi  que 
de  mon  et  de  douleurs,  dont  ^•^"i^f  J  .„;„•  les  plus 
tout  homme,  portic.pa.l,  s.  même  m  xqu.  F-  J  «i^si 
portés  auxdi.es  affect.ons  n  en  Pa- ^XdoiiC  mainle- 
ïtt'Alexaodrc  (parce  qu  .1  '"'^  ' , 

Sotaueje  sage  est  ^"^^^P^^      ^^f^^x  punitions  comme  à 
Co?.  44  (p.,80).- Usage  prK^^^  ^^^^^  ^„ 

une  rhofc  trc9-m«c8saire  mais  ins  '  I     .   ,    .  _  .  ,.ar 
•absmil.e  à  boire  ou  ""^''P'=^l"i,ÏS  ^««^ 
C'est  un  homme  sauvnge  Cl,  <;"'«™«î'2TpumiioT.  a.s  hom- 

►  :  ma»  le  s»ge,_  iff^         ^„,„^„,.        chose  désirable 


*«roMverau  sa^-r  un  ^vand  tort.  De  même  sa  reconnaiiBaDCe 
SrïS^Darceauc  le  mande  ne  pourra  qucxceplioondto- 
Sït  taf&r;a  bien  :  a  ns.  H  u.ra  »oe  reco«- 

""S'v^il'ireî^p'pÏÏ  mS^^^^^^^^^  ces  écrits  n'ont  aln 
îî,ï«e  à  les  resiiiuer  se  donne  le  pla.s.r  d  une  partie  dechect. 


REVUE  m  LIVRES  NOUVEAUX- 


t 

su 


à  UD  châtiment  comme  td.  .      eonaervé.et  l'on 

A  pa.  ur  d-iei,le  ha-.l  d.s  colonnes  e  t  "^e"»  {«g^^^  p^. 

peut  suivre  ««rr 'Cd„  ^  t  met^ danTleïage 
àceci  :  Nos  diefc,  Epicure  et  M^^^?*^""^: (i.g  guneiens  sans 
une  colère  .nodérce  «JJ j*'*,^^^^^^^^  .neo.npléte- 

concevoir  envers  des  «b  ^' V"»"3,,Ks  LTm^c^m-ne 
objets  n'ont  pas  de  volonté.  ^""^  "„:^f"^,;'^,"„'i?"^^^^ 
«i«lven«..res  te  disent.  *l"«"„"^TomL    'n  ..^  car 
natords  et  en  dehors  de  la  H  résuUe  de  là 

le  vin  enivre  au-i  bien  le  ff^e  qu^  wsc^^^^^ 

aue  le  sage  se  mette.  -  .-'^-^^  ««^^.^S;»  t^^^^ 

dn  tort  volontaire  quoi,  Im  fait,  mats 

Zrement  courte  et  modérée,  parce  que  le  monde  ne  peut  «u 


FRANÇAIS. 

1  viine  in-8-.  l'ans.  cl.c/.  Durand,  Ubiaire.  rue  desGrt».  7. 

L^.,ear  de  ce  livre  a  p.n-M;on  -"-^^S  œxîv.?^ 

M    !.!     \  V,         ■«•rfle  occ-.pa  dan»  les  go.Us  1 1  datis  le»  opinions 

,é„„émenl  d.s        *      ,  ^f.  ■  ■  'c' li  '  r  .•norchcs  mi.uu.lttt.  al  d« 
Le  livre  .le  M.  ^  ■  '        ^^'.^  ^,  „„^.r,  io,a  â  Tui  ■•««•  w  l«iM  ipi 

leur.  cDt,l.m,.or..r.s  qu  .l  f»l  lt  é  1»^^^^         courase  4  e.  t'cprei.dr^  une 

sioiionri."  ,_-rf-a--,„n  «pModiriî  dins  lc([uel  80  trouvprl  des 
.o^r  ;«h5iT«M^^^^  S)"-p.ux  la- 

Tins  de  France  appariaaanl  aa  aiWe  «•  LoeH  HT. 


1  r,,rvu«as-«Aw8  H  L'AtuMAein  (HionesinBn'),  v^v  M.  Oc- 
ra,':.''. .S-îrue^ta!"»  i»*-  ^  '^"^"'^ 

niiai  des  Anguslins,  35. 

rx     -  M.MnnopnontnrdeM^leiHtenaiincardaaaladiro- 

n  oonbn  li'aïuT*  .   •  ■  ,■  -.a 


de  ^on 
lioi'S.  sur  1rs 
sur  un  C4r  aio 


0.1  eompVcndfiSir'aii^Tv^^  ainsi  limK'  son  irnuU.  La 

litie  eomiitéM  dm  rimniVRer  po 


«»xi  »«»  (M.f".  -   1      i.  .„ 

^  i«  donna  ma  da|»eo»«  do  copier  ce»  dernière»  tmmm  i"— i 


pO'  c  le  nomiTc  de  ces  lUJ("■le^  A  ('1»^  de 
eeiit  aoxiutt.    »  SI  d  A^^ailiv  «  donc 

Kr;nïb  Touiei  ?  r  :;15o 'le  U-aionl.  r        les  •«JJ^V'f 
do.  né  heu  ces  chcva;.,  rs.,.«Oies  de  1         ^^ne .oui »»fa«»^^ 
does  pcr  rédificai.on     I.  cfur,  el  ,,r^»en.6.  «d»  Irtle  laçw 
•  v.  r  iiil(«rèl  I  a.sie.ir  ilms  le  cours  d   srs  »ppré«iatlOJia. 

paî'orll^.        ,.,,l,.que  Le  deux  l'-:«ï"ïa,Lt- i'^i 
le  sir-  .'e  Ktiren.bi-rg  cl  le  s.re  Utc  mir  de  uatl.  <^W  <|in  «w»  ntws 
en  non  csi  1- iii"ined.wSalxbouri. 
Lc)  dernii.es  p^ga» du  Une  *«ai eoMaeiées  aux  tenrees  «t  m  dct< 

aipiious  des  mauuacriU. 

HntomB  M  LA  FEMME,  sa  condition  politique,  civile,  morale  et 
rcliirieusc,  par  M.  Loms-Auguite  Martin,  meinlirc  de  la  Sociéii^  asia- 
tique etc.  —  (Aotiquiléa.  —  Chine,  lu  c.  Perse,  Assync,  Egypte, 
Palestine.)  1  volume  in>lS.  Paris,  chez  Didier,  des  Augu»- 
tins,  35. 

Les  quolion»  qui  se  railachi>ril  à  la  condiiion  sociale  de  la 
toatauxi  nombrerses  <iuc  délicitcs.  L'auteur  du  Inre  que 
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Mtede  tcf,  lignes  n'a  pa«  prétendu  \t&  r^toudre.  It  s'csl  pro- 
MMi(6ÉlÎHIMil  (I  ap|iori(>r  if.  nouTram  tfldmnni^  de  sotiiiion  â  venir  pur 
U eoDni<«8nc«  du  pa^^é.  I|  s'efi  donc  b'inié  à  on  ciam'n  critique  des 
tradiliout,  des  luis  >  i  Je»  idées  qui     rapportent  aux  femmes. 

Le  livre  Hf  M.  M  irl  n  ne  nous  pataU  tlri'  que  la  première  partie  d'un 
travail  pliH  ^\pui\  i. 

Fn  effet,  raairîtr  \\f  pas  c  en  revue  dans  son  voliinKqiir  l'aniiqiîit 
rcprtfseiiiL'  par  li  (Ilrne,  l'Inde,  h  Pi  rsi-,  1  Assvne,  i  E(;yp'e  et  U  P*- 
lebliiic.  Si  nous  n  ■  |.ri'jM|{f>on^  t'np,  unr  .lu'n-  partie  s'oor  p-rait  de 
Il  Gri^C"  01  lie  Wf>x]f  Huiinie;  une  pariM-  si  ji.iiii  .  di  -  lï.n  I  ■  m  i  t  ;  di! 
inoyea  àjje;  cl  euliu,  uii  d 'rnicr  et  inlércssiut  rli,j)iitre  nous  dunncriii 
la  Ùbleau  de  la  femme  aux  temps  modernrs. 

C«ne  pubticaiioi  do  traite  donc  que  des  temps  reculds.  Mais,  on  !e 
«oninnMd,  oa  na  pwnit  aairar  famqosHWBt  as  coeur  4e  la  question 
en  la  eirc3Bieri«anl  au  temps  modemea.  D'imoor*m'esoonsidéfaiio>  'S 
annonc<(es  par  VfmU  dos  transforma  lions  socîalra  ans  divers  ftges  de 
l'histoire  devaient  pn'c  d  r  l'examen  des  faits  contemporains. 

Aussi,  quoique  circonscrit  ru  rôle  det  naiiont  primitive',  le  livre 
deN.  Martin  cnnlimt  de  rL'fl'  xions  liisloriques  <runp  pnrti'c  rt'clle  en 
tout  ce  (pli  SI-  r;iliai-li  !\  «nu  snjrt.  I.e  inhleaM  qu'il  .l 'ro  ile  su- ■■L"  fsive- 
mentdc  riii-iii!  i>  d  l.j  Inm  n.^  d  t  .s  rn:Ui(pii",<  k.nI ';:i'Ni^-.;ii  l.  Oa  y  dis- 
tingue louipR  les  mO'ldic»iionii  virnr  iVs  p  r  les  i'\('nemeni« 'ïaim  la 
condition  des  femmes,  rh  île»  |i  u;  !  s  ilu  l'Orient;  on  les  stni  ju^qu'fn 
Pli'  litf.oii  le  rùle  de  femme  dtati  plus  rcteT>1,  et  d'où  oou»esi  venue, 
avec  te  <  hnMianisme,  voe  aaioo eDiciito  des  priadpei  les  plnidleTés  eu 
morale  soriale. 

Nous  nom  eonlentonsde  ce* que^nes lignes  nur  le  voluTe  de  M.  M  r- 
lia,  nous  réservons  nn  examca  plus  détaillé  de  ce  travail  quand  la  pn- 
UkMioa  M  wtn  eonplèie. 

Dr  srtr.m  u.iFîMr.  RmîWFL  h  propos  de^  divers  nmyons  d'arriver 
à  la  connais  ciiu'e,  et  de  ceux  qui  ont  élc  plus  parlictiiièrenieiil  em- 
ployés, par  n.-ii.  Love.  L'n  voIuiDS  ÎD^.  Paris,  à  la  librairie  Didier, 
quai  lies  Augiislitis,  35. 

Ce  livre  n'est  piint  nn  trtiité  sur  la  question;  c'est  une  simple  6lnAi; 
mais  iim  émde  si'rieii  ect  «le  benne  foi  sur  1rs  divp'^  ir.ojrena d'arriver 
à  la  conniii--since,  et  sur  eeux  p'us  sptf  -a!  ment  einp'ovéa. 

I.a  poblication  de  M.  Love  est  diviiée  en  trois  parno'i. 

La  preroiCre  partie  traite  des  difen  m^y^n  ^arriver  1  la  anmn's- 
sance. 

L»  de»ixiJ:tiepirt'e  ei^l  e'ineien'''  A  l'enamca:  !•  de?  ^l^^yen!l  qui  ont 
présidéà  la  rerlierchc  desconniissanros;  2*delamétliodc  Kp^cul.<li\e, 
et  de  son  inflacDce  retardatrice  nr  ta  progrêa  des  adcaoea  et  do  la 
société. 

La  iroisiène  partie  contient  nae  ftmle  de  ootes  et  de  doenmeBts  re  !  - 
tifs  au  sojei  ou  cMa  à  l'appui. 

P.  DUCROS, 


ALtEMAm». 

V.  KiBist**,  Hnrai,  vottrisCRE  scmtFm.  —  Ecrits  politiques  de 
lienri  de  Kleist  et  antres  additions  à  ses  œuvres,  publié»  avec  une 
introduction  par  Rod  Kœplie.  Berlin,  Laderils;  Paris,  Kliocltsiedc. 
1862,  XIII  el  108  p.  in-8»  (4  f.). 

La  d  rnii''  e  riliM  in  Ips  a-  'vres  eompIAies  do  Henri  de  Kl-  isl,  donnée 
nîr  Ju'.iiii  S.  Iim  di  m  18'i9,  eonte<  ait  ses  ouvrag»»  dramaii  iues. 
ses  no  ivi-î  f«  >  t  m-s  jiofsie».  On  savait  cepeDd.i'it  par  Tieck  qu'il  s'iîlitil 
exercé  dans  d'autres  branehea  de  la  littérature,  et  notammeat  dan^i  le 
domaine  de  I»  poi  t  quo:  mai»  ee  dernier  no  reganisil  pas  ces  irava  :x 
c^mme  dicnes  d'anc  réimprescion,  et  il  n'aralt  pas  cru  detOT  les  c  .n- 
preodre  daos  l'édition  des  (c  'M  de  Klei«l  qn'il  ara-l  puM  éo  en  Hiu 
o'dtait  éea'ancm  l'opinion  é' dse  par  Briiow  dans  h  l<i<>iiraphic  qu'il 
MUS  a  InTsé*  de  ce  pr-Clo  disl  pg  »'.  K  i  pkî  ou  eouti-irr  ;«  eberché  ft 
reetic  llir  «vesie  plus  grand  îom  tout  ce  nu'avni.m  dé !»e-  pris- 
<Jéees»e<ir»,  <  t,  in  i^pend  tromfini  de*  raM-'rioox  mani-rriis  qu  il  eut  i  m 
di-poilion'  il  a  l't't  cnrntint-r  en  ont'"  A  ries  r"'*  li''i '  m*  a  r  <•  ir:. 
et  fi  l'C»  pr's  ''"'1'  i''  fiu'd  tini.  etnnl  mnrn'  è  ri--;  jnii'n  niv  I  l  i'- 
r'irc'i  riMi'^'saiilr  !):.f  Kl.  'sl.  t  'I  r^s  iiu«>  !•  rA-'^Ji.^.tlui  pi-.  lA  Or  s  h> 
en  ISiiR.  rt  U'«  l'cnlle*  d>i  sf<ir  df  B-r  In.  1810,  u  s  ri  ■  d'iirl'c!  s 
en  pn'-;  '  ou  d  •  p:M•^^  do  ve-s  <\\\  i\  o  i  e  de  i  ouve»n  su  pnl)  ir.  Uuiis 
l'irlr  .d  ir'  .o.  il  ^'vl  r  '  :.vcr  de  I  m^s  di'isils  s.''r  le;  -  (Hirc-s  nù  il  a 
piîi^*,  ri  i'  ;  ;n'  lu  j>r^"u  .e  qu'o  i  peut  sans  li  'sittli-tn  a  lrib  ler  à  Kleinl 
tous  l'es  11  'ri  fM'ix  m  q  e  lio  i;  u  i"sa  eln-^^  's  m  ?i  \  si  c  ions  dit'Kreulrs 
qu'il  d  si^jnc  par  le*  ttr  ss-ivan  *  :  satires  pjiii  pif,  appxIS'el  conai- 
d^raiio'is"io<iin«M,  récils  "t  a  -eedoies,  «ri  'qu's  d'un  rl  de  UiéMee, 
cornai*  anc<  s  nti'e*  «I  pofsies,  diox  li'Rende-  rl  nprAi  flans  •fiawh  et 
qn<>'<i'ics  épit'amme^.Nous  n'avons  pas  bt-ïtd.i  d  n'om.'  que  ee  l-asane, 
«ni  l'O'îS  a  iwru  a«e»  minée,  no  enolribopra  pu'-i  \  an^  Mentir  l.i  ré 
pnMion  de  l'am-urde  laFom'fie  Sehroff<nsli-;n,  »/  •  l'jiiihes<lee,  de 
-  CaMcrine  àt  Htifinm».  Les  dnimea  et  ir«  vi  uleu  lrs  de  Kl  1 1.  »es 
I  Bouvalles.  S' s  iH,é«e».  toi!»  ses  mis  titres  littéraires,  les  seuls  que 
'  doivent  eh  rtli.>r  A  faire  valoir  oenx  qui  se  disent  jalenx  desa  gloire. 

Ges^rniciiTK  deh  Pitsvsstscin:T  KiBnesnAUSES.  —  Histoire  de  ta 
jnauon  royale  Pm-so,  par  Ad.  Friper.  Rieiiel.  1"  |)artic  :  les 
nmti'Sdc  Zi»llern  el  le>  biirj»rave5  dc  Nnr-mlïe  1'  parin:  :  le 
nargrave  Fn'd'Ttc.  Iterlîn,  Gaertner;  Parus,  KItucksieck,  1862, 

t.502  el  x-597  p.  in-»*  (iS  fr). 
NoBS  po  sé  \t>M  anjonrd'liui  d'ciecllents  travaai  sur  l'histoire  de  ta 
rniaao  «t  des  diTOfaes  prorinceadont  s'est  fomée  eetie  awarcMe,  et 


de  curieuses  études biograptiies  surles  princes  qai  l'ont  fendfe,  i  . 
et  la  (mouvement  attjonrd'hui;  raaii,  jusqu'à  pr««cnt,  on  n'a  paa^ooore  1 
aoufé  t  irrjrer  1rs  annales  de  la  maissii  de  Kollom  dont  ils  sont  iasua,  ^ 
pour  la  )<(*riiide  qui  prf^cùtlc  l'(<poqueoùlamarrhed<>BraQdel>ouig  pasaa 

sous  sa  Joniiiiaiioti.  laeiine  a  enpigé  un  hi^orir-i  connu  par 

rte  sav:i'  '.''^  rrctv  r -li.";  A  l'.-irc  rhi-:.;uire  do  re:  c  d'.na'-lir  d'rn^  m.i- 
nifri"  suivie  el  di'IP.iil"'.''.  drr  iiis  sa  (..retrière  apiiariliun  da'.s  If  fl<imairr 
do  l'!jr-;riirc  j  i  qu'i  ■  c  :i  :iiun  si:i  un  trône  roy.d.  La  pren  ii'ïi  c  pariu^ 
rfo  son  livre  t'ïile  des  romle»  de  Zo  lern  (  t  df  ]  inij  i:  r;  luce  du  rang  que 
leur  rare  or  iipait  rn  S-.iiai)e  dans  les  leni]islo.  p'a-.  a  cir-  s;  |iiiis  vii-n» 
neut  l's  bargravrs  de  Nuremberg  des  U  iix  mni-:0ns  de  Raah  et  de  ZoU 
l«m:  celte  strie  n'en  eonspread  pas  moina  dc  onaf,  qni  rommencent  à 
Coorad  III  ei  finifsentà  Prédéric  VI:  enfin,  l'auteur  tenu  tie  par  une 
ap'pr(<ctalioa  do  l'inflnoooe  du  borgraviat  de  NnrrmlwgsouB  le  nppoM 
politique  et  en  raison  do  l'étendne  de  son  lorriloire.  La  deutième  panfe 
est  entièrement  eoniaerée  au  margrave  Fn^d'^ric.  le  prrm'ier  éleelear  de 
Brandebonrg  sorti  de  la  maison  de  Zollera  (l3S9-l4ifl^  à  qui  l'eMperear 
Sigismond  avait  engagé,  pour  caraniie  d'un  pnU  de  <00,0OÔ  Jueatv, 
Mite  province  qu'il  nnit  par  Ini  anai  donner  coniplt^h-ni'  ni  pins  tar<l.  On 
fait  qiii-  I.  ,  lulU's  eut  i  soii'ei  ir  le  n  nvi  l  i'  i-<  tr-rr  cou  re  la  nob'ea^e 
iriiirjii"  !  ^Ti.r  l'r  ce  |  ay  s.  q  i  iT  -  a  I  ii  '  iiM|i;r[r,ri  i  (ji.-r.  I  mfme  qu'il 
id  l'.viait  dos  tiurgravrs  peidant  touieunc  nntee,  '  s  ijC  rt'uf  iraient  ja» 
m^is;  maie,  pr.^ce  *  !«a  \a  «  ur,  à  une  artillerie  l'.'.rmidab  e  (>oiir  'e  Irtnp!', 
et  surtout  a  sou  Inbiie  FriVKirtc  i't-ib'it  d.  il  n.ivt  ir /  ni  ■  a  j  ii  ssance 
S'.ir  ce  Isrriloir''.  «pie  s  <  ^c.'iidaril=.  di  v,v- lii.  i(iii' .j  .rs.  f  i.'dr  s  plua 
tard,  sujmont'r  >i  cors  di'rab  enieni,  ju>ii(ianl  ai-  ^i  le«  c  iitfranccs  au» 
dario  i<e«  dti  chef  àfi  leur  rae»,  qui,  aprte  avoir  dû  son  éléfatioB  MB 
Uibtbourg,  rêvait  dans  l'avenir  «ne  puiaMnoe  égale  i  la  leur. 

Dis  Sact  toh  reiliceiv  Gral.  —  La  légende  du  Saint-Gral,  racontée 
«t  expliquée  par  Louis  Lang.  liuoicli,  «ui  bureaux  de  la  ^eui//e  iu 
Dtnutmh»;  Paris,  KltorMeck,  IMS,  rm-Wt  p.  iii-8*  (S  fr.  60). 

La  li'gcnde  du  Sainl  Gral  cl  celles  qui  s'y  rat'aehetit  jouent  nn  rSIe 
important  dans  les  liu^raiures  du  moyen  Age.  Pour  en  taire  une  étude 
eoniplèii»,  il  fondrait  les  snivre  afeaa  las  disera  pevplea  qui  l'est  adopida; 
iei  if  n'en  est  que  tien  que  dans  aeeramorisavee  l'Air  mÊgae,  Ea  m- 
«OuBerivant  ainsi  le  eercle  de  ses  recherenes,  fteieur  en  a  dîmioud  11», 
Ifrêt:  nous  nous  oon  enterons  de  le  enivre  sur  le  lerratq  rétrde'  ÔA  H 
s'e-t  placé.  Sur  Is  simiicati'>n  de  ce  nom,  il  rè(rn<!  deux  opin>ODs  diffig- 
rentes  :  l'uni',  le  ddnvant  da  provençd,  du  fr.in«ais  cl  du  gallois,  loi 
donne  le  sens  de  conpe,  vase;  l'autre,  le  raiirlii-  i  h  I  h'is'.uirr  et  i  l« 
symbolique  du  Gra  lui-môme,  y  voi.  une  cont  actîun  d' S  ;nij  re'nt  ou 
roval.  Son  orig  ni  Cst  des  ji'us  tny  i''ri'-useF  :  cr  épie  Luc. fer  -e  r'v.dla 
avec  se*  anpc--,  «.ai  4  Mi'  h'-I,  eu  lo  m  v 'rsaul  dms  la  luit'",  d(5iarba 
ui.e  p'crre  du  sa  couron»': ,  c  le  lc.mbH  sur  la  .erre  -n  rr  les  n»a  us  d'im 
p<ii  a  qui  en  fU  fabriqurr  un  plat  magn  li  jue.  r-iai*  li.'  Saha  l'ac  lela 
û  Tvr.  e!  en  li;  pr 'snii  i  Silumon,  d'tù,  p  r  la  suiie  'e^  (emp«,  il  échut 
i  Nico  li^m",  qui  le  donna  au  Clirrsi  paur  a  ■kaiiito  Cène  C  est  dans  ce 
pl  II  que  !e  Siuvaur  eélébra  U  PSque;  il  y  pri^  le  morceau  ifu'il  présente 
ft  Judas  et  le  pitn  de  ia  t-nnsaubslautiatios.  LeGniIss  rattache  dooede 
la  n>ani<^re  la  plus  étratie  à  UnsAlnâon  de  i'Bndnristie  ceux  qui  ven- 
loni  Y  voir  une  coupe  pfdMndsat  qa'eile  a  contenu  te  vin  qui  devint  le 
sana'de  J  «C.  les  de««ver>ioBS,ooanRe  On  le  voit,  aboutissent  an  même 
iteullat.  Lorsque  le  Cbnst  mourut  sur  la  oreis,  c'esi  encore  dans  le 
0ral  que  N  cod<?m«  reçu-  le  sang  q>*i  coulait  de  s^s  blessures,  et  il  le 
conserva précieus- m' !ilji<-q<i  àsi  i  on;  niais,  iprt-s  lui,  l-s  lionimes  ee 
fnreal  plJ8j»j:<<s  dijîniv  de  I"  |in  ,s.'.!er.  et  -  -  s  le  lai  '  ut  su  j.  du 
dans  l  -s  airs,  invisitilc  ft  to  n-,  les  r.  pa-d  ,  jiisfjii'a  i  mom.  ni  on  T  ui'el, 
fi  i  d  un  dc-  pri-ii  :i  rs  roi-etirt'l  en-  de  Kiair.  e,  A <  n;  sr  C,-'  si  |  i  té  1 1  de 
Ncrius,  du  ^qi  elé  pi-  un  nn^c  pt.u  -  l'-ir.'  j;,ir.nen  cl  roi  d:i  Gui,  cUel 
de  SCS  autres  scivloiirs,  el  .-<.:i  Inii  h  Sil  al.T;.\  ie  y:;^-  >iu  s.Pit,  Là, 
l  ar  l'o-  drc  dr  Dien.  il  r  liiia  en  son  liormcur  un-  fur'cc^se  et  un  tt-mule, 
et  érlyea  ui-e  chev  .ieri»  rel'^  eusc  qui  fut  préposés  à  sa  g-fde.  Hais, 
après  une  lonuttc  s^ric  d'nk;  i  e<  &  passées  d«as  la  splendeur  et  la  aiMoili» 
eence,  I  iin|d<'u.<  tou)our»  crotsasate  d*'S  cbtdUens  d'Oocideni  les  fit  te- 
carder  co  nme  iud  gu  ^s  dc  posséder  ee  tré-or;  il  lut  transtéré  aux  Indes 
avec  Pjreival  etseacompafiDons;  la  forteresse  et  le  tenpie  les  suivirent, 
il  n'en  rxsta  plus  la  rooindro  Ira-e,  el  le»  chevaliers  «le  la  Table  tonde 
les  clii^r  bèreiit  longtemps  en  vain.  C'i  Si  qu'en  elfetune  drS  proi'rii<té'> 
du  p-é^  ie>ix  v«se  tftaii  d--  ciwisir  et  do  di'sifin-T  luwutme  ceux  qui  de- 
viu'iii  11-  (jtrdi-':  "lanM'C  bu',  nn  ni  in\>ic  i'U»  tun-i-sa'!  siiim.  ment 
»u«  T' ('ariti  del'é'u  el  ilistniraissa.i  prt-.  que  nusslt^it.  iprA^  Un  avoir  ..n- 
•oitc'  »'<  ri^coi'tion  dwis  i'ord  e  au  piel  peisoime  ne  (►ua^nit  aiiiii  :iiri\er 
sans  avilir  Al'  sjMÎc.aletneut  ap).»  !.';  Là,  e  i  crct,  il  JOui^sall  d-  priviU'g*<B 

pr»V,ieux  -  le  t;  a  .  coin       le  vr,ii  eaiic  du  si  -ti,  .i' r  td  ii  il'-s  lorc<s 

siirna'iirell  s,  la  ■■■■■.ili^  .  l  U  vii-'  à  cr  ui  «p  i  Ir  i  Min.nii'  au  avec  I.  .s  yeiUt 
de  la  II"  lil  éiaii  ii  vi-U'ie  pau  les  |i  ,i  nsi .  il  anais..!  l.i  lidni  -  t  a  soif. 
éc-«'t«il  W'  inaïaai'-'!  ,>  |n-^,n.•  laiU'  l!;<  i  l'«>,  il  ic»»ri|UailOU  HMMb^fSit  IcS 

di^s  rs  d't  uMii-,  i  i.'ig  Mtii  l'a  lU'ur  dr«- tudonii^o  «iu  savoi',  cl,  à  traven 
l's  ai.inv  s  d  1  vice  ei  le^  écuetli  des  pa«aitt(t», «oaduis -ii  le»  «royaau  i 

la  vie  «  ifrii'Uc. 

T''l4Ml,  en^omne,  h  léeende  du  Gral,  tell  -  qn  elle  a  été  adoptée. 
1ran«f.inn*e  et  d'isurée,  il  faut  le  dire,  p..r  b  s  p  .cies  «I  .mands,  qui 
i'avaioflt  enprnaide  à  la  France.  Ce  a'esi  que  dans  le  ixn\ re*  d.«  trou- 
vèrM  bm«««>s,  et  noumm-nl  dsD:*  Gor-itien  dc  Troyrs,  qu'on  voit  pa- 
rall'e  avec  »b  noble  simniicité  primititie  C' il'-  o  cctM'on  »ratraeul 
suhlime  i  »0'«  orii:ine;  mais,  p  ,ur  que  le»  tran^-iv  .  vinssent  l'y  éltt- 
li.P'  i!  f.iidfnil  le.-r  i.ir-  rO!i:i-i''.e  d-s  tcvies  mfin-  ni  ne  ttur  e« 
i).s  iiTmis  d.^  co  isni;-' d.-  -il  i  .  t:e  i/esl  qiic  l..rs|ii-  r.s.us  .uroai 
nnbla'  lestr''*«  s-U-  noue  ^nr  ■  nn.'  hH^Vaui  e  qii'Ofi  pouira  .o.r  que  l« 
lf>ll  .cnr.»  a  eiirr^.»  »"r  l  -  ;  :  ■  m  -y.  ù  1'.  spr  l  t  i.uv'il^  do  ion  VOil 
SBOore  briler  de*  reflets  jurmi  a»u:imci»niArui.c»a«*gfaaa8p»e.es 


U.  MicBELAirr. 
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COURS  COMPLET  D  HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE 

P'apré»  lc«  ■«■VCBU  Prognumaes  arrétiw  ^ar  M.  le  MlnltHre  de  riai4nicli»N  publique»  le  19  aeàl  1957,  pour  l'e»- 

Par  BOH.  Ed.^ANSABT  et  A.  RENDU  Tujê. 
Ce  Ctlirs  d'Histoire  et  te  Oèograpliie  est  CMifMé  des  volâmes  suivante  : 

CLASSE  DE  SIXIEME 


Hioloire  •■«lennp,  2*  ('diiioii  rcsuc.  asec  soin   i  vol.  in-lS,  broché 

2  fr.  50  c- 

—  Le  même  volwne  suivi  de  la  géographie  pbytiquc  du  globe  cl  de 
 moïMiie.  iB-n,  H.  »fr. 


te  fCognpUe  (frénle  de  l'Aato 

CLASSE  DE  CINQUIEME. 
■Istolre  gte9%m,  1  vol.  in-l2,  broché,  2*  éditioB.        2  fr.  50  c. 

_  £«  mlM  «oImmc  tuivi  de  la  géographie  |éoénl«  de  l'Ampe  «l 
de  l'AfriqiienedemM.  ln-12,  br.  S  fr. 

CLASSE  DE  QUATRli^ME. 
■blulre  NMiae,  I  vol.  lii-lt,  brocfad,  I*  ddUioa.       S  Cr.  M  e. 
—  Le  même  volume  suivi  de  It  géogrtplôe  féMnIe  de  l'Andriqne  «l 

de  rocéanie.  In-IS,  br.  3  fr. 

£0  eartoimage  m  jMye  m'm  S5  emMnee  jmt  «ohflM. 
m»  tie  «•■M*  M  «iiMMMiDi  AMMirAi  A  M  m  BB  CBAQm  vaum  nnrsHT    TimNui  adTAntmarr,  mvmb  t 


CLASSE  DE  TfiOiSlÈUE. 


Hklolra  éu  IVnM  d  Uatain  im.  mnmm  èmm,  V* 
XI 1*  «I4ele,  t*  ddli.  rem  tvee  «eia.  1  vol.  te-is,  hr.  S  fr.  S5  c. 

—  Le  même  rehnM  iiiivi  de'  le  deeeripiioa  perdcolilit  de  l'Europe. 
ln-lS,br.  *-  *~ 

CLASSE  DE  SBceam. 

maMf  im  Wnmt^  VMékn  êm  mtmm  àgm  al  4m  Icms 
■Micrm .  ëm  JOW  elèclu      mIIImi  dïlKWII*.  t*  ddil£a 

revue  avec  soin.  1  vol.  in-13,  broché.  Bfr.  S5  e. 

—  Le  mime  volume  suivi  de  la  dcscripliou  parliculiin  de  l'Asie,  de 
l'AfHqiie,  do  l'Amériqee  ei  de  l'Oeéaaie.  Ia-12,  br.  4  fr, 

CLASSE  Si  BHKIORIQOB. 
■Ilaleir»  de  Fr<in<-c  rl  liUloire  UM^erae,  ilppiils  ravénemcnt  de 
Loui&  XIV  ]a«qu'â  iillo.  i*  éditioe.  1  vel.  ia  12,  broché.  3  fr.  25  c. 

—  Le  mime  volume  suivi  de  k  ■Aicnnhie  phytique  et  volilique  de 
la  France.  1d-12,  br.  n—   r  #  i-  ^  4  fr. 


Ceux  dealinii  aax  dieiei  de  aixiteie,  cinquième  et  qmtrttaie,  75  eeoi.,  etrloanës; 

Ceux  dntiodt nx  dasses  de  troiaîèine,  leeoadB  el  thdiorique,  1  fr,  cartonnés. 
Cluqne  volume  conlient  les  C.^rti»  comrspondantbb  acx  Qi'rsvioks  db  Géocrapiiib  prescrites  par  les  Programmes. 
Chaque  chapitre  esl  précédé  d'un  sommaire  cl  suivi  d'un  quosiionnaire. 

Ces  volumes  répondent  ^plemeot,  au  moyen  de  renvois  détaillés,  à  toutes  les  questions  d'Hisloire  et  de  Gdognphie  posées  par  les  Paoowtans 
Ks  DAccALAi  RÉATS  SBvnn  BT  it  scinwn,  lesquels  sont  insdrds  iM^ndnnent  dans  le  praniar  winuM,  et,  par  eziniu,  dam  chaeuK  dae 
vehunes  suivsnis. 

eei  oorrsges  sont  extraits  da  CODRS  D'HISTOIRE  ET  DE  GÉOGRAPHIE  de  MM.  F.  Aoiart  al  A.  I 
ultiisé  tu  le  Cmeell  de  rinstrnctiea  pablifu  et  pibUè  aitérieueiMat  i  celai  ( 


ATLAS  HlSTOlllQUE  KT  GÉOGUAPUIOIE, 

Kwt  l'oiaok  ms  LTcta,  mn  ooûIms,  mb  timxàsu»  n  m  rom  ua  fmusaiMiNn  n'oanucnoit, 

PAR  M.  FÉLIX  ANSART, 
MKwwmà  râM  bjb  ommni.  m  a.*BmvBatcvBoii  wmmuÊ^m» 

IwKlb  UUm,  ingMMe  fn  pinl  Mdm  4i  Cvhi  «(  il»  m  njfvt  me  In  fngnMwa  èi  IS  kH  1117, 

Par  H.  KdmMid  AN  S  ART  flia. 
C7r  Mtmie  fraad  to'V,  eeetpêei  iê  «t  plancAct,  dMMMf  tss  CoriM  «I  Wm»,  *etd-rtlimr$.  PH»  :  !•  ftam. 

Cet  Atlas,  eoiUDe  le  Csars  auquel  il  correspond,  est  dlviti  en  liz  parties,  eenne  sotti 


tllaa  pour  la  rlasM  de  oUifmp,    cunii>usé  de  1,1  planclu-».  iluiiii;iii( 

3i  v-:iri'->  rl  [ikins.  1  vul.  iii-i",  i  :irli.iii;e,  4  fr. 

aiU>  ponr  la  cUiMe  de  cluquii'iiir  ,  Cl':lH  l.'^0  d--'  16  iil.ihclii>  liuiiiiaiil 
ii  «.iriis  rl  plans.  1  vol.  iii-l»,  c  i;  ;.lm  .',  fi. 

lllaa  pour  1»  cImm  de  quatrli-me,  c.:ini[MiSi'  ili'  Il  )i|iiirfi<w.  dL.iiuaiit 

Wcaitwelplaas.  1  voL  in-4*,caiion  .t  .  4  fr.  so  c. 


,1i(li>«  ponr  ta  rla«iii-  ilp  ( roimlj^mr ,  composé  de  23  plancbes,  doonaol 

,8  :  iiiiii.*  l't  plans  1  viil,  in-4'%  (rd-luiini-.  1  fr. 

.%lluii  pour  lu  rluiUM-  tir  «proiitle ,  l'iniju-L   de   17  planches,  dannuit 
;i'J  carU'A  fl  1  vnl   i  i-l^  r.irijur.i'  fr.  50c. 

Atln»  puur  In  rlu>sr  de  rhétorique,  cuinposé  de  10  pUucbcs,  donnant 
%)  cjrk'>  I  l  |,Uns.  1  vol.  in-f,  caflonoé,  3  fr,  Wc* 

TqdI«s  les  cart«)  sont  coloriées  à  teiole  plate  «v«c  le  |ilas  grand  soin. 


Le»cttrf«sdViinpe,  d'Italie  etde  bi  Fnuwe,  ont  saU  les  modiflodkMs  nécmslKes  par  les  changcmeDla  tie  drconscrtplioos  feniiorides. 


COURS  D'HISTOIRE 

A  l'uaafU  dca  étttlem  norinale*  primaire*    el   des   écoles    profeMlounellM  t 

ITaprèi  la  wmm  Programoirs  prtscrils  par  arrtlé  mwAh'iA  k  ii  juitl  18Si . 

Par  MM    liil.  ANSAHT  et  A  RENDU. 
Aulorié  par  le  Conseil  de  l'Insiruciioa  puoliqne. 
'•en  IliHtoir»!  Anrlenne  cl  lIlKtoIre  Romaine,  niiies.en  mpiKiM  t  To»f.  II.  —  Histoire  de  Frauce,  mue  en  rapport  »v<c  l'Iilttoirc  du  nioven 

Mr(eniU4«ir«  dupi'uplojuUi  8>  edittou.  -  1  vuL  in-li,  broché.   1  f    mi  .  .       '.i-  1 1  i!.    mp  modeniesj  TMitioo.  —  1  voU,  bracbé,  1  fr.  Tic. 

csnoiiri':'.  1  fr  ::>r.  I  carlené,  SA-. 


1 


^•y**  **j5*J'|ÎJ*J"dj*»  •*  Mos*mM««0|  i  l'niwe  des  école»  nornisles  prlnairei,  des  éeeles  professionnelles  el  de»  cl.i«.t.  s  .  i.  lucni  lir^'s 

KS  COlUpe M  Ha  paniient.  —  Amlerue  par  le  Cenuit  at  PJntti  uetiun  puhlitfut.  —  1  VMnme  grand  in-8»,  comiwsé  do  40  e:tiu-,  r,iriuiiii:\  G  franc  s. 
OeC  Atlna  est  iliv;.,i-  m  trois  inuii'--  i:n   I M-.i  :it  I-.'  xondro  ««"pariimcnt.  ^-.mv  i 

Aanisaue  ai  Hlatoire  |  i<  Parue.  —  Histoire  dn  Mo}cn  AfC,  lUa-  I  3*  Partie.  —  Cit-iiKrapliic  Couleiuporsine.  — 
ne  iiaad  in4*.  19  canes,  I    totre  Modosmat  ■fertoln  du  Vkwueo.— I    1  vol.  |r>  b-**^  tSeates,     cari..  Sfr.Ue. 
ciiMu^  lfr.SSc.1    1  wl.  r- le-S*.  n  *■><*■•       tOL,  tfr.SSe.      asptitii.it  i»isassi»vu.i>r,  un.  »ar.»e. 
^lOgwMo  Umêmmn,  eoaneaé  de  S  «anas  ieriies  eokfUas.  •>  AalarW  par  If  CMiSfflde  MnilnwMeu pnWteuf. 
—  Votane  lu-»,  carlonoi.  1  fr.  lOe. 

•Lem&me.aveelasCwtoBBuoHMc^dorlées,  1  -  L«  »*5f  A«^  Moposé  de «aatM faites  i  _  m,  n>, ,  ..v  .  h  <  ..ne.  muette»  .  «lorlées, 
avec  teintes.  ca,t.  S  Ir.  iW  c.  |    ^^^^^  «  *  •  "^e?r't..*Tfr!«t:  1    «^ec  teinies.  1  vol.  in  4-.  .  fr.  75  .! 

la  dananudM  4e  tau  dc«  «tUa  deatnés  ei.deasns  «sudrsnt  Mo*  lu  Saenaulor  Ctae  usaultio  |rè«  préclep* 

uireuMut  dlc  deiMuicfuU  oausreauMal.  DigitlzeClDy  CjOOglC 
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LIVRES  ÉLÉMENTAIRES  ET  CLASSIQl  ES. 
LAIGUES  DIVERSES. 


BfiCU£lL  DE  MORCEAUX  CHOISIS 

1m  ]«  «tan  daniiMi     Slléniimt  (pccfK.  lilitt  A  bam. 

Ite  IL  Tkio»  pMtatMT  n  l|tte  8iiat4<Mii. 

I  «Mâii I It  iWCMfan  «là  rM|>li<^tion.  (  J4qitf  MTttCMMil 
«•  rimlrMltoi  v»tl»iu«.) 

CiMse  de  Shîloi*.  I  n*UM.  bnwfcfc  Ml  •   >  ^-  '[>  ' 

CI»Me  de  Cinquiime.         M.   ;   J      Jj!  " 

Cl*«a  de  Q««iriime.  W.   •  •   1  r  "^i 

C»»*se  de  Tromim*.  M.    ifrmî' 

CImm  d«  Rhéloruine.  i  volumei,  brockh.  Pm   »  «f •   •  «• 

mCTIONXAIRE  LATIN-FRAXÇAIS 

tttttini  «ux  ciaifcs,  r*.ii«é  d'ipri*  IM  oniBfii»  onmgee  alUiMod».  et  prlaei- 
^lîieni  d  eprè»  du  Gnrf  DicttwiMiw  j*.,f  rwi^J.  g*  M.  nett, 

antgé  de»  classes  <.u|i<>in.-ure«,  firilMMir  n  Ijw»  ■•Wi  I       ■wiil,  7  ir4 

•irUBDé,  8  fr.;  rflié,  'J  fr. 

GBAHMAIAË  ÉLÉMENTAIRE  DE  LA  LANGUE 
GRECQUE 

Arilsi«de«élaWiM«inenU  d'inslnirU.  n  fuibliiiuc.  rédigée  d'après  le»  mrilleuri 
travaux  sllenijnds  nolamnifnl  mp  r.«x  du  doflwir  ^MMr.Bir  JJ-  l''<-«< 
,Vn  f  ',eni-  A,'  ut<iI1.1,- Ivr.^e  Sj: ni  I  o-M»(«l*pM#  |Wrl»C«wrf 

PETIT  UANUBL  GREG, 

eil  d'eierticei  gradué*.  tàtlO»  VumpH^  ^  'if  '  j?"»" 

1  de  M  T/idi.  Pri»  :  tit.m; 


rMiifé  lur  k  ttinilinira  de  l'Aradén-.e  française  et  (ur  lei  aetlJou*  IhCMI 
nairea  publiét  ta  fnot»  cl  en  .Ani^lclcrre.  par  lUI.  les  prafeoMUS  d«  It^fe 
Terailè  Hemtigtl  Titihiit».  S  ircj  rorlavol  ib-4». 

Le  Dictionnaire  Krenfaïa-ADglaiii,  rarlonné:  38  - 

I.«  Dif  lionnairc  Anglais -Krantai?.,  c  rtoiiné  ;  ?»  ■ 

MM.  Fleming  et  TibblBi,  eihargés  [mr  MM  Didol  ta  créer  un  ouvr9g>-  f 
digne  de  la  France  et  de  l'Angleicrrc  que  l'ancien  Dictiannaire  de  Boycr.  Càm 
MM,  Ue..  ipris  pluilenn  années  d'ua  Mnil  amiKnenci.  i  x .  oot  4oaBê  lia 
4ms  peje  on  wrraire  indiapcnaabk  piiar  iMnlétaliaiis  )iiiliti(|Be«,  MMMNMea. 
littéraires  et  >c!entiOi|uei.  Indépcndamiueni  dn  ménlv  d  ui>«  riniaclMM  iMie  M': 
relie,  ce  Dictionnaire  est  innininicnt  plut  com^dcl  que  tous  ceux  qui  ont  él ^  pkhiir* 
jusqu'à  (iréient  l'our  la  tangue  liliérairc,  les  cililcurt  »c  juiil  appuyés  de  <i^. 
Jiiliinon.  Ti'dil,  Wcl'iUr;  pour  la  leelindoKie.  lic  Cnitibe  -,  pour  le  comroerrr  c 
Nac-tnl'och  ;  pour  b  cliioii-?,  de  Vrt;  etc.,  eic.  Entin,  l  a  Irmiee  é(o»>aU  t  mi 
été  ialraduils.  en  aorte  qu  ou  ne  aéra  poiat  arrélè  daM  la  lecture  de  Unnu. 
n'aller  Se»tt,  tic.  —  Qmme  etul  cinnumU  mtl*  t^MIkt  daat  la  Mole  Uurc  .t, 
ainsi  aa«  cinq  miUt  4éfi»UiMU  omvuIm  ctpluiMn  HttUrn  d'cxaiflM  cMéal 
r«ppui  daat  calla  unit  IcttN,  téoHignM  4a  iHe  M  du  Mwir  4m  iwbwmi 
éiliieurt. 

*aaéa)é  DO  a»An  »icTiora*iiiB  AiroLAit-ntAMf     .  rMigiT  m 

le  Diclionnnire  Je  I  Acndérnie  frarvaisc.  el  «ur  Ica  iiicillcut»  Diclionnairc*  p»- 
bl\ii  en  Krjnrc  et   en  Any Icicrrc.  p;ir  .MM,  lis  (irc^re^ffiiri  de  I  l  iii\cr..-ta 
/•'/rraiitj  et  TiOtml.  I  très-fort  xol.  grand  la  S'.  Prix:  tiroiJu-,  10  fr  ;  •  >'- 
loané:  ' 
Amm  (r.).  —  kootsus  iiinoDB  nAnova  et  rAOtu  »oo« 


tir. 

JU» 


PKATIOVa  El 

.  f»  a.  r.  Ah^. 

aefiMa.  1  «oL  ia-lt.  i-  pinia. 

.'><  partie. 

—  «owauui  wtétmov»  mv»  a»i 

1  MhHtt  ia-ia.  Pria  : 
oovaa  SB inriKATOKS ALUHASH,  Miteeacil  cB(tMatl«BMn  «M 

dei  autaura  allenaaiU.  i  volumci  in-a»*  Pria  :    8  fr. 

anao».  —  oUAMaBAiBa  toMaukmm-nMmçaMtm  rfftinansâiBa  r>^ 

Im  Krancsi*.  In-S».  2»  MiliM.  Pria  :  *  a»» 

crt  M.M'.i;e  cl  >~xirait  ili  li  flumaialri  4i  il  Hlwn.  ^aMai 

par  r,Vrad«a>iede  Berlin. 
Prix  ;  "  5fr 

IMTBRPBCTG    DO   TBAHÇAIS    SI»    OBÈCE,    i  l  Mi  lli'i. le  Jieilr  parler  fel  liBSUf 

grca^M  taat  l'ataér appriae,  par  d'Uncat  di:  Uelleyanie.  I  vel  in-IP-  Prix;*  0. 


I<tbralrle  nMUtratlve  et  dassl^ue  de  PAVIi  DlfFOlIfTy 

RiM  de  <^«Mllfr-fiiiiilrllaiMr4«  45,  k  Paria. 


CAHIERS-ESQUISSES  DE  DESSIN  LINÉAIRE. 

fiÉWËraiE.  '    OBJETS  OSDELS.  -  MHMEIT. 

-naMkien  a'adreMeal  aox  ewaiBMMi*,  •»«»•*  »«*P  P««  ^^diiukê»  •«« 

la  ■Luemeitl  de  la  plnm^  el  <ln  crayon,  p  ur  c  ^K-r  des  modile»  sana  guide 

eowprc..oc„..  lea  figures  (î^^"'*^*\"lVlwrL'^lt^2m"mt  .V  ri^^^^^ 
00  f  lM  ■  •  11  =  111 1^  t''>f**  conslami'u  nl  tM>  ICBl  4»  aW»m,  qai  ta  pMI  »  le* 
«peéaeotct;  le»  ornement»  lea  plu»  (énéralamCDl  «npWJM. 

Ha  iOBi  iMprinéaM  Uial*  *•  «»ïod.  et  préscnienl  Iroia  ganrM  i'exercioes; 

!•  Bimhf^  H  fiawB  al  npMatr  i  la  plane  \m»gUHta  pariiaa  indiquées 
par  4m  piiatt  4e  reiiwa  : 

f  Repasser  à  la  plume  les  fiiiiores  esqOtaalMaB  HgaMfOaMlM;. 

3»  Repaaier  à  la  plume  les  fiitore»  modèle*. 

tta  Diocédé»  d'exi'Uliuii  et  les  iiolimi  indispensables  de  j^omélrie  sont 
Ih^Mm  aor  les  MavafWre»,  ce  qui  permet  a«\  malue*  ei  ant  pareau  de 
SyhtIlriaMrt  la  liava». 

a  CaUaM  in-»  eauMM*.  bM«  papier;  UapratioD  en  Uibpmplda  96  plaa- 
«hM  l^nS»  aar  coim;  480  Iguaa  uaaia.  onbréaa  MfalaiéM. 

I««rat4 


CARTES-MODÈLES  ET  CARTES-ESQUiSSES. 

ATLAS  CLASSIQUI  DE  LA  FIL' ICE. 

C>'lt*  pnbli<  alif>n     lii  ii  par  liTr.ii-x.ms ,  chatjtit-  li\  raison  simple  comprend  : 
1«  l.a  i-arte  tuodcle  d'uo  dvpMtmeDt,  coloriée  par  arrondisaemcBta  «1  fU 
e:iiitoi.<i.  prëfeniani:  la  i;(ocraphie  pbyiiqoe,  cour»  d'eae.  mooU^naa, 
^ifii,p\ne  puliti^ae,  avec  la  piniliim  4e  loum  les  naananèM;  M  Mtiia 

ehi-mins  do  fer  ; 

S"  l>laaicur<  page»  de  texte:  de.sciipliun,  produclicof,  industrie,  commcr  ' 
liifioir«>,  lieux  remarquables,  peraunnaei'a  célèbres  du  di'p:irirnient',  li>ir 
coraniDiiea  arec  lenr  po]nilatioo  d'après  le  dtroicr  recentcRK  m. 

.lcrNr(ri-Ri'-n(  en  rente  :  LIvnalaMM  alMplcs  à  tO  rrntlmra. 

Ain,  —  Aisne,  —  Allier,  —  Alpes 
Bat*»<,  —  Ai|'<  «  lUute»,  —  Alpe»  Ma- 
rilimcs,  —  Ar.l  i  l,.'.  —  ArdeniK'S,  — 
Aube,— Creuse.  —  l>ordof  ne,  —  nembs, 
—  irifllL      Baie,  —  llle  i-t  Vibine, 

UrrahMsi*  A««il>lr«  h  rcntimra. 

Ari^ps  cl  Hanle  C»n  nis.-,       I,  .ire    )  i  lilii|u.  .  —  1  Mnco  iiinérxire.  U 
ri  BliMiie,  —  Nord  <'t  P.is  ili -Cil.us,  —     irens  Kr,i,  'e     Luies  en  nn  »i>Ib» 
Fr jne.^       M'Hii»,  —  l'r iiict     1  fr;uir.  i 

tiC  crait  4c  car(ea-«s«aiaaca  i  aiMplea  •  Ikmac»!  AnskftM  •  Irmmm 

laNnul4arKaal* 


—  Loirr-lnri  ricure,  —  Nan>«>,  —  S«- 
Toii-,  —  S,iic;e  UanU, — MaiBe'et-Lowe 

—  ihif.  -  Orna,  —  SilM-taiMtam 

—  S'^muie. 


Par  M.  A.      ■tell**  nnaaHaa  âaa  travanx  gwjfcifwa  aa  ««ilWg»  RoMn. 

L'onri'rlie  *e»  xaeaaee»  eaaMIvl.  nne  e*il»lac  fM-rtorbation  «s  .'iirilri  li:,liiini  ri  n,  «  bit  rdalrrrtrr  l'baliilBde,  lues  tcuirs  les  nuinnns  dvdccalisa,  4 

erniscn  r  ultn  rariir«'îi''Knirt>t  «"file  '  I  '  'I»'"  nnx  Iruraux  praplnqnc-,  <J«"  dt  nnii.let.i  ntciini  île  leiisHm  d'l■^)'til  <l  présiulcul  plus  d'alliails.  Ci.*  iravaox  nVitpe:» 
na»  Il  »  i-i  îisi  ils  et  ta  MirM  )l':in-i'  i  f  iiliimels  d'un  œallre  fpin-nlxnt  rii  'i  raL!.  s  à  lui»  ai;lrf«  icm  nie  devoir»  de  «acaLca  cl  de  r<«lrér  «Ix  et**F<>.  (-rio 
niMBiiattcD  des  («an  f pbs  ce  raf foii,  les  riiiirrKnqafeees  de  dfrfiji  liptctre  et  les  canes  nquitM»  de  M.  A.  La  Béalla  pittrnUiit  d  uictt-lefiaLUa  t\n.tit^ 
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libnirie  dE^llEIINB  GIRAUD,  20,  rue  Sàint-Sidpioe,  i  Pftrii. 
VmÊWélMm  et  réeentM  piiblleatlMW. 


!«»m*Krapltlc,  h  l'usage  de»  Etdtltsseœcnls  d'instruction  publique,  par  l'abbé  Cii.  MENU^  pnH 
et  physiques,  —  1  beau  vol.  format  Charpentier,  orné  d'un  grand  nombre  de  ûgures  dans  le  tûte  «t 


MJnnr»  ëlémeatalre  de  C« 

saeur  de  sciences  inalhématiquea  i 
une  carte  céleste  gravée  sur  ctnr.  Prix  :  i'te.  59. 
Trnité  de  Vmrt  ^pi«t*ii»ir«,  à  1  usage  des  nttisooa  d'édocattoD,  parM.ràbbé  J.  VERNIOLLES,  cbanoine  honoraire,  sopéricar 

1  pelil  séminaire  do  Servièros  1  vol.  Ln-12  c^rl.  2  k. 


■«reirni  mfthodi^ups  de  vrrmloB  latlHC,  eontcMnl  Irais  rrota  oï- 
iraiu  dr»  auti'urs  liiin-;,  Ju  ilî\vf\i-.w  au  fiuani*mf  siècle  ili-  l't-rf 

cl>rélieait«,  priViklès  de  cudmiiI*  uour  la  iraduclion.  à  l'iua|e  des  aspiraiiU 
au  bM«*lMwi*t  M  MI  éMlM  if^iilM,  par  I*  Maniar,  afn|i  dM  i  ' 
•vpéritan». 

l'utjiitlie  l'ABTlF.  Teilei.  1  vol.  in  li 

'iiiinn'iiUiit 


î  fr. 


I>i;u\ir.iir.  rAiiTiK.  Tiadueliom,  ait 
que<  el  lilUTaircs.  1  vol.  iii  l  i. 


sinruiuCT,  géograplii- 
*  fr.  50  t. 


ImimI  d«  ta  TraduetloB,  on  man  llii-urliiuv  al  prailque  do  U  «emoii 
«I  Ulhie.  tan  i  d'éindos  chiiqim  sar  dlvenet  tndoetioi».  t  l'o«a|« 
'  irsf  cl  de*  aspirauU  an  bafcalaurtel.  par  l'abbé  I.  Ver- 

,  tir.  »c. 

•I|le  «t  peAliqM»  à  rnsage  At* 
''  parla  gma.  1  vol.  in-iï, 
2  tr.  50  c. 


1  vol.  te-H.  cart. 


v\v\«9  de 

cari. 

oair*  <-H-inf<ii«nlrr  ilr  rhPtori«IM  «t  dl*élo«aeBC«,  à  I'umii,'.'  ilt-i 
luai^inj  il  cdu'-.iiiiui,  3'  !•  Iiii  iii,  irme  H  iii^mcnUw,  pjr  U-  mimf.  1  sol. 
in-I*.  cart.  i  fr.  W)  c 

«mI  •■r  la  tnulacUoB,  c«n'ii4li'r«e  comme  le  priodpal  eumice  des  clas- 
xf*  supjrieam,  par  la  bIm.  Otutrag*  MU  m  Mfr.  CMv»  dt  Mit. 
1  Tui.  M-8.  4  flr*  10  a» 


Choix  do  mmpmIUmm  lUlMBlac*  di-s  i-Jetes  du  petit  témioaire  de  S<sr- 
vitref ,  l(t5t-1SS7.  piîUiéa*  par  le  raine,  t  vol.  fBnnat  Cnarpantier.  3  (r,  50  c. 

Cbant  nbr^r^  dr  l.Utrraturv.  à  rii>ai[<'  df>9  iiislilnlinns  du  l)<>in<>lielli-^ 
fl  il»"*  aiilri'»  Ei.ililii'i  tii4'!it»  i>ii  l'iiii  u'cluiliij  pas  le»  Idiipuas  aucii-niiis,  jiir 
H,  l'ai))»'  i.  Yim  rilli'H,  i-liaiii)UK>  tiunorairi:  tk  Tulio,  lupirn  ur  du  (hUi  »eiiu- 
htire  de  Scniére».  1  vtil.  io  ii,  cart.  i  Ir.  50  «. 

MvBTMa  rhsim  de  Po^sIpi  n  ru^.iL"-  Jos  ponsioni,  dis  tcolas  elde'i  claises 
elv>ri<''iil^r>'H  clen  Xfcèvs  l't  p.  ni-  s  ininairrs,  MWm  ICflia  M  rorri|;<'L'. 
par  Julfs  Pouurd.  1  vul.  lu-xn  il>'  ïHiO  pagea,  carL  &U  e. 

liMiarea  JoBraall^rea,  à  l'ii<ii.>'  dvs  écolai  «Idaa  Cuaflla»,  par  Emile  Soa- 
vestre,     iiJiiÎM/i,  1        iii-l'>,  rari.  1  fr.  tS  e. 

Abr^ré  é»  l'UlatoIrr  .Vitintr,  par  M.  l'abbé  L.  Aulié,  oitm|8  approuvé 
par  M|r.  l'aichavtque  d'Avi^nou. 

1S  c. 
e. 


Awin  TBarMmr.  4^  édition.  1  voL  |r.  in-ll^  cart 
NovTEMi  iwraanr.  a>  Midaa.  1  toL  |r.  l«-l%cait. 


rltulitHll^M^        ■latoirr  de  l'ElmUla- 

  "  '  t  de  ebaoQe  chapitre,  par  te 

Om«|a  aBpm«4  par  %v.  faidwvlqiw  da  ma.  1  «w.  gr.  mhU 

i  V 


.%hrrK<-  «le  l'HUtaIre  Kz-rlmlnHll^Mb 
■CMeat  d«  l'liKMa«>  ^^^oc  ijur.-.lioanairaila 


k  VMn,  MB  an  fcous,  7t  (nàs  h  u  sobmimi). 

GÉOGRAPHIE 


LIVRES 

Lbrèf^  de  Ciji4tgr4yil>le  aMdcnaCt ''omprruint  uii«  géogriplm-  parliciiHirf 
A«  la  Franca,  par  m.  AU,  Maffm,  reeienr  de  rAcadémle  de  Renn'v< .  <  t 
Ch.  Barbwtt,  tatpeelaar  d*A«adMiiie,  Miiion  augmentée  d'un  précis  d'-  la 
féopapUe  dp  la  Terre  aiinte.  f  vol.  in-|8.  Prix,  cart.  13  C 

Ouvrogr  anlurui  »ar  l'Unirmité,  et  honoré d*  la  $otueription  de  5.  Exe. 

f.  If  Slinhirc  de  tlmtruttùm  pHblinut  pour  Ut  Mliothrqutt  êcolairft. 

OUVEAU  COURS  DE  GÉOGRAPIIIE  à  l'uaa«^  ivt  ctaasta  dans  le«  lyeées  el 
autres  établissoiBealt  d'ioitroetion  publique,  rédi|i  aoalocafiéiMIll  au  pro- 

Cramnu.-  oMcicI  de  géographie  du  12  aodt  I8S7. 

laaara  de  Ciramniaire,  par  M.  Ch.  l'érigot. 

■  1»  pni  lit:  Ct-Ojfraplii'^  physique  du  Globe  et  gtefraphlt  ftalrai*  da  l'Asie 
modi-rnr  [clnifr  Hr  tijrifmr].  t  vol.  ia-IS.  Pril,  cart.  60  C. 

3*  piirti  -  :  l^éoKraphlx  ii^nirale  de  l'Banpa  at  de  fAMqtU  Mdm*  ((loMe 
de  cinqu'inei,  1  vol.  in-li.  Priv,  cart.  75  e. 

■  3*  {larlie  :  G^ographîi!  (;éDér.il«  iJo  l'AllMqBa  al  da  IHMaafa  {fltuu  de 
quatrUmt).  i  vol.  ua-li.  Prît,  cart.  W  C. 

laaami  de*  tiettrca.  par  V.  A.  MafiH,  Olllaiar  da  la  LC|Ibb 

recteur  de  i'Aeadémie  de  Rennes  : 


■  liaparMe: 

IroMhM).! 


le  :  GéMnpIiia  narticill»i«  da  rEotna,  b  haaea  «naptfa  UbMe  de 
t).  1  val.  in-lt,  rrix,  cart.  t  fr.  80  e. 

'J^JBPP*.-  9*pt^^  paniplièn  da  rAaia,  da  rAfri^w.  4a  rAmMtaa  ai 
4a  ItMaate  («fane  d*  «eeonde).  <  t«I.  la-lt.  Pris,  cart.  1  trMo  e. 

•  sa  parlle:  CéOfraphIc  pbytiliaa  at  politique  h  Trsnce  Utatte  de  rhrlo- 
rifiM).  1  val.  in-iï.  Prit.  «art.  1  fr.  50  c. 

ATLAS. 

lia*  UfHratalre  de  «éovimhto  ■ 

9  carips  gravées  «ur  acier  et  «uTariaaa,  mr 

Pri\.  carlunne.  (0»rra$«  «KltirM.) 

lia»  f lémentairr  de  la  Pranec,  à  l'usage  de  la  ela»*e  d<>  trplitmt 
4  canei  :  1*  carte  oro-hydiogrspbique  de  la  France;  —  f»  carte  elimaiorialé 

gaplaaleéatoriiaaa;  — 3«ftaaaaaetMP;~»hiytaaaaaalaillfc<  vol. 

riix,  cart. 

.llaa  de  (Séo|graphi< 

M.  K.  liaiin.  prulc 

13  catica  iraraaa  «   _  ^_ 

"tirlaé'â. 


 a.  par  H.  Ch.  Barhwtt 

qaaitda  jiaai.  f  «ai.  gnod  in..8*. 


.•artbi 


air. 


1  Ir. 

Taphie  mo4cnM(  à  l*aau«  êm  b  Jç«aadM,  gar 

Icsicur  d'histoir»  cl  da  ftograpUa  i  l'BaaIa  TiuaiM,  A  PaK 
nr  adtr  aicolontia.  aufKait  da  gnad  taUaTMi,  caH. 


Atba  d«  Ci^osraphie  bmImum  •*  «i«4erBn,  i  l'usage  des  établisie- 

ments  d'inairuclion  publique ,  dreiaé  d'après  les  nouvenui  proirrammes  du 
Il  aodt  tK.'l7,  par  t'A.  tiarberet,  iaspecKur  d'Aca  léniit',  el  Ck.  Périfot, 
profeasear  d'btstoira  au  Ijcé*  da  Douai,  OMOibra  «i«  ia  SociMé  d«  |éo|iu|liia 
M  fada,  t  véL  gnad  lB*a%  aar  «loait  da  Jdna. 


Chaijur  lolumf  se  vi'nd  teparémeni . 

i—  pmrtU.  —  Atus  dc  giLocrju>bik  axcicmxk  et  mudeane  (court  de  «uichmI, 
paarainir  i  l'iDtelligenca  del'taiilaiN  dal'VMnt.da  la  fiapnpbiaf  hydaaadil 
ChAa  al  da  la  (réographie  géaéiaU  da  l  Ada  ■âdataa.  »  carias  arâvMi  car 
■dn,  eolorife^.  Pru.  earU  S  fr.  50  c. 

9  fmUe.  —  Aius  BB  adoanàvma  u  Caiei  aiicmac  et  dc  cÉocmAPHis 
IloaiRVK  (cours  de  eiiu/rième),  i>our  servir  &  riotellifence  de  Tbisluire  de  la 
Cfwe  et  i  l'étude  de  la  géo^rsplnn  K'  iiù'ali:  ilo  l'Europa  «t  de  l'Afriouc  mo- 
deme.  19  cartes  gravées  sur  acii-r,  coloriért.  Prit,  cart.  3  fr.  50  c. 

a>  partie,  —  Ati.a.1  «e  ctuGaAriiic  koh>ixe  et  m  ctMaaniB  aoncasK  {arnrg 
de  quatrième),  pour  servir  à  rialelliïciiee  de  rUstoira  rOBUlne  al  de  la  géo- 
grapbie  générala  dal'AoMtiqiie  at  de  l'Océaaie.  14  cane».  Prix  cart.  t  fr.  80  e. 

é*  partie.  —  Ams  «C  l*^TOIIIK  BE  FaAJKX,  W  UOTtU  ACE  BT  »E  LA  CtOSEATaiK 

BC  l.'Ei)lio»e  «onruif  Vnurt  de  frniii'iiie',  pimr  servir  i  riniMli^iDce  do 
rbi»luire  Oc  Kr\i:i  ■.  ilu  un  jcn  iiii  V«  au  XIV»  sitcle,  el  de  j;i  gootrapluo 
de  I  Europe  iiiuiirriie  -W  l'irlei  cuLiriL'es,  ([raveos  »ur  acier,  dunt  .i  sur  carré 
el  1  sur  jésu*   l'riv,  l'an.  7  fr 

S*  p«>rli>.  —  Atlvs  Ut  cM^-.iupiiir.  DE  ul  Franck,  du  auTt.i  ace  et  vts,  teups 
Honcn.XES  (court  de  lecande),  pour  sertir  à  l'iutelligence  de  l'histoire  du 
movrn  Âne  de  1328  il  14*S;  <le  Phistuire  moderne  ins<jn'pn  iCtS,  et  à  l'étude 
de  la  (!'o^r.iphle  moJcrue  dc  rA«i'",  de  l'Afriiiiif,  île  I  .\mëriiine  et  de  l'Océa- 
iiie.  Pri\.  cari.  7  fr. 

6*  partie.  —  Ati-v*  i>f  r.l'.or.avriiii:  «lobriist  l  r  Dr  Ffi*M:f  {<u»rf  dr  rhèli  riqur^, 
pour  Sfnîr  a  riiit-lliiiiMicc  il'-  riii>liMri'  iiioileriie  de  ItiiH  à  1815,  ol  a  l'cinJi 
de  la  géographie  physuioo  el  politique  île  la  France.  Piix,  cart.     i  fr.  M  c. 

Allna  iilijsique  et  polittqnr  dr  la  Frnnrr,  pnur  servir  ù  l'éluiie  de  la 
r.  niir  i[iliie  el  l'Ili^l' ire  de  France,  depuis  le»  lemps  les  plii^  ri'.'iile< 
jii-'ju".  nos  jiiurs-  il  ciri  '.  f.  Iijrire^.  1  vol.  in-4».  Pri\,  ir.rl,        ,'i  fr.  W  r. 

Carto|(raphi«  éW-neiilalrc  dcn  Éc«l«i,ou  Méthode  nouvelle  el  pro- 
gressive de  géographie  )>raiiqne,pariltip.  Araad  alCiip.ZaiiMii,  professeurs. 
Cahi«rs'in-4*  obinng  sur  [lapier  MWonBa.  nlM  k  u  pon4o  des  enfanU,  cl 

par  laquelle,  &  l'aiJu  de  modèle»  e\HCt»,  l'élève  esl  appelé  à  repasser  è  l'encra 
les  caitFs.caiqaes  muettes  dc  cbacuo,  pois  de  l'easemblc  des  dupariemenU  de 
la  France,  de  la  UappeauMula,  des  ciDf  parties  dn  mood(,  des  coouiM  da 
l'Europe,  etc., 

Comprenant  : 
1"  Une  Cnrlc-BioJ'If  fVril*  ; 

3*  Trois  Carisi-catfues ,  à  repasser  à  l'aacra  et  à  remplir; 
a*  Una  HtUm  tmMmt,  MstotifM,  aM.; 
L  4*  QaatWaiiaafw  fMrat  «ar  la  aatlea. 
Pris  da  «hai|aa  caUer.  1S  a. 

-*  da  la  cantHBadèli  Maie.  «e. 


Dlgitized  by  Google 


F.  ta:vdoij  et  i<ibnitK».te«ciin, 
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ENSEIGNEMENT  HISTORIQUE 


HOUVEAU  cocns  niiisToini:  -i  image  d<-* 

da>»'4,  de»  Ivci'i'-  et  aiitr  --  lI  ilili-s.-mi-nis  d'in- 
stroctic.n  pidili'Hi",  j.-iJi.;,-   -"nri.rm.  riM  tit  au  pro- 

pT.im.Ti..-!  I  fil  •:.  I  d-r,i.t.,i,..  dn  li  .luiU  IM7. 

Claum  de  KranniKire,  par  J^.  /)au6<iN,  tn- 
ckn  professeur  d'»il$i©Sre,  memhrf  <1d  ComilA  drs 
travaux  hisloiiquio  au  minutire  d«  riosirodion 
IMiblique. 

—  l"»  partit  :  RiMnire  ancioon»,  cnnini»Dl  :  PMs- 

toirr  nnivprsi-llc  defi'ii»  la  Crr.ilion  du  monde 
jntqu  ain  fiiiTri-s  mîdiinies  {On.  iil  et  Egjplt') 
(Cowri  Je  nxirmfi.  1  Mil.  a^eir  carlfs 

Pri».  "f<-  1  fr.  75  c. 

(/Horasc  autorité  par  S.  Ett.  M.  U  .Vitii$tre  d« 
rintlrutlioii  piiliUiiHt. 

—  î*  pordV  :  Hisloirc  |fr<  iv|ti('  Cimii  de  rrnijini'm»". 
1  Vu!,  in-li  -ivi-c  .-.irir.,  l'rjx.  ,-,,rt.       4  fr.  i", 

Histoire  romaine  (Court  de  qua- 
Prix,  «an. 
t  fr.  80  c. 


ni 


A  iriiV  Mrr.recieur  de  la  Ci>r»e,  H  S.  ItuH- 

lonl  Ureholln,  mvmbre  du  ComilA  <lr«  lra«.iiix 
liist..rii|iic<  nu  inini»ii-ro  de  l'Instniclion  pnbliin, 
i  ires-forijvol.  in-w.  «vn  t4  gravons  hiaiorique» 
«or  IwM.  Prit,  ht.  tI  fr. 

Ulatolpp  moderne.  depuLi  U  chute  d«  Vrminro 
prec  jU'N.iu'i  l.i  i.m.I.iIkiii  rr.incaiu>,  pir  MM  Mi.yr 
profoiu-ur  d'hisioiic  »u  fMége  i-l  à  r^rid.'  »ro|ul 
ratoira  «l»  Sl<'  Barbe,  h  Tfxt',  ex-prnfi-sseur 
MlM  m  colli^  RolliD.  i  Pari».  *  fort*  *ol,  in-ii 
orni.  à»  pmna  UMoriv»*  w  Im*.  Wt. 


Hlatoirr  aalnleiibréréc.  précédée  dW  uu 
des  liyet  sainU,  tiiivie  de  Phiiloire  dd  JutTi 
lin  a  leur  dif prnion.  de  l'hiilMrs  de  b  l>tl<j 


jii«<iu  »  no«  jnuri.par  N 
clii-ialÙT  de  |;i  LépiM 
d'un  irniiiil  t  ombre  dt 
in-ia.  Pri\,  rafi. 


—  3«  partit  :  Histoire 
■    triim}.  <  vgâ.  i»HS 


,  letlm,  par  un  ttraffiteiir  d'hit- 

toin  ét  tAradrmit  de  Parit,  dotteur  rt  ItUrti. 

—  I»  f«tti*  :  HUlojra  de  Franco  «(  biaftnra  da 
moyen  Igo  dn  v*  a«  siv*  aifde  {C<«r(  ^  tni. 
titaf).  1  vol.  in-lS.  Prit,  cari.  1  fr.  li  e. 

»  t*  partie  :  Histoire  de  France  da  nMjea  Igo  et 
4(0  laBH  ■odafDM  do  uv*  aUcla  u  anlien  dti 
sm*  ittw  (Cmtn  d*  fwoMb).  t  vol.  Ims.  prit. 

«•rt.  i  fr. 

—  lej»or<i>:  His.liiîr.-'  .1,'  Fnii<-.'  <■■  lusli  u  .'  mo  ti'rne 
teais  l'avénemeDt  de  Luui»  .MV  insiiu'aai  Irai- 

.  1i>di  «•»  (Cavn  d*  rUimrtvmi  iNrak  Mhll. 
'  Ini(  «nrti  i  JK  M  e. 

■Msltre  vésan^e  don  toBapa  •acl« 

pnoani  l'HIatoliw  de  In  «r*e«  d«  (  

abrf|«c  et  modidre  pr  MM.  E.  Rutile,  viee>ne 

Morde  la  CorM-,  cl  .1.  llmH  ■•<l-BrihoUtl.  S  vol. 
ia-8*.  Pri\,  br.  (Oucraji-  autorité.)  7  fr. 

■Ualvlre  4e  Fraaee.  depiiit  rorigiita  de  la  nation 

Jnian'à  m»  jours,  par  U.C.  0:aii/'iii(.r.  inspeficii 
général  do  rin«lrnctioniiiil  li[]u 


■•.Jilr 


TOL  in-18  jéliu  de  dIus  de  tiiW  pagrt  chacao, 
«nfe  VmjfMA  aoitihn  do  ioliea  gramn  kioi». 
ii«MiwrMf«tdocarlM.Friii.%r.  Tfr.  BQe. 


i"  .?î'*j!!P'^Wf*'  P"  "njiro/eweiir  (TAfiJoirr 
dr  lAttUmni»  Pnriê,  dodonr  é*  M(rr».  s 
in-ia,  omis  do  joliM  Wpiîûos  wr  kis.  I>riv, 
cari,  4  f r  SO  c 

—  Premier  vptome:  Nothmt  téuMkÊ^Fkhioire  et 
de  gtofimphte  atittenuet.  *ervanl  dialioduclion  i 
I  liKti  iri-  <li'  Fr;irirc,  oi  hitloire  de»  Coittoia  et  de* 
Fr  ui.  ,  Jl:^.[(,^l  hl,:i  ,|,.  lu  preniii^re  raee.  I  f^.SOe. 

—  Dpu\ivnie  volume  ;  Uut«irt  de  France  lUpuit 
rwAMmnl  df  -ln  «fONd»  race  »  F^an- 
t«ti  #*,  avec  fcf  wMioiii  eoircfpoiidanie«  de  m^uira- 
pnle.  I  fr  ^ 

—  Troisième  volnmc  :  Hitloire  dt  Franee  dtpuit 
rattnemtmt  d«  froiifoit  i«  jiHgii'm  IMB^  avce 
lea  noilMMOwiMpoadiDloi  do  |toglM|iliie;  t£  90c. 

Chaque  voloma  «e  vend  «jparément. 

Hlotvlrede  Pranre  mhw*tC^e,  «U'pnis  les  temps 
les  ptos  recules  ^us.]u';i  nus  jours,  par  M.  .1.  Ma- 
gin,  rr^clcflr  de  l  Académie  dclloines.  1  vol.  iB-18. 
Prit,  cari.  §f 

—  Lf  mtme  ouvrage,  snivi  d'âne  taUe  Hirooolog)- 

i^ur  il.  «  prineipant  é'^nementi  de  niHlui  e  de 
hiiii  i  .-  i-t  d'un  que«iiniiii.nire  ri  il'-  I  iM'miix  k""<'1- 
1  tniiii».,  I  ir«»  fnrl  \ol.  iii-ll».  i'ru,  r»ri.     1  fr. 

(I  -1  i.ijr  aatnrji^  rir  S.  Kii.  M.  If  Nmltlre  Je  flwnrimtt 
pabkMiiie  rl  trt  Cultm,  «(iffoutj  |i«r  >l(r.  l'an  Iifti-^u*  i* 
l>ori>,  MiifUB^  f*r  b  f*ûHé  fmt  rtniiariloa  ^'•'•airtitain 
e>'  r«r  tinjH  aduinaml  ur  U  «lit*  4«  Paiù  pow  tout» 
wa  4calM,tt  keant*  d«  la  macttcUM  des.  liu.  M.  le  Wotoln 


jUum,  rcdeor  èanmi 

ir  bib.li! 
n 


lu»  «Mnplélrr  l<.|.r*î*d#J»  «mai  ».»,  ntegj. 


'  fwi  MNa) 
•M.  «errâ 
•«wa^  li 

1 


Oarnm  ep,,rû.tiv' nar  f,  Conieif  de  r/«i!r„ij 
'ÏÏr*"/  ■■'  T,"  V.V.  «..V.  /e,  ; 
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l««re  «le  Frnare.  r^difi'  confonntoeat  u 
|irogninimes  ,le«lj  . du  haecalauréat  «  .r,a 


^dittam^.*  «•.Ï-S'i::^^ 


■éclto  hlatoriqaiea,  oaCAoïx-Jf  («Jnci-j 
dans  le»  ^cri^aiD.s  dont  les  ooiragea  sont  les  km 
ees  de  l'bistoire,  avec  la  Ubilha  do  J'dto*  oacMi 
de  IViai  actnel  de«  lieux  od  se  aool  pêaeé»  lei  M 

nemiiiH  it  1,1  de»cripiii>n  dM  monameiita  -rv.f 
iOOl  T'sU'<,   pii  M.   fl(iiif<fiii,  ancien   pfi  fr 
dliiitoire,  itM'inbre  du  Comiti  des  travaux  bttuet 
fMo  oa  ouaietere  do  llnalnatmi 


lr«  Barde  :  Histoire  sainte.  |  «ôl.  la^lfl  «aé  4 

jolioa  tignettea  Mr  boia, 
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DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL 


DE  BIOGRAPHIE  ET  D'HISTOIRE 

DE  MYTnOLOGIli.  DE  GÉOGR.\PIIIE  ANCIENNE  ET  MODERNE 
•ES  ANTIOUITtS  CT  KO  INSflTUTIOM  NRIUES,  RDMINES.  FMNf AISES  ET  ÊTMRitlIES. 


CAMPWBKAlVr 


I  La  %îe  di"?  bonim-  !  eilihri'ï  par  leur*  aeiioni, 
f  tVriti ,  ltm%  talei/ls.  nu  fmneux  par  lenn  crinMt, 
daos  toni  iet  peji  ei  dans  toni  les  tao^w. 


■Intolrc  I  L'abfilr.^  de  l'hbtoire  de  Ions  1rs  people*;  la  chronologie 

ij.  s  Jyuasties  et  de*  fimillcs  illostrcs, 
la  rdalien  parlicalicre  de  tous  les  événements  de  quelquo  inportaiica, 
guerreii,  batailles,  traiter, 
révolniiuna  relifiensea  et  politiques,  etc. 

■yghol«iri«  <  L'eipofé  des  rrligioni  de  rantlqnitf  et  de  tons  les  colles 
■doliltriqnri  anrieas  nu  noderoi'i, 

avec  l«a  lites,  lt%  files,  les  m^ttirei,  les  livres  sacrés,  etc. 


s  La        ripiiiii!  .!<  ]<•<  lient  do  globe  olilea  k 

|i  air  l'Iii-li  ire  tiriivervelle  ; 
rinir'Mfi  iri  -i'  pvj|iii.|ne,  indontrietle  et  coonterciale, 
passée  oa  présente, 
des  capiroa,  royauiut  s.  provinces,  villes,  elc.cl  Itar  popnlatiga  oftkitllt: 
l'iiada  dçt  phu  oMkiw  awamoaU , 
ta  «wwoidoHBo  doa  ncoi^aoetoaa  ot  ■odoiaot,  m. 


MmUqmM»  rt  InatitatioBa  1  Le  tablraa  des  ostge*  at  dot 

de  t<>q«  les  peuple»; 
Joara  CiinsiiiDlion«,  louvernrmeiils,  eèrémonies  pnbliqoes  on 
lears  èlabli^'-emeau 
n  lIgicBt,  civils,  poliliques.  milii»ires,  littéraires,  etc.; 
les  ordres  nionasliqn>  '  >  i  il"  rhevalerie; 
les  aeciet  puliiiones,  rilii;i>  h-  m,  pliiloaopbîqaea: 
la  noaMnelatare  et  rnUtoire  «les  cbaracs,  cbibIoh.  dlioltfi 
foUgicaMa.  poUdfBot.  cMloo.  nilliiim;  aîT"^ 


CH.  OEZOBRY 


TH.  BACHELET 
aeaifid  s'atannui,  norasatoa  aa  ltciIb  nnlauL  n  «octv 

CT  mn  aoatrt  bb  uimiATnu,  bb  nMmmns  n  ib  sàvjunn. 


1  Tdl.  gnmi  la*S*  iiim,  •  t  «olMmea,  éè  S,OM  paiea  «mim,  AaM  m  t  paitiat  «■ 

I»r1«  ,  broché  ll^i  2  lomoi',  fr. 
MouTeUa  édition  raraa  at  conigaa  avoc  SuppléaMot. 
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VoLiVE  Si.^K*  80. 


Sii£M  4  OcmiB  t8(i2. 


JOUMia  GÉNÉR^VL  / 


L'ENSTRUCTION  PCBLIQUE 


L«  Ji)t'n'«*L  Ctx^.ML,  fui  farait  dtux  foi*  par  êtmain»,  U  Utrcrtdt  tt  le  Samtdi,  est  divuà  eu  Jiou  parti>'i.  —  La  Partit  offititlU  (ait  connaitra, 
avant  loat  Im  aMmjoMMiKL  Im  mlttiaiM  «iMm  itaM  to  fWMMil.  airni  «m  tw  iita,  décnu»  arrèiéi,  aùrBbim  cl  iaitnuliM»  «HitnaMt  l'iiMUMiiMB 
MiMique  «I  tet  eviita.  —  La  Parti*  mm  offtiiU*  t«t  MatMti»  k  l'aaaiyse  de*  conn  fiâblics  ai  dm  travaux  des  Aeadtale*.  1  dei  arttelet  de  «ritii)V« 

litlrraire  #1  <le  bihlioirraplili-,  »u\  noaullt-»  i)ui  inlt-ri  sSi'nl  le  cnlti"  oa  ri  r.sci'^'n -  nj.'Ul  ;  elle  renferme  de  numlir<-u\  dynmi'iits  tur  IV'ut  de  riu<lro  !H'ti 
IHiblique  dans  Us  pa^s  éuantrtt, 

A  partir  du  t"  J:in>icr  ItUii,  no  inp|>l.  infnt  ilo  deux  rcailles  in-4°  pir.iil  den\  fui<  par  mni»;  ce  iiipplAmcot  contient  un  llullelin  ilr  li  ijuîmaiiit 
UUirair*  *l  Kitatipqve  eunsaeré  i  l'exanicn  piWiodii|ui!  di>  toutes  \ci  proiiui-ti<iD(  di;ra«a  d'appeler  l'atieniiuii  dM  Mlii  des  U  lires  ei  <l '«  sclt  u  -t  -. 

Pour  lODt  c«  i]ui  coooerae  la  partis  littéraire  du  Jourual  générât,  s'adreistrr  i  Oa.  Loujixoiir.  rnlacteur  en  dwf.  —  Les  dumandci  d'.ïi)OQQeaicDt  el 
IM  iddatnttioQa  doitreU  im  mvoyte  ù»atbM  da  part  au  Imniaat  te  Joonal,  M»  4«  CréiMlla-SaiiU-IIoMrd.  48. 

Pris  d«  FaliMDaatBl  :  iniia  mob.  M  fiança;  lix  Btnia,  SI  fraiMt;  on  an.  M  tenca.  —  Pris  dca  iMilkm  :  W  caMima  b  lima. 


P A wns . Ml l^illMIiB. — AnatTfji  do  UiTitsm:  Goncenu»!  Ici  >  i ' 

.   d<>s  Pacullf*  de  ni^leeliw  el  des  écoles  préparniuires  de  médcrlae  ri  dr  plinr 

lii.n-i-'.  —  M.  '.vcmiMt  i!u  )4.'r<i'iiiii  I. 
PABVIS  NO:«  OFVlC'lIiljliB.  —  DltTSIkVTloïi  des  pris  des  Ijtccs  ti 
■  ealléfas  de  nnovlÉca. 


t.'lii«'rll>>u  an   Ja.a  .tnl  f.<  ..Ai  <i/  <!8   tonte    iiomluntlsn  «Sa 


ai  MX  tm 


a«tiMcatt«M   •naleUe  mirmtëie 
{Ctmwmipté.) 


PAATIJE  OJFÎ.^IC'AJbjLli£.. 


AIHÈTËS  Da  MINISTRE. 


INSTaUGTION  8UPÉRIEVRB. 

l  e  minière  de  l'inslruction  publique  et  des  cultes. 

Vu  le  décret  du  18  juin  1862  (]ui  rigle  les  conditions  du  stage 
eiisé  dans  les  ht^pilali'(  (li\s  nspiranls  au  doctorat  en  médecine  ; 

Va  l'arrêté  du  1'^  juillet  l!sG2,  délorminanl  les  dispositions  rt^le- 
ineulairt.s  prupros  à  assurer  l'cxéculiori  du  dérn  t  ci-ticssus  \hé: 

Vu  la  décision  du  4  juin  185'}  qui  ri'nJ  aiiplicahCs  aux  internes 
des  asiles  publics  d'aliC-ncs  les  (li-<|i'isiiii>ns  de  la  circulaire  relatives 
aas  internes  nummés  au  concoure  daos  les  Itôpiuus  placés  près  les 
todes  i^répuitolrasde  nddeciM  et  de  plnrand», 


Anéie: 


Art.  1", 


Les  élèves  des  faculti'sdc  m  'docine  el  d' s  écoles  préparatoires  de 
m-'decine  et  de  pharmacie,  nommés  mternes  dt-s  asiles  publics  d'a- 
licnc's  jouiront,  à  ce  titre,  des  avantages réser>'és  par  l'article  5  du 
d-Vivulu  18  juin  1^62  à  ocux  qui.oni «Aieou  M  ooooevfs le  titre 
(i'inieroe  daos  m  hôpital. 

Art.!. 

MM.  les  recteurs  des  académies  sont  chargés,  cIhkw  60  Ce  qui  le 
cooceme,  de  re;iécutioo  du  présent  arrêté. 
m  k  péris,  le  29  eoût  IMS. 

ROULAND. 


1NSTKU0T1U.\  SLCOXDAIHE. 


LYCéBS  W  PABIS. 


Lijrt  i  l'fii/x-'riir/  l.ouh  le  (ir  ind. —  P,ir  .irr4H<<s.endale  du3oclo1're  1862, 
M.  Ui'l  mi  n  connu-  i-ra  A  r;r<!  <'li.ii -^i''.  à  liiro  il-  !.ui)j>l<'- ini,  des  foorlioiis 
«11-  iiiore>SPUr  divis;o:m  jrr  il  ;  pll>^l  :iic  r.u  l.c.'e  i.i  pi^  ^l  LouialeGraod 
l'C  'dani  la  diTi'c  ilu  nouve.i'i  cid^;''  ucx'jiiIi*  à  >l.  Fucilo::. 

£^<*0  in  pértul  lliM,  ivirlv.  —  lia  eu  JÇ'-  •!  if-^etiviltf,  ju  qu'4  la  li  l  de 
1°*Ié^#I^>  iq  ic  186i-i)(bJ,  c  t  accor  l<i  à  M.  Desjardins,  diarité  des  tonc» 
tvt^^K  ^  roUuemr  divisiOBbaire  d'hiiioin  (S*  e  aue)  aa  lyede  impérial 
pjBap'irîc. 

M.  Bjiwcfont,  rgrégd  dliistoire,  t»i  chargé,  IUtri>  (b  pr.  fc  scu  di\'- 
Honoaired1iîitoire(2*  c:aa<e},ile  suppléer  M.  Detiard  eisbj  Ivcco'  impérial 
Boaipane. 


LYtiEâ  DES  bÉPAnrSMENTS. 

Lytée  ii!>i"''n<d  </  .(/,/t'r.  —  Tar  arrâl^s.  en  dite  du  S  octobre  ISSt, 
un  rong>*  d  in  ebi  .icror>!é,  sur  m  d'<iiiaiide,  et  pour  raison  de 

santé,  t  M.  Uiihoi5.  cliarj^é  de  li  ckïse  de  ciaquiène  au  lycée  impérial 
d'Al^îcr. 

M.  CIcmcDsoii,  prolVsicur  de  cinniif'nio  (3«  classe)  au  lycée  impérial 
de  Dfs  inçf.n,  ol  iiuiniié  professeur  de  ciuijiii^nic  (mène  ctassc)  au  ly«lS» 
i:ii|irVial  d  Al^er,  en  rcii. placement  de  M.  Dubois,  en  co.ngé  d'in.ic- 
liviié. 

Lyrrc  imprriit  d'Angtr*.  —  Un  congé  d'ioaclivilé,  sauf  tra  lem  m,  est 
iC'odé  «M.  Matiranbert,  chargé  de canrt d'im|ii$ au Jyeée  innérlal 

d'Aii(;'  r*. 

N- ILirdy,  pourra  du  certificat  d'aptitude  I  renseignement  de  l'.Tnglais, 
cha  i  Utredc  aupp  Cani,  de  l'cuseignemenl  de  l'anmlats  au  lycée  im- 
pi^ria)  d'Ang^  aM  ciiaf«i  de  l'enscigneiMnlda  raacWi  audit  beëe,  en 
I  e  iiiplacrmrni  d«  II.  Malirerolien.  en  coogé  dlntdinlé. 

Lgeé»  imjatfrMf  d'iltieA.  —  U .  Maison,  eharaÇ  de  eours  d  histoire  au 

Ïcée  impérial  de  Tarbrs,  r&i  chari  é  de  eoun  «Phlstotrêau  lycée  impérial 
Auch.  en  rcmplacr ment  de  M.  Sorei,  app^  lé  \  d'antres  fiMCtlooft. 
Lycée  impérial  Xnpoléon  lU  à  B'ittin.  —  M.  Lacroix,  licenBM^Iet> 
très,  char^ît-Ji  née  de  suppléa  it,  de  la  clasîe  de  rhéioriq>ie  el  d'auî'me  ' 
nu  call<<gc  de  Mi>i-sai  .|cit  clnrié  de  la  cl  vs  ^  do  sixième  au  Ivr'c  impérial 
Napjléon  III  à  Dasii.i,  en  rom[i!a-e,n.ni  de  M.  Mourarel,  appeU'  i  d'auircs 
funirtions. 

/.jfc  <"  impctiil  fie  fl'.vanfori  —  M.  iîr.ivercl,  rïiarg^t  de  la  cl.iise  de 
sixif mf  au  ivi  t'i»  impiVi.il  de  U  ..m; i-s'.  rhar^:ii  de  la  cliisse  de  tin- 
quifme  auJil  lyc^e,  en  remplacemciu  de  M.  CieiiRiisan,  appelé  à  il  autres 
foncucin5. 

M.  Mourarel,  charg»  de  la  classe  de  lîixn^mfl  au  l\c4?e  icnpérîtl  Nau9- 
1*0»  III  à  Basiia,  est  clnrgé  de  la  classe  de  sixième 'au  lycée  impéri  il  de 
De-ançoD,  en  remplacement  de  M.  Bouverel  appelé  i  d  auirei  fonetions 

Liteée  tmjNfnsI  d«  Chambéry.  —  II.  l'abbé  Joulv,  malire  r.'uitiueur 
Ml*  classe)  au  Iveée  Impérial  de  Cbaanbérv,  e«i  cliargé,  en  outre  des 
fMCiiomd'anflrteMf  MQeînl  rndii  Ifcée. 
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iMtée  impérial  de  MontptUicr.  —  XJawiqji  dlnaetivité  Hl  aeeordé, 
tor  6a  dciiiitnde,  à  M.  Imari,  clar|;<  prwrlaoiremeBl  d*iui« dhnim  de 
liiièroe  an  Jw  6.!  impérial  de  Wonipt  llicr. 

LyeieimaMat  de  Seven.  —  M.  I  ubbd  llurei,  aumteier  du eoUtee  do 
]ï«TO>S,  «l  nomm'^  auinôn  er  l'clasir;  liu  lyc^e  impi<rial  de >ieTer« 
(emploi  oouvi  »  '  ) 

Ltrre  f'i'/i-iiaf  ■!(  flrnnrf.  —  M.  M-.K|uardl,  pounii  du  ccrtiiical  d'np- 
tilu.l  '  A  !  cn>_M(;!.OiiH  .1  d  s  laopufs  >iv.  ule^,  cJi.iigi'  de  cours  d  anglais 
au  coli'.':;  '  ili-  IS^jii'ri;'!  cicli  irgi'  rif  rnnrs  d'aiiplaijsu  lycc'-c  impérial  de 
UiMiu.^-^rii  rriii]i  ;ii^i(ii^nl  (le  .M.  l.cciidcl.  :i|>piMi  i  daulrcs  l'oncUODS. 

l.if  f  C  ii/i/iiTia/  de  ^iMs.  —  Un  cougé  d  inactivilé  e»l  accordé  i 
M  Molli  r  ,  i  lurni'  de  cours  d'an(lais  au  lycée  impérial  de  Seot. 

M  FaDet,  pourvu  du  ccrtilical  d  aiitilude  à  l'eiucigncmeot  de  l'anglait, 
c\»rtti  A  iiirc  de  supidcant  de  l'onsiigncmeitt  de  l'aûlalt  an  lyetf*  impé- 
rial de  Sens,  est  cUargé  de  rcnsri{(nciiient  de  l'anghiii  audit  IjfOée,  en 
ffeittpliteciiMMi  de  H.  Holberé.-Mi  cooné  d'iaaMivité. 

t^ec  inifcri&lde'Wvi^^t'l.S  Ttl,  diarcé  de  «our»  dTiiHoirL' au 
InéeimpdMai  d'Aiieli,  «si  clwiddecoundliialiiifeau  lyctfe  «npdnul 
de  TaHie;,  en  renyljesneot  de  M.  Haaaom,  appelé  *  d  aolret  low- 

«Ors. 

l.i;rrcim;^rrUil  df  Ve$oul.  —  M.  I'jIiIji'  Jicquorcy.  .lunifmicr  au  rollt'gc 
de  \o-oUl.  I'  1  !)  >-nTia<  ui.mùilipr  ('l*  classe;  du  Ivctfo  inij  ilo  VrMu.l 
(caipli.'!  nuiisc  I 

Al.  le  docteur  Uosacu  est  eoauné  médecin  du  lycée  impérial  de  Vcsvul 
(emploi  nonrrav}. 


eOLliOBB. 


Feu- 


C'.iVr':,f  il  II"  ;  —  r.ir  arriMc*,  en  dnlc  du  3  oCnh-.-'  1862,  lin  nomcau 
con^ii  d'il!  il  liv  Ui'.  Hiiqu'/i  la  iln  de  l'anncc  cl  l'-siq'ic  lsti2-1H63,  et:  accor- 
d-'.  Mir  >a  de  m  luiic.  i  .M.  Mjr  y,  n^tî'til  de  ma  i:'.''ir.;ili.pici  '2»  rluiire)  au 
coll  'ç,!^  d'All'i. 

M  iVonij'i  roniiii:irra  t  être  «liargé  i  (lire  de  supi>l<'aiil,  de  la  chaire 
de  inai'»'n^iih[  ;  - .  1-  >  liatrtt)  aneolléfe  d'AUM,p«daoila  durée  du  eongé 

arcnrdl^  A  M.  Marly. 

C  t  '17"  ''  IrlioM.  —  Un  congé  d  inrclivité  sans  tniicmrni  est  accordé 
à  M.  <juiU  i-rod,  réfi;ontde  niatnémaiiq'ic»,  au  collège  d'Arboi*. 

M.  Tliicdov,  charglA  litre  desnppléani,  de  la  cfeaire  de  malliémiliones 
au  collège  d  Arbois.  csi  nommé  régem  d«  nathémaliquet  audil  collège, 
es  rampLicemant  de  II.  Goulierod,  en  rong4  d'inaclivrté* 

Un  congé  d'inaeiiviu*  jusqa'A  la  fin  de  l'aiinds  classiqne  1862-1863, 
acGordii  à  M-  Ht  dm-C  iinat,  diargi'  d  :  h  classe  de  rliaoriqucel  seconde 
attCollég>;  d'An  ois. 

M.  rncux.  ir^.  ni  d"  s-co-il.'  nii  coUi'ge  de  Dole,  est  chargé,  ft  titre  de 
SUppl<'>i  t.  d'i  I i  cla'^sc  rl  •  iii''ionqiie  cl  s«i-atidn  au  collée  d*Arboi8, 
pendant  la  duriV  du  rorn;i'  ncco'ili'  ù  M.  H.(i:dol-Ciii;i:il. 

Ciillr  ,C  d  .Ir./fNfiJri.  — L'u  imi  i;*  il  inaci  vilt'  csl  act  ordt' A  M. 
que,  rluTi^;!' de  la  • 'ns<o  do    rj;M)ije  au  col  t'yc  d'Ar,;ciil.i:i. 

M.  l'nulilfl.  (  1;  ir^.' la  cl.ts  e  di«  Ir^i  iue  au  colU'fc;e  d'A' lun,  CM 
cbarjîi'  <li«  1»  cil-"  iie  ligiinc  rrn  cu  l.';',..  .'Argenian,  rn  rcnipluccweut 
de  XI-  l-'ou'i'U'.  eu  con^'  il  i.  ii  ii  il.'. 

M.  r)i  ins.  cil  rj;.''  d.-  I.i  tia.^c  de  lroi>  <'ii.e  au  coUcge  d'Argentan,  est 
ttiart;!'-  !''  laclasïpde  soroode  audil  ool  égc,  CD  rcmplacemcalde  H.  Le»- 
cuver,  appelé  1  d'autres  foocliom. 

Ù.  Soricnl,  chsrgd  de  la  daase  de  iroisièno  et  quatrième  au  collège  de 
Sées.  e^l  chargé  de  la  daiaa  de  iroiaieme  au  roll^  d'Argcaian,  co 
rainpiaccmeut  de  M.  Denis,  appelé  â  d'amres  fonciioas. 

CoUige  d  ArIn.  —  H.  uMne,  régenl  d  -  maihémaiiquee  (S*  éhairr)  au 
eollégp  de  Gra-s»,  est  non  mé  ri'(t<nt  df  nnih^maliqopa  et  pli>-><qve  au 
COliégo  d'A'li-s,  en  rcmplacnii  n<  de  SI.  Joly,  appelé  a  d'aulrc.«  fonctions 

Coilrqr  dWrras.  —  M.  Cfshia,  pourvu  du  ctriilieat  d  aptitude  à  l'eu» 
flCiinriiauu  di'  Liut;' lif.  o»i  chargé  de  couris  d'aa};lais  an  collège  d'Arras, 
en  rrm  'lacm'uii  il   M.  (tiHsnoii,  apj  clé  à  d'autres  foncions. 

Colleije  d'Aurill'ir.  —  Un  n'>u>L'au  ::-ngé  d'inactivité  jusqu'à  h  fin  de 
rann(<c  cl;;ssi  (uc  IShi-t>3,  e»i  accorda,  sur  »a  demonde,  i  Jl.  rruillcr.  t, 
Charf:-'  (11-  co  I  s  il  tiis  oire  au  colK'gcd  Aur  IIjc. 

M.  C  ï*àu  1  coiilinuera  à  être  ctmrgé,  ft  titre  de  suppléant,  de  l'ensei- 
gnement lif  riii-ioiro  BU  cviléfs  d'AuiiUae  pendant k  dardt  du  «mig<' 

acfordi^  à  M.  Ke  iillf  rct. 

Cotltge  d'Aulun,  —  .M.  l'abhé  Communaux.  ri'g*nl  d' logique  au  ccîli'gp 
de  Faluire,  esi  nommé réiieoi  de  lofiiqueau  colége d'Aumn,  en  rempU- 
eerornt  do  M.  DmIM«,  apiielA  â  d'aitires  IteetNHM. 

daUgt  d»  BanëoimttU.  —  H.  De<-ena«re,  principal  do  coll4'g4  de 
flomai.  cstMMwné  principal  du  collée  de  BareeloHMtis,  M  rcmplape- 
■Hl  de  M.  ItoaMD.  tféo*(lé. 

CoUige  de  Baume-lêi'Datm —  M.  Saunier,  régeat  de  malliémaliques 
iB  eo  léKe  de  I'  niirlier,  ea  congé,  e>t  nom  t  é  rcgent  de  matMmatiquei 
an  collège  de  B.iunie,  en  remulueement  de  M.  NicoFas. 

M.  Fougère,  tliarçc  d-  la  tWedo  «eeonde  au  collt'ge  de  Poliguy,  esl 
chargé  de  la  il.isst;  d  Théorique  et  tecondc  au  cilli^ge  de  Baume-lcs- 
Dames  (cmp'ii  va'  ani;. 

Cotlfiff  ''f  Kouloiine.  —  M.  Gue'non,  chargé  de  cours  d'aoglais  an 
ColYpi'  d  Arr  s  '  s'  iii.r,i'il-  rou  i    il  anghis  u,i  roili'g'-  de  BOUlSgne,  en 

remiiiii  ■ciiii'  i  itc  il-  .MiMiuaMli.  uppiu'  â  ir.iiiires.  toui-i'Ons. 

CiiHèfie  de  liuuxirxHtr  —  Un  nriiue.iii  congé  d'uia:l:vin\  jusqu'à  la  lin 
de  Taiiu.  <■  <  la-M.|Ui-  If 02-6-1.  cm  accordé  à  .M.  Darlh,  charte  de  la  rlasse 
de  rhéionquf  au  colli'ne  de  Bouxwillcr. 

M.  Kacapé  continuera  k  être  chargé,  à  litre  de  snppléaol,  de  la  classe 
4a  iMtorique  au  «olMas  de  Dmwittsr  psodiM  la  dnw  d«  «ODgé 
«saMiàM.Jarth.  ^ 


CoUégr  de  Castra.  —  M.  Mouljr,  chargé,  I  litre  de  (uppléant,  de  la 
clisse  oc  mathématiques  (£■  chaire)  au  col'ége  de  Caores,  eu  nommé 
*iégent  d".  maitii^  naiiqncs  (2*  chaire)  audit  co'lrge  (rmp'o  v  canl}. 

Coliiqe  de  Chôtuns-tur-Marne.  —  Un  congé  d'inacMvité  est  ac'.ordé, 
scr  fa  dem  ndc,  îl  M.  Debaccj,  rég;nt  de  milhé  iiali  jn-:*  fi»  Jiai.-e)  au  col- 
lège d<;  i;iiâlL>u--i,ur-U.rtie. 

M.  L^levp.  réfii'm  «e  in»diémalii{ae«  3'  chair  )  au  collège  de  CliAlons- 
»ur  M  irae,  eu  ncmairé  ré^<y.t  denialliéniahq  es  (2*  Chaire) aadit cOllége, 
en  remfilarp  ii( m  de  M.  I)  'tiacq.  en  con^é  d  iiiiictivilé. 

M.  Dollain.  so  is-p'inripil,  chirji'  d  !  ccrur^  de  mattiéin^ti  jues  au  fol- 
Ii'Kc  Louis-Napolécni,  i  C»mpiégnc,  eiit  nommé  légcnt  de  mailiématiques 

{3<  chaire}  an  coïKge  de  Chiioas-siir4lane,«n  rempiaecmeot  de  M.  Le- 
loup,  appelé  à  d'«utrcs  foociions. 

11.  Frappart,  légeat  d*  ihdtoriqw  M  seconde  an  coUdge  d'Orange, 
esl  nmnme  r^oai  de  seeondn  m  eoHdgS  do  CMleas-sur-Hime  (rmpTol 
vaeaitt). 

Co/(('.(/e  Wr  C'iu(4lerau/i.  —  Vn  neuman  congé  d'aiact^ité ,  joafu'à 
la  Un  de  Lunée  oiafcsiqDe  186C-M63,  «siaanenlé  àTA.  \t»:ix,  r^nt 
de  second'  su  <ol  <gede  Ohaiei^rao!!. 

M.  Hifhnrilo  i  eonliaocn  i  être  clnirgé  de  la  cta»«e  desemi  c  an  eotégc 
de  <Ju  iioller-nili  |  «ndaat  la  durée  d'i  congé  accordé  i  M.  l'  oux. 

Co'h-.ic  de  Chinon.  —  M.  Sainton,  clurt;.'.  nlr^  de  supuléaol.de  la 
clasM-.  i|i:  niitlii'mui<|ues  an  collège  de  Chinuii,  o-l  iionimé  régent  de  nU^ 
iliéoiaù  ;ufs  audit  collège,  en  re  nplaccmi-nl  de  M.  Ili  scj  I. 

Culléje  de  Commerni.  —  Un  congé  d'inac'iviié,  jusqu'à  la  fin  del^nndO 
clas.Mque  18l)-2-lls«):i,  rit  accordé,  sur  sa  demande, a  M.  Jeannin,  principal 
du  colég  '  de  Comincrcy. 

II.  huuch,  n'^ent  de  l'oisi<'-mc  et  quatrième  an  roUi  pe  le  (lommercy, 
est  chai>:é,  en  uul'C.  â  litre  ic  supidéani.  des  fonctions  de  priuripnl  au 
col  é>:e  de  Comi:irri-y  liciiilant  h  durée  ilu  fonp'-  .irc  M  l'i-     M.  J<  .innio. 

Cutleije  dr  l'on/o/cnj.  —  M.  Kanvauil,  régcnl  i  i  i  .|  i  l'  uic  cl  sixième 
au  col  é^  ■  de  (^uul  Ici. s.  est  chargé  de  la  cl.ib,e  do  iriii.s:i  luu'  cl  quatrième 
audil  cull''ge  emploi  vacani  . 

CoVè<;r  de  D>e)<pe.  —  .M  K'-rro;  li,  chargé  provi^^oiremcnt  d'un  cours 
de  p'  ys  qti"  ari  lyi  -  i  iirpé'  !  il  d'Evreux.  esl  i  ommé  régent  de  pl  Vi-i queau 
collège  de  Uiepp'u,  eu  rcmplaccna-ut  de  M.  Guciiiol,  ap|ielé  à  d'autres 
fone:ii.'n?. 


Un  nouveau  congé  d'inactivité,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  elas»ii)ue  1863- 
1863.  <  >t  ^ccordé,  sur  sa  demandOt  i  M  ~ 

léf  e  de  Dieppe. 


Biroard,  i<%sntd%iataii«aneol- 


M.  Woli  roniinncra  à  éireehaivé,  I  titre  de  («ppMant,  de  IVnao^ao- 

ment  de  l'histoire  iin  collège  de  Dieppe  pendant  la  durée  du  eenge  M- 

c  iP'lé  &  M.  Bernard. 
SI.  J.ibo'uf,  chargé  de  cours  d'anglais  an  lycée  impérial  de  FcMilancs  ft 

Ni'jil,  e  t  cil  II gé  de  COU'»  o'arglais  au  rollég  •  de  P  cppe  (eniplui  vacant.) 

Collège  de  Dol. —  M.  Gaum- r-.is  est  nommé  régeiti  d- s  cours  spéci.iux 
d'ci'S<'i|inemeni  primaire  anneii'S  au  collège  de  Do',  en  nmpIaC'  ment  de 
M.  Huus>aye,  appelé  t  d'antres  fbtiction*. 

Cvll'-'rie  de  Dôle.  —  Un  congé  d'inactivité,  est  accordé  i  M.  Brun,  rè- 
glent de  mathi^nialiqucs  ('2' chaire)  au  collège  de  DOle. 

M.  1  ama  ileMîi.',  tépnii  de  mailu'ni  itiqiiis  'i»  chaire]  au  collège  de 
Gr.iy,  esl  i.iuuu  <■  ri'j;r'-l  d.'  matl.éiii  aiqiu's  2'  ci.nir.')  att  CoHdgede  iMlk, 
en  rcuipl.icpnieul  de  M.  Itruii,  '  ii  ciuigi'  d  inaciivité. 

M.  F;  iiii,ui\  ch  r{!i-  ilr  '.  <  I  i:-sc  do  lniisiéiue  nu  collège  il'  Gr.y.  est 
cli:.r|,'(- d>'  la  c  a*  !•  'ir  '-ccnnd.;-  au  (ull-'^e  ''e  L)  le,  en  ri'  iipl  ii;i-:i.<'nl  de 
M.  Trir  ix-  a|  I  r    /i  d  autrc^  fonct'ons. 

Cdlleijf  tic  Itnmuujnijn.  —  SI.  Joly,  réj;enl  de  mathémati  inci  et  physique 
au  C(dléi;e  d  .\rles,  esl  nommé  récent  de  mathémali  ^nl•s  au  cullèiiC  de 
Dcigui^i  aii,  eii  remplacement  de  M.  A'-tier.  appelé  à  d'aulrcs  fo>iciioas. 

Ci}ilèiie  de  Palaxte.  —  M.  l'abbé  Lebonileas,  baobelier  és  sciences,  est 
chargé  de  la  classe  de  logique  au  collège  de  Falaise,  en  remplaeemaatde 
SI.  I  abbé  Comir-nn  nx,  appelé  *  d'amm  fooct  ons. 

Colléiie  de  Hagtttnau.  —  If.  BaraSTe,  chargé,  i  titre  de  suppléant,  de 
la  classe  d<>  mu  thématiques  (S*  dnirp)  nu  r-hége  de  Melua,  esl  aonuad 
régent  de  mailiéieaii  |nes  (2*  chaire)  au  collège  dUgOCnsn,  en  rempla- 
rcnirnt  de  M.  Gerbier,  appelé  i  d  autres  rom  tiuM. 

Collégede  Gnae.  —  U.  Vannier,  r(^el  l  de  niBthèraiiiqu's  au  collège 
d'I-soire,  est  nommé  régent  de  maihém  ti  iues  (2*(hair»')  an  collège  do 
Gr'Ssc,  eu  reiiiid  .l  oiuivil  de  M.  Loche,  ^^iipe  é  a  d  -  ulics  function.s. 

l  u  c(inj!,é  d  imcivilé  est  accordé  a  51.  lliiel  chargé  île  la  classe  de 
Si'  :e;i!i'  .TU  collé,;e  de  Giassc. 

M.  Ilirin  lei,  ctiargé  de  l,i  ciaiscde  troisième  su  collège  de  Vcsoul,  esl 
cinrv'éi!e  la  clas-e  de  'ecn-idc  BU  coHégo  do  OrasM, 00 remplacemeBt de 

SI.  lliieLen  coii^é  d  inactivité. 

CnH  ijeiif  (irai/.  —  M.  Cottdry,  régent  de  mathématiques  (S*eba'ire) 
au  collège  de  Vesuul,  est  nommé' réigenl  do  nudiématiqurs  (i*  chaire)  au 
collège  ee  Gray,  en  nnplaeaHMnt  de  M.  Lamag  Mane,  appelé  4  d'aulrea 
fonctions. 

N.  Cbambard.  ttffuA  do  qoairitae  an  coildge  de  6m,  est  chaxd  de 
1.1  cisase  de  troisième  avdit  collège,  «n  rerapueement  de  M.  François, 

appelé  i  d'auirps  fonrlions.  .... 

CMige  dt  GuebwtUer.  —  M.  Leeoq,  bachelier  és  lettres  cl  MSMlier 
te  scienees,  esl  •  haigé  profieoiiem^nt  des  f'  nciuma  de  piincipal  du  ■set" 
lége  du  GnebwiHcr  (emp'oi  nouveau}  —  SI.  Locoq  est  chaigé  0»  onke 

de  lacbssede  nnilièmatiquf  S,  audit  collège. 

M.  Schmiti,  licencié  és  lettres,  réneui  d  •  ^iIiénlC  et  septième  au  collège 
de  Tliann,  est  chargé  provi>oii  emem  de  l.i  c  ass<!  de  quatrième  et  cin- 
q-iièiiie  au  c  >llége  de  IjueLwilliT  .cnifi'i  i  nniue.'ii. 

M.  Wirih,  baei  eliçr  es  li  iires,  esl  cliarg'-  (iroOsoircment  de  la  clssiC 
de  Mxii^'np  eis  piiéme  su  collège  de  Guehwiiler  (e  uploi  nonvao). 

Col  eqe  de  (Jw-rri.  — M.  Doin,  principal  «tu  collège  de  ttuéret,  esl 
ctu'|;i'-  en  ouir^  de  lacias.^cdc  seconde  «idit 'omMgef  S*  fompissemcnt 
de  M.  Cri  mont,  admis  t  la  réforme. 
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Iff.  Conrboalès.  ehirgé  de  la  eUsse  de  troisième  au  coH^go  de  Saint 
Fleur,  e«t  charité  de  la  cUaae  de  troisième  au  colU^^c  de  Uuéret  (emploi 
vacant). 

Collège  de  Landêrneau.  —  Un  congé  d'inactivité  eitacconM  A  H.  i'E- 
quilt«;.'<'.h.ir^(>.  i  11  n'  d*  wypWMl,  <le  U  duift dt  mtateMiqm  an 
coUil/c  de  L;iiidcri;ciu 

CoU-ije  rfi'  hiwjrcs.  —  M.  Car£me,  régciV.  de  iinili  'm  iiiquos  :>  cliairo), 
au  colji^iic  d<!  Tuiiluii,  e  t  roinmiS  rdg-'iil  de  uialiièoiaiiques  chaire; 
•a  eon^ge  de  Langrcs.  ca  remplacement  de  11.  M^itrejean,  décédé. 

OolUga  de  Libmtnu.  —  M.  Bcrrol,  récent  de  qanirième  un  collège  de 
HMMHMhHanon  ,  ett  tUmtfê  4»  to  elasBe  de  iroisilM  m  co>M|e  oj  Li- 
konne,  ta  rampitcMMt  de    l'abM  Rosié,  a|ipel4t  «fmlKileaei'Ow. 

C'ottege  de  Lorient.  —  M.  Le.cuycr.  régeui  de  seconde  ait  eoltége 
d'Ârgeiitan,  est  nommé  rt^geiu  de  secaude  aucoU<%e  de  LorieM,  en  rtni- 
placcmcot  di!  U.  Lcliir,  di'missioanaire. 

W  L(!>.-ailcl,  licencié  lettres,  ctwrgS  de  co  >rs  d'anglais  au  lycée  im- 
périal d^  Ucn  m,  cil  DOmmé  réieoi  (le  Irol-ièmeel  du  cours  de  marine 
au  collège  de  Lorint,  ea  fenpneennt  de  M.  Fieart,  appelé  à  d'tntri!* 
foert  0  ». 

CoV.rrjt  de  Luçon.  —  M.  l'dllu,  rf'gi'nl  i!c  irnlhi'iinli  ,ufs  au  i()\\''ç,i'  de 
Lucon.  1  si  cliUj;.'' (1.^  la  clas-ss  de  iroisii>;no  cl  i|ii;l.'ii5ina  aulil  colli'ti?, 
eo  rem])]  1  ■i>ith-;ii  il-  M.  l'.ilner. 

Collt'ijc  ik  LuneviUe.  —  Uu  congé  d'iuaeliTiié ,  ju»qH'4  ta  fin  de  l'année 
ela^sque  iHijj  IKG3.  cal  acoordé  *  M.  Morin,  téfpA  de  aMOadeau  eol- 
lég£  de  Luiié'illc. 

M.  Cbemiiiot  conlinDera  Cire  chargé ,  A  litre  de  nippléaat ,  de  la 
eteade (Monde  au  coUége de  LunévUle  pendant  la  onrée  du  coitgé 

<MW|f  e  drlfflrflNntfiir— H.  Farraat,  kaeMier  è*  lellm  et  èa  acieoen, 
gideboUBMde  legiqnt-et  de  matMnialiMnca  u  collâce  de 
9«,  en  rtmplaîeffleai  de  H.  ietuttréu,  appelé    tfaairea  !)»• 


Collège  de  Qaimper.  — M.  Garaeaux,  licencié  ès  leUrea,  oui  Ire  rénéli> 
leur  au  Ijeéeiaipérial  de  Draai,  eai  nommé  rénol  de  lo^ tM  av  i  " 
rie  Q  iiaper,  en  remplaMaMal  de  M.  Beraardiai,  appdé  t  iraiilroa 


Cottége  Je  Moiss 'c  —  Un  cOTigé  d'inaci.vilé  juviu'i  )(  ûa  do  Tannée 
cUisiqu*!  jar,2-IMiit.  csl  acC'jrJé  à  M.  Roctut ,  ri^cai  durhcioriquo  et 

SeCOil  'f  ïii  r_-'.'.r  ,  •  ilr  .Moiisa:. 

M.  l'i  m  l.  rfjî'  .l  (!c  Iroisi^ine  an  cf  lli'g.»  de  I.  .ricnl,  eU  chargé,  à 
litre  lie  :v.|ip;  •nul,  de  la  cki'.'-e  lie  rln-'lori.)»-  m  s:'roide  au  eSliuede 
Moi-far       .nir.t  la  iliir^edn  conj;'  acrcinl  >  .1  .M.  Kùih  .l. 

Vcdl^tir  .i-  M  iii/dr/ioid.  —  .M.  (i  ichno  ,  ba  h.  h.T  ("is  scieoefs,  rsl 
nommi^  r  '^eul  du  |>liy  u)ue  au  collège  Je  Moiubcliaid,  en  remplacement 
de  U.  Dc-moit'S,  apù.  U  1  d'autres  lui.i  iioui. 

Coliéije  de  Mml-de  àiartaa.  —  .M.  I  aijbô  Pcrr,»!,  auciea  cluric.  de 


i  d  histoire  au  oalléga  d'Artcl,  en  congé  d'inaciiviié,  cal  chargé  ilc  U 
claue  de  logique el  d'htaiob*  n  eollt'ge  di  Mont  dc-3laisan,  en  rempla- 
ptaceoMiit  d-i  H.  HnariC,  éitàÊémmn. 
V.  l'abbé  RO'-ié,  «ha^é  de  la  étante  de  Iraiaiéae  an  eolléga  de  Li- 

boome,  eil  nommé  réf^ent  <\e  q  uatrième  an  ootlége  de  Moul-de-MtnaD, 
en  remplaeemrnt  d  •  M.  Bierait  appelé  id'aulrct  fouotlMS. 

Collen»  de  Montluçon.  —  M.  Iutt«ne,  cba>-(>é  de  COWa  de  phvkiqoe 
au  Ijii-ée  i<ii)iAiiBl  de  Bar-le-l)ttc,  eU  noniimt  rc'i^eat  de  plyaiqne  au  col- 
lège II'  Ms  i.kiçoM,  en  rempiaeement  de  Mr  Uurquei,  appelé  à  d'autre» 
foni-  I  ii>  . 

Coliéje  de  Xanlua.  —  M.  Xiro'.is,  r^jç-nl  de  ini  liriimiiques  au  col- 
<'e  U  iiime-les-Dames.  est  r.tmin.c'  r(7etit  d;- iha  lii'in  il.i[jr  s  iu  a,'.- 
l^Ue  d  ■  N  inlii  I,  e.i  remplaecmetit  Je  .M  Du»ifia!.  aj.peli?  ."i  0  auiic»  foiic- 
ii  ji.*. 

Colieye  aOroHi/e.  —  M.  Ooriie,  licencié  leiirns,  rlmrgt*  provisoire- 
menide  la  chaire  de  seconde  au  collège  de  (Àii  un  s.ir-.ljjrnc,  al  nom- 
mé régent  de  rbét^riiue  Ol  s}c;>Bda  au  collège  d  Uraiig->,  en  rempjjc;;- 
meot  de  M.  Fi apport,  appelé  A  d'eelvae  fanciions. 

CoUégi  i»  lf$oen.  —  Sviladnria  I  Une  valoir  leart  droiu  i  une  pen- 
sion d(>  retraite,  pour  eaitse  de  wpprrsiioa  d'enploit 

M.  Grefflficd ,  chargé-  di  la  efame  de  traifièilie  aa  eolléga  de  Neven; 

li.  Grtndtnottei ,  chargé  de  la  classe  de  cîaquiAme  au  coMège  de 
Nerers. 

Colléye  de  Perpifin  tn.  —  Ua  congé  d'inactivité  est  accordé  it  H.  l'ablié 
Vissas  !(.'|i»eut  lie  se  -on  le  au  cjl-t'ge  do  Perpignan. 

M.  Ti'siory,  liceni-iiî  cri  icures  cliargé,  i  liirc  de  &tif)plèant,  de  la  clacsc 
de  -.eeonile  au  roHi'jçe  4c  l'erp  giian,  csi  nommé  ri'goui  de  seconde  audit 
colli?gi',  eu  rcmnliieemciK  de  M.  l'abbé  Vi^wi-,  en  co  igè  d'iiiactiviid. 

Collège  de  Phahbo'irg.  —  Un  (inf,^.  d'inacuviié,  jus)u'à  la  (in  île  l  ar- 
nf*'  rlawi  pie  1s62-lB63,  c  1  aecorié.  sur  ^a  demiiidc,  &  M.  Parisol,  rtf- 
f  e  i  lie  mal  .énutiqnci  au  c  jH^ge  de  Phalsbourg. 

li.  so.l^s'.ll  e  lUiQuera  &  être  chargé,  à  titre  de  suppléant,  de  la  chaire 
de  iiiailiénaiiqiiei  &  a  collège  de  raabboiifg  peodaat  la  diMa  dn  songé 
accord-'  H  M.  Pdri«ou 

Goltég»  àt  JVI^.— M.  Towtoor,  »è|iNl  de  ■anhiauttniaa  (!•« 
chaire)  au  collège  de  Teamt!,  esl  BOimnérégaBlde  auuMnnnaMa  (2° 
chiire}  au  eollège  de  Peligny,  en  remplacancat  de*K.  Hoiiaiv,  déoris- 
sionnalrc. 


tt.  FWiTre,  eliar,;é  de  \\  clane  de  iraiaiiaie'aa  aell^  de  Mign, 
«taff  de  le  classe  de  seeoade  «edb  «ollége,  e»wplaeiawt  de*.  F< 

gère,  appel''  i  d  au  ires  fonctions, 


est 

'00- 


M.  claudoi,  rcgcai de  «luatfiéme  au  collège  de  Poligny,  est  chargé  de 
la  cUise  de  iroi>ième  audit  collège,  en  reinplacemênide  H.  Faivic,  ap- 
pelé à  d'autres  funelions. 

Collège  de  Pontarlier.  —  M.  Clerc,  cbargi',  i  litre  de  suppléant,  de  la 
cliaiic  (le  maihi^matiques  au  colIé(:e  ilc  l'uniarlier,  e.^i  nommé  régent  de 
ambématiq  c  ^iudii  collé^jc,  en  rcmplacenieni  do  M.  Saunier,  aiipclé  J 
dfaalre*  loiiciion". 

M*  Cha«io-Gi)Hin,  liceacié  ès  loilrci,  chir^é,  à  tiire  (c  snppUanl,  de 
le  elesse  de  rbéieriqne  et  féconde  au  eollège  de  Coniarlier,  c.<ii  noinmmè 
r^at  de  rhétorique  et  seconde  aodit  eoUégSr  eo  raiMlaoemeat  de  U.  Clé» 
aaot,  appelé  i  d'aelrea  loMliioa». 


tioii». 

Coltriii'  lii]  /(i'i,i.i;('i)îTiiJ.  — M.  l'ulli'l,  Ir'i'nr.i.'  i''s  M-.fnres  physiques, 
matire  rép  HItear  au  lycée  impérial  de  Versailles,  esl  nommé  ri'gent  de 

physique  au  ruUé-c  de Banltaawnt,  m fa»plnea«aetde M,  TiMaaa, appald 

à  d'autres  (onrlioiis. 

ColUiie  Je  liûf  heforl.  —  l'n  con^é  J'iniclivilé,  juïi(u'à  l.i  Hn  ■]■■  1  ina'e 
elasuquo  I8b2-itl03,  est  accordé,  sur  sa  demande  il  pour  aison  de  santé) 
A  M.  Roy,  ié|ABt  de  ■athCautiq.eea  (  a*  caîhre  )  aa  eolléga  de  Àe> 
elw'ori. 

M.  Paaré^  rdfMtdenalMatatiques  au  collé^  de  Saint-Junieo,  Mt 
déléguédaïaIaalaBMdematbémati<pics(2*chiire)  au  collège  de  ËAohe- 
fort  pendiak  ladnée  daeotgé  accordé  A  M.  Uoy. 
t  de  JlomMt.  —  Un  co^géd 
t  l868-63>  esl  aeeord<>.  sur  n 
malbèiiiatiqaes  au  collège  de  Romans. 


ColUf»  de  JloiMW.  —  Un  co^géd  'insdix'ilé,  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
elasaiqu?  lé68-63>  est  aeeord^.  sur  i-a  demande,  A  M.  Garbnn,  régent  i% 


M.  MiriOii  continuer!  à  éirc  char,^!^  d«  Il  eha<n>  de  miihémaiiq  les  au 
colli'jie  Je  Rimsns  (  ondani  la  d  irée  du  congi'  accordé  à  .M.  Garhan. 

C nllc.je  de  Sriintfi.  —  f  i  of)ni:é  d  inaciiviié  i  si  accordé  1  M.  Gjuiiiot, 
ri'peiilile  riiéioriijue  au  ml  ('^i-  Jr  S..inl<s 

M.  (}  iiei.  rég-  ni  lU  rbéloriq  ie  au  collège  de  Nerers,  est  nommé  régeot 
d  >  rhéioriipie  au  collège  de  Sainlaa,  en  icaplaMBMnt  de  II.  GmbIoi,  en 


congé  d'une  iviie. 

Cullrje  <lr  S'Unt  Janien.  — M.  IViil,  li  irhclier  ès  l'>'.lrr^  cl  è>  si'iencfs, 
tst  chaîné,  lare  de  suppléiut,  de  la  ciialrc  de  maUié.nali  (lu  s  au  coll^ 
de  Saint  Juttieaf  en  naplaecoicnt  de  H.  Faoré,  déiéfaé  an  wlléRO  M 
nocbelbrt. 

CoM^B  da  SBitt-rrMB,— M.  Ùinij  (Jean-Biptisle  Gn(ta«t),taM»lidier 
(s  lettm  et  As  admets.  naHra  tépètît>^ttr  au  lyoée  impérial  de  Unens, 
est  nommé  régent  d*9  eottis  spècUu  d'«M«i|acBîai  primaire  (échine) 
au  collège  desaiol  Yrieia  (emploi  nooii'ean). 

CuUéyê  de  Sarreijuemine».  —  M .  Bexier,  Uecndé  ès  sciences,  règent 
de  mailiéinatiques  {'i*  chair.-)  au  collège  do  N-.vers,  esi  nomml  ré|5"m  de 
malhémaii(|i!e3auGollègede  &t-rcguemiiiC3,en  rcmphccmc.it  djM.  Weill, 
ap]iclé  A  d'.:iit.-es  fonctions. 

Cnllrijc  de  Saum\iT.  —  M.  Lunay,  lie  ncié  ès  lettres,  maître  répéli» 
lenr  au  Ive'e  impéri.il  de  ^ai ai ■( l  u  <r.  e»l  inmmé  ré^at  de  lOgique et 
d  hislûirfà.i  colPj^cde  Sasimiir  (erufiloi  va-nii<\ 

Collège  de  Scez.  —  M.  Dii;ar(li  i,  r'n.-iii  de  eiiifjii^  n  '  l  siiiAme  an 
c(  IHge  de  Séet,  est  chargé  de  la  classe  de  iroisi^me  cl  qnatri>une  audit 
collège,  on  rsmplaeaaMnt  de  M.  Serieul,  appelé  ft  d'eaiiei  foae« 
lious. 

l  nllige  de  Tkionvitle. —  M.  Vnilli'rmcl,  rè|;ent  de  rliéiorique  au  roHiVe 
de  Vesoiil,  est  nommé  règci-t  de  tlièloriques  et  seconde  au  collège  de 
ThionviUo,  CB  ramplicenont  de  M.  Pellagria,  appelé  A  d'anireamM» 

lions. 

CMége  de  Toulon.  —  M.  D^tfanl,  rieoMiéèl  adcnces,  régent  de  ira- 
thémaiiqups au  eoliégodeliaBtna.e«lnommérègniidephysiqui(2* chaire) 
au  collège  do  Toutou,  en  remplacement  de  M.  Aaourojx.'appélé  Adautrea 
U  nciions. 

H.  Aslier,  récent  de  matbèm4li.|ues  au  collège  de  Draguignao,  eal 
nommé  rè|;eut  de  mallièinal'quesO*  chaire)  au  coll-<^e  do  ToniSB,  en  nUB- 
plaecmenl  de  M.  Carême,  appelé  â  J'antics  fonction*. 

Un  congé  d'ioadiviié  esi  lei  nr  ié  sar  sa  demande,  A  H.  Coale,  dhaiy^ 

de  l  OUi»  'i  huloire  au  ecillé  r  de  Tonton. 

M.  ("o'.riniS.  réj:enl  rhciié  J'un  c<  ur<i  de  i"!  r-'-.  .ti  ro'li',:i'  '^e  TmilOBt 
e.il  ni^miîir  réii"'i>i  J  hi.->loiro  audit  cull'i^e,  eu  reiii|.iace:iiPi  i  Je  M.  Cosie, 
en  co-if^ij  i!  !!:a  iivi  é. 

M.  Jaeipim,  r<'geiil  de  qualrièiiic  au  coilé^o  de  Toulon,  est  chargé  de 
cours  Je  lelircs  |ionr  les  cundwiats  à  rF.cnlc  navale  audil  eoliégia,  en 
r^mplae.  m' ni  Je      C  Jomb,  r-ppelé  ^  d'auire^  fo:iciions. 

CoUéjit  de  Vitri/  le-Friintois. — Un  congé  d'irartivité,  jus)a'au  awil 
1863 ,  CM  accorJé,  sor  sa  demande,  A  M.  Lagache,  régent  de  logique 

Ounê  de  «eora  de  logique,  eil 
deloriqne  Meolléh»  de  my- 
wuàfilt.  L^ahe. 


au  <  'll'm  de  Viiry-ie<Flna«iri8. 

H.  ThOTé.  Ueeadéis  latuee, 
cbaigé,  A  Uli*  de  luppléaiH,  de  la  ciai 
le>FitOfoi8,  peadiule  datée  dv  aamé 


lté.  Lgte'e  «mpMriI  de  C/lâtrauroux.  —  Au  lieu  dr  :  M.  >Bontm.... 

est  nommi  censeur  de»  «n  ie»  rUsie)  au  lycée  Impùrlil  de  CMlc  niriiuT.  — 
Littz  :  est  nommé  censeur  des  éludes  ('R)tm<>  cIa»s<'}  au  lyrée... 

/.t/rèf  imptrinl  ilf  Pfri<)aeux.  —  Au  lifu  dt  :  M.  Li'"h<>v»lifr....  est  nCiBUHA 
pr  ifi  s^  a^  il-'  |ihyiqii>'        c'aase)  au  lycée  impérial  il«  IVrigaaSK.  —  .MSS  f 

ei!  noaiiiK-  |irulciii'Uf  àit  physique  (même  classe)  au  Ijrée. ... 
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DlSTUliniDH  ns  FRK  DES  Ln:âB8  II  OXJiGBS^  M( 
PBOVINCX. 

II. 

WSCOimS  DES  PïltSIDÏTTS  éTnmCft!!  A  l'u.MTÏRSITÉ. 

C'est  pour  la  troùiàme  fois  que  l'arrêté  qui  a  fait  de  b  présidooce 
des  diMribalwn  do  pris  des  Iroéw  «m  délégitioo  miiii8iéiMto 
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l«c«ttson  enScttlioo.  Ea  analjfsaDt  rapidement  les  discours  pronon- 
edt,  celte  année,  danscessolennilésparles  représenlants  directs  du 
MiniKirc,  nous  aorons  montré  que  jamais  la  penst-e  d'a|)pe!t  r  loiir  h 
leur  le>  {ilus  considérables  auiorii»îs  à  enlrelenir  les  f.imillcs  et  la 
jeunes^  ne  produisit  de  plus  hc-tireux  résultats.  Sun  Excellence 
avait,  selon  l'usage  qu'elle  a  r  doj.ié,  liéit-giié  pour  la  rt  pr<-st  nl'T 
de  véiicriibles  prtUis,  dos  niaf,'islrat.s  cniinent^,  des  adniinisin  tpurs, 
des  };cii(  raux,  dos  nienibri's  di-s  grands  coriw  de  l'Klul.  Tons  i  ni 
K-iii  igiii  [  ijur  I  Llllvt■r^ilL•,  j  (nir  Ir  bien  il-  scn  nnivrc,  pour  «es 
nuiiiit  s,  1  our  ses  éiè\cs,  p;  iir  >e  tr:A;iii  d  .imélioral  on  il;ces.^anlc 
qu  eilu  poursuit  sur  clk  im-  .e,  In  iDûri'^  -yiiipatlae.  I.'épisonpat  a 
coD-crve  cette  bieiivciUanee  précieuse  qui  est  d'ailleurs,  cliatiue 
jour,  iiiiinifvsiée  par  une  |  art  de  coopération  dans  l'œuvre  si  impor- 
tante de  i  cUucaiion  religieuse;  la  magistrature,  ainsi  qtie  le  dit 
gracieu.  ement  M .  le  premier  président  de  la  cour  impériale  de  Lyon, 
«  venait  rafjaitihir  son  ancien  pacte  avec  l'UniversUé.  »  Lesclielâ 
des  admmisirations  départcmeoiales,  dont  le  concours  est  m  dévoué, 
onl  rei.du  liautemeut  fe  témoi|;nagc  de  leur  çatisfaction  devant  des 
Amitiés  qui  connaissent  le  prix  de  p;iteille.s  attestations:  quand  un 
général  parle  et  qu'il  pronotxeces  m  l  ,  d  lionntur  et  du  patrie,  la 
Jeunesse  des  écoles  répond  avec  cei  eUm  iraii(;ais  qui  dit  assi  z  que 
*  les  fils  sauront  marcher  sur  les  traces  çlurii  uses  1:0  leurs  p  res  ; 
cnlin,  quai'.d  à  t>  u  cs  ces  aiilorili  s  cli.irf^érs  de  din-:rr  la  ^oeiété 
se  iil  l'K.  i>ic  (iU'_'|ijiies  niruilircs  i;t  s  j:rar;ds  eorps  l'.v  ITlat, 

qufltjni.^  lIi  Is  (...•  ces  niunicii  ahus  dont  1  appui  est 'i  nécess  ire 
à  1  LiM\ersiié  pour  le  dévi  lnppinieut  de  ^on  anvre,  ne  pcui-on  p<is 
dire  alors  que  tous  ceux  qui  suni  le  mieux  placés  pour  la  juger,  pour 
lui  adresser  des  conseils  salutaires,  sont  venus  tour  à  tour  es|Mruner 
ce  que  le  pays  entier  pense  d'elle  et  de  ses  services? 

Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  r^ji  nir  tous  les  discours  prononcé 
par  les  présidents  de  distribution  des  prix  des  lycées  :  quelques-unes 
de  ces  oliocutions,  fruit  de  l'inip!  ovisaiion,  n'ont  pasét!  reproduites; 
dans  quelques  lycées,  le  président  ayant  eu,  plusieurs  fois  pendant 
l'année,  l'occa^iun  de  s'entretenir  longuement  avec  les  élè\e  ,  s'e  ! 
borné  à  rappeler  m  i,ueli,ii!  s  t^  les  exhortations  qu'il  leur  ,i\;iit 
alors  adrcsM-es  :  mais  le  nonijie  des  discours  que  nous  iuons  lus 
est  tn.u.  e  aM  /  e.  déraille  pour  (]ii'on  piii^^^  y  rece>ni  ailre  le  té- 
mnij^iia^e  iiiijii  -  ;a'.i  de  IVipiiiion  la  pin-- ç-'éiierale  sur  le  c(:irj)s  ei;sei- 
gnaïU. 

il  ett  d(s  peu  i  cs,  des  ieniimcnts  qui  se  rcncoiUrenl  ne-cessaire- 
mcnt  dans  1(ju  .  les  d;.- tours  (]ue  nous  allons  parcourir  :  l'amour  de  la 
jeunesse,  lu  nécessité  prlinordialc  d'une  iducalion  inorale  et  reli- 
gieuse, lest'  licdat  ons  aux  chefs  des  é:ald  ^senients,  aux  prorcsscurs 
qid  y  enseignent ,  la  gratitude  pour  le  Ministre  qui  dirige  d'une  main 
ferme  et  t  at' ridelle  les  destinées  de  l'Université,  raomiration  pour 
les  merveilles  du  règne  deNapoléoo  iU,  c'est  ce  que  tous  les  orateurs 
se  plaisent  à  proclamer,  bien  certains  qu'ils  sont  que  l'Université, 
qui  Kçail  leurs  éloges  comme  des  c:  courageinenls  a  élevé  dans  les 
sentiments  de  fidélité  à  Dieu  et  au  l'rinec  la  jrnncsKc  qui  loi  est 
COnOéo. 

11  n'est  pai  Kl. ce^saii'' d'insister  sur  di  s  vériu's  ;ui?si  foiiecment 
établies,  aussi  nniverscilenieiit  i connues.  Nous  ess'.yi  ron-;  li  aKcr 
plus  avant  cl  do  nuiturer  ci>ninifnt  la  mission  de  1  l  uivcrsi-é  est 
coinpri.-e  ;  quel^  jiigri.a'nts  s<ii:l  pi  rliS  sur  «-a  ilin'' ti.:n,  sur  ses 
études,  :ui'  les  rélornies  qu'<  lie  a  acriMDjtlies  on  qu  elle  prépare. 

(,)ui''lf  part  l'enseignement  se  ondaire  prend  cliacpio  jour  ilai.s  le 
dévcioppiuieut  de  1  enseigiicmenl  à  tous  les  degrés,  c'est  ce  que 
M.  le  pi  i.fct  do  l'Indre  constate  par  un  témoignage  irrécusable,  par 
le  téoMiignagu  de  son  expérience  pi^rsonnellc.  €  si  j'ai  eu  le  regret, 
dit  M.  le  préfet,  de  constater  l'itat  d'inrenorilé  dans  lequel  est  long- 
temps resté  le  département  de  l'Indre  sous  le  rapport  de  l'instruc- 
tion publique,  il  m'est  doux  maintenant  de  reconnaître  qne.  depuis 
qui  |.,ucs  années,  la  situation  n'est  plus  la  môme,  et  que  des  progrès 
au.vsi  lipide^  <|u'i  iip  irlants  onl  été  obtenus. 

«  L  aii.eliui  ai.on  s  est  pro  li  ile  |  ar  la  voie  la  plus  rationnelle  et  la 
plus  sùie.  l.lle  est  venue  il'cn  It  ul  p.ir  les  liasses  aisées,  par  Tins- 
Irueiiiin  si'iniij.iire.  Son  pi  lul  de  il'',  a.t  me  st  nible  ini-rqué  par  la 
fen  ialion  du  lycée  de  (:ii;ii<  ann  ux.  —  A  l'origine,  en  a  pu  conce- 
voir qu  Ique- 1 rai  les  sur  le  siieci-s  de  ce  l  oi  ela  lisiiemeiil  ;  el  es 
"ont  oui  de  peu  de  durée.  I.a  jeunesse  du  Ikrri  a  r<  i)i>nilii  avee  em- 
pressement ik  l'oppel  qui  lui  était  fait,  les  élèves  sont  nceourns  en 
foule  ;  Cit  peu  de  temps,  le-  bàiimcnls  du  lyciSc  sont  devenus  insof- 
fisauts,  et  les  études  ont  atteint  im  niveau  qui  nn  nous  laisse  rien  à 
envier  aux  vill  s  les  plus  favorisées.  —  Ain.*»!  a  été  victorieusement 
renversée  cette  accusation  d'apathie  liltéraire  ai  souvent  f  rmu  ée 
contre  le  Bus-lkrn.  Anjourd'luii,  il  est  «ordscDdammeot  démontré 
q;;  le.  muy<;ns  d'instruction  Ini  avaient  seuls  bit  défont.  • 

Tel  e.-,i  le  je  il'.al  pra  iqne  ob'emi  par  la  créaUmi  d'un  Ivcéo;  le 
lycée  a  ufli  p  ujr  iiie.',  l'élan  une  foi-  duniié,  l'enseignement  priiuaire 
liiarciiàt  à  son  tour  d'un  pas  rapi  io.  l  es  noiivea.jx  lyi  l'es,  t  e'.ui  du 
Cb,.:i,l)  ;y  i'I  etiui  de  Niort,  uni  i'CÇ.o  de  M.  les  piV-fets  de  la  Savoie 
el<!e  -  Oro\-SL-.res  les  mêmes  l'elieilations.  Or  reiiseiKuement  est 
devenu,  uuu  plus  ce  qu'il  était  quelquefois,  par  le  passé,  un  luxe,  mais 


une  nécessité.  C'est  ce  qu'a  fort  heureusement  exprimé,  dans  un 
di-icours  qui  a  obtenu  le  plus  légitime  succès,  M.  le  préfet  de  la 
Manche,  s'adres^anl  aux  él<;vcs  du  lyeée  de  Cnu'aiice-  : 

n  A  d'autres  époques  qui  ne  soiil  pas  t-nc  irn  éloip-néos  de  nous, 
dit  M.  Pron.  il  y  avait  dans  les  lyci'^es,  appi.i  s  a'ors  collèges,  deux 
catégories  d'éUidianis,  ceux  rjin  ivava  liaient  pour  .se  faire  une  car- 
rit'  r-',  eteciix  ([ni  voul:  ieni  seulement  obtenir  une  instruction  appro- 
prié ■  à  leur  ]>(>sit:on  de  fortune.  Aux  uns.  le  collège  était  l'appren- 
tissage de  la  vie  laborieuse;  aux  autres,  le  .séjour  des  classes  était  un 
temps  d'épreuves  supporté  avec  impatience,  et  qiu  devait  aboutir 
plus  Urd  au  repos,  A  ht  jouissance  paisible  des  douceurs  de  la  vie 
mondaine, 

«  Aujourd'hui  les  conditions  sont  changées.  Dans  notre  dofienae 
soiK'!.-  française,  nul  n'occupe  une  place  sans  l'avoir  méritée  et 
conquise  par  sa  valeuf  personnelle.  Quels  que  soint  les  avantages  de 
la  naissni.ee  de  la  fortune,  de  la  position  .sociale,  la  considéraUott 
n'est  acipiic  qu'an  labeur  individuel,  et  la  tournure  des  esprits  est 
ainsi  fa. te,  pour  l'honneur  de  rinle|li<,'ence,  que  rien  ne  reODpltioe  les 
titres  à  l'estiiMe,  hors  de  les  mériter  par  soi-ii.'ëme. 

«  Dé  ormais,  nos  ly  ées  ne  comptent  plus  (lu'unr  soûle  lignée 
d'élèves,  qui  tous  aspiirnt  à  se  faire  une  posilieei  honorable  d  ;ns  le 
"  inonde.  Uésormais  encore,  l'i  inali'iiun  est  |  lus  fuinpléie  ei  de'meil- 
leur  aioi ,  c  ir chacun  veut  honorer  son  nom  et  su  famille  ;  le  besoin 
tic  [larvenir  n'est  pins  seulement  le  biil  des  jenncs  L;ens  pour  qui  la 
ni''e»  ssi!(5  f'cvi  re  fait  loi ,  mais  il  incite  d'une  ardeur  éga  e  les  pri- 
vilé-ésdc  !a  fortune,  parce  que  ceux-lh,  ils  le  savent,  ne  trouveront 
dan  .  I  aisance  qne  1  un  des  é  émcnls  et  non  pas  le  plus  puissant  de 
la  c  nsidéiation  publique.  » 

Voilà  le  but  que  la  société  nouvelle  a  marqué  au  corps  ensetgoant  t 
le  témoignage  préc^emment  invoqué  de  M.  le  préfet  de  l'Indre  est 
a}.sez  élo'iuent,  comme  constatation  d'un  bit,  pour  montrer  que  le 
résultat  général,  c'est-à-dire  IscfilTution  de  renseignement,  est  ob- 
leru  ,  mais  il  in. porte  do  connaiire  avant  tout  li  quel  prix  et  par 
quels  muyeiis.  La  valeur  morale  di;  l'en^eigneiient.  la  bonne  direc- 
lion  disciplinair ',  de-,  progranmies  n  pdini mt  an\  b  s  iiis  présents, 
;in\  nécessiti's  de  l'avenir,  qui  n  e  t  bien  (»reparé  que  par  le  respect 
ij-'s  lra<.h:i  <iis,  tels  sont  les  moyens  que  l'Université  emploie  et  que 
Vont  a]  préeier  les  auturilés  les  p'us  diverses. 

I.e  respect  delà  Iraiiilion  avuiis-no  is lîii,  la  base  de  tout  pro- 
grès ;  or  ee  respect  que  l'Université  a  toujours  pn  frssé  si  hautement, 
en  demeurant  lidèle  aux  principes  qui  ont  dirigé  ces  grandes  éCldeS 
qui  onl  fait  la  gloire  du  pays,  ce  respect,  les  présidents  étrangers 
à  riniversiié  nous  y  rap|)elleraient  an  besoin.  Ce  n'est  pas  s.ms 
atlendrisseinent  que'  le  lycée  de  Nimes  a  entendu,  celle  année,  le 
premier  président  de  la  cour  impériale  remonter  pnr  les  souvemn 
de  sa  jômesse  aux  commencements  de  ce  bel  étaUisKement. 
M.  Toulon  a  rappelé  qu'il  y  a  S8  ans  il  venait,  Jeune  enCntt,  frapper 
à  la  porte  du  lycée,  et  oue  là  il  avait  vu.  coniui.  aimé  ces  maîtres 
modestes  et  pleins  de  mérite  :  Alex.Vinre  t,  le  professeur  excellent; 
Gergomie,  mathématicien  et  adioinistraleiir  li.ibile,  la  loyaiiie  même, 
le  dévouement  ab-oUi  ii  la  jeunesse.  Os  si  uvi  iiirs  donnés  à  des 
nniires  qui  ne  sont  plus  et  qui  mil  honoré  rLoiversilé  sont  jonir  le 
eni  ps  er,si'  vjiiant  ime  jtije  et  nue  faice;  el  d'aillenrs  ce  n'csl  pas  seu- 
le-;r  rl  à  ei'S  In'.di^ions  'é'  -initi's  r^.v  le  cnrps  universitaire  lient  à  se 
rattacher,  l'ain  ieune  l  i.i  er<i'é  esl  aussi  son  ancêtre.  M.  le  préfet 
du  Loiret  l  a  bien  compris  ipiand  il  a  rapj  elé  à  grands  ijaitscolt- 
histoire  trop  peu  connue  de  nos  aoi  ii  nnes  écoles,  qui  esl  en  quelque 
sorte  l'his'o  re  même  de  la  |  ensé  '.  Les  écoles  monasliqui  s.  K  s 
écoles  épiscoiiaks,  les  I  niversités  et  les  collèges  qui  en  d^endcnl; 
les  coilég's  dirigés  p.ir  les  Congrégations;  les  grandes  luttes  pour 
le  maintien  de  l'orthodoxie  et  des  traditions  gallicanes,  pour  la 
diffusion  de  l'enseignement,  rien  de  oe  qui  constitue  le  passé  |lo> 
rieux  des  écoles  françaises  n'a  été  omis  par  M.  le  préfet  du  Loiret, 
qui  reconnaît,  dans  l'organisation  actuelle  de  l'instruction,  lasolulion 
de  ce  grand  problème  longtemps  a:;ilé,  d'mi  enseignement  national 
<|ue  consr)lidc  la  liberté  légale  et  qui  repond  à  toutes  les  aspirations 
<le  l  e  prit  m  ideilie. 

1-aol  1!  s'i'ioi  iicr  maintenant  qu'aussi  sine  de  ses  Iradili'ins,  aussi 
lidi  le  aox  nécessités  pré'M^oti  s,  ^l  ,livel^  lé  reç  ivc  |iarti>uldes  lé- 
iniiiniiriires  de  la  plus  lé'gitimi!  sJti-f  iction.  et  que  1  es|.ril  généreux 
qui  raiiiine  excite  les  plus  profind-s  sym  .itlLes^  <  J'aime  lé. iucî- 
tion  de  rUuivei-silé,  a  liit  M.  le  [  rérci  de  la  Meurtlie;  j'en  aime  l'am- 
pleur, la  solidit",  le  lilierali^me  ;  jv.  la  trouve  conforme  aux  intérêts 
de  mon  pays,  à  ceux  de  la  soc  iété.  Je  hais  les  excès  et  les  abus, 
je  les  combats  partout  où  je  1.  tro  uve;  mais  je  suis  convaincu  que 
l'esprit  moderne  est  leur  plus  ruile  ennemi,  et  partout  uîi  je  le  ren> 
contre,  je  lui  tends  la  main  comme  au  meilleur  ami  de  llM>mme.U«B, 
pour  qu'il  porte  ses  fruits,  il  faut  le  diriger  avec  sagesse,  lui  ap* 
prendre  le  respect  de  bien  des  cho<es  enseignées  par  les  bommes, 
de  toutes  celles  enseignées  par  Dieu.  » 

C'est  moins  encore  dans  les  fclicitalions  adressées  à  l'L'niversité 
que  dans  les  conseils  donnés  à  ses  élèvi-s  li  ci n  |>>  >  n.seignaut 
peut  toucher  du  doigt  ce  lieu  précieux  quirallacJie  son  œuvre  à  tous 
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vœux  du  pays.  L'oraleiir  que  nous  venons  de  ciler,  après  cet 
éloKe  de  rUaiversilé,  a  adresse  aux  élèves  les  plus  utiles  avis  :  il  les 
a  prémunis  sortoul  contre  les  doctrines  de  certaines  philoso[<liit.'s 
irrétigieusss,  non  moinit  fancBtwpour  la  direction  de  chaque  homme 
que  oontraires  aux  progrès  de  la  vraie  philosophie.  Précieux  con- 
seil I  car,  de  nos  jours,  rUniven^ité  se  voit  trop  souvent  privée 
de  l'avantage  de  compléter  ses  leçons  par  l'enseignement  philo- 
soph'quc.  Or,  sans  principes  Tixes,  rationnels,  sur  les  questions 
rondsmeDtafes,  que  deviendront  ces  t'ièvfs  qu'une  ambition  aveugle 
failsor  ir  du  lyctio  avant  l'in  mv  ?  Les  théories  1rs  plus  délcsIabU-s 
«ont  soiiveul  c  !!e<  qui  se  parent  de  plus  d'i  tlnils;  il  est  bon  que 
ùi.svi>ix  auto.' i-r'i'S  \iriinriil  montrer  r^tiillts  im  tel  p'ril,  t:t 
api  orient  ainsi  au  corjis  cnsei.inant  le  si  <  ours  doiil  il  seut  le  plus 
vivement  le  liosoin. 

C'est  clans  le  môme  f^ons  nne  M.  Marno.  iT;nire  de  Tours  et  di'pnl(5  au 
Corps  législatif,  met  s<  s  aiiilil«-iirs  on  rde  contre  le  demi  savoir. 
Prenant  pour  texte  la  c<51i  bre  maxime  du  grand  Bacon  :  «  Un  peu 
de  philosophie  éloigne  de  la  rcli^'ion,  beaucoup  de  philosophie  y 
ramèoe,  «  M.  Marne  mnn;re  dans  'a  vie  pratique  les  terribles  consé- 
quences du  demi-savoir  : 

«  Un  peu  de  Taussse  mélaph|siqoe.  on  peu  d'histoire  mal  com- 
prise ,  quelques  souvenirs  classiques  mal  digéris,  peuvent  former  an 
esprii{tfux,  prôi  à  s'égarer  et  k  se  perdre  ;  ti  vou  «joutes  ii  ce  irisie 
bagage  l'orgueil  qui  accompagne  Mdinairement  l'impuissance,  vous 
aurez  constitué  un  deffii>savant  ttiut  dispo<<<  h  accepter  les  doctrin>'s 
les  plus  maNaines,  les  théories  les  plus  funestes  à  lui-nn-nie  et  à  la 
socit'Ié.  Il  n  rr;i  pas  bon  d'effleur'.  r  la  scienv^e  ;  elli'  doit  <'trc  prise  an 
s.éripux.  1.0  (lcnii--a\(iir  ne  pi'iil  jiroJuire  de*  caractCrus  complets 
'■t  sùri  d'eiix-m(''mcfi  ;  il  ne  peut  cngi  ndr  r  qii  •  flc^  conv-^tions 
hésitantes  et  iir  l)iles,  di  s  esprits  foti'es  et  légers,  qu'im  amour-pro- 
pre imi  jiis'.i!  v^eot  trop  souvent  frapj'er  d'incapacilù  et  de  ridi- 
cule, l'our  gi/ùter  les  fniiis  savoureux  de  cet  arbre  de  vie.  il  est  in- 
dispensable de  le  culiiver  lab  'ricu>ement  et  paliemir  ent.  » 

En  s'adressant  aux  élèves,  c'est  .idire  aux  familles,  les  pn'sid  nls 
dcA  dirlribntions  de  prix  ap|Hiientles  |.  ns<lu  lycée  de  tmitu  l'au- 
torité de  leur  caractère  personnel.  Chaque  Jour,  le  professeur  s'ef- 
force d'inspirer  aux  élèves  le  respect  des  choses  saintes,  te  dévoue- 
ment &  la  religion  des  aïeux,  et  ces  grands  senlimedls  d'honneur  <pii 
sont  le  propre  du  Français.  Quelle  plus  éloquente  apologie  du  painu- 
tismeque  edk  qoe  le  ({énérdl  Bourbakî,  le  héros  d'iukermann,  a 
prononcée  devant  les  élèves  du  lycée  de  Metz!  La  présence 
seule  de  l'ilhi-t  c  général  était  pour  les  élèves  une  fêle  -,  quand 
de  pareils  hommes  parlent  d'honneur,  la  jeiine.'^sc  garde  à  jamais 
le  souvenir  de  telli  s  paroles.  Au  ly.  re  de  Sens,  au  lycée  de  IJourg, 
au  lycée  di;  Na(io|i'oii-\  endr-e,  au  lu  re  de  Périgueux,  au  lycée  de 
Laval,  c'e  t  sur  IV  lucation.  irop  lont;tem[iS  misi-  sur  le  second  plan 
par  r.  mbKimi  mal  entendue  des  faniilies.  que  MM.  les  pn-fets  de 
l  ionne,  de  l'Ain,  de  la  Vi  ndi  e,  de  la  De  ilnf^ne,  do  la  Moyenne, 
ont  parti'  uliiTemenl  insisté  :  conseils  pré  cieux  qui  ne  seront  pas 
pordii<,  et  (|ni  ri  pondent  à  tant  de  sages  mesures  prises  déjA  ou 
pn'yarées  par  le  Ministre  de  l'inslruclii.n  publique.  Toutes  ces  allo- 
cuii  ins  peuvent  tè  résumer  en  ces  mots  que  prononçait  à  la  dj>tri- 
bution  <les  prix  dii  lycée  d'Angers  M.  le  premier  président  delà 
Cour  uiipcriale  :  c  Travail  persévérant,  cooduile  honnête,  piété  so- 
lide, tout  est  là.  »  Mais  la  tendresse  des  mères  ne  va-t-elle  pas  en- 
trtvtr  une  oeuvre  très-difficile  par  elle- même,  et  que  l'aveugle- 
ment del'Mnour  mate  rnel  semble  quelquefois  devoir  R'iidre  inipos- 
siUe?  En  tm  mot,  la  discipline,  devenue  déjh  si  douce,  ne  va-t-c  le 
ps  se  relâcher  outre  mesure?  Ici  encore  l'Universiié  tnmve  de 
fermes  appuis. 

'lous  Ii  -^  'iiMieniN  Oirai  yer:  à  l'L'niversité  ont  loué  le  corps  ensei- 
gna: l 'le  la  uiaii'.lenii'  -ans  roideiir.  I)an<  le  discours  dont  nous  venons 
déparier.  M,  le  pi.ne  r  ;  n-id^it  d-^  la  Cour  i.'iipér.ale  d'Angers 
en  a  pris  él  iqui'it  nient  la  délen^c  :  mais  cette  pensve  se  trouve  p  us 
compl-  tt'ment  d<  '.e!<i;  péediuis  le  discours  si  justement  applaudi  que 
M.  le  préfet  du  I-  inistre  a  adressé  aux  élèves  du  lycée  de  Urc4,  et 
dont  nous  cxti  ayrn<:  eu  passage  : 

<  La  discipline  I  Voua  ne  voyez  en  elle  que  rotaservatlon  des  rè- 
glements du  l|pi'-e  et  l'obéissance  aux  mailnu  qui  sont  cbari^és  de 
les  faire  respecter,  et  vous  vous  révoltez  intérieurement  cunira  elle 
qtielquef  u,  parce  que  vous  vous  Imaginez  que  vous  en  serez  affran- 
chis du  jour  où  vous  entrerez  dans  le  monde.  Ce  t  là  une  erreur 
dont  il  vous  intân  revenir.  Demandez  h  l'Amiral  qu'un  motif  dou- 
loureux tient  éloigné  de  cette  fét^,  et  d  nt  muis  connaissons  l'éner- 
gique volonté  ui  la  rare  intelligence;  dem  uide/. au  (,'éuéral  qui  com- 
mande ce  dépac.enif  it  cl  qui  se  distingue  autant  par  l'élévation  de 
son  esprit  ipie  par  sr.  jravourc  ,  ilemainiez-Uî  .r  ce  que  c'est  que  la 
discipline  luiiiuire:  m  vous  diront  ce  (ju  ils  en  ont  souffert,  mais  ils  ' 
vous  dirf.ii^  aussi  ce  qu'i's  en  onlobletui.  Demandez  an  vén  rab  e 
curé  ilr  b  -st  ce  iiiic  c'esi  que  la  discipline  eedrsiastiqiie  :  il  vous 
dira  quel (ni  est  la  rigueur,  quelle  abnégation  elle  commande,  mais 
aus<i  t(jut  ce  qu'elle  a  de  puissant  et  de  salutaire.  Demandez  à 
.M.  le  maire  de  Brest,  qui  est  aaasi  atrictdaos  l'eiarcice  de  set  droiti 


qu'exact  dans  l'accomplisscmen'.  des  devoirs,  ce  qnc  c'est  que  la 
discipline  administrative  :  il  vous  dira  que,  pour  être  moins  absolue, 
elle  n'est  ni  nioins  ferme  ni  parfois  moins  exigeante.  Enfin,  demaij- 
dezàM.  rinspccteur  d'Académie  ce  que  c'est  que  la  discipline  uni- 
versitaire :  il  vous  dira  que  ce  n'est  pas  pour  les  élèves  qu'elle  est 
toujours  le  plus  sévère. 

c  Vous  le  voyei,  voua  n'écbappetvz  pns  à  la  discipline  ea  quittant 
le  lycée,  vous  y  serez  assujettis  quelque  carrière  qit  voua  embrn- 
stez.  La  discipline,  c'est  la  .<;auvegarde  de  l'ordre,  de  la  liidrarctaie, 
de  la  société,  de  la  Timille  ;  c'est  la  force  de  toute  administration,  la 
coinlilion  de  stabilité  île  tout  p^ouvenicmenl.  OI)éissez-lui  donc  avec 
sot)ini>sinn  pnnr  \  oiis  y  accouliitner,  pour  vous  y  rompre,  car,  alors 
méinc  que  vous  aurez  à  \olrc  tour  le  droit  de  l'im;  oser,  vous  ne 
serez  pa<  dispensés  de  la  subir.  » 

One  ne  nous  resterai'-il  pas  ^  dire  des  discours  par  lesquels 
MM.  Us  prél'.'ls  du  Lot,  de  l'Auiie  et  l'e  la  llautiv-Marne,  entrant  plus 
avant  encore  dans  la  question  morale,  démontrent,  l'un  que  le  monde 
ne  se  coi  lente  pas  de  théorie  et  qu'il  faut,  non  des  intentinns  vacil- 
lantes do  faire  le  bien,  mais  ce  ferme  propos  qui  >c  tra  luit  en  actes  ; 
l  autre  que  b  piété  Miale,  la  première  des  vertus  hun-.aines,  doit 
s'élever  à  mesure  que  les  bienfaiu  de  la  famille  deviennent  plus 

Ends  ;  eelui-d ,  enfin ,  que  le  grand  ait  oonsisto  h  ro<'-diler  et  k 
semer  sa  vocation,  et  par  «pteb  mofens  on  arrive  è  se  déterminer 
justement  anr  ce  point  capital  du  choix  d*Hn  état!  Mais  il  nous 
tarde  d'arriver  aux  discours  qui  ont  particnUèremeot  traité  des 
programmes  d'enseignement. 

l/L"ni\er-i!é  a  p;i  s'en  convaincre  une  fois  de  pins:  In  ha^e  de  SOD 
eus  ignement  s  ondai  e,  les  élu  les  f^recques  et  la'i:e  s  ne  subissent 
plus  ancui  e  atiaqne.  Pailout  an  contr  ire  ses  pro:;rainn'.es  ont  ren- 
ci  nlré  des  ap'ilof,'isli's  ardi  nis.  t  Au'niiral  1"  effet  de  ranli<jni!é  clas- 
S  '.|U"  !  s'écrie,  à  .Mme-,  M.  If  pi'emier  président  Teiilon.  Klle  rend 
l'âme  pli. s  sereine  sans  renoue:  r  an  droit  de  peindi  e  les  pa-sinns.  I,es 
lilléraiuresniO'Icines,  cl  surtout  loslitt'  rat  ires  con'cmporai  es,  quels 
que  soient  leur  mérite  <  t  leur  Rrandrur,  ont  quelque  chose  d'ora- 
genietde  violent  qui  trouble,  i[ni  agite,  q  li  lo nneiiie.  L'antiquité 
grecque  et  latine,  plus  simple,  plus  naïve,  plus  vraie,  liai  itc  des 
reliions  plus  calmes.  C'est  dans  son  commerce  que  l'on  savoure  ces 
jouissances  de  l'e-sprit,  ces  aattsCictioDS  do  goOt,  ces  volupiéa  de 
1  intelligence  qui  l'élèvent  «t  II  transportent  sans  l'égarer.  »  Et  ce 
sentiment  si  vif  de  la  beauté  des  lettres  antiques,  nous  le  trouvons 
partout  reproduit  :  «  Ce  quî  m»»  frappe  le  plus  dans  celte  étude,  dit 
M.  le  procorenr  eiuv  -ial  Durai;  l-Fun  as  aux  élèves  du  lycée  de  l'au, 
dans  1  imdesp'usreinarqnab  e^  Issci  ursqne  les  lycé^-;  ai"iit  entendus 
celle  anu'e,  ce  qui  niefr  ipp--'  le  pins  dans  cette  éîirîe,  dont  j'ad- 
mire sLHlo-t  î'eirica  i  é,  et  dont  j'ose.  a  s  à  peine  redire  le  nom, 
tant  il  nn[ili(pie  avec  lui  l'idée  d'un  labeur  inLjrat  eî  aride,  c'est  la 
traduction.  —  D'une  simple  lecture,  m  "  nie  en  la  su  ^  s  uit  volon- 
taire et  .■)>S  (|i!e,  que  re^lerait-il  dans  vos  esprits  t]-  qn:  reste  de 
l'éclat  du  soleil  dans  la  glace  qu'il  a  un  instant  li  app  •  ;  de  ses 
rayons. 

«  La  traduction  au  cin'.raire  me!  en  exercice  ti)tiles  les  facultés  ■ 
de  rintellii^cnce.  Il  faut  chercher,  choisir  le  mot  qui  répond  le  mieux 
à  la  pensée  de  l'auteur  qu'on  interprète.  C'est  tantèt  la  grice,  tantèt 
Ténergie  qu'il  fout  mettre  en  niwt  ;  toujours  la  propriélé  et  la  con- 
venance de  l'expression  dont  il  faut  s'assurer.  Aitisi  se  développent, 
avec  la  mémoire,  le  jugement  et  le  goût;  progrès  obscur  et  lent, 
mais  dont  les  benreux  résultats  ne  sont  pas  moins  assun^. 

a  où  s'arrêterait  d'ailleurs  un  travail  d'climinntii  n  7  Af  rès  vous 
avoir  ilrlh-ri's  ites  Grecs  et  des  Romnins,  on  ne  viHjdrait  pas  sans 
doute  vo  s  f.n're  pâlir  sur  les  eliefs-d'œuvre  modernes  de  la  liltéra- 
tuic  étrangère.  Le  manuel  de  la  conversatmnsufOtsousce  rapporté 

touli-s  le>  exigences  do  Vutilr. 

«  Sériez-vous  du  moins  assurés  <!-•  n'être  point  fr  tiblés  dans  la 
fréquentation  assidue  dg;  gr.m  Is  écrivains  du  divseplièuiO  siè- 
cle? » 

Et  M.  le  prociircur  général  démontre  avec  lot'to  l'autorité  d'une 
hait'c  raison  qu'une  fois  les  modèles  antii|iies  écartés,  il  n'est  pas 
de  limite  à  la  décadence  ;  que  les  modèles  du  dix-septième  siècle 
auraient  bientôt  fait  place  aux  œuvres  moins  pures  du  siècle  sui- 
vant ;  qoe  la  langue  du  dix-huitième  siècle  serait  regardée  à  son 
tour  comme  surannée,  et  que,  de  chute  en  chute,  la  littirature 
n'aurait  d'autre  recours  que  dans  le  roman  ou  le  jnnmnl. 

C'est  dans  ce  sentiment  d'admiration  pour  notre  antiquité  que 
M.  Diiranij-Koriias.  tout  en  maintenant  dans  sa  grandeur  et  dans  ses 
éléments coiislitotils  l'enseiî^n  ment  se  oinl.iire,  s.diie  avec  bmlieur 
la  no  ivellc  de  cet  enseignement  prore-siomiel  <ltiui  1'.  i ij.nisjti.in  est 
h  l'étuile,  1 1  dont  li'  besoin  est  <lr(inis  trop  lon„'  einps  re  meui  pour 
que  la  solution  d'un  aussi  important  problème  ne  t>  ii'à;  pas  l'arileur 
du  bien  (pii  anime  S.  Exc.  M.  Houland.  M.  Uuran  1-1  ornas  n  connaît 
dans  cet  euseiKoemenl  nouveau  la  ■satisfaction  due  .ni  pins  légitime 
dé^ir  de  celte  immense  population  industrieuse  à  laquelle  U  faut 
apporter  la  lumière,  car  elle  a  droit  à  ne  plus  Tooloir  mardmr  vers 
l'utile  qoe  par  la  voie  du  beau  et  du  bi$a. 
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Au  lycée  d'Alençon,  M.  Poulcaiix-Dugage,  ddpuUJ  an  Corps  légb- 
lalif.  applaudit  aussi  m  projet  nom  eau  et  entre  dans  de  plus  f^dods 
détails  il'a|)p!ir>i;ion.  lenc  est  .-ni^si  la  pr  asf'e  d'un  des})!a>  t'miiicnls 
orateurs  ([iTil  nous  soit  (loniu;  de  iiiiMitiDiiiier,  de  M.  lioucly,  pre- 
mier président  de  la  '  our  impériale  de  Heiuirb.  qi;!,  drms  son  dis- 
Cours,  a  donne  à  l  Liiiicrsilé  d<-s  l^'inoigiiages  d'afli  rineiise  sympa- 
thie que  ri.'ni\ersit6  :arJor.i  précicuseiuent.  «  Dre.s  loiitei  les  ciui- 
ditioiw  de  la  vie.  a  conclu  u  ce  sujet  M.  Boucly,  et  quelle  (|ue  s>;il 
la  pivctfeiision  qu'on  embrasse,  une  cullnre  plus  développée  >:c  Vas- 
prit  da  cœur  répond  à  do  générextses  leaduiOM  qui  se  traiutur- 
iMBttBi^Mn  ilavaolage  en  uoe  nécasdld  sociale.  • 

ffaoB  ragreUou  de  ne  coQoallre  que  par  une  analyse  sommaire 
l'allocutioii  prononcée  au  lycée  de  GnliDar  par  M.  le  premier  pr6  -i- 
dcni  nieir.  L'honorable  chef  de  la  ooor  inpiriale  de  Colmar  a  parlé 
àes  programmes  de  1092  et  de  leur  infloenee.  Sans  blftmer  le  prfai» 
cipe  d  '  r  1  siiiisalion  noiivclie,  il  voudrait  que  la  prééminence 
denjcuiàt  mi\  lettres.  Ce  désir  rs!  insjdré  non-seuIeiiieiU  par  dc^ 
raisons  i;éneia!e»,  mais  aussi  i)ar  '.in  iiitiTcl  |i>i;al;  selon  l'é.iiiiieiil 
orateur, les  letties  seul  s  l  eiivenl  donner  ;ui\ jeu!iesf{fns  de  la  pro- 
vince d'Alsace  fiuclipics  (|iialiiés  es:<'nlii'lk'S  do  l'esprit  français, 
qu'on  uo  tiouse  pas  toujours  en  eux,  I  ciociition  élégante  et  facdc, 
la  proutplitude  des  idées,  en  un  mot  le  brillant. 

On  voit  que  partout  les  lettres  sont  exallées,  et  c'est  la  magis- 
Iralorc  qui  les  défc:id  avec  le  plus  d'ardeur.  Les  administrations 
OMinicipales  ne  sont  pas  moins  :ntelli;jent<  s  des  vrais  besouis  de 
l'enseignement.  Il  ne  serait  pas  .sujs  intérêt  de  utir  tout  entière} 
taaaUocuUons  remarcjuables  une  ilU.  Veroieret  André  ont  iironon- 
edii  am  Xjcéea  de  Dijon  etd'Angoultaie,  ou  b:ea  encore  le  discoiirs 
de  IL  le  naire  daTarbet.  Nous  mootrioosiianiàre  par  quelles  bauiea 
coMidératioDS  morales  l'administration  acadéroîqïie  jnstiOe  les  de» 
mandes  qu'elle  adresse  aux  villes  pour  une  meilleure  installation  des 
lycées.  Dans  le.*  discours  des  honorables  maires  appelés  à  présider 
les  dis:rib;iti..;is  di;  prix,  on  retrouve,  a\ec  le  uf  -'•ntiineul  de; 
bons  serviijcs  du  corps  enseignant,  la  juste  id'  e  des  l>e  -iiius  ue  l'eu- 
soiîTiiement  et  d;\i  ava  ntages  moraux  que  procurent  les  moindres 
sacriliCi.'s  faits  dans  l'mlLrét  des  écoles  sceondaires.  Ecoulez  ])luiot 
M.  André  jiarlant  avec  une  lé^'iiiin  '  lierté  de  ce  Ix^au  lya'e  d  Aiigou- 
lôme  pour  lequel  la  vi.li'  se  inonlre  si  f;énércuse  :  «  Ne  vou:>  e.>t-il 
jamais  arrivé,  lor-'^quc  d  ici  vuire  iii,'ard  embrassait  ce  [«morania  si 
admirablement  doté  par  la  nature  et  par  riiiduatrie,  de  vous  sentir 
reoounaissanle  envers  Dieu  de  vous  avoir  fait  naître  ou  d'avoir  con- 
duit vos  premiers  pas  en  de  tels  lieux  et  sous  un  si  beau  ciel.  N'avez- 
vous  ianiais  éprouve  ce  que  je  ressens  toujours,  je  l'avo.ie,  une 
secrète  satisfaction  de  leur  «pparteotr  f  Et  daos  vos  révea  d'avenir 
et  de  jeunesse,  ne  vous  éles-voQS  Jamais  surpris  à  former  le  projet 
ou  le  VŒU  de  len  honorer  un  jour?....  Eh  bien!  ce  sentiment,  qui 
certes  est  le  vôlre,  n'est  autre  que  celui  de  la  reconnaissance,  car 
rotte  cité  et  '  file  re  di-pai  temcnt,  qui  vous  ont  consacré  ce 
niai;nili  iuc ''labii-s  lueut,  (pii  l'uni  placé  dans  ce  si;e  adnùrable, 
comme  pour  vous  eomier  aux  nobles  instinct-  ei  aux  irenéreuscs 
pensées  y.ar  l'aspe  t  permanent  de  ces  dons  de  Uieu  et  des  be.-Ulés 
do  la  n Liliire,  ils  ne  sont,  croyez-b'  bien,  iiubfl'é.enis  ni  a  \olr  ' 
avenir,  ni  à  vos  succès.  Avec  quelle  ardeur  au  Ciinliaire  el  quellf 
sympathie  ne  les  \ oyez-vous  pas  enregistrer  iJ  apitiiuulir  les  noms 
deceUK  de  leurs  nilanls  <;uc  le  bru  I  l  mtain  OU  rapproché  do  quel- 

Ïie  service  ren  :o  an  pays  un  d'.'  iiiu'lqui'  digtioction  leoT apporte  ! 
est  que  celle  ville  ut  ce  département  ont,  eux  aussi,  un  COSUr  et 
use  Ame  pour  tout  ce  qui  est  élevé  et  patriotique,  pour  VOUS,  qui 
tUss  leur  espérance  ;  comme  ils  oui  une  dette  quebieotôt  vous  serei 
chargés  d'acqu.tler  pouT  ciR  eovers  celle  grande  et  noUe  patrie  I  » 
Fumier  la  raison  dans  co  qu'die  a  de  pJiw  délicat,  le  goût ,  former 
le  cœur,  toi  est  l'objet  principal  de  l'éJucation  du  lycée.  C'est  par 
col  I  qui  rcnfernie  tous  les  autre-.,  <)uc  M.  le  premier  président 
de  la  cu.iC  impériale  de  Besançon  a  doruié  :m  corps  enseignant,  que 
nous  clorons  la  série  de  nos  citations. 

«  Un  ;^raad  écrivain  (1)  n'a-t-il  vas  dit  avec  laisu:)  ()ue,  dans  un 
siècle  éei  i.ré.  les  bonnes  nireurs  d(  pm  !enl  du  bon  B'>ùl.  Cl  le  bon 
goût  des  bonnes  mœurs?  K'a-l-il pas  ajouté  que,  l'e-spril  agissant 


sur  le  cœur,  il  est  difficile  que  les  voies  du  premier  soient  droites 
quand  celles  du  second  ne  le  sont  pas.  C  est  en  effet  dans  cette  lieu- 
reuse  harmonie  de  l'esprit  et  du  cceur  qu'est  la  perfection  de  la 
nature  humaine.  Atissi  les  bonnes  études  iMnueiit-elli.'s  sur  les  bona 
sentiments,  et  c'est,  à  vrai  dire,  de  la  droiture  des  seuliineuls, 
comme  de  la  rectitude  des  idées,  que  dépend  riionnéleié  de  nos 
actes.  L'alliance  de  toutes  les  forces  morales  el  des  progrès  de  l'in- 
lelligencc,  tel  est  le  dernier  mot  de  la  civilisation  chrétienne  ;  tel 
est  aussi  le  but  de  l'Université,  leprincipo  el  le  mobile  de  sesenaei- 
c;ncmcnts.  Il  ne  lui  suffit  pas  d'instruire,  elle  veut  aussi  moraliset 
les  âmes;  elle  ne  donne  pas  au  pays  seulement  des  savants  et  des 
lettrés,  mais  avant  tout  des  hommes  de  bien  et  de  bons  citoyeni»  > 
Cliaquc  jour,  les  graves  questions  que  soolèire  renseIgmnwoliODt 
traitées  dans  les  livres,  dans  la  presse,  par  tous  les  modes  de  pvbli- 
cité.  L'Université  entend  sans  s'ëmoavoir  tous  ces  mille  systèmes, 
trop  souvent,  hélas!  contradictoires;  elle  pourrait  se  donner  le 
facile  triomphe  de  les  réfuter  l'un  par  l'autre.  Celui<i ,  eu  efTel,  ne 
voyant  de  bien  que  dans  le  |  rosé,  veut  y  ramener  nos  méthodes;  cet 
auire,  plein  de  l'ardeur  des  ivfuriiies,  pousse  h  bout  le:;  conséquences 
de  prnicipes  fécttnds  mus  dou:e,  ntais  .-eulement  à  la  condition 
d'être  appliqués  avec  mesure.  An  uiilicu  do  ces  iln-ories  quelqoe- 
fjrs  dangereuses,  plus  souvent  irréalisables,  que  firra  l'ijniversité  î 
(lue  p«;nsera-l-elie  d'ulie-mOnie  et  de'  la  mission  qu'elle  remplit^ 
Sans  d  iu;e  eilc  a  le  témoignage  de  sa  coitscieiKC  el  i'expériedce  de 
ses  succès  passé's;  t^ans  doute  elle  sait  que  l'autorité  oui  veille  à  ses 
destinées  a  toujours  l'oreille  ouverte  à  toute  idée  utile  :  il  est  bon 
cependant  qu'à  un  jour  donné  îa  société  elle-même,  les  pères  de 
finuille,  lesi'cpr  sentants  de  tous  les  principes  d'ordre  viennent  ftn* 
dre  de  sa  mission,  de  ses  travaux  le  plus  autorisé  des  MWnnitnafni. 
Celémoi|piag«,  elle  Ta  entendu,  cette  année,  pha  éclatant,  pins 
symphatique,  phis  unanime  que  jamais  :  elle  a  senti  ses  leçons 
corroborées,  sa  direction  bien  comprise  partons;  son  enseignement, 
ses  méthodes,  ses  iirii|,'ramTiies  approuvés  par  les  plus compélenth 
dos  juges.  Elle  iic  saturait  douter  de  .sa  voie  ;  tontes  ses  fatigues  ont 
eic  payées  par  la  noonaaisiance  publique:  elle  persévèrent. 

A.  SavT. 


Brnita.  —  Nninjro  du  ni.irdi  30  ïcpitntbrr  ISffi,  (fiulM  ■  I 
icMifiittif),  artirte  :  F.  1Imi:tt,  m  vittt  tnvunret. 

J'a  je  1*9  (4*  rolunnc.  Unan  3  al  4)y  M  de  :  nutmtkh  iê  HMk  MM 
<(«)■(«.  mais  imporlanli  pour  U  «nygîttfiir.  Um  :  Mtitmlm  iêMÊlh,  t 
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DICTIOmAIRES  CLASSIQUES. 


DIctIonnnirp  f  ||f<Bli  i  I.allii-FrniirBU. 

rciliKc  (l'.i)irc<  Im  meilleur*  intlrurK.  par  M.  J.  Qtùf- 
fr»y,  Mcirn  iiriir«^s«ur  «-{tefé  des  rloiMt  te  fim- 
IMure  :  6*  idiiibn  ;  outiajje  autori&i  pow  1m  fnta 

ni.  ttiK^3  fr.  M  e. 

Blet  I  n  n  II  n  I  r  r  ^lémeatslrc  Fraa^la^LBdB, 

rédiicè  iJ\j(ir<.-!>  le*  meillturi  aatenn,  par  M.  J.  Geof- 
frtti.  ancien  prarfsseiir  a^'r^^^  des  rijises  de  Kram- 
maire.  '*  rilition  ;  ouvr,i);e  auloriù  pour  les  écoles 
■nkliuMUi  t  fort  ««!•  w-8«,  de  CiuOMnM. 

■tetloanutr*  Fniat»t«-43ri>«  (Voav ean).  ré- 
digé Mir  un  t>l'in  trit-lBétho<lii]ue,  «l'apr^  W.*  tra- 
Taei  ltxirrvgrjplii<|iie«  Ifs  r.Tfni..  it  liiiape 

de»  ^li'Vfs  l'fM  r|a>i<'S  île  jj! miiiu.-i  ii-  rl  ■li-»  Il'IIii'I, 
par  .V.  £.  Tallittl,  diicleur  «s  liUUci,  priir«>M'ur  de 
iWMrlirm  niMUig*  RoMiQ;  1  Art  «al.  w  ii>,  de 

ago  riKc*.  nt.  wu,  i  rr. 

BiOhMnalrr  (arroFranml»  C'.'uiopaii  ,  ré- 

dï|4  ter  un  plan  lré<-niél)i(i<lir|ii<-,  d'aiir^i  Us  In- 
mux  lt«icii.;r,i|i|iiiiiif >■  Ir»  )>lii<  irrenl».  j  ru»:i{re 
de*  ilè«r«  iirt  >'U^«e^  de  ^Taiiiiniire  et  de«  lettres, 
pir  M.  t.  lalhot.  dorimr  teltllrt*.  MvIiHWiirde 
ibéioriiiue  au  rollége  RoIUb  ;  I  tort  tm.  {Su 


■ia«4|  riiliiré  fur  an  plm  mélbodiqwe  1  l'iinta 

des  élève*.  At»  lyrée*.  eollé|i«ii  el  intlilutimif .  «1 
dei  can'IidiU  aux  éco!e»  »péci«lei,  par  M.  L.  Hou- 
c'ifi  gnncu  fnttmmt;  outnce  amorisé  pour  les 
ito\t*  pubK*|M(  I  aNftIle  Miti 

<«•»•, 


Ition;  I  K''<"  *ol' 
br  U  fr  â'ic. 
«/.  laile,  7  fr. 
Bieflonaatre   elnniqnr  Allvmand'Fran- 

fuln,  lé.liji'  4ur  ui>  |ibii  inrl!i  \  li'|i:c,  à  l'usage  ilei 


Vctll  DletlOMMlrc  porlatir  r(  nanel  4* 
ta  IjMasM  Praaçalae ,  ré<ligé  conrorméinciil 
A  l'arlIiDiiraphe  de  l'ACMMniâ^  fêr  M,J.  Aurragl 
•neien  insiiectcur  dt  l'AeadtoiC  d*  Pari*  :  5*  c<li4 
liijn  .  i  vol.  inZi,  br.  t  fr. 

ear/.  I  fr.  iS  e. 

Pelil  l)ir(iiiiiti:ilrr  la  l.aii(ra«>  ■'"ran-j 
çnlsi-,  r.' I  i  I  m  l  urtlio/raithc  de  l'Acadt'iiiie, 
et  fuuii'iuiit  tuu«  ki  iiKiis  u>ueU.  par  II.  G.  Itelfit,  i 
«Mim  cktrd'iwliMimi  i  M»  i  fi*  éditioa.  1  trol.l 
to-fS,  ccn.  I  fr.  80  c.  ; 


r)éïts  ili'i  Iv        folli'^'.  s  cl  liistili.lioi' <.  cl  di'»  fnn- 

i\  ér'ulei  ipéculet,  par  M.  t.  UtHêchtl,   

iisMir;  mviMmutriiA  pmr  Im  éeolea  .  ■••«•«■■Ire  nliri--«:6  dp  la  Pakie. 

.  :  nouvelle  édliion-.lgrM  tel.  I>h»>,       '  —       -  = 

fir.  fi  f r  i^e 


rW.  Joi  V  7  fr. 
Dirtinniuilrr  rliikniqui*  Fr-iiiiv-il'»- ^ncIniN 
|\onirnu,  léJigé  sur  un  p!:!»  iiu  llioili<|  f.  j 
l  iK.iue  dc<  ëli  vf»  dts  Ijffcs  etcullrj^rs  el  de<  pen- 
sio[iiiiiiii  de  irunea  peraonaei,  par  M.  J.  flMM* 
prflrr^^rur  ifrefé  de  langue  eitiflaiBe  au  lye^e  Ht- 
|i'il.-(Mi  ;  I  fort  vol  petit  m-S:         '  r.  7,  fr.  7.'i  e. 

r^/.  Unie,  t  fr.  ■.Mr. 
Olrliunniiirr  rlanal^Di'  .%iicl>>i*-Friiiirnla 
i!\'uu«rnn  ,  ré<li|,'<- sur  un  plan  riK'lln.i  (i'|i;o.  ii  l  u- 
Mge  de<  élève*  de*  IvcVe*  oi  coII^ïcs  i  l  de»  pensioa- 
nal*  de  ]eunr<i  pertonnca.  par  M.  A.  Etmnll,  pro- 
fesseur aierév'é  de  lunipie  angliiire  au  licée  Napleon; 
I  fort  petit  vol.  iN-S".  itn  court  d'eifeuthn.) 


lettîfeilM  dei  aulenr'i  antieni  et  de*  rSdtt 
)Kieir< .  p.-ir  VJi:i:rij>ré  :  nuuicllc  Mllion.  KVUC  Ct 
coiri).-  c  p;ir  V.  Ch    lU  homme  ;  iMition  appraovît 

pojr  le»  KfÀti  |.i.li!iii„Cj  :  1  vi>l.  «'«-IK, 

rart.  I  f i .    .i)  e. 

Dictionnaire  ail r,'':;<'-  crBII»|olrr  p(  i!<>  €àéo- | 
I    trnapklef  Bréaen        par  ordre  alphaltitiqaa  : 

T*  U  bio^pbw  dr«  )ier>unnn;e«  cUèbm,  les  dam 

de  leur  naissanee  ei  de  leur  mort,  !•  Ic«  pays» 
villi»,  lieui  reiii.'ir,|ual>|e«  p;ir  de  Krand«  é^t'ne- 
meala,  des  guerre*,  des  tulaille*.  des  traites  de 
mi»,  «le.:  3*  l'expUcatioa  de*  iMliUitiont.  or.lre«, 
digaitéi,  etc.,  dont  II  F«t  question  dana  1  hitioirc  ao- 
cieane  et  iu"dL-ine.  ii  l'u  a .'c  Ata  l'Ièvrs,  pr  .V.  J, 
CftimiUe.  ancien  pr»reiieur  d  hi>lûire  uu  co'Itge 
SianisUa:  t  val.  rn-iS.      t>r.  ou  eerl.  1  Cr.  SV  e. 


GRAMMAIRES  ET  PROSODIES. 


Élrnarnla  de  Grammairr  Fran^ainr,  i  l'u- 

Mga  d««  classes  élénicnlalrc^  des  Ijcée*,  d«« c«illé^-et 
«de*  Inttilutiont .  par  H.  AmutttLtmaIre,  anrien 
prare»Si!'  ir  au Ljcéa  UHlie  le  Grand:  (inrr.-i|;e  extrait 
de  1.1  t-rammaiie  aalOrMa  liaar  Ici  é-'olr^  I  uiiliipirsi 
1  vol.  m  it,  cari.  I  Ir.  M.  t- 

CtaMun^ra  «MnpIMe  delà  l4ia(«eFraii- 

5nl«p,  I  l'nMire  dci  rlas<e»  supérieure*  d»'i  lycée», 
es  cullr^-'  s  L'i  i!c>  Instiliil  ons.  par  Si.  Jngutte 
Lfwaire,  ancien  profetseur  au  lycée  Lnuis  le  Ciran  i-, 
onvja^-c  auturiié  pwr  IM  Ittlas  publl'iiif^.  I  fnrt 
vol.  ia  S",  br.  -,  fr.  Tau. 

car  t.  3  fr.  75  e, 

drnmaanirp  Lnlinp,  ou  M#lli.i.li>  pn'ir  l'iiilwr  I.t 
langue  lalir  e.  par  .V.  J.-L.  Ilimion!',  .ifir.en  ii;>iu  i- 
leur  général  de  l'Université:  tU'  édition  ;  oiivra^-e 
MltHaé  |war  Im  Mê»  fMufm',  i  vol.  *n-8°. 

earl.  2  fr.  75  e. 

AbrfK'*  <!<*  I"  4>raiiiiiiMir<-  l.iilinr,  ou  Prc- 
miers  Princpcs,  etc.:  ly  édition; 

cffrf.  t  fr.  ts  c. 

firaa*aiairi>  Cirrrqnp,  r>u  Mi'lhinle  ponr  étudier 
U  langue  grei  '|iii',  par  il  J  L.  l'uni  mf.  anrien 
impccicttr  géaénil  de»  études;  ouvrage  pre»cril 
pwrlM  tatatpriiUviM:  éditiM  da         i  vul. 

fs«.  3  fr. 

Ahrtg^A*  la  CiraMMairc  Cirer«nr,  ou  Pre- 
mier* Principe*,  de  ;  i'n-8°,  •      fart,  t  fr.  M  c. 

Praaodle  Laliac  par  Lt  Cheialier;  ourraga  au- 
toHié  paiir  Im  4mIm  imNIvim:  MUiManUaitra; 
Mt,  eort.  SO  e. 


grigt  au  IvciV  Booapiiric  :  ti*  tAi- 
(art.  75  c. 


Prunaiiip  l.nllue,  |>nr  Le  Clieralier,  édilmii  an- 
notée, eoniplcice  et  accompagnée  d'cxereicv*  <le 
vertiReation  adaptéa  i  chaque  reple.  par  M.  ùu- 
mat.  ancien  prufcscur  au  lycée  de  Monlpdlier; 
in-  li.  tttri.  75  e. 

i^léniriit*  de  <iirnniinnir«  FmSBçnUp,  par 
Lbom  nt ,  outr.i{rc  ntilut'i>ê  paUF  In  éciile<  pulili- 
qufS;bonHO  êdilion;  i,:-\-î,  cuil.  Tiiic. 

Éiéiiirut»  de  la  («rtiitmialrr  l.atinp,  par 
Lh»m»Hit.  ouvrage  autorite  pour  les  lieole*  l  ulili- 
^■Mi  IwMW  ddiliap,  mua  «I  atmigéat  <■•!>, 
€trt.  ■  n  e. 

EltamiM  4«  CInamBir*  Pniafatack  jw 

Utmttié.  (ditioa  aaoMiaat  tamptétia  par  If.  Del- 

lonr,  professeur     '  '     •   •  -  . .  .  .- 

lion  ,  itt-l'i, 

Exorrirp»  Fran^ala,  pradu^-.  sur  In  Gramniaire  î 
de  l.ti'i:n<>n.l  ,  cl  siic-cialnui-nl  >iir  1 1- lilioik  .>[iiu.<ti  e 
pir  M    Ilrll  'ur,   [i  .r  .U    II  .  /(/i.k    |ii<ifi  s.si  iir  au 
rollr;;e  lUilliii:       l.Iùiuii;  th-.-i,  (arl.  I  fr. 

C'iirrigfa  «Ira  ïïirrclcee  i  .'«-li,  hr.  I  fr.  75  c 

lilfniriit*  dr  ^rommair»  I^tlni*,  p,ir  Uio- 

miui'f.  é.lilicn'.  aiiimlt''*  rl  ri'iv(il-'-i#e  pur  V  F.  Kfi 
lifir.  5irot>'  -l'ur  un'';!'  au  U.ii'  llniaiailr  :  II* 
éi'.siiijii  ,  revue  et  coiii(jée;  («-li,  earl.  I  fr.  .'U  c, 
Tabieaa  ma^mimlilM  des  Règlei  et  des  Kxem- 
plrt  lie  la  Rrammaire  latine  de  Lhomond,  d'après 
l'éJiUoii  a  iiioloe  par  M.  i'fli.mr;  ci-li    hr  'Oc. 

C'oara  ilr  Tliéinr*  I  ntiii»,  niUplé  a  U  (Vi.i  i;- 
niaire  de  l.homood,  el  spécialeinenlà  l'édition  an- 
nulée par  M.  Uelt'jur,  par  U.  IV,  Iliun,  professeur  uu 
collège  Kollia:  «•  ddiiioai  in-lt,  eart.  1  fr.  79  e. 

CorrlR^a  daa  ThtMca:  fa-K,     tr.  9  ff.  »  e. 


ttrammaire  FfWrarae,  Mivani  let  principes  de 
l'.lea  léii,îe.  suivie  de  no. ion»  d'.Vnaljte  gramma- 
tiea'e  el  lopiipie.  .ivce  iiue^;ii.in'iaire»,  par  If.  G. 
Beleir.  ancien  i'lirfd'iii>lilutian  a  Pari<:  I»* édition; 
ftutruge  .vi|.in..c  p«ur  les  ccules  pul  1  ques;  t  vol. 
i'i-18,  de  350pag.  it,  c»rl.  t  fr.  30  e. 

ExprcicM  tfMmnkUf  fndato  «v  ««Mm  Im  nm- 
liei  de  la  CitHUnaire,  |iar  M.  tî.  Bffeu  :  A*  èdf- 
lion;  ouvrage  autorisé  jiii;r  U'i  >VtiIe«  pnliliiiiirs; 
i  l  H,  !  jr(.  I  fr   .'i  l  <■ . 

Corrl|[6(  dca  Kvrrclrrs  frauçal»,  nouv.  cdi- 
tinn;  iw>l8»  ^r.  â  fr. 

Aiin-sr  ém  !•  CSranuMliv»  avac  Excrtiees  : 
0*  édiliMi:  «inrnga  aaiariié  paar  Im  AmIm  publl- 
f  uM  In-IR,  uH.  7S  e. 

CiraTtimnlrr  t'rnnrniae,  roétiiodique  et  raisOD- 
iiée,  foiidi'e  <ur  I  ai.loriié  'îfs  meilleur*  gtammai- 
rirns,  ii.ir  1/  ./  /f  Nf/'ijer,  ancien  clief  d'inçtilulion 
il  l'.ir  .  )T  «  iliiiuii;  iiotra^e  autorisé  paur  Ici 
éiule»  publiiiue»;  I  vol.  la-li,      eurf.  t  n .  75  c. 

Abrigé  êm  Isa  ttsunmalra^  aie.:  T*  fdilion  ; 
m  li,  earl.  i  fr. 

lîxprr'ri'n  8[rami»allcmi\,  'r''Jai!«  »Mr  tnutrt 
tes  diiU(ul'é>  de  U  Liu^uc  (iaii|;ai.«e,  pHncii>ale- 
dmM  applhiati  i  U  Grammaire  «  à  midgé,  par 

M.  J.  B»afiaef. 
Prrmii'rr  Pnrili»,  ronlenant  des  Exercices  sur  la 
clas  illcaliun  de»  mou  '  l  le»  dé.Mne  ci>  ^raniuiali 
cales,  >Uivi*  d'un  i|Ui:iliOi::i.«iie  :  8'  ë^liUiin;  îii-l"*, 

r  ir.'.  I  Ir.  i".  i . 

DiruxièiBc  Pai^lr,  contenant  des  Exercice*  sur 
la  tynlai*,  aonUd'm  qoMlinMin  :  a*  édUkra; 
M-it,  «tn.  I  fr.  73  c. 

CMrlate  éaa  BicTCicMt  dM  dm  parilM;  ia-IS, 

«Tifr.  Ma. 


MORCEAUX  CHOISIS  DES  CLASSIQUES  FRANi:Ai3 


llom-iiiix    rliui«l«   ilm   <  liiHvIqnm   fran-     Morreanx   rlioiais  de»   *  l«ii.«lqiio»  frnn 

{ial»f  à  l'usaoe  dri  claiie*  «Ufeiieure*,  CIkIs- 
d  i£utm  de«  neMletm  et  dM  PatiM  d«  dis- 
se piieate  el  d«  div-bniiièaie  aîéelr.  recoeillii  cl 

puli!i"<  .1'''"  di'S  nMlici's  liislori'iues,  di»»  nppré- 
.i  .li,.ii>  lilii  T  ii.  5  1  1  ili'ï  ri  ni.-.ri|Mr;,  pir  M.  /vfun 
t'fii'jrif,  ai-ch^n  ci'iiS'  Uides  rluiles  au  If  <'ce  Boiia- 
jvarli!  :  IL*  édition;  ouvrage  de»tiné  stKrciaIrnwiit 
aux  classe»  do  rbéloriqne,  de  leotMide  et  de  trotaiime; 
;S  vol.  én-ia,  'br.Sb.     Sfaruvai.  te>lt,  »r.  •  fr. 

tûrt.  8  fr.  Ma.  ««ri.  6  fr.  Wc. 


caia,  (I  i'utiiije  df.i  i-liisiei  .le  i/i  iimuidirc,  Extrait» 
«M  PfOMiaa»  ft  drs  pwifi  du  dixtepUèmo  siè- 
cle, RcneQlli  rt  puhlii'»  arec  des  noiiceit  histori- 
ques, de*  appréciations  liiiéraires  et  des  r-niar- 
qui  s,  par  M.  />««  /"i*";;/?/ e.  aiiciei.  Cl  li^'-Ur  de» 
Mudei  au  lycée  iiuna|ia'te  :  l:.*  é  iiii.)ii 


tu  ty 
aadéi 
|Mrro*aga 


ipwlaMiaisItederînMruriian  pulili<|uc 
dw  da<tei  de  sisitoie.  do  cinquième  et 


Chaque  volume  M  ynà  idpirCaMai. 

Première  Partie,  Bmtralte  dp  Prose,  à 

t'utagt  liet  efnifei  de  yrammaii  c  M  iro'auv  rlioi- 
lU  de  B«Muet,  Fleury,  Fénelon.  ItMlli  n,  M'î^siU 

ajjM,,  t*ae  notices  hi«luiiqur<.  apprù  i.i  Mn> 
litiMaaiMauiaiiHa  par  11.  L.  feuaeie  -.  i^'  cdi- 
«m;  I  voL im-ii,  ir.  lU.Wc 

tmrt,  i  fr.  dS  c. 

9mtUmm  Ptevtlet  BslMlfa  âm  P««sl«,  à 

nuagtitt  «MMea  de  ^««aîre.  Horceaas  cboi- 
lis  de  Malherbe,  Comt^tlc,  la  Fonlaioc.  liuilraa, 
lUciiie,  etc.,  avi  I-  ih  Iicv.s  hntur  ques, appréciation» 
HttirairH  et  rciu«raues,  nar  M.  L.  t'eugére  -. 
W  MiliMi  1  tort  val.  éii^,       6r.  i  fr.  50  e. 

Mrt.  i  fr.  6S  c. 


Clwqm  ««IniM  m  rtaâ  aipefiamit. 

Première    Parti* ,    C1i«fMI*4B»re  de 

Preae ,  à  ru*<ioe  de*  etooea  tufMeurtt,  Mor- 
ceaux clwisi»  de  Pa.»  a',  La  Brnyere.  Sivipiié,  llo*- 
suel,  Fvnl<'nelle,  Mav^llloo,  l'iu  fou.  etc.,  psr 
IL  L.  fraaérr:  iO*  édiiUmi  i  fort  vul.  ih-iî, 

(.r.  ^  fr. 
tart.  3  fr.  93  c. 


ecaui 

ira»,  Raciae.  Voltaire,  etc.,  par 
lté  MWm;  «  fort  Ml.  fn-lfl. 


ParUe , 

Ai'Maac  des  clatttt  tuorrirurei ,  Mor- 
de Halhcrbc,  Cvnieille,  Molure,  Itui- 
M.  L.  Frustre  : 
br.  3  (r. 
rarl.  3  fr.  âS  e. 


Mt>i-rrnnx  rlinlain  iIpii  l'roxii li-n r*  rl  Pnr'tes 
rranç:il«  ,  ti  t'iimiqe  Ut-t  iLinfi  tU-inf  Htniret  , 
avec  d-'»  noli'»  cxpiiemites,  par  M.  J..  t'tugrrr. 
9a<dili»n;  luvragi-  spécialement  destiné  aux  ilo. 
ve»  dH  claasM  de  htiiliAme  et  d«  «eptiime:  I  fort 
v«l.  iif»,  mrl.  t  fr.  M  c. 

Exereleee  de  Mémoire  et  dp  SMyle,  Reemil 
de  morceanx  rkoitïs  de*  meilleurs  iwetet  et  oraaa- 
leur*  français,  nxee  DOtM  ekpIiCBlives ,  par  M.  C. 
Bt'eze,  ii^  édiiiao  ;  otnragc  anion*é  pour  le*  école» 

publiques;  m  18,  earl.  l  fr.Mte. 

Mnrrenav  risoisis  de  Frarlon,  1  l'adage  de* 
é  évi  »  lie  la  septième,  avec  note»  explieativrt, 
par  V.  /'.  .itiain.  professeur  au  collège  Staaislas  : 


éJiiion;  i/i-lS, 


cart.  75  c. 


3'nMp»  rhnUlm  4lr  !»  Fontaine,  il  I  ntaze  des 
•  lève»  lie  la  septième,  avec  noie»  evphcal  vr-. 
|>ar  M-  I'.  .illaia  :  a>  édition;  la-IS,   turt.  75  c. 

■<e«tnrM  cheislea  aar  leaMelMiCMteTlraitri 

ileieeuvrM'Wientillqiie  jdc  Uo<carle<.  Pa*r»l,  B  .'f  'n. 
Laliranp-,  Uailly.  Lapl.vce,  Cuvier,  pic.,  u  r.u  i^'  ,Vi 
r/Te»  de  (nmiénie,  de  «rciiide  tt  lit  thftonijuf, 

p  ir  M.  .\chili(  Comte,  nii<ien  profaHew  aa  lyeèa 
Cliarlenisguc ;  I  fiHt  toi.  IN-S*,  br.  4  fr. 


LinAlKn  GLASSmUES  BB  JUIBS  MELALAIV 

Imprimeur  de  l'ITaiverattA,  rM  d«a  Aealea     à  Parla. 


Digiii/ea  by  LiOO^ie 


V»L13I8  31.  —  K*  81. 


IlRCWin  8  OCTOBBS  1SC2. 


JOURNAL  GÉNÉRAL 


L«  JoontAk  GexÉlui..  fui  paruii  drns  fois  far  temaiaê,  U  Mmrtdi  «I  ic  Samtdi,  est  divisé  eo  d«u\  partiel.  —  La  Purlit  officiellt  Un  coausllre. 
avant  louIctMMrMjowMWÏjlw  «mlalion* •  4rée< dani  l«  paneanalf  «iMi«e  ht  loia, «Menu, arrtMi, drinlalm <t in^trti' lit/gj  eouccntaut  l'iustrociion 
is.  —      Partir  itoH-of ittieU»  m  cnusaeréc  i  l'analjme  dm  Boan  publie*  «t  iIm  Irtvan  de*  Académies,  à  des  ariicln  d«  criiiiiM 

>irr:iTi>>ir.  an\  n  >uvi'llt>>  <|iii  iniAn-^i'iit  le  culte  ou  l'euscif nrmi-nl  ;  die  r>t:ifcrnR>  lîo  noinbri'ux  d.icum(<nts  sar  l'éUI  de  l'iotiractiull 

pDliliqui*  Iji.^  I-'^  \''-)'^  •■ir.uiï.-rs. 

A  pirlir  <lti  \"  Janvier  tS4>j,  un  sn|i|il  moût  de  i:lri;\  fcuillrs  ii>-4°  |i:in:lt  il(u\  par  mi.is:  ri<  An[i|<li;iii<'iil  rii..ii.':K  nn  TlnUttin  dt  la  quinzain* 
Ultéraire  ,-t  icieatifiifitf  «l>l|■^lc^>  i  |VMirr-  :i  |.rri  li  pir  di'  luuii'S  I««  ^irihluilioii»  ili^iiB»  d'a|ip«Vr  l'alluiiii m  i:i  :i!jiis  ..  ^  l,  ;lr  i  .1  .Jrs  sciciiCLi. 

Pour  tuu:  «I*  qui  eouL-crne  la  partit  liliir.iire  du  Jauraul  atutfal,  it'adrowr  à  U  Cit.  Loii*:(i»BK  r  '  Jict^ur  eu  clicf.  —  Lei  douiaiidvs  d'aboancment  et 
Im  rédanaiiuiM  .doiMM  lire  mvay^ei  fnacliea  de  pott  ans  wireau»  du  Jaiirv>l.  rm  de  GreneUirS^i-Uooqrd»  45. 

9dx  éa  raboaMneM  :  irab  moii,  tS  banea;  ris        "t  ' 


mÂiliijne  et  lei  euïtes' 


un  an,  40  ttMM.  — iFrit  des  iniMtioa*  :  M  caBliaiaa  la  liiiM. 


—  iLaaAfd»  M  HiXimtt:  MwvaaiaBl  di  per- 


st:i;n-l.  , 

PA^iTiS  K9X  OTMOlBUiB.  —  DoLum  utrrtutas  n  mibiti- 

Sur  un  pasiagA  de  reraiiaile  m>lon  «aitt  Marc,  par  I.  Bergw  4e  ZlTrey. 
RcTn  DBS  utua>iio«ra*n. 


pereuniicl   i-uuirnut  à  oM  ••(Maattom 

lUroctxincnt  «hk  inlvr 


t<  r:lt  if' Ir  adrcMt^e 
(CewmwtifiU.) 


PARTIB  OFl*ICIBI<IiB. 

AURfirCS  DU  MIN!?THi:. 

iNSTurcTiON  seco.xuaihe. 

L\d:E  DES  DÉl'ARrEMENTS. 


£i;ciO  i.i.jii-iiil  d'Awi  —  Par  iirr'Hi.'s,  fi»  date  lUi  7  oclobro  1802. 
M.  l'fyro;rni  I,  ciiuruédu  cours d'hi>loirf  uu  ]\'fo  ii.|ii?rial  de  Bte^l.  on 
coDgV,  isl  ciiurei'  de  cours  d'lii»4oir<>  au  lyci'e  imiaVjal  d  Agen,  en  rttn- 
phcomenide  M.  R  ib  n.  np|i  <ld  *  d'autre»  fomelioas. 

Lycée  i;n;téria' île  Oi^ofi.  —  M.Babal, jKofenour  d'bisloire  (3*  cluse) 
an  1)1- -c  i<n|v<rial  d'A(;en.  est  tUMMnéproiMtMr  dltiituire  (oiCiiii  «lasse) 
w  Ivc^v  iii<|<  riai  de  D  jon,  (M>  NtnpIiraiMiit  dA  ll>  AnungMid;  iMnuné 
neobre  do  l'B-:ole  d'AUièoea. 


COLltCES. 


CoWge  i'Mj-.  —  Par  arr.'lc*.  on  dUc  du  7  OCMbn  1862,  M.  Girard, 
rdioDl  dnqoi^mn  et  sixi^nx;  au  collège  d'Aries,  rat  nommé  réjteal  do 
huui^it^>  •III  ctili^ge  d'Abt,ta  ramplaMBenl  d-i  H.  OMdol,app«M  à  d'au- 
tres fiaciion».  „  «  -    l  . 

C'iilégt  d'ArgenI  tn.  —  H.  rOAUiM,  rtq/sa  a»  tixti  mc  au  collc<g^ 
d'ArucniaD)  <ttcl>i>r|4$  en  Outre  des  foneUoos  de  Mu$-|ir!nci)ial  audit 


il.'ïâ'nl-EJ i>e,  bJch'lnr  *«  Ictirr?,  psI  nommu^  r-'gent  de  sep'itVnif  «u 
d'Arj.îuli'',  en  reinplacenionl  de  SI.  Pciiin,  aj>|telé  i  d'autres  fuiic- 


CeWrire  d'Arle».  —  M.  D»udpl,  ri<i;.  nl  de  huiiiini»  au  collège  d'A% 
ett  MUloti!  tfg-'nl  deeiaqoiè  no  i  t  siiu'  inr  ii:.  ^s)\\ég<S  d*AriW,  en  fem- 

•lacement  d    M.  Oirard,  apfirli'  A  d  aii.rui  finii  liuii  -. 

Collège  d'Aiib'i-:i  II  —  M,  Toiir;;'ol.  bacii''  ht  -î  l^i'  -'-s,  esl  riûirnu'' 
h^Dtd'?  siiiiVm-  01  ^eiil  ème  .m  collf'g-!  d'AububSjii,  eo  reuiplaccim  ni  de 
M'  Bood»'t.  at'P'''''  à  d'aii'r  s  fonc  ions. 

Collé', e 'le  Ihii/r'ix.  —  M.  Touiain,  ri'gcnl  de  srptir'ue  et  huitième  an 
col..  il-  l',.iycu\,  est  r.omii.é  rt'ieolde  siyêT'C  audilioUdge,  e»  tem- 
plari-mcnl  di'  M  Lccoiïiii",  appel'  à  d'aul't  s  fondions. 

CdU'  f  lie  Heaane.  —  M.  Martioi.  bachelitr  ts  leUrN,Ml  lOmné  rigant 
de  septième  au  co-ltige  de  Bcauno  (emploi  vacant). 


Coll'jf  (le  HlÀf.  —  M.  Grivet  rég^Til  «fc  rinqulème  au  eoIU'ga  de 
M'  Iu  ^l  I!  <'i.:ii    r'',;niU  iln  r  n  (uièiii   au  roW^^o  tie  BUrfs,  CB  remplace. 

tiifi  1  (!••  M.  \'  riih  Itf-  a;ip.  Id  ,\  d'auTcs  lonctiniu. 

CoKé'H' df  I!  i\.nri>'lc: .  — M.  Sinon.  n'{;_"d  do  -i.vôtno  fl  fc.  t 
!»U  coili'i:»  il-  BijuxuiiiiT.  est  n  m  :  ('  légi'ju  de  ijnatii  inc  .lU'I.l  c  jl  pge, 
(^ip'o'  vacant). 

Di  t  ch,  bicliL-licrès  lettres  rsluoinmi;  rdg  ni  il:'  ciuqiiiùmc  iu  co'- 
Itg»  il;  B'>osw  U  r  ^>n»ploi  viicmi^ 

fuotfége  lie  C^karéua.  —  Un  congé  dloscliTlt^.  jn  i^u  .i  i  i  fin  de  l'année 
r^a  >)t|ue  1862  1863,  esl  accerdd,  sur  »a  de  «^Énfle,  U.  D.rcreiu,  r^eM 
iitf  ^i^tième  et  limt'*mi«  an  oMdg-  il»  Chu  elle». 

Cui.'\jc  lit  Cltnnonl  [(Jist\.  —  U.I  CO  d'iaSCt'TÎItf  efl  «CfOrdi?  & 
M  Ja  .l 'tiatix.        \  d  ■  cinq  ièinc  a  S'X>èinc  au  eol  é^a  doC  c  nitmi. 

M.  D  :s  T  i,  ré.i'iit  de  >inquièmc  et  !<iilème  au  i-olldgo  de  MoRiargis, 
csi  i;otnin<<  ri'-p-rit  (te  '<in  ini^iU''  cl  bi.V'ùuie  m  cuU45^-]  de  ClfrBMOt,  en 
rfm;.|  c  m  i.l  <\i'  M.  Jivai  nnux.  en  crui^c  d'in  ili'. 

Ci'Urije  ilr  Confokus.  —  M.  M  n.'i  ,1,  |ir:i  c  |.al  <l  i  ri  l.'^c  do  Cotiro'CD?, 
iftrliar.d  ei  ouirr  'ie  a  c  a-^^e  ilc>  cinqnu  me  cl  ^  ivièiio  audit  colli'g'', 
m  r.3'"i'l  u-        idi'  M.  R  ui'. an  I,  ap.  nli'  a  il  litres  Ion' t  m.s. 

Cullcije  ilf  Dipir,  —  Un  caii^o  iri:i,iciivili5  C:l  acxrJé  i  M  Ilobcrt, 
r^eiit  de  (pi.iii-  ùiiu"  an  (  olli'ge  de  Dig  e. 

BI.  li  r  ip.  rt^i^ent  de  ciii^uièmt  et  iitxicme  au  coU^gc  de  1) gne,  esl 
n<jm  ne  r  g  t  d  *  i|uitn£m9 andii cellége,  oe  remplaeeneai  de  H.  Reben, 
eu  coiig'^  >i  i  actWilf. 

M.  J«ttbert,  bachelier  ès  leiirer,  rsl  nemmé  t^nt  de  tanMm»  et 
sixième  a«  c^llé^c  de  D  gne,  eu  rcaiplaeeinent  de  M.  Berlie,  appelé  i 
d'autres  ronellen*. 

ColUg»  i$  D6le. —  BI.  Roberct,  r/gent  de  cinquième  '^u  co'l<';;e  de 
Dô  e,  eut  nomm*  r&pmt  de  qu  irièmc  audit  co  lége,  en  remplaccmi  nt  de 
Bi.  Ciau  Ict,  appelé  a  d'autres  foo'  t<0(  s. 

51.  M'  Uiiier,  r<<t!ent  de  ciaquième  (t  sixième  au  eo'Itee  de  Loni-le- 
S^i;|[iier,  r>l  nnmnitl  r^'Ut  de  cin  (uième  au  olli'^e  dt  Doiet  CD  rempli» 
crn^i  .  1  iIp  .m.  Holie  e|,  ap(icl<?  à  d'autres  fi  nriioti'. 

(''il't':!''  i!i  Diinkertfue  —  M.  Pilbl,  millr.- rt'i'i'uirur  m  lyciV:  iiii|i(;ri  J 
de  B  u  y,es,  i  no  iiiik!  r<?g*iit  «le  siïiè  ne  a.i  colii'gi'  de  Dnnke  ijne,  en 
re  iipl  le  menl  He  M.  Li  coine,  appi  lé  à  d' lUl'CS  loaciicns. 

CoUéije  de  Fige  c.  —  M.  Pare  teau  n^g-nt  de  cmqiii^m  '  et  sixième  .nu 
eol  é«e  d  Sain  -Uaudi-ni,  esl  ncmmâ  règ  ut  d  ;  cinquiène  au  eo  l<5(;e  de 
FifOiie,  en  r  molac-meot  de  Bi.  Bi^thèse,  aiipelé  à  d'autres  fo'iclioas. 

Cvltége  de  Gram.  —  U««Mfi  d'WMintiéed accordé  AH.GIavel,  ré- 
gent de  »c/>iième  et  faulUème  tu  Collège  dO  ÛMW. 

y\.  Miriel,  bachelier  ès  lettres,  (Il  lOmmé  légenl  deaeolifime  et  hul- 
t  èmc  au  collège  de  Grasse,  eo  remp'aeemem  do  IL  CIneli  «A  coogé 
d'mjctiviié. 

CoUéije  de  Gray.  —  U.  Saillard,  r(g  ni  de  s  xtêiM  00  eoNégft  de  Gray, 

est  nommé  règ>-ut  de  auslrième  auJit  collège,  en  remplacement  de 
BI.  Chaniba'd,  app'.-M  à  d  autres  (oncuo'  s. 

U  I  no  iveaii  ciun;è  d'inac.ivité  eM  a  rordé,  sur  ta  demande,  il  M.  Coudre, 
règfnlde  cinqnièin?  au  roMi'g-  de  G'ay. 

M.  nalib  -,  lèutTil  de  iCiJiifine  au  cull#j;e  deGrCiV,  délègui-  dan-^  la  c'asfC 
le  v;\  1'  'i  '  an  lit  enllé^e,  0  t  di  r^i  &  litre  de  suppléant,  de  h  classe  de 
(  1'  quii^m  •  audit  collège  ppnda  il  la  dur^e  du  congé  accor  lil  A  M.  Co  .dre. 

M  B'irlcL,  régent  de  quatrième  elcinquiè  ne  au  collège  de  Lu.t -uil,  est 
nouim^  régent  de  sixième  au  collège  de  Uray,  en  remplacemeat  de 
M.  S>illar-i,  appelé  i  d'auires  fonctions. 

M.  Febvre,  chargé,  A  titre  de  supi^étal,  de  la  classe  de  septième  au  coN 
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Ug/t  (I  •  Grn-,  est  nornm^  régent  de  septièM  Miil  MlU|»,  m  rmplMe- 

mcril  lie  M.  ll.il.'  r    1  I  0  <^  ;i  tl'niu  <  s  i<>.,t  l.uilS. 

Collei/e  ilf  flih)ucniii!.  —  M.  Wi  ih,  LirSir  li'-r  ôs  Irllrrp,  ett  Wtmné 
Ti^^<  m  il  '  Inii  i     I'  Hu  cii)  ^gi'  c!''  Il  ijtiif"  .111  cm.  Ini  varaui;. 

Coi'/i  ;;('  (/il  llnrrr.  — l'n  :.oiiv,  nii  en  (;•'  «l  in  riiiri  é,  j(i«qu'4la  fin  de 
l'annt'e  ilin-ii|<  e  lii(i2-lb6J,e»l  accoiilO  M.  Jioi&icl,  rO^vni  de  !ii'|»Uft«ie 
m  eolldg;.^  du  Havre. 

H.  Rouland»  rfeeot  dt  Imiiitoi*  eoHége  du  Ihwe,  coDliauera  4  Cire 
déli<f(uâ  dans  la  r(<i»«o  da  WplUm!  audit  eo^l^gc  peadnt  la  durfe  du 
•0P|^  Kceordé  à  M.  D«ift«el. 

M .  Groiild  continu<T.i  i  (ire  rlnr;^,  tilr*  de  aupplAuit,  de  ta  flluse  de 
httilK  t  e  au  co'l<<t!'' <lti  Havre,  rn  lomplacrmcnt  deH.  Ronland,  déMgué 
dans  la        •  .'i' .-,  \\-   lin- iiudil  <'ol  c'j»-. 

CtiH<  .1'  de  l.<  ï'.ci  l'ii.  — M.  l'a:'!)»'  i'uul,  r<';:<'nldc  c'B<|ui«^mi*  an  ri.ili",  c 
d'3  I  <'riiv,\i.n,  c  l  11 'iiiiii''  i 'ntTil  ilo  soj.lijiiic  a..dii  ni  {<'ni|ili  i 
va.Tii). 

C(W<<-.if  i!e  L  iis  !e  Sun^'n /•f.  —  >l,  (Jéiiirnl,  lircac  i5  i-  "elirc,  ri'/pr.l 
d  ■  I  t  >  1  ju  •  i  1  »•  'iM  <î  a  '  <  ■  l'j.'  '  i-  Pur.tarljcr,  m  iicn  nu'  ri'pi  m  -'c 
CMiq  i'  iiio.l  s  \  .'•  .  au  rtl  Y  <»e  l.oiis-If  Sauluk'; .  ri  iitp  aeciiK'iilJe 
M.  Jii-  11' •  ,  il)'  '  U  \  d'  un      f  n:  li  iii<i. 

C'i/iVf/c  de  Luxeuil.  —  M.  l'y,  r^t'til  de  srpii^mn  su  collège  rie  Vc- 
Mul,  c>i  iKiniiné  rtfgtni  de  ciflquitaie  et  Mkième  an  colidge  de  LÛcnii 
(emploi  i)ouv<-au). 

H.  B  <(jiiKen,  r/g<>nt  de  aisVmc  et  irpli^me  au  eotl^#  de  Laxciiit. 
e>l  i>em>i:d  r^'^'-bt  de  sepuOme  et  buitièdw  avdit  co!li<ge  (  cmptoi 
nouveau). 

Collfut  rfe  Haurho.  —  M.  Dubois,  r^gc^nt  de  scpliêirc  et  liui  ihmn  au 
colié/o  dt'  M>  iMl'içon,  c»i  I  ommd  régriit  de  s-Uièinâ  au  colli'ijc  Ma-j- 
tj.ir,  fu  irirplicmem  de  M.  LiVifiie. 

Ci'"><-  ,e  itr  Mf'un.  —  M.  Wtii!  fUi-,  rr,  rii!  rie  rinaiiifme  8U  COl'ége 
de  Ului».  csi  110  "111^  n'jiriil  lie  <■  n  iirf-nip  a'i  <  olli'|(  •  de  Ml'IuII,  CD  MBIK 
pl  c-  nioiil  i!  ■  M.  l,  ajiiic  <*  A  il'iiilre>  rorn'llons. 

Col'r  ,e  de  .Vcii'sri/iv.  —  Si.  Le  l  jer,  b  da-  ier  i'^^  IrlUcg,  iharj;><  ilrs 
foiiriio!  s  .1,- Il  .liiii- rO_  I  i'i<';ir  au  tvLi  e  iiTip<>rial  N.<poli<ou,  c»t  uuminé 
n'KOfii  ii  >  <  in>|  i.  ni  •  i-l  iiiiJ^ii  0  n'i  colKh!)*  de  Hoatani;!*,  en  reai|ilaee- 

JUL'  1-  lie  M.  I)  -   I.  /,  a.i|  l-li'à  J  i.  lll'--  fORrlioilS. 

C'  ll''!je  di"  MO"t  dr-Marsin.  —  M.  Fraii  cz,  n.aU'C  r<'p#lîl«'Mrau  Ivc'c 
i  '-p  r  iil  il-  'l'a^biv,  cti  iionmiL'  u'g-"u'.  do  <  tuqu-^inc  aueoll  ge  de  Uoiii 
do-Jljttao,  eu  n  mi  lacoment  de  Al.  Ou^no,  »pf»clé  4  d'auttea  feoc- 

CqB^^  dt  Mmtihtfon.  —  M.  R-lmins,  ta  ilira  i^pdtilenr  au  lyrée  imp''- 
rirl  Oc  .Muu!  n>,  c  i  i.oiuin<!  n'unit  do  «e  pu^mr  <  t  hntttème  au  eaAfg'' 
do  Sloi.i  ', '  I.  (^n  remplaccm-iit  de  II.  D  loi^^,  aip'lé  i  d'niii;<s 
f..iK  ri»^t  -. 

t'(jV.;,r  i'  •;  .Ihn'tsc.  —  U>  ni»«vetu  fonRtf  d  ioacliviUl ,  jusqu'i  la  fin 
de  liiii  •  ne  ib(>-2-ltC3,  «st  «crordt.  sor  si  cenaiidu,  à  H.  Wi  i- 

ffia  i'i.  ■i-^    i  Jr  >'î::.|ni<  menu  ioH<'j:p  iIp  !Uiil!iousc. 

M.  \Vi  iMi  iKi  ri''  (' ;t  l'r  .s  f  (•lli'',e  'r  Miilli  11SI-,  imm  tiniirra 

\  tire  '  U  .  n  •  1  lil  I  il'-'  Mipvl'  M  .1.  l'i-  la  ri  ilu  r.  ii(|ijii mr  wuilii  ro' 
|i'^.;  pi'!  '■■  ,il  U  i',<i-      iii   o  j;raiii'r  i-  ;,  M.  \Vi  l'iia  .11. 

M.  liai  1  '.i  ■■  n;  •  <  :  a  l  ire  1  liarj;  ,  à  lit:  1  dp  »■  ppl  O'  t.  de  la  cl.i.'is'»  di- 
do  s  {iiii  iiii'  I'  I  <  1.1II  ^  ■  MuUio-  se,  ca  rcmpL-ccuicut  do  II.  Wiopausn, 
dcl-'-;:iié  e  1  1  uii|mii-  r 

Col!  lie  de  i'I^ililipfcilU.  —  y\  r.n!i,  bnrlicl  n-  *s  leilr<»  est  nomiii.' 
r^eul  liC  bjl.cuiv-  cl  lauUuii:  ..n  lullt'go  de  PU.Ippe«ilic  vomf'vi 

CoHi-ge  de  Poligny.  —  M.  flor'V)  n,  r^^gcnl  th>  sh  dmc  &u  eolK.e  de 

Pol  pr.V,  rs!  I  0111    1  n',  riil  il  •  -.  :i  ;  \        audit  Ctll  go,  Cil  rcmpl:tCCiiii-u 

de  M.  Kabil. 

SI.  Ri.oux,  r  K  °  '  <-''  ^>'l>ii>':^>e  et  hoititaie  au  eollé:e  d4  Sdiis,  es' 
noiMiu'-  u\:r.  i  '  e  s  xii'' I  (■  1:  ■  C  'IM^c  ftc  Po'igny,  eu  remptarcmcat  •.<- 

U.  Bu  .^s  .11,  a;  pi'li''  a  li  uilr  s  fuiic  i'  r  s. - 

ClIU  iic  </l'  l'i     1  fc.  —  U  I  i".t  J   il  i  l  est  8e<wd<t  i  JI.  Clian- 

loup,  i>';,'"  1  iii'  qii  Ir  l'me  cl <  iiupiii'riii'  au  ff]\  ^  ■  ,  i'  la  le. 

M  <iir  riii.  ..'  i-  rt  l'c  tii  i|  .ifmc  c  ill  g  '  i  r  Moiii  r-.M  .rsin,  es 
nn'i.iiii'  n'  ou  ili'i|iiil  iéme  el  cm  iiii'tm'"  .m  c  II»';..'  L>  Kr  li-,  en  re  u- 
p  <  < me  i  ■' •  >l  Cii.tnil'iiip.r.i  ri'i'gd  d  inaciiviii^. 

Ci^ll-rji:  de  Siint-Cl -nde.  —  Va    eof^i  .t  n  rlAil-i   <      :i    fi.lr  j 

M.  A'ii  y,  •■'-■■ui  <'c  ri  quiimo  cls'xiirmj  îiii  to.l  ';•(•  ilr    iiii-i;i  imI,', 
N.  U  '  :- r  'n-<>'  de  setiiii^fioci  Imtièincaii  i-.,i|  (■g.Mic  ."^iu..i-Li  m  le, 

ett  nouiiiii'  ii'v<'iitdocia^ni-'in<«  ei  aixiôineaadit  coiidg^Ci  ca  reii  ptaee- 

meut  de  U.  Arliey.  en  coDi<é  d'iaaetiviu!. 
M.  Regir-I,  barlielio'  tolpt'res,  est  noinaié  rdgeol  de  trpiîAme  c:  l;i:i- 

lififlu  a»  eo''<'gt  de.Sann-CIiude ,  ci  rcmplaccmeot  de  U.  Uoiss>i, .  p 

pe)^^  à  d  autres  l'ooeliai  s. 
Colté-je  de  Saint'G»ttleiis.  —  M.  Beibfzc,  ri5aent  de  cinqiiiiiie  iin 

co 't'Yc  de  P<|EPa-,  at  nnmint  ri^'  ni  do  <iuuM4^nw  tl  si«iènio  au  coll  g» 

<Ii- Siiiu-GandenK,  «tt  reo-placenient  deU.  l'arenteau ,  apprid  àd'aatriii 

loociiM  s. 

Coitrif  de  S'inI  Seve.  —  M.  Ilalicr,  birlifler  is  1  uns.  est  nommé 
ri'gcnl  doi  in  y>lt'  •  e  u  colli'ç  ■  d«-  S  linl  So.cr  V  •  pl  n  xai  in  f  . 

Coikij-'  de  S(iliu$.  —  SI.  Jn  .1  '>n.  1  li  u-''^  •  •■  la  cla-si-  iri.i  i.'m  1 1 
ii>:a>ti'  i:i.'  a  i  1  vlid/e  de  S.tl  ns,  e<.l  :  omuiO  rt^enl  le  i<c,<tit:iiiit'  et  Imiilé  m 
au  iit  col  égo,  eu  reoiplacemeut  de  M.  Itiduux.  appeld  à  d'aalie»  fouc- 
liou'. 

CuUi' l'r  .s'  ''.M.  — M.  El  il  ay,  maiir.î  n'p'liwur  fU  lyci'n  iin  r:  .i' 
d',\iiii  n  (•-•.Il  min '•  rr.  C!  Il  <ie  liuiiiciiie  au  cullig  de  ScJaii,  en  ciii|. la- 
cou  'l  il  •  M.  V  »  e,  ili'i'  di'-. 

C  uit  ijc  de  Si-ei.  —  .M.  I.ei  oinio.  rt<j;ent  de  »i%iôme  au  ei»ll«'gf  li- 
BayuKX,  e»t  MMinii^  r**  tai  ilc  •  iu  |iiir!ii'.'  v.i  aiiième  au  rollég>i  de  &!ez. 
en*  rpmuiaei'ffl'-nl  da  M.  Dejardiu,  apiiclé  i  d'autret  fonetioii*. 

CoUèffu  deTh'inn.  —  M.  Didier,  b.cbilicr  ès  kttrca,  c«t  B0<niB4  r^gc  i 
do  MKiëiutt  «i  s<  uiiinto  au  ealiége  de  Thaaa,  en  remplaceneni  «iv 
U.  Sclimidi,  appeli  4  d'autres  fObClHWt. 


C'Alnie  ilr  Tii'il,,!,.  —  M.  Gui'la'^metbaelicl'er  ^*!ell-rF,  m  . lire  rép#- 
i  iriir  a  I  \ycéK  impérial  Louis  c  Grand,  fst  nommé  régci  t  de  qu;ilfii^nic  att 
Cil  >');•■  lip  Toulon,  en  Fcaiplacemrnl  de  M.  Jaequiu,  appelé  à  d'antre» 

lulK'<IOn!>. 

0  llcge  de  Trti'innr.  —  M.  It  mili  t.  ré(;eDl  deuxième  cl  reptiènieatt 
r  llé^e  d'Aubuwoii.  r  t  Lomaié  n  gei-t  de  qualritme  au  collège  de  Trel- 
gnni^  (•<!  phii  vaaa*  t) 

C'dléue  de  YtttHàmam.  —  LecaMe,  ragent  de  rWdm»  au  ««liées 
de  Ouiifci-npie.e»t  nommé  régent  de  septième  au  colrge  d  :  Va^eneienr.es 
(cii  ploî  Ttcanl). 

CMfèfedtt  Vigm.  —  Un  eoved  dlnaelWUd,  jusqu'à  U  fia  de  l'anode 
elaraiq  e  lMS-1863,  est  aecoidé  à  M.  Decaux,  i<%ent  de  tixieme  el 

<*c  f  oji  it^mc  ail  coH-  ge  du  Vig.in. 
M  Aiidematil.  bi<  n  lier     iini'cs,  esi  cb>rp^  *  tilre  do  snppUant,de 

Il  fia  <f>  il  >ixii'ini'  I  l  «l'i  l  inie  rih  coî'*'j;c  «lu  Wipn  ,icniiant  la  dur/edu 
COi;j;i'' :r    ,ri|r'  a  M.  l)i'rain. 

C'ulb  irdf  l  ire.  —  M.  ri  'iiii.  ri'-fui  l'e  se.>»iènM_au  colli^ge  d'Argae- 
lan.  ehi  tuinini''  ;^  ni  tir-  luaiuèiiM-  au  milldgade  VtrC,  CS  na^ilJCCflMBt 
iIl-  m.  i'iu:é,  «iip^    à  d'uu.res  luatituni. 


PARTIB  IVOW  OFFI€IBI<Iifie 


BUfXETIN  LITTÉRAIRE  ET  SCffiNTIFIQUE. 


Sni  m  paaiftH  m  l'Evakoiu  silox  sinrr  Mmc 

La  vénération  fie  la  rtfpiil»li<nip  de  Venise  pour  l'éxangf'lisle  saint 
Marc  eslcélèlire  li.uis  l  liKlniri-.  On  trouverait  liiflîrili-m  j-il  un  culte 
ktral  plus  forli'inL'ul  cai  a'  ti'ri-  -.  Le  lion  ailé,  attribut  .spécial  de  cet 
(•crivaiii  sacré,  fut  ;iijopI«  |>inir  IiUimui  pr  la  |iiiis>aiiii'  .MMgi.euric, 
(|iii  lui  lil  tenir  le  !i  .re  ouvi  rt.  lie  I  Kv;in;.;ile  ;1  .  i  laci  e  *o  ,s  la  pro- 
l-'Clion  de  saint  Ml!  c.  \  riii~c  recLHii'ai-s;iit  ui!-/  iiill  L'iice  iu!él;iire  à 
la  poKscss  «jii,  ni>ii->i  ii'e!iieiit  ùe'.-t-i  reliijnr-.  ni.ii>  il  un  .mliipiu  \o- 
1  iiif  ri'j,'ar<li''  iitiniiii-  le  niaini-crit  ;iiili'^riilii'  il'  mui  i-\aii|^ilo  : 
I:'.  rt!  o.il  l'élal  lie  \  '  'ii'  i'  exce.— ive  ne  fnurais>ait  jiitiii  ijnt.  il  faiil  le 
•1  aucun  iDoy-  :i  !  i mlnile  à  l'ai  pni  de  cette  ii^jin.":i  -,  car,  jus- 
qu'au voyance,  que  lit  eu  Italie  iloni  Monirautun  en  1696,  les  jwléo- 
raphe^  n'avalent  pu  distinguer  avec  assurance,  dans  if  pende  (races 
reyiunl  de  l'ciTiture  effacée,  si  c'étaient  des  lettre»  grecque»  ou  des 
kfiireb  lut  ne»  :  cl  notre  cc^libre  béuédiciin.  en  y  dénionlrantUi  pr6* 
^cnce  de  o  s  deroiires,  a  tranché  ta  questioo  dans  un  sens  o[>po8é 
aux  vieiilrs  prétention-  de  la  dévoUun  des  Vénitiens  (S). 

M  <lf;ré  la  rcrveiir  <lo  ce  c  Ile  éminemment  nalional,  on  ne  mît 
pas  nue  l'Evangile  de  saint  Marc  ait  <^lé  spécialement  coo'^ullë  ponr  le 
(•|>')i\  <l>  s  su  l'is  de  peinlu;  e  par  l  écule  viviilieiine.  ;  a-  |iliis  (jne  par 
!e>  aiitit's  ,:iaiiil'S  ecnle-^  de  l'I  alli'  qui  uni  ."-i  iiia;.'[iilii7;ii'meiil  in- 
Icrpri'l  •  dans  i< m  --  i  h  •t's-d  ii'!i\:c-  le.,  l  éeils  d  .  .Nu  ivr;iii-'le  l.:nii''nl. 

O  tri'  les  ;-n  es  qni'  leur  <;iil  h,iirni.s  des  téiiiuifîiiat;' téunis  de 
pl  ^i( m  -.  é\aii,,'.'!i'-ti'-,  ils  -e  s  ii'  Irailei"  ans--!  d  s  véi  es  (5van- 
_i,'i'l  ipu---  ipii  l  ' ji  i-  Ht  sur  le  siMi!  ii'iiiiji-:naf;e,  snii  d''  s;iinl  Jean,  soit 
il  '  -.a  11'  i.i;e  m  si  iL-  .saint  Maui.ieti;  inai.s  i  s  parai-seiu  avo  rni';;ligé 
(pieUpii  s  ir.iils  d'uu  heureux  tûel  qua  saint  Marc  aus^i  aurait  pu 
leur  «iïrir  seul. 

Saint  .Marc  ^e  montre  scbre  tieces  détails  si  toiiclianis.  si  poéti- 
ques si  pitLiic.s-|n<-s,  qui  abondent  surtout  dans  saint  Jean  et  dans 
S.I  ni  Luc.  11  y  supplée  par  une  allure  rapide,  où  rien  n'arrcte  rex- 
(Kisè  su  ces-sif  des  faits  principaux ,  el  par  là  il  imprime  à  sou  récit 
cette  uiorgie  puissante  qui  lui  a  valu  puur  emblème  le  lion  ailé. 
Malheu  éusemetit  les  |<ersonnes  qtd  ne  font  des  évangileii  qu'une 
iectiire  rapide,  ou  incom|)lèle.  ou  fréquemnieiii  interrompue  par  de 
Inn^s  intervalles,  sont  aist'-mcnl  ameiii^s  h  ne<;ligrr  saint  MarcQlie 
lei  i'". .l'i^i'lis'.e.  d',  [ivès  les  i>''i'i's  de  son  inaiire  sisinl  Pierre,  ait 
cuiuji.ifé  .>-(>n  livie  en  K'^'^>  i>ien  qu  il  ail  traduit  en  cette  langue 
co  que  saint  Pierre  lui-méoie  aurait  ccril  dans  l'hébieu  eorroiopo 


i  l  L'i-i  '  lil  ''  c  iitplri  lie  ff  l>1.i>on  Mt  :  d'azur  an  lion  «l'or.  tïW.  nïfliW.  a»»i*. 
•Il-  fr.iiii,  i.  M  ii.i  -.11.  '1  pan.'  <t.  vire  un  livre  il'arg<iii.  tonl  oavcri,  «m  leqacl 
•^c  li«'.il  .f»  11  I-..  ,   iiK  .I    ..»!,1p    /»(ir  lihi,  J/.trcr,  tvnugflif'n  .'irin.   

in...  I  11  .r.ii  i  ii-^  .iiit  m,  <'i-i  vi\  l'fi  p-i-^iil,  eviili'iiler  la!i:ii  siinl:  nm 
m^i  luiii  -  .h  rii.-.-  in'  |il  i-:r  0  ri  H.  i|ii,t  iinii  li.ili  ni  i-nniilc-n  in  j.f:ei  i- aliiu*  in 
lai'iiiU  ■  iiiniii.  I^u  il  ailiiiii  m  iiiii  crii'  ipiiil;iiii  1<  j.'i-.'i.- viuiin  fi,\l  .\.  i<  il» 
pr  ma  11  !•  ra  liall"ci.  a  ur;  rn  i|ui|i>u  It  »ic  M-iipUim  K.  lUi  suli'l  i"  »!iiî>|Ui'> 
ra-lifilii»  b-rw  mnliM.  KU  Ifllmr  BAïA,  «S  «eeilMIS  (ri-ipu-nlrr  l'i-niriuiil  in 
Cvaiiir-lin.  ni  «UATAiilm;  nnlla  di-itiBi-tio  vocam  r^t  m  li  f  r  nl'Ci'  U'H"!  -vuirm 
-.  •  <*•  p  liai  lilleran  A  cr.vjin,  r.  r.nl  «i  nilil-r;  ••■•i  mi  i  \.  <"JU'  iian-nfr--» 
1  iii'a  iMiii  r.imi'an'l,  rl  f'-m'-imi  M'I^  nir  nif  ruis,  ipuu  ilimîn i  Iniei  Us  .|iar»i- 

/  n  -.  .iis  iii.  .1  Mipernr  tlaiiJuutur  ni  in  »ciil<iido.  rl!e^ill^  pro««liMielnr  

Illri-  il  ■  ili:lnli.rn|»(0€aiatCnHra  rmditor«w  Itirba  dMoetinr  m  part-*.  AUMiqae 
V  i^o  aiiii>i.'r:ipiiiiin  FS!«  saneti  Maiei.  Nnihnn  sano  eodieem  an-  «iimm  nenm 
qotn»4oKnii«i»«BliqoU8t)asp*ciaai proférât.»  Diarium  /lariVum,  rap.  nr.p.ss. 

Digitized  by  Google 


4ti\«B\>^-  '^™'S""rs  Psl-il  qii*^  IT.vangile  saint  Marc,  beaurotip  moins 
/7f )>c  (^u*'  ^cs  UMis  aiiT'  S  en  ri  nseic;nem»'nis  fourni'-  |i;u'  lui  S'  ni,  ne 
parait,  nu  iii<^ui.im'  ihord,  qu'un  abiés<-'  <'e  saint  Malliiieu.  ■■iiiV'rieur 
d'intfT'  i  ;i  <  li  '■un  dcsairtres.  Ainsi,  des  l(><"teurssupertici'  ls  on  dis- 
tniCs  pourront  bisser  échapper  le  peu  <le  n;  lions  qui  lui  sont  spc- 
dalea. 

Un  oxa  ren  p'us  nUeritif  m'a  fait  rem  r  jiu  r  notamment,  comme 
me  omission  sensible,  le  parti  que  la  p  us  l.aule  pointure  aurait  pu 
tirer,  dans  saint  Marc,  dea  versets  51  et  â'2  du  cliapitre  xiv.  C'est 
tprès  le  nScit  de  la  distpersion  des  disciples,  ao  moment  de  la  prise 
de  leur  maUre  dans  le  Jardin  des  Olives.  Lk,  saint  Marc  «joule  le 
bit  suivant  : 

}t  51.  <  A  la  suite  d-^  Jésus  était  un  jeune  fiomme,  le  corps  nu, 

«  enveîi  ppé  d'une  toile.  Les  soldais  le  saisi-ssent. 

y  52.  «  Mais  lui,  1. lissant  aller  la  toile,  b  in  l'i  '  npi^  nn.  i 

*0  îi  xnTïXi-wv  T>,v  Tz-iî  jVT!,  -"J  /.V5;  Éo'jY£v  ir.'  rj^viv. 
Le  baiser  de  Jii  a-  et  li  s  délnils  (jui  s  y  r.il'aciti'nt  ont  «'(i'  fré- 
quemment n-pié:-  lit'  s.  d'ah  ml  l'ans  les  tiiir's  et  ildicates  peintnr'^'i 
qui  ornent  les  m.n  ns-i  its  ::nlér;fiirs  à  la  Renaissani'e,  on  eonti  m- 
pomins  île  ses  [itiMniers  commencements,  ensuite  par  plusieurs 
maltrcà  <3u  seizièn.e  et  du  diX-SSplième  siècle. 

En  premier  lieu,  le  fait  que  nous  a  transmis  sùnt  Marc  n'est  mis 
à  prolit  dans  anctm  des  nombreux  livres  d'heures  où  j'ai  tmnvé 
celte  aofenc,  repnhent<!e  en  ridies  miniatares,  tant  à  la  Bibliothèque 
impériale  qu'à  relie  de  l'Arsenal.  Poar  cette  période  de  l'art,  l'aus- 
ténté  dn  la  pens  e  chrétienne,  dominant  les  inspirations  d'rruvres 
essentiellement  cliasti^s,  avait  Iraté  d<<s  voies  tout  oppos<»cR  à  cel  és 
de  l'art  aniiqu'',  on  les  habitn  'es  f;ynii)iipies  fiirriii  si  favo  alile .  à 
\a  perfei  '^t»!!  dn  I(  -s  :i.  l'ar  Us  conililidiis  relii,'if  ii-es  di's  sujets  tra- 
ditionnels ([u'.\-  ;r.  i  ',  t  à  trai'er,  le=  artistes  du  niuyen  ii^r^  re 
furent  j\is  anieiM'>  a  a  ordi  r  s  :  ieuseme:  t  l'étude  du  nu,  (  iiit  tpie 
la  renaissai  ce  d(r  rauliqnitc  classimie  n'eut  pas  fait  éclat  er  cet  en- 
Vhousias  ne  d'ailmi,  Mion  qui  porta  l'art  nioilerKe  jii.s(]ii'h  la  h.iutcii.'' 
d'un  Mivhel-AiiL'i'  et  li  un  I!  iphaë  . 

A  celle  grande  éiMuine,  l'éluiic  du  nu  revint  e:i  honneur  dan.s  les 
cbèrs-d'wuvre de  l'Italie,  an  point  >  les  iiieilleiirs  maîtres  ont  sou- 
vent eu  recours  à  des  ex;  tMieuls  de  composition  pour  admeltre 
quck|iios  nus  dnns  les  accessoires  de  sujets  qui  ne  comportaient 
pas  facilement  cette  introiluciion. 

Où  a  donc  lieu  de  s'étonner  qu'ils  aient  n^^^igé  dans  les  scènes 
da  Jardin  des  Olives  le  Tait  si  pittoresque  que  nous  a  transmi.*  saint 
Iforc.  Ils  y  ironvaienl  le  moyen  de  traiter  plus  esaciement  un  snjet 
évang'-l'-qi!'^.  en  y  r  rZ-s  -ntant  a»  con  s  nu,  avec  ce  ninnvenient  si 
vif  d'un  h  limite  :eu:;e  qui  s'élanco  en  fuyant,  puis,  par  oppusilion, 
lessoid  ts  tua  i'  a  ix  la  légère  draperie  qu'il  laisse  dnislei<rs 
mains  p  ur  s"  cliapper. 

Ka  vivai.ii.'  ii^  V  I  .[uelle  il  s'en  dAsrra.sse  s'explique  parl'ai- 
3;mi  c  iju  ■  lis  aiir  eu;,  niellaient  h  s'cnvel'  pper  d'ampîcs  étiiffes 
d'upe  -ca  ■  |i  '■<•  >,  ^  :  i;s  ji(ru('s  ni  a2r:ifi'-:  p"ju'e  d'aju  tr'  i  ent  'Ir^nl 
ils  laisaiei.i  fjiiel(|ia'  éiii  jvtur  «'  V'nir  '-es  plis  f;ra:  .eii\  (jui,  tantôt 
tombant  i.ro.l  libreiii'-nl,  l  iiilùi  sa  Uqil  nt  baniionieusemeiit  aux 
moiivenu'iU^  du  e  irjis.  ont  fourni  tant  d'hcureu.x  mulifs  aux  sculp- 
teur'; et  nuK  priai  es.  Dans  l'CMent.  qui  chsnj^e  si  peu,  les  burnous 
pittnre'qties  de  nos  Al^^rieus  sont  une  réminiscence,  une  continua- 
tion de  cet  usage  antique. 

Lue  fois  le  nu  ;idmis  en  peinture,  comme  il  le  fut  au  seizième 
siècle,  aucun  sujet  n'élait  plus  favorab'e  que  celm  qui  i  nus  est 
kami  par  ces  deux  versets  de  saint  Man-;  d'a-itant  mieux  que  lc  < 
SldMintés  de  rinlerprélatiun  mysl:  |ue,  toujotns  à  l'adresse  d  -  cer- 
ta  ns  rs;irils,  et  qui  tri'.s-souvcnt  ont  >  écidi-  de  la  comnian  lc  d'  s 
t.ibl  'aiix,  n'ont  pas  laissé  échapper  celle  «jtv^'jy.  Le  jeiuie  linMinie 
qiu  resl  nii,  a;ir.  s  sèire  dékarras- e^d,"  si  iliaperie  ii  la  suite  du 
Saiivtur,  e  t  dcieîiu  pi'Ur  les  niéditalii ms  d  écrivains  .i n'-ti  ]i!i>s 
rimaf,-c  du  pécheur  rc  j,'é  éré  q  ui  a  dépi  ni  lé  le  vieil  himicie.  0;i 
cite  .li\-;  ir.iiti'-s  ink-iaiix  lh:t  fj-.vtyit;,  c'i'  l-.i-:lire  -ur  cvXlv  explica- 
tion my-'.i  iiie  lie  la  îr.:c'iv  <li'  s;ii;i'  M  u  r. 

Une  lelle  pensée  a-t-eile  ooai  :i  i'  ,i  lure  traduire  dans  l'ancir-nne 
version  iUilique  le  mot  grec  par     i  li nu   hwie  et  hot:ifr:ranime 
la'iii.  rui  a  été  maintenu  par  saint  Jen.me  ?  Je  ne  saurais  l'affirmer, 
a  je  ne  puM  même  exprimer  à  cet  égard  '|u'un  simple  doote. 
Lc3  deux  versets  se  lisent  ainsi  dans  la  Vulgate  : 

51.  «  A^toleseens  autem  quidam  sequebatur  eum  (1),  amictus 
«  sindone  super  mido  :  et  tenuenint  eu  m. 

52.  «  At  il!e,  reierta  sindone,  nndns  profu^it  ab  eis.  »  • 
Le  motl.itin  .sindou,  transcription  intégrale  cïn  met  grec,  en  parait. 

au  premier  abord,  lu  plus  exacte  tradm  lion.  11  n'en  est  pour  tant  pas 
ainsi.  Eu  passant  clu»  les  Latins,  cette  expression,  que  la  Grèce 


(t)  La  versin  itoliqao  a  <li-  plos  M  :  a  loNor,  que  >aiul  lirAmt  a  sa{ipriin>i 
UN       ;^tt«pw>  U  DUkt  liainu,  (I  a  ijanié,  poar  tnd»  M  jtfinii,  u»  dm» 


avait  reçue  de  l'Kiîypte.  prit  sp^^cialemcnt  l'acception  de  liiwcu!  I). 
Les  drecs  n'en  restreignaient  pas  ainsi  le  si:'ns.  Poun  i  V't  ii  m  e 
toile,  diversement  employée  suivant  la  cir  onstanco  a  laiiuoile  le 
terme  s'appliquait. 

L'érudition  moderne  a  reconnri  assez  récemuient  que  n  s  toiles 
légères  des  fabriques  do  I  On- ni  élaien'.  déjà  d  un  ti-su  de  '  ot  m. 
Mais  les  Grecs  et  les  Romains  d'avant  noin>  èce.  chez  qui  le  colon 
était  si  peu  connu,  ne  virent  dans  ces  tissus  qu'une  <  loffe  de  lin; 
fii'e  et  moelleuse.  Ici  donc  les  mots  linewm  paUimn  eussent  rendu 
cette  expression  avec  exactitude.  Saint  Jérâme  se  sert  de  puUium  à 
cet  endruit  de  son  eommenlaïre  :  «  Sicul  et  Joseph,  relxto  pallio, 
«  nodns  de  mam*biis  impudioa  domina  effogiL  Qui  autem  vult  dfa- 
«  i;e  (•  m  mus  iniquonim,  relinqueos.  meni»,  qua»  rouiidi  siiiit,  fugiat 
(I  p  j  t  Jes  an  (2).  »  Mais  le  snbslanlif /mftwm.  di^ipinnt  en  un  seul 
mot,  aier  la  i^eur  extension  (p  e  lejfrec,  une  étolfe  d-^  Im,  send)le- 
rait  ici  prcféraiile.  lai  c  nsi  rv  a  it  le  mol  latin  shuluH  îles  <!eiix  ver- 
sion- anui;ues.  r,n  restreint  1  acception  au  sens  funè;  re  d"  linceul. 
V.t  s'  i>ar  I  e'.te  re-lrictMn  inle-iipestive  que  rexplicali'in  niy  lipic  i-e 
IroU'.e  Mirli  ut  iKtturelle'renl  ameni'e.  Si,  en  el'lV-l.  ;.i  ilra|  e;  ie  dont 
I'' jeune  di'  cipe  se  dr  .nra-sa  in)pli<pu!  l'idi'-iî  d'un  vr:einenl  île 
ii  .irl,  I  Ke  tjlîiiiM  d'à  t;iiil  plus  aiM'Mieiit  luil-  ius-if,'e  du  pi'clié.  Au 
cnniraire,  en  i.e  s'écarlai  I  pa^  ili'  l'i  rixiiiai,  un  mysticisme  d  uitcr- 
pi  laiton  sera  plus  forcé,  «t  il  y  aura  là  quelque  abus  de  l'exégèse. 
S:  ns  doute  ce  passage  peut  offrir  l'orcasion  d'une  pens*io  édifiante, 
ainsi  que  l'a  proposé  saint  Jérùme,  mais  non  pas  renfermer  nn  se- 
cond sens  myaliquement  inhérent  k  l'expression  m  me. 

Tout  est  simple  icL  Saint  Mare,  en  rapportant  cr*  que  saint  Pierre 
loi  avait  racoalé,  ouen  traduisant  ce  qu  aurait  éc  it  l'apôtre,  a  en- 
richi l'Kvanfyile  d'un  fait  de  plus;  ei  c'est  à  ce  fut  précis,  bien  clair, 
fi'une  CiViN  iir  locale  snisjssaiite  d  ■  vi'ri'i',  qu'il  e-t  lii^n  de  se  le  lir. 

Je  \ieiis  d  •  erii-i|uer  iijiplieiti'inent  le  mot  liitcriil.  cini  v'iyi'  depuis 
deux  sié  les  d  ms  nue  acce|)!iou  sur  niu  e  p:.r  lit  pliip^rldi'  nos  Ira- 
duclenrs  fian(;ais.  Ile  ce  qi.i'  le  t,'rec  liviwv  se  iciroii  !■  d  u  s  le  ri'cil 
d  ■  i'e:i-r\i'lisset!ipn:,  et  eetle  f:iis  au;i'  le  sens  evdei.t  le  Hir.  ».'  3), 
il  ne  s'i  osiiil  nullement  (jirna  d"i>e  appliquer  le  iiiènie  ti  rine  (,  aii- 
çais  ?i  I  !  dr.iper  e  ilu  jeune  hiimine  de  ;a  iîl  Vlare.  D.ais  iii.ire  an- 
cien: e  lai::;  ;e,  le  mot  liiircti!  avait  une  générahté  d'.  i  piian  qui 
répouisaît  as-ez  |)i"!i  au  :;rec  oi*£i«».  Déjà,  au  di\-s'Miliùu!  ' siècle,  on 
avait  restreint  l'acception  ;  et  les  trad  ictem  .s  d'alors,  qui  ont  main- 
tenu ce  terme  des  versions  antérieures  comme  con?acré  |>ar  nn  long 
usage,  ont  nui  ainsi  à  la  véritable  intelligence  du  lexle  p  les  lec- 
teurs de  leur  temps  et  da  nôtre. 

Il  est  vrai  que  par  là  on  rendait  plus  exactement  la  Vulgate,  qu'on 
avait  (oujnnrs  eu  vue:  et  c'est  ainsi  que  les  traducteurs  de  Mons  et 
le  Maistre  de  Saey  ont  a.inii .  .e'i.-  exprès  i"n,  mu  s' iieni"ut 
< oninip  lraili:iji!nel!e,  niais  comme  ré]>ondant  lidèleuicat  i.u  latin  de 
]ji  VulLTiie. 

.S;iint  Marc,  i'mp'eyaiiî  h-  mêruelenne  dan.s  les  deux  in  iin  -farices 
que  je  Mciis  u'npp  .ser,  prou\e  qu'il  entend  par  tivùom,  ciiiiimc  les 
■■  nlK  S  ai.Mer.rs  pjrecs,  iiiieto''e,  à  cpie  iine  us  .ire  rju'elle  s.  rve.  Pare- 
il" lit,  ou  le  s:(if.  un  mi-t,  e\priuianl  dans  ti-llo  oii  te  le  Ia;i:,i:i'  une 
1  iée  stisre].lil!!e  tl  que|.]i.e  extension  trouve  d.uis  un  autre  idiome 
s  m  patf  lil  éipiivalent.  S'il  ét;iit  nécessaire,  re  que  je  ne  pense  pas, 
d'user  d'une  même  expression  pour  tr  duire  ïivSmv  au  cnsiintre  XIV 
et  RU  chapitre  xv  de  saint  Man  ,  je  pr<  rererais  l'expression  générale 
une  toile,  qui, pouvant  s'appligiier  à  un  linceul  comme  an  vêtement 
d'une  personne  vivante,  se  dirait  égalnnent  M  de  la  draperie  dit 
jeune  disciple  et  <-ei(e  toile  neuve  que  le  pieux  sénateur  Josepb 
d'Ariinaihie  apport  i  p  air  ensevelir  te  OJrps  sacré. 

Mais  dire  dans  ni  tre  lan^ae,  telle  qu'elle  est  fixée  depuis  deux 
siècles,  que  ee  jeune  hoM:nie  avaii  recouvert  son  cor|)s  nu  d'un  lîn- 
ceul.  c'est  s'en  (e'iir  ,'i  la  I:  liie  de  la  Vuli'ide,  sarix  écLiircir  d  lté 
version  si  respe  'iable  par  les  lumières  liu  le\re  rjrif;iu. il '  '  );  c'est 
aller  r  le  sen>  de  saint  Marc,  eu  cfiau^e  -ni  'cITi  ;  de  l.i  i  ,i'.ii:i  quM 
iMii^,  fiiiiriiil,  car  c'est  iiilroilniie  l'elr  oifre  |  Ins.o.  niniî  d'une  srirte 
de  raiilMiis  •  dans  le  ré-eii  tout  nauirel  il'nn  l'ail  lrr---i;n; sans 
(iuu;e  eliiu;né  de  ficiH  usages,  mais  faeilement  explicable  j  ar  les  ba- 
bilu  les  bien  coniuies  iles  peuples  de  l'antiquité. 

Dans  le  c  rté'^e  même  le  plus  assidu  de  Jésns-Chrii^t,  on  cilo  saint 
Jacques  le  Mineur  comme  B  ayant  jamais  porté  d'éioffede  lainp,  se 
contentant  de  la  shttim  pour  tout  vêlement.  De  i&,  quelciu'^s  rnm- 
menlaieiirs  ont  pensé  que  psinl  liarc  a  parlé  de  Ini  dans  le  j,;e  .sage 
en  (|uestion  (S).  La  conjeclure  n'est  pas  8Ufri.<'^minent  fotiUée  sur  ce 
rapprocbemenl.  L'Ev.ingélisteaai«itpil  employé  l  expro  .sion  iudcler- 


(1  r'Mi„Mroa«w»«d»l'iifii|»HfMqacniqiNlMB|jpUMslUM]cBlrarM» 

(11-  r  a  1  1'..  (i.jnr  rotnnrer  If  ranaAi». 
is  T.  V  .sa.  i<ii.  El,  ,1,  tn-n. ia-|k. 
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p.  st. 
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minée  tU  «tsUmux,  «  cf  rinin  jeune  homme,» pour dtigoer  Tun  des 
douxe  apôtrea,  cousm  gennatn  de  lésui-Cbrist  (1)? 

Toutefois  celte  notion  du  vétemenl,  unique  df>  saint  Jacques  le 
Mineur  peut  di-  h  répo  idre  h  ce  qu'on  ih'a  •lUji-cté  contre  une  inier- 
|iret  ition  ju,:;i'i'  Irop  liiléralo  du  inu'l -juavk,  en  si'  fon(I;iiit  sur  la 
froid-  ur  (le  la  luiil       (ii<Vt>d.i  la  Kii  <  ffi/l,  saiiii  Jean,  1<-- 

irii>;:i  i.rii'i  li  o,  (i'.l  qu'il  r,iisail  froul,  'I'j/';;  v/,  rt  (jiio  siilil.it->  liiY';it 
du  iVti  «laiis  1  1  (  iiir  (lu  (jraïKl  prôlre  (2  '.  i'ar  un  raisdiiiicnii  iit  ana- 
logue, on  ri'MK]  erait  vu  diiito  ro  qije  (ant  d'autinirs  anrnis  .'ions 
rapporti'iil  sDi'  1rs  IhibiliulfS  gyiiini<|ues  de  la  (in-ce,  où  il  y  a  des 
nuil.s  au  nu  m  aussi  IVoides  qu'en  Paleslîiie.  Le  tori  sde  l'hammc 
80  fait  à  des  régimes  fort  divers,  suivant  la  diveisiti!  des  couituncÂ 
dbïgita». 

Je  remarqiic  une  distincUon  judicieuiw  dans  la  version  de  Sacy, 
traduisant  ici  y^^vô;  par  lonintid,  cÂ  employant  le  mol  mut  seul  dans 
kt  nïcii  de  la  pàcbc  iniraaitease.  La  forme  cotnpoeéo  du  mol  imn- 
UnK*  dé;signant  le  vAieoieut  dont  iiiiat  Pierre  s'empresea  de  ae  ooa- 
vrir  dès  qu'on  lui  Ta  reconnattra  le  Seigiwar,  peal  faire  supposer 
là  (|ue  la  nud  le  de  saint  Pierre  n'dtait  point  complète. 

^i;  fu^xii;  3). 

I,;'i,  s.iitiL  J  11  a  I  II  ri[ij,liqiier  le  mol  vuuivî»;  à  Vvi:i\  nii  l'on  ri»>ie 
avi'€  il'  (iliis  >  rciiict  \ r teiii  lU  <le  dess  ins,  après  s'rtre  déharras-c  de 
celui  do  d  "  ^  l  Ci'i'e  i.iti'i  prélaiion  eslfaciillatne  i  Mais,  dans  le 
pa^sa^e  do  saini  \!a:c,  luut  concourt  à  justifier  la  précision  des 
moti  ù  -  Sacy,  q  ii  no  comportent  aucune  ambigolié,  sans  rien  pni* 
senit'r  d'iricnihenar.l. 

■iiu  iniscuaMdr'raienl  sn-jalcinent  la  nmiit  :  Uml  différemment 
dej  niodtïriicf .  Les  corps  des  lutteurs  et  de*  atblètos  de  tout  genre 
éiaiint  nus.  L'acc^  des  gjrmnaaea  était  paUic,  ansai  Ueo  que  ces 
bains  si  vastes,  d'un  usage  çuoUdien  chez  les  Roinaini  dan^  toute 
l'étendue  de  leur  empire.  L'irlée  d'indéconco  que  le^  sociétés  chré* 
tiennes attaclient  à  I  eKliibition  de  la  nn  litt*  fut  certainement  un  des 
fruits  salutaiies  du  chrisliaiiisn.e  lors<iu'il  eut  rï'pandn  ses  bienfaiis 
dan^  le  in  ni  p.ir  cla  nièinr,  il  i.e  l'ani  p,is  prétendre  SDiiii.ettrc 
déjà  à  riiilIiji\.i-o  de  cel^e  divino  morale  les  nsai;es  de  l'éin  qui'  où 
Ie.s  premi>  r 'S  snnences en  fnrenl  jet'rs  5  .  J  isqu'atijunrd  ln.i,  tau 
de  si''C.es  a)  r'  s  le  triomplsc  du  eliri^limu-ine,  (  es  (isa,i,'i  s-iii  ne  son! 
pi^  f  lore  eiiia-nin'-iil  aîiandunni's  dans  cerlains  pays  chiViîieiis, 

CŒi.me  .Naples,  la  Siciic  ,  ii  pius  fL.rLe  raison  chi'Z  les  nations 

d'un  ^itiire  cul;c.  dans  l'Algérie,  par  exemple.  On  rencontre  fréquem- 
incni  dans  le,  canipagnfts,  cliez  les  peuples  de  ces  contrées,  des 
liomme'i  d "la  1  unique  véismenl  Consiste  en  une  draperie  Jetée  oé- 

g%eimni'ii;  ;nr  leur  Corps. 

Fai.i  :!  scio  iucr,  d'après  cela,  qu'à  Jérusalem,  au  temps  dont 
nous  parlons,  il  ait  pu  se  trouver,  errant  à  ravenlureaur  la  voie  pu- 
blique, même  è  une  heure  indue,  quelque  individa  ainsi  drapé,  du 
nani:»re  de  res  nuilliludes.^/Xîi,  cionl  il  est  si  souvent  question  dans 
l'Evangde;  q.ie  ce  jL-mie  oisif,  voyant  |>as  er  une  réunion  nom- 
bieusL-,  a:l  suivj,  1 11  sinijilr  curioiix,  nwc  suii  ia^on.  iaur.'  ilVillurc;-: 
puis,  iinefi)is  uaii  .  le  jardin  di-s  Oiive^,  que.  domiin,-  par  la  puissance 
de  Celte  sci'  iie  ^iIbI1(ne,  il  se  scit  aiiachù  aux  pas  OU  Sauveur  avec 

plu>  de  léii.,i  ![■'■  qiraix^in  der.  ili  riples? 

Qu'on  veuille  biiMi  y  r  ll'rlii,  fii  écartaul  tonte  idée  préconçue, 
on  rccon  iaiira  l'épu^pic  cl  le  caractén;  \ruinienl  b.al  dans  c«-Hc 
inl-rpri  t.ilion. 

J'insiste  sur  ce  p  iint  pour  répondre  aux  scrupules  très-respecta- 
bles que  j'y  ai  runconu^s.  Ces  scrupules,  on  te  voit  mainteuint. 
aboutiraient  à  un  résultat  opposé  au  sentiment  qui  les  inspire  :  sen- 
tiuienl  inséparable  de  l'approbation  d'une  enli^re  fidélité  dans  la  re- 
nroduciiun  du  texte  sacré.  Dès  qu'un  veut  interpréter  exactement 
l'Evangile  sans  j  rîen  changer  de  la  forme,  on  doit  tenir  compte  de 
ces  COQitidératiuns  nércssaires  sur  les  temps  et  les  lieux. 

Faut'*  de  l'avoir  fait,  I  h  'udore  de  IK^ze  a  coniinent  j  ce  pas  aj; 
en  iiiiaij'iiia  .t  d -s  cii  i  oiisl  iiices  pleines  il  aM  t  iiroiiis  iils.  Pour  lui, 
cninii.enl  11'  jrniie  hoiriiiV' sii^i  par  les  sol<l.iis,  ainsi  <pi"  le  rapii  irie 
biinl  .M.irc,  a-l-il  pu  se  ri'in'oniivr  Ki,  >  celle  Ih-imt  iiuliir"-,  d  iti>  nu 
frtat  il  '  vr!i.';Mi  il  si  1  j.n-7  (/es'  que  le  tiinndl"  iiiicHinn'  caUM-  par 
l  arresMIio  I  vinlfiile  du  S-  int-ur  aurait  éti-  si  ni^md,  qu'un  jeune 
homme  du  voi.-^uia^e,  réveillé  en  sursaut  par  ce  bru.l  épouvantable, 
au  milieu  do  son  sommeil,  s'élança  en  chemise  au  dehors,  sans 


Saiut  Jae<|uei  le  Xinnw  é-ah  fils  da  CUopIps  H  d*  Hmû.  siMir  de  h  sainta 
Vi-Tiv.  Il  tut  I..  |ir.  iiil«r  «ifiïqae  de  Ji^sal»  m.  Le*  lolfs  le  (aèrent  \  «ti  l'an  6s. 
(<)  iv.in,  iTiii.  Itl. 
i.<:  J  ail,  XXI,  7 

Ml  n'.'prci  li'i  olK^riAiions  (ini  5ui»i>n!.  ua  fut  sapfM.^.T  an^-i  fsm  invrai- 
MliibluiMO  >jne  >Miil  Picrru  s'riaii  nii«  nui.  fi'iiinil  j  iiu  (i  ur  (li  Ii.t.  Lu  m  .l 
istï'-irti;  .'rt  daiK-  urii  uu  Je  c  i  Cini^iuwn  où  l'cî,'c«  ilc  U  pri-ihjsitK^a  se  lïil 
l'rii  ..-^  ■ir  d:iiit  l'n^agc. 

l'j'  L'no  ft^glr.-neiitati  n  pr<iprfii>f<nl  dite  ne  enminenep  I  se  (onBalar  aae  dans 
i«i  .\  U»  d  s  Ap'.irr»  et  .lai.»  Il-,  É,  j  rri  a.-        l'.m',  M3i~.  <lartn(lri|wcni>'rs 

•1.  1  -  i.  Il  (r         rui|i|jietji>iic.Mi  i).  lu    - '!<    u    .  -  ,iMI  jiitl  QO 

«luirr  sluiâ  l«  di,iii|  di  U  vie  <kt  ctiréin'us  en  Jrliora  Ou  cuile! 


prendra  le  tem|iB  de  s'habiHar*  et  ne  Ait  pas  phu  épargné  que  les 
antres  par  te  violence  des  iditals.  Void  les  propres  expressions  de 
Bèzc  : 

<i  Hinc  apparel  istos,  in  capicndo  et  de  lurondo  ("hriMo.  inimani 
(  \  irilcutia  f^T.is^.i'os,  •  I  r.i  qua*  t  itaiii  \iciiiiani  l'iirnmoNîl  :  adeo  ul 
Il  ad  slrejiiiiim  i>iiii-;  iiiiiiiili ii->  adu!"s"ens  (piisjji.iiii  sr'.niiiiidus  e 
«  lccl!i  arciiiriTii.  oui  i-  li  fiir  nsi  iieqnidciii  |ii'ii<  rcerinl  (1  ,  » 

l(i  iidi'  pli.is  faux  qiii-  ce  r.jiouieiitairc.  r''diL;é,  on  est  eu  druit  de 
le  r.ire,  a\rc  uiie  li  It'^-  irréll  vion  que  ranteur,  en  préteii  iant  ex- 
pliquer la  lin  du  vers<  l,  en  a  déjà  pc.  du  de  vue  les  premiers  m^ts, 
où  l'on  voit  que  ce  jeune  bomme  était  à  la  suite  de  J.  sus  :  Kal  Je 
Tt;  viov^oxo;  r.xoXoôOei  avTM,  mots  que  Brzc  Iui-m  ''nie  a  traduits  î 
t  Quidatn  autein  juvenis  sequ  dnlur  eum.  »  Cette  action  de  suivret 
ainsi  exprimée  par  l'imparfait  du  verbe,  a-t-elle  rien  de  commun 
avec  celle  de  s'elanocr  tout  effaré  hors  du  litf  LesandensiDettaieiil» 
ils  quelque  vêtement  de  nuit  en  se  couchant,  comme  le  supposent 
ces  expressions  Kmmmlua  e  /<vto...T  S'ngît^l  là  enfin  d'une  nm* 
d'iiti  »  place,  de  qiie'qiie  endroit  culounî  de  maisons,  comme  non 
-i;ii  r  s.  par  exeniple?  Pas  davantaije.  Le  jardin  des  OIi\es.  si  ué  & 
l'esl  de  J;  riis:ileni,  était  s''|iaré  dr  la  ville  [i  ir  K.'  (orri  ni  du  C.é  Ircn. 
Celle  iiotiiai  l's,  inci  .nlL'slab:e,  :  aiis  même  récl;uucr  1'  s  vt  rifications 
géographiques,  piiiscpie  s.iinl  JL'aii  dit  expre  sé.i  ent  que  Noirc-Sei- 
Rm  iir.  la  suit"  du  sfruion  après  la  cène,  se  rendit  avec  ses  dis- 
cqile.  daus  un  jardin  siiué  par  delh  le  torrent  dtt  Gédrao  :  aîpivnC 

Bézeauraitdù  se  rappeler  aussi  que  les  chefs  ilesprélres  redoutaiSQt 
une  ein  -nte  s'ils  faisaient  arrêter  Jé.sjs  publiquement (3),  et  que, par 
ce  motif,  ils  (  n\uyèrcut  exprès  de  nuit  au  jardîa  dei  Olives  un» 
force  suflisanic  guidée  par  Judas;  que  celle  tr-.upe  ne  rencontra  pas 
de  résistance,  à  l'exception  de  l'acte  violent  de  saint  Pierre,  WMtftt 
réprimé  par  I  ordre  du  Sauveur  lui-même.  Les  disciples  se  disper- 
sèrent isans  être  poursuivis ,  et  m  les  soldats  voulurent  saisir  ce  Jeune 
homme,  c'est  qu'il  continuait  h  suivre  Jésus  :  cela  ressort  du  rappro- 
çlicment  de  ce  verset  ave:  le  précédent,  ou  il  est  dit  :  «  Tou';.  l'alj  ia- 
lioiuiant,  s'enfuirent ,  ■  Kxi  àj.fvTtç  a-ÎTov,  zôvtîc  t^icyov,  Fji  sorte  que, 
lian-  une  version  lidéle,  in.ijs  dont  la  liiiéliîé  i  e  s'astreindrait  pas  h 
un  calque  slriclenienl  littéral,  on  serait  an'oris''  à  traduire  les  pre- 
inii'i  -  iiiMisdu  vcr.-et  jl  :  "■  liu  jeune  honime  pourtant  conlinu  iit  à 
(1  le  :-iuvri'  ,  'i  1  1 . 

Bifii  plus,  di'.ix  aj'ijt'  i's  [inri'iil  s  livre  de  loin  leur  di  ,  in  Mailre,  et 
pénétrer  j  isqiie  dans  la  rmu  di'  1 1  ju  iison  du  };ran  I  pn'-lre,  où  d  fut 
conduit.  Ces  deux  apOtres  étaient  saint  Jean  et  saint  Pierre  lui-  ' 
même,  ceint  de  i'épée  qu'il  venait  de  remettre  d  ins  le  fourreau  après 
en  avoir  frappé  M  ilchus.  Les  soldats  se  ennform<'rânt  donc  aux  or- 
dres qu  ils  avaient  reçus  et  n'allèrent  poinl  au  delk  de  leur  miss  on, 
qui  coubistaii  à  arrêter  J«sui.  Leurs  prétendus  tnnsports  de  foreur, 
ilont  le  vacarme  aurait  mis  sur  pied  toot  le  voisinage,  restera  une 
fantasmagorie  indigne  d'un  commeniaieur  sér^x. 

A  un  siècle  et  demi  de  distance,  lette  explication  si  fausse  du 
pasi:ij,'e  de  s  dnt  Marc  r\ci\;i  iiuf  influence  è  laquelle  un  ne  di'vait 
i;u<  re  s  aitendre  et  (proii  n'a  pe  it-élre  pas  remarquée  jusipi'îci. 
J'.ii  d.l  que  11'  Maihtie  de  Sary,  tout  en  se  tenant  k  la  Vu'^a'c  p  iiir 
le  in  it  sinJoii,  avait  Ir  ;il  iii  le  pa^v^^'l■  d'une  manière  exac  e  et  pré- 
c;m'.  'd  us  voici  qu'au  mili  -  i  du  •liv-lini'it-incsiè.-le,  l'abbé  de  Vcnce, 
publiant  11110  édition  |>r»>diuui  •  de  la  version  du  p  'ic  (lalaiet,  lioiil 
i'erudiliiKi.s  u',  r:ii  e\ub  'lanle,  parf'iis  peu  judici  'U-.e,est  loin  d'éga- 
ler les  travaux  fermes  et  sub4autie!s  des  reli^jii'ux  de  la  con^ivi^a- 
lion  de  Saiut-.Maiir,  nous  duiMie  le  pass.igc  de  saint  Marc  rajusté  à 
neuf  par  des  intercalations.  il  est  vrai  en  cara  -lère  ita'iqiu-.  mais  in- 
ta>mpe.<iliv«!S,  d'oii  il  sera  facile,  d'après  ce  qu  :  je  vi  n.  d  cxpesar, 
de  remonter  au  commentaire  du  Bèze  comme  à  la  source  d  une  para- 
phrase ausa  erronée  : 

<  Or  il  y  a  voit  un  jeune  homme  du  wisimig»  qui,  t'^twil  ievê  tut 
<i  bndt  de  reiix  qui  eininenoient  //tiu,  le  suivit  couvert  seulement 
•I  d  un  linceul  ')[  n.  * 

Ajurs  tant  de  soins  persi'vérants  consacrés  dans  le  siècle  précé- 
d  ni  1  11  iraJiictinn  di'-  F.  nlii  es  p;ir  l'association  des  ni"  ll.'urs 
(■<|)riLs,  d'' ■  criiiipii'-  le-;  pins  l'-rlaircs,  j  ar  la  slii  le  cunci^inn  de 
Bi.isskiel  lin-iiii'ioe,  .  ans  re>  :iio  >:.i  tables  cil  itio  is  cpi'inie  heureuse 
peusL'C  a  récemment  réunies  en  un  seul  corps  (6) ,  mais  qui  déjà. 


;i)  .Voruin  ^i'  uC'  n'.'f  r'<f'ii»«-n(NM fr«M «f  loMnf,  Tikftdort  A(XS  fnitrw 

frtU.  M  cJ.,  lliUl.  fui.  SS  ri'Clo. 


(S)  Jeu.  XVIII.  t. 

(3)r 


Mare.  il.  3i:  ni,  Vt.  Lne.  zxii.  S,  6,  Jm,  xi,  49. 

(4'  Grirsiucti  Cite  un  iDaiiii<rrit  iiiii  fjuriiii  la  variaole  e-jvi)iu>tu3(i,  au  lin 

de  rjtû'.iju. 

1%  F'iil-il  Miir  ilrj.i  TiX'li]''!'  Ir.ir,'  <!.■  l.i  i/>prh("  tin  cnfnmriitnirf  di  KrT*.  on 
l'ii'Ii  ui.c  'Il  I  il.'iii  Ili  '  Il  11' .  ii:r";is.'  »  Ir.o-  -!ir  .iloi  »  Ir»  u  ^  ■^l  S  ilc  l'.inii>iiiaif, 
>laii\  I  (  M  l  -.luii  et  iLu»  U  iKar  ac  II di  iid  S  inon  qui,  trailui^iiul  «viMv  pu  (■,- 
<  ■  / d' lin,  explique  qne  et-bui  Vhahii  dt  nuil  &m  jnut  hoOMMf  fi  se  crtc 
>  I  >  I  •  1  j:  I a  1 1 > i  1  >'m<'ii«  iii' ^  ili f I  en  r*  pour  ex pliquer  connûil  la liiiM  lAUUM  ilm- 
iloiin-<-  M  rii'Hl>-iii'  lit  riii  e  W%  maiM  de*  •»ldal|. 

I  L  t  Snu,u  /;r<<ii:.'t  I.  iiaiiiKuvRdftosMMt,  aiii««n«ditparH.waUon. 
Paris,  Oidol,  lau,  iiftt». 
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(ç«A«çiw  èçafSCS  dans  toutes  ses  a'n\io-,  iltnaiciU  fournir  un  tno- 
j,f)ef\  jivùssaoniv.em  aulûri>L',  csl-il,  je  \r_  ilrm.imlp,  un  pas  [ilus  rc- 
trogra>t«  que  ^'elle  publication  d^l'alibii  île  Vonce  ?Kt,  jitr  (|  i  mi  vo;t 
taniini  de  dom  Caltm-t  as^llror,  iii>.ju'a  deux  édilious  noMibreiiscs, 
suce!»  d'une  ver&ion  où  tout  ce  qui  est  neuf  eal  pire,  ne  doii-oii 
pis  dû,  lorer  les  caprices  de  la  vogue  dans  les  matières  les  plus 
jravee»? 

Uaintenant,  si  le  passage  de  saint  Marc,  au  lieu  d'être  »\iéié  j  ar 
d'aussi  fauaaÂ  inlerprélatioas,  e^t  entendu  dans  la  simplicité  tonte 
aatnrelle  de  son  véritable  9U»,  ii  pourra  fournir  à  la  peinture  reli- 
pnm  une  insp  ration  neuve,  eo  dehors  de  ces  voles  irôp  battues  où 

un  ptM titre  ne  p 'ut  :;iiLre  éviter  de  »•  heurter  h  la  coocaneoce  re- 

doutah'f  ''<■•  q  i  I  r'e  chcf-iruMJvrf*  des  grandes  école». 

Grjcu  il  i'i  h  parfiiitt'  de  mo:i  savant  cnllè'rîueM.  le  vicomte 

Dt'Iab  oi  lie,  con-^orvaipiir  d  s  cstiinip'  '.  à  la  lliljliHilii'i|iic  iinp-riale, 
j'ai  p:ii couru,  lians  les  séries  >,'ra\t''r>,  à  pni  pr<-s  tniit  i\i>u.  la 
h  iutfi  peiiiliut^  dn  pcizicmc  cl  (lu  dix-snpiiciue  siècle  nous  a  laissi- 
de  corfif)o^it'.Lins  sur  le  haHordi-  Jmias  et  'iir  les  soi'mr's  jui  s'y  rat- 
îarlii'Ht.  1'! l'L  Vilt'innii  ni,  c  iinni"  ji-  Tai  l'.il  ri  'Ii  ssiis,  j';,\ais  fai!  un 
dépouillt'tuent  analo  ui-  sur  la  jilus  gratulii  par  ic  df  n«v,  livros 
diMUres.  (  raiis  de  miniatures.  Ce  dD'.ib!^  examen  m'a  f  i-ii-iii  une 
DTSave  die  J»lui  nue,  «lans  lt\s  arU  cnmmt!  dans  les  leltr«'s,  le  dun  de 
finventioil  re-te  toujours  la  plus  rarts  «|ualité.  Des  tableaux  remar- 
quables, réunissant  plusieurs  des  mérites  principaux  de  l'an,  ou 
portant  Vune  de  ces  condltloos  à  un  degré  supérieur,  semblent,  par 
ragenceincnt  du  sujet,  une  interminable  répétition  delà  même  don* 
née.  Jésus,  ilebout  sur  un  second  plan,  reroit  le  baiser  de  Judas. 
Xutoiir  «le  lui,  une  lutte  «les  disciples  contre  !■  s  soldats  dans  les  atti- 
tudes les  pl  is  violentes;  puis,  en  avant  du  premier  plau,  saint  Pierre, 
armé  d'uns  -bre,  terras-, ml  Mal»  luis  n  incrsi^  sur  le  dos,  et  vers 
Wqui  \  .li-"-us  t-ii  ii'l  parfi.is  la  inain  pour  le  ^'u  rir.  Qui  vo  ;ilrail, 
sa:is  iiVimt  lu  i''S  Kvangiles.  en  |)reni.ire  une  idée  d  ais  ces  tablciiax 
la  pretidr.  il  bi'^n  fan-v-.  T"Ut  y  i  --!  inaniiii'  d'un  l  ai  liet  d'e\au'i*ra 
îioa  1 1 'l  <'n''')"-ib:-e!neiil  que  ne  ja-t  (ii- pas  b'  tex'o  sacré.  On  ri'^ 
peut  exempter  de  ce  rcpruche  la  composition  do  S:ella,  dans  la  coU 
loction  des  sujets  de  la  Pasaion  qui  unt  été  gravés  amis  le  dood  de 
Poussin, 

Je  dois  aji  utor  cepeu(*!anl  que  mes  reclierclies  sur  l'emploi  que 
l'art  aurait  fait  de  la  uuiion  due  à  saint  M  rc  n'unt  pas  été  abso!u- 
menl  natives.  Je  trouve  la  représentation  de  ce  foit  mëlec  li 
«antté  d'autres  détails  d'une  compusiUon  tr&<«- vaste,  exécutée  et 
nebMMnt  gravie  en  161S  par  Nicolas  de  Bruyn.  Ga  ne  dent  pas 
éire  cartainemeot  le  seul  tmnpte  dans  la  Efoondité  de  l'art,  et  avec 
la  répArtitluR  de  ses  divers  produiia  sur  laut  de  poialg.  Hais  las 
j  .TLs  exemples  ou'on pourrait  joindre  à  celui'ttseraientprobabte* 
n-.eiu  d  une  a8<^  faible  notoriétei 

Sur  la  gravure  de  Bruyn,  c'est  in  épiso  de  comiri;  perdu  dans  un 
co  u  du  tableaii,  o<\  l'on  aper.nit  en  arrière-plau  le  dos  nu  d'un 
homme  qui  fuit  et  l'exlri-m  ;é  de  la  drapi  nc  dont  il  est  dt^pouillé  par 
des  mainsque  caehe  !a  f  ni!e.  Ce  n'i  p  just  ainsi  «piePon  pe  jI  ree!- 
îemcul  prolil  r  de  la  doun'  e  de  ^  lii:  '.i.irc.el  (pi'i'ii  aiiraientp  i)!"Ué, 
je  pen^e,  e  s  maître^  qui  uni  i.[)pli<iué  .i\ec  tant  de  conipla  Siinec  à 
des  n^ures  r.iii's  pl  i  :'  i-s  acce.<S')iri  ment  sur  !eurs  premif-rs  plans, 
toute  ia  science  de  leur  noMe  peinture.  Il  est  mi'rmc  plus  d'un  ta- 
bleau fameux  oit,  quatil  au  Taire  et  au  Rrami  style,  quelque  accès- 
«nredece  genre  est  devenu  le  priiici^ial  de  l'œuvre,  par  le  succès 
nerveiileux  de  l'ext-cution. 

Dans  la  plupart  des  tableaux  représentant  l'arrestation  du  Sauveur, 
tospeinlres  ont  eu  lelort  de  réunirplusieurs  actions  nécessairement 
raooesMves.  Void,  d'après  les  Evangiles^  l'ordre  dea  scànes  dites 
do jardin  : 

La  tr  -ne  arnii'^  ',  envoyée  par  les  chefs  des  |  nMres,  entre  dUlSie 
jardin,  ca::vlune  par  Ju>-as,  dunlléstts  rec^uit  le  baiser. 

Jésus  e  nomme  ;  les  soldais  reculent  et  tombent  par  terre  de- 
vant lui. 

Au  moment  (  il,  rn  se  relevant,  ils  v  int  pi>rter  In  main  sur  lui, 
saint  l'ierre  tire  n  e^n'e  u'  oa  lraji|M;  Malehus.  serwleiir  du  b'rand 
prêtre 

Jésii5  ordonne  à  l'icrrede  rcmelire  i'«3péc  danslefoi^n  eau,  et  gué- 
rit Maklei-s. 

Alors  les  disciples  se  dispersent,  et  Jiîsns  commence  à  être  em- 
mené'. Le  jei.ue  lioiiiiue,  (]ui  seul  continuait  à  le  suivre,  est  saisi  par 
les  soldats,  et  leur  éduppe  toutna,  en  se  débarrassant  de  sa  <mi> 
periede  toile,  qui  reste  entre  leurs  mains. 

Utroupe  armée  sort  avec  Jésus  du  jardin  des  Olives,  Saint  Fier» 
dtatDt  Jean  suivent  de  loin. 

Excepté  seulement  cel'e  dernière  ilir.  ctim  des  deux  apôlre.'; ,  Ni. 
Colas  de  Bruyn  a  condensé  ti>n>  I  s  iuitres  déiLiiN  dans  sa  vasiecum- 
poslio:i.  Maiseetle  siinultaiiéiteenlraine  une  confusion  (jui  nuit  lia 
Vtrite.  L'n  s,  ()l  table  u  ne  peut  reii  irc  le  réeit  li  ni  eulier. 

En  metiani  h  ppilil  la  donnée  si  pillore^ijiie  d  ■  ^ainl  .Marc,  on  ne 
réunirait  sur  la  u.t^nie  loile  ni  le  i  aiïcr  de  Judas,  ni  la  chute  des 
gudei  devant  le  Seigneur,  ni  le  coup  porlépar  saint  Piarre  à  Mal- 


chus,  ni  la  gnérison  de  reliii-ci.  Les  faits  qui  suivent  immédiatement 
forment  la  dernière  partie  de  celle  çran  lescène  et  sufli^ent  à  un  setil 
tableau  :  c'est  là  que  le  faitrappurlé  par  saint  .Marc  a  sa  place. 
Essayons  d'indiquer  comment nous  entendons  ragcncement  d'ane 

telle  conip  isiiion. 

0  cuuiuuMceàeamicncrJésus,  après  l'avoir  lié,  auivantsaiot  Jean; 
mais  il  n'est  pas  encoD;  frappé  et  livni  il  mille  outrages,  comme  le 
roprési-ntent  plusieurs  labl(>aux.  où  sont  accumulés  les  détails  révol» 
tanLs  de  la  suite  du  récit  ëvansélique.  Ces  outrages  et  ces  ignobles 
violences  ont  leur  place  dans  les  scènes  ultérieures  des  soulTranoM 
du  [irétoire  ou  devant  le  lithostrole  :  la  flagellation,  la  couronne 
d'épiues,  les  plus  Iftdies  insultes,  i'Eeet  homo,  etc.  Ici  le  Christ,  les 
mauis  liées,  niarclte  entouré  de  la  troupe  armée  (pie  forment  les 
SjldaLsavcc  les  gens  au  service  des  prêtres.  Parmi  ceux-ci.  .Ma  'dius, 
erîcore  saie;laiit.  pourrait  jeter  si;r  le  Dieu  qui  vient  de  ie  (^.iiérir 
mira  u'euh^meal  u:i  n  ;,'ard  d  extase.  T(ui'  ce  j.;roupp  occ  iperail  un 
second  plan.  Dans  le  dernier  fond,  di-pc^^io^  des  disctjîles  fuyant 
c:i  divers  f^?tis.  Ainsi  est  réservé  prair  le  premier  plan  ce  jeune 
homme  qui  >rnl  a  eoiilinué  ;i  suivre  J  >us.  Il  «-si  repré.-ciité  dans  le 
in.nuenl  oit,  saisi  par  les  .'^^  Idals,  ilse  débarrasse  de  leur:»  ninii.s,  en 
leur  abaudonuanl  sa  draperie  ^lour  s'enfuir  sur  un  arrièr<;-pl,iu.  mire 
celui  de  Je.>>us  emmené  el  celui  des  disciples  dispersés;  les  deilX 
a|M>lres,  >ainl  Pierre  et  .saint  Jean,  figures  d'une  si  belle  opposilioil 
tradiiioimelle,  regardent  irisiement  s^loigner  leur  Maître  prisonnier, 
qu'ils  vont  suivre  de  loin.  La  douleur  du  jeune  saint  Jean  se  mani* 
leste  par  les  larm  s.  Saint  Pierre,  à  qui  te  Seigneur  vient  de  repro- 
cher sa  violence,  pou  apri-s  lui  avoir  prédit  sa  défection  prochaine, 
>e  montre  troublé  par  la  secou.s.se  d'un  chagrin  accalilaut,  <:<  uforme 
au  caractère  passionné .  dont  il  duime  plusieurs  preuves  dans 
I  Lvangile. 

Si  je  ne  me  trompe,  re  sujet,  dont  j'ai  e.^sayé  de  démontrer  I  cxacte 
(idelit*'',  ne  .serait  pa-  indij;iie  d'être  traité  par  la  main  la  plus  sa* 
vanlo,  par  le  talent  le  plu:>  élevé. 


Banesa  DiBXivur,de  t'Insiitut. 


REVUE  DES  LIVBES  NOUVE.VI.X. 


iNVENTAinE  SOMMAir.E  tlK  ■  An(::ilVF..S  DKPAHTEME!STALES  .\XTKIi[f;r,a  s  K 

1 71i0,  publié  par  ordie  de  S.  Exc.  .M.  le  cumie  de  Pers  giiy,  njini>tre 
de  l'iuo-rieur.  Paris,  imprimerie  et  librairie  administratives  de  l'au] 

liiqi  eit,  1,H()2,  in-'("('2  \olume.s  . 

L'eaircpritc  de  c>:t  e  p  iblicai.on  «jxi  l'une  des  plu«  towliérihlos  tl 
()<  s  [dus  uiilrs  qu'on  ail  jntqa loi  ifliilée*iLias  rinlirét  dis  éludes  histo- 

riipi.'S. 

Ilivi's  Jéi>,:it  IiiCiïla'iS  Olïl  été  InriDi'rs  on  |  il.ii;^  I-  seie  K- 
lieiix  des  (  T"''' <'«'i''>'s  a  lue  1  S  p  .r  la  n'u  dm  .le  ton.  iesji  pers  ir'$ 
dirsini  udince-,  i.e>  cou  s  «if.s  c  .iii(j'i.*,.|i  s  l  ail.i  j...  i-vi^i  Iil'  .J, s 
ninn  Mi^  c>  «1  de»  clilLcaux.  Tout  le  muU'Ic  cnmjir.  nd  le  |  \  es 
doiMiniciiisaaih'ttliqws, dootle-tsemblcn'a  dccompir  h  ,  ti  r  ilie.s>rs 
iiic  le  il''p6»  dos a-cbive*  centrales  d'»  I  Empire.  Ii»  oiïreiu,  .u  ojiif 
é>  s  maiénM»  panienilers  à  i'lii<Mrt  de  nos  provinces,  une  foule  d'eL- 
meiita  dîvtr*  pour  l'instoire  (téoëra*e  de  la  Fnuee. 

Il  e»i  juMe  ie  di'e  que,  qu  iqu'on  ail  aU'beé  sne  rttVe  Imporiacce 
jy  re^fouds  préisieux  de  titres  b  moriqnes,  il  efti  élé  dlIBeilc  au  piuRb«> 
bilc  furctej'  d'en  l'iiire  co'  natuc  le  r  )riii>nn  rt  S'en  r45V'''br  ain-i  l^s 
rc  'ourc'^s.  Il  l'.diaii  pour  cela  ioviuori-  r  et  arialyser  les  !ls-Fcs<le>  ht- 
diix'";  e'.  un  pariiCidirr  ii'tfl!  osé  fritrrpremde  une  |  are  l  c  tlclie.  Une 
d.'  !:iiiiisl'ri(  Ile  eouiaii  «  e'ale  im  irim»  r  i  une  <iiltcijriir>  'a-isîî 

coiiMtk'-.il.l  •  iiu'r  i!a  uUiou  .|  i  (,erniil  .i  .  n  c<fiér.  r  la  prOmp'C  C«é.  «- 
Il  ii;  .-.  11-  iJ.'cisiMii  a  >■■  I-  pv  n  iH.iU,  ei  aiijourd  biii,  a  rô»  hiii:  aas 
«J'iiii  liav.ii'  iis  d  I,  l'Ouvc  icrtriaée  la  piruc  d^'  e.vs.  irpfii:.iii.  ^  ,iui 
comprend  •«•sarrliives  liviles  eldonl  'a  eulilieilkiu  d:.el  j  i;:.  r  ■  'r  :  i  rs 
c-iitiii-s  de  vouées  in-i°,  tui^is  dune  table  jjt'otfra'e  des  muiCn»». 
Uae  rois  <-ntièremcai  publié,  e<  t  onvrai^e  préteolera  an  ço<itre  di.  rc- 
diTClics  d'une  incoiBjrfU'Jib  e  richesse. 

Dès  ce  moment,  ainsi  ^«e  riDDonçaii  Ir  nippori.-idrc  é  h  j"  n  r-  - 

Îiar  le  Uinislie  de  rtnidnenr  et  insCrë  au  iloniieur  le  ■î\  a  ut  , ,  mler 
es  deux  premiers  vulumes  de  eeue  imi>onai>H  eolleclion  &o  i  vu  iis 
Ces  Jeux  volumes,  fomiés  de  la  rduninn  provisoire  uo  fascicules  por- 
lani iinp p.a(tinmio  i ^(^iMrCe.coacernem&ipn^lPCtunM,  renrcrcnen<  I,'.h3 
I     <  d-  texte.  .1  prdsoDirnI  l'amilyse  de  I  100  vo'umcs  mua  crif 
•J  1)71»  pl  i  s  lii,!)'38  lisses  coniena  .i  gn  le'ai  d>  ')3â  UW  i.itee*  dont 
la  pliiN  ane  Clin  •  remoiiie  au  coinmenfertieet  du  b(ii«idin><  »i«Vc  l.r» 
'é  a  Icuie  .N  ipii  ont  founo  i\  eps  <lc  i\  pr(»,,iiers  vol'iire,  fc'  d  "iiei  ns 
|.  ,s  le  intircux  suir.  le;  s  j\aut>.:  h  ijjlc  dOr,  le  .\.,rd,  le  Hîiùiic 
la  Uironde,  le  Ba.  Kuiu,  les  ii4fse»-Pyr<!uécs,  l'Aube,  Maiue  ct-lioT"* 
le  Doabs  et  l'Aisne. 


Digitized  by  Googl 


E>ist:ir.;«EiiEM  du  oiscoirs  latin  kt  de  la  vkbsion  lvtine,  par 
Andrieu.  Iii-ti».  Pari».  1862,  chez  l'auleur,  ruo  Saial-André-des- 
Ari5,  60,  et  à  la  librairie  Oembry,  Tandoo  et  Gie,  me  des 
Écoles,  78. 

Dus  CM  oowage,  l'auleur  s'e&t  proposé  uo  doub'ebut:  «  f«iro  con 
naître  Ckirm  H  tan  épuqu*.  «t  diiu  l«  réài,  &tm  rappréolttien  de 
Mite  phMt  cWâ^îve  de  fat  v>o  de  Rome,  »à  MNU  ect  attiv^,  et  tmt  ni 
p«rda,  pr^^ereo  Eii>«aw,  penr  WffKainàie»  résoudre  i  ne  i  une, 
lovtei  tri  di  lictihAritfl»         latu  «.  • 

Des  deux  paniesdont  si  comtiose  l'oaTrage,  la  première  ttulo  vient 
d'drc  publi'V  :  c'<-*l  eoHe  que  non*  ao-.«ntfOitt  aitjoofdhui;  l'aulrcdoii 
par;i|lrc  prortlitinPinPnl. 

Dans  rctl»  |«<Mni6re  partie,  ranteur  a  gradoi!  cl  di'1rihii(<  pir  ordre 
loiiles  ililli  ni  i'  grammaùralps ,  le  nnm  lul  T  venaiu  iuriiu  le 
gfHjitif,  el  [c  n'iiiiit  uvanl  c  iliiif,  arrain;cninnl  iiiv.i'ir.  "  x  ii-ifii  1 
*'aJa|ili'  ii.iîii  cl  r  ii  rr  Ir  n'cit  di-s  fail".  (Jii  iil  à  I  l'imlo  lit-  mnii' s  cl 
àtclii'^ilr-  ulm  i^iiips.  '  K<'  iiii  .'11'  a  i>''U  pri^s  I»  iiii  tut"  m  llioile.  Ci  liu 
pri'in  èic  |i,iri  c-r  iriiiiiip  pa  lare  ro(ilucl>ondedeuxilib4'ouis  au  nnivni 
desi|iii'ls  VI.  .\n<liini  "n,  ir  lf|i irt: <|u'tii peHlÛKrdu/^yumoniliNrrj 
cl  il'  s  /i>n  .'  r  irijHiii;i.s  ilis  l  'ii'ieiirs. 

M.  \(ir|r!"ii  a  a  MM  r.ip]ii  Li  lu''  i  c  (U'oii  ne  irciuv  ij'.i»  par  frajjiiu'ii'. ^ 
diliis  t  Mii  "s  Imi  s  (le  rl.i-  e;  1  :i  toitli  •  un  (uni  il  •  ijiiia  c*  iinli'oi  qui 
daus  le»  pramnia'res  ei  U's  f<i«rs  cl-  iliècnt  s  serven.  «  cxcn  pies  sut  rè- 
gles graminiliialt's.  Soit  livcesi  doue  uae\celleain)aQi.clde  prépbration 
Al'éprrvTe  l'-crie  des  exani<M. 

Là  teeoDd«;  pa'iie,  qui  m  9anùa«t»  «OWM  devut  éira  le  dlvdop- 
petw>nt  IhdoriqHa  de  la  prmière,  aava  otlrin,  lor«  de  ta  publi  ai  on, 
roenniaii  de  rcveair  sur  l'otivrage  de  M.  Andricii.  cl  do  ji  i  r  uu  coufi 
d'oeil  d'rns'inble  sur  les  aTaniagci  qa'il  praoïel  à  i'einiigiMiineal  de  la 
hingliM  ittioe. 

ColimBtLiTti  cowMBncnLB  sim  u  TDivE  DES  uvms  Unamm  > 
NRTK  Doi  Bi.r.  la  seule  en  Europe  s'apprenrak  en  qwlaues  te^ous, 
par  TrtcaiHe,  1  vol.  iii-.'!»  avec  lablenns  ;  prix  :6tr.  Pariâ,  a  la  lîbrairic 

Classiijuo  de  Jiilts  Uflaluin,  me  lîes  Ecoli's,  "G. 

II  s'agii  ii:î  d'un  i-j^tùme  de  coinpiabiiilé  coniincrcidle  au  nv.'ycu  du- 
quel 01)  peut  «comiDÎaer  «ir  l'aacieii  sytlèiiiÉ  dik  btorts  de  iravjti 

sur  <loi  /.  \ 

U  I'  ii.iMViLi'on  si  lu:iir( u-c,  cm  r  i  il(''o  rlf  rnmj.iil  i!'!!?  ri'./rile  i'î'trc 
apprécu'e  •  .ir  loule*  les  \>  'â  iini  î  »'<>•  <  ii|i.Ta  di;  tel  eiiscîgii' im  iit. 
Nous  ne  craienons  pas  de  I'-  dire,  nou-*  r^t;  iil  r.o  s  viv<>rn<  ni  que  J  s 
considéralious  <l'it'Urél  pcrtonnel  fissent  ob>iac'c  ><  U  pr<  pagaliuu  d'u  le 
mâhode  dont  l«  moindre  mérite  ron-i$te  dans  l'^'eoaoDiia  du  ieni|j 
pour  les  matifi-ft  1 1  du  lr.tTail  pour  IfS  élèvei.  N>»ut  nous  plaisons  à 
ereire  que  !o  sjrsltae  de  S.  TaeidHe  ne  acra  pas  rejeté  sans  ex  mien, 
et  que  l  's  h<!<rri'm(  r^liai«  obienW  lUKrfn'id  daa<  lc«  priucipiux 
lt'i;-:o  i;i^nl» -l'iii  i  ii  'ii'  npiibijt'e  de  la  F  i  <■  i  i  .Il  r.'ir.mnor  I.  i  v 'u- 
droiii  a*  ni  p' •!  ''i'  t'inp*  U  fiirew  -  l'  a.  .[ai-  nim-i  Lu  !iniiliailons. 
L'ouvra/c  de  M.  Tataillo  i>i  arroniu i  -iiô  !i'  vois  ci'i;  >•  inipriiii's, 
defûtlû*  aux  I  liiki    Cl  rcpr/scn'  i.  t,  I  im  le         i  l,ir<i   l  iiMlr.'     j  .i  i  :tl, 

cl  le  iroi^ième  \p  graiiddivre.  Ces  ohiers  luutefoî*,  'ont  iud<!penda<iU 
de  r  ouvrage  même,  el  ne  sont  qu'un  moyen  dapplieaiion  de  la  mé- 

Ibode. 

I)i:&on<s,  en  ic  ni'n  inl.  <\n  •  •  prin^if  auii  av.ini-g'  s  lio  ce  sysii'  ne  de 
coni  lUliilr.f  soiil  I  s  >ur. aiil- :  >lliiat  o<.  d' -  ull  i'.is  eu  <pn  Iques  mi- 
nul  s:lia!  ic-'  p :ip!"l  op'  i  i  uns  ni.iîi  ne-:  nimeau-ntel  d<S;a  - 
meut  de  uavire>;  cim^ies     vculcï  cl  de  cuurtag:»,  elc 

F.  Dveaos. 

Eir.t  SiLMo  iiK*Piccoi.oMi!n.  au  Passt.  Enée  SiYno  de'Piccolo» 

mini.  ])  r  -^'His  le  nom  de  Pii?  Il,  et  son  époque,  par  Georges  Yuiijt. 
Berlin,  r.'  iner;  Paris,  Kliucksicc-k,  1862.  :£*  vol.,  xii-377  pnu,c.s 
in-B«  ,6,1)0). 

Enoa-  SyKiils  ■  ;i  j  il  en  I  '»0S  ii  (^irs.i  jn  no  'M  ■  li'  U  r-itri Tcd  '  Sieniie; 
«on  iMi  !■  m  Til  •  '■! '■"■I  in' I  ;'a  I'/ Ii.''»'  <  ■•■i-r  ni  •  n  rf->ivein  lil  aux 
pl^S  hiul'  sillj;  il<!s  il  ins  ,'iC,a.-i  •  el  eiiliii  :  r  .<■  Irou.  p  .iili:ical,  nii  il  iV- 
gua  soo'i  le  uoiu  de  l'i'  II,  un  'es  p;i|>('s  l's  pu'>  rav.tms  qui  1  aient 
jamais  occun<\  Ce  i.ouvran  volume  le  rc)>  éM  n.c  au  milieu  des  fooc 
lions  \\i  so.i  <!pi«supal  à  Sica»e,  auaqofll'S  il  fut  appelé  en  1ii9,  et 
(icn-<>..l  I  !  'pc-lle*  il  sa  montra  i^'é  «léenseur  de  la  f>d  eaiholtqu'*, 
noiammenl  loraq«'dTint,enqttaiiié  d'oial--or,  lo'.Ikilcr  la  guerre  eoaire 
les  Turc-là  trois diAiessaereiisiïC!!,  c>l«d<t  RiiiibiiDiir, a«nl  «Imai 
d-  Franc  ori-  ur-l  O  cr,  en  o,-'oljrc  et  no»--nibre  m^'ivie  anni'e  et 
deNeus'aJi  pr>  s  ^e  V  i-rme,  >  n  f  vri<  r  n  aviil  IjoSi.  Dep  lis  I4.'i2,  il 
avait  ch'^^ri  li<!  \  'At;  nir  l  -  >  lupeiu  il  ■  ordinal  ;  cependiiol  il  n'y  réu>sii 
que  vc;s  la  liu  d.  1  i  >|j.  C  <  si  li  qnc  ?  am^  e  l'anieiir ,  qui  onsaere  le 
iroifii^m^  votons  il''  v  i  I  i<>.  t  i).lii  •  il'Kne  ■«  SvUiiis,  aux  inviux  de 
son  pomiliCAl.  I.i  plus  r  ml  p  i  l  o  de  r  -  l  i-ci  e.sl  rmplnVf'c  li  l'f  xa- 
mco 'le  i'e.i  œ  vr.  s  u  l'r.i  fi's.  .au  -o  u  ini,  o  i  mes  cl  noii.b  ersi's. 
Il  f  t  il  lonl  4  I  <  fuis  or:ili'.i'  f  t  i  i  ^'k-  (il  lu,  co  ron  c  en  ccU"  qua  Uiî 
piri''riip  rC'ir  K'i^'i'  ic  III);  il  a  ':iis  i^  une  mli  >  >  nu  iln  If  tire-'  pré- 
fiiM  Ci  ]io  r  lcp>(iic  III  il  a  v '■  ii.  ilis  M  in<i  ro  mk  j.-s  ai'airra 
CCO  c  I  l'I  II  !  cl  pi  1  iiiiuciia  '  -i  ipi  ■  p  us  eui»  Irnik's  .-s  ieiniiiq -c*  snr 
la  .V  -  yrc  II  *  cficr  inr  i.i  J/ucrr  d -j  courfisanf  ,  l'/-.V/iifuJioii  det 
princes,  a  Lini  ttt<jt  A  Uomkre  «l  uue  lonle  dauins.  II  s-  sii^m  i^ 
lemeni  c  mriir  i^igraphe  et  hi  lorira,  rt,  ^ous  ce  demie  i  .  |  i 
faut  citer  son  li*f«  «ne  le  OmwHs  d«  Mte  (ea««n  en  U:u)  <<iiquc  il 
ikrii  part,  rtfi^feire  d«  fréiiHc  Ul,  c-ll<f  de  AoAéme,  la  Dtèl«  A'Augt- 
6iMr^  rf«  liSi,  SO  I  trjltA  0eeirjsa(a<e  ««a  et  «ris,  et  «ne  foule  d'au- 
1res  qui  aiicsieni  une  léeendité  liilénlre  dw  pins  resMiqnaUfla. 


Deh  fiHAP  Fairoaicn  LSopoin  Stolbomi,— Le  comte  Frédéric  l>éopold 
SioU)erg  et  ses  ooatemporains,  par  Théodore  tleiige.  Tome  1,  Go* 
tha;  F.  A.  hrlbes  ;  Piris,  KUncksieck,  ISOt.  va.  et  415,  d.  lihS» 

(8  fr). 

Si  le  eonilo  Frédi'ric  de  Slo'l»erj»  (le  p'iis  j«nine  d-s  ''eux  frères,  né  en 
nSfl  1  Bransted,  pr6«  de  Hambourg)  a  dû  une  g  andr  it  ini  de  sa  re- 
ooramée  à  se«  Oiuvres  litléraire»,  sa  conver.sioo  au  i  iiliolicisme  y  a 
beaucoup  anmi  contiibed.  Grlie démarche  dit^rseineni  ii;iernrét<<e  a 
provoqué  Idhcnrs  cenrinea  d<ei«eb«vbas  sar  les  araufaqui  l'avaient 
die  ée;  il  éuil  ré»er«d  Al'antear  de  e*Ue  biograpbie,  qui  a  T<'en  Imm- 
tirinpi  dans  le  aaia  de  la  tarni  le  de  Sie'berK,  de  doosor  une  sohiiion  ai> 
finbivr.  lodépendaminent  de  ses  propres  souvcam,  ^a  position  lui  per- 
meiiail  de  coaMilf r  des  documents  iùri>ei  prtVii-ux,  ei  noldaimpnl  les 
pi)iiers  lai'Sds  par  I'iMVjhq  Kell  'raiann.  Ce  dci  nier,  qui  ntail  dté  long- 
Umps  le  (liqifhin  i  l  l<'  piender  iiistitul*  ur  di  r'-lle  rainil.'c,  r<0ssédail 
loin-  l'omiité  el  la  cnnii  mre  dn  ei  niie  1 1  île  la  eomies-e,  (p'i  p  •Ddaot 
leurs  voyag  s  ïni  ah  m  I  intriicnt  ruiii{ilclem''nl  la  dindon  de  Itur 
maison,  .\iis-ii  sa  rni  r  i  spunil.jnce  coiitt  ■  l  les  iiidirationi  1rs  pins  pré- 
i-i>esel  11  s  l'iin  ii'i  lienl  q  u  s,  Mr  loul  po  ir  i',.ijim'c  1800.  i'|Oi,uo  <.iù  Fr«'- 
di^ri  di' St  IliLT  jT  t  lui)  a  :  a  le  rïllui  ici -  nr,  iiiilqiiemciil  p'ju  •  oliéif  4 
un.-  coi:\ ;i  •.iiiri  u  li^ii  -M'  |irofiiDilriiiera  ('i  ilii  c  il.uis  son  c  pril  iixii  au- 
cune a  ilie  pi  'uc'i  up.ilion  eiriiD^'i^ie,  ainsi  que  I  al»li  >ii  i.l  ^^s  propres 
lettre».  —  Slolbcrg  n'olfrc  pis  un  intiVi^i  moins  vif  sons  le  r.  pporl  de 
SPsrolation«  perzoueelles et  des  ses  a  iiiiii^s  ;ûu  r.onibri-  ijy  ce^  dernières 

îlfiinl  mettre  en  prenrière  tigi>e  »on  iotliniicavrr  KingiMock.  qui  à  la 
mridn  vieux eoalaChnaisnGnoihrr,  remp  it  m  quelq  ue  tonc  le  rdle 
d'un  père  auprfs  deaesfils  'texa'fa  une  inDieni:'  a>ifa«rdinaireaav 
le  développement  des  Eioallée  politiques  én  nitis  j-une,en  excitant  ton 

cnthousia»nie  rcl'gieux  et  patriotii|ue.  Aprè>  lui  '.icni>»oi  drs  ptnon»  * 
r.agrs  mir^uani-  s  m  par  le  raof,  itoii  par  le  ulcui  :  Hamann,  Claudiut, 
LHVSter^liritcnherK.  la  princesse  Ga  iixiu,  Oveibrri;,  les  taronsde 
Drusie*Tiaeberin|;.  Kcll-  rma<in.  De  tous  ec«  miié  la  ix  puisdf  aeit  Âus 

les  <p  ivres  nifin-'s  di-  Sl'jiberg,  >'i:l  dan-  les  do''imenl-  que  noui  ve- 
nons il'-  big  iiii  r.  r  iiiit'ijr  lie  1 1  Ki  -  r  iphie  fornii'  Iroi-  «eciion».  dont  la 
piciiiièrc  ;l*'jii-l"7li) 'îornpr  Hii  I  i  nl  1  ce  il  a  p  cnuèrc  je.iiierse  du 
cnmie,  le  l'-mps  de  ses  i*lii  les  i  Halle  el  a  (i  l'Uuij;  ii-  S!>n  ciilft*  '  duns  la 
Lifitit  'lu  tine'ii/i\  les  voy.iees  îles  iieux  l'i-rrs  i  n  Sais-e  i  \  leurs  rplj. 
lions  aveu  C.'i  iiicel  La.  «ter.  Ll  sclOuIc  Ir.i  le  ilel'cpi  q  e  viii."  ^^ITÎô^ 
I80II;,  lit  -es  prijiKi'  iinj.s  eniiiine  |j'  cl«  cl  de  ses  lra>aii.\  île  diplumaU: 
à  CnpenlLi^e,  Saml-I'el  i.tlitjiiirt  ^i  lîerl.n;  scs  nouvcaiix  \oy,ij;cs  ru  Al- 
Icmij-ne.  en  Sui^-e  cl  en  lia!  c  ni,i)c.eat  \u  prcmic  \ol.imi-.  Le  se- 
cond doit  nous  le  prtfiienter  dans  se^  fonciions  de  président  du fei» 
V' memenl  d'Euiin  pour  le  p' ioce-évèque  de  Lubeck  rl  amlNttsadeiff 
&  S'ini-Peiersbeurg;  euda  la  iroisiémo  paitie,  qui  répond  i  sa^ieillesae 
(lMO-19)  est  ceoiîierée i  sa  eet>venlou  re  eu-e  ei^^m  ouvrages  qui 
sent  sortis  de  n  plume  ounnne  dcrivani  ealboiiqu-. 

II.  MlCBELAKT. 


keniMare  —iatiioi  iimIm^  Vf  «  à  pnfto. 


TABLES 

DE  LOGARITHMES 

A  SiîPT  IVi'riMALES 
PAR  F.  CALLET 

{iiTidJ  ;!Ù^(inFt 

Cosimutit  \T.  Ivi  iLin. -lie-  rn..:!.  ■  ij.;  1  'i  IO>,lX>0 
|(g  In^KllhMiC»  dct  KBtn  et        IMig-'Ut-t  «>-  nf'  .  ra'-r4lr»  dact  U  v  .j|io  jitdo  du  H  =  I 
él  tiwS»  m  Mtaada  pMr  ht  cé»|  pmnkf»  SrxrS  , 
«la*  Six  StMada*  ta  éU  («tutiK»  p»nr  Iô^  Ut  atffe  4a  ilfÊUl  él  Ml«i« 
•tqirl-iui  liWi  MmUm 

BIVCB 

nori'iiiii  Ht  «M  liatroDK 

ON  BEAU  YOLt'UE  GR.\.\D  IN -8* 
•nix  esatiemid  ex  nacum  easnSs:  IS  n.      c;  BBoend  :  !•  ra. 


ON  TROUVE  A  lA  l^IÊME  UBRAIMB  : 

TbMc*  «le  lo«rarllliine«  à  cinq  déi-lmal»»,  par  }.  r.r  l.*i.iipr.  Ji<p<-5<5e»  à 
double  «airre  et-  r^^aen  |iar  J  Duruis.  Sdition  $lt>eoipftt,  c  ntUannl  tes 
logaridmas  des  nomhn*  do  I  è  tn.OUO.  les  lu(pirilbm<s  dn  nhus  rt  •!<•<  lao- 

ÎiealesdiM  ares,  ealeuléi  de  mii.nin  rn  niwnic  datts  U  soppusiiion  R  es  1,  tes 
a:*riihnie«  d's'MiiMii  ci  ilc  n^ualncliun  et  la  IrtonniMl  numbre  de  tail  - 
utucllei.  1  volnm''  i^niiiil  in-IH  hrocM.  Prix.  -  fr 

Cailiinnécn  p.  r  i  i,    finlne.  Piii  :  2  'r.  Wc. 

SI««Ht>ll  «le  «ahicis  propre»  U  ahrf-grr  les  rmlriil*,  sid  ncn  'nit'.it 
revues  |>ar  J.  Duput-;.  /.  i.f.  mi  a  m.tjiiif,  pru-. UiV  de  l  AtLts  DC  ni.aRiIimts 
i  qnaire  di^i'im»les  paur  I  -  n  i  itirrs  rt  |M>ur  I  «  lign"S  in|^nunirtrii|oes. 
I  volume  crand  in-lii,  avec  i>rdac«  el  tobledes  naiiir«s  en  Isda  et  mi  français. 
9ài,bn&»,  ^  «fr.1»e. 
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Bue  fto  QraMUe-Siiirt-HMwré,  45.  à  Faris. 


Les  d^iMrtflmeiils  «dvants  das  C0«MHnM»f«t  «f  Carlet-amittei  de  l'ATiaM  CliASBiflIB  BB  Uk  fkasCE,  publié 
•  par  A.  La  B(allb  ,  viement  d«  pardtra,  savoir  : 

UtraUons  tiinpict  à  20centime$.  —  Ain.  —  Aisna.  —  Allier.  —  Basses-Alpes.  —  Hautes-Alpes. —  Alpes-Maritimes. —  Ardèchit. 
Ai4aBB6s.--  Aiibs.~CNm.—  DoidogBt.  — SottlM.— IMiM.--Biir«.^  —  I>oir«- 

Intérieure.  —  Marne.  —  Savoie.  —  Savoie  Hanta.  —  Hainc-et-Loire.  —  Oise.  —  Orne.  —  Seine-Inférieure.  —  Somme. 

Lhriiifons  doubles  à  iO  n'uiimt-s.  — Ariége  et  Haute-Garonne.  —  Loire  et  Rhône.  —  Nord  et  Pas-de-Calais.  —  Seine.  —  France 
physique.  —  France  politique. —  France  itinéraire.  ^Les  trois  cartes  de  France  réunies  en  un  voliune,  1  franc.) 

Chaque  livi'aison  coiujircud  : 


I*  La  earic-modtle  d'an  dépancincnt .  fo1ortd«  par  arraadiiMmrBU  ai  par 

eutloM,  |irét«*iaiii  :  la  fraftaiihii*  ÂyiiqM:  cm»  dTaB,  

U  géographie  |k4itiqw,  svre  la  podtfM  de  II 

de*  chftninf  de  fer. 


9*  Beat  cartM-e^quiiKt  âm  Jailli wt  éuMa  i  Un  wyiMln  i  k  fium 


3*  Pluiicun  ptar»  de  lextd  :  deuriptioa,  pro'luuioo»,  industrie,  comniaree, 
UsMm.  Ihin  n«W|inbl»«,  pcfsuHwin  ««Mbm  du  daf^rimil,  liiK  d« 
aMHMiiM  «M*  Irar  fopiitoNtii  iftnU  u  uMim  wcuwunt. 
«•  One  amnfftiraiBiifieié»  cnuaMlS  eifl«»(llayp«nnirik  Ewfff  itrnaca), 
A  Im  prtnttRt  noiww  i»  ftagnphb  «  in  eoiawiriplm 


«t  colo rites  f.it  V«  ék\t% 

Lia  CarUt-asiuiMtis  se  Tendent  st-pu-omeat.  ï'iix  :  S  (r.  la  ccai.  —  Cirlc-csquiise  do  U  Franc:  «t  cartel  doilitlei.  ftÙL  ttUU 


b-vante  i  GbNiirio  ataMiqpa  ée  Rin  MPOMT,  45,  ne  da  GtiaaOa  Saiai>noaorf ,  et  dwx  tau  las  libnlret. 


FIRMIIV  DlUOV  JbMKRSS.  WMMM  £T 
\mfrtmamn  Uhrtârm  ê»  Plaadaal  êm  fwMiee,  mm  inaat ,  M»  A 


.yAALEL  DU  LinUAlliE  ET  DE  L'AMATEUR  DE  Ll\UES, 

PAB  JA€QDBai-CnARI.KB  BRVllBT. 

Cimivièm  édiliM  OTiflula,  «aiièremcnt  revue  par  l'aiilcur.  qui  y  a  r.  ruiidu  Us  o^juvriks  r<  r|.c:cb(t  diik  pobliétl  ytrhd  «1  MIS 

n  un  trrarid  nombre  d'aatna  recltcrcbia  qa'il  a  lajlaa  députa. 

OUr  cinquième  tdiliond'nn  ouvragd  '  r-<-ll.  nicul  connu  d  appncii:  e»t pablite pw llUMSUr.  BU*  «MHiCBl dlnpOltUltt  nBfiiontimS  M  dM  M|Bentltiom 
coniàdéfablea.  ËUc  furmera  6  (ruS  vclumc»  et  m»  publiée  ro  it  purlics. 

UtnTnad«II.BraoM,9ids«oanaddixmtafoiiiiiHà  c«iieRlMiodenaiNivni>,Ciiull«mlai,  cinfa*  ralaoM  ptnttn  rtfolîiiwwM  ds  liz  m  lii 
mol». 


Libraixie  dSTIEiniE  GIRAUD,  20^  rm  SamtrSn^pioo,  i  Parii. 
flr«uTcIlM  et  récentes  p«Mlc«ttMW. 


CoMM  ^l«si«ie«<ali>e  de  Ccmivsmipltte»  à  l'usage  des  Elablissemenis  d'ioalruction  publique,  par  l'aUié  Cn.  MEM'ûE,  pro- 
fc^^ur  (le  scit'iices  mailiOmaiiqiies  ei  physii|iies,  —  1  beau  vol.  format  Charpentier,  orné  d'un  grand  nombre  de  flguies  dans  le  texte  et 

d'une  cartL"  i  l  U  stc  fji  avt'c  sur  cuir.  Prix  :  2  fr.  ôO. 

Vrukté  de  r«r«  épiMt*l»ir«>,  à  i'u'-agu  des  inaisous  (l'i-iiin  :u  ai,  jtar  M.  1  ablxi  J.  Vi.  'iMOLLLb,  cbatioiue  honoraire,  supérieur 
du  petit  séminaira  de  Servières.  1  vol.  iQ-12  can.  S  tt. 


 tlrrn  im' lh<HliqarB  de  vvnlon  lallne,  cnntf'ij.-inl  truis  c  iiih 

tniU  di."»  auU'iir»  laliiit,  du  i>ii'rli-  U°Aiiyu-lr  .m  rii»iuii-me  awc'.c  di'  i'nv 
chrtlieiUH*,  pi4C<«W»  de  r>  .  (h^ur  la  iniduclum.  n  I  uvii|!«  a-^piranls 
au  bacealitnrvitt  el  aux  tV,>i'  .  <|iMial«ii,  par  i.  MoMiicr,  agréfé  fies  rlas.»<!i 

PvmÈRC  pjtBTir.  TfÀlrt.  1  ml.  in-IS. ,  S  fr. 

DtoxitaE  PARTIE.  Tradmtimii,  aM'e  conUMBlailc*  kitlOIH|MS,  Rï-ugraplil 
qnes  ri  liitiTjiroi.  1  \u\.  iu-13.  9  fr.  Su  c 

■Mmel  4it>  la  Traduelioa,  ou  coar«  tb«ori<nM  M  prsiiiqiD-  di>  la  «i^mo 
grecque  et  l.ilino,  Mi:ti  d'études  crilii|ue*  aur  diversiM  IraducMoos.  a  l'usaite 
df-t  cla.4«i>4  «u|K-rieures  el  de»  ■spir^iila  tm  l»artal«uiM,  par  t'abln*  J.  Vcr- 
niolles,  cli.iii"iiio  hvuorairade  Tulle,  aupiriear  da  petit  ««uaaindi!  SiT^icrrs. 
1  mA.  in-li.  rarl.  S  fr.  S5  e. 

Coun  ^l^atenlaln»  4«  llttératare,  MyU-  ri  puilique,  &  l'u^a^'  d'-t 
i  !  M  i  di  *c.  iiiiil(',  ;i*  rililiiiii  rL'xue  el  uu^mcitUV,  par  lo  aième.  I  »o|.  in-iï. 
<-<rl.  S  fr.  50  r. 

(onra  ^IrnrBtalfc  4e  rliflori«M  et  d'éla^naMMb  i  r»<.v<  <i,  ^ 
m.iisMns  il'cduc itim.  S*  MUiM.  Kvwi  H  angnwnlâa,  pjr  le  mimi-.  i 
iu-li,  cari.  i  (r.  M>  c. 


Btaal  mmr  In  (milnrllnn,  i'musi.i  i  , i-m^'i,.'  I  '  |iti:n 
ses  supérieure»,  par  Iv  m.ino.  OairtMit!  Utdie  a  Mai 
ITOLIM.  ' 


.  f'ct'^aiM  de  TuHe. 
4  Cr.  M  C. 


Choix  flr  rompoalllona  llllrrntiva       •M  \r,  ,\„  |»'til  lAnilltin  de  Ser* 

tieri-«,  IH'ii  |.s;>7.  publiée»  par  le  mime,  l  soi.  (ornkai  Cliar|ieiitior.  S  fr,  50  e. 

Coara  ahréc^  il»  tsttttwmtmwmm  k  l'naan  dei  iMiilalions  de  Oi>inni«elle<i 
<i  .1.  ■  atiirr^  Kl  LMi<M-moiiiaoi  l'onii'Aiidie  pu  les  Iviicuei  aiiripmi«-«,  pv 
.M.  r  <liir  J.  V  m  hU.  V  chauoïM  iMMantre  denUe,  inpiiriemrdu  petit  K<mj- 
uaixc  du  Senivn-s.  1  toi.  ia  IS,  eut.  i  ir.  so  t. 

ytomytmm  ekotx  tm  Piséalmi  l'usage  des  pemiana,  des  écoles  et  des  cla»s4- 
iM<«inilniM  des  lycéea  el  des  pelha  sduinairea,  S»  édilioo  retw  et  comaiK» 
par  Jvies  Pousard.  1  vol.  iM-tS  de  litO  page*,  cart  guf 


.    i^-^^  .    .    V^"^  **  *•"'•»  "»     ^«»^.  par  Emile  Sou- 
Tcsiro,    Wilîoo.  1  vol.  vhli.  cark  1  fr.  U  r. 

.thrr 


r.'-K.-  iii-  riiuioir.-  Maiate,  ptrM.  rkbM  L.  Audé,  ourrage  ainroiit>(i 

ir  Mjjr.  raitlu'4.'nu<'  d'.Vvi|jnuii. 


Aacu»  nttunxt.  «■  dditiou.  t  t«I.  gr.  la-M,  cart. 
NNvtM  TBtTaunr.  3»  «dM«a.  1  vml.  gr.  iu-ia,  cari. 


75  c. 

Abrfrf  dr  IHtaloliv  B<c1falaall«««,  nm  ni«folr«-  tir  PKIalilla. 
arinrnl  «le  l*KKllae,  iivrc  <|U",tiuuwiire  *  la  Un  de  clii.|ii.'  i  li  jjiiiiv,  par  le 
tiK-me.  Ov^rage  approuvé  par  Mgr.  l'arcbevinm  de  l>BrM.  t  vol.  gr.  w-lS. 
«w».  I  fr. 
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[f  1^  TAWDOV  KT  e S  LIBBAlREii-KDlVEUiUI 
A.  PARIS,  rat dMCmln.  1S (prti 4o laié«  AtOamj at d»  b tehooM), 


PllEPAlUTlON  AUX  BACCALAURÉATS. 


LETTRES. 

Proxrnwine  po«r  fifesuMii  4a  feacnlan- 

ri-ut  è»  îetlre»  ,  pr -sf ril  prir  jirnMo  ininisliTH'l 
Ou  3  B  iii  tti'tl,  un-  RipiL'ijr  ili'  ri(i*'nii  liun  du 
14  aoùl  Is.'iT,  (■Miif  11  Al-  11.  ion  il»  n  ïlt'inciit  ilu 
;j  il  l'il  l^'i",  r  jjlif  .-iMX  |ii  f  in  :in-i  liu  l):iri-jilan- 
riat  is  l<'li.<-.>;  siiiiii  )li^  l'urKir  iiiaiijuaiil  les  an 
leur»  aur  l>'»'|uel«  il»  camlktit»  monl  iutirniji's 
pendui  raanr«  ritvriqve.  In-1:s.  Prit.  br.    1S  c. 

COMH  4*&tB<l<''i  p iiiir  I  I  iii  rtiii,)  lUn  Icllrofs  dans 
|«s  l^eèct,  roiliK  '  c  inf  rménirnt  .ni  |ir.'v'raniiiir  des 
îjrrîvs  rl  aii\  pr  ■pra  iinies  pniir  l'r\aiii<  ii  du  l>ac- 
cj|:iimit  L-.  Ul'.tt^*  du  3  aoOl  1857,  rl  r.  i.l'Tni.-.al 
DUC  rt-p'^iiisi-  3U\  questions  rl«  (ni^tfMi',  t\'hittiiiie, 
f^hp»pki»,  4e  «aU«rHafir/N''(  il.lt>  pAy^i'^nr  ; 
4tl  flSliVf*  A(lfarif««l  et  liltmiirr»  »ui  \c»  ail- 
teur*!  pl  II'*  »iivra(!e»  i>r«-rriL«.  li  s  dnnlidoiiit  d'ad- 
nus-.!  n  fl  di-N  lon^*  Us  .  par  MM-  fUnonl,  proffs- 
leur  di' lu;;iiiu«  au  lycce  Ckw'l maguri  Drlamifii. 
nrabuMiir  it  liuéraiBra  fraiicaiw  piv»  I»  Facolic 
des  leltm  d»  Renne*:  Sarâou.  d'iiutitu- 
lion  \  Paris,  ratrnr  d*  dttm  oiiNra|n>s  classiques 
cl  i.ii  jiri'ffitturthii'iiivf  de  l'Acodemifile  Parin, 
durtriir  <■>  M(m.:i  (oiU        gr.  lA-lS,  jéittS,  rU- 

ri'  Inii  il-'  l'i  urcs  intercalées  dus  le  texte. 
Pru,  bruilitf.  10  fr. 

d*  eatlonné.  11  fr. 

Osi  vPBid  ■fpar^mFBl  t 

Àritkméliw*,  séomitrif  tl  iili«$ique  élémtntai- 
rH.parlL  SardeM.  t  «ui.  ornA  d'in  grand  ii  nnlirt- 
de  Igun-e  iol«tc«i4»»  deiw  le  leile.  Prix,  liru'  hé. 

î!  fr.  50  c. 

—  Grog.'  'i,hi,-  ph^tiquitlfotUi^ue,  par  M.  Sintou, 
1  M)'   l>.i  ,.  br.  1  fr.  50  c. 

—  Iliiiiin:  li.uiluae,  par  vn  pfofesecw  d'feielbire. 
1  Vnl  Iir.  Sfr. 

—  lhf'"i,r  ..'il  iMyen  dpe,  pir  le  mine.  1  volume, 
l'fi».  br.  8  fr. 

Ki$Mrt  dM  tonjM  «odcniM,  par  k  mima.  <  vol- 
Prix,  br.  S  fr. 

—  £a()i7He,  svhi«d'iu  mimtiH»  sa  formulaire  \)0W 
l'examon  de  Uiglqw,  par  I.  Béimrd.  l  Prit, 
Urecitf .  1  fr.  50  e. 


—  Ifttktt  hufertf  «CI  tl  lillérairet  un-  lf$  aulriiri, 
par  H.  DttoHHag,  précédirt:  l'd'nn  *virail  d  s 
rèKlfmtnu  n-Ltifs  à  l'cxanMa  dn  barcaliur^al  6s 

b  tir.'s;  2»  d»  ronsi'iU  p.ior  faire  la  vi-rsi.iii.  ri  i|n 
riglrs  prini-ipaU  s  il->  k  ^ranimairL>  framui^-'.  par 
11.  Sartiiiu  ;  Ji.  ccin*.  ils  p.  ur  la  cooii>i.:iUba  étrnc. 
par  H.  DfUnumif.  1  vol.  Prix,  kr.       «  (r.  «c. 

SCIENCES. 

Prosrnnuit».  pnur  rt'>.niiirn  «lu  liiirr.ilnii- 
r<-at  m'IriircM.  ,1  .  [  ..rrOu-  n.i.iii  iii.-l  ilii 
7  ,n>ai  lHr.7.  I  r  ci-Jl-  de  l'IiMlruClion  du  U  ai.ût 
iHoi  pour  l'cu'ru  ion  dnr4|kmiM  dB7aadtlKST. 
rrlalir  au  priiprainnie  da  bMMlMtdat  te  adaiiei<s  , 
suivi  de  l'arrav  iiidli|»aailei aileiirt Bor lesmi-U 
lot  caodidui^^'ruiii  ini«m|iis  pcadasl llunAe  eiiai- 

«i  liip.  lu- 15.  Pf  \,  br.  3u  c. 

C'onra  <iV-lude*  p  ur  lu  s.'iii.n  tli< 
il;)i)S  II*  tyiii'.;,  r,',lig,>  coururiniim-ul  aut  pro- 
iTtiiiniiti  ii.'s  i\i-  iM  cl  ans  programmM  |>oiir 
IV\ami-n  du  ba.  cilaoréat  im  sarncea  du  7  «ndl 
1857,  p:ir  MM.  llnuiri,  iirore5<fur  A^.  plid.iMpliie 
au  \\fif  Cli.irl.  nt.i'.'Ui.;  il.'  Sili-r,  inip' di^iir  d  .V- 
cadérni.-  à  >icti  {ÀliKt-Marilnm-t!.  A.  /■"..riHim, 

pnCmaew  adj«4nt  de  scirnrr*  idiysuiiirs  au  lyc  r 
LoniS'IMîraiid;  PriMi-Detckauel.  pr  >fi'>st  ur  de 
pliysiipii'  au  Im^i-  L«ai-<-le-Gnind.  /'A  lippun, 
|)r.if.s.Hcur  ailj.iini  th  fei»U€(t  malliéinalji|tii-t  au 
Ijcce  >:i|uil,'i.ii  ;  A><'f'iuni>y,  proff'jsrur  di'  lill.ra- 
lur-'  pri's  11  l"jinUr-  dis  li'lirs  de  Kfiuit-s  .svinf.ju 
c\H-lier  irin.%tiliilii>ii  à  l'aris;  el  un  froftttear 
(Ttiiêloiie  d«  l'.Uade'NKC  d«  fiaris,  dotlear  èt 
Ultrtt.  i  ftfrt  volniiM  graad  in-lB  jtsu.  ditioé  en 
3  iwriira.  «nrirbi  de  figom  lalerealéei  dan»  le 
mie.  Prit,  bnwW.  SI  fr.  W  e. 


—  ArMmitifiH*,  par  H.  de  Snlft.  f  Mlikm  iMinie 
.  CI  aii|!iiii'ii(i:-  ■,  mine  eu  rap|H>ri  avec  le  baccaîanidai 

rc»ir<-im.  1  vol.  Piiv.  br.  1  fr.  95  e. 

—  GroiitHrh.pjr  le  ttii'mr.V  (iliiii.n  r.nuf  rt  aiiR- 

meiili-c  d'un  praiiil  iH.nil..:-i'  ili-  pi.  lil.-Mi.-s  il  e- 

aux  i-iamrDS  du  baci-alaun  at  de  la  Farulié  des 
(cjenees  d«  Pkris,  et  mise  en  reMori  avec  le  liac- 
caUkwèainsneiBt.  I  vol.  avec  R|arai.  Pris,  liracM. 

SfrwSSc. 


—  Algi-bre  et  Tiiiuiw.mi-lnc,  par  M.  f'Inlippon. 
i  «al.,  Og.  l*ri\.  br.  l  (r.  7j  .-. 

—  MatMmatiiiuft  appliquétt,  par  U  l'hilippon. 
i  vol.,  fig.  Pus,  br.  1  fr. 

—  CoêmoQra/Jiie.  par  M.  A.  FatOlem.  I  vol .  fl^. 
Pr-^.  iT.  lfr.75<\ 

—  Cli:mir,  par  MM.  f'u.'t'fleN  Pfitat-Dftchanrl. 
t  vol.,  Ilg.  t'rii,  br.  4fr.  SO  r, 
Ontntij,'  nuturiié  pne  .S'oit  Eie.  U.  U  MMttr* 

de  l'iiutruetitn  pMqtt, 
on  Tcod  MfHWéaaeal  i 


—  Chimie  ntinéraU,  par  M.  Furlllon.  1  vol.,  flf. 
l'iix.  br.  .i  (r. 

—  C'iiHuV  orijani'lue,  y.\r  U.  l'ticul- nmU^inet. 
1  lui  .       Pru   Iir,  -j  fr. 

—  Phytitjiie,  i;ua«t'Ue  vdit.on  misa  en  rapport  avtr 
les  n  ouvaux  pmgrammH,  par  M.  Ftilk».  t  «ol., 
lig.  Pii\,  br.  K/r.aOc. 
OMnfi  «KleriW  par  Son  Etc.  M.  U  Mimlêtn 

de  fuulruedvn  publt^M. 

—  MiMÊifÊM,  par  M.  Prirat-OneUmmel,  KoBTelle 
édiliun  revae.  I  vol..  0$.  Pnx,  br.,  3  fr. 

—  IHtiiiirf  «oliircflf ,  p.ir  M.  X  Anilen.  1  /art 
v.,1.,  :is,'c  plu»  de  ino  dessins  (daÎMde  rUiscimo). 
7<uuv.  «ili(.  revue,  l^ru,  br.  s  fr, 

Oacrogi  autorité  par  Sou  Sxe.  M.  fc  Miniàtn 
de  i'iuf  lra«i«m  piiM<^. 

—  llUiain,  par  «n  profrtMird'falaloîr»,  1  >oL  Prit. 

brucbé.  3  fr. 

—  GioynpU»,  par  H.  SatiM.  1  toI.  Pri\.  broctn  . 

I  fr.  VJ  c 

—  l.ayique.  par  .'!.  It^Arird  .X^dUn  /.li.'on^i  .ri  l'i 
lilleraifti  sur  !■'<  aut'-ur«  latins  el  fr^nc-ds,  par 
I.  JMaiHMf,  pnfeMéH  :  1*  d'un  rxtraii  dr<  n-glo- 
menli  mlaiif*  a  IVxanien  dn  lueciiauri-at  i-a 
«•ienei-<;  2»  de  cjhsmu  pj.ir  faire  1* vertion  etdea 
M:!e.  priiiripal'S  de  la  i^iammaire  fruiteiae.  par 
M.  S.tr.!„i,.  \  s  \.  l'fi\,  br.  i  fr. 

Menipiito  il.  s  rnilicr.  <  i-xi^'tL^  jn:;r  l'cvinii-n  du 
6(ii-.;al«iMr<al  r»  srirucrt,  pri'<rnlt.-  dam  i'urjrv 


mine  du  aeovcMi  prummne  dn  7  matt  1S5T.  par 
  "   ■    el;  M.  Foclilm  «I  SwJu. 


un.  ^lM^JIr•ehanel 
1  «ttl.  lo-tSde4S0  papts.  Prix.  Iw. 


LSVRES  PRESrCBiTS 

NOUVELLES  EDITIONS  (texte  seul)  IMPRIMÉES  EN  CAAÂCTiiRES  TaES-LISIBLES,  ET  ANNOTÉES  A  L'OSAGE  DES  CLASSES. 


GRECS. 

IMaMnthèli*.  Let  (rots  OlynlAieniifs,  par  M.  .4.  rnffo».  in^S,  br.  4$  c. 
Plntnrqac.  Vit  de  Cèinr.  tiar  M.  Grégoire.  1  vnl.  in-15,  rarl.  90  c. 

—  j'i'  lie  ÙrmoUhiète.  p.ir  .M.  CoUuky.  1  vol.  in-IJ,  rarl.  ,       M  «. 

Pàm  firfru  (Choix  de  diicuuri  i/r»),  par  M.  Etienne.  1  fi»rl  vol.  in-t2. 

Prix,  c.irl.  1  fr.  jii  i-. 

Walitl  Bnalle  DitctKiri  ne  la  l  'iurr  il/-  aui-'iirs  pruf.m.'-i',  pir  31.  Mnn- 

«liuri/.  Iii-l-i.  l'riv  fart.  r>u  c. 

C'liry»os»onip  iS;iii)l  Jpan).  Homélie  eu  it\tw  d'Eulrnpc,  lar  M.  ilipiard, 

1        iu-li.  Prît,  br.  M  r. 

■•M4>re.  lUadt.  par  M.  CurtaUtr.  t  fort  vol.  io-ie,  eart.  S  fr.  SO  e. 

La  màima  enera^,  diviié  ea  sis  pwlief.  «oniCMM  4  dwitt.  Prix  de  eharam , 

eut.  1S  i 

On  vi»nd  •M'pjrénii^rit  : 

Le  1«.  I<>  r.».  le  3«  cl  II-  i4«  ihani.  Piii  d.' chacun.  4ï  c. 

1  fr. 
1  fr. 


Mophorlp.  Electre,  par  N.  Btr^tr,  1  vol.  in-iS,  eirl. 

—  l'I.ilvcllle,  p-ir  M.  Btrgtr,  1  vol.  iD-12,  cart. 

LATINS, 


C'icéroB  t  J3i»cou>«  contre  Verrès  (de  .Sijni»!,  iiai 

)ir  ». 


iiarN.  Jlforin.  In-li.  c.irl.  4r>.-. 

—  Ihteouri  i entre  Wrttt  ide  Siipplifii»!",  pir  ».  Gaboebe.  ln-13,  cari.     45  <•. 

—  Ùialome  Hur  l'Amitié  (de  .Imititia',  par  M.  Co^erAe.  lo-li.  br.        25  r. 

—  U  Bi/ne.  par  M.  4.  Ctmrd.  In-li.  br.  30  e. 
César.  CosiweNrnire*.  par  M.  OsMeanx  et  CVsfaef.  1  fort  vol.,  eari. 

1  fr.  YS  c 

Mnlluel*  iOEurret).  par  M.  Ozantaïue.  1  vol.  iii-l!,  cait.  M  c. 

—  it  même,  viai  M.  .Wuiifo>i;f.  1  vol.  in-tS,  cari.  £h>  c. 
Tacite  tOEnvret  ,  |>ar  MM.  A'aMdel,  fiKoll,  Sefffel,  Amis|*oI,  Detpait, 

A'iMlas.  1  fort  vol.  ni-li,  cari.  4  (r. 


.Separi'meiil  : 

—  Les  liei  e»  I  i  l  //.  par  M.M.  Snudet  cl  Oibau.  1  vol.  in-IS.  bf.  M  C. 
Vtrifll»  (OEuwtt),  pu  M.  Bamkat  aln4. 1  f'>rt  vol.  ia>l9.  Prix,  carL  S  fr. 

icr,  par  H.  Carleller.  1  fort  vei.  iiHi.  Prit,  caru  1  fr.  M  e. 

FR,\>C.\IS. 

MCf.  iHiTouri  twr  Vkittoirt  uiuvtnelle,  par  M.  DelathapeUt.  t  fort 
v.d.  ni-iî.  Prix,  cart.  S  fr. 

-  Oroi,<«iH»  fnnih't*,  péril,  il.  ÊHUtr.  I  vol.  in-îâ.  Prix.  cari.  I  fr.  50  c 
F^nvlfiii.  />  i'.  i,.ur>  „,r  l'éio^juenta  Cl  Ltltrti  à  l'AeadémSê,  parIL  £.  Dt§* 

«Ol».  1  V,  I    li;  li.  Pru.  r.»rl.  1  fr.  SS  C. 

I.i-s  Itir.'.i.u,'.  .,■!,(,.  p,i\_  ,.,.,r|,  75 
1  I  I  nri  ,1  r.Vi'.'uli'iMi.',  ifii'',  .rait.  75  r, 

.Hniial.lon.  OEuvrt$  cliuiti't,  l'niileiiaul  le  /*e<»l  Cuee'ilM  cl  autres  itrmoHt, 
pur  M.  ifceiAanel.  1  fort  vol.  m-UI.  Prix.  cart.  1  fr.  80  c. 

Le  Petit  Cart  me,  «eaf.  Prix.  cart.  .1  fr.  M  e. 

L>  >  autres  sei  iiinu...,  «•■«;<.  Priv,  tart.  I  fr. 

llontcaqaipu.  (itanlrur  el  Areaience  dtt  Romaini,  <uiu  du  Oi  du-)n'd< 
Siill  i  et  d'Eun  ,ilr,  .1  il"  l,>i\ima'}He ,  p.ir  M.  Dezobrg.  1  >ol.  Mi  l*,  l'.r,. 
'.irl.  ■  1  fr.  Sj  r. 

flf  tliiirlrî  XII,  par  M.  .1.  (itffroM.  1  forl  vol.  iu-IS. 

I  fr.  50  c. 
a  r. 
40  c. 
40  (. 
4>  c. 

par  IL     Trmwara.  1  «ml.  ia^lS. 

1  fr.  SS  c. 


%«l(»ire.  l/i.-ltiire 
l'riv.  r.\ri. 

Corneille.  Le  Ctd.  I  vol.  iii-iy.  Prix,  cari 

—  /'oljicarte.  1  vol.  ia-IS.  Prix,  cart. 
■Mine.  StiAer.  t  VoL  in-IS.  Prix,  cart. 

-  .tiAalie.  1  voL  In-IR.  Prix,  cart. 
BoiicM-Dosprfaaz.  Ofi^ersi  pa* tiques, 

Prit,  eait. 

Im  Foniitin«.  Fablei,  suivies  de  PktUwmt  ai  Bnitlt,  1  x«l.  in-M,  de  prë» 
de  SUO  pafes.  Prix,  cari.  1  fr.  80  r. 


(«■.■.FX-rioX-  DEM  AIJTBl        «niM  w  |>-T  li.lVIXS,  etpHvrtt  par  iie«  dkii»le  fradsclfos /trmfofoe 

o(  à  Mi-.f.  ^1  I  teste  en  regard  de  1/1,11,11.  (,a.î,<t(iun.  des  «ommims,  das  notes  phllulogk|tteB,  bîslariqncs,  arriiéologiqiic*,  dei  sppidcistis«  UMiaires  el 


d«s  reoseiguenicuis  bibiiofrapbiquei ,  par  uoo  sociitu  de  profeMcttn. 

CffM  COlbeftOn  emAraiW  lotit  le$  ouvrages  annimrés  ei-dttsus  avec  le.i-tc  teul. 


PAiis,  omunevs  paul  Duro.iT.Rus  de  i;ne.<<ELi.K-:>Ai.NT-ttu.M>KÉ,  45. 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Lp  JncBiAL  GtiAHAL,  jNi"  frirait  lirux  fait  par  irmainr ,  le  ilercrtdi  tl  It  Samedi,  e«l  divi«<  ci^Ii'ut  punie».  —  L«  /'.ir(i>  offieiillt  fail  connallr«, 
avtnt  tout  lc<  Miret  Jonroaut.  Ii's  rnuuiioix  o'im6>'«  dnns  le  pertounei,  «insi  qac  le*  lois,  ilécrcis,  arfft&<,  cin  uluirci  <■(  in<lrur  lioDs  concernant  l'iiistrutliou 

r>ablH{ae  et  le*  cvIlM.  —  Lu  Partie  non  officirtte  e>t  consMfte  à  l'ualy<«  «r>  coor-t  pnblics  et  des  travaa\  àn  Afai|«mir:i,  k  atiicles  de  critii|u<> 
itUratre  «t  de  bibliographie,  au\  nouwllri  <|Ui  lul^rcucot  1b  eatlr  ou  IVnscigncmKDt  ;  ella  runferme  de  nombreux  docuroruls  sor  l'élat  da  llutjocliua 
inblifW  dans  les  pays  étranprs. 

A  lîntlr  da  1"  Janvirr  186j.  an  snppl^mrat  de  im\  U'^aW^t  in  4»  parait  drax  foi*  par  moi»;  ce  (npplémrnl  ronlienl  on  BuUstin  <t«  l« 

littrrnire  et  icientifiqrie  confVTi>  h  l'ciarncn  piVioditiM^  d"  loniet  lei  iiroilnrlinns  difrncu  il'nppcl'T  l'atl'Tirj.in  ilrs  a-nis  dee  lettres  et  dM  Mi0BM£ 

l'n'ir  I  m  •  I-  <pii  r  vm'.'  la  p'irtii-  liu  jr.i  r<~  ilu  Jotrt'tl  j<'iir<'<W.  l>'J'lrl<^>;^r  ii  M.  Cii.  Lo^ATiinv,  r>ili  i.  iir  i  n  rlmf.  —  Ln dMMdM  dTthOUMMM  4t 

Ir-s  r,;.       iiMiit  il!>i\('i!t  i^iri'  i  ^l•,^^yl  l■^  triivir's  ilc  pfirl  aux  iitir^'au^  du  Joiiriirl,  ruo  de  Gri'ni'llc-Saliii  llniiiin-,  45. 

I'ri\       I  ;iti  rjncru.-i.t  :  in  i-  ni.Hv.  ItJ  fr:iiir<.,  <'x  moi»,  âS  fr.mcM;  an  an,  4ii  fr.tiiM.  —  Prix  di'H  iiiv'rlio:;^  :  80  CMIlinies  la  UgBt. 


du  pmawMl. 
PABTIE  NOM 

ciilli  (î.  s  de  proTinee. 
AcAiit'mi  lie-  I 

Htm  PU  ums  immttiii. 


— JUnMi  ra 


—  Dmanonox  dM  |rizd«1|e<«  «t 
rmJ«  dM  «taum,  par  H. 


PART1£  OFFIClBIiIiB. 


DÉCRETS. 


Par  liccrct  impi'rial  en  datn  du  10  soplonibro  1862,  rendu  sur  la 
proposition  du  iiiart-clinl  niuiistro  de  ta  .Maison  de  rKiii[H'reur, 
chargé  pnr  iiitérin  du  (k-|);irtL'iiieiil  de  l'inslniclion  publique  et  dus 
cultes,  l'ablié  Driui>liin,  doyen  dis  clinpi  hiin.s  de  Sainte-Gencviévi.-, 
à  Paris,  a  été  uoaitnc  cbanoiiic  du  sccuiul  ordre  au  chapitre  impérial 
ds  SaiotpOeoi*,   


Pardi'rrets  imp('riaux  en  date  du  7  iKtohrtî  1R02,  romiiis  sur  la 
propr,siii,iii  rlii  iiiart'chal  t]liIli^t-L'  de  la  Mais'ni  de  i'Kin]icrcur, 
ehargé  p.ir  iiilériui  du  di'parletiieul  de  l'instruction  publique  et  des 
rulles, 

M.  Tnbarcau  (Cbarle»-Ilciiri),  professeur  do  physique  à  la  Faculté 
des  sciences  de  LyoD,  est  admis,  snr  sa  demande,  à  faire  valoir 
ses  droits  ^  une  pension  de  retraite. 

M.  Joly,  proRSSeor  de  litidralurc  frani;ai.sc  h  la  Faculté  des  lettns 
d*Aui,  eatwmuné  professeur  de  littérature  française  à  la  FacoHé 
des  lettres 'de  Caen,  eo  remplacemeot  de  M  llippcau,  appelé  i 
d'autres  fonctions. 

M.  Hippcau,  profe&seor  de  lillératuro  française  à  la  Faculté  des 
lettres  (le  Caen,  est  nommé  protesscur  de  littérature  étr  ui-cre  h 
ladite  Faculté,  en  remplacemenl  de  M.  Gand^^r,  appelé  à  li'nitrcs 
foncions. 

M.  Soup(^.  professeur  de  littérature  étrangère  h  la  Faculté  des  lettres 
de  lie-nnron,  est  nommé  professeur  de  littérature  fnti^aise à  la 
Faculté  (Ils  lettres  de  Lyon  (chaire  vacante). 
Derome.  professeur  d  hi.«toireàla  Faculté  des  lettres  de  Poitiers, 
est  admis,  sur  sa  demande  et  pour  auaicaoelé  de  services,  à  faire 
valoir  ws  droUa  k  une  penaioo  de  retraite. 


M 


[g,  prof^Meor  de  littérature  andenire  h  la  Faculté  des 
:tresde  Sirasbonr!:,  e«t  nommé  profosseur  de  lin 'nturi' .tn- 
'cieooe  à  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  en  rcfnpiaccinent 
de  M.  Siguy,  qui  a  été  adnkii  h  foire  vakririeadraiia à  la  retraitai. 


AMÊltS  DO  UINISTHB. 


iirsTMJGTioar  supérievab. 


FiMmM  d»  aeimett  i$  8umfon.  —  Par  arrêtés,  «n  date  da  89  sep. 
temtire  1868,  If.  Goatllaud,  docteur  è>  taeacrt  physiques,  prefciMnr 
«a  W«de  impil>riai  de  Inançoe,  «ealimm  à  éire  ohané  profisalraoïent, 
à  litre  de  top^at,  da  eoun  de  pli7si<|«e  à  la  Plaealté  des  leirn^ci  de 


FaemUé éetttieneet  dt  Lytm.  —  M.  Mcrcel,  docleor  ès  scienocs,  pnï» 

fesisonr  de  physi  tue  au  lyc-'e  impi^riil  no'deai  x  .  est  charg<S  da  cours 
dp  physique  À  la  Facaltéi       sfîencps  de  Ljou,  en  rcmplaecneDl  dlO 

M.  Talnro.-iii.  ailnvs  à  faire  T.ik)'rsrs  droils  à  !a  retraite. 

Faculté  des  leltrts  d'Aii.  —  P.ir  •irn'ti''!.  en  dUi>  du  29  seplrmlir»  1862, 
M.  de  Siicka».  docteur  leurcs,  orofi -^soiir  d»  lo,-|qiie  au  lycfe  \mp(- 
riol  d?~N.inie»,  esi  eliargé  du  cours  de  litti<r.iiure  française  à  U  Faculté 
d  5  leiire?  d'Aht,  0»  rsniplaMMot  de  11.  Joly,  appaM  i  d'eaina 

foncl-oo». 

Faeiillé  drs  lettres  ie  Besancon. —  if.  Coardaveaui,  docteur  ta  Iciires, 
profeHCur  de  rhétorique  an  lycée  impérial  de  Mlcoa,  est  c\tiff,é  du  cour» 
de  liiiéraiaro  éipiiRèrc  à  la  Faeulid  d«t  Iouks  de  Besançon,  ea  lenpia* 
cernent  de  M.  Sou(    appelé  i  d'atttr«s  fonetioar. 

Faculli- dex  hllrcs  de  Clermont.  —  M.  Sigui  r.  dorlp  ir  ''-i  IfUrtf, 
censeur  des  lîludes  nu  'tc^c  impi'nal  de  Ureno)>lo,  cal  chargé  du  court  dO 
littéraiurj  ancienne  A  U  Faculté  des  leltrCSdoClenMBt^ca  ftaiplaeeneaft 
de  M.  Bizv,  appelé  A  d'antres  fonction*. 

FochM  des  lettru  de  GnttoUê  —  U.  Lapaiate,  doelcnr  ès  leiirrs, 
chirgé  de  la  e'wst  de  seconda  an  lycée  Impéitel  de  Beanei,  est  (baraé 
da  eonrs  de  Uuéniaro  f  Irugira  k  U  Faeulié  des  leiiras  do  Orecoaie 
{(Mtê  vaeaoïe).  ' 

FaeuUi  des  tetlret  d«  Poititn.  -^N.  Bericmio,  professeur  de  philo- 
SOphïe  à  la  Faculté  des  leilns  de  Poiilers,  e<t  Dommé  dovrn  de  ladite 
Facetté,  ea  reaipkeeaNni  de  M.  Derome,  edai^  k  Jaire  valoir  ses  drofis 
ft  la  retraite. 

H.  Oazy ,  doe'eor  (s  leltm,  diaifé  du  eoars  de  littfrattire  ene'enne  ft 
la  Faculté  des  lettres  de  Clemoai,  est  chargé  da  cours  d'kls'olre  k  fai 

Faculii?  des  lettres  Hc  Poitiers,  en  rnop'acemcDt  de  M.  Derome,  admis  k 
faire  valoir  ses  droit»  i  la  retraite. 

Faculté  det  leltrei  dtSiratbourj].  —  M.  Ç^jnpauT,  declcitr  f»  leitrts, 
inspeclfur  I  Académie  deStrasboiirp,  en  résidence  à  Colmar,  est  ciuii|e 
du  cours  de  liiiéraiure  sadeane  t  la  faevlld  des  leures  de  Siraiboorf, 
en  TOBiptaceaKat  de  H.  Canbeatin,  appelé  k  d'aaires  Im  eiieas. 


Digitized  by  Google 


INSTRUCTION  SBGONDAIRB. 

LTciEs  tn  Dipjutnunts. 

Lyre  impériai  4^Algir.  —  Par  moHÊ».  en  «Ulc  du  1»  oelAn  IBM, 
M.  Biutlle,  économe  du  lycée  impérial  d'Àl(«,  «M  «te  M  co^  fioM- 

yiwié. 

H.  Beiiicher.  ar.'-icn    .Tiome  [i^clss'c)  «U  tjreéelmpéfM  de  Teur», 

est  nomntî  iîcoii"iii';  ■!  ;  lyci'.'  iinp<<r  al  d'Alger,  cô  n  mp'a'Pmcn'  l'c  M.  Bj- 
taillc.  mh  encon^i*  «l'iri-triiviti'. 

Lyrre  iinj^r'rint  de  VeumI. — M  Lnlirv.di'  i'  iii' n  *  lyi'i''"  iiniK'ti: I  dp 
Vesonl  j.oir  SPCOnili  r-  M.  1l>  provisoiir  le-  l  n;iux  |;  '.•.'.•ualciri-s 

l'orgaoUalion  dccct  éiablitscmcst,  tt\  nommé  économe  i^*  ciassej  audilS 
ycéc- 

£i«e^iiMj>M'ol<i'Orf«fM.  —HrtntUs.  m  d.-ii«  <iu  7  o<tobre  iK6 
II.  Amon,  MHMné  prorenrur  de  ■triiéni.it<  jurs  ji  rfs  h  aupliqa<<e~ 
(3*  ctea«a)  aatyedt  imp^r  ai  Un  Poitiers,  e*l  nommd  |>rele3a>e«r  de  milié. 
imii^svartS  (tepptiiiu^fs  (mtate  cla<cc)  an  Hréc  impérial  dOrléroi 

«nremphremcnl  rf**  M.  liiules  ii'  i  ïi  i'im,  iiir  si  (lc^l,•ltl  le.  a'i  lyc^e  im- 
périal de  PoiiitTS. 

Lycée  impérial  dr  Pitiliem.  —  M.  limlfs.  no  nmi''  profciiïonr  de  mathi*- 
naliques  pures  el  r;.).!  .|  i 'i  ;  l'»  cla&'o;  r.n  iyf<'<.-  impéra'  d'Orl|ian«,  csi 
mainu  tiu.  sur  n  deaiaudo,  dans  lea  (onctions  de  prof  sscur  de  ma- 
thi^maiMpie»  p«fw  et  ■pyli^iiéea  (mftae  «haw)  m  lycde  impérial  Je 

Poiliors. 

L':rn'  imt"  '  I  il  de  Tonr/on.  —  Un  nouveau  rcuz^  d'ti  aclivit<f.  jusqu'à 
la  bn  flr  l'atiii'^i»  tl;i*-iqiii'  1862-<Hf>3.  esl  acCfliil»',  snr  sa  demand  ■.  à 
M.  l'ablitf  (jeiilliiaV  u  iriiriiinT      ly  «'i-  .mpôrial  ilc  To  itimi. 

M.  V.ihhf  (Jiiib  ter  en  îii  a  à  î-lre  cimujé,  i  lilf!'  de  »uiipl''aDl,  des 

fonriions  d'aiini6iii<T  h<i  lyc<<p  impérial  do  TOttmoe,  pfDiltat  h  duidedu 
«oncd  accordé  à  M.  r.ililx^  (jenlhial. 

ÏMcie  impérial  de  I  teomî.  —  M.  Lavande,  nrinelpat  du  collège  de  Ve- 
Mul,  eat  nommé  provi&tur  (3*  dame)  du  Ijcw  inipérial  de  Vetoul  (em- 
ploi noumu). 


oouicn. 

Collège  de  BidarieuT.  —  Par  arrfttV  en  dite  -îu  "  oMolirf  1862, 
M.  Roque,  prineipal  dn  folli';i'  île  B^darienx,  esl  tliirpé  en  outre  de  la 
cÎb  si<  delo^iqne,  rhi^ioriquc  et  seconde  audit  col'x'gc  (rranM-aourcau). 

M.  Blaquic-re,  cba  de  la  elasae  de  i«cond<r  et  irouiëme  au  eolltee 
de  Bédarieax,  est  cbarcé  de  U  clatM  de  lroi»ième  et  quatrième  andil 
«tlléne  ;emploi  Douvcau). 

II.  Moulin,  régent  do  cinquitaie  an  eoWff)  de  Bédarieu,  Mt  nommé 
têmÔA  de  cÏDqaième  et  tiaièire  aodii  eoUéfie  (ea>p1oi  nouvrin). 

M.  Canmctt^N  r(^<;- nt  dit  Mième  es  collège  do  Bédarient.  est  nommé 
régent  de  sepiiîfmc  ci  huitième  audit  collège,  en  Ttmphe  ment  do  H.  La- 
cbamp.  appelé  A  d'^aoïres  fonctions. 

M.  Carci,  réi^aldc*  cour»  spéciaux  d'ensaifnemrnt  priMiaire  xnnoxéa 
au  roili5gf>  de  l'ézéniis,  (sl  romnn''  n'gcnt  des  rourt  apéetaux  d'oas^igiie- 
mtnl  rnmairi-  au  col  l'gp  ■!  '  lii'tl.irieiui  ,<  niploi  vacanO. 

CoUri/e  de  Hrzkrs.  —  M  <i  i  nin,  n'(^'  Rl  de  iii.itliéin^tifin  s  ['.'•'  rliain 
au  I  lillt^C  de   Hôziers,  est  ion. m'  ri'';  al  rl<!  iiiillirnuliii  es  'i'  th  .ir 
■U'iil  roUi'j;!^,  c:i  reiiip! '.Ckiii  ii!  lU-  M.  Eii;allie'l.  appplr  ft  il'aulres  lonc- 
iior.i. 

M.  Paris,  n'iPnt  dr  tnai!u''m,iili|Lics  au  colléijc de  BiMaricux,  esl ooniro<' 
ri';.rnt  de  roatliOinai  i|U' s  rt!.iir>  >  au  collégi^  do  lénera,  en  rcmplaoe- 
nient  d;  N.  Gi:euiu  «pp'^K:'  k  li  autres  fcocliona. 

Collège  de  Cu$lelnaudaiy.  —  M.  Cania,  MpifaM  FfeUitenr  m  Ifrfe 
impérial  do  Careaasooac,  est  cbaifd  do  1a«wne  do  troiillmo  et  quatrième 
an  rolli'go  de  Ca&lelnaudary ,  en  remplacement  de  M.  Kazoa,  app  lé  à 
d'autres  (onctions.  ' 

CoUr  jr  de  Chrmnnl  //(■rauff).— U.  Slualberl,  r^ont  do  mathémaUgiM' 
(î'cîiair  ;  au  col!  ';;''  de  Bc/.ieri,  est  nommé  pincip  l  dn  c-llége  douer- 
moHl(IK':'ault]  icmploi  nouveau). 

M.  Eiijalbert  cit  chargé  «n  outre  dea  fosrtionsdo  régent  denailiAi>a- 
liqiie»  audit  co!l<'go 

M.  N;i7.(iii  rliari-^  di' la  (■!a>*e  de  Ir  ii:-ii'-nie  et  ,|-  ilri^ino  au  colli^j^p  de 
Ca  l' Inand  irv.  ft-l  clMr.  i'  de  la  c'!;is  <l  •  Iro  iiî-mc  et  qu  ilri<'i!jr  am  lU'jçe 
de  Clormoul  ll^ianlli  (r^niplcpi  nouviau). 

M.  los»|ih  dit  \'irt'.  régeut  de  mialrièmc  au'collége  de  Bédarieux,  i>!il 
nommé  ré|;eni  do  cinquième  H  lisimo  m  coll^de  Clamoat  (HéiaulO 
(emploi  nou\c.iii), 

II.  B'rlrand.  rég»nt  d^  hiiitii'^me  au  coHéf!»  de  Béxirrs,  Oit  nommé 
régent  de  septième  et  huitième  au  collège  de  Clermont  (liéranll)  (emploi 
aonvean). 

Collée  de  Uatatir.  ->  M.  l'abk^^rièl  al  nommé  luônier  dn  oetlége 
de  IMeui,  en  roaplMamett  do  M.  l'abM  Ueonr. 

PARTnS  KON  OlbFICIfiJLIifi. 


DISTlUBirnON  DES  PRIX  DES  LYC^  ET  COLLÈGES  DE* 
PROVIKCE. 

ni. 

Disr.orns  ok.s  l'iiorKssr.ins. 

Nous  arrivons  aux  discours  des  professeurs,  aux  discour.s  d'iisafir-, 
uenMra        pnUiqoement  donnée  aux  élbvna»  et  dus  In^dic 


les  maîtres  s'ofTorcont  de  monfrcr  qiiol  f^'^l  l'  -spril  qui  anîme 
leur  pnseipn<'ment  et  roinmont  ils  ont  rnmpri^  K-iir  mi<<ion.  Pour 
rlPi-  (■■(iiipK'lc,  cc'lk'  niiaiys!'  il>'s  discours  |)n)niinri->;d:ms  1rs  sf.ilert- 
iiilé^  de  (lisliihntKin  (1rs  prix  ne  dovrnil  pns  oriu'ttrL'      rfni  uqua- 
b!cs  aiincutiDns  adie?.Hi'e?!  aux  ('It-res  par  qnelques-u^is  de  M\!.  les 
pruviaours.  discoiiiï  plciii-id'evcelleiitsronseils,  et  |>ar  lesquels  des 
administra icur>;  n^or;nni<;!jt  ;>Kk<'-  k  la  léte  des  lycées  sont  vents 
exposer  devant  les  fainiilt  s  l  ur  but.  Iriirs  efforls  pour  le  bien  et 
leurs  espérances.  .Mais  c>  s  <!i  r<iiirs.  jusictneiit  applau<iis  h  Sens,  à 
Orléans,  à  Dijon,  k  PuilituB,  à  Cahota,  à  Reims,  à  Niort,  è  Aleoçoo. 
dans  d'iutres  vims  encore,  nous  entroinenient  dans  des  conMdéra- 
tions  particulières  k  la  aitnaiion  d«  chaque  lycée,  et  nous  i  loigne- 
raîent  dn  but,  qni  conaisle  à  sabir  dans  son  ensemble  l'esprit  géné- 
ral qui  nniine  le  corps  «iseigaHMtt.  Connne  los  pri!i:édei)ies  années, 
noire  ai  aly  e  ira  donc  cfireclcnnent  d>'S  di-coors  des  recteurs  aux 
allocolioiis  des  pri'sirlenls  étiani-ers  à  l'I  i  ivt'r<i'i',  ri  di- >  û.'Jo- 
cutions  aux  diTiiurs  des  profes-i-iiis.  Selon  itotri'  v^a^é,  n  uis  dixi- 
Mjroiis  CCS  diTiiior-.  disr;iiii  s  1  M  Ir^'is  ralf'gnric.';.  i'>liiilc>  iiii-ral- s,  élu- 
di.'i  pédrif;  ipii|iR'S,  l'iiulrs  linr'r.Ui  r  •  nu  sririililiiinc^,  pri''\i-u;ml  en- 
core no^  lecteurs        I  elle  lin  isiuii  ne  saurait  avi  jr  rien  d'ahs'>lij, 
que,  par  oxcinplv,  les  plus  utile:»  conseils  moraux  se  Iruuveol  ren- 
fermes dans  les  éludes  pédagogiques  comme  dans  les  études  litté- 
raires. 

/iiitdes  morale». — Les  moralistes  ne  sont  pas  suspects  de  flatterie 
pour  leur  temps;  d'ordinaire,  ils  en  exagèrent  volontiers  lesdétaais, 
ce  qui  leur  pêtmstdeles  Combattre  plus  à  l'aise.  On  trouverait  dans 
lea  discours  prononcés  par  les  p^•leaaeur8  de  ces  vives  peimnras 
du  vice,  de  ces  tableaux  fortement  dessinés  des  Imperfectioni  les 
plus  saillantes  de  la  naturebumaîuc,  qui  sont  une prenii'  re  démons- 
tration de  la  vérité  morale  ;  mais  ce  n'e.st  pas  sur  ce  pemt  ^j  ie  nous 
nous  propos<inR  d'iii  isler:  desdoux  Cîili^giries de  moralistes  les  nn> 
(lisaiil  où  est  le  ni, il.  les  auircs  indiquant  la  voie  du  Jiieu.  c'est  Ja 
se<-0n<!e  que  1'  ii  pii  l'i  i  i-,  et  c'est  qmssi  dans  >e.{  rangs  que  IsSOra» 
leui's  des  iyc'i's  sont  geiiéralctnent  seiius  se  placer. 

(.Inelle  est  la  lase  de  toute  eilucntiuii .  quel  en  esl  le  bol,  com- 
ment !e  lyri'e  dnii-il  r  ^nlinuer  l'uiivre  de  la  famille  ,  comment  la 
seieiire  pou'  cKe  eni  ii  li  r  l'esprit  sans  (le>-  elif  r  le  eœur,  cl  la  murale 
chrélieune  dominer  les  erreurs  que  reuferuieul  les  plus  grands  dos 
auteurs  pntens ,  avec  quelles  précautions  on  doit  se  servir  des  pnV 
cieux  instruments  que  procure  l'enseignement ,  quelles  sont  eiilia 
les  vtiriLés  dont  la  mise  eo  pratique  peut  être  du  plus  grand  seoom 
à  la  jeunes!»  :  tel»  sont  les  sujets  prindpsuic  choisis  par  les  mora- 
listes du  lyô<e. 

Tous  les  orateurs  deslycées,  nous  le  constatons  avec  anc  nvo  sa> 
tisfaction.regardent  l'œuvre  de  rédncation  publique  comme  lacoo- 
tinuaiion  de  l'œMvrc  do  la  bmille.  Tons  fls  proçlaiDeDt  que  l'éléva- 
tiun  de  l'esprit  no  peut  venir  qu'après  rSévation  du  OOBUTStque 

e'e-i  a  i  |ii'  I  e,  à  in  mère  surtout,  que  revient  la  plus  large  part  dans 
l'(  iliseatiiïu  morale.  <i  A  quui  piiis-je  attribuer  la  décadence  des  es- 
prits'.' di  lit  Tacite  :  à  te  que  les  eiifai;ts  u'imt  plU'^  de  mère.  Jadis 
1  enraiil  l'tail  »  lew'  sur  le  .stfin  et  dni.s  les  l'r.is  de  .^a  iiièie,  qui  met- 
tait luiilc  .s.!  gloire  il  elirij,;er  su  iiiaison.  à  se  consacrer  à  se.s  enfants. 
C'est  c>lle  qui  veillait  îi  ce  q  le  jamais  une  parole  ddsiioruiéle  ne 
frap[iai  leurs  oreilles,  à  ee  que  jamais  une  aeticri  liont-  u.se  ne  souil- 
lât leurs  repirds.  l  lle  veillait  non-seulement  sur  leurs  étu  ies  et  leurs 
travaux,  maisencorrsur  leur--  i-éi  r  ations  et  leurs  jeux,  tjii'elle  sanc- 
tiOail en  quelque  srtrte  ywr  sr.  pnlseiice  et  ses  conseils.  Ainsi  C  riu-- 
lie,  wèr»  des  Gracriie  ,  :ii  l  i  Aurelie,  mine  de  T,  sar,  .\tlia,  mère 
d'.Uiguste,  présidèreulà  l'éducation  d"  leurs  entants,  dont  elles  fi- 
rent de  ^nds  hommes,  a  On  peut  critiquer  lu  tendresse  exagérée 
des  mères  de  notre  teups;  mais  l'excès  miime  de  cette  tendresse  ne 
sciait  il  lias  une  pi«uve  cODtreles  dédamations  des syslémaiiques 
dé;racieuis  <le  notre  p  ijiieî  en  quel  temps  les  enfants  ont-iis  été 
l'objet  de  plus  de  s  ins!  si  Tacitc  revenait  parmi  nous,  il  ne  dirvît 
plus  :  Les  enfants  n'o;  i  i.ilusdo  mère. 

Kl  ce  n'est  pas  seufement  au  foyer  de  la  f  luiille  que  la  jeunesse 
reroil  ces  siiiiis  altenlils  et  affectueux  dont  M.  Noël,  professeur  de 
rhc'tnrî([ue  au  lycée  de  U  rdeaux.a  fiit  res-iorlirloiile  la  puissance; 
c'est  au  hvée  niéiue  que  r<i  iui-e  de  la  famille  est  pi.ur-ui\  e. 

Il  est  vrai,  coinmo  l  a  dit  M.  D  ir.uid,  pruli'^M-  ir  de  tfoisiéme  au 
lycée  de  Versailles,  qu'il  n'y  a  pas  au  lycér  de  chaire  rfe  g.  nthurnl  : 
mais,  ainsi  quc  M.  Durand  l'a  fort  bien  'io:iin\  tentes  les  leçons 
du  lycée  OOnvergÏBItt  à  ce  but,  former  le  ccein.  One  b-s  vacances 
soient  donc  pour  vous,  disait-il  aux  élèves,  une  occasion  de  mettre 
en  pratique  vis-à-vis  de  la  famille  les  bons  préceptes  recoeillis  [ma- 
dant  l'année;  M  vcos  contentez  pas  de  }ouir  avec  insouciance  de 
l'afTection  qu'on  vous  prodigue;  saches  vous  faire  une  Joie  de  soo- 
iaf,er  ce  père  oui  |K>rtc  le  poids  du  jour,  catls  nève  qui  a  as  |Wit 
des  lo'.iruienls  de  la  vie. 

I.V  preuiicr,  le  plus  essentiel,  le  plus  efficace  des  moyens  que 
l'C(ii\ersité-  emploie  pourC|ptle  culture  du  ccctir,  c'est  l'enscignemêllt 
reliiîieux.  c'est  le  drveloppenieul -dans  les  jeunes  esprits  des  plUS 
[)r>''rieux  cermes  déposas  par  l'ôlucaiion  de  la  famille.  Tel  est  w 
sujet  du  (uscoun  de  ni.  Herbert,  professeur  de  rlidiorique  an  lycéo 

Digitized  by  Coogle 


du  Puy.  Tous  les  orateurs  avaient  aitribu!^  an  entimcnt  religieux 
la  place  qtd loi  eet  due;  nul  u'a  mieux  montré  que  M.  Herbert  toute 
son  efDcadté  dans  l'édixation  publique.  Ce  sentioMat  «o  est  riout  t 

il  vivinc  et  ft^onde  la  |>arote  du  muire;  Udoofle  i  rendait  ta  fbrae 
oéicessaire  pour  r<<sister  aux  entratneineots  da  vke  et  parcourir  sans 

défaillance  un  Ion;;  cercle  d'études  ;  il  adoucit  lis  rigueurs  de  la 
discipline;  il  inainsiiiU  IClivc  (l.ins  le  sanctuaire  de  la  famille;  il 
règle  le  ca'ur  cl  pn'^'i  ve  ri'Sjirit  dn  dantierfux  rciils. 

Ne  raisonnez  pas  trop,  dit  eiicore  aux  élèves lui  piolussi  iir  de  1i>k'- 
que ,  M.  Tissandicr,  du  lycée  de  Clerinoiil.  C'est  inoins  la  philos<iphie 
que  nous  voulons  vous  apprendre  que  l'esprit  philosophique  que 
uou  s  rims  efforçons  de  \ous  inculquer.  L'esprit  philosopliique!  c'est- 
à-dire  l'habitude  raisonnée  de  la  réflexion  et  du  rccueillr ment.  Il 
est  des  véril 's  qui,  heîuu  la  belle  expression  de  Pasi  al,  érhapocnl 
amc  prises  de  1  esprit  humain  et  fuient  devant  lui  d'une  fuite  eter- 
odle.  Fuyez  les  discussioiis  stériles  d'oâ,  cooune  l'a  dU  l'un  des  plus 
grands  peioires  du  moode  moral  : 


, .  .1» 


«  Le  talent  de  raisonner,  ajoute  M.  Tissandier,  quand  le  talent 
d'observer  ne  s'y  ajoute  pas,  n'est  qu'une  habik-té  comme  tant 
d'autres,  qui  sert  plus  notre  réputation  que  la  vciitr.  » 

Placer  le  bien,  le  vrai  au  lles^ns  de  ti Hilm  les  passagères  satisfac- 
tions de  l'intérêt  ou  de  l'aniour-prupre,  tel  est  le  liai  auquel  il  faut 
leodre  ;  telle  est  la  direction  chrétienne  et  philosophique  que  doit 
recevoir  l  éducation.  C'est  dans  celte  pensée  que  M.  Mureau-Duvi- 
qnet,  professeur  au  lycée  de  Slrasbouiig.  a  lait  ressortir  la  parfaite 
coDoexilé  établie  entre  les  trois  grandes  branches  de  l'éducation,  à 
la  Eois  morale.  Uuéraire  et  ^scientiOque  ;  <iiia  M.  Valaoo,  dé««lo|»aat 
devut  les  ël6v«s  du  lycée  de  Bastia  ees  beau  vers  de  Loâece  : 
•  De  la  soiKce  des  voluptés  sort  je  oe  sais  quoi  d'amer  qui  vou^ 
toonnente  parmi  les  fleurs,  >  a  montré  par  des  exemples  tirês  de  la 
vie  méiiie  du  lycée  que  tout  est  vain,  hors  la  satisfaction  (jue  pro- 
cure il  1  àiiie  la  conscience  du  devoir  accompU.  Qu'est-ce  que  le 
triomphe  du  laui\'.it?  Qu'esl-rc  que  ce  repos  tant  désire  dis  vacan- 
ces? Si  les  prix  ne  mhu  pas  un  oncouragenient  à  f  lire  aiieiix  encore, 
si  le  repos  est,  iimi  le  légitime  soulagement  dii  aux  fjUgiies  du  tra- 
vail, mats  ce  vide  que  fait  dans  ^c^'p^i^  la  cessai  ion  oes  exercices 
scolaires,  prix  et  repos  sont  sans  va.cur.  1. "élève  en  s<  ia  bien  vite 
btigué  ;  il  enviera  à  son  condisciple  laborieux  la  satisfaction  qu'il 
éprouvait  pendant  les  leqoos  des  maîtres  et  juscpie  dans  ces  études 
auendeuse;!,  toujours  trop  courtes  pour  qui  vcut  pi  oliler. 

L'apologie  complète  du  travail,  c'est  M.  Talion,  professeur  de 
saoonde  au  lycée  de  Tarbes,  qui  s'est  chargé  de  la  préaôitec.  Le  tra- 
vail est  le  meilleur,  le  plus  sur  abri  contre  les  atieiates  de  l'esprit 
do  mal  ;  il  est  aussi  la  phispuiasante  et  la  ptua  douce  des  coosola- 
•  tiens,  et  M.  Talion  appuie  «es  conaeUs  du  témoignage  de  l'illnsbre 
historien  qui,  privé  de  la  vue,  de  oe  sens  qu'il  parait  impossible  de 
remplacer  dans  une  vie  de  recherches,  est  parvenu  à  de  si  grands 
résultats  par  son  ;iriiei;t  nni-i.r  ']r  l'élude.  <i  Avec  elle,  dis.-iit-il,  on 
traverse  les  mauvais  jours  v.ii-,  ^-a  seniir  le  poi.ls,  un  se  fait  à  soi- 
inén^e  Sii  destinée,  on  ii>e  iu'liliin'>i;t  mi  vie  :  voila  ee  que  j'ai  fait  el 
ce  que  je  ferais  encore;  si  j  avais  ii  reci/iiuiieiiter  ma  rouie,  je  pren- 
«irais  t  e. le  qm  m'a  conduit  oii  je  suis.  .\vei,iL;le  et  suufrmiil  .ns  es- 
poir et  presque  sans  relàclie,  je  puis  rendre  ce  t.  inoi,;;iiai;i-,  ijni,  de 
ma  part,  ne  sera  pas  suspect:  il  y  a  nu  momie  qu  li]  c  chnic  qui 
vaut  mieux  que  les  jouissances  matérielles,  mieux  que  la  fortune, 
mieux  que  la  santé  elle-même,  c'est  le  dévouement  à  la  science.  * 

Mais  le  travail  n'est  |>as  seulement  un  préservatif  et  une  joie,  c'est 
un  devoir,  et  pour  l'élève  il  renferme  la  plus  grande  part  de  ses 
obUeUiuis  otorales  vis-k-vis  de  la  famille,  via-à-vis  de  la  sociéié, 
vMhvis  de  hd-méme.  Le  travail  n'est  pas  seulement  llnstrument 
indispensable  pour  l'acquisition  de  la  science;  e^est  la  mise  en  pra- 
tique d'uite  grandn  vertu.  In  <nnnussion  à  la  rèffle,  le  dévouement 
nubien.  C'est  ;iiiisi  (j'ie  1'!  :r.v  r-iié  no  sép:ire  pas  l,i  si  ience  de  la 
vertu;  c'est  e  i  jn^euut  à  ce  puiiit  de  vue  toutes  le.,  doclfines  i|u"el!e 
saitiriii<piL'r  ao  U^soin  tiiutes  les  déf.iillauces  du  cieiir,  al<j:s  même 
qu'elles  se  preseMitenl  chez,  les  plus  aimes  de  nos  modèles  anliqnes. 
Ecoutez  M.  hecœiir,  professeur  au  lycée  de  Montpellier,  a'débrant  le 
dévouenu  nt  et  l  abu'  Katiuii  et  .s'adr'.  ssant  ensuile  à  Horace  ;  il  lui 
dit: 

«  Grand  et  aimable  poète,  c|iKind  vous  vous  gardez  des  excès, 
pour...  ne  pas  ruiner  votre  santé  ;  quand,  au  sein  d'une  douce 
aisance,  vous  fermez  votre  porte  ;i  la  richesse,  de  peur  d'introduire 
avec  eUe  rinquiéiude  et  l  insomnie  -,  quand  vous  fujei  les  hon- 
nmrt,....  peur  m  pas  tomber  de  trop  haut,  et  que  voof  vous  één>> 
bel  au  aoud  des  albifes  pubUqoa,  pour  vous  onosacrer  à  votre 
Mol  repos,  étea-WN»  wi  Somne  vertueux?  Non,  non  !  la  vertu  ne 
coonste  pas  à  fàire  leealcul  des  bonnes  et  des  manvaiscs  d»nces,  i 
établir  un  compte  de  perles  et  de  prolits.  \  oirs  êtes  un  hoioine 
habile,  un  sage,  si  l'on  veut  ;  nous  luueruus  v  utre  prudence,  mais  vous 
M  aurai  {MU  pour  nous  ce  juste  fue  vous^mAncaTCx  si  DoUement 


dépeint:  l'homme  jaste  et  inébranlable  dms  .sa  résolution,  rien  ne 
iieut  rèffraycr,  ni  les  clameurs  d'une  multitude  qui  lui  commaudo 
iemal,  ni  le  visage  meua(.-ant  d'un  tyran  irrité.  »  «  Celui-là,  ajoute 
M.  Lbmbv* c'est  l'infotigable  et  intrépide  soldat  du  beau  et  du  bien. 
Il  oonbatpour  aux  aan  lel&cbe  :  pour  eux  il  brave  les  plus  grands 
dangers,  il  accom|4it  les  plus  crueLs  sacrifices.  Dans  la  prospérité* 
il  jouit  pleinement  d'un  bonheur  ipie  ne  trouble  aucun  remordat 
dans  r.idvcrsiié,  il  reste  ferme;  car,  poUT  80  soutenir,  il  aPeatinie 
des  hommes,  il  ;i  surtout  le  témoignage  précteux  de  IB  OODKÎenoe.» 

C'est  en  sens,  et  plus  précis  encore  dans  les  l^pQcations,  que 
M.  Frémy,  pr(ile.s.seur  d'InsLuire  au  lycée  ii'.\nger3,  parlant  du  sen- 
timent de  l'admiration  dans  l'éducation  i!e  la  j.  uiies.se,  démontre 
que  c'est  la  pureté  de  l'àme  qui  fait  la  force  et  la  grandeur  de  l'ei- 
prit;  que  sans  cette  pureté,  le  sentiment  du  beau  s  élcint,  cl  ijii  il 
n'y  a  dès  lors  plus  de  progrés  ii  esix'rer.  M.  Bailly,  prufcs-sourde  qua- 
trième au  lycce  d'Orléans,  ne  .se  propose  pas  seuleinenl  d'inspirer 
le  sentiment  du  beau  à  lajeunes.se;  il' veut  la  prémunir  contre  une  cer- 
taine défiance  de  ses  bràs»  qui  la  porte  «lueUjuefois  à  chercher  des 
appuis  Ut  où  Tonne  trouve  que  des  obstacles.  Faudrait-il  croire  ouo 
la  jcuneme  de  nos  jours  ne  serait  plus  jeune?  qu'elle  ne  serait  plus 
telle  que  l'ont  dépeinte  les  plus  grands  génies,  depuis  Arislote.  qui  » 
tracé  la  rJ-gle  des  mœurs  pour  chaque  Age,  jusqu'à  Bossuet,  quipeiot 
it  ccAU:  .-irdeur,  cette  impatience,  celte  inquiétude  dodélin.  oe  Ban§ 
chau,!  et  bouillant  semblable  à  un  vin  fumeux,  et  oes  VOues  de  la 
jeiine.s.se  temluns  de  toutes  parts  vers  l'espérancc  qui  l'eufle  et  qui  la 
conduit?  »  D'uù  viennent  donc  ces  e.\citaiions  à  l'enthousiasme  pour 
le  beau,  ii  une  légitime  confiance  en  soi-mèiin.  ?  Ce  n'est  ims  la  jcu- 
aasse  qui  a  cliangé  ;  ce  sont  les  exemples  d'uu monde  tt  op  jiré«ci!,^ié 
aujounl'hui  d'intéréUs  matériels  qui  inspireiii  au  corps  enseignant  des 
craintes  pour  l'avenir  de  celto  jeunesse  ([ui,  devant  bientôt  quitter 
l'école,  ne  saurait  être  prémunie  assez  furiemeut  ci^iiti  t  les  dange- 
reux calculs  de  l  égois-ne.  Le  dcHiilére-ssemcut  I  le  ilévoueuient  ! 
c'est  toute  la  vie  du  pi  ;ie2  .eor  ;  pour  lui  nulle  cliaace  de  fortune  ; 
l'avenir  est  tout  entier  dans  la  i-atisfactioa  du  devoir  accompli,  dans 


les  fruits  que  son  enseignement  donnera  un  jour,  et  ces  fruits,C8 
n'est  pas  lui  ooi  lea  cueulecat  Qu'on  ne  a'étoone  d« 


  étoonedonc  pas  devoir 

les  professeurs  insister  sur  cetiô  vertu  néouâaire  du  dévouement, 
c[u'ils  compreiuieni  et  pratiquent  si  bien  eux-mêmes.  Ot  qu'Us  voiant 
au  dehors  si  peu  comprise.  Ils  savent  que  dans  le  dévouement  ett la 

[)ai\  du  cœur,  la  force  de*  sociétés,  que  I.î  est  le  le  plus  beau  litre  de 
notre  généreuse  patrie!  Kl  de  loiit'^  parts  ils  disent  <k  la  jeunesse  : 
prolitezdu  temps  ilu  lyrue  iinii-s*Mlement  pour  meubler  votie  esi,rit, 
mais  aussi  pour  l'ortiliër  voire  ca-iir.  O.'iis  i|uclqiie>  jours,  vutre;'ime. 
obligée  de  livrer  le  granu  coiiiijat  lie  la  vie,  et  .-ans  cesse  ramenée 
à  la  terre  par  des  nécessités  impérieuses,  no  pourra  plus  s'élever 
aussi  aisément  dans  ces  temples  aereiosde  ta  acienoeetdtt  beau  cé- 
lébrés par  le  jpoëie: 

EdUa  doolrios  uyieaUni  icni^Ia  maai. 

Ainsi  parle  au  lycée  doNrigucux  M.  Dosseox,  woisaaeor  derbélo» 
rique,  dans  un  discours  aur  ta  lycée,  qui  ne  roomme  pas  seniement 
oooaeita  moraux.  maisd'eiceUeois  avta  pédegofiqnes. 


Etudes  pédagntjiqtws.  — «  11  ne  faut  pas  attacher  le  sçayoïr  àl  aw», 
il  l'y  faat  incorporer  ;  il  ne  l'en  f;uil  \  a^  arroiiser,  il  l'en  faut  tein- 
dre. »  Celle  pensée  de  Mi-mai  ;iie.  que  cite  M.  Bo<scux,  pourrait  ser- 
vir d'épigraphe  :«  plu>ii  urs  iLs  éindcs  pédagogniues  (pie  les  orateurs 
des  lycées  vont  nous  iiré^'uier,  et  l  arliculièrement  aux  discours  de 
MM.  HarsnletBélourné,  pr«>f'  -eurs  luix  lycées  de  tiennes  et  de  Keinis, 
nui  ont  pris  pour  sujet:  Le  travail  ptisunncl  de  iéUvc.  Ces  deux  di.s- 
oouraamnUentoraonnéssur  un  plan  commun,  .m.  Béiuurné.  plus 
oomptet,  nmoDte  aux  souvenirs  de  ces  temps  dont  (larlc  Rullin  où 
le  \xt^X  le  plus  opiniâtre  i  l  le  plus  dur  suimontail  tous  les  obs- 
tacles IL  Bwàat  prend  sur  le  bit  le  collégien  actuel  :  il  ne  s'adresse 
nas  au  patesaeui.  Il  dwisit  cet  élèvo  docile,  mais  qui  travaille  sans 
coin  et^ns  ardeur;  il  nous  le  mOBtre  luttant  tant  bien  que  mal 
contre  s  m  apathie  naturelle;  rassendriaot  péniblement  quelques 
i.lécs  ';ans  cohésion,  et,  arrivé  ii  la  fin  dotaversumoudu  tbèmo,  80 
félicitant  du  srjiid  résultat.  Stérile  travail  t  et  k  qatrf  Serviront  en- 
suite  leslcçi  ns  du  pr  ilcsseur  ?  La  séve,  la  vie,  manquent  a  la  jeune 
plante  •  •  rien  ne  sert  de  bêcher  la  terre  autour  d'elle,  de  l'arroser, 
de  lui  ménager  le  soleil  et  l'ombre,  de  la  protéger  cinire  l'indé- 
mencedu  ciel.  »  MM.  Hé'.oumc  et  llarant  ne  ^e  coiUeutei.i  pas  de 
signaler  le  mal,  ils  montrent  le  remèdi!  :  le  p  irlr.ut  de  l'élevé  lalm- 
rmni  donli'aUenlion  est  toujours  éveillée,  lem  suffit.  Pour  celui-là, 
rétndê  oetfeatpasla  nécessité  d'»  noircir  un  cahier;  «  il  est  traiis- 
nurté'  aux  temps,  aux  lieux,  dans  t'atmosphC  re  de  son  sujet  ;  .1  on 
«prouve  taS8enUaenU,etles  passions  qui  raniment,  le  soiiuennent, 
Iiii  communiquent  une  secrète  chaleur  dont  l'influence  fait  etlore 
les  idées  naUirellement,  sans  fatigue  ». 

Sons  le  travail  personnel  de  l'élève,  ta  travail  du  maître  a  été 
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Vain  dans  tous  les  lempa.  Mais  quel  est  le  conseil  que  donnent  sur- 
tout les  professeurs  pour  suficiter  celle  miriative  iodispcnsable  de  la 
]>an  (le  l'cnfaot  t  Cert  de  lire,  et  de  lire  les  faons  «uleurs.  L'exhor- 
tation à  ia  lednre  SA  troiivedaos  presque  tous  1»  ^Hsooors;  elle  Taii 
l'objet cxchutff  de  cinq  allncutioiis,  remanimbles  1  divers  titres,  d-^s 
discours  de  MM.  Tliouvenin,  professeur  de  cinqniC-tne  au  lycée  de 
Nancy,  Marollo,  professeur  au  lycd*  de  Chateauiniix,  Anén,  pro- 
fesseur nu  Un'e  de  (irenob'e  ilritiy,  cl  Lindrin,  professciiN  nii\ 
lycées  de  Linio^'es  et  de  Chàtenuroiix.  (>n  Cuuiinll  îos  instrucli'ins 
récentes  de  Sou  Exc.  M.  le  M  iil-lre  de  l'insiruction  publi(]ue  p.iur 
recommander  lit  lecture;  on  sait  a\ix  quels  soins  l'a Jtuini^irnli'in 
supérieure  s'occupe  non-seulcnient  des  livns  clas-iqui  S.  m:\\<  en- 
core des  livres  h  doiîn- r  en  prix,  des  h\ rei  de  lecture  courante  ;  la 
création  des  bibliutlièques  scolaires  est  une  des  plus  heureuses  ma- 
nifestations de  celte  sollicitude  vi|,'ilanle  qui  s'est  particulièrement 
portée  sarce  point  capital  :  la  lecture.  Voyons  comnient,  pour  quels 
motifs  les  professeurs  de  l'Université  en  reeoaunandant  l'exercice. 

Au  lycée  de  Nancy,  U.  Thouvenin  tnststo  particulièrement  sur  la 
lectimdH  ouvres  du  grand  siècle,  et  oui  n'a  montré  avec  plus  de 
détail  tout  ce  qu'il  y  a  de  profit  k  retirer  de  la  fréquentation  de  ces 
maîtres  immortels  soit  sous  le  rapport  de  la  langue,  suit  sous  le  rap- 
port du  style.  L'exhorialktn  h  la  lecture  permet  5  M.  Marotte  de  plis- 
ser eu  rcNue  Ica  cliefs-d'œuvre  lilléraires,  ces  ti 'suis  (îcsi  iem-  >,  de 
goût,  de  vertu  auxquels  on  peut  pui'cr  &  pleines  niams.  A  (ii  enabie, 
M.  Arren  se  Iwrnv  à  caraclériser  li  s  jiUis  urmids  ^'éuio  du  <ii\- 
seplième  siècle,  et  il  démontre  ju-qu'ii  1  évidei^c^-  que  c  e^-t  ]  ar  un 
commerce  assidu  avec  de  tels  Isonuues  i|ui'  l'on  devii  ni  vér  table- 
menl  homme  «li-ini'nie.  A  Moulins,  M.  I^uiy,  l'ans  une  aHoculiim 
non  moins  vi\c  di'fi>nue,  et  non  luuiiis  s  i^-iji;](  :ii  [U'iisér.  eudj  asse 
les  deux  points  de  vue  des  orateurs  prtkédcnl:» ;  pour  lui.  la  lecture 
n'est  pas  seulement  la  meilleure  école  de  goAt,  c'est  aussi  le  plus 
sain  des  exerercices  moraux. 

Le  discours  de  M  Landrin  au  ])'cC-c  de  Coutances  se  dislingue  par 
la  valeur  des  conseils  pralitiues.  Avec  M.  Landrin,  on  arairend  à 
Uen  lire,  fc  lire  avec  fruit.  Dév^pant  la  pensée  de  QiAitimn,  qa! 
veut  qu'on  lise  avec  une  attentioo  presque  égale  à  celle  de  l'auteur 
qui  compose,  pcne  ùH  smtrmfîtoffIcftifdAiem,  M.  Landrin  explique 
comment  il  fautprendre  des  notes  qu'on  puisse  retrouver  aisément, 
pourquoi  l'élève  doit  se  borner  à  la  lecture  des  classiques  ;  non  cer- 
tes que  tous  les  coiiteu)pi)ra:ns  soimit  il  dédaigner,  mais  parce  que 
(nous  recounuan  loiis  ce-;  motifs  à  (pielques  orateurs  <[ui  ont  abjsé 
des  citations  d'a  ileuis  cicili  lUjuira'ii-*'!,  [virce  (pie  'e  temps  iw  ie^  a 
point  eacoir  jugé^.  el  qu'^  n  leurs  défauts  uni  um;  inali^'iii'é  d'autant 
plus  redoutable,  <iu'éla:i'.  ceux  de  Té  or|ue,  déjà  ni>u>  l-s  parta<rcons, 
el  qu'ils  nous  pousn-ul  au  précipice  où  nous  glissons  île  nous-mêmes. 
Les  défauts  des  anciens,  ajoute  très-judideiisement  M.  Landrin,  ne 
possèdent  pas  sur  nous  ce  funeste  avantage  ;  d'ordinaire  on  en  est 
exempt,  et  comme  on  ne  l&s  a  pas.  on  les  voit, on  les  condamne,  oo 
s'en  garantiL  >  Et  ponrstiivnnt  ses  recherches,  qui  ont  loutes  pour 
résultat  de  bons  ot  utiles  préceptes,  l'orateur  se  demande  it  cette 
lecture  réglée,  savante  n'aurait  pas  quelques  dangers,  c  J'en  vois 
plusieurs,  dit-il,  d'abord  le  pédantisnie.  Le  pédanlisine  est  Tenvie 
de  monti  er  son  savuîr.  Comme  la  fatuité,  c'est  un  des  noms  de  l'or- 
gueil. Toute  science  ne  le  produit  pas.  mais  celle-l!i  seule  que  l'or- 
gueil accompagne.  I.e  rcmèiie  n'est  donc  pas  d'éviter  la  science 
bonne  en  elle-nirrnr,  mais  de  bantii.'-ja  vanité  qui  l.i  f^'i'.e.  Faites- 
Wis  savants,  et  n  sie/  nii  dest-'s. 

(i  La  moiifsue  (  la  àfe  du  savoir.  Celle  fleiu'  délicate  veut  une 
culture  ai.lcMlive;  au  ['•ni'i  de  n'itic  anic,  un  cnncnu  teniice,  notre 
amour-propre,  la  tongc  en  sile;;ce.  Sauvez-la  de  lui  avec  ime  vigi- 
lance égale  au  danger,  et  jamais,  pour  avoir  beaucoup  lu  et  beau- 
coup appris,  tous  ne  deviendrez  pédants  et  ridicules. 

«  Cnose  plus  grave,  les  croyances  religieuses  ont  langui,  onl  péri 
ondquefoia  au  voimnage  de  la  science.  Mais  ce  n'est  point  paircequ'on 
était  savant,  c'est  encore  parce  qu'on  était  ongucilleux.  La  vertu, 
pour  la  mémo  cause,  n'a-t-elle  pas  eu  les  mêmes  effeisif  Ecoutez  iios- 
suet  :  11 T  a  des  vertus,  dit-il,  qui  nourrissent  le  pédié  et  l'impéni- 
icnce  ;  il  y  en  a  qui  peuplent  l'enfer.  Clierchons  néanmoins  et  la 
vertu  et  la  science,  en  les  purifiant  de  l'orgueil.  » 

Un  discours  non  moins  bien  ordonnf'.  non  moini  rempli  lîe  bons 
cl  stdides  préceiites,  est  celui  de  M.  I.eci  lire,  pr  ifcs-i'nr  df  troisiimie 
au  lycée  de  C"!iii  sr.  l'.n  parlant  de  l'riiiploi  dn  iai,ni,  ci,  M.  I.i- :laire 
iail  trois  parts  de  ce  temps  dés-iv,  ru;:e  pourli  s  juiesde  la  famille, 
l'autre  pour  la  lecture,  la  Ir'iisi.iuie  pour  les  jeux,  les  récréations, 
qu'il  sait  rendre  utiles.  I.<  s  recommandations  qu'il  adresse  aux  élèves 
stirce  dernier  point  mérileut  d'être  relevées,  «Allez,  dit-il  aux  élèves, 
aile/,  admirer  la  nalurc.  ses  belles  plaines,  ses  hautes  montagnes,  le 
\ieux  château  perché  sur  lesdmes;  étudiez  les  œuvres  de  Viudus- 
thc;  visites  les  filatures,  les  papeteries,  les  moulins;  ainsi  glanez 
partout,  le  long  du  chen^,  du  coonaissanco  rédies.  C'est  le  vrai 
moyen  de  vous  plaira  à  nos  études  littéraires.  Personne,  a  dit  un 
des  honmes  qui  se  sont  le  plus  oeciqpés  d'éducation,  personne  ne 
amundt  comprmdreViri^  en  ses  BtmOitim,  qu'il  n'ait  été  cinq  ans 


pasteur;  ni  en  ses  Georyiqueê  qu'il  n'ait  été  cinq  ans  laboureur. 
Faites-vous  beisers ,  cultivateurs,  artisans,  mécaniciens,  au  moins 
par  rofaemstioo  et  pour  quelques  bernes...  La  grammaire,  b  rhé- 
torique, la  logique  que  nous  vous  enselgaons»  ne  vous  donneront 

jcmais  toutes  seules  ni  la  science  ni  le  pouvoir  de  discourir  de  toat. 

Ce  sont  de  simples  iti-tninunts  qui  ne  vous  mettront  en  état  d'ex- 
poser avec  ordre  et  justesse  que  ce  que  vous  saurez  cl  enicndrez 
d'ailleurs,  i) 

Kxcellents  cr*Msuils  !  ils  tenilentà  crjm])léter  par  des  connaissances 
rfc  visu  1rs  coniiaiss^inci's  que  le  pnifesseur  regrette  souvent  d'être 
ohlit,'  - lie  dniiuer  sous  forme  d'abstractions.  Kt  qu'on  ne  dise  pas 
que  c'est  là  1  effet  de  c<'tte  teml  luce  qui  porte  aujourd'hui  vers  les 
sciences  exactes;  c'est  la  vraie  science,  celle  qui  permet  de  passer 
des  faits  aux  généralités,  qui  rend  conple  du  vrai  sens  des  mots, 
qui  fait  connaître  les  choses. 

Non.  les  .sciences  exactes  ne  sont  pIns  en  guerre  aujourd'hui  avec 
les  lettres;  je  n'en  voudrais  p4)ur  preuve  que  les  trois  discours  que 
des  proAnsenrs  de  mathématiques  .spéciales,  M.M.  Dupré,  Marguet 
et  Leyrils  ont  adressés  aux  élèves  des  lycées  de  Lvoo,  de  Brest  et  de 
Metz.  Au  lycée  de  Brest,  M.  Maijguet  dit  :  «  Piscal  dntingue  Tesprit 
de  finesse  et  l'esprit  de  géométrie  :  il  vous  dit  qu'Os  Ae  sont  pas  in- 
compatibles, et  il  en  est  Ini-mètne  la  preuve  la  plus  éclatante.  C'est 
aux  études  littéraires  qu'il  faut  demander  le  moyen  d'acquérir  cet 
esprit  de  finesse,  c'esl  aux  launanités  h  élargir  votre  horizon  et  à 
faire  lians  votre  inlelli^cuce  un  lieureux  mélan;:e  de  la  rai.son  et  du 
sentiment,  l'.n  vi>us  recoinnian.lant  l'élude  des  sciences,  je  n'ai  pas 
eu  la  préteiilion  <l'étre  exclusif  ;  la  se  enceet  l.i  littérature  sont  deux 
scTurs  qui  dnivent  toujours  se  donner  la  main  el  se  pii'ter  un  mu- 
tuel apj  iu.  I.a  Miei(:le  sent  cbaqiu-»  ji'Ur  [iliis  vivement  le  tie=oin  de 
rendre  leur  alliance  plus  intime,  et  les  programmes  d'admission  aux 
écoles  scientifiques  attachent  aux  le:tres  line  importance  qui  va  sans 
cesse  en  grandissant.  »  Qui  a  constaté  avec  plus  de  bonne  foi  que 
M.  Leyritz  les  dangers  de  cette  option  peu  intelligente  en  faveur 
de  k  êection  des  sciencesque  font  chaque  jour  de  prétendus  amis  de 
It  seisnae,  uniquement  par  crainte  du  travail  littéraire?  U  déception 
sdt  Ma  vite  «ne  délenninatk»  que  la  paresse  a  produite,  c  Les 
lettres  etleî  sciences,  dit  enfin  M.  Dupré,  ne  sont  pas  faites  pour  se 
combattre,  mais  pour  se  compléter  et  se  fortifier  par  le  développe- 
ment harmonieux  de  toutes  les  facultés  de  l'esprit,  et  je  vois  avec 
une  égale  peine  les  élèvu^  de  la  sti-etion  des  sciences  négliger  les 
lettres,  el  lesélé\(  s  de  la  seriioii  des  lettres  considérer  comme  ac- 
cessoire la  partie  M  ienlilii|iie  île  leurs  études.  » 

Ce  qui  préoccupe  en  effet  le  pins  vivement  les  ppifesseurs,  c'est 
que  les  études  suieiit  coniplèles.  i|iielli'  que  ->nl  la  sei:tv  ni  que  l'éli-vc 
a  adoptée.  Telle  est  la  pensée  de  M.  Magy.  qui  a  caiacu'risé,  au  lycée 
de  Rouen,  la  tendance  actuelle  vers  les  scieu  e*,  et  de  M.  Mi  ou,  qui 
montre,  au  lycée  de  Napoléonv  ille.  les  dangers  inévitables  des  éludes 
tronquées.  Mais,  après  la  paix  faite  entre  les  sciences  el  les  lettres, 
ce  sont  encore  les  lettres  qui  gardent  leur  prépondérance  légitimeet 
qui  trouvent  les  plus  nombreux  apologistes. 

Aujyoée  deCarcassonne,  M.  Noien  a  dit  avec  la  chaleur  d'une  con- 
viction mofondelea  motifs  <|ui  portent  l'Université  k  conserver  «nx 
études  litléraires  la  première  place.  U  S  moiMréla  large  part  des 
lettres  dans  ce  travail  de  développement  de  hi  sensibilité,  de  lin» 
lollinence,  de  la  raison  el  du  soûl,  (pii  élève  l'homme  k  son  ni- 
veau véritable,  en  le  plaçant  sans  cesse  en  présente  du  monde 
idéal.  U  autres  orateurs  ont  traité  des  avantages  d'une  étude  lit- 
téraire particulière.  M.  (jauliier  de  Cdaubry  a  dit  au  h\ée  de 
Niort  ce  que  c'est,  ce  que  doit  être  l'étude  des  poètes.  M.  daul- 
tier  de  Claubry  étend  ii  beaucinti)  d'écrivains  son  admiration. 
Une  fois,  par  e.xemjile,  il  seiuhle  ipi'il  lui  suffise  d'entendre  la 
langue  de  la  poésie  pour  rcconnailre  uu  poêle.  Son  étude,  inalKié 
ce  léger  amendement,  n'en  a  pas  moins  son  opportunité  ;  on  admire 
trop  peu  de  nos  jours,  el  la  poésie,  que  quelques  esprits  peu  cul- 
tivé} condamnent  aiaémBnl«  doit  rester  comme  le  fond  mène  de 
toute  étude  littéraire. 

Au  lycéedeCam,  M.  Ghalbmet  a  défendu  l'étude  de  la  rhétorique, 
ou  pluidt,  car  cette  étude  n'est  pus,  ce  aendiie,  «ttaqute,  il  en  a  fait 
ressortir  les  avanlaROs.  Il  a  montré  comment  n  rhétorique  enseigne 
à  cumpreudre  el  à  juger  Ics  œuvres  de  l'esprit,  et  développe  le  sen- 
timent du  beau  ;  contment,  à  travers  les  mots,  elle  atteint  la  pensf-e, 
l'âme  mèmedc  l'écrivain,  m'  se  n oiteiilanl  pas  ;lu  brillant,  de  l'éclat, 
mais  cxii^eant  ce  juste  cqiiilibiC  de  la  fiu  iue  el  du  fnud  rpii  fait  la 
convenance  du  style,  salwaulé.  ear.c'e  t  l'iaton  qui  l',-  dit  :  Ubeait, 
c'est  ce  qui  convirul.  I.'oraleur  du  lycée  de  Dijon  put  d-s  mêmes 
pi'incipes  lorsqu'il  déaiuiilre  l'utilité  du  latin  et  du  f;i  '.  c  lia  is  rensei- 
gnement; ici  .se  trouve  eflleuré^i  la  grande  question  de  la  préémi- 
nence das  anciens  ou  des  modernes, «pii  parail  tranchée  aujourd'hui. 
Que  de  bonnes  el  utiles  leçons  n'aurions -nous  pas  à  extraire  du 
discours  de  .M.  Desessarts,  professeur  de  seconde  au  lycée  deS  -ns. 
qui  s'est  appliqué  k  fair«  rassortir  l'utilité  de  l'enseignement  <lu  grec  ! 
Dans  tous  ces  discours  sur  divers  pointsdn  programme  scolaire,  c'est 
la  nécessité  d'approfondir  les  choses  que  chaque  orateur  s'efforce 
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ili'inontrcr  aux  élèves  trop  pressés  d'en  finir  avec  le  lycé«,  avec 
1  élude.  L'Liiiversitc  impériale  s'y  moiilrc  toujours  fulèle  aux  |ii  t'- 
ceplesde  Rolliii,  l'un  do  ses  plus  illustres  maîtres,  et  elle  veut  fa  re 
comprendre  à  tous  les  graves  motifs  qui  ont  établi,  telle  qu'elle  L'>t, 
l'organisiition  traditionnelle  des  éludes.  Nous  regrettons  aussi  do  nc 
pottvoir  citer  qwdques  bonnes  pages  de  l'allocutiun  dans  laquelle 
M.  Leinoine,  professeur  d'histoire  au  lycée  de  l'au,  a  exposé  rvon-seu- 
lement  les  avanteges  de  l'étude  de  l'histoire,  mats  la  voie  à  suivre 
pour  se  les  assurer  plus  aisément  En  parlant  des  études  littéraires 
'  qnelqoesorataurs,  nous  laisserons  ploiMttvent  la  pa- 


rois aux  proTeasein  em-mines  :  on  pourra  juger  ainri  éa  véritable 
talent  dont  les  disooors  qiw  nous  aoaljraooa  portent  llnoonteaiablc 

témoignage. 

«  A.  SlLYT. 


ACADEIUB  DSS  INScniPTIONS  ET  BELLES-  ' 

LETTRES. 

COMI'TK  RKNDU. 
Séances  du  mois  de  juillet  1862. 

(9*  année.  —  7'  Bulletin.  —  1<' article.} 
S£A.<<ce  ou  h. 

M.NAimETe8t  déri^pié  comme  lecteurpour  la  séance  puUiqM  m- 
iineUedul*'aoùt. 

M.  DuistB  a  la  parole  pour  lire,  comme  secrétaire  de  laCom- 
missioodesaQtiquitésdela  France,  lesconclusioas  de  cette  Commis* 
sion  pour  le  concours  de  1862. 

U  Conminioa  décerne  les  récompenoes  dans  l'ordm  suivant: 

AimQmtiB  bb  l&  FRiHCS. 

l.'Aradéniic  décerne  l;i  première  luéLloille  .'i  M  Cfiihain,  pour 
rhittoire  du  commerce  de  MonlpcUter  iiiilvrivuntm'nt  d  l  ouverture 
ibtport  de  Celle;  2  vol.  in-8". 

La  deuxième  médaille  ù  M'"*  Félicic  d'Atzac,  pour  ïliutoire  de 
Vabbayede  Saint-Denu  en  France;  2  vol.  in-8* 

La  troijdëme  médaille  est  partagée  entre  M.  Robert,  pour  son  oa- 
vrage  inlitale:  /hmdtmatique  Se  Cambrai,  i  vol.  gr.  iii-^"  ;  et 
M.  le  colonel  PavI,  poor  ses  Etudea  mr  k  pané  et  eavmir  de  l'ar- 
mierte,  tome  lU:  Jffiloirv  d«t  fnvp-it  4e  rarmUrie;  i  vol. 
in-6*. 

Des  rappels  de  médailles  soot  accordés  :  i*  h  M.  Viourr  li  Doc, 

pour  le  Dictionnaire  raisonné  de  l'architecture  française  du  XI*  au 
XVI* siècle,  t.  V,  i  vol  iii  8  "  ;  2"  à  M.  «k  la  yciiutni;,  pour  ses  deux 
Notices,  l'ime  impriinéf.  .v/r  runcicnne  iglite  collégiale  du  saint 
si^pulcre  de  lioucn,  dite  litt  lui/iclk  S.iinl  Georgei,  supprimée  en  1791. 
!>r.  in-f*"  ;  l'autre  m-AmiiCui\  sur  l  aucirnw  l'ijlisa  pan^nole  de 
Htiint-Andri-de-ta  Ville,  supi>i  iini'<:  à  Jtouifii  en  1791. 

Des  moulions  tK-s-lionmablrs  M-nl  acconiét-s  : 

l'A  .M.  Uaudot,  pour  snn  ilémoire  sur  les  sépulture»  des  barba- 
res de  l'époque  mérovingienne  découuerlettnBaitrgognt,  Hpniieu- 
tièrevienl  d  CJtarnny  ;  i  vol.  in  h". 

2>  A  MM.  Dësciiami's  de  Pas  cl  il  iiua:(d,  pour  FHbMre  tifiUaire 
de  la  ville  de  Smut-Omer;  i  vol.  ia-b*. 

3*  A  H.  Vnioox,  pour  son  livre  intitulé  :  Civitat  Suessionum.  Mé- 
meffv  pour  servir  tMmrtiatimm  à  ia  eartt  des  Stseuiones; 
I  vol.  ia-4* 

Hitiloi)-':  rn'tr'rak  de  la  musique  reli- 

iM,  iji.ii',  ,ï  .y-'yi^-nm  du  moyen  âge  ; 


11-  (Mi-l'ihtij''/  de  l'abbaye  de  Bonporl; 
;  Tiiiiilii's  cvU'iqties  dj  l'Alsace  ;  i  vol 
Uisluirc  de  la  ville  d'Aumale  ;  i  vol. 


4»  A  M.  CLéuENT,  pour  son 
ffieuse.  et  un  Choix  des  ] 
2  vol.  in-S» 

5»  A  M.  Anufucl'x,  p'iur 
t  vol.  iu-8". 

C»  .\  M.  DE  Ri.NG,  pour  le 
in-.rolio. 
.1"  A  M.  Skmiciion.  pour  1 

8*  A  .M.  DoiuuuMi,  pour  son  ouvrage  intlulé  :  Guerre  de  Cent 
«I*.  Aude  MilOri^  tt  MofrapUque.  U  Ca^l  de  Bisth  :  ma- 
nuscrit. 

'J°  A  M.  FoRCEAis,  pour  sa  Collection  de  ptonAs  historiés  trou- 
vé» dttM  la  Sâne  ;  1"  Sirig^  Méreaux  dtt  tùrpontiM»  de  métiers  ; 
I  vd.  in<8* 

UKAMJLoenaii^  pimr  imi  oavrsBB  inlitnté  i  te  IfosMrw  </ i 
)nometude»  eratoree  irownAed  IMw;  i  vd  in-S*. 

Des  mentlQu  bonoraUes  sont  accordées,  par  ordre  alphabé- 
tique, à  î 

M.  Ed.  Dr.  BAnriifeLEMT,  peur  srii  oiivra;^o  ayant ponr  titre:  Dio- 
cise  ancien  cnmHOmrSî  Chùlons-sur-Marne  ;  S  VOl  în-8". 


M.  JkADÉ,  pour  ses  recherches  sur  Pierre  é»  tt/boMT^  Uê  ftsain 
CliaflVH  deltlonl -de-Marsan  ;  i  vol.  iu-8». 

M.  BotTioT.  pour  SCS  Ètmles  sur  «Mcllime  «pjpHflltfr 

au  département  de  l'Aube  ;  i  vol.  in-S" 

M.  CiiAFu.Ks,  pour  sou  travail  intitulé  :  AdmimsirttiM  #IMf  m* 
ciîitne  communauté  dltabitanls  du  Maine:  mautiscrit. 

M .  CiiA vERoioMni,  pour  VtutiMbe»  dtt  tUre»  du  çmUi»  Fores  ; 
2  vol.  in-8". 

M.  DcniBiES  DU  Chatclet,  pour  le  Dict'ionnaire  historique  et 
etatiatique  du  Cantoli  5  vol.  in-S",  plus  une  livraison  supplémen- 
taire. 

M.  Lmnx,  ponr  son  étude  sur  ie  eéimal,  Grmmain 
raiseumie  :  manuscrit. 

M.Ma^snier,  pour  ses  Etudes  étymologiques,  historiques  et  compa- 
ralives  sur  les  noms  des  villes,  bourgs  et  villages  du  départemetU 
du  Nord;  i  vol.  in-8". 

M.  Menaili,  pour  -^s  Études  historiques  sur  la  Beauce.  Morigny. 
Son  abbaye,  sià  carlulaires  l't  sa  chronique  :  manuscrit. 

M.  m:  MoxTKViiKMAH,  pour  ses  deux  manuscrits  intitulés:  Carlu- 
liuve  de  .\otre-Dame  de  lionne-Notwelle  d'OrlemUt  SS  Notieetwr 
l'église  Sainte-Croix,  callMlrafe  d'Orléans, 

M.  Phost.  pour  son  livre  iniitiilé  :  JOeafro//.  AUiyed*iai«cMf«fto> 
nie  de  l'évéehi  de  Meti  ;  i  vol  in-8*. 

M..SALiiOR,pourrfftf/otrv  de  Saint-Finnin  ;  in-S». 

.M.  Maihv,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de  préparer  et  de 
soumettre  au  choix  de  la  Compagnie  trois  snjetsde  prix  poor  le  OOD' 
cours  de  186&,  présente  les  ouestions  suivantes. 
,  Prix  Bordin  il  déoenier  en  1864. 
i  Le  S4ijet  devant  être  rdàtff  à  l'Mdiéologie  dasaiqae  on  à  la  mg' 
tholugie  : 

1°  Hechercher  Vàqe  et  les  wigmea  des  ouvrages  et  des  fragments 

qui  nous  sont  parvenus  sous  le  nom  d' Hermine  Trismégisle.  Donner 
une  nouvelle  l)-iiil"cti"!i  Ifilini'  ou  frimerAs'^  i!e  ci  s  lexlrs,  en  les  éclat' 
ranl  par  les  docimients  çniW,  Ida  </ue  les  liffes  attribués  à  Plutar* 
que  sur  ]s!s  r  OtIuis  (i  Jainhlique  xiir  les  mystères  des  Egyptiens,  par 
les  fragments  de  dociniit  s  éijypl'u-nnes  épars  daus  divers  ttuteurt i 
enfin  par  les  résultats  que  l'on  peut  considérer  comme  ac^Ût  à  Ut 
sience  dans  l'élude  des  monunutits  hiéroglyphiques. 

•2'  Etudier  dans  les  traditions  poétiques,  dans  les  légendes  hié- 
ratiques ou  populaires  et  dans  les  cultes  locaux  de  la  Grèce,  ainà 
qoe  dans  les  monuments  figurés,  les  inscriptions  et  les  médaillée* It 
relii^ioa  de  Démêler  et  de  Cors,  en  la  d^geant  des  opinions  ^s* 
tétnaiiqùes,  soit  des  anciens  eux-mêmes,  soit  des  modernes.  Reclier> 
cher  la  véritable  origine  de  œtte  religion;  en  déterminer  le  caracp 
tèrc  primitif,  en  suivie  le  développement  dans  les  idées  et  dans  les 
formes  extérieures;  marquer  ses  alliances  et  ses  rapports  avec  les 
cultes  analogues  de  la  Gre6e  nu  d'autres  pays. 

3 'Faire  une  élu  le  compnraiive  des  puésies  rpii  nous  sont  parve- 
nues sous  le  nom  d'Orplu-e  el  des  inoiiumcnts  llguros  (peinture  de 
vases,  iKis  reliefs,  statues,  méiiailles),  qui  portent  I  empreinte  des 
i<lt-t.'s  relîfîiuiisi  s  exp  isce^  drin>  ces  poésies,  en  vue  de  déterminer 
d'une  maiili-re  approxim.it.ve  l'.ige  de  l'introduction  en  Grèce  et  te 
mode  de  développement  des  doi  Irines  orphiques. 

L'.Vcadémie  met  au  concours  le  sujet  énoncé  sous  le  n»  1. 

M.  de  SAt;Lcy  continue  la  deuxième  lecture  de  son  Mémoire  sur 
rùge  relatif  des  divers  am>arél$e$i^^9fi$  dan$  VeneebUe  dk  Ifc* 
rem-el'Scherif  à  Jérusalem. 

Celte  lecture  donne  lieu  à  une  discussion  aussi  animée  que  les 

Sréoédenis  entre  l'auteor  du  mémoire  et  MM.  de  Bouoi,  fixain  et 

Sont  priisi-  niés  l\  l'Académio  les  livres  $uivaott; 

IUcUlR.  Tfible  m  hûtorique  de  1  érudition  française  on  H  apport  sur 
l."^  jirdijres  île  I  histoire  et  de  Ui  lilléralurr  iiiiric  im?  df  pui^  17'<'l,  préc<^dé 
d'une  Nolic  sur  l'anlcur,  pir  Sili  i'slrc  de  Sxnv.  et  (ia')'.i;M;/iu'  de  notes 
r'»np!eiiteiit<ti>€f,\M>i-\\H>'l,  snns  nom  d'auU'iir.  Caris,  Diirrorq,  liliraire- 
l'dileiir.  M.  U  sKLBKTAiHi:  i'krpi:tiel,  en  pril^rnl^nl  cet  ouvr.igo,  ne  [leut 
M- dispenser  dt  faire  une  obieivaUor,  qu'il  croil  ûii-s  .  'l  il'.^^  que  rt^vère. 
S  il  eût  pu  penser  que  l'aulori^iauou  deinaadt-c  i  1  Acjdtimie  do  ri^impri- 
mer  le  Rapport  de  M.  Dacicr  cl  si  notice  sur  sa  vie  el  ses  ouvrage»  par 
M.  Silvetire  de  Sact  doDoeraii  lieu  A  des  Compléutents  tels  que  ceux 
qui  onttfiéjoiou  par  inMMMymeà  setterfiapraMioa,  Janais  iie'aMniit 
pris  sur  lui  de  proposer  k  t'Aeadéode  d'aMordor  son  ceaMMameet  iU 
demede  de  l'éditenr.  Non-iealenieat  en  Notes  eompUncRtaîm  olFrant 
de  nombreuses  iMsactitades  sur  les  non»,  les  hits  et  les  dates,  et  ta 
rjiinpres)ioniN6BA  de  doax  nièsas  aeadémiqoes  nVn  (!«t  pir  «exemple, 
miis  rauiesrde  eMnelSB,doal  il  est  milheureusemcni  iro|i  aiié  de 
deviner  leoom,  a  profi  é  de  l'oMaaion  qu'il  a  eue  de  parler  des  travaux 
d'ua  des  membres  le»  plus  illustres  et  les  p'us  vénérés  de  l'I  istilut  fn- 
lier  pour  jo  ftdro  à  oeif!  menlioa  d.'s  appr^  :iaiions  aussi  tnconvcnanies 
It  forme  que  putii'ios  et  [itu  (uiialilcs  au  fond.  Le  si.i  uli  aihk 
ptBPÉTi  Kl,  crOLM  no  faire  que  rrni,ilir  son  hlriot  devoir  eu  e.\,iriin  ml  â 
l'édiieur  ,  d  ius  la  réponse  qu'il  est  c'.;  ir^  '  i:<>  lui  adresser,  U»  «cniimcnH 
qu'il  n'a  pu  contenir,  et  qu'd  s'asture  ne  pouvoir  mtoquer  d'eire  partagé* 
par  tous  les  membres  de  la  Csni|iegaio  qv  prcndfOBt  wwwijaaaee  do 
l'ouvrage  dont  U  &'agit. 
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«  M.  u  raihiino-T,  m  non  de  rAcad^rolo,  annon-c  que  In  obMm- 
dOM  étU.  la  SRcuÉTAuui  m*ÉTina.atnwt  iMinellaawaliMMcs  «i  pro- 
dKVfiMde  tet^aoee.  ■ 

SMtoAèrwea  O  iir«  : 

AsBHBde  H.  (le  Wiiic,  cormpondanl,  la  Notice  dool  il  e>l  l'auteur, 
aur  les  vases  peints  du  musée  Napoléon  Itl,  br.  ia-12.  Oti  u»po$iUim» 
de  la  Gaule  dans  Ic^  derniers  lempt  4e  Vtmfkt  romain,  par  le  ehew- 

lier  Baudi  Ji  Vcstne.  br.  [n-H« 

Origine  du  mot  Franche  Comté,  r.ipp  r:  f  i  .  à  la  AanâK  d'émulation  du 
Donba  sur  ud  ouvrage  manuscrit  de  U.  Adolphe  Marlel,  feuille 
la- S*. 

JY«<<u«  arcMoloftique,  juillet  1802. 

i(nn'.;/('«  (if  la  //ro/.i'.iv  iri.i»  de  ta  /bi,jwl1«l  1169. 

Rrt'ue  de  iarl  ihn'lien,  juin  Its(i2. 

M.  M\LniN  continue  la  dcuxii'-mn  lidun'  de  son  Mémoire  sur  te 
vérUiibk  ciu  actà  e  îles  évéïtefiunU  qui  iMi  tèrcul  Seivitu  Tulliusau 
trône  de  Rume  eidu  nUe  que  jouèrent  à  eeUe  époque  Ui  ilénem$ 
àe  lap(^ulalioti  romaine. 

Eraest  Dnt AMOMt 

Deew»  «■  leitna,  wuttn  de  eoMmaee 
i  l'tMia  nonnla  MpMaiM. 


REVUE  DES  LIVRES  NOUmUX. 

PoKsits  ,Cli''iiun  jitidii,  —  Kcce  Homo,  —  Kenotteement ,  —  l  ue 
Lame  de  Dante,  etc.),  i)n'T'  iSri  s  d'une  Iftirc  de  M.  Sainlri-B.  u'.r, 
par  M.  André  Umoynv.  Lu  \oliiiiit!  iii-lU.  i'arjs,  1S02,  dwi  l  iiaun 
Didol,  Ubraire-édileur,  rue  Jacob,  56. 

Ea  vérité,  c'est  un  durnianl  vf  lumoqua  ce  recueil  la  poésies,  n  mar- 
■Mbits  de  grâce,  de  Iralclit-ur,  d  i'ii'JiiiK  <•  i-l  Ui;.l  à  1 1  iuis  il'. li'valion. 

Le»  pof les  n'ont  (las  lonjimiM  l'ii.'  rares  .Cdimin'  i.>  cimimcncenl  â  le 
devenir'  n»  s  ce  qui  u'a  jain.ii^  6\.i  clm^."  cûiiiiiiuii'_',  c'est  la  belle  cl 
bonne  poi'sie.  Aus-vi,  tout  en  re^idMiu  ijue  les  jineie^,  la.-*  di'  chanter au- 
iouiU'hiii  dans  V'  ik'sort,  soient  ruiilraiuls  Tiin  \\\<:f->  l'autre  de  refonlcr 
au  fuud  d'eiLi-nK^Tes  leurs  plus  hnllanlcs  iii^pitations,  nous  aimons  4 
si^ualrr  ee>ix  qui.  |<lu5  \a  Hauts  on  douf"»  d'une  foi  |du»  *ive,  résiileol  4 
rénlralnemeni  doi  tociét^a  moderoo»  ver» le*  choies ^lotili»*»,  et  pro- 
cUment  une  foi»  de  plu»  que  la  poéaie  se  sauiaii  mourir. 
Non,  la  poésie  n'esl  paa  noritm  Fruce,  quoi  qu  en  dHOOl  m 

Cn'oclroieat  le  drail  do  did  iiu'àceqiû  lecoieoiit'oiaMtpMàbcaax 
ter»  e«>mplanl«.  Nons  oa  avou  pour  pnovo  le  cbtraitai  K\rc  de 
IL  Aadid  Lemoyne.  Frcoet  en  elTet  ce  livre,  onvrn-le,  {wrconreMo  lea 
piMt.  el  dites-nous  si  lea  perades  forte*  «n  i^Micuaca.  qni  y  sont  ex- 
MUiM  en  si  beau  lanfage  Iraliis^cnt  1^  moins  du  monde  le  cîrac- 
•  fil»  éminemment  induamel  de  notre  c'poque.  Y  a-t  il  rien  de  plu»  ^n- 
eieos  M  de  plus aUea<>risMut  qiH^  l.i  i  iécc  du  Chemin  perdu,  clie  nin  du 
jeune  â«e  et  de«  fratehrs  esyia-xcs  ipie  le  \mv  <•  n'a  pUis  n  ironw'*  i 
a-l*U  rien  de  plfis  fo-t  et  de  |i  éloviS  que  la  poés  e  de  Ecce  Homo,  du 
aloa  délicat  que  '  l  e  i  ni>  li'e  /ferioncemenC,  M  plu  tembre  el  de  pliu 

Métique  qu  f'it  Ltirau:  dr  Dntle.' 

Nous  pourrions  citïr  le  -cni  ■  le  li^r,  nous  n  li.'-^iions  ps- A  d'Ilo-er. 
sans  profil  pour  pfr  onnc,  qui'liine';  inspirai  ion»  u- Ijchtfi. s  au  lia^aid 
de  Cl'  joli  livre.  Cepi'nrfanl,  que  le  poêle  nous  le  pardonne,  nous  ne  ré- 
sistons pas  au  déMr  de  reproduire  lei  quelques  strophes  de  la  pi^ciati- 
Mée  Myaflfa  d'Meer,  elcela  à  liue  de  apécine  t;  «  VOidt 

D^fembre  esl  revenu  ilans  l.i  plui'  l'I  la  liise, 
L'ean  <lu  ei.  l  •■»  ir.mblé  l»  nnTMir  iWf  éniiir?, 

Ia'S  peupliiT- fiil<'U\        r.'i'ar'li  i.l  liui|tlriiip«, 
Ne  recoiiiiui-^  .jiii        I^'ur  iiu.v'  ni  li  ,  im\ 

fin»  de  feuille*  au  tiui*:  \t»>  au  uiviu  dans  l'air.  — 
Voilà  presque  dens  moîa  qu'i-llM  sont  disparma, 
Les  irandes  léoMu  des  c>«nei  et  de*  gnies, 
S'en  allanl  *  plain  vol  aux  pays  d'eutre-mer. 
Lt-liaa.  entra  tes  rans*  clair •semi<  des  vint  annaa, 
Hcs  aanles  eoBlfetaila.  des  orme*  raln  u^ris 
La  riviite.  «ndnlaui  sur  nu  irUu-  l.m  ,  l^. 
Traîne  M*  floti  marneut  rninnu'  di  ^  rnli.tui  janUK 

Le  dernier  UU'nreur  a  quin>'      mSIuus  : 
Il  a  jeté  «on  grain  nu\  li-rr.  '  Itilnurie». 
Lasse)  foinmi-  les  geii?.  Iti  bi'li-^  sniil  rentrfes. 
Ainsi  que  la  charrue  et  W»  grandi  aiguîllooi. 


Ani  UïiérM  du  hoi»  pourtant  qie  t  [«'un  rhirnine: 
Son  fagot  lurledof,  un  bèclex  i  .m  i:. 
Dispulv  à  la  Imnrrasqiio  un  liaill  .u  i  Kirmenlé 
Uni  de  ton  «ii  uv  r.ir^is  ^'ri'le  abrite  la  ruine. 

Il  tooge  que  voilà  le  soixantième  litvrr 
Qu'il  traîne  sa  mitère  au«  veols  fruiils  de  e«  monda, 
Bl  on'îl  sera  eouebé  dans  ta  toste  profonde 
La  Je«f  oft  in  tMdt  s'habUlam  de  «art. 

lU  MooLÉi.0  H.vv.tl,  HisToinE  de  L'.uitMiet.t.  iivv.\iiE\  iloH  Sandwich), 
texte  et  traducliou  par  .M.  Jules  llemi/.  l'aris,  lH(i2,  in-8". 

U  y  a  «ne  vingtaine  d'années,  quelques  indiffioea  des  lie»  Saudivicli, 
iMioll»  pv  4o»  miMiMiMil  Oi  nnérkidu,  écrtviNM  «w  ptiiic  de  lear 


hîiloiremiionale  dans  la  langue  de  leur  piy».  Cette  hislolie  futioiprimi*-.* 
en  tiM  â  LabalnaluM  :  l'édrilM  ^n'en  ea  At  est  aujourdliiii  dp»  s^, 
et  II  «al  tria-dHBeile  d'oBtreaver  nemene  and  eiemplaire.  Cepeada-.i, 
comme  oa  le  pêne*,  il  y  •  loejear»  de»  Ubliegrepliilea  plos  bctveits 
que  d'ealne,  cl  H.  Jeki  Bdoy,  rulcnr  èt  eelie  pubUMMo,  oit  de  ee 
nombre. 

M.  Jnlca  Rémy  |:oiaédail  le  livre  hava  ieo.  U  en  a  repredillt  le  Irxie 

et  il  y  a  joint  un  ■  ti.iduc  ion  cotnpîftv.  Il  a  rendu  ainsi  un  vériiablt» 

.Hflrviceàla  plidM:ci;;e  el  ."i  l'l.i>ioire.  [,cs  évifiiemotilsqui  y  S3iit  laconl^.s 
n'orii.  d  e-^l  VU',',  li-n  ili'  liiet;  ciir:' ut  ;  mais  i'  y  a  inlér.'t  1  étudier  el 
à  riiiii  i['.re  1  nJnime  ili  s  lie*  S ui^lw  eli, 'lo-il  l'alplia'ict  ne  Se  C0lTipo*e 

qiie  douze  Ict  u  s  et  doni  tous  mots  sa  terminent  par  une  voy«le. 
Ce:  idiome  doit  .ssurL^ii'iit  ocrutier  un  rang  Mal  «pdwiO  dan»  beétîe 
des  langues  peu  connue»  de  la  l'olynés  e. 

Le  fond  d^  l'ouvrage  repose  su-  le*  tr.idUions  liriles  qui  initient 
le  lecteur  i  l'origine  de  ers  paiivr>^s  i>eup'ades  de  l'atcli  pel  liavalien. 

M.  Julis  néiiy,  auteur  de  la  publication  que  no»  s  nous  faisons  on  pljintr 
d'annoncer,  a  vécu  plniieuia  innérs  ae  mdieu  d'ellea ,  et  l'iolraduction 
qui  préoMole  texte  reoferae  des  déuil»  intérrssinis  «ar  )e>  des 
iadi|èo«  biTHieiie  cl  mr  Tétai  physique,  p.liiiqae  el  loeal  de  leur 
payi. 

P.  Docaoe. 

Hfrm.  S.^mlkl  Rti\nnf<i  l'Nn  sfink  SciiLTz.S(.iirifT.  —  Hennau  Sa- 
muel lU  iinai  iis  et  son  apologie  pour  les  adorait  urs  de  Dieu  ratioiia- 
Ûstes,  par  David  Fred.  Strauss.  Leipzig,  Brockbaus  ;  Pari^  kliock- 
Bieek,  IMS.  XVI  «t  S88  p.  m-8. 

Sans  dire  p'éeisemenl  tombé  daes  l'onbli  le  nom  de  Rrimana  n'est 
plus  gtttre  connu  qne  d'an  petit  nombre  de  MTanL<i  et  de  théolOK>e<  s; 

i)  fut  cepeodtntun  d'»  prentiera  aroires  de  l'èniaDcipiiiiua intellectuelle 

qni  fut  la  g'oire  du  dix-huitième  siècle  ,  un  de  ces  libres  penseuts  qui 
luttèrent  |ionr  défendre  les  droil<  de  la  raison,  mfmn  dans  le  domaine 
de  la  religion.  Ilermann  Samuel  Rrimarus  >  né  >  l)iirl>rinrg  en  ir94. 
11  se  renilil  eu  Hl  l  4  l'uni  ver  ili<  dléna.  rù,  indfipendamnieiil  de  la  lh(<o- 
îogie,  ("t:!  le  .'p'.'na  e  de  !,a  <  ,irr,è:  i  .  il  t. i  l  v  i  a  pbilo  ophte  et  les  lan- 
gues ancienne".  En  17(0  il  fut  DOininé  suppk'antdani  la  Faculté  des' et- 
trcî  AWiltdiibctg.  lit  un  voyage  scienliliqucen  Uollan  le  ri  i  n  Angleterre 
dan»  l'S  anni'c»  1"20  1721,  et  vit.l  repien're  «a  ■  de  (irofes  eur  à 
Willenil  erjî.  jusqu'en  I7"i3.fiù  il  fut  appeli.' i  M  iune  r  i  .  :ir  c--.,  .  i.sâ 
Wi-mar  ;  rn  l7'i8,  il  revintdan.'i  sa  ville  aaU.e  occuper  la  tliaire  a  Ji».'- 
breu  et  de  langues  orientales  m  Gymnise,  lais  de  vacante  par  la  mon 
d'K  Itard,  el  il  l'occnpa  jusqn'A  la  flo  de  sa  earrièreen  I7£8.  Li  il  »e  11» 
vra  à  de  n.imbreiu  travaux  litl^r»irea  el  aeiWtiSenea.  «n  nombre  des- 
quels il  fant  meiue  lea  Itanenx  Frefiienft  dt  H^otfntbatteL,  qn'<,  pnbliét 
en  partie  aenlemenl  par  Letaing,  lui  aitirèreat  les  per>^éeniions  on  i  an» 
de  PobaaenntiaaM  et  reoirainèrent  d^ns  ua«  longue  «  t  vive  polémique 
avec  le  pasteur  Gcmn.qui  en  était  'c  clief  L'u..vr^,  «loei  le  manoscril 
original  se  trouve  i  II  imbourjB  eu  deux  volui  e>  de  MQO  pafM  enviion, 
n'ajamsiiéié  comp^tHe-nent  i  nprimé.  Fn  lsr)OK"o««  avait  commencé  A 
m  donner  des  cxlr»it»  dan^  le  Jnnrral  de  théoltiriie  historique  lie  R,c  I- 
i^er.  mais  il  s'arn'ia  di^>le  mois  l'me.  I.e  vif  ii.l>  rét  qui  s'a  tjehc  à  ros 
étude»  depuis  qi  e: que  ii  iii|.5  erpa^iM  Strau-s-t  re[!remlre  celle pubr<ea- 
ti-  n  ;  mai.-  il  a  cru  devoir  i  n  .ilm-per  e:  iiiod  lier  le  l<Me  ptiiinl'f,  pui  r 
le  ii.ett'e  )  lus  eu  li.irrMonie  avec  le  poin'.s  d  ■  vie  ai  I- '-I-  el  c^rn^;  rte 
«ivl  ,  qui  lel. nierait  le  Ico  eur  moderne.  Il  l  a  l.iil  pri'\ ede.- d  une  élude 
liiojrapliique  4ur  Iteimarus  où  il  eipo^e  ro'i^iin'  et  le  bi;t  de  col  un- 
vruge,  tenu  r.ulu'  -  i  longieini.s,  q'd  traite  de  l'Iiislure  el  dej  doetn  es 
de  rAnried  e'  <lii  Nnuveju  Ti'  t  ir.ent  el  porte  pour  litre:  Àpologicou 
défense  fwur  te»  adorateun  de  Dieu  ratiimaUtles  par,  (le  nom  ma-.que}, 
Uinbouif»  1707. 

H.  MiontAST. 


Heafanumn,  aiirieii  iimrr^fKf^ur  de  l'Universitt^  vient  de 
publier  la  ll'éilition  do  sa  «.'mninaïklaw  ra>ai»rwi»r-alle. 
■aamdle.  Prix:  3  fr.  Cours  de  thrmea  cl  de  «rrniras  eu 
français  et  en  allemand  (10'  étiition),  en  deux  parties. ,  Prix  de 
chaque  partie  :  9  fir.  Rwtciiu  dHetlmamalr*  classiriuc  •sll»- 
waama  -grafla  >  avec  des  citalioi»  des  aotears  allemands  ;  un 
fiirt  volaroe  grand  in  8^  à  3  t»lonnei».  Prix  :  8  fr.  (Ouvrages  adop- 
lés  pour  les  lyoées  et  collèges.)  A.  Paria,  SS8,  rue  Saini-Uonoré. 


La  5' it  ie  i- ;)oi(r  (ou.»,  jo:irnal  il'iislré  piTais<anl  tons  leaj"!!!  -  .  P  i.-, 
6fr.  p)r  an;  départemenls,  6  fr.  On  s'abonne  i  PSn»,  me  de  GranU- 
Augustina. 

Sommaire  du  i.»  iS.  —  Revue  dos  vo;  açef ,  Itrhard  Cortemiol.  «-La 
disf^ariiion  de  l'oTdiom  pronoMiqi  i^e,  Ci.  Jouauue.  —  llycif-ne  :  HJfKtie 
de  la  première  rnfmce,  />>■  O.  Scellefde  iloiilde>ert.  —  L  i-ic  sauvage. — 
Théorie  niailiémitique  du  j  u.  y.  fi.  —  A(;aiii..mii!  i>ks  scienceb  :  Dé.er- 
mir>nlion  fupéfirii'il.Jede  It  vili  s-e  de  la  Uiniiêie;  lie  lau^ly-e  de  lal'onie 
el  de  l'a  h  r,  N  iie  Mir  1 1  te  mure  des  l  o's  en  rose  par  pn'  ijiltaiion  ehi- 
mique.  — K.viTS  si  ikntikioi  es  kt  isni  sthiki..s  :  Emp  oi  du  blé  gerroé  ; 
Culture  de  r.iilarthe  dans  les  Lar-ftes  ;  Ci  n . eiii  iun  coiiin.e  ti.iie  avec  les 
Touarees;  Les  découvertes  des  Tiittli.ces  au  pule  uord;  Ce  que  soli  I'  s 
dt^aifsae  dwlear;  Des  aaneacos  de  citrouille  coalre  le  léoia. 
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FYRIflllV  niDOT  FRÈRES.  VIïïA  ET 
ImpriBCBra-libralrcs  de  rinrtilBt  dePruM,  wmm  Smemb ,  5«t  à  Parla. 


CAKTI].  —  HISTOIRE  UNIVEBSELLE, 
SoigOMMinem  remaniée  par  I'aal«Dr  sur  U  haitièn*  Mitioo  iialiconc,  «1  tndnilt  ion  iw  tcdz  «ir  M.  B  .  Ar«vi,  incico  dépmé,  cl  P.  Uonnfi 
M  ravoe  pu  «H.  A.  lÊMmbt,  Aaédte  %mHt,  Budry,  Choppin,  D  hè^na.  Dcliira  et  Noil  d«  TffiNa.  tt  •uHrn  édUim païkittm. 

la  pris  da  l'onTrag»  complet  '19  Tolnmes)  tst  da  Mi 
Clu<iuf  %uluinc  (onne  Ue  600  à  800  p«g<M. 


CANTU.  —  HISTOIRE  DES  ITALIEXS, 

Traiuiic  par  H.  Laeombe,  soos  les  yeux  ci  avec  le  concours  de  l'auteur,  sur  U  «îconde  édiliou  iulicuoe.  12  vol.  in-S",  l'rix  de  chanue 
volume    

u^L^^Ifi"'  ^'T'  *''<'h^vrin<<ni  da  U  pramiir*  Milioa  itoliMne  iM«  imiid  uomUf,  a  dd  iin  rèioarim*.  lanlbiacetaaaa  M  caaiplM  en  Italie.  «Jb* 
!î  !l?i?îi^  l""'>"i<:'''    ^rcMolotifMa  lat  plas  ideaati.  Oa  p«at  alBnMr  mm  e«l«  Uaiotn  irUafie  di«n  coaridlnUiauM  da  lowaa  lai  piMdaMk 

«V^aalaetare  offre  an  (rand  luiérM.  '    .  ^ 


AUGUSTE  GODGHAUX  ET  C\ 
Impriinean,  libnina-Mtean/  66,  roe  de»  TooriMHM,  à  Paris. 

AVIS  IMPORTANT. 

u  Maison  Auf;.  «■•dabaax  «t  O       ' -"-pr  ^"~ipii1a«m  w<MlaiHa—i  Ml 

CAHIERS  D'ÉCRITURE  AVEC  MODÈLES  GRAVÉS  ETBRADUÉS. 

(MliiTIIOIiK  (iiiiUJIàOX.) 

uniier.du'di  LondrT'n .,'''>'" 'r''  .  n."'*"^'*'.':"  '?  «f»"*». ua  p»«a*M  aaiwaaa.  ont  olrtaaa  1  l'BipoailiM 
universelle  ae  Londrea  lu  médaille  ■■iqae  décerii.'o  pour  lenteignemeni  par  cihiers ,  et  anc  nédiklIU  -»««-  tit  aeâfto 


4iraeédd< 

LA  VILLE  DE  PARIS  VIENT  DEN  ADOPTER  L'USAGE  POUR  SES  ÉCOLES  MUNICIPALES, 
fahiersqui  coinpo  ,  ,,,  ni  la  m(!thode  a  «lé  réduit  1 1«  ,  dont  »  pour  la  cursive  ci  4  pour  le»  écritures  ronde,  bâtarde  etcothiaue 
«tïTiSîu^nTrrnoÏÏ^^^^^^^  P*'  «rèa-légira.  L«  a- Vei  8  rcafanonUBa  choa  à«  plifMM  U«a.TiU: 

Parmat  in-4«  cou.-oDne,  20  pages  etcouvermro  impiimée: 

tfaia  £a  adresaant  aux  éditov*  65  eoDiiaM  aa  iiadii«HPOM.  oaneom/taHa  Iw  S  pnoieni 


Tiennent  <!e  paraître  à  la  même  librairie  : 

Jid^n^îlil^'uLiisi^!^!^        C^hleM-Lbomond.  nuLi  /'/u  yuf  /■rfinfauit  ap^jrùe  mus  .jrdmtnaire  au  moyen  d  exercices  raisonnes  propres 

ItoTA  ^  «L^.^^j2i  liJi°*'       «"•■onl  lous  paru  al.  lin  ouobre.  J-ormal  ia-i"  cour.,  20  pages  et  couverUire  imprimée:  le  iOO  «fr. 
_  "JSÏ||"S — w  lhahtw-poste.  oo  leeem  franaa  lea  6  premiers  uuméiM. 
•aaiHa  avamm»  m  l<kaaaad  aa  IrouTent  cher  tous  les  Jibrairps  et  papetiers. 


NÉCESSAIRE  MÉTRIQUE  CARPENTIER 

Adopté  pour  les  écoles  mnnieipalaa  de  Paris. 
■léiaUla  <*lMi—a«r  A  l*B«paatHaB  wrfTawclla  émWjmmênm  HWt». 

l'nx  .  "•">  fr.  —  Mo  IMo  rc.'<mil,  io  fr. 

Eii  eiiLliitaiit  cMW  nillection ,  It  éhwurt  M  «oui  iiispii^*  Je  la  nennUi  du  Sjti  Excellraoe  M.  le  lliais(r«  de  l'insirortinn  nnhlinnii    «ni  A,w,m 
•ircuaire  odreMée  i  MM.  le.  Hmertn,  U,  W  aodt  «.«.disait  eeei:        «rf  pwHMa .  point  4»  fr^mmairt  ««r*       '"/Jt  d.^  e^l"r  L& 
reçarde  comme  la  p«r80onificilioo  de  ftHitignemetH  ^lémentabre  d»  ta  lanyitf  maleraslt*.  »ob  nom  a  semblé  propre  à  imlmuer  l'esoril  de  celte  onWiaiim? 
Pour  ail-indro  le  l.iii  iJosirë,  il  est  doiiivA  aux  rnfanlt  une  tmmijnse  >arU'lé  d'oerciees  qui  les  fiiuiliwwfil  avet  loulei  les  partit  ularilés de  la laaane  Pour  cm  Ixt^r 
cict».  \         n'a  [1  lia  â  recourir  à  nn  livre,  chose  qui  donne  Uni  d'embarras;  il  Iromc  dant  la  paie  même  où  il  écrit  loul  e«  aai  M  Ml  a£vû«i»   (t—ni  ..i 
travail  du  maltr.' ,  il  enr.4^i„  :  X' i  fair.»  falN- .  ir»li.iid  verbjlemfDl.  aux  élèves  l'atcrcica.  qu'ils  aamm  à  raliw;  a»  à  «««■tintr  TaijS  la  trwSl^"'-  " 
«riront  l'  ciirriiT  '  sur  un  imIilt  ::"nili:.,l.li     i-rlm  J.  iil  il,  =i  wnl  d'atwrd  atrvfS.  ow  W4 

Formai  in-i"  couruauc,  20  pages  et  couvcriuiL'  imprimée  : 

Nota  :  £a  adressant  aux  éditeurs  50  centimaa  eo  timbres  poale,  on  NMVnt  franco  les  •  premiers 
La  oallaaûaa  OMogilMê  le  compose  de  19  n«  ntoir  : 


Cahier  n*l  Le  Nom. 

—  9  L  Ariicle  et  l'AdfaMtf- 

—  3  Le  Pronom. 

—  4  Le  Verb". 

—  B  Le  V<-rlM'  (sDile). 

—  «  Le  Verbe  (suite). 


Gabier  a*  7  Le  V,'ri).'  isuiie). 

—  8  Li>  Participe,  Ijen  mois  iovariaUtt. 

—  9  Ilom.iri].  fiir  It'S  iliKtîr.  «spàc.dematt 

—  10  li 'marques  <wit«). 

—  Il  Ilit!)ari|ncç  i suite). 


Les  six  (ieraicrs  nurtidros  paratiront  vert  la  Go  d'octobre. 

ViSORiUM  DES  ÉCOLES, 

Porte-ModÔle  &  Ttieage  des  Mattres  et  des  Élèves. 

Im«t  dlBTaBtlaa  (a.gA.|.). 

La  Tnaum  aas  ÉOOUS  est  uo  Porie-Modclc  à  Va-iife  des  Classes  d'Êcritara,  de  Lecture,  de  Musique  et  de  ^  

Il  eal  adle  poor  la  confection  de»  Caries  do  titugrapliii-,  pour  la  mise  au  ni'l  des  Detioirs.  C'rtt  un  inslmmenl  p<fds- 
gogiqu»,  dont  l"'  r'rir"'<l>aax  avanlafea  sont  de  suppriniar  les  eordcs  et  fils  de  fer  adaptés  (énéralement  aax  tables  des 


classes;  da  coij'.<  r%rr  gir^prc^  los  MedMes.  de  les  lenir  k  U  nortte  de  la  vue  de  rba^foe  entant,  qu'elle  soit  coorte  oa 

loane,  cl  daiii  U  ilin  rHun  du  rayon  tisiicl;  de  Ir^  ii-nir  Mairén  d*"  qiK'Ijuc  C'">lc  i^uc  vienne  la  lomiiT 
fieiM  la  survei.llaij.r.j  J.  la  classa,  et  sînniliajii",  l'in^picUon  ri  la  ii.rri-riiyii  (nie  de<  dr\<)ir>  Kraidiiqu'"!. 


Le  Vitarium,  armé  d'uu  pclil  c(au,  p<'Ut  »'.viapli  r  à  l'juie>  3«rte->  d>'  niculilv>,  leit  que  cîiaiaes,  Ublcs  ordinaires 
4  broder,  etc. 

rHx  4n  Wlearioan  i  1  flp.  S*  c.)  -  de  l'Êtaa  t  I  fr.  S*  c« 
Il  «alBt  d'cB*o|er  le  montant  ea  limbres^lo  poar  recevoir  /raace. 
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liibrairle  admlntotratlve  et  dUuslqae  de  PAVIi  DIJPOIiT 
Rue  de  Gnoelle-Sdnt-Hmwré,  45,  k  Paris. 


DICTIOriNAIRB 

OSUBL 

DiGriONNAIRE 

LSLKL 

DES  SCIENCES 

D'HISTOIRE  ET  M  GÉOGRAPHIE, 

Wm»  MM.  Bolllot,  BonUascr,  Kneroa,  E.  D'Orval,  Frim, 

Par  Ch.  LOUAMDRE, 
Réduleu  n  Aildn  JoraSAi,  ctfxAui,  m  iilamMCfiini  Mnma. 

î-fntii': 

Pak  m.  Ch.  L0UA.ND11Ë. 

SECCNDZ  ÉDITION, 

Attronomle.  Cosmographie,  Géologie,  Météorologie, 
Pk{|iifiu,  Chinii*,  Zoologi«,  Botanique,  Hinanlogi*,  AgrienUnre, 
Autonte,  n^tdogia. 

«EÏOE  «T  AUME-ITto  B"13.1  si  prLKHEXT  cn\Tr-<Ai(T  rLCS  DE   ilX  CET»  miCU$ 

MllVl.Ar\. 

Tn  bfau  toi.  d:  500  inj.'s  a  ■]  CMliMnc",  pspiw  jlici', 
iiKCOU*!(tfc  rA*  *.  HC.  a.  leximisiiie  pr.  L'nsnncrioji  vctLigi-c  rrocs  çnns. 

Da  fort  TOlttma  ■nglait.  —  Prix  eut.  ;  4  fr. 

rr*x,  ml.  »4tr,  • 

Librairie  d'ÉTIENNE  GIRAUD,  me  Saioft^pioe,  20»  Parift 


eoBpa  tUaÊtlUlmttr  •!<■  I^Ht^mliir*.  si) le  et  po<'iii|ii''  .  .<  ru-»j;<>  des 
éUvtt  de  Mconde,  par  M.  1  lUtbA  Vrrnibtlei.  rlMM04it«  lioDorMre,  sup^rirur  «ta 

riiisimiaaire  de  Servitm,  Moavalle éiilioH  loipmMOKBt  mue  <  ■  rorrinre. 
ia-tS,  c«r(ODB«.  i  fr.  M  r. 

I  MénMtalv*  «e  Wilteilf  •*  A'MoqnciMe,  i  l'Bsa«e  de> 
I  dVdacaiioa,  par  le  oitaM.  Trâieiêiie  Uiiioo,  soi{iw«iMeieol  levee  ei 
■■iniMiér.  1  vol.  ÏD-H,  earUMiié.  i  fr.  30  e. 

Matani  ■crm  (on  TabUtm  it  1*  Créalio»),  r\(raila  d«  Mini  Aiiil)roi!M<, 
LacUDce,  M.  Vidor,  Saiai'Atit  de  ViniM.  cic.  Araire  de  la  <|Dairi«inp  ei  <ie 
la  truinîeaii^  par  J.  Hemner,  prsfeHcw i  l'Afaonplioa  de Nnic.  t  \  A.  in-is, 
carlonoe.  I  fr.  50  c 

Maaad  4c  la  Tiw<MtlMif  on  Codri  llH'oti<iDe  nt  prallque  de  la  version 

SrroiQe  cl  lalina,  suivi  d'4tadn  eriliqucii  sur  divi  rscs  Iradoclionii.  i  l'uitaiie 
r»  rla>9e<i  ftupMruTH  et  de*  upiruU  au  baccalauréat,  per  H.  Tabbé  \>r- 
niolle».  fhoDuine  bomnire,  MpériMr  du  idntliialrt  de  titniHti.  i  yuI. 
in-li,  eartoitiK-.  i  fr.  2j  • 

Itsereirea  mHbodl^aM  de  vcriiion  Inllnr.  rnuim.uii  :r-ii<  .i-ril-. 
extraite  dea  aolrur*  Uum,  du  iticrlc  tl'Au^ush'  riiii|uii  iik'  Mcrlt'  du  l  i  re 
ehl4lieiuu,  précédai  de  conMils  iwur  la  tni<iorliDn,  i  ['unifti  de»  aspirants  ru 
beccalaortit  et  eux  itoie»  »pM»l«$,  |iar  J.  Hvoaier,  stftùgè  dea  claMes  sopé- 
lieaiee. 

PunitaB  MiTRi  IV«(«t.  I  val.  IikIS.  9  fr- 

Ocnitae  niiTie.  Ti-aJwfiign»,  ««ce  eoaiwlilrw  hiaterigag!»,  giVgrapbignps 

iNilMnires.  1  vol.  iii-IS.  ^  Ir.  St)  c. 

Àâolar  teiMillii  4m  ■Miaca  faaiwaa,  4  J'ange  des  cla«sr<  iié- 
■uMiifst,  par  an  piolniaar  de  petit  séadaalm.  t  «al.  iapll,  eutuoné. 

1  fr.  !»  c. 

CTonra  rif ra<>nluirr  «Ir  Coimocmphlr .  ;ï  l'usap'^  àfs  étalili4n-n)<>nl'< 
d'inttruciion  |iol>liquo.  \ur  lilibt  Cli.  Mniu^e,  prorcsscur  de  »ricnc(?«  lualbé- 
■nlUfac*  et  physiques  aujMlii aéaiiBaire  de  Sainl-Gaallirr;  ouvrafe  apprauté 
mr  Hf  rarclie%<qu«  de  Baar|n.  1  beau  vulome  format  Charpeolirr,  omè 
1^  in'and  nonihr»;  do  Ogurrs  dam  U  lextr  >'l  «l'une  i  :irlr  c<''|i*»ti-  fratt'w  sur 
ickr.  l'rii.  i  fr.  3u  c 

Traité  4e  l'Art  éplalolalrv ,  n  rti-ni;i>  des  maitont  d'Macalioa,  par 
M.  l'abbé  J.  ViTniullo:^,  diaaoïDc  lioiioraiti.-  de  Telle,  loptiiear  da  pelU 
simiJiaire  de  Scrvière^.  1  vul.  ta-lt,  carloiiDt.  S  ir, 

CiMb  4«  coBiMiaiUMU  Ut«4nilPaa  4e>  éMeea  H  pâlit  aéaiiBeif*  de 
Servi^res,  pnbM  par  le  mêiae.  1  beev  vol.  fenaat  Charpeativr,  InvrliA. 

4  fr.  BO  c . 

■WMla  dnaasali^aca  des  é\i\ei  ilu  petit  séminaire  de  Serviires,  pabiiiS 

Elo  artaie.  1  beau  volaate  feraïai Cbwpenlier.  i>riv  S  fr.  Me. 

dnaedctpHeee.  Itr.We. 


H.  Thomae  .«qainatla.  «Ir  Trrltnfe  ralhoIlcB  FM«|  «Min  i  

lilrit.  «pn  iiiurama  philnaaphlrn .  .iivisluni  :  1»  l*i.T<-ipn3  fjonkiu 
il  ;.'. ni  i.:ii|,.^.i|.liir,i  ijpuviilii;  ï»  Kiriii  liii..  prin .[[ifirum  r|Oibii«  fuiidalur 
S.  Tliiiiii.T  pliilosopliia;  3»  index  rvruui  pra'rîpuirura  el  srbuluktcvrum  ver- 
borum  ovic  in  bée  apei»  eMtiaeatar.  TeM«  laiin,  rêva  «t  aaaeii  pir 
MM.  l'abbé  P.-C.  muai-Lawargiie,  E  d'Yialgeier,  E.  GeriDer>Danad.  S  iortt 
vot  in.a>,  fonneal  1900  page»,  Prix.  8  f^. 

«•  PBIatalM  Miate ,  |ar  M.  I*atti  L.  AaM ,  dnuiiae  iie«>. 
raire ,  •aptrijur  de  t'undUiiiM  Kcléilaiti|w  «e  tamiMm,  utmfÊ  ap- 
proav<  par  HT  ItrelMvtqne  fAsifom. 

AMiaa  VaadHMBl.  4*  MiL  t  veL  gr.  in-i8.  ran.  fl  «, 

WsniWM  VaaIaauM.  a»  Mil.  t  val.  (r.  to-is,  rnrt.  IS  c. 

AM^éêVnUMwm  cc«IMii«fl«v«.  oa  mat«fr«  de  l'I^abllMe- 
HMmi  a*  PVprlIaB,  avec  qBMMid«n»ire*  1  la  lla  <li>  rliaiii>«  tbêpitn,  Mt 
le  néaw.  Oumga  apprawrd  par  Hp  lVchet«4ae  de  hria.  t  voImw  gnad 
ia-IS,  «arleMBé.  «gg  «. 

Bsiilicatian  dn  ^B«iriiM  pottr  loas  le*  dInaMihee  et  laa  pi)iiel|alM 

f«lrs  de  l'antiée.  .i  l'usiEe  des  i^CuIi-ti,  des  euéeblHnes  oldei  peaaiaoMM, 
prir  M  l  ;ili<  ''  SaliBiv.  dn  diocife  de  Moue.  Oeasliaie  édHIoa,  re«iie  ei 
»<<ipn<  iiv  iiHiii  corrigée;  eima(«  approgté  par  Mf  HaMifr.  1  *aiaiDc  crtud 

iri-18,  r.uUiiiiii.  H)  c. 

Exrrrirra  i^rncliii-a  et  prallfiur»  l^mmmnlrr  et  d'Ortho- 
Krnphc,  a  loutrs       eriiiiiiinuri'.,        JI.  Sailaiimi,  iD-lilotfur. 

(Jii.i'rirnM-  c'(jilion.  rrs oi'  i  l  :in);iii>':ili  •'  <l>  n         i  li'>  plue  iadiipeo<4bl''<. 

PnniiHU-  e»urit-.  I  m.I.  priuiil  in  IS  i!.'  IT:  im'c-..  .  iri.  ÇO  c. 


I)H\IHIF.  l'ABIir.  1 


6i)  «. 


C'orrlK^  dea  Gaercicca  irrado<-a  dr  Uramimair*  et  d^rlba- 
irwpke,  epplieaUei  A  tealM  les  graoHMliet,  par  le  mtae.  t  vol.  iihii, 

earloané.  t  fr. 

WlMiiIca  ■•(l««a  4'Arltlmldl«M  tkteriqac  rt  ppaii«ae,  a«ec)i|ga 
de  600  exerricr*  rl  problinge*  t  l*naage  dr«  écoles  frimaires  rl  des  ccita 
d'adnilea.  par  11.  P..0.  l*oa)ol,  ioelilalear.  Deasièaie  Mitira,  rcvae  rt  aag- 
meniée.  1  vol.  in-tt.  canomé.  iSe. 

•olatiMW  des  proUtaics  «enlraw  4aa«  les  Slaïale*  «aKoiu  d'orMar'tfar 
IMerifiie  H  praiff ne,  par  le  antaie.  DeoxUflie  Milioa.  1  vol.  te-tS,  brwM. 

73  t. 

Xauvena  choix  rte  I*o*alr».  â  l  u*.-»;!'  iIm  pétition».  Jci  t'col<'«  I  il»^ 
cUfsi's  iltiniiiidiro  «les  jyi  i'i -i  pi  il.v.  ceiiis  «émiiiairr»,  Jules  p<ia-.itJ. 
Deuxième  L'ililion.  I  «ul.  iii-18  de  :!i>u  ))agn.  carlonnt.  (U<. 


UEZOUUY,  F.  T.<VN1X)U  Ct  Gk',  T.ibriiircs-Kditi  iir?',  à  Paris,  rue  des  Ecoles,  78, 

nàS  M  WSEB  ViK  CtlTNT  IPf  DB  tA  lOMOiICni. 


ËLÉUIESîTS  iîE  GRÂBIIIKAIRE  FRANÇAISE 

CmeiKiK-M  par  la  «lir*Holorl«  4«  l*fllet«1r«  d«  Vy«a«e,  Je  490  à  19WK 


MÉTHODK  ENTIKREMENÏ  NOUVELLE 


c  e.  JOUBERT  ET  PH.  GUÉRIll. 


VnJaHwhm  In-IB/Aw  ^«nvjroit  iSipageê.  —  C«rfo»»é, prix. 


1  fir.  75  t. 


PAMSi  MPUUEiUS  PACL  DDPOdT.nUE  DB  CnCIELUC-f  AIM-OOSOAt,  45* 
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Vouai  31.  —  5°  83. 


Heucrsdi  lt>  OcioiiRE  ;oi)2. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PLEUQUE 


La  Parlit  officielle  fait  connillrc, 

'  <  in  trur-UuDt  concernant  riiinlriirilnn 


Li^  JovkXAL  Gt^tnxi.,  qui  ptirait  dm  fait  par  temaint,  le  tlircreâi  il  U  Samedi,  est  divisé  en  deui  pnn 
avant  tous  les  antres  journaux,  le;  mutalians  o  tiirC.  H  >].ms  le  personnel,  .linsi  iTue  les  loU,  décrets,  arrités,  cit  ul 

fiolilifiiif  et  les  collet.  —  La  Parlie  imis  offititiU  est  coniaerée  i  l'aoïli»*  des  coar»  pabliei  et  de*  travaux  des  Acadirnies,  i  dei  articlea  de  criliqne 
itt^rura  et  de  bibliograpliir.  aat  Mnwlle*  ^  iaténMMt  1»  MlMi  M  l'mNi|Mm»t;  elle  noIkim  da      '  ' 
IJibliqne  dana  ks  pays  élranKert. 


doeaneou  iw  l'iltt  éb  I' 


«le  cri  liane 


A  partir  du  1"  isnwer  \Wi-î,  DD  sappli-ment  de  di*u\  fri>ill>-<  in-4°  parait  detax  fois  par  mois  ;  e«  soppl^inrnt  contient  un  Httlletin  it  to 
lillfr  urr  rt  jci'a/iiSyuc  cunsacrii  li  l'i^tarnf'ii  |ii'rioili  jiir  il'-  iiiu'i'^  le-,  fjr.nlai'li  iniî  diftncs  d'appeler  l'^Uriiii  m  Jfs  amis  des  lettres  l'I  .les 


Pimr  loul  i-i!  qui  i-rino'rne  la  parti»  litlémire  du  JonrHal  qeiiffiil,  s'a<lre>ser  à  M.  Ca.  LoUASiOkB.  rédacteur  cD  cbet.  —  Les  demande* 

 ire  envoy<>e*  franches  de  port  aux  boreaax  do  Joarotl,  rm  é»  GrwMlUe>Slinl-ilmoté,  41. 

trois  moi*,  tt  fiança;  six  mou,  9S  (ranea;  u  an,  M  teiM.  —  Prix  dM  iaiwtiMt  :  M  enuime»  la  ti(ii«. 


les  réclainatiiins  doivent  ttre  envoyi^e*  franches 
Pii«  de  rabonnemeiil 


SOMMAIRE 

—  McutT  qui  (ail  c(ti«r  l'intMin  da  ninistir* 
M  éit  cbUm.  —  AuM»  M 


du  personnel. 

rAÊtrtB  NOM  OFFIC'IBI'I^B.  —  Bullcti?!  urrT<«Aiu  et  s€ir?iTi- 


F.  Halétjr,  sa  rte  et  $et  aitvrtê,  par  M.  I>o« 

Cannât  iTUT:  L<i  pcinlurr  conlrmpuritine.  pnr  M.  lyérAo*» 
Ia  unttMm  MmuiLt.,  par  M.  Vaabera  (l"  partie), 
uvn 


MVMtaBient  »ax  iBtèreseéa.  (Commun ifst^.) 


PARTIS  OFCICIBliliB* 


Par  liOcret,  AD  date  dti  10  octobre,  rinU'Tim  du  mini-tèro  He  l'in- 
blruction  publique  et  des  cullcs,  couQc  à  S.  £xc.  le  mankhai  Vail- 
lant, ministre  de  la  Maison  de  l'Cmpereur,  cesse  à  partir  deoa  jonr , 
ei  S.  Eic  M.  Rouland  reprend  l'exercice  de  ses  fooctioiig. 


ARftfiTfiS  DU  MINlâTRiS. 


COOLB  NOtMALB  SCPÊBIEDRB. 


Par  arrêtés,  en  date  du  10  octobre  186S,  H.  Puiieux,  professeur  i  la 
Faculté  dei  tciences  de  Paris,  ett  tammi  en  outre  milire  de  (u>ufi'rcacf8 
de  féométrie deicripUve  et  de  «akel  dMMraalM  «l  loléfral  i  l'Ecole  oor- 
maw  sopériettre,  e«  rmpliMHMt  de  M.  IntiaiHl,  doni  la  déaliilon  est 
acceptée. 

M.  Heraile,  membre  de  lloititni,  eei  nommé  malire  d<>  eoeffreeeet 
de  malhématiquet  ft  l'Ecole  normale  supérieure  (emploi  aouvean). 

M.  Courbaud,  professeur  de  seconde  au  lycée  imj>érlal  d'Angoalémi, 
eal  Bommé  maître  anrf  eillaal  à  l'Ecole  oormale  a^puenre,  en  reamUee- 
rnai  de  IL  Graner,^lé  èd'enirce  beeiiMa. 


INSTAOCTIOX  SBGO.NDA1RE. 

lYCin  SIS  DCpiRTHIIin. 

Lyree  impérial  d^Alençon.  —  Par  arrSKÎs,  en  da'e  du  10  oclubrc  1862, 
M.  Houdenoot,  cbareé  de  reDieignenx  ni  de  l'anglais  au  colli'ec  d'A'gen- 
la»,  est  nommé  nuRN  r^pMieur  (I*  eloaae)  en  1|eée  ioipéri^  d'Alentoo 

(emploi  vacani]. 

M.  Leiellier,  bacbeiier  è»  ttianoes,  ebiifl,  à  titre  BreTisoirc,  de  l'en» 
seigneraaM  dei  feiaDOio  anx  eovra  inloatnals  ann'Xfc  m  lycée  tiiip<f|a| 
d'Alençon,  est  nommé  aspirant  répéli  e^r  audit  lycée,  eu  remplacMUnt  de 

M.  Flfuriel,  décédé. 

Lycée  impérial  d'Amiens  —  M.  V.ignair,  agrégé  des  lettrof,  profeo- 
■eur  (3*  classe)  chargé  de  U  clause  de  troisième  au  lyctfe  impiiria)  d'A* 
miens,  est  nommé  professeur  de  irois.ièmf'  .tnémc  rh-isc)  audit  lycée. 

tyeie  impérial  d'Angtrs.  —  M.  I  aliiu*  Clr:v3llii>r  est  nommé  aumônier 
1 3»  classe)  du  lycée  impéiial  d'A'g  rs,  en  remplacement  de  M.  l'abbé 
Dcstl  amps,  dont  la  démission  est  acie piéo. 

Lifcff  impérial  d'Avch.  —  M.  Coiisialti,  agrégé  de  grammaire,  cbargé 
df  l'j  chi;M:'  A  '  quatrième  .m  lyci<e  imt  ériil  d'^Mih,  eit  MOUné  pnfe^ 
seiird  '  quUrième  (3«  c  asse)  audit  lycée. 

Lycée  imptri  il  d'.^injnori.  —  M.  Mayer,  abrégé  des  lelires,  churgé  rie 
co  rs  d'a  Wmand  au  lycé^  impérial  oAvignoo,  eal  nommé  proleNSi  ur 
d'al  cmaod  (3*  classe)  aadit  lycée. 

Lijtée  impérial  de  Brut  —  H.  Lerrnird,  agrégé  dct  lettres,  chargé  de 
la  clas&c  de  tuiiriéme  an  lycée  im  •érial  de  Keat,  aat  aommé  pnfnaenr 
de  qoairièm'  (3*  classe)  andil  lycée. 

iMeée  inairiai  da  OereaaMMM.  —  Un  noovciu  congé  d'inactivilé,  jut- 

Sn't  la  fia  de  l'année  elaaiiqee  l86S-t863,  est  accordé  à  M.-  Ba<ni,  cbargé 
e  cours  de  mstbéroaiiqnes  pares  et  appliquées  ao  lycée  impérial  de  Car- 
eassonne. 

M.  Guilhem  continuera  i  être  chargé,  litre  de  anppléant,  de  cours  de 
maibémati  .,ues  pures  et  appliqué*  s  au  ly  ée  impériel  de  Gemaatenne,  pen- 
dant la  durée  du  cnnpé  accofdé  à  M.  B.it  il. 

Lycée  impcrutl  de  Ch  tumont. —  M.  J.n  oulci.  ngn'pi'  d'h-^loire,  clur^:!' 
dp  cuurs  d'Iiislu  rc^u  lyct^i!  impériul  dp  Cliaunionl,  f'>i  tiouimc  professeur 
ri'liibl  iro      c'i'si')  audit  lyi'i'p- 

L^cfe  imperiat  de  Lyon.  — SI.  Rusjot.  tioiiiiné  iirofcsisinir  de  maihi?jiia- 
liques  spéciales  (I"  classe)  au  lyc*c  inii.érial  de  Kuuen,  osl  roimi  <•  pro- 
f-ss4}ur  de  mathémaliquea  spéciales  (même  classe)  au  lycée  impérial  de 
Lyon,  en  remplacement  de  H.  Vineent,  mtinlene  an  lyeée  impérial  de 
Boueo.  . 

Lycée  importai  dt  tfaneflie. —Un  cen|4  d^nacMld,  jua^  la  te  de 
l'année  cIa^sique  1M8-Ia63,  est  icoordé,  snr  sa  dnnande,  i  Udmed. 
chaifé  da  eaurs  di)  maitaémaii  |ues  pures  et  appliqalet  ee  lyeie  impdriBl 
de  Biarteille. 

M.  Larocine,  chargé  de  eoorade  mathématiques  piires  et  appliquées  au 
lycée  impérial  de  Fonlanes  de  Niort,  rst  chargé,  à  titre  de  suppléant,  de 
«wurs  do  mathématiques  pures  et  appliquées  au  lycée  impérial  deMar- 
aeille,  pendant  la  durée  du  congé  accordé  M.  Rirhaud. 

Un  nouveau  congé  d'inaetitité,  jiiaqu'*  la  fin  de  l'année  claisique  1862- 
1863,  rsiaccnrJé  à  M-  Degay,  prâf fcaenr de sixiime  (I* clatae)  ealyeée 
impérial  de  Miiracille. 

il.  Janocliaz  continuera  d  (Mn»  chir^'i'.  i  litre  (î-  nipplénnl,  de  la 
classe  do  sixième  au  lycée  impérial  du  Marseille  pendatit  la  durée  du 
ooe|<  accordé  M.  Degef. 
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Lycée  impeno/  de  NatUê$.  —  Un  congé  d'iDaeiWitf,  ii»c{n'ra  !•  irril 

<8()3,psl  accordé  à  M.  Dosprez,  proffsfrur  dp  seconde  i3'  classe'  au  Ivct'e 
lmi>^rinl  de  Naoïrs. 

M.  I.oliticîpur.  i  rofeueur de  iroisième  au  lycée  impérial  deNinMi,eU 
d^li<<;>iii  <u<  ■i  I  m:  a.sn  d«  loeoDdeawlillyeéttptiidMl  la  duré*  dn  euigé 
accordé  1  M.  Pesprc/.. 

M.  Treille,  ufL-^scnr  di»  nxiJnae  (2«  ctasie)  ai  Ijci'p  bij  r  ai  il  ' 
Nantes,  couiinuer.i  1  être  dél^giié  au  cours  apdcialdto  hUroa  awt  Hjbxet 
de  la  aect-on  des  scieneea  dantmctasic*  de  rhdiorimti  MCOnde  et  Mi> 
sièm*  dodU  \ycfe. 

H.  Pqrrol  coaliaut'r.t  h  Hrt  cbargiî.  à  litro  dp  siipp)(?nr,l,  delà  clause 
4*  tiiièma an  lyc.i!e  impérial  de  Naatcn,  en  rc-nip!acein;iji  de  M  Treille, 
daigné  Ml  eoun  apirckl  de  lettres  anx  «I6v««  de  la  scetioB  des 
snenon. 

/-i/ri"  imprriat  it  Ifttwg.  —  M.  Ic  docttur  Robert  Ssint^  eit 
noiiiuK  loi'i^c  n  daljnéo  impérial  de  Nnreri  (emploi  noeveau). 

M.  filoreaa  da  Chiimy  est  chargé  de  cour*  de  dcsain  an  h  r^e  impérial 
de  Nef  en  (etaploi  n  o  a  «cou) . 

Lyeèe  impérial  de  In  Bitehtlle.  —  H.  Diunn.  agrég<  d'bisloiw,  eliarftf 
de  «-oiirs  d'histoire  an  lyr  impérial  de  la  Reehelle,  est  nommé  proTesMor 
d  histoire  (3«  classp  .nu  iii  lyiée. 

Ly<r  iii)i>irial  de  ft'jutn.  —  M.  Vui  -ciil,  i;ciiimi'  profcsiour  de  nm- 
tlti5iii:ii  qii 'S  5pi5ci-ilL>«  I  |i«  ri;!~c,"^  311  lyf  ;  i-  im]i''ri:il  icLjon,  esl maintenu, 
ïsur  sa  >l<yiiati  t>-.  <lKns  l<s  ro-triîoris  de  prurers^t-ir  de  aWthétawtiqaeS  tpé- 
cuIl'J  I  ttiL^me  classe)  au  Ivc^'i-  inipi'riil  do  Houcd. 

Lyire  imfH'riiil  de  Saml-Hrieuc.  —  M.  Ikriseau,  agrt'pf*  de  çrimnialre. 
chftfgt'  de  la  cltsM  do  iroisi.'ine  m  lycée  iiiip(*rial  de  Sainl-Bneuc,  esl 
nomiBé  |H«rps.ietir  t^»  clfi«s-)  .nndii  lyciv. 

^i^ycM  inuttrial  ae  Saiut  Quentin.  — M.  Cirr^.  at;rét:(:'  ck'  gniminairc, 
diaigé  de  la  datée  de  logique  au  lycée  impérial  Jii  Saint-Quealin,  est 
nommé  profeateor  (3*  eiaïuc)  chargé  de  la  c'asse  de  logique  audit 
lycée. 

'  Lfjcie  impérial  de  TmAmm.  —  Va  iioima«,enBgi  d'iMMifilé,  jM^n'i 

la  fin  de  l'anode  eUjnqne  1B6S-I86.1,  est  accordé  A  U.  Ba«irieii.«liaiià  de 
eours  de  wiHliémattqBee  porcs  et  appliquées  an  hrcée  Impérid  de  Ton* 

loose. 

M.  Crappi  continuera  k  Hre  chari;é,  A  liire  de  Kiipplé.int,  deeonn  de 
iiiaili(«m3tiqiie«  pures  ei  appliijuéo  .nu  Ivcéc  impérial  de  Toulouse  pen- 
dant h  durée  du  confié  accordé  ;i  M.  Bouricli. 

Ho.i.[!iayrol,  aspirant  ri'pctilMir  an  lycée  impf^rial  d'Auch,  CStUODimé 
.isiMP  ni  ri'p.Miieur  au  lycée  irrifié-i.il  de  'To!il,-ii:se.  l'ii  reaiplaeenMOt  de 
M.  CaiMpin,  I  aisé  au  Ivcée  inipi-rial  <îo  I  Tc  de  la  IléuiKon. 

Lyrre  imprriat  de  Nantru.  —  Par  arrélé,  en  date  d  i  il  octobre  IM2, 
M.  Lcrond,  agr/gé  de  gramrnairt;,  «jçn'é  coiiimc  professeur  chirgé  de  la 
elas.e  de  aecundc  «u  collège  Staiii*l.i«,  e&i  clurgé,  à  titre  de  suppléant,  dp' 
lacltsss  dè  troisit^me  au  lycée  iiii  jérial  de  Nuutc&,  en  remplacemeut  de 
H.  Lebngoer,  ddWcné  dans  la  tàvm  de  seconde. 


ooLtfees. 

Cofleye  4'£m6n<n.  —  Par  arn'lé,  en  dnle  du  lOoi-lolire  1862,  un  cor.-  ' 
d'inactivilé,  Jwqn'à  la  tin  de  l'année  elaisique  Itt6i-I84»i,  tsl  accordé, 
sur  s»  demaede,  à  M.  CenMra,  rtgeot  de  septième  et  hidiitae  an  eellége 

d  Kni!>riin. 

M.  It'iti'ir'l,  --l'rjrnl  il'*'  (•ir.;ni.''mp  riii  rol!éj»e  de  Valence,  c-l  cbar|cé.  & 
litre  de  ^jppiéai.i,  de  li  cla>ii  de  sL-pUi-ino  1 1  liuiiiéDie  au  coliéjçe  d  Ebi- 
brnn,  pendant  la  durée  du  congé  arror.ié  .1  M.  Carrii^re. 

Collège  de  Gap.  —  M.  Mailiicu,  hrachelicr  ès  leiircs,  est  nommé  régent 
desspUdme  m  eetléas  de  Gap,  en  remplaeemeni  de  M.  Buiasoa. 

CotUftit  OwèiPWir.-»  Sont  nommée  réceau  des  eoui  spéciaux 
d'enscignemeai  primaire  an  eoUége  de  Gnabwiller  : 

MM.  Dock,  Bader  etReck. 

CoiU-aeit  VaUtnre.—  H.  Popelarl,  i«gaaldc  sIlièM  Moelldgede 

A  .ili'iKje,  c>i  nomin.y  ré^'  m  de  <'iii>|uièaie  sedit  eellêge,  a  rmplscion  cm 
de  M.  Bonnet,  appelé  à  d'auircs  tonciioni'. 

U.  Bellon,  ba«lielier  és  lettres,  eM  mimmé  récent  de  lliiitaie  au  col- 
lège de  Valouce,  en  rt^mplaceniei.l  do  M.  l'oiiclart,  appelé  à  d'autres 

foni'ii'ui^. 

SI.  Ituudil,  haclielier  és  letlrcj,  est  lummié  rt'j^cnl  de  -stpliéme  et 
buiiiriiie  au  coll  '•^e  de  Vali-nce  (•■mploi  nouieini. 

CùlUjje  de  Vienne»  —  M.  Bui>soa,  badi*licr  ès  sciences,  cstclisrgé  de 
U  elaaae  de  ImitièiM  sa  coD^  de  Vienne  (emploi  aouvtaii). 

Co(/<''i;ed'/1adf.4-rar  arrêté,  m  date  du  11  octobre  1862.  H.  l'abb^ 
Are^sy,  bachelier  ts  Icltn^,  est  noianté  p  iacipal  du  collège  d'Agde  (cm* 

ploi  iiuiivcau). 

il.  i'Mtc  Arcssy  est  clurgé  en  onire  de  h  claïae  de  trcMème  et  quar 
triâ  tw  audit  collège. 

M.  BODssînerq,  licencié  ès  sr  encrs  mailiémaiiiiues  csl  nommé  régent  de 
msthénialiqufs  au  collège  d'.A{;do  (eroploi  nouveau). 

il.  Thisult,  ancieu  récent  de  (piatrième  et  «  inquiùsnc  au  collège  de  Cas- 
icinaudary,  tii  congé  d'uiac l  vil (>;  1,  i  i  irj-:  ré^'ia  de  ciiii|uiémc  et 
«xif  nie  au  collège  d  A^;dc  .eir.ploi  1  .  ,1  1 

M.  Lacliainp,  r^^eni  de  septième  et  hui'.iomo  du  collège  de  Bédarieux. 
est  tioinmé  réfMl  de  s«piiMM  et  httiiitaiê  sa  oolléie  d'Agde  (esplol 

DOUVlUtUj. 

8CIBNCBS  BTLBTT1IB8. 

Par  arrilé,  en  date  du  iO  oelebre  1862,  M.  Arnvngaud,  ancien  élève  de 
l'Ecole  normale  supérieure,  TCÇt  le  prciiùir  celle  auuée  au  concours  de 
l'agrditaiion  d'biitoire,  est  nommé  membre  de  l'Eoole  bugalae  d'Alhèaes 
(seetioBdeeletIns). 


PARIIIÎ::  IVOli  OFFlCIEIilifi. 


BLlLiiTil^  yiIÉRAJRE  ET  SaLMiFllJlE. 
BIOfiBAPBIB  GO^ITEHPORALm 

^^^^^ 

F.  HALiVY. 

SA  TR  IT  KS  (Ecrnss. 
fiéeitt  el  imprestions  perutmelles.  —  Sht^ila  imnmm. 

(Mte.) 

L'aitn^  1840  amena  dans  la  sitiMtum  de'tnon  frère  an  chan- 
gemant  qui  lui  fut  pénible.  Une  directioD  nouvelle  i  l'Opéra,  dti 
cumlnnsisons  administratives,  auxtpidleé  il  dot  se  wninettiv, 

lut  firiTit  ijuiiter  la  plncp  de  direciciir  du  rhani,  cette»  plareoù  il 
avait  rtTidii  de  si  grands  services.  Il  y  avait  (le  appelé  en  1859, 
comme  nous  l'avons  dit,  pour  la  mise  à  1  einde  de  GiùUaumt 
TMf  et  il  y  avait  secondé  Ilérold  dans  les  soins  donnés  aux  rô- 
pAMoRsée  ee  elief-d*erarr«.  Il  y  Ait  regratié  ia  «tirtes,  pour 
feaqiipls  il  éliiit  un  nmi  mitant  qu'un  rnaitt^  rcspeclueii.-emeni 
écoul'*.  Cetfe  aiin -e.  il  dmna  k  Drapier  jmur  le  début  de  Mario. 
Là  cnciiif  il  fui  silnijii"  lir?  fauics  du  pnetL-;  mais,  il  faut  le 
dire,  chez  on  iKHnme  d'une  si  haute  inidligence  et  d'une  nature 
ai  nHléchie,  a'étak  ooe  soiidarué  consciente  et  volontaire.  Scnbe 
exerçait  sur  lui  un  certain  prestige,  justifié  à  bien  des  titres, 
mais  dfint  il  ue  »e  défendit  pas  toujours  assez.  D'aillears,  ne 
lui  devait-il  pa-^  \.\  Jidi'i'  et  duiilo'!  Il  avait  ]x>urluidc\a  teeun- 
naissaace,  et,  si  l'on  songe  aux  trésors  de  mélodie  «t  de jMssioo 
qu'il  avait  épanchés  dans  ces  deuxouvBSges,  on  peut  tien  dm 
que  jamais  reflonnaiMiiee  n'avait  niaiix  ■ériié  itiom  tippétéè 
la  c  mémoire  du  cœur.  >  Marin,  dans  le  Drapier,  se  montra  M* 
!  îe  acteur,  mais  rhandjur  adrnirnble.  Un  duo  magnifique  :  Ah! 
devenez  mou  père,  est  resie  celel>re.  Vers  la  mi'ine  époque, 
llaiévy  fut  nommé  directeur  de  la  musique  de  S.  A.  R.  Mgr.  le 
duc  d'ûiiéaos.  Apcès  la  mort  du  malheureux  nrince»  en  1842, 
la  difection  musicale  des  jeunes  princes  ses  fifs  et  le  choix  des 
innilres,  furent  laissé  aux  sou).>  d'il  ili'-vy,  et  il  oriFprva  près  de 
.M"'  la  dui'lii'.ssc  d'Orléans,  niu^^icieune  excclleiue  et  femme  si 
supérieure,  des  relations  qui  comptèrent  pnrnii  .ses  meilleurs  «ou- 
venirs  :  il  ne  pronon^il  jamais  ce  nom  qu'avec  admiration  et 
reconnaissance. 

Après  les  trois  grands  triomphes  delayuwe,  de  V/îclair,  de 
Guidn  el  Giiicvra ,  et  deux  années  de  travaux  moins  licnrriix, 
nous  allons  lelrouver  une  -  ne  nniiverje  de  s  :<t>  s  qui.  de  1811 
à  1849,  formera  une  des  plus  briUanics  époques  de  la  vie  du 
compositeur. 

Une  iniri^-iic  iiii  rossante  et  mmancsquc,  jetée  dans  un  cadre 
historique  j  la  rcsi.iuratif»  des  Bragancc,  le  Portu^l  délivré 
do  la  doiuinaticti  cs|ia;,'ieili-),  le  ratneniiit,  avec  le  (luilantro^ 
dans  sa  véritable  voie,  l'expression  des  sentiments  chevaleres- 
que, des  accens  émus  de  la  passion.  Une  partition  riche  et  co» 
lorée  restait  dans  les  limites  d«  l'npén-comiqiie,  tout  en  indi* 
quant  de  plus  hautes  aspirations.  De  même  que  Ludmne  avait 

Ijrécédé  la  Juive,  le  fi»i7o/<eJo,  auquel  Roger  avait  j»rèté>a  eha- 
eureuse  énergie,  semblait  annoncer  b  Jteine  de  Chypre^  qui  le 
suivit  de  prés,  et  ipu  ttranm  brilUoMMUl  lu»  année  (1841)  li 
heureoBanent  eommcMén. 

U  ffetPie  de  Ch§prt  fol  le  troiaiènift  ouvrage  en  cinq  aclas 
dont  il  dotait  la  scène  de  l'Opéra  dans  on  espace  de  SIX  an- 
nées; ce  fut  aussi  le  troisième  -rrand  «lecés  qu'il  renipori^il  sur 
cette  scène.  Comme  dans  Guida,  c'était  encore  l  li  .lie  qui  avait 
inspiré  le  eofflftoiiieurt  mais  non  plus  l'Italie  de  Florence,  avec 
la  peste  éclatant  soadain  an  mflioo  dsisplendears  de  la  cour  des 
Médicis;  eVtnit  l'Iialte  de  TettisetSa  sombre  et  mysténeoss 
(erreur,  puis  l^liypre  l'orientale,  aveesa  p nmpe  et  SCS  flles.  J»* 
mais  peai-étre  U  ne  s'était  montré  pli»  varié  dans  les  rhydUBes, 
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plus  uiiiiiic-  dans  les  clicpurs,  plus  nu-lodiciix  dans  le  pathétique. 
DucKS,  fiaroilbet,  Masiol,  M"*  Stoiu«  parugcrenl  le  sucràs  da 
UMitra,  «t  devtkint  biratM  iriomphw  encore  avee  hri  dans 
CAÂrfw  17  i  l  .       connnii  le  brillont  e(  p^oUfe  nooès  do 
cette  œuvre  i  inuiuue ,  rcpti  scot"  e  en  18  W,  et  lee  %Hci8a- 
ludcs  qui,  y  divenH's  n  pi  i^s,  l'oiil  éluigiv  e  tic  la  scène,  d'où 
elle  sembie  dctinilivemem  baume;  nous  piirions  de  la  scène  po- 
miomn,  car  Is  province  et  IVtranger  n'ont  jamais  cessé  d'cn- 
teodre  et  d'applaudir  ce  bel  ouvrage.  La  France  d'autrefois, 
évoquée  dans  ses  palriotiques  douleurs,  daos  son  abaissement, 
dans  s'jii  I .  voit;  la  ftJic  du  malheureux  roi,  tTlain-c  sDiidain 
par  de  nKignifi(|ues  éclairs  ;  Odette,  sa  consolatrice,  relevant 
tout  à  coup  rorillamme  dans  la  cathédrale  de  SaiBt^iflnit  :  ja- 
ma»  liUeMis  plus  grands  n'avaient  fourni  am  OMiposimr  de 
plus  lOQ^antes,  de  plus  énergiques  inspimioiis.  Il  est  TefnH- 
Uiblc  que  dnn«  l'expressii'ii  de  «eiiliinenls  comiiKnirli  s  par  l'his- 
toire, et  naissant  du  sujet  même,  la  raison  d'Eiat  jii  jni  voir  iin 
danger  :  aucune  manifestation  publique  n'a  jamais  légitimé  cts 
apftrébeasioas  pendautie  cours  des  reuréseotitions  de  cette  cbq- 
vre,  d^doe  vûmr  m  haale,  npmque  les  Movenin  île  48M  fes- 
sent alors  vivjinls  dans  tous  les  f  œiirs.  Son  éloignement  d»  n-- 
porloirc,  juge  lu  cuisaite  pour  des  unjiifs  que  nous  rcspocton?, 
fut  une  douleur  pour  le  coin[)0>ileur  e!  un  pn-iudice  poiii-  l'art. 
Oaos  ces  pages  si  variées  de  tons,  Haievy  s'euit  montre  grami 
coloriste  el  mâodiste  inspiré.  Les  aoèoes  de  folie,  le  duo  des  car- 
ise,  le  qn^laor  moi  •ooompagneroent  du  iroisièine  acte,  Pappa- 
rition  du  bûcheron  de  la  fon  t  du  Mans,  la  romance  du  psnvre 
fou, du  Vieil  l'.iifanl,  comme  il  f':>|i[i<!li('  lui-m  'mo,  dcni.indaïuà 
Odette  la  ballade  qu'il  aime  :  que  de  bcanii-s  d'un  suuftlc  puissant, 
d*a08eiiume(ii  vrai  !  Et,  au  milieu  de  cette  originalité  mirve,  quel 
mpsade  laaciaiiee  etdel'arti  QiMift^laiévàreamrayriéani 
oKEiirs  rvdea  d*Me  époque  sinistre  et  désolée  !  Ce  soin  reKgîeaR 
de  la  couleur,  nous  le  retn)Uverons  encore  dans  le  Lizzarunt , 
piquante  fantaisie  napolitaine  qui  le  délassa  des  créjuons  soo- 
flessiVes  de  la  Reim  de  Chypre  et  de  CharUt  Vi. 

A  toutes  ses  oenvros,  grandes  ou  légères,  il  apportait  la  môme 
conscience,  le  néme  aerapiile.  Si,  entouré  des  siens  et  de  s«> 
uni?,  il  é<  ri\  ait  de  la  musique,  c'est  qu'il  on  liestrait  qnHtpie"! 
pasâe.s  d'ujie  partition  attendue  :  «  S'il  avait  le  pouvoir  de 
s'isoler  conipléteiiieni,  an  niilieti  du  lniiii  de  In  famille  ou  de'^ 
eutreiieiiâ  du  salon,  »  cooiiue  l'a  dit  M.  Uoilay  qui  ainta 
mon  frèie  de  tout  son  esprit  et  de  tout  son  ccBor,  ce  irest  pss 
Jorsau'il  cbercbail  l'idée  musicale,  car  il  lui  fallait  alors  le  re- 
cueillement et  la  solitude.  Noim  savions  tous  ce  que  voulaient 
dire  c«s  mots  :  «  Voiii(v-Min~,  lui  s  ;iniis,mc  laist^er  seul  un  mn- 
oieutl^i  A  peine  étious-nouii  dans  la  pièce  voisine,  qu'un  accord 
rotcn tissait  sur te|wano;cr«it twaiswdainéltfl dcaesnoncl' mspira- 
iMMu  Jelni  ai  toaijBaii  va  prM^w  ton  an  wve  m  nan^ 
laéine,  ane  fol  et  oie  fervénr  qtii  auraienK  ajaa(é,s'M  était  pos- 
sible, à  l'idée  que  je  tne  suis  toujours  faite  de  l'excellent  e  et 
comme  de  la  sainteté  de  la  musique;  art  tout  idéal,  qui  puise 
loutea  lui-même  et  n'emprunte  rien  a  la  matière;  qui  sait  pein- 
dre, M  qui  u'a  ni  la  eouleor  ni  le  pinceau;  mii  reproduit  asns 
le  Madèle;  4pii  cet  Ja  «eienee  des  sons,  et  qui  itmn  à  tiMsnre  i 
qu'il  se  rapproche  de  rbommc  moral,  comme  il  s'.ibaisse  s'il 
veut  imiter  le  bruit  miiU-riel;  ;irt  divin  qui  exalie  l'homme  ou 
qui  l'apaise,  ([ui  s'associe  aux  A  l' s  de  ia  lilfcrié,  aux  donieors 
et  aux  joies  de  ia  patrie;  entoure  le  pays  de  défenseurs,  les 
teasplesde  pompe  et  d'éclat,  et,  s'il  seiinequdqudbia  anser- 
viles  adulalioos,  est  plutôt  coniplice  que  coupable.  C'est  parce 
qu'Balévy  oompreoait  bien  la  grande  mission  du  musicien  qu'il 
ornait  sans  cesse  de  oooquéles  nouvelles  son  intelligence  et  son 
esprit;  et  il  dut  sans  duuleà  l'étude  et  à  l'amour  de  cette  langue 
mvBnMtta»  qui  onit  M  qui  rapproche,  ce  don  marvailleiix  et 
commn  oatia  adenoa  ÎMée  dss  iangoea  qui  diviaant  «t  qai  aé- 
parent. 

j     Nous  sommes  o:itiirellement  amcnr  à  sif^nnler  ici  lepraÉhr 
succéfi  de  cette  pluote  habile  qui  révélait  en  lui  tout  à  €oap  no 
^panaanr  «t  daa  qoaJité*  twie»  BouvdlM.  En  «alla  ntee  année 


(1)  Pota*  d*  CBiia<r  MwifM  st  (te  ton  frt-rf  M  Cfrmain  D«lavini«,  «attor 
Avec  Scribe,  de  uni  d«  cterauais  onvrafea  e(  drs  poèmes  d«  ia  MmUt  el  de 
t^Q^trt  U  JhoU*. 

,  (S)  ArUde  d«  M.  SalaM-Bmt^  JUltffT,  fsereuir*  perpélael  (CoMfitaMMMl 
da  ti  avril  186S). 


1843,  qui  vil  le  c  nnposileur  triompher  dans  Cltar'cs  Vf, 
crivain  se  produisait  pour  la  première  fois  dcvntu  le  public  de 
l'Institut;  et  à  la  séance  anniMie  des  eînti  .\c;ul  >mics,  le  25  oeto« 
bre,  il  lisait  une  intcressante  notice  sur  YOrgnmtuFnhberger, 
morce.iu  plein  de  traits  piquants,  de  charmants  détails,  et  où  il 
s'éleva  jusdii'  I  Vi  l'ifjuenc<',  i\i\T)'  ce  beau  pnss'^ge  sur  COrgue^ 
dont  tout  écrivain  se  ferait  gloire,  mais  qu'un  musicien  seul 
pouvait  écrire  : 

«  L'orgae  exige  des  étodes  sérieuses.  Il  faut  que  l'organisie 
«  possède  tous  les  secrets  de  la  composition  ;  qu'il  ait  l'imagina» 
c  tlan  riche,  fertile,  nbondnnie  ;  <pie  sa  main,  souple  et  légère, 
«  -oit  en  même  temps  aniiiuc  d  une  force  toute  virile.  L'artiste 
c  ;iux  prises  avec  rorguc  est  un  athlète.  Ne  croyez  pas  que 

<  l'instrument  livre  sans  résistance  les  secrets  de  son  hanno* 

•  nie,  il  Uni  lui  arracher  les  trésors  qu'il  recèle;  mais,  lorsqu'on 
«  l'a  dompté,  il  pa\e  avec  usure  rerforl  qu'il  a  coiitc;  il  excite, 
«  il  enivre  celui  qui  a  su  le  maîtriser,  et  comme  un  coursier  çé- 
«  néreux,  il  semble  doniK'r  une  ardeur  nouvelle  à  la  main  in- 
€  teibgenie  qui  l'encbaine  et  le  dirige.  Yovez  cet  orgue  silen- 
c  deux,  ces  Mn(4ies  nraetles.  L'air  captif  repose  dans  le  vaste 
«  r'cîpiiMV.  tju'one  main  savante  et  habile  vienne  presser  le 
«  c  lu  iei-  et  'uiMir  les  chemins  an  souflle  vivili.int,  l'harmonie 
i  ■  '  cl  se  r;<it  jour  :  un  brillant  <difice  s'élève;  des  voiv 
«  frrnves  et  profondes  sontienncni  sur  leur  base  solide  les  SODS 
«  les  plus  élevés  de  l'échelle  niusi&ile;  d'antres  sons  viemunt 
t  it-mplir  le  vide,  et  servent  de  lien  à  ces  voix  que  sépare  un 
€  («jpaee  immense  ;  les  touches agfiles  se  meuvent  avec  rapidité; 
t  l'inr,  flurilr  cl  pn'inpl  cuiiinie  la  pens<^e,  court  dans  tnus  les 
€  conduits  et  s'enfuit  en  chantant;  les  accords  se  succèdent, 
€  comme  le  flot  succède  au  flot;  Tégfise  est  pleine  de  sonorité. 

•  De  méflEM  <|u'«o  mUiea  d'une  nuit  pnrfbnde,  on  voit  les  éioilas 
c  rvmpKr  fimmeneitê  des  dem,  de  même  on  croît  voir  les  sodb 
t  qui  ^''  cliappentdetouteîi  parts,  devenus  visibles,  scii:ti!ier  au 
«  sommet  des  voûtes  et  briller  entre  les  arceaux.  La  foule,  de- 

<  bout  dan^  la  vaste  enceinte,  s'ogilc  au  contact  de  ces  sooo» 
«  riiés  pénétrantes,  tandis  que  rorganisie,  ému  de  ses  propres 
c  inspirations,  frémH  lai^Mnae  en  obéissani  à  l'étreinte'  puis- 

<  santé  de  l'harmonie  quî  Tttare  dans  eon  âme  et  se  presse  sons 
«  ses  doigts  (t).  » 

Le  Lazzarotie  (18 H)  fut  une  pause  et  une  sorte  de  transi- 
tion entre  Charles  VI  et  les  Moutifuctaires  de  la  reûie,  car  la 
tour  de  l'Opéra  -  Gomiqne  était  venu ,  et  ce  Ihéitre  appelait 
alors  l'infatigable  et  lieuretix  compositeur.  Ije  LazTarone,  opcra- 
bouffe  en  deux  actes,  quoi<|uc  taillé  largement  et  dans  les  con- 
ditions du  ;;r;uifi  o]K'r:i.  f  iiCiil  un  [mmi  dt-;  liniiinidcs  du  lieu. 
Le  succès  de  l'ouvrage  s'en  était  rce&cnti,  bien  qu'il  renfermât 
de  délicieux  morccirax  et  an  qoatnor  bouffe  Tavi8aant,'Ui  réap* 
paritkin  de  cet  opéra,  resserré  dans  sa  marche  an  peu  lente, 
serait  «ne  charmante  surprise  jiour  le  public  d'aujourd'hoî. 
l>efi  .VvmquriniiTi  df  la  reine  rcnouvcléreiit  dnns  un  genre 
diffémit  le  sui«és  de  V /éclair.  Ce  n'était  plus  un  drame  inliiï'.e 
entre  m  petit  nombre  de  |H  i-sonnages,  d'un  lyriune  toodhant 
et  œntana,  sans  l'appui  des  diœnrs  et  des  maaaee  voeaks,  naie 
«ne  musiqm  dievaleresque,  pleine  de  mouvement  et  de  patlié» 
tique,  aux  larges  proj>ortions,  aux  sonorités  vajiécs,  et  rts'tée 
d«  puis  seize  ans  la  pièce  de  début  de  toutes  les  scènes  d'  parte- 
mentale?,  parce  que  tous  les  diff  i  cnls  emplois  du  genre  Kriquc, 
Ci  comme  tous  les  tintbi  es  de  la  voix  humaine,  viennent  y  oon* 
vcrgor  dans  un  centre  liarmenieux.  C'était  on  édio  pmssaAt, 
et  non  affaibli,  de  Charlfx  V[  et  de  la  Peine  de  Chypre,  comme 
l'inspiration  de  h  Juive  s'était  coniinui'c  dans  ['Eclair.  La  même 
année  qui  vit  ce  ^uiv  r^,  [<•  conipo^itcui  l'  -rii  e:icore  les  Plaget 
du  SU,  grande  caniate  iiv^c  clueurs,  cxécuice  le  21  mai  1846 
dans  les  salons  du  nunisière  de  l'instruction  publique,  pour  une 
féte  donnée  au  vice-roi  d'Egypte,  Ibrahim-Pacha,  par  le  minis» 
ire,  M.  de  Salvandy  (2)  ;  ctdans  les  premiers  jours  de  ce  même 
mois,  le  2  moi,  il  avait  lu  à  la  séance  pnliliiim'  Ji^s  cintj  Aca- 
démies un  morceau  d'une  ingénieuse  érudition,  les  Origuus  de 


(11  ilMiiafr*  tt  Partrtiu,  Mata  m  Ict  btMn-ctti,  au  F.  BaUvy.  atcailin 
d«  HaMM,  Mcrtnira  perpéMI  4a  rAciMife  ta  Wn»«fli.    Vani,  la-li^ 

leai.  gutiMi  u^y  it*rn.\ 

M  flmls  4etM  tn  pvotn  de  eetia  tanUK.  En«  a  t\i  Imprinée  a*W  OM 
êMMMa  m  hf  »  wta*  p«r  fw  Alix  ftes|ruigrt,  profMMW  a«  CdlMi»  éa 
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Vopéra  en  France,  moreem  qu'il  (enninc  par  ce  noble  hom- 
mage à  l'un  des  grands  hommes  dont  la  gloire,  lun;^ieiii|is  con- 
fcstr-e  de  ?'in  vivnnt,  devait  recevoir  de  nos  juins  niie  consé- 
cration nouvelle:  *  Chose  étrange!  c'est  un  musicien nlicmand 
«  oui  devait  achever  à  Paris  l'œuvre  coninu-ni-re  à  Florence 
c  aaax  eenis  ans  auparavani  par  les  hommes  les  plus  disiioguéa 
c  de  la  cour  de  Médicis  :  ce  <pie  les  autres  avaient  vonlu  troo* 
«  ver  avec  leur  curiosité,  avec  leur  nmnur  pour  les  choses  an- 
«  licpies,  ce  grand  artifle  le  (leviiiait  iivcc  son  àme,  avec  ce 
«  sentiincnl  profond  oui  le  guidait  vers  tout  ce  «pii  était  grand, 

<  simple  cl  vrai.  Cet  komiuc  de  génie,  ce  créateur  de  la  iragé- 

<  «Ûe  lyrique,  c'est  Gluck,  l'auteur  dMfaeste,  d'OrpA^,  des 

<  deux  Iphiyénie  et  d'Annide  (l).  > 

Ce  tenlimcnt  prufuntl  du  grand,  du  simple  et  du  vrai,  nous 
ne  craignons  pas  de  le  dire,  Hali'vy  le  montra  au  degré  le  plus 
émincnt  dans  le  Val  iFAnd'irrc,  cet  opi  ra  dnnl  la  mémorable 
r^lEStte  sauva  le  théâtre  d'une  ruine  presque  assurée,  car  il 
fut  i-epn'-senté  le  li  novcmbi-c  1848,  dans  les  cirronslances  les 
plus  dcsaslreusp?  pour  les  théâtres,  que  la  révolution  de  fé- 
vrier aviiit  t.iiis  fi  On  vil  avec  surprise,  fx-ndant  plus  de 
cent  reprrscnt;<tionâ  consfH  uti\c.=,  l.i  foule  remplir  la  salle  de 
rOpéra-Coniiquo,comme  aHX('p  iiiii(,s  1.  jilus  c.dmes  et  les  plus 
arospères.  C'était,  avec  un  de^re  de  plus  dans  l'émotion  et  (Luis 
u  pathétique,  et  une  expression  plus  naïve  exigée  par  le  sujet 
mi"mc,  l.>  rirhc>se  Je  iiu'lodic,  la  puissance  d'inslrunienfation 
des  Mous'iuelaircs.  Tout  l'aria  vint  s'attendrir  aux  acccnis  du 
Vieux  Chevrier,  ce  type  musical  devenu  populaire.  Après  avoir 
sauvé  dans  sa  nouveauté  l'Opéra  •  Comique,  le  Val  tS Andorre 
devait,  dix  années  plus  tard,  relever  an  autre  théâtre,  le 
Tliéàtre-I,yriqur,  par  cent  représentations  nouvelles,  aussi  sui- 
\  ies,  aussi  accUmres  (jue  les  pivriiièrcs.  Bieriiot  après  parut  la 
Fèc  aux  rosr^  (18t9i,  le  j^reinier  opéra-f«'crie  qui  soit  soi  li  de 
la  plume  d'IIalévy.  Mon  frcrc  avait  toujours  afTectionnc  ce  genre, 
el,  quand  il  s'agissait  pour  lui  d'écrire  un  grand  opéra,  je  le 
vis  hésiter  souvent  entre  le  plan  d'une  oeuvre  légendaire  et  fan- 
tastitpie  on  un  sujet  sévère,  se  ratt^irliant  aux  grandes  tradi- 
tions de  l'hisioirc.  Je  !<;  ramenais,  jinlant  qu'il  était  en  moi, 
vers  cette  dernière  voie,  la  seule  qui  nie  scmbl.  t  convenir  à  son 
talent  si  mâle,  si  vigf  nreux,  et  qui  savait  si  forte  ricnl  s'em- 

Itreindre  de  la  couleur  des  lieux  et  des  temps.  L'Ûpéra-Comique 
ui  permît  de  satisfbire  son  goût  pour  les  gracieuses  évocations 
*de  la  féerie,  et  la  Fo'  aux  f-rj.sf.<;  prouva  une  fois  de  plus  la  sou- 
plesse féconde  de  son  talent.  Il  venait  deux  fuis,  à  peu  d'inter- 
valle, de  réussir  sur  ce  iliéàtre  par  la  passion  et  l'intérêt;  il  y 
réuint  de  Donvean  par  la  fantaisie,  et  lit  revivre  l'OrÎMit  dans 
ses  mélodies  colorées,  toujours  rehaussées  par  la  seîeooe.  Le 
succès  de  vogue  de  la  Fi'c  aux  raites,  on  de  ces  succès  que  les 
directeurs  aiment  tant,  parce  qu'ils  s'appellent  t  succès  d'ar- 
gent, »  \int  clore  celle  période  deeeniiaire  d'une  forluiic  con- 
stante, que  n'attrista  aucun  échec,  ei  ^ui  fut  remplie  par  des 
oeuvres  de  premier  ordre,  continuant  dignement  la  Juive,  VE- 
clair  ri  Huido.  Cette  année  encore  (1849),  il  avait  fait  exécuter 
au  Conservatoire  Promélhi'e  etirhoiné,  scènes  lyriques  d'après 
Esch\le.  Il  avait  eu  pi inriiiaKnient  pour  but,  ùans  la  compo- 
sition de  ce  morceau,  de  donner  une  idée  de  l'elTetque  pouvait 
praluire  l'emptoi  du  (juart  de  lu»,  élément  caractéristique  de  la 
gamme  enharmonique  des  Grecs  (1).  On  retrouva  dans  cet  ou- 
vrage ses  grandes  qualités  de  style,  une  facture  sévère,  de 
beaux  récit. iiif-  i  (  un  chœur  ravissant,  celui  des  On'aitîdes. 

Dix  années  nouvelles  vont  s'écouler  encore,  el  celte  carrière 
si  active,  si  noblement  remplie,  va  prématurément  toucher  à 
son  terme.  Une  circonstance  inattendue,  un  événement  à  jamais 
mémorable  dans  hi  vie  d*nn  artiste,  si  haut  placé  qu'il  puisse 
être,  sa  nomination  an  serrétnrinl  pi-rpétuel  de  rAcad''niie  des 
beaux-arts,  jctlcra  sur  la  dernière  partie  de  sa  vie  un  intérêt 
multiple  et  un  éclat  inaccoutumé.  Mais  quatre  années  nous  sé- 

Sarent  encore  de  ce  changement  si  important  dans  la  situation 
■HaMry. 


(I)  Sourtnirê  (I  Pcrtraiti.  pjg"  II. 

iî)  Un  savant  et  iactuioux  travail  de  M.  Vincent,  membre  de  l'Académir  des 
inscriptions  el  l>ellrs-lrtU'C!i,  inr  l'emploi  dn  qaart  de  loo  deiu  la  mu^ii^ue  drs 
Gr^es,  travail  la  à  l'Acadècnie  <lei  beait-arls,  ««ait  pkra  i  mon  fri't.-  lri!>-ilijue 
d'iiil^rt't  "t  lai  arail  dnnné  ta  ptvniira  idie  da  WM  «MBpMÏlieo  11  B*  «ieiliftuta 
<i'é  rir<'  lus  panL^  cei  uèoe»  lyriqMS.  Ii*  OMM»  é»  ^WmAMi  «MtaM  • 
m  iiavte  eo  graude  pMlitkw. 


En  1850,  une  pronosîtion  soudaine  l'appelle  i  Londres.  H  se 

ch  1  rge  d'écrire  un  opéra  italien ,  fa  Temjtetla,  imité  de  Shakspeare; 
il  est  séduit  surtout  parl'id  'e  de  montrer  Calilian  sous  les  traits  de 
Lablache.  Scribe  trace  le  «rniano  de  l'œuvre,  bientôt  achevée. 
La  venue  du  compositeur  i  Londres  est  fêtée,  l'opéra  est  applaudi, 
La  partition  offrait  sans  doute  de  grandes  beautés,  surtout  dam 
le  rMe  deCaliban;  mais,  écrit  pour  l'opéra  anglais,  sur  on 
poème  italien,  d'après  une  tragédie  anglaise,  rou\  rage  n'avait 

t)as  une  couleur  franche  :  c'-  iaii  sans  doute  une  œuvre  bril- 
ante,  mais  composite,  et,  sans  nuir  e  à  la  renommée  du  aialtrSi 
elle  n'y  ajouta  rien. Nous  en  dironsautant  de  la Z^ame  ^pifiM, 
représentée  à  rOpéra-Comique,  à  la  fin  de  4880.  Un  amd 
nombre  de  charmants  morceaux  ne  pouvaient  compenser  Ta  fai- 
blesse du  poenip.  Ce  fut  pourtant  un  succès  pour  le  théâtre;  ce 
n'en  él;iil  pas  un  pnm  l'auieur  de  la  yinceetdu  Val  Andorre. 
Dans  le  Juif  Frraul,  joué  à  l'Opt'-ra  le  23  avril  1832,  il  cède 
encore  à  son  goût  pour  l'opéra  rantastique.  Mais  le  personnage 
légendaire  d'Ahasvérus  est  placé  dans  un  cadre  historique;  une 
riche  mise  en  scène,  une  musique  prompeuse,  des  chœur?  iriiu 
beau  caracière,  altiient  lu  foule;  on  admire  une  mngnifirpje 
ballade,  on  écoule,  et  le  poenie  esi  oiililié  :  mais  ce  succès  d'us 
moment  ne  pouvait  être  un  succès  d'avenir.  Encore  une  Ibii 
applaudi  sur  cette  s^ne  qu'il  afTectionnefle  compositeur  revint 
à  ses  essais  littéraires,  que  l'Institut  lui  redemande,  et  que  h 
musique  seule  lui  inspire. 

Le28  décembre  1832,  il  lii,  à  lasi-ancc  publique  des  cinq  Aca- 
démies, une  charmante  étude  :  /{rltlon  le  cltarbonnier,  ce 
bizarre  musicien  de  Londres,  donneur  de  concerts,  pairon  dss 
artistes,  colleetionneor  de  curiosités,  «  recevant  svec  sa  ja- 
quette bleue  de  belles  dames  dans  un  sali  n  situ-'  au-dc55iis  d  uo 
magasin  de  cliarbun.  »  Pendant  qu'il  niniiirail  à  l'Insiitut  ce 
piquant  et  siivani  Uiblcau  des  miRurs  anglaises  au  d:\-50[)tièmc 
siècle,  il  publiait  au  Moniteur  un  morceau  non  moins  remar- 
quable cl  d'un  genre  tout  différent  :  Gregorio  Alltyri,  ou  les 
Miserere  de  la  chapelle  SixlinCy  où  il  trace  h  grands  traits  l'o- 
rigine,  les  nombreuses  vicissitudes  et  les  diverses  écoles  de  la 
musiqiie  religiensf  <  n  Italie.  C.r  inniivaii  est  riiii  de  ecux.  se- 
lon nous,  qui  pourrait  le  mieux  servir,  soit  pour  le  fond,  soit 

1)our  la  forme,  à  caractériser  et  <à  définir  son  talent //«érs/re,  (a- 
ent  essentiellement  li<'-  à  l'art  qu'il  pratiqmitavee  tant  d'éclat. 
.\près  avoir  Ihit  remai  ipier  que,  dans  le  flfîierefe  d'Allégri,  l'uB 
des  deux  chmiirs  est  éeril  p<iur  cinq  voix,  pi  l'autre  pour  quatre 
seulement;  après  a\  oir  signalé  l'opposition  heureuse  qu'apporte 
dans  l'effet  des  v  >i\  i  ate  simple  difféi'ence  d'une  partie  dans 
l'équilibre  des  deux  cbœun  :  c  11  y  a  là,  ajou(e-t-il,  comne 
«  une  sorte  d'artifice  dans  la  lumière;  on  dirait  que  l'oreille 
«  voit  et  qu'elle  perçoit  la  sensaiion  des  ombres  et  dos  clairs. 
«  Le  chœur  à  cinq  parties,  plus  serré,  plus  compacte,  plus  euvi- 
«  tcmcnt  tissu,  semble  projeter  une  ombre  plus  épaissi-;  à  ira- 

<  vers  la  transparence  du  choeur  à  quatre  voix,  on  croit  voir 

<  pénétrer  un  rayon  de  cette  pàle  clarté  qui  tombe  des  étoiles. 
€  La  réunion  des' doux  cho-urs,  qui  appdraisscnt  ensemble  un 
*  moment  dans  le  donner  verset,  pnHiuit  un  effet  saisissant, 
«  parce  qu'il  est  inaiti'iulu.  »  Nous  renvoyons  au  morceau  lui- 
même  (i)  le  lecteur  curieux  de  connailre  avec  quelle  sagacité 
le  musicien  indique,  avec  quel  bonheur  l'écrivain  exprime  où 
réside  le  secret  de  l'émotion  profonde  éprouvé«  par  ks  pre- 
miers auditeurs  du  célèbre  Mtterere.  A  la  différence  de  Pales* 
trina,  plus  calme,  ]ilns  uni.  ]ilu-  eliasle  pour  ainsi  dire,  AIK'- 
gri  avait  coinniuniqu«'  l'enioiion  religieuse,  parce  qu'il  l'avait 
ressentie.  I>ourqnoi  l'impression  n*esirelle  plus  la  même  aujou^ 
d'hui?  Ilaluvy  en  signale  les  causes  :  d'une  part,  l'exécuuoo  a 
dégénéré ,  le  secret  des  traditions  s'est  perdu.  Enfin  il  termïM 
par  ces  remarquables  paroles  :  t  l'ne  autre  cause  vient  s'ajoB* 
(  ter  à  celle-là,  et  elle  est  tonte  à  l'honneur  de  notre  temps. 
€  L'espèce  de  sonorité  douce  et  triste,  particulière  aux  iopmm 
I  qu'on  préparait 'i  ceua  époque,  donnait  à  cette  musique  noe 
c  couleur  mystérieuse  et  emprainte  de  tloulenr,  qu'on  ne  saurait 
f  reproduire  à  l'aide  des  voix  d'enfants.  Enfin,  la  cause  la  plus 
e  puissante  et  la  plus  vraie  vient  du  jiublic  et  des  transforma» 
f  lions  que  l'art  a  subies. Il  faiulrait,  a\aii(  d'eiiirer  aujourd'luu 
€  dans  la  chapelle  Sixtine,  laisser  à  la  porte  tous  nos  souvenir? 


(1)  S«\tvtnir$  «I  Pertraiti,  pa(e  57. 
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<  de  musique  moderne,  oublier  toutes  les  fortes  éatoûona  doal 
«  les  mniii-es  «le  l'art  on(  rempli  nos  âmes,  et  entendre  la  mu- 
t  siqiie  il'AM'^ri  avec  les  nfllcs  virrgcs  des  ;uiiliieurs  d'il  va 
«  a  deux  coins  ans.  »  Ainsi,  nous  ne- saurions  trop  le  n'pcUîr, 
ce  talentliuiTairo,  celle  aptitude  nouvelle  (|ui  se  révélait chei lui 
d'une  manière  si  éclatanis,  n'éiui  que  le  dév<lop||emcnt  miu 
une  autre  forme  de  sa  Bcienc«;imi8ieu«,  de  ws  exquises  fiieaJfé> 
d'artiste,  (".'('liiit  aussi  pour  lui  le  moyeu  d'exprimer  sur  son  art 
(l'cquilables  appréciations,  de  juger,  avec  une  profonde  et  im- 
partiale intclligeoee,  les  œuvres  do  poiBé  comme  lupcodoolMOB 
du  oréaeQt. 

Si  l'on  excepte  les  éloges  de  Fontaine,  de  Blanet,  de  David 

d'Angers,  de  l'aul  Delari  clic.  de  Desiuiyer?,  deStmart(l),  éloges 
SI  rcniiinpiabks  du  reste,  qu'd  dut  prum-ucHT  comme  secrt  lairo 
jtcrpéluel  de  l'.Vcadémie  des  beaux-aris,  il  n'a  jias  ù  i  it  une 
li^e  qui  ne  lui  fut  iiupirèe  par  la  musique,  qui  ne  fùi  con&acri  c 
isonaricbéri.  Nous  avons  dit  ses  Uetmu  i  l'IOBtiiui;  c'est  la 
musique  qui  les  lui  diète.  Dans  la  Rmu9  eontemporame,  il  con- 
sacre à  Adolphe  Nourrit  de  touchants  articles;  dans  VArltÊtey 
sa  icllie  supposi'c  de  VMhé  Jiourilelot  est  une  aniusanle  et 
érudite  chronique  du  P;:i  is  musical  sous  Louis  XIV;  dans  la 
Bioj/ruphie  uttiwratlle,  il  raconte  la  vie  de  Mozart  et  analyse 
les  œuvres  du  grand  maitce;  les  fimlaiâiee  mèmesj  plos  spwa» 
lement,  plus  exclusiveromt  littéraires,  qu'il  publie  à  divenes 
époques,  l<  s  Lrtlirs  Je  (îervatlus  d;ins  !c  Consliluliotniel^  ]• 
Uaruii  (Iv  Sloia  dans  le  .Vonileur,  oui  pour  point  de  dépéri, 
pour  déxeloppenicnt,  pour  t^iijet  même,  d'ingénieuses  théories 
moBicales,  de  aorte  qu'on  peut  dire  que,  sans  le  compositeur, 
en  loi  récrivain  n'eût  pas  existé. 

Glissons  ia|)ideiiieniEur  son  opéra  le  Sabah,  joué  avec  succès 
à  l'Opéra-tlicuique  en  18o3,  et  arrivons  à  ce  mois  de  juillet  de 
l'année  suivante  qui  modifia  ïi  profondément  son  existence,  et 
fit  de  l'émineni  artiste  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
beaoxHirls.  Pour  la  première  fois  depuis  sa  création,  l'Acadë- 
nie  appelait  l'un  de  ses  membres  à  remplir  cette  fonction,  dont 
jusque-là  avaient  éic  successivement  investis  trois  membies  de 
l'Académie  des  inscripiions  et  belles-leitrcs,  Joacliim  Lebrclon, 
Umireméie  de  (Juincy  et  Kaoul  Kuchetie.  Mort  en  mai  i83i, 
Raoul Rocbeiie  fut  reinplaeépsr  Paaiear  de  la  Juive  le  30  Juillet 
stlimit*  Si  quelque  chose  |)eut  prouver  combien,  en  se  livrant 
è  ses  travaux  littéraires,  il  obéissait  principalement  à  ses  entrai- 
nenienls  et  à  ses  ])r''di!rclinns  d'nriisio,  ri-mliien  peu  il  y  alta- 
cJiail  de  calcul ,  eoinl)ien  tuuie  vue  d'accrois-tmcnt  d.uis  sa 
positioD  était  «  i'ii^née  de  s  iu  esprit,  ■  quclipie  chose,  disons- 
nous,  peut  le  démontrer,  c'est  la  surprise,  l'mdicible  l'cUmne- 
ment  dans  lequel  U  fut  jeté  lorsqu'apres  la  mort  de  Raoul  Ro- 
■lietle  ;e  lin  dis  le  premier  que  je  rej:aidais  sa  candidature 
.  iiiiiiji'  |H>ssible,  etiui  en  suggérai  la|icnsée  :  il  fallut  du  lemps 
p  Hii  1  i.  Lf)uiumcr  à  celte  idée.  H  alh  guait  ses  travaux,  la  dif- 
liculté  de  la  tache,  si  supérieure  à  ses  forces,  la  spécialité  de 
son  art,  le  nom  de  cempétîtenrs,  justement  illustres,  dans 
d'autres  acad'inios  el  dans  la  sienne  .  Son  élecinn  rin  nie, 
!"in  de  le  ^as^ur<.■^•,  ajouta  à  son  inquii  liid.;  et  à  soi  d'iutts. 
('.!■  ne  fui  ipi'apivs  le  succès  di'  ;-a  proaiitio  notice,  celle  de 
Foiiiuine,  qu'il  ciHumeuca  à  se  paixioimer  à  lui-même  sa  nomi- 
nation et  à  espérer  que  le  pubUe  la  lui  pardonnerait  fc  son  tour. 

Mais,  rassure  par  cette  première  el  brillante  épreuve  contre 
la  crainte  de  son  insunisoni  L.,  il  iixivaii  redouter  encore  que 
'■>:•!  in^itrnc  lu  (ineur,  «  ituronneinem  int'-|H-|-(''  Jo  sa  carrière  d'ar- 
lole,  ne  l'ain  tai  dans  son  cours,  et  que  l'accomplisseinenl  des 
nouveaux  devoirs,  auxquels  il  se  voua  avec  ardeur  ne  le  dé- 
tonriMt  du  th  '':ttrc  et  ne  l'enlevât  à  d'auu^s  succès  qu'il  aimait. 
Cette  crainte,  (ino  plusieurs  de  ses  amis  partageaient  avec  lui, 
i!  n'eut  rien  de  plus  à  cœur  que  de  la  liissipiT  [t  i:i'.|iicment,  et, 
l'année  même  qui  suivit  sa  nomination  au  sccreUriai  perpétuel, 
le  lé^tinie  et  éclatant  succès  de /d^MWito  thtâmmÊ  su  Tué6U«- 
Lyrique  (14  nui  1S9S}.  vint  prouver  que  le  nusicien  n'avait 
rien  perdu  de  sa  verve,  de  son  orwiaBbté  puissante,  et  que  les 
obligatiMs,  remplies  0*»»  wnière  si  coascwacieMe  el  si 
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élevée  par  le  secréisâe  popétuel*  ne  ngiosieol  en  rieo  à  la 
gloire  du  eomponteur. 

Jncjuarita  .  au  TliéMtrc-Lyriqtip  18".";  .  Wileutine  tl'.luJiigny, 
à  r()péra-Comique  (1856/,  la  Mayiciemif,  au  grand  Opéra 
(17  mars  1858),  sont  les  trois  nuvntgcs  qu'il  lit  lopréscnter  de- 
puis-son  élection  en  remplacement  de  fta{iiul-&ocbette,  jusqu'an 
17  mars  14162,  jour  de  la  mort. 

Jafjuaritn  1' I iidieiitie  fut  peut-être  l'une  de  ses  o  uvrr s  les 
plus  complètes,  les  plus  justement  applaudies,  œuvre  variée  el 
d'inic  inspiralinn  sonienne.  Le  Val  d'Audviie  lit  la  fortune  de 
deuxiliéatres  dilïéronis;  Jaguaritaiil,  àdeux  reprises,  celle da 
diéàire  qui  l'avait  mise  au  jour;  et  à  uneépoqueoù  rOpërssem* 
blaii  délaisser  le  maiire  qui  l'avait  illustré  el  enrichi,  la  brillante 
réap|)arili(»n  de  Jagiiarila  fut  l'une  des  dernières  joies  de  sa 
vie.  r«/(*!((iMf  d'AubIgny  fut  encore  une  de  ces  erreurs  dans  le 
choix  des  poèmes,  erreurs  réfléchies  n  liosc  étrange!)  dont  il 
cul  à  se  repentir  souvcni,  el  qui  firenl  méconnaître  plusieurs 
de  SCS  partitions  les  pitis  belles.  A.  l'opèra-comique  bourgeois , 
se  rapprochant  du  vaudeville,  il  pré^raît  la  comédie  d'intrigue, 
à  la  manière  i-spagimip,  avi'c  des  iml;'  ns  de  eai'iiciei'cs. 
Quand  il  ne  pouvait  exprimer  des  pa6élon^,  il  voulait  (pic  la 
musique  eût  à  peindre,  non  pas  le  grolesqiM  ou  le  ridicule,  mais 
cet  lains  travers  d'eqwtt  ou  de  ct^ur,  avec  nos  nnaoce  d'origi- 
flalilé  bouffonne.  Dans  Is  contexture  d'une  œuvre  dramotique,  il 
aimait  asH'Z  la  coniplicaiion  el  les  ressorts,  et,  par  suite  de  son 
respecl,  exagéré  peulr-etre,  pour  le  uavail,  il  ne  reconnaissait 
pas  volontiers  la  différence  entre  le  simple  cl  le  nég^  dans 
l'art.  Entre  la  marehe  trop  unie,  ux>p  naturelle,  d'une  ouvre 
dramaisque  et  l'invraisemblance  qui  en  eût  compliqué  la  con- 
duite cl  tendu  les  ressorts,  il  inclinai!  souvent  jviur  le  dernier 
clioix,  Cl  il  le  prouva  en  acceplant  le  poeine  de  Vitlenline  ti'.lu- 
higny.  Il  écri\  ii  pour  cclouvragc,  d  jni  la  réussite  ne  se  prolon- 
gea pas,  une  partition  remplie  de  pages  exquises  et  de  beautés 
de  l'ordre  le  plus  élevé.  Ija  Magieiemu,  son  dernier  grand 
opéra,  composé  sur  la  fable  de  Héliisine,  eut  du  succès.  Quoi- 
que cet  ouvrage  eut  pour  lui  l'attrait  de  la  l 'gende,  il  liési'.a  ee- 
jiendanl  lont^ienips  a\ant  il'en  entreprendre  la  parlilion,  car  il 
voulait  lei;niner  un  autre  o|)éia,  Winiiia  dOiuano,  dont  il 
avait  < ciii  deux  actes.  U  aimail  ce  puéme  :  la  Cor.-:e  délivrée  du 
■oug  des  G  'iiuis,  la  màle  ligure  de  Saïupiéiro,  le  héros  corse,  la 
fin  tragique  de  Vanina,  le  conviaient  à  ses  plus  sérieuses  inspira- 
linns.  Mais,  devant  la  p"'  fi'renee  niai  ipiée  di.  Li  direction,  il  dut 
faire  tuiru  ses  prédilechuns  p  iriiculiéres.  Il  n'eut  pas  du  reste  & 
s'en  repentir  :  pendant  un  grand  nombre  de  repr«'seniations  le 
ihéatre  retrouva  de  belles  soirées;  el  le  génie  du  compoeiteur 
éleva  jus4pi*à  la  passion,  cl  quel<picfois  Jusqu'au  grandiose,  la 
faille  puérile  (pi'il  savait  animer  et  vivilicr.  l/admirable  musi- 
que du  cinquième  aete  de  la  Magicienne,  si  elle  eùl  élé  appli- 
quée à  des  sentiments  humains,  au  lieu  de  l'èirc  à  des  idées  et 
i  dM  faits  de  l'ordre  surnaturel,  aurait  soulevé  l'auditoire.  Elle 
excita  bien  l'enthousiasme,  mais  elle  pass'ionnait  rornlle  sans 

Ifjiieher  les  eœurs.  Ls  chOBUr  des  d  iinnés,  le  Irio  final,  n'en 
rapjielerent  i>as  moins  les  plus  vigoureuses,  les  plus  saisissantes 
beautés  de  la  Juive. 

Que  de  travaux  nous  venons  d'enumérer  !  El  nous  n'avons  rien 
dit  de  AW,  celte  oeuvre  inétfite  et  presque  achevée,  sa  dernière 
pen.s<''e  musicale.  Nous  n'avons  point  parlé  de  ce  précieux  travail 
sur  le  Diapawn,  i\m  l'Europe  cnlicre  adopte,  et  qui  est  devenu 
comme  le  code  niiisical  de  la  voix  Iminainc,  code  modèle,  puis- 
(]u'il  est  destiné,  non  pas  à  réprimer,  mais  à  prévenir.  Nous 
n'avons  rien  dit  de  ce  rapport  si  substantiel  et  souvent  si  élo- 
quent Sur  U$  arts  el  l'induttriCy  inspiré  par  l'ouvrage  de  M.  le 
comte  L'on  de  Labordc,  ni  de  cette  œuvre  théorique,  si  remar- 
quable inal;.'ré  s  an  tilre  inodesie:  Leçons  cLl' lecture  musicale  {[). 
Nous  n'avons  point  ra()pelé  le  Dictiotmaire  de  la  langue  des 
AfWKPHins,  dent  il  avait  organisé  et  dont  D  dirigeait  la  publier- 
tion  avec  ardeur  ;  si  tant  de  Iramntt  pour  totiiaa  cas  eoni- 
miasioœ,  soit  peRMoeatea,  aoit  tenporaIrBa,  oû  radnîmilradaii 
iaffoqaai(aes  MMHèrea  et  l'attlorité  de  son  nam;  ni  eea  cotisai- 
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talMOS  sav«Dles  que,  toujours  (irodifiue  de  son  tempe,  il  don- 
nait aux  débats  jndieiaires  qui  intéressaient  Fart  masicaf  ; 

ni  de  brlllanl?  niorronnx  de  miisi(|iic  religieuse;  ni  tous  ces 
dioeurs  l'crits  pour  IV/c/j/koh,  ei  rijnikimli?  d.ins  ces  solennités 
qu'il  aimait  et  dont  il  aiigtirnii  tnni  de  liicn.  Il  me  ri'>pi'-Lii(  son- 
veot  ;  La  musique  n'a  pa«  dit  sou  dernier  mol;  et,  quand  il 
s'exprimait  ainsi,  ce  nVtaii  pas  seulement  de  la  musique  cnn- 
«idorcc  ronimc  art  qu'il  eniondail  ptirler,  mais  de  la  nnifi(iiie 
roinmc  instrument  de  progn-s  pour  la  civilisation  et  la  ?<jcialnliir> 
huiiKiino?.  Aussi  c.sl-cc  .wvc  une  ronvinion  \  oritaMo  qn'ii  la  lin 
de  ses  Ltiom  de  lecture  musicale^  il  s'adresse  aux  jeunes  gens, 
auxquels  Ponvrage  est  destim^,  poui  le^  exhorter  à  aimer  ce 
noble  déiassemenl  dont  il  leur  ouvre  l'accès,  plaisir  qui  occupe 
cl  qui  moralise,  doux  et  salutaire  exercice,  compagnon  du  tra- 
vail, qui  diin  riie  la  \  ]r  et  qui  In  console,  art  que  t  Dieu  semble 
<  BOUS  avoir  doim',  dit-il,  pour  qucloutcs  les  voix ,  confondant 
«  leurs  aceonis,  lui  portent  les  prières  de  la  terre  unies  dans 
c  un  rli\  thmc  liarmonieux.  • 

L'artiste  qui  a  écrit  ces  belles  "paroles  a  donc  pu  quelquefois, 
sans  dé  roger  à  sa  croyance,  à  la  fui  rpie  nous  avinns  rn  ueile 
nos  përcs,  composer  pour  ks  temples  catholiques  ces  chants  re- 
ligieux dont  je  parlais  tout  à  l'heure.  Pourtant  il  y  mettait  une 
restriction  commandée  çar  un  scrupule  honorable,  et  qui  sera 
approuvée  de  tons.  Un  jour,  à  b  campagne,  je  le  via  occupé  à 
écrire  un  Agnus  Di  t  pour  la  peii(e  éfjlise  du  lieu,  et  nous  échan- 
geâmes quelques  mois  siu'  eeile  quceUuii  de  tolérance  religieuse  : 
c  Ne  trouvLS-m  pas,  me  dit-il,  que  VAgiius  J)ei,  le  filoria  in 
txeeUis  JJeo ,  sont  de  tous  les  cultes  ?  IT ailleurs,  ajouta-l-il  en 
souriant,  tu  as  dA  remarquer  que  je  n'ai  jamais  fait  de  Cndo.  • 
I,e  C.redn,  en  effet,  est  une  profession  de  foi  vérilalile,  et,  s'il 
l'eût  mis  en  musique,  lui  (|ui  composait  avec  son  ànie  et  avec 
son  cœur,  il  eut  cru  faire  aelc  d'alijuralion. 

Pour  le  poète,  le  piTsaleur,  la  grande  pensée  qui  vient  du 
Cffwr  est  l'éclair  d'un  insuint.  L'intelligence,  l'esprit,  la  raison, 
viennenr  i  n-uite  la  formuler  à  la  lueur  de  cet  éclair.  Il  illumine 
cl  guide  ujuies  ces  qualités  d'habileté.  d'cx|iéricnce  et  de  mise 
en  œuvre  qui  sont  le  talent.  Il  en  e^ii  linsi  lians  Ivs  aits.  Le 
Poussin  eoneoii  son  idée  sublime  :  une  mère  éltivant  son  en- 
fant an-dessus  lies  flotâ,  puis  la  solitude,  la  mer  immense.  C'est 
le  déluge  :  le  cceur  a  parlé.  Ma»  le  peintre  eiMoile  posera  le 
modèle  ,  il  copiera  les  flots;  il  montrera  Tarelie  dans  le  lointain  ; 
une  l)ar(|ue  cl  lui  homme  perdus  dans  l'espace  ;  l'épi  ux  i  her- 
eliant  à  saisir  l'enfanl  qu'il  ne  peut  atseiniire;  il  exeeulera  dans 
le  calme  l'idoo  sortie  tout  émue  des  profondeurs  de  l'àme. 
Dans  le  Laocoon»  ce  n'est  pas  le  marbre  qui  pleure,  c'est 
ranainmi^tc  qui  triomphe.  Où  est  le  coeur  de  rarcntiecle?  Mais 
que  R<issini  cliante  et  s'écrie  :  }lon  père.  In  yn'as  dû  mmi- 
dire!  il  va  palpiter  cl  pleurer  pendant  touie  \,i  durée  de  l'im- 
mortel trio,  (l'esl  que,  pour  le  compositem-,  la  grande  pensée 
oui  vient  du  ctrur  ne  se  formule  qu'avec  lo  ceeur.  Le  musicien 
la  chante  avec  le  ccenr,  ta  dit  au  piano  avec  le  otBor,  l'écrit  et 
I  l  développe  avec  le  cœur.  Tel  fui  Halévy.  Ces  incessantes  et 
nobles  émotions  usent  les  forces,  et  quand  viennent  s'y  joindre 
quelques-unes  de  ces  blessures  qui  -aignent  à  rinlérieur,  le 
cœur  tout  à  coup  se  brise  avec  la  vie. 

C'est  ainsi  que  le  terme  fatal  marqué  à  cette  existence  si  fé- 
conde approcliaii.  L'homme  n'accom|tlit  pas  impunément  de  si 
rudes  labeurs  au  milieu  des  agitations  inséparables  de  la  vie  de 
l'arlisie,  im me  en  si'^  p!us  lieaux  junrs.  llil-xy  dépi  r  i>.-.ii(,  et 
celle  hauic  intelligence,  toujours  si  \  i\  ace  et  si  active,  ne  rayon- 
nait plus  que  dans  an  corps  affaibli.  L'aliêraiion  de  ses  traits, 
l'amoindrissement  progi'cssif  de  ses  forccst  avaient  frappé  tous 
SCS  amis,  et  indiquaient  une  lésion  profonde.  Un  voyage  dans  le 
Midi  fui  ordouiii"  par  le-,  mi'derins.  Lui-même  désifriia  Nice,  et 
s'allaclia  avec  une  sorte  d'nbsiination  au  choix  de  ce  séjour.  Il 
partit  avec  sa  famille  le  di'ccmbrc  I8G1.  La  science  espérait 
tout  de  ce  changement  de  climat  ou  feignait  de  tout  espérer, 
pour  rassurer  les  siens.  Peu  de  jours  avant  son  départ,  il  avait 
écrit  rex[iosé  soîiiniairc  cl  comme  la  préface  d'un  travail  sur  la 
Musique^  destiné  a  ï Em  xjdvpcdie  nouvelle,  ouvrage  important 
intiparé  sous  la  dircciion  de  MM.  Emile  et  Isaac  Pércire  par 
une  Société  de  savants  et  d'écrivains.  Nous  détacherons  ce  pas- 
siqse  charmant  de  ce  travail  inconnu,  et  qui  ne  sera  jamais  pu- 
blié, ear  il  n'en  a  bissé  que  quelques  pages.  Ai)rè?  avoir  exposé 
que  chaque  peuple  a  possédé  d'abord  une  musique  qui  lui  était 


propre,  sa  munque  nationale,  sa  musique  fMUtrtulUf  il  aioaie: 
c  Faites  entendre  les  airs  écoMsis  les  plus  chéris  des  lu§Um~ 

«  ders  aux  lazzarmu  de  Naples  ou  de  Palcrme,  ils  n'y  Irou- 
(  veruni  que  des  inion  iiions  mcompréliensibles,  barbares.  Ce 

<  qin  est  p'ipul.iire  a  des  racines  profondes  et  se  IraospUoie 
c  diflicilement.  Et  puis ,  il  faut  le  temps  de  l'acclimatation. 
4  II  n'y  a  pas  longtemps  que  les  Italiens  n'admettaient  pas 
€  les  compositeins  allemands,  qui  le  leur  rendaient  bien,  ni  ici 
(  couqKisUeurs  franeais,  plus  tiili-rants  ce|ieiidaiii,  et  dont  le 
€  cœur  ne  garde  pas  de  rancune:  ear,  si  le  niusicim  français  se 
t  montre  parfois,  comme  musicien,  sceptique,  exclusif  et  rail- 
i  leur,  comme  Français,  il  est  curieux,  ami  de  la  nouveauté, 
t  éclectique  et  hospitalier.  Les  trois  branches  principales  de  h 
t  musique  curop'-enne  sont  Irès-caraclérisécs  ;  chaque  peuple 
c  aime  de  pnTeu  nee  sa  mustiiiie,  paiee  qu'il  l'a  faue  à  son 
«  image.  Une  mélodie  de  laïuanisa  est  de  la  m 'n  e  famille,  du 
f  même  sang  qu'une  strophe  du  fasse.  Le  Français  aime  que  le 
•  chant  soit  transparent,  qu'il  laisse  voir  la  pensée,  quTil  en 
«  dessine  le  contour.  La  phrase  allemande,  puissante  et  forie- 
f  ment  tissue,  a  lo  ton  lumineux  d'im  nuage.  Mais  aujourd'hui 
c  l'avenir  de  la  musique  n'est  plus  douteux.  L'éducation  musi- 
t  cale  se  complète  dans  tons  les  pays  et  dans  toutes  les  classes 

<  de  la  société.  La  France  seconde  ce  mouvement  et  lui  donne 
(  une  impulsion  salutaire.  L'hannonie  n'est  plus  une  scienre 
«  nnstéricuse,  réservée  aux  habiles,  elle  se  dévoiles  tous.  I.i 
«  musii|ue  sera  bientôt  ce  (prdle  doit  être,  une  poésie  univer- 
t  Scllement  eoinpri>e;  et  di'jà  des  beautés,  réputées  jusqu'à  ce 
€  jour  inaccessibles  au  vulgaire,  se  sont  ouvert  lechemio  d'in- 
€  telligcnces  étonnées  etcharmées  de  ces  jouissances  nonvieOes... 
«  La  pciniiM-e,  l'architecture,  la  musique,  tous  les  moyens  dont 

<  riiiiiMM:e  dispose  pour  exprimer  sa  pensée  ou  lui  donner  un 
«  eiirps,  i.nt  <  t  ■  s  iiHi;is  à  des  inilucnccs  semblable^,  ci  ont  reçu 
c  1  eiM|>reiiiie  profonde  des  époques  cl  des  races.  Ces  influences 
(  diverses  n'ont  jamais  touché  (]ue  l'aspect,  l'apparence  de  l'art, 
«  sans  s'ailaquer  au  fond,  qui  est  invulnérable,  puis  i^a'il  n'e?l 
«  autre  que  la  pensée  elle-même  et  le  sentiment  poétique  que 

<  Dieu  a  mis  dans  nos  cœurs.  Elles  s'i  xereent  encore  aujour- 
f  d  liui;  mais,  graee  à  la  faciblé  merveilleuse  des  conmi un t'ca- 
<t  1       >  lies  n'oui  plus  rien  d'eidasif;  on  ka  discute,  mais  on 

<  les  admet;  on  les  combat,  mais  on  les  respecte.  EUes  se 
«  pn  ient  un  secours  mutuel  :  les  idéesont  consutnéileurprefît 
«  le  lihrc  échange.  » 

<  Je  vous  remettrai  le  reste  a  mon  retour,  »  avait-il  dit  à 
H.  Busoni  (1),  en  lui  donnant  ces  quehpies  pages.  Il  n'a  pu 
terminer  ce  travail,  où  il  se  proposait  de  caractériser  les  dilféF 
renci  s,  d'écrire  l'histoire  des  idiomes  musicaux  et  des  écoles  di> 
versos.  On  comprend  (oui  ec  que  sa  çeienee  prufonde,  son  goùf, 
son  rare  talent  d'écrivain  cl  sa  pcrsonnaiiic  moine  auraient  jeté 
d'intérêt  sur  une  parnlle  œuvre  :  In  mort  ne  lui  a  pas  pnmis  de 
l'achever. 

Le  séjour  de  Nice  ne  lui  fut  pas  favorable.  Il  y  arriva  (htignè 

du  voMige.  bien  qu'ilTeiit  fait  depuis  Toulon  àpèlitcs  journées: 
les  dillituld  s  d  une  insudiation  qui  n'avait  pu  être  arrêtée  à 
l'avance  ajouléieni  à  la  fatigue:  enfin,  une  cliarmantc  villa,  rue 
dcFranec,  reeuirillustrc  voyageur  et  sa  famille.  Bientôt  une  société 
choisie  l'entoura  \  le  pr^deaAlpes-Maniimes,  M.  Ga  vini,  lui  pro- 
digua les  soins  les  plus  empressés.  Le  chef  de  bataillon  du  génie, 
M.  de  Rivière,  M.  Alfred  Leroux,  M.  Lubonis,  d*autres  personnes 
distinguécs.lui  témoignèrent  la  plus  cordiale  sollicitude.  Le  célèbre 
chanteur  Tamburiiii,  alors  à  Nice,  passa  chez  lui  de  nombn  tisej 
soirées;  il  chanudl  de  sa  voix  toujours  jeune,  loujouis  belle, 
accompagné  quelquefois  par  mon  frère  lui-même.  Mais  un  cli- 
mat inégal,  variable,  n'apporta  qu'une  amélioration  passagère 
à  tme  santé  si  gravement  atteinte.  Sa  faiblesse  lui  rendait  le  tra- 
vail presipie  impossible  ;  le  découragement  s'était  emparé  de  lui. 
Loin  de  ce  monde  parisien  qu'il  aimait,  loin  des  distractions  oui 
lui  étaient  chères,  et  au  premier  rang  desquelles  il  plaçait  la 
occupations  journalières  d'une  vie  si  bien  remplie,  il  se  trouvait 
face  à  face  avec  les  préncenivatinns  de  la  maladie,  sans  cesse 
enu-ctenuc  parles  prescriptions  d'un  régime  sévère.  A  défaut  du 
théâtre,  exclusivement  oecupë  par  une  tnmpe  Italienne,  et  qui 


(1)  SrcrMtiN.  Kiw  %K  Cb>  SaMïHw.  te  ecatill  *t  t'AmUlm  <•  l'faviii- 
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De  pouvail  rt:prcseD(er  ses  ouvrages,  la  musi<|ue  nnliiairc  jouait 
lou  In  lUonndieB  sur  la  uromeoade  publique  les  pln^  Lu  inx 
moKOua.  dft  acs  opérai:  il  fut  irès-Mosible  à  ce  d<  licai  liom- 
mage,  qui  loi  fut  constamment  rendu  pendant  son  séjour.  Dans 
les  Iclircs  qu'il  m'i-frivit,  je  remorquai  le  soin  (ju'il  melUiit  à 
garder  sur  sa  santé  le  silence  le  |»lus  absolu,  et  j  en  conçus  de 
(ristes  pressentinicnls. 

Les  lettres  de  ma  .belle-sœur,  au  contraire,  celles  de  mes  deiu 
oiteei,  fcnlermaient  de  favorables  ossunnces  et  donnaient  tout 
lieu  d'espërtT.  Vi  is  le  ooinmenccment  du  mois  de  mars,  il  fut 
même  queslion  du  niour.  Le  docteur  Pressât,  qui  avait  entouré 
mon  fièro  des  soins  les  plus  assidus,  elle  docteur  l'aiiiaiconi, 
de  ?iice,  qui  s'a^joisiiit  à  lui  dans  les  derniers  temps,  iirenl 
mander  pKs  de  la  nmillemoa  fils  et  l'un  des  excellcnis  et  dé- 
voués parents  de  ma  belle-sœur,  M.  Henri  Vieyra.  Ce  motif  si 
consolant,  «i  |i!ein  d'espcmnce,  le  dfpari  (quand  il  sij];nifie  le 
retour),  l'c.irta  |)our  nmis  loutc  id»  e  il\iiarme  de  cet  a]i|i'  1  prcoi- 
pilé  :  il  s'agissait  de  nous  ramener  nuire  cher  et  illustre  niulade. 
On  va  voir  par  l'extrait  suivant  d'une  lettre  adressée  par  mon 
fils  à  sa  mère,  en  date  des  17  et  18  mars,  ce  que  fut  ce  départ, 
ce  que  devait  être  ce  retour.  On  ne  lira  pas  sans  attendrissôneni 
ce  nmplc  et  cmouvanl  récit  des  derniers  moments  de  l'iiomme 
eioellenl,  du  irndrc  père,  du  grand  article,  à  qui  la  mort  ne 
Imam  plus  i|ul'  <ii  s  ;idn)ii-aleui^  et  des  amis  : 

<  L'n  assez  grand  soulagement  a  suivi  cette  crise  de  la 

nuit,  et  ce  matin  (le  17),  de  sept  à  neuf  heures,  il  a  été  mieux 
qu'il  n'avait  été  hier;  il  a  un  peu  parlé,  nous  a  remerciés  de  nos 
soins  et  s'est  beaucoup  attendri  sur  Lëonie  inia  belle-soeur),  sans 

Iiie  l'iou  <>'])eiulai)l  nous  ddon  u  □  jn'iistT  ijn'il  se  ruiidil  CMinpie 
e  sa  situation.  Nous  avons  dii  enqiéciter  Léunie  de  rcpiendre 
quelque  espoir,  car  nous  comprenions  bien  que  ce  calme  et  cet 
anaîsement  même  étaient  le  signe  de  la  fin.  Vers  dix  heures, 
if  a  voulu  se  lever,  et  on  Tb  mis  près  de  la  bnétre  sur  le  eanapé. 
C'en  de  dix  heures  à  iiMis  heures  qu'il  s'y  est  éteint.  Il  n'y  a 
pas  de  nom  pouvant  mieux  rendre  ce  qui  s'est  passé.  II  est  im- 
possible d'imaginer  une  mort  plus  douce,  plus  calme,  plus 
exem|>te  d'angoisse  et  de  ux»uble.  Il  nous  entendait  et  nous  ré- 
pondait. Nous  lui  disions  :  «  C'est  un  spasme  eomme  celui  que 
vous  avez  eu  cette  nuit  ;  cda  ne  sera  rien,  ne  vous  inquiétez 
pas.  »  Il  émit  si  tranquille  i  ses  derniers  moments  que  le  mé- 
decin, qui  était  là,  a  dit  nous  prévenir  que.tout  était  fini.  J'i:i:^i~U' 
sur  ces  détails  à  cause  de  toi,  mon  pauvre  père.  J'ai  vu  de  près 
cette  Irisle  scène;  je  ne  me  fais  pas  plus  fort  que  je  ne  suis,  et 
f  avoue  que  |'en  ai  été  déchiré.  Cependant  il  y  avait  une  véri- 
tahie  consolation  I  voir  que  nous  étions  seuls  a  souffKr.  Esther 
(l'ainée  de  mes  niécesl.  [ni  ;i  été  très-forte  et  irès-courogeusc,  a 
demandé  à  entrer  une  dernière  fois,  et  elle  n'a  plus  quitté  sa 

mei  e  J'espère  avoir  terminé  demain  tottles  ka  formalitiès  et 

tous  les  préparatifs  du  départ.  > 

Cest  ainsi  qu'il  nous  revînt,  et  nous  n'avons  pu  que  rendre 
à  ses  restes  cej  derniers  devoirs,  auxquels  s'associèrent  le.»  re- 
grets et  les  hommages  d'ime  population  tout  entière  dans  la 
mémoralilf  n  iiiii''li,inii:  jniircii  f  du  mars. 

Je  ne  ra|>pelierai  pas  celle  impression  profonde  que  produisit 
1  Varb  la  doidoureuse  nouvelle,  si  imprévue,  quoique  redoutée: 
on  sentait  qu'un  homme  était  mort  qui  avait  occupé  une  grande 
place  dans  restlmeet  dans  rafTectton  de  tous.  Je  ne  dirai  ni  cette 
solt'iiniii'  du  liijinii f  •'Hi!',  ni  cette  immense  affliience,  ni  ces 
chantâ  futiclires  par  ifst|uels  il  semblait  lui-même  parier  à  la 
foule  éniue  ci  la  conduire  à  ses  obsèques;  ni  cette  triomphale 
reprise  de  la  Juive,  si  longtemps,  trop  longtemps  attendue;  ni 
ce  buste,  ouvragede  sa  veuve,  couronné  sur  la  scène  qu'il  avait 
illustrée;  ni  la  récompense  nationale  décernée  par  une  haute  et 
sympathique  pens -e.  l'ne  parole  habile  et  convaincue  retracera 
ces  souvenirs,  (juine  s'effaceront  phis  (1).  Je  remercie  Dieu  de 
m'avoir,  au  milieu  d'une  si  grandb  douleur,  réservé  une  sein- 
bidile  consolation,  qui  est  le  privilège  d'un  bien  petit  nombre. 
J'ignorais  combien  d'immenses  regrets  peavent  s'aaoucir,  quand 
tout  les  ressent  et  les  exprimeaulour  de  nous.  Quand  je  vis  cette 
terre  fraiclicinctu  remuée,  où  une  partie  de  moi-mcmo  allait 
dcscendie;  (juaud  j'ciiiendis  autour  de  son  cercueil   tant  d'élo- 


(I)  M.  ieolé,  Mcritain  ptrpitv*!  d«  l'Académie  du  bean-tm,  preiuwMra 


quents  hommage  dictés  par  le  cœur  (Ij,  je  compris  que  mon 
nom,  ce  nom  que  nous  nous  étions  partagé,  allait  s'ensevelir 
avec  lui  dans  sa  tombe,  mais  pour  en  reuoriir  tout  glorieux  et 
lui  appartenir  loal  eoiier. 

Léon  HAiirr. 


SOUVENIRS  DE  LV  SORBO.m 
i«M-a«st. 

LES  DOCTEOl»  R  LES  VitSE^  -  L\  CÊUGBAPBIE  ET  L'BISTOIltE. 

a*  P«aTnt. 

Je  n'entrerai  pas  dans  la  seconde  partie  de  cette  rapide  revue 
sans  rappeler  que  je  ne  fais  point  un  catalogue.  Le  catalogue 
est  entrepris  et  publié  depuis  longtemps  :  on  s  occupe  sans  doute 
de  le  tenir  à  jour.  Mon  dessein  est  unitjuemcnt,  —  que  le  lec- 
teur vttnlle  iiicn  s'en  souvenir,  —  d'apprécier  les  tendances 
gt'nérale^,  les  résulUits  sricniifKjuts  de  tout  un  ordic  d'ouvrages 
trop  peu  connus  du  public.  De^  omissions  sont  donc  iuévitables, 
et  ne  sauraient  m'étre  reprochées  ;  je  ne  demande  pourtant  i 
ceux  qui  seraient  tentée  de  s'en  pl:iinîlre  que  de  les  excuser. 

Je  suiNTai,  pour  la  litlérainrc  proprement  dite,  la  même  mar- 
che que  pour  rhistoirc,  si  ce  n'est  qu'après  avoir  put  le  des  tlicses 
qui  se  rapportent  à  la  Grèce  cl  à  Rome  païennes,  il  faudra  por- 
ter notre  attention  sur  ce  que  j'appellerais  volontiers  le  regain 
de  ces  deux  littératures.  Quand  nous  quittons  les  merveilles  de 
l'art  de  penser  et  d'écrire  qu'elles  ont  imiduiles,  et  les  curiodo 
tés  des  nuteiirs  secondaires,  qu'il  ne  fnul  pas  dédiiigncr,  nous 
arrivons  aux  siècles  de  décadence.  Le  fuud  alors,  dims  s»  nou- 
veauté toute  chrétienne,  nous  faii  oublier  les  iiiipeifections  du 
langage.  Ue  là  tout  un  chapiuv  sur  les  leures  sacrées,  où  seront 
compris  les  Pères  grecs  et  les  laihw.  Au  moyen  âge,  on  oonti- 
mm  d'écrire  en  latin,  quoique  avec  un  irrésistible  penchant  vers 
la  ii  w  Lai  ie;  puis  appannt  une  époque  de  splendeur,  de  niou- 
vemctit  ti  de  vie,  oii  les  manuscrits  reparaissent,  où  les  études 
fleurissent  ,  où  l'on  combat  à  armes  raftini'es,  sinon  courtoises, 
autour  de  la  statue  restaurée  deCicéron.  Cette  glorieuse  renais- 
sance, où  l'humanité  polie  se  rattache  plus  fortement  et  pliu 
universellement  à  ses  premières  origines,  était  bien  dlrnie  des 
él<i.::es  reconnaissant?,  des  éludes  consciencieuses  de  professeurs 
engagés  dans  la  voie  qui  leur  fut  dès  lors  tracée.  I  ne  nomen- 
clature rapide  des  thèses  qui  ont  pour  objet  la  pliiiosophie  ou 
les  philosophes  sera  la  dernière  limite  de  ce  travail.  Je  laisse  i 
d'aun^es  la  tâche  d'explorer  on  terram  où  se  trahirait  trop  mon 
instiffisance. 

l'ne  remarque  générale  avant  d'entrer  en  maîièrc.  Ceux  qui 
chercheraient  dans  cette  nariie  des  ann«les  du  doctorat  un  vaste 
répertoire  de  questions  Uiéoriques,  dogmatiquement  exposées, 
se  prépareraient,  je  les  en  préviens,  un  désappointement  com- 
plet. L:i  méthode  h'istorique  a  fait  invasion  dans  un  domaine 
eii  anger  à  l'histoire.  Depuis  que  M.  Cousin,  donnant  l'exemple, 
a  remplacé  l'étude  diti  cie  dts  problèmes  [ih  li  sophiques  par 
celle  des  opinions  célèbres,  les  théories  littéraires  demeun.>nt  re- 
léguées dans  les  livres  de  rlléioriqiie;  et  fort  heureusement, 

t>ui8que  sur  de  pareils  thémea  en  aa  pmunit  broder  que  des 
ieux  communs.  N'y  a-t-il  pas  au  eoniraîre  un  intérêt  toujours 
actuel,  toujours  vivant,  à  demander  aux  grands  esprits  du  passé 
leur  sentiment  en  toutes  choses?  S'agii-i-il  d'un  icrivain  de 
génie,  on  expose  religieusement  ses  doctrin*  s,  on  les  développe, 
on  les  eomnnta,  on  les  explique,  on  les  discute  pour  les  con- 
firmer ou  les  réftiter.  Est^l  question  d*nn  de  ces  auteurs  qui  ont 
exercé  quelque  influence  sur  leur  temps  sans  avoir  obtenu  le 
premier  rang,  il  y  a  intérêt  à  marquer  quelles  qualités  lui  ont 
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donné  h  vogue,  qaals  défraO  la  lui  ont  ôu'e  ;  il  y  a  quelqne- 
kia  avantage  à  préMOter  fai  -aubaiance  de  ses  livres,  ia  aeale 
ehoBfl  qu'on  ah  besoin    en  caooaiirc,  aans  qn'il  fiuUe  ioeea- 

sammcni  rcrnmmenrcr  cci  ingrat  travail.  C'est  par  cas  analj-ses 
c(  pnr  ce;  discii??iùiis  (|iic  revicnneni  clcrnellcmcnt  les  ihcor  es, 
non  plu?.  L'oiruno  aiiinf  is,  suis  une  forme  alistraile  et  d'sor- 
mais  US;  c,  niais  avec  ceUt-  vie  que  leur  communique  rév<»cation 
de  la  pci  ioimc  humaine.  La  poslérilé  jngcra  ce  procLdé,  mais 
il  nous  plnii,  il  est  un  des  caractèrcâ  de  noire  époque,  il  con- 
diiii  aux  m  ines  résultais  qu'on  poursuivait  jadis  par  l'examen 
d  igiuLiiifiiie  et  prdnnltsqiie  des  questions  litténiiies;  il  y  ajoute 
enliu  un  ilJmcnl  d'intiTcl  peu  goùié  de  nos  pères,  fhisioire 
des  qaestiona  scientifiques  et  des  évolutions  de  l'esprit  humain. 

I. 

tJTTÉHAÎtnE  CRECQIE. 

MM.  BeUnuHli  Gmiier,  U.'b:url>  N^ucourt,  H«ign«ii,  Biancluït,  Xarcon,  Thion- 
viîlc,  GMitiay,  Taiiio.  Bannanl,  Ifo^cl,  Rifanli,  GinnI. 

Il  est  remar(]ua1i!o  que  dam  la  littérature  grecque,  non  moins 

'T.indj  par  le  iirmibic  de  ses  ntitetirs  que  par  le  génie  de  plu- 
sieurs d'e:i;re  eus ,  rn  n'éiu  iic  guère  que  ces  derniers,  objet 
dé  à  d:  tan!  de  livre?,  l'.i.iis  toujours  nouveaux  suivant  le  point 
de  voc  d'où  on  les  envisage.  Ne  poorraiiron,  sans  les  négliger, 
fotre  h  c6té  d'eux  plus  de  pince  aux  auteurs  secondairee,  dignes 
on-  :p  d  '  l  u'.te  n!;t:c  nitention?  C'est  nn  regret  et  un  voeu  que 
i'cspii;  :  i  n  ]  iis;":it.  Pour  m'en  tenir  à  ce  qu'on  nous  donne, 
spparnn.-  i'  .^  p:''jf:ite'irï>  (Il's  poetc-s,  el  attacfaona-nooa  d'abord 
à  ceux-ci,  qui  â-ml  les  plus  anciens. 

Ab  Jove  prinetphun  i  cette  citation  banale  est  ici  en  son  lieu, 
rar  r  i-f.  Jtiîiitcr  même  qui  sera  notre  point  de  départ.  On  ne 
suur.r,t,  je  }Li;;e,  le  prcnflre  de  plus  haut.  Cost  M.  Berimnd, 
mi  iiîc:.'-We  de  l'érc-'/.;  d'At!.."tie?,  qui  nuuf  le  fijurnit.  Le  liire 
de  sn  1!  'reos!  peu  engajjeant:  «  Essai  sur  le^  uirnx  pnitcetfurs 
di's  érc  i  et  des  Truyx-ns  don?  X'HUi'iv;  »  mais  le  r  inienu  du  p.tc 
r.iii  auMier  l'éiiquctse.  M.  Bertrand  remonte  aux  traditions  iin- 
tcriemws  n  noiu^i*  f-  reconnaît  trois  époques  :  dans  h  première, 
qui  t.t  l;  :'.''  ii.'l.  rp  t'Ti'Pi  1''  fî'-'l.  l'^s  nsTi^'S,  jouent  le 

pri  l  ir/!  lu;'',  les  diviiiit-'s  peîsuitniliéts  ont  m^ire  leur  sens 
allj;:  '  ■•  î^3»s  la  seconde  n ;,mc  run'Iirop;in;'^ri.!iis'r!e,  m.-nV' 
c'csi  railurcîuc  :  les  ne  se  conii;!i£Scr.t  ]''<in!,  ne  sont  unis 
par  aucun  lien  de  i^ji  ;;■  .  r.iaquo  ville,  chaque  tribu  a  les 
siens;  la  vague  de  h  ré: .  ,;  ;  j  l'.'CL'JL'Mîe  subsiste  cnoire,  qn  ;i- 
■qne  i  un  îii'iind:  .^  :^r  '.  :  ■  '  In  tn^isx  ine,  ces  dirux  «e  r;i|)- 
prorl:eiit;  ?  lu.-î  ri-IV  :  i;  '  i.- pi  iif^-'e  d'iiriii '■  ii:t;''iii:i|'i  qui  ht- 
mnnifesie  d  iibr.d,  ^n;v.:iii  ic  g<>nic  du  {"w  [v  ii-  Il.-ne,  dans  les 
lettres  et  djiis  les  arts,  ils  font  connai-sance,  d  \  icrment  parente, 
qu(  l(pHT.>i5  amis,  le  plus  «ouvofit  ennemis.  Honiëre  accepte  ces 
tiaditinn-  p;"i9  fouci  dos  invroiscmWances,  mais  il  donne  une 
vie  nouvL'ile  h  ces  diviui  ér;  vniimeni  homaineS|  el  it  se  trouve 
à  la  fois  Cl  '.'leur  et  liisioricn. 

Si  nous  piissuns  maintenant  sur  quelques  pogas  de  M.  Gre- 
nier, dont  le  sii>i  est  encore  Homère^  nous  no  trouverons  plus 
«or  co  p*>"tc  qu'une  thwc  qui  ne  le  concerne  pas  exclnsivemenl, 
relie  d'  ^^•  G/.>har(,  iiv.i.ilire  nu'  iui  J'iiui  de  i":'r."ile  d'Adir  nes, 
comme  le  lurent  avant  lui  .MM.  lii  rii  .uîd  cl  Grenier.  M.  Geblian 
étudie  les  aUfTations  successives  du  i>ei^i>nn;ige  primitif  d'U- 
tvfse,  en  tenant  pour  original  le  portrait  qu'en  a  fait  Homcre. 
ùi  héros  rusé  étant  un  pur  produit  de  l'imagination  pi>  iiipip, 
c'est  aux  poî'les,  ni  n  liïMnrien-.  qu'il  faut  demander  <"i>'ii[i'r 
d.'S  transformations  ([n'il  a  ^nl'i»^.  tvle-s  son!  sans  incnnvénii'iu. 
puisqu'il  n  V  a,  iiu  l'om!,  rien  de  réel  d  u'.-  li^  [leisoriungo:  elles 
viennent  dti  progrès  inoral  qui  s'accoipplii  wwr  le  iciuî-s  !U) 
Ssin  de  l'homaniu'.  Si  KîCbyle,  Sophocle,  Luripide,  font  1 1_  ssc 
plus  m  r  ï  que  ne  l'avait  fait  Homère,  c'est  que  la  conscience 
mnraîe,  f  ' développt'e  eh«  eux,  leur  |>ermet  de  voir  claire- 
mcii!  !  ■  mal  m'i  HoriiiTe  P.  ntrcvoyiii  ù  (iLinc;  c'est  qu'ils  com- 
prenaient que  la  ruse  mène  à  la  perlidie.  Ce  travail  de  l'imnpi- 
nation,  plus  commun  '-''aci  les  nncirn?,  se  retrouve  encore  chez 
les  modernes  :  dans  Fabrc  d'Eglantine,  le  Philinlc  de  Molière 
est  devenu  un  véritable  fripon.  Si  notre  raison  reliise  d*allei 
nu»?;  loin,  nous  vosons  du  iiiciris  en  lui  le  triomphe  d'un  \ii  e 

><  ux,Vcgoisn)c,  etd'undefauuu  ilissant,  len|^nque  de  dignité. 


L'inlerél  de  telles  recherches  n^  pM  borné  au  personnage  ; 
elles  porinetteot  d'étudier  le  dévdoppeoient  de  la  conscience  W 
muiiic  (  iuz  |«  poBm,  ces  preniers-nés  de  notre  raoo,  et  wm 
enfaniB  d'élite  aux  icnijw  oà-iuil  n'mmit  à^Misir  enlns  in  poésie 

cl  la  science, 

W.  Gi'blinrl  nous  introduits  parmi  les  traplques:  ils  ont  été 
jusqu'.T  présent  l'obiel  d'un  bien  peiit  nombi-e  de  tluses.  Es- 
chyle et  Sophocle  sont  peul-ctje  d.  laissés  pnrec  que  nous  avons 
d'eux  trop  peu  du  chose  pour  qu'on  n'ait  pas  tout  dit  .sur  leur 
compte.  Kuripide,  aucontnirp,  plus  fécond,  on  du  moins  pius 
liourcu?t::iC!;i  conservé,  se  prête  aux  considi  rations  les  plus  di- 
verses, iiiix  points  de  vue  les  plus  opposés.  Ses  dofaais  morne!- 
sont  ini  atiraii  pour  le  critique.  Je  regrette  de  ne  connaître  que 
le  litre  qu'un  de  nus  camarades  d'école,  rcoemmcnt  enlevé  i 
rUniversIié.  consacrait  &  la  partie  satirique  et  comique  dans  Iles 
tragédies  d'Eutipide.  C'était  prendre  ce  poète  par  ri'  ([u'il  a  de 
pliKS  personnel,  et  je  ne  doute  pas  que  notre  re;^rei(;iLle  Mon- 
couri  ne  l'iiii  aceoiuplie  u\cc  eeitf  sae.n;iié  d'Iiuin  nnile  qui  dis- 
lingunii  son  exact  et  judicieux  espriu  Nous  le  retrouverons  plos 
loin,  à  propos  de  la  lilléfainre  française  et  d'un  travail  pto 
étendu  qui  mérite  de  rester. 

C'est  Euripide  encore  que  juge  H.  Maignen,  dans  son  étude 
sur  la  irinrale  qui  se  dé-rage  de  co  Iciiioiil  tîn  iure.  Il  semble 
qu'un  pu  le  irngique  n'a  pas  de  niorali-  propre,  ni.)iâ  que  chaque 
personnage  doit  avoir  cille  qui  convient  à  son  rèle.  S'il  cn  es( 
autrement  chez  lÀii  ipidc,  c'est  qu'il  laisse  toujours  voir  Je  poi?(e 
sous  te  mastpie  de  ses  personnages,  c'est  qu'il  tient  h  SCS  idées^ 
c'est  qu'ii  a  di:»  lii'ades  pour  son  eoniplc,  gin v i' d  f:r.i l  dans  SOB 
arî.  'il  ile  i  iaii  donc  la  nouvcauti'.  du  su;ei  de  retromer  dans  les 
scn  cures  morales  qu'olfreiit  à  pnifusion  les  upg  diLS  d'Euii^ 
pide  celles  <|ui  sont  des  liora-d'œuvre,  ou  qui»  $ai>8  l'etiv,  ap> 
particniKMit  au  poêle  autant  qu'à  ses  héros.  Comme  il  était  dis- 
ciple de  S  ncra  te,  elles  devaient  avi  ii  (pielrpie  parenté  avec  les 
doctrines  du  maitre,  que  l'I.non  iioui  i  ji  ^iunc,  el  plus  familière" 
ineiu  Xi  iiri]  linn.  C'ist  ainsi  que  ï\\.  M.iif;ncn  a  >  c  iidiill  à 
faire  d'tui  ipide  le  propajr.  tcur  jini  u  ;.irc,  cn  quelque  soi  te  le 
héraut  des  docU>inesnouvcili  c  pcuT-  ire,  sur  plusieurs  points, 
un  devancier,  sans  le  savoir,  du  stoïcisme.  En  poufsant  plus 
Knn,  on  aurait  pu  apfirofoodir  les  idées  du  poète  sur  le  enUe 
des  dieux,  qui  eM,  un  ne  l'ignore  pas,  le  point  Vraiment  neuf  ds 
la  phi!'jsoj)iiic  socratitjue. 

Aristophane  était  lom  de  penser  &  cet  égard  cmnme  Euripide, 
dont  il  se  moque  sans  pitié;  je  voudrais  pouvoir  parier  ici  de 
In  thèse  où  un  de  nos  plus  regratisbics  camarades,  Blandjei, 
a',  ,iii  jupé  piijuant  d'''iudier  ees  railleuses  cri(i-[Ui'?  ;  mai?  il 
p;<  m';'  (  I  >  (ii-nné  ni  d'assister  à  la  soutenance  ni  de  lire  le  Ua- 
Ml  I ;ic,  et  je  l'ai  s<iuvcut  regretté.  C'est  à  un  autre  ordre  de 
consid'jraiions  que  nous  convie  M.  Ifarcou.  Bien  cunnuitre  te 
chosur,  non  dans  tous  les  puotes  iniques  ou  comiques,  mais 
dans  le  seul  autour  des  Nuées,  est  toute  sa  prétention,  et  il  la 
justifie,  l'crsnnne  n'a  mieux  montre  que  lui  les  caractères  des 
clKDurs  dans  Arisiophai'  ,  :.i  l\j.1ii]u  cti  (jU'U  i!s  i>  ^.-i  iuMent 
aux  chœurs  tragiques  et  «:n  quoi  us  en  dilleient.  Il  laii  connaître 
l'idée  monde  ou  principle  par  la  nature  des  personnages  dont 
le  cfaceur  se  eempoae  ;  il  feit  voir  que  du  chœur  dépend  l'unité 
do  sujet,  dont  cet  être  à  la  fois  rooltipte  et  un  est  tout  ensemble 
l  iiidic  iicnr.  l  '  t  iuoiii.  l'acteur  et  le  jupe.  I!  approfondit  les 
règles  auxquelles  celle  pai  lie  du  di  ame  eiait  assu;,cllie.  ses  cuiu- 
binaisons,  ses  -effct-s,  ses  vaiiéi  s;  il  rechcn  lie  puuiquoi  les 
vers  tarobiqoes  remplacent  quelquefois  tes  vers  lyriques  dans  fe 
domainepropre  de  cenx<ci,  et  veut  pénétrer  l'art  si  diinctls  de 
PCfindcr  ces  derniers,  le  lout  avec  tant  de  neiicié  cl  de  mesure 
que  le  lecteur  curieux  ne  saurait  iiouver  un  incilleur  guule 
dans  l'examen  de  ces  dt  licaies  quesiioiis. 

C'est  peu,  sans  contredit,  sur  les  grands  auteurs,  qu'une  pa- 
reille moisson.  Que  -dh»  des  poêles  d  ordre  infeneur ,  si  uom- 
lireux  dans  la  littérature  greot^ue  et  si  négligés  do  nos  docteurs! 
Je  n'osenits  toutefois  blâmer  beaucoup,  car  à  bien  peu  de  ehrae 
se  Imrne  <  e  (pj  on  pourrait  dite  de  ces  dieux  mineurs,  de  leur 
vie,  de  leurs  œuvres,  de  leurs  talents.  Calliaiaque,  le  seul,  si  je 
ne  mo'trompe,  qui  ait  été  dq>uis  longtemps  l'ubjct  d'une  élude 
sérieuse,  nous  fournira  un  exempte  de  l'embarras  où  doivent  se 
trouver  ceux  de  nos  confrères  qui  voudraient  discourir  avec  qoéU- 
que  étendue  de  Bion,  de  Moschus  ou  de  leurs  p  airs. 
L'csiimabK}  auieurde  ce  irav8d,Ti"onvilic,  lui,  comme  ilon- 
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l  ourif  noire  ramarade  à  l'Ecole  normale  ;  frëres  lous  les  deux 
par  leur  commune  origine,  pur  les  aptiiude?  de  l'esprit,  t'gale- 
ment  regrettés  de  quiconque  les  a  connus.  Le  sujet  était  maigre: 
pour  mieux  Teoibrasser,  Thioaville  le  circoiucrivii  encore,  et  au 
liea  dTune  étude  sur  les  poésies  de  CaUimaqae,  il  nous  donna  une 
fsage  et  fine  appréciation  de  Varl  chez  ce  pocte,  le  seul  mcrile 
qu  Ovide  lui  rcconnùi.  Plus  sévère  encore,  Thionvilic  réduisait 
à  riiabilctc  du  versificateur  cet  art,  londil  peul-clrc  jus- 

qu'à l'invention  ou  au  moins  jusqu'à  la  composition.  L'iavcniion, 
je  l*avoue,  se  borne  à  rajeunir  îles  sujets  usés,  et  la  composi- 
1on  a  plus  de  grâce  que  de  force;  mais  Tune  et  l'autre  méri- 
icnt  autant  que  la  versiticatîon  dVlre  louées  cher  l'élégant  pen- 
sionnaire de  ce  Musée  d'AU  ximdrie  où  Vm  faisait  librement  de 
la  poésie,  à  la  condition  d'avoir  tout)  >  les  opinions  du  maitre 
nourricier;  chez  ce  poëte  qui  ne  fut  j  quoi  qu'on  en  ait  dit, 
imilé  par  Calotte,  par  Virgile,  par  Ovide,  mais  dooi  l'art  parai 
assez  parfiiii  I  ces  esprits  délicats  pour  qu'ils  le  prissent  comme 
point  de  départ  du  leur,  i  n  donnjnt  à  l'hymne,  à  l'éli  gie,  aux 
petite  poèmes,  en  un  mot,  ce  qui  leur  manque  chez  cet  écrivain, 
je  veux  dire  le  fond.  La  quesuon  n'est  pas  oiseuse,  car  elle  est 
débattue.  Aux  éloges,  si  modérés  pourtant,  de  Thionviile, 
M.  Pierron  répond,  avec  cette  énergie  d'expresrioD  qui  grave 
dans  notre  mémoire  «es  jugements  liiti'raires,  que  Callimatpe 
est.  si  l'on  veut,  le  premier  des  voisifiealeurs,  à  la  condiuon 
d'iiro  r avant-dernier  des  pu  les,  le  dernier  étant  Lycophron. 
Eït-il  bien  mérituii'e  d'avoir  perfectionné  le  vers  homérique,  si 
ceux  qu'on  y  substitue  manquent  de  naturel  et  de  bon  sens? 
Que  d'autres  répondent,  puisque,  hélas!  Thionviile  ne  le  peut 
faire;  je  suis  trop  près,  quant  à  raoî,  de  penser  comme  Sf.  Pit  rt  on. 

A  coté  ilc.  (  i  s  1  luili  ^  m  ipccl.  es,  mais  approfondies  dans  leur 
cadre  resueint,  et  deliniiivts  sur  les  poètes  grecs,  c'est  à  |Kinc 
si  nousea  trouverons  deux  dont  les  vues  soient  plus  ambitieuses, 
je  veux  dire  plus  géoérnks.  M.  Méoard  traite  Je  l.i  pu 'sie  «icree 
chez  tes  Crées  en  homme  (|iii  a  fait  de  ranti(|iiitr'  l'objet  de  ses 
prédilections,  et  je  dirais  de  ses  print  i|K:li  s  i  tudi  s,  s'il  ne  con- 
naissait ,  je  crois ,  tout  ce  qui  s'apprend ,  de  la  philosophie  à  lu 
peinture,  en  p:i5s;uupar  la  théologie,  l'ai  cli  (  logie  et  la  philologie. 
M.  Gebharl  louche  irantiquilé  latine  autaMlqu'àl'aQiiquitù grecque 
en  se  resu^ignant  aux  poètes,  comme  Tindtque  assez  le  su>l.  En 
étudiant  le  sentiment  delà  nature  eluv  le^  anciens,  il  se  propose 
trop  pcul-4';tre  de  trou\er  un  argument  poi  litpie  faveur  du  spi- 
ritualisme. J'ainier.iis  mieux  les  iin|iressions  nan  es  de  la  jeunesse 
que  les  desseins  preim  dit'  s  d'un  philosophe  de  vingt  ans. 

Les  éludes  sur  les  prosnteui  s  ne  sauraient  remonter  jusqu'aux 
temps  d'Hoir.ére,  (pu  ne  produisirent  que  des  poètes;  nuis  on 
poursuit  la  prose  jusque  diins  le  domaine  de  la  conje  cture,  jus- 
qu'au delà  des  pn:  i.iers  iiionunn  nts.  Du  iui  raii'  in'Tne  il  ne 
nous  reste  rien  :  IMaii.n  et  X  iiophon,  quoique  narrateurs  tidéles, 
l'ont  fait  à  leur  image  ;  «pie  sera-ce  si  nous  remoolons  avec 
M.  Cougny  au  delà  deSocrale,  jusqu'à  Piodicus?  Nous  verrons 
du  moins  ce  que  peuvent  être,  à  ces  époques  reculées,  les  rc- 
eliLirlies  <lt>  l'érudiiion.  R,is.-oi:ibler  quclijUfS  ii  vies  rel.ilil's  ;i 
i  aiiieiir  ilmii  un  a  pris  e:i  Jiiain  la  cause,  les  confronter,  icsdis- 
.  uicr,  telles  sont,  eu  ce  c:is,  les  limites  que  ne  fraochii  pas 
notre  curiosité,  toujours  en  éveil.  Mais  ce  que  nooi  connaissons 
de  la  sophistique  grecque,  c'est  sa  méthode,  flétrie  par  Socrate, 
et  ses  doctrines  utilitaires,  que  ondamne  notre  tjliili/s:>|;hie.  Sous 
le  charlatan  n'y  avait-il  p  is  un  homme,  sincère  et  convaincu  à 
ocs  heiiies,  abordant  les  sujets  les  plus  graves,  la  mlure  des 
<  hoses  et  la  nature  humaine,  les  méléoitiset  la  rhétorique  oomme 
Anstotc,  la  vie  et  la  mort  comme  Bichai,  rogriculture  comme 
Varron  et  Coltimclle,  les  richesses  comme  tout  le  monde?  Que 
de  sujets  traités  par  un  homme  à  peine  connu  pour  avoir  été  le 
maitre  de  Socrate,  d'un  dijciple  (pii  avait  six  ans  de  moins  que 
lui  et  qui  aurait  pu  donner  les  Icfons  aussi  bien  que  les  recevoir! 
Le  seul  passage  de  Prodicus  qui  ait  assez  frappé  les  andens  pour 
qu'on  en  trouve  trace  dans  leurs  écrits,  c'est  ce  fameux  éloge 
d^ercale,  cette  allégorie  de  la  venu  et  du  v  ice  que  rapportent 
Xénophon,  saint  Basile  et  tant  d'autres.  Si  quelques  lettres,  imi- 
tant M.  Cougny,  prenaient  les  pareils  de  Prodicus,  soit  séparé- 
nicnt,  s  ni  par  groupes,  pour  objet  de  leur*  études,  ils  feraient 
chapitre  par  chapitre  un  livre  qui  nous  manque,  l'histoire  de  la 
lophutique  grecque,  oij  figureraient  avantageusement  peut-être 
ces  hommes  qu'on  flétni  po-ir  av:.ir  tiré  de  l'argenl  de  Icui's 
leçons,  comme  s'il  était  plus  honorable  de  gagner  sa  vie  en  pui- 


sant de  l'eau,  comnie  Cléanihc,  ou  en  copiant  de  la  musique, 
comme  Roussenu.  Ces  sopliisies,  iiui  souillaient  le  chaud  et  le 
froid,  agitèrent  les  questions  Us  plus  diverses,  et,  affectant 
d'être  puristes,  contribuèrent  aux  progrès  de  la  langue  et  du 
style  paml  lei  Grecs. 

Si  l'on  entreprend  jamais  ce  iivte,  dont  je  signale  en  passant 
l'importance  et  l'intérêt,  Platon  sera  la  source  inépuisable  des 
plus  sûrs  renseij.niL'mL'iiis,  et  l'un  aura  p'iur  fil  eoiiducleur  la 
thèse  où  M.  Taino  niontre  dans  les  persoruiagcs  de  Platon  des 
êtres  vivants,  les  acteurs  aussi  vrais  que  variés  d'une  vaste 
comédie,  o&  les  jpétijiélica  résultent  des  ëvdulions  tantôt  plai- 
santes, lanlAt  snofîmes  de  fesprit,  et  non  des  êtres  algébriques, 
comme  ceux  de  Cit  éron  et  de  Fénelon ,  copie  uniforme  et  mo- 
notone les  uns  lies  autres,  introduits  uniquement  pour  donitM* 
la  r<-j(lnjiie  au  seul  personnage  sérieux,  qui  OSt  PaateOr. 

A  coté  de  cette  thèse  véritablement  liuàvire  sur  m  écrivain 
que  revendiquent  tes  lettres  proprement  dites  non  romns  que 
la  philosophie,  j'en  citerai  «ne  nuire  du  même  genre,  non  sans 
m'étunner  que  la  moisson  ne  soit  pas  plus  abondante  et  qu'on 
ne  dispute  pas  davantage  Platon  aux  méuiphysicicns.  M.  l'abbé 
Baunard  étudie  les  idées  de  ce  poétique  génie  sur  l'éducation 
dans  la  fiipvblique,  ouvrage  de  inéoiie  pore,  et  dans  les  l/th, 
qui  louchent  Je  plus  prés  à  la  pratique.  Comme  :  ius  les  c  j'n'ts 
ai-denls  et  g>''ni'reux,  Platon  est  un' content  des  usages  de  sa  pa- 
trie, plus  irrité  du  mal  qu'il  n'est  satisfait  du  bien,  voulant  in- 
troduire à  .\thènes  les  bonnes  institutions  des  auu'es  peuples, 
par  exemple  de  Sparte,  parce  qu'il  pensait,  comme  le  poSIe 
latin,  que  rien  n't  sl  f.iit  quand  il  reste  quelque  chose  à  taire, 
et  que,  dans  les  seules  <  {]oc|uesdc  relâchement  ou  de  décadence, 
on  peut  pri  lendrc  à  la  louange  |)Our  ne  s'i  tre  pas  écarté  du 
devoir.  —  Mais,  à  part  quelques  enx-ura  de  détail,  ce  rrondcur 
lixe  avec  une  justesse  aamirable  les  soins  qu'R  faut  donner  à 
l'ame  et  au  corps,  et  la  proportion  à  établir  pour  ipic  celui-ci  ait 
ce  rpii  lui  esi  dù,  sans  nuire  à  la  légitime  |ut  ixmdérance  de 
celle-là.  Kiude  d'un  intén't  historique  d'aljînd,  puisqu'elle  nous 
apprend  ce  qu'on  faisait  des  enfants  à  Aihèncs,  et  spéculatif  en 
outre,  puisque  nous  voyons  ce  qu'un  si  grand  esprit  voulait 
qu'on  fit  d'eux  (i). 

Un  travail  analogue  pourrait  être  cniie{>risstir  Aristote,  qui 
compense  Jiar  l'unixersalité  de  ses  ajtiitiides  et  de  se?  recher- 
ches ce  qui  lui  minque  du  col  ;  dos  gr.io  s.  cjuoi  n'a  pas  lou- 
ché cet  encN  clopédiste  avant  la  Iclti  cl'  sur  quoi  n'a-t-il  pas  jeté 
ses  vives  lumières?  Les  lettres  lui  seraient-elles  moins  redevables 
que  la  philosophie?  On  me  pardonnera  de  rennontcr  on  pen  haut 
|>our  soutenir  le  coniraii-e.  Je  ne  puis  jwr'er  (i'An.-tnie  et  de 
doctorat  >ans  rap|)eler  une  des  plus  ri'mitnjajliks  iliéses  qui 
aient  éic  soutenues  en  Soibonne,  celle  de  M.  H.ivct,  dont  l'école 
normale  regn  tte  encore  les  enseignements.  Avee  une  sagacité 
rare,  .M.  II  i  vet  d  -g.ige  l'esprit  de  la  niiilcrique,  en  nous  dispen- 
sant d'étudier  la  lettre,  qui  rchutcraitla  plupart  des  lecteurs,  cl 
ne  serait  profiuible  rpi'à  la  condition  d'apporter  dans  cette  élude 
la  ei<n!i,iiss.tiice  du  gi  rc,  |;i  sijrelé  de  juj^emi-nl  et  de  goût  qu'on 
Imi.'  nsii nient  d.iiis  M.  Ilavcl.  Il  a  pris  le  meilleur  moyen  de 
leiMiiiiii.iiuiiT  (ct  ouvrage,  en  un  temps  où  l'on  affecte  de  dédai- 
gner les  phrases,  la  rhétorique  tradiuonnelle,  les  procédés  ora- 
toires et  liuéraires,  où  l'on  demande  uniquement  à  l'orateur 
d'i  tre  piissnrit  et  fut;  il  a  d  vi-loppé  la  mediode  d'ArislOtS  et 
iiiuiiirè  que  l'objet  de  ce  philosophe  n'est  pas  celui  de  Quiniilicn, 
je  veux  aire  fart  é»  bien  parler,  mais  la  dialecnque  populaire 
et  poliiiqtte,  qui  repose  sur  l'iaieUigence  des  opinions,  dû  inlc- 
riîis  et  des  passions. 

C'est  comme  un  complément  de  cet  ing 'mieux  et  solide  travail 
qu'a  fait  notre  camarade  Tliionvilli;  dans  sa  ihcdc  sur  ies  Tupi^ 
tjues  d'Ai  istole,  c'est-i-dire  sur  la  théorie  des  lieux  communs, 
sur  l'art  de  raisonner  en  parlant  d'idées  vraies,  ouvrage  dédai- 
gné ou  do  moins  délaissé  par  les  anciens  eox-mémes.  Cieéron 
le  jugeait  si  indigeste  qu'il  l'avait  résumé  en  quelques  pages  oti 
il  pensait  avoir  réuni  tout  ce  qu'il  y  a  d'iinporianl  dans  la 


(  1)  Qu'il  me  toilpemiitde  rappeler  id  d'exeellenlstrinai  inr  Ttiten, 
qui,|iarlenr  date,  (ericnl  4e  mon  cidi«  :  deux  ihftsos  d«  M.  Htiifcld,  l'une 
sur  le  ParméitUg,  nuire  sar  la  RiptMiqut,  od  il  est  question  dfi  la  pa- 
litiquc  (lanssps  rappom  avee  la  morale  :  une  iliè  e  Ue  H.  Emile  Buroonf 
sur  les  priacipes  de  l'art,  d'apris  la  mé  Ude  et  les  doetiiacs  de  flMM  ; 
une  de  M.  Damiea  tar  la  poésie  d'aprts  la  mSmo  aaieur. 
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mtticre.  r.'p?t  lui  cpii  n  porte  le  coup  le  pins  funeste  à  ce  livre 
d'une leclure  si  diflicilc.  Uui  l'aurail  ttitreprisc,  quand  on  croyait 
iroaver  toute  la  substance  sous  un  mince  volume  et  avec  ces 
diannes  de  style  gu'y  lyou^i^  Cicérool  Mais  Cicéron  d'«4-U  pu 
dit  tort  à  Arîstoief  Si  ses  Keox  oommans,  au  liea  d'être  des  ré- 

f)crtoircs  de  preuves  toutes  faites,  propres  à  tous  les  sujets  ou 
es  litres  gL^nt-raux  d'une  classilication  des  raisonnements,  c'est- 
à-dire  deséiinui'iies,L'taiciii  les  idées  générales,  et  par  cons<''C[ucnt 
le  fond  vériublumeni  commun  de  l'esprit  bomsintn'y  foat-il  pas 
reoarder  de  nliis  pn^  et  plus  en  délstlf  Anurément  Arfetote  a 
écnou  ■',  01  il  (levait  échouer,  dans  l'entreprise  gigantesque  de 
donner  uiif  ni?flio(le  pour  discuter  sur  toutes  choses;  il  a  laissé 
dans  son  <iir  ngo  une  (  ((nfiision  propre  à  décourager  les  plus 
stodieuXf  mais  il  a  fait  preuve  d'une  pénétration  si  grande  dans 
Tanalyse  dei  procèdes  en  matière  de  raisonnement,  que^  pour 
donner  un  tixemple  de  chacune  des  idi'e?  g'^néralcs  ou  cati'  gorics 
qu'il  énuricrf,  Tliionville  n'eut  qu'à  ouvrir  n'is  classiques  mo- 
dernes, mù  il  trouva  i(rc?que  a  tiiri(|iie  pagi'  l'o  iiu'ii  cheroliail. 
Il  a  fait  revivre,  on  peut  le  dire,  cet  ouvrage  délaissé  depuis  des 
iièclo>:,  et  qui  laisse  encore  paraître,  si  infériear  qu'il  soit  i  la 
MétorimiCy  le  génie  et  roriginalité  de  son  auteur. 

Les  philosophes  montreront  à  leur  point  de  vue  cet  incompa- 
rable penseur  rims  ses  <iîii\ies  inéi.iphysiijues;  il  est  temps  de 
revenir  à  des  lettrés  véritables  qui  exigent  des  connaiss,Tnccs 
moins  spéciales,  et  Cju'on  peut  avec  moins  de  chances  d'erreur 
ioiiiBMtre  i  une  critique  naoureuse.  Je  ne  parlerai  point  de  Dé< 
HMisdiène  :  un  jeune  et  brillant  avocat  a  fait  de  lui  tout  récem- 
ment l'objet  d'une  de  ses  thèses,  mais  je  ne  l'ai  pas  entendu 
soutenir,  je  ne  l'ai  pas  lue,  et  j'en  ignore  même  le  titre.  U  suffit 
de  n'être  pas  étranger  aux  lettres  pour  porter  on  jugement  sur 
l'orateur athooien,  &  plus  forte  raison  sm-  l.urien  ou  Lysias,  dont 
la  supériorité  n'est  pas  assez  grande  pour  qu'on  hésite  1  Isor 
trouver  dvs  défauls  (I  . 

C'est  une  chose  cruelle  que  je  ne  puisse  avancer  sans  me 
heurter  à  nos  morts  et  sans  marcher,  pour  ainsi  dire,  au  milieu 
d'une  voie  de  tombeaux.  Que  serait-ce  si  j'évoquais  l'ombre 
de  eenx  à  qui  le  temps  n'a  pas  permis  de  se  fiiire  connaître  et 
qui  ne  vivent  que  dans  le  souvenir  de  leurs  camarades  et  de 
leurs  amis!  Nous  sortions  à  peuie derKcolequc  déjà  nous  avions 
perdu  Vaindier  :  il  partait  le  premier  d'une  promotion  de  vingt 
élèves,  dont  trois  déjà  ne  répondent  plus  à  l'appel.  Le  nom  de 
Moët  se  retrouvera  plus  bas  sous  ma  plume,  mais  je  n'y  ren- 
contrerai pas  celui  de  Traniblay,  nature  délicate  et  fine  qui  n'a 

EU  supporter  longtemps  les  fatigues  de  la  vie.  La  mort  choisit 
ien  parmi  les  rm-illeurs  !  Dans  les  rangs  de  nns  e.-nici?,  cjui  ont 
vécu  un  an  ou  deux  avec  nous  de  cette  vie  claustrale  dont  le 
souvenir  ncs'effacc  pas,  que  de  pertes  récentes  ou  déjà  anciennes: 
Biandin,  (^uigniauii,  Auberl,  Blancbet,  Ducos,  Perrault!  Et  ceux 
de  nos  ainés  qui  nous  avaient  tendu  sur  le  seuil  un  moin  amie, 
quel  tribut  ils  ont  déjà  payé  à  la  mort  !  Sans  revenir  sur  Thion- 
ville  et  Moncourt,  Vincent,  Gamier,  Brucliard,  et  ce  Rigault, 
l'espoir  des  lettres,  dont  rexistencebien  remplie  eût  paru  pour  tout 
autre  une  réalité  suffisante,  quoique  pour  toi  elle  semblât  n'être 

re  la  promesse  d'un  plus  brillant  avenir!  Il  son^t  tard  ses 
•<e9,  alors  que  déjà  sa  réputation  était  faite  rnmnic  profi  ssour 
cl  comme  publiciste.  Connu  pour  les  vives  et  naturelles  saillies 
de  son  étincelant  esprit,  il  porta  son  attention  sur  Lucien,  à  qui 
l'on  reconnaît  des  mérites  du  même  genre;  mais,  loin  de  saluer 
en  lui  un  modfle  et  un  maître,  cotnme  on  aurait  pu  s'y  attendre, 
il  le  flagella  d'importance:  il  lui  reprocha  de  se  moquer  de  tout, 
de  l'homme,  de  lliumanité,  de  l'immortalité,  de  la  raison;  de 
n'avoir  sur  aucun  sujet  des  crovances  arrêtées,  dïlre  Taible  en 
philosophie,  de  manquer  d'idéal  et  de  ne  pas  sentir  ce  qui  lui 
manque.  Justes  ([riefs,  reproches  fondés,  à  la  eondilion  d'ajouter 
qu'à  défaut  de  principes,  Lucien  adressait  aux  orateurs  d'excel- 
lentes critiques,  et  aux  historiens  de  sages  conseils;  qu'il  avait 
un  goùi  pur,  un  jugcnicnl  droit,  une  érudition  étendue,  une 
tinesse  toute  parlieuliere  qui  excellait  à  dccouvTir  et  à  signaler 
les  travers  moraux  ou  littéraires  du  temps.  Habile  à  montrer  te 
revers  de  la  médaille, ftigianlt  en  diasimuuit  trop  l'endroit;  il  ne 


fl)  Je  m'absiions  i  dcsicin  de  revenir  sur  une  thèse  de  M.  Caliijiix  rc- 
IllWcit  l'orni^on  funèbre  dans  la  (ir/rn  paicnno,  ei  dont  M.  Cli»&saa(;  a 
f4t  tant  récemment  l'objet  d'an  excellent  article  pnS»?nt  eocore  à  l'esprit 
à»  isnt  m«  tcciean.  (Voy.  le  Jounud  gininl,  a*  da  S  w ptenibn.) 


plaidnit  pas  asser  les  cir^'onstances  atténuantes  pour  re  sccpg- 
cisme  qui  n'était  en  quci({uc  sorte  qu'une  métliode  satirique,  et 
n  excusable  en  un  siècle  où  l'on  ne  pouvait  plus  cnire  ao  pugi- 
niame,  quoique  la  relipon  du  Gbnst  m  se  fût  pas  encore  imposée 
à  tous  les  coeurs,  tes  oondusions  de  Rtgault  peuvent  donc  être 
acceptées  comme  vraies,  mais  elles  sont  incomplètes;  et,  s'il  faut 
l'approuver  d'avoir  fait  expier  spirituellement  à  Lucien  tant  de 
spirituelle»  méchancett''S,  c  est  uniquement  parce  que  Lucien, 
quoi  qu'on  pense  de  lui,  est  encore  plein  de  vie.  QuMt  à  c^ 
auteurs  qui  reposentdans  l'ombre, etqu'on n'en  pooiraitiirer  qu.»/ 
pour  médire  d'eux,  qu'ils  dorment  MUT  sonsmeil,  la  mieux 
de  ne  les  en  point  tirer.  ' 

Tout  autre  est  la  thèse  de  M.  Girard  sur  Lysias,  mais  tout 
autre  aussi  est  le  personnage.  Au  lieu  d'éu«  amusant  et  de  plaire 
comme  Lucien,  Lysias  est  ennuyeux  et  froid.  Le  premief  «st 
peut-être  inférieur  i  SB  réputation;  il  y  a  apparence  que  le  se- 
cond est  supérieur  à  la  sienne.'  C'est  ce  que  nous  lais«<î  entendre 
M.  Girard,  en  faisant  de  Lysias  un  maître  dans  l'art  du  stvie 

Elutôi  que  dans  l'éloquence,  un  utile  ouvrier  qui  pcrfecttoonà  la 
ingue,  et  par  là  fit  doparsllre  le  dernier  obstacle  que  rencon- 
traient les  véritables  oraleors.  C'est  le  flatter  un  peu  que  de  voir 
en  lui  le  précurseur  de  Démosthène.  Ecrivain  pur  et  châtié, 
Lysias  n'est  pas  un  athlète  de  la  parole  :  les  qualit^-s  qu'il  pos- 
sède, le  naturel,  la  vérité,  la  convenance  du  style  à  la  pensée, 
sont  «asamidies  i  quiconque  veut  communiquer,  sous  que]<iue 
forme  que  ce  aoit,  ses  idées  aux  autres  bommes  Le  mérite  de 
Lysias  est  d'avoir  ménagé  la  transition  entre  les  sophistes  et  tes 
orateurs,  grâce  à  cette  opinion,  qui  lui  vint  un  peut  tard,  —  il 
avait  déjà  la  cinquantaine,  —  que  l'expérience  seule  donne  les 
talents  oratoires.  C'était  en  bien  comprendre  la  méthode,  faute 
d'en  avoir  les  dons  naturds.  Ce  qui  augmente  encore  l'intérttde 
celle  étude,  cTest  que  If.  Girard  en  prend  rooeasion  pour  étudwr 
fatticismc  et  les  caractères  de  l'ininginaiion  chez  les  Athéniens. 
Ces  çénéraiilés,  si  heureusement  raïuichi  es  à  un  sujet  pariiculier, 
le  relèvent,  donnent  du  prix  à  l'ouvrage  et  en  font  un  modèle 
de  la  juste  mesure  qui  convient  à  ces  monographies,  de  Tavan- 
tage  qu'il  y  a  à  ne  «'arrêter  an  particulier  que  pour  8*éleverav 
général. 

Peut-être  n'accomplissons-nous  trop  souvent  que  /a  première 
portic  do  celle  lâche.  L'histoire  serait  oiseuse  s'il  n'en  rlevail 
ps  résulter  des  enseignements,  cl  l'Iiistoricn  esi  incon  plei  qui 
laisse  ft  d'autres  le  soin  de  tirer  les  conclusions  des  faits  qu'A 
raconte.  Je  veux  croire  que  c'est  manque  d'imagination  si  nous 
ne  pouvons  plus  rien  foire  sans  nous  appuyer  au  réel  ;  mais  ce 
serait  pauvreté  d'esprit,  impuissance  à  penser,  infériorité  en 
un  mot.  SI,  m  j:^  hornant  a  cUtblir  les  faits,  nous  étions  peu 
soucieux  u  :i  i|Mldcs  de  les  ItSoondsr  pur  la  critique.  1d  est 
le  d  infxer  de  la  tendance  moderne,  qui  nous  pousse  aox  déliuls. 
Le  -ignaler  ne  suffit  point  pour  y  porter  remède;  mais  il  ne  bal 
pas  se  lasser  de  dire  (juc.  si  la  partie  principale  de  notre  tàrhe 
prait  éirc,  dans  ce  siècle,  de  donner  de  solides  fondements  à 
l'édifice  de  la  science,  nul  n'est  dispeoséf  i  ses  risqua  et  périls, 
de  s'essayer  à  la  reconstruction. 

F.— T.  Pbrreiis. 

{La  fin  a»  juroehain  mméro.) 


ClllTlQLE  D'ART. 


L\  PKiNTi  nr.  r.oNTEMPon.viNE  ;r. 

Un  écrivain  de  notre  tmfja  (je  regrette  d'avoir  oublié  lequel) 
a  spirituellement  défini  le  critique  littéraire  ;  Un  homme  oui  ht 

pour  les  autres.  On  pourrait  de  même  définir  le  critique  d'art: 
Un  homme  ^\m  regarde  pour  les  autres,  s'il  s'agit  des  arts  du 
dessin ,  et  :  Un  homme  qui  entend  pour  les  autres,  s'il  s'agit  de 
musique.  Quels  sont  duuc  ces  ai<tr«t  pour  lesquels  lit,  regarde 
on  écoute  le  critique?  Cest  sans  doute  tout  le  monde,  y  compris 
les  artistes  eux-tn  lues.  l'st  -  ce  donc  que  monsieur  Tout-le- 
Monde  ne  peut  p.is  lire,  regarder  et  écouter  avec  ses  yeux  et 


(I)  IM  «M  éVeole,  vu  BniMt  Chunen,  Parif.  Mdiir.  I  toI.  is-lS. 
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SM  «réHIes,  et  juger  avec  ton  goAt,  auis  miptmtier  tous  ces 

organes  à  la  critique? 

Evidemment  non  ;  stOS  qooi  la  rritique,  tout  à  fait  inalile, 
périrait  ou  nr  naitmil  pas.  Aussi  fut-il  un  lomp^  rn'i  rlli'  n'exis- 
tait pas,  du  moins  dans  ses  conditions  pri'senie.-;  et  iivcc  son  df- 
veloppemcnt  actuel.  Pour  ne  parler  qoe  de  la  critique  d'art,  on 
chercherait  vainement  en  Greœ,  aux  beaux  siècles  de  Pbidiaa 
ei  d'Apelles,  quelque  écrivain  remplissant  In  tâche  déwUie  de 
nos  jours  à  t;n?lave  Pianrhe,  à  MM.  Vitct,  Sciido,  H.  Delaborde. 
Théophile  Gautier,  E.  Beulê,  et  à  d'autres  encore  dignes  d'être 
nommés.  Les  raisons  en  sont  trop  nombreuses  pour  t'trc  cnu- 
mérées  ici.  En  voici  cependant  quel<(ue8-ane8  qui  sont  i  la  dé- 
charge de  notre  public  contemporain. 

Les  Grecs  avniont  inromcsdiMf  ment  à  un  plus  haut  depré 
qgc  nous  le  sentiment  de  l;i  ln-aulé  pliysiquc.  Ce  .«cntimcnl  avait 
ses  dangers;  il  eut  ses  excès  dé^ilorables  :  mais,  conunu  dans 
M  limites  raisonnables,  il  constituait  l'an  des  éléments  cssen- 
tiets  de  la  fiîeQllé  olhéiiqoe.  Or,  Tédacatioii  de  ce  sens  naturel 
se  faisait  cent  fois  plus  aisément  chez  eux  (jue  dans  noire  so- 
ciété. Admettons,  si  l'on  y  lient,  (pie  la  vraie  beauté  plastique, 
partout  si  rare,  n'était  pas  plu?  comiminc  \f\  (jn'ri illeur?;  tou- 

Snrsrestera-t-ilqiie,  chez  les  Grecs,  cette  bcaui.-  subissait  moins 
alt^dens,  se  développait  mieux  et  se  manifestait  davantage. 
Répéions-Ie  après  tant  d'autres,  puisqu'on  l'oublie  à  chaque 
ineiani  :  un  pied  comprimé  dès  l'âge  d'un  an  par  le  soulier  mo- 
derne t  t  dont  les  di)i;j:i<.  systématiquement  pressés,  chcvau- 
dienl  les  uns  sur  les  autres,  n'est  pas  un  pied  naturel;  c'est 
m  menlMre  arâfieidlcment  déformé  oo  la  nature  méconnaît  avec 
raison  son  eeovre.  Un  corps  serré  par  des  liens  qui  laissent  sur 
la  chair  leur  empreinte,  souvent  dootooreose,  n'est  pas  un  corps 
nalniel  ci  vrai  ;  r'i  st  un  corps  faussé,  mnimc  est  faussée  une 
statue  de  bronze  que  le  marteau  aurait  longtemps  frappée  au 
même  endroit.  Plus  à  l'aise  dans  des  vêtements  plus  lai^s, 
loQveiit  à  peine  vêtus,  à  peine  chaussés,  les  Grecs  conservaient 
nHflôx  Imn  fermes  physiques.  Des  jeux,  des  exercices  goerrfen, 
des  bain?  fréquents,  fortifiaient  leurs  membres  et  en  équilibraient 
les  proportions.  Aussi  le  corps  humain,  dans  ses  linéaments  na- 
turels, leur  était  aussi  connu  qu'il  nous  est  caché.  Ils  deve- 
naient diaque  jour,  sans  trop  d'eiTorts,  juges  de  la  beauté  plas- 
tique. Les  artistes  pouvaient  donc  constilter  ces  cri^ques  par 
instinct  et  en  recevoir  de  bons  avis.  Dans  ce  langage  sobre  et 
riche,  muet  et  éloquent,  Cxc  et  plein  de  vie,  où  l'action,  la 

i)asçion,  le  caractère  de  l'àmc,  sont  expriinf.-  p  ir  le  corps,  par 
e  visage  et  par  leurs  mouvements,  l'artiste  grec  trouvait  mieux 
qiM  BOB  artistes  le  mot  propre;  et  ce  mot  propre,  le  public  grec 
la  neonnaisaait,  le  comprenait,  le  goûtait  et  l'admirait  mieux 
que  nous.  Phidias  soumettait  ses  œuvres  à  l'appréciation  de  la 
foule;  il  la  trouvait  digne  d'être  écouler  :  et,  comme  ils  étaient 
élevés  à  la  même  école,  le  génie  et  la  foule  s'entendaient. 

Cette  commamcatioa  directe,  sans  truchement,  sans  intermé- 
diaire, D'eat  pw  pooible  ik  nos  jours.  La  multitude  croissante 
des  taMeamr,  des  statues,  des  artistes,  ^tlouft  les  regards  et  fa- 
tigue rottoniirm  des  amateurs  et  des  curieux,  innombrables  oux- 
mcmcs.  Il  faut  que  la  critique  désigne  à  ces  yeux  errants  les 
points  où  ils  se  dirigeront  avec  quelque  plaisir  et  quelque  fruit. 
Les  plus  insiniits  et  les  jplus  avides  attendent,  avant  de  se 
mettre  en  roule,  que  leur  journal  leur  ait  apporbi  dans  ses  plis 
le  61  du  lahyrintlie.  Ils  y  cherchent  aussi,  pour  la  plupart,  des 
raisons  précises  de  Ioîut  ou  blâmer  à  h<M)  escient.  Car,  il  ne 
servirait  do  rien  d^-  !•■  mer,  nodc  '  diKMiion  esthétique  en 
France  est  plus  qu'imparfuiie,  et  la  nature  nous  prédispose' mé- 
diocrement, comme  le  remarque  H.  Chcsneau,  A  sentir  la  beauté 
dans  les  arts  du  d<  ssin,  et  surtout  les  mérites  propres  de  la 
peinture.  On  sait,  depuis  des  siècles,  combien  l'éloquence  et  la 
poésie  dramatique  ont  de  prise  sur  nous,  l'ne  récente  expérience 
a  prouvé  d'une  façon  éclatante  que  nos  masses  populaires  sont 
merveilleusement  accessibles  au  cliarme  de  la  musique,  même  la 
plus  sérieuse.  En  peinture,  il  est  désormais  à  peu  prés  avéré  que 
nous  aimons  l'idé-e  plus  que  la  forme;  la  pensée,  l'esprit,  la 
saillie  spirituelle  et  pi(]u;inle  plus  que  le  dessin  et  la  cnulcur. 
A  part  un  groupe  restreint  de  dileilanti  qui  ont  de  lu  fortune  et 
des  loisirs,  ei  qui  s'iostrutent  t  leurs  frais,  ceux  d'entre  nous 
qui  sont  devenus  juges  un  peu  oompétenls  de  l'exécution  d'un 
taUean  doivent  celle  petite  science  aux  leçons  de  la  critique. 
Les  artistes  le  savent.  Les  painires,  phis  encore  que  tous  les 


autres,  en  sont  convaincus.  Cependant  ils  ne  comptent  pas  la 
foule  pour  rien  :  ils  U'availlent  laniAt  impen,  tantôt  beaucoup,  an 

vue  de  loi  plaire  ;  ils  aiment  &  h  voir  amassée  devant  leurs  (a- 

bleaiix;  ils  se  niélcnl  furtivement  à  srs  rangs;  ils  aspirent  à 
pleines  narines  le  parfum  plus  ou  moins  délicat  de  ses  éloges; 
ils  sont  Gers  de  Tavoir  attirée  et  retenue;  ils  plaignent  d'un  ton 
de  commisératioa  écrasante  ceux  de  leurs  coonpères  dont  les  ca- 
dres oubliés  brillent  au  désert.  ITais  que  eetle  masse  na'îve  et 
inexpérimentée  s'avise  un  ])eii  de  les  lilimer,  qu'elle  s'enhar- 
disse jusqu'à  articuler  une  critique  motivée,  ils  la  récusent  ru- 
dement, et,  d'un  mot  qui  résume  tous  les  genres  de  m^[MriSf  ils 
la  renvoient  à  ses  épiccs. 

Quoiqu'il  leur  anive  de  U^iter  la  critique  aussi  cavaHére- 
ment,  comme  ils  sentent  que  c'est  là  tme  véritable  puissance  et 
une  puissance  dont  ils  relèvent,  ils  s'inquiètent  de  ses  arrêts.  Le 
critique  d'art  lient  au  bout  de  sn  plume  la  notoriété,  la  renom- 
mée, la  fortune  même  de  l'ai  liste.  L'artiâlc  ne  l'ignore  pas,  et, 
soit  qu'il  bénisse  le  critique  uu  qu'il  le  maudisse,  il  le  craint; 
car,  si  te  critique  regarde  quelquefois  pour  ou  contre  lé  public, 
il  regarde  toujours  pour  nn  contre  l'artiste.  De  I&  l'innuence 
énorme  de  la  critique  d'art  nu  siècle  ni'iucl. 

Mais  cette  influence  peut  éirc  bonne  ou  détestable,  selon  la  fa» 
çon  dont  elle  est  exercée  et  acceptée.  Il  y  a  une  critique  que 
les  artistes  aiment,  ams  qu'au  fond  ils  n'estiment  pas;  il  y  en 
a  une  autre  qu'ils  n*aîment  pas,  mais  qu'an  fond  ns  estiment.  ' 
Ils  passent  leur  jeunesse  à  écouter  la  première,  cl  leur  âge  mùr 
à  regretter  de  n'avoir  pas  écouté  lu  seconde.  Exceptez-en, 
comme  toujours,  de  rares  exccntions. 

La  critique  dangereuse  est  uien  connue.  Elle  a  pour  carae- 
tère  dislinctif  de  flatter  à  outrance  l'artiste  qu'elle  a  adopté.  Cest 
un  ami  (juc  rot  artiste,  ou  e'csl  un  peintre  qui  a  quelques-unes 
des  quahlés  qu'on  aime.  On  exaltera  donc  ces  qualiu-s;  on  y 
verra  l'aurore  du  talent,  la  protnesse  du  génie;  on  prendra  des 
trompettes  pour  les  anononcer.  Puis  on  fermera  les  y  eux  sur  les 
débuts,  on  les  paasera  sous  silence,  oo,  ce  qui  est  pis,  on  les 
transformera  babileniciil  en  mérites  singuliers,  en  preuves  ma- 
nifesies  d'audace  et  d'oripinnliie.  pauvre  artiste,  qui  a  besoin 
de  courage  au  dcluii  de  «t  carrière,  avalera  tous  ecs  aimables 
poisons.  Il  endormira  sa  propre  méûancc.  Il  se  gardei a  d'écou- 
ter d'utiles  adversaires,  et,  quoique  rougissant  peut-être  en 
secret  de  ces  louanges  dont  sa  conscience  réprouve  l'excès.  Il 
aimera  son  dévoué  critique.  Mais  l'estimcra-t-il  ?  Ceci  est  une 
autre  affaire.  Oui,  s'il  le  juge  compétent;  non,  s'il  le  sait  mal 

E réparé,  mal  instruit ,  supcrliciel  et  léger.  Dans  tous  les  cas^  il 
I  ménagers,  du  moins  comme  un  instrument  de  succès. 
11  y  a  beaucoup  d'instruments  de  cette  espèce,  machines  do- 
ciles et  aveugles  qui  s'imaçinent  bonnement  mener  celui  qui  les 
mène.  Non  écrit  s  que  res  ile-pensatcurs  de  gloire  soient  de  mau- 
vaise foi  ou  toui  à  fait  incapables.  Loin  de  là  :  ils  sont  persua-  ' 
dés  qu'ils  ont  inventé  un  Raphaël,  un  Michel-Ange  ou  un  Rem- 
brandt. Cette  pensée  les  enivre.  Puis  ils  ont  parfois  on  (ssrtain 
goût  naturel,  fhabitnde  des  ateliers,  le  jargon  des  élèves 
très;  ils  écrivent  rapidement  une  page  de  fantaisie  spirituelle: 
quand  ils  n'ont  pas  de  style,  une  certaine  facilité  du  diable  leur 
en  tient  lieu.  D  ailleurs  ils  sentent  que  leur  conversation  cor- 
diale verse  la  force  i l'artiste,  comme  le  ferait  un  vin  généreux; 
et  le  sentiment  do  bien  qu'on  foU,  si  petit  qu'il  soit,  exagère 
Tespoir  du  bien  qu'on  peut  faire,  en  miéme  temps  qu'il  masque 
et  dissimule  le  mal  que  l'on  commet. 

Quoi  (pi'il  en  soit,  peu  à  peu  l'instrumcBt  s'usc,  l'artiste  s'en 
dégoiitc.  Bientôt,  l'expérience  survenant  avec  son  cortège  de 
mécomptes,  il  s'aperçoit  qu'on  l'a  trompé,  et  dés  ce  montent,  ce 
qu'il  ambitionne,  c'est  l'atteniinn  de  la  critique  sérieuse,  cette 
attention  fùt-elle  sévère  et  plus  ferlilc  en  reprocbes  cju'en  com- 
pliments. Combien  de  gens  n'avons-nous  inTuiii^  qui  au- 
raient donné  toutes  lus  flugorneries  des  complaisants  potu*  un 
glorieux  coup  de  la  férule  de  Gustave  Planche  ! 

C'est  que  l'autorité,  en  matière  de  critique  d'art,  n'appnnient 
pas  au  premier  venu.  On  la  respecte,  parce  que  le  prix  aui^utl 
elle  s'acquiert  est  tellement  élevé  que  bien  peu  sont  en  mesure 
de  le  payer.  Comptez  les  qualités,  les  études,  les  sacriCces  et  la 
fermeté  qu'elle  suppose  chez  ceux  qui  l'exercent.  Que  celui  qui 
n'est  nullement  doué  pour  les  arts  n'y  aspire  pas  :  ses  iuge> 
menis  passeraient  inaperçus  ou  seraient  accueillis  par  un  de  ces 
inmenses  écials  de  rire  qui  vous  balayent  un  komn  eomneiin 
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.  i)H|i  Je  \  Liu  emporte  une  feuille.  Hais  ce  sciail  peu  d'i-ir  e  hvu- 
reu^-nienl  doui-,  si  l'on  dcmenrùt  igporaot,  et  même  de  s'<-(rc 
familiarisé  avec  les  oeuvres  de  td  tempa  ou  de  (ei  \>a\s,  si  l'on 
n'avait  passe  do  longues  années  en  présence  des  iiuiiires  de 
toutes  les  époques.  Puis,  il  ne  suffit  pas  de  pouvoir  parler  di^ 
cpinincnt  d'un  ail  en  |i.iiliciilicr  :  tous  les  arts  ss  tiennent  si 
étruiicuient  qu'une  &iui|)tu  erreur  sur  les  limites  qui  les  séjiarent 
jette  le  critique  le  plus  rccommandable  dans  les  confusions  et 
i'entbrouiUement.  Enfin,  lecriiique  «st  eseeniielleaieni  un  juge. 
Qu'il  en  con^-ienne  on  non,  il  prononce  d'après  on  certain  code 
qu'il  a  r'digo  [1  nr  ine  ou  qu'il  a  reçu  tout  prêt  des 

mains  d'auu  '.ii.  Il  ij';m|HiHi!  jkis  miniiocrement  que  ce  code  soit 
ou  non  f  irit'iuno  lui  >t  ii«  i-t  appliqué  jmr  une  laison  sûre 
OU  inceriaine.  Suivant  que  sa  ilu'oric,  ou,  pour  trancher  le  mol, 
saivani  (|ue  son  estlit'  iiquc  est  large  cl  juste,  ou  qu'elle  est 
fau5«e  et  ëtruile,  l'autorité  du  critique  (je  ne  dis  pas  sa  vogue) 
est  srrnnde  ou  petite,  durable  ou  passagère,  acreplée  ou  con- 
lesii  c.  N'oublions  pas  que,  diins  ce  rude  un' lier,  rii-mni  ietè 
Cbt  dilûcile,  car  i'injurc  \  attend  la  franchise,  et  la  plus  entière 
sinodriiÂ  peut  paraître  saspecie  à  ceux  qui  n'y  trouvent  pu  leur 
profit 

Voilà  pourquoi  l'on  ie  réjouit  quand  on  rencontre  parmi  les 

i  nliqu»  ^  d'art  un  talent  jeune,  ferme,  lo\:il,  incisif,  i;u  gement 
ouve!  t  à  tuuus  les  impressions  du  beau,  plein  de  promesses  et 
capable  dts  phis  rares  pnigrés. 

Tel  est  M.  Ijucst  CItcsneau.  Nous  n'avons  point  à  l'intro- 
àxùn  auprès  des  lecteurs  du  Jovmat  général,  oui  ont  nppris  à 
l'estimer.  Nous  n'avuns  pas  davaiit;>g(>  à  prédire  le  succès  de  son 
livre  disiinguc  :  Les  Clu  fn.  d'trole;  ce  siiooés,  prand  et  prompt, 
est  un  fait  aci'  N'  iis  ip-ns  prup  tsuiii  «cul-  Mit'iii  de  rendre 

publi>|ucntcnl  justice  uu  méi  ile  de  i'auleur,  de  recueillir  son 
adhi^ion  è  des  théories  esihéiiqoes  qn'il  admet  encore  plus  (|u'il 
ne  le  pense,  et  enfin  de  discuter,  avec  cet  esprit  si  droit  et  bi 
lioiuvte,  quelques  points  sur  lesquels  nous  ne  difTërerons  plus, 
j'en  ai  la  conlianoe,  lorsque  nous  nous  serons  expliqués  et  en- 
tendu?. 

M.  Chcsneau  a  une  nature  d'artiste  :  cela  se  voit  au  prcmii^ 
coup  d'eal.  Dans  quelque  situation  qu'il  soit  placi^  il  aimera 
louNiurs  les  arts  et  avec  passion.  Sur  ce  terrain,  il  e:;!  déjà  chez 
lui.  J*"  Ui;  serais  (laS  s:irjiris  qu'il  fut  musicien.  J'ignore  s'il  a 
jamais  ii:.:iiié  le  eus  on,  l'i  stompe  ou  li;  j'incoau.  Mais  ce  tpi'il 

ii  i.-s  lie  à  un  haut  degré,  c'est  la  faciilt  •  de  n  g  ii  di-r  forlemen' 
leà  iablcuu.\  cl  le^  statues,  de  les  comparer  utulytiqucnieiil  et  de 
méditer  ensuite  avec  une  intensité  de  réflexion  peu  commune 
sur  les  œuvres  que  St^S  yeux  ont,  en  quelque  sorte,  d<'vor 'es.  Je 
n'ii'  siie  d^»nc  pas  à  le  classer  parmi  les  eritiipics  pi  nscius,  bien 
dilt»  u-t'.is  di  s  ci  itimn  s  à  iiii|in -!>i'Hi<,  qui  1!  iiimt  otj  ..diiiircnl 
saii''  II'  Il  s'inquivlcr  de  dire  pourquoi.  Ces  dispositions  de 
H.  <  :  i:  au  pruduiseni  deux  résultais  remarquables.  Le  pre- 
mier, c'est  que  uotre  auteur  ne  parle  que  de  ce  qu'il  a  vu,  et 
que.  |iour  voir  ce  dont  il  veut  pailcr,  il  n'est  ni  peine  qu'il  ne 
se  ilt  nni'  ni  déioarclie  qu'il  ne  fas^e.  De  l'ai  lisie  qu'il  étudie 
il  >'(  fron-e  de  tfiui  ap|Ui'ndre,  son  cducaiioii,  sa  vie,  ses  cro- 
qtiif,  se?  cariicis,  ses  théories,  sa  coiTes|K)ndaiiec.  J'insiste  sur 
cciit;  métliode  scrtqxiIt'iisCf  qui  n'est  guère  i  ru:>age  de  la  cri- 
tique on  l'air,  et  (|ui  pourtant  se  garde  de  tomber  dans  la  crt- 
liquc  d'invenlaiic  ei  de  grcflicr,  si  ■iislfiiiciit  (nndaiiiiiéi-  et 
éi.''>iuiiiiie  il  \  a  iph  lipie  lenqiS  par  .M.  Henri  111  lal'onlc  dans 
un  de  ses  :i     '   h  s  ailiclcs.  Le  second  f  ^ullal  des  habitudes 

méditatives  de  il.  E.  Chesiuau,  e'i.-i  l'aivcni  |i,  is  lel  cl,  par 

la  ronreniratîon  de  la  pensée,  un  lang  ue  scir  '  qui  paifois  at- 
teint jusqu'au  Style.  Chez  lui  rien  de  lâché,  rien  d'im)ir'>\is 
ni  laisse  r  aller,  ni  fantaisie.  Il  en  résulte  bien  çà  et  là  '<jiiL' 
T'idcur;  mais  l'exereiee  amènera  la  souplesse.  En  aiienijaist, 
M.  Chcsncau  est  déjà  presque  exclusivement  lui-même;  quand 
3  tooibe,  c'est  sa  feule;  mais,  tpiand  Q  va  droit,  H  en  a  tout  le 
méirils. 

Il  est  géniifaleroent  soutenu,  dans  ce  dernier  cas,  par  tm  cer- 

tain  nombre  de  princip<  s  esthétiques  qu'il  n'a  pas  sans  doute 
la  jdvlcniion  d'avdir  m\ entés,  mais  qu'il  a  vénGi's  avant  d'y 
appuyer  sa  erili<pie.  M.  C.liesneau  n'est  partisan  déclaré  d  aii- 
ctm  système  philosophique;  il  suit  son  propre  sens  avec  une 
entière  indépendance.  Atusi  avons-oous  été  enchanté  de  voir 
ce  libre  esprit  défendre  chaudement,  en  plus  d'un  endroit,  ce 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  d'appder  la  métaphysique  spirilua» 


Itslc  de  l'art,  di'it  ce  n^ni  effiaxcr  les  rafllnés,  qui  eroîflnt  qu'il 
est  du  bon  aird'clrc  agacé  par  certains  mois. 

Et  d'abord  M.  E.  Chameau  professe  cette  d' n-trine,  aussi  vraie 
que  méconnue,  que  la  peinture  est  une  sorte  de  langage,  un  en- 
semble de  signes  expressifs,  et  que,  là  comme  ailleurs,  (]uicon« 

3UC  n'a  pas  d'idée  doit  se  taire,  sous  peine  de  ne  rien  dire  ou 
e  dire  des  riens.  Ui  manie  de  faire  jurler  la  peinture  à  \  ide , 
M.  Cheaaeau  l'aupelle  la  fantaisie  pittoresque,  laquelle,  si^lun 
lui,  cofTCnoad  dans  les  lettres  à  l'école  des  rhéteurs  (1).  Cette 
page  de  H.  Ghesneau  m'en  a  remis  tme  autre  en  mémoire  oâ 
un  critiquiî  éniineni,  M.  Vinet,  se  demande  avec  tristesse  si  l'art 
chercha  d'alionl  une  idée  pour  des  expressions,  ou  des  expres- 
sions pour  une  idi'c,  et  ee  que  peut  être,  aux  yeux  de  la  con- 
science humaine,  un  art  si  pare  de  son  objet  ou  so  faisant  de 
son  objet  une  simple  (Kcasiun.  Il  n'a  pas  non  plus  échappé  i 
M.  Cliesneau  que  l'artiste  qui  peint  pour  peindre,  scmblabie  au 
rhéteur  qui  cherche  un  sujei  pour  ses  phrases,  ne  sera  jamaia 
ni  I  mu  ni  capable  de  nous  émouvoir.  Kt,  à  rc  pro|Mis,  le  eriii- 
que  ré.solu,  qui  suil  sa  route  sans  regarder  s'il  heurte  quelqu'un 
en  passiint,  écrit  ce  passage  qui  ne  manquera  pas  d'être  note: 
tVbMaratexpiraut,  de  ijjvid,  nous  touche,  malgré  l'aniipa- 
f  tbieque  nous  inspire  le  iicrsonnage;  c'est  que  le  |K;rsonnagc 
iT  dispirait  pour  faue  ]ilace  à  l'image  de  lu  mort  tragique,  et 
«  que  David  a  comnmniipié  à  celle  œuvre  l'Iioireur  qui  l'agi- 

<  lait  lorsqu'il  la  peignit.  I  n  jeune  |>cintre  de  latent  a  repris 

<  dernièrement  le  sujet  que  Da\  id  avait  traité  avec  passion  ;  mais 
(  Charlotte  Gorday,  Harat,  ne  l'intcressaient  pas  plus  que  les 
t  Grecs  des  Thermopvles,  que  les  |)rcmiers  Romains  n  inté-rvs- 
1  saici.t  David.  Son  tableau  nous  amuse;  on  en  considère  les  dé- 
t  Utils  avec  curiosité,  maison  n'en  reçoit néme pas  le  plus  petit 
€  mouvemcnl  inlêiieur  (i).  » 

Ainsi,  que  le  peinU'C  auquel  manque  une  pensée  assez  nette 
pourrcclaircrct  assez  forte  pour  l'émouvoir  et  l'échauffer  laisse 
là  son  crayon  et  sa  palette  et  attende  le  souffle  de  la  muse  ;  nu 
bien,  s'il  est  im|iaii'.  :ii  ik  pn-ihiiie,  ([u'il  aille,  dit  M.  K  Chcs- 
ncau c  puiser  aux  grandes  suurees  >  que  Louis  David,  préoc- 
cupé de  1»  eoricciion  et  de  hi  forme,  avait  imprudemment  nc- 
gligé'cs.  C'est  parler  à  mer%'eillc.  IHais  encore,  qudlas  sont  ces 
grandes  sources?  C'est  l'idéalisme,  répond  je  jeune  critique, 
l'id-alisme  sfmtenu  par  de  fuies  études  ptaiiqui  s,  car  le  réa- 
lisme, tel  qu'on  cssave  de  l'inqjiiser  atijonid'iuii.  en  rcjtlanl 
ronuellement  ti^uie  insi.iraiioii  idejle,  se  condamne  par  cela  .«eul 
i  une  paralysie  partielle.  El  l'idéaliautc,  d'après  l'auteur,  c'est 
la  création ,  *G'cst-à-dirc  au  moyaa  des  phénomèoes  extérieurs, 
l'expression  des  sentiments  iiiuines. 

Aiiltrurs  <  e  spiritualisme  idéaliste  se  prérise  et  s'approfondit. 
Pour  M.  Chesneiiu,  il  y  a  une  giaiule  peinture  :  c'c-i  celle  où 
éclate  la  beauté  morale;  il  y  a  une  peinture  inférieure  «l  de 
décadence  :  c'c.n  ce'.le  d'où  est  absente  cette  beauté.  La  Ji- 
tttiUe  f^Kylauy  de  Cm-,  lui  j  u  ait  justcineot  appartenir  au  pre* 
mier  de  ces  deux  geni  -  s  •  p^r  le  naractère  de  beauté  morale 
(]ui  l'illiiniine.  »  .\u  c  intta.ie,  il  lepr  h  Iu'  S'''S  éi  eiiierii  à  De- 
caiiijis,  à  qui  n'éeliapj  ait  aucune  In'.aiu  s  du  lU  iode  iiatuiel, 
de  n'avoir  jamais  arri  té  san  regard  sur  I  h  mime,  où  cependant, 
remarquc-i-il,  et  s  beautés  sont  toutes  réunies  ei  fondues  dans 
une  unité  qui  en  fait  le  résumé  et  le  chef-d'œuvre  de  la  créa- 
tion. L'épreuve  de  la  grande  peinture,  tentée  par  Dccuinps  dans 
la  OêfaiU  des  Chnbres,  a  éiè  funeste  à  son  nom,  parce  que, 
dans  l'hoainie,  Deraïups  n'a  jamais  clicrelié  l'ame,  parce  que 
de  riiomme  il  n'a  su  voir  que  le  coté  simie^quc  (3).  11  y  a  plus: 
M.  E.  Chesneau  croit  que  l'âme  existe  cl  vit  au-desso!»  d« 
l'homme  dans  tous  les  êtres,  et  qu'elle  v  est,  comme  dans 
l'homme,  le  foyer  caché  mais  ardent  d'où  ray-onne  la  beauté 
vi-ili!e.  Paruint  de  là,  il  blâme  une  fuis  de  plus  Deeamps,  ménic 
Dv'camps  paysagiste,  «  qui  fut  un  transcripieur  plus  habile  que 
c  scrupuleux  des  beautés  purement  e\lérieure.s  de  la  oatlûei 
«  mais  qui  ne  pénétra  jamaia  Cdme  des  chose»  { i).  » 

Hais  en  quoi  consiste  au  juste  la  beauté  morale?  Ces  roots 
désignent-ils  toute  beauté  invisible,  ou  seulement  la  beauté  de  l'ànie 
humaine;  et  dans  celle-ci  ue  devons-nous  voir  que  la  passion  ou 


iW  L't  Chffi,  ,1  A'i.Wf.  p.  19*. 
{i)  Lft  CMft  dEcuU,  p.  Si. 
I .%)  Pau»  SiS. 
(4)  P'flSJS. 
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l'émoiinn?  U-  Vivro  de  M.  E.  Chcsncau,  iloni  les  allures  sont  iK-s- 
philoso|)!ii(nics,  nrovoque  toutes  ces  questions  sons  les  raoudre. 
0'au(repori,  qursl-cc  que  l'nme  des  cboMS?  Faat-il  au»si  en- 
Mdre  par  ce  mot  le  principe  de  la  benoti^  morale;  auquel  cas, 
to  chofe^  aui'nieiil  niif  iniMMli'.r;,  pt  un  libre  arblire  iMtriiint' les 
personnes?  in  ne  puis  ntiribucr  n  .W.  K.tJhcsneau  une  senibliibk 
mépriser.  Il  me  répu^rne  l'giilemcnl,  malgré  deux  on  trois  pas- 
aa^t  d'interpréter  celte  àme  des  choses  dans  un  sens  paD- 
lliSstique.  Mais  alors,  comment  filtre?  —  De  qaoi  voas  meiiez- 
voaa  en  peine,  me  répnndra-t-on,  et  pDurqimi  donc  e\ip;,  r  ia 
précision  mct.iphysiquc  d'un  critique  d"ari  ?—  Kii  !  mon  liim. 
r'cst  fnic  N'  tiens  à  comprendre  M.  tlhernejiu  quand  son  1  ui- 
!r.ifrc  o.-t  ni  uiplrvsique.  Je  le  suis  doeilemciK  sur  le  terrain  où  il 
nie  conduit,  et  où  je  suis  ravi  qu'il  nie  conduise.  Je  le  prie  scu- 
lemeot  de  me  faire  oonDoiire  l'endroit  où  il  m'a  mis,  ei  où  il  me 
laisse  sans  aoire  explication.  D'autnnt  plus  que  de  ce  lieu  trop 

lî.iiit  ou   (iTip  b:i«,  jr  ne  «;ii.s  lequel,  je  Cesse  tout  à  cuiip  d".!- 

ticrccvuir  une  e-pôce  de  beauté  trcs-reelie,  Irés-vivanie  et  nul- 
cnicnt      I!  Il  que  l'auiear  roéomuMiira  uratà  Theure  dam  la 
Source  de  kl.  ingree. 

N'importe.  L'aoteur  croit  fermement  &  la  beauté  invisible  : 
nous  en  prenons  acte  et  nous  l'en  félieiton?.  Ue?te  à  wivoir 
commoiit  l'artiste  devra  .s'y  prendre  pour  exprimer  cette  nivstc- 
Tiun^e  cs-^ence.  ' 

Il  y  a  des  moments  où  M.  Cliesneau  semble  étredeoeax  qui 
n'hésitent  pas  à  penser  qu'il  existe,  an  moins  dans  notre  e?prii. 
on  idéal  de  beauté  physique,  une  forme  excelli  nt.  et  snp:  !  ieiin- 
de  l'invisible,  fonne  qui,  parfois,  se  rencontre,  ;iu  moins  |)arti,  !- 
kmcnt,  dan?  la  nature,  que  le  génie  sait  découvrir  et  que  le  srn-; 
commun  s.ut  nconnaitre.  Nous  venons  deliK  dansM.  Cliesneau 
ijaa  l'an  dej  tons  les  plus  graves  de  Deoamps  •  été  de  ne  trans- 
crire que  les  beauu>s  purement  extérieures  de  la  natnrc,  sans 
tller  jusqti'à  r;'ine.Ilya,  parconBéqucnl,  de  l'aveu  de  M.Ches- 
neau,  un  •  [lean-  '  ext  Heure  qui  |ieui  eire  \ne  et  iieirile  imié- 
pcndnnmi  .'u!  d  la  b.  :itité  (|in  ne  se  voit  pas.  Si  c  ■lté  be;iui 
physique  n'i  \isio  pas  sans  rautrc,  elle  n'est  rien,  et  il  n'en  faut 
pas  parler.  Si  l'on  en  parle  et  qu'on  la  nomme  beauté,  on  c^i 
Oonc  nersunilé  qu'elle  existe.  Maintenant  cette  besoté  ph\s:qnc 
eSt-«lic,AseS  dcgrde  et  sous  ses  formes  diverses,  le  j.iot  propr  : 
destiné  à  rendre  fxacicment  une  beanié  cjcli^^e  qui  Im  c'jr;(  ?- 
pond  ;  e>r-ell  •  Apre?.'ian  la  plus  vraie  de  l'ame  vivant  et  <en- 
lant  d'une  eei  t  :iue  façon  piécisémcnt  corrélative  à  cette  expres- 
sion ? 

M.  E.  Cbcaneau  ne  le  pense  pas.  Il  pense  et  il  dit  catêgori- 
tpiement  le  oontrtiire.  «  Les  sentiments  les  plus  nobles  ec  font 
«  jour,  a-l-il  écrit,  à  travers  le  manque  humain  le  moins  beau 
«  (de  cette  beanié  comme  David  renieudaii),  et  dont  ?';rcci;ni- 
«  modcnr  pnrf.is  t;es-hien  les  senliinenls  les  plus  odieux.  :  <m 


l 


pourrait  s  nu.iginer,  d'apri'S  ces  lignes,  que  l'auteur  n'exclut, 
comme  nio\en  supérieur  d'cxprcftsum,  que  la  beanté  plr.giqne 
idéale pariiculiéremeni  reclierch.  e  p  ir  David.  On  ?r  inmipcraii. 
M.  Cheaaean  est  plus  absolu,  et,  dans  une  discussion  en  ié"lc, 
appnv  'o  ?rn-  de  graves  auiorité-riet  cninp|e|,  e  par  une  note  placée 
a  la  (in  du  volume,  il  livre  un  cotnbai  sans  merci  aux  tvpes 
physiques  id  aux,  Ida  que  Qoafremére  de  Quiney  les  conoêvait 
et  les  détend  lit  nu  commenoement  de  ce  siècle. 

Cette  question  des  types  idéaux  est  extrêmement  st^rienSP.  Elle 
esta  la  lois  iti  -\iK;l.!e  et  nés-  pincu.-e.  de  .sorte  que  l,i  criliipje 
d  art  et  Tesde  î„|,i:,  |„m)\  ,1,1  lu  l'éluder,  ni  la  résoudre  sommai- 
rement. On  ned-.ia  fins  l' ilioiderdésotniaisquepur Icsvoiesdc 

I  analyse  scuniilique,  telles  que  les  ouvre  l'oHlde  de  l'histoire 
uaUM-elle;  car,aus.«i  lonpitemfjs  qu'on  oppos(?raîanoiurcà  l'idéal, 
■•m  s  être  demande  une  seule  niimile  ce  que  c'esl  que  la  vraie 
nnne  naturelle  du  c..r|.s  bumain,  et  s'il  faut  ou  non  impute;  à 
ttlMtare  lesdéroim.uious  lun^-mbrables  quiamt  l'œuvre  du  \i. . 
in  de  la  misèie,  on  raisonnera  dans  le  vague,  (^etle  façon  de 
ttiiote  CM,  il  est  vrai,  |)lus commode  ;  Cl  elle  l'est  à  rc  point 
qne  les  eamu  les  plus  actifs  refusent  d'en  emplover  une  autre, 
«t,  s  y  enfermant  obetinémoii,  n'écoutent  ni  ne  fi.^ent  ceux  qui 
puisent  dans  l'ubservaiion  attentive  des  faits  des  argument.* dont 

II  n  est  pas  permis  <lc  ne  pas  tenir  compte.  Ce  n'est  pas  ici  le 
<>':<i  d  agiter  un  pareil  problème.  Msis  oaelques-olitBrvMiMis  iODt 
jcccssan  es  eij  réiionse  i  M.  Chesneau.  Qu'il  veuUle  bisD  nous 
iwnnoiire  de  les  Inonoer  brié%-emeDt. 

I*  question  de  ridéol  physique  dsos  aon  np^  «ne  la 


I  beauté  invisible  a  reçu  jusqu'il  |)réseni  deux  solutions  exuèmes 
également  fausses,  rime  «1)801110601  afDrauiiive,  l'autre  slisol»- 
men(  négirttv*. 

Ln  solution  nbaotnment  affirmative,  c'est,  non  pas  (-ertes  qu'il 
faiii  se  |i,.sfeer  du  modèle  vivant  et  ne  reproduire  qu'un  idéal 
imaginé  ipersuuue,  que  je  s^icltc,  u'a  jamais  risque  pareille  cnor- 
miié),  mais  que  le  pûaue  doit  lofyowr»  refaire  le  modèle  \  ivant 
d'après  uo  idéal  conçu  intérieurement,  h  peine  de  glisser  dans  la 
vulgarité.  Ainsi  restreinte,  je  crois  que  la  théorie  de  l'idée! 
pl:i>iii|ue  est  encore  poussée  à  outrance  par  ceux  q;ii  la  com- 
batieiil  et  qui  clierelieiil  une  vieloire  r.ieile.  \J"i;iii emére  de 
Quincy  lui-même  s'arn  ie  en  di  rà  i\v  cet  exet  s,  au  nioins  y.n\r 
le  poruail,uù  il  prétend,  à  tort  evidemmcni,  qu'il  n'y  n  pno  lieu 
d'idrei-  (I)  :  e'cst  son  expression.  David  n'a  pas  toujours  fait 
aussi  fjrec  ({lie  dans  les  Sahitirx  \  il  a  copié  exactement  plus  d'an 
piriraii,  et  il  eut  besoin  que  Nnpolé-on  lui  apprit  l'ait  singulier 
de  peiiuire  un  grand  liommc  ^iui>  le  faiii'  |>"^e^.  l'oiirM.  In- 
gres, son  adliéiion  complète  à  cette  doctrine  de  la  natui  e  tou;i,ui>" 
corrigée  ne  pnrsM  pas  assez,  prouvée  par  ses  laldeaux.  Klie  l'est 
encore  moins  par  ses  dessins  d'après  nature,  dont,  gruoe  à  la 
complaisance  (Te  H.  H.  Flandrin,  l'ai  pu  étudier  et  âmircr  un 
[;ranil  vo'iitce  in-folio.  Je  |ii'i;-!iine  liiliii  iju'ollo  se  trouverait 
prodigituscnienl  atténuée  d.ms  si  .s  leçnns,  (j.ie  je  n'ai  pas  lues, 
mais  que  je  [irierai  quelque  jour  M.  II.  Piandrin  de  me  eomtuu- 
niqoer.  Où  donc  prèche-t>oa  Févangile  de  l'idéal  partout  et 
quand  mi'me?  Ce  n'est  pas  assurément  dans  les  livres  où  l'on 
part  de  ce  principe,  (pi'il  n'y  a  d-;  vivant  (pie  rini]i\idu,  et  que 
l'art  ne  don  se  propos<.'r  que  lu  conciliation  de  la  f  H  ii  e  la  plus 
expressive  a\ee  la  vie  individuelle.  Mai.-,  si  l'ennemi  ir<;lpas  né, 
uu  s'il  est  uiurl,  pourquoi  lui  porter  dc.>  coups  inuiiic-r  'f 

La  solution  aMolimient  négative  du  problème  est  celle  des 
réali.ste.s.  Ramenée  à  ses  termes  extr  nus.  elle  èfiuisaiil  a  ceci: 
il  n'y  a  ni  beaut  ',  ni  laideur,  il  n';.  a  qtie  U  n:  '.uiv,  '  ijt  ce  qui 
est  l'gaK  iiienl  <li|.'.ne  d"»  i;e  ic|ii  senti',  et  er-l  c  irnme  ce  que  les 
di  licat^  appellent  laideur  pli;,.».ique  est,  après  t  int,  la  saillie  plus 
forte  cl  pins  frappante  de  l'existence  quelle  qu'elle  soit,  s'il  foiU 
choisir,  on  choisira  cela.  Cette  formule,  je  le  snis,  no  sera  pas 
ficce[itéc  des  rc'alisles.  Ils  en  feront  même  scandahsés,  pcul-étrc, 
àsu[i-.o?er  (ju'ell.'  arrive  insq.i'à  eux.  ^'ils  s'kn  sraiiii  J'-ent  'e 
i:i  retiieiai  aussitôt,  cor  je  n'ai  nulle  uitenlion  d  -  les  ofleiiser. 
Uais,  en  retour  de  ma  réirnclalion,  je  prierai  leur  pinciiau  de  5e 
scandiiliser  i  leur  place,  et  do  nous  êpai^er  ce  qu'il  nous  pro- 
digue. 

Kntrecc.i  deii\  Sf>Inli'>ns  exitvine?  .•^'éelielr,nnf  :ii  !;  -  i  j.Inioi-,.- 
nV'd  'ièes,  an  II  enl.ie  ilesqiiulies  on  doit  nui^jer  ceile  de  .M.  K. 
Cliesiiean.  Il  n'ac-ueilie  le  réalisme  qu'avcc  rércrvc,  et  f  e;ileii:cnt 
à  tiiie  d<!  réaction  m  cessaii-e,  quoique  un  peu  brutale.  Il  le  re- 
pousse si  le  n-nlisme  se  pn^enté  comme  système  définitif.  D'au- 
tre pan,  M.  E.  Cliesneau r  'pi on ve  l'id-  al  "plusiqne.  Sa  thruH-, 
si  nous  la  comprenons,  oir.ir  1 1  junte  à  tontes  les  formes  \i8i- 
bles,  à  ccîte  ii!n(|Me  cnii.ljf  1,1)  d'exiii  iiner  l'idéal  moral  ;  et,  SOOS 
la  ])luine  de  .M.  Giiesneaii,  ces  deux  derniers  mots  signifient 
surtout  son  lima  ut  et  passion.  En  conséquence,  pour  répéter  In 
phrase  do  M.  Cliesneau  déjà  citée  :  .  la  s  s^  l  i  i; nis  lev  pl  ie 
€  nobles 'Se  font  jour  à  Iraver.s  ie  luajijue  l,uin..ui  le  niuiuà 
e  beau.,..  »  Ce  rpn"  revient  à  dire  /s^iur  erreur  de  noire  part) 
que  le  signe  est  iadilf,  ieiit  pourvu  ((ue  la  petiséc  cslbciique  Soit 
signifiée. 

Il'accord.  .Hais  une  diflicullé  reste,  celle  de  savnir  :  i  in.' 
signe  quelconque  estégnicmeni  signilicalif;  si  toute  fo-ine  quel- 
coufpie  ,:  l:i  vei  (u  d'cx|.rirne:'  i'id  '  1!  moral  au  la  nie  d.;:r'  <p;une 
autre  loi  iiu  .  lîtef,  la  langue  piitoirsquc  n'a-t-clle  pas,' comme  le 
langage  parlo,  ses  mots  di\  ers  et  nuancés  qui  n'ont  leur  eens 
qu'à  leui  place?  Dans  œitc  langue  sullii-il,  jwur  rendre  son 
ai  e  tout  entière,  de  prendra  ou  hasard  le  premier  met  renti? 

|ilu3  sur  ici  est  d'intcriorrer  les  maiiiv.=.  Or,  écarion.-; 
d'al  of  d  les  difïéren<  es  d'iipe  et  de  sexe,  sur  lesquelles  il  n'y  0 
pris  de  eonli  >lali(in  possible,  ^e  nous  occupons  quo  dcS  divCT»» 
sités  <pn  se  reucontrent  dans  le  caractère  nioruldt  s  ;  is  mages. 
Enlin,  de  peur  qu'on  ne  nous  seease  de  n'invoque:  qu  unsenl 
genre  de  témoins,  consultons  •meossivenent  l'aniiqge,  la  re- 
niiasam»  et  l'ariactud. 


(1)  Smr  rurnt  dmt  la  wU'H  irwte. 
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Quoique  M.  Chc?ncau  ronde  jiistit  e  à  la  snilpturo  prerqiie  cl 
l'admire  en  coiuiai:Jseur,  il  nous  est  impossible  de  répéter  avec 
lui  que  :  «  Dani»  l'art  grec,  Ju[)iter  n'est  pas  plus  divin  qu'un 
t  centaure  L'art  grec,  qu'il  a^il  déraisoonable  de  copier, 
puisque  copier  c'est  abdiquer,  mais  auquel  il  serait  s.igc  de 
clérobcr  -e.s  meilleur?  |in'Ci'i.l{'>?.  l'nii  errer,  saii?  réemirir  ;i  la 
laideur,  savait  divei-siliur  el  nuancer  à  l'inlini  les  expressionsel 
les  visages.  Il  avait,  qu'on  nous  passe  le  mol,  un  merveilleux 
dsvier  de  types*  sur  lequel  il  trouvait  et  ftappoit  b  noie  juste  en 
toute  occasion.  L'instrument  dans  son  ensemble  était  toujours 
grée,  mais  le  son  s'y  variait  en  pinriie?  nniiibreuscs  cl  nneiiieni 
chromatiques.  Le  son  s'y  div  isait  en  tons  cl  denu-tons,  en  quarts 
de  lOD.  A  beaucoup  d'cillre  n  )us  ces  nuances  écliappent.  Ha- 
Utués  que  nous  sommes  aux  violents  abus  des  contrastes,  nous 
n'spercevons  pos  l'inépuisable  parti  que  ces  artistes  consommés 
tiraient  d'un  pelilnombrc  de  moyens.  Nous  demandons  aux  imi- 
siciens  de  casser  leur  piano:  aux  chanteurs  de  bii.-ir  leur  voix; 
aux  langues  d'adiiunire  les  mots  étrangers,  le  patois  cl  même 
l'argot i  aux  peintres  de  soufllcr  la. fièvre  à  leurs  personnages, 
sans  comprendre  que  ce  chemin  conduit  à  la  pire  des  monotonies. 
Que  faisait,  au  contraire,  l'art  prcc?  Il  répudiait  sans  pitié  l'in- 
formc.  Dans  les  limites,  jibis  élastiques  (pi'un  ne  pense,  de  la 
forme,  il  dessinait  tour  n  t  nir,  et  avec  des  cuiraclères  Irès-indivi- 
duels,  le  sourire  majestueux  et  bienveillant  de  Jupiter,  le  sourire 
malin  du  jeune Hcrm^,  le  sourire  frais  et  un  peu  sensuel,  mais  pas 
trop,  du  Faune  musicien,  le  sourire  paicrnel  et  tout  humain  du 
Faune  h  l'enfant.  Dans  les  limites  de  la  forme,  il  traçait  la  lèvre 
sérieuse  de  la  l'allas  de  N'eliiHii  et  la  bonrlie  s  rieuse  aussi, 
mais  m'iins  aiisièrc  el  moins  discrète,  delà  Vénus  de  Milo.  Tou- 
jours dans  les  limites  de  la  forme,  il  exprimait  au  Pariliénon 
la  douleur  des  Lapithes  ou  des  Centaures  blessés  ;  ailleurs,  la 
douleur  sans  grimace  de  Niobé  et  de  ses  enfants.  Ainsi,  pour 
empi  nnier  à  Ruileaii  un  vers  qui  rend  exaciMiMnl  Dotre  impres- 
siou  en  fa<  e  de  ranlKju  ■,  l'ail  grec 

D'au  mut  mii      :<j  |ilu('t.<  ea>ii^>iu  le  puu\uir. 

Dans  une  même  lanfçnc  plastique  conser^'éepnre,  il  choisit  pour 
cliaijueidée  le  mot  |)ro|)re  et  juste,  bien  pins,  leni  it  \  irets'inaiv. 
Il  ne  crut  pas  que,  pour  rendre  le  beau  mural,  an  masipie  laid  ci 
un  ouaque  beau  eussent  la  même  vertu,  pas  plus  cpic  depuis, 
pour  jouer  ses  œuvres,  Mozart  n'eût  pris  indifféremment  un  piano 
wxx  ou  un  piano  bien  aeeordé.  Ne  parlons  plus  grec,  ni  en 
pdnturc  ni  en  scuIpUire,  soyons  de  notre  temps,  et  parlons 
notre  langue  ;  mais  n'alons  pas,  dans  cette  langue,  pi  endre  le 
mot  noir  ))our  mieux  exprimer  le  vert,  ou  le  mot  taia  pour  ex- 
primer la  beauté. 

A  la  renaissance,  Léonard  de  Vinci  ne  parlait  pas  ^cc ,  et 
il  faisait  bien ,  mais  il  parlait  jusic  et  vivement.  L'en  bl.mic- 
rons-nous?  Il  cbereha  lon};temps  Jimsles  bagne?  un  modèle  vi- 
vant dont  la  f.H  e  ré  pondit  exaciemctit  an  caractère  de  Judas.  Il 
chercha  longtemps,  non  pas  certes  dans  les  bagnes,  mais  dans 
le  del,  disait^il,  et  dans  son  génie,  faute  de  le  trouver  sur  la 
terre,  le  visage  de  Jésus.  Etait-ce  peine  inuiile  et  raffinement 
d^laeél  Devons-nous  lui  a}»pli(pier  la  doctrine  du  magi/ue  le 
moins  beâMt  et  soutenir  que  le  masque  deson  Juda^^eùt  i  xinimé 
tout  aussi  bien  la  divine  résignation  du  Clirist,  «i  réciproque- 
ment que  sa  figttrednCbristeût  mis  en'  aussi  vive  saQBe  la  bosse 
perfidie  de  Judas? 

Qu'on  y  regarde  atlcnlivcmenl,  on  verra  que  la  flgurc  hu- 
maine a  ir  lis  sdi  ics  d'ex  (tressions  :  l'expression  un f(/;r//e,  qni 
résulte  de  la  eniiformaiion  du  visage;  l'expression  aaitiite  ou 
habitm  llc,  qui  vient  du  caractère  de  la  personne;  et  l'expression 
aecidenUUe,  qui  tantôt  co'tactde  avec  les  deux.aatres  et  tantôt 
est  en  contradiction  aveesOn.  l'ne  personne  née  avec  un  visage 
dur,  ipii  a  un  caractère  dur  et  i|ui  i  inimande  durement  un 
doinesiiiiuc,  porte  au  plus  haut  degré  sur  son  visage  l'expres- 
sion de  ta  dureté.  Au  contraire,  un  homme  dont  les  traits  sont 
dcboonaires  et  dont  le  caractère  est  indulgent  et  doux,  s'il  veut 
faire  le  méchant,  ne  réussira  qu'imparfaitement  à  le  paraître  : 
chez  lui,  l'expression  arridentclle  sera  contredite  en  partie  p.ir  les 
deux  autres  expressions,  cl  perdra  ainsi  de  sa  force.  De  même, 
si  rhomma  au  vissge  et  an  caradira  dors  vwt  masquer  de 


boni''-  sa  manwiise  fii^ure.  Soyons  francs  :  le  peinire  tjiii  scswt 
du  visage  dur  iorsipi'il  a  besoin  de  traduire  la  douceur  de  l'ime 
el  du  visage  doux  quand  c'est  la  durelé  qu'il  liù  fout  exprimer, 
ne  se  crée-t-il  pas  de  gaieté  de  cœur  uoe  difficulté  ^toiie,et  ae 
raéritc-t-il  pas  d'échouer? 

On  en  convient;  mais  on  n'iiliqne  en  dis  un  qu'après  tout  h 
visage  idéal,  ou  correci,  ou  régulier^  exprime  tuât  aussi  bien  les 
passions  viles  que  le  masque  le  moins  beau.  Non  certes,  si  ce 
visage  réguber  n'en  a  pas  pris  l'iiabitude.  Ët,  eût-il  l'babiuide 
des  p.issions  viles,  il  ne  les  exprimerait  vivement  que  parce  qu'il 
se  si'rait  rapproché  le  plus  possible  du  Mins(]ue  tu  illn  lueux 
en  porte  la  grimace  nalurelle;  auquel  cas,  il  aurait  prcsijiie  di - 
truit  sa  propre  expression  constitutive.  Quelle  est  donc  i'e\;iir-- 
siuo  constitutive  au  visage  régulier,  indépeodanuuent  de  l'ha- 
bitude et  des  émotions  accidentdtes?  C'est  une  expresûon  abso- 
lument nouM'c,  mais  ?i>us  laquelle  se  devine  la  plus  rielie  sou|)lesse 
et  la  plus  facile  mobiliié.  \u  repos,  rien  de  plus  friiid,  rien  lie 
plus  fade;  mai.~  en  revanche  tien  de  moins  rebelle  aux  déli- 
cats mouvements  intérieurs,  nulle  grimace  d'avance  st-Téuivpée, 
nul  obstacle  à  l'expression.  C'est  une  page  blanche  où  i'ame 
écrira  ce  qu'elle  voudra.       laideur  est  une  feuille  de  papier 
grossière  el  grisâtre  sur  laquelle  la  mystérieuse  écrilune  n'a 
jamais  toute  sa  lumineuse  nellele. 

Est-ce  donc  à  diix>  qu'il  faille  prodiguer  ce  type  à  la  fois  idéal 
et  neutre?  On  ne  manquera  pas  de  nous  imputer  celte  doctfine 
absurde.  Mais  nous  la  repoussons  d'avance,  il  y  a  autant  d'im" 
prudence  à  poursuivre  uniquement  l'extrême  beauté  qu'a  s'ac- 
commoder sans  cesse  el  sans  f  n.  -  i  ilu  laid  et  <l(.  rinfuidie.  C'est 
une  question  d'à-propos,  et  par  cuuséquenide  uict  et  de  mesure. 
Viulcmment  nié  par  k»  uns,  énergiqumeat  alBméiNir  les 
auuvs,  difOcilement  conçu  par  l'iinaginaiion,  mais  reconnu  par 
la  raison  dés  qnll  apparaît,  l'idéal  mène  et  juge  ses  partisane 
et  ses  advers  lires.  Il  rst  tantôt  empli'\é  eomme  mndéle  rn'ces- 
saire,  mais  alors  il  importe  d'y  infuser  la  \ie  du  nv>tlclc  réel, 
et,  s'il  se  peut,  de  trouver  une  nature  vivante  <\\i\  \c  ïéaWsc. 
Tantôt  il  est  employé  seulement  comme  régulateu  r  cl  comme 
frein,  et  alors  il  retient  la  pe'mUire  en  deçà  de  celle  //nn/e  aa 
delà  de  laquelle  el'e  n'est  plus  un  des  beaux-afU.  QuwoïKpiele 
dédaigne  en  est  puni,  l'ai  mi  ces  fitrfx  d'école  du  siècle  acluel 
auxquels  M.  (lliesneau  a  coiisaeii'  son  ieiiiarqual!!c'  li\ie,  ijud- 
qucs-uns  en  oui  abusé  parraoïiieiits,  quelques-uns  l'o  it  ni  piisé 
aux  heures  do  passîoa  hautaine  et  exclusive;  tous  m  uni  us:, 
soit,  je  le  répète,  comme  d'un  modèle,  soit  comme  d'ua  régula- 
teur el  d'un  frein. 

Voyez  plutôt.  David  en  useà  prop  ts,  lorsque,  ne  pouvant  W!l- 
dre  à  Socratc  ni  son  g -nie  ni  sa  parule,  il  aii-nue  &  nos  yeux  la 
laideur  prodigieuse  du  sage,  cette  laideur  c]ue  son  génie  et  ia 
parole  atténuaient  dans  le  cachot  des  Ouze.  Da\  id  en  abuse  cl 
tombe,  sans  le  vivifier,  dans  le  type  neutre,  Irn  squ'au  lien  de 
nous  présenter  dans  Romulus  un  ancien  bamlii,  un  chef  de 
gens  ramassés  (eomme  dit  Bossuet),  un  homme  rode  de  cnrps 
el  d'ame,  il  s'épuise  à  MTondir  les  membre»  mou^  ei  lisses  d'un 
faux  Apollon.  Gros  se  souvient  de  l'idéal  dans  ces  Pe»tifèri$de 
Jaffa  si  bien  nppréei<>s  par  M.  Chcsneau  en  ces  termes  :  «  Que 
«  faudrait-il  louer  davantage  :  la  nnblessi'  que  le  peintre  a  ini- 

<  posée  au  costume  moderne,  lu  (jrandfur  (jit'il  a  doiitti'r  c'w 
c  a(/i(ude<  te»  plus  drscspi'rèes,  ou  la  simplicité'  de  (|uelque5- 
c  unes  d'eotre  elles,  cdlle,  par  exemple,  du  soldat  que  l'on  opère, 

<  indiflïrent  à  l'opération,  absorbé  dans  la  coniemplalioii 
«  du  général  l'I  '?»  FA,  en  effet,  ces  liOMimes  atteints  d'un  épiW- 
vantable  mal  (jui  d''comjiose  elenlai(lii  i  Mpidenicnl  les  corps  IfS 
plus  3r»lidc3  et  les  plus  beaux,  ces  hommes  s  an  p  iili  îiii a  s, 
mais  non  pas  horribles;  ils  n'ont  besoin  pour  uous  â.iiouvoir  q. 
de  la  laideur  ni  de  l'hébétement  fixe  des  cadavres.  Ce  ne  stxit 
là  ni  des  épliébe?  sans  n-;  ni  des  Apollon  sans  musdes  ;  ce  soat 
de  fortes  natures  resn  es,  malgn-  l'agonie  ou  ta  mort,  dans 
cadres  de  la  furmc  et  de  la  prmM  i  111:1.  A  1  '  île  (  )■-  l>i  slilfir<. 
regardez  les  .\ai(fratjis  de  In  .Vcduse  que  M.  t^besneau  adiiiin' 
et  que  nous  admirons  aussi.  Certes,  leur  funèbre  radeau  a  i  ié 
le  théâtre  de  tous  les  supplices.  La  mort  et  la  douleur  s'y  sflW 
faites  ingénieuses  à  tourmenter  et  I  tuer.  La  magnilique  occasion 
pour  un  Ribera  de  fouiller  des  plaies  béantes,  da  tordre  des  m- 


(i)FM*as. 
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saffps!  Géricaull  n'esi  pdf^  un  Rihera.  La  vérité  l'atlire,  mais 
ridéal  le  modère.  Sos  marins  ne  sont  y>as  dos  lro{»ncs.  J'en  vois 
un,  au  moins  un,  qui  a  une  jeune  el  forte  figure  pliypiquemcnl 
bsUe.  L'un  de  ces  morts,  trop  décomposé  sans  doute,  a  le  visage 
voilé.  Le  père,  qui  est  &  gauche  dnspeetaienr,  et  que  la  mort  de 
son  OU  a  fr.ippe  d'une  stupeur  douloureuse,  ce  p^reme  navre; 
il  ne  nie  di  ponie  pes.  Comparez-le,  je  vous  prie,  àJa  mère 
hébétée  du  Massncrc  d<-  Scio,  et  vi;)ye7.  la  différence. 

Arrivons  aux  deux  artistes  autour  desquels  se  livrent  les  plus 
terribles  combats  esthétiques  de  ce  tenips-ci.  Le  terrain  est 
l)ri:ilant:/nrr(/o;)(>rti/n«s.  Marchons  néanmoioataa risque  (le  quel- 
ques brûlures.  Il  semble  acquis  h  l'dvldence  que  M.  Ingres  et 
M.  DehuToix  diiïérent  entre  eux  de  toute  la  largeur  du  riel,  et 
qu'il  soil  un  peu  plus  que  naïf  de  clicrcher  à  les  rapprocher 
par  lu  ))lus  petite  ressemblance.  Ils  en  ont  une  cependant. 
Laquelle! 

C'est  que  leurs  amis  et  leurs  adversaires,  ceux  qui  admettent 

des  canons,  nu  types,  aussi  Ivien  que  eeu\  qui  s'en  moquent, 
jn^'eiit  les  figures  el  les  eorps  peints  par  ces  deux  artistes  en 
les  (-(jiniKiranlà  ces  mêmes  types,  ou  canons,  mais  eapricicusc- 
meni  et  quelquefois  dans  l'unique  intérêt  de  tel  parti.  On  blâme 
le  cou  trop  gros'  de  YAng/Hqtie  enchaîné  an  rodter,  et  Ton  a 
raison.  On  etitiqiic  le  cnu  trop  long  de  Paul,  l'amant  passionné 
do  Franrtji.->e  ilf  /iniiiiii,ei  l'on  est  dans  smh  droit.  Mais,  par  les 
mêmes  raisons,  on  devrait  louer  YŒilij'C  n  nsulttinl  le  .iphinr, 
qui  fait  bien  d'avoir  un  corps  grec,  puisipi'il  était  tbobain,  et  qui 
ne  Ait  pas  mal  d'être  physiquement  beau,  puisque  rienneTobligc 
à  être  laid  ou  imparfailcmenl  conformé.  Avec  une  impartiale 

i'ustice,  on  admire  les  formes  idéalement  pures  de  VlUaae  et  de 
'Odiissée  dans  VA/iolhi'osr  d'I/onirre  ;  mais  on  oublie  cetU:  jus- 
tice iurstpi'il  s'agit  de  la  Source,  ou  bien  on  la  pousse  jusqu'à  la 
plus  rigoureuse  sévérité.  Il  y  a  plus  :  celte  fleur  de  jeunesse 
qui  se  développe}  incooscienle  en  naïve,  dans  le  calïne  épa- 
nouissement d'une  beauté  innocente  et  sans  rien  dire  i  nos  sens, 
on  la  réprouve  comme  niatéri.ilisie  el  sensuelle  ;  et  l'on  n'a  rien 
a  reprocher  aux  Fvinuics  turques  de  M.  Delacroix,  plus  nues 
cent  fois  que  la  Soune  dans  leurs  vêlements  débraillés,  et  plus 
matérielles  aussi,  car  il  ne  reste  plus  rien  en  elles  que  la  stupi- 
dité de  l'animal.  Ainsi,  qu'on  s'en  aperçoive  on  non,  on  invoque 
les  types  quaml  'I-  <ci  vrni,  nii  les  récuse  quand  ils  gênent. 

Dcméme,  pt  u  faut,  dans  le  pai  ii  opposé. On  nc  pardonne 
à  M.  Delacroix  ni  sa  inmiéri'  d'citalive  jusque  dans  ks  tableaux 
de  chevalet,  où  tout  est  vu  de  )ircs;  ni  ses  visages,  si  sou  vent  in- 
formes à  force  de  n'être  qu'ébauchés;  ni  les  yeux  inutilement 
routes  de  ses  personnages;  ni  le  bras  cassé  de  Virgile,  à  la 
bibliothèque  du  Luxembourg;  ni  ce  rictus  noir  qui  remplace  la 
liouelie  du  y>n.'U-  noreiiiin  datis  la  /''ir.'j'u'  du  Dante;  ni  tant 
de  pieds  inexplie;iblcà,  ni  tant  de  ].it)lils  écrasés.  Et,  à  vrai  dire, 
ces  fautes  sont  d'autant  moins  excusables  que  ce  qui  manque  à 
l'éminent  artiste,  ce  n'est  pas  le  talent,  ce  n'est  i«s  non  plus  la 
science,  mais  uniquanent  l'empuY  sur  nit-méme.  Toutefois,  ces 
iTrcurs  signrdée-:  oiccs  blâmes  une  fois  infligés,  pourquoi  mécon- 
uaiire  les  mériies  ?  Dans  quelques-uns  de  ces  mérites,  ce  qui  me 
touche  c'est  qu'ils  sont  im  lionmiagc,  volontaire  ou  non,  je  ne 
sais,  mais  un  hommage  éclatant  rendu  à  la  puissance  exprrâsive 
des  belles  formes. 

La  feinine  nue  du.  Massacre  de  Scio  est  belle,  et  sa  douleur 
n'en  est  que  pins  émouvante;  le  noble  cheval  qui  va  la  irainer 
sur  les  nieliiTs  est  beau  :  M.  Delacroix  n'en  a  plus  fait  de  pa- 
reil. Gomment  ne  pas  rc|^-etier  qu'à  Samt-Sulpicc  l'archange 
écrase  Héliodore  ne  soit  pas  porté  par  nn  fier  animal  de  cette 
même  race  pure,  rapide,  ailée,  au  lieu  de  monter  ce  pes:)nt  cheval 
de  chariot?Son  archange  n'est  pourtant  pas  un  cuirassier.  Bien 
loin  de  là.  Connue  celui  qui,  vis-à-vis,  dans  la  même  chapelle, 
lotte  avec  Jacob,  et  à  plus  haut  degré,  i'archangr  à  cheval  est 
«ID  être  de  nauire  exquise,  d'aspect  soriiumain.  M.  Delacroix, 
ayant  k  peindre  un  esprit  ordiiûifBment  mvisible,  devenu  vi- 
sible tout  à  coup,  une  puissance  céleste  jnste  sans  colère,  sévère 
Fans  fureur,  forte  s.ms  l-lh  ur  et  sans  peine,  trionqihanie  sans 
effort,  n'a  eu  garde  de  ne  pas  employer  l'instrument  aux  niudu- 
lations  suaves,  l'organe  presque  divm  qui  exprime  avec  !■  j)lus 
de  calme,  d'évidence  et  de  splendeur,  la  grandeur  morale.  A  la 
beauté  supérieure  de  l'éme  il  a  donné  son  signe  visible,  la 
beauté  physique,  et,  comme  l'a  dit  M.  Viiet,  son  cavalier  «  a 
«  dans  ses  traits  je  ne  sais  quoi  de  sérieux,  de  noble,  û'idéal.t 


Rien  que  pour  cette  ignit,  il  doit  éu%  beanomip  pardonné  à 
M.  Delacroix.  Msis  elle  ne  Idsse  ps  que  d'être  une  dilDculté 

pour  la  doctrine  du  masque  le  moins  hcau.  Quant  aux  réalistes 
ils  la  trouveront  fade,  et  n'en  courront  que  plus  \ite  à  la  suite 
de  M.  Gouibet.  Mais  qu'ils  se  méfient!  M.  Courbet  est  an  fin 
Comtois,  m  rué  compère  qui  pourrait  bien  les  abandonner,  en 
riant  dans  sa  barbe,  an  beau  milieu  du  marécage  oA  il  les  a 
engagés.  Qu'ils  s'en  tirent:  c'est  leur  affaire.  La  notre  est  de 
remercier  .M.  Delacroix  qui,  par  une  sorte  de  loyale  inconsé* 
quence,  avoue,  sur  la  lin  de  sa  carrière  agitée,  comme  il  l'a- 
vouait autrefois  à  ses  débuts,  qu'à  l'idéal  moral  répond  un 
idéal  physique,  idéal  que  h  critique  ne  peut  décrire,  roai.s  que 

|'in?[ii!nunn  sait  trouver  el  diversifier  mille  fois. 

.M.  t^lu'^m  au  n'a  pas  reeueilli  cet  inqiorlanl  aveu.  Trés-em- 
prcssé  de  réunir  en  faisceau,  iré<i-jaloux  de  grouper  en  ])!cinc 
et  favorable  lumière  toutes  les  qualités  contestées  ou  non  de 
If.  E.  Delacroix,  comment  notre  habile  critique  a-l-il  négligé 
cette  occasion  de  lui  donner  un  juste  éloge  de  plus?  Serait-ce 
que  M.  Cliesneau  se  soucie  peu  de  la  forme?  Non  :  ses  jugements 
sur  M.  Ingres  prouvent  le  cnniraire.  Seraii-re  que  la  eouleur 
lui  parait  le  principal,  et  que  là  où  il  voit  un  beau  coloris,  il  ne 
cherche  pas  autre  chose?  Pas  davantage:  et,  j'en  suis  certain, 
ce  n'est  pas  M.  Chesneau  qui  soutiendra  que  la  laideur  et  l'in- 
forme vivement  éclairés  cessent  aussitôt  d'être  la  laideur  et 
rinfnrmc.  Serait-ce  enfin  qu'il  n'a  pas  voulu  Imier  chez  M.  E. 
Delacroix  ce  qu'il  prise  plus  que  médiocrement  chez  M.  Ingres. 

Bien  de  tout  cela,  et  un  peu  de  tout  oeh.  On  peut  être  pro* 
fondément  honnête,  bien  doué,  pmser  fortement,  savoir  écrire; 
on  peut  avoir,  du  premier  coup,  eonqntsun  rang  distingué,  et 
cependant  n'avoir  m  fait  encore  toutes  ses  provisions  ni  trouvé 
ces  contre-poids  nécessaires  qui  assurent  au  criiicjue  l'équilibre 
el  l'imparliaUté.  Cette  impartialité,  .M.  Chesneau  l'a  gardée  pres- 
que invariablement  josqu'A  la  page  de  son  livre.  Lx»  études 
sur  Gros,  sur  Gérieault,  mais,  plus  que  celles-là,  l'étude  sur 
Di  camps,  nous  ont  montré  nn  esprit  étendu  et  ferme,  résolu  à 
embrasser,  et  embrassant  iircsque  tous  les  éléments  de  la  (jucs- 
lion.  Dans  cette  première  moitié  de  l'ouvrage,  ou  constate  avec 
joie  une  gravité  précoce  qui,  le  temps  et  l'expérienoe  aidant, 
deviendra  de  l'autorité.  Et,  en  pnlant  ainsi,  nons  n'enflons  nul» 
lemenl  notre  pensée;  nous  exprimons tine conviction. Mais,  ar- 
rivé à  M.  Ingres  et  à  M.  Delacroix,  notre  critique,  si  si  rieux  et 
si  calme  tout  à  l'heure,  perd  un  peu  de  son  s  m^'-fioid.  Bientôt, 
et  malgré  de  sereines  apparences,  il  s'ccliauffe  de  plus  en  plus. 
Dejugi-  du  tournoi  qu'd  était  auparavant,  il  devient  combattant, 
il  descend  dans  la  mêlée.  Quoique  ses  cou|>8  soient  enveloppés, 
il  frappe  là  ou  il  devrait  se  bornerà  apprécier.  Ct«tte  ardeur  plaît, 
elle  intéresse.  Klle  est  si  sincère,  si  pure  et  si  rare  !  .Mais  la 
justice,  et,  nous  le  répétons,  le  critique  est  un  juge,  la  justice  en 
souffle  un  peu.  En  yeai-où  quelques  preuves?  En  voici  : 

S'agiti-il  de  prononcer  «a  sujet  de  l'usage  plus  ou  moins  mo- 
déré que  M.  Delacroix  fait  du  paysage,  M.  Chesneau  écrit  ces 
lignes  :  «  Dans  le  doute,  lorsqu'on  se  trouve  en  présence  d'un 
«  homme  supérieur  qui  calcule  tous  ses  actes,  tous  ses  effets, 
«  dan»  le  doute,  il  faut  toujours  croire  au  génie  (1).  »  Voilà 
un  optimisme  plein  (te  périls.  Admettons-le  cependant,  mais  àb 
condition  qn'il  sera  fidèle  à  lui-même.  Or,  il  se  dément  à  l'égard 
de  M.  Ingn  s.  A  propos  d'une  faute  de  perspective  sur])risc  dans  le 
Saint-Sijinpli</rlfn,}i[. Clu'fnvnu  n'hésite  pas  à  dire:  t  Cette  faute 
c  est  voulue,  dit-on,  mais  nmis  dex'otis  refuser  à  Carliste  le 
c  droit  d'excculer  de  iemblahles  volonté»,  »  On  le  voit,  d'une 
part,  absolue  indulgence;  de  l'autre,  absolue  sévérité,  sinon  déni 
de  justice,  involontaire  du  reste,  je  le  crois.  Ce  n'est  pas  tout. 
M.  Chesneau,  rencontrant  adieurs  le  Sainl-Symplioriin,  refuse 
à  celle  (euvre  toute  originalité,  ni«/(/ré  beautés  indisnilahles. 
Et  cos  beautt's,  il  les  passe  sous  silence.  Quant  à  M.  Delacroix, 
ce  sont  les  défauts  qui  sont  notés  à  peine,  point  analysés,  et  at- 
tribués moins  au  peintre  qu'à  la  société  de  son  temps  et  h  notre 
pays,"  condamné  sans  appel  à  n'être  jamais  coloriste.  Enfin,  à 
bien  résumer  la  ju  nsée  de  M.  Cliesneau,  M.  Ingres  a  du  t.denl, 
un  talent  laborieusement  aci|uis  par  une  volonté  tenace;  .M.  E. 
Delacroix  a  «  l'éclat  du  génie.  » 

L'éclat  du  g^ie  1  Plût  k  Dieu  1 U.  Vitet,  dont  le  récent  article, 
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quoiqus  plein  de  restrictions,  ascandaliaé  taoidemoodc;  M.  Vi- 
tal, dont  h  critique  large  et  libérale  s'est  montrée  plus  que 
jamais  l  «rgc  et  liliémle  à  i'ondroit  dt*  la  C/in;/e//(T  d/^s-S'ooifs- 
Anges,  M.  Vilet  n'esi  ])as  allé  jusijiie-là.  C'est  que  le  mol 
de  g '■nie  est,  pour  les  plumes  contcmpomines,  un  terme  énorme, 
difUcUe  à  mesurer,  diltiriic  à  appliquer.  La  pos(érii(>,  cette  cour 
ée.  cassttâon  de  la  gloire,  qui  jugeea  dernier  ressort,  sans  pas- 
sion, à  di^tariri',  est  ?i)ltrc  di»  ce  ni'H  irénio,  KIIn  n'a  (|ue  (rciiii- 
là  pour  cai.H-ii'iist;-  des  g-  niils  tel?  que  l'hidias,  Mitliel-Arigc, 
Raphaël.  Ce  uml  i-ein  i'senle  ;i  ses  \eiix  mie  fiiriih.;'  prodigieuse; 
ptns  ttutOPà^  on  banaonicux  ensemble  deprodig^etnea  facultés, 
t/andaee,  rénengie  iiMltvidaelle,roriginnliti  mème^  nelor  parais- 
yeiit  d  ùire-  suffîsanis  à  retie  appellation  rayonnante.  Kilo 
aime  l'aveuif,  iwusiu'elie  es!  i'a\enir  (ni-mème:  mais  elle  amie 
la  passe,  paire  qu'elle  \  a  rariiie?.  Ses  arlisles  |)n  l'.'ri  s  S'Mtl 
doue  ceux  qui,  scicnruenl  ou  non,  niellent  la  main  du  passé 
dans  la  main  de  l'avenir,  tes  forcent,  avec  une  autorité  Inréis- 
lih!-,  lit"  Il  H  cher  d'accoiddan?  les  voies  oouveHes.  A  ceux-là 
die  diiniie  iiiie  couronne  d'étoiles;  aux  autres  un  peu  moine;  à 
chaeon  selon  fos  n'u\ri'S.  Autant  qu'd  est  permis  de  pr<'\  '»ir  ?'in 
jugement,  clic  dira  sans  doute  que  .M.  Ingres  et  M.  Delacroix 
fureDt  deox  grands  peinuvs,  les  deux  pin  gands  peinires  de 
notre  temps,  par  des  owiiitès  divcnns,  mai»  qui  se  aompen- 
seni.  Autour  ilc  leur  front  mettra  non  pas  une  anr^ole, 
Cinr.iiie  les  on  iimi-iiistes.  ivtn  pns  un  rliiwdon,  emiine  les 
fanatique*  exaspérés,  mais,  comme  iM.  \ili  t,  nue  braneiie  de 

laurier. 

C'est  h  ce  iiifieinent  que,  pour  noire  compte,  nous  noua  ami- 
tms.  El  Ci*  iresi  p'iini  de  noire  part  une  espèce  de  cote  mai 

l  lilic'e  desiiir^-  à  l'ouienlcr  à  peu  piV-s  tout  le  monde.  Ttès-pro- 
iHiblcmenl  pci^sounc  n'en  sera  conieiu,  si  même  on  s  ou  sou<  le. 
Qu'on  veuille  bien  ne  pas  voir  non  plus  là  une  préieuucuse  pi  o- 
nhétie  ni  uiw  sentence  péreroptoire,  mais  une  conjcciure,  ou,  si 
ron  aime  mieux,  une  opinion.  Comme  M.  Cheaneau,  nous  étudions. 
Nous  éludions  M.  CherMieau,  qui  mérite  l'attention  sérieuae  qu'il 
a  ciinqui'^c.  M-  t-lu  sumu  iii>us  étudions  M.  Inpres  et  M.  De- 
lacroix et,  dans  ces  émimniîs  ai  iislcs.  un  iii:)ni.'iu  u-és-reiu.ir- 
nusble'du  dcvclopperoenl  de  l'art.  Or  ccitc  étude  nou\  elle  nous 
«onduU  au  même  résultat  que  d'anlm  plus  anciennes,  et  voici 

**L^n^Uerpi'^*»®l'»  nauuo,  il  1»  traduit.  Mais  qu'y  a-t-il  dans 
la  nature  que  l'art  piiisse  traduire'?  U'alxrrd  le  mouvement  el  la 
vie  La  pictrc  la  plu»  immobile  eu  apparen-e  se  meut.  En  ce 
moment  les  pierres  de  ma  maison  se  meuvent  constamment  vers 
le  e.^nire  de  la  (erre,  (jui  les  alUre.  Avec  le  temps,  elles  s  effi  lie- 
ront elles  s'c^r^iieioni.  Le  v^jzétal  le  plus  engourdi  en  api  n- 
Tencè.la  graine  dure  ci  n.àrc  .in  pavoi,  ^wi^^t^  SMurdemeni.  Les 
mouvcmente  visibles  do  la  nature  nn  les  conna.i  :  ils  s mi  m- 
oombrables.  Copendant  la  naluro,  libre  m  aveugie  ne  se  meut 
ms  au  l.asat.l  :  elle  ne  vil  pas  à  torl  ei  a  travers.  La  chute  des 
corp*  a  «es  Inis,  sa  réi!;le,  exprimée  en  chiffres.  La  plante,  Inni- 
mal  ^nt  leur  loi,  leur  rèfiU-  exprimée  par  la  reproduction panja- 
u.!it!>  d'indi\  idu3  semblable?.  Cette  règle  est  un  cadre  extensible 
;„'<;  ,u'.\  une  certaine  limite,  mais  pas  au  delà.  Dans  ces  limites 
;  ,M.  s  le  mouvement  et  la  vie  varient  aussi,  n,a.s  s  arrêtent 
au  pmtK  marqué  par  un  régobtem- inx'isible.  Ams.  la  nature  a 
ûnna"'-,  des  hal'iiud  s,  une  fae.^n  n  piliero  d  aller,  bref,  un 
caroclèitî  d'unité  c.  de  g^Mi.  ralité  par  lequel  r  ie  s  explique  à 
notre  raison,  lui  devient  intcllig^Me  n  h  s.u  slaK.  Ln  iu-,  me 
,.,np^.Mîe  se  transforme,  remplace  les  mdivititis  par  d  aunes 
iudi  <l.is  affirme  cette  vie  renotManlc  par  des  formes  rcnou- 
ve  ées  el  de  vives  coulcurs.  Elle  a  amsiun  cnraolère d  mdividua- 
lilé  et  de  pariicularilé  par  lequel  elle  iiuussaisii  et  nous  enchante. 
La  nature  humaine,  malgré  sa  liberté  et  ses  pmp  es  .-otinnus,  a 
son  ordre  et  sa  \io,comn»  la  nature  non  libre  ;  elle  a  son  passe, 
nui  exi.liq.ie  le  ,,ixH.ent  et  l'avenir,  elle  a  sor.  présent,  sa  vie 
aVluelle.  p:n  lienl.c.-e,  <iui  reproduit  inO«eomm«U  le  paSBC  et  le 
général,  mai?  sou.»  la  fornu-  pr-  eisc  et  détermmée  de  la  force  in- 

pSê  l'art  interprète  la  nature,  il  nous  doit  d  en  exprimer 
ks  deui  éléments,  c'est-à-dire  la  hmite  et  le  mouvement,  c 
général  el  le  paifculicr,  l'idéal  el  la  Vie.  Il  ^ff^uM  pu,  i  .1  a 
Liais  voul.i  se  pass^T  de  l'un  de  ces  deux  éléments  :  ceut  eie 
pfirir  par  rininielliuil.le.  Mais  il  a  uulin'  tantôt  un  peu  plus 
d'un  c6lé,  lanlôi  un  peu  plus  de  l  aulre.  Uuclques  rares  genioa, 


les  deini.<lienx  de  l'art,  oommeles  appelle  excellemment  M.  Ches- 
ne.iu,  ont  réussi  i  concilier  ces  deux  termes.  Ouant  n  nouf,  dans 
les  ans  plastiques,  nous  n'en  voyons  que  deux  qui  aient  sa 
consommer  cet  h\  mcn  de  la  vie  et  de  l'idéal.  A  cela  on  objecte 
que  l'idéal  de  Raphaël  n'est  pas  oeks  de  Phidias.  Bhl  qui  piî. 
tend  le  contraire?  On  soutient  senlemcnl  qiTe  ces  idéaux  diras, 
ei  d'autres  moins  purs  qui  méritent  d'en  être  rapprochés,  sans 
être  seinlil.ihles  ripuur»  ii-enieiii.  S'int  firrrs  néanmoins,  cmifiM 
les  suiurs  doni  parle  le  poeic  étaient  semblaMes  el  diverses  : 

facUi  «on  omnlbui  nua, 

fftt  âUtnm  tmm,  fiuMMi  dmt  m»  Miwrwc, 

et  qu'ils  procèdent  d'un  jw-re  unique,  renicndemeni,  uni  à 
lies  mères  différentes ,  les  imaginations  d' n  iiMes.  Les  ar* 
listes  de  t.dcnl,  ceux  qui  ne  sont  pas  de.«  deini-dicux,  mais 
seuletiient  des  héros,  ont  rompu  l'équilibre;  ils  ii'onl  pas  eu  II 
force  maîtresse,  la  puissance  souveraine  qui  sait  tout  concilier. 
Ces  demiei-s,  pris  séparément,  semblent  nier  re  qu'ils  n'affirmagl 
qu'à  demi.  Il  semble,  dans  leurs  o-in  res,  qu'il  y  ait  éclipse,  as 
nifiina  partielle,  de  l'ime  des  di'ux  liiuiierc-;  de  l»;ms  ec  as 
il  faut  les  réunir;  il  faut  les  compléter  l'un  par  l'autre,  et  i'oo 
s'aperçoit  qaTaioai  lénoigmigB  est  renAi  i  fai  beauté  loot  n- 
tiôre. 

De  ce  point  de  vdc,  nos  detix  peintres  éminenisn'nppnraissent 

plus  eoninie  deux  conirndieioiies  qui  s'exeluenl.  Sans  mi't'onDai- 
tre  la  beauté  de  la  vie,  l'un  des  deux  fait  pcut-ètiv  la  part  plus 
large  au  calme  et  à  la  correction  de  l'idi-al;  sans  niarf'itIraJ, 
sans  lui  éu>e  constamment  hostile  ou  iuGdèlo,  l'autre  se  con^t 
surtout  k  rendre  le  mouvement  et  la  vie,  ao  risque  d'ncédsr 
en  ce  sens.  Mieux  que  per.-nnne,  le  premier  connaît  l'antique, 
Mapliaël  et  la  nature,  et  il  n'a  jamais  souWert  que  ses  elévesfer- 
rnasseni  rurelile  aune  seule  de  ces  tiiti*  grandes  voix.  Nul  pitw 
que  lui  n'est  siir  du  modèle  :  M.  Cliesneau  l'a  lui-même  pro- 
clamé. Le  second  possède  la  faculté  qui  manque  génératenmt  à 
nos  ortisics  :  l'imafrinaiion  :  il  a  le  jet  de  ver\ e.  I;i  p  delie  riche, 
la  couleur  !iarmonieuH\  Mais  il  a  foiré  son  isi.  dit  M.  Ches- 
iieau;  r'esi  avi  ;;er  qu'il  est  privé  du  se!;,s  cMjMis  de  la  mesure. 
De  plus,  ajoute  le  jeune  ciiiiquc,  l'impétueux  artiste  a  \  écu 
trop  solitaire;  il  a  produit  dans  l'isolement:  par  là,  Uin  ns  nous 
à  noire  tour,  s'eipl^^ue  cette  absence  de  netteté  précise, 
nérale,  accessible,  tpii  est  de  la  part  des  peintres  ce  qu'est  la 
clané  de  l;i  part  des  philosophes,  et  par  1  ii|ni'!lc  l'ariiste  r'iève 
ses  spectateurs  à  lui  sans  s'abaisser  vers  eux.  Cependant  y  a-l-il 
dans  iitul  cela  qiu'lipi<?  raison  de  sacrifier  l'un  à  l';:ut!  e?  Nous 
ne  le  pensons  pas.  A  l'heure  qu'il  est,  l'auteur  de  l'ApotkioH 
d'Homère  et  l'auteur  de  la  Chapélte  des  Saînls-Anget  sont,  M 
peinture,  nos  deux  pins  grande''  [•.Tr  Monnlii  ?.  Noos  nous  devnns 
à  noU3-ni  :;ics,  nous  devons  à  l'art  de  les  alti; mer  toutes  deux. 
SurvieiHic  maintenant  un  arlisic  qui  r»  punie  les  qualités  de 
M.  Ingres  el  de  M.  Delocniix,  qui  les  porte  au  comble  et  s'en 
serve  pour  exprimer  des  sujets  puisés  c  aux  grands  sources;  • 
alors,  et  pour  le  coup,  ledix-oeuvième  siéele  aura  mi  peintre  de 
g.'-nie. 

Il  n'appanienl  qu'à  Dieu  de  créer  le  génie.  La  critique  d'an 
n'y  peut  rien.  iUii-,  il  csleii  son  pouv  lir  d'empLctier  le  taleDlde 
déchoir  en  lui  montrant  toujours  li  s  eime-  élevés.  M.  Chesneso 
a  l'œil  llxé  sur  ces  hauteurs.  De  plus  en  plus,  elles  lui  dévies» 
dronl  claires  cl  distinctes.  Son  tnlent  est  pur,  ferme,  sincère, 
e  jungcux  m  me.  De  pia;  en  plus,  il  deviendra  loipariiai,  de 
cette  impariialiié  su p'-rieure  qui  n'est  certes pasl' indifférence, nuis 
tout  au  contraii-o  l'exercice  M  plus  sùr  comme  le  plus  équilslite 


de  la  noble  laculté  d'admirer. 


Ch.  L^TtonE. 


U  UÏTÉMTIRC  .\G1UC0U. 
l**  rABns. 

i:mi.,i  (!  .l  ii  ■nr  rtiisloire  de  l'agiii'ultnre  ÙUHtÊbt.  —  Maiiliîeo  d«  1  ^ 

M.  l'M'iiini"  lie  r.asp.irin.—  M.  Uoa^siufMlIt.— La  soldai  UlMiirvor.— ftiDMid. 
—  M.  Il'  >l<wt>-ur  JiOei  Goyot.  —  L "t  pjfMMM  Im  |t«lil«  livre*. 

Ce  sera  l'éternel  honneur  de  noiie  temps  d'avoir  va,  dM 
un  peuple  réputé  le  plus  fiitilt  d»  FBompe,  >8  espri^oie  «nu^ 
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uer  avec  une  ardeur  jusqu'alors  inconnue  sur  les  éludes  sé- 
rieuses,  les  redierchcs  scientifiqurs  et  le$  Dccupaiions  positives. 
Trop  longtemps  slatioiinairc  au  point  de  vue  du  progrès  indus- 
Iriel  el  agricole,  la  France,  depuis  les  premières  années  de  ce 
sicrle,  a  laifîiTnent  n  gagnr  le  temps  perdu,  cl  il  nous  semble 
qu'il  est  iu^èressaiit  de  suivre  les  (races  de  ce  progrès  dans 
une  branche  de  liucrature  qui,  pour  être  spédile,  n'en  a  pas 
mainâ  la  plus  paode  imporianoe  :  nous  avons  nommé  la  liué- 
rature  agricole.  C'est  I&  chez  noos  m  genre  tout  k  hàt  nouveau, 
et  il  c^t  à  rcgroner  «pio  la  [ire??»'  quotidienne  ou  pt'riodique  n'ait 
point  prclu  jusqu'à  ce  jour  une  allcntion  plus  suivie  ù  des  pu- 
blications qui  sont  appcU^es  à  exercer  sur  la  prospérité  et  la  nio- 
ralité  du  pays  la  plus  salutaire  influence.  Sans  prétendre  épuiser 
le  sujet,  beaucoup  trop  vaste  pour  les  limites  qui  noua  sont 
impiv>p  s  ici,  nous  allons  pri'Si-nliT  daos  UD  tableau  d'en?fmble 
tme  apjn  écialion  gnniTnie  et  sommaire  des  ouvrages  qui  foi  nh  nt 
chez  nuus  la  bibliotliéqtu-  ckissiqtic  de  l'agronome. — Lu  France, 
oomme  la  vieille  Rome,  a  ses  icriptoretreirtuùeœ;  nous  allons 
^todicr  leurs  écrits  les  plus  importants,  en  disant  précéder 
cette  étude  de  quelques  mots  sur  notre  ancienne  agriculture, 
ne  nt-ce  que  pour  montrer  qu'aujourd'hui  nous  marchons  plus 
vile  en  dix  ans  qu'autrefois  on  ne  mati  lj  i:i  m  dix  siècles. 

L'a|;ricullure  française  n'n  pour  ainsi  due  pas  d'histoire  du 
eiaqillàpe  eu  seizième  siècle;  le  peu  qu'on  en  connail  se  ré- 
Mme  en  ^Qdqiies  lignes.  Les  Gaulois  cultivaieat  le  sol  par  des 
procédé  et  avec  des  înstrmnenis  dont  la  traiw  s*est  perdne. 
Ibis  on  a  tout  lim  de  rr  iiio  que,  dans  la  Gaule  indi'-pendante, 
la  production  des  cériaies  èiaii  déjà  fort  active.  On  voit  en 
effet  César,  pendant  la  guerre  des  Gaules,  mettre  continuelle- 
ment des  blés  en  réquisition  (itNjMrore  /hmMiiftttn);  il  en  pre- 
nait non-seulement  pour  nourrir  son  armée,  n»is  encore  pour 
en  envoyer  en  Italie  et  m  faire  de  l'argmt.  L'agrlciiliure  était 
donc,  .à  celle  époque  reculée,  dans  un  éial  de  iTospi'.  iiié  rela- 
tive, il  n'c^t  |:ias  |jn;?il>lc  d'en  douter.  Durant  la  pénode  ro- 
maine, la  Gaule,  par  ses  produits,  put  satisfaire  amplement  aux 
besoins  d'une  population  nombreuse  et  civilisée.  Mats  tvee  les 
invasions  disparaît  la  culUire,  et,  suivant  les  mots  d'un  contem- 
porain, les  barbares,  après  avoir  tout  pris  et  tout  ravagé,  c  ne 
laissaient  que  la  (erre,  |>arce  qu'ils  ne  j)ou\ aient  l'emporicr.  » 

Néanmoins,  les  Francs,  comprenant  que,  pour  lever  des  im- 
pte  sur  on  peuple  conquis,  il  faut  lui  laisser  au  moins  de  quoi 
4es  peyo*,  avaient  songe,  comme  l'atteste  ce  qui  nous  reste  de 
leurs  lois,  à  protéger  jusqu'à  un  certain  pomt  l'agriculture. 
Dans  la  loi  frnnquc,  !e  cli>'\al  de  ferme  est  distinct  du  <'Iieval  Je 
guerre:  il  est  inleidit  de  le  saisir.  iMus  tard,  saint  Kioi  obtient 
de  Dagobert  des  lois  favorables  aux  cultivateurs,  et  les  labou- 
reurs l'adoptent  pour  patron.  Au  neuvième  siècle,  Cbarlemagne 
protège  la  plantation  des  vignes;  il  propage  sur  leur  culture 
des  notions  puisées  dans  les  libres  des  ancien?,  et,  parmi  les 
capiiulaires  relatifs  à  l'agronomie,  il  en  est  qui  dcsceiiduni  jus- 
qu'aux plus  minutieux  détails  de  la  pratique  :  témoin  celle-ci, 

Zui  défend  d'atteler  ensemble  à  la  charrue  un  ane  et  un  bœuf, 
sdécadence  est  complète  aux  ncnviène  et  dixitaie  siècles.  L'or- 
ganisalion  féodale,  tonte  défectueti.-e  qu'elle  est,  permet  cepcn- 
Oanl  h  l'agriculture  de  renaître  aux  onzième  et  douzième  siècles; 
elle  se  si/Uienait,  sans  ]iri^i)  rer,  au  treizième,  époque  à  la- 

auelle  elle  reçut  d'Oiieni  l'in\entiun,  jugée  alors  merveilleuse, 
es  moulins  à  vent.  Les  désastres  de  la  guerre  de  Cent  ans  la 
ruinent  de  nouveau  au  quatorzième  et  au  quinzième  siècle;  les 
Anglais  et  la  Jacquerie  mettent  tout  à  feu  et  à  sang,  et  l'on  peut 
s'étonner  avec  1rs  i  !ii  iniquenrs  r-Dnleniporains,  qu'après  de  leiles 
cabmitês,  il  soit  encore  reste  des  hommes  eji  France  pour  cul- 
tiver la  lem.  Il  en  resta  néanmoins  m  assez  grand  nombre 
pour  ethcer  une  fois  encore  les  vestwes  sanglants  de  la  guerre 
étrangère.  L'agriculture,  sans  accomplir  aucun  progrès  notable, 
s'était  à  demi  r>  levi'e  quand  elle  retomba  sous  lis  coup  ijue  lui 
portèrent  au  seizième  siècle  les  guerres  de  religion,  (icpcndani 
vers  le  milieu  de  ce  siècle  un  nomme  sujjcHcur,  Bernard  de 
Paliss^,  écrit  son  livre  justement  célèbre  mtituU  :  Moyen  de 
devenir  rîd^,  exposé  sommslre  fort  remarquable  de  Tagricul- 
ture  de  «on  temps,  avec  des  vues  très-justi-s  et  trtîs-nvane 'es. 
Plus  tard,  la  France  pacifiée  est  tioléo  du  Tliëtilre  d'Ayrirui- 
lure  d'Olivier  de  Serres,  sire  de  Pradellcs,  qui  fut  longiemps 
comme  notre  code  rural.  Ce  sire  de  Pradelles,  auteur  du  r/i<-a- 
frsi  élait>9  le  même  qoe  celui  qui  figura  parmi  Ics.insugaleurs 


de  la  Saiiu-Barthélemy?  On  le  dit,  mais  sans  pouvoir  l'afGrmer, 
et,  ce  qui  est  certain,  c'est  que  son  livre  fit  un  biai  immense; 
c  est  que  Henri  IV  et  SuUy,  qui  l'un  et  l'autre  avaient  vu  de 
in  s-prës  la  mort  &  la  Saint-Barthélémy,  n'en  conservaient  au- 
cun ressenlinient  contre  Oli\ier  de  Serres.  Il  ftjt  reçu  à  la  cour, 
félé,  encouragé,  ei  donna  une  énergique  impulsion  à  la  renais- 
sance agricole.  <  II  y  eut  alors,  dil  Sully  dans  ses  Mémoires, 
abondance  de  tous  les  produits  de  l'agricijiture  en  France,  telle 
que  jamais  on  ne  l'avait  vue  :  blé,  légumes,  vin,  ddre,  lin, 
chanvre,  huile,  laloe,  bétail,  la  Franee  en  r^orgaaiielan  pou- 
vait vendre  à  tous  ses  voisins.  > 

Le  règne  agité  de  Louis  XIII  et  le  règne  glorieux  mais  fina- 
lement désastreux  de  Louis  XIV  ruinèrent  l'œuvre  de  Henri  IV 
et  de  Sully.  La  faniine  la  plus  terrible  qu'ait  essuyée  la  Franeei^ 
celle  de  1709,  mil  le  comble  aux  misères  des  populations  ru- 
rales, et  l'on  peut  dire  que,  pour  relever  l'agricuiiure  française, 
1  y  avait  autant  à  ISure  qu'après  l'expulsion  des  Anglais  tu 
quinzit'Uic  siècle. 

Quant  aux  lois,  durant  tout  le  moyen  tige  il  s'en  fit  peu  de 
favorables  è  l'agriculture;  ceux  qui  lès  faisaient  .-ilors  |)ensaient 
rarement  au  paysan.  Sur  la  fin  de  la  vieille  monarchie,  quand 
les  lois  ne  sont  |uii  malveillantes,  el!e;  s'ni  rtninemment  inintel- 
ligentes. Il  sullii  de  ciier  l'ordonnance  du  roi  Louis  .\V,  qui, dans 
une  année  de  chert>'>  des  grains,  le  vin  >  lani  abondant  et  4  bas 
ptix,  ordonne  d'arrrachcr  les  vignes  dans  la  Bourgogne  «t  la 
Franche^mté  (1).  1!  y  avait  mieux  ailleurs  :  on  a  la  cédule 
royale  de  don  Cat'os,  Charles  IV,  qui  défend,  som  peine  des 
galères,  de  labounr  dans  trois  des  plu^  fertiles  jjrovinces  de 
l'Espagne,  adn  de  laisser  le  terrain  libre  aux  moutons  de  ses 
cousins,  les  g^-ands  d'Espagne  de  première  classe  :  Louis  XV 
était  dépassé.  * 

Ce  oesi  qu'à  dater  de  la  seconde  moitié  du  dix-hniiième  siè- 
cle qu'on  jwut  suivre  la  marche  j)aralleie  du  progrés  de  toutes 
les  sciences  et  du  progrès  de  l'agriculture  en  France,  en  Al- 
lemagne, en  Belgique,^  en  Angleterre  cl  dans  tous  les  pays  les 
mieux  cultivés  de  la  vidile  Europe.  C'est  aussi  depuis  cette  épo» 
que  que  la  population  européenne  s'estaccrue,  la  statistique  l'at- 
teste, de  iiO  millions  d'êtres  humains,  et  que  les  famines  sont 
deveimes  de  moins  en  moins  cruelles,  de  moins  en  moins  fré- 
quentes, jusqu'à  ce  qu'enfin,  de  nos  jours,  elles  soient  devenues 
niai«  riellemcnl  impossibles. 

Il  a  fallu  des  lecoïts  bien  Inres,  souvent  renouvelées,  pourat- 
tirervers  ragriculture  les  i  jp  iaux  el  les  intelligences;  les  le- 
çons n'ont  pas  manqué,  non  plus  que  It  s  exempl.'s.  L'Allemu- 
gne,  ruinée  à  fond  par  les  longues  guerres  enirc  la  Prusse  et 
l'Autriche  sous  Frédéric  II  et  Marie-Thérèse,  ne  s'eal  relevée 
que  par  l'agriculture;  c'est  encore  par  l'agriculuire  seule  qu'elle 
a  réparé  les  désastres  des  guerres  dont  die  ftal  le  théâtre  pres- 
que sans  intciTuption  pendant  les  premières  années  de  ce  siècle. 
Fil  France,  une  fois  l'impulsion  donnée,  le  progrès  a  marché 
rai)idemcnt  ei  satis  inteirupiion,  malgré  toutes  les  causes  qui 
semblaient  devoir  le  ralentir.  De  1790  à  18o$,  la  production 
agricole  a  doublé;  la  période  de  1847  i  1847  a  été  marquée 
par  un  accnnssement  continu  de  production  de  deux  pour  cent 
par  an  pour  toute  la  France  ;  dans  quelques  cantons  l'aeei  ois- 
seineni  a  dépassé  cint|  pour  cent  par  an.  Aussi  les  bes  lins  nou- 
veaux créés  par  l'elèvaiion  croissante  du  chiffre  de  ia  popula- 
tion ont  été  amplement  satisfaits,  et  les  populations  rurales, 
durement  éprouvées  par  les  maladies  des  pommes  de  terre,  de 
la  vigne,  des  vers  à  soie,  et  par  plusieurs  années  de  d-  tieii 
passager  dans  les  récoltes  des  e.'réalu.s,  oui  iirouipioiiient  com- 
blé les  vides  et  ramené  la  production  dans  ses  conditions  nor- 
males. 

Du  moment  que  la  partie  éclairée  des  propriétaires  du  sol  a 
cessé  de  regarder  la  uussession  de  b  terre  comme  une  rente 
dont  on  peut  manger  les  revenus  sans  se  mettre  en  peine  de  la 
manière  doiu  il  est  produit  il  s'est  trouvé  parmi  les  esprits  su- 

férieurs  des  hommes  d'élite  qui  ontcunsacré  leur  temps  à  doter 
agriculture  française  d'écrits  remarquables»  asaorés  désormais 
de  ne  pas  manquer  do  ketenrs:  la  Uttérstare  i^frieole  a  été 
créée.  Le  progrès  lui  doitlMMiooiv;  il  loi  devra  plus  encon 
dans  un  avenir  [rncbalo. 


v1)  n  «(tvni  que  lei  inlcndanlj  ài-  ■•<  s  |iro\inr.  <  i/ou  iii,ri-ia  pu  iMmiile  Ct 
Uiuiraot  liM  Tigue*  &  leur  pUce;  «Ue»  y  KMtl  eucotv  furi  iMareaMiaout. 
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Quciqno?  n'»ii-  on(  rii-ipii^  jnr  r  tir'  li:<  t.iI'.u c  iin<'  cclobrili' 
telle  qu'ils  m'.  <■  niiius  ei  lionurcs  ini'iii  '  (!■•  I  i  p.iriic  du  puMir 
le  plus  comp:  -U  MK-iU  étrangère  aux  cli<  -  -  1  r  i  irrii  nUure:  ;ui 
■rèmier  nuig  de  ces  noms  figure  celui  de  MaïUiieu  de  Dombasle. 
l>en»nnen'ï  pottfleé  l'art  de  bien  dire  plus  km  que  cet  iHusire 
agi  oiioiin';  il  y  a  dniis  >e8  tVriL^  une  olc^llCO  de  style  j'iinte  à 
U(ic  exIiv  iiiL-  simpliril  '  do  i.mjînsîr  ipii  rem!  l^nU  co  <yv  rsi  sorti 
de  .s;i  |iliitiip  |i!u  r.i'ii  uit'ni  p'nir  lf<  ni  tiii-?  If^l'rés  des  nilii- 
vatctirs,  parfailemeniagrénhlepour  les  Icctcurâ  les  plus  cci.nivs:. 
C'est  au  itaysan  seul  que  Hatlbicu  de  Dombasle  s'adrcssnii  quDnd 
il  disait:  «Libourcz  toujours  les  yoiixioumésTers  Icmnrclio.  > 
C'est  aux  plus  in(el!i|iï>'nl3  d<^g  prnpriéljiires  rnitîvnicurs  qu'il 
dis.'iii,  l'M  leur  coiisoillani  dV-d'iuin  lu  produi  iiDo  f-niiriLM'ir : 
<  L<;  béiiiil,  l'Vsl  du  foin  qui  prond  d'-s  iniiiln's  pniir  se  porter 
bi-nK'mc  au  niarelié.  > 

Duns  la  ferme  modèle  de  Roville,  l'élite  des  fiis  des  ç^rmâi 
propriétaire,  des  jeunes  gens  que  n'eussent  pmt-èlre  p  i-  pruis- 
sés  vers  la  carrière  ngrirolc  les  s<-uK'S  ron>!i|iT:ili'  n>  d'iiiiiTOl 
privé  et  deliien  public,  ?f|in'.s?aiciit  pourcnieiidrc  in  prirole  du 
IDailrc,  p:ii<  e  (|ue  celle  parole  savait  se  faire  écouter.  Quoique 
Eoville  n'ait  eu  qu'une  exisleoce  passagère,  que  d'hommes  su- 
périeurs en  sont  sortii  !  Cesl  que  Matlnieu  de  Dombasle  Ibisait 
partager  à  son  nudiioirc  sa  ^''iM'nMiHe  pnssion  pniir  lo  pri)grt's 
agricole.   An  point  de  vue  pr.uique,  l>iinili;i<lo  pi>-;i  Il-s  vrais 
prmn|)es  cl  piitk--.  \  iilg-.iriser  enKrnnce,  où,  il  f;iiil  Ihi-îi  Ir  dire, 
on  en  tenait  peu  de  coiniitc  du  temps  iinnif  inorial.  Au  point  de 
vue  ttM'kniqUBf  c'est  encore  dmis  sa  fabriipu'  d'instruments  ara- 
loiies  qu'oo  trouve  le  point  de  départ  du  rajeunissement  du 
BMtMelde  notre  agrirnllure.  C*-  n'est  pas  que  Matthieu  de  Diim- 
buî^k'  ail  rr'elIeiiiL'nt  invi'iit  -  hivun        d'insirninriiK  nraloircr- 
Douvcaux,  ni  m  rue  (|irii  lit  n  |.  |i«ro  à  fond  l'ancien  outillage 
•agricole.  La  «  h  i  i  .  I  in     iisle  nom  d'.4rairv  rfe  fîoiti7/e, 
qa'oû  oofflne  dans  beaucoup  de  diipartcmenis  une  dombatU, 
n'est  attire  que  la  cbamw  bâge  iiteirabani,  trè^pcn  modifiée. 
C'est  un  fait  dont  «n  peal  s'asstiiiT  en   fciiilli't ml  d  ri^  la 
bibliotbèqiic  de  Bourjïopne  h  Rnixellis  les  livres  d  iu'uref  eiilii- 
minés  du  treizième  .siè' le  et  du  quai<»rzièine  siw  li'.  Ia's  travaux 
agricoles  de  chaque  mois  y  sont  représentés  dans  des  roinialu- 
na  «à  figure  bi  charme  de  Brabant,  telle  à  pen  de  chose  près 
qu'elle  est  sortie  de  nos  jours  des  ntHiers  de  Roviltc.  Mais  qui 
la  connaissait  en  FranoeT  0"i      servait  hors  du  Rrabant  de 
cette  excellente  cIkhi  !■  '  I    nom  di' . Matthieu  delhtn)!)a5lca  suffi 
pour  CH  propager  l'empiot.  Peu  d'années  npn  s  ça  misr  dans 
le  commerce,  visitant  les  belles  caltares  de  M.  de  nemiregard 
dans  le  Vsr,  je  «rsavai  noit  sans  surpriae  la  charrue  dombuslc 
fBnetisnnsQt  damlaAsiriWm  de  Provence,  et  j'appris  mie  tou- 
as  ks  exploitions  bien  dinf;é<>s  dmis  le  Var  n'en  enipiovaient 
pas  d'autres.  Ainsi,  des  les  prennéres  années  du  régne  de 
Cliai  les  X  une  bunne  chanie  capable  d'exécuter  un  bon  labour 
s'était  substituée  à  l'^ramon  pliocéen  et  nu  FoitreoM  romain, 
insinimeDts  tout  k  fail  primitifb.  LA  «st  le  progrès;  M  est  T^icla- 
Isnt  service  rendu  ii  l'agriculinre  par  l'école  de  Rovîlle  et  sa 
fabrique  d'insiininetits  aratoires  perreciinnnés. 

Ouaiil  iin\  M  t'ii?  du  frr;intl  ;i>rr<>nome,  .innii.  l  Fes  rnnlcnipLi- 
raiiiâ  n  om  pu  adresser  qu'un  reproche,  celui  d'écrire  trop  peu, 
UD  mot  suffit  p<tur  coin|>(^ter  leur  appn'>ciaiion :  on  les  lit;  or, 
'  le  livre  qui  se  fait  lire,  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  lire,  qu'il 
est,  pour  ainsi  dire,  honteux  de  n'avoir  pa!«  lu,  n  a  pas  besoin 
d'atiire  ('loge. 

A\ec  une  tournure  d  esjirit  et  de  langafse  mi  rien  ne  rappelle 
la  manière  do  Hatthîea  de  Dombasle,  M.  le  comte  de  Gasparin 
n'a  pas  rendu  moins  da  services  à  rsgriculturc  Ihtncaise.  Son 
Cown  éFtifrolotfie  et  ses  autres  onvragcs  sont  trop  somtantiels, 

trop  riches  de  fuits,  pourr|ue  bcaueniip  de  gens  les  [)uissriit  lire 
tout  d'une  baleine  ;  on  les  lit  piu,  rnai*;  on  les  cun-ulie  beau- 
coup, et  les  longues  études  de  l'auteur  sur  les  applications  des 
sciences  &  la  pratique  agricole  sont  si  consciencieuses  oue  le  lec- 
teur en  petit  avec  pleine  «onfisnce  adopter  les  résultats.  Tel 
a  été  évidemment  le  but  envisap^  par  rnuleur,  et  ce  but  est 
atteint.  On  a  rcprocW,  bien  h  t<>il  ce  me  semble,  aux  livrée 
de  M.  de  Oasiioi  in  de  contenir  !r"ii  de  iMiinulcs  inatlii'iiialiques 
en  parlant  à  (les  cultivateurs  engénémiftiangei-snla  seiince  du 
calcul;  mais  il  est  aisé  de  seeoii\;iincre  en  les  lisniil  avec  une 
impartiale  attcntioD  delà  véritable  iiiientt<in  de  l'auteur.  Il  n'a 
jamais  entendu  oonseiller  au  culiiv  atcur  de  se  faire  watlicna- 


tlcîen  pour  appll'l  !i'r,  j  :>r  ex 'iii|il.%  r.iigiMnv  et  la  ji^' on  'f;  à 
la  ennstrnctïon  de  ses  iu  ininn  iiLs  iii.U'iircs  ;  i|  lui  dilàculcîiit'iJl-î 
Voila  les  vrais  jirincijies  de  la  ini'i  nniqiie  agrici»le,  et  voil&  cum- 
ment  j'ai  procédé  çonr  les  fonnuli^,  aOn  de  vous  en  rendre 
l'applieation-à  la  fois  itttn  et  racîle.  (Constamment  pn  (x-cupc  de 
celle  idre  qui  p  d'un  liout  à  raiiire  de  ses  l'crits,  >f-  de 

G;i^[inrin  n'a  pis  i  hen  lié  à  se  rendre  populaire?  il  a  n  ouIu 
cnniMcr  une  lacune,  faire  niu;  partie  importante  lia  la  liefO0Oe 
avant  lui  ncgli^,  et  il  l'a  faite. 

Les  mêmes  obscrsaiions  s'appliquentau ouvrages  da  savant 
professeur  Boussingault,  snrioui  à  son  ^rand  ouvrage  sur 
vEeonomie  rurale.  Au  lieu  de  prendre  ce  titre  sous  son  accep- 
tion vulgaire,  et  de  refaire  selon  Icslte-oins  de  n  )tiv  ép  xpu'  le 
Mvsnmjf  rfes  cAami»,  comme  disait  Olivier  de  Serres,  M.  Bous— 
singault  a  résumé  la  plus  gi.mde  pariie  des  applicatioiiâ  d;;  Im 
chimie  à  l'économie  niralc,  cl  son  livre  est  reste  le  guide  iiidid- 
pen  sable  de  font  caltivalenr  écbiin^  qui  vent  raisonner  ses  opé- 
ration-:, et  d'inni>r  le  moin-  |"i--iMeaii  lusard.  Dans  ses  X/t-- 
moires  de  rhimir  ttyriculc  réunis  en  un  voliiine,  il  a  su,  eoniunc 
M.  de  Gasparin,  fournir  des  doiinLL.-;  [iréeiensesà  la  j)raliqnc  i 
c'est  ce  livre  qu'il  faut  consulter  pour.se  former  une  juste  idée 
des  riipporis  entre  la  consommation  des  fourrages  et  la  productioo 
des  fumiers,  ainsi  qu'enirela  qualité  des  fourrages  et  la  valeur 
fcrtilisantedcsfnmii  rs  provenant  de  leur  consommation.  M.  Bou»- 
singanll  joint  à  <!es  i  ileiils  de  |a  ri:i:.,M  uidrc  c  <Miiiie  chimiste 
une  lucidité  de  style,  une  clarté  d  expoiiUon  qui  rendent  tous* 
ses  écrits  aussi  ogrcnblcs  queprolitiMes. 

Ce-:  (roia  auteurs,  appréciés  à  l'étranger  cocome  dans  leur 
pays,  traduits  dnns  toutes  les  langues  de  l'Europe,  résument 
à  eux  trois  I.i  rennis-.incc  de  la  littérature  agrir(j|i'cn  France;  ils 
en  sont  eumi'nie  temps  la  preuve  et  l'expn'ssiun.  Eu  effet,  de- 
puis le  comtiiLneenvnt  de  ce  siècle,  ce  qu'on  nouinie  aeiuellc- 
meni  le  public  agricole  s'cslconsliluc  succcssivemeot  d'élémotUn 
très-divers,  auqucls  chacune  de  nos  secousses  politiques  ajoo* 
lait  quelques  naufrag's,  heureux  de  trouver  dans  les  travaux 
d'ami'lioiations  ngriejiles  u;i  aliment  pi>u,  leur  activité.  Sans 
remonter  plus  ban!  (jue  l  i  mcmiére  re^laui  alion,  ce  ne  futpoiat 
l'imagination  des  écrivains  libéraux  qui  eiva  le  lypc  si  populaire 
du  «ofrfat  laboureur.  Tandis  qu'a  une  autre  é|MMpie  !  lieeueie- 
menl  des  armées  cnux-rait  les  routes  de  voleurs  et  lU;  inendianis, 
la  dissolution  des  armées  du  premier  cmpin?  peui^la  le-  campa- 
gnes de  laboureurs  ra]<poruin  au  vill.i;^  le  fruit  <le  leurs  oll^er■> 
valions  dnis  li  s  pnys  éirangers,  eultivét  mieux  o  i  autrement 
que  la  Fi  .  l!<  s  milliers  (TolUcicrs  pîvtnaiur.  ment  rcuiéà  du 
service  dcmabdaient  alors  su  travail  unicole  l'avenir  que  ne 
leur  offrait  plus  la  carrière  desarmes;  l'cfèmentn^itaire,  rampa 
à  tontes  les  faligi-cs,  pris  dans  tous  les  rangs  sociaux,  émîocra- 
ment  actif  cl  inielligciil,  enim  pour  une  large  part  dans  le  çnoi 
mouvement  agricole  qui  date  de  la  fin  de  la  guerre  générale: 
il  fut  le  premier  noyau  de  lecleur»  pour  ks  bon»  livres  trait^înt 
des  diverses  branches  de  Tagrieulture. 

C'est  une  cnneuse  étude  que  celle  (ks  transformalioDs  i|e 
l'éb  iin  nl  agricole  en  France,  transformations  lentes  qui  parfois 
résisicnt  nu  progrès  mal  compris  di  s  lia!  ilanls  des  canijnpics,  qui 
parfois  lui  sont  favorables  et  le  secondent  avecaidcur.  l'aiiid  une 
condiâan  socials  qui  le  rapprochait  beaucoup  plus  de  l'état  de 
choses  que  de  cenii  d'homme,  le  culiivatÊtu  en  France  a'a 
bien  compris  de  tout  temps  qu'un  fait,  c'eslqu'fl  n'y  avait  pour 
lui  qu'un  ?eul  inovi  n  de  s'affranchir  et  de  s'élever,  cl  que  ce 
moyen  c'était  la  p'osses-^iun  du  soi.  Posséder  sa  chaumière,  son 
jartiin  et  le  clos  atten.ml,  iv.ii  ne  lui  a  rK-.ilé,  rien  m  lui  r  ri:;e 
aujourd'hui  encore  pour  utleiiidre  ce  Ijut  de  toute  son  ambitioi. 

Celte  marclie  ascensionnelle  des  populations  rurales  ne  pou- 
vait manquer  d'avoir  son  historien;  elle  en  aeupluaieura,  dont 
le  pins  impartial,  le  jibis  attentif  â  profiler  des  meilleurs  docu- 
ments, ^  puiser  M\  S  Kirces  les  plus  Mires  <  t  les  moins  explo- 
rées est  M.  Doiiiol,  qui,  dans  son  Uisloire  des  dfuai's  ruraUten 
France,  a  prispourobjetprincipalde  ses  études  le  mode  d'exis- 
tence do  pavsan  lirsncais  de|Niis  rétabliasemeai  régulier  da 
servage  justpVà  rd>olHion  des  droits  réodanx.  D  moaire  de  siè- 
cle en  siècle  eomnunt  les  classes  rurales  en  France  ont  piur- 
suivi  avec  une  fiersévérance  que  rien  n'a  pu  di'cMirager  la  jxa- 
scsfion  individuelle  du  sul  comme  la  souveraine  manifesLitioa 
et  la  seule  garantie  du  droit:  ce  sont  ses  ex|>ressiQas.  11  esta 
regretter  sealenent  que,  ni  par  la  foraie  iti  par  le  Gand,  le  livre 
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de  M.  DoDiol  ne  s'adresse  direclemenl  à  ceux  qu'il  inléresse 
le  pkîs.  Aujourd'hui  que  la  grande  imyorilé  de*  cultivateurs 
Mit  et  vent  lire,  il  rrste  à  fnire  exprès  pour  cette  imijorit^,  sous 

ane  forme  à  sa  portoi\  un  livre  où  elle  paisse  lire  sa  ))i  oprc 
histoire.  On 'en  peut  dire  niu;iiil  des  tirrii?  ni)m!in^iix  auxquels  a 
doiini}  litiu  la  question  brûlante  de  l'érnigniiion  des  habitants  des 
campagnes  TCfS  les  villes,  de  l'ubnndnM  du  rh.imp  pour  l'aie- 
lier.  Tous  ces  oomiges  ont  le  même  tort,  celui  de  n'être  pas 
&it3  pour  cent  qui  devraient  les  lire,  de  ne  point  parvenir  k 
k-uradi'i's-e,  et  de  manquer  ainsi  leur  but.  fusfent-ilH  pnrfails 
SDUs  tous  le<  autre*  rapport?.  Si  res])accnc  me  niamiuaii,  il  ne 
me  serait  pas  difiicilc  de  faire  voir  par  une  analyse  suiicuse  de 
-cette  partit!  de  la  ItUératuro  ogricole  de  nos  jours  que  ceux  qui 
s'en  sont  occupés  avee  le  plus  de  succès  sont  resips  à  coté  de 
la  question.  Où  e«tcn  viï<-\  l"  point  de  d  -pai  l  de  la  d  '-ertion  des 
caniiiagnes  el  <lo  l'fncoiiiîirt'iiiLUt  di?  villes?  C'e.-l  ce  qu'on  ne 
dit  pa?,  rc  qu'on  seinlile  ne  pas  vouloir  nu",u  e  un  lumière. 
Un  cultivateur  ires-peu  leiiré  de  mon  voisinage  à  qui  j'avais 
prêté  l'un  des  ouvrages  les  plus  estimé?  sur  ce  sujet  me  dit  après 
ravoir  lu  :  «  il  y  du  vrai  la  dedans;  mais  qu'on  nous  fasse  trou- 
ver à  la  campagne  do  bons  salaires,  de  bons  procédés  etde  bons 
exemples,  nous  y  resleruns  et  nos  enfant.<  aussi.  »  C'est  la  ré- 
ponse à  la  plupart  des  livres  cl  des  brochures  sur  ce  sujet 
détiesL 

A  BMsnre  que  les  diverses  parties  de  l'agricoltore  progpMseiil 
iaoMment,  des  écrits  importants  viennent  éclairer  tontes  les 

bni'tebc?  et  montrer  la  roule,  en  faeiliinnl  le?  applications  de  la 
scienee  à  tous  les  genres  de  produriiun.  Pour  en  citer  un  seul 
excmute,  de  nature  à  présenter  sous  son  véritable  jour  l'une 
des  aivisions  ks  plus  importantes  de  la  littérature  agricole. 
oomMéres  à  part  (es  écrits  amcqads  s  donné  lien  la  vigne,  qoi 
tient  une  si  grande  pince  daii.s  !a  rirlusse  de  la  France.  On  ne 
possédait  sur  Iji  vigne  (pi'uu  petit  lunibre  d'écrits  purement 
tcclinique».  incor))firi's  pour  la  plup^irt  dans  les  grands  traites 
généraux  d'agrieulture,  lorsque  parut  VAmpélographic  du 
comte  Odartf  ouvrage  remarquable  quant  aux  failâ  et  aux  no- 
tions exactes  sur  la  \igne  et  ses  produits,  mais  où  il  ne  faut 
cberchcr  rien  qui  ressemble  à  la  forme  littéraire,  rien  qui  ré- 
vèle delà  part  de  l'auteur  l'intention  sérieu?c  d'être  lu.  .\  l'é- 
po<luc  où  V.impélograp/iic  fut  publiée,  elle  eut  été  écrite  d'un 
autre  style,  on  ne  l'aurait  pas  lue  da\antage;  pour  un  livre  sur 
la  vigne',  il  n'y  avait  pas  de  public.  Mais  voici  de  nos  jours 
an  homme  éminemment  lettre,  le  docteur  Jntes  Guyni,  (]ui,  s'il 
n'avait  point  fait  sa  ^ji  'ei  irr  '  <!•■  la  vipne,  seiail,  endehora  de  la 
viiiculiure,  sur  t|in  [iir  -u  eiciu'il  lui  eonvinl  d'écrire,  l'un  des 
écrivains  les  plu-  di  iKimies  de  notre  époque.  Il  vient  de  pu- 
blier un  livre  intitulé  :  CuUitre  de  ta  vigat  et  f»ni/ica(Mm,  et 
déjà  ce  livré,  arrivé  à  sa  seconde  édiUon,  est  entre  les  mains  de 
tous  les  propriétaires  de  vignes,  de  tous  les  vignerons  qui  sa- 
vent lire.  Ce  livre  vient  à  son  heure;  il  produit  et  proiluira  tout 
son  effet  utile:  il  e.-i  lu,  apprécii',  cummcnt!',  il  a  niéuie  des 
contradicteurs;  quelques  années  plus  toi,  malgré  toute  sa  va- 
leur teduiique  et  littéraire,  il  eût  été  à  peûie  remarqué. 

L'ouvrage  du  docteur  Jules  Guynt  est  un  de  ceux  qui  dessi- 
nent le  mienx  la  forme  actuelle  de  là  littérature  agricole.  I.n  pas- 
si  'ii  di'boide,  la  verve  ab  mdv,  l'iiulignaiion  aussi,  car  l'auteur 
a  entrepris  luie  croisade  et»nlre  les»  n)auvais  vins:  il  s  esi  donné 
pour  tâche  de  ramener  nos  meilleurs  crus  à  Kur  antique  valeur, 
et  de  faira  diqMraiire  les  produits  des  crus  les  plus  mi'dioeres, 
sans  excepter  Al^teuil  et  Suresnes.c  Autrefois,  dit-il,  on  ven- 
dangeait avec  soin  dans  le  but  de  faire  le  meilleur  \in  possible; 
au  jourd'hui  l'on  réoolie  n'nnporte  quoi  qui  s'appelle  du  raisin, 
P')!ii  fabriquer  n'imnorte  quoi  qui  s'appellera  du  vin.  »  Son 
sivie,  toujours  aiùmé«  totyoun  coloré,  même  quand  il  traite  des 
détails  teâmiques  de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  pu  para- 
tion  des  vins,  entraine  ie  lecteur;  snyez  ou  ne  soyez  pas  vigne- 
ron :  si  vous  ouvrez  le  livre  du  docteur  JuIcà  Cu\ot,  vous  le 
Mrcz  jusqu'à  I;  dernieic  page. 

Le  succès  des  livres  de  ce  genre  montre  raccroissement  ra- 
pide et  progressif  du  nombre  d'esprits  éctanrés  qui  grossissent 
d'heure  en  heure  les  rangs  des  amis  de  l'agriculture.  Il  y  a  long- 
teinps,  bien  longtemps,  qu'on  proclame  et  qu'on  imprime  avec 
l'éloge  de  la  vie  des  champs  la  supériorité  du  tra\ail  a;xtieole 
sur  toutes  les  autres  industries;  mais,  en  réalité,  c'est  d'hier 
seutcmeat  qu'on  enannenoa  à  ^apercevoir  des  décqMioDS  qa'eo- 


traine  à  sa  suite  l' industrialisme  aventureux,  qui,  à  lamoindre 
crise,  rejettent  sur  le  pavé  des  masses  de  travailleurs  inoccu- 
pés; c'est  d'hier  qu'on  eommcnce  à  bien  apprécier  la  stabilité, 
la  sécurité  de  l'industrie  rurale,  la  réalité  des  rieh^ses  poai- 
tivc.--  et  non  de  conveniinu  qu'elle  seule  sait  créer  parle  travail 
intelligent;  c'est  d'hier  qu'il  y  a  un  public  pour  les  livres 
d'agriculture.  Ces  livres  où  sont  consignées  les  grandes  a{)plica- 
tioos  de  toutes  ks  sciences  montrent  par  leur  d«te  toute  ré- 
coiie  combien  ces  opplicaiions  sont  nouvelles,  nns  parler  de 
celles  qui  attendent  leur  tnur.  Il  yapour  cela  une  raison  pcrcmp- 
toire  qu'il  est  à  propos  de  nvinircr  dans  tout  son  jour,  fandis 
que  la  physique,  la  mécanique,  la  chimie,  achèvent  de  révolu- 
tionner, de  renouveler  toutes  les  autres  branches  de  l'indusiriet 
c'eat  à  peine  si  l'agrictilture  obtient  sa  part  dans  ce  monvemeot 
scicntIGque  univenal,  et  cela  per  un  seul  nmtil^  le  manque 

d'aigent. 

P(nu  qu'ii  les  inventeurs  ont-ils,  à  très-peu  d'exceptions  prés, 
négligé  l'agriculture,  qui  pourtant  a  tant  besoin  de  leur  secotirsf 
Parce  que  l'agrleallure  n'est  pomt  assex  riche  pour  ks  payer. 
Pour  en  citer  un  exemple  ëdataolet  tout  moderne,  le  labourage 
par  la  vapeur,  qui  doit  faire  le  tour  de  rauMpe,  n'est  encore 
entré  dans  b  pratique  agricole  qu'en  Angleterre,  le  seul  pavs 
de  l'Europe  où  les  capitaux  ne  manquent  jamais.  En  France,1a 
niôttlitiue  agricole  avance  pas  à  pas  (quand  elk  avance),  et  l'on 
ne  poKt  niaooiMblement  lui  demander  de  construire  i  gnmds 
frais  des  instruments  et  des  appareils  trop  chers  pour  trouver 
des  acheteurs.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  ni  de  se  scan- 
daliser de  la  l  areté  des  livres  de  mécanique  agricole,  de  diimie 
agricole,  même  de  boianiqo*  sigrieale;  ils  ne  peuvent  aller  plw 
vite  i|ue  les  besoins. 

Néanmoîos,  peu  h  peu  les  mauvais  inslramenls  cèdent  In 
place  aux  moins  mauvais;  la  bol;uii<pie  agricole  vulgariS'îC 
élimine  les  plantes  défectueuses,  les  niauvaifees^  \arieies  de  cé- 
réales et  de  plantes  industrielles;  elle  propage  les  plantes  nou- 
velles d'une  valeur  éprouvée  :  elle  a  doté  le  Uidi  du  sorgho  à 
sucre,  le  Nord  des  medleurcs  variétés  (te  betteraves,  des  froments 
qui  nSiatent  le  mieux  aux  rudes  hivera.  La  mécanique  agricole 
est  en  train  de  généraliser  en  France  la  fenaison,  la  moisson,  le 
battage  des  grains  |)ar  des  machines  simpliili'e?;  la  chimie 
agricole  répand  ses  vives  lumières  sur  la  valeur  réelle  des  en- 
grais, la  valeur  alimentaire  des  plantes  fourragères,  celle  des 
eaux  pour  l'inwatîon,  ceUetk  toutes  les  suLsiaooes  minériksqui 
peuvent  servir  a  Tamendement  des  terres  cultivées;  on  marche 
lentenicnt,  mais  on  marche,  et  malheur  à  qui  prétend  se  sou- 
tenir en  resuuit  en  arriéie.  Tout  le  monde  parmi  les  proprié- 
taires cultivateurs,  qui  deviennent  de  jour  en  jour  plusnombreux, 
comprend  que  k  mot  de  ralliement  de  tous  ceux  qui  mettent  Âa 
main  au  mancheron  de  la  cbarroe  doit  être,  d'un  bout  de  VEO' 
ro|>  '  à  l'autre,  pnidulrc  et  toujatWS  jntMiuirc. 

Un  a  songé  d'abord  à  parlera  ceux  dont  on  était  ccruiin  d'être 
écouté;  la  hiu-raturc  agricole  s'càt  adressée  en  preuuer  lieu  k 
ceux  ipii  possèdent  le  8ol;eUe  en  est  en  ce  moment  à  se  préoo 
cuper  des  moyens  d'arriver  i  ceux  nui  le  cultivent.  Qu'on  ne 
s'y  tromjic  leis  :  ce  n'est  pas  chose  facil  que  d'écrire  sur  l'a- 
griouhure  |»uur  la  masse  des  cultivateurs.  Pour  accomplir  di- 
gncnient  une  pareille  tache,  ee  n'est  jias  trop  du  concours  de 
toutes  les  sommités  agronomiques  de  n(»tre  époque;-  un  li\Te 
élémentaira  bien  fût  sur  une  branche  quelcompie  de  rsgricnl- 
turc  ne  peut  sortir  que  de  la  plume  d'un  Itomme  également  versé 
dans  la  pratique  agricole  et  dans  la  connaissance  approfondie 
des  id  'cs,  des  préjugés  et  des  besoins  intclleciuels  de  celte  partie 
du  publie  à  laquelle  s'adressent  les  livres  élémentaires.  Je  re- 
grette d'avoir  a  k  constater,  |mraii  Qtm  qui  sont  entre  les 
maias  des  populations  rurales,  bien  peu  sont  SOCeptés,  et,  si 
j'ose  le  dire,  acceptables  par  le  paysan.  Dés  les  premières  pages, 
il  voit  qu'où  veut  lui  apprendre  ce  que  lui-même  est  en  mesure 
d'enseigner ,  et  il  prend  en  déûance  tous  les  livres  écrits  sur 
son  métier  à  son  intention.  Pourtant,  ce  cote  de  la  Kttérature 
agricole  est  celai  qui  peut  et  doit  exercer  Taction  la  plus  directe 
et  la  plusdéeUve  en  nveorda  prognts. L'oeavre estcommencéc  ; 
•Us  «st  dans  la  boom  voie:  H  est  turgent  de  la  compléter. 


(La  suite  procftciNAivitf.) 


A.  YsanAO. 
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RKVin  DES  Liv::i;s  mu  vkais  i 

Dictionnaire  uslel  dë,'^  »:i»:nces,  publi*'  par  M.  Cli.  Louanore.  Un 
volume  in-12.  Paris.  1862,  à  la  libr.iirie  Paul  DaponI,  nndeGre- 

nelle-Sainl-Honort?,  45.  Prix,  franco,  k  fr. 

En  piib'iiDt  et  nouveau  dieiio'  nairo.  cx<*cuii'-  s  i  If  ni'-iin'  iihri  qiip 
son  Dutii'tinaire  ufucl  de  gcofiniphie  el  J  histoire  M.  t^li.  Loiiainlrc  a 
voulu  mclln*  cnuc  les  mam*  du  iubi  c  un  livre  coneii,  |iorlaiil,  d'un 
prix  ucMtiiil*  à  UMM,  Il  pvéMiiHiil  kl  biu  les  plm  imiMrlaiiU  4»  la 

Ce  Dictioimairt  uttiHin  ieienctt  n'«mbr«MepnreDsemble  de  louies 
kl  mamn-non  hmnîiM%  comme  dans  «ne  lorte  d'encyclopédie. 
M.  Louan><r«  a  pensé  aven  raison  «jn'on  n''  pouvait  resserrer  dans  un 

seul  H  m'me  ca<ire  rr»ir«Mni  l'univr  s;iliii<  des  chosts;  el,  choisissant 
dans  le  >  )<ïic  palfimolnc  du  savoir  tnimnii,  i!  n'a  tnit  figurer  dans  son 
livre,  pciir  tire  le  plus  co  npli  1 1  05»  lit  ,  qn»  les  MïiPDces  cosmologU 
rpiçs,  !!'<■.  l  rcll'  s  ((i  i  0  I  jm  :  .  hj  i  I  r  uiic  d  »  l'.rrv  illi  s  «le  l.n 

tTt'al'On.  01         omlir..';  ci  l  ;  ar  ic\  <  niv  ■  r  .  i-nivrrs    a  Icrrr,  ]•  s.  i 
nicnlâ  ili\ers  1)111  la  con-li  U' II',  les  |ih 'in.mi''nc'>  doiil  rll   osl  e  tlii'ilro 
el  Irs  Mrps  qui  s'y  lioiivi  ni. 

Le  Dictionnaire  ufii  /  di*  siieiires  ilo  M.  Ch.  Loiian  Ire  romprfnil 
donc  rnsiroriom  c,  la  ru  ni'  j;r  (  lin»,  'a  [;i'oloj;ip,  la  in<'l('orol>'^  c  la  /oo- 
lojrie,  la  bnhn  que,  l  i  ^liy^i  iiip,  la  imii*.  «  l.f  mirnrle  i  iMhle  du 
miindr,  illl  M.  Loiiamlre  dans  l'avor  i  sMun  l  qui  i  r^'  ^lii'  son  Dici  on- 
iiaire.  voilt  l'objrl  de  ce  livre.  Il  ne  !>'adr<  8>c  do  c  |<ai  aux  favanl»  de 
pro'e^siOD,  ou  à  telles  ou  irtttfs  (jifcali-l'»;  il  s'adri  t^e  àumseeudoal 
le  spectacle  de  le  rréal  on  éveille  la  earioii'4,  ci  qui  ddsinnt  «Mnalire 
lea  pU»  ifliporMilea  opltoïiiofl*  de  k  lekvoe  iw  les  pii<ao«CKs  de 
la  Bttnre  et  de  H  vie.  • 

CeIKci  oniiaire,  coome  le  DirltoHnaiie  de  gfygnpki»  tl  i'hùtotrt  du 
même  t-uieur,  ne  préfeMPSu»  teneur»  que  oes  bits  riieoiiels,  des  no- 
tions précises,  des  Jéli  I  ioi>»  :in  |i|('spi  chi'Cf.  Sous  une  forme  éU- 
mcntnrc  a'f  lfe%veni  r'-uin^rs  ]<•■,  notions  1rs  pli  s  varlfesdektciereet 
cl  rcla  xu  roiirani  rlc^  jihis  n^crntes  découveries  One  large  |»lace  y  a 
été  donni'c  i  la  ih(^one:  mais,  d'un  autre  eA\é,  les  applicat'ons pratiquer 
n'ont  pas  i<ti'  m^itligL-C',  cl  r'csi  ain  i.  i  ar  cm  mg  <<\  qiir.  d^ns  un  ceilaia 
noaibre  de  mois  ronsarr^-  A  ta  ?i;ulo(:ii>  m  i\  la  ImUii  qiK'.  il  M  IfOme 
des  d^HiU  rel  ilif  A  H  \'  }!"••>  I.ttu  -lu  s  de  \  l'ct  nomir  rii'.i'i'. 

Ce  livre  \  ienl  (-'nipulrr  liciirniM'im  ni  H  la  foUeolion  ilf  l;i  Ihlilîollinit^e 
det  foni/i  '<;iin.  ("  esl  m^me  à  rauso  dr  ccttr  dcsiina  ïun  qur  l'auu  ur  a 
chcrclii*  Il  eu  fairi'  nn  liviede  '.crinrr  (p  i  populaiise  dans  ni  &  camt>agncs 
el  din*  no^  fru'-.  s  la  i  rmr.aiss  ii  p  il  -  mcrvpil  f  ''e  la  nature.  «  Il  nous 
aambit,  dit  irL'>-bleii  M.  Louandre  à  la  lin  de  soa  averti^M<rrrnt,  qu'outre 
•an  bttirét  pratiqui-,  un  onvr^'cr  (<e  r«  fnrv  tf  peut  manquer  d'exererr, 
avp^vl  da  vue  de  la  religion  <  i  de  l»  morale,  une  utile  inOuence,  car 
rien  n'est  plua  propre  i  <ic\tr  le»  e»p  >l%  i  1rs  tourner  vers  les  choses 
s^riru»e!  el  graves,  que  !'•  tude  de  ces  admirables  bunaniea  de  J'ani- 
vers  où  se  découvre  I  chaque  et  le  Dieu  lont  piu«»i%  eréttenr  dudd 
cl  do  la  urre.  » 

Ajoutons  en  'rnnii  aul  que  c<*  Dirliotmaire  «iwel  des  triences  rsi  pré- 
cédé d'iiuo  liiliod  ii(i  II  rt  rti  ti.iu,  I.'  <ie  pti^cisioi.  et  d'fxaciilu  li>.  L'au- 
tfur  y  jcnc  mi  .  iiii(i  d  ir  1  >' r  Ctii'Uiirc  ilcs  sricnces;  il  ifUililit  Irurs 
divisions  et  classilicaiions,  et  les  passe  en  revue  dans  les  trois  grandes 
pdriadea  de  l'an'iquilé,  da  no|»  n  ftge  et  dea  li*  m|i»inodara«a. 

La  TttêvE  Df;  Diti ,  ^nuvt'iiir  d'un  climanrhe  d'él^.  par  M.  J.-T.  de 
Saint-Corniain.  1  vol.  in-lH.  l'.iii.s,  IHOi,  ihez  Jules  Tardieii.  édi- 
teur, nio  do  Toiirnun,  \  b. 

I.E  CHALET  d'Alteuii.,  lésoiuie,  par  le  même  auteur.  1  vol.  in-i8. 
Paris,  1862,  chez  le  mt'me  libraire. 

Ces  dcui  publications  ne  se  distinguent  pas  se  Ir'ment  par  le  charme 
delà  lormp,  mai»  eccore  ft  stirioiu  par  u'<  foo  1  commun  de  penff'rs 
doui"f  ^  cl  {:<'n(?reuses,  dn  riMlininns  consoanK  s  et  de  ccinsid'*ranons 
éli^vce^. 

La  T  t'  C  de  Dieu,  dans  ^"s  vi:igl-sppl  ctiagiilr  >,  r.i|i|i'-nr-  aux  rlassr» 
les  moins  fa\oris#<'s,  conim"  I  nsl  yroyr.f-fi  l'iiiiKiir.  la  imi  s-mcr  di- 
ts foi,  le»  miracips  de  la  cliarilt».  les  |ier*|if  rlives  de  l'i-^péranre,  s.in» 
oublier  les  dons  inép  jiialilts  de  lYi  iilr,  d  •  l'iirt,  de  li  niiure,  de  l'ima- 
gination el  du  coeur  :  c'est  uu  petit  litre  qui  renTe-mc  des  Irions  de 
lacesse  el  de  pbiloso^ie  et  «  des  paroks  de  paix  pour  les  bummas 
de  Donne  volonté.  *  Les  réciu  louchants  dor.t  il  se  composa  aoat  aaaam» 
pafa<s  daaa  an  chapitra  •ait4ert/i(um  d'un  tableau  dis  fendstians 
pleines  ean*ter<e«  par  la  menCitoancc  publique  et  k  diarild  privée  au 
aan'afme^l  de  lomeales  iafarinnca  et  *  rensei^nenent  pop  >laire. 

l»Chaht  (T^uteuilrsliae  cbarmaniabisloire  o6  l'esprit  et  dou- 
eaa  pots^ps  marchent  de  concerl  du  remmener  ment  à  k  lin.  Un  ne 
•anrailanaivseree  pei>t  livre  ;  on  le  lit.  et,  quand  on  l'a  lu,  onntrrgralla 
qatue  cboâe,  c'est  que  la  lecture  en  soit  sitôt  aebavta. 

P.  DncBM. 

Getiiiciite  pes  PnoTrsTtNTisui  s  ty  nra  OaiEWTAUsriiEN.  —  His- 
toire du  prolesiatili^nir  ilins  l'Kjilisc  oriciiiale  tu  dis  ïepl  ("me  siècle,  ou 
le  patriarche  Cyrilk-  Litc.uis  cl  son  époque  ,  par  A.  Pichler.  Munich , 
Lentner;  Pariî.  K  inckMtck,  1862,  iv  et  2&4  pactes  in-8,  (3.75). 

L'figlise  d'Oricnl.  %!  immobileen  apparence,  a  travcrst' i  «^^  ji  'rio- 
de»  d'agitation  ;  cl  c  a  eu  ses  novateurs,  qui  oist  rhcrch*  k  y  faire 
pénétrer  les  nouvelles  doctrines  dont  ils  avaient  l'ti'  piiisT  les  |ir  nciiips 
en  Allemagne,  el  le  plus  remarquable  d'entre  eux  est  Cynllc  Lucaris, 
dam  nonane  paaaédiaaa  meava  «sa  Magirapbk  ni  comprèM  ni  aiaela. 


Les  «erinins  csiholiquai,  aaitfgnafaaae  M  indifférence, l'ont  laissé  tout 
i  fait  de  rôié;  les  ra'viataMs;  au  aaninrire,  ont  poussé  i  son  égard  1« 
partuili  l' juiqn'i  «adegrC  iiNii«rible;ei.  d'après  les  proprrspsnto  d« 
Pichler,  ches  eux  :  «  Lés  nia.  actges  his  ori  .ues  et  les  aliéraiions  les 
plus  auiiaeienses  se  sont  transmis  depuis  200  .ma  de  génération  en 
)!<<.iéra<ioii,  d'un  livre  lins  r  iiîrc,  r.vrr  p'u*  de  lidé'iié  que  Us  vérités 
éiangéliques  •  Il  s'agii  don'  d  iiiii>  .•  •  de  lou  e  iiou«eMe  sur  un  petsm- 
najje  imporhnl  tl  pir  sa  no-ili  oii  i  l  pur  5.  s  1  (<ories,  01.  pour  le  faire 
mieux  apprécier,  iléitit  ii^'cessïire  lio  j>  'sciuor  un  i.iMiaii  c.iractrris- 
lique  de  la  »it<ialion  r  'igicusenl  po'in  ,ue  de  rEu.-0|ic  cl  d  i  chrisiia- 
nisiie  en  Onpnl  1  l'-'p  Tiuft  où  v'cil  Cyrille.  Il  naquit  *  Candie  tn 
1572,  et  fit  ses  éiudci  a  Veniso  d'»bord  èi  à  Padoue  ;  plus  iird  il  visita 
rAltemaitne,  notamment  Wiilemberg  et  Oenève,  où  il  chercha  i  s'ins- 
truire dans  les  doeirlaes  du  prof  staniisme,  qu'il  se  proposait  d'iniro- 
duira  dtna  ngi**  |reeq-i*  è  son  ralonr.  Il  fut  Dom.ué  patriarche 
d'Alexand'ie  en        rr'présen  aoi  d  1  patriarche  Néophytes  de  Cons- 
lanlnop'e,  qui  avaii  i^'é  co'daimié  h  l'exil  en  I61S,  al  qu'il  ramplaca 
di*iinitivemenl  en  I6âl.  A  la  ruii<-  de:  projets  de  réforma  qu'il  essaya 
de  faire  pénétter  dans  »oo  Egll$'-.  l' f  it  bar  ni  lui-même  rt  riran(*d  en 
1638,  pour  avoir  pris  part  i  I  iiii|iro  s  ou  d  une  récenie  iradse  ion  da 
Nouveau  Ti-siament  ei  (ç  ec  no  Icnn',  Li  première  partie  daiiTMCM»* 
licnl,  comme  nous  l'avons  dit.  u  1  ap--  ç  i  gén'^ral  d*  l'éiat  pOliUqne  <t 
Fi  lifîiciix  de  l'Orient  A  ccn-  é|n)  (  f:  1  la  suite,  l'auteur  nous  reiraee 
riiibtnircde  la  il  uiies-e  ili-Cvi  ji;,',  a  p  a.  1  quM  pril»  l'union  de  al'olOHjç, 
son  sitj  jur  k  Winemli.     c  i  à  Ge  •'•  .<•,  In,  travaux  de  SCS  divers  paiiisr* 
cals  à  Alexandrie  oiM],  s  ntilii  i<;i:  <,  r  1  il  Icrniine  CeMe  élllda  par  l'as- 
pO'ié  de  sa  profes-i  Mi  d  -  I  .i  cl  de  ff*  doctrine». 

Von  .«cHENXENonsr  s.  .M.  Gufttctirr..  —  Poésies  de  Frédér  c  Mai  de 
Scheokcndorf.  Troisième  édii-.oi.  p-ibliée  aree  une  Mograpba  ft  daa 
éclaircissements,  par  A  ll.ii;.-n.  StungardiCiiia;  Fafis,Kliaalsic^,  IMS, 
XXII  et  S48  pagea  io-S,  ^4  fr.}. 

Les  poésies  de  Sebenkrnd'*rf,  r>iii  sont  ponr  ta  plus  grande  partie  des 
ehanls guerriers,  paruiem  d  abord  i  Slutigard  en  1815;  ses  écriia  pa» 
Ihnmes  nirenl  1  uldi<<s  en  1832  à  Dl'  lio,  1 1  la  première  édition  comp'èle 
de  ses  oeuvTcs  le  fut  éga'enicn'  dans  'el  e  ville  en  1837.  Celle  que  nous 
indiquons  ici  se  di>tii>t'ue  ava' tageu«emer<l  de  tontes  les  autres  par  de 
DOrnb'fui  é  laircis  emenis,  cl  surtout  pir  une  !  injTapliie  déUiUi<c  du 
pti't  •  c]U!  offre  les  piu»  iniéressanis  détail»  et  forme  le  commentaire 
obligi<  lie  «PS  CPiivrpj,  qui  sont  rées  sous  l'iulltirrirc  des  circonslatiecs 
an  rni'ipti  H>sqiii.'llr»  se  du'\rlop;\i  îot  gtli.ii'.  .'■çliPnUei.dorf  uiqtiit  en 
1783  i  Tilsut;  i  peine  sorli  de  l'cn'ance,  il  «e  rcnlit  S  l'Un:versilé  de 
Kcenigsberg,  oîi  il  ae  livra  i  l'élude  des  sciei  es:  apiéi  y  avoir  passé 
auelques  années,  t»  mère  jupe-i  à  propos  de  le  coi-ner  à  nn  ecclésias- 
tique  habiiant  la  can^p:^^ni .  <-oui  U  snmillanc*  al  k  dirao^  duqaai 
il  pùt  faire  des  progris  plus  rapide*.  Av  batt  de  dam  ans,  il  reioams 
4  rUoivertiié,  où  H  suivit  Icit  cours  d'dn  il  tdmiai  Iraif  ;maif,  ponr 
oblooir  ni  emploi  de  réfé'citdaire,  il  était  obligé  de  passer  avant  son 
•  X-meii  i!i?lii  iiif  une  année  d.ii>  un  l<ai  Incp  peur  s'y  in.siru'Te  dan^  la 
p-aiiqne  d.  s  .  ffaires  M  l'éco  oit,  .-  '  r.ii< .  Il  al'a  sVtàblir  alors  à  NVal- 
oau,  où  il  fil  la  eonnaii<an"e  d;  celle  qu'il  d  vait  épouser  plus  urd. 
Les  agiia  ions  po'i  i  ;iics  de  l'é^ioque  inspiréienl  se»  premiers  cli^nolf, 
el,  re\ciiii  do  nonvaii  i  Kœi  ipsbcrp,  il  prit  une  pail  ad  veaux  réunions 
lill^raire»  qu:  s'y  ètucnt  foiniéps.  Srlifr.kf iiuort,  M"«  de  Krudeorr, 
Nnva'is  lirnriptip  Q  itlsrhakfl  d'aulres  t'a.-srinblaipnl  soiiV' nt  cliei 
un  ni^noriai  t,  M.  Barckley,  dont  I  épouse  élail  l'âme  de  cptip  petite 
société  d'élite.  C'  tle  vie  toute  d  aoimaiîon  intellprlue!!p  .nida  le  ,eune 
poe.e  i  supporter  de  vives  contrariétés,  au  point  qu'ayai  t  perdu  le 
poi^oel  droit  à  la  suite  d'un  duel  mallicureui  an  pl^lolcl,  li  ne  s'en 
aifligea  que  pendant  le  temps  nécessaire  nonrappraildraà  éerif*  da  k  . 
main  gaorhe.  Il  éprouva  ceper>danl  quei:inas>iertimMda  na  ponva^ 
prendre  les  ar-res  Ion  que  les  alliés  de  Napoléon  <  I  la  grande  armée 
traver»èrrni  KœnigsberË  pour  eavabtr  k  Rnfsie,  et  son  chagrin  M 
coaniil  b  rnt6i  plus  de  homes  en  voyant  s'écliircir  les  rang*  de  ses 
smi.i  et  roni:  ag-^ons  rl  «  ci  x  q  jï  lui  é  aient  le  plus  rbers  abardonner  Icar 
ville  natal',  li  donii;\  n'irs  sa  dénutsion  se  diiigea  sur  les  bords  du 
Rhin  et  ensuite  A  C  irS-nlieob  il  s'unit  i  m  fiancée,  qui  y  était  é}:!<!rmcnt 
arrivée  de  s^on  coté., M"»  d<-  K'udener  s'y  élaii  fixée,  f  l  »>f  c  Jni  g  *  lîirg 
elle  fûrmiil  la  société  la  p'u^  iol  me  des  jeunes  époux.  Eiifi  ,  K  rsi<Be 
l'aniK'c  française  en  reir.'iitp  évarva  la  Ru- tic,  i!  1  c  put  se  cot  t-  u<i  pî-s 
longiemps  :  l'épée  dans  la  main  gatîcbc,  il  se  rendit  au  quatli  r  g'i  éral 
dePaimée  riJS>o-prii»ienne  en  Siiésie,  n  assista  ii  !a  halaillc  de  Lpipiig; 
de  H  il  fut  envoyé  1  l'admii  isl-anon  ceoirale  de  l'armement  g'néial  de 
l'Allemagne  â  Francfort-sur-le-liein,  où  il  fut  cm^dujé  sous  les  ordita 
du  I  eulenaatKOIoncI  ROble  de  LUkntier».  I<ea  faiitnaada  ta  camprpa 
préréd«iil«  alto  ivcrot-  de  sra Meopatiana  barcaneratIqneB  attfrtreai 
sa  santé,  et  son  banhcurdomcstique  fut  iroublé  par  les  preseripitoni  des 
médecins  qui  lal  ordoonèrpoi  les  eaux  de  Bade  et  d  Ems  :  après  use 
longna  MinaMt  il  obtint  ei.hn  une  |.lace  de  conseiller  i  Cobicnt?.  1 1  il 
élaiî  snr  la  point  d'avoir  un  changement  avantaceux  lorsqu'il  fut  en- 
leré  par  une  mon  subite,  le  jour  même  de  sa  na:s<ance,  en  ti^lT  è 
l'tge  de  34  ans.  Schenkcrdorl  a  contacré  son  talent  à  réli'brpr  la  g'.>n- 
dcur  de  son  p»ys,  et,  sou»  ce  rapport,  il  mériic  la  rcrannai?siucp  d« 
l'Ar.cniagnp  :  srs  chairs  rte  ^Lcrri"  i  l  il'ir.tléppiidance  lui  a'^surenl  d'ail- 
leurs un  monument  impérissable  dans  le?  îou^f  iii:i  de  h  |  O'i'ri;-'.  S-» 

fioésies.dansla  nouvelle  édition,  sont  divisées  en  i.ù  <[rr  s  ri  ion;,  J'apr's 
es  différents  séjou'S  où  il  les  aécriter.  On  a  réuni  a  la  vuiie  un  reru.o 
nombre  de  pièces  de  la  comMMa  Ida  de  Gia^n,  née  d'Auenirald, 
d'Henriette  Gottseha  k,  Amdt,  Hermann  Friedisnder,  da  k  HaM 
Fouqiié  etEberbard  de  Groote,  qui  lui  ont  été  ad-awéaa.  «t  da»  aote» 
expiieaiifes  qui,  pour  la  pins  grande  pariie,  praiiannant  m  M 

H.  MieuuMT. 


rain,  nmnniyi  faiil  iNitOMT.Mi  n  «amtiMAnif^iMHinf »  49.  • 
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L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


L*  JODRXAl.  Ciîil!»*!..  qui  pnrntt  dmi  foU  pur  Itmatnf ,  le  Uereredt  tt  It  Samedi,  esl  diiri»*  Pn  deox  pariic».  —  La  Partit  offieiflte  fail  conn.iltre , 
•fUltrju}  k*  autre»  junninm  l'v<  niiiuiii  nv  l  ••rirt  <lan«  le  (wrionncl.  ..iim  jiic  le»  loi»,  déerets,  arrilés,  cin-uluire»  *l  in«Irai'bi>n«  coini'rmiil  ri.istru^fiun 
pobli^ae  et  les  cultei.  —  La  Partit  non  ofUciellt  r«l  consacrée  à  l'analyse  <!>'«  coor>  pablie*  el  des  iravaui  des  Aeadiiaiea,  i  -kt  aiticiri  <te  critiaos 
UMniro  et  de  biblîo(raplii«,  tM%  aovvelle*  qu  iaUfeeteni  le  calM  ou  l'easvignera'ot ;  elle  reaferme  de  aombrcQx  doeaments  tor  l'élai  de  l'instrociioB 
IMihliqoe  dans  les  p»jt  étranfera. 

A  partir  du  l"  Janvier  un  suppti'ineot  de  df>ai  fi*uitli>s  io-i*  y\rn\i  Icot  foi^  par  m  iit;  ri>  «iippljmriit  ronlknl  an  Dultetîn  de  ta  quiittainê 

titlérairt  tt  (Ci>n(i/lfii«  consacre  à  rutamcn  piîfioclii|iie  d-  lome»  Irs  pr-i  lu  li  \i>  Jigncj  d'appel  r  r^iil'iiii  iii  des  nmU  des  IcUres  cl  d'  i  scimces. 

"  '    ..........         .  -       .    denaiide»  u'abonaeinenl  •» 


Poar  lool  ce  qui  coucerno  la  partie  lillinire  du  Journal  aiiural,  l'axlreiwr  à  U.  Cl.  Lovalioas.  r-^dactear  eo  ettvt.  —  Les  deoaii( 
iM  liaiMMliMi  4aii«al  tira  «mw|éii  fMaaiiM  d*  port  wm%  mnmn  da  JonfMl,  m  4ê  finaolto-SiiBi-liwaré,  4$, 
Mx  é»  l'tbouMMflt  :  liait  bmIi,  tt  ftaiMi  Hx  noia.  tt  buM;  u  ao,  M  ftaon.  —  Fifo  dtt  iiiiiUaai  :  M  aMteii  la  Rim. 
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PABTIB  VS0fl  OFFICIEliLiB.  —  S<.'aiii'i"i  cl  lr,i>uu!i  de  l'Académie  des 
MieaeM 'Banle*  el  poliliqDes  :  Camfte  remin  de  M.  Ch.  Virgé,  par  M.Al- 
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FAHVIB  OFFI€lSIiI<B. 


AHRÊTÉS  DU  MlMIâTEE. 


ADM1NI8TRAT10R  AGADftMlQOB. 

hr  arrêté,  eo  dale  du  16  octobre  1862,  Mgr  Collet,  4*é^  Ût 
Ml  MMué  mcobra  dn  conwil  acutéatifiM  de  Poîliera,  ar  ~'  '* 


INSTRUCTION  SUPÉRIEUR!. 

Ecole  préparatoire  à  l'enttignmfnt  tvpéritur  dt»  scierxces  l't  des  let- 
tre» de  l'hombéru.  —  l'ar  arrêté,  en  date  ou  13  octobre  186:^,  M.  Loi  gro- 
gnel,  profesnear  de  cbimieà  rBoole  préparatoire  à  l'enaelgnemeot  supérieur 
de*  aeieocea  et  des  iMire*  da  CbaBbéry,  eat  ooniad  directeur  de  ladite 


INSTRUOTION  SBGONDAIRI. 

U'cSes  de  PAnis, 

Lycée  impérial  Napoléon. —  Par  arrêt»?,  en  daic  du  ir>  oclobre  {Hr,'2. 
un  concd  d'iuaciivi  d,  jusqu'au  1"  avril  1863,  est  atoonli',  sur  di-iiiau  le, 
àU.  d'Àlmeida,  professeur  de  physique  cluse]  au  lyc^e  i[iii>éri.il  Na- 
poléon. 

M.  Van  Tiophem,  pourvu  du  cTiificai  d'ap'iludc  ,\  l'aj»n't;uiion  éa 
sciences  physiqn^  s,  pr^pimteur  A  l'Efole  normal''  supérieure,  est  chiir^;^, 
A  litre  de  suppléant  provisoire,  deoourii  de  pbyaiiiue  au  lycée  unpéital 
Mipoléoa  F"   '<>^  Meord«  i  M.  ^ 


LIC.KF.S  DES  DKPAHTE.'UENTS. 

Lyeêe  impêri'il  à'  ip^n.  —  Par  ■arrêiés,  rn  dale  du  IS  octobre  isdi,  mt 
congé  d'iiaciiviK'  csi  accordé,  iiir  »a  dcmaada^i  M»  Galtier,  chargé  dt 
cours  de  iilivbinue  au  lyrdc  impérial  d  Agon 

M.  Chrvrîer,  liceuné  èi  sciences  plusi  i»es  et  milhémaflliaih;  maflr^ 
adjoint  à  l'Ecute  borma'c  phmaire  dr  Strasbourg,  eatcbarfé  de  eoarsdè 

eiysiquo  au 
ar.iivité.  •       '  '  . 

M.  Diiclois,  chargé  de  la  classe  de  troisième  an  lycée  impérial  de  la  Rc- 
eb'lb,  est  ctu'gi<  de  la  cUsaa  da  aeeoade  aa  iye»e  impérial  d'Ageo,  en 
fiW)plac<nMft  <le  M.  Mon  ignf ,  WMlé  è  4  mIkm  fearUoee. 
;  fj/eée  imférial  d  Aknm'—  m.  l.«iMis,  dMrjlWimw  de  physioat 
«tt  mde  Inpéri*!  de  Nice  cH  eharfd  d«/om  M  pl|aiqii«ni  Iwéa  Mc4> 
rial  (l'Ala««D,  m  ranplaomul  de  H.  Bâiiiaud,  «ppdé  ft  «"Mna  Me* 
lion*. 

LyoM  impérial  d'Aller.  —  M.  Brédif,  pMbNMT  à»  ihéUtriqiW 
(3«ciasret  m  Ivoi'e  impi'tul  d'Evreni,  est  nomoi  pnfMtnr  dt  fhéUwi» 
qce  [m^me  cl.i -^r     l  'vc  o  i  npc.ial d Algtft WIWpliaetH<eM.Qui» 

not.  appeîé  à  d  .i  l'res  limctions. 

Lijccr  imprrial  d'Àniert.  —  M.  lUingeard,  cbargé  de  coii-s  <\c  ] 
que  au  y     impéruil  d'Alc:içoa,  etl  cbargé  de  coarsde  physique  au  ly* 
cée  I  •  périal  d'Angen,  et  nmptaeeMOt  «t  M.  Coalafttn,  apptW  t  d'au* 

irfs  fonriion». 

Ij/ci-r  impérial  d'Anaouléme.  —  M.  Ra1<tae,  licencié  és  lettre»,  mattro 
ri^péiiieurau  lycée  impviald'ADgOsléne,  (SI cbiifé  proTiroiremeDl  d'une 
division  d  quainèaie  aoiit  iyedt|  «•  nafliatMat  dt  V.  StUfiHtmi,  tp* 
pelé  À  d'ao  rra  roactiop. 

Lycée  iomtrial  rfc  «Âtra.  —  Va  eooff  dlnslMté,  Juf qn'ao  1«  ifrft 
1863.  est  amdrdé,  m  aa  dcauadt,  a  IL  Ldfêrae,  chargé  détona 
dt  malMinaUquea  purrs  et  appliqafaa  m  tatit  Inpériil  de  Gabon. 

H.  Swiencici. ancien  chargé  de  court  it  ■mMaâqw*  por^s  ei  appli- 
quées au  lycée  imp'rtal  de  Toulouse,  en  congé  d'inactivité,  ratcbargi<,  à 
titre  de  suppliant  de  co  urs  de  mathématiques  pures  et  appliquée! 
au  lye^c  impérial  de  Caliois  peudant  la  durée  ou  congé  accordé  à 
M,  Lévêtjue. 

Lyc-f  impérial  Je  Cotfiiar  —  M.  Il.ili.iy,  licencié  ès  lettres,  cliai]g^pFO> 
u'.oir<meiit  de  la  rln^'v  de  s  xièrnc  au  lycée  impérial  de  CSolinr,  tit 
charct*  de  U  cUs'e  dp  sixième  audii  lyc<?e  ^rniptoi  vacaol). 

I.  ijcrr  impériai  de  Grenoble.  —  M.  Pou^set,  liren  ié  ès  seieaces  ma» 
ihi^iiiaiiqiief^,  ancien  miltre  répétiteur,  e&l  cliargé  de  cours  de  malbématr- 
q\  e  p'Ti  s  et  appli  lU^-  »  au  lycée  impérial  de  utWg^t.  ttl  n  Wplâoiaml 
de  M.  Viguirr.  appelé  A  d  autres  fonctions. 

L|«««  ÉMérM  de  Inm.  —  Un  noa? eaa  eoogd  dIoieUvilé,  jaMu'l  h 
•  Sa  l'amét  ela*>loM  «N1-1S63,  «at  aeawdtf  à  N.  Htaiejr,  rhaiâ 
tnHOaa  de  proiesseor  divisionnaire  dliialtiw  aa  Ifcét  iBi|iMal  ia 
vjftm,  ^-  :> 

M.  Gerboy  continuera  I  être  ciuwfàJMtre  dt  mplliiti dts fonedant 
de  professeur  divisionnaire  dliiittaircia  lycée  impdrT' 
l.T  durée  du  cnni>  *  un  o'  ir  h  M.  He>w»y. 

Lyrée  impérial  de  àluuiim.  —  On  congé  d'inaeiiviié  est  McorJé  à 
M.  Laurent,  profeiseur  de  rhétorique  (3»  classe)  au  lycée  impérial  de 
Moulins. 

M,  Morgand,  professeur  de  rti(<torir]iio  fi'  cLisie'  au  lyréi  impérial  de 
Tarbe*.  est  nommé  p:ijf!-'iii''iir  dp  rlK'ioriqiic  imrriif  cl»»!.c)  au  lycée  Im- 
périal de  Slou'ios,  en  remplacement  de  M.  Lauréat,  rn  coofé  d'inacts» 
HM,  .      .  a 
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lyeëflnfw'riai  de  NUe.  —  M.  Viguicr,  charité  do  court  de  nulhéasa- 
t 'ifac  pures  et  appliquées  «a  lys'e  inuénil  de  Grenobe.ett  datai  de  cour* 
(Je  iinth<5inaliqii(B pum el  tppUqnm ai  lyeie  iapérialda  Nwe(cnplai 

nouveau^. 

M.  Li^clprc,  cha'^'i'  d^'.  C  'urs  d  "  [•hv-^'  im'"  nu  Ivri'r- i'iini'ri.i  ilr  l'^ui,  l'sl 
chir;;^  de  cour*  de  ii',;v:i  ■-  iti  ly  i;ri  t'i  1  il  lie  Ni  :*",  en  re  n  .i  a  .  ttneiii 
de  >f.  l.f>{;<>Ut'.  il  |H'li<  !\  il  ;  ii'r.>  lii'iniini-. 

Lycée  imprrinl  île  FiiJiMiii'A  n  Si  n't. — M.  l.aiigi'  r,  lic(>iiri(?  t.,  scii^ci'S, 
ancien  ii'i;i'iil  .lu  i''>lh*.;e  il  -  Niorl,  es'  .  luigi''  île  cour-  de  ma  ir^m  iliqiics 
pure»  et  ippliqiifi's  )ii  ly<'<'c  iinp^riii'  de  T  niUiui  s  i  Niott.i'u  re  i  |)  acemeiit 
de  M.  La'ooqiip,  Bpi><-I^  i  <Vnaim  fnnriions 

Lycée  imitérial  d'Orteaiu.  <— M.  U  nrioni.  asfiiriini  répé  iieur  au  lycée 
inpi^ria  d  0  l<*a'is.«sl  hmanmI  matira  n>|ié>iieiir  (2*  clarté) audit  Ivc'^e. 

htcte  impi-iat  it  Pm».  —*U.  BanWlein.v,  ngcti*  de»  leiaoce»  phy.M- 
quea  ehargi!  de  «ours  de  iibysiquo  au  lycée  impmsl  de  ToulooM,  Mt 
oommS  profeMsiir  de  ftliynque  (S>  elas<e7  au  \yète  totplrial  de  Tan,  eo  i 
rcmplM«ffl«nl  4e  W.  I.ecl- rc.  appelé  à  'l'autre^  'fonriM-  a. 

lyoïe  impérial  du  Ptty.—Tt.  Rwx,  i  '.'ncx'  î''  icieocea  maihéaiaiiiiacs 
et  jjbraiqncs,  rfc'Bt  d-  lirsi  4ue  au  oaUége  da  IVii|giinnaii.  eal  chargé  de 
cours  de  physi  iue  au  ^jci-o.  im  x^rial  da  Puy,  en  remplaC  «MiMde  H.TBCea, 
ni  iinien»!  au  ro  l*?ff<»  île  Re  i^iremc  l. 

L'ii  cnn^'  il  sn  R'uvii(<  e  t  ar  ordé  à  U.  Docny,  chargé  de  la  clasicde 
siMrtiii'  .m  Ivf  n  iiisp^rijl  du  l'iiy. 

M.  Munn  ollc,  licenci<*  ès  le.lres,  nmllrp  rf'pdlilc'nr  an  lyr<*r  impi^riiil 
d'Or!éJn<.  es  charsçi*  de  li  c;is*e  d' sixième  an  Ivct'c  imjiéria!  du  Pi.y, 
en  rcmpheern  ni  .îi  M.  Dnrn  y.  <n  conoi»  d  iiia-  liuliV. 

Lycée  imf>i  ii  it  de  tu  RrirlifUe.  —  M.  Fivié  cliarj;''  de  In  classe  de 
seooaieau  lycée  im|H5rial  de  H'idei,  eaiehirfé  de  la  clas.se  de  troisième 
au  lycée  imp^^rial  di!  la  Roebcllr,  ca  rempUcemcut  de  M.  Uuclos,  appelé 
è  d'aMl'e»  loncti'-w. 

Lfieéê  Hiqi^rialde  iMcs.— M.  Bem,  Keeadi  la  Irttres  régent  de 
logMae  au  ool  éice  de  Gray,  rat  ehaifé  de  la  el«<«e  4e  seconda  au  lye'e 
Impérial  de  Rodez,  «a  rempteeetneot  de  M.  PSvié,  appelé  â  d'Mirta 
fonrtifins. 

Lycée  intpé'iil  de  Tarb».  —  M.  Moi'ignv,  chargé  de  la  elaase  de  fé- 
conda au  lycé  nnpériil  d'Ageo,  Cet  chargé  'de  la  cUxeede  rhéiorifae  an 
lv<!ée  impé 'lal  de  Tarbes,  ea  reoplaeenent  de  H.  Merpmi,  appelé  li 

a'avtret  roni^lion». 

Lv'c'e  1,'iiyjiTi'i/  de  Toulmut.. — M.  Cmilejein,  docteur  ti  jcienccs 
rmiurnllei,  ctur^é  de  conrs  d""  phy-»*  |ue  a»  ycé-  impénal  d'Àogers, 
c»l  cliaigé  de  cours  de  physique  au  lyci<o  im  énai  de  ToatOMat  SB 
pljei  inem  de  M.  Hirili  lemy,  app  1''  â  d'autre-  t  'ucions- 

Lyoff  imjn'Tial  di'  Ti'oy  s.  —  Un  conp**  d'inaclivilé,  j-i'iiin'A  i  i  lia  df 
raiint^cla&>lq<ie  ttiCi-ltib,i,  est  itoi-oidé  à  M.  ClaicU  professeur  du  ï<:cuiidt.' 
(l"  cla  S'!)au  lyc^e  impf'rial  d<?Troyrs. 

M.  .Selicmaiiu,  puurvu  lu  c  riiiîc^n  d'aplilude  A  l'agrégiiion  des  letires, 
chargé  proviM)irrm  nt  d'niio  divii-ioa  d<;  quatrième  au  lyeée  impérial 
d'Augoulime,  e-i  cliari^é,  à  titre  do  aoppléaai,  da  la  eictseÏM 
lycée  Impérial.deTrayes. 


COIXÊGES. 


Cu//'  '/«;  d  Amberl.  —  p4r  arrêté,  en  date  du  i&  octobre  IMt,  ncoig'* 
d'iniciivno  •^>-t  «ccorié  i  H.  Brionds,  rouent  de^a^aMaa  «l  Citait  au 

collège  «l'Amberl. 

U.  Vaithicr,  r<geni  de  -e|iiit^meei  huiii^mo  au  collège  d'Aaib'rl,  e<it 
nomiTi'^  rej^ciii  de  ci  t|iiii>iiie  et  sixième  audit  collège,  en  remplaoemcDi 
de  M.  Bnuii'ii'.  eneo'  ci^d  itiaciiviié. 

Cotleyede  Chdrin  iile.— U.  D<aim,  licencié èa lallr»», mattre  rép.Mi- 
teur  au  lycée  mipériai  de  Ueiiai,«alMNDmé  légenlde  traistèm  au  collège 
de  Cbirleville,  ca  remplaceawM  deM.  Fageot,  appelé  É  4'a«tr<«  fune- 


CotUttdt  Oi4tellcrmf(.— Da  eeugé  d'inae*iTité.  joequ'l  la  fada 

l'aooée  classique  1863  tW3,  est  accorde,  «nr  >a  defflaod<>,  à  M.  iuurtliin, 
Télteat  de  maUié.iiai  que»  (S*ebaire)  au  collé|;ede  CMt  Hérault. 

U.  Aubert,  réf;eni  de  raalhémaiiques  ÇM  rha<rp)  an  roUéce  de  Ctaftiel 
lertttil,  est  dél^«ué  du»  la  eia«aed<  math 'nkaiiques  (i*  chaire)  aadit  «al- 
lège pen  tant  la  d'irée  d<i  congé  aocordi*  à  M  Jourdain. 

11.  .Mau|»etil  coi.liiri  r;»  A  One  chirgé,  â  t  l  c  d  sii|  pli'ant  de  la  irol- 
•ième  chaire  de  m  itie'ni.iii  iirs  au  collé|;c  de  CI«Aie"ler,iull ,  en  remplace- 
ni-ntd^  M.  \'ili  M  l,  d-''/^;  é  dari^  a  dpi.ïième  cliairr. 

('lu''' df  Drinjunjnitn.  —  .M.  HdUi  liou.  'i''«ni  ('  ils  srien'cs  id)y>i- 
qiiC  ;   am  icn  ah|iir.im  n'p'iil'iir  au  '  ■l  i'r  im  l'-ii.l  de  Lyoïi    est  noinm 
n'aient  de  pliy»iqiio  au  coll  '^;e  de  Draguigoun  ,  en  rempluc  ment  d"- 
M.  K  ut,  ai'pel^  ad'aoïres  lo  iciions. 

Coikye  de  U  nkerque.  —  M.  Bouvart,  r^igeoi  de  seconde  an  collège 
<le  Laos,  est  no  nmé  régent  de  rbi«ioriqaa  au  «olvéfs  da  nauhoryw ,  en 
remplacement  de  M.  Labbé,  appelé  à  «"Sailm  fsnelioiia. 

^Uége  da  flawwaw  la  Conita.  •—  U.  Oiiolmo,  régaol  de  phv^o  au 
oolMge  de  lloatbriiaro,  est  nommé  tfgm  de  matheaiailqiies  (S*  chaire) 
meoldl*  de  Ponlenay4e-Cointe,  en  remplnccmeni  de  M.  Izéuic ,  appeié 
1 4'aultea  foneiioes. 

OoOége  de  Lnotx.  —  H.  Labbé,  régent  de  rliétorique  au  collégo  de 
Onherque,  i  s>  noritmé  régent  de  rbéto'iqqe  su  roili<j;(!  do  Laoo,  «a  rem- 
placement de  M.  Oe>roziprs,  apoelé  t  d'autres  foni-tion*. 

H.  Fageol,  chargé  de  la  cl  sse  d^  iroi^iè'ne  an  <  ol1<'pe  de  Chirleville , 
est  chars-*  do  la  clas«e  di»  second»-  .m  rnlli'yc  de  Lauti  .  en  renipUcemeiit 
de  M.  B  iivarl,  appelé  »  d'.niircs  fnnc  im  ^. 

Un  cong  '  d'inactivité,  jttiiqu'ft  la  bu  de  l'année  1862-I8ii3  ,  est  accordé, 
.. .-  ^    Boucher,  r^t  de  troiaiènM  au  eoUégo  de  LaM. 


M.  Lebrun,  liceneié  (slvltres,  irattre  d'éiude  au  rolléee  Bo'Hu,  < 
chargé,  Ik  liire  rie  suppl-  a  I.  rte  h  olansw  de  3»  au  collég';  de  Laoo,  pen- 
dant la  diii-i'e  du  c"iij;<'  aei  ordi*  i'i  M.  Doucher. 

Collei^c 'Je  l.ihiiurtir.  —  M.  Viii'lerme»,  fi;fni  dp  rhétorique  et  ffcoodc 
.111  ecjir(;  de  Tiuoi.mI)  ,  r^t  '  iiiiiTiii'  n'-jriil  île  i lii^loriqueol  OeCOUde  SU 
rolii't;e  ri*-  l,i>  nn-n»-,  cTi  >  •niplai-j-  eii[  <ir  M.  l.cfçen  Ire. 

L'ollégi'  'i(  Luj-:-M\!  —  M.  l'iiili' rt  rt'j:r  l  di'  sijiii'nie  an  c<.lli*^;e  de 
V- seul  €>1  iminnii'  i épmil  de  ciiiqniéine  e»  :  ivif-nie  nu  tùlli'ge  de  Luxeuil, 
C:i  rfmpl,irritn  ni  'e  >l  l'y. 

CoUegc  de  Mnnibèiiard.  —  M  ken-e  régent  de  mailii<rnaiî  (iic<  (2«chaire) 
aueollMedo  F«'nien  iy-  e-r^mie,  rsi  nommé  régeot  d  ■  plnsiipie  au  col- 
lège di*1lond>éliard,  en  remplacement <W M.  Qtiolœe,  appelée  d'autres 
foiiC  ions. 

Collège  de  Ms/nm.— M.  Ron«se1,  Kcene'é  Is  lettres,  régent  de  qua- 
trième tt  cinquième  an  '■ol'é^e  d  1]t.Hj_  est  nommé  rég>nt  de  ihéiariqneM 
STon-^e  an  col:<'^c  del'ézi'i  as  [emplm  vacant}. 

C'>Uége  de  Pont-ù  Hmtnum. —  Un  con^jé  d'imiaivi  é,  jaqn'à  Is'fa4to 
'anné.-  <  la<aiqii<>  t86i-IS63,  e-l  accordé,  tar  demande,  à  M.  IbIhllB, 
chargé  de  a  claise  de  .-ei  ond  -  ai  colli'ge  de  Poni  ù-Ueuasoa. 

M.  Laeondic.  niilire  répétiu  urau  Ivrée  impérial  de  Dijnn,  'st  chargé,  i 
titre  dp  siippl'anl,  de  ?a  disse  de  sei  nnd  ^  1 1  IrriiMi  rn  a  i  collège  de  Poot- 
■\  MoMS-oii  )ienrt.iiii  la  dur- e  du  eorn:''  acc'irdi^  M.  Malhicu. 

CuUèije  de  Quim/'er.  —  M.  Dmnoii  îer.  1  ceucié  è»  Iclirrs,  maître  répé- 
titeur au  lye^e  imp-  r  a'  du  M  iriH.  est  nonm  é  régCDl  de  lOglqUO  SU  COllé|B 
de  Quim  er  en  n  nij'l  ire  ment  île  M.  druc^iiu. 

Cu.'Jci/c  J(  fteihinmiml.  —  M.  Vacca,  fhjrgé  de  cours  de  physique 
au  lyw^i-  imii<'r  al  du  Puy.  est  niaiuienii,  *nrsa  deniaude,  dans  les  l'onc  ions 
de  réijeni  de  physq'ie  au  mllépo  de  Ri-mi**  nurii. 

Collège  de  Sarrefiue 'line». —  Un  cong"*  o'rnaciiviié.  jusqu'à  la  tin  de 
ram4e  cfaMi4W>  IMMm,  0»  aeeard^,  sur  *»  uemande,  *  M.  Béàer,  lé- 
geot  de  mathémsiiqnes  au  collège  de  Sarrrioniihiea. 

M.  Conduché,  r^'geni  d«  mathématique-  au  collège  dcThie's,  eslohargi, 
à  Une  de  suppléant,  de  la  ehiire  de  mathématiques  au  coll^  4e  S*n- 
guemines  pendan*  la  durée  du  r  oncé  accordé  i  M.  Bésicr. 

OeHégtiê  Mtlnbidt  —  M  RuiVr,  liemrié  H  lettres,  régeot  de  troi- 
sième Cl  quairiéme  au  eo  \''^e  de  RuaiTucli,  est  lommé  régent  de  rbé- 
tori  tii-^  nu  rolléee  de  SdiK  ^^ta  U,  en  rrmpincemunt  deH.P'  nrnl. 

CiilUge  de  Thiers.  —  M  toliri,  lii  enc  è  ès  sciences  phys  oiiP5,  nommé 
régent  de  pliy.ii  (ue  au  culli'^^r  de  Ri-mireniotn,  cm  uni!  'i!-'  lA^,  ni  de  ma- 
ihimitinnc^  et  de  ^ii)ii"  Hii  eril  (ige  île  Tliitrs,  en  remplacement  de 
M.  Condui 'i''   .",|i[ie  r  '  i',  ;-,..irr'S  l'une  inns, 

Cotletji-  d>-  DiiiifH  iJ|.-.  —  M.  Lemalire  licp'-ej.t  ,^<;  iriirpa,  nmllre  répé- 
titeur a-i  Ivcée  Inief^na!  d"  ("hiteaiiroui,  e>l  ii'Vtimi*  rf^f'i.t  de  r|i(<  onque 
et  seconde  au  col  ége  de  Tbiunville,  eu  rcmpUccmoLi  de  M.  \  u  licrniet, 
app"N^  ^  d'aiil'es  Ujdciioiis. 

Collège  de  Tonnerre.  —  H.  Hondot,  baeli<  lier  és  lettre»,  e$<  chargé  de 
la  classe  do  logt-iuo  et  d'hiaioli*  «a  «olldee  de  feanano^  ca  mapiaee- 
meatde  H.  tWicHer,  a  peMi  d'aMv s  leaeiionB. 

CofWgadaroNlatt.  —  ll.  Durand, hicbeli  réststlteaciès sciences  ma- 
Ibémsd  lues.  est  aummé  rcgput  des  cours  spédan  d'enseignement  pri- 
maire an  enCétoe  de  To  il  -n  ;empioi  yarani). 

Cotti§»tUwiÊ.  —  U.  Aiiiran  n<g  ni  de  sikiéme  et  sei>iiéme  «n  eolMfe 
d'U^t-s,  est  nOMci^  rr^e  ni  de  quatiîéme  et  cini)uiënie  audit  collège,  en 
ri  mplai  am m  de  M.  Rnnssel,  appelé  S  d'anlresfonciio' s. 

M.  Capion.  r'pcrii  de  -epnènie  il  hiiiliéins  SU  collège  de  Pélénw,  esl 
nommé  ré(r.'iii  du  Mxir  npei  ^e|ih>'>me  an  eoU^p dUBi!a,curamplaoaiBatt 

de  M.  Anlran  a  p'^'e  â  d'anlrr^.  ("O'n  t  o'  s. 

M.  rl.;;  Lilu'  r,  Ijaelielier  T',  Icsir.  s.  esl  mn  iik'  n'^j-nl  de  sepli^me  cl 
ituitiëme  au  collège  de  Péaénas,  en  rea*pUcemeni  de  M.  Capiou,  appelé 
1  dIuMa  ItecMoua. 


PARTIE   .'^O.^  Oî^^FICIfilalafi. 


SjÊAHCES  et  TftAV.tVX  DE  L'AcaDÉUIK  DES  SUE.NCES  MOILLLES 

tr  ffOLmQimi. 

Cmp»  rnieto  *  M,  G%.  ftrgé,  —     teamit  186S  (1). 

Ad  mois  de  janvier  1862,  à  U  preorika  séance  de  l'année,  le  sa- 
vant jnr^naulie  M.  Ch.  Girand,  remettant  &  M.  Lélutla  présidence 
de  l'Aeaddnie  des  Sdeocas  morales  et  politiqoeB,  s'eiprioiatt  ainsi  : 
M  Chaque  jour,  MaaaîMra,  voit  s'atx^roîire  la  reDomniée  et  l'estimeds 

noire  Acad-  mie  en  Europe.  Le  soin  que  vous  prenei  de  votre  dignité, 

la  sagesse  ei  i'a|)plicaliûo  qui  présideril  à  tous  vos  travaux,  ont 
triomphé  difinilivciiiCiil  dos  diflicull<'S  qui  se  prfeenlaient  sous  vos 
Iia<.  Ce  ne  wmt  point  de  vaines  cl  d:ingereiisesspécul.iliui\s  que  vous 
eucouragrz.  Vous  avez  reii  ui  à  la  sotielt;,  à  l;i  m  ieiice.  dos  soi  vices 
si,.înalos.  il  nVsl  nas  luie  des  récompenses  qn  '  vrii>  ive/.  ilisiribiiées 
nui  n'ait  été  cuutiruiée  par  le  liufrrage  de  l'Europe  savante,  et  qui 


H'i  l'n  vol.  ii>-8»  de  500  pi).'i>s.  Durand.  7.  r.  <li-<  Cv  *.  —  Dans  le  i 
d'  farililiT  i'»^  r.  •  Ir'n-lni  d  ,im  Ips  i.'ïmlirunx  v  ,(ntn''«  de  Wi-NtinVri  qui  ont 
luini 'lil>nit  l'.iii  »i  ilT'i^  jii-.  pi  i  ii  is  II  M  l»ur.ind  a  pidilié  une  c\r<ll'-uto 
TabU  générale  atfihabettquc  tt  ehronolv^tju»  «k  loos  ce»  Iravaua.  ttMU,  au 
vcL  ia»,  pik  :  6  fr. 
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nrail  iti  pour  l'auteur  couronné  1* point  d»  d^rl  d'une  juste  répa- 
tÊÊkm.  CbUs  looée  même  dm  owt»gee  d'ooe  grande  valeur  ont  été 
sonniB  k  votre  Jugeutent  pat  des  Imnunes  anasi  éroAls  que  labo- 
fina,  et  les  qufstionnqi»  wmenvaa  nnifMadc*  ont  «ivmwot  frappé 
publique.  Ls  rboii  aenipmeai  de  ces  queartor»  taléfRK 
^rewMaea  impartial  et  conwiencicux  des  compositions  présen- 
lenncoorB,  l'autorité  des  jugen  reconnus  pour  les  vrais  maître? 
delasctein:  .  -  niià  le  secTe\  de  la  faveur  et  du  prix  qu'on  attache  à 

^Otre  aptii()lia;j  in  O  n'est  point  rorpiieil  nui  dicte  ces  paroles, 

c'e^l  I  au  II  11  •  ijit'ine  de  ',  evp  l  irnce  ctdu  succi  s  I)  Le  innijagc 

de  M.  liU  iiiii  n  él;iil  (]i;e  1;)  hiriiple  Pxprr<î»;ion  <ir  In  vi'Titi',  et  une 
niOiic;-l:r  <li-  ii'in  hhui  i'i-iiijii'"  'Mit  du  liotiDiT  .1  s;i  ppnS'  p  tout  le  re- 
lief neiessaire,  tixit  If  «iinolojipenient  qu'elle  comporte.  En  effet, 
aujourd'hui  que  l'histoire,  récunomie  politique  dans  toute>  ses  bran- 
dies, administration,  linatices,  statistique,  etc.,  que  la  l^islation,  la 
jurisprudeDce  et  l'étude  du  dmil  public  ont  nne  si  grande  et  si  It^i- 
lâne  imiwrianoe,  que  la  pliilotnphie  tend  è  reprendre  aa  plaoe, 
rAcadémie  des  Sciences  moratan  poHiiqoes.  qui,  par  ses  lettres  de 
ontnralîaation,  est  appeK^  b  anKiteff  «amlner,  récompenser  les  di- 
mn  liaiBox  qui  sr  rapportent  h  ces  éludes,  celle  Académie,  dbona- 
nooB,  voita'oavrir  devant  elle  une  Inr^e  canière. 

Goaament  cependant  expliquer  l  esp^e  d'indi(r(*rencequela  prene, 
le  pabiic  témoignent  à  l'éfjard  de  ce  grand  rorps  :  une  livraison  men- 
aoeUe  de  dix  feoilles,  publiée  depuis  vingt  un-  par  M.  Vi  rgé,  sous  la 
direction  intelligenîe  el  dévouée  <lc  I  lionorable  secn^taire  perpétuel, 
M.  Miguel,  rend  compte  de  tontes  les  t/ances  hi'biion>adaires  de 
cette  Académie,  des  ''i>iiMii;ii;i  nriiins,  .Ip,  liisriissiniis,  des  rapports, 
des  progrjniii  es,  des  concutiiN,  el  c  e  t  a  peine  si  cet  important  et 
estimable  recueil  a  réuni  un  nomlirc  snffis.int  d'abonnés.  Le  HoniteHr 
et  quelques  revues  lui  consa{  rent  de  temps  en  temps  plusieurs  co- 
lonnes pour  faire  un  extrait  des  études  les  plus  saillant»;»,  puis  tout 
nteasbe  dans  Tuabli  pour  trois  mois.  Nous  rechercherons  dans  une 
amm  étude  qaeUen  pcowent  éire  les  causes  de  cette  lorpear  de  l'opi- 
nion: aojonrd'bui,  commençons  notre  démonsiratiQa  par  des  finis. 
Hontroos  quelles  utiles  sources  d'inforaislians,  qneb  renselgnemeats 
m  point  de  vnnpnliqne,  combien  de  Miscarieax  et  pea  connns.de 
mnidérsiions  morales  d'une  kaule  valaor  en  pourrait  emprunter 
«m Comptes  nndmdtê  tiuuu H  trmumétrAemUmkâmSàmees 
mùnUtë  et  poiitipim. 

Noos  voudrions  pouvoir  trnnsrnre  iri  les  qriin/c  proi,'rammes  de 
concours  donnés  par  les  différenles  s^'Clions;  on  verrait  qu  il  est  difli- 
dletif  imner  nn  rn-i  inble  de  que  lions  qui  puissent  répandre  diins 
la  sotiL-tL-  line  plus  grande  quanliti'  de  lumières  de  justice,  de  vi'-risi^-  ; 
nous  en  cilcions  seulement  qucicpK  s-tines  : 

En  philosophie  :  Exnmen  du  tniHf  d^-s  Devoirs  (A-  Cieéron  ■  recher- 
cher quels  s(jnt  les  mérites  et  N^s  di'fauls  de  ee  imité,  ctquelschan- 
geinentâ  ii  faudrait  introduire  dans  la  doctrine  de  Cieéron  pour  en 
faire  un  trait-!  méthodique  et  complet  de  morale.  —  Quelle  plus  vaste 
question  que  celle  qui  embrasse  dans  ses  plis  la  morale  ulîinM  et  la 
moeale  moderne? 

En  économie poiiliqns.  fnoncos,  administrai  iun  :  ùe  rAmdVmwnt 
««  difiik  I7W.  cftatMn  énidier  nn  des  plus  iiuportanU  cMa  de 
CM»  gsandn  «pMlimi  nnonm  controvenëe  de  nos  jours,  l'ancien 
itf^etisBévolniian. 

àfVlVi  étuula  tondiHon  maténetle  ainsi  q>w  dans  lutMruclion  des 
dmtiêamrihM,  et  lerherchcr  quelle  influence  ces  dnqgemnntsont 
exercée  sur l'éUl  de  lem  s  habiuid  s  moral»>s. 

L  »  imtitvliom  de  crédit  :  Iles  iiunens  de  crédit  dans  leurs  rap- 
ports avcH!  le  travail  et  le  bien-être  des  classes  peu  aisées.  Hetracer 
l'hisluire  des  inslitutnins  de-iiiiées  à  facilit  r  l'application  des  moyens 
de  crédit,  noiamment  des  inc)iils-de-piélé,  des  banques  d'Ecosse  et 
des  bani|Ues  d'avance  en  Prusse. 

Rechercher  au  point  de  vue  philnsophiqne et  moral  quelle  ett,  iTa- 
prè»  leur  nature  et  leur  nwde  d'inftiction,  l'in/Umee  det  peinet  nr 
te$  idées,  hs  sentiments^  Us  iialritmlm  dt  cvitx  à  fvi  «thtmtt  infli- 
ges, et  sur  lu  nwralilé  des  p^»ttttUmê. 
Hétmrmùur  /«•  «annateanoia  iifito  mue  admimHntetirt  md  peu- 
I  fwMdipiMmwrf  pubtic,  etc. 
I  besoin  de  faire  remorquer  .'i  combien  de  points 
*  CSS  diverses  questions,  quels  immenses  pro- 
ses elles  sonMvent,  quels  tmri/iïi  s  rii-ndus  >  Iles  ouvrent,  quelle 
santé  impuMon  elles  pnium  conuminitiuer  à  une  société  en 

S te  de  semblables  améliorations,  si  elles  étaient  plus  répandues 
s  le  domaine  public;  et,  romarqu  jiis-le,  après  .M.  Giraud,  toutes 
ont  un  rôté  pratique, et  ne  sont  point  de  ces  spéculations  qui  mettent 
les  esprits  timide  s  en  gaule  contre  le  progrès;  elle*  pettvenl  se  faire 
nocepter  tm me  de  ceux,  trop  nombreux,  hélas,  qui  ne  daignent  s'ogp 
cuper  que  de  leurs  intérêts  matériete.  Un  exemple  en  l  onvaincra  : 
pendant  que  l'Académie  proposait  SOr  le  Contrôle  pour  les  recettes  tt 
les  d^ien»  s  publiques  un  concours dontlesMémoires  nnt  dft  élra  dé- 
panés le  Si  mars  1802,  le  Ministre  dss  finances InatHualt  ds  son  cOté 
■un  eonnitaiiflo  clurgé»  de  pr^tarar  on  nonvean  CM*  ds  te 


bilité  piAligue;  deux  membres  de  l'Académie  des  Sciences  m.  raies, 
M.  le  marquis  d'Audiffret  et  M.  Vuitry,  se  trouvaient  !  [^résident  et 
le  viee>piMident  de  la  commission  miniatérielle  et  pi  ib  iiiUmeni  les 
Îhbs  du  conomrs  académique.  Heareuse  coïncidence  !  Kilo  permet 
ani  reprisentanis  de  l'aulonté  d'appeler,  avec  voix  consultative,  en 
linéique  sorte,  les  pobtiebtes.  échos  de  l'opinion  publique,  dans  le» 
conseils  du  gonvemement.  Ce  rapprochement  entre  gnuvnmsnts  st 
gouvernés  fait  voir  plus  clairement  les  poi  ,ts  de  contact  et  le* pmnl» 
de  dissidence,  et  prépare  les  v  aies  solutions  (1).  Il  non*  serait  ftcHn 
de  multiplier  les  analogies  seuiblahU  s  dans  une  aussi  vaste  arène  où 
I  euvent  sti  rencontrer  toiiles  les  iiitellifjences,  tous  les  esprits  qu© 
tonnnente  le  di  -ii  du  liieti  publi  •,  dans  cet  immi  nse  cbiuiip  de  ba- 
taille paciiiqne  oii  les  victoires,  quel  que  soit  le  vainqueur,  doivent 
tourner  au  profil  de  riuinianité  ;  mais  nous  avons  hâte  d'abOPder  IflS 
travaux  mômes  de  T  Académie  »les  sciences  morales. 

Nous  rencontrons  d'abord  le  RippeH  ée  M.  Franck  au  nom  de  la 
emmlstien  chargée  d^examiner  divers  ouvrages  relatifs  à  l'inslruc- 
Hm  de$  umrdt^ntuli.  M.  Franck  donne  la  préférence  à  la  méthode 
de  M.  Valade^îabel,  applimieede.-'uia  1838  à  l'ioslitution  impériale 
de  fiordannx,  méthode mfinfiw,  qni  diflfere  compté  ement  du  système 
de  traduction,  m  par  signes,  adopté  par  l'abbé  de  l'Épée  et  ses  dis- 
ciples. M.  Valado-Gabel  appa'nd  an  sourd-muet  la  langue  doson  pays 
par  l'i'Triiure  :  les  pruposilfons  et  les  mots  (i{,'iiré,  par  le^  caractères 
al|dialM!li  iiiessoii!  |)ourles  iiiiil-niue^  Texpri^s^Mn  dirot:tc  des  choses, 
rcioinie  le  S'in'  [Mnir  nous  les  niotsel  les  (ll1l^lsc^  arlirrilés.  M.  Valadc- 
G'diel,  péril  r  iiuu  iaiU  toutes  les  ineibodis  de  ses  prédécesseurs,  a 
irnnve  une  série  de  propositions  qui,  une  fois  entendues,  a[ii>or(ent 
avec  elles  le  sens  particulier  d-  chaque  mot,  eu  même  temps  qu  elles 
en  font  comprendre  le  caractère  gram  iiatical  ou  la  fonction  générale 
dans  le  discours.  Il  prend  son  point  de  départ  dans  des  propositions 
impérativcs,  comme,  par  cxeniide,  marme,  aont»,  oosn,  etc.,  que 
le  sourd-muet  voit  d'abord  exécuter  devant  ses  faux  en  même  temps 
qu'on  les  trace  sur  le  tableau  :  méthode  vrahnent  inbàtive,  puisque 
la  vne  non  des  signes,  nmis  des  choses  elles-mêmes  sert  dlniecprei» 
an  diaeonrs.  Far  cette  m  tbode  dont  nous  ne  pouvons  sidvre  tons  les 
détails,  m  ilgré  la  fcCondilé  d'esprit  <  i  le  talent  d'observation  qu'ils 
révèlent,  M.  Valade-Gabel  élève  l'esprit  d  i  sourd  muet  au-dessus  des 
choses  inatérieKes  et  sen^ib':  s,  le  fa  i  liliarise  peu  .n  peu  n\  ec  li  s  idées 
les  plus  générales  et  le>  plus  absiraiies,  avec  celles  nié  ne  qui  ont 
pour  objet  le  m  nide  spirituel.  »  A  M.  \  .ila  ie-G  ibel,  dit  M.  Fi  inck, 
apiiartient  encore  le  iiiéril"  d  avoir  fjit  pisser  depuis  vingt-deux  ans 
cette  tliéoricdanslapplicition,  d'en  a  voir  lire  une  niélbode  aussi  simple 
que  féconde,  dont  to.itesles  règles,  élroitcineiU  liées  entre  elles,  font 
honneur  à  la  justesse,  à  la  .sagacité,  aux  vues  éminemment  pratiques 
de  l'esprit  qui  Il'S  a  cnrn;ues.  u  M.  Valadc-Gabel  est  loin  d'abandonner 
cepend  irii  lUsagc  des  signes;  il  laisse  une  grande  place  à  l'alphabet 
manoel,  el  le  cooseille  seul  pour  le  aoard-muet  îninInHigant;  il  coa- 
Orne  1^  le  dnctrine  de  Maine  de  Uran,  en  aasodant  anx  images 
Algitives  de  le  vne  hi  senselimi  plus  durable  et  plus  profonrle  du 
mouvement  volontaire.  A  roocaelon  de  l'emploi  des  signes,  M.  Dupinr 
aîné  a  raconté  MM  anecdote  curieuM',  qui  prouve  à  quel  degr<-  de 
perfectionnement  est  déjà  arrivé  le  laiigai,'e  par  signes:  il  y  a  vingt 
ans  environ,  lors  de  l'érection  d'un  inonunieni  en  riniiineiu  ii-  l'abb^J 
de  1  Épée,  M.  Dupin,  président  de  la  comniissioii,  M'  iI  u'  d  nis  le 
banquet  porier  u  i  toast  au  fondateur  et  à  l'insliliiin  ii  de.  nnirds- 
inueis.  M.  Ik'rtbier  j-laça  «lerrière  l'orateur  un  pii  f^ssim-  qui  tra- 
■  luisriii  immédiatement  le  discours;  le  gesl-  sinvai:  oi;  )il  iiot  ar  :om- 
pngnait  la  jjarole,  et  l'action  de  l'orateur  sur  son  auditoire  était  par- 
faiteinenl  visible  ;  son  discours  fut  fréquemment  et  fort  à  propos 
interrompu  par  desapplau  lissemcnts.  Des  faits  aussi caractéristiqites 
font  regretter  que  l'élude  des  signes  n'entre  pas,  josqu*&  un  certain 
ixrint,  dans  l'éducation  primaîra;  si  une  méthode  q  ie  cherche  à  ré- 
pandre  H.  Goarelin  se  généralisait,  les  malheurenx  attefaits  de  celle 
infironHé,  en  sortaM  de  l'école,  ne  irsuveraient  plus  l'Isolement  au 
miîien  de  leurs  semblables,  car,  comme  l'a  temamué  justement 
M.  Flranck,  ces  ina/h««r«ttr  appi:rlii  nnenl  orilinaircincnt  aux  classes 
\esmoins  fortunées  de  la  société,  ce  serait  l'icolo  primaire  qui  irait 
h  eux,  puisque,  de  l'avis  du  savant  rajjp:  rieur,  opposé  en  cela  à 
M.  'Valade-Gabel,  ils  ne  peuvent  aller  ;i  riVole  primaire,  elont  tou-- 
jiHirs  besoin  .l'écoles  spé'.  :  des.  N  ius  dii-irerii/iir-  Miir  re'.'e  inélliode, 
dont  M.  Franck  semble  ignorer  l'exiiileuce,  suumi&e  a  1  etauien  de 
l'Académie  (S). 


ii)  l)«|>ui<qur  cri  ariMe  m  i^crii.  le  MmtUw  a  donnt'  iii  extenso  dp  longs 
rapport)  et  l«  loi  llOD««  lle«ir  cpiùm  d'adminislralion. 

C'est  I*  un  >ics  mille  «xrmpics,  pris  m  busril,  qui  pruavimt  rombiim  lo 
blic  i-t  l'AraiIrmi^  Kanncmient  &  «iM  r«p|iorl«  plif  miiltipli*»,  i  un  cnniai'l 


S In  élixiil  M.  G<>«H,liii  M-iiible  auMi  igi.orrr  «lur  l'Acarti'iitit'  sV>  Mil  priDr;'Ut>  o 
B  erttv  questiuB  qui  Iw  inlérrM«  loli*  deux  si  vivement.  —  Un  ccrlâin 
Donbra  de  eomei)*  |Éa4nM^  inmilMt  la  wMion  da  1803,  *e  fo«i  oMopé* 
do  ee4te  question  des  toords-BBiM  et  ■ppronvenl  t»  principe  noavemi  d« 
Imr  ^duraliun  cunimitii><  »Te<t  Im  enfantu  partant  ilr  nl  un  avjit  jif<<in'i 
préwiit  jug*  iiéf.  5'i,iirr>  de  les  sct'srrr.  L,a  i|ui'sii  in  JV  ihicalion  h  l'i  ^'ard 
de  Mat  Im  «mAuiis  iiiSraie*  et  détliml**  de  la  luuure  fait  de  ao»  jours  des  pas 
«niMÉnblai;  cese awmtiisBlsBmi  tonoorts-nawim lnawailM  quoa 
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ViMiiMiil  €UQitS  les  JbmMTf»  êt  M.  JM^wT  mtr  la  cmé&Hvn  mo- 
rale. hiMfeeiurllê  tt  matMette  ée$  winiers  qtii  nvent  de  rindustrie 

du  colon.  Pmir  le-:  réginns  qui  apparticnm-iit  a^i  iinnl  de  la  France 
^Saiiil-Out-ntin,  l.illp,  rtoul-aix,  Anii<Mis),  en  f\ainiti;iiil  la  comlitinn 
inalérk'llc  cl  morale,  M.  Roybaud  n'n  gll^rl•  en  qu'il  ronlirrnti  Ifs 
tris*,fs  (If  lniK  que  le  b^au  livre  i!e  M.  Jules  Simon,  i'ihwriiho,  ;ivaii 
réj  aiuiiis.  l'iiiir  la  Normniulie,  M.  Reyhaitd  donne  un  curieux  hi  tu- 
rique  de  ci-'itc  industrie  qui  remonte  à  François  j",  en  Ln  luile 
pour  savoir  ;i  (ju!  .iiiparliendra  le  coion,  entre  les  diverses  corpi  . ra- 
tions qui  se  partageaient  les  cali-gories  des  tissu-,  nuisit  au  iltvflop- 
pemeni  de  cette  industrie;  la  fabrique  de  bas  par  le  métier  fut  mCine 
oi)lig(^  '  d'émigrer  en  Angleterre,  d'où  elle  revint  lursqae  Colberl  re- 
donna la  vie  à  notre  commene.  M.  Reybwid  Tait  etKsaite  l'historique 
^us  curieux  encore  des  tissus  variéi  ou  rownneritt  :  c'est  la  dé- 
iiMoatrilioo  la  plus  évidente  du  génie  patient  et  persévérant  des 
popalations  norÔMndes  mt  te  loogne  recberctie  de  la  cnuleur  qi  i  3 
fait  la  fortune  de  ces  étoin»,  le  ra^^  iwe  oa  le  grand  teint.  1)è>  (lue 
ce  secret  est  retrouvé,  la  marche  de  Pindustric  est  rapide  :  en  17  lO, 
elle  n'a  que  213,807  [lièces  csliniées  1.")  milli ms  di> livres;  en  1766, 
elli.'  alli-;ni  /i'jS.GO'i  pièces  valant  plu-.  ..le  milL  iiis  puis  r-lli'  niul- 
tiplif  loiis  les  K'-'"!"'^^.  ruiu'j  les  fjui\-i:  s  r.UL'es  et  à  l  arreaux  de  la 
Ui  llanJe,  en  un  mot.  avait  déjà,  1ii:m|Ui' l'indu5lrii-'  fol  proclan;ée 
libre,  pr(?s(|ue  K'^Ki^*^  pou  lie;  la  fabnratuui  lics  h-uimii!  ries  était 
eu  p  JS>CbSi<ia  île  ct'tto  cnn>islance  qui  en  fait  1  iiu  dos  i  l  iMis-cuK'iils 
les  plus  vigoureux  et  les  plus  iu^'t'nÎLUx  qui  existent  dans  le  monde 
manfacturier. 

Un  oorre^oadanl,  M.  du  Cbalcllicr.  entretient  l'Académie  d'une 
fecbercbe  qui*nous  semble  très-im]>ortanie  à  connaître,  à  notre 
époque  oCi  s'egite  souk  tant  de  forme.-»  diverses  la  grave  ((uestion  des 
lapporls  de  T^iae  et  de  TEtat,  du  «{driiuel  et  du  lemporcl.  En  ilkU 
le  pape  BeuoU  XIV,  pour  mei  un  terme  aux  diBkultéinqni  s'éle- 
vaient entre  les  év€qnes  et  le  pape  au  ïiujet  de  la  coIlatlMi  dss  béné- 
fices e;Ll<'--ia^tiqucs,  établit  la  voie  du  Coneotm  imMIe*  lutrefois 
reco'iiui  ind<  eparlef]oncile  deTrente.mais  peu  appliqtlée  jusque-là. 
L'apjilii  alirin  cul  li''u  surtout  en  Bri'laj^ue  :  des  concours  éluicnl  ou- 
verts et  dirig'''s  par  les  évéques  dans  la  circonscription  desquels  b'S 
cures  venaient  îi  vaquer.  On  posa  i  tmis  (|uestions  sur  le  do;;nie,  la 
morale  et  les  fonctions  liu  niinisirre;  les  candidal.s  a^aienl  trois 
heures  pour  les  trait'T  piT  écrit,  et  devaient  ensuite  ré|iiiiidie  verba- 
lement sur  les  diflicullés  auxquelles  leurs  rédacliun.s  pouvaient  donner 
beu:  le  lendemain,  ceux  qui  étaient  admis  devaient  prononcer  une 
courte  homélie  sur  un  passage  de  l'Ecriture  sainte,  apr^s  une  pi  épa- 
ralion  de  trois  heures.  Alors,  h  la  suite  d'une  conférence  entre  l'é* 
Téque  et  les  examinateurs,  on  déMgnait  celui  qui  avait  été  cboi:>i 
c  eoma»  U  fiu»  capable  He  remplir  iRgnemeiit  »  la  eive,  ainsi  que 
le  portait  le  nonriintlon  du  iliulairo.  D'aacknn  prêtres  bretons,  .<-e 
reppàant  encore  tout  le  bien  que  produisbvnt  ces  sages  merors,  ont 
cité  li  M.  du  Chatellier  quelques  noms  vénérés  parmi  las  ecclésias- 
tiques qui.  avant  1790,  durent  leur  cure  h  ce  mode  de  nomination. 
Qu'on  n'oublie  pas  non  plus,  poin-  apprécier  l'iiuportancc  de  cette 
mesure  qui  devait  d{  nru-r  au  numis  des  prélrrs  inslruils,  t|ue  ce  fu- 
rent les  curés  du  Poitou  et  de  la  Urelagiie  qui  .se  joipjuircni  li  s  pi  c- 
miers,  en  mai  1789,  au  tiejs  étnt,  et  permirent  ainsi  de  ruiner  la 
grande  A.ssemblée  constituante  (1).  L'.\rl<iis  jouissait  du  même  avan- 
tage, et  si  les  avocats  généraux  S^'guit  r  cl  d  OruiesKim  le  lui  flrenl 
perdre  un  instant  à  la  suite  d'un  procès  devant  le  Parlement,  d'A- 
goesseau.  plus  libéral,  fit  rendre  ii  cette  province  cet  utile  privilège 
par  00  édit  royal,  qeireoranuique  ce  mode  de  nomination  avait  été 
neoiDiaaodé  en  France  ao  seizième  siècle  par  des  conciles  provin- 
ciiuz  tentis  à  Cambrai,  b  Rmins,  à  Bourges  et  à  Toulouse. 

Noos  indimiBron,  seolemeot  pour  être  exact,  les  étndos  de  M. 
FoucherdcCarensor  destmutmerâir  ifi  t.mbii(s,  lesobienntlOM 
de  M.  Franck  sur  ce  mémoire,  et  le  rapport  de  U.  Ch.  Waddington 
relatif  à  Vl/isloire  d.  s  facuU^»  de  râim',  dèi  avant  ArUtote  jtaqu'à 
Bacon.  Les  lecteurs  de  ce  journal  sont  an  courant  di^  ;  '  S  divers 
travaux  ipii  lunorcnt  I  l.'niversité  et  dont  ils  ont  déjà  i-té  cnln-len  s 
plusieur.^  fois. 

Le  récent  traité  commercial  de  la  France  avec  l'Angleterre  donne 


cliercho  à  lir<-r  i!'  !•  nr-  !•  im  tir.  ^  morale».  I(<  i.lii.'<  s  .m  aii*xi  l'olij.  i  .les  «nins 
dci'adnùoi'trHtiuii  ilv  l'a^sisiancc  publiiu»'.  IKTiiii'n-nii'ni.  I>>  ilirfcicur  g^niTal. 
.M.  IIMIM.  HtlUulioIflaiirllMaeiit,  à  Bir>^tre,  la  dislribiition  de»  prit  qu'on 
awwé»  tv  BiMe  IniTail  de  ces  maU»Mir«Ht,i>tlr«nrr!ispocl:itpUM  pouvaionl  lira 
tar  lciir<  ll'r'i'''''  «i|.'iH'"^  il'int'  Ili.'pii''.  ,  IjiiTi  niainrolc^  déj.i .  lursqu'ils  «n- 
Icadii'-nl  a|>|..  li  r  Irur  n  .ni;  on  a  .tu>«i  n.i.-  I  .  liiji-  |r  projcl  H  uMlei  rlMinpi. 
IfCi  puur  )•'>  aUi'n.'i  r.niinn'  à  Ctu'el,  en  llrlgiijiip,  cuiunir  cnrienss  que  \e  sa- 
VMI  ■li^niMe  H-  NiTcau  (do  TourO,  miilrtiii  de  la  Salpi^trirre,  a  le  |ircmî«r 
foil  eoDDalIre  ea  Kranco.  —  On  lira  corore  A\fc  grand  proRt,  lur  loui«<  ceue 
qnestioo,  tonales  saïauu  rapports  de  M.  A.  de  VVaiiciilIr,  intpceinr  gihitral 
de  l'amiRlance  publiiinr.. 

(I;  ii'K  jouii  l'al.lié  iVn.lr.'.  inlfur  rt"Dn  V.aurt  de  droit  cnnOH,  appnnno 
pat  i'anli.'^  •'■.IM.- S:i>.  ^t<'-^.  r  i-  iLiiKHnl..  rn  ■..r.-  \iMrii.'iit  r/  iin.il,- .li-  liinii- 
Mliuii,  en  (<ii»aiit  ul^Tvirr  iuiiaut  !«  taodv  de  saiiiti*  Ttii'rvse,  qu'un  dirrcieur 

iMtriul  lant  pie'ie  «Il  préféraUtà  mm  «lireytiw  <l  aoM  tumi*n  parce  que 
avec  l'un  on  eu  sAr  d«  mtrclwf  dHia  la  tooBa  volt,  tt  qu'am  l'aaiie  oo  peui 
«•«rir  tiiqiu  dv  t'ipm. 


une  importance  capitale  à  un  curieux  travail  de  M,  \Vo'nswkt,cnii  â 
consacré,  comme  M.Michel  Clu  valier.son  existence  entière  au  tnom- 
pbe  du  libre  écliaiitje.  M.  Wolovvski,  dans  une  suite  de  cuniniuiiicr.- 
iiuns,a  entretenu  r.\caiiéniiedes.l/ifie;i*  tiiiiUsdi'coitiimrcf  entre  la 
Fi  imce  cl  t' Augtelrrri'  ;  le  voluiiie  (pie  nous  examinons  s'occupe  de 
Iticli  lieu  à  ce  i)oiul  de  vue  re^l^^•lnt  et  peu  connu.  M.  Wilowsk', 
.  ij.'iiine  M.Avenel  el  M.  Caillel  1  dont  Hmporlant  travail  v  ient  d  être 
r eceininent  cojionné-  par  l'Acad.jmie  française,  montre  que  l'ad- 
iniiii^lraiion  de  Hichelicu  est  encore  méconnue,  que  le  Code  Miduai 
en  particulier  a  été  iiijusiement  oublié  pour  lesgrandes  ordonnances 
de  Louis  XIV,  el  que  cependaM  U  contMOl  en  germe  dans  ses  arti- 
cles la  renaissance  de  notre  comm  >rce  et  de  nos  colonies.  Ce  fut  lui 

aui  assura  au  coaniercemaritimeirançais  la  sauvogMded'une  marine 
c  l'Ëtat  que,  par  un  Josie  retour,  la  marine  marnande  devait  ansei 
alimenier  ;  il  introdnit  un  ordre  et  une  diaplme  s.<vàre  sur  nos 
flottes,  proclame  l'importance  des  connaissances  diverses  et  ét«i- 
dues  j)L>ur  guider  la  pratique  de  la  navigation,  cherche  b  assurer  à 
lu  Franr<'  le  s  -rv  ice  de  ceuv  de  ses  enfanls  qin  possèdent  une  apti- 
tude spéci  lie  piiur  la  mariîie.  liest  curieux  de  retrouver  en  goime 
dans  ce  code  l  réf;ime  d  ■  l'uiscrititioii  inaritiiiie.  un  des  plus  beaux 
litres  degli  .ire  puur  C.olberl.el  nicine  les  principes  ipii.plus  tar  i, do- 
minèrent eu  .\u^'  elerre,  en  vertu  de  i'.lr/e  ilr  wn  ii/aiion,  nri^anisa- 
tiiiii  di'spotiijue  deCromvvell  Ir.ip  vnnt  e,  puisque  la  11  illaiide  a  bien 
su  conquérir  une  praiidc  puissaii.'e  maritime  en  debors  de  ces  maxi- 
mes liostdes  à  la  liberté  du  comnicrce.  Ce  code  Micbau  est  un  curieux 
es.sai  de  législation,  qui  porte  vive  et  pui&sante  l'empreinte  du  génie 
de  lUchelieu,  el  résume  bien  les  idées  de  l'époque.  Gràre  à  cette 
organintioai  «u  bcut  de  peu  d'années  la  Fnôce  eut  des  flottes  sur 
les  deux  mers,  cootiuua  la  voie  si  largement  oaverle  par  Henri  IV 
pour  les  grandes  compagnies  oomnercialei  et  pour  la  tomatiai  des 
cotoniesanx  Indes  (S)  et  obtbt  de  l'AnuMom  deo  cooeatriOM  qsi 
durent  bien  coCMer  à  l'orgueil  britannique.  Ce  traité  de  commerce 
daté  de  16.32.  a  été  qualifie  par  l'Iiist.ir.en  du  Commerce  en  Anghtinre, 
Anderson,  de  traité  u  honteux,  fatal,  on  le  roi  et  les  ministre  île  l  An- 
uleler  e  furent  vaincus  |iar  l'habileié  s.ipérieure  de  Ricbelicu  (3).  » 
Il  fallut  cependant  tonte  «  l'e^ih-mncc  que  In  vente  d  s  bleds,  des 
tint  et  eaux-dr-vir  siiulaijiTail  le  jn'upli;  m  el  assurerait  au  uiiuislre 
la  neutralité  de  I  Angleterre  en  vue  de  j{rands  projets,  pour  ipie  Ri- 
cbelieu  impesil  silence  il  son  antipathie  contre  l'Angle  erre,  qui  se 
traliit  si  souvent  dans  ses  ilcinotres;  mais  il  comprenait  l'importance 
d'un  rapprochement  entre  les  deux  pays  et  de  l'alliance  des  deux 
gouvernements,  cet  iiomm  >que  Louis \lll.  Mazann  etColbert  ont 
si  justement  appelé,  «  le  grand  politique,  le^rand  niini.slre.a 

M.  Woluwski  étudie  l'esprit  de  cette  néfiOiialioo  de  1632  d'après 
desdocumenisempruntésaux  Arelmmdu  Mitti$ièr»  daafftâretélran- 
qères;  puis,  po«ir  comp|éier  l'hiatoirB  coameroiate  de  cette  période, 
il  parle  de  la  ligue  ollèRsive  et  déTeosive  entte  les  deux  pays,  et 
euQn  de  la  déclaration  royale  de  1639,  qui  lève  rinlerdiction  géné- 
rale du  commerce  k  l'étranger,  reconnaît  les  avantages  du  com- 
merce libre  el  clicrchc  h  développer  le  commerce  lointain,  en  lbi« 
sanl  appel  à  l'esprit  d'association,  bien  plus  qu'on  ne  le  croit 
fjéii' ralenient,  par  toutes  les  sollicitations  les  pl  is  puissantes  de 
l'inleiét  el  de  la  vanit  •,  privilèges  |)écuniaires  et  lettres  de  noblesse. 
Ce  sont  dés  faits  nouveaux  tpje  vient  nous  révv  ier  M.  Wolovvski,  et 
«lue  nous  recommandons  à  no<  lecteurs;  espérons  qu'un  jour, 
Ki'Pice  à  V Enseignemenl  pratique  et  à  la  diffusion  des  S'  ieuces  éco- 
nomiques, ils  seront  aussi  familiers  aux  jeunes  générations  que  le5 
batailles  et  les  traités  de  paix  le  sont  maintenant  à  nos  lycéens. 

Une  discussion  sérieuse,  qui  aussi  a  été  agitée  au  Corps  législa- 
tif, s'est  élovée  au  paiais  Mazaiio  à  l'occasion  du  mouvement  de  la 
population  en  France.  Eu  présentant  à  l'Acadéoiie  le  10*  volanw 
ïf*  série)  de  la  Grunit  e^^mi»  te  i<aliafiyiir#Mnal»  A  Atmet 
(1895-56-57),  au  nom  de  U.  Legoyt,  M.  Pûqr  ftU  ramirqMr  las 
utiles  innovations  que  ne  ceasie  de  Ibire,  dans  la  mesure  de  ses  attri- 
butions,  l'habile  et  laborieux  chef  de  bureau  au  ministère  derinlâ* 
rieur.  Au  chiffre  de  la  |Mtpulalion  M.  Legoyt  ajoute  d'ulilM 
tableaux  résumant  bon  nombre  de  faits  émineiunieut  propres  à 
jeter  de  vives  lumières  sur  l'étal  inoral,  intellectue!  ei  (..  onomique 
des  populations.  Ainsi,  par  exemple,  à  propos  du  chiffre  des  ma- 
riages, M.  Ixgoyt  nous  fournit  un  nio^en  de  connaître  I  ctat  de 
1  éducation  primaire  autre  que  C'  !in  des  jeunes  ^'eus  sachant  ou  ne 
sachant  pas  lire  ou  écrire  au  moment  de  la  conscription,  et  ce  moyen 
est  bien  supérieur,  puisqu'il  s'éiend  à  la  fois  aux  hommes  et  aux 
femmes.  M.  Legoyt  a  trouvé,  d'aprèit  les  statistiques,  que  sur  100  roa> 
riages.  pendant  la  période  de  1855  h  1867,  des  SOI  ooqjoints, 


(Il  Avt'nfl.  /)<M:iiwirii(i  inr  iilf  dt  l'l\itloirf  à»  Fotnct.  Corres|>ondaoce  <k 
Rii  lii-lii  u.  4  vol.  in-l»  —  Caillel.  —  Dr  Vudmiiiitlration  en  Frante  loni 
Uiclirlirii.  i  vol.  DilJiiT. 

ii)  Le  pr«ini<'r  édit  de  ce  genre  >i|;n>^  par  Ricbolit>u  csl  daté  du  camp  de  la  Ro- 
ehetw  (a»i  lesQ,  la^l  m  gnnd  Biuwuw  «avait  bim  nwelMr  da  tnel  la  fasna 

tfiflsrr  ^tonnme,  W  p.  33en9«. 
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78  ont  déclaré  ne  pas  savoir  signer,  et  M  Chiffre  se  dôrompnsc 
ainsi:  31  hommes  et  /j7  Temmes.  C^t  incontestable  témoignage  de 
n.^noraiice  de  notre  jeunesse  serait  vraimout  accaltl;int,  si  les  me- 
sures que  prend  depuis  quelques  aiin^-es  le  Ministre  actuel  ih:  l'ins- 
Iruclion  publique  pour  relever  l'ense  giiomeni  primaire  nu  faiîsaient 
espérer  qu'un  pareil  stigmate  d'humiliation,  effrayant  dans  un  pays 
goiiveroé  par  le  suffrage  universel,  sera  bientôt  cflacé.  Quand  un 
vnitque  2h  ans  après  ik  loi  de  18S3  sur  l'cnwignefnenl  pri<iiairc. 
t7  feounes  sur  IM  M  nvent  pis  écrire  leur  n<  m,.c'a«t-j-dire 

Sreaque  la  moi  ié,  on  ne  peut  que  s'unir  viveneot.k  rhonurublc 
éputé,  M.  d0  Gomeilte  :  toai  eo  modanl  josUci»  «n  eTToris  cons- 
tants «t  «wteous  de  M.  Roulaod.  il  a  appelé  aa  vive  aoUiatiule  sur 
finstnictioo  des  femmes  dans  un  discoors  iria-brer,  maissnlMtaotiel 
et  d'un  senstrès-élevé.  L'assentiment  général  avec  le<iticl  la  Chambre 
a  accueilli  les  observations  de  M.  de  Corne. Ile,  nous  fait  t  spérer 
que  M.  Kouland,  qui  sait  t  faiie  ce  qu'exigent  les  iiiti'rrls  du  p.iys  n 
voudra  encore  ;ituiclier  sou  nom  à  un  projet  de  lui  (|iu  il  ili  la  la 
France  d  un  véritabli:  tiis<.'igni'niont  féminin,  cfiiH'Mon.ciil  à  r  ijfi  en 
Î8')2.  Il  y  a  là  liiio  griu  e  lac  ne  il  rmiplir.  une  injusl.ce  suciaSc  à 
réparer,  un  danger  ii  hure  disparaître  (1). 

Les  tableaux  de  M.  Legoyl  oui  encore  doiuié  lieu  à  p'usienr.^ 
"tulres  curieuses  et  uuux  elles  révélations,  un  do  os  tableaux  in  li(|  .e 
fie\  a  été,  par  dép-irlemenl,  la  proportion  des  maiiages  dounuant 
KU  à  la  rédaction  d'un  contrat.  En  moyenne,  oetle  proportion  a  été 
«ie  42  */•  dans  les  villes,  de 40  •/»  dans  les  campagnes,  el  seulement 
lie  SI  •/•  dans  le  déparlemeni  de  la  Sdne.  Ce  petit  nombre  de'por- 
soooea  qoi,  à  Paru  où  les  .salaires  sont  plus  élevék  que  Mrtout  a  l- 
inira,  onti  dddarer  un  appuri,  un  capital,  attriste  M.  rassy  ;  il  y 
voit  uoe  preuve  évidente  des  entraînements  f'icbeus  de  dépense  que 
sobissent  la  classe  onvri&re  et  les  petits  employés.  Le  savant  doyen  do 
la  Faculté  de  droit,  M.  rellit,  aténuccctleapprécialion.  en  expliquant 
le  fait  par  les  différenci  s  d'ticibitudes  encore  perssiant/S  oans  les 
pays  de  droit  écrit,  oii  l'on  .■^c-  mai  ie  toujours  sous  \:  ié,.îimc  dutal  ,ct 
par  conséquent  avec  conirat,  même  qnaiMl  on  n'appo.terail  nue  ses 
bardes,  et  celles  des  pays  de  droit  contuniiiT,  où  prédomine  la  com- 
munauté; à  l'aiis  uotamrrteut,  où  l'on  re  iouie  des  frais  plus  élevés, 
l'abst'ncc  de  contrat  se  concilie  fréquemment  avec  l'aisance  des 
époux.  M.  Ch.  LucMs,  qui  partage  l'upiuion  de  M.  Pe'.lat,  explique 
do  sou  côté  la  différcni  c  qui  eiisleeutre  les  villes  et  lescampagne^. 
Dans  les  campagnes,  la  fortune  est  preMpM  toujonn  mobilière,  d'où 
rtstdte  la  nécessité  d'un  contrat  pour  fi^^  plB  tard  In  parUges  ; 
an  contraire,  les  coliériiiers  lies  villes  peuvent  s'arr^inger  plus  fa- 
eflament  k  ranialil»  avec  des  fortunes  pins  louveol  immobilières. 
M.  ttàKft  tout  en  reoonnaisaant  la  iustasea  de  ces  observatious, 
maintient  sescooclusions  premières  en  trouvant  le  même  Cuit  dans 
tous  les  départements  h  gramles  v  Iles  manufdCturîèfeB:  lesBoucbes- 
du-Rbdne  n'ont  que  2.î  contrats  «/„,  le  Nord  28,  la  Seine-Infé- 
rieure 38  ;  dans  ce  mêine  dep:rU:-nient,  les  villes  ne  donnent  (juc 
3?>  contrats  uiiidis  que  les  campagnes  en  fournissent  55  ;  les 
di'parleineiits  iiiniiri)  ilics  non  m^inuraclurif'rs  ont  des  chiffres  l  eau- 
coup  plus  élevés:  l'Lure  en  a  59  %,  le  Calvados  62,  l'Orne  66,  et 
les  mêmes  faiu  se  coiis'.  iU'iiL  aussi  birn  au  midi  qii'iiu  nord  de  ta 
France.  M.  Dumner  partage  rojiuiioii  d^'  M.  Passy  qu'il  vient  ap- 
puyer de  sa  longue  expérience. 

Dans  d'autres  tableaux  M.  Ixgoyt  donne  les  chiffres  de  l  émi- 
gration  par  le  nombre  des  passeports  pour  établis.st;ment  à 
l'étranger;  on  en  compte  environ  10,000  par  an,  donnant  ime  po- 
pdation d'environ  19,000  pe: simiies, chiffra  bien  inCMeur  à  l'unun- 
gniîon,  et  tout  à  fait  insigniliant.  ai  on  ie  compare  aux  émigrations 


(1)  Noas  inatMii  dm  ■>  dt  an  doaaa'att  ottdiila  ^maidunisiriiion] 
nodvrao^  pr^ixiwnl  bvm  an  loto,  «ne  «Itrté  «l  uno  atactiiiMto  ditnM  do  Iuuh 

.In/. s,  !<•  f'omptt  (jfii/riW  il.-  f ■'dminitlrnlion  dt  la  j»ttic'  criminelle  en 
/  r'iiifc  jifthlaiil  l'iiiiiitf  isiii),  iliM  flii  fr.'i  i  i'i.)ui'iil>  'lui  iin^iilrcul  l'iiiOueiice 
i>iru  r«ioarquablc  tio  l'iustriutiuu  Hirluut  pour  les  (eaimus,  cl  <|ui  «knncut  eu- 
con  à  t'mMd  tfa  wMn  ma  : 
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71)  de  moim  de  31  an*, 
t9i  di-  il  iV}  ans. 
143  de  plus  de  M  an*. 

4"l  <li'  iiKiin*  d«  îl  ao«, 

iii  de  |iiui  de  Mani. 

il  de  mr.ins  do  31  ani, 
ZS  de  il  à  40  »ai. 
Il  di:  (il us  d«  40  ans  ans. 

—  de  muius  de  tl  ans, 
3  de  <l  à  40  ans. 
St  dv  |>liu  de  40  nos. 
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des  autres  nation<i.  On  en  pont  conclure  'u  la  fois  un  grand  attache- 
ment du  Français  pour  le  soi  natal,  n.ais  i  ii  même  temps  une  inca- 
p  icité  marquée  pour  les  essais  di'  <  ulunis.iM.jii.  .N.uis  lerminerons 
ces  rem.irc)ues  sur  la  slatislitine  ilr  M.  Lcn'ii)  I  par  I  indicjtion  d'un 
lalilea  1  n'.i.sdgrapliique  ou  nDsolot^iipif,  é[iuni('i aiit  les  maladies  qui 
ont  amené  les  décès  (inns  les  villes  de  plus  de  10,000  àmos  et  les 
classant  par  genres  cl  es.  èces  pour  l^iS, 670  décès.  Cette  étude, 
encore  fort  imparfaite,  de  l'aveu  même  de  M.  Legoyt,  mérite 
cependant  des  doges  et  des  encouragements  ;  peut-être  arrivera- 
t  on  ainsi  h  trouver  des  moyens  de  combattre  l'acUon  des  causes 
insalub.-^s  et  destructives  partout  uîi  il  en  existe  de  raitaculières.  (1) 
M.  Léonce  de  L.avefgne  aborde  i  son  tour  la  mémo  qoesUoo  ds 
population  h  propos  on  dénombrement  de  1861,  qu'il  compare  aux 
dénombrements  précédents  : 

do  1841  à  1844  l'excédant  des  oaiasancessuriMdéoèsfittde  918,718 

1848  à  1851  519.887 

1851  6 1856    331,622 

18.Î6  h  1861  495,000 

Dans  les  tr-;is  premières  périodes  la  dépopulation  a  donc  été  d'en- 
\  icQa  100.000  pèr  période  quinquennale  on  SO.OOO  personnes  par 
an;  la  dern^  période  a  été  dans  des  conditions  meilleures,  sans 

toutefois  avoir  atteint  l'état  normal  antérieur.  Heureux  de  ce  pro« 
grK  M.  do  Lavorgne  ne  s'inquiète  pas  moins,  comme  on  l'a  fait 

uiiKoriS  législatif,  de  cette  di^niissiinre  dans  la  populalion  fran- 
çaise, taodis  (jue  les  nations  voisines  ont  une  pupolaliun  cpii  marche 
bien  plus  vile  ;  1' \n^lcterre,  par  exemp'e,  en  dix  années,  malgré 
plus  dedejx  niillioiis  d'émigranls,  a  ga,.,'nécoiiiin'j  nombre  1.501», 000 
liabilants  pendant  que  la  France  ne  saugnieiilar.  rjuis  930.000. 
M.  de  Lavergne  attache,  nous  le  croyons,  une  irop  grande  impOT- 
lance,  |>armi  les  causes  de  ce  triste  |ibénomène,  au  déplacement  dB 
certaines  populations  uuiéinigrent  des  champs  dans  la  ville,  puisqiw 
les  mêmes  faits  do  déplacement  encore  plus  constatés  en  Angletem 
n'amènent  pas  les  mêmes  résultats  de  décroissance.  La  raison  n 
est  plutôt  dans  la  diminution  des  mariages,  qui  a'élevaitnt  à 
297.000  en  1850;  en  1856  ib  s'abaissèrent  à  270.000.  et  n'attel- 
gnaieot  encore  qoe  287,000  eo  1860.  L'Académie  en  voit  nn»' 
canse  dans  l'àccrois.scment  des  forces  militaires  qui  enlèvent  aux 
vilteset  aux  campagnes  plusde  jeunes  gcnsqu'autrefois.etde  là  moins 
do  mariages  et  par  conséquent  moins  de  naissances;  nous  admet- 
tons fort  bien  rimporlance  que  doit  avoir  la  présence  ou  l'absep.ce  do 
<l  le'riiies  milliers  de  jeunes  gens  à  l'âge  des  mariages  ;  iiiins  ne  fm;- 
di.iu  ii  pas  tenir  un  compte  sérieux  au.s.si  du  grand  nonili;  e  do  cou- 
vents de  tous  ordres,  dont  les  membres  ne  se  marient  à  aurun  >'if,'0, 
tandis  que  ce  n'est  qu'un  relard  de  «juclques  années  pour  ies 
soi.lals? 

Lu  savant  nipport  de  .M.  J.-B.  Uesplace,  membre  du  Ck>niité ad- 
ministratif des  iiècbes  en  France,  donne,  avec  quelque  raison,  ce 
nous  semble,  le  peu  de  soins  que  reçoit  rcofant  en  nourrice  commn 
me  des  causes  importantes  de  la  dr  pupukiiiop.  :  le  sixième  des  eil- 
fauls  meurt  dans  la  jHvmièra  année,  c'est-i-dire  près  de  17  O/n. 
Si  n:ainicnant  on  examine  la  mortalité  des  enbnts  envovés  de  Ram 
en  oxurricc,  elle  a  été  de  près  du  double  dfl  la  mortalité  générale, 
c'estpi-dîre  30  pour  cent  pendant  la  période  det8S9  à  1859;  pour  les 
enfanli-lrouvé*  de  Paris,  qu'on  commence  à  appeler  plus  digne- 
ment enfants  (utistét,  pendant  la  même  période  la  mortalité  a  été  de 
60  pour  cent  !  Ksp  imus,  coinine  le  dit  très-bien  M.  Desplace,  que 
les  crèches  plus  nombreuses,  en  renouant  les  liens  de  la  famille, 
cidèveront  k  la  mort  un  grand  nombre  de  ses  pauvres  petitas  ^ 
limes. 

Terminons  enfin  ce  trop  long  article  par  la  mention  de  la  notice 
de  M.  Uignet  sur  hallam,  l'auteur  de  Vllittoire  eonêtUuliomuUe 
en  Angleterre,  du  Tableau  de  l'Europe  au  moyen  âge  et  de  VintroduC' 
lion  à  rhistoire  littéraire  de  V  Europe  du  quimiéme  au  dix-seplièmt 
siècle.  On  y  retrouve  toujours  les  qualités  éminentes  du  biographe 
de  Sieyès  dont  M.  Sainte-Hcuve  a  dit:  «  Le  caract^  élevé,  auguste 
et,  pour  ainsi  dire,  sacré  de  l'hisiaira  est  gravé  dans  tout  ce  atHl 
écrit,  c'est  un  des  écrivains  les  plus  recédés  et  les  ptusoonâdm- 
Mes  de  notre  temps,  n 

Ainom  Fniur. 


(Il  L'flude  de  U  slatisliqiio  ne  faurail  trop  tU«  CMOangée;  c'ett  U  fMnmx 
nreceule  de  la  sag.>2se  autique  :  <  Conisais-foi  toi-même  «  appljné  ww  «i—  * 

 .  l.  .  -li.i  un,  '  \  Un«^WCl*té  dSt». 


i'indi«idu  particulier,  mai^  a  la  s.iciélé  entière,  i  lltiimaniti. 
iMtîqoe  vieil!  d'tlrc  approuvée  à  Paris  par  an  dcrre-t  df  itisi  1800;  elle  «  st  com- 
po-tf  d'uii  grand  nomun*  de  mrnibres  uc  rAcidéiiiu'  >  <■<  j  i  rnuralcs.  et  • 
pour  bul,  «n  éludiul  les  chiffra*  ottciels  (uuruis  par  Ui  divcr!»»  .Klniiaistra- 
tioMS,  4»  dm  da  aanaiw  dMHUMn,  «'Maif«r  l'avenir  par  l'cipcrirncp  da 
paM  MrihfBt^aMBOt  caailMii,  M  d»  Imaolar  aijMi  "  ~  '  ' 
■owjqpe»  iBCoanaM  t 
aar  ce*  qncttloni  à  I 
tisUv»  44  JPoris. 


   des  lui*  «octale*  tl  éciy. 

ftainmas  prteédcalM.  Hons  mtoadMi»  imu^tm 
usa  dlOaa  «ud»  atr  la  /««niai  de  la  MrfM  d»  ila« 
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Ei\SEIGi\EML]\r  J)£  L'IUSIOJfiË  ET  DE  U  GÉOGltAPUlE. 


u.^^i  I  i;.^   |..r  M    //,„,,  6A«-«Wm-,  pioMwur  wr^iré  d'Iiisloir^  ïi  do 

fii'i.r.i[iiut',  aiMi.-.i  m;.iir,-  il,-  c(/n<#reiii'p«  aux  euli*;,'!'»  hulliti  tt  SaiiilcBarlii:. 

Par  nrrrt»5  de  S.  Fx.  M.  b  Mini-tre  de  l'inslrocUoD  publique,  en 
d^it-  du  5  auiit  1K62.  rAiia.s  de  géognphic  tncidenie  OMMosé  de 
20  car  es,  par  M.  U.  Ghevaiiier.  vient  d'ttra  autoriàéKwr  les 
écotae  publiques.  *^ 


Cifoyrnphie  Moderne,  (rimt«s4  de  30  brlli-»  ,-arl  ■» 
ior  iruT  et  rMlotnkr»  à  Ivinti^  fUlrt:  !•  N'^ppmigade.  i»EnroiM  nhv 


im«Mii 


c#lU>K«.  UolUu  n  S.,nlr.B»rlj«  ;  édiuoi.i  oavn(a  lUIonwV  |«,nr  U 
Chtqne  can«  calorMe, 


IKi-J. 
lifijji  <v/iurf,  8  tr. 

iO  t. 


Alita», <»«^irwplile  Mmlenie,  tompo,*  ,1,.  lo  Mt«  cariM 
èlOfaMjh',  hcées,  de»  col  ige-^,  d.s  «u,  ,ms  doHi.oili«n.  elc.  po- 


I  pnfeuesr  dliistotre  «d  lycée  deHemu,.,  i  v.i.  lu  i"  "Vcl"?^' 

de  CiMVKlime,  Précis  d'UlatoIre  «iwc— « 
^^^•iiiiw  iwuAmmi»  d'biatoin  m  lycte  de  Rcams  ;  i 


'«W.  l  fr.  ."lO 

par  M.  fî.  /)o(- 

»■  I   iu-14,  av>x 
S  h.  30  c. 

Sîi^î^f'"';''?*'"*'  T.**^*  ■•m»!».,  par  M.  S.  Drt- 

JJJn.  WKir,,  i,r  r  .s..„r  dliisloir..  au  Ijce  d«  Reuuef;  I  *V5.  ijM*  alec 

•  «fc  S  fr. 

Cww«  de  Troi.l.^mo,  Pr.'cU  iPHI.teIre  «e  Pninr*  et  da  Mo.en 

'!'!.:?.''''""-""■  ^"  'l""'.  r/i.  iM-  M.  cl,.,  isir  M.  //.  Chit-alUer.  pf„r«M,ur 


frt.  4  lir. 


Barbe;  1  fort  vol.  in-li,  axw.ftrips, 


Coiitade  Memnde.  PrArU  •iTII*(»lre  de  Prancc  du  MoyeaM» 

nii<^«orlqBe,  rréel.  d'HUloIr»  de  Prancr  et  d'UU- 

M   #    r  T  •  '''"P""  '•«''^•"'■'"'■n'  'II-  Loui>  XIV  j.isquoii  1815.  par 

In'-li;  a»«  M^T'"""  P'""*"*"'  ••'<'*»X'ir«  n  l,etf  de  fi^oii;  I  Ont  wl. 


lmtir!mf>rlr  ci  l.lfirnirlp  e!aiwtl|M«  ^ 


dra         OM  lyrAf»  «  d<r«  coll.    ».  rcilig«  ewilurDuimui  am  nouveau» 
i:r,-iiMiH.  -  ,1c  isr.7,  |Hir  jr.  L.  7,"fi  'rr,  ancwB  piwteitw  d'hifloira  «I  d» 

p-i'  vT.,iiL,i.  au  K,  ,,•  ,1,.  D.jon;  (i  vol,  mi.|S.  — — •  "  •» 
Ch.",|ui'  wiluiiie  sM  >i  iul  M',|>arriDcnl. 

Canm  <lc  Wlxième,  ('»  i  iiranhie  pliv^inn)!  dn  fiolM  it  Pjflara^li  «Juj. .u 

df  lAM,,m..J«u.,.  i>.f  .tf.  L.  Todlrl; 

Ovora  de  C'iuqBième.  (;.o|tni|»hie  géoMa  ih  l'Amoe  «(  te  l'AfrilM 

>M„i.r.  c,  1. 1  .1/.  h  ToUùrtf  in-li,  "  ^       «ri.  Se! 

t  o.,r.  de  «|«„«ri  me,  i;*opi(W*  te  l'AsiriqU  Ate  l«ctalil[ 

lur.W.  1.  /u,(„-,v.  11,-U;  «Wl.  ÏJc. 

^J.*^, iiMriptk»  ywlinlUn  te  niêiùf.  m 

M.  l    rn,t,.;,-:  „.  IS,  gJ72?t  1  fr.  SO T 

l'oura  de  Kproi.de,  l>.  sfriplion  parliculièiv  da  l'Aiif,  te  l'AMaw>.  te 

M.L.  Todièrti  la  %%  br.  nm  ««ri.  t  iTaO  e. 


r.Vmi  rique  rl  tl,-  t'Uii-ante  par 
Co 
l''i 


■ara  de  Hhrioriaiae ,  (;te|n|iliia  |lbysfa|aa  «  politique       U  Franer 

;i:«r  M.  L.  Tmifrr;  \n Ai,  i„.  ou  rnrt.  1  fr.  -,!(.■.' 

C:ËOtiB.tPIIIB  tlK.%lia.tLS,  pb7*i«»e  et  i>oUU«M>,  ndifée 
<l  aprtx  1rs  pr  grammes  olIkirU,  a  t'u^ge  des  É'Uke»  de»  claitw  te  lf«i$ii!U 
cl  dr  wcoudc  rl  dcï  iaudida>4  an\  Écoles  iptcUlc»,  par  M.  J^nt.  ^rnmê, 
|,n.r.-5  c-iir  de  fhnini'hiv  an  r.illctr  Hullu  •       MlliM;  1  «ol.  iM-U,  «« 


(.'r.iM.P-,'.  im> 
Al/r«(i!  de  la  même  :  ï.*  édilioa;  in-IH, 


«arf.  1  fr.  sec. 

cari.  lÀt  e. 


KÉMVmAWttMt  Vm  MA  n.xyCE.  i>h;ai(|ite  el  poUUnae, 

ri'li!:i-i-  dapr,  1rs  prngiaiiiiiit's  olliri.  |..  a  rii>:igr  dW  clAtC»  te  !•  dMsedr 
rhc  .  riijue  .-1  d.:i  cundi.lul»  aux  Er„li-»  fpciaU  *.  par  if. MaiA,  nro((H- 
»eur  <le  )!•••  gr,iph,e  au  .  i.IIi-ri,  R„I1iii  :  3*  «diUga;  OaTrag»  aBlurïs^  u>,ur  !•■» 
<e..laa  puMiiUM  ;  1  \o\.  u6i.  Mr«.  I  IV  .Ml  c. 


.      .   -   

Abrvgé  Je  la  même  :  s»  rdiiimi  ;  in- 18,  tari.  (jO  c. 

iiiWToinE  «.«L^TE  (  t.*  )  Hun  A  M  p— im  mn 

•î'^*'' ^^'l"* .  lunir  il>-  la  Vl.,  ili'  >.-S.  JcMis  Cliri»!,  a\r<-  qu'-sikiiinaire*. 
I  ;n  >/  f,  W<7i  :f.  aii.  i.n  tin  t  il'iii<iiiuliiiu  a  l'.iii,';  ii'  niaioii  ;  ..i|,,ri(|fr 
a|iii  ,.u>u  pjr  ilr  l°arctii'vè<|ue  de  Pans  tl  vincl.trpi  d«  .NNt"  If*  arrh  >é- 
qw»  «t  étéfaaak  «t  «aioriid  piMir  ta  teataiMMinaa:  <Vit<.  orrc  anr  carte 
àc  il  iirrv  foral*.  ISe^  '    ^  tari.  \  u.  w  c. 

Akr4||é  «e  |*Blat«lr«  •ain««,  p«ar  la  piwiaiar  Aga  i  It*  rdiU'jn  ; 
oinr-Re  appniaté  pur  vînpt-Hrpi  d«  NNa»  Iri.  arrUr»0<(iifS  ot  «réqnr»,  i 

:iiili,r.<i,      ut  I     11:1  s  pulili  ,lli>s;  in-IH,  ai'rf  ■p.irnm  ■■  t  fjrl,-,  cari,  ::,  i-. 

IIIWTOiRB   DE   |,-RA\f'E  (l.'l  MIKK  t    E,.t   POM-TK»  gHBM 

■MVAWK,  av->  ^tl,„,||  Tl  i  -r  .1/  tiritzt.  aiiii.Mi  i-lit/ d'iii-lilo- 
iDlion  i  Pari»  :  i',Jiu,..ii,  ,,uvrA|i.'  ;,u'i,r!  .j  |,uur  I,-  ■  uulc-  [.iililinues;  ■u  lSi 
atve  Niif  (orl/-.  ,ir<.  1  tr.  M»  c. 

.Ibr^ffé  d*  l'illataira  de  Pranee,  v«ar  tv  premier  &cei  1»>  cdi!.} 
1)1      c;.  x  pmi.ailt  et  turtt,  «art  TS  (. 


bitotiR  «PiilR  (|.  «  ;  <Mli«B  A         POKTÉB  I 

avi'C  ,iir.  !iri  »,  |i;,r  M.  (i.  Urieze,  aucii-'i  clirf  il  iiiMilntluD  à  . 
Il»  édiii,,»;  iiLur.,»;'  .uauii>,j  ;..v)  i  rul,-^  ijuliluiuo- ;  kiJH,  nivc  |ifaa«*> 
P'"  "',  <ni'-,2.  c.rf.  I  fr  M  c. 

AtlBB^Iéinaataire  de  tiéo|[rBpkie  NOdcrac,  coiiipo>,i:-  A»  !•  r.irl.». 

r«  4r.  Q,  mUf  i  iy  MitMMt;  anwia  aaivriad  nmr  tes  «mies  piii.ii'ii;  » . 
«aLpewte-dateabK  ^  «rl.  i /r.  5o  c. 

U  ataB  Alta,  âwa  lai  €ifMs  oMMMa  «airaipaiiteiila*;  1  ni.  pattt  tm-¥. 

rnrt.  4  fr. 

AfcF*»*        la  Ci^ecrapille,  pear  le  premier  Aye  i  i.lnioa: 
tuvragc  •iHonié  puiir  Ic^  («oie*  publiques;  m-IH,  m  ce  plninsphérf. 

"<ii.  Tr.  c. 

Attaa  4e  fet-u|p-apkJ«  aioderac,  poar  le  premier  àae, 
te  a  aanca,  par  M.  G.  BtUat;  1  ««I.  «cud  m-M  teaUat 


COMPTABILITÉ  COMMERCIALE  OÉMOTIQUE 

m  PARTIE  DOUBLE 

Qui  s*apprend  en  quelques  leçons. 

Laaenle  ea Europe,  par  TACAtt.t.f. 


Un  beau  ^nlu^,o  in-i»,  I0«  <!diiioD.  Prix  :  6  fr. 

La                             ''k ''''^"V  *      («•^•"•««rrf.  yoiirmi/  et  Grand  Lim,.) 
MOOOmi»!  pour  le»  lillaofiHnl.  H  .  .  I...  .1.  .ii  1  ,        ...        ..    „  , 


in<un:«  1       À n-Hui  w  rr  crue  a'-peiisi». 


-r.  ,„j«rt„.»ceiie  cemptabliié^  «lopM.  te^  le.  ÏSSîae'S^iiiuiffK  liJSSl? 
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mwftri»  4e  li.  nAC'lIRTTR  •<  Cl«,  boulevard 


METHODE  UNlEOaMË 

rocR 

LENSEIGNEMENT  DES  LANGUES 

9éM  WL  SOMMEE^ 


Agrégé 


dooitdr  te  Mtraa. 


sur  nii'-  iili'L-  ^inii'li».  m  cUi»?,  si  vraie,  c[m>  \r  su.iis  ne  |imr.»it  flrc 
mkwUm  j">"' finïlaUi  auiourd  liiu  [Kir  ^  p  >r  .twln.i» 
Micre'-.<i»xs  afcunl.'i-s  ii.ir  Iv  Ci>ii<«il  impérial  A'  Uou  piMitiijiK  «uv 

,i.liii'i<--  i|<it  lui  iiiit  ét«  «imniia,  et  par  r*dopU«n  de  Umidiada  dÏM  wm  Mm- 
lire  consiotTaWc  iri'UMisscimiil»  d'iii««niction  de  toiu  le»  dtgi**.  PMtoal  ou  a 
iccoera  nwKe  beililc  Uiuli*  nnuvelli!  <"ail  olT>-rl'>  i  ri>n««Mrn^tn>*nl  •ti'  U  prnm- 
maire  par  rafplicaiioa  d'un  f\xa  uuiFurm»  aui|iiel  non—nilrninil  Ici  Uagui-^ 
rli^-i'|n<>-i  ni*i*  t>*  la^igU'-i  viriDWi  pou>rat  |nrfii  ti-in«nl  Va>Up!<^r. 

1  nii<'ur  lie  la  Métkaie  cl  lei  prrtonniH  éniiiM'.tlM  «jvsIc  )iatroiia||r  il<'^ 
iiiK-li<-^  iU  i>lar(  ««n  travail  «Idui  ont  bi«li  «onlu  l'aider  ini^ae  doas  nioiti- 
dw*  déuiU  de  l'eifcntioa.  «Ml  parti*  de  ce  priacipe  d  nae  iMioaie>ulil«  v«> 
til^  :  Qtrltt  que  toit  la  la»f  •«  f  «'m  tnfànt  a^preima  Ut  prwmiirt,  quAU  f  m 
m»!  /(i  nrnmmnirf  'In»'  on  «'  t'ri-f  pnnr  Iri  lui  rut'itfHT.  il  «CfaiMl  la 
<-.ja»m»«<iri'r  li  ■!«  r.-rhi>>,   -i.-M, (I,-  y.„.T,<ux  rt  de  ^nill  ftlw 

l>a^cM(i«r<  0«'  p'i'if"!  '■'  'lixiT'it  'mi  «Trir  juin  f  rliirli"  d'un^  aulrf  /oaga^ 
owIconfM.  Or,  q«"arri<p-t-il  |iar  IVntplui  de  iiiédimleii  ilifTérenles T  Le  vnici; 
la  deAnîtion  qui  ■      prcwnU-«  a  I'puuuiI  lorsqu'il  apprenait  la  langae  fr.in- 
ç«i»e,  parPïMiiiilc.  cl  routreilile  p»r>  i-ll«'  i|n'il  irnuv.' <l.iri»  I  <  trramin.iiir''  latiiip; 
U  Krâ]lHn>>r<^  grecqni'  ii'ol  Utuveul  irji'i-Dr  l  :ii       c  l  iri  •  lu  .m  i  l'.iuiri',  cl  il 
niftit  d'ouvrir  queli|iii'«  gramma  f»  ée  iHiipiri  vi\an)»  pour  coiisUitt-r  dus  ci>d- 
ir^^iJinions  ii<>uvolli-s.  Pour  li-s  SMto  ttx-mimri  «t  |Wttr  lei  fomea  de»  mots. 
I.-S  diuomiii'tioD*  fli  a^fni  piMir  alail       «IMI  avec  rliaqni>  (trammairc  :  tt  l 
Bot  pal  appelé  ici  pronom,  \h  adjectif:  telle  fiirnio  ilii  m  ri-  psi  iiuinim''-  in 
parfait,  Uprileril".  ici  l'i""  n'admet  paa  que  li'  C'  u  li  l '  iiti'  l  -  il  un  nu! 'i  .  1 1  <.ii 
U'ul  qn'il  cn«iiit  «n;  u-l  (sramniairion  D'accple  qu'iui  article,  tel  aurrc  en  ih  oîi- 
ai\i  di-ux.  Ù"<"^i  *    ^vi'i''^'  -  la  -onf  Mon  e«t  piiv  rnrore  ;  dans  la  plupirl  de^ 
tratnfii»ir«  (raii{aiM-«,  oa  compliquo  la  «\  nl*M-  dr  t«ot«9  les  trrégulariUt  de  for- 
me* uni  n'ont TÏM  tiecoinniun  a«rc  clli'-,  Ama  l<'.s  (iraminaires  lalioet,  oa  tlVDve le 
uMâmc  de  tyninf  qMPiiii  est  ennvena  d'affele^  U  méthod-  de  LlMM«Ml;d8Ri> 
i»  sramtnaircs  freenics  I»       m»  est  mut  autre,  parce  qn'en  lîdnéral  on  <'i  ti 
(Dnlrnt^  de  reproduire  ou  <le  Irailuire  les  pranimairioas  alIrmai.ilH  ;  il  m.  les 
eamnaitm de  lances  «i«  alites,  s-iuf  ifuelques  exo'plioos.  leajotaxt»  n'evistr  ps. 
a  CM  trfMMW.  (înt-^i  >n">t*'ll>Ki''l«-  Comnetil  eipirer  qn'un  enfant  qui  ihni,f< 
léh'.qm  imlauit  de  «ysitmc,  qnî  »i  même  «tpo  é  A  «n  êtadier  tmi»  ou  quaifL- 
(unenrrcmmeiil.  pui^^e  garder  daus  «on  esprit  une  »eule  notion  cl-irc? 

Tel       le  mal.  et  M'ici  l'ohic^lion  qoe  qui  I  jurs  pi-s-onni";.  <■  pri'iri.  ont  faite 
lu  reuK'do  ;  Comment  enseigner  d'aiire.i  les  ni>  me«  priocipei  di-s  lauglic*  de 
naïuie  tonte  diffLirente,  le  français,  par  exempte,  irai  ne  oannntt.|lt.«Mu  al ia**r- 
ùm,  et  le  lalin,  on  le  ^ri-r,  on  m{mo  l'allemand  '  La  réponw  «|  6âfe  :  «I  l'on 
roaûil  en«<'i(;ie  r  il«.iliini<'ril  irapn-s  'c-i  niAme»  prineipe»  et  mitant  les  m^mei 
proc^d*»  le  fruniiiw  i  1  um-  il  ■•  »ii,ui'^  qui'  ihmh  u'i.uii'i  ili-  nommer  te  si  ra  t 
il*  «irtravriae  iiiseu-'éi;.  Mais  vuvous,  après  l'etado  du  (raiicaii,  qurile»  uniiuus 
tm-^  restent  «I  pamwlMre  nlilis«r«  mur  IVlude  d'tioe  antre  IiMH.  Vvh  r  l 
i^ati  »  les  JiliBilMMi*:  le*  jm  tiM'dB  diaeo  n  ne  ioaenl-elles  pat  lé  ntme  m:. 
4aas  tontes  les  langue*  >  n  en  est  il  |iaa  de  mtoif  des  dlr  ri  modes  du  v>>rli<  '.' 
Pais  toute  la  nomem  Lituie  ei  l'on  M  aanrail  trop  in^iiiti-r  sur  l'avunliir-i  ili 
<-       uuif  irmilê  de  ilèn  «minali  n*  pnar  l'enfant  qui  o*l  ap)>clii  ,-1  tVtnIier  |ila- 
-l' tu"  langues,  soit  simiillaneiticitt,  t«lt  «iCeenmMitnl :  «ar  la  e<in(iisi,in  i  sl 
telle  sur  c-  i>oint  qu'un  sï'ant  f  ammtirien  a  triiiv^  dan*  les  vari.ilioiiN  île  U 
nomencUtore  la  IsiltMre  d'ira  «oeahalafre  a«<ia!«tnnln.  Bnlln  le*  trois  rrandes 
ditialom  de  laaynt^ve:  acponl.  ré^imo,  subordination,  parce  qu'eld  s  s'ap- 
pliquent  sans  exi-'eptiun  à  louiez  les  luniiues.  Tel  est  le  cadre,  lelli's  «  .ni  j, , 
lUiunées  universelles  et  iiivariiibles  :  aarune  laone  n'y  est  r>-l>elle,  par.  r  que. 
dans  eette  limito  ,  ce  qui  est  vrai  pour  l'une  l'e^t  au  riiiïme  dejrré  pour  l'aiiln'. 
Et,  si  l'on  voulait  «olrrrdaiil  le  détail,  roinli  eu  d'analoine«  seennilaimne  renean- 
lrtn>it-on  pas!  eomMen  de  diffirene-  ^  .lu-si!  mai*  .-e.  ililJér.-riees.  «i  on  a  le 

Siiiu  .!    Ii>  roiistaler.  ne  se  graveront  <  IIe- pas  bo  n  plu.  Iieil<  ni  Han.  I  e..pril  ■* 

Ni  11^  11.'  Mnili'iK  ,as.  nous  ne  pomous  p.i^  i  iiT.  r  il.uis  !•  .1'  i.nis  un 
en  den\  exemples  feront mieuv  «omprendre  en-ore  Ir*  pr  ieedts  delà  M^thoit 
mté/ètm».  DiMia  ttavilredn  .Vom,  par  exemple,  touios  lot  déamiinaa  «dlait- 
lêronl:  iin«.  nom  prâpre,  nom  commun  q'nrr,  nombre:  i  ces  chose*  qu 
f  iil  lo'  riK^nii  s.  pfiurqiMi  ili  î  f  .rni«lo~  iliffi  renlei '.'  T^'  lalln  a  de?  eut:  \<^\r 
di  ri  di*-  (Il  ftiii  oirn  ihoiM  lli  s.  |^»  i  jk  en  pén  ril,  et  cliaciin  des  cas  en  p.irn.  n 
lier  ni,i.ii  l'cs  mOmes  déliiiitmiis.  elles  s'apiil  quetunt  an  grec,  A  r«l|eiiKii)il,  nu 
tti  I  jouent  la  mtm  rthr qu'en  btliu:  «l  IViDanm  bim  mm  de  cMsian  r  ii  ui 
d'ab  r<l  qui  les  nu.  dans  lealanfwa  oA  fla  etlnienl.  Ibnl  l«  mime  ofiirepe  les 
prrpo^tsous  dr  ei  ■.  -i  s(>u»eiil  |il.»c  fx  en  friin«i«  devant  le  nom. 

Lorsqu'nn  ailjt  i  lif  eu  un  adverli*'  luu  r.o.aiif  s<3  irmne  enire  deux  wrijes,  lo 
vrrlic  suburdomie,  eo  français,  se  met  loujnurs  à  l'indicalif  :  />ifei-inoi  qni 
ttm*  4te*,  ne  mt  Hrmandft  MM  ««  je  rats.  £ii  latin,  le  verhe  suliurduttiu;  est 
Ibniovrs  nn  snfainnrtlf;  voila  une  diK'rrnre  olile  a  constater.  <  iuterro- 
■tjfa  alnote  eutre  deux  verbes  veulent  le  verbe  subordoaoi:-  au  anUgaelif  à 
b  diflerencc  du  français,  qui.  dans  ce  cas,  emploii^  toujours  l'indiealtr.  Euiin- 

Kr?»  :  /Rngo  ÇMfl"  lil.  elc.  •  (C'iuif  ci)»i)>Ii-(  i/e  yenniiinnirr  ('ifine,  pa^e  £)l.) 
ri<>  lo  (trec.  qui  est  si  «mtent  eon'orme  au  laon,  s'en  êloixne  ici  pMir  ao  rap- 
fcorher  du  français  :  von*  encore  «n  fait  qia  il  est  essentiel  de  (aire  re«i.>rquer. 
•  Le»  iBWmgnlib  ilacte  «Un <—l  wrinti  *aili«i  In  *«dH  nsbur  i mn.  a  [•„,■ 

EN  V 

Antei  M  «ajumAinc  raMÇAias,  i  roMgn  daa  ehss«s  pr^paratoirea  dm  lei 

lycdas  et  de*  ^uie>  pnmaliM.  t  fOhiaa fahial,  «MMoUoé.   W  e. 

(•KiÊce  BE  Ga.vnnMRe  Lxnst,  i  I'vmi*  dM  iHmm  «la  haMMw,  ■eptlèm»  et 

ai&iémo.  1  vol.  in-li,  «arloiiaé.   I  fr.  c. 

AcRtuft  m  r.aA«MiiiKc  «uotn.  *  Vwaft  dw  aiauMdn  rfdène  et  einqui«me. 
t  vol.  in-li,  cartonnA   I  fr.  .V)  c. 

Cocaa  COMPLET  de  cntaBAiac  rakxç.tis) ,  a  l'usige  des  établissements  d  instruc- 
tion secoodaira  et  d  s  école*  primaiies  supérieures,  1  v.  in-8,  eart,   1  fr,  80  r. 

€on»  ooanrR  n  «uaunt  onoqvB,  fc  Fmuu  dn  MaUisMueni*  dlnsino 
iloQ MNwlain.  1  val. ia-S, ctfioaaé, Ml   8  (r. 

L'ififMUgM  «M  ti»t  volumtt  dmi  te  ktlH  «I  miorMi  sar  JT.  It  JK- 


ilieaitf,  «oBMBe  eo  fNiiçal*,  et  ni>n  |ias,  commo  en  latin,  an  aubjoactif.  BiMBptat  : 

\'",'  Ti;  (ur. .  'le.  "  f'otiri  f/iw/iti'l  -fr  tjrnmmiihc  jrecquf,  pairVîtiH.) 

On  rM.iij  r  l'.iil ,  fnr  I  '-  r  i!i-.,'l  r  .!i  .iii  et  le*  iMMiiples  qui  prfi'-  d^iil.  emnbien 
une  pareille  lurili  iji',  trlair  ■  \iut  s.iii  principe  mùme.  dnil  être  fiicoude  eu  lien- 
ren  réaullals.  .^ns.i  ne  cra  irn msHMM  pMde  'lire  qn'eHa  aH  ftaa  vivaaMat 
a)i|B6ei<!e  de  j.>ur  «M  jour,  et  l.  s  peiMBOetks  plus  cuin|iélêata$  nndent  cella 
j«4ice  4  l'auleur,  qa  >  null-  pirl  il  n'a  fait  violence  a>j  neiiie  d'aucune  des  troia 
lauïue».  el  q«».  pnee  a  ce  respwi  il.i  ee  qui  e<l  propre  à  cliicune  d'elles,  si  set 
trois  /ra>n.naire«  f  irineut  un  eniemUe  dont  UNUei  las  parties  ««  tiennent  «^lil•• 
meni,  ciiacnnr.  (hisi'  .1  pari,  aat  iHH  fRiMMliB  caaiflMa  M  MoAla  parihilaatiHl 
indi  pi-tidanti^  des  d<>«\  antres. 
Anssi  la  presse,  qai  s'oeeape  si  rarement  d««  pirisHealiMM  dasdqnaa,  a  eoia« 

tiris  toute  I  importanee  de  la  r  fiirme  b  puis  UMigtemps  souhaitée  par  letmeU- 
eurs  esprits,  cl  msuinree  rnHii  pur  M  S  miioiit  après  de  Innts  el  patient'  Ira* 
>mx.  Lf  Monitmr,  U  7.1  n  i.  n'  IJ-liaH.  I'  Si-ctt,  h  Prftm,  le  Teaepi^ 
rO  <iHinii  niliuim'e,  1  //tuirriitioii.  ia  H'vu*  europémui,  la  Hreue  de  Vlnttra^ 
lion  pMitiitf  ilans  un  excellent  arlicla  d«  M.  J.  Girard,  etc.,  etc..  «n  ont 
entretenu  leurs  lecteurs.  N  lUS  ne  ferons  qu'ut  aMpfaM  i  ces  nomhreni  article*, 
qui  lo  is  accuiilli  Dl  la  .tf'lAixlf  nniformf  c  iinme  un  **ritatde  progrès  daJil 
les  éludes  cl  un  bienfait  pour  nos  i-.ifaiits.  On  lli  dan*  le  Siéffe  du  9  octo- 
bre IWi,  avec  la  signature  d'ua  de  nu-  criiiques  les  iilus  aatoâsés,  M.  Léon  Pltob 

•  Tout  ce  qtri  peut  eoBtribuer  è  diminuer  les  labeur*  souvent  si  etagMa 
aiitqnels  oacondaiMte  TeaftlMe  doit  ttre  encourajié.  Mais  on  doit  priDcipalemeal 

et  appui  i  c  qui.  loi'l  111  1  li  _-i  tu!  le  l  iynJ  f.trili-.iii  d.  s  iludes,  forliOe 

I  lUs.  i,:iii  »i<'iil  el  11-  reud  plus  1     lu.  , 

•  C'est  à  ce  psiint  de  vue  que  nous  venons  parler  h  nos  li-«li>urs  d-'  la  lenlatira 
f.iile  par  un  des  pin*  habiles  prof  sseurs  de  l'Université,  M.  Sommer  mur  ame- 
ner une  sorte  d'unité  dans  l'enseignement  de*  trois  langues  qui  sont  la  baie  4e 
l'inslrwtion  moderne,  e'est-l-dire  de  la  lanfue  française,  do  la  Uu^w  laiina  tH 
de  la  lantne  irrecqne, 

•  Jiivprici.  malgré  leu's  nombreuse*  aflbiiMa,  «a  a  ténéralemeat  étudié  Ma 
imI-  I:oi  'Il  <  iti  lépendiiument  l'une  de fanlM,  «t  d>  Mt  inlaaiaut  rtaallA 
les  uii-iiuvenienis  le*  plus  graves 

<  Le  priiii-ipal  esl  le  chaos  qui  s'établit  dans  l'esprit  de  l'élue.  En  effet,  de 
qneU»  méthode  *e  sert  on  pour  lui  apprendra  la  langue  la  ine?  d'une  tout  autre 
ijue  celle  dmil  .111  s'esl  servi  pour  lui  appr.  inlre  l;i  l;in;ue  française.  Ou  lui  donne 
11.  *  II. un-  11  ni.  :iu\  pour  des  chus»  -  j  l'il  ..■  .iil.iH  d.  j.i.  On  lui  irtail  ile<  détini- 
lious  du  subslaulif.  du  verbe,  <le  l  adjeetif,  du  pronom  et  de  U>ules  W  auUaa 
pertiM  dadieMurs.  qui  ne  sont  poi>.t  e.>llea  avec  letquelles  il  est  déjitaiUa- 
risé.  On  ne  lui  dit  p.i-*  que  toutes  les  tanitte»,  toutes  les  grammaires  nnl  aa 
fond  eiimman,  et,  .m  lieu  de  pr.ieMer  du  ciuinn  4  I  inconnu,  nn  laisse  dormir 
iijutili  r.i.. ut  les  |connai'S inces  qu'il  a  lU-j.i  ii.  qiiiir^.  Eu  d'  ul^■^  Uirun  s.  on  lui 
iippreiid  la  Uiigoc  latine  comme  s'il  ne  cuiiuaissail  pas  di^a  une  preum're  gram- 
ih^iir  ',  H  comme  si  celle  vraaMnaiiaiM divaîi  fM  IM  la  piaaÉar  éiMaa |aar 
p  ii  n  uir  an\  ëcbelun*  supiVieurs.  Dr  II  ee  ehaos  dontiioM  parHoie. 

"  .\jiiutei  qu'avi-e  up  e  pv'i  ill/  lo.'  Ii  nie.  on  avan-e  in  -  leni.Tnent  el  que  Poil 
effi.-..  les  pri'niiers  sjuvi mrs  .111  li.  ii  de  les  furtitler. 

<  0*' oui  r.'l.'vc  passe  du  latin  «n  gr-'C,  les  Hiémes  inconvénieul*  *e  repréaaa- 
ii'iii.  1..1  mi'iii.i.ie.  lesdéAiiMaM  «haapBt;  fiaenam  aaaifteamauMaHaaaa 

luules  «/'S  difticultës. 

«  l'oe  bonae  atédurfa  Miait  eelle  qui.  après  avoir  biou  enseigné  à  l'éMva  1h 
principes  de  la  gtaumialie  Hunçaise.  p.ariirait  de  ces  princlpi's  pour  lui  eoaelgBir 
li  s  a  lires  lan.'urs.  m  comparaiil  c  inslaoïmenl  li's  dernières  i  h  premi.-re,  en 
di-;i  1:  k  V-ms  san  ..  r  qui  1  xi-l'-  <l,iii.  Ir  ltaiK;ii-,  l.i  iii.mi-  .  ii  -e  .  «I  .01  ii'nst 
<  pas  d.iiis  le  ialia.  l,i  m  me  cliosv  c^l  uu  n'est  pas  dans  le  grec.  Vous  savea 

•  eaulbien  il  y  a  de  dAe'iaaiaaae  <■  Ialia.  la  f  lea  en  a  laal:  trou  mvm  «on» 

•  bi  n  il  V  a  de  riassos  de  verbei  en  frufair.  Il  y  en  a  laat  ea  latia,  taatae 

■  prrr.  el  le  \  mn.  . 

•  l'.vr  cei  ■  iii.  ili  lil  .111  r.'iiiMil  ik-  r  ..  ^ur  n-  .pie  l'i^li-w  a  iléja  .ipprij,  Qe 
le  lai  inealque  d<!  façon  à  ce  qu'il  ne  l'oubltc  javui».  On  I  ba^ituo  à  cumpaiw. 

II  bit  taUwMM  dw  ivBiariwa.  Oa  a  autai  l'avastue  de  lai  épannar,  faaMl  11 
écrit  S0I1  en  latin  aoîl  en  grec.  Ie«  inilieiMnei.  •<eueH  aar  leqnM  oal  <eb«al  aoK 
nieïllr-  rs  iNTivains  francata-lntill*.  iioetes  no  prosateurs. 

«  (jequ'ou  fut  pour  le  Ialia  elpour  le  giis-.  uu  peul  I  ■  rurt  parf  olemeni  pour 
l'enseiiriiemi  ni  des  autre*  langne*.  des  linjrnes  gcrmuniqaes  comme  des  langues 
nco-laiines. 

«  Aussi  nous  nous  étonnons  depuis  loujilem]k>  que  notre  Université,  de  laonelle 
.si:irtent  sans  cesse  tant  de  progrès,  n'ait  pas  encurc  résolu  ace  sujet  une  réiorme 
fondamentale. 

•  La  leniatm  Je  M.  Sommer  pronve  qoe  l'on  y  pensait.  Ses  ^mmaires  nous 
pirais-  ui  nu  ;r  .  ni  prii;;iès.  D'un  IfiuI  il  lanlre  de  ses  rtuds'S.  l'élève  trouve  là 
les  niénie%  il  tiniii.ms.  i  t  de  tri>s-lionnes ;  il  est  toupinr*  ramené  a  son  point  de 
dépirt.  Ou  lui  f  >it  faire  des  élades  qui  se  f>itilient  l'une  par  l'aaiM.  On  aOBi- 
pare  avec  lui.  On  en  appelle  sans  eea<e  à  «es  souvenir*;  on  le  force  miOla  de  M 
souvenir.  C'est,  nous  le  r  péluns,  une  iiièlb  .de  evcll.  iil  ■  '  • 

Lt  m*/Ao  le  n>ii,'o/  inr  peur  l'rtu  tijm'meiil  riri  (nui;  i--  aajouf- 
d  liui  pour  ce  qui  cuuceruc  les  gram  >  aires  des  trois  langues  classiques,  se  CUB- 
P jii-  [ii'i  làititat  «lMtnilBaiM8ai«ania: 

EN  TE  : 

CocRs  oowvLr.T  ni:  r.K.t«avinE  uvtixe,  à  rnsnge  de«  tia'bliswnMMs  dlaatrtie- 

lion  s  'i-  iiil  ui.    I  i..liiiiie  in-d.  catlonné.  I'  iv   S  fr.  58  r. 

ExEiiuK  i  s  SI  II  i  sBRici  i>r.  uaAUUAiHE  rii.v>gAtsi ,  I  vol,  iu-li,  cwl...  75  ç. 
Cofinii.i:  LUS  r.\>:Ri  Li.F.s  sia  L'ioaÉuÉ  D£  biuaajkiii»'.  raAx^uu.,  1  volume 

iii-1i.   1  fr. 

ExtRcu.ES  siH  L  A«aiUi£  ac  UBanaAinE  latine,  1  vol.  ia-13,  rirl.  1  fr.  âS  c. 
CoaaiUl  acs  isxsaciua  asa  L'asaïci  ne  caAaaAiRE  lvtixc  .  I  volume , 

ln-14   1  fr.  W  e. 

Cri  ci'ii)  rof  locji  «uni  en  ce  tniiment  (ounii*  à  rcximirm  du  Contrit  impérial 

dr  /'m itriii  ,'1.111  }<\iliUqur. 
Lus  KXEBCI£ES  sua  l.'AIIHf.C<  l»E  CBAnaAiac 

liuatatiani  b*     janvier  pmchaiii.      — _.„.         .  . 
fum  «HWM  éjaii'ineni  pubiMa  diiiila  caoi  4»  fmHt»  leatoka. 


:  6BBoat)B  aont  sous  preass;  et  parai' 
Kiiacw»»  anf  les  inia  4kwa»  caa^ 
eie«WHi( 
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d'JfriUNlIK  GIRAUD.  20;  me  Saint-Snliiioe,  i  Pam 

]¥oiiTeIleft  cf  récentes  piibliealions. 

Cour«  ^lénieMtaire  de  CoMmocmphir,  à  l'usage  des  ËUblissemenis  d'iiistruction  publique,  par  i'abbéCa.  MENUGE,  pro- 
fesseur de  sciences  maihénratiquêï^  M  piivMqiicï,  —  1  lmu  vol.  fofiMtGbarpeiitiar,  ocué  d'tto  grand  nomlm  d«  HgoTM  dans  le  teste  et 
d'une  carte  célesie  gravée  sur  cuir.  Prix  :  2  Tr.  ôO. 

Traité  di«  r«r*  ëptotMftlM,  à  l'u^ge  det  maisons  d'éducation,  par  M.  l'abbé  J.  VERNiOLLES,  cbauoine  honoraire,  supérieur 
du  petit  séminain  de  ServiAras.  1  vol.  ïa41  cart.  ib. 


I  tufin.  TuUt.  1  v«1.  {n-lt. 

 s  Mara.  fViiJwWwn,  «rte 

qvM  M  WUfaini.  1  v«L  to^tS. 

Manuel  4m  Im 


Bierrirvs  nx'-lboillqnee  4e  wrsion  Inllne,  (-ùtiti'ii.nii  imI*;  coiilt  i>x- 
miu  ik-s  auteur*  laiiiiK,  dît  «ièrio  tl'Auiiutle  au  ciimuièiiKi  «lic  e  de  l'ir« 
ckrttitNMv  piMdé*  à»  coitMMliMar  I»  indiMtwB,  ■  1  BNut  to  mfkmM 
tm  bMCabarial  el  an  4colw  <p«c«alet,  par  l,  llgnii*r,  «gN|t  éu  claues 

tu. 

m  Foani  ibjori<m  M  fiMlqMdt  b 
crili<|oe«  «or  «livefMt  ~    '  ' 

_  .   iMrinuu  «n  bnecalnw 

niolli^.  lic>iMHBin4aT«lli%Mpériaar  lia  petit 

1  vul.  io-li,  rart.  r.      ..  .. 

Ctara  Méancataire  de  lillrralurr,  >l\li>  vl  portique,  u  l'uiipe  lin 

^v\ci  lie  6<.'fond«,  3*  èdilifiil  ri'uie  iH  aii;'fiii  i  t.  i',  ii  .i  I.>  luim  •.  I  >cil.  in-iS, 
cart.  S  Ir.  M  c. 

Diaiions  dcduciiUoD.  S*  édMoD,  re«m  «l  aatawni**,  par  h  miitM  i  miI. 

in-li,  Mrt.  i  fr.  M)  c. 

■■mI  MF  la  tnHiaclloa,  coiniiUrte  «MBIBe  1<- priiiripi  (<\cr<'ice  di  s 
Mi  anpérimirM,  par  le  aime.  Oimrag*  iUU  à  Har.  l'itéqae  <U  Tullt. 
twl.]ii4.  *ti.»c 


Sri'cauo  et  Ul<ne.  avlvl  d'Undst  <rili<|oe«  «or  divcfMt  'tradwtioH.  i  l'i  _ 
PS  c\w^  «ii)x  ri<>ttrM  «t  dt^Mjrinuu  «a  biiccatawéiii.  ,|iar  TatMi.  V«r> 


Chnix  4e  compoallian»  llltrrairpa  des  du  p.  lil  •.imiu.iirt  S.i- 

*iéff»,  1K»4  t851,  publit  i  i  {«If  le  niciue.  1  \ol.  format  Cbar|M:Dticr.  i  (r.  50  e. 

C**"*  Bbr^  4e  LiMf  ra<av«.  &  rnsat*  <ie»  iuttlHliaH  de  1)Mao!».<tle* 

i-t  di-K  aulre-i  Elaldiisi^n>«ii|]*       l'iM  ii'âUidia 
M.  r.ihl  I-  J.  V'  ru  ri11>j:i.  chliiinii»  liolluraiM 
Uiirfl  de  SL■r^u•rl■s.  t  vol.  in  li,  cari. 

%'o«vMa  ehvlx  de  Poéaica  i  l'»ra|e  des  prnsioM.  det  éeotts  al  dn  . 

«lé«>eou>rai  de»  lyoéM  el  de*  mUu  i4Biiiaii«e.  t*  èdiliaa  mee  eleoniaie. 
ptrJalatPBaaid.<trol.i»MdaMlpa|M,art.  Oc. 


du  Wlil  fimi- 
i  (t.  SO  e. 


Mor+gt  de  l'HIatoin  Mainte, 

par  M(r.  l'arcJiev^iio  d'Aviguou. 

Aicnx  mrAMmr.  4>  ddition.  1  vol.  gr.  la-M,  cwi. 

NODVEAD  TMTA1E.TT.  3»  iSlitiOD.  I  <ol.  gT.  10-18,  CaH. 


■UtoM.  il'eNie  det  deoles  eldee  haUes,  pwBiaila8a«- 
I.  i  vel.  m-«,  eut,  1  Ir.  H  e. 

raliML.Aalif, 


7S  «. 

tS  e. 


Ahrécf  de  l'HIutnlre  Errl^»ln«tii|ae,  on  lllM<alre  de  I'It<alilia> 
■emcnt  ili-  l'HirlI^e.  .ivi  c  i|iiP^lH,niiairi'  i  l.t  lin  i  h  u[up  chapilre,  p>r  lu 
mcmc.  Outrage  approuvé  par  Mgr.  rarcb«vi<{ue  de  fan*.  1  «ol.  gr.  m-lé. 
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JOUMÂL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBMQUE 


L<*  JniiniAi.  r.^.MSiiAL  çui  parnit  druz  fuit  par  temnint,  U  ïltrtrtdt  êl  U  Samedi,  est  divisé  i  n  ilcu\  pirih  s.  —  La  Parti»  officitllt  fait  coDtulIre, 
avant  tout  lo«  autres  joornuux.  Ira  mulalion*  0"i^ré«i  liutt  le  (wnonn^l,  jinsi  ana  Ici  lois.  dtcrvU.  arrtlét,  cin  ulures  r\  in^trarlioDi  conr«rn:iDt  l'ii.^lruclion 

Eobliipie  et  let  ealtei.  —  La  Parti»  non  ofUtieltt  cil  eoniaerée  i  l'analyse  *lei  cour*  pobHn  M  dM  lrsvau\  <le«  Acad^miei,  i  ftes  a'ticir»  i)«  criii'|u<' 
Uérairo     de  bibliufraphia ,  ta\  aoavellea  ijai  iatAreaMDl  le  colle  ou  l'enseignennBt;        rvoCmm  de  noinbrcu\  ilucamrnts  sur  Tiilat  de  l'iosirocliuu 
publique  daat  les  peja  élraBKrrs. 

A  partir  du      Janvier  iSBi.  on  noppl-menl  d*  drax  feoillr*  in-4*  parait  Aen\  fois  par  raoU:  ce  nipplémcat  ronti«nt  un  Bulltlin  de  la 
litt»rairr  tt  itienlifiifat  euttiarr^  i  l'nrainen  p4rioi1ii)it«i  dr  luoiei  li*»  pm.lu  lions  difoei  d'appeler  t'altcniion  des  amU  dM  ieUre*  el  d«t  êdmeei. 

Polir  toDl  ei>  i|ui  roiiceriie  la  partie  liltt^raire  du  Joitrn^it  g'néral.  s'i  ln  -  r  i  M  C«.  LoOA^oae  r<  il.i''ti-ur  en  chef.  —  Ld  dMHWlW  dUWMMU  M 

le-i  rAirlann:i(i.in5  d  liii'nt  ê1ri>  i-nvtiy.cs  frudrliea  «le  port  ■iii'C  t'nrriin  lu  J'iuri'.'!,  rai-  de  Cr^ni'llc  S:ilril-llin.irr,  45. 

Pri\  >t'  iir.i'n'iiit  :  Irri-  mmi,  ii  fi.-ii-'"';;  <:\  m"H,  li  ('.r.:;;  m  iii,  i'i  fr.iiff    -   Cm      ■■  :  n  ;<  rli.:      ;  >j<,)  ci*mimc;  la  lii,'ne. 


\yeée  impérial.  —  Circulaire  rclalive  aai  UflCt 
lfi:«i9TRC  :  Muavemeol  du  pcnonoel. 
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ofllclelle  adrMaée 
(L'0iiii«(aîf«4.} 


PARTIS  OFFICIBl^IdB. 


DtCRBTB. 


Oian  et  k  voloiiM  nationale,  EkniNniir  des 


NAPOLÉON, 
Par  la  grlca  de 

fiançais, 

A  tous  présBQis  et  à  venir,  aalnt 
,  Sur  le  rapport  de  noire  Ifibnlre  aeciélaire  d'Elat  an  dfaariement 

*  roMtniciinn  publique  et  des  cultes. 

Va  les  déliberalioos,  en  date  des  6  février  et  9  juillet  1860 ,  par 
1esquelle<«  le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Albi  a  émis  le  vœu  que 
son  collège  commimiil  fût  ériLin  on  lyci'C,  el  s'est  engagé: 

1°  A  fournir  des  bàljineiii>  uonforrncs  aux  plans  ajiprouvés  par 
lutri'  Ministre  de  riii^lrucliun  publique  el  di^  cultes ,  et  garnis  du 
/Higliilicr  iisuci  el  scientifique  dcleriniiié  par  le  règlement  du  21 
fivril  ISiiO; 

I  2»  A  salisfaîro  aux  ublit,'aiions  imposées  par  la  loi  du  15  mars 
M«50  ; 

Vu  l'avis  de  noire  Conseil  inip<^rial  de  l'iiMtniCtïOD  puMiqoe.  en 
<îitcdulljuillPtl86>;  ^* 

Vu  la  lot  du  15  mars  1850  ; 
I  Vole  décret datS avril  185S, 

.      àvons  décrété  et  décrétons  ce  qnt  sait: 

j  Art.  l". 

Le  col  ége  d'Albi  (Tarn)  est  déclaré  lycée  impérial. 


.   Art.  S. 

Le  lycée  impérial  d'Albi  sera  organi-w'  apr.'  i  i|u'il  aura  été  reconnu 
contradirt<iirenient  par  les  délégnésde  l'adniinislraiion  municipale  cl 
par  f  iix  e  rinlrc  Ministre  de  Tinslruction  publique  et  des  cultes, 
que  les  bâtiments  sont  coin|iK  Icmeiit  achevés  cunfonnéiuent  aux 
plans  approuvés,  et  garnis  du  niob.liiT  usuel  et  adOtttifiçie  déter* 
miné  par  le  règlémeal  du  21  avril  1860. 

_  ^  •  Art.  S. 

Les  pris  de  penakm  et  d'externat  aont  fixés  ainsi  qu'il  soit: 
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(SI  eH  firln—w il  M  «taaiaé.) 

Art.  k. 

Notre  Ministre  secrétaire  d'Eut  au  département  de  rinatraction 
pnMiquB  et  des  cultes  est  cbaisé  de  rexéeaiion  du  présent  décret. 

Fait  an  pelais  de  SaintOood,  le  SI  oelobra  IBCS. 


Par  l'Empereur  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Étal  au  département 
de  l' Instruction  publique  et  itt  Cullcê-, 


•UHn.AND. 


NAPOLfiON. 
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COLLÈGES. 

CiiUf(ie  d'A'i  ronne.  —  Par  arr^ti^s ,  en  due  du  24  Miobre  186S, 
M.  Jo  y.  i>aclii  iiT  ès  e^i  iiommtf  rigcat  do  tixitm*  clieplMme 

au  ciiliogc  d  Aiixoim*'  (fm)i!ûi  lumveaiiV 

CoHei/e  de  Lamb  —  M.  DclamoUc.  h.iriielier  C-s  IrU'es,  malli  i' 
répf'lUenr  nu  \yc(c  impérial  dcBreiil,  al  Dominé  r^^itil  de  ciu(|nièiiic«i 
«ixiùiue  au  coUCge  d«  Lmibell*,  ce  '  '     ""   ^"  * 


;4ell.€««tai,a|«elf  à 

d'aiiirrs  foiici'.oii-'. 

Coll'  je  de  Piiunhcruf.  —  M.  Caiilel.  rc^ciii  c  nquiîmo  et  sixième  au 
colI(?^e  (le  Lanib.ille,  csl  nommé  régenlde  se  p  u  iur.  et  liuiiième  au  col  6gfi 
de  Paimbwuf  (emploi  vacant). 

ColUge  de  Péronne.  —  M.  Maltcel,  charcé,  k  liirv  de  supplt'ant,  di>  la 
dMtre  de  nnthénutiqnee  tu  eoU4(>  ^  Wtomm.  «M  mommâ  régent  de 
gMMbdmtt^qaeieitdit  eolUge,  en  rempIacfUMalifeM.ribbéDiner,  uppoli? 
a  d'auires  ronctioni. 

CoUége  de  Bouffai  —  H.  ieanroy,  barhelier  H  Utires,  aipinot 
rénMltur  au  Weé«  impériei  de  Oelmar.  «u  clMÎ|é'de  In  clatM  4*  Irai-, 
■line  et  quatrième  an  co*<ié|;e  de  'lonibeb,  en  roBpliceacni  de  M.  BimI- 
ler,  amelé  à  <i'auir«&  foncliom. 

Collège  de  Surrr'iudiines.  —  Un  congé  d'iiiaciivili'.  la  fin  de 

l'annéi!  cl.issiii^e  isfii-isn^  e*!  accordt!,  si:r  sa  deni  .nde,  à  M.ConducM, 
ri'gf  lit  de  m  i  h«în  atu|iies  au  co:i.'i:>-dc  Sarrcpuem  iics. 

M.  l'abbé  Duscr,  r.gciit  de  maihiSmatiques  su  calU'go  de  Prfronuc,  en 
conj:'',  esi chargé,  à  iiire  de  sii^^pléant,  delà  chai-p  do  mailiénialîiiiirs  «u 
collège  de  Sarretiuminea,  pendant  la  dorée  du  congé  accordé  à  M.  Cod 


CMioe  dr  Lihoume.  — Par  arrét''s,  on  daic  du  27  oi-tobr  ^  lHti2,  nu 
eOBgé  d'inactiviié,  jusqu'à  la  fiu  d«  l'année  cla&Mi)ue  iâti)t-lU03,  e>t 
«ecordé,  «ur  aa  deauMe,  k  M.  L'cpiAnee,  idge»!  de  ■MbéaMiqaee  aa  «el- 


l#ae  de  Libowne 

H.  Uc  de  Bosredon,  liceocM  ta  tdriKC*  mAjiiwfii|aa  «1  jiifâim 
Ml  chargé,  à  litre  de  anppldeat.  4*  te  deiae  de  ntflirflmti(|Qeta«  eoilégo 


de  libourse  peadanl  la  durée  do  «g«f<  «MOnW  AM. 

CoUége  dtMorlaig  —  H.  JenMl,  nch^er  te  leienèéa,  nulire  répéti- 


Mwjau^A!  imj^itl  de  Caea,  eai  lemiM  r^et  de  plinmiae  an  < 


y'    BULLETIN  LIÏIËRAIRE  ET  SCIËMlFliiUfi. 
RELIGIONS  DE  L'ANTIQinTË. 


SANCnUIlE  Ofi  Là  SAMOnOACB. 

Êimeé  4iifnèlèmfueranliquit4nmiêa  Vgué  itrr  UiGimet 

mctnllurges  ;  l'avoiis-nom  résolu?  -  Jvrjnnnit  sur  Lobeck  et 
sur  son  Aglaophamus.  —  Origine  des  mysUres  de  la  métallur- 
§iM;UipQitmtdtlt  Pknfgitm  Sumolànût.  —  KoiCénies, 
f  abord  mmples  ministres  de Rhiet  tantmoeUs  à  son  culte.  — 
Divinités  qui  se  joignent  à  eux,  è  caused^  Vaffnité  qu'ellea  ont 
avec  les  métaux.  —  Cemmnt  peut-on  rattudicr  la  màlallurgh' 
à  ces  mystères?  —  Mort  «MqtÊt;  fm'élait-ea ^ eeUe mort 
tant  célébrée?  Erreurf  rp-nt-e^  aù  l'on  est  tombé  ()  rc  sujrl.  — 
La  mort  eal^irique  n'est  explicable  que  par  l'histoire  de  fu*«  mé- 
toMiryet.  —  ta  emmémonthis  n'm  méti  jnw  Ken  iaiu  le 
sanctuaire  de  Samtithran-.  —  ÀHtm  Suages  que  FoH  ervit  faus- 
sement avoir  été  pratiqués  dans  te  ttmetuaire.  Particularités 
eennuet  de  la  religUm  de  SamoUtraee  :  le  Kmês  en  était  un  des 
priui  ipaux  jmUrea,  —  Détails  sur  la  ceinture  de  pourpre  que  le 
mysW  s'atl(u:liait  nuli  ur  rein.'i.  L<  s  tlinix  saynotlirarfs 
invoqués  dutis  lUingers.  —  4  quelle  époque  furent  institués 
ke  mftlèree  de  kt  StBmOmeét—  A  quelle  époque  «rMI»  ceaéî 
—  Commnit  St'  scriZ-i^  prupu'jés  d'inji  monc/ef  —  iMITiny- 
ports  ttvee  Us  ti^fstères  de  ia  Phrygie  et  d'EteusiSm 

.  religion  de  Samothrace  ne  fut  doac  dans  le  principe  qu'âne 
ailBpIeins!iiuti'nHle  mystères  fondés  sur  la  méllUuisie,  et 


(i)Veiri 


»daUsip(HnlN«. 


parRhée,  qui  eut  nos  métallurges  pour  ministres.  Ces  prêtres,  ayant 
trananris  le  bfenbit  delà  déesse  aux  autres  hommrs,  furent  divinisés 
parla  reconnaissance.  L'antiquité  elle-même  l'a  déclaré.  Diodorede 
Sicile  nous  dit,  en  parlant  des  Dactyles,  qui  furent  les  premier» 
stitateim  :  «  Et  cooime  ils  s'étaient  montrés  les  auteurs  de  fsmsS» 
f  bieibita  enven  l^qpèce  Aumiiat,  ils  reçuraoi  dtt  hooncon  in- 
a  mortels  —  A^oweaett  |MyA«ivâ)«dK!w  àf^pifAt  yiywiiefcw  yétn 

A  une  époque  q  i'il  serait  impossible  de  dclerminer,  mais  (hn^.  tous 
les  cas  à  uue  époque  fort  rmcieiiiK',  le  sanctuaire  de  cette  i|p  forma 
des  diverses  religions  ()n'ii  avait  accueillies  un  mélange  plus  ou 
moins  intime,  une  sorte  de  syncn-tisme  mystique,  et,  à  la  léte  de 
cette  ciinfusion,  il  plaça  les  Cab  re-;,  en  leur  a  ijoignaiit  j  .Trfijis  ISS 
Corybante^,  et  plus  lard  suhsiitua  les  Diosrures  aux  Cnlnrcs. 

Mainteiiaui.  comnienl  ratlach'^r  la  tnéiallnr.sie  h  ces  mystères? 
La  fah  pourrait  n't^  pas  explicable  qu'il  n'en  saniil  [ns  moÏM 
certaia,  car  il  y  a  des  preuves  qui  le  conlimient.  Maisn'auriom-naB 
pas  aiMi  qselqnes  raisons  |)oiir  l'expliquer?  Si  je  ne  me  Iroaiie, 
nous  n'en  Bomnies  pas  tout  à  fut  dépourvus. 

Nous  avons  vu  quel  emploi  Qrent  nos  métalluines,  surtout  les 
CorylHmtes  et  les  Gurèies,  des  métaux  qu'ils  avaient  iravaiUtfs  ;  ik 
âibnqu^rent  des  armes  oflÉOfliTeB  et  défensiws.  Des  anoBS»  MM 
le  premier  usage  du  premisr  néUl,  e'ea(-k-dir0  dacahm.  LscooM 
de  ta  chanvue  viendra  phmtard  avec  la  décnoverte  du  blé.  Il  fïiut 
d'abord  de^  armes  pour  se  défendre  contre  les  animaux  et  contre  les 
horanios,  ou  pour  Irs  .-itlaqiier:  c'csl  la  Kiarclie  de  l.i  nature,  Lora- 
qu  on  découvre  dans  ia  Tiiébaide  les  premières  mines  de  eu  vre  et 
d'or,  on  en  feit,  i:ous  a  dit  Difvd'ire  de  Sicil»,  ii  l'article  des  L'abires, 
des  armes  p'Oiir  tuer  les  animaux  et  des  inslrumeoLs  pour  cultiver 
la  terr-  :  »  "Onka  rt  xacrowxtuasasdsi,  êt'iov  tÎ  iy.sîa  x-riivorrxc,  xa'» 
«  ti,i  vTjV  £pvi^--.;jitvcn/!  [il-  »  l.a  déesse  qui  don!>a  les  prcmicfes  leçons 
de  leur  industr  e  li  nos  métallurges  leur  a  suggéré  aussi  le  premier 
enMdoi  du  métal,  et  bientôt  elle  a  recours  elle-m^-me  aux  armes  fabri» 
quNspar  ses  serviteurs.  Nous  connaissons  l'artiflce  qu'elle  imagina 
pour  itoustraire  ses  enfants  à  la  voradié  de  Saturne,  et  elle  veat 
aussi  les  protéger  contre  tout  autre  danger.  Or,  d'où  veoHiak  II 
bruit  des  cjabales  «t  le  diquetis  des  boudiecs  et  des  Ja 
choqués,  et  les  dansas  années  dont  les  pas  rstsniissaieat 
l'aiiaia  2  O'où  venaient  cas  démonstrations  eslériearai,  qni  caracté> 
risërent  non-seulement  le  culte  de  Ithée,  mais  toutes  les  relisions 
iseues  de  la  tiienne  ?  J'y  \ois  un  snuveiiir  synibt>lique  et  figuré  des 
preuiierb  travaux  di-  l  indu- irie  inf-talliqtie  et  de  l'invention  des 
anuËsetde  l'usa^je  sacré  qu'en  lirenl  nos  Génies  U(étali'iir>,'f  h.  Gar- 
«lons-nous  d'y  chercher  simpUineni,  comme  ou  l'a  voulu  faire,  dM 
tnarques  de  joie  :  ces  cultes  diffi  raient  t.  up  eutrc  eux  pour  avoir 
une  manifestation  ideniirjue,  et  ils  ne  se  préiaient  pas  tous  assaré- 
ment  à  re»pre»iion  de  la  joie.  Aussi  n'est-ce  jws  à  ce  signe  superfi- 
ciel que  s'arrêtait  Varron,  lorsque,  dans  son  grand  ouvrage  lur  Us 
Bieux,  expliquant  le  bruit  des  cymbales  et  des  instruments  de  fer 
qu'on  agitait  aux  fêtes  de  Rliée,  il  disait  que  l'on  produisait  ce  bruit 
pour  signifier qne  les  instruments  de  cultui^  de  la  tem^  avaient  4tf 
primitivenMBtd'ainin,  avant  l'invention  du  fer  :  •  Cymbalomm  s^ 
t  nitus,  ferrameotoram  jactandoran  ae  manuam,  «t  ^na  lei  crepiins 
■  in  coiendo  agro  qui  lit,  ligniiett  «fMd  tennuniâ  illa  idée  ennt 
(  ex  xre,  quod  antiqui  illam  collant  «re,  antoqMoallirTnai  esset 
f  invenium  :3).  »  Explication- qui  présente  la  plus  grande  analogie 
avec  celle  que  nous  proposons.  I.r  rapprochement  qu'établit  le 
savant  H' iiiain  i;itre  !■  s  deux  rolt's  ilu  même  méinl,  dans  les  céré- 
Diuiiies  du  culie  e  t  diuis  le  labourage  de  la  lerre,  im'ique  un  rapport 

S lus  intime  entre  Rhée  et  Cérès,  et  nous  aut  n  ise  ii  supposer  que, 
ans  l  inilialion,  on  révélait  l'identité  des  deux  déess.  s.  Aussi  bien 
est-ce  la  liocirine  des  théologiens,  qui  coufondeiil  i-n^' n  !  !--  l'Ai^x, 
Cérès  cl  Proserpiue.  On  devait  encore  montrer  l'étroite  dépendauce 
de  l'invention  acs  métaux  et  de  l'invention  de  la  culture  du  blé, 
dépendance  telle  que  la  seconde  ])ouvait  être  considérée  coBUna 
l'elTet  de  la  première.  Mai.s,  s'il  en  est  siuif  tOOtes  les  rsHi^aM 
associées  dans  le  sanauaire  de  Samothrace  repossienten  résiitt  sur 
le  culte  des  métaux;  car  tontes  œs  religions  se  réduisent  à  detu, 
«lie  de  Bbée  et  celle  de  Gérés  «  de  Pm^erpine,  on  pluiAi  elles  ae 
réduisent  à  une,  celle  de  BMs.  Ancnne  des  tradiiioas  relalivss  I  en 
cpd  se  jpouvait  passer  dans  l'intérienr  du  aanetnairs  ne  contiarie  cas 
inductions  ;  loin  de  là,  tout  les  seconde  et  les  autorise. 

Hérodote  avait  été  initié  aux  myçl''  rcs  <'.c  la  Samothrace,  dont  il 
attribue  rin>lilulion  aux  I'él.isi,'es.  l)a:is  un  ndroit,  il  raconte  que 
c'est  de  ces  peuples  que  les  Athéniens  avaient  empnmté  l'usage  de 
représenter  Mercure  iihyphallique,  et,  à  ce  propos,  il  nous  apprend 
qu'il  était  question  du  dieu  ainsi  représenté  dans  les  inilialion^  de  la 
Samotbracc.  Mais  ici,  comme  ailleurs,  te  dévot  lii&lorien  s'est  réfugié 


«)  V.  64. 

(2)  1.  15. 

(3)  Fragm.,  t.  I,  p.  226,  ed.  BipOBt. 
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ians  sa  réçerve  scrnpuîciisc.  «  L'horauie,  dit-il,  qui  est  initié  aui. 
«  myslùres  dos  Cabin  s  ([ne  cvlt'^brent  les  Saniiiliiraces,  iiui  les  ODt 
«  rrÇ'is  des  Pélasgcs,  celm-ui  Knl  ce  ■y.n:  ]c  —  "Ooris  Si  ti 
<  Ki?ii;t>>''  ^fj'»  lUjtvy.Tni,  T»  i:-;(a'/ii;ri>.i;  t::iTiXi'ov5i,  zwaXaSôvrt; 
C  ?wfi  ^E'/ïT^tTiv,  oîroç  «Wfjc  oTct  To  ).«'-'w  îj.  »  —  <i  Lm  A,Lh<îniens, 
■  cohtinuc-l-il,  sont  donc  lès  prcrai(vrs  entre  les  (Irccs  qui  ont  fait 
«  les  statues  de  Mercure  dans  l'atLitude  ithyphallique  {erecliê  pu- 
«  étadi»),  l'ayant  appris  des  Pélasges.  Quant  aux  Péiasjte.s,  ils  don- 
«  nant  une  raison  myslique  de  cette  attitude,  cûnfomu:  à  ce  qui  est 
c  exposé  dans  les  mystères  de  Suuothrace.  —  'OsAà  m*  <x"*  ^ 

•  ntXM^fiv,  hnrfflmto.  (M  Si  fleXocp^  Mv  nm  Mrfi»  «âpl  abroS 
«  lX4av,  tà  fv  t(Mi  iv  SxooOprJuT,  twmgpMwi  MftfViMm.  > 

Quelle  était  cette  raison  uiysti'que  des  Pélasges?  Noms  b  trouvons 
aanK  doute  dans  CictVon,  qui,  parlant  de  Mercure,  non  le  fils  de  Ju- 
piter e"  d  •  Mai.i,  m  ùs  le  plu>  ancien  dc.i,  Mercures,  fils  du  Ciel  et  de 
la  Liunii  i  c-,  noiH  dit  qu'à  la  vuu  de  Pruserpiiie  il  se  sentit  si  vio- 
leaiiUï  nt  épris,  qu'il  trahi'  -  a  passion  par  ujie  atUtude  oby  i  le  : 
«  Mercur  us  nous  Cœlo  pâtre.  Oie  maire  ualus,  cujus  ubscœuius 
«  exduu  natun  tfaditur»  qôod  idapectu.  Prasvpuus  eommottis 

«  Slt  (2;.  » 

Quelle  était  cette  doctrine  exposée  dans  les  mystères  ?  On  peut 
conjecturer  que  le  prèlrodisait  à  l'initié Proserpine  avait  d'abord 
repoussé  Mereiire  e.i  fiémlmaul  de  colère,  et  que  Icdieu  avaitabao- 
donné  -a  icatalivc.  Ces!  eu  effet  ce  que  nous  apprenaeiit  les  an- 
eieus  :  «  I  riiiu),  nuu»  dit  T/.el/.i^s,  désigne  Prosci'pine,  parce  qu'elle 
«  frénùt  de  attire  contre  Mer  ure  qui  cbercliait,  dans  une  partie  de 
c  thsne,  àlui  faire  violence  ;  et  le  dieu  cessa  môuie  alors  sa  Ica* 

•  tative.  —  Bf  •!<>••  4  Utftu/im^,  (ki  i^  "Epit^  pulCmti  mni^»  iv  xuvi)- 
«  Ytvti^  cv(£f t{ii:(nm,  sad  itntÊt  nulugc  Imnii  tiS  î]f]^(if^|i«Tac  '.3).  • 

Mais  le  prAtro  deviit  ajouter  que  plus  tni  la.  déesae  sa  «eodit  aux 
désirs  persévérants  du  dieu,  et  qtie  ruofa»  myatériauiB  i'accomplU 
sur  les  bords  du  lac  de  fiœW,  daôsli.tlManlM.Pia|Micea 

ei  consacré  la  tradition  : 


Mefcnrio  et  muic0s  ftiluf 

Virgincuin  Brimo  composaisse  latus  {i), 

Eomite,  s'élevant  jusqu'au  svmbole,  peut-être  l'initiateur  disait-il 
à.  l*iaitié  que  Proaerpine  porlan  le  germe,  que  Mercure  possédait  la 
»adante,  et  qu'à  un  moaKnt  donoé  ieor  caBcocs  devenait 
I  pour  opérer  la  gàiéwtiBO  dea  ahlMi 
Jo  vianadedooiiarte  aeat  délai  qpiaawlliriiadirectMWWtaBK 
mystères  de  la  SaaiotheMe,  et  aneora  a-fe-Q  Mta  reeosrir  k  oae 
oaejeelare  poitr  sonder  cet  unique  wcretda  tintiation.  Mais  ici 
j'entends  les  symbolises  et  les  liiérologues  se  récrieret  me  rappeler 
la  mort  cabiri^mt  dont  ils  ont  tant  parlé,  cette  m  rt  i  ab  iiqtie  ({Ot 
!ieni1ile  s'être  étaUie  cutniue  uii  tait  incontesté  dans  1  éruditioa  et 
l'ai  L  !  léologie.  Je  sois  done  obligé da  dure  aaMt  ibob  aanHwpa»  aar  ce 

^lUt. 

El  d'abord,  qu'éta  t-ce  ')iie  la  mort  rabirique?  11  s'en  faut  que  l'on 
ait  cons'ilt'  tous  les  textes,  ei  if  l'u-)  les  ml  interrogés  comme  ils 
demandent  à  r>^tre. 

A  une  ceruiine  épo({ae,  qui  sera  préettiée  ptas  bas,  il  s'étaUit  INM 
uadition  au  dire  da]ai|BBlla  Tan  dâa  trola  CaMwi  avait  élé  (aé  par 
sas  deux  frères. 

«  Si  tu  veux,  dit  Clément  d'Alexandrie,  éiraiateig  aussi  à  la  con- 
•  teaiplation  des  mystères  des  Corybenles  :  eeax-«t,  ayaat  tué  leur 
_  .„j fj.^^  enveloppèrent  la  téte  du  «art  d'un  voile  de  poor- 


a  paa^  at,  apiès  l'avoir  fnwwnée,  l'toMaveiiwiiit,  la  tnnsportant 
«  aar  aa  InuBHw  d'aMnaa  piadda  naot  (Nyiape.  Et  leurs  prë- 
*  toas,  ka  AaaaiMélBMes,  ■wtilaBl  la»  Corvbutea  iiiÉÉnes,  nom- 
€  aaot  aussi  le  mystère  eattrtfM.  —  El  3lUi«a^ltoMRdNw  »A 

a  K^mdémiv  tafw^  Tptriv  iStÀ^v  dhnurntvwmf  o2rr9«,  t)|v  M^aXV 

«  i«l  y_«)ixf,;  àarriM;  W>  tIj  uTtwitia?  Tou  '<»  'ii-^.j.  (M  £i  Itpû;  o(  tmvAi, 
a  «l  'AyoxtOTt/.iTTïi,  Kï€f!;oo;  Tooî  Koî'j^ivtsl;  xzÀovvt»;,  xsî  kXi- 

«  Livrons  iiuhsi  à  l'oubli,  dit  Xrnobe.  le  culte  des  Qirybantes, 
u  dans  le  [Uel  tin  transmet  (  e  saint  mysti  re  :  un  frère  massacré  par 
«  ses  frères.  —  OhiiviODi  etian  Corybaotia  sacra  done&lut,  in  qui- 

■  bus  sanctnm  ilM  Bi|imiBBi  tradiiar  :  fnier  trncidwua  a  ftatri« 

c  bus  ,G).  M 

t  Dans  le  culte  des  Gorybantes,  dit  à  ton  tour  Firmicus,  le  fra- 
c  tricide  est  honoré  ;  car  un  lirère  a  été  tué  par  les  deux  frères,  et 

■  dans  la  crainieque  i|helqiia  iodioa  ne  décailt  la  I 


(1)  II,  51. 

(2)  /J?  A'at.  III.M. 

(3)  Ad  Lyeophr..  698. 
à  Eleg.,  II,  8, 41. 

m  Pnlrua.,  II.  M  p,  l«  td.  Fatt. 
(S)  jlée.j9ar..V,  it. 


c  parbl  adna  ftatemelie^,  les  meurtriers  consacrent  la  dépouille 
«  du  mort  au  pied  du  mont  Olymp".  Ce-t  ce  même  Corybanle  qu'a- 
«  dore  la  folle  cropnre  des  Ma^redoniens.  C'est  là  le  Cabirc  sao- 
t  glant  que  les  lhcssaloiui;iensiii'.  i)quaieiit  uitreriis  a\ec  desinains 
«  ensanglantées.  —  In  sncris  ('nryh.nii  im  parnciiiuim  coldiir  ;  lia  m 
«  unus  fi  aier  a  dnabus  interfsnpiii.s  e  t.  et  ne  qiiod  indiciuui  necem 
c  fratemae  mortis  ai>erirct,  siib  rndicibus  Olytnpi  nioiitls  a  parrîeidis 
B  fratribas  consecraiiir.  Hune  oumde'^i  Macedooum  coiil  stuUa  per» 
R  masio.  Hic  est  Caiiims  cui  Thessalonicanses qoondan  cmaiiia, 

•  cruentis  manibus  suppi;<:abant  (1'  .  » 

Enfin  le  pseudonyme  Orphée,  s  adressant  èun  Corybantc-Curèle, 
l'appelle  Curèie  nocturne,  CorytranlB  qui  erre  seul,  t  Curybaote  aïk* 
«  sanglanté,  décUré  par  sa»  deox  lirferaa.  »  HvxnfâA»  KaipiiB, 


VeiH  oa  qoa  rant^té  rapporte  de  la  mort  cabiriifne.  Mais  o6  tt 
'  la  comaséiMMaiion  da  ca  tragique  événement}  Btai^ce  dans 
la  M idnaira  da  SunoUttaca,  comme  le  crolant  teuiemaut  les  mys< 
tériographea?  Était-ce  anéme  dans  l'enecinte  da  cette  lie  7  Évidem- 
ment  non  :  il  aufflt  de  lire  avec  quelque  attentïau  les  passages  que 
nous  venons  de  citer  pour  se  convaincre  que  !a  sr>ne  avait  lieu  eo 
Macédoine.  Lactanre,  dans  un  passage  qui  a  été  déjà  rapporté  plus 
haut,  fait  line  évRlentf  alhisi'in  au  môme  évéïieinr-iU ,  lorsqu'il  dit: 
«  .Miicpdones  sumnia  veneratione  coluerunt  Cabirum  (3). — 
«  Macédoniau  adorèi«Bt  m  QAira  avae  ma  profonu 
c  tion.  Il 

Ain>i  l'on  dut  supposer  de  vi-  ileiiles  dis-eusions  -lex  -e.  entre  ces 
Génies,  et,  par  suite,  le  meurtre  de  l  un  d'i;;ix  accumpli  par  les  deux 
autres.  C  esta  cette  occasion  sans  doute  qne  les  Maoeiloniens  eurent 
l'idée  d  attirer  dans  leur  pays  le  Gabire  proscrit,  et  de  lui  rendre  le 
temple  et  les  adorations  que  ses  frères  lui  avaient  ravis.  ' 

Hais  quelle  fut  la  prennère  origine,  la  cause  primitive  ne  cette 
tiadillaot  la  vite  mira  ma  eoojeetnre,  et,  si  je  me  trompe,  J'aurai 
àtoarina  l'amaUga  d'appeler  l'ancntion  sur  un  fait  remarqaaUa 
dandmoiradaanamétaiiurges,  et  qui  a  pa 

U  exisle  un  proverlw,  qui  remonte  à  une  haute  antiquité,  SOT  1*110 
des  Dactyles,  stir  Cetmis,  le  premier  des  trois  Génies  célébrés  par 
l'auteur  <ie  la  Phomnide,  et  qui  s'appelaient,  comme  nous  l'avons  dit, 
Celmi.s,  Damnaménéeet  .\cmon.  Ce  provcrht?  est  ainsi  cnn(;u  :  KiXuiç 
»iîiif<>),  Un  Ci  hnis  flans  le  fer,  c'est-à-dire  dans  l  art  de  lra\ ailler 
le  fer.  iiéuobius,  <jui  nous  l'a  eoiisfivé,  i'cipliqiie  de  la  manière 
suivante:  «  Ce  proverbe  s'applique  à  ceux  qui  onruneextrû  ne  con- 
«  fiance  en  «ix-ménies .  pirec  ([u'ils  sont  naturelleinenl  fjrH  et 
<  (liflicilei  à  vaincTî.  Celmis,  en  effet,  fut  un  dos  Dic.lylc5  Idéens 
f  qui  outragea  Rîiée  la  mère,  cl  qui  n'accueillit  pas  la  déesse,  reçue 
u  avec  une  hospitalité  bienveillante  par  ses  frères  dans  l'Ida  ;  c'est 
c  par  lui  que  fut  forgé  le  fer  le  plus  dur.  Sophocle  fait  mention 
«  de  l'histoire  dans  ses  drames  salyriques.  —  AStij  t^rttTai  liA  tSw 
«  9fôSf*  ivrtUi  inrrtusôvrMiw ,  Sri  U/y^ot  x«l  Suvjrtfswrot  fit^xosi. 
«  KiX^  vès  I  ijv]  v.(  tSW  'ISaiuv  AzxtÛÀuv  t'^jv  )ii|T/sa  'Ptan  &$^tsac, 
a  mI  (ij^  Crim^i^ruvo;  [r^v  iiov  (ivi^OeToxv]  tit)  twv  éSiXfd»  IÙ]UvhC 
a  1»  TÎj  "ISr,'  d£  ou  6  vTtptÛTa-nx  l-^in-o  9(Sttf«(.  VUfatfna  tik  tmplac 
a  IiyiiaMii  h  Itttifm  ii).  » 

La  eomaencement  de  cette  hbtoire  nous  a  été  conservé,  si  je  ne 
me  trompe,  \yar  le  seholiasle  d'Apollonius  de  Rhodes,  qui  écrit  : 
c  D'autres  disent  qu'ilsfurent  appelés  Dactyles  Idéens  de  ce  qu'ayant 
c  rencontré  Ithée  dans  Vldn,  ils  accueillirent  amicalement  la  déesse 
«  et  lui  toachèmit  le$  doigts.  —  OC  iiman*  Sxi  'liwu.  SàxTvijti 

Il  résulterai',  dnn'-  e>  cette  tra  iiiinn  qne  l'im  des  Dactyles  se  sé- 
para de  la  société  de  ses  fnî'rO'S  par  un  sentiment  d'orgucilleuse  su- 
périorité et  par  le  refus  i:ii pic  lies  éijards  qu'il  devait  à  la  mère  des 
Dieux.  Jusqu'où  celte  disrorde  alla-t-elle?  on  ne  le  sait  ;  mais  il  est 
fort  na<urel  que  plus  tard  nn  s'en  soit  souvenu  pour  supposer  entre 
des  membres  de  la  mémo  famille  une  discorde  qui'  alia  cette  fois 
jusoa'à  l'homicide,  surtout  st  l'on  admet  que  la  sopenâtion  ait  dtf 
intéressée  k  cette  divisiait. 
Voilà  quelle  fet.  je  paoae;  ForfadoB  da  b  awrf  ccMrtanr.  Um 
'    ndtenidanii  mact  d*AttiB  oidnsM  SMorti» 


(t)  De  Error.  prof.,  p.  15,  ed.  Wowec. 

(J)  Hymn.  XXXIX 

(3)  fttttil.  divtn.,  I,  t5.  8. 

(i)  Lesdernieri  éditeur*  d«  Z^aobîus,  I>eal4*h  et  Sehncidewin,  ont  nia 
ici  le  »i^ne  de  la  Ucuae.  Il  y  minque,  en  effet,  plusieurs  mots.  ien«  sais 
tije  Inai  h«ureu*cment  réublit;  je  peasa  da  nuias  éliafatlt  idtieaa 
lens  et  a*oir  complété  ta  pensée  de  l'anlenr. 
(5)  IV,  »0. 


(G)  AdArgonaut.,l,im, 
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de  Bacclius  massacré  par  Ips  T  taiis,  bien  que  ces  traditions  aient 
■été  associées  cl  nit-îi  c^  ensemble.  Le  même  Clément  d'Alexandrie, 
après  nous  avoir  raconte  le  meurtre  du  Cabire,  ajoute  que  les  deux 
Rtiricides  s'étant  emparés  de  la  cisie  où  avaient  été  eofennée»  les 
parties  mutilées,  non  de  leur  frère,  mais  du  Jeune  Baoebns,  B*enlU- 
vent  en  Tyrrhénie,  et  oiïrireat  cette  ciste  et  son  contenu  à  fa  véné* 
ntionde  ce  peuple,  «tlomml  xÎTn^3pi|«xiMivi;3p!iOt;^i*ii»Tu^voï«. 
«  Et  TOÎlà  pourquoi,  ajouto-l-il,  quelques-uns  veulent,  non  sans 
ff  vraiseniblancè,  que  Bacchiis,  ain^i  mutilé,  soit  appelé  Atlis.  — ■ 
«  A(  '     aixUn  oùx  istixoTiix  tov  Atwnww  tunc  'Aniv  «pamqafi&aeait 

Ces  fables  étaient  ti't'S-dislincfes  ;  mais  on  vdt  COnUMOt  h  fUl 
commun  des  vicliines  a  pu  les  rapproclicr.  * 

Je  veux  me  faire  encore  une  question  sur  cette  mort  cabirique. 
A  quelle  époque  devint-elle  un  objet  du  culte  des  Macéilonieus  t  A 
une  ('poquc  qui  ne  peut  remonter,  ceci  sr>it  dit  avec  la  paix  des 
mystériographcs,  au  delà  du  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne. 
RMBarquoos,  en  effet,  que  ce  sont  seulement  destolvaiMecclé- 
tiMlii]aesqui  rappellent  ce  meurtre  ;  je  le  ^ en  nogipant  au  pscu- 
Itnyme  Orphée,  dont  la  date  ni  la  qualité  ne  m'emnrrasseni.  Or, 
comment  oonce%-oir  que  l'aniiquité  payenneiinytlUqueet  historique, 
•ùt  pesaé  sons  silence  un  pared  événement  ?  liais,  dans  ce  cas,  les  • 
chrétiens  l'aunlenvilsim^oiinéf  Loindelè;  voici,  je  crois,  la  vérité. 

Les  Thesaaionicims  paraissent  avoir  les  premiers  accrédité  la 
tradition  relative  à  la  mort  cabirique,  et  offert  un  asyle  à  l'nmlirc 
errante  du  Cabire  massacré.  De  là  ce  Génie  représenté  sur  l-  urs 
médailles,  seul,  debout,  dans  un  temple.  Après  un  laps  d'environ 
doux  sit'icles,  ce  culte  tomba  chez  c:i\  en  diîsuétuile,  et  passa  dans 
d'autres  villes  de  la  Macédoiiie,  o.i  il  lI  iiI  t-iii  ijie  en  pleine  vigiiC'ir 
au  qiialrirmc  siècle.  C'est  ce  que  Kirmicus  a  positivement  allesté 
quand  il  a  dit  :  u  C'est  ce  mi-me  Génie  i\u'adore,  coUl,  la  folle 
■  croyance  des  Matédomens.  C'est  Ih  le  Caîiire  sanglant  (juc  les 
c  Tbessalonicieus  i;u-of uattrnl  autrefoit,  quondam  siijiplkabaiil.  « 

Mais  il  y  a  plus,  en  marquant  l'époque  où  le  culte  subsistait  en- 
core dans  certaines  villes  de  la  MacéJuine,  Firmicus  nous  mol  aussi 
Â  même  de  cottiectorer  à  quelle  époque  il  dut  être  pratiqué  par  les 
IhesBeHiaieiens.  En  effet,  ce  préi^ent,  eolit,  adore,  date  de  l'époque 
de  l'écrivain,  du  ndHeadH  quatrième  si{:clc  ;  et,  si  ce  passé  ?uon- 
Aim,  autrefois,  ne  SA  délennihe  pas  rigoureusement,  il  nou.s  autorise 
du  moins  à  remonter  deux  siècles  plus  haut. 

Mainl(  nant,  pourquoi  les  écrivains  ecclé  iastiqnes  surtout  ^  e  sonl- 
ils  a'.tacln's  a  relever  ce  mo.irtrc  d'un  Ciibire  ou  d'un  Curybaute  par 
ses  deux  frères?  Ils  l'ont  fait,  je  crois,  par  repn'-ailles.  On  sait 
les  payens  reprochaient  aux  |ircniîcrs  chrétien-  de  célébrer  un  af- 
freux sacrifice,  d'immoler  un  enf.ml  (■!  d'rn  di".i)rer  les  membres 
sanj,'':uils.  C'est  ce  i|iie  mnis  atij'renr.eni  !(•>  a)>inii^-ibtes  de  la  religion 
chrélieune.  eu  rcj  ous^aut  avec  uuc  éluqucnccindiguée  cette  horrible 
calomnio  (1). 

Ainsi,  la  mort  cabirique  est  étrani^ère  aux  mystères  de  la  Samu- 
fbrace,  et  elle  appartient  ex:i:Hiv<  uent  à  la  religion  macédonienne. 
Son  introduction  dans  le  culte  ne  dutepas  d'une  antiquité  fabuleuse, 
comme  on  a  paru  le  croira,  mais  senlement  des  preniiers  riècles  de 
l'ère  cbrélienne,  «t,  ponr  en  ffitpUquer  vraisemblablement  la  pre- 
mière or%ine,  c'est  à  l'bieloife  de  nos  méullurges  qu  il  se  faut 
•dresser. 

Cepefidant,  si  nous  enlevons  ?a  mort  cabirique  au  sanctuaire  de 

la  Sam,;lliraee,  no;is  Uii  dfvri/us  uter  uussî  igut  ce  qtii  lient  insépa- 
rdblemenl  à  celle  eoniinéinoraii;in.  Kl  d'abord  les  prêtres  qui  pré- 
sidaient aux  inyssères,  l>'r,  Anacloléli'stcs ,  et  ensuite  leurs  prescri- 
ptions, nolamtnent  ht  jikis  sévère  de  toutes,  l'exclusion  de  la  plante 
app^.'lé'c  iir/i,\  |Mr-;e  inir  cUr  plant-'  passait  pour  ftlre  le  produit  du 
sang  du  Cabire  mis  à  mort.  Clément  d'Alexandrie  nuus  dit  :  u  Oi 
«  Il  Ufnç  et  xSnit  Kopu&nmni  i^yUti»,  «6c  'AvwcToriXfrrsi^,  oTc  ^oXm 

«  «Anov  M  T^aRTÉ^r,;  TiOt'vai  ■otcvTat  7^:  if,  ix  xvi  alfiSTOf  toS  Mo^j^uîv- 

«  '«<  Toû  Kopi^SawTiiwS  xi  v^Xtvw  ixKKMxivm  Ka£t(p«i(  H  rtix 

0  KopûCwTo;  xflAoûmc,  xa«  iiUti^  &«6nfixj||y  iimnrf[OJMt»  (S).  — 
«  Les  prêtres  qui  prÂident  au*  mystères  des  Gorybanteay  pfèires 
f  que  nomment  JnactoMirfiSn  ceux  qui  ont  le  soin  de  les  nommer, 
c  ajoutent  encore  un  prodige  à  la  funeste  aventure,  en  défendant 
<  ae  mettre  la  plante  tout  entière  du  sëlinon  sur  la  table  ;  car  ils 
(i  croient  positivement  que  c'est  du  sang  qui  coula  du  corps  du 

Il  Coryhante  qu'est  venue  cette  plante  £t  cumiue  ils  appellent 

((  les  C  u  ybatitcs  Gabires,ils  domwnt  aussi  au  mystère  In  nom 

«  de  cabirique.  • 

Arnobe,  radiant  la  même  snporsiition,  nous  d;t,ronimr'  ClémenI, 
après  avoir  rappelé  le  meurtre  du  Cabire:  <  interempti  ex  sanguine 
«  qpioffl  nalum,  prohibitom  mentis  dus  iUnd  apponi,  ne  a  manibus 


(1)  TfnuU.  Apologet.,  YII,  p.  77.~lliQM.Fd.  Oetav.  IX,».  SS,  «d. 
UodiiiT. 

(S»  Prompt.  II,  p.  te,  ed.  Poit. 


il  morlni  inexpîabilis  conlraberelur  offensio  —  L'ache  née  du 
ti  sanj;  du  Coryliantc  mis  à  mort,  plante  potayère  qu'il  était  inteT" 
f  dit  lie  servir  sur  les  Lihles,  (bu  .  la  crninlc  qu'en  y  tOUChUt  OM 
t  ne  s'attirât  la  haine  irréconciliable  do  mort,  n 

Mais  là  ne  s'arrêtent  point  les  suppressions  que  demande  te  sanc- 
tuaire de  la  Samolhrace.  On  a  dit  que  les  mystes  se  présentaient  à 
l'initiation  avec  une  couronne  d'olivier,  et  ou'on  les  faisait  asseoir 
sur  un  trône  autour  duquel  les  assistants  turmaient  un  cercle  en 
chantant  et  en  dansant.  C'est  le  grand  pourvoyeur  des  érudits  im- 
provisés, c'est  MettTMUS  qui  a  dit  cda  (2).  Mais  sur  qun  s'esta 
fondé  7  Pour  la  couronne  d'oHnir,  il  allègne  un  passage  de  fndoÊ, 
d'après  t«iiiel  les  preniiers  Corètes  auraient  été  léoéntaMni 
somnis  è  k  «Breetioo  de  Miner%'e,  et  se  seraient  cooraonés  anarf 
d'une  branche  d'olivier  :  i  Kt\  yif  oî  Tipwttrroi  fHwfittç  ritt  5U«  -nj 

«  iXaia;  (3).  n  ' 

Celte  tradition,  postérieure  de  plusieurs  siècles  à  l'époque  de  nos 
méiallurBes,  ne  110115  apprend  autre  chose,  sinon  que  l'on  donna 
des  Curetés  pour  serviteurs  i»  Minerve,  et  que  la  déesse  guerrière 
dirigea  elle-même  lears  Ll.inses  nrmérs  :  elle  nous  apprend  encore 
que  CCS  Curetés  se  couronnaient  avec  les  branches  de  l'arbre  mie 
Minerve  fit  éclorc  du  sol  alllque  dans  sa  dispute  avec  Neptune.  Or, 
quel  rapport  tout  cela  peut  il  avoir  avec  les  mystères  et  un  sanc* 
tuaire  quelconque  7 

Venons  à  Vinîronitatien.  Ici  00  s'appuie  d'un  passage  de  Platon  «t  - 
de  Dion  Chrysostome. 

Dans  YEiithydèmt.  Socrate,TOfint  GUoias  déconcerté  par  les  sub- 
tilités sophistiques  d'Cutbydètne  «t  de  Dlonysodore,  l'encourage  en 
lui  disant  que  ces  étrangers  n'ont  voulu  que  lui  faire  subir  les  ^>reii« 
ves  de  l'inilialion  aux  mystères  des  Carybnntcs:  «  Ils  font  absola* 
«  ment,  dit-il,  la  m"m  ■  c.\v\>  '  que  cps  i  rêtnts  dans  l'iiuiiation  des 
«  CorybniUes,  lors-jifils  soii-ivi'.teul  à  la  cérémuiiîe  d'_'  l'intronisa- 
M  tion  celui  qu'ils  vont  iiiiiier.  Là  ;'.ussi,  en  effe:,  il  y  a  un  chœur  de 
•  danse  et  un  jeu,  si  du  m  uns  tu  as  été'  toi-inème  initié.  —  IIouïtov 

Il   INtÛVTXt  Xtâ'l  T5ÛT0V  Sv  âv  |Jl4/.Xw5!  TtÀtTv.   h  ji  Y'P  /OpiTl   TIJ  Im 

a  xal  -nstSii,  ti        xVi  titiXissi  (/|  .  • 

Le  passage  de  Diun  Chrysostome  fait  une  simple  allusion  à  la 
même  cérémonie  (5). 

Maintenant,  de  quels  niyst6res  peut-il  être  id  question  ?  Il  faut 
avoir  examiné  fort  légèrement  la  phrase  de  Platon  pour  ne  s'être  pas 
aperçu  i|Be  le  philosophe  perle  ici  non  des  angintes  mystères  de  ia 
Samothraoe,  mais  des  rimcules  cérémoniss  que  prau'qeèfsot  laa 
ind  gnessaccoiseurs  de  nos  méiallwges,  les  Galles  on  Corybsntea, 
race  la  plus  vile  comme  ta  plus  abjecte.  Les  termes  mêmes  donitt 
se  sert  ne  dissiiiuileiil  pas  son  intention  :  il  appelle  ces  pratiques 
!(«(•  ptnisiinterif,  rsiî'.i,  et  un  peu  plus  bas  il  va  jusqu'à  mettre  ISS 
j.iuglcries  di>  ces  iiiilial>.Mirs  sur  la  miiiiL'  ligne  qUO  ICS  artifices  dS6 
sophistes,  t»  r.'.ôi-a  twv  u;mv  twv  îov'.-tixiViv. 

Ainsi,  point  de  m  irt  c.ib:riipie,  jmint  d' VnaclotélesLes,  point  d'ex- 
clusion de  l'ache,  point  de  coiiro  iii  's  d  olivier,  point  d'iiilrouisalion 
dans  le  sanctuaire  de  Samothra-e,  et,  par  conié.]u  n',  lesteront 
désormais  au  compte  des  compilateurs  sans  critique  ces  descriptions 
imaginaires  qui  abusent  depuis  si  longtemps  les  esprits. 

<  Un  autre  objet  des  rays  èri-s  de  Samotlirace,  nous  dit  Sainte- 
t  Croix,  était  la  mort  cabirique,  célébrée  CD  qnefque  aortc  par  Ics 

c  pleurs  et  les  gémissements  des  initiés.  Plusieurs  rites  allé* 

«  Koriques  avaïeai rapporté  la  mortcabiri4nie.0ii  connaltcelui  par  . 
t  b  qiie!  il  é'aitdÂsnda  de  mettre  sur  la  tame  deracbe,  parce  qu 
c  cette  |)lante,  suivant  les  mystagngues,  avait  été  produite  par  le 
«  sang  du  jeune  Cabire ,  Cadmille,  répandu  sur  la  terre  (6).  »  — 
f  Dans  i  à^^e  mùr,  le  mysle,  ou  récipiendaire,  se  présentait  couronné 
f  de  branches  d'olivier  (7  .  » 

Ici  venait,  dans  la  première  édition  des  Mi/slèrrs  (8  ,  l'intronisa- 
tio:i  ;  mais,  dans  la  secomie  édilion  de  son  livre.  .S^iinte-Croix  trans- 
porta celle  cérémonie  ii  l'arliule  de^-  Corybanles,  guidé  par  le  fiom 
seul.  Jamais  il  ne  s'est  fait  une  idée  iusb'  de  celte  praliinie  siifier- 
slilieuse,  et  il  en  a  tmir  à  four  iirofan  '  le  sanctuaire  île  la  Samolhrace 
et  celui  d'Eleusis.  Dans  la  prenii'  :  e  é  lilion.  à  l'arlicle  des  petits 
Mystères,  il  disait  :  c  Quand  le  myste  avait  rempli  les  pratiques 
«  requises  ^  satisfait  ci  tout  -s  les  questions,  il  était  placé  sur  00 
«  trône,  et  on  dansait  autour  de  lui,  cmaiim  dam  rUedeSamolhrme0t 
«  d'eè  eit  vaagê  «aU  tmm  (9).  •  Dans  la  seconde  édition,  il  a  r»> 


(t)  ildv.  Sat.  IV,  19. 

(J}  Gracia  Frr.\.  Ka&^ti. 

(3)  In  Plat  Polit,  p.  387. 

(4)  I.  n.  2:1.  ni  11.  Si. 

(5)  Oral  XII,  1. 1,  ».3»8.  éd.  H«ïk. 
{O;  Il  cherchei  »ur  l«t  lf||S(<|ti  I,p»  89. 
(T)  Ibiii..  p.  49. 

;S)  p.  37  »q. 

(9)  P.  ise. 
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S^anw»  du  mois  de  juillet  1862. 
(6*  année.  —  7*  Bulletin.  —  2*  uUcto.} 
Skam:k  un  It. 

M.  LcBHtJ.N,  président  de  la  Conimisiiiuii  cenlrale  et  adiuinislralive, 
notifie  à  M.  le  sechêtaihk  PEitp^/ruEL  In  convocalioa  des  cinq  Aca- 
démies eo  séance  générale  pour  le  mercredi  16  courant,  à  refTct  do 
nomiMr  nn  bibliothécaire  de  l'Institut,  en  remplacementdeM.de 
Ijndraste,  décédé.  M.  Roulin.  sous-bibUothécaire,  se  présealfi  au 
diok  de  rtnitiUiL 

M.  le  fliGRiumB  mwéraGu  but  la  lecture  de  no  n|iport 
aeiMitriéL 

Rapport  de  M.  le  stcitÉTAini;  pkrpêtuel  sur  les  travaux  des  CMimit- 
dm»  de  publkationde  cetU  Académie  peitdmt  le  premier  umtt' 
trt  de  tamie  18S3. 

«  HcMieutt 

«  Si,  de  eeneirt  atee  la  Cominînion  dee  IraTans  litlénin»,  gardicoDc 
deUtndilioa  et  da  progrès  dioa  le  tcio  «le  iciie  Aeadtoie,  j^braite 
da  renrd  le*  m  m«u  qui  vieonfni  de  s'écouler.  Je  m'aïaani  que  iat 
comwNiaMde  peUiaaiioo  n'MI  point  raleati  Inn  efiférto,  m  que,  nr 
plusienn  polnli,  MWtnwni  «at  iMsfad  le  Imt  oa  aont  aa  noncnt  de  l'at- 
teindre. 

(  Le  loms  XXil  du  grand  R^neil  dM  llittoriens  des  Gaules  et  de  la 
France  oa  esi  uae  pn'tnièri!  preuve.  Cent  quaire-vi  igi  iJouîo  feuillp»  de 
ce  volume  sont  impriméci,  ei  li  suivfluli;  compîcUid  ]i<  i-xic^  en  nul-nic 
temps  qu'elle  com^ii'  ncfrt  U  T^ble  gé>>grapb>que  du  volume  que  M.  N.  de 
Wailly  et  M.  L.  Delisu  paarsahaai  am  Icar  aitwilé  IntaMaeld,  aiski 

qii;»  Ici  autre*  Tab^c^. 

•  Le  tom"  III  Jl'v  Hi'itoriens  ncci'li'ntaux  ilrs  croisarJrs,  par  le*  soins 
as&idus  de  MM.  M.  W.«i.lon  cl  Ad.  RiiUMEa,  avance  de  plus  en  pluj.  Il  a 
été  porté  du'snt  ce  seine»iro  &  cent  viogi  feuilles  tirées,  ci.  en  co.nj'ia  i 
les  feuilles  boaa<s  à  tirer  ou  eu  «■preuves,  i  eeat  qair«iii(-huit.  Li  e 
qui  deil  eofli|riéier  le  teiia  danlome,  eirgmemeatliOB  toiianli  reailtae, 
«rteaeenpMltîaa. 

<  Le  leaie  H*  daa  ffbforicMf  orientaux  du  même  raenef ,  partieanbf , 
compte  eaol  qnuro^gt-eli  feuilles  imprimées  ^ui  en  formenl  le  inte. 
Tandis  que  H.  RaMAOD  s'occupe  de  rédiger  l'introduction,  M.  dt^Frémcrr, 
soD  excelleol  aniiUaire,  travaille  aux  corrections  etaiJiiioos  tn  aiteod  ■îi 
leslodei.  Noos  avoaa  lieu  d'espérer  que  ee  double  travail  mareberi  rapi- 
dement, et  que  Dooa  verrons  bwaUt  achevé  oa  vokuto,  comnené  drpui» 
si  longtemps. 

<  Quant  aux  Historiens  arméiiirns  apparienaot  i  h  mtme  Mcliuii  du 
liecueil  des  Croisades,  conlico  cukuiic  clic:  l  esi  uu  zèle  et  au  savoir  de 
M.  Dalaurier,  celte  parii^  n^i  peut  minquur  de  suivre  un  cours  plus  ou 
moins  régulier.  Le  tomf?  I",  sous  pf.'^se,  n-;  compte  enc  tc  que  soixanie- 
seiiC-fcuilles  tiré,  s  et  d  x  hooiii  s  »  tirer  ou  en  derniù  es  i5|ireiA  ts  :  mais 
la  eop^e  ne  faa  pas  défaut,  et  il  <-s'.  a  croire  quij  l'imure  .iion,  r.iieuiie 
pondant  le  premier  semestre.  K>g4gn  ra  dsnile  seooad  le  temp«  (  crdu. 

«  Les  BitterienM  grta  da  R-cueil,  qui  ont  enfin  repris  leur  rang,  con- 
lîaeaM  doa'avaacrr  auiaat  qae  p'  r.nct  ta  ntaro  eeawKqiiéo  «a  iia- 
vail.  8^  feoiileade  la  •coeude  panie,  dooiast  éhcifé  H.  Hiun.  sont 
imprimées,  huiteoé|tmi«e*oa  on  «imposilion.  La  copie  liTrée  atloini  la 
moitié  du  trcixiifflo  lîfred'dmcCoaMène.  et  formera  douze  feuîHes.  Pour 
U  premitre  i>«rtie,  eons  atieudona  touj  -uris  le  complément  s:  désirable 
des  savants  Pro/'fomènes  de  M.  Hase.  M.  Atei.vNoai:  cH  i>rét  pour  la 
troisième,  qui  doit  terminer  cri  c  »•  cti'>n  ilu  liecueil  Jeu  Croisades. 

4  L'impression  et  la  rédaction  <!■■•*  T^Mrs  du  tuine  Vil  de  la  continua- 
tion du  Recueil  de  Bréiii'g-'jr  (Ta&ff  des  Charles  et  diptôtivs  imprimés 
concernutit  i  /astoire  de  /"Vance),  ui'igce  par  iM.  Kd.  Laboi;l*yk,  mar- 
elient  du  mémo  pai.  Douse  feuilies  de  la  première  Table  sont  imprimées 
ou  en  épreuves,  et  les  qoeireeeiresTiMM,  qal  delfeeiackeverk  volume, 
sont  en  cop'c. 

«  Q  iantRU  Kocu' il  Charta  et  iii/M'u^'.Ci  ri'jn  i'';i;;rim^<,  anti^rieur  à 
l'an  H80,  M.  Dklisi.k  doui  ap  iruud  qu'eu  aUeiid.,nt  le  Tableau  des 
sources  diplomatiifues  do  nofe  histoire,  de  Pépin  le  Bref  à  Louis  le  Jeune, 
qu'il  nous  a  promis,  et  qui  doit  prendra  plaoa  ea  lAte  du  Recueil,  dont  il 
idiMcrieaia  réeononie,  U  a  eoetiané,  avec  ara  aasiiiiire,  l'txtm<  n  ic^ 
dofflimttnn  roenria  par  les  eonwlieas  de  la  aiptule.  Lasarebl\lsies  des 
dfoarteoMnU  eoniiouent  il  lai  venir  ea  aida  :  H.  Gélcede  Perl,  do  Maioe- 
aS-Leira,  e  envoyée  la  copie  de  3B1  piAees  eese-itica  ft  Àa§m  dans  le 
foodadM  prîanrés  de  Harmoaliera,  et  M.  Krasber  a  tianacnt  quatre  ues 


(1)  T.  t,  p.  9W. 


plus  curieases  chirtes  du  département  de  Tam-et-Garonoe.  M.  Luco, 
spécialement  attaché  à  la  préparation  du  Recueil,  vient  départir  en  mis* 
Mon  pour  e>p^>rer  Us  artliivcs  de  l'Ilémili  et  des  BooCieSHie'Bhélie, 
taudis  ■iiin  M.  M  'vpr  vifiln  d'autri-»  coU  Clious  du  Midi. 

or  L' IIn-d'i^L  liiicrairc  de  liFranee,  en  aiani  de  tons  les  précédents 
rprunls.  S  i  nnciiir»  bieutôl  du  vii"};l-qoalrièmc  lome.  Le  dis-cours  sur 
î'élil  des  Ifiirc*  en  Fraice  au  quilorziemo  siècle,  par  .M.  Victor  lk  Clerc, 
eniiiïrcincMU  itnpiimé,  ronduit  ce  volume  à  la  page  602.  Celui  do  il.  Er- 
nest Rknan.  sur  l'éut  des  beaux  arts,  maiiilenani  sotupre>*e,  eomjilélera 
les  vues  géitéra'cs  qui,  selon  la  méthode  adoptée  pour  ce  grand  onvragOi 
précédmu  la  série  des  aoiiecs  paniealiirea  sur  les  écrivains  de  cba^ 
«16  le.  Ce  dtaoeors  se  dhise  ee  dees  parties.  Daas  la  première,  raaleor 
recb<;rcbe  les  conditions  générales  de  l'art  au  quaionième  siècle;  daas  la 
teeôode,  il  examine  l'étai  de  cbaque  genre  eo  particulier.  Il  termine  en 
discuiaot  lescans's  qa\  retardèrent  i  cette  époque  les  progrès  de  l'art,  et 
empûcbércnt  la  Renaissance  de  se  faire  par  la  France. 

«  Dins  la  portion  de  vos  travaux  qui  relève  immédiatement  de  la 
direction  de  voire  Commission  des  travaux  litiéraires  ou  de  celle  de  votre 
l^fCf^tJir^  perpétuel,  le  plus  ancien  de  vos  recueils  aprê»  celui  de  vos  pro- 
pres Mémoires,  les  .\ulu  es  et  extraits  ih's  vianuscriis  sont,  sauf  un  seul 
point,  d-ms  une  siu.iiion  d'js  plustatisfiiisanies.  J'ai  eu  l'honneur  devons 
p'éseru.'  r  lée  inineiil  un  oouvimi  volurnc  de  ce  recueil,  la  deuxième  partie 
du  lûine  X\,  realrrini  a  des  p  Acps  d'un  iftiéif  i  divers  pour  l'érudition 
occi  le  Id  ■  •  l«  le  Commcnlitire  deJean  Scot  En  iLm.  M  irltanusClspella, 
i>.ir  M.  Il.iiiré.i<i  ;  2''  drs  Ciiuirncnfairea  inédits  de  LiuUlautne  de  Conehti 
et  de  Micolas  TrivelU,  sur  U  Coniotation  de  ia  phUowphie  de  Boiee,  par 
M-  Charles  Jo  rdain;  3*  iVod'ees  et  extraite  deioeumentimédil$  reUttift 
àlIMmnde  fVmiceiewPMItoMle  Iel,parll.  B.  Boelaik;  é*  yti^e- 
menltdf  fSdd^êier  de  iVoraumm  av  MisiéHiesièeb,  par  H.  L.  IttLiau. 

c  Limpressien  da  la  partie  eorreapoadnie  da  lenw  XZI,  doit  lee 
matériaux  sont  entièrement  reeaelllla  et  ent  été  sppreuris,  w  aen* 

imncer. 

I  t'uui  ee  qui  ronceme  l'érudlUen  erienlale,  grAce  à  l'activité  savante 
et  pctévé'  anic  de  M.  di  S  anc,  que  vous  asez  chargé  de  la  iraductioa  dea 
hntligomcDes  d'Ilin  Khaldoun,  devant  furmer  les  trois  premières  parties 

des  tomes  .\1X,  X.\  ei  ,\XI,  <(iii  l'ont  sinle  ou  ttxie  que  notre  illustre  con- 
Irére,  M.  Qi,  iTRi:iii;H£,  .s  ùi  aonni5  dm*  les  trois  volumes  précédents, 
j'ai  \i  s.iiii>i  rctioti  do  vous  anuûiiter  que  la  première  do  ces  Irois  parties 
1  si  imii-iiiii-'e  e  1  k/lalilé  ei  vous  n  ra  prochainement  offerte;  i)i;e  la  copie 
de  la  s  'condc  vicut,  en  totalité  éi;a'ement,  d'élre  envoyée  i  I  Imprimcria 
ioipérl.ile.  C'est  une  duubic  ga'a>itie  pour  la  iroisièmo.  Ainsi  auront  été 
complétés  dar-s  un  court  intervalle  de  temps,  par  un  travail  aussi  dilficilo 
que  reiiiarqvobie  *  leea  éfsnis^traia  laaesaBsespeaa  eatnoeers  d'eii> 
CJiion. 

«  J'ai  le  profond  regret  d'être  forcé  do  tous  apprendre  que  le  pisa 
une  j'eus  rhoouear  de  vons  communiquer  il  y  a  sia  mois,  au  nom  de 
Ixdiienr.  pour  l'achèTemni  si  désirable  da  la  daniième  aeitie  d« 
•tmp.XVni,  aundne,  à  l'inrene  de  ceaa  dont  je  parl^  leat  a  ttanrei 
pir  n  psnîs  efie«Uleb  n'a  pe  se  réaliser.  Des  mesorcs  seront  proposées 
k  h  Coni«iM|iOtt  des  inmuu  littéraires,  de  concert  avec  il.  BaoHBT  da 
l'nRSiE  et  sur  si  demand*,  pour  qu'une  adjonction  que  l'état  de  sa  aaaté 
ren-l  mslheureusemenl  nécessaire  permette  d>>  publier  enfin  lesAqiyrw 
greet  de  t' Eygple .  qui  ^o^t  un  I      sicié  de  M.  Lktrone. 

f  Je  u'ai  p  usù  voi  s  oiiirit  u  r,  .M ■ssieui'^,  jjins  lj  Tahle  delà  partie 
oiien'alc  Jn  Recii'>il  doni  il  vi-'nt  il  ùire  quesimn  1  iq  elle  reste  en  grave 
•OUflranc,  il  celie  de  la  secoii  le  diV  a  ie  de  la  nonv.  H-'  série  de  vOj  Mé- 
moires i)'ii  nnrihebe  ucoupmi  ux,  que  de  c-i  ilaninrci  mêmes  et  de 
l'Histoire  de  l'Académie,  dont  a  pub  icalio;i  ou  a  reiJ.nuiun  sont  un  de 
mes  priiiC'pulx 'itvoKs.  l'onr  vo»  Hemoircs,  lous  les  ma  é.'iaux  d+  la 
deuxième  parue  du  tome  XXIV  éia»!  rassemblé*,  j'ai  fait  commencer  l'im- 
pression  de  <  e  valumc  ;  quant  h  VHisloire  de  Tes  travaux,  qui  eo  foime 
le  li.  Il  et  le  eoinplémoui,  je  m'occupe  activennt  de  lejUTBlièro  partie 
lu  luiiic  XXII,  qui  la  comprendra  pour  la  iiériedo  de  IWl  i  MM,  et  ja 
eumpie  la  mO'tro  proebsinciiicat  sosa  presse.  Aies!  sa  tnniTera  leradMe 
cei  e  période,  la  promiéi^  do  la  troisilms  décade  doTeire  nenrelle  ool- 
Iccliou,  » 

M.  Kgcer  a  la  parole  en  qualité  de  npportear  do  la  Commiasîoa 
chargée  de  préparer  et  de  soum  tire  aa  Cboix  de  l'Acadduiie  tni» 
sujets  pour  le  prix  ordinaire  de  186^. 

I.£  sujet  devait  être  choisi  daits  l'aDliquité  et  la  Uttdntdre  daaeiqaeî 

1«  /'aire  «m  élude  eompearéè  dé  te  lUwgie  greefue  et  de  la  lUaffle 
nmahu  dm$  FaitHfuité  ptOemu,  en  prenant  pour  exemple  tme  ei- 
n-monie  importante  el  o^cielle  Je  fun  et  de  l'autre  aille,  dont  on 
in  esentera  un  tableau  aussi  complet  que  possible,  à  Vaide  des  texte» 
cl  des  rnwiuiiK  n' s  figurés  df  tout  genre. 

2-'  Examiner  les  actes  cl  pièces  de  divers  genres,  i|uc  formules 
il>:  serments,  lois,  lellnîs,  a.'crcls,  dépo.silions  de  icnioin^  qui  .sont 
cilés  dans  les  discours  des  orateurs  atliques,  parliculitTenicnl  tians 
celui  de  Démosltu  nc  sur  la  Couronne  et  dans  la  Yiedisdix  orateurs 
attribuée  à  l'IuLiirque;  les  coiiiparer  avec  les  textes  analogues  que 
nous  ont  conservés  les  iiiscriptinns  ;  tirer  de  cette  élude  une  conclu- 
sion critique,  non-seulement  sur  l'authenticité,  l'origine  et  la  valeur 
dos  documents  en  question,  mais  encore  snr  l  iat^rité  des  lexles 
nièmes,  oratoires  ou  historiques,  qui  nous  les  ont  transmis. 

3*  Examiner  le  livre  connu  suus  le  nom  de  Tactique,  d'Elieo  oa 
d  Arrien  ;  en  rechercher  l'oiigiQe  et  le  dale  par  la  comparaison  dm 
notions  qu'il  reidlNUie  avec  lee  doetuMntoqiBBiwmiiiiwini  lee  entra 
ucticiens  et  lee  Maiorieos  de  l'aiitiqaiM. 

ILBeeint  piPiiiueiiMriiMimdOttlesiirlescasdainot/fteTyir, 
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l'acception  lui  parait  trop  étendue  et  eoulnira  k  rang»  de  la 
InnegKcqoe. 
UAcadém»  met  eu  conoonn  le  n*  1 . 

Préser.ialioii  iK-s  livres  : 

Getchickte  dir  luedhchen  ilueuzcn  gemcinfasslieh  doryolaltt,  VOS 
Vf}».  A.  Uvy.  Brf$lao,  1862,  1  vol.  ia-K°.  ReoTOi  ftia  r><UM«  COM> 
■iiMOD  da  prix  de  numwmaii^oe  pour  1863,  f-ar  la  deaiude  de  l'ae^eiir. 

MtmorieaeeadmniokÊ  ài  GittUoNiaerhai,  eorreiveadaïkl  de  l'Académie 
A  Napte*,  compreiMni  ilx  Brfmoint  t 

iwutniaione  di  un  va$o  étl  imueo  «asioitafe  nnmmtaiiit  Pmio 
$  Ptuteo;  32  p.  ei  1  plaa«h«  ;  —  S*  Pmeo  ed  Andrmtia  in  «a*a 
Cano$a;  17  y.  'l  3  pl.;  —  3»  Brtvi  Otun>Ciio»i  toprn  xina  tûta  pre- 
•Mlin'i  ed  un  i-n.io  f(j/r«tle :  4  p.:—i»Van  Mmueu  bri'nniiico ;  i  p.; 
—  5"  Peri'di  eit  Andromède  in  Icnnium  :  rapprestntatiia  d\  ah  uni  d%- 
pinti  Piurnli  :  15  p.  cl  8  pl.;  —  Monumeiili  trtili  uijli  Aniontni  rfofl/i 
Scabillorii  jTulr'iliini ,  'l"ip.  I  s  oj  .  in- >.  Nu|.'oH,  datli  sumpcria  tiaiionaîi*, 
<8«9. 

Ephesuf  •ind  ihe  leinph  n!  In  m  i.  llh\.  Fa  kf ni-r,  London,  1863. 
Grand  in-fto  avec  plms  pt  vii<  s. 

Cotaloijn  df  los  codirei  iirubiijds  (ut  /uiridos  tn  Triuaii  por  el  gobiemo 
dé  &'.!/.,  forni.iilo  por  ilo  i  Eniiiio  l.ilii.'nl.^  y  A-raniarn,  <!  impreso  dp 
liitlea  V  A  o)ipeft>ai  dcl  nii;ii»lenj  vie  Fooiêblo.  Madrid,  iWiî,  giaod 
m-»».  ' 

Lettre  à  M.  Renier  Ckalo»,  uréeidtnt  de  te  Soeiiti  de  ta  mmbma- 
JifiwMM,  «HT  dm  wtéiaUÊttiiudiln  es  Mw  eemnrM  «Ici  Amoetiei  de  la 
ÏSWm.  par  H.  ykMr  Uii«l«i*  BrAicITet,  IWS.  Iir.  in  8* 

Sur  quelf/ties  memaieêhoulagou'idft,  par  M.  FMd<rie  Sorei.  Leipiig, 
IM2,  br.  iu-»'>. 

Nmunllet  rtehnehet  lopographiqaes,  kietoriquei  etanhiologiq«e$tur 
Tauroffitam,  eic.pnrM.  I'at>bc>  Mii^:.  Girau  i.  Tou!ot>.  1S6S,  br.  u-S*. 
Bulletin  de  I  htsiilut  nrdtfohijiq^ie  liigeoi$,  U  V,  s*  lifrueoa.  Liéga, 

1862,  iii-S". 

J<\timal  nsiiitiijMf .  'i\ril,ii;a!  !)>('/•. 
BihtmlliV'iur  <iitïF.r,,!r  Ar  Chnh:<,  •  ar«,  >vril  1869. 
Le  c'ititnit  futtoni/uf ,  Ci""  Iim  >  *on,  iwt)2. 

M.  Renan  a  la  parole  pour  une  corïHiiunicatioo  complémentaire 
relative  aux  inscriptK  us  plu  iiirioiinr^i  rapportC>i-s  par  lui  d'Oum-el- 
Awamid,  ^.pt'ciaîcnHMU  à  la  pniKip;ile  de  ces  iiis  riptious,  laquelle 
porte  une  date  de  I  trc  dej  rois,  selon  lui,  dos  SclLucides. 

Une  dist  ussiuD  nouvelle  s'C-lève  à  ce  sujel  entre  MM.  ut  lîou(.£, 
RrsAx  et  Ml  \K. 

L'explication  de  M,  Renax  .se  fonde  sur  le  doiibic  cniploi  d  une 
lettre  servant  à  la  Tuis  deflnaleà  un  mot  et  d'initiale  iwi  moi  suivant. 

IL  Egokh  Tait  remarquer  que,  par  une  singulit-rc  coïncidence,  une 
iflKription  grecque  d'Arad<i«,  rapporté  par  M.  Henan  lui-rudn^e, 
COntieot précisément  un  e\etn|de  (rabn'vialinn  semblable  :     '  ' 

H  BOVAIl  K.4I  O  AUUU£ 

 KAAMINHNA  ZBOY 

ATO]  PANOUHSAITKAXAAia 

KAWIAOTEIMQII-Vnj  ZoT 
fiTElMHS  KAl  EV.NULk£ 
XAPDf 

La  syllabe  TEI  (5^  ligne  )  couple  k  b  Ms  cMUue  Oaale  de  ETE 

et  comme  inillalede  TklMH£. 

M.  Renier  coufiniie  celte  ob8er>-alion  en  all^'^rtaot  de  nombreux 
exemple  d'un  usage  analogue  dans  r«<pigraphie  'laliue. 

M.  Muuv  continue  la  secoodc  leciurtt  de  !<ou  Mémoire  intitulé  : 
Pu  iéiitahle  caroetèn  de$  événemetU»  qaiportémt  Sfrvbu  IWilm 
ou  trône,  etc. 

L'Aeedénri»  se  fome  en  comité  eecret. 

Si ASCB  DV  18. 

L'Acadt?ruie  se  fornu'  en  l 'imité  secret  peurenlcudri'  la  loctuie  du 
rapport  de  M.  M4lh\  sni  les  r<-  ultate  dii ceacours  des  andquiies  de 
la  Franco. 

La  hèaoco  rcdevieul  publique. 

Deua  «wmiiKmli  dei  pnmkn  fircfes  de  i'Entite,  exiiUquùi  par  l  - 
P.  KatIMe  OarriKri,  Irainctioa  et  préface  |iar  0»watd  m  den  B«ig|ie. 
Bene,  ie69,  br.  in-H*. 

Revue  de  numismatique,  ntinvelle  lÉrief  jailtM  1862. 

Revue  historique  du  droit  franç«i»  tt  Hnuiger,  irai-juin  1869. 

ButUltn  de  ietuvre  du  pèUrinogee  m  terre  sainte,  yvMfX  1M3. 

M.  de  Waillt  fait  bomnage  au  nom  de  M.  r»bbé  Martigriy,  curé  de 
B»p(5-'f-Cliâifl,  charciiio  hi notaire  île  Bellry,  di»  la  brotliiirc  iatiiu'éi; 
Elude  archeologiquf  sur  l'aqnc'i\i  f(  te  t'cn  l'ufleur,  •iuii  ie  d  une  notice 
sur  le*  (ifltm*  Vet  ;  V^ni  el  Lyon,  Ibt:  '»,  tir  ii.-si>  de  10»  p.  •  Cri  opus- 
cule, plein  d  lin  faine  ('radilion,  jctir  ii!)  je  ur  i  ouveuu  »iir  les  syiiiboîcs 
qai  y  >ODl  e»pUq«é»,  avec  connaiaaance  é^li  des  monuiseRla  et  des  textes, 
dMi  fw  dii  netaerflfeeaeMlrieerceéeefaeaMe  (<).  » 

(1}  On  le  rappelle  que  H.  VenigT'yt  qoi  »'o<cupe  depuis  de  longues 
«mes  de  le  sysboiiqpe  cbréiieiute  ««§  premier  liMea,  eet  l'aeiwr  de 


M.  dkLoimp£iiizk  lit,  au  aoB  de  b  GoauBMco  do  prix  de 
malique,  le  rapport  suivant  : 

Rapport  fidt  au  nom  île  bt  CommieHmi  du  prix  d»  nemimeMfw». 


La  CoaicniHion,  n'ayant  r  '.  i  iiu  :  n oiivngc  sp<?cUiIoincnt  dciliut'  au 
coDcoui»,  a,  siiivant  son  usa;;^  ira  Jiuuiinel,  clioisi  pariiti  !«•  poblicaiions 
cavoyécs  A  l'Aradémic  ua  livre  qui  lui  paraît  mériter  eoill|lWlCimilt  te 
r(?rompense  duc  au  travail  ulilo  rt  persévérant. 

•  hi  dewr^MMwi  historique  dr«  atoffiMMt /ramée*  «ont  femairt  ro- 
main, conMMméHent  (i/>f)c/rrt«idda{ll«ilmpeKato,par  M.  Beeri Cohen, 
employé  au  cabimt  impérial,  »  conmene^trrn  1859,  p»i,  depuis  quel qnas 
mois,  parrenne  i  son  S*  vol.  El!e  comprend  lei  monnaies  de  coin  romala 
depuis  Pompée  ju^^u'à  Sévère  II,  as-ocié  de  Maximien.  L«  6*  et  dénier 
volume,  en  partie  imprimé,  couiiendra  la  numisauliqw  dee  deniltrs 
<  mpereurs  d'Occident  ju»qu'ft  Romu!os  Atigti'iutus. 

<  La  Commission  a  pensé  que  cet  oii«ra>,e  sî  avancé,  si  près  d'être 
letminé.  dont  deux  volumes  ont  paru  da,  -.  le  courait  de  I8GI,  pouvait 
(■\rc,  dt^i  à  pl.'  .'lU  ."i|ipr'';ii''  In's-'xarii  iiirul  par  elle  Pl  elle  f->pi;o  ijuc 
l'Iionoralile  di  tuiciioti  qu'elle  pro  pose  dr  rliVprrer  S  ra'Ui-ur  l  i  n -u  ra- 
gera i  s'acquiuer  de  la  portion  lu  pin»  mt;  ilo  si  lâi  he  cir  il  ;  r,  lire 
qM'ik  parùr  du  n'-gne  do  Coaslaoïia  le  Giaiid  lu  nionoaic  tomaine  u  offre 
pUis  rrsbea.ix  types  ers  légende*  Variée!  qol  leedroi  la  Bumimilifae 
du  HitHi-Evipire  .si  attrayante 

«  Depuis  U  publication  de  l'ouvrage  de  Mîonnct,  inliniM  :  0e  la  rareté 
et  du  prix  des  m«dai<ics  romamet.  dont  laaceondii  é^titiOM  pam  ea  len, 
et  la  iiadactioo  littérale  qpé  cb  fat  deanée  en  lUi^par  M.  AfeeiWB,  ée 
Loodres,  on  n'avail  vu  perallie  aneaa  ouvrage  imporUM  lar  It  bmîbhi- 
ti  |ui-  romaine,  et  d'ai  Itnm  le  plan  que  s'était  tracé lOeaiul  eadnaitln 
me^i'ii'n  des  piices  que  ce  savant  aiiliqusirr  ne  rwMÎdénit  pas  eowno 
sultiMaimani  rares  poar  fleurer  daasson  Urif. 

<  Mionuel  ne  donne  pas  les  léfendes  nominales  des  empereore  inwrilae 
da  côté  de  la  téle,  légendes  qui  cependuni  e  on  ienncnt  si  soaveot  Umea» 
lion  des  eonanlais  ci  des  puissances  tritttinu  >  nues,''!  n.ti.iÂ  précieux  pour 
Il  clironolofte.  K'  Iln  ses  description»  des  lyp  s  sont  n5Jiiiies  à  quelques 
moiii  t^t  nt:  pl'-^■  ii-'i  i  p'is  rpvsij'.uros  iim-  l'.ireli/ologie  doit  attendre 
d'une  série  de  tiionuiiii  iils  tels  que  If»  iiioiu  atcs  de  •  empire  romain. 

«  M.  H.  Cotif  :i.  ar.s  reculer  dcv*nt  un  travail  qui  exigeait  dt.s  peine'; 
infinies  d  u  i  mjui  considérable,  a  dOcrit  in  cjrlemo  toutes  les  moonaies 
inipéria'es,  rnrO  j  rnu  onimur.es; rlia  |ui'  a  licif  comienl lc.sU''(;ende«  tracées 
sur  les  deiu  faces  i'iriuiic«tïOndé\olop(»v«  des  détails  qu'offrent  Icsdeua 
ivpes. 

*  Pour  bien  faire  comprendre  limportance  dn  noufean  calalognai,  U 
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«  Or  0.1  ^.■li■  que,  lorsqu'il  b'^git  d'bistoiro,  de  chronologie,  d'ieonogra» 
phic,  la  rarctti  des  monnaies  n'a  aucjne  aignificaiioa.  G*  qn'il  importe  de 
pos  éder,  c'est  la  description  fidèle,  eoaàkte,  ieieiUgenle  de  enaiial 
qiri  consacre  le  lomenir,  fixe  la  date,  damenuv  lecaraelère  di'nBévéM- 
flieM,-d'miaeteéel'att4riu,  d'uaehannawnt  poUtiqnevO»nedoi',bien 
entenida,  tin  curer  en  ligne  que  lea  dMa««au  d'une  acthcslieilé  in« 
contesuble;  rton  des  grands  mtfrilaadiBlL  Cohen,  e'estlt  eonseienee  qni 
l'a  dirigé  d^ns  son  travail.  U  M  «Te*  rapporte  qu'à  l'évidence  et  n'admet 
que  ce  qu'il  a  pu  vérilier  de  ses  propres  yeux,  signal iul  loniefois  les  d««- 
criptioos  Irantmiscs  de  livre  en  livre  de  ces  mo^maies  que  des  recherebcs 
infatigables  n'ont  pu  lui  faire  découvrir  dans  .-lucuoe  colleeiion.  Avec  l'oa- 
vrsjjc  de  M.  Cohen,  li!s  l'i  riviiiii  qui  ii5tir(  jl  les  aiitort's  cprlaines  ne 
craindront  p!^s  li^  laml)er  ilaii'-  li  i;  i  ii'i^r.s  i  n  lm  h  U-urs  ocliants  de- 
vai  Cie:  s  par  u  s  la  .îsiire*.  La  Cimimismin  insisie  tout  particiiliiïreroent 
<-urce  service,  que  seui  pouvait  rendra  un  nuiuumate  Ir^  espérinnnié. 
Sixvolnmsa,  de6A600pifl88ehaeeB«t         -  ■  ■ 


Oîfréreata  oavregea  trè«  justement  eitinCi,  et  qui  forment  nnenseaUriod» 

di^tenmifw''  sur  rBrchéolocic  chrélirnne  :  .Vo.'i'cc  hittorique,  lilurgiqfÊe 
et  ttrchenlD^iotie  sur  te  citiie  de  miitle  Agnc*.  l'aiis-Lyoo,  1M7,  in-*^ 
de  lU'ip..  1  pl.; — Des  itymboles  dans  l'antîtifiile  cl\rciien»e,3'  p.  et  l  pi., 
ir-8*.  l^.'î.'S.  Annales  rie  l'Académie  do  Maçon,  Ittli'.  t.  111,  séance  da 
•2'i  novembre,  p.  68; — De  il  repreienlalinn  (i  OrpAce  dam  Its  momantuU 
I  /iri  /ir-nv  ,nii/i,'s-  20  p.  iii-S",  Mâcou,  1S5T  :  —  De  l'tiS'iiie  du  flabeiUfmi 
d'inf  ley  lilurqirf  fin/ryiii-.t,  :îR  p.  in-S»  i  l  1  jil.  Mil-.ou,  ISj7,  —  Dnamtêoux 
rlir:  /ps  preniifrs  chri-ltens  et  de  ia»nr,in  »  i  isf(,./i,'ïl  en  pari ieulier,  i8  p. 
in-K°  PI  <  pl.  M.  l'abbi'  Marttguyilait  plusieurs  :>fjours  i Rome,  oùiïaéld 
imtié  aux  (?!tjdps  svinbfiliqi'Cs  dans  les  catacombes  el  f'ans  le  musée  clini- 
l  en  par  feu  le  P.  Marrhi.  li  a  profilé  eosuilc  des  conseils  et  de  la  sa- 
vante ftir'Ctiun  du  rhevalicr  de  Rotsi.  Il  travaille  dcpu  s  ulusicurt  années 
i  nn  oa*ra(;e  d'ensemb:c  sur  les  aiiUquités  cbrétieonec,  qui  est  appelé  à 
rendre  les  p!us  grands  cwrieca  à  cette  inence  nonvellii,  deniit  ewanie 


répigrapbtsie  chréiirB  le  nm  leptea  digne  mncéaaétat  4 
Il  est  regrettable  que  ton  séjoer  ee  sirit  pee  lté  ft  Périls»  Oàil 
une  position  pin  dtfae  m  lei  et  phs  finonUe  ti  ses  n 
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Précités  d«  moauaies  qui,  grâce  i  la  viùéli  de  leurs  ivpM,  rtpréaraleDi 
hi»roire  dcj  c;nq  iit^rJo?;  iiunia  Hs  cl'.es  njipsrlii-'iin-ul  cl  cjnSliUMOl  uv. 
v^rîiaSI.'  iiioijiiiii(!:it  que  rtfi-laii.ail  la  science  de  i;o;ro  lein|is. 

•  (;<■[  unvr.i[;e  (!iaU  ULsiri*.  di-i:iai!dtf  non-seu!o:iieiit  par  le»  archëolo- 

Ses,  mms  pir  lous  les  cniiqui-»  que  la  connaissance  du  passé  ialéresse. 
pendant  il  ne  «'éuii  irouvt^  pirmi  les  niiiuismaies  porsouM  d'aaaca 
eottrageux  ponrl'eDlreprendre.  alors  surtout  que  la  faveur  un  instant  ex- 
ehisira  MCOrdée  ma  recherchrs  ralativesi  laniooaue  du  noyrn  Ige 
iHhmil  IM  ennii  vent  des  sujets  plos  fadle*  à  emlurmer  et  à  esplorcr. 

«  Un  Dombra  eoutidérale  de  plandies  fort  bim  gmtes  ajoute  encore 
i  l'utilité  du  livre,  auquel  la  CommimOB  Hgihw»  leprà.  > 

Eo  coDsâquMWB.  le  prix  Alier  lie  IbiiMrailM  «I  déoearf  k 
M.  Henri  Cohen. 

M.  Maihy  ocnliiïue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  Intitulé  : 
Du  véritable  caractère  deiévinemetui  qui  portèrent  Servau  IW/iiu  au 
trôm,  etc. 

Eroesl  DEUAHKMt 
DMUnr  il  Uiuet,  maMn  de 
àrfcoto 


BEVUE  DES  LIVBBS  KOUVIA]]!- 


Cbom 

par  M.  6.  Cbérifel  la  Grave,  agrM  pour  reMetapaaMOtd*  IVIe 
mand,  répéiileiir  de  langues  vivantes  aa  odMae  iMIia,  prefsowr 

4  Tassociation  philotcchnique,  un  volume  rn-lî.  Paris,  cnez  André 
Cnédon,  iibraire-t'ditciir,  15,  nie  l'avL'L'-Saiiit-AnJrL'  des-ArLs. 

Voici  un  pciil  V'j'.r.uie  do  Ct-nt  cinqu.uili;  p  igos  environ  ijui  eai  appelé 
i  rendre  un  vériiab'c  service  A  ceux  qui  ■.culenl  apprendre  la  langue 
a!lpm.inr)e.  Il  n  Alfi.  piililiil  depuis  quclq  ins  a'ir.i'fs  lieaucoup  de  gram- 
n>aTe-  a  ie  ii  iiiiJe< .  ilnnt  queloji^s-ii-.i??.  ni 'nlrnt  soug  lous  les  rapporl» 
la  répuuiion  qu'elles oai  acquise;  maia  leurs  auleurs,  profeaseurs  daas 
les  hauiea  cUÙses  des  lycées,  toujours  eo  préijnre  (Tauditoirei  culti- 
vés, ne  se  sont  pas  préoccapés  de  mettre  lew  enseigMimeDt  i  la  yerlte 
des  élèves  plus  ]eunes  de  liiièiM  «t  de  eioqoiiaïa,  ai  de  «wt  bo^ 
maibrsas  qui  u  oni  pu  fhit  des  dlidas  lelieM. 

Le  peiii  volame  publié  par  H.  CbdrÛBl  cat  née  bonne  forimic  dans 
un  Bornent  oft  Fm  semble  te  reporter  tara  las  tangues  virantes,  et  où 
l'on  psrftH  éprouver  le  besoin  do  ee  auttie  tm  twienicaiten  avee  drs 
millions  d'hommes  qui  Iner  eneoro  itelaDt  il  Ma  M  q«i  SMlMecant 
loni  à  quelques  paid^  nous. 

Eo  Bl!iaT<t  henreasemcnt  la  thdo  ie  et  la  mdqM,  l'aatenr  corrige 
l'une  par  l'autre,  et  conduit  insensiblement  Pélève  i  poisf'd'T  le  gi;nie 
de  la  langue  en  s'aUaquant  à  sa  raéinoirc  cl  i  son  intclHfv  r.ce.  Ce'  que 
la  Uii^o'i"  ne  fait  pas,  la  pratique  p-'ut  1j  fjirc,  et  irlle  rér'li'  q  ii  aura 
jKini  co  I  LiîG  devient  lumincute  dan»  la  p-irlie  pratique  du  cou:i. 

La  partie  ihi'or^qae  se  compose  de  règles  courtes,  nettes,  prcfises, 
dégaj-des  des  prétentions  philosophiqufs  de  la  lexicolo(|ie  ancmanie,  et 
Hoigéfi  pour  des  cadan  français  par  un  Français  eouaamant  leurs  apii- 
La|ierlie  pratique  te  compose  de  fettMavenieea  avec  traduction 
''ive  et  française,  d'un  quaatieanin  dhfcd  ce  demandes  et  en 
j  et  enfin  d'un  ifatoe  qn  deft  dire  Wl  ivce  les  mots  ei  les 
i  des  versions,  tae»  le  aeeoors  de  dieUeenaire,  dent  l'emploi  est 
stérile  pour  dci  commençants. 

Le  Hiin  apporté è  cette  publication  parl'anlaer,leplao,  qui  permet  i 
l'élève  d'étudier  sani  maliro,  l'exécution  typograf^ique,  la  modicité  du 
prix,  tout  re^om  r.ar.dc  cet  ouvrage. 

AjoMinns  que  M.  Chérifel  ne  pense  pas,  comii>e  certaines  personne», 
qe'on  pliissc  utilement  imposer  une  itH^itiodu  u:;;!iinii'  pour  I  cnseigne- 
nienl  d  s  langues.  Il  ne  croit  pus  qii  -'  l'allemand  et  l  anginis  puissent 
s'app-cml di-  !a  mi^mn  manière  que  le  latin  et  le  grec,  ^ar  la  raison 
hif>ii  simple  que  dan>  Têtu  le  de  ces  lanj^  ics  on  poursuit  des  buts  tout 
dirrérenu.  Nous  |iartagcan-i,  jiour  noire  rompte.  l'opinion  de  M.  Cbéri- 
fel, et  nous  souluitoits  i  >ou  livre  tout  le  succès  qu  il  mérite. 

L'ABBf  'PROunàOLT,  ancien  chapelain  de  rboeplee  Impérial  des 

Qtdnzc-Vingis,  aveugles  de  Paris,  de  1829  à  185S,  palëoj^rapliu,  ju- 
risconsulte ecclésiastique  et  controversiste. — NoUce  biographique 
et  liltéruire  par  M.  17r/or  Advcil!i\  membre  du  conseil  généra.'  :id- 
niinislralif  de  la  S-jciL'tt'  française  d'archéologie,  etc.  —  Lit  beau 
\uluino  iii-8°,  périrait,  i  fr.  50.  —  Chez  les princïpflUZ  fibnlres  cl 
i:h''Z  l'.iiileur,  rue  Munlorguuil,  88.  l'aris. 

L'if  lié  Prompsault,  né  &  Montélimar  (Dtùnie),  lo  f  amil  1998;  est 
décédé  à  Itallène  (Vaucittte),  le  7  janvirr  18M,  après  sveiree pendant 
ans  la  direction  spirilnule  de  fhoipiee impénat  dea  Qainafr-Ttaiets. 

aveuglci  diî  l'aris. 

CoiiiniL' juriste,  coinitic  paléographe,  comme  controversiste  et  comme 
écrivain  religieux,  l'aliliinvompsanlt  occuipe  un  rang  distingué.  Un  lui 
doit  de  nombreux  tr.ivaux  d  éru juioo,  do  it  plusieiir*  ont  éié  ri'im- 
pritués  et  sont  souvent  consultés.  Les  savants  n'ont  pas  oublié  la 
polémique  littéraire  qu'il  toutint  eoairc  l'éda  ur  Crapciet,  sa  Irès-inié- 
rcssanie  édition  des  œuvres  de  YiUen,  sa  Grunmaire  .raisuutée  de  la 
mpe  latine, son  Dictionnaire  de  droit  al 
Civile  et  eeéMâutiquc,  et  ses  remarquaMas 
tiqvts  et  de  SMuale. 

MitssMt  liiMde  iMn,  é'eM  dMr  MiMdrietfr,  raitti,  1' 


semant  des  Quinzc-N  ingt.t.  I,e  .Mémoire  qu'il  publia  i  celle  occasion 
OL,i  .m  tel  succès  q  ie  le  roi  l.o'iiN-Piiiiippe,  écl.iird  par  les  ra  sonne- 
ments  solides  du  courageux  chapelain,  tat  retirer  le  projet  de  loi  et 
maintint  lo  vieil  dlablitsc«eM  00  tslat  Lotit  dans  lens  seadreila  et 

privilèges. 

Le  travail  de  H.  Adveille  fait  connaître  soos  son  v/ritable  jour  la  vie 
si  complexe  et  ai  agitée  du  célèbre  abbé  Promp<ault,  et  oousle  montre 
tel  ^'u  dtabdana  ses  rapports  avec  la  aeur  m  Rome,  les  dvdipiea  de 
Fkanee  el  lea  eoeiéaiailiques  qui  reeearaicat  à  Boa  vasie  «voir. 

P. 


m  nwascw.  -«•IftodesMir  !•  ttiMti»  anglais  par 
Moriu,  Rapp.  {•«  et  2*  section.  Tubingoe,  Uapp  t  Ptri»,  Klincksieck, 
1861,  XX  et  S8&  p.  in-8  (5fr.  30). 

Le  UiéAlre  anglais  oiTrc  une  source  féconde  de  recherches  i  quicon» 
que  s'occtipo  de  l'iiisloire  de  la  littérature  dramatique,  diin^. '■a  première 
pédode  surioiit.  Il  montre  â  c6lé  dediefs-d'œuvre  iocootesiible.s  et  ia- 
coniest  's  une  variété  el  une  abondance  de  produeiions  vigoureuses  qui 
ne  le  cèdent  qu'à  uAm  de  l'Espagoe,  le  ptim  riche  de  tous  sans  contre» 
diu  Aussi,  comme  nenr  iUre raaiertir m  alf rilitéaetnalle,  il  s'estproduit 
m  monvement  iret^woneMé  vers  se»  origines,  et  l'on  a'eai  empraaai 
de  nnblier  el  de  ridmter  tentes  ses  riebaases,  dédaignées  nelrafoli,  el 
toujours  dignes  nimmo'ms  d'oocnper  l'attention  te  1  érudit  eiderbis» 
lenM  des  lettres.  M.  Rapp  a  aoumis  a  un  examen  attentif  tontes  ces 
réimpressions  ;  son  livre  contient  le  résultat  des  ét  tdes  nixqaelles 
il  s'est  livré  au  fur  el  4  mesure  qu'ellcsiui  parveaaieoi  :  c'rst  dire  assca 
que  SCS  considérations  critiques  n'ofTreot  ai  un  ordre  méthodique  ni 
une  série  chroîioiogique  .  mais  dans  leur  eniembh:  elles  fournissent 
de  m)nj;rreu-^»  aivn  yjes  elune  'érie  de  ienseij!aeme:iis  biMiog  ipliiques 
qui  ne  sont  ni  sanv  i:iériie  ni  s:.ri>\ii!ear.  La  premién-  Si'i-linu  ;e  'jum- 
pose  d'arlii-lcs  iiui  d  ■  tHiii  i  ih  .(i  mu  [larii  .lans  Ses  Archiffs  puur  les 
ébtdriie*  langue»  vi.iiciMt  de  ll"rr,p  ;  elles  e.:i-;i;.r  uar-ut  :  Ic>  Miracle 
skjfi  de  William  Marnât,  la  Cûn'«elii>«ti^o/d/iio^<i(  .le  Dods  ev^lirol.); 
Le*  OU  EitfUshpiairi  d'aprèil'édiiiou  d<  Londresde  I8l4-18is(6  vol.); 
les  publications  de  la  Shakneare  Socutu  (f*  et  2**  partie);  Pleicber, 
Ford,  Masrinar,liPaaiide-ahakiaeare,ililton,iOttvay,  Sberidan.  Byron, 
Mwlow,  IfdlMan  ;  le  Ikifctn  InlaméAaire  :Oryden.  Lee,  Ssdwell, 
Crown.  Rowe,  Coogrève,  Addtaen,  Havemeroft;  et  aaOn  le  non«eaa; 
"  '  '  Fooie,  Fielding,  Snwllel,  Murphy,  ela.  La  aaaende  leellM 
éfalement  le  tD«klre  anden  en  eommaecut  à  Shakeq^eaie^ 
onvres  sont  étudiées  dans  l'ordre  seWaot  :  tragédiea,  eemédias 
romantiques,  vaudevilles,  pièces  mimiques,  satiriques  et  historifuei. 
A  la  suite  viennent  BenJonson  et  Massioger,  puis,  dans  la  pério'ie  tai- 
van-e,  Wvcherley,  Ptrquhsr,  Vanbrugh.  Strcle.LilIt, Rowe,  enfin  Loog- 
fe  h  vv  qui' représente  l'épo  iue  moderne.  Toutes  ces  notices  quoique  en 
gëaéral  ass<>x  SJrégVs,  forment  une  lecture  agréable,  et  fouvrsge  oUre 
dans  son  ensemble  nn  guide  uiUepeiir  a'oritMSr  dMB  estM  aRdlIlali 
de  productions  si  diverites. 

Etnocraphisc  Kart  ovea  FiN.VMAnu.f. — Carte  ethnographique  du 
Finnmark,  par  J.-A.  Friis,  caod.  «a  Tbdol.  Publiée  par  la  Société  des 
adenoes  de  Cbriaiiania,  sur  les  fonds  d*  l'instruction  pubUqae.  6 
feuilles.  GhiiMkniB,  IMl. 

La  tnvril  eOneiraplBqiepaiMid  |iar  la  Soeiéié  des  seiSBass  de  Oria» 
tînaîa  «aaprendla  pràfinee  de  nnutark,  qui  forme l'exMme  lîmiiisdo 
la  Norerége  et  de  la  Finlande,  avee  Ira  psys  adjacent*,  par  oonaCqnsat 
la  contrée  la  plus  septentrionale  de  l'Europe.  La  popnlation,  comme  en 

le  e<>mprend  e-t  peu  compacte  dans  ces  latitudes  élevéea;  elle  se  com- 
pose 'le  Norvvégieiis,  de  Finnois  ou  de  Lapons.  Chiqne  fiunllle  isolée  est 
mdiquée,  et  U  où  elles  se  réunissent  pour  former  un  groupe,  dei  chif» 
très  en  dorment  le  nombre;  les  trois  race^  sont  distinguées  par  des  cou- 
leurs dliférentc  j.  aussi  au  premier  coup  d'œil  on  s'aperçoit  que  les  Lapons 
ronnint  la  grande  mîjoriié  des  Inhi  ants,  qui  en  c^néral  sont  répartis 
sur  les  eûtes,  et  njtamTient  dans  les  tlor  ls  ;  ou  golfes  qui  s'avancent 
dans  le.i  terres:  des  sifnes  spéciaux  indlipient  é^'.alenient  s'ils  ocnipent 
des  huttes  en  terre  ou  s  ils  possèdent  des  maiïous  eu  charpente.  L- s  re- 
laiioi.  j.  di'  langage  surtout  Sont  d/lc  minées  avec  la  plus  scrupuleuse  exac- 
titude, ainsi  dans  une  famille  nonvégieone,  si  elle  parle  seule  nent  son 
idiome  maicrnel,  ou  si  le  lapon  ou  le  finnois,  ou  tous  deux  simMlianémcnt 

L sont  en  usage.  Ainsi,  par  exemple,  l'Ile  du  cap  Nord,  li  i^eiu'.  est 
bit^  perdis  bmi^les  laponnes,  dent  une  seule  s  pour  demeure  une 
niiiea  en  bois,  et  lea  airiresdesinitles;  trois  de  ses  fami.  Ie<  parlem 
exclusivemeat  le  lapon  ;  dans  quatre  autres,  le  mari  et  la  femme  savent 
le  norvégien  ;  dans  les  trois  dernières,  le  père  seul,  cl  dans  l'une  d'elles 
le  finnois  s  cours  égaleottnt;  l'Ile  possède  en  outre  vingt-ciuq  familles 
norvégiennes  et  une  ÂaadHe,  et  chacune  d'elles  présente  les  mêmes  in- 
dications C  est  donc,  comme  on  le  voit,  le  travail  cihno^jrapliiqu  r  le  plus 
complet  et  le  plus  détaillé <iui  ait  été  exécuté  jusqu'à  présent,  «  i  il  a  dû 
coûter  des  peines  inlinies.  (.es  tix  carie»  sont  dressées  1  t  ,200,000  et 
sur  eelti'  échid!.'  t,ji.s  li-.s  Jélml-:  se  di'^.3^erjl  iieDcineut  A  l'u-il  fansaiffi- 
culté  et  rendent  faciles  à  saisir  dts  nouons  qu'il  B4'rail  impcissible  d'em- 
brasser dans  leur  ensemble  dans  un  livre  étendu.  Il  fcrni;  exirémement 
curieux  de  dresserdesemblablcs  cartes  sur  les  frontières  des  divers  Etats 
de  l'Hurope  où  diverses  langues  sont  en  contact,  ri  déleraiiner  ainsi 
rigoureiuemeat  les  limites  des  diviirses  ualionjUiés  qm  les  composent. 

U.  MlCBSUtMX. 
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Ukroirto  dMlque  et  admlnlMtraUve  de  PAUIi  DVPOWT, 
Rue  de  Gnodle-Saiet-HOïKiré,      k  Paris. 


Nonvelle  édition 
©n 

TABLEAU  DEMONSTRATIF 

DB  LA  aTOGBAPHIE. 
■Adiodt  d'éoitiire  apiroiifée  pour  las  éealaa  primairea  et  reeoiuaBléa  pmr  las  éealaa  aanaalaa, 

Par  J.  TAIGLET, 

Ce  Tableau,  qui  est  une  iniiition  dn  tracé  h  la  craie,  a  l'mfeire  da  bauiear  sur  1  mëire  25  ceniimèim  de  loogueur.  Les  lettres 

ont  3  oantiaiMree  de  bauteur. 

Sur  papier   2  fr.  25  c. 

Collé  sur  toQe  avec  bagnelta  et  anneaux   4  (Ir.  51  c. 


L«  TahUnu  ifmonitrnttf,  ilMiirw'  \  ilr.'  phri''  «Icvinl      rrimincncsnl*.  i.ffrp 
dcni  «Vintlgo»  nri'Cica\  pour  IVnfoifin'inrnl  rnlloclif:  d  ali  irl.  il  r  rnl  fariV  i 
lOM  malin  U  aémouttration  orale.  <\  [iDpn^  ù  c.ipliNor  r^lU'ijlioii.  à  fixer 
 1  Cl  rcsp'it,  et  à  faire  prendra  su\  cnfanM  I  li  ■biltiil<'  de  ri'marqucr,  «le 


(•nmnariT  et  iiifT;  ciHuilf,  !t  porTB«"l.  wtis  U  difclion  de  l'inslimeiir,  i  tout 
l'Ifvr  sx.itid-,  ili-  |.uii1.  r  •iilrcmcm  \t^  rommrni'anls  en  le?  initUDt,  pir  d*» 
iii'lii-.'ilirins  au«si  pii^rivs  tme  pn)m|il("i,  au  *>xr<  \  qae  préicnle  l'exéCDlion  <!• 

pt<^si]iie  l'Iiaquo  caractère  uVcntiirL- 


La  aoavaan  TiBLEâU  DÉMOHSTRATir,  par  aoa  exécution,  est  un  modèle  parfait  de  Calligraphia. 


Onrièing  édition 

DE  I.A 


CITOGRAPHIE, 

méthode  d^écrliiire  itrompte  et  fiielle* 


1*  4  Cahiers  pour  la  nir»ive,  chacun  séparément   CO  centimes 

2*  h  Cahiers  pour  les  écriuircs  :  ronde,  gothique,  bâtarde  et  allemande,  chacun   30  c. 

La  mèoM  Médiode  pour  la  cimtiv,  résnnée  en.on  swl  caUer   Me. 

CalM  BOQveUa  Milion  (trvWDlfl  nno  c^^nitlon  iioii  moint  Mtithhanll  (nM,i(«ll«  Ma  jpMr  ioti<.  Par  m  Cahiert  i'esfmplft  lUtathrt.  drgtiDéi  i  ItaMilBMMit 

é^Tahim»  dimonttratif.  lnilv|M>i  iUiimikui  d  un  plan  ^  alltl»  l«  lldit  dtf  CftBinléinMii:iir(?,  !<.■<  .-isanciïs  ont,  outri!  <tai  moiSilet  propic*  à  «ufter  Imr 

naltrrK,  la  Ciloirraphie  cffrc  (■rii-orc  il<'U\  :i>,intai;i>4  qui  lui  «j>nt propres  ■  I*ar«09  ^miilalion  pi.ur  la  Calliprantaie,  ono  granik  variélA  de  leUM      '  " 

Cahtt  ri  fireparet  d'ecriliirf,  lU-yiihi^^  i\\  pp'ini.  r  f ii-i  ii.'1'cnH'iil.  le.  ji-uiR- en-  pnis  à  l-'ur         l't  dont  Mlili  * 
SêaU  ont  dca  Ëxcrcicc*  htik*  i  excculvr  ci  des  modclcs  U'uiia  imilatioD  pgui 


ri*5  à  l-'Uf  l't  dont 
éducaliun  d»  l'enfance, 


S  après  la  Méthode  élémentaire  de  CITOGRAPHIE  de  H.  J.  Taiclet,  Of&cier  d'Académie. 


PB£fflI£R  £l8D6IEI£rr.-  CALQUE  FIXE. 

LB  cooss oOMPUT  fosHB  sm  cAiiias: 

1«  Citln.  EjujkJwi  dwiieft  à  lin  imaiét  à  ranei»,  le  cent.  S  fr.  •    I  9*  Cahier.  —  Modi-les  d'application  <  i<-xti*i  à  copier),       i«  ceal.  S  Ir.  • 

Si  —                 ~  le  cent.  S     >    I  fl*    —  —  —  la  «ni.  S  ■ 

M    _  —                —  le  cent.  8     >    I  T«    —       Risunit  -  Rterdces  sorlct  IcUNtaimit.  et  n^.  M  90 

^    _  —                  —  le  cent.  8*1  • 

ém  cahtonMMKle  i  S  fr.  —  ■.•c«mt  d«  c«Ill«n  rfaamé*  t  t*  tr.  »•  e. 


Chaana  Cahier  fora»  S4  pages  in-ft'  courwina.  et  la  même  page  d'Exercices  n'est  généralement  répétée  que  deux  fiais. 
Ces  GAmm  psépaate  aoni  destinés  k  être  mis  entre  les  mains  mêmes  des  âèves. 


Poui'  paraître  prochainement: 
Deuxième  édition 

SES 

CONFÉRENCES 

sua  L'£NS£1GN£MENT  DE  L'ÉCRITURE 

ntAmrAOT 

LE  DÉVELOPPEMENT  DES  PRINCIPES  EXPOSÉS  DANS  LA  CITOGRAPHIE. 

1  volume  in-S"  :  1  franc. 

Cette  publication,  fruit  d'une  longue  expérience  do  l'enseignement,  a  été  honorée  de  la  haute  approbation  de  Son  £.\c.  M,  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  qui  a  reconnu  que  Ics  oooaails  doonés  par  H.  Taicut  anx  instituteurs  têont  àtmlwrtétmmmriffieattmnt 
Ut  progri*  de  la  Calligraphie,  n 

•  rsBia,  nmimais  rini.  MiHnT,Mi  m  emuMMnHKWoMt  49. 
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TEKonm  3^  Ocr^nii  1862. 


JOUfiNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


LiJmkxaL  QélrtaAL.  fu>  parait  lifux  foi»  p»r  timainf,  U  M*rtt*ii  cl  If.  Snmrdi.  rut  divisé  en  d«DX  pnrtÎM.  —  L«  parti»  *fftéMlt  fait  coniMtU». 
mv,int        Iri  saircg  joornnux.  Ii  <  iMiiiriir,n«     Tri.  s  'l^m'!  If  i  orsnnfifl,  aiii»i  ijac  le»  loi»,  i)i'(Ti»ti,  «rn^lt'i,  cit,  uijirrs  .  t  ;rii|riir'ii.ii<  r..iii-.  rti«n«  l'iii»tnictiou 

puMiiiiii*  ft  1"  cntles.  —  I,a  Parti  -  i^'.  i  ',,7'n'-(/-  vl  i-.iii-^i-n  .i  l'.iiialv*^  ■!«»  «luri  (uililics  el  lirs  ir.w.un  li.-a  A.mIi  iiiîi  -  di  ■■  .iitid-s  rriliiiuff 
Utiëmru  rl  lio  Ijibliugnphie ,  anv  iiouvvlli"i  i|ui  iiitcrc.'iiii'iil  le  rullc  ou  (VoM'ignrmi'nl;  elle  rcafcrnia  de  nombreux  dui-um^'iiU  ior  IVtai  de  l'iastcactiuck 
pnblique  dans  li'i  pay»  éiraogm. 

A  partir  dut** Janvier  186!t  .  un  mpptrmenl  de  >lras  fenillM  in-4*  parait  deox  roii  par  moi«;  ee  «opplémêU  CMlItnt  nuBnttetimi*  Ufmim 
littéraire  cl  leientifique  eoMaer<  i  l'etamco  p<^riodique  d<>  toutes  les  proilactions  dipnes  d'appeler  l'attention  des  amlt  dM  iHUas  •!  dMld«liecs> 
Pour  loDt  ce  qui  concerne  la  partie  littiralrc  du  Journal  gcnrral ,  s'idm'ct  h  M.  Cu.  UooAW»r..  r<^dact<>nr  en  eh«t.  —  Lc*  dMHùdn  4'ab 

les  r^clamalion!  doivent  être  envoyi'es  franclifs  de  psirt  aux  bureaux  dn  Jourrsl,  rue  de  Grenollf-Sainl  Hm  it.  ,  ir, 
Vrix  lit  l'alionneincnl  :  trois  moi<,  IS  fiaiics;  lix  mois,  ii  franc*;  an  an.  iU  fraiics.  _  Priv  d  ~  iii-^;ri:.  r.^     H<:     u  m  i    li  [^nc. 


rjtBTIB  •FFICIEULB*  —  AitBtrts  to  MimsTitt  :  KomiaalioiM  à'é\è~ 

ve«  4  l'Ecfile  II  triiali'  supérieure.  —  Mouvement  du  personnel. 

PAMDB  NOK  OPPICIBIjES.  —  Bulleti:*  UTTriamaE  et  scie.xti- 


M  u  SnaoaiM  :  Itudtttm  •(  U*  thiuê      pailie);  U  Ull£n- 

LkQujmmiB  nu^ftoumtn  m  »«•  «tau  :  ifait—t  i»  Owwmw,  par 

La  Mmuu  niAfiOR  Km  lc  tosas  coTrcgpoiui:<,  par  H.  Cl. 
La  Lrrr/KATeite  acaiooLC,  par  N.  YmBcm  partie)* 

Rivi  i;  Di  V  i  ivkES  :»oo 


l.*ln»ertiQn  an  .#.«•••••/  fléméfmt  4*  t*«t«  maflalDiitleB  da 
ipar.oanel  èqnivMt  à  MVtMuitiMi  •fBaial]* 

AfractMKSBt  aax  tatéi>«aaAa>  (C—anwijW.) 


PARTIS  OFFICIBEiIiB. 


ARItrtS  DD  MJNISTU. 


ADMIiriSTRATION  ACADAMIQOB. 

Par  arrtl.'.  en  date  du  2-J  oclobrn  1862.  JI.  G alliini, docteur  en  droit, 
rotnniis  de  rAraii  mic  df^  Sir«sl)«ur£  (9*  elime),  «M  Minintf  aeiutfiain 
fie  rAcad<<mii'  di:  c  ermoni  (fa  dni^,  wnnplaônnnl dc ÎL Fownia', 
appelé  i  d'autrci  fonctions. 


INSTRUCTION  SUPÉlilKURB. 

Plir  arrèlé»,  en  dale  do  S9  octobre  U.  l'abbé  fiauuin,  docleur  en 
iMoIocie,  «M  (temi,  MMiavl  t^uét  Motain  IMX-IMI,  Ateonn  de 
nonfle  I  ta  FecnluiHttMoi^  do  Pirii. 

Uo  nouveau  congé  dlotellftté, jMfldaM  Vmaét  tcolain  1MI-ISC3,  eu 
acrordi*,  sur  »a  dcmaado,  è Mgr  Inrel,  profnaeor  de  dogno  i  ta  Faealté 
de  ihëolof^ic  de  Paria. 

M.  l'abbé  ilugaenin,  docteur  eo  théologie,  e*t  cliargé,  à  titre  de  suj 

fii4eBl,  du  coara  de  dogpw,  pentail  ta  diuio  du  comé  Moordé  à 
\ff  Mini» 


tCOLB  NORMAU  SUPtRIEDEB. 

Par  un  arr6lé  en  date  du  28  oclobre  courant,  le  HilMn  de  f  ins- 
truction publique  el  des  cultes  a  désigné  h»  Jeiniies  fans  appelés, 
par  suite  du  oonooiirs  de  1862;  à  fidre  partie  de  llBoole  nonaale  su- 
périe«D«.  Cm  Jeunes  geiu(,  reçus  per  ordre  de  mérite,  anit  : 

î!"  Carran  Aîbt-rt-I^I^Slttjirieji  '  ' 

2.  Lavis«e  Krnesl). 

3.  Compoyrii  fJesiWules-Gnbriel]. 
h.  Aroii  iicnri). 

5.  Viislct  (Pierre-Alcidt-;. 

6.  GoIIhedoq  (Christian-Albert). 

7.  Girod  (Lonta). 

8.  Mana^lo  (Jean-Untis-Adrieo). 

9.  WalbD  (Panl-Henri). 

10.  Voisin  fCharles-Augtiaic\ 

11.  Arnotild  ;Victor-Aiigxisle' . 

12.  Durand  îMarie-Liidovic. 

13.  Reiiouf  (l.ouis-Albcrt-Chai  les  Hyaciulhc;, 
1^.  Monod  riuhrif'l-JncqiiPs-JraiV . 

15.  Rocherollcs  Gabrit'I-Jacqiioi^-FAloiiard:. 

16.  Ga(Tarel  r'aiil-Louis-Jac([iifs'. 

17.  Ribol  (Théodule-Arnauti-Ferdiuand-Ckffislanl}. 

18.  Loirst  (Gbilles-AniMnd). 

Pvnr  te  wettDii  «fieetimMt. 

1.  BBriet(Emest-Guslavte). 

2.  Collet  (Ain-ed-JoB^). 
Bieynie  (Martlo). 

h.  Walecki  (Féli.x-Charles-Loais). 

5.  Olivier  'L^opold-Désiré). 

6.  Gtignon  Ali'xis-Paiil  . 

7.  Ijilbalélrior  liuslavo-Ainëdce-Ferdiuand). 

8.  Giiiiiut  IKnri-Joseph- Auguste).  . 

9.  Iz  rn  ;Marii'-Atnbroise\  . 

10.  D.iiiias  H'  iiortj  Juk's  . 

11.  Saiiveroche  Maric-iY-lix-lA-once). 

12.  Iticbard  Maric-Paul-i'^niile  . 

13.  Lavieville  ;Aiigii!ilin-l'liilistat;. 

14.  Pollcli'.T  iHeiiin-Edouard'. 

15.  Gii|Ueixiia  (Niootas-Auguste). 
tè.  Qaulberoo  (Gabriel-Eniesi). 
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INSTRCCTIOX  SECONDAIRE. 
COUfeCS  DE  FABIS. 

Colli  ic  Nf  j II /,«/'. j.  —  Par  arrêté,  «a  date  du  29  oclobre  1868, 
M.  Toiirniei  ,  prnr.  s^rur  d'^  seconde  tu  Ut'o  iapéritl  dB  BouigM ,  Ctl 
agfdtf  C6:nm  >  professeur  seconde  au  côll>^{(e  SMrillM  ,  4 
ment  de  U.  Lerond,  appelé  à  d'autres  fonetiont. 


Lvctxs  DES  d£i>artbmi:(ts. 

Ijgeie  impérial  d'Au'  h.  —  Par  arrAii< .  en  «laio  du  2T  oclobre  186t, 
H.  lÂeour,  chargé  de  cours,  on  iii:iciiv  ii<<.  it-t  thar^i^  cours  de  phyû- 
qtie  au  lycée  impérial  d'Aucb,  en  rPitiplaromcni  de  M.  DnpIaU. 

iMcéê  imptrinl  de  Dijon.  —  Pararrôiés,  en  dxtcdo  SSoelobre  1862, 
M.  K  dKMnr  Bimbsr  «M  wmtia  méMm  du  Ijeée  Inafrial  i*  Dtjoo, 
en  rcnflaoeiiiMtèl  M.  1i  dKlcnr  PterUtnl.  dont  la  déMiann  cal  mmpii^. 

/.yr»«  impérial  A  Jldau.  —  M.  Pienné,cb«r|;é  de  eonrade  ■ 

2uca  pare»  et  i|ppll^a  aa  lycée  ianporial  de  Reiaa.  cal  eltargé 
aladiKctidn  des  umn  graphiques  audit  lycée. 

L^eét  impérial  de  Kmtm.  —  M.  Leroti,  licencié  £«  lettres,  malire 
répétiteur  au  lycée  imptfriil  de  Rouen,  est  charp.'  -  rovisoiremeal  d'une 
division  de  rinquiènie  audit  lyci?p  (cni|j'i)i  no-ni  ju  . 

Lycre  imprrial  dr  Saint-Omrr.  —  il.  Bncoii,  rharpé  de  la  classe  de 
tro:>:rnii-  au  lyt'<-  iiii/i'-ial  ilc  Saint  Onicr.  c.^C  rti.iri;L-  en  outre  de*  con- 
féreoces  prépariloiri:.  ù  la  iiocnce  èi  leilrcs  pou-  Ici  m^itrcs  rt'pélitcars 
audit  Ijreee. 

Lyie  imft'rial  dr  Hourgi's.  —  Par  arrOiés,  en  date  du  29  oeuli---  IH'iiH, 
M.  D 'sdooi's.  profess.  ur  <(o  tr.ii'ièmc  (3»  classe]  au  lycée  iiiu  i  r; il  dp 
Boii-pes,  est  m  mm^  p'of  sseiir  de  seconde  icn^ine  dusse'  audit  iyci^e, 
en  rt'nip'aceuient  d<'  M.  Tnur^atT 

.M.  Mirnn,  (Inrjn'  di'  1  i  r'jr.^o  i 
léon\ilî  '.  Cît  ,  l..iri;.^  d  '  '.i  <■ 
gr*,  01)  I  .'111  i.Ur.imem  <i'>  11-  li.'vi 

l.yr-  iii/.  'iii  de  l'i'iK/'^Kf . 
lyci^n  impérial  d'Orl^aos,  csi  n 
de  Veadtaa{enplei  BMrcau). 


i  p-itf  à  iraulres  foticliciis- 
d  •  i-di^ièiiic  au  ]yr,^  Im  -L'nal  de  Napo- 
il  •  l^riisii>nie  au  \\eâ;  imp^r  al  de  Bour- 
d         .Hiipp'i'  à  d  autres  (onctions. 

—  M.  Lnr.'.  l  I',  snrvcllUni  g<<aéral  au 
rmiL^  survcilliui  géuéral  aulycîie  impérial 


Cuttèqe  d' Argentan.  —  Par  arréu'';,  en  date  du  28  octobre  I8€2, 
M.  .Mazicr  est  chargé  de  cours  d'anglais  au  collège  d'Argentan  (emploi 
vacint). 

Collège  de  lleziert.  —  M.  Navarre,  bachelier  ès  lellres,  est  noamé 
rt'gent  de  huitième  au  colirgc  de  Béiiera,eii  ranpIaaenMPtdeli.  Bartraad, 
appelé  &  d'autres  fonctions. 

Collège  de  Quimper.  —  )i.  Fierviltc,  licencié  ès  lettres,  est  aooimé 
fi^nt  de  logique  an  collège  de  Q  jimper,  en  reaplaceineal  de  M.  Da- 
nouier,  appelé  à  d'a«t>«s  loneiloiMk 

C«l%ede  Saint- Pioar.  —  H.  RiMm,  régent  de  •liièM  aa  eonége  de 
llauriac,  est  chargé  do  la  classe  de  troisième  au  eolMp  de  Saint-Flour, 
en  remplacement  de  M.  CuiiriKJuit^s  apoclé  à  d'antrea  Iwctioas. 

Col!r-ie  de  Thiers.  —  M.  Lcvcri.  bacbelier  èt  leUret,  aiitra  répétitcBr 
au  lycé^,  imiifri  il  de  Saiut-Uiiciiiiii,  est  chargé  de  cours  de  laUiw  aa  col» 
Jégc  de  Tliiers  (<'ni|iloi  nouvfiu). 

Collège  de  Beaune.  —  P.ir  arrétés^n  date  du  29  octobre  tSM,  H.  Ca- 
mus, r^colde  aiitiènic  au  coIl^g«  dalD6la.  aataomé  r^'gent  dt  ^bÉ^me 
an  collée  de  Benne,  en  remplaeWMM  M  H.  Tialle,  appdé  1  dtmun 
ftmelîons. 

CoUég»  de  IWe.  —  M.  Vielle,  régent  de  sisièm  au  colt^de  Beaaao, 
est  BOBod  régent  de  s'nième  ao  colKga  d«  INVIe,  c«  reasplaccmeal  de 
M.  CamuB,  appeldà  d'anlrea  foccliona, 

Le  Ministrodc  l'ioslruclion  publique  el  des  rn'ies  aymit  résolu  de 
poiwoir  d'une  matiiùre  dilinilive  à  la  deuxième  chaii-c  de  droil 
romain  vacante  h  la  l':icuUé  de  droil  de  Paris,  les  candidats  k  celle 
chaire  sont  inviter  ii  f  i  lo  parvenir  au  socrétaira  de  l'Acadéaiia  de 
Paris,  avant  le  9  novembre,  h  midi  : 

1*  Léon  actes  de  nai.ssance  ; 

3°  Letirs  diplômes  de  docteur  en  droit; 

3*  Uno  noie  détaillée  des  litres  qu'ils  ont  k  fUra  valoir,  compre- 
nant l'iixlicnti'^it  <te  leurs  services  daosl'eosdgneneotet  rdmmiéra- 
tioii  d  ;  leurs  ouvrages. 


!  ins- 


La  seclioiiS'.  icnlinqne  du  Comité  se  rt'unira  au  ministère  de 
Iructinii  pultliqiH!  li'  Vendredi  7  noveml)re,  à  4  heures. 

Les  séances  ordinaires  auront  lieu,  comme  par  le  passé,  le  pre- 
mier et  le  troidème  vendredi  de  chaque  mois. 


Un  emploi  de  professeur  d'atiglais  est  actuelleDMOt  VMUt  eu 
lycée  iiiipérial  de  S;<iiU-Denis  (ile  de  la  Réunion).' 

Les  candidats  di  sircnl  .se  présenter  pour  cetenqilci  diMveot 
adresser  leurs  demandes  à  S.  Exe.  le  Ministre  de  la  marina  et  des  co- 
lonies et  produire  les  pièces 

1*  Qu'ils  aonl  rittiheUiresi 


2*  Qu'ils  sont  pourvus  du  certificit  d'apiitude  k  renseignement 
de  l'anglai-s  ronfnrriKÎmcnt  îi  l'Anêté  du  27  juillet  1860; 

3»  0"'i's  ont  fl'-'jà  chargés  de  cours  d'anglais  dans  un  lycde 
impérial  . 

W  l's  devront  eu  outre  signer  l'engagement  dont  le  modèle  est 
d-eprèa. 


Je  so«4i)iglié  (nom,  prrnumi,  lirurt  (Uttf  d--  la  ihiikiimic ' ,  i^-urvu  du  corli- 
fir.M  d'aptitude  jviur  rensei|in<-meDt  de  la  lan|ni'<  anylaiv'  prc-ichl  piir  rarrélë 
•  lia  <j7  JniljM  IMM.  déclan  m'cngafer  i  stT>ir  p<'ndinl_i  ' 


i  UbH»  iKdfpMaa 
da  ênu  mm  fiimm. 


inisit^ni'l  tia  tl  inuMl  llHU.  oeclan  m'ciiga«er  a  s<'r>  ir  p<'nd  ml  daa 
au  Jycé»  impérial  de  l'Ile  de  la  Réunion  en  qnalil>-  d<'  profrtifur  d'auffaU. 

F.niti-  pir  (M  i  di-  r<<mplir  cl  ciii'^ip^'iniMil.  j'  m'.il.  i.'-  ,i  r-  1  mirsiT,  ^.int 
.nurury  .Ji  l.ii  :  1"  if  inoiil.inl  iiili'jîr.jl  ih'  li  nv  in.  ■  (r  .i-  il.  \  •.  i-.- !■  u  |n  il-  -.-r  nt 
lii|uid('<  par  rAdniiuialMtiuu;  if  tuuU:  iwaiiiw  a«u  m'iiwa'àlé  payre  k  4«<dq«r 

tiisf  i|ac  ce  ioil.  mtmk  lltw i*  salle,  awM  m  ' 

^  r^r  pawBdr    rBuiSawitmaa»  it  uiiui,  Jt 

qni  seia  pr6lwéa, iwBMfdlamiJ'StjiHtoaSJ 

Fait  i  II 

Si(njitare  du  pro(i':i«:Hr, 

LégalisaiioD  de  ladite  signature , 

I.e.';  avantages  attribués  au  protesseur  d'anglais  aoot  : 
1"  L  n  traitement  de  6,090  fr.  (4,fÎ0é  fixes, l.Mdflr. 
professeur  d'aoglais  est  asaimiléaux  antres  professeurs  et  peut 
iiir  la  S*  et  la  t»  daase,  et  avoir  7,000  fr.  puis  8,000  fr; 
2"  Le  passasse  gratuit  pour  l'aller  et  le  retour-, 
S'  Dn  traitement  d'Europe  de  3,000  fr.  par  au  depuis  le  jour 
la  nomioatioa  jusqu'à  l'arrivée  k  lHa  de  la  Manion. 


Cinq  emplois  de  maître  répétiteur  (deu.x  de  première  classe  et 
trois  de  deuxième  classe)  sont  actuellement  vacants  ao  lycée  ïmpéi» 
rial  de  Saint-Denis  (Ile  de  la  Réunion). 

Les  candidats  qui  désirent  se  présenter  pour  ces  emplois  dohmnt 
Bdiaaer  laand«naades  à  S.  KK.Ialliai8lmde  teMtmafltissti»- 
Icnips.  etptodHn  lai  pièces consiMsnt  : 

1  Uu'UssoDtcAibBtairsB: 

2"  Qu'ils  ont  exercé  les  fonctions  de  maltr''  n'piriteiir  dans  un 
lycée,  ou  de  maître  d'éUide  dans  un  collège  pendant  doux  aus  au 
moins,  et  produire  de  bons  certiflcats;  ilsdiMvent  slgnor  l'ingigia 

'1neni  ci-après. 

HUDtLE  D'rxcii-.catTr  pooa  Lss  a^irracs  aili-iltiTrca.s  kc  t\c<x  iiii'i.Kijki.. 

Je  8ou»*i(U«  (nom,  prénomt,  Utu  et  date  de  la  naUtante),  bachelier  ou  licencie 
>•*  Mmt  «a  tsjelMwes,  atiauit  par  la  lai  dn  SI  nars  IS  V  aar  le  recrmement 
df  l'armét  et  compris  dam  le  contingent  de  la  classe  de  M  .  aiai*  dispewé  é« 

■.i  riiiv  iiiillt.iir.'  en  v?rlu  di<  reiiFa|rt'ni''iil  qurj'ai  conlrjrlé  devaAl  M.  le  Recteur 
di'  l'Ai  .i-li  M;ii  ,  cuiiforniL  nieiil  à  l'article  79  de 

U  loi  (lu  IIS  mars  1850.  do  me  voner  pMdanl  dix  ans  à  l'enattgaamani  pahlia, 
déclare  m'eogai;er  à  Mnir  pendant  ciai|  aanéas  aa  Ifett  imgttM  da  llla  da  la 
IWanioo  en  qualUA  de  mattr»  répéîiîewr. 

Fuie  par  toni  de  remplir  cet  engagement,  Je  m'oblige  i  reortKHinari  Ma 
snenn  d>iii  :  1°  I  -  inonUiiit  inli^tral  di*  tou«  met  wmi«  de  voyage,  teùqo'ils  seroaS 
ItiluidvH  par  rAi1niiiii«ir:iiji<ii  ;  'f  toul>-  iumnio  qui  rn'<iura  él  '  pa.vée,  à  faetqoa 
<|ii  •  co  «iiil.  ini'tii.-  c  liu  •  '11'  ^  lili-,  iiv.^til  M:iin  rnin  v  en  fnaclian. 

I*i<ur  garaotir  le  rembour.'tmi-al  cihIchmis,  Jn  coaseiii  à  laisser  en  dfpAt  as 
Trésor.  l«sq«'an  Mme  da  nm  mfaiwMnl,  ras  aaaim»  da  wUUê  frwM,  4«i 
m  prùlevte  amMoallsaienl  et  par  diraaienias  sor  nw  preniite  sbom  de  «raaa- 
"ii'iii. 

Ilaîl  à  l« 

flifMUnre  dn  maître, 

UiaMiaUaBde  Miu  alinanm. 

L-s  r;u.  li  ia'-^  .vix  emplois  dn  maître  répétUsor  de  première dime 
devront  juslilier  ilu  grade  de  licencié. 

I.esrandidats  aux  emplois  de  maître  rdpëlitenrdBdeniiiBDeelsate 
devront  produire  le  diplôme  de  bachelier. 
Les  avantages  attribués  .'i  ces  emplois  sont  : 
1"  L'n  traitement  coloniai  de2.&00  fr.  par  an  pour  les  maîtres 
r.  petit  tirs  de  pretnii^re  da^,  de  2.000  fr.  pow  m  maîtres  répéii- 
teun  de  deuxième  classe  ; 
La  table  et  le  logement; 
3«  Un  treitemeat  d'Europe  de  i,800  fr.  on  f  .000  fr.  par  an*  uA- 
vant  la  classe  des  maîtres  répdtileurs,  à  compter  du  jour  de  la  Dond- 
nation  jusqu'à  l'arrivée  à  destination  ; 

h"  Des  frais  de  route  h  raison  de  i  fr.  50  c  par  myriamètro,  du 
lieu  de  la  résidence  au  imrt  ri.x,'  pour  reinl)ar<|iieiuetil; 

5°  Le  pas-saj^e  j,Tatiiit  et  50  fr.  pour  indemnaiî  de  lit  de  biird, 
dans  le  cas  où  le  pa^saKc  serait  fourni  par  im  navire  .i  voilfs.  S'il  y 
avait  parmi  les  caniiidats  à  la  premii'-re  classe  un  lic(;nciu  qui  l'fil 
exercé  dans  un  lycée  du  continent  les  fonctions  de  surveillant  géné- 
ral, il  pourrait  être  mis  en  possession  des  méfucs  fonctions  à  Tile  de 
la  Réunion,  et  jouir  à  ce  titre  d'un  traitenaaOtCOlanill  ds  1,000  fr. 
et  de  i»ftOQ&.  sur  le  pied  d'fiurd^. 
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UnÉRATOU  LATin. 

Mi-  Wnill*.  Uui^MiT.  S-iupt'.  Ai'ilmr  UviiardÏM.  Fafni't.  M;u^-ii>ij,  FialODi  Ai^ 
brrliB.  Lul>^.  U«ltuax.  MaftlM,  Chiwiint.  Uuuui>. 

Si  fmns  suivons  pour  la  Sttér«taM  litme  le  foHtm  ordre  que 

dans  c«  qui  prm>de,  nous  demanderons  d'abord  coim>t<»  à  nos 
dtxrlcurs  de  ce  qu'ils  <mH  dit  sur  les  |>oete?  de  l'ancienne  Rome. 
Les  préférences  sont  aeniblcs  pour  les  époques  primitives,  donl 
i)  Mreste  qiM  des  firvgneiHs,  et  qui  nous  sont  mal  cooaas.  J' ap- 
plaudis anz  racberches,  imus  je  m'étonne  qoe  des  poètes  dont  oa 
a  les  mivrc?,  et  au  sujet  de  qui  les  renseignement»  abondent, 
n'aient  pas  encore  éu;  l'objet  d'ciiides  approfondies.  Je  veux  pap- 
ier de  la  décadence,  qucM.  .Visarda  si  liimjuf^i  e  ;iu  point  df  vue 
UUéraire,  mais  qui,  pour  les  biographies  cl  la  cntiipie  de  dt'tail, 
devrait  lenicr  nos  buinanisle:^.  Quelque  opinion  qti'on  ait  de  Lu- 
rain.  de  Sénèque  le  Tragique,  de  SlaM«  do  Silius  ItalioiB,  de 
Uartial,  de  Rutilius,  de  Maniliiis,  do  Lwalhis  Amior  «t  de  laot 
d'antres,  ils  m  vmt pas  indignes,  les  uns  d'un  grand  travail,  les 
autres  de  quelques  pages  spéciales.  Claudicn  n'a,  que  je  sache, 
été  «iploré  jusiin'i  présent  que  par  les  historiens.  On  sait  l'iieu- 
i«n  parti  me  tire  do  le»  brillaotos  po^  M.  Anédée  Thierry 
dons  m  tamean  animés  oA  il  nous  poiot  rtnipiro  romain  ani 
jours  de  sa  ruine:  nn  professeur  d'histoire,  M.  Chotard,  s'est 
demande  il  n'y  a  pas  fort  longtemps  de  quelle  ulilit pouvait 
être  pour  la  scienc^c  qu'il  enseigne  la  kvlure  de  Cliiiniicn.  (Juant 
MX  autres,  si  l'on  excepte  Corm'lius  (]allus,  sur  lequel  M.  Ni- 
eolas  soutint  aneiMM  il  y  a  déjà  plusieursaanées,  nous  n'avons' 
rien,  rien,  rien,  oomma 'disait  fieu  M.  Dmominnnux  de  Givn'-. 
Tant  de  jeunes  gens  ttmt  semblabks  à  des  Ames  en  peine  quand 
il^  (int  n  f;iire  choix  de  sujets  pour  les  épreuves  doctonlf^,  cpi'ils 
devraient  me  savoir  gré  du  conseil  que  je  leur  donne  de  ne  i>;is 
allumer  leur  lanterne.  Les  sujets  de  travaux,  quand  on  ne 
ehercbe  pas  la  vogno  et  qu'on  se  contente  modestement  d'ém 
ittHe,  poussent  sons  nos  pas  en  aussi  grand  nombre  qoo  les 
champignons. 

Sans  aller  jusqu'aux  époques  di^  d  cndencf,  n'y  a-t-il  pas  un 
grand  pu, 'te,  le  plus  grand  pi^iit-  'Uv  ilr  l;i  ri\  ilii.iiii.ii  l:iiitu\  l'en 
demande  pardot)  à  l'ombre  de  Virgile,  f|ui  atlcnti  encore  d'i  (re 
apprécié  par  les  ntodernes  d'une  manière  digne  df  lui?  J'ai 
nomiaé  LnerèM.  M.  de  Suckau  étodie  eo  Ini  le  méiaphyskien, 
et  les  hommes  compétents  disent  qu'il  ne  fa  pas  fait  sansanccés; 
mais  qui  donc  nous  p;u'len  de  ces  flot';  do  p'n'sio  dont  Lucrèce 
inonde  et,  pour  ainsi  dire,  dissimule  son  inaiériidismc?  Deux  de 
nos  anciens  mnitres,  .MM.Rinn  et  Gibon,  n';ivaient  pas  reculé  de- 
vant cette  li'iche;  la  mort  les  a  pris  tous  les  deux  avant  qu'ils 
eussent  mené  i  bonne  fin  ce  labenr  difficile,  avMKdn  moins  que 
te  public  fut  admis  à  en  recueillir  les  fruits.  Qui  donc  nous  en 
fera  j(»uir,  puis<pt"une  modestie  excessive  et  un  trop  vif  désir  de 
la  perfci  lion  nous  les  ont  (ià'rib«'s  du  vismii  du  rc-  niaitres  d'é- 
lite? Et,  si  leur  œuvre  n'était  pas  terminée,  ne  se  trouvera-t-il 

CB  mi  bomme  de  ooorage  pour  lacontiDner  on,  ao  besoin,  pour 
focoBuiMOcer? 

Mais  laissons  ce  qu'il  serait  bon  de  fhire  et  partons  de  ce  qui 

est  fait.  Pour  revenir  aux  époques  primitives,  M.  Holissier,  ron 
centrant  tous  ses  elTorts  sur  le  théàtro,  étudie  dons  une  de  ses 
thèses  Attius  et  la  tragédie  latine,  dans  l'autre  Plaute,  traducteur 
OU  imitateur  des  Grecs.  Nous  avons  déjà  vu  Plaute  appiréeié  au 
point  de  Tue  historique  et  domestique  par  H.  Oobief,  «t  le  ke* 
(eur  trouvera  bientôt,  je  pense,  ici  mémo,  le  compte  rends  d'ane 
thè«e  de  M.  Benoist,  sur  les  femmrs  de  Plaute.  M.  Roissier,  lui, 
voit  dans  le  vieux  comique  un  imil.ilcur  plutôt  c|0'iiri  ti  ntluctcar 
des  Grecs  et  surtout  de  la  comédie  nouvelle,  puisque  l'ancienne 


restait  inabordable  à  Rome,  ou  îl  Ait  toujoars  défenda  d'attaqnei' 

les  |)ersonne9.  Le  mérite  dePl  nite  fut  de  conserver  à  la  comédie 
grec(jue,  privée  de  cet  élément  d'ini'-rét  et  trans{)laDlée  sur  les 
rives  du  "fibre,  les  gaies  et  vives  allures  des  premiers  eoniquet 
de  la  Grèce,  ^  Térenee  ne  sut  jamais  reproduire.  . 

Les  iregiqnes  anssi  furent  des  tmitatenrsft  Rome,  tant  le  goAC 
rlea  RrwTKiins  était  au  théâtre  grec.  Heureusement  rinfid  'Ii  é 
api)an>iss.iit  d;uis  les  d  t.iils,  et  par  conséquent  l'originaliié;  en 
retnnivait  les  idi-es  ei  Ips  moeurs  romaines  daii^^  le  prologue, 
dans  les  détails,  dans  l'esprit  général  de  l'ouvrage. C'étaient,  aa 
miHeii  d'une  faUe  greoqne,  de  flagrants  anachrontsmes,  mais 
qui  ne  choquaient  personne:  la  crittque  alors  n'était  pas  né«. 
Elle  l'était  assurément,  quoi  qu'en  pense  notre  orgueil  et  notre 
ignoranre,  au  dix-septième  -iéclo:  \  ()ii-r.n  néanmoins  qti.' nos 
pères  aii'nt  été  plus  rij^ureux  jMur  Racine  quand  il  peignait 
Oresie  galant  cl  Achille  damerelfOn  n'a  pas  tout  dit  encore  SUT 
Plaute,  ni  même  snr  Térenoe,  qaiMqae  ce  dernier  ne  soli  vni» 
ment  qu'on  «radoctenr;  de  telles  études  mMlent  d'être  eoeon* 
rajjéfs.  et  .i  plus  forte  raison  celles  <iui  portent  sur  la  iragé<Iîe 
primitive  des  Romains,  puisque  nous  la  eontiaissons  si  p«;u.  Ne 
prions  pas  ici  de  Sénèque.  dont  les  tragédie*,  loin  d'être  vi- 
vantes, ne  sont  que  l'eeavre  d'un  rhéteur  ;  Horace  tenait  le  gé» 
nie  latin  pour  trés-propre  à  chausser  le  cothurne,  lequel,  snivatif 
Ouiniilifu,  soyait  mieux  que  le  brodequin  à  ses  compatriotes. 
Aiiius  l'i  P.tcuvMis  préférés  par  un  si  bon  juge  àTérencc,  cela 
l'imifi  à  |M'nser.  On  est  surtout  étonné  de  tant  de  ^i  vériti'  pour 
ces  deux  objets  de  notre  admiration  quand  on  voit  le?  cotii'  dics 
de  Ncevius  plus  butées  que  ses  tragédies,  et  Cicéron  dire  que^ 
pour  foire  un  bon  ouvrage  en  oe  çenre,  il  foudrait  les  pensées 
d'Ennius  et  les  périodes  de  Paenvins.  Les  incertitudes  que  des 
opinions  si  divei-se-,  et  à  quelques  égards  si  surprenantes,  jet- 
tent sur  U  matière,  donnent  un  intérêt  réel  à  l'examen  des  frag- 
ments d' Attius,  les  plus  longs  qui  nous  restent  de  la  tragéwe 
latine,  pour  se  foire  une  idée  de  l'inveniion,  du  développement, 
del'ifrtngue  et  desearaetères,  da  style  et  des  qualités  poétiques; 
On  peut,  grice  à  M.  Roissier  et  aux  collecteurs  des  fragments 
d'Aliius,  conclure  (]ue,  nialfcré  le  mot  fameux  d'Horace:  — 
Sf)ira(  trngirutn,  —  janriis  la  iragi'dic  n'a  v;  (^u  cher  lis  Ro- 
mains d'une  vie  prMpri\  p;uci'  qu'ils  empruntèrent  tout  aux 
Grées  et  à  leur  nv.  ru  i  gît .  rni  lieu  de  créer  un  théâtre  national» 
J'en  aurais  déjji  iijù  avec  la  poésie  latine,  s'il  ne  me  restait  k 
signaler  nne  thèse  d'un  intérêt  nsîcr  gii'nénijsnrr  'popéechexles 
Hom.iins.  M.  S mp  -  :,i  suit  ili  puis  Nivviiis  ju=qu".i  Claudien.  Il 
ne  néglige  rien  ni  |)ei -onin.',  pas  nv.-mc  les  po--ti  s  sur  lesquels 
il  ne  reste  qtie  des  témoignages.  Il  considère  l'épopée  au  point 
de  vu<>  national  et  religieux,  aui  est  vraiment  celui  des  Latins, 
puisque  pour  loiTt  le  reste,  la  comme  ailleurs,  ils  imitent  les 
Gnv's:  l.ivius  Andmnicus.  N;ovins,  Ennius,  racontent  les  cm- 
nH'ncenifnts  de  Koine  non  moins  que  Virgile,  cl  Ils  diitiicri 
\enus  dans  l'arène  y  rélcbrcnl  une  patrie  dont  iis  déscipurenl, 
une  religion  à  laquelle  ils  uf  croient  plus.  Ces  efforts  constants 
du  patriotisme  romain,  pu  ri!- dans  le  principe  et  nn  antre 
attrait  pour  nous  que  l'art  de  la  composilîon  ou  dn  Isngage,  pu- 
nissent touchants  au  milieu  des  malhenrs  de  Rome,  des  hontes 
de  la  barbarie  et  des  progrès  du  christianisme. 

Sur  les  prosateurs  latins,  les  thèses  senddeni  inspirées  de  vues 
fort^ftïrenles.  Ici  on  ne  pense  gtièrc  aux  origines.  Il  y  a,  je 
t'iivooe,  peu  d'écrivains  avant  Cicéron  ;  toutefois  tiucltiues  pages 
snr  Caton  l'Ancien  ne  seraient  pas  dépourvues  dlnt^rèt.  le  no 
p;ir!ep  ',s  de  ViiToit.  pni-ipi'il  n  in^-j'it  r  ;\  MM.  Buis^ier  1 1  (Ihap* 
puis  di'UX  (luvrajif^  disiin^'iié^,  d-ml  [' Xrudcv.nc  dos  itis;Ti[:'.:00S 
avait  suggéré  l'iii  ■•  l't  ■in">  a  r-  roiopcnsés.  Cicènm  r~t  jidur 
ainsi  dire  le  point  de  rencuntrr  de  toutes  les  tliè.ses  dont  la  prose 
latine  est  l'objet.  On  ne  parle  de  ses  contemporains,  de  ses  devan- 
ciers, de  ses  successeurs  qu'en  ayant  l'œil  fixé  sur  lui  comme 
terme  de  comparaison,  comme  inévitable  modèle.  C'est  qu'il 
panaircavcc  Aristote  et  V  lU  .in',  je  poumiis  ajouter  avec  Goethe, 
l'honneur  d'avoir  louchi-  à  t'iute»  rlinses  sans  paraître  niudiocro 
en  rien.  C'est  donc  par  Cicéron  qu'il  faut  commencer. 

Admires  la  variété,  l'clenduc  de  ce  fécond  ^ie  1  Tous  nos 
docteurs  laissent  de  côté  sa  vie  politique,  ses  talents  oratoires, 
ses  doctrines  philosophiques,  ses  discoms,  ses  traités,  «es  dialo- 
gues, parce  que  sur  tous  ces  points  on  pinii  (iéscsp.'icr  de  rien 
apporter  de  nouveau.  Mais,  à  cou-  de  ces  lieux  communs  de  la 
critique  et  de  la  monographie,  que  d'aperçus  on  peut  découvrir 
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encore!  Elait-cc  un  sujet  rcbnttu  que  les  (liénries  politiques  de 
Cicéron?  Persuada  du  conirairc,  M.  Anhur  Desjanlins  les  cher- 
che partoni  dans  son  anti-nr,  exrcpi  '  diins  les  discours,  contre 
loBqucls  Cicëron  lui-iiicnie  nous  met  en  garde,  nlleiidu,  dil-il, 
qae  plaider  le  pour  et  le  contre  est  une  nécessité  pour  l'avocat. 
Passe  pour' plaider;  mais  la  ])cnsée  reaie  lii>re  et  le  ciloyeo  doit 
agir  sdon  ses  oonrîelions  :  pourquoi  des  actes  si  oontradietoires 
chez  le  sauveur  do  l'inmr?  S'ils  liiissent  sa  probité  rivique  lii>rs 
de  cause,  ils  font  peu  d  liunneur  à  la  fermeté  de  son  caractère. 
On  est  donc  agréablcmeni  surpri»  de  trouver  plus  de  consistance 
daas  le  penseur,  dan^  le  philosophe;  on  lui  sait  gré  de  votilotr, 
«omme  Platon,  que  h  putliiquc  vive  dans  une  étroite  union  avec 
h  morale:  mai.-;  en  iiu!i)n  iiinps  on  le  recontiait  -lusccptiblc des 
tempéraments  qui  Toni  riKitninc  d'Ktat,  el  persuadé,  lui  qui  ne 
croyait  plus  au\'  divinités  du  pjg.inisme,  que  la  raison  d'Etal 
commandait  de  les  maintenir  avec  toutes  les  cérémonies  de  leur 
culte.  On  TMt  cnGn  comment  Cicéron  applique  ses  doctrines  au 
gouvernement  des  hommes  quand  il  y  est  apiu'lé.  L"  politique  et 
le  philosophe  se  livrent  en  lui  un  comiiat  à  armos  courioije.>*,  se 
font  à  l.t  fin  des  concessions  réciproques, mais  plus  lar^^es  de  la 

S art  du  dernier.  L'autre,  son  adversaire,  resté  maître  du  champ 
e  bataille,  regarde  les  vieilles  institutions  comme  l'arche  sainte, 
etdéfend qu'on  y  louche,  de  peur  que  tout  ne  s'écroule  avec  elles. 
Au  fond,  il  ne  les  estimait  ^uèi  e  plus  que  les  dieux  païens  et 
les  rites  de  leurs  autels  ;  mais  il  étnii  conservateur  pour  éviter 
le  pire,  et  un  avenir  prochain  devait  montrer  s'il  n'nvait  pas 
raison.  Uamené  par  des  loinrs  foret  s  et  honorables  dans  les 
cerclea  de  b  pensée  pure,  il  cessait  d'être  citoyen  de  Rome  pour 
le  devenir  do  monde;  il  apprenait  aux  hommes  qn*il  y  a  une  loi 
divine;  supéricutt;  à  toutes  celles  qu'ils  resi>octi-Ml  ou  qu'ils  vio- 
lent; il  s<iutfiiaii  la  doctrine  du  devoir  contre  celle  de  l'Inlérét; 
il  établissait  le  dogme  de  la  parenté  humaioei  qui  devenait  bien- 
làt  avec  Séoèqun  celui  de  la  fraternité. 

On  avait  peu  parlé  de  Cicéron  i  ce  point  de  vue.  Le  poëte  en 
lut  nous  était  plus  connu,  el  pourtant,  en  le  comparant  aux  au- 
tres écrivains  de  lluiiie,  et  surtout  à  iui-njéme,  on  pouvait  ra- 
jeunir ce  su  jet.  C'est  ce  qu'il  loiué  M.  Fa};uet.  Pourquoi  les  vers  de 
jCicéron  sont  ils  infei  umrs  à  sa  prose?  Pourquoi  n'est-il  qu'au  se- 
eood  ou  iroisic  i  c  r.iiis  par  ceux-là,  quand  par  eelle-ddoccui  e 
le  premier?  C'est  l'effet  d'une  loi  qui  répartit  éqniudilenipnt  entre 
les  hom.ticsdc  g»'nic  les  dons  do  la  nature,  et  l'.icéron  n'a  p;is  à 
se  plaindre;  il  a  l'avanUige,  du  coté  de  la  poésie,  sur  la  plupai  t 
de  nos  grands  prosateurs,  car,  loin  de  faire  comme  eux  des 
vers  ridicules  ou  médiocres,  il  les  fm  éloquents.  A  défaut  de 
|ioésie«  ils  se  recommandent  par  la  beauté  de  la  langue.  Ces 
allitérations  qu'on  trouve  ridicules  sont  universelles  en  latin, 
niémc  dans  la  prose;  il  fuit  viir  en  i  lie*;  rori;riue  de  la  rime. 
Peut-être  31.  Faguet  no  prend-il  pas  asse^  la  défense  de  Cicéron 
vcrsiftcaieur  ;  mais  il  nous  invite  i  le  roienx  oonnailre,eln(nis  v 
aide  malgré  ses  sévérités. 

C'est  un  mérite  plus  sennble  encore  chez  M.  Maignen,  qui,  au 
sujet  du  même  auteur,  nmis  dit  ce  que  personne  n'nvait  dit  aussi 
longuement  avant  lui.  Il  reelierelie  ce  que  Cicéron  pensait  sur 
les  arts,  et  singulièrement  sur  la  peinture,  ce  qui  l'amène  a  faire 
une  sorte  d'histoire  de  l'art  ancien,  à  examiner  où  en  était  sur  ce 
point  la  Grèce  aux  derniers  temps  delà  république  romaine;  ce 
qu'étaient  devenus  les  peintre--,  tes  sculpteurs  {,'rees;  où  l'on  pou- 
vait admirer  les  clicfs-d'^euvre  des  anciens  rnaitres  -,  s'ils  étaient 
aeec.-siblcs  à  tout  le  monde  et  de  quelles  (piestidus  s'nceupaicnt 
alors  Icsamisdesarls.On  snittpie  les  llomaii).->n'en  prirent  le  goùl 
qu'a  lalongue:  les  premiers  clicfs-d'œuvrc  de  l'art  grec  vinrent 
il  Rome  non  parce  qu'on  les  y  prisait,  mais  parce  que  l'ennemi 
vaincu  les  admirait  et  qu'on  1rs  lui  avait  ravis;  non  pour  orner 
la  ville,  mais  pour  parer  !e  ti  iiinqiLe.  l'aul-I'inile  fut  le  premier, 
parmi  les  notables  Romains,  qui  sentit  vivement  les  arts;  il  par- 
coural  la  Grèce  en  véritable  amaiear,  et  y  trouva  des  jouissances 
inconnues.  Peu  après  lui,  on  eomnna{a<  malgré  l'opposition  de 
rétroit  et  morose  Caton,  h  donner  des  millions  de  sesterces  pour 
uni'  statue,  mais  à  la  manière  anglaise,  par  mode,  par  vanité, 
par  ostentation.  An  temps  de  Cicéron,  le  préjugé  contre  les  arts 
avait  encore  bien  de  la  force,  puisque,  dans  les  Vcrrinet,  l'ora- 
teur affecte  d'ignorer  le  nom  des  fÂi»  grands  artistes,  pour 
plaire  apparemment  ati  vieux  parti  romain,  car  il  n'avait  pu 
vivre  en  Crèce  sans  y  pren<Irc  le  g'oi'it  des  arts.  Nous  vovons  en 
effet  qu'd  décorait  sa  maison  de  cbefs-d'ceuvrc;  il  y  tâchait  du 


moins:  il  ne  s'en  tenait  pas,  comme  ses  compatriotes,  au  mérite 
d'exécution,  et  il  cherche  querelle  à  Gallus  pour  lui  avoir  acheté 
des  bacchantes  qui  n'avaient  que  celui-là.  Il  cul  donc  le  senti- 
ment de  la  vraie  beauté,  de  l'idéal;  il  préféra  Poiycléte  à  Cana- 
chus.  l'art  souple  et  docile  des  époques  de  perfeclion  â  la  roi— 
deur  des  écoles  primitives.  Parmi  tant  de  paroles  consacrées  à 
louer  Cicéron,  j  en  sais  peu  qui  ajoutent  plus  I  sa  gloire  que 
celle?  de  M.  Maignen.  Je  voudr.iis  erniteque  d'autres,  tentés  par 
le  succès  de  ses  efforts,  essayeninl  des  recherches  sur  le  senti- 
ment de  l'art  chez  les  grands  écrivains  de  l'antiquité,  travail  d'un 
intérêt  bistorkjoe,  et  qui  aurait  naturellemeot  sa  piaoe  i  côté  de 
l'œuvre  admirable  de  Winekelmonn. 

C'est  enenre  dc  Cicéron  que  If .  Finlon  nous  oeeupc  en  non? 
parlnni  il  Aitieus,  é«lileur  et  banquier  hii'ii  plu-  (pj'liiiinme  de 
lettres.  Nous  péni'trons  avec  nu  iohid'  cl;nis  les  relations  privées 
d'un  si  grand  g>'nic;  nous  le  voyons,  comme  un  simple  mortel, 
prendre  soin  de  la  copie  et  de  là  vente  de  ses  livres,  éprouver 
en  amitié  des  déceptions  cruelles,  puisque  ceux  qu'il  aimait  pour 
eux-mêmes  ne  le  payaient  dc  retour  que  pour  se  vanter  de  leur 
liaison,  et,  qu'on  me  passe  un  m  it  si  moderne,  pour  l'fXTi/oifer. 
Dédaigne  qui  voudra  ces  détails  minutieux,  il  n'en  est  point  qui 
fassent  mieux  connaître  l'homme  m  nie;  ils  sont  l'assaisunncnient 
précieux  de  la  biographie,  peut-être  de  l'Iiisioire,  et  c'est  depuis 
qu'on  les  recherche  que  des  idées  plus  précises  sur  la  vie  privée 
ont  éclairé  le  génie  et  les  actes  di  s  anciens. 

.M.  Kiiiiun  nous  fait  cunuaiire  un  et  même  plusieurs  contem- 
porains de  Cicéron;  nous  en  trouvons  d'autres,  et  de  fort  illus- 
tres, dans  la  thèse  d'un  jeune  professeur  de  Sainte-Barbe,  enlevé 
h  la  fleur  de  l'iigc,  et  dont  les  brillants  snoeès  comme  écolier 
sont  au  nombre  de  mes  souvenirs  du  ennenurs  général.  Dans 
un  channant  dialogue  à  la  manière  de  Cicéron ,  iJsle  apprè> 
ciaît  les  taknui  oratoir  es  de  César  d'après  l'opinion  des  Ro- 
mains, seule  autorité  dans  la  matière,  puisque  nous  n'avons  do 
vainqueur  de  nos  pères  que  |>eu  de  fragments  de  quelque  éten- 
due. Cieérnn  le  loue,  dans  le  lirutux,  pour  les  qualités  do  sa 
pensée  et  de  son  sivie,  pour  son  geste  et  pour  sa  voix.  Quin- 
tilicn  lui  reconnaît  aussi  l'élégîmce  el  la  pureté  du  langage. 
Marc-Aurùle  et  son  maiire  Fronton  sont  au  nombre  des  admira- 
teurs de  César.  Seule  la  parole  de  Tacite  ou  de  l'écrivaiii,  quel 
qu'il  soit,  à  qui  nous  devons  le  Dialogue  dex  orateur»,  s'oppose 
à  ce  concert  de  louanges,  et  c'est  d'après  tous  ces  témoignages 
que  le  jeune  et  regrelt.ible  professeur  a  exprimé  avec  bteoconp 
d'art  son  jugement,  qui  lui  appariienl. 

Non  moins  latine,  «pioiquc  fort  différente,  est  la  manière  de 
M.  Dcitour  quand  il  étudie  Salinste,  imiiaienr  du  vieux  Catoo. 
Ici  encore  l'autorité  des  anciens  est  un  guide  ft  suivre,  nous 
avonsmème  uneépigram.r.e  deUuiniilieii:  cependant,  les  œuvres 
dc  S;illuslc  n'étant  point  perdues  comme  celles  dc  César,  on  peut 
user  de  plus  d'indépcmiance,  constater  que  cette  imitation  ne 
consiste  pas  seulement  dans  ces  archaïsmes  trop  célèbres  ot 
fort  excusables  delà  port  d'un  peuple  qui,  n'ayant  pas  l'impri- 
merie, lîxait  iliffici!eiiii-iit  sa  langue  et  écrivait  un  peu  au  gré 
de  son  caprice,  nmis  au^^i  dans  le  style  et  la  romposiiinfi,  dans 
les  pensées  cl  la  mélli  ide,  dans  l'an  des  peintures  s.itu  iques  et 
l'habitude  de  juger  en  rac  Mitant.  Nerf,  brièveté,  propriété  des 
termes,  que  de  méi  ite.s  dont  Sallusie  est  redevable  à  Caton  !  Que 
re?te-t-il  irnriginahtc  à  l'imitateur,  et  comment  s'expliquer  que 
les  llomains,  -es  admirateurs,  malgré  ses  préambules  intermi- 
nables et  ses  liiir--J'iiiiv  I .  malgré  ses  CX|iosiliM!is  c  inriises  et 
ses  diseoiiis  déclamatoires,  l'aient  mis,  ii  cause  dc  son  stylo,  au 
premier  rang,  et,  dans  cc  rang,  le  premier? 

Après  les  contemporains  de  Cicéron,  ses  swcessenrs.  Les  phi- 
los^qtlies  qu'il  préci'-da  attirent  Paliention  de  W.  Auberiin.  Le 
litre  de  celte  dièse  est  Imn,  il  faut  s'y  tenir  :  il  v  a  des  pliilo- 
so|)lics  à  Home,  il  n'y  a  pas  de  pbilosupliie.  Cicéron  lui-même 
n'est  qu'un  écho,  un  miroir,  un  abréviatcur  intelligeni  qui  ha- 
bille ks  grands  cspriis  de  la  Grèce  à  la  mode  de  son  temps. 
M.  Aubertin  prouve  que  les  idées  des  Romains  sur  la  morale 
se  développèrent  d'une  manière  admirable  cl  comme  par  une 
compensation  iiécessjure,  l  usquela  vie  publique  ees-ia,  en  dis- 
paraissant, d'être  un  aliment  |i  iur  le^  esprits,  l.i  s  liominesalers, 
se  ramenant  en  soi,  étudièrent  leur  àmc,  y  cherchèrent  des  con- 
solations aux  maux  dont  ils  étaient  accablés,  se  roidirciii  par  un 
suprême  effort  et  d'imièrcnl  une  nouvelle  vie  au  stoïcisme  lan- 
guissant. Le  dogme,  relégué  au  second  plan,  cède  sa  place  &  la 
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Personne  ne  nie  rojmMliora  tic  mppelcr,  quoique  je  sorie 
ainsi  de  mon  sujet,  que  ce  genre  li'étudc  a  élo  repris  a\'C('  jilus 
(l'étendue  par  M.  Cliassang,  danslexpellent  ouvrage  »|uc  l'Aca- 
démie des  inscriptioiu  couraBnutoagix  i  i:  oi  duni  le  Joumatg^ 
nérul  a  eu  lespnmcan,  sur  le  roman  dans  i'aDliqaité. 


morale,  dont  renseignement  se  proiMige  d'autant  plus  qu'elle 
parait  moins  dans  ks  aelions.  On  a  dit  avec  raistm  que  les  phi- 
losophes romains  sont  des  orateurs  plaidant  pour  la  vertu  conu-e 
le  vice.  Ainsi,  jusque  dans  la  décadence,  on  retrouve  les  signes 
caraclérisliqnrs  de  la  race,  et  l'on  peut  juger  s'ils  sont  persis- 
tants, puis<|u'cjn  a  pu  dire  que  les  ;,Tands  portes  de  noire  dix- 
Bt-piiénu-  siècle  sont  surtout  des  uraicurs. 

Ues  philosophes  en  géniVul,  M.  Auberlin  passe  à  S{-nèque,  le 
principal  d'entre  eux,  mais  dans  un  autre  travail  et  h  un  \w\ni 
de  vue  (Ufférent.  Il  s'affit  ici  d'une  question  qui»  à  mi  dire, 
n'en  serait  pas  une,  si  rAcadémie  française  ne  l'avait  élevée  i 
ce  rang  en  coun)i)nant  un  ouvrage  rnnsacré  à  prouver  que  Sè- 
ncque  était  rhrëiien,  el  qu'il  avait  de  fn  quents  rapporlâ  avec 
saint  Paul.  M.  Aubeirtin  n*a  pris  la  plume  que  pour  novacBer 
est  échafiittdsge  de  pnovea  controuTées.  Il  n'y  a  anciuie  appa- 
rence de  croire  que  les  prétendues  lettres  de  Sén^ne  h  saint 
Paul,  que  tout  le  monde  proctarnc  faur^^c^:,  ^nirn!  inu-  contre- 
façon de  lelircs  véritables  (|ui  ;iuiaienl  disparu,  el  la  rencontre 
même  du  philosophe  ]iaicn  avee  l'Apôtre  n'a  pas  l'ombre  de  la 
vraisemblance.  La  question  de  fait  vidée,  si  l'on  examine  avec 
H.  Aubcrtin  les  écrits  de  Sénèque,  on  n'y  trouve  pas  ce  der- 
nier si  près  du  christianisme  qu'il  y  oit  lieu  de  chereher  comment 
il  y  serait  venu.  Il  en  est  plus  loin,  beaucoup  |)ius  loin  que 
Plainn,  e!  ce  n'esi  pas  un  des  points  les  UMlins  CUneux  de  Mtte 
tîiésc  que  d'avoir  éuibli  cette  vérité. 

Sénëquc  ne  se  rapproche  des  chrétiens  que  par  l'analyse  de  la 
capscieaca  humaine,  qu'il  avait  faite  avec  soin,  et  où  il  vit  le? 
mêmes  èboees  qn*eux.  Il  est  stoïcien,  mais  comme  on  l'est  à 
Rome,  par  la  pratique  plus  que  par  la  tln' n  ie.  La  morale  est 
donc  le  point  capital  de  sa  philosophie  et  de  ses  œuvres;  je  ne 
m'étonne  pas  qu'il  ait  plu  à  un  esprit  juste  el  fin,  tel  qu'est 
M.  Martba,  de  s'arrêter  à  ce  sujet.  11  fallait  urne  sage  modéra- 
tion pour  ne  pas  maltraiter  le  moraliste,  sous  prétexte  que 
l'homme  naAit  pas  à  la  hauteur  de  ses  doeirines,  el  pour  ne  le 
point  porter  aux  nues,  comme  fait  Diderot,  a  qui  plaisiiil  sa  roideur. 
M.  Martha  montre  en  Sénéque  un  directeur  Je  conscience  qui 
adopte  comme  règle  de  conduite,  pour  la  pratique  de  tous  les 
jours,  ta  doctrine  d'Epictètc,  sans  y  avoir  la  roi  absolue  qu'y  eut 
la  maître,  et  qui  fut  son  honneur. 

Païen  et  moralisme,  Séncqnc  est  surtout  déelamateur;  il  a  dune 
sa  place  légitime  dans  la  galerie  de  ceux  que  .M.  Chassang  fait 

Sasscr  sous  nos  yeux  et  qu'il  juge  avec  iu>  goiii  sévère,  à  cause 
e  la  corruption  qu'ils  introduisirent  dans  l'Lloquenec.  Tu  de 
ces  décbunateurs,  et  un  des  pires,  ne  fut-il  pas  ce  Fronton,  (|i]i 
parut  être  quelque  chose  tant  qu'on  ne  put  lejiiger  que  de  loin 
et  par  son  élève?  Toutefdis,  ruéinc  ;naul  la  ili'Tinivi-rie  des  pri- 
linipscslcs,  on  aurait  pu  conjecturer  que  Fronton  fut  un  de  ces 
maîtres  dont  les  'disciples  M  fimnentd  cux-mômes  et  malgré  les 
leçons  qu'ils  reçoivent;  on  aurait  pu  tenir  pour  n>édiocre  cl 
presque  pour  ridicule  le  rhéteur  oui,  à  l'exemple  des  apologistes 
;rrccs  de  la  rhevclurc  ou  de  la  calvitie,  faisait  compo^er  à  Mare- 
Aurelc  enfani  Télogc  du  sommeil  ou  de  lu  fumée.  J'imagine  que, 
dans  l'aiilrc  monde,  le  cardinal  Mai  n'a  pas  de  pluseruel  ennemi 
que  Fronton,  pour  lui  avoir  enlevé,  par  une  si  précieuse  décou- 
verte, celle  sorte  <te  demi-gloire  dont,  griee  à  la  perte  de  ses 
letdvs,  nous  nous  plaisions  i  l'entourer.  M.  Soupé,  quoi<pic  un 
peu  indulgent,  le  remet  h  sa  place,  et  nous  ne  pou\  uns  qu'ap- 
pla'idir. 

J'kis  sévère  est  ,M.  Goumy  pour  Apulée,  rhéteur  et  sophiste 
qui  a  tous  les  défauts  de  son  temps  et  de  ^<<M  |)ays.  Que  son 
Style  africain  aoil  bifpirrê  d'archaïsmes  et  du  nûulugigme?,  cela 
est  certain  et  Ate  tonte  excuse  ceux  f|ui  l'ont  vtinté;  mais  pour- 
(luoi  loinber  dans  l'excès  contraire?  Si  l'Ane  d'or  parait  fasti- 
dieux à  qui  n'y  elierelie  que  l'amusement,  et  d-goiïtc  les  déli- 
cats ,  ces  délicatesses  étaient  inconnues  de  notre  dix-scpliéme 
siècle,  et  i  plus  forte  raison  des  anciens.  L'ennui  du  lecteur 
frivole  ne  gagne  pas  l'homme  sérieux  qui  cherche  dans  Apulée, 
coninie  d  iiii  Lcsage,  une  peinture  vraie  des  moeurs  de  son 
teni|).>.  T<jut  est  hénéfiee  si  l'on  reiiçnntre  par  surcroit  une  ima- 
gination non  méprisahie,  qui  a  créé  du  |>i .  mier  coup  la  gracieuse 
histoire  de  Psyché  avec  assez  d'art  |M)ur  que  ni  Quinaull,  ni 
Corneille,  ni  la  Fontaine,  ni  Molière,  n'aient  pu  la  surpasser  on 
l'égaler  par  l'imitaticm.  liais,  àconsidércr  le  goiji  de  M.  Coumy, 
on  oublie  ses  rigueurs,  et  on  lui  sait  grc  de  tout  ce  qu'il  uoiis 
apprend  sur  no  des  pères  du  roman. 


III. 

UTTËRATtniB  SAIStC. 

UL  AOBft,  Qmkt,  DraM,  Bïci.  rMMLÙinmm,  ftaUar.  AfdmrDt^tnliiif, 
ftnt,  Jalbbcri,  LaltiMc,  ISms. 

Si  le  plaisir  que  nous  prenons  aux  études  btinesct  qui  montre 
&  quel  point  nous  sommes  curieux  de  nos  origines  diminue  à 
mesure  que  s'afbiblissent  soit  les  traces  du  g«^nic,  soit  l'élé- 

ganre  du  stvle  et  la  pureté  du  lan^rage,  tiruis  U'nis  COnSOlons 
piescpie  de  ces  pertes  jiai'  la  co:iiiiiU(iauté  d'idées  qui  n('US  rap- 
proche des  écrivains  sacrés,  tju'iis  s'expnnu-iit  en  grec  OU  cn 
latin,  par  les  pensées  et  les  croyances,  ils  sont  pour  nous  des 
ancêtres;  nous  retrouvons  dans'Ieors  écrits  auelquea-unes  des 
saintes  paroles  qu'enfants  nous  avons  rccuciiltfs  sui*  les  lèvres 
de  nos  mères.  Avec  eux  nous  sommes  pour  ainsi  dire  en  fa- 
n)ille.  Le  goût  liili  raire  fait  ses  réserves,  cl  d'autant  plus  rigou- 
i-euses  qu'on  se  sent  plus  enuraioé;  mais  on  passe  beaucoup  à 
ces  premien  cbrilieiis,  qui  sont  à  peîoe  de  Fancien  monde  par 
leur  langue,  et  qui,  par  plusieurs  ne  leurs  idéeS)  appartiennent 
au  nouveau. 

C'est  en  partie  pour  ce  motif  que  nous  avons  tant  de  lliéscs 
sur  les  Pères,  maisausii  parce  que,  moins  connus  ipic  les  païens, 
ils  piquent  davantage  notre  curiosité.  Cette  série  est  neut-ètre 
une  des  plus  remarquables}  pour  les  satisfactions  qu'elle  donne 
i  ce  sentiment  dam  le  volumineux  recueil  de  dièses  que  j'ai  en> 
trepris  de  feuillelcr.  Celui  qui  l'aurait  complète  dans  sa  liiltlio- 
llièque  pourrait  eiiliepuaidre  sur  la  litlératuie  des  l'cres  un 
travail  u'eusenihle  aussi  cuiieux  qu'iiisiruclif. 

Avant  de  séparer,  comme  il  est  naturel,  les  Pères  de  l'Eglise 
en  grecs  et  en  latins,  je  signalerai  une  thèse  f|ui  les  embrasse 
tous,  ou  du  moins  les  poètes.  En  prenant  pour  sujet  la  poésie 
chrétienne  au  quatriérnc  siècle,  M.  Albert  entreprend  de 
prouver  que  les  cîiréiicns  n'eurent  pas  de  poésie  et  ne  pouvaient 
pas  en  avoir.  Le  th 'aire  leur  était  interdit;  le  genre  épique  ne 
devait  ricnsu^v  >  er  à  des  hommes  qui  auraient  en  vain  tenté 
d'ajouter  à  l'Lvangile  leur  vérilaiile  et  par  oonséquent  leur 
unique  épopée.  S'ils  ont  été  poêles  <  j^iques,  c'est  &  un  rang  et 
avec  un  di'faul  de  talent  (pli  justifient  le.i  criliiiuc;;  In  tli  'uloiric 
empcii  taii  tout  chez  eux  :  sorlaient-ils  de  leur  voie  i)a(ui\ile,  ils 
rcsuiicnl  oraieurs,  commentaieui>,  ce  qui  les  y  ramenait.  Ces 
restrictions  ne  les  sauraient  offenser,  puisque  tout  ce  (ju'on  leur 
ùtc  on  le  rend  i  TEvangile;  mais,  si  H.  Albert  a  raison  jusqu'ici, 
il  est  plus  contestable  de  conclure  du  fait  au  droit,  et  de  pré- 
tendre <pie  leschréticns  primitifs,  n'o\anl  pas  eu  de  poé.~ie,  n'en 
pou\  , lient  avoir.  Que  serait-il  aiiïv  '■,  rn  (I  qiit  de  liius  ks  lai- 
soniu'inents,  s'il  était  né  parmi  les  adepiea  de  la  religion  non-  _ 
velle  un  Horace  ou  un  Virgile?  Il  aurait  fait  des  vers  comme  \ 
cn  Giisail  Prudence ,  et  il  les  aurait  faits  meiUeura;  à  défaut  de 
la  pureté  du  style,  il  cn  aurait  eu  la  grandeur  et  f éclat  :  la  force 
et  la  poésie  de  ses  pensées  ciïl  saiiv(''  ses  vers,  comme  elle  S 
sauvé  la  prose  de  saint  Jérôme  cl  de  saint  .\ugustiii. 

M.  Albert  trouverait,  j'imagine,  un  contradicteur  résolu  dans 
M.  Grenier,  qui,  faisant  bon  marche  de  saint  Grégoire  do  Na- 
/ianze  comme  littérateur,  admire  en  lui  le  pointe  chrétien,  au 
|>oint  de  dire  qu'on  lui  doit  les  UKureaux  les  plus  m-eomplis  de 
la  lilt  -ralure  cluéiienne,  et  que  si  saint  Augustin  a  écrit  se-  Cin  - 
f'v!>sioiis,  ce  sont  les  poénies  personnels  de  saint  Grégoire  qui  lui 
en  ont  donné  l'idée.  J'ai  peine,  ju  l'avoue,  à  comprendre  et  sur- 
tout a  admettre  cette  disUnction  entre  le  littérateur  et  le  poêle, 
quoiqu'il  soit  vrai  que  la  langue  grecque,  employée  par  les  chré- 
tiens, ser\'it  encore  au  culte  des  dieux  du  paganisme,  tandis 
que  le  latin  ap[iai ii  iiaii  exclusivement  dé'jà  an  cullc:  nouveau; 
je  ne  saurais  eiilin  jiarlager  l  eniliNusiasmc  de  iM.  dénier  pour 
ces  iwésies  nébuleuses,  peu  naturi  lles,  qu'on  a  mises,  à  tort  se- 
lon lui, avec  raison  scion  moi,  au-dessous  de  celles  de  Synésius. 

Synésius  est  évé(]ue,  el  pourtant  on  ne  le  compte  pas  parmi 
les  Pères.  C'esi  sans  dnnte  qu'il  donna  une  trop  gi-ande  part  de 
sa  vie  aux  étudcsi'  profanes,  aux  actes  du  citoyen  cl  de  l'homme 
d'Etat.  Chasseur  poar  se  dislraire,  écrivain  pour  soalomr  des 
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opinions  aaxqadles  i!  ne  tenait  pas  on  des  paradoxes  bizarres, 

nmh:i-~  uleur  pour  d  ^fendre  le?  int<T<'l«  do  «a  provinrp,  il  a  ^rit 
l'ilnfre  (le  la  calville  comme  un  rliclcur  et  mis  IT-p  V  à  In  main 
comme  un  capitaine  :  voilà  ce  qui  empêche  l'EcIi  ^  lii'  !•  tenir 
tout  «.  fait  pour  un  des  siens.  Les  ieitrés,  qui  l'admettent  vo- 
lontiers dans  leur  compognic,  sauront  gré  à  M.  Dmon  d'avoir 
Taeontc  la  vio  et  jnfîr  lus  irnvrcî:  do  S\  np?iii«,  car  il  n'c?t  plu? 
permis  d'ipiorcr  'pie  i  f  ('Nt-quc,  que  ce  fi'rond  auteur, 

digne  du  loutp  nutre  csiiiiu',  m-  niorito  point  le  piédesisl  oA  l'ad- 
miration de  Uossuet  l'avait  ulacc. 

Poisique  je  parle  d'nn  écrivain  qui  n'est  pas  un  Père,  ne 
puis-je  donner  au  moim  une  mention  à  un  travail  où  M.  l'abbé 
Blet  rccliercbc  ce  que  Phîlon  lo  juif  doit  aux  j>liili)soplics  grecs 
dans  riiUcrpiV-laiion  ;ilir{:i)ri<iuc  de  ri>riturc  snituc?  Le  sujet 
est  curieux  et  compoi  tcrait  plus  de  <1.  \(  lo|»peiucnls,  pi  on  re- 
tendait à  toute  Yécah  d'Alexundn'e.  Nous  arrivons  ainsi  aux  pro- 
sateurs, je  n'ose  dire  aux  pliiloaopbes,  car  les  premiers  docteurs 
de  l'Eglise  n*ont  pas  ce  caractère.  Saint  Jean  Chrysostome  et 

saint  Rnsile  onl  i:i  '  .î  MM.  Allicrl  n  Fi;ilnii  Jeux  t'tndcs  iu- 
tércssoiUes,  d'une  com  eiiiion  l'on  disseiiibhilile.  l/uii.  craignant 
d'emlnrasscr  saint  Jean  Cliry&oslome  dans  l'enHemlilc  de  ttvie, 
de  SCS  œuvreSj  de  son  gciiic,  se  borne  à  le  considérer  conme 
'orateur  popidanv.  L'outre  ne  craint  pas  d'envisager  saint  Basile 
sans  lai^^l■r  rien  à  pari,  et  ttuis  deux  ont  nionlré  qu'on  peut 
réussir  presque  i-gnleinLiil  iluiis  des  desseins  si  divers.  N'y  au- 
raii-il  toutefiiis,  plus  île  r;i[ip  irl  i  nire  eux  ipi'au  premier 
abord  un  ne  pense?  L'draieur  populaire  dans  saint  Jean  Gbr}'- 
eostome  n'est,  je  le  \  eu\,  qu'une  face  du  personnage,  imîte'esi 
la  principale,  à  laquelle  on  peut  ramener  toutes  les  autres.  Ce 
Père  a  l'impétuosité  de  rîmpntvisaicnr,  ses  élans  généreux  et 
quelquefois  mipiloyables,  ses  quMÎiii  s  et  ses  lii/fauts,  son  énergie 
et  ses  faiblesses.  Il  exi»lique  Ic^  lieritures  de  manière  à  être  com- 
pris de  son  nombreux  auditoire  ;  s'il  est  médiocre  dans  la  con- 
troverse,  c'est  qu'elle  s'accommode  mal  de  l'improvisation  :  il 
n'est  un  maître  ni  ponr  h  composition  ni  pour  le  style,  dont  il 
n'a  que  peu  de  souci,  .\yant  jwur  uniipie  Lut  de  conlirmer  la 
foi,  de  corrifrer  les  mœurs,  il  s'y  met  si  entièrement  q<ic,  le 
hasard  fni-ani  de  lui  un  rlu'f  de  parti,  il  ne  sait  pas  protiter  de 
son  avantage  pour  diriger  à  son  gré  le  faible  Arcadius.  M.  Alp 
bert  sent  e(  montre  tout  cela  ;  mais  comment  l'eutnl  pu  feise 
sans  raconter  la  vie  de  son  héros,  sans  e  >np:iriM'  les  œuvres  de 
Son  éliHiucncc  improvisée  avec  celles  qu'il  coniposa  a  t  le  réflé- 
cbie  et  la  plume  à  la  main  ? 

Né,  comme  saint  Jean  Chrysostome,  au  sein  de  l'Eglise  d'O- 
rient, saint  Basile  diffère  de  lui  en  tout  le  reste;  il  est  aussi  o^ 
cidental  par  l'esprit  qu'un  Oriental  pouvait  l'être.  Il  apparaît 
entre  les  deux  moitiés  du  monde  ancien  comme  un  trait  d'union 
d'autant  plus  néecssaire  ([u'ellcs  étaii-nt  ;i|.irs  pins  sep.m'c-.  On 
sait  que  saint  Grégoire  de  Nazianze  ignui-ait  la  langue  de  Home, 
Clqtriln'étoii  pas,  à  cet  égard,  une  exception  parmi  les  Grecs 
ses  contemporauu.  Saint  Basile  a  moin»  d'imaf^,  plus  d'art  et 
de  composition  que  n'en  ont  d'ortfnaire  lea  Iwiatiqucs.  M.  Fialon 
ne  a'arr  le  pas  à  la  vie  piiMique  de  son  béros;  il  en  pénètre  la 
vie  prixée,  le  caraetéie,  N  s  amiiii  ?,  grâce  à  ses  disrour?  et  sur- 
tout à  sa  correspondance,  celle  partie  \i\e  et  vraiment  person- 
nelle de  SCS  écrits.  Saint  Basile  pourra  donner  lieu  à  bien  des 
réflexions  encore;  mais,  pour  le  faire  mieux  connaître,  je  ne  vois 
pas  ce  qu'on  pouiTait  ajouter. 

Il  ser;iii  facile  sans  dniiie  d'  erire  lout  un  livre  sur  tel  ou  tel 
ouvra;;e  ij ;  ers  irr.ir^.ls  Immines;  l'auieur  disparaîtrait  alors,  et 
ses  idées  in  mes  ne  sei  viiaient  «pie  tie  prétexte  à  l'exposition  et 
au  dé\eU)|)pemeni  des  nùties.  Celte  division  est  nécessaire  des 

Ju'il  s'agit  des  Pères  de  l'Eglise  latine.  S'd  se  trouvait  un  homme 
e  lettres  assez  hardi  pour  entreprendre  une  étude  complète  sur 
saint  Angiisiiii,  par  exemple,  1,1  Sin  l'  aine  se  refuserait  à  y  voir 
une  llièse.  Ceux  <iui  ailopicni  un  liirc  général  ont  soin  de  bor- 
ner leurs  vm  s  dans  le  enurs  de  l'ouvrage.  Afaui  M.  l'abbé 
Flottes,  dans  ualivrequ'il  apublié  récemment,  et  au  frunlispice 
duquel  on  ne  lit  que  le  nom  de  samt  Augustin,  ne  pense  qu'à 
porter  la  lumière  dans  la  pbilosopliie  dr  l'evéïiue  d'Hipp-ine.  Je 
ne  passerai  prjiril  ù  coté  de  ce  sage,  de  ce  vétéran  de  nos  luttes 
méiapliysiques,  sans  saluer  son  nom  avec  tout  le  respect  que 
mérite  sa  vie  modeste  et  laborieuse.  Longtemps  proCeaaeur  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Montpellier  et  vicaire  géneralde  ce  djoeésa, 
jamais,  je  crois,  M.  l'abbé  Flotlca  n'a  éprouvé  le  désir  de  ftm- 


chir  les  barrières  de  sa  ville  natale.  Comme  Kant  à  Kœnigsberi^ 

il  aimait  cet  horizon  étroit  où  tout  lui  était  eoUMl,  OÙ  rien  M 
venait  distraire  et  gêner  sa  pensée.  Sans  votrPans,  sans  entrer 
en  relations  personnelles  avec  auenn  des  aiands  esprits  qui  s-^nf 
l'bonneurdo  nou-e  siècle,  il  a  proliié  de  leurs  é-crits,  quelquefois 
pour  les  combattre;  il  a  man|ué  sa  place  après  eux  et  consacré 
ses  loisirs,  tantôt  à  des  éuides  théoriques,  tantàt  à  des  travaux 
par  tieuliers  sur  Hnct,  snr  Poswil,  sur  saint  Augustin. 

Aueitn  l'ère  n'a  eu  sur  les  pensée?  de  rOeeideiit  une  plus  dO- 
rable  inlUienre  (|ue  cet  immortel  eveque.  que  re  barbare,  mais 
puissant  écrivain.  Saint  Basile,  saint  Je;in  Cliryso«;(,jmr,  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  saint  Grégoire  de  Nysse,  néglige  jusqu'à 
ce  jour  par  nos  jeunes  docleors,  sont  robjetdiwe  cunosité  lé- 
gitime Cl  louable,  mais  déconcertent  nos  goûte  et  nos  habitudes 
d'esprit  par  le  tour  de  leur  génie,  tandis  que  la  mitisalion  oecî- 
denuile  est  depuis  quatorze  cents  ans  sur  la  brcelic  pnur  y  dé- 
fendre on  y  oombatU*  saint  Augustin.  On  le  retrouve  au  food 
dc<i  querdies  dn  pélagîanisme,  des  discussions  de  saint  Thomas 
d'Aqiiin,  de  la  vie  et  de  la  mort  Ai  janaénisme,  de  la  contro- 
versc  enflamini''c  de  Bossuet.  il  a  enfin  dans  les  annales  dn  doc- 
torat une  part  plus  grande  que  les  auues  Pères. 

J'omets,  ne  l'avant  pas  sous  les  yeux,  un  uravad  de  M.  Co- 
Kneamp,  qoe  je  "me  souviens  d'avoir  lu,  sur  la  rhétorique  de 
saint  Aug'jstin.  Je  dois  dire  du  moins  que  l'imprasion  qui  m'est 
restée  de  eetie  leciure  est  des  plus  agiéaMes  et  m  a  inspiré  me 
vive  esCme  ]>iMir  l'auteur.  Saint  Au;-Mistin  faisait  de  la  rhétorique, 
S'U  en  lit  jamais,  comme  M.  Jourdain  île  la  |irose,  sans  le  savoir. 
F«n  de  personnes,  parmi  celles  qu'om  illustrées  la  par-ol,-  oir  la 
plume,  eurent  jsmaia  moinsde  souci  de  l'an  et  de  ses  procéiii  s  que 
ce  vaillant  athSsie.  S1I  émet  quelques  idi  cs  sur  ee  sujet,  il  nous 
appreml.  pir  exemple,  que  k  clarté  est  l  i  q  ualité  fondamentale 
du  stvlei  i'aJIais  dire  la  seule  nécessaire,  et  que,  pour  l'acquérir, 
le  bon  moyen  est  de  la  demander  à  Dieu.  Si  c'est  là  une  rli 'to- 
rique, avouons  qu'elle  est  insaisissable,  à  la  fois  trop  facile  et 
trop  difficile,  que  le  point  de  vue  est  tr  op  <  levé  pour  être  prs» 
tique,  et  tournons-nonsavecM.  Dubiafvera  lea  idées  politiqass 
de  saint  Augustin. 

Elles  ne  sont  peut-être  pas  suffisamment  coordonnées,  parce 
que  l'évéque  d'Hipponc  n'y  aiTélaii  son  esprit  ei  n'en  parlait 
qu'à  roecasion;  ma»  il  a  été  trop  souvent  invoqué  par  les  théo- 
riciens politiques  du  moyea  Age,  à  l'appui  do  leurs  doctrmesj 
pour  qu'il  n'v  ail  pas  lieu  de  eonstoter  qn  ils  1  ont  délivré.  11 
fait,  eonimeliossiii  t.  delà  politique  tirée  del'Ecrilure  sainte;eo 
d'autres  termes,  il  rapporte  tout  à  Dieu  sans  descendre  aux 
causes  secondes,  sans  penser  one  d,ms  K  nr  spbérc  seule  p.  iit  se 
mouvoir  notre  activité.  Il  est  donc  incomplet  et  exclusif;  mais  û 
a  des  vues  qui  font  prcsseoHr,  eomme  l'a  dit  M.  Saisset,  lanlât 
I  l  ,  iiion  de  IV.ssnet,  tantôt  la  sagacité  profonde  de  MonlSS» 
quieu.  Il  est  diflieile  de  dire  quelle  forme  de  gouvernement  avait 
«es  préférences,  quoiqu'il  exige  des  goin  ernés  l'obéissance  pas- 
sive; la  liberté  n'est  pour  lui  «juc  cette  liberté  intérieure  que  h 
prison  môme  ne  nous  ravit  pas,  preuve  manifeste  qu  il  n'entre- 
vit point  ce  qni  <  mstitue  la  liberté  politique:  il  reconnaît  le  droit 
de  propriété,  mais  à  condition  que  le  propriétaire  soit  un  juste, 
ce  qui  soumelti-ait  le  pririeipe  à  toute  la  mobilité  des  appri-da- 
tions.  Ces  idiics,  qu'd  émet  ici  cl  là  sans  s'y  arivter,  ne  lui  tien- 
nent point  au  cœur.  Il  n'a  d'opinions  fixes  oue  sur  l'esclavage, 
ipi  il  croit  contraire  à  la  nature  primitive  de  rbomme,  mais  non 
à  «a  nature  corrompue,  et  sur  la  tolérance  religieuse,  qu'il  sa- 
bordoniie.  selim  l  s  Lires  île  temps,  et  même  do  tous  les 
temps,  excepi»'  du  noire,  au  di  oiKpi'on  rcconnaissiulaux  ponces 
d'exiger  que  leurs  sujets  véeu.-sciu  soumis  aux  lois  de  la  reli- 
gion comme  à  celles  de  l'honn.  iclé,  Insistcrai-je  sur  l'intoréi 
d'une  pareille  étude?  Bn  montrant  que  la  politique  est  p»ur  saint 
\U'nistin  un  accessoire,  M.  Hubief  nous  fait  voir  dans  ce  Péfe, 
mémo  pour  cotte  p.arlic  secondaire  de  ses  pensi'cs,  un  ancélre 
de  Bossuel,  ce  qui  est  un  liire  de  -loii  e  pour  tous  les  deux. 

Les  idées  éà  M.  Dubicf  à  cet  égard  se  trouvent  confirmées 
par  cdies  de  M.  Arfliur  Desjardins,  pour  qui  l'admirable  li\Te 
des  Cmifcsvon^  est  tout  saint  Augustin.  Faire  de  cet  ouvrage  le 
sujet  d  une  iliese,  c'était  s'engager  à  parler  SUT  toutes  choses; 
c'est  pourquoi  celle  dont  il  s'a-il  doit  être  considérée  comme  une 
sorte ^'index  développé,  qui  i)ermcl  d'embrasser  sonimaircmenl 
tons  les  objels  dont  révéque  d'Hipponc  s'occupe  tour  à  tour. 
Il  n'est  pour  M.  Févre,  —  sncon  uu  docia  £ra£isseuc  dont 
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runiversîié  déplore  U  perle  récente,  —  qu'une  occasion  d'écn- 
dier  ce  que  M  nvMt  cooffèM  appelait  le  genre  liucraire  de»  So* 
lUoques.  Ce  n'est  pas  aux  leeieurs  du  Jownml  finénU,  femi- 

liers  avec  la  langue  latine  et  verso.*  dans  les  <'tyni<ilogies,  qu'il 
fîiiit  apiirentirc  re  qu'est  un  ?olil(Hjnc,  Surlc  de  moiinl(){rue ,  ou 
piniitt  de  dialogue,  fortinnl  noninu-  pur  C'iiis('qucnt,  cniro  l'Iiumme 
ei  sa  raison.  Cette  abstraction  violente,  ce  dédoublement  à  la 
toi»  wSÎ  ti  raffiné  rappelle  les  ItaHeos  et  dm  Fnaçù»  da 
■idi,  qui  ne  se  parlent  à  eux-mêmes  qu'à  la  seconde  personne 
et  en  se  tutoyant.  Cette  manière  de  méditer  i^laît  commune  aux 
Pères  de  l'Egli*!.',  qui,  lie  se  iiiL'Ier  à  la  viu  aclivc.  a\aieijt 

pour  la  plupart  vécu  au  d  sert.  Les  t.rccs  nvaicnl  pour  la  nié- 
Qlaàgn  atdllaire  une  pn'-dileclion  qu'on  retrouve  chez  les  païens 
cm-ibéines  :  lémoioNarc-Aurélc,  dont  Je  beau  livre  intitulé 
Et(  fmti«  n'est  qu'un  soliloque  prr)lon(;o.  Une  des  formes  que 
r('\  l'  i  h  pensée  de  s«iint  Augustin  méi  îtait  d'être  signalée,  eui- 
diec  iih'inc,  à  la  condition  de  n'en  {xis  faire  un  genre,  ce  que 
son  iniportance  ne  comporte  pas. 

Oti  voit  qu'à  force  de  multiplier  les  poinie  de  vue  et  les  tra- 
Taux  particuliers,  nous  aurions  bientôt  sur  l'évéquc  d'Hipponc 
UMile  une  hililioibèquc.  Heureuse  abondance  quand  il  s'agit  d'un 
de  ces  piiiï-saiiis  c-sprils  auxquels  ne  suffit  pns  l'horizon  ic  plus 
large,  et  qui.  a|»rés  a\'iii'  leur  teiii|is  du  bruit  de  leur 

vie,  de  leur  p;uule,  de  leiu»  en  it?,  en  occupent  encore  la  pos- 
térité. 

Quoique  moins  universel  et  moins  profond,  saint  lérôme  est 
p«rrardenrdc  son  zèle  et  de  son  style  un  des  Pères  dont  l'image 
a  eonservi-  le  plus  de  \  io.  Ses  lettres  ont  inspiré  à  M.  l'abbé 
Jallabcrt  quelques  pages  intéressantes  où  l'url  de  réri-iv.-iin  &;icrc 
lieu  ^t-<  ire  trop  de  place  e(  MS Idées  trop  ]ii  II.  Saint  Jérôme 
oonnansKit  les  beautés  et  les  ressources  de  la  laocue  latine,  qui 
élaît  la  sienne;  s'il  les  dédaigna,  ce  (bt  I  desaem,  parce  qu'il 
voulait  être  compris  d'une  foule  depuis  longtemps  barbare.  S'il 
dîflêre  des  anciens,  étant  un  ancien  lui-même,  c'est  par  une 
8<:>rte  de  parti  pris  qui  dut  coûter  à  un  homme  de  son  éducation. 
M.  Jallabcri  glisse  pcuiréire  Upop  rapideineai  sur  ce  caractère 
de  saint  Jérôme,  qui  est  le  véritable;  mats  on  ne  peut  que  louo* 
la  partie  de  In  thèse  où  l'auteur  recherche  et  apprécie  ce  qu'a 
fait  l'antiquité  datis  le  genre  dcd  uraisous  funèbres  et  des  oonso- 
lationB  Bor  la  mort.  :  ^ 

F*~T>  PlMMS* 

{La  stUle  prockaitument.) 


LA  GALANTERIE  ET  LA  PUUTIQUE  AU  DIX-SËt>TiÙlE  SIÈCLE. 
lUhAW  DB  CtUVMtWB  (1). 

81  l'on  écrivait  nn  jourrhîstoirepolitiquedela galanterie,  ma- 
dame de  l'.hc\  iTUse  y  devrait  avoir  son  chapitre  ;  car  sa  beauté 
fut  une  puissance  qui,  pendant  trente  années,  troubla  le  repos  de 
la  France.  Aujourd'hui  même,  à  la  distance  de  deux  .siècles,  le 
souvenir  do  son  eqtrit  et  de  ses  grioes  a  mérité  d'inspirer  à  un 
adorateur  posthume  nn  livre  passionné  od  revivent  tontes  ses 
8<^ductinns.  Nous  n'aurons  point,  comme  quelques  juges  mali- 
cieux, ringratitnde  d  y  <  lierrlirr  |)rétextc  à  des  épigrammes  qui 
se  retourneraient  (  <>iiiie  i\uu<.  Il  y  a  longtemps  que  le  public 
s'est  doucement  accoutumé,  par  un  charme  toujours  croissant,  à 
voir  le  plus  émin^it  de  nos  ptiilosophes  consacrer  les  loisirs  de 
sa  glorieuse  retraite  à  ces  biographies  monumentales  où  les  mi'  s 
pénétrantes  d'une  inraligable  érudition  s'allient  à  la  splendeur 
d'un  stylo  llla^i^lral,  à  une  i  luip  eiic  '  d  ir  i  nrs  jeune,  et  à  cette 
rare  CEtculié  de  t'ariisie  qui  de\  leni  comme  ic  oontemporaio  des 
fnli  qn'îl  raoonle. 

Nous  ne  sommes  pas  d'ailleurs  uses  ennemis  de  notre  plaisir 
pour  pi  étendre  emprisonoer  les  grands  énivains  dans  le  genre 
spécial  où  édatn  tout  d'abord  lenr  génie  particulier,  et  lenr  dé- 


(t)  .V^H  inie  (II-  Chtvreute,  ni)UTell««  éiwii'S  ini  1««  (eamei  illutrM  M  la 
Mx-i.'to  .In  iiiv  s.'|.tuujc)  ikcl«b  HtM.  Vieier  Cotuia.  Dmiltn  Miitoo,  mtm  ei 

liiahiét-  ISiii,  Didier. 


Indre  d'en  sortir,  sous  peine  d'encourir  Tinjuste  reproche  d'oH* 
oompoiibilitic  ou  de  d''>cliéance.  l'accorderai  volontiers  que  dans 
l'onirc  de  la  sensibilité,  de  Timaginaiion  ou  de  la  râvene,  il  «si 

des  aptitudes  exclusives  de  celU?  qui  exigent  r-urtoul  le  seu 
pratique,  l'imparti  Mité  du  jugement,  la  patience  des  n  cherches 
consciencieuses,  tl  quand  un  maitre  de  la  lye,  iiifidélt;  à  son 
arlj  se  voue  tout  à  coup  à  des  muscs  austères,  il  y  a  lieu  dt| 
craindre  qu'en  croyant  peitidre  les  imrsonnages  et  les  cvéne» 
mènes  d'autrefois,  il  ne  devienne  le  jouet  de  ses  illusion?,  et 
n'altère  par  les  fantaisies  do  roman  la  vérité  du  tableau.  Mais 
!:i  eriuijnc  et  l'histoire  sont  de?  iin)\inee3  sur  icsfpiclles  le  philo* 
sophc  aura  toujoii  s  droit  de  suzeraineté;  car  il  y  retrouve  la 
nature  humaine,  qui  est  son  objet  propre  ;  et  j'avouerai  même 
qu'à  ces  analyses  abstraites,  auxquelles  tous  Icscsprits  ne  sodl 
pas  également  accessibles,  je  préfère,  ponr  ma  part,  les  enseî- 
gnemenis  palpables  que  le  moraliste  deniandc  ù  l'étude  appro- 
fondie des  drames  réels  et  des  acteurs  vivants,  dont  l  inllnio  va* 
riéié  nous  apprend  comment  les  destinées  des  nations  ou  des 
hommes  s'expliquent  par  les  sentiments,  les  idées,  les  veruis, 
les  vices,  les  passions  et  les  earaeléres  des  individus. 

Au^si ,  t'iut  en  espérant  que  nos  arriére-neveux  aimeront 
assez  les  liauie-  sj»  culatioiis  de  la  niéta|»li\siq'!e  |i()ur  a|)précier 
dignement  les  ouvrages  dans  lesquels  M.  Cousin  h'S  a  vril;^'un- 
sées,  ju  suis  oertaiii  pourtant  que  des  admirateurs  plus  nombreux 
encore  flbnt  «SMirés  (!l'a\  anee  à  cette  galerie  de  femmes  illustret 
dont  le  nom  restera  désormais  attaché  au  sien,  tant  au'il  y  aura 
des  lettres  françaises.  Car,  en  conduisant  ces  oeuvres  a  la  pcrfeo» 
tion  par  ces  retouches  délicates  qui  signalent  charpie  édition 
nouvelle,  il  a  créé  un  genre  qu'il  a  élevé  jusqu'A  lui,  et  dont  il 
a  pris  déOnitivement  possession,  avec  rwlorilé  dn  nnlire  quibi 
imprime  la  maraue  dn  son  «rûtealité. 

Voilà  oe  qu'il  ssraît  superflu  de  démontrer;  car  chacun  le 
sait.  Ouvrons  donc  ce  beau  v<i!umû,  qu'il  cM  plus  facile  d'ana- 
l\scr  que  de  critiquer.  Si  nous  croyons  dcvoii'  abaisser  un  péa 
le  piédestal  de  ma(lamedeCbevrense,nous  rcs|>ecterons  la  statues 
et  noure  plâtre  Aragile  se  moukr»  boroblemeot  sur  les  oontonif 
du  nuiriwe  claaaiqtM. 

I. 

Issue  d'une  antique  et  illustre  maison  cpii,  dans  le  v  -ms  des 
siècles,  ne  se  l.issii  pas  de  d  luiu  i'  à  la  Fr.uice  des  beautés  in- 
trépides mais  peu  sévères,  Marie  de  Rulian  soutint  ces  tratU» 
tlons  héréditaires  de  sa  racn  par  sa  hauleur  d'ime,  par  sa  irâîl* 
lance  de  caractère,  et  surtout  par  les  entrainements  passionoét 
de  son  cnuir. 

Ni  e  a\ec  le  dix-septième  siècle,  elle  avait  mo;ns  de  dix-sept 
ans  loi  sipj'clle  épousa  ic  duc  et  connétable  de  Luyims,  persoa» 
nage  qui,  après  avoir  longtemps  passé  pour  un  favori  vulgaire, 
retiriiivu  ici,  sous  un  pinceau  plus  indulgent  ou  plus  équitable, 
une  physionomie  dont  tes  traits  te  recommandent  A  FesUmc  de 
la  postérité;  s'il  est  vrai  que,  duis  la  mesure dei  circonsLiiiccs, 
il  fut  le  précurseur  du  grand  ministre  qui  devait,  avec  un  géuio 
si  de^tique,  poursuivre  victorieusement  apiés  lui  la  suprématie 
du  pouvoir  royal,  l'abaissement  de  l'AuU'iche  et  la  soumission 
des  protestants.  Prés  de  ce  fin  courUsan  qui,  par  le  droit  da 
poignard,  parvint  à  hériter  de  la  succossirin  du  maréchal  d'Ancre, 
la  jeune  duchesse  était  à  l>iinne  école  pour  apprendre  que  la  ÛO 
jusliliu  les  moyens.  Et  l'avenir  prouva  qu'elle  mit  à  profit  leV 
leçons  d'.-idressc  ou  d'audace  que  l'empire  de  ses  cliarmes  ren» 
drait  un  jour  plus  redoutables  encore  k  ses  ennemis.  Plaire  av 
roi  fut  la  première  preuve  d'affertinn  que  lui  demanda  son  marî; 
et  elle  se  c  iiifornui  si  docilement  à  ses  désirs  que  la  n  hie  cu 
prit  un  instant  quelque  ombrage,  niais  bien  à  tort,  aCIirma 
.M.  Cousin  ;  cl  sur  ce  point,  le  plus  siir  est  du  s'en  rapporter  i 
son  érudition. 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  de  la  seconde  union  qu'elle  contracta  cq 
1622,  après  un  an  de  veuvage,  avec  Claude  de  Lorraine,  duc  de 
ChevreUbC,  (|ui  du  reste  n'av.Mt  d'autre  mérite  (pie  l'ec!,,!  de  son 
nom,  et  offrait  par  ses  moeurs  un  exemple  périlleux  pour  soa 
honneur  conjvgiu.  Rien  en  lui  ne  |)ouvaii  captiver  celle  .qui  va* 
naitde  prouver  jjKMirla  dernière  foisqn'ellc  était  capabledocoa>> 
tanee  et  de  fldéhté  dans  des  alTections  légitimes.  Aussi  donnera* 
l-ellc  désormais  toute  carrière  à  des  ca|)iices  dont  M.  0)U3in 
<  ciil  détourné  les  yeux,  >  s'ils  n'ciaieul  liés  ù  d'importants  cvé> 
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nemenlSt  el  si  ces  fcsTtone  lui  avaient  para  auénnës,  snii  par  les 
moears  du  lemp?,  soit  pnr  un  di'voiicmcnt  qui  ne  marcbandsiit 

pas  les  sorriliro-,  dnns  i'iiiu'ivt  d'une  nmiliè  royale. 

C/i'iMit  hIdi  s  dans  l:i  cour  de  France  K>  bel  ;'igi^  de  la  gnlantc- 
rie;  et  d'aulant  plus  sensible  qu'elle  se  voyait  injustement  d»':- 
laisséc,  Anne  d  Aulriclie  rencontrait  plus  d'un  «fcueil  dans  le 
voisinage  de  sa  vive  et  liai  die  surinlcndanlc,  qui  ne  savait  déjà 
plus  à'arrètcr  ?ur  la  pente  glissante  des  tendresses  platoniques. 
Avant  de  se  précipiter  ('•l'iiiidiiMi-n'.  fu  ces  inlrifruL's  où  elle  se 
ménagera  si  peu,  rnndnuu'  de  m'iifc  jinMiidc  à  ses  aventures 
par  torMsëqirivoquc  que  joue  sa  cumplieité  provocatrice  dans  le 
fomm  téméraire  dont  Backingbam  fut  lo  héros  trop  chevale- 
resque. Publiquement  oompromise  par  les  hommngï»  déclarés 
de  lord  Hulland,  pioinvf  anneau  d'une  langue  cliainc  d'amom-.s 
coupable?,  clic  faillit  entraim-r  dans  son  naufrage  la  réputation 
de  sn!iveraine,  se  i-aii\  e  ir-i  à  grande  peine  des  pages, 
pourtant  très-optimistes,  dans  lesquelles  M.  Cousin  nous  raconte 
avec  plus  d'un  soos-entendu  la  famt^nse  scène  d'Amiens,  et 
d'autres  entrevues  (n"i  il  fut  question  d'nrfaires  n==i  /  élrangère? 
aux  ra|)ports  dipluniatiqurs  des  couioiities  de  Iranee  el  d'An- 
gleierre. 

Une  disgrâce  commune  fut  la  conséciuencc  de  celte  faute  ou 
de  cette  imprudence,  que  lx>uis  XIII  ne  paitlonna  jamais.  Mais 
l'occasion  se  présenta  lîienlùl  d'associer  des  ressenlimonls  éga- 
lement implacables,  et  d'ourdir  conlrc  le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  la  police  avait  c'i.'  indiscrète,  une  de  ces  ligues  où  la  ga- 
lanterie est  l'arme  défensive  el  offensive  de  la  politique.  I^a 
reine  mère  et  le  roi  destinaient  au  jeune  duc  d'Orléans  la  main 
do  Marie  de  Bourbon,  fille  unique  du  dernier  duc  de  Montpen- 
■ier,  cl  la  pins  riche  héritière  du  royaume.  Ce  projet  blessa  au 
cœur  Anne  d'Aulriclie;  «  car,  n'ayant  pas  d'en(;uil,  elle  redou- 
tait une  belle-sœur  nui  pouvait  en  avoir,  cl  deviendrait  alurs 
toute-puissante  par  l'ombre  du  trône  qui  l'attendait  après  la 
mort  du  roi.  >  Elle  se  résolut  donc  à  tout  faire  poorp^venir  ce 
dernier  coup  porté  è  ses  espérances.  Or,  mardwr  à  un  bot» 
6ans  reculer  devant  aucun  scrupule,  éta't  le  triompha  denûîdaïaa 
de Clievreuse.  Aussi  fut- elle  l'àme  de  eciii'  première  conspiration 
qui,  jwrtie  du  tronc,  s'étendit  jusque  «  liez  l'étranger  à  travers 
tout  le  royaume,  et  menaça  de  livrer  la  France  à  la  coalition 
anarchiquc  des  grands,  dont  régoisn-.e  ambitieux  s'appuyait  à' 
rintéricur  sur  les  protestants,  cl  nu  dehors  sur  tous  nos  enne- 
mis :  la  Savoie,  la  lorraine,  l'Kspagnc,  l'Autriche  et  l'Angleterre. 
Autant  Richelieu  fait  grande  figure  en  ce  drame  lénébieux  <l'inl 
le  dénoûment  fut  sanglant,  autant  ses  adversaires,  à  l'exception 
^'iroe  femme,  y  paraissent  dignes  d'un  mépris  qui  «ausiat  même 
ktmlié. 

Dans  la  série  des  lâchetés  qni  suivirent  In  raine  du  complot, 

le  premier  rang  rc\ient  de  di-eil  nu  dm'  (î'Orli'niis,  qui,  ]),ir  se? 
aveux  livra  sans  remords,  tous  ceux  que  le  eardinal  puu\ail  tenir 
sous  sa  main  icrrililc  dans  les  prisons  de  Nantes  ou  de  Vincen- 
nes.  C'est  lui  qui  apprit  que  Je  grand  prieur  de  Vendôme  lui 
avait  donné  leeonsen  d'aller  poignarder  le  ministre  dans  sn  mai- 
son de  Flcury,  routine  In  Ix'tc  an  g(lc.  C'est  lui  qui  dénonça  le 
comte  de  Soissiins,  Longucville,  Soubise,  et  bien  d'antres.  C'est 
lui  (ini  rendit  :in]ioisilile  In  (|.'fcn;e  de  Chalaià.  (L'esl  encore  lui 
qui  déclara  que  l'amie  delà  reine,  madame  de  Chevrcuse,  availfaii 
«riller  à  ses  yeux  l'espérance  d'épouser  Anne  d'Autriche  après 
la  mon  du  roi.  Et  pourtant  aucun  danger  ne  le  poussait  à  ces 
faiblesses;  car,  tandis  qtie  la  vie  de  ses  complices  était  en  jeu, 
il  en  fui  quitte  pour  épaaser  une  des  plus  aimables  princesses 
de  France,  avec  une  dot  immense  cl  l'opulent  apanage  que  lui 
\àa%  cMe  première  trahison,  qui  ne  sera  point  la  dernière.  On 
aimerait  à  pouvoir  s'attendnr  au  moins  sur  le  sort  du  jeune  fou 
que  les  coquetteries  fiomieides  de  madame  de  Chevrcuse  avaient 
conduit  aux  pieds  de  l'éehafaud.  Mais,  pour  sauver  se^  jours  contre 
tonte  espérance,  Chalais  rivalisa  d'ignominie  avec  le  frère  du 
Toi.  Il  grossit  h  plaisir  la  liste  des  suspects;  il  descendit  aux 
f  lus  humiliâmes  supplications;  il  s'offrit  i  devenir  l'espion  de 
«s  bourreaux  ;  fl  offensa  la  reine  par  des  braHs  injorfeux.  Pa»> 
sant  enfin  de  l'adoration  a  l'outrage,  il  cliargca  des  plus  graves 
accusations  celle  qui  par  d'enivrantes  promesses  l'avait  préci- 
pité dans  l'abime.  Vaincs  bassesses:  car  il  fallait  un  exemple,  et 
sa  téte  tomba.  Seule,  madame  de  Cbevreuse  ne  se  manqua  pas  & 
ell&-méme,  et  demeura  anssifidâe  iaes  anilt^s  qu'à  ses  lûmes. 
Hais,  malgré  la  fierté  de  son  attitude,  sa  cause  est  tr^  mra- 


vaise  pour  entraîner  nos  sympaUrtes*,  et  je  ne  saurais,  oommtt 

son  historien,  m'émouvoir  contre  la  nécessité  d'Etat  qui  la  ré- 
duisit t  h  renoncer  aux  douceurs  de  la  vie,  aux  magoiGcences 
de  son  palais,  à  sa  belle  retraite  de  Dempicne,  et  à  cherdMr 
un  refuge  sur  la  lerre  élrangt-rc.  » 

N'ctait-elle  pas  pins  coupable  que  la  victime  dont  le  souvenir 
devait  lui  peser  comme  un  inefnçable  remords?  Et  d'ailleurs 
cette  terre  étrangère,  où  elle  armait  tantde  bras  contra  son  pays, 
ne  lui  réserva-t-elle  i>ai  Ken  des  eonsolatioas,  sans  eompler 
celle  de  la  vengeance  f 

Nous  nedâmmitlerons  point  ici  l'écheveau  compliqué  des  in« 
triées  qui  suivirent.  Indiquons  seulement  la  chimîérlque  pensée 
qui  les  inspira.  Les  adversaires  du  canfinBl  se  disaient  ; 
«  Louis  Mil  et  l'iieliclien  ont  un  pied  dans  la  tombe  ;  le  |tre- 
mier  des  deux  qui  mourra  cmpoi  tcru  l'autre.  L'avenir  apparlienl 
donc  au  duc  d'Orléans  rpii  déjà  est  prestpie  roi,  à  la  reine  Anne 
et  à  la  reine  mère,  qui  ont  pour  eux  l'Kmpire,  l' Angleterre  eC 
TEspagne.  Préparons  cet  infaillible  avenir,  et  ne  nous  donnons 
pas  à  nn  homme  dont  la  destinée  est  si  précaire.  »  En  attendant, 
madamedeChevrcusc,  soit  en  Lorraine,  où  son  exil  fut  un  triom- 
phe, soit  en  France,  on  son  retour  ranima  toutes  les  cabales,  ne 
cessait  pas  d'être  le  centre  etlelien  d'unocnlenle  secrète  entre 
les  factions  intérieures  qal  avaient  des  revanches  à  prciidre  aux 
dépens  de  la  royauté,  entre  toutes  les  puissances  rivales  qui 
épiaient  l'occasion  de  profiter  de  nos  discordes  pour  entamer 
nos  frontières.  Peut-être  ]inr;  ifra-l-il  excessif  de  ramener  ces 
luîtes  aux  proporiions  d'un  duel  entre  un  minislrc  et  une  femme, 
autour  de  laquelle  on  art  un  peu  paradoxal  groupe  tous  les  évc- 
nemente  pour  lui  fiiira  un  imposant  cortège.  Je  crains  en  effet 
que  M.  Cousin  n'ait  en  cela  trop  cédé  an  «sir  de  rehausser  son 
héroïne.  Toutefois,  si  les  ferments  de  troubles  teriairnl  i  des 
causes  invcUTées  eljjrofondes  qui  en  rendaient  l'explosion  fatale, 
s'ils  furent  évidemment  l'ouvrage  des  temps  pluti^t  que  celui  de 
madame  de  Cbevreuse,  onnesauraitlui  oonleslerla  célébrité  Ul- 
dmse  qid  assoete  scm  nom  à  toutes  les  IbKes  rAciions,  qu'il 
but  considérer  comme  les  convulsions  dése^érées  de  la  fSoda- 
lité  expirante. 

Mais  la  responsal»ililé  de  ces  trames  bosifles  à  VF.iui  cl  à  la 
nation  doit  remonter  plus  haut  qu'elle;  car  ce  ne  fut  pas  seule- 
ment par  SCS  vœux,  ce  fui  au.-si  par  des  paroles  cl  des  actes 
qu'Anne  d'Autriche  provoquait  cl  favorisait  des  complots  aussi 
contraires  h  ses  véritables  intérêts  qu'à  ses  devoirs  les  plus  sa- 
cr.'s  de  ii  ine  ou  d'éjwusc.  Des  documents  autbenli(]ues,  ses 
lettres  tn. mes,  établissent  aveu  une  irréfutable  évidence  que  pen- 
dant les  années  1696,  1086  et  iGôi,  au  momeot  décisif  ou  la 
France  et  l'Espagne  se  faisaient  en  Flandre  une  guem  acharnée, 
elle  entretenait  les  relations  les  plus  actives  avec  le  cardinal  in- 
fant, g'ni'ral  en  chef  de  l'armée  victorieuse,  qui,  après  la  prise 
de  C/>rbie,  menaçait  Amiens.  Or,  dans  celte  correspondance 
clandestine,  elle  se  permettait  un  langage  plus  convenable  à  une 
Espagnole  qn'i  une  Française.  Elle  se  gardait  bien  de  commu- 
niquer au  roi  les  nouvdies  imputantes  ({ui  lui  arrivaieot  tnoes- 
sammcnt  de  Bruxelles,  de  Madrid,  de  Nancy,  de  Londres,  de  la 
reine  inérc  exilée,  de  Monsieur,  du  comte  de  Soissons,  du  duc 
de  Bouillon,  en  un  mot  de  tous  ceux  qui  étaient  ouvcitjri,enl 
alliés  de  l'étranger.  Mais  elle  s'empressait  de  leur  iransmcitre 
les  renseignements  les  plus  préjudiciables  à  la  fortune  de  nos 
drapeaux:  par  exemple,  lorsque,  par  d'iiabiles  négociations,  Ri- 
chelieu s'cfTorcait  d'acquérir  le  duc  de  Lorraine,  dont  les  talents 
militaires  cl  les  troupes  aguerries  pouvaietil  faire  incliner  les 
événements  en  notre  faveur,  c'était  clic  encore  qui,  instruite  de 
ce  secret,  se  hâtait  d'en  avertir  le  comte-duc  d'Olivarés,  el  loi 
démontrait  \-ivement  la  nécessité  de  maintenir  la  vaillante  épée 
de  Cbaries  IV  au  service  de  Sa  Majesté  Catholique,  c'est-i-dire 
contre  nous.  Et  pourtant,  au  lendemain  même  de  ces  menées 
déloyales,  au  mois  d'aoïit  1C37,  le  jour  de  l'Assomption,  elle 
fii^tt  venir  son  secréteire  des  commandements;  et,  après  avoir 
communié,  lui  jurait  sur  le  saint  sacrement  qu'elle  n'avait  ja- 
mais entretenu  aucun  commerce  u!  avec  les  partis  révoltés,  ni 
avec  les  pays  conjurés  pour  notre  perte.  Cette  garantie  solen- 
nelle de  son  innocence,  elle  la  renouvelait  encore  avec  serment 
devant  le  père  Coussin,  jésuite  et  confesseur  du  roi.  M.-is  Ri- 
diolieu  n'en  était  point  dupe;  car  il  avait  en  main  les  pièces  ac- 
cusatrices. Or,  quand  elle  le  sut  i  n'en  plus  douter,  elle  ftat 
bien  aton  fiireée  de  descendre  enfin  aux  aveux  do  ses  perjures. 
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ildBte  UvT«r  sans  réserve  à  un  pardon  plus  humiliant  encore 

S mile  surv^Uanoe  jaloîiw  M  ces  visites  domiciliaires  dont 
avait  subi  l'affront.  SoD  maaviisfjiiiwaTut  élé  madame  de 
Chevreose.  Aussi,  dans  ce  formuloira  de  eondnito  que  In  reine 

fut  réduite  à  signer,  les  plus  strictes  prescriptions  lui  interdi- 
saient-elles toute  espèce  de  rapport  avec  sa  dangereuse  amie 
c  et  ses  entremHteurs.  » 

C'éiMi,  aiottiA  M.  Gouein,  rendra  ua  grand  hommaga  i  la 
poiasanee  dé  celle  femme  cooragenae,  aor  le  eori  de  (aqoelb  le 
cardinal  dclilK-ra  en  conseil  royal,  ne  sachant  s'il  devait  user 
«nvers  elle  de  douceur  ou  de  violence,  la  laisser  libre,  i'arn  ler 
on  l'exiler.  De  près  comme  de  loin,  il  la  redoutait  (gaiement.  On 
n^dorait  nier  en  effet  que  ses  foutes  ne  se  relèvent  par  l'audace 
qn'dleaardait  jusque  du»  la  débile.lfaîs  nous  n'en  répugnons 
pas  moins,  d'instmct ,  à  tout  sentiment  qui  rasaemblerait  ici  à 
l'admiration  ou  à  l'indulgence.  Car,  outre  que  madame  de  Che- 
vreuBC  calcuUii  mal  en  s'aitachant  à  des  causes  sans  avenir, 
«Ile  y  porta  un  génie  remuant  et  un  besom  Gévreux  d'aventures 
qui  témoignent  que  chez  elle  le  sens  moral  ne  valait  pas  mieux 
que  le  sens  potitinw.  Ibig^  la  courtokiB  de  son  éloqueot  bio- 
grai^e,  qui  lui  ntt  gré  do  naie  dliomiéteté  qu'elle  eenaervah 
en  ses  désordres,  et  lui  fait  un  mérite  d'avoir  su  toujours  rcm- 
l^oer  l'amour  éteint  par  des  amitiés  durables,  le  chiffre  de  ses 
mciOIWtsnrn  simultanées  ou  successives  décourage  et  fatigue 


«SMB  OÙ  s'eogageot  dans  ce  labyrinthe.  A  la  voir  ainsi  voiliger 
deHoOand àaalala,  de  Gbalait  à  Charles  IV,  de  Ghariee  IV 

à  Montaigu,  de  Montaigu  aa  eomto  de  Craff,  du  comte  de  Craff  à 
Châteauneuf,  de  Chateauneuf  à  Ganrpion,  de  Campîon  à  Laigues, 
et  de  tous  ceux-ci  à  bien  d'autres,  parmi  lesquels  nous  soupçon- 
nons Buckingham  et  la  Kochefoucauld,  sans  parler  des  oubliés 
st  dti  kieonnus,  nous  croyons  avoir  affaire  à  une  Aapasie  de 
haut  rang,  à  une  Ninon  de'bnllant  parage,  et  tout  respect  s'en 
va,  ou  du  moins  il  se  présente  ici  on  problème  i  résoudre:  f^es 
passions  d'un  jour  étaient-elles  les  fant-iisics  sincères  d'une  sen- 
sibilité nomade,  ou  les  manœuvres  d'une  diplomatie  suspecte 
qui  voulait  enrôler  des  généraux  ei  des  soldais  dans  le  parti  de 
sas  oolàree?  Si  les  inclinationa  de  son  coeur  l'unt  jetée  et  retenue 
te»  les  eamp»  eù  eOe  eombatllt  si  Taflhmraent,  oe  loaoas  plus 
aotant  la  stratège  de  son  opposition  belliqueuse.  La  poliuque 
n'était  alors  uu  ùn  prétexte  aux  romans.  Hais  si,  comme  il  sem- 
ble en  bien  des  rencoeiircs,  ses  faiblesses  ne  furent  pas  assez 
àtrai^res  à  la  tactique  intéressée  des  factions,  déûons-nous 
alon  des  éloges  décern  s  à  la  générosité  de  ses  parements  ; 
car  iê  roman  n'est  plus  qu'un  prétexte  à  politique,  œ  qui  nous 

SItehro  et  faafra.  ITy  pas  en  dfet  je  ne  sais  quoi  d'odieox 
ans  ces  trafics  où  la  cœur,  au  lieu  de  so  donner,  a  l'air  de  se 
vendre  au  protit  de  l'ambition,  où  les  sourires  ont  la  perfidie 
4*an  piège,  où  la  coquetterie  tend  ses  embuscades  à  des  dupes 
^'eiUe  reerats  pour  la  guerre  civile!  Or,  tel  fut  le  cas,  au  mouw 
pour  GUileanneuf,  ce  garde  des  seeanz  qui  avait  Arandil  ladn- 
qpmntaine,  qui  était  laborieux  et  consommé  dans  les  affaires, 

Soi  devait  tout  à  Kichelieu,  et  qu'un  regard  de  madame  de 
hcvreuse  conquit  pouruint  à  la  plus  insenién 


sottise  qu'il  expia  par  dix  ans  de  captivité. 
Car  die  porto  mathear  à  la  dapcrt  de  ses  smanis;  et  jamais 


ils  ne  Turent  comme  sDe aMeKASoreux  ou  assez  habiles  pour  se 
soustraire  i  temps  aux  éelals  de  la  foudre  prête  a  frapper.  C'est 

que,  dans  les  hasards  oii  elle  entraînait  les  imprudents  dont  elle 
avait  dérangé  le  bon  sens,  elle  eut  sur  eux  l'avantage  d'une 
sorte  d'inviolabilité,  sur  laquelle  comptait  instinctivement  son 
tudace.  Sans  prétendra  reraaer  l'intrépidité  à  celle  qui  préféra 
trtw  IWs  Team  à  h  soumission  et  accomplit  sa  fuite  en  Épagne 
dutdss  conditions  on  \-\  V'^Tilé  passe  l'invraisemblance  des  Gc- 
tions  imaginaires,  il  t'aai  p  >ui  uni  bien  reconnaître,  dùt-on  con- 
trister  un  peu  son  hoiiorLible  apulogisie,  que  le  rourago  de  la 
grande  dame  fut  moins  méritoire  en  réalité  qti'en  apparence. 
Car,  protégée  par  la  plus  haute  naissance,  par  des  alliances  voi- 
sines du  U^e,  par  Vinfluenoe  considérable  dont  elle  jouissait 
dans  toutes  les  cours  de  l'Europe,  par  le  patronage  de  la  reine 
qu'on  ménageait  en  eIlc,eisurlout  parles  privilèges  d'une  beauté 
à  laquelle Richelieu  et  Mazarin  lui-même  faillirent  rendre  les  ar- 
mes, n'éiait>dle  pas  plus  invulnérable  que  tout  autre  dans  des 
désastres  qui  passaient  au-dessous  ou  à  côté  d'elle?  Quand  les 
Imtélaiant  punis,  on  épargnait  h  léis.  Regardez  son  portrait,  et 
vous  n'en  serai  point  soiprn* 


D'ailleurs,  ayant  fait  de  bonne  heure  les  sacrifices  irréparables 
qui  devaient  couler  le  plus  à  une  femme,  même  en  un  siècle  où 
ils  ne  coûtaient  guère,  que  lui  restait-il  k  perdre?  La  famille? 
mais  eUe  n'avait  pas  le  temps  d'y  songer.  La  patrie?  mais  tour 
à  loiir  Anglaise,  Lorraine  ou  Espagnole,  en  cul-e'llc  jamais  d'au- 
tre que  celle  où  se  trouvaient  des  cœurs  à  enflammer  et  des 
ligues  i  soulever  contre  la  France?  Sa  fortune?  mais ft  Madrid 
et  i  Iiondras,  où  ells  n'emporta  d'autres  tréson  que  ion  sfprit 
et  M  beenlé,  eOe  fit  bientôt  on  persoonase  de  raine.  Une  on- 
chesse  de  Chevreuse  a  du  crédit  partout.  La  liberté?  mais  la  sienne 
ne  fut  jamais  sérieusement  menacée.  Aumiil  par  penchant  que  par 
intérêt  ou  nécessité,  le  cardinal  n  étaii  que  trop  porte  à  ménager 
une  eiuiemie qu'il  eùtété  heureux  d'attendrir.  KUe  ie  savait  bien. 
Aussi  ce  qu'elle  redoutait  le  plus  de  sa  part,  eTécêiC,  i  n'en  pas 
douter,  sa  clémence,  qui  eût  géné  ses  engagements  ou  humilié 
son  orgueil.  Pour  s'y  soustraire,  elle  aima  mieux  se  vouer  à  la 
v.r  ertimte  de  l'émigraiion,  et  alors,  délivrée  de  tout  scrupule, 
rendre  guerre  pour  guerre  à  l'auteur  de  ses  souffrances,  les  lui 
foira  payer  cher,  et  lenicr  de  lasser  la  lÎBrlnnn  i  fane  de  i 


CTest  ce  qii'elle  fît  jusqu'au  jour  où  expira  Ridièlieii.  Kiîi 

cette  heure  désirée  ne  fut  pas  encore  celh:  de  la  diilivrance.  Car 
la  reine.  conq)romi8c  avec  elle  dans  la  conspiratit  ii  du  comte  de 
Soissons  et  de  Cinq-Mars,  n'avait  acheté  une  seconde  grâce  qu'en 
u^hissant  son  ancienne  bivorite,  et  en  se  joignant  contra  elle  a  ses 
ennemis,  pour  donner  le  èbenge  sur  ees  propree  senthnents.  De 
plus,  dans  le  testament  de  Louis  XIII,  àme  faible  mais  française, 
que  l'ombre  du  eardinal  semblait  gouverner  encore,  une  clause 
extraordinaire  confirmait  et  perj)étuait  l'exil  de  la  duchesse,  que 
dans  sa  pieuse  aversion  il  avait  coutume  d'appuler  le  diable. 
Cependant,  quelques  jours  après  sa  mort,  qui  suivit  de  si  prés 
celle  de  son  impérieux  ministre,  le  parlement  réformait  1  acte 
souverain  qu'il  venait  d'enregistrer  :  la  régente  était  affranchie  de 
toute  entrave,  Chùtcauncuf  sortait  de  prison,  et  madame  de  Clio» 
vreuse  rentrait  à  la  cour  qu'elle  avait  quittée  dix  ans  auparavant. 


Hais  malgré  l'inévitable  maturité  de  l'Age,  malgré  les  ensei- 
ments  de  ses  revers,  cette  femme,  qui  connaissait  le  fort  et  le 
faible  de  tous  les  gouvernements,  qui  avait  pratiqui'  les  liomnies 
d'Etat  les  plus  considérableedo  rÉurope,  B*en revenait  i<as  moins 
enièlée  de  ses  iUuwms  inoorrigibles,  comme  tous  les  émigré 
dont  on  a  pn  dire  en  tons  les  temps  :  «  fls  nVmtrien  appra  et 
rien  oublié.  » 

Et  pourtant,  avcc''le8  situations  s'étaient  modifiés  les  carac- 
tères sur  les  défauts  desquels  se  fondaient  ses  calculs  trompeurs 
et  arriérés.  Formée  à  l'école  de  la  souffrance,  Anne  d'Autriche 
n'était  plus  Tépoose  gardée  à  Tue  dai»  son  palais,  traitée  par- 
fois en  criminelle  d'Etat,  et  réduite  h  combattre  par  la  dissimu- 
lation ou  la  perfidie,  armes  delà  faiblesse,  un  ministre  tyranni- 
quedontelle  détestait  le  joug,  non  sans  courber  la  tète,  en  attendant 
qu'elle  put  la  relever.  Déliv  rée  enfin  de  ses  servitudes  par  deux 
morts  dont  le  deuil  i/fficiel  reeou\  rait  pour  clic  plus  d'une  joie, 
mère  d'un  roi  de  six  ans,  devenue  régente  gràée  au  crédit  du 
nouveau  cardinal,  qui  fondait  sa  faveur  future  sur  ce  premier 
bienfait,  as.sez  raisonnable  pour  avoir  le  sentiment  dea  diffi- 
cultés qui  l'entouraient,  et  assez  habite  pour  su  cunlcntor  des 
honnenn  (k  l'autorité  suprême,  sans  simposcr  le  poids  des 
affaires,  oui  eût  accablé  son  ioexpérienoe,  âle  ei|t  le  bon  sens 
de  juger  Hazarin  aussi  nécessaire  a  la  sécurité  de  son  pouvoir 
qu'elle  serait  indispensable  elle-même  à  l'élévation  de  sa  fortune. 
N'oubfions  pas  d'ailleurs  qu'Anne  d'Autriche  était  femme,  que  sa 
beauté  avait  résisté  à  l'épreuve  delà  quarantaine,  et  que  l'iuilicn 
rusé  c  s'était  mis  iaes  pieds  pour  arriver  jusqu'à  son  cceur,  •  d'où 
il  lui  serait  heHe  de  diriger  ou  dominer  Vùprit,  sens  to  eoBTCVt 
de  la  plus  respeetneose  obéisaance. 

Voilà  ce  que  madame  de  ChcvTcusc  aurait  dû  deviner  elle 
avait  eu  cette  sûreté  de  coup  d'œil  cjuc  la  passion  n'aveuglepas. 
Au  lieu  do  faire  peu  d'état  d'un  étranger  sans  famille,  sans 
établissement,  sans  amis,  et  environné  partout  de  rivalités  en- 
vieuses, elle  se  serait  dit  que  cette  liùblesse  appaienis  étaitaa 
fime:  car  die  lut  conseillait  de  tirer  de  ht leini  senb to«A  ion 
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les  avBnoes  les  plus  mysténeoMs;  de  méDager  tout  le  monde  |  tatioiM.  Voilà  oe  qaemcaâeonleefmportanto  ne  lui  pardonnaient 


3: 


sans  désespérer  personne  ;  de  miner  Topposiiion  par  Jcs  voies 
souterraines,  jusqu'au  jour  où  il  serait  assez  fort  pour  la  briser; 
d'adopter,  en  un  mot,  cette  politique  industrieuse,  souple  et  pa- 
tiente qui  toaroe  les  obstacles,  appelle  io  temps  i  son  aide,  et 
mardw  oUignement  à  son  bot  «o  aoeommodant  sa  «ondnite  à 
la  énmàlà  au  occasions  ou  éa  dnooslances. 

An  lieo  de  se  persuader  que  le  souvenir  de  son  dévouement 
serait  tout-puissant,  qu'étant  toujours  la  première  affection  de 
la  reine,  elle  exercerait  sur  elle  le  double  asceadaot  de  l'amitié 
e(  d'âne  inielligenoe  supérieure,  pour  la  eooddre  seloû  ses  vaes , 
elle  aurait  compris  que  les  anciens  jours  ne  pouvaient  revenir, 
|ueles  brouillons  avaient  eu  leur  temps,  »  que  le  goùl  du  repos  cl 
e  la  vie  trnnqnille  acomprignc  niTe.><airementTes  vœux  sati»- 
fail9;que  si  l'on  s'agite  quand  on  souffre,  on  a  peur  des  troubles 
^uand  on  est  heureux;»  enfin  que  les  dcnroirs  d'une  reine  mère 
sont  incondiiables  avec  les  amasemenla  ou  las  dissipations  de  la 
première  jeunesse.  Or,  tandis  que  la  fovorîte  s'était  enfoncée  de 
plus  en  plus  dans  les  habitudes  frivoles  que  l'àgc  fortilie  ijnand 
il  ne  les  corrige  ps,  la  souveraine,  devenue  sérieuse  et  niëmc 
dévote,  nourrissait  ulus  d'une  prcveatioa  ftMMUe  contre  l'impoiv» 
Isnte  exilée  dont  elle  avait  trop  longtemps  eDOOvragé  l'humeor 
inquiète  pour  n'en  pas  redouter  les  retours,  désonnais  incom- 
patibles avec  les  desseins  du  nouveau  rèfrne.  Aussi  songeait-elle 
à  pa^'er  sa  dette  de  gratitude  en  la  comblant  de  compliments, 
de  biens  et  d'honneurs,  mais  non  en  lui  laissant  ressaisir  une 
ïnflueoce  qui  lui  paraissait  maintenant  une  diminution  de  son 
pouvoir. 

Les  rôles  étaient  donc  changf'f,  et  celle  qui  ne  s'en  aperçut  pas 
commit  une  faute,  aggravée  bien:t'jl  jinrdes  exigences  importunes 
dont  l'ùltsi's^ian  110  tarda  pas  à  di'-générer  en  ho-iilitrs  sourdes 
d'abord,  puis  ou\  crlcnicnl  criminelles.  Les  premières  attaques 
ne  furent  d'abord  que  les  dé6s  provocateurs  d'un  tournoi,  des 
évolutions  et  des  jeux  d'adresse.  Madame  de  Chevreusc,  à  la- 
quelle on  ne  saurait  dénier  la  reconnaissance  poussée  jusqu'à  la 
témérité,  s'était  fait  un  iwint  d'honneur  de  replacer  dans  I  ^  [nFtc 
de^arde  des  sceaux  celui  qui  l'avait  autrefois  perdu  pour  clic, 
b  oiaDOtnvre  ayant  été  déjouée,  elle  s'impâiienta  de  n'ob- 


tenir que  des  paroles  et  rien  d'effectif.  Alors,  battue  sur  tous  les 

points,  après  avoir  ioutilement  cssa^  l'insinuation,  la  rase  et  la 

flatterie,  elle  jeta  le  masque  et  se  mit  à  la  l  '  tc  des  impurtauts, 
faction  dont  l'avant-garde  se  composait  d'Iiommes  vieillis 
dans  les  complots,  prêts  à  tout,  cl  mêlant  à  l'exaltation  d'un 
taxa,  héroïsffie  chevaleresque  les  chimères  des  lètes  sans  cer- 
véUe.  Porte  de  ces  instruments  dociles,  assurée  d'ailteurs  de  h 
conniveaoe  des  princes  parjurcsct  du  eoncnurs  de  l'arislocraiic, 
qui  regrettait  toujours  sa  vieille  indi'pendani  c,  elle  ne  recula 

f)oint  alors  devant  l'idée  de  traiter  Mazarin  cuiiimc  Luyncs  avait 
ait  le  maréchal  d'Ancre.  Un  petit  (ils  d'Henri  IV  se  chargea  du 
coup  de  BDsIn. 

No  soyons  pas  surpris  de  voir  une  femme  cn'rer  si  ri'solù- 
ment  dans  la  pensée  d'un  assassinat.  Les  mœurs  da  temps  se 
prêtaient  à  ces  tragédies,  et  ceux  qui  devaient  en  être  les  a<  teurs 
avatent  applaudi  comme  un  idéal  Emilie  armant  la  main  de 
Cinna  d'un  poignard  parricide.  Du  reste,  il  n'est  pas  même 
possible  d'élever  ici  le  moindre  doute  sur  les  intentions  ;  et 
H.  Cousin,  qui  aijne  encore  mieux  la  vérité  que  son  héroïne,  le 
déclare  avec  autoi  ité  dans  ces  lignes  ([uc  auiis  devons  riti  r  : 
«  Ou  il  n'y  a  plus  de  certitude  en  histoire,  ou  il  faut  considérer 
comme  aliaolmnenl  démontré  qu'il  y  enlun  projet  ar  rêté  de  tuer 
Nazarin  \  que  «  ^  conçu  par  madame  de  Chevreuse, 

et  imposé  parelle  a  Beaulbrt,  IFaide  de  sa  maltresse  madame  de 

Monbuz-oii;  que  Reriufort  cul  pour  eomiilicc-  i  rincipniix  le  ciriile 
de  Beauj>uis  et  Alexandre  de  Cam  jsion  ;  que  peiiduiit  le  mois  d'août 
ilyeul  diverses  lenlatives  sérieuses  d'exécution,  particulière- 
ment une  dernière  après  l'exil  de  madame  de  Uonbazon ,  le 
premier  septembre,  ci  queoeUe  tenlative-là  n'a  manqué  que  par 
des  circonstances  tout  i  filit  indépeodsDles  de  la  voknté  des 
conspirateurs.  » 

Quel  était  donc  le  crime  de  .Mazarin  ?  C'clail  de  continuer  Ri- 
chelieu, de  servir  la  France  et  non  les  partis,  d'avoir  le  vif  sen- 
tLmeni  du  Ucn  public,  et  de  consacrer  aux  intérêts  de  la  mo- 
narchie la  justesse  pénétrante  de  son  esprit,  sa  merveilleuse 
puissance  de  travail,  sa  sûreté  de  j>révisiun,  su  profonde  pru- 
dence, la  sou^esse  habile  ou  la  judideose  vigueur  de  ses  rdso- 


pas.  Or,  «  tandis  qu'ils  mettaient  leur  génie  à  faire  un  indigne 
affront  à  la  noble  sœur  du  héros  oui  venait  de  sauver  le  pays 
et  de  l'agrandir;  pendant  qu'ils  dépluyaienl  leur  éloqnenoe  ans 
les  salons  ou  aiguisaient  leurs  pot^rds  dans  de  téBiebraax  cod- 
ciliabnies,  »  la  FraiMe,  victorieuse  à  Roeray,  venait  tPenlevcr 
à  l'Autriche  la  place  qui  gardait  sa  frontière;  Thionvtlle  nous 
ouvTait  ses  portes;  nous  pouvions  voler  au  secours  de  Guébriant, 
couvrir  l'Alsace,  franchir  le  Rhin,  et  aller  faire  tcte  à  Mercy.  Att 
delà  des  Alpes,  nous  étions  les  arbitres  de  l'Italie  ;  le  papé  loi» 
même  rcconnaisuit  notre  médiation  en  dépit  de  l'Espagne;  et  en 
Angleterre  le  roi  comme  le  parlement  imploraient  également 
no^  appui.  La  régence  s'inaugurait  donc  sous  les  plus  éclaiaots 
auspices;  et  si  le  cardinal  n'avait  pas  remporté  lui-mcrae  l'ini- 
mortclle victoire  qui  étonna  l'Europe,  il  l'avaitdu  moins  préparéi: 
lorsque  seul,  dans  les  conseils  de  la  couronne,  malgré  les  lamea- 
latîans  des  amis  de  la  paix,  il  tenait  bon  contre  les  décourag«« 
menls,  persistait  à  pousser  énergiqnement  la  guerre,  et  croyait 
au  succès  dont  Turenne  lui-même  avait  douté. 

Aussi  disait-il  vraiment  le  mot  de  l'histoire,  quand,  à  la  veille 
du  guet-apens  nocturne  oà  il  devaif  pénr,  Q  a'écriait  devant  la 
reine  indécise  :  «  Modame  de  Chevreuse  veut  ruuer  la  France!  > 
Ihb,  gréce  à  sa  vigilance,  grâce  surloot  an  doux  aseendsot  qui 
la  serv  it  à  })oint,  et  dont  M.  Cousin  sourit  avec  une  malice  so- 
cratique, celte  entreprise  funeste  préeipit;i  sa  victoire,  au  lieu 
détourner  à  su  perte;  cl,  Beaufort,  une  fois  arrêté  au  Louvre 
même  au  nom  du  roi,  Mazarin  devint  plua  puissant  que  ne 
l'avait  été  Mchdieu  après  la  journée  des  Dupes.  Hsdsme  de 
Chevreuse  n'avait  donc  perdu  qu'ctle-mcmc  et  ses  amis. 

Ou  iiluloL  i  lle  échappait  uieuie;  car  un  ordre  trop  indulgent 
la  reli'gu.i  tout  simplement  dans  son  eli  ifeuu  de  Dampierrc.  Ce 
châtiment  ressemblait  fort  à  de  l'impunité.  El  pourtant  l'expia- 
tion commençait;  car  cette  fois  elle  partait  de  la  cour,  son  champ 
de  bolaiUe,  non  plus,  comme  jadis,  avec  la  consolation  que  lui 
laissait  en  ses  plus  cruels  déplaisirs  l'inaltérable  affection  d'une 
l  ein^.Mais  c'était  Anne  d'Autriche  elle-même qill  la  bannissait  de 
sa  présence  el  se  déclarait  son  ennemie.  Aussi,  sans  la  comparer 
à  Annibal  qt$iu«nt  tluUk^  ce  qui  me  parait  ici  une  hypei^ 
bole  un  peu  forte,  on  doit  croire  qa'elle  ressendt  alors  une  p«-> 
cnanté  Qouleor  en  rn}iprochant  le  présent  du  passé.  Ses  regrets 
lurent  d'autant  ])lus  amers  qu'au  lieu  de  retrouver,  comme  au- 
trefois, en  son  cloigncment  une  sorte  di  cour  souveraine  dans  i'af- 
fluence  des  mécontents  ou  des  adorateurs,  elle  vit  bientm  j.i  soU- 
tttds  s'étendre  autour  d'elle.  M.  Cousin,  qui  la  plaint  de  sou 
abandon,  rattribue  ft  l'ingratitude  des  égotstes  ou  des  lâches  que 
dominaient  les  sucrés  constants  de  Mazarin.  Je  me  garde  rai  d'nb- 
soiidrc  de  ce  reproche  les  contcmj»orains  de  la  Rochefoucauld. 
Mais  ne  serait-il  pas  juste  aussi  de  noter  que  madame  de  Che- 
vreuse, après  avoir  tant  couru  le  monde,  avait  vu  fuir  les  der- 
niers trâaux  jours  de  l'automne  et  touchait  presque  à  TbiverTSa 
beauté  n'avait  plus  que  le  prestige  des  souvenirs,  et  quelques- 
uns  dataient  de  bien  loin.  Les  ans  allaient  donc  briser  dans  ses 
mains  le  sceptre  dont  elle  avait  abusé  si  souvent.  Or,  Il  le"- 
roines  incapables  de  susciter  des  héros  par  un  seul  de  leurs  re- 
gards feraient  sagement  de  prendre  leur  retraite;  car  elles  rts- 

3uent  fort  de  ne  plus  passer  aux  yeux  de  h  postérité  que  pour 
'illustres  aveniorières,  si  elles  s'obstinent  à  ne  pas  désespérer 
de  leur  séduction  et  à  tenter  la  restauration  de  leur  empire, 
malgré  la  désertion  de  leurs  anciens  sujets,  malgré  les  signes 
précurseurs  d'une  décadence  qui  conseille  m»  péchereMSi  Isi 
psDsées  d'amendement. 

Ibis  madame  de  Chevreuse  ne  Ait  jamais  disposée  il  Ihire 
bonne  mine  à  mauvais  jeu.  Accoutumée  aux  tempêtes,  elle  avait 
Gni  par  ne  pouvoir  plus  s'en  i)asser;  c'était  son  élément  et  sa 
vie.  Le  châtiment  de  toute  passitjn  est  de  devenir  à  la  longue 
plus  impérieuse  sur  nous  que  les  instincts  mêmes  de  la  nature. 
Assise  sur  le  trône,  elle  etit  rons|)iré  contre  elle-même  faute  de 
mieux,  tellement  elle  y  j  ren  ii  plaisir.  Ar.-si,  loin  de  s'abandon- 
ner ([uand  tout  l'aliouuriuïe,  elle  i;iliie  de  nouveau  toutes  ses 
rancuni  s,  cl,  fugitive  volontaire,  snii  en  Lorraine,  soil  dans  les 
Pays-Ras,  elle  renoue  contre  Mazarin  tous  les  lils  qu'elle  a  si 
souvent  maniés  cunu^  KicheUeu.  Les  mosens  éuint  toujours  les 
mémos,  le  récit  serait  monotone  si  M.  Cousin  ne  l'avait  varié 

tar  les  ressources  d'un  art  savant,  ou  anintc  par  l'émotion  que 
li  inqnre  le  spectacle  de  cette  femme  exurordin^,  •  pis- 
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sionnée  et  maitreiie  d'clle>mémc  ^  gardant  un  front  serein  au 
milieu  des  orages,  en  même  temps  qu'elle  déployait  une  activité 
ioTatigiible  pour  surprendre  les  oôtës  faibles  de  1  ennemi;  se  ser- 
vant a  la  fois  du  parti  proteslani  et  du  parti  catliolique  ;  tantôt 
méditant  une  révolte  en  Languedoc;  iantôt,au  moindic  s\iiip- 
tôme  de  mécontentement  que  laissait  échapper  un  perbomiage 
 Bt  Irmillant  à  l'élever  à  Maurin  ;  discernant  de 


LODgoe 


oeilpcvi^ati  M  mu  même  du  coogrès  de  Muniter,  des  ai- 
I  de  mémldligenoe  entre  rambassMlear  français,  le  duc  de 


_  sville,  el!c  premier  ministre,  qui  en  efTot  ne  s'ciucndnieiu 
guère;  ayant  eu  eiiûn  la  triste  gloire  d'avoir  fondé  dis  loi?  de 
trop  justes  espérances  sur  l'ambition  mal  réglée  cl  riiumcur 
mobile  du  duc  d'Eogbieo,  devenu  récemment  le  prince  de 
Coudé.  9 

En  résumé,  elle  représentait  le  génie  de  la  C(in<«piration  per- 
mani-nte,  regardant  sans  cesse  de  tous  côte?,  au  dedans  et  au 
(leluirs,  pour  surprendre  l'occasion  d'une  rcvanclio  dmii  !a 
Fraiice  payerait  les  frais.  C'est  assez  dire  qu'au  lendemain  de 
cette  victoire  de  Lens  qui  nous  valait  le  traité  de  Westphalie, 
eU«  se  Jaoca  de  toot  cour  dans  la  Fronde,  ce  dernier  rendez- 
vous  de  tons  les  rêves  condamnés,  de  toutes  les  vanités  impuis- 
MUltes,  de  toutes  les  ambitions  terrassée;:,  de  tous  les  re<sen(i- 
ments  coalisés  par  des  intérêts  contraires  que  rupproehe  î'Culc- 
menl  la  sottise  ou  la  mauvaise  foi.  L'urinée  royale  barrant  je 
ehcmin  de  Paria  empêcha  madame  de  Chevreose  d'accourir  dans 
les  rangs  des  fMMieax  qui  depuis  la  mort  d*Hairi  IV  complu icnt 
tant  de  guerres  civiles  dans  leurs  éuiis  de  service.  Mais  elle 
resta  l'ambossadricc  active  de  la  rovolio  jusqu'à  la  paix  préci- 
pitée de  Ruel,qui  fittomber  IcruiLMii  sui'  le  premier  acte  de  l'in- 
surrection, et  ramena  la  duchesse  à  Paris,  à  la  laveur  d'une 
trêve  fragile. 

EUe  iiuit  pourtant  par  désarmer.  Tout  en  restant  attachée  ao 
fond  du  parti  par-  plus  d'un  lien ,  tout  en  le  dirigeant  encore 
par  ses  conseils  à  travers  les  récifs  qu'il  ne  sut  pas  éviter,  elle 
se  relira  peu  i  peu  d'une  comédie  où  elle  aurait  eu  peut-être  la 
trisiessede  ne  plus  pouvoir  figarer,  comme  d'autres  non  moins  il- 
lustres, «veo  les  grioesenicauaatesetl'édattriomplialde  la  jeu- 
nesse. Amsi  ne  Fedmires  pas  irop  c  d'avoir  su  mettre  son 
«  énergie  naturelle  sous  la  condnito  de  cette  màlc  et  forte  pru- 
«  dence  qui  n'a  nen  à  voir  avec  la  timidilé  des  ajues  faibles, 
«  et  n'appartient  qn'uB  grands  flowsges  éclairés  et  mûris  par 
•  €  le  temus.  > 

Pot-elle  en  effet  bien  méritoire  cette  sagesse  presque  sexa- 
génaire qui,  les  rides  au  front,  se  regarae  un  jour  dans  une 
^ace,  et  se  dit  enfin  avec  m  soopir  €  qu'il  n'est  pliu  de  fautes 

u  fniir,  plus  de  disgn'ice  et  d'exil  à  l)ra\er,  qu'il  faut  à  tout 
prix  réussir,  établir  solidement  sa  furlunc  et  sa  dt-slinve  ^  »  Ce 
parti  ne  serait-il  pus  le  pis-allcr  de  la  lassitude,  le  décourage- 
ment de  l'acteur  qui  renonce  à  la  soëoe,  lorsqu'il  voit  les  ap- 
Blaadiasements  voler  à  d'aotrest  On  nous  dit  lo  qo'die  ne  vou- 
lait pas  fenter  l'impoMible.  Mais  que  de  fois  pourtant  elle  l'avait 
osé,  quand  son  ambition,  conûanie  dans  romnipoicnce  de  ses 
souires,  iwavait  itiam  avae  ergnol  : 

JU  idi  te  iMfw  «x  mil.  ja  Vmmta  bSm  imx  dbm  1 

On  ajoute  qu'elle  senlait  c  qu'an  pouvoir  solidect  durable  était 

le  premier  besoin  de  la  France.  >  Cotait  b'en  apercevoir  bien 
lard,  après  l'avoir  méconnu  bien  longtein|)9,  en  dépii  de  l'évi- 
dence. Non  ;  ne  mêlons  pas  à  toui  cela  le  nom  de  la  France:  car 
naguère  encore,  lorsque  des  Te  Deum  se  ebantaieot  à  Motre- 
Dnie,  celle  que  les  Parisiens  de  la  Fronde  appelaient  leur  ama- 
zone maudissait  les  lauriers  de  Lens ,  et  allait  de  cour  en 
cour  mendier  des  subsides  ou  recruter  des  suidais  pour  les  go- 
néraux  vaincus  par  nos  armes.  Revenons  donc  à  la  vérité,  et 
si  nous  voulons  atténuer  ses  iraliisons,  bornons-nous  à  rappeler 
celles  des  Turennc  et  desCondé.On  nous  laisse  entendre  encore 
qu'elle  fut  frappée  par  le  génie  de  Afazarin.  Mais  je  m'étnnnc  un 
peu  qiie  ses  yeux,  fermés  a  la  grandeur  qui  n'abandonna  jamais 
Kiehelieu,  se  soient  ouverts  tout  à  coup  à  des  qualités  qoi  n'étaient 
pas  de  nature  à  causer  un  éblouissemenl  subit. 

Sa  conversion  s'cxplicjuerail-ello  donc  par  cette  phrase  que 
j'emprunte  ù  M.  Cousin  :  «  £llo  rétablit  les  afiaires  de  sa  maison, 
et  liavailla  efUcacement  à  ta  ibrtane  de  tons  ka  siens,  parmi  les- 
quels elle  mit  ttHyours  an  premier  rang  le  marquis  de 


gues,  >  ungentilhonunedeLimoges,  pauvre,  7>/tM  jeune  qu'elUf 
un  peu  bl  et  d'un  esprit  médiocre,  par  lequel  madame  de  Cbe- 
vreuse  «e  (oiim  «mmt  encore,  sur  les  limites  de  la  vieillesse, 
mais  cette  fois  sans  lui  donner  de  successeur?  Pourtant,  il  m'en 

coûterait  devoir  une  carrière  traversée  par  tant  d'orages  aboutir 
à  de  simples  calculs  de  bon  sens  presque  bourgeois  et  d'écono- 
mie domestique.  Puisque  la  grandenr  n'a  jamais  manqué  à  ses 
fautes,  mêlons  sus  années  qui  les  suivirent  l'idéal  de  reqMation 


yolonmrement  aceaptée.  Croyons  qu'elle  aussi,  sur  ta  fin  de  ses 

jours,  «  elle  tourna  vers  le  ciel  ses  yeux  fatigués  de  la  mobilité 
des  choses  terrestres,  »  et  fixons  son  dernier  souvenir  à  cette 
page  si  éloquente  dans  sa  simplieité  :  «  Successivcmcnl  elle  avait 
vu  lomberaulour  d'elle  tout  ce  qu'elle  avait  aimé  et  haï:  Aicbe- 
licu  et  Hssarin,  Louis  XIII  et  Anne  d'.\utriche,  la  reine  d'An- 
gleterre et  sa  fille  l'aimable  Henriette,  Cliàleauneuf  et  le  doc  de 
Lorraine;  sa  Glle  bien-aiméc,  la  belle  Charlotte,  s'était  éteinte 
entre  ses  brasau  milieu  do  la  Fronde;  celui  qui  le  premier  l'avait 
détournée  du  devoir,  le  beau  el  frivole  IloUaod,  était  monte  sur 


dans  le  SSndment  même  qui  l'avait  perdue.  L'altiéM 
devint  la  plus  humble  des  femmes;  elle  renonça  à  toute  gran- 
deur; elle  quitta  son  magnifique  hôtel  du  faubourg  Saint-Ger- 
main, et  se  relira  à  la  campamie,  non  pas  à  Dampierre,  qui  lai 
eût  trop  rappelé  |es  jours  brillants  de  sa  vie  passée,  mais  dans 
une  modeste  maison  appelée  la  Maison-Rong*.  à  Gagny,  près 
de  Chelles.  C'est  là  qu'elle  attendit  sa  dernière  heure,  loin  des 
re^'ards  du  monde,  et  qu'elle  mourut  sans  bruit  à  l'âge  ds 
souauie-dix-iieul  ans,  la  même  année  que  Ueiz  el  madame  de 
Longueville,  un  an  avant  la  RoduAracanld,  qnel^wt  années  i 
peine  avant  U  Pali^  et  Gondé.  » 


m. 

Quelle  impression  nous  laisse  oelivre,  qu'on  pourrait  appeler 
une  des  oraisons  funèbres  de  raristoeratie  française,  descendue 

depuis  si  longtemps  dans  la  tombe?  Nous  borneron?-nou3  à  dire, 
comme  M.  Cousin  dans  sa  préface,  a  ve<- un  sourire  un  peu  mélan- 
colique: «  Le  foyer  où  s'allunMion!  de  pareilles  passions  est  à 
jamais  éteint.  U  n'y  aura  plus  de  madame  de  Cbcvreuse  ou  de 
madame  de  Leuperille.  Le  moMfeen  est  brité  four  toujour$.  » 
Ne  pourrions-noaspos  ajouter  aussi  :  «Graeesen  soient  rendues 
au  progrès  des  temps  et  à  la  sopériorilé  de  nos  mœurs  !  car' elle 
rciid  désormais  impossibles,  même  â  l'état  d'exception,  des/ails 
qui,  deux  siècles  avant  nous,  étaient  dans  l'ordre  des  choses, 
et  comptaient  jiarmi  ces  nécessités  fatales  qu'un  gouvernement 
doit  m(  nager,  subir  ou  combattre.  Oui,  les  belles  dames  du  lau» 
bourg  Saint-tkrmaln  et  de  la  dttussée  d'Antin  pourront  lire  sans 
danf^er  ces  récits  orageux,  «  comme  elles  lisent  sans  être  fort 
émues  les  discours  de  l'Emilie  de  Corneille,  ou  les  incompara- 
bii  s  amiurs  de  Chiméne  et  de  l'auline,  de  .Mandane  et  delà 
princesse  de  Clèves.  »  Sans  doute  la  poésie  en  souffrira  :  il  est 
fâcheux  peut-être  que  les  académiciens  de  l'avenir  nous  repro* 
chent  un  jour  d'avoir  laissé  périr  la  tradition  des  tragiques  bio- 
graphies. Mais  ne  nous  en  affligeons  pas,  puisque  nous  le  devons 
au  bienfait  de  nos  institutions,  el  surtout  de  celle  égtiliié  civile 
(jue  nos  pères  ne  connaissaient  pas.  Si  nous  valons  moins  comme 
individus,  si  le  relief  des  caractères  va  s'efbçantdepllisen  plos, 
nous  valons  mieux  comme  société.  Je  n'en  vaux  que  dsox  preu- 
ves parmi  beaucoup  d'autres. 

La  première,  c'est  que  l'idro  do  la  patrie  s'impose  mainicnsnt 
aux  plus  grands  comme  aux  plus  humbles.  Si  les  jolies  duclicsses 
ont  encore  assez  d'influence  pour  disposer  parfois  d'un  fauteuil 
à  rinstiiut,  elles  n'auraient  jamais  aujourd'hui  la  pensée,  à  plus 
forie  raison  le  pouvoir,  malgré  tout  leur  esprit,  de  renverser  an 
ministre, d'ébranler  un  tr&ne,  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
de  l*Earâpe,  et  de  hneer  contre  leur  pays  des  arméco  étran- 
gères. 

La  seconde,  c'est  que  les  devoirs  de  famille  sont  consacrés 
davantag'e  par  l'opinion.  Madame  de  Chevieuse  joui-sait,  nODS 
dit-on,  d'une  immense  considération,  malgré  la  notoriété  de  ses 
liaûons  équivoques,  qu'on  lui  passait  apparemmentcomme  on  de 
sas  privilèges.  Or,  si,  vivant  de  nos  janrs,  ella  n'avait  pas  été 
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ou  plus  pradeote  ou  plus  sage,  j'affirme  aue  plus  d'une  noble 
nwisoo  lai  eût  tmai  ses  portes.  Le  scaiMUle  de  aee  fautee  l'au- 
rait rdëguée  parmi  les  Bùnnet  compromHUmiu  awlM  firoBlièra 

d'un  inonde  compromis. 

Mais  non  :  si  elle  avait  éu';  notre" contemporaine, ees  défoots, 
qui  étaient  de  son  temps,  n'auraient  plus  guère  été  possibles;  et 
ses  qualités  gàiéreuscs,  ne  trouvant  pas  un  emploi  périlleux, 
n'eussent  été  que  l'ornement  d'une  existence  moins  éclatante, 
moins  retentissante,  mais  plus  utile.  Au  lieu  de  conspirer  contre 
un  Richelieu  ou  un  Mazann,  elle  aurait  seulement  pris  une  pari 
graoii'use  à  <lt  s  complots  liitOraires  en  faveur  de  tel  duc  ou  de 
tel  comte  ambitieux  d'immortalité.  Au  lieu  d'être  exilée  troisfois, 
die  eût  été  dame  palronnessed'ane  crèche  ou  d'un  asile;  elle  eut 
organisé  des  ioterieSfdfls  (»iieartR,(to8  bals  ou  des  spectacles  de 
bieiilliisance,  et  les  pauvres  de  Farts  auraient  boti  sa  main 
charitable. 

La  politique  serait  entrée  pcul-otrc  dans  les  salons  de  son 
li«')tel  a\oc  des  hommes  d'Etat  fâchés  d'avoir  des  successeurs. 
Hais  madame  de  Glievreuse  se  serait  contentée  d'encourager 
leur»  malices  spiritaelles  et  înotTeDsives  par  des  souriras  qm 
n'aurnicnt  pas  mquiélc  le  srtmmcildes  gouvernnnls. 

Knlin.  le  lendemain  du  jour  où, entourée  de  nos  respects,  elle 
eut  rendu  le  derniir  soupir  en  odeur  de  sainteté,  nous  cassions 
lu  dans  la  Gazette  de  France  ou  dans  le  Journal  de^  Débats 
quelques  lignes  pieuses  eonsacrfes  à  sa  douce  niémdirc.  Mais 
M.  Cousin  n'aurait  pu  y  trouver  matière  à  ce  livre  dramatique 
où  nous  l'avons  vue  étonner  la  postérité  par  le  bniitdeson  nom, 
promener  du  Nord  au  Midi  la  lurbnlenec  de  sa  galinicrie  coiis- 

[)iralrice,  Jouer  la  vie  des  autres  dans  des  hasards  ou  elle  laissa 
'honneur,  méditer  de  sang-froid  des  meurtres  audacieux,  et, 
vaincue  après  trente  ans  de  combat,  s'ensevelir  en  frémissant 
dan3  un  repos  qui  est  moins  la  pénitence  que  répuiaement  d'une 
lutte  souvent  criminelle. 

Gustave  Mbkuî. 
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I. 

Oïl  tif  f..it  gênéralameot  iocune  diffieulté  de  rcemnaitre  que. 
parmi  toutes  1»  scienees  qui  ont  l'homme  pour  objet,  la  plus 
intéressante  et  la  plos  Importante  sans  coniredit,  c'est  la  mo> 
raie.  Nous  avons  même  va  s'accomplir  de  nos  joun  une  sorte 
de  réaction  salutaire  en  faveur  des  doctrines,  tant  anciennes  qae 
moilernes,  tant  sacrées  que  profanes,  qui  se  rattachent  à  1  é- 
tude  du  cœur  humata.  Tel  ouvrage  sur  le  devoir  a  été  réim- 
primé plusieura  fois  et  traduit  dans  phtaisAra  langnes;  tel  autre 
sur  les  théories  morales  des  lemn  andens  •  obtenu  les  soflrages 
d'une  savante  Académie,  et  fixé  pendant  un  grand  mots  l'atten- 
tion de  la  presse.  Le  iitT*  de  Job  a  été  à  la  mode;  YL'thiquc  à 
Micomaque  aura  son  jour  de  vogue.  Hier  encore  les  Pennées  de 
Tanveurf^es  étaient  habilement  commentées  par  une  critique 
mgéimuae  et  délicate;  qui  sait  si  les  Euaù  do  judicieux  Ni- 
cole n'auront  pas  demun  une  pareille  fortanef  C'est  avec  plai- 
sir que  nous  constatons  ce  mouvement  de  l'opinion.  El  cepen- 
dant nous  conservons  encore  quelques  doutes  sur  l'efficacilé  des 
travaux  entrepris  dans  ces  dernières  années.  Le  dogmatisme 
nous  fut  peur  quand  U  s'applique  à  de  telles  matières.  Noua 
nous  demandons  d  nos  modêmes  moralistes  ont  bien  bit  tout 
ce  qui  dépendait  d'eux  pour  populariser  leurs  doctrines  en  de- 
hors de  l'école  ;  s'ils  les  ont  suffisamment  dégagées  de  tout  cet 
appareil  de  formules,  de  divisions  et  do  subdivisions  <[ui  en  ren- 
dent l'intelligence  si  pénible  et  la  pratique  si  difficile;  s'ils  se 
sont  dit  enfin  que,  la  nnorale  devant  être  après  le  eatéditsme  la 
première  science  de  l'homme^  il  convenait  d'en  extirper  les  épi- 
nes et  les  ronces  seolasiiques,  de  lui  donner  les  formes  simples , 
le  tonyigedaîr  ethmilier,  wns  lesquels  it  edence  est  eeadamnéc 


à  rester  I  nrnellement  spéculative,  et  fÊKtÊÊA  iattn  doee  peur 
la  nuyeure  partie  du  public. 
Heos  ne  croyons  n»  émettre  un  paradoxe  en  répétant  apréa 

tant  d'autres  que  la  littérature  et  la  morde  ae  doivent  un  appât 
réciproque.  Ce  sont  deux  sœurs  presque  insépanbles,  d(Mit  {Al- 
liance ne  peut  que  produire  de  bons  fruits.  La  morale  a  trop 
longtemps  vécu  dans  l'isolement  oi|;ueilleux  des  formules  philo- 
sophiques et  de  la  psniée  abstraite;  elle  a  trop  loog^ierops  alTecté 
de  ae  séparer  du  commun  dea  connaiasancea  Dumdnes,  et  de  se 
renfermer  dans  la  haute  sphère  des  spéculations  scientifiques.  Il 
est  temps  qu'elle  reprenne  terre,  qu  elle  se  rapproche  un  peu 
de  l'humanité,  qu'elle  applique  ses  principes  à  des  réalités  con- 
crètes, qu'elle  se  fesse  toute  à  loue.  Hie  ■  eoni  b  main  nn 
instnnnent  merveilleusement  pnmre  à  vdbuÎMr  m  préespMe, 
c'est  le  roman.  EHe  enralt  toft  aen  feira  n.  Le  roman,  oonsme  ' 
la  Fable ,  dont  il  est  luie  dérivation  manifeste,  n'a  de  raison 
d'être  que  ])ar  la  vérité  morale  qu'il  se  charge  de  mettre  en  lu- 
mit  re.  On  peut  lui  appliquer,  avec  une  légère  variante,  la  défi- 
oiiion  consacrée  à  U  comédie  :  Cattigai  narrtmdo  more*.  Mais 
ta  fomandara  8*a8trngoent4ls,  comme  les  poëlae  otmiqnee,  à 
peindre  des  mœurs  déterminées  et  des  caractèrea  conséquents? 
Se  proposent-ils  de  représenter  hommes  et  choses  sous  un  aspect 
vraiment  jsliilo^ophique?  Le  roman  n'esl-il  pas  devenu  entre 
leurs  mains  une  œuvre  purement  fantastique,  le  refuge  de  ces 
amusantes  invraisemblances  que  riniagineiioa  pareisenae  eo 
vagabonde  se  plait  à  réunir  par  un  fil  légîar,  pour  en  former  ém 
combinaisons  capables  de  divertir  ou  d  intéresser,  non  de  pro- 
voquer le  retour  sur  soi-même  et  le  jugement  de  la  raison  î  Des 
tableaux  giacieux  cl  sensuels,  des  surprises,  la  curiosité  qui 
s'attache  au  mouvement  d'une  intrigue  savamment  enroidée, 
leâ  mécomptes,  les  quiproquo,  les  jeux  d'eqprit,  n'est-ce  pas  Û 
en  général  lenod  de  ces  œuvres  que  beaneoup  de  gens  sérieux 
persistent  non  aans  motif  à  regwder  oooune  nn  genre  sue  «ath- 
séquence  î 

A  prendre  les  romans  les  plus  célèbres  de  notre  époque  par 
lew  oàté  exdtidvemeot  didactique,  nous  craignons  bien  tprt» 
n'en  retirftt  en  définitive  qu'un  aases  maigre  profit  On  a  flîft 
beaucoup  de  bruit  autour  de  la  Comédie  humainr  de  feu  Ral- 
lae,  et  nous  confessons  volontiers  qu'il  est  peu  de  lomanciers 
qui  aient  pénétré  aussi  profondément  que  lui  cl  rnalysé  d'une 
main  aussi  sure  que  la  sienne  les  mystères  de  notre  sociélè  con- 
temporaine. Il  excelle  dans  la  conception  d'un  typa  monl;  éttUK 
donn  '  un  caractère,  il  en  démêle  admirablement  toutes  les  noan- 
ri  s.  il  f.n  fait  ressortir  avec  un  art  prodigieux  tous  les  éléments 
visililes  el  iiivisiîiies,  à  ee  point  que  des  critiques  très-pertinentes 
l'ont  accusé  d'exagérer  outre  mesure  les  puissances  de  la  nature 
humdne  dans  le  mal  comme  dans  le  bien,  et  de  grossir  toutes  ses 
figures  jusqu'à  les  rendre  entièrement  méconnaissables.  Le  Pire 
Goriot,  Madame  Marne ffe,  par  exemple,  sont  dans  l'ordre  moral 
ce  qu'on  peut  appeler  de  \éritable  monstres.  Mais  là  n'est  point, 
à  notre  avis,  le  défaut  capital  des  romans  de  Balzac.  S'il  n'avait 
fait  que  multiplier  ses  observations  à  l'infini,  et  pousser  jnt- 
qu'à  la  miAttUe  le  détail  de  ses  andyaea  psycbologiqMi,  on 
n'aurait  i  lai  reprocher  en  vérité  qu  un  nées  de  zèle  et  on 
manque  plus  ou  moins  légitime  de  confiance  dans  la  sagacité  de 
ses  lecteurs.  Le  mal  est  que  l'idée  morale  est  presque  toujours 
absente  de  ses  œuvres,  on  qu'elle  ne  s'y  montre  qu'en  germe, 
et  que  l'auteur  ne  se  aoude  pas  assez  de  dénger  de  ses  fdilee 
l'enseignement  qu'dlca  comportent.  On  sort  do  là  oompiétenent 
édifié  sur  le  degré  de  noirceur  dont  l'àmc  de  certains  êtres  est 
susceptible;  on  se  trouve  tout  heureux  de  ne  leur  pas  ressembler, 
et  voilà  tout.  La  société,  telle  qu'il  l'a  dépeinte,  prend  à  nos 
yenx  la  physionomie  d'un  coupe-gorge,  ou  la  raison  du  pilus 
fort  est  toujoun  la  mdltenre,  ou  l'argent  eatinhîllibUment  con- 
sidéré comme  le  souverain  moyen,  disons  mieux,  comme  le  sou- 
verain but  et  l'unique  fin  de  l'acUvité  humaine.  Balzac  doit 
avoir  un  très-grand  succès  aux  Etats-Unis  ;  mais  s'occupo-t-on 
bien  de  lire  aux  Etats-Unis!  Ce  sont  de  beaux  types  que  Géaar 
Birotteau  et  EveSéehard,  et  Marguerite  Claéa,  atmadaimo  de  It 
Chanterie;  mais  ila  ne  sont  tels,  à  bien  examiner,  que  par  un 
certain  emploi  sublime  de  leurs  capacités  financières,  et  la  vertu 
que  nous  admirons  en  eux  n'est  pas  celle  qui  consiste  dans  le 
•impie  jeu  des  facultés  morales,  librement  et  spontanément  tour- 
nées fera  b  bien,  eonme  vers  b  flo  ntaneirn  et  ebiotae  de 
rbomne. 
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tiuc  restei  ait-il  des  romans  de  Madame  Sand,si  l'on  enrclran- 
chait  ce  qui  en  fera  le  charme  durable,  le  style?  II  rcslcrail  une 
gtorififiaiioa  perpétuelle  et  iiueueéo  de  la  péasion,  de  brillanis 
paradoxes  snr  h  eonstitotion  de  la  (hmille  et  de  la  anciété,  des 

nspirations  pm'tiqucs  vers  un  iili^oi  tn'S-v:ignc  et  très-ninl  d'-fini. 
Je  ne  sais  qui  riposiu  \m  ce  mol  brutal  à  la  lecuiia  des  |j1us 
belles  tragédies  de  Racine  :  «  Qu'cit-cc  que  cela  prouve?  » 
Koiis  aurions  bonne  envie  de  répéter  ce  mot  en  présence  de 
Ùliaf  de  KalenA'nr,  de  Cotwuefe,  du  ComfMtgnon  du  tour  de 
France.  Qu'est-ce  que  cela  prouve ,  c'est-à-dire  quelle  vérité 
morale  ressort  de  ces  narrations  si  cniouvantes,  de  ces  tableaux 
si  artislcmcnl  aclicvi'S .'  Un'^llc  leçon  est  au  bout  de  ces  n'dmira- 
bies  compositions  ?  En  quoi  leur  lecture  nous  rend-elle  ou  nicil- 
tmin  ou  plus  sages?  Quel  Truii  en  retirons-nous  pour  le  gouver- 
nement de  la  vie  et  la  direction  de  nos  facullÀ?  Le  mal  n'y 
revèi-li  )Kis  à  la  rencontre  certains  attraits  perfides  et  dange- 
reux? Le  Itien  ne  s'y  coniplique-l-il  |uis  de  çetljins  éléments 
que  la  monile  la  moins  rigoureuse  ne  maiiquer;iil  pas  de  dosn- 
vooer?  A  cela,  nous  le  savonsbien.  Madame  Sand  a  une  réponse 
totile  wéie.  C'est  qu'elle  foitanvre  d'artiste  et  non  de  philosophe  \ 
que  1  art  n'a  pas  mission  de  prouver  ni  d'iastraire;  (ju'ii  lin 
suffit  de  plaire  à  t'iniagination  et  de  récréer  l'cs^irit;  qii  un  ro- 
man, de  mtmo  qu'une  s'.alue  mi  qu'un  tableau,  n'implique  pas 
nécessairement  une  intention  did;Kiique  ou  pédagogique;  et  (|u';i 
vouloir  donner  aux  ouvrées  de  l'esprit  un  caiacièrc  d'utilité 
pratique,  on  risque  fort  dTanéanlir  l'îd&il  et  de  ttier  la  poésie. 
A  l:>  b'iniie  heure.  Nous  nous  inclinons,  nous  aussi,  devant  les 
droits  de  l'idéal.  Dans  un  Iciups  comme  le  nôtre  surtout,  où  les 
merveilles  de  la  science  et  de  l'industrie  semblent  vouloir  fer- 
mer tous  les  yeux  a  des  œuvres  réputées  inuliles,  parce  qu'elles 
ne  rapportent  qu'on  plaisir  délieat,  et  quelquefois  un  pea  de  sa- 
grç;^r .  n<  IIS  ne  demandoos  pas  mieux  que  d'élever  no«  cœurs 
vers  la  c  iiueinpiation  et  la  culture  de  l'art  désintéressé.  Remon- 
tons, il  le  faut  bien,  aux  sources  limpides  de  In  belle  poésie, 
pour  entretenir  la  jeunesse  et  la  santé  de  nos  àmcs.  Ne  laissons 
pas  (Ure  de  notre  siècle  qntl  Ait  «tcloaivenient  livré  à  la  fièvre 
de  la  matière.  Hais  alors  ne  nous  lançons  pas  i  t'aventure  à 
travers  les  théories  politiques  et  sociales,  »  séduisantes  qu'elles 
nuui  paraissent,  n'i  ri^ooiis  pas  d'autels  à  cette  divinité  capri- 
cieuse qu'on  appelle  la  passion;  répandons  partout  le  culte  du 
bien .  puisque  le  beau  n'est,  au  dire  de  Platon,  que  la  splendeur 
dn  bien  ;  et  donnons  à  l'art  sa  véritable  signification  et  sa  véri- 
table portée,  en  ne  le  séparant  jamais  de  la  morale  qui  l'illu- 
mine et  le  vivifie  (1). 

Aussi  voudrions-nous  qu'il  y  eut  en  quelque  sorte  un  philo- 
sophe dans  chaque  roiiKiueicr.  On  dit  que  les  maisons  patri- 
ciennes de  Rome,  aux  premiers  siècles  de  l'empire,  avaient 
tontes  leur  philosophe  attitré,  directeur  do  conscience  de  la  fa- 
mille, dont  l'unique  fonction  était  de  maintenir  au  sein  du  foyer 
les  saines  traditions  des  anciens  temps,  de  rappeler  a  tous, 
grands  et  petits,  les  cicrncis  principes  de  la  inorali'  f  il  iale,  de 
soutenir  la  vertu  des  uns,  d'éclairer  l'inexpérience  des  autres, 
par  Fascendant  de  leur  parole  et  par  l'exemple  de  leur  vie.  Nous 
ne  sommes  plus  sMeiriaies  pour  entretenir  wui  de  bons  génies 
h  domicile.  Nous  n*avons  plus,  comme  LuciKus,  Theureuse 
f  )rtunc  d'avoir  des  Séiièques  pour  correspondants  cl  pour  amis. 
Il  serait  beau  et  il  serait  bon  que  le  roman  prit  dans  nos  inté- 
rieurs modernes  la  place  vacante  du  philosophe  romain.  La  lec- 
ture s'en  ferait  le  soiri  en  famille,  autour  de  la  table  ronde,  et 
chacun  y  trouverait  les  leçons  et  les  conseils  appropries  à  son 
apc,  à  >  11  =LXC  et  à  sa  condition.  Les  sentiments  universels, 
les  idées  naturelles,  les  relations  simples,  qui  sont  le  fond  de 
l'humanité  et  de  la  vie,  se  développeraient  ainsi  sans  effort  à 
tous  les  degrés  de  l'échelle  sociale.  La  destinée  humaine  y  se- 
ntit comme  sous  ses  traits  les  plus  saillants  ei  les  plus  généraux. 
Les  aspects  multiples  qu'elle  offre,  les  impressions  et  les  rap- 

{)orts  c[ui  on  dérivent,  deviendraient  familiers  à  toutes  les  intcl- 
igcnccs,  cl  cela  serait  un  bien.  Le  jeune  homme  pariiliétcir.jat 
apporterait  à  son  entrée  dans  le  monde  un  amjile  fonds  de  no- 
tions morales  qui  lui  serviraieni  comme  de  viatique  pour  la 
ro'.iie  (j  i  il  iloit  fournir.  Prémuni  par  de  fortes  peintures  contre 
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les  faux  points  de  vue  et  les  mirages  de  l'imagination,  il  n'irait 
pas  se  heurter  en  aveugle  à  toutes  les  pierres,  ni  déchirer  sa 
robe  d'innocence  à  toutes  les  ronces  du  chemin.  Quelques  iîta- 
sions  de  moins  le  garantiraient  de  beaucoup  d'enÂomiaamiW  • 

irréfléchis,  etparconséqurnl  de  beaucoup  d'amércs  déceptions. 
Nous  le  verrions  enfin,  «  d'une  ame  Gère  et  d'une  volonté  forte, 
€  acrcpler  vaillamment  la  bataille  de  la  vie,  réparer,  h  force 
<  de  travail,  de  constance  et  de  muettes  douleurs,  les  injus* 
«  tices  de  la  fortune  &  son  égard,  et  reconquérir  pied  à  pied  le 
(  niveau  qui  lui  appartient.  » 

Telles  sont  les  réflexions  que  nous  suggérait  la  lecture  du 
livre  auquel  ces  dernières  lignes  sont  empruntées  ,  et  nous  nous 
disions  que,  lorsqu'un  romancier  consacre  ainsi  ce  qu'il  a  d'ex- 
périence et  de  talent  sérieux  à  propager  quelque  bonne  vérité 
nporale,  il  fait  plus  assurément  pour  1  instruction  et  l'améliora- 
tion de  son  siècle  que  cinquante  traités  dogmatiques  sur  le  juste 
et  l'injuste.  On  V3n(e  les  mcrurs  de  r.Xnglctcrre,  cl  ce  n'est  pas 
sans  raison.  11  est  peu  de  pays  au  monde  où  les  vertus  de  fa- 
mille aient  été  placées  plus  haut  dans  l'estime  publique,  où  l'in- 
stitution du  mariage  soit  entourée  de  plus  de  resMCt.  o4  la  vin 
intérieure,  le  fover  domestique,  le  lumie,  commets  flismt,  smt 
l'objet  d'un  culte  mieux  raisonné  cl  plus  universel.  Ou  nous 
nous  ironijums  fort,  ou  celle  situation  morale  est  un  résultat  de 
l'influence  qu'ont  exercée  et  qu'exercentencore  sur  l'esprit  et  le 
cœur  de  la  nation  les  grands  romanciers  du  dix-huitième  siècle, 
Coldsmidi,  Richardson,  Ficiding  et  les  antres.  Qui  pourndt 
nier,  au  contraire,  les  déplorables  ravages  accomplis  dans  les 
mœurs  de  la  société  française  par  les  mauvais  romans  qui  pul- 
lulaient chez  nous  à  la  même  époque?  Où  le  tbermomèire  mo- 
ral est-il  jamais  descendu  plus  bas,  où  la  licence  s'esl-ellc  ia» 
mais  montrée  ])!iis  fanfaronne  nue  dans  les  œuvres  des  Créblllon 
61S}  des  Clioderios  de  la  Clos,  oes  Restif  de  la  Bretonne  ?  Et  com- 
ment s'étonner  qu'entre  les  mains  de  semblables  instituteurs  la 
nation  soit  devenue  telle  que  nous  la  voyons  à  la  veille  de  89? 
Prenons-y  bien  garde  :  on  dit  que  les  littératures  sont  l'expres- 
sion des  sociétés,  et  cela  est  vrai  dans  un  certain  sens  et  dans 
une  certaine  mesure.  Mais  il  peat  arriver  parfois  que  ks  sociétés 
reflètent  dans  leur  condition  morale  les  idées  et  les  doctrmes 
qni  ont  prévalu  dans  leurs  littératures,  et  que  ce  qu'on  prend 
pour  l'effet  soit  en  realiié  la  cause.  L'influence  des  esprits  su- 
périeurs est  si  grande  dans  le  mouvement  des  sociétés!  Or,  cette 
inllacnce  écbte  surtout  aux  époques  où  quelque  crise  considé- 
rable se  dédare  dans  le  gouvernement,  dans  les  h^  et  dans  les 
mœurs  d'un  peuple.  Les  esprits  dont  nous  parlons  sont  alors  en 
possession  de  donner  à  ces  m<rurs,  à  ces  lois,  à  ce  gouverne-  . 
ment,  la  direction  qui  leur  ])h'a.  Combien  n'importe-t-il  |)a3 
que  cette  direction  suit  juste  et  bonne,  surtout  en  ce  qui  regarde 
la  vie  morale  !  Et  quelle  responsabilité  n'assumcnt-ils  pas  ceux 
(lui,  supérieurs  par  le  génie,  et  préposés  par  Dieu  i  la  conduite 
de  l'humanité,  négligeraient  de  lui  révéler  les  vérités  lumineuses 
et  les  Inis  l'U'rripjit's  dont  relévwt  SCS  désirs  oonfos  et  ses  ten- 
dances inconscienics! 

On  ne  saurait  se  le  dissimuler  :  le  temps  où  nous  vivons  est 
un  temps  de  crise  morale.  Sans  parler  des  révolutions  étranges 
dont  le  monde  politique  nons  offre  le  spectacle,  et  qui  réagissent 
plus  qu'on  ne  peut  le  croire  sur  les  mœurs  de  n  ilre  gé  nération 
contemporaine,  tout,  autour  de  nous,  semble  indiquer  que  nous 
sommes  en  travail  d'un  nouvel  ordre  social.  Les  conditions  ma- 
térielles de  la  vie  ont  été  complètement  transformées  ;  le  vieil 
esprit  municipal  est  à  jamais  anéanti  par  les  rapports  qui  a'éti^ 
blissent  dépeuple  à  peuple  et  de  continent  à  cio'incnl;  l'élaB 
donné  au  commerce  et  àl'induslrie  a  modifié  profoiidinicnl  notre 
situation  économique;  l'éducation  publique  élargit  ses  cadres  et 
renouvelle  ses  méthodes,  pour  mettre  les  esprits  au  niveau  des 
besoins  et  des  intérêts  de  la  société  agrandie  et  renouvelée;  la 
scien^  ne  se  eonlenia  pas  de  dompter  la  matière  et  d'en  faire 
l'humble  servante  de  notre  activité  phvsique,  elle  ouvre  à  son 
audace  des  perspectives  sans  fm.  Ce  qui  élait  réputé  impossible 
hier  devient  possible  aujourd'hui  :  les  moniagues  s'aplanissent 
et  les  vallées  se  comblent,  non  pour  le  bon  plaisir  d'un  souv^ 
rain,  mats  pour  l'utilité  de  lousi  les  villes  ellesnnémes.se  méta- 
morphosent ets*«fl«dnissent  ett^embellissent;  rien  ne  distinguo 
plus  à  l'extérieur  un  bourgeois  d'un  gentilhomme,  et  de  fait,  y 
a-t-il  encore  des  gentilshommes?  Peut-être,  en  bien  cherchant, 
I  auroodde  qodqoe  provinoe  plot  réiivaau  progrès,  trouverait^ 
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«nooiw     rniTS  vestiges  de  fftfc  vk  orp^cillouseraent  oisive  qui 

fui  jadis  la  vie  fcoilale;  le  n.u.nl  c.-(  if^  vcmi  !a  loi  roninninu, 
et  personne  an  monde,  fiil-il  un  CuztiKin  ou  uti  .MuiiUiio- 
Kocy,  ne  songe  plus  i  S'y  soustraire;  uilin,  il  est  permis  de 
prévoir  le  jour  ou,  grâce  ou  perfectionaeineot  réciproque  des 
eogiiu  d'attaque  et  oe  défense,  la  çuerre  devieodrt  materieUe- 
mcnt  im|  ;  s?iiile.  Eh  bien,  nous  di&ons  quo  ce  grand  mouve- 
ment sot  i;ii,  qui  n'a  jamais  v»  ?on  pareil,  voire  un  seizième  siCdc, 
peut  t'-tre  rcg:irdo  tout  enii-mblc  comme  la  cause  et  le  signe 
d'une  ti-ansrormation  morale  au  seia  des  sociétés.  Le  moment 
est  donc  venu  de  donner  aux  sociétés  une  direetion  iq>proprii'c 
k  leur  condition  nouvelle.  La  crise  est  manifesle  :  nomlisies , 
à  l'ceuvre  I 

n. 

Voici  précisrroent  on  livre  qui,  sous  un  titre  modeste  et  un 
lintnat  plus  modeste  encore,  si>mble  répondre  jus4|u'A  un  certam 

pditit  :ui\  nl:'•cos^itcs  <li'  l'Iu-uic  pn'sfiili'.  i/aiiicur  est  tin  ^'iMve 
pi'r.<(inn;if;e  que  les  relouis  de  l;i  |rolirK|Ue  uni  brusiiui  im'ijt 
conliiu-  dan*  le  silence  de  la  vie  piivie,  el  <|ui,  p>in;iul  sans 
jactance  el  buns  humeur  le  poids  d'une  disgrâce  voltmiairu, 
achève  simplement  sa  carrière  ainsi  tpi'i!  l'a  commeneée,  dans 
l'éiuile  et  rninonr  des  luiires.  Initié  par  les  austères  ilev<iirs  de 
la  rnagisii  niin  e  à  la  connaissiinee  du  cœur  humain,  eng:!--!'  plus 
tard  diins  le  tourbillon  de  ees  limes  p^nlenieniaii  es  i>à  i.mr  Je 
vanités  coudo\aicnl  tant  d'ambitions,  mais  où  tant  d'ardeurs 
généreuses  cndammaicni  tant  de  courage  et  de  fénief  9  a  rem- 
porté de  ces  diverses  éla|M:s  noblement  parcourues  un  grand 
ronds  de  philosophie  pratique,  avec  un  peu  de  sceptidsme  doux 
ei  lolt'ranl  (pu:  i'ex]  i  i ieiit  e  de  W  'p-  niùr  applique  heureuse- 
ment sur  les  croyances  impéLucuse.s  et  k<  eliauds  cnthousia^mcs 
de  b  jeunesse.  Je  ne  sadM  pas  de  meilleure  vjiuation  que  celle- 
là  pour  parier  avec  auiorilc  aux  hooiroes  de  leurs  devoirs  et  de 
Tenr  destinée  sociale.  Crst  après  de  telles  vicisaitudes  que  Ci<!e- 
ron.  relégué  dans  sa  villa  de  Tu?culuiii,  éeri\ii  son  irailc  lU- 
Olfriis  :  le  lie  Ofliviis,  jc:l(irieux  tesiaiueiit  li'uue  àme  en  <p)i 
Us  rjiH  uiK'>  de  l'inicn  i  er  1rs  niéeiiniples  de  l'orgueil  n'obacur- 
circol  jamuis  la  sainte  notion  des  lois  divines  el  humaines!  Mais 
Martel  n'est  pas  un  tesiameni,  il  s'en  faut  bien  :  nous  aimons 
mieux  y  voir  la  pierre  d'attente  de  quelque  beau  monument 
philosophicpiR  ijue  M.  Corne  se  doit  à  lui-même  d'é;dilier  dans 
la  paix  sévère  et  sludu  u.-c  de  sa  reitaite. 

Le  livre  de  M.  (lonic  n'est  pas  le  ix>man,  mais  l'hisloiiu  d'un 
Jeune  homme  |)auvre.  Il  a  donc  sur  le  cliarmanl  rcdt  de  H.  Oe- 
Uive  Feuillet  l'avantage  incontestable,  au  point  de  vue  moral, 
d* èlrc  plus  près  de  In  réalité.  An  sortir  du  ooDé^  on  du  sémi- 
naire, Marcel  voit  s'ouvrir  devant  lui  cette  aiéne  que  tinns  a|)- 
pelons  (c  vaste  monde.  Il  a  la  flamme  et  les  ailes;  il  a  vingt 
ans,  de  hautes  visées,  un  cœur  comme  nous  l'avions  tous  à  cet 
égc  et,  chose  rare,  un  ami.  Oesiioé  par  ses  maiires  et  par  sa 
more  è  Tciat  ecclésiasitqne,  il  a  d'abord  prêté  une  oreille  docile 
;i  ees  v<.i\  (i'i  n  haut  (pu-  i-mle  jeune  ànic  entend  ou  etoii  en- 
leniiie  n  sciiiH  rdans  le  sileiice  des  passions  non  encore  éveillées. 
Et  puis,  un  jour  amvc  oii  l'adolescent  se  reeueiile,  s'inti  rrogcet 
s'étonne,  quand  il  invoque  la  lumière,  de  n'apercevoir  autour 
de  lui,  au  dedans  de  lui,  qu'incertitudes  et  ténèbres.  11  en  appelle 
alors  à  l'expi  ri<  nco  d'un  sage,  et  le  sage  lui  répond  <  qu'il  n'est 
«  pas  eneurc  asei  z  di  laché  des  choses  de  la  terre  potir  songer 
•  à  s'élever  au-dissus  de  l'Iiuinarilé.  »  liaieel  est  honnéie;  il 
ne  persévérera  point  dans  la  \oie  où  rengageait  une  vocation 
mal  comprise  ;  il  ne  débutei  a  point  dans  lu  viepar  un  mensonge, 
li'importe,  l'idée  de  Uicu  est  bien  placée  ainsi  au  début  d'an 
livre  de  morale  et  au  frontispice  d'une  existence.  Sî  Marcel  re- 
noiiee  au  «aeeidi  rr.  il  n'abdiquera  pouii  pour  ci  !a  Si  s  pni.fi):t'S 
religieux.  I  n  (l'i  ?(ia  sun  pbarc;  el  nous  sommes  moins  inquiets 
tjliand  ii'iu:;  U-  voyin-  iMiidie  ses  reins,  et, sans  aulies  armes 
oae  sou  dipluoic  de  backeiier,  s'engager  bravement  dans  la  mclcc 
ou  sidde. 

Ah!  notre  siérie  est  de  fer  fioiirees  présonijitueux  (piil'abur- 
denl  le  front  haut  ci  ks  iiiain?  vidis.  Combien,  sur  la  foi  de 
Cil  Plias,  se  sont  eiiibaïqués  sur  <'eii<'  nier  orageuse,  espérant  y 
trouver  la  fortune  et  la  gloire,  (|ui  se  bont  réveillés  un  beau 
matin  sur  le  grabat  de  Chatterton  ou  de  Jean-Jaoqaes  I  Malheur 
Jkn  à  cens  qui  n'ont  pas  la  foi  robuste  so  eai-némes  et  en 


Dieu  !  Lo  monde  passe  à  côté  d'eux  sans  les  r^iarder,  saiis  les 

plaindre,  sans  !nr  f  iire  l'aumône  d'une  esjiérance.  C'esiinjuste, 
mais  c'est  duns  l'ordre,  et  il  ne  serv  irait  de  rien  de  vuuioir  se 
soustraire  à  cette  loi  inexorable  de  nos  sociéh'-s  égoïstes  et  af- 
fairées. Tel  qui,  dans  ces  instants  de  découragement  et  d'abaïk- 
don,  réclame  h  grands  cris  les  réformes  sociam,  les  lois  agraire» 
et  le  reste,  n'apirai'  pas  autrement  que  les  riches  et  les  pni'^sants 
du  monde  s'il  ciaii  a  leur  plaee.  Ce  qu'il  impon<  raii  de  réfur- 
nier  avant  les  lois  du  travail  ou  les  conditions  du  eaj  ii.il.  c'est 
la  nature  humaine.  Marcel  l'a  bien  compris,  cl  c'est  pourquoi  il 
se  fait  maître  d'èiude.  Oui  vraiment,  et  il  ne  s'en  tient  pas  pour 
amoindri  m  humilie.  «  Toute  carrière,  se  dit-il,  a  ses  risques  et 
c  ses  ennuis.  J'aurais  été  soldat,  marin,  industriel,  commerçant, 
«  n'aurais-je  pu  eu  fatigues,  daiigv^rs,  anxiétés  et  d  li  >iies  de 
«  toute  sorte!  Au  lieu  de  cela,  j'aui-ai  une  existence  claustrale 

<  et  monotone,  mais  qui  me  laissera  des  loisirs  et  quelque  lî- 
«  berui  poor  étudier  selon  mes  g^ta  et  tendre  à  mon  oat.^  » 
Nous  ajouterons  qtte  nous  n'avons  jamais  compris  rimpopularité 
ni  l'espèce  di'  disrrédit  qoi  pèse  sur  celle  humiile  mais  utile 
fonction  du  corps  eiiseignanL  Outre  qu'il  y  a  dans  tout  maure 
d'étude  le  germe  et  l'espérance  d'un  professeur,  n'i-si-il  i  .às 
permis,  pour  tout  jeune  homme  pauvre  et  instruit,  d'envisager 
ce  rude  noviciat  non^nleraeiit  comme  un  abri  provisoire,  mais 
comme  une  cxerllcnte  préparation  aucomliat  de  la  vie?  A  diri- 
ger les  jeunes  naiiircs  eonliées  à  3;i  surveillance,  le  maître  ac- 
quiei  t  iiisensibkineni  eettepi  écicuseexpèrieiu-e  dueixur  Lunuin,- 
eeiie  prudence  el  ec  uici,  celte  perspicacilé  qui  s'aelieie  ailleurs 
au  prix  de  si  cruelles  erreurs  el  de  si  amers  repentirs.  Nous  savons 
plus  d'un  membre  de  l'Insliiul  et  plus  d'un  bomme  d'£tat  qui 
sont  venus  faire  leurs  premières  armes  dans  l'étude  d'un  collège, 
et  qui  ont  dû  peut-être  à  ce  stage  laborieux  les  preniiers  éléments 
de  leur  brillante  fortune.  Nous  savons  des  jeunes  gens  uès-bien 
nt^  qui  no  cougisscnt.pas  à  l'heure  qu'il  est  de  porter  ce  lourd 
harnais  do  moiti  é  d'étude  :  ils  apprennent  là-dessous  à  régler 
leuis  facultés,  à  discipliner lenr  esprit  et  leuroo^ar,  à  gouverner 
leur  vie.  C'est  à  ces  conditions  <pi'une  àme  acquiert  le  sentiment 
de  sa  force  et  la  pléniuide  de  ses  moyens.  Nous  ne  serions  pas 
u-op  étonnés,  si  Marcel  vii  encore,  (|u'il  siégeât  aojoard'baj  ils 
cour  de  cassaUon  ou  au  conseil  d'Etat. 

Nous  félieiions  H.  Corne  d'avoir  osé-,  autant  qu'il  était  en  )«, 
réhabiliter  ces  prétendus  parias,  ces  soi-disant  martyrs  de  l'ins- 
truction publi<|ue.  C'est  fc  devoir  des  hommes  iniolligents  el  H- 
béniux  de  s'iiiserirc  ain-i  e;-iitre  h  s  inju-iin  s  de  l'iniini'in,  o'.  do 
iifier  des  choses,  non  par  l'csumc  qu'en  fait  le  vulgaire  igno- 
rant, mais  par  leur  mérite  réel  et  |Mr  les  résuluts  qu'elles  pro- 
curent. Peut-être  pourrions  nous  dire  que  M.  Corne  a  engéré 
les  amertumes  et  les  dégoiils  de  la  profession  dont  il  voulait  rele- 
ver la  dif^nité  aux  yeux  du  im.nde.  Qu'il  \  ail  encore  dans  les 
bas-fonds  de  l'enscignemcnl  libre  qiieiques  individus  aussi  tris- 
tement loUs,  aussi  indignement  persécuu-s  que  le  fui  Marcel  dans 
son  institution  Minnecné;  que  certains  industriels,  t«.'naui  bouti- 
que de  procédés  et  de  méthodes  pour  conduireà  courte  échéance 
aux  épreuves  des  baceaiauri'ats,  se  plaisent  à  résifmçr  l'exercK» 
de  leur  métier  aux  mains  d'une  îemmc  acariùtiv.  ipii  fail  retom- 
ber sur  l'infortuné  maitie  d'étude  la  lesponsabiliié  des  prolits 
et  pertes  de  son  petit  conunerce,  nous  ne  ])rèlendons  pas  le  nier. 
Mais  H.  Corne  n  ignore  pas  non  plus  que  ce  sont  là  des  excep- 
tions déshonorâmes  dont  le  nombre,  Dieu  merci!  va  dimmuant 
chaque  jour,  et  i|ui  iinii  ont  par  disparaître  tout  à  fait.  Au  d^ 
nieurant,  pour  un  eaiaetere  forlenu  nt  liemiié  comme  celui  de 
Marcel,  <'cs  épreuves  m.  mes  ont  leur  avania^<:  el  leur  mo- 
ralilé.  Il  dit  lui-même  ouelque  part  <pu!  «  dans  l'apprentissage 

<  de  la  vie,  Dieu  a  voulu  qu'il  y  eut  une  part  faite  au  sacriQco 
«  et  à  la  souffrance,  »  Oui,  Marcel  a  raison,  cl  il  faut  plaintïre 
eertainemcnl  e<  ux  dont  la  jeiuiesse  n'a  pas  ét  jpluSOU  moios 
soumise  à  ce  hapléme  nécessaire  de  la  douleur. 

A  peine  échappé  au  déboire  de  son  stage  universitaire,  Mai  ecl 
se  met  en  quête  d'une  position  nouvelle,  et  ne  ui>uve  ricu  do 
mieux  qu'un  cniploi  de  secrétaire  dans  le  cabinet  d'un  députô 
niinisii  l  iel.  C'i  .-l  pro|ircmenr  éeltaufier  Charvbde  contre  Scylla. 
Coninie  éeoic  de  nn'iale,  l'iiiii  l  icur  du  députe  Saint-Fargel  vaut 
celui  des  epoiix  Minncehé.  Nous  jieiisons  queraiiieur,  qui  a 
beacoup  vécu  à  coté  du  monde  qu'il  décrit,  cl  qui  a  pu  en  ap- 
précier de  vint  le  manège  sournois  et  les  tendances  corruptrices, 
n'aura  pas  résisté  à  ratlrail  d'noe  vengeance  posthume  contre 
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des  a<l^-«raB!Tcs  dont  le  rftie  «st  désonnais  aeqais  à  rbisloire. 

Mais  disons  d'alionl  que  l'anleur  otail  mieux  niiiot  isr'  que  per- 
sonne h  ]K)vler  un  jngemenl  sévère  sur  i:i  jH)liii(juc  rcpri'sfntcc 
par  M.  (Ui  Saiiu-Fargc!  et  consorts  :  c'est  un  vaincu  qui  récri- 
mim  conlre  d'autres  voincus.  Il  y  n  là  d'ailleurs  de  vive?  et 
dianinnlcs  parties,  les  soavenir^  personnels  donnant  à  cette 
iwiniure  des  OMBon politiques  d'avant  1848  tout  l'intérêt  de  l'su- 
tobiopraphic.  La  sobfM'té  même  et  la  rfscn'o  de  Thistoricn,  la 
^rnipMlliie  naturelle  <[u'il  n  rm-i  i  vr  i-  poni  'o-^  iiisii'.utions,  jointe 
aa  d'-dain  non  moins  naturel  rju'il  professe  poar  les  individus, 
b  poinio  de  regret  qui  perce  a  travers  ces  récriminaltoits  trop 
légilimes,  tout  cela  commande  raticntioo  da  ledear,  «tprnvo- 
qt»  de  tristes  retours  de  pensée  vers  an  passé  h  fbb  si  pro- 
clic  Cl  si  lointain.  I>es  critiques  chagrin?  pourront  objecter  que 
les  seines  esquissées  par  M.  Corne  sont  des  scènes  de  l'autre 
monde  ;  qu'il  n'y  u  plus  en  France  un  seul  citoyen  assez  attarde 
poui'  s'intéresser  encore  aux  petites  intrigues,  aux  oeittes  ma- 
Meavrcs,  aux  petites  passions  da  régime  partémeniaire;  que  de 
toOes  peintures  n'ont  plus  d'actualité,  parlant  plus  de  raison 
d'être;  enfin,  que  Ji'i  ùnn'  Paiuroi  nousuvaii  dans  le  temps  assez 
bien  renseijiiiés  sur  ces  matières  pour  qu'il  fùl  au  moins  super- 
flu d'y  revenir  après  lui.  Nous  répondons  que  tout  ce  c}ui 
touche  à  rilktain  do  notre  |)a\a  est  Tait  pour  nous  plaire 
«I  nous  dnoaToir;  qne  les  révolutions,  qui  changent  les 
institutions  et  \a  forme  des  gouvernements,  ne  modifient  f^ère 
le?  instincts  et  les  passions  du  cœur  huninin.  i[iii?c  m  uiifesie  de 
la  même  façon  soue  tuus  les  réj^imes  ei  dans  tous  les  milieux 
possibles;  qu'il  y  aura  toujours  des  intrigants,  des  ambitieux 
ei  des  trattras,  contre  lesouei^  il  est  bon  que  tes  moralistes  nous 
aMHwteii  garde;  et  que  les  taMeanxdenntaisie  tracés /taguére 
ptf  m  écrivain  spirituel  n'cnlôvcnl  rien  de  leur  intérêt  elde  leur 
diartne  aux  récits  auiheniiqnes  d'un  historien  bien  infarmé. 

La  seule  objcciion  que  nous  serions  tenté  de  faire  pournotre 
compte  personnel  porterait  sur  celte  intrusion  importante  delà 
yOnqne  dans  on  envrage  de  pure  morale.En  eeta,  mais  seole- 
'mnt  «n  cela,  l'autear  pourrait  bien  s'ctn;  trompé  de  date.  Le 
temps  n'est  plus  où  le  premier  grimaud  de  province  se  crovaii 
destini'  par  In  Frovidenco  h  régenter  son  pays,  où  le  moindre 
l*achelier  se  disait  pourvu,  pw  la  grocc  de  p'»n  diplôme,  des 
capacités  elduf^e  d'un  homme dTEtai.  a  pm  quelques  illu- 
sions tenoccSf  ne  résisteront  pas  sans  doute  à  l'épreuve  d'un 
nondat  indéfiniment  prolongé,  on  se  fait  aujourd'hui  journaliste 
ouavocni  smis  trop  d  arrière-pens<^e.  et  lenoniltro  dis  niiii'-trL's 
en  cxpci  i,iii\ t  II  a  rienqui  doive  inquiéter  les  rainisircs  en  place. 
Si  c'es!  là  Cil  qu'on  .ippcllc  en  certain  lieu  l'abaissement  des  ca- 
ractères, nous  avons  de  quoi  nous  consoler.  Le  beau  idé:il  du 
gO|avernemfnt  des  sociétés  n'est  pas,  quoi  qu'on  en  dise,  qu'il 
soit  loisible  à  un  sellier  mi  a  un  terrassier  d'aspirer  à  s'asseoir 
dans  un  fauteuil  pié^iduniiel.  C'est  |H(iir<[U'H  noua  a\ons  peur 
que  les  .Uiiii'ch  de  iius  jours  ne  trouvent  qu'un  mince  avantage 
à  méditer  sur  les  déconvenues  politiques  de  leur  ainé.  Les  pré- 
paratife  d'une  cam||>agno  électorale,  les  allées  etTenuesdes  sol- 
uetlears  dans  l'anticliambre  d'un  député,  la  grosse  affaire  des 
fonds  secrets  et  la  grande  question  des  incompaiiliilités,  qn'esi- 
ce  que  la  morale  proprement  dite, et  la  morale  pr;iiii|iic  .-:n  t'Mii, 
peuveiu  avoir  à  démêler  avec  ces  chuses-laT  Quelle  instniciion 
voulez-vous  que  cherche  dans  ces  régions  transcendantes  du 

Souvernementdcs  peuples  un  jeune  esprit  tout  frais  émancipé 
e  la  tutelle  de  ses  maîtres,  et  qui  jette  pour  la  première  fois  un 
ri  LMi  il  inquiet  sur  le  monde  tel  qu'il  csi  r  IVmrquoi  offrir  à  ces 
iiiuc-  \ierges  le  speelaele  insoliio  d'un  monde  à  part,  où  la  plu- 
part d'enirecllesnc  doivent  jamais  pt  néucr?  N'y  a-l-il  pas  pour 


rer  que  celui  que  le  budget  leur  réserve?  L.rcclsior .'  cxieLsioi- 
disait  naguère  un  ruin^un  ier  anu-ricain  :  laissez  là  vos  beaux 
axiomes  de  morale  politique  ù  l'usage  d'un  très-petit  nombre 
de  privilégiés;  apprenez-nous  oommeai  on  devient  on  honnête 
homme,  et  nous  saurais  toujours  assez  comment  on  devient  un 
▼ertneax  député.  La  morale  n'est  pas  autre  ici  et  autre  1j,  ;iuiie 
dans  le  comptoir  d'un  né^'ociant,  dans  le  cabinet  d'un  juriscon- 
suile,  dans  l'atelier  d'un  industriel,  et  autre  sur  les  baiics  d'une 
assembi-  e  politique.  Nous  parlions  tOQi  à  Thcure  des  lettres  de 


manuels  de  conduite  et  des  plus  admirables  règlements  de  vie 

que  l'antiquité  nous  eut  lé-^ués.  Mais  il  ne  nous  semble  pas  que 
le  philosophe  romain  se  soii  énormément  iiréoccupé  de  la  figure 
qua  son  disciple  poiurait  faire  dans  le  S' iiat  on  an  Forum.  Il 
savait  par  expérience  que,  tant  vaut  la  eonsciencc  de  l'homme  ' 
privé,  tant  vaut  celle  de  l'homme  public,  et  qu'un  seul  eœor 
cafMtble  de  se  roidir  contre  la  tuannie  des  passions  saura  biea 
résâter  à  toutes  les  antres.  Le  cœur,  ô  moralistes,  voilà  votre 
unique  et  votre  éternel  sujet  d'études!  Renfermez-vons-y  stricte- 
ment, patiemment,  sans  regarder  à  coté  niau^k-ssus;  creusez-y 
stBsi  avant  que  l'œil  ou  la  sonde  |>cul  descendre ,  cl  tenez  pour 
c<Tfain  qu'en  ddiors  de  cette  noble  matière  il  n'est  ponr  vous 
q  u  I  a  I  - 1  essions  et  qoe  hors-d'oenvre  ! 

On  en  pensera  ce  qu'on  voudra  :  nous  aimons  mieux  Marcel 
redescendu  an  rang  de  troisième  clerc  d'avoué  que  Marcel  ser- 
vant de  saiellitr  à  quelque  astre  dévoyé  du  ciel  parlementaire. 
Ce  n'esi  pas  que  nous  ayons  une  prédilection  marquée  pour  h 
profession  d'avoué  et  les  travaux  qu'elle  comporte;  mais,  pi^ 
qu'il  faut  qu'on  ail  une  profession  quelconque  pf)ur  n'être  psi 
à  charge  à  la  société  et  à  soi-même,  nous  estimons  simplement 
que  celle-là  en  vaut  une  antre,  cl  qu'on  peut  y  donner  carrière, 
comme  en  toute  auirc,  à  tous  les  bons  instincts  de  la  nature  ho- 
maine.  Au  surplus,  ce  n'est  encore  qu'un  abri  que  Marcel  a  de- 
nmék  à  Fétude  de  M*  Malivet  :  il  est  clerc  d'avouc»  comme  i 
était  maître  répétiteur,  par  proviiiott  et  en  attendant  mieint. 
Tout  en  grossoyanl  des  défenses,  tout  en  minutant  des  requêtes 
I  et  cil  s  conclusions,  il  fait  son  droit,  et  se  prépare  aux  luîtes  re- 
tentissantes du  barreau,  qui  doivent  le  conduire,  une  révolution 
aidant...,  i  le  Chambre  sans  doute.  C'est  fort  bien  ;  l'ambitioii 
est  SBOore  la  passion  des  grandes  Ames,  et  il  ne  mesHed  pas  d'en 
développer  le  germe  au  sein  de  la  jeunesse,  ne  fùl-ce  que  comme 
an  conU'e-poison,  et  pour  amortir  l'elTet  de  ccrlaincs  autres  pas- 
sions moins  viriles.  Mais  là  révolution  est  do  trop  :  M.  Corne  l'a 
bien  senti,  et  il  s'en  est  presque  excusé.  Si  la  modeste  existence 
de  son  bénw,  <fit-il,  se  trouve  nn  insutnt  mêlée  aux  drames 
émouvants  de  1848,  cette  page  d'histoire  contemporaine  n'est 
destinée  qu'à  compléter  l'étude  de  mœurs.  «  C'est  l'homme  en- 
or  core,  te  type  éierm  1.  nrcidentellemenl  éclairé  par  le;  lufletâ 
<  d'un  ciel  orageux.  »  Par  bonheur,  de  tels  accidents  soni  rares, 
assez  rares  pour  être  généralement  considérés  comme  desexcq»- 
tioas,  et  nn  livre  qm  se  piqae  de  servir  d'aiwimcnt  i  des  vé- 
rités morales  ne  devrait  pas  admettre  des  Imts  exceptionnels 
cntiime  éléments  de  ses  r«'cits.  La  vie  humaine  offre  encore  dans 
son  train  ordinaire,  dans  le  cours  monotone  el  réglé  de  son  ac- 
tivité quotidienne,  une  telle  variété  d'émotions,  (jue  ei  n'est 
guère  la  peine  d'aller  chercher  dans  la  région  tourmentée  des 
révolutions  de  nouveaux  sujets  d'observation  et  d'analyse. 
Saint-Prcnx  et  Werther  nous  intéressent  profondément  sans 
le  concours  dt"s  bai'ricades  et  des  ('mentes.  Nous  ne  s<immes 
pas  faits  d'ailleurs  pour  vivre  indéfiniment  dans  la  lièvre  des 
commotions  politiques.  Il  se  passera  bien  des  années  sans  doute 
avant  que  les  jeunes  gens,  pour  l'insiruetion  de  qui  M.  (]ome  a 
écrit  son  livre,  ux>uvent  l'occasion  de  déployer  dans  les  rues  les 

3ualité3  civiques  dont  le  ciel  les  a  doué^.Ce  n'est  pas  en  remuant 
ç?  [lavés  qu'ils  gagneront  des  croix  dMionneur  et  qu'ils  capti- 
veruiil  les  bonnes  gnices  d'une  b^l le  et  riche  veuve  :  qu'ils  se  le 
tiennent  pour  dit. 

Nous  insistons  là-flesins  avec  plus  d'énergie  que  de  bon  mAi 
peot-éire  paire  que  nous  avons  présent  n  la  pensée  TaiNis 
éiranjj'e  que  d'autres  romnnciCfS  ont  fai'  d  -  ce  topique,  et  parée 
que,  si  i  on  n'v  prend  garde,  le  roman  va  devenir  une  sncciir- 
salc  du  journal  et  du  pamphlet,  une  arène  ouverte  à  :  /us  les 
débats,  à  toutes  les  controverses  des  punis.  Une  fois  habitués  à 
cette  nourriture  violente  et  acre,  nos  esprits  blasés  ne  sauront 
plu?  sa\ OUI  d'autres  aliments.  Les  scènes  piiisibles  de  la  vie 
de  fannlle,  les  pures  affections  dont  elle  est  le  milieu,  les  spec- 
tiicles  plus  variés  ei  iiius  inmuliueux  du  monde  lui-même,  et 
jusqu'à  ces  orages  du  cœur  que  soulève  le  soufDo  d'utie  passion 
ardente,  tout  boos  deviendra  insipide  et  nauséabond.  Il  faudra 
dire  adieu  aux  suaves  harmonies  de  la  nature,  à  la  riiuiie  poésie 
dts  champs,  aux  meilleurs  dons  du  ciel,  et  nous  condamner 
élemelli-inenl  à  ragilalion,  au  langage  turbulent,  aux  éiU' nions 
bruyantes  et  factices  de  la  politique  et  du  Forum.  Sous  peuie  do 
passer  pour  un  disciple  de  Gessncr  ou  do  Flonan,  on  n'osera 
jhia  twiit^j^^PÉiMif'  QA  <^  chj|g|||g  4j)])|gg||j|^  tL'iftiâcMMC  4-  deoitL 
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écl.-iin'^;  I^ir  la  douce  liictir  du  foNor,  de  cp?  ;in,il\ ses  délicates 
et  aticiidrios  du  cœar  limn.iin,  de  ces  simples  liisLdin  s  dont  les 
héros  inlc-rcssaiL-n(  loiilcs  une  génénition  à  leurs  anK^ins  iruver- 
sécs,  à  leurs  espoirs  dccus,  à  lcur.s  duulcurs  incunsolées.  Ob6f~ 
mann,  Dc?grieux,  Clarisse  et  Virginie,  ombres  ploinln'e»  el  dliir^ 
nuinic?,  vdiis  n«'  vii  iul!*  ?.  i  lus  vous  as^fnir  à  notre  cluivcl,  et 
nous  bercer  discrétciiu  ru  mu  n cii  de  vos  calaiiiités  bourgeoises! 
Nous  n'avons  plus  de  hit  mcs  dt  sunnnis  qas  pour  les  Irépu  des 
toeutîers  et  les  mortys  de  carrefour  ! 

Hais  là  finissent  tons  nos  dissentimenis  avec  M.Come.Qtnnd 
n  se  dôgnge  de  l'étreinte  dos  snnvnnirs  pour  ne  suivre  rjuc  les 
inspirations  de  h  raison  ou  du  cu-ur,  il  est  excellent,  pjrce  qu'il 
excelle  en  effet  à  voir  les  sentiments  luimainsti-ls  qu'ils  sont  (l.nus 
la  nature,  sans  préméditation,  sans  trav.iil  de  i  lminme  sur  lui- 
même,  oaïfo  et  impétueux,  mélte  de  bien  et  de  nml,  comme  est 
Time  dans  son  état  nrimitir  et  spontané.  Ecrivain  d'un  goiil 
sobre  el  sûr,  il  évite  les  lignes  heurtées,  les  tons  crus,  les  con- 
trastes violents.  Sdii  style,  p.ivo  et  pénétrant  comme  relui  d'un 
philosophe,  ne  laisse  aucune  prise  aux  éclats  de  la  fantaisie  ou 
MX  excitations  du  sensualisme.  Il  y  a  dans  son  livre  telle  page 
sur  la  vie  des  champs  qu'on  ne  lira  pas  sans  songer  à  Rousseau, 
telle  attire  sur  les  devoirs  dit  sacerdoce  «pii  rappelle  les  plus 
onctueuses  effusions  de  Fénejon.  La  vertu  de  ces  pcrsonnnfîes  est 
fondée  sur  la  raison,  sur  l'éducation,  sur  la  religion.  Ils  ont 
celte  justesse  d'esprit,  cette  netteté  de  logique,  cette  élévntifin 
de  sentUnenis  qui  inslituent  dans  l'Iiomnic  des  maximes  arrêtées 
et  Tempire  de  soi.  On  aperçoit  dans  leur  voisinage  les  doctri- 
nes do  80  niitij-'écs  par  celles  de  l'Evangile.  C'est  libéral  el  c'est 
cbréiicn.  Nous  n';ivons  signalé  qu'en  passant  la  figure  de  Fer- 
nand,  l'ami  <ii  Jl^rcel.  Ce  n'est  pas  un  de  ces  êtres  neutres 
imaginés  pour  les  besoins  de  l'action,  et  ï>implcmenl  charj^é:  de 
donner  la  réplique  au  Mras  prindpal.  C'est  un  homme  qui  vit, 

Ïuï  pense  et  qui  sent;  c'est  un  cœur*  d'or  ci  un  esprit  fin,  un 
yïerge  en  bonne  humeur,  légèrement  sceptique  et  rattteur  à 
Fendroil  de  moinis  ciuliDusinsines  politiques  nn  nutrcs,  mais 
llont  la  vi\e  amitié,  toujours  pit)dig«e  de  consolations  et  de 
conseils,  jette  d'un  boot  i  l'autre  du  roman  une  sorte  de  lumière 
joyeuse.  Mous  n'avons  pas  parlé  non  plus  de  Louise,  la  sccur  de 
Marcel,  qui  seraitrone  des  plus  heureuses  eréalionsdeM.Gpme, 
si  par  certains  endroits  elle  n'offrait  «ne  trop  grande  ressem- 
blance avec  le  type  immortel  de  la  Chat  lolte  de  Goethe.  Celle 
petite  fille,  qui  a  déi.i  le  sens  droit  et  l'ionc  forte  d'imc  femni»-, 
elle  représente  le  ménage  avec  ses  soucis  quotidiens,  ses  sfjins 
vulgaires  et  ses  devoirs  prosaïques.  Rôle  bsnsl,  (fira-l-on ,  mais 
vraiment  poéti(|ue  dans  sa  banalité,  pour  toos  eenz  du  moins 
qui  voient  l'invisible  sous  le  visible,  et  qui  savent  le  secret  rap- 
port des  choses  delà  matière  ;ui\  elio-cs  de  l'esprit  ;  rar  ces 
quahlés  toutes  bourgeoises,  la  préoccupation  du  lendemain,  le 
gpAtde  l'onlie  et  l'économie,  sont  autant  de  vertus  qui  se  colo- 
rent et  se  poétiaent  sous  le  soufilo  d'un  sentiment. 

Entre  tous  les  sentiments  qui  germent  dans  le  ooenr  de  Tado- 
lescent,  il  en  est  un  avec  le(iuel  nos  niomlistes  sont  plus  ou 
moins  astreints  à  compter.  Ile  sentiment,  (jui  nous  |)ivnd  tout 
entiers  par  les  sens  <■{  p  u  l'  inie,  et  <pii  dans  l'àtnc  ébranle  et 
met  en  jeu  toutes  nus  facultés  les  pitis  vives  cl  les  plus  sé- 
rieuses, on  Va  déjà  nommé,  c'est  l'ainow».  Passion  si  naturelle 
et  si  véritablement  humaine,  qu'à  peine  trou  ver»  ii-^m  un  seul 
ouvrri^e  d'imagination  où  elle  n'occupât  le  premier  plan.  Mais, 
si  |i)U>  les  roiu.mciers  se  >oii(  enip;u'i''-  de  i  i'tie  ni  iliêre,  ciMuliien 
en  esl-il  <iui  nous  en  aieiu  iV  \(  lf  les  aspi  eis  nxii  aux  et  l'austère 

rôdeur!  Les  uns  ice  ^  lU  les  mieux  intentionné»)  en  ont  fait 
lextc  des  théories  les  plus  raflinécs  :  &  force  de  vouloir 
épurer  ta  passion,  ils  Pont  sabiiliséc,  et  la  quintessence  qu'ils  en 
ont  extraite  ne  ressemble  pas  pins  à  r;iiiiour  (|ur  les  anges  ne 
ressemblent  aux  hommes;  c'est  une  mri.i|i|iy-i(iue  galante  ù 
l'usage  des  purs  esprits.  Les  .autres,  ouvertement  ré  voit  s  contre 
l'idéal,  nous  montrent,  non  l'homme  en  général  et  la  passion 
Idle  qu'elle  doit  être,  mais  l'individu  particulier  et  la  passion 
telle  qu'elle  est;  ils  ont  ce  lucide  et  hardi  regard  qui,  dans  une 
situation  donnée,  saisit  seulement  le  détail  sensible,  le  geste  phy- 
sique, <ft  qui  démêle  à  Iraverslesnua^'os  du  j  it  p>n  inysli(|iie  le  fait 
))osiur  et  brutal  de  la  concupiscence.  Ni  si  haut  ni  si  bas  I  L'amour 
dont  il  convient  d'offrirle  type  à  la  jeunesse  n'est  ])oinl  l'amour 
pur  des  imsginalions  pieMement  exaltées,  ni  l'amoar  Uoencieux 
à»  âmes  blasées  et  perrartieste^eBt  rtmovr  lid-mtoie,  Ytmw 


tout  entier,  invttlonlairc  et  sou\  eroiii,  sans  corruption  ni  mysli- 
ci:-me,  tel  qu'il  éclate  à  l'aurore  de  la  vio,  au  printemps  de  la 
viiigtîéruo  année,  à  la  fois  simple  et divei-s,  comme  Dieu  l'afoit. 
U  faiil  qu'on  puisse  dire  en  présence  de  vos  peintures  :  «  Je  m» 
souviens  d'avoir  aimé  ainsi!  »  Et  pour  cela  point  n'est  bes<Mii 
de  CCS  analyses  irni)-ren<Ln:(es,  de  crtlc  aiite  anatomie  qui 
fouille  jusque  dans  U  s  derniers  replis  de  la  conscience,  cl  trans- 
forme l'étude  du  cœur  hutuain  en  je  ne  sais  quel  répugnaat 
travail  d'observation  chirurmcale.  S'écouter  vivresoi-méme,  faite 
de  ses  pr-opres  impressions  le  eriieriom  unique  et  absolu  de  ses 
conceptinii?,  exposer  «nus  arrière-prnsée  et  sans  forfanleriel'bto- 
luire  intime  de  son  aine,  voilà  ce  qu'ont  fait  les  grands  mailKS 
de  l'art  quand  ils  oui  voulu  peindre  l'amour,  et  c'est  pouf» 
quoi  ils  l'ont  peint  furtemeul  dans  son  énergique  et  complèlA 
vérité. 

Certes,  Marcel  est  encore  loin  d'aimer  comme  Roméo  ou 

comme  le  marquis  de  Villemcr;  il  n'a  pas  l'abandon  nalT  et  en- 
thousiaste du  preioi.  r,  ni  l'exiiuise  tendresse  nior;de  du  f-ceoud. 
Mais  enfin,  toute  part  fuite  à  la  singularité  de  son  choix  ainsi 
qu'iPesBiiiiUM  m  peu  théairalo  do  ses  sentiments  et  de  soo 
langage,  on  peut  dut  qu'il  aime,  et  c'est  bemici^.  Se  pissioii 
n'a  rien  de  subtil  ni  de  factice,  ni  de  spirilneltemeni  arrangé 
lîour  le  grossier  plaisir  des  sens.  Il  n'est  pas  un  père  au  monde 
qui  ne  souhaitât  pour  son  fils  un  mariage  préparé  par  de  si 
foriifiantos  épreuves,  et  (jui  ne  s'estimât  heureux  d'admettre 
dans  sa  famille  une  femme  si  digne  à  la  fuis  d'estime  et  d'amour. 
Au  point  de  vue  de  la  morale  prniinuc,  l'union  de  Marcel  et  de 
Mane  est  ce  couronnement  légitime  d'une  jeunesse  laborieuse  et 
chaste.  Elle  porte  en  elle  le  gage  do  sa  durée  et  de  son  bonheur, 
parce  que  ce  n'est  pnint  l-  vil  iiii  tel,  ni  la  vanité,  ni  les  ap- 
pétits sensuels  qui  ont  formé  lemeud,  mais  bien  la  forte  sym|»a- 
thie  de  deux  âmes  qui  ont  placé  leur  idéal  au-dessus  des  joies 
éphémères  de  ce  monde,  dans  Isa  sphères  lumineuses  de  la  reli- 
gion et  do  devoir. 

La  religion  el  le  devoir,  ce  sont  là  les  deux  grands  reuèdes 
<j[uc  réclame  notre  siècle.  Envahi  tout  d'abord  par  le  nulotte 
étrange  que  lui  avaient  inoculé  quelques  [)en.scurs  orgueiHeux* 
comme  lord  Byroo,  Chateaubriand  et  Goethe  lui-même  aux 
heures  sombres  de  sa  vie.  Il  se  débet  aujourd'hui  sous  ta  triple 
et  mnricllc  étreinte  du  doute,  de  l'ironie  etde  l'ennui,  ces  moi- 
nes crifaiils  de  In  mélancolie.  Après  Ucné,  f.liiUle-Harold  et  Man- 
freil,  iinii-  :ivHiis  eu  Mardochc  et  lc>  lueiniers  hér^^s  de 

iiuidoiuc  Sand.  Ces  liistcs  maladies  morales  veulent  être  coin- 
battues  avec  éœrgpe  et  dévouement  par  tous  ceux  qui  cn>ient 
feroMflMnt  à  YttwBkt  m  jpnwvès  et  au  tiiomidie  détîiiiiif  do  la 
volonté  sur  te  destin.  Qa%  relèvent  donc  aux  yen  d'une  gé- 
néiatioii  troublée  et  d' faillanie  les  ^^raiides  images  dn  travail 
qui  ebas>e  rciiiiui,  de  la  venu  ipii  d'  sarnié  l'ironie,  et  de  la  i-e- 
ligiun  qui  lue  le  doute!  Qu'ils  restaurent  courageusement  tous 
ces  vieux  cultes  de  nos  ancêtres,  la  nature,  la  famille  et  l'bun- 
nenr!  Au  lieu  d'aller  chercher  dans  l'atmosphère  épaisse  cl  mal- 
saine des  sensualités  la  niaiièri'  de  leurs  travaux  et  l'aliment  de 
leur  génie,  qu'ils  fiisseiil  comme  Kuis  vaillants  modèles  du  dix- 
gcpliéme  sié<'|e,  qu'ils  demandent  au  Simple  bon  sens  cl  à  la  foi 
du  clurbonnicr  le  secret  de  ces  beautés  immortelles,  de  ces  puis- 
santes aspirations  c|ui  sont  en  (pieUpic  sorte  le  pressentiment  et 
comme  le  gage  deùicu  dans  l'iioimne  ! 

Gustave  d  llutiiES, 

Prftfi-$«'iir  <li-  lii:.'i;ittir><  éliMSin  àU  Facallr 
ilei  Icllrr*  de  Uuuai. 


LA  LlTTÉltAl  liRE  AGRIGOLE. 

9*  PAKCIB. 

C"np  it'oeil  for  l'hijloire  rstiKolinrc  ffamc»!**-.  —  Mnitliii»n  de  Dombasle.  — 
M.  Iccamto  de  Giipiriii.—  M.  Iluiiviii^Mull  —  Le  ».'M:ii  l.ili.iutcur.— JII,D»ll«. 
—  M,  1»  doclaur  tviet  (àujfol.  —  1^'^  (iiysans  et  ki  iwtiU  Uiro* 

(Suiïe  ((  fin.) 

La  littérature  agricole  ne  devait  grandir  et  a'éicndrc  qu'à  me- 
sure qu'elle  pouvait  être  anwéede  ne  pasuaniper  de  lecteurs; 
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sa  marche  devait  (Hrc  forcement  la  môme  que  celle  de  son  publie, 
C'csi  ce  qui  se  mnnifestc  clairement  dnns  les  trnvniix  ])iibli<'s  en 
France  sur  l'uni'  doln  iinches  les  pln^  i!n|i<irhinics  de  i'indnslrie 
rurale,  l'élcve  du  bètoil.  Tandis  que  elu  z  nos  voisins  d'Aliema- 
goe,  de  Bdtgiqiie  et  d'Anglelerrc,  les  ;igri>nome<:  les  plus  ènt- 
nents  oonsucniiBnl  ft  des  6critt  sur  l'élève  du  bétail  leur  temps, 
leur  talent,  et  sourent  aussi  leur  argent  (car  beaucoup  d'ouvmjircs 
iniporianl?,  rirlienient  illnsln'?,  sur  les  rnee?  de  lu  siiniiN  ne 
dcviiii  nt  |i;i5  couvrir  les  frais  de  publiciilion) ,  les  agronomes 
français  gardaient  le  silence  sur  celle  matière,  et  l'on  m  peut 
les  en  blâmer.  Tant  que  la  nécessité  du  progrès  n'étoil  paseom- 
prise  de  fai  masse  des  éleveurs,  tant  qulls  ne  sentaient  pas  le 
|jes<jin  (!o  s*('(  l,iinT,  à  quoi  bon  des  li\  i  i'>  que  piTsnnne  n'amnil 
ouvtris.'  Uuant  au  ^ro-  b.-inil  en  iiariii  iilier,  !<•>  T'Ieveurs.  pics- 
qiie  lotis  r(ranp;('rs  a  l'uilo  es[u<  >:  i|r  lillmiinv,  suivnienl  des 
roétliudcs  iraditioniielli-s  ipic  nul  ne  songeait  à  modiGer.  Les 
bœufs  nés  dans  un  canton,  élevés  dans  on  autre,  travaillant 
dans  un  troisième,  finissaient  par  tomber  entre  le?  mains  des 
|K>ssc3seurs  de  nos  plus  gms  palurages,  dont  le  procéd '•  uni4|uc 
d'engraissement  n'avail  pas  vaiié  dennis  des  sii^'li'?.  Acliclei  en 
foire  des  bœufs  maigres,  d'une  race  quelconque,  bonne,  mé- 
dkere  ou  mauvaise,  selon  les  pn>s;  les  introduire  dans  des 
p>rairics  naturelles  où  ils  avaient  «le  l'Iu-rbe  jusciu'au  \enirc,  cl 
où,  mangeant  à  discrêlinn,  gaspilinnl  plus  do  fourrages  qu'ils 
n'enconstjminaienl,  ils  finissaient  toujours  |)ar  en{];nii-;sor  :  ir'i'  inii 
tout.  A  des  gi'us  oui  agissaient  de  celle  inaniiere  il  n'y  avait 
réclkuniit  rien  il  diie. 

Mais,  peu  à  peu,  raccroisscnient  de  la  poiudation  amenait  à 
sa  suite  l'élévation  du  prix  de  la  viande;  la  ii^fin'Car  commen- 
çait à  alleindn'  les  niiiinrniN  des  races  (i-;-L'ti-r-.  à  cliaii'  longue 
et  sans  saveur,  en  pn  soncc  des  aniuKnixdrs  meilleures  races  qui 
affluaient  sur  les  marchés;  cela  devait  linir  par  faire  faire  îles 
réflexions  aux  plus  routiniers  d'entre  les  éleveurs.  Stimulés 
par  l'exemple  de  ccuxquiavaientréussi,  ils  voulurenteax  aussi 
âileraoevuit;  mais  par  quelle  voie?  Les  éleveurs  de  la  Nic\Tc, 
qn\  en  1790  envoyaient  à  Paris  l,iîOO  bcKufs  frras  pour  la  bnu- 
clicrie,  élaieul  arrivés  a  en  envoyer,  en  18oi,  prés  de  '20,000; 
en  181)2,  leurs  envois  approcheront  de  35,000.  Ces  faits  do  inaicni 
àivflécliif  aux  arriérés.  Ce  fut  à  ce  monoentquc  parut  l'uuM  nge 
de  M.  de  Oampierre  :  J)i'»  i>riiidpnli'^  .-/ir^'s  bovines  fraHraisi  a 
et  étrttHffêret.  Sur  un  pareil  3u;ei  il  p*  i,  ,ii  y  nvolrà  écnrc  un 
livre  sav  iiit,  de  longue  haleine,  un  de  ces  livres  (jui  assignent 
à  un  eeri\ain  sa  plaie  au  premier  rang  des  agronuuies  de  son 
cp'xpie.  M.  de  Daiupierre  comprit  la  clidse  auiremenl;  il  ne  fit 
qu'un  petit  volume in-12du prix  dci  fp.âo  c. Eleveur  luinnéme, 
eootmisaanl  irarfailement  les  limites  qu'il  ne  fallait  pas  dépas- 
ser pour  èUe  lu  de  ceux  pour  li>squi>ls  il  écrivait,  il  résuma 
dans  un  exposé  rapide  les  qualitiii  s  des  diverses  races  de  gros 
bétail  propres  aux  différeiues  r'-inus  a-riroles  de  la  France;  il 
en  décrivit  avec  soin  les  defani  s  les  besoins  et  les  aptitudes. 
Grand  partisan  du  travail  des  i  icufs,  qui  pemet  d'amortir  leur 
capital  parleur  service  actif,  il  d  aïonira  néanmoins  l'abus  d'un 
travail  trop  prolongé;  il  fit  voir  qu'il  est  de  I  intérêt  bien  en- 
lenrîq  de  i'rjevrur  d'en^rais-i  r  ilej  animaux  encore  jeunes, 
avant  tiavaille  seulement  assez  pour  rend)niuscr  les  frais  de 
l'clcvage;  il  s'appliqua  surtout  à  faire  connaître  celles  de  nos 
meilleures  races  qui  restaient  cantonnées  dans  leurs  ari-otidissc- 
meols  et  n'en  sortaient  pas.  Le  livre  de  M.  de  Dampierre,  égale- 
ment recommandahic  i-ir  le  fond  et  par  la  f  irme,  vint  à  son 
heure;  disant  ce  qu'il  fallait  dii  e,  et  dans  le  lan^'age  qu'il  fallait 
tenir  p  mr  se  fiiie  i c  ui  r,  il  rendit  irmappit-ciabics  services. 
Il  y  avait  dés  lors  un  ordre  tout  nouveau  de  besoins  inlcllcciuels 
à  satisfaire  chez  une  ptirtie  do  la  population  rurale,  pour  laquelle 
penoime  n'écrivait  précédemment,  parée  qu'elle  ne  lisait  pas. 
Les  ouvrages  écrits  en  vue  de  cette  portion  touic  neuve  du  pu- 
blie a,!»nc-i)!e  ne  tardèrent  |)as  à  inonder  la  lihrairie,  uantà  Paris 
que  dans  les  départements;  tous  n'atteignirent  pas  leur  but, 
beaucoup  tombèrent  dés  kur  début  dans  un  oubli  parfaitement 
mérité.  Mais  quelques-ans,  parmi  lesquels  il  fautciter  le  }fanucl 
du  euMvattur,  par  M.  Lefour,  inspecteur  général  de  l'agricul- 
ture, ancien  fermier,  ont  été  accueillis  avec  empressement,  et 
sont  restés  populaires.  II  faut  louer  les  hommes  d'un  talent  suptî- 
ricur,  comme  M.  Lefour,  qui,  parvenus  par  leur  mérite  à  une 
baule  position,  regardent  comme  un  devoir  de  travailler  au  pro- 
grès «a  répondant  ràistniction  sgrioole  parmi  le  peuple  des 


campagnes  dans  des  écrits  à  sa  portée.  Quiconque  parmi  les 
propriétaires  éclairés  a  jamais  entrepris  d'entrer  sérieusement 
dans  la  voie  des  améliorations  a^iiii  oles  sait  (pieîs  obstacles, 
souvent  invincibles,  on  rencontre  dans  la  force  d'inertie, le  mau- 
vais vouloir,  l'opposition  de  parti  pris  des  gens  qu'on  no  psat 
se  dispenser  d'employer.  Toutes  les  améliMVlions  sent  su  con- 
traire fociicment  réàlisabli»  quand  les  ouvriers  attachés  aux 
c\pl  >ii.!tions  rm  aics  onl  pu  jiniser  dans  des  ouvrages  appropriés 
à  leur  besoin  d'instruction  rintcliigencc  des  travaux  qu'ils  sont 
appeli's  à  accomplir. 

Cependant,  le  mouvement  qui  poussait  vers  la  iittcratore 
agricole  des  esprits  du  premier  ordre  ne  s'était  pas  ralenti;  tan- 
dis que  !r;  M!is  s'a|)pli(piaicnt  à  réaj^ir  contre  tes  préjugés  et 
l'abseiiei-  (le  hiir.ières  do  la  grande  majorité  dcs  travailleurs 
agricoles,  d'autres  continuaient  à  niedre  de  plus  en  plus  en  lu- 
mière cet  axiome  d'une  vérité  plus  saisissante  que  jamais  :  Ai- 
cheasr  oblige.  La  presse  agricole  no  cessait  de  redire  aux  pro> 
priclaires  du  sol  qu'à  eux,  et  à  eux  seuls,  possédant  à  la  fois  la 
terre  et  les  capitaux  pour  la  fertiliser,  il  appartient  de  dévelop- 
per la  ri<-liesse  nuhlirpie  par  raccroissemenl  progressif  de  la  pro- 
duction. Parmi  les  li\  rcs  écrits  dans  ce  but,  je  rencontre  en  pre- 
mière ligne  l'important  ouvrage  ds  H.  Léonoe  de  LavergM  sur 
VKemomie  rurale  de  la  France. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dont  M.  L.  de 
Lavergnc  e^t  mend)rc,  lui  avail  indiijué  ce  sujet,  que  nul  ne 
pouvait  traiter  mieux  que  lui;  son  livrc,qui  a  fait  époque,  mé- 
rite un  examen  approfondi.  L'auleur  débute  par  un  laolcau  de 
b  France  agricole  eu  1789,  au  moment  où  disparaissaient  toutes 
les  entraves  qui  fHtsnient  obstacle  au  progrès.  Quelques-uns  de 
ces  (ibstarl.-s  son'.  's  |v>r  lui  en  termes  d'une  éiiei  pic  re-- 

maniaabli',  iraduisani  une  jji'ofonde  cotiviclion.  t  Tou!c  iiiodifi- 
calioii  à  rassolenient,  dit  M.  L.  de  La  vergue,  t'iait  interdite  par 
des  inicndanis  ignorants,  comme  une  atteinte  à  la  subsistance  pu* 
blique.  On  voulîKt  des  eerésles  avant  tout,  et  l'on  ne  savait  pas 
que  la  variété  des  cultures  était  le  plus  sûr  moyen  d'en  obtenir. 
Hicn  plus  que  les  dîmes  et  les  droits  féodaux,  ces  entraves  ren- 
daient im[i  i>si1ilc  tout  perfectionnement  agricole,  et  ramensicot 
p  I  !  idiqucmcnt  des  Itimims  tous  les  dix  ans.  > 

Du  pareils  faits  faisaient  contraste  avec  la  liberté  rendue  à  la 
culture  par  la  loi  de  1791,  qui  déclarait  les  propriétaires  libres 
dC  varier  à  leur  gré  l'exploiiaiion  de  leurs  terres,  de  vendre  ou 
de  conserver  lcui«  récoltes  et  de  disposer  de  tous  les  produits 
du  sol,  à  l'extérieur  comme  à  l'intérieur.  Pour  l'agriculture 
française,  l'éi  o  du  progrès  date  de  fère  de  l'sJTraiMÉissemcnt. 

M.  L.  de  Lavermio  passe  dans  son  livre  une  revue  compfôle 
de  la  France  agricole  divisée  en  six  régions,  dont  il  fait  admira- 
blenicnt  res;  ii  (ir  lus  (taraclères  propres.  Je  ne  résiste  jioint  au 
di  sir  de  re|iioduiie  ici  le  p.issage  suivant,  qui  donne  une  idée 
exacte  du  stUc  et  de  la  manière  de  l'auteur.  * 

(  Sous  une  apparente  uniformité,  la  France  n'est  rien  moins 
que  l'abn-gé  de  1  Rurope,  et  presque  du  monde.  Parlerons^raus 
d'abord  des  climats?  Uicn  ne  se  resseuddc  moins  que  le  départe- 
meiil  du  >'urd,  qui  furme  une  extrémité  de  ce  vasie  teriiioire, 
et  le  di'paricmcnt  du  Var,  qui  forme  l'cxliémité  opposée.  Le 
mémo  contraste  existe  entre  les  bords  du  Rhin  et  le  pied  des 
Pyrénées,  entre  la  rude  lireiagnc,  battue  par  la  Tjsgue orageuse 
de  l'Océan,  et  l'ardent  Roussillon,  que  vient  caresser  le  flot 
tiède  de  la  Méditerranée.  Venons-nous  aux  applications  agricoles  : 
nous  trouvons  à  la  fois  toutes  les  cullui-cs,  tous  les  modes  d'ex- 
ploitation, tous  les  degrés  de  l'échelle,  depuis  la  plus  extrême 
|)auvi-cté  jusqu'à  la  plus  grande  richesse  agricole.  > 

De  telles  vâritès  «mrimées  dans  un  tel  langage  donnent  i 
l'œuvre  de  M.  L.  de  Lavcrgne  son  véritoble  cachet,  i  la  fois 
agricole  et  littéraire.  On  voit  qu'en  ami  dévoue  de  l'agriculture, 
il  se  complaît  dans  la  description  des  cidlurcs  llorissanles  du 
Nord  et  de  la  fertile  Normandie,  |Kiys  dont  les  saimis  traditions 
agricoles,  remontant  à  la  période  romtùne,  ont  franchi  la  Manche 
avec  les  compagtions  de  Guillaume  le  Conquérant,  et  swvi  de 
poinl^de  dépai  t  à  la  prospérité  agricole  aedu'llL'  de  la  Grande- 
Hrctagne.  En  pas.-  tnt  de  celte  région  si  i>arr.ii!i!nkMii  ex|)loitée, 
selon  la  naiure  de  son  s  il  et  de  son  climat,  dans  la  région  du 
Centre,  au  sol  moins  riche,  moins  bien  cultivé,  exploité  par  le 
système  du  métayage,  avec  peu  de  lumières  et  cnoore  moins  de 
capitaux,  il  trace  à  grands  ii  aits  la  route  à  suivre  pour  que  ces 
contrées  pleines  de  ressources,  ci  uc  dematidoiil  qu'à  produire, 
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tfiïveiit  t"n'r  -  proportions  gardées  au  même  dcgix-  de  ptu^pc'litc 
agrircilc  i\uv  lc.->  iv^ii.ns  les  pluîs  favori^^  duNonl et  du  Nord- 
Ouest.  Uoiiiinc  du  uiéliiT,  nxiiinuellenient  aux  pnscs  lui-mcnie 
âvec  les  diriicullôs  qu'il  «ignnlc,  il  sait  avw;  une  imparlialilé 
rare  tenir  compie  (!<•  t'Hi'i  s  ]<■<  n,'i  o<jiti  -,  ne  i  picter  cnns^ 
lamment  les  torts  sur  le  cultivateur  engage  dans  une  ornière  dont 
d  D«  drpend  pas  toujours  de  lui  de  sortir;  il  ne  blàaie  pas, 
fl  ne  répriin  Hiil(>  jamais;  il  eacoora||e  d^is  la  praniéie  Mfe 
de  son  uvi€  {ii-  |u'à  la  dernière,  en  indiquantayee  bieov«9nnee 
les  prn[rri'>  a<.'C>iin|)lis.  gngcs  n^sun'sde  ceitxqoi rcMatMèaccorn- 
plir.  Le  siu  i  (  >  d'un  pareil  livre,  parmi  ceux  pour  lesquels  il  a 
été  .spérialenieiil  écrit,  est  un  des  slgoee  IcS  plus  eaudmlS  des 
tendances  agricoles  de  notre  époque. 

Les  prcnres  de  cette  heureuse  disposition  des  propriétaires 
du  sol  ressnrlcnl  ^iirabondaninu m  de  la  faveur  avec  laquelle 
furent  accueillis  de.-  uiivia^ie^  nmiu.-  luilhiiKs,  moins  littéraires 

auii.it  à  kl  l'iU  iui-.  iiiuismiii  luuiiii  insinulif.';,  t'crits  jxnir  la  cln.sse 
e  plus  en  plus  nombreuse  en  Fiance  des  propriétiures-cultiva- 
teurs.  Tel  Ait,  dès  leur  début,  le  son  des  ouvrages,  de  M.Lecou- 
fenx,  spécialement  de  son  Guide  du  cultivateur  ainélioralewr^ 
et  de  Si'S  Prinrijies  écmomitjiies  de  la  rultare  auulioranle.  Le 
but  do  CCS  deux  mivrajrcs  csl  li  ni  jine  :  inoiili  ci-  ou  eullivaieur, 
mais  surfi  iU  à  celui  qui  citliir  c  >i  it  propre  bien,  euinnienl  il  doit 
iTy  prendre  pour  faire  d'une  mauvaise  terre  une  bonne,  en  ajoii- 
lant  ainsi  h  h  fortune  publique  en  même  temps  qu'à  sa  forUinc 
privée.  La  culture  ameliORintc,  dit  H.  Looouteux,  c'est  l'avenir 
commercial  et  monufirtnrii  r  de  in  France,  car  c'est  à  l'afrii- 
caltuic  anii'lioréc  à  fournir  aux  travailleurs  non-seulement  les 
livres  à  bon  marche,  mais  enooie  les  matières  premièm  des 
phis  utiles  industries. 

Or,  le  nombre  est  grand  encore  de  nos  jours  des  propriétai- 
res ctdfî!  ctiliivaletir»  qui  <T(iienl  avoir  assez  fait  quand  ils  n'ont 
pas  (liiiiiiMU'  irnp  .sensiblement  la  fertilité  de  la  (erre,  bien  qu'ils 
n'aient  jum.iis  si'i.yc  aux  mesures  à  pixiidii-  pnur  l'augmenter. 
X.  Locoulcux  s'est  proposé  deux  clioses  :  1"  faire  naiu-e  le  d^i- 
jirdes  améliorations  agricoles;  2°  Faciliter  les  moyens  de  rca- 
fiser  ces  amèlioraiions.  Il  ne  nêgrlij^c  pa<,  dans  rdccii^ion,  d'ir»- 
Siisler  sur  la  fatisfaciidn  lrcs-li''f;ilinic  (|iii  résiille,  indi''(ii  ndam- 
ment  du  proîit,  de  la.diriiculli'  \ui;i'  u»-;  ;1  parait  savoir  Ifcs-liicn 

Ïar  expérience  que  c'est  toujours  un  grmid  plaisir  que  celui 
S  bien  faire  une  chose  difficile,  qui  réussit.  Si  tmis  ceux  qui 
font  ou  qui  peuvent  être  propriélaires^uluvalears  prenaient 
leur  lâche  nu  sérieux, si,  d'a|)rês  les  conseils  de  M.Leeonleux  el 
des  agronomes  de  lanii'iuf  érMlc,  i!s  ne  m"^li|.'i  aicnt  rien  decequi 
est  en  leur  pouvoir  pour  faire  prosp/  rcr  l'agriculture,  la  France, 
scion  le  vœu  exprimé  par  Napoléon  I",  pré'senterait  le  spectacle 
d'un  paysoù  tout  le  monde  iravaUle  à  fertiUttr  et  »nîe/Urnotre 
immense  territoire. 

San?  '^e  lairî^crJiVonnipîcr  par  la  longueur  de  la  rimio  |)ar- 
courir,  1)11  ju-  peut  «c  dissimuler  qu'il  reste  du  chcmm  à  faire 
pour  atteindre  à  ce  résnlt  n;  ni.i:>  déjà  1rs  jaliKis.  sont  plantés  sur 
cette  route  :  ces  jalons  sont  les  livres  sérieux  allant  au  fond  de 
toutes  les  grandrâ  qnestions  à  Tordre  du  jour,  faisant  pour  clia- 
em>e  de  CCS  qm  -  i  .ii>  ce  que  le  livre  de  M.  deDampieri  e  a  cum- 
mcncè  par  la  ij  ii  -  i  in  du  bétail.  Aussi,  l'on  voit  claiiemeni  des 
à  pié'Si'nt  que  di;  i;iands  propiés  d  oivent  éire  ;;ceonipli.s  dans 
un  avenir  pHicliain  jsar  le  drainage,  les  irrigations,  la  lucca ni- 
que a^'i  icoie  el  les  a)>piiejiiions  de  la  chimie  à  l'agriculture;  des 
livres  d'une  grande  valeur  ont  aplani  la  voie  dans  ces  quatre 
^Breetions. 

Depuis  que  In  diaiiKif^e,  la  plus  frrande  et  la  plus  immédiaic- 
ment  piodueiivcdcs  ainélii  nuions  agrieolcsdes  temps  modernes, 
a  pris  pied  dans  l'agricullure  française,  il  a  donné  lien  à  une 
profusion  d'écrits  dont  beaucoup  ne  sont  que  des  traductions 
avérées  ou  des  imitations  déguisées  d'ouvmges  publiés  par  les 
ingénieux  agricnlrs  des  )»a\s  où  celte  opératmii  était  lart-umenl 
pnit!(jiié('  avaiii  (!<■  l'cire  en  Fiance;  car,  nous  a\oiis  non  pas 
pr.  e.  (li>,  rnnis  seuIi  nient  suivi  nos  voisins  dans  celte  voie, 
il.  Barrai,  dans  son  livi*c  Du  drainage  el  det  irrigaliotii^  a 
retracé  avec  le  talent  qu'on  lui  connaît  l'état  actuel  et  l'iÂ'enir 
de  ces  pratiques  en  Fi-ance;  il  a  baini  victorieusement  en  bi  èelie 
bien  des  erreurs,  reelifié'  hifn  (!«  s  préjugés  acceptés  sans  exa- 
men; eijfiii,  il  a  su  n  iai  liricf  faiis  et  cuiieiiuriri'nergupifment, 
en  homme  qui  comprend  ia  portée  et  l'aulorilé  de  sa  parole,  à 
liuider  les  propriétaires  du  sol. 


Les  irrigations  en  particulier  ont  été  Uraitées  utcc  une  grande 
supériorité  dans  te  livre  de  M.  Nadault  de  BufToQ  pubTié  «t» 

iHoi,  sous  le  line  de  Cours  d^agrieuUun  el  dl'hjdrautiqu^ 
agrirole.  Ia'  prcniier  de  ces  deux  titres  est  peut-être  un  peu 
ambitieux,  plusieurs  sujets  iniporiaiiis  \  smiiI  pliu.'ii  iiulniué» 
que  traiit's;  mais  dans  le  second  \olume,  tout  entier  consacré 
anx  irrigations,  on  sent  que  l'auteur  est  dans  son  élément, 
qu'il  traite  son  sujet  de  main  de  msîtfe.  Ayant  ftùt  des  intea- 
tiooB  l'objet  de  ses  plus  sérieuses  études,  m.  N«bult  de  Buim» 
avwl  reçu  du  gouvernement  la  mission  d'aller  en  Lomliardio 
étudier  les  niediodes  si  bien  el  si  li  u«  iucus^:meiUpraiii|Ui  es  dans 
ce  ricbo  pays.  On  pent  donc  regarder  son  livi-e,  écni  d'ailleiir» 
avec  une  élégante  correction,  ououne  l'œuvre  de  l'un  des  tiom- 
mes  les  plus  compétents  de  France.  La  mécanique  agricole  « 
donné  également  lien,  depuis  le  réveil  de  notre  agricnlmic,  a 
beaucoup  do  travaux  du  premier  m>  rite,  mais  clU^  n'a  pi>  tluit 

au'iin  Ires-peiit  nombre  d'écnis.  Li  s  ingénieurs  coii^ii  ui-teurs 
'instrumcnis  araloiies  et  de  uiacbiiK'»  et  appareils  à  l'usage  de 
l'agriculture  peuvent  s'appliquer  ce  que  (Usaient  d'eux-mémea 
les  vieux  Romains:  c  Nous  avons  toujours  mieux  su  faire  de 
grandes  choses  que  les  écrire.  »  Tandis  que  tout  notre  outil- 
lage agi  icoK-  se  prépare  à  subir  une  compléu.*  rénovation,  gnicc- 
aux  projjrès  tout  m  deines  de-i  applications  delà  mécanique  à 
Tindusins  rurale,  à  peine  puis-je  citer  lu  trailé  \ku  complet  ds 
mécanique  agricole  de  M.  Giand\oinnet.  Quand  je  dia  QM  cet 
ouvrage  n'est  pas  complet,  j'ai  hâte  d'ajouter  qu'il  serait  soit- 
ver'inenieiit  injuste  d'en  faire  un  reproche  à  railleur,  fendant 

3u'il  écrivait,  il  |)ouvaii  y  avoir,  il  y  avait  sans  aucun  doute, 
ans  quelipie  corn  obscur  d'atelier,  îel  mécanicien  inconnu  au* 
jourd'nui,  célèbre  demain,  occupé  à  meture  la  dernière  mam 
i  une  invention  età  révolutiomier  taul  le  matériel  de  notre  agri- 
culture. Trouvez  par  quelque  procédé  analo^'ue  à  ceux  de  la 
plioingrapliie  le  mo\en  de  reproduire  instiiniaiumeni  tout  ce- 

aue  le  monde  eivilisy  possible  en  ce  genre  de  plus  perfectiotuh'*, 
emain,  ce  soir,  l(»ul  à  l'heure,  la  colle^itton  ne  sera  plus  com- 
plète; il  y  manquera  ce  qui  s'invente  pendant  que  j'Mris. 

La  chimie  agricole  est  plus  riche  en  écrili;  remarquables  par 
le  style  non  moins  que  |>ar  le  savoir:  j'ai  d 'ià  eu  l'occasion  de 
signaler  cieux  du  savant  prefcs>eur  Cou,-s:iii',iuJ(  ;  les  mêmes 
doges  sont  mcrilis  par  les  écrits  du  Banal,  do  Payen,  de  iHi- 
brunfaui  et  de  plusieurs  autres  ehimisles  qui  se  sont  enercés 
sur  les  grandes  appUcaiîoos  de  la  seioiee,  «MHMoleoMnt  à  far 
gi  ietdture  proprement  dite,  mais  aux  ifistilleries,  h  ta  fhbrieaiîa» 
du  sucre  indigène,  et  aux  autres  industries  raKachêes  par  des 
liens  intimes  à  l'agriculture.  Cette  alliance  si  utile,  je  pourrai» 
dire  si  nécessaire  de  part  et  d'autre,  de  l'agriculture  el  des  in-  ' 
dustries  dont  elle  est  la  base,  a  néanmoins  ses  adversaires  e»- 
eore  imbus  de  ce  préjugé  des  vieux  temps,  ipie  la  terre  doH 
produire  sciilcnicnl  des  vivres;  que, dans  les  iniervalles  de  pro- 
duction,  elle  doit  se  rc/zosce,  et  (pi'en  lui  demandnnl  autre 
chose,  on  la  ruiiii'.  Il  n'y  pas  si  longleaips  que  lorsque  tous  les 
baux,  diins  nos  pa\s  de  gi  aiule  culture  des  céréales,  ^uescri- 
vaicnt  obligatoirement  au  fermier  l'assolement  triennal,  I  un  des 
plus  dcfecueux  qui  se  puissent  pratiquer,  el  hii  défendaient  de 
d«ssoler,  ce  qui  rendait  impossible  l'introduction  des  cultun-s  in- 
dustrielles. Si  vous  compnlbez  les  carinns  des  étmli  s  île-  notai- 
res de  campagne,  vous  y  trouverez  encore  des  baux  signés 
d'hier  contenant  toutes  ces  restriciimis.  U  est  trés-vrai  que  le 
fermier  n'en  tient  pas  compte;  il  cultive  de  son  mieux,  et  le 
propriétaire,  qui  i>  eoii  ponctuellcmenl      feima^es  et  voit  ses 
cliam|)s  ciiuverts  de  riclu's  ciiliiiies.  ii'i  n  di  irara'e  ]  a- davan- 
tage. Ni  aiimoiiis,   c-'esl  toujours  un  mal  nioial  <pi'un  lioniiue 
eoiilraete  des  obligations,  même  absurdes,  avec  l'inteniion  bien 
arrêtée  de  ne  pas  les  leuir.  C'est  ce  que  conipremient  les  écri- 
vains qui  s'cnorecnt  d'éclairer  les  propriétaires  aussi  bien  que 
les  cnliivaleuis  sur  les  avaniages  de,-  enl!i;;'e-  indiisirielles,  Ct 
tpii  empluient  leur  talent  à  li  s  faire  mairlu  r  de  (Wicei  t,  SSBS 
choc  et  sans  l'ollision ,  dans  la  voie  du  judgiés.  C'est  ce  (|u'a 
fait  avec  un  rcniaïqiiable  succès  M,  Uurenu  dans  ses  ouvra- 
ges sur  la  Fahricalion  du  sucre  de  belteravet  dons  ses  np- 
porls  avec  l'agriculture  ct  l'alinicnlation  publique.  Dans  la  pre> 
niiére  partie,  entièrement  technique,  l'auteur  s'est  seulement  at- 
taché- a  faire  ressortir  les  avaiiiages  iK's  jirecéilés  simplifiés  de 
ia  fabncatiuu  du  »ucre  de  bciu;ruves,  jointe  connue  annexe  aux 
grandes  exploiiatwDs  rurales,  et  déf^née  sous  le  nom  très- 
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v%»ci  de  sucrerie  ngrirote.  Dan?  In  «Monde,  la  plus  importante 
de  l'ouvrage,  le  s()le  de  l'auteur  s'cicve  à  mesure  qu'il  aborde 
les  côtés  les  phis  importanto  de  soa  sujet;  oa  seni  qu'il  parlo 
alors  ;iii(aiil  aux  pi-ands  propriétaires  du  sol  qu'à  leur*  f<>iTni(TS. 
Reptroiinl  wik  à  une  les  objeetions  oiiposoes  à  la  culluif  de  la 
bctienivr  |inni'  le?  cninliaiiir,  M.  iKnvau  drmnnlrc  d'abord  que, 
loio  d'épuiser  la  U»'rc  et  du  imit  e  à  la  production  des  céréales, 
la  betlenve,  psr  le  genre  de  culuire  qu'elle  réclame,  ne  peut 
que  nettoyer  et  «pprofondir  la  couche  arable,  qu'elle  ne  prend  à 
la  terre  aîicun  des  éli'mcnts  nécessaires  kux  cén'ales,  et  qu'en 
définilivr  les  fhani|ir-  nui  livienl  à  la  consomniatiim  In  |ilus 
forte  s<jiiiiuc  d('  substances  idimcniaircs,  sans  rien  perdre  do 
leur  force  productive,  sont  ceux  où  la  betterave  alterne  avec  le 
froment.  Il  rappelle  en  oatre  avec  habileté  et  vérité  aux  grands 
propriétaires,  les  plus  mUMressés  de  tous  «a  maiotien  de  l^rdre, 
basé  sur  l'aisanco  giTirnlo,  que  la  culture  de  la  betterave  et  la 
fabrication  du  sui  rc  indij;<  ni-  dans  les  sucreries  agricoles  con- 
tribuent nuissamniprit  và  iiiainl  jnir  une  grande  aisance  au  sein 
des  famillas  des  plus  pauvres  cultivateurs,  en  foumissaDt.uoe 
mainHToeovre  bim  rétribuée  aux  bras  inoccupés  pendant  la 
morte  saison.  Le  nombre  et  la  valeur  des  écrits  publiés  dans  le 
uiénu-  <'s|>rii  que  celui  de  M.  Durettu  prouvent  que  beaucoup 
d'écrivains  de  nii'iiic  si'  funi  un  dinnir  de  mettre  leur  plume  au 
service  de  cette  grande  et  vitale  question  de  la  production  agri- 
cole  progrwiivc,  question  dont  la  solution  ne  peut  être  espé- 
rée qoe  éè  Vaoéatû  parfait  de  celui  qui  possède  k  (ama  et  de 
celui  t^ni  la  fertilise  par  le  travail  intelligent. 

Vn  u)(lice  fra|s]);uU  du  besdin  d'instruction  mieux  senti  de 
jour  en  jour  par  les  populations  rurales,  c'est  le  succès  rapide 
des  Kvres  tels  que  la  Fo»$e  au  fumier  de  Boussingaull,  et  k 
Bon  Fermier  de  Barrai,  livres  écrits  cMrecteioaBl  M  néna  par- 
fois avae  iwe  remarquable  élégance,  quoiqu'ils  M  fleaneot 
pas  du  terre  à  terre  qui  seul  peut  leur  faire  porter  tous  leurs 
fruits.  De  la  capitale,  ce  centre  duquel  rayonnent  toutes  les  lu- 
mières, le  niouvenicnt  51  pmpage  dans  les  di-partcments.  A 
Gaen,  M.  Isidore  Pierre,  à  Kciincs,  M.  Bodin,  I  un  et  l'aolre 
pratiasears  d'un  nu-riic  éprouvé,  complètent  lear  enseignement 
ont  par  des  publications  agricoles  élémentaires,  digne  emploi  des 
rares  loisirs  que  leur  laisse  le  professorat. 

ir,uiin  s  aiUi  urs  nmi  moins  utiles  au  progrt's  se  renferment 
dans  leur  spécialité  ;  on  leur  doit  des  livres  tels  que  celui  de 
M.  Magne  sur  Ylhjtjicne  véléritiairey  el  edoi  da  M.  Huui  1  sur 
b  ProduelioH  ehevolme.  Je  signale  en  OQIM  eoBOme  l'une  des 
dépendances  natarelles  de  notre  littératore  nationale  les  tra- 
ductions (lui  ont  popiihiri'V-  rn  France  les  écrits  des  plus  célè- 
bro  aj:rnn'im<>s  ;ili(ui;inda  et  anglais  ,  très-bons  h  connaitre 
même  quand  ils  iraiicnt  des  sujets  agricoles  au  point  da  vne 
exclusif  de  leurs  pays,  dont  les  conditions  économiques  ne  sont 
pas  celles  du  nôtre  :  il  y  a  toujours  à  gagner  i  regarder  par- 
dessus sa  haie  ce  qui  se  passe  dans  le  champ  du  voisin,  pour 
imiter  sa  pratique  si  elle  est  bonne  et  si  elle  réussit,  pour  éviter 
ses  fautes  s'il  lui  arriva  d'en  commettre.  Dhgpuit  que,  comme 
l'a  dit  un  pot  io  : 

Les  tDL'rs  des  nations  a'éeoeleat  «■  |MMiMiére, 
rien  de  bien  et  de  réellement  utile  ne  peut  plu?  s'écrire  en  Eu- 
rope, sansque  tout  Icrestedu  monde  civilisé  soii  ap|iclé  à  en  re- 
cueillir les  fruits.  J'  ijoulc,  pour  cli  f  juste,  que  la  vuigarisaiiuii 
en  France  des  meilleurs  ouvrages  agricoles  publiés  en  langue 
étrangère  est  en  grande  partie  due  aux  encouragements  spé- 
danxafferts  i  cette  partie  do  la  litieratiira  agricde  par  la  Société 
centrale  d'agriculture,  attentive  k  remplfr  avec  un  zèle  que 
rien  ne  peni  refroidir  la  cerde  immenaa  de  ses  attribu- 
tions. 

Il  ne  reste  po\]r  compléter  cet  aperçu  qu'à  dire  quclaucs  mots 
de  h  presse  périodique  agricole  ei  de  SCS  poblicauons.  Les 
plus  haut  placés  de  ses  organes,  tribunes  ouvertes  k  toutes  les 

oscnssions  d'un  int  'tvt  g-nci  al,  à  tous  les  mémoires  appelés  à 
éclairer  les  poinL'-  les  j>lus  imporiania  de  la  pratique  agricole, 
s'adressent  cxclu&i\  crnt  ni,  et  par  leur  prix  et  par  le  choix  des 
sujets  qu'ils  traitent  ou  des  questions  qu'ils  soulèvent,  à  l'élita 
des  grands  propriétaires  ot  aux  chefe  des  plus  importantes  ex- 
ploitationa.  Certes,  je  ne  conteste  pas  les  scr\  iccs  inapprécia- 
bles qu'ils  rendent  avec  la  plus  louable  pirsévérance;  je  fais 
Sfulomcni  ol)-crv(T  c^u'ea  général,  s'ils  frondent  un  abus,  ils 
^réclieot  dc&  oiaverUi^  el  ^ue  lej^luâ  gfuuLooaùin  de  ceux. 


qui  les  lisent  «ont  capables  de  leur  fournir  des  articles.  Je  sais 
qu'il  ne  peut  guère  en  être  auiremeol,  et  que  tous  les  jour- 
naux, ceux  d'agriculture  comme  les  autres,  sont  forcés  poor 
vivre  de  se  conformer  aux  idées  et  aux  besoins  intellectuels  de 
ce  qu'on  nomme  letn*  tnatiWe  ahonnttbie  :  c'est  leur  (jucstion  de 
\  ic  ou  de  mort. 

En  dessous  du  petit  nombre  de  celles  de  ces  publications  qui 
prospèrent,  parce  que  qirieonquc  tient  une  ^aoe  on  n(>u  relevée 
dans  l'agriculture  française  considère  comme  nne  oitligation  de 
s'y  abonner,  il  y  a  les  journaux  agricoles  qui  végètent,  ne  pou-  • 
vani,  comme  on  dit.  ni  vivn^  ni  mourir.  On  en  connaît  dont 
les  rédacteurs,  d'ailleurs  as.^ez  nombrenx,  se  font  un  jounuil 
pour  cux-niéines;  ils  ne  parient  nman  poUieagrieole  propre» 
ment  dit;  ils  n'ont  jamais  eu  d'aManés  que  eau  qui  lear  «&> 
voisM  des  articles.  Cela  suffit  pour  les  empêcher  m  s'ételiNtre 
et  leur  pcmictirc  de  subsister  dans  un  sévère  inrofrniu).  D'au- 
tres cnlin,  ([ui  ne  manquent  pas  d'abonnés,  ceux  là  à  cause  da 
bon  marché,  sont  faits  uniquement  à  coups  de  ciseaux,  ils  n'ont 

ES  de  rédaction  qui  leur  soit  propre;  les  ciseaux  sont  tenus  par 
t  nmins  les  moms  agiiedes  possibles  et  la  coup  da  dsean 
n'est  pas  toujours  intelligent. 

Quant  ft  ceux  nui,  dans  la  grande  presse  quotidienne,  sont 
chargés  de  tenir  IcpuMir  de  c<:'^  junrnaux  au  courant  du  mou- 
vement agricole  de  notre  époque,  plusieurs,  je  r^relle  d'avoir 
à  le  constater,  perdent  on  pou  inip  de  voe  le  vers  tà  vrai  et  il 
tiODilU  de  Voltaire  : 

loin  les  gparM  sont  bon»,  bor*  tt  goore  ennuyeux. 

Leur  prose  n'a  qu'un  défaut,  c'cst  qu'on  ne  ]K:ut  jtas  la  lire; 
je  m'en  tais,  de  arsinte  d'en  mal  parler. 

Dans  les  dispartemenls,  quelques  sociétés  d'agriculture  piK 
bleat  des  rteotnls  mensuels  où  1  on  rencontre  fréquemment  des 
ménfioirt-s  d'une  valeur  incontestable  sur  des  sujets  ajrricolos  d'un 
intérêt  général  ou  local.  Ces  recueils  contrastent  avec  l'inac- 
tion de  nombre  de  Sociétés  dont  les  membres  ne  savent  que 
se  fiure  entre  eux,  à  propos  d'agriculture,  de  petits  comj^ 
ments  et  de  petits  cadeaux  :  je  m'empresse  d'ajouter  que  ceUai 
qui  FI'  tiennent  dans  csa  fimilas  phu  que  modestes  ne  sont  pet 
en  majorité. 

On  a  défini  la  littérature  en  général  Vexpressian  de  la  so^ 
ciété  ;  cette  déflnilion  peut  et  doit  être  appliquée  à  la  littérature 
agricole;  elle  est  bien,  en  effet,  tel^  que  je  viens  d'essayer  de 
l'esquisser,  l'expression  vraie  de  l'étit  présent  de  notie  ajrrî- 
culturc,  do  l'impulsion  à  ]a(|ucllo  die  obéit,  pour  marchât  d'un 
pas  désormais  assuré  dans  la  mui  du  progrès.  Cette  impulsion, 
il  faut  bien  le  remarquer,  date  d'hier.  11  n'y  a  pas  assez  long- 
temps pour  que  le  public  puisse  l'avoir  ooluié,  un  ministre  de 
l'agriculture  de  l'un  des  précédents  gouvernements  se  déclarait 
à  la  tribune  fort  embarrassé  de  l'emploi  des  fonds  mis,  certes 
siins  prodigalité,  à  sa  disjwsitiiin  yw  encoura^fiTiu  iits  à  l'aj^ri- 
callure.  Dons  ce  temps-là  peu  d'auteurs  écnvaieni  pour  les 
dasses  agricoles  de  la  nation,  et  parmi  les  écrits  qu'ils  publiaient- 
beaucoup  passaient  complètement  inaperçus  :  il  ne  peut  phis  es 
être  de  mone  aujounTlnri. 

Satis  remonter  plus  haut  que  les  dix  dernières  années,  on  voit 
sur  l'itis  les  points  de  la  France  cesser  cet  état  d'isolement  des 
<  uliivalcurs,  qui  fut  si  longtemps  le  giand  obstacle  ii  tous  les 
proerès  généraux  de  la  praii<{ue  agricole,  la  cause  permanente 
de  la  persistance  de  la  routine.  Aucune  mesure  n  a  été  phis 
féconde  à  cet  égard  que  celle  de  l'institiiiion  des  concours  ré- 
gionaux, émanée  de  la  pensée  même  du  Chef  do  l'Kt:!.  Il  y  a 
tel  département  oii  vingt  fermiers  se  mènent  sur  le.--  1  1  p.iur 
la  prime  d'honneur  mise  au  concours,  cl  chaudement  disputée» 
Il  faut  voir  (|ui'11e  émulation  font  naître  ces  luttes  paciflqaes  | 
il  fout  voir  le  bien  qu'elles  produisent  chez  le  vainqueur,  qui 
tient  ft  ne  pas  déchoir  du  premier  rang,  et  cites  les  vaincus,  qui 
comptent  bien  prendre  leur  re\  anche  !  Kl  qu'on  ne  pensée  pas 
que  les  concours  régionaux  exercent  exclusivement  leur  action 
salnlaùre  sur  ceux  qui  aspirent  à  obtenir  des  inédaillas  el  tor 
came  qei  an  obtiennent.  J  ai  entendu  de  simples  charraiiars,  des 
pâtres,  des  filles  de  basse-cour  d'une  expimiation  ayant  obiena 
la  prime  d'honneur,  dire  en  se  frottant  les  inains:  <  Ah  !  ab  1 
*  c'est  à  nous  la  médaille,  cette  année  !  » 

C'est  que  la  médaille  est  accordée  à  une  supériorité  incontes-: 
inhlft  iiapa  l'snMmhIs  fit  Im  délul&dliuie  flTjfhitotimn^  'î''*8'^  j^te 
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chacun,  depuis  le  forniicr  phi^  ImmWp  des  trnvnillcars 

3 ni  le  secondent,  suit  <|u'il  a  coiitribiii'  à  la  coiniiii  lc  du  hi  )iiiiiic 
'lionncur.  I\icn  de  plus  onicacc  iic  pouvait  *:irc  mis  en  uîuvre 
conire  l'iDSouciance  et  l'apailiic  qui  ont  si  longtemps  opposé 
leur  force  dTimrUe  i  tout  progrès  sérieux,  et  qui  reculent  gra- 
duellement pour  finir  par  dispraitre  dans  un  avenir  prorhain. 
L'institution  des  concours  régionaux,  telle  qu'elle  fonciionne 
nctiu'Iliiiii  Ki,  a  cniiiribut' plus  que  loul  lo  rcsic  à  faire  i-L'Inrc 
et  surtout  ù  l'aire  lin'  les  bons  livres  sur  touics  les  hranclics  de 
ragncDllnre. 

Cet  ensemble  d'elforis  était  néceaaaire  pour  faire  porter  leurs 
fruits  aux  sacrifices  qûe  PBlat  8*e8t  imposés  dans  ces  derniers 
tenip^  dans  le  but  d'améliorer  par  des  allocalionâ  importantes 
le  reboiçetuenl  des  hauteurs,  l'amélioi'atioti  des  chemins  vici- 
naux, le  dessèchement  des  marais  et  le  défrichement  des  terres 
incultes.  L'eiemple  des  meilleures  métliodes  prati^ow  sur  les 
domaines  perticdiers  de  l'Empereur,  la  pauvre  et  tnste  Sologne 
changeaiii  d'aspr-ct  à  viic  li'n'ii  autour  de  la  Motle-Beuvron,  les 
expirifiices  du  plus  liaui  iiii  ri  i  iiiultipliécs  h  la  ferme  de 
Fouitleiise,  la  producliuii  fourragère  et  Tmlretien  des  vaches 
laitières  enseignés  par  l'exemple  dans  toute  leur  perfection  à 
la  ferme  impériale  de  Ifneeimes,  enfin  la  sollicitaile  oonsl&nte 
témoignée  en  toute  occasion  par  l'Empereur  à  tout  ce  qui  je 
rattache  aux  inlcn^ts  de  l'ai^rii  ullure,  doivent  être  mis  au  pre- 
mier raiifr  des  causes  imnn'iliates  qui  ont  amcin'  au  point  où 
nous  Ic^  oyons  la  production,  en  voie  d'accroissement  continu, 
et  la  littérature  agricole,  dont  l'activité  féconde  n'a  jamais  été 
si  parfaitement  qu'aujourd'hui  en  rapport  avec  les  besoins  in- 
tellectuels qu'elle  est  appelée  h  satisfaire. 

En  résumé,  la  France  aj,'rirnlc,  trop  souvent  rabaissée  très- 
injustement  par  les  admirateurs  exclusifs  de  l'agriculture  des 
pays  voisins,  paye  noblement  sa  dette  à  l'Europe  agricole  par 
des  écrits  immédiatement  traduits  en  langues  étrangiRS,  écrits 
oh  nos  voisins  puisent  autant  et  plus  de  notions  uttles  en  agri- 
culture que  nous  ne  pouvnn-  innir  à  l*-ur  eu  emprunter.  A  l'in- 
térieur, le  retour  des  capitaux  ei  drs  iiitulligencus  d'i  liic  se  dca- 
iinc  de  plus  en  plus,  à  mesure  qucsesuecèdcnl  les  Icçonsdures 
msis  fructueuses  qui  résultent  des  écrits  d'un  industrialisme 
inceosidèré.  On  revient  à  la  terre,  et  on  a  raison  ;  car,  en  défi- 
jritive,  c'est  du  sol  que  doit  sortir  l'ai>ance  de  toutes  les  clas- 
ses de  la  population  ;  il  faut  cultiver  le  sol  avec  toutes  les  lu- 
mières que  peut  fournir  la  science  à  l' apriruliurc  ;  il  rniil  au  si 
l'aimer,  car,  cowinura  dit  un  grand  écrivain  :  Le  toi,  c'etl  la 
ftttrkt 

A.  YSAKAU. 


BBVUB  DSS  LIVRES  NOUVEilUS. 


PotTioiF.  OU  Introduction  a  lkstmktique,  par  Jcan-Paid  Fr. 
JUchtiT  ;  iiaini:le  de  l'allemand,  précédée  d'un  essai  sur  Jean-Paul 
cl  sa  Pot'iiquF-,  suivie  de  notes  et  d  <  omuicnlairc»,  par  Alexandre 
BQchuer  et  l.é.m  Dumont.  2  volumes.  in-8i*.  Paris,  1863,  Cliex  Aq^ 
Durand,  libraire-éditeur,  rue  des  tirés,  7. 

La  AiAifit*  de  Jean- Paul  Richicr  est  à  u  poésie  des  temps  modent* 
ce  qae  la  Poétiqvt  d'Arislolc  fut  t  celle  de  l'antiquiid.  Il  y  a  entre  ces 
denx  Poétiques,  comme  lofonl  remarquer  les  lraducteur5,  nnc  compa- 
niaen  pMaad'anangMneata  à  établir,  eomparaUoD  oui  ferait  reuortir 
h  «lifiinîiBee  des  gom  dans  mb  dent  grutocs  ptfrioda  da  la  ehili&a- 
tion. 

Jc  n-Paiil  Uîcliier  est  MU  COtiMti  en  Fiance;  cesl  poiiriml  un  des 
grand",  pniHrs  cl  des  écrivains  d'mpril  dont  s'honorr  rAlIcmapnc  II  y 
a  lieu  iio  penser  ijne  son  Introduction  à  l'cslhrtrjur  m  iuli  c 
inconnue  de  la  plupart  des  lecteurs  studieux,  si  MM  BuchiuT  oi  L.éua 
'  Lumont  n'avaient  eu  renslleale  ponséo  de  la  faire  eoaoallre  en  Fneee 


par  une  traduction 

Celle  traduction  est  précédée,  dsal  fM  DMS  ramm  indiqué  plus 
haut,  d'uu  essai  des  traducteurs  sor  Jeta-Fuil  «t  H  Poétique  ;  elle  est 
aoeompsinée  ea  Mire  dé  notes  et  de  «eBBSntaires  d^une  grande 
clarté  et  d*ne  etOîM  non  moins  grande  ;  t]oolOtti  encore  qu'un  index 
Iris-complet  fait  de  celte  publication  un  livre  consciencieusement  dis- 
posé pour  prendre  rang  dans  nue  bonne  bibliothèque. 

La  Poétique  de  Ricoier,  disent  les  traducteurs,  se  rattache  en  qucl- 
oee  sorte  à  irois  mouvements  littéraires  :  1*  ft  la  vie  poétique  de  son 
auteur,  au  développcraento  et  «ox  prodaciioos  de  son  propre  génie , 
f»  fc  llilaloin  liiterairs  de  l'AllciDagBe,  doat  elle  étniue  ei  critique 


plus  spédaleraeet  les  «hab-d'auvre;  3*  ae  mautremet  gtedral  du  goût 

moderne,  dout  tàlo  non  présente  Ici  lois  en  opposition  avec  selles  do 

(;oût  antique. 

Le  premier  volume  compretid  nuiif  c''iii)itrc3,  iuiiiuids  :  De  la  poésie 
en  général;  —  gradation  des  l'acu  tés  poétiques;  —  du  génie:  —  de  la 
poésie greequc  ou  pldsti^ue;  —  de  la  poésie  roinaaiiquc  ;  —  du  nsible  ; 

—  de  h  poésif  li'ini  .-riî.lp  ;  — do  Tliu  i;0'jr  épiqun,  drjni3tii]uc  i  l  Ivrj- 
quc;  (il- 

Lf  second  voiuni"  est  divr-i'cii  s^'pl  chapitres,  consacn's:  niii  rarac- 
tèrcs,  il  l'action  du  dratn'.'  ul  Je  i  L'j:io|i<?f,  au  roman,  à  la  poêM'j  i'.iii|ij<-, 
nu  ftylc  ou  A  l.i  manic'Tn  tic  (irilsrnu  r  l;i  pcn-ée,  à  un  fia^'mi'iit  sur  la 
langue  ilIcrn.iiiJe.  i  rji.ipitre»  fo  .t  fiii\isd'un  appenil.f:'.'  ilan-.  lequel 
UicuU;r  étudie  les  ddïi'rems  ^oùts  poOliques,  la  liUéralure  fraiiçiîse  en 
France,  les  Allemands  imittuursdes  Français,  le  genre  matiTrialisic  et 
réaliste  dans  la  poésie,  le  genre  purement  noéUque,  la  poésie  poétique 
(dialenie),  la  aiBpl'ieltd  ou  le  olaiaidsnie,  U  crilknîe. 

La  Poâtqvt  eu  /nfrtNhicijan  à  fetfAMfM  de  J.-P.  Kichter  est  une 
oeuvre  d'une  inoonlesublc  valeur.  Ce  n'est  pas  uattrdinciit  q«e  toutes 
In  eoasidérations  qui  s'y  iroavoot  exyrinwes  puissent  dira  aeeepidés 
eomme  articles  defoi;U  es  est  qaelqne^uoes  astoréneat  an  luiat  de*> 
quelles  nous  anriottt  des  rtbermft  hire:  mais  le  livre  delVtoivaim 
allemand  n'en  est  pas  mains  nna  enne  de  btvie  portée  ft  otMialtr»  et 
idtndier. 

F.  DtrcRos. 

JotUN  DEB  ABTRDerrNici!.  —  JuIieD  rApesttI,  étude  de  careclète 

par  Charles  Semiscli.  Breslau,  GoaohoiHcy;Pan8,Klincl(9ieclc,  1862 

Il  et  62  p.,  in-8  [1  fr.  40}. 

L'abjuration  de  Julien  et  son  retour  au  paganisme  forment  le  point  le 
plan  enricttS  de  ses  eitMesee»  Stnidsentent  un  mystère  assez  diitlciie  ft 
rénadre.  Ceal  une mestïoa  ^e Simiieb  cherche  ft  étudier  eo  scrutant 
par  quels  movans  eBnfriqL-es  ee  prince  avait  espéré  taover  et  réublir 
rcnpire.  Julien  (331»S63)  te  disiingnaii  par  un  esprit  supérieur  une 
neihit^iaMBHnM ,  une  tempérance  remurquable  pour  cette  épome  ■ 
né  pour  commande,  il  afait  la  plus  haute  idée  de  la  nimien  d'an 
souverain  ;  mais  son  éducation  retirée,  la  défiance  de  ^'^—ptmf 
Constance  et  les  dangers  auxquels  son  existence  fut  expotée  ft  dmrsse 
reprises  détruisirent  tout  l'criet  des  heureuses  qualiiésqoi  étaient  innées 
cheilui.  Ses  rc'atioris  socriHes  avec  les  phi  osophes  néoplatoniciens  Ini 
inspirèrent  do  l'atiâcliemeai  pourleur  secte;  mais  ce  n'est  qu'apr^  l'ott» 
Yorture  de  sa  campagne  contre  Coo&tancc  qu'il  afticlia  ses  vues  en  faveur 
de  riiejléoisme,  convaincj  qu'il  aTaiiéli'clioisi  pir  les  dieux  eui-niémes 
pour  relever  leurs  aiUr's  abîîUis  e'.  roudrc*  l'empire  sa  splcndtur  éclip- 
sée; dès  lori  il  se  coosiicri  toui  eolier  à  la  réor|;  nis-iiion  de  J'Kiat  et 
ft  la  renaissance  de  la  religion  du  peuple,  et  le  ritristiani^me  d'il  céder 
et  reculer  pour  un  lemp>.  Après  la  mort  de  Cootunce,  tous  les  temples 
consacrés  sut  liins  dicus  te  i«nvtireM;eeiB qui  éuient  miods  fureot 
reparé;  on  m  eonttruliit  de  nOUTcavifu  gnnd  nombre,  cl  l'on  n'épar- 
axiA  aucune  dépense  pour  rendre  au  cttltft  païen  son  autiqee  magnificence. 
Julien  méditait  encore  une  résuriert'on  morale  de  l'ancienne  religion 
en  y  introduiMot  d<-s  idi^es  spécul.iiives  qni  devaient  s'y  développer 
comme  dans  le  ebristianismr.  l.n  <accrd<jee,  base  et  organe  du  colloUK 
térieiir,  devait  jouer  un  rdl-'  •i-mbl-iMc  A  relui  du  clergé  chrétien  *  des 
hymnes  aurairiilétécliantéesdans  les  ;éles  des  dieux,  oit  l'on  inlfodniiatt 
également  l:i  pri'dioanon  eld  ^s  exhorlalinns  édillariirs.  Mais  toutes  ces 
teniniivc"  n'curcijt  que  ile^  n'suliais  pas>a[;eri  ;  Julien  voulait  l'impos- 
sible, ei  c'cïi  un  l.lil  incxpl  c.'ibl'.'  qu'un  cprit  aussi  éiniaent  ait  icnté 
de  ranimer  une  loi  morlr;  par  des  moyen?'- rmprunsés  à  une  autre  Kiïiic. 
11  lioil  par  voir  lui-même  I  inanité  de  ses  clforts,  rt  par  reconnaître  que 
le  pelydidiame  romain  dnait  irrétecablemcat  mourir  avee  lui. 

H.  HieusuKT. 


PUBLICATIONS  NOUVEim 

Statistique  niSTomoLE  du  oiÇpAiiTEMENT  he  i,a  Marne,  par  M.  Adol- 
phe Guérard.  In-S»,  619  pagt.'s.  CliMons,  Martin. 

Voyage  arciiéolociqie  dans  i.a  régence  de  Tl'.ms,  exécuté  et 
publié  sous  les  auspices  et  aux  (rais  de  M,  H.  d'Albert,  duc  de  Luynes, 
membre  de  l'Institut,  par  M.  V.  Guérin,  ancien  membre  de  l'Ecole 
française  d'Athènes.  Dtm  ^Nlfcltnes.  Psris,  Ploo. 

HisioiiB  MB  SBieuRma  -n  m  u  sstGmuwB  h  Roosaii  ,  pir 
T.  Leuridaa.  Puis,  Aubrf. 

La  siaisbahcb  db  GoiLiAinn u GoNQuttAirr  a  Falaise,  éclaircis- 
semeot  historique,  par  Florent  Ricbomme.  ln-8*.  Caen,  Legost-Clé- 
risse. 

CIVILISATION  AU  ciNOPiÉME  SIÈCLE,  ïntroduction  il  line  histoire 
de  la  civilisatidr:  rmx  tpmps  burbnres,  suivie  d'un  essai  siirli's  vcn\c< 
en  Italie  du  ciiiquiéiiui  au  trei/iéinn  siècle,  par  M.  A. -F.  Ozanam, 
I.rofrsst^ur  de  lilténtture  étr;in^rére  à  la  i-'aciillé  des  lettrCSde  ftris. 
Deuxième  édition,  deux  volumes.  Paris,  Lecoffre. 

ÉtLDES  de  QUELQUES  POETKS  A1,S\(.IE\S  DU  MOYEN  ACE  DU  SEIZIEME 

r.r  DU  Dix-secTtkME  siècle,  par  L.  Spacb,  arcliivtste  du  déparkemeot 
du  Be»-Rlna.  Slrasboufg,  ii^>.  SiUmnanD. 
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JOCMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  JottiiAL  GtMtDAi..  f lu  foraii  dtux  (oit  par  ttmal»*,  k  Mtnrtdi  «t  {«  Samtdi,  Ml  divlié  eo  Aeux  partie».  —  L»  parti*  olfieitUr  (ait  conDsIlre. 
«nuit  MM*  IM  Mimi  JaaiDMgi|iN  aMMlM»  ooMm  dm  !•  ^imml.aiMi  ^  1m  Mt,  4éaittt,anMi«,  driubirM  eiiMlniriloM  r..De»rnBat  rinft<uctlon 

ÏiaUiijne  «t  Im  colla*.  —  La  Pmitu  *9m  offHêlU  est  conuierte  i  l'ualne  dai  eavr*  {nblkt  «1  dat  InvanT  des  Aradi'-mim.  h      ariirl<4  de  crititrnc 
itl^rairi'     de  bibli->rraphi«,  «ai  nonvellei  (jai  intéressent  lo  cnlle  ou  rensoijnf'incnt ;  rllc  renferme  de  nombreux  ilurijim-ut-i  sur  l'i'Ut  ila  l'initrui  tiuo 
publiijUA  >litas  les  pays  étrangers. 

A  partir  du  l—itaviat  t86i  .  ao  rappIrinBiil  de  deax  foaillM  in-4>  parait  déni  fois  p«r  nmi^;  c«  «opplémcnt  ronlirnl  nu  Hnlli'Uu  df  In  quinzaine 
littéraire  tt  teinUiffM  consscr(  i  rataoïan  |>ériodi^«  dt  tOOlat  le*  prDda<!tioBa  difnea  d'app«ler  l'atlrniiun  des  nmis  des  h-ui-^     4r'  i  <  m  >  > 

Pour  loal  m  «pi  coOMma  la  pariia  Ultirain  do  Jomntat  aéÊtérml ,  radiatiar  i  N.  Cm.  LovAiiDat,  rédMieur  eo  cbaf.  —  Us  dcuandi»  d  aiiuatunnent  cl 
!•»  ridamarioM  doiamt  tin  asvayin  taMhM  dt  port  MBttaiMU  4m  Jonnil.  im  da  6nBalto-Mu-BaMt«.  dt. 

Virix  4*  rdMunmMt  :  Mb  asU,  M  ftaoM;  rii  Mis.  U  tams  la  aa.  M  teM*.  ^  Mx  dn  iDwtieM  :  tO  tniliMt  It  U(m. 
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PARTIE  OFCICIBUll* 


SfiCBBTS. 


Var  décret  impérial,  en  date  du  18  octobre  1862,  rendu,  aur  le 
nfport  da  Ministre  de  l'ioatraciioo  publique  A  de*  oultait  Une 
<ook  oonnale  primaira  d'iosiitatwiia  est  créée  à  Loo»toÂuilDier 
(Jun). 


ABUTÊS  DD  MINISnB. 


ADMimSTRATIOir  AGADÉNIQUB. 


Par  irrêlé,  eo  dalc  du  31  octobre  18(i2,  M.  Loberean,  inniitiitear  public 
i  Rioi,  e»l  linmtntf  rnmmis  de  rAcadi^iiiic  de  Strasbourg  Ctane)|  M 
remplac  'm-e  1 1  de  M  fi..illiHrd,  appclii  à  d'aulrjs  fom-lioi-s. 

M^r  S'jgrel,  (^vi^que  de  S  lini-Claude,  est  nommé  membre  dtt  eOBNll 
acaUiimique  de  Besançon,  ca  remplaccmeiK  de  Mgr  Fillioo. 


INSTRUCTION  SUPÉUILt'HK. 


Par  urM,  m  daté  du  31  octobre  1862,  lont  aatimenu»  dans  leurs  fonc- 
liftut  prto  la  Faculid  de  mMacino  d«6ire»bourf  jvaqo'aB  l«t  aorooÂro 
1863  lu  igrfgia  ca  KliTitddoM  les  aooUMhefi  : 


MH.  Rirtchlcjer,  1*r  seclioo. 

Sirolil,  2»  section. 

Wiegft,  3"  scciioa. 

BulIi,  '»"  scci  on. 

lli  ui.  i"  s'.'i'iiûn. 


i»Qnt  appcife  A  eal^ereocxcrcke,à  paitir  du  l« novc  nbru  IMi  juKra'au 
t**  Mnmdwt  fnT.ln  ecr^éa  t1a|iiirct  dont  Im  twen  lulfeiu  : 


MM.  S' 


AvbeaM, 


p.  S»  tMiion. 
SVMdion. 
aiMMion. 
4PMeii«D. 


IN8TEOGTlO.il  8BG0XDAIRB. 

COUiCta  BB  MRi*. 

tMUfê  RoUin.  —  Par  UTè:6,  en  date  da  S  nOTcmbra  llVt,  WNM 

■Oaïai^S  mnliri":  iT'I  'ile  nneoII''KO  Rollin  : 

H.HeDr. .  iiHiir  '  r: 'pé  lu'ur  ^2*  cU»^cj  au  lycdo  impérial  Napoléon, 
en  remp'acrmctu  de  M.  Ro'land,  appelé  i  d'auirea  faoctio**!. 

M.  De^haves,  malt  c  r6»éiilenr(l*el8iae)  aa  lycée  impérial  de  Brtit, 

en  rcmolaccnirnl  de  M.  Lebrun. 

M.  B'i^c,  bach  liur  fts  lettres,  en  remp'.icciiictil  de  M.  Dumond. 
M.  Akuodro,  ba«belier  ès  lettres,  en  remiilaccmcal  de  M.  VatadOt 


LYCÉflS  DES  d£i'ARTEMENTS. 

l.yei'e  impériiil  d  .Ui'jouU'me. — Par  arri^ltfs.  on  dal  •  du  28  oclobre  1862, 
M.  l'ilari,  ilmrj^'''  ilii  lours  ]i  l'pnraio  rc  à  !a  dusioii  i^ii'meiilii'c  au  iyciîc 
impLT!*!  irAngijul>5me,  est  nonmi' -econ  I  commis  (rrTOUani.it  audit  lycée, 
en  rerii|iliu-.enii-!U  d'^M.  Bo'  iicn  d 'mis^iomi  iiil'. 

/.yiYf  iiiiperiil  de  Uiir-le-l)nr.  — M.  N(..iitcl,  sccou  l  rOTimi.;  dViccno- 
ir;ii  :l  I  Ivc'îe  impérial  de  n.i  num  n.'  premier  comniia  d  ecoiioinal 

(J>  clas&e)  atl  lye<îc  iwpi^rlaidi;  li.ii-k-DLic.  ta  rcmplacemeat  dcM.  Le^roulj 
appelé  è  d'aolrrs  fonction  ■. 

hfeét  impérial  de  Lillt.  —  N.  Cousin,  a  p  r  m  rfpé  ilcur  au  lycée  im- 

arnl  de  Dimai.  GsiaonuiéMroad  «onmis  d'éconoanA  an  jvcée  iaipftial 
Lilte,  en  rompiaewmMt  «le  H  Noabel,  appelé  è  d'aulfeenHMtioBi. 
Lycée  impériit  de  UaneUU.  —  M.  Taneate,  m  tltre  répéiitrur  (t^c'ano) 
au  I}c4^  impérial  dnTooniOD,  est  nommé  aeeond  commis  d'écOBOOlitau 
lycée  impérial  de  Maricill^,  en  reiTip!Hcemtnl''de  M.  Dalura,  ippcMI 
d'ant-es  foniitions.  ^ 

Ljfeée  impérial  de  Neven.  —  M.  Jouvion»  premier  eommia  d'éoono- 
mu(3*  cla-se]  *u  lycée  impérial  de  Rodez,  est  itpmmé  premier  commis 
d'économat  (même  claaa*)  an  lyeée  impérial  de  NcTers  (emploi  maTcra). 
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Lucie  impérigl  te  Itodin.  — >  M.  Lrprout,  premier  coroiris  d'éeoaoïnat 
{'S"  cLfSc)  *u  ly^  irrpiVirl  '*c  D.ir-lr-Due,  est  non 


  premwr  «MHBis 

d>conrimat(aian«c!ns  t  )  au  !yré  >  impérinl  de  Bodn,  en  remplaeemeni 
de  U.  Juu'ion,  «;>.  c'é  à  «i'sutrcs  foncUom. 

bjcèt  impérial  de  Sainl-Etieime.  —  M.  Diif  iiT-^,  focond  mmmis  li't'co- 
BoauifU  lyftSe  iint>i*ri.il  de  Marseille,  f*(  nom-né  4>rciniei-  coma»  d'éco- 
BOmii  (3*  rU«  r)m  lycé.!  impénA-de  Ssial-JWeoBO,  as  MmpkeeMMt  de 
M.C,  il  r  I.  ipii  ■    A  ir.iulrc»  foraHon». 

Ly  imj'i-nst' \  e  (t  -l.—M.  GaWard,  jirriior  cfirtimis  dV'ooi»m.?i 
(3<  l  i.i^s  }  jui^o'c  iiiipiîrial  de^jini-Elicano,  en  nomud  urrinipr  cum- 
in i«  d  économai  (mAna  elaisO  m  lyefe  impérial  d«  Tetoul  («mploi  nou- 
veau). 

Lt/a-'e  i.npcritd  de  P(jilirrs.  —  P.ir  arrt'U's,  ci  ri.TC  ilii  31  nctolirf  \M'>2 
M.  I!.ir  aiil,  m, lin-  r^pc^tiN  ur  a  i  Ivt.'i'i»  iin|iéiial      l'oili  r-,  c-lrli.r.  ('• 
ou  o.i'i''.  il  - h  i).  c  lioii  il  s  iiM.  iLix  ;;ri,.liiii'ios  audil  lyc^*',  <  ti  rc  iijih- 
rr  nr  l  ;'  ■>!,  lîuux.  il.' i.iN-iiDULairc. 

'■<'  ■  /"■I  I''»'  il'  ■llmi.c.i  —  M.  Boulanger,  iigréicl  des  lettrn,  chargi! 
ic  Cm  IIS  <i  II  M»iiv  nu  lyt'.o  iiofii  rialdtt  ftenaes,  «>t  nommé froCiMur 
d'tlWliiir  '  ;i«  (!  a nuJil  lycJo. 

L)j"<  I'  iinp:  iial  lie  .Ycrcr.'i.  — P.îr  arr^t.'s,  en  ilalp  (in  :i  nover.iLro  isf.i. 
îl.  Ui'  .'-y  i'ii''^i'  .le  r  )  c -.  ili' ::i  lln'in  t'.i  sues  imr  s  euip^)  i.]!]/'  s  au  lycrr 
Imp  rial  lie  Ncxi  i»,  csl  cli.ir^d,  eu  outre,  di?  Id  dirtcliuu  uts  travaux  j;r,>- 
pbl-iue-v  aiifitl  Iv  l'i». 

Lycit  i.iiytcrt  rl  dt  foiiniOR.  —  M.  Dopool,  tg'égt,  sorvri.lant  ^én^ral 
•u  lyei^c  im,Miniil  do  VMftii  1er,  cet  nommi  ceaMtr  do*  élude»  M*  r  is-r 
an  lycée  iiii|.^riiil  deTomrMo,  eo  reropiaceocat  de  If.  Robert,  npi  c  é  .1 
d'aulrrsf-viciio  (. 

Lwi»  impérial  d»  Vtnâimt.  —  H.  Ifi:ria,  aspiranl  r<tp<<>ilear  au  Ucfa 
impérial  d«  VeudA:ne,  cal  aooimé  nulire  ri'pi!iueur  (2*  classe)  uudii 
l}cée. 

N.  Scignelle,  fjppl^ni  de  la  claua  de  nMili€<fnatiqucs  (S*  chaire^  a^i 
coilégL»  Je  Foix,  <6l  noainié  aopîram  n^pétit  ur  an  Iveée  iffl|ldrial  do 
VeadOmo,  «n  ram^rlacooMat  de  M.  FroaMwi,  démisiionnaifc 


Cv!l  ij,'  à.-  Coni'.i-.  —  l'ar  arr'ii',  en  dàle  du  M  octobre  \AC,i,  un  coin  < 
d  i'i.i '  iiviié  i  '  <|  .  .1  Vi  li  I  lie  l  a-iiiée  c! !Ssi.jue  IHtii  1*03  c>l  nciorJé,  Mir 
sa  d*'miii>i.-'.  a  <i  l'e^f.ri  i's,  rt'^  iit  d>>s  ooaifs  fpMnt  d'enaeigiwmcot 
p. un  i  c      I  ««îs  a.  foll>*,;-  di'  (À)mli'. 

M  Cbailri  I  >icha  gé,  à  titie  de  sup-li<aot,  drs  cours  spdc'anx  d'eowî- 
gucmmi  pi  >nt  iTi'  a.  U'  \  f  j  au  colii'g  .■  «Il-  Condé  iieadaai  la  dur^  dn  congé 
aecorJiî  ft  Ji.  Do  a  ■  p-. 

Colléije  d' .(mb«rl.-~P^r  atfbiit,  ci  daltïdu  3  novembre  \nC2,  M.^aU 
mic-,  iMclie  •  r  H  !eU<vs,  c>l  nommé  rtfg-'nl  de  srptiêroe  et  Sni  ili^m  •  an 
co!  éf^e  l'AiiiUert,  c  i  rcmpljccnenl  de  M.  Vamiiier,  ap;icl<5  m  d'uutre* 
fonctions. 

Porrln  liepnei*^  i^s  lelire».  rjger^l  do 
iiii  !  incii'.il  lia  colli'îîi'  d'Aiiiay-le- 
.  1.  .'.ai,  Diaiiite:ia  au  coili'pe  Sainl- 


^  n.amien  rédieal  au  coiléKe  de  Monl- 
'  Cil  naomié  réMl  de «eplièiiie  ai  col- 


Cotlfji-ilAmii/  l'  D  e.  —  M 
logique  au  cuiit's;  ;  'I  -  l»Oli\  1 
Dur,  t.i  1 1;  iij>  jcniieut  ili-  M.  I; 
Yri  .x. 

Co'l'^iji-  'ir  no!i:iV'i!!.\  ~  M,  I.i 
de-Mir>ai),  l'ii  «  o  j;-  d  .:ia'.  t.wu' 
|t?ge  ilr  Duuncvil'   .  i.'|.1<mvi  ;iîi  I. 

CiiUé,e  de  ChalelU-rauli.  —  M.  B'jon  £sl  nommé  régent  dea  cours  spé- 
ciaux il  eiiseigue  ii'';  l  p  uiia  fi'  atiuexéi  au  col  dge  de  Chsielleranlt,  en 
rempUrcmi*ni  d«'  M.  Neve  1,  il'mî-s.i<>nnaire. 

Cotlégt  dt  Dile, — M.  Fj^cI,  nomtné  ri^|;ent  <ie  quatrième  et  cinquième 
an  co*b  ga  de  daiai-Yrieis.  cet  «harai  de  Ja  elaiie  de  lefiaiie  an  mllégn 
de  MK  en  renpiaceneni  de  H.  Krrtn,  appeMid'aMmnaedeM. 

OMégtdê  Gratit.  —  H.  Oaarritr,  liceneid  è»  klirea,  tal  neminé  ré- 
frot  de  »emnd  ■  au  coii''ge  de  Gnme,  en  remplaetmeat  de  M.  Ri^tet, 
ajwpM  ft  d  atitn  s  foni-liiius. 

Colk'je  de  Gray.  —  M.  Chavin-Co'lin,  régent  da  rhétorique  el  ferondc 
an  collège  d'-  Ponurlier,  esi  nomnié  ri'g  ni  de  logique  au  col!<'gc  de  Gray, 
en  re  "placmenl  de  M.  Bon,  appeii^  h  d'autre»  lonetioDS. 

Coilrije  de  Lnnerfn.  —  M.  1  alil.t*  Tirad,  chargé  delà  clause  de  rhélo* 
riiiue  au  euil  -^e  d.;  i.<  si.evcii.  c^t  clii  g<<  de  la  uaue  do  logiqee  andït 
coilt'g'.  en  reni|il.if  niem  do  M.  I"al>l<^  Ko  la'^^d. 

M.  Clo'i.'l,  lie.  n(  i  '  ô>  leilres,  ci.a'gi^  provisniri'Tni'nl  dr-  la  classe  de 
but  ii^mr'  au  c  dlf  ge  do  Lorient,  est  noaimé  régent  de  rhéiorique  au  col- 
lège de  I  r  '  cvea,  en  icmj laccinent  de  M.  ïmi  lirard,  eppeld  à  d'as- 
tre* l'crii  II'  iiS. 

Collège  de  iMxeuil.  —  M.  Riciielei,  r liangé  de  la  claasc  de  seeonde  au 
roll<*ge  di'!  Gra^ï-e,  •  si  rli.irgé  de  la  clause  de  troiiièrac  <t  quatrième  au 
coII<ik<*  de  Luieuil  (emploi  nouveau). 

C^tége  de  Montl>.çon.—\Ja  congdd'inaetititéestaeeordéill.Beanme, 
r^geoide  phyaiqoean  oelldn  de  ll«at|ocen. 

H.  Chtbrol,  baehfH-r  eeieaeea.  matirer^hm  n  Ijrefe  impérial 
de  Sainim<tenAi,  ctt  Mmaié  rdlEem  de  plfrique  au  eollége  de  Montlncon. 
ea  reaijilàe  ment  do  M.  Branme,  en  eonité  d'inactivité. 

CoUége  it  Prrnnne.  —  Un  coogé  d'inactivilé  jnaqn'à  In  fn  de1%ttnéc 
elMBiqn»  1862- I8G3  rsi  a  rordé,  »nr  M  demande,  I  M.  BHn,  rdfcnl  do 
quatrième  et  ci  quitme  au  oollé];e  de  Péronne. 

.M.  Ti  loy,  r.  gi-nt  de  -iaiènie  ci  septième  au  collège  de  P<*ronne,  e<t  dé- 
légué dans  la  clMte  de  qiuuriime  el  cinquième  audit  ooliége  pendant  la 
dnde  dn  cengé  aecerdé  t  U*  Win. 


H.  Rtymont,  bachelier  è»  leUrea,  eat  ebargé,  I  titre  de  eupnléaoi,  de  la 
class»  de  sixième  eiiaptitaM  an  collMe  de  Péranne,  en  mnpiaeeneni  de 
M.  TiPoy,  dél^caé  en  quatrième  et  craqnièBie. 
Collège  de  Perpignan.  —  Un  ee<)gé  d'ioaotitild  Juaqu'è  la  fin  de  l'an- 


n^^•  rUsMiiue  1862  1863  est  accordé,  curea  demande,!  H.  Bontci,  r/gent 
de  pliysiqueau  eoHéjg'î  dcPcrpigasn. 
M  U  nf,  liB:aeU48  iioi  ticci  i\v!éq  PS,  niAttr.-  répéiiieuraa  lyedeiai» 
'      "nsawème^  eatf^hv^.MilM  de  siippiéiol,  du  coun  de  pbyii- 
'7i.dge  dn  fterpijnan  peadaai  la  doréj  du  coofé  aeeom  • 


ramplaeemenî  de 


'ue  su 
M.  Boulet. 

Collé le  de  l'nli.jnij.—  M,  CJer.-,  n'i^erild"  rn:i'lii<nia'ii-]ue»  au  eellégn  ée 
P.i  J.irliir,  rs'  M  II115.'''  r<'j;''iit  ^le  rr;:.  iii'ii:  :tiqui-?  2»  1  )'airr)  rii  collège  d* 
Po  ig'iy,  01  rempl.u:.  metil  de  M,  T.uideu -,  .Tp|icl<<  â  d' min  s  Ton  lions. 

M.iîu'cliar  ;.  r.'geni  des  p  it'ine  el  ii.iii:*iii"aii  collège  de  Po  tarlier'  ail 
no '.mé  r.'jienl  de  peplièine  au  coli'«gc  de  Poligif,  en  ren  *  " 

il.  G'^e-S'^t  ap  el(»  h  d  a  l'.rcs  fon'-li  .i.s. 

Pon'tJrli'T. — M.  Totid^tc,  récent  de  maO  i'm.'ii  i  ii< '.r^Tliairi' 
a:««O  ltVe  delVIi^-ny,  c  l  no.nwé  rCgenl  «l.-niathéina.mui.s  .iti  "oli  «dp 
to«arli<«,  en  r!.iipiacemani  de N.CIero.  ap^l'<  A  d'«.,tr>s  r<>-  ,,riiit, 

■.6r«HPl,tégeBtdesaplièaK  ai  colldpe  de  P«  iguv,  tt^t  uonMoéré- 
ceni  d  F-  p:i«^me  cl  hui:ièii>e  au  eolli^de  Poelarlier,  en  lemplicemeatde 
M.  Gres-  I.  a  p  lé  i  d'aal>^es  foneiioos. 

Co!!''!)':  da  Quimpar,  —U.  Delamoiie,  nommé  ré/ent  de  daqnitaeal 
siiir  i'e  itil  coince  de  Lamballe.  est  >o'i>:n  ''  r^^gentd''  »epi  èmeeneol* 
l<»fçe  deO  iimirer,  rn  rrnip'?c"m"rl  d?  M.  Villa  n.  îippvli!  i  d'autres feno» 

(iOUK. 

Colteijf  de.  Siiinl-Yrii-i  r.  — M.  Uo\>Hlej«,  nommé  priueipal  An  eaMÉl 
d'Aru  y-le-IJue.  est  ma  nl.nu.  sur  -  i  dema  >d»  il.lo»  l'S  fooctient  derl« 
genl  de  quatrième  el  cinquièuic  aitco  U^j^e  de  Saint- Yrieix. 


SCIEXCES  ET  I.ETTiVES. 

COLliCB  IMPÉRIU.  DE  FnANCE, 

Far  arrêté,  en  date  dn  31  octobre  1862, 

Wf.Blie  de  Beennwnl,  preCnaenr  dlriMoh*  naturelle  dea  cerna  hMaïF 

niauoi  ; 

AmpArc.  profeMeur  de'aui;i?eeldelitléralnre 
Caii^sin  dt^  P^rceval,  professeur  de  langue  ar^bo: 
El  Webel  Chevalier,  praféiaenr  d'éeonemie  poUliqie, 


sont  avterMa  à  aa  idre  anppMer,  pendant  l'année  aeolaiie  f  IM^MS, 

par: 

MH.  Charles  Saiate-CMre  DefOle, 

d  •  Loméni"; 
Deff^m'TV, 
El  Biudrillart. 


l'ara  n'ii',  en  date  du  !tl  orlobre  IRf)2.  M.  I.')  us  Larlct  cal  nommépi^ 
pa  a  <-ur  ou  cours  de  gMope  au  mu»'<um  d'rdstoire  naturelle,  eatOH 
plenanUm  de  M.  Cuiia}ean,  appelé  A  d'anirea  lencliena. 


I.c  Ministre  (le  l'iDslniclioD  mblique  cl  des  cultes  ayant  réaohi 
de  pourvoir,  d'uDe  manièrv  dâQiuUve,  ila  chaire  de  clinique  d'ac- 
couchemeDifl  (conrs  uuiual)  vacante  à  ht  Faculté  de  méaMwdo 
Paris,  les  candidats  i  cette  chaire  sont  inviids  à  bire  parvenir  an 
secrétariat  de  l'AcadAide  de  PariSi  «vaut  le  9  novembre,  à  midi  : 

l»  Leur  acte  de  naissance  ; 

i"  I^iir  diplôme  de  docteur  en  médecine  ; 

3°  Une  noie  détaillée  des  liln  s  qu'ils  ont  à  faire  valoir,  compre- 
niiiil  I  iinlic.TiKU»  (li^  leurs  scr\irei  dans  l'etiscigneiMnt  et  |'(*— 
lion  lie  leurs  urivrngesoii  de  leurs  travaux. 


fiULLËTlN  LIITÉRÂIRE  ET  SG1£MIFIQU£. 


lifilMMRS  na  LmÉIlàtUBB  AIICIKXHB, 

parH.EeQnu 

Le  nom  de  M.  F.gi;nr  est  trop  honorablemtmt  eoana  dans  tDtai* 
vcr«-ité  et  le  momie  scieiililique  pour  i]u"il  soil  besoin  de  dire  h  IMS 
lecteurs  qu'en  annonçant  le  livre  dont  on  vient  de  lire  le  litre,  noos 
leur  indiquons  un  ouvrage  de  tous  poinis  excellent  cl  dans  letyiel 
.»e  retrwiveniiesémiiientes  qualités  de  l'auteur,  l'étendue  des  reclisf* 
cNs.  réKvaiioa  des  vues,  la  sévère  clarté  da  style.  Ea  attend^ 
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que  le  Journal  qinih-n!  ilnnne  un  compte  rendu  détaillé  de  celte  im- 
portante pnblir  iiirii,  nous  sf  mmes  assuré  de  MiBOiiT^  plaisir  à 
noi  keiMira  enptaçaal  la  préface  aous  leurs  toux.  ' 

Seloo  00  vmgfi  qai  tend,  chez  nous,  à  devenir  gën<^ral,  je  réunis 
«D  Totumn  des  oposculps  uue  j'ai  publié,  depuis  plus  de  vingt  ans, 
dans  dinérents  rwoeib  littéraires;  peut-être  doia-je  au  lecteur  quel- 
ques moH  sur  l'esprit  de  cette  nouvelle  publication. 

P.ii  nii  ries  Mémoires,  et  surtout  parmi  des  arlidesde  critique  fort 
nombreux,  j';ii  voulu  homer  mon  choix  à  ceux  <|Mi  me  sonililaieiil 
soit  démontrer  qimli|i!e  f.iit  noiivonu,  soii  i'X|Ktscr  quelque  ihise 
nérale  propre  à  l'-veiller  la  n'ïllcxion  sur  de  grandes  questions  de  lil- 
ttiraliirn  ou  d  his  oire.  Sauf  de  rares  exceptions,  qui  seront  jusliDées 
en  leur  lieu,  tous  les  uiotccMux  mluiis  dans  co  recueil  ont  été  revus 
et  corrig(^s  avec  soin.  \r  public  im()ofc  jusloinent  ci-lle  sévérité  à 
un  auteur  qui  lui  deman<lc  pour  la  seconde  fuis,  sur  les  inémes  sujets, 
son  attention  bienveillante.  L'auteur  loi-ménie,  en  sê  relisant  i 
quelque  distance  d'une  première  rédaction,  se  sent  pris  de  bien  des 
scrupules  et  disposé  à  bien  des  corrections.  Malgré  cela,  les  fra^meiiis 
nie  je  réunis  aiuoord'hui  auront  gardé,  plus  ou  moins  l'empreinte  de 
leur  origioet  et  il»  manqMfoot  toujours  an  peu  do  earaetère  d'en» 
semble  et  d'uniiA  que  Je  ne  pouvais leor  dnnoer  sans  les  rsToodre  en 
un  nouveau  Hvre.  Ce  ne  sera  pas  tour  seid  défhut,  sans  doute.  Fee- 
père,  néanmoins,  que  dans  ces  éludes,  entreprises  en  des  circon- 
stances très-diverses  et  sous  di-s  impressions  morales  ou  des  aiguil- 
lons de  <  iiriosilé  non  moins  divers,  un  rocoiuiallra  partout  un  sincère 
amour  de  la  vérité  et  le  z-'-lo  de^  rei'herches  <|iii  aident  à  la  saLsîr. 

Les  souvenirs  de  I'mî^i  yof  nietil  el  des  l^  dures  acadéuii<iues  rc- 
paraitrCHil  ici  plu-;  d'ime  fois;  je  uic  vernis  fait  ou  sC!U(nile  de  les 
effacer.  Ma  vie  s'est  de  bonne  heure  partag«'-e  entre  I  I  uiv'  rsité,  qui 
m'accueillit  bien  jeune  dans  ses  rangs,  et  l'Académie,  qui  m'attira, 
bien  jeune  aussi,  vers  ses  concours,  où  elle  m'encourageait  en  1839 
par  une  récompense  précieuse.  Plus  que  jamais  attaché  par  le  devoir 
et  raffëciion  à  œs  deux  savantes  familles,  GommenlAiiminje  focca- 
sien  de  leur  témoigner  une  fois  de  plus  nw  reconmisBaDMf 

Itae  notice  nécrologique  sur  M.  Boissonade.  mon  anden  maître  et 
mon  prédécesseor  à  M  Kacullé  des  lettres,  ouvrait  naturdlement  la 
première  |  ariiede  ce  recueil,  qui  sera  remplie  surtout  de  discussioas 
littéraires.  Quelques  p  iges,  râomant  un  nominagi'  funM>re  que  je 
rendis,  en  18i'i8,  à  la  mémoire  de  M.  Lelronne,  convenaient  uiieux 
au  second  vulun  e.  (  ù  je  rass^iuble  des  morceaux  d'histoire  et  d  é- 
pigraphie.  Distriliuei'  ainsi,  el  ciii  me  sous  lîeux  iiivncations  dis- 
tinctes, les  iii;itièies  du  présent  riTiieil,  ce  ii'e^t  pas  marquer  entre 
Its  deux  parties  <!onl  il  s<;  c  omidstî  une  diff  renée  c  iu-ulérable 
d'iuleiiti' ui  nu  de  ne  ili  le.  Eu  effet,  plusieurs  morceaux.  |)ar  leur 
caraclire,  appartenaient  au-si  bien  à  la  première  partie  ipi  à  la 
seconde,  et  des  deux  cotes  on  reconnaîtra,  je  pense,  le  nn^mc  esprit. 
En  général,  la  pensée  qui  m'a  dirigé  dans  mes  recherches  sur  I  an- 
tiquité, c'est  que.  sur  ces  matières,  toutes  les  questions  sont  étroite- 
BMBt  nnies.  La  littérature  ne  doit  pas  vivre  séparée  de  la  philologie 
«t  di  IHlistOife,  ou  plutôt  l'histoire  des  langues,  des  in.stilutions  et 
des  moeurs  est  le  vrai  fond  sur  lequel  repose  le  jugement  des  ceu- 
nas  de  l'esprit.  Mussir  dans  celle  alliance  de  la  science  et  du  g  jûi 
n'appartient  qii'h  de  rares  talents.  Tout  eritiqpie  sérieux  a  au  moins 
te  droit  de  In  poursuivre. 

Il  y  a  là  il':iillL-i:rs  un  autre  inI('Ti''t  que  celui  qui  s'attache  aux 
livres  d'éru  iiii  iu  ou  d  ■  littérature,  renseignement  public  y  est  inté- 
ressé, et,  par  c  risr'<|ueiit.  l'éducation  même  de  l'esprit  français.  Je 
vouilriiis  snr  vr  sujet  tn'evpli.|ner  sans  dctnur. 

Un  pri'ju;^''-  lorl  ci  minon  i  lu  z  inins  '  t  qui  contribue,  je  le  crains, 
au  disjrcttit  dus  éin  les  el;is>iijii-  s,  n'-Juil  l'es  éiud'-s  aux  Immanitcs, 
Los  hinuiniti-s,  mol  uM  el'etit  d  aiili  u  s,  en  ce  (ju'il  exprime  à  nv.-r- 
veiile  celle  politesse  du  cœur  et  de  l'esprit  que  doit  enseigner,  que 
doit  entretenir  un  commerce  assidu  avec  le  plus  pur  génie  de  Canii- 
qnilét  maison  abasc  du  mot  et  de  la  chose  quand  ou  y  prétend  ré- 
duire tonte  l'ambition  comme  tous  les  devoirs  de  l'enseignement  qui 
{■répare  aux  carrières  libérales.  C'est  se  former  de  cet  eoseigoenioit 
one  idée  &  la  fois  trop  étroite  et  trop  haute  que  de  lui  recommander 
mdquement  l'analyse  des  auteurs  d'élite  et  de  leurs  œuvres  émi- 
tientes.  Selon  un  axiome  célèbre  dont  notre  préjugé  s'autorise,  le 
beau  n'étant  que  la  spl  ii.ieur  du  vrai,  les  chefs-d'œuvre  littéraires 
contiendraient,  à  eux  seuls,  la  subst.liîco  de  toute  vérité.  Ils  suffi - 
raient  ain-i  ;i  I  rilucatinn  de  rtenuiele  homme,  pi»urvu  (ju'uru;  intel- 
ligente aualys  ■  en  fit  s^iriir  le  suc  divin  qu'ils  recéleiil  :  oplimi-me 
ingénieux  et  stMlnis.'uit  qur  dément  l'expérience  journalière.  Fji  effet, 
sur  une  c!ass<',  fut-elle  très-nombreuse,  combien  peu  d'élèves  se 
montrent  cai  aides  des  noldcset  délicates  jouissances  ijue  leur  offrent 
de  telles  études!  K.xceptez  un  petit  nombre  de  jeunes  gens  destinés, 
par  leur  condition  sociale  el  par  une  heureuse  vocation,  à  vivre  de 
la  vie  des  bellee-lettres,  les  autres  n'attopient  jamais  k  ces  hauteon 
oik  nota  voulons  les  âever.  Gooçoes  dus  C0t  avril,  noMiWBM  les 


dépassent  :  les  dépassant,  elles  Ic»  df^coungent  et  les  exposent  à 
s  riir  de  nos  mains  mal  préparés  pour  les  épreuves  qui  les  attendent 
dans  le  monde.  Que  l'interprélaliQa  des  chi>rs-ii'a'uvift  littéraires 
soit  notre  principale  mAliode  dlniitraciio  i,  je  le  veux  toujours- 
mais  qu'elle  ne  règne  pas  à  l'exclusion  d'autres  éludes,  c'est  ce  quô 
l'on  peut  désirer  pour  le  bien  de  tous,  sans  faire  tori  à  la  force  des 
uns  par  trop  d'indulgence  pour  la  faiblesse  des  autres.  Il  \  a  sans  dire 
que  je  ne  ron-ieille  pas  de  mettre  par  préférence  entre  les  mains  de 
nos  écoliers  les  rnilei;rs  ou  les  ouvrages  que  leur  médi'Krité  rap- 
priK-he  du  plus  ^-nnul  immbre  des  es]  riLs.  Mais  n'y  a-l-il  pas,  même 
à  propos  tles  gra  ids  lnuiimes  et  des  modèles  cxcelleiils,  d'antres 
leçons  à  donner  que  celles  d'une  littéralure  dogmatique  résumant, 
en  chaipic  «'  Uie,  les  lois  suprêmes  du  beau?  D'abord,  la  critique 
irop  auae  des  axiomes  court  risque  d'aboutir  souvent  à  de»  abstrac- 
tions stériles.  A  vouloir  dominer  de  trop  haut  les  accidenid  de  la  pnt< 
tinue  et  les  caprices  du  Ulent  pL>rsonnel,  elle  s'expusc  à  quitter  le 
roi  même  de  la  réalité.  Par  exemple,  pour  songer  in  p  à  la  tragédie, 
elle  oubliera  un  peu  l'anteur  tragique,  ses  acteurs,  ses  spéciale  u  s  et 
son  tbéltre,  le  temps  et  les  mosors  dont  toutes  ces  chost  s  dé|;cu- 
dent;  elle  finira  par  confondre  un  peu  Sophocle  et  Racine  en  un 
vague  idéal  de  perfection.  Chercher  l'essence  des  rh  -:  es  est  bon, 
pourvu  qu'on  le  cherche  toujours  par  riiisinirc  oul  n;  que  par  là 
Ihcortc.  D'ailleurs,  co  genre  de  crititpie.  fût  il  nn'  ni  •  le  unalleur  du 
monde,  peut  lais.ser  place  eji  son  vuis  luigu  à  il'aiiiic-  idét>  p'.us  mo- 
destes, mais  non  m-iins  utiles.  .\  cûlé  des  haules  viTilrs  du  goût,  on 
imagine  un  eiisi  i-nee;!  nf  plu-  \arié.  plus  vivant  (  iicorc,  si  je  puis 
dire,  el  plus  (  gaiement  profiUblo  à  tous  les  esprits.  J'entends  par  là 
certaines  I,  rons  de  bon  sens  et  de  sagesse  que  peut  tirer  des  auteurs 
classiques  une  étmle  curieuse  sans  minutie.  S'il  y  a  m-u  d'hommes  à 
qui  il  importe  d'apprendre  le  dernier  mot  de  la  ratson  «avante  en 
matière  de  tragédie  ou  d'épopée,  au  contraire,  il  n'y  en  a  pas  un 

Earmi  ceux  qui  prétendent  a  des  carrières  libérales  (lui  ne  profite  à 
ion  connaître  le  nropre  caractère  et  la  comUtution  dc.4  sociétés  an- 
ciennes dont  la  nMrea  hérité.  Or,  cotte  connaissance,  on  n'y  arrive 
qu'en  lisant  el  en  étudiant  une  assez  gran  le  variéu'  il(;  it  xics  origi- 
naux ;  travail  qui  est,  avant  tout,  le  devoir  des  mail  .  ^  el  dont  en- 
suite leur  s  ience  jnilii  ieuse  1 1  discrète  peut  fuire  profiter  sans  dis- 
tinction toute  la  j  uui-'Ssc  réunie  dans  ms  écoles.  Mais  pdur  cela  il 
bot  d'abord  écailcr  du  milieu  de  nous  ces  distinctions  inj  isiesel 
mesquines  entre  l'éiudilion  cl  les  humanités,  (iistiiictii-ns  qui  perpé- 
tuent niainie  mrpri-^e  sur  le  f  uid  des  choses,  mainte  di.-i  orde,  plus 
ou  lu'jins  avouée,  entre  les  professeurs.  Dans  une  éiiucatioii  bienur- 
.!,'a,  i.s-.'e,  Ions  les  eiisirmenicnts  sonl  soliilaires  l'un  de  l'autre  pour 
la  culture  de  l'esprit  et  du  cecur;  car  nul  ne  sent  bien  les  lipautés 
d  line  la  itue  s'il  n'en  conualt  un  peu  l'iii-loire,  et  non  |>as  seulement 
la  thf' M  ic  f^r  ammaticalc  ;  et  nul  ne  suffit  au  devoir  du  grainmaiiien 
s  i)  ne  ^  l  it  dans  les  langues  qu'un  rectieil  de  mots,  de  pratiques  et 
lie  règles  abstraites.  Par  exemple,  Téloqnonee  de  Ca ton  le  Censeur 
dans  les  discoure  artificiels  du  Conriem»,  malgré  le  génie  de  TIte» 
Live,  n'aura  Jamais  pour  nou.s  toute  la  vérité  qui  nous  semble  si  in- 
téressante juins  les  fragments  de  ses  discours  aulheniitiues.  Rappro- 
cher ainsi,  dans  un  c  urs  de  rhél  ui^iue,  l'original  cl  le  p:Mir,.it,  et, 
d'autre  part,  montrer  ce  que  l'ai  nalisie  j;rélo  de  khi  propre  talent 
aux  or.'it  li  s  ([u'il  mut  e  i  scène,  ce  (|iri!  le  ir  enlève  de  leur  irrnvité 
native,  cela  n'est  p.is  fiiri'  a  te  (r-'-i  uditi-in  riirieii^e,  mais  seuÎLinenl 
de  ju-tici'  el  lie  lion  <fiÀ\\  i  i  i.  Qu'  l(piefois  même  il  faut  al!'  r  |ilus  loin 
pour  compri'u  Ire  ce  tain  s  |>ak'es  drs  i;lief.s-d"œuvre  les  mieux  auto- 
risés, et  pi  uir  1  11  tirer  la  Ii-rr  n  de  tiiorale  et  de  goùlqu'ik  renferment. 
Le  savoir  d  un  Boeckh  ou  d'un  Lclronno  encpigraphie  grecque  est 
plus  utile  qu'on  ne  cn^t  pour  interpréter  clairemoat  le  disooun  de 
Déiuustbène  Sur  la  covremw,  classique  par  excellence ,  qui  est 
ou  doit  être  familier  à  tous  nos  rtiéloricions.  Les  Philippiqun,  sans 
le  commentaire  (encore  trop  mptilé)  de  Plutarçne  et  de  Diodore*  on 
sont  guère  qu'un  lien  commun  éloquent,  mais  souvent  obscur.  Le 
magniriqiio  épisode  de  la  mort  de  Virginie,  dans  Tite-Live,  est  plein 
d'énigmes  pour  le  lecteur  qui  ne  s'éclaire  pas  de  (|uelque  science  du 
droit  romain  2  .  L'bis'oii  o  des  instilutioiis  el  des  mreiirs  n'c-l  pas  ici 
un  luxe  r'  iilemenl  In  .iiDr.ible,  mais  un  secours  iiéccs  aire.  Sans  «'trc 
ohsc  ire  ]>ar  l'Ile-mëme,  cfue  de  comii;'  ntaires  niili'-  p:  ii\  jsn-  la  [ettrc 
qiiaranle-seii'ièiiie  <le  Sf'iiè<|ue  snr  les  e.-<rlavi  s!  L  rsi  |,i\,ii;l'.  avec 
ses  v.u'ié  i-a  et  -es  \  n:;s-iludes.  à  travers  les  siècles  d:;  I  a  t'qiiiti, 
l'es  lavn^r'  nianju ml  une  des  plus  notables  différences  entre  les  so- 


(i)  Il  y  a  hi.-i  1  nngl'^ni|)î  d'jà  (Jountjl  de  rin-itruchmi  nuhHque  du  17 
j.mvicr  1836)  .pie  iioiis  p  (^irni  oiis  on  ce  sens  .  ni'  |  i' s  '  li-.  'i  x  iiio  s  sur 
le  Conci  nfi  c'assique.  L'édili}a  du  Conciones  dona  'e  par  il.  Jul  en  Gi- 

nrd.ci  1817,*  réal  >si<  ta  plupart  de»  vues  qss  uovs  propotioM  peur  l'a- 
méliorniion  de  ce  recoeil. 

(8)  Voir  «ne  élude  jurdioua  air  ce  moreeM,  pnb'i^e  par  U.  ds  Caqne- 
ray  daiis  la  Journal  giKém  AfùutrHctioti  publiaue  do  30  avril  dernier. 
Dfi*  «i^flvsetaenaliana  anr  «sériel  «ndealéié  fioposisa  daa»  1«  nu- 
iftoin»  avril  IIH. 
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détél  tirtfaDM  et  kc  iMiélés  dirtfOeimw,  e«t  m  das  fid^ 

il  imporie  le  plus  que  la  conscience  de  la  jeunesse  soit  larxenieni 

éclairée.  Je  voudrais  donc  que  le  profissaeur  saisit,  et,  au  besoin, 

chercliàl  l'oi  casioi»  ilc  iliijressiijns  semblables.  S'il  m'était  permis  de 
citer  ici  mon  c\p<'Tienccï  pcriuiinelle,  je  rappellerais  une  d«s  pr.i- 
liques  de  la  coDfércnce  de  Krainmairc  à  l'Ecole  norinnlR  :  les  é.t'  vi  s 
y  re(;olvont  cluKpui  aiiiiéo,  di'S  le  di-hnl  du  cours,  Tindic  ili m  d'un 
certain  nomlire  de  passa^r-  çl;i>si(iucs  dans  les  aute:irs  si'ccs  cl 
latins,  pas5«»sf ^  dont  cliaciui  reiireriiu'  -oit  rc\]irrs,iiin  d'une  l'enst-e 
morale,  s.  .it  le  récit  snni.iiairo  d'un  Kraiid  -.'•v.'uimih ut,  .•v.ùi  le  tl^smik- 
d'une  grandi'  iosliiiition.  Tels  sont  :  le  chapitre  de  Veliolus  fatiirculus 
sur  les  colonies  romaines  ;  celui  de  Tite-Live  sur  les  coniinonceinenls 
du  lliéùtre  à  Rome  :  ceux  de  Tacite  sur  les  origines  de  l'écriture  al- 
phabétique cl  &ur  les  anciens  monuments  du  droit  romain  j  ceux  de 
Cicéron  sur  les  jnriscoosaltMt  sur  la  siUiatioa  de  Rome  ;  parmi  les 
Grecs,  edoi  d»  Thucvdide  sur  les  honneucs  fanftbres  rendus  aux 
guerriers  morts  pour  la  patrie  ;  celui  d'Iaocrate  sur  les  panégyries, 
on  assemblées  générales  des  Helltoes;  celui  «te  Polybe  sur  la  puli- 
lique  des  Romains  dans  les  cho.«e3  de  la  religion  ;  la  préface  du 
vingtième  livre  de  Diudore  sur  l'usage  des  harangues  dans  les  rt'cils 
historique-,  i  tc.  Kn  dehors  des  licauli'-  ou  dus  diflkuiiés  du  texte 
original,  on  >c[\\  quel  inU'rôl  varié,  quelle  utilité  toute  iM'.iliiiuc  peut 
offrir,  dans  uni'  r(  \plir:,iiii):i  de  ces  sortes  de  mi;rceaux.  Tous 

les  éle\('s  soin  cai)al4i  s  iU>  proliler  à  de  telles  études,  tous  s<}nt  ca- 

[)ahlrs  de  -  v  prOlcr  a\ei:  /.i-'.c.  Si  ce  u'est  pas  là  rédacat:on  du  ta- 
ent,  c  est  cellr  (I  l  11. m  sens(l;,  qu'il  inip  irle  île  p  rfeciionner  à 
l'éf;al  d  s  faciihés  les  plus  brillant"  >. 

A  cet  égard,  l'opinion  assez  commune  qui  trouve  que  nos,  éludes 
classiques  domient  trop  dtaportauce  aux  exercices  purement  litté- 
raires ne  me  parait  pas  sans  quelque  fondemenl.  Soyons  ju  ti  s  en- 
vers la  société  contempurainc.  Souvent  en  proie  à  de  rt.l  ui  iliN  s 
agitatioosT  elle  a  le  souvenir  des  maux  passés  et  rinstincl  des  pénis 

S'il  faudrait  prévenir.  Croyant  voir  que  les  bonoéles  législateurs 
89  devaient  une  partie  de  leurs  iOuaioos  politiques  au  culte  de 
rantiquflé  mat  oomprisc,  notre  société  craint  les  mécomptes  d'une 
ndminit  on  peu  inlclli^'ente  pourcor  ains  héros  d'autrefois.  Elle  sent 
que  les  hommes  ijui  la  di  igent  ne  i^uvent  se  donner  tout  entiers 
aux  1  lues  jouissances  de  l'art;  elle  i.'rlanif  (l;uis  l'instruction  libé- 
rale une  part  plus  large  p;iur  les  notions  ipii  foi  menl  les  esprits  au 
manieniciit  de  ses  affaires  el  à  rinlelli;^ence  de  ses  intérêts.  Kn  cela 
je  ne  puis  la  trouver  exigeante,  el  je  nras-yieie  plutôl  h  sa  juste  s-ol- 
licilude.  Mais,  pour  sati-faire  à  celte  sollicitude,  y.  ne  crois  pas  qu'il 
soit  besoin  de  hri-.cr  nos  cadres  el  de  riforiner  ofriciellemrul  nus 
progrannnes.  11  suflirail  de  faire  pénélrer  peu  i\  peu,  par  l'exemple 
et  le  conseil,  dans  l'e^^ril  des  maîtres,  une  curiosité  que  jo  dirais 
plus  généreuse,  un  seuUnent  plus  juste  de  nm  devoirs  envers  les 
Jeunes  générations.  Les  moyens  ne  manquent  pas  pour  mieux  asso- 
cier aux  lettres  et  i  la  grammaire  la  connaissance  de  l'antiquité-, 
mais,  pour  trouver  ces  moyens,  il  faut  d'abord  ne  pas  désespérer  de 
l'alliance  entra  des  choses  moins  «Cverses  qu'elles  ne  semblent;  il 
firat  swlwi  ne  pu  conridArer  cette  aHiance  comme  l'étr^t  privilège 
de  la  science  académique  et  comme  une  chimère  d'innoyatioa  dan- 
gereuse pour  la  discipline  de  nos  écoles.  I.'cspril  académique  et  l'es- 

Îiril  univcîrsilidre  sont  choses  différentes,  mais  non  opposées.  Au 
ond,  et  sauf  ropp<irlunilé  de  certaines  a|.pliralions,  la  science  i;ui 
s'élargit  et  se  d'-niontre  [)ar  le  patient  travail  il  •  qiiel(]iies-inis  n'esl 
pas  aiiireque celle  ipie  l'i  ii  «  hm  i^uc  pour  le  profil  tli'  inui.  (Jù  ensc- 
raient,  je  le  dem.inile,  les  Académies  si  elles  ne  travaillau  iU  q'iepnur 
elles-mêmes,  1 1  si  elles  ne  voyaient  |  as  se  répandre  autour  d  elles  les 
fruits  de  leur  activiltS  savante?  J'ajoute,  ou  en  sera.cnl-ulles  sans 
les  auxiliairei?  que  leur  amènent  du  deiiors  l'émulation  et  les  con- 
cours (S)? 

Rn  vérité,  FesprU  d'innovation  me  semble  trop  suspect  parmi 
nous,  rl  nous  crayons  trop  volontiers  à  une  tradition  universitaire 

Îui,  depuis  des  siedes,  résumerait  en  elle  toutes  les  sages  mcihodes 
a  l'euseifpNment.  A  regarder  de  prÈs,  rien  de  moins  vrai  que  cette 
prétendue  tradition.  Ouvres  seoleaient  le  livre  de  RoUin,  et  vous 
mesurerez  toute  la  distance  qui  nous  sépare  de  cette  UniveniK  du 
vieux  temps,  dont  nous  n aus  croyons  les  fidèles  conttnnaieurs.  Rollin 
trouve  l'élude  du  grec  presqui'  ilcind mnéc  dans  les  Collèges;  il  in- 
nove en  fiiisanl  ellorl  pour  la  n  ;.tbiir,  niais  il  songe  à  peine  à  ren- 
seignement des  lettres  françaises.  Il  essaye  de  mêler  l'hisloiie  an- 
c:e;ine  à  l'explication  des  chefs-d'œuvre  liin-raires  de  l'antiquité. 
DaiH  la  rlu  tonquc,  il  propose,  ce  qui  pknr.ul  asMJz  à  nos  esprits 
positifs  du  dix-neuvième  siècle,  d'exercer  les  écoliers  à  écrire  des 
rapporucMune  pkHtatrs  d'enin  eoi  «nroot  à  en  écrire  slls  de- 


(I  Voir,  .latts  ta  Lojk/uc  de  Porlo-Royal,  Ifs  pr<!miêrep»j;e»du  Premitr 
Discourt. 

{i)  Le  public  remarque  depui*  longtemps  combien  I  Uniieriité  compte 
cinqu  uinet  de  laniéaludana  las  cenewtaacadéaiqDaa. 


iriennent  ofllden,  fngénieun  ou  fens  de  robe  (1).  Voilà  bien  des 
idées  dont  tour  à  tour  nous  nous  rapprochons  ou  nous  nous  éloignons 
depuis  cinquante  ans.  On  trouvera  maint  exemple  pareil  dans  le  petit 
livre  de  Cl.  Fleury  sur  le  Oioix  et  la  tnélhode  df»  élmles  (2i  ;  el  que 
d'autres  contrastes  nous  frapperaient,  si  nous  remontions  plus  haut 
dans  l'histoire  <ic  nos  éi-oles!  I.a  continuation  (]es  Annales  de  l'Uni- 
versité, de  Uu  Boiday,  que  rédige,  en  ce  moment,  mon  ami(".  Jour- 
dain, ne  s'ouvre-l-ellc  j)as  par  un  règlement  où  je  vois  que,  sous 
Henri  IV,  c'esl-h-dirc  au  temps  même  de  Mallu-rbe.  et  quand  Pascal 
faisait  s-  s  études,  il  éiait  défi'niln  di-  parler  fiaiii;ais  dans  les  col- 
lèges, sous  peine  de  chàlimenl?  On  verra  dans  le  même  ouvraas 
l'Université  lullanl  contre  la  concurrence  des  petites  écoles,  A- 
mandant  au  roi  la  conlirmation  de  son  privilège,  maia  engagé,  par 
la  vuix  même  de  Louis  \IV,  à  mettre  .son  enseignement  mieux  en 
rapport  avec  les  besoins  de  la  société  française  Rien  ne  ressemble 
mous  il  nmonbilîté  que  ces  alternatives  et  ces  progrès.  Après  tout, 
le  mouvement  est  la  vie  même  d'un  oorpsoonune  le  i|ftti«,  qui  marche 
toujours  eu  même  bot,  mais  qui  varie  aee  moyens  de  1  atteindre, 
selon  que  1e  but  se  déplace  ou  s'élève  avec  le  diaqgeaieni  des  so- 
ciétés. L'éducation  se  propose  de  former  l'homme;  pour  former 
l'homme,  il  faut  lui  appremiie  co  q  i'il  e^i  et  ce  qu'il  a  été.  Or,  si  la 
science  de  l'homme  s'élargil  par  h  s  progrès  de  I  observation,  il  faut 
bien  que  l'i-ducation  pariici()c  à  ces  conq-  èles  de  i'Iiai;ue  siècle,  Kn 
ce  qui  concerne  les  (irecset  les  Romains,  une  partie  de  la  vérité  his- 
torique nous  esl  resiée  longtem|>s  pr<'s  |ue  inconnue,  je  veux  dire 
celle  que  ces  ani  iens  ppiifiles  gras  aient  sur  la  pierre  ou  le  bronze, 
ce  qui  forme  aiijoiini'l  in  l'objet  d'une  science  toute  neuve  pour  ainsi 
dire,  l'épigrapliie.  En  puuliaut,  en  interprétant  chaque  jour  avec 
plus  de  succès  les  inscriptions,  la  science  épigraphiquc  nous  a  dé- 
voilé d'importants  aspects  de  l'antiquité;  il  y  a  dès  citfis  entières  et 
des  instilulions qu'elle  faitprosque  revivre, àsnriedétaildesuaages 
anciens,  les  renaeiguemeots  utiles  qu'elle  nous  apporte  soot  innom» 
brables  (3).  Fermerons-nous  les  yeux  k  ces  vérités  parce  qu'dies 
dérangent  nos  habitudestNoasfiudra-t-il  lo«4ottra  parler  de  TEgyp't 
et  des  pyramides,  comme  BosBuet  en  pariait  un  siècle  et  demi  avant 
l'immortelle  découverte  de  Qiampollioa,  qui  a  rendu  un  sens  à  l'é- 
rrilnre  si  longtemps  mystérieuse  des  monuments  hién^lyphiques? 
Pour  prendre  un  exemple  |  lus  voisin  de  nous.  plu<  élémentaire,  si 
je  puis  dire,  on  n'a  jiisqn  ici  connu  que  par  des  copies  imparfaites  le 
monument  d'Aiicyre,  ijiii  conli'  iit  1"  l'stainent  poUiii/ne  d'.Vugusle. 
Aujourd'hui  qu'une  exploration  roraplèieei  décisive  nous  en  a  rendu 
tout  ce  (]iie  le  li'ii.ps  [l'a  jui-  il'^triiit  Sans  retour;  aujourd'hui  que 
l'on  peut  restituer  preMpJcsuH  lacune  et  dans  son  ensemble  ce  nw- 
jestueux  témoignage  d  un  règne  de  quarante  ans,  n'est-il  pas  temps 
que  de  telles  pages  soient  regulièrcmenl  lues  par  les  élèves  de  nos 
lycées,  et  commentées  devant  eux  jKir  les  maîtres  avec  une  sage  cl 
hbro  critique?  Les  cours  dc|  hys  que  et  de  chimie  ne  sont  pas  seuls 
tenus  de  suivre  la  science  dans  ses  progrès  journaliers  ;  l'histoire 
aussi  a  ses  grandes  découvertes  à  enregistrer.  Déjà  quelques  livres 
a  l'u-sage  de  nos  classes  secondaires  témoignent  que  ce  devoir  est 
comprt8(ft).  L'institution  d'une  école  française  à  Athènes  a  aussi  con- 
tribué et  contribuera  pins  encore  dans  Tafenir  k  Margir  et  k  varier 
chez  nous  les  boriaons  de  la  science  et  dereoatlsneflMat.  Lee  jetmea 
humanistes  de  notre  Université,  brusquement  transportés  au  milieu 
des  ruines  du  monde  antique,  dont  peut-être  ils  avaient  à  peine  ob- 
scrvé  quelques  échantillons  <lans  les  musées  de  Paris,  comprennenl 
et  nous  fonl  mieux  voir  chaque  jour  ce  que  la  connaissance  de  l'an- 
ti(inité,  sous  toutes  si's  furmes,  peut  ajouier  de  f.irce  au  sentiment 
mor;il,  de  précision  et  de  liiiessc  au  sentiment  littéraire  pour  l'ap- 
précialion  des  œuvres  que  nous  ont  léguées  le  génie  grec  el  le  génie 
romain. 

Ce  que  je  dis  de  l'histoire,  on  le  peut  dire  aussi  de  la  grammaire  : 
partout  dans  nos  programmes  classiques,  depuis  les  classes  elémen- 
mcntaires  jusqu'à  la  philosophie,  elle  est  appelée  à  se  perfectionner 
en  s'éiargi>sant;  et  l'on  ne  aait  p  is  assez  parmi  nous  ce  qu'elle  gar 
gnerail  en  justesse  didactique  ai  elle  s'éclairait  plus  souvent  des  n- 
nûènsnoovdles  «fie  lui  àBn  l'élude  oompetative  des  langues.  Li 


(i)  De  la  NMROre  d'éledifr  ir«  Mto  IfUna,  v,  1. IÇ.  BooMcan as 

reneoutre  avec  Kollin,  saos  le  utvolr,  d^as  fgmU$.  t.  iT,  p.  468,  édh. 

M'iuei-Paibiy. 

(21  Voir  plus  bas,  p.  303  du  prCienl  volume. 

(:ti  L'extcl.ent commentaire  de  M.  Orellî  sur  Tacite  cq  esl  un  excTipIe 
rcmaniuïbir. 

(4)  M.  Pl>il.  le  B.is.d*«  1846,  a  ilonni*  l'cTernpIe  de  joind  c  A  un  altr^gé 
d«  i'tiisioirc  romaine  qurl^uM  ducuim-ms  originaux  et  pitini  ces  docn- 
ments  il  a  in  lTncnl  \>\:tc,f  le  iPiic  d'Am  yre,  l  aduil  en  fn'irn.-rs  comme 
il  poiiv.iil  firp  a'.ai  1  le  U,  ,i  :  Iravjil  d"  M.M.  G.  PorrOl  cl  i  j  ii  I:  .uiji'j. —  l.'. 
follrtlioii  de  livres  lii-lorii|a. s  que  di'lgc!  M.  Duruy  témoigne  en  plu-s  eurs 
paMirs  d'un  >  ftcin  non  >i>oui»  bODorable  pour  le  progrès  des  éludes.  C'Ml 
aussi  une  lieurrute  <dée  qua  c  lic  d'éjlairer  comme  l'a  fait  M.  Daubas 
la  iraduction  dea  Vie$  de  Ptuturque  par  un  choix  iattUîgM  de  das* 
ftiit«  r«>pré»eDUuitdes  médailles  qui  eaDliqueul  el  eonplèmi  IM  HcUa  de 
l'hMeiisn. 
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théorie  du  langage  ise  relève  plus  maiiUenant  d'une  psychologie 
toute  spéculative;  les  ili^i  ouvertes  modernes  de  la  philologie  en  uni 
renouvelé  le  fond  ci  changé  la  méthode.  MM.  de  Porl-Hoyai  étuienl 
d'e.vcellenis  esprits,  et  leurs  vues  sur  cette  matière  seul  fort  tagcs 
pour  le  temps  où  ils  les  ont  publiées;  mais  enliu  ils  n'ont  pu  de- 
vancer le  dix-nciivicmc  siècle,  et  la  ihé<irie  des  langues  ne  peut  plus 
aujourd'hui  se  contenter  des  furaiules  de  la  Grammaire  générale  et 
ràiÊttmée.  Tôt  ou  Urd,  il  faudra  que  dos  grammainens  s'habituent 
k  iMonnallre  d'autres  méthodes  d'observation  que  celles  d'Aroauld 
8tda  Lancelot.  L'esprit  de  routine  résistera  aux  réformes,  la  pru- 
dfloee  en  ajoarnera  rbatipe,  de  justes  objeciions  forceront  les  nova- 
teors  les  mieux  auioriaéak  naanier  leur  <ntvre.  pour  qu'elle  atteigne 
une  ainpikité  digne  de  renselgneroeat  classique.  Mais,  un  Jour  ou 
r«nlre,eelle  sdeooe renouvelée  aura  sa  juste  part  dans  les  exe  cices 
qni  forment  la  jeunc.<^  de  nos  établissements  publics.  1,'eiiseigno- 
ment  supérieur  a  pris  les  devants,  comme  c'était  fon  droit,  Di  jà  une 
chaire  de  grammaire  c  mparéo  5  la  Faculté  des  lettres,  une  chaire 
de  langue  et  <1h  littérature  romanes  au  Coll»'f;e  de  France  familiari- 
aent  chaque  jour  nos  auditoires  avec  les  méili  des  de  la  philologie 
historique.  Quelques  css.iis  en  ont  fait  péuélrcr  dans  nos  écoles  se- 
condaires les  principes  les  plus  t,'éiiér.ai.\  et  les  applications  les  plus 
utiles.  Le  progrès  est  lent,  mais  cfliCr.ce,  et  il  ne  peut  désormais  que 
s'accélérer. 

Les  essais  de  critique  que  j'offre  ici  au  public  aideront  peut-être 
le  lecteur  bienveillant  à  mieux  comprendre  l'intention  et  fa  portée 
des  observ  itions  (|ui  précèdenu  Je  m'estimerais  beureiu  s'ils  omtri- 
haaieot  à  raffermir  ou  à  diriger  quelques  bons  esprits  dans  II  Oèine 
voie  d'études  sur  rantiquiiâ  :  avec  le  suffrage  de  mes  maîtres,  ce 
aoooès  serait  assarftnent  ma  plus  deuoe  récompense. 


ACADÉMIE  DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLE8- 
LETTRBS. 

COMPTE  RENDU. 

SAness  du  molt  4e  Juillet  i86S. 

(6*  année.  —  7*  Bulletin.  —  8*  article.) 

SfvNCK  DC  25. 

M.  EccEB  est  désigné  comme  l<  cleiir  à  la  séance  publique  annuelle 
Je  l'Institut  entier,  lixée  au  août.  Il  lira  ses  Observutiom  sur  un 
papy  rut  grec  d'Egypte,  renfermant  det  ftagmenta  précieux  d'un 


M.  Adnlplic  Regmeh  fait  !c  r.ipport  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  au  concours  pour  le  prix 
ordioaire  proposé  en  18M  pour  1802. 


r(  sur  le  concourt  du  prix  ordinaire.  Sllfd  :  XeHgiim  MHn- 

 JdetitneitreêâelafiimiUebrakmamiugMdteiiÊXékia  fa- 

ffii/iSf  Irenisfiivei 

La  GommissH»  décerne  le  prix  au  Mémoire  n«  S. 

0  La  niéllio  Je  Cl  siirloul  ladislrihulion  des  ma  il^^e8  a  paru  saiî-f.îiMnlc, 
l'cxpo&ilion  Dcite,  bien  oulonDée.  L'auteur  est  rcmomé  aux  «ourcis 
mêmes  pour  y  cberrhr  r  les  éléments  de  la  que» lion,  et  il  a  fUt  pieaT» 
d'im  vrai  savoir  t»hi!ologiijua. 

«  La  difCMSioa  n'eu  peat-élre  pis  toujours  ansfz  rigoureuic,  et  l'oo 
pemiitKgirJerfàft  Itlea  eonelusiont  comme  i  sufBsam-Ticoi  contRoue^ 
dus  les  prémicsea.  Le  ,)nnd|itl  rrgrei  de  ia  Goomitsioa  est  que  l'auieur 
n'ait  pas  établi  d.>i  dtz'és  de  oeriiuide,  de«rai«eniblaaeo,  de  «impie  con< 

iaeiurc,  entre  les  rtudials  qu'il  a  en  eapnalii  A  d'anlrca  en  obleona 
ttl*mCmc. 

u  La  Conmii^ion  a  eru  pouvoir  aeeorder  une  mention  au  Mémoire  n*  1. 
Ce  .Mc'moTe  lui  a  pini  témoigner  d'un  travail  sérieux.  L'auteur  eat  aitstl 
rctnoniéaux  sources,  surtoiii  pour  un  de«  edié!«du  sujet,  l'éMmcni  védi- 
que, et  quoiau  00  puisse  rcU-vcr  çà  «i  là  quelque»  erreur»,  ei  sunoui  un 
certain  nombre  d  aî-siriions  griiiiuiPs  ou  tl-.i  muir  s  nun  (K'monirées  Ira 
orcuvfsd'uii  savoir  réel  en  nim.  r.j  [  lu  (.iii.^i.in,-  i:  ■  m :ii:]iii-iii  pas.  Bnlre 
lea  difiérealea  panies  du  sujet,  la  première  a  paru,  à  ccrtaios  égards,  sa- 


Le  prix  est  donné  en  conséquence  à  l'auteur  du  Mémoire  n»  5, 
M.  Michel  Bréal,  ancien  élève  de  l'ICcole  normale  supérieure. 
Une  menti  n  boooiible  est aeowdée  àranieurdulléBMinB*!. 

M.  Charles  Schoebel. 

L'auteur  du  Mémoire  n"  2  du  concours,  relatif  aux  monuments 
celtiques,  qui  a  obtenu  une  mention  honorable,  se  fait  connaître. 
Le  pli  est  ouvert,  et  le  nom  de  M.  Carro,  bibliothécaire  do  la  ville  de 
Mena,  eMprocluiéi. 


M.  Eccni  donne  lecteur  de  son  rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion de  l'Kcole  française  d'Athènes  sur  les  travaux  de  cette  Ecole. 
(Il  sera  reproduit  in  extenso  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  pil- 
bUgue  affluielle  de  rAcadénoit,  l^aott.) 

.Sont  oi'icrls  i  l'Acatldrnie  les  oiivrjig.'s  suivants: 
V Empire  japonait  tt  Ut  archivet  Sa  if.  de  Sitbold,  par  M.  Léon  de 
Rosny,  Paris,  isftS. hr.  ia^.  (BiiiNit  étttt*  Il  de  l'anaés  IMl  da . 


atiattqut  ) 

Annuaire  de  ht  SceUti  fetHmogrw^,  par    Ch.  de  LaharOke.  iMt. 

Pan»,  br.  in  8», 

M.  Ado'phe  RKONiRa  fait  hommag<?  A  VXi-s  fémic,  an  nom  de  M.  Ph.- 
ËJ.  Foucaux,  de  l'ouvrage  inlimié  Le  Mahdbhàrata,  orne  epitodet 
Urit  de  ce  jmimê  Vpifm  induit  pour  la  première  fois  du  santcHt  en 
fronçait.  Paris,  itH,  f  tNM.  io-S*.  Un  seul  de  ce;  épisodes  avait  m  im- 
duii  en  anglaisai  ea  Ma.  Le  irmil  de  M.  Kou<-aux  est  an  hcui  r  u  x  cnm- 
ulém»ni  de  opIdI  de  M.  Th.  pBfie,iaUtaié  :  Fragmente  tradmti  du  Mahà- 
b  hârata.  Lea  deux  volasMS  eooprenncBti  a  français  «en  aiille  diaiiqiM 
du  premier  livre,  ou  nieoi,  da  pramier  «feantda  eei>e  {aanease  eompo- 
siiioa,  qui  a  uut  d'imporianee  noa  seuleiBeat  poi-r  l'Msieite  littiram. 
mais  peur  l1iiaioirareR|$«aae,  sociale  et  poUUqae  de  riads. 


M.  iMvcRï  continue  la  seconde  leelnre  de  son  MéoMiire,  fntiHilé! 
Du  vérU»itk  earaeière  des  étàmemtHte  fvf  ftr^mtt  Senbii  IWfiw 
an  Irtfaede  JtoMte,  eic 

Mmess  diK  mois  d'émir. 

SéAXf.E  PUBLIQCE  ANSUIXLt  Dl    \  EVOnEDI   1"  AOUT  1862. 

Présidence  de  M.  le  vicomte  de  Roccé,  Président 

OADRE  DES  IECTt7BFS. 

i'  DlsTOUrs  de  M.  tx  Président,  annonraiu  les  prix  dikemés  et 
les  sujets  de  prix  proposés 'la  substance  dû  discoiirs  dp  M.  \r.  Pré- 
sident se  trouvera ,  selon  l'usage  (pie  nous  avons  toujours  suivi 
dans  l'avaniipropos  de  notre  G'  volume).  ' 

20  .Notice  historique  sur  h  vie  et  les  travaux  de  M.  Augustin 
Thierry  par  M.  i.e  SEcntTAïUE  perpktlel  {l'ublié  avec  la  séance 
publique  par  M.  F.  Didot,  et  ligurant  ensuite  dans  V/liitoire  de 
l'Académie^. 

3»  Extrait  d'un  Mémoire  «ur  h  nobleue  dm  iet  Rmeun»,  per 
M.  Naudet  (ixnis  devons  donner  une  aoalyaa  dn  tnvatt  eotier  de 
M.  NAueer  «près  la  aecoode  leeture). 

h'  Rapport,  au  nom  de  la  GomnnaaioB  des  anliquités  de  Ta  France, 
sur  les  ouvrage  envoyés  ao  coocoan  en  181»  par  M.  A  frcd  M  m  nv 
(les  réSQUats  du  jogenaent  de  la  Commission  ont  été  consignés  dans 
le  ooBopie  rendu  de  la  «éraoe  dm  h  juillet  dernier). 

5'  EoAb,  a  été  In  à  cette  séance  le  rapport  suivant  : 


ék  fitole  française  dTAlhènee, 
par  M.  Embb. 

a  Mn«ieuni, 

«  Le  nouveau  rapporteur  que  t'est  choisi  votre CeHtmiïsioa  de  l'école 
d'Ailiènes  n'aborde  itat  saus  appréhension  le  devoir  que  celle  fonction 
lui  impo.-e.  Il  st-nl  toul  ce  qui  lui  manque  d'auloriié  pcrsonncMe  pour  la 
bien  remplir  «près  l  'éminent  antiquaire  dont  il  v  <  ni  prm  Ire  aiijourd  but 
ia  p'ace,  ei,  plus  qu'aucun  autre,  il  doit  s'aulori  er  cicv.  nt  vous  des  ji>ge> 
mcnis  delà  Cornmi8=ioa  lout  entière,  doûl  il  s'efforcera  a'ôire  ici  le  lidele 
interprète. 

«  Pour  une  inHitulion  de  djt<>  presque  récente,  l'école  frarç.ii*c  d'A- 
thèacsa  déjl  beaucoup  produit.  Que  l'on  rassembfe  le  sio-ivenir  de  ions 
las  «vm(M  rédigés  pari' s  membres  de  cette  école,  ci  que  l'on  jeitc  lea 
yeus  sur  ttuemti!  de  la  Grèce,  oo  sera  frappé  du  nombre  ci  de  ri>npor. 
tanee  des  exploraiioas  aeeompUes,  a  travers  Uen  des  épreuves  par  nos 
jeunes  eompairiotes,  dans  l'espace  de  faima  ans.  Le  pnlilie  en  acrait 
trjppé  comme  nous  Ip  tommes,  sIeesmvauK.  pnblldi  sons  des  formes  at 
dans  des  recueils  irfts- divers,  et  dont  quelquei-uns  mfmt  sont  eoeeie 
inédits,  avaient  suce«s»ivement  cl  régulièrement  trouvé  leur  place  «i— y 
aaecolleciiunspticitle,  comme  l'Aeidémie  en  a  plusieurs  fois  eiprimd  le 
vow. 

<  Siny  [KirliT  i'-i  d"excursioD8  plosou  rooin^  rapides  en  Asie  Hinenrs 
et  en  E^yji'.i-,  presq  ie  lout  te  royiume  he;  (?niiiie  propremeni  du  p'u- 
sifurs  pioviucc*  ^rocqu(?5  restées  SOUS  'e  gO'ivernomeni  de  In  "Turquie  le 
continent  aus>i  bic  •  q  ie  les  Iles,  ont  été  par  ourus  ddns  lous  les  sens; 
quelques  réj(i(>ni  l'ont  été  A  plusieurs  repnscB.  Taniôi  l  cxiil..ration, 
embrassant  un  larg<-  l.  rnloire,  a  servi  plus  spéci.ib  m  ni  au  pr  grù*  de  là 

gi'ograuliic  C0t>p.iréc;  IPlie  fut,  en  1S3I  I  rxp  orai  ou  cr.il--  de  l'Ile 
'Eubée  par  M.  Jules  Girard,  celui  mftme  que  l'Acnlt'mi'-  a  couronné 
depuis  daos nn  de  ses  coucoars.  Tantôt  les  recherches,  lioméos  ft  im 
peiileanlM  oa  mftne  A  ans  seule  ville,  gagnaient  en  profr>i,d<-  <r  m  qui 
KarmaaqaaU en  étendue;  leltearerent,  danseeite  mtm'^  aucée  I8Ô1,  les 
foailles  de  l'Aeropo  e  d'Aibéoes,  freiner  saaeès  d'un  jeune  laieni  que 
nons  tooeno  s  plus  librement  s'il  n^ialt  déJa  Irravé  dans  nos  rangs  d^é- 
cUiaotea  réeempeoses.  D'ailleers,  dans  tous  ces  travaux  de  l'école  fran- 
çaise, lea  eapacités  les  plus  diverses  ont  sn  se  faire  jour  :  soit  »ponuné- 
orBL  aattacesla  dirtetien,  dcvsaue  elikielle  dapais  1850,  de  noire 
Aeadéoile,  ka  veaaiieas  ae  sant  pndailcs  et  déflsiéaa,  que^miet-usea 
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dè>  la  temps  da  séjour  «  OrêM,  qndqiiM  niret  aprte  la  Nl«ur  en 
FIruoc.  Bamaoisies,  antiquaire  h,  pliilologuM,  ptiilosophes  méoM,  ehacim 
ttppOrte  d'Orient,  ontre  le  protit  d  coriaai:^stnce>  nouvelles,  une  ccrtaÏDe 
ptt»iOBqui  vivifie  la  science  ft  luus  les  rfr^  Cis.  du  s  toutes  le  con^-liiioDS 
ék  elle  «e  d  SclOi'pe.  Sou*  »e»diver-.  a'p"ci.s,  l'atii  <]\iii«'  >  si  i-xplortfo  avec 
une  euriusiilé  ch  ique  jour  plu»  «clive.  L'inierpr^l.ilion  ni^mn  des  charirs 
trouve  â  s'exercer  daui  lei  arrh  \e,  il  ■  |u.  11(1. nu  noiù'e^  de  rOneiii, 
■ur  le»  a  lie  s  des  omp>T.iirs  de  Uyz.tnre,  q'ii  prnmell-iil  à  i'hl^lOl^e  du 
Bu>Emplrcuii  préc>  ux  surcroît  do  liimiCTe».  U.ip  seule  brandie  de  rc» 
nohlcs  Pludef  ;i  prjduil  jiisqu'à  pri'spni  peu  'le  fruits,  je  veux  dire  l.i 
science  d-'slaiigu  s.  M  iijjn.'  l'exemi  >  eiico  irageani  de  M.  Bbitlk,  d  tis  s.i 
thôie  houtenue  eu  l6'.ji  devant  la  F.icu<it.'  de>  lettres  de  P^ris.  cl  tpii  a 
povr  objet  Icsuri^iues  du  (;rec  vul^iairo.  m:ilgr(i  l  invil^tion  expresse  et 
réitérée  lie  l'Acddimie  l'iiaa>vse  co  opaiiie  d  »  «liaiect*»  tucirns  et  mo- 
dtraM  de  la  tfrèoe,  sait  d'après  les  moDomeatt  écrits,  Htit  d'après  la  ira* 
ditiOA  vitaule  nK:ore  cbex  tes  peuples  dn  r<ee  belléaique.  n'a  guère  tenté 
•le  lètede  Ma  j'uiie  savunis.  C'eat  ponnaai,  on  peut  le  dire.  Te  genre  de 
innall  pour  lequel  des  profesiettiB  de  IlIaiTer  iié  sont  d'ordiuaire  le 
■iew  «réperéa  dès  le  temps  «ft  ila  qiiUMMl*  FMaca.  Nom  aileadoM,  il 
«alv^.  un  Uanrail  de  ce  genre  qee  prépare  M.  Cari  Weseher;  DMîa  ce 
n'eat  eneore  lù  qa'nue  espérance. 

«  D^s  sis  membres  do  l'deole  d'Athènes  qui  ncus  deviicni  eeiie  année, 
ou  m^nie  d*Hi'iinn^«  dernière,  lesr^-u  lais  rlnloiir.%  i  avaut.  M.  We-cl)cr 
se  trouve  'e  >•  id  jai  n'ait  pis  encore  cnvo>é  de  M^'innire.  Sou*  couuais- 
SOn.s  tes  cxcui'  !i.  cl  iM  is  ;i.-s  app.-t'c  uiis;  rar  nou-t  l'avons  vu  i  l'-iri*  pen- 
dani  un  eonj^i^  'le  (n  1  pie^  nn>  .s,  c»  m,  m  i.i'e'^'i'Sai  c  4  s»»  S'.i  M  par  le» 
faliuiues  du  1  lim  il  <to  1  ■  (J.  i"re,  et  le  30  août  d'Tni  t,  !  Ai-a  li'iiii'r  roiwa  l 
de  lui  une  t-o  nul  mîf  .i.iuu  oiti  jieuwî  cl  Minmiire  Je>  découvert'-.',  dpigra- 
piiiC.uM  qui  iui  bint  coHirn  int".  av  'i-  ■  o.i  citili''..:u"  M  F^uciit  Vou^i  aver 
appri'cii' io;;t  lO  iine  p  onifiu  ni  ; ':■!  l.i  (•■jiiii 'i-i«.ince  des  in-htutioQi 
grecqi  es  qu  ilre  cent  soîiantu-ùix  iuhcripiioi.s  trouvées  à  D  Iphes, 
ddercts  dos  Ainpiiiciyon»,  liste  de  vainqueurs  dans  les  ]>fux  publics,  actes 
de  proiénie.  et  surtout  ces  Boml>rMi  notes  d'artraQ^iatemoat  religieux, 
lémot^uni;':  d  un  laitqoo  lea  «nienrtamiftna aona laiaBaieBi  Gonp étement 
igiiorcr,  01  qui  prend  désomuia,  grtee  an  Mmbre  ebaniie  ioar  aeem  de 
ces  documeitt-i,  une  place  imt>orlantc  dais  l'hisioira  da  1  et  lavage,  de 
ara  viei«s>ti>des  et  de  «es  variétés  durant  plu»ie'ira  riMea.  L'iaipticialtee 
même  des  textes  épigraphi  iu«a,  dont  la  publication  oc  jidpa  en  ce  moment 
MM.  Fo>icartet  Wescber  (I),  non  Ml  dlau^'ni  plu.'i  regretter  que  ce 
demiern'a  t  pu  jusqu'à  pri5s  -ut  nous  envoyer  la  part  de  coinmeritnire  doni 
il  s'est  cbar^'^  pour  le.s  l'cl  nrcir.  Nous  m  niionnons  avec  e  mSnie  rejçrcl 
la  dissort  ilion  qu'il  n'»iis  iinviiinc  '  s  ir  1  s  «  éi>hé''iq'ici,  ou  actes  o-ti- 
eiois  reladfi  à  l'dduciiiou  d  >  laji^iinn  s  -  ulli'Kieii  iC ,  ri'c  -iiim'  n  mii  au 
jour  par  Ici  fouilles  rte  laSucié»ê  a'cli(îol"j;iqU'  d  \ilii  i).-s  L'ardeur 
iatellig'»tiic  aies  liqucllc  M.  Cari  Wrs  'hcr  ^'e^l  voiu^  à  l'éiud  -  de*  ins- 
cription? j;re'  (ii'S  uous  perai' i  de  bien  aiigar.  r  d«  te»  due.-*  lr.naux. 

«  I.  s.  c  11  I  .M'in  ii  e-  q  ie  M.  le  Mim  im>  h'  l'i  ul  ucli'in  piihliqu-'-  a 
fr-nvoy  's  à  l'e\  iiii  n  île  la  Coiiiiiuss  o  i  sont  :  1°  celui  de  M.  t'ouLarl  s  ir 
les  ru'ims  tt  f histoire  de  Dtlfhet,  avec  «ne  carie  topogral"hi^ile,  en 
réponse  â  uiiequc»tion  proposée  par  l'Académie  dès  ItSl,  nais  qui  u  a- 
nit  pM  reçu  jvqa'Iei  des  wlailioaa  aaliifaisKntes. 

c  »  Celnl  de  If.  6.  Davile,  tut  te  JliaMnïie  «•  drift  de  r.f  si»  H 
sur  une  j»nr(i«  de  la  nmet  meriWwa.  es  répons  i  è  une  qu  niion  pro- 
posée eu  1857,  el  qui.  aelen  les  vaea  de  l'Acadéroie,  ae  mitactiaii  a  U 
(luc-iion  foi  t  tien  traitée,  en  law,  par  M.  de'aC«>nl0Behe,5Hri«6erccau 
de  la  puituaw  moeédonienM,  ée»  àords  da  VMMaema*  A  eau»  de 
l'Axiiis  (2). 

«  3»  G'.*  ui  de  M.  Bizia  iiir  faneiVnni*  Ki  "li'\  snjei  proii-^sé  en  4859,  el 
qui  f»it  -l'i'e  a  it  iiiii?ro-s.în!cs  i'  nU";  i!e  M.  11  w  y  sur  i'Ao;rU'i  ie  i.'JJ. 

t  4»  (U'ini  de  M.  Dugit  iur  l  Uc  de  Ma.ruf.  s  ji-'i  librement  clioi-i  pir 
r  n'eiir.  M.  Il  ii'.i  \  l'y  ajou.er  un  iio'.iv  1  c  \oi,  son  M'  .iinire  .sur  let 
initiliiliuiis  iiiilitain-x  il'AIkini  s,  eu  k  ijn  <■  :i  .''iiiu  •■■  i|iie->uo  s  pl^cc  :i- 
mniil  [lO-'  Ci  l>  l"  r  Vr.uli'  i.i  >.  M.d-  e.'  s  co  il  'tsv  îiI  i  ous  i  .i  arriva'  trop 
tard  ('(jjr  ■jU'.-  l'H»  a^uii.  nu  I  rx  iinine.-  et  voua  i  un  n>lre  cf-ni  il"  im/iii  - 
d  hi'i  :  t:o  i:i     luvous  sLuleiiciit  en  prfnlre  :;r:i  comme  d  une  pr';uve 

d'activil<<  i.i;':i'.:jire. 

«  5"  Ë  •titi  les  recherches  arcluV)!  >  i  nies  d'?  M.  TUenon  »ur  Us  cent 
wiUe*  de  laCréle,  rt!poadani  à  p-e  m  re  pirtieii'uneq<ie»iion  proposée 
00  I8&6.  Laaeoo  'd?  panie  du  programm-?  éiait  léa  rvée  a  M.  G.  Perrot, 
esBpifooo  de  M.  TiMMOB  daaa  un  r  partie  do  son  vejrago. 

«  Le  choit  de  eoa  divers  sujet-  et  la  manière  dont  etuenn  dea  cinq  su - 
tenri  a  I'  iik'  ic  s  jet  qn'd  avait  choisi  prouvent  toaie  la  liberté  quo  l'A- 
cadi''mie  l^i  .-v!  i  /.  ■  c  de  ces  jeunes  esprits.  Noua  dé<irriii<i  avnnt  tout 
éveiller  leur  activ.té  curi-use.  nous  rii'r.Tona  en  outre  de  d  riger  au 
début  leur  i(  expérience  :  m  us  notre  >  vii  ne  et  noaencouraj'eiiMtiH  sont 
assu  i^sà  toat  ollo  l  sinci^re.  Nousn-  ilniiandons  pa  .  qn^  c  a'pio  Mt'uoi  e 
remplis!.''  précisément  une  pa  ti''  de  i.o-.  pr  '^^r  mm  s,  po  irvu  qu'il 
comtile  une  :i  «lîe  din»  la  science  de»  li-^iix  cl  «1  »  lait-*  aocicn'i,  p  n.r^u 
qu'iîin  i  ,'C  un  iiroj^n  s  de  la  eiiii  |iie  sur  q  i  ' iiuo  m  lié  e  i  .;<  r!  ,ran;e 
d'iii.-'.uue  et  d'irciivologie.  Or,  à  cvt  ég  rd,  li  n';  a  pas  un  seul  d  -.n  tU- 
moï  es  do  .1  aouaanrooa  à  vous  cnlreleair  qui  M  npondo  «os  vuea  de 
l'Académie. 


(I)L«  vo'n.-ne  qui  eonUcndra  ces lMeii|itiOM  va  putltr>'  n  1>  li  ic- 
■ttftt  llalUiiairie  P.  Ddoi,  et  I i pnb'icalioa n eat  d'amant  p  i.  .  i;'  ut'^ 

que  déji  q'.ioq  x  s  uni^s  des  iii>cript'0as  inédiies  dn  D  h'iies  cm  été 

Knbliéra  dins  l.-  den.ier  \ul mie  i  sAunaleM  de  (7iu(«l«l  archintoqiiue  de 
orne  [ftapi'orto  d  un  viaggio  fatio  netUt  Grecia  net  l^60  da  A  Conzc  ed 
Â.  Sltiliiiclii}. 

(2j  Publi>>,  en  lâ58,  dans  les  t.  IV  et  V  de  la  Revue  da  Sociéiit  m- 
vantti. 

(3)  Publié  dans  le  volume  qui  a  pour  titre  :  la  moM  OlmM  tt  l'J«ar- 
WMf«,Paiia,IMa,M*.  ^ 


t  Laa  deux  canpagaos  d'einlOHtfoa  ■aooiilîoi  t  Bol|ii(tj»  IL  FIbb* 
eart.  d'abord  seul,  puis  avec  le  eonconit  do  Ma  eolMfw  Woaekor. 
ont  été  particulièrem  nt  fécond'  s,  iurloiit  ai  Pon  aongo  ans  d-fBmlldlds 

pareilles  recherches  pour  despbilologues  eneore  novices  dana  l'éiado  dis 
lieux  el  des  monumeots,  disposant  de  crédits  mo  lestes,  plut  SMVOntdOfr 

RTvis  que  seeo'di's  pur  les  htihilan's  du  pays  qui  ne  co  nprenacnt  pas 
loi-ijour-i  liii'ii  '.f-,  ititi'ii  lun ,  i;,'-  é -''Uses  île  no=  piplorai  n&. 

0  M:ilj;ré  rrs  ililliruUt;.-.  SI.  Fonc  irl  rma  n  lUlil  ni  rM  :i.;'iî,Vi1c  no8 
conn»i,i>anc' s  sur  ce  pays  pir  i  él;id  '  c  nnn  n'e  lu  i  ri  n,  d riimfjs 
ei  di-s  t''moip  ianesle  ranli'|ui;é.ilt'.  odoie.l'iu  arqu  'et  l'.iu  uni  us  en  main 
s  I  . s  oublier  Ion  l'ili  :  j  I  -,  dont  la  s  é  le  .■^'' p  i; s;  'an  -  b;  sanctuaire  dé 
D  Iph  "S,  il  a  repr-s  1.)  trace  dej  oya  curs  s  s  iev  l'i  ier^.  t  iii6icontirmant, 
laniôt  corrigeant  leurs  descriptions  et  leurs  caVuU,  t^i'- ni  m  'liiuelois  1q 
champ  de  leura  recbO'Cbe»,  comme  il  l'a  f,iit  par  rexp'or<iiun  d'un  peltl 
boéa  swrd  OMOro  raaonMÉbMMo  ourles  rires  du  PIimo».  Mi:s  il  a  surtout 
étudié  I  bod  I*  aol  doDetpImmtme,  les  mines  de  ses  priaciitaux  édi- 
fices, jadis  ai.ploiiH  d'oVrandeaM  d«elielii>d'«vre  «ie  l'art,  et,  en  parti, 
culier,  les  mlnta  du  famenx  teaaplo  d'Apolloa.  Là.  le  mar  aciique  qui 
servait  de  soabissfmeat  è  l'édilleo,  ataoi  n'avait  Hé  découvert  que  sur  «■§ 
longueur  d'environ  dix  mètrea  par  OU.  HflUor  Ot  se»  conipagoona  d^ 
lu  le,  en  l!<40,  vientd'èlre  misé  du  sur  une  lougueur  d'  nv  roa  fiiogniio 
mit'es,  el  c'est  ce  mur  prodigieux  li  ji  p'jraii  ir:-,viis  >iir  sa  aorboo 
evtérieare  ><>  et^nta'ni:-»  i'.ic!es  ofti  i  U  pn  ir  lespi-»!.  M.  Foucirt  a  dft 
réclamer  l'aide  de  M.  Wei-he.-.  A  i  l'o  d  du  s uicunire.  il  a  peut-être 
rémsi  à  PTonnalire  la  pla'e  du  trépieil  ait  la  Pyihic  rerevaii,  dil-on  le 
su  il:!  •  fil  ii;  1  jiir  Sous  le  temple  niéme,  des  loui  le»  lui  oui  r''vélé  dea 
cliâitibre^  soulrrr  une-,  Houl  il  n'.i  pu  ni  mesurer  liu'es  !es  diineiiMons  ni 
recounatire  la  deslin.ii  o-;  pri'cise.  mais  qu'i  a  loyilcmeni  si{(o  iléei  i  r^i. 
lent'on  des  futurs  exploraie.  r».  Euli  ',  j!  ira  le'av'c  soin  dar.s  son  Mé- 
moire tous  1'^-.  prnb  èiiie<  'l'histnire  el  It  cti'oiii)l"gie  qu'  !»oulè\e..t  l'ao- 
lique  autorité,  la  loi  g  .c  iiifln  nce  el  la  dé  -adence  lar'ivc  de  l'oracle 
d'Apollon,  U  célébration  dcijeiix  Pvlhieoa,  la  prospérité  ilft  D -Iph 's,  ses 
désastres  toujours  passagers  tant  qne  dan  le  paganisme,  et  sa  ruine 
rapide  quand  le  dieu  se  rotin  d'eue  et  que  le»  «KdIieBt  déiruisireat  ses 
Milleos  ponr  a'ea  approprier  les  dArii.  A  iiavorscH  reeherebcs,  iDavent 
m  nutii  u-cs,  qui  relieni  le  plus  gfloiieox  ptt>é  de  la  Grtva  i  son  état 
présent,  U.  Foucart  pl  ce  des  jagpmeota  pemine'a  qni  ne  oianquent  ni 
de  loroe  ni  d  orig  naliié  11  juge  s«'vôrerae™i,  trop  $év6remeol  peut-4tro, 
la  eon  l.iiie  des  Crec^  uni»  conlre  la  Phocide  dans  les  (;'ierres  aocréei.  Il 
a  des  piges  li'u'ic  criiiqu»  ingf^niiu  e  sur  rex.,>éd  ton  dea  GaolOis  noa 
ane(M-C]  contre  la  Urèie  et  sur  b:  prêt  >ndu  mi  a'  I  ;  |Ui  lea  ehltst  de 
Delphes'.  Kn  e  l:i  d'ar 'oril  av»e  sonco''Ap  i->  .M.  B  lin,  qni  a  renroatr^ 
cette  mô'Tie  .lues'  o  n  s  :r  -.a  oute  eu  exp  urjoi  l  Eiul  •,  it  croit  volootiera 
qU''  lu  vaiiiié  belb'n  i(  n-  .i  'iéii^uré  ccl  =-|iis  ,■  1.-  ^i?  l'iiisiuir  i"iur  le  lour- 
uer  i  1 1  ho  te  des  eav.iliis-'  ur^,  et  qi  e  les  (j  lu  oi^  ii  ■  r.  viur  i.l  [  as  tout 
it  î  iit  V  iinc  is  de  k'iir  h  rnï  |i;c  ave  ilnri'.  ji  i-.ju  ilsen  ri-vi  ireula;,,i'/  fortj 
p  !i.-  ;ill<  r  bniiler  en  As  C  un  r<)y'i:nu!  Inriltle.  A  Ci)lé  de  Ci>  •'■.tVrs 
i  ialyes,  o  Mémoire  d  M  roncart  non  oflie  qui'  qnescag-.s  einjininles 
d'une  vérilaide  ém  liou  s  ir  l  -s  hea  iK's  imiién-S'bi'sd  ;  la  naiiiro  et  -ur 
la  grandeur  des  aoaV'  nirs  dans  c>.-ue  région  a'iji»  ird'nui  si  p  mvre.  jadis  si 
floriasanie  ot  si  poopléo  Oalfoavoatmèawqu'i  .s'e.t  bvsié  quelquefo» 
entraîner  à  eodiiraa  d'âne  eoateinplotii»  rêv^'u  e,  q  e  d'ailleura  ncoao 
bien  le  spectacle  de  pareils  lieux,  oi^  tant  de  poêlai  oui  ré%i  depois  Bar^ 
pidu  jusqu  i  lord  Bvron. 

c  Anssi,  mdgré 'les  B^geac^sde  réduction  et  quelqufs  erreurs  aar 
lesquelles  nous  ne  voalooa  pas  insister  ici.  ee  tnv  ii  e  t  d  une  leclora 
i'itirsstsiste,  et  il  eoapion  p«mi  les  plos  utiles  productions  de  rSeoio 
fraaçBiied'AïkèMs. 

Ernesl  DasiaiiiHiis, 

Boeiew  ès  lettres,  mattM  de  eoufc-icnccf 
i  r  Aeole  Micmsls  aupériene. 


llLVliK  bES  LlViŒS  ISULVlîAUX* 


EtcfxiB  DK  GoiiiHt  Joonnl  et  lettres,  publiés  ttvec  l'assentimeol 
de  sa  rainillOi  pOrM.  G.S.  TréùHfien,  coniiervatou^adjoint  de  la  H- 
lili<)lhèi|uedeCnen,  1  vol.  in-8°.  Paris,  chez  Didier  el  C*,  libraires* 

fxlilciirs,  quai  dos  Aiiguslins,  55. 

A  la  pu  licilio  1  (••,ri>-'  r  '  ■■■ul  •  !  s  u' ivre*  de  .Vauri.  f  ilf  (inrriii 
l'éilil  ur  vient  de  )o.:i '.re  1  s  «r  ',  i  s  de  It  srjMir  'i<i  pue  e,  il  l-,  i^éui'.' 
de  Gué  iu;  CC>  deux  piil.  leat  mis  itMi'  •  île  deux  S'îics  m  c ■i;slarnnic:i; 
iymi'iilbiques  se  'trii(':i  1  ni  1  U'i  '  p  r  l'^iuire. 

N  'US  ne  revieiiJroD*  pi^  *ur  Maunc-  de  Ciuérin  que  nous  avouj  en 
s,'>ii  temp»  annoncé  ù  uoi  lecteurs.  Nous  io<li  puerons  seulem.'nt  ea 
quelqu  s  mots  le  vointne  qui  contient  le  journal  cl  hs  lettres  d'Eiigénie 
oc  Guério,  as  smnr. 

Le  joiiroal  dont  il  s'agit  <al  edoi  oik  ostto  fommâ  lOMSUaoMo  «I  b- 
léresNiuto  t  tant  do  litrea  «  Dflitf  poodaot  boit  années  loao  les  Hêm 
spontanés  de  son  esprit,  toos  les  baltemeots  Involontatioo  do  aon  ecav, 
Eugénie  de  Gué  in.  lu  nvi  c  <.v^on  l  é  liteu-,  fut  comme  uM  mère  pOMT 
Maurice.  A  la  niun  d>-  '  cl  i  ci,  le  journal  ne  fut  pas  an^eodu;  BncéOle 
le  eoniinna  pour  Maurice  au  Cir/.  Que  d-  nubics  et  douces  pensées  y 
sont  exprinioeal Que  de  hantes  con«idérauous  y  abondent!  (^ombtcu 
ansai  do  fMehos  inapiratioasy  a  laiaséea  un  onar  pur  et  géoéreazl 
G'oil  doUpNsa^  saiisd«aio,aiiisdolapfoao«41'dOM|||oloaiapMol 
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k  nftM,  delà  proM  m»  «Mh  ri  «M,  mto  bMm  MMàklUide 

Boblcc&e  M  de  ^im^  liciié. 

A  la  suite  ia  ^tunit  viennent  ipidqm  lettres  eontdeniielle  oft  l's 
seninnents  Ire  plu  nqni<  de  1^  loai  eijtrimlt  nt»  un  abaiee  de 
langage  qu  on  ne  lauraii  trouver  aillears  que  dans  sue  teritMOadeace 

inlimc. 

Ma'iricp  .le  r,i!('rin  f.  i  m*!»  .-.«s  irémpnl;  miis  ce  fut  »«  fceur,  Eu- 
goiied.'  r.ii.'iin,  qui  alh  n  a  (Uns  son  A>ne,  commeon  dit  ëam  le  lao- 

gase  coiis.trn-,  1  s  |.  p  u  <  ri  ici  ii-d  os  du  'eu  ?acn»;  ri  l'on  l'prouvc  un 
Wto'*''*  *  suive  ccdc  \'  -  !im-  J.jm^  c  il  ■  rorio  [«otidafce  où  Ici  con- 


m  a  une  l  ndresso  malcrntlic  foat  pre»que  oabl  er  ta  aualité  et  ion 
tteidi  4e  acenr.  ^  ^ 

IlisToïKF.  i>E  PiFRUE  Tebhail,  seignkur  DE  Bay^rt,  dit  Ip  Chcvalier 
Mi^  peur  et  aans  reprocJie,pBr  W.  HntnerAudùjier.  1  volume  in  l2. 
«ns,  à  b  librairie  pnrù>i6QRe  de  Dupray  ei  C'%  rue  d'Enghien,  ik. 

Le  réenqne  11.  d'AniJij-ler  viml  de  puliliorde  la  vie  y,v\éo  ci  mili- 
taire de  Bayarl  e^tle  pJiu  rompln  qui  jamais  ait  été  eniro  nos  main?. 
Bolin.  et  ii  Mis  en  l<M>etlOBasiacàremaall'aiiif«r,te  Ch.!v-ulif<r  sans  peur 
et  tans  rpprocl.j-  a  (rouvé  de  nos  Jean  aa  WeMfira  qm  n'a  m«»  vu  «h 
Jdi  fe  brasL.  •.eulenenl,  «n»  .  le  gOnémix  anneal  elle  juste,  nn  mo- 
dèle de  s  V,  m*  virile»,  nn  idi«al  du  countgn  uoi  i  ta  beniO,  ùn  eraod 
liom  h'  .1.'  l>,  I)  qni,  par  aurcrott.  fut  aimaMe,  apMtael  et  modealâ.  «n 
di  c.  '  .p  s  H  i,..vé,  cnqui  M  K^siimeni  la  beanlé  etta  crandear  mo- 
rale*  <i  mm  r.ir  o.  d  tinp  ^pnqup,  (l*uno  ctviHaiiiion.  » 

Llii-i.ii  .  il.  it  y  ni  f-i  dnl^L'e  <n  riuaranie  àcux  chapitre  qui  com- 
prcuneni  louic  la  vie  privée,  «ivilc  et  niiiilt  re  du  ebevalier.  depnii  n 
naiwanee  iaïqa'à  aa  aMirt  flerteeee  ear  lealwide  ih  te«A  W  M  avri 

ClKwe  rare,  rnm.'îr.iup  a^^c  r.ison  l'Iiisiorien.  la  l.^gcndc  d.ins  cetio 
mograpbiBM  M. l^l•L•^s  n^^, s'allie  *  la  |;rivii.<  do  riinuo.re,  V  dnqne 
page,  les  yeux  sonlliapi  (!■?  par  res  vici'X  moi,  d'hoimcnr,  rtev<.  r  jri  i  r*- 
lOyaulé,  libéralité,  couiiui.-iB,  galantine  mfmf  ti  f.ncu''  d.i  lou  cns  ei 
meoiawieneet ^erea,  tinu  arai«,  ea  effet.  p«n  coni|i  is  i,  j  uird  hui, 
nalsMii  nest  peemi  de  n^ltretti  gAMSfaioas  cm.  innora.nrs- 
car,  ajoute  avecb  e>ieimpdej»sieseeM.  d'iudiaicr.  noir,-  ,,.iv.  n s.^ 
jante  dedoiin:-r  dea  lec«nset  de»  eiemp'cs  au  monJ-,  nes..u.aiii'H,.!  x 
laire,  poor  jiisiifler  une  prétention  si  KliTteuse,  qBedegefdertO'ijour. 
f«r«,*'l.«  u'I  ^«"l^eoir  du  ^eul  hdros  peutrttre  qui,  eaire  les  bcVos, 
fut  par  exetUtnee  uu  hounèle  hooime.  . 

F,  Doautt. 

JOnIWAAL  VAN  AmIIOMSDOTCK,  ABVOKAAT  FISKAAt.  —  JOQnUl  d'Ao- 

toine  Duyck,  avoml  fiscal  du  conseil  d'Euit  (ISOl-lfiOSl,  fHdlUé  dbt 
ordre  du  .Mimsirc  de  la  guerre,  avec  une  introducUon  et  dœmnar. 

^^iL}£^'^:  «Pj»«ne  fnûaterie.  Pr^nière  partie.  La 
Mf»,  Martin  rajiioir;  Arafaeion,  Tbieme;  Paris.  Diiprat,  i  s^o 


 l :  ;WP»P"  eaooaa^eeeaea;  iWeurVaiiïtteBicaciu» 

de  le  publier  iam.îB.''t!»»B  X""*  leeiameoi  pane  la  défende 
de  laminte  de  meure  augnMnppnKer  que  i-eHa  proUMlios 
quelqa)^aiisdese$eoateinporains:  m'ti»(..<'fmenle  prafino- 
ane  exidicuti'in  p!u>  simple  ei  pui^i'c  da^sdc*  motiii>-pw*ii.op 
._._jele.  D'ivrk,  en  •ttei,  avaii  M  nans  la  suite  un  des  juges  dOl- 
.jn'Barncveldl,  auijuel  il  succé  la  d»08  se»  fonction»  dr  gr  ind  i  ension- 
aeire:  il  appirieuail  lonc  au  parti  qai,  avec  le  prinrc  M.iuric,  tncmp  i» 
sur  le»  Elal*  do  ll<dl  mdc;  il  l'iait  un  défenseur  des  idéi's  i  oavc:ie<  qui 
furent  mise»  en  prai  fu  1618.  un  patiisau  inononc*  de  U  souverai- 
neté d(M  l'i  ii«  pi'n'*  i  i\  s  ir  x  des  divcr-r  s  [irosin  es.  M  lis  son  journal 
écrit  \  r.r-''  l'fi'ijui-  b  on  ai  li'i  il'  ro,  d  iiis  des  cir<  o»sliince»  loul  à  fuit 
auirps.  '  01  lie  l  vue-,  lil'i^rcnlcs  sur  la  poliliqiie.  sur  Miur'oe  cl  sur 
Icsaulrrs  Nil  H III.  On  cotiçuit  dùhC  iiien  qiio  la  divergence  sen  ihleoiie 
l'on  ren  ar  |ue  <  niif  es  p  eiiiiers  écrits  ci  sa  cotid.iiie  po«téiiaure  nail 
pas  i[;sj  i'<'  ail  gPH  il  ip'.Misionnane  un  désir  bien  vil  do  vuir  I  vrcr  ft  la  pu- 
blicité Icjuuriixi  de  l  iincit  D  avocat  fiscal.  Quoi  qu'il  en  soit,  se^  Né- 
BKHres  se  nitiaebe»!  à  tti-a  dpaMW  laMClBBle  Miar  {"h^ 
Bas ,  leur  lutte  oootre  l'iafaaM  HMIe,  laa  iriemftiea  de  «aarfca.  qui 
pcfoar  ieoi  ainri  aa  gnuideiur  lIMarc  et  lui  onvt aient  la  route  t  la  snpré 
anue  qu  il  prAendSt  «sercar  et  qu'il  eterga  en  ef«t  avec  tant  di 


T|  (eN  sont  les  événements  sur  lesquels  'a  position  de  D  ivrk  lui 
pinettait  d'avoir  des  ren>eignenienl5  «ûrs  e>  préci»,  et  sur  lesquels  il 
MtteeuelTi  t  de  nouvelles  lumièici.  L'édiieur  auquel  le  m'uistieacnfié 
cette  lâche  importante  est  en  état  de  la  remplir  avec  lale  t  et.  laalgré 
qnelquet  Vgîios  critiques  dans  les  jeuraeus  littérairee  d'i  pays,  le 
première  ptitie  de  M»  travail  preafa  qall  n'élritpas  ea  deaeaaadeeella 
misiiofl 

TACEBcrn  des  Lixas  Rem.  —  Journal  do.  Lucas  \Uim,  des  aînées 
à  1541.  Uocuineul  pour  l'fiisloire  du  commerce  à  Augsbniirg, 
publié  par  B.  Greilf.  pruresseur  et  biblioiliécaire,  avec  des  aotes 
•xpiiôiHTCB  ei  m  appendice  OMlanut  des  letires  ctdn  npporu 


inédits  sur  la  découverte  d'une  nouvelle  route  pour  l'Amérique  te 
les  Indes  orientale».  Augsbourg,  ioapriraerie  HarUnaon.  <— Parti. 
Uerold.  1861.  XX  et  172  p.  in-S».  (6  fr.  SS.) 

Le  inbleau  de  la  vie  bonrgceise  an  nmjtn  tge  eet  «a  point  JaUre»- 

saotsur  lequ  i  les  recherches  le  portent  depuis  qnelqi  e  lempsaveenne- 

certaiiic  prédilection;  mal  ieureisemeni  Us  dcciimeiits  sont  nrcs  jus- 
qu'à ce  jour:  susm  faul-il  accueillir  avec  cnipres-cnii  nt  lousceiix  que 
noll^  oii  ci.i  Miii  un  ha^sr  i  lieurcu»,  soil  les  p  tienles  inv  siigitloos 
de  1,1  iiH  (I'  Lejoiiruil  de  Rom,  qu'on  pourrait  i<5  l  a  is*i  bien  appeler 
son  livre  de  compte. f»l  un  d-j;.  plus  C'jrieux  qui  n  eut  l'I..' piit>lii>s  ju-qu'â 
riré.-ent,  c,  maign'  la  né  h  r  y--  de.  l'i.liralions  .;u"il  reuf.  rmi-,  eu  les 
combiuanl  avec  d  iuires  m  ii^iuiix,  on  |ic  it  ii>  t  i  ri'  u'i  -  idi'e<x.icie 
de  l'existence  d'iin  p'os  n<j;oaant  du  seizième  sir^clc  et  di:  ses  o|)éri. 
lions  com.nvrci  le-.  Lu-as  R"  u  des  einl.ii'  duc  Mn.i  :e  con  i.lérée 
iAttgshourg,  alli.e  aux  Fuguer  1 1  ;ui.v  W  clf.-:-  il  i  u  cn.ploy  ■  «l.ins  la 
maison  de  res  derniers  pen  Uni  \int:i  ann  -es,  .lu  nonibn:  dcn^m  l  es  il 
•njiMia  S^nolaBaMitt  A  List>oaae,  où  i!  éi.ii  (hu^â  du  re  aiions 
aamiaerehliaavaeleaiiMltaoci'oiales.  Auboiit  dj  cet.  ips,  u-éios- 
leotdescaebeft,qBi  l'availeatlnairé,  <ora  deee<tte'emcr.i>  de  compte, 
d  aaa  partie  dra  b^atfcaeaoKiiaels  O  arctl  droit,  iT  forma  une  Société 
avec  ses  fibres  et  quelques  autres  parent«;  mnis.  dd|;«IUédgal>  ment  de 
supporter  seul  le  l'Oids  de»  adaires  et  d'en  paruger  les  IriTs  awic  der 
assouiés  qui  lui  laiieaieat  taule  ta  raspansab.lité  dis  pcriei,  il  te  mit  i 
sou  propre  compte,  etfotasseslioareai  puur  voirscs  pi  ioi>sréeemBaB» 
stes  «u  tKMi       o«Maia  4eaipe  par  use  joli»  fo  -iuV  '-^fr-  iT  iiit 
A  la  suite  de  son  journal,  il  donne  l'éiai  de  sa  situaiion  eommerciile  î 
dre-s'-s  écoques;  une  lioie  exact-  des  dépende»  occasionnée*  par  son 
marijijçc,       ladi  aux  qu'il  iii  oi  reçut  en  celte  occasion,  ei  de  ceuss 
qu  il  cul  iH  iM  1011  de  donner  également    quelques  noces  où  il  assista 
un  rdcvé  dis  re  iie  qu  il  avait  A  paver  pour  c  piiaiix  |il.icés  cli.  z  lui' 
une  nolicu  sur  sjs  enfanis  et  h  hsl'  des  commis  q  n  f  mit  cmpiçvés* 
dins  ses  bnreaux .  O  petit  livre  fourm  lit-  do  f.its  cnricin  n  inii'res^ants 
sur  la  tenik-  d'ui^e  grande  maison  de  rf.mmerce  â  rf-iie  (<i.oqiie,  et  d.'s  re- 
tatMMfa'elle  eo»re;eu.iil;  on  e-t  éionn.'  de  la  'ré^uenc  i  l  do  la  rspi- 
dltedea  voyages;  enfin,  lai-teur  nous  n'vO-e  tirlj-f.es  Ira'id  -s  dont  il 
fut  la  victime,  qui  annoncent  que  )f-.i  négocis'i  s,  mAuielrs  p  is  considé- 
rables, o  appor  aient  jias  loujnurs  !a  bonne  foi  la  pl  is  sor  iimleus,'  drins 
leurs  comptes.. et «a*dB  a'aucaieaifiw «aa  «  apprendre  de  r.  n»  qui 
de  no»  jours  soat  rèfHK^f  attitrée  diaa  Vui  d'eiploii-r  .-t  de  irnupH 
leurs  crxaneiers.  N  oubiions  pa-  d'ajouter  que  l'iatelliMni  éditeur  a  joint 
a  son  texte  drs  ■e!narqaes  qui  doaDeatteutealeeaipiiealîons  nécessaires 
aar  divers  pomtsdouaniiottobsaHrBfae  tel — ~   ■  - 


SEBOM. 


D.M=:  sr-r;  ss-.ns  r-  i  iiT  lu  GiauMMT'ame  BaAi;vscnwEir.-LûSE 
—  Le  di  nii  de  succession  dans  toutes  les  braocbe»dcla  «~  ,nr„ 
riL'  lii  uiiswii  k-Liiiiebmirg  et  les  préleiitions  exclusives  dti  Ha- 
novre sur  le  duché  de  Brunswick, ao  caadevacànce;  parH.-.Ji  Za- 
cban.t.  avec  un  supplément  conleoant  13  diplôme».  Leipzifl. 
IiaJai;Pans,  Kliacksiocit.  1802,  xviet  2C,C,,  p.  in-»»  (âfr.  ôO  ) 

te livrede M. Eeehitte>ir«iUî  une  question  do  droit  public  a  ireut 
Z}"**1,'TlT.T^J"'}  «  ««©Bl  la  solution  présen.crait  de 

graves  diFficiiltés  h  la  diplomatie  aiiropéenRe  :  il  sa.  ii  ,  n  eff  -v  ie  dé- 

l!TI'."i'',  ' ,      I''  h «lîsrnde Bnioswick-I.unebourir. 

et  d  aabhr  les  f|n  i.  niWB»  eaclonveade  ta  iig..e  miscul-iicrepréseuiée 
par  labrauclied-  Hanovre  »ur  la  siiccesi'lm  de  Brunswirk  rn cas  de 
vacance,  et  rte  r.-fionsser,  comme  non  fondées,  celles  qieBohImanna 
éitiisPH  en  faveur  de  |.i  Pru  s^.  Cel  c.  de  Hanovre  en  elfett'apiMileat 
-M;r  ^nrdi  0  constant  de  surce&s  On  dans  la  maison  des  princes  Ooellèa- 
son  droit  dans  I  bMoire  esi  «ot««  ieur  de  plasieursMéclestlVBMCiatlve 
de  la  maison  do  II  h.-„zo!I.Tii  Brandebourg.  On  ne  saarail  r.ierta  pid- 
«rencedela  branche  m  .sculiun  sur  les  (illos  elles  eognats,  dont  Jet 
^     -1r*°'"i   ■■"  '"''^'^".r'^-  'i'i  re*ie  reconnus  par  le  pacte 

l^A^  t^  "  ''-'^  •goetiqae  a'ant  jaiAaii  pu  éir» 

perpétuelle  des  pays     ■„  effet  par  les  iianaMt.  L'union 

droit  de»  diverses  braoi  hes  de  la  m»i»,- .  '  .  «««wi» 

«Iles  seul  demanirdaal'aaaat  l'entre  pendini  eonmaaaaidda 
par  la  nature  méoia  et  le  caraoïêre  despaitage»,  par  UriiWUX; 
rtittfréaat  eaccaeiive  des  pirties  dAaehAes,  et  par  une  siirie  de  précé- 
deala  oit  ta  eeeeession  a^aiiq  ie  a  toujours  itrévalu,  ainsi  qu'il  résulte 
d(S traités  ré  iproq  ics  conclu»  entre  les  diverses  branches,  et  depuis  le 
oeiilAaie  siècle  de  l'ubservation  confiante  drs  formes  de  l'invesiiiore 

Générale  t  l'égard  de  l'empire  d'AHemapne.  La  chu>e  de  celui  ci  en 
806  n'a  pas  eu  d'autre  résultat  sons  ce  rapport  que  l'extinction  totale 
des  droit»  de  l'empereur  fl  de  l'empire  smt  je.  riiirht's  ni  a  sl:p|l^cs^ion 
des  obligations  qn  lU  impR^aieni.  I.e  droit  cl  l'ordro  d  ■  siid  c-sion  dans 
la  maison  des  Gai-lfos,  coofoniK'ineni  i  un  .ixiomrr  i!c  ji  risf.rudence  gé- 
nérjlenienl  reconnu,  n'a  pas  subi  d  •  cti  inyoïii-'hl  p  r  l'.ippropri.vtiou  du 
fief  imp''ri:il,  ei  les  ois  et  Ips  consiiui  ims  ib  s  l  iinin  s  et  des  p.iys  de 
Hanovre  et  llrun  w  ck  u  oui  hit  que  Ciji  liniirT  ic  ilroil  .vn"iiin,  eu  pro- 
clamai.l  eipresii  m^m  le  droit  roc  proquc  de  succès;  ion  dans  ces  deux 
branches  eu  favi  ur  de  l.i  ngne  mise  liiue  d'elieid,at  l'accèa,  éraatttel 
•aaleoMot,  de  la  succession  cognaiique. 

H. 
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SAUEDI  8  !V<iVEMBRE  18(12. 


JODMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Lr  JrttiKXAi  G<x<uL,  fui  forait  drui  foii  par  itmainr,  tt  Mtrcrtdi  tt  h  Samnti  i'«t  ilivi»*  rn  cicax  parli"?.  —  La  partie  of/lcifllr  fait  r.inn.illr*'. 
toui  les  autres  journaax.  les  mutalu  n  *  u   •réa  dans  lo  [i«r«)nii«l,  ain»i  que  les  Ims.  il.  i  r^  ts,  nrr."Ci'>.  eir-  iil  iires  el  inslruciiuus  f  inci-munl  I  iuMun  liôn 

Îiii1>U>|u<]  et  les  colles.  —  La  Partie  non  offiatlU  est  cunorri'C  i  t'Mialyi»  des  c»ur<.  ]iulilics  «t  di-s  lratau\  des  Académies,  a  dis  aiticit-s  de  criliiiu» 
illéraini  rl  de  b4bU4Craplli*t  rat  DMMlIn  fBi  inlAressent  le  culte  ou  l'cnaeignem'Dt  ;  elle  rvcifcrma  de  BuiiilireBX  doconifnts  *ar  IVui  de  l'iottnicUaa 
publiqoe  dani  le*  paft  «raofm. 

A  partir  dut"  Janvier  IRfii  .  un  snp|il.«apnt  lie  di-m  f.>uilîis  in-i'  panlt  ien\  fuis  par  moi»;  rc  sopplt'mpnt  rsnlient  nu  Hulitlin  d.'  (a  fiiiii;fliii« 
littfraire  r(  ici'fn/i/i^ue  fomacfL'  à  r-viiiun  pi  riniliqu'i  (î  ■  îjuU<  les  priidarli  jos  ilifii'  s  <l  aiiirt-l.  r  ratlTHioii  di<s  amis  des  lelircs  et  des  science». 
~  '1  ..j^ —  i  u  ^ji^  LouAXoaK,  rcdacirur  en  eltaf.  —  Le*  demanda*  d'abooMincnl  el 


Pour  loat  ce  qui  cooeama  ta  partie  lillérairo  da  Journal  ginrrat,  sodreswr  i 
Iw  rtitiirtaiM  diimt  Mi»  mwHm  Immém  é»  mH  an  doimiu  d*  Jotrail, 
Ms  d<  rthratmirt  t  ml»  ■wH,  tl  Uman  AmUê.  M  Iwm;  iuu.  4p 


I  fraoN.  —  Prit  4m  luirliaH  :  M  i 


SOMMAIRE. 

PABTIB  OmCIBIitiB*  —  DïcarT  qui  nomtni*  le  profr^senr  lilnlair.< 
de  la  cli  iiffi  d  liKtnlro  a  la  Faculté  diH  IctlnM  de  Dijuii.  —  AuRKiCs  du  Mi- 
sisrnt  1)  ti'riiiiii:inl  que  la  compositiuD  ecril-'  viiiin»  puui  !■  !•  examen  de 
.  doctorat  eo  meUeciue  sera  d^rmaii  Acrile  co  (xaufais.  —  Hezlint  certaines 
••  dam  latoMUn  te  wrvka  d*  l'iateraaL  daaa  las  MjalaM. 
as  eoBqpaanuas  do  ttaaa.  —  ■aMvoMnt  m  patiMMl. 

*0»wloniathi«  des 
.  mairi'  el  un  LetiqjM  lia  U 


I.  —  9uUMm  umAuiu  n  aomt- 


iNBcaia  d«  sn*  an  xn*  dMIa.  a 
daMllapériada(ll.aiaiU 


MGnm- 
HaaaHd).  paf 


Arr6(c  : 


Art.l« 


■j'IsiacrtioB  ^m-rmml  ISémérnt  iln    tonte   nomlnallon  il« 

■•tlflcmUoai  •flIalaU*  mdvMaée 
(CaaaaMnffud.) 


wmt  mmn  i«>ériaila« 


PABTIB  OFFICIBIiI^B. 


DÊCnFTS. 


Par  décrol  inipi  i  ial,  en  liate  du  2  s^ptPmbre  W>2,  rcntUi  f-iir  le 
rapport  de  M.  le  Mini>trfi  de  rin-.truc'.ioii  pîil)lit|iie  et  des  ciillcs, 
M.  Duméril,  docteur  ï  s  lullres,  chargé  du  cours  d'histoire  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Dijoti.estiioiiimépnfiMseartitiilairede  h  chaire 
d'histoira  à  ladite  Faculté. 


AURETÉS  DU  UIMSTEB. 


INSTIIIJCTIOX  SUPÉKIEnnii;. 

Le  Minisire  de  l'iiisLi  Liciinii  publiqui'' et  des  cultes, 

Vu  l'arlide  9  de  l'arrêté  du  20  prairial  an  1 1  ; 

Vu  lei propositions  du  dovi  n  de  la  Faculté  tic  médecine  do  Paris  ; 

Vu  le  rapport  du  vice-rcteur  de  l'Académie  do  Paris; 

Gonsidéraul  que,  depuis  le  rétablisseinenlde  l'exigence  du  bacca- 
lauréat ès  lettres  k  rentrée  des  études  médicales,  la  cumposilion 
éerUe  en  tatitt  du  doquièine  examen  de  doctorat  a  perdu  le  canclère 
d'ntOiié  qu'elle  pouvait  préWDier  ; 

Conridèruit  d'ailleora  que  l'expérience  a  démontré  que  cetv 
éprouva  est  loin  da  réalinr  les  avauuges  qu  ou  eu  espérait, 


A  1  avenir,  d.ins  les  trois  Facultés  de  médecine  de  l'F.nipire,  la 
cooipositîou  exigée  pour  le  «àoquiàme  examea  de  doctorat  sera  écrite 

Art.  S. 

I*  vlce-rccteur  de  l'Académie  de  Paris  et  les  recteurs  dc%  Aradé- 
ies  de  Strasbourg  et  de  Montpellier  sont  chargés  de  l'exécution  du 
'    t  arrêté. 

Fait  k  Paris,  le  k  novembre  1862. 

BODLAND. 


Le  Mini  jlrc  do  l  inslniction  publique  et  des  cultes, 
Vu  le  décret,  en  daii- du  18  juin  1862,  (|ui  rét,'lc  les  conditions  du 
stage,  dans  les  hôpitaux,  exigé  des  aspirants  au  doctorat  en  méde- 
cine ; 

Vu  l'arrêté  du  1"^  juillet  1862  dctcraiinant  les  dispositicms  règle- 
ment lires  propres  à  assurer  l'exécution  du  tiécret  ci-de.ssus  visé  : 

Vu  l'arrêté  du  19  août  1862,  relatif  aux  internes  des  asiles  publics 
d'aliénés  : 

CoDSidéraDt  qu'il  importe,  dansFiatérAt  du  service  des  faApilaoi, 
de  ravoriaer  autant  que  possible  le  recniieoeat  des  élèv«s  blenes 
nommés  au  concours,  et  d'enooarager  ces  él6ru  k  proboger  leor 

temps  d'internat  ; 

Considérant  qu'il  y  a  lieu,  sans  abréger  en  rien  le  (emps  exi^  - 
pour  les  études  scolaires,  de  tenir  compte  dans  une  certaine  mesure 
tle  l'expérience  acquise  par  les  aspirants  au  doctoral  qui,  pour  se 
dévouer  au  servira  de  rinlemat,  reculent  le  terme  de  leur  scolarité, 
il  laqoelleils^^oatentparoafaitmâaiennaïUecomplément d'études 

pratiques; 

Considérant  que  le  service  rie  l  inti-rnat  dans  leS  SSilSS  poUÎCS 
d'altén  .  s  c>t  digne  d  uo  intérêt  tout  particulier. 


Arrête: 


ArL  1* 


Le  temps  de  service  dans  un  hdpilal  près  d'une  Faculté  on  d'une 
Ecole  pneparaloife  de  médecinei  aocooipli,  i  titre  d'interne  nommé  - 
au  conoGuri,  par  un  étudiant  en  médacina  «inrMit  an  dodorat,  en 

dehors  du  temps  do  la  scolarité  exigia  par  les  règlements,  sera 
compté  à  cet  étudiant  en  com[)cnsation  d'un  temps  égal  de  stage 
près  la  Faculté  où  il  terminera  -es  études,  h  moins  qu'il  n'ait  préala- 
blement prolilé  de  celte  compcnsaiioit  près  une  Ecole  préparatoire. 

Ces  dispositions  soot  applicables  am  inlemes  des  aaOes  pobUes 
d'aliénés. 
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Art.  S. 

ToHtaqiirant  au  doctorat,  élève  d'ane  Ecole  prfoanloinâe  mé- 
decine ou  de  phirmaeie.qui,  pendant  la  période  de  u  scolarité  com- 
prise entre  la  quatrième  inscription  validée  et  la  quatorzième  inclu- 
sivement, Cdmptera  denx  ann^s  de  services  non  interrompus  en 

qualité  d'iiilcriic  norr.mé  au  roncdurs  flans  un  hôpital  placé  près 
l'Ecole,  sera,  par  cela  même,  dispensé  de  tout  nouveau  stage  dans 
kFMaltéobÙin  '  '  ' 


Art.  S. 

Les  recteurs  des  Académies  sont  chUBtfs,dMCWffloe  qui  h  con- 
cerne, de  l'exécutiOD  du  présent  arrâté. 

Frit  à  Faril,  le  A  noveodira  1M2. 

ROULAND. 


Par  arrtl^s,  en  rfarr  du  i  novembre  IS62,  M.  Marion  (Forlun<!l  est 
nommé  préparaienr  (t  hisinirp  tiaiiirsllp  à  la  Fumlld  des  science»  de  Mar- 
seille, en  reiti[i  .nr^it  oin  dp  M  Gir.ii;t!y,  ili'r  'iiiV 

M,  Bu>sy,  direcifur  fl  prof  ss'  ur  i  TLcole  siipi^ripiire  île  pliarm«cie  de 
Paris,  est  auion^i^,  sur  si  ilemande,  à  sr  faire  supp  r'T  il  jti»  le  cours  de 
ctiimie,  pendant  l'aoi  é«  dasiique  1862-1863,  par  M.  Riche,  agiégi  de 


tCOLB  NORMALE  SUI'ÉHIEUAB. 

Tir  arrêti,  en  date  da  4  novembre  1869,  H.  Egger,  mtitre  de  eonRrenee 
de  grammaire  A  l'E -oIp  normale  supt^rieure,  est  nommé  maître  de  coofé- 
rence  honoraire. 

M.  Tburol,  ebarg<<  de  la  conrércnce  de  grammaire  i  l'Ecole  normale  su- 
périeure, eal  nommé  malire  de  conféreoce  de  grammaire  A  ladite  Ecole, 
n  naplacOBeBl  de  M.  Egger,  nommé  maître  de  conférence  honoraire. 


raSTRLCTlON  SECONDAIRE. 

LYCÉES  DES  DÉPARTEMENTS. 

Lycée  impérial  d'Altnçon.—  Par  arrêtés,  en  date  dv  3  novembre  1862. 
M.  Demonleln,  économe  (3*  clas  e)  au  lycée  impérial  da  la  Boehelle.  est 
nommé  économe  (S*  elasie)  au  lycée  impérial  d'Altnçon,  en  remplaccmeni 
lia  M.  Maurin,  appelé  *  d'autres  fonctions. 

iMtét  impérial  de  SapoUonoilte.  —  M.  Maurin,  éoonome  (2*  classe)  au 
lyoeé  impérial  d'Alencoa,  est  nommé  éeonofflo  (mtaw  eluae)  an  Ijraé* 
impérial  deMapoMonilln,  en  remplaetaMMde  M.  Mon,  appelé  à  d'antres 
fonctions. 

Lycée  impérial  d'Orlc  int.  —  M.  noyer  MirciIli.io,  m.itire  r*»pi*lileor 
(!••  classe)  lyi  iV  im|  (  ru  l  de  (UhoTi,  est  nommé  sccoud  commis  d'é' 
eonomitau  lyct'e  iiinn^ii.ii  li'Orli'ans. 

Lycée  iniprrtcil  de  1 1  P'-cliclle  —  M.  Beloi,  ('fonortic  ("2"  cl.is.iel  su  li- 
cfc  itiipi'n.irdi'  Nap.tl'oini.l'',  <  [luiriiiii?  iV'ijiioiju.'  (mfme  ekissi-^  au  Ivci'c 
imoérial  de  la  Ko«:l)elle,en  reoiplaccmiiut  de  M.  liemouleio,  appelé  à.d'au- 
IMt  fpMlions. 

Lifcée  impérial  de JtMor.  —  Par  arrêtéi,  M  datoda  Inorembre  1863. 
M.  Georgel,  lieeneM  H  lelbvs,  chirgé  d*«M  disse  élémoniairc  ao  lyc(^o 
impérial  do  Nanev,  est  chsTg*  provisoirement  d'une  division  de  siki'èm^> 
méil  hfc'e  (emploi  nouvexi). 

Lyeee  impéri'il  i  Orléans. —  M.  Loraille,  aoauné  anrwUlaat  général 
an  lycée  imp<5rial  de  Yenddme,  e^^t  mainlentt  dans  1«8  fiwciiOlitdiB  aur- 
Twlani  général  au  lycée  impérial  d'Orléans. 


COLlJCES. 


COitff*  de  CoKeliuNidary.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  4  novembre  1 662, 
M.  Bonéist,  iia^lior  éa  kcUrae,  est  charg<5  de  laelasat  douoïMj^me  n 

do  M.  CaplD, 


eoUége  de  Caslalnaudary,  uu  rcmt 
appelé  èd'antre«  fonctions. 
CoUigê  de  Saumiir.  —  M.  Bechet,  Imaheller  la  lettrée,  est  nommé  t6- 
giiémo  au  collée  de  Saamv,  en  remplaôemett  de  H.  Lecot; 


du  S  no- 
ir de 


INSTRUCTION  PllIMAIRE. 

Itupettion  primaire  d'Eure-et-Loir.  — Par  arrai<,  en  i 
vembre  I86i,  ua  congé  d'miciivité  est  nrcordi!  à  M.  Marro, 
riusiniciioa  primaire  pour  l'arroodtucmcnl  de  Dreux. 

GouiM  nviuAL  Bc  FtaiicE. 

m.  loapnrewnn  dn  Çellto  impérial  do  FmMiOHl  oonvoqnés  d»- 
MMkepreehota»  •  MMmtre  IMtt,  pour  la  préaenMion  de  deui  csudi- 
dal»âtachaiindiBlangin«mtaératnr«  aanabile  etàtochairod'liiaioire 
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ChRESTOMATHIE  des  rROS.<tTEi:RS  FR\Ne\ls  ru  XlV  Al  XVI'  SrItCLE,  AVEC 
DVE  fîRAMM^IRE  ET  tTN  LEXIQI  E  M.  l.\  LANGl  [:  Ht:  lKIIK  PKaiCDB,  CtC, 

par  M.  Charles  Monnnrd,  professeur  ordinaire  a  rL'nivewilé  dn 
Bout».  Genève  et  l'.iris,  Joël  Clicrlmliez,  librairoéiilciir. 

C'est  incontestal)!onient  clioz  u  ns  l'crivains  du  dix-sopiii-my  ^itcle 
qu'une  jeune  inlelli^ence  peut  puis  r  les  meilleures  léchons  de  style 
et  de  gdùt.  Mais,  si  l'on  doit  surlo.il  hrc  Bossuet,  (^oniuille,  Kacinc, 
on  ne  saurait  ignorer  Kroissnrl,  Coinincs,  Montaigne.  Il  y  .norait  une 
lacune  regrettable  dans  l'étude  de  la  langue  française  à  ne  s'arrd- 
ter  ([u'a  ix  auteurs  qui  l'ont  écrite  alors  qu'elle  était  arrivée  ii  tonte 
sa  maturité.  Il  c5t  utile  et  même  né  essaire  de  suivre  pas  à  pas  les 
progrès  qui  l'ont  amenée  à  cette  perfection  que  l'on  admirera  tou- 
jours. Ce  n'est  pas  d'ailleurs  pour  satisfaire  une  curiosilt  poKnMQl 
archéologique  fpK  ce  retour  vers  nus  vicu.x  auttun  sertH  bOD. 
N'avons-nous  pas  vu  traiter  de  fautives  pardescommentâteonin 
peu  trop  proaiuu  certaines  maniires  de  dire  employées  par  noe 
dasôqoes,  et  dont  la  nrïaoa  d'Are  se  tétHuw  dans  l'usage  qu'en 
lUsaîeni  leurs  prédâceseeara  7  Aussi  la  lecture  de  ces  monuments  de 
notre  ancienne  littérature  n'aurait-elle  pour  résultat  (]ue  d'initier 
des  écoliers  ii  certaines  traditions  de  langage  remontant  presque 
aux  origines  de  notre  langue  que  ce  srrn  i  ù  nio^  yc  ix  une  étude 
bien  digne  de  leur  élro  recommande  v  Sans  rci^reller  .uil.iiit  que 
Fl  iiel m  ((  CCS  braves  m.'inièrcs  i ie  s'cxprinier  i:  du  tenips  passé,  il 
faut  les  ronnaflre ,  car  elles  pnm  raient  liien,  par  un  de  ces  nom- 
breu.x  caprices  de  rui;ij;e,  revuir  encore  le  jour.  C'est  dans  cette 
peiist-e  que  M.  MoMii  n  il  a  (lutilii'  un  choix  de  moreeaîix  pris  dans 
nos  écrivains  du  (|uatorzi(  iiie  .m  seizième  siècle. 

L'n  livre  de  celte  nature  échappe  à  I  analyse:  aussi  me  contcntc- 
rai-je  d'en  indiquer  .summ  iireuient  l'esprit  et  la  disposition.  L'au- 
teur commence  par  im  précis  historique  de  la  langue  française:  ii  j 
résume  avec  beaucoup  de  clarté  ce  (pli  a  été  publié  de  plus  récent 
sur  ces  matières.  Il  rappelle  en  peu  de  mots  les  divenes  seoroea 
d'où  nom  idiome  est  dérivé .-  ce  sont  d'abord  les  Gaulois,  founii»- 
sant  un  certain  nombre  de  mots  isolés,  parmi  lesquels  on  peut  dter 
aripcttHÎM  arpent,  ùulga,  bonrse  de  peui,  devau  boulge  et  boulgtU», 
puis  bouge,  bongetle,  origine  vraisemblable  du  mot  moderne  bud- 
get. Ce  sont  ensuite  les  Grecs,  qui,  outre  les  termea  acieatiflqaea  de 
composition  moderne ,  les  termes  ecclésiastiques  et  d'autres  venus 
par  rinlcrinédiaire  du  latin,  donnent  encore  un  certain  nombre  de 
mots  et  nii  rne  de  tournures  dont  ii  ne  f.nit  pas  exagérer  le  nombre; 
c'est  le  laliti,  (pii  a  exerce  une  action  d  cisiNe  ,  complète  sur  la  lan- 
,j,w  qui  se  pari. lit  en  danle,  et  sur  la  foruialiuu  de  celle  qui  en  est 
dérivée,  rjui  se  p  irle  en  France.  Ce  S')nt  les  Francs,  introduisant, 
coiunie  par  dru:t  de  tun![ut  li',  pl  isienrs  mots  de  Imrs  idiomes,  sur- 
loiii  les  leinus  g.ierriers  (/rt.7Me,  de  degrn\  d'autres  rapportant 
aux  classes  de  la  société,  esclave  et  biiiirgcnis.  île  s;-/(U'tf  et  de  burg; 
des  noms  de  dignités  ou  i!e  fonctions  feo  iales,  maréihal,  échevin, 
marqui»;  les  injures  ou  les  idées  déplais^mles,  htmnir,  souiller;  des 
mois  de  la  vie  rustique ,  gi:rbc,  hutt  '.  jardin,  et  des  noms  propres, 
Clovis,  Louis,  Itaoul,  etc.  Co  sont  eiilin  lo>  Normands,  qui,  comme 
les  prdcédeoia,  oublièrent  aussi  leur  langue  et  apprirent  celle  du 
pays,  mais  non  sansy  lidsiser  quelques  traces,  particulièrement  dans 
certaines  lerminaisons  signîlkatives  de  noms  géograpbiqiiies,  lUr- 
fieur,  Caudebee,  etc. 

Cet  ex|;o5é  DUï^si  complet  que  sncdnct  est  suivi  d'une  Italoira 
philologique  et  littéraire  de  la  langue  française.  M.  Monoard  noBS 
montre  ses;>rngrès  depuis  le  douzième  siècle  sons  rinnuenoeféconda 
de  la  clievaleri  ',  colle  civilisation  du  moyen  Age  qui  «  née  et  déve- 
loppi  e  en  France,  patrie  de  ses  premiers  et  de  ses  plus  lirillunls 
nio  leles,  exelte  les  cnurages,  purifie  les  senlinienls,  élargit  l'hori- 
zon de  l  inlelligeuce,  assuuplil  le  langage  comme  les  membres,  et 
ennoblit  la  iiaruie  eu  même  temps  que  les  âmes.  >i  Cràce  à  ce  puis- 
sant nioy.  n  il'aeliiMi  le  franç ai-  ilevienl  hparleuri'  lit  plus  délitablc. 
Les  croisades  lui  donnent  un  nouvel  essor,  cl  glorMient  l'idiome  de 
la  France  en  reculant  sa  domination  jusqu'aux  exiremités  orientales 
de  l'Europe  et  jusqu'en  Asie.  Là  elle  emprunte  ;<  la  langue  des 
Arabes  de  nouvelles  richesses ,  et,  propagée  par  les  Normands,  qui 
vont  au  loin  étendre  leurs  conquêtes,  elle  établit  dans  toutes  les 
coolréas  du  monde  civilisé  d'autrefois  son  règne,  qui  se  perpétue 
encore  aijoard'iiai  dans  les  sakma.  C'est  surtout  du  qoatorxième  an 
seizième  siècle  que  s'aeootnpliaaent  ses  plus  grands  pas.  L'auteur 
nous  la  montre  atteignant  déjà  dans  Comines  la  sévénté  et  parfais 
la  concision  de  Tacite ,  bientôt  vivifiée  par  les  emprunts  quo  Villon 
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ne  craint  pas  do  faire  au  bas  peuple.  Piii'^,  vers  le  milii-u  du  quin- 
riùme,  siècle  comiO!  rice  l'époque  qti'on  appelle  nenaissarire  ,  où  la 
jeunesse  se  sent  prise  d'une  vive  passion  d'imiter  la  littérature  an- 
cienne ;  malheureusement  a  côté  de  cet  enthousiasme  féc  aid 
s'efforce  de  retremper  la  lanj^ue  a  des  sources  vivilianle:^,  1  > 'rûi'.o 
pédanterie  de  quei<iues-uns  entrave  un  moment  ce  que  celte  œu- 
vre a  d'original  cl  de  puissant.  Mais  un  homme  se  rencontre  doué 
d'une  âme  plus  grande  que  n'était  son  génie  de  poêle:  il  veut  doter 
le  style  et  la  langue  de  l'élévalion  qui  lui  maiM^uait  le  plus  souvent, 
d«  l'idéal  que  lui  manquait  Uxijours;  lui  aussi  il  est  emporté  trop 
Ma  par  sa  fougue  de  révolutionnaire,  et,  dans  son  impatience  a  ven- 
turmise  de  cotuir  sur  les  traces  des  anciens,  il  mécoonailà  quelques 
égards  le  caraetèra  de  la  laogiie,  tout  en  VBoIant  M  rester  Ikielc. 
Toutefois  il  doooe  k  notre  poâie  de  nouvelles  couleurs  et  h  la  lan- 
gue des  métaphores  qu'elle  repète  depuis  trois  siècles  :  «  Mille  ex- 
pressions neuves  et  fortes,  dit  M.  Samt-Marc  Girar  îin  ,  dues  à  sa 
témdrité,  enrichissent  le  langage.  Le  premier  il  ensanglante  les 
bois  ;  une  verU;  vieiiUtte,  une  rtige  achaitire,  une  tourbe  qui  frémit, 
sont  des  expressions  qu'il  hasarde  et  qui  se  conservent.  La  ro^e 
^'environne  </•'*  plis  d'une  robe  de  pourpre,  l.i  cliàt  iigne  d'un  rrm- 
part  t'pineux.  Chez  lui,  la  vertu  t'allumi>,  la  colère  x'rlance  ,  le 
printemps  Virdoie;  il  faut  cueillir  la  jeunesse  et  moiisonner  les  plat- 
tira,  n  Bientôt  les  guerres  d'Italie  et  les  re'atioui  entre  ce  pays  et  la 
France,  en  mi  tiant  à  la  mode  des  usages  et  un  langage  affectés, 
furent  sur  le  point  de  compromettre  la  langue  nationale;  mais 
Henri  Esticnne  prit  en  main  &a  défense  avec  une  verve  énergique 
et  mordante  :  le  français  fut  sauvé  de  l'invasion  d'un  idiome  étran- 
ger. La  connaissance  de  l'antiquité  luidooDade  la  fisnneté,  de  la 
digailé,  du  nombre  ;  il  ea  vrai  qu'en  mCme  tempe  nae  réaction 
violente .  provoquée  par  Malhefte  contre  les  eieès  de  Ronsard  et 
de  ses  disciples,  vint  lui  enlever  ses  braves  manières  de  parler 
de  Rabelais,  d'Amyot  et  de  Montaigne  ;  mais  contre  celte  reforme 
?i  étroite  quelques  hommes dii  dix-nuitii;me  sii'       ronu  lllp,  Ros- 
suet,  Molière ,  la  Fontaine,  protestèrent  de  fait  par  la  liberté  de 
leur  génie. 

.\pn's  ces  consiiléralions  générales,  l'auleur  ahonle  la  psrtie  es 
senliellemcnt  (lidacti<iuc  de  son  livre,  rirhe  en  nb-ervatiniis  furl 
curieuses  qui  nous  permettent  de  nîfuter  les  erreurs  di-  i  eii\  qi;i 
signalaient  maints  sulécisnies  dans  nos  meilleurs  auteurs.  Je  n'un 
citerai  que  quelques  unes  :  par  exexiipic  ,  la  suppression  de  l'article 
dans  /«  phu,  le  maint,  f  ubsistant  au  dix-scptièmc  sikle  :  Ce  dieu 
touche  les  cœurs  ,  lorsque  moins  on  y  pense  (Corneille)  ;  l'emploi 
de  que  au  lieu  d  '  ce  que  :  Ils  lui  demandaiejil ^u'il  voulait  (Froissart); 
dansGoroeillet  Uoniee,iVt  S  :  Le  roi  ne  sait  «m  c'ett  d'honorer  l 
demi;  et  dans  Radiie,  PIbMmts,  //,  9  :  Jene  sanfit'est  devenu  mon 
fils.  Oh  pour  MfMsi,  vert  Itmul,  qui  avait  l'avantage  de  la  Mè* 
veté,  et  que  l'on  rencontre  irf  Mquemnent  dans  nos  auteurs  das» 
sitiucs,  jouissait  déjà  de  celle  faveur  dès  le  quatorzième  siècle.  En, 
qui  se  rapportait  autrefois  h  la  premif-re,  a  la  seconde  personne 
comme  à  la  troisième,  re/ré^eninil  aussi  l'idée  expriirée  par  une 
phrase  enli  rc  non  moins  qu'une  idée  renfermée  dans uu  seul  mol; 
il  si^iiiliait  pour  cela,  par  cela,  à  ce  tujel,  parce  moyen,  Gomeîlle  a 
su  tirer  pai  li  de  ces  ressources  de  notre  vieille  langue: 

Cs  n'ett  pas  d'aujourd'hui  que  je  tai4  qui  jeuis: 
Voua  veyes  qaela  «Qieu  «i  oni  m  uioiisiu. 

(£rW..IV.4.) 

Il  est  curie-.ix  de  rr'troii\ rr  crite  large  Ulierté  ches  RacUie,  et 
cela  dans  l'uu  de  ses  derniers  ouvrages: 

Qae  d  ■  jet  ssr  se  irtoe  assis  auprès  de  vous, 
Das  asins  eaneniis  i'tn  araiat  nulas  le  eeurrasi. 

A  une  époque  fort  ancienne,  l'adjectif  et  le  participe  passé  se  pla- 
çaient fréquemment  avant  le  substantif:  c'est  en  reproduisant  cet 
usage  que  Bossucl  a  dit  Vassuré  rempart^  Doileau  un  dëtolé  vieillard, 
la  Bruyère  de  vieux  et  ineigtérimiMtet  e^lainee,  Regoard  m  em- 
porté Joueur.  L*eaipU>i  de  l'adjectif  oomnie  snbetantif,  le  eommtm,  h 
dnimamt,  le  rairoave  encore  dans  la  Fontaine  :  Ls  demeurant  des 
rats  tint  chapitre  en  un  coin.  Enfin  le  vieux  français,  à  l'imitation 
du  grec  et  du  latin,  permettait  l'imparfait  et  le  plus-<|ut'-parrait  de 
l'indicatif,  au  lieu  du  conditionnel:  Le  messager  ettail  arrivé  trop 
tard,  si  je  n'y  avais  mis  ta  main  (Mouline).  C'eatuoe  toamura  qu'af- 
fectionne Corneille  : 


^    8ir»,  ahial  ces  diereux  blanchit  tous  le  bamois, 
Ce  MDg  pour  Toiiï  «ervir  prodigué  tant  de  fois, 
Ce  lira*,  jidis  l'clfrol  d'une  arm^e  enoemie, 
XtetceiMlaifnl  au  lombctu  Mut  chargés  d'iniamie. 

(CEd.11,11,) 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  la  grammaire  •,\c  peu  que  j'en 
ai  cité  suffit  à  montrer  la  justesse  des  observations  dont  elle  abonde: 

je  ri'adrf^sserrii  ;i  l'auteur  qu'une  objection,  c'est  au  sujet  de  son 
chapitre  »ur  l'inversion.  Voici  comme  il  s'exprime:  «  La  langue 


française  est  peut-être  de  toutés  les  langues  d'une  riche  culture 
celle  oii l'ordre  des  mots  e^l  déterminé  le  plus  exactement  parla 
logique  et  par  le  lie.soin  de  marcher  droit  au  but.  Ce  qui  s  n:  irie  de 
retordre  s'appelle  inversion.  »  Singulière  théorie!  i)rivi|i  ge  bien 
inerveilleiix  (ni'nuiail  la  langue  française  et  don!  nous  auri  :is  bien 
<lruil  d'être  tiers  '  Mailieiireusenient  ce  n'est  la  qu'une  illusion  à  la» 
quelle  je  m'étonne  fpie  M.  Mouuard  n'ait  jjoim  échajipé.  Non,  le 
fran<;ais  n'a  pas  l'avantage  d'être  plus  logique  que  le  latin  et  le  gree 
ou  que  l'allemand  parmi  les  langues  modernes,  c'est-è-dire  d%tre 
plus  conforme  aux  opérations  de  l'esprit  et  du  raisonnement;  noB* 
ces  autres  langues  n'ont  nullement  altéré  l'ordre  Datnrel  de  ta  pea> 
sée  :  et  quel  serait  le  peuple  assez  dénué  de  boo  aena  pour  enn* 
quer  k  une  loi  si  eaaenbeOe?  Ge  qu'il  faut  dire  pour  eiîe  Jmf  le 
vrai,  c'est  qae  les  langues  qid  ont  des  flexions  grammaticales,  mar- 
quant le  r6le  des  mots,  permettent  de  placer  ceux-ci  k  telle  on  telle 
place  dans  la  phrase  ;  le  français,  au  contraire,  ne  nous  fait  guère 
reconnaître  leur  rôle  que  par  la  place  qu'ils  y  occupent  ;  ce  que 
veut  la  logique,  ainsi  que  le  dit  M.  Egger ,  dont  je  ne  fais  ici  que 
résumer  la  théorie  {!).  c'est  «  que  chaque  mot  ait  dans  la  phrase 
le  rôle  qu'a  dans  notre  esprit  l'idée  exprimée  par  ce  mot;  que  le 
siijci  iy  iil  facilement  reci  nnu  pour  sujet ,  l'a! tribut  pour  attribut, 
le  coniplémeul  pour  conuilémenl,  etc.  n  Oi  la  est  si  vrai  que  le  fran- 
çais lui-même  admet,  exige  même  parfois  l'inversion  comme  effet 
oratoire  ou  poétique. 

Le  le-xique  qui  termine  la  première  partie  est  destiné  à  faciliter 
la  lecture  des  moirceaas,  d'ailleurs  fort  bien  choisis,  que  renferme  ta 
cbreslomathie  proprement  dite  [un  mot  «n  peu  collet  montée  comme 
eAtditta  savante  Bélise).  Cette  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Monnard 
eat  encore  riche  en  ofaeervatioDa  fort  curieuses,  étymologies  gëné^ 
ntaBent  discrètes  et  vraisenUablee ,  rapprochements  faits  avec 
goàt.  n  est  difflcile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  bien  faire  con- 
naître un  lexique  autrement  qu'en  le  citant;  je  prendrai  donc  entre 
autres  les  deux  art-c'es  sidvants  :  »  Ettre  pour,  si  rvir  à,  rire  dis- 
p:i>.é  h,  propre  à,  quai. lié  pour  :  Ih  ne  sont  pa.ipo'tr  rmis  r  nir  atta- 
quer. Montluc.  La  science  u'eal  pns  pour  donner  jr.ur  à  l  ihnr  i/iii  ji'en 
a  point  ny  pour  faire  voir  un  aieuijlc.  .Monîaigr.e.  l  Api  i  ssiiH)  fré- 
(|iiente  chez  Corneille  et  Molière.  Dans  lei  Piaiilrurt  d  ■  U.itiiie: 
.Uonsi'sur,  je  ne  suis  pas  pour  mus  désavouer.  —  Kii  italien;  Sono 
p<r  riUntrr/,!  (ht  luit»  i/i  ijif.  Bnccace,  A'ot'.  Son  pcr  aniar  più  di 
giorno  in  giorno.  Petrarca.  »  «  Matostru,  adj.  malotru.  Il  dérive 
(je  laisse  à  l'auteur  la  re^ponsabllild  de  soa  étyraolo^ie)  de  a»iro, 
en  italien,  espegnol,  portugais,  astre;  en  espagnol  et  portugais, 
osiron»,  malbeorenx.  Dans  Papiae,  «  eafreivs,  qead  malo  astro 
naïus;  >  en  ancien  espagnol,  «16^190,00  provençal  oslrw,  heureux. 
En  provençal  aussi  les  composés  teiuslrv,  ètmMrue,  matofrv,  mo- 
loêtnte,  d'oà  le  vieux  (Irancais  malottru  pour  malattru,  né  sous  une 
mauvaise  ëtofle.  iMMifrv  s  explique  do  la  même  manière,  n 

C'est  avec  un  vif  sentiment  d'admiration  pour  les  ri(  h  <-f  s  de 
notre  vieille  langue  que  l'auteur  a  écrit  le  volume  <iui  iimi-  occupe 
aujourd't  ui  ;  niais  il  y  a  dans  sa  manière  de  rexprim-  r  une  certaine 
emphase  quelque  peu  juvénile  <pic  l'on  verrait  volontiers  di.-pa- 
rnitri-,  et  parfois  des  rapprochements  d'un  gout  a.sscz  équivoipie, 
comme  celui-ci  :  <[  lx<  ci\ili.s:>tii'n  doit  h  la  France  la  langue  de  la 
diplomatie  et  celle  de  la  cuisine,  deux  provuire^^  alliée-!  «  Le  livre 
de  M.  Monnard  a  d'assez  sérieu:ies  qualités  pour  que  l'on  ne  ciaisoe 
pasdeUlmercesécarle. 

J.  Hium. 


KÉCEOLOGIB. 


L'Académie  des  inscriptions,  le  Comité  impérial  des  travaux  hit- 
loriques,  le  Journal  des  Savants,  la  Bibliothèque  impéruie  viennent 
de  faire  une  perte  que  déploreront  tous  ceux  qui  ont  suivi,  dans  ces 
quarante  dernières  années,  ta  marche  de  la  criiif|uo  littéraire  dans 
notre  pays.  A  ce  titre  seul,  M.  Charles  Magnin  emporterait  les 
regrets  de  l'Université,  comme  ayant  représenté  consiaminmi  les 
règles  invariables  du  80(41,8808  oublier  cette  puissance  Mipérieure 
qui  «  de  l'Art  même  apprend  «  à  franchir  certaines  limites,  et  dès 
lors  sans  Jamais  décourager  les  efforts  de  jeunes  talents  qu'il  osait 
avertir,  et  qui  sont  aujourd'hui  comptés  parnu  les  gloires  rie  notre 
littérature.  Bien  qu'il  n'appartint  à  l'iniversii-  que  par  d'honorables 
amitiés  et  par  ses  premiers  ei  éclatants  sm  1  s  a  S  inle-Barbe  et  au 
lycée  Napoléon,  l'Université,  le  regardant  comme  l'un  des  siens  lui 
avait  ouvert  une  de  ses  premières  chaires.  Ce  fut  à  la  Faculté  des  lettres 
que,  remplaçant,  par  suiled'un  aocora  amiable,  M.  Fauriel,  M.  Masnin 
expoaa,  eo  18S5  et  1886,  ha  déoonvertas  que  d'tagénieuaBa  ndier- 
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cIm  lui  avaient  permis  de  faire  sur  lea  rapports  originaires  de  la  re- 
ligion et  de  l'art  dramatique.  L'on  sait  que  c'est  de  ces  précieuses 

leçi  n^,  'Ii'vploppéesen  outre  faaii'ii  rrini^nr  k  l'Ecole  noriiialo,  que 
aorUt.  Y Uisioiredes  Originei  du  théâtre  mademe.  Le  premier  volume, 
éclairant  à  son  tûur  l'antiquité  à  la  lumière  des  temps  modernes,  parut 
eo  1838,  et  Di  nommer,  au  bout  ilVin  mois  à  peine,  M.  Magnin  membre 
de  l'Académie  des  inscripiions,  à  i'iinanimité.  Ou  peut  encore  junor 
aujourd'liui  de  la  nou\  eauté  de  ce  cours  par  le  discours  d'ouverture, 

Îuia  été  seul  publié  par  M.  Magnin  en  tête  de  sa  belle  traduction  de 
\rol*oitlui.  M.  Paulin  Paris,  dans  une  allocution  touchante  pronon- 
cée au  nom  d«  l'Académie,  a  regretté  que  M.  Magnin  n'ait  pas  été 
da  l'Académie  française.  Les  Méditations  et  Cauterie$,  citées  à  l'appui 
de  cette  pensée,  sont  loin  elles-mêmes  de  renfenner  ce  que  Um  jMr- 
Mnz  OD  recueils  poUUques  et  littéraires  les  plus  accrédUés,  depuis 
l'anden  Gfefte  joaqn'aQ  hanwt  du  swmla,  ont  dft  à  la  plume  de 
M.  Magnin.  Quant  aux  fruits  de  son  érudition  si  sûre,  éperons  que 
le  public  ne  sera  point  privé  des  travaux  qu'il  a  laissé',  et  qu'une 
main  amie  recueillera  les  feuillel.s  nuimiscnis  lîe  son  Ilisloire  di'  l  art 
dramatique,  enrichie  depuis  vingl-ijuatre  ans  de  tant  d  éludes  nou- 
velles. Ces  m^m«  ôtud i  s,  si  ai  diio<,  m  vasles,  M.  Mngnin  se  plut  à 
les  résumer  dans  un  élégant  badinage  :  ce  jeu  du  grave  historien 
de  l'arl  théâtral  oui,  dans  ces  derniers  niDis,  le  privileg;*  de  venir, 
sous  forme  de  révision  et  d'épreuves,  calnuT  cl  distraire  l-s  souf- 
frances de  la  longue  et  dùulonrciiso  maladie  à  laquelle  M.  Masînio 
devait  succomber  sitôt,  et  qu'il  supportait,  comme  l'a  dit  M.  Tas- 
dherean,  avec  une  pieuse  résignaiion.  On  ne  verra  point  désormais 
sans  émotion  cette  seconde  édition  d'un  livre  où  le  savoir  est  si  ha- 
bilement dis.simttlé,  où  les  noms  les  plus  admirés  se  mêlent  dans  un 
Style  si  pur  k  des  souveoira  de  gaité  populaire,  avec  une  grâce  qui 
D'est  pas  sans  proTondeor;  la  poétique  apostrophe  par  laquelle  il  se 
termine  était  un  adieu. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  de  redire  tout  ce  que  la  Bibliothèque  impériale 
a  du  à  M.  Magnin  dans  les  trente  ans  qu'il  a  été  conservatr-  ir  au 
dépai  loiiiL'iit  des  imprimé'-,  après  avoir  rempli  successiveau'iit  pen- 
dant dix-neuf  années  chacun  des  autres  emplois.  Ces  fonctions 
étaient  pour  lui  comme  un»'  iradili  in  de  fimille.  Par  sa  ni^jre,  sœur 
de  M""  Julie  Hiielle  e;  de  M'"'  Sophie  de  Bure,  il  était  le  peti'-fils  de 
Claude-Marin  Sannrain,  le  premier  hihhotl  ('■caire  de  l  Ar^-enal,  à  qui 
Mouiteiir  [W  18  septembre  IHOji  rend  un  si  honorable  It-inoi- 
goage» dernier  héntit  r  lui-même  d'une  ancienne  faintllo  de  libraires 
veutiede  Pau  avec  Henri  lY,  et  alliée  aux  de  liure,  aux  Oidnt,  aux 
Myoa,  aux  Saillant.  Par  son  père,  employé  de  la  Bibliothèque  de 
PArsenal,  qui  fut  secrétaire  m  Treilhard,  H.  Magnin  appartenait  à 
te  Francbe-Comté.  U  regardait  Salins  comme  une  autre  ville  na- 
tale, et  Q  •  voulu  que  soa  corps  y  f(A  transp(^  par  les  soios  de 
M.  Toumier,  notain.  Il  itaU  né  a  Paris  le  4  novembre  179S«  à  qod- 
ques  pas  de  rAnenal. 

Tous  ceux  qui  l'ont  connu,  et  le  nombre  en  est  grand,  savent  com- 
bien les  senlimeuls  de  l'homme  et  de  l'ami  ont  justifié  les  regrets 
que  cause  sa  mort.  Ses  confrères  cl  ses  collèg  ies  qui,  (ians  les  di- 
vers ordres  de  travaux  et  dans  les  circonstances  les  plus  déli- 
cates, ont  i  proii\é  ce  que  valaient  son  jugement  et  son  tœ  ir, 
rendront  tém  ngii.ice  que  les  succès  du  critique,  de  l'écrivain,  de 
l'érudit,  coinnxî  c  ux  du  can-i  ur  etii  lient  ou  de  l'avocat  ci:i'.ir;i;:,'eux 
d'une  cause  dangereuse  à  défendre,  ten  aient  au  niCMue  ensemble  de 
qualités  généreuses.  Peut-être  ?cra-t-il  ilo:  né  à  celui  qui  s'efforce, 
uans  ces  lignes,  de  parler  d'un  frère  ainé  ou  d'un  second  père 
comme  d'un  étranger,  de  réunir  quelques-uns  des  souvenirs  dont  il 
fitt  dépositaire  pendant  plus  de  quarante  ans,  et  de  rectifier  quelques 
«murs  md  ont  été  publiées.  H.  Magnin,  dans  les  soins  qall  rendit 
à  l'orphain,  songeait  aux  soins  que  lui-même  avtit  rev*iis  de  la  saur 
da  sa  mfere,  et  croyait  acquitter  une  dette  d'affection  :  ce  serait  à 
notre  tour  de  lui  payerla  notre. 

Ch.  Rlfxle, 
Afrdi  d«t  cbaaaa  Mip4rimB«s  da  I^lfw. 


BBVUE  DES  LIVBBS  NOUmOI- 

Lk  Grande  Gmaas,  (higmwls  d  une  histoire  de  France  aux  qua- 
torzième et  guinxième  siècles,  par  M.  lléné  de  Belleval.  1  furl  vo- 
lume in-8*.  Paris,  à  la  librairie  d'Aog.  Durand,  rue  des  Grès-Sor- 

bonne,  7. 

Ce  volume  est  eselnsivement  consacré  an  récit  exact  et  déuùllé  drs 
érénemenissurremis  pesdani  la  toagaesl  désattreuie guerre  qne  se  sent 
laite  les  rois  d'Ang'eterre  et  les  rois  de  Praoee,  aux  qna«orxlême  et 

Slimiètn"  aièe1aaaeras*ei  pour  faire  triompher  (cars  préiccilions,  ceux- 
■oardifanére  leurs  drO'U  an  trAoe  de  France. 
L'aaieer  Rons  penli  s'être  livré  à  da  miautienies  recherchas  sur  les 
■Htiftet  les  divers  IseManla  de  cette  gnutds  latte;  U  a  foalUé  lasnih 


UMfila.  les  Véaelrei  et  traies  les  pièces  qui  de  près  ou  da  loin  u 
rattadulent  I  ara  nin,  pour  bieo  préciser  les  poinu  imporunts  d« 

celle  période  de  notre  biiloire  natioaale. 

U.  Réné  de  Belleval  a  établi  daos  Ma  livre  cinq  gnndei  diviiioot, 
dtoi  lesquelles  il  traite  aoecessivi'nifnl  de*  sujets  «uivsdis  :  i*  I  cnlr^ 
pKie  du  sire  de  Charcy;  2«  le  roi  Jean  à  Poitiers;  3<  Aiineouri;  i*  hl 
journée  de  Hans-eo-V'uneu  et  le  Ponihitu  après  le  mité  de  Trorati 
5- la  baudie  de  Faïay. 

La  Grande  Guerre,  de  H.  Réoé  do  Belleval,  est  an  travail  sdrietix, 
L'iactei  coDScieocieux.  On  voit,  ea  le  pa'Cuurunt,  que  I  hus  onen  a  pris 
i  cceur  de  la  fe  connaître  celle  grande  |i(.'rioile  lnslorique  ■^o  js  son  joi;r 
vrai;  i'  n'a  pas  "''gligé  de  protupr  rie.  iravaji  déj»  [lub'.idi  =,ur  ccrliias 
points  qui  r<  ntrnient  dsn^  son  cidre,  cl  il  a  profilé  de^  lumtircs  de  se» 
devancie-s  pouré  ul-j^t  .;u<-  ipics obacoiMs liiSHviqBe,eiiéBendrsÂB 

questions  lan^'leni|is  conlrovp^^ée^. 

A  la  «iiie  du  livre  de  M.  de  Bel'eval  «o  trouvent  un  certain  nombre 
de  pièces  jutiilicaiives  et  d'éclaircisxtments.  En  somme,  c'est  un  bon  M 
savant  livre. 

LAi<BinAis.—GoaRi8ranDAMCB.— Œuvres  posthumes  de  F.  Luneo- 
nais,  publiées,  seilOQ  le  vaau  de  raoteur,  par  M.  L.-D.  Forgues.  S  vo> 
lûmes  in-8*.  Paris,  tbst  Didisr  et  G*,  libraires-éditears,  gui  des 

Augusiins,  S5. 

C'est  une  nr,uve'le  édition  delà  earraipMdaiMe de laauaaabqaa 

nous  annonçons  aujour  rhni. 

LVditcur  de  U  publication  l'a  fait  préoéder  de  aetsa  al  de  aoufaiiB 
qui  te  raluchent  au  fond  même  du  livre- 
Le  prrrai'  r  voIwm  se  eenpets  de  trels  Iivres.qei  raabmeet  la  ear« 
rcsponddDca  de  Laneam^:  le  premier  s^éteadaet  de  raaaéa  IfM  1 
I  aunéa  {82S  ;  ledendême,  de  l'aanée  ISM  à  ll«7;  le  IreiaiêaM  eo». 
prenant  II  smle  aeaéelBIS.  La  pieniêfeeorrespoDdsMadecefBÎUM 
est  da  i  juillet  IMB;  elle  est  adressée  par  Lameisii  A  Cetmliir 
de  LaciniAre;  la  dernière  eM  me  leUra  à  H.  de  SealA,  da  M  4^ 

cembre  1828. 

Le  secoml  \olunin  comprend  égale  ncnt  trois  livres,  et  sabrasse  les 

années  1827  cl  a:m<<e$  sui.anles  ju^q|^â  1847.  Il  s'ouvre  par  «ne  lettre 
de  Lamennais  adres*<!e,  I*»  ">  j  invier  1829,  i  M™"  la  rom  rsse  ri*  Seoïït- 
Pilsach.  <l  ^e  leinr.  o  par  utio  iiitre  lellre  adroséc,  le  2  mai  1847,  à  un 
journalisic  m  !■•  imiii  ilf  cfAc  ij|iu:5ue. 

La  eorrpsi'ondanr  ■  de  l.emcnnais  [  eut  ftre  divrrscmeut  appr(?ci(?c, 
suivant  le  p  int  de  vue  aui|ucl  un  ?c  |.lai-e.  Tonif  foi^  elle  renferme  de» 
éléments  prifcieui  aoii-.sculi  mcni  pour  ju({i-r  l'aulour,  mais  encore  pour 
se  n^ndrc  com:<ic  de  certaines  pirlieuiariids  q<ie  présente  le  r6ic  de 
l'opposition  politique  sous  U  dernière  monarchi>.  A  ces  titres,  la  cor- 
respondance de  Lamennais  est  curieuse  à  parcourir  cl  A  iHudicr. 

Lis  aanu  m  Biosidb.  db  NiasiB.  1  volumsin-fl*  fieiais,  impii- 
merie  d»  Dubois,  1862. 

M.  Proaper  Tarbé  a  enlreprîa,  il  y  a  qoiaze  ani,  de  peMiar  la  eullee* 
tiaa  des  poètes  champenois.  CeUe  enireprise,  il  l'a  pourwnie  avec  «aa 
peiaévénMM  digne  d'élagaa ,  ei  la  eoUeciiea  «ample  aniaufd'hnl  dis> 
■eaf  velaaieB,  y  «enprfs  estai  qua  naos  anaentens  ea  tête  de  ees  !!• 

gnet. 

Dans  le  nouveau  tome  de  In  collrction  se  tiouveat  treBte^qaalra 
chansons  du  trousi^rc  Blondel.  (<diiécs  d'après  les  manuscrit*. 

M.  Tarbé  n  jriltii  aux  a-iivres  du  poC  e Champenois  les  poésies aUri- 
bm'esau  roi  U  i  h.]rd  Ctnir  de  l.ion.  De  plus,  il  a  aecompagoé  ces  textes 
de  nombreuxs  noies,  de  i  Kees  j>islifir:i(iv<'S  eld'uaeaolieedéllilléa 
sur  la  Me  el  les  <rii\ri'5  de  Blondel  de  NL^esIo?. 

Dans  cette  nol  ce,  M.  l'rospcr  Tarhc*  i  li  rrhe  i  démontrer  l'authen- 
ticité di'  rii  sti'ire  du  dtHouenienl  qu'on  altribue  â  Blondi*!  pour  !«  roi 
Ric'iard  Cii'iji  (le  Lion,  et  il  in-oquc  1  l'appui  le  lémo'goage  de  l,i 
r/troriii/ij<-  de  Ke  m>,  qui  est  une  a.<uvrc  du  ireixième  siècle.  Ce  m^me 
travail  iioiun-nl  une  ruiit'use  diBBeriatiea  a«r  le  asm,  la  baille  et  la 
pav^  de  Uloi.del  de  Nécsks. 

La  coilcciioadeU.  ProsperTarb<  sera  compléléBparlap«hlicalloeda 
cinq  autres  volumes  qui,  sous  le  litre  de  AoaMMMi'e  dt  Ckamfëpu, 
foruicrent  »a  racasil  de  ohams  raligiaea,  pspalairas  et almw igass  de 
cette  iniéresaaaie  province. 

F.  Oecaee. 


PUBLICATIONS  N0U\TLIES. 

Ch  Kun  fOMiLUUS  BD  PATS  CMm»,  par  .iadcAersis  Comtea.  Cas* 
tre.s,  veuve  Grillon. 
Manuel  de  hinêbalocie,  pstr  A.  Dit  Cl^uaur,  maître  de  oonCf- 

rences  à  l'Rcole  normale  supérieure.  Tome  I",  Paris,  Dunod. 

HisToïKE  Dt-:  Fhance  tr  nts  tevips  MOor.fixEs,  di'puis  l'avénemcnt ds 
L^uis  .\1V  jusqu'en  1813,  p.ir  \1.  1'.  Duruy.  Paris,  ilachette. 

Histoire  d'apiiÎ-S  i  v  Pibi.k,  p;ir  Iciiiéint:  Paris,  ilachette. 

Histoire  de  I-'Ra.nce  liU  .muvcn  ace  Kt  des  temps  mooeAjsls,  du  qua- 
iorzi6me  an  milieu  du  quinsième  siècle,  par  h  mAne.  Paris,  Ha- 
chette. 

LeÇONS£CR  ut  PHYSIOLOCIK  KT  l'aNATOMIE  COMPAllÉK  nr.  l.'llOMUE  ET 

DES  Axituux,  faites  h  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  par  H,  Milne 
Atoartf.Tome  VIL  Ans,  llassoD  et  fils. 


tans,  nmoiian  taol  hohmt,  mi  m  ounauMannvaoïiORlt  à6. 
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L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Lï  JntjuiAL  nK^tiiAL.  fui  paraît  dtnx  fait  par  (ma'ic,  It  Mercredi  et  U  Samrdi,  r^l  divisé  en  deux  p.>flkf!. 
a\      trri-^  l,  «  :iiarr«  jduni.lux,  le»  mutaliont  O'  itéts  d»n*  If  ii*^'*i  nnrl,  ainli  (]De  l««  l  ui,  ilL'cr>-t«,  .irr!!--*.  i  ir  ul  iircs 


—  La  fjii' (i>  u//îii/7(c  fait  rfmti.ilirt», 
•1  ir;-lrui-iiijii;  r       rrniii  rin-Mirlinn 


pal)li<iu«  «t  les  ealtes^  —  La  Parti*  %o»  of/Uielle  eit  <'un-acréa  a  l'iniilyte  <li>«  conr«  pablici  cl  dei  Iraïaux  des  Acailrmie).  ii  ikt  iilicK:!*  dp  i  nti^ii» 
litiéfain  M     biHia|ra|iUi,  MS  aMvallM  qni  ioiéreucni  lo  eali«  ou  1  i'ii!si<ig^ti<'a«iU:  tlto  nufarat  4»  nomboM*  docamrDU  sur  I ï-ut  da  l'insinictioa 


râdacUar  en  cbs(.  —  Lci  demandes  d'atKMiiwiMnt  et 


publique  dan*  tM  f*y  i 

A  partir  dti  1"  i.mvier  18fl<  .  an  «nppl.  mi^iil  <t«  dxu  fciiillft  iD-4*  (Mr«ll  dM\  foif  par  rooii:  ee  inppKment  ronlient  nu  linU'Ii'y  d'  U  quinzaine 
littèrairf  cl  l'.if'^tifiijut  ruiiM..< rr^.i  nrn  p  -i  j  II  |tii>  >.1>>  Iùq'l's  les  prodaclioBi  dignet  d'appeler  l'itlrniion  dos  .inus  d€.i  Irtirt  -.  '  i  <u- 

Poar  b3Ut  ea  qui  cooccrne  la  partie  littéraire  do  Jouraal  feniral ,  i  adriwaar  i  M.  Ca.  LoilMMI.  râdactdi 
In  iMBimiuM  dwvMl  èlM  an*o]p«M  InocbM  da  port  m  MNMi  da  UmniA,  rm  ét  Çw— luiid,  dl. 

Mx  da  rabouMMi  :  inii  nôii,  U  (iBact;  lii  aoit,  11  ifUM;  u  as.  4*  ftaiM.  —  Prix  in  iMNltaM  :  M  li  I 


t  M  U  Soai>o>x£  Lu 
ratant  (aulia),  par  M.  farran 
L'HiiiTuiaE  DE  PuiKB  daM  la  MMWMfiN 


lU 


ffMieuHKC  soos  L'EiPiae  aoHaiji,  par  M. 
:  ËM  tiamamà»  mua  4JilUlM,par  ■« 


: ^dlf/M<rMliWMMiiiH  i»  féU,  par  M. 
Db  la  MrtiiTi  n  M  u  wwmmmii  m»  «u,  pu  ]L 

R[Ti:£  u>:<.  Livats  moctKMR. 
PiiaucAno»  xoiiTiLua. 


(I«ar- 


ti'lBaartioii  «n  Jamfftml  tlémérml  4«  taat«  ■•BlaatlaB  d« 
panMMl  éqalvMt  à  ■■•  MlUaMtoM  ■WadatI»  ■égaa^ée 
41r**t«B«n(  mm*  latér«a«ia.  (Communiqué.) 


PABTIB  OVFICIB&IiBa 


AiHSTte  DO  mHism. 


INSTRUCTION  SUP&aiBDftB. 

Par  arr<*lë,  en  iln  c  du  12  novembre  1862,  M.  l'abbé  Chevalard  esl 
chargé,  ^  liire  provIfOiro,  du  court  d'biiloire  et  de  discipline  eecli'sias- 
liquc  à  la  Paculid  de  iMologîe  d*  LjoB,  M  NnplMHint  dl  M.  fabbd 

Brtthon,  d^céil'?. 

Par  arrêté,  en  date  du  13  novembre  18G2,  un  nouveau  congé  d'ionc- 
livité,  ioaqa'A  la  lia  de  l'anriSe  classique  1862-63,  est  accordé,  iur  sa 
deroude,  à  M.  Dekudre,  professeur  do  pbilo«ophie  t  la  FaculU  des  IcUrcs 
dtDwn. 

N.  Aabf.  dodwr  tileUns,  eonliDnera  A  être  ebargtf,  I  lilra  de  tup  • 
pléMl,  do  CM»  de  pbllmepliie  &  I»  Peeohé  dei  leuiee  de  Oeeit  pen- 
dtit  le  durée  du  cenfé  leeerdé  à  M.  Deleodre. 


Par  arrélte,  en  date  du  12  novembre  18t>2,  M.  Bouctter,  professeur 
adjolol  de  clinique  inUroe  A  l'Bcole  prépara  cire  da  médecine  et  de 
pliarinaeie  de  Dgoi.-,  esl  nommé  profeiaear  de  pa  bolog  e  inierae  à  la 
ntmê  Beele.ea  fempliewiwrt  de  M.  Fetleol,  doe*  le  ddaieMa  e« 
■ceeptft. 

11.  de  Sehukea.  ebef  des  Iravsox  aostomiques  à  l'Ecole  pi^panloire 
de  médeeloe  «t  de  pharmarie  d«  Naoey,  e»t  nommé  profeieeur  kuppMÎnt 
d'eseieaiie  el  de  pimiolflgpe  A  li  bAbm  Beole,  ee  naalMCBeal  ét 
H.PifiHl,ep^un'i»imfoaelieoi.  .  '"•'"'"^ 


INSTRVCTIOiX  SEco.NDAiaE. 

LYCÉES  DKS  DÉTARTEMENTS.  , 

tyree  impérial  de  SapoleonviUe. —  Par  a'réléa.  en  date  du  ^t  novem- 
bre 1862,  U.  Labonne.  m  dire  répétiteur  (2*  classe)  an  lycée  impérial  de 
NIee,  est  nommé  matire  répétUaur  (méaw  cime)  «a  mée  ivpériil  de 
Ibpeléemille  {enplei  weeet). 

J^re  impérial  de  Rùuen.  —  Par  arrêté*,  en  dale  du  1 2  novembre  1862, 
H.  Constant,  lice  cié  èt  Utln'S,  maître  rép4!iileur  (!••  clas>e^  au  Ivcée  im- 
périal do  Bar-le-Duc,  est  nommé  oMllre  répélitrur  (même  cimp)'.iu  Ivcée 
impéiial  de  Eoimb,  en  remplaoMUM  de  M.  Lefori,  appelé  A  d'autres 


N.Rouicl.iiwnrerfeéliieer  (2*cUts>)  an  lycée  impérial  d'Amieeei 
e!it  nomnié  RMlire  répélileur  (même  elass'')  an  lyeée  impérial  de  " 
pn  remplacement  de  M.  Eudes  appelée  d'autres  fonciions. 

Sont  nommés  aspirants  répéiiieurs  au  Jyoée  impérial  de  Heeca  : 

M.  Girard,  aspirant  répélilpur  au  lycée  impérial  de 
rcniplaceincni  de  M  Uucllipr,  appclc'  i  d'niilrps  l'nn'-lions. 

M.  l-:sDC)ult,  as|ii-aul  ré.nHil -  ic       i  ;,  ,      . d. i.U  d'OrléaU|< 
rrriKT  t  iV  M  SjibhalliipT  aimelé  i  d'aulres  fLOCllOOSi 

i.ijro'  ir>i;«'ri4i(  de  Saint-Eiienne.  —  SeM Beoinés  lapiniils rdpélileefs 

au  Ivcéf  imi>i'ii.il  de  S.unl-H  ionne  : 

M.  I,ani;iuis,  li  flii-lh-rOs  Icilrps  i>m-.iU>i  vacant); 
M.  Tliiau  l.  baclicliiir  ésleltics  .>'n  p'oi  vacant); 
M.  Sou>é,  ce rnnitl'ceiiient  de  M  I.  ;iios. 

U.  DafoDr,  baehetior  ta  ado  ce >  ;<  ni.iloi  vacant).  , 
Lycée  impérial  de  roHnsoR.  —  M.  Thiot,anri<n  aipirant  répélitenr  au 


lycée  Impénal  d'Alger,  est  nomiBé  maître  répéiitcur  (S*  classe)  au  lycée 
impérial  de  Tonrnon,  en  remplseemeal  de  M.  Guition,  appelé  A  d'aiiirei 
fonctions. 

M.  No  lieisen,  bachelier  ta  Icl'Ka,  cal  DOmmé  aspirant  répétiteur  au 
lycée  impérial  de  Tournoo  fempM  weaal). 

Lycée  impérial  de  Trotje*.  —  Sont  nommés  ni.il'rc?  répétiteurs 
il'»  rli^siM  au  lycée  impérial  de  Trayi.s  : 

M.  Moiicl.  mal'ro  répi'iiictir  (mémo  c'.isso)  an  lycée  impérial  do  Doiuii, 
on  renip'afcmcni  do  M,  B  ai;c.  apinlôâ  d'aulros  foiicliocs: 

M.  Piolé,  lic-Tcit'  i  s  1-  I  rcs,  n'^i  n:  de  qualrii  iiic  au  collège  de  Viic,  en 
rcmirarom  m  do  M.  'l'Iioii'iir,  df''iMs  ionnairo  ; 

M.  Faurc  (Régis-Fiantois-JeoDX  maître  réuéiileor  (même  classe)  au  lycée 
iTTipérial  de  Mieê,  en  renphmamt  de  M.  Hécet,  eppeM  à  d'auliet  mô^ 
lion*. 


Digitized  by  Google 


Sont  Mimnés  miJlws  répétiteurs  (2«  e^M»c)  au  lycée  impéri»!  dcTnifca: 

M.  Faore  (Vic!or-RéBi&),  mitire  r^irfiiipur  itn^tue  cl  ssc)  «u  lycée  impé- 
rial deClnnoM,  t»  niro'aeeDiniii  .i  •  M.  I)  Ima»,  déinis^ioonaire. 

U.  SaiiA-Bdne,  m  j«i  malfc-Tr  ■  •  (m  'n  r  classe)  ta  lyeéfeimpé- 
rial<lello«li08,nircTOp1a.eBicUde  M.  T;  igiin  t.  .     a,  ^« 

II.  CaboDWS,  maltr.»  rén'tiloiir(iMRi  ;  <■  a^.-)  an  y  iwjk»!  urf  de  Wwe, 
CD  itmplaeeimal  (te  M.  llu|picr,  »t>irM  i  da«i:e>  (otwiioui. 


^  874  ^ 

ASTRONOMIE. 
£<»  InmN*  el  jevdii,  à  Hm  h$ure$  H  demie. 
U.  PQHBVX,  •roAsww.  ouvrira  ee  Couit  le  Inndl  ti  lorenibre,  el 


COLi.£nr.s. 


Iri,  en 
Il  ! 


!u  lî  ro\cmbrc  18C-2,  M.  Vil  lis, 
T.iu'on.  t>l  nii'tilc  u,  «.-ar  si 
1  :'p  ;lit'l  .•  iqiic  .-111  II  l't;!'  li'Aix. 
,  h  u'li  li<^  's  !p'  ri-s  l'-^i  no:m*i'' 
«Ts  t*  rcmMVi  iiK'i.i  ilf*  M.  N -ww». 
1.  J.aainr.'.  bai  liDlier  H  $citfft)C<«,«ii 
l  OniiTT*  iTCiTirp  (1  .Hiidi-  art  r..M-  g*"  'te  Bm;os;'  c-wn  -Mo"  t"  in|»loi  Vacult}' 

Collfje  f^(•^lV(^s^ —  M.  V  oues,  rrj{^iu  «le  ibiiiorique •» OOUéfid'Aiji, 
Cil  iiomiiK-  rtfR'  ui  (le  l'jgique  t  l  rliél'Tuiue  ao  collège  de  Gniee,«ll  re«* 
DlsrcmNv  tl.  M.  Uoubra,M>ftlé*d«itmfw«lioi»- 
r  -  .      .      '-'^.||,^)|g4le bêcheur (sUitrci,  est  itouftinér^Ccnt 


Coffi'j*  d'/lir.  —  par  arrO 
nommi' rtfgeni  ilo  ili'ioiii[ii  • 

è«l\f\jr  ile  lifti  tf.  —  M.  ft  iiii  1 
r^.'MIl  deluilli'Hir  ;iiicoI><''i;l>  te  \l  >' 


de einqu!é«e  elstaièmett  colléjie  de  S îrla'  {'•mnW  \;«  ■.idi'i 
Cdi^ade  rowlon.  —  ».  IJoiib»,  r<«B'»t  Hç  logiqnr  ci 


1  hi'iO'  an 


Grae^,  fstm>ffini<<  régem  de  rbéioriquc  an  coWçr  de  Toulon, 
 nt  de  N.  Yi»tl<j,  maiolenu  an  fiUgfs  d'Aix. 


C&llé'ie  de  Valoir'  —  M.  Cosiao,  répent  da  ijaairième  a»  collège  de 
Trimec.  e^  <li  r^:''  rfc i>  f<a«arde  ireieM*e«aidiicelMge,tM  nnijUre- 
noot  dr  M  Jsrnuln.  HiW  fft 

maiifc  '.iVl;i  l.>  .'11  ilr  u.;.-  y,  on    .npIn^c-niM  df  M.  Cstllei,  a: - 

r<'f'.^'?c  M'i''m!'':'rr3.  —  M.  lUtoii  waM,  cioTgt  de  la  cha^e  de  U-oi- 
s  oiiio  an  ro'^ii^  -  d.- \Vi;  >di,lin;  rg ,  r-vi  rliar,;é  do  laclaeseée rliéloriquc  ei 
secoiiili^  a  idil  coIIl',;.' ii-iiu  loi  noiivi-ai;).  ^ 

W.  Bai-Rert  de  qmuu'irr  r.»  rolli'çB  de  Wtaee«è«l(§r<***''C'^ 

de  I»  classe  de  iroisiémo  audii  co  i  (r«  (puiptoi  aMTeas)» 


tRftTftVGTiOM  FRIMAIBK. 

;nv) r-hnn  primaire  tVEurt-'t  h<ir.  —  ViT  âfrUB,  en  date  du  18  no- 
vciiil  ir  M-  Jacquiol,  ii.spîciiur  de  l'inriruciion  primaire  (3* claïae) 
pour  l  iirro-.  iis^rsiic!  i  de  ClwreWe»  ^Béiw-f»-l*ire),  eal 
leur  de  l  iu*ir.:ciioQ  primaire  (méaie  classe)  poor  I*»"  -  ^- 
Dreits,  en  tea^kmmmi  de  M.  «aifei  mk  m  coa^^SaHliviië. 

Ecole  nortaale  primaire  de  Pir^uetu.—?»r*ntÊÊt,  en  d«le  du  13  no- 
vembre 1802,  M.  l'abbé  Ite^n-Tenhoey,  vieibttdft  h  eethédnl*  de  Péri- 
ffuenx.  cet  MHimiéaafflAoierdA  l'école  aormlo  prieMÎre  dePér%ieiix,eD 
KDiplaeMBrfM  de  M.  l'dbM  iavUt. 


dft 


rACVLTl!  ras  SClEfllCM  M 

^REVIIrB  SKMF<<T»E. 

Lnscemdc  U  FactiUii  g'oi  v.iront,  le  l'indi  24  novembre  tS62,  i  h 
Soibonne.  cÉOSll' TRIE  SUrKlilEUUB. 

La  merendU  tt  esiulrerfi*,  i  midi  et  demi. 

H.  CnuLM,  mnftttnir.  oanin  ee  eoura  le  aicrcredi  M  novcinl>:c. 
n  cxposcta  le  Tw^iit^  Hca  Sfctione  coniqn-r^.  et  les  l'ri:prié.ca|iriiKipales 
iee  (SewlMa  do  lroisi<-m<'  ci  dn  i[  iatriïni';  oriire,  plaoes  el  à  dotU^le 
eonrhure. 

ALGKIIRE  SUi'ÈKIBinE. 

Lts  luiiiis  rt  mererf4is,  h  (Mil  he«re$  et  demie. 

M.  Diii'.Mi  !..  /  !■  ;  ■         r  '.lir;!»'  le  Imiili  2V  novcmlnc.  Il 

Iraiifi-.»  (le-i  itiliii  im  ;i  >  r«'  ii^  av  iii  1'  in  iilion  du  Calcul  dill-^rt miel.  <•; 
monifpt.i  iniiim  !  -  ■«•  f  i:  i'i'  "  i'-^  aux  Aocicinet  au Hodcnir»^.  — 
il  exaniinora  [nitic  il.i  i  luri.i  i i;s  ne  qu'< n  a fiïl Newton pOiir  lex|».fr.- 
aion  dra  Forces  dans  le  roi>i.voa:cal  ci.ivili£n.i  el  1 1  ilétenninatieii  de  la 
loi  d'Anrn  lion.  Il  sVoiipeta  insuito  de  le  T'«*u  if  des  Sfriee  el  da 
IVvrlii;  ;  i  m  01 1'"»  PorClioott  f  n  Sirirs  irleo»o.Mél>iqaei.  Il  terminera 
.par  quel  .,ue:>  ap|<Uoalioaa  à  k  Pliysi^iU!  géaà-alo. 

CALCUL  DIFFtaEXTIEL  ET  INTÉGRAL. 

Les  jrudi%  et  samedif!,  /<  ueiif  hewet. 
M.  l/CrKBraE  ni;  Fnt'nfv,  prnfrymr,  oi.v.  im     Cours  le  jeujiSî  no- 
vembre. Il  traitera  du  Calcul  dirii'u  n  iol. 

MtoANIQUE  RATiDNNËLLB. 
Les  mercredis  et  vendndis,  è  dix  heurte, 
M.  l.iotviLLB.  pro/M«(^;r,  (ii;\:it.i  re  Coiir*  lo mrrrrfdî  26  novemJ>ie. 
U  iiaiim  de  la  Com(iosiiion  des  Furves  el  des  lola  ('iléiales  de  l'Equili- 
bre  et  du  Mouvement. 


initen  de  la  MéCMiiitue  cdiceic. 

CAiLCOL  MS  PB(«MHI.IT£S  BT  l'IlYSIQUE  M  ATHÉMATIQUE. 
tm  mardlt  tt  tameJie,  h  dix  heuret  et  demie. 

V.  L\iié,  professeur,  onvrita  ce  CiUn  'c  mardi  23  novembre.  U  expo- 
ae'elee  Priiteipr*  el  l«»  R^les  du  Cale  <l  <l<>>  Piok  biltiés.  la  Tb^'oriedee 
Ep-eures  répâiées,  colle  de»  V  leur^  moyennes,  1 1  Méthode  desMoimlrM 
carrés  et  l?i.ri  prin-ip  ilts  apj  lies  i:iis. 

MÉCANiQUË  PHVSIQUE  ET  EXPÉRIMENTALE. 

I«i  ffleniif  et  eameiiet  à  mirft. 

JL  •suniUr.pne/iMCn^  oavrlraee  Cours  le  mardi  fR  otrembreL  II 
iRiini'e  den  prineiialre  mndhiaM  employées  dans 
meitdes  BicUtes  mirleai. 


riadauiie,  ctapéeirie- 


tM  mordit  et 


PIIYSIQUS 
à  M» 


ikeiire  et  demie. 


U.  DESt>RrT7,  professeur,  feracctie  année  la  première  partie  dnCowi 
de  Pbjsique.  U  I  ouvri  a  le  maidi  S5  novembre.  —  En  cas  d'absence,  U 
cm  >iipp<é8  par  W.  Janiin.  fioeieur  ès  leiences.  —  Il  tnHen  dein  Cu- 
lenr,  do  MspINim».  de  rBMiieiM,  der£leetr»dle|p<Hinm  nt  de  lom» 
apt'licaiioBt  pilnelpetei. 


Les  lundis  et  jrwiis,  à  midi  et  demi. 

M.  Bii.viui,  ji- ùfeisexr,  o jvr n  ce  Cour»  le  lundi  S4  nerfcmlvrp.  11  ex- 
(losçr.i  W  Luis  ti'iu'rale»  de  la  Cbi  i  ic;  il  lera  lliisloir.-  par;ic:ilièro  des 
<:  irrs  tiùii  tn<°  ;illiqucs  oi  de  loi.r»  comMnaïtSBS  soil  cnirc  eut,  totl  a*ec 

ZOOLOGIE,  ANATOMIE,  PilYâiOLOGK  COXPARa. 
Les  monTif  rt  «ameifif ,  A  Irof*  fteurrt  tt  demie, 

M.  MiLMSBDiraRii^,  yri,(r\srnr,  ouvri'a  co  Cjiirs  le  mardi  Î5  novem- 
bre, cl  irjilerads  l'AiuLoiiiis  i»in,>ai^tj  ui  de  h  l'bysîologie  des  Ani- 
maux. 

MINÉRALOGIE. 

à  14M  ht%m  trois  qaert». 

M.  DELaroiSSl,  m^ueetr,  ouvrira  c«  Cours  le  mercredi  26  noxembre. 
A^és  avoir  Mueee  lee  propriétés  générale*  des  Minéra4ix,  il  fera  l'bia- 
101  re  des  prinopolet  «q^èeee,  ei  pies  psnicoliircmeni  de  celles  delà 
classe  des  Nétta  t. 


Ssroot  professés  Ahs  le  foeoed  semeslre:  le  eonn  d'estronomie 
(deuxième  fmià.  pir  IL  Li  Vvetnra  :  —  la  i 
■b7*iqe<>,(Mn- U,r. Dnenni;—  ta eeeoifte  partie dn4 
11.  IhilUS;  — lecoursde  |>hysi'»iogic  gitm'ralc,  parM.  C.  BBaNiab:  — le 
coarade  fléolQg|k»par  M.  llKnsar  ; —  le  coms  (k  UoiuMqua,  p«r  M.  Do- 
ciuntrb;—  re  cours  d'ao^lomie,  phytiologie  crmparée  el  loologie, 

.M.  N  -,  —  Ya  iMonde  pat»  dn  cours  tfe  mAïaif-^ne  phjsiqBO,  pv 

.M.  IIatun  db  la  GovpitLiknB,  ;)rn/i>-5.ti'Hr  .vup^ilifinnt. 

I.r$  candidats  aux  trois  bac«(ilauri?^iis  sr  ence«  doivent  s'inscrire  à 
r A'aili'niie  de  t*ari«,  i  l  ron-'ij:iier  en  m^inc  icrup't  A  Is  Facu  tiî  !es  drotls 
(le  c  '  fj'.'ule;  le  lej^islr  -,  :^  l  clos  irrf'vor.ibipiiicnl  riiii^  joiir'^  avant  l'en» 
vrrlnjp  lie  'a^e  5.10  ;.  Ips  2B  mar».  —  5  j  illrt.  —  2H  ncobre. 

I.e.s  fessio;is  pour  le.  Iiaccal  iirdjis  è»  fcieiKcs  s'oi  vriront  :  la  pro- 
it.ière,  I,-»  .1  novnmlire  tSGî:  1- <leii\ième.  h  1"  a\ril  1861  :  e'.li- e:l  ri5. 
<  ITr'ii  .m<t  CM  !  dn';  1!  jii  'ij'iurr.  s:  li  Iriji.H^  ne,      I'*  •Mil Vl, 

l.e  loftisire  l'ei  ins  1  iplions  i  r  sci itc«  poirr  b  li  ■  ne  -  s»ra  ouvert,  ae 
sec  i't  l  iai  de  !a  Fa"ulli5,  depu.s  le  3  noven  bre  ni  qti'rij  15  iaéla- 
ki\'':.'ieut,  el  le}  qaioao  picmicrs  jours  des  mois  du  j  invier,avià  et 
juilicl. 

On  s'il  SCI  il  pour  les  eonMreiwee  el  man^Hilalieas  de  cbimie  da  1*  au 
l'>  noveoibre. 

(.}<  elle  que  S(4t  fépoqee  et  ron  prend  l'Inscription,  la  totalité  deadroils 

li'f  n  est  pai  moins  due. 

L<  :> -e -«l'iis  pou.'  les  tn^s  licenees  auront  lieu:  la  première,  du  IS 
a'^  'fil  iin\  Il  lire.  —  l.'i  drnxi^mc,  dn      au  10  j  iVrl  IHt'il. 

r  niliil,it>  srjni  ieiiu>  de  s'insicrirc  c.  <i:'  ^MI;^  ^;lH•^  e:i  rn<^nii^  t.  nips 
4  L-s  FacU't^  Us  droits  de  et  grade.  L'iusccipiioQ  al  close  huit  jours 
avzni  l'ouTerlttro  de  la  iciaioo. 

leBogen  de  h  rnr^^'ic  ârs  scienee» 
UlUSfi  EDWARDS 

A.  MODRIER. 
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Tevre ,  JullaKTT,  l-t'oiutT^Gom, 

Poiirtjuoi,  voulant  «'linlicr  «nint  Gr'goiiT  \c  f.rnnd,  M.  Fèvrc 
n'a-l-il  pas  altarlié  plus  de  pi  i\  à  lu  r.n  riv-imnilanci'  tic  ce  juMilife 
qu'à  son  ONiiinu'iitaiie  sur  le  Inic  lif  J<j|i?  Douze  cciils  rolonnes 
in-fulio  diinl  se  ('oni|M)S«:  ce  iruvuil  font  moins  connaiire  rboinme, 
le  prêtre,  le  r|npc,  le  saint  que  n'eussent  fait  douze  lettres, 
même  des  moins  itnportantra.  Toutefois  le  livre  de  Job  n'est 

r)ur  saint  Gn-goire  qu'une  occasion  do  dire  tout  ce  qui  lui  virnt 
IV?|ttit;  on  peut  donc  sjuoir,  cii  air.u.i  smi  ronimcntaMT, 
quel  f'tail  le  cours  naturel  et  liubimcl  Ji'  ses  |>en.^écâ.  Il  n"r-(aii 
peint  un  liilôratcur;  il  ne  faut  lui  demander  m  Tart  de  l'arran- 
geroent  ni  le  charme  du  style  :  mais  fut-il,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, on  ennemi  des  lettres?  M.  Fabbé  lébhae  eomlxit  cette 
opinion:  il  vnit  nn'ine  dans  saint  Grégoire  le  Grand  un  ami  des 
arl5.  Sur  crnx-ci  la  d ''monslraiion  n'est  pas  concluante  :  celui 
qui  couimaudo  lo  polirait  des  ])riiicii>aux  membres  de  sa  fa- 
mille ei  le  sicQ  propre  à  quelrpies  peintres  renommés  ou  in- 
connus donne  nne  marque  de  ses  afreclnns  <t<>mcsii(|ues  plutôt 

Ïu'il  n'encourage  les  arts.  On  n'est  pas  un  M^ne  ii  al  yen  de 
■ais.  Quant  aux  lettres, saint  Giv^nire  ne  les  haït  pas,  in.ii-  il  n'y 
vit,  cl  c'cUiil  près  pic  ï-'.ii  ::r.  ,pi'ua  iiibi;  l'.mi  iit  junir  pro- 
p.nger  la  doclrine  cliréticiuie;  il  Us  uK-piisa  quand  il  les  trouva 
au  scrv  icc  d'<'crivnins  futiles  et  de  profanes  sujets.  Si  ce  pape 
écrivit  à  la  diable,  c'est  qu'il  songeait  à  l'immortalité,  noo  pour 
sa  gloire,  mais  pour  les  ames  dont  le  sotn  lut  dtait  confié. 

Çc  travail  de  M.  l'aMi'  LcMaiit"  n'i>st  qu'un  c|jis xle  de  son 
autre  ihcsc,  Ci>n3a(T/c  à  iiiMiilrei-  ciniiui'iii  ou  <  ia(l);:it,  coiiinient 
on  enseignait  les  Iciircs  |iM,faiie>  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise.  Le  goût  de  ces  nobles  <  tudes  u'avail  point  diminué 
sous  rinfluflocedu  christianisme  ;  lu  décadence,  qnî  est  partout, 
n'flstpss  plasMOsibIc  dans  les  lettres  que  dms  tout  te  reste: 
die  atteint  les  chrdiicns  pai  re  tpi'ils  élaicni  de  leur  temps,  ils  la 
subirent  et  on  S'iufriiieiii,  ils  n'en  fuinit  pas  la  cause.  Cepen- 
dant l'art  de  hii  ii  dire  tenait  troj)  peu  de  place  dans  leurs  prcoc- 
capations  qu  uidiennes  pour  qu'ils  songe;issent  à  le  perfectionner 
ou  môme  h  le  conserver  intact.  Me  voit-on  pas  le  poëto  Pru- 
dence persuadé  que  ses  fontes  de  quantité  sont  agréables  à  Dieu? 
H.  Leblanc  déclare  que  \c<  p'enii'fs  e'ir  tiens,  porlés  à  étudier 
les  lettres,  ni'yIi;TM;ciit  r.  j>,  nihin  du  les  cnSL-igiier,  et  ce  fait 
cxpli  jih'  les  i  iip;  II':-  s  d'une  décadence  iné\iialt!e,  puisque 
renïOigne:nenl  littéraire  n'aurait  pas  trouvé  dans  l'esprit  des 
populations  barbares  un  terrain  pn'paro  (l'i. 

Or  les  moines,  quoique  retirés  dans  leurs  monastères,  ne  pou- 
TOÎent  vivre  apsez  isolés  du  siècle  pour  se  maintenir  par  la  cul- 
turc  des  lettres  à  la  hauleiir  des  ,i-es  pivei  dents.  La  barbarie 
est  comme  riiificilon  do  l'air,  qui  i)énéire  partout  une  fois 
qu'dte  est  quelque  part,  cl  sans  qu'on  s'en  puisse  garantir, 
▼oyez  cette  célèbre  aliliiyo  de  Lérins  dont  noua  entretient 
M.  i*abbé  Goux  :  quelle  place  y  tiennent  les  lettres>  qu'on  y 
kooor»  «t  qu'oD  y  cultive  poortaot,  devsot  «a  gravea  qaee- 


(0  Où  poui  rait  rapprocher  Je  ce  iravailiiMUiète  dôil  uu  peu  ancienne 
de  M.  l'êbU  Lalaaae,  qui  apprécie  l'tufltteace  des  Pires  de  l'EsItM  «ur 
réducoUon  pabliiiu  tfnul  le»  cioq  premienaièclN  de  l'ère  cbrïUcnac. 


tions  de  la  grâce,  du  pélagianisme*  dll  seni-pélagianisjiie,  qitj 
troublent  le  sommeil  des  pieux  ctinobiies  ei  les  remplissent  d'ir.«. 
quiétude  sur  leur  orthodoxie? 

On  connaît  la  sl'rililé  littéraire  do  la  p'riode  niéro\ ingicnne. 
Je  me  vi  is  donc  fureé  d'arrêter  ici  eo  ipje  j'avais  5  dire  sur  la 
lill<''rt;ture  sacrée  :  à  partir  des  ('.  u  olin^-iens,  e:i  effet,  il  y  a  des 
docteurs  et  des  .siints,  il  n'y  u  plus  de  Pères.  La  difféivnce,  à 
vrai  dire,  est  dans  les  rooistplas  que  dans  les  choses.  C'est  pour* 
quoi  le  paragraphe  suivant  ne  sera  ([ue  la  oonlînuaUoo  ob  ce- 
lui-ci ;  je  ne  les  aurais  même  pas  sr  jiarêi  s'il  n'avait  paru  oon» 
ven  ilile  de  ti  aller  à  pai  i  l'iut  ce  qui  toui-lic  à  t'élude  du  latkl 
durunl  le  mo\eu  âge  et  les  temps  nKHiernes. 

I?. 

UITtBATtfhE  LAT1>E  AU  M  jYE.N  AGB  BT  IMUM. 
LES  TEMPS  HOUËhNKS. 

•fMHld,  lUcolH.  %flai"-  Gyv.  Bownu  G««rta\MBi, 
Lnïcnt.  nmiaiow,  Joty,  IteijMt. 

Cest  un  lien  commun  de  notre  ignorance  me  de  reproclier 
sa  barbarie  au  moyen  âge.  Le6  (rois  siècles  qu'on  appelle  de  ce 
nom,  le  douzième,  le  treizième  et  le  rpiafcirzième,  nous  offrent 
au  '  iuli;iiie  le  spennele  d'une  c;\ ilisaiiiiii  eoriiplétc,  qu'on  ad- 
mire dès  qu'on  la  connaît.  Ce  (pii  justifie  dans  une  ceiiuine  me- 
aare  rmtpfcaaioD  virigiîre,  c'est  que,  p.his  Ui  n'»ni  d«  moyen 
i'ige,  nous  comprenons  pour  l'ordinaire  l'ensenible  des  siéols 
qui  se  sont  éeouléa  depuis  la  décadence  romaine  jusqu'à  la  re- 
naissance. Il  est  réel,  dans  cc^  termes,  qu'il  v  a  eu  des  époques 
de  barbarie;  encore  faudrait-il  dire  qu'au  iinlieu  de  l'ignoranoe 
universelle,  un  certain  nombre  d'bommes  d'^  iile  tenaient  dans 
leurs  mains  leftambeau  de  lu  civilisation  ctsc  le  transmettaient  do 
i'tm  k  Fanlre.  C'est  ainsi  qu'on  vit  autour  de  Cliarlemagno  loMe 
une  pléiade  de  lettrés,  non  moins  pasaionnés  que  leur  maître 
[)our  l'antiquité  païenfie  ;  c'est  ainsi  qu'au  neuvième  et  au 
dixième  siècle,  qui  parurent  renouveler  la  Liil.>arii;  méi^vin- 
gienne,  on  trouve  des  hommes  tels  <|uc  Scot  lùigène,  Loup  de 
Ferrières,  en  assex  grand  nombre  pour  que  l'biaiorien  des  lettres 
dans  ces  temps  de  ténèbres  se  dentando  n  oo  ne  leur  a  pas  tut 
tort  au  proflt  des  siéclra  snivanis. 

Si  nos  p^rcF,  dans  la  \ie  de  t  nus  les  jours,  no  ii;ir!:i:enl  ploi 
la  langue  laiine,  on  I  eiiq)lo\ .ut  eue. ne  dans  la  plu|<art  des  actes 
de  lu  vie  publiipie  et  oflieii  Ile:  à  la  i/si'rve  de  nos  conteurs  po- 

Sulaires,  tout  le  monde  écrivait  eu  latin  :  lo  latin  était  resté  ri> 
iome  des  matières  sérieuses,  des  rdatione  iniemationales,  en 
attendant  (pi'il  c'd  ii  la  place  au  fi  ançais.  Quant  au  grec,  il  y 
eut  une  lacune  de  plusieurs  si»  .•!<■#,  pendant  lesquels  les  plus 
habiles  hommes  de  j'Oet  idnil  s,i\>ii.  nt  à  peine  quelques  mots 
de  cette  admirable  langue.  Si  j'y  insiste,  c'est  au'il  y  a  là  toute 
une  mine  féconde  et  encore  inexplon'e  dans  laqaâle  9  senit 
temps  de  puiser.  Cette  continuité  de  l'étude  du  latin  au  moyen 
âge,  qui  rt'doH  la  rensîssanee  ik  nVlre  que  pour  le  grec  uncVé- 
velaliiin  inallendue,  nmi-  la  i.  ii  luvnns  en  Orient,  pour  l'idiinnc 
de  Flalon  et  d'Arislole,  à  un  degré  bien  plus  sensible,  puisque, 
s'il  y  eut  affaissement,  puérilu  -  au  moyen  âge  dans  les  payy 
de  langue  grecaue,  on  n'y  vit  jamais,  pHvik'ge  digne  de  remaiy 
que,  régner  la  barbarie.  Que  d'auteurs  dont  le  nom  enfoui  damr 
les  dictionnaires  nous  e«t  inconnu  !  Y  a-t-il  mi'mc  une  Iiisioii-c 
de  cette  p'riode  m  point  de  vue  exclu:  if  des  lettres,  comme 
imus  en  avon-.  tant  pour  l'Oecideni  !  Qii'i  ile  s<iii  diRii  faire, 

I'ele  veux,  dans  l'i  ta(  aelu.  I  de  nos  connaissances;  mais  c'est 
I  nous  de  la  rendre  pi>ssitde  en  d  blayant  le  terrain  et  en  plon- 
geant tin  regard  cuiieiix  datis  ces  ténciM'CS}  qui  seront  disaipées 
dès  que  nous  le  voudrons. 

Je  reviens  aux  C.ar  ^'i'tiri;  iis.  J'ai  déjii  fait  mv?!iiion  <l  uis  le 
prcc«-dent  article  d'une  ihi  se  sur  Théodulfe,  év»  i|ue  d'Orléans, 
un  des  mtsit  ihiaiuin  de  Gliarlemagne.  Je  ne  reviens  ici  sur  oe 
travml  que  parce  qu'il  touche  aox  lettres  proprement  dites. 
Théodulfe  ftii  poète  et  nv  me  un  des  moinsmanvais  de  son  teiiips, 
un  do  ceux  fpii  font  le  mieux  ju^fr  ce  qu'on  pouvait  esp  H  i  Ju 
zèle  de  Charleinajiiie  el  de  sa  cour-,  de  ces  <'l'roris  d'aulaia  ]iius 
méritoires  qu'ils  eiait  uent  davantage  à  des  es|iriis  enwiqipés 
malgré  eus  dans  les  langes  de  la  barbarie  et  moijis  secondés 
au  dobofs. 
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Assoeions  à  M.  l'abbé  Baunard,  auteur  de  oetie  thèse, 
II.  Nicolas,  qui  liiil  de  Servat-Loup,  abbc  de  Ferrières,  et  des 

lettres  de  cet  auteur  l'objet  de  ses  études,  dont  je  ne  connais 
mullicureuscmcnt  pour  moi  que  le  titre,  et  M.  Monnicr,  oui 
«•oiisacre  les  siennes  à  In  momc  i|)0(|iie,  objet  de  si  s  |)n'(li- 
iections.  D'une  port,  il  étudie  Aleuin,  le  plus  ci'lèbre  des  colla- 
bonteursdeChsrieniagne;  de  l'autre,  il  nous  introduit  dans  les 
querelles  tliéologi(|ues  qui  s'élevèrent  sous  les  successeurs  de 
ce  grand  prinre,  et  qui  semblaient  annoncer  celles  du  ihoyen 
àg-:;.  Aleuin  n'avait  rion  imnginé  de  mieux  pour  le  progrès 
des  lettres  que  de  faire  des  livres-cahiers,  comme  les  appelle 
M.  Monnicr,  c'est-à-dire  des  manuels  plus  00  OKnns  ency- 
dopédiqnes,  sec  résumé  de  ce  gu'oD  croyait  savoir  d'après  les 
anciens.  Parmi  les  écrits  d'Atcnîn  que  nous  possédons,  il  en  est 
peu  inii  mrritcnt  d'("-trc  conservés,  m  il  est  douteux  que  ses  poé- 
sies et  ses  lettres,  si  on  les  tire  (jucltpic  jour  d'Angleterre,  où 
dies  MDt  enfouies,  servent  à  modifia  le  jugement  |>eu  Tnvo- 
rable  que  la  postérité  porte  de  lui,  et  qui  le  serait  moins  encore 
ai  die  ne  re^rdatt  h  ta  difficulté  des  temps  et  aux  internions. 
C'est  sur  la  liberté  et  la  çtrnn:  que  dispiiient  Scot  Erigènc  et  Go- 
thcscalc,  dont  M.  Moniiicr  nous  racunie  les  di  bats.  Scot  Erigène 
était  un  grand  esnritf  l);  Gothoscalc  n'eut  point  de  génie,  mais,  à 
lire  ses  vers  inédits  que  nous  donne  la  tliése,  on  conçoit  quel- 
que estime  pour  son  talent.  Quant  ft  sa  raison,  on  la  peut  affir- 
mer ou  nier  «nivant  le  pdinl  de  vue,  sur  ce  seul  fait  qu'en 
discutant  avec  lanl  d'ardeur  eonire  S^'oi  Erigéne,  Colhcscalc 
j>artagcail  le  plus  suu\cnt  Tasis  dr  advers^iire. 

Sur  le  moyen  ùge  pro|ireuient  dit,  les  travaux  considérables 
n'ont  point  passé  par  la  Surboiine,  quoiqu'ils  y  aient  qudqoïfois 
pris  naissance.  C'est  à  M.  de  Rcmusat  et  à  M.  Cousin  rae  non 
devons  de  bien  connaître  Abélard;  c'est  un  savant  bénédictin  du 
Mont-Cassin,  le  pere  Tosii,  qui  a  célébré  a\  cr  le  plus  de  détail 
et  de  seience  les  talents  et  le  uers^onnaKC  d'Ucloïsc.  En  alleii- 
dani  qu'^l  prenne  envie  à  nos  docteurs  d'étudier  saint  Bernard, 
saint  Bonsiventure  et  tant  d'autres  lumién  s  du  moyen  âge,  saint 
Thomas'd'Atpiin  parait  avoir  obtenu  quelipie  ]^i  éiérenoe.  Je  ne 
parlerai  pas  ici  de  M.  l'abbé  Ihigonin,  <|ue  je  retrouverai  ailleurs  : 
la  .compéienec  nie  inaiHiuerail,  et,  s'il  faut  l'avouer,  le  goût, 
pour  discourir  avec  lui  tic  la  matière  et  de  la  forme  dans  l'Ange 
de  l'école.  J'aime  mieux  suivre  M.  l'abbc  Goux,  qui  l'étudié 
comme  prédicateur.  Ce  n'est  pas  ((ue  saint  Thomas  ait  illustré 
la  chaire  chrétienin-  p;u-  <  !i'f|ii.  iior  ;  il  avait  tous  les  défauts 
de  son  temps  :  il  sduiih  iiiiU  l'Keiiiuie  à  une  triple  inlerprètalion, 
l'appliquant  à  la  morale,  à  l'hisioire,  aux  choses  saintes.  Mais 
la  gloii'e  de  l'orateur  n'est  pas  ce  qui  importe;  l'intérêt  d'une 
telle  étude  est  dans  la  vérité  qui  perce  à  travers  les  éloges  de 
M.  Coux  :  nous  sur])rcnons  les  procédés  de  composition  des  sa- 
vants hommes  «pii  occupaient  la  chaire  ou  moyen  ngc ,  nous 
pénétrons  le  secret  de  ces  prédications  lanlol  familières,  tan- 
tôt solennelles,  niais  toujours,  par  abus  de  l'allégorie,  dépour- 
voea  de  naturel. 

Nous  n'en  porterons  point  an  autre  jugement  «près  avoir  lu 
la  thèse  de  H.  l'abbé  Bourret  sur  les  sermons  de  Gerson.  Quoi- 
que depuis  longlemps  déjà  l'on  pr.'ch  a  e[i  langue  vulgaire  pour 
aes  oreilles  iiic;ipables  d'enicndre  le  latin,  c'est-à-dire  pour  tout 
le  monde,  excepté  |M)iir  les  clercs,  je  n'ai  aucun  scrupule  à  par- 
lor  ksi  d'un  prédicateur  dont  le  talent  s'iospwa  aux  traditions 
latines.  Rien  n'est  négligé  dans  le  consciencieux  travail  de 
M.  n ounet,  ni  le  m  'nie  littéraire,  ni  les  npinions  souvent  har- 
dies du  célèbre  prédicateur,  ni  les  questions  épineuses  de  l'au- 
ihcnticilé  et  de  la  classilieaiiun  de  ses  homélies,  ni  t  nfui  l'iiis- 
(oire  de  la  prédication  dans  ces  lenips-lii.  Voilà  donc  deux 
chapitres  mis  au  jour  d'un  livre  important  qui  reste  encore  à 
faire,  l'histoire  de  la  jm'dication  en  France;  j'y  en  voudrais 
ajouter  un  troisième,  assurément  le  plus  remarquable,  sans  faire 
tort  aux  deux  autres,  je  veux  dire  le  beau  travail  du  regrettable 
Chaires  Labitlc  sur  les  Pfédicateur»  de  ta  ligue^  qui  fut  aussi 
une  thèse,  une  des  plus  distinguées  dont  ht  Sorbonne  ait  gardé 
In  souvenir. 

Ce  n'est  plus  un  prédicateur  que  ce  fameux  Gilles  de^Rome, 
dont  s'occupe  H.  Gourdaveauz,  mais  c'est  encore  un  Mvapi, 


m  Ht  a  «ae  NiIm  d^à  aiwiMiu     M.  Silal-llnié T^llMdin  ht  8cM 


un  homme  d'EgUse^  et»  pour  dernier  titre  à  notre  attention,  le 
précepteur  de  Ph9ippe  w  Bd.  Poan|ooi  sppdons-nous  Gilles 
de  Rome  un  personnage  que  ses  contemporains  appelaient  ^Sgi- 
dius  Romanus?  M.  Couniavcaux  n'entreprend  pomt  de  l'expli- 
quer, et  il  n'y  en  a  en  effet  d'autre  raison  que  l'clraiige  manie 
qu'ont  les  Français  de  déli^urcr  les  noms  et  de  les  écrire  comme 
leur  oreiDe  les  entend;  mais  que  de  qoesiions  intéressantes  sou- 
lève ce  nom  1  Comment  un  homme  n  eonsidérable  esiril  ai  pmi 
connut  Gommenl  tes  vingt-deux  vdumes  in-foRo  qu'il  a  émis 
n'ont-ils  jamais  été  réunis?  On  apprend,  on  devincdu  moins  que 
c'est  parce  qu'il  appartient  à  cet  ordre  des  Auguslins  qui  eui 
de  si  bonne  heure  maille  à  partir  avec  l'Eglise,  ^ins  quelle  me- 
sure le  maitre  imposa-t-il  ses  idées  à  son  royal  disciple,  et 

Înello  part  revient  à  ^gidius  dans  lesdoeirines'quc  le  premier 
es  princes  modernes  a|ipli(pin  au  gfmvemementde  son  [)euple7 
Cest  ce  que  M.  Courdaveaux  nous  montre  en  analvsani  le  De 
retjitiiinc  piiiiripiim  de  son  auteur,  oii  l'on  rencontre  à  travers 
bien  des  réminiscences  d'Ârjstote  un  juste  sentiment  des  coDdi< 
lions  nouvelles,  la  nécessité  de  comprimer  la  nobtesse,  de  créer 
une  classe  moyenne  qui  lui  puisse  servir  de  contre-poids.  De 
tels  enseignements  ne  furent  point  perdus,  puisqu'on  voit  Phi- 
lippe le  Bel  appeler  pour  la  première  fuis  le  tiers  aux  étals  gé- 
néraux. Mais  les  passions  n'eurent  pas  toujours  le  dessus  : 
.^Egtdius  n'avait  pas  enseigné  à  son  éléve  Tart  de  falsifier  les 
monnaies,  de  multiplier  1»  guerres,  de  regarder  h  volonté  des 
rois,  et  non  la  justice,  comme  la  rè^e  et  la  mesure  de  leur  droit. 
Le  savant  moine  proiesLa  an  contraire  avec  cneigie  oonlra  osi 
funestes  doctrines,  qui  prévalurent  malgré  lui. 

Ces  enseignements  privés,  digues  d'un  prince  et  supérieurs  à 
l'époque,  on  les  chercherait  vainement  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  peut  le  voir  par  celle  de  SsinWVîetor,  que  décrit 
M.  l'abbé  Hii^'finin;  on  y  sent,  comme  dans  les  écoles  rivales, 
et  j)lus  que  partout  ailleurs  au  moyen  àg<%  la  vie  de  ces  siècles 
étranges,  si  mal  connus  de  ceux-là  mêmes  qui  se  sont  épris  pour 
eux  d'un  facile  cl  factice  enthousiasme.  Nous  trouvons  de  cu- 
rieux renseignements  dans  cette  thèse  sur  la  biographie  et  les 
idées  d'Hugues  de  Saint-Victor,  sur  racti\  ilé  des  écoles,  et  nous 
souhaitons  qu'à  coté  des  monographies,  dont  nous  ne  voudrions 
pas  (linnnui  T  le  noriiltre,  on  rencontre  ij  n  î.ju-  rois  d.  s  études 
qui  embrasseraient  dans  leur  ensemble  soit  un  ordre  particulier, 
soit  une  institution  :  ainsi  fexodlente  thèse  de  M.  ThuTol  anr 
l'Université  de  Paris  au  moyen  âge. 

Au  moment  de  quitter  le  moyen  âge,  dont  cette  partie  latine 
p;uMilia  sans  doute  bien  inconqdi'tenieni  e\|ilorée,  il  nous  faut 
prendre  congé  de  ces  ecclésiastiques  (juc  nous  avons  rencon- 
lr«-s  en  assez  grand  nombre,  et  qui  désormais  se  présenteront 
plus  rares.  Il»  sont  attirés  par  les  Pères  des  premiers  siècles  et 
par  les  doeteurs  de  l'Eglise,  comme  les  membres  de  l'école  d'A- 
thènes par  les  questions  topograpliiques  et  les  grands  hommes 
de  la  C.réce.  Ils  sont,  pour  la  plupart,  d'anciens  élèves  de  celte 
école  des  Carmes  qui  s'est  constituée  sur  le  modèle  de  notre 
Ecole  normale.  C'est  à  la  Faculté  des  lettres  que  nous  les  ren- 
controns, remarquables  par  une  modération  dans  les  idées  et  le 
langage  qui  les  montre  liabilu('*s  h  la  sereine  atmosphère  de  la 
science.  Nous  n'avons  pas  souvenir  d'avoir  observé  chez 
quelques- un-  iriutn-  t  iix  de  ces  opinions  à  oiilrancc  qui  ont 
outrefois  allunii'  l  i  t:ii  ii  c.  Alors  même  que  les  principes  ou  les 
conclusions  des  s:i\  ni-  et  des  lettrés  diflerent,  il  leur  est  encore 
possible  de  s'entendre,  de  s'estimer  du  moins  et  de  se  respaclBr 
les  uns  les  autres  sar  un  terrem  oit  ehaeon  as  rend  avec  une 
lionne  foi  parfaite,  dans  Tunique  dessem  d'apporter  ou  de  cher> 
cher  la  vérité. 

Cette  humeur  pacifique  ne  fut  pas  précisément  celle  de  la  re- 
naissance. Suivons  M.  Lenieot,  qui  nous  jette  au  plus  fort  de  la 
môlée  des  dcéroniens  avec  leurs  ad^-ersaires,  dans  cette  querelle 

vraiment  homérique  ofi  les  injures  pleiivcnl  cnnimc  gn  le,  oij 
Scaligcr  ap|>elle  Krasme  ivrogne,  lioun  eau,  monstre,  parricide; 
où  Erasme  justifie  par  ses  réponses  une  partie  au  moins  de 
CCS  gracieuses  épitbètes,  accuse  Cicéron  de  faire  des  sulécismcs 
et  souUent  que  saint  lériHne  est  un  meilleur  écrivain.  Qu'y  avait- 
il  pourtant  sous  ces  gros  nïols,  sous  ces  paradoxes  bfzarres? 
Une  dispute  où  l'on  bataillait  sur  la  forme,  quoiqu'on  fiit  d'ac- 
cord SOI  le  fond,  un  di  liat  où,  5  bien  prendre  les  choses,  tout 
Je  monde  avait  raison.  Que  voulait  Bembo  quand  il  demandait 
quToD  na  port&t  point  des  mainf  sacrilèges  sur  la  langue  de  Cicè* 
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roriîl^  V  iuV'U,  ou  rpilc  cnn^i'ciuoncc  ili'coiilnit  du  nuiins  de  sa 
(Jiiririîn',  iju'iin  eet-s;it  de  parler  Iniiii  d.ms  toutes  les  malièrci 
cù  le  I  I  lin  correct  et  pur  des  bons  siècles  ne  suni&ait  plus. 
Quant  ù  Erasme,  ii  dcfcndait  les  droits  du  projsrës  cl  de  la  raï- 
lon  humaine;  il  refiiRitt  do  leur  poser  des  limites,  do  les  énter- 
mer  dans  le  cen  le  i!  «Mnii.-iis  ii  op  éa  oji  des  cxpreH^inns  anti- 
t/ue'>  :  il  ne  -ic  iiDinp  iir,  cmiine  r.ciiil-o,  (|ue  sur  les  ei.nsi'- 
qiicnccs,  <(iii  éi  liefii  «[n'à  force  d'ineorreetniiis  ei  d'iiin'tv.iiioiis, 
Je  latin  devint  une  langue  nouvelle,  se  eonrundant  de  plus  en 
plus  avec  le  langage  vulgaire.  M.  Lentent  peint  celle  rude  el 
ifuiiile  nitlér  coninic  s'il  y  avait  ixru  et  donné  des  horions.  Que 
de  jioi  .<ijnnaf;e5  il  nomme,  les  uns  belliqueux,  les  autre*  paci- 
fitjiie?,  iUiiis  enluiii    daiis  la  lulle,  suc  leï(|ucls  Tiril  Mimerait 
à  se  reposer  plus  lun^k-mps  !  Je  ne  parle  pas  d'l-j,:siiie,  sujet 
déjà  de  tant  dVtudrs  <|uelque('ois  bien  rein  U  i|n:>bk>;  mais  qui 

nous  cntrelieodra  de  Bcmbu,  de  Lungueil,  de  Juâtc-Lijiâc  ci  de 
tant  d'autres? 

Pour  <iiKl;|Ues-uns  le  travail  est  fait  cependant,  el  \f  succès 
dcvrail  tiicourajier  les  iniilaleurs.  Je  nommerai  M.  l?f)tiafi)US, 
•  lui,  dans  une  thèse  lrès-d(  \ i-loppée,  «pioiipie  écrite  en  latin,  a 
cludiv  Polilien  mieux  <|ue  nersontie  n'avait  liiii  avant  lui.  l'ius 
réceniment,  M.  Joly  nous  laisait  connaître  Sadolet,  et  M.  Cam- 
paux  Sannazar,  deux  cicéronicns  de  l'espèce  des  niDdëréfi.  Ils 
en  sont  parce  (pi'iis  s'abstiennent  d'iii  ures  ^  mais  leur  convie- 
lion  est  si  ferme  ijn  iis  demandent  tprAriosie,  aban(li<nn;)ni  cette 
belle  langue  italienne  dont  il  est  l  lxinneur  el  qui  a  fait  sa 
gluire,  èiri\e  en  latin  ses  pbisanles  comédies  et  son  antusani 

Iioisme.  Tel  fut  Sadolcl,  trop  occupé  du  beau  slyle  {lour  être  une 
iermc  colonne  du  séculaire  édifice  qtrdbmnInit'Luther.  Qnnnt  b 
Sannazar,  il  est  cici'ronien,  pmstpi'il  écrit  en  be.  u\  \>  is  imir  's 
de  Virjii'e.  Ne  trouvant  pas  dans  la  vie  de  son  ie  rus  maiiere 
à  écrire  des  balnilks,  M.  Campaux  s'attaclieà  cct(e  s  irte  d'idylle 
où  les  pécheurs  sont  mis  en  scène,  il  retrace  les  caractères  du 
genre  d'après  Sannazar  et  ses  devanciers.  Ce  por>te  mérite, 
r-oiim'ic  Saii  >!i;t,  —  et  M.  Jolv  fait  bien  sentir  celte  véril  ',  — 
d'éiie  I  i|if;  •  Il  noinl'i c  des  ciéalenrs  tic  la  prose  ineileiiie,  non 
pas  s^  iil.  1  î'  :,;  ii.iicf  (jii'en  maiiileiianl  dans  toute  sa  puret  ' 
la  langue  la  line,  ili  ont  forcé  leurs  contemporains  d'en  sortir, 
mais  aussi  parce  c]u'ils  retrouvèrent  et  propagèrent  le  scnlimcDl 
do  b  bcnuU'  classique,  qui  rendit  aux  lèltivs  T'urt  de  b  eompo» 
silion,  le  goût  de  la  discrétion  dans  le  langage,  le  charme  et  la 
dislinclimi  dans  1 1  pensée  et  dans  {"expression. 

Me  pera-l-il  pormis  d'ajouter  à  ces  lettres  de  la  renaissance 
une  fe;ume  il  u.-t:e  (pii  ligura  dans  leurs  rangs?  Tout  en  consa- 
eranl  la  plus  grande  pari  de  son  acUviié  aux  progrès  de  la  ré- 
imme  avec  la  ferveur  d'un  nëo{>liytc ,  Olympia  Morata  cultiva 
les  Icifre?  hliiie?  avec  un  rare  sne,-V  ;  ;  clK-'  tmi  du  grec  «  autant 
qu'homme  du  nioiulc,  »  et  écrivit  Im  !i  dans  cette  langue  en 
prose  et  en  veis  ;  rll  •  ]);  ife>sa  en  piiiilic,  et  eutpour  admirateurs 
tous  ceuN  (j!!!  \  ■uaii  iii  l'entendre.  Les  pages  que  M.  noimei  a 
écrites  su:  ■  ;[,■  f  mnie  illustre  sont  pleines  d'une  onction  vin 
tabk  et  d'un  cliarnie  qui  ne  vtent  pas  uniquement  du  talent  de 
Taulenr.  Epouse,  lillc  el  mère  accomplie,  écrivain  et  professeur 
distingtié,  Olympia  imus  réconcilierait  avec  ces  personnes  d'élilc 
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qu'on  critique,  faute  de  mieux,  en  prêtant  je  ne  sais  quelle 
couleur  azurée  à  leur-  bas,  si  nous  ne  savions  que  ce  mot  de 
bas-bleu,  comme  celui  de  pédant,  est  la  puérile  et,  après  lotit, 
l>ien  inofïîensti'e  vengeance  que  tirent  de  ceux  qtii  savent  ceux 

qui  ne  s  i\  (■!;!  pas. 

Il  semble  (pi";!  jinrcourir  les  thèses  di)nt  je  viens  à  peine  d'in- 
diquer les  sujets  si  variés  el  si  allrayants,  oti  ferait  un  véritable 
cours  de  littérature  latine;  el  combien  ne  serait-il  pas  plus 
agréable  de  le  faire  ainsi  (|ue  tle  (Rendre  pour  guide  une  de  ces 
savantes  histoires  nécessairement  suecincies  (pie  nnus  possé- 
dons sur  les  lettres  dans  cette  partie  de  rniui(prué  !  Cf-t  le  d  - 
tail  qui  fait  le  cliata,i'  ib'  l'insi  iiie  lill-raire  comme  de  l'Iiis- 
loirc  politique  ;  c'est  par  le  détail  i)uc  leâ  événements  et  les  pliy- 
aioDomies  ae gravent  dans  lamcmoirceldans  l'esprit  du  lecteur; 
rien  ne  nous  fait  conoaitro  le  dix-âeptiéoie  siècle  comme  les 
descriptions  inllnies  et  les  minutieux  portraits  de  Saint-Simon, 
Kn  outre,  dans  (piel  grand  ouvrage  trouverait-on  l'IiLsloirc  des 
lettres  sacrées,  sur  lesquelles  il  y  a  du  moins  de  brillantes  le- 
çons, ou  c<  lle  des  lettres  latines  du  moyen  âge  et  de  la  renais- 
sance, qui  atund  encore  une  plume  dijgne  du  sujet ]f  Chacun  na 
penl,  jusqu'à  présent,  que  rcMOBlruire  pour  liri*méine,  dans 


la  mesure  de  ses  foiee>  el  do  ses  tu  s  liiis,  l'iiisloire  générale. 
Si  c'est  un  motif  d  inb  i  ioi  iié  sur  ceux  ipn  viendi-oni  plus  laid, 
c'est  au  moins  une  cau.<e  de  pairs  jotiis.-am  cr  qu'on  UC  COn- 
naii  qu'après  en  avoir  pris  la  peine  cl  le  travail. 


LITTÉilATUnE  FRANÇAISE. 

mi.  TlHiol.  Bori'l.  aLr-miji-r.  CJujsjnf.  C:>n'|»M%.  Bia^liU.  1'   l  a.«  la  .  .u- 
fiiy.  r..iuVlMc^ii.v  '.  s.  !!..!!  .f7in,  ■>! ,  I.  Tïïii7,  UfCY".  Mflnxiii.  BliuiiP»it»wii. 

CSrn'a.u'.  u.M.  i-.TrTTn.  n..i..-  un   irr^Tnii.  — 

1, 1  suite  lies  It  nips  nous  conduit  à  la  litt  rature  française  : 
s'il  la  fallaii  voir  dois  tout  ce  qui  |)ortc  un  nom  français,  nous  » 
puuri'iuiis  dire  qu'elle  est  déjà  fort  cotamcc;  mais  nous  la  dis- 
tinguons &  dessein  delà  litl^'raluro  nationale.  A<;ellc-ci  appar- 
liemiênl  (ou^  ceux  de  nos  anc  tu  s  qui  ont  écrit  en  laliii;  il  a 
été  queslioii  d'eux  dans  rariicle  pive  deni,  el  nous  n'avons 
;rii  le  <le  les  répudier.  Il  faut  .-'en  le  lir  i'  i  aux  ma  rages  écrits 
dans  l'idiome  vulgiiirc,  et  p.ir  co!isé(pienl  revenir  sur  nos  pas 
pour  suivra  une  route  parallèle  aux  <  hemins  déjà  |)arcourus. 
Ou  l'a  vu,  en  effet,  jusqu'au  seizième  siècle  au  ni(HQS,et  Ulénc 
plus  lard,  on  c  miinua  cVccrire  en  latin  sur  le  matières  s«rieu-  • 
srs,  sur  la  l!i''o|i>gie,  la  pliil  i.-.oj)liie,  riii-loire  même  ;  on  peut 
citer  le  grand  travail  de  l'hou,  ks  médilalions  de  iJese  uies 
et  d'autres  écrils  oonsidt'rahics.  Mais  h  côté  de  cette  litt 'rriturc 
savante  il  y  en  a  une  p  )pul  lire  qui  commonce  aux  trouvères  et 
aux  troubadours,  trop  hngiemps  inconnue,  sur  laquelle  enfla 
les  piiienls  b  'ii 'dicfiiis  ci  r,\cadéiiiir  des  in-eriptii'US,  (|Ui  leS 
continue,  ont  jeté  des  flots  de  lumière.  Grâce  à  *  u\,  nous  Sa- 
vons qu'il  y  a  dans  notre  pas-é  t  .nie  une  liiléraluiv  donl  li 
langue  un  peu  oubliée  rebute  lu  commun  de^  li  cteurs,  ci  qui 
nic^nlc  cependant  qu'on  surmonte  col  obstacle  pom-  aihiirer 
i''i:\  i  iiiiitn  féconde,  riiiinginalion  vive  et  variée,  la  nitilice  cl 
re>j  .iil  de  ces  poeti  s  épiques,  de  ces  conteurs  familiers,  de  ri» 
satntiiucs  qui  ont  .amus  •  nu:  p  u  -  ii  dliayé  toute  rr.iii  tpi*^^ 
caiî  uuus  savons  aujourd'hui  quelle  lut  la  source  cutnpumu  où 
l'on  vint  de  toutes  |>aris  puiser  à  pidncs  mains,  sauf ,  ta  plus 
souvent,  à  ne  |iainl  s'en  vanter. 

Je  n'ose  dire  que  Ics  autenrs  dont  Vffùtoire  litt/mire  rff  ta 
i'idiirr  nous  exp.i-e  la  bi  igrapiliie.  et  iImuI  c'I:'  aiiaKse  les  ou- 
vrages puissent  fournir  aux  rmuis  docicurs  de  nominetix  su- 
jets. Ce  travail  est  fait  avec  lant  de  eunscieiici'  et  d'rx  u'iini  lc 
(pi'on  nevmt  pas  tiuclqucfois  ce  qu'on  y  poni  rtiit  .ajouter.  11 
serait  plus  naturel  d'abréger,  de  résumer,  de  mettre,  en  an 
mol,  à  la  port  'e  du  plus  gi  and  nombre,  "c'cst-B-dirc  sous  une 
apiiaienee  plus  matidaine  et  d  uis  un  format  plus  maniable,  le 
résullat  des  reeliere  les  do  nits  bénédieiiiis  pa^s■•s  cl  présents. 
C'est  <x  qu'a  fait  .M.  Lcnient  dans  un  livre  intitulé  iJa  la  sa- 
tire au  moyen  âge,  excellente  élude  que  l'Académie  française  a 
couronnée,  et  qui  méritait  cette  distinction  par  l'inlcrct  rcpandu 
sur  le  sujet  dan?  un  tableau  animé.  On  pourrait  prendre  Vépo- 
pi'e,  le  fabliau,  la  ebaiison,  en  un  mol,  lous  les  autres  genres 
pour  objets  d'aulanl  de  livres  d'une  utilité  iiie.jnli'^iable,  et  que 
récompenserait  le  succès.  Mais  ce  ne  s  •l  aieiil  point  bi  des  thè- 
ses. Ce  terrain,  inexploré  nacuëre,  csi-il  donc  si  coniplétemeot 
exploré  aujourd'hui  qu'il  fiiîlle  désespérer  d'y  trouver  quelque 
notiw  iii  paiint  de  vue?  MM.  Taibnt  v\  Uaret  suffiront  à  prouver 
le  Contrait  e.  L'élude  du  preniii  r  sur  l;i  légende  d'Alexandre  le 
Grand  dans  les  romans  français  du  douzième  siècle  l  einome,  il 

mes  suuve- 
commeot 

on  peut  rajeunir  et  s'approprier  ~un  sujet.  L'analyse  de  ces  ro- 

luaiis,  la  eiiiiquc  même  n'en  est  pins  ii  faire,  après  nos  sa- 
vants araij.'neriens;  iiitiis,  interrogeant  l'iiistoire,  .M.  Talbol  a 
cherche  dans  chacun  des  poèmes  «[ui  ont  mis  en  sceiic  le  lit  ros 
macédonien  les  modiQcalions  habiles  ou  maladroites  que 
riroagiaatioa  din  conteurs  a  liiit  subir  au  personnage  ei  à  son 
caractère.  One  de  faits  ou  de  reehcrehes  analojsiies  sur  les 
riimans  dont  la  guerre  de  Troie,  riiiâi  jire  de  M'dée  et  tant 
d'autres  de  l'antiquité,  celle  de  i;iiarleiiingiu'  <)irm  ou  de  la 
Table  ronde  ont  donné  le  sujet!  Etudier  les  vaiKinoiis  soii  si- 
multanées soit  successives  du  thème  primitif  n^ofl'rirail-il  pas  à 
^  loat  esprit  caiieax  an  véritable  iotéril  t 
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est  vrai,  un  peu  au  dcii»  de  l'épo<jue  où  s'arrêtent  me 
nirs;  mais  qu'importe  ?  il  ne  s'agit  ici  cjne  de  montrer  i 


M.  Barel  fait  nuire  chose,  mais  dans  un  genre  i-galcment  j  me  (rompe,  .'i  peu  près  engagé  envers  se?  juges  à  des  travaux 


imilnbli',  (laanil  il  ?c  demande  qnelli'  a  pu  èlrc  rinilucnce  de 
l'Amadi»  ata  Gaulct  sur  les  mœurs  et  la  littérature  au  seizième 
et  an  dix-septième  siècle.  Je  ne  m'arrête  pas  aux  exagi^raiions 

accitlonlellr:;  d'iin  jnp^nuTit  (jiii  se  laisse  parfois  emminer, 
c'est  la  tciKnlive  t\fU-  k  s!i;i..ile,  |>i>iir  co  ([iii  l;i  nipprDchc  de  i.i 
pré<'é(len(i'  cl  pi>sir  ec  qui  l'iTi  si'p.iie.  Si  l'on  iii;iivlic  im>|i 
remcnl  dans  cette  voie,  si  I  on  ^^e  laisse  arrcicr  uux  difticuiws 
d'une  langue  qui  n'est  plus  la  notre,  c'est  nn  manque  d'énergie 
qu'il  faut  lilàmcr;  mais,  ce  «pi'il  faut  surtout  combattre,  c'est  le 
prriuf:  '  qui  no  voit  qu'ai  soncc  de  régies,  lice  nce  et  barbarie 
dans  un  uli  iinequi  a  au  contraire  .-es  nV'Ies  trùs-arn'li'es,  sn 
grammaire  jdus  iixc  cncDi  e  que  n'est  la  nùiiv.  Telle  est  du 
moins  l'opinion  de  H.  Liitré,  et  il  ajoute  que  le  français  d'au- 
jourd'Iuii  n'est  que  celui  d'autrefois,  devenu  moins  ngoureuv. 
i»nur(pi  li  donc  ne  pas  étudier  ccHc  InniE^e  de  nos  aïeux  ((ue 
pari»  l'Ui'i'  riju'iipc,  et  dunl  la  cniina!>=:mfo  iiL-nnrttrai!  de 
rendre  a  ivuc  iiiii\i:n  a^e  la  jiisliL-e  qui  lui  t~l  duo,  qu'on  lui 
a  iPOp  i='iU\L-iil  (l'nii'i'ï  L'anliquilé  rLinporlc  p;ir  dos  «  licrs- 
d'œuvrc  plus  nombreux  et  plus  achevés  j  elle  nu  rite  louic 
l'importance  ([u'on  lui  donne  dans  nos  éludes  cla.>siq  les,  pai  t  .- 
qu'elle  est  noHv  première  {-j  i-ino:  mais  la  seconde  est  dan> 
notre  liu  rnliîrf  du  ntOM'ii  ;r^i-  qui  est  bîcn  0  nous,  e(  qui  a  <  i  ' 
poui'î:  5  t;  Il '.'.uioiis  uldjt  :eMi('.- 1  II  I',ur  i(ie  coiu'in'  un<j  lit);siémc 
antiquité,  ce  (^ui  lui  donne  sans  doute  des  droits  ù  nuire  attcn- 

Pour  (iM  miner  s^ur  co  piunt,  j'ajouterai  un  mot  à  l'adresse  de 
ceux  qi'i  ir;iiti.i  11!  à  volor  que  de  Icui-s  pri>i)res  ai!c>  e(  ipii  ne 
sont  eu  |i  ii\  ;iver'  eii\-n»i  uil'S  <pie  .-^'ils  ont  t<nit  tir,!'  il- Irur 
fonds.  L'A<:.'.d.-m:e  di'S  iiiHM  iplion-  publiera  pruchaincuient,  s'il 
n'a  paru  d/jà,  le  premier  voUiiaedu  quatorzième  siècle,  c  es 
à-dire  presque  exclusivcntenl  les  discours  préliminaires  sur  les 
Icllrcs  et  sm-  les  arts,  dont  sont  charp-s  JÎM.  Leclerc  et  Renan. 
Presque  t 'U?  1.  ;;  riiU'uis  dt:  celle  priunli:  c!  t<ins  ceux  de  la 
suivante  ivsieut  d>ine,  ciininc  auiaul  de  sujets  d'études  propo- 
sé au.\  h'»mmc3  laborieux.  Des  aiuivcs  s'écouleront  avant  que 
nos  acadCMiieicris  aient  cpuiso  lo  qn  -i  ■  ■•  r  r,.,  cl,  peu  ja- 
loux de  rmitïali\c  dans  nn  tn>v:  ii  ,  j  i  .  ip  ;.">nnt:!,  ils 
accucilleraleni  axcii'  pl.i^'''/  i"Ut  'nn!/';  ■  (iiii  rfiidr.iii  liui  t;';c!ic 
plus  Aicile.  Uu.;:i).  eu  ijtri-i^ii'iiic,  iju',;lj  iriicra  sriua  duiile  une 

Îénéralion  pc^t  iieuic  à  l.i  iiiiii>',  en  potiiriiii,  di'.'  aujoui- 
"hui,  faire  isol  'menl,  i)our  lo  m.»iiis  eu  |>ariie,  ce  que  l'Aca- 
dcmic  fera  plus  tard  c<-i:oi'tivemen(.  Je  «ignale  à  rattcntion  do 
mes  jeune.--  cinfi  cl  es  ci  .■  <!  •"-:  sièi  Kî;,  (lii;iiog,  l'un  par  le  inr»u- 
vcmcni  poiiiiqno  di  iii  il  <>•  agité,  l  auite  par  l'aubc  de  la  re- 
naissance qu'on  y  voit  p  indrc,  d'être  étudiés  dans  lo  plus  grand 
détail. 

Qu'd  Y  ait  ju^:  ;  l'a  ]  :  .<ent  pcu  dc  ihèses  sur  lo  siècle  de 
Charles  V,  je  mo  rcxpli<|uc  tout  en  le  regrettoni  :  c'est  une 
époque  de  d'-eadencc  littéraire;  le  genre  do  lalcul  (ju'ou  y 
rencontre  n'est  p;is  !';m(  p'Uîr  aliiivr.  Vo\cz  ce  Nicole  iliesinc 
qu'cludicSI.  Meunier.  K\rqucde  Lisicux,  traducteur  d'Ari^loie, 
précepteur  dc  Charles  V,  il  n'a  certainement  nul  çrnie;  il  u'csi 
on  savant  qu'au  prix  de  ses  ignorants  conteroporams;  il  traduit 
Arisiote  en  llranrais  sans  savoir  un  mot  de  grec  et  d'après  des 
traduction  liiiiu?,  ce  (pii  l'entraine  dans  mille  Iv'vues.  Pour 
prendre  inii  ici  à  ce  eliéiif  pei-sonnage,  il  faut  le  ccwisidérer 
comme  ouvrier  de  la  langue,  comme  un  des  premiers  qui 
l'aient  employée  pour  écrire  sur  des  siuets  si'ricux.  Dans  sa 
version  de  seconde  main,  pur  exercice  de  suivie,  on  surprend 
les  mots  el  Ic:  (onr?  en  plo:ri  travail  de  rni  in.ui.ni,  mi  s:  isti  lu 
passade  du  ladn  au  iVançai-i.  Le  \oçalinl:iin-  d'i>ie?iuic  prouve 
que  bien  des  lncnii ms  qu'on  fait  dairr  de  la  n-nnissanoc  re- 
montent en  réalité  au  quatorzième  siècle.  Ces  faits  sontcurieux, 
s'ils  ne  tournent  que  médîoerement  è  la  gloire  dn  peraonnagc, 
et  c'est  le  nn'iiie  do  M.  Mouiiier  t\r  le?  avoir  l'icii  étaMis. 

Nous  vovnns  de  UKino,  dans  uiiu  llii  se  de  M.  Ilhaj^^aii^',  <pin 
la  civilisaimn  mixieriie  remonte  plus  Ikiui  (pi'on  ne  le  dit.  Il  no 
s'agit  plus  des  mots  cl  des  tours  dc  notre  langue,  niais  de  l'imi- 
tation de  l'antiquité:  on  en  fait  la  gloire  et  la  nouveautt';  dc  la 
renais?ance,  tandis  que  cette  imitation,  au  moins  pour  le  latin, 
est  une  vieille  habitude  du  moyen  âge.  Cetic  thèse  nous  la 
montre  au  quatorzième  et  au  cpiinziême  siècle  pour  k>  es- 
sais dramatiques,  dont  le  plus  célèbre  est  Ie6'c<a,  vive  et  amu- 
sante satîK  coDire  la  seobiliqcM.  M.  ^ll^llll■ll^;  a'teit,  «  je  ne 


ultérieurs  et  plus  complets  sur  ce  sujet.  !.e  poste  honorable 
qu'il  occupe  aujourd'hui  a  détourné  son  aticnuon  sur  les  sujets 
grecs,  et  personne  ne  s'en  plaindra  Après  avoir  lu  les  remar- 
quables écrits  qu'il  vient  de  publier  s  ir  le  roninn  dans  l'nnti- 
ipiit  ■  ot  sur  Apollonius  de  'l  yanc;  mni>  on  peui  souhaiter  qu'il 
ait  le  II  :ull^  de  u-;iir  ;■;)  proiih  -^c  el  de  coniribuer  par  i\c  sa- 
vantes reclicrelies,  par  d'ingénieux  développements,  à  continuer 
cette  vérité  trop  loiigicmps  méconnue,  que  le  moyen  âge,  lois 
d'ignoier  l'antiquilé  latine,  s'en  est  eon-îtanirneiit  inspiré,  cl  que 
ce<piiconslitue  la  renai.-Hanee,  c'est, d'une  par  t.  le  senliiiiciit  plus 
vil' du  beau  qui  sedi'ï  iu'i'  îles  chefs-d'o  iu  re  l  ilin?,  dont  on  con- 
naissait la  lettre  plutôt  qu'on  n'en  comprenait  l'esprit;  d'autre 
pari,  le  retour  au  lettres  grecques,  auparavant  ignorées  de  tout 
l'Occident. 

M.  Chassang  nous  a  inlrodaits  dans  le  quinzième  siècle; 

nmis  y  resterons  avec  MM.  Campaiix  '  i  l'e  uilils,  pani'gv  ristes 
de  deux  po  u  s  rivaux  de  celle  ép  iqtu'  (pii  partagent  les  meil- 
leurs juge?  de  la  noire,  Charles  d'Mrli  ans  et  Villon.  Le  premier 
a  |>nur  lui  M.  Yillcmain,  dont  M.  Beoulils  défond  et  développe 
l'opinion  ;  le  second,  M.  Nisnrd,  que  suit  M.  Campaux.  Pient- 
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el  d'aiiire:  Villnn  fut  un 
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pan 

liane  vaurien,  un  co<jiiin  iin'iue,  et 

sera  toujours,  (pioi  qu'on  en  dise,  lui  si'rieux  obslacle  au  talent. 

La  langue,  d'ailleurs,  était  sous  la  plume  de  Yill'  <n  un  ins> 
Utiment  informe,  ou,  si  l'on  veut,*  déj&  déformé;  I  h>|ierboh'- 
tpie  éloge  de  noileau,  qui  îouc  ce  ]Vii'ie  d'avoir  *  d  lirouillé 
l'art  de  nos  vieux  romanciei  s,  »  doit  s'entendre  ex.  hisiv ornent 
de  l'ai  l  des  vers,  puisque  Villon  n'a  ni  l'inveniiMU.  ni  |j  va- 
lii'-!  ,  ni  l'habileté  d'aria;;geiiienl  de  ces  reiuart[Uribles  con- 
;  II  S  mais  il  s'affranchit  un  des  preniiets  des  langes  de  cette 
mythologie  allégorique  dont  le  moyen  âge  était  embarrasse  : 
on  sent  en  lui  un  homme  qui  veut  éire  nnuin  l.  ei  qui  l'est  par 
inslants,  qui  nnii?  amuse  el  quelipiri'ms  ni';i:-  ti  it.  he  .lux  Lû- 
mes par  je  ne  sais  quelle  note  mélancolique  iiH  onniie  à  ses  de- 
vaneiers  cl  même  à  son  rival.  Cehil-ei  est  gracieux,  mais  il 
l'est,  qu'on  me  passe  cet  anachronisme  d'expression,  jusnu'à  la 
mignardise;  il  manque  d'ampleur,  il  a  toas  les  défaols  m  son 
li'îiij's,  contre  Ies([uels  lutte  Villu:-,  q',u  lqi!e''.>is  avec  sui-eés. 
Chaih  s  d'Orléans  en  eut  eu  mi'ins,  s'il  lù  iait  de  haute  Ujinée; 
ce  qu'on  peut  dire  en  sa  faveur,  c'c.-t  (pi'il  fait  fort  bien  les 
vers  pour  un  prince.  Il  n'a  ni  génie  ni  même  un  talent  supé- 
rieur; il  a,  ce  qui  est  dc  son  rang,  une  grande  distinction. 

.Nul  ne  s'è't'iiiiiera  qu'en  arrivant  aux  L-rands  siècles  imn? 
lene  irilrions  plu-  de  thèses  el  de  doei;  ui>.  A  l  in!'  i'  t  liislo- 
liijiie,  au  désir  de  comparer,  de  c<iiislaier  le  prosrrès,  vont 
s'ajouter  b^  jouissances  esthéiiqne,-:  mnis  nous  orn  ions  pour 
admirei  amant  que  pour  eonnailie.  L'admiration  du  beau  n'est 
pas  néanmoins  le  sentiment  qu'inspirent  en  général  les  œu- 
vres littéraires  qu'a  \  ues  éclorele  seizii  tue  siècle  ;  mais  je  ne  re- 
(ir<'rai  jiniiit  celle  CX]U(  ssion  de  ^raiid  ipie  j'eriploic  eu  p  iilaru 
de  lui.  Plusieurs  lui  préfereni  le  moven  ;<ge,  et  sont  ehmjués 
du  pédanlismc  d'un  temps  où  l'on  n'avait  d'yeux  que  pour  les 
découvertes  de  manuicrits,  où  le  péle-uwle  et  la  coufuaiaD 
des  langues  étaient  un  obstacle  lUMMOtanément  Insurmontable ft 
lu  pcrreetion  du  style,  où  l'exubéranOO  dU  sav  oir  faisait  négliger 
le  disecrnemenl  el  le  goùl.  Tout  cela  nuit  au  siècle,  je  l'avoue; 
mais  il  est  celui  des  grandes  causes,  des  grandes  passions, 
des  ^nds  caractères.  La  vidence  préservait  de  la  bassesse, 
et,  SI  le  chaos  régnait,  la  lumière  s'en  dégageait  chaque  jour. 
Kntre  le  seizième  siècle  et  le  dix-seplième,  ipu  pourrait  douter 
lequel  a  le  |>lus  contribué,  je  ne  dis  pas  â  la  pulilessc,  mais, 
ce  qui  est  plus  considérable,  aux  destinées  dn  monde  modeme 
et  à  ses  progrès? 

fl  faut  s^Éniendre,  au  surplus,  sur  ce  mot  de  dix^septîème 
siècle.  A  ces  division?  arbitaircs  du  leni]  -  p  u'  centuries  on  en 
doii  substituer  de  [dus  rationnelles  quand  i  ii  veut  se  bien  ex- 
j>liquer.  A  vrai  dire,  le  seizième  siècle  continue  jus(juc  vers 
1G5U.  Ce  que  nous  entendons  par  le  dix-septième,  j'eoteods 
cette  grandeur  majestueuse,  cette  dignité  olympienne,  celle  li^ 
térature  éblouissante,  éloquente,  qui  sait  ce  qu'elle  veut  et  ce 
qu'elle  dit,  qui  n'admet  pas  qu'on  l'en  détourne,  cl  qui,  ne 
cherchant  plus  rim  .  :ii  lu  ve  tout  cv  iju'im  avait  commencé 
avant  elle,  oui  met  la  dcniiére  maiu  ù  une  civilisation  devant 
hfudleiiesoiivrs  plus  anoiu  avenir,  tout  cela  ooflUBeoce  an 
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milieu  du  siècle  el  se  prolonge  jasqtio  vers  1720,  jusqu'à  l'ùre 
toute  nouvcUe  de  Voltaire,  de  Roaaaeau,  des  encyclopédistes, 
où  l'art  do  bien  dire  et  de  composer  dans  tnie  mc'sui  e  pnrfaiic 
fail>lil  cheï  des  hommes  uniquemeol  occupes  à  la  recherche 
des  idécy  n>)iivi>II>  s,  cl.  i;<»nHiii;  on  l'adilduiB  on  langage  bru- 
tal, à  la  déniolitiiyi  ilu  jfpssé. 

LuasoDS  eus  délimitatioiu  difficiles.  Que  de  6gores  parmi 
ceux  de  dm  éaivains  qui  ml  écrit  en  français  au  temps  de 
Tarrière  renaissance  dont  i!  serait  curieux  d'étudier  attcndvc- 
jiieiil  les  iraiis  !  Qii'ci.iit.  |)ar  cM'iupli',  ci  t  (|"Aiil)if:no 
dont]M.  i*oâUins<iue  ivnn  u  donné  la  trop  suininjne  biographies 
un  saltrtqne  <le  la  phimc  et  de  l'épéc,  le  Juvénal  du  seizième 
siéde,  eoimne  TappeUe  M.  Saioir>Beuve,  qui  l'admit  e,  un 
hngnenot  quatre  fois  condamné  à  mort,  même  en  pays  j  ioti  .s- 
tanls,  et  qui  chm=i(  p  nir  se  remarier  le  moment  Où  il  est 
sous  le  coii|>  de  I  I  c|iKiiriL'mo  condamnation;  un  historien  o?.ii- 
niable,  un  painpid.'iairo  amusant  cl  hardi,  un  ji  il  ii'  audacieux, 
à  c^ui  n)aiu|ua  la  mesure,  qualité  de  la  génération  suivante, 
mais  un  homme  loyal  jusque  dans  la  passion,  toujours  sincère 
quand  il  se  (rompe,  soit  en  lili  Taturc,  soit  en  poliiiqin'.  tou- 
jours digne  d'estime  aux  ynx  de  ses  contemporains  ei  de  la 
poslérili'.  Qui  l'ViiqruTi.iis-iious  à  ses  cotrs  ?  Guillauiue  ilu  V.iir, 
chancelier  de  France,  un  des  successeurs  de  Nicole  Dresme  sur 
le  aiége  ^isoopaJ  de  Lisieux?  Encore  un  honnête  homme  et  un 
stoïden  oonne  on  l'éiail  de  son  temps,  à  l'imitation  de  Séné- 
que,  vm  bon  aerviieor  €  qni  fit  beaucoup  pour  les  affoires  ;  > 
un  écrivain  lré*-infi  rieur  à  d'Auhi^rné,  mais  aiipr^cié  de  son 
vivant,  quoiqu'il  tfitn[)e  dans  la  manière  et  n'ait  rien  d'unginal. 
M.  0)ugny  nous  le  fait  bien  connaître,  non-seulement  par  des 
détails  mtéressanis  et  une  critique  judicieuse,  nuis  aussi  par 
4es  textes  inédits  qu'il  aime  à  diercber  cl  qu'il  excdie  à  dv- 
coovrir. 

T.-F.  Perrexs. 

{La  tuite  prochainement.) 


^  L'HlSTOmS  DE  FRANCE 

,  MRS  U 
BIBLlOTnfiQtfE  DES  CAMPAGNES. 

11  y  a  deux  siècles,  Boasuet,  pariant  à  Louis  XIV,  disait  : 
«  Apfrmez^  inflrutêez-vous,  iwt  de  ferre.  »  Ce  langage, 
l'histoire  peut  aujourd'hui  le  tenir  an  peuple,  puisqii  il  a  ses 
heures  de  souverainet.'-  responsable.  Mais,  commctous  les  sou- 
verains, il  n'a  pas  mamiué  de  courlisans  ou  de  flatteurs  qui, 
dans  le  ri-cii  du  passé,  n'ont  cherché  qu'un  prétexte  à  raviver 
des  colères  assoupies,  et  à  conseiller  aut  flis  le  dédain  de  leurs 
pères  ou  la  haine  de  leurs  frères.  Nous  avons  vn  l  s  pnr'Js 
doener,rendez-vous  sur  les  antiques  arènes  de  nos  guoiie?  ci- 
viles pour  y  cherelitT  dps  armes  dont  les  passions  pcin  eut  se 
servir  encore.  Nous  avons  vu  le  sophisme  el  le  paradoxe  abaïu-c 
tMlnoMisement  des  gloires  consacrées,  ou  (enter  la  réfaabilita- 
uan  «  mémoires  unanimement  proscrites  par  la  posl'^rité.  Or, 
SI  ces  déclamations  ont  pu  égarer  ou  perv  ertir  des  esprits  à  demi 
cultivés,  elles  sont  plus  <!  uiircreiises  onrore  quand  leur  infiltra- 
tion pénètre  dans  ces  couches  inférieures  de  la  société  oà  se  ren- 
contrent bien  des  fermenls  irritables. 

Faut^-il  donc  craindre  la  lumière,  et  la  laisser  à  ceux  qui  la 
reçoivent dneclement  d'une  éducation  libérale?  .\  Dieu  ne  plaise  î 
car  l'ignorance  est  par  nature  dupe  ou  rompiice  de  l'eri  eur  ou 
du  mensonge.  Aussi  Son  Exc.  M.  le  Ministre  de  1"  insiruclion 
publique  a-t-il  accompli  une  OBavrs  éminemment  utile  en  fon- 
dant cette  BiblioUièqu€  det  camfêgim,  dont  le  bienfait  lui  assure 
un  6«r«  déplus  i  b  reconnaiseanee  dea  dasses  laborieuses.  Des- 
fiiife  à  vulgariser  dans  toutes  les  communes  de  France  les  no- 
tions pratiques  de  science,  d'art,  d'industrie,  d'h\giène  et 
d'jgiicaluire,  celte  encyclopédie  devait  réserver  une  place  d'hon- 
neur aux  grandes  pages'  de  noire  histoire  naliooale.  Et  c'est  pour 
répoiMlreàeelietoiii  queMM.  Hubault  el  Mhrgocm  ont  poUié 


un  excellent  ouvrage  qui,  en  quinze  jours,  est  déjà  par\'eDU  à 
sa  seconde  édition  (1). 

Ce  qui  m'a  frappé  tuutd'abord  en  le  lisant,  c'est  l'animation  sou- 
vent élxpicnte  que  lui  communique  le  voisinage  d'une  immense 
publicité.  Comliii'ii  il'aiiicui-s,  surs  ira\  aiu'e  de  parliT  dans  le  dé- 
sert, ne  composent  que  pour  s'écouter  solitairement  en  face  d'eux- 
mêmes!  Ici,  rien  de  tel.  Autour  des  écrivains  il  y  avait  une  foule 
attenlive,  curieuse,  bote,  comme  l'enlant,  aux  émotions  naïves 
qui  se  trahissent  sans  respect  humain;  aussi  onl^il  reçu  d'elle 
cette  secousse  électrifiue  (lui  va  au  cceur  et  d'inne  à  lu  voix  la 
sympathie,  la  chaleur  el  la  vie.  il  semble  qu'ils  aient,  comme 
l'orateur,  lu  dans  les  regards  d'un  auditoire  l'impression  de  leur 
parole,  surpris  sur  lespbysionomîee  des  signes  iospiratiîurSi  da- 
V  iné  ces  tressaillements  instinctif  qui  indiquent  ft  la  pensée  les 
libres  vives  sur  lesf|uclles  il  faut  agir.  Oui  ,  c'est  une  hea- 
rciisc  fortune  d'avoir  pu  se  dire  avec  ceriiuide,  en  picnaiil  la 
plu;i;e  :  «r  J'ai  devant  ini>i  des  milliers  d'iiitelligciiees  i  )ulC3 
neuves  qui  attendent  ce  pain  de  l'insliuction  qu'ailleurs  on  pro- 
digue stérilement  à  bien  des  ingrats  qui  n'en  savent  pas  le  prix, 
purcequ'ils  n'ont  jamais  subiles  longues  privations.  Ici,  du  moins, 
je  siiis  qu'on  recueillerait  avec  gratitude  les  miellés  mêmes  lom- 
liéesde  la  laltle  npuleiHc  des  blasés  ou  di-s  indignes.  El  pariout 
où  paraîtra  mon  livra,  sous  les  plus  humbles  toits,  dans  les  vil* 
lagea  les  plus  reculés,  on  lui  liera  fdie  comme  i  un^hiti,  on  te 
respectera  comme  un  maître,  on  le  eooserven  pieusemedt  pour 
les  générations  qui  grandissent.  > 

Celle  responsabiliio  morale  a  été  comprise  d  ser  vie  par  un 
talent  que  soulienl  le  désir  gi'-nércux  d'éire  uiile.  Il  serait  su- 
perflu de  louer  ici  le  savoir  qu'une  concision  substaniielica  eon» 
densé  dans  un  petit  nombre  de  pages  oii  l'ai-t  consiste  à  écono- 
miser les  mots  et  non  les  idées.  Insistons  plotAt  sur  la  méthode 
et  b  doctrine,  ([ui  sont  rcssentiol  en  matière  d'enseignement. 

Le  bon  sens  a  inspiré  l'une  cl  l'autre.  Il  fallait  d'abord  un  petit 
volume  assez  agile  pour  circuler  lestement,  assez  mince  pour 
se  glisser  partout  :  car  les  gros  livres  sont  aristocrates,  ils  se 
meuvent  avee  une  solennité  majestuense,  ib  sont  sédentaires  et 
casaniers.  Toute  la  suite  de  nos  annales  ne  pouvait  donc  s'em- 
prisonner dans  le  c  idie  d'un  format  modeste.  Les  faits  et  les 
dates  s'y  seraiL-iit  riouflV'^,  comme  dans  ces  manuels  qui  niellent 
à  la  loriure  «  eux  qui  font  semblant  d'apprendre  pour  avoir  le 
plaisir  d'oublier.  Car  les  abré-gés  ramènent  à  l'ignorance  par  la 
route  de  l'ennui,  où  l'on  chemine  uislemenl,  courbé  sous  le  fai^ 
deau  d'un  bagage  inutile.  L'important  était  donc  d'arrêter  les 
yeux  sur  lt!s  époques  (pie  sii^iKili'iit  !e>  il"\ clwpi'i.Tiienls  de  nos 
mstilulions,  les  progrès  de  noire  prospéiilé,  l'action  que  nos 
armes  ou  noue  esprit  ont  exercée  sur  le  monde.  Or  ici  l'in- 
stinct  même  du  peuple  est  un  guide;  car  on  retrouve  en  lui  plus 
d  un  écho  des  gloires  dont  il  a  eu  sa  part,  des  crises  qu'il  a  tra- 
versi'es,  des  hienfaii?  dont  il  s'e^l  réjoui,  des  épreuves  dont  i!  a 
souffert.  Il  suflisail  pres(juc  de  réveiller,  de  préciser,  de  com- 
pléicr  ces  vagues  réminiscences,  qui,  transmises  de  siècle  en 
siccio,  transformées  par  l  'imagination,  devenuesprfois  la  légende 
des  bons  et  des  mauvais  jours,  se  sont  fixées  a  quelques  noms 
que  Ton  voit  surnager  au  sein  de  l'oubli,  comme  ces  mais  dont 
fa  poînie  domine  encore  les  vagues  à  l'endroit  d'un  naufrage. 
Henri  IV,  Louis  le  Grand,  Louis  XVI  (car  il  ne  s'aj^it  ici  que  de 
la  vieille  monai-chie),  ne  sont-ils  pas  des  figures  qui  ont  un  sens 
pour  les  arrière-neveux  de  cenx  qui  les  virent  passer  avec  ten- 
dresse, admiration  ou  pi'ié*  C'«  st  que  la  mémoire  des  sentiments 
est  tenace  chez  ceux  qui  n'onl  ^uitû  cpie  le  cojur  p  >ur  conser- 
ver la  trace  des  joies  ou  di  s  ii  isiosses  par  lesquelles  leur  vic 
obscure  s'est  mêlée  du  près  ou  de  loin,  sur  le  sillon  ou  les 
champs  de  bataille,  aux  uestinccs  de  la  nation.  Un  cri  du  recon- 
naissance, un  frisson  d'effroi,  le  rctcnitssemenl  d'une  victoire, 
un  dicton,  une  anecdote,  un  proverbe,  une  image  :  voilà  ce 
(pi'ils  ont  gardé  des  pi  iiic 'S  (li-p.u  us.  M.ii-  >  'i  ii  eàl  assez  pour 
lemoigner  qu'il  est  bon  de  res-nuder  ces  anneaux  et  de  rétablir 
la  chumdû  temps,  aHn  de  rapprocher  par  des  Ueos  de  bmlOe 
ceux  que  semble  séparer  l'intervalle  des  con^tiom. 

En  résom^  qiM  rmsthnleur  du  peuple  lui  présente  avec  cou* 
fianee  l'élite  de  eea  grands  mooarqoes  ou  de  ces  grands  minît- 


(I)  Lct  Gramiêi  épofun  it  la  Prmts,  pw  MM.  HnlnvIt.prataMer  an  ty«é* 
Louis  le  GiaBd,  «i  Huguda,  diiMiw  eellwlaiNaMMtoTBnM.  FmI  BemC 
1S6S. 
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très 
tait, 


i  qui,  ou  leniieniniii  de?  t  ;i|:imiu>s,  quand  la  pniric  se  mou- 
onl  paru  «usciti's  li  Providence  pour  fcrmor  les  [tlaios 
pâr  lcsqoeUes  s'en  allait  lu  plus  pur  de  nuire  sang.  Ce  sera  rap- 
peler h  «0W9  que  la  France d  aujoord'hui  ne  doit  pas  i  trc  ingrate 
cnvi'i  s  ccVx  d'iiipi-,  'i'i<^  }-''*'''*^  i"**^  P""  services 
rendus,  cl  aussi  qia'  les  vertus  de  la  vie  privt'o,  le  bon  ordre, 
le  désintéressement,  roquit^-,  l'auutur  du  ir;n  i  l  r;  du  drvnir, 
fondent,  avec  la  prosuéritc  d^s  empires,  la  renomiin  c  dur:diie 
des  hommes  dÎEtat  dévoués  à  leurs  desiinées.  Devant  le  nvnm- 
mcBt  i  lové  par  l'Iiif  torion  à  la  vaillance  et  à  la  bonté  d'Henri  IV, 
à  l'inl-Vrii»'  de  Snllv,  à  la  rennetc  de  Richelieu,  à  la  sagesse  M 
OQ  patnoli:^i>iC  du"  t'-nlhrrl  mi  de  TurgoJ,  d  'gagera  d'elle- 
même  une  loron  que  les  peuples  n'oublient  pas  iiupunéroent,  à 
savoir,  ipi'ils  ont  des  dettes d'iioiuieur  envers  learaaieux,el<|Oe» 
s'il  ne  ruK  pas  rêver  le  retour  des  choses  évanouiei,  il  eal  Bag^ 
de  rcvi  ri  r  les  morts,  de  conserver  leurs  exemples  et  de  recon- 
nailrc  le  bien  qu'ils  ont  faii. 

Mais  le  respect  du  passé  ne  vaut  que  s'il  s'unit  à  ri.^tiiin'  de 
l'âge  présent.  Or,  la  cliimère  du  ton  t?ieiu!  lempt:  est  enrore  l< 
pr^jug  '  de  ceux  qui,  mécontents  par  système  ou  par  routine  de 
ce  qui  les  entoure,  se  romplaîsent  au  rèved'un  Idéal  dont  le  fan- 
tôme illusoire  lant'ii  s'élanee  en  ;ivrint,  tniiint  rcenlc  en  arrière. 
Le  paysan  surtout,  de  nature  plainiive  et  yi'irjueuse,  n'csi-il  p.is 
plus  cnciin  que  personne  à  rendre  U-  ijoucnirinnit  responsable 
de  tous  SCS  mécomptes,  voire  même  de  la  pluie,  du  veut,  de  la 
eeWe  ou  de  la  grcicî  Ses  greniers  regorgcraieni  qu'il  trouve- 
rai i  (  U  'ore  moyen  de  se  lamenter  et  de  prendre  Vcatioriié  en 
faute. 

•  Eh  bien,  qu'il  lijc  co  livre,  ei  ec  travers  aura  l)oui  !ie  clo-c. 
Ouvrière  on  laboureurs,  tous,  j'tn  suis  sur,  ?c  félii  iiermii  de 
W-rc  en  1864,  s'ils  réfléchissent  a%  ec  droitui  c  aux  pages  sai- 
sissantes finns  levqiiflles  sont  ici  déroulées  en  dé«ail  les  tyran- 
nies, k~<  vi'ilenfi's,  les  iniquités  et  les  misères  que  le  règne  du 
jmvili'u',  enniciiié  d;>n5  l«'s  um'urs,  iniptisé  par  la  foniuiiic, 
exploité  par  i'<  ;,"isme,  arr^ravr-  par  l'mipuissnnce  <lu  pouvoir 
central,  ut  pc.«<T  durant  deux  siècles  sur  les  «  lassi-s  affraneliies 
maini'-nani  par  l'égalit-'  devant  la  loi  .1  l  i  Idi-  në  du  travail.  Il 
V  a  I  I  des  (MMti-asies  capables  d'np  lisu  iiui  iques-uns  de  ces 
ri'.uj  iii'.Mvs  ij'ii  s  lit  Mil  |H'ril,  ni^'iin-  quand  ds  ne  (ouiiicnl  pas 
en  menae(S  ci  vn  i  xplnsii  m.  Je  ne  parle  pas  seulement  ici  de  la 
corvée,  de  la  taille,  de  la  capitaiion,  de  la  grdiclle  ou  de  la 
dime  :  ces  droits  féodaux,  le  iwuple  s'en  souvient,  car  il  les 
maudit  encore.  Mais  si  iju  Icpies-nns  regrcllcnl  les  jf»nifirfr«  et 
les  fj'ii.         '-1'"^  irM\ est'-  'i'tn'^nis  S'M:'ialistes,  ont  re- 

trouvé naguère  des  partisans,  ils  a|iprcndrMi»t  ici  qu'elles  .djou- 
"  tirent  jadis  i  fermer  aux  pauvres  les  portes  de  l'atciici-,  ;i  priver 
l'habileto  professionnelle  des  chances  d'avancement,  à  |.er|iiuurr 
k»  hostilités  entre  les  compagnons  et  les  niaitres,  à  cn-er  de= 
antagonismes  ruitv.  ux  nu  stériles,  à  enchaincr  l'industrie  par  la 
routine,  enlin  à  imir':  au  bien-être  général  par  la  rareté  ou  la 
cherté  des  pn  d'.iits.  Or,  ces  vérités  on  ne  saurait  trop  les  ré- 
pandre pour  réconcilier  les  esprits  équital)les  avec  leur  tenq  s, 
et  pour  mettre  en  déroule  les  cou|)al!les  (  liiuiércs  de  ceux  qui 
rcssusriiciit  comme  des  nouveauu»s  les  abus  d'autrefois,  en  leur 
donnant  |)otir  avanl-gaixlc  rinsurrecllon. 

Nous  sommes  doue  ici  conduits  \m-  la  loyiipie  à  ralli.inc 
libérale  de  la  U  aditiun  el  du  i»i'ogrès^  deux  forces  qui,  associ.  es 
aveei  propris,  prudence  et  décision,  nous  auraient  épargne  de^; 
eat^siio;>!ies  dont  nous  portons  enoora  la  peine.  C'est  dans  cette 
enncln.-i  n  que  me  parait  se  résumer  la  doctrine  de  ce  livre, 
lîien  qu'd  s'arr.  le  à  la  date  de  H'.),  il  nous  autorise  à  penser  que 
la  Uévolulion  pouvait  a\uir  un  avenir  b  gai  el  régulier,  sans 
être  flétrie  par  la  démagogie  républicaine,  (pii  a  conqjromis  par 
le  sang  les  erâ^rances  les  plus  lé^timcs  des  sociétés  modernes. 
Oui,  les  résuluits  dont  elle  se  fait  honneur,  et  qu'elle  a  fiiillt 
perdre,  étaient  le  di'noùnicnt  m'cessaire  des  ré-formes  succes- 
sives que  l'on  peut  suivre  de  rèirne  en  règne,  pas  à  pas,  depuis 
l'émancipation  des  commîmes  jusi|u'à  cette  déclaniiôo  de  prin- 
cipes qui  ouvre  l'ère  contemporaine. 

Pourquoi  donc  en  fnt-il  autrement?  C'est  qu'à  la  Tuis  gouver- 
nanlflelgouvern  's  manquèrent  à  leurs  intérêts  età  leurs  devoirs. 
C'est  que  les  uns  ont  ocuo\é  trop  tard,  les  antres  exigé  trop 
tôt  les  conces.si«»ns  qu'il  fallait  prévenir  quand  elles  for.  ni  op- 
portunes, et  attendre  lorsqu'elles  étaient  prcmaturccs.  Tous  oni 
été  plus  on  moins  Impiévoyants  ou  coupables  :  Louis  XVI  p« 


des  faiblesses  de  caractère  et  d'intelligence  auxquelles  ne  rcn)'-- 
diait  pas  la  bonté;  les  nobles  eu  coudjailani  i\ie  inconséquence 
des  idées  dont  ils  furent  les  patrons  étourdi»  quand  elles  n'ha- 
bitaient que  les  livres;  la  bourgeoisie  en  séparant  sa  cause  de 
celle  du  roi,  et  le  laissant  immoler  au  lieu  de  lui  faire  rempart; 
le  peuple  eniin,  en  se  livrant  aux  ambitieux  ou  aux  fous  qui 
d>'eli;iii)étent  ses  fureurs,  poor  imposer  BU  pays  ticmblant  1» 
dictature  ou  l'anarebic. 

Rayons  donc  de  l'histoirB  le  mot  de  fototiti.  Il  n'a  de 
sens,  ou  il  signifiesimplementqoe  toute ntttlc  «nlralneopialion, 
et  que  les  sujcls  comme  les  souverains  sont  responsables  de 
leurs  actes.  Voilà  la  ninralilé  de  ce  livre,  qui  fait  bien  de  répé- 
ter avec  Bossuct  :  Apprenez,  instruisez  -  vvui,  rois  de  la 
terre. 

Gustave  Mbri.8t. 


DE  lA  PRÊftlCATiON  STOICIENKE  SOUS  L'EMPIRE  itOllAlN. 

LKS  EaTRETtEm  D'^PtCTeTB  RSCtlznj.»  MR  AUUBI  (I). 

Les  amaieurs  de  belles  lectures  morales  sauroiu  /^c  à 
M.  t>)urdaveaux  de  la  bonne  pensée  qu'il  a  eue  de  traduire  les 
r'uu  riicit^  <ri-:i  i(i<'ir,  c|ui  ne  sont  pas  connus  autant  qu'ils  me- 
liieiit  de  ri  ire,  el  ipie  bien  des  lecteurs  ne  savaient  jusqu'ici 
comment  abcirdi'r,  parce  ipie  le  ti  \i  •  >!i  r  ''  et  tb  cnii>u  de  res 
notes  pii'cieuses  recueillies  par  Arrien  n'i  lini  |kis  f.iit  |Hnir  allé- 
cher oeux  qui  ne  sont  pas  ÏMcu  familiarisés  .,\.  r  l.i  huguc  gifc- 

3UC,  et  que  les  anciennes  traductions  sont  peu  n  irobrco. -es.  assez 
ifli'eilcs  à  se  procurer,  inexactes  ou  vieillies.  M.  Conrdaveaoxa 
cru  a\cc  raison  qu'une  traduction  fidèle  cl  lucide,  où  paraîtrait 
le  lien  qui  tmit  ces  pensées  fortes  cl  (piclquefois  sublimes,  pour- 
niit  avoir  un  irraïul  iii'.i  p  l.et  il  a  [pi  is  ;i  iiiclie,sans  circoid'H'u- 
tions  inutiles,  d'éclaircir  ce  li\  re  un  |h;u  obscur  en  le  commen- 
tant, sans  en  avoir  l'air,  ainsi  que  devraient  le  faire  toujours 
ceux  qui  ir;u1ni^eni  un  philosophe.  La  nouveau  traducteur  diait 
d'ailleurs  piepare  par  ses  études  k  ce  Iravaîf  délîpat,  et  nous 
non»  rappelons  a\<.ir  lu  de  lui.  d  y  a  quelipies  imnécs,  un 
excellent  Esmi  sur  le  stoïcisme  «pii  doit  duniier  d'avance  du 
crédita  satradueiioii  d  Kpictètc,  et  qui  nous  prornet  dans  l'in» 
terpr''!:ii!on  dc  cc  livre  stoïcien  autant  do  précision  doctrinale 
que  de -îi  ait  littéraire.  .  ,  ^ 

I,e  Mdinc  I  il'l'i  k  léle,  (pii  n'est  cpic  le  resuiin'  des  FnIrettetUf 
ne  fait  pas  connaître  eniiéicmenl  le  caiaclére,  1  isprit  et  le 
•rrand  cœur  de  ce  moraliste  convaincu  qui  fui  1  honneur  du  sué- 
cisme  romain,  son  plus  lidèle  interprète  et  le  plus  bel  exem- 
plaire de  ses  vertus.  Os  préceptes  concis,  condcns^^s  dans  une 
î=orte  dc  Mt  innitu,  oui  quèUpu-  cliosc  de  dur  et  dc  cboquant 
dans  leur  brièveié  irapéraiive.  La  raison  stoïcienne  y  prwlanie 
ses  lois  avec  une  impassibilité  peu  bnm.une.  iiniA.-^e  silence  à 
toutes  les  passions,  môme  aux  plus  respcciables,  se  fuii  gloire 
lie  K-s  tuer  sans  entrer  avec  elles  en  accommodement,  et  sembM 
m, me  xool  iir  réprimer  les  plus  légitimes  mouvemontt  d'une 
■.en-^dniité  g,  lu  r*  u=e.  A  linî  ces  maximes  rigoureuses,  on  est 
lenlé'  de  croin'  que  ce  moraliste  législateur  de  la  cité  stoiquc 
n'a  pas  d'entrailles,  e^  si  on  n'avait  l'esprit  touché  |)ar  l'origi- 
nale sincérité  de  co  langage,  on  ne  vorrail  dans  ce  sglebpi- 
dairc  que  K  s  ]ii-i'n  pies  ennvenus  dun  système  chineriqueoa 

les  caiïcurcs  d'une  p.  rlVeUHiniupoSsible.      ,      ,  . 

Ui' /entretiens  recueillis  par  Arrien  de  la  bouche  m  iiie  d  E- 
pictèlo  oomplèlem  le  Manuel  cl  l'expliquent.  Ils  n-'us  font  voir 
le  moraliste  de  plus  près,  plus  au  naturel,  dans  la  faniiharilc  dc 
«es  eonversaiions  philosophiques  avec  ses  amis  et  ses  disci- 
ples Au  lieu  d'imposer  des  lois  comme  dans  le  Menuet,  il  dis- 
cuiè",  il  cherche  à  pcr-muler.  Les  plus  dures  pen?ée,s  s'ctendeni 
dans  ées  libres  impi-ovis;ui.>ns,  s-amollisseni  pour  ne  pas  bles- 
ser et  se  tondent  parfois  pour  mieux  se  répandre.  Lne  ccrtame 
sollicitude  pour  le  progrès  moral  de  s,     ,,in  n  ?,  „no  ceitaine 


.1)  TrodBCtioB  nouvelle  «i  compliw  P*r  M.  CarJavww  I  vol.  M>.fHii, 
Didkr.  MSa. 
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ooodesceDdaoee  pour  les  fiiibleuMS  humaines  tampènot  ks  ri- 
guears  de  1»  doctrine.  En  lisant  les  EnlreHeiu,  on  est  tant  étonné 

et  charmé  de 80  trouver  Cl)  facr  d'un  liommc,  (|uand  iiipqne-Ià 
on  n'avait  contemplé  dans  k-  Manuel  que  la  sUitue  en  luurbre 
ou  en  bronze  de  l'idi  al  stoïcien. 

A  \TÛ  (fire,  ces  Entreiim*  ne  sont  pas  antre  chose  «pi'aiM 
prédication  morale,  tantôt  élevée,  tantAt  Ihmillére,  selon  les  en^ 
constances,  o(  ;irr'inimn(l<>(>  au\  besoins  de  ceux  qui  ont  recours 
à  la  sajjifs'se  du  m  iiire.  Si  h-  ii\  le  renferme  un  ccruiin  nombre 
de  di>M  riaiioiis  didac  ii(|iRs  sur  des  points  de  doctrine,  le  plus 
souvent  on  y  voit  que  lu  philosophe  s'occupe,  comme  il  le  dit 
lui-mi;mc,  à  rehausser  le  cceur  oe  ses  disciples,  on  bien  eneore 
à  éclairer  des  inconnus  qui  lui  proposont  un  cas  de  conscience. 
Tel  discours  n'est  qu'une  n'ponso  à  une  de  ces  consultations 
morales,  tel  autie  un  appel  à  la  dignilc'  et  une  exhortation  à  la 
mua,  tel  autre  une  médiiaiion  éloquente  sur  la  Providence,  sur 
Dieu  et  les  devoirs  qu'il  nous  impose;  véritables  sermons  qui 
annoncent  et  préporcni  l'oloiiuence  chrétienne,  où  l'orateur, 
malgr»'  la  diversité  des  pi  iui  ipes  et  des  dorirines,  traite  souvent 
les  nu'-mes  suji'i-^  une  luis  pivdicalcut s.  .m  r  un  zi  Ip  parril  de 
propagande,  sculciuciil  a\  cc  la  jaciaiici'  di;  l'école  c4  les  bnis- 
qucrios  peu  charitables  de  la  dialectique  stoïcienne. 

Au  temjpe  de  Tempiro  la  philosophie  n'est  plus  comme  autre- 
Ibis  nne  simple  recherche  sctentifiqne,  un  Inm  de  l'esprit,  une 
distraciion  él.'frnnie  et  nn  exercice  d'école.  On  y  cherche  nu 
refuge;  on  Im  diiuand.-  df  plus  en  plus  des  lumières  pour  la 
conduite  de  la  vie,  un  appui,  des  leçons  de  courage,  des  esp^ 
rances.  Dans  les  malheurs  publics  et  privés  c'est  elle  qu'on  im- 
plore. Le  monde  revenu  de  la  superstition  païenne  a  mis  sa  Ibi 
dans  l'humaine  sagesse  el  dans  ceux  qui  la  profesaent  difrne- 
ment.  Les  ànu«  d'(>lite,  autrefois  si  paisibles  dans  le  doute,  com- 
mencent à  ressentir  de  prénéreuses  inquiétudes  et  une  sorte  de 
enriosilé  émue  dcvont  les  grands  problèmes  de  la  vie.  La  dô- 
soocupetion  politique,  la  insiesse  des  temps,  rincertitude  dn 
lendeniain,la  satiété  des  plaisirs,  d'autres  causes  eneore  ajoutent 
•n  MNIvoan  prestige  à  I  antique  autorité  de  la  philosuphii'.  Les 
sages  de  professiftn,  se  sentant  plus  écuul  s,  plus  rcspeciés, 
ptas  nécessaires,  se  font  un  devoir  de  se  charger  desamcs  et 
prennent  un  accent  pressant  et  HBfiérieux.  lU  dirigent,  ils 
ooDMrfent,  ils  réprimandent  et  mettant  de  plus  en  plus  l'élo- 
<(nnce  an  service  de  la  morale.  La  doctrine  dominante,  dont  la 
béic  au.-ti  r  ité  onnvcnait  à  unesoriéié  <pii  avait  surtout  besoin  de 
eoura;_'e,  le  sinieisuH',  ari'i'cii'  un  itm  religieux,  établit  des  dog- 
mes iiioiaux.  iiuposf  à  ses  adeptes  un  maintien,  répand  ses 
mavinies  par  une  active  propagande  et  fait  ite  son  enaeigne- 
nient  une  sorte  d'aponslelat.  Il  ne  solfit  ptns  à  la  philosoi  liu 
d'éclairer  les  esprits,  il  s'agit  de  former  les  timcs,  de  les  chan- 
ger, de  les  convertir.  Comme  une  religion,  elle  a  sa  discipline, 
ses  pi^escrintiims  familières,  ses  conseils  appropriés  BOX  diverses 
situations  de  la  vie,  en  un  n)ot,  sa  prédication. 

Le  plus  t^lébre  de  ces  stoïciens,  Sénètiue,  dam  de  vfvee  et 
judideuses  instructions  sur  la  manière  aenseigner  la  phiioso- 

Ehie,  a  été  jusqu'à  faire,  qu'on  noua  passe  le  mot,  une  excel- 
nle  tliéorie  du  sermon  moderne.  Les  Romains,  en  cfrcl,  avaient 
rendu  plus  pratique  renseignement  de  la  morale,  et  les  sages, 
renonçant  à  la  forme  didactique  de  la  philosophie  spéculative 
des  Grecs,  disaient  aouyeot  de  véritables  homélies  devant  les 
hommes  de  tonte  condition  et  de  tout  âge  qui  se  pressaient  au- 
tour de  leur  chaire.  Dans  res  diseoui-s  animés,  dan=  ci\s  h;iran- 
gues  morales  (pi  on  appelait  des  Exhortations,  l'oralour  n'expo- 
siiii  pas  une  doctrine;  il  prêchait  dans  toute  la  Ibne  du  terme, 
tantôt  avec  une  conviction  doqnonie,  tantôt  avec  une  certaine 
anUtion  littéraire  et  mondaine.  H  ftint  entendre  Paccent  indigné 
ou  rtillenr  de  Sénèque  quand  il  parie  de  ces  vains  orateurs  qui 
ne  voient  dans  la  morale  qu'une  matière  à  d'élégants  discours, 
qui  ne  sonpeiK  qu'à  leur  réputation  et  recherchent  l'applaud^- 
sement.  Non  pas  qu'il  dédaigne  l'éloquence;  il  l'admire,  au  eoB- 
traire,  quand  elle  est  naturelle  et  sincère,  quand  die  n'est  parée 
<!■»  de  sa  force  virile,  qu^  c'est  le  cœur  qui  la  rencontre  et 
non  l'esprit  qui  la  cherche.  Quoi  !  vous  pensez  à  vous  faire  ad- 
mirer devant  des  mnlades  qui  inijilurctit  votre  secours;  vous 
n'offrez  que  des  phrases  à  des  desespérés  qui  tendent  les  bras 
vers  vous  !  Apportez-mm  la  lumière  de  la  vérité,  exhortczwnoi 
à  supporter  les  difficultés  de  la  vie,  pariez-moi  de  piété,  de 
justice,  de  tempérance,  de  cbasieui  :  je  n'ai  que  faire  de  vos 


gentillesses  oratoires.  Que  je  remporte  quelque  leçon  salataire, 
quelque  résolution  généreuse,  ci  qu'en  rentrant  chez  moi  je  stHS 

ïiif'illcur  nu  plus  capable  de  le  devenir  i  l'!'. 

Senéque  avait  entendu  dans  Sii  jeunet^se  les  plus  célèbres  de 
ces  orateurs  nouveaux  qui  t'étaient  si  vivement  emparés  des 
énes.  Il  nous  les  peint  avec  one  certaine  complaisance  émue,  et 
souvent  avec  la  plus  lumineuse  précision.  L'ékquenœ  de  ces 
sages  fait  si  bien  penser  à  celle  de  nos  prands  scrmonnaircs  qu'on 
est  tenté  quelquefois  de  placer  un  nom  niodeinc  au-dessous  de 
ces  portraits  romains.  Voici,  par  exemple,  Sextius,  qui  a  \i ai- 
ment les  apparences  d'un  Boasuet.  11  enu^inait  l'assemblée  par 
sa  parole  hardie,  ptenie  de  monveroents  imprévus  et  de  compa- 
raisons magniflqncs;  même  en  lisant  ses  discours,  Sénèque  s'é- 
criait encore  :  e  Grands  dieux  !  quelle  vigueur  et  quelle  àme! 
il  est  au-dessus  de  l'homme;  il  me  renvoie  toujours  plein  d'as- 
stirance  et  de  foi.  Dans  l'enthousiasme  qui  me  transporte ,  je 
déGe  la  fortuiie  et  voudrais  me  mesurer  avec  elle.  Si  haut  qu'il 
place  le  souverain  bien ,  il  ne  le  rend  pas  inaccessible  à  nos  ef- 
forts, et,  en  excitant  en  nous  l'admiration  de  la  vertu,  il  ne  nous 
Ole  pas  l'espoir  de  la  roriquiTir...  Croyons  donc  Sextius  quand, 
joignant  le  geste  à  la  parole,  il  nous  crie  :  C'est  par  ici  que  l'on 
monte  au  ciel;  la  frugalité,  la  tempérance,  la  constance,  voilà 
les  chemina,  a  Les  deux  Sextius,  le  père  et  le  Hls,  et  Af  dus 
nous  donnent  l'idée  d'une  prédication  sidtKme,  inspircc  et  po- 
pulaire ri). 

Maintenant,  si  l'on  vent  voir  un  Fénelon  antique,  qu'on  re- 
garde ce  portrait  du  )ihiiosophc  Fabianus  :  «  Il  y  a  je  ne  sais 
quelle  grâce  et  une  beauté  particulière  dans  cette  abondance 
laeile  et  paisible  oâ  tout  conle  sans  déborder.  Ses  paroles  sont 

ehnisies  et  ne  sont  pas  reehorcliées,  brillantes,  quoique  emprun- 
tées au  lauga^'e  ordinaire.  Ses  pensées,  bien  tpic  nobles  et  gran- 
des, ne  sont  |)as  resserr<'<es  sous  une  forme  scnlencicuse.  Vous 
trouverez  p<»il-ctre  qu'il  manque  de  véhémence  oratoire,  d'ai- 
goBlom,  d'édabv...  Il  est  vrai,  chacun  de  ses  mots  ne  parlant 
pas  coup.  Mais  on  se  laisse  charmer  par  tant  de  lumière  et  on 
parcourt  sans  ennui  i  es  vastes  espaces.  On  sent  qu'il  est  per- 
suadé de  toui  ce  (pTil  dit;  il  n'a  en  \ue  que  les  lions  senti- 
ments et  le  progrés  de  la  vertu...  En  uu  mot,  si  les  détails  du 
di»  ours  ne  se  font  pas  remarquer,  rensemUeest  plein  de  gran- 
deur (3).  a 

Il  nelhodralt  pas  croire  que  Sénèque,  en  homme  amoureux 

de  belles  paroles,  n'exalte  ces  orateurs  que  pour  leur  talent. 
C'est  à  leur  vertu  surtout  qu'il  rend  U'moignagc,  à  leur  sincé- 
rité persoasi\'e,  à  l'empire  qu'ils  exercent  sur  les  iïmes.  Il 


sui-e  leur  mérite  moine  i  réctât qu'a  l'elGcaci te  de  leur  éloquence. 
Kri  effet,  ces  sages  austères  et  convaincus  parlaient  de  la  vertu 

avec  un  enthousiasme  si  communieatif,  ils  lui  rendaient  ]iar  leur 
exemple  un  hommage  si  touchant,  que  plus  d'un  auditeur,  ému 
jusqu'au  fond  de  l'àmc,  prenait  la  résolution  de  changer  sa  vie, 
de  renoncer  à  l'ambition,  au  plaisir,  enfin  de  dépouiller  le  vieil 
homme.  Au  sorilir  d*ane  leçon  d'AttMiH,8éné(ioe,  jeune  encore, 
flt  le  vœu,  auquel  i!  resta  toujours  fidèle,  de  s  abstenir  à  jamais 
de  certains  raHiiieiuenls  du  luxe  et  de  la  sensualité.  Dans  sa 
vieillesse  il  se  rappelle  avec  bonheur  ces  jeunes  lrans|>orts  sui- 
vis d'une  espèce  de  conversion  durable,  et,  s'il  aime  à  raviver 
en  lui  ces  beaux  souvenirs,  c'est  moins  pour  célébrer  les  Irkm- 
phes  de  l'éloquence  oue  les  victoires  de  la  philosophie. 

il  est  bien  regrettable  que  celle  prédication  puissante  ne  nous 
soit  connue  que  par  quelques  courts  fragments  et  les  témoi- 
gnages d'admiration  des  auditeui-s.  Toutefois  on  peut  encore 
s'en  bire  une  juste  idée  par  les  ouvrages  de  Sénèque,  les  dis- 
cours tronoués  ou  résumés  d'Epictète  et  par  le  livre  de  Maro- 
Aurèle,  où  rempereur  philosophe  foit  si  noblement  son  examen 
de  conscience  et  se  prêche  lui-mémc.  Ci-s  tnjis  plus  illustres 
rcpri^cntanls  du  stoïcisme  romain  nous  font  voir  successivement 
les  grands  caractères  de  cette  doctrine  morale,  ou  plutôt  de  cette 
religion  philosophique.  Car,  quelle  que  soit  la  fixité  d'une  doc- 
iriu,  elle  ne  laisse  pas  d'être  transmnnée  par  le  génie  de  ceux 
qui  l'enseignent.  Le  dogme  peol  rasier  le  même  tandis  qoe*  FaC' 
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rcnt  change.  Telle  partie  du  dogme  prend  pins  d' importance, 
tt'lli'  .nitri'  s'cfTacL'  cl  rvMa  dans  un  dt'ini-jriiir.  L  iiniiuilabililc 
du  dirisiianisnio  nV-niprclic  pas  qu'il  n'y  ail  une  grande  diffé- 
rencc  entre  la  sévéï  iic  de  Pascal,  la  hauteur  de  Bossuelet  les 
sabtiles  douceurs  de  Féoelon.  A  plus  forte  roisou,  dans  une  doc- 
trine porentent  homaine  doit-on  rencontrer  de  ces  changements 
qui,  sans  atlnrpior  l;i  pi^rtiiiuienrc  tins  prlnripos,  prrinvi-nt  seu- 
lement la  discrsili'î  il<'>  carnctèrL's  et  di/s  ifinp?.  Ainsi  Si'ni"'<[uc, 
Epiclètc  cl  Marc-Aunli'  pn-rhent  la  mènie  morale,  chacun 
avec  une  éloquence  nouvelle,  mais  non  pas  avec  la  même  au- 
torité. 

Cdui  qui  manque  te  plus  de  cette  autorité,  qui  cH  une  si 

rnde  force  dans  ren»eignemcnl  de  la  morale  ]ir;uiijiiL',  c'est 
ministre  de  Néron.  Nous  ne  voulons  pas  reiin  r  ;i  Sria(|ii(: 
les  éloges  qu'il  mérite  et  que  nous  lui  avonâ  donnés  ailleurs. 
Noos  crovons  qu'il  a  aimé  la  philosophie,  qu'il  l'a  propagée 
avec  aotant  d'ardeur  que  d'esprit;  qu'il  n'a  pas  s'unpieroent 
dberché  dans  la  morale,  comme  on  l'en  accuse,  un  amusement 
et  une  matière  à  de  beaux  discours,  mais  fpi'il  s'csi  inrh  uii  ' 
lui-même  de  ses  nuMcs  maximes  cl  qu'il  a  fail  plus  d'efforts 
qu'on  ne  'pense  pour  les  pratiquer,  tlependani  il  a  été  plutôt 
un  amateur  de  la  venu  qu'un  homme  vertueux.  11  ressemble  un 
peu  trop  trop  à  ces  riches  de  l'époque  qui,  dans  leurs  somp- 
tueux palais,  se  ménageaient  une  simple  retraite,  une  chambre 
sans  luxe,  sans  ornements,  pourv  ue  à  jieinc  de  ipielcpies  meu- 
bles nécessaires,  où  ils  se  reliraient  à  de  certains  jours  jiour  y 
faire  uu  chétif  repas  dans  de  la  vaisselle  d'aigle,  pour  coucher 
sur  un  grabat,  essayant  ainsi  de  donner  le  change  au  dégoût  et 
à  ia  tristesse  de  l'opuleoce.  C'est  dans  une  semblable  retraite, 
dans  ce  qu'oA  appellait  alors  la  Chambre  du  pouvrtf,  que  Séné- 
que  seinblc  avoir  composé  ses  livres  nusiéri's.  Sr-s  n  ll  xlons 
sur  la  vanité  des  grandcui  s,  bien  que  sincères,  seront  toujours 
suspectes,  parce  que  la  malignité,  ^ui  aime  à  relever  les  contrj- 
diciMns  entre  la  conduite  et  les  maximes  d'un  philosophe,  trouve 
dans  la  vie  de  Sénèque  nna  matière  qui  prête  à  répigramme. 
S'il  avait  été  disciple  de  Platon,  au  lieu  d'être  celui  de  Zénon, 
on  n'aurait  pas  trouvé  assez  <le  louanges  pource  grand  seigneur 
qui,  au  erimlilc  de  la  puissance  et  dans  une  cour  impure,  fai- 
sait les  honneurs  à  la  philosophie.  Le  mulbeur  de  Sénèque  est 
dTétn  stoïcien  et  d'appartenir  à  une  docurine  qoi  prêche  le  re- 
MûeuBMOlLi  aussi,  qînad  on  parie  de  lui,  on  est  toujours  obligé 
dsAtiredes  réserves  et,  avant  de  Tadmirer,  il  faut  le  défendre. 
C'est  assez  dire  pourf|uoi,  malgré  sa  |)rofnnde  connaissance  du 
cœur  humain,  sa  singulière  pénétration  morale  et  la  chaleur 
de  son  prosélytisme,  il  manque  de  crédit  cl  d'autorité. 

Epic^te,  au  contraire,  fut  aussi  stoïque  dans  sa  vie  que  dan  s 
sas  aiscoiirs.  Longtemps  esclave,  pauvre  toujours,  il  eut  le  droit 
de  vanter  la  pauvreté.  Quand  on  l'entend  mépriser  les  honneurs, 
les  richesses,  la  gloire,  on  le  croit  sur  parole,  tant  son  courage 
est  simple,  ferme  et  parail  au-dessus  des  tentations.  Les  rigueurs 
du  Portique  n'avaient  rien  qui  put  effrayer  un  homme  accou- 
tumé déjà  à  toutes  les  priv  ations.  Son  héroïsme  morol  s'éléve 
sans  effort  à  la  hauteur  de  ses  maximes.  Le  peu  que  nous  sa» 
vous  de  SB  vie  semble  emprunté  à  la  légende  dessamis.et  t'ad- 
miralion  qu'il  excita  parmi  les  iwïcns  (ienl  du  culte.  Ni'  en 
Phrj'gie  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  on  le  trouve  a 
Rornc  du  temps  de  Néron,  oij  il  devient  dans  Sajeoncsse  l'esclave 
d'un  aOrandii  de  l'empereur.  On  raconte  que  son  maître  brutal 
se  donna  le  plaisir  de  tordre  hi  jambe  de  son  esclave  dans  un 
insirumcnide  torture,  et  qu'Epictèle  lui  dit  tranquillement:  tVous 
allez  me  la  casser.  »  l.e  maître  avant  persisté  dans  ce  jeu  cruel, 
et  la  jambe  i  lant  rorn|iiie,  le  |i]iil<i>(iplie  se  contenta  d'ajouter  : 
4  Je  vous  l'avais  bien  dit.  >  (le  trait  d'insensibilité  sUiiquc  fut 
tellement  :idiniré  (\ae  plus  lard  GdSB,  le  plus  intraitable  adver- 
saire du  christianisme,  osait  tqpostropber  ainsi  les  chrétiens  : 
«  Est-ce  que  votre  (Christ,  an  milieu  de  son  supplice,  a  jamais 
rien  dit  de  si  beau  ?  v  A  quoi  Origène  repartit  simplement  : 
€  Notre  Dieu  n'a  rien  dit,  et  cela  est  encore  plus  beau.  »  Quoi 
ou'il  en  soit  de  cette  histoire,  qu'elle  soit  vraie  ou  arrangée  par 
OBS  aduiiraietirs  d'^ictétc,  il  est  certain  que  le  philoeopbe  resta 
boiteux  toute  sa  vie.  Aysnt  obtenu  plus  tard  la  liberté,  il  vécut 
ï Rome  dans  une  petite  maison  délabrée  qui  n'avait  point  de 
p<»rte  et  qui  ne  renfermait  qu'une  table  et  une  cduelieiie.  H  vécut 
seul  la  plus  jurande  |)artie  de  sa  vie,  <■!  linii  par  prendre  à 
son  service  une  pauvre  femme,  ce  fut  pour  coniicr  à  ses  soins 


un  enfant  abandonné  qu'il  avait  recueilli.  Lrjrs<pie  Domiiion 
chassa  les  philosophes  lU    Pir.me,  Kpieliie,   leiire  en  Kpire, 
supporta  l'exil  avec  la  bonne  grâce  d'un  stoïcien  qui  U-ouve par- 
tout .sa  patrie  etse  considère  comme  citoyen  du  monde.  Pendant 
sa  vie,  U  fut  honoré,  malgré  son  indigence,  pour  la  pureté  de  ses 
mœurs  et  la  safçesse  de  son  enseignement;  après  sa  mort,  il  fut 
célébré  comme  le  plus  sape  tics  liomiiiis.  On  lui  cum|>osa  cette 
épilaphe,  où  on  le  fait  parler  lui-même  :  <•  Je  suis  E|)ictcle,  l'es- 
clave, le  boiteux,  le  pauvre,  mais  cher  aux  dit  ux.  »  Un  riche 
amateur  acheta  sa  laflope  de  terre  trois  miUe  drachmes,  et  cette 
lampe,  qui  avait  ét^itré  les  veilles  de  la  pauvreté,  devint  le  w6- 
cieux  ornement  d'une  denieiire  opulente.  U  n'est  pas  inutile  de 
rapporter  datis  leur  iiniveii'  instructive  ces  itMiioignages  de  l'ad- 
niiiuliun  ronleinpriraine  et  de  la  dévoiiou  piiilosophique.  Il  sem- 
ble que  ce  sage,  lldéle  jusqu'au  bout  à  ses  maximes  de  renon- 
cement, ail  vouhi  iliTolier  iiienic  son  nom  à  la  postérité.  Ce 
nom  d'Epictéle  n'est  |)as  le  sien,  ce  n'est  qu'un  adjectif  qui  si> 
gnifie  esclave.  De  plus,  11  parait  n'avoIr  rien  publié.  Epictète 
sendde  n'avoir  pas  mi'mc  songé  à  la  gloire,  et  ces  belles  ie<;'on? 
de  courage  qu'il  pnxliguaii  dans  ses  entretiens  particuliers  ei 
ses  leçons  publiques  seraient  aujourd'hui  ignorées,  si  elles  n'a- 
vaient pas  été  recueillies  par  la  reconnaissance  d'un  disciple. 

Quandonconnaitdéjàlc  fond  de  la  doctrine  sloTôenne,  on  peut 
se  figurer  quelles  doivent  être  les  maximes  d'un  tel  homme. 
€  Supporte  cl  abstiens-toi.  »  Voilà  toute  sa  philosophie.  8u|v 
pni  ie  les  disgrâces,  les  malheurs  et  to\it  ce  (jui  est  inévitable; 
absliens-toi  des  plaisirs  et  de  tout  ce  q^iii  peut  troubler  ton  cœur. 
Nos  sentSments,  nos  pensées,  nos  actions  sont,  pour  ainsi  dire, 
sous  notre  main,  nous  pouvons  les  réf^  à  notre  gré  :  les  biens, 
les  honneurs  et  toutes  les  choses  extérieures,  il  fout  y  renoncer 
tout  d'abord.  En  circonscrivant  ainsi  le  champ  de  la  lutte,  il  eslsûr 
de  n'être  point  vaincu.  Mépriser  d'avance  tout  ce  oui  peut  nous 
échapper  est  la  seule  manière  de  ne  trouver  pas  de  mécompte. 
Il  ne  se  lanae  pas  temer,  eomme  Sénèque,  par  la  richesse  et  la 
puissance.  En  ne  désirant  rien,  il  n'aura  rien  non  plus  à  re- 
gretter. Aussi,  comme  il  s'est  mis  entièrement  hors  de  prise  du 
coté  de  la  fortune,  il  n'a  pas  besoin  de  lutter  avec  elle;  il  ne  lui 
dira  pas  d'injures,  il  no  la  provoiinern  pas,  il  ne  la  mettra  pas 
au  défi,  selon  la  coutume  des  stoïciens,  qui  déclament  parce  qu'ils 
sont  mal  assurés  dans  leur  foi.  Son  langage  sera  toujours  ferme, 
net,  résolu,  comme  celui  d'un  soldat  qui  se  sent  inexpagnaMe  . 
ou  décidé  à  périr,  si  on  le  force  dans  le  refuge  sacré  oe  sa  1^ 
bcrlé  iniérieure. 

Cependant,  bien  que  le  siy le  d'Epictéle  soit  simple  et  d'une 
nudité  athlétique  qui  sied  bien  à  cette  morale  milnanic,  on  y 
rencontre  çà  et  là  des  images  frappantes  qui  saisissent  l'esprit  et 
donnent  un  vif  édat  ft  ces  solides  pensées.  Il  a  le  langage  po- 
pulaire, incisif  et  pittoresque.  Des  romparaisims  tirées  de  la  vie 
commune  révèlent  une  cerliiinc  originalité  plébéienne.  Mais  son 
imagination  est  tout  entière  au  service  du  raisonncir  ent.  ses  mé- 
taphores nesont  qucdes  démonsu^tions,  et  ses  allégories  roéiiies 
ont  la  précision  ae  la  pure  logique.  Sa  parole,  libre  comme  son 
àme,  affranchie  des  élégances  convenues,  ne  dédaigne  pas  d'em- 
ployer les  expressions  vulgaires,  empruntées  aux  carrefiKirs, 
et  saisit  parfois  avec  plaisir  quelque  mol  trivial  pour  en  le  :iliIor 
les  objets  de  son  mépris.  Mais  où  parait  surtout  la  foi  imn  iude 
de  ce  prêcheur  obstiné,  c'est  dans  celte  dialectique  tranchante 
où  il  lutte  avec  les  passions,  où  il  les  interroge,  les  faii  r^ondre 
et  les  confond  en  quckiues  mots  souvent  sublimes.  L'héroiBnM 
stoïque  y  éclate  en  dialogues  cDi  nêliens.  Ce  Socrate  sans  grâce 
ne  s  amuse  pas  à  faire  icimbennollement  un  adversaire  dans  les 
longs  filets  d'une  dialectique  ca|>iieuse,  il  le  'i-ii  lirus<|ncnh"nt 
et  1  achève  en  deux  coups.  On  pieut  appliquer  à  c^iie  éloquence 
le  mot  de  Démosthéne  sur  celle  de  Phocmn  :  t  C'est  la  hache 
qui  se  lève  et  retombe.  > 

Cette  doctrine  et  ce  langage  ne  pèchent  que  par  im  excès  de 
f  >ree.  Cuiiime  l'a  dit  Pascal  :  t  Ei>icléte  coniiait  la  grandeur  de 
l'homme,  il  n'en  connaii  ps  la  faiblesse.  >  De  là  cciie  |>roseiip- 
tion  impitoyable  des  sentiments  les  plfS  légitimes.  Il  n  est  p  uni 
permis  dejpleurer  la  perte  de  ses  amis,^  de  sa  fenuue,  de  son 
enfiint;  il  »ot  étouffer  en  soi  la  compas^on  et  ne  pas  se  hisser 
toucher  par  le  malheur  d'autrui.  Hâtons  nous  d'ajouter  que  CCS 
maximes  ne  sont  pas  celles  de  l'égotsme  qui  di'fend  sa  quiétude, 
mais  de  la  prudence  philosophique  qui  ei  ainl  de  compromettre 
l'invulnérabilité  de  l'àme.  Tant  d'héroïsme  pourtaiii  nous  impa- 
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tieote,  et  chacun  est  tout  prêt  à  refuser  sa  sympathie  à  celui  qui 
TOUS  interdit  la  pitié:  aussi  oe  pouvons-nous  plus  être  d'accord 
avec  M.Counlavcnux,  qui  trouve  qu'Epictètc  a  moins  tic  roidotir 

Se  Séncquc,  qui  lui  reconnnil  un  air  plus  nffectuoux  et  plus 
main.  Four  nous,  nous  pri  e  rons  à  chw  durcie  systcmaiiquc 
les  iiicon>i'quoncf's  <li'  Si'n(M|U(',  qui,  après  avoir  pnmé  i'impas- 
aibilitétiiouB  i  ontii'  iju  il  i  xcrsi-  sur  son  nmi  St^rrnus  des  larmes 
réprouTécs  par  la  philosophie.  £pictète  assurément  n'aurait  paa 
tenu  à  passer  pour  on  homme  qui  s'sttendrii.  Là  n'est  pss  son 
ambition  ni  sa  gloire.  II  lui  importe  peu  il'rire  aimable,  pourvu 
qu'il  assure  par  tous  les  moyens  l'indépendance  de  son  nme  et 
la  victoire  de  sa  volonté.  Sa  morale  de  renoncement  absolu  est 
celle  d'un  pauvre,  d'un  esclave,  d'un  exile,  d'an  infirme,  d'un 
solitaire  enfin  n'a  ni  bien  ni  famille,  et  qui  par  son  dénument 
volontaire  à  mis  la  fortune  dans  l'impuissance  de  lui  nuire.  Ses 
maximes  sont  d'un  anachorète  païen,  et  l'on  pourrait  appeler  sa 
doctiiiii"  df  r;i;ï('é(i^i)l('  sloiquc. 

Bien  qu'Epictèie  cutnprenne  et  recommande  les  principes  gé- 
néraux de  laOrateniité  nomaine,  et  qu'il  s'élève  avec  le  stoïcisme 
jusqu'à  la  otnioepiion  tl'wie  espèce  de  charité,  oe.  n'est  point  de 
oe  o5ié  qu'il  laisse  aller  son  eœur.  Cest  vers  la  Divmiié  que  s'é- 

rhappentles  senlimenti  contenus  et  refoulesde  cetleàme  en  ap- 
parence in.<;ensible.  Quelle  admiralicm  jinur  i'onlre  pli\si(pie  et 
moral  de  la  nature,  quelle  obi  i^-aiin'  à  la  raison  immuable  et 
étemelle,  quel  abandon  à  la  Providence  !  Cet  homme  si  froide- 
ment raistMinablc  se  livre  à  des  emportements  lyriques  quand 
il  parle  «te  Dieu,  de  ses  dons,  de  l'inaifTérence  des  hommes  ])our 
sesbieofeits.  An  miheu  d'une  leçon,  ses  pressantes  démonstra- 
tions se  chanp'nt  en  hymne  i  t,  apivs  a\iiii'  erli'bré  les  louanges 
delà  Divinité,  il  s' ccrie  en  tcrniinanl,  avec  son  accent  |)opulairc: 
c  Eh  bien  !  puisque  vous  êtes  aveugles,  vous  le  grand  nombre, 
nefallail-U  pas  qu'il  y  eût  qu'elqu'un  qui  cfaantAt  pour  tous 
l'hymne  fclauivînitét  Que  pnis-je  faire,  mot,  vieux  et  boiteux,  si 
ce  n'est  déchanter  Dieu?  Si  j'-  inis  ropsigntij,  je  ferais  le  métier 
de  rossignol,  si  j'étais  cygne,  i-i  lui  d'un  eygne.  Je  suis  uti  être 
raisonnable,  il  me  faut  chanter  ti.  Voilà  mon  métier,  et  je  le 
fais.  C'est  un  rôle  auquel  je  ne  faillirai  pas,  autant  qu'il  sera  en 
BMNt  et  je  vous  engage  tous  à  chanter  avec  moi.  >  Singulier 
diangemenl  qui  s'est  opéré  dans  les  àmesl  le  monde  en  dcuvsse 
se  tourne  vers  le  ciel;  l'insensible  stoïcisme  a  déjà  des  effusions 
divines,  et  Técole  est  Hwt  prèsde  se  transformer  en  temple  delà 
prière. 

Cette  piété  philosophique  et  cet  abandon  aax  lois  souveraines 
de  la  nature  et  de  Dteu  nous  parait  ki]^  grande  orijpnslitc  de 
ces  BntreUetu.  Le  progrés  moral  est  évident,  et  Nme  d'Epic- 

tète,  dans  ces  belles  méditations  sur  la  Providence,  est  soulevée 
par  un  souilli;  nouveau  répandu  daim  le  monde.  Nous  ne  dirons 
pas  pourtant  avec  M.  Courdavcaux  que  ce  livr*;  est  le  dernier 
mol  du  stoïcisme.  Celle  ImîIIc  et  Gère  doctrine  saura  prendre 
bientôt  un  langage  plus  modeste  et  phn  touchant.  Dans  le  livre 
de  Marc-Aurèle,  ia  résifmatùin  est  encore  plus  humble  et  plus 
pleine  d'abandon.  H  semble  que  la  philosophie  païenne,  moins 
altière,  se  rapproclie  de  ])his  on  plus  du  christianisme  qu'elle 
ignore  ou  qu'elle  méconnaii,  et  soit  prête  à  se  jeter  entre  les  bras 
du  Dieu  inconnu^larc-Aurèle  ri'a  plus  rien  de  cette  ùpreté  stoï- 
que  qui  choque  parfois  dans  les  discours  de  ses  devanciers.  Il 
est  domt,  simple,  aimable  autant  qu'un  stoïcien  peot  l'être. 
Quelle  délicatesse  morale  et  quelle  mansuétude  dans  cet  examen 
de  conscience  d'un  souverain  philosophe  !  Ses  pensées  sur  la 
résignaiioii,  sur  la  iranqudlité  ijn  il  faut  conserver  dans  la  con- 
templation de  noire  faiblesse  ut  de  notre  fragilité,  sont  d'une 
mélancolie  vinic  qui  vous  pénètre  et  vous  charme  tout  en  vous 
troublanu  U  gartie  dans  ces  tristes  méditations  une  sérénité  si 
pure,  une  douceur,  une  doctitté  aux  ordres  de  Dieu  qu'on  ne 
trouve  point  avant  lui  et  que  la  grâce  chnHienne  a  seule  sur- 
passées. Plus  de  lierté  sloique,  plus  de  roidcur  systéniaticpie. 
L'nc  certaine  tendresse  du  cœur  adoucit  l'austérit*^  des  prineijK-s 
et  répand  le  ne  sais  quelle  grâce  morale  sur  des  maximes  au- 
trelNs  déimisantes.  Comme  on  sent  que  la  fibre  hnmahie  s'est 
amollie  !  Le  doux  et  noble  empereur,  dans  ses  méditations  soli- 
taires, est  arrivé,  sans  le  savoir,  aux  confins  du  christianisme. 
S'il  n'a  pas  encore  la  charité  dans  toute,  la  ïnvre  du  lertiic  ehré'- 
ticn,  il  en  a  déjà  l'onction,  et  on  ne  peut  lire  ce  livre,  unique 
dans  l'histoire  de  la  philosophe  naïenne,  sans  penser  la  tns- 
teSM  de  Pascal  et  A  la  clémence  de  Fvndon. 


Cette  traduction  des  Entretiens  soulève  bien  des  questions 
morales  auxquelles  le  manque  d'espace  ne  nous  permet  pas  de 

toucher,  et  que  d'ailleurs  M.  Courdaveaux  a  iraidVs  dau^  une 
intéressante  inlroductinn.  Nous  avons  voulu  maripier  simjile- 
ment  (pichpies  caractères  de  la  prédication  stoïque,  qui  fut  plus 
efficace  (lu'oii  ne  pense,  et  qui  peut  être  considérée  comme  le 
point  de  départ  de  l'éloquence  chrétienne.  Nous  savons  que  là 
n'est  pas  tout  l'intérêt  de  ce  volume.  Si  on  le  lit  au  point  de  vue 
de  rhistoire,  on  y  trouvera  un  grand  nombre  de  renseignements 
sur  les  niOMir-:  de  l:i  Rome  iiii|:ériale,  et  surtout  sur  l'opposition 
politique  des  b-ioieiens,  de  beaux  mots  liistori(pics  et  même  des 
traits  piquants.C'est  une  raison  de  plus  pour  remercier  M.  Coui^ 
daveaux  d'avoir  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde  un  livre  qui 
peut  servir  à  l'hisiorien  aussi  bien  qu'au  philosophe. 

G.  HMtnA. 

Il  la I  ■ 
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LES  HOUMIO»  DANS  UB  AMILU»  AD  IHX-SCmtlIB  «ÊCUE. 

I 

Le  9  8q>tembre  de  celle  année,  une  foule  considérable  se  por- 
tait dans  le  village  d'Allooville-BelleIbsse,  situé  prc^^s  d'Yvctot. 
Le  nombre  des  assistants  ne  s'élrvait  pas  à  moins  di'  luiit  à  dix 
mille.  —  Pourquoi  tout  ce  monde  dans  l'église,  sur  la  place  pu- 
blique, dans  le  cimetière,  aux  fenêtres,  sur  les  tertres  et  jusque 
dans  les  arbres?  —  Pounjuoi  cet  empressemeutf  Allouville  est 
connu  dans  toute  la  Normandie  pour  son  chêne,  si  vaste  déjà  en 
1696,  que  lè  curé  construisait  alors  dans  son  tronc  une  rhapelle 
à  Notre-Dame  de  la  Paix.  Ce  chêne  attire  tous  les  jours  des  cu- 
rieux: niais,  celle  fois-là,  c'était  un  spectacle  d'un  plus  haut 
intérêt,  qui  portait  l'animation  dans  la  paisible  commune.  Il 
s'ngissaii  de  restituer  à  AUenvilie  une  illustration,  qui  devait 
porter  le  nom  du  boni^  normand  au  delà  des  mers. 

Puisqu'on  Ta  écrit  (1),  je  l'avoue  ssns  vanité  comme  sans 
fausse  modestie,  j'étais  un  peu  l'auteur  de  tout  ce  mouvement. 
J'avais  démontré  qu'.Mlouville  était  le  lieu  de  naissance  du  fon- 
daicur  de  la  puissance  française  aux  Antilles,  et  227  ans  après 
la  prise  de  possession  de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe  les  po> 
pulalions  normandes  venaient,  avec  deux  représentants  de  ces 
colonies,  rendre  à  la  mémoire  de  celui  qui  avait  porté  la  ci\  îli- 
satitm  européenne  dans  cette  partie  du  nouveau  moFidi-  l  lium- 
magc  qui  lui  était  dù. 

Les  journaux  parlaient  encore,  il  y  a  quelques  jours,  avec  in« 
térét  de  cette  cérémonie  comme  d*inie  de  ces  solennités  dans 
lesquelles  la  nation  se  plait  à  honorer  uie  de  ces  *«iBftmw  qui 
la  font  grande  aux  ^cux  de  TéO^nger. 

11  est  donc  bon  dcn  rappeler  et  d'en  conserver  le  souvenir 
d'une  manière  exacte  et  précise  par  l'acte  même  dressé  pour  en 
faire  foi  : 

•  Ce  jourd'hui,  mardi  9  septembre  1862,  à  l'heure  de  midi, 

<  monseigneur  Antoine  Boutonnet,  évèquc  de  la  Basae-Tem,  à 

<  la  Guadelou£B,  assisté  de  U.  l'abbc  Gincstct,  son  vicniré  gé- 
€  neral;  de  M.  l'abbé  de  la  Haye,  vicaire  général  dv  Kouen, 
ï  représentant  monseigneur  l'arefievèque;  de  M.  l  ai  lie  Hnbée, 
«  cuié-doycn  d'Yvctot;  de  ,M.  l'abbé  Cholcl,  cure  de  la  paroisse 
€  de  Saint-Quentin  d'Allouville,  et  de  plusieurs  autres  ecclésia»- 

<  tiques  ;  accompagné  de  .MM.  le  baron  BaiUardel  de  la  Rcinty, 
€  délégué  de  la  Martinique;  de  H.rabbé  Goebet,  inspecteur  des 
c  monuments  historiques  et  religieux  de  la  Seine-Inférieure;  de 

<  M.  Margry,  conservateur  adjoint  des  archives  historiques  de  la 
*  Marine  et  des  Colonies;  de  M.  F.  Dclalande,  maire  d'Allouville, 
€  cl  de  son  conseil,  est  sorti  proceasionncllcmeni  du  preshviérè 


i  l)  Courrier  du  //arre,  Xma-rlliiU  de  noue».  Abeille  l'aurhohe  l'W  trp. 
liiinliic);  Journal  d' liolhK  ili  «tUembr. ) ,  f'nlrir,  (;n-iiir,lei  7 ii',,;i,<ii» 
lU  sfptrmbre'-,  BuUelin  i'Etretat  18  si-plcmbrr) ,  MimitfK,  ,:ni,,,i.-l  j  i  5,.p. 
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<  d'AlloavilIe  pour  se  rendre  à  régliwdeli  paroisse,  afln  d'y 

<  ln'nir  cl  iriruifriircr  solennollenipnt  l'inscription  ronimt'morative 
(  à  l'hniHU'iii  (lu  PiciTc  Rliiin  dT-snambuc,  fundaletir  dé  la  puis- 
.1  sniii'i'  rr:iiii;:iiSL'  aux  Antilles.  I.c  clerpi'  de  l,i  p:>n)i>se,  le  corps 
«  de  musique  d'Vvetot  et  une  foule  considérable  venue  de  (ous 

<  1m  pays  d'aleiiluur  furmaieni  le  corlége  de  Sa  Grandeur. 

«  En  enirani  daaa  l'église,  llonseigoeur  a  c-t>'-  cnnipliinenté 
*  par  M.  le  curé  de  la  paroisse,  auquel  il  a  n'])  ndu  |i:ir  les 
«  paroles  les  plus  graeieusps.  Monseigneur  s'est  ensuite  rendu  au 
«  chœur,  où  il  a  célèbre  une  messe  basse,  accompagné  à  l  auiel 
«  de  H.  l'abbé  de  la  Haye  el  de  H.  le  curc-doycn  d'Yvetot.  Après 
«  la  mewe,  U.  l'abbé  le  Gomie,  vieaira  de  Saint^François  du 
f  Havre,  e>t  monté  en  chaire,  et  a  prononcé  l'éloge  de  d'Esoam- 
<t  hnc  dans  un  discours  excellent,  qui  a  satisfait  cl  édiûé  l'assento 
«  bli'e.  .Munseii^neur  a  pris  à  celle  oceasiun  la  parole,  cl  a  charmé 
«  l'aiidil'jire  par  une  allocution  pleine  de  piété  eid  iihn  tuuebanic 
€  eflusion  do  cœur.  —  Il  s'est  ensuite  rendu  processionncllenient 

<  dans  la  chapelle  des  fonts  baptismaux,  où  a  été  placée,  par  i'ini- 
«  tialive  de  AI.  le  Préfet  et  aux  frais  de  11.  le  baron  Baillardel  de 
«  la  Rcinty,  l' inscription  commémorotive  h  l'honnenr  de  d*Eso 
«  nambuc;  Sa  Grandeur  n  béni  le  nionumcnl,  puis  a  récité  pour 
«  le  repos  de  l'ainc  dupioninerun  De  piof midis  nvec  l'oraison. 
«  — Ilcii  ;  é  au  clxv  ur,  il  a  entonné  solcnncllemcnl  le  Te  Deum 
f  en  actions  de  grâces  pour  la  prospérité  de  l'œuvre  de  d'Es- 
t  namboe. —  1i  est  allé  de  là  pmessionnellcment  au  presbytère, 
«  dans  lequel  une  ogapc  chrétienne  a  ri'uni  les  principaux  assis- 
«  tnnts  de  celle  solennité.  —  Avant  le  Te  Denm,  Monseifrncur  a 
t  donné  la  bi'm'dictiDn  solennelle.  > 

Ainsi  s'exprime  le  proccs^vcrbal,  que  j'ai  copié  de  ma  main 
sur  le  registre  de  la  poroiase  d'AUooviUe,  après  quoi  îl  *  été 
signé  de  anse  téoDoioa. 

Une  leTle  cér(*monle  n'auraît  pDS  son  entière  «gmfleation  si 
le  public  ne  connaissait  au  moins  succinclemi  iit  la  vie  de 
l'homme  qui  en  a  été  l'occasion,  —  et  coinmcni  aussi  l'heure 
de  la  justice  est  venue  si  tardivement  pour  lui. 

C'est  là  ce  que  je  vais  tâcher  d'exposer  avec  tout  l'intérêt  que 
eomporle  on  paroi  sojal,  msis  dans  dos  limites  nécessairement 
restreintes. 

H 

Après  lo  bonheur  de  s'employer  soi-même  aux  grandes  cho- 
ses, îl  n'est  pas  de  jouissance  plus  vive  que  du  rendre,  et  sur- 
tout de  faire  rendre  justice  à  ceux  qui  mit  appliqué  leur  vie  en- 
tière à  des  actes  utiles  et  féconds.— 11  y  a  ta  fàm  eertains  es- 

!)rils  comme  la  satisfaction  d'un  besoin  impérieilSi  pSICO  qu'il 
eur  parait  l'accomplissement  d'un  devoir. 

Cette  raison,  ona  de  celles  ({ui,  à  mes  yeux,  élèvent  l'étude  de 
rhtsloirt  as'desBi»  des  pbisirs  que  donnent  les  enseignements 
de  la  seienec  et  le  talent  de  les  exposer  ;  —  celle  raison  m'en- 
gageait dès  18i0  à  rechercher  ta  solution  d'un  problème  que 
m'offraient  plusieurs  documents  trouvés  par  moi  aux  archives 
du  Ministère  des  .Xffaires  étrangères.  Cette  même  raison  m'a 
porté,  en  1860,  après  avoir  résolu  ce  problème,  à  in'udrc&scr 
à  MM.  les  adminisintiMrs  de  la  Seine-Inrérieurc,  chargés  du 
soin  de  conserver  le  souvenir  des  liommes  qui  ont  bouoré  le 
pays,  pour  leur  demander  un  marbre  sur  lequel  une  inscrip- 
tion commémorativc  consacix;rait  dans  son  lieu  de  naissance  la 
mémoire  du  fondateur  des  premières  colonies  françaises  aux 
AnlSIes  sous  le  cardinal  Ricnelieu.  Après  quatre  voyages  en 
Normandie  fiiiis,  l'un  en  18S1,  les  autres  en  j'avais  aomiis 
la  oerlitode  entière  que  l'histoire  jusque-là  avait  commis  i  ré- 
ganl  de  ce  personnage  éminent  une  erreur,  «pii  n'est  rien  moins 
qu'une  substitution  de  nom  de  famille  cl  de  lieu  de  naissance, 
<?est-à-<lire  l'cffaccmcnl  complet  de  la  personnalité. 

D'après  les  historiens  des  Antilles,  celui  qui  fonda  nos  colo- 
nies oans  cet  archipel  en  16S6,  au  compte  d'une  Compagnie 
dite  de  l'ile  SaintrChnsiophe,  et  en  1635  pour  la  mémo  Com- 
pagnie agrandie,  sous  le  nom  de  Compagnie  des  Iles  de  l'Amé- 
rique, cet  homme  se  nomme  Dycl  d'Esnainlinc.  —Les  écrivains, 
jusqu'à  ceux  qui  ont  les  derniers  traité  de  l'histoire  de  nos  éta- 
blissements dans  ces  iles  :  M.Adrien  Dessalles,  dans  son  I/intoire 
de*  ÂHtUki  (1);  M.  Sidney  Danejr,  dons  ïllùtmre  de  U  Mcur- 


(t)  Page  Cl,  prenier  velune,  ptcmic'n  Nut*.  1S4T. 


(ini(/t(«  (1);  If.  EslanceGtt,  dans  ses  Reeherehe»  eur  le»  nenri- 

gatiutis  des  yormand»  ^2);  M.  Léon  Guérin,  dans  les  Saviga- 
leurs  français  (3),  et  bieii  d'autres  encore,  tous  ont  vu  dans 
riilusii  e  pionnier  un  cadet  de  la  naison  Oyd  de  Vaudroques, 

de  .Normandie, 

Le  père  Dutertre,  qui  a  clè  comme  l'Hérodote  des  Antilles, 
l'avait  dit  le  premier  en  1654  dans  son  Hietakre  gininAe  des 
if  M  de  Smni-Christophe,  de  laGundeUmpe,  delà  Martinique; 

— il  l'a  dit  plus  lard  encore  dans  son  //isloire  (/m  raU'  d''.-: 
lilU's,  dont  la  publication  commença  en  ItiU".  Kii  conséquence, 
tous  les  éciivam-s  sont  après  lui  tombés  dans  la  mémo  erreur. 
Ce  n'est  pas  tout,  les  auteurs  dea  généalogies  de  la  maison  Dyel 
ont  chenmé  h  accommoder  les  Unis  oonnos  d'eux  avec  le  réât 
du  père  Dutertre.  Le  Pirlinnualre  de  la  Stélosse  de  la  Chcsnaye 
des  Bois  reproduit  ces  arranpemenls  erronés.  Il  y  avait  donc 
deux  opinions  en  [m  siiico ,  l'utjr  vraie,  mais  [ion\ elle,  l'autre 
fausse,  uKiiS  accrediti  e.  —  Mous  allons  oous  appliquer  à  dé- 
montrer la  \é!  ité  de  la  prcmièra. 

Je  dirai  d'aburd  qu'il  n'eat  pas  un  des  actes,  tant  du  Minis- 
tère de  la  Marine  que  de  celui  des  Affaires  étrangère,  mit 
n'accompagne  du  nom  de  lu  i ain  ou  Blain,  quelqm  fdis  Boslajn, 
celui  de  d'l!:ânambuc,  capitaine  euU'etenu  dans  la  marine  du 
Ponant,  commandant  ou  capitaine  géoénl  de  rUo  Samt-Cbrin- 
tophe. 

Il  n'est  donc  pas  possible  d'appeler  autrement  cehn  que  l'on 

iH2gardail  comme  un  Dycl. 

On  ne  peut  trouver,  selon  nous,  un  jiltis  puissant  nrgmnent 
à  i"ap))ui  de  c<'tle  asseniun  que  i'aete  de  jirise  de  possession 
des  iles  du  la  Martinique  et  de  la  Dominique,  qui,  de  l'aveu  de 
tous  les  historiens,  ont  été  occupées  par  le  même  homme  au- 
quel la  France  a  dù  sa  puissance  éphémère  à  SainlrChiiNoptw. 

Voici  le  contenu  du  premier  de  ces  actes  : 

I  Nous,  Pien  -  de  A'/fi/;;,  esruyer,  sieur  de  d'Esnambuc,  capi- 
taine entretenu  de  la  marine  et  gouverneur  pour  le  Roy  en  l'isle 
de  Saini-Cliristophc  des  Indes  ocadenlales,  —  ce  iourd'huy  15 
de  septembre  163S,  —  je  sots  arrivé  en  l'isle  de  la  Mariimqm 
par  la  grâce  de  Dieu,  accompagné  d'honorable  homme  loin 
Du|M>nt,  lieutenant  de  la  Cr)mpagnie  colonelle  en  l.idiie  islo  ds 
Saint-Christophe,  des  sieurs  de  la  tiarcnne,  la  Chesn;i\i ,  Leve- 
([tie,  51  I  in  i  l  autres  en  noinbi  <',  "'n  présence  desquels  el  du  ca- 
pitaine Druuain  (sic),  le  sieur  Allard  el  autres  de  son  équipage, 
j'iy  pris  pl^oe  et  entière  possession  de  ladite  isie  de  la  Mar- 
tiniduo,  pour  et  an  nom  au  Roy,  noUm  Sire,  Monseigneur  le 
cardinal  de  Rtehélieu  et  nos  seigneurs  du  la  Compagnie,  et  j'ay 
fait  planter  la  croix  et  îulmn  r'i.j  [invillon  de  France,  le  tout 
pour  l'augmentation  de  la  foy  catliolique,  apostolique  et  ro- 
maine, CI  p^jur  faire  proGt  de  ladite  isIe  au  Roy  et  à  nosd.  sei- 
frneurs,  suivant  les  commissions  à  nous  oclrâyfiespar  Sa  Ma- 
j  esté  et  ay  laissé  ledict  Dui)ont  pour  gouverneur  et  autres  pour 
ofUciers,  oui  y  seront  reconnus  selon  l'ordre  que  je  luy  ay  laissé. 
Fait  aud.  lien  de  la  Martini(p]e,  l'an  et  jour  quo  dessus,  signé  à 
l'original  ISelaiii,  Louis  Drouault  («ic),  Dapoot,  Jaoob  iîlart, 
Guillaume  Lefort  et  Jlorin  i-i).  » 

L'acte  de  prise  de  possession  de  la  Dominique  s'exprime  ainsi  : 

<  .Nous,  Pierre  de  BUùm  esoayer,  sieur  de  d'Esnambuc,  capi- 
«  tame  entretenu  et  gouverneur  pour  le  Roy  en  l'isle  do  Saint- 
»  Christophe  des  Indes  occidentales,  ce  jourd'hui  {T  jour  de 
t  novembre  1635,  je  suis  arrivé  en  l'isle  de  la  Dominique,  par 
€  la  çràce  de  Dieu,  accompagné  du  capitaine  Baillardel,  de  son 
c  maisire,  contre-maislre  et  matelots,  ensemble  de  Philippe  Lo> 
«  vayer  de  la  Vallée,— Loys  David,  Pierre  Pradier  et  antres... 
«  J'ay  pris  pleine  et  entière  possession  de  ladite isle  delà  Domi- 
«  nique  pour  et  au  nom  du  Hoy  iiostre  Sire,  Mgr  le  cardinal  de 
»  llichclieu  et  nos  sciji^neurs  de  la  Corn|)rignic,  et  j'ay  fait  pltn- 
c  ter  la  croix  et  arborer  le  pavillon  do  France,  le*  tout  pour 
(  l'augmentation  de  la  foy  catholique,  apostolique  el  romaine,- 
t  pour  fure  profit  au  Roy  et  nos  sei^eurs  en  ladite  isle,  sui- 
<  vaut  les  oommisBions  à  nous  octroyées  par  S.  M.,  et  j'ay  lai»é 
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c  kd.  Lavallée  pour  commaader  absolumeot  aux  anfres,  jus- 
c  qa*6  ce  que  Sa  Blaiesk^  et  nos  seigneurs  y  aient  pnnrvcii. 
«  Fait  auil.  lieu  Je  lu  IVniiiniqnc,  l'an  et  jour  que  iîc5>ii>.  Si- 
«  gnc  à  Toi  i.'^innl,  —  Ditmiiiimie  15(>\\iii,  Vnyor;  Hfluin;  Mi- 
«  clicl  AUierieii,  J.innHS  Lynnes,  Pierre  l'railicr,  l'icrrc  Saint- 
«  Fasl  et  Pierre  naillardcl  et  François  Gonsolicr  ont  fait  leurs 
t  marques.  —  » 

Ces  actes,  qui  rectifient  aussi  des  daleâ  données  par  le  père 
Dulertre,  sont  ceux  qui  en  18  ont  cveillu  mon  allention  con- 
tre l'oimiii'ii  ((lie  cN'st  à  nii  !)\cl  i]ii"csl  ili'i  le  jircinier  ('liiblis- 
sement  des  Finni.aiH  nux  Amitiés.  Deux  autres  actes  juinis  à 
ceux-ci  curroboiin'  ce  qu'avancent  les  premiers,  qui  'auri- 
buent  celle  action  à  un  B>'l:iiM. 

Ifatnienant,  comment  (  xj^iiriucr  la  donnée  d'up  feootemporain 
du  père  Dutertrc,  domiée  répétée  par  tous  les  écrivains? cela 
est  tout  sinjplc. 

père  DiKLi  irc  n'est  passé  aux  ilc;?  que  trois  ou  quatre  ans 
après  la  mort  de  Blain  d'Esnambuc,  et  il  a  surtout  résidé  à  la 
Guadeloupe,  omdiiîons  mauvaises  pour  être  bien  informé  de 
la  vérité  sur  ce  qui  s'est  passé  principlement  à  Saint-Chris- 
loplic.  Il  n'est  allo  qu'en  1CS4  h  la  Martinique  pour  traiter  au 
nom  lin  l'uintn  de  Oiillac  di-  li  de  h  (U'cmdc.  ;i\ir 

Dyel  Uupaniuct,  qui  av.iii  anpiis  liii-iucnic  colle  ile,  ainsi  que 
Sainle-Lode  et  la  Martinique,  de  lu  Compagnie  des  iles  de  l'A- 
mérique, — par  contrat  du  il  septembre  1690.  —  En  censé-- 
((uence,  en  disant  dans  ses  deux  ouvrages  le  c  commandant  et 
fondateur  do  la  citlnnic  de  Suint-Chrisloplie,  c  id>  t  de  In  mnisim 
de  Vnuderop  en  Normandie  ip.  t,  édition  de  Hi.iii,  de  la  mai- 
son Vuudroqiies  Diel  (p.  8,  édition  de  1(>(>"  K  »  le  père  Duterlre 
n'a  guère  |)nrlé  que  d'après  des  oui-dire,  des  apparences,  et  non 
d'après  des  inrorniations  sérieuses. 

Il  savait,  ainsi  que  tout  le  monde  sans  douie,  que  Jacques 
Dyel  Duparquct  était  le  neveu  du  fomialetir  de  la  colonie  de 
Saint-Clirisi'iptie.  Or,  l'us  de  !;i  \;-iikMhi  père  à  lu  .>I:(riMiii|iii', 
il  n'était  pns  njuins  notnire  que,  quelques  jours  après  avoir  pris 
«Mscssion  de  cette  ih-  liKit,  13  mars),  Duparquel  avait  donné 
a  son  lils,  Dyel  d'iiiânambuc,  la  commission  de  son  lieutenant 
général,  dont  les  fonctions  devaient  être  remplies;  |)ar  le  sknir  de 
Sainl-.\iil)in  pendant  le  bas  nj^e  de  ee  fils.  Tfiui«?l(<  probabi- 
lités ]Kiriefil  donc  u  croire  que  ee  nom  de  d'KsMumljiie,  tel  <|ue 
nous  \i:  Voyons  ici,  aun»  troniiié  l'écrivuiii,  <pii  uur.i  cru  p;>r  là 
que  le  frrand-onclc  appartenait  à  la  maison  D\cl,  tandis  que 
W  nom  de  sa  terre,  joint  au  nom  |ratronymique  de  son  pctil-ne- 
veu,  n'était  destiné  réellement  qu'à  n>an]uer  la  rccnnn  lissunee 
des  Dyel  pour  Pierre  Gelain,  et  à  tirer  honneur  pi  in-  <  ux  do 
l'onioti  des  doux  funiilles. 

Des  actes  i)résentés,  en  1667,  par  ce  I)\el  d'Ksiiunihuc  lui- 
même  pour  prouver  l'antiquité  cl  la  noblesse  de  sa  maison,  con- 
firment à  leur  tour  ce  qu'ont  avance  les  documents  des  archives 
des  Affliires  étrangères  et  du  Ministère  de  la  Marine,  des  Ar- 
chives  ^'''nérali'S,  cl  font  connnilri'  le-^  liens  réels  qui  i  xisfeiil 
entre  les  lieliiin  rt  les  D\cK  lii  iis  (jni,  suis  l'ciniiirc  de  ceriaiiics 
cireonst.inees,  ont  aniem- jus<[u'ici  lu  i'i>iifu:-ii)n  dnns  l'histoire. 

11  ressort  rluirenicnl  dcccs  actes  que  Jacques  Uycl  Duparquct, 
père  de  Dyel  d'Ksnambuc,  était  bien  en  effet  le  neveu  de  Blain 
d'Esnainbuc,  niais  par  la  sœur  ainéc  de  celui-ci,  Adriennc  Bclain, 
qui  avait  épousé,  par  contrat  du  II  janvier  15S9,  Pierre  Dyel, 
sieur  de  Viiudro<iues,  n^sisii'  de  noUle  homme  Nicolas  D  scl,  son 
oncle.  Ce  contrat  avait  été  passé  par-dev.'  >i  Larpenlcur  ctLami, 
tabellions  de  la  vicomié  de  Caudcbec,  et  la  copie  en  hit  oerdfiée, 
en  1667,  par  le  sieur  le  Roi,  secrétaire  du  roi. 

Des  aciesde  naissance  d'enfonis  issns  de  Pierre  de  Vaudroques 

etd'Adrïenoe  Blain,  n  C.iilleville,  prés  S;iinl-Valcry-cn-(kuix, 
viennent  encore  témoigner  de  cette  union,  que  les  généalogistes 
alttieni  en  donnant  BU  père  de  Pierre  Dyel  dejVandroques  la 
femme  de  son  lils. 

Qniind  celui  qui  produit  un  pareil  document  est  lepetii-fils  et 
le  petit-neveu  do  ceux  que  cet  acte  concerne,  est-il  possible  que 
cet  homme  se  trompe,  seulement  trente  ans  après  la  morldeson 
grand-oncle? 

C.i.Ia  n'est  pas  probable.  Mais,  si  on  |ionvait  le  penser  un  mo- 
ment, oenl  acIcs  de  diverse  nature  suHliraient  ponr  (émoigner 
que  le  sieur  d'Esnambuc  n'est  pas  un  Dyel,  mais  an  Belain, 

Îuuique  aoos  ne  puissions  pas  plus  répondre  de  rorthographe 
»  nom  de  l'homme  que  de  mie  du  nom  de  »  icrre. 


En  eCTel,  cette  (erre  est  désignée  successivement  sous  les  mm» 
d'Esnombeusc,  Esneboe,  Neambue.  Le  pionnier  des  Antilles  si- 
gne, lui,  d'Rsnanibtic-,  Cussitn',  sur  la  c.iid'  du  pays  dr  ("aux, 
érrit  Nambuc,  et  les  paysans  aujourd'hui  non)ini.nt  le  hameau 
Niambuc, 

Quant  au  nom  patronymique,  les  actes  laissent  également  dou- 
ter s'il  faut  écrire  Blain  ou  Bclain.  Le  cachet  blasonné  d'une 
lettre,  par  laquelle  d'Esnambuc  annonce  à  Richelieu  son  arrivée 
h  la  Martinique  portant  trois  Ictes  de  bélier,  je  serais  tenté  avec 
le  suvant  arrhivisle  de  In  Seine-Inférieure,  M.  Ch.  i\v  lituure- 
p.iire,  tic  prt'férer  à  Blain  Belain,  et  même  Bclîn,  ipie  je  vois 
aussi  dans  certains  papiers.  Les  actes  de  prise  du  possession 
de  la  Martinique  et  de  la  Dominique  contribuent  eux-mêmes, 
ainsi  qu'on  Ta  vu  par  une  double  leçon,  à  l'incertitude,  dans 
laquelle  je  demeure. 

Si  nrni«  ne  déridons  rien  sur  ce  point,  nous  n'avons  pas  les 
ménu  s  rnisniis  di;  dnuler  de  l'origine  du  pionnier.  Le  contrat 
de  162r>,  par  lequel  il  s'engage  avec  la  tktnqiagnie  de  l'ilc  Saint- 
Christophe,  di dure  qu'il  demeure  ordinairement  dans  le  pays  de 
Caux,  à  Verlol.  Et,  coïncidant  avec  cette  déclaration,  les  nctcs 
d'éiat  civil,  les  aveux  de  foi  et  hommage,  les  papiers  notariés, 
ii'iii-;  nionii  enl  également  dan-;  le  pays  de  ('aux  (es  Bclsin,  sicors 
de  Quenonville  et  d'Esnambuc  depuis  1 18". 

La  terre  d'Esnamboe,  sixième  de  lier  de  haubert,  s'étendait 
sur  les  paroisses  de  Baons-le-Comtc»  Vauville,  Ausirctot  ei  Ueax 
eirconvoisins,  et  relevait  des  sieurs  d'Houdetet.  La  terre  de  Ca- 
nouvillc  ou  Quenonville,  cinquième  de  fief,  dont  le  chef-n  oy 
était  assis  en  la  paroisse  d'Allouville.  s'élendail  d'abord  sur  cette 
paroisse,  puis  sur  ci-lles  de  Lniivetot,  Roi.-himeiit  et  autres  cir- 
convoisincs;  ce  lief  mouvait  du  roi  à  cause  de  son  vicomte  de 
Caudebcc. 

En  1398,  les  deux  fds  de  Nicolas  Bclain,  sieur  de  Quenonvillo 
et  d'Esnambuc,  se  nommaient,  le  premier,  François,  sieur  de  Quc- 
non\  ille;  le  see.inil,  le  plus  j>.Mme.  Pierre,  sieur  iri-Miainhuc.  C..  ]ul- 
ci  devait  être  le  fondateur  de  la  puissance  française  aux  Antilles. 
Nicolas  Belain  avait  en  onlro  deux  filles,  l'une,  nommée  Adrîemie, 
l'autre,  Catherine. 

Les  actes  et  les  hits  qui  précèdent  laissent,  comme  on  le  voit, 
un  champ  rtsireinl  à  la  recherche  de  la  vérité,  si  nmis  avons 
le  désir  de  quelques  détails  plus  intimes  sur  la  famille  du  sieur 
de  yuen<inville,  si  pariiculiércment  niiii?  \<iulons  nous  as-iirer 
du  lieu  de  naissance  de  Pierre  Blain.  On  ne  s'étonnera  donc 
pas,  lors<pren  consultant,  au  greffe  du  tribunal  d'Yvetot,  «  la 
«  liste  des  baptesmes  faits  en  la  paroisse  de  Saint-Quentin-d'AI- 
«  lonvillc  pour  l'an  mil  cinq  cent  quatre-vingt  et  cin<],  <lrpnis 
t  la  Pasque  que  Ion  comptoit  il.'xSl!,  jusqu'à  la  P'([u;'  dci- 
«  niére,  »  nous  dirons  <pie  nous  avons  trouvé  l'acte  de  naissatKtc 
du  pionnier  des  Anlillcs.  Voici  cet  acte  :  «  Le  1»'  jour  du  dict 
mois  de  mars  (1583),  le  fils  de  noble  homme  Kicolas  Blain,  sieur 
de  Quenonville,  etdamotseile  Perronno,  a  été  nommé  Pierre,  par 
iiiiiiie  Imninic  Pierre  Desmares,  sieur  de  r.rnin\  il!e  et  Marie  lîe- 
nard.  »  fies  inr^ines  registres  présenleiU  éjialeinent  |  lu>icuis  fois 
roinnit'  marraine  Adiiiuine  Hl  iin,  soMir  aim'e  de  d'Ksnambuc  cl 
femme  de  Pierre  Dyi  l  de  Vaudroques.  Mais  je  ne  l'ai  vue  figurer 
en  cette  qualité  que  sur  les  registres  de  Cailleville,  en  4 506,  à 
l'occasion  d'une  liile  née  d'eux,  et  en  1599,  le  9  sepienilire,  à 
propos  d'un  fîls  nommé  Simon.  Les  parrains  étaient  Toussaint 
Dyel  et  C.Thomas  Dyel,  la  marraine  était  rim-  Illain.  Ainsi, 
d'accord  avec  la  seule  généalogie  un  peu  sérii  use  (pic  je  con- 
naisse de  la  mai.sondes  Dyel,  l'état  civil  de  ces  deux  communes 
démasque  l'erreur  accréditée,  rend  à  la  famille  des  Belain  ee  qui 
lui  appartient,  et,  complétant  ce  que  nous  venons  de  dire,  mnniro 
Allouville  connue  le  point  de  départ  des  événements  rpii  devaient 
(le  la  niétinpoic  aj;îr  sur  les  Antilles,  et  réagir  plus  tard  de  celles- 
ci  sur  eelle-la.  K\  ulerninent,  il  est  impossible  de  douter  de  l'ideo» 
tité  du  l'iei  ie  Blain  de  cet  acte  de  naissance  avec  le  pionnier  des 
Antilles,  lorsque  l'on  voit  dans  différents  actes  de  ce  mémo  re- 
gistre de  baptêmes  Nicolas  Blain  prendre  également  le  titre  de 
sieur  de  Quenonville  et  d'Esnambuc,  et  que,  dans  les  papiei  s  de 
la  chambre  des  notaires  de  Ilouen,  di>ni  je  drjis  la  eonununica- 
tion  à  M.  Burralu-,  on  trouve  l'acte  de  veiilc  de  la  terre  d'Es- 
lunnbue,  le  18  septembre  1899,  par  le  frère  aîné  de  Pierre 
Blain,  François  Belain,  sieur  de  Quenonville,  demeurant  en  la 
paroisse  d'Allouville,  et  ayant  pour  témoÎD,  quit  le  mari  d'A- 
drienoe  Blain,  Pierre  Dyei,  éeayer,  sieur  de  Twidroques.  Le 
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doute  (  Si  (liî  plus  Cil  jilu.s  iiu|)i->.^iltlt:  liirsfjiitî  Ttni  lit  In  prociiiM- 
tioii"  doiiiiro  en  IfilO  p;ir  r\i  nit  im-  Fi;inn)is  lîlain,  sieur  lie 
Qucoonvillo,  à  .««ii  frère  Pierre  BInin,  sieur  d'Esnambuc,  et  3 
sa  sœur,  CiUherine  Blain,  pour  vcndro  In  lerix'  de  Qucnonville. 

Hais  si, de  parti  pri*,  on  voulnil  nier  la  vérité  des  faits  restitués 
à  l'histoire,  je  demande  eommoni  on  s'y  prendrait  pour  dclniire 
laconvieiion  tju'a'iiévi'  de  iiniJuirocn  l'esprit  l'iAnnien  de?  ccn- 
et  itntfs  pa\és  au  sii'ur  de  Uuriiniiviilc.  Ces  |ia[iiLio  nous  mon- 
trent en  effcl  en  ICi3,  paiiiii  les  plus  riches  propriéuiircs  qui 
tîeunoat  des  terres  à  cenâ,  dans  le  domaine  de  Canooville,  un 
Pierre  Cavelci,  écuycr,  stear  dks  Houquetot,  qu'on  autre  acte 
des  afdlives  des  notaires  de  Rnuen  me  montre  (ils  do  M.  Ca- 
velel,  sieur  du  Iknelay.  Dr,  i[ucl  est  ce  Cavcicl,  sieur  du  Her- 
tclay  'Quel  est  ee  (^avelel,  sieur  de  llumpielot?  Ce  sont  deux 
associés  de  la  Compagnie,  dont  Pierre  Ùbia  d'£snambuc  câi 
e  lieutenant. 

Jean  Cavelct,  sieur  du  Herleiay,  est  un  doâ  onze  premiers 
associes  de  la  Compairnic  de  Suint-Christophe  établie  par  let- 
tres du  ;îl  oei(;!irc  liiJii. 

C'est  le  sieiu'  Cavelei  (|ui  fut  alors  charge  de  l'administra- 
tioo  de  la  Compagnie  pour  le  Havre  et  le  Porl-Louis.  Il  avait 
b  eommisHon  d'équiper  les  vaisseaux  d'hommes  ci  des  provi- 
sions nécesMires  pour  ie  voyage  et  rhabiiaiion  des  îles.  Célait 
à  lui  égalemeDl  qu'était  résôrvé  rachat  des  marchandises  i  ex- 
porter. 

En  lG3o,  lorsijuc  la  Compnjjnie  de  S;iinl-t;hri:Uoplie  se  re- 
nouvela et  s'clenuil,  Cavclet  du  ll>.'rtdiay  fut  prié  de  vouloir  cou- 
tianer  le  même  office  au  Havre. 

Le  registre  des  d 'libérations  de  la  Compagnie  nous  montre,  à 
la  date  du  I"  septembre  lfi38,  <pi'il  avait  dù  resser  d'exister. 

Le  nijiprorliement  de  ee  piT.-'it)h:ti;e  <li-  il'I'sn  iriiLiio,  (jn'il 
suivit  de  si  pi  és  dans  la  mort,  ne  nous  fait-il  pas  conjecturer  ce 
qui  a  dù  se  passer? 

D'Esnainbuc  ruiné,  comme  le  coDSIalcol  les  deux  actes  de 
vente  des  terres  d'Esnambuc  cl  de  Qucnonville,  a  trouvé  vrai- 
semblablement pai  ini  les  anciens  ainis  ou  les  len  inoiersdc  sf)n 
père  une  main  s  c  . niable  —  un  d'eux  lui  a  baille  des  fonds 
pour  Eure  la  <  >i>:  e  sur  les  Espagnols,  suivant  la  convention 
verbale  qui  avait  eu  lieu  entre  hà  plénipotentiaires  du  traité  de 
Tervios,  qn'a'u  delà  du  méridien  de  l'île  de  Fer  la  force  seule  dé- 
ciderait de  l'enipire  de  la  nier  et  du  droit  d'occupation. 

Enfin,  ipi.iiui  11  iiie  e.ipilaiiie  noriiuiul  a  trouvé  la  chance  fa- 
vorable, quand  i!  a  cuiu|uis  une  ('  lie  à  exploiter,  le  capitaine 
et  le  bailleur  de  fonds  oui  cherché  ensemble  de  l'appui  auprès 
du  cardinal  de  Richelieu  pour  une  enirepriae  commune,  utile  et 
(pieuse  à  la  ri>i>  nu  pa\s. 

Voilà  les  pe:is  s  i|ui  se  pn'scntent  tout  d'abord  à  l'esprit;  et, 
si  nous  pouvions  i)'>'is  livrer  a  de  nouvelles  conjoriures,  peut- 
être  faudrait-il  dire  encore  que  Jeun  Cavelct  ne  fui  pas  le  seul 
des  tenanciers  du  sieur  de  Qucnonville  à  qui  d'Esoamboc  dût  le 
souvenir  d'une  rcoonnaissante  aOiactioo. 

Li  carte  de  la  Martinique  nous  indique  une  pointe  nommée 
Delamare.  Or  ce  nom  est  celui  d'un  homme  nommé  Guillannie 
Delamarc,  dont  les  terre-,  disent  les  regislies  dej  ceiisives 
de  Lriii\eU)t,  allieiineiit  à  celles  de  t'.avelet.  —  Ce  Delamare 
n'est  peut-i!irc  pas  étranger  aux  Delamare  de  Dieppe,  qui  plus 
tard  ont  des  rapports  avec  Dyel  Duparquet,  ainsi  que  l'attestent 
^les  actes  de  i'ctude  do  M.  Ictïorbeiiler,  à  Dieppe. 

Quond  les  preuves  convaincantes  abondent,  je  ne  veux  pas 
n'arrêter  à  de  simples  suppiisiii-'iis  ;  mais  on  ne  reu'nideia 
sans  do'ote  j  us  coinmc  ayant  ce  caractère  le  nom  de  la  dernière 
terre  rosi  c  nu  frère  de  d'Esnambuc,  cgaleukent  consignée  sur 
la  carte  de  la  Uartinique. 

Entre  Saint-lHerre  au  rad,  et  le  Prêcheur  au  nord,  il  y  a  le 
Fonds  Cauonvillc.  Tool  d'abord,  ce  nom  ne  nous  semble  \us 
celui  du  hameau  situe  près  d'Allouv  illc;  mais,  si  nous  observons 
que,  de  ménjc  (pic  celui  du  (]anou\iile  situé  prés  de  Fécimp, 
•ce  nom  subit  dans  les  aveux,  les  plus  singuliêi-es  U-ansforma- 
tionset  devient  tour  à  lourQuenouville,  Ganouville,  Quanpuville, 
Quen.iinille,  Cuennu ville,  Gucnonville,  on  en  conclura  sans 
peine  ipie  le  Fond-  Canonvilie  fait  évidemment  allusion,  dans  la 
colonie  des  Aiiiilles,  au  iJ  ^maine  perdu  du  pionnier.  —  Ou  en 
trouve  une  conlirmation  dans  la  remarque  que  ce  fonds,  à  qucl- 

Îuc  distance  seulement  de  Saint-Pierre,  est  le  ptïint  vers  lequel 
'EsoambuG  aborda  dans  l'ile,  et  que  le  fort  Saint-Pierro  rap- 


pelle le  prénom  du  fondateur,  commeSaiiit-Pieriv  de  Cnyonnelc 
rappelle  à  Saini-(Jiiisiophc,  de  même  que  Sniiu-Jaetpics  prés 
du  Carbel  à  la  Martinique  ramwlle  le  prénom  de  Duparquet. 

Enfin,  fat  carte  de  cette  acmiére  ile,  donnée  par  le  père  Du- 
tertre,  porte  le  nom  de  Nambuc  imposé  à  une  rivicro  voisine  du 
Cul-de-sac  royal. — Nambuc,  il  faut  l'oitserver,  écrit  ici  comme 
dans  In  <Mr'.ede  Xr'ii'.einil.e  par  (;;issiiii.  l'n'i  SMiiveiiir  du  petit 
hameau  de  rarrondisscmeiit  d'Yvetot,  visité  nar  moi  avec  un 
soin  religieux  en  1899  et  en  1861,  comme  le  muneao  même  de 
Quenonvilie. 

Telles  sont  les  considcroitons  sur  lesquelles  j'oi  basé  ma 
mnnde  d'une  inscription  cimm 'moi-ative  à  .M.  le  baron  EmeSt 
Leroy,  préfet  de  la  Seinc-Inferieure,  pour  justifier  que  le  fon- 
dateur de  la  puissance  française  aux  Antilles  était  bien  le  même 
i|uc  ce  Pierre  Blain  baptise  en  1585  àSaint-Uucntin  d'Allou ville. 
—  Jb  eroirds  abuser  de  l'attention  du  public  en  poussant  plus 
l'  in  la  domooilration  que  l'histoire  jusqu'ici  n'avait  euregisiré 
(prune  erreur. 

.MninlUKint,  é(ait-il  esseiitiel  que  rndiuinisiration  coriiireùl 
celle  erreur,  et  que  l'injustice  qui  en  résultait  fiit  reparée 
d'une  mani^  ofticielle?  A  ced  je  répondrai  que,  quielqne 
importantes  qu'aient  été  pour  notre  pays  les  consémiences  de 
ïmtn  établnsement  dans  ces  Iles  de  TÀmérique,  je  rr eusse  pas 
assurénjent  autant  insisti'  pour  faire  rendre  iusiiee  à  ce  pionnier, 
si  je  n'eusse  aperçu  dans  Sii  vie  la  noble  énergie  d  une  ame  forte 
qui,  frappée  par  la  fortune,  n'a  cessé  de  lutter  contre  elle  et, 
après  toutes  sortes  de  vicissitudes,  a  conquis  la  plus  noble  ré- 
com|Htise  (|u'un  homme  puisse  ambitionner,  odie  d'agrandir 
son  pn-,  -  et  de  nl^'ver  sa  projir*  famille. 

11  v  n\nii  aussi  à  nies  \eux  un  dernier  m  iiif.  (pu  rendait  plus 
L'!M.\'  >  (1 S  |ii eiiii.  res  cinsidi  rations.  Dulei  ire,  fnisniii  l'éloge  de 
d'Esnambuc,  dilque,dc  suu  temps,  «la  pauvreté  des  iies  n'avoil 
pas  encmre  pennis  tpi'oa  luy  eikt  dresse  aucun  tombeau,  et  qui 
le  (  hangement  d'Esiat  survenu  par  l'établissement  de  la  Com- 
l»agnic  des  Indes  occidentales  ne  fatsoit  pas  espérer  qu'on  luy 
en  liaslii.  »  —  Oui  sait  si  au'nurd'liui  l'on  reiri.iuernit,  même 
en  le  chcrciianl  bien,  le  lieu  où  le  corps  de  cei  liumme  (-minent 
a  êlé  dêpoeé?Unc  telle  recherche  serait  en  \  érii  ■  une  t.iclic  digne 
du  patnoliaaM  et  de  l'esprit  éclahré  de  Mgr  Poirier,  évéque  de 
Roseau,  ddntle  diocèse  comprend  également  Somt^hriâtophe  et 
la  Dominique.— Mais,  que!  que  soit  le  succès  des  efforts  à  faire 
dans  celte  direction,  nous  ne  )>ou\  ons,  n]>rès  tout,  nous  eîiqwcher 
de  penserque  ce  lombcau  est  sur  une  lerre  .iiiieiinl'lmi  anglaise. 
C'est  pouniuoi  il  nous  a  semblé  d'un  verimbSe  iinii  i  >  t  «|Uû  celle, 
sur  laquelle  il  est  né  conservât  sa  mémoire.  -  Ce  seolimeot 
parsdt  avoir  été  celui  de  .M.  le  Préfeide  la  Setne-Inlérieura  qui, 
à  la  suite  d'une  si'anro  où  il  .nvait  présidé  exceptionnellement  le 
Cumii  des  aniiiiiiiii's,ordi'inin,  j>ardécisîondu  Iseptcmbre  18(51, 
.-iii-  le  rapport  de  M.  l'abbé  Cochet,  l'inscription  que  j'a\ais  de- 
mandée avee  M.  lecuréd'AlkNnille. 

Les  pmee  suivantes,  en  permettant  d'apprécier  la  vie  du 
pionaier,  nonirerool  qu'il  à'est  pas  au-dessous  d'un  ui  bouNor. 

I!I 

L,\  vie:  de  itr.iAis  d'ess.vmbic. 

Pierre  Belain,  sieur  d'£suambuc,  est  né,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  au 
milieu  des  douleurs  et  de  la  détresse  causées  par  les  guerres 

de  reliirion,  dans  une  contrée  qui,  de  l'iiîO  à  11510,  en  a  été  un 
des  principaux  ibéaii  es.  —  Les  tei  ics  du  père  du  pionnier  ont 
dù  même  être  plusieuis  fois  bien  ]ii  és  des  champs  de  bataille, 
si  les combattans  oecuuvraieni  pas  ses  domaines.  On  sait  qu'en 
1S62  les  protestants  avaient  détruit  la  cba))elle  d'Allouville. — 
Ou  sait  aussi  qu'en  «389  Henri  IV  était  pi  és  d'Yvetot,  et  qu'en 
l  iai  1592  il  cul  le  bonheur  d'envelopper  le  duc  de  Parme  et 
Mayenne  dans  le  hameau  du  \ieu\  L  niveiDl.  enire  la  (ximmunc 
de  'Buis-llimont  et  la  foréi  do  Maulevrier,  où  3,000  ligueurs, 
commandés  par  le  sieur  de  la  Bourlotte,  furent  mis  en  pièces. 

Ainsi,  tout  enfont,  d'Esnambuc  avait  vu  fouler  aux  pieds  des 
chevaux  et  des  s(ddats  les  terres,  d'o4  lui  et  les  siens  attendaient 
des  moissons.  Toute  sa  vie  devait  se  ressentir  de  la  désolation 
de  ces  pays,  si  bien  ruinés,  qu'encore  loiimem|>s  après,  George 
de  Rccusson,  rendant  un  aveu  pour  Allouville,  disait  à  piopo>  du 
droit  qu'il  avait  d'y  tenir  une  foire  c  qu'elle  n'était  alors  iéaa^ 


Digibzed  by  Google 


-  887  - 


«  à  aasc  def5  misèreft  des  guerres  passée?,  »  Or,  qtmnJ  le  com- 
merce n'aliaii  pas  et  que  l'agriculiurc  souiïraii,  les  pctùs  sei- 
gneurs, qui  a^mienl,  en  temps  de  guerre,  à  subir  les  exigences 

au  ban  fl  de  l'nnii'rc-ban,  <'iai.ni  biiii  pro?  de  l'indigence:  ils 
recevaient  mal  leurs  peii(s  teveiuis,  el  s'cndelUiienl  pour  faire 
leur  devoir  de  soldiits.  Ce  fut  ainsi  quo  les  Belain  dureoi  aban- 
donner peu  à  peu  leur  patrimoine. 

En  4599,  d'Esnambae  n'avait  pas  encore  quinze  ans,  que 
François  lîelaiii  ^  enduit  lit  terre  dont  son  cadet  portait  le 
nonj.  Mills  ee  tyici ilice  ne  devoil  pns  sufTirc.  En  1580,  Nicolas 
Belain,  leur  père,  ;iv;iil  eonli  aei.'  une  dclic  de  "2,  {00  livres,  et  en 
1013  la  dette,  {xm^sii'  dc^  iiid n  is  aceuiiml  s  et  des  frais  de 
plusieurs  jugenienis,  diM  H'iii  -i  furie  cprtlle  excédait  le  prix 
du  fief  do  t:anonviUe.  —  Force  uiait  alors  aux  Bcluin  de 
se  résigner  et  de  vendre  leur  dernier  domaine,  pour  ne  jias 
voir  I.  -  p  n:^  ele  lui  lus  en  cliasser.  —  Cela  rtait  cruel,  mais  ils 
ncrcpicri  in  l  ur  sni  !  en  p'ii>  de  cu'ur.  Le  niallienr,  qui  pcnir.>ui- 
vnil  les  sii-ns  di  jnii^.  iju'il  oiait  né,  n'avait  pas  abattu  d'E-iiani- 
buc  ;  il  avait  au  cûuii'airc  fortifié  celle  àmc  généreuse,  cl  plein 
d'espoir  encore,  comme  s'il  n'arait  rencontré  que  les  bveors 
de  la  fortune,  le  futur  jiitmnier  faisait  mettre  dans  le  contrat  de 
vente  de  Canuip,  ilk-  uiu>  cLui.ic  ]iar  laquelle  il  devait  lui  cire 
permis  pemiaiit  !-ix  ans.  (U-  rnitn  r  sur  l;i  irrredeses  ancêtres,  en 
ajoutant*  un  trei/imie  au  prix  de  la  vinie  reçu  par  lui;  ensuite 
if  s'élançait  sur  l'Océan,  «  cherchant  lui  aussi  ce  qu'il  n'avait,  » 
Bebm  l'aocienne  devise  des  Margucrie:  c  Cbercbe  qui  n'a.  > 
Cette  devise  a\'aît  ^lé,  à  bien  dire,  celle  de  tous  ces  Normands 
vnleurcux  qui ,  pinivrcs  riiez  eux,  se  Irniivaionl  fîrjce  à  leur 
épt'C,  hauts  barons* en  Angleterre,  princes  en  Italii-.  dtn  s  et 
grands  au  delà  des  PjTénécs. —  Qui  rigiitu  aii?  —  lîi  lain  d  lCs- 
nambuc  savait  peut-être  aussi  qu'à  ^elques  lieues  d'Aliouville, 
et  tout  près  du  Bec  de  Moriagnc,  où  il  déclarait  demeurer,  lors- 
qu'il sijriiait  la  \eii!i.'  de  ("annnville  (Kl  juin  liîHK  lialiioii, 
il  \  a\ail  deux  crnis  ans,  le  sire  do  Giainville  la  Tt  imui  ici e, 
qui  s'rtail  lait  ici  tli  .■- Canai ics. — Au  snuxenirde  ses  cnli •■j'UM-s, 
il  pouvait  sentir  |iassei'  sur  sa  tète  le  souflle  aventureux  qui 
avait  porté  Jean  de  Bétbencouri  sur  l'Atlantique;  etsi  rdui-i  i 
avait  conquis  des  iles  en  Afrique,  pourquoi  n'en  conquen  aii-il 
pas,  lui,  en  Amérique?  Le  traité  de  Vervins  n*ou\Tait-il 
i'Oci'an  aux  luav*  --  I'.  i  urii  is,  ainsi  (ju'tm  appel.iil  ceux  qui  fré- 
quentaient les  Du  rs  \"isiiies  du  Mexique  et  de  la  Terre-Kernic? 

D'Esnambui'  s'en  alla  donc  l'cdcroaDder  à  la  guerre  ce  que  la 
suerre  lui  avait  enlevé.  —  En  six  ans,  pensait-il  alors,  peui- 
élre  renoontrerait-il  (|uel(|iR'  bon  galion  cnar^  de  lingots,  dont 
la  prise  lui  permelii  ail  ilo  reniror  en  )i.i.iM'?sii)n  de  -a  lu  i  r,  et 
même  mieux  ; — siiinn  (|utlqu(-  ncdunDuvcaumoniic,  »  ici  te  fiT- 
tilcet  propre  à  étrelialiiléc  |iardi's  Fr.'Pi.Mis,  «quilui  vn  (icddiaii 
lieu,  s'il  pouvait  s'y  établir,  malgré  les  Lspagnuls  et  les  i'oi- 
ingùs.  Mais  les  nx  ans  s'écoulèrent  sans  qu'il  en  fût  ])lus  avancé, 
n  ne  perdit  pas  cniiraçre  cependant,  et  il  continua  de  courir  la 
mer,  toujours  pi  .HMipc  de  cette  pensée,  ainsi  que  Télail  son 
fidèle  comptignoii.  l  i  baiii  du  UnisM  y,  sii  ur  de  Cliardonvillc,  un 
autre  Normand,  qui  demeurait  ordinairement  ù  Rouen,  mais  (|iii 
avait  aussi  des  parents  dans  le  pays  de  Caux  (I). 

Il  y  avait  déjà  quinze  ans  que  tous  deux,  en  vue  des  projets 
que  je  viens  d'exposer,  disaient  de  grandes  dépenses  c  en  équi- 
pages et  arinuiC';  de  navires  et  vai«fcaux  n  —  pour  me  servir 
des  exprcsbioiis  d'un  l  uiiirat  de  l(r2(i;  mais  ces  dépenses  ne 
leur  avaient  j:uOre  rncore  rapparié  que  kui  vie  avec  les  frais 
de  l'armateur.  Ils  avaient  donu  quelque  droit  de  80  lasser  do  co 
métier  de  poursuivants  malheoreux  de  la  Toison  d'or,  quand 
un  jour  de  ils  virent  entre  la  Jamaiquo  n  l'ilu  de  Cuba, 
dans  une  baie  appelée  la  baie  des  Caimons,  un  e.avin-  cspagn'd 
de  400  tonneaux.  —  I?(l!c  proie  en  vérité!  Mais  il  fallait  s'en 
emparer. —  Il  n'y  avait  à  cela  qu'un  empi clienient,  c'est  que 
les  Espagnols  avaient  38  can ns,  (  '.  si-a-diie  autant  que  nos 
NoilDantbélaïent  d'hommes  dans  leur  brignniin,  armé  seulement 
de  quatre  canons  et  île  quelques  picrricrs.  Malgré  ces  forces  si 
rtispnqiiirtiiinn.'i^,  nn?  Nurniands  rijqtiriTnl  l'allaque;  ils  se 
battirent  pLiidani  ii  ii?  Iiciircs  ;  mais  tout  ce  qu'ils  purent  faire, 
ce  fut  de  retirer  di:  IV  u  leurs  personnes  saines  et  sauves;  c'était 
déjà  quelque  chose  —  Ils  durent  ainsi  remettre  encore  à  une 


<1>  Du  RoùMj  arait  im  mmv  miiét  i  M.  Aolxri  LMslle,  baiUi  d'Esncval. 


nuli-e  circonstance  la  réalisation  de  leur  rêve,  ])ar  la  nécessite 
d'aller  radouber  leur  navire,  qui  faisait  eau  de  toutes  ])arls. — 
H  y  avait  de  quoi  di'sespérer.  Mais  ici  la  ckanee  leur  tourna  de 
la  manière  la  plus  favorable,  et  dans  an  moment  qù  ils  étaient 
bien  loin  de  s'y  attendre,  leur  présenta  Toccasion  d'accomplir  une 
partie  de  leurs  d  'sirs.  II>  n'avaient  pas  eu  le  {ralion;  la  f  iMiine 
leur  offrit  une  ile,  l'ile  qu'il?  cherchaient,  «  l'ilo  fertile  et  capattle. 
d'être  habitée  par  les  Français  ». 

Voici  comment.  -  Dans  le  port  de  Saint-Christophe,  où  ils 
atterrirent,  ils  trouvèrent  des  compairiolcs,  dont  le  chef  avait 
conquis  une  partie  de  l'ile  sur  les  C  raibes;  mais,  soit  qu'il  fût 
ennuyé  de  voir  qu'une  antro  ]iartic  en  avait  éli-  oecupi  o  en 
mcme  temiis  par  los  .\nt:l  :is,  sous  la  Cdiubiile  du  capitaine 
Thomas  Waernard,  ancien  maitrc  d'armes  de  Charles  1"^,  soit 
(ju  il  ne  se  sentit  pas  assez  fort  pour  continuer  les  frais  d'une 
telle  entreprise,  peut  être  aussi  par  quelques  raisons  d'amitié 
avec  les  nouveaux  venus,  ^'o^mand?  comme  lui,  toujours  rst-il 
(pi'il  céda  ses  droits  sur  la  l'île  qu'il  avril  c  .liquide, 

et  que,  lorsqu'ils  quiuërent  ees  lieux,  la  propriété  dt  s  deux  com- 
pagnons, tant  par  cnx  que  du  fait  de  citix  qui  les  avaient  assis* 
tés  jusqu'alors,  consistait  en  deux  forHs  «  es  quels  il  y  avoit 
«  ([iiaire-vingts  hommes  et  des  mnntltny)<;  pour  lenr  conserva» 
«  ti<tn,  cl  au;-sy  des  csrlnves  jusqucs  auiuimlire  de  quarante,  » 

Il  s'agissait  mainieuaiil  desav<tir  si  d'^suninliiie  eldu  Hoisscy 
sauraient  se  ennserver  celu<  ilo  ;  si  hj  di-iix  romiiapi.ins,  unis 
dans  les  mauvais  jours,  le  seraient  <  leorc  datis  lu  fortune,  ou 
contre  des  adversités  plus  grande*-  1.a  question  li'était  pas 
simple  du  tout.  Il  fallait  d  ab^d  air,','";,'i  i-  (vj>u<,„ici'  fond,- de 
piijiulati'in,  l'enlrelenir,  d  IVndt'c^iî^^i^^>ion  c  mire  les 
eonvoiliscs  et  les  piélenliiins,  l'^Ê0r\i[irù  de  cette  terro. 

Nr)s  deux  Normands  vinrent^fl^^a  en  France,  et  s'adies- 
sant  probablement  à  ceuxqui  levaient  défrayés  jiisrptes  alors, 
ils  jiarvinrenf  à  réunir  avcceiiy  phisit  ur-  autres  hommes  lii  he.s 
qui  consentirent  à  partager  rfjtpl'iiiaiioii  de  leur  ile.  —  Ce;ix-ci 
dovaio-it  l'nurnir  i.'i,0(»0  livcs.  D'Ksiiandtuo  el  du  l;oi^sey  sc- 
laii  ni,  eux,  les  honuues  d'iciion.  Cela  lut  convenu  ainsi.  Uiche- 
liou  lit  parlie  do  celte  cun-^ngnie,  qui  devait  avoir  pour  objet  dc 
faire  habiter  et  neupler  les  iles  dc  Saini-Clirisiophc,  la  Barbade 
et  autres  €  situées  a  Fentrée  du  Pému,  depuis  le  onzième  jus- 
«t  qu'au  18'  deirré  (Jp  la  Itpiio  o(|ii.ii;irii,i'o,  ipii  ne  spruii-iii  pas 
(1  lialiiiérs  p  I  il  j  princes  ebrélien?».  Les  autre-  a=s  ici  's  étaient 
le  marquis  ■!  l^llat,  intendant  gi  ii<  rai  d  la  marine;  M.  de  Fle- 
celics,  con^^i^ir  d'Etat  et  président  en  la  Cour  des  comptes; 
M.  Duplçips-Guénégnnd ,  trésorier  de  l'épanmc;  H.  Bardin- 
Hoyor^-y^-iller  d'Ktat  el  ])rôsiilrnt  ri^  la  cliaiiibre  des  comptes 
di2^^^^  ^pne:  31.  (Camille  ;  Ji'iui  Cavolel,  sieur  du  Ilurielay, 
jijPP^W^  au  Iliivre-do-rir.ice  ;  Isaae  Martin  tlo  Miiuni'V,  ?fer  '- 
lairc  du  Cardinal,  ayant  charge  dc  contresigner  el  sceller  les 
expéditions  de  la  marine;  H.  Comucl,  président,  qui,  en  1656, 
était  un  des  intendants  et  contrôleurs  des  finances,  etc. 

Chacun  des  associés  mit  deux  mille  livres  ;  Uichclica  ajouta 
à  sa  part  un  vai-soau  qui  on  valaii  huit. 

Les  avanlapi^  des  assorii's  lurent  slipuléii  ainsi  qu'il  suit, 
nio  Boiirtibourg,  dans  la  niais'-n  du  sieur  Hlirtin  de  Haunoy  ; 

Les  sieurs  Martin,  du  Hcru  Jay  et  leurs  associrâ  feraient  et 
supporteroient  tous  les  frais  et  dépenses  néccesaîrcs  pour  l'exé- 
eutinn  <lo  ladite  entreprise;  par  c<mlrc,  do  loiiii  s  les  marchan- 
dises qui  devi.iîout  otrc  recueillies  <iu  mariuiai  uiri"is  dan-  les 
îles  par  les  Français  et  audvs,  qui  y  seroieiit  meurs  et  con- 
duits par  d'Iisnambuc  el  du  Hoissey,  la  moitié  apprticndroit 
aux  sieurs  Martin,  du  Hcrtelav  et  leurs  associés,  et  rautro  moi- 
tié auxdils  François  et  autres  liabitans  des  iles,  qui  les  auraient 
recueillies  ou  manufacturées.  —  Les  sieurs  du  Roissey  et  d'Es- 
nand'iii-  pour  leurs |)eiMcs.  leurs  salaiip-  or  vaoaii.ins,  joiiiroicnt 
<hi  10"  do  lous  les  prolils  faits  par  le  moveii  do^dllos  ile^,  à  sa- 
voir :  le  10'  des  marchandises  cl  ouvrages  fournis  oi  liv  rés  par 
les  François  el  autres  habitans  dcadites  Ucs.  Ils  dcvoieot  avoir 
aiissy  le  10'  du  profit,  qui  provîendroit  de  ce  qui  seroit  acheté 
dans  ros  ilos  el  les  autres  lieux  eireoiivfiisiiis  pour  !o  oompfe  et 
des  doiiiiTS  dos  associ.-s,  non  eoiopris  le  l'uiid>  el  h-  \ion  de  j'a- 
elial.  F.iilio  d'Elsnambur  i  l  ilii  llci-soy  aliaiidoiiiioi'  ii(  k-urs  forts 
el  leurs  esclaves  à  la  compagnie  pour  trois  mille  livres,  qui  dé- 
voient être  payées  i  d'EsminiMJc. 

Ainsi  se  convertissait  tù  entreprise  nationale  ime  oonne  camr 
mencée  eo  aventure.  ^  , 
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5  "  si  (  0  pini^o.iu,au  lieu  d'î-m  Iiomogcne,  <■  iiripr  ^  '  dnix 
cspéucs  tic  rn\ûii.>,  le  rod-^e  cl  le  bleu,  par  cxeiiii)K\   i  -  di  ii\ 

Hi'iir<?us<Miicnl  iVaprit  cl  le  c<i;ur,  nu  moins  cbci Vun  'li  -  ili  ii\ 
chefs,  pouvaient  s'cicvcr  à  la  hauteur  des  pensées  que  i'enu-c^ 
prise  avait  vraisemblablement  fait  concevoir  à  Richetieu.— L'ii- 
liifîlri'  ministre  de  Loais  XIII  voulait  niniiinnT  pnr  In  In  p()liii(|iic 
(le  Fiaiir'^iis  1"  et  do  II  iiri  IV,  |ur?quo  tes  princes  n  chniniciit 
la  part  do  la  Franco  dans  i<  t  >(aiiioiit  d'Adam  contre  los  |ii  .  u  n- 
tions  de  ri!ls|»agnc  ci  du  Portugal.  Celte  politique,  alors  coniine 
aujourd'hui,  dopassnit  les  visées  du  commun  cl  mémo  dVspriis 
Con.'^idorablps  par  rorlains  cAU's.  Tandis  que  Dupk-sis-Mornay, 
dan.»  son  projet  (rai)ai>sor  l'Espagne,  avait  pruposi';  l'fiecupn- 
tion  dos  isdinii's  do  Sue/  c.  do  l'iuiainn,  on  \uo  do  |iarlag;cr  aver 
ccUc  nation  lo  oiminioroo  di  s  Indes  et  du  gi'and  Océan,  Sully 
se  montrait  nu <ins  lundi  lui.  Il  comprenait  bien  aussi  que 
meoacerlcs  Espagnols  dans  leurs  ooloiiies,  et  surtout  dans  celles 
d'où  ils  liraîcnt  leur  or,  c'êlaît  menacer  la  puissance  de  ce 
peuple  au  on  'ir.  —  Il  poussait  dono  lui-nu  nio  à  ots  attaques; 
mais,  ainsi  ipie  d'auiros  l'onl  pensi'  dr|iiii>,  il  ne  oioxaii  p.is 
pour  cela  que  nos  Français  pussent  priHi'ndrc  à  la  eonsoi  \a- 
tion  et  à  la  possession  des  conquêtes  qu'ils  pourraient  faire 
sur  les  Espagnols  dans  ces  contrées.  Ces  entreprises,  disait-il, 
n'etaioni  jiis  proportionné  ati  naturel  et  à  la  cervelle  de» 
gens  do  nutre  nation,  «  dont  la  pers^x  éranee  et  la  prévoyanoc 
ne  \ont  pas  au  delà  do  oc  qui  lis  loiiclio  do  jiniolio  on  pro- 
che, »  —  Sully  \o\ail  iri  soulonioni,  et  encore  les  voyait-il 
mal,  les  penchants  d'Iio  -unes  dos  provinces  enfermées  dans 
les  (erres,  et  ne  saoliaiii  ',;,i.s  se  d  ir  ii."  r  par  la  réflexion  d'une 
influeiipe  funosto;  •"■IjV.n  V^? 1"~  '1'"'  '""'M  les  tentatives, 
faii-  -  d  ■ià  p  u-  iU-<  oiY  '  "'-s  ou  ilo  sinqilos  pariioulii-rs  pour 
cuiblir  la  puissaiice  de  l;>">»o«<'*!  t^^ns  les  pays  doutre-iner, 
révélaient  safBsamment,  qiu^'clles  eussent  avorté,  faute  de 
aoooors,  un  sentiment  iiîvaoe  ctycs  forces,  qai,p»ur  avoir  des 
résultats  heureux,  n'avaient  besoifj  que  d'être  soutenues.  —  Le 
cardinal  do  Hirlioliou  li-  s-  nlii,  rt  ijVnr  oITril  losooonrsdo  l'Fi:!!. 
Ce  L'iand  loiinmo  qui.  onniine  ilonri  Yv,  avait  uii''  iMicllij^.  noo  ro- 
nianpiable  dos  ii\'-nri,^  do  pays,' ne  oluri  iiaii  \>:\^  -w  dirn  unn 
dauà  les  imperfections  des  masses,  mais  datis  les  vues  dos  esprits 
supérieurs  et  des  âmes  fortes  qui,  avec'Jc  temps.  Unissent  p  u 
élever  à  la  hauteur  de  leiiis  dossoins  les  ".'inlores  moins  bien 
douées,  soit  en  élarsissani  jour  liniizon,  soitVii  leur  rommuni- 
quatit  un  pou  do  leur  olialour.  —  Uiclioliou ,  liv!,;, m  à 

Sully,  pensait  (pi'aver  de  bons  chefs  notre  nation  tK  di  \aii  .  iro 
inforieure  en  rien  à  au<nine  autro.  D'Esnamboc  futN^nuilo  co.- 
chefs  qui  devaient  justifier  cette  confiance  da  cramlj^  ^nisUv. 
Notre  Normand  allait  planter  d'une  manière  durable  la  A  *  kmoe 

frani;  n.-e  dans  les  Antilles,  omunio  lo  Saiiildii^^cuisSarofcaSt^V'  ï 

Ijlaiii,  encouragi-  par  Ilonri  IV,  cxcilo  par  le  j«ésidcnt  JcaïuTOT 
'avait  fait  dans  l'Amérique  du  Nord,  où  Sully  s'opposait  oii- 
eorc  à  notre  établissement  (1).  —  Il  clail  réservé  a  ces  deux 
hommes  d'être  les  premiers  dans  Thistoirc  de  nos  colonies  h 
prouver  que  n<i;-  Franoais,  bien  rnnduiis  cl  snrrisaïainonl  ap- 
puyés, jH-uvenl  ro|>oiidrc  à  tous  les  inlorots  du  pays  et  lui  d  /n- 
ner  tous  les  gens  de  gloire. 

Pierre  MAncuY. 

(La  f ui're  jiirocA«i<iemeiif.) 


SCIi^CtS. 


DU  DÉFAUT  n'ACHRONATUMB  DE  L'IEIL. 

l'armi  les  questions  d'optique,  il  en  est  peu  dont  l'inU'irt  soit 
aussi  ponéi-alemenl  oppréric  que  celles  qui  se  rapportent  à  l'or- 
j;  u>o  do  la  \uo.  Il  on  o-i  peu  aussi  qui  aient  autant  oxorcs'  l  u 
sagacité  des  physioions.  Pc  tous  nos  orgues,  l'œil  est  certaine- 
ment le  plus  délicat  et  le  plus  parfait.  Non  content  de  nous 
donner  la  perception  d'objets  trés-inégalcmeot  éloignés,  il  y 

(1)  J«  mu  «a  aomlm  ta  cImim  firitet  Mtin nm  tnUon  la  eoloaia  qvi  fui 
«iToy^r  crtie  ann<«  au  Canad».  Il  »y  •  tumw  tant  m  riebesM  k  pspérrr  0 

lim*  |iu>s  .lu  i.uiKcnu  nuinili-  qui  si>tit  uii-ilrU  ilii  40°  île  Inli  iiiSi*.  \,tlrmoiri$ 
ilr  >  l 'II,.  ii\  ri-  ijiiciiif  l.'ui>iiii<  n  il>-'  Sjli)  Mil  ir.  ri  II'  il"  V>illinri .  '|ui,  Icrs  de 
I»  (ucrriide  ^'|>i  i>.,<,  ihm  l>i|ueu<'  huu^  pertllnu't  nlle  Lrlle  et  irjirrtulile  cu- 
loiiw.lMtiit  ay  -  .uriHiuii  •l'uut  luii«  où  (  Anirlvirrre  ellaFiaan  w  Militaient 
('•i'MMIl,  dilaioil,  i>»ur  quciiiur»  arjMinli  tl«  utigt. 


ajoute  la  notion  de  leur  distance  rolaiivo,  do  leur  grandeur,  de 
leur  forme,  de  leur  couleur,  etc.  A  coté  de  celle  propriété  mcr- 
vdlliMse  de  s'aeeonunuder  aux  distances,  l'oeil  en  possède  en- 
core une  antre  que  les  physiciens  n'ont  pu  que  dilBcilement 
réaliser  d'une  manière  complète  dans  leurs  meilleurs  instru» 
menls  :  je  veux  parler  do  [(ichniiiifitisnif.  Cet  aelironiatisnie 
est-il  absolu  ou  seuli  nn  iil  appioxiiiiaiif  ?  telle  e^t  la  question 
qu'apri-s  beaueou])  d'autres  (djL-ot  \  jmiis  y\.  le  Iloux  a  s  jule- 
%  <'e  pour  la  résoudre  pur  de  nouvelles  expériences  Uréâ«aetles 
oi  iivs^»ncliiante8  (i).  Quand  on  regarde  un  objet  blanc  se  dé- 
taohant  sur  un  fond  noir,  on  no  vnit  pas  apparaitro  d'auréole 
Cdloi  oe  à  la  limite  de  sépaiation  du  M.uio  >  l  dii  nuir,  tandis  que, 
dan?  Ils  nii  inos  (  iroonslaneos,  uno  Lnldlo  nidinaire  dimiio  une 
image  dont  ks  bords  sont  ii  isr».  Fn  oi.in  luro  ipie  l'œil  Cisl  achro- 
matique parait  une  consoipience  toute  naturelle.  Pendant  long- 
temps même,  en  partant  de  l'idéo  que  l'œil  devait  être  un  onraœ 
|iaifaii,  on  admit  «  in  ioi  i  (|ue  cet  achromatisme  est  vraiaufle 
manière  alisoluo.  Ou  iiii  i^'ina,  pour  s'en  rendre  rnniptc,  Joa 
tiiérirics  fort  ingi'iiiousos  londi'os  sur  l'existence  de  plusieurs 
substances  de  rurnic  lontioulaiie  ropréscotécs  par  les  diff<  rentte 
liiiiueurs  de  l'œil  et  par  les  coudies  superposées  du  cristallin. 
Mais,  contrairement  à  l'opinion  universellement  admise,  qiieli]ues 
physiciens  nscn?nt  d'abord  mettre  en  doute  l'aoliroinatisnic  par- 
fait de  ro-il  ;  d'autres  vinrent  ensuite,  (jiii,  plus  hardis,  clior- 
e!iérori[  à  d 'in(in(ror  (pie  cet  aoiu'oinatismi'  n'existe  pas. 

Parnii  les  prciiiieis,  je  oiierai  Voung,  qui,  ayant  imaginé  un 
appareil  destiné  à  mesurer  la  distance  de  la  vision  distincte,  re- 
marqua qu'en  deçà  et  au  delà  de  cette  distance  on  avait  la  sea^ 
salion  du  rouge  ou  celle  du  bleu. 

Pins  taid,  Ani;zn  rooonnut  que,  pour  voir  nettement  un  astre 
à  iia\eiâ  une  lunette,  il  faut  enfoncer  l'ocujmVe  de  quuntiléi 
différentes,  lorsqu'on  interpose  entre  rœil  et  la  lunette  dà  verres 
diversement  colorés. 

D'an  atjire  o6té,  Wollasion  avait  observé  qu'en  regardant  un 
point  Iinninoiix  à  tia\ois  un  prisme  de  manière  à  produire  un 
spootro  lim  iiiro,  il  l  'aii  inquissiliie  d'en  voir  notionioiit  les  doux 
oxln  niités  à  la  fois.  Si  l'cm  rogaido  i'iAln'iiiito  rnup-,  la  |)artie 
violette  parait  élargie  en  éventail;  si  au  contraire  un  regarde 
roxtrémiic  violette  de  manière  à  la  voir  nettement,  ht  partie 
rouge  paraît  étalée  a  son  tour. 

MM.  Plateau  et  Dore,  en  rcgaidaiit  simple  acnt  la  flamme 
d'mio  bnugit!  au  iravors  d'un  vono  \ii  !ot,  ont  distinguo  une 
llanmio  rouge  dans  une  auréole  bleue  ou  une  llammc  bleue  bor- 
d  0  do  rouge,  suivant /|ue  la  boa|;io  était  p'ac  o  à  une  ifislance 
de  l'œil  plus  gi^ndc  ou  plus  pctius  qiro  celle  do  la  vision  dis- 
tincte. 

iVautiis  observateurs  ontd  inn'  à  l'appui  do  Of  d  T-iiu  d'à- 
oliioiuatisnic  de  l'n-ii  dixorsos  ex|)orionoes,  ipii  ro\  loiin  ni  l  iules 
il  et!  fait,  qu'une  division  Iraooe  sur  une  lame  de  verre  doil,poiir 
être  vue  nettement,  se  trouver  à  une  plus  grande  distance  quand 
elle  est  éclairée  avec  de  la  lumière  rouge  que  quand  elle  l'est 
avec  de  la  lumière  bleue.  distance  de  la  \  isian  distincte  est 
donc  différcnlc  jwur  des  objets  éclairés  par  dos  lumières  diffé- 
I  onio- . 

Cl  -  faits  nous  oxpliqueni  pourquoi  on  éprouve  à  la  fois  fatigue 
et  ol)liinissouioni  ijn.iiid  on  cberolic  à  lire  des  lottros  rouges  sur 
un  fond  vert  clair  tic  mnnc  irltil:  c'tsi  que  l'œil  cherche  à  VOIT 
nettement  deux  objets  coinrés,  qui  ne  peuvent  former  simulta- 
ni'mcîil  leur  iniapo  la  ili-  mît  la  r.  iino.  Co  p';  iH'mL'iio  e  -sso  d'i'li  e 
aussi  saisissant  dos  qu'une  des  couieurs ,  plus  oelatanio  que 
l'autre,  attire  plus  particulièrement  l'attention.  .M.  Wlieatslonc, 
quia  fait  beaucoup  d'observations  sur  des  dessins  verts  et  rouges, 
les  vo\ait  s'agiter  quand  il  les  regardait  fixcment,à  cause  des 
cliangonienis  cuntinuols  d'état  de  l'o-^i,  cherchant  vainement  k 

Voir  avoo  nottoto  los  doux  Couleurs  à  la  fuis, 

A  oos  ar ;;iiiiion(s  onncliiants  M.  lo  I'kiux  \ioni  d'aiuulor  uno 
nouvelle  deiiionslraiiuii.  Il  nous  prouv  e  par  une  cxp 'rieaec 
directe  que  les  rayons  de  diverses  couleurs  qui  composent  un 
même  pinceau  lumineux  suivent  dans  l'œil  des  clicmins  diffé- 
rents. Les  principes  de  sa  di'inonsiralion  sont  les  suivants  : 

1"  Si  un  |iinroau  do  lumière  homogène  tombe  sur  une  len- 
tille ordinaire,  il  sera  d'autant  plus  deviv  qu'il  rencontrerai  a 
lentille  en  un  point  plus  éloigné  de  son  centre. 

(i)  Aimalu  dethimù  *l  i>  lJ>g$i^tte,  1.  L.\1V,  p. 
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ap»\curâ  seront  dixpenitt,  et  donneroni  lieu  à  deux  pinceaux 
sépan'S  donl  rinlcrs'.H  iioii  avec  un  écran  fournira  deux  im;ig(  ^, 
l'une  bleue,  l'autre  rougo,  dont  l'écart  est  d'aulaol  plus  grand, 
100(63  dKMes  égales  «rauléiin,  ipe  le  point  d'iaddenoe  sera  pli» 
excentrique. 

L  oprcuve  consiste  &  regarder  le  soleil  à  travers  un  petit  trou 

devant  lequel  on  a  placé  un  verre  lileti  vioicl  (jui  laisse  pnjîer 
en  quantités  à  peu  près  ég;ilcs  les  rayons  rouges  et  les  rayms 
bleus.  On  n'admet  ainsi  dans  l'œil  iju'uii  faisceau  de  luniièro 
Irés-étroit  ;  si  ce  faisceau  pénétre  jwr  la  partie  centrale  de  l;\ 
pupille,  on  ne  perçoit  qu'une  seule  image  du  soleil,  colorée 
d'.-iilK Mire  de  la  leiiite  du  verre.  Mais  si  on  déplace  l'oeil  dans 
un  ?eiis  ou  dans  l'auirc,  cette  imape  se  dédouble,  et,  au  lieu 
d'un  seul  disque,  on  en  apen.oil  deux,  l'un  rouge,  l'iiiilre  hieu, 
d'autant  plus  écnairs  que  le  faisceau  se  présente  plus  loin  du 
centre  de  la  papille.  En  variant  la  disposition  de  l'expérieneo,  on 
arrive  loujoars  au  même  résultat.  Cette  iiinrchu  de  la  lumière, 
si  simplement  établie,  peut  servir  è  oxplitiuer  un  grand  niKU- 
brc  d'observations  faites  sur  lo  coloration  des  bords  di  ?  oitjeis 
vus  à  travers  des  ouvertures  irès-lincs.  Elle  peut  aus^i  rendre 
compte  des  apparences  variables  qu'on  remarque  dans  l'obser- 
vation des  spectres  très-peu  dilatés  produite  par  la  dispersion 
dm  gaz. 

Si  on  éclaire  avec  une  lumière  réduite  au  rouge  et  au  bleu 
une  fente  i  tr<tite  dont  l'imafîc  se  forme  au  foyer  d'un  objectif 
aclironiaiiqiie,  le  faiseeaii  de>  ra\ ons  bleus  et  celui  des  ravons 
rouges,  se  superposant,  doniicroni  une  image  dépour\ued'irisa- 
Ikm,  qu'on  la  regarde  soit  directement,  soit  avec  un  oculaire, 
pottr\  u  que  les  rayons  entrent  par  le  centre  de  la  papille;  mais 
tout  déplacement  de  l'œil  pradaira  le  dMoabl«neni,  et  on  verra 
alors  tieux  images,  l'une  bleue  et  l'autre  ronge.  Si  rede  image 
s'est  formée  sur  une  croisée  de  flls,  on  verra  deux  images  du 
point  de  croisement,  l'une  ao  milieu  de  rinngB  blaae,  Tauin  an 
aoSÏea  de  rimoge  rouge. 

\jes  mêmes  «Ifets  se  prodairont  encore  lorsque  ks  couleurs 
formant  !'  raisceau  auront  déjà  été  séparées  par  un  milieu 
gazeux  faillit  nieiii  disper?if  et  placé  enU^  la  fente  et  l'objectif. 
Ces  apparenees  ne  illrninneiil  en  rien  l'cxaelitude  des  détermina- 
tions de  la  dispersion  ties  gaz  ;  car  si  la  position  relative  des 
eonlears  semne  changer,  leur  position  réelle  est  toujours  in- 
diquée par  la  crosécdes  fils.  La  dispersion  OGala>re,en  séparant 
des  images  en  partie  superposées,  permet  au  coomire  de  mieux 
saisir  le  milieu  de  clinrnne  d'elles. 

On  déduit  encore  lic  cette  dispersion  de  l'œil  d'intéressantes 
ronaniues  jxair  la  consiruelioii  des  luiieiies.  0"and  on  regarde 
dans  une  lunette  achromatique  un  astre  d'un  petit  diamètre  ap- 
parent, mais  (Tnn  vif  éclat,  d  suflit,  pour  voir  des  irisations,  de 
di'placèr  l'œil  h  droite  ou  à  gauche,  en  haut  ou  en  bas.  Si  main- 
tenant, au  lieu  d'un  seul  point,  on  veut  en  observer  deux  dont  la 
distance  augulaire  soit  noUilde,  la  vi-ion  se  fera  par  deux  fais- 
ceaux distincts  ;  de  sorte  que,  si  l'un  d'eux  pénètre  dans  l'a-il  sui- 
vant l'axe  de  manière  à  donner  une  image  sans  dispersion,  le 
second,  pénétrant  obliqueniint,  donnera  une  image  irisée.  H  en 
résulte  qu'en  regardant  avec  un  oculaire  parfaitement  aehromn- 
lique  une  image  fournie  par  un  olijeriif  égnlciiient  aeliroiiiaii- 
quc,  on  pourrait  bien,  en  dt'plaeanl  l'ieil,  voir  sueee.-sivement 
tous  les  points  du  champ  exempis  de  couleur,  mais  on  ne  \  er- 
rait jamais  deux  points  à  la  fois  sans  irisation.  Ur,  les  bonnes 
lanet((!S  donnent  tout  ce  champ  à  la  foi.<;  exempt  d'auréoles  :  il 
faut  doue  que  leur  oculaire,  au  lieu  d'être  achcomalique,  ait 
conservi'  une  dispersion  égale  à  celle  de  l'œil,  mais  de  sens 
contraire. 

Comme  d'ailleurs  tous  les  yeux  n'ont  pas  exactement  la  même 
oonfonnatioD,  il  estévidentqn'une  lunette  parfaitement  achroma- 
tique pour  une  peraonnene  pourra  pas  l'être  aussi  complètement 
twmr  une  autre.  (Test  ce  qui  explique  pourquoi  la  pratique  n|a 

jamais  saiietinnné  le?  tentatives  qui  ont  étë  faites  pour  détermi- 
ner ù  yriori  les  conditions  U'acbroinaiismc  des  oculaires. 

L.  TioesT. 


UE  L\  UtiTEMTK  tT  DE  LA.  COMfRESSlON  DES  GAZ  il). 

M.  Cazin ,  professeur  au  lycée  impérial  de  Versailles  t 
vient  de  présenter  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris  les  résultais 
remarquables  d'une  longue  série  de  recherclies  sur  la  détente  et 
la  compression  des  gaz  sans  variation  de  chaleur.  Plusieurs 
|ilivsieieii-  ;i\.ueiii  déjà  abordé  cet  important  problème,  et  leurs 
principales  expériences  ont  été  souvent  décrites  dans  les  ouvra- 
ges  classiaucs;  mais  personne  avant  M.  CsuD  n'avait  attaqué  la 
t{UQBtHMt  oana  uwtesa  généralité. 

Le  travail  que  nous  avons  ft  examiner  comprend  deux  perdes: 

dans  la  première  le  jeune  et  habile  professeur  a  déduit  de  l'expé- 
rience, sans  faii-e  aucune  li\  pollièse  :  1  '  lu  i  elation  qui  existe  entre 
a  pression  et  la  densité  d'un  gaz  sortant  d'un  rt-servoir  dans 
un  temps  assez  court  pour  qu'on  puisse  regarder  Us  parois 
comme  imjierméable,  à  la  dialeur;  9*  l'influence  de  la  tempéra- 
ture ;  3"  l'influence  de  la  nature  du  gaz.  Dans  la  seconde  il  a 
traité  la  question  au  point  de  vue  théorique  et,  après  avoir  exa- 
miné les  diveist  ■■  li\ [iiiiliLses  qui  fuut  iii.ssent  une  explication  des 
bits  obsen  és,  il  acherehe  quel  rôle  ces  faits  peuvent  jouer  dans 
a  théorie  tliermodynamiipjc.  On  sait  qu'on  a  donné  ce  nom  à 
a  science  qui  traite  des  effets  mécaniques  dus  à  la  dialeur  et 
de  la  chaleur  proilttite  parles  agents  mécaniques. 

L'écoulement  d'un  gaz  qui  s'échappe  d'un  résenoir  en  vertu 
d'un  excès  du  pression  peut  se  faire  dans  l'aUnosplièrc  ou  dans 
nn  si'cond  réservoir  :  de  là  deux  série.'  ou  modes  d'expériences. 
D'ailleurs,  pour  que  l'élude  du  phénomène  soit  complète,  il  faut, 
dans  le  premier  mode,  s'arranger  de  manière  à  pouvoir  faira 
varier  ù  volonté  l'excès  de  pression  initiale;  dans  le  second,  lais- 
ser d'abord  la  pression  consUmte  dans  l'un  des  réservoirs  et  va- 
riable dans  l'autre;  puis  enlin  laisser  constante  Ct  tréS^Mtile la 
différence  de  pression  dans  les  deux  réservoirs. 
Les  donaéâ  de  l'observation  sont  :  dons  le  premier  mode,  la 

^'on  alnomlkbiqa^  lapresnoD  initiale  dugas  oonlenu  dana 
ervoir  et  la  pression  finale  de  ce  gaz  ;  dans  le  deuxième 
mode,  les  pressions  initi.iles  dans  les  deux  réservoirs  et  les  prcs- 
ions  finales.  Ajoutons  que  M.  Cazin  n'a  négligé  aucune  des  con- 
ditions nécessaires  au  succès  de  ses  nombreuses  exjwriences. 

Ainsi,  les  parois  du  réservoir  ne  sauraient  é\rQ  imperméables  à 
la  chaleur.  De  |&  une  influence  tenant  à  la  natura  des  parois  et 
à  la  durée  de  l'expansion.  Cette  cause  d'erreur  a  été  atténuée 
par  l'emploi  de  grands  réservoirs  et  d'un  large  robinet.  Tan- 
dis que  Clèineiil  et  Dèaurvies  se  servaient  de  ballons  de  28  litres 
de  capacité  et  d'un  robinet  de  14  millimètres  de  diamètre, 
M.  Cazin  a  opéré  avec  des  bonbonnes  de  60  litres,  etrcovenore 
de  son  robinet  avait  4  ceniiuélres  de  diamètre. 

La  durée  d'une  observation  étant  assez  longue,  la  pression 
atmosphéri(pie  peut  varier  pendant  cette  dun  e  d'une  manière 
scusible.  Pour  év  iter  une  seconde  lecture  du  baroi,iélre,  Texpè- 
rimcnluieur  a  niesuré  la  pression  du  gaz  intérieur  à  l'aide  d'un 
manomètre  en  U  dont  l'une  des  branches  communiquait  avec  le 
réservoir  ù  gaz,  et  l'autre  avec  un  rédpient  s'ouvnnti  volonté 
dans  raimosphcrc.  En  fermant  ce  récipient  après  l'observation 
du  baromètre,  on  n'avait  plus  alors  à  s'occuper  des  variations 
probables  de  l'atmosphère. 

11  était  également  uiip>>sil)le  de  compter  sur  l'invariabilité  de 
la  température  des  parois.  Pour  éviter  ce  nouvel  inoonvéoient, 
U.  Cazin  a  placé  des  réservoirs  dans  de  grondes  caisBes  BleineB 
de  saura  de  bols.  Des  thermomètfes  twi-scnsiblcs  disséminéa 
dans  les  cais.scs  lui  ont  permis  de  s'assurer  que  la  Irmpéiaiurc 
ne  variait  que  de  quelques  dixièmes  de  degré  peiiduni  un  jour 
entier.  Les  expériences  ontétéoooduilcsdenaniéreiiieairooople 
de  celte  légère  variation. 

EnOn,  une  observation  attentive  a  prouvé  que  la  durée  de  l'oo- 
verlure  du  robinet  exerce  une  innucnce  amsidérable  sur  la  va- 
leur de  la  pression  finale  du  gaz  dans  le  réservoir.  Si  la  durée 
est  trop  petite,  lo  gaz  ne  s'ceoule  pas  eoinpléiemcnt;  la  valeur 
finale  est  trop  grande.  Si  la  durée  est  U-op  longue,  réchauffe- 
ment produit  par  les  parois  fait  sortir  un  peu  de  ga/  après  que 
l'équilibre  de  pression  est  établi  de  parte!  d*auu%  de  l'ouverture, 
etla  valeur  firâle  est  trop  petite.  En  nppncbant  les  exnbieoees 
faites  sur  des  gss  dont  les  densités  éiaient  irte-tSflénmiea, 


(1)  Tbi'ie  fitiKuMe  »  U  F kulli  àet  sàiucei  d  P«ri>  f*t  M.  A  Cuio. 
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V.  Cazin  a  tlonn  *  une  explication  for(  ing-  aicusc  de  i';iilluencô 
que  pouvait  cxorcer  la  ilun^c  de  l'ouvcriiii  c  du  i  iil)inoi. 
un  goz  sort  d'un  roscrx'oir  pour  pnsfcr  soit  dan*  ratinoâplièrf, 
soit  dans  un  sefond  ri'scn'oir,  il  aitcinl  la  pression  n»'ce?3airc  à 
la CCSSad'indr  Tt'  •  nili  iiiciil  nih'  \ilo->*'  acqiiiyc  qui  pro<liiil 
une  osr  ilLitioii  do  par(  et  d'autn:  de  l'urilicc.  L'amplitude  di'S 
oscillations  dcTroii  (rès-mj^emciit  jusqa'&ceqoe  lapKSsioQsoit 
]a  mome  de  part  cl  d'autre. 

Il  soit  de  \h  que  si  lo  gaz  sort  par  un  robinet  qui  «'ouvre  puis 
se  TiTmi'  dans  un  lonips  convona!)Ip,  on  p.-ut  ii  n  i\<>r  dans  le 
rcMTvoir,  apivs  r'i[i  ralidn,  des  quan'iii-s  do  i^mii'ii  jdus 
grandi'S,  l:mUM  jiriid'S,  stii'..!iit  l;i  pinso  d'usrilhiiiiin  au 
moment  de  la  fcrnjedn'e.  Par  suite,  les  valeurs  observées  de  la 
pression  finale  sont  ellcs-m<^mcs  tantôt  plus  petileSi  laoldt  plus 
^ndcs;  cette  observation  est  fondnnientale. 

Ces  dirficiilti's  ont  i  tc  r<''.-^>luis  par  une  mesure  exacte  de  la 
duri'c  df  rouvfiture  du  rnhincl,  h-  ch  iw  <ic  cotte  diurée  ayant 
été  préalablenicnl  fixé  avec  lu  ]tlMs  grand  >in. 

Donnons  maintenant  une  description  sommaire  des  appar^:!!^. 

Gelai  qui  a  servi  à  la  icmpî>raiure  ordinaire  se  cooipuse  de 
deux  réscntiirs  de  verre  de  60  litres  de  capacité  réunis  par  un 
gros  robinet  (je  c'iivre  ayant  une  ii-,iv<  riurc  de  4  cenlinu'trcs  de 
diamètre,  l'n  iidiL'  en  V  dnal  \c<  d' ux  lir.mciu's  <  oinruuni(|ueiil 
avec  les  nVei  voir.*  rruniciil  do  l'ai'idf  -nliui  iinie  <<ii  du  incicure 

B»ur  mesurer  la  diff<'reii<  c  de  pu  ?!^ion  dans  l<'s<ioux  r/st-rvoiLS. 
n  SOOCNHI  tubecn  iresldi^if  r  '  à  côti-  du  préc*  «K-m  ;  c'cu  celui 
dont  nous  avons  pai-lë  plus  haut  et  qui  permet  de  uëgiigcr  la 
%-nriation  de  la  pression  ainii'Sph('riqiie.  Des  robinets  et  des  tu- 
bul  ii  '  -  ■  ''i!VciKil)!eiiieii(  dispuS!  s  r.ieiliii  iit  l'intioduetion  des  g:iz 
dans  rap]iareil,  et  l'un  peut,  à  l'aide  d'une  i>cLitc  pouipc,  faire 
passer  une  cenaine  quantité  de  gaz  «Tua  réservoir  dans 
fautre, 

gros  robinet  est  manœuvré  par  un  engrena^  fermé  d'un 

C'gnon  et  d'une  r  nie  detilée,  et  il  «tifïîl  d'un  petit  déplareninii  di' 
manivelle  pi)ur  exi  cniei'  une  deini-|  .  \  nlution  ;  celle  di-pi'-iii  ii 
a  permis  d'opérer  a\ec  dus  ousertuns  duiii  la  ilui'.'e  iiV  laiiij  le 
de  0,03  de  seconde.  La  ruUition  de  la  «  lef  est  limitée  par  des 
mrèts,  afin  qu'un  dernier  tour  soit  exaetenient  cfruciué  quand  on 
appuie  fariement  sur  la  manivelle.  Kulio,  le  robinet  porte,  pa- 
rallèlement à  son  nxe,  nn  crayon  qui  trace  une  courbe  sur  une 
bande  de  papier  aninii  e  d'un  niou\enienl  de  tran?l^'.iion  e  innii. 
La  durée  de  l'ouvei  lurt-  du  rohincl  |)eut  ainsi  '  trc  évaluée  en 
centième  de  seconde. 

Lorsqu'on  veut  éuidicr  l'écoulement  danà  l'air,  il  suflîtdc  sup- 
primer l'un  des  r^sen-oîrs.  Enfin,  quand  on  vent  opiLTcri  100", 
par  exemple,  connue  M.  Ca/in  l'a  fa't  pnur  l'  iir  et  la  vapeur 
d'rdii  r ,  on  emploie  un  réservoir  de  nieial,  à  double  enveloppe, 
niaiii^  uu  à  tmo  température  consianie  par  un  courant  de 
vapeur  d'eau. 

H.  Cazin  a  énoncé,  sous  forme  de  théorèmes,  Ira  résultats 
principaux  rmirnis  par  trente  séries  d  cxpériencGS  ;  nous  indi- 

«pievons  iri  les  plus  importantes  : 

1"  Lu;  <  jiinii  ya:  sui  t  il'a.i  /■■'■■irrvoir  dans  V a'uinniiJii'i-e  par 
un  fiiiijr  urifirp,  en  vei'tu  (Cuu  excès  de  /irc'isifiii  rijinims  ntlfc 
:20  i-l  'MjQ  millhiu^trcsde  mercure,  ef  sann  i  itnalii'H  de  cliuteiir, 
la  relalim  quiexiite  culte  la  premou  cl  la  dmsilc  du  gaz  in- 
Urieur  en  moMvrment  ne  fvul  être  de  la  forme  d'une  fonction 
pernhi)!!  <•'!';  lu  (Iriis'lè  (Iccrm;  itliiK  rai^Ulemcut. 

1,'rriiiilnneiit  il' un  tjiiz  d'i'it  n'^c  fnir  diuis  Fal ..m.'-jj'i  'fc 
s'effcriiir  ilnin  le  uu'.:ie  Iriy/s  tpo-  v.hii  lie  rc  /jii:  iCnn  l'i'^rr- 
Voir  dont  la  vapaciu'  e-(  il,  n'ile  (Itin-:  n,i  rurlre  /■(  .verCiiiC  nj  :l, 
Fextés  de  {tretsion  rlaul  le  m.'jie  ihtii^i  les  dni.r  ffl.s,  „.rt\v  lit 

preision  initiale  élanl  bien  différeaie  :  C effet  calorifique  e»l  le 
même  dans  les  deux  eas. 

3"  Liiisiju'uii  gttzse  di'lfnd  sans  fine  sa  elialeitr  varie  el  sans 
gue  <rs'  ,j,(7rri/'' .<  prennent  l'e  ijraiiiles  vîtei^xes,  lu  retulicu 
en',  ''  <  I  ^rrysi'i/i  ei  In  ilrn-itr  esl  de  la  forme  d'une  fiuctkin 

furabolique.  11  en  résulte  qu'il  y  a  un  rapport  constant  entre 
aecroifi$cmcnt  du  logarithme  de  la  prc^tsion  et  l'accroissement 
du  I  '•„'^;ii!t)inie  de  la  densilé.  M.  C.i/in  a  pi  r>]i  isé  d'a|>p'-îêr  co 
rappni  t  c.iiîSl.iul,  fjn'i  iliqnc  j^'Ur  el.iiqiie  .'i,  eoej fu  ient  de  dé- 
tente. Sa  valeur  est  I.H  pour  l'air. 

4°  Entre  les  lewpéralures  Ù"  et  100°,  lo  loi  de  la  ditenle  des 
fUit  tant  vanafM»  de  eMwr,  e$t  mdépendtan^  de  ta  fem^ 
j^ime. 


a"  L'air,  ki  gaz  stuipU»  et  l'oxyde  de  carltom  ful 
même  coefficient  de  détente, 

ti"  Utrtqiau»  gaz è/trouve  une  petite  dimnution  de  preêeiam 
par  suite  de  sa  détenie,  sans  variation  de  chaleur,  la  ehaletw 
ipi'il  revoit  ensuite  pour  revenir  à  ,<n  !•  nij  l' nîtiire  priinilive, 
sans  changeweul  de  volume^  produit  une  petite  anymentalivii 
de  pression  pro^orlionnette  à  la  diuttHtUion  initiale,  au  eueff^ 
eietU  de  dilalaiionàpreiision  ronsiaute^  el  inversement  jvroiiM^ 
liomulte  à  ta  chaleur  npèrlji,!  , te  à  pression  eonetOÊUeraftportd* 

A  Vuiiitè  ilr  volume. 

Nous  leiidiuh-  .>ans  d<iui(>  eet  Mioiii  é  plus  aeei  .-.siMo  eu  rap- 
pelant la  di'(iiiuii<ii  (le  la  ;  li  ileur  >|  .  i  .i  fires  -ion constante  : 
suppo^ioim  qu'uoe  quantité  de  chaleur  deteruiiitéc  suit  oouioiuni- 
4|uee  a  un  cirps,  oe  corps  cbaugB  de  volume,  et  éprouve  dons 
I  ensemble  de  scîi  propriétés  une  mndilicaiion  qu'on  exprime  ea 
disant  que  sa  température  s'i  lè\-e.  Si,  à  nie^ute  que  le  oirps 
.s'i'eliaiiire.  on  aiijj;mcuie  dans  uneproportimie  aivi  tiablc  la  pres- 
sim  exen:  e  sui  s  i  surrace,  on  peut  mettre  cumpléLemeot  obsta- 
cle à  sii  dilalatiitu,  ei  rcxptTÎence OMMUrt  que  dans  ce  deuxième 
<"j^  lu  quantité  do  clialeur  nécessaire  pour  une  élévation  de  len^ 
pé rature  donnée  est  moindre  que  dans  te  premier.  Si  Télévaljoii- 
de  l»'iiipéralnre  esiilans  lesdi  iix  eas  é;i.ile  àTiinil''  arl>ilrairenicnl 
ch;>isie  qui  e  insiiiiie  lr<li  irrc  du  t  iiiuiiii  '!  i^lne,  deux  quaniitéa 
de  chaleur  dont  il  s'aLrii  sont  re  ([o'on  iK'iiiini'  la  elia'eur  spéci- 
li(|ue  à  pression  cotiâtiinle  et  lu  cUalciu-  spi''(  iii  pic  à  voluaoe- 
cun.siant. 

Il  iioui)  reste  maintenant  n  suivre  M.  Cazin  dans  la  comparai- 
son des  div  erses  li\polliéses  qui  peuvent  fournir  une  explication 
des  priiiei[it  s  (pie  nous  M  ni'iis  d'rn>inccret  dans  leur  applieatim 
à  lu  d>  lerminaiiuii  do  l'équivalent  mécanique  de  la  chaleur. 

Lanlace  et  MsMB  oM  étudié  ks  ^énomènes  de  la  détanlfr 
elde  la  compreasion  des  gaz  sans  variation  de  chaleur;  tous  b» 
deux  ont  été  oonduils  i  une  relation  de  fa  forme  parabolique 
erUre  la  pression l't  la di  nsil  ". (les d  ax  illusires  -a\  aiiis  |)ar!aii-nt 
de.  eeiii;  !isp<nhèse  :  «  Qiie  la  eh:ileur  iMiale  d'un  ^az  e-i  une 
l'ineli'in  li.'  sa  pression,  de  > a  d' n- i  ■  i  i  de  sa  icnipiTilure; 
lorsquccesquonlilcschangcol,  la  chaleur  toi:de  p  i  due  ou  gagnée 
ne  dépend  que  de  leurs  valeurs  ioiliaJes  et  lin  îles.  >  Ajoutons 
iiumi'diaiement  qu'une  expi'rience  reman|iiahlc  dcJC  BegpauU» 
iiiSi  i  i  e  dans  les  t'ompie*  reit'liiH  de  l'.Aeadèinie  dee  leien^e. 

ituuie  WWi;  d  iiiiil  radie. ileiiii  til  eelle  lliénrie. 

Chase  ij  es-ii'uuirijuable,  la  tiieoi  ie  luodernc  eouduil  cxacti;- 
meni  à  ime  i  dation  de  mèinc  forme  rn  partant  d'un  point  de 
vue  diamétralement  opposé,  et  en  adincttaot  que  la  quantité  de 
chaleur  interne  est  une  variable  et  nue  les  inodificalioas  qu'dle 
subit  sont  diiictenienl  pruponiunnelles  au  lrav;iil  oxleme,  p  isilif 
ou  n  ^^aiif,  (pic  rend  le  eurj>s,  «pi'on  supp  >se  l  arnurs  ne  vwn 
reeev()ir  ni  lien  perdre  par  contact  ou  rayonne  neni. 

Cet  accord  dans  les  ri'sultals  doit  évideaiuieiil  Leoir  à  ce  qu'ils 
sont  ind -|)cndanl£  de  toute  conception  théorique  sur  la  oaturs  dt 
la  chaleur  el  fondés  sur  des  ivlations  hyptMliûtiquM  analogue* 
entre  les  quantiii's  soumises  au  calcul.  tVest  à  la  constalatioo  de 
ces  analii^ics  que  M.  Cazin  a  coiis.u  rt'  la  dciixi.' aie  partie  de  sa 
thèse,  el  il  a  pu  ainsi  expliquer  comiueni  I»  s  calculs  de  Laplace 
et  de  Poisson  et  ceux  de  BUf.  Claiisius,  B<<ur;;e!  et  auires,  cun- 
duiâcnt  au  méroe  résultat,  loui  en  restant  dilleieats  par  la 
forme. 

Dis  )n=  enliii  quehpies  mots  de  l'applieali'm  des  expériences  de 
yi.  tliZiii  à  la  d  irnniuaii'in  de  l'iipiix  aient  ni' Caniquc  delà 
chaleur,  e'e:a-à-diie  du  trnubre  d'unilrs  de  Iraviiil  dont  est  c»- 
paile  une  tiniiè  de  ekitleur.  i.\ous  rappellerons  <[  te  l'unité  de- 
chaleur  des  physieiens,  on  eulorie,  cstlaquartiiN- île  chaleur  né» 
ccssaiiv  Y  eu-  clcver  de  0"  à  1°  la  lemp'.'-rature  d'un  kilogramiis 
d*cau,  i  ;  pie  l'unité  de  travail  adopu'**  en  France  est  le  iruvail 
d'une  foivi-  rpile  à  |  kilogramme  dont  le  poim  J'applie.Uiuii 
|iaiciiui  t,  sui\ant  b  direcuon  du  la  fonc,  uo  chemin  é^l  à 
1  mètre.  On  la  dési^  ^onbonirenwnt  p«r  b»  nom  de  M»- 
j^raintHétre.) 

Lorsqu'on  admet  In  loi  de  la  détente  telle  qu'elle  ressort  des 

(xpi'tieiic  .-d' M.  t'.aziu,  on  pi  ut  d.Mni>n(iTr  que  !e  coeflicicnldc 
dileiile  d'un  ).'mz  e^t  >  '^A  au  rapport  des  deux  chaleurs  spr'rilî- 
MUCS  à  pi  e.-^ioii  constante  et  à  \  otuuie  con-lanl.  Or,  il  cl  facile 
d'établir  une  relation  numéi  ifjue  entre  réqui\  aient  mécanitjuc  de 
la  chaleur  et  le  rapport  des  deux  chaleurs  spéciGqucs  : 
résalle  qao  (oule  métiiode  expérimentale  qui  fera  ocHinailrc  ce 
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MMort  permettra  de  déterminer  Fcquivalent  m^niqne  de  la 
cholcar.  Mais  nom  avons  vu  ptos  haut  que  le  cn<>rRricnt  de  d*'- 

leiilo  clr  I';iir  est  l'gal  à  l,H.  Fii  |iMiiai,i  >  rtio  \ ii'tiir  clans  l;i 
formule  qui  lie  le  ri»|i|M  rl  des  deux  dinlcui  s  .'•|)i'citii|iif's  ol  l"»'- 
qiiivalnnt  ni«^c;»ni<jiic  de  In  chnieiir,  on  iroiive  que  coini-i  i  v-t 
éjg&l  à  4â'i  kilogrnmniètics:  ce  qui  exprime  que  Ucvuluppcr  la 
quaalité  de  chaleur  nëce^i;airc  pour  rlcver  de  0*  è  1*  la  Innpt-- 
rnUire  d'un  kilograïuiue  d'eau,  et  soulever  an  poids  do  4-2S  k  ilo- 
grammes  à  un  métré  do  linuteiir,  r'rst  produire,  au  point  de 
vue  nicrnniquc,  dc.^  cfTci:-  i'qui\  :ilciits. 

Nous  \  ()udriûns  pouxdir  iiiuliipiicr  les  cxnnnpk^,  idin  du  mon- 
trer d'une  maoi^  plus  explicite  continent  lc>  belles  expériences 
de  M.  Cazin  permeiicnt  de  déterminer  les  ronciioaa  les  fka  'm- 
portantes  de  lo  théorie  thcnnodyniiini(|uc;  mafs  nons  serions 
riMigi' d'avoir  riTiiiii  n  di  -  T'irmitlrs  dont  la  (rnd  letion  n'est 
pns  toujours  fMriic,  1 1  nnii-  <  raindi  ions  de  devenir  inintelligible 
pour  quclquc-s-iiiis  de  nos  hrlours. 

NoDB  ne  poursuivrofls  donc  pas  plus  loin  l'examen  dece  grand 
travail,  qui  mérite  ceriainemcnidcti^cerrauenrion  des  g^wnélres 
et  des  physiciens.  Du  reste,  les  témoignages  flaileurg  n'ont  p:is 
manqué  à  M.  Cazin,  e«  les  professeurs  émincnts  de  la  Fneult.'  des 
8cicnec5  chargf'-s  do  lui  mur  rer  le  liiri'  d(  il:  (  (rur  n'tjnt  fjii  en 
le  complimciiuint  que  (k  v;inrcr  le  jiigcnieiu  des  lecteurs  des 
Annales  de  physifjiie  el  dv  chimie.  Ajuuluns  pour  terminer  que 
le  savaM  M.  Htm»  dont  le  nom  fait  aatoriié  en  cette  matière,  a 
écrit  k  V.  Gatin  qa'ii  avait  hi  sa  thèse  nTcc  le  plus  grand 
intérêt,  qu'il  approuv.iil  coniplétonieni  la  inarrlir  de  ses  i  xpi  -- 
rienoes  el  l'enseitiMe  di  s  iii  is  t  niise;:  dans  la  discussion  ihcori- 
mic.  Il  annonenit  nussi  qu'd  était  arrivé»  pv  liée  mMiodes 
oiAirontes,  à  des  résultats  analogues. 

J.  Picaer. 
VwtaMT  M  |r«<t  k^Miiitw  b  «Mi. 


nuKCAïa. 

ETtuE  Boa  L'AiisiA  as  FaAUcait-Coitrt,  par  M.  le  vieamle  Chiflef, 
membre  de  l'Académie  de  Besançon,  ln-8%  Besançon,  chei  Jac- 
quin. 

Q  ie  de  livres  H<*ji  publié*  Sur  relie  interininable  qnnlion  d'Alc^sia! 
que  de  ifiMarluloM  rrBttes»ara  rdsuliaut  A  la  foelo  d'toiia  motivés 
yirtelne  rité  eiYeolée  des  CimnmniMm,  U  fiai  en  lionler  m  nwrc, 
cflii  (!  •  M.  le  vifomiff  Chiflet.  l*  traiail  de  c*l  tinUfmmn  n'n  sira- 
1-1  ;i  lai'cT  I  n  o  'n-ons  H  di^isre»  fur  la  qnrsii,  n  d'Ali?siiiî  Nous 
■'o>oo&  le  croi'e.  I<  i  n  ^ntt>,  douk  nom  tnntmcé  U  plupart  d-  »  publi- 
cations piriic,  >i:r  .  mi'iiii!  i;' <-  liun ,  el  chacine  d«  ce»  publications 
pri'ientail  <!«■*  argi  i:;  nis  f  'ricm  en  f.Teur  do  lelîc  ou  li  ïic  lo  .-ilili». 
t'uii  '  tes  u»s.  c  Tiu  t  L  A  lie  de  BontgOfnc;  pour  d'aatr  s.  cVi.it  l'Aluisc 
(le  rninclvo  (;oiiiU'';  po-  i  iiiii  I  ^^i  ':.  oui  lils  do  !a  <1  loirti'  li  ut,  c  était 
Atc  iii-U'TOO;L'  d-  1  Ai'i,  ■  ^;t;s.]  Ail  oiinl'li  ii,  M.  c  vc^tnied- 
Ch  tlel  revK.'l  i  h  thar;:   i\\  l'i'.e  ii-  '.  Alaisj  eu  rraudi  •-l^niili'^.  Liip- 

Îtni  qii';  M.  de  Chidrl  vli-M  d*;iii|>crirr  aui  partisan^  de  ccnc  <  o  i  ièro 
oealité  iraiicltera-i-il  ii  tin  la  4  . cation?  Nous  non»  (|aid»u&  d»  le 
croira;  il  je  trop  dodiviùons  bien  u-'oebécs  d;>i»le  di^bat,  et  ce  qu'il 

Ïa  de  mlenz  1  hire  pour  le  moweal,  c'est  d'alteodre  :  lo«  babilaal> 
'Aruo  en  Bonr<i-  ^ne,  d'Alaise  en  Fraueh'-fSonildet  dlwmorc  ne  s'ro 
prdwcupc^t  p;.^  au  po;nl  qu'il  f  .i  lc  r£ioud<e  la  qoeil'on  iaconliaoBt  et 
coAte  qee  coAie:  doue,  aueadoas. 

(K'.i  \  ;i:s  r.'i  iPt.jr!:-  de  M^miii;;:  .  recueillies  et  annotées  par 
U.  Luhinne,  \"  \o:ti:;i^'.  PariS,  à  la  iibrwrie  Hachette. 

I.cs  i5di:ions  •les  a  iivr  s  <!<:  Ma  lierhe  sont  nembrcwflt.  1U«  Mcvoe 

d'cniri'  cl'e-  i;-^  floiUir-  -c^  le  \r  :.  ai  ".'li-".  L'en?  di??  p'us  c-tiriii'es  a 
<i>'j  iM(ii'à  (iTt'-ent  ceile  ilo  I. ■[.■•,!<■  ■  ■  S  i.ii-.Mar  .  puii  h'i:  c  1  l7B7;i'l, 
to»L  ni  t(  ud»ui  juiiicc  au»  soins  couicieucicux  de  clI  éditeur,  ou  i  tii 
forcé  d'ajoaier  qne  ta  pebiicaiioB  ce  mToune  fa'mia  partie  des  dcriu 
du  iio4.Ue. 

Oddiiioo  en  Iro'is  volumfs  fa'a  ealrepriie  M.  Lalanne,  cl  dont  !o  pre- 
iDier  volnme  eu  celui  quenens  asaoncuns  aujourd'hui,  doit  cgmprrndre 
«wiss  lesoRnas  ea  frase  et  ea  ters  de  Malbertie.  Le  inAe  1  < 
édhieBadid  reve  rarlcsMtO|;raphoii,  fur  lesvapiei  avlheBii  |ti'^  >  t 
inrles  impretsions  les  plus  «nri  nnes.  M.  Lalaune  n'a  pis  sculcnirra 
reproduit  le  texte  de  Lctôvrc  daus  »a  publication;  il  a  eacore  ajouK!  à 
ce  texte  U  tradoeiiaa  des  EpUtu  da  Sinè^ae,  la  ComnjpomhmM  stcc 


rcirc^c,  17ns/rur(ion  de  Malherbe  â  SM  |liS,  beaucoup  de  pièce*  en 
ve^^  et  di  pro-e,  d(><s  leiires,  dont  «jaelqMa-aaesaant  inédites,  etiea 

Vvmmenlairrt  sur  Du-porte» 

Cl  s  divers  fcnls  diî  Jl  dliiube  ont  été  reciicil'i  cl  lit  iio'.'H  [ur  M.  La- 
lanne. Les  var>anli^<  onl  fu'  ("g  înrnfnl  rc.u.  il  ir-  jur  lui  :  vi  r  i-oui  ;  ilc 
)ilus  uni-»  no  11  0  |!'.li:'c  e  i  li^li:  d  ■  rî.n  :      |ii'in  (•>      :];;■•  A  q/ii'lr  O'  l'a- 

sio.T  el  i  q  iclle  (|ioq  c  die  a  fié  ciini)io;t!c  ;  une  lou  i'  d  nuie»  exi^li- 
';uont  Cl  fîn  au  Irci' ur  les  passage*  obscurs  ci  les  cxptci.''io  is  qui  ne 
soi.t  plus  d'u<age,  et  re»  notes  concerii'  i>t  égal* ment  ks  traductioos. 

AjeM0i<s  qut  la  Corrtêpomtanct  de  Malherbe  avec  PcinHiO  a  étf  revue 
avec  soin  sur  !««  autographe*  de  la  Bibliotbùquii  impériale  et  sur  ka 
ininuics  dp  la  I  ib  ioih^que  de  C^r|-rniras« 

lei  Œiwrfs  com)>lrtfs  de  Ualherbt  doat  il  e<t  ici  question  bot 
jia'ti'ï  àr%  (ironds  écrivain» de  l<i  France,  en  cour*  de  putillcatioasous 
la  ilireciiou  de  M.  A.  Rcguicr.  tuciiibrc  de  l'Institut. 

L'édition  de  M.  Lalaaae  c^t  une  «uellenie  édition  critique  de*  ceane* 
do  JlallKHWw 

Lmass  db  ]f asir  be  KASorm-GaANTAL ,  MUHtOBi  ne  Sinoif^ 

A  SA  FtLu:  ET  A  SES  A!tiis.  Tomo  VII,  Parls,  h  la  libnlrie  Techener. 

F.!i'';ance  el  eorrediou,  telles  sont  le*  quliidaqnl  signalent  ectla  ddî> 
tinn  iifs  uiire:^  de  M*>  de  Sév  gaé,  revnoMpabliéepttlI.Silmalra  dc 

s*  y  il"  rA'"inlénii(.'  rraiif.nise. 

M.  d'.-  Sacy  n'a  ai:cunq>agaé  U  publication  d'aucune  comnuuliiro, 
d'aiicuii  !  dissiTUiioD  ;  il  s'c&t  bornd  i  levoir  le  t' xic  fivcc  autant  de 
Soiu  qii"  lie  gi.iii  pt  à  y  joinil'e  dp  coiirlc,  nolL's  liiujjiaisliiqucs. 

Son  édition  des  leiires  de  M"  de  Sévigné  s'adrc&^c  donc  muina  ans 
émdita  qu'aux  gens  du  monde,  qai,eaUetoii,aunMitnn  teste  aanp«> 
lenaement  retu  par  l'éditeur. 

M.  de  Saqp  doit  Joindra  A  oetle  éditlea  nne  préface  qvî  paraîtra  ame 
le  dermer  velnne.  Ponr  beaucoup  da  lectcnia,  lc$  fa^fii  qui  eeeiien» 
(Iront  eHte  pid  JiMe  ne  s  nwt  pas  les  mebia  vtvesuni  aiicnJoes  eaira 
celesdoat  se  compoien  Tédiiioa. 


l.as€RAirr8Mr  roraa,  par  H^^dagnile  fmtfmr,  — Faria,  OJdfer» 

1862.  \  vol.  in-lS  de  350  pages. 

Ce  livre  ae  présente  inedesteni''nt,  sans  préfare,  saaaaulre  bitrodoelioa 
que  quelques  met*  d«  M.  de  Lamariine  Les  poètes  célèbres  font,  de  noa 
jou's,  avi'C  tant  de  bonne  grii  -c  lei  honnenri  de  U  ;'oire  litldrairaaus 
plu't  Iiuii.lj1e«  rimcur^,  que  Ir  Iccuur  n'est  pas  ioiijuu  s  faTSeuhlaauat 
p'éveijii  par  tours  ^lige.s.  Il  fatl  li  e  cl  jn^er  y^r  soi-mt'iiie. 

M"  l'eiiijufîr  a  n-n  ux  qvie  le  talent  d'imilcr;  sans  duuie  elle  t  beau- 
coup lu  el  adoiiré  !•  s  poêles  de  noire  lenip»,  mais  el  c  n'a  pas  négligé 
les  grandi  nodiles:  le  »ty'e  est  abondant,  facile,  rolord,  les  tours  gra- 
cieux, la  langue  pure.  Catbée  dai^s  un  vieux  cbSieau  bruion,  'a  muse  de 
M"«  Penquer  n'eBBwpaadea  d^aariplioB»:  la  aatnre  de  la  Brotafae  ar- 
rive â  propoa:  elle  fonne  le  eadra  de  tableau,  elle  n'en  ftitpaa  lelbnd. 
Ce  que  Ict  CiWmts  du  fmer  lÛBentls  plaaTolonl}efs,e*cat  ladoaeear  et 
la  joiê  de  la  «ie  de  fani>llâ,  looM  catto  podaie  durmaoïe  que  ehnoan  a 
près  de  soi  et  qu'on  n'écout;  iiaaassea.  Lrswrs  (jorluni  pourUires 
lia  mire.  Tapetite  laur.  la  Fiancé»,  A  «umAb.  ro  i  e  i  de  ce  lepwre 
source;  des  légendes  bretonnes  donn:'nl  au  livre  l'iui'rLH  dii  dram». 
L'amour  e*t  austi  chanié  b  en  souv»;!!!,  mai*  c'cs'  pi  r  a  i.o.ir,  qu'on 
eberche  djnit  Ils  o-umcs  K-s  p  us  applaudie»  sans  )e  in  uvcr  lotijoiirs. 
("est  qu'une  foî  w\.>  jininie  l'ovivrug';:  on  y  ttvpi;e  ! .  p  is  ble  atmo^pll£re 
('e  la  il  nié  I  (  ur  ivus,  du  dt'vi  utitieiil,  de  celle  mc  ii':.Lin.'t;;  tioii  qui 
e-i  1;>  vi  •  I  oiJini'îue,  nui'.  i-rniMi-  éirc  le  lu:  paiiii  iili  r  de  l<i  iVmme. 

Le  ibyiliiT'e  r-rt  tié!>-varié.ei  je  pariR  que  les  di(l]i.ulié«<  ■  n  uni  été  Viito- 
cues  uii»  effort,  parle  teiil  iltet  dune  grande  j;susse  d'.iteilleetd''ine 
grati  le  mémoire  ne  l'Étarmoni'.  Un  peu  nwins  oe  reMuuveoLr*  de»  peétca 
coiiieiuponina,  an  pan  moins  de  ceadoléauera  éteraelte*  anr  UrajNdiltf 
du  te<:i|>s  et  la  vanité  des  choies  taunaines,  et  il  r-si-raït  d^as  ce  Kvra 
U.'  qilui  f  lire  nne  ottvio  Originali*,  cracieusf  et  foric;  n  e  ili'  res  r,ir«a 
tr:ure.s  qu';clia''an  peut  lire  et  où  tlucun  uoa\c-  la  Ui .-  y  '  .sircipro» 
lit.  C'est  le  premier  nnvrage  du  poe.r.  un  pareil  début  Uonuu  plu»,  beaoK 
eoap  ploa  que  des  praaua»«s. 

A.  StLvr. 


HeMoaiAS  ba  Acadhiua  kbal  aaa  sonaAS  de  Lisboa,  Mémoires  de 
l'Académie  rovale  des  sciences  de  Lisbonne.  Nouvelle  sAie,  %.  U* 

partie  11,  1  vol.  in-i". 

I.e  deuxième  volume  de  la  dcuxifine  piriie.  iripariennnt  sui  sciences 
maillé mniiqiK'',  phy-i'^ues  ci  ujIhT'  lll^^,  lumni'ni e  j  nr  uu  M  'moire  sur 
qijeU(i!e3  pa  liC'  lii  iU''S  des  os  1)11  carpe  cl  du  mélacirpc,  par  If  n^Tho- 
nni  Cmallio.  ArrAs  re  M  'muirc,  il  en  vient  un  autre  sur  lis  rii  ni-s  de 
cb«il)Oa  do  Icrre  (!•■  Sainl-IVIro  d-i  Gova,  deMonriepo  el  du  d  slr  cl  do 
Leiria,  par  Carlos  Uibciro.  Le  môme  aeadémtcien  en  a  ésiii  un  antre, 
égiiTnenl  i  is^'ré  dius  re  voIutic,  sur  le*  niines  <!-•  p  unib  de  S>int- 
MicLiel  d'Achi,  de  CisteHo  daRibcira  disCaldis  et  «ur  1-^  fraad  filon 
m.'i  Uifè  eqi  i  s'étend  d  A  bcrgoàa  la  Vicnlleet jpas'C  parO.ivetra  d'Aae^ 
mas.  LA  se  iroHTO  ansai  un  travail  d'Aatoaie  «  8dw  sur  les  phdes  de 
Lisbonne  ;  une  nodee  sur  les  trmn  saagpéliquea  eadeutd*  f  rebscr- 
valtire  asMrleioiiqM  de  llnfant  doa  Lnis,  par  D.  Joaqnfat  da  Siln  ; 
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■M  étnd*  d'analoate  ptlhotogiae  «IdeijmiplnHIilMjedela  filtra 
jMm  «  L  «bonne  pendant  \*nmie  IMT  |nrti  D.P.'PruCosU  Alra- 
renja.  L*  volume  te  Irrinine  par  le  Jlémoirt  de  Loigi  Patanicrt  nr 
rélecirifii^atmotphëri^ue.en  iU'ïcd,  ei  par  mtAadtaar  letnmièrfs 
tM  OctniM  dea  mamaiirirct  dam  Icmi  reppcrtt  «vea  kt  llMeiioM  4$ 
lMMMioa,wfrufiyt,perH.PMlima. 

J.*G.  M AOMBU. 


ALLEMANDS. 


OBiTTsanjura  hach  nm  NiiMWiAinMiii  mm.  — >  L'ANnuagne 
•prèi  la  gaerre  de  Treoto  am,  présentée  KMHle  rapporipoliliqae, 
BMtdriè!  et  social,  par  Cbarlas-Préiiéric  Hans^r,  avec  eiamen  du 

développement  du  système  des  Etats  européens  depuis  la  Ré> 
forme,  Uipzig  et  Iléidciberg,  C.-P.  Winser;  Paris,  Uiocksieck. 
IMS,  uv  A  428,  p.  6>  (9  fr.  3») 

La  guerre  de  Treale  aot  est  une  d'i  dpoqa<s  qal  atlinat  Is  pina 
fréquemment  l'aiimilon  dn  hifloriena  allenuuids  et  rependant  ra^i 
ft  pamaai  df|miaqstl^MaD'i<e*  lea  tourers  auihrnti)u<s  sooi  de- 
vaonea  ■cceuiMn  è Irâr*  imetiiKaiîras;  ui<e  lusioire  compUle  de 
e#  |r*nd  Ivénemrnt  c?l  donc  une  pnlrr->|irUe  liiié'aire  q>iine|iauna 
a'ciCculcr  que  d^n*  mi  icmc  a<iii  i  éloigné  ;  triiis  co  ïllcndanl  ta  ré»li- 
salioii,  arciip  III  114  louii^s  |r  s  ^lnilrt  ilc  drl.iil  qui  nous  a'df  rt  â  saisir 
un  (Il  5  aspei  Ls  (i'iin  si \aslc  lubli  iu.  M.  H.  n~cr  prépose  de  reiraci  r 
l'éul  poliliijiip,  i7i.ili*ni-;  cl  s-nfiil  de  î'APemignc  au  surur  d'?  Cflic  ef- 
fropblo  lui  e;  l'c  .iirpri-c,  pour^l'c  neuve.  lV-i  «iouril  p.i<  moins  1  l'é- 
ru  'it  qu'à  tous  'ci  .■imis  dévoui?*  de  la  |>a  rie  .mis  elle  ijifre  <lc  graves 
difficlirtf- ,  paTe  (pi'il  j'agii  non  spi!l  m- m  d'.i,  (uécier  le  dévcioppe- 
ment  des  poi  ul.-i  ions  allemandes  dr^uîs  le.>  joi  rs  de  Luther  jusqu'à  la 
finde  la  guerre,  nais  CMoradatererrasoriir  la  part  qu'y  ont  priae, 
rionaence  qu'y  ont  aercéa  lonletles  autres  naliona  de  I  Europe.  Aia>i 
le  |>remier  livre  est  cooMcté  i  peindre  les  tappona  politiques  qui 
ciistairal  (Blre  Ira  diTers  Eiaia  du  système  euro^^en,  1  Allem^igne,  la 


qui  régna  ealpBn«*liaaq«'aaaioB«ftl  oft  le  iraiid  w  li 

eas  faverabk.  Haas  le  iraMCone  litre  il  peint  IVLit  de  la 
Bdfiirme  Ivsqa'l  la  8a  d«  la  guerre  ,  liBfl<WBea  frai 


SeandiDSTie,  TAngl' terre.  la  France.  laPolegne,  la  cour  de  Rome  et 
l'Eu  *gne,  rl  leurtiluaiion  rerpcclite  au  moment  où  4'cata  la  Réforme 
jusqu  à  l'rxp'osion  de  la  purrrc;  i  suivre  la  marche  de  leur  poliiquc 

rendaiit  tout  «on  cours  et  A  It  suite  du  triiié  de  Wcspltalle,  à  esaminrr 
a«>ietie  de  cti.iqiie  psys  de  l'Ai  emfgr.c,  n(it»mm<  nt  d'apriî  IfS  1  a^e» 
de  ce  ir^iltf.  Le  tecoi  d  Inrc  l'xpose  les  iM('mrnls  iln^lruritur * 
qui  ont  s<!*i  d  ure  man  ère  si  icrriblr,  d  .lu  nombre  denqueis  l'auieur 
met  t'indiscipline  des  arm/oii,  la  vie  drs  rr>iiip'<,  la  déiresse  de  lu  so  da  • 
tei>qiie.  l'in'libi'ité  de  lou  e  adminiiitrsiiou,  les  otci'Saiiotis  li'i  (iinivnir. 
et  de  tous  le»  poinU  de  rAllem»gne  il  n  r:nia«.-d  m  c  SîVio  [irmiljrr 
défait*  qui  I  rfeeniCDl  t  n  aspect  ciïn'pble  de  la  mitèrc  et  du  d(  sordre 

l  outrir  ure  ^re 
'Ocidd  depuis 

.   .  _  fraacaiae  dans  le* 

■ied«t  et  dans  lea  avcear* ,  tes  ra|ipor  s  de  la  bourgeoisie  aTce  les  pav- 
sano,  la  croyanee  niadrsle  at<x  »orctère>  et  les  victimes  qui  lui  furent 
têcrUi'ci,  la  tiluatiwa  aoeiale  des  femme»,  le  clergé,  les  ércles  du 
peuple,  les  éub'i«srmen  s  Micotifiques  cl  les  Universiii's.  la  barbarie 
de  la  leg«*<ation  péDuK-,  et  ci.lin  l'ulf  anchls<em<  ni  de  l'inllxcnce  fran* 
(aise  qui  se  minifesta  dms  U  lil  érature  d'aliord,  pour  de  la  s'onviir 
des  voies  i  un  avenir  meilleur,  dans  louiea  les  autres  brandiea  da  Pae- 
tiiité  kunaine. 

UiEROzoïcoM.  Die  Thif.rwei.t  in  hgiliger.  —  Le  monde  animal  dans 
ri':criture  sainte,  la  légende  et  la  tradition.  Dissertation  I.  Le  cy- 
gne dans  la  lé^'  iidé  et  dans  la  ri'alili^,  par  Paul  Cassai»  BcriiDt 

Paris,  Klinr.ksicck.  1861.  xi,  58  et  lvi  p.  in-8»  2  fr). 

WEII.MirHTKv,  l'lii'lo  i.v(.i.  Un  u,i  i  iiK.  —  Les  fcles  df  N'ùil,  origine, 
usages  et  S!ii>pi>luii>n^.I)<i<-iiiiK  iiiN  pour  l'hisloire  de  i'h't^liïc  i  liré- 
lienne  et  du  peuple  alleroand,  par  Paul  Cassel ,  Berlin,  fiauli, 
Paris,  KlinekflMck.  1861,  xvtii,  S07  atcxxn  p.  la-8  (8  fr.). 

Lra  divers  travaas  de  W.  Cassel  ont  tous  ■aoKadaiiea  analogue,  ei 
mtnte,  en  le  portant  sur  an  objet  sp<cia',  il  est  fiieile  de  reoonoalue 
ipi'ils  80  nutadieai  A  l  i  direction  gteiralo  qn'iU  ia^n-imée  à  tes  éiadet; 
anaai  avesa  nom  cm  pnuvoir  icnnir  ces  deux  onvrager,  qaî,  tout  ea 

Ifillen'  c'.iicun  un  sujet  différent,  i  entrent  cepenri  int  dans  le  cadre  qu'il 
ÎTaStchoiii  1.1  première  di^seri «lion  qn  par  son  litre  r.ipprl  c  le  l.vre 
que  Samuel  Docliart  pub'iaen  1663  irinedo  li  Ii'^eiidc  du  cygm-  clici 
ton  les  pciiples  anciens  Cl  moderne!!,  niais  ilu^i  p<nicul.èfemëot  co  Al- 
lemigoe.  Il  en  examine  la  coulenr,  le  chani,  nou<  Ta  t  passer  en  revue 
les  clioïalnrs.  If  s  vierges  el  l'ordre  du  Cygl.C,  et,  bien  qu'il  Qd  puisse 
arriver  â  des  «  onrl.isinns  bien  poMlivcî,  il  n'en  a  pas  moins  le  miîrile 
d  noir  «il  gioiipcr  1 1  n'unir  [o.i\  ce  ip.î  sera  la  lie  i  ectleqne  lion  in- 
téressant".— Dans  lcs'con.1  iruvail.qui  est  beaucoup  plus  important,  l'au- 
i''ur  clicrche  à  eomlxtttie  cette  Hie  moderne,  que  les  InsUtuiions  et  les 
coutumes  partieulitres  ne  sont  qu'une  transrormaiiondca  usages  p^iïens, 
avtoiiséo,  iletlvral,  y«rl'%lisa,et«M  lalèiedo  Noei  entre  autres  n'd- 
lait  qm  celle  do  lolaiiee  «ivar,  si  uniterselletoent  etfldhr^  par  les 
fenpka  barbares.  Osas  le  piaarier  livre,  latitnltf  Ori§bi«,  il  démontre 


qoela  naimnee  de  Jéaos  Christ  connrde  parfaitement  avec  No«l,  et 

Îue  déjà  le-i  prophètes  tJc  l'Aocic  i  Tesi.imeiii  en  avaient  annoncil  la  date 
att  aa Iftddeâariwe.  Le aeeood  livre,  Soim  et  utaget.  s'appbque  aui 
dWilSSS  eaolnaieeqai  se  i>r«iiquaiei.t  à  cette  ocasioii:  l'arbre  de  Noël, 
labtabe,  la  ertebe,  le*  animaux  qae  l'on  iMnid-  iaait  dans  les  rrpré- 
senuiions retigienses  A  celle  oc» ion.  tes  sole«nité«,  les  ebanu,  les 
radeans  d  les  jeux  de.-  e  fanis  qui  s'y  rapportent.  Le  troistCm*  livra 
traite  des  » uperst  lior  a  qui  ont  eoar«  i  ttni  époque:  le  changement  de 
l'ciu  en  vin  dao«  la  nuit  d->  N(;<<l,  la  li4'ni^dlction  de  la  rosée,  lesprrpbë* 
lu  s.  les  nraeles,  lesprdd  cti)DS  ))ar  le  plurab,  par  te  sel,  la  f«rite,  la 
crible,  les  conjuriuons,  elc.  Cette  «Uude,  beaueonp  plus  complète  que 
l'aolre,  offrira  un  intériH  (oui  pa  tit  ulicr  «  ceua  qui  recherch<;nt  les  tra- 
ditions popiilaircf,  dont  la  trace  tend  à  a'cfbctr  cbadoe  joor  davaaisia 
laapmirlawlaeiviliiaiiaB. 

H.* 

auglau. 


Jauks  tbc  rinn.  —  larques  V.,  on  le  Bonhomme  de  Ballengeicti, 
ses  poésies  el  ses  avenltires,  par  M.  PalerseD.  Bdisabonig,  Huano; 
Londres,  Simpkin  etC';  Paris,  Fuwier. 

La  \ie  de  Jacques  V,  sons  le  r'ppori  polit'qoe  ansti  bien  qn'l  un 
point  de  vue  purement  m  J  vi  Jnei,  oltre  A  la  biographie  1*  8  éi^meoU  In 
plusiniérf  ssini'.Li  n^sisumcc  lin^r^i'^uc  qu'il  opptsa  aux  p'i<t-!i>tions de 
la  mb  es  p  écossai-se,  H  .io  :t  c  11  ■  ci  se  v.'iig-'j  rruellem'^iil  nir  uo  refus 
de  conrours  S'ix  enlr>*pris  '4  miliUires  <!ii  roi  c jairr?  .'Aii^lelerro  ;  les 
incilf nts  que  h  Iniiton  local.i  r.iUu;ie  an  courses  aventureuses 
qu'il  fuia  t  cactid  suus  le  ni-lu  ne  moJost'î  des  p-tils  lenao  icr*  et  en 
pr<njn<  le  surnom  de  «  Bouhoin  ni  de  Billengei  h  ;  »  cerinmî^  ten- 
dances iitiAniiree auxquelles  on  ait'ibue  quelque*  batUdes  encore  popu- 
laire* ea  Eoo«ie  ;  ennn  les  demie  s  jours  de  Jicqoe*  V,  passas  dans  un 
isdlenHBl  qui  fiitaa  trifeoniraste  aret  lesfais  épisodes  ao  aaioansasoi 
et  an  arillea  des  pins  irisleapreewntimentssttr  l'avenir  raaarvi  i  aaUle, 
l'infortunée  Varie  Si'  an,  toal  se  réunit  pour  former  ua  ansamUa  à  la  ■ 
fois  sérieux  el  romanesque  qui  a  ««piré  A  H.  Patersoo  Pélode  Mopa* 
phique  dont  le  rot  d'Éeusse  e-t  la  lignrc  dominante.  M.  Palersen  mon* 
tre  pour  son  héros  une  partialité  syuipathique,  fort  naiarell'^  du  reste, 
mais  dont  on  doit  s^^  défier.  Il  rfconnall,  il  est  vrai,  les  faut'S  de  conduite 
dpJarqiiesV.  IfS  rigueurs  (larfois  injustes  auxquelles  il  se  la  ssa  entraî- 
ner, nuis  il  les  attribue  surtout  à  des  d^fauls  d'i''duciiion,  et  inain'ieri 
qu'elles  sont,  en  d<!Goilive,  largunent  comprnsi  iM  ]iar  d  s  qnaliii^s  es- 
tCDtielles.  car  une  inlell  gcnce  di  vi'e  et  par  do  s-^r,  s  i  t  pn^voyan^; 
intentions.  En  réservant  ce  qu'il  y  a  de  trop  f«\r>r.i|ile  diiis  celle  opi- 
nion, il  reste  encore  un  t^ava  I  iiiléressaol  i  i  iii>iructir  sur  i'uo  tin 
rt§m  les  plas  caheai  de  l'Imioire  d  Eoame. 

L.  MiCItILAMT. 


PUBUGATIONS  NOUVEI^LES. 


Cotas  DE  eiivsKiUE,  n'-digé  confortnémt  ntniix  dernirrs  fir.i^rammi-s 
de  renseigneinenl  scienlilique  dans  les  lyn-e.s  et  h  l  eliii  du  bac  a- 
lauréat  è-'  s<-ien(  es,  av  ec  de  nombreuses  ligures  dati.s  le  texte,  par 
Boutci  de  Monvel,  professeur  de  physique  et  de  chisBie  au  lycée 
Cbarlemagoe.  Paris,  Hacbetic. 

Histoire  comuonaix  m  la  Domus,  précédée  de  celle  du  Kranc* 
Lyonnais,  par  M.  G.  Debombowf.  T.  1.  TMvou,  imp.  Oamoor. 

Histoire  de  i.'  abii.m  e  etM  LA  VIUS  OB  Nashia,  par  M.  G.  OeioM* 

boitt  ff.  Bmicf',  imp.  Dufotir. 

MoMMKVTS    r,  M  I  DIS    t>i:    DÉl'AnrbMKM    UB    .MMNE-ET-lX>lRe  ,  par 

m.  Godard  Gauih  kf,  directeur  du  musée  des  «otiqutlés  d'Aogéfs. 
Angers,  Casoier  et  Laclièsc.. 

L^EsvAcn:  azucicosa  st  uttcr.urk,  pages  détacbdes,  par  iliilom* 
de  Latavr.  Paris,  llidiel  Lévy  frères  et  Librairie  nouvdfe. 

Notice  HtsroRiQoa,  Aacn^:oLOGi<H'K  et  ct^oLccitiaK  sur  la  ville  et 
l'ariondissemenl  de  Roanne.  Roanne,  Durand. 


Kl  tMKîtTSDt  PATUOLOCie  MKDICAr.r, 

Facilité  de  médecine  de  Paris.  T  IV 
de  r.Vcadëmie  française.  Paris,  ( 


par  t.-/'. /f'^Hin,  professeur  à  la 
Notice  sur  Rcqom,  par  U.  KAM, 

riiKM-Badlii'rc. 


UkSTOiat  DB  LA  rONDATIOX  DE  LA   RÉPl  BUQUE  DBS  PnOVtaCBS-UiliCS,- 

nttJ.iothrop-Motley,  pn^cédée  d'UM  iotrodoitiOB  parli.Cl»- 
zot,  &  vol.  ia-8* ,  Paris ,  Michel  Lévy.  \ 
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JODMAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTION  PUBUQUE 


Le  loirixAL  G<t<iuL.  fui  paraU 
•vaut  touD  let  tstret  joarnict,  !«• 


$nuinf,  I»  MéTtrtdi  tt  le  Snmnii.  r«i  divine  pn  d«nx  parti>><.  —  La  pitriie  olftiflU  fait  CMHMtlra. 
dni  le  penoonel.  ainii  que  Ira  lois.  d^cn'U,  arriH»,  cir  ulaircs  ni  in^iriu-iinnt  «■•iiic^aot  î'iMlrntflOB 


piihlianp  n  les  cultes.  —  La  PartU  mtm  tffMÊÊb  «t  cmsurto-i  TMMlfM  d«*  Mars  p«blkt  M  ik*  irav«u  dat  Aea>lêiDtc«,  a  des  ailieict  de  critimw 

't  de  bibliufrapMe .  »n\  nramtllâ  ^ 


lill-r.iir 

publii|iic  ilans  Ifs  pays  élrangcrs 


A  partir  du     Janvier  I86ï  .  do  sappli^enl  de  dni^t  fenilles  in-4*  parait  deot  fois  par  mois;  ce  sa|>pl4inenl  rontienl  nii  0ii(l«lin  df  la  fuîasaiiir 
(  i  l'etamen  pi^nudiqne  de  tontes  les  prodartinns  dignes  d'appeler  l'alleniion  des  amis  des  hKirm  et  dni  science*. 


lUtfmire  tt  itientiHqvt  consacré 

Pour  tODl  Cl-  qui  roncprne  la  partie  littéraire  du  yournal  général.  s'adrr»i-r  à  M.  Ca.  LoUa:«i>sk.  r-ilarirar  rn  dief.  —  Les  driuaiides  d'abomMnral  C( 
le5  n'clamatii  ni  .Imu  nl  {In-  envoyées  franrhfs  Je  port  »u\  bumnx  du  Jourtal,  rue  de  Cr<>ni  lli--Sjiiil  Hoouri-.  <5. 
Prit  de  l'abunnoHioni  :  trois  mois,  13  fiaucs;  sc«  mois,  tt  (ranes;  «o  an.  M  fraoes.  —  Piix  des  iaseriiuas  :  tto  caatin**  1»  U(m. 


PABTIB  OFFIClBtitiB.  —  DtcncT  :  NumiDatioii  d'un 
.nonire.  —  AMtT<«  do  Mi:ii$tu  :  Uouvemeat  du  personarl. 


bo- 


t^ABIWIB  NON  OgWCmislJ».  —  Dikoom  da  doyeo  de  ta  FuaiUt 

BnuiTifi  tiTTT^aaiBB  cT  sciEsiTtFiQCE  :  HiHTOlaE  do  h  faidaMa»  da  la  répu- 
Mlfadaifiuiiauai  OaiM,|arII.  S. 

Naotiuia  unAuina  ii 


li*lnit«rllaB  mm   J»mrmml  tléméra!  toi 
paraoaaicl  4«iilvMt  à  stoUUcutlaa 
■t  ma 


PARTIE  OFFICIBIdliB. 


DtCltlT. 


Par  (li'rriH  iiii|i('rial,  en  thitij  8  iiou'iiil>ri'  1862,  rendu  sur  le  rap- 
port du  Miiii^tiR  lie  riiislniclinii  pii!ili(|iic  cl  d*  s  cultes,  M.  Dcromc, 
aoctea  pror<eii:ieur  d'histgire  à  la  Faculté  des  leUres  de  Poitiers,  est 
nonuM  proTesseur  hooonire  k  ladite  Ficulié. 


AHUÈTÉS  DO  UWlSiaB. 


ADMIHISTKATIOlf  ACADÉMIQIT& 

Ftf  «rrm,  en  éamàm  M  oeiobre  1862,  M.  Levfque,  commis  d'inspec- 
tion académique,  en  inanivilé,  osi  nommé  commis  d«  l'impeeiiM  actdé- 
miaue  (3*  classe)  en  rés  dence  à  DigDO  ;BjsuiFA'f<a^  «B  TimptlMniMll 

de  M  Tfliiio  i,  apiteli"  à  d'autres  rooclioos. 

Ur<.  ron[:i'-  il  :a  L:,i\it<5  •  nccordC,  »ar  si  dcailllde, i  M.  Gvidel, com- 
mis li'^  l'in^p^'i  iiûii  ;ic.4iî('t!iiii-.ie  \  Marseille. 

M.  Te'irion  rniiim.s  .l-' l'i:i;|iL'..,iuii  :iral<<tnlque,  en  rtf-sideDce  ;t  r)i^;ne, 
est  Doriimi''  commis  d«  i'inspeciioii  académique  (1** classe)  ca  rdsidcuce  .'i 
Ma-s^iiii<  ( B  lach't-dii  HlitM), eo  ranpIaeciMM  de  M.  GaedM,  ea  CMgé 


à  Aleocon,  est 
eliaieX  «B  riridfeeee  h 


V    Hfn'ssart,  commis  de  l  itHpci  i  on  ncai 
Donm<<  eommiii  de  l'impeciion  ara'iiVriM|ii  ' 
Lille  (Nord),  en  nmo'accmmi  Je  M.  i:orii..ilic 

U.  Cbapalain,  commis  de  l'in-peciion  ocadc'iritiun  i  Besancon,  fit 
npmmé  commis  de  i'iospeciion  acadéaiiuue  (2*  clause}  en  rdsidriice  à' 
Ajeigeii^(Om),  oa  MflaeBneM  de  M.  Uteiaien,  apHd  Ad'aeiree 

M.  OeliplaBdie  eii  nemm^  commis  de  l'inspection  aeadfoiqeo' 
(f*claaae]  en  rMdence  à  Limogea  (Haute- Vienne),  en  remplaoomeetd» 

M.  L(<vèqae,  en  iaaeiiTlté. 

Par  arrêté,  en  date  de  IT  eevembie  «Mi,  m  «M|l  ilneelltill  «ar 

aceordd,  sur  sa  denandt,  à  M.  Blartni,«o««i«dB  l'inspection  acaddonque 

en  n^sidi  iici*  A  M- li. 

M,  Oidelot,  maître  auxiliaire  :\  l  i<coIc  i  orniuk'  |iriiiaire  de  Nincy,  eit 
Qcmiué ooœmia  de  1  inspeciioa  acidémiaur ,  eu  létidence  àMetx  (Unaellal 
ee  ramplaceBeM  de  llTlIaTte,  ce  eoB|é  ^'inaaitiié.  ^ 

Par  arr^k',  en  d.Hle  du  t4  novembre  18G2,  M.  Lechaiifur,  maire  dO' 
Cliaricville  et  mculirn  du  (;nn>eil  niJnéral  des  ArdeoDCs,  est  nommé  mem- 
bre du  Cocseil  driMrlemr  n  .il  de  l'ioitmctioa  jnJiiUqiie  dco  ArdcBBei,  en 
remp  accicem  de  M.  Tirmun,  di'i.L'.;!é.  — — » 


IN'STUCCTIOIV  SUPEUIKURB. 

Par  arrêté,  ci  dUe  du  17  noM^mbrc  1863,  M.  Kœt>crlé,  Chef  dca  Imam' 
anaicniii|ui-s  i  1j  Faculii!  de  m(?tJe<:in('  do  Strasbourg,  cal  nommé  00  OUtre 
d  rectcur  du  musée  d'anatomie  paihulogiquc  de  coue  %ille,  ce  fcenriace- 
meui  de  M.  Bhnnann,  deal  U  démiMoe,  penr  cette  foneiim,  est  ae- 
ccptde. 

Par  anété.eadaledal4aeTOabrcl862,  M.  Bonnard  est  ncmmé  nri'- 
Mtaiear  du  ooerade  ehlnie  AlaFaaaiidde*  acîeaoetdeJlaneiUe.an  rân- 
placeocm  de  H.  Sudre,  dfmiirioanafre. 

Pararréli',  eu  tiaie  \^  novitnbrr  isri2,  uo  nouvolu  congé  d'ioacli'- 
vité,  jusqu'à  la  fin  de  l'aonée  classique  l(K>i-18e3,G»iaGcordé.sar  Bade> 
niaudc,  a  M.  Doieadie,  pfeiHteer  ««  idiileaopUe  i  la  Paeelié  des  latine 

de  Douai. 

H.  Aubé,  doccur  fs  leilres,  comiruu  ra  à  fiie  cliirj;!^  i  litro  de  sup- 

Céant,  da  coar*  de  pliilosoubic  l  l  i  Faculté  des  lettres  de  Douai  pcndaal 
deidodeeontéaecenléA  «.Mendie. 


UISTftOGTIOM  8IGOMDAMB. 
iLTcftEs  as  rAMB. 


inpi^rial  NapeMon,  Cfl 
rooaioaa. 


de  iL  Soeqàel»  enicM  tfiMi». 
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Sont!Donmé<  nuit  «s  r^iilcun  (£*eliiM)  m  ^«ée  inplrbl  Na- 
poléon : 

U.  PiiOH.nnltre  r^ii^Kiicur  (ai£iM  rime}  a«  lyeée  importai  de  Versailles, 
en  romptuciDPnl  de  M.  Laebal,  décédé. 

M.  Lepigeon,  m  lire  rt'p^iiii'nr  (mfmc  clusfo)  an  \^'c  imp<?ri.il  Je  Vcr- 
ttiUcs.  en  rintipl  iriMiic  ii  4i.'  M.  lio^icbrz. 

M.  Boiiti't.  iiiiiliri' ri'|ii'i  (.'  i-  (m"vre  <  la  se)  .-u  Ivcée  impérial  de  Vnrsail- 
les,  0.1  ri'.'iii>l!ir.>  ii.'r.i  ili'  M.  Biil  'aiil.  >l^ini>sioiiniuri. 

RI.  Gini^i  rs.  m  li'K'  i-  :r  iiirnir  rlii  sf'  au  lyci'i"  im;ji*rial  di'  M«- 

dez.    )  ic      II  t'tm- il  il'-  M.O  iiii'ii-:'  y,  lii'iiiî.-sioiiiiain'. 

M.  C  iriiiLuux,  UciMcii5  ès  IcU'cs,  iiialirc  nWlilcur  (l>»  cUsîc)  aulyc'i- 
ini])i'ri8l  lie  DouAi,  co  icm,>lMCiiM»l  de  H.  Henry,  appcMS  à  d'entre- < 

{<)'-  cl! 

!.  ■hv.dnis .  m  I  ro  ii^  '  î  fUi-  i,  2«  <-l)S-e)  au  lycJc  ÎDpérisIde 
CouUdccs  ,    1  itni  la'X-iiiC  11  do  M.  Bc  ^      dôiiiisbio  it  airc. 

M.  lioap'cr,  milliA  rfytf  i  ciir  (S*  cl:iai(0  r.ii  Ue.  e  aipi<ri«I  deMnl- 
QaiMitto,cj  raiiiIkcdmiiLdc  M.  ibniBi,  appelé*» «l'en: n»  roneiienei 

RT.  fiom.  Hceadé  è*  k  irct ,  nwUir  réjjéiitwr  (3r  dwe)  m  lycée 
impérial  de  Hbiww,e»rcia|>IheeBeii»  de  Ml  l^ber,  appelé  t-  d'eu>rc» 
fondions. 

M.  Op.".,i',  licencié  '>s  sfieiircs  niailié  r-aliqurs ,  mailrc  répél  (cor 

(l"*  c!ii-»"'  nu  lycée  imii'r  ul  l'o  Lyuti,  charj}.',  ti  'itrc  ilr  tnall'e  r^'^léli- 
i-nir  Je  ,     il  i^-c  .  il;-  M.  To.irili'^ ,  m.iilin  ri'.  élilr.ir  1 1"  cla-s*.-; 

au  Ivi'i'i- iin  léri .1  N  p  ili'iin,  y.f  ilnl  l.i  durée  du  congî  qui  lui  a  élé 
aCfordO. 

Sont  nornmés  .i^pir.  h's  r-'ciHiioiirs  au  lye^a  impérial  NapoléoD: 

M.  Alil)'?r,  nv.ii-rii  n'fK  ii  '  Lir.i'i  lycée  impérial  du  Pny,  es reaphce- 

mool  de  M.  U  jcquilltn.  <liTni  :>ionn.Tir(". 

M.  Loltol.  aspir.iiil  rép'.Mil<nir  n<>  lyrée  i^npér'ial  deyenailla»,  CB  lem 
plaecmenide  U.  CamuH,  démiss  ouiiiirc. 

M.  Pattwl,  mallra  n-p&iieur  (2*  rUa  c)  au  Ijcde  impérial  d'Anfiii^  tm 
reni|>l.(femeiit  de  91.  Laroili  déaiissiMaairtv 


LTCÊES  Des  DÉPARTUCESTS. 

£«eé«  (MpérW  tAher.  —  P.iran«é,  ea-dale  du  17  novembre  IMi, 
M.  0  ira,  be«Mier  èa  l^tlrea,  o>t  nwnmé  eapinuii  répéiiieur  a»  lyeéc 
impéfial  d'Aljpir,  ea  remplacemeni  He  M.  l>Aru«lle,  démissionaeiee» 

Xjjèrfe  teipiriel d$  Uaim.  —  M.  Gaudior,  pourvu  du  ocnilcBl  d'^epli» 
tode  àl'eardBition  des  lettre'.  c!t3ri;é  de  cours  de  troiiitaM  Mk  l^e 
impéfiddeNio-*,  rsicbargé  de  r^.urs  d' rMioriquo  au  Ipeée  Impfcial  de 
llacon,  en  reiflplawmoiil  de  M.  I.^bb'',  démi^sioanaire. 

Li/cee  imperi'il  dt'  S  ipnlcouiHlIe.  —  M.  Mercier,  chargé  do  cour^  de 
ipi  iinL'ir.c  ao  lycéo  impérial  de  Napoléonviile,  e»l  cliarge  de  cours  de 
trot  ème  audit  lyeée,  ca  rempheemeu  de  M.  Hieee,  appelé  à  4'a«ires 
fonction». 

M.  Audic,  clurcé  de  eoors  de  einquiimeau  lycée  impérial  de  Napoléon- 
Tille.  e>i  chargi'!  de  court  de  quatrième  andit  Ivcée,  eu  ramplacenMsnt  de 
M .  M<  rcier,  app  lé  i  d'aulpcs  Aeeticm. 

H.  Kicollei,  chargé  de  eOMff  de  itiiême  au  lyc.<c  impéiial  deNspnléon- 
tille,  ealcbargé  de  cours  de  cintiuiJme  audit  lyc  'e,  en  remplacement  d' 
H.  Attdie,  appelé  i  d'autres  fonctions. 

H.  Clouet,  rrg^^nt  de  ibélori-^ueau  eotléye  do  Lraaovca,  eal  chargé  de 
cours  de  ixiè  I  c  2M  lycée  impéiial  doNapoldmtille,  en  remptaeenam  do 
M.  Nicoîlel,  appel'?  iid'-utre»  frn(<ilon». 

L>)eée  impérial  de  iSi'-e.  — M.  Du  >îiïel  eharné  do  ci.iirs  dn  ^ jualrii^nif 
au  lycés  impéri  .1  île  Nice,  est  clu  gé  de  cours  de  ii  oiHi'nio  .imlii  lycée, 
en  ri- ii|-ilricenif  H  de  M,  (Jatidier.  appelé     il'a-itres  fnidions. 

Lyr.t'  idi/icri  i/  '-'c  H  urn.  — .M.  I.aurciil.  iii.:iilre  ii'pr!  l  ur  cla:^o) 
au  Ivri'-e  impérial  Napul  'o  n-l  iiiïi.imé  ni:iltrr  r.'i.i'iitcnr  {niénie  rU'se'; 
au  tvcéc  impérial  de  Kour  n,  o  i  rrîiip';ii-onitpnl  de  .M.  liou  Irnoot,  apprié  à 
tfkttlret  fonelieaa. 


CotUgt  i»  Lmtven.  —  Par  imMé,  oa  date  du  17  aofembn  IMt, 
M.  CoM.  licencié  èalcltrf a,  e»t  nommé  n^nl  de  rbétorique  an  eolléoe 
de  Lemeven,  ra  remplaecnwni  de  H.  Ooael,  appelé  à  d'aulre»  fime- 


CoUég*  de  Cb  irleriUe.  —  Par  arrôié,  cm  date  du  li  novembre  1862, 
|I>Mahrd,  bacholierAs  l  ilres  et  è*  science»,  est  nommé  régent  des  cours 
^écia"^  d'enseignrmenl  pi  iriiuirc  ;innexoj  an  collège  de  <"t)  irVville. 

CuHrijC  de  l.iii  lriiei:i,  —  L'n  con((é  d'inacliv'lé  e^l  acdirilr,  Mir  sa 
dcwanile,  i  M.  IjOiiier.ty,  r-';  'lU  de  ri  "lliéiinliqi!es  au  rolirj;e  do  Lnudo-- 

aeaii- 

M  Fortin.  ré<'.('nt  de  miili''mal  qucs  an  collège  do  Lannion,  est  nommé 
réceni  de  matliémiiiipie!i  an  collège  de  Landeraeau,  en  renqilaeemeot 
de  M  l-cmerdv,  <  n  inarlitité. 

Collège  ûtLannion.  H.  Poullaonec.  becb  1ier6s  rclenees,  est  nommé 
tégenl  de  mathématiques  au  colléeedaLini>ien,en  remplacemenlde  M.  For^ 
tb.  appàé  *  d'aatrea  CMOieni. 

Can^dePmlarUer.— M.  Hamt,  lieewié  la  lettrée,  cal  nommé 
idieni  de  rhétorique  tu  collège  de  Pomarlier,  ea  rcmplaeeneat  de 
M.  Cbarin-Gollta,  eppeM  I  d'emite  foneiiena. 

Col%e  de  Binon.  —  Par  amMé.  en  d.iie  du  15  nn\eriilii  .'  lsG-2.  M  l^.c- 
nîc.  ié(;ent  de  ph^rsiqucau  collège  de  MontKMmrd.csl  nommé  régent  de 
mathéniaiiques  cl  phyai^a  au  oaUéfa  de  Oinen,  eu  reniplaeemeu  de 
M.  Sriiu&ier,  acpi  lé  à  d'autrea  foaetlont. 
Coil^de  IfenlMItard.—  M.  Schustcr,  r'gent  de  mathématiques  et  de 
'nue  an  collège  de  Dinen,  est  nommé  régent  dejriijtiqoe  an  collège  de 
1,  en  remplacement  de  H .  henic,  appeld  i  d*niir«a  fimetiena. 


La  séance  de  rentrée  de  la  Faculté  de  médecine  a  eu  lieu  aujoar^ 
d'bni  è|unebeare.  Elle  n  été  présidée  par  le  docteur  Rayer,  membre 

l  tr^'i'aii  l  amnhredeiitciiilins  do  ^lll.^litut,  d»  VXcaéimiu  de  méJn- 
cin(?,  et  plteieiu-.s  r<Mclionnairec  du  haiitenae  gneraetit  et  A  l'adlft- 
nisinfdoa  académique,  assis:  li  -u  h  celle  soJennité. 

La  lëaiice  i  été  oaveriu  par  un  discoorc  du  doyen,  qui  s'est 
exprimé  en  ces  termes: 

Measienra, 

Chcrs  ('lèves, 

iJL  solennité  qui  nous  nsseinblc  est  pour  moi  l'occasion  impa- 
tiemment attendue  de  me  trouver  au  milieu  de  vou.s,  en  Uc«  de 
l'élite  dp  n»  confrères,  entouré  de  mes  éminenla  oollègties,  et  dp 
MÎnr  Àfaiter  publiquement,  avec  l'expreasiod  de  le  plus  pro&nde 
fratUude  pour  l'Empereur,  totai  la  aaniinenta  qun  j'^rouve. 

Elevé,  pFo.>quu  M  décUo-d*  0». viar  à-  la  plut  haute  position  qui 
puisse  cuurmim  r  la  carrière  médicale,  [dacéa  h  téte  de  la  première 
Ecole  du  monde,  moi,  resté  jusqu'ici  étranger  à  renseignement,  j'ai 
'  fait  taire  les  hésil;itii.i!i^  tnl^irelles  que  tout  contribuait  à  m'inspirer  , 
et  j'ai  accepté,  rju'il  me  soit  pertiiLs  de  le  dire,  celte  vie  iiouveUe 
'  avec  la  ferme  iiUeMÙnu  d'y  dévouer  tout  ce  qui  me  reste  de  fom 
'  pniir Te  travail,  d'intelligence  pour  l'utile,  d'ardeur  pour  le  bien. 

En  deliors  d*  l'Ecole,  à  laquelle  je  n'étais  j  es  i'  .umelié  que  par 
utie  sincère  admiration  et  une  communauté  de  doctrine  (jui  uic  ren- 
dent sf  faciles  et  si  doux  les  rapports  d'une  nouvelle  et  plus  éiroite 
confraternité,  je  ne  me  suis  jnm.ûs  éloiRné  de  la  jeunesse  smdicu^e. 

Pendant  plus  de  trente  sus,  j'ai  vu  dans  les  salles  d"uu  hôpital,  à 
ce  foyer  d'enseignemenlpratiquo  de  toute  instruction  vraiment  uiéilir 
cale,  se  former  et  gratidir  anlour  de  moi  ixien  des  générations  aux- 
quelles j'ai  élé  assez  heureux  pour  ins]>irer  le^  sentiments  qm  fa 
retrouve  aujourd'hui  soos  cette  robe,  et,  malgré  le  poids  des  annéat^ 
auHi  vivaces  qu'au  premier  jour:  l'amour  de  la  scieoce  «l  la  grao- 
denr  de  noire  art 

C'est  gr&ce  è  ces  trente  années  de  travaux  et  d'enseignement 
iwivé  que  les  médcclm  de  Pranoe,  le  aoufeMot  de  iMi,  m  ont  ap- 
pelé, pnr  un  choix  libre  el  apefé,  à  Ibader  lemr  gnade  et  8afei« 

laue  as.sociation. 

Hier.  i>  vos  dev.mclers  je  parlais  de  notre  profession,  de  sa  çnn- 
(b  ur  et  de  sa  dii,'i)ilé  ;  aujourd'hui,  à  vous,  qui  dem  uii  ire/  viju.'» 
niéier  pirmi  eux,  je  |v;irle  d'éludé  et  de  science,  sans  lesquelli>s  la 
grandi  ir  et  la  dignité  de  notre  profes.siou  ne  seraient  que  de  vtsiiis 
mots. 

Ajs'randir.  élever  ei  fécoiub  r  l'ensei^Tc  nent,  (elle  doit  être  'a  pen- 
sée rons'.ar.te  de  vos  niaiires,  u  lie  csi  l  uiiiijiie  pré"coupa;;on  du 
nouveau  doyen.  C'est  à  celle  lâche  qu'il  veut  se  donner  tout  entier, 
el  qu'il  a  consacré  les  premiers  i-fforLs  d'une  peist'véranle  el  l.ibo- 
r'euse  élude  des  Iwsnins  les  plus  urgents  de  l'école,  et  des  progrès 
les  nlus  utiles  ù  réaliser. 

Libre  de  tont  engagement,  et,  par  refTet  de  ma  situation  m<^ine, 
n'avant  ni  parti  pris  ni  habitudes  a  changer,  J'ai  pu  déjà  proposer  à 
un  ministre  émtnent  et  ami  de  la  jeuoesae  quelques  amflioraiiau 
que  j'ai  été  heureux  de  vdr  aceneUfiravee  la  même  libdraltié  qu'elleB 
av  ai  nt  été  conçues,  dans  le  seul  intérêt  de  la  gloire  de  notre  Faeollé 
et  de  l'accroissement  de  vos  connaissances.  C'est  à  ces  coodiliona, 
en  effet,  que  je  comprend^*  et  que  j'ai  accepté  cette  autorilé  qoi  aa- 
.sume  sur  moi  une  si  grande  res|wnsabilît«'. 

L'accès  de  luifre  hibliollièqiie  plus  l.irg'-nieu!  onve-t  -m\  trrivail- 
leurs;  les  cuir.ib  ihéiltros  d'anntomie  et  le.i  l.ilfiratfiues  ngraudis ; 
reusei^iii-rnèii'.  pra'.iqiie  enrichi  ile  cHniipie  -  nru\r:|es,  ((ui,  confiées 
à  d'aïu  iens  agrégés  doîit  v  ous  avez  apjiri-S  dès  Ituifileinps,  à  recon- 
nat'.re  les  talents  et  le  zèle,  contumeront,  sans  les  laisser  jamais  ni 
di-vier  ni  déchoir,  les  Ira  lrtînas  des  chaires  de  rliniqiie  riié-ilic,i!e  et 
cbirur-'  cale  qui  font  In  f^b'^ir  -  d,>  notre  Faculté  :  enfin,  l'm- ritiition 
du  concours  appliquée  a  la  iiûuiinalion  deî  cliefs  de  clinique,  dont 
les  fonctions,  riîservées  h  l'élite  de  nos  élèves,  vont  ainsi  se  trouver 
relevées,  et  ouvrir  aux  jeuoes  médecins  la  carrière  qu'offrait  aux 
chirurgiens  le  recrutement  dea  iKosec  leurs  et  des  aides  d'anatomie  ; 
telles  sont  les  premières  mesures  dont  j'ai  pounuhri  ei  oblaau  k 


Digitized  by  Google 


— .  S9o  — 


'értîsation,  et  que  va  fnnugarcr  Vmuve  qui  commencé!,  l/avenir,  cl 
m  prnchaia  avenir,  je  l'espère,  montrerB  qu'elles  peuvent  «Ire  tê- 

conilf's. 

Jeunes  tltïves,  trop  pMi  <li'  'inisf»!  sont  (V  lul/.  th-piiis  que  J'ai 
élé  appcli.!  <»  votre  l^le  pour  que  j'aie  pu  sonpfr  h  niitic  nhoae  qu'à 
roc  prp  onicr  ii:i)i-iiii''me,  fi  vous  ions  qui  ni'ecoulez,  t«l  e  ue  je  mus, 
tel  que  vous  niolrouvca'z  toujours,  prêt  k  vous  nccucillir,  à  vous 
NOOndert  à  vont  soutenir,  (-hiikiic  u:i  ^niide,  comme  un  père. 

Je  ne  veux  pas,  cr-pciulniil,  cédwln  aaroh  au  professeur  a;mé 
qBB  VOUS  allez  ontcmire  ^'.llu  lialoer  la  bienveinje  tic  la  U' uvelle 
proaoUon  d'agr.'gûs  (jui  viennent  prcfidw  près  de  vous  la  place  la- 
Mrieoaement  romiulse  que  letirs  aînés  laissent  vacanla,  0t  qui  naa.< 
a|>poiteiit,  yr  le  fait  de  ce  renouvellement  salutaire  et  ft^oond,  et 
avec  le  concours  de  Icnr  savoir  éprouvé,  quelque  ehoae  de  l'ardeur 
de  la  jcuuesse. 

Que  leur  exemple,  cliers  dièves,  snit  pour  vous  on  piiis'îant  el 
contiiiii  1  •11  '  lura '.'tiiPi  !  !  l*!i;s  près  tl>-  voih,  i's  vous  mon 'p  ni 
mieux  hî  clr  luiii.  I!  n'en  es!  ;  a;  iiii  pnrnii  viiiis  ([ni,  par  la  \ir,\\  d-.i 
concours  lihreniont  ou\crl  à  I ms,  no  pni  p:"t' mlr  '  h  ce  b'it  élevé 
OÙ  vousdexez  placer  vulrc  anibiliou,  el  où  la  haculié  aiiiio  à  placer 
MB  espénuxes. 

M.  le  pmfcascur  Gosiselin  a  «nsuile  prononcé  ri<lofe  de  M.  le  pro- 
fesseur M.:re,«i. 

Le  piix  Mjolyoo  a  éli  décerné  à  M.  Urichclcau ;  le  prix  Coni&art 
à  M.  Chnllii  r  ;  le  |Hix  Barbier  a  étd  partagé  entre  IL  le  dodeor  Maraf 
et  M.  Mathieu. 

La  Commission  des  thèses,  fonetiounant  pour  la  première  rois, 

avait  9\^mV:  r-n  pr-tnir:  f  lis-.e.  celles  de  M.M.  D«j;ir.?ii).  IVa-.i.i-i/! 
Laucji.iia,  ;;jj.iaud  tn  Micui  du  ligue,  celles  de  MM.  Uall,  Cazin, 
Tillaux. 

Le  Ministre  a  félicité  par  lettres  spéciales  les  anteors  de  ce* 
travaux. 

La  s 'ance  s'est  tennioée  par  !a  prodamaiioa  des  prix  de  rEcole 

pratique. 


liLLLLTl.N  LlfîJiUAIiŒ  tf  SCJK.MinQUE. 

Himine  dk  i.a  r  > dation  ne  ia  héci  bli^iie  ses  Pbovrccbs-Imes. 
par  /.  Lothrop'MùUejf,  précédée  d'une  introduction  par  9J.  Gui- 
aot.  k      in-a» ,  Pari» ,  Michel  Lévy. 

n 

L'histoire  de  la  révolte  des  ProvinccMJnles  a  le  singulier  bonheur 
drêlre  ofTerie  .mx  lecieurs  franr.-.is  sous  un  illustre  patronage. 
M.Cuizot  a  plJici  en  léledecfl  'Jiivra|:;e  uneintroduGtionqui  sulliniit 
penr  je  roromruinderau  public.  Un  livre  introduit  daos  le  nwnrfe 
par  I  bisloricn  de  la  civili^iiion  n'esl-il  pas  sûr  de  trouver  nne  at- 
leotion  bienveillante  et  un  accueil  empressé?  - 

jtaMceUe  iotroductioB développée,  M.  Goiaot  ne  se  home  pas 
k  donner  son  opinion  sur  le  livre  de  U.  Holley:  il  se  propose  sur- 
Isut  de  montrer  comment  l'iiiatoire  de  la  Hollande  au  XVI*  «ièele  -«c 
nllncbe  à  rbUioire générale  de  l'Europe .  et  de  faire  .  on  .aitr  -  la 
«iMiBée  des  LUtsotxjdeQiaux  pendant  les  tempe  modernes.  Cc  mor- 

Î2?".2^  ^  «•PP'*"*  »  l'ilfWs*»  de  la  ci- 

vtitâatwH  en  Ewrvpe. 

L'Espagne,  à  l'nvénemcnt  de  Philippe  II,  paraissoil*de~iinée  à 
gai-Uer  longtemps  la  prépondérance.  Son  roi  reeueill  iit  une  vasl  • 
BOnardue  ,  un  pouvoir  vainqueur  de  la  noble  sse  t-r  .JaimiKii^'ur  des 
communes:  par  son  application,  il  semblait  pmprr  u  ronserviT  I  hé- 
nln;,'  •  de  (.iiarK's-g-iiiïi,  ui .  intimcmenl  uni  <lr  fui  ,  ,Cinstincls  ,  de 
'  "^^l",.^""  f'^>=*'  P^"ivaii  dire  avw  autant  de  raison  que 
Louis  :  I  Lial.ce-st  moi.  En  France,  la  médiocrité  de  Henri ll.Ia 
fuibifsv.  de  s  s  siicce^^iirs.  l. .  discordes  religieuses,  offraient  au  roi 
d  l-spagu,'  I  oc.:,isir,;,  ,|  mirrxrt  ir  comme  cnnst-iller,  comme  prolec- 
teur, bier.lol  n,  un .  niaiiro.  Lu  Angleterre,  LIisabelh  essayait  de  se 
maintciur  couire  les  catîioliques.  qui  regrettaient  l'empire  de  leur 
foi,  et  contre  les  puritains,  qui  voulaient  établir  me  Éalise  sans 
hieraroi.ie  et  un  gouvernement  sans  monarque;  elleav^de  plus  à 

S^Xre;réLn',ait"'  =  '  '  «  ^  «^«^'"^ 

<)u-élail  devenue  à  la  ûn  du  XVI»  siècle .  celte  puissance  formida- 

Jt  Ranoe  avatt  épuisé  ses  u  esors  ci  ses  soldats  j  l'Angleterre  avait 


détruit  sn  floMe  invincible  el  insulté  s^s  p  irl.s.  Il  mourut,  trop  heu- 
reux d'f  lili  ivr  la  paix  <le  \'<'rvi:; .  cl  de  v  ir  (itiir  une  glieri'e  qu'il 
avjiit  pro\(Kpiéi-  et  qu'il  i.e  p.i:iv:iit  p'ii^  s  nir. 

Qui  iious  d  niiiera  I  •  raison  d'ini  '  si  ';r,i:;d  •  rlure?  Ce  vasîi*  nau- 
frage, où  se  sont  cnglo  li^  luit  de  pro.eis  t-t  pf  rdut:.  tant  d'espé- 
rances ,  où  l'Hspagne  elle-même  a  sombré  ,  faut-il  l'imputer  h  la  lé- 
mérité  du  |iil  île  ou  au  mauvais  état  du  navire?  M.  Guixot  trouve 
dons  l'histoire  des  de«))c  derniers  siècles  la  réponse  &  cotte  question. 
Depuis  la  mort  de  Philippe  li .  l'Espagne  a  p"rdu  l'Amérique,  et  a 
lai^.sé  au  tuiuveaii  monde,  en  se  retirant',  des  peuples  enfants  pas- 
sant delà  servitude  à  l'anarchie,  faute  d'avoir  été  préparés  à  l'indé- 
nendsnce.  Rite  a  pi-rdu  les  Pays-Bas,  (A  s'est  dév«oj<(iée  la  vie  po- 
litique et  sociale  dont  sa  domination  n'avait  pu  coidim  Iih  t  Ir-s  kct- 
men.  Sur  son  propre  sol,  elle  a  vu  tri-iemeni  finir  la  im-i^on  dAu- 
triche:  elle  l'a  rr-mplacée  par  la  race  <ln  f.  i:  xi\ ,  «lu  it  le  .aiig, 
vile  nppauvri ,  a  d.''„'é;iérA  nmmp  r<-!n!  d  •  Cli  .i  iis-(.iiii  ir.  i:ii;sel 
p -iii  le  s  1  sont  eiifl  niiis  l'un  so  iitr  il  si/iv.'ir  (i-i  .ubit-  par  le:;  y  'vcy. 
lir.;n;,s  ,  el  l'Esiia^tie,  ci'iiimf  l'Lsciii-ia' .  e  t  di'u'rn'j  un  va.sl:'  lom- 
b.au.  Pfiiîla'  <■  !  Il  inji^,  rA:'!;i'-'lcri-'^'.  pré<  Jcsliiilespitliii  [iic:>et  ra- 
li^'iiriis'.'s,  i\r<  i-i  iiiliit  Mns  i  ii.sii>t;l:!iil-^'s,  •> i' toripiisf  d(.'  l'abs'i'tri'.inc 
et  lrii>:ji|iii:iiiie  (!'■  I  iiniicliic,  marcli-rt  la  fîivnrîi'wr,  .-ij  uii',  Je 
fur  le  n'^|HM-i  du  tiuoe  el  l'an  our  d  •  la  co.i  ;ilul;ii;i.  La  Franco  ap- 
prenait l'atis  li's  Rii  n  e*  de  n-li^în:!  à  rh  ri:'  la  IiIji  l  té  de  la  foi  ;  cllo 
coiiliail  à  s^.'s  rois  la  L'induite  d"  s"s  afj'ain's  ;  puis  elle  s'éveill.iil  à 
la  voix  (les  l'Ii  l"So;i!ies ,  M.'auiait  avec  fuix-ur  le  jou;;  du  dis;>  .me 
el  même  le  frein  do  la  loi,  cl,  après  avoir  égalen.tnt  soufi'ert  des 
illusions  républicaine*  et  des  prétentions  du  droit  divin,  eUe  cbei^ 
chait  à  iouir .  sons  une  monarchie  constitutionnelle ,  d'une  liberté 
sans  licence  el  d'une  sécurité  sans  servitude. 

Os  deux  lirais,  qui,  au  XV  I'  siècle,  étaient  les  adversaires  timides 
ou  les  alliéa  soonrâ  de  rt:&pagnc,  ont  accru  leur  poI<sance,  leur  po- 
pulation et  lenr  riohesae,  land>s  que  l'Espagne  elle-même  vieil  i  -  it 
jus<[irau  XIX*  siècle  dans  une  longue  enfance.  La  faute  en  e--!  à  sa 
coHstiluli  n ,  qui  bannissait  liiute  liberté.  Tenue  en  lisiire  d(  [iiiis 
Cliarl  s-Quiut  par  ses  maitrcs  spirituels  et  temporels  ,  coiunieiit 
aurait-elle  appris  à  marclier  maîgie  eux?  Ellcsr'  train  lI  pénibl.  m  nt 
dans  une  ornière  toute  tracée,  quand  elle  a  été  énino  jiar  l'exeni  le 
de  la  Fran.  e  et  tîmehée  par  en  coii'.re-coiip  de  noire  révi .lii-i'n. 
Mais  elle  é.iu;  poHrlon;<!er.ips  di". .-in'-f'  •  par  ses  rivales,  <  !  in'':!  '  iiar 
la  Hollande ,  &jn  aneiinne  province.  Ce  i-.  '.;!  Éa'  y.a ter;u  :re, 
fondé  sur  un  banc  de  saMe  iriiuiiiis  s:ir  l:";  nier,  était  de. uiu  riche 
et  fort  dès  sa  naissant,  parce  (|uc  m-  ril  lyens  avaient  po^, 'lé  de 
!v.ii;i)e  lieiire  nne  iiub  slriense  activilL  \,.  vs  liiUer  contre  la  ualuro, 
un  c  !ir,;ge  iiiriomplablê  pour  \ainiTe  les  etran-ws  ,  une  persévé» 
rance  acharnée  pour  se  donner  de  boi  iim  lois  el  un  bon  gonverno- 

ment. 

La  guerre  des  Holla.idais  contre  ri's|>agne  est  présentée  par 
M.  Motley  comme  la  première  scène  de  ce  grand  drame  européen  qui 
se  joue  depuis  trois  siècles,  el  dont  l'intrikhictioo  de  M.  Ginot  nous 
fait  connaître  le  sen^.  «  La  monarchie  espagnole  dans  sa  morne 
rp!e  :deur,  et  la  république  hollandaise  dansson  sanglant  bcrrcau  ; 
l'iiilippe  II et GuUhrânie  d'Orange;  lecatltoliclsmectiopixitestaiilisme 
aux  prises  avec  une  égale  ardeur  et  sous  leors  plus  indomptables 
chefs.  > 

m  ' 

Lo  U.")  ociohrc  155' .  dan-i  la  grande  .«allé  du  palais  de  B;  i:\!  l'es  | 
l'e  rpereur  Charlps-ijuiiit  so  ;  répara'!  à  IransmeHre  à  so;i  !il>  lit  do- 
mination des  Pays-Ras.  Au  fond  .  sur  nne  \,isie  estrade,  tti  ieiii  ns- 
sis  les  dép  utés  des  élats  ;  le  rf'ste  d  •  rr  nreir.fe  était  encombré  de 
spectateurs.  Atroislieu  espanit  l'enîOi'r  er.  appiiyi-  s>:r  l'éj.aule  do 
Guillaume  d'Orange  et  suivi  de  rinfant  Philippe  .  son  héritier.  Après 
lin  long  discoursde  Philibert  de  Bruxelles,  membre  du  conseil  privé» 
il  se  leva.  Il  rappela  ses  travaux  ol  ses  fatigues,  annonça  à  ses  su- 
jets son  abdication ,  leur  présenta  son  successeur,  rccomman.Ia  aux 
états  la  lidélitè  et  an  roi  li  sagesse,  demanda  pardon  à  ceux  quH 
pouvait  avoir  offensés,  rt  promit  de  prier  dans  sa  rctraiic  pour  le 
Donbeur  de  tous.  Épuisé  de  fatigue  et  p&le  d'émolion,  Charlcs-Quint 
s'affaissa  sur  son  sié^'c ,  et  l'assemblée  entière ,  éblouie  par  l'impo- 
sante grandeur  de  et!"  s-.'no,  versa  des  larmes  de  regret  et  csjiéra 
trouverdans  Philippe  I!  un  prince au.<ti  populaire  que  sou  père  cl  plus 
débonnaire  que  lui.  Tous  les  assistants  emportèrent  le  même  souli- 
mcnt.  Princes  et  peuj)le3  venaient  de  pleurer  ensemble,  de  se  ]  acr 
un  aiRour  mutuel  fondé  sur  le  respect  des  lois  :  quel  beau  d  but 
pour  un  rè':T>i  '.  f  ;iisic  csooird  ime  éternelle  concorde  etd'uno 
commune  ;  r     érite  : 

Vinf,'l-e;nii  aiisaiiréî,  !:•  26  joiP"'.  l'SI,  les  dép',itésdr.srro'. i;e..'es- 
Unics  s'ns-e:n'.ilaiciit  à  la  Haye,  (■'.  déjinsaieiil  rii'.lijijic  II  pur  !■:■  1'.»- 
nienx  ArU-  d'ahjiirntion.  Parci nr.ml  l  iiisti  ire  de  -.  in  rèmie,  iU  lai 
re]iicc  ière!it  les  exéeutions  c)rdoiini''es  par  ier.  i.n;  iImi  urs,  le>  mas- 
sacres (l.  ru-!t';  par  le  conseil  de  sarr;,  les  lU  'nrlres  roniniis  par  les 
Mldals  espaipiols,  le;  citaiL-lles  con  truites  poor opprimer  le  peuple, 
la  proscription  des  réformés  en  masse ,  les  p'iUages  el  les  iaceudie 
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apprPOvés  par  lui ,  la  ruine  des  Provinces  et  le  ban  lancé  contre  le 
pnnce  d'Or^mne  .  Ifiir  df'foiis^ur.  Les  él;ils  dr^claraieiU  en  lini.ssnnl 
que,  résolus  à  sDrl.r  de  l'Lsc!a\nt;o  et  à  niaiiUenir  leurs  droits  na- 
turels, ils  abaniiunuaicnl  le  sijiivi  raiii  ()ui  les  lyranuisail,  el  ne  re- 
Coanai^^^aienl  plus  ni  son  litrL>  ai  s  i  juridiction. 

Qu'étaient  devenues  ces  prumesses  é  il  nii^i  es  à  Bruxelles,  cetle 
imioii  enlM  le  roi  «t son  poupte,  ces  o  jx-i  anccs  pour  l'avenir  foa- 
décH  sur  les  regrets  du  passé  ?  K  qui  faut-il  repriKher  celle  sépara- 
tion violenle  d'un  prince  et  (rtuic  nation  si  bien  dispoi=és  l'un  pour 
l'autre?  Ces  grandes  cités  des  Pays-Bas  habituées  à  toutes  les 
.  licenceB  d'une  liberté  sans  mesare,  enflées  de  leurs  ricbeases  et  im- 

EUentes  <<'^  Il  'ii.'  règle,  n'ool-elles  point  appelé  par  leonaé^tlons 
npiioyahU:  .engeance  de  leur  maître  T  Ou  bien,  ce  mattie  étran- 
ger n'a-t-il  pas  violé  des  droits  respectables,  liië  l'e'p^  contre 
ceux  qu'il  devait  défendre,  et  mériié  sa  déchéance  par  sa  tyrannie? 

Aux  yeux  di^  M.  Molley,  ci>innie  à  ceux  de  tout  lecteur  impartial, 
la  cause  de  ta  Il.illaïulecst  la  meilleure.  La  niéniorabie  lutte  engapée 
par  les  nmtre  I  Ksi)agn(!  n'est  pas  de  celles  duiil  la  ir-i^iim  iié 

soit  douteuse  (;t  la  j  islicc  incertaine.  Ce  spectacle  d'un  peuple  qui 
s'6vL'ille  au  bniii  des  supplices,  s'indij^ue  contre  l'opiircssion  étnin- 
g^re,  entre  en  lutte  avec  lo  niin^ar<|ue  le  plus  puissant  du  \V1' siècle 
et  lui  ravit  son  terriluin-  c-l  sa  lilii'i  lf  ,  r~i  bien  fail  imiir  alt  iclier  et 
pour  (îiuoiivoir.  Pour  approuver  kf  souitrveineat  des  Provinces,  il  suf- 
firait de  lire  le  rt  cit  do  leurs  lui)j,'iies  infortunes  dans  les  mémoires 
d'un  indiffèrent  ou  mùmc  dans  les  painplilcls  d'un  ennemi.  Il  sem- 
ble donc  qu'en  retraçant  une  pareille  histoire,  l'écrivain  n'ait  pas  h 
se  préoccuper  de  diriger  les  sentiments  du  lecteur.  Les  faits  parient 
assez  iiaui  itour  être  entendus  et  comp  i>.  Que  l'hislurien  les  liuse 
coBoaitre  dans  tous  leurs  détails,  et  qu'il  les  déroule  sous  nos  yeux 
CttBS  cooftision ,  c'est  a:>s  z.  Nous  assisterons  ainsi  aux  couseils  du 
roi,  aux  roacbioaiionsdeses  niinislreii,  anxdoaleursdesesvictiinosi 
noas  verrons  claireoieal  de  quel  câté  él^t  le  droit,  ei  nous  aoincri- 
rons,  pièces  en  main,  au  jugement  do  Dieu  qui  a  donné  aux  Pro- 
viocee-Unîes  une  liberté  si  l-nboriensonient  conquise. 

L;»  science  des  faits,  !a  caiihai-i-iiuro  cuiiiiili  tc  du  suji  t,  M.  ,Mot- 
Icy  l'a  acquise  par  ph.si  urs  aunCes  île  travail.  Il  a  étudié  cette 
niasse  de  lettres,  de  rapports,  de  iiiénioires,  écrits  ou  lus  par  l'infa- 
lif^able  l'Iiilippe  II.  Il  a  livré  iiux  peu[iles  les  Si  cicts  de  ce  roi,  qui 
fui  de  son  temps  le  plus  impénétrable  des  lioinnies,  et  qui  s'est  trahi 
lui-même  par  sa  manie  de  ti;nl  tcrire.  de  tout  souligner,  de  tout 
garder.  Il  sloires,  i:i>rrespoMdanc(  S  ,  archives,  collections  de  ddcu- 
nieiits  iiiéil  is  iiu  p(d)iiés,  M.  Molley  a  m  s  l  iul  à  prolit.  Aus>i.  de  la 
poussière  de>  l;i.  iil>^llL•(ple^  il  .1  lin-  n  i  livn'  vivant,  plein  de  détails 
inconnus ,  d'atieeJcjl. 'S  ori^jinales  ,  et  parfois  même  de  révélations 
imprévues.  Je  ne  \eu\  pas  di  c  qu'il  ait  découvert  un  grand  homme 
oublié  ou  réhabilité,  u  1  !ii>i.iino  d*;  bien  calomnié.  La  science  sé- 
rieuï4i  et  véritable  n'a  ,  as  d  prétentions  si  hautes  ou  de  bonnes 
fortunes  si  précieuses:  clic  conlirmc  souvent  le  jugement  d  - .siècles 
le  rectifie  barfois,  ne  le  casse  jamais.  Quant  kces  pompeux  plai- 
doyers en  faveur  d'une  cause  depuis  longtemps  perdue,  à  ces  ré- 
dames  emphatiques  biles  pour  re:n«ttre  à  la  mode  des  idées 
Bursunées,  ou  pour  dresser  un  piédestal  St  des  personnages  ooadaro- 
aés,  elle  les  dédaigne  et  les  abandonne  aux  amateurs  de  bruit  et 
aux  coureurs  de  scandai*;. 

Toutefois,  si  un  historien  vraiment  éruilit  ne  saurait  tenter  de  ré- 
habilitations, il  pculf.iiri'  il  -^  apol<i:.;ius.  Il  peut  in.-ltre  sa  se  encc 
au  service  de  sa  pission,  din.;  1  se<  rcnlierclies  dans  le  sens  tle  ses 
Idées  prerHin  iiis,  et  s*.;  servir  des  ni..Uéri;iiix  qu'il  aniass"  po.ircnns- 
iruire  un  éiiiliee  dont  ii  a  daviiiise  creusé  le  ^  foudenieiit.s  et  ]>ré|)aré 
l'ordonnanec.  l'eiunu  (]ue  ses  découvertes  ne  viennent  pas  contre- 
dire tout  il  f  it  SI  S  e.inv icli<<us  p.issiDiinéos,  il  eu  lire  des  cuii^é- 
(piijiices  qui  le-i  ti inlirinful.  Il  ]ilii'  les  faits,  il  dresse  les  humilies  ii 
son  {,'ié;  5  U>i\(s  de  lixer  ses  yeux  d'un  coté,  il  oublie  de  regarde'  de 
l'autre.  Il  grandit  .ses  héros  parce  qu'il  les  aime.  Il  ne  s'applique 
pas  à  mettre  en  lumière  le  caractère  et  les  acl«s  de  leurs  euneinis 
dles  dédaigne  parce  qiTil  les  déteste,  c'est  ainsi  qu'un  histun n 
oonsdencleiix  quitte  h  son  insu  son  rôle  de  juge  pour  prendre  celui 
d'avocat,  et  présente  co  i:me  un  impartial  rétumé  un  ouvrage  qui 
est  en  réalite  un  réquiMtdrc  ou  un  {daidoyer. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  lire  deux  fois  l'ouvrage  de  M.  MoHoy 
-  pour  s'apercevoir  que  l'auteur  est  prévenu  en  faveur  des  révoltés, 
tlomme  l'a  si  bien  dit  M.  Guiziit,  autant  il  déteste  Piiilippc  II  el  le 
duc  d'Albe,  autant  il  aime  Guillaume  d'Orange  :  <Lc  Taciturne  n'e>i 
jpas  seulement  pour  lui  un  héros,  c'est  son  héros.»  Il  s'est  fait  sans 
elîort  le  contemporain  des  .  la  victime  des  F.s|>agnùls  et  le 

soldat  de  l'iiidépeiidance.  U  a  eludié  les  actes  des  insurgés,  suivi 
leur  marche,  expliijné  leurs  déf.iiles  et  fait  valoir  leurs  triomphes, 
avec  cette  si>llicitude  iiH|uîèlc  et  scrupuleuse  que  piul  ^e  il  donner 
le  conroiirs  do  la  ;-cienee  et  de  la  passion. 

Cetle  pa.ssion  cnliaine  (pielquefois  ua  peu  loin  M.  Molley.  Ain-i  il 
tient  peu  de  compte  des  loyaux  efforts  de  ccrlains  patriotes  |iour 
concilier  les  droits  héréditaires  du  roi  avec  les  légitimes  réclaioa- 
.'tions  des  siqetSi  il  plaide  Intrépideneiit  pour  OuiOMuoc  d'Orange  et 


s'attache  avec  obstination  à  joslinerses  actes  les  plus  répréhensibles; 
mais  surtout,  ce  qui  est  plus  grave,  il  e>t  trop.souvent  aveugle  pour 
les  ciiincs  que  le  l'analisme  fait  commettre  aux  réfurmés  :  s'il  les 
voit,  il  les  excuse,  il  eu  rend  les  calljoli(]ues  responsables,  comme 
si  ce  n'était  pas  assez  de  tharpi'^r  ceux  ci  de  leurs  propres  attentats. 
L'histoire  de  .M.  Motlcy  donnerait  donc  de  te  lutte  des  deux  rcli- 

f[ions  dans  les  Pays-Bas  et  du  XVI*  .siècle  en  gésérel  une  idé«  bien 
lusse,  si  l'auteur  n'était  encore  plus  savant  que  passionné.  Ses  ju- 
gements sont  parfois  réfutés  par  les  preuves  qu'il  donne  pour  lesap- 
puyer,  et  le  sentiment  que  laisse  la  lecture  de  son  livre  oiflère  quâ- 
qoe  peu  de  cdui  qu'il  a  voulu  inspirer. 

Assurânent  rhikerien  a  mille  fois  raison  de  peindre  des  cndean 
les  plus  somlires  la  tyrannie  de  Philippe  11  et  In  excès  çommîs  dan 
les  Provinces  par  le  diK  d'Albe.  L'exécution  publique  des  comtes 
de  Hom  et  d'EgmonI,  le  meurtre  du  baron  de  Monligny  dans  sa  pri- 
son, la  condamnation  h  mort  de  tout  le  peuple  de  Flandre  et  de  Hol- 
lande, les  massaer- s  aecntnplis  a\ec  l'approhalion  du  roi  à  Harlem, 
à  Anvers,  d  ms  \  in;,t  anires  ville-. ,  vnilà  des  rrimt^s  (|u  doivent  in- 
difîner  la  posti  1  i;é.  On  reste  saisi  et  stupéfait  de  rinirnble  persévé- 
rance du  [Ml  diois  la  conduite  qu'il  .s'est  tracée,  des  moyens  qu'il 
coiidiine  ri  'iiileinenl  pour  uhlenir  la  iiiurl  des  Ihjlland.iis  ou  leur  sou- 
mission. Piilippi;  Il  ,  tel  que  iiou-;  le  nionlie  M.  M  iliey,  d  .iprL">  ses 
propies  lettres  el  les  apulog.es  de  si's  historiographes  e:  i!e  ses  ad- 
mirateurs, présente  l'étraiiçe  speclacle  d'un  homme  dont  les  convic- 
ti.jns  reli^îieuses  sont  sincères  et  h'  sens  moral  dépravé;  qui  s'im- 
pusi'  la  ii'iche  de  conquérir  des  cunsciences  comme  des  provioceSi 
par  le  fer  et  le  feu;  qui  confond  les  intérêts  de  saduminalioueicenx 
de  sa  foi,  et  enveloppe  dans  une  impitoyable  proscription  l  \s  héré- 
tiques qui  tiennent  à  leurs  croyances  et  les  rebelles  qui  défendent 
leurs  ciartes. 


séoutioas  suUee  par  les  citoyens  des  Provinces.  L'hiquisiieur  Pierre 

Titelmann  parcourt  les  villes  et  les  villages,  seul,  h  pied,  armé  seu- 
lement de  la  terreur  qui  l'accompagne.  Il  firït  comparaître  grands  et 
petits,  condamne  au  bûcher  ou  à  la  potence,  force  les  inapistrats 
flamands  d'exécuter  .ses  sentences  et  inspire  à  la  duchesse  de  l'arme, 
gouvernante  des  Pays-Bas  ,  autant  d'épouvante  qu'aux  mis  'rablcs 
qu'il  fait  brûler.  Le  baron  de  Monligny,  frère  du  comte  de  Horn,  est 
envoyé  en  ambassade  par  les  états  à  rK.«curial;  il  est  retenu  quatre 
ans  en  c  sptivité,  condamné  ii  morl  en  Flandre  sans  pouvoir  se  dé- 
fendre, éiranglé  à  une  heure  du  matin  dans  sa  prison  :  et ,  pendant 
ce  temps,  le  mi.  avec  rhabilelémachîavéliepied'un  petit  lyran  iialien, 
organise  lui-nii-me  un  prétendu  cimplot  punr  faire  i-\  .iiier  ]t;  (irison- 
nier.  écrit  des  lettres  dat^'vs  d'avance,  couibiiie  mille  iiKiyens  tor- 
tueux pour  répandre  le  bruit  qi;e  le  inallieuieux  a  la  ficvie.  qu'il  se 
meurt,  qu'il  a  succombé.  Alors  il  conlisque  ses  biens,  b  i  fait  faire 
de  niagmrapics  funérailles  et  réprimande  verlenient  un  courtisan  qui 
doutait  de  son  .salut,  disant  gravement  devant  tonte  sa  cour  :  n  Qu'il 
ne  faut  jamais  mal  pea.scr  des  morts.  »  Il  trompe  ainsi  loul  son 
aiède ,  mais  il  se  tiahit  dans  ses  lettres  oouQdeolielles  au  duc 
d'Albe. 

Plus  lard,  sous  le  gouvernement  du  grand  commandeur,  l'armée 
csjiagnolc,  mal  payée,  se  révolte,  prend  Alosi,  occupe  la  diadelitt 
d'Âiners  et  aitaque  11  ville  pom*  ob  euir  par  le  pillage  la  solde  que 
le  roi  n'envoyait  pas.  Celle  riche  cité  est  pri-^e,  8,000  personnes 

m.i-sacn  e<.  fiUO  palais  in  .endi  s.et,  |iend.iiil  lrMi<  jours,  .5,000  for^ 
ee.jés  courent  diins  h'S  mes  en  feu.  [iillaiit  imil.  luaiil  lunl.  Il  faut 
lire  (III,  ((80-.'|0")  1  s  i  Tiible^  si  è-es  dont  Anver- fut  le  Ihéfitre. 
Lue  troupe  lie  soldats,  ne  pniivanl  ohli'iiir  d  .  ne  jeune  feinmi'  les 
trésors  qii't  lie  n'a  pas,  l.i  itendi  nt  quatre  fois  îi  sa  porte,  eouijcnt 
la  corde  avant  qu'elle  remle  le  do!  leer  soupir,  l'inler-  o^'ent  en  vain 
et  la  lais.seiit  pendue  pour  la  dernii  re  fuis. 

«  Dans  ^ne  autre  mai.son,  te  fut  un  mariaue  (pie  les  Espagnols 
vinrent  interrompre.  I)i-ux  jeuiRs  gens,  nieinb  e<  de  fainilles  opu- 
!enie<,  étaient  depuis  longlmnps  fianf  és,  et  le  mariage  avait  et('  tixé 
,11  d  num:  he  .'1  novembre,  jour  de-  fat:de  mr'nioiiv!  L>'s  hùles  étaient 
réunis,  la  cérémonie  achevée  et  le  b.uupiel  nuplial  couimenci-,  lurs- 
que  d  elfroyabics  cris  dans  Ici  mes  \i  irent  annoncer  <pi«i  les  l'.spa- 
gnols  étaient  déchaînés,  fies  heures  s'écoulèrent  dans  une  doulou- 
rense  attente.  Enfin,  de  violents  coups  frappés  à  la  porte  signalèrent 
l'arrivée  des  brigands.  Précédés  par  leur  capitaine,  les  soldats  se 
précipitent  dans  la  maison,  pillant  toutes  les  chambres,  sans  que  la 
f;nii  .lle  ou  ses  amis  pussent  tenter  de  lutter  contre  ces  SOélénlS  biio 
armés.  Ou  lenr  offrit  des  caisses  d'argenterie,  des  vêtements,  des 
b  lites  pleines  de  bije.ux.  Tnul  fut  avidement  accepté,  mais  ce  n'était 
p»s  Mifiisant,  el  on  eaiplov'.i  les  ressources  ordinaires  pour  faire 
iloener  ii  ces  infortunés  pUn  (pi  lU  ne  posséd.iient.  Les  snli'.iis  com- 
mencèrent par  tuer  le  fi  iiici'.  L.i  jeune  tille  éperdue  t-nibe  dans  les 
bras  do  sa  mère:  mais  l  's  meurtrier^  l'en  ;u  rai  lièi  ini  au>s!iôl,  mirent 
à  morl  la  mère  et  ina.ssacrèreiil  Ions  ce.ix  cpai  n  ;i\aien;  pn,  en  dé- 
pit des  menaces  et  des  tortures,  leur  reineHredes  Iri  sursqni  n'exis- 
taient pas.  La  fiancée  était  remarquableuieui  belle,  on  l  emmeua  à 
la  dliuléUe.  Ftarieax  de  ce  dtcnier  outrage,  le  père,  qui  restait  seul 
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M  vie,  s'olanra  sur  les  Espn;;ni>ls,  cl,  arrachant  à  l'un  d'eux  son 
épée,  il  la  mania  avec  lanl  d'iiaiiace  qu'il  Olcndil  plusieurs  ilc  ses  on- 
riTiiin  à  ses  pieds;  mai"^  il  ne  larda  pas lui-m(''me  h  succomber.  Tan- 
dis que  les  Kspagnols  adievaienl  de  pilkr  la  maison,  la  fiancée  élaii 
rcsléc  seule  dans  une  salle  de  la  forlcre^sc.  Sans  perdre  son  temps 
à  de  xaiii'  s  I;  meti  alions,  elle  résolut  dequillerla  \ie,  qui  en  (,uel- 
ques  heures  (Hait  devenue  si  affreii  e  poiu' elle.  Elle  a.iiil  preM[uc 
réussi  à  se  pendre  avec  une  chaîne  d'or  massif  qu'elle  porlail,  quand 
son  ravisseur  entra.  Cet  homme,  plus  avide  que  débauclié.  l'arraclia 
à  cette  mort  volonLùre,  la  dépouilla  de  sa  cbaloc  et  des  a^itrcs  bi- 
jou.t  qui  paraient  sa  robe  de  noces,  puis  il  ln[  enlevi  tous  ses  v£te- 
meols,  la  battit  avec  des  verges  jusqu'à  ce  que  son  bean  corps  fût 
Inondé  de  sang,  et  la  renvoya  enfin  daas  la  ville,  »eule,  nue  et  pres- 
que fulle.  Là,  celte  maUMureiKe  créature  erra  dans  les  rues  ennau- 
aée»,  au  milieu  des  rnooew»  de  morU  et  de  mourants,  jusqu'à  os 
qnVuie  beiide  de  soldais  vhtt  eniki  mettre  im  leraw  à  a  oisive.  » 

Toutes  les  fois  qu'une  vllte  i&  ttoMsnde  tombe  entre  tas  mains  des 
EqMgnols,  ces  scènes  d'horreur  se  rCMevellcnt  :  les  capîtulai'Miis 
sont  violées,  elle  n»!  .ipix-^eud  avec  une  joie  barbare  ce  qu'il  api  elle 
la  punition  des  coup.:bles,  le  maintien  de  ses  dmils  cl  la  défense  de 
la  reli^on.  Tous  les  esprits  imp.irtiaux  s'indigneront  de  ces  aii  ucilf-s 
et  plauiiiront  le  i  <li'  tant  île  viclimes.  Il  n'est  point  m'. cssaire 
d'être  liollandai-i  pour  (  oinJaniner  Pliilippe  11 ,  ni  d'être  proLest  uit 
pour  blànuT  l'in  lU'.silion. 

Ces  lahleauv,  que  l'historieu  pein!  avee  tant  de  crrur  et  de  talent, 
frappeat  noire  imagination  Ot  e\i;ileiit  e:i  iimis  uni;  pri  farale  et  léi;i- 
lime  pitié.  .Mais  prenons  garde  que  reltc  pitié  ne  fasse  dévier  noire 
jugement.  M.  .Moïky  juge  le  XVI'  siècle  avec  les  lumières  du  XIX». 
Au  nom  de  la  tolérance,  il  tonne  contre  le  fanatisme.  11  est  indigné 
de  voir  des  hommes  interdire  à  d  autres  hommes  la  pratique  du 
culte  qui  leur  convient.  Uabilué  à  la  liberté  religieuse,  et  cunsidé- 
raijt  à  peine  commerutt  bien  ce  qu'il  n^rde  comme  un  droit  natu- 
rel, il  no  peut  s'étonner  assez  de  trouver  au  XVI*  siècle  des  pcr-écu- 
tenrs;  et  comme,  dans  les  Provinces,  l'Espagnol  qui  tue  est  catholi- 
qoe,  et  le  UoUaodais  qui  est  tué  protestant,  H.  Motley  en  conclut 
qne  tas  oaiboliqins  sont  toujours  des  bourreaux,  et  les  protes  anis 
toujoura  des  vieUsMs.  Sans  doute,  dans  tes  derniers  volumes  de  son 
ouvrage,  rencontrant  des  actes  de  fanatisme  commis  par  les  réfor- 
més vainqueurs,  il  jctta  quelques  paroles  de  blâme  à  ces  prosélytes 
trop  empressés.  MaLs  il  est  bien  près  de  justifier  leurs  repré-saillcs  : 
il  rappelle  •  les  mémorables  jdaeards  qui  condamaaient  des  milliers 
de  réformé-s  à  pi'rir  par  la  liarhe.  par  la  cnrile  ou  par  le  feu.  »  et  il 
met  plus  de  soin  à  expliquer  poiu'qiioi  les  ral'ioliqucs  étaient  oppri- 
més qu'à  bluner  l'esprit  tl'int  iléranee  des  riouv  i-aut  convertis. 

Pour  être  impartial  etiveis  les  h  iUMU- s  èa  --iécle,  pr^u' juger 
sainement  K  s  événements  <le  celle  graaile  cfioque,  il  faut  que  l'Iiis- 
torien  oubli  '  [  our  un  nnuient  le  temps  où  il  vil,  et  se  lrarispi);  te  par 
la  pensée  an  milieu  des  pcr.>onnages  cl  de  la  soeiélé  q  l'il  veut  re-s- 
su-.citer.  Atiics  les  faits,  qui  t  ul  d'abord  paraissai-.  iil  mouslrueux  , 
deviennent  compréhcnsihies,  en  refait  déplorables.  Ces  cires  qui 
semblaient  .sortis  do  l'enfer  pour  le  tounneiil  de  toule  une  généra- 
tion repremicnt  une  ligure  humaine  :  le  Démon  du  Mitti  n'excite 

Rus  en  nous  une  terrem-  prcsqu  ;  superslittoosc.  Que  celui  qui  fait 
ilsliiire  de  Guillaume  d'Oran«e  et  dePiulippe  U  se  demande  qoelles 
étaient,  de  leur  temps ,  les  idées  universelles  du  monde  sur  les  de- 
voirs des  rois  et  la  conscience  des  bonmes.  Le»  princes  qui ,  par 
eonvîctioQ  ou  par  intérêt,  res!&-ciit  cath'jliques  ou  devinrent  proies- 
miSi  pouvaie:it-ils  proîéger  la  liberté  religieuse?  Ouelles  durent 
être  les  craintes  cl  les  [las  il»  .  du  peu;'!e  à  l'apivirition  de  la  ré- 
forme? Quelles  furi'iU  les  pré  c;:!:i>ns  naturel  es  il-s  iiouveau\  con- 
vertis? Il  ni>us  semble  que  M.  Motîey  ne  s'e-.t  pas  posé  ces  que.iiieins, 
qu'il  a  '}UK<'  le  \\  1'  siècle  du  liaiil  de  la  pliiloMipIr.e  du  \l\".  qu'il  a, 
si  je  pins  d  re,  abusé  des  idées  libérale.,  devenu  ',  aiijourd  liui  com- 
munes, en  rcjirocliunl  au\  aL;es  passés  de  ne  pas  le.,  avoir  comp.'ises 
et  possédëfls.  Que  notr<-  e>piil  dévi-nne  ancien  quand  nous  retra- 
çons des  événements  anci  ns  :  Vctnstus  rvs  scribenti   antiqxiut 

fiai  aiti'iiiis.  rài  lions  de  c  .  niprcndre  l  .-- actes  de  tous,  et  ne  jetons 
d'av  ance  I  anallième  sur  (lersonne.  Pre  :i>ns  (çardc  de  re.-'.semhler  à 
ccï  lils  dénaturés  qui  méprisent  le  père  dont  la  sueur  les  a  enrichis. 
L'histoire  faite  avec  im{»arlialité  lai-serait  dans  nos  cœurs  cet  amour 
de  la  liberté  religieuse  qu'a  voulu  inspirer  le  plaidoyer  do  H.  Mot- 
ley; elle  y  joindrait  uuc  grande  pitié  pour  les  malheureux  qui  ont 
S'JuiTert  la  persécutioa  et  uœ  grande  ifidul|{ence  pour  les  aveugles 
qui  l'ont  faite. 

Pendant  lout  ta  moyen  1^  et  jusqu'au  commencement  du  XVI* 
ritele,  la  foi  eaibolique  avait  régné  sans  paruj^e.  Si ,  de  temps  à 
autre,  on  avait  vu  s'élever  une  hérésie,  elle  avait  élé  énergiquemenl 
combattue  et  promptotnent  réprimée.  Ariens,  manichéens,  patarins. 

cathares,  albigeois,  vaudois,  a- iiieut  m  vain  essayé  d'établir  une  re- 
ligion à  part.  .Malgré  l'appui  que  lear  avait  pr.:a't  <iu('li|ucfois  la  puis- 
sance .séculière,  ils  avaient  succombé  sous  la  répression  du  inonde 
catholique,  soulevé  par  son  chef  spirituc!.  Au  milieu  de  la  diversité 
descwttWMS  et  des  lois,  de  rin^pdité  des  dasaes  et  de  l'iMstilité 


drs  EtaLs,  le  lien  qui  rapprochait  les  honUMt  était  la  communauté 
de  religion.  La  papauté,  universellement  respectée,  n'avait  pu  perdre 
son  autorité  morale  ni  par  les  attaques  des  cnq  ereurs  allemands,  ni 
par  les  ccnii  s  des  rois  de  France,  ni  par  la  rapliviu-  de  Bibylone, 
ni  mèuie  [lar  l'ii. dignité  de  quelques-uns  de  ceux  qui  exercèrcnl  celle 
siiprèiue  map;islralure.  Le  temps,  fjui  n'avait  pas  tué  cette  grande 

:  uj-iilation,  l'avait  •  ffernre.  Letierge,  uni  dans  une  vaste  hiérarchie, 
indéjieiidant  par  ses  riches.-es  et  fort  de  son  influence  universelle, 
était  recoinni  comme  le  direcleur  des  conscien  es ,  le  protecteur  des 
pc  iples  cl  le  conseiller  des  rois.  Sans  doute  de  nombreux  abus 
s'étaient  glissés  parmi  ses  membres.  Les  évôqiies ,  les  abbés,  les 
prieurs,  devenus  de  gran  îs  persnruiaues;  avaient  pris  trop  souvent 
les  vices  du  monile,  en  échauyen  i  Ir  ii  re  de  défenseun  cofltre  ce- 
lui de  seigneurs  féodaux.  Les  plus  grands  docteurs  s'indigoatant  de 
leiu'â  scandales,  et  leur  montraient  dans  l'avenir  la  vengeance  du 
Dieu  qu'ils  aervaieot  mal  et  l'incrédolilé  du  peupta  qu'ils  n'insirui- 
saieot  pas.  Mata  cependant  la  rel^lon  était  restée  debout,  malgré 
ie.1  choies  de  ses  nnaietres.  Ceux  mènes  qui  se  plaignaient  le  plus 
vivement  des  abus  ne  fuspectatanl  pas  les  dogmes,  et  les  hommes, 
sachant  que  leur  foi  avait  été  fondée  par  le  Christ,  préchée  i  i;  les 
apùtres.  pratiquée  pendant  quinze  siècles,  suivaient  la  croyance  do 
leurs  pères  et  vénéraienl  ce  qu'on  avait  toujours  vénéré. 

A  cette  force  que  lui  donnait  la  tradiiioii  le  catholicisme  joignait 
l'appui  du  jiouveir  s  •culier.  Le  trône  ei  l'auiej  étaient  unis,  et,  par  ' 
Ir  --aère,  les  rois  é:aient  enlrri;  dans  l.i  hiérarchie.  S'ils  avaient  .lu- 
lr<  fois  reiiiaiié  ie  pouvoir  p.  iililieal  ,  ils  ne  le  craignaient  plus  au 
X\l"  s:ècle,  et.  eu  cessant  de  le  Cdinhatlre,  ils  avaient  fait  alliance 
avec  lui.  Il  se  faisaient  gh  iie  de  s'appeler  le  mi  1  rés-Chrétien,  l'ctn- 
pereur  Apostolique,  le  Léfenseurde  la  fei.  le  roi  Catholique,  et  comp- 
taient parmi  les  devoirs  de  leur  pui^s;uice  celui  de  conserver  in- 
tactes les  cruyances  de  leurs  sujets.  Cette  union  intime,  celte  confu« 
siun  de  ta  m  religieuse  et  de  la  loi  politique  au  XVI*  siècle,  n'a  pas 
été  a.s<ez  raenrquée.  ci  M.  Moilcy  ne  l'a  pas  mise  en  lumière.  Le 
roi  d'Espagne  éûit  dans  ses  É  ats  le  représentant  du  pape.  A  aoa 
avènement,  il  a^eng^geaiià  maintenir  ta  reUgion  pure  de  tonte  héiâdet 
il  éuii  par  le  sacre  évéqiie  coorDoné;  il  avait  charge  d'âmes  «t 
n'imaginait  pas  qu'il  pitt  legoer  aur  deseutata  protestants. 

Charles-Quint,  retiré  an  monastère  de  Veste,  n'ayant  plus  i  gar- 
der envers  personne  de  ménaipmeiits  politiques,  et  parlant  unique- 
ment au  nom  de  ce  qu'il  croyait  son  devoir,  écrivait  dans  son  te.sta- 
nicnt  en  I5.">8  ;  r  J'ordonne  ,'i  nn  n  lils,  en  ma  qualité  de  père  cl 
par  l'iiliéissance  qu'il  me  doit ,  v.v  tra.ainer  soigneusimient  à  ce  rjue 
les  héréliipies  soient  poursuivis  et  châtiés  avec  imil  l'étiat  el  toulo 
la  s  V  nié  que  mérite  leur  crime,  .'vins  peruuilre  irexcejiier  aucun 
coupable,  el  .«sans  égard  pour  les  prières,  le  r.iiir;  el  la  ([iialité  des 
I  e:  sonnes.  11  Philippe  II  i  béit  à  ces  ordres  avec  le  di  ulile  laiiatisme 
de  siin  cararjtère  et  de  son  temps,  a  Je  sacrifierais  plulot  cent  mille 
vies,  si  je  les  avais,  disail-il,  plutôt  que  de  souffrir  un  seul  chaoge- 
nienl  en  matière  de  religion.  »  Au  commencement  de  l'année  IMS, 
lorsque  l  *  cunile  d'Egmunt  vint  en  E-spagne  lui  demander,  aanom 
de  la  noblesse  flamande,  l'abolilion  des  décrets^  concfta de TreoM 
et  le  retrait  de  l'édii  intolérant  de  1550,  Philippe  convoqua  un  OOII- 
.■^oil  de  docteurs  et  d'eeclesiasliijues ,  raconta  l'histoi  icn  Slrada,  et 
lui  fit  con  lalire  l'agitation  des  Provinces  et  les  réclamalions  de  leur 
envoyé.  Les  tliéolo^ens  répondirent  d'atwrd  que,  vu  l'état  critique 
delà  Ftondre,  le  m  pourrait  avee  raison  lui  acowder  la  liberté  du 
culte.  •  Je  ne  vous  ai  pas  apppelés,  leur  dR  Philippe,  pour  savoir  si 
je  puis,  mais  si  je  dois  a  corder  cela.  »  Alors  ta  réponse  unanime 
fut  négative,  et  le  roi,  tombant  à  genoux  devant  le  crucilix,  s'i  cria 
en  présence  du  conseil  et  du  comte  d  K^iti  int  lui-même  :  «Souve- 
rain maître  de  toutes  choses,  j'implo're  lain ajesié  divine  :  inaiiiiiens- 
inoi  dans  la  résûlu'.ion  où  je  suis  de  ne  jaiii  us  devenir  et  de  ne  me 
laisser  jamais  appi  ler  le  seigneur  de  ceux  (pu  le  rejettent  p  ur  leur 
Seigneur:  ii  Les  sujets  de  l'hilipp  '  Il  peusaienl  comme  lui  que,  pour 
être  bon  citoyen,  il  fallait  être  bon  catholique,  et  (pie  lout  huiiujKj  ne 
prati(|uaal  pas  |;i  jrli.,'ioti  du  r.ji  était  renneini  de  l'Klat. 

Lorsque  lians  Celle  soeiéli'-  loute  cûtholiipie  parurenl  les  pri-dica- 
leurs  de  la  réfurmc.  les  hommes  (pie  ch  j'.|iiaieai  les  abus  de  I  Éjlise 
régnante,  eu  que  séduisait  l  esjioir  d'un  grand  rôle  à  jouer,  sem- 
pressèrenl  d'embrasser  les  doi'lrines  iKmvelles.  Ardents,  comme  de 
nouveaux  c  un  ertis ,  ils  s'agilèrent ,  iroiivènuit  des  prosélytes,  ao 
crurent  leur  au  lace  en  même  lera|)S  que  leur  nombre,  et  afilchèreot 
ta  prétention  de  faire  des  temples  de  toutes  les  églises  el  de  chaseer 
de  toutes  les  chaires  Jes  prêtres  catholiques.  C  est  oe  qu'ita  firent 
partout  où  ib  firent  les  maîtres.  A  Anvers,  ils  brisèrent  les  statuas, 

.  brûlèi-ent  les  tableaux  et  saccagèrent  la  catbédrafo  :  k  Genève,  en 
Kcosse,  en  Bésm,en  Hollande,  partout  ils  interdirent  le  culte  ca- 
lhuli()ue,  comme  «des  jongleries  choquantes  qui  ab4isaienl  les  i<mcs 
faibles.»  Sainte-Alde^do  «  attaqua  comme  impie  le  graid  pi  in- 
cipc  de  la  liberté  religieuse  pour  tous  les  hommes»  (11,  12  V.  Le 
peuple  uionlra  coiniiv  nt  il  culendail  respecter  la  liberté  d'ar.lrui. 
A  Touraay,  un  fabricant  de  velours  appelé  Ikrtrand  le  Dlas,  il  Ou- 
deoard»,  uo  ttaaeraod  noiniiié  Haas  TnkaiSa  »  amchèreot  des  mains 


Digitized  by  Google 


—  898  — 


du  préLrc  l'hostie  consacrée  qu'il  élevait  vers  le  ci^l.  In  mirent  on 
Diorccaux  et  en  foulèrent  aux  pii 'î-  1  fcd-nitnu  (.Huit;  11,150  . 
Quand  l'iuqiiisi'iL'ur  dcjtiuiida  ù  le  tiias  .->'il  tn'.  rcpcutuil,  <  il  |>rolc.'la 
qu'il  ie  gloi'iiiail  de  sou  action  cl  i|u'il  Mip  irirtiiiuil  cent  fois  la  ni  irt 
ploiùt  qite  de  voir  ainsi  profaner  tous  les  jours  ie  nom  ilu  Clirist.  » 
fiêttom  AD  regard  les  paroles  Je  l'hilippe  il  et  celles  de  l'Hrlisan 
■on  sujet  Le  roi  déclare  4u'il  aimerail  mieux  mourir  que  de  soufù-ir 
le  culte  protestut  dans  ses  Elsts;  l'Iioniiiie  do  peuple  jure  <iu'il  ai- 
nu  t  ui  mieux  inoui  ir  que  de  blaser  pralt(|uerdiBvaiit  lui  le  culte  ca- 
tliol  lie.  Ik-s  doux  piirLs,  mémo  'utoWrane»,  méiaie  fenaUsaM.  Ui- 
nins-i)uus,  cuuime  M.  Molley,  que  l'aclo  daâ  dan  Flanands  était 
pro  !uJ  par  *  te  uobic  Lesi>iii  de  rc.si>u  r  à  ToppreBsion,  surtout  &  l'op- 
prc -iuu  iL-ii^ituse,  qui  est  le  plus  ^ubli.m»  iubtiiict  de  la  nature  hu- 
maine ?  m  K  l  il  iMiiiûin  d'i^lre  «  d  :  f.iiialiqi, es  disciples  de  Kome  » 
pour  11'  Uf^iT  (lias  M-\ôrLT;.eiil  lui?  Aiijourd'liui  la  l(ii  puuiiait  lo 
sacTil' i  liimic  pi  rlurivit:  ur  do  l\  paix  pubtiqiK'  et  rojp  ildi-  d'in- 
sult'-'  il  un  <'iil:i'  l'.ubli.  Si,  dans  un  i-uiiis  uii  la  lui  uisilu  usi  soii;iMju- 
aeoiciit  séjiai'i'edo  la  loi  RlifjicusL',  du  t 'Ikn  vinictH  fs  rcrdixrni  !i:ur 
piiiutiou,  qui'l  nu  l'.os  ail  pas  i^ti  i'  1  i-li  iliaieiii  ii  une  c'poi|ut'  <iii  les 
SÔsâi  loiséluietil  tout  it  fait  confcndut'  !  Lesi  atlidliijui'S  s  ladignaioL-t 
•t s'irritaient,  DO(Hieuleinentde>:iiia'.[i:a'<<l<'  la  i  iTornu',  nais  do  smi 
exlst*.  n  e  mèîiM.  Leur  pensde  était  que  des  croyances  différentes 
élaîcat  des  croyances  ennemies,  cl  (|u'il  leur  (iilbtttdétruire  la  pro- 
Halnnlltfiir  sous  peine  d'élnï  détriiit-i  par  lui. 

SaM  doute,  les  supplices  <  uienl  de  uiauvaitea  aimes  pour  per- 
Msderloidiïa^tenUi,  et  il  eût  mieux  valu  leuranvoyer  des  mi^sioD- 
•aircB  comme  Fénelon  que  des  connitissaires  cotnatc  Pierre  I  itel- 
maiin  ou  Juaude  Vargas.  Hais  cA  trouver  des  Féoelon  au  XVI'biëclc, 
s'il  y  en  eut  »\  peu  au  XVII»  î  Quel  évéque  coolemporain  de  Calvin 
et  d  K  aurait  ose  se  présenter,  uu  chrislàla  main,  devant  des 
homm  ■.  qi  i  s-^  rei^ardaieiit  co;:  nie  ie»  héritiers  des  npù'.res,  les  n  s- 
Uuiaieiirs  de  la  vraie  religion,  les  réformateur»  neL-cssairi-s  d'un 
dopm.'  fjus,-é,  d'une  sociélé  al);il.irdic  et  d'un  rlergé  amolli?  Quel 
doe',i-ar  .lurai;  eu  la  peu^'e  di'  l  itit-r,  sans  autre  farce  que  sa  convic- 
liou  et  S  i  chnri:!',  cuuiro  dL'-i  Im  ;  aies  <|ui  appelaient  a  leur  aide  le 
bras  éi-  ulii  r,  iin,.loraiL'nt  l'appui  des  princes  cuire  leurs  propres 
dissideuls,  et  ïiri^aienl  le;.  iiu.i|,'ei  au  noiu  de  la  IJdilc?  Knlui,  quel 
iouvciaiii  tallrtlique  p  luvail  léfendre  cl  protéger  des  uiiiiisires  qui 
léclamaienl  p  nir  leur  foi  la  dominaiiD  i,  non  la  libcrié,  qui  préten- 
daient Ulilir  leurs  temples  avec  les  déhris  des  églises  el  sefcisaieiii 
Bersécuteur^  quand  ils  cessaient  d  être  persécutés  ? 

|<a  UlOftc  r^Ii;;!  usti  n'était  point  eu  cause.  Llle  n'asait  de  <lé- 
ftoMO»  ni  pariui  les  caUioliques  ,  ni  parmi  les  proleslants.  Si  M. 
MMley  a  raison  de  déplorer  le  r.in:>iisiiie  des  uns,  il  a  tort  de  voir 
dam  Iraaulres  les  champions  de  l'indépendance  eu  matière  de  fui. 
Les  deux  partis  engai^rentuo  combat  dont  l'empire  était  le  prix,  et, 
dans  dnq-  e  pays*  ce  furent  les  plu»  loris  qui  versèrent  le  plus  de 
sang. 

i^  s  rcnnrques que  nouijsou.  soi^mcspennis  de  faire  sur  Ihis- 
uiire  de  '!.  MoHey  lie  BOUS  «mpcLlit  iU  pas  dc  recoonallre  le  grand 

m  ni  •  '  '  ct!t(.u\iat;e.  L'auteur  a  «u  seulement  le  tort,  selon  nous. 
ùi'  l.i  re  une  ii.iria  ion  plus  oraloiie  qu'historique,  et  de  comjjoFcr 
un  j  laidoyer  au  lieii  lie  peindio  un  Libleau.  Ajoutons  qu'd  plaide 
piiui  la  li  tnue  c.  u.-.e.  celle  de  lu  liberté  de  >.oi)Sjience  ct  des  idées 
libér  d  ••  s  s  pa^eH  sont  a  Un  Imuies,  et  qu'elles  ont  le  duub  e 
mérite  d'être  éaile^  avec  uuc  science  laUuie  et  une  noble  passiou. 

Jolis  PiNsna. 
PfoiMMBf  dVMin  au  lyete  dVittass. 


NOUVELLES  Unfilk  URES  ET  SCIENTiPHlDES. 


L'anntfc  de  son  .nppitritien,  1«  lieu  de  rimprmtROn.  nep^'uveit  ('jr.^  <!<:cr- 
i!;iii  'i.  :  I  •  litre  iiiMii(!ie,  t-l  !<•»  liui:  |».'cn<iers  f  Uill>.tk  ;  e  jm.^  lap.i- 
itiiî.  I)  ji,  •  n  iJoiiiiau  .rj  Yclunic  !a  co.iv.  i  Ilt.'  or J..  aue  en  cair  de  truie, 
ou  p.irjli  avoir  l'u  i  i:!  <  niioii  de  rc-îii.I.icer  il  !.i  un  n  le  f  iiiiii-.' nci  iîjcbi 
perdu,  (.11  si|ue  les  Imil  f<-uilleis  blancs  n'or  l  pu  firer.  li*** siin.  l'ii  éiiicot 

3ue  dansc'^  b  it.  Il  y  a  «luelques  sraia>nr<,  lonque  l'exemplaire  tomba 
ans  le»  mains  dc  ton  |io«a«>se<ir  actuel  il  était  complétesMol  cnv  Jii  p  ir 
la  moiajasur»,  >  t  d  -Yint  n'mrotr  pas  été  lmieb<  depw*  «l«(i««rs  a««ws. 
Anjoard'biti  capc.-.dani  qu'ihoslAé  neitorët,  tum  SMiMMat  les  li«MS 
fcuiHi  t»  sdutilci.i  loti  ucufs,  gritoe  A  leur  blao^Iieur  d«  ncîgeei  i  la  net» 
teié  i!<  s  (arai  lèr,  ii.ais  I.  >  minùiurrs  réi'iutluft  dsus  tout  le  vulome 
^o:  1  il'iiu ciilori^  ,-iii>'>i  Ie$  orncncnls  d'or  ct  d'nr^'Ul  soDt  au>&i  bril- 
laiiis  (juc  M  le  pcieire  venait  ii  fioiiic  d*;  disposer  I<.'  pire.iau.  Dut  tin  cs- 
iMfe  rie  Vo  s  poiires  de  h -ul  A  pou  pri^s,  ei  il  un  •  !  nv;.  itr  propor  iot  n<îf , 
la  |ilu|i  M  l  pn's'  nlciil  trois  ou  quatr»*  l'g'ires  ilaiu  1  a'.i  o  irèi-\iv  ri  e.  •« 
rjppoii.'  :  ti  :exii-  igti'ciles  accûmpa^r,<  i  i.  d- usin  par'U"  rncore  la  gan- 
tlii  r.e  itii  iii  jvt'ii  àj;c;  il  esl,  on  lous  t  i>,  i  l  s  m  ori-  cl  cnrorn  que  celui, 
par  rxciiijil  ,  Je  ligures  du  leliqiiuin  li,  iîe  uiing,  A  riiô|iil»l  dfs  J  il»o- 
nilï»  lie  Bruges;  le»  > isug es,  délic^h  maigres,  vîil  nu  coiilr.an'  eja- 
touji  d'ciprisiion.  cl  paiticulièremcul  ccilo  iTi<!|.r  colip  qtic  Vao  oo 
pu.  gniià,  a  SU  doDscr  A  rss  lAtes  (la  on  pleurs  de  l't'^li.^  i  de 
Britge^)  ;  les  eooleurs  surtmil  ont  me  <nc^\  •  qu'où  ne  rct-cuvo  ^aùra 
qiii>  d  us  les  initial- s  byssnllMf.  Les  coan  .isaeuni  feront  |cut(tre  rc- 
mouicr  l'orlgina  de  ee«  peininres  aux  Planjinds  et,  en  tans  et«,  i  une 
dpoque  aniérieuic  an  commcneeinoni  du  toi  àmt  siècle.  Lf •  meuble*  é14- 
(iin's  du  moyen  Sg<!  et  Ir  <;ostuii;e  ces  p^ruuina^ea  rappelleiit  éyalenrai 
un  peu  It  nioJc  es-aj^nele.  Oa  n  Jc.'i  oileri  il.!  ce  livre  des  sommes  coo- 
siiiérablci ù  l.i  Mirair.i'  il  Kaisrr:  il  serail  i  iK-iirer  qu  il  lomlitt  dans  le» 
maiiii'  d  un  bomaie  S|iéciul  qui  pùl  jeter  uue  iuoiiwc  coso^lèlc  sur  ces 
qutstiua*. 

MixicRiSnoT^inhr-'. — Un-corr(<;panrlaiicep'iTée  de  Fappenheini  mos 
apporte  la  nouvi  Hc  d'un  f«i.  b  eu  rc^rctluble.  Ij»  reinarq<>âile  coîlcelion 
(le  r.bi.  les  a  1  do«enrllaebert«oaéi«<achei(ie  poiirl'Asèlelen*. Le*|rto» 
lo^u  s  eiei  .i,  w'atefholue  et  llorel)ij.on,  q  i  oot  visité  nppeoheiai  Fan* 
•iuiuiërc,  attisient  aitétiS  <iH  iors  ^aJ^l  i.idou  d«  la  coUeeiiM  Hs» 
hrr'cin  pour  le  cOJipta  du  B.ili  b  Muhoum.  C  e&t  pour  bBasièfetM 
perle  scicnliflque  peut  (tre  irréparable,  l'a  mi  les  tira  orgao-sâs  da 
mon  I  '  anti^liis  oriqite  (Vorweli)  déeouvcru  ré.  eii.m  ni.  cl  que  le  doc- 
leur  Hntierlcîn  avait  su  r.»vir  aux  cirriJre»  de  Solcnhofo  i,  il  y  av.iit  as- 
Mzde  piéres  rar.  *.  on  ir.'nn--  uni  |uc*  app.irtrnant  au  gi.'e  i  çul  p;i'éoD- 
iOlOj,ifiue  If  plus  imjioiUul  do  la  UuiOr»*  pour  nous  faire  '  iivicr  p;ir  loas 
1.5  iiiu5i.'es  géologiques  d«  IE.ro(r>.  On  trouva  i  daas  cr-iV}  coileccion 
jiH-iu  à  UD  exLi:i|iliir  •  jîigautt-ikpiO  d'une  «spè  c  d-'  plérod  iil;.lc  iio:i  e:i- 
<  re  Jdcril  ,  d  uu  uul;  /  du  j;ry.li02.::u;us,  ctl  aaiuiil  -i  mervei^lf  u  e- 
in 'lit  urgaiit  (5,  nieu'iuoiié  p.r  te  i  M.  le  pior^  sscur  Wjgticr  daiiïies 
Ml  IUU  r.  s  d  t'Acad^mi'^  (i).  Neus  v.r  pooveus  bSïOS  cspria:er  de  rc 

S rets  de  ce  que  «es  mica  pmaonlologka.  lu'on  n't  encore  rencontrés  que 
«nais  formaiioa  juratsique  de  K-p/ ertUeim.  édisppSBt  anai  A  notre 
collection  royate.  La  iiareimoui^  eaag^rfa  »p|isrtéa  si  tadheuMOSement 
par  les  ctaanbraa  daas  la  doiatioa  des  issuuals  aai«MiHi{tt««  a  sendd 
uiyesOUe  a  aeira  fouvenamil  l'Sofnisiiioo  de  «ette  coUcctioa. 


BEVOB  DES  LIVBES  NOUVEAUX- 


L'xniyt.  DEVINT  u  raiMNOriUB,  LA  morue  et  u  soaêri,  par 
M.  .\Uh  i  I  Lamine,  proEesseur  de  philosophie  au  lycée  ttonaparle. 
1  vi  iume  iu-8^.  Fane,  à  la  librairie  Didier  et  tiie.,  qaudeaAop 

gustins,  35. 

L'dUleur  de  c«  livre  i.'esl  proj.nM;  d  iL^dier  et  dc«  Irailer  difiA 
rc>  U's  qiu^ti.ai^  q>i.'  a  Tulicprop^isc  au  jMy.boloiitK  et  au  luoralblt  <( 
l'iu  à  ii.W\-  d'examiner  la  coupéicaos  debawftistraiiire  «t  la  ponét 

ur  n  s  leis  en  celle  malifre. 

L  ui  vr.ig'-  lie  M.  Lenioine comprend  l'onze cliapilrc. 

Le  premier  chaj'ilre  pasiC  co  revue  tes  pr.'jugi^s  de!  divers  tempi 
sur  la  foUe,  et  détermine  l'obiet  et  l'ordro  dos  qoeïtions  A  résoudre  «or 

1"  te»»-  .     .   ,  .. 

U  d«BsiAim  ctenlreeitoeomeri  A  ottc  nue!it:on  :  Lt  folie  est-elle 

tme  malaiie  de  l'espiitT  L'aolear  esaBiLc  1rs  osions  forwi' 

léei  i  dlvtrse»  épu  iuis,  cl  entre  aut^-es  celle  >'.c  i  Uiou,  qui  eouîéf* 
rait  la  folie  ci.mmc  une  maladie  rie  1  àniL-  ;  —  de  r.iLii  |uiié  grecque  «t 

itei.aine,  qm  Ii  ri'i;n  -!;.i  ■  ■  ■miii.î  iw.e  venj-cauce  ou  fureur  des dlieva; 


_  A  1>  veuie  de*  livr  s  provenant  de  la aaessaatoe  d'un  ceelé- 

nii.ii  u  "d-  la  Siéiineru-  (.Oldcubourj!),  1»  librairie  de  Friodricb  Kaiser 
Ti«*i>i  'd' n  .1  r  un  ♦MUS  et  lesppciable  pareil»  mm  qui  eadie  i  un  bàui 
,le.«r.'  i  .c  ei.iioii  de»  amU  d«  la  liu.'rature.  C  csi  le  Ronimml  de  la  rou 
cKTl  Ari  tl<i:.un,;  vicux  p rëmo  frai  sais.  L'cieajplaife,  iris-joliinenl  im- 
DriiMé  »ur  iiar  b  iniu,  c^t  onii'  de  miniaturci  d'un  laire  irêt-rcuiar- 
luablr  et  <lfii  avoir  paru  A  U  fin  du  quiniifme  f  if-cle.  La  première  quc?- 
doîi  liéil  KOidevcC.  est  de  savoir  p  r  qe.el'e  voie  un<!  si  rare  i^d -ion  d  ■ 
M  orfnie  l'i  !  lit"-"  '^'''^^  "'l!''"-  jii  'T"'Sor  la  rive  gaie  (ic  iii  \S  ése-, 
dans  un  vi  la-»  ■  de  rOld.  ht  Knirj:  où  la  llllératu'c  en  génei  ul.  et  i  ancienne 
nuéralure  (r^n  ai -e  en  parliruli.r,  no  sont  giièr»  rec  ir  r.  tu  es.  DaalrR 
'  ,  ij,  ,.ri«.,  „  ••  l'.liiioii  lu  porir.c  il  f  ér  •  es  eué'  Heiiicnt  d.  s  au'.ns  é  i- 
Sous  f  oim-ie.;  i^ie  nous  a  b'-Rn.'.  >  le  m  ye:i  âge.  ï.in  lis  que,  parcxcn)  le, 
ail  Hit. ,  -ii^  ;u  ■luiii.'ii.l.-  iV  l'..ii>  •  I  an  M<.»dan  de  Londres  on  trouve 
3-ùx  ^'dii  .i.'î  ia  iclu»  ii  Auluine  U  'r.jid  .1490)  oraé»  do  gravurcs  sur  ^ 

buis,  ei  qie  le  »eeinicrdo  osa  éatUi^inevs  pMsAdeoa  antre  extm-  i  Ji^J^j/j,  Dar»»îrfur  "i7g(-nir«iicn  Vi  le  déutl«i.iieB>«Blilaiespvfis.-:.  u^urv 
i>!»ir»,\ri  s^inl.Ubl'mesileonaoeee  Iw,  reiemelaire  roeamment  deeoa-  l  „ii  ,  p,„v„<iut.  n  eouviicm  cnroie  le  disieaibneiii  le  plu*  vit  fint, 

vort  est  in-l«,  et  oteeOM  d«  MS  YifBeNes  iM|SRnHBt  ealsaiiaét.  |  iMaaoli«nn/lMiiliysi*l<tacsetlesaiiaitfBiMMaesdifKteatt«sa^ 


\)  Cl'  ^ry)ikosaurui,  dont  les  «avants  deVinicb  qui  l'ont  vuiK  ■'oBt]a- 

fi.jii  . M.  uii  rnnluriMi'i.iii  <\e  U'm  un  destin,  e«l  tn.-uri.  p!\is  m.  ri.  i!lcus.cBii'iit 
.  r>-:iiii<-  ijc  le  pli^rod.ictvle  lui-nu' iiw,  l|Ue  Civier  niir.  lu!  la  j  Ir-.  ni.n.  ;! 
Iiu><- df  liiU.-»  Wt  1--1CCCS  d'»niiu»US  aniMiinvienS.  Uufvx  »a  ouKltiitiii-i 
anuinniiiiu.',  Iv  grv|  Iwiiuni»  pxnit  nvsirSti  phriOt  «iftsan  «{u'ua  anplu. 
|.ii>.  Il  i.i.itidile  iliii  1  !■■  iii;i.e  animal  «ne rormi^ de  trsnsilion  jusijuà  ijn.*in 
comi  tct'nK  lil  iiiK  iiiiiir.  rt   finie  r<!"r  rrli.'r  :  u^i  .im|  Mil.).  «  l.i  -  .[,  <  .  i. 

SC'aa»,  c'*»l-4-dir'-  I»  iln-'f  d'iininiaiu  la  ii  i..tn  di-u  nmi       A'i  un  ..utrr  t 
ment  palfoaloUiKiquc  n'a  ft.urtii  jainai»  di-  fail  ptiu  nnfujrl.uil  .i  l'a-^fui  di- 1, 
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—  du  moyen  âge.  (jni  voyait  daDR  la  folie  une  )io-sf»sion  d#monia(ine", 

—  de  Siahl,  (|ui  l'.ippelle  erreur  de  1  4mc.  priDcii)c  tic  '.a  \\e  et  a.'  la 
raison; —  de  I,'nr''i,  [Dur  <jai  Paléa«n'i-«t  qu'an  homme  qui  se 
trompiï.  l'iiiî.  ri5:iutii.iui  tous  les  argainenU  reproduiu  dans  ce  ebapilre, 
II.  Lenioine  iiab'h  loa  p»inl»  |iriDdpuu  Nr  iMqMls  i^ppuitU  doo» 
tnK7  iMaliMcraiitWnMtilAtoMw* 

Le  troi'tiAaie  cbaiMirti  étudie  la»  aif  omcnls  loroquis  par  la  ^oetrina 
coatnin,qol,  ■iiribnanl  la  foUe  Abb  l  onblo  oifaniqoa,  la  aauldèio 
«ommo  nnemaladip  d  i  ror|>9. 

L«qttairi£m'  dinpii'c  d  montre  la  i.<kc<sil<  da  coDi'dértr  la  blie 
MUS  le  poinl  di-  \uo  na'dical.  et  tout  ft  U  lois  sous  le  point  d;  vue  phi- 
losoph  que. 

Dans  le  cinquième  c1n;iitir<,  l'aut^iT  rompnrc  ral>^i>^  et  l'Iiomme 
senstf,  Cl  a  elifrrln  a  diMi.oiiiror  que  lo  l  oulilc  ni  -nUl  de  la  bUe  M 
peut  ô«re  défini  quo  p  ir  :en^  O'ganiuuc  qui  en  est  la  caose. 

Djuj  la  ctaapîira  •iaîèw,  H.  Lnnoioa  rcataaiilia  laiié|e 

de  U  folie. 

Le  feul  é  Tie  cfaipii»  cat  «i  ftuuMn  da  l'Aatda»  faeaiiéa 

chez  l'aliéné. 

La  buiiUma  chapitra  cit  Klalifaa  libra  aiUlMCllMi  l'diM. 
4>UM  la  neavîèma  chapitra  aa  iroamt  de  aériautee  rachwchaaaw  la* 
eawaadala folle.  .      .  ^  ^  . 

lo  dliitam  cal  «aa  reno  erlâ<iie  dea  pnuipaox  typaa  da  la 

folie. 

Le  omième  ctl  towcré  •«  traitement  de  la  fol*  et  à  la  d^c?$au4 
d'emplOTer  concurremment  le  traitemanl  pbyai^iaa  ai  la  trailcaujit  mo- 
ra K  II  d'en nrier  l'aaaie  si-lea  les  aympUHMi  at  le»  cwuaada  la 

folie. 

Enfin,  l'ans  lo  doiiii*nie  fi  /i-rnicr  cliapiirc,  M.  I.ciiioinc  expose  ce 
qu'est,  et  .Nurto'  t  rr  i;  le  <ie«rAii£lre  '  "''^'^^^j^^U'*  famille  cldcvanl 

désirabfes  qu'utiles. 

CIa  vrcs  db  MATiicniN  RtoniEn,  augmentées  de  treztte-deux  piècaa 
inéditCfi,  avec  de«  notes  et  ime  introduction,  par  M.  td,  ét  Bat' 
4héUmy.  Uo  vol.  in-lS%  Par»,  chu  Potiiei-Malassis. 

GMia  aavfdla  iOllm  daa  cirtraa  4a  IMhariB  B4gnîar  iftimn  par 
ma  làûollielle*  dioa  la^aelle  M.  de  Barthélémy  fait  une  critique  très- 
Jadidamadâ  poiia  eldooEC  de  nouveaux  dtUjils  sur  sa  vie.  Elle  est 
aaaardaMDt  la  plus  complète  de  tontes  les  éditions  parues  insqa'i  ce 
{our.  V.  de  Barttid^cmj  y  a  fait  entrer  divers  écnis  inédits  qu'il  a  trouvés 
dans  un  manuscrit  de  la  Bibllo  li^^ue  impériale,  entre  autres  une  tatire, 
quatorze  épitres,  trois  sonnets. 

Dans  l'excelleDl  travail  qui  forma  l'introduction  de  son  édition, 
M.  de  Barthélémy  fait  la  part  de*  éloges  outrés  e»  relie  d^s  violrnfs 
critiques  dont  les  auvres  du  poOlo  ont  tté  l'objet;  il  am>ré<;ie  à  ;<iir 
juste  valeur  ces  ccuvrrs.  et,  tou'.  ru  iDdi<yHMl(addhalaiwB4akr«il 
rend  jusl  ce  i  ses  qualités  originales. 

Etomsso»  l'âsrnoxoMiB  iKUieKM  et  cumoisB,  par  J,-S.  Bvd.  Un 
Vol.  in>6*.  Piiii»  diai  Lévy  frim,  ne  VhrtanM,  S  bb. 

Ce  volume  si'  rùiii|>fj>e  de  deux  .M<'.iiuirf>,  Jaii.s  lesquels  H.  Biot  a 
exposé  SCS  snvinli's  rcclie-clics  'ur  l'étu  dci  connais  .aiices  astrono- 
miques dans  rinde  rl  dii  s  la  Chin;*,  sur  la  valeur  respective  de  l  une  et 
de  l'autre  et  sur  la  question  de  priorité  pour  les  observations  de  la 
Chine  on  de  l'Inde. 

Oa  avait  cru  Juiqu'i  ces  derolara  itcmp»  qna  llndc  Mail  le  bereeau 
da  la  aeienee  astroaooiinM.  M.  D:ot  cependant  avait  des  dontes  »ar  la 

fn^cndue  oriftinaliid  iadîeoBC,  de  même  qu'en  ava't  eu  Oc'ambrc  avant 
ui  Cei  doutes ét-ien*  une  question  qu'il  résolut  d'approfondir; et  eest 
ilans  CCS  Mémoires  qu'il  a  cou^i^mS  l'étude  eomparative  des  donniCcs 
fournies  soit  par  I  Inde  snit  i  ar  1 1  Cljitio  L>  s  favanles  con-i  Mêlions 
dév<'loppi*es  dins  les  dmx  Mi'moir(  S  ilont  s-cotnprsc  h  in  hii  -ikon  Je 
M.  ÎViOl  iHit  'i"^enl  d'u!)''  iii.^m^rf  |ir.'.  i  c  rlr<i;l.  !ro])  kuinti-nps  dis- 
pDli'  .lUX  <'l  r"  rus.  lii'  ;  r  dire  lisvi'i::.!''  ^  fi  :  iiil  <  ii' ■  rs  de  la  scip'.rt!  aç- 
tronomij'iL-.  '''^  i*'  rcsii  n  hjh  \,\u-  i  U  Chmr  .  M.  Uiot  dénODlrc  que 
IcsliiodoB^  n'ont  [.>;!  q'i'.  iii^'-itii  i-r  ;inx  Cliiiiiii < .  i-t  !<<MveataBMaioaB- 
preodrc  toute  h  pof  Uia,  leurs  caleu  s  astronoinu|acs. 

F.  DicRoa. 


kvnfXLO  ytwuaob,  SUNB  lot. — Arnold  Winkalricd,  son  époque, 
ses  hauts  USt»,  tatàemi  iiiiitorique,  d'aprèa  les  recherches  les  plus 
nVcnios  par  Kcrmann  vuo  Uebeoau.  Aaran,  librairie  &Mierlandf>r, 
Paris,  Kliucksieck,  18e8.«watMîpase9awc  onlaMMO.  (6fr.25.1 

La  l>nistlle  deSeaipach.  qni  fut  livrée  le  9  juillet  13ii6,  appartient 
aux  époques  les  plus  gloriouscs  de  1  lus  loi  ro  de  .^uii^e,  et  olle  a  M.mor- 
Ulîst-  Ariio'.il  de  Winkclried  doulle  dévoienu ni  héroïque  a  dé>i  él4 
C^bfi  maintes  fois  par  les  récits  du  temps  et  les  lil^iioncus  p^st'rHurï. 


C-  pi  ndani  l'auleur  de  cfttc  wor.cgraphie  a  recueilli  dans 'es  archivée 
cl  les  l<il)liollir.i;:.s  du  pnvh  ainsi  qu'A  l'étranger,  un  graml  i^nnibre  de 
détails  peu  tininu  <jdi  rci  ;iliMil  des  faits  pré--cnté.^  jusqu'ici  sous  un 
jour  faux,  ou  viuuijcui  cniraber  des  assertions  regardées  à  toit  comme 
cnoaérs.  Son  uavaiUedivise  enquatrananiadaaitfaipmiuAreracoBle 
iaa  vidaaitada  les  plus  ancienut  s  de  la  me  da  Lwarna  ctdeaeaMrde» 
qui  wm  iMifBéea  par  la  lae  de*  quatre  cantons  ;  la  t^ecoodo  eompread 
une  série  de  doenments  retaiifi  à  la  famille  de  Winkclried,  ori|maire 
de  Stanz.el  dont  l'héioiq  ic  AuioM  dcfce.idaii  di  pui^^sa  première  appa- 
rition dan  -  riiisioire  du  pavi  j  isqii'aii  sciliime  siècle,  où  en  seeoad 
Arnold  du  Wiukelri.  d  trouva  également  un  trépas  glor;eux  .1  I  I  balaitle 
de  la  Bicoqrc.  en  t:i|!)  La  iroiMÎ'nic  icclion  ci|>osc  les  événements 
et  lea  raunes  qui  amrii'rf  nt  !a  guerre,  et  la  quatrième  contiiut  le  récit 
de  laljjiaille  de  .Seiiin,ich  et  de  la  mort  duliéro*.  Le  m  ratcur  n'avance 
nucuB  tait  qu'il  ne  d^mor.ti  ■  p  ir  de»  preuve.!  irréci.»a»ics;  cl,  lorsque 
les  pièces  jus'.ificalivc  Î.0..1  peuconuui  s  o.i  JifOi  iUment  arces'ibles 
aux  recherches,  il  (  O  donne  àc-  eopusoudcs  extraits  textue  s.  Dins  le 
nombre,!'  se  trouve  un  eiaod  nombre  de  généalogies,  parmi  lesquelles 
BOUS  cticroM  eelies  d«  k  matsoa  de  liabsbourg,  depuis  le  doozièBW 
aUele  j^s^u'A  l'estfaiciiBn  dea  dem  bianehi  s  suisses  da  Laobaham 
et  da  Kybonrg  ;  celle  dea  haraoa  de  Or eBenbourj;,  famille  de  rAr|oiM 
fij  Jooa  UB  raie  important  dans  le  pays  jusqu'à  la  seconde  moitié  da 
^aindèflia  iièele;  enfin  des  chartes  el  d'autres  pièces  inéditrsju^au'àea 
jour,  eoncernaai  les  aneieBBea  iamilles  de  MnliseB,  de  HaHril,  oe  La* 
leramiet  qaelqiiw  aa wa  aoa  «aiBB  iHaaHaa^  yelfw  aMiai  pai^M" 

H. 


Eaa  da  6reoella-Saiai>Hoaoi^  U. 


ÉLÉMENTS 


GRAMMAIRE  FRANÇAISE 


LUOMOND. 

AVEC  QQBRIOlfVAnBS  » 

Paa  BBSCDBIfiULB. 
UB«alBMia-l«.Pris:  M 


PETITE 

GRAMMAIRE  NATIONALE 
tooa  FAUB  ftimt 

AUX  ÉLÉMENTS  DK  LA  GRAMMAIRE  FRANÇAISE 


Par  •UCBKBLLB. 

Va  Tolume  tn-18.  —  Prix  :  I  fir.  80  e. 


UlSE  EN  VENTE  : 


y  recudttie  et  «niiotée  pari.  DBUuni.  Prix  :  0  fr.  40e.,  ea  échange  de 


■tiBibires*po8te* 


«•  VUtfwHMé,  vaa  étoa  ■aalaa,  ff«. 
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DmOBBY.  C.  TAXnOV  et  I<lbrtilre»-ÉdltoiiM, 

iIpPAlUS.  RUE  DES  ECOLES.  ia. 


DlCflOi\NAlI\E  GÉNÉRAL  ■ 

DES 

LETTRES,  DES  BEAUX-ARTS 

i:  J  DES  SClEiNCtS  iMOIlALLS  ET  POLITIQUES 

COMPRENANT 

rom  Ui  UBtim  i  b»  finmnl!»;  —  U  LiaRoUiique  ;  —  la  KhMortqos,  U  PoMqm  M  la  Terillleatloo:  —  hCrlti<|ue;  —  U  fUiiit  M  HHlHibl 

ta  dUHmtt  fum  de  fjUénlurs-,  —  l'Hitloirc  des  LillératiU'^^        i' nnn  it  i:ir  I^rn.  «  ;  —  àm  IMim  aMlftiqM 

■Dr  les  (çranUci  cBUvrrs  lillvraires;  —  la  l'alci.grsphic  d  la  I)i|il.irii,!;i  )ue,  «-le. 

roua  Les  ucAix-AiiTS  I  L'architceiun!  :  ConiirocUaiis  dfilM,  fetigieiiics,  hydraoliquei,  miliuire«  ci  nivale*  :  —  !•  Deiiio.  U  Lilfao|p«|iiik, 
la  PkotoiMffhia;—  la  BftnltdM  ta  nonamcnif  fimm;  —  IwdhmAiM  «t  Jan  ttgiimÊBi,  à»  fotw,  dlitaaM  m  4»  coahiailMa,<(t. 

{N,  B.CeU*far^  ett9niie4efgim$dmuUuxtê,) 

mot  us  tClCKCES  M  ORALES  ET  rOLmQt-.ei  i  Li  PhtloMpItta  :  Psycbolofie,  Loiiqnr,  Moral<>,^N<upliytiqa<i,  Tliiddieic,  IDilain  ta  ijHtBM 

philoMphiqaes;  —  Ie<  nnUjiini,  les  Cultes  «I  U  Utiir;^"     toa%  les  |>eupl««;  —  U  Juritpnuiroee  aaaalla: 

DnilCifilipBliliqM.  péaal  iH  tiil<'riultonal  :  I.i'.'iilaliou  nïi!i!jir  '.  murilimi',  iri<ltulr|i'll<'  ci>mtn -rri.iU'  ce  IvgliMli;  la  MMM 
poliliqae  :  throrie  et  biitoire  des  gouvern«m'<nts;  —  U  Sci«iice  de  l'AdminislnUon 
•I  TBifUdra  de$  Institniions  admioisirtiires:  —  les  Etudes  hisloriqiiM  et  (jographiqDC*;  —  le  BiMoa; 
l'BMooato  poUlifm  et  weiala  ;  loMitaitaat  da  «Mit  «i  de  «barilé,  Binfui,  MaafatiaBM  inMiqna,  BaipiaM^ 
SdlM  d'aillé;  — laStMlMiqiei  —  la  PMige^  airBdacadaB. 

Par  TBU  IIA€H£I<ET  ,  l'un  das  aaleua-diKclain  do  Dicfiomtafav  it  Ithgfapkiê  H  (TMiMra,  «le., 
UNE  SOCIÉTÉ  DE  LITTÉRATEURS.  D'ARTISTES,  DE  FUBUOSTES  ET  DE  SAVANTS, 
ci  mrcc  lu  9titM»mmMmm       tm  tmMmttitmm 
de  BKa  €?BI.  ]i;VSEOraT,  autour  de  iomk  av  ntau  d'adcori 
ET  L'UN  DES  AUTEURS-DlIlECrEUllS  DU  DICnONNAlRE  DE  BUKiRâPaiB  ET  ffaiSTOlBSt  ETC. 
1  vol.  grand  în-8*  jdsas,  deS,000  pages  envino,  fonnantl  ou  S  tametli  TOhulé. 

Le  prmier  tolmu  et(  en  Walt.  —  Le  deuxUme  volutne  paraîtra  h  la  fio  du  mois. 

DICTIONNAIRE  GÉNÉRAL 

DE  BIOGRAPHIE  ET  D  HISïOmE 

DE  MYTUOLOGllî.  DE  GÉOGRAPHIE  ANCIENNI-  I:T  MOIH'liNE 
•ES  ANTIQUITÉS  H  DES  INSTITUTIONS  GRECQUES.  ROMAINES,  FRANfiAISES  ET  ÉTRANBÉRES. 

Par  HM. 

CH.  DEZOBRY  I  TH.  BACHELET 

Anna  m  mu  ao  siUsu  »*MMmm  |         aaaM  iriiiTonB,  nomaMn  ««  ticte  nitau.  k  ion* 

D  OMB  80CIÉ1É  M  LIlTÉItATEOM,  DB  raOfBSSBIlRR  BT  OB  lAVARIB. 

Deaxième  édition,  rerae,  corrigée  et  tagtartéa» 
1  ni.  grand  ia-8*  jéuu  à  S  colonnes,  de  3,000  pages  environ,  diviaé  M  I  paitiN  «■  tmm. 
Pris,  brMM  (les  t  loam),  tft  fr. 

rain,  mnnmuB  pa«&  hmnr,  mi  M«niiuHAnmow»ii  4B* 


Villlll8i..R«04. 


JOURNAL '6ËNÉBAL 


L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


,  .  •  f»*»  !»••■  t*maln*.  U  litrtriéi  it  l»  Samtdi.  est  divisé  eu  lieax  punies.  —  Li  n,ir(,>  otÂeullê  fui  niuimlir* 

ei  d«  bibli^fnpUa,  aux  M«*diM  qil  iMltMtal  tt  «alM  m  rumÊa 


«natlnai  1m 

irabU<rM  

liuénJni  ei  d*  Ubm>fnpliia,  aux  M«*dbt'qii  iMlNnal  !•  ««IM  m  f ■nidniniiMt  :"«lt« 
pabliqie  dABS  les  njrt  é(r«ng«n. 

A  partir  du  l"  JsBVler  186*  ,  un  «nppli  meDt  d«  di-u^  fruillcj  in-4»  paraît  denx  fol»  par  m  ni 


  <B       lll«É«*w  J^idémiM,  i  des  articU!i  di?  rrunrac 

iTK  •  «•■■■■■■■■■■I  t  mm  ludruMi  w  WNBMMU  aoeamciiis  sur  IVut  ds  i'ioitrucuua 

Utleratri  ><wM«(i/lf««  consacré  à  I  cismcn  périodique  de  loates  )«•  ncodocUoiM  ditltM  d'appeler  l'aUeoUon  des  ami*  dM  tatt^ii  <■      •  ' 
   ^  ^^^^^^^  ^  ^tpÊmk  £*4^  Lsiuha  rMaeieur  «n  dSt  -  lïïaiSL 

an.  M  nuM.  —  Mx  dti  luMiont  :  m 


Pont  loit  ce  qn!  coooame  .  

I**  rielaotaiioM  doivent  être  auTorAec  franche»  de  port  aat 
Prit  4«  rabonuMDl  :  iraU  aata.  Il  tnm;  tkt.  mtit,  ! 


bareanx  ( 


:  80  cenîimfs  la  lijnci. 


m.inpMimr  ifairat 

Ont  conro- 

Hiif  1(1  rrnnWtairfrtrliT  rhiîriTltnniiiiWliini|iiffini  iMiiiii  Miliiiilii  il 
huit  jours;  —  Kiblit  au  «MMas  potr  l«  do«lmt  m  dnlt.  — iMnmut  du 

personnel. 

rABVn  IVmi  •mCIBUUB.  —  B«li.sti.i  littt<iuiu  R  ICinTl- 
nooe  :  MonuMMi  éw  iMini  idtoii  inUto  (H.I.  ila^.  |tr  1.  Ck. 
Tkarot. 

Rai  us.  DES  LTTVn  IVOVTStStfSt  ^ 
PuUCaTKKU  tEOUTILLU. 


f.'ln*«rtlaB         ^«Mmiir  tlémirml  <•   tvsits  BoatlBatloB  4« 


PARTIE  OFFICIfililiB. 


Par  décret  imptVial,  m  ânic.  da  17 Mvanl^ra  186S,  rendu  sur  le 
rapport  de  M.  le  Minislre  de  rinstrucUon  publique  et  des  cultes, 

M.  Davfluy,  directeur  de  l'Ecole  fran(;ruso  d'Allièiies,  est  nommé 
tospeclcur  général  honoraire  de  l'enseignement  supérieur. 


AUMB  DU  nMBTU. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  rinstrucUon  pu- 
lilique  et  des  cuites, 
Vu  l'article  5  da  décret  du  9  mars  1852, 

Arrêta: 

Le  Cûnsfil  impi'rial  de  l'instruction  publique  est  convoqué  le 
mardi  9  décembre  1862,  pour  une  sessioa  ordioaire  qui  durant  boit 


joors. 

I  Fail  à  ftris.  le  SO  novndm  IMt. 


ADMINItT&ATIOH  ACADAMIQDB. 

Pararrtlé,  en  data  da  81  MTembre  ISU.  M.  Rtgaillat. 
public  k  Chanibourc3r{SeiM-at4it«),ettMMi"^  jq.J. 
dt^iiiiquc!  Il  Aiençoo,  enraiiplMaMHl  deH. 
denuttdc,  i  Oaianfoo. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

Ix  Ministre  secrc-mire  d'Elat  au  dépurtemonl  de  l'instruction  na- 
blique  et  des  cullos,  *^ 

Vu  le  rapport,  en  date  du  14  novembre  1862,  de  M.  l'iu 
généra!  de  rr n  e  ignement  supérieur  pour  l'ordre  duÀêiLC- 
sion  extraordinaire  près  la  Faculté  de  droit  de  Paris; 

C  insidéraiu  que,  s'il  convient  que.  dun  les  exanwns  pour b  doc- 
torat en  droit,  les  diverses  matières  qui  font  l'objet  des  cours  sDé> 
ciaux  soient  sufDsamment  représentées,  U  est  nécàiaaiire  ceDeadaat 
d'y  cooncrer au  droit  dvil^iraDgais  une  place «itaoit «irnmMMt 
avec  llnportuce  de  cette  étude^   .  ««w^* 


Art.  1«« 

Dans  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  à  partir  du  3"  trimestre  de 
l'année  scolaire  1862-1863,  les  candidats  au  1"  cxarueu  de  doOoraL 
seront  interrnçés  par  (quatre  examinateurs  sur  le  droit llMHiii 
par  un  cuiqutèine  examinateur  sur  le  droit  des  gens. 

Art.  2. 

A  l'avenir  et  dès  ce  jour,  les  candidats  au  8«  emnao  de  doctoral 
■ennt  interrogés  par  trois  examinateurs  nrle  droit  civil  français 
unnroDdi.  par  m  qiatrièiae  enminatBv  sur  le  droit  français  étu- 
die datB  ses  aooiees  fijodsies  et  ooalamièns,  et  par  un  cinquième 

examinateur  sur  l'histoire  du  droit. 

Fail  à  Paris,  le  19  novembre  ld62. 

IKNILAHD. 


Par  arrêtas,  «ndate  du  17  novembre  1862,  M.  Himiy,  docteur  6s  leitiae 
est  chargé  du  cours  de  géographie  à  la  Faculté  des  lelirea  de  Paris  (en* 

ploi  Ttcani). 

M.  Méiièrcs,  docleor  ès  lettres,  est  cbargé  du  court  de  Ulténlm 
étrangère  à  la  Faenité  des  Irtlrei  de  Pari*  (eaploi  vacioi). 

M.  Le  Clerc,  professeur  d'éloquence  laUne.*  la  Fsflelll  i 
Paris,  est  autorisé  à  se  faire  suppléer,  peoda 
|nr  M.  Berger,  «frégë  pris  ladite  FacolM. 
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H.D.  Niurd,  professeur  d'éloquence  franfAÏic  à  la  Pacalll  d»  lettres 
lit  Péri*.  «M  aiiorné  à  m  Mm  wppMor,  pMtaM  l'hante  elioiqn* 
<MS-1M3,  par  H.  Gtndir.  doBlMr  ètMlm. 

M.  Omier,  proCtiMur  de  ptailaaoplito  àlaPMallé  detlaOnadaPaiii, 
MlmtoriiéiMfiyr«nippléer,|Madaiitl'tmite  daniqui  iUS'ItSS,  par 
M.  Anal,  dMtonr  ès  iMIret. 


IffSTAOGTIOM  SBGONDAIBB. 


LYCÉES  D£  PARIS. 


Cyadf  taaérfaf  LavU  U  Gnni.  ->Par  arrêléi  M  dala  d«  SI  noveîti- 
Irre  1WS,  M.  Boutciiler.  licencié  ^s  lettres,  maître  idpMleor  (l»  classe) 
au  lycée  impérial  Loois  l«  Crand,  ebanpS,  nar  arrtlé  dn  iO  noromljre 
cturaat,  des  fonclioas  de  surveillant  gCBéru  an  Ijrcde  inp4<rial  de  Vcn- 
d&nia,  est  mainleBB.  tmr  sa  demaude,  dans  aoa  cnpw  da  maître  répétiteur 
ia*elimu  l|cda  impérial  LanklaOnad. 

iMidt  impérial  Louis  le  Grand.  —  Par  arriMén,  en  J>.1l-  dA  il  novcm- 
bro  IMS,  11.  Tripoo  est  chargé  da  la  direction  dea  travaux  graphiques  au 
lyeda  impérial  Laua  la  Onod,  en  rcmplaoemM  de  M.  Boftf,  déannion- 
nairc. 

Lycée  impérial  Bonaparte .  —  M.Coueny  estcharfît?  1-.  tlireciioii  îles 
travaiM  graphiques  au  lycée  im|>érial  Bonaparte,  en  remplacement  de 
Jl*  DaliKOv» 


tvcte  DES  nÉPimniBcn. 

Lycic  impérial  de  Carcatsonnt.  —  Tar  arrêtés,  en  date  du  20  novem- 
bre 1862,  M.  Duhamel,  prorcsseur  do  maili^cnatiqucs  paros  et  appliquées 
au  lycée  impérial  do  Carca».<ionne,  est  charg(<  ca  <inire  des  eoniércoces 
préparatoires  à  la  iiccnce  ès  sciences  pour  les  rriaUîCs  n'péliteuis  audit 
lycée,  en  rcmplac^mfnl  de  M.  Rayoaud,  appelé  A  d'autres  fonciiotis. 

M.  Nolen,  chargi' du  cours  de  l'or  que  an  Ud'a  impérial  de  Carcat- 
sonoc.  estchsrgé  en  outre  di's  cuL<t\renres  pn'paraioim  É  la  KcMM 
é»  lettres  pour  les  mai'.rcs  rdpi'nieurs  auila  lycdc. 

LgoéM impérial  de  Ckambcrtj.  —  U.  Bernage,  chargé  de  cours  de  rhéto- 
RqjM  M  Ivcée  impérial  de  Ciuunbéiy,  est  chargé  en  outra  das  confère  oc  es 
priparatairesA  laltccacait  laMna  pourlaa  maltraa  répdatewt  atidil 
lycée. 

Lueèt  impérial  de  Douai. —  Sont  nommés  aspirants  répéliteur»!  au 
lycée  impérial  de  Doi-ai: 

M.  llingliiis,  hnrliclicr  ôs  lettre;,  en  remplacement  de  M.  AbJidie,  appelé 
A  d'aulre  fondions  ; 

M.  Coutin,  Liaclit  linr  ès  Ictiro?,  m  remplacenient  de  M.  Mollet,  appelé  4 
d'autres  fonctions  ; 

M.  Bonncmaison,  hariieiicr  ès  scii  niTi,  <  n  rtiniilaecmenl  de  M.  Boulzin, 
iippelé  I  d'antre  fondions  ; 

H.  UeA'altée,  tlia'gé,  &  liire  de  suppléant,  des  foaclioos  d'aspirant 
répélilaiaratt  lycée  impérial  de  Ynidflma,wnTimplintiiiiiililtll  fiarmetr, 
ajnelé  ft  d'autres  funciions. 

lycée  impérial  (ht  Matu.  —  Soat  MHiinli  maUni  répAluon  (S> 
Kaise)  au  lycée  impérial  du  Mans  : 

H  Demooicuit,  aspirant  répétiteur  audit  lycée. 

M.  Bernard,  aspirant  répétiteur  audit  lycée. 

Lycée  impérial  de  Santés.  —  Seotooffiroés  maître?  répélileaff 
I  '.asse)aa  lyeéc  impérial  de  Nintoa  : 

M.  Martin,  aspirant  répétitenr  au  lyeée  impérial  de  Rendes,  en  rem- 
piaccim  nt  do  M.  Laurent,  appelé  i  d'autres  fonclioat  ; 

M.  Fiimey,  aspirant  ré|téiitcur  au  Ivcée  impérial  de  Fonlaoci  i  Niort, 
■  n  remplacement  de  M.  Ltforgue  ; 

M.  .M.iriin,  aspirant  rép(jtilinr  au  Ivréc  impérial  d'Angers,  est  nonuné 
nspimal  répétiteur  au  Ivcéc  iinpéntl  de  Naalet,eil  tenpIiCeiMBl  de 
M.  Dcïchanipj,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

i|fCf«  impérial dt  .VCm«.  —  M.  Brclij'Qiùie,  professeur  de  i  li.'lot  i  jue  au 
lycée  impérial  de  Mmes,  est  cliargé  en  outre  des  coofércitccs  pri'jiara- 
toiies  A  la  liceaeo  ét  laUraa  penr  les  maîtres  répéiiicurs  audit  lycée. 

Iflcéê  impérial  i$  IVhtmii.— M.  Duponnoia,  professeur  do  rbéloiiquc 
«tlyeée  iaférid  de  feanwa,  catcbarii en  mm  dca  conCfraKc*  pré- 
j^uttoiiee  à  ta  Ueenee  ia  Irtirea  peur  Ica  mattrea  répAlieera  audit 

1^9  impérial  de  Vendôme.  —  M.  Chardon,  licer«  ié  ès  iciencrspliyu- 
fiue,  maître  répétiteur  au  lycée  Impérial  Loais  le  Grand,  est  nommé  snr- 
Miiiant  gétiirral  au  lycée  impérial  da  Vendôme,  en  nmplacement  de 
M.  Bouiiilier,  maintenu  dans  Ica  fomlMBa  de  maître  répétitenr  ae  Ijeée 
iHVdrialLMieteefiid. 


Collège  de  Uaurtac.  —  Pu  arrêté,  en  date  du  20  noïembrc  1868, 
M.  labbé  Fowlbow,  becheikr  te  lettrée,  est  nommé  rdgeDlde  aiiiteM 
«>«^l<(«    HtudÊt^m  feB|li>iMm  i»  U,  Bibalu,  appé!<  à  éflnlKs 


INSTRUCTION  FEIMAIEB. 

/MjMction  primaire  de  fAi$nt.  —  Par  arrêtés,  ea  date  da  10  nofemtee 
lus,  M.  Debrajnee.  iaBFeeieiir  de  l'instractien  pttaHire  (H dasao)  pow 
l'Birowlîaaement  de  Bar-m^Avbe,  est  aemmé  îMpectenr  de  Piatlfaeiioa 

primaire  (même  classe)  pour  t'arrondÏMemcnt  deSoUsons,  en  remplace- 
ment de  M.  Béraud,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

Intpeetion  primaire  0»  l  Awie,  —  M.  Ballot,  in^recteur  de  rioslrociion 
primaire  (  2"  classe]  pour  rarrondi»?emcnt  de  Po'.igiiy,  est  ncmrré  inspcc- 
inur  de  rinnnution  primaire  pour  les  arrondisaeméol»  de  Bar-sur-Aube 
et  Bar-sur-Ssine,  ea  NmplBMOHDtde  M.  Dehwyaee, appelé 4  diaiiires 
footioDs. 

/;u;;fi  lion  priiiiairede  hDroiiie.  —  M.  Giral.  iu'pecleur  de  riaslflMliOB 
primaire  i("  rla?sci  por.r  ^.1^roIlds^î('ll•.eIj^  de  Carpeutras,  (st  nooimé  ÎIIS- 
necteur  do  I  inslmnion  primaire  (tnfmc  elaste  '•  pour  l'arroodisccmcnt  de 
bie,  en  remplacement  de  M.  Dclnns,  appelé  t  d'autres  foeeliooa. 

liupeetiom  primain  d»  /ara.  —  M.  flealtert.  iaetttaMr  pelic 4  Gea- 
dreemrt  (Meuse),  poenni  d«  cerltllcai  d^atftadt      Iweiiina  d'iuepee- 
tour  de  l'initruction  prinuire,  eet  nommé  laspeeteBr  denettnioliab 
maire  0«  classe)  pour  l'arrondissement  de  Peligpy,  ea  remptaeaawai  de 
M.  Ballot,  appelé  i  d'autres  fonctiOBe. 

/ii^pedioii /trimoire  de  6'adne-€f-CeAnt.  —  M.  Baudry,  maître  adjoint 
h  l'école  nortua'c  primaire  de  Rennes,  pour\'u  du  ctr^ificat  d'nptilnde  anx 
fonctions  d'inspecteur  de  l'instruction  primaire,  est  nommé  inspecienr  de 
rifiBtniriion  primain:' :'3«  cla^sr;  pour  r.«rrondissemenl  de  CharoUes,  en- 
rrmpl.iivnicru  di'  M.  J.icqiiiot,  apprli-  à  tl'autrcs  fonclioat. 

IiispecliûH     ii,i./(irf  rJe  Sdne-i  t-Marne.  —  M.  Béraud  ,  inspectenr  de 
1  instruction  [inmjiru       cb-iei  pour  l'arrondiasempnt  da  Soiaaons,  est 
nommé  inspec  eur  de  l'instruction  prima'tretméme  classe)  pour  rarroÎMtls- 
sement  de  HeiaBbea  iWBftaMweal  de  M.  Leeiieal,  appelé  4  dteife» 
fonciion». 

Inspection  primaire  de  yaaefc»e.--^PlhMi^^^ 

pecicor  de  i'iaalraeiiM  pnmdi*  Antms  datte)  pour  l'arrondisaeaiaalde 
Carpcniras,  ca  remptaeeneal  de  H.  Giral,  appelé  t  d'anirea  foBctloae. 

/iispeetionprinMiradi  Jfoiiw-et-Lotrè.  —  Par  arrêté,  en  dite  du  20  no- 
vembre <86S,  un  eOBgé  d'ao  m  est  accordé,  sur  sa  demande,  à  M.  Gellerai, 
inspectenr  de  l  iMtmciiOB  primaire  (t**  classe)  pour  l'arrondissement 
d'Angers  (Maine-el-Loire). 

M.  Michelet.  inspecteor  primairo  dn  l'instmelion  primaire  2*  classe) 
pour  l'arTOndisiumi  iit  de  Siumur,  n  niji'.ira  de  plus  les  fonctions  d  inspec- 
teur dans  l'arroodisienieut  d'Angers  peodAnt  la  dorés  du  congé  accordé 
4X.6cUcnl. 
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mmw  utr&BAiBE  si  scientifioiil 


MtMomxn  MB  AKOEiB  nHoms  cacLOU,  par  B,  Mcniit,  andanMi» 
del'Ecola  pomale.  — Tésle»1Uigtibuqoe.  Pub,  Donnd,  1861. 

Ci:  livre  u'est  pas  lo  premier  titre  ilc  M.  Monin  à  l'aUciiLiu;i  du 
public  savant.  La  ii\hse  qu'il  présenta  h  la  Faculté  des  lettres  de 
raÎB  en  1833,  sur  le  Roman  df  Roneevaux,  est  uti  des  premiers 
travaux  dont  la  Ckaïuon  de  Roland,  alors  u)édil«,ait  été  l'objet.  Il  a 

Sid>Ué  un  cours  d'histoire  (deuxième  éAtfa»,  tW),  qui  se  distingue 
B  tous  les  autres  ouvrages  du  atéinc  genre  en  ce  que  l'auteur  s'est 
tllacbé  à  donner  une  idée  exacte  et  une  image  vive  des  inslilulioiio, 
de  la  civiUnIkm  et  de  la  pui^^sance  de  la  Ftanoe  aux  différentes 
époques  de  son  Msioire;  par  la  justesse  dos  vues,  h  jptéàâtn  et 
l'abondance  des  faits,  ce  précis  rappelle  le  Manuel  iTJUMsv*  CMcîewiir 
de  Heeren,  si  estimé  de  tous  ceux  qui  enseignent  IlilMoire.  QnaM 
aux  rechci  ches  titie  M.  Monin  virnt  (lti  publier  sur  la  langite  gauloise, 
rAcaJumie  des  iiiscrifUions  vient  di;  leur  accorder  une  mention  Irès- 
hoiiorable.  Notre  ignorance  iK-s  kingnes  ci.liiij  i'.s  iilh;-;  interdit  de 
les  juger;  nous  nous  rwluinnis  ou  rùlc  do  sim])le  rnpporleur,  et 
nous  nous  contenterons  ilCxpn  - r  l'i  lal  de  la  question. 

Céîar  nous  apprend  {De  bdlo  (jaiiico,  /,  1/  que  la  (iaulc,  à  pren- 
dre tout  le  pays  dcsi^né  par  co  n  ini,  se  iI.msp  <-n  trois  p;irLies,  habi- 
tées ,  l'une  par  les  .\quitains,  l'autre  par  les  Belges,  la  troisiètiie  par 
le  peuple  qui  s'appelle  Celte  dans  sa  langue,  et  (|ue  les  Romains 
appellent  Gaulois.  Ces  trois  nations,  ajoute  ('.ésa.r,  diffèrent  de  lio- 

Sïge,  de  mceurs  et  de  lois.  Slrabon  nous  dit  ;IV,  p.  176)  avec  ploi 
0  pricisioo  que  les  Aquitains  différaient  complètement  des  Celtes 
et  des  Belges,  et  ressetublaient  beaucoup  plus  atix  Ibères  de  langage 
•tde  physique  :  que  les  habitants  du  reste  de  la  Gaule  se  lamai» 
blaîeot  physiquement  ;  qu'on  remarquait  toutefois  de  légèm  dHH» 
rences  entre  enx  dui  le  lenguœ,  les  institutions  et  les  mœurs. 
Enfln,  suivant  IMhe  tifHMi,  XI),  le  langage  des  populations  (jui 
habiuient  l'Ile  de  Bretagne  ne  différait  pet  beaucoup  de  celui  des 
Gaulois  :  Sermo  hatti  mnUutn  divenui.  Les  rensétgnements  (]ue  nous 
donnent  Slrabon  et  Tadte  sont  .cooflrmés  par  les  recherches  de  la 
linguistique  inoUcine,  qu'ils  peuvent  d'ailleurs  guider.  D'après  les 
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Um&ox  de  GoilUoiM  de  HnnMdt.  on  a  Nm  d»  peoeer  que  ta 
Hngue  des  Aquitains  étaK  le  banque.  Ce  qui  note  des  langues  gau- 
loises montre  qu'elles  appartenaient  à  la  même  famille  que  1rs  lan- 
gues dites  celtiques  qui  étaient  parlées  dans  toute  la  Bretagne  avant 
les  immigrations  germaniques,  C.  q  li  si:îi-iMf  nt  r  ii -orc  en  IrkmJe 
et  dans  les  montagnes  d"Ecossi%  dû  us  le  pays  de  (jalies  cl  (ians  ];i 
basse  Bretagne. 

Les  langues  cellinuos  se  divisonl  en  deiK  branches  :  la  branche 
i;nC'iiiiiio,  coinpi  rn.ml  l'irlandais,  l'erse,  parlé  par  les  monlagnni  ds 
d'K.cofsf,  et  lj  jialuis  de  l'ilc  de  Man;  la  branche  kynirique,  com- 
prenant l'.' l  viiirif[in^  propreinenl  dit,  ou  gallids,  le  comique,  qui 
était  encore  parlé  au  coinnienccmcnt  du  dix-huitiùinc  siècle  dans  le 
comté  de  Cornouailles,  el  l'armoricain,  encore  parle  dans  la  basse 
BreUgne»  où  il  fut  transporté  par  les  émigrations  de^l'lle  de  Brela- 
9M,4ailt  k  la  fin  du  ciaquiùtnc  siècle  de  l'ère  cbrétMUM^  repeuplè- 
raot  ce  pays  alors  devenu  désert.  Les  plus  anciens  monuments  des 
langues  celtiques  sont  des  gloaea  iriandaises  ei  des  gloses  galloises 
qae  l'on  rencontra  dans  certaiosnamnerils  latins  du  bnitièmesiède 
oa  du  commenceitteot  du  naitvièiBB,  Laa  gloses  irlaidaiBea  loiit 
beaucoup  plui  Booiibnnaea  tt  plis  cemctament  toiM  fiie  to 
gloses  galloises.  Le  plos  anden  monument  du  comique  est  uo  vo- 
cabulaire écrit  au  douzième  siècle.  Poor  connaître  rarmoricain,  on 
n'a  pas  de  monuments  pies  andeos  que  les  noms  propres  qui  se 
rencontrent  dans  les  cartulaires  des  monastères  de  Redon  et  de 
Ijudevcnnec  écrits  au  commencement  du  onzième  siècle.  Les 
moiainionts  écrits  de  Venu:  ne'  paraissent  pas  remonter  .'m  delà  du 
quinzit-me  siècle.  Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  granuiiaire  des  langues 
celtiques  anciennes  a  été  exposé  avec  beaucoup  de  méthiKle,  de 
soin  et  d'exactitude  par  Zeuss,  Grnmmatka  Cetlica,  1S53.  On  pciU 
ei.xiv.iltcr  aussi  Whitley  Stukes,  Irish  tilosset,  iKijO.  Des  langues 
gauloises  il  nous  reste  incont€sl,iblci!ient  beaucoup  <lc  noms  propres 
de  personnes  cl  île  lieux,  et  quelques  noms  île  choses  cités  par  les 
Grecs  et  les  Latins.  On  rapporte  encore  an  gaulois  sept  inscriptions 
trouvées  à  Vaison,  à  Alise,  a  Autan,  à  Yolna^,  près  de  Dijon,  à  Ncvers, 
à  Poitiers ,  une  formule  d'incantation  médicale  gravée  sur  une  lame 
d'argent  trouvée  à  Poitiers,  et  dix  formules  du  mémo  genre  conser- 
vées par  MarceUus  Empirkoa,  contemporain  de  Tbéodoee,  origi- 
nairede  Boideanx»  dans  un  ouvnge  intitulé:  Uter  medieamento- 
HM.  iM  aoau  prôpfcsd'liomaiee  et  de  lieux  et  les  noms  de  cbca 
ont  dli  maairiilis  par  Dierenbacb(<MKM,  et  diccuMs 

par  Zeoas  d»8  sa  grammaire.  Dochalais  donne  les  landes  des  mé 
daillea  dans  l'ouvrage  intitolé:  Deterfytimt  4umidMtte$  gautoUes 
du  cabinet  de  France^  Les  formules  magiques  de  Marcelin 

Empiricus  ont  été  étudiées  par  MM.  A.  Pictet  et  J.  Grimm  dan.«  un 
Mémoire  lu  à  l'Académie  de  Berlin  :  Veber  dk  MarceUinisclwn  For- 
meln,  1855.  M.  Rogct  do  Bellogiict  a  réuni  le  premier  les  .sept  ins- 
criptions dans  son  Ethnogènic  gauloise,  inlrodiiction,  premièiv 
partie.  Glossaire  gaulois,  18iS8.  M.  l'iclct  les  a  reprtxluites  et  dis- 
cutées dans  son  Essai  sur  quelques  inscriptions  en  langue  gaulois -, 
1850,  et  M.  Stokcs  dans  le  recueil  publi/'  depuis  1858  p.ir  \A.  Kniin 
et  A.  Schleiclier  s;)us  le  litre  de  Diitra/'ge  zur  rrrgl,  Sjjr,icii  for.i- 
chung  aufdern  gcbiltc  dcr  arischem,l(eUisclien  und  siawisc/ten  $yra- 
chen,  11,  100-112.  Enfin,  M.  .Monin  rcprotluil  dans  la  première 
partie  de  son  livre,  par  ordre  lopographiqnc,  les  légendes  de  mé- 
dailles données  par  Duchalais,  les  inscriptions  réunies  par  M.  de 
fielloguet,  les  onse  formules  d'incantation,  accompagnées  d'une  tra- 
duction ;  dans  la  seconde  partie,  il  tire  de  sa  traduction  une  Esquisse 
conjecturale  des  premiers  linéammU  d^MM  grammaire  gauloise.  Il 
avertit  lui-même  le  lecteur  ;p.  4)  qqe  lea  moUb  qui  le  font  traduire 
d'une  façon  plutôt  que  d'une  autre  oe  sont  que  des  conjectures  ; 
«  je  demande  k  permiadoDde  lea  renvoyer  k  un  dictionnaire  qui  pa- 
laltn  très-procbainement,  et  de  las  aapôrimer  ici ,  où  elles  feraient 
dooMe  emploi.  »  Nous  regrettons  cette  dédsion,  qui  ne  peut  qu'em- 
pâcher  d'apprécier  en  pleine  connaissance  de  cause  les  réaollats  de 
réUide  consciendense  a  laquelle  s'est  livré  M.  Monin. 

Le  résulUit  le  plus  évident  (jui  ressort  do  tous  ces  travaux,  c'est 
la  parente  dos  langues  gauloisc-s  avec  les  langues  celtiques.  Pour  re- 
connaître si  des  langues  sont  sépan'ies  par  des  divereités  essentielles 
ou  accessoires,  la  lingui.'^liipic  compare  le  systi'îmo  de  sons  aiticulés 
employé  par  ces  langues,  les  racines  par  lés<|uelle3  elles  di-signeiU 
les  idées  familières  à  tous  les  hommes,  enfin  li  ur  slroctiirc  gram- 
maticale, c'csl-è-dirc  la  manière  dont  elles  expriment  le  rapport  de 
l'attribut  au  sujet,  celui  de  l  épiihèle  au  terme  qualifié,  celui  du 
complément  au  terme  qui  sih'uirie  une  action  ou  un  état.  La  reaaem- 
blance  comme  la  diversité  la  plus  essentielle  est  celle  qui  se  remar- 
que dans  les  racines  :  c'est  aussi  celle  qall  inporlo  le  plus  de  consi- 
dérer ici,  puisque  ce  qui  nous  reste  en  pto  grand  nombre  et  de 


plus  important  du  gaulois,  ce  sont  des 

Or*  Zeoss  a  expliqué  la  plupart  des  noms  prqnrea  d'boumee  et 
é»  lieux  au  moyen  de  l'irlandais  et  du  kymriquc  «rmie  nanière  qui 
seadde  en  général  incontestable.  Le  poète  Fortnnat  nous  apprend 
(1, 9)  qu'en  gaolois  nemtbm  signifie  fanum,  et  que  la  particule  ver 
aigpiOe  Hvme.  Or,daDsraodcnlrl«ndais,  nm  a^îOe  ccelum,  mnmI 


swiellum,  et  ta  partKule  ler  M  retrouve  dans  le  kymriqae  sous  les 
formes  wer,  gur,  gor.  Dans  vnirague,  nom  gaulois  donné  k  des 
chiens  de  chasse  très-rapides,  on  retrouve  cette  particule  wretle 
mot  irlandais  traig,  qui  signifie  pied.  Rheda,  Rhtàianu»,  T»^xiMM 

■nom  d«!  plante  quinquefolium),  -s<]nt  lorinés  avec  des  racines  que 
l'on  recoiinait  dans  l'irlandais  rvth,  curiere,  duilc,  fulium,et  dans  le 
k\ unique /ïi;'(/>,  quiuqiie.  On  1 1  lin, i\ e  dans  les  nomade  villes  Ju^io- 
magits,  Angiisludunum,  Aulusiodui  uni ,  l'irlandais  mag.  campus, 
dun,  castruin,arx,(/»r,  fortiricalin.  Le  k^  inruiiieeiy/,  [ul  ji>,;:.>_  recon- 
n.ilt  dans  A';)<»in,  nom  de  l.i  di  esse  des  chevaux,  et  dans  Jipu/;:din.  Kn 
irlandais, //!«.*/;/ signifie  ellicax.  cl  tneUi  judicium;  les  Lduens  don- 
naient au  magistrat  supn'ine  (jui  avait  droit  de  vieelde  mort  le  non» 
de  vergobretus,  que  Zeuss  traduit  par  exscqucns  judicium.  11  reii  i  iive 
l'irlandais  coM,  pugna,  et  ri^,  rex,  daivs  Càturiges  -,  l'irlandais,  ncrl, 
virtus,  valor,  et  mar, magnus,  dans  Nertomarus  ;  bUh,  mundus.dnns 
Bituriget,  qu'il  traduit  par  tate  dominantes  ;  fid.  pa\,  dans  Sidonius. 
Aces  ressemblances,on]Matnéme  direàce^  id  litiiésremarquables 
de  racines  étrangères  an  grec  et  eu  tatîn,  s'en  ajoute  une  autre  qui 
n'est  pas  moinB  importante.  Les  andenms  gloses  irtandaiaes  dbim- 
guent  les  longues  des  brèves  parmaoceot.  Or  la  qwnlilé  des  nr 
cines  gauloises  que  l'on  rapproche  dis  racmes  ïrlanoaiieB  est  près* 
que  portout  la  même  chez  les  poètes  latins  qui  emploient  les  noms 
gaulois  et  dans  les  gloses  irtaadaiscs.  Le  peu  d'exceplionsque  ron 
rencontre  s'expliquent  soit  par  le  liesoin  du  vers,  comme  Viroomanis 
avec  l'a  bref  dans  Properoe,  soit  par  l'oubli  de  la  quantité,  comme 
dans  Fortuiiat. 

Les  sept  inscriptions  conliennenl  d'abord  un  nom  propre  suivi  du  mot 
ieuru,  (jui  ''Si  érnt  i-^yy^  dans  ruiscripiii>n  de  Vaison.  Après  ce  mol 
on  lit  Ç7i).r,5oiai  comv  viurroMhns  l'instriiitionde  Vaison, «cuc/c «osm 
c'iicnnn  dans  l'inscniition  d'Air  .-,  caïallonacu  canecoêtdlon  dans 
l'inscription  d'.Vutun,  Origindoni  cantalon  i)  dans  rinscri|îiion  de 
Voloay,  alisanu  dans  l'inscription  de  Dijon.  Or  6ir,XTiî«[ii  est  le  nom 
d'une  divinité  qui  est  désignée  ailleurs  sous  le  nom  do  Belisama. 
H.  de  Bclloguet  a  reconnu  dans  jom'»  le  pronom  irlandais  redoublé 
10  «tn,  signiAant  hocce.  Stwr,vn  «signifie  temple.  On  est  conduit  ainsi 
k  admettre  qm  le  mot  iraru  exprime  l'idée  deoooiécration.  que  les 
mots  ueuete,  mwwitewtw,  6r^Moiu.4rftaaiim  doiveat  déaiyier  les 
êtres  ausqoeto  aontoonseertstasolileii  appèléiesifaiiii,  ctamoat' 
dton,  eofitahsi. 

Quant  aux  formules  magiques  de  UarceUus,  Zeuas  annonçait  dans 
la  préface  de  sa  grammaire  qu'il  les  sveit  laiwéee  de  CÔUL  perce 

qu  il  n  V  reconnaisssait  pas  un  sent  mot  de  edtiqiie.  MM.  Fictet  et 
J.  Orimtn  furent  d'un  autre  avis,  cl  essayèrent  de  les  eX(>liqnor  par 
le  vieil  irlandais.  Quoiqu'ils  ne  s'accordent  peade  tous  points.  Zenss 
jugea  les  réaultsis  asaai  déciaifi  pour  revenir  sur  aa  première  epi^ 

nion  (2). 

La  slnicture  ;.;r..iuinialii-3!e  des  langues  celtiques  est ^eiaclomeat 
la  même  que  celle  des  langues  indo-européennes.  Elles  signifient  I<» 
rapports  grammaticaux  en  ajoutant  h  la  racine  ou  au  radical  une  dé- 
sinence qui  marque  dans  les  noms  le  nombre  et  le  cas,  dans 
les  verbes,  le  nombre  et  la  nersonue.  Z'.niss  //.'r.  Cvll.  p.  .30  l  i  et 
après  lui  M.  Monin  (p.  201).  avant  d'avoir  connu  le  travail  de  ^>oa 
devancier,  ont  remarqué  que  certains  noms  de  plantcsdcnnés  comme 
gaulois  par  Dïoaooride  et  par  Apulée:  Yt^wwjv.vxo^ii^v,  diitmen.  b'ti- 
lolen,  se  terminent  par  ta  désinence  en,  qne  les  dialectes  kymriquos 
donnenlsonventaintnems  de  plantes  féminins,  et  qui  signifie  unique, 
par  opposition  k  ta  désinence  w^f.qui  marque  que  le  substantif  doit 
être  pris  dans  ui  sans  ooUectif.  On  s'accorde  k  reconnaître  que  les 
noms  propres  lefninéseowdesnMallesetdisiascriptionsgauloiaes, 
comme  andecomotitoi.  «egomarot,  sont  des  MninatifB,  les  neiM  en 
on,  comme  nemeton,  ean/afonidesaccoaaiiihtetlcaDemsentirOOmme 
anra//ormcii,  Alisianu,  des  daUfs  d'mie  dëclmdsOO  Oft  le  ndicel  des 
noms  se  terminait  en  o,  comme  dansXoTfo-<,domlnu*8.  II.  MoniD  •  es^ 
sayé  lie  retrouver  un  plus  j^ra:!;!  nombre  de  cas  et  méjOB de  dédinal* 
sons  dans  les  formules  de  Poitiers  cl  de  MarceUus  Empiricos;  et  ce  qui 
lui  a  fait  penser  qu'il  avait  pu  rencontrer  juslc  dans  ses  conjectures, 
c'est  que  ses  paradigmes  de  déclinaisons  gauloises  se  irouvait  nt  con- 
formes aux  paradijjmes  des  \ieilles  déclinaisons  iriandaises  qu'il  ne 
counais.sail  pas  encore.  Nuns  ne  pouvons  discuter  ces  résultats,  que 
.M.  Monin  .se.  garde  bien  d'ailleurs  de  donner  comme  incontcsîables. 
isous  ne  menliunuorons  que  deux  faits  sur  lesquels  il  a  appelé  le 
premier  l'atteution,  et  qui  sont  en  effjl  digues  de  remarque.  Bcau- 


ipemeti^ 


(I)  NoiisiodiqMastarfleiifi«itandoaaieparll.le|fnéi«ICrM^ 
a  ciimmé  d«  mmcM  et  publié  ptas  eiasl—wt  tasfaHWiptNOS  de  Yol- 
nay  et  d  AUae  dm  ta  Ares  tfMMêgivte,  aonrelta  sêne,  3<  aonte, 

'''Ôq  neiet,  JMmakw  sur  «Ml|«f«  kutrifUMs  «n        s«ilo»M,  p.  M. 
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les  plus  anciennps  inscriptions  laLines  ;  d  aulru  part,  les  exemples  de 
celte  forme  sont  trop  nombreux  pour  qu'on  puisse  supposr-r  une 
faute  de  transcription.  M.  Monin  voit  dans  cotte  forme  un  ancien 
datif  gaulois  qai  aurait  échappé  aux  rédacteurs  ou  aux  graveurs  de 
CBS  inscriptions.  Il  croit  reconnaître  un  nominatif  pluriel  dans  Pari- 
«jfa,  et  un  accusatif  pluriel  dans  Ptirishis,  qui  sont  employés  avec 
cette  valeur  dans  Grégoire  do  Tours,  et  dont  l.i  forme  est  ccrtaiue- 
incnt  étrangère  au  lalin.  Los  inscriptions  votives  n'oftVeut  qu'un 
verbe,  ûurvy  qui  serait  m  parfait.  Quant  aux  autres  furmcs  du 
verbe  gaulMs,  il  faut  les  chaRbar  dens  leBrormules  magiques,  dont 
llater^életion  ne  semble  pas  encore  assez  sûre  pour  autoriser  des 

concluions  dëdaim.   ^ 

Si  la  parenté  du  gankis  avec  les  langues  dites  celtiques  n  est  pas 
contr^stable,  les  cetiMes  disottent  la  questien  de  savoir  »  Ifli  gao- 
lois  était  plus  voisin  du  kïOWiqoB  iZsoss)  OU  du  gadique  (Pictet>> 
Quant  i  la  parenté  des  langues  celtiques  avec  les  langnei  indo- 
européennes,  clli  I  irait  solidement  établie  par  les  trawtt  de 
MM.  A.  Piclet  {De  I  af/inité  detlangue$ceît'\ques  avec  te  $an$erU,  1837) 
et  Bopp  (Kcltische  tprachen,  1839).  .\insi,  k  une  époque  dont  on  ne 
peut  aligner  ta  date,  les  ancêtres  de  la  nation  qui  a  peuplé  la  Bre- 
tagne, l'Irlande,  les  tlaules,  une  partie  delà  Germanie,  de  Tllalii^  rt 
de  l'Espagne.ont  fait  partie  de  la  môme  société  que  les  ancftlres  des 
Indiens,  des  Persans,  des  Grecs,  des  Jtalieoa,  des  Germaina  «  des 
Slaves* 

Ce  Mnt  là  d'importants  rtattats  que  la  comparaison  des  langaes 
pouvait  seule  établir.  Dans  l'Interprétation  des  mscnptions  et  des 
rormules  magiques  qui  nous  restent  du  gaulois,  on  est  loin  de  la  pré- 
cision etde  la  cettitndeobron  est  arrivé  dans  l'explication  des  noms 
propres.  H  fcnt  un  gnod  nombre  de  faits  pour  former  une  ba.<>e  où 
la  grammaire  comparda  aiaoie  ses  démonstrations.  Ses  méthodes 
ne  servent  guère  qu'à  droonscrire  les  limites  du  possible  ;  eUes  suf- 
lisent  il  peine  à  déterminer  te  pcobabte  dans  rbterp^Wdon  d'un 
petit  nombre  d'inscriptions  dlWlours  ftwt  coartee,  de  ninnules  su- 
perstitieuses, qui  sont  toujours  de  leur  nature  obscures  el  éoig- 
raatiques.  De  pareils  monuments  ne  se  prêtent  guère  qu'à  U  ooih 
lecture  et  même  h  la  divination.  Ce  n'est  pas  une  raison  y/m  son 
interdire  l'étude,  ni  surtout  |.>our  l'interdire  aux  autres.  L évidence 
est  la  (iii  ci"  la  science;  elle  n'en  peut  *trc  le  commencement. On 
n'arrive  à  la  certitude  que  par  des  tâtonnements  et  même  par  des 
erreurs. Sil'on  n'('rudi;iit  que  ce  qui  comporte  des  résultats  précis  et 
incontestables,  ou  m  drcouvrirail  rien.  Nous  avouerons  sincèrement 
qu'à  l'exception  de  ce  qui  est  relatif  aux  noms  propres,  une  grande 
partiedeslravauxdont  le  gaulois  a  été  l'objet  ne  portent  pas  la  c  on- 
Vktion  dans  noire  esprit.  Toutefois  nous  sommes  ptrsuatiés  ([ne 

dos  travauK  ansal  cooscieocienx  et  aussi  obstinés  ne  peuvent  man- 
qaer  d'Ara  utiles,  et  que  qtd  ne  cbercbe  rien  est  bien  sAr  de  ne  rien 


REVU£  DES  LIVRES  NOIVEAUX* 

VOTâOB  ASCaÉOLOCIQDE  DANS  LA  SéCdCE  D8  TUMS,  [Wr  M.  V.  Guc- 

riH,  %,  volumes  ia-8*  avec  caries.  Paris,  1862,  cbez  Henri  Ph»,  li 
braire  éditeur,  me  GaraneKra.  8, 

Ap'ès avoir  dtfjà  rempli  dWersc»  mitsions  scientifiques  d«o»  lej  llei  dx 
l'Archipel,  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  eaPaleitioc  «en  Egypte,  M.  V. 
Guérie,  ancien  membre  de  l'Ecole  franfaiie  l'MbèMS,  •  été  cbirgé  en 
1860.  par  ion  EiceUence  M.  le  Hiniitre  dalInlnicSeii  uablique  et  par 
H.  le  due  d«  Lunes,  qui,  daas  ta  mnnitcmce  hiMtaellc.  avait  voulu 
btre  Ui-nème  les  fralade la  imnïoa,  de  ncamBIr  en  TonUie  toutes  la 
inscripUoDs  aoiiques  qu'il  pourrait  y  trouver.  Comme  résultais  de  ses 
loosiict  el  pénibles  exploraiion».  qui  ont  embrassé  la  plus  grande  partie 
dofi  rtesooaiTSOiapns  les  ilc»  Kerkcnnah  et  celle  de  Djerba,  l'ancienne 
patrie  MS  IMOpii^pS»  y  ooniprisaD^si  les  principa'rs  oasis  du  Sanara 
tonisiea,  ee  Tefigearâ  rapporté  568  inscriptions,  U  pl  upart  Uiiacs, 
quelques •laes  également  puniques,  berbères  d  coufiques 


Parmi  ce*  inscriptions,  un  grani  nombre  sont  iniîdiies,  plusieors  soni 
d'ttnegraodo  importance,  fn  en  .-[u'd'.cs  ictveni  fi  i<rl:iircr  d'une  iiOMNcllr 
lumière  l'histoire  et  lu  gdogMphiedPsimcicnne^  prosincfsdela.Numiriie, 
de  la  Zeogitaoc  et  de  là  Bvzjcênf .  Une  dizaine,  entre  autres,  ont  révélé 
I  l'aoteurlc  nom  et  I  cmplàcemcnt  d'aauotde  villes,  presque  toutes  Irès- 
eonsidf^rablcs,  qui  n'avaient  point  enoofs él4  rsuoméas  «tdeuila  U 
premier  découvert  et  d<eril  les  raines.  .  «.  . . 

Tout  en  poDssantias  fwtaites  épigrapbiouet  1  tiiven  la  Tnislc, 
M.  GaéfiD  •  examiné  en  mène  temps  ave«  aoto  le  pays  qoll  parooaraii. 
U  a  dene  pensé  qu'il  serait  utile  pour  la  eonoaimnce  d'une  contré<i 
jadis  iî  célèbre,  el  aujourd'hui  asmraremeat  vitiuSs  dans  son  intérieur 
■er  des  BaropSaos,  de  publier  la  Jooiasl  de  son  Toyafe,  journal  qui  per- 
met au  laeteer  de  le  «mtre  pas  à  pas,  éUpe  par  étape. 
Au  fur  et  i  mesure  de  son  reeit,  il  intercala  las  imanptriM»  qetla 


eop'iéei  dans  chaque  loealité,  do  lello  sorte  qae  U  deieripi'ioa  des  m)ou- 
mcnts  dalMmi  en  leavenés  suiiqMls  eUes  appaitaoaieol  paiiae  servir  I 
les  miens  lUfe  geapraedre,  eoasM  èMes  eentrikaeat  ellas-aanasâ 


I 

eipliquercei  monurncnls. 

Ayant  accomtili  quatre  cxploraliou  aooeesslvos  pour  étudier  le  pays, 
M.  (jiiérin  a  divisil  tout  naturellement  sa  relation  en  quatre  part  c<.  La 
première,  qui  f  si-Je  beaucoup  la  plus  longue,  et  dont  l'étendue  plus  grande 
répond  â  colle  du  voyage  qu'elle  analysp,  remplit  i  elle  seule  le  premier 
vpl'ime.  Lcj  trois  autres  sont  continues  dans  le  second.  Celui-ci  rca- 
fcrme  dans  le  chip  ire  consacré  ,1  l  âncienDc  ville  de  Tbu^a  une  plan- 
che qui  reproduit  la  fameuse  inscription  bilingue  en  punique  cl  en  li- 
bvque  dont  le  texte  a  déjà  eu  le  privilège  d'exercer  U  sagacité  des  plus 
sàvanu  orientalislea  de  l'Europe.  A  ee  aMne  voianMaBtjeiBlemee 
grande  carte  détilUdede  U  Régence,  oft  les  Aven  tiloérafrea  de  l'an- 
leur  aenliodiqnés  par  quatre  iciotes  différentes,  afin  qu'on  puisse  plus 
fMÂeaenîleBiaivre.  comme  autant  de  fils  condoeleu's  distincts,  à  tra- 
vers la  réseau  «giwnl  que  la  carte  présente.  Celte  dernière,  réduite 
d'après  celtes  dulMpÔlde  la  guerre,  mais  avec  de  nombreuses  modifi- 
cations et  adjonoiions,  offre  en  même  temps  le  nom  modem»  el  le  nom 
antique  dn  la  plupart  de»  localilt's  inr orlantfs  qui  y  sont  i)i»'qin.V-s. 
Flie  a  éi<!  des^in^^-aicc  beaucoup  de  soin,  sous  la  direction  de  l'autour, 
par  M  Viiil  I  eiir.T!  iH  Isthographiée  avec  non  moins  de  soin  par  M.  Ch. 
i:\hrird.  L'impi  essinn  ri»  l'ouvrage  fait  de  mfme  honneur  à  la  typographie 
(1.-  M.  IMori. 

niiani  au  sujet  que  ces  deux  grands  volumes  embrassent,  c'est,  nous 
Il  rVpnon^,  la  Tunisie  presse  eolière  que  nous  parcourons  tour  à 
tour  à  la  suite  de  M.  Guérin,  depnis  Tunis  et  las  raines  de  Cartbage 
j  usqu'am  confina  du  déiertde  TripolL  Noua  voyagNM  ttuA  de  «iUeen 
ville,  de  iribaca  iriba,  deniineenndae,  ele.,  etc. 

P.Docaos. 

RuDOLP  11  c.fD  SEtNEZEiT.  —  Rodolphe  II  et  soo  époqM  1606-1612. 

par  Anton  Gindely.  Prag,  Bellman;  Paris,  Klincksieck.  1865,  t.l.  VI 

cl  m.  p.  (11,35.) 

L'cmpfTour  Rodolpbe  II,  qui  régna  de  1576  à  1612,  ne  fut  qn'un 
prince  fiihli-  el  i  résolu,  dont  le  règne  forme  en  quelque  sorte  le  préli- 
minaire de  la  guerre  dcTrenic  an?  ;  les  douj;e  dernières  années  notun- 
inrnt  sont  remplie*  par  des  séditions  el  des  troubles  en  Autriche,  et  par 
les  préparatifs  ae  Henri  IV,  qui  se  proposait  avant  tout  l'abaissement  de 
la  maison  de  Habsbourg,  auquel  devait  également  coopérer  l'Ooion  pra- 


Icstanlc  dont  Christiaa  d'Anuilt  fut  un  des  principaux  promoleuis.  Cme 
eu  vue  du  dénombieenH»  fnébÊkâ  de  i'nwire.  elle  était  parvenue  au 
plus  hant  degré  d'acâvM  el  de  primée  dans  la  période  qaï  s*éeMla 

entre  les  années  1608  ett6<  t  :  telle  est  l'dpoquc  que  eherche  à  peindre 
Ch.  Gindely,  qui  s'est  pro><osé  de  nous  présenter  un  Ubicau  exact  de 
l'Autriche,  de  ses  relations  avec  les  autres  contrées  de  rAUcmagnc  el 
les  Etats  lei  plus  puissants  de  l'Europe.  Ce  n'est  pas  sur  des  combi>  ' 

nainons  arbitaircs  ni  sur  des  suppositions  praluiles  qu'il  a  basé  ses  ap- 
préciations, mais  sur  la  ron:iiUi5snrc  ap|irofondie  des  tendances  politi- 
ques; fin  p'-inues  et  de';  diveri  partis,  ptiisi'e  durs  des  sourrw  de  la  plus 
îinulc  import-inre  inoxplon'cs  juîqu'â  ce  jour;  pour  pr.'iemi  l  i  suj 
ces  fait»  dans  leur  \rai  jour,  M,  Gindely  à  visité  successivement 
la  France,  l'Esp-igne,  l'Angleterre,  bs  Etats  du  Nord  et  les  prio- 


juillcl  1609,  per  laquelle  noaoïpne,  en  naine  ne  wa  irrrv  mbuiu»,  qui 
s'appréiait  à  le  déposer  avec  le  eonoonrsdes  princes  de  Habsbourg,  coo- 
cMa  aux  Bohémiens  toules  les  libertés  politiques  et  relipanacs  quila 
flttaiaent,  et  porta  i  la  religion  catholique  un  eovp  doil  les  laUll 
p«M<r«iulai  deveair  fanaMes  au  plus  haut  degré. 

H* 


niBUGATIONS  NOUVELLES. 


Notice  SUR  Qi;EiQut.s  cnAvi:t.RS  nancéess  dc  onc-HuiTiÉME  siècle  rr 
SI  R  inns  OUVRAGES  :  par  MM.  Beaupré,  Dominique  Collin.  Y.  D.CoIlin. 
llœrpin,  avec  un  fac-similé  de  la  gravure  de  D.  Collin  représentant 
la  vue  d'Ueillecourt.  In-8»,  Nancy,  Lepage;  Paris,  Claudin. 

L'abciexne  Alsacf  a  T\nir.  Etude  historique  el  archéologique  sur 
raliinenlation,  les  mœ  irs  el  les  usages  t'^pulaires  de  l'ancieuiiu  pro- 
vince d'Alsace,  par  Ch.  Gérard,  avocat.  In-S",  Colmar,  iaip. 
Decker* 

VoTAiBKl!!  SmsaaiT  la  Itaub,  par  GaUte.  Traduction  nouvelle 
par  Uepm  Pmhat.  to<«*,  Paris,  Hacbeue. 

IIisTotae  IT  OLoasAUS  vo  normato,  de  l'anglais  et  de  la  LA-NGOB 
FftANÇAiss,  d'après  la  méthode  historique,  naturelle  et  étymologique, 
par  EiUnrné  U  HMtktr,  légeot  de  rbétorique  au  collège  d'àvnn- 
ches.  3  vol.  la^,  Aviandias,  Aufray;  Paris,  Aubry. 

MoxocnAMia  os  L'Ascnir  luaoanaaT  ai  MonoowrKr  m  Aannns 

ET  DES  COMKiniBS  DU  CAHIQIR  M  HBHirBS,  fÊf  J.^.  UttiM,  IDCMD 

3V0 1  .  Mérièm.  Uiaurin:  GhartevUle,  LataUier;  hum,  Utm- 

L'intelligence  dbs  BRTtS,  par 
l'agriculture.  Paris,  HadMtla. 


9UtL  OOrOMT* 
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IM2. 


JOUMAL  GÉNÉRAL 


liîKNSTRUCTION  PDBLIQUE 


LilMaiAL  GtntiuL.  fiti  parati  lUux  /'«it  jMir  t««M*M,  I*  Mtnrtdt  tt  U  Samedi.  <.>il  diriaj  rn  denx  ptnie*.  —  La  ftartit-  oIftii-Ht  fait  iHMaulIfC, 
ftVHrtUmii  l«»  autrei  joDrDauy  \n  mnUliont  O'itréct  4aBt  to  iWMUaaI.  ainsi  qac  lea  loii,  dtcreu,  arrètte,  eir<-Dlairai  et  inslriKUuus  c  Miivrnanl  riatUmliM 
pnbliqii<>  rt  lot  culif  s.  —  La  Parti*  wn  çffUitU*  Ml  BiaiMiit  •  TaiialiM  4t»  cMTt  pabliM  «1  dM  Invrax  dat  Aad6àii««,  à  des  aiticUa  de  criAnm 
IUl>'riif>-  n  tld  biblw(Taphiv.  ant  OMvîrilM  |îi  faHlMMIl  U  WN*  —  fWnaifWMt;  lUê  IWlCT»  dt  DMÉbim  d^cutl*  «M  ViM  il  KuMUlMi 
publiiiu«  •Uns  l«>s  pajs  araofers. 

K  putlr  du I^MaTlaC  MM  •  nn  aipplcmeot  de  deux  feallks         parail  âfa\  foi<  par  moii:  ea  MppMmfnt  conli<>nl  un  Bulttlin  i;  U  qminzoiltt 
KtMnAtt  «f  ««wilt^ifW  «amueré  1  l'etanvn  p^riodiipiR  d«  loniei  les  prmllM^lioeK  •lignai  d'a|tp«l«r  TMlMrion  d«a  arni»  ilm  trliri-s  rt  des  (ciaifeea. 
iNÎurtoat  r-i  qui  rniiF«rna  U  partie  litlt^rtiri-  itn  Joumai  grnrral,  itadreiMr  1  ,V   Cii.  Loviipaa.  r(^da<:li>ar  i>n  dn'f.    -  L<m  diiiiandes  d'alMlllM 

*lW  Iddanvi  ii:^  èiri-  pnvi>}i>vi  '.r.\:\' ili-  |K>rt  :iut  l>urt;iu\  dD  Jouirol.  me       Crenclle-Saint-Honuiê,  45 

frit  di!  rai>oua«aical  :  trois  aaois,  IS  (laiiu;  six  mois,  ti  Craiiea;  no  an,  ¥i  frajiea.  —  Prix  dfs  imcrlion*  :  80  e«alinics  la  lign*. 


■miel 


SOMMAIRE. 

rAHTIB  OFF^CIKIXB.  -  D&cains:  (^i  n  mm.  nt  NX.  AUr«d  Maury 

aa  Collège  de  Franei!,  I?  docteur  De^iil  i  la  FjluIIl'  di>  iiii  J'  c iuo  al  Fu»««l  de 
CoviaafM  à  la  Fiiculltï  dfs  Ktl/n  de  Strj»l>ourii.  —  Anams  »u  MixisTmc  : 
—  BMgPMion  desoBuraiicj  dans  lesquels  srrunt  clioiiis  Iri  \ts\\iii  à  i'viilir]a»r 
parl'o  eandidau  à  l'aiin'gdiinii  'les  h  urc.  e\  ie  ptmotùtc.  —  Moavemaol  du 

WMMÊtÙi  nOH  #vnClBIXB.  —  BvLtnti  umdum  ir  Kinri- 

SoDTniM  n  IX  Souwnw  :  L**  i«cuur$  tt  Ut  thètn  (la  partie)  :  La  litir- 

rmtiua  (puila).  far  H.  Perrmw. 
Li  Wm  cr  u  Casntt  wr  N>«  da  Mrinlwwi.  fu  H.  VmIm*  llsvia*. 

B-mnlw  «ici*,  fttfti—iaai.  Ut  anntogm  «l  Iw 
I  VtÊtàfm  ii^k  Mntai,  par  H.  ■iUlai» 

Bsvn  Mt 


li'IaaartlMi  M  J«wf  Ci4«d«><i(  d*  t*«l«  ■•Mlaallsa  d« 
«■Ml  *««ifM»  k  «M  MtMcsUra  «fliaUCta 

■«  «U  IrtiHlIll.  (CHMMIliflld.) 


PARTIS  OFFICIfilildB. 


JNiCkST. 


Par  iéerél  impérial,  en  date  du  2:5  iiovembiv  i  sC'2,  rendu  mu-  la 

pro()<i*iilioii  ilii  Minis'.ri'  lie  riiistni<:tj<iii  iiiihliiHK'  et  lies  culli's, 
M.  Alfred  Main  y,  uv.mhrc  lir  l'Ai  Mdériiie  des  iiisciipLions  t'I  Ix  lics- 
leUres,  chargé  du  cours  d'hisiiiT*»  ci  do  mor  de  au  (^olléçe  iin|>crial 
de  France,  a  été  nomm*}  professeur  titulaire  de  ladite  cliaire,  ea 
ranplioeawntme  H.  GuigaHut,  démiiiioiuiura. 

ivir  ilr'rntt  inipiTial,  en  date  du  25  novembre  1862,  r«ndu  Sur  la 
propositum  du  Ministre  de  rinatniciiun  publique  et  des  cultes,  M.  De- 
paul,  docteur  en  médecine,  a  été  nommé  profcssnur  titulaire  de  la 
chaire  de  clinique  d'accouchements  à  la  Faculté  de  médecine  do 
Puis,  ea  remplacement  de  M.  le  baron  Paul  Dabois,  admis,  aor  si 
denilldei  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  retraite. 

Pw  un  antre  décret,  en  date  du  même  jour.  M.  Fustel  de  Con" 
laqpi,  cbargé  du  cours  d'histoire  à  la  Faculté  dos  lettres  de  Stras' 
bowg,  a  été  nommé  prafegseur  titulaire  de  la  diaire  d'iiiitoire  &  la- 
«Hefteolté. 


ARBËTÊS  DO  MINISTaB. 


ADMimSTmilTIOM  ACADÉMIQUE. 

Par  arréiéi  w  date  do  VT  Bovaiibre  IMS,  M.  Pidw,  trcrélaire  de  l'A  - 

<ndjiiiic  lie  Rei>ncs,  rsl  admis,  tw  «t  dcmaidi^  à  raire nloir  SM  drctu à 
une  p'-nsico     retraite.  *: 

M.  Hou«(,  1ic«iici(<  ea  dr»tt,  c»i  Domnd  Merllaire  ite l'AàiMliii  de 
fUmv.  .    rrmpia  emeat  de  H.  Piehf,  adotii,  ter la  dwinde,  i  ftlre 

Valoir  sci  droits  A  une  prniicn  de  rclni  c. 

11.  (:in|<.j'iii<i.  i',immlsdp  l'i  ^pn  lieu  UL-nd<!nùijue  >  BennctD,  nomoK:, 
par  ari«i«du  29  octobre  deraic,  «us  in^^ni'-s  ioiictiMti  AlcnfOD,  tsi 
■wialaao,  lar  ta  deawudc,  à  la  rdtidcoeo  do  leiasfw.  ' 


INSTai)GTie,Y  -SIGOXDAIRB. 

Le  Ministre  secrétaire  d'Eiat  an  dfparteoMot  de  l'inatruciioa  pu- 

bliquc  lit  des  culte.»-, 
\  u  l  ariicle  16  du  règlement  dn  t?  déOBfflbn'tSSS  aurresameiî 

de  r.igri'sation  des  lycées; 

Arrête  : 

.>  . 

Les  textes  qui  doivent  être  tîrës  ao  sort  pour  6tre  expliqués  pat; 
les  candidaLs  à  l'agrégation  des  lettres,  on  !863|ienNlta|iAcialemeul 
choisis  dans  les  ouvrages  ci-après  désignés  : 

1»  AUTEURS  GRECS. 

Homère:  MjMér. diaat xn. 
Pindare:  IV  Pylh^ue. 
E-^chyle  :  Lea  atft  eheft. 
Sophocle  :  PMoeièU. 

Thucvdide  :  Harmgwê  des  livres  111  et  IV. 
Uémdâtbène  t  Contre  SepOM. 


S*  Aunne  unia. 


Horace  ;  Ode*,  livre  III 


Virgile  : 


livre  I  :  Enéide,  livre  III. 
Satires,  livre  II. 
ricéi  on  :  Orator,  lettres  à  Quintes,  livre  I. 
Tacite  :  Anmles,  livre  1. 
Qttiatiliea  :  livre  XU. 

3"*  .itCT«'RS  .\!ICLAl!!. 

Shakspeare:  U  rot  Uettri  VHt,  actes  1,  S,  9. 
Johnson:  iltf dtepe'lweiif'ei'i Uopiplileée-Sirifl. 
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(•  AIITCUM  AUBMURMt. 
SchiHST  :  Ln  fiannt;  de  Messine. 

GcDâia:  Âunee  (ie  voyaga  à  n  uiietn  Meitter^  livre  1,  chapitres  i, 
Kotn. 

Fait  k  nuis,  le  86  novembre  tMS. 

•OULAKD. 


I*  MiniHlrc  s«crdtairc  d'Etat  au  dtiparlemeul  de  l'instrucliqif  jui- 
bliquê  el  des  ciiltCH, 

Vu  le  décret  du  \U  juiilel  1857  ; 

Va  l'emMAi  1«  jwilet  1857,  arlide  S» 

Arrête: 

Les  lex!es(iiii  iloivcnl  t  ln'  lires  un  sort  par  Ifs  candidats  à  l'a^TÛ- 
galion  de  gi-aïunuirc,  en  1b03,  seroiil  spticialement  choisis  daab  les 
ouvrages  ci>aprè9  désignés  : 

1*  AimORS 


thmftrn  :  ll'wdf,  livre  \. 
ISuripide  :  Iphii/tnie  en  Auiidv. 
Thucydide  :  livre  1". 

Itularque  :  Ik  ta  di^Hction  du  fiaUeur  4» 
S*  Aimxiis  unm. 


Virgile  :  Gfwgiqms,  Hvrti  l\. 
Uoraoe  :  Skidres,  livre  1. 
(licéron  :  Pro  Hcxlio. 
César:  De  MloGalUto^  ïivn  V. 
Tiie-Ui'e:  livre  lU. 

S*  AOTIDBSraARÇAI!!. 

Corneille:  CrnfUL  . 

Racine  :  Iphigênie  eu  Aul'idt;. 

La  Fontaiiuï  :  Fables,  livn>s  II  et  XII. 

IkMHUet  :  Discourt  »ur  r/iistttin  univvfxcllr,  î"*  parliis. 

Fénelon  :  De  l'i  jrislt'nœ  ilr  llii  ti,  \"  partie. 

Kleiiry  :  Tmlt^  du  thoix  (/■■     uu  Uiode  ito^llwfar,  l"  jMrlie. 

l'oit  à  Vat'is,  Ie2û  novembre  lii62. 

ROOUVND. 


l^e  impérial  d'Ecrrur.  —  M.  Bri^r*.  atp'rjnt  n'pi'-iipiir  an  l; 
impérial  1  {',vrr>n«        ii<i:ii  m'  msifc  n'in'iil-iir  i'2«  fiasse! 


ltcEes  it  eouCOB  i»  paris. 


Lin  e  impérial  Cluirkmagne.  —  Par  arrM<5  pn  dite  du  20  noTCm- 
bri  l>ri2.  -M.  (jrisol,  licC.  cié  ùs  k-lin  5,  riiaiire  répdlilcor  (2»  c'.-iisc)  «u 
lydlc  impéfiiri  Chartemafrc,  est  neromé  malin  iép4iiiear  (li*  ctensa) 
mdii  lycée. 

tjicéf  imtini  il  Louin  U' Cntr.d  —  Par  .irifl<'>.  o)  dale  du  24  novp.tiltro 

186S.  M.  PljîPOnilCail.  '  .1  'i'ir  di:  ro:  m  <î  hisiOllV  au 

eeÛ<^  flollui.  fii  nomme'  professeur  divisiotin*ire  diu«ioirc  iî«  classe) 
a«  Ij«de  liDiiérial  LauU  U  Otawl  («aptan  aomeagl). 

CoUr'ge  HoUin.  — M.  Ti'Xîp.  agrteé  tfVbtoire.  <-A  cli  ir^r  jirovi-Dire- 
ment  <l«  coursd'hiiloirc  a  i  colli^go  HoUin,  en  remplttccinenidejil.  Uimlv 
appelé  é  d'aatresfoaeiioiis.  '  ' 


vtcàa  DBS  n^pARTnans. 


Li/..f  C  iiuj'crial  d'.Uinçon. —  P.ir  ar  M-  ,  eoililpdii  2".  nii\f.i  i;^),.2 
M.  ilamon,  r.'cem  de  sipliC^mc  an  coIIiîrc  do  Lisifux.  cm  Drimnir  m.iiirô' 
r«:u«Utcur  (2»  cla»se)  au  lycée  impéridl  d'Alençon,  en  romplaccmeni  de 
M.  Hcnenl,  déoédé.  , 

II.  Canvla,  bwrhener  CtieiencM,  nt  nomoé  aspirant  nipéUieur  au 
Inéa  usérial  d'Alençon,  en  rempliccmcni  de  H.  Brluon,  aônelé  A 
Aidmmctiont. 

Lyciê  impérial  t Alger.  <—  M.  Beugnoo,  ancien  asplnml  (épéti'eor  au 
lyeée  impérial  de  MAeon.  est  nommé  aspirant  r^péiiirur  aulTeéo  impiVial 
«TAI^rr,  en  remplaemieiil  de  M.  Lacjz.',  •ii'niissionnaire. 

Ligeèe  impérial  de  Bounj.  —  M  Hobcrt,  profosscar  de  logique  au  lyc<5c 
impérial  de  Bowi,  ast  ckurgé  en  oa*re  des  conlércaces  prépataleins  A 
la  OeoMaés  Mina  pé«r  les  nadtrearépélilcusawllt  lycée. 


audit  lyc#C. 
lis  ■iranl  n'i'f'iitPiir  au  lycée 


impérial  1  i',vrr>n«  0*1  ii<i:ii  m'  msifc  n>i 

{.y  re  imiièriit  de  [liirns.  —  M.  HiM)1«. 
im,  (fiial  de  Dur-lo-I)ijc,  i  sl  i  omini-  m  ilire  r(<)i(<iiinur  1  2«  rlas>cl  au  Ivciîc 
impC^ria'  île  li  'im-,  ru  rpinpl  i  r  i  p  l  il  'I.  I.niiiij  ni,  ■  i'jiii-Si0.iii.iirc." 

if.  t^llinirito,  Mpirant  n'jidiiicur  au  l\c<!c  i  iiai''rial  de  B  r-l<--Ouc.  est 
noinm4  aspinmtaéiélitpar a«  Ijreée  ieip^iai  da  laina  (eniploi  vacanci. 

Lyré*  iaiférUlik  BeM-Bmim.  —  ■  Perrel,  crnrgiS  de  cours  de 
rli(<ioriquc  au  Ijrcdc  impérial  4a  Saiei-EiieaDe,  est  ehaifé  m  ooin  dae 
conPrr-nei  s  pn^paratoires  4  la  lieenca  ès  lettres  pour  les  maîtres  répéllleers 
.lU  (il  lyc^c. 

.M.  ftoiissc.  chi  giî  de  cours  dn  phvsiqnn  au  lycée  impérial  de  Saint- 
Eiii/'!  ne.  rst  cli.irj;.*  en  outrr'  «tes  c  n^Crfnre'*  l'r/p.iratoi'cs  à  la  licence  ès 
scicnrc,  ]ij!ir  les  inrilue->  n'fi  lllcii-s  au  :il  ly  iV'. 

l.;/rce  iinpéri'il  df  Tr'uits.  —  M  n.irrcl  .  arn  imi  ir.  iln-  ri'[>rlileur 
(2"  rli»»!  au  lyefc  io^pcrial  Clim  oii!,  ■  1  ni"  \.  '  n  .ul  ■  '.x^I'Icur 
imêiiie  rla-*e}  au  ly  l'p  imiK'ria  iIc  Trovi  s  en  iiM?i|>l,irfn  f ni  rif  M.  Currol. 

Soirt  nommas  aspiraïus  n  |>^ii;.'  is  11 1  lyc'i'  lœi/ii  1  d-  Troye.  ; 

M.  Corbpron,  r>V'of>i  tic  buiiiènio  ai  cùi|<'gc-  de  Joifuy,  eu  remplace* 
ment  de  \l.  Dncoiulr.iy.  apin  Id  1  d'autres ronelioiiii. 

M  UoUûv,  ai>pir.aiit  ré{»âiiicur  au  lyoée  impérial  de  Cbaumont,  en  rem- 
pla  anitM  ae  N.  Waaaa. 

M.  Peiret.  aaden  maître  «Téiade  an  cott^a  de  Navets,  ao  leaphaa^aei 
M.  Clisufonr,  appelé  k  d'autre»  fonelions. 

M.  Dcvliens.  bachelier  ès  science*,  f-u  rotnp^aocmaet  de  H.  Andriai. 
M.  Froaionl,  iiaciiaiiar  ia  le  Irca  (aaiplu  \aeaai). 
Ssbalier,  keaMIer  iaacieaaH  (eaipM  ewvaan). 


Cl/;  r  (!.l>i/iîri.  —  l'.-r  arr- l'H ,  111  dite  d:i  <5  novembre  1862, 
M.  Mil  "II  ,,  cliaii;,'  -'v  In  clissf  logique  cl  d'tii  loira  au  collège  de 
Tdiiii  1 1".  ;'Sl  I  liarg'  de  I  1  flîj-c  df  log'que  au  roi  (ij>n  d'Aulun,  ca  IMS- 
|ilareiiir  l  i'"  M.  l'atibi!  Couiiiiiin  !ix  di  c  >'ipf''  il  ina'-llvi;i''. 

CoUrge  dt  Belforl.  —  V.  >  cim^i^i  d'iii.irll^iti'.  jiiv|ii  a  la  lin  de  l'année 
cla  »tque  l8fiJ-l!Hi  1. i'*l ac  ordé  u  M.Mirliel.pnuc  ^uld»  c  lU''gc  de  llelfort. 

M.  \Ve<irlé  cjîiliniiera  .\  01^"  chïrgi?,  à  li're  de  &  ippléaut,  des  iViu  (ions 
de  prinripd  au  r)*Ugc  de  Bell'ort  uéndani  h  durt'e  du  consiS  accordd  i 
H.  Midief.  .  ^ 

Cottige  de  Bergerae.  —  Selttl  Diiier,  chargé  de  U  clawe  de  leconde 
an  colUn  de  Baraerae,  «st  chargé  de  la  classe  da  Moenda  ei  inisiaeia 
aadtt  e«llé«  (emploi  nouveau^ 

CoU^m  Itarmatide.  —  M  Bnm.  r'%c  t  de  sejdii^me  ei  h  iii^taa  as 
fol'éga  daMaran^dc,  e  t  romm'  Vr  iI  d-  cinquièi-e  ri  «ivié  ns 
eoll^g»,  en  rc  nplaeemfni  d  ■  M.  Dcdrieu,  appelé  à  d'autres  fonction». 

M.  Ciunioadc,  Itachelier  es  leti-e  ,  as  iia'  l  r/péfucur  au  lyré<^  iinp4>rial 
dÂgen,  ejino'TniR'  r('t,'.'ni  .li?  |iiii';iie  .1  h  inèm  •  u  ro'ii'g*  deMarmande, 
e;î  rrmp'ac-  u  ni   e  M.  Hi  ;     '11  ;      ,1  .1  a  ilr^  s  faii  l'n'i>, 

Coll'ije  de  Mon'-f'.e-Mnrsun.  —  Un  cù-  gi-  d  m  cli  •  ;ii\  jusqu'à  la  fia  de 
r  mrii'e  ehissiiiite  lHI'e2-l!<l):i,  ^^!  iccor  l.',  mit  «a 'Irina'ide,  I  Hablé 
U -si,',  r.'jçeiil  d  ■  qu-aii<''ni   an  colli'-i"  de  \\n  l  de  M  11  «n. 

M.  MaUie.  cb.iigé,  A  litre  <ic  suMjdéaal.  de  U  rla  s-  dn  iroisi/»i  e  au 
I  allège  de  Bergerae,  est  chargé,  A  titre  de  sup.dér.u:,  c  i.t  ^laïf c  de  qua- 
trièma  ae  eotlm  de  MeaMe-Mariaa  pandaalla  darée  du  ceagé  aaeardé 
I  M.  fabbé  110%.  ^ 

roNc^e  deF«lmce.— 1I.CeBibas,lMchelicr  ès  leUras,  m»lu«f<pi||. 
le  irsu  iv.-ée  impérial  de  Grenoble,  est  nommé  régeotdequatriènieae 
rollé^  <ie  Valeaee,  ae  feuaplacemeaide  M.  Gaasan,  appelé  à  d'aatm 
llMKliani. 


PU'  arrêtés,  rn  date  du  tt  novembre  IBM,  «eol  noonnés  memtoaa  de  la 
commission  cbaifée,  dans  le  départcffleiit  de  la  Seine,  d'eiaminar,  prn- 
dint  l'année  1963,  les  aspiranis  ae  braiel  de  capidlé  pour  naalmalieB, 


secondai -e  : 


.MM.  r«>>br'  Hh  (Ui  I,  vicaire  général; 

Cbarpcn  ier.  insi'ocutir  huuora  i''  Ai:  I  AcidémiedeParis; 

I>ela!i'iHi.  iiH  'erieci  d  •  1  .\'-  dd-n  0  de  Pari»; 

Souiici.  iii;-|'e(  li  iir  dp  l'.V'  di'inie  de  l'aii»; 

iieigpr,  nuUre  de  c^r.lcrearc»  4  i  E  :<.lo  uormak  sapéikure; 

Tonsaenel,  tenseur  des  études  au  Jf  eée  inpéiial  Meaaparle. 


SCi£.\CËS  ET  LETTJifiS. 


Couice  mrÉuAL  as  FkAMci. 


Var  arr<*é,  en  date  itai  Mnernebre  IMl,  M.  Csnasin  do  Pen^val  rst 
nammé  viee-présidant  de  l'âsaaaihMo  des  laiHiar»  ai  prsiéiaeeca  d«  Ol 
-    impérial  de  Pnnoe  nenr  l'année  aaoMre  1MMI. 
i.llertfaodailiMmné  aacr«aire  da  hdile  Aawmblée peir  le 
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PARTIi:  THO^X  OFFICIEIiliE. 

BUIXETIN  LinÉRAmE  ET  SCILNIU-IQUE. 
SOUVENIRS  DB  U  SORBORinS. 

LBSDociEDi^Br  LBs  JÈËsts.  -  U  ventuomt. 
I?. 

LITTÉKATIIRB  UkUMB  AD  lIOTKI  AGI  ET  DAX8 

LES  TEMPS  MODERNES. 


n.  BMUiKri.  Hicdai,  loHiitrt  Gobi,  Bovnct,  Coardascrai,  HniMuii. 
iMlcw,  BnulMu,  Mf,  taM. 

Et  Konsard,  ce  poi-ic  si  jaloux  df,  s't'lover  a  ô'circ  grave, 
qui  voulat  supplanter  Maroi  ei  sun  clégaai  badioage,  heureux 
qntnd  il  n'.i  pas  banni  la  raison  de  «es  vers  !  Il  nratteint  son 

but  que  dans  le?  sujets  prarieux,  où  rexpression  lui  vient  na- 
turelle cl  rliarnianie.  S'il  inl  fait  »'(()le,  l'excès  dans  la  no- 
blesse n'nil  pas  été  le  défaut  de  notre  poésie  ;  nous  pcndie- 
rions  de  l'autre  cote,  si  déjà  nous  n'étion<>  tombés  tout  à  fait. 
Le  mérite  qu'on  loi  attribue  d'avwr  prouvé  que  la  poésie  pou- 
vait faire  à  notre  langue  est  celui  de  ses  devanciers,  trop 
peu  lus.  C  cst  comme  imitateur  de  Pindare  et  dHomére,  c'est- 
à-dire  de  l'antiquit  ■  ;^i  e<  (]ue,  qu'il  a  surtout  rendu  des  services, 
et  M.  Gandar,  qui  l'euMsage  à  ce  point  de  vue,  le  loue  avec 
raison  d'avoir  donné  un  bon  exemple,  quoique  d'autres  l'aient 
dtMiné  avant  lai,  quoique  nos  grands  écrivains  aient  pu,  sans 
se  rendre  trihntaîres  éa  personne,  moreber  après  eux  dans  une 
voie  que  la  reriaissaiire  avait  frayée  à  letirs  (rrforls.  1/antiquilc 
était  un  fonds  eoininun  où  chacun  p'iis^iil  trop  pour  n'y  |)as 
trouver  souvent  les  méntes  choses.  C^cla  est  vrai  de  Ron.-ard 
comme  do  Guillaume  du  Vair,  à  qui  l'on  veut  à  tort  que  nos  au- 
teurs les  plus  purs  aient  emprunté  des  «pressions  «t  des  tours 
qui  leur  venaient  des  anciens. 

Je  passe  sur  d*Urré,qai  ne  sTen  inspirait  guère  que  pour  les 
noms  propres  de  ses  trcs-mndenies  et  trés-invniisenibialjîcs  per- 
sonnages. M.  lîonafous  a  écrit  sur  l'auteur  de  l'.Ufi  rr  i|nelqucs 
pages  clont  la  brièveli»  contrasta  avec  la  faconde  iiii  u  i  -  ihle  de 
ce  romaoeier.  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  la  iliésv  de 
M.  Chasles  rdotiv*  à  la  comédie  française  du  sdzième  siècle; 
le  compte  rendu  est  trop  récent  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
rappeler  à  nos  lecteurs  les  mérites  de  cet  ouvrage  :  il  suflira  de 
dire  qu'en  exhnmanl  les  aiiîeurs  les  plus  oubliés  de  noU"C 
théâtre,  il  a  pris  rang  parmi  les  livres  (jue  devra  consulter  cl 
lire  quiconque  voudra  connaître  notre  histoire  littéraire. 

Mous  reinontrom  enfin  un  écrivain  de  génie,  Montaigne,  cet 
être  ondoyant  et  divers  :  comme  il  a  défini  rhrnnme  en  se  re- 
gardant lui-mèfne,  ce  philosophe  capricieux  qui  pensait  à  toutes 
choses  et  rivait  >nr  «-hacune  les  |)eiisers  les  plus  divers,  cotte 
abeille  infaiig  ilile  qui  se  pawiii  à  clKuiue  instant  sur  un  objet 
nouveau  !  Combien  de  thèse»  à  tirer  de  ce  Uvre  immorlul  des 
Bnait,  ou'on  pourrait  définir  à  son  tour  comme  son  auteur  et 
comme  I  homme  même!  Il  me  soavi«>nt qu'i  l'Ecole  normale, 
dans  celle  ann''c  bicnlieurcuso  où,  n'nyant  à  s'occujH'r  ni  des 
examens  de  licence,  d  ià  subis,  ni  di  s  concours  de  l'agréga- 
tion, qui  restaient  dans  les  futurs  coniingcnls,  chacun  se  livrait 
librement  aux  travaux  de  son  choix,  il  nous  plut  d'étudier  les 
idées  de  Montaigne  sur  l'éducation.  D'autres  pourraient  recher- 
dMr  ce  qu'il  n  iwnaé  du  gouvernement  des  affaires  publiques 
et  de  tant  de  sujets  à  peine  clTIcurés  en  apparence,  mais  siw 
teasquels  il  a  laissé  des  idées  justes,  fines,  originales,  el  comme 
l'empreinte  de  son  subtil  génie.  I  n  de  nos  camarades,  dont  j'ai 
déjà  prononcé  le  nom  avec  tristesse,  laissant  de  cote  les  qucs- 
tions  philosni^iiques,  religieuses,  lo  style  même  (le  Montaigne, 
M'tet  Doraé  i  cbwcber  qudks  ftveot  ses  oiHoioitt  sur  les  ma- 


tières littéraires.  Porté  par  son  goàt  à  l'enaeignemeQt,  Muet 
s'était  vu  de  bonne  heure  Ihreé  de  demander  aux  fonctions  ad- 

minislrati\cs  un  genre  de  travail  dont  sa  poitrine  d'-iieate  |)i"it 
s'accummoder.  Ce  sagesacnlicu  l'a  fuit  vivre  phis  loiigienip.s  (pic 
ses  amis  n'eussent  osé  l'espérer.  A  l'école,  il  y  a  \ingla113, 
nous  io  Fardions  oomme  ans  viciime  désignée,  et  il  vient 
de  nous  quitter  à  pràie,  au  moment  oà,  par  une  singulière  dé«  * 
rision  du  sort,  il  arrivait  inspecteur  d'Académie  sous  ce  bien- 
faisant climat  de  .Nice  dont  il  espérait  sinon  la  saiiié,  du  moins 
un  nouveau  répit,  lloi  t  nïlait  pLilo^ciphe  qu'en  pratii|ue,  mais 
il  écritait  avec  élégance,  et  son  goût  comptait  parmi  les  plus 
fiû.  Il  D0U8  muitre  «qu'entre  les  opinions  liiuhaircs  de  MoD- 
laigoe,  celles  qui  procèdent  puremeot  de  lui-mèmc  portent  près» 
que  toutes  l'empreinte  du  sens  le  plus  droit,  du  l'esprit  le  plut 
élevé;  que  si  jiarfois  il  parait  s'écarter  de  la  vérité,  c'esi  unaud 
il  adopte,  sans  les  contrôler  assez,  les  sentiments  des  aii  Jt  us» 
par  exemple  quand  il  attaque  Dion  Ca.ssius  ou  Cieéron,  «pnl 
accuse  de  s'être  dévoue  trop  tard  pour  la  liberté;  c'est  lorsqu'il 
écoule  les  préjuges  de  son  temps,  qui  admirait  Bonsard,  qui 
préférait  Térence  a  Piaule;  c'est  enfin  lorsqu'il  suit  son  desseia 
arrêté  do  rabaisser  et  de  déconcerter  la  raison  humaine,  dessein 
qui  reiilrainait  à  1  omballre  la  critique  historique,  l'élude  des 
IciU'cs,  à  rcdicrclier  uniquement  les  moralistes  qui  observent 
notre  nature  dans  ses  instincts,  et  les  historiens  qui  l'étodienC 
dans  ses  acles.  UCnudrait  ajouter  snosre,  d'après  Moëi  lui- 
même,  cette  Kbre  et  impatiente' humeur,  ennemie  de  la  con- 
trainte n!  =';nvent  dédai;,Mieuse  de  la  nnsure,  qui  juge  en- 
nuyeuse In  philosophie  de  Cici'ron  et  tiaiiianis  le?  Dialogues  de 
Platon. 

Les  monarques  eux-mêmes,  que  leur  grandeur  ne  retient  pu 
toujoivs  au  rivage,  peuvent  avoir  droit  à  une  place,  si  mo- 
deste qu'on  la  leur  veuille  faire,  dans  les  annales  des  lettres 
franç^iises.  La  flaUerie  pourrait  les  y  mettre  tous,  car  ils  ont 
tous  l'occasion  d'écrire  de  nombreuses  lettres  et  de  p;irlcr  en 
public;  mais  si,  dans  leurs  discourir  et  leurs  épiires,  un  tn^ive 
quelques-unes  des  psràssde  Fécrivain,  on  leur  donne  d'anuuii 
plus  voloatîers  un  rang  qu'ib  y  ont  moins  prétendu.  Henri  IV, 
que  M.  Yung  étudie  comme  écrivain,  le  fut  parce  qu'il  eut  le 
naturel,  ù  défaut  de  la  d  licale^^e.  parce  qu'il  pensa  cl  scnlit 
comme  les  Français  de  son  temps,  t'u'cn  reproche  de  l'incorrec- 
lion  au  P.Àirnais,  en  drpii  de  si  s  d  r.!i;'^i]  i  e?ie  lisiMe,  el  c'est 
aux  vives  saillies  de  son  esprit,  11  on  au  prestige  lumbé  de  sa 
couronne  qu'il  esl  t  edevabh;  de  cet  honneur. 

Louis  XIV  le  mérite-i-il  à  son  tour!  Ou  en  peut  douter,  puis- 
que, s'il  confiait  au  papier  quelques-unes  de  ses  pensées,  il  lais- 
sait à  ses  secréUiires  la  l,:clie  iii^..ile  de  d  broiiilier  le  chaos,  d'y 
meitre  de  l'ordre,  et  d'iiUnnluii  e  à  la  place  de  l'cxpit-ssioii  pri- 
mitive la  composition  cl  le  sl\le.  .M.  Dreyss,  qui  nous  montre 
dans  les  Mémoires  de  ce  priiicc  cette  collaboration  as«dueeC 
excessive,  sait  très-bien  qu'il  manquait  d'études  premières. 
C'est  df)nc  surtout  se^  pii'iiccupniif)its  paîcnielles  au  sujet  de 
l'édueation  du  Daui'iiin  <pr"n  clier<'he  dans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  le  gi'and  roi  dans  son  cabinet,  dépouillé  de  sa  niajcslc  olym- 
pienne et  en  présence  de  la  fmiile  rai.son  i  nulle  part  on  ne  dis- 
cerne mieux  ses  vues  ambiiii  i:ses,  ses  véritables  intentions. 
Jamais  peut-être  on  n'a  pcnélré  plus  avant  dans  l'intiaiilB  ds 
ce  monarque  égoïste,  qui  n'a^'ait  ^met  ne  voulait  pas  d'intimes. 
Ses  idées  sur  l'cdueaiiui)  conven.d'le  à  l'hérilior  du  trùne pouvaient 
cire  rapprochées  avec  fruit  de  celles  que,  vers  le  même  icropSt 
on  professait  au  sujet  des  jeunes  nobles,  et  ce  rapprochement, 
M.  Dreyss  le  iàit  lui-même  dans  une  autre  ilicso  sur  les  systèmes 
d'édneslion  de  ce  Marnix  de  Sainte-Aldegonde  qui  soumettait 
l'imagination  à  la  raiso:),  la  règle  à  l' exemple;  qui,  malgié  son 
souvciain  respect  pour  les  personnes  royales,  tenait  iu-=c/  de 
conijitc  de  la  dii^nité  des  autres  hommes  pour  demander  qu'un 
fil  disparaiire  Icspunilions  wrporelles,  ou  du  moins  qu'un  en  di- 
minuai le  nombre,  et  qui  nous  montre  un  hommo  éclairé  sous 
l'excès  de  Ctirveur  du  pirotesianU 

Un  secrétaire  de  Louis  XIV  et  le  second  rédacteur  de  ses  Mé- 
moires, Pellisson,  nous  ramène  iion-seulemcnl  à  cet  ouvrage, 
mais  à  tous  ceux  de  cet  homme  d'esprit,  de  ce  prolestant  con- 
verti et  coin  erlisscur,  à  la  société  du  grand  siècle,  au  s:lon 
précieux  do  Mlle  de  Scudéry,  doui  l'ami  de  Fouquet  fut  l'orne- 
meoU  Cestle  mérite  de  M.  Marcou  de  nous  faire  ooanalve,  avec 
ce  pcnoooags  curieux  à  étudier,  fusi^oe  |wa  digas  d'ialérêt,  la 
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aoeiélé  éa  lonpa,  et  «Ty  découvrir,  après  fauil  «Texplonrtîom  di- 
vnws>  qudqti«i  rceoina  noavcQux. 

Nous  pénétrerons  encore  dans  les  salons  du  «Kx-sepiièine  tàMe, 
riDOUBsaiviin!^  M.  r:il>!)f>  Rl.unpignon,  le  nouveau  biographe  de 
Mslebranclio.  Ici  <  'i^t  riicine  la  scjoiiHè  lettrée,  mais  surloul  dé- 
voie, exclusive  ol  io5ireiiiU-  <|uc  riilusirc  oraloricn  frL'<|ueni.iit, 
parce  qu'il  t  laii  sur  «If  n'\  jiouit  trouver  de  contradicleurs.  Tel 
était  eu  (Tfei  cet  li  iMuni  ,  <i  entier  dans  le  domoinc  dcjsss  idées, 
si  conciliant  e(  si  bon  dans  la  pratique  de  la  vie.  M.  Blampignon 
nous  le  fait  bien  connaiiro  d'après  des  dornments  nonves^a^i  et 
surli  ui  d'après  des  Icllrcs  iui'JilPS  qu'il  publir  en  grand  nomlire, 
et  Qu'un  trouvera  fort  dignes  d'aitontion.  Nous  y  constaterons 
les  niUesses  de  Maltbranclie  avec  citic  ?ntisfaciion  secrète  qu'on 
^mmve  à  trouver  dans  les  esprits  supvrieurs  celles  dont  notre 
BAédbcrilé  est  capeble,  evee  rinsiincnr  désir  de  nous  trouver 
par  quelque  endroit  à  leur  unage,  malgré  leur  g^re  et  noire 
infirmité. 

Nous  sommes  d'.''ià  ditns  la  sorii'ti'  des  {grands  écriviiiiis,  cl  nous 
y  resterons  un  instant  j  mais  il  faut  cju'on  me  pardonne  d'être 
plus  brcT  encore  que  par  le  passé.  La  yhcc  me  manquerait  pour 
perler  des  plus  giimds  noms  et  des  plus  cvlèbrcs  querelles.  Les 
uns  et  les  antres  ont  occupé  noe  maîtres,  c'était  dans  l'ordre, 
avant  que  leurs  disciples  prissent  gotit  aux  autour?  du  second  et 
du  tmisiéine  rang.  En  n  inonlnnl  un  peu  haut,  on  reiicontrcroil 
des  pages  ingénieuses  de  M.  Caboche  sur  la  [îruyére,  et  d'autres 
non  moins  exquises  de  M.  Augu»tc  Nisiird  sur  la  |ioéiiquc  de 
Boileou,  comparée  à  celles  d'Aiistoïc  et  d'Horace.  Bossuct  n'a 
commence  de  moins  effrayer  les  hommes  d'étude  (pi'à  partir  du 
temps  où  l'usage  s'est  introduit  de  la  division  et  de  l'abstraction 
dans  ce  gi Mil  lie  travail.  Dés  (ju'on  a  osé  morceler  Biij^uel,  ce 
qui  était  moins  haidi,  a  tout  prendre,  que  de  l'envisager  dans 
n  plénitude  de  son  génie  et  dans  l'enseimle  lie  sestBDvm,  00 
•  VU  M.  l'abbé  Vaillant  étudier  les  sermons  de  ce  maître  des 
prédicateurs,  tArhe  qui  convenait  i  un  ecclésiastique  ;  MM.  Nour- 
risson et  nelonilte,  à  rjni  je  dematide  'pai-don  de  ne  les  point 
mettre  dans  la  cdoipannie  de  leuis  pairs,  s'occuper  à  divers 
points  do  \uc  de  la  pliilosi>phie  de  lîi  .-sucl.  D'autres  le  rappro- 
chent de  ceux  de  ses  conteiu|i-jrains  avec  qui  il  fut  mêlé  dans 
les  luttes  delà  vie  et  r.ip|>cllentccsdi[>bols  à  la  postérité,  toujours 

Sorlée  à  ne  faire  dcsi  grand»  hommes  qu'une  famille  de  frères, 
f.  Lcscœur  apprécie  ol  discute  la  correspondance  que  Bossue! 
entretint  avec  Lcihiiiz  |K)in'  rélal  lii  ia  paix  entre  les  chrétiens, 
divisés  depuis  la  réforme.  M.  Rormel  traite  de  la  controverse  sur 
le  quietistiie  ({n'entretinrent  les  deux  lumières  du  cfai^  fran- 
çais; M.  Mout  compare  leur  système  d'éducation  dans  ses  prin- 
ce et  dans  ses  rcsidiats,  je  veux  dire  dans  le  grand  Dauphin 
et  dans  le  duc  de  Bourgi>^ne.  La  liste  est  déjà  longue;  elle  pour- 
rait le  devenir  davantage  si  l'on  feuilletait,  en  vue  du  doctorat, 
les  œuvres  M'Inniiiu-iiSis  de  IViS^nei  et  de  Fénelon. 

A  c'iié  de  ces  péri  s  de  notre  liuéralurc,  ou  plutôt  fort  au- 
dessous  d'eux,  voici  un  écrivain  formé  à  leur  école,  qui  eom- 

Rend  la  si<  i-ilitc  do  leurs  violontei  ipierdles  cl  s'avise,  avant 
eure,  de  prêcher  la  tolérance  à  des  sourds  qui  ne  voulaient 
ou  ne  pouvaient  l'enleiulre.  Se  figure-t-on  que  ces  hommes  cun- 
vaîncus  eussent  admis  qu'il  n'y  a  qu'une  transition  insaisissable 
de  la  raison  à  la  folie,  q\i'unc  diffi  renée  imperceptible  du  vrai 
au  faux,  eux  qui  faisaient  condamner  à  Homo  les  plus  iUusUw 
dvéques,  et  dans  un  temps  où  les  la'iqoes  mêmes  étaient  atteints 
de  cette  fièvre  d'intolérance,  où  Samt-Siinon  appelait  Fénelon 
«  un  repris  dejustice'?»  M.  Lenieiit  nous  montre  Baylesousce  point 
de  vue  avantageux  d'un  apotrc  de  la  venu  moderne,  cl  n'a  que 
le  tort  de  voir  dans  cette  |>réuccup3tion  l'unique  de  cet  homme 
endoyani  et  divers,  non  moins  que  Montaigne,  qui  attaquait  la 
nJaon  puroe  qu'il  n'y  cro>'ait  guère,  qui  s'amusait  du  seqHicis- 
me  et  en  fetsait  un  jeu  de  bascule,  comme  il  rappelaitlul-méme. 
C'est  i  nur  nous  seulement  que  l'idée  de  tolérance  est  toulBayle; 
il  en  eui  cent  autres,  cl  ce  n'est  pas  sa  faute  si  elle  est  la  seule 
que  nous  voulions  rclcnir  de  lui. 

Co  fut  aussi  un  tolérant,  mais  sui  tout  un  homme  doux,  que 
cet  abbé  de  Sainl-Picrrc  dont  nous  devons  à  M.  Goomy  Fm- 
téfcssante  et  instructive  biographie.  Malheureux  et  pei  séenié, 
œl  utopiste  appartient  aux  deux  siècles,  au  dix-scptiéme  et  nu 
dix-huiiiénie,  ji.'ir  les  dutcs  de  sa  naissanecet  de  sa  nioi  t  ;  niais, 
éuni  tout  eoiicr  du  second  par  l'esprit,  il  appartient  par  ses 
Mudranees  an  premier,  qui  dure,  nous  l'aToos  dit,  jusque  vers 


1710.  Il  vécut  au  milieu  de  gens  qui  le  méprisaient  sans  le 
oompreodr»,  parce  qu'ils  éUtienipIusû^ppésdeacxMvanMCB 
de  ce  cerveau  détraqué  que  de  seslaenrs  de  bon  sens  et  a*8ve> 

nir.  Notre  siècle  trouverait  dan?  cette  ('trange  destinée  ipielquc 
raison  d'être  mod»  sic.  Nous  soinnics,  c'est  convenu,  le  siècle  à 
id(  es;  je  sais  tel  de  nus  euiileniporains,  painii  les  plus  célèbres, 
qui  se  piquait  d'en  avoir  une  par  jour.  Quelle  leçon  que  de  voir 
le  plus  grand  nombre  de  ces  idées  édoses,  dés  les  premières 
années  du  dix-huitième  siècle,  dans  une  intelligence  peu  rassise, 
dont  personne  ncfaisait  cas!  S'agit-îl  de  nos  utopies;  il  les  avait 
cniiev  ues,  ébltorées,  propagées;  la  seule  difféienec,  c'est  qu'il 
y  avait  alors  un  chef  de  secte  sans  sectaires,  Uuidis  que  nosseo- 
taircs  d'aujourd'hui  ne  reconnaissent  plus  de  chef.  S'agii-il 
d'idées  pratiques,  réalisées  parmi  nous;  l'abbé  de  Sainl-PieiTe 
«t  souvent  fondé  à  se  déclarer  Tinventenr,  à  réclamer  la  prio- 
rité. Il  est  surtout  connu  pour  son  projet  de  paix  universelle; 
ne  Tavons-nous  pas  repris  sous  une  forme  collective  dans  notre 
f.'mcux  congrès  de  la  paix?  Quand  les  lettres  étaient  dans  tout 
leur  éclat,  cet  excellent  homme  demandait  qu'on  les  supprimât 
de  l'éducation,  et  qu'elles  y  fussetit  remplacées,  dès  l'i'ige  deneuf 
ans,  par  des  notionspratiqueasurla  médecine  et  sur  les  éléments 
de  toutes  nos  profesrions.  Cette  idée  lumineuse  elle-même  n'est 
donc  pas  une  nouveauté,  un  besoin  pai  tieulier  au  lenqis  pré- 
sent. Les  exiravaganees  sont  de  tous  les  temps,  cl  la  seule  dif- 
fi renée  à  <'ei  é^ani,  c'csi  que  dans  les  unsdlessédoiscntpcotla 
personnes,  et  dans  les  autres  beaucoup. 

Sur  les  poaes  du  dix-septième  siècle,  dont  on  a  tant  parlé 
qu'il  semble  inutile  d'en  parler  davantage,  quelques  dièses  nous 
montrent  qu'il  n'y  a  pas  de  sujet  si  rebattu  dont  un  esprit  in- 
génieux ne  puisse  tirer  du  nouveau.  Ainsi  le  regrettable  Lisie 
avait  trouvé  la  malièie  d'un  essai  plein  de  justesse  et  d'imprévu 
sur  les  théories  dnunaliques  de  Corneille  dans  les  discours  et  les 
examens  do  ce  grand  esprit.  Je  n'ai  besoin  de  rappel ri  ;i  jter- 
sonnc  le  livre  de  H.  Tame  sur  notre  fabuliste;  mais  j  u  Iques- 
uns  de  nos  lecteurs  ignorent  [leut-étrc  que  cet  ouv  iage,  qui  a 
oliienu  les  honneurs  de  la  réinipre.-sion  et  d'un  sueeès  jiresque 
pnpiilnire,  fut  pi  imilivement  une  ihcse,  à  quoi  il  ne  sen)blait  pas 
destiné.  On  sait  qu'une  idé'e  originale,  quoique  excessive,  permit 
à  M.  Tainc  de  clu  u  lu  r  sous  les  traits  des  anini.-uix  les  pcrson» 
nages  humains,  soit  du  dix-septième  siècle,  soit  de  tous  les 
temps,  et  d'en  former  comme  une  galerie  de  portraits  ou  de  ca- 
ractères aiixi|Ue!s  l'iiiK^i^i nation  du  critiipie  a  plus  de  pari  que 
celle  du  poéie.  La  postenté  a  surnommé  la  Fontaine  t  le  bon- 
homme, >  cl  ce  jugement,  s'il  en  fallait  croire  H.  Tainc,  devrait 
être  réformé.  Maintcnoos-le,  et  croyons  que,  malgré  la  finesse, 
qui  est  plutôt  dans  l'instinct  que  dans  la  vdonté,  Ta  Fontaine  y 
allait  bon  jeu  bon  argent,  et  vivait  surloul  des  animaux  dans  ses 
animaux.  Peut-être,  malgié  t;mt  de  subtiles  iiUeriHéiaiioiis  cl 
d'Ii.aliiles  disseclions.  j'i  nqilnie  ci'  luol  par  lequel  on  a  essavé 
diyà  de  caractériser  les  procédés  de  .M.  Taine,  ne  voyons  noiis 
pas  bien  clairement  qnâle  fut  au  fond  la  pensée  du  'fabuliste, 
ni  s'il  en  eut  une  autre  que  de  peindre,  après  Esope  et  Pbèiire, 
les  bétcs  telles  qu'il  les  voyait;  encore,  dans  ce  cas,  resterait-il 
ii  .savoir  s'il  vniiiait  altaipier  un  défaut  social,  c'est-.î-dirc  les 
classes,  ou  un  di  faul  inoial,  c'esl-à-dire  l'hum mité.  .Malgréces 
doutes,  on  s'abandonne,  à  la  suite  de  M.  Taine,  à  luiites  les  idées 
auxquelles  Icssicunes,  si  discrètement  exprimées,  scinblent  nous 
inviter. 

Risquer  le  paradoxe,  substituer  sa  pensée  à  celle  du  poëtc, 
élail  iH'ut-étre  le  seul  moyen  de  rajeunir  un  sujet  sur  lequel 
tout  le  ihuiide  (>t  d'aiMiid.  Hn  l'fst  niuiiis,  le  ci-oinit-onT  sur 
Uacinc,  qui  trouve  encore  des  adv  er^aiies,  des  contradicteurs. 
On  ne  Tijipdle  plus  un  polisson,  comme  aux  beaux  jours  du 
romantisme,  mais  on  le  discute  avec  une  liberté  qui  scaïulalise 
les  classiques,  et  la  plupart  des  objections  nouvelle,  autre  sujet 
d'humilité  pour  noire  temjis,  ne  smil  que  celhs  des  contemjM)- 
rniiis  d'-  ll  irine;  M.  Taine,  quand  il  l'allaque,  met  sont;, lent  au 
sei  \  ;■(  o  d'une  bien  vieille  cause.  Bien  plus,  par  un  amour  trop 
exclusif  j)iiur  les  écrivains  de  la  moitié  du  siècle,  M. Cousin  n'a- 
t-il  pas  contesté  à  Racine  l'art  de  |>cindrelcs  héros,  l'intelli.enoe 
de  la  poliliquc  el  de  la  guerre?  M.  Deltour  a  donc  rc|)ris  ài  pro- 
pos les  vieilles  querelles  qu'on  fait  à  noire  exquis  poète  el  relevé 
iDUtes  les  objections  de  st  s  advci  saiies,  tlisous  de  ses  eiineiiiis, 
puisque  ainsi  le  vcul  son  défenseur.  H  fait  bien  voir  que  Racine 
|es  a  toutes  réfutées,  on  peut  le  dire,  péremptoirement,  et  ildmiiio 
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à  notre  admiration  incjuictée,  aiaon  ioqaièle,  les  vniff  molilii, 
jr^jeunis  comme  les  objociions,  que  osas  avons  de  persister. 

C'est  encore  aux  poètes  du  dix-septième  siécleque  se  rapporte, 
!■  snn  titre,  une  thèse  de  M.  Widal  sur  les  divers  carncic- 
res  du  ntisanllirope  chez  les  anciens  et  chez  les  modernes.  Mo- 
lière est  au  fond,  et  c'est  à  cause  d'Alceste  qu'on  étudie  ses  pa- 
reils. Oq  pourroit  étendre  ce  genre  d'étude  à  tous  les  caractères 
de  notre  grand  comique,  les  avares,  les  msris  trompôs,  les  cêli> 
botaires  trompeurs,  les  8er%-nnio3mnitresses,  les  vulcis  Tiipiins. 
M.  Widal  n  donn^Ie  bon  exemple  ;  il  est  à  souhaiter  que  d'auircs 
sachent  en  prufllei'. 

Nous  sommes,  comme  on  le  voit,  insensiblement  sortis  des 
inonographles  pour  nous  arrêter  à  des  travaux  d'un  int«  rot  res- 
Ireinl  enoore,  mais  nku  j;éDéral,  plus  théorique  et  plus  abstrait. 
De  ce  nombre  est  la  prmcipale  tnèse  de  Moncouri.  Je  connais 
"  peu  de  litre?  aussi  ingrats  que  celui-ci :*  Delà  inviliodc gram- 
maticale de  Vaugdas,  >  mais  le  fond  de  l'ouvrage  réserve  au 
lecteur  coura^x  une  agréable  surprise.  C'est  1  histoire  de  la 
Irague  françaias  dans  sa  fonnation  pendant  la  première  moitié 
dnaiz-septièroe  siècle,  debeancouplapln:;  imponamc  à  ce  point 
de  vue.  Li5gislatcur  Fupn'iiic  des  mots  el  des  tours  à  celle  épo- 
que, Vaugelas  en  résume  dans  ï-es  écrits  les  teiu!;irices  el  les  (ipi- 
nions  grammaticales.  Il  saisit  Lieu  les  eurac;ircs  du  la  langue 
française,  et  il  les  prend  pour  règle  do  sa  mélliode,  il  a  des 
pripcipea  fixes,  il  ne  sacriiic  pas  h  pensée  à  l'expression,  il  se 
retient  sur  U  peate  qui  conduit  au  purisme  et  au  précieux,  il  ne 
prétend  pasairéter  Fossor  des  néolo^'smes  utiles  ou  nécessaires  ; 
çofin  sa  voix  n'a  pas  expiré  sans  eeho,  nus  grands  écrivains 
ont'rcconnu  l'autorité  de  sa  métiiode,  qui  est  devenue  celle  de 
la  France.  A  ceux  qui  n'ont  pas  lu  ce  cbapUre  d'blslMre  litlântfe 
on  peut  le  recommander  sans  erainio. 

Pins  connue  que  la  remarquable  thèse  de  Honconrt,  celle  de 
Rigault  sur  la  querelle  des  arc'onseï  de?  Mî'iiienic?  est  riiisloirc, 
dans  le  grand  siècle  ?culcineiit,  J'ua  dcbai  au.s.-i  aiieien  (jue  le 
monde  et  destin  ''  à  dincr  autant  que  lui.  Le  lum  de  Kigault  a 
porté  bonheur  à  son  œuvre.  Si  le  st)lo  en  est  un  peu  lùclie, 
(somme  celui  des  journaux,  l'expocitMO  est  piquante  comme  le 
aérait  une  série  d'articles  écrits  non  par  le  premier  venu,  mais 
par  cette  plume  leste,  allègre  et  toujours  vivante.  L'agrément 
qu'elle  menait  dans  le  détail  des  faits  ou  le  dévoloppenient  des 
idées,  et  qui  les  fait  lire,  ne  nuit  point  au  fond,  qui  est  solide, 
sérieux,  fécond  en  cn?eignenieius.  (^'est  nous  surtout  qui  y  trou- 
vons cet  avantage,  ayant  vu  et  entendu  dans  notre  jeunesse  les 
damien  éclats  de  cette  grande  guerre  que  les  romantiques  li- 
vraient aux  classiques.  Les  uns  avaient  repris,  à  défaiK  de  raisons 
nouvelles,  sous  uncfonne  intempérante,  baroque,  injurieuse,  les 
arguments  de  Perrault,  de  Lamotte,  de  Fontenclle,  en  faveur 
des  modernes,  t«indis  que  les  autres  s'en  tenaient  à  Boileau,  à 
Racine,  à  Dacier.  L'histoire  de  ce  débat,  d'un  intérêt  flOOleMlt 
devait  servir,  dans  la  pensée  de  Rigault,  à  montrer  cette  ten- 
dance durable,  autant  qulieoreuse,  qui  attache  au  passé  l'esprit 
humain,  tandis  qu'il  prend  SOQ  essor  vers  l'avenir,  dans  la  sage 
persuasion  où  il  devrait  toujoure  être  que,  pour  marcher  sans 
danger  et  s'avancer  loin  dans  les  voies  du  |)rogi  cs,  il  faut,  comme 
disent  les  slruiégistcs,  assurer  ses  derrières,  en  s'appuyant  aux 
traditions. 

Il  est  sensible,  d'après  ce  qu'on  vient  de  voir,  que  le  dîx- 
septicnie  siècle  jouit  dans  l'Université  d'une  faveur  toute  spé- 
ciale. Personne,  je  pense,  ne  sera  t;!iil.'  d.' s'en  étonner  ni  de 
s'en plaindre.  I.c  goiit  du  beau  est  vif  et  général  dans  nos  rangs, 
il  dispute  avec  vigueur  le  terrain  au  goùi  de  l'érudition  el  de  ses 
patientes  rediercbes.  Des  professetin  diaiigés  d'enseigner  cha- 

3ue  jour  et  de  feire  sentir  l'esprit  des  eheâ-d*ONivro  autant  que 
'en  expliijiuT  la  lettre  ne  .sauraient  qu'être  approuvés  de 
donner  à  leurs  éiude-s  une  direction  si  proj)rc  à  féconder,  à 
élever  leurenseignenienide  tous  les  jours.  A  Dieu  ne  plaise  ce- 
pendant que  je  déprécie  des  travaux  d'un  intérêt  moins  esthéti- 
que, mais  ausd  réel  !  Le  plus  mauvais  moyen  de  bien  goûter  les 
maîtres  n'est  peut-être  pas  d'établir  entre  eux  et  ceux  dont  ils 
ont  éclipsé  la  gloire  une  comparaison  sèrieii.sc  et  détaillée,  sans 
compter  qu'il  y  a  toujours  avantage  à  e mnaitre  les  auteurs  sc- 
conoaires,  parce  que  leur  habileté  moins  consommée  laisse  plus 
racilcmcni  apercevoir  son  secret.  Je  iftijmile  pas  qu'ils  offrent 
des  sujets  plus  nouveaux,  car  U  n'y  «pat,  on  l'a  bien  vu,  d'au- 
tanr  némdié  qui  ne  préatDteanx  e^priia  invaaiUk  quelque  point 


de  vae  inatienda.  Lca  rajqirochemeals  soat  à  cet  égard  imv 

mine  inépuisable. 

Comment,  enfin,  n'être  pas  frappé  de  la  sûreté  de  f^oiu  qui 
règne  dans  tous  ces  travaux?  Point  de  ces  ihéories  liasardeuscs 
dont  on  ne  se  fait  pas  faute  ailleurs  ;  toujours  d'cxccllenles  rai- 
sons pour  soutenir  de  bonnes  causes;  le  plus  souvent  une  ha- 
bileté dn  oompoaitiQO  et  do  style  qui  atteste  la  pratique  des  bona 
modèles.  Voyez  avec  quelle  sagnae  nos  jeunes  confrères  se  tien» 
ncnt  généralement  à  l't'cart  du  dix-liuiiièmc  siècle!  Ce  n'est  pas 
yoiiv  en  fuir  la  légèrciéella  licence  dans  les  idées  ou  le  langage: 
on  pourrait  mettre  de  côté  ce  qui  n'est  ni  drécnt  ni  convenable, 
comme  on  le  fajt  pour  Aristophane  et  pour  Plautc  ;  on  pourrait 
même  prendre  la  plume  pour  eritîqu^  et  condamner  ces  témé- 
rités.  La  vraie  raison,  entrevue  d'inslinci,  c'est  que  le  dix-sep- 
tième sièele  est  le  dernier  d'une  civilisation  achevée,  cl  le  dix- 
liuiiièinc  le  premier  d'une  civilisation  (pii  r  ommencc.  Les  grands 
auteurs  de  l'un  sont  des  anciens;  nous  les  admirons,  quelles  que 
soient  leurs  idées,  avec  autant  de  désintéressement  et  de  calme 
que  nous  ferions  Flalon  ou  Démosthéne,  Virgile  ou  Cioéron.  Les 
ecriy-atns  bataillenrs  de  Tautre  nous  laissent  moins  d'impartialité 
et  de  liberté  dans  l'esprit,  ear  ils  ont  eoniballu  les  premiers  pour 
ou  contre  des  idées  qu'on  il'  hat  encore  aujourd'hui.  Il  faudrait 
séparer  le  bon  grain  de  l  ivraie,  et  c'est  à  quoi  nous  sommes 
impropi-cs  :  fils  de  89,  nous  ne  pouvons  juger  comme  on  fera^ 
des  anciens  les  hommes  qui  ont  préparé  cette  rêvoluUon,  mère 
du  monde  moderne;  ils  ne  sont  pas-encore  classiques,  s'ils  le 
doivent  jamais  devenir,  et  l'historien  seul,  jusqu'à  présent,  peut 
k'i  évoquer,  parce  qu  il  s'atuclie  aux  actes  plus  qu'aux  idées, 
aux  faits  plus  qu'aux  priucipes,  et  qu'il  doit  raconter  plus  en* 
conqne  joger* 

V. 

LtlTÉIIATtinE  FRANÇMSE. 

MM.  Talbot.  Raret.  Meunier.  ClMS«an|t.  Cnmiaui.  tti.itiOU.  Po-^laiisqur,  Cou- 
L'ny.  (>3ij<l.ir.  Ctûisli'3,  BoDafous.  Mot't,  Yiiiif:,  Drï  )  -s,  Jlarc  Mi.  BUmpignoo, 
CiWlic.  Vnillan».  Noum«soD.  Di'l-inilre,  Lf^tctt-ur,  liuiii.ri,  l^'iiicnl,  Ooumy, 
Li«l«,  T.iii>i-,  Drituur,  Witlsl,  MoDConrI  et  RifMlIt. 

^Sur  la  littérature  étrangère,  fùt-cc  sur  oeUe  du  dix-huitième 
siècle,  nous  avons  pivis  de  liberté  que  pour  la  tittéralure  française 
du  iii me  temps.  Reeus  avec  faveur  par  Catherine  de  Ilussic  et 
Frédéric  de  l'russc.  Voltaire  cl  les  encyclopédistes  ont  bien  pu 
dire  que  €  du  Nord  venait  la  lumière,  »  mais  c'était  de  leur  part 
pure  flatterie  et  comme  une  manière  économique  de  payer  leur 
ecoL  Le  mouvement  intellecuiel  qui  prépara  la  révolution  de 
1789  est  essentiellemenl  français.  Les  élrangersqui,  à  l'exemple 
de  Kiopstock,  l'admirent  cl  l'approuvent,  stmt  rares  et  le  com- 
prennent à  peine;  ils  restent  duis  tous  les  cas  en  dehors,  et  l'on 
peut  s'occuper  d'eux  avec  une  entière  impartialité.  Ceux  des 
siècles  précédflDtB  n'dfrent  guère  plus  d'avantage  à  cet  égard, 
et  ils  sont  tous  uns  inlalioo  séduisante  pour  qtawonqaeveutda 
nouveau  à  peu  de  frais.  L'ignorance  oA  nom  sommes  des  lan- 
gues étrangères  est  bien  i)Ius  grande  encore  pour  les  littératures  ; 
Il  est  donc  naturel  que  ceux  d'entre  nous  qui  savent  nous  parlent 
de  ce  que  nous  ignorons. 

Parmi  les  littératures  étrangères,  il  y  en  a  trois  qu'il  est  permis 
d'appeler  classiques,  l'anglaise,  fallemande  et  l'italienne,  car  on 
en  peut  faire  l'IiKSloire;  elle?  ont  eu  des  écrivains  de  génie,  il  y 
a  profit  à  les  étudier.  L'Kspa^-nc  a  bien  quelques  grands  auteurs 
qui  ont  mérité  de  franchir  les  Pyrénées  ;  mais  la  plupiirt  sont 
restés  au  sud  de  ces  montagnes,  il  ne  s'est  trouvé  aucun  Gin* 
guené  pour  les  leur  faire  franchir,  et  l'obscurité  même  qui  tel 
enveloppe  semble  leur  condamnalioo»  On  veut  imus  persnaiîer 
qu'il  y  a  une  littérature  &  Test  de  la  Vîstole  :  je  vois  bien  de  rares 
poêles,  des  conteurs  en  petit  nomhrcqu'on  traduit,  dont  on  enfle 
le  mérite  sans  les  rendre  admirables,  je  ne  vois  pas  une  littéra- 
ture. Quant  aux  races  Scandinaves,  deux  honinies  chez  nous,  je 
ne  crois  faire  tort  i  personne,  en  savent  la  langue,  MM.  Geffroy 
et  Marmier,  et  Us  ne  nom  ont  fiiit  connaître  que  des  imitations 
de  cette  poésie  ossianesquc  qu'admirait  Napoléon,  et  dont  Mac- 
pherson,  par  sa  frauduleuse  fantaisie,  a  montré  le  peu  de  prix. 
Le  grec  moderne  cntin  se  fait  modeste  malgré  les  livres  qu'il  nous 
envoie,  ou  plutôt  à  cause  de  ces  livres.  Je  ne  dirai  rien  d'une 
thèse  de  M.  Ditandy  aor  la  poésie  indienne  dans  ses  rapports 
avec  l'antiquité;  ce  travail  est,  je  crois,  le  seul  de  son  espèce, 
et  je  n'ai  aucun  litre  à  en  parler  plus  longuement.  Je  reviens 
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donc  aux  liiti'rndires  vraiment  dignes  d'attention,  et  je  com- 
mence par  l'i'aliuiiiiL',  ([ui  est  moins  rloignée  de  la  nôtre. 

A  c«  litre,  les  auteurs  iuiliens  devraient  être  étudiés  avecplus 
dtepKfl8Mnent  que  ceux  des  autres  nations;  ib  ne  fcot  eepmt- 
dant  nue  disputer  la  première  place  aux  anglais.  La  eanae  en  est 
dans  l  engourdissement  où  ritane  rat  si  longtemps  rest^.  Depuis 

3ucla  di|i|iiin;itie  I';iv:iil  rayi'cdii  nombre  dospcuplcs  cl  In  pnfgjc 
u  nombre  des  vivants,  l'attention  s'i'ioii  di  tourni'c  de  cette  race 
ingénieuse,  héritière  des  ancien?,  cl  qui  a  deux  ou  trois  fois  rc- 
aowralé  sa  gloire.  Qiwe  admirable  que,  pour  rappeler  un  paaa^ 
immortel,  nialie  ait  dû  s'anier  sar  aon  lit  de  dooieur  !  Il  a  bien 
fallu  alors  reronnaitrc  qu'elle  avait  encore  un  reste  de  vie:  nnl'a 
chercha  jusque  d.u(-  lettres,  et,  les  trouvant  ?i  |Kin\rcs  au 
dix-ncuvièniL-  sitvi',  on  sV-si  irp  ii  i''  \çr?  des  tcni|;s  diiiil  l'rclat 
et  la  grandeur  u'aui  aieul  dii  jamais  élre  oublies.  Telle  était,  au 
moveo  âge  et  à  l'aurore  des  temps  modernes,  ia  puissance  des 
Italiens  et  l'universalité  de  leurs  aptitudes,  qu'on  ne  peut  parler 
d^eux  9tm  toucher  ft  toutes  choses,  h  la  politique,  à  I  économie, 
à  riiif^tnire,  à  la  plillof-iphie.  Ils  d'Tienl  cl  dimncortenl  !;i  dis- 
tincuon  des  geiue?.  t]'o?l  ainsi  que  M.  Rcnoisl,  pour  étudier 
Guicciardin,  est  conduit  à  un  tableau  détaillé  de  toute  une  partie 
du  seizième  siècle,  et  montre  l'animai  pliiique,  pour  parler 
comme  Artstote,  &  cdiéde  l'historien.  Je  n  en  dirai  pesdavantage 
anjo'.ird'liiii  sur  cette  ext  cUm''^  ihëse,  me  proposant  d'y  re- 
venir liienioi,  ain?i  qii'ir.ix  auMi  r,  travaux  récemment  publiés 
sur  GuiccinnJin. 

Moins  considérable  par  le  talent  et  par  le  personnage  qu'il  a 
fin  dans  le  monde,  chroniqueur  ou  liistxirien,  Dino  Gompagni 
permet  toutefois  k  H.  Hillebrandt  d'embrasser  à  son  tour  toai 
W  siècle  de  Dante:  de  IA,  dans  ce  travail,  le  triple  intérêt  de 
OOnniuire  U!i  écrivain  qui  fut  un  dcspépcs  de  la  langue  italienne, 
l'histoire  d'un  temps  plein  de  passions  et  de  vie,  les  termes  et 
les  progrès  de  (|iiestions  qui  s'agitaient  autour  de  Dante,  que 
Dante  agitait  lui-même  et  qui,  pour  le  malheur  de  l'Italie,  ne 
stmt  pas  encore  rt^soiues  aujourd  hui. 

Plus  rcsireinto  i^i  i>!iis  renferniéc  dans  l'histoire  des  lettres 
proprement  dius.  tit  la  tlu'so  de  M.  Joly  sur  Raliliasnr  deCnsti- 
gliofi''' et  ?'ifi  '.ivMï  f'ini'i'A  /'ti  <i''(ili-,an,  d'>n(  Uhm  îo  iiii^-idu 

Sirle  et  que  personne  ne  lit  plus.  OEuvrc  pouriaiu  bien  digne 
attention,  ou  nous  prenons  sur  le  Tait  la  vie  des  cour», -où  Bous 
voyons  comment  et  a  qiKl  point  les  lettres  polissaient  K9  noeura 
dans  un  pays  dont  les  genulsbommes  arment  d'autres  soins  que 
d'acquérir  la  gloire  des  combat?,  de  !>oire  et  de  se  quereller. 
C'est  sans  doute  parce  «pie  Ualt'iasar  faisait  chaque  jour  entre 
des  courtisans  si  dissoiniil  ibl.'sdes  comparaisons  l'Uità  l'avantage 
des  Italiens,  qu'il  put  l'aire  l'apologie  des  piliers  d'antichambre, 
tels  qu'il  les  voyait  dan«  son  pays.  Si  bon  marché  qu'on  fosse  de 
SCS  jugements  et  de  ses  défenses,  il  resterait  encore  ses  portraits, 
ui  foni  mieux  connaître  la  société  italienne  que  de  longues  pages 
es  plus  séiitMix  auteurs.  M.  JuK  mi>nlre,  il  fuit  lui  en  savoir 
gré,  ce  qu'on  peut  tirer,  pour  l'histoire  des  lettres  cl  pour  l'his» 
foire  proprement  dite,  des  ouvrages  les  moins  fotts  en  apparence 
pour  la  compléier  ou  l'éclairer. 

On  devrait,  ce  semble,  trouver  un  mérite  analogue,  plus  sen- 
sible encore,  à  Paul  Paruta,  théoricien  politique  dans  un  Etal  où 
depuis  si  long'emps  la  politique  était  passi'e  dans  In  pralique  et 
dans  les  mœurs.  Mais  Paruta  est  un  esprit  étroit  qui  déteste 
tout  ce  qui  ne  ressemble  pas  à  Venise,  la  démocratie^  la  cons- 
Ihnlîon  romaine;  il  n'ahne  dans  le  passé  que  Sparte,  à  cause  de 
sa  ressemblance  avec  la  ville  des  lagunes  ;  il  ne  sait  pas  même 
recouvrir  d'un  venii s  brillant  la  pauvreté  do  Sfs  ilu  orics;  il  n'a 
guère  d'à  une  liire  à  nos  yeux  que  d'avoir  rifuii  Ma  liiavel,  cl 

trouvé  par  \h  qu'un  accuse  à  tort  les  compalriotcs  de  ce  grand 
ommc  d'être  tous  les  disdples  de  sa  pobtiqae  rafllnr''C  autant 
qu'impitoyable.  C'est  ceqoe  montre  jodieieBSement  M.  Mé^ières  ; 
il  débrouihe  le  cbaos  de  eea  théorise  conftises,  il  y  porte  la  lu- 
mière :  nous  lin  devons  de  mieux  conniitro  Psrata  qne  si  noos 
l'avions  lu. 

C'est  à  ee  litre  de  eriiiqno  que  |c  pourrai  rapprocher  de  Itn 
Métastase;  mais,  outre  qu'if  s'agit  ici  die  iitléralara,  qael  critiqae 
que  ce  foisenr  de  livrets  d'opéra  f  II  ne  comprend  rwn  I  la  tra* 

Sfédie  grecque,  il  n'y  voit  que  du  sang  et  des  cadavres;  il  trouve 
e  Prométhée  d'Eschyle  ridicule,  il  ne  nous  laisse  pas  même, 
comme  ont  fait  Laharp«  el  Marmonlel,  quclqius  pages  utiles. 
C'est  pourquoi  M.  Faguet,  qui  avait  d'abord  pris  ce  point  de  vie, 
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a  du  bientôt  en  changer  et  s'occtiper  de  ce  que  son  auteur  a 
de  plus  supportable,  l'art  de  versifier.  Par  li^,  en  effet,  à  tra- 
vers le  fade  et  le  doucereux,  il  attiiiii  quelquefois  an  pathétique. 
Quant  à  la  poésie,  s'il  la  chercha  jamais,  il  ne  la  trouva  pas  et, 
s'il  crut  l'avoir  tronvée,  il  montra  qu'il  ne  savait  pas  même  en 
quoi  elle  eonristait. 

peu  importe  au  surplus,  car  ce  ne  sont  pas  les  poêles  qui 
manquent  à  l'Italie.  Nos  docteurs  en  ont  étudié  quelques-uns 
avec  succ<''P.  M.  Gidel,  par  exemple,  étmliL'  Pétrarque  comme 
imitateur  des  troubadours,  cl,  à  ruccasiQn,commepocleorigiaal. 
Rien  n'est  plus  exact  et  plus  vrai  que  de  montrer  dans  l'amant 
délicat  de  Liiure  le  tributaire  de  nos  vieux  el  c  salés  »  conteurs. 
Cette  Italie,  qui  a  eu  la  chance,  ayant  eu  avant  nous  une  langue 
di'liniiive,  d'éclipser  nos  a  i  -,  a  été  à  leur  école,  a  envoyé  ses 
plus  diustres  fils  i-cs{)irer  l'air  déjà  si  litii-rairc  de  Paris!  C'est 
peu  de  dire  que  Villani,  Pétrarque,  Unmeiio  Laiini,  Dante,  Bec> 
cace  et  bien  d'autres  s'asnrsnt  sur  la  iKiille  de  la  rue  du  Fouarre, 
ouvrirent  leors  oreilles  et  leur  intelligence  aux  enseignements 
des  maîtres  français,  si  l'on  n'aioiitc  que,  jusque  dans  les  ou\Ta- 
gcs  de  ces  grands  Italiens,  à  coté  de  la  substance  qui  est  notre, 
les  puristes  itJiliens  consiatenl  des  gallicismes  qu'il  n'était  pas 
nécessaire  de  nous  emprunter.  L-'histoirc  de  le  primaaii 
/Vwifm'w,  je  prends  son  mot  à  Gioberti,  est  encore  à  foire. 
M.  Gidel  en  a  écrit  un  chapitre,  nous  invitant  par  lA  à  une  re- 
vendication niTcssaire  qu'il  faudra  lot  ou  tard  étendre  à  bien 
d'auii'cs  l'rti'v  iiiis. 

Dante  sera  pcut-i'  tre  du  nombre  ;  en  attendant,  après  avoir 
étudié  son  siècle,  comme  nous  l'avons  vu  tout  à  l'heure,  M.Hil» 
lebrandt  compare  la  IHvme  Comédie  au  Paradis  perdu  et  à  la 
Messiade  ;  il  a  le  goût  Sisez  sftr  pour  ne  pas  céder  à  ses  prédi- 
lections naturelles,  et,  quoique  enfanlde  la  race  germanique,  pour 
préférer  Dante  à  Klopsiock.  Millon  lui-même,  supérieur  à  ce 
dernier,  ne  vient  qu'au  second  rang  dans  le  jugement  qui  nous 
occupe.  C'est  celui  de  tout  homme  de  goût.  Le  grand  Italien 
remporte  parce  que  son  poome  est  personnel,  qualité  qui  lai 
donne  ia  vie.  L'enfer,  le  purgatoire,  le  paradis, nous  intéressent 
moins  pour  ce  que  Dante  nous  en  dit  que  parce  qu'il  y  figure 
lui-même,  <  i  (jn  rh-n  n  e-t  plus  pinpie  h  nuiis  faîro  illusion  sur 
la  réalité  pobâible  des  hardies  coucepiions  de  son  esprit^  au  lieu 
que  Hilton  et  KIopstock,  ne  s'éiablissanl  point  comme  intcrmé- 
(uaires  entre  noos  et  leors  ptfsoonages,  peovent  être  siibUmeB 
sans  le  paraître  :  n'ayant  anenne  raison  de  penser  en  les  Usant 

que  CCS  figures  piltS  qu'honUMieS  de  la  TJihIe  cl  de  l'EvanîpIc 
parlent  par  la  bonche  du  poëte,  nous  éjirouvons  une  déception 
dont  il  porte  la  peine,  lorsciue  nous  les  entendons  s'exprimer 
comme  des  mortels,  fiitrce  les  mieux  doués.  Plus  habile,  Dante 
n'évoqua  guère  que  des  personnages  historiques,  et  eonstanh» 
ment  d  nous  rapiK'lle  qu'il  leur  sert  d'inierprcte,  de  sorte  que 
noire  imagination,  ramenée  au  réel,  ne  peut  lâcher  la  bride  à  ses 
fantaisies. 

Millon  nous  a  conduits  en  Angleterre;  nous  y  resterons  pour 
nous  occuper  de  lui  encore,  avant  tous  ses  compatriotes,  car  il 
a  donné  lieu  à  deux  autres  thèses.  Je  ne  parle  que  ponr  mé» 
moh«  de  celle,  déjà  anriemie  et  moins  littéraire  qu'historié 

que,  où  M.  Geffroy  cludic  les  pamphlets  de  ce  poète,  qui  ne 
crut  pas  que  sa  dignité  de  fils  des  muscs  le  dispensât  d'être  un 
citoyen.  Le  sujet  était  un  des  plus  intéressants  qu'on  pût  déve- 
lopper en  Sorbonoe,  et  il  n'a  rien  perdu  à  la  manière  dont 
If  .Geffiroyl'a  traité.  Cest  encore  de  Nnlonqoll  s'agit  principale- 
ment daiis  uu  travail  où  M.  Sandns  se  demande  si  l'auteur  du 
Paradis  perdu  a  imite  Cœdmon,  vicux  barde  anglo-saxon,  si 

1)rimitif  qu'on  ne  peut  même  dire,  comme  de  l'Astrale  de  Boi- 
eau,  qu'il  a  vécu,  cl  si  mcoonu  qu'un  se  demande  si,  depuis 
des  siècles,  on  n'a  pas  pris  le  Pirée  pour  un  homme,  le  titre 
d'un  ouvrage  pour  un  nom  d'auieor.  Il  n'y  a  guère  d'ajnn* 
rencc  que  Hilton  ait  imité  des  no<.>mes  fi  barbares;  TeAt-il  nH, 
pas  plus  que  Molière,  il  ne  faudrait  l'accuser  de  i»lagiat.  M.  Snn- 
dras  donne  les  conclusions  probables  dans  ce  debai  d'un  intérêt 
secondaire  ;  il  agrandit  la  question  en  observant  aux  sources 
les  caractères,  les  procèdes  de  la  langue  et  de  la  poésie  an- 
glaise ;  il  fournit  enRn  de  nonveaax  éléments  poor  comparer  la 
race  anglo-saxonne  à  la  française  ainsi  que  la  période  po<^tique 
dans  deux  nations  si  semblables  sur  tant  de  points,  el  pourtant 
d'un  génie  si  diffi  ient. 
FitUle  aux  époques  primitives  et  trop  versé  dans  la  vieille 
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Inigaede  nos  voisins  pow  s'y  «Hplaitat  H.  Sondras  consacre 
son  autre  thèse  à  montrwr  Chanoer,  eomme  M.  Gidel  fait  pé- 
irarquc,  imitateur  non  plus  <le8trMïbi»doar8,nMii»dBe  lroavèreB. 

Il  les  imite,  cela  n'es(  pns  doulnux,  mai?  sans  (k-sscin  bien  ar- 
rêté et  parce  qu'il  iniilc  lout  lo  mniule,  ks  anciens  c(  le.s  li^iheiis  : 
idHoccacc,  là  MaclKuik  ou  Marie  de  France,  K-  /hunaii  de  la 
iWf  e&  Benoit  de  Saint-Haur,  de  qui  l'auteur  du  DéeaméroH 
tTest  inspiré.  Qniconqtie,  même  saeliml  l'anglais  modem»,  le 
trouvera  embarm^' :iun  termes  surannés  de  cette  langue  sous 
sa  plus  vieille  funue,  lit.i  avec  autant  de  plaisir  que  de  profil 
rexcellenic  annKse  que  M.Snndrasdonnedtt  WlBriiH|f»«l*C«»- 
leHun/t  le  cher-d'œuvre  de  Cbauccr. 

C'est  on  imilattor  inoonlealaUe  de  cet  inégal  mais  vigoureux 
foU»  que  ce  Spenscr,  auteur  ttop  vanté  de  lo  Rewe  des  (éei, 
«eetateur  obstine  de  rnllôgoric  et  de  ce  goût  p  dinit  qui  était  de 
mode  sous  le  règne  d'Elisahcih.  Fort  au-des?(ius  de  son  modèle 
pour  k>s  détails  cl  la  vi-rité  du  dialogue,  trop  égoïste  ei  trop 
aervilc  pour  avoir  tm  lalenl  d'un  ordre  élevé,  Spcnser  introduit 
«m»  les  raAinements,  toutes  les  mièvreries  de  l'art  moderne  dans 
line  compositbn  dont  le  moyen  âge  avait  fourni  le  sujet  et  le 
plnn.  M.  M;n  er  n  fait  de  ce  poète  l'objet  d'un  travail  étendu,  où- 
il  le  juge  (piehiiicfois  avec  indulgence,  le  plus  souvent  avec  une 
juste  sévéi  iii'. 

A  quelque  point  de  vue  que  M.  Bcaussire  considei  ài  le  grand 
«I  «mTeram  poète  de  l'Angleterre,  il  devait  tenir  un  tout  autre 
fengage,  car  nous  ne  -aoromes  plm  au  teoips  où  l'on  prenait 
Siudcspearc  pour  un  barbare.  Il  fallait  aussi  nepoiuirefflbraflaer 

lOtrt  entier  dans  une  thèse,  M.  Bcaussire  n'n  manqué  ni  à  l'une 
ai  à  l'aulro  de  ces  obligations.  Il  se  demande  uniquement  ce 
que  Sbakiqiearc  doit  à  Plutarque  dans  les  lroi.s  drames  vraiment 
anliffMS,  par  le  fond  autant  que  par  le  titre,  de  Coriolatty  de 
CêMÊTy  ^ânUnne  et  CUopéUn.  La  fidélité  historique  y  est 
admirable  cl  bien  surprenante  chez  un  auteur  qui  donne  tant 
de  place  à  l'imaginailun.  C'est  qu'il  avait  lu  plus  qu'on  no  le 
suppose  :  ce  n'<  ?t  pas  dans  Plutarque  qu'il  a  trouvé  ce  mouve- 
ment dramatique,  cet  effet  saisissant  d'AïUoine  secouant  aux 
yeux  des  Romains  la  rube  ensanglantée  de  César  ;  Arrien  parle 
seul  de  ce  fait.  Dans  Trotte  et  Creanda^  on  coosUtteiait  su» 
peine  plus  d'une  réminiscence  dHomêre.  Chose  remarquable  I 
maigre  les  apparences,  du  ira^'iiine  anjilais  et  des  nôtres,  le 
plus  fidèle  à  riiistoiie  c'est  Sliaks|)<'are.  Il  n'cindie  pas  comme 
'wx  minutieusement  les  auteurs  ;  d'un  coup  d'œil  il  en  snisit 
req>rif,  il  connaît  leur  usmps,  leurs  idées,  leurs  mœurs,  ei  i' 
les  transporte  sur  la  scène,  tandisque  Corneille  et  llacinc,  quoi- 
qu'ils prennent  pour  fondements  les  fait3  historiques,  s'ipquiè> 
tent  peu  de  les  défigurer,  ])arcc  qu'ils  sont  moins  attentifs  à  la 
Téritc  des  érénemenis  et  des  caractères  qu'à  rensc^nement 
moral. 

n  y  aurait  bien  des  travaux  eneoro  à  flure  sur  Shakspeare. 
et  on  jour  ou  >raotre  nous  les  verrons  «ans  doute.  On  pourra 
reprendre  aussi  l'àpre  Swift,  étudie  ailleors  avec  éclat,  mais 

sur  qui  nous  n'avons,  en  fait  de  thèse,  que  (juclqucs  pages  la- 
tines de  M.  Prevost-Paradol.  Ncms  aimerions  à  ranproclier  ce 
travail,  s'il  était  |tlii.s  et* ndu  cl  plus  approfondi,  de  celui  que 
M.  Reynald  vient  de  publier  sur  l'auteur  de  Gulliver,  et  de  la 
thèse  mtéressante  qu'il  consacre  à  Johnson.  Les  anecdotes  abon- 
dent, on  le  sait,  sur  ce  liizarre  écrivain,  de  qui  les  Anglais  di- 
sent qu'ils  n'en  auniiit  jam.us  un  autre  comme  lui,  sans  le  placer 
pour  cela  au  premier  raiiir.  ('irfice  à  plusieurs  biographies  bri- 
tanniques, M.  Reynald  a  su  en  composer  une  française,  où  l'on 
remarque  la  proportion  et  la  mesure  qui  manquent  auzautre8»et 
doDoer  sor  le  temps  même  de  Joboaon  d'ingénieux  aperçus. 
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Un  jour  que  la  marquise  de  Honicsnan  solliciuiit  une  pension 
poiu"  la  gouvernante  de  ses  enfants  adultérins,  Louis  XIV  s'é- 
cria, non  sans  humeur  :  «  N'eiite[ulrai-i<'  janinis  pmk'i'  que  de 
la  veuve  Scarron  !  >  Dussions-nous  causer  à  bien  des  lecteurs  le 
même  mouvenient  d'inipaiicnce,  nous  allons  raveoir  encore  sur 
un  si^et  qui  n'a  pas  lassé  la  curiosilépublkpi^oiimme  le  prouve 
ntocneS  Tait  à  rexeellent  livre  de  H.  Lavallée  sur  la  Maison 
royale  de  Saint-Cyr. 

Si  inquiétée  pendant  sa  vie,  madame  de  Mainicnon  s'est  trou- 
vée, après  sa  inurt,  à  ht  merci  d'un  de  ces  co.ubats  d'outre* 
tombe  dans  lesquels  les  légendes  du  moyen  âge  nous  repcé» 
senimt  la  lotie  d'un  bon  et  d'un  mauvais  ange,  se  disputant  une 
pauvre  Âme  qu'ils  voudraient,  l'un  ravir  en  paradis,  l'anin 
cnu^iner  en  enfer. 

Dans  ce  démêle,  qui  ilure  encore,  le  démon  est  le  duc  do  Saint- 
Simon,  qui  fonde  »es  droits  de  possession  sur  ce  que  madame 
de  Main  tenon  mirait  été  toute  sa  vie  une  ambitieuse,  qui,  par  le 
manège  d'une  eomietlene  artiOcieusemeot  dévoto,  s'éleva  du 
néant  au  fhito  de  la  fortune;  arrivée  là,  voulut  tout  envahir, 
affaires  de  l'Euit  ei  de  l'F.glise,  négociations  extérieures,  choix 
des  généraux,  des  ministres,  des  évéques,  distribution  des  bé- 
nélicci  cl  des  charges  de  cour;  y  ivussit  à  force  d'intrigues  té- 
nébreuses, et  ne  iK>ngea  plus  dès  lors  qu'à  forlifii^  son  crédit 
auprès  du  roi,  dont  elle  désertera  lâchement  le  lit  de  morti 
après  lui  avoir  arraché  ce  codicille  déshonorant  qui  place  les 
bâtards  légitimés  sur  les  marche:»  du  tronc. 

Le  bon  ange  est  M.  le  duc  de  Noailles.  II  vult  dans  sa  royale 
cliente  un  idéal  de  grâce,  de  vertu,  de  douceur,  de  raison,  de 
piété,  de  dévouement;  une  nouvelle  Eslher,  martyre  volontaire 
de  sa  grandeur,  portée  à  la  puiasanoe,  presque  à  son  insu  et 
malgré  elle,  par  une  favenrde  la  Provîdenoe,  qui  la  destinait  1 
être  lo  bon  génie  du  roi  et  de  la  France. 

Voilà  deux  plaiditirics  contradictoires  qui,  [lar  leurs  conclu- 
sions cxlivmeâ,  sont  de  nature  à  éveiller  quehpie  déliancc. 
•  Et  d'abord,  Saint-Simon  est  u-up  intéi  esso  ii  paraître  tout  sa* 
voir  pour  ne  pas  savoir  mal  bien  des  choses.  Son  regard  est 
|)ereant,  mais  il  découvre  dans  les  Culs  plus  qu'ils  ne  contien- 
nent, dans  les  causes  plus  de  profondeur  qu'elles  n'en  ont.  Son 
imnginan  Ml  ]  r^siniisic  ne  lui  montre  que  pièges,  emnplois,  per- 
fidies. Ce  besoin  (pi'il  a  de  noirceurs  pour  cire  eKjquent  lui  de- 
vient une  tentation  d'en  melire  partout  et  malgré  tout.  Ces  gé- 
nies prédestinés  &  l'indigpaiion  auppoaeraient  des  crimes  plutôt 
que  de  rester  sans  emploi. 

Si  l'imagination  l'emporte,  la  passion  ne  l'égaré  pas  moins. 
Ambitieux  dé-satuMé,  <pii  s'obstinait  à  \ouloir  les  premières  di- 
gnités sans  autre  litre  qu'une  assiduité  grondeuse,  observa- 
teur envieux  et  boudeur  d'une  cour  oii  il  se  croyait  nécessaire 
Cl  muconnn,  il  a  souvent  acc;iblé  de  ses  rancunes  jalouses 
tous  les  peiBonnages  dont  l'élévation  importunait  sa  vanité. 
Comment  son  oi^cil  arisiocnitique,  si  ridiculement  irritable, 
n'auraii-il  [  as  ■  l  •  blessé  au  vif  par  l'éblouissante  fortune  de 
la  veuve  de  Scurron,  devenue  lu  femme  de  Louis  \1V  1  11  n'en 
faUait  pas  tant  pour  faire  bouiUoaner  do  fureur  soa  sang  de  duc 
et  inir.  Ajoulea  i^'ici  sa  haine  oonure  les  parvenns  se  compli* 
quait  de  toute  l'horreur  que  lui  inspirait  la  vue  des  bétaida  lé- 
gitimés. —  Il  faut  (loue  ne  lire  qu'a\  cc  prudence  les  satirCB  de 
cet  Alceste  :  il  se  bal  «pickpiefois  eonlre  des  fanlùmcs. 

Quant  à  .M.  de  Noailles,  il  fui,  ce  me  semble,  trop  ambitieux 
d'avoir  une  saiotc  de  plus  dans  sa  famille.  Que  de  héros,  que 
d'béromea  n'aurions-noas  pas  si  toutes  les  biographies  éuàent 
signées  par  la  main  d'un  parent  ou  d'un  ami  !  Il  est  donc  na* 
turel  qu  il  ait  défendu  la  tanlc  d'un  de  ses  nieux  avec  un 
parti  pris,  qu'il  ne  s'avoue  pas,  <rL'\alier  sa  mémoire  autant 
que  l'ont  décriée  ses  détracteurs.  Peut-eu^  aussi  se  melc-t-il 
instinctivement  A  sa  brillante  apologie  un  peu  d'aigreur  contre 
Saim-SiiiHin.  qui,  iniusîi.Tiienf  s;i!is  d^uie,  tr;iili  fur!  iimI  va  de 
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ses  nobles  anoètm.  Il  lai  a  donc  intenté  un  double  procès  en 
diffamaiion.  Ruiner  son  crédit  sur  an  point,  c'était  l'ébranler  sur 
tous  autres  :  sentiment  de  piété  nliale  trop  hooonbla  pour 
qu'nn  ne  If  rc>>porto  pas,  même  en  réfotoot  qtisbiiws-uoes  des 

exagcraiions  qu'il  inspire. 

Macc  cniK!  K'<  ^  iolcnces  du  dénignenwnlet  les  hvpcrboles  du 
panégyrique^  11.  Théophile  Lavalléc  est,  de  tous  les  historiens  de 
madame  de  Wainienon,  celai  qui,  parsetinbtigablesredierches, 

par  la  inodêrniion  (i  l'anf  irit'-  de  sa  rritiqiio.  morilnit  " 
d'agir  sur  ropinion.  Il  y  n  n  u?-!  ;  cl,  gncc  aux  documents 
nouveaux  qu'il  a  mis  sous  iio*  y  ux,  jrricc  j  coiio  ilcrniérc 
monc^niphic,  qui  est  un  chef-d'œuvre  d'orudilion  émue  cl  at- 
trayante, justice  est  faite  de  la  plupart  des  lieux  comnniiij  dé 


rlatnatnires  qu'un  préjugé  tenace  interDosait  jusao'ici, 
esprits  et  In  vérité,  bésormais  « 


dans  ce 

pi'ori'?,  entré  les  esprits" et  In  vérité.  Désormais  il  ne  sera  plus 
po--i!il''  di!  calninniiT  {rro?<:ii''r(>tnent  mad^mic  «li^  Maintenon; 
et  l'on  ne  nuirait  qu'à  s  ii-ni '  me  si  l'on  refusait  de  la  regarder 
eommettie  femme  de  moritc  9U|>éricur. 

Elle  n  gagné  surtout  à  être  cuimnc  par  sa  correspondance 
ou  ses  ouvrages  d'éducation  ;  nc)n  |)as  qu'elle  excite  jamais  une 
vive  sytnpaihie  :  elle  est  ir  »])  iviiomeiil  émue  pour  émouvoir 
ses  li'<  t-Mirs.  Mais  on  so  pliiu  luliiiimenl  à  sa  conversation.  — 
Ceux  qui  s'at(end;iienl  à  voir  une  personne  aigre,  piurmi'c, 
toute  hérissée  des  épines  de  la  pruderie,  à  entendre  une  \oix 
séehe,  dure  et  cassante,  sont  «grédriemenl  surpris  de  rencon- 
trer une  aiiuibilitë  complimenteuse,  une  douceur  tempérée,  et, 
sinon  de  la  grâce,  toujours  du  moins  un  ton  distingué,  poli,  flat- 
leur,  d'une  élé^nnec  jnpr' me  el  d'un  f^nùt  exquis.  Devant  ce 
bon  .«cns  .«piriuiel,  eelie  nmiurilé  de  niison  parfois  aif^uiséc  de 
maKce,  eelic  (enue  S'  vére  sans  roideur,  décente  sans  nffceuiiinn, 
comment  se  dérendre  de  l'estime  et  du  respect,  mêlé  au  plaisir 
qui  vient  du  bien  penser  et  du  bien  dhe  t 
Au^si  peut-on  affirmer  qu'au  point  de  vue  littéraire,  madame 

de  MiiiiKenou  n  pniii  de  ennse. 

Mais  les  eccurs  n*"  sont  pas  d^ns  si's  iiuérét>  :  e'est  su  faute, 
et  non  celle  de  ses  avocats.  —  On  pourra  même  se  ironipcr 
longtemps  encore  sur  ses  inieniion.s,  parce  qu'elle  a  trop  arran- 
ge sa  vie  de  manière  à  dérouler  les  ^ugemeols  des  contempo- 
rain<*  o»  de  l'avenir.  On  ne  saurait  l'aimer  que  de  tète,  par  nS- 
Hexioii  et  |i;u-  i!e\()ir  de  raison,  à  h  f;içf>n  dont  elle  aiuirnt  die- 
iDiiue  :  car  elle  ne  connut  pus  plus  l'expansion  de  la  tendresse 
que  l'abandon  de  la  franchise.  —  Aussi  en  porie-t-elle  la  iieine. 
Je  ne  sais  quoi  de  glacial  se  glissera  toujours  jusaue  dans  les 
hommages  les  plus  légitimes  dont  elle  sera  l'objet.  \ùi  quoi 
qu'aient  fait  SC3  admirateurs,  plus  d'une  prévention  tient  en- 
core h  s  es)irits  en  suspens  sur  plusieurs  problèmes  de  sa  dcs- 
tin'-e  siii};uliére.  Ne  voulant  pas  raconter  sa  luofjrnpliie  après 
tant  d'autres,  nous  nous  bornerons  à  esquisser  les  principaux 
mils  de  sa  physionomie,  emprantés,  autant  que  possible,  à  ses 
propres  aveux. 

1 


Celte  anaKsc  n'est  point  aisi'e  :  cnr  nous  avons  affaire  à  une 
anic  envcloppi  c,  qui  se  trahit  surtout  par  les  efforts  qu'elle  fait 
pour  se  dérober.  Soit  discrétion,  soit  dissimulation,  clic  tremble 
toujours  d'en  ovoir  trop  dit.  Je  sais  bien  que  la  prudence  était 
son  devoir,  mais  la  nature  le  lai  rendit  si  Ihçile  qu'il  ne  fliat 
'  pas  aiiriliucr  setiicmcnt  aux  exigences  de  sa  situation  cette  rc- 
i<-!iiie  Si  MIS  laquelle  se  caelieiu  trop  d'f'nigmcs.  —  La  vérité 
hislorifjiie  n'y  perec  guer-.'  qr.c  dniis  les  réticences.  <^e  qui  inc 
met  le  plus  en  garde  coniic  la  sincérité  de  madame  de  Mainte- 
non,  c'est  qu'elle  parie  très-souvent  de  la  rienne.  Hais  d'ordi- 
naire elle  ne  se  soucie  pas  de  la  prouver  autrement  que  par  des 
protestations  verbales.  Même  avec  ses  amiesi,  elle  pousse  la  cir- 
conspection jusipi'a  la  manie.  S'écliappe-tH'lic  p;ir  li;w;inl  h  ris- 
quer ipiclquc  révélation  dctrcs-mince  importance,  elle  en  parait 
toute  licre,  elle  s'en  sait  gré  comme  d'un  effort;  el,  de  crainte 
que  l'exception  ne  soit  pas  suftisamment  remarquée,  elle  la 
montre  da  doigt,  la  souligne,  s'y  arrête,  c  Vous  voyez  bien, 
dit-elle  à  madame  des  l'rsins,  qu'avec  vous  je  n'aurai  jamais  de 
lincsse.  »  Déclaration  pea  rassuraiiic  pour  li  s  autres.  l'uis  vien- 
nent des  recommandations  à  l'infini  :  Se  diles  rien  de  tout 
ced..,Onendeviue  Ui^jours  assez...  On  en  dit  (oiyourt  trop. 
Anssi  ses  lettres  n'ool-dlss  ni  épanébenent,  m  saillies,  ni 


écarts.  Elles  sont  sobres,  composées,  sévères  ;  leur  vivacité 
n'est  que  dans  le  style  :  c'est  la  main  qui  court,  et  ntm  pas  la 
pensée.  Cdle^i  se  possède  trop  pour  prendre  un  élan  qui  i'em- 

pnrtcrait.  Je  ne  dirai  point  qu'il  \  a  là  fausseté  mi  Iromjjeric, 
mais  habitude  soupçonneuse  cl  déliante,  qui  vient  autant  du 
caractère  ipie  drs  <  e:^;anecs  équivoques  parmi  lesquelles 
celui-ci  fut  engag/'.  Mariée  à  Scarron,  Françoise  d'Auhigoé  fat 
épouse  et  ne  le  fut  pas.  Gouvernante  des  enfants  de  madame  de 
le  phM^-Monlespan,  elle  fut  mére  par  délégation,  sans  les  droits  et  la 

  réalité.  Unie  secrètement  à  Louis  XiV,  clic  était  reine  sans  l'être, 

épouse  sans  le  parniire.  Cette  bizarre  existence  n'est  donc 
qu'une  suite  doses  positions  fausses.  Comment  n'en  serait-dpas 
rt-sulté  pour  celle  qui  les  traversa  un  air  de  malaise,  noe  aRura 
contrainte,  qui,  du  resl»,  ne  r^Mgnait  point  à  son  tempéramsit 
moral? -—De  li  vient  qu'en  voulant  la  peindre,  on  ne  sait  nar> 
fois  ri  l'on  a  devant  soi  le  mawpip  ou  la  fif^ure,  tellement  I  une 
a  pris  riiiiinobilité,  la  froideur,  le  calme  imperturliahlc  de  l'au- 
tre :  difliculté  ipii  se  complique  encoir  de5  eoniradielions  dont 
le  jeu  trouble  toujours  piu.s  ou  moins  les  caractères  les  plus 
soutenus  ;  car  il  ne  faut  pas  imfioser  aux  personnages  vivant! 
l'unité  artificieUetUnineoonvientinj'auxdisseriationsdu  critique. 
Et  si  madame  de  Maintenon  a  été  afipréciée  diversement  avec 
une  égale  lionne  foi,  c'est  qu'elle  offre  autant  de  prise  au  blànic 
qu'à  l'elogc;  en  sorte  que  la  vérité  ne  se  trouvera  pas  dans  le 
pamphlet  ou  dans  le  dithyrambe,  mais  entre  les  deux,  dans  1*^ 
quihbre  d'un  jugement 'équitable,  où  le  pour  et  le  eonftvss 
concilient. 

Si  je  ne  craign;iis  point  ce  qu'il  y  a  de  trop  absolu  dans  une 
d  'Iinilion,  je  dirais  que  son  génie  propre  fut  lasa):esse  pratique, 
el  priiieipalcmenl  Vnrl  de  lu  rousulrration.V.Wc  avait  beaucoup 
d'amour-propre,  mais  un  amour-propre  relevé,  qui  tenait  plus 
a  restimc  qu'au  rang:  ce  n'éutit  pas  vanité  de  paraître,  imùg 
ambition  d'être.  Sur  ce  point,  ses  témoignages  sont  précieux  à 
recueillir.  «  Il  n'est  rien,  dit-elle,  que  je  n'eusse  été  cnpalde  de 
Il  nier  et  de  souffrir  ponr  conquérir  le  nom  de  l'ciinnr  forte. 
Celait  là  ma  folie.  Je  ne  me  souciais  point  des  richesses:  j'étais 
élevée  de  centpiqucs  au-dessus  de  l'inléfét:  je  eoiifaà  de  Fko$^ 
neur.  Je  savais  pardonner,  non  par  veria,  mais  par  orgueil, 
par  goiji  pour  les  choses  difficiles,  pour  btre  une  belle  action 
et  humitier  C  amour-propre  de  celle  qui  m'a^ait  offensée,  en  la 
forçant  à  la  reconnaissance.— Je  ne  voulais  pomt  im-  nimcr  en 
Itai  licttlier  de  (/ui  que  ce  fùl  \  je  voulais  l'être  de  i<iiii  le  monde, 
faire  prononcer  miom  nom  avec  admiration  et  respect,  jouer  un 
beau  peruMUMpe,  el  surtout  être  approuvée  par  tes  gens  de 
bien.  > 

Il  y  a  là  un  Instinct  dominateur  qui  n'attend  que  l'occasion 

pour  -'i  xcreer  et  agir.  Cette  soif  d'approbation  est  sans  doute  un 
élémi-nlde  vertu,  mais  de  vertu  un  peu  égoïste,  amie  du  calcul 
el  di'  Tcffci,  vniilanl  s.i  rccom|)eiisc,  et  se  résignant  mal  SU 
silence  ou  à  l'oubli.  Sa  modestie  m  -mc  a  des  arricrO'penséeSt 
et  je  ne  la  croirai  guère  sur  pamle  lorsqu'elle  nnns  dira  plus 
tard  :  <  Je  ne  suis  pas  grande,  je  suis  seuleMient  éh  v.  c.  i  C'est 
pcut-c-trc  bien  la  c  quelierie  de  l'humiliie  ap|iai  ciiie  sous  la- 
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quelle  se  dégui-e  1 1  ^atisfaction  d'av  oir  aiiririt 
longtemps  poursuivis.  Elle  sera  plus  franebe 
avouera  c  que  le  roi  né  eonnail  pa^i  tant  d'urgueii  en  un 
qu'elle  en  eomait  en  tm  Jour.»  Ici  c'est  la  fibre  vivo  qui  a 
stiiHi. 

Quoi  ([u'il  en  soit,  n'abusons  {loinl  nntre  elle  d'une  sincérité 
qui  est  assez  rare;  pro(iioiis-en  |)luloi  pour  mettre  a  néant  les 
accusations  de  fragilité  qui  se  sont  élevées  contre  son  veuvage, 
assit>gé,  comme  on  sait,  par  bien  des  oonspiralcurs  emprenès, 
qui  faisaient  sssaut  d'hommages  autour  de  Ymmie  de  Ninon. 
Nous  no  rapnellerons  pas  les  arguments  invr>(|ur«  pn:'  Il  s  eom- 
meniaieurs  de  cette  thèse  galante.  Il  nous  en  coulerait  de  mon- 
trer la  rc|iutalion  de  madame  de  Maintenon  livrée  à  la  merci 
d'une  date  ou  d'un  mot.  Tout  en  rendant  justice  à  la  courtoisie 
des  dwvaliers  qui  ont  rompu  des  lancres  en  l'honneur  de  sa 
vertu ,  Rons  aimons  mieax  la  soustraire  aux  chances  perfides 
de  ces  sortes  de  totimcns  oâ  le  vainqneur  même  perd  toujours 

quelque  chose.  !!  nous  semble  d'ailleurs  que  h  s  le\ies  i  l  les  ei- 
lalions  ne  décident  pas  grand'chosc  en  ces  sortes  d'affaires. 
L'appréciation  relèverait  plutôt  du  sentiment,  et  il  me  narail 
aussi  déplacé  de  soumettre  ces  cas  délicats  à  un  tribunal  n'éru» 
dits  que  de  proposer  an  débat  poétique  à  un  algébrisie  oa  à  on 
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géomètre.  Los  meilIiMir-;  arguments  ne  sniirnienl  pn'valoir  con- 
tre rinfaillibilité  de  l'iuslincl,  seul  juge  autorisé  eu  ces  contre- 
rerses,  ou  l'on  est  ranmenl  édairé  pir  ks  déponiioas  des  té- 
moius  oculaires. 

GoopoM-y  court,  et  n'hésitons  pas  à  dédmrqm  aoo  coeur 
hiut  placé  demeura  toujoun  psrrailcment  libre.  Touti  WS  pr4- 
leodants  forent  éconduits  par  sa  ficrtc  irréprochable. 

Cet  ardent  désir  d".  irc  ndmin'c  fut  la  passion  moilressc  qui 
la  soutint  dans  sea  pn  tnirK  s:  (  preuves.  Elle  lui  servit  d'asile 
après  la  mortdopoete  i  liii mo,  qui  lui  avait  reconnu  par  contrat 
dis  mariage  c  quatre  louis  de  rente,  deux  grands  yeux  fort  mu- 
tins» un  trîs-b«in  corsage,  une  paire  de  Kelles  mains  et'  bean- 

O0apd'e?pril.  > 

Madame  lie  Miiintenon  ne  nous  raconte-t-ellc  pas  que,  pour  mé- 
riter des  louanges,  elle  allait  jusqu'à  commeilre  des  impriidcnccs 
gratuites  dont  il  ne  pouvait  résulter  que  du  mal  pour  elle  sans 
*aucun  bien  pour  les  antres!  On  jour,  par  exemple,  ayant  pris 
de  l'émétique,  die  monta  en  carrosse,  et  alla  faire  une  visite. 
Elle  y  conta  la  chose  d'nn  air  indifférent  qui  attendait  une  ex- 
plosion de  surjd  isc.  L'i  fTet  ne  manqua  pas  :  on  se  n^rria  beau- 
coup sur  le  danger  qu'elle  pouvait  courir,  on  la  blâma  aiïec- 
lueusemenlf  et  on  la  força  de  retourner  chez  elle  :  «  Ce  n'était 
point  là  ce  nus  je  cherchais,  tyonta-t^ile,  je  voulais  qu'on  dît: 
Voyei  cette  jolie  femme,  die  ne  se  sonde  point  d'die,  elle  a  da 
courage.  > 

Frapper,  étonner,  si'duire,  non  pas  seulement  les  veux,  qui  sont 
inconstants,  mais  l'esprit,  nui,  une  fuis  ehnnné,  reste  liilcle, 
était  donc  pour  elle  une  étude,  un  talent.  Elle  y  employa  d'or- 
dinaire l'amour  du  devoir  et  l'honnêteté  toute  seule,  qui,  dans 
les  environs  de  Versailles,  devenait  facilement  une  de  ces  excep- 
tions dont  l'originalité  distingue  une  personne.  Mais  au  besoin 
elle  appelait  aussi  à  son  secours  sinon  l'intrigue,  au  moins  l'in- 
sinuation cl  l'adresse.  <  Plùl  à  Dieu,  s'écrie-t-clle,  qu'il  y  eut 
«Nfaiif  «is  tmpHkili  dans  mon  cœur  fiw  dans  ma  ^imnb're,  et 
que,  sans  compter  ce  que  je  n'y  connais  pas,  jen'^déeouvrisae 
point tles  replis  qui  peuvent  gâter  tout  ce  que  je  sois  !  » 

L'un  de  ces  replis  fut,  à  coup  sur,  le  liesoin  de  n^geu t e^r,  cttr 
elle  était  née  pour  être  et  rester  gou\enianie,  non  jias  d'un 
royaume,  miiis  d'un  nvnage  ou  d'un  eouv  eni.  C'est  un  type  ex- 
cellent de  |)édag<)j^nie  ft  ntinin.  Elle  en  a  toutes  les  qualités  :  sé- 
rieux, euctitude,  eennomie,  amour  de  l'enfance,  connaisBanee 
du  cœur,  antnrité,  zèle.  Elle  en  a  aussi  quelques  travers  :  sé- 
cheresse, humeur  chagrine,  susceptibilités,  dénanceB,  manie  de 
réglementation,  goiii  des  petits  détails.  Pendant  toute  la  seconde 
moitié  de  sa  vie  elle  a  été  itistitulrice. 

Elle  commeii(;a  par  l'être  au  profit  des  siens.  Ses  lettres  à  son 
frère  abondent  en  préceptes  de  conduite  où  le  bon  sens  est  tran- 
diant,  précis,  mtnntieux  et  parfois  méticuleux.  "Vient^il  à  se 
marier  :  vite,  clic  lui  cxpi^die  dans  la  corbeille  de  noces  ime 
longue  liste  de  preseriptums appropriées  à  son  nouvel  état.  Nous 
ne  pourrions  même  en  citer  tous  les  ai  lielcs  :  car,  bien  qu'ils 
nient  été  n<digés  par  une  femme  (/ni  n'a  jamai»  été  mariée, 
il  en  est  qui  paraîtraient  ici  indiscrets,  tant  ils  attestent  une  ex- 
périence intime  de  la  condition  conjugale.  Déladiont-en  quel- 
ques-uns, bons  I  retenir  :  •  Que  votre  femme  ne  sorte  jamais 
seule;  qu'illc  ne  s^  donne  jamais  les  airs  d'une  grande  dame: 
nulle  familuiiiii-  a\fc  les  hommes,  elle  est  très-dangereuse... 
(Pour  ce  qui  suit,  renvoyons  le  lecteur  à  la  correspondance, 
loœ  1",  p-  yO-)  Pojni  de  ces  manières-là....  Trois  heures 
an  miroir  tous  les  matins,  c'est  deux  de  trop...  Je  suis  fâchée 
<juc  madame  d'Aubigné  ait  deux  demoiselles.  Deux  demoiselles 
pour  sci  rir  telle  pciitc  femme  Aecuutumez-la  a  se  passer 
des  plaisiis,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  en  lasser  bientôt.... 
iRccourir  encore  u  i  au  texte  original.)  »  Sa  sollicitude  inquiète 
adresse  ù  son  frère  de  nouvelles  leçons  quand.il  vient  se 
fixer  à  Paris.  Elle  lui  régie  alors  cenume  par  centime  les  dé- 
penses de  sa  maison:  tant  pour  la  viande,  tant  pour  le  p.iin, 
tant  pour  le  bois,  tant  pour  la  chandelle,  etc.  Le  mot  de  lèsi- 
nerie  nous  vient  même  parfois  malgré  nous  .<«ur  les  lèvres  ;  ju- 
gCMU:  «  Si  le  laquais  ijui  vous  \iei)dra  ne  vous  accommode 
pas,  il  ne  faut  pas  se  lasser  jusqu'à  ce  que  vous  en  ayez 
trouvé  un  bon  ;  et  pour  cela,  il  faut  fexre  terrer  tewn  AoiKoiu, 
iUSn  de  les  leur  reinelltc  sur  le  eorps^  et  qu'il  ne  vous  en  roùte 
nM.  »  F^i-co  llarpaguii  ou  madame  de  Haintcnoii  qui  parle  de 
la  aortet 


Puis  ce  sera  le  tour  du  roi.  Ici  ne  sourions  pas,  car  son  in* 
nuenee  fut  salutiiirc  :  elle  réussit  où  Bossuel  lui-même  et  tant 
d'autres  avaieni  échoué.  Ecoulons-la  nous  parler  elle-même  de 
celte  bonne  œuvre;  car  die  n'a  point  pris  soin  d'anéantir  les  pa- 
ges où  die  s'en  fiut  iKinnear  :  celles-là  n'ont  pas  été  jetées  an 
leo  avec  les  lettres  qoe  lui  écrivit  Louis  XIV,  cl  dont  la  perte 
inréparable  est  un  tort  fait  à  la  postérité.  €  Quand  je  comn>en- 
çai  à  voir,  disait-elle,  qu'il  ne  serait  |iLiit  l'tre  pas  impossible 
d  t'lre  utile  au  salut  du  roi,  je  cumniençai  aussi  à  être  convain- 
cue que  Dieu  nem'mit  amenée  à  la  cour  que  pour  cda,  et  ju 
bornai  là  toutea  mes  vues.  >  Elle  tacha  donc  d«  lui  dira  c  roin> 
pre  ses  eommeroes.  »  Elle  lui  représenta  le  scandak  qu'il  don~ 
nail  à  son  peuple,  dont  il  répondrait  devant  Dieu.  Elle  lui  parla 
«  en  chrétienne  cl  en  véritable  amie  de  madame  de  Mim- 
tespan.  »  Bref,  elle  finit  par  triompher  des  rechutes,  et  la  reine, 
touchée  jusqu'aux  larmes  de  cette  victoire  inespérée,  put  dire  un 
jour  avec  une  profonde  recooimîsesnes  :  «  Dieu  a  suaetié  ma» 
dame  de  Haintenon  pour  me  rendre  le  coeur  du  roi.  > 
'  N'atténuons  pas  cet  éloge  :  mieux  vant  admettre  qu'elle  ne 
songeait  pas  alors  à  l'avenir,  et  croyait  simplement  avoir  rliarijc 
d'âme,  comme  elle  le  crut  encore  plus  tard,  lorsque,  .devenue 
néc(^ssai^e  au  roi,  c  qui  ne  pouvait  Se  passer  de  sa  compagnie,  > 
die  vit  la  cour  à  ses  pieds,  «t  consacra  son  crédit  (ouippaisaant 
à  des  vues  d'édification  qu'die  appdsit  ««  misfion  <f m  hma. 

Laissons  ici  de  côté  tout  ce  qui  touclte  à  la  censure  des  moeurs, 
minisiérc  assez  lourd  dont  madame  (i<:  .Mamtenon  s'imposa  sou- 
vent 1.1  responsabilité,  et  où  elle  ne  réussit  guère  qu'à  se  faire 
beaucoup  d'ennemis,  qu'à  sauver  les  apparences.  Allons  tout 
droilà  Sain(-Gyr,  où  son  porlrdl  figure  dans  un  cadre  Ibit  exprès 
pour  eOe. 

L'idée  de  cette  grande  fondation  jaillit  comme  de  source  de 
sa  vocation  naturelle  :  €  Toutes  les  fois  que  \ous  \  nudrez  me 
donner  des  louanges  sur,  ma  capacité  dans  l'éducation  des  en- 
fant, «'erivaii-elle  à  la  princesse  des  Ursins,  je  les  avalerai  à 
Iqngs  traita»  car  je  suis  vériiablenient  persuadée  que  j'en  sate 
beaucoup  là^essns.  >  Lorsqu'die  conçut  la  pensée  généreuse 
d'instituer  une  école  d'où  se  répandraient  dans  tout  le  royaume 
des  sentiments  d'honneur,  de  vertu  chrétieiuie  et  de  patriotisme 
monarchique,  madame  de  Maiiileuon  cntrevit-elle  dans  le  loin- 
tain une  retraite  assurée  pour  ses  derniers  jours,  et  ce  repos  de 
la  tombe  que  la  révolution  seule  no  respecterait  pas?  On  peut  le 
supposer  sans  diminuer  en  rien  le  mérite  de  l'mteniion  pre- 
mière dont  elle  a  toute  la  gloire.  Dès  qoe  les  dons  do  roi  Teorent 
tirée  de  la  misère,  ses  entrailles  s'émurent  pour  des  infortunes 
qu'elle  avait  connues  de  si  prés.  A  Kueil  et  à  Noisy  elle  avait 
réuni  déjà  soixante  jeunes  ulles  pauvres,  appartenant  pour  Ut 
plupart  è  cette  noblesse  de  province  qu'une  longue  suite  de 
guerres  dérasireuses  avait  privée  de  ses  ebelb  eu  rniuile  à  l'in- 
ifigi'nce.  Ce  fut  le  germe  d'où  sortit  l'institut  de  Saint-Cyr,  cette 
croaiioii  chérie  dont  elle  dira  plus  tard  avec  un  accent  qui , 
cette  fois,  nous  pimètre  :  «  Puisse  Saiiit-C\r  durer  autant  (jue  la 
France,  et  la  France  autant  que  le  monde!  Hien  ne  m'est  plus 
cher  que  mes  enfonls  de  SamtFiCyr.  J'en  sime  tout,  jusqu'à 
leur  poussière.  > 

Aussi  est-ce  là  que  son  caractère  se  déploie  à  falae,  qu'elle 
règne,  qu'elle  trône  véritablement.  Pendant  trente  années,  celte 
maison  lit  sa  principale  occupation.  Elle  y  arrivait  des  six  heures 
du  matin,  s'en  retournait  vers  six  heures  du  soir,  et  s'employait 
aux  moindres  détails  dedirectioo,  d'administration,  ou  même  de 
service  inlérieor.  A  eHe  seule,  elle  remplissait  presque  toutes  les 
charges  de  la  communauté.  Nous  l'y  voyons  rédigeant  des  rè- 
{îlemcnls,  des  ordres  île  classe,  des  livres  d'exercices,  exlioil.uit, 
reprenant,  prêchant,  morigénant  dames  ci  pensiDimaires,  se 
multipliant  pour  être  partout;  assistant  au  lever  des  clévcs,  aux 
coui-s,  aux  études,  aux  récréations,  aux  repas,  aux  oflic.  s;  gou- 
vernant la  recette,  la  dépense,  la  lingorie,  la  roberie,  les  cui- 
sincs  et  l'Infirmerie ,  en  un  mot,  à  la  Toîs  abbesse,  chanoinesse, 
intendante,  économe,  supérieure,  sous-inaitresse  et  servante  de 
chacune  :  activité  touchante,  dont  les  soucis  furent  ses  plus  ten- 
dres délices,  comme  ansai  ses  litres  les  plus  sârs  h  Testimo  de  la 
postérité. 

Mais,  toot  en  honorant  ce  dévouement  maternel  i  une  œuvre 

éminemment  mile,  on  est  forcé  pourtant  d'indiquer  par  quelques 
réserves  que  le  bon  sens  le  plus  droit  est  susceptible  d'erreurs 
00  d'imprudeoees.  Ce  qui  importe  te  plus  en  matièi^  d'édtipaiïon, 
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«O0IBM  «n  toalM  dMMS,  c'est  moins  U  lettre  iga»  Vnfiii  qui 
raoiffle.  Or,  OD  «e  demande  avec  éionnement  comment  il  se  fit 

que  madame  do  Miiinlciimi,  si  fnnennf,  de  toulc  cr>cjuctlcrie,  si 
attenlrveaux  liiciiS'.  ann  s,  si  in  ud. nie  ;i  l'vilcr  les  trucils,  si  expé- 
rimentée, si  pieuse  et  si  \ei  iueuso,  ne  fui  pas  averiie  tout  da- 
licùrd  p»r  su  raison  du  péril  qu'il  y  avait  à  élever  de  pauvres 
filles  sor  le  patron  de»  préeMosea  In  plus  reIBnées ,  à  montrer 
an  roi  et  à  toute  la  oour  ses  attrayantes  récluses  parées  de  tous 
les  charmes  de  la  jeunesse  et  de  l'innocence,  à  dresser  un  théâtre 
dans  leur  dortoir,  à  permciue  iin  ti>e  qu'un  jour  Lrmis  XiV  y  fit 
venir  Ui  mmieiennes  dt  son  (ypèra  pour  les  mcler  aux  demoi- 
seQes  deSainHioais,  ei  «  foriiGer  ainsi  le  chœur  des /trfl(7/7(. s.  > 
Serait-ce  qa«  madame  de  Uaintenon  jqgM  utile,  pcnduni  les 
premières  années  de  sa  fiivear,de  dRstreîre  onroi  auquel  pesaient 
Tige  pl  la  couronne,  de  se  rattacher  davantage  par  des  diver- 
tissements opportuns  dont  Saint -Cyr  serait  le  centre,  et  de  se 
fendre  nécessaire  à  ses  plaisirs,  comme  elle  l'avait  été  à  sa  oon- 
veraoQ  !  i'incUne  à  le  penser,  car  l'ouvrage  de  M.  Lavallée  nous 
moolN  rAesaéras  de  Versailles  attiré  insensiblement  par  ces 
arooroee,  prenant  goût  à  Saint-fA !•,  rcmerr-iant  madame  de 
Maîntenon  des  fêtes  (jti'elle  y  donne  |iour  lui,  felifil^ni  les 
ctHUrmante-i  iiciru-es  (le  lu  cl.isse  itieue  ou  verle,  luelluril  à  l;i 
mode  les  repréacnuition»  d'/>«</icr  et  d'.K/tati'e,  surveillant  les 
répétitions,  dirigeant  presque  ce  théâtre,  qui  ressemble  à  un 
piège  dont  une  main  habile  a  combiné  les  ressorts.  Puisque 
nniis  devons  deux  chefs-d'œuvre  à  ces  profanes  entraînements, 
nniis  serinns  iii^rios  de  les  iiiierpréler  iww  Si■\^■lil|■.  K.irine  d'  — 
sarme  facileineni  ici  les  plus  rigoureux.  Mais  [wurutiit  ne  soyons 
pas  plus  indulgents  que  madame  de  Maintenon,  qui  écrivit  pins 
tard  :  c  La  pone  que  j'ai  sur  les  filles  de  Saint-Cyr  ne  se  peut 
r^arer  que  par  le  temps,  et  nn  diangement  entier  de  Tédoca- 
tion  que  nous  leur  avons  donnée  ius([ti'à  cette  heure.  Il  est 
bien  juste  que  j'en  souffre,  puisque  j'y  ai  eonliibué  plus 
que  p*!rsonnc.  Mon  orgueil  s'est  ré[ian<lu  sur  toute  la  maison. 
Dieu  sait  que  j'ai  voulu  établir  la  vertu  à  Saint-€yr ,  mais 
j'ai  biti  sor  le  sable.  J*ai  vonlu  que  nos  filles  eussent  de  l'es- 

{)rit...  Elles  en  ont,  et  s'en  servent  conUv  nous;  nous  avons 
ormé  des  discoureuses  présomptueuses,  curieuses,  bardii  s... 
Une  cdueiitinn  simple  et  chrétienne  aurait  fait  de  bonne*  lilU  s 
qui  seraient  devenues  de  bonnes  femmes,  cl  nous  avons  de 
beaux  C8|)ri(3  que  nous-njèmes  ne  pouvons  souflkir.  Dieu  nous 
^punit.  >  Il  était  temps  de  se  frapper  la  poitrine;  car  le  mal  en 
était  venu  à  ce  point  que  les  petites  tragédiennes  ordinaires 
de  la  cour  ne  voulaient  l'iiis  rti;niler  à  réfriisc  jmui-  ne  fias 
fdtcr  li'urs  voix  Hier  de»  yjsuiojies  i  l  du  Uilm.  Trait  curieux, 
duquel  on  peut  rapprocher  aussi  l'anecdote  suivante,  empnmtéc 
par  M.  Lavallée  aux  Mémoires  «ur  la  rnaiuon  royale  de  Haint- 
iams  :  c  IVois  des  Mene«,  piquées  des  rerbercbes  que  leur 
maîtresse  faisait  de  lenis  lettres  et  maruiscrits,  résolurent  de 
l'empoisonner  aver  de  la  ei^:u'-,  qti'elles  niircnl  dans  son  polaire 
et  dans  sa  salade.  La  ni;iili  i  >sc  m'n  touch  i  pas  ce  joiir-là.  Klles 
reoommcnccTcnl.  Il  en  arriva  de  même,  tllcs  en  restèrent  là. 
Un  an  après,  deux  de  ces  demoiselles  étant  sorties  de  la  maison, 
l'une  raconta  le  fait  à  madame  de  Brinon,  qui  en  inslruisit  .Ma- 
dame. On  fit  de  celle  qui  restait  un  exemple  capable  d'elTrayer 
les  plus  déterminées;  après  quoi  on  la  iliassa.  » 

Gardez-vous  d'en  conclure  que  ces  demoiselles  étaient  deve- 
nues des  empoisonneuses  par  la  faute  de  madame  de  Mainte- 
non  ;  mais  évidemment  l'orgueil,  l'amour  du  monde,  les  applau- 
dissements, les  vMh»  du  roi  et  son  brillant  cortège  avaient 
tourné  bien  des  téies,  qu'il  fallait  guéi  ir  au  plus  toi  par  des  re- 
mèdes décisifs.  La  lin  des  spcclaeles  publics  fut  le  premier  acte 
de  la  ri  forine,  celui  (joi  cnui.i  le  plus,  car  le  roi  n'y  ronscniii 
qu'avec  peine;  et,  quand  Racine  eut  achevé  ./It/ta/w,  il  fallut  lui 
amener  a  VersBÎIIeB  les  jolies  Saint-Cyriennes  qui,  gardées  par  des 
d  non-  ngécs,  jouèrent  la  jiièce,  sans  appareil,  dans  sa  propre 
clianjbrc.  et  fenlcmeni  en  présence  des  princes  du  sanir.  Aussi 
sévère  qu'elle  avait  l'fé  uil'  i-ariie,  iii  Mianie  (le  Miiiiiiennii  lillit  par 
obtenir  que  ces  divertissements  n'eussent  désormais  lieu<|uc  dans 
la  communauté,  loin  de  tous  les  regards  :  «  N'y  souffrez  jamais 
aucun  homme,  écrivait-elle,  ni  pauvre,  m  ricoe,  ni  vieux,  ni 
jeune, ni  prêtre, ni  séculier,  je  dis  même  un  saint,  s'il  y  en  a  sur 
la  terre:  r.w  il  seiatou  ii(nsdanf:eieuxde  faire  \oiriid»'s  liunin(es 
dcà  tilleâ  bien  luîtes,  et  qui  a|uuteol  des  agréments  à  leurs 
personnes  en  faisant  bien  ce  qu'elles  représenlenL  »  CéUiit  s'en  1 


apercevoir  un  peu  tard.  Elle  ne  fut  pas  moins  impitoyable  conlra 
le  gracieux  Costume  dont  elle  avait  soumis  le  modèle  à  l'appro» 

liati  II  lie  Luis  XIV,  au  temps  où  elle  recommandait  à  madame 
de  Ui  inon  <  du  ne  pas.  souffrir  que  ses  demoiselles  fussent  né- 
gligées, de  ne  nen  oublier  pour  sauver  leur  time...  et  eoiuerwr 
teur  lailte.  »  Elle  lui  prescrit  maintenant  de  supprimer  las  ni- 
bans,  les  perles  et  les  cordelières,  de  fermer  leur»  «MmiMNKr  le 
plus  possible,  sous  prétexte  de  froid,  de  ne  pas  être  si  soi- 
gneuse de  renouveler  leurs  habits,  et  de  Us  laisser  un  peu  «fjue- 
nillées.  »  Au  lieu  de  cniseiller,  comme  autref(»is,  les  belles  ma- 
nières, l'habitude  de  parler  sur  les  choses  de  l'esprit,  le  chwx 
iliiiis  a  s  maximes,  l'éloquence  dans  les  instructions,  la  liberté 
entière  dans  les  causeries,  on  tour  de  raillerie  agréable,  l'éléva- 
tion dans  la  piété,  un  grand  mépris  potir  les  pratiques  des  antres 
maisons;  voici  qu'elle  réprouve  tout  à  cdiip  ce  iin'elle  nimiii  le 
plus,  la  conversation,  les  lettres  et  les  belles  ieciurcs.  «  On  écrit 
trop  à  Saint-Csr,  dit-elle,  on  nu  peut  trop  en  désaccoutumer 
nos  demoiselles.  N'en  faites  pas  des  rbétoriciennes.  Elles  s'en- 
noteront  h  mourir  dans  leurs  familles:  qu'elles  aiment  le  silenoe, 
il  ciMi vient  à  notre  sexe.  Ne  leur  montrez  plus  de  vers  :  tout 
cela  excite  l'orgueil,  leur  fait  goûter  l'éloquence  Cl  les  dégoûte 
de  la  simplicité  :  je  parle  même  de  vers  sur  de  bons  sujets.  Il 
vaut  mieux  qu'elles  n.'cn  voienl  point.  Apprenez-leur  l'ouxTage 
des  mains,  les  soins  du  ménage,  les  devoirs  de  lenr  état  :  dies 
ont  plus  besoin  de  se  conduire  chrétiennement  dans  le  monde  que 
de  faire  les  savantes  et  les  héroïne?.  »  Voilà  (pii  est  parfaitement 
-iTi  MmÎs  pnurqui'i  di>nc  alors  avfiir  Imiss»'  le  mal  s';ij^^raver 
pendant  quatre  ans,  tandis  qu'on  pouvait  le  couper  tout  d'abord 
dans  sa  racine?  N*estH»  pas  aussi  passer  brusquement  d'une 
extn  mité  à  une  autre;  et,  pour  éviter  la  hauteur,  lasuffisanes, 
ouïes  grands  airs,  fallaii-îl  qu'un  jour  la  maîtresse  des  jaunes 
pi'il  dire  à  madame  de  Mainlemm  :  *  Cniisolez-vous,  Madame, 
nos  lilies  n'onl  plus  le  sens  CDinmun.  »  Enlin,  la  dernière  me- 
sure qui  compléta  toutes  les  autres  fui  la  transformation  de  la 
oomntunauté  séculière  de  SaintrLouis  en  un  monastère  régulier, 
oâ  ne  furent  plus  admises  que  des  religieuses  engagées  par  des 
vn  ux  perp'inels. 

•  Elle  ei  aiiinail,  di<  .M.  L.i\ allée,  t|u';»  la  mort  du  i"oi  celle  fon- 
dniiiin  si  licliemeni  dnt'  e  ne  fut  attaquée  el  abnlic  par  les  nom- 
breux ennemis  de  sa  faveur.  Sainl-C\r  avait  déjà  l'appui  delà 
noblesse,  elle  voului  lui  donner  celui  du  clergé.  »  On  le  v  oit,  ce 
fut  une  réaction  violente,  précédée  par  des  bntes  dont  l'excuse 
est  seulement  dans  Tardeur  qu'elle  mit  è  les  réparer.  Du  récit 
de  cet  (■•piscide  gardons  cette  impressinn ,  que  madame  de 
Slaintciinn  était  sujette  à  s'égarer,  Soit  par  emporicmcnt  de  zèle, 
suit  par  calcul  d'ambition.  Sléme  dans  le  bien  qu'elle  fait,  il  y 
a  des  sous-eniundus  à  expliquer;  car  sa  consdence  s'accommo- 
dait aux  temps,  et  savait  toujours  concilier  les  intérêts  en  ap- 
parence les  plus  oppnsi's.  S:nis  déprt'cier  sa  wilidilé  judicieuse, 
notons  aussi,  avec  Saint-Siaiun,  r|u'cllc  «  se  prenait  ou  se  dé- 
prenail  »  volontiers  des  |:iersoriiies  ou  des  elm-i  s.  Kntin,  sera-t-il 
injuste  d'ajouter  que.  chez  elle,  l'esprit  d'oidie  n'c.-l  pas  assez 
soutenu  par  les  vues  élevéi;s,  (pi'il  dégénère  en  esprit  d'arrange- 
ment, et  se  noie  dans  les  petits  détails  de  discipline,  où  lesrè|pea 
se  substituent  aux  principes  ?  On  dirait  parfois  qu'il  lui  flmt  une 
sorte  de  ronsi  ienee  exti  rieure,  formiib'e  sur  le  papier,  en  pré- 
ceptes ariilieiels,  nuni'  im1(''s  et  éii(|iiel  s.  C'est  par  là  qu'elle  fut 
plutôt  goiivcrutinlc  que  propr  e  à  g.mv ci  lier. 

A  dater  de  ces  changements,  madame  de  Maintcnon  tourna 
de  plus  en  plus  h  la  tnslesse.  Aussi  toute  vivacité  s'éteignit 
bientôt  autour  d'elle.  >lalgrc  ses  secrèi.  -  :-,iiis*'.ic!ii)ns  d'amour- 
propre,  on  -i  iil  [laitiaii  dans  sa  eoiiespoinlaiiee  je  ne  sais  i|Uoi 
d'inquiet  qui  -e  plaint.  (|ui  s'agite,  qui  ne  sait  mi  se  [irench'c. 
Ce  n'est  point  meliuieolie ,  car  rattendrissement  y  manque  ;  ce 
serait  plutôt  un  mécontentement  vaguo,  un  ennui  nul  défini, 
perçant  ici  dans  un  hi'las!  el  un  soupir,  là  dans  un  mot  d'ai> 
greur,  paï  Ajis  dans  des  st»urires  contraints  qui  laissent  deviner 
i'amci  lunie.  Eiait-cc  doléam c  des  lèv  res  ou  du  cœur?  Tonjniirs 
est-il  qu'elle  prend  une  attitude  de  vlclime,  qui  aime  à  se  faire 
plaindre,  comme  .«i  sa  grandeur  était  une  croix  acoeplée  par 
devoir  et  dont  le  fardeau  lui  pèse.  C'est  le  Ion  d'une  personne 
cpii,  devenue  hdispenmble,  mit  qti^on  M  en  eaehe  griconao» 
d'un  «ariifiet!  qu'elle  s'est  iinpi>sé  aux  <li'pens  de  ses  «fse<  el  ds 
son  repos.  Elle  s'« coûte,  clic  gémit  sur  elle-même;  elle  affecte 
des  poses  intéressantes  :  «  Ne  faites  point  de  vu:ux  pour  moi, 

Diymzed  by  Google 


ccrii^llc  à  «ncnniic,  ils  ajouteraient  peoU^liS  quelques  juiirs  à 
ma  vie.  »  Evidcnimenl,  elle  n'aurait  pas  voalu  être  priso  au 
mot.  Queluuefois  pourtant  l'énergie  de  l'expression  donne  h 
penser  quoile  diMit  \Tai,  quand^  foliguêe  de  désennuyer 
Louis  Xlv,  de  fiiire  toujours  bonne  mine  à  conlre-cceur,  de  con- 
duîrt;  l'intiTieur  ntval,  de  compter  sans  (•(•«se  avec  l'étiqueUe, 
do  subir  le  euiiitiMjoup  de  toutes  les  afflictions,  l'embamu  de 
toutes  les  alTairef^,  les  asMuls  de  le  jekNMie,  de  reovte  ou  de  la 
baioe,  elle  s'éciiait:  J'en  ai  jutqu'à  lu  gorge  f  Rmurdini 
un  jonr  des  petits  poissons  cpii  nageaient  tout  effiirAB  œins  un 
bnssin  d'eau  claire:  «  Ils  sont  coiniiie  moi,  dit-elle,  ils  rpgret- 
tenl  leur  bourbe.  »  Est-elle  à  la  cour,  elle  ne  rêve  ([ue  l.i 
tinitc;  ninis,  une  foi-  éloi;;ii(-e  du  ceiiHr  linniuil:  «  Je  Vdiulrnis 
l>icn,  écrit-elle  alors,  ne  plus  me  «uuvciiir  de  ce  i|ue  j'ai  laissé  ; 
c'est  trop  d'en  avoir  les  agilatiom  avec  Vennui  de  la  aolitude.  » 

Le  mv!.  rlirz  elle,  s'oublie  rarement;  il  tient  de  la  place.  Il 
eBtf«»f(7'/  '  '  .  par  exemple,  dans  ces  lignes  adressées  au  ma- 
réchal de  Villars:  «  Je  vous  reiin  i  i  ii  .  Monsieur,  de  ne  me  rini 
dire  sur  la  bonne  aniicic;  vous  vies  le  seul,  et  je  ne  vous  en 
souhaiterai  pas  moins  une  lu  iireuse.  *  Sous  une  apparente 
bonhomie,  c'est  le  reproche  d'une  femme  habituée  aax  égards, 
aux  prévenanoee,  et  qui,  piquée  d'one  négligence,  la  rdève  tout 
en  ayant  l'air  de  la  pardunncr.  N'y  a-i-il  pas  aussi  plus  d'un 
murmun;  sous  celte  phra-se  (|ui  hu  ei  happera  plus  lard:  «  Je 
ino  liate  (le  me  di'potiiilcr, '/''  /n-nr  {jit'im  me  dépouille  hieti- 
tùt.  »  Est-ce  là  ce  déueliemenldes  choses  qui,  suivant  M.ieduc 
doJNottillee,  accepterait  la  puissance  par  dévouement,  {)our  la 
qoitler  «Moiie  avec  joie  1  Ne  serait-ce  pas  plat6l  le  cri  dou- 
lowenx  d'une  ambition  qui  perd  pied? 

Mais  revenons  aux  li^rnes  saillanles  du  caraeli^re.  L'aiijtnriié 
que  ne  recouvniieni  i)lns  les  grâces  de  la  jeunesse  fut,  chez 
la  petite-fille  d'Agrippa  d'Aubigné,  cornue  le  sceau  de  sa  nais- 
sance ealvinisle.  U  y  eut  une  sorte  de  zèle  puritain  dans  son 
averBioo  pour  tout  amusement  proflme.  Elle  voudrait,  par  exem- 
ple, €  qu'on  ne  chantât  que  des  psaumes  à  Vei*s;iilles,  car  ci  iie 
musique  d'Opéra,  (fiii  fait  le  seul  ptainir  du  roi,  vi  mi  Ton 
n'eiiti-iid  i]iie  des  maximes  contraires  aux  iiiteiirs,  seraii  bien 
convenable  à  proscrire.  »  C'eft  se  montrer  un  peu  dur  cnnire 
Qnmanll,  'et  Pénelon  était  i>liis  indulgent.  —  Mais  respectons 
OH  lempaki;  car  chez  n)  Kiaim;  de  Maiotenoo  ils  fusaient  par- 
tie de  la  «Mvotion,  (pu  Unit  par  devenir  )*àme  de  tontes  ses 


On  ^ît  qu'elle  fut  élevée  par  sa  tante  dans  le  proieslanlisnie. 
Sa  mere,  qui  était  catholique,  voulant  la  faire  abjurer,  «  la  mgt^ 
nail  à  la  messe,  et  la  forait  de  se  mettre  à  genoux  devant  l'au- 
Id  ;  mais  elle,  aaasiiôt,  y  tournait  le  dos,  et  la  violenee  ne  fai- 
sait que  l'opiniatrer.  »  On  renferme  aux  Uisulines:  mi'ine 
obstination.  La  doooeiir  seule  d'une  niaitressc  pleine  d'cs|>rii  et 
de  bon  sens  sut  vaincre  sa  réaÎBianoe  et  conduire  à  bien  sa  vo- 
lonté. 

Ces  souvenirs  devaient  lui  conseiller  la  dil  ranec.  Elle  ne  les 
oliblia  pas  complètement;  car,  dans  une  lettre  i  son  fiéie,  elle 
lut  recommande  de  c  n'être  ptM  inhumain  aux  huguenots,  parce 
'liir  crin  n'est  pas  (fun  homme  de  qualilc\  »  et  elle  ajoute 
avec  plus  de  raison  encore:  «  Ni  Dieu,  ni  le  roi,  ne  vous  ont 
donné  charge  d'aines:  sanctifiez  In  vôtre  et  soyez  sévère  pour 
vous  seul.  >  Voilà  le  langage  de  l'Evangile.  Mais,  peu  de  mois 
après,  die  n'en  Ht  pas  moms  enlever,  pour  la  convertir,  sa 
pelile-niéce  de  Murcay,  qui  fut  plus  tard  madanie  de  Caslus. 
cL'eofant,  après  avoir  hcauei)ii|)  plt'uré, lrou\a  la  iis  s<e  dii  idi 
St  belle  qtl'elle  consentit  à  faire  (\-iiliolique,  à  coiuliunn  quelle 
Teniendrait  tous  les  jours  et  qu'on  la  garantirait  du  fouet.  »  — 
Ce  wocès  encourageant  son  prosélytisme,  die  écrivit  encore  à 
son  frère:  c  Si  vous  pouvez  m'envoyer  llineitc  (une  autre  de 
ses  nièces),  je  la  convertirai  bien  aussi.  /{  n'y  a  plux  d'autre 

moyen  que  ta  violence.  »  Esl-il  ténii  raire  de  ernire  qu'égaive 
par  ses  bonnes  intentions  et  l'esprit  du  temps,  madame  de 
Mainanon  voulut  plus  taid  traiter  les  hérétiques  de  Rnncc 
comme  ceux  de  sa  fantillelf 
Da  reste,  elle  avait  le  droit  d'être  inquiète  ]iour  le  sslnt  du 

CKlttin,  car  elle  l'est  plus  encore  |)nur  son  propre  snlut.  Nous 
voyons  toujours  sur  le  qui-vive  et  en  df  fiance  d'elle-même, 
surtout  (li  n-  -.1  correspondance  avcf;  l'abbé  tiobclm,  cS|trit 
étroit  et  médiocre,  qui,  pour  la  punir  de  ce  que  le  Créateur 
Pavait  flûte  aimsUe,  kn  imposa  nn  jonr  h  pénitence  d'être  eii- 


majeuse  en  cotwpajnie  ;  comme  si,  pour  plaire  à  Dieu,  il  fallait 
absolument  déplaire  au  monde.  Nous  ignorons  quand  il  la  releva 
de  ce  vœu  bizam;  mais  il  est  certain,  d'après  une  lettre  de 
madame  de  Maiotenon,  qu'elle  se  soumit  à  cette  privation.  EUe 
employa  tout  son  esprit  à  persuader  aux  autres  qu'elle  l'avait 
perdu;  elle  ne  faisait  plus  une  n'pnnsc  juste,  ne  se  permettait 
plus  un  mot  a  prijix^s,  eiicrja-  moins  un  mot  ingénieux.  C'est  ce 
même  abbé  Gobelin  qui  lui  disait  un  jour  de  sa  plus  grosse 
voix  :  «  Vous  n'avez  que  des  étoffes  communes/  mais  je  ne 
sais  ce  qu'il  y  a,  ma  tres-honorée  dame,  quand  vous  venez  vous 
confesser,  je  vois  tomber  k  mes  pieds  une  quantité  d'étoffe?  qui 
a  trop  bonne  grâce  et  sied  trop  bien.  »  Il  est  v  iai  que  sa 
rudesse  saura  bien  s'adnucir  (jii  uni  la  pénitente  liovieiulra  favo- 
rite. Le  juge  nust4''re  se  fera  courtisan,  et  c'est  alors  uuidame  de 
Mainlenon  qui,  changeant  de  rôle  avec  htf,  aura  l'oocasion' de 
prendre  sa  revanche  et  de  lui  rendre  ses  reproches  sous  une 
autre  forme. 

Tniiies  res  nnerdotes  ont  nn  sens,  que  peut  «'elaii'eir  encore 
la  cilaiion  que  voici:  «  Je  me  suis  confessée  hier  à  un  homme 
qfii  ne  m'entendait  pas,  et  qui  m'assura  que  je  ne  lui  disais  pas 
un  péché.  »  Ce  directeur  était  sage  et  méritait  d'être  cm,  mais 
madame  de  Hainienon  loi  préférait  l'abbé  Gobelin. 

Ces  aveux  se  commenteront  aussi  par  la  lettre  suivante  qu'elle 
lui  adresse  :  f  J'ai  fait  un  projet  de  conduite  pour  le  leni[)s  où 
je  seini  libre.  Le  voici,  j'y  laisse  une  mar^a^;  von-  %  pourrez 
ajouter  et  retrancher:  l"  me  lever  entre  sept  et  huit,  et  passer 
une  heure  en  prières.  8*  Sortir  deux  jeurs  de  la  semaine  pour 
des  visites  nécessaires;  ibe  retirer  i  dix  heures  et  bire  ia  prière 
avec  mes  domestiques.  3*  Destiner  deux  jours  de  la  semaine  à 
visiter  les  pauvre?  et  les  prisonniers,  et  à  son])nr  chez  mes 
amies;  être  babill'-e  irés-niodesiemenl;  ne  porter  ni  or  ni 
argent  ;  donner  le  dixième  de  mon  revenu  aux  pauvres.  Dans 
l'espérance  de  ce  temps  de  rcpos^  que  je  me  fgare  si  déli- 
eieus  (elle  se  le  figura  longtemps),  je  ne  fais  rten  qtti  nmitte, 
ee  qui  me  fait  craindre  que  tu  dévotion  que  je  jirojetle  ne  vienne 
du  nirme  csjiril  d'arrauyement  que  j'ai  pour  les  uieuhtes  de 
Muinleii'iit.  »  Elle  csl  là  tout  entière,  a\ee  sa  |iié!é  \  raie,  -a 
charité  admirable, mais  aussi  avec  ce  goût  de  symétrie,  d'exac- 
titude et  de  routine  qui  est  au  fond.  L<;  dernier  trait  surtout  est 
frappant.  Elle  ne  crn\  ait  pas,  j'en  suis  sur,  dire  si  Juste.  Il  tra- 
duit k  merveille  ce  qu'on  |)ourrait  appeler  la  mante  de  f  ordre 
transportée  dans  le  ménaye  dr  la  roii^Tirnrr.  f.liafpie  chose 
devni  être  à  sa  place  dans  ce  peiit  monde  int  iieur,  cpti  sera 
discipliné  comme  un  couvent,  où  la  prière,  les  repas,  les  jeux, 
les  allées  et  venues  ont  leurs  heures  invariablement  fixées.  Un 
meuble  de  travers,  un  brin  de  paille, nn  grain  dépoussière,  de» 
viennent  un  trouble  qui  alarme,  qui  di'scspi'^re.  Ecoutez  cette 
phrase:  «  Hier,  on  ne  voulut  point  aller  à  vi  près:  ces  clreons- 
lances  me  poussent  à  bout,  et  eni|iiiis'innrni  tous  les  plaisirs 
dont  je  suis  environnée. b  Enhn  je  lis  encore  celte  réflexion, qui 
peut  servir  à  préciser  la  nuance  que  nous  voudrions  fixer  sans 
exagcralion.  c  Je  ferai  mon  poasible  pour  aller  à  la  Saint-FrsiH 
çow  &  Paris  Aiire  mes  dévotions.  Plit  à  Dieu  que  ee  ne 
fût  fiuK  une  pure  habitude.'»  Mais  sachons  y  K^eonnaifre  aussi 
la  g r  néreuse  humilité  d'une  conscience  ebrétii  nne  qui  a  |»eur 
de  sa  faiblesse,  et  veut  aller  à  la  perfection.  Si  les  saints  oni 
mérité  le  ciel,  c'est  à  force  de  s'en  juger  indignes.  Ne  faudrailnl 
donc  pas  être  saint  soi-même  pour  oooner  leur  juste  valeur  i 
iH's  transes  d<-lieates  qui  peuvent  s^nifier  le  oontnùro  de  ce  que 
k'S  mots  expriinentlf 

On  aurait  du  mettre  la  même  discrétion  à  inlerpréler  qnelqct  s 
passages  dont  la  malveillance  s'est  emparée  pour  en  induire  que 
madame  de  Maintman  était  trop  inquiète  du  salut  do  roi  diins 
l'auire  mcmde  pour  se  préoccapcâr  du  salut  du  royaumedans  ce- 
lui-ci. On  lui  a  reproché  notamment  d'avoir  écrit  &  madame  des 

l'rsins,  loisqu'cn  1710  la  faniiniî  et  la  toierre  avaient  réduit  la 
France  aux  abois:  «  Le  seul  inonscigiieur  due  de  Berry  a  fait 
et  jeûné  la  earéme  :  j'ai  quelque  curiosité  de  savoir  si  le  roi 
d'Espafpw  a  man(^  gras.  »  Et  l'on  a  osé  en  conclure  qu'elle 
redoutait  pins  la  violation  des  lois  d*8b8tinenee  qoo  l'invasion 
de  l'éiranjîer.  C'est  tout  slmplenienl  inique  cl  absurde;  car  ses 
leilres  d-  inniiticni  à  tous  les  lecteurs  dnnt  l'espi  it  n'est  pas  pré- 
venu que  l  une  de  ces  er.iintes  n'excluaii  jias  l'autre.  Elle  se 
serait  imposé  les  plus  dures  privations  pour  ilccbirj  comme  elle 
le  disait,  la  cdère  oâeste.  Nos  malbenrs  lui  iwnuBsiieni  une 
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CKpialion,  e(,  lorsqu'elle  di^iiraii  si  ardcinincril  sanctifier  le  mi 
cl  la  cour,  (  «  uiil  .inssi  Iiien  par  patriotisme  que  par  pidr. 
€  Noire  roi,  «krii-elle,  était  trop  glorieux:  Dieu  veut  l'huinilier 
pour  leamver.  Notre  nation  élaii  insoleiild  el  déréglée:  Dieu 
veut  la  punir  et  rebaiaBer.  • 

Mtssilloa  tenait  le  même  langage  ;  or,  qui  l'aoenserait  d'in- 
diffcTence  pour  liv  «MlntDld's  puMiques?  —  tin  lui  fait  encore 
un  crime  de  les  coittcnipler  avec  une  résignation  doulonrensc 
(jui,  dans  raliente  d'un  miracle,  s'écrie:  t  Cela  devait  être,  nue 
la  volonté  de  Dieu  soit  faite  !  »  Mais  pouvait-«lle  davantagsT  et 
voudrait-on  par  hasard  qu'elle  eût  pris  roriflamme ,  comme 
Jeanne  d'Arc?  A  cinquante  ansf  c'eût  été  iMen  tard,  et  d'aillears 
n'est  pas  Jeanne  qui  veut. 

Au  lieu  de  nier  l'évidence,  rappelez-vous  pliuAi  que  ses  au- 
iiitoes  absorbaient  la  plus  grande  partie  de  son  revenu.  En  1694, 
n'ayant  plus  rien  à  donner,  elle  vendit  ses  bagues  et  ses  cbe- 
vanx  poar  distribuer  du  pain  aux  pauvres.  Or  ses  ebariléa  étaient 
tNMir  elle  un  si  grand  plaisir  qtrelie  ne  les  consîd^il  pas  comme 
un  mérite.  Quant  à  ceux  dont  rincrédniiii"  Muidriit  touctirr  du 
doigt  les  plaies  «lignantes  que  crcust'h  iii  on  s  ni  «  œur  li  s  mawx 
du  pays,  qu'ils  relisent  les  pages  élupicnies  dans  lesquelles 
M.  LaVailée  nous  raconte  l'histoire  de  Sainl-Cyr  pendant  les 
guenes  désastreuses  qui  y  firent  tant  d'orphdinrâ.  Que  de  fois 
alors  on  y  vit  arriver  madame  de  Maintcnon  sombre,  la  U'te 
coehée  dont  »e»  niffe$,  renfonranl  .w  larmes  ;  Elle  desren- 
di\jl  de  sa  \oilure,  courbée  par  la  douli  ui  encftre  que  p;ir 
les  ans,  et  s'aclieminail  lentement,  sil  -ikieuseini  nt,  vers  son 
oratoire.  — La  supérieure  venait  à  clic,  n'osant  l'interroger  : 
c  Dieu  nous  éprouve,  •  disait  tout  bas  madame  de  Maintenon. 
RI  tonte  la  communauté  la  suivait  à  la  chapelle,  où  le  Dieu  de 
miséricorde  était  irnplori'  par  des  prières,  au  milieu  desquelles 
éclataient  les  sanglots.  C'était  là  qu'elle  pouvait  pleurer  libre- 
nïeiit.  pi  és  de  secs  chères  lilles,dont  elle  voulait  faire  des  saintes, 
|M>ur  obtenir  d'en  haut  la  paix  Uuil  désirée.  C'est  là,  sans  doute, 
au  lendemain  d'une  dêfiiite,  qu'elle  écrivait  la  lettre  d'où  je  dé- 
laclierai  ce  passage:  »  Je  voudrais  mourir  avant  le  roi.  J'irais  à 
Oieu,  je  me  jetterais  aux  pieds  de  son  tronc;  je  lui  offrirais  Us 
\o;iix  (l'utir  finie  qu'il  .itiiMii  iriiiliie  pure.  Je  le  prierais  d'ac- 
corder au  roi  j)lus  de  biniiéreii,  plus  de  connaissances  sur  le  vé- 
ritable étal  des  provinces, plus  d'aversion  pour  les  {lerfldies  dcii 
courtisans,  plus  d'amour  pour  son  peuple,  plus  d'Iuimur  pour 
l'abus  qu'on  bit  de  son  aaiorifé.  n 

Que  n'a-tHdIe  pu  accomplir  sur  terre  ce  qu*elle  eût  Ihit  au 
<riel  ! 

II. 

Avant  de  dire  comment  elle  se  servit  de  son  crédit,  d  est  na- 
turel de  se  demander  (i'.iboi  il  par  quelles  voies  elfe  y  parvinl. 

Ici  se  présente  celte  question,  que  nous  ne  pouvons  éluder  : 
et>t-il  vrai  que  madame  île  Maintcnon  fui  ingrate  envers  sa  bien- 
faitrice, et  qu'après  s'èux:  insinuée  peu  à  peu,  grâce  à  ce  paux)- 
iiage,  dans  le  coeur  du  roi,  elle  en  chassa  volontairement  une 
rivale  pour  y  régner  toute  seule?  Nous  voudrions  répondre:  non. 
Mais  l'on  ne  jieut  guère  que  plaider  ici  les  rirconstiinces  atié- 
iukiiiIl-;  ciir  s;i  situation  l'ut  moins  comprtjmettiintc,  i.'i.(:.iiiiiur 
le  dit  très-bien  M.  Sainic-Uetive:  «  On  aura  beau  épuiser  toutes 
les  eX|dicatiotis,  tous  les  arliliees  de  l'apologie,  on  ne  fera  ja- 
mais que  madame  de  Maintenon  (car  clic  en  cul  le  titre  vers  ce 
temps),  installée  par  madame  de  Sfontespan,  prenant  intérêt  en 

ajiparence  à  toutes  les  vicissitudes  de  sa  passion,  lui  écrivant 
encore  le  13  niai  s  ll»"8:  «  l.v  roi  la  revenir  à  roi/.v,  comblé  de 
«  gloire,  et  je  prends  une  /larl  infinie  à  votre  juie,  »' n'ait  pas 
joué  i  un  oeriain  moment  un  jeu  double,  et  nourri  une  pensée 
personnellement  ambitieuse.  »  Hais  cette  pensée  ne  pouvait 
aller  au  delà  d'une  influence  à  exercer.  Quant  à  l'espérance  de 
recueillir  un  héritage,  ou  à  la  possibilité  de  devenir  un  jour  légi- 
timement l'épouse  seciéle,cesont  a|oi>  autant  d'invraiseoiblanees 
inadmissibles,  fui-cc  même  à  l'étal  d'inslincl,  <à  pins  forte  rai- 
son de  plan  conçu  et  poursuivi.  Il  n'en  reste  pas  innin^  un  ma- 
Dé({Bpeu  loyal,  qui  consiste  i  épier  las  occasions  de  s'afrermir 
dans  une  plaoe  vacante,  h  dénouer  sous  main  des  liens  qu'elle 
avait  eu  l'air  d'accepter  en  ferinanl  les  yeux,  à  ruiner  une  l;ivoiir 
doiil  elle  tenait  tout,  à  préparer  une  disgrâce  donl  elle  |>ouvail 
prolitcr.  Il  \  cul  là  plusieurs  années  d'ambiguïtés,  de  ruses 
cl  do  détours  qui  ne  sauraient  s'absoudre  que  par  l'inlcouon 


et  le  résuluii.  Madame  de  Maiiiiciioii  elle-même  en  fut  d'a- 
bord inquiète;  car  elle  songeait  tantôt  à  se  retirer  dans  un 
couvent,  tantôt  à  retourner  en  Amérique.  Mais  l'abbé  (îobe- 
lin  lui  répétait  sans  cesse  avee  autorité  que  c  Dieu  la  voulait  où 
elle  était.  »  Elle  obéil,  et  consentit  à  être  t  l'instrument  de  la 
Providence,  »  c'est-A-dire  h  diriger  les  desiinées  d'une  àme  qui 
conduisait  celles  de  la  France. 

Ce  fut  le  triompiie  de  sa  dcxtérilé.  La  coquetterie  y  servit  de 
passe-port  aux  bons  conseils.  C'est  alors  qu'elle  écrivait:  «  Le 
maiire  vient  quelquefois  cbes  ffloi,  malgré  moi,  je  le  renvoie 
toujours  (if/ligé,  et  jamah  dêmpMz  »  mot  sublime  et  digne 
d'une  Céliménc  vertin  use. 

Songez  que  cela  dura  onze  années,  pendant  lesquelles  il  fal- 
lut, à  force  de  diplomatie,  réussir  à  ajourner  les  espérances, 
sans  leur  faire  perdre  patience,  à  attiser  une  flamme  qu'on  sem- 
blait vouloir  éloufTer.  Que  d'esprit,  que  de  souplesse,  quelle 
habileté  de  manœuvres  dut  exiger  le  succès  de  ceiti>  siraiégie 
temporisatrice,  à  laquelle  Louis  XIV  était  si  peu  nreoutumé  ! 
f  Mon  (iunir  est  di'-cbiré,  disaii-flle  vers  la  lin,  le  sien  ne  l'est 
pas  moins.  »  Oui;  mais  dans  ces  luttes  où  la  vicUiirc  ne  fut  pas 
sans  larmes,  ce  n'est  pas  madame  de  Maintenon  que  nous  plai- 

Snons  le  plus;  car  elle  n'était  vraiment  éprise  que  du  pieux 
ésir  de  sauver  une  Ame  royale,  de  la  rendre  au  bon  exemple, 
au  repentir  el  aux  sentiments  chrétiens,  de  la  soustraire  enfin  à 
l'eselav  âge  de  ces  plaisirs  où  la  dignité  se  perd  quand  s'avance 
la  vieillesse.  Et,  si  le  souvenir  de  madame  de  Montespan  troublait 
alors  sa  joie  par  quelque  secret  reproche,  elle  se  disait.eacore 
nue  la  plus  sùrtf  façon  de  lui  prouver  sa  raeonnaîasanee  était  de 
1  arracher,  en  dépit  d'elle-même,  à  la  honte  de  ses  attaches,  de 
la  délivrer  quand  elle  aimail  sa  ser\itude,  de  lui  offrir,  en 
échange  d'un  bonheur  coupable,  les  piuiiiesses  de  l'élcrnelle 
félicité.  Klle  était  aussi  encouragée  par  les  applaudissements  de 
tous  ceux  (]ui  vo\ aient  en  elle  c  l'esprit  du  bien  aux  prises 
avec  celui  du  mal.  >  £n  uo  mot,  tout  en  se  ser\'ani  elle-même, 
die  avait  le  droit  de  entre  qu'elfe  servait  la  religion,  le  roi,  la 
reine,  la  favorite  el  l'Etal. 

l'ourlani,  .m  .Mai le-Tliérèse  eut  continué  de  vivre,  ou  ?c  de- 
mande quel  ei'il  été  le  dénoùtnenl  de  ce  roman  platonique.  Mais 
sa  mort  inopinée  fut  une  solution.  Alors,  ce  qui  était  à  peine  un 
pressentiment  obscur,  n'osant  si'avouer  sa  timide  existence,  put 
devenir  sans  elTurt  une  de  ces  |ierspeclives  inespén'cs  que  sem- 
blait ouvrir  encore  la  volonté  divine.  —  .lt<  lendemain  det  fu- 
>i^'r^^(.'/^•^,  la  cnur  s'i  iaiit  n'iulue  à  l"oni;\iiii'l>leau,  le  roi  la  fit 
loger  dans  l  appartement  de  lareine^  et  tint  conseil  datis  sa 
chambre.  «  Pendant  ce  voya^,  dit  madame  de  Caylns,  je  vis 
tant  d'agiiaiion  dans  son  eapnt,  que  j'ai  jugé  dq»nis  qu'elle  était 
causée  par  une  ineertitnde  violente  de  son  élat,  de  ses  craintes, 
de  ses  espérances.  Pour  cacher  ces  divers  mouvements  et  pour 
jiisiilier  les  larmes  <pie  nous  lui  voyions  répandre,  elle  ne  plai- 
gnait de  vapeurs,  elle  allait  cher ciier  à  rvvspi:  er  dans  la  foi-èt, 
avec  la  seule  madame  de  Monicbevreuil,  quelquefois  à  des  heures 
indues.  »  Les  Iciires  voisines  de  cette  époque  prouvent  en  eflët 
qu'i^  la  \  eille  d'atteindre  sa  prodigieuse  fortune,  elle  eut  comme 
lin  éblouissemenl  el  un  vertige.  Mais  les  vapeur»  ne  tardèrent 
p;is  .'i  se  dissiper,  et,  le  50  sejilenibre  ltî8;>,  doux  iiiitis  après  la 
mort  de  la  i-einc,  elle  écrivait  à  l'abbé  Gobelin:  i  M«â  agitations 
sont  finies:  ne  m'oubliez  pas  devant  Dieu,  car  Jai  grand  besoin 
de  mes  forées  pour  faire  un  bon  ua^  de  nu»  tonAew.  >  Quant 
è  la  cérémonie  religieuse,  elle  eut  heu  secrètement  dans  la  cha- 
pelle de  Versailles,  penJiMit  la  nuit  du  12  juin  IfiSl,  devant 
sept  pei-soiines.  L'é\é((ue  de  Meaux,  plusieurs  autre  prélats  el 
le  pape  lui-nu-me  ayant  été  consultés,  avaient  décidé  cque  c'était 
remplir  les  deiiseins  de  Dieu  que  de  laire  servir  les  complaisances 
légitimes  de  madame  de  Maintenon  ^ur  le  roi  à  faire  triompher 
dans  le  royaume  la  vertu  et  la  piété  par  l'usage  de  raulorité 
souveniine.'  >  Elle  avait  alors  quarante-huit  aof,  et  Fénelon 
|)ouvait  la  comparer  cQoore  «à  la  Sagecss  parlant  par  la  boodie 

des  Grâces.  » 

En  résumd,  dh»  a  aidé  les  cireonstaiieea,  tuais  cellesHà  l'ont 
aidée  plus  encore.  cJe  suis  où  vous  mevoyes,  disait-elle,  sans 

y  avoir  tendu,  sans  Tavoir  ospi'-ré,  sans  l'avoir  prévu.  »  Sll  y 

a  là  qnel(pies  mots  de  trop,  il  est  juste  pourtant  d'oliserver  que 
madame  de  Moiiiesp.ui,  par  ses  éclats,  ses  fureurs  c  ipricieuses, 
son  humeur  fantasque,  aida  beaucoup  madame  de  Maintenon 
dans  son  œuvre.  Ce  contraste  entre  les  violences  de  l'une  et  lu 
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dNMir  da  l'astre  Madn  pn  1  peu  le  roi  d'une  liaison  aduL 
(ènpoarle  j^ovter,  non  aam  eeeooaee,  vers  la  tmm  honnête 
el  adroite  ifui,  soivant  madame  de  Sévigné,  c  lui  fit  eonnaiire 

un  pays  loin  ni>iiv<';ni,  c'pst-à-ilirr  le  rommcrcc  de  l'amitié  et 
de  la  cdiiversaiion,  sans  chicane  et  sans  contrainte.  »  Il  se  sen- 
tit à  l'aise  el  en  repos  dans  cette  température  ogtle  d'une  passion 
d'automne.  Ce  mariage  de  raison  Tut  comme  le  port  où  il  jeta 
ranere.  Parvenu  à  un  âge  où  il  était  tempe  de  se  ranger,  il 
trouva  ce  devoir  facile  9fi  sein  d'une  dernière  affeciinn  qui  lui 
ménageait  le  plaisir  nouveau  pour  lui  de  la  constnnce  el  enjor- 
niail  son  cœur,  ius^jn'nlDrs  51  lioublé,  dans  Ki  s  'curiic  d'un 
bonheur  enlin  légitime.  Ce  fut  pour  cette  âme  trop  passionnée 
une  douce  relratle  qui  lai  rappelait  le  passé  moins  les  remords. 
Je  dirais  volontiefs  que  le  vainqueur  des  Fouiange,  des  la  Val- 
Hère,  des  Hontespan  et  de  bien  d'antres,  qui  aimèrent  à  se  laisser 
vaincre,  prit  auprès  île  rn;ulame  de  Mnintenoii  les  In\alide3 
honoroi>li's  dimi  il  a\ail  besoin  après  tant  de  campapne>  et 
tant  de  bies-suics. 

Il  fallait  qu'elle  eut  bien  des  séductions  pour  que  Louis  XIV 
ait  coMeoti  à  Fâever  jnaqu'i  loi,  ou,  comme  d'antres  l'ont  cru 
Oial  fc  propos,  à  descendre  jusqu'à  elle.  Faut-il  en  rherclicr  le 
teeret  dons  cette  phrase  empruntée  à  madame  de  Mninienon: 
«  Il  n'y  -J  rii  ii  de  plus  habile  cpj'uiie  emidiiite  iiTé[inK  hali|p.  » 
Nous  disiruns  trop  que  celle  maxime  aoil  vraie  pour  ne  pas 
l'accepter  ici  sous  sa  forme  générale,  en  l'édalrantpar  Iw  00m- 
meniaires  qui  précèdent. 

Une  Ibis  amvée,  madame  de  Mafnlenon  vonlat-clle  monter 
encore,  cl  s'asseoir  publiquement  sur  le  troneT  Saint-Simon  l'af- 
lirme,  et  M.  de  Noaillts  le  eontcsie.  Ce  qui  (  si  ccrUiin,  c'est 
u'iin  conseil  de  pr  luis  et  de  pmikIs  pers  innagos  fut  réuni  pour 
élibérer  sur  la  nécessité  de  déclarer  le  mariage  secret  du  roi,  et 
que  la  conclusion  ftit  négative.  Quelle  part  y  prit  madame  de 
Maintenon!  Il  est  Impoaaible  de  le  savoir;  mais  on  peut  afGrmer 
q^u'dleeôt  été  fort  heureuse  d'échapper  à  la  crainte  que  sa  po- 
sition équivoque  t  ne  scnndalisfit  les  faibles,  et  oe  fut  on  sujet 
de  moquerie  pour  les  méclianis.  » 

Ses  vti  ux  ayant  échoué,  elle  eut  assez  de  force,  comme  dit 
Saint-Simon,  <  pour  couler  doucement  par-dessns,  et  ne  pas  se 
crouser  une  disgrâce  en  insistant.  »  Elle  sot  loojonn  «'«irrAer  à 
feaip*.  Faute  do  mieux,  elle  se  contenta  d'élrc  reine  on  parlicu- 
lîer,  ft  la  dîfTérence  de  celle  qui  l'avait  précédée,  cl  ne  le  fut 
guère  qu'aux  yeux  du  public.  On  eoinprcnd  ([ue,  n'nvanl  pas  à 
la  cour  <lo  rang  oflieiel  et  avnu''.  elle  s'y  soit  fait  une  sorte  de 
retraite,  pour  se  dérober  le  plus  possible  à  la  gi  ne  d'une  étiquette 
qui  l'eût  placée  au-dessous  de  ce  qu'elle  élail  ou  au-dessus  de 
ce  qu'elle  paraissait  être.  Lorsqu'elle  sortait  de  ce  mvsière,  où 
s'enveloppait  n  dessein  sa  royauté  prudeiiir,  le  Uiol  <  i  l.i  im  stn  e 
lui  aplanissaient  ks  (liflieiilt.'s  de  cette  irnnf^jiarent,'  <  iii(jtiic. 
—  «  Je  l'ai  vue  souvent,  nuionie  ini  témoin,  aux  diners  du  roi  à 
Marly,  mangeant  avec  lui  et  les  daines,  et  a  Fontainebeau  en 
grand  habit  chez  la  reine  d'Angleterre,  cédant  absolument  sa 

Elace,  et  ce  reeii/ont  partout  pour  les  femmes  titr  'es,  même  pr.ur 
s  mnmes  de  qualité  distinguée,  ne  se  laissant  jamiiis  furecrpar 
les  titrées,  maispareellesde  qualité  onlinaiie,  avei- un  airde  peine 
et  de  civilité;  et,  par  tous  ces  endroits,  polie,  afl'ablc,  parlante, 
comme  une  personne  qui  ne  prétend  rien  et  qui  no  montre  rien, 
mois  qui  imposait  fort,  à  ne  considérer  que  ce  qui  était  autour 
d'dle.  » 

Cette  modestie  était  vraiment  une  frràce  d'i'lnl  dans  ces  ré- 
gions oi^  Tétiqucltc  régnait  sur  le  roi  lui-im me.  Comment  auraii- 
elli-  résolu  le  problème  d'assigner  une  place  à  celle  qui  ne  pou- 
vait occuper  (pic  la  première,  sans  p'iuiianl  paraître  y  a%'oir 
dr(»it'?  Madame  de  Maintenon  lui  épargna  cet  embarras;  son  bon 
sens  précis,  s'attaehant  au  solide,  aima  mieux  la  réalité  du  pou- 
voir que  ses  apparences. 

Cette  discrétion,  sous  Inquclle  s'abiitaitsa  dignité,  fut  en  effet 
un  do  ses  plus  puissants  moyens  de  gouvernement.  Louis  XIV 
él;ini  j  iloux  de  son  autoriu-,  il  fallait  surprendre  par  artifice  ce 
qui  ne  jH»uv  lit  s'crdcver  d'assaut.  Combien  de  ménages  ressem- 
blent unpeti,  I  us  ce  rapport,  à  celui  de  Versailles!  Madamede 
Hainienon  régna  dooe sans  en  avoir  l'air.  Par  quels  moyens? 
, Saint-Simon  va  nous  l'apprendre,  cl  ici  je  ne  voisiias  pourquoi 
on  lui  rrrusernit  ciéar  ce. 

Le  ira\  ail  des  ministres,  se  faisant  chez  elle  tou^  les  soirs,  ne 
tni  laqnit  rien  igoonr.  Peodtni  kt  tKfibéntion»,  elle  ae  te- 


nait ordinairement  à  l'écail,  occupée  à  lire,  presque  toujours  tf> 
lencieuse.  Il  arrivait  parfois,  quand  la  matière  était  embaras»  . 
santé,  que  le  roi  disait  :  Comulum  ta  mson,  ou  qu'en  ' 
pense  v<)(re  toliditê"!  Alors  elle  répondait  avec  de  grands  mé> 
nagemenis,  sans  paraître  affectionner  rien  ni  s'intéresser  pour  ■ 
personne.  Ifais  elle  élaild'aocord  avec  le  ministre,  qui  n'osait  en 
narticaliarDe  pas  convenir  deoe  qu'elle  voulait,  et  encore  moios 
broneber  en  sa  préeenee.  c  Dès  qu'il  s'agissait  de  quelque  em-  • 

[ijiii  on  de  quelque  grare,  la  rhoee  était anèlée  entre  eux  avant 
In  di>cuSîMii.  r,o!a  fait,  la  liste  était  proposée.  Avant  de  choi.sir, 
le  11)1  bLil.iiir;iil  presque  loujours,  puis,  se  tournant  \ers  madame 
de  Maintenon,  lui  dcninndait  avis,  .\lors  elle  souriait,  faitait 
l'incapable,  disail  parfois  un  mol  de  (fuetqu'ttutre,  puiê  reve- 
nait sur  te  nom  que  le  minUtre  avait  mpuifé,  tt  ééurmmaù,  » 
Dans  le  cas  où  le  roi  s'opinièirait,  on  elodait  ta  décmon,  «  en 
allongeant  et  brouilliml  la  matière  »  en  proposant  quelque 
éclain-issement  à  prendre,  en  substituant  à  la  question  pendante 
une  affaireuui,  venant  à  pro^sd'elle,  la  détournait  ou  l'ajoumail. 
Puis,  qyana  les  premières  idées  s'étaient  cmoussces,  on  n>ve> 
naît  à  M  ^rgo,  presque  toujours  ivee  succès. 

I/importanl  était  donc,  pour  madame  de  Maintenon,  de  tenir 
les  ministres  dans  sa  main;  ils  s'\  [)réiaient  volontiers,  car,  si 
elle  ne  pouvait  rien  sans  eux,  ils  savaient  la  difliculté  do  se 
maintenir  sans  elle  ou  malgré  elle.  Louvois,  trop  inflMible,  y 
succomba  le  premier.  Cliamillard  se  perdit  pour  avmr  essaye 
de  se  dérober.  l'cinirli;u  train  ne  se  sauva  qu'à  l'aide  de  son  es- 
(ii  it,  et  «  par  la  porte  dorée  de  la  chancellerie,  qui  s'ouvrit  à 
prop^ts  pour  lui.  »  Le  due  de  BeauvillierB  y  pttÂa  foire  nau- 
frage par  deux  fois. 

Mais  ce  jeu  n'ét-iit  pas  loujonrs  sur.  Lorsqu'on  n'y  mettait  pas 
assez  de  tour  ou  de  délicaic-sc,  le  roi  s'obstiiiait  à  trai  ter  tous 
ceux  qu'il  soupçonnait  d'être  proiégi  s  par  madame  de  Mainte- 
non. t  Cet  coup$  de  eloMfon  b  i-endaient  trés-limtUe  quand 
il  était  question  de  Se  montrer  à  découvert  sur  quelque  cboee 
ou  sur  quelqu'un.  Attssi  répondaii^le  A  quiconque  »*adi«iiaili 
(  lie,  iTu  oM  pour  les  moiiûires  ehoees,  qu'elle  ne  se  mêlait  d« 

rien.  > 

C'est  en  effet  le  ion  de  sa  correspondance,  où  elle  fiiit  toujours 
l'ignorante  et  affecte  des  airs  de  simplicité.  Ke  veut-elle  pas 
persuader  à  madame  des  Ursins  qu'die  ne  sait  rien  de  ce  qui 

se  passe  à  Versailles?  <  Je  nus  un  peu  comme  Agttcs,  je  crois 
ce  qu'(m  me  dit,  et  ne  creuse  point  davantage.  »  Ailleurs,  clic  se 
plaini  de  ce  que  son  crédit  échoue  Buprè-s  de  M.  Desmarets  |)ûur 
u!ie  somme  de  500  livres.  <  Ici,  ajouie-t-cUe,  on  ne  veut  point 
(|ue  Ks  femmes  entrent  dans  les  affainS)  et^ne  mtispas  [à- 
eliie  au'elles  me  toùnt  iHterdites  s  car,  outre  que  je  ne  les 
entends  pas,  j'y  ferais  certainement  des  imprudences,  sans 
e'inij)ter  celles  (pie  l'im  m'imputerait.  »  Cette  indifférenoo  eito 
elle  sincère?  il  est  permis  d'en  douter,  car,  dans  d'autres  passa- 
ges, on  sent  le  dépit  d'une  ambition  in('(  onteiilc  qui  ne  peut  pas 
tout  ce  qu'elle  veut,  c  Vous  savez,  écrit-elle  au  mar(^clial  de 
Villars,  qu'on  ntveut  d9  vud  qtte  mcH  prières,  ffui  ne  soutpeul- 
rire  passi  èonnra  que  mes  conwi'b.  Mais  enfin  il  faut  servir  à  la 
mode  de  ceux  qu'on  sert.  »  Voici  qui  est  encore  plus  décisif  : 
«  On  l'eotite  nii's  a\is,  snin  cnt  on  s'en  f.iciie,  i.iiii;iis  on  ne  Il's 
suit,  et  toujours  un  s'en  relent.  »  (hlllc  disail  pourtant  tout  à 
llMDre  :  «  Je  n'enti-nds  point  les  affaires,  j'y  ooromcilrais  des 
imprudences.  >)  Elle  dut  écrire  ces  lignes  «  après  une  de  «• 
tirr^les  torties  que  lui  faisait  parfois  Louis  XIV,  et  dont  H 
s'applaudissait.  Alors  elle  se  mettait  à  pleurer,  et  étaitpluaieorfl 
jours  sur  de  véritiibles  épines.  > 

Ainsi  donc,  ne  regardons  pas  comme  trcs-méritoire  la  rheP''^ 
à  laquelle  il  lui  fallut  souvent  se  réduire.  Klle  fut  une  néccss>i'i 
dont  elle  souffrit,  quand  clic  n'clait  pas  im  calcul  dont  elle  tirait 
avant.ii:.'  p  inr  user,  suivanl  ses  désirs,  d'une  infini  ncç  qui 
devait  dissnmiler  son  manège.  L'art  de  se  faire  petit  n'est  sou- 
vent que  celui  de  fortiGcr  sa  grandeur,  de  mémo  que  les  pré- 
cautions oratoires  garantissent  aux  habiles  la  liberté  de  tout 
dire. 

Let  affaires  étrangères  lui  laissèrent  peu  de  prise.  Torcy  SO 
défendit  touiours  d'assister  aux  conlcrences  particulières,  dont 
madame  de  Maintenon  tenait  les  lils  clichés.  Elle  ne  se  trouva 
guère  mêlée  à  la  jwlitique  extérieure  que  par  ses  rehitions  avec 
maduM  des  Unuw.  luis  kors  lettres  n'mtpasteno  ce  qu'eUêa 
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pranettaiont:  on  eti  même  étonné  de  1m  voir  prendre  tant  de 
liféemllons  (Mwr  M  BMiver  lé  mystère. 

Pourquoi  se  parier  ainsi  tout  bas  et  à  l'oreille,  quand  on  a  si 
peu  de  seercis  a  se  révclor?  Elles  voudraient  l)icn  provo- 
quer de  mutuelles  conlidences ,  mais  iiiicune  n'ose  cominem  rr. 
Elles  s'attendent  l'une  i'uutre,  ci  â'in\iten(  à  l'épnnt  lit-nient' 
BIBS  C|Ue  rexc  nplc  suive.  Aussi  n'échangea l-elivs  guère  que  des 
compliments  et  des  nivéreoces  de  poliletat,  si  oe  n'est  dans  les 
moments  de  froideur,  oii  eUes  s'abordent  les  lèvres  pincées,  ^ur 
anton  aigre-doux  qui  cache  liicn  des  rniiounes.  Par  exem|)!>'. 
■mmlaroe  des  l'rsins  upprend-ellc  quu  la  puix  se  pn-parc:  au^si- 
■Kliavoiln  qui  jette  les  hauts  cris;  elle  sccroit  pierdue;  l'Espn- 
gM  œt  trahie;  à  quoi  8on|^  la  FnmoeT  Akvs  s'édiappeni  des 
■vérhés  longtemps  oooienaes.  Vadame  de  Hakilenon  aeofeouvre 
enfin,  et  déclare  tout  net  (pie  son  d  vouctiieiit  pour  Leurs  Ma- 
jestés Trèê-Cliréliennes  n'ir.t  pas  jiis<iu'u  la  desiiuclion  de  la 
France.  «  Voukz-vous,  dit-elle,  voir  les  Anglais  à  I>aris  ?  Four 
imaginer  que  les  cuiieiuis  laissent  t'i-lspa^te  ù  un  prince  fran- 
çais,  c'est  une  idée  qui  |ianil  idlknêrique  dans  ce  pa\s-ci.  >  La 
chimère  se  réalisa  pourtant,  car  Lous  2iJV  avait Vime  plus 
.  roj'ale  fjiie  madame  de  Maintenon.  Et  alors  les  protestations 
d'arnilii"  i ediuibiéi eut  eiitie  les  deux  dipluitiiili'?,  qui  continuè- 
rent à  lutter  de  lineïse,  jusqu':ni  jour  uù  la  plus  puissante  con- 
trQ)Ua  à  renverser  celle  qui  euunnen(;,iit  à  le  devenir  trop. 

Les  arraires  iniûriewcs  lui  donnaient  du  reste  assez  d'oocapa- 
lion  pour  qu'elle  n'allàl  pas  en  cbereber  hors  du  royaume.  Ici 
l'on  doit  admettre  encore  le  témoignage  de  Saint-Simon,  l«ui  en 
atténuant  l.i  p  ortée  de  certaines  expressions,  t  Elle  secrovait, 
dit-il,  r;ililie>se  uni\er?elle,  surtout  pour  1<  -pii  iuiel.  Klle  se 
ligarailctre  une  Mère  de  l'Egliite.  Elle  en  pes.iii  les  pasteuis  de 
nramier  ordre,  les  siipi'rieurs  de  séminaires  et  de  communautés, 
HM  monn<:iéres  et  les  iilies  qui  les  conduisiiient.  De  là  OOe  série 
iTocciipaiii^ns  frivoles,  illn.«oire?,  pénibles,  sonvenl  trompenses; 
àcs  lettres  et  des ré[)Dnsos  à  l'inlim,  des  din  v  iions  d'jiincs  choi- 
sies, et  toutes  sortes  de  puérilités  qui  abouiissaKiil  parfois  à  de 
déplorables  méprises.  » 

Sauf  les  oxagiêralions  d'humeur,  il  y  a  dans  cette  peinture 
biendea  traits  ressemblants;  madame  de  Maintenon  les  oimOrme 
par  plusieurs  de  se-  lettirs,  niiro  nTities  cell©^!  «Ne  juçeiieiî- 
vous  point  à  propos,  .Monseigneur,  de  faire  une  liste  de  bons 
cvé(pies''  Vous  me  l'env  erriez.  :ilin  que,  dans  les  oe<\isiiins<[iii-e 
présentent  tous  les  jours,  je  soutienne  leurs  intéreu.  t)n  m'adresse 
toujours  la  parole  quand  il  est  question  d'eux.  >  El  ailleurs  elle 
s'appelle  «  la  femme  d'affaires  dos  évéques,  >  tout  en  se  plai- 
gnant de  paver  bien  citer  cet  honneur. 

Il  ne  fn\it  d')iic  pns  le  lui  rcfnser,  rn  .ijoutant  toutefois  que 
son  innuenre  dut  b'exerccr  utilement  dons  la  plupart  des  cas; 
nre'k  aimait  les  gens  de  bien,  et  ses  plus  durs  iniérèts  Atreijt 
ceux  dé  la  religion. 

Vais  il  loi  arriv»  aussi  d'encourager  des  fautes  dont  elle  par- 
tage la  res|)oiisDbi!ii  '  :  i  eus  voulons  parler  de  la  révocation  de 
Tédii  de  N  uiti  i-  ,  qu  ■  i  on  ne  saurait  passer  sous  silence  dans 
Thistoire  iiiinariiule  (!'•  sa  vie.  M.  le  due      N      is  :i  essayé  de 
la  jusiilicr  des  repnxbcs  <jue  ce  souvenir  f:iu  t  m  ore  peser  sur 
sa  mémoire.  Or,  3  ne  pouvait  réussir  qu'à  prouver  le  talent  du 
défenseur  et  l'impossibilité  de  la  défense.  Lai;»suns  donc  l'écha- 
faudage ingénieux  de  ses  arguments  s'éemnler  sous  la  mmaqui 
l';i  euiislruit.  Les  tmir-  rji-  fuire  <!  >  la  lnf;iipie  l;i  plus  niblile  ne 
dcmonli"en>iit  jamais  que  cetlc  per-éeuiinii  or^'anisée  mililaii  e- 
menl  contre  des  milliers  de  sujets  tidéles  ne  fut  )ias  la  pins 
criante  des  iniquités,  comme  b plus impohiique  des  maladres.-es. 
Et  si  madame  de  Maintenon  n  a  pas  provoqué  ou  connu  toutes 
les  violences  qui  elms-i  leiit  de  France  des  populations  dont  l'in- 
dustrie reniieliissiit  ei  d  iiit  la  \ engeance  légitime  dr\int  une 
arme  contre  nous,  il  <st  ineonlesiabic  qu'en  ;ippronvant  le 
principe  elle  ne  repoussa  guère  ses  conséquences.  File  y  vit 
Sès  l'abord  le  triom]^  de  huu  idée  fixe,  la  conversion  des  rc- 
f  irm  's.  I  Si  Dieu  cons\:'r\  c  le  i-oi,  écrivaiirelle  à  madame  de 
Vd'eiie  li  n'y  aura  pas  un  huguenot  dans  vingt  ans.  Je  nu 
rhani'  l  '.  i'-iiiirrs  flf  tous.  »  Elle  blanin,  dit  on,  les  atrocités  de 
Louvois.  Soit:  mais  il  était  trop  tard  pour  les  réparer,  et  il  eût 
été  plus  digne  de  sa  tama  d'en  prévoir  et  d'en  prévenir  l'effet. 
Un  cri  paru  da  aoo  «MV  «àt  fsil  réfléchir  Louis  XIV,  et  lui  «ni 
épargné  peuipitft  la  aoUndei  awUwan     fareai  aoa  cspiatioB. 
^baàce  tyi'it  nafaiM  pas  pdiier  par  JasowwtonilMMî  w  •mit 


préeuénMiii  le  oonlrairsda  la  vérité.  Car,  lorsque  les  évéïMMMs 
eurent  ouvert  les  yaox  i  LooitXIV  hii-mém«.  et  qvll  Ait  qoaa- 

tion  en  1698  de  rappeler  les  huguenots  fugitifs,  le  Mémoire  qui 
fui  demandé  à  madame  do  Maintenon  en  celte  occasion  se  pro- 
ri'iiira  contre  loiilc  espèce  de  eitru  iiiation.  Elle  se  hoi  nc  à  oon- 
seillcr,  <  d'adoucir  inseusiblemenl  la  conduite  envers  les  nou- 
l veaux  convertis,  de  ne  point  les  forcer  à  commettre  des  saofi» 
q'^Çes.  de  ne  poiiii  faire  Initier  ittr  la  claie  le  corps  de  eenx 
ui  avaient  refusé  les  sacrements  à  l'heure  de  la  mort.  »  Certes 
fiiius  ne  ferons  pas  à  madame  de  Maintenon  l'injure  de  préco» 
niser  ces  paroles.  11  y  a  trop  peu  de  mérite  à  n'être  ni  absurde 
m  barbve.  Fénslon  donnait  un  meilleur  example,  il  offirait  ma 
victimes  on  asile  proteeteur  dans  son  diocés»  épiseopal. 
Dorant  les  querelles  du  qaiélisme  etdu  jansénwne,  H)e  ne  parot 

]ias  mm  plus  touinurs  à  son  avanirtnrc.  lei,  elle  embrasse  avec 
une  ardeur  li  ini  r:iiie  des  noiue.iuié-  qii'i-iie  ne  dcsavoiiern  plus 
tard  qu'en  Irdssaiit  une  main  lonie-iuiissanl  ■  s'apnesanlir  sur 
deux  femmes,  et  en  abandonnant  <  avec  une  déplorable  fai- 
blesse •  un  prélat  dont  elle  estimait  la  piété,  l'espnt  et  b  vertu. 
Là,  son  amitié  pour  le  cardinal  de  Noailles  ne  va  pas  jusqu'à 
lui  faire  braver  le  danger  de  fie  rendre  importune  ou  suspecte. 
El  pourtant  elle  n'aviiii  pas  hésité  jadis  à  blesser  les  senliiiienis 
les  plus  vifs  du  roi,  lorsque  cetie  hardiesse  de  paroles  se  con- 
ciliait avec  des  espérances  ambitieuses.  On  peut  dune  craindre 

Se  le  soin  de aa  propre  tranquillité  n'ait  contribué  pour  quelqQe 
oseà  loi  faire  respecter  si  fort  celle  dit  roi  :  serapole  intereesé, 
qui  plus  tard  encore  exposa  sans  dé  fense  r.oiieurd'  t''i(i?ic  à  une 
dis.gràce  dont  sa  iinniuTi  iee  liniide  ne  sut  p  is  amol  lir  le  coup, 
bien  qu'elle  \  eut  donii''  piflexle. 

S.iiiu-Simon  impute  aussi  à  madame  du  Maintenon  tous  les 
mauvais  procédés  du  duc  du  Maine  envers  madame  de  Monies- 
pan.  Mais  il  nous  semble  qu'il  peint  ce  flia  déneioré  sous  des 
couleurs  assez  noires  pour  qu'il  ne  soit  pas  besoin  dTmtpliqMr 
son  ingraliinde  \or  eelle  de  sa  poiiveniantr.  Ne  calninnions  point 
madame  de  Maintenon  :  c'est  bien  assez  dt'ui  de  pouvoir  l'ac- 
cuser d'avoir  employé  son  crédit  à  élever  des  bâtards  au  rang 
de  princes  du  sang,  et  d'avoir  fait  signer  à  Louis  XIV  mourant 
ce  honteux  codicifle  qui  préposmt  le  due  du  Maine  à  réducetioa 
du  jeune  roit  C'était  commander  aux  lois  de  rendre  hommage 
aux  scandales  du  passi',  à  b  naiim  d'en  adopter  les  témoins,  au 
Il o:ie  d'en  p' 'i  1<T  l'upprulM e. 

Le  roi  fut  puni  de  cette  faiblesse;  car  celle  ipii  l'inspira  n'al- 
teodit  pas  aoo  dernier  soupir  |>our  aller  cacher  à  Samt-Cyr  ci 
ses  regrets  amers  et  ses  anxiétés  cruelles  en  face  de  l'avenir. 
N*eùt-il  pas  été  plus  di$mo  de  rester  fidèle  an  lit  de  nrart  du 
monarque,  comme  ■  lii-  l'aMiii  l'îi''  .'i  s:i  ;7li'iie  et  à  sa  |iuissarice? 

Dans  cette  doaci-  reii  aiie  qu'i  ile  .-■(•uiii  babiicineiu  ménagée, 
elle  retrouva  comme  l'ombre  du  pouvoir  qu'elle  laiss.iit  dcri  iêix* 
elle.  Son  régne  y  fui  plus  absolu  qu'à  Vers4iines,  et  suruiui  plus 
paisible.  Elle  s'y  reposa  des  longues  traverses  en  laissant  échap- 
|.cr  c^-  dernier  cri  d'orgueil  :  «  Je  ne  suis  point  à  phiindra.  U  ssl 
beau  (Favoir  n  pleurer  tw  mi.  »  Pourtant  il  restait  un  vide  dans 
son  ;'imc;  et,  aiieiili\e  aii\  >  i  lin.-  ili  dflioi>. i  lli  ' i  riviiini  jour: 
c  Lu  solitude  cât  moins  souieaablu  que  jamais;  ie  souvenir  du 
fM»$é  lue,  le  ftréietU  met  te  emng  en  «ousemenl,  Favenirfnt 
Irantir.  » 

Le  gouvernement  du  ragent  effraya  tellement  son  imaginatioii 

que  1,1  sùn  t^''  d  ■  si>n  asile  lui  |i.irui  nienne  e;  clic  ix'comman- 
dail  alors  aux  d:iinesdc  Saint-ij)uis  «  de  .>'afft  cti«ii)i'-r  les  fions 
du  village  pour  en  être  gardws,  en  s  irii-  (]u"nii  :=enl  eoup  de 
cloi  lic  les  fil  accourir  à  leur  secours.  >  Ce  fui  au  milieu  de  e.  q 
iiujuiéuides,  exagérées  par  les  afbiblisscments  de  la  yie  lks.H, 
qu  elle  apprit  rari>-st:iti.in  du  duc  du  Maine,  compromis  dans  la 
eon8|tiration  de  Cellani  u-'.  Frappée  par  ce  coup  dans  la  phiS 
sensible  de  ses  affci  ii  nis.  elle  ne  put  survivre  a  cetlc  mortelle 
blessure,  et  s'éleiyuit  un  mois  aptes,  le  13  août  1719,  à  l'âge 
de  quatre-vingi-irois  ans.  Les  rej;reis  desaperiene  liépia.<8èreol 
pas  les  munilles  de  Saini-Gyr.Cela  devait  éire;c«r,  oolie  i^ue 
la  mémoire  de  madame  de  Mahitenon  se  trouvait  rstalemeot  liée 
aux  fautes  et  aux  revers  de  Louis  KIV,  ses  qualités  n'étaient 
point  de  nalure  à  devenir  populaires.  Sa  vie  avait  été  surtout 
un  chef-d'oeuvre  de  tenue  et  de  conduite,  où  la  prudence  et  l'cs- 

Erit  de  suite  faisaient  8«^ir  l'estime  à  l'influence  personnelle.  Si 
iduMM  naiHine  à  ses  ineoDiesteliles  vwtus,  ne  aeraii-ce pas 
qv'elle  sut  trop  les  leadrn  oiîlti  à  «  MwtiiBe,  et  pnt  ptOB 
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conseil  de  sa  U-teque  de  son  cœur  ?  Femme  d'in<i?ricnr,  je  dirais 
presque  de  mi'-ti.igo,  rlle  CNrellait  à  faire  rfjrnfnient  d'un  cercle 
étroit,  à  régler  Ues  inléréls  de  famille  et  de  socicic  ;  mais,  de 
raTMi  de  H.  Lavallée,  <  «Ile  n'eut  pas  de  ^ndes  vues,  et  l'on 
pourrait  même  dire  qu'en  ccrloines  occasions  elle  ropttissa  le 
grand  roi.  »  F.lle  disnil  :  <  Les  affaires  que  nous  traitons  à  Ver- 
sailles fotit  dfs  hagnlrllr.i  :  relies  de  Sainl-Cvr  Boni  les  |)lus  im- 
portantes, |i:iice  qu'elles  tendent  toutes  à  établir  le  royaume  de 
Dieu.  *  L'ind  ntion  cst  ici  excellente,  nwis  j'y  vois  la  preuve 
qu'eUe  ètaiiplus  propre  i  radminiaintMn  d  un  couvent  qu'au 
gouvernement  des  choses  htmames.  Toutes  les  fois  qu'elle  y  mit 
la  main,  cWv  vciulul  le  bien;  mais  elle  se  trompa  S(ïuvent  sur  le 
i  lmix  des  ruoNi'iis,  et  ne  ronipril  çucre  les  nécessit»'S  des  temps 
ou  los  romr'dfs  eHicaces  des  siluainms  mauvaises.  Elle  imj  coiive- 
nait  vraiment  qu'à  des  œuvres  d'édification  oud' éducation.  Jus- 
que dans  les  derniers  jours  de  sa  vie,  lorsqu'elle  ne  pouvait 
plus  quitter  sa  chambre,  elle  passait  encore  de  longues  heures 
à  examiner  des  novices,  à  instruire  des  demoiselles,  à  montrer 
à  lire  à  des  eiifaixtx.  ('/est  par  ce  irnil  que  iiuus  (crniintTons  ; 
et  l'on  fera  bien  de  s'en  souvenir,  si,  au  moment  de  décider  en- 
tre SfiBl^mon  et  le  duc  de  Noailles,  on  est  tenté  de  pas 
sacrifier  eompléieinent  le  thtfjmtimt  au  panégyrique. 

Gustave  Muaar. 


L'ASTRONOIDE  AU  DI\-NBIIVlfilIB  SIËCU. 


F'UOLliCOMÊNES. 

=      LES  ismOLOcfi.-^  IT        *sTni):ioiii;s  Dti'tii  L'Ar<rigLiT£  jl-i,'H\  yy\\T(\s_ 

L'origine  de  r.isirononne  parait  fort  simple  quand  on  l'at- 
Iribne  1  la  oontenmlatiun  des  cieiix  par  des  bergers  oo  des  poê- 
les adwhirteiirs  oes  tiCBuiés  de  la  créattoo.  Mais  ane  autre 
eaose,  I»  nécessité  de  sainftire  aux  exigences  de  la  vie  sociale, 
s  excité  rhortmic  ;i  cindier  les  corps  célestes.  Avec  les  pro- 
grés de  la  civijisuiion,'la  nécessité  des  échanges  se  Ut  sentir, 
et  ce  fut  cette  nécessité  qui  établit  les  relations  des  peuples  en- 
tre eux;  mais,  pour  rendra  osa  relatioos  possibles,  pour  traver- 
isr  les  déserts  et  les  mers,  il  bllait  des  points  de  repère,  des 
guides  certains,  et  c'était  sur  la  voûte  des  cicux  que  l'on  de- 
vait les  trouver.  Là,  en  effet,  les  obscrviitions,  dans  leur  sim- 
plicité primitive,  ne  tardèrent  pas  à  constater  l'invuriabililé  des 
positions  des  étoiles  les  unes  par  rapport  aux  autres,  ainsi  que 
les  mouvonenls  propres  du  soleil,  -die  h  kme  et  des  planètes. 
Des  lors,  l'astronomie  prit  oaissance  et  fil  olnvoir,  à  l'aide  de 

auelques  principes  i  :<.damentaux,  la  variété  des  cp^alions  jetées 
ans  l'infini.  Mais  ce  ne  fut  qu'après  ime  longue  suite  de  siécU's 
que  la  nature,  laissant  à  peine,  de  temps  à  autre,  enir'ourrir 
ses  voiles,  pormit  à  l'homM  de  dÉrobor  qoelqu^-aBs  de  ses 
i  secrets. 

De  tontes  les  Bâeness,raBtrononiie  ttt  sans  ancon  doute  celle 

qui  donne  l;i  plus  prandc  idée  du  géDÏe  de  l'hnmme.  et  cepen- 
dant combien  ellir  est  imparfaite  encore  !  Que  savons-nous  en  effet 
des  secrets  iiilinis  caclu  s  ihnis  les  transformations  de  la  matière 
nébuleuse  au  milieu  de  laquelle  se  forment  des  centres  d'ai- 
molioB,  des  étoflas  qd  se  sépaiMDt,  le  rapprodieni,  se  meu. 
vent  les  aoes  aatmir  des  antns;  qm  saroas-aons  des  înoom- 
brables  mondes  invisibles  è  toat  jsmais  et  sitoésft  des  distances 
inconimcnsumlilrs?  Qui  osera  seulement  entrevoir  ce  qu'il  reste 
à  faire,  et  dire  jusqu'où  i  on  pourra  percer  dans  In  petite  por- 
tion de  l'étendue  accessible  à  nos  regards  ?  Le  sentiment  du 
eomm  devant  rinoonDu  nous  laisse  anéantis  et  foappés  de  no- 
tre knpoissBnco  en  hce  de  l'infini  qui  noos  enveloppe.  Plaeés 
snr  un  globe  qui  est  parmi  les  mondes  comnoe  un  atome  dans 
un  tourbdion  de  poussière,  éclairés  par  un  soleil  à  peine  com- 
parable à  l'une  des  étincelles  de  la  voie  hun  e,  laquelle  à  son 
tour  se  perd  dans  l'espace,  que  savons-nous  sur  celte  compii- 
I  cation  impénétrable  de  noavsmaus,  de  dislances,  de  poids,  de 
Tolnoss,  depuis  que  lumolMemH  vnb  laM  d'ing^f^eues 
disposMons?  presque  rien  t  et,  sanssortir  d«  nolN  tysième  so- 
laire, que  savons-nnns  sur  «on  mouvement ilfSISiafcs  cons- 
teiiatioas,  sur  sa  position,  sur  sa  valeur,  soq  ioAMMei  sa  oons- 


tituiion  même  ?  presque  rien  !  Et  les  comètes,  ces  astres  erra 
q»ii  promènent  au  ciel  dans  tous  les  sens  leurs  longue?  clieve- 
leures,  n'nni-elles  pas  été  jusqu'ici  une  énigme  et  un  deii  jeté 
aux  hypothèses  les  plus  hardies  ? 

Ces  r>  llo\ions,  faiies  pour  désilluaionaer  karéveni»,  ae  ]Mh> 
vent  qu'encourager  les  ^Tais  amis  de  h  vérité,  les  ïnvesoga- 
icurs  infatigalili  <:  d'-s  régions  de  l'infini  ;  et  si  la  curiosité  de 
l'homme,  à  chaque  pas  qu'elle  fait  en  avant,  se  trouve  airctéc 
par  d'impénétrables  mystères,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  aiM, 
depuis  trois  siècles,  la  science  «  bit  d'immenses  progrès  :  il  faut 
donc,  pour  juger  de  co  qu'elle  est  de  nos  jouis,  jeter  sar  sta 
passé  un  coup  d'u^l  rapide,  et  suivre  sa  marche  à  travers  les 
siècles.  Ici,  comme  h  l'origine  de  toutes  les  sciences,  nous  net» 
trouvons  en  présence  du  lèvc  et  de  la  réalité.  Cwmneogiws  p» 
le  rêve,  et  perlons  d'abord  de  l'astrologie. 

I 

Prédire  les  événements  futurs  en  éLahlissnnt  entre  le  couiï 
des  astres  et  ces  événements  une  liaison  niysij'Ticuse  et  fatale, 
établir  une  certaine  dépendance  entre  les  jwsitions,  les  aspects 
des  astres  et  la  vie  de  l'individu,  telle  était  la  préteolioo  des  ' 
astrologues  ;  et  l'antorifé  dont  ils  ont  joui  si  longtemps  n'a  rien 
qui  doive  surprendre,  car.  en  des  temps  d'ignorance,  nn  devrait 
croire  aveuglémcn<  des  hommes  qui  en  èunent  arrivés  à  une 
telle  puissance  de  divination  qu'en  annonrnni  les  éclipses  avec 
certilude,  ils  se  montraient  en  quelque  sorte  les  conlidents  des 
mystères  de  l'infini.  Combien  ne  devaient-ils  pas  mieux  con- 
naître ce  qui  se  passait  ici-bas,  eux  qui  savaient  tant  de  cho- 
ses concernant  les  autres  mondes  f  il  était  impossible  de  ne  pas 
leur  accorder  la  science  infuse.  Aussi  l'astrologie  ii-(-rlle  l'an- 
rienneté  du  monde;  on  la  voit  en  grande  faveur  chez  les  EgY]^ 
t  ens,  chez  les  Hindous,  etc.  Elle  a  persisté  chec  noos^ttqvM 
régne  de  Henri  IV,  et  U  n'est  pas  oertsia  que  ses  tnoas  snieM 
complètement  eflliëées  cbex  les  tntkn»  européennes  les  nriemt 
policées. 

Plus  astrologues  qu'astronomes,  les  Kçrypliens  rroxnient  que 
I«a  fonctions  et  les  influences  des  signes  di^i  zodiaque  t  uiient  dé- 
terminées par  leurs  noms  :  le  Bélier  exerçait  une  action  puis- 
sante sur  les  tron])e.-mx;  la  BûUmce  inspirait  l'ordre  et  la  jus- 
doe  ;  le  Seorpiou  excitait  les  nuTsisea  pasaiai»  et  le  désordre.. 
Pcvr  accommoder  ces  léivs  snx  événements  terrestres,  on  ratta- 
cha l'influence  du  pouvoir  de  chaque  signe  zodiacal  au  mo- 
ment oij  il  montait  sur  l'horizon  à  la  naissance  d'un  enfant:  il 
résultait  de  là  qu'un  enfant  devait  être  riche  en  troupeaux,  si 
le  moment  de  sa  naÎManGn  coinciilait  exactement  avec  l'ai^ri- 
lion  sar  llioriton  de  h  première  étoile  dn  BHier.  Le  pooyoir 
du  Taureau  et  des  Chevreaux  était  du  mi'me  gciirc.  Le  signe 
de  V/Àrevis.^e  indiquait  (|uc  ceux  ([ui  naissent  sous  ce  signe 
iraient  toujours  à  reculons  dans  toutes  'eues  eulreprises.  Les 
héros  dépendaient  du  Liou,  qui  est  le  sunbole  du  courage.  La 
Vierge  avec  YKpi  céleste  réunissait  l'abondance  à  la  vertu,  et 
portait  aux  inclinations  chastes.  Les  peuples  dont  les  rois  et  'les- 
magistrats  naissaient  sou^  le  signe  de  la  Balance  ne  pouvaient 
manquer  d'être  heureux,  attendu  qu'ils  devaient  être  pouvernés 
avec  justice,  tandis  que  le  Scorpion  portait  malheur  à  ceux  dont 
il  était  le  pronostic  redouté.  Le  Capn'eome,  et  particulièrement 
lorsque  le  soleil  montait  avec  lui  90»  rborison,  promettait  iBie 
prospérité  toujours  ascendante  aux  homioes  nés  sous  son  in- 
fluence. 

Quiuld  dos  évèncmonis  contraires  venaient  à  démentir  toutes 
CCS  subtilités,  les  astrologues  se  tiraient  d'embarnis  en  alléguant 
l'action  de  la  lune,  des  planètes  et  des  autres  corps  célestes,  et 
il  paraissait  évident  à  tout  le  monde  que  les  conjonciions.'ies 
oppositions,  etc.,  de  tous  ces  corps,  modifiaient  certaines  in- 
flaences,  les  annulaient  même,  en  changeant  le  bien  en  mal  et 
le  mal  en  bien. 

Les  planètes  n'étaient  pas  oubliées  par  lesastrologaes,  Stdkk 
leur  fournissaient  un  texte  inépuisable  d'sbsonles  élncubra- 
tions.  Ainsi,  Satumenviut  des  ufloenoes  meurtrières  ou  éner- 
vantes. AqNYer  amenait  les  événements  heureux  et  pni|f  in''(  Mit 
la  vie;  il  distribuait  les  sceptres  et  les  dignités.  Mars  inspiail 
naturellement  le  gotit  des  armes,  et  Vénu»  portail  aux  plaisire 
des  sens.  Quant  à  Mercure,  il  administrait  le  commerce.  C'est 
principalement  lorsque  les  planètes  se  trouvaient  en  conjonction 
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un  aiglW  bicnfuisam  que  Il'up  puissance  uvail  la  plus 
^ode  valour.  Alors,  toutes  ieâ  bonne?  inHuenceâ  s'ajouuicni 
pour  a^r  dalM  le  même  sens,  et  allaient  planer  sur  le  bntseau  de 
fenfant  qui  v«nait  de  naiire,  el  dooi  la  vw  èttit  destinée  aa 

lionhcur. 

Iks  circonstances  liabilcmcni  cxpli/itée^  ont  souvent  contri- 
bue à  la  confiance  el  à  la  faveur  dont  jouissaient  ces  lioiiinies 
ai  méprisés  aujourd'hui.  Qu'on  nous  permette,  pour  jasiiOor 
celle  opinion,  de  citer  un  fait  empronie  &  l'aniiquiié. 

Pendinl  son  exil  è  Rhodes,  "Tibère  allak  souvent  sur  un  ro- 
dier  élevé  au  bord  de  la  mer.  Tri  certain  astrologue  Thçasjllus, 
consulté  en  ce  lieu  par  le  fulur  euiporeur.  lui  prédit  un  superbe 
avenir  et  son  avitaincni  au  troue  des  (^éi^ars.  Tihère  lui  dit: 
Puii^tU  tu  e$  ii  habile,  pom  mis-tu  savoir  combien  il  te  reste 
de  tempi  à  vivre  ?  L'aslrolngue,  tout  en  regardant  le  ciel,  n"a- 
\  ail  pas  perdu  de  vue  son  inlerlocoteur.  11  repartit  :  Je  croit 
qu'à  cette  heure  m'me  je  «n»  mentieé  d'un  grand  vuMeur. 
C'est  qu'il  avait  compris  que  Tibi'rc  a\ ait  l'intention  de  le  faire 
précipiter  dans  la  mer;  mais  celui-ci,  le  considérant  conime  un 
onîele,  lui  laissa  b  vie  et  loi  accorda  une  gi^nde  confianrc. 

On  pourrait  faire  tout  un  volume  avec  l'histoire  de  l'-asirolo- 
gie,  cl  il  serait  hclle  de  montrer  qu'elle  a  exercé  depuis  l'anti- 

3ui(l'  la  pins  n'ciil'i%  jusqu'aux  liiiiiic^  iin^iiii"?  d(s  temps  mo- 
crnes,  la  plusjciivo  iiinui  lu  e  ;  mai?  il  nourisullit  il'avoir  mar- 
qué son  Itul  L'[i  ipiL'liines  iiiiiis,  elde  l'avoir  nflliMih  nl  distiiifruée 
de  la  science  puâiti\e,  à  laquelle,  malgré  son  obscurité,  clic  a 
raidtt  quelques  services  :  nous  arrivons  mainienant  à  Tasiiono- 
nie  proprement  dite.  ^ 

Il  est  gétuTaleuieui  admis  que  l'aslronomie  prit  nais.-aiin:  chez 
les  lliiid"ii5.  Cependant,  d'apivs  la  li  gcndo  .'gypiieimu  &(hiris, 
il  semblerait  que  l'Eçyple  a  eu  la  priorité,  car,  d'a|iré.-^  cette  lé- 
gende, Osirts  aurait  introduit  l'usage  de  la  semaine  chez  lei  Ilin- 
doitf^,  ain-i  <]w  celui  de  l'année  hebdomadaire,  formée  de  treize 
mois  de  quaii  c  semaines  chacun,  division  que  les  Hindous  con- 
servent eue  ire  aujourd'hui,  malgré  l'introduction  clu7.  eux  de 
Tannco  sidéral»  par  l>  ur  jilus  ancien  législateur  Munou. 

Les  travaux  rccenis  de  M.  Hodier  sur  la  cln  i^ni.li>^-;e  .meicmie 
mettent,  sinon  bars  de  doute,  du  moins  rendent  irés-probable, 
l'existence  de  relations  suivies  entre  les  EgypUens  et  les  Hindous, 
et  constitlent.  Suit  de  curieuses  analogies  entre  les  connaissances 
astronomiques  des  deux  |)eui)lc8,  suit  de  remarquables  clfoiis 

Kur  eoostitaer  des  cycles  d'après  le  coure  du  soleil  et  de  la 
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Voiâ  à  cet  égard  ce  que  nous  trouvons  dans  le  livre  de  M.  Ro- 
dicr  sur  YAMi^tè  des  races  huviaine». 
Les  Hindous  conser\xnt  encore  religieusement  ces  formes  toutes 

priuuiives  do  la  mesure  du  temps  à  cuté  de  l'année  sidérale.  Ils 
ac  gardent  bien  aussi  de  rejeter  l'usage  de  quel<pi<s  autres 
vieilles  instiluiions  astronomiques  qu'on  est  tenté  de  faire  remon- 
ter jusqu'à  l'époqae  des  Sevthes  primitif,  tant  elles  sont  rcpon- 
does  au  loin  ebes  les  peuples  dn  nord  et  de  l'est  de  l'Asie,  ot 
même  de  rAniéri(]ue. 

Une  de  ces  iiisiiiiitions,  c'est  le  compte  des  années  à  l'aide 
4*ima  double  série  p>  i  ii.iliqne  de  iiii>is.  L'antou  était,  et  il  est 
encore  en  Asie,  utic  période,  peui-éirc  purement  mnémonique, 
de  49  annëees  portant  chacune  le  nom  d'un  animal.  Cinq  an- 
tous  fornietil  unc  période  de  60  ans,  et  chacun  d'eux  est  dési- 
gné |)ar  le  nom  d'un  des  cinq  élénienis  (le  feu,  l'eau,  la  terre, 
le  bois,  le  métal),  si  bien  (lue  ehaeuiie  di  -  C,t)  aiun'e-;  ;i  un  nom 
propre  composé  pur  lu  combinaison  d'un  n  iui  d'animal  et  d'un 
nom  d'élément.  ... 

Dm  autre  institution  on  peu  moins  répandue  et  qui  est  peui- 
é(red*origineé^'ypiicnne  estladivision  du  cercle oétesie nommé 
éelipli'/H'-  en  -JS  |i;ii  tii  s  dites  nnkrhnlra,  ou  nittl-uiis  luiiuires, 
dont  chacune  corresp  iiid  à  peu  prés  au  elirmiii  que  la  lune  par- 
court en  un  jour  parmi  les  étoiles. 

Eu  se  oommuniquani  réciproqucnicni  leurs  observations  et 
leurs  théories,  les  Egyptiens  et  les  Hindous  étaient  certainement 
parvenus  à  des  coonaïasanesa  fbrt  remarquables  sur  les  mouve- 
ments célestes. 

En  témoignage,  M.  Kuilii  r  offre  la  nature  même  de  l'ère  hin- 
doue. C'est  l'origine  d'une  grande  période  dite  des  Manouanla- 
mc,  destiiié«  i  mesurer  les  diUénOGaa  «otra  Faiiiiée  tipiMiue  el 


l'innée  sidérale ,  en  d'autres  tennes,  à  suivre  fe  moHTMIMIkt  que 
nous  appelons  précession  des  équinoxes. 

Elle  se  compose  de  14  parties  égales,  dont  diaeune  se  sub- 
divise en  71  antous,  ou. cycles  de  IS  ans. . 

Lb  module  de  tont  le  système  est  Tantou,  ce  petit  cyde  d*o* 
rigine  scyitiii|iH^  qui  avait  déjà  la  conséK^ration  d'un  \  it  il  us.agi.>. 

Le  es  de  de  71  atUous.  auquel  on  donne  le  noai  de  .Maiioiian- 
tara,  vaut  832  ans,  cl,  à  ce  compu;,  il  correspond  fori  approxi- 
mativement, surtout  pour  l'époque  où  on  l'imagina,  au  temps 
qu'un  colure  emploie  pour  rétrograder  de  la  28*  partie  de  l'é- 
clipiique,  c'est-i-dire  de  la  lia  au  oommeneement  d'un  Dak- 
chatra. 

Au  bout  de  14  manouantaras,  vnlanl  1 1,9^8  ans.  (Jii,  en  nom- 
lires  ronds,  li.OOO  ans,  la  r.  tro-îrad  iiion  du  colure  dcvail  élre  de 
1  i  i;  ikcliatras,  ou  d'une  iK  un  <.  ii'eonférence.Cetlepériod9.totale| 
ou  demi-révolution  de  la  ligue  ém  équinoxes,  reçut  d'avance  te 
nmn  de  Kfaka-youg,  mais  elle  ne  ftit  jamais  achevée.  Au  bout 
de  fi  inannuantaras,  plus  27  antous,  c'est-i-dira  de  5,136  ans, 
la  ehronologic  hindoue  présente  l'indicaiion  d'une  nouvelle  ère, 
celle  de  Salijn-ijoug. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  priorité  des  F}:yptiens  el  Hindous  dans 
l'élude  de  l'astronomie,  il  est  certaiit  ouc  cette  science  commença 
sérieusement  chez  eux,  et  que  c'est  U  que  les  Grecs  en  puisè- 
rent les  principes. 

Vu  de  nos  savants  les  plus  illustres,  M.  Biol,  a  fait  des  Ira- 
vaux  fort  intéressants  sur  l'astronomie  ancienne.  Nous  citerons 
parmi  les  nombreux  Mémoires  qu'il  a  communiquées  à  l'Académie 
des  sdences  celui  ayant  pour  titre  :  Sur  tut  calendrier  oHro- 
nomique  et  attrologique  trouvé  â  mbet,  en  Egijple,  dont  le» 
tombeaux  de  nitamscs  Vt  et  de  Ithamsês  IX. 

lîn  prt'cédcnl  Mémoire  sur  les  rcelicrelies  de  quelques  dates 
absolues,  qui  peuvent  se  eoncluie  de  dates  values  inscrites  sur 
dus  monuments  égyptiens,  mérilu  eertainemeul  d'être  classé 
parmi  les  morceaux  d'érudition. 

Ce  fui  en  Egypte,  640  ans  avant  Jésus-Chrisl,  que  Tkaliê  de 
Milet,  ville  d'Ionie,  alla  étudier  pour  rapporter  en  Grèce  les 
eonnaissanees  qu'il  avait  aeipiis»  s.  Il  iin;i;:iii;i  le  iiio\rn  de  trou- 
ver les  hauteurs  des  objets  par  la  mesure  des  oidIji  es  (ju  ils  pro- 
jettent. Il  prédit  les  éclipses,  détermina  les  so|?iii'es  ei  lit  des 
lenialivea  pour  troaver  le  rapport  du  diaméire  du  soleil  à  celui 
de  la  cireonfiHrence  qu'il  supposait  décrite  par  cet  astre  autour  de 
la  leiTP. 

Son  diseiple  Anri  minnilre  apprit  adresser  des  cartes  géo- 
graphiques, à  f.iiie  di  -  i-adrans  solairi>s  et  à  eunslruirc  des 
sphères.  Il  gavait  que  la  lune  emprunte  sa  lumière  du  soleil. 

La  ville  de  Samos  vil  naître  Pythagore,  en  l'année  584  avant 
Jéâus-Chrisl.  Il  voyagea  longtemps  en  Grèce  et  en  Egypte.  Sui- 
vant ce  philosophe,  le  monde  est  formé  par  les  planètes,  toor^ 
nant,  ainsi  que  la  ter  re,  autour  du  soleil,  noti'e  gl  ihe  ay  ant  lui- 
inénie  un  mouvement  de  rotation,  cause  du  inauvemeni  diurne 
apparent,  ce  tout  harmonieux  cxcn^utanl  unc  sorte  de  mélodie, 
une  musique  céleste.  Pydiag ore,  par  ses  propres  observations, 
divisa  Tannée  en  365  jours  et  que^pies  heures;  pour  lui,  leflr- 

mamenl  liait  une  voûte  sphéri<pie  et  solide. 

D'aprèa  ce  que  rapporte  Iliodore  de  Sieile,  les  C.h  iUl  jens  n'i- 
gnoraienl  pas  que  la  cause  des  éclipses  de  lune  esi  due  au  p.is- 
sage  de  notre  satellite  dans  l'ombre  projetée  par  l:i  ii:rre,  et  qu'U 
empruntait  sa  lumière  au  .îoUil.  Ils  connaissaient  aussi  la  pé» 
riodcde  Saras;  ils  savaient  qu'après  18  années  révolues  le  so> 
leit  revient  dans  la  conjonction  ou  dans  l'opposition,  à  la  même 
dislance  des  nu  iak  de  l'oibile  hniiiiie  à  laquelle  il  se  ti'Hu.iii 
au  commencement  de  celle  période;  que  des  lors  les  eelipses 
reparaissent  après  18  ans,  aux  mêmes  jours  de  l'année,  dans  le 
même  ordre  et  offrant  les  mêmes  circonstances  physiques. 

Méton ,  astronome  d*Athéne»,  publia  en  439  avant  lésas* 
Christ  le  r\r!e  qui  pnrie  son  iioni.  (;'e-'.  une  période  de  19  an- 
née? soliiiics,  au  lii)Ul  de  l:ii|i|elle  il  tMi|v:i  iple  k-S  U'iUVelleS 
lunes  lombaieiii  aux  nieine-^  iniirs  auMpiels  eHes  éiaient  arriVi-e? 
19  année»  auparavant.  On  reconnut  un  peu  plus  tard  qu'il  luan- 
quait  i  peu  près  deuxcinquiéfflcsde  jovr  pmir  valoir  un  do  ces 
cycles. 

370  ans  avant  Jésus-Chrisi,  Kudoxe  de  Cnide  fixa  la  durée 
de  l'année  solaii  e  ;i  itio  jours  6  heures,  et  deiiTinina  assez  exac- 
tement les  durées  de  révolutions  des  planètes  autour  du  soleil. 

Arialote  observa  eoran  840  une  éelipae demara  par  la  hue; 
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il  fil  aussi  l'observalion  d'une  coini  le;  i!  fiil  partisan  des  cieux 
solides,  et  admit  ruiùfonnité  dans  le  mouvemenl  de  son  hui- 
Uéme  et  dernier  ciel. 

Dans  le  mniic  Innps,  Kraloslhrnr  f;\i?ail  dos  <ilisrrv;ilii>n<  as- 
tronomiqnos  avcf  pivcision,  cl  nu-suiail  appriiximiiiiv^incrii  la 
Joogiicur  du  tour  de  la  lorrc. 

Archimëdc,  qui  florissail  à  Sjracuse  iOO  ans  aviinl  Jésuâ- 
Ghrist,  constraiait  une  sphère  de  verre  dont  les  cercles  repré- 
sentoient  les  noavemenls  célestes. 

Arîatarque  deSamos  chercha  les  distances  de  ta  terre  au  soteil 
et  à  la  IniiL'  |Kir  un  pror.'dé  iht''cni<iiiement  exact  ;  Irs  rcsullals 
ne  furent  ermiK  s  iiuc  par  le  manque  de  bonnes  observations. 
Il  Alt  suivi  d'Hiii|iar(|ue,  le  pins  célèbre  astronome  de  ranti(|uité. 
Bimwrqne  calcula  le  premier  ks  éelimes  et  prédit  celles  qui  de- 
vinent arriver  dans  nnespttee  de  600  ans.  Hipparquc  catalogua 
l'idilcs,  dont  il  mesun»  les  distances  angulaires  Cii  lixant 
leurs  posiiions  par  des  ()l)scrvaiioiis  aussi  précises  qu'on  puiu  aii 
le  di'Siror  en  ce  lemps.  L;i  pié(  i'_--i'jn  des  (■rpiinoxcs  l'sl  une  dé- 
couverte qui  lui  est  due;  il  la  fil  en  remarquant  que  les  étoiles 
avaient  un  mouvenent  d'ooddent  en  orient  autour  des  pôles  de 
l'ccliptique.  Sufvsotcegnndaatranome,  le  soleil  tournait  autour 
de  la  terre,  mais  il  vit  assez  bien  la  courbe  tracée,  ainsi  que 
celle  parcourue  par  la  lune  autour  do  nntro  globe.  Di;  plus,  d 
apportai  une  ceruune  exactitude  dans  la  déienninalion  des  dis- 
tances de  la  terre  à  la  lune  cl  au  soleil,  et  indiqua  le  moun 
d'obtenir  la  longitude  et  la  latitude  d'un  lieu  par  des  observa- 
tions astronomiques.  Enfin,  R  mesnrn  très-exactement  la  durée 
(le  r;niiiée  en  (ltl^crv;nlt  le  retour  du  soleil  aux  solstices  au 
niojeii  de  l'ombre  d'un  si\le.  Cet  tionmio  illustre  vécut  de  l'an 
168  il  l'iin  t2'.l  avant  Jésn;-Clii 

L'apparition  d"Hip|»arquc  fait  époque  dans  rhi>loire  de  l'astro- 
nomie :  on  peut  presque  dire  de  lut  amena  cette  science  au 
piHnt  dcpcrreriion  où  Copernic  la  trouva  sette  siècles  plus  tard. 

Après  Hipparmie ,  les  scienœs  exactes  tarent  en  nonoenr  à 
Alexandrie  jusqu  à  l'année  630  de  l'ère  vul{;  iire,  époque  où  les 
savants  en  furent  cliassés  et  massacrés  |):ir  le  calife  Omar. 

Claude  Ptoléméc,  qui  vivait  à  Alexandrie  vers  l'année  138  de 
Jésus-Christ,  étaUit  un  système  d'astronomie  adopté  jusqu'en 
1830.  n  forma  avee  le  catalogue  d'Hip|>arquc,  modiné  par  lui, 
\H  constellations  des  étoiles  les  plus  remarauablis;  12  sont 
rangi-es  autour  de  l'écliptiquc,  21  dans  l'hémisphère  septentrional 
et  15  dans  l'Iiémisphèrc  méridional,  il  fit  usiige  des  Inngitudes 
et  des  IdUtudcs.  C'est  dans  son  ouvrage  r.l/»in9''.v/c.  qu'il  a  con- 
signé un  grand  nombre  d'observations  et  des  problèmes  aoeiens 
sur  la  géométrie  et  l'astronomie.  Piolémée  plaça  la  terre  immo- 
bile au  centre  do  monde.  Autour  d'elle  il  Ht  toemer  d'occident 
en  mient  la  lune  en  un  nioi^.  Mcitup^  en  (mis,  Vénus  en  linil, 
le  soleil  en  un  an,  Mar.^  en  deux,  Juiiiier  en  douze,  Saturne  cii 
trente,  et  les  étoiles  en  23  mille  ans  i'n\iron.  ¥a\  ouiie  de  ces 
nouvenienls  périodiques,  il  en  donnait  un  autre  diuine  à  tous 
les  astres,  d'orient  en  occident  <  I}.  Un  de  ses  plu.^  be,iu\  titres 
de  gloire  est  In  découverte  de  W'oection,  l'une  des  trois  grandes 
inégalités  «pii  troublent  le  m  'ivcment  de  la  lune  liée  h  sa  dis- 
lance ;iu  soleil  et  à  sa  distan; ,  [i  rigée.  Les  observations  d'où  on 
a  déduit  Véquaiion  aniiurUe,  inégalité  causée  par  les  variations 
(lu  niouvement  angulaire  de  la  lune  par  rapport  à  la  position 
de  la  terre  dans  son  orbite,  lui  appariicnncnl  encore. 

En  l'année  818  de  notre  ère,  un  prince  mabemélan,  le  ealife 
Alinatioum,  Ht  dresrcr  des  tables  astmiomiqaes  SUr  SCS  obser- 
vations. Kllcs  portent  son  nom. 

Vers  l'an  9S0,  la  v<ti  iiiii<iii,  l'une  dos  inégalités  do  mouve- 
ment lunaire,  fut  découverte  par  Aboul  Wcfa. 

Alphonse,  roi  de  Léon  et  de  Castille,  dépensa  400  ndlle  due  U:" 
pour  constniirc  les  Tables  dites ^/pAmumes;  clks  furent  dres- 

bées  en  l'2"0. 

Le  Lnidelier  Rr.per  Rneon  popn-a,  en  1-207,  au  pape  Clé- 
ment IV  la  correction  du  calendrier.  Elle  ne  fut  exécutée  qu'en 
1880,  sous  Grégâra  XIII. 

Le  quatorzième  siéele  fut  stérile  pour  les  scienoesi  il  abonda 
en  théologiens,  en  litléraleiirt  et  ea  dchimistes. 


(t)  l'nr  opinion  !i5<ci  n^ncrnli-m'-nt  ri'p>ndap.  dit  ,\r»(ro.  fait  de  l'aiilour 
riifcMJ'  Wc  iih  1  .-itU-Aii  l'-r.  ni.  (Vs  N|.li..rL'»  di   crisial  d'Aristole;  mii>  c'e^l  i  M 
«Cmr.  Plnti-méi*  ne  sr  pruRMice  pas  i  ce  sujet  dans  sua  grand  oiivraie;  fuu- 
laii  lw«(UiM«ilHMes«lMtrat  dt  timgkt  tifDMf  UailndMwmUo  ptri 
ttm  couiiiuM  nuiMcfl». 


^  La  renaissance  des  sciences,  dans  la  seconde  moilié  daquio" 
ziéme  siècle,  prépara  le  progrés  moderne. 
En  f 460,  parut  en  Allemagne  Regiomuntan  ou  Regîomonta' 

lUH,  dont  le  vrai  nom  est  Jean  Mullur.  Il  donna  un  abréj^é  de 
['Minnyrstr  de  Piolémée,  et  publia  le  premier  dos  épliéiiiéridcs 
pour  plusicui?  années.  Il  observa  la  comète  de  1 172. 

Nicolas  Copei  nic,  natif  de  Thoru,  dans  la  Pi  u&sc  royale,  pu- 
blia en  1530  le  \Tai  système  du  ciel,  dont  il  puisa  les  notions 
dans  les  principes  de'  Pyihagore.  Copernic  plafa  le  soleil  an 
centre  du  monde.  Il  fit  t(jurncr  autour  de  cet  ostre,  d'occident 
en  orieju,  dans  des  orbes  sensiblement  circulaii  »  s,  Mercure  en 
trois  mois,  Vénus  en  huit,  la  terre  en  un  an,  .Mars  en  deux, 
Jupiter  en  douze,  et  Saturne  en  trente  ans,  en  donnant  auxpla> 
ncics  un  mouvement  sur  leurs  axes  d'occident  en  orient, 

Cest  dans  son  livre  Dn  révolutiom  eélatei,  imprimé  en 
il  Nuremberg,  que  cet  astronome  célèbre  exposa  lagraada 
iiMiii\;uiijn  de  la  mobilité  de  la  terre  autour  du  soleil. 

Ii'i  (11(  01  e  se  trouve  lixée  une  grande  époque  dans  l'histoire 
de  la  scKJice:  la  théorie  de  l'immobilitu  de  la  terre  e»l  renver- 
sée, la  plui  aliié  des  mondes  prochunée,  et  C'est  i  Gopemic  qna 
revieni  la  gloire  de  cette  révolution. 

Ce  granu  homme  trouva  les  premières  idées  de  son  système 
dans  quelipies  éeiils  aneii  r.  •  ;  ce  ne  fut  (iii'i'i  l'i  lat  J'éliauchc, 
sans  rai?oris  coneluantes,  et  comme  de  pures  lijpodièscs  de 
rimagination.  Sénèque  disait  qu'il  importait  d'examiner  si  c'é- 
tait le  ciel  qui  tournait  autour  de  la  terre  comme  centre,  ou  ai 
relle-d  tournait  sur  eHeHnéme.  Ce  sentiment  de  quelques  au* 
leurs,  qui  disent  que  nous  sommes  emportés  sans  nous  en  aper- 
çevoir,  ajoutait-il,  est  bien  digne  de  notre  contcmplaiion  ;  car  il 
s'agit  (le  sa\(jif  si  c'e>i  le  nujuvenKnl de  notre  globe  (|ui  produit 
les  levers  et  les  couchers  des  astres,  par  une  cxireme  vitesse 
dont  il  serait  doué.  Mais,  Copeniic  ne  sen  Unt  pas  à  une  hypo- 
tlu'-se  gratuite;  il  la  rendit  légitime  en  montrant  qu'elle  expli- 
quait simplement  tous  les  mouvements  des  corps  célestes,  qui 
n";\\  :.if  rii  iilinuli  ju5i:]ue-l;i  (pi'fi  mic  complication  inextricuble, par 
la  iiMilnpIii  iié  (les  sphères  solides  et  transparentes  qu'on  avait 
été  forcé  d'encht-isser  les  unes  dans  les  autres  pour  rendra  pos* 
siblu  l'immobilité  du  dobe  terresuv. 

Pierre  Apiano,  de  IjBysnick,  observa  pour  la  première  Ibis  la 
comète  de  1331,  laquelle  revint  en  1607,  en  1682,  en  17ÎS9,  etc. 
C'est  celle  de  Ualley,  dont  la  période  est  de  75  à  7(i  ans, 

Quinze  anné'cs  plus  tard  na(iuii  à  KnuJstmp,  dans  le  pays 
de  Srboiicn,  Tycho-Brahé.  il  fit  conslruirc  un  f.uneux  observa- 
toire dans  son  cbiitcan  d'Uranicnbourg,  où  il  détermina  les  posi- 
tions des  777  étoiles.  Le  roi  de  Danemark,  Frédéric  11,  lui 
donna  rihs  de  Hucne  avee  une  forte  pension;  c'est  Ut  qn'O  fit 

bfitir  son  chiiiean,  diuis  lequel  la  plus  haute  tour  lui sefVItd'olH 
servatoire.  il  \  tr;i(  :i  mie  ineridieimc,  y  lixa  la  hauteur  du  pôle 
cl  ubser\  a  le  cnui  s  de  plusieurs  comètes. 

Tycho,  croyant  que  le  système  do  Copernic  ne  s'accordait 
pas  avec  la  tradition,  reconnaissant  d'ailleurs  la  faiisselcdu 
système  de  Plolémée,  replaça  la  terre  au  centre  du  monde,  fit 
tonmer  autour  d'elle,  d'occident  en  orient,  la  lune  en  un  mois 
et  le  soleil  en  douze  mois,  accompagné  des  planètes  Mi  rcnrc 
et  Vénus,  tournant  autour  de  cetastrc,  la  première  en  trois  mois 
et  la  deuxième  en  huit  mois.  Autour  de  la  terre  et  du  soleil,  et 
toujours  dans  le  même  sens,  circulaient.  Mars  en  deux  ans,  Ju- 
piter en  douze,  et  Saturne  en  trente  ans,  ces  deux  dernières 
planètes  emportant  leurs  satellites.  F.nnn,les  étoiles  exécutaient 
en  plus  d(!  23  mille  ans  une  ré\  olution  autour  de  hi  icire.  La 
rotation  diurne,  coniinune  à  tous  les  aslic?,  éiaii  pour  lui  une  . 
n'  iliii'.  Afin  d'expliquer  les  différentes  circonstances  qui  se  pré- 
>entaien(,  il  supposait  aux  planètes  le  tracé  d'une  courbe  en 
cpicyde,  c'est-à-dire  sur  des  circonférences  composées  elles- 
mêmes  de  petites  circonférences,  ce  qui  donnait  à  leur  cours 
une  forme  de  spirale  circulaire. 

La  céli'brité  de  Tycho-Bralié  fut  telle  qu'il  reçut  la  \  isitede 
deux  potent^its.  Jacques  VI,  roi  d'Ecosse,  et  Christiern,  roi  de 
Danemark.  Kepler  alla  à  L'ronienbourg  presqueen  qualité  d'élève; 
la  précision  qu'il  trouva  dans  les  observations  de  Tycho  liu 
permit  plus  tard  de  s'en  servir  avantagatiMiQant  pour  fidca  let 
découvertes  qui  l'ont  immortalisé. 

Galilée,  premier  philosophe  et  premier  mathématicien  du 
and-duc  de  Toscane  Cosme  II,  naquit  à  Florence  en  1864. 
raide  do  m  ioslrunents,  il  vit  Isa  quatre  satolliies  de  Jupiter, 
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11  trouva  los  loi*  de  la  pesanteur  n  la  snrfnro  «le  la  terre  (relies 
du  mouvLîi.i'iu  miirrTi  i  Mîcnl  v;iii  et  ee  les  drs  n>cill;)ii<>n.s  du 
pentlnle.  r.c  ?  iti(  ee?  di  rnici  cs  l  us  qui  rondiii;'ireiil  Hu\gl;eiià,  n 
la  lin  du  tli\-sc|uiémc  siérie,  aux  premières  constructioos  des 
horloges  a  balancier.  Jusque-là  elles  avaient  été  réglées  par  UQ 
▼olani,  qui  ne  pcrmcflait  pas  d'en  n^gubriser  le  monvement. 

On  nitrihiic  RoniTalement  l'invention  des  lunetics  à  Galil<-e. 
Sans  disi'iiier  les  queslions  de  firiorilc  qui  ont  t'-lé  3.iiiilL'Vi'es 
à  cet  égard,  nous  nous  cunlenliTi  iis  de  iioii  r  la  date  de  eelle 
dcGnavcrlp,  parce  qu'elle  a  changé  la  focc  de  l'astronomie  phy» 
n'qne,  et  qu  elle  a  contribué  puissammeni  à  la  perfection  do 
Pasimnoniie  niathiHnatiqae  par  la  précision  que,  dès  ce  moment, 
on  a  pu  apporter  dans  les  obsm'alinns. 

l'ijldi'e  smiiint  le  système  de  Copernic  dons  If  s  l-cons  qu'il 
donna  à  l'Cniversité  de  Padoue.  «  Ces  Ic^-ons,  dit  Arago,  dnn- 
nèrent  lïea  à  une  vive  polt'<mique  de  la  part  des  péripatciieieii.s, 
partisans  do  système  do Plolêmée,  et, ce  qni  était  bien  plus  dan- 
gereux pour  hlinstre  professeur,  de  la  part  des  théologiens,  qui 
prétendaient  que  la  dnririne  du  chanoine  de  Thnm  était  conlrait  c 

aux  saillit?  Ki  riinn  ?  \M>si.  l'iixjiH'  (l  ilil.'-epuMia  à  Florence, 

en  l<>3i!,  son  e>'lèluv  (nn  r.i^'c  li  -  D'ali  (jw^,  dans  lequel  le 
double  nioiivunient  de  translation  de  la  terre  autour  du  soleil  et 
éa  rotation  diurne  se  trouve  défendu  par  des  considérations  lon- 
caement  déduites,  il  ne  tarda  pas  à  être  dénoncé  à  Rome...  «  Il 
lut  obligé  de  se  rendre  dans  cette  ville  pour  abjurer  les  prin- 
cipes qu'il  ;iv:*il  prufiSSf'S.  I''est  dans  eeiie  cii' o  isl  .nri-  (pi'ciii 

E retend  qu'il  proii'iiH.a  les  im-ls:  F.  pur  »i  viiuve.  en  frappant 
t  terre  de  ses  pieds,  il  est  juste  d  ajiuiier  (luc  a  s.  ntenee  pro- 
Bumiée  contre  Galilée  fut  annulée  par  le  pape  Bmoii  XIV. 

A  côté  du  grand  nom  de  Galilée  se  place  le  grand  nom  de 
lépler  11. 

En  eniinlnnnantetenmparant  les  obsen'afions  de  Tye!«vBralié, 
Képler  vil  qu'il  iMit  inipns.sihlc  du  les  niellre  d'aei'ord  avee 
l'hvpothi'se  des  niouvemetits  eiitîulaircs.  Il  existait  des  difléren- 
ees*  trop  considi-rables  entre  les  positions  déduites  de  la  théorie 
et  celles  données  por  l'observation.  Il  fut  donc  conduit,  en  adn[)- 
tant  le  sxstéme  de  Copernic,  à  rechercher  les  vraies  trajectoires 
des  pl  inèl<  s.  Après  de  longues  annws  de  tàtnnncmonis  infruc- 
tueux, il  d  ei'UMil  rnliii  ks  lois  niaihi'maiiqui s  ipii  dirifreiit  le 
mouvemciu  d'une  ])lanéli'  niili'iii  iln  ;  I.  Ces  hiis  lui  donnant 
«n  théorie  des  résultats  à  peu  près  identiques  à  ceux  fournis 
par  les  obMrvafions  elles-mêmes,  il  en  eonelot  qu'elles  étaient 
MS  véritables. 

L'astronomie  mathématique  exige  l'emploi  de  deux  éléments 
qui  lui  ?'iiit  essi'iiiicis :  lu  iiirfinr  thr  Iniips  et  '■■■■Ile  a;!(ilr<. 
Il  est  clair,  en  effet,  que,  si  'Hi  sait  l'instant  où  il  taai  dirit^cr  le 
rayon  visuel  dans  «ne  dim-tion  donnée  pour  apercevoir  tin 
ssire,  c'est  que  l'on  connaît  le  mouvement  do  cet  astre,  ou  la 
courbe  qu'il  trace dtons  le  ciel:  c'est  U  précisément  le  rnt  de 
l'aslmnoniie  mathématique. 

Il  éinit  donc  nécessaire  de  perfectionner  les  instruments  (pii 
servent  à  me^nivr  le  tciiii'S  et  les  an;;lt alin  d'atteindre  une 
précision  suftisante  à  1»  di-e-iuverte  ties  vrais  pHneipca. 

Mais,  malgré  sa  patience  et  ses  longue»  années  do  bbenr,  il 
fallait  à  Képler,  pour  réaliser  ses  espérance  s,  autre  chose  encore 
que  le<  bonnes  observations  dont  il  se  servit,  et  parmi  le=qup|le-, 
cotnme  nous  l'avons  dit,  celles  de  Tycho-Bralu'  ncrnpeni  la  pre- 
mière place.  Il  fallait  que  le  système  solaii-e  offrit  précis fim  ni 
certaines  circonstances  particulières «jui  s'y  trouvent  renfenn  es. 
Ces  cireonstnnecs  sont:  la  veliteue  de»  mastet  des  plamies 
par  rapport  à  f^le  du  sofoii,  el  tet  dintimeeê  nmparatitemeni 
trrs-iji  aiiilrf  oii  rllcn  n  Ifwvenl  de  cet  Mtn  et  le»  «net  à  l'é- 
gard (h-'i  aiilrra. 

Les  lois  tic  Ki''pler  ne  pi>u\aii'n'  dnnc  d  niniT  di^s  i'''su!l:iis 
fort  approchés  qu'à  ces  deux  coiidiiioiis.  car  elles  ne  seraient 
rigoureuses  que  dans  le  cas  où  deux  astres  seulement  seraient 
en  présence  I  un  de  l'autre,  comme  lo  soleil  avec  ane  seule 
planète,  ou  ime  planète  avee  on  satellite.  La  cause  unuiue 
qui  ^>rMduirail  des  diverjïcnces  OQ  perturbations  incalculables 
serait  des  planètes  ayant  des  masses  d'une  valeur  sensible  com- 
pares i  celle  du  «deil,  et  des  distancés  respectives  suffisam- 
ment rapprochées. 


(1  K.'i-l'Tcn  lit'  j  WVil.  <liii'.  l-i'iivi  J'j  WiUmiierclASlMMliltwISTI.II 
jnaunii  k  Hiiiubonnv,  k  5  novembre  UiW. 


Il  imus  est  fai  lle  nuiirid'iKint  de  cnractérîser  cn  qiie!(|ij<  -  rin'is 
celle  iii'iix il'i'  j^iaii  II-  I  iiaipic,  laqiii  lîc  ili  \aii  doiuiei-,  au  moins 
pour  notre  s\sicnic  solaire,  une  solution  conipictc  du  problème 
général  de  l'astronomie  mathématique,  ciqueronpeat  çoeocer 
ainsi  :  rrouw,  A  «m  «nomeitt  dounét  le  ma  exact  occupé  par 
tm  eorp»  eéletîe. 

A  Tselio-Brahé  revient  l'honneur  d'avoir  Ibit  dans  celte  voie 
d'excellentes  observ.nions. 

.\  K  pler  rev  ient  la  gloire  insigne  d'avoir  trouvé  les  lois  qui 
réffisseni  le  mouvement  d'une  planète  dans  son  orbite  autourdn 
sonit.  Ces  lois  les  voici: 

1*  Les  trajectoires  de.î  planètes  sont  des  courbes  planes,  et, 
pour  chacune  d'elles,  l'aire  engcndit'e  par  le  ia>on  vecteur 
p mi  du  soleil  et  aboutissant  &  la  pbnctc  est  proportionnelle  au 

(euips. 

Ces  courbes  sont  des  ellipses  dont  le  soleil  occupe  l'un  des 
foyers. 

3*  Les  carrés  des  temps  employés  par  les  planètes  pour  ac- 
complir leurs  révolutions  sont  entre  eux  comme  les  cubes  des 

grands  axes  de  leui-s  orbites. 

|ji  Fiam  e,  dans  la  première  moilij  du  dix-sentièine  sièclo« 
nous  rencontrons  Uescarlcs,  qui,  dans. l'ensemble  dus  ùludes- 
ci  .^aiograpbiques,  n'a  laissé,  malgré  son  génie,  qu'un  système 
aujourd'hui  ruiné. 

Descartes  suppose  que  la  matière,  créée  par  Dîcu,  fut  divisée 
en  cubes  juMap'is's  les  uns  contre  les  auire-  -  ris  infeisiiees, 
et  qu'ensuite,  piir  l'impulsion  divine,  ces  tubes  prirent  un  dou- 
b'c  mouvement  qui  (il  tourner  ch.aquc  particule  autour  de  son 
centre,  et  plusieurs  auU'cs  autour  d'un  centre  commun*  U  s'en- 
soHît  Tme  rupture  des  angles  et  une  transformation  de  ta  forme 
priiniiive  eu  forme  ?[-hénque.  Iz-s  parties  des  angles  rompus 
foruu  ren'.  une  m  ilière  irès-subtilc  cl  une  nuire  irii  ;:ulièie.  Les 
ipKf  e|  ip.enis  (le  ce  jiliilnsi ijibe  étaient  donc,  cn  premier  lieu,  la 
matière  subtile,  puis  les  corps  sphériques,  ou  subsiauccs  globu- 
leuses, et  en6n  la  matière  irré^Iière.  Une  certaine  portion  de 
cette  mas«e,  tournant  autour  d'un  centre  commun,  opère  la  sé- 
l'araiion  de  ses  éléments  :  le  plus  massif  d'entre  eux,  le  troî- 
sièmi'.  arrivi'  alors  à  la  circonférence  du  tourbillon  ;  le  premier 
1  lenicnl,  étant  le  plusdélié,  gajnic  le  ceii  rc;  el  le  .«ecoiid,  ayant 
une  masse  intermt^iaire,  reste  n  ^  ip  ineiit  au  milieu.  Dcs- 
carios,  comme  on  le  voit,  supposait  le  plein  absolu  j  et  comme 
la  masse  infinie  de  la  matière  peut  être  divisée  en  me  infinité- 
tic  sphères  circulantes,  il  cn  orgai>isa  les  lourbiUons.  Aphtt 
forte  raison,  la  masse  lime  de  la  matière  ponrraît-clfe  être  tîîvî- 
ri'een  invirliilleiis ,  el  le  înilrc,  (jui  a  p  »ur  ei  nwv  :-iili'il,  est  le 
seul  dans  le<iuel  nous  pouvons  sa\oir  tjuelquo  chose.  Telles 
sont,  cn  substance,  les  idées  de  ce  grand  innovateur,  lesquelles 
furent  modifiées  dans  la  suite  par  les  parUsans  de  son  système. 

Dons  lo  temps  oâ  le  fameux  Néper  mvenialt  les  logarithmes, 
c'est-à-dire  vers  la  fin  du  seizième  siècN ,  l' astronome  Bayer 
divisait  les  principales  étoiles  en  CO  constellations,  et  les  plaçait 
sur  un  atlas  el  un  globe  célestes. 

A  la  même  époque,  x'ivait  Riccioli,  connu  par  son  nouvel  At- 
vtagette  et  sa  Sélénographic.  De  concert  a\  ec  le  pèiv  GrimallG, 
ils  augmentèrent  de  305  étoiles  le  oaUih)gue  de  Képler. 

Le  commencement  du  dix-sepliémc  siècle  vit  |>araliro  né.vi>- 
iius  il  I)anl7aCk.  Il  calcula  les  p  isilions  di?  l.-i'iiï  ■  i  il'  ~  et  dé- 
couvrit la  libralion  de  la  lune.  Dans  sa  Sclcitographir  sont  con— 
^i;,'l^  es  les  observations  sur  les  planètes. 

Jean-Dominique  Caseioi,  du  comté  de.  Nice,  découvrit  quatre 
satellites  de  Saturne,  leurs  mouvements  de  rotation  ainsi  que 
ceux  des  saielliics  de  Jupiter  et  l'aplalissenienl  de  celle  planète. 
La  de.  iiiiverte  de  la  lumière  zodiacale  lui  e=t  encore  due.  Il  éta- 
blit Icâ  lois  de  la  libration  de  la  lune,  et  observa  en  168Smie 
comète  qui  revint  en  1759:  c'est  celle  de  llalle\. 

Le  célèbre  Huyg^ens,  né  cn  Hollande  cn  liî-J'J,  vil  le  premier 
l'anneau  de  Saturne  et  son  4*  satellite.  Il  perfectionna  les  téles- 
copes dioptriques,  inventa  les  pendules  astronomiques,  mudiGa 
les  lourliilluns  de  Descartes  Cl  inventa  une  méthode  pour  mesu- 
rer la  force  ccntiifugc. 

.Nous  voici  arrivés  au  moment  où  l'astronomie  va  changer 
d'aspect  et  dovcnfa'  one  science  exacte.  Toutes  les  hypothèses  et 
les  6etions  biiarres  conçues  par  des  imaginations  impatientes 
wnt  céder  la  place  au  caltail  appuvé  sur  la  v;'rit'' ;  les  lois  éter- 
nelles de  lu  nature  vont  èu-e  ratlachées  à  leur  véritable  cause 
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ounsk'qtienccs  qui  en  ri'Milicront,  le  di'M'lnjiiiv'iDcni  des  cflcts 
jiialysés  p1  ramcni>  à  leur  principe  commun,  \  oi)»  sanciioniuT 
rimmoabilité  des  forces  el  des  moyens  que  la  création  met  en 
jea,  et  oonduiro  enfin  à  la  connainance  de  l'organisation  de 

notre  y\stèmc  solaire.  Lr?  sciences  exactes,  en  trouvant  ainsi  une 
a[ipli<  arn!n  dij^ne  de  riniclligem'e  infinie,  \  ont  relever  le  g 'nie 
tit!  l'hominn  el  lui  donner  In  conscienrc  dt»  s:t  grandeur  à  col,' 
de  sa  pciiicîse  insignifiante,  perdu  qu'il  est  dans  le  monde  phy- 
sique. 

La  ville  de  Valâirope,  en  Angleterre,  vil  naître  Aewlon  «a 
Mit.  Les  magnifiques  et  importantes  dÂoouvenes  qa*il  Gt  dans 

les  mathrmaliqur^i,  In  ptr.Fiqiic  et  l'astronomie,  le  fnnl  <  :in?idr'- 
rcr,  ù  juile  lilio,  rDiiiUK'  le  plus  illustre  des  su\ams  i|ui  uni 
«xisté. 

Le  grand  Newton,  esprit  créateur,  penseur  exigeant,  génie 
'  i^cond,  médilunl  sur  les  lois  de  Kepler  et  sur  les  particulariii's 
du  mouvcmcnl  lunaire,  n'était  pas  satisfait  des  solutions  que 
l'état  de  la  science  pouvait  alors  lui  donner.  Une  circonstance, 
puérile  en  apparence,  la  cluiie  d"ui»e  pomme,  o^ii  luiiime  iiii 
stimulant  sur  l'esprit  de  Newton,  dont  l'activité  iinil  pr  dissiper 
Ic-s  images  qui  lui  masquaient  encore  la  perception  de  h  |MM 
belle  dccoiiveric  scientifique  qoi  ait  jamais  été  faite,  noua  von- 
loiisparierdu  pritici|>c  de  rnttraction  universelle,  lequel  s'énonce 
ainsi  : 

Im  mbxtanre  matérielle  des  corjis  jtoasède  une  force  allrac- 
iivr  .  la'jUcUe  s'exerce  proporliuinicli  /ncut  à  tettn  mauet  tte» 
raiiuH  invense desearrès  de  leurs  ditlaiices, 

fleite  loi  permet  de  di'  ternnîner  immédiatement,  snm  diffiedlé, 
l'action  réciproque  de  deux  corpe  eUeales  seuls,  tels  que,  par 
exp4i)p1e,  le  soleil  et  la  terre,  dont  fun  a  une  masse  considérable 
{>ar  lappiirt  à  l'iiuire.  Celte  aeiion  coii.-isie  dans  la  rolaiioii  de  la 
terre  autour  du  soleil,  en  iraeant  une  courbe  plane  qui  est  une 
ellipse  dont  le  soleil  occupe  l'un  des  foyers,  et  avec  une  vitesse 
rqMréscntée  par  la  pronortionnalitc  entre  lés  aires  décrites  nir 
les  rayons  veeieiirs  et  les  temps  employé  jk  les  parooiirir.  Get 
éjïonr.i'!  est  celui  de?  deux  premières  lois  de  K 'plcr, 

Kii  enviiatîeant  li^  auin^  p'anète?,  qui  ^■■ml  KuKes  dan=  le-; 
thi'iitc»  Cijiiditioiis  lie  jiçtiU'ssi'  cix-ii-ris  dti  .yi/((7.  d  al  ■. 
dùlotuc»  re»i)eeliie»  »oul  iica-ffraiidc»  nlulicniuul  n  leur» 
masse»,  onest  amené  à  la  troisième  loi  de  Kepler,  qui  lie  les  dis- 
tances des  planâtes  su  soleil  avec  les  durées  de  leurs  révolutions 
suiour  lie  cet  astre.  Gel  trois  Ima,  con^tMiuences  du  principe  de 
Newtoq ,  lui  ont  servi  réciproquaneni  pour  en  Giire  découler 
la  ppavitation  universelle. 

Mais  il  est  ni>ces:saire  de  ne  pas  perdre  de  \ue  (|ue  le  principe 
de  Newton  est  matiKïmaiiquenicnt  exact,  tandis  «|ue  les  lois  do 
K^er  ne  sont  qu'approximatives  de  la  vérité,  ci  «[u'eiles  n'ont 
pu  être  trouvées  (pi  i\  cause  des  deux  conditions  principales 
dont  nous  avons  pail  '  et  ipie  nous  venons  de  rappeler. 

On  entrevoit  toul  d'aljtnd,  ù  l'éniiucé  de  la  dt'e  (inerte  de 
Newton,  que,  si  l'on  met  en  présence  du  soleil  cl  de  la  terre  un 
(roisiéffle  corps,  une  autre  planète,  le  mouvement  primitif  de 
I  la  lerre  devra  subir  des  modifications  résultant  oc  raction 
'  qu'exercera  cette  nouvelle  planète,  en  vertu  dn  m^me  priiici|H' 
de  l'attraction.  Il  y  aura  des  déforoiaiii  us,  des  perlurlialious  pi«- 
dniles  sur  l'ellipi-c  que  la  loiTeniii  ail  tracée  autour  du  siileil,  à 
causée  de  l'action  3ttraeti\ e  du  leimeau  corps.  Celui-ei  scia  éga- 
kuiiunt  cinpéclié  dans  sa  niarctic,  il  no  dcaira  pas  une  ellipse 
r|%ulioro,  Gosome  cela  arriverait  inévitablement  sans  Tinlerven- 
tion  de  la  terre. 

Si,  au  lieu  de  trois  corps,  on  en  considère  un  pitiïs  j.'rand  nom- 
bix-  i  !i  pr^'sence  le-  nus  des  autres,  le.s  niom  emeii'.s  se  coiiipli- 
qiicionl  d'autant  plus,  les  perturbations  seront  d'autant  plus 
seirsiLlcs  el  irrégulières  en  apparence  que  ce  nombre  de  corps 
sera  plus  oonsidéialile.  C'est  ce  qui  a  uoooé  au  pnAtéme  des 
ttaiâ  eorps,  et,  plu::^  généralcnicnl,  k  celui  des  perfttrialt'on* 
/ilanriaircs,  nne  si  gronde  iinpnruinee,  malgif'  (]ue  res  pcrttir- 
hations  soient  assez  faibles,  el  uouâ  en  avons  dit  la  raison,  ]khu' 

ne  j>as  trop  déranger  les  mooveuienis  réguliers  annoBcés  par 

les  kùâ  de  Kepler. 
i      Parmi  les  contemporains  de  New  ton,  il  y  «ut  des  savante  de 
premier  ordre  qui  lireni  des  découvertes  importâmes. 
Iloïmer  établit  que  les  avances  et  les  reiarda  des  époques  où 

airivaienl  les  éclipses  des  satellites  de  Jupiter  sur  celles  don- 
nées pai  le  calcul  variaient  proponiouncllernenl  aux  distances 


de  la  teri  i:  à  celte  planclc.  11  ca  conclut  que  ces  dincrcnoas 
étaient  ducs  à  la  lumière,  que  sa  vitesse  éiaii  limitée, el  îIsoinI- 
cula  la  valeur. 

Flamsteed  fit  on  catalogue  de  S,000  étoiles;  c'est  lui  qui  dé- 

couvrit  la  fameuse  comète  de  1680. 

L'astronome  Hallcy,  dont  la  renommée  fut  si  grande,  fit  un 
\oyage  de  d«iux  ans  à  Saiiite-Hélèoe.  A|iiés  avoir  caleiihi  les 
éléments  de  la  eomèie  de  ICS'i,  il  pn-dil  son  retour  pour  la  fin 
de  1738  ou  I  (  iiLiiiiouceinentdc  1759. Cette comèlcest  l'unedn 
24  dont  fialley  s'occupa  de  rechercher  les  orbites.  Le 30 noveai- 
bre  1077,  il  observa  le  passage  de  Hereore  snrle  soleil.  G^est 
encore  lui  qui  aniinnea  le  passage  de  Véons  sur  le  flisipie  so- 
laire pour  lu  5  juin  17G1,  en  duiiiiaiil  une  ini  ihudc  pour  en 
di'diiire  la  vraie  distance  de  la  terre  au  soleil.  t)ii  doits  00  St" 
\  ant  la  publication  du  livre  des  Principes  de  Newton. 

Les  tables  aatrunomiques  de  la  Hirs  forent  publiées  en  1 70t. 
Il  continua  au  Nord  lu  méridienne  commenoee  par  Picard,  eo 
même  temps  que  Cassini  la  continuait  an  Sud. 

Li'  travail  de  la  nv'ridiennc  passant  par  l'ohsonaloire  de 
Paris  fui  poussé  avec  vigueur  par  la  Caille.  Il  a  public  des  ta- 
bles de  réfraction  «Icpuis  le  lever  d'un  astre  jusqu'à  89*  de  hau- 
teur. La  Caille  alla  passer  quaU^  ans  au  cap  de  BunnC'Ilspé- 
ranoe,  oft  il  observa  pins  de  10,000  étoiles,  dont  un  pvad 
nombre  étaient  cafilof^uées  pour  la  première  fois.  Il  y  ntMBW 
les  parallaxes  du  snK  il,  de  la  lune,  de  Mars  et  de  Vénus. 

L'année  même  de  la  mort  tle  Newlon,  en  172",  Bra<lley  dé- 
couvrit l'aberration  des  étoiles.  Lcl  asti'onome  s'aperçut  que  les 
étoiles  paraissaient  dt'-crire  tous  les  ans  une  très-pciite  ellipse 
avec  un  grand  axe  d'environ  40  secondes  de  dsgré.  il  expliqua 
fort  heureusement  ce  phénomène  en  combinant  la  vitesse  de 
la  lumière  avec  celle  de  la  teric  dan3  son  orbite.  On  est  encore 
redevable  ù  Bradiey  du  la  découverte  d'une  espèce  de  balance- 
ment  de  l'axe  de  la  lerre,  coonu  aous  h  dénanaiaaikm  dsmi- 
kuùm. 

GsUe  époque,  ai  lilosade  en  découvertes  ssIrooonilqueB,  vft 

s'établir  en  Europe  les  iHincipales  Sociétés  sa\  anics. 

Charles  II,  roi  dWngwtcrre,  institua  en  1(500  la  Sociélé  lovale 
de  I,  ■K:lre<. 

L'/ieadéiiiie  deh  sciences  fut  fondée  six  années  plus  lard,  eo 
l(>GG;  et  eu  1099,  Louis  XIV  la  réglementait. 

A  Berlin,  bi  Sodété  royale  était  établie  par  les  soins  du  roi 
Frédéric,  en  l'année  1700. 

A.  Boiust. 

{La  suile  proehammmtt) 


RBVUB  DES  LIVRES  NOUVEiHX- 


Nvi'ot.MiN  i"  0A.>s  SA  vie  imiiBtparH.  Mmt 4* lÊÊrimri. BMis, 

l'.aj^teraian  el  Leibielleux. 

Voici  an  fin*  foit  «ufan  rt  dent  1 1  lecture  «tt  de<  plu  aturtiia 
les.  L'aulenr  immb (Ul  snlne  l'enpereor  NaMOlëea  depuis  le  jour  dan 
nniiunee  jmqa'à  eeW  4e  n  aiorL  H.  de  Msrieonrta  oomullé  tout  Im 

M<<moirctdii  lemp'  ei  a  su  g  ouje-Tavec  arl  une  Séiia  de  f  iiti  cl  d'aaeC' 
il  Ir^  (1rs  plus  i:.;t?ic:i;anls. 

Ciie  des  (lailics  le  j  l'tu'i  imiiorlaiilps  do  <'»t  ouvrlge  ost  Ci  ltc  ronsi- 
Civc  A  la  j'  Uiicssc  de  ri^in|i'ri'ur  liaiu  fatniUo  cl  *  \  K  oie  iiiililaire 
de  B  ieiiii.':  roas  rji-istO  iS  rui  d<'.t'lnp;ipriiniil  ili'  laptiiic  inL.  1  ligouce 
di3  celui  qui  illail  deîiuié  à  devouir  le  [i-i  -  ^Mvue  di;*  temps 

mod  riiCÀ,  et  q  i,  ài'f,  l'àgi!  de  doute  ans,  avail  i;o^is  leiice  de  M  for- 
lune,  lorfquM  fc  ivaii  A  s.m  iii're:  Que  jt  voie  des  égaux  autour  de 
i/<oi,  je  saurai  l)itittôt  leur  être  êupériturl  Ne  «emble-i  il  pas  qu'il 
se  »oii  de  in«  lui  BâBis  w  écrimol  MS  OOti;  il  s'tseifMrilil 
pas,  il  dil  ce  «iu'il  uol  être  It  Térîtél 

Hait  oOMmpouvoDS  loi  analyser  ce  volume,  nous  ne  feroBS  OM 
UUdtër  Â  la  Ticomle  de  llarico'url  d'avoir  su  meUre  aioti  à  U  ponte 
dalajtaaaiaa  vas  hiDainquo  tant  le  «HMuieToadn  lire. 

B.B. 

Les  PoRTKs  DE  coMB<^T,  par  M.  Lawent  Piehat.  1  volume  io-1S. 

Paris,  chez  Jung-Trcuttel,  éditeur. 

La  publication  do  M.  Laurcui  Picliat  c.-t  uue  dlude  critique  des  pMlCf 

Sut  lut  p.-irjisspnl  avoir  le  p^us  \ai  lanimenl  cooibltta  fOOr  IS  deVSir 
lias  rétccaclle  tuile  enue  i  cspiil  el  la  matière. 
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Les  |»vê;e(  doiU  le-  u  uro»  el  lo*  id<M  MBtlîOli  en  revue 

•ppatliL-iin-r.l  1  l'i'p^ 'V' """''■'■'■"^  i  ••"t,  cnir«  iUUCJ  :  lk^<Jwp(»e 
Moreaii,  ^>>g  l^l''  lU  i>i.  r.  Al  reJ  de  Uus  et.Béranger,  ViMorRafOM 
qucliiU'-s  auitcs  ilc  I  Ai  r iiiann2  cl  de  la  Pologne 


Aux  yeux  do  II.  Lanreui  ficliai,  la  po  s'e  a  |ioar  wSêêSm ptiùtifêk 
de  lutter  coure  les  lon-lacces  nuléiirllci  ;  M.  Pichal  dAnoLtra,  dm  le 
cours  de  son  élude,  que  tâ  rtie  importenl  attribué  à  II  yoMe  a  t4H4<Mm 
éiédiftiioim-ni  rempli  pirHtm«lManiaUrjiT6l  s,  raWaMlcsuéendlé» 

de  lau  1  

Lldte 


d«dii  chapIlTM  dont  MM  dton 


Lldéa  Ton  b«lla  de  ce  livr.:  a  fowol  t  IWmr,  peCM  lui-môme  bien 

 B«tt|  Vmàakm  d'émettre  des  vues  neuves,  des  aperças  irgénieux  et 

dn  eomi'Mntiot»  l  la  fois  pi^oiaies  et  flevtes. 

Qoc1i|«c«  leeieiirs  irouverool  pcul-élre  que  M.  Laurent  Pichai  ttédé 
iur  quelques  (lOlnts  i  l'eDitiousiasine  aux  dépens  il  une  s<''\^rc  cri.iqiie. 
Mail  ce  n'est  jiai  no  qui  l'eu  bll'ticror.s ;  au  co.  traire,  not:^  ain)oti&  ft 
rec  i 'il' i!  H  'i'i  sii  a  d  miî  â  la  crili'^ue  propr  ment  ilUc  un  rôle  sccon- 
d.iif':'  (l  ins  sim  liv  e,  il  a  en  une  exe-l'eiit^  rai-on  d  agir  «inji;  lo  il  en- 
tier ;i  t"  se  iiimi  nl  du  Jev.  ir  qui  incoml  e  à  la  potfMe,  il  a  vo  .iv.ini 
tout  le  meure  i  n  relief,  et  il  uc  le  pouvait  qu'en  i^courUi'l  la  paruc  j  u- 
fimnl  «riliqM  de  IM  livra. 

HibToinE  iiK  1.A  viLiK  n'Ai  MALE  (Seinc-InfériL'Ui'c)  cl  de  sesinsU- 
tulions,  depuis  Il's  temiis  cneieiis  jusqu'à  nos  jours,  par  H.  Brueit 

SÀnichoii  ;  2  voîuuit  s  lu-t! '.  l'ji  is,  du  /.  Us^n  i'- Aubrj,  libniro,  nw 

Dauphine,  16;  Rouen,  chez  Lcbrumeiil,  libraire. 

En  piiMvatI  e*  M  oovngi^.  on  reeon  ait  tout  de  suite  l'auteur  de 
la  Faix  et  trèee  de  Dieu,  rc  travail  remarquable  à  divers  liim  et 
nttrammPDl  par  |.s  pomis  -le  vue  oeiili  et  justes  loos  Icsqneli  •  M 
éludi^ic  Vuoe  d  s  plus  intércwanies  questions  historiques. 

Lll'iftoire  de  la  ville  d'AamnU  de  M.  Si'michon  M!  composa  de 
deux  voliiini-»,  ui- ■oiU|>ajcii(?>  ilu  (  ii^cc»  jii^tifiralivfs,  lio  far-sinùle,  d'un 
plan  de  I.1        Li;,.-  enne  et  d'u  ;e  l.ilile  :ilpti.n"i«*li  \ur  t'08-d<!iai.|(?e. 

(-remicr  volume  s'ouvre  par  une  liitrorluction  qui  est  un  lîblou 
fiiii>  cnioiit  Iracé  'l  tout  A  la  fni-.  nr.c  i  iiiu'i  iicUl'  .  t  pri'ci-e  de  la 
vie  et  «te*  institutions  d'une  vtile  a  i  moyen  iiS"  i  l  de  l'aucico  rrfcimc. 

Ce  mËine  voUiin-^,  qui  compread  les  deux  premières  parties  de  l'oa- 
vrac'',  est  consacré  :  I*  aux  insthitions  administrativesetc  viles  ;  S*  aux 
établi ssementa  relineia  el  d*  «ImuM.  D  ealdiii-éM  «îaae  cliai  ilm, 
qui  tr«  tiiot  sueMsatmoiti  d'AnNi»  «d«  w  iUnUM,  de  let  élr- 
eMMiip*«om  aneitoms,  da  Ma  iradiliomi  de  ses  seignem,  eic  ;  — 
des  ticiivelî«i  d.visîoas  de  celle  7i>le  Ion  «  la  Révolution  en  1794,  de 
n  popubiior),  de  s^s  armes  et  iceaus,  etc;  —  de  la  fondation  d'Aa- 
nale,  de  ^L-  i  in»  a.:  i' ns,  des  fouilles  (xéeiiiées  dans  son  enc  in'c; 
—  de  l'oripae  des  fraiidiuei  communales,  du  premier  liirc  const«t«nt 
Texitl^nce  de  aconirnutie  en  116(1  et  de  <^.^  ehane  comm  iralo  en  1258; 

do  II  ■•  ■nmi  i:^n  ('••pu  -.e^re  l'pii  ,iie  l'.ii-.x  .[u  i-zirmi:'  cl  H'ititin.» 
alèc'es  ei  j  i  1  j  II  lli'\o:'iiit>n  .  ';i  ro  il'iinc  lo -nli:  miia'e,  <l"  ses 
îfls'it  lin     lin  snn  comnieic,  de  fon  induilrie,  d  r  sa  milice,  de  son 

abi  :i  .e  il  '  ses  <v'<-^i-'s  emi  egcitdaMa  littpilal,  d«  M  Idpnaarie,  de 

ses  l'oiif'i'iiej.  eie,  eic 

l.e  sreo  d  vo  ni:)-;  ro-npren  !  c<_  l'i  iu!nt  rlcait  pvllM,  TuM»  faktiva 
aux  éiiiiii$!iemL'ut&  d  i:i»t«iiciio!i  publiijiie,  l'attira  à  I1iiii<rirv  des  évd- 
naiiM  Bla  doM  A«male  a  did  le  iWAM.  Ces  daas  panies  ne  ronl  pa4  tes 
molat  eurieutes  dereieellenl  ouvragie  da  II.  Séakkon,  qui  se  termine 
par  un  appeadie«>  onsieréaux  dc'aiitiawnients  et  rcciilicationt,  pir 
uoeuiblii  »l|»hii'ét  nun  d  's  m  .libres  el  dca  nom»  dfS  personnes  ci  tics 
lieux  cités  daas  le  d»"i;xi<''  ne  v'ilum'',  comme  r-  U  fc  trouve  égalemcrii 
ft  la  iin  du  premier;  pir  une  uIjI.j  cliroiio'ot;  ijne  ile<  rlurins  et  pièces 
cilécidans  Tes  Kpjiei  dii  e-t  dci  deux  vbluiiRS.^ar  un  Icxi  |i:e  de  qnti  jucs 
termes  de  l  a  icic  .  la  (;ag-?  frinça  s,  et  cutin  par  une  t  tiilc  desdiiiyaaa 
principales  de  l'ouvrauc  tt  des  chapitres  qui  le  eom;ioscnt. 

On  Nûil  qu<!  rii'u  n  •  miuque  d.ius  cB  livre,  et  que  lont;«  choses  sont 
coordonrit^c*  de  It  licsone  que  lo  lecteur  puisse  se  icnsci|{ner  a\ec  auuat 
de  fjcili  é  que  de  rcrli.ude. 

Dînons  eu  icrminant  que  l'ouvrngc  de  U.  Sénii  b  m,  plein  de  recher- 
ches so'i^es  et  curieu-'cs, est  nue  oeuvre  consciencieuse,  savante,  bien 
ordoKDtacée,  el,  eo  qui  n'est  pas  ordinai'e  en  pareille  matière,  fort 
iaKresiaole  mémo  pour  lot  lecieura'quo  la  iMeiia  dei  diMct  hlitori» 
fgMcfbntualia  hilii^lleBoal. 

HMtowi  K  U  LtRGUB  ntkRÇAISS.  —  Éltidcs  5ur  les  origines , 
rélymokMâedftUi  granuatire,  tasdialeelci,  la  versincalioo  ei  ks 
lettres  an  ini>yen  âge,  par  M.  B.  Mttré,  de  l'Iostiliit  (Acadéarie  des 
insrripi  ins  cl  bolk'S-Icttrcs).  2  vohinMS  in-8»,  Pu'is,  à  ta  Ubciirie 

Di'lter  r  i  C",  *niai  des  Augustins,  35. 

Ci^  i.nporunl  ousragea  droit  à  une  «  riliqu"  sérieus».  Nous  i-ons  bor- 
nons danc  a  ijourd'Lui  à  l'armouccr  el  à  en  fiire  connaître  simplement 
la  campo^i  l  in 

LU'is  vire  de  la  langue  fraafaise  de  H.  Liit'é  se  compose  de  deux 
Toliimi^s  précédés  d'une aavaaia  iotrolucUaa,  qniasi  coamm  la>rdsumé 
feistorioue  de*  irankfornnikwa  cl  varitllont  succesahes  da  aam-largue 

■alioaale.  ... 
Le  Bfcmïer  volarae  comprend  quatre  ehipiires,  qui  tra«ie«i: — le  pre 

nier,  de  l'étymologie de  la  langue  française,  de  la  g  «ramaire  française 
ei  de  la  cortèciiuo  des  vieux  ic»trs  ; —  le  deuxième,  de  la  poésie  épique 
dan«  la  :ociéié  féo  U'e  ;  —  le  irunic^mc.  de  la  poésie  JlO«drH|aeel  de 
l'aocicooe  poésie  frarj^iise  ;  —  le  quatiièmaiMn  ~ 
diode  com(iaraiive,  comme  on  le  pease. 


Le  deuxième  volume  l 
indiquer  l«  s  iiuje,s: 

Le  pn  inior  ire  nfiVe  ur.e  élude  sur  Pjleliii  [firce  .lu  tbéltrc  da 
qn!iiïii>me  s;i!:cle),_le  druxièuie  est  unca  Hre  élude  ^ur  l/^irn  fniyslère); 
le  iroiïii'iiic  cliapi«re  liaitc  de»  pu.  ii  (di-irii  uiioa  giVig.  j|,liiqur  ei 
coDsé lueuce»  q  II  ei  résultent ,  —  piioW  d;  B  rry,  pato  s  wallon  ;  ce 
otmp^lraeuaatttrémenilan  de  c  ut  qui  captivent  le pLs  l'aiirnioa); 
lanivut  esl  nne  élude  de  la  U1,;eudr  s  ir  le  pape  Gréfoifo  le  Orand; 
le  c'n<4uième  rtiap  irctra  te  du  Chanid  fufoMeetdafrifgMaldaValaa'. 
ciennes;  le  sixièine  est  <  onsacr.'  a  >  Dictionnaire /'ronfeS-roffo  daH.  L. 

Suicheral;  le  scpnime  ist  l'é  ule  criii4ue  au  roman  de  Girtrt  de 
OMilloii  ;  le  huitième  et  tes  deux  suiviinis  sont  consarré'' ,  l'on  i  la 
grammaire  provcnça  e,  l'autre  à  u;i  texte  du  douzième  sièalc,  tl  le  der- 
nier aux  lettres  de  M  irgucnie,  rei'ic  de  Navarre,  soeur  de  François  I". 

A  la  mile  de  ce?  divers  chapities  dj  second  volume  esl  une  lable 
an.ilyiiq'ie  tr's-éteiîd'ie  cl  iri>s-co  iipb' '  e. 

I.'ouvr.ij;.'  de  .M.  L       tsi,  en  sOii.ine  un  recueil  d'artirlei  é  i  !s  i 
destmips  i!i       iii-s  (' psii'ii'.s  (lanv  divers  journaux  <iii  rf\  :.rs  v..  s  le- 
titre  i^i'nOial  d'Eluéet  de  h  t  ieiUe  langue  françaite  ou  Laugue  d'Oil. 

F.  OiDou». 

AUellAKBd. 

\Va!  I  ['MiuT  DiRcii's  LEBiiN.  —  Pèl'  rin,i^;c  (i  "is  la  \io,  depuis 
1.1  pai.x  «le  Hilt^  jiis(]ir;i  nos  jours,  par  un  sexagénaire. —  Leipitg, 
CosteriNlilL' ;  l'iids  Kliiicksiork,  1H6'2.  'J  \olumea  la<à*,  SS&i  3t&, 
289,  m,  20D,  228, 2ij,  230  el  236  p.  {1,2  fr.) 

Le  setagér  aire  ano  vmodont  il  e^i  iei  question  naquit  veralafin 
du  dix-huilièmc  siècle  da  is  la  ville  d<  Clètc<,  dont  il  dépeint  la  pliy» 
sionomi«  pittoresque  i  cell-i  époque  et  au  cotnm'iicomeiit  du  <lix-nea- 
vième.  Lorsqu'elle  pis  a  so  js  la  domination  français»,  b  s  e  nplov/.*  de 
l'alministration  prii>5icn:;e,  a  i  nuinhre  dcfqii'  K  se  t-ouvait  le  père  de 
l'an'eu*  duiiMil  l'abandunncr  po  ir  se  retirer  A  Mnn^t•'r,  qui,  par  un 
triiié  léiui  secret,  avait  éti*  cédé  pi«r  le  m'Uvc  ain  de  la  France  au  roi  de 
l'nisse,  ctjmme  dédommai;emcul  d  ^  tous  I-  •s  pays  ^itllé4  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin  abando  né*  pnr  le  traité  de  L'jn'Hille.  rniii  q  ii  cependant 
Dc  fut  rn  réaUté  réuni  U  la  Prusse  que  jnr  suite  de  la  couclumn  de  la 
diète  da  l'an-pira  da  S5  février  ia03.  L'évèclié  de  Uuntterne  re*U  que 
de  <tOS  i  ins  aotts  la.  domination  dc  ses  aouveaos  maîtres,  qui  sureol 
se  fkiro  tclleraenl  délester  dana  ce  p^aqaa  1rs  hakilanla  r« gardèrent 
comme  nn  boohimr,  è  la  suite  des  IntaiHes  dléna  el  d'Aoerstaedl,  de 
voir  les  Prussiens  remplacés  t>a-  les  Français,  qui  y  testèrent  de  1806  à 
1810.  L'aoteur  décrit  av-c  :uiri  tuus  ces  t'.it.s.  aiosi'qiiela  nature  de  ses 
occupations  dans  le  comté  de  Denth<  im.  cidnl  de  Tccklenbourg-Lingeo, 
et  d>ns  le  bks.piys  juiqu'cn  1814.  Il  raconte  ensuile  >c&  divers  séjours 
i  Leipzii;,  Weiiiia-  cl  Ueriiii  ;  il  s'rtenil  s  r.out  en  dél.iilj  cu'ieu»  sur 
la  iiiuclie  n'iropr.;de  dc  Ii  po  inque  e  iropéennc  en  1819.  enfin  il  ler- 
niine  -0(1  i.'eil  par  i»  eorre -pund  .i  ce  el  s  s  ^cinvenir» 'le  Tanni'e  isrjii, 
qu'il  p  ista  diins  les  .Mpe.s  .1  ,i  Ty ol  i  l  île  l.i  liiviè-e  In.ii'pi'  il  .iiiiiicol 
de  cei  n  ul  \olnmc5,  I  auteur  noii-s  promet  une  nuuve  le  séiie  dc  por- 
traits  et  de  tableaux  sur  l  it  «loire  contemporaiee  et  les  événements  les 
plus  réernu  ;  mais  ils  dc  doivent  être  publfs  tft'»frt»  sa  mort,  afin 
d'éviter  innio  attaque  penoaoelle  da  la  pari  et  lonia  poMmiqua  aa  ■■• 
jel  de  ses  révélât»!». 

DiR  sciu..\caT  BEI  Ji."iA  wcii  DKv  BKSTes.  —  La  b  iiaille  d'Iéiia 
d'aptes  les  écrits  et  les  sotii  ces  les  plus  sûres,  par  Cit.  nr>pfleisch, 
destiné  princip:iieroent  à  ceux  qui  vi.siienl  les  environs  d  irinn  et 
aiu  amateurs  de  «onvenirs  hialorlqut.*s.  léoa,  Deistung:  Paiis,  KliiK* 
kflieck.  1862.  IV  et  155,  p.  8*  avec  une  carte  {%  tr,  70). 

Depais  sa  première  jcuncts*,  I'ante»r  a  pria  la  pluavifiatdréiauriisil  : 
deUbaiaîlled'Iéni,qui,Bvi>eeelled'AnerstjU)di,fonnelesaa«eBir leplaa  i 
frappaoldeson  eafano*.  Plat  lard  eei  ialérèi  s'accrut  encore,  lorsque, 
dam  u<ie  loag  ic  saite d'années,  i!  enioeeaiion  dc  pireourir  lo  ites  les 
monia^nes  qui  birdcil  celle  contrée  ri  d'en  vi  inr  le<  somncs  les 
plus  élevée  ;  jjinni»  il  ne  lit  une  de  ces  excursions  s.iiis  cli-rcber  &  se 
reprénenler  lonii  s  les  disi.osiiiors  de  1.1  bataille  «l  lesaceidcn's  du  ler- 
r^iia  où  elle     livn:  ilch  icha  uioulie  A  rccucillirlous  les  docomenls 
soil  in/pr  rni-s  >oil  nnnu^c^ils  qn  il  put  se  procurer  pour  se  rendre  un 
C0Tn|ili'  p  us  iii-'l  l'I  pliis  rxa'l  rie;  fiils  qui  amen.  rc:il  rei  jo':riiée'^  fi 
cli'sa?iriHisi's  pmr        p»lrie.  Li*s  sniire^s  iirlr.ripales  où  it  al'a  fiui''er 
liin  nl  1rs  irav.i  ix  iln  ll'Ji'liier,  de  M  mlbéet  de  Kuh'e  «le  l.jl  ersl-  rn  (  l'cil 
a»i..si  qu  apri^s  s'e.re  mis  en  étil  de  servir  de  (;iii<le  â  ses  anus,  sur  le 
chtmu  d^  bat  ïHe,  il  fui  solliciiéde  tous  c6tes  d'en  tracer  u(.c  deacrip» 
lion  oétailléc  et  comp  ète,  |i  as  facile  è  ta  procurer  pour  les  vis'tews 
que  des  Mvrapsa<iaaldéra  des,  et  deveaes  ddia  nirea  an  penaeeead- 
blcs  an  eeneui.  Tede  est  rorini  .c  de  ceBtre,  oÂ  U  déern.éulosteBa 
les  événem  nls  qni  oréi:é.U"ir.>nl  ei  su  virent  cctn  grande  el  f  UjIb  lutta. 
La  carte  qui  y  esi  joinle  est  dres-éi  d'après  celle  (ui  fui  levée  à  Weimar  . 
en  1808,  cl  ri'a  d'au  re  but  que  de  servir  t  s'orienter  sur  lieu  cl  place; 
c  le  n'i  idlque  qu'!  les  prin  ipiux  mouvements  dos  troupes  et  les  posi- 
tions qu'elles  o  cupaieol  au  co-nmencemenl  du  combat.  11  ne  f>nl  pa.s 
perdre  de  vue  nou  plus  que  le  le^ra  n  a  subi  il  '  (;r..ii  le;  luodiliratious 
depuis  ce  te  é[H)que,  noiumment  en  ce  qui  loin  lie  les  rou'e»,  les  cbi" 
inios.  les  fori'i  '  i  •.  i[  if  [ii'  rm-étjupnt  u  pré>eiito  aujourd'li  li  un  tout 
autre  a'pecu  nuit,  au  moyen  du  livre,  1«  spectateur  supplé.'n  aitémenl 
àee  qaa  leplaaaeaddeniaiefbirdedélccuieuxoud  i  icomp*eu 

H.  MlCHELAMT. 
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JOURNAL  GÉNÉRAJL 


LMSTRUCTiON  PUMUQUE 


JNBm  GMukL.  qui  par«t(  dfux  fait  pur  M««fm>.  U  Mrrertii  tt  li  Snmfâi.  cH  divUé  tn  dew  pultof.  —  L>  partie  offiet'llf  fait  f onnillrc. 
•TMrtUM*  lei  mxrtt  ionroMt.  lea  miiuiioni  oii^rtei  dans  la  pwMonel.  ainsi  ijui;  la  loi»,  ôienis,  arrl^téi,  ciMilainteliMtnKhoa'i  r„n<'  rnuit  l'inMtiic-iioti 
nnbtiqnc  et  f<-n  riiii,-.i.  -  U  Partié  «m  offitùUê  au  coOMwrée  â  l'miialj««  dei  coorj  Mblia  et  dei  timn  im  AadéniM.  i  de*  atUclM  de  cttMw 

iill.ruro  rl  !    I  ï  U  {raphio.  aux  nonvaUàl  fOl  iMilMMIt  le  «ail*  M  P«llt^|BmMt;  «U*  iMlum d*  MBhtMU  doeiUMIlU  MV IVIM da  riHlmaOB 

pobliqvc  «lauR  les  pays  élranien.  .  .  „  

^  iSirtlr  dBivluviir  IMt  u  npp1<'ment  de  d«ix  fenillM  in-t*  pii^iit  d«ax  foi«  par  moi*:  ea  tiipplém<-nt  rondfni  au  liuiutin  iif  la  qumzntne 
UtUnSn  ttuienUfim*  tom»at  l  l'evamcn  périodiqna  d«  tOQies  l<  i  pr^laciioiK dt|ti««  d'»ppe1«r  l'altcntion  îles  amis  d?<  n  des  «rirnci-^. 

fOWlMIl  c-  <\»i  i-.inrfrn-'  Is  p^srlio  IiUi?rairc  du  Journal  gfncral .  5';..|r>>wr  à  M.  Cm.  Loii»xd«e.  r.'".ltir|.-ar  on  .  lief.  —  L^  i  .JeiiianJcs  d'aboUMONOl  et 
ItS  rédamaii.ins  li  uvt  nt  tlf  rmov  ^  s  franrhss  de  port  aux  hur  ^aux  da  Jouirai,  rue  de  Crenclle-Sainl-IlKnorc.  45. 

Prit  de  raboonemeni  :  trois  moit,  IS  (lancs;  lis  moi*,  ti  fraaes;  au  an,  40  frue».  —  Piix  dw  ioiertioas  :  80  ceatimej  U  licite. 


SOMMAIRE. 

VAimE  OFI'K'IKI.I'R.  —  Di^cncT!.:  Oui  nninme  un  mombri;  dn  Cm- 
âeil  imiKTuI  d.  r  :  ^:^LJ  i  ;i  i.ntdiçinc.  —  Numwiiiliiin  du  protoisenr  liliil  .ir  ■ 
do  U  chaire  de  c-^  i  n.irurdilugic  et  boUiii>|iK'  a  laFaenlM  des  scioiicim  ih' 
L}«0.— Nomination  du  iirod'usenr  lUaiain  de  la  diaire  de  inatbi.^niBliriu<"<  puro i 
et  »p|diqn*cs"i  la  F.iciiiii^  d-«  seieBKs  da  tiilt* ;  —  qui  nomme  le  prufos-iiMir 
tiluiairi!  do  U  eliair.i  île  litu'ratHrc  fr.mçai»  i  U  Facult*  di'i  lettres  dp  Dijon. 
—  AaatTts  l>D  Ministre  :  Muuvi-nicul  du  penonoi'l  —  Titres  honuriliiiurs. 

{■•M  WncnBljUL  —  ÀCkMtMa  BIS  ixKBirnow  :  Compte 
1,  par  M.  Bmal  Uuumum. 


directement  aux  inlt-rckari.  [Communiqué.) 


PABVIB  OFPICIBIiM* 

DÉCRBTS. 

Par  dOcrcl  irapiîrial,  en  date  du  30  novcinbro  1862,  rendu  sur  le 
rapport  du  .Ministre  de  l'instruction  pubîi'iiio  cl  des  cultes,  Mgr  !.an- 
dnot.  évéqucdc  la  RiKhelle  cl  do  Saintes,  esl  nommé  membre  du 
conseil  impérial  de  l'instruction  publique,  en  remplacement  de 
Mgr  Daniel ,  évéque  de  Coutanccs  et  d'Avranchcs,  décwlé. 

Par  décrets  imptiriaux,  en  date  du  30  novembre  1803,  rendus 
sur  le  rapport  d  i  Ministre  de  l'iostruclioii  publique  et  des  ci-ltes, 
H.  Lespes,  docteur  ès  sciences,  est  nommé  professeur  UUilairedc  la 
chaire  de  géologie,  minéralogie  et  botaoiqus  à  la  Facnllé  des  scien- 
ceedeDuon» 

M.  David,  doeiear  ès  sciences,  est  noomé  proteseur  titotaire  de 
U  cbaire  de  malhdmatiqnes  pares  et  sppOquées  k  la  Fteullé  des 
sciences  de  Lille. 

M.  Auberlin,  docteur  6s  lettres,  est  nommé  professeur  titulaire  de 
la  cliairo  do  liltiérature  française  ù  la  Faculté  des  lettres  de  Dijon. 


ABHfiTtS  DU  HIHlSnB. 


ABMIIfISTRATIOIl  AGADÉHIQOB. 

Par  arrM,  «n  dale  da  l**  ddeembre  IS6t,  H.  Heisr,  faMpeeteir  des 
éssias  prinalm 4e  ramadi«Mieot  de  Boanaii,  namut  OMmbrc  do 
«flosail  diMtttaeoial  dallBMriuiionHiMiiiDA^  lenplaeeiiicnt 
de  M.  lIvilMefai,  aKpaM  4  d'setm  nncttens. 


INSTRUCTION  SUPÉRIEURE. 

TTroff  fnprrirurr  de  /  /i  irvMaric  r?f /*.irù.  —  Par  arrêtés,  CD  data  do 

l'j  d.'i-pmt.re  iHi.},  M  Dcit'ii V./,.  r>i  nommtf  pHfparaleur  de  pbjriqaek 

I  l^rrjliï  suin-rlciirc      ('isann.!' le  dd  l'  irh. 

M.  Baudriinont,  prL'ii.ir.itcur  de  pliarniirî<-  h  !'Eco>  çuiu'riouro  de  (  hir- 
iiincie  de  Paris,  vsl  nommé  ea  outre  préparateur  a'biiloiro  itaturellc  il 
ladite  Beele  (aôpM  neuvean). 

Eeoh  priparattift  ài  mIMm  H  it  fkamaei»  âê  D^on.  —  Par 
>arr6U>,  en  date  dtt  l**ddeeaibTe  tSSt,  M.  M^ard,  professeur  suppléant 
■pour  les  cliii'res  de  nx'  tceiiip  propreiutTit  dite  1  l'E-^oli;  préparatoire  d« 
niéJccine  cl  de  pharmacie  de  Dijon,  est  nimind  en  oairo  chef  des  travaux. 
aDaiomiqiies  à  Wita  Ecole,  ea  reiBpla«emaat  de  IL  GruAre,  doat  la 
démisiiea  (staecepldSk 


INSTRUCTION  SBGOMDAIRB. 

LYCiSS  u  PAR». 

Lycée  imotrial  Louis  le  CiwhI.  AiranèMi  en  dtie  d«  n  noTcni'- 
brc  «»62,  M.  TMaier-Soulai^  eat  nsaind  preiesieur  adjeint  de  destin  an 


lycée  i 


LeaialeOraid. 


LTCtcs  ns  BCMtnHonB. 

r.licéf  iinpéricil  d'Orléant.  —  Par  arrAKs,  rn  date  du  27  noroalire 
|S6^,  s->i>i  nôrnmtfj  aipiranis  r<5p<!iiieitr3  au  lycda  impérial  d'Orlétu: 

.M.  I  iod.r  1  ancien  miUrc  d'ri  iiie  :iu  co  l  gè  do  Cambrai,  cn  rooqilaee» 
itu'iii  'II-  .M.  n  'noit,  appcld  à  d'autres  ronctions. 

.M  M.iic,  ii.i  iiei  cr  is  lettres,  en  renplaeement  de  M.  Bnevit,  q^pdéft 

d'aiiiros  lonciion?. 

M.  Chevreivi,  ii.tiii-lior  ài  lettre*,  en  renptaeeaMBt  de  H.  Tbisredln, 

appelé  à  «i  autre  -  foin  l'Oiis. 

Lycée  impériiil  de  floai'ii.  —  M.  Courtaî*,  ancien  insIt'C  ri^pétUeur 
(i*  clafsc)  au  lycée  impérial  de  Tours,  est  nommé  matirc  répétiteur  (mîmo 
classe)  au  Ivcde  impdnal  de  Bouaa,  en  remplaceiaenl  do  M.  Gbalel^  appidé 
I  d'autres  foncliont. 

Lyeëe  fmp^rifll  Napoléon  Ht  de  Aoitia.  —  ParairMli,  en  date  du 
f  rlécembra  l»6-2,  H.  QuSnn,  baefaellor  As  leilraa,  cal  nemmé  aspirant 
ri^pt'tiienr  au  lycée  impérial  NipoMoa  III  de  Basiia,  en  remplaccnent  de 

M.  Tr<'mo  ièrcs  déniisiionnairc. 

Lijcée  imp  -riit  dr  Don  ii.  —  M.  Roi-sirl,  .Tpir.mt  ré,iL';il'^iir  au  lycée 
impi^riiil  de  11  \\\\,  o~i  no  •ni''  niiiare  répéiiicur  (2*  cla««e}  audit  lycée. 

/.!/''>''' irn/irrin'  di'Siint  nririir.  —  Sout  nemmte  aapIra&lB  r^pétitsurs 

an  Kci'c  mipérul  d  "  S.iinl  B'icuc: 

.m'  iiorbiiii'i,  iiidirii^r  iV-i  leOrss,  ss  NBplaesnieM  de  M.  Bobiqnet, 

appelé  à  d'autres  fonctions. 

M.  Derthelol,  bu-h  -lier  èa  teliNS,  en  NSHplasanMBt  de  M. 
appel#  I  d'autres  fouctioos. 
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Lyeie  impérial  <i«  S€iu.  —  Soot  nomméi  sspiniDts  répéUlenn  aa  ïfeée 

impérial  de  Seu  :  .  .  „  _  

M.  Peiit,  bacbelitr  ès  sdcoen,  «n  nnpbeanoit  ée  M.  Pelaer,  iémn- 

Laytnl,  bachelier  te  adoM  («nptai  DOtmm). 
H.  ItoMot,  iMdielier  4«  leum,  ■■  lamplumMiit  da  H.  Bengy. 


OOUÉGBS» 


MUttiêSaliii-Àmem.  ^  F»  airtli,  «  *IA  da  S7  novembre  1862, 
IL  ChiMMU,  iMMilMlîeréttoUm,  nnttra  lépitiMor  au  lycée  impérial  de 
Bannni.  Ml  nraimé  régenl  de  qwtiMaM  et  damiAme  an  coMge  de 
flâ^SaMor,  eu  tenptaeeraeat  de  M.  ReiNurd,  dmbriooB^. 


Ttnis  Hosoiunoucs. 


¥ar  ariM,  an  data  da  ts  norembre  IM2,  V. 
I^Mial,  ItfèS  bflOliriaqi<ria1c  d-^  Rennes,  a' 
airttCliOB  poUiqDS   


ottalwdell» 


EkHATia. 


C'eit  par  rrrear  qnr,  dans  nom  anntira  àa  il  aodt 

 .  _jeir  du  lyc<«  4»  CoMeaanms,  a  élé  ammt  gificier  d'< 

de  IVMtmcliM  yaUli^. 


FACULTÉ  DES  LETTRES  DE  PARIS. 

PHEMIcn  SEMCSTBE. 

Lw  eonm  de  laFacoIié  s'ouvriront  le  lundi  t**  décembre  M6i  à  la 

PUlLOSUPlilB. 

Le$  marâb  &  une  htmre  un  quart,  et  t«t  iMremiii  è  neuf  hemte. 

M.  Anni  i  iit.  fi  *iiMUR,pro/i'4$t(ir. 


H.  Paul  J  a.m.t,  ducteur  è»  lettre»,  suppliant,  exposera  les  priacipes  d(! 
lalhlâdiaée. 

BISTOIRB  DE  LA  PHROSOPHIB. 

Lei  lundi»  et  Mmedit  à  une  heure. 

H,  Bmiui  SAïaasTt  professeur,  exposera  l'histoire  critique  du  scepli- 
ciMMdaatl'entiqaité. 

LITTÉRATURE  GRECQUE. 
Liv  lundis  tt  mardis  à  tntit  heuret. 
M.  Eggek,  ;;ro,^'v,<-,jr,  iniiirra  de  la  poésie  grecqM,  ot ptrUcalUremeal 
de  la  poéaie  dramauquc  au  siècle  de  Périclèa. 

ÉLOQUBNCB  LATINB. 
Les  jeudis  Ut  tamtOi  è  tnti  JtMiw. 

H.  I.E  ClEWC,  /irofi-ffrur. 

^  M.  IiKR<ii;H. ,  "'/''<  [,■'■  'if  I  I  l'culii,  tvqtpUant,  Iraltera  daa  anadialea  et 
des  orateurs  aniécieurs  à  Cicéron. 

POÉSIE  LATINB. 

Les  imrdis  et  samedis  à  dix  heures  et  drmie. 

M.  Patin,  profeneur,  Ti-ra  I  histoire  de  la  poésie  pastorale  chez  les  ao- 
<  ir'K.  '. (iir^  les  moil-iri''.'.,  et  iruiicia  piriienliftremenl  de*  E^gne»  de 
Virg  lc,  de  Calpuraiua  el  de  Souaazir. 

ÉLOQUENCE  FRANÇAISE. 
tu  neranÊU  h  une  heure  et  demie,  et  Utjtwdie  à  dte  heures  tt  demie. 

M.  ÎJi«!iBO,  profe^%eur. 

M.  (i\Ni>Mi,  a'iMiii  profifsetir  df  fiii  ii/ir',  siipplctint,  in'AcT»  prin- 
cipaux oovragcs  ea  prmc  cûjji[  o-.vi  [ii-udant  la  Eccoode  partie  du  règne  de 
LoniiXlV. 

POESIE  FRANÇAISE. 
leeieuiKi   ml4(  et  demi,  el  kt  vndredt»  è  ntufkemtt. 

M.  Saint-IIabo  GiuBonr,  profesmir,  fera  Phiatoira  da  le  poAie  fran- 

Siaeau  dix<tiailiAme  eicle,  et  »'occup-:ra  panieuNèreinaat  dés  tragédies 
I  Voliaire.  _^ 

•    LITTÉRATUfiB  ÊTEAK6ÊBB. 

Les  Imdtt  à  iiv  heures  et  demie,  et  fce  fpemirMfis  è  «me  heure 
trois  ^urle. 

H  ^pnfttteur. 

U.  MÉnsRKS,  amefen  prft/toew  de  Awttitë,  ehargé  dit  Coirre,  trait  rra 
da  la  poésie  en  Anglricrre  sous  les  Stuerto,  dopais  les  dernières  asnéea 

de  Suk'peaa-  ju'>i|iri  la  auirtde  Millon. 

GRAUMAIRB  COMPARÉE. 

Les  lundis  h  midi,  et  ki jeudis  à  dix  heurts  et  démit' 

It.  }\Mt,  professeur,  traitera  dea  npporls  et  des  disacmblances  cnir^ 
leedenx  langues  eta:ttii|Uos  et  la  langue  liraD«alie  aux  diflKrcntea  époqiu  s 
de  leur  durée,  et  ^oeeapera  particuliinnnent  dea  fermes  grammaticalcii 
des  trois  lacgnea  et  d'au^rr^i  i  i  omes  tant  anciens  qoe  moderaes. 

HISTOIRE  ANCIENNE. 
Les  mertreiii  et  samedis  à  mMi. 
H.  Boianww  Ss1lr^Elu^»,  ft^itttur^  fera  l'hisloire  du  peupla hA»rru 
depuis  la  captivild  de  .Bibyloiu)  jusqu'à  la  prise  de  Jéruaelem  psr  Titus 
«lia  dtopersion du  peuple. 


mSTOmB  MODEENE. 

Les  mardis  el  vendredis,  à  midi, 
profetseur,  r^po&cra  les  guerre»  d'Italie 


i  la  fin  du 
«le 


M.  n.  Wallon,  j'rofesseiir,  reposera  les  bu( 
quinzifrmo  siècle  cl  dans  la  première  partie  du  seiiiènie 
poUtique  dont  elles  aœooircul  reiablisicmcnt  en  EdTope, 

GÉOGRAPHIE. 

[I^emereradliiirni»  keuns,  e(  lm««iidin(dis*dia;Jkaur«sif  dimif. 

M  ,  professeur. 

M.  Auguste  IliHLT.  agrégé  de  la  Faculté,  charge  du  cours,  ciposcra 
la  g*<ocraphie  compari^c  cins  ilcs  Itriianni^ui s  fl  de»  colonies  anglaises 
dans  les  diffcrt-nios  parties  du  mondi',  en  intistant  spécialement  iur 
l'empire  iudo-hhianniquc  et  »ur  les  <;tutilisscmeot&  anglais  de  l  Ucéanie. 

PROFESSEURS  HOSTORAIRES. 

KM.  evizoT,  viunuiN,  coosik,  Gcioituiir* 


COURS  COMPLÉMENT AIEB. 

PlllLOSOPHiE. 
lté  venâredk  è  S  AeuMe. 

H.  LOSQIJEr,  «vr^  de  la  FnewM,  Indien  de  la 
de  * 


'en  venu  de  l'arlicfc  iO 
ivre  trois  cours,  pour 


MM.  les  candtJats  à  la  Licence  sont  prévenus  q 
du  siaiHi  lin  Ki  Mvrier  1810,  il»  sont  tenus  de  s 

lesquels  ils  prendront  q-ialrc  inscriplions,  en  noveniLire.  janvier,  avril  et 
jiiiilct,  jusqu  a'j  l'i.  et  qu'ils  doivent  se  pourvoir  de  ccrtili'.als  <i',ib  i.iuilc. 

MM.  les  Eniclianls  de  l.i  Faculti!  df  droit  de  Paris  sont  prévenus  que, 
confornK  nii  tit  à  r.inÎLle  13  du  décret  du  10  avril  1868,  ils  d^venl  se  faire 
il  srrirc  à  deiu  eouns  de  Faculté  des  lettres,  pour  Icsiuels  Us  prendront 
quatre  inscriptions  aitx  éjpoques  ri-deseus  fiades.  lia  demot  dfUcmal  se 
pourvoir  de  certificats  d  asstdnltl. 

le  dopm  de  la  FwuMdcs  leime, 

J.-VICT.  LE  CLERC. 
Tu  el  appramé  :  £c  Kiee-Zlecteu''  de  {'Académie  d«  Parit, 

A.  MODRIBR. 


PARTIE  HTOBr  OPgIC?MBl*IJB. 

AGABÉUK  VB&  msaUPIIONS  ET  BEUES-USTTIŒS. 

COMPTE  RENDU. 
Séances  du  mois  il'aoïU  t8û2. 
année.  —  8*  boUelin.  -  2'  article.) 


(6* 


SOITE  DE  LA  SCUICB  AU  8. 


l'eirtjiirc 


Sont  préjontés  à  l'Acad.'mie  les  ouvrages  luiTSnU  : 

De  la  part  de  l'  Académie  inipériale  dcsscicnoes  de  Vienne  ; 
!•  Le  tome  XXNVIll,  l.is'  ic.  I  et  2  des  fom;>ff*  rendus  des  sciinrci  de 
latlaseede  phitvi'ij-.hir  n  u  /;im'uuc,  in-H»,  yen  .idtTiiaudi. 
2*  Arthiv'i  fin      ta     nnm^-i  nt'    àe*  .>nu  ri.s  :!<:  lliiftu're 

d'Autricl^e  ;:^ll'-iiiniir .  t.  .XW  U,     ;'iit:e,  UxH". 

3»  t'nntis  rcrum  AustrMf  'irum,  l"s  cU<jn,  Scriptores,  t.  III,  in-S», 
4"  partie. 

De  il  pnrl  de  i'aUbi:  I.fbearicr,  .mcicn  élùve  de  l'Ecole  des  Chartes, 
if  '  n:  i'^  du  di'p.irleirenl  rie  l'Eare: 

i<  IkAr  drstuur^de  l'urricre-io» dtt 6asUti70e  d'iïeKus Ml  iS6S,avce 
Kii  inindtirtion  sur  l'hisloirê  et  torguuitsaio»  duhm  e(  de  rtirrUrc- 
ban.  i  Vu  Lin- 8»,  Paris,  EttcUS,  Rouen,  «61. 

S>  notice  historique  sur  la  commune  d'.lrqnigny  want  1700,  conte- 
nanl,  ooire les  faits  Historiques,  la  topograpliie  tùod  .le,  la  description  des 
monunici.'S,  la  fuite  di  s  harons  issus  di  s  l-môlles  de  Tosny.  Roye,  Monl- 
mOfCniv-Laval,  Léon,  Kolian,  Silly,  de  Gondy,  eic..  avec  cinq  gravures 
et  un  grand  nombre  de  docvmt  nls  i  édits  1  vol.  in-»».  Lvreox,  1«62. 

BxbU<Ml,  'r;ue  de  rEeoltdef  Clwrla,  mai,  jràl,186S. 

Le  C'i^iinct  liistorififie  jai.Iel,  lHû2. 

M.  Deviilc  coulinuc  en  cominuiiicalioa  la  lecture  de  son  Mémoire 
Mr  te  gronde  fjfnmUe  teEgt/pf' 

Jl.  le  t'HLSiDcrr,  à  l'occasion  de  crtîc  lecture,  pré.'^ente  des  obser- 
vations qu'il  se  rtamo  de  reproduire  plus  urd.eti  lescompléuiit, 
lorsque  raoteur  du  Mémoire  rare  lut-mame  achevé  d'eificaer  ses 
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14  A«6t. 

Dans  cette  séance  a  été  la  le  rapport  sur  le  concours  du  prix 
\olney,  dont  les  conclusions  onl  <îlé  donnée»  dans  le  compte  rcadu 
de  la  séance  ordinaire  du  S  août.  iVoyez  ploB  baul.)  .  .  , , 

A  il  même  aéuoe  a  été  lu  an  travail  de  H.  Egger.  intitulé 

OtMnwftawMr  «n  pmn»        cmamU  «ta  /ragmmu 
iTifli  oratmr  ineenum  (1). 

€  Après  les  acqiii'ilion»  lujsiHivemsqu  ioMpérées  que  nooi  a  vaines 
depoit  un  demi-siècle  le  «léchiffreoieBl  éu  papyrus  grecs  proveMol  de 
ramienoc  Egypte,  un  pr<>jogé  favonble  aeeumia  toute  annooce  d  on 
déchlfTnnau'Mavnu.  Je  crum  de  tromper  un  peu  aujourd'hui  cette 
llattwae  atient»  es  porunt  i  la  continissance  du  public  une  on  deux  pages 
inédites  dont  je  ne  pourrai  dire  m  la  date  ni  l'auteur.  Toulefoi»  j  ei-père 
qu'on  écoutera  encore  avec  quelque  inU'rtl  l'eipost'  li  unc  pciile  décou- 
verte qui,  naiH  répondre  i  toute  la  eunooité  qu'elle  excite,  contribuera  du 
moins  »  tenir  (  M  éveil  l'aucDiioA  de*  Toyagettra  et  des  piiilolegaes  pour 
ce»  sorici  di-  (l  iciimenij.  .    „_   ,  , 

t  Au  1  1  1^  1  ^ûiM  dernier,  M.  Dugil,  membre  de  1  Ecole  française 
d'Alhènns,  rr  vpi.uiil  dans  c^Ue  \ille  sprfsune  excursion  en  Hgyple,  me 
Cl  parvenir  dfs  Ir^mmci.l ,  i-.m  i  Lonfus  de  papyrus  qu'il  avail  bien  »0ulu 
recueillir  à  mon  inieniiou,  nui!,  dont  il  nc  m'îudiuuail pas,  dont  peut-être 
il  ne  savait  pas  précls^mcni  la  provenance.  Dte  le  premier  eianien,  ces 
fragments  se  rëpariireni  en  deux  classes,  dont  U  plus  eonsidérab'e,  la 
flenle  dont  je  vais  parler  ici,  eoapoatf a  d'enviroadix  morceaux  tuiles  & 
nloiodre  sus  trop  detoeanes,  représentait  la  lia  d'un  rouleau  ou  «olumrn. 
If^taritnre»  aor  oe  ranlean,  est,  selon  l'usage  ancien,  repartie  en  pagrs 
4m  en  sens  perpriMlîenlaire  û  sa  loognenr,  et  de  ces  pages  il  nous  reste 
la  deraièK,  à  peu  pris  csmplfie.  avec  le  qmrl  sculemeiil  de  l'avant^der- 
nièrc;  tioàt-hult  ligne*  mutilées  iU"s  ccle-c-,  quatanie-quaire  lignes 
dans  l'antre,  moitid  iniacics,  motiii*  aliéré  s  par  maint  ar<-i<l<jiil  maliieu- 
teux.  L'écriiure  grecque  y  e^t  i  r.rloul  cur<ivc  et  iréi  i.u,- ■  r.;c -lowenl 
psniculiêremcnt  maigre  à  partir  .le  la  quinzième  li^ne,  nii  1.  i  rivat  i  paraît 
atoir  changé  de  plume,  ou,  pour  parler  plu»  exatii  ireni,  .;e  (<i/af>iiij. 
Queltrues  ahn'vialii.H'*,  quelques  corrrdions,  deux  ou  Iroi»  surcharge* 
entre  les  lipni  s  ;hiiI3ijI  de  parlicnbritiis  qui  laissent  pres(jue  aoOMODner 
un  manuicni  aulngrapbc,  osenus-j  •  dire  un  brouillon?)  ajoutent  i  la  dil- 
ficulti'  que  présente  la  teetnred*  ce  vieux  texte,  m*me  pour  des  yeuxqut 
ont  q  jelqoe  habitude  de  l'écriture  grecque  des  temps  fUtUuMimM. 
Néanmoins,  nno  fois  que  les  débris  dn  nepiros  furent  dOmenl  appareillés, 
ie  m'auaeliai  avee  ardenr  I  déeUffrer  le  teste  |ree  dont  j'avais,  au  prc- 
niar  alMfd,  eonsUlé  senlenenl  l'existence.  Il  faut  peui-^trc  avoir  f.iii, 
nne  ft»i$  en  s»  vie,  pareille  épreuve  pour  comprendre  loui  ce  que  la 
curiosiltf  a  de  vil  r\  de  pas^ionni?  devant  les  énijjmej  d'une  écriliire  iné- 
dite laboriensir  ;i  i  ic,  <pii  î-  nili  e  nous  pr  imellrc  l'ixprossion  de  quelque 
vérité  nouvelle  ou  de  <pii-'quc  noble  pensée,  elqui  nous  réveille  de  leuips 
a  aul'C  p  r  le  |il  i  sir  d  un  pelil  siirrtVs,  indice  OU  présage  d  nn  succès  plus 
impor  anl  cnrnrc.  Les  veux  s'ohslinenl,  et  ils  ne  cMent  qu'i  l  cxlrémc 
fat'cu"-.  I.espril  sexeitc'à  une  sorte  de  divination,  souvent  déçue,  quel- 
quefois heureuse  Le  lemps  roule  sans  que  iirrs.(uo  on  s'en  aperçoive. 
Vinut  fo  s  r»  pris  et  abandonné,  le  travail  bIhhuiI  enlio,  et  l'on  ne  se 
déleud  ctièrc  d  un  peu  d'orgudi  ai,  apris  de  longs  effort»,  on  a  pu  arra- 
cher A  l'ouldi  dont  en  trois  pages  qui  mériUient  de  survivre.  Il  y  a  li 
(qu'on  meinrdonne  catliteompnni'ison  peut-être  ambitieuse)  quelqueihu}c 
des  Joies  ne  l'antionire  pomsaivsnt,  é  travers  des  foud  es  Uboneusps, 
lesdébris  d'nn  cheM'œmrTe  de  l'an,  ou  des  joies  du  géomùire  devant  la 
Sîlulion  d'un  problème  où  son  esprit  s'est  longtemps  alt  iclic. 

«  Celle  lois  encore  un  déchilfreinenl,  même  imparfait,  car  il  m'a  fallu 
y  laisser  beaucoup  île  laL'une*,  pavait  assez  bien  l;i  peine  qu'il  m'avail 
coûtée:  ie  rftrousuis,  .1  n'en  pouvoir  douter,  les  l';ii;iijcnls  d  un  di-ctiurs 
ioédil,  d'un  diiMiiJis  en  ^^et  élét;ii:l  el  p  ir,  sur  un  sujet  dont  quel  pies 
mois  vous  feront  appréi-irr  -cc  ir."  li-'  iiii. n  -  jli; 

•  Dnsiil  par  maint  lénioigiia^e  <pic  1  •  importance  ou  plu.ût  quelle 
superjl.tion  les  Gre.  s  ailach  icnl  à  l'ace.omplis'emenl  des  cért'pioiin  s 
funèbre.s.  Un  iii^iié  qui  nous  est pjrvenu  ««r  le»  devoirs  du  gênerai  diien 
propres  termes  :  a  gu«  le  général  s'occupe  d«  (oin  des  mort*,  sans  pré- 
lexier  ni  le  temps,  m  la  saison,  ni  le  lieu,  ni  laeminte,  qn'il  soit  vain- 
queur ou  vaiocn.  Car  la  piélé  envers  les  morts  est  en  devoir  sacré,  c  e  t 
ua  exemple  qu'il  tant  toujours  donner  aux  vivants.  En  elf>  t.  In  soldat,  s'>l 
s«  voyait  née  iné en  cas  de  malheur...,  souffrirait  avec  peine  ceit'!  odieuic 
privatien  de»  honneurs  funèbres  (1).  •  L'usage  et  la  loi  n'exceptaient 
pas  même  ceux  q>ii  avaient  succombé  d^ins  uu  toiiihal  niv.il.  I.a  baïuile 
des  Arainiises  (iOli  .v.inl  J.-C.l,  d. n'.'tnm'tu  Ir.i-iii  el  jur  rlie-rriéiic 
et  par  le  déii'-iùTiirui  il-i  prou'-,  i  .lUx  t''"'  ''■•"■'>■  l'ilién.nis  3  ,  prguve 
jusqu'où  les  Grecs  oui  s  j.iv:;l  por  té  U  ne  L-ur  ;\  i  l".  '.'i^iiJ.  T  eulC  aus 
après,  Chibrias,  vilinpieiir  d  une  IloUe  la- éiirniiir.icnne  d.iiis  Us  paragis 
cje  .Naxo.<,  n'osait  puni  suivre  le  suc  é  -  de  l.i  I  aiaille,  et  il  laissait  lu.r 
rênncmi  en  toute  sécurité  p'.ulôl  que  d  omettre  un  devoir  dont  ses  eom- 


(I)  Ces  observations,  ainil  qae  le  texte  grec  qui  en  est- 1  objet,  aeront 
reprodttiiea  avec  quelques  déveloi>pcnieois,  que  ne  comportait  pas  la  pré- 
sente leelure,  dans  la  ffeinie  «nmeotopigue  du  mois  d'août. 

(3)  Onoaander,  Slralegien,  e.  36.  Ce  letle  o  fre,  sur  la  fin  de  ceeba- 

SUre,  quelque  embarras.  On  y  remarque  pourtant  les  moia  ii»  éstpEntn* 
Spn  poor  expr  ni' r  la  privation  des  lion  e  irs  funèbres,  qni  nppellenl 
aueUiBea  asnrestions  do  noire  manuscrit,  lignes  i  et  4. 
^     Xénophen,  MUMm,  I,  «,  S  »,  et  Dtodera  de  SMlie,  XUI,  97. 
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ririotes  se  montraient  ti  jaloux  ,'<)  :  l'exemple  dcaAi^nnse* était prdani 
tous  les  esprits  comme  une  sinistre  menace. 
a  Cesi  d'un  épisode  t emblaUn  en  enceie  phM  tngifM  ft'it  a'aglaMtt 
dans  le  frigmcnt  oratoire  que  nous  avona  sena  ht  JMU. 

1  Un  amiral  g''cc  a  remporté  sur  l'enacnl  nnn  VKhâieeemplCte.  Avant 
le  combat,  il  avait  déclaré  I  ses  hommes  la  réiotndon  de  no  relever  ni 
les  blessés  ni  les  morts.  Le  péril,  apparemment  un  péril  extrême,  ju»ti- 
Qait  on  excusait  celte  ré&ololioo.  Mais,  la  victoire  une  fois  obtenue,  rien 
n'obligeait  l'amiral  à  tenir  sa  pirole,  el  néanmoirs  il  s'y  «si  obstiLé. 
Impie  t  la  fois  ci  iriliumain.  dan»  une  occas'on  où  la  si-ul'-  cr/nscicDce  de 
sa  i^lcire  aurait  suffi  à  le  mieux  cinstillcr,  il  est  traduit  dcvrtr.i  un  tribu- 
nal, cl  la  première  ligne  appréciable  de  noire  if  xle  semble  in  l  ipi.  r  qu'il 
y  fildéfiul.  Sun  aceustleur  est  un  lémo  n  oculaire,  p<»ut-i'lre  iiu  a'-leur 
cngngé  dans  le  désailre  où  liiil  di>  braves  onl  di«pnii  u.  Voilù  l'éint  :'f  la 
cause;  on  pourra  mainicnant  comprendre,  sanst  op  de  peine,  la  suite  du 
récit  el  du  raisonnement  dans  la  dernière  page  de  notre  mannserit,  la  scnlo 

aull  soit  poisible  de  tradnirc,  car  les  mois  quejo  déchiffre  dans  l'avant* 
emiêrene  eonplélent  pas  une  seule  phrsse  aceeMibletIa  ira  liiciion 
<  lia  oottoulenn  laluiie;  mais  loi,  in  n'as  pas  mtme  osé  (venir;  devant 
c  le  lribunal.«... 

t  Et  pour  preuve  de  ce  que  j'avance,  que  (l'accusé)  »  fjii  cette  proc!a- 

«  matioo  par  pure  envie  d'insulter  et  d'injurier         l'alfaire  touchait  A 

«  b  <  n  ;  il  n'y  avait  plus  de  raison  pour  donner  suite  ses  n.enaces.  Nc 
«  fallail-il  dont  pas  relever  et  cn(crrer  les  m  ■ri'i.  a|iri'>  «voir  li^é  profil 
a  do  la  preclinialion....  ou  commettre  un  doul  le  crime  ?  Cf  ^lreipi  il 
«  n'a  poinl  f.til,  el,  tandis  ipiM  n'i  lit  )ias  niLiiie  lailii  annonc  rr  e rilf  pri- 
«  vaiion  de  v'i'ii  lure,  il  aroruplit  ses  menaces  el  laissa  li  le-^  morts. 
«  action  n'ns  méchante  que  celle  de  violer  un  tombenu  ;  car  teiix  qui 
t  dépouillent  des  cadavres  ne  les  privent  pîs  furi  i'M  i.l  d  iiiu'  -épuUi;re; 

•  i  s  les  laissent  au  moins  sur  la  terre  (dont  on  pourra  encore  l<  s  rccou- 
I  vrir).  taudis  que  ctthnBMw  n  mia  nne  aaldau  bon  d'éiai  d'Ure  mtmn 
a  enterrés.  El  ponrtant  en  n'étalent  pas  da  vn'Baires  soUlaii  que  ceux  qni 
c  sont  morts  dans  «eue  eipédilioo,  ni  dea  jcens  de  pen  de  valenr,  mala 
f  da  eaaz  qui  par  eonrage  et  par  une  noble  andHtion....  piéfèreni  la 
«  (hdre  à  leur  propre  vie.  Auvi  ne  faut-il  poinl  mépriser  ceux  qri  meu- 

<  rent  à  la  gnerre  et  qui  ont  affronté  les  périls  pour  assurer  le  s-ilut 
«  romnran....  llssonl  morisavec  bravoure  cl  avec  éclai,  brss.-mt  1  la 
c  fortune  le  sein  do  pourvoir  aux  bonnes  chances  et  aux  pénis.  Ci  st  eu 
«  se  ti<nt  (aoaii)  à  la  ibnnne  que  le  général  est  venu  afi>  tti  r  le^  ennemis 
a  en  pleine  mer.  Et  rien  penitant  n'adéioamé  les  sold  as  i<l>'  leur  de- 

•  voir)  ui  la  nier  qi.i  s  iiUv.iit 

n  les  i;u\  ires,  ni  les  violcults  secous^Cj  qu'i-l;c  leur  iiiipriiuail  ni  11 
u  irrrible  proc'amalion  <lu  général  ;  c'est  dai.s  res  f'!:,ii-,l  ims  i/u'ils  ont 
a  engagé  !e  combat,  que,  moiiianl  i  l'abordage,  remoiq  lat.t  les  v  l'.sseaux 
«  ennemis,  arrachant  leurs  lMsiinga{[ei  (3),  ils  sont  morts  en  brave.<, 
«  ayant  mé-iié  non-seulement  d'obtenir  une  aépnltnn,  maia  d'échapper  4 
c  la  mort.  Quant  au  général,  il  ne  voulut  pi^t  nantir  sa  proclamation, 
a  ei  il  laissa  leurs  corps  ronler  parmi  les  vagues  snlour  dss  navimt,  nà 

<  de  temps  à  auiro  le  flot  semblait  preaqao  les  reporter  pour  les  en  arra- 

<  cher  ensuiteavee  violence. 
(  Mais  pourquoi  n'accuser  ici  que  sa  conduite  envers  les  ir.nrls  et  me 

•  lamenter  sur  des  c^ida»  rcs?  Si  uu<  lipir  soldat  parmi  eux  fioltail  sf  ulement 
a  blei^é  cl  3  di  mi  niurl,  le  général  n'en  a  pas  eu  plus  t!e  sorei  que  des 

•  aulre»,  el  il  est  parti  avec  tes  f.iltrr;  c.  •l  oni  ée',  j;  i;-  rnl  1;\  :i.i  le>  !lo;s 

c  ce»  malheureux  qui  l'afcab'aient  di^  s  ng'a:  ti  r- (  i ùi  lu'*  

«  pendant  qu'il  hAtait  son  départ,  renonçant  i  ceux  i|u'il  al  ii.doimjit  li 
I  sur  la  mer.  Ainsi,  r.<'n-feu'..  ment  il  n'a  l  as  ei.U-rr  '  ..  s  mûris,  mai- il  a 

t  tué  les  vivant!  Si  quelqu'un  s'accroche  I  une  rame,  il  tst  re- 

c  poussé  Sruh  ils  ont  échappé  sur  re  champ 

«  do  bataille  maritime,  el  tristement  privés  de  la  vue  Chacun  ve> 

I  nul  a  la  reneonire  pour  emmener  son  parant,  s'il  vivait,  et,  a'il  était 

■  mort,  pour  l'enterrer  et  lui  rendre,  au  nom  de  l'Biat,  les  honneurs  fa» 

a  nèbres  khis  que  pouvateul  fiiire  ceux  qui  avaicnl  petdu  leurs 

t  p.irenist. .  Ils  n'allaient  pas  aux  tombes  publiques  et  n'y  portaient 

a  p-;s  les  liomnrigcs  fuuèhrcs  que  reçoivent  ordinairement  l#s  toldals 

■  m  ris  i  reciiieiiii  Noiu  étions  rouIé.s  sur  les  floti  

f  lié: a-!  braves  soldats,  le  vent  v<i'i-.  a  dispersés,  et  VOUS  éies  vi  nus  éi  houer 

•  a\^'L•.  li'i  iléliri>  d'un  iia  ilr.      C'.  -i  alors  que  je  vous  ai  rcn' on'.ré,;. . . , 

I   el  |iour  prix  de  votre  coiiragi»   |o  général  a  écril  sur 

«  vois:  Point  de  s'puliurc!  » 

«  Le  texte  s'anèlc  ici,  au  milieu  d'un*  I  gne  qui  n'a  jnir.ri':-  éti?  ackevfo 
el  qui  p>r.alt  marquer  la  lia  n.èjT.e  du  di^e mrs. 

«  A  travers  les  laeunrs  nul  défigurent  ces  pasfs,  on  voit  se  dessiner 
asseï  nettement  le  sujet  de  t  a  cusaiion.  Il  nous  manque,  je  l'avoue,  eeqni 
augmenierail  beaucoup  le  |i  ix  d'nn  tel  moreeaa,  des  noms  propres  et  nun 
date.  En  denx  endroits  j'ai  cru  saisir  la  Inee  d'an  nom  d'homme,  eetni  de 
l'accusé  ;  ailUurs,  celui  d'un  nom  de  pays,  qui  serait  l'Ile  d'Ëgine.  Mais 
ce  sont  là  des  lueurs  oâ  l'oeil  peut  i  peine  se  fixer.  Seulement  la  nature 
mé-nc  du  débat,  le  c  traclère  lotii  hellénique  des  mn-iirs  et  du  tangage,  enfin 
l'absence  de  touie  allusion  aux  Romains,  semblent  indiqurr,  j  our  U  date 
de  l'événemint  en  qucflion,  les  temps  de  la  Urèce  libre. 

•  Pourrnit-on,  en  conséquence,  .-.ttrtbiier  le  dîs  j  ur,  il  •]''.<■]  of.Meur 
aoiérieur  aux  nji  .;i)ê  es  roitriii;es  dans  ce  psys?  Assurément,  j.'  irosi'r.-jis 
remonter  ai  haut,  ùi  croire  que  noue  papyrus'  doive  rejoindre  les  précieux 


(I)  Diodorc  de  Sicile,  XV,  35. 

(2'  Ou  bien  ;  que  leur  imprimait  la  manœavre. 

^,1)  l.e  m  t  -^tfi]eT;ù;xiTi,  au  coinmcncouKol  de  la  lipnc  18,  nc  peut 
être,  que  je  siciic,  autreni''nt  ro>li  ué',  et  j  en  donne  la  Ir.id.iclion  qui  me 
temble  la  plus  nîturelle.  M.iiî  t-'r  t  un  f  iis  nouveau  du  mo;  -ijtoT;iu;ix. 
qui  n'a  paru  jcsio'ici  dans  les  auteurs  qu'avec  le  sensU?  tojiù,  couvicr- 
tw«,  •!«.  Voir  Veilu,  OnouMiMeon,  X,  tf. 
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roulcS'ix  dont  I'AligJcler7C  s'en  mpin'io  r-.-.'ifliii' 1 1  <;i:i  nous  ont  rc:iJi 
pres>]<ie  trois  discours  du  ci'ifbrc  oralcur  alliénicn  llyp^ridc  Mais, 
d'un  autre  rAtd,  je  uc  crois  pis  eâierik  une  illusion  de  complaisance  pour 
le  client  imprtivu  que  le  liaurii  m'amène,  si  j'hé»ito  ft  le  prendre  pour  un 
•impie  d«cl»iM!«ir.  Il  mm  resl*  benwovp  de  «M  «MfdeM  cm 
grec  ei  on  lalin,  sur  dee  sujets  fielifs  et  offfinirMMftt  dioMt  en  ddhon 
îlee  TreiisenabUnr<>s  de  h  vt<r,  pour  se  prder  mieux  i  des  tours  de  force 
enioire^.  Or  r<<v<!nrnnCTst  qui  forme  le  sujet  do  notre  discours  anonyme  ne 
dépass  133  loRvr  ii^cmUviHieshitloriques.  5«inl  AwKUtifli  perteut  du  mé- 
pris de  U  mon  cliez  les  pilei»,  dit  que  «  dei  armées  «Mteres,  mourant 
pour  la  patrie  terrestre,  ne  sonj;Jrent  pis  où  iems  corps  scraiont  aban- 
donnés, ni  de  qucl  cs  l ir;cs  ils  deueadrau  nt  la  proie  12}.  Si  rccomrnandd 
||ao  fût  en  Ffiiii  d''  I  l  ^^■'[liil!ll^f?  ajiiès  tire  bslaillp,  il  poiiv.iil  dOî  C  c«5'ler 
qtielqueiois  S  dr/.  i  fsMi.  -i  plus  on  mo  ni  ini|i('rieii>es.  D'ailli  tir?:-.  j 
lends  diic  que  dt  s  ordres  con.n.e  celui  du  gi'nétal  prrc  en  raiisu  diiiis  ca 
d^tal  ne  1-ont  p:;3  laiis  exf iiîp'e  d,  r;s  I  tii.-ioirc  mi:iia  ic  des  irrripsiiio- 
demcs.  Si  dtr  i .  aJniell: m  le  ùh  editinic  liisloriqiie,  nous  crojoiis  CTjie!:- 
dant  qu'il  i  sl  init^^  de  la  msin  d'un  snj'l.l^t<•,  il  f.-ii.nra  reconntlire  îiufsi 
que  c'est  de  la  main  d'un  soplii>lc  fin  lubiJc.  Uien  en  ce  j;enre,  parmi  les 
ddelamalions  de  L  \>:t'mf,  d  llim(5rius  et  autres,  ne  ne  parslt comparable 
an  stylo  ligffureux  ci  presque  toujours  sobre  du  dticooir  doat  bom  tTOns 
SOnlcsyeindes  frai^ents.  Si  Iva  rhéteurs  d'Alexandrie  ou  do  vôisioage 
déclamaient  de  la  sorte,  c'étaient  vraiment  des  gcn^i  de  bonne  école,  des 
gen'  â  nous  rap.'>'!er  Cicéron  déc'amant  en  g'e;,  cr  qn'V.  fit,  dit-on,  jus- 
qu'à l'ije  de  SI  prélure.  et  déclinnnt  si  bien,  qu'un  jour  il  Arracbades 
pleur»       jllea■^'  patriotique  au  vi^ux  rlu-'ieur  de  lîhodos  Apo.Ionius 

>!  ,1»  une  I"  ii<^  fupp^siiinrt,  inl'-rnu^fliairc  ■  nlre  1rs  deux  aulrfs, 
ne  îd-duirail  (l.iv.iiila^^.::  jiour  op  quer  l'oiijîine  de  nrs  fr'jrmeiits. 

11  Lci  liiïto  ii  îis  es  ont,  de  loui  tenip».  pr:',*  q  n'  l'usi^i'  de  |irOt'ra'!X 
priiicip."-ux  pe:^OIlnl,.'<'S  qui  fii,',ii-''iit  <1jil>,  Icuis  :i'cîls  îles  IriMi'gite'-  de 
leur  lotnpoii'.iun  ;  qur  ques-mis  d'rnlr<'  t  nx,  rriTinie  Tliuryiiide  Xt'no- 
PIjO'i,  ont  d(1p  oyil  un  Vi'rilahle  d  ■  s.  res  ninrrnaux  orair.irr<,  qu'ils 

proporitonoent  auv  corvenances  d'une  uartallon  bien  ordonniie  (t).  Nous 
ea  avoai  précisément  un  exem}>le  dans  le  chapitre  de  Xénophon  qui  con- 
cerne rafiain  dei  Ar^iouses.  Or  noire  discours  anonyme  était  peut-être 
dans  ces  proporilom  d'aae  liai«D<ue  historique.  Le  eonmenceneot  de  la 
dernière  eoloime  nous  plaee  an  milieu  même  du  sujet,  et  il  n'est  pas  Dd« 
Cfssaire  de  supposer  on  surcroît  de  dérelmpement  oratoire  après  le  trait 
que  nous  offre  h  dernière  ligne.  Il  semble  done  que,  par  ses  dimensions, 
ce  petit  plaidoyer  <iur«it  pu  tenir  a^s>  z  bien  p'aee  dans  un  corps  d'his- 
toire coin:ne  celui  d-!  Denys  d'Iia  irtirnasse  ou  d'Appi<'n;  mais,  par  le  ton 
01  par  les.  qualiit's  du  siyle,  il  coutr.isie  avec  les  ciracl^rcs  di-  c;s  deux 
pflles  annalisLes. 

<r  Q  ii-ljues  parliuilusti^s  do  l'orlbegriplie  nous  !ii  liiieraienl  4  p'acor 
Vfïî  I''  |iremier  iièi:le  de  l'i^re  rhri'lienii'',  s  non  li  re'  lii  aoa  orijçinalc,  au 
moins  h  copie  assez  iidgligtÇB  que  nous  (n  po.ss<?dons.  Mais,  quui  que  l'on 
pen'-c  ik  c^l  égard.  Vautour  se  montre  ennainemcnt  à  nous  comme  ua  scru- 
puleux observateur  des  mwurs  et  de  la  langue  d'Athènes.  Pour  la  grarn» 
iQiire,  dnix  on  trois  mole,  sur  tous  eeni  «im  j'ai  pa  dédiilTrer,  présentent 
seuls  de  craTcs  incorrections  qoi  sout  évidemment  de  Téritsbles  lapsus 
calam;  le  reste  porte  le  ctriiel  des  meilleurs  temps  de  l'altieismc.  Les 
termes  relaUfe  ft  la  guerre  ^  om  surtout  une  remarquable  prouriété.  un, 
«ilire  autres,  qui  vaut  la  peme  d'être,  &co  litre,  specialemcnl  signalé  :  je 
Tom  dire  le  mot  ulraiige  ou  général,  employé  plusieurs  fois  pour  dfeigner 
Wtomiraf.  F-n  efict,  m'.if  une  ou  deux  exceptions,  qui  sont  ell»«-niemes 
eoirteslali'rs.  !•  s  ■■criV  aiiis  allI'pK-'i  i-e  d'-signiiit  jamais  par  le  mol  fnir/in/nc 
0  1  amir.il.  mais  bi.ni  par  le  Icr  ne  gt'rii'tiqu  :  de  sSratnje,  le  clict  d'une 
lloUe  .1  ln5iiienae.  Chez  rm,  Hii'  ;ir,;ue  ne  s'appïique  jiniaii  qu'au  C  )m- 
minilanl  des  flottes  l'Iranu^res.  Les  inscripi.ions  oitîcielljs  d'.\ih<^nes  l^- 
aicifcne  ;l  là  dessus  dans  le  ni^nie  sens  que  le»  hi^loriens.  Ji'irz  les  yeux 
sur  les  marb.es  <b  Noinlel  a>i  année  d.i  Lousre,  marbres  qui  ont  con 'ervé 
la  liste  de  trois  cents  solda  s  aihi^nicns  morts  dan)  \a  (guerres  à  moitié 
marilinie»  de  Pbénicie,  de  Ch^rprci  d'ËjiypIe,  etc.,  4I>S  ans  avant  l.-C.  , 
TOUS  y  Toyes  nommés  au  premier  ning  plusieurs  strafMas  qni  ont  dit  com  - 
mander  dei  llolles  fS).  C'est  avoe  u  utre  que  Pétidèa  «la  eélèbre  exp<!- 
dition  contre  l'Ile  de  Samos,  et  que  Sophocle,  le  poCte  dramatique,  lui  fut 
adjoint,  dit-on,  par  un  vots  populaire,  après  le  suceiadesB  iragdJicd'jln. 
ii^M  (4M  ans  annt  J.-C.)  (C).  Jusque  aoua  les  sueetaeeurs  d'Atciandre, 

(i)  le  dtoeoun  pour  Buiénippe,  h  moitié  du  discours  pour  Lyeophron, 
«t  Voraiseii  ftnSbre  des  gaerricrt  morts  devant  Lamia.  Le  premier  de  ces 
^H^^i^MFi  t  ddjt  éié  traduit  en  fraafais  par  II  Cafliaux,  et  le  troisième  par 
■eireeiwW"  M- "EiifcQi;iî.  .  ^ 

M)  ÔsCivitale  Dei,  1,  13  :  ...  a  elsepe  umversi  exercilus,  dum  pro 
tmrena  pitria  morirentur,  ubi  postes  jacereot  vel  quibus  b  siiis  c«ca  fîe- 
nntnon  curanmt.  »  et  il  cite  à  c  proiio»  un  bc'u  ver.  de  I.uct  n,  {'har- 
taU  VII,  819  (Cl.  Ap:<!en,  Guerres  ciei/es,  II,  82],  don:  en  riinrn  ni  iif'urs 
ftpprort  en;  Cîet'ron,  Tnic  dancs ,  1,  12,  Si^iCque,  de  Trarn/mllitaU  auimm 
C.  1  i.  Kpi-^l'iiii 

S  n■lon^  àc  c/iri»  Hheiunhai,  c.  I ,  et  Pliit.ïrqi!c,  rif  de  Ciccron,  c.  4 


Vil 


(i'i  Viiir.  sur  ce  suj"t,  IVninuii,  Cours  li  t'djifi  s  lii^l'iriijMCs,  lotne 

11843'.  rliap.  xiii  et  XIV,  et  ['Appenàtccl  de  notre  Lxaiiien  crilique  Je» 
Mlnri'-n.i  dr  11  >     e'  du  rëgne  d'y4u47lt>(e  (ISii). 

(o'i  Do  Gl.irac,  /n<crt;i(i'ons  du  musée  royal  du  Lottt;re,  planchrs  X  et 
sDiv.  ;  Corpus  inserip (ioman grMerwN,  tf*  i<5,  IM.  Cf.  JlangM,  Anti- 
quitrt  httténiqitts,  n»  115.  ......  ,  . 

(6)  VoirHoe bonne  diseusdoaentiqneaesidmoignsges  sur  cesnjeidins 
le  volume  de  H.  F.  Ritlor,  intilnid  :  mdffmi  ChaktnUri  oputeula  auciori 
•M»  résistait,  md  eodiee»  «ilifMot  raeofMta,  annolottone  sUuatrala  (Co- 
lente,  ia45),  p.  iM  et  soivaniei. 


d; -r  .:'n  nrr  1r  nii^iie  ::si;;e  dil  mol  sf  r.r/t'ji' ;  il  r^t  atllrmé  d'une  façon 
exjiilciiC  ij.'Hs  un  document  que  les  amiqiuirc.s  aihi'nieiis  viennent  de  dé- 
couvrir et  de  publier  (i)  :  c'est  le  décret  du  f-fmi  ei  du  p>  uiilc  qui  dd.si{;ne 
un  nommé  Thymocharfs  eomiçe  slraiégc  pour  la  marine  n  tu-lh-..), 
et,  plus  bas,  son  lits  Phédrua,  d'abitrd  oemme  alraiégc  pour  le  matériel 
(M  «Jh*  it*fa.mjit,  ee  qui  est  une  espiee  dlnteadant  militaire},  puis  comme 
stratège  pour  les  hoplites  ou  armée  de  terre  (im  n  tul»].  Au  contraire,  |« 
titre  de  navarque  se  rencontre  plutiems  fois  sur  les  monuments,  quand  il 
s'agit  des  Ootiesde  Rhodes,  de  Chypre  ou  d'sutrcs  Etats  (I).  Ainsi,  par 
une  confiance  qui  est  bien  dans  l'c^ipritdes  démocraties  antii|ues,  la  répu- 
blique or^anis(!e  par  Solon  demandait  ^1  f-e^  ciloyeus  d'élite  une  égale  apti- 
tude pDur  tu  s  les  services  où  elle  asali  l>e>oin  'de  leur  dévouement.  Tout 
homme  de  ruMr  et  de  talent  devait  s'y  attendre  :  orateur  ou  t>oi?  e  la  veille, 
il  pouvait  f  tre,  U  le.^di  ni.i  n,  iniprov^si*  g^ni'ral  ou  .'imir  1  lur  un  décret. 
De  tel  os  lois,  appliquées  souvcnl  parle  capilce  et  ren^ou.'uiciit  popu- 
laires, g  iraal  s>aieiil  (n  ul-vli  e  'is  ez  ma',  les  iiitiri''  ,  |  .  ,i  s.  l 'i  pour  tant 
le  s.^gi'  Uocrale  rcprothjit  ^rav'  ui'  ijl  i.ux  Atliéuiei.s de  u  v  iilub  as  ci 
lidùlf.  et  di' ne  pas  confier  !■!  sjia  de  la  fuerri»  &  cnu  nifu.cs  qui  eu 
)«\ateut  donné  le  conseil  (3);  d'autre  pan,  l'Iui.-irque  faitbouucur  à  l'iiueioa 
d'avoir  ressaisi  ce  double  prtiilége  de  I  action  i.nie  i  la  parole,  privilé^se 
indivisible  au  temps  des  mœurs  antiques  Ci}.  Q  a  lqu4  étonnemcnt  que  cela 
nous  cause,  Ica  institutions  romaines  ne  nous  oitrtat  elice  paa  le  mteo 
speclaelaT  Noua  sommes  plus  sages  dans  nos  grandes  sw^diés  moderaeitei 
)•  complication  même  de  nos  ibléiéis  nous  y  a  torré»);  nous  sommes  pua 
Mges  en  préparant  a  l'Blat,  par  one  Cd  ration  spéei  de,  des  géodrana,  dan 
smirauiel  di  sintc'jdants  miiiiaires,  sauf  i  placer  sur  le  même  rang,  nmir 
1  honneur  et  les  proliis,  les  diefs  de  ces  diili-reLts  kc. vices.  Mais  il  n  y  e 
pss  bien  I  n,t  nipi  qu'a  |.ri!sul;i  ehe?.  lioub  ce  Un  .  siiiction  rigoureuse  : 
au  siei-  e  d  :  Loi.i.  \IV,  on  \uil  ■  nro  u  ('i:!  diln  ii  r.s  j».'».^  a  ii  pjssor  brus- 
qu  ment  du  service  de  terre  i»  l  i  in  u  lue,  coiii.^.e  !li  ni  !•.■  ouc  di'  D'?au.''ort 
elle  iiiarér-hal  Jean  d  E^iréi-'a  .  I)-  nu-,  jour.-,  en  .jre.  l'exeinplo  de  la 
di'nioetu  il'  ani  Tiea  ne  prouve  ce  qu'il  y  a  d-  r  s^ûurcLi  dans  u  .e  société, 
d'a  l  fnrs  i  teUigCDle  cl  vi^ourius'-j  où  les  l.lll^Llls  d.ve  s.  moins  ailach<;i 
àèi  la  j>  u:iesHi  i  de&  (onclicuiâ  spéciales,  se  UL<vi  lopi>ei't  librement,  chan- 
ge t  d  attributi<rn  selon  les  besoins  de  l'Eial  el  les  inspiralions  da  pairio- 
tii.nie.  (>ats?mdes  tribunaux  dans  leseampsit  deseamps  dans  les  ateliers 
ou  dan»  les  aaaemUées  délibérantes,  sous  le  eonihkle  actif  de  l'opinion  p«> 
bSiquc.  qui  lesoscile  et  qui  les  jugera  (6). 

<  Mais  pnur  revenir  à  noire  orateur  gree,  d  ut  n  'i  un  instant  écarté 
l'alirivaul  speciaulc  de  ces  contrastes  et  de  ci  ;  l  .e  nlilauccs  entre  les 
mœurs  dies  peuples,  n'cit-ce  pas  chose  remarquable  qu'une  teUe  fidélité 
aux  usages  irAthènrsT  Di^jà  au  temps  d  Auguste,  et  surtout  dana  la  anile, 
ces  usages  seront  plus  ou  moins  mt'ronnus. 

«  Si  donc  l'auteur  d.-'  nos  t  in^iin  iiu  i  s;  i:n  soi  hi-ie  [hvpotli^se  que  je 
craindrais  d'é'arier  absolument},  c'est  u«  soplnsa'  érudit  autant  qu'habile 
écr  vain,  qui  observe  dius  la  coinpo-iiion  de  l  O  i  diicoars  dr's  convenances 
de  slyîe  déjà  bica  ouliluîes  au  lenifis  d  s  Anioiiini.  C -la  at'.nble  circonscrire 
daus  un  c-Tel-'  ;i<fi  i  <îtioll  les  conj  ciuros  qui  se  pnSenlcnt  sur  ce  sujet 
i  notic  esprit;  mais  cela  ne  suflii  i>M  pour  les  tiier.iv<  cuuc  vraisemblance 
ra^suraute.  Il  y  n  bien,  vers  le  tempj  d'Auguste,  tel  historien  &  la  fois  exact 
et  d'une  éloquence,  dit-on,  un  peu  bruyante  que  je  pourrais  nommer  ici 
comme l'eiMur  d'un  iivn  où  aurait  figuré  convenablement  un  discoantel 
que  «bi  dontnonsnoaaret'ouvé  quelques  pages.  Celte  suppoiitien  a'^ 
eommoderail  aux  qualitésqui  dominent dansce morceau, commeanntirile 
uu  peu  décUroaloircs  qu'y  rcl(>vcra  peut-être  on  goAt  scrupuleux.  Mais,  en 
véi  lié,  pour  se  hasarder  a  des  rapprochcneois  si  ha' dis,  il  vaut  mieux  al- 
ler dre  qu'un  sujet  si  obscur  s'éciairc  de  quelque  révélation  ju^qu  ici  diffi- 
cile A  prévoir,  bien  qu'il  soit  toujour-  permis  de  l'espérer.  l'our  juj.uird'hui, 
srrfii>n^-nous  donc  simplenu  lU  s  ir  l'iiiipi cssion  que  nous  lais-f ri;!.  ics  éit,  js 
alfiibhs  et  b.isi's  de  cette  éloquence  où  nous  axons  cru  re  sii  ir  \â  cl  U 
quelque»  accents  dignes  des  beaux  sifcUs  de  la  tj  tce;  ;irr.^iDn>-ijOus  en 
pren  iiii  a  te  d  sjusits  espi'rsncps,  q.i  ci  lri  tii  uutiit  les  moiudies  décou- 
vert s  en  1  c  genre,  de  \o  r  noo  bibliothèques  s'enrichir encet* de quelqnea 
chefi-d'œuvre  échappéa  au  naufrage  de  lantiquit<<.  > 

Krnesl  Dï'yAitoi'ss. 
Oociour  ès  li-itrcs,  nuUire  d«  cvolétence* 
à  l'Ecolo 


.  M.  Rossigtiol,  membre  de  riiisiiuit,  ouvrira  son  cour»  de  litlcra^ 
turc  grecque  au  Collège  impérial  de  Fraocs,  vendredi,  5  décembre, 

à  midi  et  (iemi. 

Le  profe.S-seui  -^i!  pnquise  Je  comnifiiler  cetlo  .inm',"!  Vllippojyle 
d'Euripide.  A  cf  sujet,  il  dira  un  nul  de  la  coiiUilion  des  femmes 
chez  les  Alhénii'iis.  cl  rapprocliura  de  lapiècOd'EliryMdiBl'JIf^fVe^ 
de  Sénèqtic  cl  la  Phèdre  de  Racine. 

(t^  Fphrmvride  archéolngique,  n°  IIOS,  iisi-ripiioo  trouvi'e  le  2G  fé- 
\ii'  r  iMil. 

ii)  Voir  le  Cor/)«.<  inseripl  grœc.nf  2524,  2617,  2623.  Cl.  Armn, 
.I6i-,  i;r  r/i-  l  histoire  des  succtfseurs  vAltWMilt,  $  M» 

(t)  Disrours  sur  lu  pair.  c.  il. 
(•Il  Vie  de  l'horion,  c.  7. 

(Jj)  Os  faits.  qu.>  me  signale  M.  Ad.  RegriiT,  mon  couîrùrc,  sontrap- 
pel'îs  par  une  di'pé  lie  du  sieur  M.-.ili  ire  .  iuti-ndantde  U  mariaeàTwHOÏ^ 
dép^flie  adresn'c  àColberl  le  8  avril  1^12  cl  qui  existe  aux  *'gff*j''gp 
marine.  On  y  voit  aussi  que  le  couite  de  GrigiU»,  gendre  de  oe  Si- 
vicni\  avait  eu  la  m<''iiic  ambition. 

($)  Voir,  par  cxemble,  dans  las  Malt  dl  IT  nofambre  1861,  un  Htt- 
lîce  sor  Is  vie  d'Abraham  Uneeln. 
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JOUMAL  GÉNÉRAL 


m 

L'INSTRUCTION  PÙBUQUE 


Le  JntjRXAL  r.^ii'.iiti.,  tjui  pitrait  deux  foi$  par  iemaini,  le  Merirêit  t$  U  SaMtdi,  mt  divisé  en  deux  parties.  —  Lu  partie  offieielle  (ail  t-onn.iilrv. 
avsni  loHt  \fi  aa<r«!>  journaiM,lM  imUMinns  o;  >'tN>s  dus  te  parMnncI,  aiMi  fM  Iw  loi«,  défreti,  arr^l^,  eir-nlaint  <>l inMntrtiun*  cunrernani  rinstinclion 
pobli<ii»'  «I  Ici  ailles.  —  La  f*arit*  mu  of/leiell»  eonnorée  i  l'aanlyte  dM  cunr*  pobliM  et  de*  INvaat  d«»  KnuUmk*,  k  de*  atiirliHt  d«  rriliaoo 
lill<  r.iir<!  ei  tU  luMMgriphiv ,  aat  aonvellci  qui  inl^rctaont  l«  eulti!  ou  l'enseiKncmi'Dt  ;  elle  renferme  de  nonilm^iix  (lu>-i!iu<'nu  sur  IVtai  de  l'inMru -don 
inibliqiie  dans  kit  pays  ctrangrr;. 

A  partir  dn  Jm» ier  tSfii  .  nn  «njipli  ift'nt  i1«  di'iix  fcuilli'?  in-l"  pirnit  d^a';  foi?  par  moi»;  ce  supplémi'nl  contient  un  Bnl\rlin  d'  la  qninzaÎHH 
^trmirf  rl  tcienU/lqut  coniî-ie  i  l'r\;i'Dt<n  pfriùiiiTU<>  J-'  tuulti  k«  pruiiu  tiniiH  diyiirs  il'appcliT  l'attcnHon  de»  ami»  drs  li'ItrM  H  d«'<  HciMiCi"!. 

Pourtant  oe  qui  coaœnic  la  partie  litt^nîna  du  Journal  anurtU,  s'iidrei.4er  À  }(.  Cil.  LouaxDHE,  téiacUmt  eo  Aef.  —  Le(  dtnaiid«i  d'aiMOineuMiit <!t 
1m  récUnuuioM  doivMtt  Mm  mofim  fnadm  da  Mtl  «u  MtMU  in  Jownal.      d*  CwIto-jaiMUtoiaré,  4ft>  ■ 

d*  l'^thMOMMUC  :  liai*  oiob,  IS  ftaaea:  ilx  noii.  Si  ftvm;  m  w,  W  iioiiM.  —  Mx  4m  iMartwM  :  M  «oitMH  te  Kgafc 


80HIIAIRE. 

rABVIB  OFFICIBLIiB.  —  AuiT«S  bo  Miristre  :  Ucsi^iulioti  des 
iimiitw  d>0'*  l<"-'|<»  iieml  dvtWs  Iw  miM  i  «xiiligiier  par  lc«  candiilau 
m  CMlIcu  d'upiiiua<!  pour  Im  lufou  vhaBMs;  — tIwigMiion  de*  outrages 
fliM  Wlliili  MTont  dmiau  Im  Iixim  à «qpHqMr  mt  Iw  MididtH  àragi*- 
pUm  tfMMain  cl  d*  «top^iUe.  —  Hmivmhdi  A  tmnmà 

PfABnS  Mon  OFFICIBIiliR.  —  Butt.rri:*  i.ittti!«aibk  kt  kickti- 
Ilfln  '  CoDrs  d  hi^tuiri;  pru(vl*>'  à  l'Ecole  i»:il> ti't'kuitiuu  par  M.  UtaUY.  — 
—  EtnJel  lor  I»  vie  et  le»  ort|vr<>9  d'Uppien  Je  Cilieia,  par  tli.-Bcjiri  JIa*ti:<. 
NooTCLUEs  UTTCunm  KT  lOBrrinoon. 


f^tnaarUaB  »a  Jonr^tml  nénérmê  <!•  «oittc  nomination  Om 
directement  MX  iKlfeiMlfa»  [CMMmtifmi.) 


PAlftTIK  OVFI€IBliXB« 


A1BBÊI-&S  ou  HlMIâTaS. 
IRSTBireTIOlV  SljrABIBUKB. 

Ecole  préparatoire  de  inéilecîne  et  de  ^UÊntUicie  tU  Poilitrs.  —  |>ar 
tfrêlé,  en  dau  du  3  di'tfmbrc  1862,  Ifs  dispositions  de  rarii<'',c  de 
l'arrêté  du  6  d<îcejnb.'e  1838,  corçuns  Jai.s  le^  i.  riiics  c  -api  ; 

<  M.  fiuiîrincau.  proff^spiir  suppliant,  osl  notninâ  prorcsseur  aijoint 
K  pour  I  s  chaires  dp  dfiriirjï'c  ft  rl'arcoiirhentcnt  àl'BCOto  prtpmloire 
«  de  méderipc  et      phu'ii'iici'»  '!(■  \'  ilie-».  » 

Sont  ii.o-iilii'p.-i  Ri'      jii'.l  >.iil  . 

M.  (iudrincâti,  proio.svur  suppiéaia,  estDOii)iné|xroieÂ!tetir  ailjoiol  pour 
ta  ciiairo  de  rVuvqae  esHTM  4  l'Ioiite  fiépaniaifa  da  mMaaiwalde 

pharmacie  du  Poitiers. 


nfsmircTio.f  sbcojidairb. 

Le  Ministre  scci^tairc  d'Etat  au  dc'parlement  de  l'in-straclion  pu- 
blique cl  (1rs  Ciiitt-'S, 

Vu  l'arlicle  6  lie  l'arrêté  du  27  juillet  1860,  relatif  au  réublissc- 
mcni  du  «rtiflat  tfaptUiide  pour  l'anMigneiMiit  dm  languei  vi- 
vantes. 

Arrête  : 

Im  leoMM  qid  Mml  «ce  tii^  m  sort  p«r  les  Mpinnb  ni  oMw 


tilitxit  d'aptitude  à  t'enseigneincnt  des  langues  vivantes  en  186Â 
sefeot  apéddeneDt  obiiiflis  dans  les  ouvragas  ci<4p^ 

AonsM  ULUuma. 

Schiller  :  W  ilhem  Tvll. 

Goethe  :  Go«U  von  Berlkhingm. 

AlTCtHS  AXfiUlS 

Siijispeare  :  Ronu  u  mid  Jiilkt. 
Siicridaii  :  School  for  scandai. 

Fait  jt  Paris,  le  2  décembre  1862. 

ROUUKD. 


Le  MiuisLre  f;  ci-étaire  d'Etat  aa  d^rtameot  de  l'inainictiaD  jmi« 

bliqiic  L'L  Iles  Ciikes, 

Vu  TniTulf'  du  11  juillel  18G0, 

Vu  l'article  k  dcl'arrôté  ca  date  du  inâme  jour, 

Arrête  : 

Les  tekles  qui  doivent  être  tirés  au  .sort  par  les  candidats  à  l'a- 
grégatioo  des  lycées  daas  l'ordre  de  l'histoire  et  de  la  géograpliie 
en  1863  seront  qiésialeaiflot  dMisb  daoa  Ih  «venges  ci-après 
désignés  : 

1*  AUTBURS  Guoa. 

Thucydide  :  Livre  VI. 
Appiea  :  Guerre  cinib,  Uv«e  V. 

a*  AmORS  LàTM. 

Salluste  :  Calil'ma. 
TicilB  i  Gtmaide. 

Z"  AuTcnas  nuwcAnb 
JoiaviUe  :  ([Edition  DidtA). 

noissart  :  \  ?:<iition  lUichoo,  eo  3  vol.  inn|*),   partie  du  livre  I 

1350-78. 
Fait  à  Paris,  le  3  dtjcembre  1862. 

ROULAMD. 


vicia  MS  bCpautoiiiits. 

Lucér  impérial  de  Umoget.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  S3  novetnbrc 
IMI,  M.  Birdinel,  médecin  adjoint  au  lyeda  impérial  de  Limoges,  ett 
nomind  médeùa  au  atéMM  h 00e,  sa  lampiaceau»!  de  U.  fioMeillous, 
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II.  Iljulcilloyx  ;L<<ou\  docteur  en  niiîdecinn.  rsi  nommé  méJerin  ad- 
joint au  iyi;^c  impérial  de  Limoges,  en  rcmplacemoiil  de  M.  Budioet. 

Lycée  tmpf'rial  de  Chaumont.  —  Par  arrflls,  en  date  du  20  oovemhre 
1(63,  M.  Desprei,  professeur  de  rh(*ioriqiip  au  lyi(*c  irnp<<ri;il  de  Cliau- 
inoii'.,  rsi  chargé  en  outre  des  conférences  préparatoires  i  la  licence  is 
Inurrs  ;v,)ur  le»  maîtres  répélitcurd  audit  lycée. 

Lycée  impérial  de  Severi.  —  M.  Dcchirmc,  chargé  de  cour*  de  rhéto- 
rique ai  lycée  impérial  de  Nevers ,  est  c)uri;é  en  cuire  des  con'éreDres 
ywgratoiret  t  la  licence  ès  lettres  pour  les  mattr^  répétiteurs  audit 

Lycée  impérial  de  Sens.  —  M.  Ilootigny,  professeur  de  rfalloni|U  an 
lycée  impënal  de  SiDS,  est  chargé  eu  outre  des  conférences  prfpaiiUlïrfS 
à  la  licence  ès  letlrea  pourlet  nilires  répéiitsui^  aodit  lycée. 

Lycée  in^iériai  4e  Tnyn.  —  M.  Pemcl,  pr.^iaeKr  de  physique  «u 
lyeée  impérial  de  Troyes,  est  chargé  en  outre  d<-«  conUrenoes  pripara- 
t^TMà  la  lieaaea  ésscieaces  pour  les  maîtres  répétiteon  aii^ ly(**< 

M.  Lenaire,  caaaaur  des  élodes  au  lycée  inpéiial  de  Troyea,  est  «iMigé 
en  0  lire  des  egaUniices  préparaMirâa  à  la  liMaM  is  lettraa  pour  les 
maîtres r^éiileiir«a«dlliycd«.  . 


iMétimfiriàt  fAmieiu.  — Par  arrêtas,  en  date  du  4  décembre  186!, 
H.  OiMati  pnaritr  eoinmli  d'écoDomii_  (3*  classe]  aj  lycée  impérial  de 


Toamoo,  éit  noBBé  premier  conaUs  d'économat  (mlmo  daiae)  aa  lyeée 
impérial  d'Aolms,  «a  renpkcammi  d*    CoiiHim«oa,  vffM  i  4'anuM 

fonctions. 

Lycée  impérial  de  Biul.  —  K.  Qiiré,  ptamier  commis  d'écononat  au 
lieée  impérial  da  Naney,  eil  vmmé  éeoaoma  (3*  daata)  au  lyeée  impérial 
«a  Braal,  aa  nmpîaeamanl  de  H.  Hatmi  ddeédé. 

Lyeée  {mptf rsof  de  jDatM<.  —  H.  Coamtrçoa,  pramier  Mnmiad'deo- 

Bomat  am  lyeée  impérial  d'Amiens,  est  nommé  «eoond  commis  d'écono- 
mat au  lycée  impérial  Douni. 

IjiCft  impérial  de  LMc.  —  M.  lUiila-id,  second  commis  d'économat  au 
Ivcéc  impérial  de  Douai,  eM  nommé  second  commis  d'économat  an  lycée 
impérial  de  Lille,  en  remplacement  de  M.  Cousin,  appelé  à  d'aolrei  fone- 
tionr. 

L'jcee  impérial  de  Nancy.  —  M.  Bispiîyr.is,  commis  d'économat,  en 
congé  d'ioiicli»il^.  rsl  niimmé  prtniicr  commis  d'éc  inomat  (2*  classe}  au 
lycée  impérial  de  Nancy,  en  remplacement  de  M.  Charé,  appelé  &  d'autres 


COLLÈGES. 


c.illeije  (le  l'oligny.  —  Vit  arrêtés,  aa  dite  do  9S  novemlwa  1S6I, 
M.  Bcnoiit.  h.icii''ii<T    ipurcs,  eaUHMMBd  r%ant  de  IwUlèaM BU  coUége 

de  l'oligny  (emploi  vacant). 

Collège  de  Tonnerre.  —  M.  Litschgi,  bachelier  é*  scioaeaa,«U  nommé 
maltrad'étBdea«eoUéd«d«  Tonnerre.  Usera  «bargé  w  ouïra  de  l'en- 
ati|oaaMBide  rallaauad  aadll  eolMgo. 

Collège  ék  Cfioiillon-siirSeine.  -  ■  l'  ir  arn^ii's,  on  date  du  3  décem- 
bre 1862,  M.  Morel,  haclu'lipr  ts  leltn''*,  est  nomii)5  régcol  de  septième 
aneoUég'!  de  Ch;itdlon-siir-Scioe  (cmjiloi  vacant). 

Collège  de  Lon$'U-Saulnier.  —  M.  Brégaod  est  nomaié  régent  de 
eoors  spéciaux  d'enseignemeat  prianire  aonaiéa  aa  eollégada£oaa-le- 
Saolaier  (emploi  f aeaal}. 

'  CoUéae  de  Tmuerre.  —  H.  Duché,  principal  du  collège  de  Tonnerre, 
«at  chargé  es  «atra  de  la  elaaae  de  logiane  et  d'histoire  audit  coUé^e,  en 
raiaplaaoaiaal  da  H.  lload«t,appaU  i  Aatrae  fanatiana. 


Crretum.  — Daoal'kfraiédu  S6  novembre  dernier  (n*  96daJ(Minial 
Mnéralh  portant  indiealiaa  des  textes  de  l'agrégation  da  cranimaira 
calS8».««  aéerHpar  arrMtr:UFoatai«a:J''aA&<,  Uf rai  H  al  XU  ; 
«'cit  XI  at  XII  qnll  lut  lin. 


OBSERVATOIRE  IMPÉRIAL. 

Sur  la  propu  iiliuii  du  (Jiri'c:i:  ir  de  i'Obscrvaloire  iiMpérial,  S.  Exc. 
le  Miniblrc  de  l'instrucliKn  publique  cl  des  culles  a  décidé  que  la  pu- 
blication des  Annale»  de  robservaioire  aenît  acoordée  aux  UUio- 
thèques  des  Facultés  des  sciences. 

Le  Ministre  a  de  plus  aatortaé  l'huerlioa  dans  lea  Atmalei  des 
Mémoires  de  inailM^inatiqneB  et  de  physique  dus  aux  profe^setirs 
Facidlés,  ei  qui  offrent  on  intérttpour  l'asironomie  et  la  uiiy- 
flique  dit  globe. 


PABins  aroy  officiblub. 

WLiniN  UnÉRAIRE  ET  saBUtTIFIQUE. 

COLRS  D'HISIOIKE  l'RDFESSÈ  A  L'ÉCOLK  l'OLYTECI!M*JLE 
par  H.  DuaiiV ,  inspcctotir  général  de  riiistruclioii  publique. 
Iie^on  (rauverltire. 

Ali  pr<'mior  rang  des  noms  chers  à  ^^uive^.^it('  .s'est  jdacé  depuis 
longtemps  le  nom  de  M.  Dtiruy.  C mmie  proffss.L-ur,  M.  !»uruy  a 
laissé  dans  noslyc<k!S  les  plus  h  moralili\s  souvenirs,  les  plus  profi- 
tables traditions  ;  comme  écrivain,  il  a  dignement  marqué  sa  place 
parmi  les  maîtres  les  plus  autorisés  des  études  bistoriqueSi  et  la 
plus  haute  des  d^ités  universitaires,  oeile  d'iospeetaiir  gdaénti* 
a  récampensé  aa  science  et  ses  éminents  services.  De  notiveaiut  sof- 
frages  etun  nouveau  titre  viennent  du  s'ajouter  encore  à  cette  dis- 
tinctioa  si  justement  méritée.  M.  Duruy  a  été  appelé  réceoîawnt  k 
la  cbalre  d'histoire  créée  h  l'Ecole  pulytechniqM,  et  nom  mniioms 
heoreai  de  placer  aoos  lea  yeux  de  nos  iMteura  qaelqnea  pasnges 
de  k  brillanle  laqoo  d'ouverture  qui  a  Inauguré  l'eoaaigQeDient  que 
lui  ont  ooofié  les  votes  onanimes  de  H.  le  noéral  connundant  l'É- 
cole, les  deux  conseils  d't^leclion  de  cette  École  et  la  confiance  de 
M.  le  maréchal  Randon,  Miiiislre  de  la  guerre. 

,\près  avoir  adressé  h  ses  miuveaiix  auditeurs  de  sympathiques 
paroles,  où  ^e  mêlaient  d'alTertiieux  SOUVeoirB  pOUT  VlkUVeiaiié, 
Duruy  s'e^l  exj>rimé  eu  ces  tenues  : 

«  Ce  n'est  pas  ii  vous  que  j'ai  besoin  de  rappeler  l'esp.ice  et  le 
temps  comme  supprifués  par  la  locomotive  el  la  lelégraidiie  élec- 
trique ;  les  vents  et  les  Ilots  hnivés  par  le  bitimenl  h  vapeur  ;  les 
astre.s  devinés  par  le  calcul;  la  couipo.-iliuu  de  l'atuiospWrc  solaire 
par  la  chimie  ;  la  guerre  transformée  par  la  scieuce  ;  tout  un  ordre 
do  substances  décomposées  par  l'analyse  et  reproiliiiii?s  par  la  syn- 
lltèse  ;  de  vieilles  el  longues  erreurs,  comme  la  croyance  aux  géné- 
rations spontanées,  enfin  détruites  ;  l'art  du  constructeur  arrivant  à 
opérer  ce  prodige  qu'un  homme  avec  on  bon  métier  Tait  aujourd'hui 
quatre  cents  fuis  plus  de  travail  lpi*it  D'an  Taisait  il  y  a  cinquaole 
ans  avec  ses  bra.<<,  ci  cet  autre  que  sur  on  navire  de  guerre  on  tn»> 
laDe  une  machine  qui  à  elle  seule  déploie  la  force  qu'auraient  sur 
terra  qnaranieHlenx  mille  chevaux.  Et»  mer  qu'on  ai^rend  k  ( 


mancer  comma  un  cbarap  de  labour,  les  cuntioents  que  l'on  cotqie, 
les  fflooiasMS  qu'oo  abuaae  on  entr'ouvre,  travail  d'Hercule  que 
l'antiquité  attrilMiaît  à  un  demi-dieu  et  que  vos  aînés,  Messieurs, 
accomplissent  en  se  jouant.  Des  sciences  nouvelles  se  fondent,  des 
arts  nouveaux  se  produisent.  Les  géolofpies  ouvrent  les  grandes  an- 
nales de  la  icrre,  et  voilà  que  noits  y  lisons  une  histoire  vieille  de 
plusieurs  millions  d'années.  La  soude  frappe  le  sol,  et  l'eau  jaillit 
au  milieu  de  nos  cités  de  quinze  i  di\-huil  cents  pieds  de  prnfon- 
deur.  L'électricité  fournil  la  plus  éi  latanlc  liuiuèrc  ou  recoin  re  l'ar- 
gile d'une  arnuire  de  bronze-,  el  tamiis  que  la  houille,  arracliée  aux 
entrailles  de  la  lerre,  éclaire  nos  villes,  donne  la  clmleur.î  nos  foyers, 
la  force  h  nos  niiunifactures.  a  riruln.-uie  ses  p'u.^  brill'uUe-i  cou- 
leurs, àl'hvgièiie  un  préservatif  puissant  contre  la  putréfaction  ani- 
male, le  soleil  qui  dore  nus  moissons  se  trouve  investi  du  rùle  nou- 
veau de  décorer  nos  demeures,  et  de  laisser  jusque  dans  la  chau- 
mière du  panvre  ces  chères  images  qd  rendent  moins  dores  l'ab- 
seoca  ou  la  mort.  L'ouvrier  devenait  une  chose,  un  rouage  cliargé 
d'accomplir  I  toutes  les  minutes  de  sa  vie  le  môme  mouvement  au- 
tomatique, sans  obligation  de  penser  ;  la  science  spiriUMlise  l'indus- 
trie, ooomM  elle  a  mit  la  guerre  iniell^ente,  et  la  madiina-outil 
rend  au  mananvrua  oondiOondliofflffle. 

a  EntroDsun  aotrdans  une  usina:  partout,  autour  de  noua,  du 
bruit,  du  feu,  des  lumières  éclatantes  et  d'épaisses  ténèbres.  Au 
milieu  de  cet  enfer,  l'homme  règne  et  commande  :  sur  un  geste  de 
lui,  l'air  siflle  avec  violence  pou-  a  't:\er  les  founieauv  ;  l'eau  se 
précipite  avec  fracas  sur  la  f^ii,'ai.ti-.|oe  roue;  la  foule  couli' en 
ruisseaux  de  feu  ;  le  fer  se  lord  sous  île  jlui^sanles  étreintes,  el  l'a- 
cier prend  docilement  lonlcs  les  funuos.  Lui,  au  mMi  u  de  ces 
bruitsqui  sont  le  cri  deduuleur  de  la  in;:titi'e  finrée  d'oViéir,  U  USt 
calme  et  fort  ;  la  science  l'a  sacré  roi  de  la  nature  domptée. 

t  Des  entrailles  de  la  terre  on  se  caeba  fct  force  qui  met  en  mou- 
vement les  30.000  locomotives  circulant  à  cette  heure  sur  des  rails, 
jusqu'aux  espaces  sans  bornes  o&  vos  télescopes  vont  cherdier  de 
nouveaux  mondes,  voilà,  Messieurs,  votre  domame.  Il  est  bien  grand, 
et  je  ne  vous  ai  pas  marchandé  les  merveilles  que  vous  y  accom- 
plissez ;  oependSDt  je  veux  vous  parler  d'un  aulrequi  est  plus  vaste 
encore. 
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«  11  y  a  autre  chose  sons  le  soleil  ([ue  tics  quaiuittis  souiiiibes  au 
calcul  et  des  forces  que  l'obs^rvaliori  découvre.  Le  monde  n'csi  pas 
un  Composé  de  rouages  habilomniu  engrenés  qui  obéissent  à  des 
lois  iirimualjifis,  et  l'homme  liii-nièriK"  n'est  pas  ce  pur  esprit  qui  vit 
de  formules  abstraites  et  de  vOrités  tlicoriqucs.  «  Doux  choses,  di- 
sait Kant,  remplissent  également  mon  àme  d'admiration  :  le  ciel 
éloilé  au-dessus  de  nos  létes  et  la  loi  morale  an  dedans  de  nos 
cœurs.  »  A  côlé  de  vos  sciences  magnifiques  et  puissantes,  je  vois 
eocora  la  fleur  que  le  veut  balance  sur  sa  li^e  et  le  rayoa  de  soleil 
qui  Joneavee  les  nuag<es,  ou  la  tempête  qui  fouette  l'Océan.  J'écoute 
avec  ravissement  les  chants  mélodieux  des  poëtes  du  cœur  ou  les 
austères  pensées  des  maîtres  de  l'intelligeoee,  et  J'anteDda  la  brait 
deaempirea  qui  s'écrouleot  ou  qui  s'élèvent. 

«  Faseal,  on  de  vos  CFaôds  hommes,  et  au<!^  un  des  nôites,  a 
dit:  rbomaiiiléeit  un  nooune  qai  apprend  toujours  ;  j'ajoute,  car 
sans  oAi  la  sdence  même  serait  mutile,  un  bomme  qui  devient  plus 
heureux  et  meilleur,  ie  vous  parlais  tout  à  l'heure  de  quelques-unes 

des  conquêtes  faites  par  les  sciences  miihématiqucs  et  physiques 
depuis  un  demi-siècle.  Laissez-moi  dresser  aussi  le  bilan  sommaire 
de  nos  sciences  morales. 

«  Elles  ne  tendent  pas  à  accroUrf  la  puissance  de  l'homme  sur  la 
matière,  mais  h  lui  donner  des  conditions  meilleures  et  plus  justes 
d'existence,  h  purilier  son  cœur,  à  élever  son  esprit,  à  charnier  son 
imagination  et  son  goùi,  à  faire  enlln  de  l'Iiouiuie  ce  roseau  pensant 
qui  malgré  sa  faiblesse  est  plus  grand,  par  cela  seul  qu'il  pense,  que 
tout  votre  univers. 

a  Mais  celte  grandeur,  de  combien  d'alliages  n'cst-elle  pas  mêlée  ! 
Que  de  passions  et  de  vices  dans  l'individu ,  que  d'injustices  et  d'er- 
leufs  dans  l'ordre  social,  que  de  corruption  partout i  Depuis  que 
rhommc  est  sur  la  terre,  il  se  déchire  de  ses  propres  mains.  An 
nom  d'idées  fausses,  d'intérêts  mal  compris  et  de  croyances  mau- 
vaises oo  perverties,  il  opprime,  il  torture,  il  tue.  La  route  où  il  a 
]iiudié«sttwl)éedeaBn|,ei&ioatesle*mncaidacbeniii)jc  vois 
les  landieins  de  sa  chair.  Pour  hne  entrer  enlndeos  la  loi  la  justice, 
dans  la  société  l'égalité  des  droits,  IWdsaussi  celle  des  devoii-s,  dans 
l'Etat  la  liberté  publique,  dans  Piodividu  le  sentiment  de  sa  dignité 
d'homme,  avec  toutes  les  vertus  qui  y  tiennent ,  il  a  fallu  les  innom- 
brables efforts  de  trente  générations  de  penseurs  et  de  martyrs. 
L'œuvre  est  bien  loin  encore  d  être  Qnie  :  elle  ne  le  sera  jamais; 
mais  pour  vous  assurer  que  nous  aussi  nous  marchons,  voyez  ce  qui 
a  été  accompli,  dans  un  bien  court  espace  de  lenip:;,  par  ceux  qui 
nous  ont  précédés  immédiatement  dans  la  vie  et  par  notre  généra- 
lion  même. 

€  L'Etat  a  été  replacé  sur  des  fondements  nouveaux  et  meilleurs, 
et  l'on  croit  à  préstmt  qu'il  est  tenu,  comme  l'individu,  de  s'amé- 
liorer sans  cesse.  Le  droit  divin,  qui  était  immuable,  a  fait  place  au 
droit  national,  qui  se  prête  à  toutes  les  réformes  légitimes;  la  loi 
aoocide  au  bon  plaisir  ;  et  la  liberté,  moyen  puistaat  de  pcrfeclion- 
nement,  quand  elle  arrive  à  son  heure,  tena  à  pfévatoir  dans  la 
poifitique,  comme  elle  a  prévalu  dans  le  coaunene  et  l'ioduatiie, 
qa'eUe  iinQode,dens  le  acienoe  et  tes  lettres,  dont  elle  est  la  tarée 
vlvillaiiie* 

«  La  loi  civile  a  été  amâiorée  et  l'arlritraîre  chassé  deTadmlnis- 
tiattoo.  Au  lien  du  désordre  et  des  caprices  de  l'ancien  régime,  on 
a  aafodnPhni  sécurité  complète  pour  sa  personne  et  pour  son  bien. 
La  misèie  élelttaiée  et  la  ricbeaaeaOlrancbie;  nous  avons  l'impôt 
payé  par  tons  en  proportion  du  revenu  de  chacun.  Les  privilèges  de 
caste,  les  monopoles  de  corporation  ont  disparu,  elles  fonctions,  les 
grades,  les  honneurs  sont  répartis  selon  les  services  et  non  plus 
suivant  la  parenté.  La  cause  d'un  Montmorency  ne  pèse  pas  plus 
dans  la  balance  de  la  justice  que  celle  d'un  paysjn,  et  il  ne  suffit 
plus,  pour  devenir  quelque  chose,  de  se  donner  la  peine  de  naître. 

f  L'ancienne  Krance  déclarait  libre  tout  esclave  qui  abordait  sur 
ses  côtes,  la  nouvelle  ri  f.i;i  uceuv  :  eKo  a  proscrit  l'esclavage  ;  et 
bientôt  cette  plaie  hideuse,  qui  est  plus  fatale  encore  au  maître  qui 
en  vit  qu'au  malheureux  qoi  CD  meurt,  anradispsmduaeiii  de  toale 
société  civilisée. 

«  En  même  temps  que  nous  mettions  l'équité  dans  le  loi  civile, 
nous  effacions  de  la  lui  pénale  les  rigneors  iautiles  ou  mauvaises. 
Le  fils  n'est  plus  puni  civdement  pour  les  crimes  du  père,  et  la  tor^ 
tore  n'arrache  phi»  dee  aveux  menteurs. 

a  AotTsTois  la  soeiélé  legardait  le  coupable  comme  «  ennemï  et 
sa  Tsagseit  psr  d'atraoas  sappUoes.  Aujourd'hui,  tonten  le  Ikannenl^ 
alla  voit  en  loi  an  naïade  d'esprit  et  d«  onur,  qu'elle  tiKhe  de 
guérir,  at  elle  T  réussit  dane  une  certaine  mesure,  puisque  le  nombre 
dee  récidives  diminae  (1).  EUle  n'abandonne  même  le  criminel  qu'à 
regret  aux  sévérités  suprêmes  et  inexorables.  En  1859,  on  n'a 
compté,  pour  tout  l'Empire,  que  vingt  et  une  exécutioos  capitales, 
naine  que  le  Paris  d'eutrelbis,  à  lui  seul,  n'en  voyait  en  an  an.s  - 


(1)  L'uwte  tS39  «  eo  5S0  rtcMbblH  de  anini  qm  WS  ptnni  Ist  temtg 
•eaaiaB4ti|l«  d'an  an  ds  rfiisn. 


M.  Durny  a  retracé  ensuite  d'une  façon  saisissante  le  tableau 
des  progrès  qui  se  sont  accomplis  dans  l'agriculture,  le  commerce, 
l'influstrie;  la  rrmdition  sociale  des  classes  laborieuses,  la  moralité 
et  l'instruction  des  poj)u!ations.  Kn  touchant  h  toutes  ces  grandes 
questions,  M.  Duniy  a  déployé  le  plus  vaste  savoir,  les  vues  écouo- 
niiijncs  les  ])lus  élevées  et  sa  parole,  colorée  et  sobre  tout  à  la  fois, 
a  vivement  iini)ressionné  le  brillant  auditoire  de  l'Ecole  polyteclmi- 
qiie,  que  la  vivacité  de  la  jeunesse  et  la  gravité  des  études  les  plus 
savantes  rendent  d  ordinaire  si  exigeant.  Abordant  ensuite  la  ques- 
tion des  sciences  mathématiques,  M.  Ouruy  a  rendu  à  ces  sciences 
le  légitime  hommage  qu'elles  méritent;  il  a  montré  leur  grandeur, 
mais  il  s'est  attaché  en  même  temps  h  prouver  quelles  oe  doivent 
pas  seules  absorber  tons  les  efforts  de  l'intelligence* 

c  Je  suis  persndé,  MeiaienrB.  a  dit  l'étoquent  praTesseur,  que 
tonte  étude  eawteiAM  a  ponr  effet  Inévilahle  de  bosser llntcliii^cnco, 

l'archéologie  tout  comme  les  mathématiques,  la  métaphysique  ausu 
bien  que  l'histoire  natiuelle,  par  la  raison  fort  simple  que  lorsque 
l'esprit  concentre  toutes  ses  forces  sur  im  seul  objet,  l'équilibre  de 
ses  facultés  se  renverse  ;  ferme  sur  un  point,  il  oscille  sur  tous  les 
.-luires  ;  il  fliitte  incertain  et  troublé,  ne  voit  plus  les  obsincles  et  s'y 
brise.  Ainsi  arriverait-il  d'un  arbre  dont  on  détruirait  les  bourgcoiis 
pour  n'en  laisser  qu'un  seul  aspirer  toute  la  sévc.  Au  lieu  d'aller 
cliercher  l'air  et  la  lumière  par  mille  rameaux  ot  de  développer 
librement  les  formes  gnv:  i  ,-,1  ,  et  fortes  que  la  nature  lui  promet, 
il  n'aurait  qu'une  branche  élancée  dans  une  seule  direction,  dont  les 
Iléurs  pourraient  être  d'abord  plus  helles.  l'  s  Iniil-  |ilus  savoureux, 
mais  qui,  n'étant  pas  protégée,  soutenue  par  les  autres  rameaux,  au 
moindre  vent  se  romprait. 

Il  Le  système  de  la  division  cxirômc  du  travail  produit  des  mer- 
veilles dans  l'industrie  et  dans  la  science  ;  mais  si  vous  cxceptei 
quelques  natures  d'élite  qui  échappent  par  elles-mêmes  aux  dangers 
de  celte  chose  que  notre  langue  ne  peut  désigner  qu'en  taisant  un  Sar* 
barisnie,  la ilpéciefiMijMi  étroite,  ce  r^paw  diminue  trop  souvent  la 
valeur  de  rhomme,  en  dehonde  sa  protsmU».  ce  qui  ne  laisse  pas 
d'agir  d'une  manière  r&cbeose  sur  la  profession  même.  Vous  s,v.  ez 
que  le  terre  la  plus  généreuse  s'épwse  à  ne  porter  toujours  i^ue 
la  même  moisson  et  qu'il  faut  varier  les  cultures  pour  conserver  et 
accroître  sa  vigueur  première.  Tour  l'homme  même,  la  physiologie 
enseigne  (jue  s'il  était  réduit  à  un  seul  aliment,  il  dépérirait  et  que 
dans  certains  cas  cet  aiïaiblissciiitiit  continu  pourrait  nmi-ucr  la  mort. 
Faites  donc  pour  votre  esprit  ce  que  la  médecine  vw^'i  <\i\ti  vous 
fassiez  pour  votre  corps.  L'idéal  à  mes  yeux  d'une  bonne  eiiucalion 
de  rinlelligence  et  d  une  forte  préparation  à  la  vie  }>nt/'i$fiioHMU9 
serait  qu'on  pôtsc  rendre  universel  au  profit  d'une  spécialité. 

i;  éiuiiid  je  viens  vous  demander,  Messieurs,  de  regarder  au  delà 
du  cercle  de  vos  études  ordinaires,  ce  n'est  pas  seulement  parce 
que  les  mathématiques,  malgré  l'immensité  de  leur  champ  d'études, 
ont  un  objet  de  connaissance  déterminé  et  par  conséquent  restreint, 
c'est  aussi  et  surtout  parce  qu'elles  donnent  à  l'esprit  une  aptitude 
gui.  pour  être  eKcllente  dans  un  travail  spécial,  est  bien  loin  de  suf- 
fire à  tous  IsilMaoins  de  la  vie  inielleetneile. 

<  PefmellBHBoi  d'huister  on  momeat  sur  oe  point,  en  vous  rep* 
peilsatutt  mot  anfond  dVoler  qid  était  aussi  une  parole  d'Arietoie  : 
a  Le  aenie  d'étude  anqnd  chacun  s'applique  a  une  iniluenoed  farte 
«  sur  la  man^  de  penser,  que  rexpérnnentaienr  ne  veut  que  dea 
«  expériences,  et  le  raisonneur  que  des  raisonnements  (t).  »  11  na 
faut  pas,  Messieurs,  dans  l'intérêt  de  votre  esprit  et  par  conséquent 
de  votre  avenir,  que  vmis  rmssi  vous  n'acceptiez  que  les  vérités 
qu'on  trouve  sous  le  microscope,  au  fond  du  creuset,  ou  au  boni 
d'un  ihéorènie. 

K  Les  malliémaliqucs  sont  des  sciences  de  pur  rai.soi)nen;ent. 
Mais  le  raisonnement  n'est  qu'uue  des  opérations  de  la  pensée  et 
n'en  est  pas  môme  l'opération  la  plus  importante.  Concevoir  en  est 
ime  autre;  juger,  une  autre  encire,  et  la  plupart  de  nos  jugeuiciits 
ne  s'opèrent  point,  comme  ceux  des  mathématiques,  par  voie  dédiic- 
tive.  On  peut  raisonner  très-cxaclemcnt  et  juger  fort  mal,  n  è;nc 
ne  jamais  concevoir,  parce  que  la  conception,  cette  vue  soudaine 
de  l'esprit,  et  la  rectitiide  du  jogemeot  dépendent  de  conditions  trëSp 
diilérentcs  de  celles  qu'exige  un  raisonnement  irréprochable  (2). 

c  Pascal  a  dit  que  la  meilleure  logique  était  hi  géométrie;  je  l'ae- 
corde  volontiers,  car  Je  ne  voodreis  pes  prendre  à  mon  compte, 
aurtont  ici,  oe  qui  a  été  répondu  k  Pascal,  que  l'art  de  raisonner 
.^llCs  m  peut  être  enseigné  par  une  méthode  suivant  laquelle  il  n'y 
a  pas  de  raisonnement  faux,oiï  l'esprit  est  plus  passif  qu'actif,  plus 

Krté  que  mû  par  lui-même  ,  et  qu'on  n'apprend  pas  h  nager  dans 
au  par  un  exercice  préalable  dans  un  réservoir  dejrif-argenl  t3}. 
Je  me  oonianterai  de  dire  que  la  logique  n'eel^e-même  (pr  un  ins- 


(1}  LtUrrt  o  unf  princt$tt  d'AUcmanne,  II*  p.irlic.  kllrc  W. 
(a)  Bioard,  Dt  la  pkiloiophie  dam  t  éduention. 

(si  f\ntm*m$  4*  pkaotopkU,  de  W.  HomUton,  dans  l«  moKen  iatfl«li  ; 
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tniincnt.  Mettez  dans  le  moalin  le  mieux  constrait  du  blé  saùi  ou 

avirit",  vous  mirez  toujours  cIl»  la  farine,  mats  elle  sera  bonne  ou 
manvaisi-  selan  la  <iiia)iti''  ilu  «rain.  Que  de  fois  la  fonction  du  bon 
sens  u'a-t-elle  pas  élé  de  faire  entendre  rai-  )n  à  la  lopqiie!  on, 
oocnmc  le  dit  Molière,  que  de  fois  le  raisonncniCiU  n'a  pas  banni  la 
niM»(l}l 

*  Dms  la  BOliltïOD  d'un  problème,  il  va  sans  doute  recherche, 
invention,  création  niAmc,  si  vous  le  voulez,  et  par  cnn'é<|neiit  drtns 
les raalli'.'matiiiiies  rif>pril  cf  ti<  nii  t-\  finit  comnir  -.  UU;  irs;  triais 
il  O'opèrc  toujours,  et  c'est  là  le  ponit  important,  que  sur  des  quan- 
lîtét  rigonreuncment  n>csur.'ibleA -,  tandis  que  nous  antres,  nou<iopë- 
rans  sur  dc:^  quantités  et  sur  des  qualil<''s  flollanles.  Il  n'y  a  pas  de 
nuaoces  en  géométrie,  il  y  en  a  d'inlinics  dans  les  choses  de  la 
pensée  et  de  la  vie.  Les  sentir,  les  rendre,  c'est  le  grand  ari  du 
Mintn  et  de  rtoivain,  celui  de  rhomme  dé  tact  dans  un  «kn,  de 
l'honoiede  goût  dans  une  Académie. 

«  JediiainêniepluB.  DenxetdeoK  font  quatre  emnBtliéaiatiqaes, 
nabpas^iours  dans  la  vie,  dans  l'art,  nèaie  dans  la  norale. 
Bon  dM  sciences  exactes,  il  arrive  aoufent  tf»  le  vfii  ne  mflle 
avec  le  faux  d'une  telle  inaniiTe  que,  poor  le  discerner  et  le  laiair, 
il  est  besoin  d'une  fouk^  d  opérations  très^dlverses  de  l'eeprît,  et 
qu'on  n'y  arrive  qu'h  I  ni  ie  d'apjrçus  et  de  suppositii>ns  qui  n'ont 
aucun  rapport  avec  la  marche  infaillible  du  calcul.  «  Ixs  vérités 
«  démontrées,  dîi  M""  d'-  St  li-!  ne  conduisent  prjint  aux  vériiés 
«  probable^,  les  s  "îles  s  rvfii'  do  i^iiilr  dans  les  affaire*,  comme 
«  (I  ms  !•  ^  irS,  f  iiiiii;'M.|;ui .  !  i  "M-i  ■■!('■.  i>  l'ne  violt-ice  cornnii"^'  p;ir 
deux  liommos  n  des  !:ri's  liiffi'rt'nt^  ({'('du  ation  n'est  pas  le  m6mi' 
crime,  et  le  sysii/nn'  il^'s  i:ircnnstanrcs  a'.'i'viii.Tnles  introduites  en 
18S2  dans  notre  jurisprudence  a  été  un  bienfait,  en  même  temps 
qu'une  justice. 

«  Ingres,  dans  un  de  ses  chefs-d'reuvre,  commet  une  grosse  faute 
contre  les  lois  de  la  perspective  ;  il  a  raison  de  la  commettre  :  sans 
elle  le  Udileau  n'était  pas  possible  ;  Phidias  avait  fait  comme  Ingres, 
pour  aea  gtitnea,  exagérant  ou  diminuant  certaines  parties  des  flgu- 
m  OU  du  tntM,  selon  le  point  d'où  ellea  devaient  être  vues.  Noe 
sculpteurs  font  eooore  et  feront  loqjonn  comme  Pbidias. 

«  L'archiiectnrajraofM,  la  preiuèra  du  DMods,  eatle  tHonphe 
de  la  ligne  droite.  Kh  Vm  I  nvei-vous,  Mesilean,  oœ  dc«  caoaesde 
l'impression  puissante  que  le  Parthénon  nu,  démantelé,  miné  produit 
encore?  C'est  que  pas  une  de  ses  lignes  n'est  rigoureusement  droite, 
que  pa-.  nui'  i\<-  ses  surfaces  n'est  n;;oiirpn'-fni'>nt  plane. 

«  Par  contre,  la  j>liotognipliie,  ipii  renruduit  les  choses  selon  les 
lois  mathi'maliques  de  h  Inmn  .-f-,  es!  le  plus  faux  de  tous  les  arts, 
on  plutôt  n'est  pas  un  art  et  pns  m  ini'  l:i  virité  matérielle. 

«  Il  y  a  d' ne  pour  l'cspn-  un  irav.nl  ditr'-rciit  r-  ;i  de  certains 
égards  supérieur  aux  juf;eni('nis  dt'dnctif^  des  mnllii-ni:;li  iens  :  c'es' 
d'abdrJ  de  coi.cij\i)ir,  puis  il.'  ju^er  la  foi.ile  inliiiie  d.'s  clioses  <nii 
compospiii  le  monde  int"ll"ctuel  et  moral,  les  eflets  er  les  canst's, 
le-,  lins  et  les  moyens,  le  beau  et  le  laid  d.ms  l  arl.  le  bien  et  le  mal 
dans  la  morale,  le  ju»te  et  l'injuste  dans  la  vie  et  dans  la  société,  les 
nccurs,  les  reli'jions,  les  institutions  politiques  et  civiles,  etc. 

€  On  n'est  li'imme  qu'h  la  condition  de  s'être  fait  une  idée  de 
toutes  ces  ch  )scs;  et  on  est  grand  ou  petit  parmi  les  hommes  selon 
que  ces  idées,  on  se  les  est  fûtes  claires  ou  obscures,  exactes  ou 

&UI9MS. 

«  L'idée  de  quantité  qui,  avec  toules  ses  combinaisons,  forme  la 
substance  même  des  maûifeialiques,  est  une  abstraction  de  l'enten* 
dnnent.  C'est  au  fond  de  la  raison  pure  qu'elle  habile:  on  pourrait 
fitre  un  grand  géomètre  sans  ouvrir  les  yemc  du  corps  sur  les  choses 
de  la  terre,  ni  tes  yeux  de  l'esprit  sur  celles  du  monde  moral.  Ce- 
pendant, ces  chns«'s-là,  il  faut  les  connattre  ;  et,  puisque  les  mallié- 
ma'.iqtii's  ne  p<>Hveni  donner  des  -lévs  el^iir.  s  [ue  sur  la  grandeur, 
demandons  a  d'autre^  études  ces  cnnnai-isiin  es  que  totit  hotnnic 
doit  jir>;si'dnr  ;  dé\ lvmiti'hi'  en  nous  le  principe  iiilelli,'ent  non  plus 
])ar  nn  seul,  mais  p  ir  Um-,  l  inoyens  de  cnltnre,  et  arrivons  h  éta- 
blir cet  é(piilil)re  de  nos  f.ic.iUt'',  qui,  emlRllie-  pur  l'art,  ^e-;  n  h  es 
par  I  histoire,  diri'-' -e^  et  -'oilenues  par  la  science,  produiront  l'dfel 

de  nnllc  r:\v>!i-^  <  >  en  OH  foyerd'oâ  sTécbappera  «nsuileunc 

puissante  et  pure  lumière. 

€  J'ai  fini  sur  ce  poini.  Mes-ii-ins,  et  je  le  livre  en  toute  a^-u- 
nmce  k  vos  nu^ditations  f:)).  J'arrive  maintenant  à  ce  qui  sera  l'objet 
de  nos  entreliens,  dent  j  espère  vous  avoir  démontré  l'utilité. 
tf  c  L'homme,  avec  ses  idées  et  ses  actes,  est  à  lui  seul  un  univers, 
Cest  danl  cet  univers  que  votre  professeur  de  littérature  et  nx>i 
avons  oiissioa  de  vous  conduire.  Hun  collègue  sera  chaigé  de  vous 
rooirtrer  les  plus  belles  fbnnss  de  la  pensée  hamainet  mon  lot  est 


Sf  In  F«MM«iMMml«r.  wtc  n,  teiae  vu. 
)  D*  rAnmtfmt,  chap.  stiu, 
(S)  \uir  <nr  reitr-  q^i-siinn  dr  belks  ptfw  dut  !•  Ihm  êt  Mgt  fMwp  tOr- 
Iten»,  Mtiunm-nl  au  .  l,.i|uUo  qui  ■  pOOT  UM  t  Bt  U  AmnM  MMSMMMtOf»- 
tutllt,  lOOM  1,  p.  3IC«t*ttit. 


moins  attrayant.  Avec  mo!  vous  tomberez  des  hauteurs  de  l'idée 
et  de  l'art  au  milieu  des  faits.  Mais  derrière  ces  feits  nous  trouve» 
roiis  bien  aussi  quelques  idées  mêlées  à  de  grands  intérêts  et  h  de 
magnifiques  .spectacles.  Je  me  projiose  d  étudier  ;ivec  voii-  dnLirit  la 
première  année  les  Rranii^s  questions  (pii  iniinpient  coinnie  les 
eta|ies  successives  de  la  civilisation  moderne,  oi,  |  an  prnnham,  d'é- 
tudier cette  civilisation  même  dans  ses  [irincip  uix  é-léments.  Notre 
pays  auni  nauirelleme-Tt  une  part  l  on^-KliT  d>li-  dans  nus  Iravaox, 
d'abord  parce  ([u'il  est  la  France,  notre  patrie  bien-aimée,  ensuite 
(larce  qu'il  a  joué  le  premier  rftle  dans  l'histoire  du  monde  luodeme. 
C'est  lui  qui  est  à  l'avnnt-garde  et  qui  tient  le  drapeau  sur  lequel 
les  autres  se  guident.  Ils  suivent  de  loin,  essayant  de  résister  à  la 
pénélranle  influence  qu'ils  oiment  et  combattent.  Ils  perleat  bien 
haut  de  nos  fautes  ci  de  nos  travers;  ils  réveillent  leurs  plus  patrie* 
lignes  souvenirs  et  exaltent  leurs  gloires  nationales  :  mais  u  pre* 
mière  tangue  qu'ils  appresneot,  après  odle  du  bja  domestique, 
c'est  la  nôuv,  et  ls«fefflierrQgu<dqn'ito  Jettes  leurfran- 
Uèra  cftde  leur  liiaMre  toadw  sur  noire  PiraBoe. 

e  TsiCMlat  ce  n'est  pes  mot  qui  le  dis  par  un  eniniînement  dt 
patriotisme,  mais  des  étrangers,  presque  des  «nnemis .  Le  comte  de 
Maistrc,  qui  a  été  si  injuste  pour  la  plupart  de  nos  gloires  et  de  nos 
affections,  appelle  cependant  la  France  •  le  plus  beau  niiyaiime  du 
uionde  après  cel  ji  du  ciel,  n  et  écrit  encore  :  n  1. 1  Fraii  e  ;i  deux 
lira-  avec  lesquels  elle  remue  le  mmide  :  sa  langue  et  l  esprit  de 
prosélytisme,  epii  forme  l'essence  de  son  caractère.  C'est  grâce  h 
riHU:  do  ihle  iiiduence  qu'elle  exerce  une  mapis' rature  réelle  sur  les 
;Kitre>  II-.  ~  In  ;ijlre  eiii\ain,  un  de^  historiens  les  plus 
I  eniunniés  de  I  \llen)af;ne  conieinporaine.  représt^ntait,  il  y  a  peu 
de  teiiip-;,  la  Kraiu  e  <  cuiiirne  ay  inl  reçu  la  mission  de  reviser,  aé" 
po que  en  époque,  les  grandes  lois  de  la  vie  europeoue,  et  les  insti- 
tutions quelle  avait  le  plus  contribué  h  fSrire  prévaloir  autour 
d'elle.  •> 

«  Noos  serons  donc  souvent  en  France,  mais  nous  ferons  de 
de  conttnnelleB  escursions  poor  voir  tas  peuples  qui  graudiaaent  ou 
s'efbcent^  étudier  les  causes  de  ces  prrapériiés  conune  do  est 
décadences» 

«  Je  sais  eonfeisn  l'csivre  que  j'entreprends  est  diflOcîle.  Il  7  a 
dans  Wigile  uns  belle  et  sainstanle  image  de  l'histoire  :  ><  le  labou- 
reur des  diamps  de  PbiHppes  qui  voit  sortir  de  chaque  sillon  oiu'ert 
par  sa  charrue  des  armes  rongées  de  rouille,  des  ossements  brisés, 
et  qui  s'arrête  à  méditer  sur  ces  ruines.  *  Il  faut  que  l'historien,  lui 
aussi,  enfonce  le  soc  dans  le  pas'^  et  exhiim!-  ce  qu'a  recou\  ert  la 
couche  épaiss'.'  4|es  siècles.  S'il  sait,  par  une  patie  ite  étude,  reconsti- 
tuer l  '  s  il -bris  nuililés;  s'il  a  le  souflle  de  vie  et  le  répond  sur  ces 
corps  inconnus,  les  voilà  q  li  se  lèvent  de  leur  couche  funèbre,  ([ui 
reprennent  leur  nom,  parlent  et  ai^issenl  ;  voilii  une  Miriélé  détmite 
<|iii  revit  tout  entière,  et  nuus  devenons  les  c'in:em(K>raiDS  de  ces 
h  iiniiiev  d'un  autre  ftge.  Leurs  mœurs,  leurs  institutions,  leurs  Sris, 
surl'  iil  de  la  sombre  nuit  et  refiaraissi-nt  an  jour. 

€  Dans  cette  résurrectiim  du  [i.i^-i-,  reufinit,  le  jeune  homme  et 
ceux  qui  ne  savent  pas  vieiler  ne  veulent  voir  que  les  choses  écll> 
tantes  :  les  drapeaux  qui  flottent  au  veut,  les  trompettes  qui  soa> 
lient,  les  épées  qui  se  brisent,  les  forlere.«ses  qui  s'écroulent,  on 
hien  In  belle  châtelaine  qui  chevandio  sur  sa  blanche  haquoiée. 
entourée  de  ses  chevaliers  et  de  ses  pages,  et  le  roi  victorieux  qui 
pass^  dansim  tourbillon  do  pourpre  et  d'or. 

«  yttia  ceux  dont  l'Age  a  mûri  l'esprit  ou  qui,  comme  vous,  ont  fris 
de  bonne  heure  l'habitude  des  réflexions  5érieu.ses,  cheitbeot  et 
t'ouvent  dans  l^istaire autre  chose  qu'un  intérêt  de  curiosité.  S'il 
fallait  voir  seulement  en  eUe  tm  musée  de  vieilleries  intéressantes, 
les  plus  vigoureux  esprits  u'auralcat  point  fait  de  ses  rédls  leur 
omstanie  préi>cciipation. 

K  FJ  ic  est  <ral)  ird  un  des  plus  brillanis  cotés  de  l'art  d'écrire  et  un 
des  plus  ni.d)le-;  i-xereices  de  la  |M'nsée  ;  ir.ais  de  pins  elle  est  une 
nécessiii'  pour  tout  hounui'  d  i^due  itioa  liliérale,  parce  que  nos  let- 
tres, nos  arts,  sont  ple  ins  d'-s  faits  qu'elle  raconte,  des  S  'iilinients  et 
des  id'  i  3  rpéelle  pr^  i\  i  que. 

(1  V.\'<:  es'.  <':ieiire  le  trés.ir  île  l'cxpé-rii  iice  uiii\ers-''Ie  ;  car,  pour 
l"U',"-i  ciie-e-  ni l  'ie'  piiiir  les  p!t!S  iilisines,  il  iin|ii.rle,  r-'iinne'  on 
dit  en  stvie  administratif,  d'eiudi  r  les  anii'Té'ileuls  >le  la  ([iiestion  : 
0' il  est  bien  peu  de  ipiesiions  li'onire  nr  ral  ou  i''i'i)rîo:i  I  jne  pour 
lesquelles  elle  n'ait  d'utiles  réponses  a  doinier.  Je  si  s  I  ien  tjne  l'hu- 
manité  ne  repasse  jamais  par  les  méme^  voies,  et  •  chemia 
qu'elle  suit  est  un  pont  qui  8'écn)ule  derrière  elle.  Mais  les  ruines 
mêmes  qu'elle  fait  lui  servent  de  matériaux  pour  ses  constnictioi» 
nouvelles.  Dans  le  présent,  ce  qu'il  y  a  le  plus,  c'est  lo^aurs  te 
passé,  et  parfois  do  passé  le  plus  lointain.  Cnaeua  de  noosporie  «a 
soi  l'humanité  tout  entière.  ESeoutezbien,  et  vous  entendrez  au  food 
de  votre  ftme,  dans  vos  opinions  et  dans  vos  croyances,  le  sourd 
releotissenieiit  des  siècles. 

u  L'histoire  a,  en  outre,  pour  les  passions  politiques  une  grande 
vertu  d'apaiseaienl.  |iarco  i|iie,  sans  àiiu.iiuer  l'amour  du  bien, 
vaùmc  l'impatience  du  mieu.x,  elle  giu>cigue  que  les  esprits  absolus 
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c\piJieul  il  plus  dcdani;ers  qu'ils  ne  renilenlde  services;  qne  lon- 
jourh  il  laiu  ciiinplci  avec  le  temps  pour  qu'il  indrisse  1p<  idt'es, 
connue  ii  mûrit  les  moissons;  qn'cnlin  l'nrt  de  gouverner  les  liom- 
uit:se.-.t  surtout  l'art  des  leiupéniratnts,  les  ctiucs  les  soubresauts 
ne  valant  pas  mieux  lians  la  vie  ininnaif  d'une  société  qui  marche 
gnedans  la  machiiM?  pui-        qin  rnui  inKiiie  R^ulièremeiil. 

€  Surtout  ellt'  est  uu  f;r>iiid  eii.seigiiemeiU  utoiiil,  et  je  voudrais 
ga'OD  lui  ilouuiil  son  vrai  nom  :  le  livre  des  expiations  et  des  récom- 
;  V0U6  n'y  trouverez  pas  uue  faute,  une  erreur,  un  crime  (toi 
été  puais.  Il  est  vrai  que  parfois  cette  juitlice  des  choses 
■•élrauge  et  confond  toutes  nos  idées  de  ta  rasponsabiliié  per- 
S'il  a  été  dil  :  (1  Semez  le  veut  et  voiis  recueillerez  la  tem- 
IiMb,  >  celui  aui  Cul  la juoiatio  fuBeala  n'eatoM  lonjoure  le  semeur 
r^pnové.  A  vue  de  «M  gqiwtione  hmwiléea,  de  ees  fils  qui 
ftyoBt  foar  km  pAne.  vont  reamitiret,  llMBiBen,  an  trouble 
fnbaà  dam  yetie  oouaaiiM  morale;  et  pettt<4ftre  iragMrous,  pour 
«■piîquor  ces  iniquhés,  Jtwpi'à  la  dure  doctrine  de  chfttiment  pro- 
viaesUel  qui  moalraK  an  comte  de  Maislr«  tant  de  coupables  dam 
la» victimes  de  la  Terreur.  Ili  i^nrdtv  !tif!i  rependsiit, etWM  JtTOO- 
verCK  aussi  uue  haute  leçon  de  moraliti'  pratique. 

C(  Dans  le  uioude  organique,  la  nature  n'n  nul  souci  de  l'individu  : 
qu'il  vive,  prospère  ou  succombe,  peo  lin  imfiorle;  c'est  pour  l'cs- 
pîce  qu'elle  n  >  ■:  i  jute  sa  sallioliKie.  Daiis  \c  iixinde  moral,  une 
loi  analogue  se  pi  iduiL.  l/uiiiividu  n'est  p.is  toujours  et  sur  l'heure 
récompcast;  ou  puni,  mais  la  s  iciélé  l'est  infini  li  iiTiient.  Le  bien  et 
le  mal  jetés  daii.s  le  mande  y  germent,  y  h'raofiissenl  ;  ti'il  ou  tard  ils 
porteut  leurs  fruits  doux  ou  amers,  et  ce  n  e>l  souvent  que  la  géné- 
ration suivante  qui  les  cueille.  La  ju^stice  de  la  tune,  et  je  ne  veux 
parler  que  de  celle-là,  «eUiedeRC  parfois  le  coupable,  qu'elle  aban- 
dOBM  à  une  autre,  jamais  le  crime.  Klle  s'attache  à  ses  pas,  lu  suit, 
l'atteint  et  le  frappe,  luùoie  sur  la  til-te  de  I  nmouent,  pour  arracher 
^  sein  de  la  société  le  mal  qu'il  portait  avec  lui,  dis  même  qu'elle 
coerooBe  de  glaire  robscar  penseur  mort  k  la  pelioe.  Que  de  statues 
dieasées  dans  nos  plaocs  jpar  la  nooanaiflnBoe  publique  à  des  boo- 
|MS  qui  avaient  Téea  dans  ratandoD  et  la  nitèrel 

a  Kous  ne  nous  récrions  pas  contre  la  loi  d'hérédité  qui,  dans  la 
flunille,  rend  le  lits  solidaire  du  père,  et  fait  que  l'inconduite  de 
l'iHi  ]eépare  à  l'autre  une  constitution  scrofiileuse  el  ruinée,  avant 
niiiiiieque  cet  autre  ait  été  conrii.  Qu'on  saclie  bien  aussi  (juc,  dans 
la  société,  toute  faute  est  expitkt  par  celui  (jui  l'a  commise  ou  par 
ceux  qui  l'ont  acceptée.  l,a  ^ran  lu  ambition  de  chacun  de  nous 
comme  honune,  c'e>t  de  fojnler  uue  faunlle  ;  comme  ciloyeu.  e'iis 
d'aider,  dans  la  mesure  de  noslurcos,  à  la  prûsp»5rilé  de  notre  pay-. 
j'excepte  bien  cnictidu  la  r,.ce  oiiieu-e  de  ces  mis<'u'ables  (pii  disent  : 
«  Après  moi  le  d«-liige.  »  .\yons  donc  toujours  présente  aux  yeux 
cette  vieille  vérité  qui,  dans' la  Bible,  ]>romet  la  Immi' diction  ou  les 
châtiments  jusqu'à  la  postérité  Lt  plus  j  'ïculéc.  Quaml  elle  sera  entrée 
au  fond  de  tous  les  cœurs,  ne  voyez-vous  pas  quel  lien  puis^vant 
aura  été  <5tabLi,  au  sein  des  familles  et  deb  âociétés,  enu-e  géné- 
rations qui  se  succèdent? 

«  L'Iujituira  vient  donc  compléter  et  étendre  les  principes  de  la 
morale  individuelle  qne  Dieu  a  mis  en  nous  et  que  la  raison  dégajire, 
«n  las  iÎDctilîaot  par  cette  eolidarilé  qe'elle  atteaie.  EUe  est  la  coas 
deoee  du  genre  humain.  Et  ce  qu'elle  eotetane,  ce  n'est  pas  plus 
Fégoïsme  d'Hélvélius  qne  la  raillerie  de  Voltaire,  le  désespoir  de 
Pascal  que  les  expiklienls  de  Machiavel,  mais  la  solde  el  austère 
doctrine  du  devoir,  qui  est  à  elle-même  sa  proun  récompense, 
parce  que  l'esprit  ne  s'cli  ve  ja!llai^  plus  haut  que  lorsqu'il  s'abaisse 
d<'vanl  elle  :  devoir  pour  chacun  il^-  nous  de  pajer  au  Créateur  la 
dette  de  la  \  ie  en  accroissjuit  1 1  fon  e  inlollifîeuie  el  morale  qu'il 
nous  a  lionnei' ;  dévoie  p<Mir  riiaq'i?  peuple  de  trav.iiller  ivi  labeur 
comniun  dj  l'humanité  cctlo  voy.i;<  •  isu  in?;iU|^abio  ijuc  (io.i  lurcet, 
du  pied  de  sou  éclKifauil,  s  a  ,  :i:iccr  i  liaque  jour  plus  forte, 

plus  lieureu>e  el  plus  iiiirc  sur  la  rnu;o  que  Dii  ii  lui  a  inontr'c. 

«  Je  iX'Sume,  .Mes>ieiH'>,  t:::  qi;:  faille  fond  de  cel  eii:i'clien.  Le 
monde  a  deuv  océans  de  faits  el  d'idées.  PlouKiiat  dans  l'un,  Mindez 
en  les  profondeurs,  mais  laissez-vous  aussi  conduire,  ne  fùi-ce  qu'à 
la  surface  de  l'autre,  pour  que  votre  horizon  s'élargisse  et  que  votre 
pensée  aille  plue  loin,  monie  [lUis  linul.  Vous  portez  l'épée.  Faites 
oonc  tout  ce  qui  est  nécesitaire  aujourd'hui  pour  que  I  épée  de  la 
France  détienne  encore  plus  redoutable,  aOii  qu'elle  soit,  s'il  est 
possible,  tilde  moins  souvent;  mais  n'oubliez  pas  que,  ai  ce  pays 
aime  à  respirer  l'odear  de  U  poudre,  il  a  toujours  placé  k  côte  de 
la  gloire  des  batailles  celle  des  arts,  des  lettrée,  et  qu'une  partie  de 
sa  puissance  au  dehors  tient  aux  idées  de  joatioe  qu'il  a  rèpandaes 
enrle  monde.  Nos  pères  nous  ont  légué  ce  double  héritage;  nous 
l'aveoB  accepté  pour  vous  le  transmettre  :  restez-y  fidèles. 

«  Et  d'ailleurs,  snvi  ir,  cuniiirenilri',  n'cst-re  pas  le  plaisir  su- 
prême ?  «  Plus  de  lumière,  disant  Goetlie  mourant,  encore  plus  de 
lumière  I  is  Coramc  lui.  et  jusqu'à  T heure  dcrniùre,  cherchons  le 
jour.  Mais  ne  croyez  pas  qu'où  ne  le  voie  que  du  coté  oii  se  lèvera 
l'aurore  de  demain  ! 

tt  On  raconte  qu'à  la  mort  d'un  roi  de  Perae,  les  candidatsau 


trône,  loin  de  se  déchirer  entre  eux,  selon  l'nsig^',  s'enteodirent 

pour  réserver  la  roitroniic  à  Cf'lui  qui  le  premier  verrait  le  soleil,  le 
grand  dieu  du  pays,  sortir  de  l'aube  matinale.  Tous  tendirent  leurs 
feprards  à  l'orient  ;  nu  seul  se  tourna  en  arrièn^,  et,  avant  les  autres. 


1  aperçut  le  premier  rayon  qui,  passant  par-dessus  les  Jjruinra 
épaisses  (le  rberonn 

'ecciilent. 


oriental,  franieit  an  xénidi  et  lejaillinaitit 


<>  Faites  comme  luî,  Messisan,  et,  pour  mieux  voir  en«vani, 

«gardez  en  arrière.  » 

Cnntrairanent aux  usages  de  l'Kcole  de  vifs  api)laudissenients  ont 
suivi  ce  dsoeors  ;  et  ces  applaudissements  trouveront,  nous  n'en 
doutons  pss,  on  écho  sympathique  dans  l'Université,  heureuse  de 
voir  onde  ses  maîtres  associé  à  un  enseignement  qu'ont  iliartré  les 
plus  grands  noms  de  la  science  moderne. 


hvau  soa  u  vu  R  LIS  «uvacs  o'Oppos  ob  Ciucu, fer  Ïiu-Uenr 


Obterva^tm  préiimmairei. 

l'n  docte  et  judicieux  écrivain  (1)  vient  de  publier  un  volume 
esliité  à  montrer  jusqu'à  qui'l  point  le  roman  s'est  mêlé  à  l'iiisluire 
dans  l'antiquité  grecque  el  latine.  11  a  consacré  quelques  pages  seu- 
lement i'-  a  uuhquer  par  un  petit  nombre  d'exemples  comment  le 
roman  s'est  glissé  dans  la  biographie  des  po«les  grecs.  Dans  l'itUé> 
rétdireOfieod>le  <te  son  oeuvre,  il  a  bien  fait  de  s  eu  tenir  lii  suret 
)oint.  Vflor  rechercber  toutes  les  fictions  que  la  Grèce  nous  a  trani- 
mises  BU-  le  vie  de  ses  écrivains,  un  volume  entier  ne  sufOrait  pai. 
C'est  aux  historiens  modernes  de  la  iitârtture  grecque,  c'est  aunooi 
aux  érudits  qui  s'occupent  de  k  Vie  Ot  dst  ouvrages  de  chacun  de* 
auteurs  grrr^  rn'ii  convient  de  démêler  dans  chaque  biographie  la 
part  de  la  fable',  dans  chaque  liste  des  ceovres  d'un  auteur  ce  qid 
est  apocryphe  ou  douteux,  en  fuyant  avec  un  .soin  égal  les  excès  de 
la  critique  négative,  sceptique  ou  conjecturale,  el  la  crédulité  rou- 
linière  qui  accepte  toutes  les  traditions  .sans  contrôle. 

Nous  allnus  tàrber  d'év  itcr  ce  double  écueil,  en  éuiJiauL  un  ooint 
intéie^^m! ,  vivement  débattu  et  pourtant  obscur  encore,  de  l'his- 
toire de  la  poi'sie  1,'reLqiie.  N'  jus  allons  voir  que  des  Irailitions  faus- 
ses ,  et  en  grande  partie  très  ptu  aiic-ieuncs,  sur  répnquc,  la  vie  et 
les  travaux  du  pointe  Oppicn  do  Cilicic,  oui  fait  obstacle  à  une  saiuc 
appréciation  des  œuvres  qu'on  lui  attribue. 

Nous  avons,  sous  le  nom  d'OppIcn,  deux  poèmes  didacLiques, 
l'un  sur  la  pèche  iniu  iiiu ,  l'autre  sur  la  clia.sse  aux  bêles  sau\  nges; 
seulement  la  Qn  de  ce  dernier  poème  est  perdue.  En  outre,  il  nous 
reste  en  prose  grecque  uue  paraphrase  d'un  poëme,  aujourd'hui 
perdu,  sur  la  chasse  aux  oiseaux  (S),  et  ce  poëme  a  été  aussi  consi- 
déré par  des  critiques  modernes  r   - "  A-f\^..i^   U.lo  I. 

poëme  sur  la  pèche  est  le  seul  q 
léin  ii  nages  certainement  antérieurs» 

dr  i  lisons  considérées  comme  décisives  par  d^NdlileS CrititpMS 
seui'ilL-itt  .rdiquorque  les  trois  poëmes  sont  de  trois  aoteors  dilltf> 
re.ii  ; .  di.HU  cer  lainemept  un  et  peut-être  deux  ne  se  nommaioni 

pas  Opiiien. 

Ccpenilanl  les  Alib  s  nul  publié  comme  œuvres  d'un  même  poète 
nomme  Opi)ieii  les  d-  n^  poeuies  de  la  pèi'he  mariix!  et  de  la  chas-so 
aux  bèlt-5  sauvages  (4).  Les  éditeurs  sui\a[iLs  ,  Ti.urneboîuf.  Hitters- 
haus  et  Jacques  de  Lect  (5),  ont  fait  do  même.  Leur  opinion  a  été 
partagée  vm  bëaittrtion  par  les  deux  ScaHger  père  et  fils  (6),  par 


i  ei  ce  poeine  a  eie  aussi  consi- 
>  comme  œuvre  d'OppIcn.  Mais  le 
qui  aoiteltriboé  k  Oppian  par  dst 
ieurs  an  xn*  siècle  de  notra  ère  t  <t 


(0  U.  C^la^sftB|•,  Victoire  du  roman  el  de  ses  rapporté  «m  thMoirt 
dmiVaiUiQ»  ié  grecque  et  lati»e  (P^rta,  tS8«,  io-*»). 

(2)  1»  partie,  cliap.  2  $  17,  p.  i*7.«34.  «l  ob«p,  *,  p.  »l-3Jl, 

(3)  Cette  narv  lira5e  .t  A:é  imprimée  trois  fois,  «.avo  r  :  |Mr¥rmBe||i 
BUrt.  BtttKKii  tonkittis  pttrtphrûtiê  pnttaictt  in  Oppiani  IbhMm  (Hif- 
ma  ITUei  nié,  ia  »•);  par  J.-O.  Schneider,  en  t776,  dsn<«a  pr  niiJre 
dIliUn  d^ppien,  «l  p^r  M-  K.  Lehrs,  <l»ns  Poetœ  bncoUei  et  diHartiei 
(éâ.  DidOl).  Celte  me  né  nar«plirasc  deva  l  entrer  diin»  le  sopond  volam« 
Se  i'tfeiliaa  des  oeuvres  iVoppion  aniionri'''  par  Iklin  de  Bnllu,  Mais  la 
premier  vo'u-nc,  seul  rubiié,  ne  ruruicuUpic  iepuérnc  sur  la  ctiasse. 

(4)  Opiii  ini  de  phcthw:  l,t»r»  \  .  ja  ci-;  rmalitmi.:  libri  IV  (Ve- 
nclii»,  iril7,  in-6»;.  Le  poi'uie  lios  lliUfthques  avaiuilé  pubhé  tépué- 
ment  à  l-iorï-Dcg  iiar  Juiiia,  en  I5ir,,  in-s».  .      ,  ,  . 

(6^  Oppiiri  Aunznrhin  dr  jn!,calu  librx  v,  De  venahone  Ubr%  rv,  grat0, 
ed  A<ir  Turm-ho  Parisi.s  i -  .li.  in-4'').  Oppiani  poêlai  CitieiS  dt  tMWH 
tione  UhTÎ  IV,  piscaHone  libri  V,  tdtnU  Ail(«r»Au>to  (Lagdttnj  BtMO» 
nim,  ys\r,,  m  s-);  Corpus  potttrm^frmormm  bmM^^  edinfe 
LecUo,  pari  2,  v.  Vt  01  suit.  (Aweiie  AlMhrogem,  «06,  io*).   

notes  sur  la  CArcniîtie  «r»ê»»f,  p.  Stt  (Uyde,  MM,  IB*}, 
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G.-J.  Vossius  7) ,  cl  par  lous  les  critiques,  tant  Ju  XVl'  !>ièclcque 
du  XVU'i  qui  se  soot  occupés  d'Oppicn.  Lorsqu'en  1702  Winding  a 
poMié  pour  la  première  fois  la  paraphrase  du  poëme  sur  la  chasse 
au  oÎMinx  »  il  a  althbué  ce  truisiëine  ^me  a  l'auteur  dca  deux 
aitcw.  Cette  ofriniaii.  qui  dooae  les  trois  poCmea  à  un  seul  auteur 
nommé  Oppieo,  a  &6  adanaa  par  Fabridus  (8) .  par  Christophe 
Sax  (9) ,  et  en  général  par  les  crftiqaes  da  xVin<  jusqu'à  J.-G. 
Schneider  exclusivement.  Celui-ci,  dans  l'édition  gu'il  a  donnée  en 
1776  des  deux  poÇmes  et  de  la  praplirasc  du  troisième  (10) ,  sou- 
li<.ni  qu^^  !rs  dnw  premirrs  sont  de  diMix  auteurs  différeiits,  (]ui 
poLivaiciil  se  nommer  lous  deux  Oppieii,  et  qui  •'•t;iieut  peul-ètrc  pa- 
rents l'iui  d'^  r.nutre  :  quanl  au  pofimc  perdu  sur  la  cliassin  aux  oi- 
seaux, Srlineider  pcn^e  qu'il  n'opparlient  ui  à  l'un  ni  à  l'autre,  niais  plu- 
tôt à  un  poëlc  nommé  Deny3(A!wÛ5io«\  Pourtant  l'opinion  vulgaire,  qui 
donne  li^s  trois  poi-mes  à  Oppicn,  a  été  réiKHéc  en  1779  parWerns- 
dorf  ;tl  ' ,  cl  elle  a  é!é  tiOfeu  luL'  vi\rii;enl  contre  Sclineider  par  Be- 
lin  de  Ballu  en  17H6  ,  lian^  sou  édition  du  poéinc  de  la  clia-;s*< 
Mais  elle  a  été  attaquée  de  nouveau  par  Schneider  en  1813  dans  ^a 
seconde  édition  des  deux  pwmes  (13) ,  édition  d'où  la  paraphrase 
du  troisième  est  exclue.  Les  vues  de  Schneider  ont  obtenu  en  1790 
l'assentiment  d'Uarles.et  en  18S4  celui  de  SchŒlUU).  M.  Lehrs(15), 
éditeur  d'Oppien  dans  la  BiMoUÀpu  det  tmtmrt  grec»  de  M.  Didot , 
n'aborde  pas  celle  eoniroverw  :  nuis ,  eo  notenl  les  diCféreoces  da 
dietioD  enire  les  potaes  de  le  pèche  et  de  la  dnaae,  il  suppose  (1 6) 
qneleedeaxpoBniesappailieiiDant  k  deux  auteurs  di(Térentj,  et 
cest  an  premier  seul  qn  il  donne  le  nom  d'Oppien  ;  en  publiant  la 
paraphrase  du  po6me  de  la  chasse  aux  oiseaux  (17),  il  en  efface  en- 
tîèremenl  ce  nom ,  puisqu'il  l'intitule  :  Oofei^f  me  tSSv  Aiow«{ou  '0^ 

Pourtant,  à  la  fin  de  la  préface  de  sa  sf»conde  édition  ,  Schnei- 
der (18)  avoue  que  quelques  vers  du  poerae  do  la  chasse  lui  pa- 
raissent contenir  une  allusion  au  poème  de  la  pèche  et  être  une  tran- 
sition ménagée  par  rameur  entre  les  deux  poèmes.  En  vain  Schnei- 
der se  hâte  d'ajouter  que,  par  une  ficiinri  poéli{iiic  et  sans  intention 
de  fraude,  l'auteurdu  povriie  le  p!usrOi:ent  a  vnu'ii  s'iiîentificr  avec 
son  devancier,  Joui  il  se  faille  continuateur.  Nous  verrons  que  cette 
explication  n'est  pas  acceptable.  L'allusion  et  la  lansition  ,  si  loulc- 
fois  elles  existaient  ainsi  dans  ces  vers,  donneraient  gain  de  cause 
à  Belin  de  Ballu  sur  le  point  principal  de  la  discnsaioo,  c'est-à-dire 
qu'elles  prouveraient  l'identité  d'auteur  pour  les  deas  iK^es  qui 
nous  restent.  On  peut  d(mc  dire  que  la  question  n'est  pas  encore 
définitivement  résolue  :  Adhtic  nib  judke  liseil.  Ajoutonsque,malgré 
les  raisons  qui  militcnl  on  faveur  do  roninioa  de  Schneider,  d'Uar^ 
i0B  et  deScboeU.oellede  Belindefialla  n'apescesaéde  ttwmr 
10  Rmoe  des  perliians  et  des  définsean  (19). 

Le  mérite  liitéraife  des  deexpoCmes  qui  noua  restentsoos  le  nom 
d'Oppien  n'est  pas  moins  oantrorersé  que  leur  communauté  d'ori- 
gine. Nous  verrons  quelle  a  été .  au  moins  pour  l'un  d'eux,  l'admi- 
ration de  l'époque  byzantine.  Dans  les  temps  modernes,  ces  deux 
poëmes  ont  irouvC ,  non-seulemenl  beaucoup  d'éditeurs  et  de  com- 
mentateurs ,  mais  beaucoup  de  traducteurs ,  tant  en  prose  qu'en 
Tors,  lutt  eo  ladn  qu'en  allemand,  en  an^ais,  en  naûen et  en 


(7)  DtpotUtfneit^  f.  n  (AnuteidMh  §«4,  Id-«*). 

(8)  Bmotk9ia  frvM,  iT,  ae,  I.  in,  p.  «ts-sao  (Hanbeug,  nos. 

in-40). 

(9)  Onomasiieon  lillfriiriaii,  t.  I,  p.  3i&  (OtrCflhl,  177S  IIOS,  tn-8«). 

(10)  OppianijinetiT  Ti/icu  de  vrnalione  libn  iv,  et  de  pUeatione  libriv, 
eum  paraphrdfi  ijrœc'-i  Itbrnrum  de  /lucivio.  grœee  el  latine  (Argeotorati, 
1T76,  gr.  lo-H"'.  Voyei  la  Préface  de  l'éditotir,  p.  i-xxi,  le  nire  de  la  Pa- 
raphrase,  \i.  171,  cl  le»  notes,  p.  343  rl  suiv.,  ol  p.  iM  c[  sulv. 

(1 1)  Dans  Bun  lairoduciion  aux  Ctfnégetiquet  de  Uralius  el  de  Memeii*» 
nus.  Vovez-cn  la  réimprswlon  daea  la  «eileeiiOB  ie  iMnaira,  Axt.  M, 
mtn.,  1. 1,  p.  18. 

(19)  Op»i((ntpoeMad«eeM(jsM,a)vjan{aoMMfnn»t.IUMMiemi 

1786.  gr. 

(13)  Oppiani  CgHtgttiea  etBalitiMt»  {Mpdf,  IMS,  ie-S*). 

(14)  Yoyes  Htrles,  éd.  de  la  BiUkM.  fr.  éeFiiMnn,  ir,  M.tT,  p. 
BM,Mte  0;  p.  591,  note  f;  Bpimetnn,^.  691-593,  p.  SOI.Dote  »,  et  iv, 
M,  p.  603-60i  (Hamboorg,  1796,  in-4*),  cl  Schœll,  Biit.  de  la  lUt. 
grecque,  v.  52,  (.  IV,  p.  67-71.  Eo  1840,  dans  une  difSMrtaliini  dont  je 
ne  connais  l|.ic  \c  titre.  De  Oppianit  et  eommdemvita  (Cisallf  IBM,lfr4*), 
If.  l'eler  doit  souieair  aaasi  qu'il  y  a  plus  d'un  Of^Hto. 

(15)  Oppiani  et  Sicandri  qaa»iipertunt,tnAff.  I-KCPMfti (vSOfM 
tt  didnctici,  éd.  Didol,  1S6I,  gr.  iD«e*). 

(if,:  p.  Y,  VI,  vui,  K. 

(17)  P.  107-126. 

(181  Pra?f.  p.  XVI  (Leipzig,  1813,  in-8=;. 

(19)  Vovez,  par  exemple,  M.  Amar-DuMvicr,  art.  Oppien,dtm]àBiegr. 
unw.  de  Mieliaud,  i.  \X\il,  p.  31-36  (1823,  io  12>),el  M.  Pirrron,£rut 
de  la  lili.  grecque,  ch.  47,  p.  434  437  (Puis,  mO,  io-ll).  M.  Bachelet 
(art.  Oppien,  Biet.  d*  MOff..  tUit^  «o~  de  MM.  Dezobry  et  Bacbelet, 
1657)  diiiingaellanlenr  des  AbIihiU^iiw  étvêninCynégétiquei,  qu'il 
liiiMle  «me  rslsoe  eoeuM  peslérieer  an  prcmlsr  ;  mais  u  aHime  an  pre- 
■larr^efweartaiHe  de  sccend,  e'ssHi-dire  etile  de  CangSUa. 


Français  (20).  \\s  ont  excilé  à  un  tel  point  l'admiration  de  Jules Gtf> 
sar  Scali^r,  qu'Oppien  est.  suivant  lui  (21) ,  le  seul  poète  grec 
qui  approche  de  la  perfection  de  Virgile.  Au  contraire,  René  ftl- 
pin  (22)  accuse  de  sécheresse  Oppien ,  considéré  par  M  cenOM 
auteur  des  deux  poëmes.  Défendant  le  poëte  grec  contre  cetie  en* 
préciation  injuste ,  Fabrieius  (2S)  dit  qo^il  a  mérité  m  Knooniée  M 
talent ,  de  savoir,  d'élocnlion  fleurie  et  de  dené.  Sdineider  tth) 
loue  l'él^^uueetk  ^Kdion  asses  correcte  du  po^me  sur  la  pèche . 
tandis  qu'il  Mime  le  dureté ,  le  défaut  d'élégance  et  de  goût,  et  la 
grécilé,  souvent  à  demi  barbare  suivant  lui,  du  poëme  sur  la  chasse. 
Schœll  (25),  en  accordant  au  pocmc  sur  la  pèche  quelque  intérêt  et 
(ji^elque  mérite  de  diction  ,  lui  l  efu.-:^  le  g.'tiie  poétique  et  le  K'u'it,  et 
du  mic  la  lecture  en  est  rasudteuse  ;  mais  il  déclare  que  lo  poème 
sur  la  chasse  est  encore  très-inférieur  au  premier ,  tant  pour  l'inté- 
rêt que  pour  le  :-tyle.  Bel  ii  de  Ballu  ,  qui  exalte  les  deux  paemes  et 
qui  a  autant  <1  admiration  pour  luii  que  pour  l'autre,  met  Oppien 
immédiatement  au-dessous  d'ilomére  parmi  les  poètes  grecs  qui  ont 
é  :rit  en  vers  épiques.  .Nous  venons  de  voir  que  Scaliger  avait  mis 
Uppien  au-de-ssus  d'Homi;rc  el  de  tous  les  poêles  grecs.  Wemsdorf 
dit  qu'Oppien  a  abordé  dans  un  de  .ses  poèmes  la  description  de  In 
chasse  avec  tant  de  bonheur  el  de  laleo^  qu'il  passe  pour  un  poSte 
accompli  en  ce  genre  :  c'est  au  moins  bon  dus  deux  poëmes  que  cet 
éloge  s'adresse.  M.  Pierron ,  qui  ne  reconnaît  non  plus  qu'un  sent 
Oppien  et  qui  lui  attribue  les  deux  poèmes,  ce  fait  aucune dîetinelioa 
entre  leurs  mérites  ;  mais ,  plus  réservé  dans  ses  éloges ,  U  se  eoft* 
tente  de  dire  (26)  qu'en  résumé  Paaiear  des  Cynégi'tiqum  et  des  ASb> 
lieutiguei  est  un  poète  distingué  el  l'un  des  moins  indignes  parmi 
ceux  qui  ont  entrepris ,  depuis  lea  philo.sophes-poôtcs ,  de  mardier 
sur  les  traces  dii  chantre  des  OEmtv»  et  jourt. 

Il  y  a  donc  ici  une  question  intéressante  d'appréciation  critique  et 
d'histoire  littéraire.  Pour  traiter  cette  question  dans  ses  deux  pirtics, 
nous  alli  ns  d';ibord  discuter  sévèrement  les  données  que  les  deux 
poëmes  nous  fournisseni  sur  l'auteur  de  cliacun  d'eux,  et  les  autres 
documents  qu'il  nous  est  possible  de  réunir  sur  la  vie  et  les  œuvres 
d'Oppien.  Puis  BonséMUerane  h  coniposilloo  et  leitfie  des  itm 
povmes. 

Tn-U.  MAarn, 
Dovw  és  la  flMBlté  éw  touns  de  IwMS. 

(IcedlsmpirMlnfo  man^,)  * 


NOUVELLES  UTÉBAIItES  ET  SGlSNTlFl(KiE& 


MoNicn.  — Levcrusi  souvent  eipriim^  do  voir  #levfr  A  Rome,  pour  les 
artiales  «Uetnand»,  une  AcaiJémie  semblable  A  l'Ecole  Iranvai-''  lie  pein- 
ture, parait  plus  que  jimais  près  de  se  ri.'.iM*<'r  C'est  la  Prusse  qui,  pjrmi 
loi  i  l.  !  '  iïUe<ii»ncs,  pensj  l;i  pn  rnière  J  f  jtidcr  d.iiis  celte  villa  une  ios- 
iiiuiioti  où  les  jeunes  articles  trouvoraicni,  avec  toutes  les  resionrees 
académiques,  une  inslraciion  el  une  iniiisUon  tnpérieiirM.  Il  v  a  plus  dlnn 
an  déjà,  H.  de  Belbmann-Hollwrg,  ministre  de  Pniue  à  Rome,  cherdnit 
à  s'uisrer  i  cet  effet  un  local  OMfcnable.  Ibis  «ne  neavellc  pmpaethre 
s'est  oBverte,  qui  conduirait  an  néna  bel  d'âne  minière  paat'ide  encore 
plus  pratique,  cl  qui  permelthlt  mtm»  d'arritar  à  la  eréaliaa  d'âne  ÂM* 
dsiioa  nationale  allemande.  Le  roi  Loatsde  Bavière  possède  SUT  la Vsnle 
Pineio  un  terrain  ^bien  particulier  et  non  propriété  de  la  courMoei^ 
Villa  Malta.  On  dil  que  Vinieniion  du  roi  est  de  donner  t  la  Villa  Mula 
une  di^:<tination  q\ii  répondruit  su  but  en  question.  Directenr  et  peuds^ 
Dsires  pourr  ueut  h.ibilcr  la  Villa  et  les  bltiments  sanssés,  et  y  Sidfrelee 
éiudns,  ainsi  que  cela  a  heu  4  l'Ecole  française. 


(20)  Les  deui  poërDcs  ont  iMi*  tr.ï(îuiis  en  prose  italienne  par  Salviil: 
Oppiano,  délia peeea  e  délia  caccia  (Firenze,  t728,  in-S").  Le  poème  de  là 
eliasse  a  été  iradait  en  vers  alleminds  t^sr  LieberkUhn  :  Dit  Jagi,  ••A 
Lehrgedicht  aue  iam  griediitthcn  des  Oppianu*  (Leipzig,  1755,  ia-B*).  Le 
même  pof  me  a  éltf  MiBit  en  vers  aoglais  par  on  anonyme  :  Oppkfft  Cjf 
negetici  in  engliàk  «flfffS  (Tork,  1736,  ln-8»).  De  plus,  le  premier  chÛt 
seul  a  été  Irsduil  en  vers  anglais  par  Mawer  :  The  jint  baok  of  Oppim'i 
Cynegetics.  Le  poëme  de  lâchasse  a  été  traduit  en  vers  français  par  Florent 
Cbrestieii  (Les  quatre  Iiitm  de  (a  cenen'ed'OnpMn,  Paris,  1575,in-i<>);  il  l'a 
été  en  prose  française  par  Samuel  de  Fermai  (Traitée  de  la  chatte  compotét 
par  Arrian  et  par  Oppian.  Paris,  1690,  in-l2)  el  par  Bdin  de  Itallu  (La 
efi'isse,  poenif  d'Oppien  traduit  en  français,  Pari?,  1787,  in-S").  l  e  pci<?me 
de  la  p£che  a  été  traduit  en  anglais  par  Draper  et  Jones  {Oppian't  BaH» 
euUcs,  Oiford,  1722,  in-8*),  et  en  pro<e  française  par  Limes  (£4>  AHm* 
(•^ues,  traduilet  du  poane  ijrec  d'Oppien,  Paria,  1817,  in-S'J. 

I80  Poetica,  v  0. 

(22)  Ré(l.  sur  la  ;iof(ir;ue,  p.  176. 

(23)  Biblioth.  gr ,  iv,  '20, 1.  lii.  p.  9M  (llsniloerf,  WH,  j»»). 

(24)  2»  éd.  d'Oppien,  Préf.  p.  xiv. 

(25)  Hi$t.  de  la  litt.  gr..  v,  52,  t.  IV,  p.  68. 

(2«)  ifiit.  d«  la  mi.  gr.,  th.  47,  p.  437  (Paru,  1850,  in-ia). 
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KEVUS  DES  LIVRES  NOUVEAIJL 


ETITOE-S  SCR  les  fEMMES  ILLUSTRES  ET  LA  SOClftÉ  DO  BIT-StïTlfeMB 

silcLE.  —  jAcniif.LiNF.  pAscAL,  par  M.  Vicior  Ccluiu.  Nouvelle  édi- 
lioa,  ia-12.  Pam,  à  la  librairie  Didier  et  Comp.,  quai  des  AugusUas, 

«ox  Êtudtt 


CeUe  Itude  peol  ttre  c«nùdlri*e  comme  un 
dt  HiéiM  ferivain  sur  Blaite  Pateal. 

M,  CoU'ia  «  pensé  que  U  sœur  de  Pascal  nous  représcnuii  fidèle- 
mnl  les  femmes  de  la  premièrs  moii  é  du  siècle,  cVsi  i-dire  les  con- 
lenporsincs  de  Richelieu,  de  Descarlc»  cl  de  Corneille;  qnVUr  reprJ- 
seouit  suriout  dans  la  galène  de  ce  temps  la  poésic  de  Corncil  c,  le 
picrnaude  Lcsucur  cl  de  Fouasia,  U  politique  de  Ricbelicu  cldeMaza- 
rio.  le  e^nic  miliuire  de  GOttM,  rmqunn  de  BOWMI,  o'■i^*Hlire 
toal  l'orl-Uoysl. 

Jacqueline,  caeffei,  comme  le  fait  remanraerM.CODsift,  aT«lqBelqtte 
chose  de  l«  irempe  de  Biaise  Pascal,  Mairire.  Ble  i  liiMé  *n  vers 
fort  énergiques,  presque  cotnéliani  par  la  redeiM^  et,  d'aoln  perl,  «ne 
a  prose  auoe,  Daiarcilc,  îDcfoieiiie  et  agréable.  >  Telle  eat  da  reste 
l'MMMriaB  owlabie  1*  Iceuie  des  paasa^es  ou  des  siropbes  reproduites 
dâalefimdeH.  Cooda. 

CaÛe  dinde,  fon  intéreuante  I  divers  points  de  vue,  «Mit  pr(5(!ért>5e 
d'an  ieMdnciiou  turLs femmes  illustres  dn  dix-septième  <ii(''r>.  Elle 
ettdîviséa  en  quatre  chapitres,  intitulés  : — le  premier,  U  f  imilie  Pa-c»'  : 
deux  biograpbies  de  Jacqueline  Pascal,  compot<'i'  i  uuo  |ar  ri  mi  ur 
Gilbcrle,  l'autre  par  nièce  ;  —ledeuième  chapitre,  divers  écriU  de 
Jacqueliae  Pascal,  de  (625  à  ie4S;— le  tfoUtar.de  MMà  1661;  — 
le  quatrième,  de  16o2  a  1661. 

A  la  suite  de  cette  fxaiie  se  trouvent,  d'abora,  U  épilogue  qui  est 
couuiie  un  coup  d'œil  jeté  tur  U  marche  générale  des  sociétés  humai- 
nes, iJ'iis  un  appfndice  qui  comprend  ;  l«  un  extrait  de  quelques  let- 
tres de  la  mitù  AgoèsAmauld  a  mademoiselle  i'ucal  ;  S*  un  règlement 
pour  les  cnfiuts  de  Port4h»el,  coiMOtd  MT  amir  Sainte -BephéDla 
(Jacqueline  Pascal)  ;  3«  dee  dMiaMM  toidm  WÊt  Damai,  jariaeeitw)le 
pbileeeiilw,  avocat  d«  reiaa  présidial  de  deiauM  nàafiérgp», 

Ln  ÉcnasuB  KX  Fruicb,  les  Fbakçus  en  Écosse,  par  M.  Fran- 
tiffm  MktuK  S  volumes  in-8».  Londres,  1862;  Paris,  Michel  l.évy. 

Dans  eee  deux  beaux  volumes  d'une  étendue  considérable,  M.  Fran- 
daqne  Micbcl,  dont  les  savantes  recherches  ont  été  di.<ji  plusieurs  fois 
couronnées  par  l'Ias  ilut,  a  tracé  tin  lablean  vrai  et  intéressant  des  re- 
lalioii-^  «les  di"'iix  piiys  de  Frjrji:e  et  d'EcoS'iC. 

Il  s'agit  dans  cet  'ouvriige  moins  de  politique  que  d'histoire  person- 
nelle et  biographique.  L'auteur,  en  effet,  y  fait  une  revue  pteiie  dla- 


téréi  de  toutes  les  personnes  et  famiflas  célèbres  que  l<« 

,  «nt  obUff (B ft  wair  Htn  eta'dtaUir  itVnén  deax  pays  dans 


fautre. 

Oa  «omprend  sans  quil  soit  be  oin  de  le  dénonirer  tout  l'aUrail 
qve  prétenie  le  travail  de  II.  Michel,  qni  embrawe  Isa  deux  graodra 
pdcMMiaahiatoriqate  da  noiffii  4ge  et  des  lempt  modernes,  depuis  les 
BeOBiii»  de  la  pranitoe  de  ces  Mriodes  qui  venaient  prendre  du  ser- 
viMaupriadas  anciens  rois  de  France,  juiqu'au  maréchal  Mar.-DanalJ, 
deaeaiMBnt d'elle  famille  rcsiée  fidéh  nui  Sl  jar  i  au  point  de  les  suivre 
dans  l'exil.  Cents,  la  liste  <ie  rc>  expmrii's  furets  ou  volontaires  de  l'un 
à  l'autre  pays  osl  longue,  de  Marie  Sluarl  A  M  r.c  IC  Ilot,  de  Jac^iucs  11 
à  Charles  \:  rl  l'on  s'iii!a;.'ino  sacs  [lemeioutce  que  peut  offrir  d'alia- 
cliant  awo  tj.i'.prie  de  tant  oc  fie. -aotiiki^cs  que  les  hasardi  do  la  guerre 
OU  de  U  politique  ont  Jct(^s  de  l'un  ou  de  l'autre  cdté  de  la  Manche. 

Haie  nona  ne  parlons  ici  que  de  l'histoire  dca  personea  et  des  fa- 
nlUca.  M.  Francisque  Michel  n'a  pu  bomd  aoa  dinde  à  Ilnaleire 
del'dehangc  d  :sidtfMeam  les  deax  paya  de  Fnneeetd'BMBie.  Atissi 
y  vott-OD  figurer  i  la  Ma  le  roonader  Walie^eott  et  le  philosophe 
Hume- 

Ajoutons  que  le  Hviede  M.  Hi^l  se  si^ioalj  auiam  par  les  traits 
«vianx  qui  a'y  troufent  lyieeoblds  qae  par  la  sérieuse  éradUioa  de 


le  leeleer  vvli  «iMmderlOM  haprofrlaii^da jon par  J<«r  dau 
cette  brtaebe  de  l*Mlhilé  fndnstrfeSe. 

La  denstèiM  partie  montre  sous  quels  aspeeis  le  présent  peut  etfl  »• 
ger  l'avenir  en  ce  qni  eoneerne  les  chemins  de  fer. 

La  troisiènH!  partie,  consacrée  à  l'avenir  des  voies  ferrées,  comporte 
trois  grandes  divisions,  ayant  trait  :  l'une  au  développement  des  réseaux 

do  chemin»  de  fer  dans  le  mmde  ;  l'aut'C,  iiU  perfectionnement  qui  sera 
sans  cesse  apportédnns  Ici  exploitations;  la  iroisi^nie,  à  riiilluenee  des 
chemin»  rie  ftr  lîir  tous  les  éléments  de  la  ricbesso  des  peuples  et  sur 
les  condil.ous  du  iirogîi'}  social. 

M.  Audigannc  cipOiC  a  nsi  d.ir.';  snn  ouvr;»ge  i)n«  foule  de  problèmes 
bien  dignes  de  fixer  l'HiiciiLioi  .  '  ri^s  problèmes  touchent  aussi  MoB 
i  I  intérêt  matériel  qu'il'iutéiCi  moral  des  gunérations  futures. 

F.  DUCAOS. 


BtiiTiioLD  VON  RKc.F.NsntThG.  —  [U^rtliold  de  Ratisbonne;  édition 
complète  (le  SCS  ^cnnotis  avec  remarques  et  glossaire,  par  Fraaz 
Pfeiffer.  Vienne,  BrauinBller;  Parb,  KlioGkMck;  1868.  niutt 

575  p.  in-8'.  (16  fr.. 

Pa'mi  les  écrivains  du  moyca  âc<',  il  caest  peu  qui  aient  été  plus  fré» 
qaemmeni  cités  et  plus  loués  par  i<s  hisiorleMde  cette  époque  ou  eeux 
des  temps  poatérlenrs  que  f>ère  Derthold,  le  noine  franeisàin  de  Ba* 
tiabeoae.  dont  le<  sermons  sont  bien  supérieurs  &  tont  ce  que  peat 
non*  oîlnr  l'homilétiqoc  allemande  dans  son  passé  et  aujoard'bu  #ii* 
core  attirent  et  captivent  tous  les  n.  rits  qui  oi  t  1"  çoAt  et  HntelUgenea 
lit  l«  >ie  spirituelle  oui  caracléri-e  si  éuergiquem>  nt  le  treizième  et  le 
quatorzième  siècle.  On  ignore  l'oripne  et  le  nom  de  famille  de  Ber- 
iliol  I  ;  aucun  témoli^nago  c^ntcmporaiti  ne  nous  >ilteste  que  Ratisbonne 
fut  réi  llf nient  sa  ville  natale,  mais  aucune  ol'jeclion  sérieuse  ne  s'élève 
non  plus  c  ji.tre  cette  opinion  g'néralcmenl  aîmise.  Sa  niissance  tombe 
S  ptu  près  vers  1220;  il  fut  élevé  dans  le  couvent  des  frè  es  Mineurs,  où 
il  lermiia  son  noviciat  au  commciu 'ment  de  l'année  1240.  Il  paraît 
avoir  consii' ré  la  période  qui  s'écuula  jusqu'à  1250  à  s'exercer  et  S  se 
préparer  m  mmitérc  qu'il  exerça  par  la  mite;  en  1250  il  quitta  Ratis- 
bonne et  sa  tiaiilicuc  et  commença  sa  glorieuse  carrière  dansies  contrées 
de  la  haute  Allema^e  ;  ea  1853  on  le  trouve  à  Laodabut,  dans  la  basse 
Batièie;  l'année  auivante,il  se  dlrifeavera  le  Bhin, prêcha  i  Spire, puia 
traversa  i'Alaace  pour  se  rendre  a  Coluar  et  ea  Stuste,  oà  il  se  fit  en* 
Modre  à  KNognan,  I  Wyl,  A  Zurich  et  p'us  tard  i  Constance.  Vers  la  lia 
de  18S9,  il  reparaît  de  aouveendans  le  voisinigc  du  Rhin, à  Pfonheim, 
d'où  il  alla  successivement  paresurir  l'Autriche,  la  Moravie,  la  Bohême, 
la  St'é&ie  et  la  Hongrie,  et  effectua  son  retour,  A  ce  qu'on  croit,  par  la 
Tburiiigc;  dans  les  dernières  années  dn  son  existence,  il  a'entrepni  plus 
de  longs  vnyage»,  mais  il  se  uni  ft  peu  près  cotistammcnt  en  Bjvière,  U 
mourut  i  Bstiibonne  le  12  di^remi  te  \  i~.  2,  d.inj  tou'.e  la  force  de  l'âge, 
n'ayant  guère,  d'après  K's  rj\!i-ii's  de  ri'riiinir,  dépasfé  la  rinquanl.iir.e, 
et  il  fut  inhumé  d.iiii  l'égliie  des  frères  .M  U'-'urs,  nù  ses  cpndrcs  repo- 
sèrent en  paix  jusqu'au  commencenirut  du  dix  sepiième  siècle.  Au  dé- 
but de  la  guerre  de  Trente  ans,  tes  restes  furent  enlevés  du  tombeau, 
traospoeés  dans  dite  s  lieux,  pour  éviter  leur  profanation,  et  enfin  rap* 
portés  dew  te  eeavent;  ils  passèrent,  A  la  wppresaion  de  eelni.«i.  daac 
le  dépét  d«a  srehives  de  la  eatbédrale,  où  on  les  retrouva  en  IBSt  penr 
les  réunir  ensuite  au  trésor  de  celle  église.  L«  premier  volume  eoMient 
Irente-tix  sermons,  que  l'on  croit  |»evvoir  en  toute  sûreté  attribuer  rial» 
lemcnt  à  Bertbold.  et  qui  composent  la  grande  co  lection  formée  ans 
Irais  d'Elisabeili ,  comiessc  palatine  da  Rhin  et  duchesse  de  Bavière  en 
1370,  qni  se  trouve  ,t  la  t>iblioiliéque  de  Heidc'bor;;.  Une  partie  consi- 
dérable des  si'r.r.o.is  et  autres  piècas  insérées  dans  re  manuscrit  ne  lui 
appartient  p\3.  et  priraltra,  dans  la  (iermania  de  l'f  iller  ou,  s'il  reste 
do  1»  pl!n<'.  daiii  le  rj(  jud  volume.  Celui-ci  doit  conleuir,  d'après  un 
manuscrit  plus  n'ri'ii' ,  daté  de  l'aiiiiflj  lil'^t.  dix-ueuf  autres  sermons 
qui.  sur  mie  l'oulc  de  point?. se rapprn<  lii'iit  di  >  pti  -nicrs.  bien  qu'ils  re- 
posent sur  dc.5  don'iées  tout  i  fut  dulrn  ntcs  et  qui  ne  sont  évidemment 
que  des  variantes  d'un  même  tliCinc.  1,'é.liieur  y  joiidra  Icsaulreater- 
moos  qu'il  a  recueillis  dins  plusieurs  uisnusciils  de  Vienne,  Kleele^ 
ncubourg  et  Moiileli:  CM  dontleN  ne  teni  pa^  d'eue  grande  étendtM^  «I 
on  ne  peut  guère  leteontiilérer  que  ceiMttdeieaqu isscs  dépooilMe» 
du  coloris  et  de  la  chale  ir  de  l'expression.  Bnla,  ea  volanweaimpmi- 
dra,  outre    Indication  des  sources,  dos  lemanivn  eA  letoot  consi- 
gnées naLscolement  les  variantea,  mala  eaeete  toutes  lea  expUcaiiou 
qui  oc  ponwint  irowrerplaM  dau  le  gloiaaire  deaiMAderel'eiH 
viage. 


LtS  CIILMI.NS  l)K  FF.n  AfJOl'IlD'llUI  ïT  PANS  CENI  XNS  Uia  TOLS  LES 

PEUPLES,  Economie  fiiianciire  et  industrielle,  polilique  et  morale  de$ 
voie»  ferrieiy  par  M.  Audiganne,2\o\,  in-8".  —  Paris,  chez  Capelle, 
rue  Soufflot,  18. 

(  n  p.ililication  du  M.  Audigannc  présente  une  étude  d'un  sérieux 
intérêt  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  des  chemins  de  fer. 

L'auteur  s'est  donc  proposé  de  généraliser,  au  point  de  vue  de  Yêt^ 
nemie  politique,  les  lois  qui  président  i  rapplieatkm  de  ce  nouvel  éld- 
aient  introduit  dans  la  vie  des  peuolcs,  c'est'-A^ire  de  eonuiluer  les 
bases  de  la  science  économique  des  chemios  de  fer. 

La  première  partie  du  livre  de  H.  Audinnno  embraue  toutes  les  plia- 
ses  par  lesquelles  a  passé  l'éiablisaement  des  voies  ferrées,  depuis  la  pre- 
tmtère  application  qni  a  été  faite  de  ce  moy-  n  de  locomotion  ju<qa'A  i:os 
jours.  Bile  est  divisée  en  trois  périodes,  savoir  :  période  di  s  cngir.cs, 
période  des  discussions  et  periodedes  grandes  eiptoitaiions.  Olte  partie 
pré.'U-nte  comme  uu  tableau  animé  soii  d  s  ■  i  olutions  sccomp'ics,  soit 
des  éléments  apportés  i  la  science  économique  et  dans  c  tableau 


AiTOHOvouMiB  DU  NATtrRvtKLKBR.  —  Antliropolo^^ic  des  peuples 
à  l'état  de  nature,  par  Th.  Waiiz.  Troisiètiie  partie  :  lus  Améri- 
cains au  point  de  vue  de  l'elhnographie  et  de  l'histoire  de  la  civi- 
lisation, première  .seclioti.  Leipzig,  F.  Flcischcr;  Paris,  Klinksieck. 
18«S,xxiu  ei  ùki  p.  ia-iF  (12  ArJ. 

lea  ntlena  indiaèoes  de  l'Amérique  ont  été  dQI  l'objet  de  nenbrenx 
travanx;  ea  ko  a  duriles  fréquemment,  et  cepcadaatcllea  aent  encore  pen 
ou  mal  connuea:  des  ftémfit  de  race,  des  qaeMiena  d'wMrtt,  eal  pisa- 
qneeoDaummeatfiiusséies  Jogemâits  des  popalailona  Manches  qaiii» 

vent  en  contact  avec  elles,  et  les  voyageurs  europi'ens  ne  sont  gnèiie 

arrivés  &  des  résultats  plus  précis.  Soumis  à  rinllucuce  des  objets  im* 

médialement  placés  so  is  les  yeux,  ils  ont  tracé  des  portraits exicts 
comme  détiiiis,  :l  fiuL  liieii  se  t;ardcr  de  prendre  pour  des  lypes, 

et  ils  Ont  trop  suuscni  oi:l)lié  que  les  nii-iérahles  re>te8  de  ce*  peuples 
défténérés  u'ufirei)'.  |ilus  aujourd'hui  qu'une  image  bien  uf'aililie  de  CO 
qu'ils  étaient  autrefois.  Le  grand'ouTrage  de  Scboolkraft,  qui,  i  la  vérité, 
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moaepotirlaplus  finie  partie  sordes  doeomenls  miheiitiqam.doom 
Mon  BM  fmi'p  ^r>  rmfrifiwmenln  nrt'ci<r''x,  mfti'CC  n*o-t  on-*  «rc  qu'on 
•mnsi'r  ir.  '.i.'iiiiix  <)  i  tni  bcs  in  «1  iirp  «evus  cl  ildgrosis.  Ce  n'est 
dotie  (jiio  p  r  l;i  r(  ii!|  arawoa  do  f»la«  Rrnn  l  niinb'C  «f*  C  i!e  C  .1- 
linin  ojM"'0,  i  iptr  (ips  ri|ipTOrh(*niPnl<i  n'Irntifs,  f;tip  l'on  "inive/a  à 
mieux  taihir  if;  lr,!is  im  1  ;i>-iif:t('r  it^l 'Pî  in'ti;!<^noi.  1  iM'.\iri''ri,]ie  et  à 
fe  lendrc  rmniiic  i(i>  Icu'  nalmp.  Ti'IV  est  'n  nn'iho  e  lis^ouiourcincnt 
•dopKÎe  |iir  l'rii  leur  diiis  m  vnliimc,  ipii  f;iil  i  c  à  sc-^  ill^lIC^  Imv  iut 
Wr  j'ethnograpliic.  Voiti  quelle  e>t  h  tnarclir  jn'il  1  mump  ;  puant  de* 
Mniloireâ  tilutfs  1  IV-t  des  moniagm'.  R- riic  is<»--,  il  ri(<cril  les  iribuadei 
AUpasqi  «,  des  Kemi,  des  A'fioiiquins  Iro  iuoi».  Sioux.Pawnie'  el  des 
fMpla'fes  isolée*  qui  erreni  au  S'id  et  1  l'oncst:  it  en  di<(>einl  le  carac- 
Mte  physique  ft  moral,  les  aniiqui  és,  la  ciTili'aiion,  le  geuro  d'exis» 


.  .ïeilcsdi<renes  jmbsaare*  Usy  raiurbcni,  )a  Tie«iitfii«Braet 
Mile  de  famille,  les  ralaiiom  po*hiqiics,  h*  rapporls  moraex,  le  leni» 
péraipent,  la  icliEi''n,  le  >fe|;-é  de  culitirc  cl  d'inielligcnce,  ei  enfla  Ira 
diierscs  (ili.iscs  de 'eur  l  i'sini  c.  Rcni  ntnni  \crs  le  non],  il  traite  en» 
suite  (Jm  E  qiiiniii  X  el  de«  |  ei(pV<  q^ii  hnl.i  ent  «''.>s  hiulr*  littiiude»,  et 
tout  le  noid-oiiijbi,  d't'ù  il  ii'desrend  J.in&  !'»«  rcgiins  de  l  Un'jff  n;  pois 
viennriit  les  iiit  irels  de  rAim^Mi^uc  reiUraV,  h  s  Ciriîbr-,  les  Tupi  0, 
Guaianis  et  Oui  ^^h.^*  du  Br&il,  les  In i!o .  ramp.is  cl  :ca  Aiauca- 
niens  l'e  su  i-n  ii-si,  enfin  les  Cliiqiii-os.  Mmoi.ei  relie  q  atuil-5  de  petites 
triliMs  \i\piil  Jjiis  rinlétiinir  <lc  I  Ank'ri  (ue  Tjip''iidion  le.  Tout  ce 
qui  louche  "iiix  dociiiiics  rc  ij;ip(iscs  el  ai:x  souvf  ni;s  liiM  i,  i  pies  a  #n! 
fluriii^  avec  im  soin  tout  pan icu  icr,  iioiammcnl  pour  les  Ca-.ii.yL-  .  los 
Tupis,  Guarani»  Cl  les  Omaguas  cl  ln>  s^nr.  c>  îonl  lonj  ura  indhi  it'es 
nae  l'exaeti.a-'fe  U  plue  aenipnleufc.  Utic  catic  eilmofirsp:.i,;,,c,  qui 
miM  le  eonpIéBent  m 'ispensêble  de  ce  eut  icux  travail,  &c-a  iiviée  avec 
le  Mm  it,  fiii  deii  icnHinerrounege. 

U.  Hkhelast. 
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Hmom  MT  wmmiMi  m  LéRma,  psr  M.  l'abbé  Alliez,  chanoioe 
Jnoonirede  Fréjus.  Paris,  Mdier. 

De  l\  mkdkcime  WTtiiEi.Lii  iNno-y  u.r,,\(:HE,  consiili'n'i'  ■^urtfnit  ,iu 
poiiU  de  vue  de  la  Uiérapeutique,  par  Ferdinand  Cuunièrc.  Paris, 


Notice  sun  l'abii.%te  df  RAVEansna,  par  S.  dê  Commaker.  Lille. 

imp.  Ufebvre-Diicrocq. 

L\  KiviiniiTf  KTi.r.  oRoiT  ctvtL  rns\>  Ki&,pae  G.  dfEmitmu,  mge 
au  tribunal  de  Saiitriur.  Saiimiir,  i  np.  dxlet. 

U  UGtIS  NcmMAKoe,  1588-159').  avec  tie  nomhj-cu.x  documenis 
inédits,  par  le  vicomte  noberl  U-fixtuiuiol.  In-S"  360  pages.  Raoso, 
Lebrument;  Paris,  Aiibry;  Caen,  I-egost-Glé visse. 

LeTTHK  de  m.  F^BHV  nK  ClIATEACBaœi  Smt  U  MOaUSK  AVIGHOHABE 

ET  couTioiNt  B.N  171^.  réimpreBsion  vm  suites  pour  kafamOB 
qui  y  sont  nommées.  In-8*.  Av^n,  imp.  Boonet  Db. 

JOOIM&IWB.  SiaasTnrfpLOBlT,  relipeux  bi^n'-ilinin  do  l'aliK^w 
royale ds  Saint- Arnould  de  MeU,  publié  pour  la  première  fois  avec 
une  préhoe  et  des  notes  expHcaiives,  par  M.  F.-M.  Onèeti.  Mets. 

lic-iiiiinaN  iiisiOHinii;  ht  niuu  ii.vpniot:t:  delà  collection  <te  ftn 

M.  le  coinie  tl.  de  la  Bédoyère  sur  la  révolution  franr  i;.e,  l'empire 
et  la  restiuiratun,  rédigée  pu  Fran».  ln-8«,  691  patres,  l  aris 

France.  ' 

Histoire  ou  Ducte  B'AvMHOii  ei  des  â.vcitNs  Diocèses  dost  it  est 
au""    ^  S  VOL,  1»»  psgas.  Avigooa,  Seguin 

Noi  VEI-LKS  ÉTUDES  CI»ITIOUES  ET  BIOGRAPIIini  ES,  par  Uklt  iOHOtlUtg 

Iu-18  Jésus.  Paris.  JUbrairie  nouvelle,  Midiel  Levy. 

«OTICB  SOR  tA  OOIWTmrcriOX  P  UME  C^RTE  DE  L'iLE  DE  CUÏPRK.  uar 

M.  L.  de  Mns  inirie.  Pans,  imp.  Uiné  et  llavaid. 

La  nÉOKCAKiSATioN  uMiircaaiTAiRB  an  Itaui,  par  Ib  êoD 
Mauemi,  miaistre  de  i'inslraeiiea  febliqoe.  PaS,  DeBm. 

^^L'AMiuoBAiwn  i«  u  ooiius,  par  M.  tfe  MmiHii.  Lfon.  mp. 


S.  ivKMRs  D  I  S  VOYAGE  r-«  Aliemaone.  par  E.  Muhnni,  profa 
d  histoire  naturelle  au  lycée  de  Lyon.  Paris,  Maguiu-Blanchard. 

„  K**î""?  f^J?**',  *"  ^^^^  '•'^^  ■'"^''^^■^  uscreNCE,  par 
M.  y.-//.  Schml:l*-r.  lome  11.  Paris,  Berger-Levraull. 

NoTici;  mr,T<iKiiH>:  srn  li  s  AuyomrE^,  scels  et  bannières  de  ta  vflle 
lie  (..i.ss,'!.  de  SCS  seigneurs  cl  dames,  iJc  sa  noble  COUT.-  de  SS  ChÉi^ 
lente,  de  ses  justices  secondaires  et  de  ses  instilutions  KUiieuses 
par  le  doctearjp.-J.-JT,  4»  Sm^tten.  LDIo.  iinMÏÏSwoTEï^.' 


COMPTABILITE  COMiVIERCIALE  OÉMOTIQUE 

EN  PARTIE  DOUBLE 

Qui  s'opprend  en  (juoLfaes  leçons. 

La  seule  en  Europe,  par  TACAILLE. 

Vn  hcau  volume  in  i»,  in*  (<diiion.  Prix  :  f>  fr. 

7t  C.d'.iiTS  impriini'*  yonr      (i|.-ve<  :  i  fr,  Brouillard .  Journal  et  GnndLUtTt.) 
i^i  élèves  n  aiironl  jimiis  liosoin  de  rcnouvii'cr  celle  d'<pcnse. 

liconomie  ponr  les  n^go-iints  de  plu*  de  10  hPttretde  travail  aar  12  sur  l'ancien  «.vsiiVine  français.  —  Balance  Dfrnrir-ih 
Au  (fr(md-Lii>ire.  il  n'y  a  p^u»  (pi-;  les  cornpie»  dot  iwnleniicn;  le  compte  de  cjpital  et  les  comptes  eénfi-n,n  ne  fom   i  ,^  M,r,:«  a  ,■ 
emptaUm  maritime.  -  Armement  et  déiarmmmt  de  nwlm.  —  CompU*  de  vcntt,  d^-  ro„ri,.,r        1  ^  •  '  ' 

t,-aimtim  des  affaires  en  quelque» mùwtn.-'CeaM  eemptabUM  en  adoptée  dans  les  pni.c.|Mles  insiimiions  ie  la  Frnu .'e  a  de  l'Jir^^ 


Ubrairie  L.  BA€BBVIB  et  If,  Boolerard  Saint-Germaio ,  n*  77,  4  Parlg 

JkjrMlam«il«aa«  m  I'ssjihco  dw«  éeol*»  prlisMiavs,  fondée  sur  le  système  légat  des  Doids  et  mo^n^^^  ». 
jer  le  Go?s«l  impérial  do  l  .astrucuon  publttiiK,,  par  M,  K.-A..  TAiWiEH.  ispectei^de  MSon  ^riS  1  P^rL°"'*' 

1  volume  in-18;  cartonné   ^'   Pnmairo  a  Paris.  — 

Cet  ouvrage,  à  l'usage  des  enfants  de  7  à  18  ans,  est  le  premier  dfgrr  de  IWrltLiiuii'qu'c. ""■ 

Solutionn  d«i  proWème»  propiMBCe  Aam  PArltlkHiëciiiue  »  I'umam  «ica  BimlCM  mri— i.. 
auteur.  —  1  volume  in-18  ;  cartonné  .^TTTTT.  ^?fr  sS*"* 

^SraStoiSS"  "  ^  ^  ""^"^  ^  l'eoseisneineui  pnuiK!     '  Je 


rUOMt  JMFJUJIBiUB  PAOI,  DOfOXT,  «IB  M  6BimUMA|H»«|MmÉ,  4$. 
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JOURNAL  GÉNÉRAL 


L'INSTRUCTIOIN  PUBLIQUE 


Li  JoOKIâL  G£n>!iiai..  fui  parait  li/ux  (>iU  par  tf.mainf,  le  Mertrtii  et  lé  Saaudi.  cil  divisé  en  ileax  parli«4.  —       partie  olfieielle  fui)  ciunnallri!, 
aiTMlloa!»  Ici  aolrei  joaroaux.  les  roiiutioni  O  'értei  dios  le  penonnel.  ainsi  (lae  IM  Uàt,  décret*,  arrttés,  cir<  ulaircs  rl  imtniciioa*  cuiiccrnanl  ^ln^l<llCtioB 
nfl  et  les  ealles.  —  La  Partis  «o«  officUUt  est  can»erA«  à  ranalv<e  de»  *io«m  pabli««  el  d«  iravnur  dw  Acailémie».  à  ilo<  ailiri-»  de  criticjn» 

tv  et  Je  bibli  iirr.ipfiir' ,  an\  ngaveltes  qui  intércsMnl  le  cuU«  ou  l'pnspijix'mcnt;  ell<-  rrrifcrm*  tli>  iii.nidr  u\  lUi.-uiiinils  sur  IVtal  ila  l'instrncUua 
«0  dam  11'?  (!  •;■'  I  i-.i  ig<T4. 

A  innir  du  l"  Janvier  IHtji  .  an  sopplcmenl  de  deot  (eoillts  in-4*  paraît  dent  fois  par  mois;  ce  supplcmcol  coiiUeDt  nu  Bulletin  de  la  quimai»* 
UtUraire  el  tcitntifiquê  eun^acri  i  peumca  pÂriodiqaa  à»  timle*  Im  prateetiMi  difaei  d'appeler  l'aUcmion  des  «Mto  «M  MUM  M  4m  Midaen. 

ont  «a  qui  coooeroe  la  putia  tiuérsire  dn  /«mtmsI  gdntfral.'radmMr  à  M.  Cm.  LovaxokB.  r£da>ti^ar  «n  dwL  —  Lw  JemnJii  dUouMMMM 
!  ém  MvogrMt  bMchH  di  port  «n  MHrtM&.Ai  Jouatl,  rm  da  GnMlte-&dM-lkMié,  M. 
l  :  trait  aalf,  It  ttum;  lU  tmU,  Il  Iniiw:  oa  n,  W  Imwt.  —  Mx  4m  iMKtloM  :  »  Mktima  la  llnw. 
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PABVI8  OFVICISldldB. 


Par  décret  impérial,  en  dalc  du  8  décembre  1862,  rendu  sur  la 

Brouosilion  da  MinisU'C  de  l'iDStructioii  publique  el  des  cultes, 
I.  P,«8douanl  Foueaax,  chargé  du  ooun  de  knnw  et  de  littérauire 
aHmriM  m  collège  impérid  da  PinuM,  a  été  nonmé  prafeMar 
ihuWro  de  ladite  diaire. 


Fararrtij,  en  date  du  18  dt-ccmlm  1863,  N.  Rouss4>l-Couchot,  membre 
du  conseil  §fméai  d«  la  Moue,  m  nommé  membre  du'  rmueil  départancn- 
ul  df  l'intriteiion  puUlqwdala  Mniae,  «ni<em|AMHiieal4e  H.  


IHST&OCTIoai  SKGONDAIftB. 


AUÈIltS  DU  mmSTM!. 


ADMINISTRATION  ACADAMIQOK. 

Par  arrêté,  en  dalc  du  10  di>''mlirc  IR(12,  M.  ('..lussado  csl nommé  com- 
de  l'Académie  de  Ljron  (3*  dastc),  en  ranjtlooemeoi  de  N.  Dapttl,  dé' 


LtafBS 


hitit  im^vAlWÊit  U  OroKL—fn  arrêtés,  en  daladii  •<  . 

4863,  M.  LMaplain.  professpur  de  niallidinaiiqurs  pures  cl  apnliqydqji  _ 
Ivcéc  im)iérlal  Louis  in  Grand,  est  chargr  i^n  oulrt-,  |K*ndaiit  I  annéedai- 
s^un  l8«2-t863,  tic»  t'uiircrcni'cs  préfurnloires  à  la  lioMice  es  scicDCMpottr 
Ips  maîtres  n'pélitcurs  nudil  lycée. 

M.  (ilarhant,  professeur  ilo  rln'ioriquo  nu  lycA'  iinpt'iial  Louis  le  Grand, 
fsi  (.liurpé  en  outre,  pi-iiilaiil  l'aumv  18ij2-iHb:i,  ilus  cimfiin'uoes 

pn'j'iiriitdin-s  h  lii  lioi'iifc  ès  Icllres  |Mjur  U's  niuilri  s  n'jir'lri'iirs  ;iudll 
IvfiV . 

Lycée  i:.t)irr\il  Sofw'éon.  —  M.  Garrot,  profrs>fijr  de  mallu'matiqui-s 
piiri':- 1 1  ii'iilii^iii  .s  iiii  lycée  iiupérial  NapolOoii,  rsl  ciiar^;!'  en  oiilre.  |>cu- 
danl  l'anuée  dassinue  lHii2-18&3,  des  coi»féreiir<!s  préparatoires  i  la  liicnrc 
ès  scieDoe»  piwr  les  maîtres  répétilcars  audit  lycée. 

H.  Didier,  professeur  de  rnétoriqiie  au  lycée  impérial  Napoléon,  e»! 
chaifé  en  «atn,  pandant  l'anaée  olaiaiqiK  lSM4a63,  doa  eooféninces  pinî. 
panuùca  à  la  Ueenoe  te  leure*  pour  hs  matirea  répétiteura  audit  lycée. 

Luett  impétitA  Saba-Lom».  —  M.  Pcrrinot,  profpivvur  divisionm^de 
matnémaliquea  au  lyeée  impérial  Sainl-Lonis,  est  chargé  en  outre,  pendant 
I  iiiikV  emaioue  1863-1863.  des  conférences  préparatoires  pour  la  méca- 
111  iiKraiioattdie  audit  lyci'e. 

M.  Boutan.  profess/>nr  de  pliysiqur  au  lyc«V?  impérial  Sainl-Louîs,  est 
rliariiécn  outre.  |K'ndiiiil  l'année  rlas>ii)ue  1862-186:1.  de*  conférenoes  pré- 
liaraioires  à  lii  li<  en''e     st  imi  es  jionr  les  maîtres  ré|M'lileurs  audit  lycée. 

M.  Croiwl,  profe.ssi'ur  de  seiouili'  au  lyeéc  iui|H'ri:d  Saint-Louis,  est 
tharpé  ei)  outre,  pcndimi  l'anuù' clussique  Isfiî-ISfi'l,  des  c  nféretices  pré- 
paniluiri  s  ,i  la  liivnccC's  lellres  pour      m  ciin  s  ré].i'uleurs  audit  lyciV. 

Lycte  impérial  de  Versuiitei.  —  M.  h'ournler-Vau^on,  professeur  de 
malliémuti  fues  spiVialMau  lyctV'  iitipt'rialdc  VersaillM,  eslehargé  en  outre, 
□emiant  l'année  classique  1862-1862,  dv»  oonftTeoccs  préparatoires  i  la 
UCBDee  ia  scicnoca  pmir  laa  BiaUret  répétiteurs  audit  lyeée. 
M.  Anquciil,  pronarar  da  iMlorique  au  lycée  luipaial  de  Veraaillea,  eal 
Miro,  pendant  l^nnde  daaaifue  tl68-t86il,  dea  eonrérenecs  pr^ 
à  b  Bmbm  te  lellKt  pOKr  ka  maiiKa  tépdtlinin  audit  lycée. 
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LTciu  m  iilriitiimi,l 

/.I,  !>  im;M?rl«l  àt  Douai.  —  Par  ;Éir<  i.'s.  m  (lausdo  S9  novembre  i862, 
M.  l'oiuiclia,liocDei6(s!>eicaa-aiiiaiJi<^inaikiUf&,  maître  répétiteur (2* dasse) 
ail  lycée  impérial  de  Doui,  esl  nommé  maître  répétiteur  (l"  cla«e)  audit 

lycik'. 

Lycce  imyinial  il.-  Mn'^lins.  —  M.  riaiilliiiT.  imifi-'^-ur  ili'  miiiirièiiic 
au  Im  l'c  iiiiiicn:il  <l'.'  Miiiiliiis,  i  >i  cliiirgi-  pn  ouln*  <i«'>.  amfoii'iio'»  |irvii»ra- 
lOin-s  il  l:i  liivnoc  rs.  liHircs  |Hiur  1rs  mattrf^  r^jM'nirurs  ;iuilil  lyc<V. 

M.  DuiTOiule,  i>rorc»»i>ur  (if  n]alhi5tiiatiiiucs  purr»  et  a|i|)liiiii(!c!S  au  IvriV 
îiafériil  de  Houbnt,  esl  cliargé  en  ouin  dea  eontiéfCDccs  |iré|wniloiraB°à  lu 
.UeêocB  te  aciraees  pour  les  maîtres  répéireurs  audit  ly<  tV. 

Lgeieimpéiùté»  Puif.  —  M.  Herbert,  chargé  ûe  raurs  de  rhétorique  au 
Ijrcée  impérial  du  Tuy,  est  cfaargé  en  outre  des  c-nf(irenc«s  préparaloiros  à 
la  lloence  to  loUies  pour  les  maftrea  répéaienrs  audit  lycée. 

lyere  impérial  d«  ■rti.  —  Pir  arrêté,  en  éMe  du  3  .;<'ivMiii)n-  ihiv2. 
H.  Leyrii/..  prolNseurdc  nathématiqHes  spédidas  au  l>(>v  nuiM-nui  Ui- 
IJpii,  "est  chargé  «n  oairc  «1  s  «jaWrciKt»  |iri'paraioire»  A  la  liceua; 
Scioncps  iM)ur  les  mbHtps  rt  iiZ-iilcurs  amlil  ljc«V. 

SI.  .\(i«T(T,  |irof«ss  iir  ilo  rh<!torique  au  lycée  impérial  do  Meu,  est 
rliarg(!  en  autre  de»  coiiti  ivnrcs  préparatoires  à  la  Uèenee  is  Ictlics  pour 
les  iiiailrvs  r<'|M''ii leurs  audit  IjciV». 

Lgee'e  impérial  d'-ingovUnit.  —  Par  arr^iiis,  en  date  du  6  déceni- 
lire  Î862,  M.  Fi^cout,  profwseur  de  physirpie  au  lyréc  imp<«rial  d'Angou- 
If'nif,  est  chargé  en  outre,  pendant  l'année  clas&iquê  1S62-1863,  des  confié 
K  l  I    |>ri''| aratoires  à  laMeoce  ès  wienccs  pour  les  malties  répétiteurs 

Mii.lil  lyn'H'. 

/,i/,-r  c  iwp'Ticil  d' Avignon.  —  M.  Ga»|ianl,  prcifesseur de  rhiMoriqtic  au 

lvoé>-  itiijH-ri.il  il  Avii""""       '•'■•'■•"'i  «n  .„.«j.»É  i>  •■-  • 

di'n  cotilViciir .  >. 
lilcur»  audit  huo. 

Lfeét  impérial  de  SapoUo»  ill  de  Btutia  M.  Fischer, 

de  rnétoriquc  au  1vc(<c  iin^M^rial  Napoléon  ni  de  Bastia,  ai  clunué  en  rain, 
pemtanl  t'anni'e  r!a<isi4]uc  1862-1863,  dea  eonférenoos  préparHoires  k  li 
(kemois  lettre»  pour  les  maîtres  répétiteurs  aidit  Ifcd», 

L^êimpériaidtCitimar.  — Sont  n rmm  1*11  iMlIrtU  HtlpdliUMl (|i liaii,) 
M  lyct'e  ini|K'rial  do  Colmar  : 
M.  Gchin,  aspirant  répcMilcur  aiuîii  IvimV; 
M.  Barijaud,  aspirant  n'pi5liU'ur  audit  lycée; 
M.  Jardot,  aspii -«ni  ri'pt'iitcur  audit  lyct^. 
Sont  nommes.  a>|»ir;iiitb  ri'priiii  ur>  au  lyci'c  iiii|K'rial  de  Colmar  : 
M.  Hirhard,  UKliclier  ès  lellreb,       iciii|ilj(cnifiit  de  M.  Finck,  apfHé  i 
d'autres  fone lions  ; 

M.  Fn'l  or.  liachelier  ès  lelln'?.,  (ii  ri'niplnreni.  iit  ili'  M.  J)!;<nrhiiH,  ,'i|i|ielt 
i  d'autni^  funoiiuns  ; 

U.  Zadocli,  luuilrc  d'cludc  au  coltfi^e  tic  S<ivltuc,  eu  remptaccnicni  Ae 
H.  Mourrcuu,  u»pelé  d'anires  fonctions. 

Lfteée  imp  rm  de  iLtmo^et.  —  M.  Petit,  chargé  de  cour»  de  maihc'ma- 
lîques  pnreselappIiquA»  au  lycée  impérial  de  limoges,  est  chargé  on  outre 
pendant  l'année  clai»ique  1862-1863,  des  conréreiioes  préparatoires  à  U 
licence  ès  scienoes  pour  les  mulircii  ré|>étitcars  audit  lyrée. 

U.  Courconnais.  professeur  de  logi  «ue  au  lycé*;  impérial  de  Liuioee^ 
est  chargé  en  cuire,  pendant  l'annOc  rlassiquc  (Kfii-lse  ï,  des  ronfir-rcnce^ 
préparatoin»  >  la  liceuec  ès  lettres  p  -ur  le»  m.ilires  r<*|H«iit<'urs  audit  Iyci3e. 
Lyi'f»  tnp"!'  .1  ffiT  Manri  h.  —  M.  Ilarn;(ve,  piore-ix-iir  de  Siroodeau 

!"'iHlam  l'.iilucV'  classiuue 
liceiue  è&  lellres  pour  les 


■  itTi(H-ri.ii  ir Avignon,  est  cliaru»;  en  outre,  pendant  l'année  1862-1863, 
rn! wres  *  la  licenee  «s  lettres  pour  les  maîtres  téfi- 


en  (lulrt- 
rires  A  la 


pre- 


Iverr  iiii|iOrli(i  ilr  Ml^^  ,  esl  i-!i.ir^t' 
1862-1 S (•■  H.  (l-,  I  mil.':  '!!■■. nr'^IMriil 
ninlln**  ré|«'li:enr^  ainlii  lyn'i'. 

LyC'-c  iotpi'i-iiil  <lc  :V o/  ' "n-KrnrfrV.  —  M.  Beaufils  ,  prrife^r«'nr. 
eliarffé  de  cours  de  rhc'lori  lUe  au  lyrA?  imp<^rial  de  N:i|iolén!i-Ven(J(v.  e>l 
Chargi^  en  Outre,  pendant  l  anitée  cla'isique  I)t'i2-t«fi3.  des  coaf(iroii<4  > 
paratoires  i  la  Itornce  H  lettres jimr  les  mulires  ri'i  éiiieurs  amii; 

iMxe  impérial  de  Me».  — Bctin,  professeur  d  ■  rhétorique  au  Ivctfe 
impérial  de  M  re.  est  rhar|é  en  «Mre.pôidant  l'année  classique  t862-rH63, 
des  eooférenccs  préparatoires  è  la  Koeiioe  és  lettres  pour  In  nvalire!»  riiié- 
tileurs  audit  lyrec. 

ttjeée  iii'prrial  de  Poniane»  à  Xii  rt  — M.  Gaultier  de  Claufary,  pro- 
fesseur de  rni'tnri  |ue  au  lyr  e  impérial  de  Fonlanes  h  Niort,  est  chargé  eu 
outre,  pendatii  ramiée  elasM  \\w  isei-isei.  des  confi'reucf»  préparatoires 
a  la  lie  •née  es  l'Mire  i  j.nur  les  maîtres  ré|>étiteurs  audit  lycée. 

L'f'ce  .If  Ituuen.  —  Sont  nommés  aspirants  répétiteurs  au 

lycée  impi  i  ial  de  Kouon  : 

M.  (".l'iHiiT,  baclielier  èi  lelire";  em|)!oi  nouriiinl; 

M.  I>!'l  la  l  ',  l>a(  li  'îi  ;r  è>  iel.ie^  en  r.'.'iiplarenionl  de  M.  IJiilianielel. 
app^^é  .1  d  niilres  Inu.  lions  : 

M.  Lerilile,  Uiihelicr  ès  ^eil•n^l-^,  en  rcmplaci-uieul  de  >l.  Ilarîvel,  apiwlé 
A  d'autras  fonctions. 

£«icés  (nMi^rial  d«  Toars,  —  M.  Jonetle,  professeur  de  rhé;ori<]iie  au 
lycée  impénol  de  Tours,  e>t  cli  irgé  en  outre,  pendant  l'anufc  rhissique 
1S62-IMÏ,  des  conférences  prC-|>aral0fact  i  ta  licence  ès  lettres  pour  las 
mdns  répétiteurs  ludil  lycée. 

Ivrèe  impérMét Alger,  —Vt»  arrêtés,  en  date  du  8  décembre  1862 
If.  It.iviiiiud,  nrofcssenr  dliisloire  an  tyeée  impérial  d'Alger,  est  chargé 
en  outre,  pcnaant  l'année classiirue  IKri2-l863,  des  confOnMicea  prdMnU 
toirc»  à  to  licence  ès  lettre»  pour  les  mal  très  rép'  titcurs  audit  lycée. 

ijjri»  impérial  de  Niée. —  M.  Ilarani,  professeur  do  mathématiques 
pures  cl  appliquées  au  lycée  impérial  de  .Nice,  est  chargé  en  outre  de  la 
«uiwtioD  oies  innos  gnpbiqac*  audit  lycée,  en  remplaoemot  d«  Jl.  Bar- 
Imr,  appelé  h  d'antm  fiNKlimu. 


Sont  nommi's  nialire<  i  é|"'ijicur--  ,  î>  rb^seï  an  lycfV  impérial  de  N'ice  : 

M.  Serllet,  niaitre  n'-jaHiieur  (même  classe-  an  l'vnV  imiuVia!  <le  Mclr] 
en rnnphiGemenl  de  SI.  Laugier,  appelé  i  d'nutrei^  lom  liims; 

M.  nallu  pré|wratcur  de  physituc  au  Ivcée  iniiH'rial  de  Tounion  en 
rempincemcnt  de  M.  Poure,  appelé  à  d'autres  ronctinns  ; 

M.  Coindy,  maître  répétiunir  finéme  daiae)  au  lycée  impérial  de  Clcr- 
moni,  en  rim|ilaeMnenl  tla  M.  Cabamio;  appelé  ft  d'tulraa  fonctions- 

.M.  Olivfcri,  asjtiriHit  ri^pétiteur,  au  lycée  impérial  d»  T   ' 


iKHuné  aSMHHH  rénétiieur  an  Ivrée  ii»|MiriBl  de  Nice,  en  TemjilaD'<gMitt  de 
M.  Rolland,  appelé  à  d'antres  fooctlom. 

£i/C4;«  impérial  H'  AngnuU'mt.  —  Par  arrêté,  en  date  du  9  décembre  IMS. 
M.  Fourni  l,  professeur  de  rliéiorique  au  lycée  impérial  (r.\agouléine,  est 
chargé  en  nuire,  pendant  l'année  classique 'lHft2-l8<i3.  des  conférences' pitf> 
[«aratoires  ù  la  li< vm  i  és  lettre»  pour  le»  maîtres  répétiteurs  audit  lycée. 
'Ltitét  impMol  'U  ffourgn —  SL  Drlondte,  professeur  de  rhéioriqne 
au  Irc'r  impérial  ilr  B. >ui  L'es,  est  chsefrfcttaMtie,  paadjnl  TamnJm  iA^jrjjnf 

ihhj-t  s'i    (ir,  n,iiféft_Ti<vs  prépnraiSree  â  la         "  * 

OKiltres  r.  pt'iiiears  uadit  lycée. 


és  iMiras  pour 


Lifcée  impérial  d'Orl'.ans.  —  .M.  Masure,  professeur  de  physique  au 
lycée  impénal  d'Orléans,  est  chargé  en  outre,  pendant  l'annéie' daaaiaae 
1862-1863.  des  conféreuws  prépaMoiNS  i  la  tieuMO  4a  sdeneaa  poorlea 

maîtres  réixHiteurs  hulIiI  lyeés'. 

M.  LeniM-ir  priifesseiir  de  rlié'lorii)iir  an  Ivc.V  .'ri:i'  .l'Orléans  est 
charj;»'  eu  nnin',  |v»daiil  rdiiiié'e  classiiiue  lMiJ-|sh:i.  .Ii-s  cMiitéTenca  pré- 
paratoin-s  A  la  lieeuce  ès  l<-iin  s  pour  li's  ma. lu  s  ré|ii'ijieurs  audit  Ivcée. 

Li/r^r  ii.tjfnnt  fir  \  ntdôtne,  — M.  Noml,  [in.if.'ss..iir  de  physique  aU 
lycée  mipi'nal  cli-  V.''i;ili'iiii.'.  e>t  i  liarj;.''  .'ii  imlr.-.  piTiiiaiit  I  an mV- classique 
l(i62  186.'*,  des  couferencei.  préjiaruloires  à  la  liceuce  is  sciences  pourles 
maîtres  répétiteurs  audit  lycée. 

M.  GaibtUoo,  professeur  de  rhétorique  au  Ivcéc  im|iérial  de  TendAnic 
esl  ctargl  m  oww  nnidiiit fa—ée  ciassiqne  1862-1863,  des  conrércnccs 
(iréparaMPea  A  ta  leeMe  ta  teiires  pour  les  maîtres  répéuteurs  audit 
lycéik 

iMBét  iai^dMal  d'il^rn.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  10  décembre  iUi, 
H.  Douial,  natire  répétiteur  (2*  elasoe)  au  lycét  impérial  d'Agen,  «al 
nommé  maître  répétiteur  {i—  daaae)aulil  lyeia. 

Lyrée  impèrùU  de  NapoUam'Viiiiét. — SttA  MBda  aqdranis  répéti- 
teurs au  lycée  impérial  de  Napoléon^Tadét  : 

M.  Sol,  baehoQer  As  toltrea,  en  mmplatiriaf m  do  IL  BcOad»  affcli  à 
d'autres  fonctions; 

M.  Vaysset,  bachelier  At  letiKB,  an  TCBptaMment  de  M.  Bontafd,  aniwK 
i  d'autres  fonctions. 

Lifc^e  impérial  d«  Sen*.  —  M.  Ronge,  aspirant  répétiteur  au  fycéè  iii» 
(MVial  de  Lyon,  est  nommé  maître  répétiteur  (2*  classe^  au  lycée  impérial 
•  te  Sens. 

^,f,ifi^i'  impfrinl  tir  Tnulfm^e.  —  Sont  nommés  aspirants  répétiteurs  an 
lye<V  impi-rml  de  Tuillonse  : 

M.  Goulard,  Kiiti.'liiT  As  liiires.  en  rempl.icoment  de  M.  Rousselo^. 
appelé  il  d'aulr.  s  ln-icllims; 

M.  Minsrd,  bachelier  ès  scitaices,  «n  remplac«>mcn!  de  M.  Ré^iéquet. 

Lycée  impérùil  de  Tours.  —  M.  Demestri'.  am  irii  nialîrc  répétiteur  au 
lycév  impérial  d'Amiens,  est  nommé  ntaitrc  répétiteur  (2*  classe)  au  lyed» 
im|><<rial  deTonn,  «n  leoptaeenenl  de  M.  Pli^ael,  appdé  A  d'aitlmlin». 
tioos. 

Sont  nommés  aspirants  répétiieus  an  lyetfs  ba^érial  de  Tonrs(« 

vacants)  : 
M.  Villemot,  bachelier  ès  «cïencMt; 
N.  DeiuesUv,  bachelier  ès  lettres  cl  és  sciences, 
M.  Goistaid  de  ta  DioitiAre,  bacheUer  Aa  ' 


CoUéfc  i'Amteg.—'  Pkrarreié,en  dau>  du  6  déeenbiv  1863  M.  Ver- 
cin,  mahre  *s  arts,  est  nommé  maître  d'étude  an  collège  d'Année  v  emplo 

vae.iiil.. 

r,.!!r,i-  de  Hf-miremont.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  8  décembre  1869, 
M.  i:.  iiiriiiie.  ineheiier  ès  lettres,  (Si Bonnié  nnUre  d'étndc  au  «riégadè 

Ui  jiii,'ii:oiii  ie!)!|>loi  vacant:. 

t'e  Schitsinll.  —  M.  Gi-.'ss.  bachelier  ès  kUm,  «t  tMHané 

liiaiire  d'éluile  au  collège  deStlie^ladl  empl.ii  vacant!. 

CoUég»  de  Grau*. —  PararréK**.  en  date  du  10  diwmbre  Ifffi  »,  M.  Ma- 
thieu, ancien  chargé  de  troisième  et  «inairièuin  au  cnlU'ue  de  l'oni-à-MousKon. 
est  chargé  de  la  cnsse  de  seconde  au  collège  di;  Grasse,  en  rempUa-incnl 
de  M.  Guerrier,  appelé  A  d'autres  fonctions. 

.M.  Guerrier,  régirai  de  seconds  au  collège  de  Grasse,  est  nommé  r^ent 
dcloiiane  elriiéioriiine  audit  collé|e,  en  remptoeenenl  de  M.  Floua*»  en 
congé  dinaeinm. 


Plar  Arrêtés  du  \  dtombre  1862.  sont  nommés  offîciersd'J 
IL  Chaa^n,  sous-préfet  de  Baume>-ies  Dames: 
lLA»M,prafaaeardalm*ii««  aaMnwAhiaadtfte  iMm  ds 
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BliLLElliN  IITTÉUAIRË  ET  SafiMiFlUliE. 

SOlfVF\!RS  DE  l\  SORBOXNE. 

•  f»50-l»S9. 

US  DOCTEI  IIS  ET  LES  TUtSES.  -  L\  UTlÙlATUlUi. 

a*  VMttw. 
V. 

UTTtftATLKE  FHANijAISK. 

m.  Talboi,  Ii:.r('\  McaniiT.  Cha*unc,  (Umpitiix,  DMalili.  Pu«taa«qao.  Coa- 
env.  Lniiilir.  Cliasli  i,  noiiafouH,  YuuK.  Drcyil^  Mhcmi,  Hmmmmd. 

Laliocti)',  Vaill.i  it,  Nuiirri-^SUJU.  Ueluiidre.  Le^crriir,  BmHMI,  ImÎNI,  CMMI). 

Lille,  Taille,  i>elt«ar,  Wiilai.  Moiirourt  n  nigaoli. 

<  Suit»  "l  lin,  ) 

Les  difficultiés  qu'offre  à  uhk  cerveau  français  l'étude  de  Li 
laagao  «Heimode  «Mit  aana  doute  la  sede  cause  qui  détourne 

en  gpm  rnl  no»  docteurs  de  celte  savante  et  Téconae  littcraiure. 
Ceux  que  nons  rencontrons  qui  rtHudienlaoni  des  Alsaciens  de 
nniîs.'iiii  p  (iii  (le  rr>idfnce.  Ririi  n'csi  plus  rc^ix'tuble,  car  cela 
rcslreiiii  singuliéiemenl  le  nombre  des  travaux  que  nous  pou- 
vons espérer  sur  i'Alkmagne  ;  or,  dans  quelle  branche  des  let- 
tres, théologie,  archéolo^e,  philologie,  philosophie,  esthétique, 
critique,  histoire,  nos  vonlns  d'outre-Miin  D'ootnls  pas  mis  au 
jour  de?  fiuvrni^i  s  considérables  qu'il  ne  faudr  iii  pns  ignorer  ? 
Mais  ri  f,'ri  t.s  je  le  cmins,  f.mi  H  rcslcronl  suj)crllu3.  L'obs- 
tacle ctani  oryniiiquc,  s'il  f.iul  le  eomba lire, c'est  par  acquit  de 
eonscience  ei  &ans  trop  d'espoir  de  le  surmonter.  La  littérature 
■Ueinande,  quoi  qu'on  IbSM,  noos  sera  toujours,  comme  In 
lingoe,  moins  familière  que  Tangtaise  <ni  l'ii  ili.  nnc,  et  c'est 
ptnirqooi  nous  demeurerons  les  oblige  s  de  i|uicoii.iue  veut  faire 
fletlf  I  ludi'  pour  nous. 

De  ce  nombre  était  nniie  regreitabic  camarade  Biancliet,  dont 
Strasboorg,  si  je  ne  me  trunq>e,  a  vu  s'accomplir  dans  son  en- 
tier te  trop  courte  caniére.  Il  aotualaiMé  sur  le  théâtre  de 
Sdiîllef  one  théseesUntée,  et  fort  dilliSreote  de  celle  où  M.  J.-J. 
Wei^s  apprécie  ffcnnann  et  Dorothée  de  Goéllie,  agréable  arti- 
cle de  Revue  i-garé  à  la  Sorltoune,  qui  Ta  trouvé  de  trop  bonne 
compagnie  pour  lui  refuser  l'hospitalité.  Il  est  bon  de  pmdra 
CM  gruids  génies  en  détail  et,  comme  dirait  Montaigne,  pnr  le 
mou,  paisqa'll  senUe  être  trop  tôt  eneore  pour  exprimer  une 
opinion  déiinîlive  Bttt  des  intvaax  ai  rioeois  et  ai  «uveraanent 
appréciés. 

Ce  n'est  pas  la  coiiir-)vei  se  qu'il  faut  fuir,  mats  tout  terrain 
où  on  s'y  livrerait  sans  espoir  d'un  résultat.  C'est  pourquoi 
M.  Ibyer,  dans  sa  thèse  sur  les  AVefre/unj^en,  échappe  à  l'objec- 
tion et  satisfait  les  plus  dinicilea.  Si  le  temps  n'est  pas  venu  de 
juger  un  poemc  qui  passe  pour  l'Iliade  de  l'AUemaçne,  dont  nu 
pince  r;i|>|t;iri[inn  et  les  iransformalions  l'ii'.v  je  si\i/>me  et  le 
douzième  r^ieeli-  do  notre  ère,  c'est  appiircmmcm  que  ce  jour 
ne  viendra  jamais.  Mais  on  peut  dire,  nous  le  pensons,  qne 
l'aaieur  mal  connu  de  cette  épopt^  u'esl  pas  un  Homéro,  car  il 
nanqHe  d'art,  et  que  son  œuvre  n'est  rien  moraa  que  nationale, 
cariés  héros  sont  à  pinc  des  Allemands.  On  peut  montrer  que 
le  succès  un  peu  Hicticcde  cet  ou\i  iige  en  1813  fut  surtout  ce- 
lui d'une  ni.ieliinr  de  ^nn  ic  dii  ip'e  contre  la  France.  Oo  peut 
discuter  cnlin  sur  la  personne  du  l'auteur,  sur  raoïhôllicîlé  du 

E)eme,  sur  l'époque  de  cea  Indilfams  lointaines,  sur  le  eiéele  de 
rédaction  dêfiiiilive  qui  est  veeue  jusqu'à  nous.  Coh  sujeis  ve- 
nus d'Allemagne  intéresaent  d*eax-mém«s  et  par  les  investiga- 
tions savantes  qui  en  augmentent  encore  la  n  uivcauti". 

C'est  le  mérite  de  M.  îleinricli  de  ne  1rs  ;ivr.ii-  p;iâ  éporgnécs. 
Si  les  noms  de  Parcival  et  de  Wolfi mi  d  Eschenbach  paraissent 
peu  propres  à  alléciier  le  commun  des  lecteurs,  lu  second  titre 
de  la  ifiése  e«eile  «bvantage  leur  enrioaité.  Tout  le  monde  a 
«Headn  parlorde  h  légende  bneuse  do  SainMiraalt  peu  de 


personnes  en  connaissent  l'origine,  les  détails,  les  \ari,Miiitns. 
Vieux  rnnle  giillfii?  au  début,  oetle  liisl'iiredu  bî.^.-in  merveilleux 
pa^^e  une  preniieie  fois  par  la  France  pour  .■>IIit  \  eis  rflrien!, 
à  rép(Hpie  des  croisades.  Elle  revient,  p'trie  d'un  mysticisme 
oriental  dont  la  dépouillent  nos  poètes  pour  lui  donner  oe  toor 
léger  oui  est  le  caractère  saillant  de  l'esm  it  français  nu  moyen 
âge,  c'est  alors  qneWolfbm  dTîschenbacn  s'empare  de  la  voya- 
geuse légende  ptnir  réptii  cr  cl  lui  rendre  sa  pliysi momie  clicVa- 
Icresquc  et  religieuse,  a\cc  ce  sentiment  plusçrnve  et  plus  pro- 
fond qu'on  retrouverait  en  Allemagne,  fàt-d  perdu  partout 
ailleurs.  Telle  est,  dans  les  transformations  lîo  oetle  légendo,  la 
part  du  poHe  WolfVam  ;  mats  laissons  aux  tfoubndonrs  la  leur. 
C'est  à  eux  qu'il  emprunte  l'en-rtoh!  '  de?  nventurcs,  les  héros 
importants,  les  pi-ripéiies  tie  l»  tir  liisioire,  leur?  vovaçe*  aux 
ys  II  -  pjiH  divers.  Si,  avec  tant  de  Fi^cuui-;.  Wolfrain  n'a  pas 
il  un  chef-d'<euvre,  c'est  qu'il  n'eut  ni  celle  correction  du  lan- 
li  cette  pureté  du  sl\le  qui  donnent  quelquefois  OUX  OBU- 
vrés  empruntées  l'originalité.  Tirons  de  cette  ilièse  une  conclu- 
sion légitime  et  Irfe-propie  à  flatter  notre  orgueil  national  :  nos 
vieux  conteurs  n'iru  i nu  i  eut  point  la  lerfcndc  du  Saitit-Graal  ; 
mai.s,  pour  devenir  populaire  en  Europe,  clic  eui  liean  courir 
l'Orient,  il  fallut  qu'au  retour  elle  passât  par  leur  hoin  hc.  C'est 
que  déjà,  au  moyen  âge,  la  France  tenait  ce  rôle  de  mtidialear 
entre  les  peuples  qui  est  le  sien  eneore  aujourd'hui. 

Ce  sont  l.t  quelques  exemples,  bien  dissémines  et  sans  trop  de 
ra|)porl  entre  eux,  des  inli  ressants  sujets  d'études  qu'on  pour- 
rait trouver  dans  les  litii'ratuics  étrangères.  Il  faut  souhaiter 
que  les  thèses  de  ce  genre  deviennent  plus  nombreuses  pour 
secourir  noire  ignorance»  et  peot^lre  pour  nous  en  faire  honte  ; 
maia  le  champ  est  imp  vaste  pour  qu'elles  offrent  de  longleropt 
un  ensemble  comme  celui  qu'on  trouve,  relativement  du  moins, 
dans  les  thèses  empruntées  aux  lettres  anciennes  ou  françaises. 
Celles-ci,  après  tout,  doivent  rester  notre  étude  principale  ;  les 
autres  ne  seront  jamnis  qu'à  un  rang  secondaire  &  nos  yenXa 
et  noos  aurons  do  la  peine  à  faire  accepter  nos  jugements  aux 
peuples  dontnous  critiquons  les  cheft-aoenvre.  On  est  lonjonn 
suspect  aux  autres  et  h  soi-même  quand  on  parle  er  profe/ixo 
■d'«n«  langtie  et  d'une  liltéraUirc  qu'on  a  a:iprises  tard.  <]u'oii 
ne  commit  qu'à  moitié.  Toutefois  il  ne  faudrait  p.i--  exagérer  ce 
sentiment.  Les  bévues  sont  inévitables,  nous  en  avons  lu  d'étran» 
ges  au  sujet  de  nos  grands  auteurs,  on  nous  on  reproche  de 
non  mmna  notables  h  l'étranger  ;  mais,  s'il  y  a  des  mérites  et 
des  défent<i  qu'on  comprend  mieux  chez  un  compatriote,  d'au- 
tres nous  (  i  liappcnt;  je  parle  des  défauts,  parce  qu'ils  ont  pé- 
nétré nos  mœui^  et  notre  vie.  Sur  ces  poinis-ia,  on  nous  juge 
mieux  au  dehors,  et  ce  n'est  pas  trop  priSiendre  que  do  nous  at> 
Uiboer  le  même  avantage  à  I  égard  de  nos  voisins.  Ne  craignons 
donc  pas,  quand  nons  critiqoons  leurs  chcfe-d'œuvre,  les  ex- 
plosions d'un  mVoiiieiitemcnt  int  Mvssé  ;  qu'on  mus  accuse  de 
parler  en  aveugles,  do  ne  rien  comprendre  à  ce  que  nous  con- 
daiim<ins,  le  plus  snge  est  de  laisser  dire  et  de  ne  \nii',  daus 
ces  marques  d'humeur,  qu'une  invitation  à  ne  pas  prononcer 
trop  vile  et  à  regarder  aux  choses  de  plus  près. 

\I. 

THI.SKS  DK  Pllll.OsoriltK  F.T  AtinES. 

Le  lecteur  ne  trouvera  plus  ici  que  des  titres.  S'il  désire  da- 
vantage, mon  incompétence  et,  faut-il  le  dire  ?  mon  empresse» 

ment  d'en  finir  seront  auprès  de  lui  mon  excuse.  Il  ne  me  dé- 
plaît pas  de  laisser  la  malièro  intacte,  alio  qu'un  attire  puisse, 
s'il  lui  eoiu  ienl.  la  reprendre.  A  col'-  des  trièses  de  piiilnsnpliic, 
qui  seiuiil  le  principal  de  cette  ra()idc  nomenclature,  je  dois 
placer  fjuelques  travaux  qu'il  etit  ctx'  difficile  de  ranger  dans  les 
catégories  précédentes.  Je  ne  prie  pas  des  thèses  de  pédagogie, 
qni  y  ont  ti^iré  tant  bien  qne  mal,  ma»  de  celles,  par  exemple, 
qui  ont  pour  nb'et  !.i  pliili.li  irie  oti  la  médecine.  Ainsi,  M.  Di- 
tandy  dcveUqipe  les  pmpriétes  du  nom  substantif,  et  M.  Ben- 
locwcellesdc  l'accent  dans  les  bngnea  indo-européennes,  travail 
important  où  l'on  reuXNive,  avec  les  qualités  de  l'esprit  alle- 
mand, la  dartè  naissante  d*nn  esprit  qui  commençait  déjà  à 
devenir  franr;iis.  Jc  n'en  dirai  pas  davantage  sur  les  thèses  de 
H.  Guardiu,  qui  étudie  à  notre  profit  la  médecine  chez  les  Grecs 
et  en  Eqpogne»  ni  sur  le  irava!'  sérieux  et  amusant  mut  ensem* 
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ble  que  M.  Raynaud  coimerc  aux  mcdocins  oontemporaiBS  de 

Molière. 

J'arrive  ii  la  pliilo.snpliir.  Ln  in()nnn;rn|»liic  \  druniiic  conirnL' 
dans  loul  le  reste.  On  Irouvcraii  bii'ii  peu  du  ihëscs  purement 
ihéoriqnes  doni  un  auteur  ne  soit  pas  le  texte  ou  le  prétexte. 
f1  en  oatjmqa'à  trois  que  .l'on  pourrait  compter:  oelle  do 
M.DfrIondre  sur  la  force  motrice;  celle  de  H.  Beansslra  sur  les 
ibndements  de  roWipilion  morale;  enfin  relie  de  M.  J.ivary,  un 
de  no?  morts,  sur  l'idci-  de  progrès.  Seulement,  lorsque  apparais- 
.st'dt  !<'5  nnm.^  |)n>pres,  1  hismire  que  font  nos  pliilosophes  est 
rcllo  des  idées,  non  des  personnes  ;  ils  m'-gligent  en  gênerai,  et 
avec  raison,  les  di'tails  biographiques  ci  s'en  tiennent  i  bire 

Eir  fragments  l'histoire  de  la  philosophie,  comme  ailleurs  on 
il  rinsioire  des  lilléralures. 

Sur  l'antiquité,  les  thèses  philosophiques  ne  niniiqueiu  point, 
il  y  en  a  de  géiiéi".dcs  :  M.  Ménard  reelierche  ce  que  fui  la 
morale  avant  les  pliitoso|)lies,  et  M.  Chanvei  ce  que  les  anciens 
peosaieiil  sur  l'eniendemcnt.  Il  y  en  a  de  porticulièrea  :  le 
même  H.  Cbaovet  considère  Hippocrate  non  comme  mMecin, 
MKiis  connue  philosophe,  d'autant  plus  digne  d'adenlion  <pri!  n'e?l 
aiiléi  il  ur  à  l'ialon  que  de  cpiclques  années.  Sur  re  grand  es- 
pni  les  travaux  abondent.  J'ai  signalé  ceux  qui  irniti'ril  de  ses 
idées  pédagogiques  ou  e^lhi  tiques,  et  pcut-«"-lrc  ai-je  omis 
llH.  Damicn  et  Emile  Burnour,qui  ont  exp  jsé  l'un  la  poétique, 
l'autre  les  principes  de  l'art  d'après  Platon.  Dons  un  domaine 
moins  accessible  au  i^rand  nombre,  M.  lanet  analyse  cl  critique 
la  dialeeiiqiie  de  son  aiiieiir,  M.  Nourrisson  sa  théorie dei  idées; 
M.  Druon  compare  1»  docirine  i  son  riquc  de  Platon  à  .si  doc- 
trine exotérii|ue  ;  M.  ilatzfeld  s'efforce  de  bien  faire  com])rendrc 
le  Pvrmimde.  On  pourrait  faire  de  la  plupart  des  dialogues  le 
if ajei  d'études  semblables,  car  rien  de  ce  qu'a  pensé  TiiiNMOrtel 
dBciplc  Ai  Soeratc  no  saurait,  m^mcqiiand  il  est  trop  Sttbiil  ou 
bi7.arie,  nous  rester  indiffèr  ent. 

fourqno!  Arisioie  e>i-ii  iin  iiis  ('tiidié  ?  J'ai  cité  deux  thésco 
de  MM.  llavet  et  Tliionville  où  sont  uburdécs  ses  théories  lilté- 
Riiix>s;  niais  sur  la  métaphysique  de  ce  grand  penseur,  s'il  y  a 
quelques  livres  considériibles  et  excellents,  je  ne  rencontre 
guère  qu'une  thèse  de  M.  Lévé(|ac  sur  le  premier  nmtëifrj 
d'après  le  Stagsrile.  S'il  \\'\  a\ait  d'auîn-  molifde  celle  d-'-scr- 
tion  des  études  arisloi -liques  (pie  leur  sécheresse,  il  me  parai- 
trait  iasufllsanl  pour  des  philosophes  de  [trofcssion,  leur  de- 
voir et,  j'imagine,  leur  plaisir  étant  de  goûter  hi  profondeur  et 
la  logique  sous  la  concision  et  les  obseurilés  du  langage.  Mais 
Arir-iote  est  deptii^  si  longtemps  en  quelque  îorte  l'oracle  de  la 
raison  ijue  sur  bien  des  [loiitis  nous  n'a\(ins  d'autres  pensées, 
d'auties  opinions  que  les  -iemio,  de  sorte  que  les  exposer  sem- 
iilcrait  n'être  que  nous  exptjscr  nous-mêmes.  L'originalité  de 
Platon  nous  Irappc,  .-qipelle  les  commentaires;  le  bon  sens 
d'Aiistote  nous  semble  si  naturel  qu'il  ne  nous  vient  pas  à 
l'esprit  d'en  démontrer  les  maximes,  puisqu'on  les  tient  |)our 
des  i\iMini's.  Si  .\ristote,  qu'on  ne  lu  -iière,  s'impo.ie  ennue 
à  noti  e  pensée,  c'est  au  mo\en  âge  ijue  nous  sommes  redeva- 
bles de  ce  service.  On  eut  lieau  s'y  mal  prendre,  ne  connaiu^ 
le  maiure  que  par  ses  traducteurs  et  commentateurs,  s'arrêter  à 
des  choses  sans  importance,  mievr  la  vérité  jusqu'i  l'erreur, 
on  ne  put  tant  eommentcr,  développer,  relonnu  r  Arisiuic,  sans 
lui  prendre  une  part  de  sa  substance  ei,  en  se  l'inoculant  à  soi- 
nii'ini>,  sans  la  transmeiire  à  j;i  p'tsiérité. 

C'est  le  stoïcisme,  apn'-s  Platon,  où  nos  philoa(q[thes  ehercheol 
li;  plus  souvent  leurs  sujets  de  thèses.  H.  Robioa  étudie  cette 
d(x:lrine  sous  les  Antonins  ;  M.  Courdnveaux  se  demande  ce 
qu'c  Ile  enseigne  sur  l'immortalité  de  l'anie;  .M.  de  Suckau  écrit 
la  monographie  philosophique  de  Marc-.\urèle;  M.  Chuppuis, 
celle  d'Antislhène  le  C\ nique,  stoïcien  avant  la  lettre,  et  aussi 
e<  Ile  du  maître  «de  Gicéron,  Aniiochus,  stoïcien  et  demi.  Enfin 
M.  Martha  esquisse  un  portrait  en  pied  de  Dion,  qui  ne  fut  stoï- 
cien et  phili)s<q)lie  que  parce  <pie  tout  homme  de  valeur  l'était 
plus  on  moins  de  son  lenq)s.  Le  gnïi  ipii  nous  porte  au  stoï- 
cisme s'explique  par  celle  considi-ralion  et  ce  fait,  que  la  doc- 
u  uie  de  Zénon.  loin  d't  lie  passagère  comme  tant  d'autres,  ré- 
pond à  un  état  permanent  de  rame,  dont  l'observatKMi  attentive 
a  produit  des  préceptes  cxiigên^  sans  doute,  maistanjours  no- 
bles et  capables  de  pousser  l'honmie  .ui  hi. n. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  la  philosophie  latine,  dont  l'origina- 
lité est  iiulk;,  soit  à  pcn  près  délaissée.  J'oi  signalé'  une  ilicse 


de  M.  de  Suckau  sur  la  métaph\  sir{iie  de  Lucrèce,  et  il  ne  me 
reste  qu'à  émettre  le  voeu,  maf  ]iiac«  pcul^tre  dans  ma  bou- 

flic.  qu'on  épuise  celte  matière  en  reeherchanl  ce  <pie  Cieéroii 
ajoute  au  probabilismc  de  Carné;ide  et  ce  qu'il  en  retranche; 
quelles  opinions  sont  latines  dans  ses  traités  de  philosophie  et 
quelles  empruntées  à  la  Grèce;  enCn  ce  qu'il  iiiut  penser  du 
sto'icisme  et  de  hi  morale  de  Sénèque.  H  nnt  deseoidre  aux 
siècles  de  )a  décadence  romaine  pour  trouver,  grâce  à  la  \  i(' 
nouvelle  que  le  christianisnie  a  introduite  dans  le  monde,  non 
plus  des  ihelaiiiaiiuiis  sur  les  lieux  cominims,  iiiais  drs  di~fu.s- 
sions  ardcnles  sur  des  problèmes  nouveaux  ou  rajeunis.  Ouand 
de  la  manière  d'entendre  une  idée,  ime  phrase,  un  mot,  dé>- 

Knd  l'orthotloxie  ou  l'hérésie,  on  comprend  quelle  vie  pénètre 
ns  les  débals  de  la  métaphysique  :  c'est  un  int^^tde  ce  genre 
qu'ont  les  dièses  de  M.  Maurial  sur  Origcne,  et  de  M.  Benot 
sur  la  liberté  ei  la  pr"\  idencc  dans  saint  Augustin. 

Sur  toutes  ces  questions,  au  moyen  âge,  chacun  a  son  opi- 
nion faite,  et  l'on  a  cessé  de  les  di^atu«.  Il  est  donc  mmoe 
délicat  d'étudier  la  philosophie  de  saint  Hiomas  d'Aquin  avec 
M.  l'abbé  Hugonin,  de  saint  Donavcnlurc  avec  .M.  Marm  rie,  de 
Ilogcr  Racon  avec  M.  Charles,  de  Guillaume  d'Au\erj,'i)e  avec 
M.  Javary,  d'A\erroi's  a\rr  M.  Ucnan.  A  }iluà  forle  raison, 
miand  on  s'avance  vers  les  temps  modernes  :  Bo.ssucl,  ce  Père 
de  l'Kgiisc  égaré  au  dix-scpticmo  sièdef  •  eu,  comme  philo- 
sophe, plus  de  bonheur  que  Cicéran  :  ses  doctrines  ont  été 
l'objet  (Texoeilentes  études  :  j'ai  nommé  plus  haut  IfM.  Nour- 
rissr)n  et  Helondrc.  Plus  pré?  de  nous  encore,  la  liberié  devient 
|iies»|ue  absolue.  On  ne  voit  ]>as,  par  exemple,  ce  qui  aurait 
pu  détourner  M.  Janct  de  discourir  sur  le  médiateur  plasii(iue 
de  Gudworth,  M.  Maurial  sur  le  scepticisme  de  Kanl,  M.  Le- 
moine  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Gbaifes  Bonnet,  de  Genève, 
li!)ilo;-iphe  et  naluralisle,  M.  Masticr  sur  la  philosophie  de 
Turgoi,  M.  Leseoiur  enlin  sur  la  théodicée  du  père  Tliomas- 
sin,  une  de  (  es  lumières  de  l'Oratoire,  où  ~{>ii  <  riii(pie  s'appré- 
uiit  il  entrer,  s'il  n'y  était  déjà,  quand  il  soutint  ses  thèses.  Le 
danger  ne  recoinmèneeraii  qu'à  prendre  comme  dauasiqnes  et  à 
défendre  ces  doctrines  que  nourrit  rAllemagne  contemporaine, 
el  dont  la  hardiesse,  som'cnt  l«<méraire,  ne  convient  pas  à  de> 
hommes  qui  enseignent  la  jeunesse. 

Je  termine  enfin  celle  revue,  trop  longue  à  uc  considérer 
que  le  nombre  des  pages,  bien  sommaire  si  l'on  envisage  l'éten- 
auc  des  matières  et  la  multiplicité  des  travaux  que  j'ai  dù  seu- 
lement indiquer.  A  quelques  exceptions  prés,  ils  .ippardennent 
tous,  iiièine  les  pliilosopliiriues, à eegonre  liislori(pie doni  !c;.'oùt 
esl  aujourd'hui  si  {.'lin  ral.  .Mais  il  ne  faudrait  pas  reinoaicr 
haut  dans  le  pa«S'  |)our  \  trouver  les  traces  d'un  goût  tout 
différent.  Uuiconquc  parcourra  le  catalogue  des  thèses  cun- 
8er\'é  manuscrit  à  la  biblioihè<]ue  de  ia  8eroonne,etqne  M.  Hou- 
rier  a  fort  utilement  rois  au  jour,  pourra  se  convaincre  que 
l'habitude  d'étudier  historiquement  les  questions,  de  se  res- 
treindre à  nn  personnage,  à  un  point  de  vue,  et  de  faire  sur 
un  sujet  ainsi  i-csireint.au  lieu  d'une  thèse  un  livre,  ne  remonte 
pas  au  delà  de  l'année  1835.  Cette  époque  est  celle  de  la  tran- 
sition: on  commençait  alors  à  circonscrire  pins  éuvitement  le 
champ  d'investigations,  mais  on  ne  se  croy.ni  pas  tenu  encore 
à  s'é'iendre  sur  \:\  (piestion  choisie,  à  m  diie  w^-^ot  long  pour 
en  avoir  le  dernier  mol.  Au|)ara\ aii(,  i  l  Faculii'  dis  leiiics  ne 
recevait  que  des  brochures  d'un  petii  nombre  de  pM^'i  s  et  d'un 
format  incommode.  C'était,  en  tout  bien  tout  iioinieur,  te  règne 
du  Ken  commun:  il  suffisait  d'énoncer  en  bons  termes  «picl- 
qiies  vérités  g'nériles  dont  le  prétexte  pouvait  n'offrir  qu'un 
nu  (lioci  c  inuret.  L'un  consacrait  ses  veilles  à  étudier  les  théo- 
rie- de  M.  Kératr\  sur  h'  henti;  l'autre  intilulait  sa  tht'sc  :  «S'il 
inqxuie  aux  gouvernements  défavoriser  l'étude  des  leiires;  » 
celui-ci  appréciait  l'influence  du  théâtre  sur  les  mo  ui-s  ;  celui- 
là  se  demandait  ce  qu'était  ki  vérité  en  littérauire.  Il  y  avait 
des  thèses  sur  le  suicide,  sur  le  duel.  Voulait-on  juger  un  au- 
teur, on  le  prenaii  d'*  n^ernMp.  el  l'on  se  bornait  à  (|iii'lqiii's 
observations  sonnnairfs  sur  lièsiode,  Hérodote,  Saliu^leou  liio- 
Live.  Ou  bien  on  se  ris<|uail  aux  questions  les  |)lus  vagues, 
parfois  les  plus  téméraires  :  on  embrassait  d'un  coup  d'o-il  toute 
la  |ioésie  {^cque,  oo  l'on  clierehait  l'origine  de  la  poésie.  Au- 
cun genre  n'était  oublié,  ni  l'ode,  ni  la  satire,  ni  la  poésie  ly- 
rique ;  la  pastorale,  la  didactique,  avaient  leur  tour,  et  le  sublime 
le  sien.  A  plus  forte  raison  l'^iopée,  snjet  de  quatre  thèses,  pe* 
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moios,  sotttehim  ft  Paris.  Il  y  avait  dans  tous  ces  travaux,  doni 
{iliinears  sont  des  inalires  respectés  de  nom  jeanesse,  assez 
ds  style  «l  d'idées  pour  défrayer  des  oums  plas  considéra- 
bles ;  mais  nous  avons  si  bien  appris  &  réddre  les  promesses 

du  début,  h  vouloir  des  conclusions  précises  cl,  s'il  est  possible, 
nouvelle?,  (jue  nous  éprouvons,  à  parcourir  les  thèses  des 
trenie  j)rL'niit]ire  années  de  ce  siècle,  la  même  impression  qu'à 
compulser  un  recueil  de  gravures  repiTsentanl  les  modes  du 
méiaw  temps.  Moins  respectueux  que  nous,  OOB  eofanis  riront 
pcut-èire  de  leurs  pères;  soyons  donc  inodestet,sl  ne  cherchons 
qu'à  désarmer  d'avance  ces  chers  riflors,  en  disposant  de  (elle 
sorte  nus  ou\  rages  d'esprit  que,  jDéme  passés  de  mode,  ils 
aient  encore  leur  part  d'utilité. 

Or,  si  modestes  que  nons  voalions  être  et  si  peu  p.wu'-s  que 

nous  soyons  fi  croire  en  toutcschoscs  au  progrès  cuniimi,  iml»^ 
fini,  il  csi  diflîcile  de  le  nier  dans  ces  nindèn-s.  Je  ii  '  pnric, 
faut-il  le  répéter?  ni  du  talent  ni  du  sl\lc,  par  quoi  n  ts  dcv;in- 
cicfS  Cl  nus  maitres  sont  restes  nos  ép;nux  nu  nos  modelés;  nmis 
qae  nous  finit  aiajoanfhai  ces  considérations  générales  qu'on 
exposait,  il  y  a  trente  ans,  sur  l'epopèe  ou  le  suicide,  et  qui 
viennent  naturellement,  avec  quelques  variantes,  h  loul  esprit 
cuIiiNi'  ?  Ce  sont  là  des  sp'  i  uloiinns  purement  subjeri:\i  -  et  qui 
ne  proCtcnl  guère  qu'à  celui  qui  les  fait.  Si  médiocres  au  con- 
traire qu'on  suppose  les  ouvrages  dont  on  fait  aujourd'hui  des 
thèses,  il  en  restera  tonjonis  qoelqiie  chose,  et  cieux-li  mêmes 
qui  voudront  les  rehire  auront  intérêt  It  les  oomaller. 

Il  est  donc  permis,  toute  vanité  à  part,  de  ilrT. mlri'  cniuro 
les  modes  passées  uu  futures  celle  du  temps  présent.  Me  si-ra- 
^41  permis  d'ajouter  quelques  rtHlesions  encore?  L'humanité, 
on  le  sait,  n'a  pas  fuit  dans  l'ordre  moral  ou  littéraire  les  pro- 
grés qu'on  signale  dans  les  sciences  physiques  ou  industrielles. 
Ce  n'est  pjs  relati\ cnionl  ;i  lour  temps  et  par  comniiii'rolidn, 
pour  ainsi  dire,  que  nous  admirons  Aristolc  et  Soplinrle,  Vir- 
gile et  Cicéron  ;  nous  trouvons  en  eux  le  vrai  et  le  beau,  non 
moias  qoe  dans  leurs  émules  des  temps  modernes.  Qu'ajoute- 
rions nous  à  ce  qnlts  ont  dit  les  ims  et  les  autres  sor  des  ma- 
tières où  il  n'y  a  rien  de  nouveau  depuis  deux  tnille  an??  II  est 
donc  plus  naturel  d'iludior  les  questions  théoriques  dans  ceux 
qui,  avant  nous,  les  uni  i  lueiiii-es,  et  de  profiter  de  leurs  lu- 
mières, sauf  à  y  ajouter  les  noires,  s'd  y  a  lieu.  Que  ce  soit  la 
méthode  d'un  àgc  épuisé,  à  bout  de  voie,  ou  qui  fait  ce  qui  est 
désormais  possible,  je  laisse  à  d'autres  le  soin  d'en  d/eiilei . 
liais  si,  plus  tard,  on  imagine  de  nouvelles  méthodes,  c'est  que 
les  idées  auront  subi  une  radicale  transformation. 

A  supposer  que  nous  nous  trompions  sur  la  portée  de  notre 
tidie,  nous  en  connaissons  bien  la  naturet,  nous  faisons  du 
srand  travail  des  siècles  la  part  qui  nous  est  assignée,  avec  la 
fermeté  de  gens  qui  savent  ce  qu  ils  font  et  ce  qu'ils  peuvent, 
loin  de  se  laisser  séduire  à  du  trompeurs  inirofçcs.  Dans  l'i'tudc 
des  anciens  comme  dans  l'i  iude  des  modernes,  nous  apportons 
om  eurioailé  recaeillie,  une  admindoo  sincère,  une  critique 
reafweiaeue,  et  dow  ne  cherchons  pas,  malgré  des  exdtations 
perfides,  à  nous  délivrer  de  ce  passé  grec  et  romain  qui  nous 
a  fait  ce  que  nous  sommes  et  dont  dépend,  pour  une  grande 

1)arl,  la  gloire  de  la  France  dans  l'avenir.  Si  nos  historiens 
buillent  surtout  l'inconnu,  c'est  que  l'esthétique  cède  la  place 
aux  laits  dès  qu'il  s'j^it  d'histoire.  Quant  aux  littérateurs,  tou- 
jours en  quête  de  Tidral  et  h  peine  satisfaits  du  beau  qu'ils  ont 
sous  les  >  eux,  ils  se  sentent  attirés  aux  grands  génies  et  aux 
chefs-d'œuvre  et  lors  même  qu'on  semble  s'en  déloorner  vers 
les  auteurs  secondaires,  on  revient,  ne  fijt  ce  que  peur  une 
comparaison  inévitable,  aux  modèles  immortels. 

Cest  ainsi  qae  les  Français  ftxit  preave  de  goût  dans  les 
dinem  sérieuse?,  non  moins  (]ue  dans  les  futiles,  où  réside,  au 
dire  de  quelques-uns,  nuire  unique  supériorité.  On  nous  ac- 
cuse d'être  ignornnis  :  Il's  thèses,  telles  qu'on  les  fait  aujour- 
d'hui, témoignent  ^ue,  si  nous  avons  quelquefois  mérite  ce  re- 
proche, nous  malti|dieos  les  efforts  pour  ne  plus  l'encourir.  Si 
chaeuo  de  nos  docteurs  va  de  aon  côté,  sans  trop  s'occuper  de 
eenx  qui  le  précèdent  ou  qui  le  suivent,  cette  vaillanle  pha- 
lange ne  mérite  pas  néanmoins  le  nom  de  tirailleurs,  de  volon- 
taires, de  fantaisistes.  C'est  parce  qu'il  y  a  dans  l'Université  un 
corps  solide  do  docUines  qu'ils  peuvent  se  placer  à  leur  gré, 
sûrs  d'être  reliés  les  m»  aux  aaltes  par  leurs  traditions,  leurs 


habitudes,  leur  goût  naturel  et  acquis.  Ils  semblent  éparpiller 
leur  plomb,  et  leurs  coups  font  balle. 

Je  voudrais  que  telle  fût  la  coDclusion  Intime  de  ces  pages, 
et  qu'elle  aaaiàt  aux  yeux  du  lecteur.  Oui,  tous  ceux  qui  se 

livrent  à  de  longs  travaux  pour  en  obtenir  à  la  Sorbonne  l'ho- 
norable sanction,  qu'ils  sonenl  de  l'Eeole  normale,  de  l'école 
(les  (larmes,  ou  qu'ils  aient  acquis  laborieusement  une  instruc- 
tion solitaire,  ont  des  pensées  communes  sur  le  beau,  le  vrai 
et  le  bien,  qui  donnent,  malgré  les  détracteurs ,  une  hwile 
idée  des  études  universiiairee  et  des  qualités  solides  de  l'e^t 
français. 

Il  est  permis  d'espérer  qu'un  inLUi\einenl  de  celle  inipor» 
Umce  ne  s'arréicra  pas.  Peut-être  le  nombre  toujours  croissant 
des  doctcure,  déjà  plneoosidérableqaeedQi  des  chaires  dis- 
po|;^lg(l,oa  occupées  auxquelles  ce  grade  permet  de  prélea- 
drè,  11  assorcra-t-il  plus  une  récompense  immédiate,  et  ici  de- 
vra omiinuei'  (l'cn.-ri<;ner  dans  les  lycées,  oui  se  flattait  d'en 
sortir,  a\aui  nvii  le  Imnnet,  pour  entrer  dans  les  Facultt-s. 
Mais  (|uand  nous  \iiyons  des  médecins,  des  avorais,  des  ec- 
clésiastiques subir  cet  examen  supivme,  uniquement  pouri'bon- 
neur  du  grade  qui  en  est  la  consécration,  il  n'est  pas  h  crabdra 
que  des  professeura  dont  la  vie  est  vouée  aux  lettres  mettent 
moins  d'empressement  platonique  h  les  cultiver.  Il  y  a  une  sa- 
tisfaction il'nn  ordre  élevé  cl  austère,  bien  iJi;.;ne  d'hommes 
graves  ei  désintt  rcssés,  à  exercer  l'activité  de  l'esprit  dans  des 
matières  de  sa  contpéicnce,  à  donner  des  preaves  de  (aient  et 
de  fécondité.  Rien  n'est  plus  satisfaisant  jpoor  une  ini^ligeoce 
curieuse  et  jalouse  d*élre  utile  que  d'élncider  une  question  obs- 
cure ou  peu  connue,  non  pour  des  lecteurs  rrivoies,  mais  pour 
un  public  d'élite  et  pour  un  tribunal  dont  l'appiubation  même 
n'e^i  |Ki5  jiliis  précieuse  que  ses  ci  iliques  cl  ses  conseils.  Il 
sied  ù  la  iiuxlestie  universitaire  de  ne  point  chercher  la  vo- 
gue, qu'on  n'obiieni  qu'en  sacrifiant  au  goût  du  jour,  et  de 
préférer  un  succès  plus  durable,  peut-être  parce  qu'Q  est  moins 
éclatant. 

A  ceux  de  nos  confrères  qui,  parvenus  5  l'âge  mùr,  redoute- 
raient les  chances  et  ce  qu'on  appelle  quelquefois  les  humilia- 
^ivus  possibles  d'un  examen,  nous  rappelons  que  le  mot  seul 
subsiste  dans  les  épreuve»  du  doctorat,  mpîs  non  la  chose,  ou 
que.  du  moins  les  conditions  en  sont  tontes  particulières.  Est-il 
possible  d'appeler  examen  une  épreuve  dont  nn  c!ioi.«il  à  son 
gré  le  sipet,  dunl  on  circonscrit  lihremenl  retendue,  a  laquelle 
liii  S  '  iJi  i  |i;ii  e  à  luisir,  pour  se  présenter  devaiu  des  juges  qui, 
après  avoir  aide  par  leurs  avis  à  améliorer  l'œuvre  soumise  â 
leur  appréciation,  viennent  do  très-bonne  grâce  à  la  soutenance 
moins  préparés  que  le  candidat  I  Que  loi  rasie-t-il  à  craindireî 
quand  d  a  reeu  l'autorisalion  d'imprimer  ses  thèses,  sonsuooès 
est  plus  (luc  probable,  et  il  sort  de  la  Sorbonne  avec  les  hoo« 
neurs  de  la  guerre. 

Pour  nous  qui  sommes  le  public,  et  qui  ne  pouvons  savoir  du 
plus  grand  nombre  des  choses  que  les  réaumiîs  qu'on  en  fait  & 
notre  usage,  nous  formons  le  vœu  que  <te  si  utiles  travaux 
continuent  à  épargner  notre  temps,  trop  court  pour  reuiilcter 
les  in-folio  dont  nos  bibliothèques  sont  peuplées,  les  anieins 
voluiniui  n\,  difiiciles  ou  médiocres  qui  so;it  au  f  imi  de  li 
moindre  question.  Nous  pouvons  sans  honte  can  V<~ei  noire im- 
poianDoe:  cbacon  •  aon  étude  do  prédilection  uù  il  peut  et  doit 
reatooier  aax  sevrées,  ararofoodir  i  son  gré;  mais  dans  tout 
le  reste  nous  sommes  trnmtaii^  de  nos  confrères,  de  nos  voi- 
sins,  de  nos  rivaux,  de  nos  adversaires,  de  nos  eiineiiiis.  Il  faut 
nous  résigner  à  recevoir  la  science  de  seconde  ou  de  troisième 
main,  heureux  <|uand  ces  travaux  sont  faits  de  maniéra  ilî  ins- 
pirer  confiance  et  soumis  à  un  conuxilo  qui  nous  met  l'esprit 
en  repos.  C'est  un  service  de  cette  nature  que  nous  rendent  les 
thèses;  elles  sont  disséminées  chez  les  libraires,  mais  la  collcc- 
lion  complète,  et  unique  dans  son  genre,  se  trouve,  j'aime  a  le 
rappeler  en  terminant,  à  la  bibliodMqoe  (U  la  Sorboone,  Oftcfallp 
cun  est  admis  à  la  consulter. 

F.-T.  PiMums. 
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U  PHISIQOE  DANS  L'ANTIQOlll 


LA  PUVSittlE  D  ARISTOTE  ET  LA  SUEMCE  COKTEliPOIUlXE. 

i/i  PhfjtiqHt  4'Aitelete,  m  le(aiu  vu  les  pruieipo«  R^n^raux  de  U  ulure, 
trwluiU!  ca  (raiiÇtUMlirhpfMaitraMs,  et«.,  «te.,  par  M.  J.  BuiMIamy  Suat- 
miain,  iMmbr^  dennttinii,  Acadteii  «Im  uicacM  «mlei  «i  poUtiqoM)  (t). 

I. 

Sans  prélcnilrc  au  rôle  de  pri)|iliè(c,  on  petit  prédii'e  qu'un 
des  plus  inconlcsuiblfs  ni^  rilcs  lie  notre  siècle,  aux  ile  la 
postérité,  sera  d'avoir  provoque  plus  d'un  retour  de  Justice  en- 
vers les  homtncs,  les  œuvres  et  les  doctrines  de  rantftpiiié.  En 
mms  IiJgitoni  l'esprit  d'examen  oi  toute  chose,  les  trois  siècles 
]iréeédenls  nous  ont  appris  à  reviser  attentivement  les  procès 
SCWnlifiques,  cl  nu«?i  ;i  in-ii  nirc  le  li^ur.  Nnns  \w  h-s  croyons 
pas  plus  sur  parole  qn'iU  inmi  aveiijil/nifiil  ;ii'rr|ii''-  les  opinions 
dss  niusires  anciens.  Ils  oui  eu  lienu  nniii  ci  i'  T  uuiiot  avec  co- 
lère, (antAi  avec  mépris,  qu'Arisiotc  avait  été  un  fléau  pour  l'in- 
teitigenee  humaine;  mras  les  avons  écoulés  d'une  oreille  mé- 
Ganle,  et  nous  avons  voulu  entendre  après  eux  le  puissant  gé- 
nie dont  l'apreté  de  leur  polémique  attestait,  â  leur  insti,  lu  so- 
lidili-  et  ]:i  f^iaiuleur. 

Bien  plus,  il  a  paru  à  la  fois  prudent  et  piquant  d'en  appeler 
à  cux-nii  mes  de  leur  propre  jugcmciu,  ii!in  tfe  Surprendre  d.nis 
leurs  écrits  quelque  aveu  qui  fui  à  leur  lionoeor  et  qui  ser\  ii  à 
la  gloire  d*Aristote.  Lisez  Kamus,  vous  y  (roavcres  des  lignes 
telles  que  ceHis-ri  :  «  Qn'Aristrilc,  Cie/fnn  et  Oiiiniilien  snienl 
ce  que  l'un  \<iiiilra,  il  ne  s'ensuit  pas  (pi^nn  doive  se  mettre  à 
genoux  devant  eux,  les  regarder  a\ec  des  yeux  idolâtres,  ni  les 
croire  en  tout  parce  qu'ils  ont  cx(;cllù  en  quelque  chose.  > 
Aïnri,  d'après  Ramus  lui-même,  Arislole  avait  excellé  en  quel- 
que chose.  Aussi  le  paragraphe  aue  nous  venons  de  transcrire 
coinniençoil-i!  par  cette  retnarquahle  concession  :  *  J'admire  les 
anciens  pins  que  vous,  pinre  que  je  les  connni?  :i  inix  ii'K  » 
Consultez  ensuite  Descartes,  qui  passe  à  bon  droit  pour  a\ûir 
achevé  la  ruine  de  l'aristotéliàme,  vous  rencontrerez  dans  les 
Prineiptê  de  te  philoiophie.  à  un  endroit  judicieusemeol  signalé 
par  H.  Barthélémy  SaintrHilaire,  cette  confession  assez  inatten- 
due :  «  Mais  je  désire  aussi  que  l'on  remarque  que,  bien  que 
j'aie  ici  tàelié  de  rendre  la  son  de  i  niles  les  choses  inaii'rielles, 
je  ne  m'y  suis  néanir.oins  sei  vi  d'aucun  ptin<'ipe  qui  n'ail  été 
reçu  et  approuvé  par  Arisioïc  et  par  tous  les  autres  philosophes 
qui  ont  jamais  été  au' monde...  (3).  >  Or  cette  adhésion  de  Des- 
caries est  ilonnée  5  la  P/ij/k/^mc  (l'Aristoie,  c'est-à-dire  !<  la  par- 
lie  la  |)kis  I  liranli'c  et  la  plus  compromise  du  vasic  s\sienie  pé- 
ri()a("iieien.  Arrivez  enfin  au  dix-huitième  siècle,  et  vous  \errez 
cet  adversaire  implacable  de  toutes  les  traditions,  cet  ennemi 
jure  du  moyen  âge,  tour  h  tour  accabler  de  son  mépris  certains 
côtés  de  la  doctrine  du  Stagyriteet  admirer  sinoèrement  la  mé- 
thode syllogisti<pie.  Ici,  1  tneyelopédle  éclate  en  foudroyants 
anathcmes.  i»'ajiiès  elle  :  «  La  logitine  h\v<  scliolasti(pies)*n'csl 
qu'une  sophisticailleiie  puérile,  —  leur  physique  un  tissu  d'im- 

Eertinences,  leur  métaphysique  un  galimatias  ininlelli^ble, 
!ur  théologie  naturelle  ou  révélée,  leur  morale,  leur  jurispru- 
dence, leur  physique,  un  Tairas  d'idées  bonnes  on  mauvaises. 
Kti  un  mot,  cette  philos^iphie  a  été  une  des  plus  grandes  plaies 
de  l'espèce  humaine.  »  Ailleurs,  le  même  recueil  relève  la  même 
philosophie,  et  dit  avec  plus  de  ealiiic  et  d'équité  i  l)  :  <  F.iul-il, 

Earcc  tjue  quch  jin  s  iheirl(»giens  ont  abusé  de  la  scholaslique,  la 
annirf  L'exp' riem  e,  depuis  Luther,  nous  a  appris  qu'on  pou- 
vait s'en  servir  niilement}  il  pouvait  lui-même  s'en  convaincre 
en  lisant  saint  Thomas  (5).  » 

Ln  critioue  phili'sophiquede  noire  temps  est  d'une  humeur  plus 
égale.  Au  iicu  de  tonner  cunu%  Aristole,  saur  à  se  dédire  après, 


(I)  t  vol.  ia-a*.  P<ri  >.  18G3.  Donal  M  F-*^-^, 

11'  Oittintliontê  rhelont,  1. 
t\  U  riiir.,  ta  PnHtiiiu  i»  to  ^ilSMyftff,  IV*  Ptrlla.  f  900,  Midon 
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elle  l'étudié  pour  le  connaître;  elle  vent  le  connaître  pour  l'ap- 
préeier.  A  oolé  de  cette  traduction  éloquente,  ooloféa,  écrite  d« 
mam  de  maltr»,  grâce  ï  laquelle  plusieurs  générations  de  pio- 

fesseurs  et  de  litièra leurs  ont  pratiqué,  ainié,  goûté  les  dulo» 
telles  de  Plalon  (m'ils  eussent  probatilenient  moins  médité  en 
rahscjico  d'un  tel  secours,  se  poursuit  Icntemont,  mais  sans  in- 
terruption, une  savante  et  lucide  interprétation  d' Aristole.  Cette 
biblioihècjue,  car  c'en  est  une,  est  déjà  nohe  d'un  nomlnv  im- 
portant de  volumes.  Nous  avons,  traduits  par  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire,  te  Logique,  la  Pnlitiijiie,  le  Truiiv  de  l'âme,  les 
Pclils  Trailèa  de  psycholugic,  lu  Moi  nie.  In  l'i>ài(iue.  Aujour- 
d'hui, c'esl  la  Physique  ou  les  Leiom  sur  la  nalure,  que  l'cmi- 
nent  ci  inraiipble  académicien  nous  donne,  mises  en  français 
pour  la  première  fois. 

Suivant  l'excdlente  méthode  adoptée  par  V.  Barthélémy  Saint- 
Hilaire,  ces  deux  imiivenux  volumes,  liés-bien  imprimés,  con- 
tiennent :  1"  mie  pr  face  où  est  appréeii  c  la  /V/i/kù/Mc  d'Aris- 
tole;  une  par  iphiasc  où  clic  est  résumée  livre  par  livre  et 
chapiu-e  pav  chapitre;  3"  une  dissertation  philolomque  sur  la 
composition  et  l'auihenticité  de  l'ouvrage;  4*>  la  traduction  elle- 
même  accompagnée  de  noies  perpétuelles  placées  au  bas  des 
pages;  5"  enfin,  une  table  générale  des  matières  sous  Torme 
d'index  alphabélicpie. 

Nul  n'éuiil  aussi  capable  que  M.  Uarlhélemy  Saint-Hilaire  de 
fait  e  passer  dans  notre  langue  les  imposantes  théories  d'Ai  isloCc 
sur  la  nature.  On  peut  avoir  confiance  en  celui  qui,  depuis  trente 
ans,  vit  en  sociélé  permanente  avec  la  pensée  péripaiétieicnne, 
qui  en  a  reelierrhi'  les  anirri'deins  j'Iiis  ou  Di  'in-  :iM  ri.^  jus- 
qu'au canu'  de  la  pliilusopliie  di  S  Hindous,  et  ipii,  pour  ne  par- 
ler rpie  de  la  l.txjitjue,  a  n  ussi  ;i  rendre  lisibles  et  intelligibles 
les  .lua/t/Zi^Mci  premiers  et  derniers,  cette  profonde  et  «îéiBniiiTe 
décom[>osiiion  du  raisonnement,  toute  hérissée  de  fiwmules  al- 
gébriques. Nous  avons  voulu  néanmoins  cxatniner  de  près  la 
traduction  de  la  Plii/xif/ue.  Le  texte  nous  en  cuait  familier;  nous 
l'avii  iis  lu  :i  (iivi  ises  reprises,  noîanunent  quand  nous  prépa- 
rions une  étude  minutieuse  sur  le  Pfeiiiier  muleur  et  In  nature 
dans  le  sxsièmc  d'Aristote,  et  plus  tard,  quand  nous  avons  ex- 
|)usé  et  diseuiê.  au  Collège  ds  France,  te  Philoâophie  naturelle 
du  iiK  u)e  plnloso|)he.  9»  rexactltudc  en  pareille  matière  consiste 
à  exprimer  le  sens  philosophique,  je  |r,n  simple,  l'allure  grave, 
l'aeeenl  sévère  du  métaphysicien  naiiir  iliste ,  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire  nous  parait  avoir  été  rcmaïquablemenl  exact  et  lu- 
mineux. Les  passages  obscurs  ou  d'une  signiQcation  douteuse  sont 
discutés  et  souvent  très-heureusement  expliqués  dans  les  notes. 
Avec  cette  religieuse  conscience  qu'on  lui  connaît,  le  traducteur 
n'ajouli-  jamais  un  mot  à  la  version  du  texte  sans  en  avertir  le 
leeieur.  D'autres  iionitNiii  rs?;i\<  r  lie  mieux  faire;  mais  il  fau- 
dra d'abord  qu'ils  prenueiit  soin  de  faire  aussi  bien ,  ce  qui 
sera  malaisé,  croyons-nous ,  car  jamais  l'éminenl  traducteur  n'a 
poussé  si  Iwn  la  sagacité  pénétrante  et  la  clarté  adentiiiqne. 

On  demandera  peut-être  à  quoi  bon  tant  d*efrorls  el  de  peines, 
puisrme  la  Phijsiijuc  d'Aristote  est  désormais  arguée  et  convain- 
cue de  fausset  »,  c'est-à-dire  morte  et  enterrée.  A  ceux  qui  tien- 
draient ce  langage  nous  conseillons  de  lire  la  solide  préface  de 
M.  Bartliclcmy  Saini-llilaii«.  lis  y  verront  que  ces  grands  morts 
de  l'antiquité  sont  plus  vivants  qu'on  ne  pense.  Si  la  physique 
actuelle  veut  nl)Solumcnt  ignorer  son  glorieux  passé,  elle  est 
libre  ,  niais  elle  y  perdra  cci  laincment  en  hauteur  de  vues  et  en 
espiil  lie  justice.  Si  elle  persiste  à  s'isoler  de  la  métaphysique, 
elle  est  lii)re  encore;  mois  elle  se  privera  volontairement  de  cette 
miiié',  de  celte  largeur,  de  cet  amour  raisonnable  de  la  sMtthéae 
sans  lequel  ht  seienee  se  réduit  en  poussière,  aboutit  à  la  con> 
fusion  et  Cttse  de  répondre  i  l'une  des  plus  naturelles  exigences 
de  la  raison  humaine.  Nous  all  in?  essa\er  de  montrer,  sur  tes 
traces  et  à  l'exemple  de  M.  lîarlh'-iemy  Saint-Hilaire,  que  la 
Physique  d'Aristote  est  encore  debout  par  certains  cùi'  ,  ei 
tpi'elle  intéresse  même  aujourd'hui  les  physiciens  et  les  philo- 
sophes. 

IL 

Au  temps  d'Aristote,  la  physicpie,  plus  vaste  qu'aujourd'hui, 
était  essenliellement  la  science  de  la  nature.  En  ce  sens,  ce  mé- 
tafjhysicien  s't^t  montré  physicien  de  génie  lorsqu'au  seuil  de  le 
philosophie  naturelle  il  a  placé,  non  pas  à  titre  de  principe, 
mais  à  titre  de  foil  cainul,  fondamental  et  universel,  le  phéno- 
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mène  du  mouvement.  Bien  des  siècles  plus  tard,  les  maUrcs  île 
la  sciencti  moderne,  Dcscarlcs,  dans  les  Princiiicn  ilc  la  filtilo- 
topliic  ;  Newion,  dans  ses  Philosophice  naturatis  priiicipia  ma~ 
Ikmatka;  Laplace,  dans  son  £x]fotition  du  tutiéme  du  monde, 
ont  crtt,  eux  aussi,  comme  Anatole,  qae  1  objet  princrpal  de 
leurs  recherches  devait  cire  le  mouvement,  ses  causes  el  ses 
lois.  .\  ces  noms  imposimts  njoutons  celui  de  M.  Alexandre  de 
Humboldt,  auquel  lo  spi  tHiicic  du  monde  iHudié  diins  si  s  minu- 
tieux détails  nun  nuiins  ({uc  dans  son  ensemble  immcnâo  a  in- 
spiré ce  jugement  :  «  Dans  la  nature  physique,  pour  les  astres, 
^«oinnie  ponr  les  êtres  organises,  le  monvMMDt  parait  être  une 
condition  essentielle  de  la  production,  de  la  oonservalîon  et  du 
développement  ((>}.  »  L<irs(|iic  Arislotc  donna  à  In  ph\fiqiie  re 
ferme  point  de  «It-part,  il  n'avait  sungo  ni  à  l'optique,  ni  à  l'a- 
floustique,  ni  à  l'électricité,  ni  au  magnétisme.  El  pourtant  il 
BViit  généralisé  avec  tant  àe  sûreté  et  de  justesse  que  ces  par- 
ties QMvdles  de  la  science  ont  pardilement  pour  objet  des  rao- 
taors»  des  mnliiles  cl  des  mouvements  soumis  à  des  loi»  cnn- 
lISDlM.  Le  son,  c'est  de  l'.iir  en  mouvement.  La  lumière,  partie 
dsSM  foyers  célestes,  se  mciu  cl  voyage  à  des  dislances  [trndi- 
ÉiaaseSf  et  parfois  n'arrive  jusqu'à  nous  qu'après  des  millions 
d'amiéM.  L  éleetridié  «st  pour  nous  un  moteur  incomparable. 
Ses  mouvements  nous  réservent  des  surprises  que  nous  n'épui- 
serons pas  de  longtemps.  Cet  orgrmiste  qui,  il  y  a  huit  jours, 
jouait  à  Compiégne  un  nir  i  p  l.'  an.-silot  par  un  piano  ri  l'anlrc 
extremité  du  palais  ;  cei  ai  iisie  lini  di  qui  se  faisait  fort  de  jouer 
quelque  jour  le  même  air  à  Saint-Pétersbourg  en  même  temps 
qu'à  Gompié'^c,  rendait,  sans  le  savtHr,  hommage  à  Arisiole, 
pour  lequel  I  I  pliysique  était  «nrtout  la  science  du  mouvement. 

A  l'éganl  de  l'exislence  du  nioiivcmfnl,  Aristote  ?c  comporte 
exactement  ronuno  les  rxp>  !  iini-nUitciirs  d'aujoui-d'hui  :  il  ne 
démnniiv  pns  ce  pliénomone.  il  l'admet.  Il  a  coutume  de  blâmer 
ces  raisitnncurs  de  profession  qui,  s'cvertuant  à  prouver  l'évi- 
dence, n'abouiissent  qu'à  la  compromettre  et  à  montrer  qu'ils 
sont  inc»pablcs  de  saisir  la  vérité  immédiate.  Trop  souvent  sans 
doute  il  est  tombe  lui-mémc  dans  cet  excès.  Mais  ici  du  moins 
il  est  exempt  de  iv]ir<irlii\  \v:ini  lui,  les  Eléates  avaient  nié  im- 
plicitement, le  mouvcmeiii  en  développant  cette  étrange  théorie, 
qae  l'être  est  un,  d'une  unité  eidusive  de  toute  diversité  quel- 
eonque.  On  comprend  sans  pnne  que  là  où  rien  n'est  divers  le 
changement  est  impossible  et  le  mouvement  nul.  Ponr  renverser 

cette  conséquence,  Aristnte  se  liorno  à  r.'iluire  h  r:ili?iiri!c  le 
principi-  d'où  elle  sort.  Après  l'Inhiii  ipu,  ilnns  1'^  Sopln^lf,  axna 
rndLiiiont  scroué'  ré|.'ali>me,  l'auteur  de  la  Pliijsiijuc  sait  trou- 
ver contre  la  même  école  des  arguments  nouveaux.  Nous  n'en 
Ctlerons  ipi'an.  cQoe  les  Eléates  aient  raison,  dit  Aristute,  et 
désormais  tout  se  confond  ;  le  bien  se  confond  avec  le  mal;  ce 
qui  n'est  pas  bon  avec  ce  qui  est  bon;  le  i)icn  et  ce  qui  n'est 
pas  bien  sont  identiques;  l'Iim  iJif  cl  le  cheval  snnt  loul  un. 
Mais  alors  vraiment  ce  n'est  plus  aflirmer  que  tous  les  êtres  sont 
un,  c'est  affirmer  qu'ils  ne  sont  rien,'  et  que  ht  qualité  et  la 
quantité  sont  identiques  (7).  » 

La  doctrine  de  l'unité  de  l'être  a  disii.un,  telle  dtt  moins  que 
la  présentait  l'école  de  l'arménide.  Les  plivsicitnis  de  nns  jooi  s 
sont  quilles  du  som  i  de  réfuter  des  aberraiions  send»laLiles: 
ils  n'ont  plus  à  défendre  la  rénliié  du  mouvement.  Mais  d'autres 
piégea  leur  sont  tendus.  Transformée  par  des  mains  puissantes, 
enveioppôo  d'éclat  et  de  prestige,  la  philosophie  de  l'être  imi- 
que  est  là,  prête  à  les  séduire  et  à  les  égarer,  pour.pcu  qu'ils  s'y 
abandonnent.  Tandis  que  la  plupart  d'entre  eux  se  rciraiu  lient 
d.ui?  les  liiniies  de  la  pure  expéiii'nce,  et  pcrsisicnl  ,'(  ccsi  ter 
comme  vainc  la  reclierche  des  causes,  ou  à  se  servir  du  mol  na- 
ture sans  y  attacher  aucun  sens  précis,  d'autres  se  lanent  de 
cette  espèce  de  jeûoe  métaphysique.  Soit  qu'ils  se  sentent 
comnoe  submei^s  dans  ce  torrent  de  faits  innombrables  qui 
sort  clia<nic  jour  des  sources  de  l'nlisprvnlion,  soit  (]ue  l'attrait 
de  lu  5\nilit'Se  soit  déridémenl  irrésistible,  ils  inclinent  plus  ou 
moins  ouvertement  à  n'aflirmer  qu'une  seule  substance,  qu'une 
cause  unique  de  la  vie  universelle.  U  est  temps  que  la  philoso- 
phie spiritualisle  s'interpose  «lire  sus  et  le  «mfln  hégélien;  il 
«st  temps  qu'aile  les  améM  i  considérer  «os  ràm«  libre  et 


(S^Mmw,  prtmitn  paitfo.  indalia  m  iiucato  par  M.  Faya,  d*  l'IiMiitat, 
'en  MyittiM,  II.  t.f  I, màmOnêim. ■anMloqr  Saial^aai»,  t.n.  p.  1. 


consciente  le  type,  supérieur  il  rst  vr^ii,  ninis  ros^cinlilani  ncan- 
muiiiâ,  de  la  force  physiipie  nidividuello,  profondement  distincte 
de  toute  unité  indélinie.  Mais  le  vieil  An'stote  aurait  loi  aussi  da 
quoi  les  retenir  sur  la  pente  où  ils  glissent. 

En  effet,  quoique  l'auteur  du  7rai(^  de  l'âme  n*ait  ni  louché  ni 
mis  en  évidence  la  racine  vivante  de  l'activité  personnelle,  son  gé- 
nie métaphysique  lui  a  fourni  une  notion  trés-profondcdu  carnriej  e 
individuel  des  forces.  Sa  di  liniiion  de  la  nature  en  r  si  l  i  uve 
éclatante,  c  La  nature,  dit^il,  doit  être  considérée  comme  un  prin- 
cipe et  une  cause  de  mouvement  et  de  repos  pour  l'être  où  ce 

Sriiidpe  est  primitivemsat  et  en  soi,  et  non  pM  per  simple  acei- 
ent.  •  Cette  phrase  suffirait  pour  établir  que  fa  nature  aristo» 
téli  pif;  n'est  rien  d'univorîcl  ni  d'nhstraii;  car  l'abslraction,  pure 
conccpiion  de  notre  entendement,  n'ayant  aucune  existence  réelle, 
ne  contient  en  elle-même  aucune  de  ces  forces  motrices  qui 
constituent  l'activité  de  la  nauuv.  Mais  sur  ce  point  capital  Ut 
pensée  d'Artstote  est  parfiicement  .expHeiie  et  nette.  Dana  la 
Métaphysique,  à  la  laquelle  !a  Plifjsir/itc  nous  ren\  oie,  il  est  dit 
itérativcment  que  les  causes  et  les  cléments  sont  diffi  rcnls  pnur 
les  dilT'r*nls  êtres  (8);  et  que  si,  par  annlog  e  el  sous  uiil'  ar- 
ccpiion  f;/'nérale,  les  principes  sont  les  nii  iiu's  fioui  chaque 
être,  d';iutre  part,  aussitôt  que  l'on  établit  des  di-iinetions, 
chaque  être  particulier  a  des  principes  différeuls  (9).  Donc,  chez 
Artstote,  nulle  nature  universelle;  nulle  Ame  du  monde  comme 
dans  le  Tiiitèr  de  FMaton  on  dans  les  Fiiiii'iulcs  de  l'iniin  ;  nul 
éire  indéterminé  eu  général,  réservou'  |>rimiiif  et  source  iilui- 
rieure  de  toutes  les  existences;  bref,  nul  trait  de  rc,-scnd>lance 
avec  l'hégélianisme.  Quant  au  Dieu  d'Aristote,  bien  loin  de  se 
confondre  soit  avec  la  nature,  Mit  avec  le  Dieu  de  Hégel  ;  bien 
loin  de  s'inrnrne'r  successivement  dans  le  cristal,  dans  la  plante, 
dans  raniinnl,  cl  de  ne  prendre  cnlin  e{>nscience  <pie  lor.sipi'il 
est  devenu  riiominc  lui-même,  ce  Dieu  «t  en  dehors  de  la  na- 
ture, il  ne  la  connaît  pas,  sa  dignité  lui  interdit  de  la  oonnaitre, 
el  il  n'est  conscient  que  d'une  seule  et  unique  chose,  à  savoir 
sa  divine  pensée. 

La  physique  matérialiste,  pas  plus  que  la  physique  panthéiste, 
ne  saurait  être  reçue  à  invoquer  l'exemple  ou  l'autoriti'  d'Aris- 
tote. Ce  n'est  pas  que  le  Traité  de  Càtne  n'offre  de  regrettables 
ambiguïtés  sur  l'essence  du  principe  sfjritmel.  Il  est  fâcheux 
que  la  partie  do  l'àme  qui  aime  et  se  souvient  en  nous  y  soit 
appelé-e  quelque  ehote  du  rorpt,  et,  comme  telle,  condamnée  à 
pi  i  ir.  Toutefois  l'ànic  y  est  le  principe  actif  par  excnili  nre  et  y 
np[iarail  à  titre  de  forme,  nous  pourrions  dire  de  force.  Uc 
riiénie  dans  Iti  Physique.  Ici,  (pioii|nc  la  matière  soit  dite  trcs- 
voisinc  de  la  substance  et  puisse  même,  à  certains  égards,  être 
nommée  substance  (10  ,  la  forme  cependant  joue  le  premier  rôle, 
le  rôle  actif  et  fécond.  Elle  est  un  élément  divin,  excellent  et 
désirable  (M).  Elle  ressemble  de  son  mieux  è  l'acte  divin,  à  la 
pens  e  i  icrnelle,  laquelle  e^i  Ki  foi  me  aelicv  ée  et  absolument 
pure  de  toute  matière.  Elle  est,  iniiniincnt  plus  que  la  matière, 
le  principe  ifo  l'être,  du  mouvement,  de  la  vie.  Ainsi,  au  fur 
et  à  mesure  que  l'analyse  sdentifique  moderne  avance  dans 
la  di'comporition  des  phnwmdnes,  die  sent  les  agents  et  les  for- 
ces, ipi'elle  demeure  oonirainte  d'affirmer,  échapper  obstiné- 
mciu  aux  instruments,  tromper  les  prises  de  nos  organes,  et 
s'enfuir  dans  les  profondeurs  immatérielles  de  l'invisible.  Le 
calorique,  la  pesanteur,  l'êleciricitê,  les  afUniiés  chiqiiques, 
autant  de  forces  sans  lesquelles  on  n'expliquerait  pas  les  phé- 
nomènes qui  y  correspondent.  Hypothèses  peut-être  ;  choses, 
dans  tous  les  cas,  dont  on  nesauruit  se  passer,  qui  s'imposent  à 
la  science,  et  qui,  inhérentes  à  la  matière,  sont  cependant  et  ir- 
résisiiblemcnt  conçues  à  la  ressemblance  de  l'esprit. 

An  surplus,  quelles  que  soient  kun  divergences  philosophie 
qiies  et  de  quelque  façon  qu'ils  oompremeol  l'esseace  des  forces, 
les  physiciens  sont  désormais  d'accord,  à  ce  qu'il  semble,  sur 
ce  point,  que  la  nature  agit  on  vue  de  certaines  fins,  selon  des 
lois  permanentes,  el  sur  cet  autre,  que  le  mot  de  hasard  ne  doit 
en  aucun  cas  signiGer  une  cause  mystérieuse,  inaccessible  à  la 
science  et  supérieure  aux  puîssaoces  ordinaires.  A  cet  égard, 
Aristoie  est  leur  maître.  PieiMane  avant  hii,  ni  depuis  peuuétre, 


19)  Ibidem. 
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s'a  circonaerii  avec  autant  de  rigoureaae  précision  le  leot 
fayant  de  ce  mot  :  le  hasard.  Elle  est  de  lui  cette  peosée  haate 

et  rell^MLuS  '  :  ni  Dieu  ni  la  nature  ne  font  rien  en  vain  (12). 
Dans  un  monde  où  tout  mouvement  tend  à  une  tin,  où  toute  lin 
notre  dans  les  cadres  du  bien,  en  quel  recoin  le  hasard  irou- 
veraiMl  sa  place?  nulle  port,  répond  Arisiole:  c  A  parler  ab- 
wlnment,  dit-il,  le  hasard  n'esl  jaoïiis  cause  de  qu(^  que  ce 
soit  (13).  » 

PourLnnt  le  mot  de  hasard  est  dans  h^^  langut-  [ramaincs. 
Vide  de  sens,  il  ne  serait  pas  employé.  I  n  ccrinin  sfii.--  mjcjcIic 
donc  sous  ce  terme.  Lequel  ?  Aristoiè  le  cherche  et  le  ilLiermine 
d'une  raçon  qui  paraîtra  singulièrement  (Ine  et  profonde,  sinon 
déOniiive.  Un  premier  point  qu'il  tient  justement  pour  évident, 
c'est  que,  parmi  les  choses,  les  unes  étant  éternellement  d'une 
manière  uniforme,  cl  les  autres  ('-tant  d'une  coptaiiie  Taoon  dans 
la  pluralité  des  cas,  le  hasard  ni  rien  de  ce  qui  \  ieni  du  ha- 
sard ne  t]eut  du  tout  être  li\  ctne  ni  des  unes  ni  des  autres, 
c'est-à-dire  ni  de  ce  uni  est  néoMsairement  et  toiyours,  ni  de  ce 
qui  est  dans  la  pluralité  des  cas.  En  efTet,  ponrrali-on  ajouter, 
en  ocmiplvtant  la  pendre  d'Ari^iotp,  ce  qui  se  produit  soit  éter- 
ncllomcnt,  suit  ordinainMiicm,  atiesie  un  dessoin  runii»,  un  hut 
poursuiv  i,  iMi  ordie  établi,  cl  le  dessein,  le  but,  l'ordre,  piocla- 
menlsi  haut  l'action  d'une  intelligence  qu'il  n'yapa.s  lieu  d'in- 
voquer l'aveugle  hasard.  Aussi  ne  rapiJortoDMMms  au  hasard 
que  ce  qj^ui  arrive  accidentellement  ou  indirectement.  Mais  qu'on 
y  regarde  de  près,  l'on  verra  que  cela  encore  est  l'effet  de  Fin- 
telligcnce  et  de  1  j  nature,  mais  l'effet  indirect  et  nreideniel.  Ce 
caractère  accidentel  est  précisémenl  co  qui  nous  enqtéche  de 
reconnaître  dans  l'événement  l'intervention  de  sa  cause  ordi- 
naire; c'est  auin  ce  qui  donne  an  bit  comme  i  la  cause  une 
apparence  tndélerminée  qui  les  soustrait  aux  prévisions  régu- 
lières de  la  science.  Le  hasard  se  ramène  donc  ou  fond  aux 
causes  ordinaires,  c'est-à-dire  à  l'intelligence  et  à  la  nature 
agissant  en  dehors  de  leurs  habitudes  et  smis  une  forme  aeri- 
denlelle.  Entendu  ainsi,  le  hasard  est  quelque  chose,  mais  non 
point  en  tant  que  hasard;  de  telle  sorte,  dit  fortement  Aristote, 
que,'si  le  fortuit  (ou  le  hasard)  était  en  réalité  la  cause  du  ciel, 
il  n'en  faudrait  pas  moins  que  l'intelligenoe  et  la  nature  fus- 
sent les  causes  antérieures  de  bien  d'outNS  cfaoset  etlwcrases 
de  tout  CCI  univers  (  14  . 

Si  Aristolo  renaissait  aujourd'hui,  il  serait  confirmé  dans 
cette  grande  théorie  par  l'assentiment  qu'y  donnent,  sciemment 
ou  non,  nos  plus  habiles  savants.  Ceux-là  sont  ses  disciples,  qu'ils 
l'ignorent  ou  le  sachent,  qui,  en  présence  de  certains  faits  an- 
ciens ou  nouveaux,  mais  extraordinaires,  refuseiu  de  s'abriter 
paresseusement  derrière  les  mots  de  hasard  ou  de  prodige  inex- 
plicable, et,  recherchant  courageusement  la  cause  vraie  et  natu- 
relle, resserrent  chaque  jour  davantage  le  domaine  du  mcrvcd- 
leux.  Ceux-là  sont  égaletncrfi  de  son  école  qui  expltqiiénl  les 
monstruosités  non  plus  par  des  raisons  démoniaques  cl  absur- 
des, mais,  comme  lui,  par  une  simple  déviaiiun  plus  uu  moins 

S rave  de  lu  force  naturelle.  Eniin,  ceux-lu  procèdent  encore 
e  lui  et  de  Platon,  son  maître,  qui  estiment  que  la  nature  n'est 
ni  bizarre,  ni  capricieuse,  ni  folle,  maïs  constante  dans  ses  dé- 
marcbes  et  fidèle  h  ses  propres  voies. 

liaison  peut  concevoir  diversement  la  sa. esse  de  la  nature. 
Selon  Platon,  le  monde  a  commencé  d'èlrc,  et,  depuis  qu'il 
existe,  la  nature,  aiin  d'imiter  autant  que  possible  la  perfection 
du  Crcatenr,  reproduit  les  modèles  ou  types  résidant  éternel- 
lement dans  la  divine  intelligence.  Selon  Aristote,  ce  monde  n'a 
pas  commencé,  il  ne  flnira  pas  -,  il  n'a  jamais  cessé,  il  ne  cessera 
jamais  de  produire  des  animaux  et  des  plantes.  Mais  Dieu  n'en 
sait  rien,  il  necoumil  pas  l'univers;  il  n'a  pas  d'idées,  au  sens 
platonicien  ;  il  n'en  a  pas  eu  besoin  pour  créer  les  genres  et  les 
espèces.  Cependant  les  genres  et  les  espèces  demeurent.  Aucun 
mélange  ne  les  altère,  ^mellement  l'homme  provient  d'un  au- 
tre homme,  le  cheval  d'un  autre  cheval,  chaque  être  d'un  être 
semblable  à  lui  et  anlérieuremen'.  existant. 

Celte  doctrine  de  la  permaueuce  des  genres,  bien  autrement 
absolue,  on  le  voit,  dans  Aristote  que  dans  Platon,  avait  été 
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professée  avant  Platon  lui-même.  Le  matérialiste  Dcmocrile.qui 
osait  mettre  le  hasard  dans  le  ciel,  d'où  l'excluent  les  mouve- 

menis  admirablemeiU  réglés  des  asties,  Démocriic  avait  iiii'!it]c 
sa  raison  devant  la  perpétuité  des  groupes  organises  et  cuiifessé 
l'existence  des  genres.  Plus  audacieux,  Empédocle  avaii  imputé 
à  la  nature,  esclave  de  la  nécessilé,  d'anciens  écMis  de  hauts 
fantaisie,  comme,  par  exemple,  d'avoir  enlbnti  rffi  eréaturtt 

bovines  à  prdH''  ItiiDiaiiie^  (jui,  il  est  \  r.ii.  ruaient  péri.  Ari^ 
tote  di'innndi'  ir>)ni'|ue.'ih  iit  pi)Ui  quoi  dune  il  ii'v  aurait  paS  CD 
tout  aussi  bien  tics  csin-ccs  du  viijucs  à  proue  d'ulivitt.  Dsns 
le  ciel  comme  sur  la  terre,  il  repousse  les  empiétements  faux  et 
illégitimes  d'un  prétendu  liasaru,  et  il  défend  pied  à  pied  le  rè- 
gne de  l'ordre  et  de  l'intelligence.  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire 
a  particulièrement  goûté  la  màle  beauté  de  cette  polémique, 
dont  sa  traduction  Itit  sentir  le  ton  convainen  et  la  vigoetir 

éloquente. 

La  permanence  des  genres  et  des  espèces»  théiHte  restée  com- 
mune à  Platon  et  à  Aristote  en  dépit  de  leurs  graves  différences, 
esiF^le  une  vérité  acquise  &  la  sciencetDans  ses  traits  essenti^, 

il  est  à  croire  qu'elle  se  mainîiendi  a.  Elle  a  d  '-jà  résisté  à  des 
assauts  rudes  et  répétés.  Attaquée  dans  notre  siècle  par  Ceof- , 
frf/v  S:iui!-llilaii'e,  elle  a  trouvé  dans  Georges  Cu\:cr  un  vail- 
lant partisan.  A  l'heure  qu'il  est,  elle  est  redevenue  une  de  ces 
questions  qu'on  numme  actuelles.  Le  livm  sur  l'Oriptite  des 
eipèee*t  par  M.  Ch.  Darwin,  publié  en  novembre  1889,  réim- 
primé en  janvier  1860,  et  traduit  en  français  cette  année  même 
par  Mlle  Clémence  Aug.  Roycr  (15),  a  vivement  excité  l'atten- 
tion publique.  C'est  autour  de  ce  savant  et  très  curieux  ouvrage 
que  le  débat  s'est  ranimé.  Une  immense  quantité  de  tliits  am« 
gneusement  recueillis  de  divers  cèiés  ou  personndlcnMM  obesr 
vés  avec  une  sagacité  incontestable ,  un  nombre  considérable 
d'expériences  instituées  et  poursuivies  pas  l'auteur  lui-même  sur 
les  animaux  et  les  (liantes,  donnent  à  ce  traité  la  ])lus  sérieuse 
valeur.  L'étendue  des  travaux  de  M.  Ch.  Darwin,  sa  compé- 
tence évidente,  son  langage  simple  et  pur  de  tout  charlatanisme, 
inspirent  le  respect.  On  est  aisément  entraîné  à  donner  les  mains 
à  plusietu?  de  ses  théories  partielles.  Le  combat  de  la  vie 
(itniggte  for  life]  que  se  livrent  sans  cesse  les  êtres  organisés, 
et  après  lequel  la  victoire  reste  aux  races  les  plus  ftrtcs;  rrier- 
liou  naturelle  et  ariiiiciclle,  consciente  et  inconsciente,  et  leurs 
effets  exp<'-rimen(alement  élaUis;  les  puissances  modtOcatrices 
du  climat,  des  étrss  covironnsnis,  de  la  domestwation  :  voilfc 
des  faits  que  M.  Ch.  Darwin  a  entoarés  de  lumière. 

Aussi  nous  inclinerons-nous  devant  l'autorité  d'un  tel  obser- 
vateur, en  ce  qui  touelie  la  i)lup3rl  des  phénomènes  (pi'il  a  étu- 
diés. Nous  n'avons  point  qualité  pour  corilioler  ses  expériences. 
Nous  les  acceptons  même  de  contiance.  Mais  il  en  est  autrerocut 
des  conclusions  de  l'ouvrage,  qui  nous  paraissent  dépasser  de 
beaucoup  les  prémisses  posées.  Ces  conclnsions,  irès-banUes, 
nous  devons  les  reproduire,  et  les  voici  : 

«  Je  pense  que  tout  le  régne  animal  est  descendu  de  (juatre 
(  ou  cinq  types  primitifs  tout  au  plus,  et  le  régne  végétal  d'un 
c  nombre  égal  ou  nràMire. 

■  L'anah)gie  me  conduirait  même  un  peu  plus  loin,  c'est^k- 
c  dire  h  la  crovance  que  tons  les  animaux  et  toutes  les  plantes 
j  de^r  r  ndent  (l'un  seul  prototype,  mais  l'analogie  peut  éirc  un 
f  guide  trompeur.  Au  inoins  est-il  vrai  que  toutes  les  choses 
I  vivantes  ont  beaucoup  d'attributs  communs:  leur  composition 
c  chimique,  l^r  structure  cellulaire,  leurs  lois  de  croissance  et 
c  leur  foeolté  o'étte  influencées  par  des  fariluenoes  nuisiUes..,.. 

«   Chez  tous  les  êtres  organisés,  l'union  do  doux  cellules 

c  élémentaires,  l'une  màle  et  l'autre  femelle,  semble  être  de 
c  temps  à  antre  nécessaire  à  la  production  d'un  nouvel  (  !ie.  En 
c  tout,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  ce  que  nous  savons  de 
<  nos  jours,  la  \  ésicule  germinative  est  la  même,  de  sorte  que 
c  chaque  individu  organisé  pan  d'une  même  origine;  même  si 
«  l'on  considère  les  deux  divisions  in  inripaîesdu  monde  organi- 
«  que,  c'est-à-dire  le  règne  animal  ei  le  règne  végétal,  nous 
«  voyonsque  certaines  formes  inférieures  sont  si  parwilemeni  in- 
«  termédioires  en  caracténsfoekinaturaLlistssont disputé  dans 
c  qui  royaume  elles  devaient  étrs  rongées...  Si  nous  admettons 
e  ce  pohit  de  départ,  il  flint  admettre  anasi  que  tous  les  èircs 
«  organisés  qui  ont  jamais  vécu  peuvent  descendre  d'une  Ibmw 
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I  primordiale  unique.  Mais  oette eoMéqoence  est  principalement 
c  fondée  sur  l'aitalogie,  et  il  importe  peu  qu'elle  soit  ou  non  ac- 
c  eepUe.  Il  en  est  aoirement  de  chaque  grande  classe,  telle  que 

«  les  vertébrés,  les  articulés,  etc.;  car  ici,  comme  on  Va  vu 
c  tout  à  l'heure,  nous  avons  dans  les  lois  de  l'bomologie  et  de 
<  iV'[iiL>ryologir,  ri<>.,  des  preuves  spéckles que  tottiet  deseco* 
«  deald'un  parent  unique  (16).  > 

On  le  TOtt,  celle  théorie,  à  la  prendre  dans  ses  termes  les 
plus  modérés,  sape  et  prétend  ruiner  le  sysièoM  antique  de  h 
pernioDenoe  inaltérable  des  genres,  pour  y  substituer  la  doctrine 
de  la  lnin:-f'irni:ition  suece:-sive  de  quelques  types  primitifs, 
d'où  seraient  sorties  ])ar  voie  de  tnodincuiion  lenic  toutes  les  es- 
pèces, tant  vivantes  que  dt-sormais  éteintes.  Les  discussions  fu- 
tures de  la  science  donneront-elles  le  mot  de  celle  énigme  de 
Torigioe  des  espèces  que  M.  de  Humboldt  •  appelés  <  le  mystère 
des  m)-stères?  >  Dieu  seul  le  sait.  Nous  pouvons  toujours  dès 
&  présent  recueillir  quelques  importants  aveux  de  M.  Ch.  Dar- 
win lui-mémo. 

A  ceux  qui  niaient  l'immulabililé  des  espèces,  Georges  Cuvier 
répondait:  c  L'Eg\ptc  nous  a  conservé  dans  ses  catacombes 
c  des  chats,  des  chiens,  des  singes,  des  têtes  de  boiuf,  des  ibts, 
«  des  ofeeaux  de  proie,  des  crocodiles,  etc.;  et  ecrtaineffleaton 

€  n'aperçoit  pa.-i  jilus  de  diffiTenre  entre  ri  =;  rtres  et  ceux  que 
€  nous  voyons  qu'entre  les  nioniies  ImiiKii'ies  el  les  sqiicletles 
•  d'houmies  d'aujourd'hui  (I7i.  »  JI.  t^.li.  Itnrwiii  n'i^^iiore  jtas 
cet  argument.  Voici  comment  il  le  rétorque  :  <  Lors  mC'tne  que 
c  ce  curoier  ordre  «le  faits  serait  plus  exactement  et  plus  géné- 
c  ralemcnt  vraiqu'ilne  me  stable  l'être,  que  prouverait-il,  sinon 
%  que  quelques-unes  de  nos  races  existaient  en  ces  eonuv^s  il  y 
«  a  plusdc  qonirc  ou  cinq  mille  ans  (18i ?>  Quatre  ou  cinq  mille 
ans,  dirons-n«iU5  à  notre  tour,  est  une  a^sez  belle  |>éritnle  d'im- 
mutabilité; Cl  c'est  quelauc  chose  que,  pendant  les  cinquante 
siècles  les  plus  ouverts  à  rexploration  scientiGque,  les  Idées  de 
Pleton  et  les  Formtê  d'Arislote  dent  été  justifiées  par  les  faits. 

Mais  la  persistance  des  espèces  actuelles  (d'une  actualilc  de 
cinq  mille  an*i  ne  répondraii  qu'à  une  moitié  de  la  question. 
Kcsierait  encore  à  savoir  >:  l>  s  ■  >iièee3  éieinlcs  avaient  aussi 
leur  persistance,  et  si  les  noires  ne  sont  pas  de  pures  transfor- 
OMlions  des  espèces  perdues.  Cuvier  ne  le  croyait  pas.  c  SI 
c  cette  transformation  a  eu  lieu,  disail-il,  pourquoi  la  terre  ne 
c  nous  en  a-(-elIc  pas  conservé  les  trsoeeT  Poonpiol  ne  décou- 
«  vrc-t-on  pas  entre  le  pali'olhéntm,  le  vx'galoiiix,  le  »ia*- 
«  todoiile,  etc.,  quelques  formes  inicrmédiairesi  1!»  ?»  L'illustre 
géologue  ajoutait  que,  ces  tirinsfujontions  fussent-elles  .ndinipes, 
cela  ne  servirait  de  rien;  car  les  espèces  «  n'auraient  pas  eu  le 
temps  de  se  livrer  ù  leurs  variations,  »  lu  plupart  des  catas- 
trophes qui  ont  coupé  les  espèces  ayant  été  subites,  instantanées, 
comme  le  proux'ent  ces  grands  quadrupèdes  du  Nord  saisis  par 
la  gincc,  et  eoii^crvés  jusqu'à  nw  jows  «vec  leur  peau,  leur 

poil,  leur  chair  -iO). 

H.  Ch.  Darwin,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  bonne  foi, 
convient  que  c'est  là,  contre  sa  théorie,  l'objection  la  plus  forte, 
n  reconnaît  que  d*éminenls  paléoniolopMes  ont  pu  s'y  appuyer 
pour  soutenir  le  princij>e  de  rimnnilnbililé  des  espèces ,  et  il 
énumèrc  les  noms  de  ier,  de  Koibes,  de  MM.  Agassiz,  Bar- 
node,  Piclet,  FaK  oner,  etc.,  etc..  ainsi  que  ceux  des  grands 
géologues,  MM.  Lyell,  .Murchison,  Sedgwick,  qui  ont  maintenu 
ou  maintiennent  cette  immutabilité.  Toutefois  il  croit  que  l'oh- 
iection  s'affaiblira  et  disparaîtra,  même  lorsque  les  entrailles  de 
la  terre  auront  livré  à  la  lumîâre  les  archives  du  monde,  dont 
nous  connaissons  un  volume  à  peine,  dans  lequel  peu  de  cha- 
pitres sont  eiinservi's  et  beaucoup  de  lignes  illisibles.  I/avenir 
verra,  mais  la  si  ii  iire  et  la  philosophie  présentes  ont  bien  le 
droit,  en  aiiendant  ces  révélations  géologiques,  de  continuer  à 
alBrmer  une  lui  que  la  raison  réclame,  que  les  faits  confirment, 
et  dont  le  contraire  tente  vainement  d'arriver  à  l'évidence. 

Or  cette  loi,  répétons-le,  est  dans  la  Phy$iqiie  d'Aristote,  et 
elle  S*y  montre  escortée  de  preuves  soieniifiques.  l'ar  là  et  par 
1m  autres  mérites  que  nous  avons  signales,  on  voit,  sans  que 


nous  insistions  davantage,  que  cet  imposant  ouvrage  est  digne 
d'intéresser  les  physiciens  et  les  naturalistes,  même  en  un  si^le 
oui  écrit  avec  oes  plumes  de  cent  lieues  de  longueur,  qui  tut 
I  aoaivse  chimimie  du  soleil,  et  qui  peut-être  M  étMKpSn  pas 
de  créer  scienUuquement  la  vie  elle-même. 

m. 

A  l'idée  du  mouvement,  qui  est,  nou?  l'avons  dit,  le  centre  de 
toute  la  ])lnsirjuc  d'Aristote,  se  rattaeliont  par  des  liens  néces- 
saires les  i(l<'es  des  r  iu?e3  et  dos  coinli(iuiis  du  mouvement.  Les 
diverses  questions  que  soulèvent  ces  notions  obscures  ont  été 
abordées  et  approfondies  par  Arisiote  dans  rouvrage  dont  nous 
nous  occupons.  De  Uk  le  cenciére  et  l'iinpwlanq»  iMtophysiques 
de  CCS  Icfonf  «ur  Ta  nefwre.  Nons  omettrons  Ici  ta  oétebre  tnéo- 
rie  di'S  quatre  principes,  la  critique  philosophique  l'ayant  suffi- 
samment exposée  et  discutée  depuis  trente  ans.  3fai9  nous  dirons 
quelques  mots  de  la  doctrine  d'Aristote  sur  l'infini,  le  vide, 
1  espace  et  le  temps,  parce  que  tes  problèmes  relatifs  à  ces  graves 
sujets  ont  été  récemment  agités  à  nouveau,  et  résolus  non  sans 
hardiesse  ni  sans  éclat  (21). 

La  question  de  l'infini  est  des  jilus  ardues;  clic  a  queltiuo 
chose  de  vertigineux  qui,  à  la  longue,  finit  presque  inéviiable- 
nienl  par  troubler  la  raison.  Néanmoins  il  o'esl^permis  à  aucun 
philosophe  de  l'écarter  de  son  chemin.  Celui  qui  n  Mt  im  s'ima» 
gine  l'éviter  la  retrouve  bientàt  devant  lui,  comme  un  adver> 
saire  implaetMe  avec  lequel  il  fbut  t6t  ou  tard  se  mesnrer. 
Presque  t  )us  les  pRdi'cejseur?  d',\ri«tote  l'avaient  posée.  Ce 
serait  une  trop  longue  bisli'ire  que  celle  des  solutions  qu'ils  ta 
avaient  essayrés.  Notons  seulement  que,  si  tel  d'entre  eux  avait 
confondu  l'iiiCni  avec  le  divin,  Platon  l'avait  dépouille  de  ce  ca- 
ractère. Où  qu'on  prenne  Tiimnl  platonicien,  soit  dans  le  PM- 
Ube,  soit  dans  le  Timée,  soit  dans  ces  leçons  plus  secrètes  dont 
la  /lifélaphijsique  d'Aristote  nous  a  conservé  quelques  vestiges, 
il  apparaît  très-semblable  à  l'indi  fermiiié,  à  la  niatière  irjforme, 
presque  identifié  avec  le  lieu  et  l'espace  el  avec  le  non-éire, 
tandis  que  c'est  le  fini,  au  contraire,  qui  revêt  la  perfection  et  la 
dignité  divines.  Et  pourtant,  réduit  à  cette  ombre  de  réalité, 
rinflni  dans  Platon  est  encore  Tua  dss  principes  eonstitutilli  de 
l'univers ,  car  c'est  sur  ce  fonds  indéfinissable  que  viennent slm* 
primer  les  idées  dc.Dieu. 

Que  r.iit  Anstotede  l'infini?  comment  l'a-t-il  compris?  à  quel 
ranç  l'a-t-il  placé?  Sur  ce  point,  comme  sur  lant  d'autres,  son 
géme  n*aurait-il  par  hasard  réussi  qu'à  préciser  les  intuitions 
de  son  maiu-e?  Même  après  l'excellente  et  forte  préface  de 
M.  Barthélémy  Saint-Hitaire,  on  se  demande  encore  ce  que  fau- 
teur rie  la  Pliijsique  entend  par  cet  in//wi  dont  le  scalpel  aigu  et 
Iranclianl  de  son  incomparable  analyse  a  fauiilé  la  nature  en  tous 
sens. 

D'abord,  dans  Aristoto  comme  dans  Platon,  l'infini  est  un 
principe  :  c  Tout,  en  effet,  dît  Arfetote,  est  principe  ou  vient 

d'un  principe;  mais  il  ne  peut  y  avi  ir  un  principe  de  l'infini, 
puisqu'alors  ce  serait  une  limiie  qui  le  rendrait  lini.  Il  faut  de 
plus  (|ne  l'inCm,  en  lant  que  pr  incipe  d'un  certain  genre,  soit 
incrée  et  impérissable,  car  ce  qui  est  créé  doit  avoir  une  fin,  et 
il  y  a  un  terme  à  tout  dépérissement.  Aussi,  nous  le  répétons, 
il  ri'y  a  pas  de  principe  de  l'inOni,  etc'estlui  qui  semble  le  prin- 
cipe de  teut  le  reste  (32).  > 

A  lire  cet  austère  passage  et  d'après  e  s  expressions  religieu- 
ses de  principe,  dincréé,  d'iniji  rissable,  on  serait  tente  do 
croire  qu'il  s'agit  ici  de  la  cause  infinie,  de  Dieu  lui-in  n  \  On 
se  tromperait.  Pas  une  seiUe  fois,  ni  dans  la  Phytique  ai  ail- 
leurs, Aristote  n*appdle  Vtieu  du  nom  d'infini.  Sn  outre  n'ou- 
blions pas  qu'il  y  d  quatre  principes  dans  Arisiote,  étape  de  ces 
principes,  un  seul,  le  moteur  immobile,  est  Dieu.  EnRn,  il  im- 
porte de  remarquer  que  Dieu,  le  moteur  iminubile,  e?l  •'•tcrnelle- 
menl  en  acte,  qu'il  est  invariablement  tout  ce  qu'il  peut  être, 
c'est-à-dire  la  perfection  et  le  bien ,  bref,  qu'il  est  |)ur  de  toute 
viriaaiilé,  on,  comme  dit  Aristote,  de  toute  poe»bilitô«  tandis 


tS)  Trvlaction  fr«ncai«e,  p.  StS-ttlO. 
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S'à  l'inverse,  l'infini,  sur  icijin  l  le  pliilosoplic  insislL>  dans  la 
ytlquca\(ç  mm  de  \i;;ui  ur  lmik  ciiin'c,  n'c-t  jamais  parfait, 
jamais  en  acti',  mai*  (|u'il  poursuit  l'k'riii  llemcni  l'cxislcncc 
achcTce,  dans  une  cicrndle  impossibililu  de  l'aueïjidre. 

Ainsi  hnfini  de  Physique  n'est  pas  Di«a.  Pwii^tn  cet  in- 
Cni  n'cst-il  que  le  monde  lui-même.  Voyons.  Que  le  monde  soit 
éternel  dans  Ari^toto,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  cl  c'est  en  quoi 
la  PItijsifjue  et  la  Mi'taj'ln/sifitir  aliaruldrineut  résolûment  la  tra- 
dition du  Timée.  Mais  s'cnsuil-il  de  là  que  le  monde  niù  par 
la  jwoséede  la  ponsi  e  sciit  identique  i  l'InQniT  Les  textes  y  sont 
OOQlraircs.  Nou9  lisons  bien  en  un  endroit  que  <  rcxtcricur  du 
ciel  étant  infini,  il  ibnt  bien  qu'il  y  ait  un  corps  infini,  ainsi  que 
des  monde?  «anà  fin.  f':ir.  i>'.iii(jiji>i.  ajoule  AiI.-I'jU',  le  vide  se- 
rait-il dans  ii'llo  pai  lle  [ilutol  i\\w  dans  (elle  autre?  l'ar  cinsé- 
qutiit,  s'il  \  a  du  plein  cii  un  seul  endroit  plein  doit  Lti  c  aussi 
partout  (i'îj.»  Mais,  outre  qu'on  pourrait  interpréter  aulrcinent 
ce  passage,  que,  dans  sa  udclitc  scrupuleuse,  M.  Barilitleiny 
Saint-Hilairc  a  traduit  littéralement,  la  suite  de  la  discussion  donne 
à  la  p«nsëe  d'Aristolc  une  signification  pnsitivcmcnt  dirTorcnle. 
Il  con.=;irrc  en  effet  tout  un  !":ig  oliapiuv,  le  sepiiL-iiK'  du  troi- 
sième livre,  à  démontrer  par  des  raisons  logiques  cl  physiques 
que,  les  corps  étant  finis,  le  monde,  qui  pour  lui  est  un  corps 
composé  de  corps,  ne  saurait  en  aucune  manière  être  iniini. 

Llnllni  d'Arislote  est-il  rinfini  des  mathématinens,  c'ésl-à- 
dirc  celte  quantité  abslr  ii'e  qui  est  tnui  urs  plu?  grande  que 
toute  (pianiité  assigualde?  Arîst'ite  pieinl  nu  S'ii,i  particulier  de 
distinguer  c-:ii  iulini  de  rv  lui-la.  Il  dit  ratrgnriqueinent  que  la 
grandeur  dont  il  traite  est  une  grandeur  sensible,  et  il  conclut 
ainsi  :  «  Donc,  tiuisqu'atiauid  grandeur  sensible  n'est  infinie,  il 
n'est  pas  possible  que  toute  grandeur  déterminée  soit  dépass  . 
(comme  en  mathématiques),  car  dès  lorsilyauraiiquciquc  cli  . 
qui  serait  plus  grand  que  le  ciel  :-2\).  » 

Puisque  l'infini  n'est  rien  du  tout  cela,  qu'est-il  donc  enfin! 
C'est  une  chose  qui  est  l'infini  en  puissance,  et  c^ui  ne  l'est  pas 
en  ac'e.  Cette  chose  est  infinie  en  puissance,  car  il  en  peut  tou- 
jours sortir  de  nouveaux  êtres  ;  cette  chose  n'est  jamais  infinie 
en  acte,  car  clic  n'esi  jamais  en  acte  toute  A  la  f  il-,  st  raî  lal  ie 
à  l'heure  présente,  laqurlie  est  on  i)artîe,  en  paitle  n  est  ;  lus, 
cil  partie  n'est  ]>ns  cne;>re.  Kll<'  c-'t  infinie,  puisque  la  di  .isinn 
ncl'ëpuise  pas;  elle  n'est  pas  iîilinie,  puisqu'il  y  a  toujours  quel- 
que autre  chose  en  dehors  d'elle.  Infinie  en  tant  qu'elle  ef't  in- 
saisissable et  iadcteminée,  elle  est  finie  en  tant  que  la  fonne  la 
détermine.  Elle  est  finie  comme  partie  de  l'être,  car  la  matière 
cstla  p  iriie  i!'i  tnut.  L'infini  est,  où  peut  le  dire,  la  matière  de- 
là iwrfeciinn  que  peut  ieee\(jir  la  grandeur.  Il  est  l'eniicr,  le 
tout  en  ])uiîsarice,  mais  ii'Hi  \<  liiit  lu  arte.  Tout  e<i:iiine  la  ma- 
tière, il  est  contenu  à  Tint -rieur  de  l't  tic,  et  c'est  la  forme  qui 
le  contient.  Il  est  clair  mie  l'iidini  n'est  cause  que  comme  ma- 
tière. Tous  les  autres  philosophes  ont  ainsi  que  nous  considéré 
l'infini  comme  matière;  et,  si  les  adversaires  de  notre  opinion 
pr''tfndeni  qu'il  faut  qm;  l'iullni  suit  eu  aeie  un  enrps  aeiisil.iu 
pour  (lue  la  pcnëraiion  des  étixs  puisse  ne  jamais  défaillir,  nous 
répondrons  <pie  ce  n'est  point  nécessaire,  la  destruction  d'une 
chose  pouvant  être  la  génération  d'une  autre,  et  toujours 
de  même  à  l'infini. 

Tel  est  le  lanjpge  d'Arisioie.  Il  prntu  c  avec  la  ilemiérc  évi- 
dence que,  si  ce  puissant  };i  niea  pu  wduiettrc  en  dehors  de  lùeu 
des  choses  l'iri  iielle?,  il  n'a  eoiifu  en  di  liurs  di'  Ilii-u  lien  ijui 
soil  à  SCS  \eu\  un  iulini \érilablc. Son  iulini  n'estdans  sa  pens  o 
que  la  matière  infiu me,  rindélcmiiné,  l'indéfini.  Voilà  ce  que 
nous  tenions  à  établir  nettement.  Au  fond,  par  conséquent,  sa 
théorie  de  l'infini  développe  admirablement  et  traduit  en  termes 
rigoureux  !a  doctrine  du  Tiiii''c  sur  la  ma'.iére;  elle  n'y  ajoute 
aueiiii  i!  nient  essentiel.  Maintenant  cette  matière  est-elle"  un  fait? 
K'i-ce  au  moins  une  hy[ii'ihéscsan5  laquelle  la  conception,  mémo 
confuse,  de  l'cxibtencc  des  cires  soit  impossible?  C'est  là  une  tout 
autre  question. 

L'éternité  d'une  mafièrc  indéfiniment  divisible  et  (ransfomia- 
We  est,  dans  la  Plnjtlque,  la  conséquence  de  l'éieimte  du  mou- 
vement i]trAriflo(e  délitiii  :  l'Ailcdu  possible  en  tini!  (jue  pti.i- 
sihiv,  en  d'à  iu\3  termes,  le  passage  perpétuel  de  la  matière 


(^)  PhgHvu,  lu,  u,  S  S,  ln4.rr..  u  11.  ^ 


d'une  forme  à  nne  autre  firme.  Or,  .avcr  la  paliéfC,  sujet  du 
changement,  le  mouvement  exige  une  autre  condition,  savoir  i 
l'espace  où  le  mobile  se  puisse  mouvoir.  Aussi  la  Physique  ctM' 
tient-elle  une  longue  et  très-belle  théorie  de  l'espace. 

Le  sens  commun  proclame  d'instinct  à  ehiKine  mtnnle  Texis-  ' 
tence  de  l'espace,  et  l'admet  sans  démonstration.  M  ais  il  ti'cn  est 
pas  de  même  des  philosophes.  I,.a  difficulté  do  coiupi  en  li  e  l'es- 
sence de  l'i.'space,  l'impos-ilolitè  de  1  •  rangiT,  soit  jiarmi  ;0S 
êtres,  soit  parmi  les  aiuibuis,  a  conduit  plus  d  im  penseur,  et  ' 
nota^amcnlLeQxn^  à  le  considérer  comnid  un  simple  rapport. 
Aussi  comprenons-nous  porEnitemenl  qu'Aristote  ait  jugé  néces- 
saire de  démontrer  la  réalité  de  cette  cl  loscqtic,  dansla  vieofilH 
naire,  personne  ne  r  '  voque  en  doule,quoique  per  sonne  non  plus 
ne  sache  la  définir,  l'ariui  les  ai  ^'uments  sur  lesquels  s'aj^pnie  Aris- 
toie,  il  en  est  deux  que  nous  citerons,  parce  iju'ils  nous  paraissent 
vrais  cl  solides  encore  aujourd'hui.  Lno  preuve  manifeste  de 
t'eaiistence  de  l'espace,  dit  le  philosophe,  cWla  weeession  des 
corps  qui  se  remplacent  mutuellement  dans  un  même  lieu.  lÀ 
où  il  y  a  dft  l'eau  maintenant,  arrive  de  l'air  quand  l'eau  sorl  de 
ce  Hlii,  e  in.i.ii  ijuand  elle  sort,  par  exemple,  li'iia  vase;  etc'est 
un  autre  eoi  ps  ipii  v  ient  occuper  ce  m  me  lieu  que  le  premier 
corps  abandonne.  L'espace  se  distingue  donc  de  toutes  les  choses 
qui  sont  en  lui  et  qui  y  changent.  —  En  second  lieu,  à  sup- 
poser que  les  corps  qui  se  sacâdent  dans  nn  espace  donné  dis» 
paraissent  et  soient  détruits,  jamais  la  raismi  de  |iers  mnc  ne 
réussira  à  c  imprendi'c  la  destruction  ue  l'e-jim  i'  Im-iiu  rnc. 

L'espace  est  donc.  Ueste  à  trouve  r  <  riu'll  est,  sa  nature. 
L'espace  a  bien  les  trois  dimensions,  li):i-  a  ir,  largeur  et  pro- 
fondeur, qui  déterminent  toute  espèce  de  i->  i  ps.  Mais  il  est  ini- 
p  ssible  que  l'espace  soit  un  coip$;  car  ainsi  il  v  aurait  deux 
e  ï  ps  dans  le  même  Itcu,  savoir  le  corps  contenu  dans  Tespacc 
et  l'espace  lui-même.  L'espace  a  la  {rramîeîir,  sans  ce{K;ndant 
être  un  corps.  Il  n'est  ni  la  matière,  ni  la  r-i  ine,  ni  la  i^ualit  '; 
des  corps.  Il  n'en  est  ni  le  moteur  ni  la  fin,  et  ne  saurait  être 
rnngé  parmi  les  causes.  Tout  cela  est  incontestable,  selon  nous, 
mais  ne  nous  apprend  que  ce  que  l'espace  n'c!>t  J^:^s,  Par  un 
dernier  rlTort,  Aristote  lente  de  dire  ce  qu'est  ee  vase  inunobile, 
ce  récipient  des  corps,  et  il  termine  .«n  ih 'orie  par  cette  d  (ini- 
ti:  ri  :  «  l.a  linntc  pieoiiére  iinni  l'id'  :.'ii  c  inlenroit,  c'est  là  pré- 
«  cisé  lient  ee  qu'il  faut  appeler  l'espace,  ou  le  lieu.  »  I.o  lieu, 
peut-être;  l'espace,  certainement  non.  L'espare  tjui  cantient  un 
corps  ne  s'arrête  pas  aux  liiniics  de  ce  corps  \  il  est  dans  ces 
mêmes  limites,  et  aussi  en  dehors  d'elles,  de  tous  côtés  &  l'in- 
tini. 

Que  l'iouve  eeii-'  'eii;;iu\c  malheureuse  d'Ai  islute  .' Hien,  si  ee 
n'est  «pi'il  e?'  d  flieilr  de  d/finir  l'cspaee,  el  imposs  blc  de  ne 
pas  raduieliro.  La  lleoi  ie  d'.Xrisiotcdcinonli  e  «pi'il  fauiradmelU'c; 
la  d  tiniiiuit  manqU'  e  qu'd  en  donne  atteste  qu'il  ne  faut  le  dé- 
finir qu'avec  les  plus  extrêmes  précautions.  Ces  précautions, 
Aristote  les  avait  pri«>s.  Mais  i!  les  a  oubfiées  su  moment  de 

conclure.  S'il  eut  i  ti  iTf.  t  sim]  lerneni  tiré  les  consé<{iicnec5  (?e 
ton  analvse,  au  lieu  d'une  foi  uiule  qui  n'exprime  ne  nie  p.:s 
exactement  l'essence  du  lieu,  il  ei'it  i  -  .-utiié'  ses  ni'  dilations  eu 
ces  termes  :  «  L'espace  est  une  grandeur  qui  a  longueur,  largeur 
«  el  profondeur  dans  tous  les  sens  et  à  l'infini,  qui  coaiientums 
«  les  corps  sans  se  confondre  avec  aucun  d'entre  «ux,  ot  qui 
«  est  une  ivalité  sans  être  ce|,eudant  ni  un  éde,  ni  une  qualité, 
«  ni  une  relation.  »  Thiik  j  ces  pro|  i.sittnns  snnt  d'Aristote.  On 
les  a  plus  ou  nnous  CHniesiées;  on  les  contestera  encore.  Pour 
nous,  elles  nous  paraissent  vraies,  sinon  absolument  adéquates 
dans  leur  totaliié  à  la  aoàtm  de  l'espace,  et  la  préface  de 
H.  Barthélémy  Saînt-Hilaire  nous  porte  &  croire  que  l'éminait 
inteip!"!  'e  d'Aristolc  est  aussi  de  cet  avis. 

tfuand  ,\iisto(e  tiaiîe  du  vide  et  ip.i'il  Ir  nie,  il  se  met  en  con- 
tmdieiion,  selon  irius,  av  ec  sa  théorie  de  l'^spaec  Cl  avec  sa 
doctrine  de  l'infini.  Uue  ceux  qui  aflirmeni  l'inlinitudedu  monde 
corporel  et  scnsiUe,  et  qui,  en  même  temps,  repoussent  la  réa- 
lité de  l'espace,  ^ceux-là  décUrentle  vide  impossible,  ils  sont 
ci;nséqucnts.ttaMdire  d'une  part  et  prouver  qiie  nul  corps  n'est 
iiiiiiii,  el  pr.  tendre  d'une  autre  que  les  corps,  quoi. pie  finis,  chacun 
en  particulier  et  tous  cnscmlile,  eornblent  l'immensité  de  l'espace  et 
anéantissent  le  v  iiie,  ce  sont  là  deux  a flirmations  qui  s'excluent 
réciproquement.  Aristote  a  commis  cette  inconséquence,  tant 
ces  vnîM  métaphysiques  sont  scabreuses,  et  tant  Q  est  aïM  va 
plus  fermes  inleUigenccs  d'y  irébacbar. 
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En  rcvanclic,  Aristole  a  raison  lorsqu'il  combat  ridentiâcalion 
de  l'espace  ei  de  la  matiéni.  ideniifioraon  aaieat  flag^ie  dans 
le  Trnwe  de  Platon.  Vingt  sièdes  plus  tara,  Deseartes,'  matbA- 

niatioien  cl  iii  ''Miiistc  comme  Plali^n,  a  de  rncmc  confondu  ces 
deux  n-iilités  disiiiiotcs,  et  par  là  réduit  à  rien,  sans  s'en  aper- 
cevoir, la  substance  corpoicllc.  Nuus  lisons  dans  les  Principes 
de  la  philotophie  ces  paroles  Dettes  cl  formelles  :  c  liais,  eocore 
«  qiM  tout  attribut  soit  safBsant  pour  hiire  eonniitre  la  subs- 
«  tance,  il  y  en  a  toutefois  un  en  chacune  qui  constitue  sa  na- 

<  ture  et  son  essence,  et  de  qui  tous  les  autres  dépcndenl:  à 
f  savuir,  l'étendue,  enlunguriir,  Lirgeur  cl  profondeur,  cunsliloi.- 

<  la  nature  do  la  substanco  corporelle,  cl  la  pensée  constitue  la 
•  nature  de  la  subslanoe  qui  pense  (â5).  >  La  définition  carté- 
sienne delà  substance  corpoieile  convient  bi«»  mieux  &  l'espace, 
lequel  poortant  n'est  pas  un  corps.  La  science  a  fiilt  justice  de 
celle  fausse  CKniHiKion  de  la  lualiéro.  De  jilus  en  plus,  depuis 
Leibniz,  on  incline  ù  voir  l'attribut  essentiel  de  la  substance 
nniiérielle,  non  plus  dans  l'étendue  pure  et  «impie,  mnia  dans  la 
résistance-,  c'esi-à-dire  dans  la  série  continue  des  forces  résis- 
tantes, et  par  cons^ent  agissantes.  A  mesure  que  l'analy-^c 
poursuit  réléfr.enl  constitutif  de  la  matière,  elle  sent  fuir  et  5C 
dérober  l'éiendiie,  et  ;ui  eontriiire  elle  sent  se  révé-lcr  I;i  force 
active  etin\  iriii!'-.  F.im-ii  n  v:itiniiiiiisc<intinucrà  soutenir,  comme 
Leibniz,  que  toute  force  simple,  cpie  toute  monade  indivisible  et 
invisible  est  escorté  et  comme  doublée  d'une  certaine  portion 
d'éteodue  proprement  dite?  Faut-jl  persister  à  maintenir  en  pré- 
sence Tun  de  Pautre  ces  deux  frères  inséparables  et  ennemis? 
Faul-il  au  conlrnire  se  coiitenler  d'aflirmer,  saufà  le  bien  |iron- 
ver,  que  l'étendue  corporelle  elle-même  n'est  qu'un  effet  dont  la 
cause  se  lrou\  erait  dans  l'action  simultanée  de  certains  groupes 
de  forces  simples,  d'ailleurs  profondément  distinctes  &  l'éme 
par  leur  inintelligence,  «leur  insensibilité  etleurinoonseieneet 
question  est  moins  résolue  que  ne  i'miacrinent  cv-rlaiiis  criti- 
ques ou  pînlosoplics,  et  nul  ne  sait  si  l'avenir  la  tvs'jnjra  d'fi- 
nitivcment.  Mais  il  si.'niitle  aecjuis  à  l,i  science  que  la  ré.<ist,'mre, 
non  l'étendue,  est  i'aliribut  essentiel  de  la  matière,  et  que  par- 
tant, comme  l'a  dit  Aristote,  il  n'y  a  pas  lieu  d'identifler  la  ma- 
liéra  avec  la  pure  grandeur  à  trois  dimensions. 

Voiii  dans  quel  ordre  de  méditations  nrdues  on  est  cnimin», 
puis  retenu  par  le  [iroromiauieur  do  P!njv/Hc  et  jiar  son  sa- 
vant traducteur,  M.  Barthélémy  Sainl-Uiluia-.  Notre  dessein  n'est 

f)a5  de  les  suivre  partout  où  ils  vont.  €c  serait  faire  un  livre  au 
ieu  d'un  article.  Noua  ne  saurions  toutefois  terminer  sans  dire 
quelques  mots  des  vues  Aristote  sur  la  nature  du  temps. 

L'auteur  de  la  Phijsif/ue  n'est  pas  de  ceux  auxquels  les  diffi- 
culi'''s  rehappent,  <[ue  le  doute  ne  tourmeiitc  jamais,  et  qii'anc 
solniio;!  (inelcDîirnir  inel  muuédiatement  en  lepos.  Il  sait  cond-ji  n 
la  question  du  temps  est  épineuse.  Il  a  essasé,  lui  au^si,  à  rr.v- 
tiines  heures,  d'arrêter,  de  Oxcr,  d'ea\isagor  cette  essence  mo- 
bile, fluide,  fugitive  qu'on  appelle  le  temps.  .Muis  son  intelli- 
encc  vigoureuse  Va  pu  maîtriser  l'objet  qu'elle  s'efTorriiii 
'embrasser.  «  L'une  des  deux  pnrtics  du  tcni)-?,  érrit-il,  a  été 
et  n'est  plus;  i'auire  partie  doit  être  et  n'est  pas  encore...  Pour 
le  temps,  bici  qu'il  soit  divisible,  certaines  parties  ont  eu',  d'au- 
tres seront,  mais  aucune  n'est  rcellenicnt  {26).  »  Alors  qu'esHie 
que  le  temps,  et  fautril  lui  reconnaître  quelque  réalité? 

Psycbo!oj:;iquemenl,  Aristote  conçoit  le  temps  comme  une 
chose  dont  nous  n'aurions  aucune  idée  sans  la  connaissance 
préalable  du  iiniiivi  tiiont  nu  changement,  connaissance  qui  im- 
plique elle-même  la  distinction  de  rantcriorilo  et  delà  pn-^tériorité. 
Mais  dès  que  le  plus  petit  mnuvemcnl  est  par  nnus  i  liservé, 
aussitôt  a'éléve  co  notre  espritl'idée  du  temps.  <  On  a  beau  être 
dsBS  les  ténèbres,  et  le  corps  a  beau  être  dans  uneimpanibiRté 
complète,  il  suffit  (ju'il  y  ait  quelrpn-  rnniivctnent  dans  notre 
âme  ]iour  qu'aussitôt  nous  ayons  lu  perception  d'un  certain  temps 
écoulé  r2").»...  »  Nous  n'affirmons  qti'il  y  a  eu  du  temps  écoule  que 
q^ttaod  nous  avons  la  perception  de  l'aniériorité  et  de  la  postério- 
nlé.  »  Sor  ces  points,  Anstote  a  été,  nous  m  disons  pas  saivi, 
nuls  rencontré  par  H.  Rôyer-Gollard,  qui  irés-probaMcment  oe 


(4"»)  Priiieipti  dr  l  i  philouyphit  tl«  Dcsurtcs,  p»rtifl,  S  S^.  Htioii  A'iulpbo 
CarniiT,  t.  I,  [i.  i'"). 

(«j)  Pky$tqu*,  11,  M.iii  «i  3,  tradaciion  de  M.  DutliileinT  SMat-iUltin, 
t.  Il,  p.  US. 

(H)  PkytiffM,  IV,  te,  S  t.  uad.  (r..  t.     p.  tSS. 


I  connaissait  pas  la  PJ^sifue,  et  qui,  sur  la  théorie  pseychologique 
du  temps,  est  allé  beaucoup  plus  avant  qu' Aristote. 

Hétaphy8iqnemcnl,Aristoleaborde  et  étreint  la  notion  du  temps 
avec  son  énergie  aocoutnmée.  Il  la  tourne  et  la  retourne  en  tous  sens 
et  il  en  éclaire  assez  \i\  ement  certains  <  "i(i  s  oliscurs.  Pourtant, 
cette  fois,  le  succès  nous  semble  un  peu  a  ;-l1i.ssous  de  l'effort. 
Tantôt  le  philosojpbe  affirme  la  réalité  delà  durée,  tantôt  il  côtoie 
le  sceptiosme  itfibïïste  de  Kant,  ou  plutôt  il  y  donne  en  plein.  !I 
énonce  toute  une  série  de  proposition?  qui  attribuei-t  au  temps 
une  essence  véritable.  Le  temps  dms  son  ensemble  est  éternelle- 
meni  le  m -me;  le  temjis  est  uni'  quantité  ;  si  quelque  chose  est 
dans  le  temps,  il  y  a  du  temps;  les  choses  olernelles  ne  sont 
pas  dans  le  temps,  parce  (prellcs  ne  soiTt  pas  enfermées  par  lui; 
toutes  les  choses  périssables  sont  nécessairement  dans  le  temps 
parce  que  le  temps  les  renferme.  —  Ne  semble-l-îl  pas,  à  fini 
ces  afDrmations  et  d'autres  iiareilles,  qu'Arislote  aduiet  le  temps, 
éternel  d'une  part,  et  de  l'autre  la  durée  des  choses  qui  naissent, 
et  que  ce  temps  et  cette  durée  sont  par  lui  séparés  des  êtres  qui 
s'y  meuvent,  ceux-ci  passagèreoieot,  ceux-là  perpétuellement 
ilaia  tout  à  coup  un  doute  singulier  succède  à  ces  allures  dog- 
matiques. Ce  doute  est  exprimé  catégoriquement  dans  un  curieux 
passage  qu'il  Faut  Iranscrire  : 

«  Slais  si  i'àmc  par  hasard  venait  à  cesser  d'éire.  y  aurait 
«  cncorxî  on  n'y  aurait-il  plus  de  temps?  C'est  là  une  question 
e  qu'on  peut  se  faire;  car,  lorsque  l'être  qui  doit  compter  ne 
c  peut  plus  être,  il  est  impossible  également  qu'il  y  ait  quelque 
€  chose  de  nombrable  ;  et  par  suite  évidemment  il  n'y  a  plus 
«  davantage  de  noinl>re,  car  le  nnmbre  n'est  que  ce  qiii  a  été 
<  compté  ou  ce  qui  peut  l'être.  Mais  s'il  n'y  a  au  nioride  que 
«  l'-îme,  et  dans  r:'imc  l'entendement  oui  ail  la  faculté  naturelle 
c  décompter,  il  est  dés  lors  impossible  que  le  temps  soit  si 
c  Tâme  n  est  pas;  et,  par  suite,  le  temps  n'est  plus,  dans  cette 
*  hypothèse,  que  ce  qui  est  simplement  en  soi...  i  JS)  »  Rappro- 
chées des  nombreux  cndroiis  où  Aristote  appelle  le  temps  le 
nombre  du  mou\eniL'nt,  et  mi-mu  un  mode  du  mouvement,  ces 
lignes,  il  fitut  i'uvouer,  ne  laissent  guère  à  la  durée  qu'une  rér.- 
liié  subjective,  relative  et  même  négative.  M.  Barthélémy  Saint- 
Ililairea  noté  cette  frappante  ressemblance  entre  Aristote  et  l'au- 
(etir  de  la  Critique  île  la  raison  pure.  Mais  ce  scepticisme,  en 
quelque  sorte  l  irai,  n'est  qu'im  accident,  un  l'pisode  d  i!>  la 
philosophie  d'Aristote.  Il  n'y  est  ni  systématiquement  d>  veiuppé 
ni  fondé,  comme  chez  Kant,  sur  une  analyse  de  notre  intelli- 
gence. 11  y  parait  un  instant,  plutôt  comme  une  difCculté  à  ré- 
soudre que  comme  une  t^rimon  arrêtée  ou  comme  une  thèse 
à  soutenir. 

Pour  la  théorie  proprement  dîtc  dii  mouveiuent,  os  n'avons 
qu'à  ienvo\er  le  lecteur  à  .Vristo'.e  iui-:a  nn'  c;  à  s  m  inter- 
I)i  èio/-2'.Vi.  Mn-s,  avant  de  poser  la  plume,  rapju-l'ins  [ue  taPInj- 
ni'pir,  comme  fa  MiUapbytÊque,  aboutità  Dieu.  Du  dm:  regretter, 
rt  plus  d'une  fois  on  a  regretté  en  effet,  que  le  Dieu  d'Aristoto, 
irr<p  l  oplié  sur  luî-mémc,  ne  sache  rien  du  monde,  <pii  pourtant 
ne  se  meut  que  par  lui.  Ce  divorce,  imagim'  par  Aristote  pour 
agrandir  l'idée  que  nous  avons  de  la  Uivinil»-,  ote  au  premier 
moteur  le  double  caractère  de  créateur  et  de  providence.  Mais  à 
ce  Dieu  trop  solitaire  la  jpensée  reste,  et  avec  la  pensée  la  cons- 
cience. Ce  Dieu  du  moins  ne  se  confond  ni  avec  la  nature,  ni 
avec  l'homme.  C'est  pour  la  raison  un  rafraicbijsement  pour 
l'ame,  un  charme  supérieur,  que  de  voir  ce  l)eau  moiiumen!  de 
la  physique  nnrienne  éclairé  d'en  liaul  par  le  rasonnement  de 
la  cause  éternelle,  personnelle,  vivante  et  identique  au  bien,  au 
lieu  de  rencontrer  sur  ces  pages  l'ombre  épaisse  et  glacée  que 
traîne  après  lui  l'athéisme.  M.  Barthélémy  &iinfr-Hi]ave  a  raison: 
oui,  Aristote  est  de  la  même  AimiRe  que  Deseartes  et  que  Newton , 
et  cela,  ajouterons-nous,  parce  que,  malgré  plus  d'une  diffé- 
rence, il  a  su  rester  dans  la  famille  de  Platon,  leur  pcrc  et  leur 
maitre  à  tous. 

Celte  sévère  mais  limpide  traduction  de  la  Physique  d" Aristote 
nous  fait  vivement  désirer  la  version  des  ouvrages  qui  complè- 
tent et  couronnent  celui-là,  notamment  la  .Véléonlofiêf  Paiê» 
toire  des  animaux,  et  surtout  la  Métaphysique. 

Ch.  LsvÉauB* 


Jl>*y«i'«««,  IV,  se,  s  *,  u«d.  tt.,  p.  se*». 
Un*  «rantiowaitaia  muat  eaUe  i3i4oiie  iuu  nom  vamgs  :U 
mèm  *tlm/lètÊf$  dm*  n  qptt**  d^ArittaU.  Parii.  ISitt. 
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ou  lOOTBIlBKT  ET  DM  LA  DinECTIOX  CMULB 

DES  latSS  MOUEn^ES. 

Lt  jMMtmtHM  ef  CicUe  de  frogrii, 
f  1. 

Ea  oommcnçanl  celte  série  dV'ludcs  sur  le  mouvement  et  le 
travail  des  idi'os  dons  noire  f'.r<:l\  if  voudrais  loul  d'abord  f.iire 
un  rapide  inventaire  de  nos  plus  rt-centcs  acquisitions,  passer 
en  revue  nos  prioeipflleB  richesses,  exposer  surtout  les  raisons 
solides  quo  nous  pouvons  avoir  de  ne  ps  trop  médire  du  pré- 
sent et  de  ne  (M8  désespérer  de  l'avenir.  J'aurais  à  «eur  de  ré- 
futer Siins  passion  et  sans  aiieiin  esprit  de  pnrli  un  sceplicismc 
d'une  nouvollc  esinki'  qui  .uirail  pour  cffci,  s'il  devenait  gi'né- 
rol,  (il'  paralyser  refTui  t  v<m  .-  le  mieux,  de  décourager  ecux  (|ui 
cherchent  et  espèrent  de  gâter  par  des  regrets  stériles  ou  des 
craintes  mal  fondées  Is  joie  et  le  profit  do  nos  meilleurs  succès. 

Ceux  qui  observent  aivee  impartialité  le  courant  des  idées  se 
trouvent  toat  d'abord  en  flioed  une  étrange  contradiction.  Tout 
le  monde  aujourd'hui  pnrlc  du  pri.j;iv?,  ei  il  semble  que  tout  le 
•monde  y  cruic  ;  chacun  niéine  so  ttatie  d'apporter  sa  pierre  à 
l'édiGcej  et  de  concourir  pour  sa  part  à  l'œuvre  commune;  et 
cependant  les  esprits  les  plus  fermes  serohknt  pris  d'un  «mer 
désenebantement;  les  poètes  que  nous  avons  te  pins  aimés  ne 
nous  aiment  plus;  les  écrivains  (pii  oui  le  phi?  ntntribué  à  ren- 
dre populaires  des  idées  justes,  sidutaire?  cl  nouvelles,  parais- 
sent douter  de  l'effiraciti'  i!c  leurs  services  tout  aui:nit  ijue  de 
noire  reconnaissance;  enlin,  les  voix  les  plus  autorisées  ou  les 
plus  fidclcmcni  écoutées  de  notre  temps  ne  noas  fini  plus  |[aéfe 
enlendre  que  des  paroles  de  douie  ctoo  déooorageiaent.  Sm^ru- 
Ker  contraste  qne  celui  de  cette  croyanoe  {^érale  an  progrés, 
attestée  par  riinivcrsellc  activité  des  esprits,  et  de  ces  aveux 
tardifs,  de  ces  regrets  mélancoliques,  do  ces  prophéties  pessi- 
mistes, qui  se  résument  dans  ce  redoutable  mot  :  décadence  ! 

Evidemment,  le  temps  présent  est  en  disgrâce  :  celle  disgrâce, 
qai  lui  vient  surtout  de  ceux  nui  ont  le  plus  tranmOléet  le  mieox 
réussi  à  le  faire  ce  qu'il  est,  1  a441  méritée  si  oomplète  et  si  ri> 
goûteuse? 

lî  y  a,  dit-on,  des  frens  à  la  fois  très-habiles  et  Irés-hcurenx 
dont  on  conteste  toute  leur  vie  le  talent  et  même  le  succès. 
Tant  ce  qu'ils  font  est  interprété  contre  eux  :  quand  ils  réussis- 
sent, on  les  bUme  d'avoir  osé,  d'avoir  fut  trop  vite  ot  trop 
bien  ;  quand  ils  échouent,  on  fait  tant  de  bmit  de  cet  échec  que 
i  us  leurs  services  et  tous  lem-s  succès  ne  paraissent  plus.  Ils 
vivent  au  prix  d'une  lutte  c  iniinuelle,  acharnée;  ils  meurent  en 
laissant  une  réputation  suspeeie;  lu  postérité  seule  leur  rend 
quelquefois  justice.  Notre  temps  a  même  destin  :  faulril  attendre 
qne  la  dernière  heure  de  ce  siéde  ail  sonné  pour  raviser  son 
procès  et  lui  rendre  jnsiioe? 

II  n'est  guère  possible  d'ouvrir  un  livre  nouveau,  pour  peu 
qu'il  tiaiic  de  (pjrsii.ins  morales,  philosophiques  ou  religieuses, 
sans  tomber  sur  quelque  page  éloqucmmcnt  écrite  oiii  l'auteur 
se  plaint  de  la  dégradation  des  àmcs  et  de  la  décadence  des  es- 
prits au  dix-neuvième  aiàde.  Contre  le  présent,  toutes  les  armes 
ont  paru  bonnes  ;  contre  le  présent,  les  prtis  les  plus  opposés 
font  un  instant  cause  commune  ;  ils  se  rallient  nnjnurd'hui  avec 
ces  mots  d'ordre  :  indifférence  ou  dédain  pour  tuni  ce  (]ui  est. 
Les  uns  nous  opposeiu  les  Grecs  et  les  Humains  :  le  tour  u'ts'. 
pas  neuf,  mais  il  réussit  encore;  les  autres  ne  remontent  pas  si 
foin,  et  se  contentent  d'évoquer  devant  noos  les  images  quelque 
peu  Oattées  des  deux  siècles  précédents.  Le  moyen  ne  s'est 
pas  vu  sans  tiuehiue  surprise  réhabilité  par  une  fraction  de  l'é- 
cole libérale  qui  le  maudissait  il  y  a  trente  ans.  En  revanche,  la 
révolution  de  89,  dont  on  avait  tant  exalté  les  principes  et  cé- 
lébré les  bienfaits,  est  devenue  à  demi  suspecte,  sans  doute  parce 

Îu'elle  portail  dans  ses  QsMS  ks  hommes  et  les  choses  d'aujour- 
'bui.  Ici  on  est  fbonnno  dn  diX'haitiénie  siéde,  et  on  essaye 
de  restaurer  la  métaphysique  de  Condillac  et  la  politique  de 
Hably;  Il  on  réve  la  paix  perpétuelle  et  universelle,  à  la  façon 
de  l'alibc  de  Saint-Pierre.  Kn  cherchant  bien,  on  trouverait  en- 
core des  girondins  et  même  des  babouvistes.  Celui-ci  gloriGe 
l'ancien  r&ime;  celui-là  prédit  le  régne  de  la  justice  univer- 
sdle  s'insiaibnt  sur  ks  rainss  do  lonlM  l«s  religions.  Je  poor- 
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rais  nommer  nombre  de  Français  qui,  en  relisant  >rmies(|iiieu, 
pensent  se  donner  l'esprit  anglais  et  le  teuipi  raiiiont  constitu- 
liuiiiiLl ,  d'autres  à  (|ui  la  philosophii'  allemande  parait  le  dernier 
mol  de  la  science  et  de  la  sagesse.  Je  vois  des  courtisans  désin- 
lérsasés  du  passé  et  des  ouvriers  conrianis  de  l'avenir,  mais  do 
geoB  <|oi  veuillent  être  vraiment  et  de  bon  cœur  de  leur  tempe 
ou  de  lear  pa^'s,  peu  on  point,  fout  le  monde  a  quelque  part 
une  iiicrre  en  n'-servc  à  jeter  au  présent^  et  la  jette  :  o|lo  r^ 
londie  jiarf'iis  sur  ceux  qui  r<mt  laiici'e. 

Nul  n'est  prophète  en  sun  juiys,  et  le  temps  oà  on  est  forcé 
de  vivre  ne  vaut  rien  :  voilà  certes  une  vérité  usée  et  un  lieu 
comoaun  de  la  plus  stérile  banalité.  Eh  bien  I  ce  lieu  commun 
ne  manque  jamais  son  effet;  et  le  succès  qu'obtiennent  infailli- 
blement les  récriminations  du  pessimisme  prouve  au  moins  que 
notre  siècle  n'est  point  encore  armij  à  ce  degré  d'endurcisse- 
ment ou  de  sottise  <jui  ne  permet  j>oint  de  reconnaitre  et  d'a- 
vouer le  mal  dont  on  se  meurt.  De  si  bonnes  dispositions  encou- 
ragent sans  nul  douie  les  détracteurs  du  temps  présent.  Comme 
les  Athéniens  gmirmandés  par  Aristophane,  et  qui  goûtaient 
mieux  les  violentes  satires  et  l'  âpre  imnic  du  pn,  te  comique 
qu'ils  ne  s'accommodèrent  plus  tard  des  graves  reproches  de 
Démosthcnc  ,  nous  aimons  assez  à  en'eiidrc  dire  lieaucoup  de 
mal  de  nous,  sauf  à  en  penser  tout  bas  beaucoup  de  bien.  Motie 
humilité  n'est  qu'à  la  surlÎMO,  et  l'elTet  moral,  par  suite,  en  est 
perdu.  Mais  on  est  sûr  de  ne  pas  nous  déplaire,  el  même  de  nous 
faire  la  eour,  en  nous  prodiguant  les  plus  sinistres  prédictions. 
Personne  ne  se  prive  de  ce  mo\rii  d'influence  et  de  popularité; 
et  s'il  est  vrai  (pie  qui  aime  Lien  châtie  bien,  nous  avons  des 
amis  partout.  C'est  comme  un  concert  unanime  de  blâmes  :  cha- 
cun vient  à  son  tour  réciter  à  notre  siéde' les  prières  des  agoni- 
sanls.  N'y  a-t-il  pas  dans  ces  découragements,  que  je  suppose 
toujours  sincères,  quelque  chose  de  ]iuéril ,  et  dans  ces  dé-cla- 
mations,  si  éloquentes  qu'elles  suiciit,  plus  de  faux  ijuc  do  vrai? 
Laissons  les  morts  enterrer  leurs  m'ii  i-,  et  songeons  à  faire  les 
affaires  de  nou-e  temps.  A  une  époque  où  on  a  rcliabilitc  tant 
de  choses,  lu  moins  posadoxalo  des  réliaUlitations  serait  pcni* 
éire  celle  du  présent. 

Entrons  d'abord  de  bonne  foi  dans  Tesprit  des  mécontents, 
et  reconnaissons  les  origines  et  les  causes  naturelle?  du  pessi- 
misme. Ce  parti  pris  de  mauvaise  humeur  à  l'endroit  des  hom- 
mes cl  des  choses  du  te;nps  n'est  pas  nouveau ,  et  rien  n'au- 
torise à  croire  (pi'îl  ne  durera  pas  autant  qu\>  le  monde.  Depuis 
qu'il  y  a  des  hommes,  tous  les  hommes  ont  usé'  du  présent, 
regretté  le  passé,  joui  |>ar  avance  de  Favenir.  Adam  avait  déjà 
un  bon  vieux  temps  à  pleurer,  un  vieux  temps  dinnoeence  et 
de  lionliciir;  des  lors  les  choses  sontallén  de  mal  en  pis,  et  les 
complètes  du  progrès  n'ont  pas  consolé  l'homme  du  mal  incu- 
rable, l'ennui.  Autant  (pic  |)ersonne,  je  respecte  el  j'admire  les 
mâles  tristesses  de  l'ame  humaine,  s'étonnant  de  remonter  si 
lentement  la  pente  qu'elle  a  descendue  ;  et  si  le  supplice  de 
Sis^-phe  est  le  symbole  de  notre  destinée,  je  ne  suis  pas  disposé 
à  rire  du  fatal  et  stérile  effort  de  Sisyphe.  Mais  les  tristesses 
iiiullcs  (]ui  font  ivver  et  emp^'clieiil  d'aj^ir  ,  mais  les  di'goùts 
qui  rendent  injustes  sans  rendre  meilleurs  ceux  qu'ils  possèdent, 
je  crois  que  la  bonne  logique  et  la  saine  morale  doivent  les  con- 
damner. XroioFemiM:  il  Mut  travailler  ;  le  progrès  et  le  salut 
sont  dans  ce  mot. 

Je  sais  combien  d'exceUcnlCS  raisons  peuvent  être  alléguées 
de  ce  dénigrement  universel  dont  je  me  plains.  Je  sais  qu'il  est 
I  fort  liitTii  iie  de  vivre  dans  le  présent  et  du  présent,  cl  j'entends 
même  que  ce  soit  un  des  plus  beaux  privilèges  de  l'homme  que 
cette  faculté  de  ressaisir  le  pssé  par  les  souvenirs  ou  par  les 
regrets  mélancoliques,  et  il  ouvrir  à  ses  espérances  le  cbaoq» 
indéfini  de  l'avenir.  Gomme  certains  tableaux,  Ich  siècles  de- 
mandent à  être  vus  à  distance  :  h  laideur  ou  la  r.iiblessc  dos 
détails  disparaissent  parfois  dans  l'clfet  d'ensemble.  Aussi,  de- 
puis les  poètes  oui  chantent  l'âge  d'or  pour  faire  la  satire  du 
présent,  depuis  Us  orateurs  et  loi  philosophes  romains  qui  bu- 
milknt  leurs  contemporains  en  kor  rappelant  i  tout  propos  les 
exemples  des  ancêtres  et  les  fiéres  institutions  des  liai  liarcs, 
jusqu'au  seuil  de  notre  âge,  les  hommes  n'ont  eu  ni  le  goût 
ni  le  cDurage  d'appr>'cier  sie/lr  m'i  \\i  vivaient.  Voltaire,  le 
roi  triomphant  du  dix-huitième  siècle,  n'a-i-il  pas  lletri  son 
époque  de  cette  qualification,  étrange  dans  sa  bouche  :  le  $iécle 
dtê  jMli(esses,ot  ftliciié  l'svsnir  dss  6eUM  cfcoies  qu'il  vmtui! 
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Reconnaissons,  si  l'on  veut,  qu'il  y  n  pnrfnis  (out  le  COuragc  et 
loule  la  sincérilo  d'un  bon  scniimcni  (Inns  coite  humililp  qui 
nous  inonirc  nos  meilleures  œuvres  toujours  iniji  ii  f;(ik's  ci  li  tl- 
iniBes  par  qudqao  eodroïc,  il  est  bon  li'ndmirer  les  vertus  de 
nos  <l6V*iiei0ra,el  d'espérer  que  nos  fils  Teroot  mtenxqoe  nous: 
mais  ne  serait-il  pas  possible  de  rendre  hommaoe  M  passé  et 
do  snlticr  de  loin  l'avenir,  sans  trop  délonmer  aa  présent  nos 
repards  et  rioiri'  cœnr  ? 

D'autres  causes  plus  panirulièrcs,  plus  personnelles,  et  ce- 
pendant également  respectables,  ont  aujgmenlê  le  dédain  de  no- 
tre temps  prar  lui-même,  en  compliquant  d'une  amertume 
nouvelle  cette  disposition  déjk  si  fSicheuse.  Les  révélations  po- 
litiques ont  c't'î  assi'z  nombreuses  et  diverses  pour  l'Icvcr  cl 
abaisser  bien  des  fonnm?,  pour  ouvrir  à  nmiea  les  aitdtiiinns 
une  carrière  trùs-briii une  ci  irésK'ourle.  Depuis  soixnnte-dix 
ans,  tout  le  monde  en  France  a  été  au  pouvoir,  et  tout  le  monde 
a  connu  plus  ou  moins  la  dis^i'ice  d'un  roi  déirûn<>.  On  ne 
lonibe  pas  sans  froissements  de  !i:iut^  et,  de  tous  les  désCD- 
cliiHiiemenis,  les  désillusions  ixtlin  iues  sont  les  jAas  cruelles, 

[jour  une  raison  qui  fait  honneur  à  la  nriture  humaine:  c'est  que 
'homme  politique  n'a  jamais  une  ambition  purement  égoïste, 
et  que  pour  lui  le  triomphe  de  son  système  et  le  bonheur  d<;  ^cs 
condioyens  sont  des  idées  qui  ne  se  séparent  point.  Il  y  a  donc 
li  des  motifs  sérieux  de  déeotiragemeat  et  de  chagrin  :  s'il  est 
vrai  que  notre  siècle  s'ennuie,  la  raison  en  est  sans  doute  que 
non;  avons  essay*'  de  trop  de  choses  en  trop  peu  de  temps. 
Aujourd'hui,  nous  scrnhi  ins  tneiiro  notre  dernier  amour-propre 
à  n'être  jamais  contenu  f  n'est-ce  pas  en  effet  la  seule  res- 
source qui  nous  reste  pour  paraître  oonaéqueotsf  Mais  je  erois 
que  c'est  une  triste  rerancbe  que  nous  preocna  là  sur  nous- 


mêmes. 

Ne  l'oublions  pas,  d'ailleurs  ,  ces  amertumes  et  ces  tristesses 
qui  ont  droit  à  tant  de  s>'mpathie3  ne  conviennent  guère  qu'à 
ceux  qui  ont  vraiment  perdu  quelque  chose  ;  la  masse  d'ime 
nation  n'est  jamais  longtemps  découragée  ni  chagrinée ,  elle 
espère  toujours  plus  qu'die  Qe  regrette.  En  Fronce  surtout, 
rhisi  >ire  s'appreiui  lentement  et  s'oublie  vile;  on  va  devant  soi 
sans  trop  regarder  en  arrière  :  en  avant  et  toujours  plus  loin! 
c'est  le  refrain  de  nmi'e  r[i:.n-".n  de  iii;ii'e!ie.  Nos  forces  sont  en- 
core si  vives  et  si  jeunes  (pi'un  éelice  est  presque  aussitôt  ré- 
paré que  subi  :  qu'on  en  juge  par  la  prospérité  relative  des 
premières  années  de  la  Restauration  succédant  aux  désastres 
de  l'invasion  et  de  l'occupation  étrangère.  Nous  trouvons  tout 
au  plus  le  temps  de  nous  consoler.  En  somme,  ce  sont  ceux 
qui  ont  tire  le  meilleur  cl  le  plus  rapide  prolit  des  circonstances 
et  de  la  mobilité  -des  idées  qu'on  voit  traitant  le  plus  mal  les 
idées  et  les  drconstances  qu'ils  n'ooi  point  dites  ou  qu'ils 
croient  n'avmr  point  biles.  Voyons  donc,  atma  aeeaaer  m  ca- 
lomnier personne,  si  les  rli  <ses  sr^nt  à  ce  point  désespérées  et 
si  les  temps  de  la  désolation  ::out  pruclies. 


>  n 


Ce  serait  une  lourde  tAche,  et  tout  a  bit  disproportionnée 

avec  nos  forces  et  notre  très-modesfc  dessein,  (|iie  de  rappeler 
à  notre  siècle  tons  ses  titres  de  n<iblesse  :  un  pareil  tivivail  ne 
serait  rien  moins  qu'une  seconde  Hnnjclopcdic.  Aux  fului  s  his- 
toriés de  l'âge  moderne  l'iionncur  d  un  si  magnili<|uc  recense- 
menllPour  nous,  un  coup  d'œil  jeté  en  arrière  sur  les  soixante 
premières  années  de  ce  siècle  suflU  à  la  démonstration  de  la 
tlicse  très-peu  paradoxale  que  nous  soutenons.  Nous  ne  pré- 
tendons point  exalu  r  T'irgued  d'une  époque  dont  l'humilité  ne 
sera  pas,  quoi  qu'on  fasse  ou  qu'on  dise,  la  première  vertu  : 
nous  voulons  montrer  tout  simplement  que  notre  âge  pourra  se 
présenter  sans  trop  de  désavantage  devant  la  postérité,  et  foire 
encorebonnefignreaprèsledix-sepiiémeet  le  d'ix-h«iitiémesièele, 
ses  ancêtres  immédiats.  Comme  i'hnninnité  est  solid  lire,  et  que 
tout  se  tient  en  ce  monde,  n'y  aura-t-il  point  dans  le  rapide  dé- 
nombrement de  nos  ressources  un  nouvel  h miniagc  rendu  à 
ceux  qui  nous  ont  frayé  les  voies!  Dépouiller  les  richesses  du 
présent,  n'est-co  pas  rappeler  les  lutleSt  les  flflbrtt,  les  brevet 
et  utiles  services  du  passé?  Nous  serons  contents  si,  cette  en- 
quête terminée,  nous  pouvons  répéter  le  serment  de  Oémostbéne, 
«I  jurer  qw  noin  n'avona  pa*  «généré. 


Les  premières  années  du  dix-neuvième  siècle  s'ouvrent  nu 
bruit  du  canon  :  ce  n'était  pas  encore  ces  lugubres  fanfaret 
dont  perle  le  poêle,  ni  le 

Cluma  das  buisna 
QkI  noui  unonctit  ■«•  mm! 

C'était  l«  moment  de  nos  jeunes  victoires  :  l'ennemi  était 
chassé  de  nos  frontières,  et  nos  drapeaux  commençaimtleur  tour 

d'KLiroiîc.  On  sortait  des  misères  et  des  angoisses  de  la  période 
d'enfantement;  on  pouvait  croire  la  révolution  finie,  et  l'avenir 
paraissait  beau,  garanti  parie  génie  de  Napoléon.  Dix  années  de 
iriompbes  inoo»  parurent  contirmer  ese  espérances  ;  et  si  l'eni» 
vremeot  ne  devait  pas  durer,  du  moins  cette  première  éducation 
guerrière  de  noire  stèele  lui  imprima  tout  d'abord  on  élan  d'au- 
dace et  de  confiance  qui  s'est  ralenti  sans  jamais  se  perdre.  Cer- 
tes, si,  comme  le  croient  des  esprits  très-sérieux  et  nullement 
barbares,  un  peuple  est  redevable  à  la  dure  nécessité  de  la 
guerre  d'une  partie  de  sa  force  morale  et  de  son  énergie  vitale; 
M  les  époques  de  décadence  sont  préparées  ou  précipitées  par 
l'affaiblissement  de  l'esprit  militaire,  jamais  siècle  ne  fut  plus 
loin  de  la  décadence  que  celui  qui  est  inauguré  par  Marengo.  Si 
nuis  avons  pay  ''  lin  r  r.'Ki'c  j^Hoire,  en  avons-nous  été  moins 
grands  pour  avoir  été  malheureux  un  jour?  El  la  pénéraiion  ac- 
in#lle,  qui  n*wt  certes  pes  suspecte  d'un  entiiousiasmc  exagéré 
pour  k  pierre»  eaHdle  restée  au-deisoas  le  jour  où  il  a  fallu 
combattre  des  soldats  de  la  D^publique  et  de  retnpire?A  soixante 
ans  de  distance,  l'Orient  et  l'Italie  ont  revu  les  mêmes  héros. 
Muis  laissons  de  coté  les  bravantes  splendeurs  des  victoires,  les 
coups  surprenants,  les  aspects  épiques  de  la  guerre  :  je  demande 
quand  se  sont  démontrées  chez  nous  les  vraies  vertus  du  soldat, 
non  do  prélorien,  da  mercenaire  ou  dn  soudard  se  battant  pour 
la  haute  paye  ou  pour  le  pillage,  comme  les  vétérans  de  César 
ou  les  (jrnndeH  rnmpagniety  mais  du  soldat  pour  qui  le  drapeau 
veut  duc  patrie,  ipii  a  éié  et  \  a  reJevenii-  banrgeois  ou  labou- 
reur, qui  reste  citoyen,  qui  se  bal  pour  la  défense  ou  l'iiooneur 
de  son  pays,  cl  retôome  sans  regrets  eu  champs  ou  à  râtelier. 
Courage,  disinpiine,  patience  et  «an,  ces  qualités  n  )tis  ont-ellee 
jamais  fsit  défaot?Si  les  gnndi-s  nations  de  I'Kih  i  pe  -uni  encore 
condamnées  pour  longtemps  à  se  tenir  sur  le  pied  de  {ruerre,  la 
France  a-l-cHe  eu  jamais  une  armée  plus  digne  d'elle,  [dus  hé- 
roïque à  la  guerre,  plus  tranquille  pendant  la  paix,  plus  i  (n  iie- 
ment  unie  d'intérêt  et  de  cœur  à  la  masse  de  la  nation,  dont  elle 
ne  se  Â'stingue  pas?  Gomme  dernier  trait,  et  sans  m'en^ager 
dans  une  question  qui  trouvera  sa  place  ailleurs,  je  ne  crois  pas 
que  la  passion  militaire  inhérente  à  notre  peuple  ait  compromis 
les  droits  et  l'avenir  de  la  hberté;  si,  comme  on  l'assm  e,  nous 
n'avons  pas  encore  la  science  de  la  liberté,  qui  pourrait  nier  les 
progrés  que  nous  avons  faits  de  ce  coté,  progKS  d'autant  pIlM 
estimables  qu'ils  nous  ont  plus  ooikté? 

Si  nous  anordions  mamienant  la  question  du  progi-ès  matériel, 
dont  nous  ne  sommes  certes  pas  plus  éblouis  qu'il  ne  faut,  nous 
pourrions  établir  sans  tr<ip  de  peine  que,  là  encore,  notre  siècle 
a  fait  de  son  mieux,  ctqiic  tousses  efforts  n'ont  pas  été  maudits 
de  Dieu.  Mais  cette  question  étant  étroitement  unie  aux  grandes 
questions  sociales,  philosophiques  et  morales  de  l'ordre  moderne, 
nous  ne  saurions  nous  résigner  h  l'en  séparer  ni  à  la  traiter  en 
passant.  Y  a-t-il  pronrréson  décadence  dans  la  moralité  générale, 
et,  |iariiiiie,  ;iuuiinTUriiio!i  ou  dimiiiiuinii  de  bonheur  dans  les 
cunilitioiis  communes  de  la  vie.'  La  est  le  fort  du  débat:  ce  sera 
l'objet  d'une  discussion  spéciale  ;  nous  pouvons  du  moins  et  dés 
a  présent  pr^rer  quelques  éléments  à  cette  discussion  ulté- 
rieure, en  considérant  ce  que  notre  siècle  a  foit,  innové,  renou- 
velé dans  l'ordre  intellectuel. 

Il  faut  le  dire  hardiment,  le  di.x-neuvième  siècle  sera  un  beau 
siècle  litléraire,  surtout  pour  la  France.  Nous  son^ncs  à  cet 
égard  aussi  trop  enclins  à  l'indifférence  ou  à  l'ingratitude  :  ne 
faisons  pas  trop  bon  mardié  desbdha  dioses  et  des  choses  nou- 
velles qui  ont  été  pensées  et  écrites  dqKlîs  soixante  ans.  Si  nous 
sommes  frappés,  au  |)omi  d'en  être  étourdis,  des  merveilles  sen- 
eibies  (]u'ont  multipliées  autour  de  nous  la  science  et  i'iiuliistrie, 
ces  deux  fées  de  notre  âge,  ne  méprisons  pas  nos  conquêtes  littc- 
rairea.  l'accorde  volontiers  que  nous  parlons  une  langue  moins 
pure  et  moins  sévère  que  les  grands  génies  do  dix-septième  siècle  ; 
nous  n'avonspas  à  dter  des  talents  anaii  pleins,  aussi  complets, 
— '  *^  OMIS  attendooi  eneoie  m  Boaiaet,  m  Gor^ 
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ncilte,  un  Racine.  Tout  a  été  dit  sur  la  décadence  du  ^Dd  goût, 
je  n'insiâterni  point.  Je  me  ccHitenterai  de  chercher  si  noas  n'a- 
voir do  (|Uoi  compenser  cotlc  inrùriorité,  Otn  DOUSMIBBI 
noU'  n'uvoiis  pas  fail  notre  piis  tn  avant. 

Personne  ne  conteste  que  la  critifiue  ne  soit  une  vraie  décou- 
verte de  notre  lemps,  une  part  solide  de  notre  ceuvre;  Je  vou- 
drais qu'on  ne  rsMiasàt  point  tant  oelle  conquête,  qui  nous  a 
mis  en  pnssrssiitn  des  âges  précédents.  Sans  nous  n.iKer,  un 
peut  (lue  qu  il  y  a  anjourd'iiui  im  très-grand  nombre  d'es|iril3 
capables  de  goûter  ce  ;i  rti-  éeiit  de  nieilieiir  cliez  nous,  chez 
nos  voisins,  dans  l'anlitjuité.  ^ous  sa\ons  inlinituenl  plus  de 
dioses  que  nos  pères,  et  il  en  est  même  cpielques-unes  que  nous 
savons  mieux  :  qnd  huame  de  goût  oserait  aujourd'liui  traduire 
Homère  comme  Tont  (hit  LamoUe  et  Dacier?  qui  risquerait  des 
critiques  aii«si  lég' res  que  celles  de  Voltaire  sur  les  plus  bardis 
génies  de  l'aniiquité  cl  sur  Shakspeare,  le  plus  lier  espiii  et  le 
plus  original  des  lemps  modernes?  Nous  ne  pouvons  plus  sup- 
porter Labarpe  parlant  des  «oeiem;  et  quant  i  cette  seoMide 
antiqnit6  du  dix-sepiièine  riède,  qui  doit  tant  à  la  première,  ja- 
mais Corneille  et  Molière  ii'<int  été  a|)précii's  ;inssi  bien  ([n'ils 
l'ont  l  té  de  nos  jours  par  31.  Msard  el  M.  Sainte-Beuve.  Il  n'est 
pas  un  bon  <colier  «pii  ne  soit  clio<|ué  des  chicanes  que  Voltaire 
fait  à  Corneille  dans  ses  Commentaires,  et  qui  ne  trouve  quel- 
que chose  à  reprendre  aux  étranges' jugemeolsqne  porte  Féodon 
inr  Corneille,  sur  Molière,  sur  Tacite. 

Nous  avons  donc  le  sens  critifjuc  plus  développé,  plus  fin  ou, 
si  l'on  veut,  pins  affiné;  une  inielli;:eiiee  plus  siiie,  pins  exacte 
et  aussi  plus  large  des  divers  niènles  de  cliaipie  leiii|i?.  Nous 
faisons  revivre  les  è|>oques  et  les  lioinnies  avec  leur  vraie  phy- 
sionomie. Mais  n'avons-nous  que  le  sens  de  l'exégèse  el  de  la 
critique,  et  perdons-nous  toujours  en  profondeur  ce  que  nous 
gagnons  en  étendue?  Ne  sommes-nous  que  des  commentateurs 
nviins  subtils  que  ceux  de  l»s  zance.  moins  prévenus  que  les 
cicéroniens  du  -^l'izicfne  siècle,  mai-  (oui  aussi  iinpuiss;mls  à 
faire  œuvre  qui  dureHi  me  semble  que  nousavuns  produilautre 
chose  que  des  lexiques,  des  commentaires  et  des  traductions  à 
la  mécanique.  Il  y  a  dans  ce  siècle  si  positif  une  seconde  re- 
tuùfuinee,  une  renaissance  de  la  |)oégic,  morte  depuis  si  long- 
temps, et  qui,  au  dix-huitième  si>'cle,  s'i  lail  ri'fufrii'e  daiisl  t  ]'!  nfc. 
Je  nu  prèteiidâ  nii  tbre  ni  des  Irag  dies  de  VoiiaU'C  ni  des  poésies 
de  DdiUe,  ni  du  théâtre  de  Uucis;  mais,  à  l'exception  d'André 
Ghèpîer,  qui,  par  la  plus  grande  partie  de  son  œuvre,  est  un 
ancien,  le  sens  poétique  semble  paralysé  au  dix-huitième  siècle. 
Le  dix-ncuvicmc  l'a  rcssus<'i(é.  Oui,  dans  b  ?  prcniirrcs  œuvres 
de  l'auteur  des  Méditations^  du  chantre  di  s  rcuidrs  d'aiilomne, 
dans  quelques  odes  de  Bi  langer,  dans  les  J'ocsir^  d'Alfred  de 
Musset,  souille  un  esprit  nouveau  :  c'est  la  vraie  |M)ésie  du 
sentiment  ci  de  l'imagination.  Les  drames  mêmes  dont  la  pré- 
face de  Cromwell  nous  donne  la  poétique  sont  des  essais  hordis, 
téméraires,  mais  originaux  :  un  peu  moins  de  système  et 
de  ni;uivai-  proùt,  ei  nous  avions  un  ib  ''  tie  ronvenu.  <"e  mou- 
venieiil  p«)éiique  a  été  si  puissant  cl  si  b  cond  qu'il  a  entraîné 
la  prose. On  dit  qu'aujourd'hui  la  poésie  estmorte,  etliicn  morte: 
qu'en  savons-nous!  Mais  quand  notro  siècle  n'aur  aitproduii  quo 
les  grands  noms  que  nous  venons  de  rappeler,  ce  serait  assez. 
Jo  irai  cil''  que  les  uîaitres  ;  mais  que  tous  ceux  qui,  dans  celle 
langue  divine  de  la  poésie,  ont  cliaïuè  une  douleur  ou  une  es- 
pérance de  l'amc  iujinaiiie,  (pie  tous  ceux  qui  ont  éveillé  un 
écho  endormi  dans  le  ccrur  de  notie  euuesîc  augurent  bien  de 
l'avenir.  Ls  postérité  ne  voudra  jamais  croire  que  le  siècle  où 
ils  ont  fait  rêver  tant  d'àmes  émues  ail  été  un  siècle  de  fer. 

La  poésie  du  dix-neuvième  siècle  ne  mourra  point.  C'est  par 
elleencoie  ijue  \ivia  un  autre  ge-nre  (prelle  a  fait  sien,  et  qui 
apparticni  particulièrement  à  notre  époque,  le  roman.  Le  roman 
moderne  a  bien  des  fautes  sur  la  conscience,  et  .'i  Dieu  ne  plaise 

rje  songe  a  l'en  absoudre!  Il  restera  cc|)endant  im  |>eu  d'or 
w  confus  et  grossier  alliage,  p.irce  que  nos  romanciers  ont 
c"innu  et  aimé  la  n  iiure.  luiree  rpi'il*  ont  observé  curieusement 
le  cccur  humain,  parce  que  les  iiieill<  ni  s  d'entre  eux  ont  su  faire 
tfimbcr  sur  la  réalité  desmonnsel  des  passions  nu  r  ivon  d'îd'  ;il. 
Le  roman,  c'est  l'épopcc,  c'est  la  poésie  dramatique,  c'est  l'idylle 
de  notre  s'iéde;  tous  les  genres  se  mêlent  en  lui,  et  il  peut  les 
concilier  tooj.  On  peut  goûter  la  coquetterie  savante  et  la  méta- 
ihysiquc  giilante  des  romans  du  dix-septicme  siècle,  l'esprit  so- 
ri  et  discret  de  Lesage,  la  wve  irotuque  de  Voliaire,  la 


limenlalitc  de  Rousseau,  cl  même  la  fausse  innocence  des  ber- 
gères de  Florian;  mais  il  faut  se  laisser  gagner  par  rémotion 

2ue  le  roman  modcrnea  h'  seeieide  faire  naître  des  plus  simples 
vénements  de  la  vie  intime,  comme  des  plus  étranges  compU- 
ca lions  d'intérêts  cl  de  passions  qui  se  produisent  dans  ooe  socaèlé 
où  tout  se  mêle  et  ae  beurie,  le  beau  et  le  laid,  le  grand  et  la 
nxédiocra,  k  vni  léd  et  l«  vrai  idéal. 


Ci.  Gi.NOiiE  UK  Makcv. 
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iR. 


Les  Coatns. 

II. 

On  noua  accusera  peut-être  de  prolonger  bien  longtemps  notre 
{H-èambule,  mais  nona  avons  une  éxeuee.  Dans  le  préoéoent  ar- 
ticle, nous  avons  traite  aussi  rapidemenlque  possible  de  l'ensem- 
ble des  connaissances  asiionomi(jue,s, et  surioui  de  celles  (|ui  se 
raiiaelirnt  aux  a.-lri  s  dont  la  iiiarclic  est  régiilirte.  Aujourd'hui 
nous  niions,  pour  en  tiuir,  parler  desooméles,  oui  laot  de  fois 
ont  déroute  la  science  humaine  et  r^nda  sur  w  monde  de  si 
grandes  et  à  fortes  terreurs.  On  nous  pardonnera,  nous  l'espé- 
rons, de  revenir  sur  nos  pas,  puisque  nous  avons  à  parler 
d'asiros  vagabonds  qui,  eommechacua  sait,  vont  tantôt  en  avant 
cl  tantôt  en  arriére. 

Les  systèmes  les  plus  divers  ont  été  émis  au  sujet  des  enmètes, 
et  les  hypothèses  «inxquelles  elles  ont  donné  lieu  fornieot  an 
sujet  d'études  des  plus  intéressants.  Dans  l'aniinuité ,  les  ont 
considéraient  les  comètes  comme  n'avant  rien  Je  réel;  elles 
n'étaient  qu'une  nj)pnrenre  trompeuse  de  quelque  cor|ts,  ou  bien 
l'clfi'i  de  la  ri  l'.rs  r.iyuis  si'iaivi'S  à  iraviTS  l'espnee, 

coiume  sur  nu  miroir;  on  encore  le  produit  des  lumii  i  ei  réunies 
de  plusicuis  planètes,  dont  la  rencontre  ou  le  v()i^l:Kl.^e  trèa- 
p  roche  les  laissicnt  confondre  en  un  seul  asUv.  Cette  dernière 
opinion  éuiit  càk  d'Anaxagore  el  de  Démocrite.  Il  eàt  été  facile 
de  renv  orser  CeS  hypothèses  par  des  considérations  aussi  sim- 
ples que  décisives.  Ainsi  une  longue  existence  ne  peut  être  as- 
surée à  de  simples  apparences  sans  que  des  effets  particuliers 
en  vienorat  déceler  le  caractère.  C'est  ce  qui  n'a  pas  lieu  |Hiur 
)n  oomèies,  puisque  tous  les  changements  qu'elles  manifestent 
soit  dans  leurs  formes,  soit  dans  l'éclat  de  leur  lumière,  s'exécu- 
tent suivant  les  varîatioiis  pro{,'rcssives  des  distances  où  elles  se 
trouvent  du  s  ilei!  et  de  la  terre,  quoiqu'elles  soient  \isibles 
pendant  des  mois  entiers.  Ensuite,  on  sait  que,  les  images  pro- 
duites par  la  réflexion  des  objets  changeant  de  position  avec 
ces  objets,  il  fawlrait  que  les  comètes  eussent  des  mouvements 
comparables  &  eeux  dies  planètes;  il  fiindrait  en  outre  que  le 
miroir  existai  cl  fût  convcnabiement  placé  pour  que  tous  les 
corps  du  firmament  puS'-ent  s'v  lelléier.  La  deiiiièie  bvpotjK^sc 
siip|)o-erait  des  reni"  mires  possibles  entre  les  plaiiéîes,  et  leur 
nombre  assez  limité  devrait  être  bien  supciieur  a  celui  existant  en 
réalité,  sans  cela  il  serait  io^oasible  de  concevoir  des  rencontres 
aussi  fréquentes. 

D'autres  philosophes  cnnsîdéraicni  les  comètes  comme  des 
apparitions  n  rlV^  r  iiisi'.  =  |iai  di^s  exlialai.-onsqui  s'>  lcvenl  dans 
les  régions  supencures  de  l'atmosphère,  s'y  condensent  et  s'y 
enflamment  soit  par  l'influenco  des  astres, *soii  par  la  rapidité 
de  leiv  mouvement  ou  raction  des  vents  eonUvires.  Tant  que 
ces  matières,  qui  s'élèvent  de  la  terre,  peuvent  foumh*  un  alt- 
mrnt  à  In  conduistion,  la  comète  existe,  elle  disparaît  apréscela. 
Celle  opinion l'iait  celle  d'Aristoie.  L'iidluenee  des  péripatéliciens 
se  Gl  sentir  pendant  lon|:tetiq)s,  et  s'opposii  aux  connaissances 
solides  uini  que  les  écoles  conservèrent  du  respect  pour  l'auto- 
rité du  maiire.  Suivant  eux,  les  planètes  Mara  et  Saturne  engen- 
draient la  substance  des  comètes,  la  première  en  agrsndissant 
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les  pores  de  la  terre  pour  faciliter  la  sortie  dos  émanalions,  et  lo 
seconde,  au  contraire,  en  les  resjernuit  jtour  les  condenser.  Ils 
préiendaieot  d'ailleurs  que  les  particules  en  suspensioo  dans  les 
nvoDS  da  soleil  passant  à  travers  l'ouverture  d'une  chambre 
Doire  provenaient  des  cendres  d*iuie  conéle  coumunte.  Les 
oommentateors  des  livres  d'Aristote  ne  s'en  sont  pas  tenus  & 
ces  idi^cs;  ils  ont  enlag?i''  Imites  sorles  d'extravagances  sur  le? 
cooictes:  en  les  considciant  roniine  des  jirèsages  de  malheur,  ils 
effrayaient  le  peuple  pur  leurs  prédictions  terribles.  Si  la  comcto 
avait  une  couleur  blancbe»  les  pleurésies,  les  léthargies,  etc., 
devaient  abonder  dans  le  courant  de  l'année.  Les  fièvres  Jaiince 
m  pouvaient  ni;ni(j(u'r  de  sévir  si  la  couleur  était  rougeàtrc. 
Une  comète  tirant  sur  le  noir  de\ait  faire  tomber  des  rm  léorcs 
capables  de  répandre  la  désolation  dans  les  campagnes  lu  lii  \a5.- 
tantlcs  produits  de  la  vegf-talioii;  elle  devait  aussi  engendrer 
des  maladies  épidémiques.  D'autres  fois  un  voyait  dans  l'appari- 
tion d'une  comète  l'indioe  certain  d'un  di  lugis  partiei  ou  uni- 
versel. L'annonce  de  ta  mort  de  quelque  souverain  était  bite 
par  une  comète  de  couleur  dorée.  Quand  clic  tirait  sur  l'j  bleu, 
la  famine,  la  séchcct^ssc  et  une  peste  cruelle  ét^iieiu  des  fléaux 
inévitables.  L'assassinat  de  Jules  César,  les  guerres  de  Mahomet, 
le  adiisroe  d'Henri  YUI,  roi  d'Angleterre,  etc.,  furent  autant  d'«> 
véneroents  annoncés  par  des  comètes.  Il  en  est  de  même  de  la 
terrible  invasion  dos  I)nrl>;)ri's  (|ni  fondirent  SQf  la  RoBne  et 
r.\5syric  dans  lo  troiziénii'  sii'olo. 

Les  disciples  do  l'siliapno  regardaient,  d'après  leur  mai tre, 
les  comètes  comme  avant  des  mouvements  analogues  à  ceux  des 
planètes,  mais  dans  des  orbes  beaucoup  plus  longs,  ce  qui  les 
rendait  visibles  dans  une  portion  seulement  de  leur  course  et 
invisibles  dans  tout  le  reste,  en  sorte  qu'elles  ne  pouvaient  re- 
paraître qu'après  de  longs  intervalles  de  lenqis.  Vx's  notions,  par- 
tagées par  Hippocrate  de  Cliio  et  Escli>le,  n  ntrent  dans  les 
croyances  modernes,  et  forment  les  premiers  r  udiments  du  vrai 
système  du  monde.  Scncque,  après  Apollonius  de  Mynde,  voyait 
au»  les  comètes  des  planètes  asses  eloignces  de  nous  pour  res- 
ter cachées  pendant  un  certain  temps,  puis  venir  nous  visiter  en 
obéissant  à  de  ccr'jiines  lois.  Deux  conièles  que  Séiièfjuc  eut 
l'oocasiiiii  d'olisoiMT  lui  parnronl  de  la  nature  des  astres  et 
d'une  ancienneté  égale  à  celle  du  monde  ;  il  annonça  qu'on  arri- 
verait à  prédire  les  retours  périodiiiues  des  comètes,  s'attacha  à 
déuroire  les  systèmes  émis  Jusque-la,  et  appuya  lo  sien  de  totut  -^ 
les  raisons  que  Tétat  de  fa  science  mettait  alors  h  sa  di-pu- 
sitinn. 

Il  est  à  retnanpier  qu'Hippar(|!io  oi  Pioléniéc  n'ont  pas  dit  un 
mol  des  comètes;  il  n'est  giioie  possible  do  supposer  qu'ils  n'en 
aient  point  vu,  mais  il  est  plus  pi  oliablc  qu'ils  les  confondii-eiit 
avec  les  météores,  dont  rastroiiomie  m-  s'occupait  pas. 

Pendant  les  quatorze  siècles  qui  suivirent  les  deux  illustres 
astronomes  de  l'école  d'Alexandrie,  te  règne  de  la  superstition 
qui  arrêta  le  pi-ogiés  dos  sciences  montrait  les  conules  comme 
des  signes  précurseurs  des  événemenis  fuiurs.  Si  néquc  ne  fut 
pas  COmplétetnent  ù  l'abri  de  ces  innnonces  \  et  ce  que  Pline 
noua  transmet  sur  les  astronomes  de  son  temps  est  assez  de  na- 
ture à  les  foire  prendre  pour  des  visionnaires.  La  frayeur  géné>- 
ralo  qu'inspiraient  les  apparitions  des  comètes  fc  retrmn  r  -uffi- 
saniment  enii)ieinie  dans  les  crrits  des  liisturions  lotiinrib  :  on 
peut  lire  dans  Tiie-Li\e  dos  absniditi's  giolosciius  sur  ce  sujet. 

Malgré  les  ténèbres  qui  obscurci-ssaient  encore  les  sciences  au 
seizième  siède,  ttn  vit  quelques  observateurs  sérieux  qui  com- 
mencèrent h  propager  sur  les  comètes  des  notions  précises. 
.\insi,  l'astronome  Muller  (Uegiomontinus)  trouva  la  niéiliode 
des  parallaxes,  et  observa  d'une  manière  sui\  ic  la  coinote  de 
1472.  Après  s'être  montrée  dans  le  signe  de  la  Italance  en  ré- 
trogradant lentement  d'abord,  elle  arriva  dans  le  Bélier  avec  un 
mouvement  qui  devint  si  rapide  (|u'elle  parcourut  40  dentés 
en  un  seul  jour  et  six  signes  (180  dejgrés)  en  tm  mois.  Muller 
est  le  premier  qui  ait  observé  les  comètes  au  point  de  vue  astro- 
nomique :  il  ne  pouvait  donc  pas  les  considérer  ci>miiie  le  j)n>- 
duil  des  exhalaisons  lorrosin  s. 

Pierre  Apiano,  asironome  de  Chai  les-Quinl,  observa  cinq  co- 
mètesde  1531  à  1339.  La  première,  de  1531,  estccllcde  Halley; 
clic  fut  visible  depuis  le  6  août  jusqu'au  3  septembre.  Apiano 
remartpia  le  premier  que  la  direction  de  la  queue  est  opposée 
au  soleil,  opinion  qui  fut  modiliée  [iliis  tard.  Il  avança  que  les 
comètes  sont  situées  dans  les  régions  supérieures  du  la  lune. 


Cardan,  astronome  de  la  morne  époque,  fil,  comme  Apiano, 
usage  des  parallaxes,  et  admit  aussi  un  éloignement  plus  grand 

Îue  celui  de  la  lune.  Cependant  il  était  complètement  sous  l'in- 
uenee  des  préjugés  de  son  temps  ;  il  |>rctendaitqae  Im  conèieB 
étaient  en  diépôiwnsquelaue  Ueu  du  ciel  pour  se  montrer  quand 
les  circonstances  le  vouuient.  Tout  astronome  qu'il  était,  il 
croyait  avoir  un  démon  familier,  et  profossait  l'astrologie.  On 
prétend  qu  aymi  lu  dans  le  ciel  l'instant  de  sa  mon,  il  se  laissa 
mourir  de  faim  jiour  ne  pas  démentir  la  prédiction.  Après  les 
uavaux  de  Uegiomonianus  sur  les  parallaxes  et  l'opinion  d'A- 
piano  et  de  Cardan  sur  fai  distance  des  comètes,  on  n  en  persista 
pas  moins  à  croire  aux  innucnccscométaircs.  Quand  vint  Tycho, 
les  observations  des  comèles  prirent  un  autre  caractère  d'exac- 
titude; il  no  leur  l  ocummi  \'M  de  parallaxe,  les  ]ilaça  en  consé- 

auence  bien  au-dessus  de  la  lune,  et  vit  en  elles  des  corps 
iaplianes.  Tycho  observa  la  comète  de  lo7~,  depuis  le  13  no> 
vetubre,  jour  où  il  la  découvrit  avant  le  coucher  du  soleil,  jus- 
qu'au 96  janvier  de  l'année  suivante.  Son  diamètre  était  de  sept 
Illimités  du  degré  cl  sa  queue  n'occupait  pas  moins  du  tiers  de 
la  \oiite  céleste.  Il  nous  a  également  transmis  les  obserxaUons 
des  comètes  de  lo80,  \oSo  et  1590.  Cette  dernière  avait  une 
télc  dû  trois  minutes  do  diaméu^  avec  une  queue  de  10  dejgrés. 

Kepler  eut  sur  les  comètes  des  idées  beaucoup  plus  ration- 
nelles oue  ses  prédécesseurs;  il  les  regardait  comme  des  corps 
d'une  densité  très-faible  décrivant  des  ellipses  allongées.  Un  ne 
peut  pas  on  dire  aiiiant  do  Galîloo,  qui  n'eut  que  des  idées 
fausses  sur  se  sujet.  Gassendi,  qui  n'avait  aucune  opinion  arrê- 
tée sur  k  nature  des  comètes,  contribua  néanmoins  à  détruire 
les  erreurs  de  l'astrologie.  On  est  étonné  de  voir  Uevéiius,  au- 
quel toutes  les  parties  de  l'astronomie  étaient  familières,  no  pas 
admoilie  que  les  comètes  fussent  des  astres.  I.o  (ra\  ail  qu'il  en- 
II  epi  it  à  |»ropos  de  celle  de  1664,  dont  il  chcrcba  la  parallaxe, 
le  fit  se  ranger  au  sentiment  de  Tycho;  et,  tout  en  comparant 
les  comètes  aux  taches  solaires,  il  admettait  qu'elles  Uvversent 
les  espaces  <  ihéiés  comme  les  planètes,  et  que  leur  formation 
était  due  à  des  matières  hétérogènes  amassées  et  à  des  noyaux 
contigus provenant  des  émanations  des  corps  célestes,  el  pouvant 
se  réunir  ou  se  sé-|)aror. 

On  trouve  dan.>  la  troisième  partie  de  la  pliilosopliic  de  Dcs- 
(  Mi  ios  son  s\sièine  sur  les  comètes.  Suivont  ce  grand  philoso- 
phe, ces  asui»  ont  commencé  par  être  des  soleils  fixés  cbacnn 
au  centre  d'un  tourbillon  particulier.  Après  avoir  été  iransfiv- 
iiiéos  en  pinnotos  |»3r  une  cause  quelconque,  olb  -  ]\'un[  pu  res- 
ter dans  loiirs  tourbillims  lespociifs,  et  oui  du  1  ali,iii(lonnor  à 
quohpio  auU  e  corps,  puis  devenir  errantes  de  tourbillon  en  tour- 
billon. Elles  ne  peuvent  donc  être  visibles  de  la  terre  que  lors- 
({uo  notre  système  leur  donne  asile  pendant  an  temps  plus  ou 
moins  long. 

Newton  devait' renverser  sans  retour  tous  les  systèmes  et 
toutt  >  les  idées  bizarres  qu'on  avait  eues  jusque-là  sur  les  co- 
inètos.  Ha  tniitécoKo  fjMosiion  dans  son  livre  des  Principes  :  les 
comètes  furent  i  i  i  i  -  > n  m  mo  temps  que  les  autres  planètes; 
elles  empruntent  leur  luniièiic  du  soleil  et  décrivent  dans  le 
vide,  autour  de  lui,  des  ellipses  trés-exccntricpies  en  obéissant 
aux  lois  do  rmiraoïion  idanéiaire.  Hévélius  et  Doorfel  soutenaient 
a\ai.i  NrwtiJii  <pio  los  ouiiiéios  eirculeiu  autour  du  soleil;  mais 
Cl  fui  I .  (li  inior  qui  les  soumit  à  l'influence  de  l'asiro  lumineux, 
lom  mouvement  pouvant  s'effectuer  dans  toutes  les  directions  et 
sous  toutes  les  inclinaisona  possibles  par  rapport  au  plan  de 
l'éclipiique. 

Cette  gnuidc  conséquence  des  principes  newloniens,  sa\oir: 
que  los  Cdiiioios  tracent  des  courbas  fermées,  que  des  lors  elles 
(loivont  revenir  à  des  épo({ues  déterminées,  fut  démontrée  par 
Halloy.  Cet  aslrooomc  rapprocha  et  compara  les  observations 
des  différenles  comètes  dont  on  avait  conservé  les  traces,  «L 
par  un  examen  judicieux  des  données  recueillies,  il  parvint  à 
établir  (pie  les  apparitions  de  1682,  de  1007  et  do  1531  étaient 
colles  du  inom(>  corjis  céleste,  l'ne  fois  ce  pas  fait,  llalley  n'hé- 
sita pas  à  prédire  le  retour  de  la  comète  de  1682,  el  à  hxer  sa 
nouvelle  venue  à  la  lin  do  1758  ou  au  commencement  de  1750. 
L'événement  justifia  la  prédiction. 

C'est  donc  à  partir  de  Hewion  que  les  comètes  furent  défini- 
tivement rangées  parmi  les  corps  faisant  partie  du  s\stomc  so- 
laiio.  Toutes  celles  qui  ont  paru  se  sont  offerte?  sniis  dos  as- 
pects à  peu  près  semblables  \  et  si  on  met  de  coté  L-s  exagéra» 
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lions  de  certaine  liisloricns,  on  peut  dire  que  leur  lumière  est 
as?nz  f;iil)le  pour  i-ire  ocuuiiaréc  à  une  soric  de  ncbulosilé  trai- 
oanl  ordinairement  une  queue  après  elle  ou  se  faisant  précoder 
d'une  t>arbe.  Le  diamètre  des  nébuloeiics  augmente  i  mesui-e 
qu'elles  s'éloignait  du  soleil.  SéDèqae  avait  déjà  remai^ué  qu'on 
peut  voir  des  étoiles  au  traversdes  comètes.  Elles  peuvent  ne  pomt 
avoir  de  noyan  on  en  u  nir  lif  Hinpbnnc-:,  ou  pcul-clrc  exister  en- 
core avec  des  noynux  solides  ei  op.Knics  :  ces  dernières  sont  plus 
brillantes  que  les  autres.  Les  mouvements  des  comètesoni  lieu  aans 
tous  les  sens,  différentes  en  cela  des  pkuiétcSf  qui  ttrarneoi  toutes  de 
l'occidefiti  l'orient.  Le  moaTemeni  d'une  eomèl»  étant  in^gulier, 
s'.icft'lérnnl  quand  elle  approche  de  son  pr-rifif-lie,  eVsi-h-dire 
de  sa  plus  petite  distance  au  soleil,  se  rnlenli.-snut  i]Ma!iil  (He 
s'en  éloigne,  il  en  résulte  de  grandes  difticnlii'?  puiu'  1 1  i\v[<r- 
minaiion  de  son  orbite.  On  est  arrivé  à  résoudre  cette  question 
en  cherchant  ce  qu'on  appelle  les  éléments  paraboliques  de  la 
comète.  On  sait  que  plus  une  ellipse  est  alloogée,  plus  elle  se 
rapproche  de  la  parabole,  ayant  même  mmmet  et  même  foyer. 
Le  loyer  eiuiiniun  étant  le  soleil  et  le  sommet  romn>un  occupant 
le  lieu  ))ériliélio  de  l'astre,  les  deux  courbes  se  confondent  sen- 
siblement dans  leurs  portions  d'arc  voisines  du  périhélie.  En 
MpjpoMnt  donc  l'ellipse  coméuire  avec  son  second  sommet  à 
l'inOni,  elle  devient  une  parabole,  et  c'est  sur  cette  courbe  qu'on 
suppose  la  comète  |)lacée  pendant  tout  le  temps  qu'elle  reste 
visible.  Le  grand  axe  de  l'ellipse  est  donc  indéterminé  dans  le 
mouvement  ellipnrjue  d'une  coineie;  mais  <|uand  l'astre  revient, 
on  peut,  avec  la  durée  de  sa  révulutinn,  fixer  la  lonfrueur  de  cet 
axe  ou  moyen  de  l'une  des  lois  de  K--plei .  Les  élénients  para- 
boliques à  d(  lei miner  aont  rincUneiaon  du  plan  de  l'orbite  sur 
Tcclipiique,  la  pov.iiion  de  la  ligne  des  nœuds,  la  distance  p<'>ri- 
hélie,  la  longitude  périhélie  et  la  direction  du  mnuv  enieni.  C'csi 
par  ces  éléments  que  l'on  peut  constater  la  périodicité  du  retour 
d'une  comète,  et  non  par  l'aspect  qui  est  susceptible  de  changer 

Kur  un  même  astre  dans  une  seule  de  ses  révolutions.  Mais 
squ'one  comète  se  présente  avec  des  éléments  identiques  h 
ceux  d'un  astre  déjà  observé,  on  peut  nfiirmer  que  ces  deux 
corps  célestes  n'en  l'ont  qu'un,  et  établir  délinitivenieni  tous  les 
éléments  de  son  ellipse. 

Le  travail  d'Arago  sur  les  comètes  fournil  des  données  im- 
portantes pour  l'histoire  de  ces  astres.  Noua  alkmsen  fÛTeTa- 
lirégé  historique  jusqu'à  l'époque  de  Newton. 

rn  astre  ehevelfl  se  voyati  à  roell  nu  versemq  bouKs  du  soir, 
au  mois  de  sepïetnlu  o.  l'a i niée  de  la  mort  de  Gésar.Las  Romains 

croyaient  que  l  'i'laii  son  ànie. 

Les  écrivains  de  Kvzancu  nointneni  f(i>n/>n(/iVi«  (lampeardcnte) 
une  comète  très-grande,  très-erfrayante,  qui  se  montra  en  531. 
C'est  peut-être  celle  qui  parut  en  1106.  Celle  de  1680  est  signa- 
lée comme  avant  une  immense  queue  et  ressemblant  au  soleil. 
Celle  queue  ^tnit  de  90' (41  millions  de  lieues),  et  se  trouvait  en- 
core au  zéiiiili  i|uand  h  comète  se  euuchail.  Sa  jilus  courte  dis- 
tance à  l'orbite  terrestre  a  ét-  de  ili  rayons  de  la  terre.  Li 
OOmètede  1100  étendait  jusqu'au  signe  des  Gémeaux  une  traî- 
née qui  neaemblaità  une  toile  de  lin.  Elle  était  brillante,  et  s'a» 
percwvait  au  couchant  le  7  février;  sa  distance  an  soleil  était 
estimée  à  1  pied  1/2.  En  rapprochant  ces  dates,  on  voit  que,  si 
ces  apparitions  sont  ducs  à  la  même  comète,  sa  période  serait 
de  74  ou  75  ans.  Le  déluge  biblique  eut  lieu  en  l'an  â;^49  avant 
Jésus-Christ  scion  le  texio  hébreu  moderne,  en  l'an  3926  d'a- 
près le  texte  samaritain,  les  Septante  et  Joscphe.On  est  ramené 
ainsi,  avec  6  ans  seulement  de  différence,  à  l'époque  du  déluge 
biblique.  A  ce  moment,  suivant  Whislon,  cette  comète  était  à 
3  ou  4  mille  lieues  seulement  de  la  terre.  La  force  renirale,  si 
la  terre  s'arrêtait,  la  ferait  tomlier  sur  le  soleil  en  64  jours  1/2: 
t^estoe  qui  fmirn  |)ar  arriver. 

e  Les  quatre  plus  anciennes  comètes  dootoo  ait  pu  déterminer 
rortriie,  dit  Arago,  parurent  dans  les  années  S40,  539,  565 
tt  887.  Ce  sont  les  observadont  éhinoises  qtii  ont  fourni  tous 
les  fléments  des  calculs. 

c  Tandis  que  les  astronomes  de  la  Chine  suivaient  avec  assi- 
duité et  dans  des  vues  scieniitînues  la  marche  de  la  comète 
de  837,  les  peuples  de  l'Europe  n  y  voyaient  qu'un  signe  de  la 
«eUre  céleste,  à  laquelle  Louis  le  Débonnaire  lui-même,  après 
•voir  eonsulte  tous  les  oefrotopuet  de  son  empire,  n'espéra  pou- 
voir échapper  qu'en  fondant  des  monasièrej.  Cette  e  nnèle  est, 
au  reste,  une  de  celles  qui  peuvent  le  plus  approcher  de  la  terre. 


En  837,  d'après  les  recherches  de  du  Séjour,  elle  resta  pendant 
près  de  quatre  f  lis  vingt-quatre  heures  à  moins  d'un  mdiion  de 
lieues  de  notre  orbite.  La  comète  de  1436,  c'cst-à-dirc  celle  de 
Halley  dans  une  de  ses  apparitions,  est  la  plus  ancienne  dont  on 
ait  pu  calculer  la  marche  d'après  les  observatioas  fiiiies  exdû- 
sivement  en  Europe.  » 

On  a  émis  rhvpothcsc  que  la  comète  de  Halley  s'ëlaii  mon- 
trée dans  les  années  tiî  et  134  avant  Jésus-Christ,  cl,  après 
Jésus-Christ,  en  400.  SS*»,  930,  1006,  1230,  1305  et  1380. 
Mais  il  est  impossible  de  dcroonU'er  la  réalité  de  cette  supposi- 
tion, attendu  que,  ne  sachant  pas  les  consteltalions  que  ces  astres 
ont  traversées,  il  n'existe  aucun  moyen  d'en  calcnlsr  les  Âé- 
riii  nis  paraboliques. 

«  A  la  naissaticc  de  Mitbi  idale,  dit  Jns-in,  une  ei)!n:  (e  parut 
|)endanl70  jours.  Le  ciel,  dit-on,  paraissait  toul  en  feu;  la  co- 
mète en  occupait  la  quatrième  partie,  et  son  éclat  était  stipé» 
rieur  à  celui  du  soleil;  elie  employait  quatre  heures  i  se  lever, 
autant  h  se  coucher.  » 

Le  même  auteur  mentionne  encore  nnccomète  illcntiqiie  à  la> 
précédente  lorsque  Mithridale  monta  sur  lelrône. 

En  consultant  les  annales  de  la  Chine,  Arago  annonce  qu'elles 
font  justice  de  ces  exagérations.  D'après  ces  annales,  il  en  ré- 
sulte seulement  que,  la  43*  année  du  48*  e>'de,  e'est-&-dirs 
134  ans  avant  Jésus-Christ,  on  vit  imc  grande  comète  dont  la 
queue  s'étendait  jusqu'au  milieu  du  ciel,  et  qui  parut  pendant 
(ieux  inois. 

Dion  Cassius  nous  apprend  qu'une  torche  ardente  iiiarriiait 
du  n)idi  à  l'orient  en  l'année  52  avant  JéSttS-Christ. 

Les  historiens  Soerata  et  Socomène  racontent  que,  l'an  400  de 
l'ère  vidgairo,  apparat  b  comète  Ia|)lu3  terrible  de  toutes  celles 
connues  iusqiie-ià.  Elle  avait  la  forme  d'une  épée  et  atteignait 
la  terre, quoiipi'elle  ft'itdans  In  partie  élevée  du  ciel.  On  la  voyait 
au-des9UsdeConstantinoj)le,  et  elle  prédisait  poui'  celle  vHld  dCS 
malheurs  qui  devaient  suivre  la  peiîidie  de  Gainas. 

En  855,  on  vit  pendant  vingt  jours  tme  comète,  d'aidés  une 
chn)nique-de  sainte  Maxence. 

La  comète  de  930  se  montra  dans  la  constellation  du  Cancer. 

C'est  en  tO()<>  qu'eut  lieu  la  première  apparition  probable  de 
la  comète  de  Halley.  Sa  marche  fui  déterminée  par  Haly-ben- 
Rodoan,  et  correspond  assez  bien  avec  les  observations  ulté- 
rieures. A  en  croire  l'auteur  que  nous  venons  de  citer,  la  téte 
de  cet  astre  était  trois  fois  plus  grosse  que  Vénus,  et  répandait 
autant  de  lumière  que  le  quart  de  la  lune.  C'est  Dubrav  qui 
nous  dit  qu'une  comète  était  visible  en  1230,  sans  rien  dire  de 
sa  grandeur. 

Des  historiens  donnent  l'epiihéle  dccometa  liot-rcndœ  magni- 
tndinis  à  la  comète  de  1303,  probablement  à  cause  de  la  pCSlC 
qui  sévit  à  cette  ifoque.  Elle  se  montra  vers  Pâques. 

Au  mois  de  novembre  1880,  une  comète  fut  observée  en 
F.uroiH'  e!  an  .Ia])iin;  elle  n'offrait  rien  de  remartjuable. 

F,n  14o(i  eut  lieu  la  première  apparition  eerlame  de  la  comète 
de  Hallo\.  «  La  comète,  dil  iVraj^  i,  binvant  (juclques  auteurs, 
paraissait  d'une  grandeur  extraordinaire;  d'autres  l'appellent 
terrible;  deux  historiens  polonais,  an  contraire,  assurent  qu'elle 
fut  toujours  médiocre.  Tous  ces  termes  sont  très-vagues,  et  cha- 
cun peut  les  interpréter  à  sa  guise;  voici  qui  est  plus  précis: 
trois  ou  quatre  jours,  avant  son  passage  au  périhélie,  le  noyau 
de  la  comète  élaii  aussi  éclatant  qu'une  étoile  lixe.  A  celle  même 
époque,  la  queue  n'avait  qu'une  longueur  do  10°.  Il  parait  ce- 
pendant qu'on  la  trouva  ^elquefois  de  60°,  ou  deux  signes  en- 
tiers du  zodiaque.  La  comète  de  1486  inspira  une  grande  ter- 
reur, bien  moins  peut-être  à  nison  île  son  édat  et  de  la  lon- 
gueur de  sa  queue  que  comme  un  présage  supposé  du  succès 
des  armées  ottomanes.  Les  Angetiis  oidoimés  par  le  pape  Ca- 
lixte,  et  dans  lesquels  on  conjurail  en  même  temps  la  comète  et 
les  Turcs,  n'étaient  certainement  pas  de  nature  à  calmer  les  es- 
prits faibles.  >  Cette  comète  fit  sa  preniièreapparitioaleSS  mai, 
1 1  jours  avant  son  passage  au  périhélie. 

La  comète  de  1331  ne  présentait  rien  d'exiraordimire.  Sa 
queue  avait  15"  de  longueur.  L' observation  qu'en  lii  Apiaiio  le 
conduisit  à  reconnaître  que  les  queues  des  comètes  sont  géné- 
ralement siluées  à  l'oppiîatte  du  soleil.  Cette  comète  apparut  en 
Europe  le  25  juillet;  an  Japon  et  en  Chine,  elle  était  vwîble  le 
13  de  ce  mois,  43  jours  avant  de  passer  au  périhélie. 

En  1607,  Képler  observa  la  comète  de  Ualley  ;  sa  lumière 
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oiaii  faible  et  pale,  sa  grosseur  valait  celle  de  Jupiter,  suivant 
Longomontanus,  et,  selon  d'autres,  elle  éinii  «^euleineat  compa- 
nble  i  une  étoile  faible  de  prem'ière  grandeur.  Elle  fut  observée 
pour  la  prem'ière  fois  33  jours  avant  son  passage  nu  pcrihMie. 
C'est  en  1682  que  Picard  et  la  Hirc  ont  assimilé  la  iniinc  eamclc 
h  une  cloilo  de  deuxième  grandeur.  Sa  queue  avait  iiO'  do  U>n- 
joueur  le  29  août.  H  nélius  l'observa  à  Danuig,  et,  le  i'i  août, 
a  jours  avant  sou  retour  au  pirihélie,  on  la  voyait  à  l'œil  nu 
à  Orléans;  mais  le  li  s^iiembre  c'est  a  peine  si  on  pouvait  la 
distinguer,  lont  elle  était  diffuse.  Les  jésuites  du  <  )l1égc  d'Or- 
lôans l'aperçurent  au-dessus  de  la  lètc  des  Gémeaux  ;  su  biiuido 
fui  Imijouis  bonvile;  s  in  a?p<;<:t  élilil  coniparublc  à  celui  d'une 
éluilc  do  deuxième  grandeur.  Son  passage  au  périiiélie  eut  lieu 
le  14  septembre,  à  7  beares  48  nuaalea,  teoij»  moyen  de  fob- 
Mrratoirc  de  Pari:'. 

Ballcy,  ainsi  (]ue  notis  FavoiM  dit,  en  détermina  les  éléments 
piiraboliqiie*.  et  vil  qu'ils  correspondaient  h  ceux  de  deux  (■  >- 
iiiùte?  obsciMcs,  l'une  en  1607  par  K  'plcr  et  LingoinoiUanus, 
l'auire  par  Apiano  en  i">\i\,  et  aiiiiunia  son  prociiain  retour  pour 
la  lin  de  1758  ou  pour  le  commencement  do  1739.  Le  rapjjro- 
cbement  de  ces  dates  avec  celle  de  14S6  donne  tine  période 
de  74,  75  et  76  ans. 

L'éclat  de  la  comète  de  Haîley  étaii  cunsid  i  able  en  1 30r;.  Sa 
queue,  en  1-15(3,  ï'i'Uii.Liii  ■;;ir  li.-s  lierr'  de  i'espice  cimi- 

Eris  entre  le  zenilb  et  l'iioruon.  tlic  parut  sensiblement  affai- 
lie  en  1C82  relaUvemeot  aux  observation»  pn  c  dentés j  cc- 
peodanton  la  classa  encore  psrmi  les  brillantes  comètes:  sa 
queue  embrassait  30"*. Elle  occupait  tous  les  esprits,  ear  c'était  la 
première  dunt  le  lelour  éliiit  annoncé.  Ce  ijui  pi  écéJe  inoDtM 
assez  jiJur(|U!M  ropinion  (pie  les  comètes  vunieii  s'ufiaildissantfot 
aecréaitie.  On  en  attribu  ait  la  cause  à  la  dissémination  de  la 
niaiiéie  n  buk  usc  dans  l'espice  après  avoir  formé  la  queue.  Il 
ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  l'apporition  intermédiaire  <fe  1607 
n'olErit  rien  de  particulier,  d'après  re  ija'en  a  dit  Képlcr. 

L'année  IMi  fut  rem  inju  ibic  par  deux  l  jméles  trés-brillanles. 
A  la  fin  du  nuis  de  nurs,  in  première  laiss  iii  voir  son  noyau  et 
sa  queue  eu  plein  midi,  dans  l'étendue  de  deUK  brossJS.  La 
deuxième  se  voyak en  juillet,  longtemps  avaalle«MidMr  du  so- 
leiL  La  croyance  populaire  la  considérait  comme  annonçant  la 
mort  de  Jean  Çaléas  Vîseonti,  lequel  en  Ait  extrêmement  effraye 
et  ce  fut  certainement  la  cause  ([ai  réalisa  la  prédiction. 

Georges  Pliranz;i,  de  C'Hisiuiiiiiioj)ic,  nous  a  transmis  l'obser- 
vation d  une  c-imcic  qui  apparut  pendant  rélé  do  H84.  Voici 
ce  qu'en  dit  Pliranza  :  <  Chaque  soir,  aussitôt  après  le  ooucber 
du  soleil,  on  voyait  une  cumèie  semblable  h  un  sabre  droit,  et 
a'approchani  de  la  lune.  La  nuit  de  la  p! eiu  ■  lune  étant  venue, 
et  alors  une  éclipse  ayant  eu  lieu  par  baaard,  suivant  la  marche 
réglée  et  l'orbite  circulaire  des  flambeaux  célestes,  comme  de 
coutume,  quelques-uns,  voyant  les  ténèbres  de  l  éciipse,  ci  re- 
gardant la  comclc  eu  forme  d'épée  longue  qui  s'élevait  de  l'oc- 
cident, faisait  roule  vers  l'orient,  et  s'approchait  de  la  lune, 
pensèrent  que  cette  comète  en  forme  d'épée  longue  désignait 
ainsi,  eu  éj,Mrd  à  i'obsLUieisseinent  de  la  hiiie,  que  les  chrétiens 
habitants  d'Oeeideni  Mendi  aient  à  s'accorder  pour  marcher  con- 
tre les  i'urcs,  et  qu'ils  rcm|M)rteraient  la  vicutirc;  mais  les  Turcs, 
considérant  eux  aussi  ces  choses,  tombèrent  dans  une  crainte 
non  potilc,  et  firent  de  grands  raisoBnemenis.» 

A  Milan,  en  1832,  on  vit  une  comète  en  plein  juur  ;  Cardan 
en  fait  mention.  C'est  la  quatrième  vue  en  plein  midi,  au  ra|)- 
port  dos  liistoriens. 

La  belle  cuinèic  de  1377  était,  d'après  Chézcaux,  plus  bril- 
lante que  Sirius  à  la  dalS  dtt  1*  février;  cUo  égalait  Jupiter  le 
S  du  même  mois.  Au  commencement  do  mars,  on  la  distin- 
gntrit  sans  lunettes  h  une  heure  après  midi. 

Il  parut  tr  ii-  coiiiéii.'S  en  iri96;  K  'pIcr  n  sifrnalé  celle  qui  alla 
<lu  -i^'iic  ili  i7,.  (ei  (,s,sr  jusqu'au  i  ' degré  de  la  Vienjc.  Il  observa 
eucore  la  comèic  de  ll.illey  en  1150"  cl  l'une  des  quatre  comèles 
de  l'année  iG18.  CcUc-ci  fournit  à  ce  grand  astronome  rooca> 
sîon  de  composer  un  traite  dans  lequel  on  trouve  cette  oondu- 

Sion  :  DtniqV»  quoi  sunt  in  eœlo  mmi'ld',  UA  sunl  arr/umpula, 
pmter  ea  qtut  a  planelantm  moUbiis  dcducuuUir,  icn-am  mo- 
veri  molli  annwj  dira  Solcin.  Vtilr,  />luhmœe,  ad  Aristarelium 
revertur,  duce  Copeinico.  Ce  traité  nous  apprend  que  la  comète 
eu  question  parut  depuis  le  24  novembre  jusqu'au  fl  janvier  de 
l'année  suivante.  Elle  parcourut  d'un  mouvement  rcirograde 


plus  de  111  degrés,  depuis  la  Jialancs  jusqu'à  \'£crevitM,  en 
oi  jours.  La  queue  avait  10  degrés  de  longueur.  La  latitude, 
qui  fui  toujours  boréale,  augmenta  depuis  7  éof^  1/3  jusqu'à 
m  degrés  96  minutes.  Son  mouvement  réel  était  suivant  Tordre 
naturel  des  signes. 

lI.H  élius  observa  les  cuntètcs  des  années  1689,  l66Set  1664. 
La  dernière  fut  aussi  observée  à  Rome  dam  le  pelais  Chigi  par 
J.-O.  Cassini. 

Ce  dernier  astronome  suivit  le  mouvement  d'une  comète  en 
l66Sf  depuis  le  4  jusqu'au  30  avriL  Sa  tète  était  si  lumineuse  ' 
qu'on  la  voyait  encore  lorsque  la  venue  du  jour  faisait  dispa< 
r  litre  tonlfls  les  antres  étoiles.  Sa  queue  était  longue  de  11  d»^ 

grés . 

Le  Si  décembre  1660,  Flamsleod  vit  ooe  eomèle  comparable 
à  une  étoile  de  première  grandeur,  avec  une  queue  qui  eut 
qu'à  90  degrés  de  longueur.  Cette  comète  (bt  encore  observée 
avec  soin  par  Newton  et  Cassini  jusqu'au  OHimenl  de  SS  diâpci- 

riiion,  le  18  mars  1681. 
Les  comètes  des  années  1686, 1689,  4698  et  llOi  D'olBrircnt 

rien  de  remarquable. .« 

L'abbé  de  la  Caille  regarde  comme  direct  le  UMOvemeut  de 
la  comète  de  1706.  Klle  fui  visible  du  18  marsau  I3avril. 

Une  camctc,  grande  comme  Jupiter,  se  montrti  Tannée  sui'» 
\  aille,  depui-  le  -JS  navenibrc  jusqu'au  25  dereinbre.  On  a  pré- 
tendu qu'elle  revint  en  l'année  17àd,  à  cause  de  sa  direction  du 
sud  au  nord,  comme  la  précédente* 

A  partir  de  cette  époque,  noua  verrons  l'a-u  no  nie  corné- 
lairese  perfectionner  d'une  hçon  radicale  pai  i  ij  pi,  lation  du 
principe  de  l'atlraciion  au  miuvenicnlde  ces  astres.  Les  pcruir» 
Dations  qu'elles  s^iit  ïuseepiibles  d'i'>prouver,  lorsqu'elles  vleo» 
nent  dans  le  \oisinage  des  planètes,  seront  calculées,  et  leurs 
retours  pourront  être  prévus  avec  une  approximation  surpre- 
nante. 

L'année  17  il  fut  remarquable  par  l'apparilinn  d'une  comète 
à  six  queues  longue  de  30  &  40  degrés,  et  représentant  3  mil- 
lions de  lieues.  F:ile  fut  Mie  à  une  betirc  sprès  midi,  sans  lu- 
nettes, par  plusieurs  personnes. 

Une  autre  comète  se  montra  dans  les  années  1767,  i770  et 
1779.  En  1770,  sa  plus  courte  distance  à  la  terre  fui  de 
368  rayons  terrestres;  c'est  celle  qui  est  venue  le  plus  près  de 
notre  globe:  sa  masse  en  éuiit  la  cinq-aiillième  pnriie. 

En  ITtu,  la  duré'e  de  sa  révolution  était  di'  ."iO  ans  avant 
qu'elle  eût  approelié  de  Jupiter.  Plu?  tard,  sa  diiiée  était  de 
20  ans,  et,  après  1779,  on  ne  pouvait  pas  l'apercevoir,  sa  plus 
petite  distance  au  soleil  étant  de  13i  millioos  de  lieues.  Cette 
comète  eut  ime  longue  apparition  ;  son  grand  axe,  déterminé 
par  Lexell ,  se  trouva  égal  à  3  fois  iji  celui  de  l'orbite  terrestre. 

l'iu'  <  loile  de  6'  grandeur  fut  vue  à  travers  le  noyau  d'une 
l>eiite  comète  le  â3  octobre  1774. 

La  comète  de  1169  avait  une  queue  longue  de  91  degrés;  elle 
pouvait  donc  se  eoucber  quand  une  partie  de  sa  queue  se  trott> 
vait  encore  au  zénith. 

l'nc  étoile  de  6'  grandeur  fut  appnnf  par  Herscliell  dans  le 
milieu  de  la  coméle  sans  noyau  du  1705.  klle  offrait  l'appa- 
ronce  d'une  masse  ((Miulaire  de  vapeurs  MgàrameotcondeiiMes 
vers  le  centre. 

(Nbers  vit  également  une  étoile  de  6*  ou  de  7*  grandeur,  li 

travers  une  comète  en  1796.  La  lumière  de  l'étoile  ne  parut 
pas  alïiiblie;  elle  était  située  un  peu  au  nord  du  eeiiire  de  la 
nébuiusité. 

l'ne  e  unète  de  1708  avait  un  noyau  ressemblant  à  une  pla- 
nète; s  K)  diaiiiéiie  était  de  11  lieues.  Une  attire  COOnélO  SaOS 
noyau  fut  observée  la  même  année  par  Olbers. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  résumerons  reosombls  deseon- 

naiss anees  et  des  idées  qu'oO  SVait  SUT  ISS  Comèles  tU  nOOIflnt 

où  nmis  sommes  arrivés. 

On  réfutait  le  système  d'Arisiote  en  avançant  que  toute  la 
matière  tcrrcôire  élevée  en  exhalaisons,  toutes  les  eaux  de 
rOcéan  changées  en  vapeurs,  n'eussent  pu  fournir  asstt  de 
maiiéri'  iinir  lurmcr  une  queue  d'une  longueur  et  d'une  largeur 
aussi  prudigieuses  que  celles  de  ccruiines  comètes  observées. 
D'ailleurs,  ajoutait-on,  aucune  vapeur,  aucune  exhalaison  ne 
s'est  jamais  élevée  à  20  lieues  au-dessus  de  la  terre,  et  aucune 
comète  ne  s'approchera  jamais  autant  de  nous  que  le  changeant 
ssuÂliie  qui  nous  éclaire  pendant  la  nuit. 
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Ces  rêveries  rependanf,  quc'q  io  p>a  fonJcc  qu'elles  soient, 
ont  m  rit  -  l'ni'  ni  m  di  ç^wAi  N  won.  o).  pour  li^s  ri-fun-r  de 
la  tiiaiiiiTC  In  plus  Siilido,  il  se  s<?i\it  ilr  la  fan)i'iiSs>  comète 
de  lU8U,dnnl  la  qucue,cn  certains  (cmps,  cul  quairc-vingt-dix 
degrt's  de  longueur,  el  oui  dans  son  pcrihi-lic  ne  se  trouva  qu'à 
envirott  doux  cent  mille Ueun  du  soleil.  •  Si  cette  comète,  dit-il. 
n'eut  l'ii-  qu'un  nmas  infiNme  de  vnpeara  et  d'exhalaisons,  le 
soleil  IV^ùi  n(''  '  >!;iiii'ini'iit  '.  Hr  sa  olnh  iir  (>st  d'iiuianl 
plus  grande  que  .ses  rayons  8<iiii  i.lu»  di-iiscs,  plus  cpiiis  et  pifls 
Mirrà,  et  que,  par  coMéqueni,  elle  suit  prrcis>'-nitNU  la  raison 
iovene  du  carré  des  dirilances:  eu  qui  signifie  que  laooméie,  à 
une  dislance  du  soleil  deux  fois  plus  petite,  en  eqt  été  quatre 
fois  plii>  >  rlianlTéci  La  clialcur  que  cciic  oiriicle  Tprouva  dans 
son  prrihi  lic  fut  donc  vingl-hui!  milli- fi^is  pins  f:inn>leqnc  wllo 
que  imus  t  pruiivoiis  au  cœur  di-  Yéu-.  M.iis  la  cliiilcur  de  l'iio 
o'est  que  U*oiâ  fois  moindre  que  (-'  lie  ilc  l'enu  bouillante,  et  ocllc- 
Ct  trois  à  quatre  Tois  moindre  qiR'  cello  d'un  fer  rouge.  Ainsi 
la  comète  de  1G80  fut,  à  si>n  pi'rihélie,  deux  milK;  fois  plus 
échauffée  par  le  soleil  que  ne  l'est  par  le  fcn  on  fer  rouge  ;  cette 
cimièd'  ii'n  donc  i;iiii;ii^  l't  '  un  aiii.i§  informe  de  \ a;  ciirs  el 
d'exhalaisons:  une cliaieur bien  nioiiidie  rcùi  di??ip<'etn  fum'e. 

Plus  de  deux  mille  ans  oprcs  le  chef  du  Lycée  parut  Des- 
«anes.  lies  comètes,  dont  il  fait  d'abord  auunt  de  soleils,  cba- 
cun  an  centre  d'un  tonrbillon,  finissent  par  s'enoroàter,8e  chan> 
ger  en  ploncics  nninîcs  et  venir  se  lixer  dans  le  Ifiurliillnn 
solaire,  les  niic~  p'iiH  ij'U'îipios  jour»,  les  .niin  s  punr  (pielqui-s 
mois,  en  pi  iM  iH  iiu  li     i     -i  i<-  irdiu-  i  icri'ir  i.-mi'n  .-^uimo  il  uiie 

S eue,  tantôt  précédée  d'une  barbe,  et  tantôt  eiiioun  e  d'une 
iilante  eherelore.  Dons  la  réfutation  de  ce  système,  on  disait  : 
c  L'amusant  Descartes  diminoebs  enioles. Ici, plus  de  vapeurs, 
plus  d'exhalaisons  qui  puissent  retomber  snr  la  terre  et  nous 
causer  un  diMiigc  de  maux.  Le  choc  îcul  <riiru;  comcic  contre 
une  planète  ne  devient  pas  absolumiul  impossible;  mais  une 
«Baùils  oocdsionnée  par  un  système  romanesque,  par  un  système 
coDiraira  à  toutes  les  lois  de  la  plus  sûre  méeaoique,  n'èsi-clle 
pas  une  crsinle  puérile  f  * 

11  cpt  dcmontn'"  que  les  comètes  sont  et  ont  toujours  éi»-  des 
planéles  vériuibU  s;  (]ue  leurs  orbiu'S  sont  aussi  fixes  et  aussi 
peu  mobiles  que  les  orbites  planétaires;  qu'elles  ont  un  cours 
périodique  aussi  régulier  que  celui  des  planètes  ;  et  qu'enfin  ce 
qu'on  appelle  queue,  barbe  et  chevelure  des  comètes  ne  sau- 
rait avoir  aueune  ioflueiice  sur  In  tc-rre  :  d'oà  il  suit  qoe  crain- 
dre une  comète  est  une  terreur  panique,  une  crainte  sans  fon- 

demefii.  «Lestpiatie  |ioinls  j  réci  dents  sont  lollement  (li'iii'itun's 
en  ph\si<pie,  ajouuul-cju,  qu'c^n  a  pres'|ue  bonté  d'en  demander 
la  preuve.  Les  images  des  comètes  vues  dans  les  iileseopcs 
fi'offrant  aucun  étinceliement,  maie  une  lumière  conslauiinenl 
tranquille,  sembhiUe  à  celle  d'one  planète,  est  «me  preuve  que 
celle  Inrcirn'  esl  r' fléchie:  les  comètes  sont  donc  des  corps 
aussi  o|i;iipie:i  el  aii>si  massifs  que  la  teire  que  nous  habitons.» 
Tx-lle  conciu^i'ln  sur  i'o]iacii  '  des  noyaux  coniéiain-s  n'i  taii  pas 
||ènèralement  admise;  un  point  non  contesté  était  leur  ossirnila- 
fioo  aux  planètes  en  ce  qtii  ctmcerne  leur  mouvemenl.  «  Mai.s, 
continuait  -on,  les  orbites  des  comètes  acnt  exactement  régu- 
lières, et  regarder  une  eomète  comme  errante  et  vagabonde, 
c'est  i;,Miorer  les  première  éléments  du  vnii  s\ siénie  du  ciel.  Les 
comètes,  commo  les  planètes,  parcourent  aiiiniir  du  soleil, 
comme  foyer,  des  courl>cs  elliptiques,  les  tmes  iihts,  le.^  autres 
Ntoiiis  alkingceSr  et,  dans  les  unes  comme  dan&  les  autres,  tout 
sTopère  mécaniqnement  par  l'henreusc  combinaison  de  deux 
forces,  l'une  de  innji'i  litm  par  la  tangente,  l'autre cfw/r//»cVc,  par 
le  ra\f)n  vecteur,  causée  p.ir  Pattraciion  snhiire.  .\ussi  pem-fin 

Jirednr  le  retour  d'une  eonv  te  presfpie  aussi  faeilenit  ru  ([ii,-  ro- 
ui d'une  planète,  et  l'on  annonçait  pour  la  fameuse  co- 
mète de  lîalley,  que  Pierre  Apiano  observa  en  lî>3l,  Ké|)ler 
en  1 0OT,  Cassi'ni  eu  1682,  et  tant  d'autres  en  1739.  Les  comèics, 
concluait-on,  ont  donc  un  cours  réglé  comme  celui  des  pla- 
nètes :  le  rlio<:  d'une  coinéte  coniro  une  planète  nu  d'une 
comète  contre  une  comète  est  dotic  une  terreur  panique,  cl  la 
«rainle  de  Imr  retour  une  crainte  puérile.  Ce  qu'on  appelle 
guette,  barbet  ehewivn  des  comètes  n'en  saurait  inspirer  une 
mieux  fondée.  Cest  lè,  dteait-on,  TefTet  nécessaire  de  l'atmo»» 
phcre  de  la  comète  cl  di-  :  a  pi>sili<ni  \  is-à-vis  le  soleil.  l  es 
rayons  de  lumière  qu'il  lui  daidera  avec  une  force  incuni- 
jwèbensible  jetteront  derrière  le  noyaa  ane  grude  partie  de 


l'atmosphère  qui  l'entoure,  ctb  comètc  sera  suivie  d'une  queue 
[ilirs  ou  moin-  to-io'ue.  suivant  le  plus  on  moins  de  matière 
cIki-s- c.  La  c(tni.  Il'  le  prr'Ci/de-i-ell'' :  l  i  tu.'ttiérc  sera  elKissée 
en  avant,  et  elle  p.uaitra  avec  une  barbe  majestueuse.  Elle  pa- 
raîtra enfin  avec  une  brillante  chevelure  lorsqoe  sa  poaiimii 
sera  telle  que  l'eail  de  l'observateur  se  trouvera  entra  la  oomèie 
et  le  soleil. 

Mais,  dira-t-on,  si  le  di'luj^e  a  r'r  c  i'i-é  pDc  une  comète  qui, 
heurt  int  la  terre,  ait  bouleversé  l'univers  et  ait  ol)ligé  les  eanx 
de  i'ttci'an  à  SUbmcrper  tous  nos  continents,  n'a-t-on  pas  raison 
de  craindre  son  retour?  Et  si  une  comète  a  pu  faire  ainsi  chan- 
ger In  feee  de  notre  globe,  |)eot-on  traiter  de  puériles  les  crainte» 
où  l'on  se  livre  lorsqu'on,  nous  ji  irle  d'nri  MStrc  .'•ii'^si  malfaisant? 
Ainsi  l'a  pensi'  r.iuteiirdu  Sr/s/coir  ('e  la  uahiic  Iléahpnn«  pour 
un  moment,  continue  le  réfuiateui'.  <■  li:  livpoiln'so  pur  ir.ent 
graluiie  de  l'appariiion  d'une  coniése  l'année  même  du  d.  luge. 
Uudle  période  lui  assigner?  De  (>U0  ans?  Elle  est  bien  longioe 
pour  nno  planète  que  lé  soleil  doit  toujours  attirer  ;  elle  serait, 
dans  son  aphélie,  an  moins  à  deux  mïTItards  de  lieues  do  eorpc 
attirant.  Mais  enlin  elle  a,  depuis  le  diiUi^re,  reparu  sept  à  huit 
fois,  et  comment  peut-il  se  l'aire  qii'une  eomclc  qui,  dans  son 
apparition,  a  causé  un  si  grand  boulevei  sèment  n'ail  fail  aucune 
ombra  de  mal  dans  ses  apparitiom  auivaniesî  Que  si  on  suppose 
à  cette  comète  nne  période  de  quatre  à  cinq  mille  ans,  on  arri- 
verait à  des  distances  80  soleil  presque  infiniment  grandes  el  à 
des  forces  attractives  correspondante?  infininient  petites.  Les 
auieiirs,  dit  UulTnn,  ont  fait  de  vains  efforts  pour  rendre  raison 
du  déluge  universel.  Leurs  erreur»  de  |)h\si(|ue  au  sujet  des 
causes  secondes  qu'ils  emi'loient  prouvent  la  vérité  du  fail  tel 
qu'il  est  rapporté  dans  la  sainte  Ecriture,  el  démootreot  au'it  n'a 
pu  être  opéré  que  par  la  cause  première,  par  la  volonté oeDiea. 
Aussi  doit-un  regarder  le  déluge  universel  comme  un  moyen 
surnaturel  dont  s'est  servi  le  Tout-Puissant  pour  le  châtiment 
des  hommes,  cl  n((tî  comme  un  effet  naturel  où  tout  se  serait 
|)a83é  suivant  les  lois  de  la  saine  physique.  Le  déluge  universel, 
aionie  Buffon,  est  donc  an  miracle  dans  sa  cause  et  dans  ses 
effi'ts.  Il  faut  nous  bomeri  en  s  ivoir  seulement  ce  (jue  la  sainte 
Kcriture  en  apprend,  avouer  en  même  temps  qu  il  n'est  pas 
permis  d'cti  savoir  davantage,  et  surtout  ne  pas  mêler  UDe  mMH 
vaise  physique  à  la  pureté  des  livres  saints. 

Les  de'raiera  progrés  de  l'astronomie  cométaire  p'eropèeMreM 
cependant  pas  une  terreur  pan'ique  de  se  prodaÏK  en  PhmeÇt^ 
vers  1773,  à  pitqws  d'un  Mémoire  de  Lalande.  Le  bmH  s'étaK 
n  pandu  que  cet  astronome  soutenait  qu'une  comète  pouvait, 
en  s'approchant  de  la  terre,  y  occasionner  des  bonlevcrsements 
capables  de  compromettre  la  vie  des  individus.  La  comète  qu'on 
attembrit  dans  dix-huit  ans  était  principalement  rèdouiée.  Le» 
fiibles  les  plus  ridicules  étaient  débitées  ft  son  sujet,  et  les  ioM- 
jrinations  s'effrayaient  au  delà  de  tonte  expression.  La  Gnselte 
tiv  France  fut  obligi  c,  pour  c  ilnier  les  esjirits,  de  publier  nne 
annonce  dans  laouelle  il  <  inii  dii  <iiie  le  sieur  Lalande  n'avait 
pas  eu  le  temps  de  lire  un  Mémoire  sur  les  coniéies  dont  l'ap- 
proche pciitètre  redoutée,  que  (Tailleurs  il  ne  sinmii  fixer  la 
date  de  ces  événements,  et  qne  la  comète  atleodue  dans  dix-bcit 
ans  ne  comptait  pas  parmi  celles  qui  peuvent  noire  à  noM 
plobe. 

Tel  I  lait,  à  peu  d'exceptions  près,  l'état  des  connaissances  et 
des  idées  relativement  aux  oomèMS.  11008  ne  dirons  pas  jusqu'à 
la  fin  du  dix-huitième  siècle,  mais  joaqae  dans  une  partie  assec 
avancée  do  dix-ncnvième. 

A.  Bmllsv. 

tuite  prochainfiiii'iit.) 
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EXKOIIATIOM  ARCHfOIXXHOn  01  U  GiUflB,  SB  lA  BtTBTiOl,  D'USV 
PARTIIt  'DE  LA  MrSIR,  DE  U  PURTGII,  Bl  U  CaFTADOCS  BT  ^  ^f^* 

FAf;<  ITf.K  TN  iMjl  ,  ET  PlBLIÉe  SOl^  MS  ASSMCES  BO  MlffOTtRKBnRAT, 

par  G.  Pvrrot,  ancien  membre  de  l'Ecole  française  dTAflÉiMB, 
M.  GuaUnme,  architecte  peosiouiain  da  l'Atadémie  de  Fraoce  à 
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^SS^^/v^'/H'  ''^''^    mUtda^  iVonièv  Hfnitm.  fuis, 

A  peiMiCfCova  d>  leur  vojri>ge,  les  iroû  esp1orAt«an  m  wal,  comm 
m  le  voil,mi»  prompto  ji.  m  a  l'ouvrag'!  imw  bira  IquU  le  monde 
««•ol  «a  rémllai  de  leur»  recherche»,  sans  ptHer  d«  iNibibiliOD  que 
uM.  re  rot  ei  GuilUuroe  av^ienl  babilcmeol  pré,«te  daw  mte  dcii 
Mlles  \i.i  >aes  de  U  eollvetioa  Camiuna.  au  palaù  <i«  llnfiialrie  II 
&ui  le»  lo  cr  d  avo  r  id^ondo  par  Uni  de  tUc  au  ëtaircvsn  di>Losi- 
tutui  da  (5<)  ;\.-n  <uea\.  Tr.ip  le  voyageur»,  m  pti5lleicir  -.,n  lai  crs 
oni  I  eriiu  inr,l,  ,  de  ,i  sonl.-bloii'eursph:sou  mo.o» f  xf usibl. sla Djei'- 
I(un<  pirl  .0  1  lunnciir  .;i  .1  .  ijrutii  J-  lejfs  inm-a.  Cf  la&c  riile  t\ 

fi^om^,U^»caiU^rCl  lu  p  ih;  i -,  c  .micnl  <!- ux  feu.ll  s  do  h  .'o^iio^'dr 
1.  G.  rerrol  conrc  n.n  le  .  i.u  i  iié»  do  Nico  né  iic  ei  iiuaiic  nlaniVs 
Comme  il  abrite  tQaveal  d  jt.s  «s  &orU  s  de  |.ublicaii..ns,  le*  fcmlle»  dil 
[  r<|ioiideiUiiH  aux  p  im  hes.  Mai»  hcureu»em.  ut.  dr>  tes  der- 
lem  «Dl  BB  iiltei«4  qui  fnppeles  yeux,  elu  uvoniA  !a  rit-ii^iir 
•^•-.^--/■"•'î"*"""''?*']"*  «t  ta  plfWBiére  M*rlie  du  icit.  laiin 
llalre  la  Bmni«re  part>e  ûû  texte  grae  doot  nous  avoa^  iàmiré  d4<ià 
me  reprod  c  ion  nnuiin.cn  aie  ■«  palaisde  llndwl  ie:je  veux  parU  r 
du  célèbre  Teslamem  pdihqut  d'Auguste,  qui  »«  Huit  «o  uoe  double 
rtdact.ou  sur  1rs  iiiur>  du  tes  ipic  d<-  cet  empereur  i  A'irTre.  aBeienne 
«apiiale  de  la  Gilam-.  C.-nnu  d.  puis  plus  de  Iroi»  >ièdrselde  aràeux 
ta  mieux  conni',  grâc*;  aux  eifoiU  de  plusieurs  explorawurt.  il  esi 
Boonani  mcoyabl  •  comlii.-ti  le  lexie  do  ce  beau  dommeat  Ualoriquc 
tai»sa>l  ercore  t  d  sirer.  Aus.  un  d.  s  principaux  objei»  que  us  «mpo- 
sait  M.  Perrot  rn  [  .tuiii  pou,  i'Asi.-  a\es  m  c  mission  de  S.  M.  I  Em- 
pereur èia'l  d'en  relev  r  ti  •! .  u  rapporter  aux  savants  une  co,.ip  d(!fi- 
Bitive,  saur  uoe  la-UDC  afc  i  Ir  tellp,      dalleius  pou  rcirrettable  ■  les 

•^•"^ï'îiî"*^'  *  ^  P-^"»'.         l'ai.Jc  de  ,on  corn 

MirflaNlBBrrlH«ehr,a  pleiue.iiei)t  réussi  dan? cette Uchc  dlfficilp 
tat     oarai»  tOBt  une  vdrit  ble  lecoouais  auce.  Ce  n  cvi  pa< 

^■airea.  l'aboodançe  et  la  mi j|4  des  docBBiMMde  loni  gpnre  dont  leur 
toyaie  eurieh.rm  fa  seeoce  rMiqiiIld.  IMs  4to  wjonrdT,ui  on 
peutsJhier  d  une  bieoreiuM  eoidiale  c«U«  pimUn  rmaLmo,  où  d", 

B.  Eoeaa. 

U  ViLLK  DES  KBICE8,  par  M.  BoUck-li^ardt.  Paria,  LetUeUeiiX' 
Numi,  Gastemuiii.  * 

MtorifHM  af  MyeiM/oires  de  Fnmcc,  aae  coUeiUioa  fort  ancn-nne  nui 
ewaple  une  T.ngtaiine  de  volumM.  Ckeewi  da  eaa  ^bws  est  ronwr" 

spécmlemoni  à  un  d.>,«rtement,  dOBlg  BOBa  -«Bln! taSSo^s  de  ?o  , ■ 
gnee  et  nous  racontj;  1  hiiioire. 
Anjourd  hui,  M.  BaJcch-Ligarde  mms  promène  danslet  Hartea-Pvrc- 

Sh!^r^^!î^l..u  ''r'r'""/"'  «lescripiif,  historique  cl  liii^rairc  do* 

piuii  fomiilt'Ls  ot  des  pSiis  ctincux. 

Kcrit  avi'c  r.wilii,-..  sans  nM-Ji-  rr  lic  et  sans  i.nHention,  ce  volume  est 
oerUl..mre.n  1.  ly,,,.  ,,u,.  ,l.vrout  .„„.,.,■  Ir,  ;i:iicur,  q„,  coût  nuoroot^â 
coUceHou,ui  jMirmi  lc«iuel*  uous  e^pérou»  retrouver  M.  Bakeh-ujpude. 

B.  bbK. 

^  L*  P»TCnOlOGIB  lIORBtDC  DATO  SES  RAPPORTS  AVIC  U  MIUlMraiB  DK 

L  H18T0IBIÎ.  OU  de  l'innuence  des  ndvropathies  aor  le  dniaininDe  in- 
telleciiiel.  par  le  docteur  Moreau  (de  Tour»),  médecin  ds  I  hoaDice 

«  ses  conceptions,  par  s«n  cxccotricîiéou  r«5e«lo  de  se»  fici  u^^^^^ 

^l^^i  ■rHns...nda,.c.  de  se,  facultés  intefen«d|«.  SeiU  leSr 
.  source  dans  ,  .  „„  ,n,M,  cond  lions  organiques  que  W  d  Wu'OuwSI 
.  moraux  .lont  : ,  uAu-  .t  l  .  liotie  son.  i'.  xpnision  la  pins  conmlSTl 

te^n/i'*'''. ""  ""  '"'  II''-  JiftV.r4edontridioti,.  l  ^'L 
marquent  les  J,nm..s,-xlr,.„..  s;  .(,„•;!.• la  source  d,- c<^,  siURulaf  t"" 
doeesiuarrenes  ,l<.  .•arari,.r.,  d,.  n  s  n„omali,.s  morales  et  all..f  i^r,  d,'. 


du  sublinio  A 
plus  cxtrava- 
qucs- 


«•m&alitfs  tl  fspra  qui,  iliP7.  crunis  iudivdu^,  vont 
-TÎ""^  "i"**™™"^  aux  ronn  piioi.s  les 

gaflua,  etnaricnt,  pour  ainsi  dire,  la  folie  n  la  raison  :  aut  lui  d, 
Somnolant  d'énigme»  nalfas  Indéchifriuble.  jnsqu^W. 

»«cartani  compMtenwnt  des  route»  battues,  laissant  à  <l  amn -,  l.-  s.,in 
de  p«er  de  mesun-r  d.;  dissAp'T  te  eermù.  ori,^no  de  la 
ntouil  plus  avant  dans  l'or^-anisine,  le  scrutant  jusque  daniCcoudi- 
tions  m*m,.s  d.-  s.-,  vit.I.t.V  M.  Mor«.u  a  infTrogé  Mm  é^,  nm  x 
résuluuu  d._»  ,.i,.i,s|,osuion.s  l.ériyiiair.>s  ou  crcWes  iwr  L  loide  «nmn 
néu/  U,  sujv.Mit  l„i,  ,'.,ait  I.  mot  d,-  IVnif-nu-,  n^u'muïi  toffliW 

i!!»r  ?  'spnis,  ti.  d->  dcduriioii  rn  dit  uri  on,  euidé  nar  l'knT 


nécessairement  vrai,  que  Ton  ne  pense  pat  smê 
lal,  nulle  conceptiott,  pellla  ou  grande,  qui  ne  coi 
tiruhiT  des  centres  ncnmir.  Partant  de  M,  uourqi 
ehwheniuelest  cHdlat,  *  qaellcs  qrnergie»  - 


k-s  modes  divers  daoa  l'adhité  meniaie,  et. 

nomme  {[énie  f 


en  panicuber,  eelo 


OK^MMAInE  FRANÇAISE,  psf  MM.  R.  jourdaii,  aoua-préfetdesëliidet 
an  colli  gc  <:haplal,  et  H.  Castegnier,  profettscor  de  langues.  1  vol, 
tn-12.  Paris,  cbex  Etienne  Giraud,  libraire,  rue  Saini-SulpKe,  SI, 
Vfbi,  cartonné,  1  fr.  50. 

MM.  Jourdan  et  Castegnier \tenncnl  de  réunir  iH  de  publii  i  en  un  c  orps 
d'ouvragr,  avec  ordre  «  niéiliode,  les  leçons  grammaiiiales  qu'ils  ont 
d<>nn(<  &  appivadie  A  leuiv  dUvcspcadaMleeour»  d'au  leur  prafa- 

soral.  • 

L<nr  Crammalre  françaiu  est  l'cnscmMe  de  ces  lecoo»,  modilléeaaiM» 

(issiv.uu»nt,  «mesure  que  la  pratique  de  renseignement  i^lefomail  dêa 

uiiu  linr.nioiis,  H  telle»  quVlI(>s  résultent  des  applirations  d'une  longue 
exiu  ri  lice  <  i  d'après  les  pr  n<'i|ies  les  plus  généralement  ailonii'-s.  Loin 
de  (  II. M  il.  r  ;i  rrécr  des  dinieulii's  par  des  innovatiotis  dans  leur  cnaci- 
tfne!:ii  iii,  'rs  ,iiii(  i;is  se  snni  i  apinixlids  lo  plus  (lOssible  du  plan  généw> 
leiti^  ui  su.\ i.  ei  oui  rru  de\oir  faire  de  nombreux  emprunts  â  l'ouNratK 

(Jlnupie  chapitre  de  leur  Grammairt  comprend  toutes  l(^  r^(;Ies  rela- 
tives au  mémo  sujet  ;  il  n'empiète  pas  plus  sur  le  rha[iilre  suivjiiil  qu'il 
n  en  a  besoin  pour  être  cA)mpri»>.  C'est  ainsi,  par  pxemi>le,  que  se  trouve 
rejeté  dans  le  chapitre  du  verbe  tout  ce  qui,  avant  rapport  au  sujet  et  au 
complémeni,  était  conm)unémenlp!aO(5  dtws  celui  du  pronom.  Les  dix  par- 
ues du  dtseours  font  donc  l'elnet  de  dix  cbanitres  fornuint  rbarnn  un  tout 
complet  et  indépendant.  Le  (raitd  de»  participe»  se  sisD.ile  par  sa  clarté 
et  sa  situpi  cité.  Les  mots  invariables  y  teu  espoaés  w  leDe  fti(en  tiu'il 
est  iiiiiiossiMe  à  l'élève  de  les  coufoioare.  Baflo,  lea  flgum da cenalnMK 
les  deux  aortes  d'analvse,  la  peadualioa.  l'aaagedea  eu  d  les 


tiiin,  Im  deux  aortes  d'analyse, 
principaux  homonymes  sont  Irait 


onebapiuespéeiaL 

Enseignement  du  discours  LATM  et  DE  la  VERSIOil  LATIXE,  par 
M.  And»ieuy  1  volume  ia-S%  deuxième  Mtlioo.  Puis,  à  la  lilniriA 
Doolinr,  Tkndott  et     nw  desEeolBS,  n.  78. 

La  pabHcaiion  de  M.  AadrieM  a  ebMn  le  aaceâa  qui  Inl  est  MgHiaia. 
BMBt  dA  et  dont,  pour  Mire  ODBi|ilei  aens  n'avMU  pa»  douté.  Le 
seconde  édition  que  nous  snnon«ona  B^iBBni'hui,  en  pennctUnt  k  un 
plus  grand  nombre  de  maîtres  et  d'dièm  de  se  procurer  un  livre  qui  a 
coàté  plus  de  dix  années  de  travail  A  son  auteur,  An  mieux  cOMMlIre 
et  plus  généralemt^ii  apprécier  ne  livre  que  non»  eoudddnHaetNHMan 
ri'.^Htiii- et  un  romplf'ineiit  des  études  classiques. 

Nuus  ne  reviendrons  pas  sur  le  bien  ijue  nous  avons dlllorsqaepenil kl 
première  (Milion.  L  u  examen  plus  npprnrondi  du  livre  nous  )K)rte  A  per- 
sister d.ins  notre  preiiiièie  opiniuii.  ii  savoir  quf  «'indi-.  I.îiiies 
reprendraient  ua  nouvel  essor  si  l'oiivr  ipr  d"  M.  Aiidrieii  l'iait  expliquai 
dans  les  él.tblissements  d  insiructi  >ll  m  <'oud:i;re.  soil  :i  la  tlii  de»  elaiMe 
de  grammaire,  soit  au  commencement  des  classes  d  humanités. 

Le  livre  de  M.  Aadriea,  on  se  le  rappelle,  présente  un  récit  pour  texw 
et  en  regard  la  tnduetloa.  Dans  ce  récit,  la  mise  en  scène  des  person- 
aages  est  ménagtic  si  inféaieuacBWBt  qu'elle  aiaiMe  dea  nenlea  de 
■eus  les  genres  de  eomponiioa  litiénûre.  Ba  dlttdiant  le  texte  uaiqae» 
ment,  on  reeonnsit  uiuu>  l'haldleié  calculée  dn  plan,  h  la  dislinetioa 
toute  janieulifre  des  chapitres.  Eu  effet,  le  premier  chapitre  est  formé 
des  eir.plois  du  nominatif;  le  second,  des  empkus  du  génitif,  et  ainsi  de 
suite.  v<  de  lell,'  nian  ère  que  la  pensée,  dans  son  eours,  n'est  jamais 
entraviv  |iar  l'expression,  .\jontons  .nie  les  expressions  et  les  locutifloa 
don!  s'est  ser\i  M.  Aiidn  ii  oui  élr  par  lui  einpruiilèes  toutes  faitca 
aux  .Tuteurs,  eoninic  toutes  celles  des  éerivnins  du  sei/ièine  siècle. 

IieniiS.  eu  letniiiiant,  que  le  mèmi'  esprit  a  présidé  A  la  l  ouipositiOB 
siiimhané.' d,.  la  traduction  e|  du  lexle  que  tout  a  été  ralciili'.  d"  telle 
sorte  que  )o  génie  français  se  trouve  ojio.  sé.  tenu.'  a  U  i  iiie,  au 
génie  latin;  que  chacune  dos  tournures  de  la  langue  cieéreuiriiiie  trouve 
M  regard  ht toanure  française  correspondante,  et  qu'il  aîusî  pos- 
lOM  teetear  de  Mre  passer  tous  les  latinismes  et  tous  les  gdUi- 
dTane  dn  dent  lancue»  daaa  l'autre. 


Traité  nrs  R\(;iNFs  saxonnes,  par  M.  K.  Vnilal,  profe^sniir  de  l;ui- 
Riio  cl  de  liliéraïun;  aiiglaiics  au  ijcée  iini)i'rial  de  .M  iulitis,  1  vol. 
111-18.  Moulins,  chez  Dcsrosicr.s. 


admirai. !e  .'n 
dans  hi  [.rel  i 
cii!ti\.T  «■■■11. 
Ulielles  la  fa 
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■  uiuiilireux  et  divers  qui  fomienl  le  bi/airre  uuiis 
•  la  langue  anglaise,  il  est  nécessaire,  dil  l'auteur 
l! ailé,  d'apprendre  aux  jeunes  gens  cpii  veulent 
mrines  «ixoniirs    ^jiis  la  c..niiais.-aiiee  <los- 
s  expriiiii'r  nv.  e  Oli-eanee  et  d'.'erir.'  ]>ur ment  ne 


viemlr.i  jani.iis  .'i  piTsotine. 

Tontel.115,  M.  \allat,  dans  sa  lotieue  expérienee  di- 1  ..  iisei^u.'iiieut  de 
la  langue  anglaise,  ne  pense  pas  qu'il  suffise,  pour  arriver  à  d.'  pr.>iiipls 
résultats,  de  choiab  fit  et  U,  partout  oi'i  elles  sont  é|iarse.s  les  racim-s 
saxonnes,  et  delea  diÏMer  au  élèves  comme  tu  aniel  d'anpiicaiion  dans 
les  coropositiaiia  écrites  ou  la  langue  parlée.  Pttur  laiticr  ta  jeunesse  des 
lycées  et  collèges  aux  idioliames  et  aux  inveralonshaidlndclalBnnie 
an^aise,  l  a  cru  devoir  compoeerdesdéeadea  ansti  lîKile»  i  consunar 
qu  a  a|)prendre  de  mémoire,  et  comprenant  dan»  un  ordre  alphabétique 
les  racines  saxonnes  avec  les  mots  anglais  qui  vji  dériveul  placés  en  re* 
gard,  et  suivis  eux-mêmes  d  une  Iradurlion  française  â  la  fois  ronriaeel 
exemple  di  sècliercss»!,  qui  captive  l'esprit  sans  le  fatiguer.  Os  décades 
compreoucat  égaieroeni  une  lotde  de  mots  «axons  qui  ireoueni  paa  dan» 
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l;in;;Ii>i-.  ii\.xL  i:ii\  r;  ilonl  l'cxiiliiMiion  i>l  m'-c-^s-iin' à  riatelli||^ce  des 
textes  mylu  saxons.  et  cntin  de»  notes  iihiiologi<|U('»  ol  tnstructivm. 
Le  TraUé  dts  raeinei  ««xonneu  de  M.  Vallal  nous  |iarall  apprit*  A  reii- 

—   '-■  -  ■ —  "  '  leni  do  l>  langue  analaisc,  et  nous 

■érieuse  cl  la  rikntalion  souvent 
I  dénvt's  pcuvcDl  dooner  en 
prndelom|M  ii«ii>smileaMnl  lic  la  bcililé  A  s'apriiner.  tna»  cnrore 
*  conpfciMre  In  protMon  et  poSU»  qui  oM  pnMdé  IVpoqi](>  d' 
Milioa.  • 


MAI  i  raue  ats  racmet  sffxoiinex  uc  a.  t  biibi 
in  de  grvuls'9enria<s  dans  renteigneroeni  do  li 
crofon  neo  l'uKor  «qB'nemde  lérieus 
moufciée  dn raoiRm MTomiM  et  deleuiti 


F.  DccHos. 


ALLSKUniS. 


Ll  viiux  POEME  ruANÇAis  DES  FILS  Aymon,  éJitc  par  H.  Mkhtla}it. 

Aprî-s  avoir  Icrniim'  ses  t'iuiles  uiiixcrsitaires,  Louis  riikiiil  alla  passer 
hnit  mois  ft  l'ari».  Le  jiul  tie  re  vo>a;;e  n'i^lait  |>as  le  moins  «In  luoruli'. 
comme  on  l'a  préiendii  t|uel<|uel<.>i's.  rétii'le  de  raiiripinip  (i.iii- 
çaise.  CiH.nit  unii|ii(  Tiieiil  ciHc  dii  i drli'  N;i|ir(l('im  cimni'-  ■■i>m|i[i'- 

nii  iU  ili-  m  s  (  (miiai^s.iiirc-.  rti  liroit.  Ii'  iHjèle  s'euit  elioi^ie  liii--iii''iiM>. 
ainsi  i|U'il  le  diviil  à  ri'lui  qui  «Vril  rr-.  lif;nes.  U-s  i  ;it.ilo^ii>  ^  de  l.i 
};r.indi' Uiblioltii^^iie  di' l'uris.  on  !e  rc'li  l  r;'  ni..in)>rnl  di  s  Niimo.  nu  r 
1  avilit  atlinV  révt'N'^reiil  pour  la  nreiirén-  fois  l  lil.md  l'exisleiiw  des 
anciennes  rpopt't's  fraucaiiies,  qui  lui  étaii'ni  n>l<'f^  jn>'|Me-li  rijiii|itéic- 
nieut  inconnues.  Connue  il  pressontail  dans  ce*  poèmes  un  rapport  avec 
les  Idgcndo  lUemnie»,  il  ae  vil  «iwiié  A  en  esuyer  dos  inMcri|ilioiis. 
qui  oabonl  ne  lui  praAMrent  que  nABocrcmenl,  imrtieidMfonuat  an 
■winl  de  vue  de  set  dladn  de  droit. 

Otliel  secondaire  do  set  prikKCupatioas,  «r«  cxennions  dans  la  vieille 
liUântiire  fraimdse  sont  noo-senlmieni  devenues  pour  les  créations 
podliques  d<>  tlnland  de  la  plus  gnndi-  importiinrc,  mais  nous  ionr 
dewm  aussi  un  savant  irnvaiF,  paru  il  y  a  plus  de  ein^uanie  nns  ipii 
n'a  pascncoreéltf  surpasM',  et  qui  jette' pour  la  prenin  re  lois,  mu-  Mvr 
lunilèn»  sur  «n  sujet  pour  ainsi  dire  ineonnn,  f.'i'sl  un  Mi'iniiirr  sur 
l'ancienne  tfpotnV  iVaiH.ai'--.  inHi'n  dans  /rs  .Wuses  journal  du  ihi!.I  de 
l'Allemagne  éuili'  par  !e  Iwnni  Fiôli  rie  de  la  Moilc  Fon^jUi'  et  W  ilhi  lni 
Nenmnun,  Ilerli-:.  isl  '2,  Innieslrei.  l'h!;<i;il.  par  ci'  tr:i\iul.  l'omliiil  )',;■- 
loire  lie  l'ancienne  p(usii>  Ininvaise:  aussi  conM^r\.i-l-il  dans  la  suite 
l'inli^rél  le  pl'i'<  eonslanlpuur  loiiiex>i|ui  produitiail  de  nouveau  dans 
e  •  <luiii;iine.  II  a  niéutc  eupriuut  des  vœux  lUdcs  conseils  sur  ce  qu'il  reste 
■\  laiie.  Kttcemment  eunore.  A  l'AMOciatioa  lintnire  deStnlIgart,  il  a  pris 
ehaudcnuwt  parti  pour  la  puMication  doTancicn  noAM  ftiaçiîi  des  fils 
Avnon  (Uaimon).  qui  vient  <le  paraliro  cona  ietitrede  Htmmt  de  Mun- 
InnAoR...,  imprimi'  pour  I4  prcroiire  fui»  dafirt*  ka  nwnnteriis  par  le 
ilnricur  llcnri  MieheUnL  Le  brave  anvant  paritmi,  un  de  eea  rares  Fraisais 
ipii  se  «ont  consdonci«>uiieinenl  approprie  la  science alleiaande  et  la  langue 
allemande,  peut  se  n-jouir  de  ec  <|ue  son  ouvrage  ail  pu  passer  sous  les 
veux  du  maître  quelques  jours  avant  s!i  mort. 

Ce  po<»nii'  nLérileriiit  d  <Mre  tin'  de  I'uIim m  ili'  il  iin  manuscrit.  D<'  toutes 
li's  ciiinposilions  po.'lni'ii's  dn  moyen  .lj;r  tram,  li-.,  l'poix'-es  du  l  ycli' 
eiirliiviiiKien  ou  du  r>eli' d  Arlns.  ani  une  n  i  st  pl'.is  ncn<'nse,  anr  niii' 
I  iiiist  m'  aussi  loimtenips  la  favi'er  pidilapie  <pie  le  |Mjëiiir  de  Uenani 
lie  Nunluuhan.ou,  suivant  sunlilro  le  plu».  <i  imn,  lirs  (J;atrc  FUsAymon. 
Traduit  dans  pn-sipie  ton li's  les  langues  de  i  lîumpe,  il  rlreulc  partout  A 
litre  de  livre  pupulaiiv.  imprimé  f elle  année  mrme,  el  longieinps  encore 
il  survivra  sdus  eeiic l'omMb  Cc  qn'Uva  de  iurticuliérenieot  Inirressant 
■tour  nous  autres  Allemandadana ha QmfrvFi's  Af/mw,  c'est  que  nous 
vtwnnsnn  rananiement  poAlquo  des  diverses  légendes  ^Stiir)  t^ui  se 
nMadtcntana  Ardennes  Hanx  eontrOes  si  uA»  entre  h  Meuse  et  le 
Min  M  voiaines  de  oesflenvca,  et  |W  suite  du  ili<'>âirc  où  ont  vi5cu  les 
Mm  des  Tllebeluugen.  do  le  Gndren,  et  les  elieraliiTs  du  Cytfne.  1  :e  n'est 
d'ailleurs  pas  k  ce  seul  titre  que  «e  recommande  l'nni  ienne  l'iMip  e  fran- 
çaise ;  c'est  ausM  par  sa  valeur  puf'liipie '.oui  originale,  rt  rri  onnue  de 
ton».  An  jKjint  de  vue  dn  <|i  S'.i!i  ili-s  1  ar.l<  !rr>  >  par  I  arlinn.  ilil  Hoseii- 
kniu'/.,  ce  poème  |"*nt  v  ni-'s'h  r  :  i  (iiii|.iisiu<\ns  l'-»  |>liis  ailiinr('''>s. 

L<'  sentiment  teiidn'  et  intime  d''  la  f  nmll»',  la  rii'li  ssi'  ili  s  rappoils  Iro- 
HaUX.  l'arl-iiiair.' ili- l  i'ii'Mpie,  l'estime  |>OMr  la  liravmire  •  untiiie  lursi(Ue 
Rolaitd,  (t-h-r  i  l  Tiir|iin.  riiiUre  la  volonli'  di'  Charles,  tienueut  fernic- 
mcnt  iMinrl'  s  Iri  resi  s  allient  iei  avec  les  |M-iulures  vivantes  de  leur 
dt-saeeord  i  l  de  I  iir  ri  «/'ueilialion.  On  m-  ramiclk;  inévilalileiiienl  le  Cid. 

Onaniauv  prim  i|)es  .pii  ont  gui  !é  Slifltelanldana  C^  travail,  son  in- 
tenli  n  parait  avoir  éti-  avant  tout  de  n'prodnîre  la  version  la  plus  rap- 
procliée  de  la  fonno  poimiain!^  lello  qn'w  la  relrouveiiarUW  dans  la 
Biblioilièque  bleue  ei  dans  les  Hvmt  bon  marduS  de  TM^  n'Kptnal, 
de  Rvatel  ctde  ll«nipel|!;ard.  Ce  point  de  vue  a  décidé  le  choix  entre  t<^ 
namuscrita  caonns.  Or.  que  l'on  approuve  on  non  ce  choix,  on  doit 
mmer^XK.  pour  la  manière  dont  l'i^liicur  a  traité  partout  le  tevie.  il  lui 
iMe eonatannwnl  le  r-'d.  le  grand  nif  rite  de  l'avoir  soumis  à  une  eri- 
liqnc  IrdS-savanlC.  de  s'i'lre  monln-  infaligaldemeut  soi^neuv  i  l  lidéle  ; 
^VOirraurla  première  lois  ouvert  l'uifés  «l'un  rielu'  InSm  <]■■  |i(w-sii', 
cl  «mia  enfin  en  lumière,  aiM-ts  bien  de*  siècles,  l  uu  «U-s  ulus  Itcaux 
Même*  dn  moyen  «ne.     H.  V.  4>i«f<6oiify.) 


poemca  dn  moyen  Age. 

Die  Dehovceikeii  tirs  Kackashs.  —  l,c- peni.li's  iT.oii'ac;iinrds  <Ui 
Caucase  et  leur  imtp  pour  maintenir  leur  in '.  peiuianct;  contre  les 
ltuMe<i,  racontée  pnr  tin  l'^nioin  ocn!  lire,  l'ii  lU-  Lipinski  Telik 
Bey).  Hambourg,  UoITmanQ  et  C;  l'arb,  Klincktiiock,  186*3.  lonie  I. 
xiiiet89«lp.ln4-  (6fr.). 

I.:- r.iueaiC,  Wen  qu'il  lijture  paunl  les  lOOlrtV*  qui  apparlienneiBl  à 
rKuro|K%  Cil  |Ksul*«trc  moins  connu  <iue  les  r«''(;ion>  Iv  s  plus  lointaines 


et  les  plus  inaccess  liles  de  la  terre.  Toutes  les  descriptions  que  uoin. 
|>oas4klons  sur  la  portion  oceup<5i>  i^ir  les  Russes,  soit  gi!oi;rapliiques,  mhi 
Cthnogropbiaiwa on  alatisiiqnes,  sont  au  moins  iucompli>tes  et  diifee- 
luenses,  et  il  est  I  remanpier  que  la  plupart  des  notions  qui  conecmm 
ce  pays  nous  proviennent  d(-  voyaceurs  allemands  ou  d'autres  étFU/(rs. 
Le  eolond  Lajùnski,  qui  eommiuidait  un  corps  de  troupes  polonaiia 
parmi  les  peuplades  libres,  s'est  trouvé  plus  qu'anrun  autmen  <^lat  de 
n  <  iMllirwSfcneidgnemmtspréeienK  :  ilnem.mque  pas  non  plus  dp 
faire  observer  que  presipir  tniilM  It-s  indiealions  t[jtirni''s  par  l.-s  Rnsys 
sont  au  moins  inevp.riPs.  Im  H.pi  i''.ti'^  ne  s'-  i  luurrdisi'ui  pas. oi  iprelli-^  i.,- 
iiiiVilcnl  ni  ne  souliennriii  mi  rvann'îi  m-i  i,'ii\  :  l't  si  s/-,  oli><'rvaliona 
Irouvrnl  justes  en  ee  qui  i  -  iii  i  in.'  1  i  |i.iiti.'  liii  ouveri''  .w  commiTre 
rl  aux  rrlalions  intrrualinii,il'-s-  un  |.  nt  en  .  ijnrlur.'  «pic  nous  ne  |»Oss^ 
tluiis  aiirnin'  iiidicalitm  sûre  sur  les  [HJinls  par  les  tribus  demeu- 

rées in<l<''p.'iidanies  ou  relies  qui  luttaient  (lour  drt'i  iidre  leur  liberté,  ei 
tpi'ils  <ioni  encore  enve!opp<'s  d'une  obseurili'  profonde.  Son  iiiteniion 
n'est  pas  de  nous  donner  une  description  complète  du  Caucase,  mai^  «le 
nous  !  ran  r  un  portrait  lidéle  dtt  peuple  Ahasc  ou  Cireassico,  eonun^en 
l  apiielle  plus  généi^knenl  en  Bnrope,  et  qui.  s  Aendant  |o  long  de«  eiiw 
de  la  nier  Noire  mr  nnc  t'iendne  il'environ  2,009  m  Ilea  earrda,  compreni 
uncpopntalion  d'environ  1.500,000  imes.  Ita'caibicngardCdepraBB» 
1er  un  aperçu  io|>ogni[ilii4]ue,  de  peur  de  faire  connaître  aux  Russes  «s 
terrain  dont  la  eonfij;iiralion  doit  leur  tire  soigneusement  caehA?  ;  mai», 
en  revanche,  il  s'i'tend  d'autant  plus  volontiers  sur  les  di'Iails  de  stal!'!- 
tique.  II  nous  |K'inl  les  .\bascs,  sous  le  rapjiort  physique,  eomine  un  d  s 
plus  braiiv  ivpi'S  de  la  famille  inilo-^et mamqn  >,  ilmirs  dr  Ions  les  avaa- 
taf-i's  iiili  ll(  l'iiii  Is  ipii  il-.,liin;ih  lit  ci'lti-  rai  '•,  ll  \,.iil>'  en  e,;v  !■■  viitiioi  nl 
ili'  l.i  di[;nili''  |n'r-fiiiii:  II,-,  i  anemr  <le  rin<l<'p''nd.lni-i',  la  viv.ii  i'.i'  di-:-  aî'I- 1'- 

lions  lie  famille,  riillnrh  enlau  sol  natal,  une  lir.uoiiri' lirrniipie  ;  von-'-s 

prim  ipalcmenl  aux  Inujux  de  ['.igricullur.',  ils  li'.U(ii^;ni'nt  (wu  de  i;oùt  e| 
rl  apiitiide  pour  le  commerce,  et  montrent  une  profonde  n-pognaneei 
n'païKlrc  le  sang  inutiicmcni,  niali.ré  le  re|)raclie  de  cniaulc qu'on  leur 
a  parfois  admaé  aivea  aaiea  |M!tt  de  jnaiiee.  Le  eokHMl  lapinaki  no  Rum* 
(pie  pas  de  raconter  les  luîtes  auvqncDea  il  a  pris  part  dans  ee  pays,  et  il 
en  ronlinue  le  n^cit  jusipie  dans  l'aimée  1856. 

UiE  DitAM.VTi'CiiE  KuNST.  —  L'art  draoïtilique  et  le  lliéiliL  à  Lu- 
Uceli,  par  Henri  Asniiis.  Malériaux  pour  l'Iiisloiri' du  ih(^iMre  on  .Alle- 
magne. Lul)eclc«de  Rhodeii  ;  Paris,  Kiinckaieck,  1862.  2  livr.  2hi 
p.  in-8*  {h  fr.  80  c). 

Cette  monognphie,  comme  tous  !<*  ouvraft»'^  du  même  «me.  Mile 
d'abord  du  tliAtire  allemand  en  g<<n(<ral,  des  dr'buls  de  l'art  dnunaliqne. 
de  ses  diverses  phases  el  de  ses  progrès  jusqu'.'t  l'i'poque  oh  parurent  les 
grands  écrivains  qui  le  jierfivliounèrenl  et  le  porlèrenl  au  |>oinl  <*levi' 
qu'il  a  alteinl  anjonrd'hni  ;  nous  avons  nonin.i'  siirtonl  Li^ssinif.  G»t>thc 
et  Schiller.  Pour  imUiit  liimuii'  plus  iiiiiiL.'ili.ii  iii  'iii  dans  son  sujel,  l'au- 
teur n*monle  anv  iruiit>''s  aiiilnii.iiiles  ipii  \  iMirr.'nl  i  iliverws  repriws  la 
ville  im(M'rial''  (l.'|iiii--  I  ■  ,|nii!/M'Mnr  s!, '«■!)■,  rDiiinic  la  [iluparl  drs  cités  i 
celte  époijue.  I,i  <li  riiii  re  de  ces  troupes  vint  A  LuiMvk  en  1799,  cl  c'o&i 
soulcmeni  à  partir  d>'  ce  moment  que  date  la  fondation  d'nn  thMtre  per- 
manent. Les  diverses  adininisiraiions  qui  »e  sucréderenl,  les  SBCoës  ol 
les  mera  de  eet  élabliascmoni,  aott  que  les  représenUlions  ae  bomnaaenl 
A  une  seule  aation,  l'bivcr,  on  qu'efles  se  prolonneasseni  pendant  toute 
l'aumV  d'une  manière  continue,  fout  l'objet  d'une  <?ludc  attentive  cl  sui- 
vie qui  vient  se  terminer  A  nos  jours.  I<a  cr<'ation  d'un  petil  th<»4tre  nom- 
niè  llu<Atrc  de  Tivoli,  qui  remonte  A  l'année  1*37.  occupe  égalcmefll  quel- 
ques  jw^ca  i  la  tin  de  ce  livre  qui,  (tour  l'histoire  d'un  sujet  aussi  va^te 
el  aussi  curieux,  ne  près<'nle  qu'un  intérêt  iiroportinnuL'  a  l'imporiaiH 
d'uneville  bien  déchue  qui,  après  avoir  tenu  Ir  pr  im,  r  rang  .1  la  ti" 
d'une  foule  de  riKs  riches  et  puissanles.  est  aujouid  hui  r»kluiK*  au  roi" 
mo  l  si<  r  line  petite  r/pnbBqncaana  avenir,  ne  vivant  qne de  aMi|M*M' 
et  d<*  si-s  souvcoirs. 

a. 


PUSLIGATIONSNOUVELIES. 

DisooiiBS  son  l'histoire  uNiveasELLE  DE  Dv}sst}ir«  publié  avec  la 
chroïKriogie  des  bénédictins  et  celle  de  Bassnet,  par  il.  OUerit, 
duyeo  de  la  FacultiS  des  lettres  de  CleraioaL  Péris,  Hachette. 

'rHr.soRiiiL'l«jM  SAiMT^lUacA  Vnnsi,  par  JMm  Omwnd.  Pari«. 

Didron. 

Lf  Triptyque  de  Oimoxt,  monument  du  seizième  ^i&deà  II  loiung** 
des  saints  .npôlres  de  Provence,  par  l'abbé  Estingn^. 

La  Terre  av*nt  le  nfxLc.r,  par  Louis  Fiffuier.  Paris,  H.ichetle. 

Si  H  LES  nn  VTIONS  nrs  ormils  avf.c  les  points  culjiin.v.vts  dansll» 
i^NviiiONs  oK  L\oN,  par  .M.  7.  luuniàl,  profeattor  à  le  Ficnltédes 

sciences  de  l.von.  Lyon,  lî  ireil,  impr. 

lllSTlliriF.  w   nuVAIME  MLROVINCIES  D',\tlSTfUs:K,  p.nry4.  HuffUtmit, 

professeur  à  la  KacuUù  des  lellre*  de  Grenoble.  l*aris,  Durand. 

DoMB «SI.E,  son  ch.iteiiij,  800  prieuré, aoa égfiae,  pw/hnri  lapggt. 
In-S".  Nancy.  Wiener. 

ri'.iTini  t  iuiLiTA\TE,  ëlndcs  d»  philosophie  littéraire,  per  #hIm  k 
ValloiM.  Paris.  Didier. 

HisToiHK  nE  LA  LvNJi'K  rHAM  visE.  EUules  siir  les  origines,  l'éty 
mologie,  li  gianiiuaire.  les  dtaiecies,  la  versification  cl  les  lettre» 
an  inove  i  ge,  par  g.  iîttrd,  de  rinstitol.  S  vohune.  Firii,  Didier. 


ran»,  impumev:  paci  ovpo^t,  jh»  »«  cberblwk-saisi-bosoké,  4^. 
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1862. 


JOUIUSAL  GÉNÉRAL 


ITNSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  J^DUXAi.  Tif'M'RtL,  7111  p  irait  driix  foii  par  «/ni'imi',  le  Mercredi  el  te  Samnli,  c^t  divisi!  en  (li»ax  ii.irlii's.  —  La  partit  ol/ifiillr  f.il  nitumltre, 
avant  lou»  le*  autres  juaro^ux,  les  mutations  o\-ét6e»  dans  la  pertonoel.  aini i  qoe  les  lois,  il<eret«,  arritis,  cir  olaircs  vt  ioslniclioas  cuiicrrnatil  l'instroclioa 
foliUnt  «t  IM  eiiltrs.  —  La  PmrtU  mom  •fftUttt  «M  camaari»  è  l'aBatow  dit  mut  pahltes  M  4m  tnvmu  dM  AcaïUniM,  è  dM  ariiciM  d«  criliqw 
itMrur»  «1  da  Mbliosrapliii'.  aat  DonvctlM  tfa\  iottecnent  la  enlia  av  reBielpianaat;  <lt«  ranfema  de  namliran  deaiacatt  nt  ViUt  da  riaMnuliM 

publî<|ni'  «Inn»  li"'  pays  vtrunfrt*. 

A  partir  dn  !<' J.inMi.-r  ttUii  ,  on  sappi  rri'^nt  <lo  ^■■•u\  feuilles  in-4<  pin  1  Irux  f  n  [  ir  m  i'^  ;  ce  sapplcr.tciil  '-onlicnl      BwUtfi»  éê  I»  \ 
lUlénirt  et  leientiliqu»  consacré  i  l'oxanieii  pénoiliijao  di'  toQlc*  les  prcHlaclioas  dignes  tl'appvier  raltcniiun  drt  «mil  dai  iMMa  M  i~ 

Paartoai  en  qni  conearm  la  putiô  littéraire  «la  JoutmI  ttéit^ral.  t  adreiter  h  M.  Ch.  Lodax»»,  ridaciear  en  chaf.  —  Lm  danailM 
lot  rMamatioat  doivfnl  ttr«  rn<ioyies  franches  de  port  aai  nnreaax  du  Jonroal,  me  de  GrenvIle-SaiDt-llooor^,  iS. 

Prix  d' l'abonnsinent  :  troit  mait,  IS  fiancs;  six  mois,  H  francs;  on  an,  40  francs.  —  Prix  d»s  insertions  :  90  eeatinies  la  Uga«. 


rABTIE  OFFICniAB»  —  Mcmts  :  CidalkNide  deux  boarses  dans  ks 
lycées  pour  doux  j«wai  Andorrans;  —  qui  nanma  le  présideoi,  te  vice  pri-- 
1  alla  laaiÉUim dn •arvan  dai  lai^tadai pou l'anoéaiaas. —Auârtt 
dm  pmamial 

-  DuLLtrnr  umtuaB  n  laMii- 
riQiit  : 

St/ncEs  et  navanx  d»  r  \rad&mie  d«s  scieiieei  manies  al  palttiq««a,  par 
H.  Alphonse  Fbii.i.>  t. 

RgfOK  ses  LIVRES  ?((ilVI'Al'X. 


■MwMrUra        J»mt^mt  «téméfml  de  teate  ■•Mlnatlon  •!« 
HalvMit  à  M»  notUleaaiM  «naUlto 

tatéMMta.  (CaaHHmlfiid.) 


PARTIS  OFVICIKIiIilfi. 


RAPPORT  A  L'EUPEREim. 


Sire, 


La  ropublique  d'Andorre,  qui  jouissait  autrefois  pour  deux  de  ses 
jeunes  membres  d'une  bourse  au  collège  de  Foix,  à  Toulouse,  a  de- 
mandé que  le  gouvenuMii»:ii*>  français  lui  accordât  de  nouveau  celte 
faveur. 

Toutes  les  fondations  de  bourses  antérieures  à  1780  se  trouvant 
at^joardlini  Refaites,  il  n'élait  pas  poaaîMe  de  faire  revivre  le  droit 
coaiiM«nlS*riAGliB,etqai  pantt  «lie  tomlié  en  dâtuétiide  depuis  le 
17*  âcle. 

Cependant  la  bienrdllaiice  que  Votre  Ibjesté  a  constamment  té- 
itK^née  h  la  n^publique  d'Andorre  nous  porte  k  croire  qu  Klic  sera 
dispos(5c  à  resserrer  par  une  concession  gracieuse  les  liens  d'amitié 
et  de  protection  qui  unissent  la  république  d'Andorre  à  la  France. 

Le  décret  du  7  février  1852  qui  ré:,'it  lo  srrvico  des  bourses  réser- 
vant aux  nationaux  CCS  faveurs  de  l'I  tal,  nous  cmyons  devoir  pro- 
poser à  Votre  Majesté  de  faire  uiio  exception  ii  cctlc  rè^lc  en  favetUT 
des  jeunes  Andorrans  désigués  p.ir  Ir:  syntiicde  la  république. 

Cetli'  concussion  srrn  faite  à  tilrc  uracieux,  etn'iODpliqne  MIOIB 
droit  lie  la  part  du  gouvernement  d'Andorre, 

Nous  avons  l'hoimeur  de  soumettre  à  Votre  Majesté  le  pnjct  de 
décret  desitoé  à  régulariser  celle  exception. 

Noos  sonuneSi 

De  Votre  Majesté, 
Lm  trèB-faumUM  et  très-fidèles  florvilMn» 

Omoiii  n  Lkvts,  Roouii». 


NAPONf.ON, 

Par  la  j^ràce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur  des  Fran- 
çais, 

A  tous  présents  et  h  venir,  salut  : 

Sur  le  rapp>'i  1  <ie  nos  Ministres  des  sflkiras  ^tnogèras  et  de  rîD* 
structioo  publique  et  des  cultes. 

Vu  le  discret  du  7  ttrrierlSSS,  avons  décréléetdéeréloasnqiii 
suit: 

Art.  1». 

D'^ux  hoiirsp';  h  pension  entière  pourront  être  accordées  h  deux 
jeuues  Andorrans,  sur  la  désignation  du  syndic  de  la  république  d'jVn- 
doire. 

Art.  2. 

Ces  boonien  seront  tUspensés  des  conditions  d'aptliude  détermi- 
nées par  l'article  1«  da  décret  euavisé.  Ils  restent  soumis  aux  oondi- 
lions  d'âge  Gomnones  «ox  bonsfen  Impériaux,  départemeotanz  et 
comawDnn. 

Nos  Ifiniatres  des  affaires  étrwgèws.  de  Tinslmetion  publique  et 
des  cultes  sont  cbaigés,  chacun  en  ce  qui  le  conoene,  de  Vexécation 
du  présôit  décreL 

Ait  en  palais  des  Tuileries,  le  17  déoBadm  18B1. 

NAPOLÉON. 

Par  l'Empereur  : 
U  Uinittn  de»  affairt»  lâ  Mniffr»  de  rinalnMlion 


DaovTH  m  Lan». 


publique  cléM  etUteêt 


Par  décret  impérial,  en  date  dnl7décefl(dire  186S,  wnl 

pour  l'année  1 8C3  : 

MM.  le  maréchal  Vaillant,  membre  dellostitnt, 
(les  lonîîitudes  ; 
le  contre-amiral  Deloffre,  vice-président; 
YTon^VlUaroeMi,  secrétaire. 


àUtTiS  DO  MnnSTKB. 


ADMINISTRATION  ACADÉHIQDB. 

Par  arrMé,  en  date  du  16  décembre  1862,  M.  Ducliesnc,  mcrabn-  du  cm- 
sdl  ataôrû  de  l'iVisnc.  wl  nommé  membre  du  cotihcil  (Kipartcmcnu-il  de 
l'iawuctioapebÛqae  de  rAisne,  en  remplacement  Uc  M.  Baudeloi,  décédé. 
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INSTRVCTIOX  SECONDAIRE. 

LYCËES  DE  PARI5. 

Lifcée  impérial  Charlemagne.  —  Par  arr4t<5.  en  «laïc  du  11  ilArmlirr 
1862,  M.  Bomal,  licencié  èn  scicDces  physiques,  maître  répétiteur  (2*rla,ss(>i 
au  lyriV  impérial  Napoléon,  esi  chargé,  à  litre  de  suppléant,  des  fondions 
de  maître  ré[iétil<nir  i2«  classe)  au  lycée  impérial  CliaVIctnague,  en  rni)pla- 
cement  de  M.  Lemaguet,  délégué  pVovisoirctnent  dans  la  classe  de  logique 
(sci™ces)  audit  lycée. 


LTCÉES  DES  DfPAKTKMBNTS. 

Lyeée  impérial  d'AUnfon.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  Ifi  décembre  J8G2, 
M.  Goiuond.  professeur,  chargé  <lc  cour*  île  seconde  au  lycée  impérial  d'A- 
liMH'ou.  est  chargé  en  outre,  jientlant  raiinéi?  classique  1862-11163,  des 
conlen-nces  pn-paratoires  &  la  licence  és  lettres  |iour  les  maîtres  répétiteurs 
audit  lycée. 

Lyree  impérial  d'Angert.  —  M.  Delafos.se,  nspir.int  réjiéliteur  au  lyciV? 
im|>éria  du  Mans,  est  nommé  iiiaitreré|)étileiir  (2»  classeï  au  lycée  im|>érial 
d'Angers,  en  rempl.nceineiit  de  M.  Fauvel  a|>|ielé  à  d'autres  fonctions. 

Ljfcàe  imprri'tl  de  Bar  le  Duc.  —  M.  MosmjI,  prufe>MHir  île  rliélorique 
au  lyaV  impérial  de  Bar-le-Dur,  est  chargé  en  outre.  |>eudanl  l'aiiniS-  clas- 
sicjue  t862-IHG:t.  des  conféren<Ts  pn'j)aratoires  à  la  licence  i^s  lettres  |>our 
les  maîtres  ré|iéiii<'urs  audit  lyc<V. 

Lijtée  impérial  de  Coutanres.  —  >l.  llarivel,  chargé  <le  cours  île  phy- 
sique au  lycée  ini|iérial  ili.'  Ct>ut;inces,  est  chargé  en  outre,  peiidiuil  l'aïuiée 
classique  IMI>2-I8t>:i.  des  coiiférenres  pré|Miraluires  à  ht  liceuce  Cs  sci<iices 
|H)ur  u-s  maîtres  n'-iiélileiirs  amlit  lycée. 

Lycer  impcriald  Erreux.  —  .11.  Iléliert.  prole<s<>urde  physique  au  lyciv 
im|M<rial  d'F.vreux,  est  chargé  en  outre,  |M.>udaiit  l'anm'-e  clas>ique  IH62-IH63, 
des  conférenc»-*  pré|taratuires  à  la  licence  ès  sciences  |>our  les  inalires  réité- 
lileurs  audit  lycée. 

H.  Ropiquel,  proftitseur  de  logique  an  lycé»'  im|iérial  d'Evn'UX.  est 
chargé  en  outn-.  pendant  l'uniuV «lassiqui*  I8G2-I8ti3.  dus  conférences  pn'- 
paratoires  A  hi  licence  ès  lettres  pour  les  maîtres  répétilcurs  audit  lycéi-, 

Lyrée  impérial  de  Laval.  —  M.  Ralusté  profi-ssveur  de  rhétorique  au 
lycée  im|>énal  de  l.a\al,  est  chargé  en  outre,  (tendant  raniu'e  classique 

1 862-  1 8t)3.  des  conférences  prépamiuires  à  la  licence  és  lettres  pour  les 
inaiires  réjH'titeurs  audit  lyctV. 

M.  Dioiidcau,  chargé  de  cours  de  physiijue  au  lycA'  niqH'rial  de  Lîixal, 
est  chargé  en  outre,  jiendant  l'année  classique  I86'2-I86;i,  des  conférences 
tréparaioires  à  la  licence  ès  sciences  |Mur  les  nuiltres  répéliteurs  au  iii 
ycée. 

Ltfcée  impérial  de  Urims.  —  M.  Miraurourt,  chargé,  à  titre  jjrovisoire, 
des  loiicliuiis  d'aspirant  répOiiicur  au  lycée  iniiKTiitl  de  .Sens,  est  nommé 
maître  ré(R'liteur  (2*  classe)  au  lycée  impérial  de  Reims,  en  remplacement 
de  M.  Lépine,  apiielé  ù  d'autres  fondions. 

Lycée  impérial  de  Rouen.  —  M.  Henry.  profesM-ur  île  rhétorique  au 
lycée  impérial  de  Rouen,  est  chargé  eu  outre,  pendant  l'annéi'  cl.ivslqiie 

1863-  186:},  des  confén'iice*  préparatoin's  it  la  licence  és  lettres  pour  les 
maîtres  ré|K;titeurs  audit  lyct'e. 

3L  Vincent.  profess<'ur  de  mathémalii|ues  s|iécia!es  au  lycée  inqiérial  de 
Rouen,  est  chargé  en  ouli-e.  |>endant  l'anni'e  classique  1862-1803,  des  con- 
férences pré|tar,ituires  H  la  licence  és  sciences  |>our  les  maîtres  réjiéliteurs 
audit  lycée, 

Lyce'e  impérial  de  Troys.  —  M.  Pyaril.  haehelier  és  lettres  et  Itachelier 
ès  si'ieucis.  est  chargé,  A  titre  ili'  suppléant,  des  fonctions  d'aspirant  ré|>é- 
liteur  au  lycA-  impérial  du  Troycs,  jiendant  la  durée  du  congé  a«-«rdi-  a 
>l.  l.emonnier. 

Lftrée  impérial  d'Angouléme. — Par  nrrftés.  en  date  du  lAih-cenihre  1862. 
.M.  Dupain,  profesy^ur  de  matliéiiiaiiqiies  pures  et  appliquées  au  Ivn'e  im- 
m'rial  d  Angoulémc,  est  chargé  en  outn.-  de  la  direction  di-s  tra>.i"ux  gra- 
jtliiques  audit  Kc<''e, 

Sont  nommés  aspirants  ré|iélileurs  au  lycée  im|ii'rial  d'Angouléme  : 

iL  (iuillemain,  aspirant  ré|R'-titeur  au  ly'ei'»'  im|iérial  de  Fontanesà  Niort, 
en  rempL'iiTment  de  M.  Raissac,  ap|K'!é  à  d'autres  l'ouctions; 

M.  Lillilte,  Ikiichelier  és  lettres,  en  remplacement  de  M.  Uuitiry. 

Lyrc'c  imi>érial  rfr  Bar-ie-Duc.  —  .M,  Uoury,  aspirant  répétiteur  au  Ivci'e 
inqiérial  d<'  Lille,  est  nommé  mallrc  réfiétiteur  |2«  classeï  au  lycée  itiqM'Tial 
de  Bar-le-I)uc,  en  remplacnnent  de  ,M.  Fidel,  démissionnaire.' 

Sont  nommés  aspirants  ré|iélileurs  au  lycén  impérial  de  Bar-li^-Duc  : 

.M.  DiTiielle.  ancien  maître  d'éludé  au  '  collège  Rullin,  en  reuqtlacenicnt 
de  M.  L-illoiielte,  aiqn'lé  A  d'autres  fonciions; 

M.  llumMol.  harlu-lier  ès  lettres,  en  rcmplacenieni  de  M.  Heul»,  apjHéà 
d'autres  foiicuuns; 

.M.  Eley.  haehelier  és  lettres  lenqilui  vacanli; 

M.  l'crriii,  maître  d'éludi;  au  collège  de  \  erdun.  en  reinplaccmeul  de 
M.  CiMisianl.  appelé  ù  d'autres  fuin-iious: 

.M.  .Muller.  haclielier  ès  lettres,  en  rem  placement  di;  M.  Lelirun.  ap[i«-lé  à 
d'autres  fonctions. 

Lijrée  impérial  Nuxdéon  lil  de  Battia.  —  Sont  nommés  maîtres  répé- 
titeurs ii*  classel  au  lycée  im|ii'rial  Napoléon  III  de  Basiia  : 

M.  Nicolal,  aspirant  ré|M-tit<-ur  audit  lycée; 

M.  Kranvois,  ajicien  mallre  ré|>étittur  i  même  classe)  au  Wcéc  impérial  de 
Lille  emploi  vacant]. 

Lycée  impérial  de  Bourg.  —  Sont  nonunés  aspirants  rf])éiitcurs  au  Ivcée 
imiNTial  de  Rourg  : 

M.  RniliiT,  hichelier  ès  leltres,  eu  r.  niiilacemcHl  de  .M.  «Jrouzon,  api)Clé 
à  d'autres  fonction» 


M.  Jullin.  Iwchclier  ès  lelirw,  en  remplacement  de  M.  Ijiutrey; 
M.  Uavid.  bachelier  ès  lettre,  en  reniplacen>eni  de  M.  Morizôl,  appelé  i 
d'autres  fonctions. 

Lycée  impérial  de  Chambéry.  —  M.  Fabre,  bacliclier  ès  lettres,  c«l 
nommé  aspirant  réiMi|iieur  au  lycée  im|>érial  ik*  Chamliéry,  en  rcniplacement 
de  .M.  C1iam|)ollion, 

Lycée  imlpérial  d'Evreux.  —  M.  fiuilmé,  aspirant  n!i«'iiicur  au  lycé»; 
impérial  d'Kvreux,  est  nommé  maître  ré|K'iiteur  \2*  cbs.sei  iiudit  lycA;. 

Lf/cée  impérial  de  Lille.  —  .M.  Bossuwé,  aspirant  ré|)étileur  au  lycée 
impérial  de  Lille,  est  nommé  maître  n'iK-titeur  i  2»  classe)  audit  lycée. 

H.  Rousseau  est  nommé  aspirant  ré|iétiteur  au  lycé(*  impérial  de  Lille, 
en  rciiijjlacement  de  M.  Lccointe,  apjK'lé  A  d'aulnes  fonctions. 

Lycée  impérial  de  Xice.  —  M.  Sau/.e,  aspirant  répétiteur  au  lycée  im- 
[lérial  de  Niciv  est  nommé  maître  répétiteur  lî^  classeï  audit  lyctV". 

M,  Taxil,  bachelier  ès  leltres,  est  nommé  maitiT  ré|iétiieur  au  lycé»?  ira- 
(rifrial  de  Nice,  en  n'mplacemeiil  de  M.  Jouhcrl,  apjielé  à  d'autres  fonction». 

Lycée  impérial  de  KoiUane»,  à  S'iarl.  —  Sont  nommés  aspirants  ré|>éli- 
leur»  au  Ivei'i-  im)K''rial  de  Fontanes,  A  Niort  : 

N.  (iaillard.  Imchelier  ès  lettres  em|iloi  nou\eau)  ; 

,M.  .Mesnard.  hiu-lielier  ès  lettres,  en  reinplaceiiient  de  M.  Lahroussu"; 

M.  Bouffurd,  maitn"  d'éludn  au  collège  dir  Uuérct,  en  rcmpla«^lH■•lIt  «le 
M.  Guillemain,  apiM-léA  d'aulne  fonctions; 

M.  Sisi'O,  haehelier  ès  lettres,  en  rem|ilacemeul  de  M.  Fumey,  appehS  à 
d'autres  fonctions  ; 

M.  Rondelaiid,  Iwchelier  ès  lettres,  est  chargé,  à  litre  de  suppléant,  di-s 
fonctions  d'aspirant  ré|N'titeur  au  lycéi>  impérial  de  Fontanes,  à  Niort,  fien- 
dant  la  ilur»V  du  congé  arconlé  ù  M.  Bourdeaux. 

Lyce'e  impérial  d'Orléans.  —  M.  Larfouilluux,  chiirgé.  H  titre  de  su|>- 
plé.int,  de  la  classe  de  mathématiques  au  collège  di'  Moiitargis.  est  nomme 
mallre  réjiétiteur  i2«  classeï  au  lycéi'  iiiqn'rial  d'Orléans,  en  reiiiplawiieiit 
de  M,  Chatillou.  ap|ielé  A  d'antres  fondions, 

M.  Li'-piue.  iispirani  répétiteur  au  lycéi-  impérial  de  Reim.s,  est  nimuné 
aspiniiit  ré|H'iitciir  au  lycéi'  inqiérial d't'trléans.  en  rcmplaremenl  de  M.  .Mim- 
niolle,  «pi>clé  il  d'autres  fonclimis. 

Lycée  impérial  de  Pau.  —  M.  B.irtlii''lemy.  prof('ss<-ur  de  physique  :ni 
Ivcée  impérial  de  l'an,  est  chargi'  en  outre,  pendant  l'année  classique  1862- 
1863.  des  confi'-rences  préparatoires  A  la  lid-nce  és  sciences  jiour  les  uwi- 
Ires  ré|M'lileurs  audit  lyo'-e. 

Li/cée  impérial  dti  'Piiy. — M.  Rolland,  as|iiranl  ré|)étiteur au  lycée  impé- 
rail  lie  Nice,  est  niiinuié  muilre  ré|>i'Miteiir  i2"  liasse'  au  lyi-é>'  iin)H.''ria1  «lu 
Puy.  eu  renipÀicenii'nt  d  ■  \l.  U.iuihi<'r,  apprli-  .'i  il'.iiîla-s  fondions. 


C.OLLKGES. 


Cidlége  de  Draijuiijuan.  —  Par  arrêté'»,  en  date  du  Ui  décemhrc  1*62 
M.  Asiièr,  régeiil'ile  mathématiques  i3«  chairei  au  collège  de  Toulon,  e.->i 
noimiK-  régent  de  inaiht-niiiliques  au  collège  de  Draguigan.  cn  reropk*:*!- 
liieni  lie  \\.  Jiilv,  ;qipek'  .'l  d'aillri's  fondions, 

Cidléije  de  Siiiubeuye.—y\.  Kynanl,  régeiil  de  5«  et  6»  au  coUèp-  de  >laii- 
ItiHige.  i'st  nommé  régent  de  »•  audit  collège,  en  remplacement  d>-  M.  Du- 
iuiroi,  api«'lé  A  d'autres  fondions, 

M.  Chevalier  esl  nommé  riH:<'"'  des  cours  S|K<ciaux  d'enseignement  pri- 
maire aiiiK'xés  au  collège  diT  MaulM'iige  icmploi  vacant), 

Cnlléijede  Saiiil-f'hiir. — M.  Hailly.  Inichrlierès lettres, est  noniiiié  légfiil 
de     et  8«  au  cul'.ège  de  S.iint-Flitur  .emploi  vaiMiili. 

Collège  de  Toulon. — M.Joly,  régent  de  mrilliènialiques  an  i-ollége  «leDr.i- 
guiguan,  est  nommé  régent  "de  nialhématiqnes  :l*  chain-  au  collège  i h- 
Toulon,  en  reinplacenient  de  M.  Asiier,  appelé  à  il  autres  fondions. 

Crileiie  de  Valeiicù-i,iies.—M.  Ituliurcq,  régent  de  i»  au  collège  de  Mail- 
lieuge.  est  noimm'-  régi-nl  de  i«  au  collège  de  \  alenciennos.  en  reniplacenieiii 
de  M.  Petit,  dé«éilé. 

Collège  de  ChiM.  —  Par  arrèlés,  en  date  du  ta  décemlnv  1862. 
M,  l'ahlié  Ollisier  est  noiiiuK"  auinniiier  tu  collège  de  t^holet,  en  n'mr>lace- 
iticut  de  M.  rahWiariio,  démissionnaire. 

Collriie  d'Embrun.  —  M.  Buisson,  régent  de  septième  au  collège  de  Gap. 
est  chargé,  !t  litre  de  sulipléaiil,  de  la  classf  de  septième  et  huitième  an  col- 
léee  d'Embrun,  (ii  ndant  la  dun'»'  du  congé  accoixié  A  M.  l'arrièrt'. 
}:  Collège  de  Lonei  en.  —  .M.  Gougi-oii,  IwclieUer  ès  lettn>s.  e>t  chargé- 
de  la  dass»'  de  Iroisièim*  au  coUége  de  U-sncveu,  en  remplacement  de 
.M.  Ilugot,  aiq>elé  A  d'aulres  fondions. 

Collège  de  Metle.  —  M.  Diouuet  est  nommé  rè-genl  des  cours  s|HViau\ 
d'enseiiinement  primaire  annexés  au  collège  di-  Melle  emploi  vacant), 

Collrgc  de  l'trpi:jnna.  —  M.  Duian,  Uichelier  ès  lettres,  i'st  nommé 
rx'gcnt  lie  huitième  au  i-ollèg<'  de  Perpigiiai  iqiloi  vacant). 


INSTRUCTION  PRIMAIRE. 


hupeelion  primaire  de  la  Corne.  —  Par  arrètrf,  m  date  du  li  déieni- 
bn^  1862,  M.  BerlluHi  iJean\  maître  adjoint  A  l'école  normal  primaire  de 
Partlieuay,  ]>ourvu  du  ivrtilical  d'aplitude.  est  nommé  inspecteur  île  l'iii>- 
Iruciioii  primaire  i3«  clasM-i  |>our  rairondiss<,'incni  de  Sartène,  eu  n.'mphi- 
cemcnl  de  M.  Pichard,  apjielé  A  d'autres  fonctions. 
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PARTIS  KOM  Ol'MCISftiUE. 


BILLEIIN  LlTTÉRiUKE  ET  SGIENIIFIUUË. 


SiàNCES  BT  TRAVAUX  W  L'ACASiM»  DES  SCUtNCCS  MORALES 

iT  NunQcma. 

Compte  rendu  par  M.  Ch.  Vèrfi  (i)  ;  deudèaM  triiiMfllnl86S  . 

Le  volume  commence  par  une  étude  du  rcgrcttal>le  M.  Damiron 
sur  Cotuli'//ac,  4  propos  du  TmM  des  systèmes.  Nos  lecteurs  savent 
COmUeobpbikMopnie  du  dix-huiiième  siècle  a  oocupé  H.  Damiron, 
qneUe  nvuiie  pelMuce  d'analyse  il  a  dépensé  dans  tout  ae>  Ué- 
awâwaurd'lioffac*,  /Wd«rof,  BebMiUt  à'AleiiAtrt,  SoiM-Zam- 
terf,  etc.  (1851-18S7).  CMHOae  eer»  la  dernière  de  ces  longues  et 
coosciendenseB  nKHHigrapbles  qoi  mettent  si  bieo  en  lumière  toutes 
les  parties  des  systèmes  de  ces  philosophes  ;  M.  Damiroo  en  t-ntiv- 
tenait  encore  l'Académie  peu  (le  jours  avant  sa  mort.  N'appurtaiil 
rien  de  bien  nouveau  sur  cet  homme,  qui  régna  pendant  un  dcmi- 
sii-'clc  en  dcspclc  de  la  mf'laphy^i<(ue,  M.  Daniiroii  sVflorc  o  Je  réu- 
nir el  de  présenter  avec  plds  de  nettfté  qu'on  no  faif  jdsq  i  'a- 
lors  les  principaux  évéïinmonU  d'une  viu  peu  cniniiie.  pane  fiu  L-ile 
s'éciHila  au  milieu  des  livres,  des  études  el  <lr  qui\.[ii  amis  :  il 
nous  fait  connaîire  les  relulions  ife  Condill.ic  a\ec  J.-J.  lluusscau  et 
Diderot,  qui  l'aid^retU  à  publier  son  premier  ouvrage  :  /;'.««/ sr//- 
Vorigini'  dis  cininainsaiires,  ses  ra|)purts  avec  Diickis.  Cabanis, 
d'Alemberl  el  Voltaire.  Il  cite  de  rliarniatitcs  lettres  de  ce  dernier, 
cl  entre  autres  celle  rpi'il  éi.ri\il  à  propos  d'un  faux  bruit  de  mort 
de  Cnndillac.  Ai)rés  un.?  rapitie  analyse  des  i  rincipaux  écrits  de 
Condillac,  M.  iJ.uniriMi  ex  iuiine  particulièrement  le  Traité  des  si/s- 
têmei.  «  Cet  ouvra^je,  (pu  aiu' ait  pu,  dit-il.  cire  une  excellente  intro- 
duction à  l'étude  de  l'histoire  de  la  philosophie,  reste  un  livre  impar- 
fait, d'une  érudition  trop  bornée,  cl  d'une  critique  qui  u'a  pas  tou- 

Birs  l'étendue  et  la  justesse  qu'on  aurait  désirées,  el  qui  eu  auraient 
t  rautorité  » .  Mais,  ai  M.  Damiron  se  mooire  sévère  pour  ce  traité, 
il  eal  très-indulgcat  pour  l'auteur  «  penseur  et  boa  écrivain  à  la 
fois,  a  tofA  en  reconnaissant  que  la  métaphysique  de  Condillac.  qui 
esplique  rima  Mat  entière  par  les  tranaromalioos  de  la  sensation, 
n'était  qurune  enem-  aoua  couleur  d'obsen-ation  et  d'expérience, 
II.OamiraiidéiBndl'aalearda&iua/ioRt  du  reproche  trop  fréquem- 
ment adressé  de  matérialisme.  «  S'il  a  côtoyé  et  ménagé  la  philo, 
aophie  régnante  en  son  temps,  il  ne  s'y  est  cepen.inn!  jm-.  i  ai:i,';  il 
est  au  contraire  resté  nel  et  fe  rnic  dans  son  conslriiit  s[(h  tlualiMiic  , 
et  s'y  Oit  fait  ropecii  r,  i  l  san  rompre  le  courant  qui  eiitrainail  aux 
écueils  tant  île  libres  et  ^;i'n(  rcuv  esprit^,  il  s'e.-:l  niniiilcnu  pour  si 
part  lidéle  à  Dieu  cl  à  l  àme.  n  li  limt  jfar  um^  bienveillante  pensée 
qu'on  pourrait,  ce  nous  semble.  a|)pliqiirr  à  M.  Uaniirun  lui-mtoie, 
comme  ('|)ita|ihe  :  «  Avoir  bien  \éc  i  ei  l)e:aicuup  peosé,  en  faul-il 
plus  \wnr  laisser  une  noble  et  <lij;iv  nu  iuoire  ?  n 

M.  Nourrisson  avait  «Ils  [;tn  s  plus  sérieux  à  faire  valoir  dans  son 
travail  cic  lioisuct  philnsdplw.  Heveiiant  sur  une  étude  déjà  ancienne 
de  di.x  ans  :  Essai  iiir  la  pliilusniihie  de  Jiossiiel,  le  docte  professeur 
du  lycée  iNapolcon  s'efforce  aujourd'hui  de  combler  une  lacune  de 
ce  livre,  et  cherche  où  s'est  ainnentéc  la  pensée  philosophique  de 
l'illustre  évéque  de  Meaux  ;  en  d'autres  termes ,  il  retrace  l'histoire 
de  l'éducalion  de  liossiicl  à  Dijon ,  au  colléfjc  des  jésuites,  à  Paris, 
où  il  arriva  en  1642,  le  même  jour  que  Ricbdieu  revenant  de  frap- 
per à  Lyon  le  coupable  Cinq  -Mars.  Il  entra  Immédlatemeift  an  fa- 
meux collège  de  Navarre,  qui  semblait  dattioé  à  âever  les  préora- 
leurs  de  nos  Dauphins  (Nicolas  Oresme,  de  Charles  V  ;  Machei,  de 
Charles  VI;  Jean  le  Grand,  de  Louis  XI  :  Jean  Hennuyer,  de  Henri  ii  ; 
Pierre  Danès,  de  François  il  ;  Ruzé.  de  Charles  I.X  ;  Valla  cl  Muii- 
net»  de  Henri  Fil).  Après  avoir  assisté  aux  troubles  do  la  Fronde  el 
aux  malheurs  qui  en  furent  la  suite,  fiossuel,  re<;ii  docteur  eu  1032, 
îdla  à  Metz  pendant  dix-sept  ans.  Là,  il  n'interrompit  ses  fortes 
études  que  par  quelques  rares  apparitions  datis  les  chaires  de  l'aris, 
de  Saitil-Germain  cl  de  Dijon  ;  c'v-[  \l\  aussi  principalement  <jiie 
M.  Nourrisson  étudie  la  formation  de  ce  vif^oureux  trénie,  qui.  dans 
sa  studieuse  retraite,  se  nourrit  prcsrpie  exclusiveineiil  de  la  Bible, 
des  l'ères  de  l'Kgliso,  et  en  particulier  de  saint  Augustin,  qui  l'ini- 
tia à  la  doctrine  de  Platon,  pendant  que  saint  Thomas  lui  faisait  con- 
naître colle  d'Aristote.  Ce  ne  fut  guère  qu'à  Vers.Tillcs.  pendant  son 
précept'.u  a!,  qm  Uossmi  «jtudia  la  pliilos4)phie  de  Uesoartes,  et  noua 
un  commerce  étroit  aveclui  et  avec  ses  disciples  déclarés,  la  Bruyère, 


(1)  i  Vûl.  io-S*.  Dnrand,  rue  des  GMii  SurlH.nnc,  i  I.X'  )i>  b  MllgCliM.  Toir 
pour  le  1"  UiineaU*  la  Journal  gtintral  du  18  uctotrc. 


de  Cordemoy,  Claude  Fleury.  dont  il  lit  même  ses  rollaboralouis 
dans  l'éducation  du  Dauphin.  Si,  dans  ses  ouvrai,'es  pliilosophiqi;e> , 
Bossuet  ne  cite  pas  et  ne  nomme  j  as  fréqucnniienl  l  aiiteur  de  la 
Sli'thûdc,  <\w:  la  ciHir  «le  Home  venait  de  condamner.  N  'ui  riss m 
déclare  qu'il  s'en  inspire  souvent,  el  qu'on  pourrait  aiséuienl  signa- 
ler dans  ses  i''crils  de  fréquentes  allusions  au  Discours  de  la  méthode, 
aux  Méditations,  au  livre  des  Prmàpeê  et  au  traité  des  Pauion»,  et 
que  ce  nom  proscrit  dut  résonner  plus  d'oie  fois  dans  YAlUt  de* 
philosophes  à  Versailles. 

Bien  ditfërenteau  point  de  vuedu  pays,  du  temps  et  des  doctrines, 
esll'étude  que  nous  fait  faire  l'auteur  de  boudoiia  et  sa  religion, 
M.  Barthélémy  Saint-Hilaire  (1),  fc  propos  du  iViradiM  toiaUM^,  ou 
doctrine  de  1  anéaDiisaemaat.  Cette  tUse,  dont  nous  ne  pondons  ici 
ou'iodiquer  le  fond  aans  en  suivra  les  longs  déveleppements,  a 
donné  lieu  à  de  vives  discussions  de  la  part  de  MM.  Franck  et  Car- 
nier,  qui,  d'accord  avec  M.  Barthélémy  sur  quelques  points,  repous> 
sent  le  fond  de  celte  doctrine.  A  celte  occasion,  M.  Franck  a  fait 
connaître  un  fait  assez  curieux  qui  résulte  de  la  publication,  par  \c. 
savant  siimlugue  M.  Pautbier.  d'une  lettre  iui'dit'-  ilu  I*.  jésuite  Pn  - 
mare;  il  lii'iiioiifre.  pur  de-  l<-\les  iiomlircux  lilteialement  tradui  s 
en  latin  par  I  t'-iliteur,  que  lesl.'itré-  de  ia  tiliiiie  n'ont  jamais  iiii- 
connu  l^xiiitencc  d  un  seul  Dieu,  el  qu'on  les  calomnie  grossièrenicnl 
en  les  aocusant  d'atbéisnie  (S). 

U 

8!  de  la  philosophie  nous  passons  à  lldstotre,  nous  rencontrons 

d'abord  parmi  les  communications  des  savants  étrangers,  qui  sont 
souvent  une  des  lionnes  fortunes  du  Itecueil,  un  long  el  imporiaiii 
Mi-iiKiire  sur  la  IJi/islation  ^rf!;^'■"■.^  an  dLc-sr/ilièini'  siècle  par 
M.  Francis  Monnier.  t/nir  jiuif  par  1  Académie  fran<;aise  pour  inilni- 
vail  asKilngiic  sur  /  ■  (li,/i"<-  titr  (f'.i;/wDni  au.  r.-iuleur  i-st  un  des 
professeurs  dont  les  Iravaux  liistoi ii|iies,  s<ilides  el  st'iicux  sous  un  * 
forme  claire  cl  souvent  éléi,'ante,  hoiiDri  iit  le  plus  le  corps  univer- 
silaire.  Cette  nouvelle  l'-tude,  rapprocli/e  de  la  publication  récente 
de  M.  K  iouard  Laboulaye.  Inslihition  au  droit  franniis  ,  jette  un 
jour  coinplet  sur  les  éludes  juridiques  à  l'époque  <le  Louis  \|\.  |.c 
.Mémoire  de  \\.  Monnier  est  composé  presque  entièrement  sur  des 
manuscrits  inédits  de  la  plus ^ude  valeur.  Sous  un  roi  qui,  comme 
Louis  XIV,  voulait  à  tout  pnx  l'unité,  il  n'étaii  pas  possible  qu'on 
n'entreprit  pas  d'établir  au-dessus  de  la  confusion  des  coutumes  lo- 
cales un  code  qui  devait  préparer  el  servir  l'unité  politi(|uc.  Ce  tra- 
vail, projeté  depuis  Louis  XI,  désiré  vivement  par  Henri  IV,  pré- 
paré en  partie  sous  Louis  Mil  par  le  code  de  Michel  de  Mardlac, 
venait  &  propos  eltout  naturellement  après  les  troubles  de  la  l^nde, 
pendant  lesquels  magistrats  et  écrivams  avaient  tenté  de  réformer 
l'Etat,  l'admmiatration  et  certaines  partieade  la  législation  f&).  Aussi, 
après  la  padflcation  des  cspriu,  voit-on  Lunoïgnon  et  Golbert  pré- 
parer secrètement  et  à  l'envi  cette  importante  réfonnalion  législa- 
tive, et  solliciter  séparément  Ij)uis  XIV  à  entreprendre  ce  fjrand 
ccuvrc.  Rien  de  plus  curieux,  de  plus  intéressai. t  que  d'assister 
par  le  livre  de  M.  Monnier  à  ce  long  duel  enire  L.iuioiKiion  et  Col- 
berl,  c  aché  derrière  si.hi  oncle  maternel,  le  célèbre  conseiller  d'Kt.il 
Piissort  ;  de  Voir  au  \  prises  ces  deux  natures  si  opposées,  voulant 
toutes  deux  doter  la  France  d'une  législation  complète,  comm.j. 
moyen  d'obtenir  la  dignité  de  chancelier  qu  ils  cuuvi  iiLiit  é),'ale- 
nient,  et  servir  la  patrie  et  le  roi,  pour  lequel,  dans  leur  affit  iion 
réelle  et  profonde,  tous  deux  .souhaitent  la  gloire  éclatante  des 
Tliéodosc.  dos  Juslinien,  des  Charlen  agne.  Lamoiguon  voulait  sur- 
tout effecluer  sa  réforme  par  les  lumières  du  parlement  et  des 
grands  av(x:ats  de  Paris,  el  en  particulier  de  Barthélémy  Auzaoet; 
Colbert  au  contraire  s'appuyait  sur  le  conseil  d'Etat.  Colberl  l'em- 
porta d'abord,  mais  le  mérite,  la  probité  et  l'adresse  de  Lamoignon 
Qrent  qu'à  la  lin  la  commission  l'iablie  par  Colbert  fut  bientdtaug- 


r C'  rr.iimMiil  de  Nimnt  le  tronve  dam  la  9*  édilion  de  Rouddha,  t  vol 

in-S".  I>iili-T. 

;ii  II  nnm  1  jrinlili''  curieux  di>  rappriH-lccr  r.'  fui  rijin.MU  ilt  l'inis  .«uiviiH 
qa<'  iiHii  II'  iiiocido  a  jm  liie  dana  les  grands  jouruaut,  mais  dont  noo*  leur 
Uisson»  tuniL'  U  tetfOUmUilA  t  —  •  iJUdi  acrir,  tl  «MOM,  à  Slwaros,  M.  Pm- 
rot,  «iryn'oloisuf.  anciM  «Midoetevr  d«i  firnine*  ronaiiwa  de  Tiilin<-^  rt  mem- 
bre di'"|>lii*ieuf»  SoeifW»  fivjnti'f,  donnera,  à  l'Iifilfl  du  Grand  Oru'iit  ii-  Fraocr, 
16,  rui'  Cadet,  une  fiaiiL-c  df  tuiùc  ;iu\  scah  I  F.-,  i  l  (Uns  laquelle  il eitiliqacrà 
l«  aeiia  des  paalures  M  des  aifues  a)mtK>lii|ue«  des  il^jpiiens.  Il  d^monlKra  quo 
ea  peupla  Januii  adorl  InailiBini,  «ii  fit  m  «rayum  Mail  parastn 
moDolnéinle.  > 

M.  Vill<-main,  en  Inirn^oyaol  Dictionnairt  it§lû4nfiiffkM  dsCbaoïMl* 
lion,  étrivaii,  il  ;  a  auclqun  aiuiéi'<,  i  H.  Pcrroiqne  IH  mvMix  aliaieiit  Uin 

oii«  rrMitniion  dan;  I  oiifci||iH:incat  Ae  Vbiatoire. 

\y\  Manuii-rit  d<?  Fknry.  ^ril  ininu^dialiMncnt  ^\siu\  la  rt  ilaciign  des  OtdMI- 
oancc<  de  Louif  MV,  publié  par  M.  Laboolaye.  Darand.  1K58. 

(4)  N.  Noreau,  le  savant  cdilonr  de»  MatarinnAtt,  •  aelteneol  praUTé  dana 
la  prétaee  clea  Courritri  dt  la  Frondt  qu'une  parti*  des  rtfarOMt  juidioim 
du  ti'-ti.Ri  dn  I.oui!  XIV  rsl  rm|>ruiiltV  »ux  pnipoaithtBS  dU  DlltaMIt,  atMillblé 

en  ic.iH  ii.uis  i.t  i-iiambo'  .!<'  -  nul  i.i.ui..  n  ni aarioat  dMn  M  rvtrosTeî quel» 
quel  traces  dam  U  Uavail  de  M.  Monnier. 
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meotée  d'un  certain  nomhrp  di^  parlompnîaircs.  M.  MomiiiT  a  su 
donner  un  vif  inlf^rtl  à  celle  iulte  méniuraUe  entre  l'esprit  du  parle- 
m^nl  et  l'esprit  de  la  cour.  Laniuignon  Tut  s  aincu,  et  ne  put  qu'avec 
braucoup  de  peine  introduirn  certains  amendements,  el  seuletneul 
dans  les  matières  civiles.  Cette  défaite  de  Lamoignon  explique  le  ca- 
ractère rigoureux,  sonimairomont  adminîstralifel  àbsua  des  ces  or- 
donnances qui  brisaient  l'auiorité  du  parlement,  et  cela  au  moment  où 
Une  faisait  plus  d'opposition.  Malgré  les  pn>grès  considérablee  que 
lesofdonnaocetdvileÂftcriminellttdudix-eepuàinesièdeofl^^ 
les  ordonninoea  de  ruôpiul.  qui  renHarment  la  pensée  de  aaiiiime 
siècle,  on  voit  évidemnent  qpie.  fli  UnoiBiMMiet  Denis Taton  eosseot 
obtenu  plus  d'influence  daneeeaeoolërencaetenuesen  l'bôlel  dnchan- 
relior  s^vinit  r  (i  l,  CCS codes eussenlétéempreîntsd'un caractère plus 
marquiMl  humanité,  notamment  dans  la  question  de  l'avocat  rerusé 
aux  act  nsrs  et  de  la  torlun"',  «li.iiil  Insilcnv  Ci.'lèbrfs  riia|,nsli  als  <ln- 
niandairiii  rali<ilili(.in.  Ni'us  eii  parivrinis  dan-s  un  pnichain  article, 
ainsi  ries  sa\ ailles  observations  iIm  M.  Cirnn  i  sur  Cf  Irav.ul  , 
la  publication  du  Mémoire  de  M.  Mounicr  n'ayant  été  aclieséc  que 
dans  le  trasième  trimestre  de  l'année  [2:. 

Que  M.  Monnier  nmis  pprirK-ii'^  une  objection  au  sujet  de  ce  tra- 
vail, que  nous  ne  sriurinns  trop  louer.  <■  Si  Louis  XlVi't  Colbert,  dit-il, 
sacnlièreni  ainsi  le  paileiiieii',  c'est  <|n'il.s  \ic  voulaienl  renroiiln-r 
aucune  résistance  jxnir  les  ('■'•pen  -cs  que  le  luxe  el  les  loneues  i 
guerres  de  ce  rèffue  allaieiil  ainoner;  pour  ces  dépenses,  il  fallaii  dr 
nouveaux  impôts  que  le  parlement  cl  Lamoignon  eussent  peut  i^tre 
refusés,  »^ous  croyons,  pour  notre  part,  que  Cciberl  était  bien  loin 
d'une  telle  pensée,  et  que  Lanioignon  se  serait  même  montré  plus 
facile  aux  dépenses  que  l'économe  el  sévère  contrôleur  général, 
Nous  n'en  voulons  d'aulro  prouve  que  celle  scène  si  connue  entre 
Lamoignoo  et  ColfaecL  Un  jour,  c'était  en  167S»  avant  de  se  dé- 
terminer entre  une  anginentalion  d'împMs,  toujours  difficile  h  éia- 
bUr.et  un  cupruit,  expédient  fmancier  »  commode»  Louis  XIV  avait 
consulté  le  |)M.  niii  r  pri^idcnt,  (|ui  ne  fut  pas  de  l'avisde  Colbert  A 
l'issue  de  celte  conférence,  Colbcrl  dit  li  uimoignon  :  <  Vous  triom- 
phex.  Monsieur,  vous  pensez  peul-ôire  avoir  faîlraction  d'un  homme 
de  bien?  Eh!  ne  sa\ais-]i'  pa>,  mninie  \ous  que  le  roi  trouverait  de 
l'argent  h  rnii  runler?  Mais  je  me  gardais  avec  soin  de  le  dire.  Voilà 
donc  l:i  voie  des  cniprunis  uuverlc!  Quel  moyen  restora-l-il  d'ar- 
rêter désormais  le  r  i  dans  les  dépenses?  Après  les  emprunts,  il 

fjudin  les  nii|)ots  pour  ies  l'av  i',  «  Lsi  lus  empTunii  n'out  pas  de 

bonie,  les  iiii[;Dl'i  n'en  nurnnt  |ias  davantage,  n 

Un  aiilrr  M  nioire  de  \1.  Soulier  s'i  ccn;ir  dr  In  Sorivlr  romaine  el 
fie  son  orgnuiiulwn.  lirjelaiil  en  partie  le  s\sléuie  allemand, et  sur- 
tout celui  de  Mebulir,  il  aime  tuiriiv  i  ncori-  >'en  r.ipp  irler,  loiu  >  n 
leur  faisant  sid>ir  l'épreuve  rigoureuse  de  la  critique  modt  rue,  au 
récit  des  historiens  latins  el  grecs,  plus  voisins  des  événements  (|ii'ils 
ont  décrits,  et  par  conséquent  témoins  ilont,  scion  l'avis  de  M.  Sou- 
lier, il  faut  faire  plus  de  cas  que  de  la  sagacité  toujours  conjecturale 
des  écrivains  d'oulre-Rliiu.  S'ap])uyant  sur  celte  mclliode,  M.  Soulier 
jette  im  coup  d'oeil  rapide  sur  les  peuples  sabins,  latins  et  éirusques, 
et  montre  bar  a8BlMnà'>iion  dans  le  Latium  avec  les  avenluriers 
dont  devait  sortir  le  peuple  romain.  Une  Cob  ceostitutfa,  H.  Sooliw 
cherche  quelle  condition  politique  (kite  kees  QOeveeux  cRoyens, 
el  examine  à  ce  propos  l'organisation  de  la  #fm  et  le  nombre  des 
gi'ixtet,  l'institution  du  sénat,  la  division  du  peuple  en  deux  classes, 
patriciens  et  plébéiens,  et  aborde  enfin  la  réforme  introduite  par 
Servius  TiiUius,  (]mc  l'ni.'.i^nr  du  Mémoire  explique  avec  une  ;;iande 
nellelé.  M.  Sonlh-r  uioiure  comment  Servius  mit  un  terme  à  celle 
situation  toujours  prase  dans  un  Kiat,  rexistL'iice  d'une  clas  e  nom- 
breuse mise  fil  driiors  di-  la  \ia  pi>litique  :  Servius  établit  une  sorte 
de  siiffraKe  universel,  puiscpie  raltribulion  de  la  capacité  politi(|uc 
fut  dés  loi  s  arcoidée  à  loul  cit<iyen  romiiiii  ayant  atteint  l  à^ielixé  par 
la  lui;  il  Cl  [lenil  i!it,.TU  iiiov.  n  du  vote  par  classe  cl  de  la  di\isio;i  i-n 
cenlunes  plus  iionibreus'  s  <laus  les  premières  classes,  je  iiouvi-au 
droil  accordé  au  iienple  ne  fut  ^uére qu'une  salisfadion  illu-oiiL':  en 
effet,  son  suffrage  dut  très  rarement  être  utile  à  lixcr  unemajonlé, 
et  il  n'eut  presque  jamais  l'occasion  de  l'émettre,  la  longueur  des 
opérations  du  vote  amenant  la  cessation  dès  que  la  majorité  était 
acquise.  A  un  autre  point  de  vue,  celle  réforme  était  encore  plus  ap- 
parente que  réelle;  la  règle  ancienne  qui  subordonnait  à  la  fonction 
guerrière  la  capacité  politique,  bien  qu'abandonnée  en  apparence 
par  le  nouveau  système,  continua  toujours  à  prévaloir  au  fond, 
puisque  la  sixième  classe,  celle  du  peuple  proprement  dit,  était  dis- 


'1' r«t  hAtrl  sVIevùl  mr  IVinplm-fmi'iii  df»  m^i-'iin*  4'  rue  Cî'nellp-Saint- 
llùiii'ré  fl  H  nie  «la  BmIoi,  i:'<'<t  ii  <lu''  lun^  If  li  u  um'iii"  où  s'iniprim»  au- 
jciurd'bni  cet  nrlicle.  Ce  fui  msm  dans  la  mèinc  galcnc  qae  se  tiarenl  1«*  tiut- 
et»  d«  rAcftdémie  tanfilM|uvi'n  WZ, 

(S)  M.  Nomier  •  iwaî  M  iMuranMa  Iftvall  m  od  ptUt  voliaM  u4*  de 
tW  p.  Ce  vaiMM  MtaaUMllMHatM  viBt»  i  la  lihniria  attdénivM  te  Wdlcr, 
tiMfqMSM   ■      "  ~      '  ~" 


pensée  du  service  militaire.  Le  chan^'ement,  important  cependant, 
l  'iii  donc  ù  avoir  élaMi  un  principe  nouveau  dans  le  droit  ro- 
main :  l'atlribution  de  la  capacité  politique  à  la  qualité  de  citoyen 
romain  arrivé  \%  sa  inajurilé.  Nous  recommandons  la  lecture  de  ce 
Mémoire  aux  professeurs  d'histoire  et  aux  professeurs  d'humanités 
qui  voient  dans  l'explication  des  auteurs  latins  autre  chose  qoe  Un- 
terprétalion  littérale  d'un  texte  (1). 

Reste  à  indiquer  dans  cette  série  de  travaux  le  rapport  de  M.  Wo- 
lowski  sur  le  livre  de  M.  Edouard  Laboulaye  :  Court  de  politique 
tmMitiitiomudle,  par  Benjamin  Constant,  et  oehn  de  M.  Hippolyie 
Passy  anr  l'ouvrage  de  rdranomisie  anglais  Stoart  llill:  le  Girnnr' 
'  nfrhanaiif. 

ALmomB  Fouir. 

[ha  nUte  pnelu^meat.] 


PACDLTf  DKS  SCHMCn  01  PARIS. 

M.  i  lraii.le m  y  ^ouiiLMidr  i,  le  lundi  22  décniibre,  à  midi,  pour  ob- 
ti'nir  le  i:raile  df  dorl'.'ur  l'  s  sciences  pliysirpii/S; 

I  t  11  ■  thèse  tyaut  pour  sujei:  reclicrchcs  sur  la  présence  du  ru- 
bidium et  du  ooeatnm  dans  les  eaux  natnrelies,  les  minérani  et  tes 
végétaux, 

T  Les  propositions  données  par  la  Faculté. 

M.  Alb.  de  Saint-Germain  soutiendra,  le  môme  jour,  k  une  heure, 
pour  obtenir  le  f;iade  de  d  icleur  è.S8ciences  mathématiques:  1°  une 
tlièse  de  physi'jiic  tnnlMmalique  sur  les  é<pialions  générales  de  Té* 
lasticilé  el  les  surfaces  isodynamiquest  T  une  Mte  tfa$troimû$  wat 
la  durée  des  édipoesdes  satellites  de  Jupiter. 

M.  Lourenca  y  soutiendra,  le  lundi  SI  décembre,  à  deuxUeiires, 

pour  (ibtcnir  ic  grade  de  docteur  es  sciences  physiques  : 

1  ■  t  ne  tli'  sp  de  cbimic  ayant  pour  sojet  :  Reeherehu  ptr  Ics  ( 

posé»  pnlifot.uni'pi  s; 
2"  l.cs  pro|H)silîous  données  par  la  l' acuité. 


REVUE  HES  LIVRES  NOUVEAUX- 


Norvr.M.K  niocnAPUir.  c;Êxf;n '.i.n,  depuis  les  tcni;>s  tes  plus  reculés 
jusqu'à  nos  lours  ;  publiée  par  .M.M.  Kirniin  Uidol  frères,  sous  laj  di- 
rection de  :<l.  le  <in'-t<'ur  iioercr.  —  Tome  quarante  et  unième, ia-8. 
Tari»,  à  la  librairie  Uidot,  rue  Jacob,  j6. 

Celle  irraïKlc  |mli1icalkm  approche  de  «  fin.  En  anmntant  le  nouveau 
lonu^qui  \icnlili'  |WMltrp,  nous  ne  reviondrnns  pis  sur  ce  que  nous 
aVOTS  ea  plii--u'nrs  foi»  rofca^mn  d''  <liii'  ;ui  -.nji'l  ilf  l.i  iioiivi'lK'  Im»- 
grapiiie  5;riii'r.ili'  |iuliIicV  |>.ir  MM.  Di.lol.  On  a  ■•If  a  iiii  iiip  jHs<pr;\  |irt'- 
»Mit  d'.T|i|ir.jiier  rc\.i!:iii;ili'  <l  '-.  r  •ii  r.^: r  rriils  t|iii  s'y  lroii\enl,  le  ca- 
raci'rf  |i.irli<-iili.'r  qui  h  'Ii^u-i_m..'  ilc  loulc  aulre  |nib',iratioil  de  iiiéilli' 
nature  el  ipii  loiisisle  sni  iiuii  ii  i  \|Kiser  les  iai!:,  de  iiiatiiére  à  laisser  au 
ler'îcur  1''  siiiii  des  ,i|i|n  éi  i;itiuii.>.  Il  lions  >iiriir.i  dimc  il  auDunaT  que  le 
iioiix.'.iii  loMii'  einlu  a^v^,  par  onire  alphaliéiiquc,  toulo  la  série  des  noms 

(•..iiiiiris  entre  re  lui  de  l'rci  ataye  et  U.'  Iiom  «le  Affioiianf. 

Tr.Hs  p.'rsoniia(;<^  |>ortcnl  le  nom  do  PtimOo)^  Le  premier  (Piem 
Ui-riiartilii,  iiiarquis  d<!  la),  merin  fmnçaifl  nd  en  1714,  mort  en  ilSS,  se 
lUsiiBRua  dans  la  marine  française,  devint  chef  d'eicadie  et  (ouvcncnr 


lie  Brrsl.  Le  deusitaie,  m  «s  (Picrre-Dimas),  andra!  français,  se  si  _ 

dan*  l'AriH-riquP  du  Xord,  «H  fut  «•htrgé  de  poner  en  t783,  nu  nom  du 
(.uuM  rni  incai  français,  aux  Elats-L'iiis.  le  traité  qui  assurait  leur  imk'- 
|.rv.,l;ui(r.  Le  troisitVmc  se  fit  n-iiiarquor  comme  l'un  des  c Ivls  pniu  inaui 
<!,•  1 1  pmn-  de  Vendre. 

ili  rnicr  nom  compris  dans  c  il»  volume  es!  cliii  d  AM^.'U'ilin- 
Cliiii  M--  ll-  un'i'ir'l.  niu^.'i'-lr.il  rririi,-ai».  aiilciir  de  divers  ou\m;;i''  :  di'  .Vn- 
loiiic- \ut."isiiii  /iciioMfirrf,  bibliographe  dislinguO,  cl  de  Nirulaii  He- 
uou.iril.  !iliiT.iii  ur  frantais,  Usuriagraphc  de  Louis  Xiil,  avieor  de 
divcrM's  innlui  lions. 

Terminons  en  disant  que  la  Nouvelle  hiogr^Mê  §Mnlê  cent 
entre  autres  rci>»:igucineal>  imporumu,  l'iodicaiim  dis  sennes  à 

P.DOCROS. 


i\)  Le  Recueil  conticnl  anssi  nn  frlMMat  éTuse  fUâf  Ml*imiMnnaal>  4t 

M  (le  lAvcrino  sur  les  .Utemblèn  ftSviiutaUi  ât  la  Frantt  tn  1187  ;  mit 
comme  il  nool  «ertit  impon-iMa  d"  wi"'  ronniiitr.\  rfaiirf";  fiw\  UHsm<-B\, 
•D  lona  iravail  qni  iléb»»  et  »gitc  U  Ktjiulo  .juisumh  ~W  msm-i-  r.-f.jrmes 
toyalat  poovaieal  prt* enir  ou  uoo  U  RivoluUun  IraotuM  ,  aons  y  tevi«adci»> 


f»WS,  IWiUIIlB  PMI  BOfOOT,  MB  ■«•■«l»-***»»"""^ 
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L'INSTRUCTION  PUBLIQUE 


Le  Ioovial  Ctirteu.,  fui  pmrMt  dtua  foi»  far  MaMfo*.  It  MtrtrtU  it  U  Samtdi,  e*i  dnlié  en  dcax  ptrUw.  —  L»  partie  «ffeitttt  bîl  emotltre, 
avant  tooii  les  totrea  joarnaax.  Ici  mutationi  0|iérée«  dtni  le  p«r*oiuial,  aioai  qne  Ica  lois,  d^crt-li,  trrtti»,  cin'ulnirf*  et  iMlnMiinns  riiiircrnint  rin<itriirtioD 

Ï)ubUi|ue  et  les  cnllvii.  —  La  Partit  non  affîtitlU  eit  consacrée  i  l'aoalTaa  des  contt  public»  t^i  des  travaux  des  Académies,  ù  >.\e<  lUii  I  -s  àv  rnliciur 
iuératro  et  d«  bibliographie,  aux  noav«U«t  qai  inltreaient  le  colla  on  I  eueigoemeot ;  elle  rvofcnne  de  nombraox  docommla  sur  lï'Ui  de  i'iaatmcuoii 
pabUqm  daai  le»  p«yi  diru|m. 

A  partir  4a  t** Janviar  I86i  .  nu  «nppli'meni  d«  dant  Fantllea  in-i*  parait  dent  fois  par  mili;  «e  BnppMineni  ronlieat  nu. AaiMiit  de  la  quimttiM 
UMroirt  «IfciMilJ^vf  nin<'i-n>  i  l'fxarnt'ii  périodique  d»  IodEps  len  nr>lartions  dignes  d'appeler  i'atlenii'to  des  amia  daa  laUràaal  éttvàtmih 
PMrlMt  m       aon<^i'r:ii'      p.irlii*  litliTurc  du  Jovi  nnl  gnt'nit ,  k  iiJr<'<vr  i  M.  Cii.  Ldl'andie,  ri'da>'lcur  en  chef.  —  LM  4MMlta  dlabgWMIMM tt 

les  rManatioos  doivent  éir»  pnvoyiiM  frarirhc»  ili"  [Kut  3iu  liunain  rlu  Jnuriifl.  nso  ilc  Crcui  ltc-Sainl-lli/outé,  4J. 

Prix  de  raboonemenl  :  trois  mois,  14  [ranci,  su  miiii.  t±  ffinci;  un  in.       fr.iUL-s.  —  Prix  di's  ma  illons  :  811  cestimes  ta  lijiip. 
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pBKninis  r.xr.iciaM 

(V  article.) 

AC»litKir.    DES  I 

RlTce  DES  Liwrs  i^ovvratn. 
IVaLicaiio^s  socviu.m. 


AnMa  M  iMimui  :  MMMMMIdki  per> 
—  BotLETiit  itmtUM  II  MinTi- 


,  par  M.  GaAu». 
fitw, 


r  H.  K  Cm|d;. 
«  pii  H.  Brii>"i 


ii>tBaa*Ura  m  Jmmrmmi  Sémirmt  4*  !««••  aMBlBkttMi  du 
dtraatament  mm*  lutéMaata*  (Ca«MMilf«d.) 


PARVIB  OFFICISIiIiK. 

.AlBfntS  DO  MiNlSTM. 
INSTBUGTIO»  SBCONDAIBI. 

LTCin  ra  FJUUBf 

Lyc'jf  im;.(  riiî/  Churltin'itjnf.  —  l'.ir  ;irriHi-.  rn  ilain  liu  22  ili'i-oilibic 
1862,  M.  Dubiiiry.  Iicliiiiù  l-s  k'ilrfs,  iii.ilirc  n'i^'utcur  ^l"  ckssc)  au  Ivctfo 
impérial  Liiui^  V  Grutid.  ust  iioiiimt'  maître  répMMr  (MAM  dUK)  au 
lyeSe  troiMirial  Cliarlcmaguc  (emploi  nouveau). 


/.j/rre  imp«riaJ  de  JtarteUh.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  17  d^Jccmbrc 

I8fi2,  M.  Si'poiizar,  socond  commis  d'tS-onomat  au  lycA?  impérial  de  Tou- 
loiiM~.  irst  tLuir.iiH'  sn  iind  roiiiriiis  il\'-roiiijinal  iiu  ly('>'i'  iiii^x'rialdsltoMille, 
en  rcmjilai'<:nirn l  dn  M.  Timessc.  a|i|irli'  à  d  au  1res  functiuiis. 

lAfcee  imptrial  de  Toiiloii.sc.  —  M.  THi»t>s<',  second  commis  d'dconomat 
au  iniitérial  de  Marseille,  est  nommiS  «ccond  oomin»  d'écanomat  au 
lvc(x'  iin|ii'rinl  ilo  ToulOWe,  CD  HUIfhlM1€Bt  de  M.  tklffaaMe,  tfftài  i 
J'aulrcs  fonctions, 


iMiée  impérid  ii  Niée.  —  Par  airMda,  «n  dalt  du  It  déeeafan  1869, 
M.  Ruban,  rharg<<  di>  cour»  dto  tbUnA  an  tyeda  iiiifrfrial  dé  Mke^wt  chargé 
de  cours  de  ((iiatriémc  audit  lycte,  en  rempiacemem  de  M.  .da  Haael^  ap- 
pelé à  d'autres  foncliona. 

H.  Abd,  licencié  ôs  lettres,  ntallre  i-lémenlaire  au  lycce  impérial  de  Nice, 
cet  diantf  d«  cour»  de  aiaitaie  audit  Weée.  en  ranDlaeciMnl  de  M.  Ruban, 
appdérd'autmRi  


l.yf'f  impérial  d'Amiens.  —  l'ar  .irrV'lO^^,  en  date  du  22  décembre  IMC, 
N.  KouNicliii,  aj;rég^  des  s<  lciio-s  ui.iihi'i)iatii|ues,  chargé  de  cours  do  ma- 
lliL-iiialiqucs  pur»'»  t'i  app'ri<|iiô  s  au  Im  iV  iin|iérial  d'Arnicas,  est  nommé 
prorciiseur de  RialkéiiuiUi|ut'» nun.'b  et  appliquées  .3'  cla&sc)  audit  lycéc,pour 
prendre  rang  i  partir  du  i«  décembre  i  M8. 

Lycée  iv^téiut  d'AvigmH.  —  M.  Lacband,  mol  ire  répétiteur  (2*  classe) 
au  lycée  impérial  de  Boi^iM»  cet  cluu-gé,  à  titre  de  Maoiéant,  des  fonotiuna 
de  mailre  répétiteur  (même  (3BB8C)  au  lycée  impérial  d'Avignon  pettéail  b 
rh:rOo  du  coogé  accordé  à  M.  IJgnon. 

SgiU  nommés  atpiranU  «ipétilfurs  au  lyeée  iOMéruI  d'AvigaouCt 

M.  WroiK,  a.<>piranl  réfiétiieiir  au  lycée  impénal  de  Teuloine,'Éi4BM|l 
d'inactiviii',  en  remplarcmcnl  de  M.  FaJjro; 

M.  Pouili,  liarhriirr  i-s  iicieDocs  ^emploi  vacant); 

U.  (:h:iik..s.  luriiriicr  >>s  leMiui,  CM  rwqilaHiHiaut  de  M. 

"  ■  à  d'au!ri_>  t'uurlioiis. 


l.ijn-'c  ii)iii('riiil  {le  Preit.  —  M.  Colonili,  [iniri-'-M-iir  <!(•  rhi^toriqui'  au  Ivi'éc 
MiipL<rial  de  Brest,  cït  cliareé  en  outre,  pendant  l'aiinév  classique  1862-1863. 
dcsoaoMrenceaprépanUwetàltlieaiMe  «a  lettres  puurlaai 
leurs  audit  lycée. 

LyeA  imiirUlfSvniim^  Saut  uaMnéa  ««iiifanto  vépéiUen»  ««  lyeée 
impérial  d'Bvreu  : 
M.  David,  bachelier  ès  Mire»; 
M.  Lebrun,  kl. 

Lyeee  impérUU de  Limojet.— Sont  nommés  matlra  r^péliieuft  (i*  ctasae) 
au  lyt'ér  impérial  de  Limoges  : 

M.  Uoiisicr.  aspirant  réi)élileur  audit  lycée  ; 

M.  Mayriiihac,  maître  répétiteur  imentc  classe'i  au  lycée  impérid  deOCT^ 
trinnl,  eu  reiiiplac«>ment  de  M.  Serph,  ap|*lé  &  d'aulres  fonctions. 

Sont  nuiniiitHi  asp  ranis  ri'|M^tileurs  au  lycée  iiii|)ériul  do  Limoges  : 

M.  Doscot.  h.irhrlier  és  sciences,  on  remplaceinctit  dii  M.  Uaudy,  appelé 
ii  li'aiilrps  fiMii'tions; 

M.  La|iouile,  bachelier  es  sciences  i.eniptoi  vacanfi. 

Li/cée  impérial  du  l'uy.  —  M.  Laugier,  maître  répétiteur  (t*  daue)  au 
lycée  impérial  de  Nice,  est  nommé  maître  répétiteur  (néoie  daàae)  au  lycée 
impérial  du  Puj,  en  remplacement  de  M.  Moiaaeli  qi|Mlé  kd'nnins  ' 
tioo». 

Lyree  impérial  de  Jlouai.— H.  IMuel,  kochriicr  (e  ad 
aspirant  répétiteur  au  lycée  impérial  de  Rouan,  en  reniiéacenent  deM.  Gtm- 
bouknd,  appelé  &  d'autres  roneiions. 

Ife^e  impériat  de  Troyec.  —  M.  de  Verdiërc,  aspirant  répétiteur  au 
lyeée  faupériai  de  Trajws,  est  noBuné  naître  répéUieur  (t*  daiae)  audit 
lycée. 


COLLtoCS. 


Collège  de  Perpignan.  —  Par  arrêtés,  en  date  du  19  décembre  18Ct, 
un  congé  d'inactivité,  jusqu  i  la  lin  de  l'année  classique  186S-IMS,  est 
aaordé,  sur  au  dcnaiide,  à  M.  Tuuraecel,  réftnt  d'hiaWin  au  eollége  de 
Perpignan. 

M.  Millot,  dMurgé,  à  titre  de  suppléant,  de  cours  d'hliloire  au  lycée  im- 
périal de  Carcaiaonno,  est  cbnrgé,  i  litre  de  suppléent,  de  la  classe  d'his- 
lei»  an  cnllé|B  4e  Ferpi^aa  pendant  la  durée  du  concé  accordé  A 
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CoUt'ge  ie  ChdhnM-mr-Marne.  —  Par  amMi<s,  en  date  du  20  rirrpir- 
hn  HW,  M-  Clnrlior.  pourvu  rorlifiral  d'aulilude  ft  I'oiim  liîu'^m.  i  ;  ■ 
TidltMiiand.  csl  cliargi'  do  cours  d'allemand  an  colli'pr  de  Clialons-sur-Marnc, 
en  ivmplacomcnl  do  M.  Osiwki,  dômissioniiairo. 

Collège  de  Saii\l-l''.l-rlf-Lron.  —  yi.  VM«-  Borlboii,  rff,en\  de  qua- 
U-U^  «U  collège  imt-Pol-<l(>-Li'«u.  i  sl  l  UiiigO  »b  lacUsM!  de  Iroisièine 
audit  rolltfgp,  i-n  roiniilan  inrnt  ilo  M.  Uiuorvan,  on  oongti  d'itiacliviu'. 

M.  l  nliW  Korlnriou,  n't;i'iil  ilo  stjxitW  au  collt  );>■  Siiiil-I'c»l-<I'^L<"'*' 
rs.t  r.omiiK'-  rojîi'iu  iK'  ^iLiinômo  aiidil  collège,  en  loniiiUcoua-ni  de  M.  l'abbi 
Bertlum  .1  il'iiuiros  loiicliuiiïi. 

M.  Ouiili  lldii  ,  naonl  de  scplièmc  nu  coilégo  de  Stint-PoMeJ^,  «l 
iiiiniiiu''  ro(<out  de  uùto»  wêMi  coII^,  oi  RiHilMcnwnt  de  M.  luibi- 
Kcrbiciou,  auiidé  à  d'auin»  fancUim».   

M.  Coealgn,  rt^enl  de  huilUmc  au  colk^  de  S«iulrPol-de-LéOo, 
mmmé  rtecnl  de  sqttiAmc  nndit  collège,  en  rcmplaocment  de  U.  Quidel- 
lev,  ttpfini  &  d'autres  ronriinii>^. 

Collège  de  Toulon.  —  M.  Mirsdn,  licencié  è»  lellre»,  anoim  nuillre 
rioAileur  au  lye^  imiidriid  de  ManciUc,  cal  chaiff,  à  litre  de  sufiili^t, 
deta 4kNe de  troisième  aa eolMge de TodIm  pcâaM  te  durée ài  ttngé 
accordé  ft  M.  Nirascou. 

C'>ll'-<ie  (,'(■  «I  l  II).  —  rVir  arrotéi,  eu  date  du  22  diScembrc  l_«6i, 
M.  N.'i,'\  iM>'ii'>ri.'i     kiUi'..  c-i  uoininé r^imit  de  soptièine  et  hmlitae 

ail  <âll(     rli-  Diiian  louipioi  xaranli. 

Collr:),  /r  M<mi-de-Slanun.  —  M.  Pcrrin,  baclidier  êa-lelIrOB,  cal 
nomiiMi  niailrc  d  l'tudc  au  colk'jsc  do  Monl-de-Marsan  ioni|»Ioî  vacantV 


PARTIE  KOM  OFFICIBI^IiB. 


BULLETIN  UTTÉBAIRE  ET  SCIENTIFIQUE. 


HoxrnK.  Odmi''  —  Tredoctioo  WRiTelh  avec  irBonMntB  «I 

expticaiivdi,  par  Emiu  PesaorneAux,  fwSmmva  lycée  Napdéoo, 
Iraduclcur  de  Suétone,  de  Virgile,  etc.,  eie.  9  volumes,  1861  et 
186i.  Paiia,  CbarpcoUer.  éditeur. 

Une  booM  tndnelioD  n'est  pas  iaditféranle  h  la  destinée  d'un 
auteur  ;  et  ce  D*est  pas  tus  raison  que  Boileaa  rendait  les  traduc- 
teurs d'Hom&r«  responsaMes  4b  sas  inforlunes  (1).  c  U  parait  une 
traduction  co  vers  du  premier  livre  de  l'Oiade,  »  wrivaiMl  un  jour 
à  Broaaette  (i)*  «  Vii>]e  crois,  va  donner  canae  (agnée  à  H.  Per- 
rault: 

namni.  taiaOeai  «tMenn  libriliiBl 


 Voii.H  le  troîslftaie  et  le  qntrièaie  v«n  ;  C'est  an  aqjetdela 

fiolVro  d'AdulIc  : 

El  qui,  h\ni     3ii\  Gr.'c».  01  |iMr  |iar  la  far 
Tant  de  Xkétai.  Aiii^i  l'a  voulu  Japiler. 

Ke  votlk-t-îl  pas  Homère  un  joli  çarçun?  Celte  traduction  est 
pourtant  d'un  fameux  acadénUden,  «fut  l'a  donnée  an  iMiblic  pour 
bire  voir  Homère  dans  toute  sa  fiircel  s  BoUeea  était  réserv«!. 
avant  de  mourir,  ^  une  autre  preuve.  La  Motlfi  n*enl  pas  plutùl 
achcM-  son  premier  chant  de  llhade  réduite  en  donse  livres,  sur  k 
modelé  de  l'abbë  Rcgiiicr  Desmarais,  mais  avec  plus  de.  liberté  en- 
core, et  n  sanf  crainte,  n  comme  il  disait,  «  de  montrer  parfois 
tout'  à  fait  orisiiiiil,  »  qu'il  conçut  la  liardif .'..se,  di^;iie  de  toute? 
les  autres  ,  d'eioi>ortcr  d'assaut  l'approbaliou  du  vioux  i  ritique 
que  l'âge  n'avait  pas  cnroro  désnnn'.-  de  s  i  [ilum  -,  et  qui  nouait 
toujours  à  l'Académie,  sans  y  pnta  lre,  par  le  prestige  et  l'aulorilc 
de  son  nom.  <>  S'-.r  la  simple  exposition  de  l'entreprise  ^  raconte-t-il 
lui-inénie,  «  M.  Desprcaux  parut  d'abord  effrayé:  il  n'écoula  qii'a- 
Wès  s'être  mis  à  l'aise  par  un  cxordc  sur  les  difficultés  de  l'cnlre- 
nisc,  qui  me  présageait  la  critiqui^  la  plus  sévère.  Ces  préliminaires 
ne  roc  découragèrent  point  :  je  lus.  Dès  les  premiers  vers,  il  se 
calma:  il  approuva  bientôt:  l'approbation  devenait  insensiblement 
éloge.  Il  comparait  tout  haut  les  vers  d'Homère  avecles  miens,  en 
me  félicitant  ou  bonheur  de  ma  traduction,  tandis  que,  sans  nier  ni 
déceler  mon  ignorance  pour  le  grec,  je  m'applaudissais  en  leoret 
d'avoir  rencontré  asses  juste  pour  paraître  le  savoir.  La  conversa* 
tion  continua  un  peu  de  la  part  de  M.  Despréauz  anx  dépens  de 
ceux  qui  traduisaient  en  vers,  et  il  finit  eimn  «■  m'assurant  que 
mon  ouvrage  me  ferait  honneur,  et  qu'il  ofaneralt  presque  autant 
avoir  traduit  l  lliatlR  comme  je  la  traduisais,  que  d'avoir  fait 
rUiade.  Ce  sont  c&aciemcut  ses  propres  termes  (S),  a  La  jolie  scène 

^  Mftnim  tmt  le  erjHfiie,  tnUtee  fartio. 


di'  comriîie,  la  piquante  satire  en  action!  Se  pcut-il  qu'un  homme 
r  ii  ii.t  1 1  spritquc  La  Molteîse  soit  laissé  prendre  h  ce  malin  cres- 
cendo de  silence,  d'approbation  et  d'écrasant  cnlhou.siasme ,  pré- 
cédé d'un  exorde  si  menaçant?  Et  le  moyen  que  des  lecteurs  pus. 
sent  seulement  entrevoir  la  beauté  simple,  large  et  naïve  de  l'Iliade 
et  del'Odyasée,  sous  les  travestissements  éconrtés  et  burlesques 
dont  les  rscouvraient  I  l'envi  ces  faux  pofiies  et  ces  faux  savanisl 
Quand  en  se  remet  en  esprit  font  ce  qu'Homère,  dans  cetleOnn- 
relle  des  Anciens  et  des  Modernes,  plus  longue  que  le  ai^e  de 
Troie,  eut  à  subir  de  «  trahisons  »  saugrenues  et  d'admtraliona  lo> 
diçrrètes,  ce  qui  louche  sans  doute  et  ce  qui  intéresse  bien  plus  que 
les  arguties  dénigrantes  ou  enthousiastes  que  s'envoient  les  deux 
partis  avec  une  infatigable  et  malliourou-e  fi'rnmiil''.  r'est  do  voir 
combien,  i  la  iKiulciir  d'oi'i  il  plane,  le  \rai  f;é:iiL'  est  .iu-df.xsus  de 
toutes  le>  alio  rit  '  ;  et  l'on  stuigc  à  ces  morlcN  lie  la  Kabli"  aim(îs  des 
Dieux,  aux  pieJr.  di  squi-N  vicimctU  tomber  iiioffensifs  ihi  impuissants 
et  les  traits  île  <  f  ix  qui  les  att;iquenl  et  les  traits  de  ceux  qui  les 
blesseraient  en  les  voulant  protéj^er.  Mais  ce  qui  ,'iît.iche  aussi  à  ce 
speclHCle,  c'est  l'idée  do  la  lutte  engagée,  pour  ainsi  dire,  entre  la 
fortune  et  le  génie  d'Hftmère;  lutte  qui  coumiença  avecia  vie  du 
vieil  aède  mendtent  et  honoré,  et  qui  eit  l'histoire  même  de  ses 
œuvres. 

Chose  remarquable,  en  effet,  que  ce  désaccord  entre  la  destinée 
du  grand  poète,  toujours  t  jeune  d'immortalité,  »  et  les  vicissitudes 
de  sa  gloire  toujours  discutée.  L'antiquité  commence  par  lui  élever 
des  autels.  «  Toute  la  Grèce  est  dans  Homère,  »  a  dit  Boaauet.  etiâ 
Grèce,  en  effet,  pour  oons  en  tenir  à  cette  partie  de  aon  Usiam,  n 
reconnut  d'abord  et  B'adndra  dans  son  poète.  Les  Iles  se  dispêlent 
la  gloire  de  l'avoir  va  naître  (4),  les  villes  s'envient  l'honneor 
d'avoir  introduit  les  œuvres  de  son  géoiesw  le  ooniinent(è):  tontes 
s'accordent  à  le  vénérer  comme  le  fondatenr  de  la  aéoh)gie,  le  père 
il  s  sciences  cl  des  arts  ^6).  L'Iliade  et  l'Odyssée  sont  le  Livre  d'or. 
Chacun  y  cherche  des  litre* de  poSvSossion  et  de  noblesïic  ;  on  y  glLssc 
même,  au  besoin,  c 'ux  qu'on  en  veut  lirer  (7,i.  Jamais  homme  ne 
remplit  à  ce  point  l'imagination,  le  canir,  l'esprit,  l'âme  de  tout  un 
peuple.  NUlIs  jaîiuii- trniiiiphc  ful-il  suivi  li'iuie  plus  drlrit.mle  dis- 
grâce? On  peut  douter  qiic  la  yentence  de  l'Ialoii  fût  bien  sérieuse. 
Du  moins,  quand  on  rappioclie  ce  triomphant  exil  un  >iip|ïlice  auquel 
Pylhagore  disait  avoir  vu  soumise  dans  les  enfers  1  ànie  d'Homère 
suspen  due  II  un  arbre  entouré  de  seqK'oi.^,  quatui  ou  considère  .sur- 
tout avec  quelle  délicatesse  le  juge  admire  la  victmic  qu'il  frappe, 
on  a  peine  îi  croire  que  celle  condamnation  d'/lonière  par  c  l'Ifo- 
mère  des  philosophes  (8)  w  fût  autre  cboee  qu'une  pénible  con- 
cession faite  à  un  idéal  irréalisable.  L'iUade,  ausii  Bien,  reste  le 
namiel  de  la  jeunesse;  on  l'apprend  par  cœur  pour  devenir 
hoiméle  bonûne  (9),  et  malheur  au  maître  d'école  (]ui  ne  peut  pré» 
scnter  à  Aldbiade  l'exemplaire  qu'ildemande  ou  qui  se  vante  d'avoir 
corrigé  celui  qu'il  a  (10)  I  Arisloie  Ini-méme  ne  semble  rien  mettre 
au-de.'sus  d'Homère  :  c'est  le  poëte  savant  et  pwfldt  par  exe^enoe  : 
la  Poétique  est  en  grande  partie  eonsscrée  à  l'examen  et  k  l'éloge 
de  ^on  génie;  il  l'approfondit  jusqu'à  la  subtilité,  dans  ses  7Vo/)/èm««: 
il  faii  de  ses  pof  incs  une  édition  destinée  &  devenir  le  livre  de  che- 
vet d'Alexandre.  Pour  un  banni,  quelle  influence  !  Toujours  est-il 
qu'il  e^-l  banni.  —  Autre  lenip.s,  autre  triomphe,  autres  épreuves.  Dès 
avant  Platon  le  sy.stème  des  inlerim'tatioMs  allégoriques  avait  été 
tenté  sur  l'Iliade  et  rO<ly-sée.  Ce  n'était  rien,  à  coté  des  déb  .uclics 
tl'imn.^'ination  d  lOs  le:  iiiic  llr-;  le  fu  toml>er, après  lui,  le  ,t;énie  uiveii- 
tif  des  Tlir.-v^i'MU'.  di  s  Vn  \'in:i:iMri\  des  S'i.-.iiiifrjile  et  des  Métro- 
dorc  Ce  désordre  d'admiration  provoque  une  réaction;  et  la 

réaction  judicieuse,  mais  étroite,  d'Ansiarque  ïaméue  l'enlhonsiasme 
de  parti  pris  dont  certaines  pages  de  Maxime  de  T\r  marquent  le 
I  id  icule  apogée.  —  Viennent  alors  Plutiirquc  el  sa  méthode  de  mora- 
liste ;  l'lutarque,  qui,  repoussant  à  la  fois  lc.«  explications  allégori« 
ques  et  les  gloeea,  expliquant  de  son  mieux,  n'interprétant  pas,  ne 
corrigeant  pas,  laisse  le  poSte  se  faire  eoieodre  loi^me,  toujours 
1  rét  a  dédarer,  comme  Socrate,  qu'il  n'a  pss  compris,  et  satiibit 


(t)  Simyrra,  Chios,  Co'ophon,  Salam's,  Hiindo-:.  Argos  .  Athc:;.',  orbis 
de  jiairiâ  fcrial,  Honifre,  ii  S. 

(5)  Plnlarqiie,  ?<e  de  LjFCurffwe,  44.  —  Diofiènc  Laerce,  Vit  de  Solon^ 
(,  ^  S7.  —  naloa,  Bifpufwt.  —  Bien,  Himim  dfcurew,  Hvrs  VIB, 

ch.  n. 
{61  lI('roilole,  1!  M. 

(T)  PluUirquc;Fif5  de  Solun,  ^  10,  de  Thésée^  20;  Strabw  AX,  rar  ISS 
M^caricDS. 

(S)  i'Iaionem  ....  quem  omnibus  loei*  divîovm,  qaco  sapientiHUDUB, 
que  m  Aonenim  jfMlofOfAoniai  aifclhl  PaHSlioa.  Gkeiroa,  IWee- 
(anet,  1,  3J.       .  _ 

(9)  Xéoopboo,  le  Banqrtet.  eh.  m  et  ir. 

MO)  Plntarqoe,  Vie  d'Alriliadr,  {  7.  Cf.  Apophlhfnnifi  des  roUtI  des 

«f'Jicreiux  ;  Alrihiaie,  a»  3;  Elien,  llistoirt  diiwM,  XIII,  38.  Voir 
lODtaigpc,  Essais,  II,  36 

(II)  B|ger  :  SuaU  mr  thitloire  it  la  erilijua  ehes  kt  Créa, 
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•ê'ippliqner  paicniellomeni  ce  qu'il  eompraod  à  l'édaestioo  des  eo- 
bnts.  Xtf  ve  et  uiil^  a^îcaïkm  assurément  i  mab  dain  ce  «  ouiatre 
'd'Mchole,  g  leion  le  mot  de  Montaigne,  que  reateit-il  do  divin  poUe? 
EtcTeat  ainsi  mutilé,  pour  ainsi  dire,  qu'Hbmère  traverse  le  Ifofen 
Ige. —La  Renaissance,  en  replaçant  ses  œuvres  entre  les  mains  dps 
savants,  Ini  rend  l'intégrité  de  s.i  gloire.  Nouveau  danger.  Les  ima- 
ginations s'i  xaUent  On  reprend  sa  cause  contre  Platon.  Le  vit-il 
aTiic  païf'ii,  cité  par  les  Pères  de  l'Eglise,  e?t  mis  en  rapport  de 
fralernilij  inaLtciiduc  avec  Muîse  et  les  prophèins.  Les  peuples  se 
■cherchent  des  nnciMres  dans  ses  pmimes.  «  Quelle  gloire,  s'rcrii; 
Montaigne,  se  peut  comparer  à  la  sienne?  11  n'est  ncn  qui  vivr  i  n 
la  bouche  des  hninnns  carniuo  son  nom  et  ses  i)u\rac;t's; 
cogneu  et  si  re<;eu  que  Troye,  lléit^ne  et  ses  guerres,  qui  ne  lun-nl 
h  l'advcnturc  jamais;  nos  enfants  s'appellent  encore  des  noms  qu'il 
forgea  il  y  a  plus  de  trois  mille  ans  -,  qui  ne  cognaist  Hector  et 
Acbille?  non  seulement  aulcunes  races  particulières,  mais  la  plus 
part  des  nations  cherelieat  origine  dans  ses  inventions.  Mahuinct, 
•second  de  ce  nom,  empereur  des  Turcs,  écrivait  à  notre  Pape  Pie 
fleoaod:  je  m'esUMme  eonment  les  llaliei»  se  bandent  contre  moy, 
•  atleada  qae  mue  avon  noalra  on^fiioe  oonmiine  de  Troyens,  et  que 
lU,  oonmeeulz,  Iniereatde  veogBrlesaiigd'HBetor  mit  les  Giecs, 
leogiMiiD  ils  vont  ftivorisant  eeoire  moy.  >  Cétait  trop  d'tionnear. 
flMir  combla  de  péril,  Ronsard  limite  et  le  recouvre  des  oripeaux 
de  son  élégance  poéiiaue.  Pouvait-on  être  pr^l^cnté  au  dix-septième 
siècle  sous  de  plus  malheureux  aupices?  De  là  r^e>  é  tranges  aven- 
tures. Elles  n'ont  d'autre  origine  que  le  contraste  de  Ui  grandeur  de 
théâtre  qu'im  lui  pn"l'>  avec  sa  naïve  simplicité.  Roilcau  l'indique 
assez  qu;md  il  rappelle  ce  maître  de  rliélorique  sous  lequel  il  avait 
étudié,  qm  .  digne  prédécesseur  de  Perrault,  trouvait  le  pot'te  plein 
de  hTo^^sièreté  (12);  et  Frétât  ue  fut-il  pas  envoyé  à  la  Bastille  pour 
avnir  pr>.':leodu  (pi'ti  n'i'lait  pasbleOSte  qOC  ICI  imUMS  dSeOCoîSsBBnt 
de  Fi^ncion,  lils  d'Hector? 

Au  milieu  de  ces  erreurs  d'une  critique  et  d'une  admiration  égale- 
ment perverties,  on  ne  connaissait  pas  Homère,  il  fallait  le  faire 
connaître.  C'est  ce  que  Buileau  appelait  de  tous  ses  vœux,  La 
chose  était-cllo  possible  au  di.x-septième  siècle?  et  fioileau  loi- 
mëmc  a^  ait-il  bien  conscience  de  la  vraie  beauté  dû  vM^tède? 
Il  parle  quelque  part,  hélas  !  de  sa  noilene,  et  il  M  trouve  pas 
mniviis  que  Racine  donne  b  Agamengnon  AreaSt  <  uo  gentil- 
bonune,  »  disait  plaisamment  H"**  Dader,  pour  <?oniMfflit.  Uo  homme 
était  capable,  entre  toos,  de  reproduirs  •  la  naïveté  de  ces  mœurs 
andipes  >  •  et  cette  ainôMe  simplicité  du  monde  naissant  i  v 
mab  il  aimait  mieux  laisser  son  imagination  verser  tout  le  tre<ur 
de  ses  souvenirs  dans  le  Télémaque.  que  de  s'astreindre  au  péniblç 
bbeur  d'une  exacte  version.  11  fallait  un  poêle  :  on  eut  un  (•ruJit. 
HeureuMjuiL'iit,  cet  énnUl  était  une  femme.  M"*'  D^icier  tt'Mioignaii 
d'un  grand  sens  cpiaïui  elle  disait  ;  «  J'aime  à  mhi'  ks  lu'Kisd  llo- 
mère  faire  ce  que  fai'^aient  les  patriarche-,  pliis  f;raiiiîs  q-,-/  lis  n 
et  les  héros.»  Mais  que  ne  cojiformait-clie  i<in  sl>le  à  sou  goût* 
que  11  a-t-elle  oso  traduire  son  modtdc  comme  elle  le  senLaii?  pjr 
un  reste  de  fausse  dèl.calesse  et  d'ég  ird  pour  la  pruderie  de  son 
siècle,  elle  transigea  avec  h-s  l'piiliùUis  et  les  images  familières  du 
poêle,  et  elle  lai.ssa  à  recommencer  l'œuvre  qu'elle  était  digne  d'ac- 
complir. Ceux  >iui  la  repiircut  après  elle,  restant  plus  ou  moins 
fidèles  à  ce  système  d'élégance  nul  entendue  et  de  modifications 
arbitraires,  ne  pouvaient  au'échoner  à  sa  suite.  De  l'avis  même  d'un 
maiti-e  de  la  cnliquc,  le  champ  restait  ouvert  (ti!i).  M.  Pessonoeaux, 

Îu'unc  habUe  traduction  du  Virgile,  jusleoeilt  en  faveur ,  avait  déjà 
iffliliarisé  avec  la  poésie  aalM|ue,  s'en  estcopaié. 
UBeofaotde  l'Attique  baUtiié  k  notra  idiome  tronvenitril  par- 
MA  daoa  sa  vecsion  la  pftes  noellsase,  l'harmooie  cnchaute- 
nise  des  paroles  aUéee  et  douces  coamie  le  miel  que  le  poëie  al- 
lait chantant  de  ville  en  ville,  de  rivage  en  rivage?  11  n'ust  pas 
donné  à  tout  le  monde  d'aller  k  Curiutbe.  Il  est  une  fleur  de  laiigaf;e 
qui  no  croit  ipn!  Aoa>  [<■  ànl  «Ki  T.Mtique  ou  de  l'ionic,  El  qui  son- 
gerait à  ÙLinaudcr  .i  nutre  prose,  pauvre  el  rebelle,  une  (K;rfe<;tion 
que  11  s  rcs-;  lurces  cl  la  SI  aij>|.  sMî  (^le  kl  pUis  riclio  poésie  seraient 
ijnpius.saiilc-i  à  réaliser?  .Mais  j  ima^jino  que  le  i.rec  le  plus  exigeant 
serait  satisfait  de  la  simplicité  renne  et  naturelle  sans  défaillance 
ni  roideur,  également  éloignée  de  la  fausse  élégance  et  de  la  trivia- 
lité, que  M.  K'ssonueau\  a  réu.ssi  à  maintenir  dans  son  style,  d'un 
bout  à  l'autre  de  son  leuvre.  Nous  voilà  hien  enûn  devant  une 
traduction  lidèlc  de  ces  tableaux  de  niceurs  primitives,  nous  laissant 
voir,  dans  les  pcrsoona^ qu'elle  faitrevivrc,  des  hommes,  de  sim- 
plfls  hommes,  grands  UDiquenosot  par  leurs  passions  et  leurs  aven- 


lonras.et  descbefs  de  guerre  impétueux,  rusés,  oademodestespa»- 
tours  des  peuples  vivant  de  {riaia-pied  les  uns  avec  les  autres,  namt 


de  la  supériorité  de  leur  farce  sans  aood  de  leur  dignité,  sInsDltant 
au  milieu  du  cercle  de  leurs  égaux  assemblés,  comme  Aganemnoa 
et  Aeliille,  on  ko  bottant,  comme  Ulysse  et  Irus,  sur  le  seuil  d'une 
porte  ;  tels,  en  un  mot.  que  les  a  peints  au  vif  le  divin  aède.  Et  ce 
ne  sera  pas  un  médiocre  s  ^vice  que  d'avoir  contribué  à  rendre  aux 
l>oi^mes d'Homère  leur  v  rit  'jiosensel leur couleurkforoe d'en» 
litude  intelligente  et  siucéi  t  . 

Bien  qu'en  pareille  niaîii  re  Timpressiou  générale  soit  la  vraie, 
et  qu'on  ne  coure  point  le  risque  d'être  trompé  par  le  plaisir  que 
I  on  ressent,  j'ai  voulu  mettre  ce  plaisir  ù  l'épreuvi'  il'  iletix  pas- 
sages de  l'Odyssée  étudiés  de  près,  deux  pnssuges  diversement, 
niais  égalouient  (hnicilos  ii  liim  rendre,  lin  relisant  dans  le  texte 
l'épisode  du  combat  d'irtis  et  d'Ulysse,  le  mot  de  Voltaire  sur  les 
délicatesses  de  notre  langue,  «  celte  gueuse  ûère,  »  nie  revenait  en 
mémoire,  el  je  me  rappolais  aussi  le  |)assagedu  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène,  où  l'on  raconte  qu'un  soir,  ayant  repris  à  celte  scène  sa 
lecture  d'Homi  re,  I  Empereur  s'arrôla  au  milieti,  la  trouvant  n  mi- 
sérable, sale,  inconvenante,  indigne  d'un  roi,  »  el  ajouta  apiès 
réflexion  :  «  Je  devine  ce  qui  m'affecte ,  je  me  mets  à  la  place  d'U* 
lysse:  c'est  la  crainte  d'être  rossé  par  un  misérable.  Il  n'est  pas 
donné  à  tout  prince,  k  tout  généra),  d'avoir  les  i^aules  de  ses  nr- 

des  ou  ds  ses  granadiers:  n'est  pas  nortelaix  qui  veut  (15)  s 

Charmante  et spiritueile impétuosité  de  critique,  où  Ton  reconiMit 
l'impatient  lecteur  qnl  l^indignait  que  Virgile  fit  pr  '^idre  Troie  eo 
une  nuit,  comparait  l'incendie  de  Pergame  à  l'incendie  de  Moscou, 
et  comptait  par  centaines  de  mille  hommes  les  armées  des  Grecs  el 
des  Troyens.  .Mais  surtout  quel  aveu  de  l'erreur,  encore  si  com- 
mune, qui  confond  les  rôles  et  les  grandeurs  !  Ulysse,  un  prince, 
un  général!  Ulysse  comparé  à  Napoléon  par  Napolik)n  lui-même, 
comui  ' au  dix-septième  siècle  on  faisait  U  juis  \IV  el  Agameinnonl 
Que  voilii  bien  le  résultat  des  préjiigi'.-j  entreicniis  par  les  mauvaises 
traductions!  Nnpuléijn  rut- il  trouvé  le  morceau,  je  ne  dis  pas  «  sale 
et  inconsenant,  n  unis  in:'nie  étrange,  dans  la  prose  de  ^i.  Pes-^'u»- 
neaux,  qui  laisse  si  bien  à  Ulysse  la  dignité  de  sa  force  éclatant  sous 
ses  haillons ,  à  Irus  la  grossièreté  de  sa  gloutonnerie  et  de  sa  fanfa- 
ronnade, aux  prétendants  leur  folle  et  lâche  gaieté ,  à  Télémaque 
sa  gravité  fière,  à  tous  le  naturel  et  l'émouvanteoa  pittoresque  Véraé 
de  leur  langage  et  de  leur  sittution?  Je  regrette  de  ne  pouvoir  citer 
tout  au  loi^  le  passage.  Je  liens  dn  moins  à JustiOer  mon  <wiaion  par 
quelques  lignes  extraites  du  seeood  morceau,  que  j'ai  pns  coBune 
exemple;  et  je  ne  endos  pas  délaisser  le  lecteur,  sans  antre  corn- 
iiientaiie,  sous  l'iapreadea  de  celte  pan  agiéutaMal  «tade. 

Etonnée  du  aoftfl^  ^"Ule  avtit  en,  Nsnacaa  se  btla  de  traverser 
le  palais  pour  en  faire  part  k  ses  parents,  h  son  père  chéri,  à  sa 
tnère:  elle  les  trouva  dans  leur  appartement.  La  reine,  assise  près 

rdait  de  h  laine  teinle  avec  la 
reucoulru  sur  le  seuil  qui  allait 
In.'n  lnT  li's  r  lis  illuslre-.  i  ne  >erail-(  e  jias  phUiV.  tout  s'.mplement  : 
les  ciiels  i  poui  le  conseil  oii  l'appelaient  les  nobles  Phéadenj.  Elle 
s"a|iprucha  tmit  jjrés  de  son  père  chéri,  et  lui  dit  :  Ne  veux  tu  pas. 
mon  liiMipi''re,  faii e  inéjiarer  pour  moi  un  chariot  élevé,  pourvu 
de  h'inie'-  :i:iies.  ifin  que  je  transporte  nu  fleiivu  cl  hue  U'<  riches 
vètemenLs  que  j'ai  salis  et  mis  au  rebut?  Toi  aii.sjii,  il  ronvieiu  que 
tu  aies  sur  le  corps  des  habits  propres  quand  lu  sièges  dau>  les 
assemblées  avec  les  principaux  du  peuple,  et  puis,  tu  as  cinq  lils 
dans  Ion  palais  (le  mot  palais  n'est-il  pas  encore  no  peu  pompeux  ?): 
deux  ont  pris  femme,  mais  trois  sont  dans  la  fleur  de  l'adolescence, 
et  ne  veulent  aller  à  la  danse  qu'avec  des  vêlements  fraîchement 
lavés:  or  c'est  n«>i  que  tout  cela  regarde.  Elle  dit;  car  elle  o'oeait 
proBoneer  devant  son  père  le  nom  de  son  jeoae  fisnoé.  Msis  Alsi> 
iioos,  qui  comprfwait  tout, ......  douna  ses  ordres  aux  swvitaurs, 

qui  s'empreesèrent-d'obéir.  Et  d^ibord  ils  tlrèreut  dehors  et  prépa- 
rèrent le  char  aux  belles  roues,  amenèrent  les  mules  et  les  attelé- 
reut  au  char.  Puis  la  jeune  lille  apporta  de  sa  chambre  de  brillants 
habits,  et  "es  plaça  sur  le  char  bien  poli.  Sa  m'  ri!  mit  dans  une  cor- 
beille des  mets  divers,  propres  à  flatter  l'appétit,  ;!insi  qno  des  vian- 
des cuites,  el  reniî)lit  de  \i.i  une  outre  de  peau  de  chèvre;  et  tan- 
dis que  la  jeune  liîlû  montait  sur  le  char,  elle  lui  douna  de  l'huile 
limpide  dans  uue  fuie  d'or,  alin  de  se  parfumer,  clic  et  les  femmes 
de  sa  suile.  .Mors  Nausicaa  prit  le  fouet  et  les  rênes  brillantes,  et 
elle  fouetta,  pour  lancer  les  deux  mules,  di'iii  eu  eiUi  ndil  le  piéti- 
nement :  elles  allongeaient  le  pas  avec  ardeur,  emportant  et  les  v6< 
lemeuts  et  Mausicaa,  qui  n'était  paaaeulet  ses  liMomes  l'aecompt* 


du  foyer,  au  milieu  de  ses  femm'r 
pourpre;  quant  à  son  père,  elle 


(IS)  Ncuviôme  erilîque  >nr  Longïn. 

—  Lellre»  à  h  McUe,  9  wplembre  1713:  24  mai  t7i4. 


(12) 

(13)  Pénelon  :  (.cairc,  a  lu  jHÇHt,  »  icpirBiDre  i  /la:  tt  mai  1714. 

(14)  Rf  eee  :  Mémiret  de  Utlénltnmefmm,  «h.  Vit  i  JISvim  dit  M> 
imitions  françaitti  d'Uomire, 


(15)  jrésNfisi  df  ssMs-jnuw,  u>n«  n,  p.  mt. 
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PIEIIIBIIS  EXERCICES  ORATOIRES. 


(Jl MUE  MODÈLES  GRECS. 

Tik'-s  >l'an  manu«!rit  in<<d;i  de  la  Bihliolliiqac  dc  Bourges,  Si  publiés  avec 
u>.c  Iraduclion  franvai^e  et  clr^  tiotM  ptrf.  ro«giiy,  4lWlMr  èclftlrN, 
l'rdfcMcur  au  Ijcée  dc  Versailles. 

(Vailkit.) 

IV. 

wÊmam  m  t'anMm»  s'immus. 

Selon  Aphlhoniiis,  m  cet  exercice  renferme  (oate  ta  force  de  la 
rhétorique  (1).  »  Celle  assertion,  un  pou  hardie,  .semble  procdder 

ce-Uc  phrasi'  d'Aristote  :  u  Les  eiilhymèmes  qui  servent  a  réfuter 
Bonl  plus  prisés  que  cjui  qui  w.  servent  qu'à  di^raontrer  (2).  »  M^is 
le  rbéleur  se  garde  bien  de  prouver  ce  qu'il  avance,  c'est  la  brusque 
conclusion  de  sa  courte  Uiéoric  de  la  Béfulation.  On  r^-fiile,  a-l-il 
dit,  en  démontrant  que  le  fait  allégué  est  :  1"  incertain  ;  2"  incroya- 
ble; 3*»  impossible  ;  h'  coutradiLtaire;  ''•inconvenant;  G»  euGn  in- 
digne qu'on  s'y  arrête.  Ou  fait  pn-ciider  ces  six  points,  qui  so  con- 
fondent souvcnl  :  1"  d'une  invective  contre  ceux  qui  raconUmt  le 
Ml}  S*  d'un  exposé  du  fait  en  quesiioo.  La  BéfuUUim  se  compose 
due  da  huit  parties.  L'auteur  de  cellMi  Kdt,  comme  toojoura,  ri- 
fpanmeaiMH  la  marche  indiquée. 

1*  /aMPiiM  (3iaiSoXiO.  —  Les  poètes  sont  menteurs  et  impies;  ils 
ne  mdrfleotnas  d'Clre  traités  autremeol  qu'ils  n'ont  irailélèi  dieui. 

1^  BÎ^MtinfMl  (IiC»mk).  —  Récit  abrégé  des  amounda  VdnuB 
«t  d'Adonis  :  buasurB  de  Vénus;  la  rose  se  teiot  de  son  vm, 

B*  ImtrUtidt  du  fiûi  (»  rot;  «l«a»»S().  —  La  nainra  dhrme  tt  la 
nalore  humaine  étant  entièrement  dulimotes»  oo  M  aannlt  oonoa- 
voir  ruoiom  de  Vénus  et  d'Adonis. 


(1)  Rhet.  Gnn.,  Ml.  Bpanfèl,  1. 0,  p.  M. 
(S)  nhO.,  m,  XVB,  I. 


nnariage  que  Vénus  a  aimé  Adooiat  Dan»  l'one  m  l'autn  bypotbèaa^ 
U  ne  peut  être  admis. 

5°  Impùt$»UUé  du  ftdt.  (U  wi  iMnt»).  — 11  est  impossible  ooe 
les  dieux  soient  inférieurs  aux  hommes;  et  pourtant  c'est  la  conclu- 
sion qu'il  faudrait  tirer  de  toute  cotte  histoire. 

6'  Conlradietioit  {tt  «S  dMxdMâaw}.— Itan,  anMMNOX  de  VéOU«i 
aurait  dû  faire  pour  aUa  es  qne  liaot  tous  les  anuMireui,  ebaidiar  k 
lui  piaiie.  Toutaneoiilralra.iilni«nltTe  ce  qu'dit  aiOHitle  nden 
an  monde. 

7*  ttuonvenanee  (h,  toû  jnpsoSc).  —  Vénus,  dées&o  immorloDe» 
mardiant  dans  tes  deux,  se  heurte  k  on  rosier,  se  blesse  à  une  éjpina  : 
lesangiaUUideaoDpiodt  oonvientril  da  dire  que  Iwdiausoatdn 

sangî  Non. 

8»  InulUlté  d'insister,  (tx  -rc"  à5ju.!popo'j).  — 11  csl  inutile  de  chef* 
cher  d'ntitres  considérations.  Les  faiUi  parlent  assez  d'eux-mêmes. 
En  s'arrC-tanl  davantage  à  ces  mensoqjîes,  00  paraîtrait  7  altacilOff 
une  importance  qu'ils  n'ont  pas. 

Tel  est  ce  dernier cxorcicc,  pour  leiiucl,  coumime  pour  les  autres, 
l'autour  a  beaucoup  trop  consulté  ses  .souvenirs.  Ainsi  son  débat 
nï'bt  q  jr.;  le  licvoloppcinent,  tendu  plus  diffus, dOOdoid'AplUlloailM 
dans  sa  Réfulalion  de  l'histoire  de  Daphué: 

<  Il  est  déraisonnable  de  contredire  les  poètes  ;  mais  ils  s'ôtent  à 
eux-mômes  toute  créance  en  faisant  les  premiers  depereib  contes 
sur  les  dieux.  Comment  ne  serait-il  pas  déraisonnalM  da  faire  rai- 
son aux  poètes,  quand  cux-niômcs  ils  ne  font  pas  raisoo  KO.  dieu  7 
Je  souffre  de  \uir  par  eux  tous  les  dieux  méprisés,  mais  SuTlOat 
Apollon,  qu'ils  regardent  comme  le  maître  de  leur  art.  » 

Plus  loin,  dans  sa  cinquième  partie,  Apbtboflins  dit  :  c  Gommeal 
un  dieu  a-t-il  pu  aimer,  et.  de  cette  manière,  mentir  à  sa  natore? 
L'amour  est  la  pire  chose  qui  soit,  et  il  est  impie  d'attribuer  tu 
dieux  les  maux  de  l'humanité.  Si  les  dieux  ont  toutes  nos  inflr* 
mités,  en  quoi  diffèrent-ils  des  mortels?  S'ils  sont  sujets  k  l'amour, 
le  plus  grand  des  maux,  en  quoi  se  séparent-ils  du  vulgaire?  Mais 
ni  leur  nature  n'admet  ce  sentiment,  ni  le  dieu  de  Pyllio  ne  s'est 
montré  amoureux.  1 

On  retrouvera  dan»  l'amplilh  .slion  du  rhcltiir  .miMiyme  la  même 
argumentation.  Sans  aucun  dmile,  le  disi-oiirs  d'Aphthonius  a  quel- 
ue  chose  de  plus  \  if;  mais  quelle  puérilité  encore  dans  ce  plai- 
oyer  en  faveur  des  dieux  !  Pour  nous  délasser  d  •  t  e  ;  '.aines  décla- 
mations, relisons  la  fin  du  livre  II  et  le  conimenceniiMit  du  livre  lU 
de  la  République  do  PLitiiii,  n 'iis  veri'ons  les  reprui  h  s  M'aiineul 
s(''rioux  qu'on  pouvait  foire  aux  fables  poétiques  sur  les  dieux. 


ANA2KbT(l 

TOï  xm  To:<  AiiiriiMvroï. 

Tt,;  |iiv  jxi;ji'^tti>{  tt.ç  sap'ijiovi  •Jtpiç  tciù^  tS*v  i:0C))Twy  RaTSof  ovS'iv  5t6- 
talc  oT;jL(Z(  rotTi-rlK  où  ovnMptîv  uoi,  aùx  o&ral  "fynnm  afriot ,  oùSl 
TÂW  têXwfi  [usSfvi  xaTBf antdysf  tvm  tt,<  itpbc  tovtou<  x«r>i^opt3t  11  aù- 

\ilix  pkiuXjfUVM  rsîiç  VçGv  «rjTiTiv  Jnù; ,  xai  ToiiÛTa  XovottoTo'jth  Si'  S» 
x«l  «In  ntc  tifp«M3si  xpttmuc  f»]Sx;juiic  àv  «i^xtvvi  tûv  àvdpMmmv, 
llBç  Mwiv  Jtcsi  Onkc,  mwMd^MR 

3UpeT(Cou7tv  ocÙTwv  xorcas'^^s^ai  xxl  «t/spbroiK  sùtq2i«  x«\  èl&nvK  kiI 
é|nr4|Mv«i;  iitoxaXtïv.  Kal  y^;>  ditoicov  tt  vA  (xtotTatai  ^tov  irocqTàf  \fh 
■(«kc  lAx«*  |<3|SsTiMKr  Tfiw3iSir  «mtfiffSKi,  si     md  (dfXXtv  «p9Xi|Xaw(- 

X»t>apl«c  x^k  OSpwtttat  (3)  apiwCiniiiini»  sW  •  %Sç  il  I^mmS» 

it^sifSxmTas  6in6aX]Mt*  *  oI«       ^^'>  icoiiifisvi  xo|i.icâ!^evTKi  xal  -st^l  vr^ 

"li^a,  ^vîv,  XfpoSiTii  Toû  'A$ûvi»t;  ■  j^tniT»  $1  &  'Apij;  tt,;  3t9ÎÏ,  xdtl 


KtrUTATIOH  DB  L  HISTOlkB  II  ABOMIB. 


Si  je  bl&me  les  enfants  des  poëtes,  les  {loêtes  ne  refuseront  pas, 
je  l'ieiise,  de  dire  svec  moi  qu'ils  e:i  soûl  cux-incuios  la  criU'-e.  Je 
ne  crois  pas  non  plus  que  personne  autre  veuille  chercher  le  prin- 
cipe de  mon  accusation  ailleurs  que  là  où  il  est  réellement,  dans  les 
poêles  eux-mêmes.  En  exposant  avec  intention  leurs  propres  dieux  k 
maints  OlMfagas,  OO  nous  faisant  des  contes  tris  qu'aux  yeux  ds 
tous  les  gaos  ssns  ils  semblent  croire  que  ces  êlns  quils  nous 
doonoot  pour  des  dieux  ne  sont  pas  du  tout  supérieurs  aux  hommes, 
ils  nous  poussent,  ils  oous  excitent  k  nous  emporter  coolre  eux,  ï 
leur  reprocher  leur  huniitode  et  m  injuste  oimli.  Et  en  eflet,  îl  s»« 
rait  absurde  et  détestHMO  que  Im  poètes  eux-mêmes  m  tinseni  nul 
compte  de  leurs  dieux,  qu'ils  alhasent  jusqu'à  leurfirire  ontrage,  et, 
lâchant  la  bride  k  leur  langue,  jetassent  contre  ces  hôtes  célestes, 
comme  on  l'a  fait  contre  quelques-uns,  l'invective  et  l'injure;  tandis 
qu'ils  trouveraient  jn^le  qu'on  ne  dit  pas  do  mal  des  pointes,  et 
qu'on  ajoulîil  à  leurs  fables  et  à  leurs  calomnies  des  commentaires 
respectueux.  C'est  ainsi  q^ie,  diii^  leurs  poijiiics  îi  gr  uvi  fracas, 
ils  débitent  des  mensonges  sur  Néisus,  UHe  de  Jupiter,  en  mêlant  le 
vrai  et  le  faux. 

Vénus,  disent-ils,  aimait  Adonis.  Mars,  dc  son  cAlé,  était  épris  de 
Vénua,  «t,  oourrisMnt  pour  aile  m  amoor  |alous,  tt  ttwa  Adoids  à 


(t)  LOMts  hic.  ut  videtur,  corniptus,  io  ms.  lia  est  :  uû  m;  tûv  zUu, 
(ixda'vK  xarcMma^si  n«a;      Kf  n  TtÙTOu;  MTirjvjûli  (»  SQpiB  T  iOriplO,  SIC  : 

K 

MTiri«f i  «Irsù;  -rf^^xwitx;  ».  T.  X. 

<i)  Tnineas  hic  loeus  ei  mendosus,  «tmaw  affeiem,  et  post  Tseuain 

quinquc  vcl  ici  littcrsrum  spitititn,  v»"'*'»:-  Suppleri  et  rc«tUui  mmtSîiu 
il  fr-i'i',  lr)c  sensu  :  «  Al'|'ii'  i  ilui  i  nrrili.  per  quaj  vcl  omnibus 
prudeDiibut,  eos  iniiiiai«  Dstur.i  supenorcs  esse  bominibus,  quoi  dicaol 
Dees,  eredere  videaatar,  nos  impeluot,  etc.  • 

9)  st^mAit  et  npia  dni  poilr.  nuana,  mt,  tàt  t  i&jnOii» 
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la  mort,  croyant  que  co  serait  tufiiie  un  icnue  a  l'amour  de  la 
d<icssp  pour  Adoni.-».  La  déesse,  infuniiée  de  ce  qui  était  arri\t*,  s'em- 
pressait ardemmcnl  pour  f  i  .u  irr  de  lui  la  niort  i1)  :  oilo  se  jeU 
contre  un  rosier,  se  heurta  au\  éj>inf  -i  et  fut  Lli'ss  "e  à  la  plante  du 
pieil.  La  rouge  lH|ui  ur,  f'pain^lu'e  de  la  plai-,  lii  itiye  et  ronvcrlit  la 
Dlaiieheur  do  la  r<i.'ieeii  s.i  prupre  Couleur,  et  la  rose,  qui  n'était  pas 
telle  dans  l'uriglue,  si'  teint  do  la  pourpre  du  snn^'  et  prend  OOlipflet 
plus  brillant,  grâce  à  celte  pourpre  dont  elle  est  lâchée. 


tMWa,  XII  TiT)  ^(>î<|)  T.fi-yjiiiZTikvjni,  rare  ixiAtiK  -fuji'xfoui»»,  hin 
t»i  (2)  xal  tÔï  Ta-i'jv  Tot;  rroôo;  ii:tm-'p««TO.  Tô  2È  k/.t,;'^;  xiTr//jiv  fpt>- 
5e(  (3]  ^  T<i»  fôî*'  )juxôr»ita  sf<K  ttiv  awToÛ  /posa»  jiiTa-pi'nii  n  »ïi 
|ltw6£0h<l,  xol  |dk  Taioûnv  Ar&ÔAlv  -zvfjitv  «pô;  t^iv  toû  atasTo; 
y  potôv  |jircs-/pwvvvT9t,  x«l  ylywt  tjl*  foiifirtçcn  î|  itp^tifw,  Xu- 
6pij>  ^atviiT9(![xtv«v.  Kil  A  (tiv  ol  |tirpM»  owS^tsi  xsl  jwSoXcrYtxol  iripl 
Toiç  ffçiiv  9io^  X«Yi>roioûai,  Taûta  irri  (4)  •  î«î  Si  xflwi  1^',-^-'-  t'>iJtc.i« 

Mif8(  Tifâîwc  t*  «  milSjMn  mA  i»  iqMtt  iM|HT«  (5)  Xljw- 


'Aâwvtôi,  TÔv  tiç  aÙTÔv  tjupov  X£(n  <hiâirt«un.  «Ihù  t^;  ii^pu»;  aiToT;  xal 
T0«  yCtuTOC  tG*  Suiiv,  J-rt  xal  Swhtoû,  çflufvi^îpaSwi  !  'F.xâTtpoi  t4,v  yisiv 
5<«ffrrix»t»î  •  i  |Uv  ftnsTÔi  tlvat  xtxXi^p<ij>Tsi  •      ô'A^paânr)  n«T»- 

fi<  Y'Y^'wi  Mif^         sÛToû  fûvtv,  ir^xv  iiXii/ÔTU        ppOTWV  (6) 

Mnanitn  fpunof  i:pi(  âXXiiÀB  (7)  mtr,vtmo  ;  Oùx«ûv  xxl  Cm{  i»  *aX 
MftÂuç  tfMfwîî  |Ji  wf](itv*w  tV  «Atok  )rpi«  «VNMfa;  l^puwt 
IWWIlfawWTO ;  El  M  T«Î!t'  cXovt*  iflfovtvi!,  âp»  xal  Stiv  imv  wiîa;it>; 
Wêt  IjTTM  TÎK  PfOTÛy  (|«Xta«.  'AXX'  ouït  To't  Cwoi«  oui'  «n  (I«  ttnoi  (8; 

\Ut*  Inw  •  MMh  to9M  tmr  iioii|t«îc  VrloOw  t^iV  5i&v  f,frr,fUrtiv  toû 

*A5w*iÎo;  ■  ipT^CTOu.ai  «'['îv  ti;]  gjji;  atÙToùç  ti^tsiov  r;ô  to'ù  •piaartii  tov 
*Hç«««TO»  "•Jjv  âiôv  ?,  u-sri  ittiYajxfow  xa't  tov  tiaÉvïiov  ;  JÎ  uiv  TtsÎTïpov 
dbmc*«  X««  TOÎî  Y»  tu^Xo';,  xarâ  yj  rJ)»  '7:xpoi,uixv,  to;'jvto  or./.o»  xa- 
Sj«T>ixlv  w;  itiSttov  •  ijjpili  oeùr^.v  îtasfltvov  oîsx»  îiç  îw»  r,<3ibiv 
f'jiti;  iôXaÇtî»3ai,  ou^poff^ç  JhftiXafi6ayoiuvifivx«î  c/_»îo*  rh  xapâStiYfia 
PXÎWJCXV  t),»  liTaîjXtj.'iv  'AOr.vSv,  Ti  xâXXiora  lUTip/iajj;,  /.ii  x-ilirr, 
luuno»;  à^JASsJai,  xaî  Ttapà  toî<  toû  ^pi'^ovrô;  ti  xal  furiiisavro;  itaTpi< 
d*Xs|Mt;  TUY'/,'"^'^  icpoOûfMiX  iO^tv  ^3TTisâ>(  Tf  xsl  Xf^IRMdvi, 
Kf«itTe|irn|  Si,  -rû;  t^v  'AWviv  iOtoîvaTO  ;  jx^  âiavafiivq  21,  «S;  IgîXti) 
TOUTOU  Tw  fpwTt  ;  f  liia  ^ip  oùotjua  tiai'v  ffY'T"'^'"'  l^'^l  9«w«j*i»»>v  tSîv 
ireOoojitvwv  •  bJ.Xt'Îmv  yip  £xaT£'pti)y  TrpoTi^ôvrt.rv  -:'jTec.iv,  Cariic™  #,  /tti- 

Aw|<.{a  iifYÎvtTsi.  £1  Si  y*-A  tô  (9)  Sictmi^tvtuO^vM,  ri||*  xeki)v  i(û€^at 
«À  SwiiiS*,  tiHAtMmSn  jptXwpfcwww.  *AXMk«(fqyK  {  xal  >fc(miK, 

i!k  'oixtv,  g^Tat  tûv  Oeûv  iClwiBlw,  jmiS^  tsT;  |xivypoi(vtiy  tÎ;  tmv  Se»>v 
ffu^u^iat,  xsTi  T^jV  fOoLOf^^in  xol  StaCoX^  lïi^xt  twv  noiriTÛv  ■  at  Si 
ytfy  toû        Y'C^  dl70|<iMw  m1  bISm  tôiv  itpaor^x^vTuv  iv  fi'm,  tGv 


n 

(3)  ipi3*  (»io). 

îi)  Jn. 

(6)  itfûrv»{. 

(6)  3fOKt4M. 

(7)  «fenUuAiB.  OMtWbo. 

(8)  «{««M*. 


Et  voiii  couinieut  les  écrivains  en  ventct  IM  mjrihotaigiiespttlait 

de  leurs  dieux  ! 

Il  faut  les  réfuter  ea  détail,  en  praavaat  tf»  les  meinoii|;ee  qalli 
allèguent  s'éloigneatbMucuup  de  la  vérité,  et  déountrer  cléireniebt 
que.daM leurs  potaesel  dwi  kare  cbanle,  Us  proC^t  cataire 
les  dkux  des  paroles  eriatineHes. 

Vénus,  Lssiie  du  plus  ptiissaiit  des  dieux,  s'éiall,  dis  >i  t  ils,  donnée 
à  Adonis,  h  qui  elle  avait  voué  le  plus  tendre  amour.  Quelle  iuso« 
lencc  de  la  part  de  ces  poiMe^!  Quel  nd.eule  pour  les  dieux  1  Une 
déesse  aimer  uu  mortel,  quand  ils  snut  séparés  l'un  de  l'autre  par 
leur  nature!  Pour  lui.  Li  iinaliii';  de  mort.'l  était  son  lot;  mais 
Vénus!  ses  parents  étaient  en  di  liors  de  la  nature  île  son  amant, 
d'une  nature  tout  autre  que  n  ili:  des  huniaitis.  ein'avant  rien  de 
coniaïun  avec  la  ini>rt  t^ouiuient  donc  des  êtres  séprés  l'un  de 
l'autre  par  la  iM.nre  auraieui-ils  jm  couunuuiquer  entre  eux  par 
l'ainour?  Les  l;i  n  >~es  et  les  iéoi>ards,  qui  n'ont  pas  la  nifime  na- 
ture, |iouiT;iieLl-iis  donc  unir  leur  nature  dans  un  commerce  d'à* 
mour?  Si  cela  ne  peut  se  faire,  il  est  impossible  de  voir  une  divinité 
S'éprendre  d'ime  pareille  union  avec  les  mortels.  11  n'est  pas.  je 
crois,  un  homme  de  bon  sens  qui  os&i  aflinner  rien  db  lemUablë 
pour  les  animaux,  et  qui  n'ioqMiât  ici  ans  poêles  line  unavaise 
plaisanterie  et  une  impiété. 

Mais  passons.  Accordons  aux  poêles  que  la  déesse,  éprise 
d'Adonis,  se  donna  à  lui  ;  la  leur  demanderai,  nooi,  ai  e'eat  avaot 
d'ayoîr  épnasé  VUkadn,  «a  ■  c'est  e|irès  soo  nisrisgeet  h  oonduiiMi 
de  l'hyménée.  S'ils  diâent  que  c'est  auperavaot,  ils  cmlHtMiUeni 
une  chose  qui,  comme  dît  »  proverbp,  est  claire,  même  pour  un 
aveugle;  car  elle  devait,  'eo  sa  qualité  de  jeune  fille,  éviter  les  re- 
gards des  jeunes  gens,  veiller  sur  sa  pudeur,  et,  en  considérant  le 
modèle  qu'elle  av.iit  sous  les  yeux  dans  Minerve,  sa  propre  sœur, 
suivre  comme  elle  la  voie  du  bien,  engager  avec  elle  une  lutte  légi- 
time, et,  vivant  dans  la  demeure  de  son  père,  où  elle  avait  é'.e  u  uir- 
rie,  où  elle  avait  reçu  le  jour,  en  aimer  de  tout  sou  cœur  et  la  sauve- 
garde et  l'asile  caché.  Mais,  si  elle  fut  ainsi  cachée,  comment  a-t-cHo 
pu  voir  Adonis?  Kt,  si  elle  ne  I  a  pas  vu,  couiment  s'est-elle  éprise 
d'amour  pour  lu?  Il  n  y  a  pas  d  arnuur  possible  à  qui  O'apesVB 
l'objet  aiUié.  Ou  se  vuii  d  dlKird.  puis  vient  la  passion. 

Si  c'est  après  avoir  cessé  d  être  vierge  qu  elle  a  violé  la  couche 
des  mortels,  les  déesses  sont  liien  différentes  des  femmes.  Que  dis-jel 
les  femmes  sont,  ce  semble,  bien  supérieures  aux  déesses,  puisque 
celles^,  d'après  les  blasphèmes  et  les  calomnies  des  poètes,  peu» 
vent  souiller  leur  union  avec  les  dieux,  et  que  celles-là,  par  crainte 
de  ceux  qui  les  ont  épousées,  par  respect  pour  les  membres  de  leur 
famille,  pour  leurs  parents,  pour  ceux  qui  ont  ménagé  leur  alliance^ 
abneut  aneoi  parinis  bonorer  le  couche  de  leurs  maris  quecédor 
mémàlapunance. 

EL  CSoueinr. 

(La  fin  prùdubieiimt.) 


(t)  Cvi  rnipreaseoMal  de  Véoni  est  Mes  peiot  dant  ndyllsds  Biea  t 
ftaiTÎifi«(  ikiivitti,  Y.  18  et  suiv. 

k  S'AMcItt*, 

IfniioJu,  «diHuTtc  iaitttÀti.  kl    fim  «m 
Ténus, 

let  ehrveux  épars,  i  iraTfrs  le«  buitsons.  court 
éplorée,  MRS  ceiDiurc,  saos  cliatiMure,  et  learoaoes, 
dans  ;a  tn.-irclic,  la  ddcliircnt  et  fout  coaler  son  sang  iliirin. 
Du  reste,  Bion  ne  colore  pat  la  rose  du  satig  de  Vénus;  il  la  fut BalIfS 
de  ealui  d'Àdoais,  tandis  que  l'aaiSiBOM  naît  des  laram  de  la  dtfwas. 

Selon  Ovida  (Méiaaerpll.  X,  ad  cale.),  \(nns,  cliangca  Adonis  en 
aaémone.  —  Cr.  Servies  (ad  Jfiu-iei.,  V,  lî).  Ce  commeuuicur  cite  (ad 
Belog.,  X,  18)  l'opiDioD  de  ccrlaim  mythologues,  seloa  letaoels  AdSÉis 
aurait  (Hé  cbangé  en  rote.  —  L'aulcur  du  l'ervigilium  Vantm  léiiL,  Pot- 
lier;Paris,  isi5;  in  S»;  fait  tatitc  U  i-oMdasingdeVésuscl  u'ea kaiser 
derAmovr: 

FaeuCvprtJis  eraere 
Aique  Aaeri»  escale. 
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AGABCMIB  IMCS  IXSCniPTIOllB  ST  SBU.VB. 
LETTRES. 


COMPTE  RENDU. 
é»  mit  i»  Viyftwii<i  1808. 
(ti*  lODée.  —  g*  Bullelin.  —  !«'  wlkle.  ) 

M.  le  Skckkt  une  i-Kni>t:TCKi.  est  NppMé,  pendant  Diw  abMDoe  do 

^nze  jours,  par  M.  \V.u.i.on. 

Di$aation  sur  la  mosaïque  de  Saur  rapportée,  par  M.  Ren  an. 

A  propos  du  proeès-vertal  et  des  réflexions  Tailes  par  M.  Eccnt 
i  la  séance  pn^cédnnte  relativement  k  la  date  de  la  mosaïque  de 
Sour  rapport*^  par  M.  Re!»a!1.  et  qui  se  voit  an  miisi^e  Nnpol^n  IH, 
M.RKiNALn  fait  <lh•^ervpr  qm»  la  rfeclion  du  travail  ne  doit  pas 
être  une  rai-ou  sulliiiaiHL'  pour  en  placer  I  V'pyque  avant  la  conqut'te 
•nbe,  l'art  de  la  iiKisalqiif^  n'ayanl  ce*fsé  trëtrn  noriss.iDt  wjiis  la 
domination  do  l'islam.  Le  savant  arahisant  cite  en  t(>inniqn;ip;o  l'ou- 
vrago  df*  M.  Melchior  de  Vogué  Sur  le*  église»  de  Pnli  sliin-. 

Il  dmiiu'  ciimnv^  oxempin  les  mosaïques  exiV;ité''s  à  Jifriisalcm 
en  118«l.  Il  n  y  a  lien  de  rrnir'",  "ii  effet,  ([  te  les  tiiiisulmans, 
par  un  Bentinuml  irinl(ilénmr'\  an-il  emp<^ché  d'ext-ciiler  un  pa- 
reil travail.  En  Syrie,  aii'~«^i  lien  q  l'ea  Afrique  et  eu  Espagne,  les 
lûvbes  n'ont  jamais  liésité  à  emprunter  les  types  des  maonaies 
Chrétiennes  en  y  joignant  leurs  pmpre<s  lé^endea.  La  question  est 
shnplemcnt  de  savoir  si  la  tnosaïque  de  ^^,  ^v.sks,  par  le  carac- 
tère des  figures  qu'elle  prf'sente,  est  du  septième  siècle,  et ,  dans 
1b  cas  où  ce»  figures  paraîtraient  plus  anciennes,  sll  n'y  aurait  ps 
Km  4o  distinguer,  pour  l'époque,  la  portiedo  la  moaaiqnequi  la 
oemienl  de  celle  oti  se  lit  l'ioscriptiao. 

M.  le  dMfdisr  de  Roaai,  eomapondoit  étranger  de  l'Académie, 
présent  à  la  séance,  demande  h  fMfeqnetqim  obsemtbm  aar  le 
même  sojet. 

Il  a  TU  la  mosaïque,  et  il  a  été  frappé  des  différences  qui  se  ma- 
nife'.tenl  crtre  l'ouvrvipe  principal  et  la  partie  où  "^e  lit  l'inscription . 
Cette  dernière  rcnferiiM'  des  lettres  qii'ini  w  reneonirc  qnf»  dan-;  la 
seconde  nioilii-  du  sixième  siècle  on  dans  le  septième.  I.a  portion 
principale,  au  contraire,  parait  être  du  temps  de  Constantin.  Les 
caractf-res  mêmes  avec  lestjnels  sont  {krriis,  les  noms  ttes  liguros 
sont  antres  que  ceux  de  la  grande  inscri[ili<>ii,  e;,  li  ;i(i(re  part,  l'or- 
nemeniation  qui  arcom[>ac;ne  eeite  inscri ;itii>n  diffère  romplétoment 
de  celle  du  reste  de  la  mi's:iK|ue,  M.  de  ho<«i  siL^n  ile  enci ire  cette 
parliculariK^:  c'est  que  la  en  ix,  lii  ni\  elle  e-.t  li'.;iir(''e,  est  en  quelque 
aorte  cachée  parmi  les  ornements,  comme  cela  se  voit  au  qtinirièrae 
siècle,  pendant  l'époque  voisine  de  la  persécution.  Au  sixième  et 
septième  siècle ,  on  1  eftt  mise  en  pleine  ('■vidence.  On  pourrait  ae 
demander  comment  les  ctirétiens  auraient  introdnit  dans  leur  églii% 
BOMlqw  prodoit  de  l'art  païen.  Arant  le  quatrième  sit-clc, 
I  ne  se  aérait  jamais  fait  sans  doute;  mais  ajpi^  le  triomphe  du 
wi  JrtiBisme.  on  n'éuH  plus  arrêté  par  de  pareiu  OMiipMies.  Il  y  eu 
nÂMCNopleià  Rome.  M. de Roesi cnit donc qn  la piurile pHn- 
dpdi  de  II  mosalqae  est  do  qnairième  siècle,  et  qu'elle  a  été  adap- 
tée k  on  édiSc4  chrétien  en  septiène  siècle,  selon  les  termes 
mêmes  derinscription,  car  font  inile  à«n  rapporter  la  date  à  l'ère 
d'AnlHKhe. 

M.  de  LoNGpÉRiER  confirme  l'opinion  de  M.  de  Rossi  sur  l'épo- 
que de  la  partie  principale  île  la  nios.uq  le.  Tmir  <!  uis  les  lignres, 
les  draperies,  les  ornements  des  cheveux,  est  du  quatrième  siècle, 
et  nnl'.eineiK  du  dixième  ou  du  septième. 

l'n  Mt.MBSK  demande  si  la  matière  ne  pourrait  pas  servir  à  distin- 
guer les  parties  du  Irinail  qui  -vr.:iierit  d"('iii>qiies  différentes. 

M.  de  ljiNc,i>f:nii:R  i  r-pond  que  le  inosaiste  ipii  a  f.iil  la  portion  la 
plus  miHlerne  de  I  trinre  a  dù  s'attacher  tuui  d'abord  à  la  raccorder 
avec  la  plus  ancien  ie  en  se  serv-iut  de  l.i  même  matière  et  taillant 
'  ses  cubes  dans  la  uième  dimeiisiun.  Quant  à  la  matière,  rien  de  plus 
naturel,  puisque  le  travail  est  fait  avec  les  pierres  du  pays.  Le  sa- 
vant arciiéologue  signale  des  mosaïques  de  Palestine  où  l'on  trouve, 
dans  un  travail  du  dixième  siècle^  dus  parlioB  qui  contienDenl  des 
iucriptions  du  quatorzième  alècle.  Or  Ibb  deu  paMÎoB  d«r«Mme 
sont  du  même  travail. 

M.  Renan,  \  l'appui  de  robserrationdolLdeLone»iui«,ditqa«  la 
matière  qui  a  servi  à  faire  la  moeiiiino  de  Sour  existe  encore  dans 


le  pays.  ÔQ  en  a  npporld  dee  échanliilonB  qui  pcrmettraol  même 
do  raire  loviea  les  réjpanlioae  nécessaires  à  ce  monument 


"T. 


In  cbenKer  de  Roasi  demande  si  l'église  d'oti  cette  mo- 
'  a  élé  tirés  avtrit  une  ah$ide. 


I  :  <  Aucune  trace  n'en  a  été  découverte,  et,  a  A  y  en  avait 
«M  •  cOe  Mrail  dû  être  Mv  m  antn  pjaa.  » 


M.  de  Rossi  fait  remarquer  que  cette  circonstancié  ajoute  pin  de 
certitude  à  l'opinion  qu'il  a  exprimée.  11  serait  iaoulqa'oao  kHilinae 

du  sixième  .siècle  eût  été  con.slruite  sans  abside.  Si  l^difioe  n'avait 

pas  d'abeide  à  rorigine,  ou  si  oeOe  qu'elle  a  ni  tvo^  ptaa  ted  a 
«léoioalée.  ce  serait  tmepreaTOeeraino  qnll  ammtélw  oonMralt 
pMTon  osagepn&HwetquelesdiréliensraiirateatenBaileaiipro- 
pnéaux  nsagesde  leormligiao. 

H.  de  SavMr  dît  qu'en  Sy  rie  oo  trouve  un  grand  wmihn  dtam» 
pies  d'édileee  appropriés  ainsi  an  culte  chrétien. 

M.  Rebcib  de  Xivan  bit  la  seconde  lectore  d'un  lUmoire  iiMt- 
Inlé  (1)  : 

dir  rffMNvflaatM  adiaf  jronc^ 


ANAITSE. 

L'aulcur  signale  dans  les  versets  51  et  52  du  chapitre  XIV  w 
beitreux  sujet  pour  la  haute  peinture,  qui  ne  parait  nos  en  avob 
proiilé.  il  examine  ensuite  le  sens  du  passage  en  qtiasium,  compare 
ploaiean  des  tradoctionset  discute  quelques  questions  soulevées  par 
son  examen,  notamment  celle  de  l'emploi  da  nu  dans  la  pdatuie  dm 
siijeu  sacrés  au  moyen  lige  et  dans  l'art  moderne.  Il  démontre  aimi 
la  oéceasilé  de  ne  point  perdre  de  vae  les  usages  sociaux  du  corn- 
niencemént  de  notre  ère  dans  tes  diverses  parties  de  l'empire  rx>- 
main.  Mmréifn  assuré  de  rendre  fl  fèlernont  plusieurs  di'rtails  des 
Evangiles  sur  des  points  où  l'antiquité  diffère  cssenlielleinent  des 
leoq>s  SBodernes.  11  montre  l'éctieil  des  traducteurs  qui  ont  nd^jlijé 
celte  élude,  fcinlin  il  termine  en  Ixaçaul  le  sujet  d'un  tableau  qui 
pourrait  èu-e  composé  d'après  les  versais  fia»  91  et  52  dn  diaii» 
tre  XIV  de  saint  Marc. 


(7ne  di  :cn  sion  s'élèvt  sur  <iaalqMa  poioU  de  es  Mémoire,  et  DOlammrni 
sur  le  sens  qa'tl  fnul  donuar  au  mot  tj^vs;  UM>lii|ai  aa  jeuae  booms 
qui.  dus  le  janliadasOnTiers.  suivant  Jésiucniriit,  eat  ««««i  Jsi^ 
par  les  gardes,  ^nt  Mare,  XIV,  venei  S.) 

M.  Ravaismh  donne  plusleara  exemplae  «ai  praetaM  mm  le  \ 
plos  qea  le  net  nudin  «a  laOn,  s^eiprtaie  na 

CO(nplèl«. 

M.  le  Clbrc,  ciiaat  Tiifile,  rappelle  laa  'aipreaiieBa  «  Nadasen,  a 

(  Sorc  nudns.  i 

51M-  il  '  l.iiNGPKimm  cl    OD  Rknikr  rroient  crp^ndinl  que OaiMl peut 

avoir  le  scn»  q  ic  lui  donne  Ubaucr  lie  Xiviiky  et  ih  njouienl  «piH 
n'en  pai  rare  de  voir  .tau  ;  h  s  [uys  ini'riJiotiaui,  en  Afrique  ou  mfuic  en 
Sicile,  des  hooifflc»  n'<iyani  autre  chose  sur  la  corps  qo'aa  manteau,  doai 
ils  «'enTelop^ol- 


M.  Vincent  écrit  \  l'Académie  que,  «  comme  acquit  provisoin 
de  sa  parole,  >  il  dépose  sur  lebweao  trais  épreaves  de  son  Sxa- 
mm  de  TierH  hMMi  i  ta  OdnMkb  fJÊérm  fAteumiHf. 


M.  le  SicK^TAiRc  DÉLKGtc  dounu  lecliire  à  l'Acad  jiiii<'  d'une  IcUre 
de  M.  le  barmi  t.liaudruc  de  Crazanaes  lils,  qui  fait  part  à  la  Cumpa- 
gnie  de  la  iiiort  de  son  père,  le  ciiiquièiiie  s  ir  la  liste  par  ordre 
d'aiicieniieti!  de-  ciiiqu.mle  r  irresponJauls.et  !e  trji-,ièmc  de  la  liste 
des  correspen  iaiils  reu"iii'i ile-i. 

Il  est  donné  coiiiniunicjtiiHi  d'une  lettre  de  M.  G.  Itoberl,  qui  de- 
nundcà  tHœ  porté  sur  la  ILstedes  can  lidals  au  litre  de  correspoa- 
daut,  et  fait  valoir  à  l'appai  de  aa  demande  les  dtsliDcUoos  dont 
plurieurs  de  ses  ouvragss  ont  été  honorés. 

Nouirlte  discussion  sur  la  mosaïque  de  Sour. 
M.  le  (  lievalier  de  Rossi,  qui,  dans  l'intervalle  des  deux  séances 
a  f.iit  1111  voyagtî  à  Londres,  annonce  à  l'Aca  iémie  qu'il  s'est  livré  à 
l'eiainen  de  quelques  monuments  qui  l'ont  coiilirnié  dans  l'opinion 
exprimée  par  lui  le  veuilrcdi  pr»';  -éJent  relativement  à  l'époque  dO 
la  mosaïque  de  Sour.  La  partie  principale  de  ce  mouamenl  est 
bien,  pour  lui,  de  cet  âge  de  transition  où  une  sorte  de  naiuralisoM 
venait  insensiblement  de  l'art  païen  à  l'art  chrétien,  oA  les  dieux 
du  paganisme  cédaient  la  place  aux  saisons,  aux  mois  personnifiés, 
M.  de  Ro^  déclare ae  pnssavoirsl  un  seul  monomeatavanl  le  troi- 
sième siècle  représente  les  doose  mois  sons  cette  forme.  Jupiter, 
Mar».  Venus,  Saturne,  etc..  Unirent,  non  plus  comsao  dîiwg, mÉi 
comme  planètes  ou  tenant  la  plaoe  des  Jours. 

M.  Bcoii  oonflnne  celte  réieidon  «n  rappebint  qu'on  reiroon 
les  mêmes  araetèrea  dans  un  reste  de  mosaïque  à  Carthage. 

M.  de  I.O!«0PÉntEn  demande  si,  dans  l'opinion  de  M.  de  Rossi,  la 
mosaïque  est  du  septwme,  sixième,  cinquième  ou  quatricma 
siècle. 


(1^  Colto  (?tiide  a  Mt\  pulilii^^  iii  rxleti'O  dani  le  J'iurtial  de  Cinslrue- 

Iton  puhliijut  du  iMC'iTi'    li  oi-loliri'  IshJ.  Nom^          coui-niorons  donc 

i'ea  donoitr  un  résumé  wcciaci,  ne  fût«e  que  pour  juttilicr  la  discussion 
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H.  èBiU)asicoDmDwaii««90«HkmontedAaUléeàc«>i4et,  et 
il  sTexprine  à  peaprès  en  ces  miM  : 

€  Dans  la  mosaîaue  défouvprle  par  M.  Renan,  ÎI  n'a  l0ti|0Drs  para, 
dit  le  uvanl  archéoloeuc,  qu'il  exisUil  un  anacbroaisme.  LiBicriptioa, 
quelle  qaeioii  l'annlo  préeiM  4  iMiadIe  il  bilto  Umporter,  «si  ma 
doi«  4t  to  «n  du  siiMm  <w        d»  MpîiMl  iMt  ;  It  ilyW  d« 


ftp^w  dwM  -     

Il  mOMlp-.  BU  coalraire,  aoui  raiipfUc  la  ^^■^'ili^lM  uàtiti  ïl  Bvqua  la 
iMîm^CiKW  4u  itylc  c^auiqoe  urae  «t  ronaia»M,  iS  l'm  VMl,  la  IraMUU» 
antre  le  style  païen  et  le  st\le  rlir(*tien:on  D'y  trouva  pourianl  point  de  trace 
tfa  l'art  cbréli en  bvzaniin.'l'our  ri'soudre celle  difBcul  é,  M.  de  Roui  s'ett 
aÉlimé  I  la  mosaïque  cllc  m'ni^.  et  riyi>iil  pxunii::i<(- aUrnIivcment  avec 
B,  <•  LoneréaiK»,  il  a  conila'.é  une  dillt^rencî  d  i'i^iq  nj  cl  île  iravail 
entre  la  partie  qui  présente  l.t  prandr  irjsc  iplion  «l  h-  rc^letlc  U  motai- 
((nr.  Lrsnsrii's  car»Cti5rist:«iics  de  celle  ililtérenco  sciiii  prineipalemenl 
l  écrilurn.  l'o  r.emcnlB»i(  n,  i  uMpe  de  la  croix.  La  pa)('ograpbie  de  i'iDS- 
criplion  chrëlK'nne  eil  d'un  ly|ir  (  iil:èremi  ti.  bvïinnn  ;  If»  abrévialiODS  SODt 
ausai  de  ce  stvie  :  or  lo>  buucs  des  vmta,  de^  saison*  al  des  mois  des- 
sinés dxns  la  mosaïque  fcni  «crompapn^s  de  leurs  Di>mtfBa4a#liM  écri- 
ture toute  difïi'reaie.  Cette  rcsscaUilsiico  de  qua^dta  wmn  dc«  kurcs 
MWMk  «M  tttriMt,  jiMfiirà  M  «rtaiii  yoM,  4  la  iaiM 
Vm  m  M  fm<  «le  doaHr  4  calleB  de  llniaripiioa  prioeiiMle  pour  mé- 


Mite ,  mais  il  V  a  de  Iris  caraitères  dent  la  iaraia  radicale  est 
I,  par  eiemplê  s,  E.  £,  eoiin  l'aspcet  généra)  dcadent  paléo- 
grapUca  pfwtnte  clai  >niciil  deux  alphabet»  distiueis.  L'oroemeotaiion 
Mt  encore  moins  semblable,  i Mie  do  la  grande  mosalqu)  est  lourde, 
éMtssr,  (urehar|;ée;  celle  ilescAi/s  de  l'in  cripl  on  est  au  coolraire  très- 
ample,  mai»  d'uDetimp'iciié  grotsîirp,  sanBcboii,  sacs  |^oût.  ViL'nt  ta- 
anilc  l'emploi  de  la  croix.  Ce  sijne  est  non  sfulcmcnl  au  liaui  de  rin.s- 
eripiioa  pnrcîpale,  mais  aussi  de  ci  Ile  i;u!  »ui\ait  toute  U  li^no  du  cadre, 
eitioni  il  ne  re«!e  que  des  Irr^ments  ;  dans  le  champ  de  la  roo.-aïque,  il 
ne  >e  vo:i  nulle  part.  M.  Rknan  a  cru  rer<.Dt.*Ure  ce  tymbola  dus  le  sujet 
représenUni  lu  piessoir  de  manièra  à  figurer  daos  le  eenue  de  la 
cnaneiiiion  nne<ip4c«  daeraii.  M.  dëleeileatlrte^aMdAedBatirc 
t'wriaion  de  M.ltniaiT.  nsi»  il  f  •  itatirl  mm  §BimM  de  bIim  entre  la 
fHtie  da  k  aMwaiifue  où  est  traité  ce  aajet  et  celle  q/A  nerta  riaseiiiMlon. 
JMpwfo»  I  laqaelle  on  ca  :  bail  la  eroiz  aeua  daa  aUffinaB,  «è  l'oa  en  dis- 
riimUutnmge  de  diverses  façons,  et  loi>jours  daai  nn  Déme  but,  n'est 
fas  celle  u4  IVn  f  n  plaçait  le  tigne  en  léte  nés  inicffpiiona,  méoe  dans  les 


oionumenls  qui  n'app-irtenaieni  pas  au  rulle.  La  première  esi  h  pé'iode 
de  la  lutte  enlre  le  )  ng.ini'iTi''  <  l  c  tliri>l.un;snic,  lorsque  la  rroix  ("la.l  un 
scandale  pour  le»  JuIIm,  une  'u'ir  pour  les  païens,  un  6<ju\pnir  douloureux 
el  rtpou-fant  d'un  supplice  mlin  e  pour  les  chrélien»,  foi!:nl^3  seriilau- 
jourd'liui  la  guiilolioc;  la  Ec-toiidc  e.-t  le  temps  du  trioni]ilie  ioni|jlel  du 
clirislianisnie  (t  delà  itûix  c  do  su  Itan- to' rii.ilion  en  Mgne  uuiqufinrnl 
religieux,  le  supplice  de  ia  croix  ujact  élé  aboli  du  code  criiniucl  romain 
ftr  lee  enpcreure  cbrétieos. 

«  La  dniuledate  de  ce  moeament  étant  aiaai  établie,  il  ne  rote  qu'à 
wpliquer  ce  fait,  ce  qui  devient  Ii4a-fuiia.  L'iEscripiioo  et  lea  ome- 
«CMaqui  l'entourent  occupent  piéciié—a*  la  place  de  r<nni«s,  e'cst-ii- 
dire  de  l'cnecinle  destinée  au  e\cr^t,  et  cette  partie  de  l'ouTrsga  se  pro- 
longeait peut-être  en  lorme  remi-cirGulairc,  au  delà  de  l'espace  rrctao- 
gniaire  qu'occupait  l'édifice  reconnu  par  M.  BE>*Tf,  si  l'abside,  placée 
sass  doute  sur  nn  plan  plus  élevé,  n'avait  pas  rii^puru.  M.  I^knan  admet 
en  effet  ia  possibilité  do  l'cvistcnce  d'une  abside.  Crlte  reninque  laitvoir 
ccmoeot  la  mojait^ae  a  i  .c  cuœpotée  à  deux  é[>oqlle^  oi!  creulet  D^d^ 
les  sii^c'es  où  la  reli^ioa  cliri'liciine  a\ail  remporté  uue  eoiiipièle  vicloire, 
lorsqu'on  transformait  en  ha;illqiir  :-  li  s  lemplrs  profaiies  iiu  iej  silles  des 
édificrs  anciens,  on  ajoutait  une  absidc  au  monument  et  l'on  y  disposait 
une  encrinic  réservée  au  clergé  et  ans  eérémonies.  Cette  pai1ie,refaiio  ou 
seulement  appropriée  &  sa  DOBvelle  destination,  poruii  l'araenwniation 
et  lo  s> i»i 01  '  iiu  ckfiel^aianM; aanveal  laieaia  a'étaitpaa  cbangé  alors 
BCœe  4u  il  s  >  ironTaitdca  Inaîes  ff anehement  naianaet.  C'est  ce  qui  ré- 
sulte de  quelques  exemples  Aôa  mVs,  par  exrm|  le  de  l'IttHla  de  la  basi- 
lique dédiée  à  Rome  saint  Andn*  par  le  pape  SimpUctat,  an  doquièmo 
siècle.  La nrasaïqne  de  Sour  est  dana  la  condaloR  des  moftvmentsdo  ce 
ganre.  Bile  a  été  (aHe  vers  l'époque  constantinienoe,  peut-être  pour  une 
basilique  profiine,  et  lorsqi.c  plus  tard  on  a  consacré  ret  édiGceau  culte 
chrétien,  ou  lorsqu'on  l'a  n  i-ldur»'.  .tu  i-nie  siècle,  on  a  i,eulciiietil  re- 
fait la  panie  qui  cou^^ail  le  :iiuLiLi8iic  et  scsdépcudauccs,  probablement 
atee  l' s  cubis  mémci  de  la  mus^ïque  prdeiitlanle, ee qucipfiqnerait 
l'identité  des  cubes  daus  tout  1  ouvre  ge.  > 

Ernest  Dujabdiiis, 

Docteur  ès  lettics,  malm  de  conHnaceii 
4  llaeia 
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BEVUE  DES  LIVEES  NOVVEàOX* 


A  rnvvKRS  lE  sn'.n.v,  pût'i^ics,  par  M.  l*4llillé 
Amable  Higaud,  rue  Saiulc-Aïuie,  50. 


I.  Paris, 


Me  sera-t-il  ncmiis  de  siffpaler  au  aiUowi  de  ce  journal  un  recueil  de 
Mtnl  Je  ne  sala  peut,  a'ilnnt  l'a««a<r,  m  crttique  inpertiaL  Des  sou- 
vanin  d'enfiiMe  et  de  edMfe  me  lendeat  char  raaleor  de  ces  page*,  et 
Je  amis  tflifoaé  i  irouTeraaa  wn  Imus,  aion  srtws  HB'llmnitiM  nian- 
ûis.  IWs  f  ai  beau  y  rcveair,  je  ne  pnia  nw  peiiwadet  qae  Vmi66  as'a- 
TOitgle,  et  l'o{Hmon  de  ceux  qui  ont  parcouru  ce  volume  me  rassure  : 
Mens  ne  sommes  point  en  présence  d'uu  rimailleur,  nous  avons  devant 
neas  «a  poète.  D  se  noame  Uenn  BeUot;  il  exctoe  mftH  d'an  iUusue 


cardinal  les  rlélicaics  fonctions  de  secrétaire  ,  il  est  dans  les  ordres,  eC 
porte  ce  titre  de  cbanoiuc  qui  u'a  plus  de  nus  jours  le  sens  qu'on  y  at- 
tachait du  temps  de  boili-au.  Alors  que,  sur  les  bancs  de  la  rhétorunte, 
je  griffiMiuajs  pt'iiilili  lui  m  <ii:  ilOlesUildes  disirour»,  Lieiiri  Ik'Uot  d»^j4  Tai- 
sait des  vi-rs  'J'rativ^ii^.  s'cinli'iu!',  el  notre  escellcnl  maître,  si  j'ai  buaiie 
souvenance,  Irs  Irouv.iil  quolquefois  de  ^oii  ginu. 

Aujounl'hui,  surriieui  i'  de  laquariuitame,  le  graM' prêtre  recueille  les 
pièces  fugitives  échappée»  depuis  vingt  ans  a  sa  niu*e. 

Gc.qui lait  ft  mes  yeux  le  prix  de  c«  volume,  c'est  qu'il  n'a  point  été 
comprâé  i  dessein  et  comme  à  marches  forcées,  malgrd  Minane.  L'sa- 
teur  a  clianlé,  a  écrit  i  ses  heures,  quand  l'inspiralinB  «t  Tenns^  sans 
nul  souci  du  puIJic  ou  du  succès.  Il  n'a  imprimé  que  par  hasard,  pea^ 
i^ire  pour  jeter  ses  papiers  au  feu,  auaud  il  a  trouvé  ses  tiroirs  trop 
pleins.  Il  nous  donne  donc  les  ooufidences  de  son  àme  sur  les  sujets 
lantài  les  plus  graves,  tuutiJt  les  plus  gracieux  ;  passant  de  Dieu  et  du  del 
au  berceau  Je  I  eufaiil  el  aux  oragi«s  de  la  \ie  ;  ayant  des  souvenirs.  (Kiur 
ses  amis,  dr  ruiihilj;i'ucc  [wnir  les  coujifilik-s,  de  l  uiiiour  pour  la  iia  uri', 
de  l'euUiousiii&iiu'  [kjui  la  M'ricé,  de  la  coiupus-biou  pour  luinuéiiic,  quand 
il  repiprlu  m.ii  esprit  désabusé  sur  ses  rêves,  sur  se^  illusions  perdues. 
Quoique  |iius  d'une  (ois  blessé  daus  lu  vie.  il  sait  rcïU.T  l>on  et  aimant, 
ne  |>oiiii  être  indifférent  aux  causes  généreuives,  avoir  de  iKinnes  paroles, 
des  vaux  et  des  prières  uour  ceux  qui  souffri  nt.  cusscut-ils  mériUS  leur 
son.  8a  langae  est  ciianaa  et  colorée,  son  vers  plein  et  nourri  ;  il  n'ap- 
partient 4  aucune  doole,  nnîs  Us'eOora!  de  preudre  à  l'une  la  punjié,  4 
rautre  le  mouvement,  et  quelquefois  il  y  réussit.  L'effort  est  louaUe,  le 
résultat  digue  d'cacourageuicnl»  ot  d'élogss,  le  souvenir  précieiu  pour 
les  BonliKttti  aam  du  pôcie,  <pia  les  hasaoU  4a  la  vie  ont  dispersés. 

P.-T.  PgaBBRS. 


La  fbmmi  au  auMmntaB  nÉas,  par  MM. 

Cotteourt,  1  votiiM  M^.  «—  Full,  à  11 
flores,  flb  et  O*,  nw  Jaooib  56. 

Ce  Tolnme  ne  parait  devoir  être  que  le  premier  d'un  onvrsge  es 
qpMklre  volumes  qui,  dans  son  ensemble  et  suivant  les  vues  das  auMira, 
sera  1  histoire  compléta  de  la  lociélé  française  uu  dix-t 

Les  trois  volumes  qui  doivent  suivre  celu'.  que  nous 
jourd  hui  porteront  e,s  litres  :  l'Homme,  l'Etal,  l'aiit. 

Les  auleuis  uni  pcDMl  (pie  la  légèreté  allribuée  ,t  la  société  du  dil- 
buiiiéine  siècle  n'était  qu'a[tparenie  et  superlicielle  ;  que  ce  siècle  est 
français  par  excellence,  car,  après  tout,  il  a  engendré  le  nôtre,  et  dglu 
lui  devons  nos  idées  et  nos  Aspirations.  MM.  de  Goncouii  ont  donc 
voulu  rendre  justice  à  la  société  de  ce  léiM(ii  eu  h  mûnlrii;i  sous  un 
jour  vrai,  dégagée  des  couleurs  légendaires  sous  lesquelles  on  s'est  plu 
jutqn'iei  4  nous  k  représenter.  Pour  cela,  il  bllail  pour  amsi  dire 
rceoMlilucr  ce  siée  e,  le  montrer  tel  qu'il  a  été  réelleamL  <  pénéuer 
de  ses  sppareiMes  Jasqn'4  ses  secrets,  ds  sss  debare  Jatqtt'4  ees  paa» 
fées,  de  sa  sddMraase  Jusqu'à  son  cceur,  de  sa  complian  Jaaqpi%  at 
fécondité,  de  ses  onvres Jusqu'à  saeoaseienee.  » 

La  tlche  était  diffleile;  on  n'apprécie  pas  facilement  4  dlUSiea  Isa 
habitudes,  les  idées,  le*  passions  d'une  époque.  Nous  ne  savons  si 
MM.  de  UoDcovri  arriveront  au  bui  qu'ils  se  soni  proposé  <i  de  la  ma- 
nière large  et  ceamlàte  qu'ils  nous  ont  fait  entrevoir.  Ce  n'est  qa'apràa 
la  p  1  leuuon  daamiar  wlam  deeetle  oana  qall  nnas  aara  paaiiili 

d'pii  imïer. 

Tui'U  t'  s.  nous  sttgurons  bien  dès  i  présenL  I.i  u  - ijrL'mler  volume, 
couiacré  t  la  femme  au  dix-huitième  siècle,  ue  pruuiei  |mis  seulemeat, 
il  réalise  dans  la  msswre  da  Sujet  une  partie  des  iateniione  el  des  nro- 
mcsrrs  des  auieofs«  Le  tableau  qu'ils  nous  trscent  de  la  f«mme,  oans 
les  ditetSM  enndtt'ioaa  aaelalea  da  ee  siAele,  itaoima  da  laar 
use  obsertstioB  sérieuse  de  h  vie  indvidaelle  et  de  «a  la  sia 
li  Vf,  une  étude  approfondie  des  mœurs  <t  des  passions,  naeiav 
tion  laboriei'Se  des  documents  de  toute  nature  qui  te  rattachent  au  dBt* 
huitième  siccle.  Ce  tablesu  se  déroiJo  sous  les  yt  ux  du  lecteur  avee  des 
couleurs  saisissantes,  bien  tranchées  daui  les  différentes  parties  qui  le 
composent,  ol  accuso  TîvcmcDi  les  dilt'ércnces  que  les  autours  ont  dit 
ntettte  en  relief. 

Le  livre  de  MM.  de  CîoncourtcoiTi|irend  douze  chapitres  où  l'eiistence 
de  la  femme  au  dix-huitième  siècle  e^t  révélée  sull^  diHour.  depuis  sa 
naissance  jusqu'à  sa  niurl.  Les  auteurs  la  suivent  au  euu\enl.  pendant 
le  mariiigc,  dans  la  société  et  dans  le»  salons.  Ils  dépeignent  la  feniiiio 
de  la  bourgeoisie,  la  femme  du  peuple,  la  tille  galanle  ;  lU  font  ressor- 
tir la  dominaiioo  et  rintelliceBOe  de  la  femme  do  dix-liuitième  siècle; 
Hs  révèleat  son  àma,  retraeeat  sa  vieillesse,  expliquent  sa  philosophie  et 
sa  moit.  Ccat,  conaie  «•  le  voit,  ua  tableau  achevé  du  tassM  et  c» 
»la  femme,  ua  premier  ehapUia oomplslda lUsum 4a la 
 iHaMi'  ' 


MdM  Âm«aîa>  au  db^àtaeaièela. 


F.  Donog. 


Din  WanwoLF.  —  Le  Loup-garou.  Oocumeols  p<Mr  l'IiMoîra  àm 
léjjendes,  par  Wilh.  ikrtz.  SiuttfUt,  Kiraiiar$  Mb,  WXMbMl, 
mi,  m  pages  iu-8".  (4fr.). 

Le  nom  de  leup-farou  (eu  Bllnmand  Wcrwolf,  en  breton  Bleix-garou, 
dM  Marie  de  FtHMC  Biad«Hiatl.4Belleque  aaitaoB  « 

«Tatuè^m  «a  aname  (OBaid  ea       Tm»  les  psoi- 


uu 


Ces,  en  efM,  sous  qadqae  Istitude  qu'ils  vivent,  croient  à  la  magie  et  4 
sorcaUirie  al  aont  convaincus  que  ceux  qui  pratiqucut  cet  art  ont  la 
pouvoir  4e  ■ftiWMWriilhniirr  ainsi  les  hommes  en  bêles.  Mais  des  recher- 
chas apdcillaB  frrtTT  sur  ce  sujet  par  Hertz  il  résulte  que  la  légende  dn 
liN^p<gpraa  M  ttwne  plus  particuiwnimenl  répandue  chot  certama  froiK 
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|M  des  populations  Ancnca  qui,  ea  quittnul  hs  platonix  de  l'Asie  oen- 
mie,  leur  patrie  primiûre,  émigi^renl  à  IX)aeM,  tellea  ope  les  Grecs,  les 
Latin»,  les  Celles,  les  Germains  cl  les  Slaves,  tandis  qn  eUc  n'existe  pas 
dus  les  branchn  restées  plus  rapproch<!c8  do  sol  natal,  les  Indiens  et 
lwInuiieas.ladé|M!iiduninenldes  duiions  de  Pline,  Vir(ril<>.  Pomponius 
Hda,  BmMi  h  mythe  de  Lycaon  et  les  croyances  de  i  Arradu;  nous 
nporleal  1  DM  haute  antiquit(!;  mais  c'est  surtout  rhct  les  pf^uplrs 
slaves,  oA  eetle  fable  i-^t  encore  de  nos  jours  le  plus  répandue,  qu'on  en 
trouve  la  mcniion  h  [Ons  ancienne;  Hk'rodote  (iv,  105; 'a  cite  au  sujet 
des  Heures,  et  rcippdr'.o  ([ue,  riiez  li's  Sc-ythr*"^  rt  ]■'■,  lli'lli^tics  vivant  «1 
Scylllie,  cVtaU  une  opinion  admise  que  chaque  liomniese  changeait  en 
loup  tous  les  ans  pendant  quelques  jours,  ol  rciirenail  ensuite  la  forme 
humaine.  L«  durée  de  la  méiamcrphnse  s:  borne  1  douze  jours  chei-  les 
Livunieus,  et  à  peu  ptti  autaut  chez  1  -s  Irlandnis  du  roinié  de  Tipperarr; 
mais  elle  se  prolonge  bien  au  delà  chei  d'autres  peuples  :  elle  était  oe 
te  «as  ch4a  W  ArcadMai,  de  sept  ao  AiBdB  e  Cl  dus  qwiqiies  pMtiw 
dellrlande,  de  quatre  ans  ou  de  sept  en  Noniwndle,  et  de  sept  des  ks 
Polonais.  Ainsi  l.n  périottieiitf  «t  commune  à  tous  le*  peuples  qui  y  ont 
cm,  et  l'on  peut  en  conclure  avec  certitude  que  cettt-  régularité  se  rat- 
tache à  des  cérémonies  d'un  culte  ancien,  IcHes  qoe  des  fêles  expiato  rcs 
en  l'honneur  de  divinités  ou  de  forées  nMMaaMM,  OAlantAl  an  peuple, 
comme  chei  les  Ncun-s  ei  1rs  LIvoniens,  se  consarmil  tout  enlicr  au 
dieu,  représenté  par  un  loup,  ei  lanlôl  un  seul  imlividu  choisi  comme 
émissaire  s'enfuyait  dans  les  forêts  charp'-  •(  ul  rir  .'a  coli^re  cl  de  lu  ma- 
lédiction divine.  De  IDi  l'usage  dans  l'am  i  n  irml  (^ermaniiiuc  de  consi- 
dérer et  de  truilcr  comme  di-s  loups  les  hanriis  exjmls^s  d\i  sein  de  la 
société  cl  rejiun;.s;'s  dans  la  |:nil'iiniii  îrr  des  forél^.  IM'.is  t.Tril,  d.nns  les 
temps  chrétien»  où  on  admettait  l'existence  des  divinités  (lalonnes,  comme 
des  manifestations  du  démon,  leur  culte  fut  cousidéré  comme  une  ado- 
ration du  diable,  et  les  roinislres  qui  l'exervaicnt  eommo  les  serviteurs 
de  00  dernier  :  c'est  alors  qu'anoe  la  eroyaiiM  gMnde  «nxsurriéres  on 
rnlMiM»  d'iMMunn  osL  twe  w  teonm  da  nelin  esprit,  se 
l'ienl  ea  loups  pour  sausaire  levs  appétits  saagtiinaires  et  leur 
iddecrmvl^. 

JoACiiiM  JliNGiis  ABKS  Li'ïBbXK.  —  Corrt'sjioiidjnc»»  de  Joachim 
Jiingius  (ie  Liibcclc  avec  fcs  cirvrs  rt  «es  nniis.  Ddciisneals  pour  ta 
bi<ig  ;ipliic  de  ce  grand  homme  et  l'histoire  ces  sciences  cl  delà 
soci'Hé  penduiil  ta  f;iir(r(_'  ilc  Tieiile  iwis,  rLtur.l  is  d;iiis  les  mainis- 
crits  de  la  liibUoilnjquc  de  la  ville  à  Uoiuboiirg,  par  Robert  C.  B. 
Avé-Lnllcmant.  —  I  i  lnck,  Ascbeolieldi;  nris,  JUJorkàeck,  IMS. 

XXVlii  et  hbC)  p.  iii-H"  8  fr.;. 

Joachim  Jungiiis,  un  philot  Jung,  né  en  IM7  et  mort  en  1057,  est 
incontestaMemenl  l'homme  le  pins  érainent  qui  ail  vu  le  jour  dans  les 
murs  de  l'aiicicone  capitale  de  la  Hanse.  Apiiclé  comme  professeur  & 

 1(24,  b  iii^ie  mû  ddata  iinmédialeinent  apre»  aoa  eMniO  en 

'  '     '       '  !»  Adie et  i se  retirer  eii  1695  à niidveirriié 


(  forte  i  prendre 

d'HdoHUuli,  où  il  avait  élé  nommé  ;  einendant  l'année  suhanle  il  rolonroa 
eomme  professeur  de  raaUiémtiqucs  à  Rosioék,  fnl  placé  comme  recieur 
én  cymnasc  è  liambouri;  en  <6S9,  et  plus  tard  passa  au  mtm  liire  dans 
Pdimiasemcnt  su|N^rieur  de  cette  ville,  connu  soos  le  Bom  de  Jolum- 
Mum.  C'est  14  que  s'écoula  sacarriiTe  seieniifique,  qui  lui  assigne  le 
premier  rang  ijarmi  les  savants  le»  plus  di>tiin;ui''s  de  l'(''|i<(i|ue.  Sun  suc- 
cesseur imir.éilial  d.iu>  le  domaine  de  la  pliilosii|il-ii'  iiidi'iier.danle,  Leil)- 
nit>,  le  con-i  iiT.iil  ronune  un  des  plus  forts  [«enseiirs  di'  sou  l<'n)|is.  el  la 
Société  des  sciences  de  Londres  s'était  proposé  de  taire  publier  i  ses 
frais  les  leuvres  de  ce  prand  réformateur  de  la  science  en  Allemagne. 
I>epuis  ce  nom,  qui  avait  jeté  tant  d'éclat  au  coinuicnceiueut  du  dix- 
huiliéme  siècle,  numaçait  de  s'élcindre  tout  A  fait,  lorsque  Alexandre 
de  HamboMt  chercha  et  parvint  à  le  tirer  de  l'oubH  «A  il  sembla  t  près  de 
diipmlln.  Oœthe,  qui  VétodiaModint  plusieurs  années,  kicB  de  son 
a^onr  A  Donduirg,  admin  les  Ineors  de  ce  sénie,  et  Jui^ns  reprit  la 
place  qd  M  iUil  due,  comnM>  penseur,  dans  Tes  rangs  les  plus  avancés 
des  fondateurs  de  la  science.  Enfin  Guhrauer,  dans  l'ouvrage  qu'il  a  pu- 
Uiéen  1180,  sons  le  titre  de  Joachim  Jungiiu  et  son  époque,  lui  a  éievë 
va  asommient  durable  que  rhercbe  k  compléter  l'éditeur  de  sa  corres- 
pondance, qui,  de  retour  dans  sa  pairie  après  de  longs  voyages  Irans- 
atlaniiqups.  veut  consacrer  aux  éludes  sérieuses  ses  forces  et  son  activité 
incessante,  l-e  manusrril  original  cons<:rvé  à  la  bibliothèque  de  Ham- 
bourg se  comi'Ose  de  trois  petits  in-folio,  qui  ont  élé  mis  complètement 
Isa  disposition  pour  transcrire  les  lettres  qui  om  élé  )i\ililiées  de  manière 
i  se  combiner  avec  la  biographie  d'.:  iiersuima^L-  r-  a  se  compk'iLr  l  une 
par  l'autre.  Celles  de  Jungius,  écrites  sur  des  fcudies  volailles,  ne  sont 
guère  que  des  brouillons,  sans  le*  date*  ni  les  adresses,  que  l'on  ne  peut 
deviner  qu'au  moyen  des  indicaUens  contenues  dans  la  piéve  ;  les  autres, 
Blacîes  au  hasard,  sans  ordre  ni  méthode,  présentent  des  dimcnllés  non 


I  grandes  :  dira  surcharges,  des  ratures  provenant  soit  de  lungius, 
soit  de  mains  étrangères,  en  rendent  le  classement  difficile,  el  ce  n'est 
qu'au  moyen  de  la  plus  minutieuse  (laiience  que  l'éditeur  a  pu  en  opérer 
le  déchiffrement  ;  mais  il  a  été  dédommagé  par  le  vif  intérêt  qui  y  ré(;ne. 

Elles  oiïrent  un  tableau  impartial  de  la  situation  générale  des  af- 
faires dans  le  tumulte  de  la  guerre  de  Trente  ans,  au  milieu  des  épidé- 
nies,  du  bruit  des  comhals  ou  du  silence  qui  répnaii  fnrrrmr-nl  dans  le 
■anctuairc  des  Muses  ;  on  y  trouve  des  détails  curieux  sur  la  vie  des  sa- 
vants les  plus  célèbres  du  temps,  sur,  (^onrine  Calixie,  Descartes,  de 
Oave,  HohiM's  :  des  indications  neuves  sur  les  Universités  d'.alors,  Kœ- 
nig&bcrg,  Rosloek,  lleSnistadt,  Willemherj^,  léna,  Leiuzip.  AUorf,  Ley- 
de,  etc.  Une  parue  des  lellrts  est  écrile  en  allemand,  mais  !a  plupar 


ccp<  ndant  sont  en  latin  ;  les  premières  ont  élé  reproduites  exactement 
d'après  l'original,  mais  les  autrca  ontété  presque  tontes  traduites,  pour 
donner  plu  d'cBasnriiie  in  liwe  et  le  mettre  A  b  perlée  d'm  pnUiepîtts 


FocHSTER,  Ernst,  \  KBMisciiTE.  —  Mt'laupes  littf^rairps  d'Krnost 
Fœrster,  t.  I.  s<ius  le  iiirede  \  o;aL;r.-;  iti  Italie,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.  —  Munich,  Flei-schinann  ;  Paris,  KHiiick&ieck,  1862.  x  ei 
361  p.  in-S»  ;6rr.75). 

EroMt  Fœrster,  l'éditeur  des  eenvres  de  JeOB  PanI,  s'est  conseod 
tout  eniier  ft  l'étude  des  bcaux-arts  et  A  leur  histoire.  Ponr  atteindre  son 

tnii.  il  I  passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  en  voyages,  et  a  visité  non- 
s<  i.ii  :  111!  toute  1  Allemagne,  mais  encore  l'Italie,  la  France,  la  Bel^ue, 
la  Hoiluiido  et  l'Anplelerre,  tous  les  pays  en  un  mot  qui,  par  le  nombre 
et  la  richesse  de  leurs  colleeiioiis  piililiques  Ou  privées,  pouvaient  offrir 
un  aliuienl  .^  son  insali.ili'.e  riiririsilé  .irlislique.  Tout  en  dirigeant  pius 
s|iécMlen;eiit  sDii  allenlion  sur  les  iNlitires.  le*  tableaux,  les  si^iiues.  il  ne 
laissait  pas  que  d'olis.(Tver  avet-  soin  le-,  contrées  qu  il  iiarcourait.  U  s 
hommes  et  les  choses,  qui  ne  l'intén's.sjieni  pas  moiu'^  que  les  monu- 
ments. C'est  le  résultat  de  cj-s  impn>ssions  qui.  recueillies  il  l'instant 
inémeemo  fenne  de  lettres,  ont  ainsi  conservé  leur  fruiclieur  primitive, 
qu'il  vient  Bvrer  aujourd'hui  au  ptiUie.  Foirstcr  n'a  pas  visité  moins  de 
huit  fois  l'Italie  ;  dans  ses  nomnouses  pérdgrinatàena,  il  a  dieW  les  an- 
nées i  835  et  1837,  qui  lui  ont  semblé  praenCr  un  iniérM  jilu  vif.  Dana 
cette  demi^  uaée,  amnt  travers*'  les  Etau  du  Pape,  qui  se  lionveieDi 
^ors  sous  la  errime  «nme  inv.ision  du  choléra,  il  a  pu  observer,  d'une 
part,  tout  ce  que  peuvent  soulever  de  passions  haineuses  les  abus  d'une 
arlmimsuation  incapable,  et.  d'une  autre,  l'impuissance  des  roesnrca  l(» 
p'us  saces  chez  des  population»  livrées  m%  superstitions  les  plus  |;ree» 
siéros.  U'  premier  vuunic  se  UTmine  par  <le  «  courtes  excursions  en  AlV 
clelerre  cl  en  Ecosse  »  qr.'t  renferment  de  curieux  déuils  sur  les  quakers, 
[es  Snciél^'s  d<'  ir  niiirr.iuee,  l.'s  monuments  rriniatus  et  nonnands.  les 
chemins  de  fer,  lidiiiili.  u- e  et  les  montagnesdu  Nord.  LvMicood  volume 
COntien<lr»  les  voyiige::  m  Alleni.i^ne,  en  Belgiqiie Ote* 
des  mélanges  sur  les  art&  et  la  littérature. 

H. 


PUBUGATIQXS  NOUVELLES. 

Le  Mexiole  cosTEUPoiiAiN ,  par  le  baron  de  Ba/.incoiirf.  Pari-* 
Amyot 

BEitTRAND  DU  Gi-EscuN  EN  Bbetag.ve,  par  If  coinle  U-U.  deBérard. 
Dinan,  Huart. 

Lb  travail,  son  inflaence  aor  la  santé,  par  Boucfaanlat,  pntaaBur 
d'bygiènek  la  FaeoUé  de  médecine  d«Paita.  Paris.  GenMrBaDIiira. 

Etiinms  DE  céoMéran  Macaipnvc,  par  MM.  Ch.  Briot,  piwfessear 
de  tnalMmaliques  spéciales  au  lycée  Saint-Louis,  et  Ch.  Vacqtiani, 

professeur  au  lyct-f  .Nnpotéon.  Paris,  Ilachettte. 

MARiE-A.NTOiNErrt  a  la  cosciercerie  (du  1"  avril  au  16  octo- 
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Le  JomtAL  Cfx^RM,  7>ii  jiir.iii  Jfiir  fn,i  pur  ifmaiHt,  U  Mfrtifli  fl  It  S'imnii.  i-^l  liUw  rn  il'ux  purli".  —  [.i  ;  rîii  „ji{eifHf  fait  cftHnalIro. 
arant  \oas  lus  atiirr<  jourii.iu\.  miit:iiii>n4  opérées  dans  le  penonncl,  ainsi  que  le*  Un».  ilécr«U,  arriHé»,  cir-nUirt*  «t  iii»trucUoaa  cuoMnMOl  l'uisuaclioB 
publiai)*  rl  l)<>  cultes.  —  l.a  Partit  non  of/ieitUi  Ml  coMaerie  i  l'analTte  iIm  etmrt  poblict  «I  de*  invaiu  étt  iamitmtm,  *  dMUtMM  dtCtUimi 
lUli^ratri.'  rt  de  Ijilihiijirapliii!,  ani  ooavellet  qni  ioKrMMnl  l«  «alte  oa  reDteigncmeiit  ;  elli;  renferme  de  naiabteos  doeumnl*  rarfélal  d*  riaMiMUn 

pablique  dans  \ri  pays  tMrnn(iTS. 

A  partir  du      J.iiiCiér  \Hiii  ,  un  nippl-meni  d(>  iUa\  fcnitlcs  ia-i'  paraît  d«i\  foii  par  m  iis;  cp  siippl^m^ni  i-i>nti'>Ml  au  flullelin  de  la  fUlMOiM 
lili^ire  eUtit^ti^ifut  omiacré  à  l'e\arn«n  pt'riniJiquf!  de  loolc»  les  prodactioiu  dignes  d'appeler  l'allenlion  des  anus  des  lelires  et  dosscianee». 
Ponr  toal  ce  qui  coDctriio  la  parti»  lillor.iire  da  Journai  gtnfral.  •  adrosHcr  h  M.  Ck.  Locasidiik,  rédacteur  en  cbef;  —  Lm  éuUUÙÊt  d'thtO^IMMM 

les  riVUimalinris  durvcnl  tir»  «•iiMiy.'c'i  fr;iri d  ■<  1  ■  p  irt  aiu  l/un'am  du  Jonioal,  rne  de  Grenolie-Saint-lloDor^,  45. 

I'ri\        l'.ili.iiiiiiMii.'til  :  IMi<  ir^,n.  le  'i.i.i  ^,  m\  iir  i-,  i:  fr.ni:-,  ui  frin-s.  —  l'ri\  ■!••«  insiTliuTî"  ■-  80  centlmi'»  la  lifne. 


genlps  qui  barraiont  vers  le  nord  1<î  passage  du  fleuve.  Epris  des 
cliarmes  de  l'océanide  Mélibée,  dC-osse  du  l  ie  de  Chersnntse , 
rOronte  s'arrùlail  trop  longlcmpsaiipi  t'-s  d'elle  entre  les  montagnes, 
et  étendait  .sur  de  vastes  cninpignes  se>  v:v\x  ï;t  ii;i;antcs  (71),  jus- 
qu'au jour  Hercule,  nu\r;iiit  au  llcuvr  iiii  p,i-sioii  plus  large  vers 
la  mer,  le  sépara  de  la  di'ossc  du  iac  à  la  bL'lle  clu  volure.  a  De 
l'Orient,  dit  le  p'jel<î  (72i,  vtnait  le  corps  «'levé  du  mimt  Dioclès,  et 
da  coiiclianl  la  corne  jfauclie  de  rEniiilone,  et  dans  les  plaines  intcr- 
néâdiaires  venait  rOrontc  lui-int^me  bondissant,  croissant  toujours, 
pjtAsanl  prèiî  des  murailles,  i-f  in  ndanl  ma  ville  natak,  terre  firme 
et  Ih-  "-w  mime  lemjn.  n  (jj  i  li'i  iiii  rs  ui'ds  sont  la  périphrase  du  nom 
de  Cher$<mii«t  donné  plus  baul  pat  le  poète  à  celle  même  ville  de 
PeUa  ou  d'Apamite  et  lî  k  pfesipilb  oà  elle  était  Utift,  Voidie 
lexiedflcevent 


flomiAiBB. 

VABTIC  XOa  •mCIBUA  —  Bdurih  Lirrrtnuu  r  «iibiti- 

riQte  : 

Éni>E.s  sur  la  vit  cl  Inonvnsd'Oppin  daOlMa.iar  K.TIu^Inn  Kk«Tl^ 

(«uili'l. 

S<Atr.F.>  <n  tr.iN.'iu\  d<?  l'Ai'adAmw  des  Mienen  nontoiet  pelMifUM,  par 

H.  Alpbonw  Feillct  ^aaiie). 
Bifn  M»  ufM*  Novmgx. 
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Éruots  SUR     \it  tr  Lti>  wivnts  u'OrriE.x  de  Ciucib, 
.  par  Tk^Betai  Jbrrm. 
l»  ParCe. 
Éhide  AbtorfgM  et  tiUitgnvkS^. 
(Sidto.) 

L'antique  ville  de  Pharnacc,  reslaun'c  r  ous  !c  nom  macédonien  de 
Pella  par  Anligtme  le  Cycloi  e  et  agrandie  par  Seleutus  re^iil  de 
ce  deroicr  le  nom  d'Apaniée,  en  I  honnetir  do  son  épouse  Apama,  et 
fut  appelée  au&si  Cliersouèse,  parce  qu'elle  était  «tiiée  dans  une 
presqu'île  formée  par  un  lac  et  par  le  feuve  Oraote,  oonoié  mai 
Axius  (69).  Oaos  son  deuxiènie  dtaet  (70),  après  avoir  parlé  det  na- 
gnifiques  laureeux  syriens  de  Cherwme,  qui  paîaseat  euioar  de 
Pella,  ville  bien  bâtie  sur  une  hauteur,  le  poëlc  mentionne  un  pro- 
dige opéré  autrefois  par  Hercule  en  faveur  de  son  compagnon  Ar- 
eUppe,  cbef  de  la  divine  i>e//«.  Il  décrit  les  deux  HMmlagaes  coover- 


(69)  Four  le  nom  de  l'Iiarnacp,  vns.  ^  Eu  lallic,  surDcnys.  rériég.,  t. 
918,  et  Malala,  t'Aroii.,  tli.  li,  ii   J  .  >.  l'u  ir  lo  nom  de  P«Ua  rl  son  ori- 

Sinc,  voyei  Slrab  in,  xvi,  p  "  j-.',  et  Uiodore  de  Sicile,  d^os  ics  Exctrpta 
«  virt.  cl  l  it.,  p.  o6l.  l^ur  lo  nom d'Apimée  el  ton  origioe,  voyet  Sira- 
bon,  XVI,  p.  Ti'i-T6Ù,  et  comparez  Eliaone  de  Dyz«oce,  aa  moi  Àpamée. 
Ce  daniarconfcadi  tort  Ajiaïaa,  époaw  deSéleucai,  aveeLaodice,  mftre 
da  ce  prtaee.  Sur  le  nom  de  ChenOBè^,  voyez  Strabon.  xvi,  p.  752  ; 
Pluurqup,  ném&rUu,  eli.  !S0;  Eustathe,  sur  Dtaya,  ftrt^.^  v.  911; 
Etienne  de  Myiaeco.  ao  mot  Apamée,  et  EUen,  Ktt.  «lrf«.|  XU,  t9. 
170)  Cgnéjiétiquêi,  n,  100-101  el  114-139. 


'Hïey  BVTO/.i'r,'k  AsâxXttov  ôÉ|jis;  aîitû, 

Tj-'-j;i'i/  •J.lll-.'jUSlt  iTfilfU,b>i  T^e'ioiiiv, 

aUv  àt;9j<x«9(  x>l  ttijitoç  if^^  iôiwwv, 
'  j(^ipam  ([iiwMd  «îîvm,       «Ànr,  8lmix*j*i*« 

Tel  est  le  texte  des  manuscrits  cl  des  Ldiiiins,  h  l'exception  de 
deux.  i;ui  sont  la  première  '  'iii  d.i  de  Si'lincidi'r  cl  celle  de  Delin  de 
Ballu.  Il  est  aisé  de  compri  iiJre  que  le  verbe  ï.tiv,  mis  (in  tête  de  la 
phrase  avec  lesujct  AiôxXîiov  ôi'aï;,  ei  sijus-calendu  fusiitc  avec  xî;  «ç 
'KuÇXwvoTo,  est  sous-entendu  de  même  avec  le  pronom  a-jTs;,  qui 
désiîjne  l'Oronte,  nommé  plus  haut.  Schneider  n'avait  donc  nul  be- 
soin de  changer  en  imparlails  de  l'indicatif  les  participes  ir.^iftJitÊ* 
et  yiiw»;  mais,  du  moins,  cette  correction  inutile  n'altérait  pas  la  • 
peo'sée  de  l'auteur.  Belin  de  DjIIu  a  bien  plus  grand  tort,  lorsque 
daoa  le  dernier  vers  il  remplace  par  15^  le  mot  t;A>,<  donné  par  tous 
lesnuniiHcrils  et  oonatatés  par  les  aoolies.  Changer  le  texte,  c'eit 
un  moyen  fladiede  ae  débarnwerd'mtéiDoigingBincoaMnode. 

Mais,  cooinMnoosiMoaslavQir,  ilyatmaeoQÔdieiieaflaiinfQs 
précis  ot  plus  rebelle  à  tonte  aHéraiion.  D'ailleurs,  il  ne  serait  pas  ' 
croyable  qu'en  deux  endroits  du  poSnie  tous  les  copistes  sa  (lUMnt 
accordés  à  faire  dire  à  l'auteur  des  Ctin^gétique$,  par  deux  fautes 
d'écriture,  qu'Apamée  était  sa  pair  e,  tàn  lis  qu'il  auriit  été  lenaflOIB 
que  l'aulour  des  llalieuliqn  s,  bii  ii  connu  c mime  Cilicieu. 

Voyons  maintenant  le  second  texte.  A  la  liu  de  cet  épisode  sur 
Apamée  cl  l'Oronle,  le  poule  dit  que  dans  ces  fertiles  plaines,  déli- 
vrées des  ea  u  par  Hercule,  se  tru  ive  un  temple  de  Memnon  où  les 
Assyriens,  babiuals  du  pays,  honorent  cet  illustre  fiU  de  l'Aurore, 
auxinatradePriimettiié  parAehUle.  Maisid  le  poBt»  ^arrêta  et 


(Tl)  Sur  les  marjeagoi  fid  restaient  encore  darts  «eUe  plalar,  voyss 
Tliéopbraste,  Bi$t.  dt$  pkmtàt,  tu,  7,  et  Pot ybe,  49. 
CTS)  Cffa^éUim,  u,  113-188. 
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dit  (73)  qu'ailleofs,  dm»  on  diaat  lyrique,  il  célAnrt  «at  pmtdM 
tmiUê  if  ia  patrie: 

F.clin  de  HuIIli  efface  le  mol  *|unTt'pT,î  Jonné  par  tous  les  manuscrits 
fct  par  toutes  les  éditions,  clic  romplare  par  OfiiTi'pr;.  Ainsi,  nii  lieu 
de  dire  mapalrie,  le  poète  aurait  dit  votre  patrie,  c'csi-à-dire  rullc 
de  Septinie-Sévère  et  de  Caracalla,  princes  syriens  suivant  Uelm  de 
BalUi.  Or,  il  est  vrai  que  Julia  Domna.  mère  de  Caracalla,  était 
Syrienne,  mais  elle  était  d'Emèae,  et  nullemenl  d'Aparoée.  Quant  au 
père  de  Caracalla,  SeptinM-Sévèn»  aéà  Leptis  en  Afrique,  il  n'était 
pas  plus  Syrien  d'origine  qne  de  naissance,  et  Caracalla  liù-mtalA 
était  né  à  Lyon  dans  les  Gaules.  La  Syrie  n'éuit  donc  la  ptUrienl  de 
l'un  ni  de  l'autre  de  ces  deux  princes.  D'ailleiUB,  dans  ce  passage  et 
dans  tout  le  second  livre,  le  jpoëta  n'adrasM  dlmtement  la  parole 
ai  à  l'un  ni  k  l'antn.  fien  ptns,  dans  le  poSne  enliert  ooaune  nous 
le  Turrans,  il  ne  s'adresse lamais  k  Saptime-8M«e,  maisk  Gara- 
caBe,  eeul  empereur.  Ainsi  le  motOiuT^t,  qneB^  deBalIu  intro- 
dnft  dans  ce  passage,  y  .serait  entièrement  dépoonru  de  sens. 

n  reste  donc  parfaitement  établi,  par  des  textes  incontestables, 
que  l'auteur  des  Cijn^gitiqvft  est  un  .Syrien  d'Apamée  sur  l'Oroule, 
t'imîis  i]u  ()|;piLMi,  autpur  des  Halieutiques,  est  de  Coryce,  dans  la 
Cilicic  u(  cideiiUle,  bien  loin  delà  Syrie,  d'Aparnée  et  de  l'Orontc. 
Ainsi,  l'intfrpiilatcnr  de  Simi  is,  I  anonyme  du  nianuscril  de  Madrid, 
la  plus  longue  des  deux  rédactions  de  la  notice  anonyme,  et  Constan- 
tin MaR.is.si;.s,  qui  disent  qu'Oppiru  du  Cilicie  ur^l  I  ciuteur  des  deux 
poèmes,  sont  en  contradiction  nagrantc  avec  les  textes  des  C>jné- 
gëiiqtus. 

Des  textes  de  ce  même  poëme  contredisent  encore  d'une  autre 
manière  la  plus  longue  rédaction  de  la  notice  anonyme,  qui  ajoute 

3 ue  le  poème  des  Cynégitipu»  est  une  œuvre  de  la  jeunesse  d'Oppien 
e  Cilicie,  tandis  que  le  pefioe  dw  BtiRmriiqim  «si  une  œuvre  de  la 
fleur  de  son  âge.  Car,  comme  nous  ravûn.s  vu,  ce  domier  poème, 
adressé  à  Marc-Aurile  etk  son  Ois  Commode,  a  été  adumavant 
l'an  180  de  notre  ère.  Au  contraire.  le  poime  des  C^nlg^lmm  (Ik) 
cet  dédié  k  if n/onfn,  fO»  A  Sétire  «I  dt  JWhi  Dumna,  c'est^ndire  à 
Caracalla.  Or,  ce  prince  est  né  en  188,  c*est«k-dire  au  moins  huit 
ans  après  l'époque  certaine  de  l'achèvement  de  l'autre  pocmc.  L'au 
teitr  des  Cynégétiques,  s'adressant  à  Caracalla,  lui  parle  des  hauts 
faits  de  son  p6re.  q^rii  surnomme  le  Jupiter  Ausonien,  marie  à  la 
Vénus  AsS'jri'  imc  i7jI;  niais  toujours  il  en  parlrt  au  passt!,  et  il 
présente  Car.ic.iila  c.onune  seul  héritier  de  luiil  l'univers  conquis  |iar 
son  père  |7G).  Ce  n'est  donc  ni  caiiinic  as^oeié  à  son  père  Sepliine 
Sévère,  ni  comme  n'gnant  avec  son  frère  Gela,  niais  cominc  seul 
empereur,  que  Caracalla  a  re<;u  la  dédicace  de  ce  p oi  aie,  qui,  parcon 
séquenl,  est  postérieur  à  l'an  212.  Si  donc  l'auteur  syrien  de  ce 
poëme  pouvait  être  le  mùmc  que  l'auteur  cilicien  du  poénie  sur 
pèche,  ce  serait  le  poëme  sur  la  chasse,  qui,  bien  loin  d'être  une 
œuvre  d'adolescence,  serait  postérieur  de  32  ans  au  moins  au  poème 
sur  la  pèche,  et  le  poète  ne  serait  pas  mort  à  30  ans  peu  de  mois 
après  la  composition  de  ce  dernier  poCne,  oonune  les  biographes 
le  racontent.  Sur  ce  point,  comme  sur  les  antres,  les  biographes 
byzantins  sont  donc  indignes  de  toute  conliance. 

Lors  même  qu'on  pourrait  cootondre  ensemble  un  poêle  inii  dé- 
clare être  né  fc  Goryoe,  et  un  antre  poète  qui  dédira  étn  né  •  Apa> 
Bée,  (Identité  des  deux  poêles,  affirmée  par  ces  kiographes,  serait 
duonoloçquement  impossible.  Oppien  de  CiKde  n'a  pas  plus  écrit 
dilM  sa  vieillesse  qucunns  son  adolescence  le  poëme  sur  la  chasse 
car  ce  poëme  est  de  l'époque  de  Caracalla,  et  Athénée,  qui  écrivait 
son  \n'  livre  du  fianquel  des  sophistes  peu  de  temps  après  la  mort 
de  son  coutemporutn  Commode  f77t,  dit  dans  son  i"  livre,  écrit  an- 
tcricureinent,  qu'Oppicn  de  Cilicie  vivait  un  peu  avant  lui  (78). 
Aiusi,  dès  l'année  102,  date  de  la  mort  de  Cumtuude,  ou  irùâ-pcu  de 
temps  après,  Oppien  de  Cflide  était  nxwt,  et  c'est  on  témoin  digne 

de  foi  qui  nous  l'atteste. 

En  vnm  ili  hn  de  Ballu  veut  écarter  ce  témoignage,  en  supposant 
qu'il  n'appartient  pas.*!  Athénée,  mais  h  l'abréviatcur,  dont  1«-'  résumé 
remplace  aujourd'hui  pour  nous  les  deux  premiers  livres  du  Pnnquet 
éu  upkittti  et  le  commencement  du  troisième.  Schneider  (79)  ré' 


(ï  i)  ('[inrgi'liques,  II,  1S6-19?. 

(71)  Cijnffifliques,  l,  1-16. 

(T.'i)  CijiniiclitjUfs,  1,2-9;  IV,  M. 

(ib)  Cyn«(/.,  I,  to-tl. 

{")  Scliaeidcr  (2»  éd.,  Pnef.,  p.  x  .i  eu  tort  de  ne  pas  reconnaître 
qu'Ailiéoée  (xii,  p.  &37de  Cuaubgnj  parle  de  Commode  au  passé.  Yoye; 
Cl  deua»,  note  39. 

Belin  d«  Dalla  et  Sebweighciiier  ont  «u  tort  da  ne  pas  recooDaltre 
qu  Akhéaée  parle  de  C—ede ee— a d*» Iwmme  de  «onit^ps,  «d'Op- 
pieii  comme  d'm  kemne  flnMriwr  è  «m  Imuw  (i,  p.  3  de  Casaubon). 
vo«tt  cïHleiaaa,  soie  M.  r  >  r 

ns)  Pr<(.  de  ta  »■  éd.  d'Oppian,  p.  «i-iiii. 


pondavecraisoncjue,  ^l'abrévieteurabcauc  jupi  retranché,  il  neparalt 
pas  qu'il  ait  jamais  mêlé  ses  propres  élucubrauons à  celles d'AtMDée. 
Quand  il  parle  en  son  propre  nom,  c'est  lous  forme  de  prébce  ou 
de  parenthèse  bien  marquée  (80),  et  en  se  distinguant  nettement 
de  fauteur,  qu'il  dtequelquelbis  mindlemenl  (81),  et  qu'lMbitUBl- 
lement  il  résume  (82).  Ainsi,  qMnd,dan»  le  premier  livre  du  BHWfsf 
dts  sop/HiU$,  m  milieu  du  récit  qu^Athènée  fait  à  Tunocrate  des 
savantes  cbosesipîontété  dites  pendant  un  l>anquet  auquel  le  nar- 
rateur même  dit  avoir  assisté(83),  nous  lisons  (8^)  :  «  Oppien  vivait 
jvnidr  temps  avant  nous;  »  c'est  bien  Athénée  qui  parle,  eliu  n  l'abré* 
viateur,  postérieur  probablement  de  quelques  siècles.  Atliéiiéi',  qui 
dit  qui'  Cijinraode  est  un  lioninic  </■' jon  ((i/i/)i,i:iit  <[u'Op;)ien,  auteur 
des  Httlitutujucs,  est  un  homme  d'un  imip.i  niitérieur  au  sien,  et  le 
poème  des  Halieutiqiien  est  déd  é  par  0()iihmi  à  Marc-.\urèle.  Tout 
cela  s'accorde  parfaitement,  pourvu  qu  ou  reconnaisse,  comme  l'évi- 
eni     k;  veut,  que  les  Cynég'-itqac'i  sont  d'un  autre  poète  et  d'un 
autre  temps.  Au  contraire,  si,  par  un  respect  aveugle  pour  l'autorité 
des  scoliastcs  byzantins,  on  veut  prétendre  que  le  poëme  des  Cyni- 
gétiques,  dédié  à  Caracalla  par  l'auteur,  qui  se  déclare  Syrien  d'Apa- 
rnée, appartient  à  Oppien  de  Cilicie,  qui  dédie  ses  Halieutique»  k 
Marc-Aurèle,  alors  on  est  obligé  d'abord  de  torturer  les  textes  des 
deux  poèmes,  pour  détrînra  leurs  témoignages  sur  répoqoe  et  la  p«-> 
trio  de  leurs  auteurs;  on  est  obligé  ensuite,  comme  Scbweighœu» 
ser  (85)  n'hésite  pas  fc  le  bire,  de  placer  la  rédaction  du  premier 
livre  d'Athénée  après  l'époque  de  Cacacalla,  tandis  que  le  xii*  livre 
doit,  comme  nom  l'avansnootré,  avoir  été  écrit  peu  de  temps  après 
la  mort  de  Commode  (80). 

D'ailleurs,  non-seulement  AOénée,  mais  Dtsfeto,  aaki  Jdrdaie, 
Georges  le  Syncelle  et  Suidas  lui-même,  placent  Opoisil  de  Cilicie 
suus  Marc-Aurèle  (87).  Non-seulement  Athénée,  mais  Eosibe,  saint 
Jérôme,  Sozomèue  et  Georges  le  Syncelle,  ne  connaissent  Oppien  de 
Cilicie  que  comme  auteur  du  poème  sur  la  p!N:he(88).  Claude  Elfen, 
qui  écrivait  sous  Héliogahalé  el  Alexandre  Sévère,  po.i'  jit  connaitm 
les  deux  poèmes  ;  dans  son  Traité  anecdotique  mr  la  iiuiuri.'  des 
animaux,  il  ne  cite  sur  la  pêche  que  trois  écrivains,  dont  aucun  n'a 
écrit  en  vers  :  ce  sont  Détnosirate,  Mélro<iore  de  liyzanceet  son  flis 
Léonidas  ( s'i  ;  itjjis,  sans  noiimier  (,)|)[iieu  de  Cilicie,  il  faitdes  em- 
prunts nombreux  et  évidents  a  ?oii  poème  sur  la  pèclie  (00).  Quant 
au  poëme  sur  la  chasse,  il  ne  lui  a  fait  aucun  emprunt  bien  cou>taté. 
L'antiquité,  ou  du  moins  l'époque  byzantine,  nous  a  transmis  un 
glossaire  {jrec  (91)  qui  n'cxpliqne  que  des  mois  contenus  dans  le 
poëme  sur  la  pèche  (92),  pour  lequel,  par  conséquent,  il  a  été  com- 
posé ;  on  y  chercherait  en  vain  certains  mots  qui  se  irouveiildans  le 
poème  sur  la  chasse.  Au  xu*  siècle.  Tzetzès  avait  comuenlé  les  Ha- 
lieutiques  d'Oppien  (93),  et  U  appelait  (91||)  ce  poëme  maritime  un 
abfme  de  gràett  (fiMat  U  oe  parait  pas  qu'il  ail  commenté 

les  Cynégéliipte».  Dans  SOS  CkiJîiadiis,  ii  menUenne  six  fois  Oppte»; 
cinq  de  ces  mentions  (95)  se  rapportent  certainement  et  nnlquemeiit 
aux  Uatieutiqws,  et  il  en  est  sans  doute  de  mflme  de  la  niième  i 


(80)  I,  1.  n»»  1-3.  p.  1-2  de  Câsaubon;  i,i,n»  6,  p.  i  aj  i,  9,  B«I8,  p. 
Il  6;  I,  17,  ri«  37,p.  21  rf;ii,  I,  n»  I,  p.3»<l,eUJ.  „. 

(81)  I,  1,  n»3  p.  2  o;  I,  20,  n' iS.p.M  «  etaolv.î I, M,n»*8,p. «7*, 

m  I,  *,  »•  4,p.  s  »  ;  1, 4,  n»*,  p.  4  6  :  i,  17,  ii«  36,  p.  W  *  J  i,  M,  n»  M, 
p.  28  (f  ;  1,23,  n»  64.  p.  29  f;  I,  Si,  «•  54,  p.  30  »,  tlç. 
(83)  1. 1 ,  n»  3,  p.  2  a  ;       n*  1,  p.  35  a\  m,  6,  a»  lOt,  p.  1*1  «,  Ole. 

(8i)  I,  10, 1."  22.  p.  13  c.  .  ^» 

(8  .)  Alhenai  Deipnos.,  I.  I,  Pra  f..  p.  f.-7  (Strasbourg,  lS«,tn^).  et 
Auim  tdr.  in  Alhenalum,  i,  p.  1  i\  l.  i.  p.  19  el 

[s6)  Voyez  ci-dc^sus,  DOtfs  39  el  iO. 

î»")  Voyez  ci^dessus,  notes  i2-iT,. 

[an]  Voyez  KuEf'bc.  sain,  J.'rAmi'ci  le  Syncelle  SU  1 
dan»  ïv-i  noie»  43,  4i  ei  4o  Sor.omèue,  au  lieu  eilé  daa  _  _ 

(8<j)  Voyez,  dans  l'4d.  de  Jaoobt  (^Mitidt  ma.  «MimI.  liMIT.»^ 
1832,  2  vol.  in  8"),  VltuU»  OHolonMi,  0"  4i!,  70  s» 7»,  U  I.  p-  *«0,  «1 

(90)  ' Ce»  eroprunis  ont  été  nolto  avec  Min  par  Sdiiiatdn' et  p»r  Jacote 
dans  les  note»  de  leurs  édition»  d'Elien  ||«  l'ont  <«té  aussi  pu  Schneider,  flul. 

'  ulumcriltrutii,  y.  {  il  cl^ail. 

méat 

Mâu"jà"o"brdér;aryavi'c  raison  que,  dan»  beaucoup  d'endroits  où  il  parle 
des  poi4-ons,  Elien  a  eu  le.  //<ifî<!tt|jgiiC(  d'Oppien  SOUS  ISS  je»».  V©|«i 
Jacobs,  l'raif.,  t.  I,  ]>.  xxxvii.  v  . 

(91)  Ce  gloîsaire  a  éié  iinpnmd  tro.s  foi»,  savoir  :  parRulgm.Kaf .  «cl., 
VI.  5{Leydff.  tf.18,  iu-4°);  par  Slrupî  tWiUeiiber^,  1719,  IM»),  et  p« 
d'Orville.  iliiceU  <'rit.,  vo'.  ix,  ».  I,  p.  100-148. 

('JSi  I.es  deux  dernier»  éditeur»  en  ont  fait  la  remirnoe. 

(93)  Voyei  la  Pfdtee  de  M.  Bvsiamker,  p.  vu,  Sehol.  m  Oppusnum 
(éd.  Didol).  , 

(M]  Dan  one'Mdle  pièce  de  ver»  qu'il  avait  mise  en  if te  de  son  com- 
menlaiT».atqalMtailée,  ScAol.  tu  Oppiamm     2'^o  l^'  '^^'';?.')^^^ 

(M)  CIM.\  410,  m,  1000;  iv,  637;  viii.  110  » »»  t^np»»» 
Oppien,  Va/.,  v,4484IS:  i.  300;  ii,  4340  cl  M4<S». 


dansiesnote»deicursedtuon»a  uiicn       oun-ic ...^.....-.-.v... 
nùeium luK.el lie». (Lip».,  nsg.io-t»),  HPeriruUimcriUrum.  ).  1  27  cls 
liais  quelquefois  Schnci  icr  pirall  douler  m  Eiini  n  a  pas  lui  m-  s'nilcr 
è  la  même  source  qu'Oppicn.  Ce  doute  cM  fon  lf  |io.ir  (criams  passa 
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don  (M)i  aMtt  vague  pour  pouvoir  s'appliquer  indiflifmniiMiit  aux 
itpoîom. 

Tt^'U.  lUlITIM, 
.   BgfMi  d«  k  RMalii  te  bnuM  d* 

(!.«  iuilt  jMnodkaîNMifnl.} 


SIAXCES  et  TilAVAUX  DE  l'ACADÉMIK  DES  SCXENCi^  MUUALtS 
ET  NUTIQOES. 

Goiipto  randa  pv  M.  Ch.  Ytrgt  ;  daudème  tiimeatra  IMS. 
(Sviu.) 

III 

La  troisième  stîrie  des  éludes  écononiiqiu-s,  aiimiiiistralives  et 
sociales  est  encore  plus  ridio  :  il  .ili  ir  l  \|.  H.  ybaud  donne  la  suile 
de  ses  Mémoires  sur  la  Condition  morale,  inidlvcturlh-  cl  matérielle 
étt  ouvrier!  qui  vivent  de  riiiiiuilric  du  colon,  Méiuoiros  qui,  en  se 
développant,  vont  devenir  un  livre  remarquable,  rempli  de  faits 
nouveaux,  de  documents  de  slatisliquc  précis,  d'ol>servatioiis  mo- 
rales fmes  et  importantes  que  devront  désormais  consulter  ceux  qui 
s'occupent  du  progrès  des  classes  ouvrières.  M.  Reybaud,  dans  les 
livraisons  de  ce  trimestre,  achève  ses  observatioos  sur  la  Normandie 
«Mt  le  rapport  de  l'industrie  du  cou»  ;  il  doone  de  nombreux  ta- 
bleaux statutiques  sur  le  nombre  des  oovrierB,  leur  aexe,  leur  ^kge, 
leur  salaire,  leur  budget  indispensable,  la  paissaaoe  des  forces  mo- 
trices soit  par  la  vapeur,  soit  par  l'eau,  le  nombre  des  métiers,  leun 
produits  pour  le  tissage  mécanique  dans  la  Seine-Inférieure,  et  les 
mômes  tableaux  comparatifs  pour  les  matièrrs  à  la  main  clu-z  les 
fdbricanls  de  roiiounmc  cl  de  calicot  ;  cnlln,  il  termme  par  un 
parallèle  curieux  entre  les  ouvriers  el  les  palriins  de  Normandie  et 
d'Alsace,  tout  à  l'avanlage  de  Ki  région  de  l'i'sl. 

De  la  France,  M.  ReybauJ  poursuit  sim  imporlaute  élude  dans  la 
Suisse,  ou  plutôt  dans  cinq  ou  six  cantons  du  nord-csl  de  la  con- 
fédération helvétique,  où  cfUc  uidustrir  du  coton  s'exerce  en  grand: 
Zurich,  Saint-Gall,  Appenzell,  l'iuirgovie,  Argovie,  et,  dans  une  cer- 
taine mesure,  Claris.  Là,  700.000  ouvriers  produisent  annuellement 
11  millions  de  kilogrammes  de  ti$sus,dont  un  tiers  seulement  est  em- 
ployé pour  la  consommation  particulière  de  la  Suisse;  les  deux  autres 
tiers  vont  partout  faire  concurrcnoe  à  la  Flrance  et  i  l'Angleterre, 
et  rapportent  envînra  80  millions,  Uo  pareil  résnilat  est  dû  entière- 
ment il  la  liberté  commerciale,  et  un  peu  au  régime  municipal  de  la 
Suisse,  rjginie  propre  à  un  petit  pays,  régime  économique  qui  ne 
deoHuide  au  cootribuable  que  l'impôt  absolument  néce^ire,  et  lui 
laisae  ainsi  un  plus  grand  capital  productif,  et  qui  permet  au  pa- 
tnm  «t  à  l'ouvrier  de  moins  gagner  pour  fournir  à  leurs  besoins. 
Gomme  l'a  très4rien  remarqué  M.  Reybaud,  la  Suisse  a  tout  contre 
elle:  distances  énormes  pour  l'achat  des  matières  et  la  vent  >  des 
produits,  nécessité  de  nombreux  intermédiaires,  transports  onéreux, 
délais,  avaries,  formalités  ombrageuses  des  dijuanus  d;uis  les  pays  de 
transit;  à  tout  cela  elle  a  opposé  sa  patience,  s-a  volonîi.',  la  n(>ces- 
sité  de  vis're.  Rien  de  plus  encourageant,  rien  qui  n  !  ' s  |)liis 
l'homme  h  ses  propres  yeux  que  de  lire  dans  ce  rapport  c«nniient 
ce  petit  peuple  a  pu  soutenir,  développer  chez  lui  une  industrii'  qui 
ne  paraissait  pas  vial)le;  comment,  par  son  éducation,  son  régime 
pohtiquc,  les  habitudes  simples  et  murales  des  ouvriers  et  des  pa- 
trons, par  ces  ateliers  moilèlc?  sous  l'aile  des  diaconnesses;  comment 
par  un  emprunt  constant  et  prompt  de  tous  les  perfectionnements 
employés  4  l'étranger;  comment,  par  l'emploi  bien  ménagé  des  for- 
ces hydrauliques  (]ui  s'échappent  des  gueiera  on  que  forment  les 
torrent»  et  la  fonte  des  neiges,  la  SnisBe  a  au  trouver  desavantages 
on  des  mnoansaiions  importantes  k  tontes  les  oanditions  défec- 
Inaïuea  qoe  lui  avait  imposées  hi  natnrei  et  procurer  k  loua  ses  en- 
suis une  aisance  relative,  malgré  l'inférioritié  générale  de  leurs  sa- 
lairea.  comparés  à  ceux  des  iodostries  aimilalreB  de  la  ftanceet  de 
l'Ancieiarre,  soit  cooune  lissage,  soit  eomnw  broderie. 

LMmportance  toujours  croissante  dans  le  monde  entier  d i  u  - 
mina  de  lèr,  qui  aident  Tbomme  à  supprimer  les  deux  plus  gran<is 
(Aaïadea  qnll  ait  devant  lui,  l'eapice  et  le  temps  (1),  et  qui  sont 


(96)  Chil.,i\,  166.  Tz»tz^<  cilc  quatre  (îcrivaios  qui  se  «ont  occupé!  rfes 
animaux  :  ce  sont  d'at>ord  Elico,  en^ullp  Oppien  avec  Lèonidas,  enfin  Ti- 
moiliée  de  Giia.  E  iea  s'ôiaii  occup<^  Jo  tous  lo«  animaux  indifrércnimcol. 
Timolttéo  dfl  Gaza  s'était  occupé  des  quadrupèdes  (voyei  Suidas,  au  mol 
TteelMi).  Léonidas,  que  Tzetzëi  joini  i  Opplsn.  réiait  eoaopé  Ms  jwù- 
«SM  mamuu.  (Voytt  ot-dessiu,  note  89.) 


appelés  it  constituer  va  important  chapitre  de  l'avoir  des  généra- 
tions fiitans,  cette  importance,  diaons>nous,  devait  MFeaunir  des 
travaux  sérieux  sur  ce  sujet.  Cast  Ton  d'eux  que  M.  IViiwnrakl 
a  examiné  dsvant l'Académie  dans  un  rapport  verbal  trte-intéres- 
sant:  le$ClumSMde  /«r  a»;oHitfM  «f  MMCtiif  ma,  par  M.  Audi- 

f;anne.  M.  Wolowski  signale  dès  l'abord  à  l'auteur  un  ouvrage  ana- 
ogiie  publié  en  Allemagne  par  M.  Knies,  professeur  k  l'Universilé 
de  Fribnurg  en  Rrisf,'au  :  lex  CJteiniiui  de  fer  rl  leur  inflwnce  :  (DÎn 
Eisenbahnen  und  ihre  Wirkuiifîen  ;  il  aurait  pu  en  ajouter  nn  non 
moins  remarquable  paru  en  Angleterre  :  lloads  and  Itails,  and  Iheir 
séquences  plujtiral  and  moral,  by  W.  lîriilges  Adam.  In-8» 
Cliapmau. 

Les  liemins  tté  fer  datent  de  vinj,'l-cinr(  ans  ;i  peine,  el  déj.'i  leur 
iniporlauee  éclate  ;i  to'is  les  yux;  en  1Hfi2,  il  y  eu  a  environ  dans 
le  monde  entier  une  longueur  de  100,000  kilomètres:  ils  ont 
coûté  à  constniire  environ  30  milliards,  somme  énorme  qu'ils 
ont  pour  ainsi  dire  créée  eux-mêmes.  Ces  chiffres  éloquents  et  in» 
contestables  donnent  une  hante  Idée  de  la  pniaaance  da  l'bonme 
dans  l'ordre  matériel. 

Les  conséquoices  morales  ne  sont  pas  moiDa  grandes  que  ISS 
conséquences  malâreUes;  avec  le  raiiway,  rbomme  gagne  du  temps, 
c'est-à-dire  «  l'éloire  de  la  vie*  «nia  richesse,»  oaaune  disent  tas 
AagUs  I  «mr  beanooun  d1ioi>Miea,le  chemin  de  fer  sat  une  poaai- 
VBM  d'éracaâon  inielfectuelle  et  morale ,  et,  pour  la  ao^té.  un 
progrès,  puisque,  h  cette  fréquentation  plus  grande  et  mutuelle  des 
différents  peuples,  bien  des  haines  s'apaisent,  bien  des  préjugés 
tombent,  el,  si  la  vie  doit  s'estimer  plus  d'après  ce  qu'on  a  vu, 
|iet)s»':,  st  nli,  réalisé  que  par  le  nombre  d'heures  qu'on  a  vécu,  cette 
conquête  du  temps,  ^'ràe>'  aux  dieminsde  fer«  équivaut  à  une  pro- 
longation  de  la  vie  hnniaine. 

(juclle  révolution  immense  les  chemins  de  fer  n'ont-ils  pas  aussi 
opérée  dans  la  valeur  des  choses!  Pour  beauronp  d'olijels  de  tna- 
lii-'re  piemirre,  c'est-à-dire  d"objets  d  inl  la  pruiluiriion  denjamle 
déjà,  d'ordinaire,  un  travail  considérable  el  doiiL  l'emploi  exige  un 
travail  nouveau,  double  source  de  rlches.scs  :  pour  beaucoup  de  ces 
matières  le  bas  prix  ilu  transport  permet  de  les  utiliser  et  leur  donne 
une  valeur  réelle,  souvent  môme  considérable,  qu'elles  n'avaient  pas 
au  milieu  des  populations  clair-semées  igù  les  produisaient.  Loin 
donc  d'étra  des  voies  de  luxe,  comme  qâdques-uns  le  craignaient 
à  l'originei  les  chemins  de  fer  sont  devenus  une  industrie  d'utilité 
et  de  nécaanlé,  surtout  pour  les  plus  pauvres  et  les  plus  nombreux  : 
l'expérisncs  montmaa  effet  que  la  principale  sonroe  des  recettes 
de  prte  d*an  dami^ttiard  perçues  en  France  dans  Tannée  ISSt 
(461  mOlioos)  nroviant  de  la  deuxième  el  de  la  troisième  classe  des 
voyageurs  et  des  marchandises  à  bon  marché  (!).  Les  chemins  de 
fer  produisent  encore  une  sorte  de  nivellement  en  diminuant  les 
écarts  de  la  valeur  sur  les  différents  points  du  territoire,  coie.nie  l'a 
dit  M,  Wolowski  avec  une  pittoresque  expression  :  «  Par  le  rappro- 
chement des  distances,  le  territoire  d'un  pays  se  contracte  pour 
ainsi  dire  sur  lui-même.  » 

Par  l'extension  <les  débouchés,  le  raihvay  amène  enrore  la  substi- 
tution progressive  des  travaux  mécaniques  aux  travaux  dus  la 
main  de  l'homme,  véritable  bienfait  pour  l'individu,  qui  retrouve  un 
peu  de  dignité  et  de  loisir;  bienfait  non  moins  grand  pour  la  société, 
qui  profite  de  l'abaissement  des  prix  causé  par  une  production  phlS 
considérable.  Kn  rendant  les  rapprochements  plus  commodes  et  plus 
fréquenLs  avec  la  famille  et  avec  la  mère-patrie,  le  raiiway  atténtie, 
amoindrit  les  tristesses  de  l'éloigoement,  prévient  la  nostalgie  et 
rend  les  émigrations  plus  faciles,  et  fera  peut-être  que  les  réparti- 
tions du  travailleur  Sur  les  dîflérents  points  du  globe  pourront  de- 
venir moins  inégalas,  au  mod  avantage  généraide  Phamanité.  Ce 
sont  encore  les  chemins  de  fer  qui  ont  rendu  possibles  les  expor- 
tions universelles  de  l'industrie  et  de  l'art,  ces  grands  congrès  paci- 
ri([ues  de  l'avenir;  et  certainement  l'honneur  de  la  première  expé- 
ri.  lice  de  celte  grande  exhibition  eut  en  1 8 'i 9  appartenu  i  la  France, 
qui  en  avait  coii(,hi  l'idée,  si  l'étal  du  réseau  européen  l'eût  permis  : 
mais  alors,  détail  trcjp  peu  connu,  il  n'y  avait  en  l'iuie  l'Euro, ,e  que 
17  mille  kilomètres,  tandis  que,  deux  ans  plus  lard,  grâce  à  un  dé- 
veloppem  ni  rapide  du  25  mille  kilomètres,  r\ni;lelerre  pouvait 
convier  chez  elle  Ions  les  travailleurs  du  globe.  Ces  expositions  .>t 
Ir  s  chemins  de  fer,  par  une  véritable  association  des  intérêts,  eu 
rendant  plus  sensibles  à  tous  les  yeux  les  dangers  d'une  rupture , 
contribuent  encore  plus  que  les  inventions  des  canons  Armstrong  et 
des  vaisseaux  blindés,  à  éloigner  les  dangers  de  la  guerre.  EnGti  les 
chemins  de  fer  sont  tellemcul  entrés  dans  la  vie  intime  des  peuples 
qu'Uto  semblent  mémo  s'être  aiwilés  sur  les  habitudes  des  différentes 
nations  :  ainsi,  en  France,  pays  d'unité  et  de  centralisation,  font 


(t)  OiicDaoraraciloiTifint  aoo  idco  en  longeant  combien  Ie4  rreetiMont  iiipMs4 
les  l>ri:vUi<ii>H  :  aiiiii,  |i«r  exemple,  ponr  le  i-licmin  de  fer  de  Lyon  1  ArignoD, 
en  tau.  M.Dufauro,  nimittre  an  momeotda  l'aoqittta  poar  la cooeenka  eut- 
irait  u>  rapport  ji  se.ooo  franc*  par  IdlomèRv;  Mxus ptotiard,  M  18SI,I«  tniii 
«vsil  |ireii|iw  qaadru|«14  (t 10,000  fr.). 
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nyonoe  aolour  de  Puis;  en 
dicutaira  doiniiiA. 
Cas  avanlages  résultant  des  chamins  de  fer,  cl  qnl  Ml  ioapiré  à 

M.  Wolowski  un  véritable  hymne  dans  leqaà  H.  Damon,  ITicmime 

d'expénencc  est  venu  niéler  sa  voix,  ces  avantage  inapprécabics 
ne  st  iai(;i»U:openilanl  que  d'une  pclitc  importance  si  la  sécurité  de» 
vuy.i-î  las  rouraii  dp  |ilus  grands  dangers  (pi'avL'c  li"s  autres  muyeiis 
(ie  lixoiiioiiciii.  Lue  umiu  le  officielle  a  établi  jusqu'au  l"  jai>- 
vier  185^,  rii  coniprenaiit  ilans  la  stalisliqiiiî  ofOriellf.'  les  terribles 
accidents  de  r.itnpou\  et  de  Vt  rsaillts,  sur  1  mUliun  iK-  \(iyagLUrs, 
on  compte  ii  nrii  ts  ri  7  bli>-.  s,  ■•:  .  iKjin-,  Çiiiiiinc  toujours,  c'est 
l'arnu-e  de  l'industrie,  chauffeurs  et  mucaniciens,  qui  eu  fi<uriiil  la 
plus  Kraiulc  partie.  Espérons  que  la  commission  aclucllenienl  établio 
pour  nmt-iiii  r  aux  dangers  achèvera  de  donner  la  plus  faraude  sé- 
curité et  la  [)los  grande  utilité  possible  à  cette  admirable  invention. 
D'aillcufi  les  prugrt'4»  que  l  exposition  de  Londres  1802  a  permis  à 
M.  Audiganne  do  <  onstator,  malgré  les  sagaces  et  importantes  ré- 
serves qu'a  e  cru  devoir  faire  dans  une  élude  poistérieure  au  livre 
dont  nous  raodons  compte  [Rmm  iu  Deux  Mondei,  15  septembre), 
les  efforts  constaais,  le  désir  des  conquêtes,  les  élans  iaintenompus 
vers  la  perfection  à  ce  poîni  de  vue,  que  lui  a  révélés  une  étude  atten- 
tive des  apnales  offlcielks  des  brevets  d'inventioo,  tout  joalille  à  nos 
yeux  leslutriiom  loiniains  agréables,  les  aspects  fuinn  qui  promei- 
teni  à  nos  petits-neveux,  dans  ceni  ans,  un  âge  d'or  et  aUesled4!^jà, 
comme  nous  le  disions  ])l>is  haut  d'une  manière  saisissante,  la  solide 
doniin  tjisn  (b-  rii  iiiriir  ^ur  b  s  forces  du  monde  physique  (2). 

LU  aîiii  r  r:i|)ji.ii  I  h  mITi  c  p  is  moins  d'intérrl,  quoiqu'il  y  manque,  à 
notre  an-,  un  |ii:u  li'étiMidiic  1 1  lic  m  ileté  ,  c  est  celui  de  M.  lierengcr 
sur  ie  livre  de  M.  Carlier:  l' Esclavage  dans  m  7«/)/Jt/r(,')  avec  l'union 

Alphonse  Fuixar. 

(La  ftùU  prodiahteBunt.) 


R£VUE  D£S  LIVB£S  NOUVEAUX- 


Sous  nx  ROIS.  —  Souvenirs  de  1791  à  1860,  par  M.  Boucher  de 
ParUui.  Tome  1",  in-12.  Paris,  chez  Juog-Treuttdi  me  de  Lille,  19: 
Dumoulin,  quai  dcsAugustins,  13. 

I.i>  volume  que  nous  annonçons  ici  isl  Ir  premier  d'une  publiralien 
qui  promet  d'^-ire  fort  iuUïc9»anle,  ei  qui  su  coni|ioacra  d'au  moitié  '  ix 
ou  huit  volunet. 

L'auieor,  M.  Boucher  de  Prrtbes.  est  bien  eooau  dn  noode  mvuu:  i h 
•es  fCcherelR»  archéologiques,  et  du  inonde  Ictin!  par  pluaieun  ouvra(;i  s 
que  nous  axcna  |iarii<?  fait  roniiuiu-u  à  nos  lecteurs.  M.  Bouchtn-  lU' 
s'est  pas  ronlrnW  d  explorer  Ir»  ruim-s  et  1rs  diMiris  du  passt'  ;  il  a  vojragi' 
lieaucoup.  il  a  bfsoeoup  vu,  et  it  n'csi  pas  étiinnam  qu'il  ail,  comme  dii 
Fontaine,  beaurmip  reienu.  Aussi,  ses  Souvtnirt  <lc  poixanie  ilîx 
Hiis  |)ri>iiieU'  iil,  c  oimiii' tiuus  11-  disions  luul  A  l'heure,  un  ^raml  inlOrél  t\r 
If  liire.  non  p;»  s>  ii|i  !iu'iil  \>.\r  îr  rliiinne  de  la  dieliuu,  leii  Irails  d'e>|iril 
qn'i/ii  y  n'neoiilri'  <  l  li  >  |iiqn.iiiles  tcurnuro  de  Lanf^age.  nuiis  i  iuore  i  i 
Mu  lmil  par  l'atHjiidaiice  d^•^  ii'\c!aUons  île  loule  nature,  qui  ri'sli  toiu, 
iiial;:ré  l,i  [«nuleiile  i  ir<  firi>|ii'i  liiiii  d''  1  .inli  iir.  eoiiiiiie  autant  de  d'.M  i.i  • 
nieiiK  à  (ixisiilli  r  au  puiiil  de  \ui'  de  nuire  liisluire  {çéuérale.  El  uiiiis 
ne  |^^^:lHl■-  lei  îles  |K  nM''  \ives  el  iiri;;iiia!es.  des  n'Ilexions  justei. 
dos  considéraiioiis  élevée»  qui  «iracu'riseroni  celle  eurieuse  publication  : 
Sous  dix  roi*  offrira  bien  fcruiaeineut  uno  riche  nuM  A  eens  qui  pen- 
sent avoc  nù«m  qu'on  ni  loin  d'avoir  tout  dit  nr  la  seeiéléiasae  de  89. 

Eu  ce  qui  euaeem  «péeialewct  le  pmnicr  volnne  de*  Svtamm  de 


(1)  Ob  <Mil  la  iwfl  imtwrunla  qua  (ril  M.  Dumon  <«fflin«  lainbln  de«  tra- 
vaux puldir*  «laii»  la  (lin-n*»!»!)  de*  loM  mt  \ei  cliemios  i1«  tn:  «ujoorJ'hui 

•dcorf,  il  I  |ir«  -!ii>'iii  ilti  i-i.iKpd  li'admiiiiiilialii'ri  d'tino  i!i  n •  <  (dus  {jruiiiK'» 
i  liiii's  .1'.  ri^  l.;,i  ii-H"         un  1. 

Ce  u'ot  i««  sonir  (lucailrc  Jo»  lra«an\  «le  rAcHilemi*-  il>>i  sciences  raorali  s 
quadacilar  ici  onfrUMilt  du  raiipail  gtarral  «le  M.  Michel  Cltuvalin  «w  l'£x- 

|iua(lion  aiil«rr«4>ne  dr  Londrm:  «  |>rci)rrès  ii'cni  pas  muinii  Cl«nn*iit 

eaiu  Is  liiriiniiilive.  Il  f»i  ifl  i^u'd  *i'r»  p.j«silite  il>^<i>rin»i'>  irailrn>liri'  *iir  !■« 
i:licmiii<i  de  li  i  de   p' ni<  ?•  d>'  k  c  mimi'lrei  par  nu  ire;  c'e^l  lu  iii^Mu.uiii  .diid% 

Jtu  [m  poiiu  et  clijuii9<et  pour  le»  roules  imiicrùtes.  An  débtfl  dr<  clieniiui  de 
cr,  le*  ingéui-  ur<  >p{«iaui  ne  voulaicul  peu  de  rampe*  au  drlàdo  5  millimili  ei, 
Cl  mtmr  il!»  ttitinri.  nVntrndaieni  fa»  rai^on  ao  dvia  de  3.  Aulrefoi»  donc,  puur 
coBiiridri'  Irn  l'iitmiii*  de  fer.  il  fallait  combler  Ir*  vall^t'H,  inni-lier  Im  luon- 
•Jt!ne>ciim  ii>'  ''i  on  avait  eu  l'épie  ecltuland,  «V  Im  percer  par  de*  prcKligi-t  de 
Milieiiotf  l't  ù  furre  d'ar^'ria.  ilcsortuaiii  on  |M>urra  niîeu\  se  coiifurmer  aut  iiie- 
k'ililos  ^i-n'-rulci  du  smI,  et  I  h  i  li^tiies  de  uiijiilai;i>c«  crssToiit  d'être  un  obsUcte. 
i)>itî  le»  r^siona,  au  caolrain-,  ou  it  «r»  pi><»ibte,  >»n»  uiir  di'peunc  «ccssive, 
-  e  pruccdi  r  ««ac  dH  tanpet  tr<»-do«<e«,  ce*  mùmni  locoinotites  tirarout  apri< 
(  IleH  d<"t  convois  ebar^  d«  CdO.OOO  kilo«.  Il  r*e<lrall  3.000  b^ies  de  bit  ou 
liilO  rîn.iux  il>-  trait       .irtinlé  |iiair  traini  r  Ki  n.éiiii'  <lu(j!i'.  Or  le  rlictnill  de 

f  ■[    t  i\    LiMi:    '.  î  "Ul  H'I'    li'f  I.l  Mit  llir  i  illlli'li  f  l,M,'I  f"l\  l'.ir  j  iljr,  .■i.lKs  i-nCllp- 

ler  Il's  <-  .iiMiif  il'  %<'\.ig'ur«.  Ua  a  auiM  la  luesure  de  la  pu>»!iaace  de  c^'t  iii>- 
trumciit  diiiit  la  civill<;iijon  s'eil  «nricbia  de  mm  joar*.  •  AeliaM,  Vt  norem- 
hrn  181)2.  l'n  rrniarqiiahli^  artiela  dam  la  Htwt  nationcte  (lOdicembra)  de 

M.  Mvmi  de  Saiiit-Mi"iiucii.  pnVct  île*  éiii  l<  «  ;ni  r.illé."  dopl.'il,  <ig;riatA  loii  p'ii- 
erès  i|.'^  i-henaii5  df  fer  à  pr.ipn^  il  nin'  .l:^■■M^Ml  n  iM  il  iiii  rupi'.sri  favuruMe  do 
I  Ar.ideniie  de*  xciences  sur  le  chemin  de  (et  t  palius  de  M.  (îirard,  i  la  Jon- 

rbèrc. 


M.  Bourher  de  Perihes,  nous  dirons  qu'il  se  ooatipoae  :   

Muveoirï  (de  la  prcniii^re  cufancc  de  l'auteur  jusqu'à  ses  débuts  dna  b 
nonde);  t*  d'une  correspondance  qui  ne  oomprtïnd  pa»  moinit  de  ocni 
viugMMttrtelIres  datén  des  anniies  iH05  A  1809,  et  louirs  d'Iulie.  Ceu« 
correspondance,  dans  ses  nonihrcux  diHiuls,  fnii  ronnatlrc  la  Pi'ninaulê, 
ses  lialiilantâ,  leurs  mœurs,  leurs  usajçes  et  rt'iai  des  sciences  el  de*  art». 

Il  iiuii>  lar  lé  de  voir  bieiU6l  paraître  les  autres  voluim>s  de  la  mfme 
pulilii  L  i  ji..  L  iaUTi^t  que  uous  orfn.'  celui  que  uuiis  ayons  sous  les  veux 
explique  nuire  inipalienvc  Cl  nou«  d<!sir  d'en  parler  pliu  longuemcai  à  la 


La  Carta  flioMWica  dItaua  (Carie  géologique  d«  ntalie).  Torû», 

1862. 

Une  pubBcaliou  des  ph»  tetérenaateB  nour  la  sdeDeoeal  crile  de  h 

Carte  gittofli/^  d'Italie  tracée  par  Quinlii»  SeUa.  Ce  Hvaat  B% 
reciik^  ni  devant  les  difliculiés  de  cette  grande  eBlnprice  ni  de«ul  les 

explorations  i|ii'exigoail  sa  ri'alisation. 

Il  avait  I  i!  <  li.u  t;é.  il  v  a  quelques  anniVs,  par  M.  Cortiova,  alors  mi- 
nislre  de  raj;rieullure,  Ju  comiiierne  el  de  riilduslrie,  de  pireourir  II» 
prinei[Kiles  euntrt'i-^  d>'  1  Kuro|^>e  \K'V.y  y  rliidi<M  U  un  iHÔlIWl  flWlhodO 
enndoyi'-e  pour  la  fornialidu  d  une  ■  ..iti'  ili-  ci-:!!-  nalure. 

Après  avoir  visilO  h  Suisse.  I;l  ni''^;ii|'ir,  rAr.iii.'lie,  l.i  IVuss^",  l'.Vn- 
jïleleiTe  el  la  FraiHV,  il  ,\  |iii  <i)iii|i.iri'i  les  divers  sjsIètiiPs  apjiliqui's 
dans  I  e>  divers  |.iivs.  et  il  ^■esl  trouvi?  en  mesure  de  travailler  ^  <  f\\e 
cat  le  gt''<)!iij;i<pie  d'ilal  e,  la  iircniièrc  qui  ail  encore  été  publiée  jusqu'à 
nos  jours. 

Nous  réltcimns  l'auteur  de  eeUe  earlc  des  smn«  qu'il  a  apportai  dans 
cet  inqwrtant  travail,  de  l'eiaelilude  des  bits  scientifiques  qui  jr  sont 
cunsi{;iii-s,  dos  elanUloalîons  géologiques  qu'il  a  «<lablios,  toutes  ebocca 
en  parlait  rap|iort  avoc  oe  que  la  MuenEe  a  dédmiivemeni  reronnu. 

L'utiliu-  d'une  carie  semUablo  n'a  pt»  besoin  d'éu-e  dénioiiiiii-  ;  il  suf- 
fit (le  la  signaler  jiour  qne  toulcs  les  in^rsonni-s  qui ,  de'  près  ou  do  loia, 
s'o(*u]ienl  de»  questions  gtk>logi«iiies  y  recuureni  soit  pour  tppU]er 
leurs  propres  opinions,  aotl  pour  faciliter  leurs  éludes,  soit  enfin  pear  , 
aeqnérir  une  idée  eiacle  dn  sol  de  la  péninsule  ilaBqu». 

F.  DOGMS. 

HeiRATiiEN  CM)  HocnznTEK.  —  Leraariage  et  sa  célébration  chez 

les  dinérents  peuples  de  la  terre.  Leipzig;.  BergsOn-SOMObeii; 
l'arb,  Kliuck&ieck,  1862,  88  p.  in-8°  ;l  fr.  ^ô]. 

L'auteur  sMnjme  de  oatle  eurieuse  dhseiialion  ne  s^M  vas  eonletfl 

de  présenter  son  anjot  sous  le  pomt  de  vue  pittoresque  en  oécmanl  Isi 
ftles  cl  tes  «(réiDonies  qui  aooompagnenl  ordinaimiien  i  cet  acte  si  imper» 
tant  de  rexistcnec  humaine  ;  mais,  après  en  avoir  étudié  le  développe- 
ment  dans  la  suite  de>  à{p:s,  il  y  reconnati  quatre  formes  pr'iiwipalcs 

au.\quelles  vient  toujours  aboutir  ri-tle  iiislitutiuu.  quelles  quçhoieotles 
rundiliuus  lie  lieu,  de  temps,  de  eliiii.il.  Li  premn  re  de  toutes  est  le  ma- 
riage tiar  voie  de  rapl.  qui  n'esl  qu'un  aele  de  viideniv  au  moyen 
duquel  1  liorimie,  n  il  un  aveucldnienl  A  ^ill^liIll  I  brnl  il  de  la  naliire  pijiir 
la  conseivalioii  de  ri-spéee,  enlè\e  I»  f<iiinii%  qu'il  ne  eiiiiMilère  que  romine 
une  proie.  A  I  I  p'H|ue  ou  nous  vivons,  elle  ne  s<-  Iniuve  ipie  f'w-r.  les 
iH  upl.ides  les  iiiuius  civdist^s  de  la  terru  :  les  indigènes  dr  l'.Vusiialie, 
les  llotlenlots  et  quoique;»  Iribiis  d'Esquimaux  erraiilcs  dans  les  /.gm-s 
jiolaires.  La  M.-coudc  forme,  ou  maria};»  barbare,  est  di'jù  uu jtrogris  : 
c'est  un  contrat  d'aequbilion  qui  s'o|H''n-  entre  K  .  vendeur  et  IwMieHi 
au  nloy<^n  de  tien  et  d'entremetteurs  qui  s'adjoi^jneul^M  témoim  ponr 
lui  donner  plua  de  validité!  La  femme  est  eu  oe  cas  une  inarrbandise 
qui  passe  des  mains  du  u^re  dans  n  ll<-s  >m  l'épous  :  tel  est  1  usage  qui 
règne  dans  la  plus  gnimle  lariie  dp  I'Am».  et  surtout  chez  le*  nations 
musulmanes,  oA  il  pnAxfxi  infaillililemeDi  la  polygamie  cl  bi  séquesH»' 
tion  de  rrqmus»'.  La  troisième  forme,  le  mariage  religieux,  est  ue  acte 
que  rRj;lis«  célèbre  iiar  l'enlreiiiise  du  pn  in  .  Li  l'emuie  osl  traitée 
comme  un  être  d  un  ran^  inlérieur.  une  iniiinire  qisi  pa  se  do  la  tuli  lîe 
p-llernelle  ù  celle  dn  mari,  ■'t  qui  ellr  iiml  ol-i  i-vinri-  ..ei'-l  'v  iri;iria-i'  di'S 
pays  (  lin'Iieiis,  el  surtout  de  ceux  où  rlniiiine  e\i  lusiveinetil  le  callioli- 
1  N':iie,  |i  Is  que  l'ilalie,  rF.spijiiie.  l'Aiilrii  li"  ;  un  le  trouve  aussi  rhei 
l.'s  MIT,-.  1  iiliiiSupieset  en  Kiissie.  Li  qu  itriéiiie  tiiime  eidin  est  le  niari<l;ge 
iW\\.  iiii  II  d  qui  sareoniplit  devant  le  magistral. La  femme  se  trouve  ahOT 
placée  .lu  nicinc  d<-grt'  que  rhoiniiM*:  elle  |)oss^>  des  droilségaui  et  même 
siipt'rieurs.  Celte  forme,  qui  s'est  rencontréeeuUefo  S  A  ReoM!  M  an  GrèePi 
subsiste  en  France,  suis  exclure  ei  peudant  ts  efiébralien  religieuse.  Dans 
les  pays  protestants,  oii  elle  est  généralement  adnuse  sus».  Ta  cérémonie 
est  aeoomplie  par  des  ecclésiastiques  qui,  dans  ce  cas,  ne  remplisMrnt  que 
le  r«le  de  fooclionnaires  civils.  Aprfs  avcii  .  \p  .^i-  ces  princiiK-s,  l'auteur 
iti'cril  la  inianièi*  dont  se  pratique  le  man  i^.  .  h  /  la  plupart  ties  jn-u- 
pb^s  de  la  terre,  et,  en  ce  qui  coiieenie  rKuro|ie,  il  min-  dans  des  détails 
plus  imrticuliers  pour  l'Anflletcrrc,  I»  France,  la  Savoie,  1  Italie,  lu  Polo- 
pne  et  rKs(>acne,  A  l'égartl  ili»  la  M-|saration,  il  lait  rem.ir  , lier  qu'elle 
n'existe  pis  J.11IS  li!s  in.iii.i-es  par  i  i'pl  ;  que.  dans  la  fnrnie  Iwrbare, 
l'éïKJiiX  seul  a  le  droit  de  1,1  di'iiiaïuler  ;  dois  la  ((■k'iiratiûll  pliremeill 
reheieiiv-,  I  K^lis''  l  liiterdit  aux  deux  l'iinjuiiUs,  tandis  que,  ilans  l'arlc 
eniT,  le.-,  partii-s  juai.sx  iil  des  meim  s  <liuits  d  après  les  presiriplion* 
li't;,i!i  1.  Celle  iisonii^niphie,  un  |h-u  courte  |H>ut-«''lre. est  loin  d'avoir  épuisé 
la  niùlière  ;  eUe  |k.'UI  donner  Ulu  à  des  rechcrclies  tic  déuil  curieusCi  «* 
piqnanles  et  R  oquer  de»  rapprociMnKnis  ptema  d'inlériu 


IT. 
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